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M. 


CETTE  lettre  eft  une  de  cel 
les  que  les  Grammairiens  Grecs 
appellent  demi-voyelles,  Amples 
&  immuables  ;  &  les  Latins  li¬ 
quides.  Ils  remarquent  que  dans 
la  compofition ,  la  lettre  M.  fe 
change  en  N.  devant  d.  c.  t.  & 
q.  comme  tantum  ,  nuncubi  ,  nun- 
quam,  corunilcm,  &c.  De  même 
la  prépofition  am  fe  change  en  an 
devant  f.  comme  anfraBus ,  &c. 
L’M  en  François,  fe  prononce 
auffi  comme  une  N.  quand  elle 
cil  fuivie  d’un  B.  d’une  autre  M.  d'une  N.  &  d’un  P.  comme 
dans  embraffer ,  emmener  ,C(mdamner,  tromper  :  il  faut  excepter  quel 
ques  mots  pris  du  Grec,  comme  Ammjlie,  Memnon,  Agamemnon , 
eSc  il  faut  auffi  excepter  les  mots,  qui  ne  font  pas  compofez  de 
la  particule  en ,  comme  comminatoire,  commodité,  immenje.  Lors¬ 
que  la  Lettre  M.  eft  à  la  fin  d’un  mot,  elle  fe  prononce  com¬ 
me  l'n  finale;  nom,  parfum,  fahn,  fe  prononcent  comme  fi  1  on 
écrivoit  non,  parfun,  fain,  par  une  n.  A  la  fin  des  mots  etr^- 
gers,  Vm  conferve  fa  propre  prononciation,  comme  dans  Jé- 
rufaicm,  Stokolm,  Salm ,  Krim,  &c.  Les  Grecs  ne  mettent  ja¬ 
mais  à'm  à  la  fin  de  leurs  mots ,  fuivant  ce  que  dit  Aufone  : 


Vocibus  in  Gracis ,  nunquam  ultima  confpicitur  f*. 

Les  Poètes  Latins  ne  pouvant  fouffrir  l’M  à  la  fin  d’un  mot,  à 
caufe  que  fa  prononciation  a  le  fon  trop  mugilTant,  ont  cou 
tume  d’en  faire  une  élifion.  Les  Meiféniens  taifoient  peindre 
une  M.  fur  leurs  boucliers ,  pour  marque  ,  &  comme  pour 
chiffre  de  leur  Nation.  Les  Romains  s’en  font  fervi  dans  les 
nombres  pour  exprimer  mille  ;  &  avec  une- barre  deffus,  mille 
fois  mille.  Elle  fut  auffi  une  marque  de  bizarrerie  &  de  folie, 
norofUatii;  c’eft  pour  cela  que  les  Anciens  avoient  coûtume  de 
dire,  obvenit  tibi  M.  Dans  les  inferiptions  l’M  fignifie  Marcus, 
Mutins ,  monumentum ,  mulier ,  meum ,  mihi ,  molejius ,  mars ,  munus. 
Les  Phrygiens  ajoûtoient  fouvent  à  la  tête  des  mots  Vm,  & 
même  la  fyllabe  ma,  comme  pour  Les  Latins  l’o- 

mettoient  quelquefois  à  la  fin  des  mots,  fur-tout  lorfque  le 
fuivant  commençoitpar  une  voyelle  rc’eftainfi  qu’ils  écrivoient, 
die  banc  pour  dicm  banc.  *  Pierius,  /.  43.  Hierol.  c.  50.  £?  51. 
Martinius ,  in  Lexico.  Pitifei  Lexic.  Antiq. 

MA.  M  A  A. 


Ma,  femme  qui  fui  voit  Rhea ,  fut  chargée  par  Jupiter  du 
foin  d’élever  Bacchus.  Rhéa  portoit  auffi  le  nom  de  Ma  : 
c’étoit  fous  ce  nom  que  les  Lydiens  lui  facrifioient  un  taureau. 
C’eft  d’elle  que  la  ville  de  Maftaura  prit  fon  nom.  *  Etienne 
de  Byzance,  in  Mafiaura. 

*  MA  AC  A,  M  A  A  CH  A  ou  MAHACA,fillc  de  Nachor 
frère  d’ Abraham,  &  de  fa  Concubine,  qui  avoit  nom  Reüma. 
*  Gcnéfe ,  cb.  22.  v.  24. 

•  M  A  A  C  A ,  Concubine  de  Caleb,  de  la  Tribu  de  Juda,  qui 
lui  enfanta  Scéber,  &  Tirhand.  *  I  Cbroniq.  ou  Paralip.  cb. 
2.  V.  48. 

*  MA  AC  A  femme  de  Makir,  mère  de  Pérès  &  de  Scérès,  de 
la  Tribu  de  Manaffè.  *  I  Cbroniq.  ou  Paralip  cb.  7.  v.  14.  Ma¬ 
kir  eut  auffi  une  fœur  nommée  Mahaca,que  d’autres  nomment 
Moleketh.  *  I  Cbroniq.  ou  Paralip.  ch.  7.  v.  18. 

’*  M  AA  CA,  fut  la  femme  du  père  de  Gabaon,  ou,  comme 
difent  quelques  autres  ,  d’Abigabaon,  ne  faifant  qu’un  nom 
propre  de  deux  mots  qui  lignifient  Père  de  Gabaon.  *  I  Cbroniq. 
ou  Paralip.  cb.  8.  v.  29. 

MAACA,  MAACHA,  MAHACA,  femme  du  Roi 
David,  &  mère  d’Abfalom,  ètoit  fille  de  Tholmas  ,  Roi  de 
Geffur,  comme  nous  le  voyons  dans  le  II  Samuel  ou  II  Rois , 
(h.  3.  V.  3  porro  tertîus  (filius  David)  Abfalom,  filius  Maacha, 
filiæ  Tbolmas  regis  GcJJur. 

MAACA,  MAACHA,  MAHACA,  fille  d’Abfalom  & 
de  Maacha,  femme  de  Roboam  &  mère  d’Abias,  Roi  de  Juda, 
porte  ce  nom  dans  le  Livre  des  Rois;  &  celui  de  Micha’ia,  dans 
le  Livre  des  Paralipoménes  :  ce  qui  a  fait  croire  aux  Interprè¬ 


tes,  qu’elle  avoit  ces  deux  noms  différens,  ou  que  c’étoit  le 
même  prononcé  diverfement.  I  ou  III  Rois,  c.  1$.  v.  2.  II 
Cbroniq.  ou  Paralip.  ch.  13.  v.  2.  Abulenfis ,  in  c.  13.  Parah 
Torniel,  A.  M.  3077.  n.  i. 

MAACHA,  ville,  royez  BETH-MAACHA. 

MAACHA  Province.  Voyez  MA  CHAT  I. 

MAACHA.  MAACA. 

MAALATH.  Vo^ez  MAHALATH. 

MAALSTRAND.  Voyez  MAELSTRAND. 

MAAMETER, ville  de  Perfe,  appellée  autrement  Bafrouche, 
eft  à  77  degrez,3S  minutes  de  longitude,  &  à  36  degrez,  50  mi¬ 
nutes  de  latitude.  *Tavernier,  Voyages ,&c.  tome  1.  l.  3.  ch.  13. 
p.  402.  édit,  de  Hollande  1692. 

MA  AN,  (Jean)  Dofteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de 
Paris ,  Chanoine  &  Précenteur  de  l’Eglife  métropolitaine  de 
Tours,  s’eft  rendu  célébré  dans  le  XVII  fiécle  par  fon  érudi¬ 
tion.  Il  étoit  du  Mans,  &  ayant  été  attaché  à  l’Eglife  de  Tours, 
il  la  fervit  par  fa  fcience  &  par  fes  confeils ,  auffi  bien  que  par 
fon  affiduité  à  l’Office.  On  a  de  lui  un  grand  Ouvrage  qui  fait 
autant  d’honneur  à  ladite  Eglife  de  Tours,  qu’à  fon  Auteur.  Il 
eft  intitulé ,  SanBa  &  Metropolitana  Ecckfia  Turonenjts  facrorum 
Pontificum  fuorum  ornata  virtutibus  &  J'anBiffmis  Conciliorum  injlitu- 
tis  decorata.  Cette  Hiftoire  de  l’Eglife'  de  Tours,  qui  fut  im¬ 
primée  en  1667,  dans  la  inaifon  même  de  l’Auteur  à  Tours, 
eft  un  in  folio  qui  va  depuis  l’an  de  Jéfus-Chrift  251,  jufqu’en 
1655.  Cet  Ouvrage  a  attiré  beaucoup  d’éloges  à  fon  Auteur,  & 
c’eft  à  fon  honneur  que  René  Robichon ,  Confeiller  à  Tours, 
a  confacré  ces  deux  vers  ; 

Unus  erat  quondam  Turonum  gloria  Mannus , 

Nunc  quoque  Turonum  gloria  Mannus  erit. 

Biblioth.  S.  ac  Metrop.  Ecckf.  Turcm.  feu  Catal.  libror.  qui  in 
ead.  Biblioth.  ajfervantur,  p.  108-  109.  &  les  premières  pages  du 
Livre  même  de  M.  Maan ,  intitulé ,  SanBa  &  Metropolitana  Ec- 
clejia  Turonenjts,  &c.  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

MAANSELHE.  C’eft  un  Ifthme  qui  joint  la  Laponie 
Mofeovite  &  la  Finlande ,  Province  de  Suède ,  avec  le  Karpa- 
gol  Province  de  Mofeovie.  Il  eft  entre  la  Mer  Blanche  &  le 
Lac  Onega.  11  peut  avoir  environ  vint  lieues  de  largeur.  * 
Maty,  DiB.  Géogr. 

M  A  A  R  A  ,  en  Latin  Spelunca  Sidoniorum ,  c’eft  à  dire  ,  la 
Grotte  des  Sidoniens ,  étoit  un  lieu  de  la  Paleftine ,  dans  le  pa’is 
des  Sidoniens,  duquel  il  eft  fait  mention  au  Livre  de  Jofué. 
Cette  grotte  fervit  de  Fort  aux  Chrétiens  pour  fe  défendre 
contre  les  Sarazins ,  l’an  1161;  mais  les  foldats  qui  y  avoient 
été  mis  pour  le  garder,  fe  laifférent  corrompre  par  argent,  éc 
le  livrèrent  à  ces  Infidèles.  D.  Calmet  croit  qu’il  vaut  mieux 
entendre  par  Maara  des  Sidoniens ,  dont  il  eft  parlé  Jofué  13. 
V.  4.  le  fleuve  Magoras  qui  tombe  dans  la  Méditerranée  entre 
Sidon  &  Berythe,  qu’une  caverne  ou  une  ville.  C’eft  auffi  le 
fentiment  de  Junius.  *  D.  Calmet  DiB.  de  la  Bible.  Guill.  de 
Tyr ,  l.  19.  J.  Eufeb.  Nieremberg,  lib.  de  mirab.  nat.  Terrai  pro- 
mijfcc. 

*  MAARSEN  ou  MAERSEN,  beau  village  &  Sei¬ 
gneurie  des  Provinces-Unies  dans  la  Seigneurie  ou  Province 
d’Utrecht,eft  fitué  fur  le  Vecht,  au  nord-oueft  d’Utrecht  dont 
il  eft  éloigné  d’environ  une  lieue  &  demie.  Il  y  a  dans  ce  lieu- 
là  tant  de  belles  maifons  accompagnées  de  beaux  jardins  &  de 
plantages ,  qu’on  lui  donne  le  nom  de  Batava  Tempe.  Depuis 
quelques  années  il  s’y  eft  établi  quantité  de  familles  Juives  qui 
y  ont  une  Synagogue. 

M  A  AS ,  mot  Flamand  qui  fe  rend  en  François  par  celui  de 
Meufe.  Voyez  MEUSE. 

•  MAAS-BOMMEL,  village  de  Gueldre  dans  le  Quar¬ 
tier  de  Nimégue,  fur  la  rive  droite  de  la  Meufe,  eft  à  l’oucft- 
fud-oueft  de  Nimégue,  dont  il  eft  éloigné  de  trois  à  quatre 
lieues. 

MAASLAND,  contrée  du  Brabant  Flollandois,  l’un  des 
quatre  Quartiers  de  la  Mairie  de  Bois-le-Duc.  Ce  mot  veut 
dire  le  Pais  de  MeuJ'e,  parce  qu’il  eft  le  long  de  la  Meufe,  en¬ 
tre  la  Hollande,  la  Gueldre  ôt  la  Seigneurie  de  Raveftein.  On 
comprend  quelquefois  fous  le  Maasland  le  Comté  de  Megen, 
la  Seigneurie  de  Raveftein  &  la  Terre  de  Cuyek,  parce  que 
tous  ces  païs  font  le  long  de  la  Meufe. 

MAASLAND,  village  de  la  Hollande  méridionale  ,  à 
l’oueft  de  Rotterdam  ,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  trois 
lieues. 

MAAS  LAND-S  LUIS,  beau  village  &  bien  peuplé  de 
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la  Hollande  méridionale,  au  fud-fud-oucfl;  du  précédent,  à  en¬ 
viron  une  demi-lieue  de  diilance. 

MAASTRICHT.  Voyez  MASTRICHT. 

MAAS-WA  AL,  mots  Flamands  qui  fervent  à  défigner  cet¬ 
te  partie  de  la  Gueldrc  qui  elt  enfermée  entre  la  Meule  &  le 
Wahal,  jufques  au  Fort  Saint-André  où  ces  deux  fleuves  fc 
communiquent  par  une  efpécc  de  canal. 

M  A  A  T  H ,  ou  M  A  II  A  T  H ,  fut  fils  de  Mattathie ,  &  père 
de  Naggé.  U  efl  mis  au  nombre  des  Ancêtres  de  Jéfus-Chrilt, 

•  Luc,  cb.  3.  V.  16. 

MA  ATS  (Charles  de).  Voyez  MAETS. 

MAE. 

AB  AN,  bourg  de  l’EcolTe  méridionale,  efl  de  ceux  qui 
avant  la  réunion  des  deux  Parlemens  fous  le  nom  de  Par¬ 
lement  de  la  Grande  Bretagne ,  avoient  féance  &  voix  4  celui 
d'Ecoffe.  Il  cil  fitué  près  d’un  Lac,  où  l’on  prend  une  cfpéce 
de  poilTon  nommé  Vendefes ,  qui  étant  falé  &  débité  dans  les 
Provinces ,  fait  un  des  principaux  revenus  du  païs.  *  Maty , 
DïH.  Gdogr. 

M  AB  A  R  T  H  A ,  c’étoit  une  ville  du  Royaume  de  Samane, 
aiufi  appellée.par  les  originaires  du  païs;  mais  que  les  Etran¬ 
gers  ont  nommée  Neapolis,  ou  ia  ville  neuve.  Joféphe  en  parle 
dans  fon  Hijioirc  de  k  Guerre  des  Juifs  contre  les  Romains  ,  l.  4. 
cb.  26. 

M  AB  ED  BEN  KH  ALED,furnommé  ^/-Gioni,  Dofteur 
Arabe,  Auteur  delà  Seéte  des  Cadariens,  qui  admet  le  franc- 
arbitre  &  la  liberté  de  l’homme  dans  toutes  fes  aftions,  contre 
le  fentiment  le  plus  commun  &  le  mieux  reçu  parmi  les  Muful- 
mans,  qui  foûtiennent  la  prémotion  ou  prédétermination  phy- 
lique, qu’ils  expliquent  en  difant  que  nos  aftions  fe  doivent ab- 
folument  rapporter  à  Dieu,  parce  que  c’eft  lui  qui  les  crée  en 
nous.  Mabed  tenoit  au  contraire  que  les  aftions  des  hommes 
fe  dévoient  rapporter  aux  hommes  mêmes,  qui  en  font  les 
maîtres,  du  moins  fi  celui  qui  nous  fournit  cet  Article  .a  bien 
enteneju  ces  divers  fentimens ,  ce  dont  on  a  lieu  de  douter  par 
la  manière  dont  il  s’explique.  Ce  Dofteur  fut  pouffé  par  fes 
Collègues  &  déféré  à  Hégiage  Gouverneur  de  la  ville  &  Provin¬ 
ce  de  Baffora,  qui  le  fit  mourir.  *  D’Herbelot,  Biblioth. 
Orient. 

MABILLON  (Dom  Jean)  Religieux  Bénédiélin  de  la 
Congrégation  de  faint  Maur,  l’un  des  plus  favans  hommes  du 
XVUfiécle,  étoit  né  à  Saint-Pierre-Mont  dans  le  Diocéfe  de 
Reims  en  Champagne,  à  deux  lieues  de  Moufon,  le- 23  No¬ 
vembre  de  l’an  1632.  Après  avoir  appris  les  Rudimens  du  La¬ 
tin  on  l’envoya  faire  fes  études  à  Reims,  où  il  fe  diftingua  ù 
bien  par  fon  efprit  &  par  fon  application  à  l’étude,  qu’on  lui 
donna  une  place  dans  le  Séminaire  de  l’Eglife  Cathédrale  où 
l’on  élève  de  jeunes  gens  delUnez  au  fervice  du  Diocéfe.  Y 
ayant  demeuré  trois  ans,  il  prit  l’habit  de  Religieux  le  cinquiè¬ 
me  Septembre  1653  >  &  fit  profeflîon  le  fixiéme  Septembre  de 
l’année  fuivante  dans  l’Abbaye  deS.  Remi  de  Reims.  De  grands 
maux  de  tête  aufquels  il  devint  fujet,  firent  croire  qu’on  de¬ 
voir,  au  moins  pour  un  tems,  lui  faire  fufpendre  fes  études.  Il 
fut  envoyé  à  un  Monallére  de  Campagne,  appellé'^Atoge«{  fius- 
Coucy ,  où  il  demeura  quelque  tems,  &  enfuite  à  Corbie  en 
1658.  Il  reçut  l’Ordre  de  Prêtrife  à  Amiens  en  1660.  Sa 
fanté  ne  fe  rétablifiant  pas,  on  l’employa  à  des  emplois  ex¬ 
térieurs.  Il  fut  fait  Dqpq/ïrazrc  &  Cé/mer.  Enfuite  on  l’en vo. 
ya  à  S.  Denys  où  il  fut  occupé  toute  l’année  1663,  à  montrer 
leThréfor  &  le  Tombeau  des  Rois.  Mais  ayant  par  malheur 
caffé  un  miroir  que  l’on  croyoit  avoir  appartenu  à  Virgile,  fes 
Supérieurs  lui  acordérent  la  grâce  d’être  déchargé  d’un  emploi 
qui  l’engageoit  fou  vent,  dit  le  P.  Niceron,  à  dire  bien  des  cho- 
fes  qu’il  ne  croyoit  pas.  Quoique  d’une  fanté  jufques  là  affez 
infirme,  il  ne  laiffa  pas  de  lire  une  bonne  partie  des  Pères  & 
des  meilleurs  Auteurs.  En  1664,  le  P.  d’Acheri  ayant  deman¬ 
dé  quelque  jeune  Religieux  pour  l’aider  dans  fon  Spicilége,  on 
jetta  les  yeux  fur  D.  Mabillon,  qui  vint  01^1664  demeurer  à  Pa-' 
ris  &  qui  le  fervit  utilement.  Il  paffa  fa  vie  dans  un  travail 
continuel,  &  enrichit  l’Eglife  &  la  République  des  Lettres  de 
quantité  d’Ouvrages  excellens.  Avant  1667,  il  avoit  déjà  pu- 
blié  les  Sermons  de  S.  Bernard,  &  une  Pièce  en  profe  quar- 
rée  fur  la  mort  de  la  Reine  Anne  d’Autriche,  intitulée,  GaU 
lis,  ad  Hifpaniam  Lugubris  Nimthis.  Il  commença  à  fe  faire  con- 
noître  au  public  l’an  1667,  par  la  nouvelle  édition  des  Ouvra¬ 
ges  de  S.  Bernard  qu’il  donna  en  même  tems  en  deux  vol.  in 
folio,  &  en  huit  tomes  in  oSiavo,  &  qu’il  fit  réimprimer  encore  en 
1690,  en  deux  vol.  in  folio.  11  fut  bientôt  après  chargé  par  la 
Congrégation  de  fiùnt  Maur  de  travailler  à  l’édition  des  Aéles 
des  Saints  de  l’Ordre  de  faint  Benoît.  11  en  donna  le  premier 
volume  dès  l’année  1668,  &  il  en  donna  enfuite  huit  autres. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  confidérabic  dans  cet  Ouvrage,  n’efl:  pas 
tant  le  recueil  immenfe  d’une  infinité  de  monumens,  qui  con¬ 
tiennent  la  vie  &  les  aélions  des  Moines  de  faint  Benoît,  que 
de  favantes  Préfaces',  dans  lefquelles  le  Père  Mabillon  expofe 
la  Doftrine  &  la  Difcipline  de  chaque  fiécle,  &  des  Notes  cri¬ 
tiques  fur  différens  faits  d’Hiftoire.  Tout  l’Ouvrage  ell,  com¬ 
me  on  a  dit,  en  neuf  volumes,  qui  vont  jufqu’au  XI  fiécle  de 
Eglife.  Le  Père  Mabillon  a  encore  fait  quantité  d’autres  Ou¬ 
vrages  ,  dans  lefquels  fon  érudition  &  fa  modeltie  paroilTent. 
L’an  1674,  ù  fit  une  DifTertation  Latine,  fur  l’ufage  du  pain 
azyme  dans  l’Eucharifiie ,  dans  laquelle  il  foutient,  contre  l’a¬ 
vis  du  Cardinal  Bona ,  que  le  pain  azyme  ell  le  feul ,  dont  on 
fe  foit  fervi  dans  PEglife  I.atine  pour  célébrer  les  faints  myîlé- 
res.  En  1675,  relevant  d’une  grande  maladie,  il  publia  le 
premier  vol.  des  Jnakiies,  c’ellàdire,  de  petites  Pièces  dé¬ 
tachées,  ou  des  comracncemcns  d’Ouvrages  qu’il  avoit  trou- 
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vez  en  diverfes  Bibliothèques:  il  en  donna  enfuite  trois  autres 
volumes,  où  il  y  a  des  chofes  plus  conlîdérables ,  &  d’excel¬ 
lentes  DÜTcrtations  de  fa  façon.  Le  voyage  qu'il  fit  en  1683, 
en  Allemagne,  &  dont  il  a  donné  la  defeription ,  lui  a  fourni 
prefque  tout  ce  qui  compofe  le  quatrième  volume  Le  Livre  qui 
lui  a  le  plus  acquis  de  réputation ,  ell  fon  favant  Ouvrage  de 
la  Diplomatique',  imprimé  l'an  1681.  in  fol.  On  l’attaqua,  &  le 
Père  Mabillon  pour  ne  fc  point  détourner  de  fes  autres  Etu¬ 
des,  fe  contenta  d’y  joindre ,  en  1704,  un  Supplément  qui  cil 
auffi  dans  la  fécondé  édition  de  cet  excellent  Ouvrage ,  de  l’an 
1709.  11  fit,  l’an  1685,  un  voyage  à  Rome  aux  dépens  du 

Roi,  où  il  fut  reçu  avec  une  dillinftion  particulière;  &  on 
l’honora  même  d’une  place  dans  la  Congrégation  de  l’Index. 
Après  avoir  vilité  les  plus  belles  Bibliothèques  du  païs,  où  il 
a  copié  quantité  de  nouvelles  Pièces,  qui  n’avoient  pas  enco¬ 
re  paru,  il  a  donné  la  Rélation  de  fon  voyage,  avec  plulieurs 
de  ces  Pièces,  en  deux  volumes  in  quarto,  fous  le  titre  de  Mu- 
fsum  Italicum.  A  fon  retour,  il  mit  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi  plus  de  trois  mille  volumes  de  Livres  rares ,  tant  impri¬ 
mez  que  manuferits.  Avant  ce  voyage  le  Père  Mabillon  avoit 
publié  une  Liturgie  Gallicane  avec  des  Dilfertations ,  in  quarto. 
Tous  les  Ouvrages  dont  nous  venons  de  parler, font  écrits  eu 
Latin.  Le  différent  qui  fe  réveilla  l’an  1688,  entre  les  Béné¬ 
dictins  de  la  Province  de  Bourgogne,  &  les  Chanoines  Régu¬ 
liers  de  la  même  Province,  fur  la  féance  aux  Etats,  l’obligea 
d’écrire  en  François,  pour  maintenir  les  droits  &  les  préroga¬ 
tives  de  fon  Ordre.  Il  fit  donc  pour  ce  fujet  un  P'aftum ,  dans 
lequel  il  a  traité  la  queflion  de  l’antiquité  des  Chanoines  Ré¬ 
guliers  de  des  Moines.  Les  Chanoines  Réguliers  y  ayant  ré¬ 
pondu,  il  leur  fit  une  réplique.  Il  entra  quelque  tems  après 
dans  une  autre  contellation,  fur  la  fignification  des  mots  de 
Mcjfc  &  dé  Communion,  dans  le  fens  de  la  Régie  de  firint  Be¬ 
noît.  Il  foutient  qu’ils  doivent  s’entendre,  comme  nous  les 
entendons  à  préfent,  contre  l’avis  de  ceux  qui  croyent  que 
faint  Benoît  a  pris  le  mot  de  Communion,  pour  le  pain  &  le  vin 
que  le  Leêléur  prenoit  en  figne  de  communion  avec  fes  frè¬ 
res;  &  le  mot  de  Mejfe,  pour  la  conclufion  de  l’Office.  11  en. 
tra  enfuite  en  lice,  l’an  1691,  contre  M.  l’Abbé  de  la  Trap¬ 
pe,  fur  les  Etudes  Monajliques  ;  6l  fit  un  Livre  fur  ce  fujet,  pour 
montrer  que  les  Moines  peuvent,  &  même  doivent  étudier. 
L’Abbé  de  la  Trappe  y  répondit,  &  le  Père  Mabillon  fit  une 
répliqué  intitulée  ,  Réflexions  fur  la  Réponfe  de  M.  l’Abbé  de  la 
Trappe,  au  Traité  des  Etudes  Monaft'iqucs.  Le  Traité  des  Etudes 
Monafliques  a  été  traduit  en  Latin  en  Allemagne  &  à  'Yenife. 
En  1698,  il  publia  une  Lettre  Latine,  fous  le  nom  d’Eufébe 
Romain,  à  Théophile  François,  touchant  le  culte  des  Saints  inconnus. 
Ce  fut  le  fruit  des  vifites  qu’il  avoit  faites  dans  les  Catacombes 
de  Rome.  Cet  Ouvrage  fouleva  contre  lui  plufieurs  perfon- 
nes,  qui  crurent  qu’il  n’avoit  pas  parlé  avec  affez  de  retenue 
des  Reliques  des  Saints  inconnus  que  l’on  tire  des  Catacom¬ 
bes;  &  ce  fut  pour  les  contenter  qu’il  fit  une  nouvelle  édition 
de  cette  Lettre ,  qui  plut  beaucoup  à  la  Cour  de  Rome.  Le  Pè¬ 
re  Mabillon  a  encore  mis  au  jour  une  Lettre  adrelfée  à  M.  de 
Bertier  Evêque  de  Blois,  où  il  prétend  juflifier  la  vérité  de  la 
fainte  Larme  de  'Yendôme,  en  quoi  il  n’a  pas  réulfi,  au  goût 
de  beaucoup  de  gens;  une  Lettre  Françoife  touchant  l’inilitu* 
tion  de  l’Abbaye  de  Remiremont,  qu’il  prétend  avec  raifon 
avoir  été  dans  fon  origine,  une  Abbaye  de  Moines;  des  Ob- 
fervations  Latines  fur  la  Réponfe  à  laDiffertation  du  Père  Del¬ 
fau,  touchant  l’Auteur  du  Livre  de  l’Imitation  de  jéfus-Chrill  ; 
&  une  autre  Diflertation  Latine  fur  le  Monachifme  de  faint 
Grégoire,  qui  ell  auffi  dans  fes  Analeétes.  On  a  trouvé  enco¬ 
re  dans  fes  papiers  après  fa  mort  un  Itinéraire  de  Bourgogne; 
une  Dilfertation  de  la  Canonifation  des  Saints  ;  une  Relation  de 
quelques  évenemens  de  la  'Vie  du  Père  Marfolle,  Général  de 
la  Congrégation  de  faint  Maur;  des  Obfervations  fur  le  célé¬ 
bré  verfet  de  la  première  Epître  de  S.  Jean ,  Très  funt  qui ,  &c.  ; 
fon  Avis  donné  à  la  Congrégation  de  l’Index  fur  l’Ouvrage  où 
Ifaac  Voffius  traite  de  la  Chronologie  des  Septante;  (  ces  cinq 
Pièces  font  en  Latin,  les  fuivantes  en  François.)  Difeours  fur 
les  anciennes  Sépultures  de  nos  Rois;  Remarques  fur  les  An- 
tiquitezde  Saint-Denys  ;  Réflexions  fur  les  dots  des  Religieufes; 
Réflexions  fur  les  prifons  des  Monafléres  ;  Réflexions  fur  l’Or¬ 
dre  de  faint  Lazare;  &  Avis  pour  ceux  qui  travaillent  à  l’Hifioi- 
re  des  Monafléres  de  la  Congrégation  de  faint  Maur.  Dom  Ma¬ 
billon  a  couronné  fes  travaux  par  les  Annales  Bénédiftincs, 
dont  il  a  donné  quatre  volumes  ,  qui  contiennent  l’PIifloire 
de  l’Ordre  des  Bénédiélins,  depuis  fon  commencement  jufqu’à 
lan  1066.  11  en  publia  le  premier  vol.  en  1703,  &  trois  au¬ 
tres  enfuite  ;  le  cinquième  fut  imprimé  en  1713,  parles  foins 
de  Dom  1  hierry  Ruinai  t  ;  &  une  partie  du  fixiéme  efl  entre 
les  mains  de  Dom  Vincent  Thuillier,  qui  a  entrepris  de  conti¬ 
nuer  ce  grand  travail,  &  qui  a  fait  imprimer  les  Oeuvres  poft- 
humes  ,  &  les  Lettres  de  Dom  Mabillon.  Ce  favant  Pè¬ 
re,  aime  &  chéri  de  tous  les  Gens  de  Lettres,  efl  mort  à  Pa¬ 
ras,  à  l’Abbaye  de  faint  Germain  des  Prés,  le  27  Décembre 
de  1  an  1707,  âgé  de  75  ans.  Lorfqu’il  mourut,  il  étoit  prêt 
de  donner  une  troifiéme  édition  des  Oeuvres  de  S.  Bernard  , 
&  elle  a  été  publiée  par  les  foins  de  Dom  MafTuet  &  de  Doiiî 
François  Tixier.  Outre  les  Ouvrages  dont  on  a  déjà  parlé,  on 
a  encore  de  lui  une  Lettre  Circulaire,  fur  la  nrort  de  la  Mère 
Jacqueline  Boette  de  Blemur,  Religieufe  Bénédiftine  de  l’A¬ 
doration  perpétuelle  du  Saint  Sacrement;  une  TraduHion  de  ht 
Régie  de  S.  Benoît  ;  La  Mort  Chrétienne  ;  plufieurs  Hymnes  ;  grand 
nombre  de  Lettres.  Sa  profonde  érudition  fe  fait  affez  connortre 
par  fes  Ouvrages:  elle  étoit  accompagnée  d’humilité ,  de  mo- 
deflie  &  de  douceur,  &  d’une  piété  exemplaire.  Son  llyle  efl 
mâle,  pur,  clair  &  méthodique,  fans  affectation,  fans  orne- 
mens  fuperflus ,  tel  qu’il  convient  aux  Ouvrages  qu'il  a  com- 

pofez. 
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pofez.  Son  mérite  l’avoit  fait  choifir  en  1701 ,  pour  remplir 
une  place  d’Académicicn  honoraire  dans  l’Académie  des  In- 
fcriptions.  11  écrivit  en  1698,  une  Lettre  aux  Catholiques 
Romains  d’Angleterre  fur  ce  que  le  bruit  s’étoit  répandu  qu’il 
avoit  changé  de  Religion,  parce  qu'On  le  confondoit  avec  un 
certain  Gabillon.  Cette  Lettre  fe  trouve  dans  l’Abbrégé  de  la 
Vie  du  P.  Mabillon  parle  P.  Ruinait,  p.  216.  *  Thierry  Rui- 
nart ,  Fte  de  Dom  Mabillon.  Bibliotb.  des  Auteurs  de  la  Congréga¬ 
tion  de  S.  Maur  du  P.  le  Cerf.  Bibliotbeca  BencdiBino-MaUriana 
Bcrn.  Fez-  Les  Préfaces  de  fes  Oeuvres  pofihumes  par  le  P.  'Phuil- 
Jier.  Son  Eloge  par  M.  de  Boze.  Le  Père  Niceron,  f  our 

fcrvtr  a  Nhjt.  des  Hommes  Illuftres,  &c.  tome  7.  p.  336  &>“  Juiv. 
l'oyez  aufli  la  Biblütbéque  du  Ricbelct  de  1728 ,  où  le  P.  Mabillon 
clt  défendu  contre  Dom  le  Cerf  qui  l’acufoit  d’avoir  écrit  con¬ 
tre  fes  fentimens  la  Préface  du  dernier  tome  des  Ouvrages  de 
S.  Augullin. 

MABNADBAI,  ou  comme  quelques-uns  lifent,  Mechne- 
dabai ,  Ifraëlite,  qui  après  le  retour  de  la  captivité  de  Babylo- 
ne  fut  obligé  de  renvoyer  fa  femme,  parce  qu’elle  n’étoit  pas 
Juive  de  Religion.  *  Efdras  ou  1  Efdras ,  cb.  10.  v.  40. 

MABOUL,  (  Jacques  )  Evêque  d’ Aleth ,  mort  dans  cette 
ville  le  21  de  Mai  1723,  étoit  Parifien,  d’une  famille  diltin- 
guée  dans  la  Robe,  tils,  frère  &  oncle  de  Maîtres  des  Requê¬ 
tes.  Après  avoit  rempli  longtems  les  fonctions  de  Grand-Vi¬ 
caire  fous  M.  de  la  Poype  ,  Evêque  de  Poitiers,  il  fut  nommé 
Evêque  en  1708.  Eeu  M.  le  Duc  d’Orléans ,  Régent,  le  char¬ 
gea  en  1716,  de  travailler  à  un  accommodement  de  la  grande 
affaire  de  la  Conltitution  Unigenitus,  &  ce  Prélat  publia  a  cette 
occafion  deux  Mémoires,  le  premier  fur  un  projet  à  M.  le  Duc 
d’Orléans  pour  chercher  les  moyens  de  terminer  cette  affaire: 
le  fécond  adrcfl'é  aux  Evêques  de  France ,  fur  le  danger  où  tou¬ 
tes  ces  divifions  expofent  l’Eglife  de  France.  Mais  ce  que 
nous  avons  de  plus  coqfidérable  de  ce  Prélat  confiile  en  des 
Oraifons  funèbres ,  favoir ,  celle  de  Michel  le  Jcllicr ,  Cbancc~ 
lier  de  France,  à.  Paris,  en  1680,  in  quarto;  de  Dame  Marie-Fran- 
füife  de  Lezay  de  Luftgnan ,  première  Prieure  perpétuelle  des  Reli- 
gieufes  de  Notre-Dame  de  S.  Sauveur  de  Puqberland  en  Poitou,  pro¬ 
noncée  dans  l’Eglife  de  Puyberland  le  18.  .  .  .  1708,  &  im¬ 
primée  la  même  année;  de  Louifc-Hollandine  Palatine  de  Bavière, 
Prmejfe  Electorale,  Abbeffe  de  Maubuijfon ,  prononcée  à  Maubuif- 
fon  le  22  d'Août  1709,  imprimée  à  Paris  la  même  année  hj 
quarto  &  in  douze ,  chez  Simart  ;  de  Louis  Dauphin  de  France , 
prononcée  à  Montpellier  le  feptiéme  de  Janvier  1712,  à  Paris 
in  quarto;  une  autre  du  même  Prince,  prononcée  à  faint  Denys 
en  France  le  28  de  Novembre  1725  ,  imprimée  à  Paris  ,  in 
quarto  ;  de  Charles  le  Goux  de  la  Ber  chère ,  Archevêque  de  Narbon¬ 
ne,  prononcée  à  Montpellier  le  23  de  Janvier  1720,  imprimée 
à  Paris ,  îji  quarto.  *  Mémoires  du  tents.  Voyez  h  Supplément  de  Pa¬ 
ris  1736. 

MABRA,  anciennement  Aphrodifmm,  ville  du  Royaume 
d’Alger  en  Barbarie.  Elle  efl  dans  le  Royaume  de  Conftan- 
tine,  fur  le  Golfe  de  Bonne  au  couchant.  *  Maty,  Dicton. 
Géogr. 

M  ABUSE  (jean)  Peintre  natif  d’un  village  de  Hongrie 
appellé  Mabufe,  étoit  contemporain  du  fameux  Lucas  de  Ley- 
de.  Après  avoir  beaucoup  travaillé  dans  fa  jeuneife  j  &  voya¬ 
gé  en  Italie  &  ailleurs,  il  vint  en  Flandre  où  il  ht  connoître 
le  premier  la  manière  de  compofer  les  Hiftoires ,  &  d’y  fiiire 
entrer  du  nud,  ce  qui  ne  s’étoit  point  encore  pratiqué  jufqu'a- 
lors.  On  voit  de  fes  Ouvrages  en  plufieurs  lieux  des  Pa’is- 
Bas  &  en  Angleterre.  11  fut  fort  fage  &  fort  ftudieux  dans  fa 
jeuneffe,  mais  dans  la  fuite  il  s’adonna  au  vin.  11  fut  affez 
longtems  au  fervice  du  Marquis  de  Verens  ;  &  ce  Marquis  é- 
tant  averti  que  l’Empereur  Charles-^hit  de  voit  loger  chez 
lui,  il  voulut,  pour  le  recevoir,  que  tous  fes  Domeltiques  fuf- 
fent  habillez  de  damas  blanc,  &  Mabufe  comme  les  autres. 
Mabufe,  au  lieu  de  laiffer  prendre  fa  mefure  pour  lui  faire  une 
efpéce  de  robe,  avec  laquelle  il  devoir  figurer,  félon  le  pro 
jet  qu’on  en  avoit  fait,  voulut  qu’on  lui  donnât  l’étoffe,  fous 
prétexte  d’imaginer  quelque  bizarre  ajuftement;  mais  c’étoit 
en  effet  pour  la  vendre ,  &  pour  en  porter  l’argent  au  caba¬ 
ret,  comme  il  fit;  car  fachant  que  l’Empereur  ne  devoir  arri¬ 
ver  que  le  foir,  il  crut  qu’il  lui  feroit  facile  de  fe  tirer  d’affai¬ 
re.  Comme  le  jour  de  l’arrivée  de  l’Empereur  approchoit , 
Mabufe,  au  lieu  d’étoffe,  colla  du  papier  blanc  enfemble  ,  y 
peignit  un  damas  à  grandes  fleurs ,  fit  lui-même  fa  robe,  &  pa¬ 
rut  dans  le  cortège.  On  le  plaça  entre  un  Poète  &  un  Mufi 
cien  qui  étoient  aufli  Domeftiques  du  Marquis.  L’Empereur 
trouva  ce  cortège  fi  galant,  quoiqu’il  ne  l’eût  vu  qu’aux  flam¬ 
beaux,  qu’il  voulut  le  lendemain  matin  le  voir  palTer  encore 
une  fois  avec  plus  d’attention.  Il  fe  mit  pour  cela  à  une  fenê 
tre,  &  le  Marquis  auprès  de  lui;  &  quand  Mabufe  pafla  au 
milieu  de  fes  deux  camarades ,  l’Empereur  remarqua  l’étoffe 
du  Peintre ,  &  dit  qu’il  n’avoit  jamais  vu  de  fi  beau  damas.  Le 
Marquis  le  fit  venir,  &  la  fourberie  que  l’on  remarqua,  fit  ex 
trêmement  rire  l’Empereur.  Le  Marquis ,  fort  en  colère  de  ce 
que  Mabufe  avoit  donné  lieu  au  monde  de  croire  que  pour 
faire  honneur  à  l’Empereur  il  faifoit  habiller  fes  gens  de  pa¬ 
pier,  le  fit  mettre  en  prifon,  où  il  demeura  allez  longtems, 
11  ne  laifla  pas  de  travailler  dans  la  prifon  ,  &  d’y  faire  quanti¬ 
té  de  beaux  delTeins.  Il  mourut  en  1562.  *  De  Piles,  Abbrégé 
de  la  Vie  des  Peintres. 
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MACAIRE  (faint)  d’Egypte,  que  l’on  furnomme 

cicn,  pour  le  diflinguer  d’un  autre,  qui  étoit  d’Alexan¬ 
drie  ,  vivoit  dans  le  IV  liéde  &  eut  faint  Antoine  pour  Maître. 
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11  demeuroit  dans  un  Monafiére  de  la  mohtagne  de  Scetis.  te 
mourut  âgé  de  90  ans,  le  15  Janvier.  On  ne  lait  pas  pofiti- 
vement  en  quelle  année  ce  fut.  Il  a  écrit  en  Grec  cinquante 
Homélies,  que  Jean  Pic,  Prélidcnt  en  la  Chambre  des  Enquê¬ 
tes  du  Parlement  de  Paris,  traduilit  en  Latin.  On  les  donna 
au  public  en  un  volume  in  ociav'o,  l’an  1559,  &  on  les  fit  im¬ 
primer  l’an  1622,  avec  les  Oeuvres  de  faint  Grégoire  l'haima- 
turge,  &  de  faint  Bafile  de  Sélcucie.  Elles  ont  ciilln  été  mifes 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  &  inférées  dans  les  éditions 
de  Paris  &  de  Cologne.  Il  y  a  une  autre  VeiTion  de  ces  Ho¬ 
mélies,  par  Zacharie  Palthenius,  imprimée  à  Francfort,  l’an 
1594,  en  un  volume  fil  Le  Mire,  &  quelques  autres, 

attribuent  à  ce  faint  Macaire,lcs  Régies  pour  les  Moines,  que 
nous  avons  en  trente  Chapitres  ;  mais  les  plus  habiles  Critiques 
les  donnent  à  un  autre  Macaire  A' Alexandrie,  dont  nous  parle¬ 
rons.  *  S.  Jérôme,  Epifi.  22.  Pallade,  Hift.  c.  18.  19.  &  20, 
Socrate,  /.  4.  c.  18.  Nicéphore,  l.  9.  c.  14.  Gennade,  c.  10.  03* 
II.  Honoré  d’Autun  ,  l.  2.  Rufin.  Cafiîen.  Suidas.  Baronius, 
Bellarmin.  Bollandus, 

Voici  le  jugement  que  Poirct  porte  de  S.  Macaire  &  de  fes 
Ouvrages.  Le  grand  &  le  divin  S.  Macaire  d’Egypte,  dit-il , 
étoit  contemporain  d’Ephrem,  Solitaire,  &  Difciple  de  S.  An- 
toine,  homme,  quoique  fans  étude,  puilfant  néanmoins  en 
vertu  &  en  paroles.  Les  cinquante  Homélies  que  nous  avons 
de  lui,  ajoüte  Poiret,  font  à  mon  avis  la  plus  divine  &  la  plus 
excellente  Pièce  qu’on  ait  de  toute  l’antiquité.  C’efl  un  Ou¬ 
vrage  du  S.  Efprit, qu’on  ne  fiuiroit  fe  lalfer  de  lire,  non  plus 
que  fes  Opufcules  qui  font  dans  le  même  caractère.  On  y 
trouve,  dit-il,  la  fubflance  de  toute  la  Théologie  myflique, 
jufqucs  aux  termes.  Jean-George  Pritiiis  en  ditauffi  beaucoup 
de  bien  ,  mais  il  ne  lailfe  pas  d’y  reconnoître  des  défauts .  &  que 
l’Auteur  étoit  faillible.  On  doit  la  publication  des  Opufcules 
Grecs  6:  Latins  de  S.  Macaire  au  P.  Poullin ,  qui  les  a  tirées 
d’un  Manuferit  de  la  Bibliothèque  des  Jéfuites  de  Rome,  & 
qui  les  mit  au  jour  à  Paris  &  à  Toulcufe  en  1684,  dans  Jun  The- 
faurus  Afccticus.  Mais  nous  devons  la  meilleure  &  la  plus  com- 
plette  des  éditions  des  Oeuvres  de  S.  Macaire  à  Jean-George 
Pritius,  qui  l’a  donnée  à  Lcipfic  en  1698  &  1699.  11  y  a  ajoù- 
té  les  Apophthegmes  &  tout  ce  qui  s’elt  pu  trouver  de  S.  Ma¬ 
caire  dans  Calïien ,  dans  Rofweyde ,  &  dans  les  Monumenta  de 
Cotelier.  On  a  traduit  &  publié  les  Homélies  en  Flamand  à 
Anvers  en  1580,  &  en  1696.  Arnold  les  a  traduites  en  Alle¬ 
mand  &  fait  imprimer  à  Leipfic,  où  on  les  a  réimprimées  en 
1699,  iivec  fes  Opufcules  &  quelques  Apophthegmes.  Jean- 
George  Pritius  combat  l’opinion  du  P.  Poullin  qui  prétend  que 
ces  Ouvrages  font  dus  à  un  Macaire  plus  ancien  que  l’Egyptien 
&  l’Alexandrin;  &  il  prouve  que  les  anciens  Ecrivains,  Socra-* 
te,  Sozoméne,  Théodoret,  Palladius, ne  reconnoilPent  point 
le  Macaire  du  P.  Pouflîn.  Il  efl;  étonnant  que  le  P.  Pctitdidier 
attribue  les  Homélies  de  S.  Macaire  à  un  Pélagicn ,  comme  on. 
le  dit  dans  l’Article  fuivant,  puisque  ces  Difeours  établilTent 
fi  formellement  &  la  mifére  de  l’homme ,  &  la  nécellité  de  la 
Grâce  pour  en  fortir.  C’efl:  pour  cela  que  Jean-Gerhard  Vof- 
lius  dans  fon  Hifloire  du  Pélagianifme,  le  cite  fouvent  pour 
appuyer  la  doftrine  de  la  Grâce.  S.  Macaire  l’Egyptien  fit  pa- 
roître  tant  de  fagefle  dans  fa  jeuneffe,  qu’on  le  nomma 
yipaf,  le  jeune  vieillard.  A  l’âge  de  40  ans  il  fut  fait  Prêtre  & 
il  en  demeura  60  dans  la  folitude  de  Scété.  C’efl  pendant  ce 
tems-!à  que  Pritius  croit  qu’il  peut  avoir  vu  fouvent  S.  Antoi¬ 
ne,  ce  qui  l’a  fait  paffer  pour  être  fon  Difciple.  11  mourut 
environ  l’an  391 ,  âgé  de  90  ans.  Si  l’on  en  croit  S.  Jérôme, 
Palladius  &  Sozoméne,  S.  Macaire  a  fait  quantité  de  miracles. 

Poiret,  Lettre  des  Myfliqucs,  p.  74.  &c.  Macarii  Opufcuïa  ex 
edit.  Jo.  Georg.  Pritii ,  in  prœfatione. 

MACAIRE,  dit  le  Jeune,  d’Alexandrie,  illuflre  Solitai¬ 
re,  étoit  Prêtre,  &  vivoit  en  môme  teins  que  Macaire 
cien ,  c’efl  à  dire  ,  dans  le  IV  fiécle.  On  dit  qu’il  avoit  près  de 
cinq  mille  Solitaires  fous  fa  conduite.  La  fainteté  de  fa  vie, 
la  pureté  de  fa  foi,  qui  l’expofa  à  la  perfécution  des  Ariens, 
&  le  nombre  de  fes  miracles,  le  rendent  illuflre  dans  l’Eglife. 
C’efl  à  lui  qu’on  attribue  les  Régies  des  Moines,  que  nous 
avons  en  trente  Chapitres.  II  efl  mort  l’an  394  ou  395.  11  efl  nom¬ 
mé/c  Jcwnr,  parce  qu’il  furvêcut  à  l’autre.  Selon  quelques-uns,  il 
atteignit  l’âge  de  cent  ans,  &  mourut  00404.  On  l’a  aufli  nommé 
parce  qu’il  quittoit  fouvent  fa  folitude  pour  aller  dans  la 
ville.  On  dit  qu’il  ne  fut  batifé  qu’à  40  ans,  &  qu’enfuite  il  fut 
fait  Prêtre  &  Archimandrite  du  Monaftére  deNitrie.  S.  Macaire 
l'Ancien  étoit  extrêmement  grave,  au  lieu  que  le  Jeune  recevoir 
d’un  vifage  gai  ceux  qui  le  Venoient  voir,  &  par  d’agréables 
difeours  &  des  manières  polies  il  leur  infpiroit  le  goût  de  la  fo¬ 
litude.  M.  Jacques  Tolîius  a  fait  imprimer  dans  fes  Infgnid 
Itineris  Italici  ,■  un  Difeours  de  S.  Macaire  fur  la  Mort  des  Ju- 
fles  &  des  Pécheurs,  &  comment  leurs  aines  fortent  de  leur 
corps.  Ce  Difeours  efl  en  Grec  &  en  Latin.  *  Pallade  ,  in 
Hijt.  Lauf.  Rufin,  in  Hijl.  PP.  Baronius  &.  Bollandus,  ad  2. 
Januar.  Pierre  Rovier ,  HiJl:  Munajl.  S.  Macarii  Opufcuïa  ,  edit. 
I.  'jo.  Georg.  Tiitnin  prxfatione. 

Il  n’eft  pas  certain  que  l’ancien  Macaire  foit  le  Difciple  dé 
faint  Antoine,  &  il  y  a  plus  d’apparence,  comme  le  prouve  le 
Père  Pouflîn,  que  le  Difciple  de  faint  Antoine  efl  different; 
car  il  étoit  Abbé  de  Pifpir,  dès  l’an  330,  &  l’autre  Macaire 
n’entra  dans  la  folitude  que  cette  année-Ià  ,  &  fut  pendant 
60  ans  Moine  de  Scété.  Pallade  parle  encore  de  deux  autres 
Macaires  ;  l’un  qu’il  trouva,  l'an  391,  dans  le  défert  de 
Scété,  où  ce  Solitaire  vivoit  depuis  28  ans,  s’y  étant  retiré 
l’an  364  âgé  de  18  ans,  pour  éviter  la  punition  d’un  meur¬ 
tre  qu’il  avoit  commis  par  malheur;  &  l’autre  Macaire, 
Direéleur  d’un  Flôpital  d’Alexandrie,  qui  vécut  cent  ans. 

Il  y  avoit  encore  deux  Mac  a  ire  s  àTabéne,  l’un  Supé- 
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rieur  du  Monatlére  de  Pacnum,  l’an  349;  &.  l’autre  frère  de 
l'Abbé  Théodore. 

,  On  peut  douter  fi  les  Homélies  qui  portent  le  nom  de  Ma- 
Caire,  font  de  l’ancien  Macaire  Egyptien;  parce  que  Gennade 
nous  afilire  que  celui-ci  n’avoit  écrit  qu’une  feule  Lettre  à  de 
jeunes  Moines.  Cependant  ces  Homélies  font  d’un  Auteur 
ancien.  Le  Pere  Poulîin  les  attribue  aux  Difciples  de  laint 
Antoine V  mais  le  Père  Petididier  prétend  qu’elles  font  d’un  Pé- 
lagien.  Les  Régies  qui  portent  le  nom  de  Macaire,  font  d’un 
autre  Auteur:  celle  qui  fe  trouve  fous  le  nom  d’un  feul  Ma- 
f^û-c,dans  le  Recueil  de  Benoît  à.' Aniane ,  ail  attribuée  aux  Dif¬ 
ciples  de  laint  Paeôme,  ou  à  Macaire  à' Alexandrie.  L’autre  Ré¬ 
gie  ,  qui  fe  trouve  dans  le  même  Recueil ,  compofé  fous  le  nom 
des  deux  Macaircs,  de  Sérapion  &  de  Paphnuce ,  ell  un  Entre¬ 
tien  de  ces  Solitaires.  Les  fept  Opufcules  fpirituels  donnez 
par  le  Père  Pouffin,  font  de  l’Auteur  des  cinquante  Homélies. 
*  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut.  Ecclef.  du  IF (iécle.  Fûjcz  l’Ar¬ 
ticle  précédent, 

MACAIRE,  Solitaire,  auquel  Rufin  adrelle  l’Apologie 
qu'il  publia  pour  Origene.  Saint  Jérôme  fait  mention  de  lui 
en  fa  deuxième  Apologie  contre  le  même  Rufin;  Gennade  af- 
fure  qu’il  écrivit  à  Rome  un  Ouvrage  contre  les  Mathéma¬ 
ticiens. 

MACAIRE,  I  de  ce  nom  Evêque  de  Jerufalem  ,  fuccéda 
l’an  312  à  Hermon,  que  les  autres  appellent  Thermon.  Théo- 
doret  donne  de  grands  éloges  au  zélé  qu'il  témoigna  en  diver- 
fes  occafions,  ou  pour  la  défenfe'de  l’Eglife,  ou  pour  la  pro¬ 
pagation  de  la  Foi.  L’an  318,  il  s’oppofa  aux  erreurs  d’A- 
rius;  auffi  voyons-nous  dans  la  Lettre  qite  cet  Héréfiarque  é- 
crivit  à  Eufébe  deNicomédie,  &  qui  elt  rapportée  par  faint 
Epiphane  &  par  Théodoret,  que  nommant  divers  Prélats,  qui 
fuivoient  fa  même  doftrine,  il  en  excepte  Macaire  de  Jérufi- 
lem,  &  Philogone  d’Antioche.  Macaire  fe  trouva  depuis  au 
Concile  général  de  Nicée,  l’an  325  ,  &  y  parut  avec  diltinftion 
entre  un  grand  nombre  de  Défenfeurs  de  la  Foi.  L’Empereur 
Conltantin  l’employa  p'our  avoir  foin  de  la  célébré  Bafilique , 
qu’il  faifüit  bâtir  à  Jérufalem;  &  lui  écrivit  à  ce  fujet  une  gran¬ 
de  Lettre.  Ce  faint  Patriarche  mourut  l’an  334,  après  avoir 
gouverné  ig  ans  l’Eglife  de  Jérufalem,  *  Baronius,  in  Annal. 
Martyr,  ad  10.  Mart.  Théodoret, /.  i.  c.  5.  &c.  Saint  Epipha¬ 
ne,  Hær.  6g. 

MACAIRE  II,  fut  mis  fur  le  Siège  de  l’Eglife  de  Jérufa- 
1cm,  après  Pierre,  l’an  546.  On  le  foupçonna  de  fuivre  la 
doctrine  d’Origéne,  &  ce  foupçon  eut  tant  de  pouvoir  fur  l’ef- 
prit  de  fes  Prêtres,  qu’ils  le  chaiTérent  de  fon  Siège;  mais  il 
e!l  aifé  de  juger  qu’il  étoit  innocent,  par  ce  que  Jean  Mofeh 
rapporte  de  lui,  dans  le  Pré  fpiritucl,  &  par  ce  que  nous  en 
voyons  dans  les  Aéles  de  la  'Vie  de  faint  Grégoire,  Evêque 
d’Agrigente,  que  Macaire  avoit  ordonné  Diacre,  Evagre  affu- 
re  qu’après  avoir  confondu  l’injullice  de  fes  calomniateurs ,  il 
condamna  les  erreurs  d’Origéne,  &  fut  remis  fur  le  Siège  de 
fon  Eglife,  qu’il  gouverna  quatre  ans.  *  Jean  Mofeh,  Prat. 
Jpirit.  c.  g6.  Surius,  ad.  23  Novemhris.  Nicéphore,  /.  27,  ch.  26. 
Evagre,  /.  4. 

MACAIRE,  I  de  ce  nom, Evêque  Flérétique  d’Antioche, 
dans  le  VII  llécle,  fuivoit  les  erreufs  des  Monothélites ,  &  fe 
trouva  l’an  681  au  troifiéme  Concile  de  Conftantinople ,  qui 
ell  le  fixiéme  général.  Chacun  y  jetta  les  yeux  fur  lui;  & 
l'Empereur  Conllantin  Pogonat  lui  ordonna  de  déclarer  fes 
fentimens.  11  répondit  avec  une  hardielPe  criminelle,  que  la 
volonté  &  l’opinion  de  Jéfus-Chrill ,  étoient  d’un  Dieu-hom¬ 
me;  &  quoi  qu’on  pût  faire  pour  le  faire  retraCler,  on  ne  put 
jamais  lui  faire  avouer,  qu’il  y  eût  en  Jéfus-Chrill  deux  volon- 
tez  &  deux  opérations.  Sur  quoi  on  prononça  anathème  con¬ 
tre  lui,  on  le  dépofa,  &  on  mit  en  fa  place  Théophane,  Sici¬ 
lien,  homme  d’une  foi  &  d’une  vertu  éprouvée.  (Quelque  tems 
après,  fon  opiniâtreté  incorrigible  fut  caufe  qu’on  l'enferma 
dans  un  Monallére.  *  Actes  du  Fl  Concile,  Actes  8.  g.  &c.  Ana- 
ttafe,  in  Fit.  Pontif.  Baronius.  A.  C.  677.  68x.  &c. 

MACAIRE  X,  Evêque  d’Antioche  en  Arménie,  dans  le 
XI  llécle,  étoit  Arménien  de  nation  ,  &  fut  élevé  par  un  autre 
Evêque  de  ce  même  nom,  auquel  il  fuccéda,  dans  le  Gouver¬ 
nement  de  cette  Eglife.  On  dit  que  depuis  il  remit  le  foin  de 
fon  Diocéfe  à  Eleudiére,  qui  étoit  un  perfonnage  d’une  gran¬ 
de  &  folide  vertu,  &  qu’il  voyagea  dans  la  Palelline,  où  il  fut 
maltraité  &  mis  en  prifon  par  les  Infidèles ,  qu’il  vouloir  in- 
tlruire  en  la  connoilîance  des  véritez  de  la  Religion  Chrétien¬ 
ne.  II  fortit  de  captivité,  &  fe  retira  dans  l’Occident,  au  Mo¬ 
nallére  de  faint  Eavon  en  Flandre,  où  il  mourut  l’an  1012.  Un 
Religieux  qui  l’avoit  vu  &  connu,  écrivit  quelque  tems  après 
fa  mort ,  les  Aéles  de  fa  Vie  ,  que  Surius  rapporte  fous  le 
dixiéme  Avril.  Baronius  en  parle  dans  fes  Annales.  *  Bollan- 
dus.  Baillet,  Fies  des  Saints ,  mois  l'Avril . 

MACAIRE  (Saint)  premier  Abbé  du  Monallére  de  S. 
Jacques  à  'VVirtzbourg,  en  1140,  étoit  EcolTois  de  nailTance. 
11  étoit  venu  en  Allemagne  pour  y  accomplir  quelque  vceu  de 
pèlerinage,  &  après  s'y  être  fait  coiinoitre  par  une  conduite 
irréprochable  ,  &  même  par  quelques  miracles  que  l’on  dit 
qu’il  opéra,  l’Evêquc  Embrich  jetta  les  yeux  fur  lui  pour  lui 
faire  remplir  ce  polie.  Entre  autres  merveilles ,  on  raconte 
de  lui,  que  fe  trouvant  à  unfellin,  &  ne  pouvant  boire  de 
vin,  il  changea  en  eau  le  vin  qu’on  lui  préfenta;  qu’étant  à 
Rome  à  table  avec  le  Pape ,  il  prédit  que  la  tour  de  fon  Mona- 
llére  tomberoit  un  certain  jour,  ce  qui  ne  manqua  pas  d’arri¬ 
ver  précifément  dans  le  tems  qu’il  avoit  marqué;  qu’avec  de 
l’eau  bénite  il  avoit  guéri  en  un  inllant  un  homme  qui  étoit  à 
l’agonie;  enfin  qu’après  fa  mort,  il  avoit  fur  le  champ  délivré 
d’une  dangereufe  maladie,  en  1263,  l’Abbé  Jean  qui  s’étoit 
fait  mettre  fur  le  tombeau  de  ce  Saint.  *  Trithéme,  c.  50, 
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MACAIRE,  I  de  ce  nom.  Patriarche  de  Confrantino- 
ple,  pour  les  Grecs,  dans  le  XIV  fiécle,  fuccéda  l’an  1375 
à  Philotée,  dans  le  même  tems  que  Jacques  de  Vifs  portait 
ce  titre  pour  les  Latins.  On  dit  qu’il  tint  le  Siège  deux  ans , 
fept  mois  &  fix  jours.  Onuphre,  in  Cbron.  Sponde  ,  Ann. 
Ctrl  fit.  1375.  n.  2. 

MACAIRE  II,  fut  nris  fur  le  Siège  de  Conftantinople, 
après  qu’on  eut  chalTé  le  célèbre  Jérémie  H,  vers  l’an  1573  , 
fous  le  pontificat  du  Pape  Grégoire  XIII.  Il  ne  gouverna  pas 
longtems  fon  troupeau,  dont  il  lailTa  la  conduite  à  un  certain 
Matthieu.  Quelques  Auteurs  alTurent  qu’il  fut  dépofé  ;  mais 
d’autres  difent  qu  il  ne  quitta  fon  Siège  qu’en  mourant.  '■*'  Gé- 
iiébrard  ,  in  Cbron.  Sponde ,  in  Annal. 

MACAIRE,  Archevêque  d’Ancyre,  Auteur  du  XV  fiécle, 
avoit  compofé  contre  les  Latins  un  'Traité,  fur  la  fin  duquel  il 
attaquoit  aulïï  Barlaam  ,  Acindynus,  &  leurs  Seélateurs.  *  M. 
Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut.  Eccl.  du  XF fiàk. 

MACAIRE,  MACRES,  Moine  du  Mont-Athos  ,  qui 
florilPoit  vers  le  commencement  du  XV  fiécle ,  fut  envoyé  par 
l’Empereur  Jean  Paléologue,  avec  Marc  Jagre  vers  le  Pape 
Martin  V  en  Italie,  où  il  mourut,  le  feptiéme  de  Janvier  de 
l’an  1431.  II  a  écrit  un  Traité  de  la  Proceflîon  du  S.  Efprit 
contre  les  Latins.  '''■  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut.  Ecclef.  du 
XFJiécle. 

MACAIRE,  ditMuTio,  Auteur  d'un  Ouvrage  intitulé , 
Fictoria  Crucis,  feu  Triumplm  Chrifli,  vivoit  dans  le  XV  fiécle. 
Nous  avons  dans  le  feptiéme  Livre  des  Epîtres  d’Ange  Poli- 
tien  ,  une  Lettre  que  Macaire  lui  écrivit.  *  Simler ,  in  Epit. 
Biblioth.  Gefner. 

MACAIRE  (Saint-)  ville  de  Guyenne.  Voyez  SAINT- 
MACAIRE. 

MACAIRE  ou  MACARIUS  (Jean)  étoit  de  Grave¬ 
lines  en  Flandre.  Il  mourut  en  1604.  Il  eut  Paul  Léopard 
pour  Précepteur.  H  palTa  vint  ans  à  Rome  à  fouiller  les  an¬ 
ciens  monumens  &  les  Bibliothèques.  Il  compofa  une  recher¬ 
che  des  pierres  Bafilidicnnes  qui  portent  le  nom  à’Abraxas,  & 
un  Traité  des  anciennes  peintures  &  fculptures  facrées. 
Sweertius,  p.  445.  Elallervord.  in  B.  C.  p.  187. 

MAC  AN,  Roi  de  Ghilan  &  de  Dilem  ,  de  la  race  des  Prin¬ 
ces  que  l’on  nomme  Dilémites,  à  caufe  qu’ils  ont  régné  dans 
les  Provinces  qui  s’étendent  fur  le  bord  méridional  de  la  Mer 
Cafpienne.  Ce  fut  à  la  Cour  de  ce  Prince  que  Amadeddulaf  Chef 
(St  Fondateur  de  la  Dynaftie  des  Buides, jetta  les  premiers  fon- 
demens  de  fa  fortune.  Macan  avoit  remporté  plufieurs  victoi¬ 
res  fur  fes  voifins,  &  avoit  par  ce  moyen  aggrandi  confidéra- 
blement  fes  Etats:  mais  ayant  attaqué  NalTer  Sultan  des  Sam- 
nides ,  qui  étoit  beaucoup  plus  puilfant  que  lui,  il  fut  enfin  dé¬ 
fait  &  tué  dans  une  bataille  qu’Ali  Asfar  Général  des  troupes 
du  Chorafan  gagna  fur  lui  l’an  de  l’Hégire  329,  &  de  Jéfus- 
Chrill  934.  Ali  après  avoir  vaincu  Macan ,  commanda  à  fon 
Sécretraire  d’en  donner  partàNafler  fon  maître  le  plus  fuccin- 
élement  qu’il  pourroit.  Le  Sécretaire  ne  mit  que  trois  mots 
Arabes  dans  fa  Lettre ,  lefquels  fignifloient  que  Macan  étoit 
devenu  ce  que  fon  nom  portait.  Le  mot  de  Macan  fignific  en 
Arabe,  il  nef  plus.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

MACAO  ou  AMACAO,  Amacaum  ,  ville  de  la  Chine, 
dans  une  Prefqu’Ille  de  Pille  de  Gaoram,  ou  du  Lion,  fur  la 
côte  de  la  Province  de  Kantung.  Cette  langue  de  terre  ne 
tient  même  au  relie  de  Pille  que  par  une  gorge  fort  étroite, 
où  l’on  a  bâti  une  muraille  de  féparation.  La  ville  ell  fituée 
fur  une  colline,  environnée  de  quelques  montagnes,  où  font 
les  deux  châteaux  de  Sainte-Marie  de  la  Guia,&;  de  Saint- Fran¬ 
çois.  Les  maifons  de  Macao  font  à  l’Européenne,  mais  un 
peu  balTes.  Il  y  a  encore  dans  la  ville  de  la  verdure,  &  un 
peu  de  Pair  des  Indes.  Les  Chinois  y  font  en  plus  grand  nom¬ 
bre  que  les  Portugais ,  quoique  ceux-ci  fe  difent  les  maîtres  de 
cette  place:  ils  y  ont  même  un  Gouverneur;  mais  les  Chinois 
y  ont  aullî  un  Mandarin,  dont  tout  le  pa’ls  dépend.  Les  for¬ 
tifications  de  Macao  font  bonnes,  la  fituation  en  ell  avanta- 
geufe,  &  il  y  a  beaucoup  de  canon.  C’eft  une  ville  de  grand 
commerce,  à  caufe  de  la  commodité  de  fon  port,  qui  ell  fort 
fûr  &  vafte ,  (St  il  y  a  un  Evêque  fuffragant  de  l’Archevêque 
de  Goa.  *  Relation  de  la  Chine. 

*  MACAR,  l’un  des  Martyrs  d’Alexandrie  qui  fouffrirent 
vers  Pan  250,  félon  le  témoignage  de  Denys  d’Alexandrie  dans 
Eufébe,  Hifi.  Ecclef.  l.  6.  c.  41  gf  42. 

MACAREE  ,  Macar  ou  Macareus,  fils  d’Eole,  devint  fi 
éperduement  amoureux  de  fa  fœur  Canacé,  qu’il  eut  avec  elle 
un  commerce  criminel,  dont  il  vint  un  fils.  Canacé  ,  de  peur 
que  fon  pere  ne  fît  du  mal  à  cet  enfant,  le  cacha  dans  des  feuil¬ 
lages  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  trouvé  une  perfonne  pour  en  avoir 
foin.  En  palfant  par  la  falle  d’Eole  ,  cet  enfant  s’étant  mis  à 
crier,  fon  grand-pére  Payant  entendu,  le  fit  prendre  &  jetter 
par  terre ,  afin  qu’il  fût  dévoré  par  les  chiens.  Eole  envoya 
enfuite  une  épée  à  Canacé,  afin  qu’elle  fe  donnât  la  mort.  Ma- 
carée  ayant  eu  avis  de  ce  procédé,  chercha  fon  falut  dans  la 
fuite,  &  vint  à  Delphes ,  où  il  fut  Prêtre  d’Apollon.  Il  eut  une 
fille  nommée  Amphiffa ,  qui  fut  aimée  de  ce  Dieu.  Un  autre 
Macare  e,  fut  fils  du  cruel  Lycaon.  Athénée  fait  mention 
d’un  Auteur  Grec,  appellé  Macare'e. 

MACARIA.  Cherchez  MAZUAN. 

MACARIE,  ancienne  ville  de  Pille  de  Cypre,  fur  la  côte 
qui  regarde  l’orient  d’Eté,n’eft  aujourd’hui  qu’un  village,  nom¬ 
mé  Jalhes ,  félon  Le  Noir.  Le  même  nom  fut  aullî  donné  à 
toute  PIfte,  à  caufe  de  fa  grande  fertilité ,  du  Grec 
heureux.  C’eft  encore  celui  d’une  Ifle  d’Afrique,  dans  la  Mer 
Rouge,  vers  la  côte  d’Abex,  dite  maintenant  ou  M«- 

zua,  félon  Sanfon.  Paufanias  fait  mention  d’une  fontaine  de  ce 
nom,  près  de  la  ville  de  Marathon,  dans  PAttique ,  où  un 

grand 
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grand  nombre  de  Perfans  furent  fubraergcz ,  dans  la  bataille 
qu’ils  perdirent  contre  les  Grecs:  ce  qui  donna  lieu  au  Pro¬ 
verbe  des  Anciens,  hi  Macariam  ab'i\  va  à  Macarie,  quand  on 
fouhaitoit  du  mal  à  une  perfonne.  *  Mêla,  l.  2.  c.  7.  Diodo- 
re  de  Sicile,  l.  5. 

MACARIE,  Macaria,  fille  d’Hercule  &  de  Déjanire,  fe 
dévoua  pour  le  falut  de  fa  famille.  Euryfthée  Roi  de  Mycé- 
nes,  avoir  entrepris  de  faire  périr  tous  les  enfans  d'Herculc, 
après  la  mort  de  ce  Héros.  Ceux-ci  ne  pouvant  lui  réfiller, 
fe  réfugièrent  auprès  de  l'Afyle ,  que  l’on  appelloit  V Autel  de  la 
mijericr/rde ,  à  Athènes,  &  implorèrent  le  fecours  de  Théfée  & 
des  Athéniens,  qui  prirent  les  armes  pour  leur  défenfe.  L’O¬ 
racle  qui  fut  coniulté,  avant  que  de  commencer  la  guerre, 
répondit  que  les  Athéniens  remporteroient  la  viétoire,  fi  quel- 
qu  un  des  enfans  d'Hercule  facrifioit  fa  vie  aux  Dieux  Infer¬ 
naux.  Macarie  fe  préfenta,  &  s’expofa  courageufement  à  la 
mort:  ce  qui  fit  gagner  aux  Athéniens  la  bataille,  dans  laquel¬ 
le  Eurylthée  fut  tué  par  Hyllus,  fils  d’PIercule,  qui  porta  fa 
tête  à  Alcmène.  Les  Athéniens ,  pour  iinmortalifer  la  mémoi¬ 
re  d’une  aftion  fi  généreufe,  firent  des  obféques  magnifiques 
à  Macarie,  ornèrent  fon  tombeau  de  fleurs  &  de  couronnes, 
lui  offrirent  même  des  facrifices,&  donnèrent  le  nom  de  Ma¬ 
carie  à  une  fontaine  près  de  Marathon. 

MACARIUS  MAGNE'S,  Auteur  cité  par  les Iconocla- 
fles,  comme  vivant  dans  le  fécond  fiéclc,  mais  qui  ne  peut 
être  que  du  IV.  Nicéphore  Patriarche  de  Conflantinople ,  & 
les Défenfeurs  des  Images, découvrirent  un  Manuferit  de  l’Ou¬ 
vrage  de  Magnés ,  dans  lequel  il  étoit  qualifié  Evêque ,  &  peint 
en  Evêque.  Le  defiein  de  fon  Ouvrage  ,  adrelTé  à  Théollhé- 
ne,  étoit  de  combattre  les  Payens,&  particulièrement  les  Phi- 
lofophes  Arifiotéliciens ,  qui  reconnoiflbient  un  Dieufeul  fou- 
verain  ,  mais  Chef  d’autres  Divinitez,  &  qui  avoit  combattu  la 
Religion  Chrétienne.  Le  palfage  allégué  par  les  Iconoclalles 
ou  Ikife-images,  regardoit  particuliérement  les  Idoles  des  Pa¬ 
yons;  mais  il  fuppofe  que  les  Chrétiens  ne  rendoient  aucun 
honneur  aux  Images  ni  aux  Statues.  Il  ne  veut  pas  qu’on  en 
falfe  des  Anges  ;  il  y  approuve  la  Statue  de  l’HémorrhoïfTe.  Il 
dit  pofitivement  que  l’Euchariflie  n’clt  point  la  figure  ,  mais  le 
corps  de  Jéfus-ChrilL  On  remarque  que  l’on  trouvoit  dans 
ce  Traité  diverfes  erreurs  des  Ariens,  des  Manichéens  &  d’O- 
rigéne.  Les  Vénitiens  prétendent  avoir  un  Manuferit  de  cet 
Ouvrage,  &  l’on  en  trouve  quelques  fragmens  dans  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi  de  France.  Dans  celle  du  Cardinal  Ottoboni , 
on  trouve  quelques  fragmens  tirez  d’un  Ouvrage  Jür  la  Genéfe, 
qui  porte  le  nom  du  même  Auteur.  Mais  ce  qui  y  eft  dit  du 
feeptre  des  Rois ,  fait  voir  que  Macarius  Magnés  n’eft  pas  fi 
ancien  qu’on  le  croit,  ou  que  ces  Difeours  fur  la  Genéfe  ne  font 
pas  de  lui.  M.  Du  Pin ,  Biblioth.  des  Aut.  Eccl.  du  IF  fie'cle. 

MACARMEDA,  petite  ville  de  la  Barbarie  en  Afrique. 
Elle  eft  dans  la  Province  de  Fez ,  à  l’orient  feptentrional  de  la 
ville  de  ce  nom.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l’an¬ 
cienne  Erpîs  ou  Herpis,  petite  ville  de  la  Mauritanie  Tingita- 
ne  :  mais  d’autres  Géographes  mettent  cette  ancienne  ville  à 
Mernifa,  bourg  du  Royaume  de  Fez,  fitué  dans  l’Errifi  fur  le 
Kocor,  aux  confins  des  Provinces  de  Gareta,  &  de  Chaus. 
Maty,  Dîct.  Géogr. 

MACARON  I  QUE,  nom  que  l’on  donne  aux  Poètes  Bur- 
lefques  Latins,  qui  mêlent  de  ritalien  ou  des  mots  d’une  au¬ 
tre  Langue  vulgaire  dans  leurs  Poëmes.  La  Poëfie  Macaroni- 
que  a  pris  fon  nom  des  macarons  d’Italie ,  qui  font  des  mor¬ 
ceaux  de  pâte,  ou  des  efpéces  de  petits  gâteaux,  faits  de  fari¬ 
ne  non  blutée,  d’œufs  &  de  fromage,  qu’on  fert  fur  la  table  à 
la  campagne,  &  que  l’on  compte  parmi  les  mets  les  plus  ex¬ 
quis  des  villageois.  C’eft,  pour  ainfi  dire,  un  ragoût  de  di- 
verfes  chofes  qui  entrent  dans  fa  compofition,  mais  d’une  ma¬ 
nière  libre  &  ruftique.  Il  y  entre  pêle-mêle,  du  Latin,  de 
l’Italien,  du  François,  &c.  avec  une  terminaifon  Latine, &  du 
grotefque  de  village;  mais  tout  cela  eft  orné  d’une  naïveté  ac¬ 
compagnée  de  rencontres  agréables,  &  foûtenu  d’un  air  en¬ 
joué  &  plaifant.  On  dit  que  Théophile  Folengi,  qui  florilToit 
vers  l'an  1520,  a  été  l’Auteur  de  cette  forte  de  Poëfie.  Dans 
le  Dialogue  entre  Saint-Ange  &  Mafeurat,  compofé  par  Nau- 
dé,  fur  le  jugement  des  Pièces  publiées  contre  le  Cardinal  Ma- 
zarin,  Mafeurat  prétend  que,  fi  Folengi  n’a  pas  inventé  la 
Poëfie  Macaronique,  il  a  du  moins  été  le  premier  qui  l’a  cul¬ 
tivée,  &  que  la  Macaronée  de  Rimini,  publiée  l’an  1526,  en 
lîx  livres,  par  Guarino  Capella,  contre  Cabri,  Roi  de  Gogue- 
Magogue,  n’a  point  dû  palfer  pour  la  première  Pièce  en  ce 
genre,  puifque  la  Macaronée  de  Folengi  avoit  paru  dès  l’an 
1520,  fous  le  nom  de  Merlin  Coccaïe.  Quoi  qu’il  en  foit,  il 
eft  certain  que  cette  Macaronée  de  Folengi  a  été  la  plus  efti- 
mée ,  foit  pour  le  ftyle ,  l'oit  pour  l’invention ,  foit  pour  les 
épifodes  qui  fe  rencontrent  dans  l’Hiftoire  de  Balbus,  qui  eft 
le  Héros  du  poëmc ,  &  pour  le  mélange  artificieux  du  plaifant 
avec  l’utile.  On  dit  que  Rabelais  a  voulu  imiter  en  partie  cet 
Ouvrage ,  &  qu’il  en  a  tiré  les  plus  beaux  morceaux  de  fon  Pan¬ 
tagruel.  11  eft  plus  vrai  femblable  que  la  Macaronée  lui  a  fait 
naître  l’idée  de  fon  Roman; car  il  eft  impollible  "de  faire  palfer 
en  notre  Langue  les  grâces  d’un  Poëme  Macaronique.  *  Ga¬ 
briel  Naudé,  Jugement  des  Pièces  contre  le  Cardinal  Maznrin.  Tho- 
mafini,  Elog.  tome  2. 

MACARSKA,  petite  ville  avec  un  grand  port.  Elle  eft 
fituée  fur  le  Golfe  de  'Venife  dans  la  Dahnatie,  vis  à  vis  de  la 
pointe  orientale  de  l’Ifle  de  Braza ,  entre  la  ville  de  Spalatro  & 
celle  de  Narenta.  *  Maty,  Dtct.  Géogr. 

MACASSAR  ou  MACAZAR,  grande  Ifie  de  l’A- 
fie,  dans  la  Mer  des  Indes,  entre  Bornéo,  Gilolo  &  Minda¬ 
nao  ,  eft  auifi  nommée  Céltbcs,^  palfe  pour  être  une  des  Mo- 
lucques.  Elle  eft  compofée  de  diverfes  petites  llles  ,  telle* 


MAC.  5 

ment  voifines  les  unes  des  autres,  qu’elles  ne  paffcntlcom- 
munément  que  pour  une  feule.  Macalîar  a  cent-vint  lieues  du 
midi  au  feptentrion  ,  &  près  de  quatre-vints  de  l’orient  en  occi¬ 
dent.  Les  Royaumes  de  Mandar  &  de  Bouguis  qui  bornoient 
celui  de  Macalfar  au  feptentrion,  ne  furent  conquis  que  par 
l’ayeul  du  Prince  qui  régnoit  en  1688.  Dès  fa  jeunelTe  il  s’é- 
toit  propofe  la  conquête  entière  de  l'ille:  l’épouvante  qu’il 
jetta  aux  endroits  où  il  porta  la  guerre  fut  fi  générale,  que  les 
plus  fortes  villes  lui  ouvrirent  les  portes:  mais  une  mort  im¬ 
prévue  arrêta  le  cours  de  fes  viftoires.  Un  Seigneur,  duquel 
il  avoit  enlevé  la  femme,  s’étant  glilfé  un  jour  dans  une  galè¬ 
re,  où  il  prenoit  le  divertilfemcnt  de  la  pêche,  le  perça  de 
piufieurs  coups,  &  le  précipita  dans  la  mer,  où  il  périt.  Scs 
pareils  &  fes  amis  portèrent  la  peine  de  fon  crime,  &  furent 
jettez  dans  des  chaudières  d’eau  bouillante.  Craën  Sambanco 
fils  aîné  de  ce  Prince,  acheva  en  un  an  la  conquête  des  Pro¬ 
vinces  de  Mandar  &  de  Bouguis  ;  mais  au  lieu  de  conquérir  le 
Royaume  de  Téraya  ou  Toraya,  il  alla  chercher  un  indigné 
repos  dans  fa  Capitale,  où  épuifé  par  l’excès  de  fes  plaifirs,  il 
finit  fes  jours  dans  fa  cinquantième  année.  Daën  Maella  fon 
frère  devoir  lui  fuccéder  fuivant  la  loi  du  Royaume  ,  qui  défé¬ 
ré  la  couronne  au  frère  à  l’exclufion  des  fils;  mais  Craën  Bi- 
fet,  fils  unique  de  Sambanco,  fe  fit  proclamer,  &  attaqua  le 
Royaume  de  Téraya.  11  étoit  le  vintiéine  de  fa  race;  mais  il 
mourut  fans  poftérité  vers  l’an  1704.  Deux  des  fils  de  Daërt 
Maella  furent  amenez  très  jeunes  en  France,  où  le  Roi  Louis 
XIV  prit  foin  de  les  faire  élever  dans  la  Religion  Catholique 
au  Collège  des  Jéfuites  de  Paris:  ils  fervirent  depuis  dans  les 
Moufquetaires  &  dans  le  régiment  d’infanterie  de  fa  Majefté. 
L’un  d’eux  fut  tué  au  fervice  du  Roi:  celui  qui  reftoit  ayant 
appris  la  mort  de  fon  coufin  germain,  partit  de  France  pour 
aller  prendre  polTeflion  du  thrône  de  fes  pères,  &  le  Roi  le  fit 
conduire  fur  fes  vailTeaux.  11  avoit  paru  fort  zélé  pour  la  Reli¬ 
gion  Catholique;  &  même  avant  que  de  partir  de  Paris,  il  fit 
faire  un  tableau,  où  il  fembloit  s’offrir  à  la  fainte  Vierge,  & 
inftitua  un  Ordre  de  Chevalerie  dit  de  l'Etoile,  dont  les  Cheva¬ 
liers  dévoient  porter  un  cordon  blanc,  &  qu’il  mit  fous  la  pro¬ 
tection  de  Notre-Dame.  Ce  tableau  fut  placé  dans  la  Cathé¬ 
drale  ;  mais  quelques  années  après  on  le  fit  ôter,  ayant  appris 
que  ce  Prince  avoit  embrafl'é  la  Religion  de  fes  pères,  poulTé 
à  cela  par  le  dogme  de  la  pluralité  des  femmes.  Le  plus  con- 
fidérable  Royaume  de  cette  Ifle  eft  celui  de  Macalfar,  où  il  y 
a  une  ville  de  môme  nom,  au  midi  de  l’Ifie,  avec  un  fort  bon 
port.  L’air  eft  fort  bon  dans  cette  Ifle,  qui  produit  toutes  les 
commoditez  de  la  vie ,  grande  quantité  de  riz ,  de  fruits ,  de 
beftiaux ,  de  poilTon ,  d’or ,  d’ivoire  ,  de  fandal  ,  de  coton , 
&c.  Les  autres  Royaumes  font ,  Célébes  ,  Cion ,  Sanguin , 
Cautipana  ,  Getigan  &  Supara.  Les  principales  villes  font, 
Macalfar,  Célébes,  Bantachaia,  &c.  Le  peuple  du  Royaume 
de  Macalfar  a  de  grandes  difpofitions  pour  réullîr  dans  les  Arts, 
dans  les  Sciences ,  &  dans  les  armes.  Les  gens  de  qualité  font 
vêtus  d’une  vefte  qui  leur  defeend  jufqu’aux  genoux.  Elle  eft 
ordinairement  d’un  brocard  d’or  &  d’argent,  ou  d’un  drap  d’é¬ 
carlate,  que  les  Hollandois  leur  portent.  A  leur  ceinture,  du 
côté  droit,  eft  attaché  leur  crit  ou  crie,  qui  eft  une  efpéce  de 
long  poignard ,  dont  la  lame  eft  ondoyante ,  à  peu  près  comi 
me  les  Peintres  repréfentent  un  rayon  de  foleil.  De  l’autre  cô¬ 
té  ils  portent  un  petit  couteau  &  une  bourfe,  parce  qu’ils  n’ont 
point  de  poches.  Les  foldats  marchant  en  campagne,  por¬ 
tent  avec  le  crit,  un  fabre  palfé  du  côté  droit  dans  leur  ceintu¬ 
re.  Le  chapeau  eft  en  horreur  parmi  eux ,  comme  il  l’eft  chez 
tous  les  Mahométans.  Ils  portent  d’ordinaire  un  petit  bonnet 
d’étoffe  blanche,  &  le  turban  aux  jours  de  fêtes  &  de  réjouïf- 
fances  publiques.  Ils  coupent  leurs  ongles  avec  foin,  mais  par 
une  raifon  fuperftitieufe,  croyant  que  le  Diable  s’y  cache  quand 
ils  font  longs.  Leur  coutume  eft  de  fe  faire  limer  les  dents, 
&  de  fe  les  faire  peindre  en  verd ,  en  rouge  ou  en  noir  :  fou- 
vent  même  ils  fe  font  arracher  leurs  meilleures  dents,  pour 
en  mettre  d’autres  d’or ,  d’argent  ou  de  tombac  ,  qui  eft  un 
compofé  d’or  ,  d’argent  &  de  cuivre  rafinez  enfemble.  Le 
nombre  des  Domeftiques  eft  réglé  félon  la  qualité  des  perfon- 
nes.  Les  nobles  les  plus  illuftres  font  appeliez  Dam;  ceux 
du  fécond  rang.  Garés;  éc  les  autres.  Lotos,  qui  font  comme 
nos  Amples  Gentilshommes  de  campagne.  On  ne  condamne 
jamais  un  Daën  à  la  mort,  fi  ce  n’eft  pour  un  crime  de  léze- 
Majefté  au  premier  chef;  &  le  Roi  feui  dans  fon  Confeil  con- 
noît  des  affaires  criminelles  &  civiles  qui  regardent  les  Daëns. 
Il  n’y  a  dans  ce  Royaume  ni  Avocats,  ni  Procureurs,  &  les 
parties  y  plaident  elles-mêmes  leurs  caufes.  *  Gervais,  Dc~ 
feript.  du  Rojaume  de  Macajfar.  Mémoires  du  tcnis. 

Il  y  a  plus  de  fix-vints  ans  que  les  Macalfarois  ont  renoncé 
à  l’Idolâtrie.  Ils  embrafférent  la  Religion  Chrétienne  l’an 
1560,  par  le  moyen  des  Portugais;  mais  quelques  années  a- 
près.ils  fe  Irdffércnt  féduire  par  des  Mahométans  de  Sumatra, 
&  par  des  Envoyez  de  la  Reine  d’Achem.  Il  y  a  parmi  eux 
trois  efpéces  d’ürdres  facrez.  Le  premier,  qui  a  quelque  rap¬ 
port  à  ce  que  nous  appelions  dans  l’Eglife  Quatre-Mmeurs ,  fe 
nomme  dans  leur  Religion  Lâbès:  ce  font  ceux  qui  accompa¬ 
gnent  les  Touans  ou  Curez  dans  les  facrilices  &  dans  les  priè¬ 
res  publiques.  Le  fécond  Ordre ,  qu’ils  appellent  ô’rfXMrj,  eft 
de  ceux  qui  gardent  la  Mofquée  &  les  Livres  Sacrez;  &  ceux- 
ci  font  vœu  de  chafteté  pour  tout  le  teins  qu’ils  voudront  exer¬ 
cer  ce  minillére.  Le  troifiéme  Ordre  eft  celui  de  ’Jhuans  ou 
Pafteurs,  dont  la  fonftion  eft  de  facrifier  les  viftimes,  de  com¬ 
mencer  les  prières  dans  les  Mofquées,  de  prêcher,  &c.  Ce 
font  ceux  qui  confèrent  les  deux  Ordres  de  Ldbes  &  de  Santary, 
&  ils  font  ordonnez  par  le  Grand-Mufti  de  la  Mecque.  Ces 
Touans  fe  peuvent  marier  ;  mais  la  polygamie  leur  eft  défen¬ 
due  fous  des  peines  très  févéres, quoiqu’il  foit  permis  aux  Ma» 
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cafTarois  d’avoir  des  concubines  outre  leurs  femmes.  On  don¬ 
ne  le  nom  à'Aggun  à  ces  trois  fortes  d’Ordres.  *  Dejcript.  du 
Royaume  de  Macajfar. 

MACASSAR  ou  MACAZAR  ,  ville  capitale  de  l’Ille 
de  ce  nom,  ell:  un  port  de  mer  fort  aifuré,  où  les  Marchands 
ne  payent  aucun  droit  pour  l’entrée  ni  pour  la  fortie  des  mar- 
chandifes-.  Autrefois  ce  n’étoit  pas  tant  une  ville,  qu’un  amas 
de  huttes  &  de  cabanes.  La  pierre  y  ell  commune;  mais  les 
Infulaires  n’entendent  pas  l’art  de  l’employer.  11  y  a  trois  Mof- 
quées,  qui  ne  font  bâties  que  de  bois  de  palmiers.  Les  Por¬ 
tugais  avoient  traité  avec  un  des  Rois  de  Pille,  pour  s’en  attri¬ 
buer  tout  le  commerce,  &  y  avoient  fait  bâtir  un  P'ort  à  cinq 
ballions;  mais  les  Hollandois  les  en  ont  fait  chalfer,  &  y  ont 
depuis  gouverné  tout  le  négoce.  Ils  ont  perfuadé  au  Roi  de 
MacalTar  de  fortifier  fa  ville,  &  d’y  bâtir  des  maifons ,  dont 
ils  ont  donné  le  delTein  &  conduit  le  travail.  Le  Roi  de  cette 
Me  ell  Mahométan ,  aulîi  bien  que  la  plupart  de  fes  peuples. 
Ils  s’attachent  à  l’Alcoran  avec  tant  de  fcrupule,  qu’ils  refufent 
de  boire  du  vin  de  palmier,  qui  y  cil  excellent,  &  qui  ne  cè¬ 
de  point  à  nos  vins  de  raifins.  Quoique  les  Idolâtres  y  foient 
en  petit  nombre,  les  Jéfuites  ont  tenté  inutilement  d’y  établir 
Je  Chriltianirme.  On  voit  autour  de  cette  ville  ,  &  par-tout 
dans  Pille,  quantité  de  cocos  &  de  figuiers  d’Inde.  Le  cocos 
e(t  un  arbre  qui  s’élève  fort  haut,  &  jette  de  fon  fommet  quan¬ 
tité  de  feuilles,  ainfi  que  les  palmiers.  Son  fruit  ell  couvert 
d’une  écorce  verte,  qui,  dans  fa  maturité,  fe  réduit  en  une 
efpéce  de  filaflTe  ;  le  dedans  s’endurcit  &  renferme  une  efpéce 
de  chair  blanche;  &  le  milieu  eil  plein  d’un  eau  fraîche  &  lai¬ 
ne.  Le  figuier  d’Inde  a  fes  feuilles  fort  longues:  il  en  fort  une 
fleur  de  la  grolTeur  du  poing,  qui  produit  une  ft-ule  grappe 
d’environ  cent  figues.  On  coupe  la  grappe  avant  qu’elle  foit 
mûre,  &  on  la  mange  après  l’avoir  laili'é  fécher  au  plancher. 
Il  y  en  a  de  fi  groITes ,  que  deux  hommes  ont  peine  d’en  por¬ 
ter  une  :  ces  figues  ont  un  goût  de  fèves.  *  Thévenot  &  Lin- 
fehoten ,  Voyagedes Indes. ,, 

*  MA  CB  ANN  Al  ou  MACHABANAI,  fut  un  des 
Généraux  de  l’Armée  du  Roi  David.  Il  étoit  de  la  famille  de 
Gad.  *  1  Cbronicj.  ou.  Paralip.  ch.  12.  v.  13. 

♦  MACBEN  A  ou  MACHABENA  ,  fils  de  Scéva  & 
père  de  Guibha,  de  la  Tribu  de  Juda.  1  Cbroniq.  ou  Fara- 
lip.  ch.  2.  V.  49. 

MACCABE'ES  ou  MACCHABE'ES.  Voyez  MA- 
CHABEES. 

MACCHABE'E  (Judas).  Voyez  JUDA  MACHABEE. 

MACCHABET  ou  MACBEDE,  Roi  d’Ecofle,  étoit 
fils  d’un  Gouverneur  de  la  Province  d’Angus  en  Norvège,  & 
de  Doace,  fille  de  Mulcolme  IL  II  ufurpa  le  Royaume  après  Do- 
nalde  ou  Duncan,  &  le  tint  durant  dix-fept  ans,  depuis  l’an 
1040,  jufqu’en  1057.  *  Buchanan,  Hiftoire  d'Ecojfe. 

M  A  C  C  H I A ,  Duché  d’Italie  au  Royaume  de  Naples ,  dans 
la  Province  appellée  Capitanate.  *  Léandre  Alberti,  Dejcript. 
de  l' Italie. 

MACCIO,  (Sébailien)  natif  de  Châteaudurant,  qui  por¬ 
te  aujourd’hui  le  nom  d’Urbanea,  dans  le  Duché  d’Urbin,  vi- 
voit  au  commencement  du  XVII  fîécle.  Il  favoit  le  Droit  & 
les  Belles-Lettres,  &  écrivoit  avec  aiTez  de  politelTe  en  profe 
&  en  vers.  Après  avoir  publié  des  Ouvrages  intitulez,  de  Hu 
Jîoria  Jhibenda',  de  Bello  .Ajilrubalis &  de  Htjlona  Liviana;  &  un 
Poëme  de  la  Vie  de  Jéfus-Chritl, &c.  il  mourut  âgé  de  37  ans, 
&  laiffa  deux  filles,  l’une  defquelles  qui  étoit  Religieufe,  a  é- 
crit  des  Lettres  Latines.  Divers  Auteurs  parlent  de  lui  avec 
éloge.  Il  s’appliqua  fi  fort  à  écrire ,  qu’il  fe  forma  un  creux 
aux  deux  doigts  dont  il  tenoit  fa  plume.  *  Janus  Nicius  Ery- 
thræus ,  Pinac.  I.  Imag.  Illujl.  c.  152.  Bayle,  Diéf.  Criùq. 

MACCLESFIELD  ou  MAXFIELD,  grande  échel¬ 
le  ville  avec  marché  dans  le  Comté  deCheiler  fur  lariviére  de 
BoUin,  Capitale  de  fon  canton,  avec  une  belle  Chapelle  dans 
la  Paroiife  de  Preftbury,  près  de  laquelle  il  y  a  un  Collège. 
Les  Flabitans  de  cette  ville  font  un  grand  négoce  en  boutons. 
Cette  ville  donne  le  titre  de  Comte  à  Mr.  Charles  Gérard.  Elle 
eft  à  124  milles  Anglois  de  Londres.  *  Dtffion.  Anglais. 

MACCLESFIELD  (Comtes  de)  en  Angleterre.  Le  pre¬ 
mier  de  ces  Comtes  fut  Charles  Gérard,  qui  portoit  auparavant 
le  nom  de  Lord  Brandon.  Il  fut  honoré  de  ce  titre  le  23  Juil¬ 
let  1679.  Il  mourut  le  feptiéme  Janvier  1694,  ^  i‘ds  Char¬ 
les  lui  fuccéda  dans  cette  dignité.  Ce  dernier  fe  rangea  du 
parti  de  l’infortuné  Duc  de  Momnouth,  &  fut  obligé  de  fe 
fauver  en  Hollande,  &  de  là  en  Allemagne;  mais  dans  la  der¬ 
nière  révolution,  il  entra  au  fervice  du  Prince  d'Orange,  & 
lui  aida  à  monter  fur  le  thrône  d’Angleterre.  La  conduite  ir¬ 
régulière  de  fa  femme,  tant  pendant  fon  abfence  qu’après  fon 
retour,  obligea  le  Parlement  à  caiTer  le  mariage.  Il  mourut  le 
quatrième  Novembre  1701,  fans  laiiTer  de  poflérité  ,  &  fon 
frère  Fittoh  lui  fuccéda  Celui-ci  étant  auflî  mort  fans  enfans, 
cette  dignité  s’eil  éteinte.  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Heylins , 
Recours  pour  fHifl.  d’Angleterre,  en  Anglois,  p.  388.  L'HiJloirc 
compktte  d' Andeterrc ,  en  Anglois,  tome  2- 

MACCLESFIELD  ou  MARLESFIELD  (Guillau¬ 
me  de)  ifiti  d’une  famille  diflinguée  de  Cantorbéry,  entra  à 
Paris  dans  l’Ordre  de  S.  Dominique,  où  il  fut  reçu  Bachelier 
en  Théologie.  Il  retourna  en  Angleterre ,  où  après  avoir  pris 
le  titre  Dofteur ,  il  enfeigna  avec  applaudififement  la  Philofo- 
phic  &  la  Théologie.  Le  Pape  Benoît  XI,  charmé  de  fon  fa- 
voir,Ie  fit  Cardinal  Prêtre  au  mois  de  Décembre  de  l’an  1303, 
fous  le  titre  de  Ste.  Sabine.  Il  mourut  peu  de  teins  après  à 
Oxford.  On  a  de  lui,  Prohlemata',  Conclu[tones  ordinartee;  Ora- 
iioncs  ad  Ckrum  ;  Philofophica  Paradoxa',  Liber  Ajceticus  de  Virtutibus, 
p'î’t.  *  Gr.  DïH.  Univ.  Holl.  Chron.  Ordr  Prcedicat.  Panvinius. 
Oldoin. 
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MACCO,  Fojtz  MACOCO. 

*  MACCOVIUS  (Jean)  beaucoup  plus  connu  fous  ce 

nora  Latin,  que  fous  fon  \mritable  nom  Polonois  Makoviski. 
C’étok  un  Gentilhomme  Polonois, qui  fut  Profefiéur  en  Théo¬ 
logie  à  Franeker.  Il  naquit  à  Lobzenic  en  1588.  Il  commen¬ 
ça  un  peu  tard  à  étudier; mais  il  répara  ce  retardement  par  une 
grande  application,  &  par  fa  vivacité  naturelle.  Il  fit  fes  étu¬ 
des  du  Latin  &  fon  Cours  de  Philofophie  à  Dantzic,  avec  des 
progrès  fi  confidérabics  fous  le  fameux  Kcckerman,  qu’il  fe  di- 
llingua  glorieufement  de  fes  Condifciples  ,  &  particuliérement 
à  la  Difpute;&  qu’étant  de  retour  chez  fon  père,  on  le  donna 
pour  Gouverneur  à  quelques  jeunes  Gentilshommes.  Il  voyagea 
avec  eux ,  &  cultiva  en  toute  occafion ,  tantôt  contre  les  Jéfuites , 
tantôt  contre  les  Sociniens.fon  talent  de  bien  difputer.  A  Prague, 
il  attaqua  les  Jéfuites  dans  une  Difpute.  A  Lublin ,  il  entra  fou- 
vent  en  lice  contre  les  Sociniens  :  &  pendant  qu’il  étudioit  à 
Heidelberg,  il  alla  à  Spire  afin  de  difputer  contre  les  Jéfuites, 
à  la  place  de  Barthélemi  Coppenius,  qu’ils  avoient  défié  au  com¬ 
bat,  &  qui  n’avoit  pu  obtenir  de  l’Elecleur  Palatin  la  permif- 
fion  d’y  comparoitre.  Il  vit  les  plus  florilfantes  Académies  d’Al¬ 
lemagne,  celles  de  Prague,  d’Heidelberg,  de  Marpourg,  de 
Leipfic,  de  Wittenberg,  d’Iéne;  depuis  il  fe  rendit  à  Prane- 
ker ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Dofteur  en  Théologie  le  huitiè¬ 
me  de  Mars  1614.  Il  donna  tant  de  preuves  d’efprit  &  d’éru¬ 
dition  ,  que  les  Curateurs  de  l’Académie  rélblurent  de  le  re¬ 
tenir,  &  pour  cet  effet,  ils  le  firent  Profeffeur  extraordinaire 
en  Théologie  le  premier  d'Avril  1615,  &  Profeffeur  ordinaire 
l’année  fuivante.  Il  exerça  cette  Charge  pendant  près  de  30 
ans;  c’efi  à  dire,  jufques  à  fa  mort,  qui  arriva  vers  la  fin  du 
mois  de  Juin  1644.  Il  avoit  eu  trois  femmes ,  dont  on  pour¬ 
ra  voir  les  familles  dans  l’Oraifon  funèbre,  prononcée  par  Coc- 
ceius  fon  Collègue.  Il  nous  aprend  que  Maccovius  foutint  avec 
un  grand  zélé,  &  même  avec  un  peu  trop  de  bile,  la  bonne 
caufe  contre  les  Arminiens,  ce  qui  lui  fut  une  fource  d’amertu- 
tumes.  Ce  font  les  fuites  ordinaires  de  cette  forte  de  tempé¬ 
rament.  Il  eut  des  affaires  au  Synode  de  Dordrecht,  où  on 
l’aceufa  de  cinquante  erreurs  différentes.  Il  y  eut  des  Com- 
miffaires  nommez  pour  examiner  ces  aceufations;  leur  Juge¬ 
ment  fut  que  Maccovius  avoit  été  accu fé  mal-à-propos,  qu’il 
n’étoit  coupable  ni  de  Paganifrae,  ni  de  Juda’ifme,  ni  de  Péla- 
gianifme,  ni  de  Socinianifme,  ni  d’aucune  autre  Héréfie;mais 
qu’il  auroit  dû  ne  fe  point  fervir  de  phrafes  obfcures  &  ambi¬ 
guës,  empruntées  des  Schoialliqucs ,  &  ne  pas  nier  certaines 
Propofitions  ;  qu’il  étoit  blâmable  d’avoir  dit  que  la  difiinclion 
entre  la  fuffifance  &  l’efficace  de  la  mort  de  Chrill  étoit  vaine; 
d’avoir  nié  que  le  Genre-humain  tombé  dans  le  péché  foit 
l’objet  de  la  Prédeflination;  d’avoir  dit  que  Dieu  veut  &  dé¬ 
crète  le  péché;  d’avoir  affuré  que  Dieu  ne  veut  en  aucune  ma¬ 
nière  le  falut  de  tous  les  Hommes;  &  qu’il  y  a  deux  Eleélions. 
La  vérité  efl  que  Maccovius  étoit  Supralapfaire.  Saldcms  l’a 
aceufé  d’une  autre  faute ,  c’efi  d’avoir  copié  l'Anatomie  de  TAr- 
mmianifme  de  Du  Moulin  dans  un  de  fes  Ouvrages.  Voici  le  Ti¬ 
tre  de  ceux  qui  ont  été  publiez;  Collcgia  Thcologica;  Lni  Com¬ 
munes;  DifiinBiones  &  ReguU  Thcologicx  &  PhiloJopbic£;  Opujeu- 
la  Pbilofophica  ;  n/iàTo»  Anabapti/larum;  n|ja,Tt)v  jiyg 

ojlcnjto  primi  falji  Arminianorum;  PrAcBiones  pro  Perkir.Jlo  contra 
Arminium;  DiJJ'ertationes  de  Triuno  vero  Deo  ,  O’c.  La  plupart 
de  ces  Ouvrages  font  poflhumes.  Bayle,  DicL  Crn. 

MACDOSCHO  ou  MAGDASCHA,  ville  d’Afrique, 
fur  la  côte  orientale,  entre  l’Ethiopie  &  le  Zanguébar.  Elle 
efl  fituée  à  l’embouchure  d’un  fleuve,  qui  prend  fa  fource  au 
pié  des  montagnes  de  la  Lune,  &  qui  va  fe  décharger  dans  la 
mer  d’Oman.  Cette  ville  que  l’on  trouve  au  delà  de  la  Ligne, 
ell  habitée  par  des  Mahométans ,  qui  s’y  vinrent  établir  du 
teins  des  Califes  d’Egypte.  D’Herbelot ,  Bibliothèque  Orient. 
Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

MA  CE'  (René)  de  Vendôme,  entra  dans  l’Ordre  de  faint 
Benoît,  dans  l’Abbaye  de  la  fainte  Trinité  de  Vendôme,  & 
s’étant  adonné  à  la  Poëfie,  eut  accès  à  la  Cour  de  François  I, 
où  on  l’appelloit  communément  le  Petit-Moine.  On  a  de  lui 
une  Defeription  en  vers  du  voyage  que  Charles-Quint  fit  en 
France  en  1539;  mais  il  avoit  travaillé  à  un  Ouvrage  bien  plus 
confidérable.  Guillaume  Oretin ,  Chantre  &  Chanoine  de  la 
fainte  Chapelle  de  Paris,  avoit  commencé  une  Chronique  de 
France  en  vers  héro’iques  ,  &  devoir  la  conduire  depuis  la 
prife  de  Troye  julqu’à  fon  teins;  mais  ce  Poëte  étant  mort  en 
1525  ,  ne  laiffa  de  fini  que  la  première  Race.  Le  Petit-Moine 
entreprit  le  rdle ,  &  pour  s’animer  dans  ce  travail,  il  fe  fit 
décorer  du  tître  de  Chroniqueur  de  François  I,  &  fon  Poëte.  On 
ne  fait  pas  bien  jufqu’où  il  a  pouffé  fon  travail ,  parce  que  les 
Manuferitsen  font  rares;  mais  il  y  en  a  un  dans  la  Bibliothèque 
du  Marquis  de  Seignelay,  où  fa  Chronique  commence  à  Pé¬ 
pin,  &  finit  au  Roi  Jean.  *  Le  Long,  Biblioth.  Hift.  de  France. 

*  MA  CE'  (Gilles)  né  à  Caen  le  22  Février  1586,  fut  A- 
vocat  &  fréquenta  le  Barreau  avec  applaudiffement  ;  mais  il 
cultiva  dès  fon  enfance  les  Mathématiques  ,  &  les  enfeigna 
publiquement  dans  l’Univerfité  de  Caen.  Il  s’attacha  en  par¬ 
ticulier  à  l’Allronomie  &  à  la  vaine  fcience  de  l’Allrologie.  U 
a  compofé  &  publié  fur  la  Comète  de  l’an  1618  un  Livre  efii- 
mé.  Il  eutauffi  du  talent  pour  la  Poëfie,  &  l’on  voit  de  lui 
des  vers  qui  ne  font  pas  méprifables.  =*'  M.  Huet ,  Origines  de 
Caen,  édit.  2.  ch.  24;  &  in  Commentario  de  rébus  adeum  pertinen- 
tibus ,  p.  II.  13.  196.  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  MA  CE  (François)  après  avoir  été  Secrétaire  du  Con- 
feil  de  la  Reine  Marie-Théréfe,Epoufe  du  feu  Roi  Louis  XIV, 
&  Chanoine  de  Sainte  Opportune,  mourut  le  cinquième  P'é- 
vrier  1721,  fort  regretté  de  tous  ceux  qui  connoifiént  fon  ef- 
prit  &  fa  piété.  On  a  de  lui  une  Tr aduBion  des  PJeaumes  &  des 
Cantiques  de  l’Eglifc;  Ferfm  de  la  Paraphrafe  de  Louis  Ferrand;  Ab. 
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hrégé  Chronologique ,  H' floriqut  &  Momldc  l'Anncn  0*  du  Nouveau 
Tcjlamcnt;  L.i  Science  de  l' Ecriture  Sainte  ;  une  TraduSion  Fran- 
fO'Je  du  Tcjhmient  des  douze  Patriarches ,  Ouvrage  fort  ancien  ;  Tra- 
àuchon  Françoife  des  Méditations  de  Bufée',  Traduidion  de  limitation 
de  Jéfus-Ctcrijl  ;  Tradudlion  des  Epîtres  Ëf  des  Evangiles-  des  Di- 
ffiancPcs  &  Fêtes  de  l’année,  &  pour  k  Carême  &  l' Avent  ;  Mêla¬ 
nte  ou  la  Veuve  charitable;  Hijloire  des  quatre  Cicérons.  M.  Macé 
avoir  auHi  du  talent  pour  la  Prédication  ,  qu’il  a  fouvent  exer- 
<.‘é  &  avec  applaudifl'emcnt.  Il  avoir  aclievé  avant  fa  mort,  fur 
la  Religion, deux  Ouvrages' confidérables,  qui  méfitoient  d'è- 
tre  donnez  au  Public.  Le  premier  efl;  intitulé  l’Ejprit  de  S. 
uiugujlin,  ou  Analyfe  de  tous  les  Ouvrages  de  ce  Père; &  l’au¬ 
tre  a  pour  titre'.  Explications  des  Prophéties  de  P  Ancien  &  du  Nou¬ 
veau  Tejtamenl.  Outre  ces  deux  Ouvrages,  il  a  laiffé  encore  u- 
nc  Hilloire  Critique  des  Papes  depuis  S.  Pierre  jufqu’à  Alexan¬ 
dre  Vil',  mais  l'Auteur  n’y  avoir  pas  encore  mis  la  dernière 
main.  Foqe-z  le  Supplément  de  Paris 

*  M  A  C  E'  (  Gilles  )  célèbre  Avocat  dii  Patleraent  de  Paris , 
Ecuyer,  Confeillcr  &  Secrétaire  du  Roi,  s’eft  fait  un  grand 
nom  dans  le  Barreau.  Pendant  trente  ans  qu’il  plaida,  on  ne 
fut  jamais  ce  que  l’on  devoir  le  plus  admirer  en  lui ,  ou  de  fa 
profonde  fcîenct,  ou  de  l’excellent  ufage  qu’il  en  fut  faire.  Il 
fut  pluficurs  fois  admis  dans  les  Confeils  des  Princes,  qui  s’en 
rapportoient  à  lui  dans  les  affaires  les  plus  importantes  &  les 
plus  èpiiicnfes.  C’étoit  un  homme  doux  ,  affable,  bienfai- 
fant,  bon  ami,  &  dont  la  probité  fut  toujours  viftorieufe  des 
tentations  les  plus  fortes.  Il  eff  mort  âgé  de  6o  ans  le  26  Dé¬ 
cembre  1724.  '  11  a  laiffé  pluffeurs' enf'alis ,  dont  deux  ont  eni- 
bralTé  l’état  eccléliaffique.  *  Fojez  le  Supplément  de  Paris,  1736. 

MA  CE  DO  (Erançois)  Portugais  de  natioft  ;  naquit  à 
Coïmbre  l'an  1596,  &  entra  chez  les  Jéfuites  en  1610.  11  en-? 

Peigna  pluffeurs  années  la  Rhétorique  ,  la  Philofophie  &.  la 
Chronologie.  Il  fit  profelffon  du  quatrième  Vœu  en  1030. 
Néanmoins  il  quitta  les  Jéfuites  pour  entrer  chez  les  Corde¬ 
liers.  Dès  qu’il  fut  reçu  dans  cet  Ordre,  il  vint  à  Paris  fur  la 
fin  dü  Miniffére  du  Cardinal  de  Richelieu.  Il  y  demeura  qua¬ 
tre  ou  cinq  ans',  pendant  lefqucls  il  compofa  Élogia  Gallorum  ; 
Jus  fuceedendi  in  Lujltanix  Regnum ,  &c.  11  fut  l’un  des  plus  ar- 

dens  défenfeurs  des  droits  du  Duc  de  Bragance ,  élevé  à  la 
Couronne  de  Portugal.  Macédo  écrivoit  très  bien,  &  l’on  a 
de  lui  pluffeurs  Ouvrages  pour  le  foutien  de  cette  caufe.  11 
prit  part  aux  Difputes  fur  VAugufiinus  de  Janfénius ,  &  fit  im¬ 
primer  en  1648  en  faveur  des  amis  de  Janfénius,  l’Ouvrage 
intitulé,  Cortina  S.  Augufiini  de  Prædcftinatmie,&  quelque  tems 
après ,  celui  qui  a  pour  titre  Oracula  S.  Augujlini.  Mais  depuis 
qu’innocent  X  eut  condamné  les  cinq  fameufes  Propofftions , 
il  prétendit  que  Janfénius  Icsavoit  enfeignées  dans  le  fens  dans 
lequel  on  les  condamnoit.  Ce  Père  fut  depuis  appellé  à  Ro¬ 
me,  où  il  profelTa  la  Théologie  &  l’Pliffoire  Eccléffaftique,  & 
où  il  fut  Cenfeur  du  Saint  Office.  H  enfeigna  enfuite  à  Padoue. 
Le  Cardinal  Noris  a  compofé  pluffeurs  petits  Ecrits  contre  lui, 
entre  autres  un  qui  parut  en  1681,  contre  un  Itinéraire  de  S. 
Augüflin,  que  Macédo  avoir  compofé  peu  auparavant,  &  qui 
étoit  le  50  de  fes  Ouvrages ,  parmi  lefquels  on  trouve  entre 
autres  Apotheojis  SanBi  Francifei  Xavern,Epico  Carminé;  Apotheo- 
fis  Sanéfæ  Elizabeth  &  Regina  Lufitans,  Epico  Carminé;  Thefes  Rhe- 
torie&  in  ununï  volumen  conleBæ  ;  Epitome  Chronologies  ab  Orbe  con- 
d:to  ad  Chrijlum  natum’,  Elcgiæ  feptem;  Vita  Dom.  Ludovici  de  At¬ 
tardé;  Hiftoria  recentiorum  Martyrum  Japonienfium  ;  Apologeticus 
pro  Lufitania  vindicata.  *  Nathan.  Sotwel,  Biblioth.  Societ.  jefu. 
Nicolas  Antonio,  Biblioth.  Script.  Hifp.  Bayle,  Diêl.  Critiq. 

MACEDO,  (Antoine)  frère  du  précédent ,  naquit  à  Co'im- 
bre  l’an  1612,  &  entra  chez  les  Jéfuites  à  14  ans.  11  fit  dans 
fon  Ordre  les  fonftions  de  Régent  &  de  Prédicateur,  &  entra 
enfuite  dans  les  MilTions  d’Afrique.  Après  fon  retour,  il  fut 
envoyé  en  Suède  avec  l’AmbalTadeur  de  Portugal  ;  &  ce  fut  à 
lui  que  la  Reine  Chriftine  fit  les  premières  ouvertures  du  def 
fein  qu’elle  avoit  d’abandonner  le  Luthéranifme.  Macédo  fut 
enfuite  Pénitencier  du  Vatican  à  Rome,  &  revint  l’an  1671  en 
Portugal ,  où  il  exerça  encore  d’autres  emplois.  11  eff  Auteur 
de  quelques  Ouvrages.  *  Nathan.  Sotwel ,  Biblioth.  Soc.  Jefu. 
Nicolas  Antonio,  Biblioth.  Script.  Hifp.  Bayle,  DiB.  Critiq. 

MACEDOINE,  partie  confidérable  de  la  Grèce,  prife 
dans  fa  plus  grande  étendue,  a  porté  autrefois  divers  autres 
noms,  comme  ceux  d’Oeménie,  de  Mygdonie ,  de  Pœonie  , 
d’Edonie,  de  Piérie,  d’Emathie,  &c.  Depuis  que  la  valeur 
&  la  prudence  de  fes  Rois  l’eurent  portée  à  un  haut  point  de 
fplendeur,  on  y  compta  jufqu’à  cent  cinquante  Peuples  difFé- 
rens,  dont  les  plus  renommez  dans  rHiftoire  étoient  les  Tau- 
lantiens,  les  Elymiotes,  les  DalTarétes ,  les  Mygdoniens,  les 


Bifaltes,  îesEdonienSj  &c.  Ses  borm s  aheienné;  étùiènt,  â 
l’orient  la  Mer  Egée;  à  l’occident,  la  nier  Ionienne  ou  Adria¬ 
tique;  au  feptentrion,  les  montagnes  de  la  Mcelic;  au  midi, 
l’Epire  &  la  Thciralie  ,  que  quelques-uns  .mettent  auffi  avec  la 
Thrace  dans  la  Macédoine,  du  tems  qu’elie  étoit  confidérée 
comme  une  puiflTante  Monarchie  fous  les  Rois  Philippe  &  A- 
1  exan  dre /e  GrW.  La  Macédoine,  proprement  dite ,  étoit  an¬ 
ciennement  divifée ,  comme  elle  l’eft  encore  aujourd'hui,  eu 
quatre  principales  parties,  dans  Icfquelles  on  diftinguoit  vint- 
fix  petits  pa'is.  On  nomme  à  préfent  ces  quatre  parties,  Jam- 
botï,  la  Macédoine  propre ,  Comenolitari ,  &  Jam-aa.  Les  rivières 
les  plus  confidérables  de  ces  pa'is  font,  le  Strymon,  &  le  Pé- 
née  ;  les  montagnes.  Olympe,  Pélion,  Olfa,  Pindus  &  A- 
thos;  les  villes,  Pella,  Dyrrachium,  Apollünie,Edeflc,Thcr- 
falonique,  Lariffa,  Lilffis ,  &c.  aujourd’hui  Jéniza,  Durazzo, 
Eriffb,  Vodéna,  Salonichi,  Larizza,  Alallîo  &c.  On  tient  que 
ce  Royaume  conteHoit  jufqu’à  cent  cinquante  villes,  nombre 
qui  répondoit  à  celui  des  divers  Peuples  qu’on  y  diffinguoit. 
La  terre  en  général  n’y  eff  pas  des  plus  fertiles ,  &  l'eff  main¬ 
tenant  bien  moins  qu’autrefois ,  par  le  peu  de  foin  que  les  Ha- 
bitans  ont  de  la  cultiver.  Le  pa'is  eff  même  prefque  defert  en 
beaucoup  d’endroits.  On  rapporte  l’origine  de  l’ancien  Ro¬ 
yaume  des  Macédoniens  à  Caranus ,  defeendant  d’Hercule,  par 
Téménus ,  l’an  3819  de  la  Période  Julienne ,  893  avant  jélus- 
Chriff,  &3r5  après  la  prife  de  Troye.  Caranus  étant  forti 
du  Péloponnéfe,  furprit  EdelTe;  &  commençant  de  s’établir  en 
ces  quartiers-là ,  il  fit  la  guerre  à  fes  voifins.  11  laiffa  ce  Ro¬ 
yaume  à  fa  pofférité,  qui  en  jouit  paifiblement  jufqu’à  Perdic- 
cas,  dont  le  fils  légitime  fut  tué  par  Archélaüs,  fon  bâtard,  à 
qui  Cratérus  ôta  enfuite  la  vie.  Depuis,  Oreffe,  autre  bâtard 
de  Perdiccas ,  fut  afTaffiné  par  fon  tuteur  Æropus ,  dont  le  fils, 
nommé  Pqufanias ,  après  avoir  régné  un  an ,  fut  chafl'é  par  A- 
myntas,  fils  de  Philippe,  qui  étoit  frère  de  Perdiccas  II,  & 
tous  deux  Defeendans  de  Caranus.  Les  guerres  d’entre  Pau-^ 
ffinias  &  les  Caranaides,  ne  finirent  point,  jufqu’à  ce  que  Per¬ 
diccas  III  fils  d’Amyntas  eut  vengé  la  mort  de  fon  frère  Ale¬ 
xandre,  en  tuant  Paufanias.  Perdiccas  III  laifia  Amyntas  III 
fous  la  tutelle  de  Philippe,  fils  d’Amyntas  II,  &  oncle  du  pu¬ 
pille.  Ce  jeune  Prince  en  mourant  ne  laiffa  qu’une  fille,  la¬ 
quelle  en  fécondés  noces  fût  mariée  à  CafiTander.  Philippe  s’em¬ 
para  de  l’Etat,  &  le  lailTa  à  Alexandre  le  Grand  fon  fils.  Après 
la  mort  d’Alexandre,  dans  la  perfonne  duquel  commença  &  fi¬ 
nit  la  Monarchie  univerfelle  des  Grecs  ,  Antipater  retint  le 
gouvernement  des  Macédoniens  &  de  toute  la  Grèce  ,  fous 
Perdiccas.  Il  eut  pour  fucccireur  CalTander,  fon  fils,  qui  fit 
mourir  la  Reine  Olympias,  veuve  de  Philippe,  &  Alexandre, 
fils  poffhume  d’Alexandre  le  Grand.  Il  perfuada  à  Polyfperchon 
de  fe  défaire  auffi  d’Hercule,  autre  fils  d’Alexandre,  &  lui  laif¬ 
fa  le  Péloponnéfe,  retenant  pour  foi  le  relie  de  la  Grèce  avec 
la  Macédoine.  A  CafiTander  fuccéda  Philippe,  fon  fils;  &  après 
la  mort  de  ce  dernier,  Antipater  &  Alexandre,  frères  de  Phi¬ 
lippe,  partagèrent  le  Royaume.  Antipater  tua  fa  mère  ;  ôc 
ayant  été  chaffé  par  Alexandre,  il  fe  retira  auprès  de  Lyfima- 
chus,  fon  beau-pére,  qui  le  fit  tuer.  -  Alexandre  avoit  appellé 
à  fon  fecours  Pyrrhus ,  Roid’Epire,  &Démétrius,  fils  d’An- 
tigonus.  Roi  de  Syrie,  pour  l’affilter  contre  fon  frère.  Mais 
la  défiance  s’étant  mife  entre  eux,  Démétrius  fit  tuer  Alexan¬ 
dre,  &  fe  rendit  maître  de  la  Macédoine,  qu’il  lailTa  à  Anti- 
gonus ,  fon  fils ,  (dit  Gonatas)  qui  en  fut  chalFé  deux  fois.  En¬ 
tre  lui  &  Démétrius  II  fon  fils ,  Lyfimachus,  qui  avoit  comman¬ 
dé  fous  Alexandre,  &  qui  depuis  avoit  été  fait  Gouverneur  de 
la  Thrace  par  Perdiccas ,  régna  cinq  ans  en  Macédoine.  De¬ 
puis,  Alexandre  d’Epire  y  commanda.  Démétrius  recouvra  la 
Macédoine  fur  Alexandre  ,  &  lailTa  Philippe,  fon  fils,  fous  la 
tutelle  d’Antigone,  fon  fils  bâtard,  qui  ufurpa  le  Royaume  fur 
fon  pupille.  Philippe  trouva  le  moyen  de  recouvrer  fon  Etat, 
&  le  gouverna  jufques  à  ce  que  Perfée  fon  fils  le  fit  mourir, 
après  avoir  aulfi  fait  mourir  fes  frères.  C’elt  ce  Perfée ,  der¬ 
nier  Roi  des  Macédoniens ,  qui  fut  vaincu  &  pris  par  les  Ro¬ 
mains,  fous  Paul  Emile  leur  Général, avec  Philippe  &  Alexan¬ 
dre  fes  enfans,  l’an  586  de  la  fondation  de  Rome,  168  avant 
Jéfus-Chriff.  Philippe  mourut  en  prifon ,  &  Alexandre  fut  ré¬ 
duit  à  travailler  de  fes  mains  pour  gagner  fa  vie.  Les  princi¬ 
paux  du  pais ,  qui  pouvoient  troubler  l’Etat,  furent  emmenez 
à  Rome  ;  &  les  Macédoniens ,  qui  ont  demeuré  depuis  fous  les 
Empereurs  Romains  &  les  Empereurs  Grecs,  font  enfin  paf- 
fez  fous  la  domination  des  Turcs,  qui  fe  font  rendus  maîtres 
de  toute  la  Grèce.  *  Jullin,  /.  7.  Solin,  /.  4.  Solin,  c.  15* 
Strabon,  l.  $.  ’VelIeius  Paterculus.  Florus.  Paufanias.  Arrien, 
Quinte-Curce ,  &  quelques  autres  anciens  Auteurs. 


SUCCESSION  C  H  R  O  N  O  L  O  G  J  E  DES  ROIS  DE  MACEDOINE. 


Olympiades. 

Armées. 

Années  avant  J.  C. 

Durée  de  leur 

des 

Olympiades. 

89S* 

867. 

829. 

Caranus, 

Cœnus , 

Thurimas , 

Plufieurs  Rois,  dont  les  noms  font  inconnus, 

régné. 

28. 

12. 

38. 

pendant  53 

X. 

3- 

738. 

Perdiccas  I, 

51- 

xxiir. 

2. 

687. 

Argéus ,  fils  de  Perdiccas , 

38. 

XXXII. 

4- 

649. 

Philippe  I,  fils  d'AxgéuSi 

38. 

XLII. 

2. 

611. 

Ærops  ou  Æropas , 

26. 

XLVIII. 

4- 

585. 

Alcétas , 

29. 

LVI. 

I. 

556. 

Amyntas,  frère  «/Alcétas, 

50- 

LXVIII. 

3* 

506. 

Alexandre ,  fils  «/’Amyntas , 

43* 

LXXIX. 

2. 

I463. 

Perdiccas  II,  fiils  «f  Alexandre, 

42. 

LXXXIX. 

4- 

421. 

Archélaüs,  fils  dt  Perdiccas, 

30. 

MAC 


MAC. 


Olympiades, 

Années 

des 

Olympiades. 

Années  avant 

XCIV. 

4- 

401. 

XCVL 

I. 

396. 

XCVI. 

4- 

393- 

XeViL 

1. 

392. 

CIIL 

I. 

368. 

cm. 

2. 

3<57- 

CIV. 

I. 

364- 

cv. 

n 

O- 

358. 

cxr. 

I. 

33<5. 

exiv. 

I. 

324- 

cxv. 

4- 

317- 

cxx. 

3- 

298. 

cxx. 

4- 

297. 

CXXI. 

3- 

294. 

CXXIIL 

I. 

288. 

CXXllL 

I. 

288. 

cxxiv. 

3- 

282. 

exxiv. 

3- 

282. 

exxv. 

I. 

280. 

exxv. 

J. 

280. 

exxv. 

3- 

278. 

CXXXIV. 

3* 

242. 

CXXXVIL 

1. 

232. 

CXL. 

I. 

220. 

CL. 

3- 

178. 

Perféefut 

vaincu  l’an  168  avant 

Jéfus-Chrill,  la  pi 

Macédoine  fut  réunie  à  l’Empire  des  Romains,  apres  ai 

MACEDONIENS,  Peuples  de  Macédoine 
CEDOINE. 

Durée  de  leur 
rtgne. 

Orefte ,  fiU  ^i’Archélaüs ,  5. 

Æropas,  3. 

Eujébe  met  à  h  place  de  celui-ci ,  un  Archelaüs ,  8f  un  Amyntas. 
Paufanias ,  i, 

Amyntas  il  chajj'é,  24. 

Pendant  fon  régne,  Argéus  eut  le  gouvernement  pendant  deux  ans, 


après  Icfquels  Amyntas  fut  rétabli. 
Alexandre  H, 

I. 

Ptolomée , 

n 

0* 

Perdiccas  III, 

6. 

Philippe  II, 

22. 

Alexandre  III,  dit  le  Grand, 

12. 

Aridée  ou  Philippe  lll. 

7- 

CalTander , 

19. 

Philippe  IV,  fils  de  CalTander, 

X. 

Alexander  &  Antipater, 

3- 

Demetrius  Poliocerte, 

6. 

Pyrrhus , 

7  mois. 

Lyfimachus , 

6. 

Arfinoë ,  femme  de  Lyfimachus , 

7  mois. 

Ptolomée  Céraunej 

2. 

Méléagre, 

2  mois. 

Sollhéne, 

2. 

Antigonus  Gonatas, 

36. 

Démétrius,  fils  Antigonus, 

lO. 

Antigonus  Dofon , 

12. 

Philippe  IV»  Ji/i  de  Démétrius, 

42. 

Per  fée, 

13- 

MACEDONIENS, Hérétiques , qui  fuivoient  les  erreurs 
de  Macédonius  de  Conllantinople.  Ce  Prélat  ne  pouvant  fup- 
porter  fa  dépofition,  voulut, dit-on ,  s’en  venger  par  une  nou¬ 
velle  Héréiie.  11  enfeigna  que  le  Saint-Efprit  n’étoit  femblablc 
ni  au  Père,  ni  au  Fils;  mais  créature,  &  l’un  des  Miniilres  de 
Dieu,  différent  des  autres  Anges  en  excellence  feulement.  Les 
Evêques  mécontens  embralTérent  cette  erreur,  que  les  Ariens 
reçurent  avidement ,  auffi  bien  que  quelques  Donatiftes  d’Afri¬ 
que,  comme  on  le  voit  dans  faint  Jérôme,  qui  dit  que  Donat 
de  Carthage  compofa  un  Traité  du  Saint-Efprit ,  conforme  à 
la  dottrinc  des  Ariens.  La  piété  extérieure  des  Macédoniens 
féduiiît  plufieurs  perfonnes  limples  ;  car  ils  faifoient  profeffion 
d’une  vie  auitére ,  dont  les  apparences  ont  toujours  fait  beau¬ 
coup  de  mal  à  l’Eglife,  quand  elle  s’elt  trouvée  jointe  à  la  mau- 
vaife  doétrine.  Un  certain  Marathone,  qui  avoit  été  autrefois 
Thréforier ,  ayant  amalTé  de  grandes  richeffes ,  laiifa  la  vie  fé- 
culiére,  s’adonna  au  fervice  des  pauvres  &  des  malades,  fe 
fit  Moine ,  &  fous  Euftathe  fuça  le  poifon  des  Macédoniens. 
Cette  doftrine  s’étendit  bien  loin  par  le  moyen  des  grands  biens 
de  Marathone  ,  dont  la  diflribution  étoit  plus  puilTante  que 
tous  les  argumens  de  ceux  de  fa  Seéle.  Socrate  dit  que  ces 
Hérétiques  furent  appeliez  Marathonien.  On  les  nomma  auffi 
Pneumatomaijues ,  c’elt  à  dire,  qui  combattent  le  Saint  Efprit.  Le 
bruit  de  cette  erreur  s’étant  répandu  dans  l’Egypte,  l’Evêque 
Sérapion  en  avertit  faint  Athanafe ,  qui  étoit  caché  dans  le  dé- 
fert.  Cet  illullre  Prélat  prit  d’abord  la  plume  pour  la  combat¬ 
tre,  &  fut  le  premier  qui  eut  cet  avantage.  Depuis,  les  Con¬ 
ciles  par  leurs  Décrets,  &  les  Empereurs  par  leurs  Referits, 
pourfuivirent  ces  Hérétiques  avec  vigueur ,  jufques  à  ce  que 
leur  Sefte  fût  entièrement  éteinte.  Saint  Athanafe ,  /.  de  S. 
Spiritu.  Saint  Augullin,  //certy.' 52.  Saint  Epiphane , 

74.  Socrate,  Hifi.  l.  2.  Sozoméne,/.  3.  S*  4.  Rufin,  /.  i.  Ba- 
ronius,  in  Annal.  EccleJ.  &c. 

MACEDONIUS,  Idece  nom, Evêque  de  Conftantino- 
ple,  &  Héréfiarque,  Chef  des  Macédoniens ,  avoit  été  Diacre 
ou  Prêtre  de  l’Eglife  de  Conllantinople.  Les  Ariens  l’en  fi¬ 
rent  Evêque  l’an  341 ,  dans  le  même  teins  que  les  Orthodoxes 
rétablirent  Paul.  Les  Evêques  qui  élurent  Macédonius  à  la 
place  d’Eufébe,  étoient  Théognis  de  Nicée,  Théodore  d’Hé- 
raclée  de  Thracc,  Maris  de  Chalcédoine  ôcUrface  de  Singidon. 
On  dit  que  l’Evêque  Alexandre  étant  fur  le  point  de  mourir, 
avoit  recommandé  au  peuple  le  Diacre  Macédonius  à  caufe  de 
fa  piété.  L’Empereur  Confiance  chalfa  Paul,  &  foutint  l’Hé¬ 
rétique  qui  étoit  de  fon  parti.  Cette  affaire  eut  divers  fuccès , 
jufqu’à  ce  que  Macédonius  devint  paiüble  pofTeffeur  de  cet  E- 
vêehé,  après  la  mort  de  Paul,  11  tomba  dans  la  difgrace  de 
Confiance ,  non  feulement  parce  qu’il  agiffoit  en  Tyran  plutôt 
qu’en  Evêque;  mais  encore  parce  qu’il  avoit  caufé  de  grands 
defordres,  en  faifant  tranfporter  le  corps  de  l’Empereur  Con- 
ftantin,  du  cercueil  où  il  étoit,  dans  l’Eglife  des  Apôtres  (qui 
menaçoit  ruine)  en  celle  de  S.  Acace,  Martyr,  En  effet,  dès 
qu’on  fut  que  le  corps  de  Confiantin  étoit  dans  l’Eglife  de  ce 
Martyr,  tout  le  peuple  y  accourut  en  foule;  &  la  difpute  s’é¬ 
chauffa  fl  fort  entre  ceux  qui  condamnoient  ou  approuvoient 
le  procédé  de  Macédonius ,  qu’ils  en  vinrent  aux  mains.  Plu¬ 
fieurs  y  perdirent  la  vie;  &  il  s’y  fit  un  fi  grand  carnage,  que 
tout  fut  rempli  de  fang  dans  la  nef  de  l’Eglife,  dans  un  porti¬ 
que  qui  en  étoit  proche,  &  jufques  dans  une  place  voifine.  Con¬ 
fiance  témoigna  un  grand  déplaifir  de  ce  qui  étoit  arrivé ,  & 
en  fut  fort  mauvais  gré  à  Macédonius.  Mais  celui-ci  fe  fit  de.s 
partifans;  &  s’étant  joint  aux  demi- Ariens  ,  il  commença  de 
faire  un  nouveau  parti,  &  publia  des  blafphèmes  contre  la  Di¬ 


vinité  du  Saint  Efprit.  Il  enfeignoit  auffi  que  le  Fils  n’étoîc 
pas  de  même  elfence  que  le  Père,  qu’il  n’étoit  pas  coéternel, 
ni  le  Dieu  fouverain:  c’eft  pourquoi  il  le  nommoit 
Divinité  inférieure.  Il  avoit  auffi  offênfé  Acace  &  Eudoxe ,  Pré¬ 
lats  de  fon  parti.  Pour  s’en  venger,  ils  firent  chaffer  Macé¬ 
donius  par  le  Concile  tenu  à  Conllantinople,  l’an  360,  &  fi¬ 
rent  mettre  Eudoxe  en  fa  place.  Ce  méchant  homme,  ne  pou¬ 
vant  fouffrir  fa  dépofition ,  s’en  vengea  en  répandant  fa  nou¬ 
velle  Héréfie  contre  le  Saint  Efprit,  &  mourut  miférablement. 
*  Saint  Jérôme,  in  Cbron.  S.  Auguftin,  Haref.  52.  S.  Epipha- 
ne,  Harcf.  72.  Socrate,  l.  2.  Sozoméne,  /.  3.  Rufin.  Baro- 
nius,  in  Annal,  ann.  Cbrifl. 'g\2.  &  fuiv.  Banduri,  lmp.  Orient, 

1.  8.  Comment. 

MACEDONIUS  II,  Evêque  de  Conllantinople,  avoit 
été  élevé  dans  la  piété  par  Gennade ,  Prélat  de  la  même  Egli- 
fe,  duquel  on  croit  qu’il  étoit  neveu.  Ce  fut  l’Empereur  Ana- 
ftafe  qui  le  fit  élire,  l’an  496,  en  la  place  d’Euphémius, qu’on 
envoya  en  exil.  Théodore  le  Lecieur  dit  que  Macédonius  a- 
volt  ligné,  avant  que  d’être  Evêque ,  l’Hénotiquc  de  Zénon  ; 
mais  il  changea  de  fentiment,  lorfqu’il  fût  Evêque;  &  Cyrille 
alfure,  dans  la  Vie  de  faint  Sabas,  que  ce  Prélat  étoit  très  or¬ 
thodoxe,  L’Empereur  fut  extrêmement  troublé  de  fa  ferme¬ 
té;  car  il  s’étoit  imaginé  qu'il  favorifoitle  parti  des  Flérétiqucs; 
mais  ayant  vu  qu’il  défendoit  le  Concile  de  Chalcédoine  avec 
courage,  il  s’attacha  à  le  perfécuter.  Il  le  fit  aceufer  de  divers 
crimes ,  dont  Macédonius  fe  purgea  fans  peine  ;  &  il  envoya 
même  pour  le  tuer,  un  afTaffin,  que  ce  Prélat  ayant  découvert 
renvoya  avec  des  préfens.  Enfin  Anallafe  craignant  la  fureur 
du  peuple,  fit  enlever  de  nuit  le  Patriarche  en  51 1  &  l’en¬ 
voya  en  exil  à  Chalcédoine ,  &  de  là  à  Euchaites.  11  fit  mettre 
en  fa  place  Timothée,  &  voulut  enfuite  faire  faire  le  procès  à 
Macédonius,  mais  inutilement.  Anallafe  fe  trouva  lui-même 
en  danger  par  la  révolte  de  Vitalien,  &  promit  de  faire  reve¬ 
nir  Macédonius.  Les  Barbares  s’étant  répandus  dans  l’Empire 
vinrent  jufqu’à  Euchaites ,  où  étoit  Macédonius ,  qui  fut  obli¬ 
gé  de  s’enfuir  à  Gangres,  où  il  mourut  l’an  510,  le  25  d’Avril 
jour  auquel  les  Grecs  font  fa  Fête.  Ces  maux  foufferts  pour 
la  défenfe  de  la  vérité  orthodoxe,  rendent  illullre  ce  Prélat’ 
qu’on  blâme  feulement  de  n’avoir  pas  voulu  ôter  des  Dypti- 
ques  le  nom  d’Acace ,  Flérétique.  *  Théodore  le  Leffeur  l 

2.  Collcé}.  Nicéphore,  /.  16.  HijL  35.  Cédréne,»!  Annal.  L'Hi- 
jloire  mêlée,  i  15,  Théophane.  AmlMe  le  Bibliothécaire,  &c. 

Sandius ,  qui  avoue  que  non  feulement  S.  Cyrille,  mais  auffi 

Fèvagrius, Nicéphore, Baronius, tiennent  Macédonius  pour  Or¬ 
thodoxe  ,  foutient  cependant  que  l’Empereur  Anallafe  chalTa 
cet  Evêque  parce  qu’il  avoit  corrompu  le  palTage  qui  fc  lit  i. 
Tim.  III.  y.  16.  Il  fe  fonde  fur  un  palTage  d’Hincmar,  Opufe. 
f.  18;  voici  ce  palTage;  (^:dam  ipjas jeripturas  verbis  inlicitis  im- 
pofluraverunt ,  ftcut  Macedmms  Conjlaminopolitanus  Epifeopus  ,nui  ab 
Anajlafio  Imperatore  idco  à  civitate  cxpalfus  legitur ,  quoniam  falfavlt 
Evangelia,  &  ilium  Apoftoli  locumubi  diat,  quod  apparuit  in  car¬ 
ne  jufiiilcatum  e(l  in  fpiritu ,  per  cognationem  Grxcarum  Literaum 
»  &  6  hoc  modo  mutando  falfavit.  Ubi  cnim  habuit  qui,  hoc  ejl 
monofyllaium  Græcum ,  littera  mutata  »  in  9  vertit ,  Ô*  fecit  Wf  id 
efl,  ut  effet  Deus  apparuit  ad  carnem;  qua  propter  tanquam  Neflo- 
ri  anus  fuit  cxpulfus.  *  Sindii ,  Nucléus  Hi/t^^Eccl.  p.  217. 

MACEDONIUS,  Evêque  de  Mopfuelle  affilia  l’an  325  , 
au  Concile  de  Nicée  comme  Catholique.  Depuis  il  fuivit  le 
parti  des  Ariens ,  &  fc  trouva  avec  eux  à  Tyr  &  à  Sirmich. 

MACEDONIUS,  Prêtre  d’Antioche  &  Solitaire,  fur- 
nommé  le  Critophage,  a  vécu  dans  le  IV  fiéde.  Il  étoit  Syrien 
de  nation ,  &  vint  au  monde  vers  Ta*  320.  Il  vécut  45  ans 
fur  le  haut  des  montagnes  aux  environs  d’Antioche,  où  il  fe 
nourrit  de  fimple  orge  broyée, &  détrempée  dans  l’eau,  d’où 

o") 


MAC. 

on  lui  a  donné  le  nom  de  Crithophage.  Il  fut  mandé  à  Antio¬ 
che  par  Flavien  l’an  381  >  &  ordonné  Prêtre  par  cet  Evêque, 
fans  le  favoir.  Quand  il  l’eut  appris,  il  fe  retira  promptement 
dans  fa  folitude.  11  vint  néanmoins  de  tems  en  tems  à  Antio¬ 
che,  &  fe  relâcha  un  peu  de  fes  grandes  aullériteü.  Il  inter¬ 
céda  pour  le  peuple  d’Antioche  auprès  des  Officiers  que  l’Em¬ 
pereur  Théodüfc  avoit  envoyez  à  Antioche,  pour  en  punir 
févérement  les  Habitans.  Ayant  eu  nouvelle  du  carnage  qui 
fe  faifoit  dans  cette  ville,  par  les  ordres  de  l'Empereur  Théo- 
dofe  dans  le  IV  fiécle,  il  fortit  de  fa  folitude ,  pour  eflayer  s’il 
pourroit  y  apporter  quelque  remède.  Il  prit  un  habit  fembla- 
ble  à  celui  que  portoicnt  les  deux  Juges,  que  l’Empereur  avoit 
commis  pour  examiner  les  coupables  ;&  les  ayant  trouvez  pen¬ 
dant  qu'ils  f^ifoient  leur  devoir  pour  exécuter  les  ordres  de 
leur  Maître ,  il  leur  commanda  de  defcendre  de  cheval.  Sa 
mine  baffe  &  fon  vifage  défiguré  par  fes  aulléritez ,  lui  attira 
d’abord  le  mépris  de  ces  Juges;  mais  fa  vertu,  dont  on  les  in- 
Itruilit,  leur  ayant  imprimé  du  refpeft,  ils  defcendirent  &  é- 
coutérent  attentivement  la  parole  qu’il  leur  commanda  de  por¬ 
ter  à  l’Empereur  de  la  part  de  Dieu,  pour  le  falut  de  ce  pau¬ 
vre  peuple.  Ces  remontrances  jointes  aux  fupplications  de 
Flavien,  Evêque  de  Conftantinople,  firent  ceffer  le  defordre. 
Il  mourut  vers  le  commencement  du  régne  du  jeune  Théodofe. 
On  fait  mémoire  de  lui  dans  les  Martyrologes,  au  24  de  Jan¬ 
vier.  Théodoret,  Hijl.  l.  5.  c.  19.  ©*  20.  id.  Pbihthéc,  c. 
13.  &  14.  Saint  Jean  ChryÇoiiome ,  Oratione  de  Statuts.  Baillet, 
y^es  des  Saints ,  au  mois  de  janvier. 

MACEDONIUS,  Martyr  de  Phrygie,  dans  le  IV  fié¬ 
cle,  dans  le  tems  de  la  perfécution  de  Julien  étant 

entré  avec  Théodule  &  Tatien  dans  le  Temple  de  la  ville  de 
Myre,  la  veille  du  jour  qu’on  devoit  l’ouvrir,  en  brifa,  avec 
fes  compagnons ,  toutes  les  Idoles.  Le  Gouverneur  irrité  de 
cette  aftion,  étoit  prêt  de  faire  mourir  plufieurs  Habitans  de 
la  ville,  quoiqu’ils  n’y  euffent  aucune  part;  mais  ceux  qui  en 
étoient  les  auteurs  ,  vinrent  eux-mêmes  fe  déclarer.  Le  Gou¬ 
verneur,  après  leur  avoir  fait  fouffrir  plufieurs  tourmens,  les  fit 
brûler  fur  des  grils  de  fer  à  petit  feu.  *  Théodoret,  Hijl.  l. 
3.  c.  6.  Socrate,  /.  3.  c.  15.  Sozoméne,/.  5.  c.  ii.  Baillet,  Vies 
des  Saints,  au  12  de  Septembre,  jour  auquel  on  célébré  la  mémoire 
de  ces  Martyrs. 

MA  CED  O  N  lus.  Maître  des  Offices  de  l’Empereur  Gra- 
tien ,  favorifa  à  Milan  les  Prifeillianiftes ,  contre  faint  Ambroi- 
fe.  Paulin ,  qui  a  écrit  la  Vie  de  ce  Saint ,  nous  apprend  que 
cet  Officier  périt  malheureufement  l’an  382.  11  avoit  refufé 
d’ouvrir  la  porte  de  fa  maifon  à  faint  Ambroife,  &  il  ne  put 
jamais  entrer  dans  l’Eglife,  lorfqu’on  le  pourfuivoit. 

MACEDONIUS,  écrivit  à  faint  Augultin  deux  Lettres, 
qui  font  la  51,  &  la  53 ,  entre  celles  de  ce  grand  Evêque.  La 
première  commence  ainfi,  Miro  modo  afficior  J'apientid  tua,  &c. 
Voici  le  commencement  de  la  fécondé ,  Optatas  admodum  JdnBi- 
îatis  tuce,  &c.  Saint  Auguflin  répondit  à  ce  qu’il  lui  deman- 
doit  dans  ces  deux  Epîtres. 

MACEDONIUS,  Evêque  Hérétique  d’Antioche,  fut 
élevé  fur  le  Siège  de  cette  Eglife ,  vers  l’an  640 ,  après  Anafta- 
fe  III,  dont  il  foutint  les  erreurs  :  ce  qui  obligea  le  Pape  Mar¬ 
tin  I ,  de  l’excommunier ,  l’an  649.  Depuis  ce  tems ,  nous 
ignorons  quels  furent  les  Evêques  d’Antioche,  jufques  à  Ma- 
caire,  qui  fut  dépofé  dans  le  VI  Concile  général,  tenu  l’an 
681.  Martini,  Epi/l.  6.  &  fcq.  Baronius  ,  Hmuil.  Chrijl. 
640.  &  649.  n,.  64.  Génébrard  &  Onuphre,  in  Chron. 

MACELATH  ou  MACELOTH.  MAKHE- 

LOTH. 

MACER.  Vo:jez  PTOLOME'E. 

MACER  (Emilius)  de  Vérone,  Poète  Latin,  qui  florif- 
foit  vers  l’an  de  Rome  738,  &  le  16  avant  Jéfus-Chrifl;,  mou¬ 
rut  en  Afie,  comme  nous  l’apprenons  de  S.  Jérôme.  Il  écrivit 
quelques  Traitez  des  Serpens,  des  Plantes,  &  des  Oifeaux; 
en  quoi  il  avoit  imité  Nicandre,  au  rapport  de  Quintilien,  & 
de  Manilius ,  dans  le  fécond  Livre  de  fon  Afironomie.  Macer 
compofa  auflî  un  Poëme  de  la  Ruine  de  Troye ,  pour  fervir  de 
fupplément  à  l’Iliade  d’Homére,  comme  Q.  Calaber  avoit  fait 
en  Grec.  Ovide  parle  de  Macer  &  de  fes  Ouvrages ,  Trijl.  E- 
hg.  10.  /.  4.  V.  45  &  4<5- 

Sæpe  fuas  vohcrcs  kgit  mihi  grandior  sevo , 

Qu£que  necet  ferpens ,  quA  juvet  herba ,  Macer. 

De  Ponto,  l  2.  Elcg.  10.  v.  13  ©*  14. 

Tucanis  aterno  quidquid  reftabat  Homero , 

Ne  careant  fumma  Troïca  bella  manu. 

Il  en  parle  encore  amplement,  Amorum,  l.  2.  Eleg.  18.  Le 
Poëme  des  Plantes  que  nous  avons  aujourd’hui ,  fous  le 
nom  de  Macer,  n’elt  pas  de  celui-ci,  qui  vivoit  du  tems 
d’Augulte;  puifqu’on  y  cite  Pline,  &  que  l’Auteur  n’efi:  ni  fa- 
vant  Botanille,  ni  bon  verfificateur.  Crinitus,  de  Poét.  c.  52. 
Lilio  Giraldi,  Dial.  4.  P  dit.  Voffius,  de  Poix.  Lat.  c.  2.  de  Hijl. 
l.  I.  c.  10.  de  Hijl.  Grcec.  /.  r.  c.  16. 

*  MACER,  (Jean)  né  a  Santigny,  proche  de  Montréal 
enAuxois,  étoit  Licentié  en  Droit,  &  fut  Profeffeur  en  Droit 
Canon  à  Paris ,  vers  le  milieu  du  XVI  fiécle.  11  fit  auffi  quel¬ 
que  féjour  à  Avignon,  &  par-tout  il  fut  eltimé  pour  fa  fcience. 
Zélé  pour  fa  patrie  &  pour  la  gloire  des  François,  il  écrivit 
en  faveur  de  1  une  &  de  l’autre ,  de  fouffrit  impatiemment  ceux 
qui  y  étoient  oppofez,  ou  même  qui  n’en  étoient  pas  amis. 
Prefque  tous  fes  Ouvrages  roulent  fur  l'un  &  l’autre  fujet,  fa- 
yoir ,  De  prufperis  Gallorum  fuccefpbus,  libellus,  à  Paris ,  en  1555  , 
in  üüavo.  11  y  traite  aulll  de  Tributorum  exaHionibus ,  tum  de  jure 
quo  Gain  jtbi  vindicant  Provincias  quas  repetunt.  Jean  le  Blond, 
qui  avoit  été  fon  Ecolier,  5c  qui  fut  Confeiller  au  Parlement 
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de  Dijon,  y  a  ajoûté  fes  Notes  Latines.  Panegpricus  de  laudibus 
Mandubiorum ,  quo  etiam  retunduntur  extraneorum  in  Gullos  calumnia, 
en  1556,  à  Paris,!)!  oiïrtoo,  encore  avec  les  Notes  de  Le  Blond. 
Indicarum  Hijlonarum  ex  oculatis  &  fdelijjimis  tejlibus  perCeptarum  ^ 
l.  3.  à  Paris,  en  1555.  Cet  Ouvrage  fiit  fait  fur  ce  que  Macer 
apprenoit  dans  les  entretiens  qu’il  avoit  à  Avignon  avec  un 
homme  qui  avoit  paffé  trente  années  dans  les  Indes.  Philip- 
pique  contre  les  Pdétajlrcs  ÊP  Rimailleurs  de  notre  tems,  à  Paris  en 
1557-  *  La  Croix  du  Maine,  &  du  Verdier-Vauprivas  par¬ 
lent  de  Macer  dans  leurs  Bibliothèques. 

MACERATA,  bourg  de  l’Etat  de  l’Eglife  en  Italie.  II 
efl:  dans  le  Duché  d’Urbin ,  entre  la  ville  de  ce  nom  &  celle 
de  Saint-Léo.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  l’an¬ 
cienne  Pitinum  Pifaurenfe,  petite  ville  de  l’Ombrie,  que  d’au¬ 
tres  mettent  à  Pietra  Molina,  village  de  la  même  contrée.  *Ma- 
ty ,  DiBion.  Géogr. 

MACERATA,  bourg  du  Royaume  de  Naples,  fitué  dans 
la  terre  de  Labour,  environ  à  une  lieue  de  Capouc,  en  tirant 
vers  Naples.  Maty,  DiBion.  Géogr. 

MACERATA,  ville  d’Italie  dans  la  Marche  d’ Ancône, 
fut  bâtie,  félon  quelques  Auteurs, fur  les  ruines  d’une  ancien¬ 
ne  ville,  nommée  Ælia  ou  Helvia  Ricina,  que  les  Goths  ont 
détruite.  Selon  d’autres ,  c’ell:  Récanati ,  fondée  par  le  Pape 
Paul  III,  l’an  1540,  qui  tire  fon  nom  de  Ricina.  Quoi  qu’il 
en  foit,  Macérata  eff  fituée  fur  une  colline.  Il  y  a  une  Aca¬ 
démie,  5c  un  Evêché  uni  à  celui  de  Tolentin;  5c  le  Légat  de 
la  Marche  y  réfide,  auffi  bien  qu’à  Ancône.  Un  Poète  en  fait 
mention  au  troifiéme  Livre  de  l' Itinéraire: 

Ardua  quA  facro  colitur  Macérata  vetujlo. 

Nous  avons  les  Ordonnances  d’un  Synode  tenu  à  Macérata, 
l’an  1615. 

MACERIUS  (Philippe)  Auteur  du  Livre  de  la  Jurifdi- 
élion  royale  5c  facerdotale.  Voyez  ACHOLLINI. 

MACES,  peuples  anciens  de  la  Libye.  Us  demeuroienc 
autour  des  Syrtes,  dans  un  bon  pa'is,  5c  avoient  un  foin  parti¬ 
culier  du  bétail  dont  ils  tiroient  leur  nourriture.  Us  obéif- 
foient  à  leurs  Rois  5c  ne  menoientpas  une  vie  auffi  fauvage  que 
les  Marmarides  leurs  voifins.  Ils  couchoient  la  plupart  à  dé¬ 
couvert  ,  5c  les  plus  puiffans  avoient  quelque  tours  proche  des 
eaux  où  ils  enfermoient  ce  qui  leur  pouvoir  être  néceffaire.  Us 
exhortoient,  tous  les  ans,  les  peuples  fujets  d’obéir  aux  Prin¬ 
ces,  de  pourfuivre  les  Voleurs,  5c  d’aimer  leurs  compagnons, 
fans  fe  foucier  de  leur  commander.  Comme  ils  étoient  légers 
5c  difpos  5c  que  leurpaïs  étoit  plat, ils  ne  fe  chargeoient  d’au¬ 
cune  épée  ni  d’armes  pefantes ,  mais  feulement  de  trois  dards 
5c  de  quelques  pierres  qu’ils  portoient  dans  des  facs  de  cuir. 
Us  avoient  une  adreffe  merveilleufe  à  lancer  ces  dards  5c  ces 
pierres.  Davity,  Etat  du  Turc  en  Ajrique.  Th.  Corneille, 
DiB.  Géogr. 

MACHABEjE.  Cherchez  JUDAS  MACHABE  E. 

MACHABEES,  nom  de  deux  Livres  que  l’Eglife  Ro¬ 
maine  met  au  nombre  des  Livres  Canoniques ,  5c  que  les  Pro- 
teftans  regardent  comme  Apocryphes.  U  y  a  un  troifiéme  Li¬ 
vre  des  Machabées  que  l’Eglile  Romaine  exclut  du  nombre 
des  Livres  Canoniques.  Quant  aux  deux  premiers  ,  on  ne 
fait  précifément  qui  en  efl;  l’Auteur.  Quelques-uns  croyent  que 
Jean  Hircan  compofa  le  premier, 5c  Jafon  Cyrénien  le  lecond; 
mais  on  n’en  parle  que  par  conjefture  ,  fur-tout  lorfqu’on  at-, 
tribue  le  premier  Livre  à  Hircan; parce  qu’il  avoit  été  témoin 
de  tout  ce  qui  eft  rapporté  dans  ce  Livre ,  qu’il  vécut  paifible- 
ment,5c  qu’il  eft  nommé  Prophète  par  Joféphe,  Antiq.  JuJdiq. 
l.  13.  ch.  15.  Pour  Jafon  ,  il  eft  fûr  qu’il  avoit  écrit  l’Hiftoire 
des  Machabées  ;  mais  il  n’eft  pas  vrai  qu’il  ait  compofé  ce  Li¬ 
vre,  puifqu’au  contraire,  celui  qui  en  eft  l’Auteur,  avoue  qu’il 
avoit  eu  deffein  de  mettre  en  abbrégé  l’Ouvrage  que  Jafon  a- 
voit  publié;  ce  qui  eft  ainfi  exprimé  dans  le  Chapitre  2.  Item- 
que  ab  JaJone  Cyrenæo  quinque  libris  comprehenfa  tentavimus  nos  uno  vo- 
lumine  breviare.  Ces  Livres  font  citez  par  S.  Cyprien ,  par  S. 
Grégoire  de  Nazianze,  par  S.  Ambroife,  5c  par  S.  Auguftin, 
qui,  dans  le  18  liv.  de  la  Cité  de  Dieu,  c.  136,  reconnoît  qu’ils 
font  dans  le  Canon  des  Chrétiens ,  bieif  qu’ils  ne  foient  pas 
dans  celui  des  Juifs.  Il  ne  faut  pas  s’en  étonner,  puifque  ce  Ca¬ 
non  étoit  fait  du  tems  d’Efdras,  qui  vivoit  longtems  avant  les 
Machabées.  Les  deux  Livres  des  Machabées  contiennent  TFIi- 
Itoire  des  Juifs,  pendant  45  ans  ou  environ,  depuis  la  fin  du 
régne  de  Séleucus  Philopator,  jufqu’à  la  fin  de  celui  d’Antio- 
chus  Soter.  *  Bellarmin,  de  Verbo  Dei,  c,  15.  Torniel,  A.  M. 
3868.  ».  4.  5c  les  Expofiteurs  de  ces  Livres. 

Voici  le  fentiment  du  favant  Prideaux  fur  les  deux  premiers 
Livres  des  Machabées.  Le  premier,  dit-il,  eft  une  Hiftoire 
exaèle  5c  excellente ,  5c  qui  approche  plus  du  ftyle  5c  du  génie 
des  Livres  hiftoriques  du  Canon  qu’aucun  autre  Livre  ;  il  fut 
écrit  en  Chalda’ique  tel  qu’on  le  parloit  à  Jérufalem ,  qui  étoit 
la  Langue  vulgaire  de  toute  la  Judée  depuis  le  retour  de  la  cap¬ 
tivité  de  Babylone.  Il  fe  trouvoit  encore  dans  cette  Langue 
du  tems  de  Saint  Jérôme ,  car  il  dit ,  qu’il  l’avoit  alors  vu.  Le 
tître  qu’il  avoit  alors  étoit  Sharbit  fat  Bcne-El;Le  Sceptre  du  Prin¬ 
ce  des  Fils  de  Dieu,  tître  qui  convenoit  fort  bien  à  Judas ,  ce  bra¬ 
ve  Général  du  Peuple  de  Dieu  perfécuté.  Quelques  Savans 
conjefturent  qu’il  a  été  écrit  par  jean  Hircan,  fils  de  Simon, 
qui  fut  près  de  trente  ans  Prince  des  Juifs  5c  Souverain-Sacrifi¬ 
cateur,  5c  qui  entra  dans  cette  charge  au  tems  où  finit  l’Hiftoi¬ 
re  de  ce  Livre.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’il  fut  écrit  ef- 
feftivement  de  fon  tems,  immédiatement  après  ces  guerres, 
ou  par  lui  même,  ou  par  quelqu’un  fous  lui.  Car  il  ne  va  pas 
plus  loin  que  le  commencement  de  fon  Gouvernement  ;  ôc 
comme  on  s’y  fert  des  Archives ,  5c  que  l’on  y  renvoyé  dans 
cette  Hiftoire,  il  faut  qu’elle  ait  été  compofée  fous  les  yeux 
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de  quelqu’un  qui  fût  en  autorité.  Elle  fut  traduite  du  Chal- 
daïque  en  Grec,  &  enfuite  du  Grec  en  Latin;  la  Verfion  An- 
gloife  eft  faite  fur  le  Grec.  On  croit  que  ce  fut  Théodotion  qui 
la  mit  le  premier  en  Grec;  mais  il  y  a  apparence  que  cette  Ver- 
fîon  elt  plus  ancienne ,  parce  qu’on  voit  que  des  Auteurs  auflî 
anciens  que  lui  s’en  font  fervis,  comme  ’Tertullien,  Origene 
&  quelques  autres.  Le  fécond  Livre  des  Machabées  eft  un  re¬ 
cueil  de  différentes  Pièces.  On  ne  fait  point  du  tout  qui  en 
eft  l’Auteur.  Il  commence  par  deux  Lettres  des  Juifs  de  Jé- 
rufalem,  à  ceux  d’Alexandrie  en  Egypte,  pour  les  exhorter  à 
célébrer  la  Fête  de  la  Dédicace  du  nouvel  Autel  que  fit  faire 
udas,  quand  il  purifia  le  Temple.  Cette  Dédicace  s’obfervoit 
e  vint-cinquiénie  jour  de  leur  mois  de  Cisku.  La  première  de 
ces  Lettres  eft  de  l’an  169  de  l’Ere  des  Séleucides,  c’eft  à  di¬ 
re,  de  l’an  144  avant  Jéfus-Chrift,  &  contient  les  neuf  pre¬ 
miers  verfets  du  premier  Chapitre.  La  fécondé  eft  de  l’an  188 
de  la  même  Ere,  ou  de  l’an  125  avant  Jéfus-Chrift,  commen¬ 
ce  au  verfet  dixiéme  du  premier  Chapitre  &  finit  au  18  du  fui- 
vaut.  L’une  j&  l’autre  paroilTent  fupofées:  il  n’importe  où  le 
Compilateur  les  a  prifes,  La  première  appelle  la  Fête  de  laDé- 
dicace,  La  Fête  des  Tabernacles  du  mois  de  Chleu,  très  mal  à  pro¬ 
pos.  Car,  quoiqu’ils  puffent  bien  porter  à  la  main  quelque 
verdure  pour  marque  de  joye  dans  cette  folennité,  ils  ne  pou- 
voient  pas,  au  cœur  de  l’Hiver,  coucher  dans  des  cabinets  de 
verdure,  comme  on  faifoit  à  la  Fête  des  Tabernacles.  Ils  n’au- 
roient  pas  même  trouvé  aflez  de  verdure  pour  en  faire.  Pour 
la  fécondé ,  outre  qu’elle  eft  écrite  au  nom  de  Judas  Macha- 
bée,  mort  il  y  avoit  alors  trente-fix  ans,  elle  contient  tant 
de  fables  &  de  puérilitez  qu’il  eft  impoffible  qu’elle  ait  été  é- 
crite  par  le  grand  Confeil  des  Juifs  aflemblé  à  Jérufalem  pour 
toute  la  Nation ,  comme  on  le  prétend.  Ce  qui  fuit  dans  ce 
Chapitre,  après  cette  fécondé  Lettre,  eft  la  Préface  de  l’Au¬ 
teur  de  l’Abbrégé  de  l’Hiftoire  de  Jafon  ,  qui  commence  au 
premier  verfet  du  troifiéme  Chapitre  &  continue  jufqu’au  37  du 
dernier.  Les  deux  verfets  qui  fuivent  font  la  conclufion  de 
l’Auteur.  Le  Jafon  de  l’FIiftoire,  dontprefque  tout  ce  Livre 
ne  contient  que  l’Abbrégé,  étoit  un  Juif,  Hellénifte  de  Cyré- 
ne,  defeendu  de  ceux  qui  y  avoient  envoyez  par  Ptolomée  So- 
ter.  11  avoit  écrit  en  Grec,  en  cinq  Livres,  l’Hiftoire  de  Ju¬ 
das  Machabée  &  de  fes  frères  ;  la  purification  du  Temple  de 
Jérufalem;  la  dédicace  de  l’Autel;  &  les  guerres  contre  An- 
tiochus  Epiphanès  &  fon  fils  Eupator.  Ce  font  ces  cinq  Livres 
dont  cet  Auteur  donne  ici  l’Abbrégé.  C’eft  de  cet  Abbrégé , 
fait  auffi  en  Grec,&  des  Pièces  dont  j’ai  parlé,  qu’il  a  compo- 
fé  le  recueil  qui  porte  le  titre  de  fécond  Livre  des  Machabées. 
Cela  prouve  que  l’Auteur  étoit  auffi  Hellénifte ,  &  apparem¬ 
ment  d’Alexandrie;  car  il  y  a  une  expreffion  particulière  qui  re¬ 
vient  fouvent  dans  ce  Livre,  qui  en  eft  une  forte  preuve.  C’eft 
qu’en  parlant  du  Temple  de  Jérufalem  il  l’appelle  toujours  le 
Grand  Temple  ;  ce  qui  en  fuppofe  vifiblement  un  moindre  :  &  ce 
plus  petit  ne  peut  être  que  celui  d’Egypte  bâti  par  Onias.  Les 
Juifs  d’Egypte  regardoient  cette  dernière  maifon  comme  une 
fille  de  la  première ,  à  qui  ils  faifoient  toujours  honneur  com¬ 
me  à  la  mère  Alors  il  étoit  naturel  qu’ils  la traitaflent  de  grand 
Temple,  parce  qu’ils  en  avoient  un  moindre-,  ce  que  les  Juifs  des 
autres  pars  n’auroientpas  pu  faire  :  car  aucun  d’eux  ne  reconnoif- 
foit  ce  Temple  d’Egypte  ,  &  ils  regardoient  même  comme 
Schifmatiques  tous  ceux  qui  offroient  des  facrifices  en  quel¬ 
que  endroit  que  ce  fût,  excepté  dans  le  Temple  de  Jérufalem. 
Par  conféquent  ce  ne  peut  être  qu’un  Juif  d’Egypte ,  qui  re- 
connoiflbit  le  petit  Temple  d’Egypte  auffi  bien  que  le  grand 
Temple  de  Jérufalem,  qui  fe  foit  exprimé  de  cette  manière,  & 
qui  foit  l’Auteur  de  ce  Livre.  Et  comme  de  tous  les  Juifs 
d’Egypte  ceux  d’Alexandrie  étoient  les  plus  polis  &  les  plus  fa- 
vans  ,  il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  c’eft  là  qu’il  a  été  écrit. 
Mais  ce  fécond  Livre  n’approche  pourtant  pas  de  l’exaftitude 
&  de  l’excellence  du  premier.  Il  y  a  dans  les  Polyglottes  de  Paris 
&  de  Londres ,  des  Verfions  Syriaques  de  ces  deux  Livres  ;  mais 
elles  font  aflez  modernes ,  &  toutes  deux  faites  fur  le  Grec ,  quoi¬ 
qu’elles  s’en  écartent  quelquefois.  C’eft  auffi  fur  le  Grec  qu’eft 
faite  la  Verfion  Angloife  que  l’on  a  de  ce  Livre.  Prideaux, 
Hifi.  des  Juifs,  tome  3.  p.  307  &  fuiv.  Voyez au£i  D.  Calinet, 
DiB.  de  la  Bible. 

MACHABE'ES,  c’eft  le  nom  qu’on  adonné  aux  Princes 
Afmonéens ,  qui  gouvernèrent  le  Peuple  Juif,  pendant  l’efpa- 
ce  d’environ  cent  trente  années.  Le  premier  de  ces  Héros  eft 
Matathias,  de  la  Maifon  de  Joarib,qui  étoit  de  celle  d’Aaron. 
Ce  fut  lui  qui  tua  i  Modin  le  CommilTaire  envoyé  par  Antio- 
chus  Epiphanès  ,V^n  du  Monde  3868,  &  167  avant  Jéfus-Chrift. 
11  avoit  cinq  fils,  trois  defquels  lui  fticcedérerit,  favoir ,  Judas, 
Jonathas  &  Simon.  Les  autres  qui  pofTédérent  après  eux  le  Pon¬ 
tificat  &  la  Royauté  parmi  les  Juifs,  font  Jean-Hircan,  Arifto- 
bule  I,  Alexandre,  Hircan,  Ariftobule  II,  Antigone,  &  A- 
riftobule  III ,  qu’Hérode  fit  mourir.  Ces  Princes  foutinrent  la 
guerre  contre  des  Monarques  très  puiffans ,  &  rétablirent  la 
Loi  Judaïque,  avec  très  peu  de  force,  félon  la  prophétie  de 
Daniel,  r/j.  ii.  v.  34.  Cumque  corruerint ,  fublevabuntur  auxilio  par- 
vulo.  On  croit  qu’on  les  nomma  Machabées ,  parce  qu’on  voyoit 
dans  leurs  drapeaux,  les  Lettres  Hébraïques  mem,  caph,  beth, 
jod,  qui  font  Macchbai,&.  qui  font  les  premières  de  quatre  mots 
Hébreux,  qui  fignifient,  qui  efi  femblable  à  toi  parmi  les  Dieux,  0 
Jehova?  mais  cela  n’eft  pas  certain;  car  Judas,  &  les  enfans 
de  Matathias,  avoient  chacun  leur  furnom,  avant  que  de  rien 
entreprendre;  &  on  ne  prouve  point  que  cette  devife  fût  fur 
les  drapeaux  de  Judas.  On  ne  fait  pas  non  plus  certainement, 
pourquoi  ils  furent  appeliez  Afmmtéens.  Joféphe  &  Eufébe 
croyent  que  Matathias  étoit  fils  d’Afmonée;  mais  le  mot  à’Vlf- 
monéens  ou  jiJJamonéens ,  fignifie  en  général  les  Grands;  &  il  fe 
peut  faire  que  d’appellatif ,  il  foit  devenu  propre  à  cette  fa- 
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mille,  *  Machab.  /.  i  ©*  2.  Joféphe,  Ætiq.  Judaïq.  &  Guerfé 
des  Juifs.  M.  du  Pin  ,  Dijfcrtaiim  préliminaire Jur  la  Bible. 

MACHABEES,  fept  frères  Juifs  ainfi  nommez  à  caufe  que 
leur  Fliftoire  eft  rapportée  avec  celle  de  Judas  Machabée,  plu¬ 
tôt  que  par  aucune  raifon  de  parenté,'  fouffrirent  le  martyre  a- 
vec  leur  mère  Salomoné,  pour  la  Loi  de  Dieu.  Antiochus, 
Roi  de  Syrie,  ayant  pris  la  ville  de  Jérufalem,  l’an  3867  du 
Monde,  &  168  avant  la  naiffance  de  Jéfus-Chrift,  &  étant  de 
retour  à  Antioche,  voulut  forcer  un  l'age  vieillard, nommé  E- 
léazar ,  &  Salomoné  avec  fes  fept  fils,  de  renoncer  à  la  Loi 
de  Moïfe.  Eléazar  demeura  ferme  dans  la  véritable  Religion, 
&  fouffrit  la  mort  avec  une  confiance  admirable.  Les  fept 
Machabées  s’expoférent  auffi  courageufement  que  lui  à  tous  les 
tourmens  qui  leur  étoient  préparez.  Jean  Gaddis  le  plus  âgé 
de  tous,  fut  déchiré  à  coups  de  fouet,  puis  étendu  fur  une 
roue,  fous  laquelle  les  bourreaux  allumèrent  du  feu.  Ce  gé¬ 
néreux  Ifraëlite  méprifant  la  rigueur  de  fon  fupplice,  employa 
les  derniers  momens  de  fa  vie  à  exciter  fes  frères  au  martyre. 
Les  Gardes  d’Antiochus  amenèrent  enfuite  Simon  Thafî  ouMat- 
thès  le  fécond  de  ces  fept  frères,  qui  fit  encore  paroître  un 
courage  invincible.  On  lui  arracha  la  peau  de  la  tête ,  &  tou¬ 
te  la  chair  du  corps,  jufques  au  bas  du  ventre,  avec  des  on¬ 
gles  de  fer.  Le  troifiéme  ne  montra  pas  moins  de  réfolution. 
Les  bourreaux  lui  attachèrent  les  mains  &  les  piez  à  un  inftru- 
ment  de  torture ,  fait  en  cercle ,  pour  lui  brifer  tous  les  mem¬ 
bres;  puis  ils  lui  arrachèrent  la  peau  avec  des  ongles  de  fer, 
&  le  mirent  fur  la  roue.  Eléazar  Abaron  ou  Auran ,  le  qua¬ 
trième  ,  eut  la  langue  coupée,  parce  qu’il  menaça  le  Roi  d’un 
fupplice  éternel ,  &  fut  enfuite  brûlé  vif.  On  lia  le  cinquiémii' 
fur  un  infiniment  appellé  catapulte,  avec  des  chaînes  ;  puis  on 
^  lui  rompit  tous  les  os  des  reins,  avec  des  coins  enfoncez  à 
force;  enfin  on  le  roula  fur  la  roue  de  cette  machine,  pleine 
de  pointes  de  fer,  en  forme  de  feorpions.  Le  fixiéme  fut  jet- 
té  dans  une  chaudière  bouillante.  Jonathas  Arphas  le  feptié- 
me,  qui  étoit  le  plus  jeune  de  tous,  animé  par  fon  zélé,  & 
par  les  exhortations  de  fa  mère,  pria  les  bourreaux  de  le  dé¬ 
lier  pour  aller  parler  au  Roi ,  ce  qu’ils  firent  avec  joye ,  croyant 
qu’il  vouloir  obéïr  à  Antiochus  ;  mais  il  courut  auffitôt  vers  le 
lieu  où  le  feu  étoit  allumé  pour  le  brûler  ;&  après  avoir  déplo¬ 
ré  le  malheur  de  ce  Tyran,  il  fe  jetta  au  milieu  des  flammes. 
La  mère  de  ces  généreux  Martyrs  les  imita,  après  les  avoir  ex¬ 
hortez,  &  mourut  dans  le  feu,  avec  la  confiance  qu’elle  leur 
avoit  infpirée.  Joféphe  ,  Martyre  des  Machabées. 

MACHACACA,  MACHICACA  ou  MACHASA- 
CO,  le  Cap  de  Machacaca.  C’eft  un  grand  Cap  de  la  Bifcaye, 
lequel  s’avance  dans  la  Mer  de  Bifcaye ,  au  feptentrion  de  la 
ville  de  Bilbao.  *  Maty ,  DiSl.  Géogr. 

MACHANIDAS  ,  Tyran  de  Lacédémone  ,  s’empara  du 
gouvernement  de  cette  République,  après  la  mort  de  Cléon, 
fils  de  Léonidas,  dernier  Roi  de  la  race  des  Euryfthénides.  Il 
périt  bientôt,  &  eut  pour  fucceffeur  Nabis,  qui  fut  chaflTé  & 
défait  par  Flaminius,  Proconful  Romain,  &  par  Philopémen, 
Général  des  Grecs  ;  &  les  Lacédémoniens  furent  mis  en  liber¬ 
té,  fous  la  proteéfion  de  l’Empire  Romain.  *  Tite-Live,  l. 
34.  c.  26.  Florus,  l.  2.  c.  7.  Polybe,  l.  13. 

MACHAON,  célébré  Médecin, fils  d’Efculape,  étoit  frè¬ 
re  de  Podalire,  qui  exerçoit  auffi  la  Médecine.  L’un  &  l’au¬ 
tre  furent  de  grands  Chaireurs,au  rapport  de  Xénophon,  dans 
fon  Livre  de  la  Chajfc.  Homère  fait  mention  d’eux;  &  on  con¬ 
clut  de  la  leéfure  de  fes  Poèmes,  que  Machaon  mourut  au  liè¬ 
ge  de  Troye.  Q.  Calaber  dit  qu’il  fut  tué  par  Eurypide.  Ho¬ 
mère,  Iliade. 

MACFIASACO.  Fojc?;  MA  CHAC  ACA. 

MACHASOR,  mot  qui  lignifie  Cycle ,  eft  le  nom  d’un  Li¬ 
vre  de  prières ,  fort  en  ufage  chez  les  Juifs ,  dans  leurs  plus 
grandes  fêtes.  Il  eft  très  difficile  à  entendre ,  parce  que  ces 
prières  font  écrites  en  vers ,  &  d’un  ftile  concis.  Buxtorf  re¬ 
marque  qu’il  y  en  a  eu  un  grand  nombre  d’éditions ,  tant  en  I- 
talie  qu’en  Allemagne,  &  en  Pologne;  &  qu’on  a  corrigé  dans 
ceux  qui  font  imprimez  à  Venife,  quantité  de  chofes  qui  font 
contre  les  Chrétiens.  Les  exemplaires  manuferits  n’en  font 
pas  fort  communs  chez  les  Juifs  ;  cependant  il  y  en  a  un  allez 
grand  nombre  de  manuferits  dans  la  Bibliothèque  de  Sorbon¬ 
ne  à  Paris.  *  Buxtorf,  in  Biblioth.  Rabbin. 

MA  CH  A  TI,  c’étoit  anciennement  une  petite  ville  ou  un 
bourg  de  la  Judée.  Ce  lieu  étoit  dans  la  Trachonite ,  à  une  lieue 
du  Jourdain,  &  à  cinq  de  Céfarée  de  Philippe,  vers  le  midi  o- 
riental.  Cette  ville  donnoit  aux  Habitans  le  nom  de  Machaca- 
tiens,  &  elle  fut  détruite  par  les  Ifraëlites.  Dcuîeron.  ch.  4. 
V.  14. 

Machati  ou  Mahaca  étoit  une  petite  Province  de  Syrie ,  au  fep¬ 
tentrion  des  fources  du  Jourdain  fur  le  chemin  de  Damas.  Abel 
ou  Abéla  étoit  dans  ce  païs  ;  d’où  vient  qu’elle  eft  appellée  Betb- 
Macha.  Jofué  dit  cl).  19.  v.  13,  que  les  Ifraëlites  ne  voulurent  pas 
détruire  les  Maachatéens  ,  mais  qu’ils  les  lailTérent  avec  les 
Guefçuriens  au  milieu  d’eux.  Le  Roi  de  Mahacha  donna  du  fe- 
cours  aux  Ammonites  contre  David.  *  II  Samuel,  ou  II  Rois, 
ch.  10.  V.  8.  Le  partage  de  la  demi- Tribu  de  ManaflTé  au  delà 
du  Jourdain ,  s’étendoit  jufques  au  païs  de  Maachà.  *  Le  P. 
D.  Calinet,  DiB.  de  la  Bible. 

MACHAULT  (Jean  Baptifte  de)  n’eft  guéres  connu  que 
par  l’Hiftoire  de  Jean  de  Montmirel,  avec  un  abbrégé  de  ce 
qui  concerne  l’Abbaye  de  Long-pont:  Ouvrage  où  l’Auteur  fuit 
voir  de  la  capacité,  &  qui  ne  parut  qu’un  an  après  fa  mort  arri¬ 
vée  en  1640.  Mais  Duchêne  avoit  entre  les  mains  uneHiftoire 
des  Evêques  d’Evreux,  que  ce  Jéfuite  avoit  compofée  en  Latin  :  & 
l’on  garde  au  Collège  des  Jéfuites  une  Hiftoire  entière  de  Nor- 
mandie  de  fa  façon  en  deux  volumes  in  folio.  Il  avoit  fait  im¬ 
primer  de  (on  vivant  la  Defeription  du  fccours  donfié  au  IXic 
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de  Mantoue  par  Louis  XIII,  &  un  Difcours  fur  i'cntrée  du  même 
Prince  à  Paris  après  la  réduélion  de  la  Rochelle.  Ce  Difcours 
ell  accompagné  de  ligures  gravées  par  deux  célébrés  Graveurs 
de  ce  tems-là.  Il  çntrepric  fous  le  faux  nom  de  Gallus,  de  fai¬ 
re  la  critique  de  PHiitoire  de  M.  le  Préfident  de  Thon,  fous 
ce  titre,  Injacobï  Tbuuni  Hiftorkrum  libros  Notaùoncs  LcBori- 
bus  utiles  &  nccejfarice  ;  &  à  cette  occafion  le  Prévôt  de  Paris 
donna  contre  lui  une  fentence  du  feptiéme  Juin  1614.  *  Le 
Long,  Biblioth.  Hiflor.  de  France-  Baillet,  Jugemcns  des  Savans , 
Ëfr.  tome  i.  partie  1.  p.  61.  édit.  d’Amllerdain  1725. 

MA  Cil  ECO  U,  petite  ville  de  Erance.  Elle  cfl:  capitale 
du  Duché  de  Retz  en  Bretagne,  &  fituée  fur  la  rivière  de  Te¬ 
nu,  à  deux  lieues  de  fon  embouchure  dans  la  mer,  &à  cinq  ou 
lîx  de  Nantes,  vers  le  midi  occidental.  *  Maty,  Di£i.  Géogr. 

*  M  ACIIED-R  AB  A,  manière  de  forterefle  ,  fur  une  bu¬ 
te,  au  pié  de  laquelle  il  y  a  une  fontaine  qui  fait  comme  un 
baflîn,  ce  qui  cft  fort  rare  dans  les  Déferts.  Ce  font  de  hau¬ 
tes  murailles  avec  quelques  tours  quarrées,  &  au  dedans  de 
méchantes  hutes ,  où  les  Habitans  du  lieu  tiennent  du  bétail. 

*  Tavernicr,  Vojages ,  &c.  tome  i.  /.  3.  p.  316  317.  cb.  5. 

édit,  de  Hollande,  1692. 

MACHELIN.  C/wck?:  MALINES. 
MACHENLETH.  rojc?;  MACHLENETH. 
MACHERA,  fut  un  grand  Capitaine  dans  l’Armée  de 
Marc-Antoine.  11  eut  ordre  de  ce  Général  de  fe  mettre  à  la  tête 
de  deux  légions  &  de  mille  chevaux ,  &  d’aller  fecourir  Hérode 
Roi  des  juifs  contre  Antigemus.  Machéra  fe  laifla  corrompre 
par  l'argent  d’Antigonus ,  fe  mit  même  en  état  de  l’aller  join¬ 
dre,  &  d’unir  les  troupes  qu’il  commandoit  à  celles  de  ce  Prin¬ 
ce:  mais  Antigonus  ne  s’y  fia  point  &  fit  tirer  fur  lui.  Maché¬ 
ra  fut  fort  irrité  d’un  tel  accueil,  il  s’en  alla  à  Emails,  &  dans 
fa  colère,  il  fit  tuer  tous  les  Juifs  qu’il  rencontra  en  fon  che¬ 
min,  fans  dillinction  d’amis  ou  d’ennemis.  A  la  fin  il  fe  ré¬ 
concilia  avec  Plérode,  &  ayant  joint  fon  Armée  à  celle  de  Jo- 
feph,  frère  de  ce  Prince,  ils  firent  conjointement  la  guerre  à 
Antigonus.  *  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  l.  14.  c:  27. 

MACHERON  ou  MACHERONTE,  château  de  la 
Judée,  proche  du  Jourdain  &  du  Lac  Afphaltite,  à  douze  heu¬ 
res  de  chemin  de  Jérufalcm,  étoit  bâti  fur  une  haute  monta¬ 
gne  ,  environnée  de  profondes  vallées.  Alexandre ,  Roi  des 
juifs,  confiderant  l’avantage  de  cette  lîtuation,  y  fit  conllruire 
cette  forterefle.  Gabinius  l’ayant  ruiné  pendant  la  guerre, 
qu’il  fit  à  Ariflobule,  Hérode  le  Grand  le  rétablit,  &  y  bâtit 
une  ville,  avec  quantité  de  citernes,  pour  n’y  pas  manquer 
d’eau;  &  y  mit  tant  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche,  que 
ceux  qui  la  défendoient,  ne  pouvoient  appréhender  un  long 
liège.  On  dit  qu’il  y  avoit  en  ce  lieu  une  plante  de  rue ,  aulfi 
grande  qu’un  figuier ,  laquelle  y  fut  depuis  le  teins  d’Hérode , 
jufqu’à  la  guerre  des  Juifs ,  qui  la  coupèrent ,  après  s’être  em- 
paré  de  cette  place.  Jofeph  rapporte  que  dans  la  vallée,  qui 
regarde  le  feptcntrionf  il  fe  trouvoit  une  plante  merveilleufe , 
nommée  Cherchez  ^  A  AK  AS.  Le  même  Hiftorien 

rapporte  encore,  que  près  de  là  il  y  avoit  une  caverne,  d’où 
fortoient  deux  fontaines  ;  l’ime ,  d’une  eau  très  froide ,  &  l’au¬ 
tre  ,  d’une  eau  très  chaude ,  qui ,  étant  mêlées  enfemble ,  com- 
pofoient  un  bain  utile  à  plufieurs  fortes  de  maladies.  *  Jofé¬ 
phe,  Guerre  des  Juifs,  1.  7.  c.  24.  Le  Cardinal  Baronius  croit 
que  ce  fut  à  Macheron ,  que  faint  Jean-Baptifle  fut  décollé. 

MAC  PI  ET  (Gérard)  Evêque  de  Caftres,  né  à  Blois  vers 
l’an  1380,  d’une  noble  &  ancienne  famille, fut  reçu  l’an  1411, 
Dofteur  en  Théologie  de  la  Maifon  de  Navarre,  dont  il  fut  en- 
fuite  Principal.  Depuis  il  eut  un  Canonicat  de  l’Eglife  de  Char¬ 
tres  ,  puis  de  celle  de  Paris.  II  parla  fort  doélement  dans  le 
Conpile  tenu  en  cette  dernière  ville  ,  contre  les  erreurs  de 
Jean  Petit  ;  &  lorfque  Gerfon  partit  pour  le  Concile  de 
Conilance ,  il  fut  nommé  Vice-Chancelier  de  l’Univerfité.  C’elt 
en  cette  qualité  qu’il  harangua  l’Empereur  Sigifmond  ,  à  la 
tête  de  cette  célébré  Compagnie, lorfqu’il  fit  fon  entrée  à  Pa¬ 
ris.  Sous  le  régne  de  Charles  VI ,  pendant  la  Régence  du  Dau¬ 
phin  Charles,  qui  fut  depuis  Roi  de  P’rance,  VH  du  nom ,  il 
fut  honoré  d'un  Brevet  de  Confeiller  d’Etat.  Il  étoit  alors  Con- 
felfeur  de  ce  Prince, &  continua  de  l’être  après  fon  avènement 
à  la  Couronne.  Il  fut  enfuite  pourvu  de  l’Evêché  de  Caflres , 
où  il  fonda  plufieurs  Hôpitaux,  &  plufieurs  Couvens,&  mou¬ 
rut  l’an  1448,  dans  la  ville  de  Tours,  où  la  Cour  étoit  en  ce 
tems-là.  Machet  a  écrit  plufieurs  Lettres,  qui  fe  trouvent  ma- 
nuferites  dans  l’Eglife  de  faint  Martin  de  Tours,  dont  M.  de 
Launoy  parle  dans  fon  Hijîoire  du  Collège  de  Navarre,  &  donne 
les  titres  des  principales  ;  mais  il  n’en  a  rien  tiré  de  bien  re¬ 
marquable,  pour  ce  qui  regarde  les  matières  Ecclélialtiques.  * 
Bernier ,  Hifloire  de  Blois.  M.  Du  Pin ,  Biblioth.  des  Aut.  Eccléf. 
du  XFftéck. 

MACHIAN  e(t  une  des  Ifles  de  l’Océan  oriental.  Elle 
ell  une  des  vrayes  Molucques,  &  fituée  fur  la  côte  occidentale 
de  l’ille  de  Gilolo ,  fort  près  de  l’Equateur.  Elle  peut  avoir 
dix  ou  douze  lieues  de  circuit,  &  elle  ell  alTez  bien  peuplée. 
Les  Hollandois  y  tiennent  les  Forts  de  Mauritio ,  de  TafalTo , 
de  Tabillola,  &  de  Nahacao  ou  Nafaquia,  &,  ils  en  tirent  une 
très  grande  quantité  de  clous  de  girofle.  Maty,  DtB.  Géogr. 

MA  cm  AS,  maifon  renommée  que  Sélim,  Empereur  des 
Turcs,  fit  bâtir  après  qu’il  eut  fait  la  conquête  de  l’Egypte; 
on  la  voit  à  main  droite  quand  on  ell  forti  du  vieux  Caire ,  vers 
la  pointe  de  l’Ifle  qui  ell  au  milieu  du  Nil;  c’ell  l’endroit  où 
l’on  mefure  ce  fleuve  lorfqu’il  s’accroît  &où  fe  fait  fon  inon^da- 
tion  ,  parce  qu’on  rompt  le  terrein  qui  foutient  ces  digues  Titôt 
qu’il  ell  parvenu  à  une  certaine  hauteur.  11  y  a  dans  cette  mai¬ 
fon  une  chambre  ,  où  ce  Sultan  a  logé ,  &  qu’on  dit  être 
encore  garnie  de  tous  fes  meubles  ;  le  grand  refpcél  que  les 
Turcs  ont  pour  ce  lieu,  les  empêche  d’y  lailTer  entrer  perfonne. 


On  voitaullî  à  la  même  pointe  de  l’Ifle  Une  muraille,  au  mL, 
lieu  de  laquelle  il  y  a  un  marbre  d’environ  fix  piez  en  quarré. 
Ce  marbre  repréfente  un  Crocodile  en  relief,  avec  plufieurs 
lignes  du  Zodiaque  tout  à  l’entour  &  diverfes  autres  figures 
hiéroglyphiques  On  prétend  que  c’ell  un  Talifinan  pour  faire 
que  les  crocodiles  ne  puilTent  palfer  plus  avant,  &  on  aliùre 
que  lorfqu'ils  viennent  en  defeendant  de  la  haute  Egypte  vers 
cette  figure  dont  la  vertu  fublifle  encore  aujourd’hui,  on  les 
voit  fe  renverfer  fur  le  dos  &  remonter  le  Nil.  Les  Habitans 
difent  qu’avant  ce  Talifman  les  crocodiles  venoient  la  nuit  juf- 
qu'au  Caire  où  ils  mangeoient  quantité  d'enfans.  On  tient 
pour  confiant  qu’au  defiôus  de  cette  muraille  on  n’en  voit  au¬ 
cun  en  defeendant  jufqu’à  la  mer.  Voyage  de  Paul  Lucas  au 
Levant,  tome  i.  ch.  7.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

MACHIAVEL  (Nicolas)  natif  de  Florence,  étoit  fils 
de  Bernard  Machiavel  ,  d’une  famille  noble  &  patricienne  , 
dans  laquelle  on  vit  quelquefois  la  dignité  de  Gonfalonier,  la 
plus  confidérable  qui  foit  à  Florence;  &  le  nom  de  cette  famil¬ 
le  fubfifie  encore  aujourd’hui.  II  fut  célébré  au  commence¬ 
ment  du  XVI  liécle  ,  n’avoit  que  peu  de  connoiflance  de  la 
Langue  Latine  ,  &  écrivit  avec  beaucoup  de  politelfe  en  fa 
Langue.  Il  fut  aceufé  d’avoir  eu  part  à  la  conjuration  de  So- 
derini,  contre  les  Médicis;  &  fut  pour  ce  fujet  mis  à  la  que- 
llion ,  où  il  n’avoua  rien  ;  ce  qui  le  tira  d’affaires.  Il  devint 
Sécretaire  de  la  République ,  travailla  à  rililloire  de  fa  patrie, 
&  la  divifa  en  huit  Livres,  qui  comprennent  ce  qui  s’ell  palfé 
depuis  l’an  1205,  jufqu’en  1494.  Cette  Hiftoire  n’ell  pas  tou¬ 
jours  fort  fidèle.  On  a  encore  de  lui,  le  Prince;  la  Vie  de 
Caftruccio  Cailracani;  des  Poëfies,  &;  d’autres  Pièces,  qu’un 
a  raffemblées  en  un  volume  in  quarto,  &  qui  ont  été  imprimées 
à  Genève,  l’an  1550.  Cet  Auteur  affeèla  de  donner  de  grands- 
éloges  à  Brutus  &  àCaflîus:  ce  qui  le  fit  foupçonner  d’avoir 
trempé  dans  une  autre  conjuration  contre  le  Cardinal  Julien 
de  Médicis, qui  fut  enfuite  Pape  fous  le  nom  de  Clément  VIL 
Depuis,  Machiavel  vécut  dans  la  mifére,  fans  aucun  fentiment 
de  Religion,  &  mourut  vers  l’an  1528  ou  1529,  pour  avoir 
pris  une  médecine  à  contre-tems.  Les  maximes  de  fa  Politi¬ 
que  font  extrêmement  dangereufes ,  quoique  quelques  Auteurs 
ayent  entrepris  de  le  juilifier  là-deffus,  comme  M.  Amelot  de 
la  Houffaye  ,  dans  la  Préface  de  fa  TraduBion  du  Prince  de 
Machiavel.  On  à  écrit  contre  lui  l’Anti-Machiavel;  Difcours  d’E¬ 
tat,  contre  Machiavel  ;  Fragment  contre  Machiavel.  Têtard 
natif  de  Blois,  Calvinille  réfugié  en  Hollande,  fit  imprimer 
fur  la  fin  du  XVII  fiécle  une  nouvelle  Traduction  de  fa  façon 
des  Ouvrages  de  Machiavel ,  en  fix  volumes  in  douze.  *  Paul 
Jove,  in  Elog.  DoB.  c.  87.  Voffius,  de  arte  Hift.  c.  10.  Corné¬ 
lius  Tollius,  de  Infclicitate  Literatorum  in  Appendice  ad  Pierium 
Valerianum.  Bayle ,  DiB.  Crit.  Voyez  auffi  le  Supplément  de  Pa¬ 
ris  1736. 

MACHIAVELLI  (François-Marie)  Cardinal,  Floren¬ 
tin  iffu  de  la  même  famille  que  le  précédent,  fut  Patriarche  de 
Conflantinople  ,  &  Evêque  de  Ferrare,  fut  nommé  Cardi¬ 
nal  du  titre  de  faint  Jean  &  de  faint  Paul ,  par  le  Pape  Urbain 
VIH,  &  mourut  le  29  Novembre  1653. 

MACHICACA.  MACH  ACACA.  / 

MACPIICORE,  grand  païs  de  l’ifle  de  Madagafcar ,  qui 
s’étend  depuis  la  Terre  d’Yvouronhéoc,  jufqu’à  Anolli,  &  qui 
ell  bordé  de  la  rivière  de  Mandrercy  du  côté  de  l’efi.  H  a  au 
fud  le  païs  des  Ampatres ,  &  des  Mahafales  ;  à  l’ouell  celui  d’Hou- 
louve  &.  d’Yvouronhéoc  ;  à  l’eft  le  païs  des  Manamboules  & 
d’Alfiflach  ;  &  au  nord  celui  de  Coucha.  Sa  longueur  ell  éga¬ 
le  à  celle  de  Jonghelahé,  &  comprend  70  lieues  de  l’ell-nord- 
ouell,  à  rouefi-fud-ouelt,  &  autant  d’orient  en  occident.  Il 
y  a  environ  50  lieues ,  depuis  Jonghelahé  jufqu’aux  Provinces 
d’Ampatre  &  de  Mahafale.  Tout  le  pa’is  des  Machicores,  avec 
ceux  de  Coucha  &  de  Manamboule,  d’Alfiflach  fie  de  Manafa- 
le,  ne  reconnoiffoit  qu’un  Seigneur  appellé  Dian  Bafoualen, 
c’efl;  à  dire ,  Maitre  de  cent  mille  parcs.  Les  environs  étoient  flo- 
riffans  fit  riches  fous  fa  domination  ;  mais  après  fa  mort  fes  en- 
fans  fe  font  ruinez  fit  maffacrez  les  uns  les  autres.  Ainli  l’on 
n’a  plus  cultivé  les  terres,  fit  les  Habitans  ne  vivent  plus  aujour¬ 
d’hui  que  de  racines  fit  de  bœufs  fauvages,  la  crainte  de  leurs 
ennemis  les  obligeant  à  fe  tenir  cachez  dans  les  bois.  *  Fla- 
court,  Hijl.  de  l'IJle  de  Madagafcar ,  cb.  15.  Th.  Corneille, 
Géogr. 

MACHIOTA.  Cherchez  JEAN  IH,  Patriarche  d’Ale¬ 
xandrie. 

MACHLENET,  MACHENLETH  ou  MACHEN- 
LOTH,  en  Latin  Maglona,  Maglava.  C’étoit  anciennement 
une  ville  des  Ordovices;  maintenant  c’ell  un  bourg  du  Païs  de 
Galles  en  Angleterre.  11  ell  dans  le  Comté  de  Montgomery, 
aux  confins  de  ceux  de  Cardighan  fi;  de  Mérioneth.  ’’’  Maty, 
DtB.  Géogr. 

MACHLESNA,  anciennement  Cydarus ,  rivière  de  la 
Turquie  en  Europe.  Elle  coule  dans  la  Romaine,  fit  après  a- 
voir  féparé  Conflantinople  du  fauxbourg  de  Galata,  fit  formé 
le  beau  port  de  cette  ville,  elle  fe  décharge  dans  le  Canal  de 
Conflantinople.  Maty,  JDiB.  Géogr. 

MACHLYES,  anciens  peuples  d’Afrique,  proche  de  la 
grande  Syrte,  appellée  maintenant  les  Sectes  de  Barbarie,  fe  lér- 
voient,  dit-on,  fucceflivement  des  deux  fexes.  ün  rapporte 
que  leur  inammelle  droite  étoit  comme  celle  d’un  homme,  fit 
la  gauche  comme  celle  d’une  femme.  Hérodorc,  i  4.  Saint 
Augullin,  de  CivitateDci,  l.  16.  c.  8.  Pline,  /.  6.c.  2. 

MACHMAS  ou  MICHMAS.  Voyez  MICMAS. 

MACHMETHATPI,  ville.  Voyez  MlCHMETHAH. 

MACHMET-Kl  REY,  Cam  ou  Khan  des  Tartares  de  la 
Crimée,  dans  le  XVI  fiécle,  fut  le  dernier  Prince  fouverain 
de  ces  Peuples,  indépendant  de  l’Empereur  des  Turcs.  Ses 
B  2  deux 
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deux  frères  s’èfant  révoltez  contre  lui  ,  &  n’étant  pas  affez 
forts  pour  vénir  à  bout  de  leur  entreprife ,  eurent  recours  à 
l'itienne  Battori ,  Roi  de  Pologne.  Machmet-Kirey ,  apres  les 
avoir  demandez  plulîeurs  fois  a  ce  Roi ,  lans  les  avoir  pu  re¬ 
tirer,  pria  Amurat,  Empereur  des  Turcs, dont  il  étoit  allié  6c 
ami, de  les  demander  lui-même.  Amurat  obtint  qu’on  envoye- 
roit  ces  deux  Princes  à  Conltantinople;  6c  les  ayant  en  fon  pou¬ 
voir,  il  les  retint  fans  vouloir  les  envoyer.  Mais  ces  Princes, 
qui  n’étoient  pas  foigneufement  gardez,  s’évadèrent,  6c  par  le 
fecours  de  quelques  autres  Tartarcs,  avec  celui  des  Mofeovi- 
tes,  tirent  de  nouveau  la  guerre  à  leur  frère,  6c  furent  enfin 
chafiez  de  la  Crimée.  Machmet-Kirey,  irrité  contre  le  Grand- 
Seigneur ,  alla  allîéger  la  ville  de  CafFa,&  la  prefla  fi  vivement, 
que  les  Turcs  avoient  réfolu  de  fe  rendre  dans  deux  jours,  s’ils 
n’étoient  fecourus.  Alors  Amurat  ayant  fait  venir  un  Tartare, 
nommé  tenoit  prifonnier  depuis  longtems,6c  qu’on 

dilbit  être  frère  naturel  de  Machmet-Kirey ,  le  déclara  Viceroi 
de  la  Tartarie,  à  condition  qu’il  feroit  fidele  à  tous  les  fuccef- 
feurs  de  l’Empire  Ottoman.  Aflan  partit  auffitôt  avec  quaran¬ 
te  galères ,  commandées  par  le  Général  Ochiali;  6c  ayant  fe- 
couru  la  ville  de  Calfa,  il  gagna,  par  des  préfens,  les  princi¬ 
paux  Tartares,  qui  maflacrérent  Machmet-Kirey ,  avec  fes  deux 
fils.  Enfuite  Allan  fut  reconnu  Cam  des  Tartares,  qui,  d’amis 
6c  Alliez  de  l’Empire  Ottoman  ,  en  devinrent  ainfi  les  "ValTaux, 

De  Plauteville,  Rcht.  Htft.  de  la  Pologne. 

M  A  C  n  O  M  E  T  A ,  ville.  Cherchez  M  A  H  O  M  E'  T  A. 

MACIIRES.  Tôjcz  MAHARAZ. 

MACHUREAULT  (Jofias)  de  la  Religion  Réfor¬ 
mée,  naquit  à  Châlon  fur  Saône,  le  huitième  Mai  1561,  6c 
mourut  le  quatrième  Mai  1622.  A  l’âge  de  17  ans,  il  foutint 
à  Arles  des  Théfes  de  Chirurgie  qui  lui  firent  beaucoup  d’hon¬ 
neur.  11  alla  enfuite  à  Paris  pour  y  étudier  fous  Du  Laurent 
Médecin  célébré,  6c  ProfelTeur  en  Anatomie.  De  retour  en  fa 
patrie,  il  obtint  des  Lettres  de  Prévôt  des  Maitres  Chirurgiens. 
On  a  de  lui,  Exercices  totichant  l’^hniné;  Traité  des  Vertus  &  des 
Vices,  manuferit.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris 

MACIIYMLETH,  ancienne  ville  avec  marché  dans  le 
Comté  de  Montgomery  en  Angleterre,  fur  la  rivière  de  Devy, 
fur  laquelle  il  y  a  un  pont  de  pierre.  Elle  eft  à  139  milles  An- 
glois  de  Londres.  *  DiHion.  Anglais. 

MACINIUS  (Jean)  étoit  de  Siradia  en  Pologne.  II  pu¬ 
blia  en  1564,  in  folio  ,  un  Lexicon  Latin-Polonois.  On  dit 
qu’il  favoit  l’Hébreu,  le  Grec,  le  Latin,  6c  d’autres  Langues. 
*  Konig,  hiblioth.  Vêtus  &  Nova. 

*  MACKI  (jean)  Ecuyer,  Anglois,  entra  de  bonne  heu¬ 
re  dans  les  méfnres  qui  produifîrent  la  révolution  de  1688  en 
Angleterre.  11  fit  longtems  le  métier  d’Efpion  à  la  Cour  de  S. 
Germain.  L’on  prétend  que  ce  fut  lui  qui  donna  les  premiers 
avis  de  la  defeente  que  le  Roi  Jacques  devoit  faire  en  Angle¬ 
terre  ,  6c  que  par-là  il  fut  caufe  du  combat  naval  de  la  Hogue 
qui  fit  échouer  l’entreprife.  On  dit  atiffi  qu’en  1708,  il  fit 
manquer  celle  du  Chevalier  de  S.  George  fur  l’EcolPe.  Dans 
la  fuite,  contre  fes  ordres  il  fit  part  à  Mylord  Marlborough, 
de  ce  qu’il  ne  devoit  communiquer  qu’au  Sécretaire  d’Etat,  6c à 
caufe  de  cela  on  révoqua  fa  commiffion,  on  l’abandonna  à  fes 
Créanciers  6c  il  fut  mis  en  prifon ,  d’où  il  ne  fortit  qu’à  l’avé- 
nement  de  George  I  au  thrône  de  la  Grande-Bretagne.  11 
mourut  à  Rotterdam  en  1726.  En  1695,  il  publia  un  petit 
Ouvrage  qui  a  pour  titre  Tableau  de  la  Cour  de  S.  Germain,  dont 
on  vendit  en  Angleterre  jufqu’à  trente  mille  exemplaires.  Ce 
n’eft  qu’une  fanglante  Satire.  On  a  encore  de  lui  dans  le  mê¬ 
me  goût,  Mémoires  contenant  les  caraHéres  de  la  Cour  d' Angleterre  fous 
les  régnes  de  Guillaume  III  ^  de  la  Reine  Anne ,  tracez  à  la  requifi- 
tion  de  Son  Altcjje  Royale  Sophie  Eleéîrice  de  Planovrc.  *  Voyez  le 
Supplément  de  Paris  1736. 

MACKUM.  Voyez  MAKKUM. 

M  ACLOT,  (Edmond)  Chanoine  Prémontré  de  la  réfor¬ 
me  de  Lorraine,  Dofteur  en  Théologie,  Vicaire-Général  de 
la  Congrégation ,  élu  Abbé  de  Létanche  près  de  St.  Mihiel  en 
3685  )  étoit  un  perfonnage  illuftrc  par  fa  fcience  6c  recomman- 
dabie  par  fa  piété.  11  partageoit  fes  heures  entre  la  prière, 
l’étude  6c  la  converfation.  11  étoit  également  propre  à  inltrui- 
le  6c  à  édifier ,  tant  il  favoit  faire  couler  la  vertu  par  la  dou¬ 
ceur  de  fes  entretiens,  6c  infinuer  la  fcience  avec  politdle  6c 
modeilie.  Il  compofa  dans  la  retraite  plufieurs  Ouvrages  Af- 
céliques.  Il  n’a  laiiTé  paroître  en  public  que  fon  Hiiloire  de  l’An¬ 
cien  6c  du  Nouveau  Teüament.  I.c  premier  parut  à  Nancy  en 
1705,  6c  le  fécond  à  Paris  en  1712.  11  mourut  le  fixiéme  Ofto- 
bre  1711,  autant  regretté  de  la  République  des  Lettres  que  de 
fon  Ordre  dont  il  faifoit  l’ornement.  *  Cet  Article  a  été  fourni. 

MACOCO  ou  ANSICO,  Royaume  de  la  Haute  Ethio¬ 
pie,  en  Afrique,  au  nord  de  la  rivière  de  Za’irc,  derrière  le 
Royaume  de  Congo,  à  deux  ou  trois  cens  lieues  de  la  côte  de 
Loango,  efl  habité  par  les  Peuples  appellés  Monfoles  ou  Meticas, 
qui  font  Anthropophages  ,  c’ell  à  dire  ,  Mangeurs  d'hommes, 
auffi  bien  que  les  Jagos.  Le  Roi  de  ce  pa’is  ell  très  puiffant , 
6c  a  dix  Rois  pour  Vaffaux.  Ses  richeffes  confident  en  efcla- 
ves,  en  coquilles  de  Lovando  6c  des  Indes,  6c  en  pièces  d’é¬ 
toffe.  On  dit  que  l’on  tue  tous  les  jours  dans  fon  Palais  deux 
cens  hommes,  ou  criminels,  ou  efclaves  de  tribut,  6c  que  l’on 
apprête  la  chair  de  ces  malheureux  pour  la  table  du  Roi ,  6c 
pour  celle  de  fes  Courtifans ,  comme  fi  c’étoit  du  bœuf  6c  du 
mouton.  C’elt  par  une  barbare  délicateffe  qu’on  fait  cette 
cruelle  boucherie  ;  car  on  n’y  manque  ni  de  bétail  ni  de  gibier. 
Monfol  eft  la  capitale  de  cet  Empire.  Les  Portugais  de  Loan¬ 
go  y  envoyent  leurs  Pomberos ,  ou  efclaves,  d’une  fidélité  é- 
prouvée,  pour  y  acheter  des  efclaves,  de  l’ivoire  6c  du  cuivre. 
Le  Roi  de  Macoco  a  une  Cour  fort  fuperbe;  mais  qui  n’égale 
pas  la  magnificence  de  celle  du  Roi  de  Congo,  à  qui  les  Por- 
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tugais  ont  communiqué  une  partie  des  coutumes  de  l'Europe. 
Le  Roi  de  Macoco  clt  obligé  d’entretenir  fur  les  confins  de 
fon  Royaume  du  côté  du  nord  un  grand  nombre  de  Soldats, 
pour  le  garantir  des  courfes  de  celui  de  Mujaco  fon  ennemi. 

*  Dapper ,  Defeription  de  l’Afrique. 

*  MACOCOURT  (Jean  de)  de  Tournai,  étoit  Char¬ 
treux  6c  Prieur  de  Valenciennes.  II  écrivit  dans  le  XVI 
fiécle  un  Poëme  en  quatre  livres  à  l'honneur  de  faint  Bruno 
6c  de  S.  Hugues  ,  Erunoniadum  &  Hugoniadum  Libri.  11  mourut 
l’an  1548.  *  Pctrcius,  Biblioth.  Carth. 

MACOMER,  anciennement  Macopjifa.  C’étoit  une  ville 
de  la  Sardaigne.  Ce  n’elt  maintenant  qu’un  village,  qui  doit 
être  dans  la  partie  feptentrionale  de  Pille,  à  l’orient  d’Alghie- 
ri.  •  Maty ,  DiB.  a  Géogr. 

MACON,  MACON,  ville.  Cherchez  MASCON. 

MA’cON  (Robert  le)  Seigneur  6c  Baron  de  Trêves  en 
Anjou  ,  ’  Chancelier  de  France,  annobli  par  Lettres  du  mois 
de  Mars  1400,  fut  Bailli  du  Château-du-Loir  ,puis  en  1406  Maî¬ 
tre  des  Requêtes,  6c  en  1407  Confeiller  du  Roi  de  Sicile,  qui 
en  Juillet  1409  lui  donna  pouvoir  de  foutenir  fes  droits  par 
devant  les  Ducs  de  Berry  ôc  de  Bourgogne  fur  le  Comté  de 
Nice  ,  contre  les  prétentions  du  Duc  de  Savoye.  Les  divi- 
fions  qui  furvinrent  entre  les  Maifons  d’Orléans  &  de  Bour¬ 
gogne,  le  firent  defappointer  en  1412  de  fa  charge  de  Maître 
des  Requêtes,  en  laquelle  il  fut  rétabli  le  dixiéme  Novem¬ 
bre  fuivant  ;  &  le  2  Janvier  il  en  fut  encore  démis;  mais  il 
y  fut  rétabli  en  1415 , 6c  fait  Chancelier  de  la  Reine  ifabeau  de 
Ilaviére.  En  cette  qualité  il  fut  député  avec  plufieurs  Seigneurs 
pour  allerà  Angers ,  où  le  Comte  de  Vendôme  avoit  mandé  les 
Etats  dupais,  pour  faire  jurer  la  paix  aux  Anglois,  ce  qu’ils 
firent  le  huitième  Avril  1415.  Le  30  Mai  de  l’année  fuivan- 
te ,  il  alïïlta  au  Parlement  ;  fut  fait  peu  après  Chancelier  du 
Dauphin  ,  6c  prit  cette  qualité  dans  l’acquifition  qu’il  fit,  le  16 
Août  1416,  de  la  Terre  de  Trêves,  pour  laquelle  le  Dauphin 
lui  oftroya  don  de  péage  de  dix  deniers  fur  chaque  pièce  de 
vin,  6c  de  cinq  deniers  fur  chaque  muid  defel,  palfant  par 
fon  château  de  Trêves  fur  la  rivière  de  Loire  ,  par  Lettres  du 
feptiéme  Novembre  1420,  confirmées  par  ce  Prince  lors  de 
fon  avenement  à  la  couronne,  le  23  Décembre  1423.  Son  mé¬ 
rite  6c  fa  capacité,  joints  au  fignalé  fervice  qu’il  avoit  rendu  à 
ce  Prince  en  contribuant  à  le  faire  fortir  de  Paris,  lorfque  cet¬ 
te  ville  fut  furprife  en  1418  par  le  Seigneur  de  l’Ifle  Adain 
pour  le  Duc  de  Bourgogne,  firent  que  le  Dauphin  qui  s’inti¬ 
tula  alors  Lieutenant-Général  du  Roi  fon  pére,i’infi:itua  Chan¬ 
celier  de  France ,  de  l’avis  de  tous  les  Princes  du  fang  6c  au¬ 
tres  grands  Seigneurs  qui  fuivoient  fon  parti,  6c  en  cette  qua¬ 
lité  il  fcella  des  Lettres  à.  Chinon  le  30  üétobre  1418 ,  portant 
défenfes  d’obéir  aux  Mandemens  du  Roi  pendant  fa  détention 
6c  maladie;  ce  qui  anima  tellement  le  Duc  de  Bourgogne  con¬ 
tre  lui,  qu’il  ne  voulut  jamais  permettrç  qu’il  fût  compris  an 
Traité  de  paix  conclu  entre  lui  6c  le  Dauphin  le  13  Novembre 
1418,  6c  le  fit  exclurre  de  l’office  de  Chancelier.  11  afiîffa 
néanmoins  au  Traité  de  paix  juré  entre  ces  deux  Princes  le  on¬ 
zième  Juillet  1419,  fut  rétabli  en  l’office  de  Chancelier  après 
la  mort  du  Duc  de  Bourgogne ,  dont  il  fit  les  fondions  jufqu’en 
1421 ,  que  les  Sceaux  furent  donnez  à  Martin  Gouge  Evêque 
de  Clermont,  6c  ne  lailfa  pas  de  fervir  au  Grand  Confeil  du 
Roi.  Il  eut  un  long  procès  criminel  contre  Jean  de  Langheac, 
Sénéchal  d’Auvergne,  6c  Robert  André,  Chevalier,  qui  Pa- 
voient  pris  entre  Thouars  6c  Trêves  au  mois  d’Août  1425  ,  6c 
mené  au  château  d’Uffon  en  Auvergne,  où  il  fut  trois  mois 
prifonnier  en  danger  de  la  vie ,  d’où  il  ne  fortit  qu’après  avoir 
payé  une  greffe  fomme  d’argent;  en  réparation  de  quoi  il  les 
fit  condamner  par  Arrêt  du  neuvième  Mai  1439,  à  lui  rellituer 
tout  ce  qui  lui  avoit  été  pris  6c  à  fes  gens ,  en  deux  mille  écus 
d’amende,  6c  en  pareille  fomme  envers  le  Roi.  II  mourut  le 
28  Janvier  1442,  fans  laiffer  de  poftérité  de  Jeanne  Cochon,  ni 
de  JertHMc  de  Mortemer, fes  deux  femmes; 6c  eut  pour  fœur  6c 
héritière  Guillemette  le  Maçon  qui  porta  la  Baronie  de  Trêves  à 
Etienne  Fillâtre,  Seigneur  d’Huiilé  en  Anjou,  d’où  elle  paffa 
fucceffivement  dans  la  Maifon  de  Monteclair,  de  Villcprouvée 
6c  de  Laval.  Elle  appartient  préfentement  au  Duc  de  Bour- 
bon-Condé  dans  la  Maifon  duquel  elle  a  été  portée  par  le  ma¬ 
riage  de  fon  ayeule  Claire-Clémence  de  Maillé,  fille  du  Maré¬ 
chal  deBrezé ,  qui  l’avoit  achetée  de  la  Maifon  de  Beaumanoir 
de  Lavardin.  Le  P.  a  Anfelme ,  Hifl.  des  Gimnds  Offle. 

MACONNOIS,  MACONNOIS,  païs.  Voyez  MAS- 
CONNOIS. 

MACOPSISA.  MACOMER. 

’*■  MAC  PELA  ou  MAC  P  HE  LA.  Ce  terme  en  Hébreu 
fignifie  double,  6c  l’Auteur  de  la  Vulgate  l’a  pris  en  ce  fens,  en  par¬ 
lant  de  la  caverne  qu’ Abraham  acheta  auprès  d’Ephron  ouHé- 
phron ,  dans  le  Territoire  de  la  ville  d’FIébron ,  pour  y  enterrer 
fa  femme.  Mais  d’autres  croyent  avec  affez  de  raifon  que  Mac- 
phélaencet  endroit-là,  eft  le  nom  du  champ  où  étoit  fituée 
cette  caverne  6c  qu'il  faut  traduire,  Genéfe,  ch.  23.  u.  8,  la  ca¬ 
verne  qui  efi  à  Maephéla;  &  v.  17 ,  le  champ  qui  eft  à  Maephé- 
la.  Un  homme  favant  dans  la  Langue  Arabe ,  nous  a  averti 
qu’en  cette  Langue  Macphela  ügniüe  fermé,  muré.  11  croit  que 
la  caverne  nommée  Macphela,  étoit  un  tombeau  creufé  dans  le 
roc,  6c  fermé  exaeftement  ou  même  muré,  de  peur  que  l’on 
n’y  entrât,  ou  que  les  Voleurs  ne  s’y  rctiraffent,  ou  qu’enfin  on 
ne  la  violât  ou  ne  la  profanât  en  quelque  autre  manière.  On 
voit  encore  dans  l’Orient  des  tombeaux  ainfi  fermez  ou  murez. 
Cette  conjefture  eft  certainement  fort  probable.  Ainfi  il  fau- 
droit  traduire  la  caverne  fermée ,  au  lieu  de  la  caverne  de  Macphela. 

*  Dom  Calmet,  DiB.  de  la  Bible. 

MA  CRAM  ou  MAKERAN,  Province  de  Perfe,  vers 
la  Mer  des  Indes,  6c  les  Etats  du  Grand-Mogol,eft  auffi  nom- 
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mée  Mckeran,  &  Gctbecc  Miquerom;  &  cfl;  prife  pour  une  par¬ 
tie  de  l’ancienne  Caramanie.  Sa  partie  la  plus  orientale  e(i  ap- 
pell(ie  Kirnian.  Ce  païs  e(l  borné  au  nord  par  le  Kherinan  pro¬ 
pre,  au  levant  par  le  Send,  au  nord  par  le  Sifillan  ,  &  il  eil 
baigné  par  la  mer  du  côté  du  midi.  Le  Prince  de  ce  païs  elt 
tributaire  du  Roi  de  Perle,  &  a  pour  ville  capitale  Macran  ou 
Makeran.  Les  autres  font  Titz,  Kambele  ,  Darci,  &.c.  Gua- 
del  eR  un  de  fes  ports,  fur  la  mer  Indienne.  *  Sanfon.  Bau- 
drand. 

MAC  RE,  Golfe  de  la  Mer  Méditerranée,  entre  la  Lycie 
&  Rhodes.  CaRaldi,  &  quelques  autres  difent  que  c’ell  le 
Claucus  finus  de  la  Carie. 

M  A  C  R E ,  rivière  d'Italie.  Cherchez  M  A GR  A. 

MACHE  ou  M  A  C  R I  petite  ville  de  la  Natolie.  Elle  eft 
dans  la  contrée  de  Mentefeli,  fur  le  Golfe  de  Macre,  qui  eft 
vis  à  vis  de  flfle  de  Rhodes,  &  qui  portoit  anciennement  le 
nom  de  Gbucus  Jinus.  *  Maty ,  D'ich.  Géo^r. 

MACRES  ,  anciennement  Cinyps  ou  Cmyplms  ,  rivière 
d’Afrique.  Elle  prend  fa  fource  dans  le  Eezzen,  contrée  du 
Biledulgerid,  traverfe  le  Royaume  de  Tripoli,  &  fc  décharge 
dans  Ig^^rler  Méditerrannée ,  un  peu  à  l’orient  de  la  ville  de 
Lébéda.  Maty,  DiB.  Géogr. 

MA  CRI,  en  Latin  Maccr,  village  de  la  Romanie , fitué  fur 
le  Détroit  des  Dardanelles,  au  midi  de  Rudifto.  Ce  lieu  étoit 
anciennement  une  ville  nommée  Macrontichos ,  c’eft  à  dire,  la 
longue  muraille ,  parce  qu’elle  étoit  près  de  la  muraille ,  qu’on 
avoit  bâtie  au  travers  de  l’Ifthme,  qui  joint  la  Prefqu’llle  de 
la  Romanie  ,  avec  le  refte  de  la  Province.  Maty  ,  DiB. 
Géogr. 

M  A  C  R I ,  autrefois  Panormus  ,  ancien  bourg  de  l’Ifle  de 
Samo,  qui  eft  dans  l’Archipel  fur  la  côte  de  la  Natolie.  *  Ma¬ 
ty,  DiB.  Géogr. 

MACRIN  (Marcus  Opilius  Severus  Macrinus)  Empereur, 
fut  élu  l’an  217,  apres  Caracalla,  qu’il  avoit  fait  tuer  pour  fes 
cruautez.  Il  étoit  Maure,  né  à  Alger  vers  l’an  163  ou  164  de 
Jéfus-Chrift,  d’une  famille  très  obfcure,  &  avoit  été  Gladia¬ 
teur,  Chafteur  de  bêtes  fauvages,  puis  Notaire,  Intendant, 
Avocat  du  Fifc,  &  enfin  Préfet  du  Prétoire.  Il  affocia  à  l’Em¬ 
pire  fon  fils  Diaduméne,  qui  n’étoit  âgé  que  d’environ  neuf 
ou  dix  ans,  &  qu’il  avoit  eu  de  fa  femme  Nonia  Celja,  dont  la 
réputation  n’étoit  pas  trop  bien  établie.  La  févérité  avec  la- 
qu’elle  il  faifoit  obfcrver  la  Difeipline,  le  rendit  haïffable  à 
fes  foldats,  dont  une  partie  fe  révolta,  &  proclama  Elagabale 
Empereur.  Il  y  eut  une  bataille  donnée  près  d’Aiitioche ,  en¬ 
tre  dernier  &  Macrin ,  qui  ayant  été  vaincu  par  fon  peu  de 
fermeté,  prit  la  fuite,  &  fut  tué  à  Arquelaïde,  ville  de  Cap- 
padoce  fur  les  contins  de  laGalatie,  par  des  foldats,  qu’Ela- 
gabale  avoit  envoyez  après  lui.  Diaduméne  eut  le  même  fort. 
Macrin  avoit  régné  un  an  &  deux  mois  moins  trois  jours ,  de¬ 
puis  l’an  217  de  Jéfus-Chrift,  jufques  au  feptiéme  Juin  de  l’an 
218,  &  étoit  âgé  de  54  ans.  *  Jules  Capitolin,  en  fa  Vie.  Au- 
relius  Viêlor,  in  Macrino.  Lampridc,  in  Diadumeno.  Tillemont. 
Hifl.  des  Empereurs ,  tome  2. 

MACRIN,  MACRIEN  ou  MARCIEN,  Empereur 
Romain.  Voyez  MARCIEN. 

MACRIN  SALMON,  connu  fous  le  nom  Ae  Macrinus 
Salmonius ,  né  à  Loudun ,  fut  en  grande  réputation  dans  le  XVI 
lîécle.  Son  véritable  nom  étoit  Jean  Salmon,&  ilfenommaMa- 
crin  ou  Macrinus,  parce  que  François  I  lui  donnoit  fouvent 
ce  nom  en  riant ,  à  caufe  de  fon  extrême  maigreur.  Il  étudia  à 
Paris  fous  Jacques  le  Févre  d’Etaples,  &  joignit  à  une  connoif- 
fance  des  Sciences  les  plus  relevées,  une  facilité  merveilleufe 
à  faire  en  Latin  des  Vers  Lyriques.  Auffi  fut-il  nommé  V Ho¬ 
race  de  Jbn  tenu.  On  lui  donna  la  conduite  de  Claude  de  Savo- 
ye.  Comte  de  Tende,  qui  fut  depuis  Gouverneur  de  Proven¬ 
ce  ,  &  d’Honoré  fon  frère ,  tous  deux  fils  de  René  de  Savoye, 
mort  l’an  1525,  des  bleffures  reçues  à  Pavie.  Macrin  s’acquit¬ 
ta  très  bien  de  ces  emplois ,  qui  lui  donnèrent  entrée  à  la  Cour, 
où  il  s’acquit  l’amitié  des  Seigneurs  de  Bellay.  Il  fut  fort  aimé 
du  Cardinal  de  ce  nom,  auquel  il  dédia  des  Vers  Lyriques, 
que  nous  avons  encore.  On  eftime  ceux  qu’il  fit  fur  les  cha- 
Itcs  amours  de  fa  Gélonis ,  nom  qu’il  donna  à  fa  femme ,  de  la¬ 
quelle  il  eut  divers  enfans.  L’aîné  fut  Charles  Macrm  , 
qui  n’étoit  pas  inférieur  à  fon  père  pour  la  Poëfîe;  mais  q^le 
furpaffa  de  beaucoup  pour  la  connoiffance  de  la  Langue  Gré- 
que.  Ce  Macrin  ,  le  fils ,  fut  Précepteur  de  Catherine  de  Na¬ 
varre,  fœiir  du  Roi  Flenri  le  Grand,  &  périt  malheureufement, 
avec  plufieurs  autres ,  pendant  le  maflacre  de  la  faint  Barthéle- 
mi,  l’an  1572.  Varillas  rapporte  que  Salmon  Macrin  ayant  été 
menacé  par  le  Roi  à  caufe  de  la  nouvelle  Religion  dont  il  étoit 
foupçonné,  en  fut  fi  effrayé,  qu’il  fe  précipita  de  defefpoir 
dans  un  puits  où  il  fe  noya;  mais  cela  paroît  fabuleux,  puifque 
Sainte-Marthe,  compatriote  de  Macrin,  aulli-bien  que  Bouil- 
laud,  difent  pofitivemcnt  qu’il  mourut  de  vieilleffc  l’an  1557, 
à  Loudun,  où  il  s’étoit  retiré  depuis  longtems.  *  De  Thou, 
Hifl.  1.  19.  Sainte-Marthe,  in  Etog.  Gall.  l.  i.  Paul  Jove,  Du 
Verdier-Vauprivas,  Varillas,  &c. 

M  A  C  R I N  E  (  fainte  )  fille  de  Baflle  &  à'Emmelie ,  fœur  de 
faint  Baflle  &  de  faint  Grégoire  de  Nyffe ,  prit  le  nom  de  fa  grand’ 
mère  Macrine.  Elle  fut  élevée  dans  la  piété  par  fa  mère  Em- 
melie,  &  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  étudiaVEcriture-Sainte. 
Son  père  avoit  réfolu  de  la  marier  à  un  jeune  homme  de.con-, 
dition,  lequel  étant  mort  avant  l’accompliffement  des  noces  de 
Macrine,  elle  réfolut  de  demeurer  vierge,  &  continua  d’affifter 
fa  mère  Emmelie  dans  les  foins  de  fa  famille.  Quand  fes  frères 
&  fes  fœurs  furent  pourvus ,  elle  fe  retira  avec  fa  mère ,  dans 
un  Monaftére  qu’elles  établirent  fur  une  terre  qui  leur  apparte- 
noit  dans  le  Pont,  près  du  fleuve  Iris,  &  de  la  petite  ville 
d’ibore,  où  faint  Baille  avoit  auffi  un  Monaftére  d’hommes. 
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Emmelie  étant  morte ,  fainte  Macrine  y  palfa  le  refte  de  fes 
jours ,  &  y  mourut ,  après  avoir  eu  la  confolation  de  voir  fon 
frère  faint  Grégoire  de  Nyfle ,  à  la  fin  de  Novembre  ou  au  com¬ 
mencement  de  Décembre  de  l’an  379.  Les  Grecs  font  fii  Fête 
au  19  de  Juillet.  Macrine  étoit  lavante  dans  l'intelligence  de 
1  Ecriture,  &  confola  Grégoire  de  Nyjfe,  fur  la  mort  de  leur 
hère  Baille.  Elle  lui  dit  des  chofes  li  excellentes ,  qu’il  en 
compofa  un  Dialogue  intitulé ,  de  l'Ame  &  de  la  Réfurrcciion ,  où 
il  1  introduilît ,  parlant  de  ces  points  importans  ;  il  ne  la  nom¬ 
me  que  /(J  maîtrejfc.  11  écrivit  ia  Vie,  dans  une  Epître  qu’il 
adrelfa  à  Olympe,  Solitaire.  C’eft  la  même  dont  nous  avons 
une  belle  Traduftion  entre  les  Vies  des  Pères  duDéfert.  L’a- 
yeule  de  cette  Sainte  avoit  auffi  nom  Macrine.  *  Herman,  Ve 
de  faint  Baflle.  S.  Ambroife.  Théodoret.  Baillet,  V.cs  des  Saints. 

MACRIS,  fille  & Ariflce.  Ce  tut  elle  qui  prit  Bacchus  fur 
fon  giron  apres  que  Mercure  l’eut  tiré  du  milieu  des  flammes, 
&■  qui  lui  fit  prendre  du  mie!.  Elle  demeuroit  alors  au  centre 
de  I  Ifle  d  Lubée.  Elle  s’expofa  à  l’indignation  de  Junon  par 
le  bon  office  qu  elle  rendit  à  cet  enfant,  &  fut  contrainte  d’a¬ 
bandonner  le  païs  &  de  fe  fauver  dans  un  autre  en  Pille  des 
Phéaques,  où  elle  fit  une  infinité  de  biens  aux  Ilabitans.  Il 
s’enfuit  de  lâ  qu’Ariftée  oncle  d’alliance  de  Bacchus  étoit  beau¬ 
coup  plus  âgé  que  lui.  Cela  ne  réfute  point  ce  que  Diodore 
de  Sicile  raconte  touchant  l’admiffion  d’Ariftée  aux  Orgies, 
dont  on  a  parlé  dans  l’Article  d'Ariflée,  ni  ce  que  d’autres  fup- 
pofent  qu’il  commandoit  quelques  troupes  dans  l’Armée  de 
Bacchus  ;  car  il  eft  de  l’ordre  que  la  fupériorité  appartienne  à 
un  fils  de  Jupiter,  lors  même  qu'il  eft  plus  jeune.  *  Apollo¬ 
nius,  Argonaut.  /.  4.  v  1131.  Bayle,  DiB.  Crit. 

MA  CR  J  Z,  nom  d’un  quartier  de  la  ville  de  Baalbek  en 
Syrie,  d’oif-étoit  natif  un  Iliftorien  célèbre,  nommé  2'akieddtn 
Ahmed,  plus  connu  fous  le  furnom  de  Macrizi-  H  naquit  Pan 
769  de  l’Hégire,  de  Jéfus-Chrift  1367,  &  mourut  Pan  840  ou 
845-  Il  a  travaillé  particulièrement  fur  PHiftoire  d’Egypte, 
fur  laquelle  il  a  compofé  plufieurs  volumes  fous  divers  titres. 
Le  premier  eft  divifé  en  fept  Traitez.  Le  i.  de  la  terre  d’E¬ 
gypte  &  de  fes  revenus.  Le  2.  de  fes  Habitans.  Le  3.  de  l’an¬ 
cienne  Babylone  d’Egypte,  qui  fut  depuis  appellée  par  les  A- 
rabes  Fujiatb.  Le  4.  de  la  ville  moderne  du  Caire.  Le  5.  des 
changemens  qui  font  arrivez  au  Caire.  Le  6.  du  château  du 
Caire  &  des  Princes  qui  y  ont  fait  leur  féjour.  Le  7.  des  cho¬ 
fes  qui  ont  caufé  la  ruïne  de  l’Egypte.  Macrizi  écrivit  enfuite 
PHiftoire  des  Gouverneurs  de  1  Egypte  fous  les  Califes  Abaffi- 
des,&  celle  des  Califes  fathemites,  qui  y  régnèrent.  Ces  deux 
Ouvrages  furent  fuivis  de  PHiftoire  des  Rois  ou  Sultans  Cur- 
des,  c’eft  à  dire,  de  Saladin  &  de  fa  poftérité ,  puis  de  celle 
des  Sultans  Turcomans  &  Circaffiens,  appeliez  communément 
Mmnlucs,  depuis  Pan  558,  jufques  en  Pan  845  de  l’Hégire.  Cet 
Ouvrage  ,  qui  contient  plufieurs  volumes  ,  fut  continué  par 
Badreddm  al  Ami  :  mais  cet  Auteur  fit  tant  de  fautes ,  qu’un  au¬ 
tre  Macrizi,  nommé  Gemaleddin  al  Caheri,  fut  obligé  de  travail¬ 
ler  à  la  même  Continuation.  Nous  avons  encore  une  Fliftoire 
du  Temple  de  la  Mecque  compofée  par  Macrizi.  Ce  même 
Auteur,  ou  fon  neveu,  qui  porte  le  même  nom,  a  compofé 
deux  Ouvrages  qui  contiennent  la  Defeription  Géographique 
de  l’Egypte,  &  de  la  Topographie  du  Caire.  D’Herbelot, 
Biblioth.  Orient 

MACROBE  (Atirelius  Macrobius)  vivoit  fur  la  fin  du  IV 
fiécle.  Ceux  de  Parme  alfurent  qu’il  étoit  de  leur  ville;  mais 
il  avoue  lui-même  qu’il  n’étoit  pas  né  dans  un  païs  où  l’on  par- 
'  lât  Latin,  /.  i.  des  Saturnales,  c.  i.  Nous  favons  du  moins  qu’il 
fut  un  des  Chambellans ,  ou  Grands-Maîtres  de  la  Garde-robe 
deThéodofe,  comme  il  eft  facile  de  lejug’er,  par  un  Refcrit 
adrelfé  à  Florent ,  fur  le  rang  de  ceux  qui  poffédoient  cet  Offi¬ 
ce.  Il  compofa  divers  Ouvrages  remplis  d’érudition  ,  entre 
lefquels  celui  qu'il  a  intitulé,  les  Saturnales,  traite  de  divers  fu- 
jets,  &  eft  un  agréable  mélange  de  Critique  &  d’Antiquitez. 
On  a  auffi  de  lui  des  Commentaires  fur  le  Traité  de  Cicéron, 
intitulé,  le  Songe  de  Scipion,  qu’il  a  traduit  en  Grec,  &  qu’Ifaac 
Pontanus,&Meurfius,ont  enrichi  de  leurs  Notes.  On  les  pour¬ 
ra  confulter ,  aulfi-bien  que  Merula,  /.  2.  Antiq.  Gall.  Cifalp.  c.  1. 

Les  Saturnales  de  Macrobe  font  favantes  ;  mais  le  ftile  n’en 
eft  pas  bon  ,  parce  qu’il  avoit  écrit  dans  un  fiécle  auquel  la  pu¬ 
reté  de  la  Langue  Latine  s’étoit  déjà  changée  ou  perdue.  Il  a 
pris  un  foin  tout  particulier  de  recueillir,  entre  autres  chofes, 
ce  que  les  Auteurs  ontobfervé  fur  Virgile.  11  a  copié  Plutarque 
mot  pour  mot,  en  une  infinité  d’endroits,  &  a  pris  beaucoup  de 
chofes  d’Aulu-Gelle;  mais  il  ajoute  auffi  du  lien  quelques  fln- 
gularitez  agréables,  qui  font  voir  fon  érudition  ,  &  laconnoif- 
fancc  qu’il  avoit  de  l’antiquité.  *ExzP\\\it,in  Ciceroniano.  L.  Cœ- 
lius  Rhodiginus ,  Antiq.  LcBion.  &  ex  eo  Matth.  Konig  ,  Bi¬ 
blioth.  Vêtus  &  Nova.  Godeau  ,  Hifl.  Ecclef.  fin  du  IV  flécle. 
Chriftophle  Mylen,  dans  fon  Confllium  de  feribenda  univerfltatis 
rcrum  Hifloria  ,  l.  5.  qui  traite  de  Litter.  VavalTor,  de  ludicr. 
DiB.  Baillet,  jugemens  desSavansfur  les  Crit.  Grammairiens,  to¬ 
me  2.  partie  i.  de  l’édit.  d’Amfterdam  1725.  p.  310.  n.  284. 

MACROBE,  Prêtre  de  la  Sefte  des  Donatiftes,  qui  fut 
envoyé  à  Rome  pour  être  Evêque  de  ceux  de  fon  parti ,  avoit 
compofé,  avant  que  de  s’être  féparé  de  l’Eglife,  fuivant  le  té¬ 
moigne  de  faint  Jérôme,  un  Livre  adreffé  aux  Confelfeurs  & 
aux  Vierges ,  qui  contenoit  des  inftruftions  très  utiles.  Dn  n’a 
plus  cet  Ouvrage.  *  Optât,  l.  2.  S.  Jérôme,  de  Vir.  JHufl.  M. 

Du  Pin,  Biblioth.  des  Auteurs  Ecclef.  du  IV flécle. 

MACROBIES,  certains  peuples  d’Afrique,  ainfi  nom¬ 
més,  parce  qu’ils  vi voient  longtems,  des  mots  Grecs, 
long,  &  vie,  font  placez  par  Pomponius  Mêla,  dans  l’Is- 
le  de  Méroé;  par  Pline,  dans  l’Ethiopie;  &  par  d’autres, dans 
la  Macédoine.  Denys  l' Africain  ,  &  Euftathe  ,  donnent  ce 
nom  à  divers  Peuples  ;  celui-ci  aux  Hyperboréens ,  ôc  l’autre 
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aux  Ethiopiens,  qui  font  prés  de  l’Océan  Atlantique. 

[jCS  Savans  donnent  ordinairement  ce  nom  a  ceux  qui  ont 
vécu  un  grand  nombre  d’années.  Nous  mettrons  ici  une  Lille 
des  plus  illuIlresMacrobies,  commençant  par  Mathufalem,  qui 
a  vécu  le  plus  longtems ,  &  continuant  julques  à  ceux  qui  ont 
atteint  feulement  l’àge  de  loo  ans. 

A  V  A  ^  T  LE  DELUGE. 


Mathufalem,  fils  d’Hénoch,  a  vécu  969  ans. 

jared,  fils  de  Malaléel ,  962. 

Noé,  fils  de  Lamcch,  950. 

Adam,  le  premier  homme,  930. 

Seth,  fils  d’Adam,  912. 

Caïnan,  filsd’Enos,  910. 

Enos,  fils  de  Seth  ,  905. 

Malaléel,  fils  de  Caïnan,  895- 

Lamcch,  fils  de  Mathufalem ,  777. 

APRES  LE  DELUGE. 

Sem,  fils  de  Noé,  Patriarche,  600. 

Un  nommé  Dando,  dont  parlent  Valére-Maxiine  &  Pline,  500. 
Caïnan,  fils  d’Arphaxad,  Patriarche ,  460. 

Hebcr ,  Patriarche ,  4.60. 

Sala,  Patriarche,  433. 

Un  homme  qui  pafla  par  Venife,  l’an  1687,  ayant  déjà  440. 
Phalcg ,  Patriarche ,  336. 

Rheu,  Patriarche,  339. 

Arphaxad,  Patriarche,  338. 

Un  Indien,  dont  parle  MafFée ,  /.  ii.  335' 

Sarug,  Patriarche,  330. 

Piftoreus  d’Etolie ,  300. 

UnBracmane,  dont  parle  Nicolas  de  Comit.  300. 

Tharé,  père  d’Abraham  ,  205. 

Mardochée  ,  oncle  d’Eflher,  197. 

Saint  Kénigem,  dont  Bollandus  parle  au  15  Janvier,  185. 

Ifaac,  fils  d’Abraham,  .  180. 

Abraham,  Patriarche,  175- 

Cinyras,  RoideCypre,  160. 

Jean  d’Etampes  ou  des  Teins,  Ecuyer  de  Charlemagne,  160. 
Epiménide,  de  l’ifle  de  Crète,  157. 

Marc  Fullonius  de  Bologne,  du  teins  de  l’Empereur  Claude, 

151- 

Arganthonius ,  Roi  des  Tartefllens ,  félon  Pline  &  félon  Ana¬ 
créon  au  rapport  de  Pline,  i5o- 

Selon  Silius  Italiens  ,  300. 

Lucius  Térence  de  Bologne,  du  teins  de  l’Empereur  Vefpa- 
fien,  ^  150- 

Un  Anglois,  nommé  Thomas  Parr,  qui  fut  préfenté  à  Jacques, 
Roid’Ecoffe,  152. 

Nachor,  grand-pére  d’Abraham,  148- 

Jacob ,  nppcllé  Ifra'él ,  147. 

*  Job  a  vécu  après  fon  affliétion,  140. 

Galien,  140- 

Laurent  Hutland ,  dont  parle  Buchanan,  140. 

Amram,  père  de  Moyfe  &  d’Aaron,  137. 

Luc.  Tertullus,  &  Marc  Aponius  d’Arimini,  fous  le  régne  de 
l’Empereur  Vefpafien,  137- 

Joïada,  Grand-Prêtre  des  Juifs,  130. 

Abel,  fils  d’Adam,  128. 

Cronius,  compagnon  de  faint  Paul  Hermite,  125. 

Attila  Roi  des  Huns,  124. 

Moïfe,  le  Prophète,  120. 

Saint  Roinuald,  Inflituteur  des  Camaldules  ,  120. 

Juda,  fils  du  Patriarche  Jacob,  ii9- 

Clémence,  femme  de  faint  Cloud,  proche  de  Paris,  118. 

NarcifTe,  Evêque  de  Jérufalem ,  116. 

Claudia,  femme  d’Ofilius,  Sénateur  Romain,  115. 

Pierre  Piéton,  Vigneron,  iiS- 

JoJ'eph ,  fils  du  Patriarche  Jacob ,  1 10. 

Daniel,  Prophète,  no. 

Gorgias  de  Léontini,  Orateur,  108. 

JeanBergez,  Laboureur,  107. 

Ifocrate ,  Orateur ,  106. 

Judith  a  vécu  veuve,  105. 

Hippocrate,  Médecin,  105. 

Saint  Antoine,  Abbé,  105. 

Bartier  RafTan ,  105. 

Charles  le  Févre,  Orfèvre  à  Paris,  102. 

Ofius,  Evêque  de  Cordoue,  loi. 

Albert  11.  Duc  de  Saxe,  loi. 

Metellus,  Pontife  des  Romains,  100. 

Cyrus  le  Grand,  Roi  de  Perfe,  100. 

Saint  Simon  Stoc ,  ■  100. 


On  pourroit  ajoCiter  à  cette  Lifte  un  grand  nombre  d’autres 
Macrobies  modernes,  dont  les  Gazettes  prennent  grand  foin 
de  nous  annoncer  l’âge  &  la  mort.  Riccioli,  CbrunoIogiA  re- 
furmaU  l.  i. 

L’Ecriture-Sainte  nous  apprend  qu’avant  le  Déluge,  la  du¬ 
rée  ordinaire  de  la  vie  des  liommes  étoit  de  700  ans  &  plus. 
Adam  vécut  930  ans  ;  Seth  912;  Enos  905»  Cainan  910;  Ma¬ 
laléel  895;  Jared  962;  Hénoch  difparut  à  l’âge  de  365  ans; 
Mathufalem  vécut  969  ans;  Lamech  777;  Noé  600  avant  le 
Déluge,  &  350  ans  depuis:  ce  qui  fait  950  ans.  Après  le  dé¬ 
luge,  Sem  vécut  600  ans,  &  Heber  464.  Les  autres  vécurent 
moins  jufques  à  Tharé ,  père  d’Abrahain ,  qui  mourut  âgé  de 
205  ans.  Abraham  vécut  175  ans;  Ifaac  180;  Jacob  147;  Ju¬ 
da  1 19.  Peu  à  peu  le  teins  de  la  vie  des  hommes  diminua;  mais 
en  en  a  vu  prefque  dans  tous  les  premiers  fiécles  qui  ont  vécu 


au  delà  de  cent  ans,  de  150,  &  même  de  200 ans.  L’Hiftoire 
profane  rapporte  que  Neltor  avoit  près  de  300  ans,  lorfqu'il 
alla  au  fecoLirs  des  Grecs,  contre  les  Troyens:  fi  néanmoins 
c’eft  ainfi  qu’on  doit  expliquer  les  trois  âges  d’hommes  qu’on 
dit  qu'il  a  vécu,  lefqueîs  pourroient  bien  ne  fignifier  que  90 
ans,  au  delà  defquels  il  auroit  vécu  environ  douze  années  fé¬ 
lon  Homère.  On  ajoûte  qu’Arganthonius ,  Roi  des  TartefTes, 
vécut  150  ans;  Cinyras,  Roi  de  Cypre,  160;  &  Æginius  200. 
MafFée  dans  fon  Hifio'irc  des  Indes ,  rapporte  que  dans  l’ifle  de 
Bengala,  on  trouva  un  homme  âgé  de  335  ans;  ce  qu’il  prou¬ 
ve  par  le  récit  qu’il  fit  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafFé  de  mémora¬ 
ble  pendant  fa  vie,  &;  que  l’on  vérifia  être  conforme  aux  Chro¬ 
niques.  Sous  l’Empereur  Trajan,  Simon,  fils  de  Cléophas, 
fécond  Evêque  de  Jcrufiilem,  fut  crucifié  en  fa  120  année; 
NarcifFc , Evêque  de  cette  même  ville, qui  mourut  au  commen¬ 
cement  du  troifiéme  fiécle ,  avoit  vécu  166  ans.  Saint  Paul , 
premier  Hermite,  vécut  120  ans;  Saint  Antoine  Abbé,  105; 
&  dans  le  X'VII  fiécle  Bartier  RafFan  Portugais  en  a  vécu  au¬ 
tant  ,  &  fut  tué  les  armes  à  la  main. 

L’Empereur  Claude ,  ayant  examiné  les  preuves  de  l’âge  de 
•Titus  Fullonius  ,  de  Bologne  en  Italie,  reconnut  qu'il  étoit 
dans  fa  150  année.  Attila,  Roi  des  Huns,  mourut  âgé  de  124 
ans.  Pierre  de  Natalïbus  rapporte  des  preuves,  pour  montrer 
que  faint  Sévérin,  Evêque  de  Tongres,  vécut  375  ans, èc qu’il 
fut  facré  Evêque  en  fa  197  année  ;  mais  elles  n’ont  paru  bon¬ 
nes  qu’à  lui.  Guido  Donatus  afFure  qu’en  i’annéc  1223,  il  con¬ 
nut  un  nommé  Richard,  déjà  âgé  de  400  ans ,  qui  prouvoit 
qu’il  avoit  porté  les  armes  fous  Charlemagne.  On  parle  fort 
auflî  d’un  nommé  Jean  des  Tems,  qui  avoit  fervi  dans  les  Ar¬ 
mées  de  ce  même  Empereur,  &  qui  mourut  fous  Louis  VII, 
l’an  1146,  de  forte  qu’il  devoit  avoir  près  de  360  ans,  puifque 
Charlemagne  fut  couronné  Empereur  ,  l’an  800.  Mais  fans 
s’arrêter  à  ce  qu’on  rapporte  de  ces  Macrobies ,  dont  la  plu¬ 
part  font  afFez  incertains,  il  eft  confiant  que  les  Patriarches, 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Écriture-Sainte ,  ont  vécu  le  nombre 
des  années  que  nous  avons  marqué  ci-devant.  Il  ne  faut  pas  s’imagi¬ 
ner  que  les  années  des  Hébreux  ne  fufFent  pas  folaires.mais  lunai¬ 
res  feulement,  de  29  à  30  jours;  ou  que  chacune  des  quatre  fai- 
fons  fifFent  alors  une  de  leurs  années,  comme  chez  les  Chaldéens, 
&  les  Arcadiens,  au  rapport  de  Laétance;  ou  que  tout  au  plus 
elles  ne  comprifFent  que  le  tems  que  le  Soleil  inetàpafFer  d’un 
Tropique  à  l’autre,  c’ell  à  dire  environ  fix  mois:  car  ces  années, 
ne  peuvent  avoir  été  lunaires,  puifque,  ficela  étoit,  beaucoup 
de  perfonnes  vivroient  à  préfent  plus  que  nos  premiers  pères , 
cent  de  leurs  années  faifant  plus  de  douze  cens  de  ces  années 
lunaires.  Pour  montrer  qu’elles  étoient  au  moins  compofées 
de  douze  mois  lunaires ,  il  n’y  a  qu’à  faire  réflexion  fur  ce  que 
Moïfe  nous  apprend,  en  parlant  du  Déluge.  II  dit,  dans  le 
ch.  7.  de  la  Genefe, que  Noé  ayant  vécu  600  ans,  le  Déluge  com¬ 
mença  le  17  jour  du  fécond  mois;  &  dans  le  c.  8 ,  il  ajoûte  que 
le  27  jour  du  feptiéme  mois ,  l’Arche  prit  terre  fur  les  monta¬ 
gnes  d’Arménie;  que  le  premier  jour  du  dixiéme  mois,  la  poin¬ 
te  des  autres  montagnes  commença  à  paroître  au  defFus  de 
l’eau;  &  que  quarante  jours  après,  Noé  lâcha  une  colombe. 
Enfin  il  dit  qu’au  premier  jour  du  premier  mois,  la  601  année 
de  Noé,  ce  Patriarche  ouvrit  l’Arche.  Ce  qui  fait  afFez  con- 
noître  que  Moïfe  compte  douze  mois  depuis  la  600  année  de 
Noé,  jufques  à  la  601 ,  &  que  fon  calcul  approche  fort  du  nô¬ 
tre.  De  Colomiez ,  dans  fes  Lettres. 

MACROCEPHALES,  Peuples  vers  le  Bofphore  de 
Thrace,  félon  Pomponius  Méla,  étoient  ainfi  nommez,  à  cau- 
fe  de  leur  longue  tête.  Etienne  de  Byfance  les  met  près  de  la 
Colchide,  &  Pline  dans  le  voifinage  de  Cérafonte,  ville  de  la 
Cappadoce.  Ce  nom  vient  de  f*a.K.fàc  long,  &  «açaM.  tête. 

MACRON  (Nævius  Sertorius)  avoit  beaucoup  decrédit 
auprès  de  Tibère ,  &  fe  fervoit  de  fon  autorité  pour  faire  pé¬ 
rir  bien  des  gens  ,  dont  il  fe  rendoit  aceufateur  ,  entre  autres , 
Mamercus  Scaurus,  qui  avoit  fait  une  Tragédie  fur  Atrée,  où 
l’on  trouva  des  vers ,  qui  pouvoient  s’appliquer  à  'Libère.  Ma- 
cron  le  rendit  odieux  à  ce  Prince ,  &  fut  caufe  de  fa  difgrace 
en  le  faifant  aceufer  d’avoir  commis  un  adultère  avec  Livie ,  & 
d’avoir  confulté  des  Magiciens.  Scaurus  prévint  le  jugement, 
en  fe  faifant  mourir ,  fuivant  le  confeil  de  fa  femme ,  qui  en  fit 
autant.  Macron  fut  un  des  principaux  inftrumens  de  la  perte  de 
Séjan,  &  lui  fuccéda  dans  la  charge  de  Capitaine  des  Gardes. 
'Libère  étant  près  de  fa  mort,  Macron  fe-déclara  en  faveur  de 
Caligula ,  &  trouva  moyen  de  le  gagner  par  les  charmes  de  fa 
femme  Ennia.  'Libère  néamoins  revint  d’un  accès  qui  l’avoit 
mis  à  l’extrémité  ,  mais  Macron  le  fit  étoufFer ,  pour  demeurer 
en  faveur  auprès  du  nouvel  Empereur.  Il  continua  fous  ce 
régné  fes  aceufations,  &  fit  périr  L.  Aruntius,  aceufé  d’une 
conjuration  contre  le  Prince, faite  avec  une  femme  débauchée, 
nommée  Albucilla.  Mais  fon  crédit  ne  dura  pas  longtems.  Ca¬ 
ligula  oubliant  les  obligations  qu’il  lui  avoit,  à  lui  &  à  fa  fem¬ 
me,  força  l’un  &  l’autre  de  fe  donner  la  mort.  *  Dion,  l.  58. 
'Lacite  ,  Annal,  l.  6.  Suétone  ,  in  Caligula.  Philon,  in  Légat, 
ad  Caiuni. 

MACRONISl,  petite  Ifle  de  l’Archipel.  Elle  efl  près 
du  Duché  d’Athènes,  fur  le  Cap  qui  fépare  le  Golfe  d’Engia 
de  celui  de  Négrepont.  Les  Anciens  l’ont  appelle-  Helene  ou 
Helena,  parce  qut  c’elt  le  lieu  où  Paris  débaucha  Hélène.  Les 
Italiens  l’appellent  Ijbla  longa.  Sa  longueur  eft  de  deux  lieues 
&  fe  compte  de  l’efl-nord-efl  ,  à  l’ouefl-fud-ouelt.  Elle  n’a 
pas  une  demi-lieue  de  largeur.  Il  n’y  a  que  des  Caloyers  qui 
y  demeurent.  *  La  Guilletiére  ,  Athènes  Ane.  &  Mod.  L  i. 'Lh. 
Corneille, Diiï.  Géogr.  M.  de  Tournefort  qui  a  été  fur  les  lieux, 
dit  que  cette  Ifle  a  trois  milles  de  large  &  fept  ou  huit  milles 
de  long.  Etienne  le  Géographe  dit  qu’elle  fe  nommoit  autre¬ 
fois  Macriÿ.  Et  Strabon  alFure  qu’elle  étoit  appcllée  Cranaé 
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jurques  à  l’avanture  d’Héléne.  Pline  prétend  qu’elle  a  été  fé- 
paréede  Tlfle  Eubée  par  de  violentes  fecouffes.  M.  de  Tourne- 
fort  dit  qu’elle  c(t  telle  que  Strabon  l’a  décrite,  un  rocher  fins 
Habitans;  &  il  auroit  même  cru  qu’elle  n’a  jamais  été  habitée, 
fi  Goltzius  ne  faifoit  mention  de  deux  médailles  où  la  légende 
parle  de  fes  Habitans.  Les  p’antes  qui  y  croiflent  font  plus 
fraîches  &  plus  belles  que  dans  les  autres  Iflcs  de  l’Archipel , 
&  il  y  en  a  de  rares.  *  Maty ,  DïÜ.  Géo^r.  Tournefort,  Fu- 
^ages,  tome  i.  p.  342. 

MACROPÉDIUS,  (George)  dont  le  vrai  nom  étoit 
Jean  Lange  veld.  Clerc  Régulier  de  la  Congrégation  de 
la  Vie  commune,  dite  de  faint  Jérôme,  natif  de  Gémert,  dans 
le  territoire  de  Bois-le-Duc,  étoit  bon  Grammairien,  favoit 
les  Mathématiques  &  les  Langues ,  &  compofoit  en  vers.  Cet 
Auteur  enfeigna  à  Utrecht,  &,  mourut  à  Bois-le-Duc,  l’an  1558, 
après  avoir  foufFert  très  longtems  les  incomraoditez  de  la 
goutte.  Le  teins  de  fa  mort  eft  exprimé  dans  ce  Diltique  numéral: 

JULIUS  cefliFo  CoLLUflrans  nUbILa  phœbo 
MaCropedl  eXJlInCtos  FeXlt  ad  afira  dics. 

Dans  ce  Diftique  la  lettre  d  n’efl:  point  numérale  &  n’eft  comp¬ 
tée  pour  rien.  Ainfi  en  comptant  toutes  les  autres  lettres  nu¬ 
mérales,  il  fe  trouvera  que  Macropédius  eft  mort  en  1558. 
On  a  de  lui,  Linguæ  Latince  ac  Grceccc  Rudimenta;  Syntaxeos  prx- 
tepta.  *  Le  Mire,  m  Elog.  Bcig.  Melchior  Adam,  in  Fit.  Ju- 
rije.  Gcrm.  Valére  André,  Bibliotb.  Belg.  &c. 

MACROS,  étoit  anciennement  une  ville  de  la  Province 
Byzacéne  en  Afrique.  Ce  n’eft  maintenant  qu’un  village  du 
Royaume  de  Tunis.  Il  eft  fitué  fur  la  côte  occidentale  du  Gol¬ 
fe  de  Capès.  Maty ,  Diif.  Géogr. 

*  MACULANO  (Vincent)  Cardinal,  naquit  en  1578, 
de  parens  de  bafle  extraftion,  à  Florentiola  en  Lombardie.  A 
l’âge  de  16  ans,  il  entra  dans  l’Ordre  de  S.  Dominique  à  Pa- 
vie,  &  après  avoir  achevé  fes  études  à  Bologne,  il  fut  em¬ 
ployé  là  &  ailleurs  à  l’inftrudion  de  la  Jeunefle.  Dans  la  fui¬ 
te,  il  devint  Inquifiteur  à  Padoue  &  à  Gênes,  puis  Procura¬ 
teur,  &  enfin  Vicaire-général  de  fon  Ordre.  En  1632,  le  Pa¬ 
pe  le  fit  Commiffaire-général ,  &  après  que  le  tems  de  l’exer¬ 
cice  de  cette  charge  fut  fini,  il  le  fit  Maitre  du  Sacré  Palais. 
Maculano  fe  conduifit  fi  bien  dans  cet  emploi,  que  le  Pape, 
pour  le  récompenfer  de  fes  bons  fervices ,  lui  donna  le  cha¬ 
peau  de  Cardinal ,  &  l’Archevêché  de  Bénevent.  Il  l’établit 
enfuite  pour  Inquifiteur-général ,  &  on  ne  fauroit  le  difculper 
des  cruautez  qu’il  exerça  en  cette  qualité.  Après  avoir  de¬ 
meuré  un  an  dans  fon  Diocéfe,  il  vint  à  Rome ,  où  il  réfigna 
fon  Archevêché,  pour  fe  tenir  attaché  auprès  du  Pape,  qui  lui 
commit  le  foin  de  fortifier  Mafia  &  d’autres  places  dans  l’Etat 
Eccléliaftique,  &de  renouveller  les  murailles  de  Rome.  Après 
la  mort  d’Urbain  VIII,  la  Faftion  des  Barberins  tâcha  de  le 
faire  monter  fur  le  thrône  pontifical  ;  mais  les  AmbalTadeurs 
de  France  &  les  Cardinaux  de  leur  parti  lui  donnèrent  l’exclu- 
fion.  Il  mourut  à  Rome,  l’an  1667,  dans  la  89  année  de  fon 
âge.  *  Gf.  Diff.  Umv.  Holl.  Vittorio  Siri.  Ughel.  Les  Fajlcs 
du  Sacré  Palais. 

MACZUA,  eft  une  petite  Ifle  de  la  Mer  Rouge.  Elle  eft 
près  de  la  côte  d’Abex,  &  de  la  ville  d’Ercoco.  Quelqufes 
Géographes  la  prennent  pour  l’ancienne  Macaria,  d’autres  pour 
l’ancienne  Orneon  ou  Orine.  *  Maty,  Diôf.  Géogr. 

MAD. 

ADAFFARI  (Nicolas-Marie)  Evêque  de  Boua,  dans 
le  Royaume  de  Naples,  étoit  Calabrois,  étudia  à  Rome, 
où  il  fut  Curé  de  faint  Thomas ,  &  fut  fait  Evêque  par  le  Pape 
Paul  V.  Il  favoit  les  Langues ,  &  compofa  quelques  Ouvra¬ 
ges.  *  Janus  Nicius  Erythræus  ,  Pinac.  III.  Imag.  Ilhflr.  c. 
25.  Ughel,  Itaha  Sacra,  &c. 

MADAGASCAR,  Ifle  de  la  Mer  d’Ethi'opie,  à  l’orient 
des  côtes  de  Zanguébar ,  &  du  païs  des  Cafres ,  en  Afrique. 

SES  NOMS,  SA  SITUATION,  SES  PORTS. 

Les  Infulaires  appelloient  la  partie  feptentrionale ,  Madaca- 
&  la  méridionale,  Malagachc  ;  termes  dont  les  Portugais 
compoférent  le  nom  corrompu  de  Madagafcar.  On  lui  donna 
aufll  le  nom  de  Saint-Laurent  ;  parce  que  la  découverte  en  fut 
faite  le  jour  de  la  fête  de  ce  faint  Martyr;  ou  parce  que,  fé¬ 
lon  quelques-uns ,  ce  fut  Laurent,  fils  de  François  Almeyde, 
Général  de  l’Armée  du  Roi  de  Portugal  aux  Indes,  qui  décou¬ 
vrit  cette  Ifle  en  l’année  1506.  Les  François  lui  ont  donné  le 
nom  de  l'IJle  Dauphine,  pendant  le  régne  de  Henri  IV,  en  con- 
fidération  du  Dauphin ,  qui  régna  depuis  fous  le  nom  de  Louis 
XIII.  On  croit  que  les  Anciens  ont  connu  cette  Ifle,  &  que 
c’eft  celle  que  Ptolomée  nomme  Menuthias  ,  &  Pline ,  Cerne 
Altantica.  Elle  eft  fituée  fous  la  Zone  torride,  &  dafts  la  par¬ 
tie  méridionale,  environ  deux  degrez  &  demi  par  delà  le  Tropi¬ 
que  du  Capricorne,  dans  l’Ocean  méridional,  ou  Mer  d’Ethio¬ 
pie,  &  regarde  vers  l’occident  de  Zanguébar  &  les  Cafres, fur 
les  côtes  de  l’Afrique.  Sa  longueur  contient  environ  trois 
cens  lieues ,  &  fa  largeur  eft  depuis  le  12  degré  de  latitude  mé¬ 
ridionale  jufques  au  17,  d’un  efpace  fort  inégal,  depuis  25 
jufques  à  80  &  cent  lieues;  &  depuis  le  17  degré  jufqu’au  26, 
de  cent  lieues  tout  au  moins.  Elle  a  plufieurs  caps,  dont  les 
plus  confidérables  font  ceux  de  faint  Sébaftien  au  nord  vers 
l’oueft;  de  Natal  au  nord  vers  l’eft;  de  St.  Antoine  ou  d’An- 
tongil,  &  de  Bout  ou  de  Longue-pointe  &  deManouffi  à  l’eft  ; 
de  St.  Romain ,  de  St.  Sebaftien  &  de  Ste  Marie  au  fud  en  al¬ 
lant  de  l’eft  à  l’oueft;  de  St.  André  &  le  Cap-Rond  à  l’oueft. 
Ses  ports  &.  fes  rades  les  plus  alTurez  &  les  plus  commodes , 
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font  le  porl  aux  Prunes,  celui  du  Fort  Dauphin,  du  Tonner¬ 
re  ,  des  Bretons  ,  de  Saint-Auguftin  ,  de  Saint- Vincent  »  de 
Naufio  ,  de  Saint-André  &  de  Soarez.  Ses  principales  rivières 
font,  Mananghourou,  Itapoulo,  Mananghara,  Mananpaniou 
Manatengha,  Mandrerei,  Mananbouve ,  ünghé ,  Ranoumena, 
Yonghelahé,  Manfiatrc  ,  &c.  Cette  Ifle  eft  coupée  par  de 
longues  chaînes  de  montagnes,  dont  les  deux  plus  confidéra* 
blés  font,  Vingagora,  vers  le  feptentrion,  &  Ambohitsméne, 
vers  le  midi.  Elles  font  la  plùpart  couvertes  de  citronniers  & 
d’orangers;  &s’il  y  en  a  qui  foient  nues,  leur  roc  eft  compo- 
fé  d’un  beau  marbre  blanc,  d’où  fortent  les  plus  belles  &  les 
meilleures  eaux  du  monde.  11  y  en  a  qui  font  revêtues  d’é- 
béniers ,  &  d’autres  arbres ,  dont  le  bois  eft  veiné  de  diverfes 
couleurs. 

DIFISIONDESPATSDEMADAGASCAR.  ' 

Tille  de  Madagafcar  eft  divifée  en  plufieurs  Provinces,  dont 
la  plùpart  de  celles  qui  font  vers  le  feptentrion,  font  incon¬ 
nues  aux  Européens.  Les  plus  fréquentées  font  les  pa’is  de 
Sant-Angelo,  d’Arco  ,  de  Port  aux  Prunes  ,  des  Antavares, 
des  Matatanes,  des  Vohits-Anghombes  ,  de  Famantérra,  de 
Caremboule,  ou  vallée  d’Amboule,  d’AnolTi  ou  de  Carnanoflî, 
des  Ampatres,  des  Machicores,  d'An-Renavoule,  le  pa’is  deâ 
Zafes,  de  Conchaa,  de  Héfonti,  la  Terre  de  la  Gada,  la  Ter* 
re  de  Pracel,  la  Terre  de  Saint-André,  le  pa’is  des  Anciana- 
étes.  Les  habitations  fe  peuvent  diftinguer  en  villes,  bourgs, 
&  villages.  Les  villages  font  ambulatoires ,  félon  les  faifons; 
car  quatre  hommes  élevent  une  café  ou  maifon  fur  leurs  épau¬ 
les,  &  la  tranfportent  facilement  où  bon  leur  femble.  Les 
bourgs  font  fiables  &  entourez  de  pieux.  Les  villes, outre  les 
pieux  qui  leur  fervent  de  murailles  ,  font  environnées  d’un 
foITé  profond ,  &  large  de  fix  ou  fept  piez.  C’eft  dans  ces  for¬ 
tes  de  villes  que  demeurent  les  Grands,  fous  des  maifons  fai¬ 
tes  de  planches.  Les  François  ont  bâti  dans  cette  llle  quel¬ 
ques  bourgs  &  des  Forts,  dans  la  partie  méridionale,  vers  l’o¬ 
rient,  Le  plus  important  eft  le  Fort  Dauphin,  qui  a  été  bâti 
pour  afiTurer  l’établiffement  des  colonies  Françoifes.  L’encein¬ 
te  de  ce  Fort  renfermoit,  l’an  1655  ,  le  logement  du  Gouver¬ 
neur,  une  grande  Chapelle,  cinq  Magafins ,  feize  maifons  de 
charpente,  &  un  Corps  de  garde.  Tout  cela  fut  brûlé  par  l’im¬ 
prudence  d’un  particulier  ,  qui ,  ayant  fondu  du  cuivre  dans 
un  creufet,  le  jetta  tout  ardent  fur  des  herbes  ,  qui  prirent 
feu.  Depuis  cet  accident,  le  Fort  a  été  rétabli,  &  muni  de 
bonne  artillerie. 

QU  ALITEZ  DU  PATS,  ET  DU  TERROIR 
de  MADAGASCAR. 

L’air  de  cette  Ifle  eft  extrêmement  chaud,  de  forte  que  l’on 
n’y  voit  ni  neige,  ni  glace.  Les  terres,  lorsqu’elles  font  dé¬ 
frichées  ,  y  font  très  lertiles ,  &  renfermenf  plufieurs  mines 
de  fer,  &  d’acier  très  fin.  On  n’y  trouve  point  de  mines  de 
cuivre ,  d’étain ,  de  plomb ,  ni  d’argent.  Ce  dernier  métal  y 
eft  allez  rare  :  la  plus  grande  partie  eft  venue  d’un  vailfeau  Hol- 
landois  qui  fit  naufrage  aux  côtes  de  la  Province  d’Ampatre. 
Quelques  navires,  qui  avoient  abordé  auparavant  à  cette  Ifle* 
y  en  avoient  aufli  apporté.  On  y  voit  trois  fortes  d’or;  celui 
du  pa’is,  qu’ils  appellent  or  de  Malacajfe;  il  eft  un  peu  pâle,  & 
fe  fond  aulfi  facilement  que  du  plomb.  Le  fécond  eft  l’or 
de  la  Mecque,  appellé  Voulamene-raca,  que  les  Rohandriens  A- 
rabes  apportèrent  avec  eux  de  leur  païs  ;  celui-ci  eft  beau  & 
très  fin.  Le  troifiéme  eft  celui  que  les  Chrétiens  y  ont  por¬ 
té  de  l’Europe  ,  qu’ils  nomment  en  la  Langue  du  pais  FouUme- 
ne-voutrouva.  On  y  trouve  plufieurs  fortes  de  pierres  précieufes 
dans  les  rivières  &  dans  les  ruilTeaux,  comme  des  topazes 
des  grenats ,  des  améthyftes ,  des  émeraudes ,  des  faphirs  des 
hyacinthes,  des  jafpes,  des  agates,  des  cornalines,  des  hé¬ 
matites  ou  fanguines,  des  pierres  d’aigle,  &  des  pierres  de 
touche.  Il  y  a  aulfi  de  beau  cryftal  &  d’excellent  miel,  qui  eft 
beaucoup  plus  dur  &  plus  doux  que  le  nôtre ,  &  qui  paroît  être 
du  fucre.  Les  Habitans  y  font  trois  fortes  de  vin;  le  premier 
eft  du  vin  de  miel,  qui  eft  le  plus  commun;  le  fécond  eft  du 
vin  de  fucre;  le  troifiéme  fe.tire  des  gros  fruits  de  Banane, 
qui  font  des  efpéces  de  pommes.  Ce  vin  a  quelque  rapport 
au  cidre  de  Normandie.  Ils  tirent  des  huiles  de  plufieurs  plan¬ 
tes,  fruits,  noyaux  &  graines,  qui  croilTent  dans  le  pa’is.  On 
y  trouve  une  efpéce  de  terre,  appellée  Tavehjfe,  qui  eft  aulfi 
bonne ,  &  qui  a  les  mêmes  qualitez  que  la  terre  figillée  de  l’Ifle 
de  Lemnos.  Le  véritable  poivre  blanc  y  croît  en  fi  grande 
abondance,  qu’on  en  pourroit  charger  un  grand  vailfeau;  car 
les  bois,  aux  environs  de  Manghabei,  font  de  tous  côtez  char¬ 
gez  de  poivre,  qui  y  mûrit  aux  mois  d’Août,  de  Septembre 
Ôt  d’Oétobre:  c’eft  la  nourriture  ordinaire  des  tourterelles  & 
des  pigeons  ramiers.  Il  y  a  quantité  de  bois  d’ébéne,  &  d’au¬ 
tres  bois  de  prix,  de  couleur  d’orange,  verte,  violette,  ou 
marbrée,  &  d’une  odeur  très  agréable.  La  Province  de' Ca¬ 
remboule  produit  une  infinité  de  cannes  appellées  Foulou  ou 
Boulou,  femblables  à  celles  que  les  Indiens  nomment  Bambou, 
d’où  vient  le  nom  de  bamboche,  que  nous  leur  donnons  en  Fran¬ 
ce.  11  y  en  a  d’auflî  grolfes  que  la  cuilfe,  &  elles  font  toutes 
fort  hautes ,  noires  &  rondes.  Les  Infulaires  s’en  fervent  â 
plufieurs  ufages;  car  ils  en  font  des  pots  &  des  bouteilles,  des 
plumes  à  écrire,  des  violons  &  des  harpes,  de  petits  bateaux 
pour  deux  perfonnes,  des  palanquins  ou  chaifes,  dans  lefquel- 
les  les  Grands  fe  font  porter;  c’eft  pourquoi  ils  leur  font  pren¬ 
dre  un  certain  pli  dès  qu’elles  commencent  à  croître,  afin  de 
les  rendre  propres  à  faire  de  ces  fortes  de  fiéges.  Ces  bam¬ 
boches  ont  au  dedans  une  moelle  humide  qui  reifemble  à  du 
lait,  que  les  Indiens  nomment  Sacar  bambou,  c’eft  à  dire,  fucre 
de  Bamboche.  Non  feulement  les  Indiens,  mais  aulfi  les  Arai* 

bes, 
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bcs ,  les  PerCins ,  &  autres  Orientaux  elliment  fort  cette  moël- 

le.  La  terre  v  produit  de  fort  bon  tabac  5  mais  les  Infulaires 
ont  encore  beaucoup  de  chanvre ,  nommé  Rongogne  ,  dont  les 
feuilles  féches  leur  fervent  aiilîî  de  tabac.  luorfqu  ils  ont  mâ¬ 
ché  de  ces  feuilles ,  ils  deviennent  étourdis,  s  endorment,  CC 
deviennent  fort  gais  lorfqu’ils  font  éveillez.  Ceux  qui  ne  font 
pas  accoutumez  à  fucer  de  ce  chanvre  ,  font  deux  cm  trois 
jours  comme  hors  d’eux-mêmes  après  l’avoir  mâché  :  c  eft  pmir- 
quoi  il  n'y  a  guéres  que  quelques  Nègres,  &  les  Ommjjes , 
c’eft  à  dire  ,  les  Doéteurs  &  les  Devins ,  qui  en  ufent  pour  chaf- 
fer  la  mélancholie*  On  fe  fert  d’une  femblable  plante  aux  In¬ 
des  Orientales,  fous  le  nom  de  Bangue,  qui  fait  le  même  effet. 
L’Ifle  elt  maintenant  remplie  de  beltiaux  &  de  volailles.  Les 
fauterelles  y  font  incommodes  de  teins  en  teins,  &  rongent  le 
riz  &  tous  les  fruits; mais  les  originaires  de  l’Ifle  réparent  cet¬ 
te  perte  en  amaffant  de  ces  fauterelles,  dont  ils  font provifion 
pour  manger.  On  n’y  voit  guéres  d’animaux  fauvages ,  fi  ce 
n’elt  des  crocodiles  ,  &  de  gros  ferpens  qui  ne  font  point 
venimeux. 

MOEURS  DES  HÀBITANS 
de  MADAGASCAR. 

Les  Habitans  de  cette  Ifle  font  diftinguez  en  Blancs  &  en 
Noirs,  ils  parlent  tous  néanmoins  une  même  Langue,  &  fe 
difent  originaires  de  la  Terre-ferme:  ce  qui  efl  vraifemblable 
pour  les  Blancs,  parce  qu’ils  font  circoncis,  &  que  les  noms 
qu’ils  portent  font  des  noms  corrompus  d’Aaron,  de  Moïfe, 
d’Elther ,  &  de  femblables  ;  de  forte  qu’ils  pourroient  bien  être 
venus  des  anciennes  tranfmigrations  des  Juifs,  c’eft  à  dire,  de 
leurs  paffages  dans  d’autres  païs.  Les  Blancs  ,  &  les  Noirs, 
vont  ordinairement  tout  nuds,  à  la  réferve  des  parties  que  la 
pudeur  fait  cacher.  Les  femmes  des  plus  confidérables  ont  de 
petits  corps-de-cotte  fans  manches,  &  des  jupes,  qu’elles  nom¬ 
ment  Pagnes.  Les  hommes  achettent  leurs  femmes  ;  &  celui-là 
en  a  le  plus,  qui  eit  le  plus  riche.  Ils  ont  du  courage,  mé- 
prifent  la  mort,  font  ordinairement  armés  de  dix  ou  douze  za- 
gayes  ou  javelots,  &  fe  fervent  auffi  d’arcs  &  de  flèches.  Les 
femmes  y  ont  beaucoup  de  prudence,  &  gardent  à  leurs  maris 
une  fidélité  inviolable. 

LANGAGE  &>  ECRITURE  DES  PEUPLES 
de  MADAGASCAR. 

Le  Langage  des  Habitans  de  cette  Ifle  a  beaucoup  de  rapport 
avec  l’Arabe.  Les  caractères  dont  fe  fervent  les  Ombiafles , 
font  des  caractères  Arabes ,  que  l’on  trace  de  la  droite  à  la 
gauche.  Il  y  a  environ  200  ans  ,  que  ces  lettres  furent  appor¬ 
tées  à  ces  Infulaires,  par  certains  Arabes  qui  avoient  été  en¬ 
voyez  en  cette  Ifle  par  le  Calife  de  la  Mecque.  Ils  vinrent 
avec  leurs  barques  prendre  terre  àMatatane,  où  ils  époufé- 
rent  des  femmes  du  païs,&  où  ils  enfeignérent  l’Arabe  &  l’Al- 
coran  à  tous  ceux  qui  fouhaitérent  de  l’apprendre.  Le  papier 
dont  ils  fe  fervent  pour  écrire ,  eft  jaune.  Il  eft  fait  de  l’écor¬ 
ce  du  milieu  d’un  arbre ,  nommé  Avo ,  laquelle  efl  fort  douce 
&  unie.  On  fait  bouillir  cette  écorce  ;  puis  on  la  bat  dans  un 
mortier;  &  lorfqu’elle  efl  comme  bouillie,  on  l’étend  fur  un 
petit  clayon  pour  en  former  du  papier ,  lequel  on  met  fécher 
au  foleil,  &  enfuite  on  le  trempe  dans  une  décoClion  de  riz, 
pour  empêcher  qu’il  ne  boive.  Après  avoir  été  féché  une  fé¬ 
condé  fois ,  il  eft  uni  &  liffé.  Leur  encre  fe  fait  avec  le  bois 
d’un  arbre  gommeux ,  qu’ils  appellent  Arandranto.  Pour  écri¬ 
re  ,  ils  fe  fervent  de  morceaux  de  bamboches ,  qu’ils  taillent  à 
peu  près  de  la  même  façon  que  nous  faifons  nos  plumes. 

LEUR  RELIGION  ET  LEUR  GOUVER¬ 
NEMENT. 

Ils  croyent  qu’il  y  a  un  Dieu,  qui  a  créé  le  Ciel  &  la  Terre, 
&  qui  doit  récompenfer  les  bonnes  aétions ,  &  punir  les  mau- 
vailes.  Ils  le  nomment  Zanharre  ,  &  lui  font  des  facrifices, 
fans  néanmoins  lui  bâtir  de  Temples.  Ils  croyent  auffi  qu’il  y 
a  des  Anges  bons  &  mauvais.  Ils  craignent  fort  le  Diable  , 
qu’ils  nomment  Bélühe;  &  dans  tous  leurs  facrifices  ,  ils  jet¬ 
tent  par  terre  le  premier  morceau  de  la  viélime ,  comme  une 
offrande  qu’ils  lui  font.  C’efl  par  -  là  qu’ils  prétendent  fe  le 
rendre  favorable  &  appaifer  fa  colère.  Ils  ont  des  Sorciers  ou 
Magiciens  qui  leur  donnent  des  caraéteres  ,  appeliez  Olljs , 
pour  les  préferver  de  plufieurs  malheurs:  mais  ces  Olljs  font 
une  tromperie  de  leurs  Prêtres, qui  fe  vantent  de  pouvoir  lier 
le  Diable ,  &  le  forcer  de  faire  ce  qu’ils  défirent ,  afin  de  s’at¬ 
tirer  l’eftime  &  la  vénération  du  peuple.  Les  Habitans  de  Ma- 
dagafear  font  divifez  en  plufieurs  ordres ,  familles  ou  Tribus , 
&  vivent  comme  les  Tartares,  fous  un  Chef  qu’ils  appellent 
TJchic ,  c’eft  à  dire ,  Seigneur  ou  Roi.  Cette  dignité  n’eft  pas 
li  fort  attachée  aux  familles,  qu’après  la  mort  du  Prince,  celui 
qui  fe  trouve  le  plus  fort  ne  l’ufurpe  quelquefois.  Une  Rela¬ 
tion  nouvelle  de  cette  Ifle ,  dit  que  les  Provinces  font  gouver¬ 
nées  par  plufieurs  petits  Princes,  appeliez  Grands-,  que  les  Blancs 
font  diftinguez  en  Rohandrians,  Anacandrians ,  ou  Ondtzat- 
fis.  Les  Rohandrians  font  ceux  qui  font  Princes ,  ou  de  la  race 
des  Princes.  Les  Anacandrians  font  defeendus  des  Grands  ; 
mais  ils  ont  dégénéré.  Les  Ondtzatfis  font  la  plûpart  Pêcheurs, 
ou  Gardiens  des  cimetières  des  Grands ,  &  font  ilTus  de  quel¬ 
ques  Matelots  qui  vinrent  s’établir  dans  cette  Ifle.  Les  Noirs 
font  divifez  en  quatre  fortes;  les  Voadziris,  les  Lohavohits , 
les  Ontfoas,  &  les  Ondéves.  Les  Voadziris  font  Seigneurs 
d’un  ou  de  plufieurs  villages;  les  Lohavohits  font  de  moindes 
Seigneurs,  qui  dépendent  des  premiers;  les  Ontfoas  font  au 
deflbus  des  Lohavohits  ;  &  les  Ondéves  font  les  efelayes  ache¬ 
tez  ou  pris  en  guerre.  Les  Princes  ou  Seigneurs  s’emparent 
de  tous  les  beltiaux  de  leurs  Sujets  après  leur  mort,  &  ne  laif- 
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fent  que  les  terres  à  leurs  enfans.  Lorfqu’un  Grand  eft  mort, 
il  eft  permis  à  fes  Sujets  de  fe  donner  à  un  autre  maître,  qu’ils 
peuvent  élire ,  &  celui  qui  les  prend  fous  fa  proteétion  doit 
leur  faire  un  préfent,  qu’ils  appellent  Lafe-douve.  Les  Ondé¬ 
ves  néanmoins  ne  peuvent  s’engager  fous  un  autre  maître, 
que  fous  celui  qui  fuccéde  légitimement  au  défunt.  Quand  un 
Grand  en  vient  voir  un  autre,  celui  qui  reçoit  la  vifite,  prête 
à  celui  qui  la  rend  une  de  fes  plus  belles  femmes,  pour  en  dif- 
pofer  à  fa  volonté.  Les  Sujets  en  ufent  de  la  même  maniéré 
à  l’égard  de  leurs  amis  &  des  Etrangers.  Les  Princes  fe  plai- 
fent  a  la  Comédie.  Leurs  Comédiens  ,  qu’ils  appellent  Se- 
catjès  ,  fe  rafent  toute  la  barbe  ,  &  prennent  des  habits  de 
femmes.  Ils  font  adroits,  &  repréfentent  des  farces  allez  di- 
vertiffantes. 

PETITES  ISLES  VOISINES 
de  MADAGASCAR. 

Les  Ifles  les  plus  confidérables  qui  environnent  l’Ifle  de  Ma- 
dagafear,  font  l’Ifle  de  Bourbon  ,  ou  de  Mafcarégne  ,  l’Ifle 
Maurice,  Sainte- Apolline, &  Sainte-Marie.  Les  autres  ne  font 
que  des  rochers  ou  des  bancs  dangereux,  dont  le  plus  remar¬ 
quable  ell  fur  la  côte  occidentale,  dans  la  baye  de  Pracel. 
Mandeflo  ,  Voyage  des  Indes.  Pdacourt,  Hifi.  de  Madagafcar.  Dap- 
per,  Defeript.  de  P  Afrique. 

MADAILLAN,  Baronie  fituée  dans  l’Agénois,  adonné 
fon  nom  à  une  ancienne  Maifon,  dont  on  ne  rapporte  ici  la 
poltérité  que  depuis , 

I.  Guillaume  de  Madaillan,  Sire  de  Lefparre  en  Mé- 
doc,  &  qui  fit  hommage  de  fes  Terres,  en  1202,  au  Roi  Phi¬ 
lippe  Augufie.  Il  avoit  époufé  Alix ,  fille  à’Aimery  VIH ,  Vi¬ 
comte  de  Rochechouart,  &  de  Marguerite,  fille  de  Guy  Y, 
Vicomte  de  Limoges,  dont  il  eut  Pokce-Amakieu  ,  qui 
fuit. 

IL  Ponce-Amanieu  ,  Baron  de  Madaillan, Sire  de  Lef- 
pare,  &c.  fut  garant  en  1243,  avec  les  autres  Barons  d’Agé- 
nois,  que  le  Comte  de  Touloufe  exécuteroit  le  Traité  fait  en 
1228 ,  avec  le  Roi  S.  Louis ,  &  fut  père  d’A  m  a  N  i  e  u  qui  fuit. 

HL  A  MANIE  U  Baron  de  Madaillan,  Sire  de  Lefparre, 
&c.  ell  nommé  avec  plufieurs  Barons  d’Agénois ,  qui  prêtèrent 
ferment  de  fidélité  au  Roi  Philippe  III ,  dit  le  Hardi ,  en  1271 , 
après  la  mort  du  Comte  &  de  la  Comteffe  de  Poitiers ,  &  dans 
une  reconnoiffance  faite  par  les  Habitans  de  Sainte-Livrade  , 
où  il  elt  porté  qu’une  partie  de  cette  ville  appartenoit  au  Roi, 
&  l’autre  au  Baron  de  Madaillan.  Il  eut  pour  fils  N...  qui  fuit. 

IV.  N...  Baron  de  Madaillan,  Sire  de  Lefparre,  &c.  fut 
toûjours  dans  le  parti  des  Anglois,  &  fit  prendre  celui  du  Roi 
à  fon  fécond  fils ,  pour  conferver  les  biens  qu’il  avoit  en  Agé- 
nois  fous  la  domination  du  Roi.  Il  avoit  époufé  Cécile  de 
Durfort,  qui  ne  fe  trouve  point  mentionnée  dans  la  Généalo¬ 
gie  de  cette  Maifon ,  dont  il  eut  i.  G  u  i  l  l  a  u  m  e-A  m  a  n  i  e  u 
qui  fuit  ;  &  2.  A  m  a  N  i  e  u  de  Madaillan ,  qui  a  fait  la  branche 
des  Seigneurs  de  Montataire,  rapportée  ci-après. 

V.  Guillaume-Amanieu  de  Madaillan,  Sire  de  Lef¬ 
parre,  &c.  fui  vit  le  parti  des  Anglois  comme  fon  père  avoir 
fait ,  &  fe  trouva  à  la  bataille  de  Poitiers.  Lorfque  le  Prince 
de  Galles  paffa  en  Angleterre  pour  y  conduire  le  Roi  Jean ,  il 
nomma  le  Sire  de  Lefparre  pour  commander  dans  toute  la  Pro¬ 
vince  de  Guienne,  conjointement  avec  les  Sires  d’Albret,  de 
MuCidan,  &  de  Rofan,  ainfi  que  le  remarque  Froiffart  qui  en 
fait  mention,  comme  de  l’un  des  plus  grands  Seigneurs  de  la 
Province.  H  fut  père  de  G  u  i  l  l  a  u  m  e-A  r  a  m  o  n  qui  fuit. 

VI.  Guillaume-Aramon  de  Madaillan,  Sire  de  Lefpar¬ 
re,  &c.  fuivit  comme  fes  pères  le  parti  des  Anglois;  fe  trou¬ 
va  à  la  bataille  de  Nayaret  en  1367  ;  au  fiége  de  Limoges  en 
1370;  &.  l’année  fuivante  le  Duc  de  Lancaitre  le  laiffa  Gouver¬ 
neur  de  tout  le  pa’is  avec  le  Captai  de  Buch  &  le  Seigneur  de 
Mucidan.  Il  donna,  en  1377,  contre  les  Efpagnols  un  com¬ 
bat  naval,  qu’il  perdit,  &  dans  lequel  il  fut  fait  prifonnier  & 
mené  en  Efpagne ,  où  il  relia  plus  d’un  an  ;  &  fut  rendu  en 
exécution  du  Traité  de  paix  fait  en  1379,  entre  les  Roisd’Ef- 
pagne  &  de  Navarre.  Il  fit  fon  Teltament  en  1389.  Il  avoit 
époufé  Ifabeau  de  Pons,  Dame  de  Genfac,  fille  de  N...  Comte 
de  Bigorre  ,  dont  il  eut  Guillaume-Amanieu,  II  du 
nom ,  qui  fuit. 

VH.  Guillaume-Amanieu  de  Madaillan,  II  du  nom. 
Sire  de  Lefparre,  &c.  époufa  en  1408,  Jeanne,  fille  de  Jean 
IH  du  nom.  Comte  d’Armagnac,  &  de  Marguerite  ComxeUc 
de  Cominges,  &  petite-fille  de  Jeanl,  Comte  d’Armagnac,  & 
de  Béatrtx,  fille  de  Robert  de  France,  fils  du  Roi  S.  Louis.  H 
elt  bien  vrai  que  Jeanne  d’Armagnac  fut  mariée  avec  un  Guil¬ 
laume- Amanieu ,  Sire  de  Lefparre  ;  mais  dans  la  Généalogie'd’Ar- 
magnac,  ce  Sire  de  Lefparre  n’ell  point  furnommé  de  Madail¬ 
lan.  De  ce  mariage  on  fait  fortir  Lancelot  qui  fuit. 

yiH.  Lancelot  de  Madaillan,  Sire  de  Lefparre,  &c. 
fuivit  le  parti  des  A,nglois  comme  fes  ancêtres.  Après  la  prife 
deBourdeaux  par  le  Roi  Charles  VH,  en  1451,  cette  ville  & 
les  grands  Seigneurs  de  la  Province  envoyèrent  alTurer  le  Roi 
d’Angleterre  que  s’il  vouloit  leur  donner  du  fecours,  ils  lui 
remettroient  la  ville  entre  les  mains,  &  choifirent  le  Sire  de 
Lefparre  pour  Chef  de  cette  députation.  Il  ramena  des  troupes  â 
Bourdeaux  qui  étoit  encore  fous  la  domination  des  Anglois  ;  & 
le  Roi  fut  obligé  de  l’affiéger  une  fécondé  fois.  Après  la  pri¬ 
fe  ,  S.  M.  exila  le  Sire  de  Lefparre ,  lequel  ayant  encore  fait 
des  démarches  pour  remettre  la  Guienne  entre  les  mains  des. 
Anglois,  fut  fait  prifonnier  &  mené  à  Poitiers,  où  il  eut  la 
tête  tranchée  en  1454,  &fes  biens  furent  confifquez.  Il  avoit 
époufé  Jeanne  d’Eftiffac ,  dont  il  eut  Jean  qui  fuit. 

IX.  Jean  de  Madaillan  fut  inftitué  par  Amaury  Frtgeant 
d’Eltiflac  &  par  Marguerite  de  Harcourt  fa  femme,  leur  Héri¬ 
tier» 
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lier,  à  h  charge  de  porter  le  nom  &  les  armes  d’Efliflac,  par 
s6le  du  22  Mars  1458.  H  époiifa  Jeanne  de  la  Broufle,  dont  il 
eut  I.  Bertrand  qui  fuit;  &.  2.  Geofroj  d’Elliffac ,  Evêque 
de  Maillezais. 

X.  Bertrand  vScigneur  d’Eiliffac,  époufa  Af..  Chabot- 
Jarnac,  dont  il  eut  i.  Louis  qui  fuit;  &  2.  Arnoul,  qui  fut 
Evêque  de  Maillezais  après  fon  oncle. 

XI.  Louïs  Seigneur  d'Elliflac,  mourut  en  1565.  Il  avoit 
époufé  Loüije  de  la  Bèraudière,  dont  il  eut  deux  illles  ,  &  dont 
l’ainèe  nommée  Claude  d'Ellilfac,  futinilituée  la  principale  hé¬ 
ritière,  &  porta  la  Seigneurie  d’Eiliirac  dans  la  Mai  fon  de  la 
llochefoucaud ,  preujae  aux  mêmes  conditions  qu’elle  étoit 
entrée  dans  la  Maifon  de  Madaillan  en  époufant  Franfois  de  la 
llochefoucaud, 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  MONTFIEL 
Ê?  de  M  O  K  T  A  T  A  I  R  E  ,  &  Martjuu  de  L  a  s  s  a  Y. 

V.  Amanieu  de  Madaillan,  Il  du  nom,  fécond  fils  de 
N...  Sire  de  Lefparre,  &  de  Céci/i;  de  Durfort ,  fut  Seigneur 
de  Montviel  &  de  Cançon.  Il  fuivit  le  parti  du  Roi  de  Fran¬ 
ce;  &  lean  Duc  de  Normandie,  qui  fut  depuis  Roi,  &  qui  é- 
toit  pour-lors  Général  de  l’Armée  du  Roi  fon  père  en  Guien- 
ne,  lui  donna  la  Terre  de  Montviel  en  Agénois,  qui  avoit  été 
à  fes  prédécefleurs ,  &  qui  étoit  venue  au  Roi  par  la  rébellion 
du  Sire  de  Lefparre  &  de  Cécile  de  Durfort  les  père  &  mère. 
11  avoit  époufé  N...  dont  il  eut  Amanieu  ,  111  du  nom 
qui  fuit. 

VI.  Amanieu  de  Madaillan,  III  du  nom.  Seigneur  de 
Montviel  ,  &c.  époufa  Jeanne  de  Lambertie  ,  dont  il  eut  i. 
A  R  N  A  U  L  T  O  N  qui  fuit  ;  &  2.  G'übcrton  de  Madaillan ,  qui  mou¬ 
rut  fort  âgé,  ayant  eu  des  enfans. 

VII.  Arnaulton,  de  Madaillan ,  Seigneur  de  Montviel, 
acquit  la  terre  de  Montataire  en  1460,  &.  en  fit  bâtir  le  châ¬ 
teau.  A  l’âge  de  quinze  ans  il  fe  trouva  à  la  bataille  d’Azin- 
court,  qu’il  nommoit  la  MM/-jof(rnéc,  &  fut  depuis  Gouverneur 
de  Creil.  Il  avoit  époufé  Marguerite  de  Pulchs  ou  Puech  , 
d'une  Maifon  de  Guienne,  donc  il  eut  i.  Guichard,  qui 
fuit;  &  2.  A'fioiîîe  de  Madaillan  ,  Seigneur  de  Alontviel ,  vivant 
en  1494,  dont  le  dernier  de  fa  pollérité  fut  tué  en  duel  par  le 
Maréchal  de  Thémines. 

VIII.  Guichard  de  Madaillan,  Seigneur  de  Montataire, 
fut  Capitaine  de  cinquante  Hommes  d’armes,  &  époufa 

de  Marcouville,  dont  il  eut  i.  Guillaume  qui  fuit;  &  2. 
Jeanne  de  Madaillan ,  mariée  à  Jacques  de  Pas ,  Seigneur  de  P'eu- 
quiéres. 

IX.  Guillaume  de  Madaillan ,  Seigneur  de  Montataire , 
époufa  Charlotte  de  la  Roque,  Dame  de  Roberval ,  de  Ruye 
&  de  Morus  près  de  Montataire,  dont  il  eut  Louïs  qui  fuit. 

X.  Louïs  de  Madaillan,  I  du  nom.  Seigneur  de  Montatai- 
re,  &c.  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi,  fut 
Gouverneur  du  Pont-Saint-Efprit ,  Lieutenant-de-Roi  des  Sé- 
vennes,  &  Colonel  des  Compagnies  Françoifes  entretenues 
par  fa  Majefté  en  la  Province  de  Languedoc  en  1574.  Il  épou- 
I.\  Marguerite  du  Fay,  Dame  de  Pont-Saint-Maixence,  fille  de 
N...  Seigneur  de  Château-rouge,  dont  il  eut  entre  autres  en- 
fans,  I.  Jean  qui  fuit;  &  2.  Afeato/a  de  Madaillan ,  alliée  à 
Jean  Du  Puis,  Baron  de  Café.  Après  la  mort  de  Louïs,  fa 
veuve  qui  étoit  proche  parente  de  l’Amiral  de  Coligny,  em- 
bralfa  la  Religion  Proteilante  qu’il  profeffoit,  &  y  éleva  fes 
enfans. 

XI.  Jean  de  Madaillan,  Seigneur  de  Montatairé  ,  &c.  fit 
profelFion  de  la  Religion  Proteilante  jufqu’à  la  mort.  On  lui 
mit  en  dépôt  la  ville  de  Thouars,  qu’on  avoit  accordée  aux 
Huguenots  pour  place  de  fûreté.  Il  fut  capitaine  de  200  Hom¬ 
mes  d’ordonnance  du  Roi,  fous  la  charge  de  Henri  de  Bour¬ 
bon,  Prince  de  Coudé,  &  fervic  utilement  le  Roi  Henri  IV, 
particuliérement  au  combat  d’ Arques ,  où  il  reçut  un  coup  de 
pillolet  dans  le  genouil ,  dont  il  demeura  eltropié.  La  tradi¬ 
tion  de  la  Maifon  apprend  que  lorfque  le  Roi  fit  des  Chevaliers 
de  l’Ordre  du  Saint-Efprit  en  1598,  fa  Majellé  voulut  qu'il  la 
fuivît  aux  Augullins,  où  elle  lui  fit  l’honneur  de  lui  dire  qu’el¬ 
le  l’eût  fait  Chevalier  de  fes  Ordres ,  s’il  n’avoit  pas  été  de  la 
Religion  Proteilante.  Le  Roi  Louïs  XIII  le  gratifia  de  8000 
livres  de  penlion  en  16  ii  &  en  1624.  Il  époufa  Judith  de 
Chauvigny,  qui  lui  apporta  la  plus  grande  partie  du  Marquifat 
de  Lalfay ,  &  autres  Terres  fituées  en  Anjou  &  en  Normandie. 
Do  ce  mariage  vinrent  i.  Isaac,  qui  fuit;  &  2.  Philippe  de 
Madaillan,  Seigneur  de  Chauvigny,  qui  laiifa  pour  enfans, 
Philippe,  Comte  de  Madaillan ,  Marquis  de  Lefparre,  moitié 
onzième  Oélobre  1719,  âgé  de  89  ans;  &  Amaury  de  Madail¬ 
lan  de  Lefparre ,  Comte  de  Chauvigny,  mort  le  premier  Sep¬ 
tembre  1719,  âgé  de  79  ans,  lailfant  de  Sujanne  du  Boisguihe- 
ncuc,  morte  le  quatrième  Avril  1720,  âgée  de  70  ans;  Lotus- 
jofeph,  Comte  de  Madaillan  de  Lefparre,  Enfeigne  des  Gens 
d’armes  du  Roi,  qui  a  époufé  le  fixiêmc  Juillet  1718,  Anne- 
Julie  Béchameil  ,  fille  de  Louis  ,  Marquis  de  Nointel,  Con- 
fciller  d’Etat,  &  de  Magdelaine-Hjachuhc  le  Ragois  de  Breton- 
villiers. 

XII.  Isaac  de  Madaillan,  Seigneur  de  Montataire,  Mar¬ 
quis  de  Laday ,  êcc.  fervit  le  Roi  dès  fa  plus  tendre  jeunelfe. 
Aulïï  fa  Majellé,  pour  lui  témoigner  la  fatisfaétion  qu’il  avoit 
de  fes  fervices,  lui  donna  en  1622  une  penfion  de  4000  livres, 
qui  fut  augmentée  de  3000  livres  en  1644.  La  France  étant 
en  paix,  il  alla  fervir  en  Hollande,  &  à  fon  retour  il  fe  fit  Ca¬ 
tholique,  &  époufa  Jeanne  de  Warignies  ,  fille  de  Tannegui, 
Seigneur  de  Blainville,  Capitaine  de  cinquante  Hommes  d’ar¬ 
mes,  Lieutenant  pour  le  Roi  en  Normandie,  &  Gouverneur 
de  Laitoure  de  Pontorfon,  dont  il  eut  i.  Louïs,  II  du 
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nom,  qui  fuit;  &  2.  Renéàc  Madaillan  de  Lefparre,  qui  fut  é- 
levé  Entant  d  Honneur  du  Roi,  qui  lui  donr.a  3000  livres  Je 
penfion.  Il  fut  enfiiite  Capitaine  de  Cavalerie  dans  le  Régi¬ 
ment  d  Enguien  ,  is.  tut  tué  a  l’âge  de  1 7  ans ,  dans  une  atlion 
en  Bourgogne. 

XIII.  L, o U i s  de  IMadaillan  de  Lefparre,  II  du  nom.  Mar¬ 
quis  de  Montataire ,  &c.  fit  fa  première  campagne  en  1646  èc 
fe  trouva  aux  fiéges  de  Mardick  ,  &  de  Dunkerque;  fervit’au 
fiége  de  Lérida;  &  en  1649,  fut  fait  Capitaine-Lieutenant  de 
la  Compagnie  des  Chevaux  légers  de  Bourgogne  fous  les  or¬ 
dres  de  Louis  de  Bourbon,  Prince  de  Condé.  Il  reçut  à  la  ba¬ 
taille  de  Lens  où  il  fe  dillingua,  trois  blcflùres ,  de  l’une  def- 
quellcs  il  demeura  eltiopie  ti  un  bras,  &  le  Roi  lui  donna  une 
penfion  de  3000  livres.  Il  fervit  avec  dillinétion  aux  combats 
de  Charenton  &  de  la  porte-baint-Autoine  ;  &  quelque  teins 
après  il  fut  nommé  Maréchal  de  camp  ,  quoiqu’il  ne  fût  âgé  que 
de  22  ans.  Se  trouvant  engagé  pendant  la  guerre  civfie  dans 
le  parti  du  Prince  de  Conde,  la  Compagnie  des  Chcvaux-le- 
gers  de  Bourgogne  qu’il  commandoit,  étant  fous  les  ordres  de 
ce  Prince,  il  ne  le  fuivit  point  lorfqu’il  fortit  de  France;  mais 
il  fe  retira,  &  fervit  le  Roi  dans  toutes  fes  coiniuêtes  jùfiiLi'à 
la  paix  de  Nimégue.  Il  mourut  le  17  Mars  1708,  âgé  de  79 
ans.  Il  avoit  époufé  1°.  Sujanne,  fille  unique  &•  héritière  de 
Guillaume  de  Vipart,  Marquis  de  Sainte-Croix ,  morte  le  22  Fé¬ 
vrier  1676:  20.  Marie-Thtreje  de  Rabutin ,  fille  de  Roger,  Com¬ 
te  de  Bulîi ,  Lieutenant- Général  des  Années  du  Roi ,  &,  Mtflre- 
de-camp  Général  delà  Cavalerie  légère, &  de Aoaîyè  de  Rouvil- 
le ,  héritière  de  la  branche  de  Longueval-Manicainp ,  par  Ijd- 
A//r  de  Longueval  fa  mère.  Du  premier  lit  vint  i.  Armand 
qui  fuit:  du  fécond  fortirent,  2.  Aejuede  Madaillan  de  Lefpar- 
re,  mariée  en  Avril  1711,  à  Lcb}!' de  Madaillan  de  Lefparre, 
Comte  de  Laffay,  fon  neveu;  &  3.  Roger -Confiant  de  Madaillan 
de  Lefparre,  Comte  de  Manicamp,  Mellre-de-camp  du  Ré¬ 
giment  royal-Piémont,  &  Brigadier  des  Armées  du  Roi,  mort 
en  Septembre  1723,  âgé  de  32  ans.  Il  avoit  époufé  le  onziè¬ 
me  Mai  précédent  A,.ne-Gabriclk  le  Veneur,  fille  de  Jacques- 
Tanneguj,  Comte  de  Tilliers ,  &c.  &  de  Michcile-GabncUe  du 
Gué  Bagnols. 

XIV.  Armand  de  Madaillan  de  Lefparre, Marquis  de  Laf¬ 

fay,  &.C.  Lieutenant-Général  au  Gouvernement  deBrefle,  de 
Bugey  &  de  Valromey,  naquit  le  28  Mai  1652.  11  commença 

à  lervir  en  1672,  en  qualité  d’Aide-dé-camp  de  Louïs  de  Bour¬ 
bon,  Prince  de  Condé, &  fe  trouva  aux  conquêtes  que  le  Roi 
fit  pendant  cette  campagne.  L’année  fuivante  il  fut  pourvu  de 
la  charge  de  Guidon  des  Gens  d’armes  du  Roi,  &  en  1675  de 
celle  d’Enfeignc  ;  fervit  à  la  conquête  de  la  Franche-Comté  la 
même  minée ,  &  fut  blelTé  à  la  prife  de  la  contrefearpe  de  Be- 
fançon ,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  fe  trouver  aux  fiéges  de 
Dole  &  de  Salins,  &  à  Fouconier,  que  la  Maifon  du  Roi  prit 
l’épée  à  la  main.  Il  y  commandoit  le  détachement  des  Gens 
d’armes.  11  fe  trouva  la  même  année  au  combat  de  Senef,  ou 
il  fut  blelTé  de  trois  coups ,  6c  eut  deux  chevaux  tuez  fous’lui. 
Les  années  fuivantes  il  fervit  aux  fiéges  de  Condé,  de  Bou- 
chain  ,  de  Valenciennes ,  de  Cambray  6c  d  Vpres,  La  paix  é- 
tant  faite,  il  alla,  en  1684»  Flongrie  avec  les  Princes  de 
Conti;  fe  trouva  au  fiége  de  Neuhaufel ,  à  la  bataille  de  Gran, 
6c  à  une  aftion  conlidérable  près  d’Agria.  La  guerre  ayant 
recommencé  en  1688, il  fervit  en  Allemagne  en  1691,  fe  trou¬ 
va  au  fiége  de  Mons ,  6c  au  combat  de  Leufe  en  1692 ,  6c  fut 
bleH’é  au  liège  de  Namur,  où  il  fervoit  en  qualité  d’Aide-de- 
cainp  du  Roi.  En  1724,  il  fut  fait  par  le  Roi  Louïs  XV  Che¬ 
valier  des  Ordres  de  fa  Majellé.  Il  époufa  10.  Marie-Marthe 
Sibour,  morte  en  Janvier  1675:  20.  Marie- Anne  PFjot.  3'.  le 
cinquième  Mars  1696  ,  Julie  de  Bourbon  ,  fille  légitimée  ete  Hen¬ 
ri-Jules  de  Bourbon,  III  du  nom,  Prince  de  Condé,  morte  le 
dixiéme  Mars  1710,  âgée  de  43  ans.  Du  premier  mariage  eft 
illùe  I.  Marie-Cunjlance- Adélaïde  de  Madaillan  de  Lefparre,  ma¬ 
riée  à  Alexandre  Comte  de  Coligny,  mort  fans  enfans,  6c  en  la 
perfonne  duquel  cette  Maifon  elt  finie.  Du  fécond  mariage  eil 
forti  2.  Leon  qui  fuit:  du  troifiéme,  fortit,  3.  AnncLouije 
de  Madaillan  de  Lefparre,  mariée  le  21  Février  1715,  à  Ga¬ 
briel-Simon,  Comte  d’O, Mellre-de-camp,  Lieutenant  du  Régi¬ 
ment  de  'Fouloufe,  morte  le  deuxième  Oélobre  1723. 

XV.  Leon  de  Madaillan  de  Lefparre,  Comte  de  LaiTay, 
Colonel  du  Régiment  d’ Enguien,  a  commencé  de  fervir  en 
1696,  6c  a  toujours  continué  depuis.  Il  s’ell  trouvé  à  plufieurs 
licges,  6c  à  la  bataille  de  Flochilet,  où  il  fut  fait  prifonnier  6c 
a  été  nommé  Brigadier  des  Armées  du  Roi  le  premier  Février 
1719.  Il  a  époufé  le  troifiéme  Avril  1711,  Rejnede  Madaillan 
de  Lefparre  la  tante,  fille  de  Lotus,  Marquis  de  Montataire,  & 
de  Marie-Théréfc  de  Rabutin  fa  fécondé  femme.  La  Roque, 
Uijl.  de  la  Maijon  de  Harcourt.  Mémoires  Domefiiques. 

Cette  Maifon  porte  pour  armes ,  au  i.  08  4.  tranché  d'or  de 
gueulles;  au  2.  08  3.  d'azur  au  lion  d’or,  qui  ell;  Lefparre. 

’*  MAD  AIN,  ville  de  l’Erac  Babylonienne  ou  Chaldée, 
fituée  fur  le  Tigre  au  midi  de  Bagdet,dont  elle  n’eil  éloignée 
que  d’une  journée  de  chemin.  Les  'Fables  Arabiques  lui  don¬ 
nent  72  degrez  de  longitude,  6c  33  degrez  dix  minutes  de  la¬ 
titude  feptentrionale;  mais  il  y  a  faute  6c  il  faut  lire  79  de¬ 
grez  au  lieu  de  72;  car  Bagdet  elt  à  80  degrez  de  longitude. 
(Quelques  Géographes  Arabes  écrivent,  qu’elle  a  tiré  fon  nom 
de  Madain,  frère  de  Madian,  tous  deux  Enfans  d'Ij'maél.  Mais 
il  ell  plus  vraifcmblable  ,  que  le  nom  de  Madain,  qui  figniiie 
en  Arabe  deux  villes,  lui  a  été  donné  ou  à  caufe  de  fa  gran¬ 
deur,  ou  parce  quelle  étoit  bâtie  fur  les  deux  bords  du  Tigre, 
6c  paroilfoit  comme  deux  villes,  qui  n'étoient  jointes  que  par 
un  pont.  C’elt  ainfi  que  la  Capitale  d’Egypte  fut  nommé  MeJ- 
raïm  ou  M'i/raïm,  auili  bien  que  l’Egypte  même,  au  nombre 
duel ,  à  caufe  qu’elle  s’étendoit  fur  les  deux  rives  du  Nil. 
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Nos  Géographes  modernes  prétendent  que  cette  ville  cft  l’an¬ 
cienne  Ctéfiphon;  mais  les  Hiftoricns  PeiTiens  veulent  que 
Sapor  l’ait  fondée  fous  le  nom  de  Madain ,  &  que  Kofroès  l’ait 
conlidérablement  augmentée  &  embellie  d'un  fuperbe  Palais , 
qui  a  palfé  pour  l’ouvrage  le  plus  magnifique  de  tout  l’Orient. 
Ce  Palais  fut  pillé  avec  la  ville,  l’an  de  l’Hégire  i6,  par  Saad 
Général  du  Khalife  Omar,  après  qu’il  eut  remporté  la  viftoire 
fur  les  Perfans,  dans  la  fameufe  journée  de  Cadéfie.  Les  Ara¬ 
bes  trouvèrent  dans  ce  pillage  le  Thrône,  la  Couronne,  le  Ta¬ 
pis,  &  l’Pltendard  Royal  des  Rois  de  Perfe,  qui  étoient  d’un 
prix  inellimable,  avec  des  Magazins  de  Camphre  odoriférant, 
que  l'on  brûloit  pour  éclairer  &  parfumer  en  même  teins  ce 
Palais.  ’’’  D'Hcrbd.  Biblioth.  Orient. 

MAD  A  LE  N  A  (La)  rivière.  Voyez  MAGDALENA. 

MADARA,  ville.  Voyez  MADAURE. 

MADANINA.  M  AR  Tl  N 1  QU  E. 

MADAURE,  MADARA  ou  MADURE,  ville  d’A¬ 
frique  entre  Hippone  &  Lambéfa,  étoit  autrefois  confidérable, 
&  avoit  une  célébré  Académie  où  faint  Auguftin  étudia,  avec 
un  Evêché  fufFragant  de  celui  de  Carthage.  Madaure  étoit  la 
patrie  d'Apulée.  *  Pline.  Ptolomée.  Marmol.  Apulée. 

MADELAINE.  Voyez  MAGDELAINE. 

MADELEINE  du  S.  Sacrement.  Voyez  M A GDE LAI¬ 
NE. 

MADELENET.  rojc?:  MAGDELENET. 

MADERA,  ou  GREGOIRE  LOPEZ,  dit  DE  MA- 
DERA.  Voyez  LOPEZ. 

M  A  D  E  R  A  S  P  A  T  AN,  ville  du  Royaume  de  Carnate ,  en 
la  Prefqu’Ille  de  l’Inde,  en  deçà  du  Gange,  avec  un  port,  & 
une  forgereffe,  dite  de  vS.  George.  Les  Hollandois  en  ont  été 
les  maîtres  quelque  teins,  mais  elle  appartient  préfentement 
aux  Anglois.  Cette  ville  eft  entre  le  13  &  le  14  degré  de  lati¬ 
tude  feptentrionale  ,  &  entre  le  g8  &  le  99  de  longitude.  *  M. 
Delille,  Carte  des  côtes  de  Malabar  &  de  Coromandel. 

MADERE,  Ifle  de  l'Océan  Occidental,  eit  fituée  vers  la 
côte  de  l’Afrique,  où  eit  le  Royaume  de  Maroc,  &  au  nord  des 
Canaries,  au  nombre  defquelles  les  Pilotes  la  mettent.  Si  on 
en  croit  Mercator,  c’ell  la  Cerne  Æantua  de  Pline;  mais  la  fi- 
tuation  qu'il  donne  à  l’Ifle  Cerné,  convient  mieux  à  Madagaf- 
car,  &  il  eü  plus  vraifemblable  que  Madère  étoit  une  des  Is- 
les,  zpptWécs  Purpurarix.  Cette  Ifle  fut  découverte  pour  le 
Roi  de  Portugal  l’an  1420,  par  Jean  Gonfalve  &  Triilan  'Va- 
fée,  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  Madère,  lequel  en  leur  Lan¬ 
gue  fignifie  bois  ou  forêt ,  parce  qu’ils  la  trouvèrent  toute  cou¬ 
verte  d’arbres.  Ils  y  mirent  le  feu  pour  la  rendre  propre  au  la¬ 
bourage;  &  pendant  le  tems  que  dura  cet  embrafement,  ils  fe 
retirèrent  dans  leurs  vaiiTeaux  ,  où  ils  penférent  mourir  de  foif, 
faute  d’eau  douce.  Cette  Ifle  a  plufieurs  petites  montagnes  , 
&  de  très  agréables  plaines,  qui  font  également  fertiles.  Les 
fources  d’eau  vive  y  font  très  nombreufes.  On  a  bâti  fur  huit 
grands  ruilfeaux  des  moulins  à  feier  du  bois  ,&  l’on  y  fabrique 
des  planches  de  bois  d’if  &  de  cèdre,  dont  on  fait  grand  trafic 
en  Portugal.  Elle  eft  féconde  en  cannes  de  fucre,  en  miel,  en 
cire,  &  en  blé,  &  a  des  vignes  qui  produifent  le  meilleur  vin 
de  la  Terre.  Le  plant  ya  été  porté  de  Candie, &  chaque  grap¬ 
pe  eft  longue  de  deux  piez  ou  environ ,  &  prefque  aullî  grolfe. 
Les  bêtes  fauves  y  font  en  grand  nombre,  aufîi  bien  que  les 
pigeons  ramiers ,  les  cailles ,  les  paons  fauvages ,  &  les  ferins. 
La  ville  de  Funchal ,  qui  eft  la  Capitale,  eft  le  féjour  ordinai¬ 
re  d’un  Evêque  fuffragant  de  l’Archevêque  de  Lisbonne.  Son 
port  n’a  point  d’abri  alfuré,  quoiqu’il  foit  le  meilleur  de  l’ifle, 
&  l’on  ne  trouve  de  bon  mouillage  que  dans  les  rades. 

L’ifle  de  Port-Saint,  au  nord  eft  de  Madère,  fut  auflî  dé¬ 
couverte  par  les  Portugais  l'an  1420,  d’autres  difent  en  1428. 
Quelques-uns  la  nomment  rijle  maccejfible ,  à  caufe  d’un  brouil¬ 
lard  épais ,  dont  on  dit  qu’elle  eft  prefque  toûjours  environ¬ 
née,  &  dans  lequel  les  vaifTeaux  peuvent  aifément  perdre  leur 
route.  Elle  eft  abondante  en  blez,  en  fruits,  &  en  beftiaux. 
L’ifle  déferte  eft  féparée  de  Madère  par  un  petit  canal,  &  eft 
nommée  la  Garenne  de  Madère,  à  caufe  de  la  quantité  de  gibier 
qu’on  y  trouve.  *  Emmanuel  Conftantin,  Hijl.  Maderœ  Inf. 
Mariana,  Hiftor.  l.  20.  c.  ii.  MafFée,  /.  i.  Hift.  Ind.  Sanfon, 
Géogr.  &c.  Marmol.  de  l'Jjrique.  Davity. 

MADERE,  dite  aufîi  Cayane,  fleuve  de  l’Amérique,  qui  fe 
décharge  dans  celui  des  Amazones ,  comme  Pierre  Texeira 
nous  l’apprend. 

MADERUS  (Joachim-Jean)  vivoit  encore  en  1678.  Il 
a  rendu  de  grands  fervices  à  la  République  des  Lettres,  tant  par 
les  Ecrits  des  Anciens  qu’il  a  publiez,  que  par  fes  propres  Ou¬ 
vrages.  En  voici  la  lifte.  La  Lettre  de  S.  Polycarpe  aux 
Philippiens  en  1652;  celle  de  S.  Clément  aux  Corinthiens  en 
1654;  celle  de  S.  Barnabé  en  1656;  Cbronkon  montis  Severi,  en 
1665;  Chronicon  Dietmari  Merfpurgenfis ,  en  i66'j '■>  IBfioria  Eccle- 
fiaflica  yîdami  Brmenjts,  en  1670;  Chronicon  Theod.  Engelhufi ,  en 
1671;  Compendium  Éijloriæ  Ecclefiajlicce  Haymonis ,  la  même  an¬ 
née;  Gerviijtus  Tilbcrienfis  de  Imperio  Romano  Germanico ,  en  1673; 
Onupbrhs  Fanvinius  de  triumpbis ,  en  1675.  Ses  propres  Ouvra¬ 
ges  font,  des  Difputes  fur  les  Conciles  en  1650;  une  DifTerta- 
tion  fur  S.  Laurent  en  1656  ;  les  Antiquitez  de  Brunfwick  en 
1661  ;  un  Traité  des  Couronnes  en  1662;  un  Livre  fur  les  Bi¬ 
bliothèques  en  1666;  une  Lettre  fur  l’Antiquité  des  Ecoles  en 
1674.  11  àvoit  encore  promis  de  publier  Martin  Polonus,  & 
la  Chronique  de  Jean  Chraw  Prêtre  de  Ratisbonne,  qui  vi¬ 
voit ,  à  ce  qu’on  prétend,  en  1459.  *  Konig,  Biblioth.  Vêtus 
&  Nova. 

MADIA  ou  "VAL-MA  DI  A,  le  Gouvernement  de  Ma- 
dia  ou  de  Magia,  Madiana  PræfeBura,  eit  le  plus  feptentrio- 
nal  &  le  dernier  en  ordre  &  en  valeur  des  Gouvernemens  que 
les  SuifTes  poffédent  dans  le  Duché  de  Milan.  II  eft  prefque 
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entièrement  environné  de  celui  de  Locarno,  dont  il  dépen- 
doit  autrefois.  Il  comprend  les  vallées  de  Madia  &  de  Lan- 
ze  ;  &  fes  principaux  lieux  font  Madia  &  Gévio  Capitale.  ♦ 
Maty,  DïB.  Géogr. 

M  A  D I A  N ,  fils  à' Abraham,  &  de  Kétura  ou  Célura,  donna  fon 
nom  aux Madianites,  peuples  Idolâtres,  &  ennemis  des  Juifs.  Ils 
habitoient  dans  l’Arabie  Pétrée,  près  de  la  Paleltine,  entre  le 
Défert  de  Madian,  &  une  ville,  dite  aujourd’hui  Saloboni ,  fé¬ 
lon  Thevet.  Dieu  commanda  aux  juifs  de  détruire  ces  peu¬ 
ples  ;  ce  qui  ne  fut  pas  entièrement  exécuté ,  puifque  dans  la 
fuite  les  Ifraëlites  furent  efclaves  des  Madianites  pendant  fept 
ans:  fervitude  dont  ils  furent  tirez  par  Gédéon,  l’an  du  Mon¬ 
de  2790,  &  avant  Jéfus-Chrift  1245.  La  Capitale  des  Madiani¬ 
tes  étoit  nommée  Madian,  &  on  en  voyoit  encore  des  reftes 
du  tems  de  S.  Jérôme  &  d’Eufébe ,  fur  l’Arnon  ,  &  au  midi  de 
la  ville  d’.^r  ou  d’Aréopolis.  D.  Calmet  difîingue  de  Madian, 
fils  d' Al raham,  Madioin  ,  fils  de  Chus,  dont  le  pa’is ,  fuivant  lui, 
étoit  à  l’orient  de  la  Mer  Rouge ,  &  où  Moïfe  fe  retira  en  fu¬ 
yant  d’Egypte.  *  Genéfe,  ch.  25.  Juges,  ch,  7.  8.  I  Chron.  ou 
Paralip.  ch.  i.  Jofephe  ,  Antiq.  J'udaiq.  Salian  &  Torniel ,  in 
Annal.  Vet.  Teftam. 

MADI-KARB,  fut'un  des  plus  vaillans  hommes  d’entre 
les  Arabes,  qui  vivoit  fous  le  régne  du  Calife  Omar  I.  Il  avoit 
une  épée  la  plus  célébré  de  tout  l’Orient,  &  qui  portoit  le  nom 
de  Samfam  ;  Omar  lui  manda  de  lui  envoyer  fon  épée ,  &  Pa¬ 
yant  reçue  &  éprouvée ,  il  lui  écrivit  qu’il  ne  lui  fembloit  pas 
qu’elle  répondît  à  fon  attente.  Madi-Karb  répondit  à  Omar 
en  ces  termes;  Je  vous  ai  envoyé  l'épée,  mais  non  pas  le  bras  qui 
s'en  fert ,  &  vous  /avez  le  proverbe  des  Arabes ,  qui  porte  ,  que  l'é' 
pée  efi  félon  celui  qui  la  manie.  Cette  épée  vint  par  fuccelîion  de 
tems  entre  les  mains  du  Calife  Abugiafar  Almanfor  ,&fon  tran¬ 
chant  étoit  fi  excellent,  que  ce  Prince  en  coupa  plufieurs  ex¬ 
cellentes  lames ,  que  l’on  lui  avoit  envoyées  de  divers  pars.  * 
D’FIerbelot,  Biblioth.  Orient. 

MADMANNA,  ou  MADMENA,  fils  de  Sçahaph,de 
la  Tribu  de  Juda.  Il  en  efl  fait  mention  I  Chroniq.  ou  Para¬ 
lip.  eh.  2.  v.  49. 

MADMANNA,  ou  MEDEMENA,  ville  de  k  Tribu 
de  Juda.  Jofué,  ch.  15.  v.  31. 

Ma  DO  F  ER,  ouMADOFHER,  dernier  Roi  de  Gu- 
zurate  dans  l’Inde,  n’avoit  que  douze  ans,  lorfque  fon  père. 
Sultan  Mamoët,  mourut  l’an  1545.  Il  eut  pour  Tuteur  Eha- 
met-Chan  ,  qui  implora  la  proteftion  du  Mogol,  nommé  Acho- 
bar,  contre  les  Grands  du  Royaume  qui  s’étoient  révoltez,  & 
lui  promit  de  lui  remettre  la  ville  d’Amadabat.  Achobar  en¬ 
tra  auffi-tôt  dans  la  Guzurate,  avec  une  puifTante  Armée;  & 
s’étant  rendu  maître  de  tout  le  Royaume,  il  emmena  Madofer 
&  fon  tuteur  prifonnier  à  Agra.  Lorfque  Madofer  eut  atteint 
l’âge  de  trente  ans,  il  trouva  le  moyen  de  rentrer  en  pofTeffion 
de  quelques  villes  de  fon  Royaume;  mais  il  fut  vaincu  par  le 
Mogol,  &  arrêté  une  fécondé  fois.  Ce  malheureux  Prince 
craignant  qu’Achobar  ne  le  fît  mourir,  voulut  le  prévenir,  & 
s’étant  retiré  feul  dans  fa  garderobe,  il  s’y  coupa  la  gorge.  *■ 
Mandeflo,  tome  2.  d’Olearius. 

MAD  ON,  petite  Principauté  de  Canaan ,  dont  le  Roi  nom¬ 
mé  Jobab,  s’étant  voulu  joindre  aux  autres  Rois  fes  voifins 
contre  Jofué,  fut  malfacré ,&  toutes  fes  villes  détruites.  *  Jo¬ 
fué  c.  II.  V.  I.  Êfc. 

MADON,  ville.  Fojc?:  ABDON. 

M  AD  ON  1 A-MO  N  T  E ,  anciennement  Nebrodes  ou  ATc»- 
rodes  Mons,  montagne  de  la  Sicile,  s’étend  dans  la  partie  occi¬ 
dentale  de  la  vallée  de  Démona,  &  dans  l’orientale  de  celle  de 
Mazara,  vers  les  confins  de  celle  de  Noto.  Elle  eit  la  plus 
haute  &  la  plus  célébré  montagne  de  la  Sicile,  à  la  réferve  du 
mont  Gibel.  Maty,  DiBion.  Géogr. 

MADRA.  Voyez  MEDRA. 

MAD  R  AN,  village  de  la  Haute  Carinthie  en  Allemagne, 
efl:  entre  'Willach  &  Saltzbourg  ,  eft  pris  par  quelques  Géo¬ 
graphes  pour  l’ancienne  Magifirica,  petite  ville  ou  bourg  du 
Norique.  Maty,  DiB.  Géogr. 

MADRAS  ou  MADRASPATAN,  eft  une  place  ap¬ 
partenante  aux  Anglois ,  à  demi-lieue  de  S.  Thomé ,  dans  les  In¬ 
des  orientales.  *  Carré,  Voyages  des  Indes,  &c.  Voyez  MA- 
DERASPAT  AN. 

MADRE,  autrefois  Méandre ,  rivière  de  la  Natolie ,  prend 
fa  fource  dans  la  Caramanie ,  traverfe  la  Natolie  propre ,  &  fe 
décharge  dans  l’Archipel ,  entre  Ephéfe  &  Melazzo,  *  Maty, 
DiB.  Géogr.  Voyez  MEANDRE. 

MADRID,  ville  d’Efpagne.  Fojfc?:  MADRIT. 

MADRID,  Maifon  Royale  de  l’ifle  de  France.  Voyez 
MADRIT. 

MADRIGAL  (Alphonfe)  Efpagnol,  né  à  Efcalona  dans 
Diocéfe  de  Tolède,  entra  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique  à 
Naples,  &  y  mourut  fort  âgé  vers  l’an  1608.  Altamura  aflù- 
re  qu’il  avoit  compofé  plufieurs  Ouvrages ,  &  il  marque  à  qui 
l’Auteur  les  avoit  dédiez  :  mais  on  n’en  connoît  que  deux , 
l’un  InftruBio  ordinandorum  Religioforum  ,  0*  Epifeoporum  ,  qui 
parut  en  1589,  dédié  au  Pape  Sixte  V  ;  l’autre  Brevis  TraBa- 
tus  de  Epifcopis,  Parochis ,  Sfc.  que  l’Auteur  publia  en  1608,  & 
qu’il  dédia  à  D.  Jean  Fernandez  Pachéco,  alors  AmbalTadeur 
d’Efpagne  à  la  Cour  de  Rome.  *  Echard,  Scrip.  Ord.  FF. 
Præd.  tome  2. 

MADRIGAL,  petite  ville  d’Efpagne ,  eft  dans  la  'Vieil¬ 
le  Câftille,à  quatre  milles  de  Médina  del  Campo,  dans  le  voi- 
finage  d’Olmédo,  vers  les  confins  du  Royaume  de  Léon,  dans 
une  contrée  fertile.  Elle  n’a  rien  de  remarquable  que  d’avoir 
été  le  lieu  de  la  nailTance  du  favant  Alfonfe ,  lùrnommé  Toftat, 
Evêque  d’Avila,  &  de  Jean  de  Pineda,  de  l’Ordre  de  S.  Fran¬ 
çois,  qui  a  écrit  uh Livre  intitulé,  Monarchia  Ecclefafiica.  Quel¬ 
qu’un 


M  A  D. 

t^u’iin  ayant  prédit  à  Ferdinand  V,  qu’il  mourroit  à  Madrigal, 
ce  Prince  évita  toujours  de  palFer  par  cette  ville.  Mais  un 
jour,  étant  tombé  malade  en  voyage,  il  finit  fes  jours  à  Ma- 
drigalejo,  éloigné  de  Madrigal  de  plus  de  quarante  lieues.  A 
quelques  lettres  près  ,  la  prédiftion  fut  accomplie.  *  Gr. 
DiB.  Univ.  Hotl.  Colinénar,  Délices  d'Efpagnc,  p.  212  0°  373- 

*  MADRIGAL,  ville  de  l’Amérique  méridionale  dans  le 
Popayan ,  eit  fous  le  premier  degré  de  latitude  feptentrionale 
vers  les  confins  de  l’Audience  de  Quito,  au  fud  de  la  ville  de 
Popayan  dont  elle  e(t  éloignée  d’environ  35  lieues. 

MADRIGALIiJO,  village  de  l’Eflramadure  d’Efpagne, 
eft  près  de  la  ville  de  Truxillo ,  &  n’ell  connu  que  parce  que 
i’erdinand  V,Roi  d’Aragon,  y  mourut  l’an  1516.  Maty,  DiB. 
Géogr. 

*  MAD  R I  GA  LE  S  CO,  méchant  petit  village  d’Efpagne 
dans  la  Callille  Vieille.  On  n’en  fait  ici  mention  que  pour 
avertir  qu’il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  précédent.  *  Col- 
menar,  Déltces  d' Efpagne ,  p.  184. 

MADRIT,  ville  d’Efpagne  en  la  Nouvelle  Caftille, 
tum ,  Matrhum ,  ou  MadriJium  tn  Carpetanis ,  fur  la  petite  rivière  de 
Manzanarès ,  dont  quelques  Auteurs  rapportent  la  fondation  aux 
Maures  ou  aux  Sarazins ,  les  autres  aux  Vifigoths,  n’a  été  pendant 
plufieurs  fiécles,  qu’un  village  qui  ne  s’eft  accru  que  parla  rui¬ 
ne  de  Villa-Manta,  qui  eit  la  Mantua  Carpetmorum  des  Anciens. 
Madrit  eft  devenue  la  ville  capitale  du  Royaume  d'Efpagne, 
depuis  que  le  Roi  Philippe  IL ,  &  fes  fuccelTeurs  y  ont  fait  leur 
féjour  ordinaire  dans  le  XVI  fiécle.  Elle  eft  aftez  vafte,mais 
mal-propre  ,  &  n’eft  revêtue  que  d’une  fimple  muraille  fans 
foifez.  Ses  édifices  les  plus  confidérables  font,  le  Palais  du 
Roi ,  Pdajfa  del  Rei,  qui  eft  au  bout  de  la  grande  rue;  l’Eglife 
de  Nojlra  Senora  de  Almudena  ;  celle  de  faint  Sébaftien  ;  la  Mai- 
fon-de  ville;  le  Palais,  qu’ils  appellent  U  Confijlorio;  la  place 
où  l’on  fait  les  courfes  de  taureaux,  &c.  Le  Couvent  des  Jé- 
ronymites,  &.  el  Buen  Retira  qu’on  voit  près  de  Madrid,  font 
célébrés  &  fréquentez.  S.  Ifidore  le  Laboureur,  étoit  de  ce  lieu, 
&  y  mourut  l’an  1130.  Depuis  que  fon  corps  fut  déterré  en 
1170,  il  a  été  honoré  comme  le  Patron  de  Madrit.  *  Mérula. 
Mariana.  Egidio  Gonçales  d’Avila ,  dans  fon  Livre  intitulé, 
Theatro  de  las  grandezas  de  la  villa  de  Madrit.  Jeronymo  de  Qui- 
tana,  Hijloire  de  Madrit ,  &c.  Topographie  des  Saints  de  Baillet. 

CONCILE  DE  MADRIT. 

Rodéric,  Légat  du  Saint  Siège,  que  le  Pape  Paul  II  avoit 
envoyé  en  Efpagne,  célébra  l’an  1473,  un  Concile  à  Madrit, 
pour  remédier  à  l’ignorance  des  Clercs,  &  pour  s’oppofer  à  la 
Simonie ,  &  aux  débauches  qui  ruïnoient  le  Clergé  du  Royau¬ 
me  Tome  quatorzième  des  Conciles.  Mariana,/.  23.  c.  18.  Spon- 
de ,  jI.  C.  1473.  n.  8.  &c. 

*  MADRIT,  Maifon  royale  de  France,  dans  le  Bois  de 
Boulogne  à  une  lieue  de  Paris,  au  couchant.  Ce  château  a  été 
bâti  en  1529 ,  par  François  I,  qui  lui  donna  le  nom  de  Madrit, 
pour  marque  qu’il  n’avoit  pas  honte  de  la  prifon  où  il  avoit 
été  détenu  à  Madrit  en  Efpagne ,  après  la  perte  de  la  bataille  de 
Pavie  en  1525.  On  alTure  que  cette  maifon  n’eft  point  fem- 
blable  au  château  de  Madrit  ,  où  ce  Prince  fut  enfermé.  * 
Maty ,  DiB.  Géogr.  DiB.  Univ.  de  la  France. 

MAD  R  U  CE  (Chriftophle)  dit  le  Cardinal  de  Trente,  fils 
àe  "Jean  Gaudence ,  Libre  Baron  de  Madruce,  &  Echanfon  hé¬ 
réditaire  du  Comté  de  Tirol ,  apprit  le  Droit  à  Bologne  ,  & 
obtint  l’Evêché  de  Trente  fa  patrie,  puis  celui  de  Brixen  ,  & 
enfin  le  chapeau  de  Cardinal  que  le  Pape  Paul  III  lui  donna 
l’an  1542,  à  la  recommandation  de  l’Empereur  Charles-Quint, 
qui  avoit  de  grandes  confidérations  pour  la  famille  des  Barons 
de  Madruce,  entièrement  dévouez  à  fon  fervice.  Le  Cardinal 
de  Trente  entra  fur-tout  aveuglément  dans  les  intérêts  de  cet 
Empereur,  &  entreprit  divers  voyages  en  Allemagne,  en  Ef¬ 
pagne  &  en  Italie, pour  les  foutenir.  Il  devint  Doyen  du  Sacré 
Collège,  &  mourut  à  Tivoli,  un  jeudi  cinquième  Juillet  de 
l’an  1578,  âgé  de  66  ans. 

Son  frère  Nicolas,  Baron  de  Madruce  ,  laiffa  plufieurs 
enfans,  entre  autres  Lou'is  Madruce,  qui  fut  fait  Evêque  de 
Trente  par  la  réfignation  de  fon  oncle,  puis  Cardinal  par  le 
Pape  Pie  IV  en  1561.  11  foutint  très  bien  la  réputation  que 
fon  oncle  s’étoit  acquife,  fut  envoyé  par  le  Pape  Grégoire 
XllI.  Légat  en  Allemagne,  l’an  1582,  &  fut  employé  depuis 
dans  les  affaires  les  plus  importantes  de  l’Eglife.  Ce  fut  lui 
que  l’Efpagne  chargea  de  fes  intérêts,  dans  les  Conclaves  où 
furent  élus  Urbain  VII,  Grégoire  XIV,  Innocent  iX,  &  Clé¬ 
ment  VIII,  &  qui  fit  tant  de  peine  dans  ces  quatre  Conclaves 
au  Cardinal  Montalte,  avec  qui  néanmoins  il  fut  toùjours  for¬ 
cé  de  fe  réunir.  Il  mourut  à  Rome  le  20  Avril  de  l’an  1600. 
Il  y  a  encore  eu  Charles  Madruce,  créé  Cardinal  par  le 
Pape  Clément  VIII.  II  fut  Evêque  de  Trente  &  de  Sabine, & 
mourut  à  Rome  le  14  Août  1628.  Petramellario.  Viftorel. 
De  Thou.  Aubery,  &c. 

Alisprand  Madruce,  Colonel  Allemand,  frère  de  Nzro- 
ïas,  commandoit  dix  mille  hommes  de  fa  nation  à  ia  bataille 
de  Cérifolies  en  1544.  Au  commencement  du  Combat  il  fot- 
tit  le  premier  des  rangs,  &  défia  La  Mole,  Gentilhomme  de 
Dauphiné  ,  de  rompre  une  lance  avec  lui  ;  celui-ci  fit  la 
moitié  du  chemin  pour  le  joindre;  ils  fe  donnèrent  un  coup 
fourré  ,  qui  les  renverfa  tous  deux  par  terre  :  la  pique  de 
Madruce  porta  à  la  bourguignote  deLaAIoleau  deffous  de  l’œil 
&  lui  ôta  la  vie ,  &  celle  de  La  Mole  ouvrit  la  joue  de  Madruce 
&  fortit  par  l’oreille;  &  lui  refta  fur  le  champ  de  bataille  pen¬ 
dant  toute  l’action ,  après  laquelle  on  trouva  fon  corps  tout 
nud  &  tout  couvert  de  playes.  Il  donna  quelques  lignes  de 
vie  lorfqu’on  l’alloit  enterrer ,  &  il  fut  fi  bien  panfé  qu’il  gué- 
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rit,  &  fut  depuis  échangé  contre  le  Seigneur  de  Thermes.  * 
Varillas,  Ilijî.  de  François  /. 

MADRUZZO,  ou  MADRUCE,  bourg  avec  titre  de 
Baronie,  dans  l’Evêché  de  Trente,  entre  la  ville  de  ce  nom, 
&  celle  de  Riva,  a  donné  le  nom  à  deux  Cardinaux,  l’oncle 
&  le  neveu,  qui  ont  été  tous  deux  fuccelfivcment  Evêques  de 
Trente ,  &  dont  on  vient  de  parler. 

MADURE,  Illeot  Royaume  d’Afie ,  dans  les  Indes  Orien¬ 
tales  ,  proche  de  rifle  de  java,  avec  une  ville  de  ce  nom,  qui 
eft  fituée  au  pié  des  montagnes.  Ce  Royaume  eft  gouverné 
par  un  Prince ,  connu  fous  le  nom  de  Ndique  de  Madure.  * 
Sanfon. 

Madure,  vilIc  d’Afrique.  Péje?:  M  A  D  A  U  R  E'. 

Madure  (la  Principauté  de  Maduré)  petit  Etat  de  lâ 
côte  de  Coromandel ,  dans  la  Prefqu’Ifle  de  l’Inde  deçà  le  Gan¬ 
ge,  s’étend  depuis  le  Cap  Comorin  jufqu’à  celui  de  Négapatan; 
étant  borné  au  nord  par  la  Principauté  de  Tanjaour,  &  au  cou¬ 
chant  par  les  montagnes  de  Gâte,  qui  le  féparent  de  la  côte 
de  Malabar;  la  mer  le  baigne  aux  autres  endroits.  La  côte  de 
cet  Etat,^qui  a  environ  75  lieues  de  long,  porte  le  nom  de 
Côte  de  Pêcherie,  parce  qu’on  y  fait  tous  les  ans  vers  le  mois 
d’Avril,  une  grande  pêche  de  perles,  à  laquelle  on  employé 
cinquante  ou  foixante  mille  hommes,  pendant  quinze  jours  oü 
trois  femaines  ;  ce  qui  fait  toute  la  richeife  du  païs.  Les  prin¬ 
cipales  villes  du  Naïque  ou  Prince  de  Maduré,  font  Maduré 
Capitale,  Ramanancor,  Tutucori  ou  Ticucurin  ,  Manapar  & 
Jacancuri.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

M  A  D  Y  T  O ,  bourg  de  la  Ilomanie.  Fojez  M  A I T  O  S. 

MAE. 

MAELSTRAND  ou  MARSTRAND,  petite  ville 
de  la  Norvège,  eft  dans  le  Gouvernement  de  Bahus ,  du 
côté  du  couchant.  Cette  ville  eft  fituée  fur  un  rocher  efearpé, 
que  la  mer  environne  prefque  de  tous  côtez,  &  eft  défendue 
par  un  château,  qui  eft  à  l’embouchure  de  la  Trolhetta.  Les 
Danois  la  prirent  l’an  1678,  mais  ils  la  rendirent  par  la  paix. 
*  Maty,  DiB.  Géogr. 

MAELSTROOM.  Cherchez  MOSKE-STROOM. 
MAERSEN.  M AARSEN. 

MAES,  nom  d’homme.  Voyez  MASIUS  (André). 
MAES.  Voyez  MAAS. 

MAES-BOMMEL.  Voyez  MAAS-BOMMEL. 
MAESEICK.  Voyez  MASEICK. 

MAESLAND.  MA  AS  L  AND. 

MAESLANDSLUIS,  Voyez  M  A  ASl.ANDSLUIS. 
MAESTRICHT.  Voyez  MASTRICHT. 

*  MA  ETS  (Charles  de)Miniftre  &  Profelfeur  à  Utrecht, 
naquit  à  Leiden  en  1597.  11  avoit  à  peine  deux  ans,  lorfque 
fon  père  qui  pour  éviter  la  perfécution  s’étoit  retiré  de  Flandre 
en  Hollande ,  quitta  Leiden  pour  aller  s'établir  à  Middelbourg, 
où  Charles  fit  fes  études  jufques  en  1615.  Comme  il  étoit  tems 
de  l’envoyer  à  l’Académie ,  fon  père  choifit  pour  cela  celle  de 
Franeker,  parce  que  c’étoit  le  champ  de  bataille  des  Remon- 
trans  &  des  Contre-Remontrans.  Après  avoir  pafTé  quelque 
tems  à  Franeker,  il  alla  vifiter  l’Académie  de  Sedan,  parcou¬ 
rut  la  France,  revint  dans  fon  païs  en  1620,  &  fut  dans  la  mê¬ 
me  année  appellé  Miniftre  à  Scherpenis  en  Zélande.  Il  y  ex¬ 
erça  le  Miniftére  jufqu’à  ce  qu’en  1629  il  reçut  la  vocation  de 
Middelbourg.  En  1636,  on  lui  adrelTa  celle  de  Miniftre  &  de 
Profelfeur  en  Théologie  à  Utrecht;  mais  il  la  refufa  à  la  con- 
fidération  du  Magillrat  &  du  Confiftoire  de  Middelbourg.  Ce¬ 
lui  d’Utrecht  revint  à  la  charge  en  1639,  &  on  céda  à  fes  in- 
ftances.  Il  exerça  ces  deux  emplois  juf^ques  à  la  fin  de  fa  vie, 
qui  arriva  le  20  Avril  1651.  U  eut  trois  femmes;  la  première 
étoit  de  Scherpenis ,  la  fécondé  de  Leiden  ,  &  la  troifiéme 
d’Utrecht.  Il  eut  des  enfans  des  deux  premières,  &  l’un  de 
fes  fils  nommé  Charles,  fut  Profeffeur  en  Médecine  &  en  Chy- 
mie  à  Leiden.  Il  fut  fort  oppofé  à  Defeartes.  Il  publia  en 
1650  un  Livre  intitulé ,  Sylva  Quæflionum  injlgnium.  La  princi¬ 
pale  chofe  qu’il  y  a  traitée,  roule  fur  une  Queftion  qui  fit  un 
grand  bruit  en  ce  tcms-là ,  c’eft  de  favpir  s’il  eft  permis  aux 
hommes  de  porter  les  cheveux  longs.  Un  Théologien  nom¬ 
mé  Jaques  de  Rêves  avoit  écrit  pour  l’affirmative.  De  Maets 
fit  des  Théfes  contre  lui  ;  on  lui  répliqua  dans  le  Livre  qui  a 
pour  titre  Libertas  Chrifiiana  circa  ufum  capillhii  defenfa,  &  il  ré¬ 
pliqua  à  de  Rêves  dans  fa  Sylva  Ouceflionum,  où  par  occafion  il 
traite  de  plufieurs  Cas  de  Morale.  *  Bayle, Diff.  Crit.  Hoorn- 
beek,  in  Oratione funcbri. 

M  A  F. 

MAFFE'E  VEGIO,  de  la  ville  de  Lodi , proche  de  Mi¬ 
lan,  Dataire  du  Pape  Martin  V,  &  Chanoine  de  S.  Jean 
de  Latran ,  eft  celui  des  Auteurs  de  fon  fiécle ,  qui  a  écrit  le 
plus  utilement,  le  plus  agréablement,  &  le  plus  élégamment. 
Il  a  compofé  un  Traité  de  l’Education  Chrétienne  des  enfans, 
qui  eft  le  plus  accompli  que  nous  ayons  en  ce  genre.  Il  eft  en 
Latin  avec  ce  titre  ,De  Educatione  Liberorum  ,  Êf  eorum  clans  mo- 
ribus,  à  Paris,  1511,  in  quarto.  Il  y  traite  des  devoirs  des  pè¬ 
res  &  des  mères;  des  études  des  enfans;  &  des  vertus  qu’on 
j  doit  leur  infpirer  ;  il  eft  plein  d’une  Morale  très  chrétienne,  6c 
■  d'une  fagelfe  peu  commune.  Les  lîx  livres  du  même,  de  la 
!  perfévérance  dans  la  Religion,  contiennent  une  piété  folide, 
&  des  inftruftions  très  utiles  ,  pour  y  faire  de  grands  progrès, 
6c  pour  entretenir  6c  conferver  des  fentimens  de  piété  &  de  Re- 
i  ligion;  auffi  bien  que  le  Difeours  des  quatre  dernieres  fins  de 
1  C  2  l’hom- 
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l’homme,  dont  il  traite  avec  noblefle.  Le  Dialogue  de  la  Vé¬ 
rité  exilée  ell  un  jeu  d’efprit.  lia  fait  aunuquelques  Ouvrages 
profanes;  comme  un  Supplément  au  douzième  livre  de  l’Eneide 
de  Virgile ,  &  quelques  autres  Pièces  de  Poëfie  &  d’Eloquence , 
dans  lefqucllcs  il  a  excellé  &  approché  bien  près  des  Anciens. 

11  eh  mort  l’an  1458.  *  M.  Du  Pin,  Bibholb.  des  Jut.  Lcclej. 

du  XVII fiéck.  Bayle ,  DiB.  Critiq. 

MAF  EE  E  ou  CELSE  MAPHE'E  de  Vérone,  Cha¬ 
noine  Régulier  de  I.atran,  qui  vivoit  dans  le  XV  fiécle,  écii- 
vit  quelques  Ouvrages  hilloriques ,  entre  autres,  la  Vie  de  Ste. 
Tufculqne.  Voflius,  de  Hifl.  Lat.  l.  3.  c.  8.  p.  620. 

MAFFE'E  (Bernardin)  Cardinal,  né  à  Rome  l’an  I5i4> 
fit  de  grands  progrès  dans  les  Lettres ,  &  fe  rendit  excellent 
jPoëte  &  Orateur.  Le  Pape  Paul  III  dont  il  avoit  été  Sécretai- 
re,  lui  donna  fuccclllvement  les  Evêchez  deMaffe,  deForlim- 
popoli  &  de  Calerte,  puis  le  chapeau  de  Cardinal  Pan  1549- 
Ce  Prélat  mourut  le  16  Juillet  1553 ,  âgé  feulement  de  40  ans  , 

&  évita  par  fa  mort  de  voir  un  malheur  extraordinaire,  qui 
arriva  deux  ans  après  dans  fa  Maifon,  où  un  de  fes  parens  tua 
fon  frère,  fa  belle-fœur  &  fes  neveux.  On  a  de  lui  des  Copi- 
mentaires  fur  les  Epîtres  de  Cicéron,  &  un  Traité  d’infcrip- 
tions  &  de  Médailles.  11  y  a  encore  eu  Raphaël  Maffe'e  , 
quia  compofé  pluficurs  Traités  excellens,&  qui  mourut  à  Vol- 
terre  le  25  Février  1521,  âgé  de  70  ans,  onze  mois  &  huit 
jours.  •  De  Thon,  Hift.  l  i5-  Onuphre,  Ughel.  Aubery. 

MAFFE'E  (Jean-Pierre)  Jéfuite,  naquit  à  Bergame  vers 
Pan  1536.  Il  fut  inllruit  dans  les  Langues  Latine  &  Gréque 
par  Bajîlc  &  ChrjfoJîome  Zanebi,  Chanoines  Réguliers  de  cette 
ville,  fous  lesquels  il  fit  de  grands  progrès.  Ses  études  finies, 
il  alla  à  Rome ,  où  il  eut  occafion  de  faire  connoitre  fon  étu¬ 
de  &  fes  talens.  Plufieurs  Princes  voulurent  l’attirer  dans  leurs 
Etats ,  mais  il  préféra  la  République  de  Gènes  qui  lui  donna 
une  Chaire  de  Rhétorique  avec  de  gros  appointemens.  Il  s’a- 
quitta  fi  bien  de  fon  emploi  qu’il  aquit  l’ellime  &  l’afFeftion 
de  tout  le  monde,  &  que  la  République  fe  propofa  d’en  faire 
fon  Sécretaire.  Les  difpofitions  favorables  où  l’on  étoit  à  fon 
égard  lui  ouvroient  une  voye  pour  parvenir  à  de  plus  grands 
honneurs;  mais  la  Grâce  lui  infpira  des  penfées  plus  folides. 
Touché  tout  d’un  coup  de  la  vanité  des  chofes  de  la  Terre,  il 
abandonna  tout,  &,  alla  à  Rome  où  il  entra  chez  les  Jéfuites. 
C’étoit  en  1566,  &  il  avoit  alors  environ  trente  ans.  Une  des 
premières  chofes  qu'il  fit  dès  qu’il  entra  dans  la  Compagnie, 
fut  d’écrire  la  Vie  de  S.  Ignace  fon  Fondateur,  Il  forma  en- 
fuite  le  delfein  de  donner  au  public-une  Hilloire  des  Indes  ;& 
pour  cela  il  alla  à  Lisbonne ,  afin  d’y  trouver  les  matériaux  qui 
lui  étoient  néceffaires  pour  l’exécuter.  Ayant  été  admis  en 
Efpagne  à  l’audience  de  Philippe  II,  ce  Prince  approuva  fort 
fon  defiein,  &  l’encouragea  à  le  continuer;  pour  l’y  animer 
même  davantage,  il  fit  refientir  des  eft'ets  de  fa  libéralité  à  fon 
frère  qu’il  nomma  Sécretaire  du  Sénat  de  Milan.  Maffée  de 
retour  en  Italie  publia  la  Vie  de  S.  Ignace  &  fon  Hilloire  des 
Indes ,  &  l’on  en  fut  fi  content  que  le  Pape  Grégoire  XIII  lui 
ordonna  d’écrire  l’Hilloire  de  fon  Pontificat.  Il  le  fit  aufii-tôt 
en  Italien  :  mais  cet  Ouvrage ,  de  même  que  quelques  autres , 
n’a  point  été  imprimé.  Le  Pape  Clément  Vlli  le  fit  venir  au 
Vatican  pour  lui  faire  achever  fon  Hilloire  de  Grégoire  XIII, 
&  la  continuer  jufqu’à  lui.  Maffée  en  fit  trois  livres,  mais  la 
mort  l'empêcha  d’aller  plus  loin.  Car  il  mourut  à  Tivoli  le 
20  Oélobre  1603 ,  âgé  de  67  ans.  Il  n’avoit  rien  à  l’extérieur 
qui  pût  faire  juger  de  fon  mérite  ;  fa  converfation  même  n’a¬ 
voit  rien  d’agréable,  ni  de  prévenant;  fa  colère  s’enflammoit 
aifément,  la  moindre  chofe  le  mettoit  hors  de  lui-même ,  & 
l’emportoit  à  des  excès,  dont  il  avoit  toùjours  foin  de  deman¬ 
der  enlûite  pardon  à  ceux  qu’il  avoit  offenfez  dans  cet  état.  Il 
étoit  d’un  tempérament  délicat,  &  avoit  une  grande  attention 
pour  tout  ce  qui  pouvoit  intérelfer  fa  fanté.  Les  mets  ordi¬ 
naires  de  la  Communauté  ne  lui  fuffifoient  pas ,  il  lui  falloit 
quelque  chofe  de  meilleur  &  de  plus  délicat  ;  l’idée  qu’il  avoit 
qu’une  nourriture  groffière  n’elt  point  propre  pour  faire  naître 
des  penfées  fines  &  fpirituelles ,  lui  faifoit  exiger  cette  déféren¬ 
ce  pour  fa  qualité  d’ Auteur.  C’étoit  auffi  dans  la  vue  de  fa 
fanté  qu’il  aimoit  à  voyager  &  à  changer  fouvent  de  demeure. 
11  étoit  d’une  lenteur  extraordinaire  à  compofer,  rien  ne  pou¬ 
voit  le  fatisfaire ,  &  il  palfoit  des  heures  entières  à  limer  une 
phrafe  :  ainfi  fon  travail  de  chaque  jour  fe  bornoit  à  douze  ou 
quinze  lignes.  Quand  on  lui  paroiffoit  furpris  de  cette  len¬ 
teur,  il  dilbitque  ceux  qui  liroient  fes  Ouvrages  s’arrêteroient 
à  ce  qu’il  y  auroit  de  beau ,  fans  s'informer  du  teins  qu’il  avoit 
employé  à  le  faire.  Auffi  fut-il  douze  ans  à  compofer  fon  Hi- 
ftoire  des  Indes,  fuivant  le  rapport  de  Scioppius ,  qui  ajoûte 
qu’il  étoit  fi  jaloux  de  la  belle  Latinité,  que  de  peur  de  gâter 
fon  flyle,  il  ne  difoit  fon  Bréviaire  qu’en  Grec.  Voici  le  Ca¬ 
talogue  de  fes  Ouvrages.  Libri  très  de  V'üa  ëf  Moribus  S.  Igna- 
tuLoyoU,  Venetiis;  Uiftoriarum  Indicarum  libri  fedecim  ;  SeleSla- 
rmn  ex  India  Epiflolarum  libri  quatuor  ,  MafFeio  interprète.  *  Ja¬ 
nus  Nicius  Erythræus  ,  Pinac.  IL  Lorenzo  Craffo  ,  Elogii 
d'Huom.  Lettcr.  Alegambe,  de  Script.  S.  J.  Le  Père  Nicéron, 
Mémoires  pour  fervir  à  P  Ht  fi.  des  Hommes  Illufires ,  gff.  tome  5. 
f.  324  &  fuiv. 
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MAGADOXO,  ou  MACDOSCHO, grand  Royaume 
d’Afrique,  avec  une  ville  de  ce  nom,  fituée  fur  la  côte 
d’Ayan ,  vers  la  mer  des  Indes,  &  près  du  Zanguebar,  où  il  y 
a  un  Fort  avec  un  port  affez  renommé.  La  ville  a  été  autre¬ 
fois  maltraitée  par  les  Portugais.  Marmol,  Dejerip.  d'Afrique. 
C’étoit  autrefois  unpuiflant  Etat,  qui  comprenoit  le  Royaume 
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à'Adea,  &  qui  avoit  cent  trente  lieues  de  long,  fur  trente  â 
quarante  de  large.  Le  Roi  ell  Mahométan,  &  fes  Sujets  par¬ 
lent  Arabe.  A  la  guerre  ils  fe  fervent  de  flèches ,  la  plûpart 
empoifonnées.  La  ville  de  Magadoxo  ell  le  rendez-vous  des 
Marchands  d’ Adel  &  de  Cambaye  qui  apportent  des  étoffes , 
des  drogues  &  des  épiceries,  qu’ils  échangent  pour  de  l’or,  de 
l’ivoire  éc  de  la  cire.  De  la  Croix,  Relation  de  l’Afrique,  tome 
4.  Th.  Corneille ,  DiS.  Géogr. 

MAGALHAENS.  Cbercbez  MAGELLAN. 
MAGALHAENS  ( Pierre )  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
Dominique,  né  à  Lisbonne,  &  de  la  même  famille  que  le  fa¬ 
meux  Pilote  Magellan,  enfeigna  longtems  la  Théologie  dans 
fon  Ordre ,  où  il  eut  quelques  emplois  honorables.  On  a  de 
lui  quelques  Ouvrages  ,  Traffatus  Tbeologicus  de  feientia  Dei , 
1666;  TraHatus  Théologiens  de  Preedefiinatioms  exæquatione  1667; 
Iraüatus  Tbeologici  de  Voluntatc,  de  PrcedejHnationc ,  de  Trinitate, 
1670.  Tous  ces  Ouvrages  ont  été  imprimés  à  Lisbonne:  le 
fécond  a  été  réimprimé  en  1674,  à  Lyon:  quand  le  troiliéme 
parut,  l’Auteur  avoit  plus  de  77  ans,  ainfi  qu’on  l’apprend  de 
la  Préface.  Il  vivoit  néanmoins  encore  en  1672,  &  jouiffoit 
d’une  parfaite  fanté  :  mais  il  faut  qu’il  foit  mort  peu  après ,  puif- 
qu’il  ceffa  de  faire  imprimer;  car  il  avoit  d’autres  Ouvrages 
prêts.  *  Echard.  Script.  Ord.  FF.  Prœd. 

MAGALHAENS  (Côme)  de  Brague, de  la  même  famil¬ 
le,  mourut  en  1624,  &  publia  des  Commentaires  fur  Jofué,fur 
le  Livre  des  Juges,  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul  à  Timothée 
&  à  Tite.  *  Alegambe,  p.  86. 

MAGALOTTI,  (Laurent)  naquit  le  23  Oêlobre  1637, 
à  Florence ,  d’une  des  plus  anciennes  &  des  plus  illufires  famil¬ 
les  de  cette  ville,  qui  s’éteignit  avec  lui.  Après  qu’il  eut  fait  fes 
études  d’Humanitez  &  de  Philofophie ,  il  alla  étudier  en  Droit 
à  Pife.  Il  étoit  dès  ce  tems-là  habile  dans  les  Mathématiques, 
&  M.  Viviani  en  rend  témoignage  dans  fon  Livre  de  Maximis 
&  Minimis.  En  1662,  le  Grand-Duc  le  fit  Gentilhomme  de  fa 
Chambre,  &  Sécretaire  de  l’Académie  delCimento,  quoiqu’il 
n’eût  alors  que  24  ans.  Sa  dextérité  à  manier  les  affaires  le  fit 
employer  dans  plufieurs  négociations ,  &  il  alla  dans  plufieurs 
Cours  de  l’Europe  en  qualité  d’Envoyé  de  fon  Prince.  Il  fut 
fans  caraifiére  public  au  Congrès  de  Cologne,  &  en  qualité 
d’Envoyé  extraordinaire  à  la  Cour  de  l’Empereur  où  il  féjour- 
na  quatre  ans.  Il  fut  auffi  commis  pour  acompagner  le  Prince 
de  'i'ofeane  dans  fes  voyages ,  qui  lui  furent  utiles ,  non  feule¬ 
ment  par  les  connoiffances  qu’il  y  aquit,  mais  encore  par  les 
liaifons  qu’il  forma  avec  les  Savans  de  tous  les  lieux  où  il  paffa, 
&  dont  quelques-uns  lui  donnèrent  des  marques  publiques  de 
leur  eflime,  comme  l’Abbé  Régnier  des  Marais  qui  lui  dédia 
fes  huit  premiers  Livres  de  P  Iliade  d'Homère ,  qu’il  avoit  traduits 
envers  Tofeans  non  rimez.  De  retour  dans  fa  patrie,  il  ne 
fongea  plus  qu’à  y  demeurer  tranquille ,  &  à  donner  à  l’étude 
tout  le  teins,  que  lui  laiffoit  la  charge  de  Confeiller  d’Etat , 
dont  le  Grand-Duc  l’avoit  honoré.  Outre  la  Langue  Latine  & 
la  Gréque,  il  favoit  encore  le  François,  l’Efpagnol,  l’Anglois 
&  l’Allemand.  Les  Langues  Orientales  ne  lui  étoient  pas  non 
plus  inconnues ,  &  il  avoit  appris  ce  qu’il  en  favoit  de  M.  d’Her- 
belot,  qui  s’étoit  fait  un  plaifir  de  les  lui  enfeigner ,  pendant  le 
féjour  qu’il  avoit  fait  à  Florence.  Magalotti  a  montré  les  pro¬ 
grès  qu’il  avoit  faits  dans  la  connoiffance  de  ces  Langues  par 
diverfes  Traduétions  de  Pfeaumes  &  de  Cantiques  facrez,  & 
par  celle  de  diverfes  Poëfies  Turques  &  Arabes.  M.  Magalotti 
étoit  fort  difficile  fur  fes  Ouvrages,  rien  ne  pouvoit  le  conten¬ 
ter.  Son  exaébitude  &  fon  fcrupule  s’étendoient  même  fur  fes 
difeours  les  plus  familiers,  qui  paroiffoient  auffi  étudiez  que  fes 
Ecrits.  Il  efi  mort  après  une  longue  maladie  le  deuxième 
Mars  1711 ,  dans  la  74  année  de  fon  âge.  Il  étoit  de  l’Acadé¬ 
mie  de  la  Crufea,  de  la  Société  Royale  de  Londres  &  de  l’A¬ 
cadémie  des  Arcadiens  de  Rome, dans  laquelle  il  avoit  été  re¬ 
çu  en  1692.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d’Ouvrages ,  dont 
les  principaux  font,  Saggii  di  naturali  efperienze;  Relazioni  varie 
cavate  da  una  Traduzione  Inglefe  dall’  Original  Portoghefe ,  fatta  da 
Girolamo  Lobo  Giefuita ,  in  Firenze,  1693;  Relazione  délia  China, 
cavata  da  uno  ragiamento  tenuto  col  Padre  Giovanni  Gruber  Giefuita, 
in  Firenze,  1677  ;  Il  mendicare  abolito  nella  città  di  Mont'  Albano 
da  un  publico  uffizio  di  Carità ,  Con  la  replica  aile  principale  obiezio-’ 
ni,  che  potrebbono  farfi  contra  quefio  regolamento,  tradotto  dal  France- 
fe ,  in  Firenze ,  1693  ;  Lettere  familiari  divife  in  due  parti ,  in  'Ve- 
nezia,  1719,  in  quarto;  Due  tomi  di  varie  fue  Relazioni  fopra  va¬ 
rie  Corti,  &c.;  Concordia  délia  Religione,  &  del  Principato  ;  Ca- 
ratteri  di  diverfi  Perfonaggi  ;  De  Motu  gravium  ;  Trattato  fopra  l’ani¬ 
ma  de'  Bruti.  La.  Crufea  lui  fit  des  obféques  folennelies ,  &  plaça 
fon  portrait  au  rang  de  fes  Savans  dillinguez.  On  frappa  à  fon 
honneur  une  médaille  dont  le  revers  efi  un  Apollon  rayon¬ 
nant,  \a  Légende ,  Omnia  lufirat.  *  Son  Eloge  par  V Abbé  Salvi- 
ni,  dans  le  treiziéme  tome  du  Journal  de  ’Venife,  &  dans  les 
Vite  degli  Arcadi ,  &  Negri.  Ifioria  degli  Scrittori.  Fiorentini.  Le 
Père  Nicéron ,  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hifi,  des  Hommes  Illufires, 
&c.  tome  3.  p.  239  fuiv.  Bibliothèque  Italique ,  tome  6.  p. 
232.  gPr. 

MAGAS,  fils  de  Philippe  ,  Capitaine  Macédonien,  frère 
de  Bérénice ,  qui  époufa  Ptolomée  Lagus ,  Roi  d’Egypte ,  fou¬ 
rnit  la  Province  de  Cyréne ,  qui  s’étoit  révoltée  contre  Ptolo¬ 
mée  ,  &  la  gouverna  apparemment  fous  l’autorité  de  ce  Prince. 
Un  Poëte ,  nommé  Philémon ,  l’ayant  fait  jouer  en  plein  théâ¬ 
tre  dans  une  de  fes  Comédies  ,  il  fe  contenta  de  commander  à 
un  de  fes  Officiers  de  le  frapper  légèrement  du  plat  de  fon  épée 
fur  la  tête ,  &  enfuite  il  lui  envoya  des  olTelets  &  une  petite 
boule  pour  lui  fervir  de  palTe-tems ,  comme  aux  enfans.  Ma- 
gas  devint  fi  gras  &  fi  replet ,  qu’il  fut  étouffé  par  fon  embon¬ 
point  exceffif.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  M  a  g  a  s  efi  le  mê¬ 
me  qu’Aois, qui  réduilit  les  Cyréniens  révoltez  contre  Ptolo¬ 
mée, 
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mée,  fils  de  Lagus,  la  première  année  de  la  CXVII  Olympia¬ 
de,  &  la  312  avant  Jéfiis-Chrift.  *  Plutarque,  decohibcnda  ira. 

Â'IAGAZA,  Province  de  l’Abyflinie.  On  la  met  le  long 
de  la  rivière  de  Tazaze,  entre  le  Royaume  de  Tigre  &  celui 
d'Angote.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

MAGBIS  ou  MEGBIS,  Ifraëlite,  dont  lesenfans  revin¬ 
rent  de  la  captivité  de  Babylone  au  nombre  de  cent  cinquante- 
fix.  *  Ej'dras  ou  I  Ejilras,  ch.  2.  v.  50. 

MAGDALA,  château  de  la  Palelline,  autrefois  dans  la 
Tribu  de  Zabulon,  puis  dans  la  Galilée  &  près  de  la  Mer  de 
ce  nom.  On  dit  que  ce  fut  de  ce  château  que  Marie  Magdelai- 
ne  prit  fon  nom.  Il  ell;  éloigné  de  huit  milles  de  Betfaïda  vers 
le  midi,  &.  de  lix  de  Jotapat  vers  l’orient.  *  Baudrand. 
'MAGDALEL.  roje?:MIGDAL-EL. 

*  MAGDALEN,  Prêtre  Anglois  ,  &  Chapelain  de  Ri¬ 
chard  11.  Comme  il  reffembloit  fort  au  Roi  par  les  traits  du 
vifage  &.  par  la  taille ,  quelques  Seigneurs  révoltez  le  revêti¬ 
rent  en  1399  d’habits  royaux,  &  le  promenèrent  ainfi  par  le 
pais,  en  lui  rendant  tous  les  refpecls  dus  à  la  dignité  royale, 
afin  d’amaffer  par  ce  moyen  un  grand  concours  de  peuple ,  qui 
monta  iufqu’au  nombre  de  quarante  mille  hommes.  Mais  le 
nouveau  Roi  Henri  iV,  ayant  pris  à  Cirencelter  quelques-uns 
des  principaux  du  parti ,  toute  cette  troupe  fe  diffipa.  Magda- 
len ,  &  un  autre  Chapelain  du  Roi  tâchèrent  de  fe  fauver  en 
Ecoffe,  mais  on  les  attrapa  &  on  les  enferma  dans  la  Tour  de 
Londres.  Ils  furent  tous  les  deux  pendus  &  écartelez  en  1400. 

'*  Gr.  Diél.  Univ.  Bail.  Hiftoire  complctte  d' Angleterre ,  en  An¬ 
glois,  tome  I.  p.  378  &  379. 

MAGDALENA  (Puerto  de  la)  petit  Golfe  ou  port  qui 
efl  fur  la  côte  méridionale  de  Tlfle  de  Californie,  eft  fréquen¬ 
té  par  les  Efpagnols  dans  les  voyages  qu’ils  font  de  laNouvelle 
Efpagne  aux  lües  Philippines.  Maty ,  Di£t.  Géogr. 

MAGDALENA  (Rio  de  la)  grande  rivière  de  l’Amé¬ 
rique  méridionale  dans  la  Terre-Ferme.  Elle  prend  fa  fource 
dans  laNouvelle  Grenade,  qu’elle  traverfe  du  fud  au  nord, 
entre  dans  la  Province  de  Sainte-Marthe ,  &  fe  rend  dans  la  ri¬ 
vière  de  Sainte-Marthe  qui  porte  aullî  de  là  jufqu’à  la  mer  le 
nom  de  Kio  grande. 

MAGDALGAD.  Fôjcz  Ml  G  D  AL  G  AD. 
MAGDEBOURG  (le  Duché  de  )  un  des  Etats  du  Cercle 
de  la  Baffe  Saxe,  eft  fait  en  forme  de  croiffmt,  borné  au  le¬ 
vant  &  au  nord  par  le  Margraviat  de  Brandebourg ,  au  couchant 
par  le  Duché  de  Wolfenbutel,  &  au  fud  par  les  Principautez 
d’Halberftadt  &  d’Anhalt,  &  par  le  Comté  de  Barby.  Son  cir¬ 
cuit  extérieur  cil  d’environ  quarante-cinq  lieues ,  &  fa  largeur 
de  fept.  Son  terroir  baigné  par  l’Elbe,  le  Havel  &  la  Selke, 
eft  des  plus  fertiles  de  l’Allemagne.  Ses  lieux  principaux  font 
Magdebourg  Capitale ,  Borch,  Sandow,  üesfelde  &  Staffurt. 
Magdebourg  a  été  un  Archevêché  dont  les  Prélats  portoient 
le  titre  de  Primats  de  Germanie,  &  avoient  pour  fuffragans 
les  Evêques  de  Naumbourg,de  Mersbourg.de  Zeitz,  de  Bran¬ 
debourg  ,  de  Havelberg  &  de  Meiffen.  Il  fut  fécularifé  fous 
le  titre  de  Duché ,  &  donné  en  dédommagement  à  l’Eleéleur 
de  Brandebourg  par  le  Traité  d’Ofnabrug.  î  Maty,  Diction. 
Céogr. 

MAGDEBOURG,  ville  Anféatique  d’Allemagne  fur  l’El¬ 
be,  nommée  en  Latin  Parthcnopolis  ,  eft  fituée  dans  la  Saxe. 
Cette  ville  eft  capitale  du  pa'is  ou  Diocéfe  de  ce  nom,  dit  par 
les  Allemands  Ertzbijlum  Magdburg.  'Wittikind  ,  Prince  de 
Saxe,  fonda  dans  la  Weftphalie  ,  au  village  d’Agarem  ,  un 
Collège  de  Chanoines  Réguliers,  que  Henri  l'OiJèleur  trans¬ 
féra  au  bourg  de ’Vallerlleben,  dans  le  Territoire  de  Lunebourg; 
mais  Othon  1,  fils  de  Henri,  tranfporta  encore  ce  Collège  à 
Magdebourg,  ôt  y  fonda  un  Archevêché,  vers  l’an  962,  qui 
dtoit  le  quatrième  de  l’Empire  d’Othon,  ou  l’an  971,  comme 
veulent  quelques  autres ,  un  peu  avant  la  mort  du  même  Prin¬ 
ce.  Cette  ville  eut  pour  premier  Archevêque ,  Albert ,  Reli¬ 
gieux  de  Saint-Maximin  de  Trêves  ,  à  qui  le  Pape  Benoît  "Vl 
donne  le  nom  de  Patriarche  de  Germanie,  dans  une  Epître  qu’il 
écrivit  aux  Evêques  d’Allemagne.  Au  commencement  des  ré¬ 
volutions  de  Religion  qui  arrivèrent  en  Allemagne ,  l’Archevê¬ 
que  &  le  peuple  de  Magdebourg  embrafférent  la  doétrine  de 
Luther.  Charles.Quint ,  l’an  155°  >  fit  affiéger  cette  ville, 
qui  ne  s’exempta  d’être  pillée,  qu’en  payant  une  grande  fom- 
me  d’argent.  Pendant  les  dernières  guerres  d’Allemagne,  l’an 
1631,  Tilly  &  Papenheim,  à  la  tête  des  troupes  Impériales, 
la  prirent  &  la  réduifirent  prefque  toute  en  cendres.  Elle  a 
fouffert  divers  autres  fiéges  ;  &  feroit  prefque  déferte ,  lî  elle 
n’étoit  reliée  à  l’Eleéleur  de  Brandebourg  depuis  le  Traité  de 
paix  de  Munfter,  de  l’an  1648.  Son  Archevêché  a  été  fécula¬ 
rifé  ,  depuis  que  les  Luthériens  fe  font  fortifiez  en  Allemagne. 
11  en  eft  aullî  fait  mention  dans  l Itinéraire,  l.  7. 

Nobile  fc  mihi  Magdeburgum  ojlentat ,  &  altas 
Injtgncs  turres,  ac  Templa  extendit  in  auras. 

Salve ,  Urbs  pace  potens ,  falve  clarijjima  bello, 

Nomine  Tartkenopen  referons ,  Lacedeemona  faàis ,  &c. 

*  Albert  Crants  ,  de  Epife.  Magdeb.  André  ’Werner  ,  Chron. 
Magdeb.  Cluvier ,  Defcnpt.  German.  &c. 

LISTE  DES  ARCHEVEQUES  de  MAGDE- 
BOURGf 

1.  Albert  de  Trêves,  mort  en  981. 

Othricüs ,  élu ,  &  mort  avant  que  d’avoir  reçu  la  confirma¬ 
tion  de  l’Empereur. 

2.  Gijelaire,  mort  le  24  Janvier  1004. 

3.  Dagan,  Tigmo,  Dedo  ou  Dudo  ,  mort  le  12  Janvier  1012. 

4.  iValtharde,  IValther  ou  Gauthier , qui  nc  poffeda  cette  digni. 
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5.  Ge'ron,  moitié  22  Oétobre  1024. 

6.  Hunfroj  ou  Mainfroy ,  mort  en  105  r. 

7.  Engelhard,  mort  le  premier  Septembre  ic(53. 

8.  IVeraer ,  IVezel  ou  IVejfelo,  Comte  de  Sonnenbourg,  tué 
le  feptiéme  Août  1078,  à  la  bataille  de  Mclrichftadt. 

I.  Hardewich  ou  Heràertch,  Comte  de  Spanheim  &  d’Arten- 
berg,  qui  fut  trouvé  mort  dans  fon  lit.  Dans  le  même 
tems  l’Empereur  Henri  IV  établit  pour  Archevêque  de 
Magdebourg  un  autre  Herderich  Abbé  de  Fiilde. 

Henriï-,  Comte  d’Aflow,  mort  en  1107. 

11.  Adelgot  ou  Adolphe,  Comte  de  Loye,  mort  le  16  Janvier 

iii8. 

12.  Roger,  Rutger  ou  Pokarus,  de  la  noble  famille  de  Veldt- 
heim,  moitié  14  Janvier  1125. 

Nortbert,  mort  le  lixiéme  Juin  1134,  canonifé  en  1198, 

&  honoré  d’un  culte  religieux  comme  Patron  de  Mag¬ 
debourg. 

Conrad  I,  Seigneur  de  Querfurt,  mort  le  onzième  Mai 
1142. 

Frédéric  l,  mort  en  1152. 

16.  Wichman,  Comte  de  Zeburg,  Segeburg  ou  Degeburg,  mort 

le  25  Août  1192  ou  1194. 

17.  Rodolphe,  de  baffe  extraiftion,  mort  le  premier  Mai  1209. 

18.  Albert,  Comte  de  Hallermund,  fait  Cardinal  par  le  Pape 

Innocent  III ,  mort  en  1233. 

19.  Burchardl,  mort  en  1236,  avant  que  d’être  inllallé. 

20.  Hildcbr and  ou  Wildebr and.  Comte  de  Hallermund,  mort  en 
1253- 

Rodolphe  de  Dingelftadt ,  mort  fubitement  le  29  Avril  1260. 
Robert  ou  Rupert,  Comte  de  Mansfeldtêc  Seigneur  del^uer- 
furt,  mort  en  1268. 

Conrad  II ,  Baron  de  Sternberg  en  Bohème  ,  mort  en 
1277- 

Gonthier  ou  Gunther  I ,  appellé  Henri  par  d’autres  ,  Comte 
de  Swalenbourg,  qui  lé  démit  de  fa  dignité  au  bout  d'une 
année. 

Bernhard,  Bernard  ou  Burchard ,  Comte  de  Wolpe,  obligé 
par  une  malheureufe  guerre  avec  Albert  Duc  de  Bruns¬ 
wick,  à  quitter  fa  dignité  l’année  fuivante. 

Eric,  Markgrave  de  Brandebourg,  mort  en  1295. 

Burchard  II,  Comte  de  Blankenbourg,  renommé  pour  fon 
extraordinaire  libéralité  envers  les  pauvres  ,  mort  en 
1304. 

28.  Henri  II,  Prince  d’Anhalt,  mort  le  dixiéme  Novembre 
1307.  On  raconte  de  lui  qu’il  ignoroit  ce  que  c’étoit 
que  Oratio  Dominica,  Oraifon  Dominicale. 

Burchard  111,  Comte  de  Schrapelau  ,  mort  en  prifon  de 
mort  violente,  601331. 

Heidek  ddErps  ou  d’Erpedin .  mort  en - 

Othon,  Landgrave  de  Heffe,  mort  le  premier  Mai  1361. 
Théodoric,  fils  d’un  Drapier  de  Stendal,  mort  le  16  Sep¬ 
tembre  1367. 

Albert  lll,  obligé,  faute  d’entendre  l’Allemand,  défaire 
un  échange  avec  le  fuivant. 

Pierre  de  Bruma,  qui  en  1381  quitta  Magdebourg  pour  01- 
mutz  en  Moravie. 

Louis,  Markgrave  de  Mifnie,  qui  ne  fiégea  que  fix  mois. 
Frédéric  II,  mort  en  1383  après  avoir  fiégé  neuf  mois. 
Albert  YV,  Comte  de  Querfurt,  mort  en  1403. 

38.  Gonthier  ou  Gunther  II,  Comte  de  Zwartsbourg,  mort  en 
1445- 

Frédéric  III,  Comte  de  Beichlingen,  mort  en  1464. 

Jean,  Comte  Palatin  de  Deux-Ponts ,  mort  en  1473. 
Ernefi,  fils  d’Erneft  Eleéteur  de  Saxe,  mort  le  troifiéme 
Août  1513. 

Albert  lY ,  Markgrave  de  Brandebourg,  qui  introduifît  la 
Religion  Proteftante  dans  fon  Diocéfe. 

43.  Jean-Albert,  Markgrave  de  Brandebourg,  mort  le  17  Mai 

1552. 

44.  Frédéric  IV,  fils  de  Joachim  II,  Eleéteur  de  Brandebourg, 

mort  le  troifiéme  Octobre  1552,  après  avoir  fiegé  qua¬ 
tre  mois. 

45.  Sigifmond,  frère  du  précédent,  mort  le  14  Septembre  156(5. 

46.  Joachim  Frédéric,  fils  de  Jean-George  Eleéteur  de  Brande¬ 

bourg,  devenu  depuis  Eleéteur  en  1598. 

47.  Chrijli an-Guillaume,  fils  du  précédent,  mort  en _ 

48.  Augufte,  fécond  fils  de  Jean-George  I,  Eleéteur  de  Saxe 

mort  en  .... 

MAGDEBURG  (Jean)  d’Annaberg,  mort  en  1595,  âgé 
de  77  ans,  a  écrit  des  Elegies  Gréques  Evangéliques;  &  un 
Livre  pour  trouver  les  racines  par  la  dernière  fyllabe  des  noms 
ôc  des  verbes.  *  Konig,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

MAGDEDDULAT,  fils  de  Fakbreddulat ,  Sultan  de  Ix 
Maifon  des  Buides ,  régna  à  Ifpaham  éSc  dans  l’Iraque  Perfique. 
Son  père  le  laiffa  fous  la  tutelle  de  Seidat  fa  mère ,  parce  qu’il 
n’étoit  encore  âgé  que  de  treize  ans.  Cette  Princeffe  étoit 
douée  d’un  très  grand  efprit,  &  elle  avoit  autrefois  gouverné 
fon  mari.  Elle  adminiftra  fi  bien  les  Etats  de  fon  fils ,  qu’elle 
les  maintint  toujours  en  paix  pendant  fa  régence,  &  elle  fut 
par  fon  adreffe  les  conferver  contre  l’ambition  de  Mahinudfils 
de  Sebeéteghin,  qui  eherchoit  à  s’en  emparer  depuis  longtems.- 
Dès  que  ce  Prince  fut  en  âge  de  gouverner  par  lui-même,  il 
donna  la  charge  de  premier  Vizir  à  Avicenne,  &  àtz  le  gou¬ 
vernement  à  fa  mère,  qui  s’étant  brouillée  avec  lui  fur  ce  fu- 
jet,  fe  réfugia  dans  le  fort  château  de  Tabrek  fitué  dans  le  La- 
riltan  ou  Royaume  de  Lar,  qui  s’étend  le  long  du  bord  orien¬ 
tal  de  la  Mer  Perfique.  Pederin  furnommé  Hafnuié  qui  y  com- 
mandoit,  la  reçut  fort  bien,  &  lui  donna  une  Armée  avec  la¬ 
quelle  elle  vint  attaquer  fon  fils ,  qui  lui  livra  bataille.  Elle 
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eut  le  bonheur  de  le  vaincre,  &  de  le  prendre  prifonnier  avec 
fon  Vizir.  Ce  combat  fe  donna  auprès  de  la  ville  de  Rey , 
dont  la  Reine  fe  rendit  maîtrelTe,  &  remonta  ainfi  fur  le  thrô- 
me  où  elle  avoit  été  autrefois  alllfe.  Elle  continua  de  donner 
à  fes  Sujets  des  marques  de  fa  julHce  &  de  fa  fageffe,  après  a- 
voir  fait  éclater  fon  courage  &  fa  conllance  dans  l’adverfité. 
Elle  donnoit  audience  à  fes  Minillres  derrière  un  rideau  fait 
d’étoffe  tranfparcnte,  &  aux  Ambalîadeurs  des  grands  Princes 
à  vifage  découvert.  Mais  fa  colère  ne  dura  pas  longtems  con¬ 
tre  fon  fils;  car  elle  lui  rendit  la  liberté,  &  le  fit  régner  avec 
une  autorité  abfolue.fe  contentant  de  l'affilter  de  fes  confeils, 
enforte  que  fon  régne  fut  très  heureux  tant  qu’elle  vécut.  Mais 
fa  mort  étant  arrivée  l’an  420  de  l’Hégire, Mahmud  Sultan  des 
Gaznevides,  qui  étoit  un  puiffant  voilin  ,  ne  manqua  pas  d’at¬ 
taquer  aufïï-tôt  la  Province  d’Erak  du  côté  du  Mazanderan.  Il 
s’approcha  de  la  ville  de  Rey,  qu’il  refolut  d’alfiéger,  &  don¬ 
na  ordre  à  fes  Généraux  de  faire  enforte  que  le  Sultan  Mag- 
deddulat  lui  tombât  vif  entre  les  mains.  11  leur  fut  fort  aifé 
d’exécuter  l’ordre  de  leur  maître;  car  ce  Sultan  vint  par  fim- 
plicité  fe  rendre  lui-même  entre  leurs  mains.  Mahmud  le  fit 
vènir  auflîtôt  en  fa  préfence,  &  lui  demanda  s’il  n’avoit  ja¬ 
mais  lu  l’PIiftoire  de  Perfe  compofée  par  Ferdufi,  ou  les  An¬ 
nales  de  Thabri.  Le  Prince  ayant  répondu  qu’il  les  avoit  lus, 
Mahmud  lui  demanda  enfuite  s’il  favoit  le  jeu  des  échets.  Le 
Prince  ayant  encore  répondu  qu’oui,  Mahmud  lui  dit.  Avez- 
vous  jamais  lü  dans  ces  livres  ou  remarqué  dans  ce  jeu ,  que  deux  Rws 
fe  foient  trouvez  cnfemble  dans  le  même  lieu  avec  égalité  de  pouvoir  V 
Magdeddulat  ayant  répondu  que  non,  le  Sultan  répliqua.  Qui 
vous  a  donc  obligé  de  vous  mettre  fans  néceffité  entre  mes  mains,  &  de 
me  rendre  par  votre  imprudence  maître  de  votre  perfonne  &  de  votre 
état?  Ce  difeouvs  fut  fuivi  d’un  ordre  que  le  Sultan  donna  pour 
conduire  ce  Prince  prifonnier  en  la  ville  de  Gazna.  Ce  fut  là 
qu’il  finit  fes  jours  ,  après  avoir  régné  près  de  trente-trois  ans, 
fi  on  peut  appeller  régner,  vivre  dans  une  débauche  conti¬ 
nuelle  qui  lui  avoit  enfin  attiré  ce  malheur.  *  D’Herbelot ,  .51- 
blioth.  Orient. 

MAGDELAINE  (fainte  Marie ,  fœur  de  fainte  Marthe, 
&  de  faint  Lazare ,  efi;  célébré  dans  l’Evangile,  par  fon  atta¬ 
chement  au  Fils  de  Dieu,  qui,  après  fa  réfurreétion ,  lui  appa¬ 
rut  en  habit  de  Jardinier.  Quelques  Dofleurs  ont  foutenu  qu’il 
y  avoit  trois  Magdelaines ,  parce  que  dans  l’Evangile  il  efi;  par¬ 
lé  de  diverfes  adtions  de  Marie  pendant  la  vie  du  Sauveur  du 
Monde.  Il  y  a  eu  des  Pères  qui  ont  du  moins  voulu  difiin- 
guer  Marie  fœur  de  Lazare  d’avec  la  femme  pécherelTe,  &  l’on 
peut  alTurer  que  S.  Grégoire  Pape  eit  le  premier  qui  ait  enfei- 
gné  nettement  que  la  péchereffe  Marie  fœur  de  Lazare,  &  Ma¬ 
rie  fœur  de  Marthe ,  font  la  même  perfonne  :  le  jufte  refpeft 
qu’on  a  eu  pour  une  autorité  fi  grande  a  entraîné  toute  l’Egli- 
fe  Latine  dans  fon  opinion.  On  n’efi;  revenu  à  l’examiner  que 
dans  le  XVI  fiécle.  C’elt  en  ce  fens  que  Jacques  le  Févre  d’E- 
taples,  èc  Jofie  Clitou,  firent  imprimer  l’an  1519  un  Traité, 
De  tribus  &  unica  Magdalena.  D’un  côté  Jacques  le  Févre  &  JolTe 
Clitou,  dans  le  Livre  que  l’on  vient  de  citer;  de  l’autre  Jean 
Fisher,  Evêque  de  Rocheller , mort  pour  la  Foi  étant  nommé 
Cardinal,  &  Marc  Grandval,  s’attaquèrent,  répondirent,  ré¬ 
pliquèrent:  l’avantage  fut  tout  entier  du  côté  du  Dofleur  An- 
glois.  Ses  Ecrits  l’emportèrent  fur  ceux  de  fes  adverfaires  pour 
l’élégance  &  la  folidité;  &  la  F'aculté  de  Théologie  de  Paris 
condamna  l’opinion  qui  dillinguoit  Marie  Magdelaine ,  de  Ma¬ 
rie  fœur  de  Marthe,  &  de  la  femme  pécherelfe,  le  neuvième 
Novembre  1521.  M.  Louvet  fit  en  1636,  reparoître  le  fenti- 
ment  condamné  par  la  Sorbonne,  par  une  DilTertation  à  la¬ 
quelle  on  ne  fit  pas  grande  attention;  &  fur  la  fin  du  XVil  fié¬ 
cle,  les  Dofteurs  à  qui  on  avoit  confié  le  foin  de  réformer  le 
Bréviaire  de  quelques  Eglifes  de  France,  fur-tout  celui  de  l’E- 
glife  de  Paris ,  furent  de  ce  fentiment ,  qui  par-là  acquit  une 
autorité  qu’il  n'avoit  point  eue  jufqu’alors.  En  1685  >  M.  Mau- 
conduit  fit  fur  cette  quefiiion  un  Livre,  qui  n’ell  prefquc  que 
celui  de  Louvet.  MM.  de  Tillemont  &  Baillet  écrivirent  en- 
fuite  avec  beaucoup  de  chaleur  pour  appuyer  la  dillinftion; 
l’ancienne  opinion  fut  défendue  par  le  Père  Alexandre  Domi¬ 
nicain,  par  le  Père  Mauduit  de  l’Oratoire  dans  fon  Analyfe  de 
l’Evangile,  &  par  le  Père  Pczron  Bernardin.  M.  Anguotin 
Curé  de  Lyon,  voyant  que  le  fentiment  de  ceux-ci  prévaloit, 
oppofa  en  1699  une  DilTertation  fort  travaillée,  à  laquelle  M. 
Trévet  répondit.  En  1713, il  parut  en  même  teins  quatre  Let¬ 
tres  Critiques  de  M.  le  Malîbn  pour  l’unité,  contre  l’opinion 
de  M.  Mauconduit;  &  il  y  a  apparence  que  cette  Difpute  ne  fi¬ 
nira  pas  fitôt,  d’autant  plus  que  TEgÜfe  n’y  a  aucun  intérêt,  & 
qu’elle  n’examine  pas  à  la  rigueur  cette  quefiion  hiltorique  , 
dont  elle  ne  fait  pas  l’objet  de  notre  foi.  C’ell  une  ancienne 
tradition  des  Eglifes  de  Provence,  que  Lazare  relTufcité  par 
Jéfus-ChrilT  avec  Magdelaine  &  Marthe ,  fes  fœurs ,  vint  à  Mar- 
feille,  accompagné  de  Maximin;  que  Lazare  fut  Evêque  de 
Marfeille,  &  que  Maximin  le  fut  d’Aix;  que  Magdelaine  fe 
retira  dans  un  Défert,  qu’on  appelle  aujourd'hui  la  jante  Baume', 

&  que  Marthe  paffa  le  relie  de  fes  jours  dans  un  lieu  proche 
du  Rhône,  ou  ell  à  préfent  la  ville  de  Tarafeon.  Mais  les  plus 
habiles  Critiques  prétendent  que  cette  tradition  ne  fe  peut  foû- 
tenir;  voici  leurs  preuves.  Pendant  les  dix  premiers  fiécles 
del’Eglife,  on  a  tenu  pour  une  vérité  confiante  que  Lazare, 
Magdelaine,  &  Marthe,  étoient  morts  en  Orient,  &  l’on  ne 
fait  aucune  mention  de  Maximin  ,  leur  condufteur  ou  leur 
compagnon.  Entre  les  Auteurs  Grecs,  faint  Epiphane  ,  qui 
vivoit  dans  le  IV  fiécle, rapportant  ce  qui  fe  trouvoit  dans  les 
traditions  touchant  Lazare  ,  dit  feulement  qu'il  vécut  trente  ans 
Après  fa  réfurreBion ,  &  qu'il  retourna  enj'uite  à  Dieu,  fans  parler 
de  fon  arrivée  en  Provence, de  fon  Epifcopat,ni  de  fon  Mar¬ 
tyre  ;  ce  qu’il  n’auroit  pas  ignoré ,  fi  ce  voyage  eût  été  vérita¬ 


ble.  Modefie,  qui  étoit  Evêque  de  Jérufaîem  darfs  le  VI  Cè¬ 
de,  dit  que  Magdelaine,  qui  avoit  été  délivrée  de  J'ept  Démons  par 
Jéfus-Chrift,  étoit  vierge,  &  qu'elle  foufrit  le  martyre  à  Ephéfty 
où  elle  étoit  allée  voir  S.  'Jean  l'Evangelifte  après  la  mort  de  la  fainte 
Fierge.  L’Empereur  Léon  VI  ,  furnommé  le  Philofophe  ,  fit 
tranfporter  les  Reliques  de  faint  Lazare,  de  Citium,  ville  de 
Cypre,  à  Confiantinople ,  fuivant  le  Ménologe  des  Grecs,  vers 
l’an  886.  Zonaras  &  Cédréne  rapportent  dans  leurs  Hifioires , 
que  cet  Empereur  bâtit  une  Eglife  en  l’honneur  de  faint  Laza¬ 
re,  où  il  dépofa  les  Reliques  de  ce  Saint ,  transférées  de  Tlfie 
de  Cypre,  &  celles  de  fainte  Marie  Magdelaine  apportées  d’E- 
phéfe.  Piufieurs  Auteurs  Latins  s’accordent  avec  les  Grecs. 
Grégoire  de  Tours,  parlant  de  la  ville  d’Ephéfe ,  dit  que  l’on 
y  confervoit  le  corps  de  fainte  Marie  Magdelaine.  S.  Wili- 
baud,  qui  alla  vifiter  les  faints  Lieux  l’an  745  ,  vit  àEphéfe  le 
tombeau  de  fainte  Marie  Magdelaine,  comme  il  efi  rapporté 
par  Henri  Canifius.  Le  Mkrtyrologe  Romain  qu’Adon  a  fuivi, 
non  plus  que  ceux  de  Béde  &  d’Ufuard,  ne  parlent  point  de 
Maximin ,  ni  du  voyage  de  fiiint  Lazare  &  de  fes  deux  fœurs 
en  Provence.  Un  ancien  Martyrologe  de  faint  Laurent  de 
Bourges ,  porte  exprelTément  ;  le  XI  des  Kalendes  d'Août,  c’efi  à 
dire,  le  22  Juillet,  à  EphéJ'e,  de J'ainte  Marie  Magdelaine.  A  ces 
deux  témoignages,  on  ajoûte  que  Viftor,  Rhéteur  de  Âlar- 
feüle,  faint  Eucher,  Evêque  de  Lyon,  faint  Céfaire,  Arche¬ 
vêque  d’Arles,  Grégoire  de  Tours ,  &  Adon  de  Vienne,  n’ont 
rien  dit  de  ce  voyage  en  Provence,  ni  de  l’Epifcopat  de  Laza¬ 
re  &  de  Maximin.  Odon,  Abbé  de  Clugny,  qui  a  vécu  juf- 
ques  en  l’an  930,  a  fait  un  Sermon  fort  long,  &  une  Hymne 
de  la  Magdelaine,  où  il  ne  dit  pas  un  mot  de  fon  arrivée  à 
Marfeille  ,  de  fa  retraite  ,  ni  de  fa  pénitence  dans  un  Défert. 
Enfin  faint  Grégoire  Pape ,  faint  Pierre  Damien  ,  faint  Ber¬ 
nard,  &  le  faint  Jean  cité  dans  la  Bibliothèque  de  Fleuri,  (qui 
ne  difiinguoient  pas  Magdelaine,  fœur  du  Lazare,  d’avec  la 
pécherefl’e ,  )  fe  font  fort  étendus  fur  les  louanges  de  cette  pé¬ 
nitente  ,  fans  parler  de  fa  folitude ,  &  de  fa  vie  merveilleufe 
dans  le  Défert  de  Provence.  A  l’égard  des  Reliques  de 
fainte  Magdelaine ,  ceux  qui  s’attachent  aux  preuves  que  nous 
venons  de  rapporter  ,  difent  qu’elles  furent  honorées  à  Ephé- 
fe ,  puis  à  Confiantinople ,  où  l’Empereur  Leon  VI  les  fit 
tranfporter  vers  l’an  886,  &  qu’il  ne  paroît  point  qu’elles  ayent 
été  apportées  en  France.  Les  Bénédiétins  de  Vézelay  en  Bour¬ 
gogne,  prétendent  les  avoir,  &  cette  pofieifion  leur  efi  con- 
tefiée  par  les  Dominicains  de  Saint-Maximin  en  Provence  ; 
mais  félon  nos  Critiques,  ni  les  uns  ni  les  autres  n’ont  les  vé¬ 
ritables  Reliques  de  cette  Sainte.  Ils  remarquent  que  Bau- 
dry.  Evêque  de  Noyon,  qui  vivoit  vers  l’an  1100,  dit  que  la 
tranflation  s’étoit  faite  de  Jérufaîem  à  Vézelay;  &  que  d’ail¬ 
leurs  Vincent  de  Beauvais  ayant  publié,  après  l’an  1200,  l’Hi- 
Itoire  de  l’arrivée  de  la  Magdelaine  à  Marfeille,  les  Religieux 
de  Vézelay  alTurérent  que  le  corps  de  cette  Sainte  avoit  été 
tranfporté  de  la  ville  d’Aix  en  leur  Eglife,  dès  l’an  769.  Ainfi 
l’arrivée  de  Magdelaine  en  Provence  n’étoit,  félon  eux,  qu’u¬ 
ne  fiftion;  &  la  tranllation  de  fes  Reliques,  de  Confiantino¬ 
ple  à  Aix  ,  n’étant  prouvée  par  aucun  titre  ,  il  leur  femble 
qu’on  ne  doit  pas  ajoûter  foi  à  tout  ce  que  l’on  veut  perfuader 
au  peuple  fur  ce  fujet. 

Ceux  qui  fuivent  l’opinion  commune  en  Provence,  difent 
que  c'ell  une  tradition  ancienne  des  Eglifes  de  cette  Province  : 
qu’il  y  en  a  piufieurs  preuves  par  écrit  dans  les  Archives  du 
pa’is  ;  &  que  l’Hifioire  Eccléfiafiique  ne  dit  rien  qui  puilTe  dé¬ 
truire  cette  tradition.  Un  Manuferit  de  l’année  572  ,  gardé 
dans  l’Eglife  de  Toulon,  porte  que  Cléopas,  un  des  70  Difd- 
ples  de  Jéfus-Chrifi,  accompagna  Marie-Magdelaine,  Marthe, 

Lazare,  Maximin,  &  piufieurs  autres  qui  arrivèrent  à  Marfeil¬ 
le.  Un  autre  Manuferit  de  l’Eglife  de  Senez  ajoûte  que  faint 
Maximin  fut  Evêque  d’Aix;  êcqueTEglife,  où  fon  corps  re- 
pofoit,  étoit  appellée  l’Abbaye  de  faint  Maximin.  L’AHe  de 
la  dédicace  de  l’Eglife  de  faint  Sauveur  d’Aix,  faite  l’an  1103, 
parle  d’un  autel ,  dédié  fous  l'invocation  de  faint  Maximin  & 
de  fainte  Marie-Magdelaine ,  premiers  F'ondateurs  des  Eglifes 
de  Provence.  On  lit  dans- la  Chronique  de  Sigebert,  Moine 
de  Gemblours,  dans  le  XI  fiécle,  que  Maximin,  un  des  70 
Difciples,  palTa  dans  les  Gaules  avec  Marie-Magdelaine,  & 
qu’il  Tenfevelit  à  Aix ,  dont  il  étoit  Evêque.  On  rapporte  en¬ 
core  d’autres  témoignages  des  années  1103,  1203, 1252, 127Q, 
1^9,  &  1442,  outre  piufieurs  Bulles  des  Papes ,  où  cette  tra¬ 
dition  efi  énoncée.  On  allègue  de  pareilles  preuves ,  c’eft  à  di¬ 
re,  auffi  foibles,  pour  montrer  que  le  corps  de  fainte  Marie 
Magdelaine  repofe  dans  l’Eglife  de  faint  Maximin  à  Aix;  que 
celui  de  fainte  Marthe  efi  dans  l’Eglife  de  Tarafeon  ;  &  que 
celui  de  faint  Lazare  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Marfeille,  d’où 
il  a  été  transféré  à  Autun. 

Les  Savans  font  divifez  de  fentimens  fur  le  vafe  d’albâtre, 
où  étoit  le  parfum  dont  Magdelaine  oignit  les  piez  du  Sau¬ 
veur.  II  en  efi  parlé  dans  le  ch.  26  de  faint  Matthieu,  où  cet 
Evangélifie  dit  qu’elle  s’approcha  de  Jéfus-Chrifi  avec  un  vafe 
d’albâtre,  plein  d’un  parfum  précieux  ;&  faint  Jean  ajoûte  dans 
le  ch.  12.  de  fon  Evangile,  que  ce  parfum  étoit  de  Nard,  Pijli- 
cï  pretiofi.  Quelques-uns  croyent  que  ce  vafe  étoit  fait  de  cet¬ 
te  efpéce  de  marbre  qu’on  appelle  albâtre,  &  que  Pline,  dans 
fon  36  livre,  dit  être  très  propre  pour  conferver  les  liqueurs, 
parce  qu’elles  ne  s’y  corrompent  point.  Saint  Epiphane,  dans 
le  livre  de  Menj'uris,  dit  que  c’étoit  un  petit  vafe  de  verre,  qui 
ne  peut  tenir  qu’une  livre  d’huile  ,  &  qu’on  nommoit  albâtre, 
à  caufe  de  fa  fragilité.  Suidas  foutient  que  par  ce  mot  albâtre, 
il  faut  entendre  toutes  fortes  de  vafes  fans  anfe,  du  Grec 
Hciços  ab  é  privante ,  &  anfe.  Saint  Augufiin,  dans  fon  50 
Traité  fur  faint  Jean,  croit  que  l’étymologie  du  nard, que  faint 
Jean  appelle pijlici,  doit  être  tirée  du  lieu  qui  le  produit;  mais 

il  n’a 
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il  n’a  pas  nommé  ce  païs  :  ainfî  on  ne  le  connoît  pas.  Saint 
Marc,  qui  dit  fpkati,  au  lieu  de  ptfïici,  nous  donne  Heu  de 
mieux  entendre  ce  mot  par  la  raifon  qu’on  donne, que  le  nard 
a  non  feulement  des  feuilles,  mais  encore  des  épies,  dont  on 
fait  le  meilleur  parfum;  &;  lainte  Magdelaine  s’en  fervit,  com¬ 
me  étant  le  plus  précieux.  Maldonat  donne  une  autre  cxpli 
cation  à  ce  mot,  Ôc  dit  que  cette  liqueur  étoit  potable:  ce  qu’il 
tire  de  l’étymologie  de  pijlki,  du  verbe  Grec  ce  qui  peut 
être  favorifé  par  Lucien,  qui  reprend  les  Philcfophes  dans  fon 
Nigrimts,  pour  avoir  mêlé  les  odeurs  dans  leur  breuvage.  En¬ 
fin  il  y  en  a  d’autres  qui  tirent,  avec  moins  de  vraifemblance , 
l’étymologie  de  pijlki,  de  •’•<?■«  ou  riçuh  pdcln,  &  prétendent 
que  cet  onguent  de  la  Magdelaine  étoit  fidèle,  c’elt  à  dire,//iif 
de  nord ,  fans  nucun  mélange.  *  Launoy,  de  Commcntkio  Lazarï, 
in  Frovhidam  apj  ulju.  Vincent  de  Beauvais,  Specul.  Hflor. 
Le  P.  Alexandre,  Dominicain ,  b’c/riSfd  HijlorU  Ecclej'.  &c.  Mé¬ 
moires  de  Trévoux  du  mois  de  'Janvier  1 7 

séT  Marie-Magdelaine  doit  être  diltinguée  de  Marie  de  Bétha¬ 
nie,  fœur  du  Lazare  &  de  la  péchereffe  ,  dont  on  ne  fait  point 
le  nom.  La  Magdelaine  a  été  ainfi  nommée  ,  à  ce  que  l’on 
croit,  d’un  bourg  de  Galilée,  nommé  Magdalc,  litué  proche 
de  la  mer  de  Tibériade.  Elle  étoit  fujette  à  être  polTédée  de 
fept  Démons.  Jéfus  la  guérit ,  &  chalîa  fept  Démons  de  fon 
corps.  Depuis  elle  fut  une  de  ces  femmes  de  Galilée,  qui  fui- 
virent  &  accompagnèrent  Jéfus-Chrid;  dans  fes  voyages;  elle 
aililta  au  pié  de  la  croix  a  fon  fupplice,  &  elle  le  vit  mettre 
dans  le  tombeau,  après  quoi  elle  retourna  à  Jériifalem,  pré¬ 
parer  des  parfums  pour  l’embaumer.  Le  lendemain,  qui  é- 
toit  un  jour  de  Sabbath,  Magdelaine  demeura  en  repos;  mais 
le  jour  fuivant,  qui  étoit  le  premier  jour  de  la  femaine,  elle, 
&  les  autres  femmes  vinrent  de  grand  matin  au  fépulchre ,  & 
n’ayant  point  trouvé  le  corps  de  Jéfus,  Magdelaine  vint  promp¬ 
tement  à  Jérufalem ,  avertir  les  Apôtres,  laint  Pierre  &  faint 
Jean,  qu’on  avoit  enlevé  le  corps  de  Notre-Seigneur  du  tom¬ 
beau,  &  que  l’on  ne  favoit  où  on  l’avoit  mis.  Pendant  fon 
abfence,  les  Anges  déclarèrent  aux  autres  femmes ,  que  Jéfus 
étoit  reffufeité.  Magdelaine  revint  fur  fes  pas  au  fépulchre  de 
Llotre-Seigneur,  &  étant  demeurée  au  dehors  où  elle  pleu- 
roit,  &  regardant  au  dedans,  elle  apperçut  deux  Anges,  qui 
lui  demandèrent  pourquoi  elle  pleuroit  ;  elle  leur  répondit, 
que  c’étoit  qu’ils  avoient  enlevé  le  corps  de  fon  Maître  ,  & 
qu'elle  ne  favoit  où  ils  l’avoient  mis.  Ayant  fait  cette  répon- 
fc,  elle  fe  retourna;  &  Jéfus  qui  étoit  l'eirufcité  dès  le  matin, 
lui  apparut,  fous  la  forme  d'un  Jardinier.  Elle  ne  le  connut 
point;  &  comme  i!  lui  eut  demandé  pourquoi  elle  pleuroit,  & 
ce  qu  elle  cherchoit,  elle  lui  répondit,  croyant  que  c’étoit  le 
Jardinier,  Si  vous  l'avez  enlevé  ,dites-moi  où  vous  l'avez  mis ,  &  je 
[emporterai.  Jéfus  l’appella  par  fon  nom  de  Marie,  &  l’ayant 
reconnu  à  fa  voix,  elle  lui  dit,  Rabboni,  c’elt  à  dire,  mon  Maî¬ 
tre,  &  voulut  l’embralTer;  mais  Jéfus  lui  dit  ,  Ne  me  touchez 
pas;  car  je  ne  Juis  pas  encore  monté  vers  mon  Père,  c’elt  à  dire, 
N'ajez  pas  tant  d'emprejfement  ;  j’at  encore  quelque  tems  à  demeurer 
avec  vous,  avant  que  de  monter  au  Ciel:  il  lui  ordonna  d’aller  an¬ 
noncer  à  fes  frères,  c’elt  à  dire, aux  Apôtres  &  aux  Difciples, 
qu’elle  l’avoit  vu.  Cette  apparition  à  la  Magdelaine  feule,  fut 
la  première  des  apparitions  de  Jéfus-Chrilt.  Pille  vint  auflîtôt 
à  Jérufalem  le  dire  aux  Apôtres  &  aux  Difciples ,  qui  n’en  vou¬ 
lurent  rien  croire;  mais  les  autres  femmes  à  qui  Jéfus-Chrilt 
avoit  depuis  apparu ,  rapportèrent  la  même  chofe.  On  ne  fait 
plus  rien  de  certain  de  la  vie  de  Magdelaine  depuis  ce  teins- 
là.  Quelques  Auteurs  Grecs,  comme  Modelte  ,  Evêque  de 
Jérufalem ,  ont  écrit  qu’elle  lùivit  faint  Jean  &  la  Vierge  Ma¬ 
rie  à  Ephéfe,  où  elle  mourut.  Saint  Grégoire  de  Tours  rend 
le  môme  témoignage;  ce  qui  prouve  que  dans  le  VI  fiécle  on 
ne  croyoit  point  encore  que  la  Magdelaine  fût  venue  mourir  a 
Marfeille.  Dans  le  Vill  fiécle,  les  Reliques  de  la  Magdelai¬ 
ne  étoient  encore  honorées  à  Ephéfe,  comme  il  paroît  par  la 
rélation  que  faint  Guillebaud,  Evêque  d’Aichltedt  en  Allema¬ 
gne,  fit  de  fes  voyages  au  Levant.  Les  Menées  des  Grecs 
portent  la  même  chofe.  Zonare  dit  que  l’Empereur  Léon  le 
Sage  fit  tranfporter  les  Reliques  de  Marie  Magdelaine,  d’E- 
phéfe  à  Conitantinople.  Ce  n’eft  que  depuis  le  dixiéme  fié- 
clç  que  l’on  a  inventé  la  fable  de  l’arrivée  de  la  Magdelaine  en 
Provence;  &  depuis  ce  tems  là,  les  Moines  de  l’Abbaye  de 
Saint-Maximin  en  Provence,  &  ceux  de  l’Abbaye  de  Vézelay 
en  Bourgogne,  ont  prétendu  avoir  fon  corps.  Ils  ont  de  part 
&  d’autre  un  bon  nombre  de  Bulles  de  Papes,  dont  les  uns 
déclarent  que  le  corps  de  la  Magdelaine  efi  à  Vézelay,  les  au¬ 
tres  à  Saint-Maximin  :  mais  on  voit  bien  que  la  vérité  eft ,  que 
ni  les  uns  ni  les  autres  n’ont  pas  le  véritable  corps  de  la  Mag¬ 
delaine. 

Quant  à  la  quefiion  fi  Marie  Magdelaine  eft  la  même  que  la 
Pécherefte,  &  la  fœur  du  Lazare,  elle  eft  aifée  à  décider  par 
l’Evangile  &  par  l’Antiquité  Eccléfiaftique;  i.  la  Péchereffe  é- 
toit  une  femme  publique,  de  la  ville  de  Naïm,  qui  n’eft  point 
nommée  dans  l’Evangile,  qui  ne  vit  Jéfus-Chrift  que  la  feule 
fois  qu’elle  oignit  fes  piez,  &  que  Notre-Seigneur  renvoya, 
en  lui  difant,  Allez  en  paix.  Marie  Magdelaine,  au  contraire, 
étoit  une  femme  de  qualité  de  Galilée,  que  Notre  Seigneur 
guérit  de  fa  poffeffion,  &  qui  le  fuivit  depuis  affiduement.  2°. 
Marie  Magdelaine  ne  peut  pas  être  Marie,  fœur  du  Lazare; 
celle-ci  étoit  de  Béthanie,  proche  de  lérufalem:  Magdelaine 
étoit  de  Galilée.  Les  Evangéliftes  la  diftinguent  toujours,  & 
appellent  l’une  Mane-Magdelainc  &  l’autre  Marie  ,  fœur  de 
Marthe.  Les  aftions  de  l'une  &  de  l’autre  font  diftinguées 
dans  l’Evangile.  Les  anciens  Pères,  avant  S.  Grégoire,  ont 
diftingué  ces  trois  femmes  :  aucun  avant  faint  Grégoire  n’a 
confondu  la  Péchereffe  avec  la  Magdelaine.  Enfin  les  plus  ha¬ 
biles  Ecrivains  Eccléfiaftiques  du  dernier  fiécle,  les  ont  diltin- 
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Iguées  toutes  trois,  comme  on  a  fait  dans  les  Bréviaires  nou¬ 
vellement  réformez. 

MAGDELAINE  de  France ,  cinquième  fille  du  Roi  Char¬ 
les  Vil,  &  de  Marie  d'Anjou,  l'une  des  plus  belles  &  des  plus 
fages  Princeffes  de  fon  tems,  née  le  premier  Décembre  de 
l’an  1443,  fut  fiancée  à  Aa4iy/ar,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohê¬ 
me.  Lorfque  ce  Prince  eut  été  empoifonné ,  par  la  fattion  des 
Flufiîtes,  le  Roi  fon  père  la  promit,  l’an  1458,  à  Gallon  de 
loix.  Prince  de  Viane,  fils  aîné  de  Gaflon  IV,  &  d  Eléonore 
d  Aragon  ,  héritière  du  Royaume  de  Navarre,  Le  mariage 
s’accomplit  après  la  mort  du  Roi  Charles  VII ,  l’an  1462.  Cette 
fage  Princefie  relia  veuve  l'an  1470,  après  que  Gallon  fut  mort 
d’une  blelfure  reçue  dans  les  Joûtts  faites  à  Libourne,  près  de 
Bourdeaux,  lorfque  fon  beau-frére  Charles  y  fut  reçu  Duc  de 
Guyenne.  Magdelaine  ne  s’occupa  plus  qu’à  élever  François- 
Phabus,  &  Catherine  de  Foix,  qu’elle  avoit  eus  du  Prince  de 
Viane ,  fon  époux.  Elle  n’oublia  rien  pour  appaifer  les  divi- 
fions  du  Royaume  de  Navarre,  que  les  faélions  des  Maifons 
de  Beaumont  &  de  Gramont  avoient  prefque  ruiné;  &  après  en 
être  venue  heureufement  à  bout ,  elle  fit  couronner  fon  fils , 
qui  mourut  de  poifon  le  29  Janvier  de  l’an  1483,  âgé  feule¬ 
ment  de  16  ans.  Catherine,  fa  fœur  ,  lui  fuccéda,  &  porta, 
l’an  1484,  la  Couronne  de  Navarre  ,  &  les  Principautez  de 
Béarn  &  de  Foix  à  fon  époux,  Jean  d’Albret,  fils  d'Alain  Sire 
d’Albret,  &  de  Fraiifoife  de  Bretagne.  Magdelaine  accompa- 
pagna  fa  fille  à  Pampelune,  &  y  mourut  l’an  i486.  *  Sainte- 

Marthe,  Hijl,  Gémal.  de  France.  Favin,  Hijl.  de  Navarre.  Le 
P.  Anfelme ,  &c. 

MAGDELAINE  de  France,  Reine  d’Ecoffe  ,  née  le 
dixiéme  Août  de  l’an  1520,  fille  du  Roi  F,anfo:s  I  &  de  Claude 
de  France.  Jacques  V  Roi  d'Ecoffe ,  un  des  Princes  le  mieux 
fait  de  fon  fiécle ,  charmé  de  la  beauté  &  des  vertus  de  Mag¬ 
delaine,  la  vint  demander  lui-même  au  Roi  fon  père.  Il  l'ob¬ 
tint,  &  le  mariage  fe  fit  à  Paris,  le  premier  Janvier  de  l’an 
1536;  mais  cette  Reine  mourut  fept  mois  après  en  Ecoife,  le 
7  Juillet  fuivant. 

MAGDELAINE  de  Savoye,  Ducheife  de  Montmoren¬ 
cy,  femme  d'v^n«c  de  Montmorency ,  Maréchal,  Connétable, 
&  Grand-Maître  de  France,  &  fille  de  René  de  Savoye,  Comte 
de  Tende,  &c.  Grand-Maître  de  France,  mourut  l’an  1586, 
âgée  de  76  ans ,  célébré  par  fa  vertu  &  par  fon  courage.  *  Le 
P.  Hilarion  de  Colle,  aux  Eloges  des  Femmes  illujires. 

MAGDELAINE  de  Bavière,  fille  de  Guillaume  V,  Duc 
de  Bavière,  &  de  Uenée  de  Lorraine,  contribua  beaucoup  à  la 
converfion  de  IVolf gang-Guillaume ,  Comte  Palatin  du  Rhin  & 
Duc  de  Neubourg,  depuis  Eleéteur  Palatin,  qui  renonça  à  la 
doéirine  de  Luther,  pour  époufer  cette  Princeffe.  Fojez  BA¬ 
VIERE. 

MAGDELAINE  DE  PAZZI,  Carmélite ,  d’une  famil¬ 
le  de  Florence,  où  elle  naquit  le  troifiéme  Avril  de  l’an  1566. 
Elle  pratiqua  dès  fa  jeunelfe  les  exercices  de  piété,  &  entra 
l’an  1582,  dans  le  Monaltére  des  Carmélites  de  fainte  Marie 
des  Anges  à  Florence,  où  elle  ne  fit  profeffion  qu’en  1314,  le 
27  Mai,  dans  une  maladie,  qui  lui  étoit  furvenue.  Elle  fut 
fujette  à  de  grandes  tentations ,  &  exerça  fur  elle  de  grandes 
auftéritez.  Après  avoir  palTé  par  toutes  les  charges  de  la  Mai- 
fon,  elle  fut  faite  Souprieure,  s’acquitta  dignement  de  cette 
charge,  pendant  près  de  trois  ans ,  &  mourut  le  27  Mai  de  l’an 
1607.  Le  Pape  Urbain  Vlli  l’a  béatifiée  l’an  1626,  &  Alexan¬ 
dre  VII  l’a  canonifée  en  l’année  1669.  Sa  Vie  a  été  écrite  en 
Italien,  par  Vincent  Puchini,  dont  les  deux  premiers  livres 
font  traduits  en  François  par  Brochand,  &  en  Latin  par  Pape- 
brock.  *  Baillet,  Vies  des  Saints ,  au  mois  de  Mai. 

MAGDELAINE  (fainte)  Ordre  Militaire,  fut  propofé 
au  Confeil  duRoi  Louis  XIII, l’an  1614.  M.  Jean  Chênel, Sei¬ 
gneur  de  la  Chappronaye,  Gentilhomme  de  Bretagne,  en  é- 
toit  l’inventeur.  Le  vœu  principal  qu’il  vouloir  faire  obferver 
aux  Chevaliers  de  cet  Ordre,  c’étoit  abjurer  les  duels, &  tou¬ 
te  forte  de  querelle,  finon  en  ce  qui  pourroit  regarder  l’hon¬ 
neur  de  Dieu,  le  fervice  du  Roi,  &  l’avantage  du  Royaume. 
Il  fit  faire  une  croix  &  de  certains  habits,  avec  lefquels  il  fe 
préfenta  à  fa  Majefté  ,  qui  le  fit  Chevalier  ;  mais  ce  deflein 
n’ayant  pas  réulîî,  le  Sieur  de  la  Chappronaye  fe  retira  dans 
un  hermitage,  au  bout  de  la  forêt  de  Fontainebleau,  &  prit  le 
nom  d'Hermite  pacifique  de  la  Magdelaine.  En  1618,  il  fit  impri¬ 
mer  les  Révélations  de  l'Hermite  Solitaire,  in  oélavo,  à  la  fin  def- 
quelles  on  trouve  La  Régie  &  les  Conjiitutions  des  Chevaliers  de 
r Ordre  de  la  Magdelaine  *'  Favin,  2'béalre  d'honneur  &  de  Che¬ 
valerie. 

*  MAGDELAINE,  du  S.  Sacrement,  Religieufe  du  Voi¬ 
le  Blanc,  naquit  à  Saini-Sever-Cap  ,  ville  de  Gafeogne,  le  6 
d’Avril  de  l’année  1617.  Dès  fon  enfance,  on  vit  briller  en 
elle  une  pieté ,  qui  fervit  de  préfage  à  la  haute  fainteté  à  la¬ 
quelle  elle  devoir  parvenir.  Elle  préféroit  la  prière  aux  amu- 
femens  de  fon  âge.  A  mefure  qu’elle  crut,  elle  s’appliqua  de 
plus  en  plus  à  la  pratique  des  vertus.  Recueillie  en  elle-même, 
ayant  en  horreur  les  plaifirs  &  les  vanitez  du  fiécle ,  la  Croix 
I  &  l’Enfance  du  Sauveur  faifoient  toute  fon  application.  Quand 
!  elle  fe  fit  Religieufe,  elle  ne  changea  que  d’habits  &  d’habita¬ 
tion.  A  l’âge  de  quinze  ans  elle  fut  conduite  à  Bourdeaux,  & 
fut  reçue  au  fécond  Couvent  des  Carmélites  par  Madame  de 
:  Marrcin  fa  tante ,  Supérieure  de  cette  Maifon.  Elle  parut  d’a- 
j  bord  auffi  inftruite  dans  les  pratiques  de  l’humilité,  &  dans  les 
maximes  de  la  folide  piété,  que  fi  elle  avoit  palTé  toute  fa  vie 
dans  les  exercices  des  Maifons  Religleufes  les  plus  réformées. 
Mais,  quoique  fa  ferveur  allât  toujours  en  augmentant,  on 
jugea  à  propos  de  lui  refuferle  voile  &  delà  renvoyer  chez  fes 
parens.  La  rougeur  du  vifage  de  cette  Poftulante  fit  juger  qu’el¬ 
le  pourroit  devenir  infirme.  On  ferma  les  yeux  i  toutes  fes 

ex- 
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excellentes  cj'ialitei  ;cela  feul  fiuTit  pour  faire  donner  Ton  con¬ 
gé.  Retournée  dans  le  Monde,  clic  y  véquic  dix  ans,  com- 
jne  fl  elle  eût  encore  été  dans  fon  Monartére.  Incertaine  pour¬ 
tant  fi  Dieu  l'appelloit  à  l'état  Religieux,  une  propofition  de 
mariage,  qui  ne  déplaifoit  pas  à  fon  père,  l'inquiéta;  mais  ce 
trouble  s’évanouit  par  un  prodige.  Ayant  eu  recours,  à  la  fain- 
tc  Vierge  &  à  S.  Jofeph,  elle  entendit  au  fond  de  fon  cœur 
une  voix  ditlinéte  qui  lui  dit,  Ty,  rentreras.  Cette  révélation  dé- 
tenninoit  non  feuleinentdon  état  futur  ,  mais  aufïï  la  Maifon 
où  elle  devoir  vivre.  Ainfi  ce  fut  inutilement  que  pliilieurs  au¬ 
tres  Maifons  Religieufes  lui  offrirent  des  places  honorables.  Le 
Viliteur  des  Carmélites  l'ayant  fait  rappeiler,  on  la  mit,  fans 
différer,  au  nombre  des  Nonnes  Converfes.  Elle  fit  éclater  une 
joye  immenfe,  lorfqu'il  s’agit  de  faire  profelTion.  Dieu  la  combla 
de  grâces  toutes  finguliéres.  Etant  encore  dans  le  Monde,  el¬ 
le  recevoir  une  grande  douceur,  toutes  les  fois  qu’elle  s’appro- 
choit  pour  recevoir  l’Eucharillic.  Cette  douceur  étoit,  à  ce 
qu’elle  difoit,  une  fontaine  d’une  huile  très  douce  qui  lui  fai- 
foit  trouver  mille  faintes  délices  dans  l’ufage  du  Sacrement.  Ce  j 
ne  fut  point  pour  elle  une  faveur  paffrgére,  elle  lui  devint  une  ! 
grâce  habituelle  &  qu’elle  ne  perdit  jamais,  depuis  le  jour  qu’el¬ 
le  la  reçut.  Toute  la  vie  de  Sœur  Magdelaine  n’eft  qu’une 
fuite  de  bienfaits  de  toutes  fortes,  qu’elle  reçut  pour  elle  & 
pour  les  autres,  de  l'Enfant  Jéfus ,  c’elt  à  dire,  d’un  Etre  chi¬ 
mérique  ,  qui  ne  fe  trouve  plus  nulle  part  ,  fi  ce  n’eli;  dans 
quelque  image, ou  dans  quelque  ftatue;.car  il  y  a  déjà  plufieurs 
fiécles,  que  Jéfus-Chrill;  n’eit  plus  enfant.  Quoi  qu’il  en  foit, 
l’Auteur  de  fa  Vie  remarque,  que,  comme  les  autres  Saints 
ont  eu  un  caraftére  particulier,  la  Sœur  Magdelaine  s’efl;  di- 
ttinguée  aulfi  par  fit  dévotion  envers  l’Enfant  Jéfus.  Lorfqu’on 
le  confultoit,  il  lui  faifoit  au  fond  du  cœur  des  réponfes  di- 
itinftes.  Une  perfonne  de  la  première  qualité  ,  qui  voyoit 
fouvent  la  Supérieure  des  Carmélites,  étant  tombée  malade  & 
fe  voyant  en  danger  de  mourir  ,  tit  prier  Sœur  Magdelaine  de 
demander  pour  elle  à  l’Enfant  Jéfus  encore  trois  ans  de  vie, 
afin  de  pouvoir  mettre  ordre  à  des  affaires,  qui  avoient  du  rap¬ 
port  à  fon  falut’.  La  fainteSœur  lui  lit  dire  après  fa  prière, que 
Dieu  lui  avoit  accordé  fit  demande,  &  qu’elle  vivroit  encore 
dix  ans  au  lieu  de  trois  qu’elle  avoit  demandé.  Cela  arriva  ex¬ 
actement  félon  la  prédiélion.  Un  Religieux  Mendiant  fut  ac- 
eufé  de  fuivre  une  Doftrine  nouvelle,  &  de  foutenir  des  dog¬ 
mes  dangereux.  Cette  accufiition  l’alloit  rendre  malheureux, 
parce  qu’elle  l’avoit.déja  rendu  fufpcét  dansl’efprit  de  les  Con¬ 
frères  &  de  fes  Supérieurs,  qui  par  un  faux  zèle  auroient  pouf¬ 
fé  les  chofes  jufqu’aux  derniers  excès.  Ils  prirent  tous  d’un 
commun  confentement  Sœur  Magdelaine  pour  juge  de  leur  dif¬ 
férent,  &  du  foLipçon  qu’ils  avoient  conçu,  peut-être  trop  lé¬ 
gèrement.  La  Supérieure  des  Carmélites  ordonna  donc  à 
Sœur  Magdelaine  de  fupplier  l’Enfant  Jéfus  de  faire  connoître 
]a  vérité.  Magdelaine  tit  fa  prière,  &  il  lui  fut  dit  fort  dillin- 
ftemcnt,que  la  Loi  &  la  Dottrine  du  Religieux  aceufé  étoient 
orthodoxes.  Mais  ,  comme  elle  n’entendoit  point  la  fignifrea- 
tion  de  ce  terme,  elle  ne  favoit  fi  l’Enfant  jéfus  avoit  abfous 
l’Aceufé,  ou,  fi  l’accufation  étoit  bien  fondée.  Elle  répondit 
donc  fort  fimp'ement  que  la  doctrine  de  ce  Religieux  étoitune 
doctrine  Oithodoxe  ,  &  demanda  ce  que  cela  vouloit  dire. 
Cette  réponfe  arrêta  tous  les  foupçons,  &  mit  à  couvert  de 
la  perfécution  celui  dont  la  foi  n’étoit  pas  au  goût  de  fes  Maî¬ 
tres.  Voici  un  troifiéme  exemple  des  infpirations  de  Magde¬ 
laine,  que  nous  tenons  d’une  de  fes  Lettres,  écrite  à  fon  on¬ 
cle  le  Père  Marrem,  du  neuvième  Oiftobre  i68i.  „  Tout  ce 

„  qui  vient  de. moi,  dit-elle,  elt  fufpeét  &  fujet  à  caution.  Ma 
„  voye  elt  impénétrable ,  &  je  vous  dirai  que  je  ne  me  fais  pas 
„  des  affaires  touchant  les  Ames  du  Purgatoire.  Je  fai  bien  qui 
„  elt  mort,  mais  je  ne  fai  pas  fi  ce  mort  elt  en  Purgatoire.  Je 
,,  prie,  pour  ces  Ames  félon  mes  forces ,  &  à  cette  grande  Eê- 
„  te  de  la  fainte  Vierge,  j’ai  prié  Dieu  par  fon  entremife,  de 
„  faire  quelque  aumône  à  l’Ame,  dont  vous  êtes  en  peine, 
fuppofé  qu’elle  en  eût  befoin....  J’ai  aiifli  porté  votre 
„  Lettre  au  faint  Enfant  Jéfus,  &  je  lui  ai  dit:  Cher  Enfant, 
„  vous  voyez  ce  que  le  Père  Marrein  m’a  écrit;  il  veut  qu’a- 
j,  près  le  fiiffrage  des  Méfiés ,  je  vous  demande  la  délivrance 
„  de  cette  Ame.  Vous  favez  les  obligations  que  j’ai  à  ce  dé- 
,,  funt.  A  cela  il  me  fut  dit ,  Il  faut  bien  que  tu  me  pries ,  avant 
„  que  de  t’accorder  ce  que  tu  demandes.  J’ai  prié  notre  R.  Mé- 
„  re  Prieure  de  me  donner  une  heure  de  prière,  qui  n'incoin- 
,,  modàt  perfonne.  Les  Sœurs  Converfes  demeurèrent  depuis 
„  neuf  heures,  que  matines  fe  difent,  jufqu’à  dix;  &  je  dc- 
„  meurai  jufqu’à  onze  que  la  Communauté  fe  retire.  Ce  ne  fe- 
ra  pas  fans  tribulation.  Tout  le  revenu  qui  me  vient  des 
,,  prières  que  Je  fais  pour  les  uns  &  les  autres,  c’efi;  d’être  bien 
„  humiliée,  bien  mortiliée  ,  &perfécutéc,  &c.  ”  Magdelaine 
.fouft'rit  bien  des  perfécutions ,  à  l’occafion  de  fa  dévotion  à 
l’Enfant  Jéfus.  Parmi  les  perfonnes  de  dehors,  il  y  en  avoit 
de  très  autoril’écs ,  qui  traitoient  cette  dévotion  de  chimérique 
&  d’abufive,  en  quoi  elles  n’avoient  pas  tout  à  fait  tort.  Dans 
le  Couvent  même  on  étoit  dans  le  doute.  „  La  Mère  ydnne  ma 
„  tante,  dit  elle  dans  une  autre  Lettre  ,  n’a  pu  comprendre  ma 
„  voye.  lèlle  a  été  quinze  ans  ma  Prieure,  &je  la  fais  fouf- 
„  frir  toujours,  dans  la  penfée  qu’elle  croit  que  je  fuis  trom- 
„  pée.  Si  cela  elt,  je  n’en  fai  rien.  Mon  efprit  elt  infuppor- 
,,  table  à  la  Mère  .Anne:  quand  elle  fait  qu’on  m’a  employée 
„  à  quelque  chofe  ou  que  j’ai  parlé  à  quelqu’un,  elle  dévore 
„  notre  Mère;  parce  que,  dit-elle,  je  n’ai  ni  efprit,  ni  fens, 
„  ni  jugement.  ”  Magdelaine  mourut  âgée  de  8o  ans  ,  &  fa 
mort  fut  fuivie  de  plufieurs  merveilles.  Dom  Jean  Martianay 
Bénédiélin,  eft  Auteur  de  la  Vie  de  cette  Religieufe,  impri¬ 
mée  m  douze,  à  Paris  en  1711 ,  &  nous  a  fourni  cet  Article. 

*  MAGDELAINE  (La)  rivière  de  l’Amérique  fepten- 
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trionale  dans  la  Lou’ifiane,  coule  du  nord-ouefi;  au  fud-eft,  & 
lé  rend  dans  le  Golfe  du  Mexique,  entre  le  28  &  le  29  degré 
de  latitude  feptcntrionalc ,  &  entre  le  278  &  le  279  degré  de 
longitude.  *  M.  Delille,  Carte  de  la  Loaijianc  Sf  du  cours  dit 
Mijjlffipï. 

'MAGDELAINE  (La)  autre  rivière  de  l’Amérique 
feptcntrionale  dans  le  même  païs,  coule  aulfi  du  nord-oueft  au 
fud-efl,&  fe  décharge  de  même  dans  le  Golfe  de  Mexique  eir- 
tre  le  29  &  le  30  degré  de  latitude  feptentrionrlc ,  &  entre  le 
282  &:  le  283  degré  de  longitude.  Le  môme. 

M  A  G  D  E  L  E'  N  E  T  (  Gabriel  )  né  l’an  1587,  à  Saint-Mar¬ 
tin  du  Puy,  fur  les  confins  de  Bourgogne,  vers  le  Nivernois, 
de  Henri  Rîagdclénet  &  de  'l’oullaint  le  Clerc.  11  étudia  à  Ne- 
vers  &  à  Bourges  en  Philofophie,  en  Théologie  6t  en  Droit. 
11  vint  à  Paris  en  1610,  fut  reçu  Avocat  au  Parlement,  &  fe  fit 
Inentôt  des  amis  illulires.  11  s’ell  fait  connoître  dans  le  XVII 
liécle  par  fes  Poëfies  Latines  &  Erançoifes ,  qui  furent  recueil¬ 
lies  par  les  ordres  &  les  foins  de  Louïs-Ilenri  de  Loménie, 
Cdmtc  de  Brienne,  &  Sécretaire  d’Etat.  Elles  parurent  à  Pa¬ 
ris  l’an  1662,  en  un  fort  petit  volume ,  qui  ne  contient  pref- 
(]ue  que  dc's  vers  Lyriques,  où  Magdelénet  fait  les  éloges  des 
Rois  de  Erance  I.ou’is  Xlll  &  Louis  XIV,  de  leurs  Minifires, 
&  des  perfonnes  les  plus  difiinguées  de  la  Cour.  Ses  vers  font 
bien  travaillez,  fort  polis,  &  même  fort  châtiez  ,  quoiqu’il 
n’ait  pas  revu  lés  Oeuvres,  qui  n’ont  paru  qu’après  fa  mort.  Il 
avoit  plus  d'art  &  d’étude  que  de  génie;  mais  il  réulfifloit  in¬ 
comparablement  mieux  en  vers  Latins  qu’en  vers  Erançois. 
Nicolas  Bourbon,  grand  Poète  &  bon  Critique,  quoique  d’un 
goût  très  dillicile ,  s’écria,  la  première  fois  qu’il  vit  de  lés  vers, 
Uui  tamdiü  latwfti  ?  Magdélenet  avoit  aulfi  cultivé  la  Peintu¬ 
re  &  la  Sculpture,  &  jouoit  fort  bien  du  luth.  Il  mourut  le 
20  de  Novembre  de  l’an  1661,  à  Auxerre,  âgé  d’environ  74 
ans.  *  Louïs-Henri  de  Loménie,  in  Admonit.  ad  leefor.  Eure- 
tiére,  Nouv.  Allegor.  des  troubles  Jurvenus  au  Royaume  et  Eloquence. 
Le  Parnajfe  reformé.  René  Rapin  ,  Réflexions  fur  la  Poétique.  Baillet, 
Jugemens  des  Savons  fur  les  Poètes  modernes ,  tome  4.  partie  2.  p.  234. 
n.  1495.  édit.  d’Amlterdam  1725. 

MAGDELON  JACOB,  Hollandois,  &  Religieux  de 
l'Ordre  de  faint  Dominique,  vers  l’an  15 10, étoit  Théologien, 
&  fitvoit  les  Langue  Gréque  &  Hébriü'que.  il  a  écrit,  Corre- 
élorium  Bibtorum;  Compendium  Biblivrum  raetricum;  Vita  Salomes 
Matris  SS.  Macbabæmim,  63  DijUci.is.  *  Valére  André,  Bi- 
blioth.  Belgica,  p.  638.  Antoine  de  Sienne. 

M  A  GD  E  L  ON  ET  T  ES ,  ou  Filles  pénitentes.  Fojc^TIS- 
S  E  R  A  N ,  qui  en  fut  Fondateur. 

MAGDIEL,  de  la  race  d'Efaû,  fils  de  Jacob,  fut  le  dixié¬ 
me  Duc  de  l’Idumée,  fuccéda  à  Mibtfiir,  &  eut  Iliram  pour 
fuccelléur.  Genéfe ,  ch.  36.  v.  42.  43. 

MAGDOL.  Hoyez  MIGDOL. 

MAGEDO  ou  MAGEDDO.  Hoyez  MEGUIDDO. 

MAGELLAN  ou  M  A  GA  L II A  E  N  S. (Ferdinand)  Por¬ 
tugais,  célébré  au  commencement  du  XVI  fiécle,  a  rendu  fon 
nom  immortel  par  la  découverte  qu’il  lit  l'an  1519  ou  1520, du 
Détroit,  qui,  de  fon  nom,  elt  appellé  MagelUmique.  Ce  fut 
fou,s  les  aufpices  de  l’Empereur  Charlcs-Quint  vers  Iciiuel  il 
s’étoit  retiré,  fâché  contre  fon  Roi, qui  lui  avoit  refufé  d'aug¬ 
menter  fa  paye  d’un  demi-écu  par  mois.  Magellan  étant  parti 
de  Séville,  l’an  1519,  avec  cinq  vaiffeaux,  paffa  ce  Détroit, 
jufques  alors  inconnu ,  &  alla  par  la  Mer  du  Sud  jufques  aux  Ifies 
de  lûs  Ladrones ,  où  il  mourut  de  poifon.  D’autres  difent  que  ce 
fut  en  combattant,  l’an  1520,  dans  l’Ifie  deMatan,  après  avoir  fou¬ 
rnis  celle  de  Cébu.  Ces  Ifles  font  les  Philippines.  Un  des  vaif¬ 
feaux  de  Magellan  arriva  le  huitième  Septembre  de  l’an  1522, 
dans  le  port  de  Séville,  fous  la  conduite  de  Jean-Sébafiien  Ca- 
no,  après  avoir  fait  le  tour  de  la  Terre.  Ferdinand  Pizarro, 
Illufl.  de  Nuevo  Mondo.  Oforio,  1.  n.  Maffée,  /,  8  Mariana^ 
CollcB.  rcr.  hidic.  l.  26.  c.  3.  Becmannus,  HyJrograpb.  c.  r. 

MAGELLANIQUE,  (La  T  erre  )  que  ceux  du  pa’is  ap¬ 
pellent  Chika,  terre  de  l'Amérique  méridionale,  ell  appel- 
lée  Magellanique,  du  nom  de  Ferdinand  Magellan,  C’elî  la  plus 
avancée  vers  le  midi,  de  toutes  les  Provinces  de  l’Amérique 
méridionale.  On  n’y  trouve  aujourd’hui  aucune  Colonie  des 
peuples  de  l’Europe;  car  celles  que  les  Efpagnols  y  avoient, 
fe  font  difperfées,  ou  ont  péri  de  miférc  &  de  faim.  Ils  y  pof- 
fédoient  Nombre,  ou  Nom  de  Jéfus  ,  &  de  San-Eélippe,  que 
les  Anglois  ont  depuis  appellé  par  moquerie,  Porto  Famé.  Au 
refie,  ce  pa’is  c  fi  froid,  &  produit  une  certaine  racine  nom¬ 
mée  Capar,qm  fort  de  pain  aux  Ilabitans.  Les  Efpagnols  nous 
ont  repréfenté  comme  des  Géans  les  Patagons  qui  habitent  ce 
pa’is;  mais  les  dernières  Relations  des  Anglois  en  parlent  au¬ 
trement.  Cette  Province,  cfi  bornée  au  midi  par  le  Détroit 
de  Magellan, que  les  Efpagnols  appellent  Eflreckodc  Magaglïan- 
nes.  La  Terre  de  Feu  elt  nommée  par  quelques-uns  ,  VJJk 
Magellanique;  &  la  mer,  qui  eft  à  l’entour,  porte  encore  le 
nom  de  Mer  Magellanique.  Cette  Terre  de  Feu,  au  midi  de 
l’Amérique,  &  de  l’autre  côté  du  Détroit  de  Magellan,  con- 
filte  en  plufieurs  Ifles.  Le  paffage  du  Pilote  Magellan,  &  les 
feux  qu’onyavûs,  lorfqu’on  y  a  defeendu  la  première  fois , 
ont  donné  lieu  à  ces  noms.  Le  port  Déliré,  &  le  port  faint- 
Julien  ,  où  Magellan  hiverna  ,  l’an  1519  ,  &  où  il  châtia 
quelques  féditieux  ,  qui  étoient  dans  fes  vaiffeaux,  font  fur 
la  côte  orientale  de  la  Magellanique.  Le  dernier,  dit  autre¬ 
ment  Baya  de  los  Abajos,  a  fon  entrée  large  d’environ  une  de¬ 
mi-lieue,  avec  deux,  petites  lllcs,  &  deux  rochers,  que  l’on 
ne  découvre  point  de  haute  mer.  Le  terroir  des  environs  eft 
d’un  üible  blanc  &  fans  arbres.  Il  y  a  pourtant  de  l’eau  douce, 
dont  la  plupart  des  vaiffeaux  fe  pourvoyent,  lorfqu’ils  vont 
vers  le  Détroit.  Outre  Magellan,  Drack,  Candish,  Olivier 
deNort,  le  Maire,  Schouten,  &  divers  autres  y  ont  pareil¬ 
le- 
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lement  abordé.  Oforio  Herrera.  Texeira.  Sanfon.  Gundi- 
falvo  Fernandez  de  üviédo,dc/  Ejlrccho  de  Magellan.  ColkB.Ind. 

Mages,  Prêtres  &  Philofophes  dcsPerfes,  avoient  foin 
de  tout  ce  qui  regardoit  la  Religion  &  la  Politique  du  Royau¬ 
me  ,  &  s’appliquoient  principalement  à  la  connoiffance  des 
Aftres.  On  a  toujours  cru  que  Zoroadre  fut  le  premier  qui 
enfeigiia  cette  Science  ;  car  il  eft  vraifemblable  que  la  Magie 
qu’on  lui  attribue,  n’étoit  autre  chofe  que  l’Aftronomic.  C'eit 
le  fentiment  d’un  grand  nombre  d’excellens  Auteurs,  alléguez 
par  Brilfon  ,  Boulenger  ,  Philelphe  ,  Heurnius,  Naudé  ,  &c. 
Quant  aux  Mages  venus  de  ce  même  Prince ,  il  eit  encore  in¬ 
dubitable  que  leur  doctrine  n’étoit  qu'une  Théologie  naturel¬ 
le,  fondée  furie  culte  de  l’adoration  d’une  Divinité ,  comme 
Arnobe  l’a  remarqué.  Ces  Mages  étoient  extrêmement  confi- 
derez  en  Perfe;  de  forte  que  Cambyfe,  allant  faire  la  guerre 
en  Egypte,  en  établit  un,  nommé  P atïz'dhès ,  pour  gouverner 
l’Etat  pendant  fon  abfence.  Ce  Mage  avoit  un  frère  nommé 
Smcrdis,  qu’il  mit  fur  le  thrône.en  la  place  d’un  fils  de  Cyrus , 
que  Cambyfe  avoit  fait  tuer:  fuppofition  qui  caufa  de  grands 
troubles ,  &  qui  obligea  les  premiers  Satrapes  de  fe  défaire  de 
Patizithès ,  &  de  tous  les  autres  Mages.  Depuis  ce  teins  les 
Pcrfes  célébroient  cette  journée  avec  de  grandes  folemnitez, 
&  en  faifoient  même  une  fête ,  qu’ils  appelloient  le  meurtre  des 
Mages.  Ces  peuples  ne  laifférent  pas  d’avoir  depuis  une  cré¬ 
dulité  aveugle  pour  les  prédirions  de  leurs  Sages.  Agathias 
dit  à  ce  fujet,  que  les  peuples  ayant  été  affurez  par  eux  que  la 
veuve  d’un  de  leurs  Rois  étoit  groffe  d’un  fils,  ils  ne  rirent 
nulle  difficulté  de  couronner  le  ventre  de  cette  Reine,  &  de 
proclamer  Roi  fonembrion,  pour  nous  fervir  des  termes  de 
l’Pliftorien  ,  nommant  l’enfant  qu’elle  portoit  Sapor,  longtems 
avant  qu’il  vînt  au  monde.  Caton, «fe  Rc  Rujlica,c.  i6o.  Hé¬ 
rodote,  /.  3.  ou  Thalie.  Agathias,  P[?/l.  l.  4.  Strabon,  /.  5. 
Baronius,  C.  i.  Maldonat,  in  Evang.  Briffon,  Idc  Regis 
Pcrfarum  Princifatu.  Boulenger,  in  Eclog.  ad  .Arnob.  c.  5.  &  6. 
Palingenius ,  Zodiac,  l.  8.  Philelphe  ,  Conviviorum  l.  2.  Pleur- 
nius,  AntiquUatum  Philof.  Barbaricœ-,  L  i.  Cafaubon,  Exercit.  9. 
in  Bar  onium.  Voffius,  de  Philof.  SeAis,  c.  i.  Naudé,  Apologie  des 
grands  hommes  accufez  de  Magie.  Bodin,  de  Dœmonomachia ,  &c. 
Thomas  Stanley,  H1JI.  Philof.  Orient,  l.  2  c.  4.  Ce  fut  depuis 
l’accident  qui  avoit  occafîonné  le  mairacre  des  Mages ,  qu’ils 
curent  pour  la  première  fois  le  nom  de  Mages,  qui  lignifie  un 
homme  qui  a  les  oreilles  coupées,  &  qui  leur  fut  donné  par  déri- 
lion,à  caufe  que  le  faux  Smerdis  avoit  été  reconnu  à  cette  mar¬ 
que.  Migc-Gush,  dans  la  Langue  qui  étoit  alors  en  ufage  dans 
la  Perfe ,  fignifie  un  homme  qui  a  les  oreilles  coupées.  L’Au¬ 
teur  du  fameux  Dictionnaire  Arabe,  appellé  Camus,  dit  que 
tous  ceux  de  cette  Sefte  furent  ainfî  nommez  d’un  de  leurs 
principaux  Chefs ,  qui  avoit  eu  jes  oreilles  coupées.  Ce  qu’Hé- 
rodote,  Juflin  &  d’autres  Auteurs  ont  écrit  de  ce  Smerdis, 
prouve  manifeftement  que  c’étoit  lui,  qui  donna  lieu  à  cette 
dénomination.  Après  ce  defaftre ,  la  Seéte  des  Mages  tomba 
dans  un  ü  grand  mépris,  qu’elle  eût  bientôt  péri,  fi  quelques 
années  après  elle  n’eût  été  remife  fur  pié  par  Zoroaflre,  qui  la 
réforma.  Ils  fe  rendirent  très  habiles  dans  les  Sciences  par  les 
inftruétions  de  Zoroaftre ,  qui  étant  le  plus  grand  Mathémati¬ 
cien  ,  &  le  plus  grand  Philofophe  de  fon  teins ,  fe  fit  une  af¬ 
faire  de  pouffer  ceux  de  fa  Secte ,  non  feulement  dans  la  con- 
noiffance  de  la  Religion,  mais  auffi  dans  les  Sciences  naturel¬ 
les.  C’elt  pourquoi  dans  la  fuite  le  titre  de  Savant,  &.  celui  de 
Mage,  furent  fynonymes.  Ceux  qui  fe  font  dans  la  fuite  atta¬ 
chez  aux  Arts  diaboliques  .ayant  pris  le  nom  de  Mages, ont  at¬ 
tiré  à  ce  nom  une  fignification  odieufe,,  qui  efi  attachée  parmi 
nous  au  nom  de  Magicien  ;  au  lieu  que  les  vrais  &  les  anciens 
Mages  étoient  les ,  Mathématiciens  ,  les  Philofophes  &  les 
Théologiens  de  leur  teins.  Ce  qui  cependant  ne  doit  être  en¬ 
tendu  que  des  Prêtres  de  la  Seéle,  qui  étoient  tous  de  la  même 
Tribu  &  qui  fe  réfervoient  la  connoiffance  de  ces  Sciences;  les 
communiquant  rarement  à  d’autres  qu’à  ceux  de  la  famille  Ro¬ 
yale.  Auffi,  tant  que  cette  Sefte  prévalut  en  Perfe,  la  famil¬ 
le  Royale  fut  cenfée  appartenir  à  la  Tribu  Sacerdotale.  Les 
Prêtres  étoient  divifez  en  trois  ordres;  outre  le  bas  Clergé, 
il  y  avoit  des  Surintendans  ,  &  au  deffus  d’eux  un  Arcbimage  ou 
Arcbiprêtre ,  qui  étoit  le  Chef  de  la  Religion,  comme  le  Sou¬ 
verain-Sacrificateur  parmi  les  Juifs.  Les  Temples  étoient  auffi 
de  trois  ordres.  Le  principal  étoit  celui  où  l’Archimage  fai- 
foit  fa  réfidence  &  qui  pour  cette  raifon  étoit  très  vénéré ,  de 
forte  que  tous  ceux  de  la  Seéte  fe  croyoient  obligez  d’y  aller 
une  fois  la  vie  en  pèlerinage.  Zoroaftre  le  plaça  à  Balcb;  mais 
depuis  le  feptiéme  fiécle,  les  Mahoniétans  ayant  obligé  l’Archi¬ 
mage  à  fe  retirer,  il  fe  fixa  dans  le  Kerman,  Province  de  la 
Perle,  fur  les  bords  de  l’Océan  méridional,  &  c’elt  là  que  jus- 
ques  ici  fes  fuccelfeurs  ont  fait  leur  réfidence.  L’emploi  des 
Prêtres  étoit  de  lire  les  Offices  de  chaque  jour  de  leur  Litur¬ 
gie,  &  dans  certain  teins  marquez  &  folemnels  de  lire  au  peu¬ 
ple  quelques  endroits  de  leurs  Livres  facrez.  11  n’y  avoit 
point  d’autel  dans  ces  Temples.  On  y  entretenoit  le  Feu  fa- 
cré,  devant  lequel  ils  faifoient  leurs  adorations  dans  des  lam¬ 
pes.  Ce  furent  les  Mages  qui  engagèrent  Xerxès  à  brûler  les 
Temples  des  villes  Gréques  d’Alie  ,  parce  qu’ils  avoient  en 
horreur  les  fimulacres.  *  Prideaux,  Hijloire  des  Juifs ,  tome  i. 
p.  318.  &‘c.  Zoyez  ZOROASTRE. 

MAGES,  qui  vinrent  adorer  Jéfus-Chrilt.  Voici  ce  qui 
en  elt  dit  dans  l’Evangile  de  faint  Matthieu.  ,,  Jéfus-Chrilt, 
„  étant  né  en  Bethléem  de  Judée,  fous  le  régne  du  Roi  Hé- 
„  rode,  des  Mages  vinrent  d’Orient  à  Jérufalem,  de  demandé- 
„  reqt  où  étoit  le  Roi  des  Juifs;  parce  qu’ils  avoient  vu  fon 
„  Etoile  en  Orient  ,  &  qu’ils  étoient  venus  pour  l’adorer. 
„  Hérode  ayant  oui  cette  nouvelle  ,  en  fut  épouvanté  ,  ôc 
„  toute  la  ville  de  Jérufalem  avec  lui;  &  ayant  alfemblé  les 
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„  Pontifes  &  les  Doéteurs  de  la  Loi,  il  leur  demanda  en  quel 
,,  endroit  le  Chrilt  devoit  naître  :  ils  lui  répondirent, que  c’é- 
,,  toit  à  Bethléem.  Hérode  ayant  appellé  les  Mages,  leur  de- 
„  manda  le  teins  auquel  ils. avoient  vu  cette  Etoile,  les  envoya 
„  à  Bethléem  s'informer  de  cet  enfant  &  les  pria  de  lui  rap- 
,,  porter  ce  qu'ils  en  auroient  appris,  afin  qu'il  allât  auffi  l’a- 
„  dorer.  Les  Mages  fe  mirent  en  chemin  ,  &  apperçùrent 
,,  l’Etoile  qu’ils  avoient  vue  en  Orient,  qui  les  conduifit  au 
,,  lieu  où  étoit  l’Enfant,  ils  furent  ravis  de  voir  cette  Etoile! 

„  &  étant  entrez  dans  la  maifon  fur  laquelle  elle  s’arrêta,  ils 
,,  trouvèrent  l’enfant,  avec  fa  mère  Marie,  &  ouvrirent  leurs 
„  thréfors:  ils  offrirent  en  préfent  à  jéfus-Chrifl ,  de  l’or, de 
,,  l’encens  &  de  la  myrrhe.  Ils  furent  enfuite  avertis  en  fon- 
,,  ge  de  ne  point  aller  trouver  Hérode,  &  s’en  retournèrent 
„  dans  leur  pa’is  par  un  autre  chemin.”  Voilà  ce  (pie  l'Evan¬ 
gile  nous  apprend  de  ces  Mages  ,  mais  il  ne  dit  point  de 
quel  pa'is  ils  étoient.  11  n’exprime  ni  leur  profeffion,  ni  en 
quel  nombre  ils  vinrent  pour  adorer  Notre-Seigneur  :  c’elt  ce 
qui  a  donné  lieu  à  diverfes  Quellions  agitées  par  les  Commen¬ 
tateurs.  11  eft  marqué  nettement  dans  l’Evangile  ,  qu'ils  é- 
toient  venus  d’Orient;  &  ce  mot  étant  général,  ne  défigne  au¬ 
cun  pa'is  en  particulier.  Quelques-uns  ont  dit  qu’ils  venoient 
de  Méfopotamie  ;  d’autres  de  Perfe ,  où  le  nom  de  Mage  étoit 
plus  connu;  &  quelques-uns  de  l’Arabie  Pleureufe,  qui  eft  à 
l’orient  de  la  Judée,  fur  te  que  les  préfens  qu’ils  offrirent  ve¬ 
noient  d'Arabie.  A  l’égard  de  leur  profeffion ,  il  n’elt  point 
dit  dans  l’Evangile  qu’ils  fuffent  Rois,  comme  on  le  tient  com¬ 
munément:  ils  font  feulement  appeliez  Mages:  &.  le  nom  de 
Mages  ne  fignitic  autre  chofe  que  des  Sages ,  quoique  grands 
Seigneurs.  La  réflexion  qu’ils  firent  fur  l’Etoile  qui  leur  étoit 
apparue  en  Orient,  fait  voir  qu’ils  fe  mcloient  d’Aftronomie. 
Cette  Etoile  étoit  apparemment  fur  la  Judée,  puifqu’elle  leur 
donna  occafion  de  croire  qu’il  étoit  né  un  Roi  aux  Juifs.  On 
ne  peut  pas  favoir  fi  cette  Etoile  étoit  une  véritable  Etoile,  on 
quelque  Phénomène  ,  en  forme  d'Etoile.  Quelques  Anciens 
ont  cru  que  la  prophétie  de  Balaam,dont  la  tradition  étoit  re¬ 
liée  dans  le  pa’is  des  Mages,  leur  avoit  donné  lieu  de  croire 
que  cette  Etoile  défignoit  la  naiffance  du  Roi  promis  aux  Juifs; 
mais  c’eft  une  conjeifture  qui  ne  paroît  pas  fort  vrailemblable. 
Quant  au  nombre  des  Mages,  l’Ecriture  n’en  dit  rien,  &  on 
ne  les  a  réduit  au  nombre  de  trois ,  qu’à  caufe  des  trois  fortes 
de  préfens  qu’ils  offrirent;  mais  c’eft  un  fondement  bien  foi- 
ble.  Pour  les  noms  qu’on  leur  a  donnez,  de  Baltbajar,  Mep 
ebior  &  Gafpar,  c’eft  une  invention  toute  nouvelle.  Quelques- 
uns  ont  cru  que  l’Etoile  qu’ils  avoient  vue  en  Orient,  les  a- 
voit  conduits  jufqu’en  Judée;  mais  l’Evangile  ne  le  dit  point, 
11  porte  feulement  qu’ils  étoient  partis,  après  avoir  vu  cette 
Etoile;  &  qu’étant  fortis  de  la  ville  (de  Jérulalem  ou  de  Jéri-* 
cho)  pour  aller  adorer  Jéfus-Chrift,  ils  apperçùrent  de  nou¬ 
veau  cette  Etoile  qui  les  précéda,  &  les  conduifit  jufqu’à  Beth¬ 
léem.  *  Matthieu .  ch.  2.  Les  Comnirntat’urs. 

MAGGi  ou  MAGGIUS  (Jérôme)  Jiirifconfulte  Italien, 
dans  le  XVI  fiécle ,  natif  d’Anghiari,  ville  de  Tofeane,  en  Lz.- 
xxn  Anghara ,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  fes  Ouvrages;  a- 
près  avoir  étudié  les  Lettres  Humaines,  la  Philofophie  &  les 
Mathématiques,  dans  la  connoiffance  defquelles  il  s’eft  figna- 
lé  par  quelques  Livres  de  grande  érudition  ,  s’appliqua  en¬ 
tièrement  à  l’étude  du  Droit  Civil.  Comme  il  n’etoit  pas  fore 
riche,  il  étoit  allé  en  Cypre,  dans  le  deffein  d’y  acquérir  plus 
de  bien  par  cette  Science,  il  fut  Juge  dans  Famagoufte,  fous 
Antoine  Bragadin;  &  rendit  de  grands  fervices  aux  Vénitiens, 
en  qualité  d’ingénieur,  lorfquc  cette  ville  fut  affiégée  par  les 
Turcs;  mais  lorfqu’elle  fut  prife ,  &  que  toute  l’Ifle  fut  rédui¬ 
te  en  fervitude ,  l’an  1571,  il  fut  enveloppé  dans  le  malheur 
des  autres  Chrétiens ,  &  perdit  fa  Bibliothèque ,  avec  tous  fes 
Ouvrages .  partie  commencez ,  partie  achevez.  De  là  il  fut 
emmené  à  Conftantinople  chargé  de  chaînes ,  &  y  vécut  dans 
une  miférable  fervitude,  fous  des  maîtres  inhumains  &  barba¬ 
res.  Dans  les  emplois  bas  &  vils,  où  l’on  Pexerçoit,  &  auL 
quels  iln’ètoit  pas  accoutumé,  il  fe  confola  par  les  exemples 
qu’il  fe  répréfentoit,  d’Efope,  deMénippe,  d’Epiftéte,  &  de 
divers,  autres  Sages.  Il  compofa  même ,  dans  fa  captivité  ,  ai* 
dé  de  fa  feule  mémoire ,  un  Traité  des  Cloches ,  de  Tintinnabu-» 
lis,  imprimé  à  Hanaw  l’an  1608,  qu’il  dédia  à  Charles  Rym, 
natif  de  Gand,  Ambaffadeur  de  l’Empereur  à  Conllantinople; 
&  un  autre  du  Chevalet,  de  Eqituleo  ,  imprimé  auffi  à  Hanaw 
l’an  1609,  qu'il  dédia  à  Charles-François  de  Noailles ,  Ambaf¬ 
fadeur  de  France  au  même  lieu:  mais  ces  deux  Ouvrages  ne 
furent  mis  fous  la  preffe  qu’après  fa  mort.  Ces  deux  Miniftres 
traitèrent  de  la  rançon  de  Maggi  ;  on  le  conduifit  même  à 
l'Hôtel  du  premier  de  ces  Ambalfadeurs  :  mais  un  Bacha  ayant 
répréfenté  au  Grand-Seigneur  les  maux  qu’il  avoit  caufez  aux 
Turcs  pendant  le  fiége  de  Famagoufte,  l’envoya  reprendre, & 
le  fit  étrangler  dans  fa  prifon  le  27  Mars  1572  ou  1573.  Avant 
que  d’aller  en  Chypre,  il  avoit  publié  pluficurs  autres. Livres , 
favoir ,  de  Mundi  exuftione  0*  die  Judicii ,  libri  quinque  ;  Annotatio- 
nés  in  Æmilium  Probum  de  Vita  cxcellentium  Imperatorum  ;  (  Æini- 
lius  Probus  a  été  reconnu  depuis  pour  être  Cornélius  Nepos.  ) 
Commentaria  in  quatuor  Inftitutionum  Civilium  libros  ;  Variarum  Lz~ 
éiionum  feu  Mijcellaneorum  librt  quatuor  ;  Délia  Fortiticatione  dell* 
du  a  libri  IIP,  Dijeorfe  fopra  la  Fortificatione  de  gli  Allogtamcnti  de 
gli  Ejfcrciti.  -Il  a  fait  auffi  un  i.ivie  de  la  lituation  de  l’ancien¬ 
ne  Tofeane.  Maggi  avoit  beaucoup  de  lecture  &  de  mémoire  ; 
il  écrivoit  afi'ez  élégamment;  fes  Ouvrages  font  pleins  d’érudi¬ 
tion  &  de  recherches;  il  produifoit  peu  de  lui-même,  (Sc  fe 
contentoit  de  recueillir  les  penfées  ou  les  remarques  des  au¬ 
tres.  *  Eloge  de  Maggi  par  du  Frêne  Trichet,  à  la  tête  de  fon 
Traité ,  de  Equuleo.  M.  du  Pin  ,  Bibliotb.  des  Auteurs  Eccléf  du. 

XPI  liécle.  Bayle,  DiHion.  Critique. 

•'  D  MAG- 
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MAGGI  ou  MAGGIUS  (Barthélemi)  Médecin  de  Bo¬ 
logne,  qui  floriffoit  l’an  1541,  a  fait  un  Traité  fur  laguérifon 
des  playes  faites  par  les  armes  à  feu.  Jérôme  Maggi  dont  il 
cit  parlé  dans  le  corps  de  l’Ouvrage,  l’appelle  fon  héie,  Mifcell. 
I  3.  c.  3. 

MAGGI  (Vincent),  de  Brefle  en  Italie,  floriffoit  vers  l’an 
1530,  &  enfeigna  à  Ferrarc  &  à  Padoue,  où  il  s’acquit  une 
rande  réputation  par  fon  favoir.  Il  écrivit  fur  la  Poétique 
’Ariflote,  fur  celle  d’Horace,  un  Traité  intitulé ,  ée  Ri éuu- 
Vs,  &c.  Sa  famille  a  encore  produit  dans  le  XVII  fiécle, 
Lucillo  Filateo  Maggi,  qui  vers  l’an  1640  enfeigna 
à  Pavie,  &  fut  enfuite  attiré  à  Turin,  dans  la  Cour  de  Savoye. 
Nous  avons  divers  Traitez  de  fa  façon,  deux  volumes  de  Confo- 
lations;  une  Traduftion  Latine  de  Simplicius  fur  Ariflote;  & 
un  autre  d’Alexandre  d’Aphrodifée;  Theorica  praBica  medcn- 
di;  Commcntnrii  de  progmjiicis  Hippocralis  ;  Epifiolarum  Lib,  III. 
Çÿc.  *  ConfuUez  le  Théâtre  des  Hommes  de  Lettres  ,  de  l’Abbé 
Ghilini. 

MAGIA.  FoyczMADlA. 

MAGIE.  Le  nom  de  Magie  fe  prend  en  bonne  ou  enmau- 
vaife  part,  félon  les  bons  ou  mauvais  moyens  dont  on  fe  fert. 
On  la  diflingue  en  Magie  naturelle.  Magie  artificielle  &  Magie 
diabolique.  La  Magic  naturelle  produit  des  effets  extraordinai¬ 
res  &  merveilleux  par  les  feules  forces  de  la  Nature:  ainfi  le 
jeune  Tobie  guérit  l’aveuglement  de  fon  père  ,  par  le  moyen 
du  cœur,  du  fiel  &  du  foye  d’un  gros  poiffon,  qui  étoit  forti 
du  fleuve  du  Tigre  pour  le  dévorer.  La  Magie  artificielle  pro¬ 
duit  des  effets  extraordinaires  &  merveilleux,  mais  par  l’indu- 
Ilrie  humaine;  tels  que  la  fphére  de  verre  d’Archiméde;  la 
colombe  de  bois  volante  d’Archytas  ;  les  oifeaux  d’or  de  l’Em¬ 
pereur  Léon,  qui  chantoient;  les  oifeaux  d’airain  deBoëce, 
qui  chantoient  &  qui  voloient;  les  ferpens  de  même  matière, 
qui  fiffloient  ;  la  tête  parlante  d’Albert  k  Grand  ;  les  preffiges 
&  tours  de  paffe-paffe  de  la  plupart  des  Charlatans  &  Joueurs 
de  gobelets  &  de  gibecière.  On  y  peut  ajoûter  ce  que  l’on 
voit  faire  d’admirable  à  certains  animaux  qui  ont  été  inftruits 
i  cette  fin.  La  Mape  diabolique,  qui  ell  auflî  appellée  Afjgie 
noire,  &  qui  fe  pratique  par  l’évocation  desEfprits,  produit 
des  effets  furprenans,  qui  furpaffent  les  forces  de  la  Nature  & 
celles  de  l’Art,  par  l’aide  &  le  miniffére  du  Démon.  Cela  pa¬ 
rut  vifiblement  dans  les  Magiciens  de  Pharaon,  qui  imitèrent 
les  véritables  miracles  que  Dieu  opéroit  par  le  bras  de  Moïfe. 
On  a  vu  dans  le  XVI  fiécle  un  Magicien  qui  promenoit  où  il 
vouloir  le  cadavre  de  la  célébré  Joueufe  de  harpe  de  Bolo¬ 
gne,  par  le  moyen  d’un  charme  qu’il  avoit  attaché  fous  une 
des  aiffelles  de  ce  cadavre;  &  le  faifoit  jouer  de  la  harpe, com¬ 
me  fi  c’eût  été  un  corps  vivant.  Gafpar  Peucer,  Médecin  Lu¬ 
thérien,  faifant  mention  de  cette  Hiffoire,  ajoute  qu’un  autre 
Magicien  ayant  fu  quelle  étoit  la  caufe  de  ce  prodige,  ôta  a- 
droitement  le  charme,  &  fit  tomber  le  cadavre  par  terre,  le¬ 
quel  demeura  depuis  fans  mouvement.  Saint  Ifidore,  Evêque 
de  Seville,  dit  fur  ce  fujet  que  les  Magiciens  ébranlent  les  é- 
lémens,  &  troublent  les  efprits  des  hommes;  qu’ils  les  tuent 
fans  aucun  poifon,  &  par  la  feule  violence  de  leurs  charmes; 
qu’ils  font  venir  les  Démons ,  &  apprennent  d’eux  les  moyens 
de  faire  du  mal  à  leurs  ennemis.  On  peut  rapporter  à  cette 
efpéce  de  Magie,  l’art  de  guérir  les  maladies  par  des  paroles 
enchantées.  Nous  voyons  que  les  anciens  Romains  avoient 
grande  créance  à  ces  fortes  de  fuperftitions,  puifque  Caton  en- 
feignoit  comme  on  peut  enchanter  un  membre  démis.  Voici 
fes  paroles  barbares  ,  Incipe  cantar*  in  alto ,  S.  F.  mutas  danata 
dardaries  aflotaries,  die  unà  parité  uf que  dum  coéant ,  félon  l’é¬ 
dition  d’Alde  Manuce;  car  celle  de  Henri  Etienne,  de  la  cor- 
reftion  de  Viftorius,  eff  affez  différente.  (TSérénus,  Méde¬ 
cin,  dit  aufli  que  le  mot  ABRACADABRA,  écrit  fur  un 
papier  qu’on  portoit  au  cou,  eff  capable  de  guérir  la  fièvre 
quarte.  Voyez  ABRACADABRA.  On  fait  affez  quelle 
étoit  l’opinion  de  i’Héréfiarque  Bafilidès ,  fur  ces  fortes  de  ca- 
raftéres;  &  ce  que  faint  Irénée,  Tertullien,  faint  Auguftin, 
faint  Epiphane  &  Théodoret  en  ont  dit.  Les  Curieux  pour¬ 
ront  le  voir  plus  au  long  dans  le  fécond  volume  des  Hnnales  du 
Cardinal  Baronius  ,  &  dans  fon  Abbréviateur  Sponde  ,  fous 
l’année  129. 

La  Magie  naturelle  &  la  Magie  artificielle  font  bonnes  en  elles- 
mêmes  ;  mais  fouvent  elles  font  tomber  les  hommes  dans  le 
crime ,  &  les  portent  à  des  curiofitez  fuperftitieufes.  Pour  la 
Magie  noire ,  elle  eff  toujours  criminelle ,  parce  qu’elle  fup- 
pofe  un  pafte  avec  les  Démons.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  dou¬ 
tent  qu’il  y  ait  des  Magiciens  ;  cependant  l’Ecriture  Sainte  dé¬ 
fend  en  plufieurs  endroits  de  confulter  les  Magiciens,  &  fait 
mention  de  ceux  de  Pharaon  &  de  Manaffé  ;  de  la  Pythoniffe 
ou  Devinereffe  que  Saül  confulta;  de  Simon  le  Magicien,  du 
tems  des  Apôtres  ;  de  Barjefu  le  Magicien  ;  &  d’une  autre  Py¬ 
thoniffe  ,  du  corps  de  laquelle  l’Apôtre  faint  Paul  chaffa  le  Dé¬ 
mon.  Les  Conciles  fulminent  des  anathèmes  contre  les  Ma¬ 
giciens;  les  faints  Pères  en  parlent  lorfqu’ils  ont  occafion  de 
le  faire  ;  &  le  Droit  Civil  ordonne  diverfes  peines  contre  eux. 
On  dit  à  cela,  &  c’eff  l’objeétion  commune  que  l’on  fait  en 
France  ,  que  le  Parlement  de  Paris  ne  reconnoît  point  de 
Sorciers  ou  Magiciens  ;  cependant  d’autres  foutiennent  que  le 
Parlement  de  Paris ,  auffi  bien  que  les  autres  Parlemens  de 
France ,  ont  fouvent  rendu  des  Arrêts  contre  les  Sorciers.  Bo¬ 
din  en  rapporte  deux  dans  fa  Démonomanie  ;  l’un  de  l’année 
1548,  qui  condamna  la  mère  de  Jean  Harvillier,  Sorcière  de 
Verbery,  proche  de  Compiégne,  à  être  brûlée  vive;  l’autre 
du  onzième  Janvier  1578,  contre  Barbe  Doré,  fameufe  Sor¬ 
cière,  qui  fut  auffi  condamnée  au  feu.  Le  Père  Crefpet,  dans 
fon  Livre  de  la  haine  de  Satan ,  en  rapporte  encore  un  du  19 
Janvier  1577,  contre  une  autre  Sorcière,  qui  fut  condamnée 


à  expier  fon  crime  par  le  même  fupplice.  Lambert  Daneau, 
dans  fon  Dialogue  des  Sorciers,  témoigne  qu’un  Aveugle  des 
Quinze- vints  de  Paris,  nommé  Honoré  ,  fut  condamné  à  riiort 
par  le  Parlement  de  Paris,  pour  crime  de  foitilége.  Au  reffe 
on  a  fouvent  aceufé  de  Magie,  des  gens  qui  n’en  étoient  pas 
coupables:  ainfi  qu’il  paroît  par  l’Apologie  que  M.  Naudé  a 
faite  ,  pour  juffifier  de  grands  perfonnages  ,  qui  en  ont  été 
fauffement  foupçonnez.  Corneille  Agrippa  en  fit  profeffion 
dans  fa  jeuneffe,  mais  il  abandonna  enfuite  cet  Art  diaboiique, 
comme  il  le  dit  lui-même  dans  fon  Livre  de  la  Vanité  des  Scien¬ 
ces,  où  il  reconnoît  que  tous  ceux  qui  s’adonnent  à  la  Magie, 
feront  damnez  éternellement  avec  Jannès,  &  JambrèsouMam- 
brès,  &  Simon  le  Magicien.  On  remarque  qu’il  y  a  plus  de  Sor¬ 
cières  que  de  Sorciers,  à  caufe  de  la  foibleffe  d’efprit  &  de  la 
trop  grande  curiofité  des  femmes.  Delrio ,  Difquifitioncs  Ma- 
gica.  Naudé ,  des  grands  Hommes  aceufez  de  Magie.  'l'hiers ,  Trai¬ 
té  des  Superfiitions. 

MAGIN  ou  MAGINI  (Jean-Antoine)  Mathématicien, 
né  à  Padoue,  enfeigna  avec  grande  réputation  à  Bologne  fur 
la  fin  du  XVI  fiécle,  &  au  commencement  du  XVII,  &  fut 
fort  effimé  de  divers  Princes  de  fon  tems,  entre  autres  de  l’Em¬ 
pereur  Rodolphe,  qui  ne  pouvant  l’attirer  à  Vienne,  l’hono- 
ra  d’une  penfion.  Il  n’acquit  pas  moins  de  réputation  par  fes 
Horofeopes ,  que  par  fes  Ouvrages  qui  font  ,  Injlrutione  fopra 
Vapparenze  8?*  mirabili  effetti  dello  Specchio  concavo  f  'erico  ;  Le  mê¬ 
me,  traduit  en  François  par  Jean-Jacques  Boyffier;  Nova  Cœ- 
leflium  Orbium  TheoricA  congruentes  cum  Obfervationibus  Ntcolai 
Copermei;  Ephemtrides  cœlefiiun  Motuum  ad  annos  quadraginta,  ad. 
anno  1581  ad  annum  1620,  juxta  Gregorianam  anni  correBionem  fup- 
putata;  Ephemerides  cœleftium  Motuum  ab  anno  Domini  '1598  ,  ab 
annum  1610,  pro  longitudine  Veneta,  una  cum  Ifagoge  in  Afirologiam 
&  Quadrante  DireBorio  ;  Ephemerides  cœleftium  Motuum  ab  anno 
1608  ad  annum  1630  pro  lungitudine  Veneta,  fecundum  Copernicumeom- 
putatA,  una  cum  Ifagoge  in  Aftrologiam;  Confutatio  Diatribes  Jofe- 
phi  Scaligeri  de  ÆquinoBiorum  prAceJftone  ;  Tabula  fccundorum  inobi- 
lium  cœleftium  pro  longitudine  urbis  Veneliarum;  Supplementum  Ephe- 
meridum  ac  Tabularum  fccundorum  Mobilium  ;  Magnus  Canon  Matht- 
maticus,  ab  ipfo  Autore  auBus,  saftigatus,  &  in  novam  formam  re  - 
daBus;  Tabula  Tetragonica  feu  quadratorum  Numerorum  ,  cum  fuis 
Radicibus;  Primum  Mobile  ,  duodecim  libris  contentum  ;  De  Planis 
Triangulis  liber  unus ,  &  de  dimetiendi  ratione  per  ^adrantem  & 
Geometricum  Quadratum ,  libri  quinque  ;  Tabula  fiP  Canoncs  primi 
Mobïlis  ;  de  Ajirologica  ratione  ac  ufu  dierum  Criticorum  Jeu  decreto- 
riorum;La  Metopoj'copia,  overo  Commenjüratione  delle  linee  délia  fron- 
te ,'  da  Ciro  Spontoni,con  la  Fiftonomia  &  alta  Curiofità  dcl  medejimo; 
Commentarius  in  Geographiam  SP  Tabulas  Ptolomai;  L'Italia  Dejcrit- 
ta.  Jean-Antoine  Magini  mourut  à  Bologne  le  onzième  Fé¬ 
vrier  1617  , dans  fa  62  année.  Il  .eut  trois  fils,&  une  fille  qui  fe 
fit  Religieufe.  Deux  de  fes  fils  moururent  avant  lui,  &  le  troi- 
fiéme  entra  dans  l’Ordre  de  S.  Dominique  &  fut  habile  hom¬ 
me.  Conjultcz  fin  Eloge  parmi  ceux  des  Hommes  de  I.ettres 
de  Jacques  Philippe  Thomafîni.  Bayle,  DiB.  Crit.  Le  Père 
Niceron,  Mémoires  pour  J'ervir  à  PHipioire  des  Hommes  Savans,  to¬ 
me  27.  p.  317  SP  fuiv. 

MAGISTER  FLORUS.  Cherchez  FLORUS. 

MAGISTRATS  ROMAINS:  on  donnoit  ce  nom  4 
ceux  qui  exerçoient  quelque  charge  publique  de  judicature,  de 
Police,  ou  de  Milice,  fait  à  Rome,  foit  dans  les  Provinces. 
On  ne  pouvoir  afpirer  à  aucune  Magiffrature  de  la  ville  de  Ro¬ 
me  que  l’on  n’eût  fervi  dix  ans  dans  la  Milice  Romaine ,  & 
qu’on  n’eût  par  conféquent  atteint  l’âge  de  27  ans.  11  y  avoit 
des  cas  &  des  perfonnes,  en  faveur  defquelles  le  peuple  Ro¬ 
main  fe  relâchoit  de  cette  Loi  ;  comme  il  le  fit  en  faveur  de 
Pompée ,  d’Augufte ,  de  Scipion  l'Africain ,  &  de  plufieurs  au¬ 
tres.  Le  peuple  s’affembloit  dans  le  Champ  de  Mars;  ceux 
qui  vouloient  parvenir  aux  charges ,  alloient  folliciter  chacu¬ 
ne  des  Tribus  dont  le  peuple  étoit  compofé,  fouvent  même  ils 
alloient  voir  chaque  particulier  pour  briguer  fon  fuffrage.  Mais 
dans  la  fuite  le  peuple  s’étant  confidérablement  augmenté,  on 
fe  relâcha  de  cette  coutume ,  qui  fut  abrogée  en  partie.  Lorf- 
que  tout  le  monde  étoit  affemblé ,  une  efpéce  de  Hérault  ou 
d’Huiffier  appelloit  celui  qui  demandoit  quelque  Magiffrature. 
Le  Candidat  répondoit  lui-même,  &  difoit  fon  nom,  fon  fur- 
nom  ,  faifoit  un  précis  de  l’hiffoire  de  fa  vie.  Il  nommoit 
plufieurs  perfonnes  pour  en  rendre  témoignage.  Souvent  le 
Général  ou  le  Capitaine  fous  lequel  Us  avoient  fervi,  leur  ren- 
doient  ce  fervice.  Lorfque  plufieurs  particuliers  concouroienc 
pour  la  même  place,  ils  s’objeftoient  refpeélivement  les  rai- 
fons  de  la  naiffance  ,de  l’âge,  ou  de  la  probité,  qui  pouvoient 
fervir  d’exclufion  à  ces  charges.  Le  Sénat  jugeoit  de  la  capa¬ 
cité  de  ceux  qui  fe  préfentoient,  ayant  prefque  toujours  plus 
d’égard  au  mérite  qu’à  la  recommandation.  On  gardoit  auffi 
un  ordre  admirable  dans  la  diffribution  des  charges.  On  n’é- 
levoit  jamais  une  perfonne  des  plus  bas  emplois  aux  plus  hauts. 
On  n’y  parvenoit  que  par  degrez.  Un  particulier,  dont  le  pè¬ 
re  étoit  en  la  puiffance  de  l’ennemi,  ne  pouvoit  parvenir  à  au¬ 
cune  charge  cte  Magiffrature.  Les  Romains  appelaient  Ma- 
giffrats  Curules,  les  Confuls,  les.  Cenfeurs ,  les  Préteurs  & 
les  Ediles  curules.  Lorfque  ces  Magiffrats  portoient  les  por¬ 
traits  de  leurs  ancêtres,  on  les  appelloit  nobles;  mais  s’ils  n’a- 
voient  que  les  leurs,  on  les  appelloit  gens  de  fortune,  Novi 
hommes.  On  leur  donnoit  le  nom  de  Curules,  félon  quelques- 
uns,  du  mot  Latin  currus,  char,  parce  qu’ils  avoient  droit  de 
fe  montrer  &  de  paroître  en  public  étant  montez  dans  un  char: 
mais  n’eff-ce  pas  plutôt  à  caufe  qu’ils  étoient  affis  dans  les  af- 
femblées  fur  un  fiége  nommé  curule?  Il  y  avoit  dans  la  ville  de 
Rome  de  grands,  ou  de  petits  Magiffrats;  d’ordinaires,  ou  d’ex¬ 
traordinaires.  Les  Magiffrats  extraordinaires  étoient  ceux  que 
l’on  faifoit  dans  des  circonftances  difficiles.  Les  Tribus ,  fans 
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attendre  les  grandes  Aflembldes,  les  éîifoicnt  lorfqu’ils  en  a-  i 

voient  befoin.  Les  Diélateurs  &  les  Généraux  de  la  Cavale*  ; 

rie  font  de  ce  nombre.  Les  Magiürats  ordinaires  étoient  ceux 
que  l'on  élifoit  dans  la  place  publique  par  les  Aflemblées  donc 
le  teins  étoit  lixé.  Les  grands'  Magillrats  étoient  ceux  que 
l’on  élifoit  dans  les  Airemblées  que  les  Romains  nommoient 
Centurialia  Comitia;  les  Confuls,  les  Préteurs  &  les  Cenfeurs  é- 
tüient  de  ce  nombre.  Les  petits  Magiürats,  comme  les  (^ue- 
lleurs,  les  Tribuns  du  peuple,  les  Ediles  du  peuple,  les  Edi¬ 
les  curules ,  les  dilFerens  'l'riumvirs  ,  les  Quinquevirs  ,  les 
Décemvirs  ,  &c.  étoient  élus  dans  l’AfTemblée  des  Tribus  du 
peuple:  les  derniers  ne  pouvoient  empêcher  la  tenue  de  l’Al- 
fembléc  du  peuple,  ou  la  diflbudre,  ce  que  pouvoient  les  pre¬ 
miers.  Les  Magillrats  que  l’on  nommoit  Fatrkicns,  tant  par¬ 
ce  que  les  Patriciens  donnèrent  lieu  à  leur  création, que  parce 
qu’ils  étoient  de  famille  patricienne ,  étoient  élus  dans  les  gran¬ 
des  affemblées.  Mais  les  Flébacns,  ainfi  nommez,  parce  que 
le  peuple  dont  ils  étoient  tirez  avoit  occafionné  leur  élection, 
fe  choiliffbient  dans  l’aflemblée  des  Tribus.  Outre  ces  Magi¬ 
llrats,  qui  fervoient  pour  la  Police  &  la  conduite  de  la  ville  de 
Rome,  il  y  en  avoit  d’autres  à  qui  les  Romains  donnèrent  le 
nom  dü  Provinciaux.  Ils  comprenoient  fous  ce  nom  générale¬ 
ment  tous  ceux  qui  étoient  chargez  de  quelque  commandement 
ou  de  quelque  infpeétion  hors  de  la  ville  de  Rome.  On  peut 
mettre  dans  ce  rang  les  Triumvirs ,  les  Quinquevirs  ,  les  Dé¬ 
cemvirs,  les  Vigintivirs,  &  tous  ceux  qui  étoient  chargez  de 
conduire  ou  de  commander  les  Colonies  du  peuple  Romain, 
ééc.  *  Pitifeus ,  Lexicon  jlntiquitatum  Romanarum. 

M  AGI  US  CH  U  N  (Abu  Jofeph  Jacob  Ben  Ali  Salmah) 
célébré  Dofteur  de  la  ville  de  Médine.  11  fut  furnommé  Ma- 
par  corruption  de  Mcigun,  qui  fignifie  en  Perfien  roM 
icur  de  vin,  à  caufe  qu’il  étoit  fort  rouge  de  vifage.  11  s’attacha 
à  Omar  fils  d'Abdélaziz  Gouverneur  de  Médine ,  qui  fut  depuis 
Calife.  On  rapporte  de  lui  que  les  fiens  le  croyant  mort,  on 
commençoit  déjà  à  laver  fon  corps  pour  l’enfevelir,  lorfque 
celui  qui  lui  rendoit  cet  office  s’apperçut  qu’une  artère  du  pié 
lui  battoit  encore.  Ce  figne  de  vie  fit  qu’on  attendit  pendant 
trois  jours,  pour  voir  s’il  ne  reviendroit  pas  de  cette  fyncope. 
Etant  enfin  revenu,  il  s’affit  fur  fon  lit,  &  demanda  un  verre 
de  ptifane  à  boire  ;  &  après  l’avoir  bu ,  il  raconta  aux  affitlans 
furpris  d’une  chofe  extraordinaire,  la  vifion  qu’il  avoit  eue 
pendant  fon  extafe.  Il  leur  dit  que  fon  ame  qu’il  croyoit  être 
ibrtie  de  fon  corps,  ayant  été  conduite  par  un  Ange  jufqu’au  ^ 
feptiéme  Ciel ,  on  demanda  à  l’Ange  qui  étoit  celui  qu’il  con- 
duifoit.  L’Ange  ayant  répondu  que  c’étoit  Magiufehun,  on 
lui  repartit.  Celui  que  vous  nommez  ne  doit  venir  ici  qu'au  bout  d'un 
tcltems;  ce  qui  fit  que  l’Ange  le  reconduifît  jufqu’à  fon  corps, 

&.  le  laiffa  en  l’état  auquel  on  le  voyoit.  Il  raconta  enfuite 
aux  affitlans  qu’il  avoit  vu  dans  le  Ciel  Omar  Ben  Abdélaziz 
le  Calife,  qui  étoit  déjà  mort,  placé  en  un  lieu  plus  honora¬ 
ble  qu’Abubecre  &  qu’Omar,  ce  qui  l’avoit  obligé  d’en  deman¬ 
der  la  raifon  à  fon  Conduéteur,  qui  répondit  que  les  deux  pre¬ 
miers  Califes  avoient  pratiqué  lajullice  dans  un  fiécle  heureux 
&  plein  d’exemples  de  vertu,  mais  que  celui-ci  l’avoit  exercée 
dans  un  tems  corrompu  &  plein  d’injudice.  Si  rhiftoire  n’eft 
pas  vraye,  du  moins  la  leçon  qu’elle  contient  eft  très  impor¬ 
tante  &,  très  fure.  *  D'Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

MAGLIABECCHT  (Antoine)  naquit  à  Florence,  le 
28  Octobre  1633.  H  n’avoitque  feptans  lorfque  fon  père  mou¬ 
rut.  Sa  mère,  lui  fit  d’abord  apprendre  la  Grammaire,  mais 
ayant  enfuite  changé  fa  dellination,  elle  le  mit  chez  un  des 
meilleurs  Orfèvres  de  Florence,  après  lui  avoir  fait  appren¬ 
dre  les  principes  du  Deffein.  Il  n’avoit  alors  que  16  ans,  & 
ce  fut  en  ce  tems-là  que  fa  paffion  pour  les  Lettres  commen¬ 
ça  à  fe  déclarer.  11  employoit  le  peu  d’argent  qu’il  avoit  à  a- 
cheter  des  Livres  qu’il  cachoit  avec  un  grand  foin  ,  &  quand  on 
ne  l’obfervoit  p-as ,  il  facrifioit  à  la  lefture  une  partie  confidéra- 
ble  de  fon  fommeil.  La  volonté  de  fa  mère  arrêtoit  une  in¬ 
clination  fi  noble ,  mais  fa  mort  lui  ayant  laiffé  la  liberté  de  la 
fuivre ,  il  s’y  livra  tout  entier.  11  fe  fit  bientôt  connoître  à  Mi¬ 
chel  Ennini,  Bibliothécaire  du  Cardinal  de  Médicis.  Aidé  des 
lumières, de  cet  excellent  Maître,  il  fe  mit  pour  fe  perfeètion- 
ner  dans  la  Langue  Latine,  à  faire  des  Traduftions  &  des  Ex¬ 
traits  des  meilleurs  Auteurs ,  &  il  y  réuffit  en  peu  de  tems  :  tes 
progrès  dans  la  Langue  Hébra'ique  ne  furent  pas  moins  rapi¬ 
des.  Son  nom  commença  bientôt  à  devenir  célébré  parmi  les 
Savans.  Lambecius  dès  l’an  1665  ,  en  fit  une  mention  hono¬ 
rable  dans  fes  Commentaires.  On  recouroit  à  lui  comme  à  un 
Oracle,  &  fur  quelque  chofe  qu’on  le  confultàt,  il  répondoit 
avec  la  même  folidité  &  la  même  précifion,  que  s’il  n’eût  ja¬ 
mais  étudié  que  la  matière  préfente ,  citant  les  Auteurs  qui  en 
avoient  traité,  les  éditions  dift'érentes  de  leurs  Ouvrages,  les 
paragraphes  ,  les  chapitres ,  les  textes  mêmes.,  11  avoit  effe- 
érivement  une  mémoire  fi  étendue  qu’elle  embraflbit  tout ,  le 
nom  des  Ecrivains,  leur  patrie,  leurs  opinions,  leurs  fyllé- 
mes;  &.  fi  fidèle,  qu’elle  ne  pendit  jamais  rien  des  lectures  im- 
menfes  qu’il  avoit  faites.  Il  portoit  fon  avidité  pour  les  Livres 
jufques  à  lire  ceux  qui  n’étoient  pas  tout  à  fait  mauvais ,  &  il 
difoit  d’eux,  à  l’exemple  de  Pline,  qu’il  en  faifoit  cas,  dès 
qu'il  y  apprenoit  quelque  chofe  qu’il  ignoroit  auparavant.  Ain- 
fi,  fa  curiofité  mettoit  tout  à  profit  &  ne  perdoit  rien  d’un  tems 
qu’il  croyoit  devoir  entièrement  à  l’étude.  11  fe  tenoit  renfer¬ 
mé  tout  le  jour  chez  lui ,  &  n’ouvroit  fa  maifon  que  le  foir  aux 
Savans  qui  venoient  le  voir  de  l’entendre.  Il  ne  penfoit  à 
autre  chofe  qu’à  l'étude  &  aux  Livres ,  &  oublioit  fouvent  les 
befoins  les  plus  indifpenfablcs  aufquels  les  hommes  font  affii- 
jettis.  Le  Grand-Duc  Cofme  111,  n’étant  encore  que  Prince 
de  Tofeane,  avoit  ordonné  au  Cavalier  Marini,  l’un  de  fes 
Favoris,  de  raüémbler  tous  fes  Livres  dans  le  lieu  de  fon  Pa¬ 


lais  le  plus  commode,  &  le  plus  voifin  de  fon  apartement.  Ma- 
gliabecchi  que  ce  Prince  fit  alors  fon  Bibliothécaire,  eut,  en 
cette  qualité  occafion,de  donner  de  nouvelles  preuves  de  fon 
érudition  ,  &  de  la  connoiffixnce  parfaite  qu’il  avoit  des  Livres. 
Cet  emploi  ne  changea  rien  à  fa  manière  ordinaire ,  il  continua 
de  vivre  en  Philofophe,  toujours  auffi  négligé  dans  fes  habits, 
que  fimple  dans  fes  manières;  un  vieux  manteau  lui  fervoit  de 
robbe  de  chambre  pendant  le  jour,  &  de  couverture  pendant  la 
nuit;  il  avoit  pour  table  une  chaife  de  paille,  èt  pour  lit  une  autre 
chaile,  fur  laquelle  il  demeuroit  attaché  à  fes  Livres,  jufqu’à 
ce  qu’épuifé  de  travail  il  fucombât  au  fommeil  qui  l’accabloit. 

Il  avoit  une  averfion  extrême  pour  tout  ce  qui  approchoit  de 
la  contrainte.  Le  Grand-Duc  qui  le  connoillbit  de  ce  génie, 
lui  écrivoit  de  fa  propre  main  ,  lorfqu’il  avoit  des  ordres  à  lui 
donner,  &  le  difpenfoit  par- là  de  l’embarras  de  venir  lui-même 
les  recevoir.  Le  Pape  &.  l’Empereur  lui  offrirent  pluficurs  fuis  des 
conditions  honorables,  pour  l’attirer  à  leur  feivice;mais  il  re- 
fufa  toujours  conilamment  les  oftVes  les  plus  avantageufes  qu’on 
put  lui  faire  de  leur  part,  pour  demeurer  attaché  à  fon  Piince. 
Quoique  recherché  par  les  Savans  étrangers,  qui,  attirez  par 
fa  grande  réputation ,  aboient  exprès  à  F  lorence  pour  le  voir 
&  pour  le  confulter,  il  étoit  d’une  modellie  extraordinaire. 
Rien  ne  prouve  mieux  à  quel  degré  il  portoit  cette  vertu,  que 
l’attention  qu’il  avoit  de  cacher  à  fes  amis ,  ce  qu’il  y  avoit  de 
flatteur  pour  lui  dans  les  Lettres  favantes  qu’on  lui  écrivoit  de 
toutes  parts,  fe  bornant  à  leur  communiquer  les  endroits  qui 
regardoient  uniquement  la  Littérature.  Au  relie,  fidèle  obfer- 
vateur  des  régies  de  l’amitié,  il  ne  manqua  jamais  à  fes  amis 
dans  leurs  befoins;  mais  ils  n’étoient  pas  les  feuls,  qui  éprou- 
vafient  des  effets  de  fon  caraftére  bienfaifant.  Après  fes  amis, 
les  Gens  de  Lettres  y  avoient  la  meilleure  part,  il  fe  faifoit  un 
plaifir  de  les  aider  de  fes  confeils  de  de  fes  lumières,  &  de  leur 
fournir  tous  les  Livres  &  les  Manuferits  qu’il  leur  croyoit  né- 
cefl'aires.  11  fut  toujours  leur  Proteéleur,  &  le  P.  Noris,  de¬ 
puis-  Cardinal,  l’appelloit  hautement  fon  Alér duc  ,&  lui  écrivit 
un  jour  qu’il  lui  étoit  plus  redevable  de  l’avoir  dirigé  dans  fes 
études,  qu’au  Souverain-Pontife  de  l’avoir  élevé  au  Cardina¬ 
lat.  Tant  de  mérite  devoit,ce  lèmble,  le  mettre  à  couvert  des 
traits  de  la  calomnie.  Cependant  on  fema  contre  lui  dans  Flo¬ 
rence  des  Libelles  capables  de  le  perdre,  fi  le  Prince  avoit  été 
d’un  caraftére  à  y  ajoûter  foi.  Magliabecchi ,  content  du  témoi¬ 
gnage  de  fa  confcience,  ne  fongea  pas  même  à  repoulfer  la 
1  calomnie;  &  pendant  que  fes  amis  s’employoient  à  faire  con¬ 
noître  fon  innocence,  il  ne  penfoit  de  fon  côté  qu’à  abandon¬ 
ner  fa  patrie.  11  en  prit  en  elFet  la  réfolution,  qu’il  eût  exé¬ 
cutée,  fi  le  Cavalier  Marmi,  à  qui  il  en  fit  l’ouverture  ,  ne  l’en 
eût  détourné,  en  lui  repréfentant  que  cette  démarche  ne  man- 
queroit  pas  de  choquer  le  Grand-Duc,  &  en  lui  faifant  valoir 
la  diftinftion  avec  laquelle  ce  Prince  &  toute  fa  famille  le  trai- 
toient.  Pendant  cette  négociation  du  Cavalier  Marmi  la  véri¬ 
té  fut  découverte,  ft  l’impollure  futconfondue.  Ainfi  le  Grand- 
Duc  lui  continua  toujours  les  mêmes  bontez,  fes  jours  lui  de¬ 
venant  même  plus  précieux  à  mefure  qu’il  avançoit  en  âge,  il 
lui  fit  préparer  dans  le  vieux  Palais  un  apartement  très  com¬ 
mode.  Magliabacchi  eut  bien  de  la  peine  à  quitter  fa  maifon 
pour  y  aller  demeurer,  encore  n’y  demeura-t-il  que  quatre  mois, 
après  lefquels  il  retourna  dans  fa  maifon  fous  divers  prétextes, 
malgré  fes  amis  qui  lui  confeilloient  le  contraire.  Enfin  étant 
forti  au  mois  de  janvier  1714,  de  chez  lui  pour  aller  fuivant 
fa  coutume  à  la  Bibliothèque  du  Palais ,  il  fut  faifi  d’un  trem¬ 
blement  violent  par  tout  le  corps ,  &  il  lui  prit  une  fi  grande 
foibleffe  aux  jambes ,  qu’il  n’a  pu  fortir  depuis.  11  elt  mort 
le  14  Juillet  1714,  âgé  de  81  ans.  Quoiqu’il  n’ait  jamais  com- 
pofé  d'Ouvrage,  la  République  des  Lettres  lui  ell  redevable 
de  plufieurs,  à  la  publication  defquels  il  a  contribué  par  fes 
foins:  Telles  font  les  Poëfies  Latines  d’^m^o  de  Reltimello; 
L' Hodœporicon  d'Ambroife  Camaldule  ;  Le  Dialogue  de  BenédiH  Arc- 
t'm,  &  plufielirs  autres  femblables.  *  Mémoires  de  Trévoux,  du 
mois  de  Novembre  1722.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pourfervir 
à  i  Hijl.  des  Hommes  llluftres  ,  tome  4.  p.  221. 

MAGLl  AN  O,  en  Latin  Manliana,  Mardialum.  11  y  a  plu¬ 
fieurs  lieux  de  ce  nom  en  Italie;  un  bourg  en  Tofeane ,  à  qua¬ 
tre  lieues  d’Orbitelle  vers  le  nord;  un  autre  dans  le  Patrimoi¬ 
ne  de  faint  Pierre  près  du  Tibre,  à  deux  lieues  au  deifous  de 
Rome;  un  troifiéme  dans  l’Abruzze  Ultérieure  au  nord  du  Lac 
Calano ,  &  à  deux  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ;  une  petite  vil¬ 
le  dans  la  terre  Sabine  près  du  Tibre,  vis  à  vis  de  Citta-Callel- 
lana.  Cette  petite  ville  a  un  Evêché  duquel  dépend  toute  la 
terre  Sabine,  &  qui  ell  toujours  poflTédé  par  un  des  fix  plus 
anciens  Cardinaux.  *  Maty,  DiHion.  Géogr. 

MAGLOIRE  (faint)  Evêque  régionaire  en  Bretagne, 
Abbé  de  Dol,  né  vers  la  fin  du  cinquième  fiécle,  au  fud-ell  du 
pa’is  de  Galles,  dans  la  Grande  Bretagne,  fut  élevé  dans  le 
Monallére  de  faint  Eltut,  avec  faint  Samfon,  fon  coufin  ger¬ 
main.  11  embralfa  enfuite  la  vie  monallique,  &  s’en  alla  en 
Irlande.  Samfon,  étant  ordonné  Evêque  régionaire  de  la  Bre¬ 
tagne,  emmena  avec  lui  fon  coufin  Magloire;  ils  y  prêchèrent 
la  Foi  de  Jéfus-Chrilt.  Samfon  fonda  l’Abbaye  de  Dol,  dont 
il  fe  réferva  le  gouvernement,  &  donna  celui  de  Kerfontée  à 
faint  Magloire ,  qu’il  ordonna  Prêtre ,  puis  Evêque  régionai¬ 
re  en  Bretagne.  Samfon  étant  mort  l’an  564,  faint  Magloire 
fut  chargé  du  gouvernement  du  Monallére  de  Dol ,  où  il  ne 
demeura  que  trois  ans,  après  lefquels  il  fe  retira  dans  Plflc  de 
Gerfey ,  où  il  établit  un  Monallére ,  &  où  il  mourut  le  24  Ofto- 
bre  de  l’an  575,  âgé  de  près  de  80  ans.  Son  corps  demeura 
dans  l’ifle  de  Gerfey,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  tranfporté  l’an  857» 
au  Prieuré  de  Léhon,  près  de  Dinant  en  Bretagne,  puis  à  Pa¬ 
ris,  lorfque  les  Normands  firent  une  irruption  dans  la  France 
par  la  Bretagne,  au  tems  du  Roi  Charles  le  Chauve,  dans  le  IX 
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fiéclc.  Alors  l’Evêque  de  S.  Malo  &  l’Evêque  de  Dol  fe  réfu¬ 
gièrent  à  Paris,  &  emportèrent  avec  eux  les  Reliques  de  faint 
Magloire,  de  faint  Samfon  &  de  faint  Maclou,  qu’ils  mirent 
en  dépôt  dans  la  Chapelle  Royale  du  Palais,  où ell  aujourd’hui 
l’Eglife  paroiffiale  de  faint  Barthélemi.  Bientôt  après  ,  le 
Prince  Plugues  h  Grand,  Comte  de  Paris ,  fonda  proche  de  cet¬ 
te  Chapelle  un  Monailère  de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  fous  le 
nom  de  faint  Magloire.  Depuis ,  ces  Religieux  fe  retirèrent 
avec  les  corps  de  ces  trois  Saints,  dans  la  rue  faint  Denys, 
d’où  ils  allèrent  enfuite  s’établir  au  fauxbourg  faint  Jacques, 
dans  la  maifon  qui  eit  maintenant  aux  Pères  de  l’Oratoire ,  lef- 
quels  y  demeurent  depuis  l’an  1628 ,  par  la  celïïon  que  les  Re¬ 
ligieux  leur  en  ont  faite.  *  Æonpi.  apud  Mabillon.  Le  P.  A- 
lexandre.  Le  Grand,  Ilift.  des  Saints  de  Bretagne.  Baillet,  J'’îcs 
des  Saints,  24  Octobre. 

MAGNAN,  (Emmanuel).  Vojcz  MAIGNAN. 

MAGNAVACCA,  village  avec  un  port  &  une  tour  for¬ 
tifiée,  efl  dans  le  Ferrarois  à  l’embouchure  du  Lac  de  Coma- 
chio  dans  le  Lac  de  Venife.  On  affure  que  ce  lieü  eft  celui 
que  Pline  a  nommé  Caprafia  ou  Sagis.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

MAGNE  DO,  en  Portugal.  Fojc?;  M  A  N  E  G  O. 

MAGNEN  (Jean  Chryfoitome )  Profeffeur  en  Médecine 
à  Pavie  dans  le  XVII  fiécle,  ètoit  de  Luxeuil  en  Franche-Com¬ 
té.  On  a  de  lui  quelques  Traitez  allez  curieux;  l’un  intitulé, 
Democritus  revivifions,  imprimé  à  Leyde,  l’an  1648;  &  un  au¬ 
tre  de  Manna,  publié  l’an  1658 ,  (<à  la  Haye;  il  a  auITi  fait  un  Li¬ 
vre  intitulé  Tabacco.  *  Baillet,  Vie  de  Deficartes. 

MAGNENCE  (Magnius- Magncntkis)  le  premier  &  le 
plus  illultrc  de  ceux  qui  ufurpérent  la  dignité  Impériale  du  teins 
de  Confiance,  étoit  félon  quelques  Auteurs  fils  de  Magnus, 
homme  né  dans  l’Ifle  Britannique;  d’autres  difent,  que  fon 
père  étoit  un  de  ces  Létesque  Maxiinien  Herculius  avoit  trans¬ 
férez  dans  les  Gaules; mais  Julien  l’Apoflat,  qui  devoit  le  con- 
noître ,  affûre  qu’il  étoit  Germain ,  &  qu’ayant  été  fait  prifon- 
nier  de  guerre,  il  fut  enrobé  dans  les  troupes  Romaines,  où 
il  fe  diflingua  bientôt  par  une  valeur  toute  extraordinaire.  On 
uffûre  que  l’Empereur  Confiant  l'honora  d’une  bienveillance 
linguliére,  &  le  délivra  une  fois  de  la  fureur  des  foldats  en  le 
couvrant  de  fa  robe  ;  cependant  ce  fut  contre  lui  que  Magnen- 
cc  fe  révolta.  Il  fe  fit  proclamer  Empereur  à  Autun  l’an  350, 
&  peu  après  il  fit  mourir  le  Prince  fon  bienfaiteur.  Ce  crime 
rendoit  Magnence  maître  des  Gaules,  des  Ifles  Britanniques, 
de  l’Efpagne,  de  l’Afrique,  de  l’Italie,  &  de  l’Illyrie;  mais 
les  troupes  de  cette  dernière  Province  fe  croyant  en  état  de 
difpofer  de  l’Empire,  l’offrirent  à  Vétranion,  qui  n’étant  pas 
aulîi  perfuadé  qu’elles  de  leur  pouvoir,  traita  avec  Magnence, 
qui  voulut  bien  de  concert  avec  lui  offrir  la  paix  à  Confiance, 
feul  Empereur  légitime.  Si  leurs  offres  avoient  été  écoutées, 
Confiance  devoit  tenir  le  premier  rang,  &  marier  fa  fœur  à 
Magnence,  de  qui  il  devoit  époufer  la  fille;  mais  pendant  qu’on 
négocioit,  Népotien  s’empara  de  Rome,  &  augmenta  le  nom¬ 
bre  des  Tyrans.  On  afîïire  que  celui-ci  ne  régna  qu’un  mois , 
&  que  le  même  Marcellin  qui  avoit  offert  la  pourpre  à  Magnen¬ 
ce,  fut  celui  qui  le  délivra  de  cet  ennemi.  Cependant  fa  révol¬ 
te  donna  à  Confiance  le  teins  de  raffembler  fes  forces,  &  de 
Surprendre  Vétranion  ,  qui  fe  fournit.  Magnence' en  ayant  eu 
avis,  s’avança  aufîitôt  vers  l’Illyrie,  prit  &  rafa  Siffek,  s’em¬ 
para  d’autres  places ,  &  perdit  enfin  une  grande  bataille  à  Mur- 
fie  le  28  Septembre  de  l’an  351.  L’approche  de  l’Hiver  ne  per¬ 
mit  pas  à  Confiance  de  tirer  de  fa  viftoire  tout  le  fruit  qu’il  a- 
•voit  pù  s’en  promettre;  ce  ne.  fut  qu’au  Printems  de  l’année 
fuivante  qu’il  put  fe  rendre  maître  de  l’Italie,  &  il  tint  cette 
conquête  de  la  frayeur  de  Magnence,  plutôt  que  de  la  valeur 
de  fes  troupes,  qui  reçurent  un  échec  auprès  de  Pavie.  L’Ef¬ 
pagne  &  l’Afrique  reconnurent  le  légitime  Empereur  prefquc 
en  même  teins  que  l’Italie,  &  il  ne  refloit  au  Tyran  que  les 
Gaules  ;  encore  Chnodomaire  Roi  des  Allemands  s’y  rendoit- 
il, redoutable  après  avoir  défiùt  à  platte  couture  l’Armée  com¬ 
mandée  par  le  Céfar. Décence,  frère  de  Magnence;  &  la  ville 
de  Trévc's,  qui  étoit  la  capitale  de  toute  la  Belgique ,  étoit  te¬ 
nue  par  un  nOmmé  Pœménius  fous  l’autorité  de  Confiance. 
Cependant  il  fallut  encore  une  année  pour  détruire  entière¬ 
ment  le  parti  rebelle.  La  perte  d’une  bataille  aumont  Séleuque, 
dans  les  Alpes  Cottiennes ,  jetta  Magnence  dans  le  defefpoir. 
il  s’enfuit  à  Lyon,  où  il  fit  mourir  tous  fes  parens,  &  entre 
autres  fon  frère  Didier,  après  quoi  il  fe  donna  la  mort  à  lui- 
même  au  mois  d’Août  de  l’an  353.  11  étoit  alors  âgé  de  50  ans, 
&  il  y  avoit  trois  ans  &  fept  mois  qu’il  régnoit.  Il  aimoit  les 
Belles-Lettres,  parloit  bien,  &  avoit  beaucoup  de  force; mais 
il  étoit  cruel ,  &  fe  décourageoit  aifément.  On  ne  dit  point 
çe  que  devint  fa  fille,  ni  qui  étoit  fa  première  femme.  Etant 
déjà  Empereur,  il  époufa  en  fécondes  noces  Jufline,  qui  de¬ 
puis  fut  mariée  à  l’Empereur  Valentinien.  *  Aurelius  Viétor, 
in  Epit.  Eutrope.  S.  Jérôme.  Idace.  Marcellin ,  îîj  Cbron.  Ju¬ 
lien,  Orat.  r.  2.  Socrate,  /.  2.  c  20.  &fiuiv.  Sozoméne,  1.4. 
c.  I.  &  J'uiv.  Zofime,  /.  2. 

MAGNE' S,  Poète  Comique  d'Athènes,  dont  le  fiécle  efl 
incertain  ,  &  dont  Ariflophanc ,  Suidas ,  &  Julius  Poilux  font 
mention,  I  2.  c.  4.  l.  7.  c.  39. 

MAGNE  S  MACARIUS.  Fôjc?:  M ACARIUS. 

M  A  G  N  F;  S  ,  Hiflorien.  Cherchez  DEMETRIUS. 

MAGNESIE,  nom  de  plufieurs  villes,  &  de  deux  entre 
autres  très  célébrés  chez  les  anciens  Géographes;  l’une  fituée 
dans  la  Carie,  fur  le  Méandre,  &;  éloignée  de  quinze  mille 
pas  d’Ephéfe.  Cette  ville,  qui  étoit  une  Colonie  des  Magné- 
fiiens  de  Theffalie,  fut  une  des  trois  que  le  Roi  de  Perfe  aflî- 
gna  au  célébré  Thémiflocle  pour  fa  nourriture,  &  fut  renver- 
fée  par  un  tremblement  de  terre,  du  tems  de  Strabon.  Elle  a 
depuis  porté  le  nom  de  Magnefia,  &  a  été  le  Siège  d’un  Evêché 


M  A  G, 

fuffragant  d’Ephéfe.  Magnésie,  ville  de  l’EoIide,  étant 
auin  bâtie  fur  le  Méandre,  félon  Strabon,  près  du  Mont-Si- 
pyle ,  félon  Ptolomée  &  Tite-Live  ,  efl  appellée  aujourd’hui 
Manijfia,  félon  Leunclavius.  Une  médaille  rapportée  par  M. 
Spanheim,  p.  849,  &  frappée  dans  cette  ville,  porte  cette  In- 
feription,  mainuton  aiiü  xiiitaot.  *  Pline  ,  Strabon,  &c. 

MAGNESIE,  Province  voifine  de  la  Theffalie  &  de  la 
Macédoine,  avec  un  Promontoire,  que  Sophien  appelle  Capo 
Verlicbi,  &  les  autres,  Capo  de  S.  Georgio.  Elle  renfermoit  au¬ 
trefois  les  villes  de  Tolcus  ,  d’Hormenium  ,  de  Pyrrha,  de 
Méthone,  &c.  *  Tite-Live,  l.  37.  Strabon,  /.  13.  Pline.  O- 
vide,  Metam.  L  ii.  Horace  ,  Carm.  l.  3.  Odej.  Lueain,  /.  6. 
Cluvier  &  Briet,  in  Gc&gr.  .Ferrari,  in  Lexic.  Geogr. 

MAGNI  (Valérien)  Capucin,  né  en  1587,  dans  le  Mila- 
nez,  étoit  de  la  Maifon  des  Comtes  de  Magnis,  s’acquit  la 
réputation  de  Théologien  &  de  Philofophe,  dans  le  XVll  fié¬ 
cle;  de  Théologien  par  fes  Livres  de  controverfe,  &  entre 
autres  par  celui  qui  efl  intitulé ,  '^udicium  de  Catholicorum  régula 
credendi,  publié  l’an  1628,  qui  i'ut  fuivi  de  plufieurs  réponfes 
aux  Ecrits  des  Proteflans  ;  celle  de  Philofophe ,  par  la  liberté 
qu’il  fe  donna  de  combattre  ouvertement  la  Philofophie  d’Ari- 
flote ,  &  par  les  Livres  de  Phyfique  qu’il  donna.  11  fit  un  Li¬ 
vre  fous  ce  titre,  l'AthéiJ'mc  d’Arifiote  ,  dans,  lequel  il  donna 
l’expérience  de  Toricelli  furie  vuide,  comme  une  chofe  de 
fon  invention.  Il  a  encore  fait  imprimer  divers  Ouvrages  phi- 
lofophiques,  favoir,  à  Venife,  l’an  1639,  un  Livre  intitulé, 
Ocularis  dcmonftratio  loci  fine  locato  corporis  fiuccejjivè  moti  in  vacuo , 
&  hmini s  nulh  cnrpori  inhærcntis',  à  Rome,  l’an  1642,  De  luce 
mentium  &  ejus  imagine;  à  Varfovic,  l’an  1648,  De  Feripat.;  De 
Logica  ;  De  per  fie  notis  ;  De  Sjllogijmo  dcmenftrativo  ;  Expérimenta 
de  incorrvptibiliiate  aqu&;  De  vitro  mirabiliter  fraSo.  Ajoûtez  à 
ces  Ouvrages  ABa  Rhcinsfeldcnfia  Patris  Valeriani  &  duoruni  alio- 
rum  Capucinorum  cum  Habercornio  &  FBeretieis  duobus  aliis ,  édita 
a  Pâtre  Vakriano.  Le  Père  Valérien  fut  en  grande  eflime  dans 
fon  Ordre,  &  paffa  par  les  charges  les  plus  confidérables.  Le 
Pape  Urbain  VIH  le  fit  Milfionnaire  Apoflolique ,  pour  l’Al¬ 
lemagne,  la  Pologne,  la  Bohême  ,  la  Hongrie,  &  Chef  des 
Miflîons  du  Nord.  Ce  fut  par  le  Confeil  de  ce  Capucin  que  le 
Pape  Urbain  VIII  abolit  l’Ordre  des  Jéfuiteffes,  l’an  1631.  Le 
Roi  de  Pologne  Uladiflas  demanda  un  chapeau  de  Cardinal  pour 
lui;  mais  les  Jéfuites,  avec  lefquels  ils  étoit  brouillé,  s’y  op- 
poférent,  à  ce  qu’on  dit.  L’occafion  de  leur  différent  avec 
eux  n’efi  pas  bien  connue;  il  n’y  a  que  des  Auteurs  fufpefts 
qui  en  ayent  parlé ,  &  ils  avancent  des  chofes  qu’on  ne  peut 
croire.  Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’cll  que  les  Jéfuites  l’ayant 
déféré  comme  Hérétique,  il  fut  mis  en  prifon;  qu’il  y  compo- 
fa  des  Ecrits  fort  vifs  contre  eux  pour  fa  défenfe;  &  qu’ayant 
été  élargi  par  l’aflîflance  de  l’Empereur  f'erdinand  lil,  il  fe 
retira  fur  la  fin  de  fes  jours  à  Saltzbourg,  où  ilmouruten  1661, 
âgé  de  75  ans,  dont  il  avoit  paffé  foixante  dans  l’Ordre  des  Ca¬ 
pucins.  L’Hifloire  de  fa  mort  a  été  écrite  dans  une  Relation 
Latine,  imprimée  l’an  1662.  Il  avoit  compofé  une  Réponfe  à 
un  Livre  de  Coménius ,  intitulé,  Abfiurdilatum  Echo,  qui  parut 
fous  le  faux  nom  à'Ulricus  Newfeldius.  La  réponfe  eft  intitu¬ 
lée,  Echo  abfiurditatum  U Ir ici  de  Newfeld  bicefia,  demonflrante  Vale- 
riano  Magno  Capucino,  imprimé  à  Cracovie  l’an  1646.  *  Pafchal, 
15.  &  16.  Lettres  Provinciales.  Heideger,  Plifl.  Papatüs.  Bail¬ 
let,  Vie  de  Deficartes,  &  dans  les  Anti.  Andréas  Carolus,  Mémo- 
rabilium  fiæculi  XVII.  1.  4.  c.  9.  Relatio  veridica  de  pio  obitu  reve- 
rendifiimi  Patris  Valeriani.  Bayle,  DiB.  Critique.  Voyez  k  Supplé¬ 
ment  de  Paris  1736. 

MAGNI,  bourg.  Voyez  MAGNY. 

MAGNIA  URBICA,  Impératrice  qui  n’efi  connue  que 
par  les  médailles.  Quelques  Antiquaires  ont  prétendu  qu’elle 
étoit  la  femme  de  Maxence,  en  quoi  il  ell  certain  qu’ils  fe 
font  trompez,  &  parce  que  fes  noms  n’ont  pu  convenir  à  la 
fille  de  Galère  Maximien,  &  parce  que  fes  médailles  ne  font 
pas  du  goût  de  ce  tems-là.  Le  Père  Hardouin  Jéfuite,  homme 
intelligent  dans  cette  forte  d’étude, a  mieux  aimé  la  faire  fem¬ 
me  de  Numérien  ou  de  Carin,  &  plutôt  de  celui-ci:  mais  s’il 
avoit  été  perfuadé  de  ce  que  les  Hiftoriens  affûtent  que  cet 
Empereur  changea  neuf  fois  de  femme  en  deux  ans,  il  n’au- 
roit  eu  garde  de  prétendre  lui  allier  une  Princeffe  qui  aété  mè¬ 
re  de  deux  Princes ,  ainfi  que  fes  médailles  en  font  foi.  Il  vaut 
donc  mieux  s’en  tenir  à  l’opinion  deM.  Génébrier  Doéteur  en 
Médecine  de  Montpellier.  Il  prétend  que  Magna  Urbica  étoit 
femme  de  Carus ,  &  mère  de  Carin  &  de  Numérien  ;  c’efl  ce  qu’il 
y  a  de  plus  vraifemblable.  Voyez  fes  médailles  dans  le  Recueil 
du  Père  Banduri,  tome  1. 

*  M  A  G  NI  L  LUS  ,  Vicaire  de  l’Afrique ,  fous  Valentinien 
te  Jeune,  011392.  Symmaque  lui  a  écrit  plufieurs  Lettres,  & 
en  fait  fouvent  mention.  *  Jac.  Gothofredi  Profiopographia 
Cod.  Theodofiani.. 

M  A  G  N I N  de  Milan ,  Médecin ,  qui  floriffoit  il  y  a  plus  de 
200  ans.  On  a  un  in  quarto  de  fa  façon  imprimé  en  1503,  fur 
le  Régime  de  vivre.  *  Konig,  Bibliotb.  Vêtus  &  Nova. 

MAGNIN,  (Antoine)  s’efl  diflingué  dans  le  fiécle  XVII 
par  fes  emplois  &  par  fes  Poëfies  Françoifes.  Il  étoit  o- 
riginaire  de  Bourg  en  Breffe,  &  fut  Confeiller  honoraire  au 
Bailliage  de  Mâcon,  &  Subdélégué  de  M.  l’Intendant  de  Bour¬ 
gogne.  Il  a  été  auin  Membre  de  l’Académie  d’Arles,  &  mou¬ 
rut  à  Mâcon  au  mois  de  Juillet  1708,  âgé  de  plus  foixante-dix 
ans.  Il  fut  enterré  dans  la  Collégiale  de  faint  Pierre  de  cette 
ville.  Il  avoit  beaucoup  de  goût  pour  les  Belles-Lettres,  & 
l’on  s’en  appercevoit  dans  fes  converfations,  où  fon  érudition 
brilloit  quand  on  le  mettoit  fur  ces  matières.  Il  remporta  eh 
i689>Ie  prix  d’éloquence  au  jugement  de  l’Académie  d’Angers, 
&  fon  difeours  fut  imprimé  la  même  année  à  Mâcon. .  Dès 
1687 ,  il  avoit  compofé  pour  les  prix  de  la  même  Académie  , 

deux 


deux  pièces,  Tune  en  profe,  &  l’autre  en  vers:  le  fujet  de  la 
première  ètoit.  Le  Triomphe  de  Louis  le  Grand  fur  l'Héréfie:  ce¬ 
lui  de  la  fécondé, Le  nouveau  Canal  de  la  rivière  d'Eure.  Elles  ont 
été  imprimées  la  même  année  à  Mâcon.  Ses  autres  pièces  font, 
la  Gloire  de  Louis  le  Grand,  Poëme  in  quarto',  le  Portrait  de 
I.ouïs  le  Grand,  Poëme;  Clovis  à  Louis  le  Grand,  Poëme; 
Henri  le  Grand  au  peuple  François  fur  la  déclaration  de  guer¬ 
re  de  l’Allemagne  ,  de  l’Efpagne  ,  de  l’Angleterre  &  de  la 
République  de  Hollande  contre  la  France  en  1689,  en  vers; 
ïlpître  en  vers  à  M.  le  Duc  de  Saint  Agnan,  avec  des  devifes, 
in  quarto'.  Eloge  de  M.  Colbert,  Minillre  d’Etat,  Poëme;  De¬ 
vifes  pour  Madame  de  Maintenon;  Ode  à  M.  Boucherat, 
Chancelier  de  France,  avec  des  devifes,  in  folio.  11  a  laifl'é 
plufieurs  Ouvrages  manuferits,  entre  autres  un  Etat  hifiorique 
de  la  Bourgogne.  *  Mémoires  du  tems. 

MAGiNlNE.  CAL  ONIO. 

M  A  G  N  O ,  Archevêque  de  Sens,  floriflbit  du  tems  de  Char¬ 
lemagne.  On  lui  attribue  un  Recueil  &  une  Explication  de 
Notes  antiques,  qui  ont  été  imprimées  dans  le  Code  Théodo- 
fien  de  Cujas  avec  les  Traitez  de  M.  Valérius  Probus,  &  des 
autres  fur  le  môme  fujet.  Ils  le  furent  encore  à  Leyde  in 
oBavo ,  en  1599;  puis  par  Elie  Putfehius  dans  le  Recueil  des 
anciens  Grammairiens,  imprimé  à  Francfort  en  deux  tomes  in 
quarto,  en  1605.  Magno  adrelTa  fon  Ouvrage  à  Charlemagne 
par  ce  diilique: 

Hcec  juris  «-ny-û*  libens  rex  accipe.  Carie, 

Ojfcrt  dévolus  quæ  tibi  Magno  tuiis. 

*  Labbe,  Biblioth.  Bibliothecarum ,  in  Mantiffa. 

MAGNO  AC,  petit  païs  de  France  en  Gafeogne  avec  ti¬ 
tre  de  Comté.  11  elî  entre  les  Monts-Pyrenées,  le  Comingeois, 
l’EÜarac  éc  la  Bigorre ,  &  il  a  cinq  ou  fix  lieues  de  long  &  au¬ 
tant  de  large.  Le  Gers  &  la  Solle  y  paffent,  &  la  rivière  de 
Bayfe  la  fepare  d’avec  la  Bigorre.  On  y  trouve  deux  petites 
villes,  favoir,  Caltelnau  de  Magnoac  où  eft  le  Siège  de  la  Ju- 
Itice,  &  Mauléon ,  avec  quelques  maifons  ou  châteaux.  La 
Chapelle  de  Notre-Dame  de  Garefon  qui  attire  quantité  de  Pè¬ 
lerins,  eft  dans  ces  quartiers.  Les  Habitans  font  groffiers  & 
ont  prefque  tous  la  langue  grade.  Le  païs ,  quoique  de  peu 
d’étendue  ,  a  beaucoup  de  Noblefle.  11  y  a  un  Sénéchal  & 
Juge  établi,  où  répondent  la  Barthe  ,  Baronnie  ancienne  en 
la  Vallée  de  Nelle,  Vigner ,  &  Val-Cabrére  en  celle  de  Barouf- 
fe.  Ces  Vallées  fe  terminent  au  port  d’Efpagne  qu’on  appelle 
Aragon ,  &  qui  eft  aflez  fréquenté  pour  aller  a  Sarragofle.  Les 
Habitans  font  exemts  de  Tailles  ,&  ne  font  obligez  qu’à  garder 
quatre  fortereftes  qui  défendent  les  Vallées.  Ils  remettent 
tous  les  ans  la  fomme  de  neuf  écus,  livres  d’Oftroy,  entre 
les  mains  du  Receveur  de  la  Province;  &  jouïftent  de  plufieuis 
autres  privilèges ,  comme  étant  Frontaliers ,  terme  du  païs ,  c’eft 
à  dire  limitrophes  d’un  Royaume  étranger.  Ils  ont  vécu  de 
tout  tems  en  fort  bonne  intelligence  avec  les  Efpagnols  leurs 
voiftns,  fous  les  Loix  écrites  qu’ils  appellent  Lies  S:  Pajferies, 
Droit  de  marque  &  clarigation.  Le  Lieutenant-Général  de  la  Sé- 
néchauffée  d’Armagnac  eft  Juge-né  de  ces  Pajferies,  avec  les 
Officiers  des  Vallées  &  ceux  d’Efpagne;  &  dans  les  Conféren¬ 
ces  qu’ils  ont  tous  les  ans  ou  tous  les  deux  ans ,  on  traite  avec 
grande,  égalité  de  la  réparation  des  griefs  que  les  Particuliers 
des  deux  Royaumes ,  Marchands  ou  autres ,  ont  reçu  pendant 
l’année.  Le  Comté  de  Magnoac ,  après  avoir  été  à  un  Cadet 
des  Comtes  d’Eftarac,  palla  en  1209,  dans  la  Maifon  d’Arma- 
unac  *  Davity,  Gafeogne.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

MAGNOMETTA.  Voyez  MAHOMETTA. 

MA  GNON  (Jean),  de  Tournus,  dans  le  Mâconnois,  &  non 
né  dans  la  Province  de  Brefle,  comme  le  ditM.  Broffette  dans 
fes  Notes  fur  Boileau,  fit  fes  études  chez  les  Jéfuites  de  Lyon. 
Après  avoir  été  quelque  tems  Avocat  au  Préfidial  de  cette  der¬ 
nière  ville,  il  vint  à  Paris  &  s’y  établit.  Il  y  mourut  dans  un 
âge  encore  jeune,  après  l’an  1661.  On  dit  qu’il  fut  affiiffiné  fur 
le  Pont-Neuf.  11  s’appliqua  à  la  Poëfie  dès  fajeunefle,  &  a 
mis  fur  le  Théâtre  François  des  Tragédies  &  des  Comédies  qui 
ont  été  peu  eftimées,  favoir,  Artaxerxe,  Tragédie,  à  Paris, 
en  16.1.5,  in  quarto;  Les  Amans  diferets,  en  1645,  à  Paris;  Le 
grand  Tamerlan  &  Bajazet,  en  1648,  in  quarto,  à  Paris,-  Le  Ma¬ 
riage  d’Orontade  &  de  Statyra  ,  en  1648,  à  Paris;  JoJapbat  & 
Barlaam,  à  Paris;  Sejan,  en  1648,  à  Paris  ;  Zénobie  ,  Reine  de 
Palmyre,  à  Paris  en  1660.  Il  a  laiffé  quelques  autres  pièces  de 
théâtre  manuferites.  Mais  il  a  encore  fait  imprimer  en  vers 
François  La  Science  Univerfellc  ,  in  quarto.  L’Auteur  mourut 
pendant  l’impreffion  de  cet  Ouvrage,  qui  parut  en  1663.  Dès 
1654,  il  avoit  donné  Les  Heures  du  Chrétien  divifées  en  trois  jour- 
7iées,  &c.  en  vers  &  en  profe  in  quarto.  L’Auteur  y  prend  le 
titre  d’Hiftoriographe  de  fa  Majefté.  11  avoit  été  ami  de  Mo¬ 
lière  lorfque  celui-ci  fe  fut  aflbcié  avec  quelques  jeunes  gens 
quiavoientdu  talent  pour  la  déclamation,  à  laquelle  il  s’exerçoit 
avec  eux.  Ils  jouoient  dans  le  fauxbourg-Saint-Germain ,  & 
dans  le  quarticr-Saint-Paul ,  &  on  appelloit  leur  Société  l’illu- 
flrc  Théâtre.  L'Artaxer.xc  de  Magnon ,  imprimé  en  1645,  a- 
voit  été  repréfenté  par  cette  troupe.  *  Mémoires  du  tems.  Mau- 
point,  BFliothéque  des  Théâtres.  L.  Jacob, .Srriptor.  Cabihnenf 
BroiTette,  Notes  Jur  le  trente-fixiéme  vers  de  l'Art  Poétique  de  M. 
Defpreaux,  &c. 

MAGNOPOLIS,  nom  que  Pompée  donna  à  la  ville  Eu- 
patoria,  bâtie  par  Mithridate  Eupator.  Strabon  rapporte  que 
Pompée  la  trouvant  imparfaite  ,  la  fit  achever  lorfqu'il  eut 
vaincu  Mithridate;  enfuite  dequoi  il  lui  impofa  le  nom  deMag- 
nopolis,  de  fon  furnom  Magnus.  Cette  ville  étoit  fituée  dans 
la  Paphlagonie ,  Province  de  l’Afie  Mineure  ,  fur  la  côte  du 
Pont-Euxin,  à  l’embouchure  des  fleuves  Lycus  &  Iris:  elle 
eft  aujourd’hui  entièrement  ruinée.  Il  faut  bien  fe  garder  de 


la  confondre  avec  une  autre  Eupatorii,  auffi  bâtie  &  jointe  à  la 
ville  d’Amifus  par  Mithridate:  cette  dernière  fut  depuis  appel- 
\ée  Pompeiopolis.  Strabon,  /.  10.  Pline,  1.6.  Appien  d’Ale¬ 
xandrie,  in  Mithridaticis ,  n.  251.  p.  415.  de  l’édit,  de  Leiden, 
1670. 

*  MAGNUS,  Officier  de  Conftantin  le  Grand ,  en  326.  Il 
y  en  eut  un  autre  du  môme  nom  qui  fut  Vicaire  de  Rome  en 
367,  fous  Valentinien  l'avié-,  &  un  autre  encore.  Comte  des 
facrées  Libéralitez,  fous  Valens,  en  375. Jacobi  Gothofredi 
ProJ'npogr.  Cod.  Treodoftani. 

MAGNUS  I  de  ce  nom.  Roi  de  Norvège  &  de  Dane- 
marck ,  fils  de  laint  Olac ,  après  lequel  il  porta  la  Couronne  dé 
Norvège.  Depuis  i!  fuccéda  auffi  â  Canut  IL  Roi  de  Dane- 
marck,  vers  l’an  1045,  ét  gouverna  ce  Royaume  pendant  qua¬ 
tre  ans.  Arald  ou  Ervolde  fut  fon  fucceffeur  aux  Etats  de 
Norvège. 

MAGNUS  II,  fon  fils ,  régna  fur  le  Danemarck  28  ans ,  de¬ 
puis  l’an  1070. 

MAGNUS  III ,  fils  naturel  de  ce  dernier,  vint  après  lui. 
&  ayant  cédé  la  Couronne,  il  la  reprit  encore. 

MAGNUS  IV  régna  52  ans,  depuis  1180. 

MAGNUS  V,  fils  d’£nr ,  fut  auffi  Roi  de  Suède ,  l’an  1315. 
Il  laill'a  Aquin  III,  qui  eut  pour  fucceffeur  fon  frère 

M  A  G  N  U  S  VI,  auffi  Roi  de  Suede ,  &c.  Les  Auteurs  ci¬ 
tez  à  la  fin  de  l’Article  de  MA  GN  U  S  Religieux. 

MAGNUS  (Jean)  Archevêque  d’Upfal  en  Suède,  natif 
de  Lincoping,  travailla  avec  zélé  dans  le  XVI  fiéde,  pour  la 
défenfe  de  la  Religion  Romaine  contre  les  Proteilans,  qui 
avoient  gagné  l’efprit  de  Guftave  I ,  Roi  de  Suède ,  &  qui  ren¬ 
dirent  tout  le  Royaume  Luthérien.  Les  Papes  Adrien  VI,  Clé¬ 
ment  VII  &  Paul  ill  l’envoyèrent  Légat  en  Suède,  où  il  fe  vit 
perfécuté  par  le  Roi,  qu’il  vouloir  détromper.  Il  a  écrit  l'IIi- 
lloire  de  Suède  en  24  livres;  &  un  Traité  des  Prélats  d’Upfal, 
qu’il  continua  jufqu'en  1544,  qui  fut  l’année  de  fa  mort. 

MAGNUS  (ülaüs)  frère  du  précédent,  lui  fuccéda  fur  le 
Siège  d’Upfal,  &  fe  trouva  au  Concile  de  Trente,  l’an  1546. 
Il  fouffrit  auffi  beaucoup  pour  la  défenfe  de  la  Religion. 
Nous  lui  devons  le  Traité  des  mœurs,  coutumes,  &  guerres 
des  Peuples  du  Septentrion.  *  Les  Auteurs  citez  à  la  fin  de 
l’Article  de  MAGNUS  Religieux. 

MAGNUS,  Religieux  Auguftin,  qui  vivoit  fous  l’empire 
de  Henri  Vi.  11  laiffa  une  Chronique,  que  Jean  Aventin  a 
fuivie  dans  le  VI  livre  des  Annales  de  Bavière.  *  Sponde  , 
in  Annal.  Ecclef.  A,  C.  2530.  num.  7.  &c.  Opmecr ,  in  Chron. 
p.  488.  Quenftedt ,  de  Patr.  DoB.  Voffius,  de  Hijtor.  Lat.  l. 
2.  c.  54. 

MAGNUS,  Médecin  d’Antioche ,  qui  floriffoitdu 

tems  des  Empereurs  Julien  &  Valens,  fit  un  Traité  fur  les  Uri¬ 
nes,  comme  nous  l’apprend  Théophile  dans  la  Préface  de  fon 
Livre ,  de  exaB.  Urince  notitia.  Eunapius  a  écrit  fa  Vie.  *  Konig, 
Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

MAGNUS  (Alexandre)  Médecin  de  Bologne ,  publia  en 
.1657  )  unÎM  quarto,  qui  eft  un  Commentaire  furies  Livres  d’Ari- 
Rote  de  l’Ouïe.  *  Konig,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

MAGNUS  (Aloyfius)  de  Bologne,  publia  en  1668,  un 
Livre  fur  la  Méthode  de  trouver  des  argumens  en  forme.  * 
Gregorio  Leti,  Italia  régnante,  p.  171. 

MAGNUS  (Jacques)  de  Tolède,  a  fait  des  Notes  pref¬ 
que  fur  toute  l’Ecriture  Sainte.  On  a  encore  de  lui  un  volume 
clivifé  en  dix  livres,  qui  a  pour  titre  Sophologium.  Quelques- 
uns  l’appellent  Jacobus  Magnus  de  Parifiis.  *  Konig,  Biblioth. 
Vêtus  &  Nova. 

MAGNUS,  appellé  communément Magnus ,  V Apôtre 
des  Orcades.  I.es  Habitans  de  ces  Iftes,  pour  autorifer  leur 
yvrognerie,  gardent  une  coupe  d’une  extraordinaire  grandeur^ 
‘qu’ils  difent  que  Magnus  buvoit  toute  pleine.  Pour  conferver 
un  monument  éternel  de  la  venue  de  leur  Patron  parmi  eux, 
ils  rempliffent  cette  coupe  de  liqueur;  fi  leur  Saint  la  vuide 
entièrement,  ils  le  regardent  comme  un  préfage  d’abondance  : 
le  contraire  eft  un  ligne  de  difette.  ’■*'  Buchanan. 

MAGNUS  (Simon)  du  Condros,  Doéleur  en  Droit 
Civil  &  Canonique,  Prêtre  &  Chanoine  de  S.  Pierre  à  Liège, 
a  publié  Methodus  Artis  Epiflolicœ  ;  Vita  Martini  ab  AJ'pilcueta. 
DoB.  Navarrii;  Manuale  Cunfejfariorum  ac  Pænitcntium.  *  Valé- 
rc  André,  Biblioth.  Bclgica,  p,  812. 

MAGNUS  (Gérard).  Voyez  GERARD  dit  le  Grand. 

M  AGN  Y,  gros  bourg  du  Vexin  François  dans  le  Gouver¬ 
nement  de  rifle  de  France.  Il  eft  entre  Paris  &  Rouen,  à 
neuf  ou  dix  lieues  de  l’un  &  de  l’autre.  Quelques  Géographes 
le  prennent  pour  l’ancien  Petromontalum ,  lequel  d’autres  met¬ 
tent  à  Mante.  *  Maty,  DiB.  Geogr. 

MAGOG,  fils  de'Japhet,  &  petit-fils  de  AToe,  eft  le  Fon¬ 
dateur  de  la  Nation  des  Scythes  qui  habitent  près  du  Caucafe, 
&  eft  différent  de  celui  qui  fuit.  *  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  l.  i. 
Samuel  Bochart,  Phaleg.  l.  i.  c.  13. 

MAGOG  ,  fécond  Roi  ,  mais  Roi  fabuleux,  des  anciens 
Gaulois,  &  lils  de  Samothès.  *  Dupleix,  Mémoires  des  Gau¬ 
les,  I.  2.  c.  3. 

MAGOG.  Voyez  GOG. 

MAGON  BARCE  E,  c'eft  à  dire  de  la  famille  des  Bar- 
ces.  Général  des  Carthaginois,  fut  envoyé  en  Sicile  pour  lai.; 
re  la  guerre  à  Denys  l'Ancien,  Tyran  de  Syraciife ,  vers  la  XCVl 
Olympiade,  &  l’an  394  avant  Jéfus-Chrift,  &  fut  défait  dans 
une  bataille.  L’année  fuivante  il  remit  une  puilfante  Armée 
fur  pié;  &  après  divers  fuccès,  il  fit  la  paix  avec  Denys.  De¬ 
puis,  la  guerre  s’étant  rallumée,  il  commanda  encore  les  trou¬ 
pes  de  Carthage,  &  fut  tué  dans  une  bataille  qu’il  perdit  r.an 
389  avant  Jéfus-Chrift.  Diodorc  ,  /.  4- 

MAGON,  fils  de  Magon  Barcéc,  commanda  l’Année  des 
D  3  Car^ 
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Carthaginois  en  Sicile  ,  fous  le  régne  du  jeune  Denys,  &  palTa 
dans  cette  lüe  avec  une  flotte  de  150  vailleaux  ;  mais  épouvan¬ 
té  par  l’arrivée  de  Timoléon ,  Général  des  Corinthiens,  il  for- 
tit  de  Sicile  avec  précipitation ,  &  s’cn  retourna  à  Carthage , 
où  il  fe  tua  de  defefpoir,  l’an  de  Rome  538,  c:  216  avant  Jé- 
fus-Chrift.  Les  Carthaginois  ne  fe  contentèrent  pas  de  fa  mort 
volontaire;  ils  élevérent  fon  cadavre  fur  une  croix,  pour  cou¬ 
vrir  fou  nom  &  fa  mémoire  d’une  éternelle  infamie.  Selon 
Diodore  de  Sicile,  c’étoitHannon  qui  commandoitpour  les  Car¬ 
thaginois,  à  l’arrivée  de  Timoléon ,  fous  la  CIX  Qlympiade, 
éc  l’an  344.  avant  Jéfus-Chrift.  *  Plutarque,  in  Timokonte. 

MAGÜN,  Capitaine  des  Carthaginois,  rendit  célébré  la 
République  de  Carthage  par  les,  viftoires  qu’il  remporta.  Il  fut 
père  d’Amilcar  &  d’Afdrubal.  Juftin  en  parle  fouvenc  dans  le 
18  &  dans  le  19  livre  de  fon  Hiltoire. 

Al  A  G  O  N ,  frère  d’ Annibal ,  Général  des  Carthaginois ,  l’ac¬ 
compagna  dans ‘la  fameufe  bataille  de  Cannes,  en  porta  les 
nouvelles  à  Carthage,  où  il  expofa,  en  préfence  du  Sénat,  les 
anneaux  d’or  que  l’on  avoir  tirez  des  doigts  des  Chevaliers  Ro¬ 
mains,  qui  avoient  été  tuez  dans  ce  combat,  l’an  de  Rome  538 
de  216  avant  Jéfus-Chrilt.  H  fit  la  guerre  contre  ^Scipton  en 
Efpagne;  puis  il  paifa  en  Italie,  &prit  la  ville  de  Gênes.  Ayant 
enlùite  fortiüé  fon  Armée  de  nouvelles  troupes  de  Gaulois,  de 
Alilanois  &  de  Liguriens,  il  hazarda  une  bataille  contre  Quin- 
tilius  ’Varus  ;  mais  il  y  fut  battu  &  blelTé  ;  &  s’étant  embarqué 
pour  retourner  en  Afrique,  il  mourut  fur  mer,  l’an  de  Rome 
551,  &  203  avant  Jéfus-Chrill:.  *  Tite-Live,  /.  30. 

Al  AG  O  N,  Alédecin,  voyagea  très  longtems,  ne  fe  nour- 
rüTant  que  de  farine  féchc.  Confultez  Gefner  &  Vander 
Linden. 

AlAGON,  Africain,  écrivit  vint-neuf  Livres  de  Géogra. 
phie  en  Langue  Phénicienne.  Denys  d'Utique  les  traduifit  en 
Grec ,  &  les  envoya  à  Sextinus ,  Préteur.  On  dit  que  depuis , 
Diophane  de  Bithynie  les  réduifit  en  fix  livres,  &  en  fit  pré- 
fent  au  Roi  Deiotarus.  *  Pline  cite  Alagon,  ].  23.  Hijlor. 

AlAGON  M  Carthage,  laiffa  vint- huit  livres  d’ Agricultu¬ 
re.  *  Gefner,  in  Bihlioth. 

AIAGOPHONIE,  fête  des  Perfes,  fut  inflituée  en  mé¬ 
moire  du  meurtre  du  faux  Smerdis,  Alage,  que  les  fept  prin¬ 
cipaux  Seigneurs  de  Perfe  tuèrent  avec  les  autres  Alages ,  qui 
étoient  parens  ou  amis  de  cet  Ufurpateur  de  la  Couronne.  Ces 
fept  Seigneurs  étoient,  Otanès  ,  Intaphernès,  Gobryas,  Alé- 
gabyze,  Al'patinès,  Hydarnès,  &  Darius,  qui  fut  enlùite  Roi 
de  Perfe.  Ce  nom  vient  de  Mage ,  &  meurtre.  * 
Plérodote /.  3.  Jullin,  l.  i.  Ctéfias  donne  aux  fept  Mages  qui 
firent  mourir  Smerdis ,  de  tout  autres  noms  qu’Hérodote.  Il 
les  appelle  Onophas,  Idernès,  Norondahatès ,  Mardonius,  Bariffès, 
Artapbernès,  &.  Darius  fils  d’Hyltarpc;  de  forte  qu’il  n’y  a  que 
le  feul  nom  de  Darius  qui  fe  trouve  dans  ces  deux  Auteurs. 

MAGRA,  en  Latin Mirerrz , rivière  d’Italie,  entre  la  Répu¬ 
blique  de  Gênes  &  la  Tofeane,  fort  du  Parmefan,&  pafie  près 
de  Pontrémoli;  puis  étant  groffie  de  quelques  petites  rivières, 
arrofe  la  vallée  de  fon  nom,  &  fe  jette  dans  la  Aler  Aléditer- 
rannée,  un  peu  au  defibus  de  Sarzane.  *  Lucain  en  parle, 
Fbarjdk,  l.  2.  v.  426. 

*  MAGRA  (La  'Vallée  de) ,  petit  pa'is  de  la  Tofeane ,  fitué 
vers  les  fources  de  la  rivière  de  Magra,  entre  les  Etats  de  Gê¬ 
nes  ,  de  Parme  ,  de  Modéne  &  de  Maffa  ,  peut  avoir  onze 
lieues  de  long  &  fix  de  large.  Il  appartient  au  Grand-Duc  de 
Tofeane,  à  la  réferve  du  petit  Marquifat  de  Eofdinovo  qui  a 
fon  Souverain  particulier,  &  de'  la  ville  de  Minucciano  avec 
deux  ou  trois  villages  voifins ,  qui  font  à  la  Republique  de  Luc- 
ques.  Pontrémoli  capitale,  Villa  Eranca&  Ulla,  font  les  princi¬ 
paux  lieux  de  ce  pa’is. 

M  A  G  R  A  D  jA  ,  rivière  d’Afrique.  Fojez  GUADILBAR- 
BAR. 

Al  A  G  RI,  en  Latin  Micm.  C’eft  une  petite  Ifle  de  la  Mer 
Méditerranée.  Elle  ell  au  nord  de  celle  de  Rhodes  fur  la 
côte  de  la  Natolie ,  près  de  la  ville  de  la  Rofla.  *  Maty ,  Dilf. 
Géogr. 

MAGRON.  L’ôjez  MIGRON. 

Al  A  G  RUS  (Dominique)  publia  à  Louvain  en  1671,  un 
Livre  des  contradiélions  apparentes  de  l’Ecriture  ;  &  en  1677  > 
un  Hierolcxicon,  ou  Dictionnaire  j'acré.  *  Konig,  Bibliotb.  Fétus 
&  Nova. 

AlAGSTAT  ,  en  Latin  Mageftadium  ,  efi:  un  village  ou 
bourg  de  la  Lorraine,  fitué  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Sar- 
bruck  du  côté  du  midi.  Quelques  Géographes  prennent  ce  lieu 
pour  l’ancienne  Amageîobriga ,  ville  de  la  Gaule,  laquelle  d’au¬ 
tres  placent  à  Bingen,  ville  de  l’Eleflorat  de  Alayence.  *  Ma¬ 
ty,  l):Ct.  Geogr. 

AlAGUELONE,  ville  ruinée  dans  le  bas-Languedoc,  au¬ 
trefois  le  Siège  des  Evêques  qui  font  préfentement  à  Alontpel- 
lier,  étoit  fituée  dans  une  111e,  au  bout  du  petit  Goife  de  la 
Aler  Aléditerranée,  qu’on  appelloit  anciennement  V Etang  des 
Faites  ou  Fulf(]ucs  ;  &  depuis ,  les  Etangs  de  Mauguio ,  de  Pe'rault , 
&  de  Lates.  Les  Sarazins,  après  la  conquête  d’Efpagne,  l’an 
730,  entrèrent  en  France  par  l’Aquitaine,  &  fe  rendirent  maî¬ 
tres  de  Magufc'lone;  mais  Charles  Martel  reprit  cette  ville  vers 
Pan  735  ou  736,  &  jugeant  que  fa  fituation  étoit  avantageufe 
pour  ces  Barbares  lorfqu’ils  voudroient  faire  quelque  defeen- 
te  en  France,  il  la  fit  démolir,  comme  l’a  remarqué  Verdale, 
Evêque  de  Maguelone.  Le  Siège  épifcopal  fut  transféré  à  Sub- 
llantion ,  à  un  quart  de  lieue  de  Alontpellier,  où  les  Evêques 
ont  fait  leur  réfidence  pendant  300  ans  ou  environ  ,  iufques  à 
ce  qu’Arnaud,  Prélat  de  cette  Flglife,  fit  rebâtir  Maguelone 
vers  l’an  1060.  Le  Siège  a  été  transféré  à  Montpellier,  l’an 
1536.  La  ville  de  Alaguelone  avoit  fes  Comtes;  &  les  Evê¬ 
ques  n’en  furent  Seigneurs  temporels,  qu’après  les  guerres 
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des  Albigeois,  qu’innocent  III  en  inveflit  l'Evêque  Gtiillairme 
d’Altiniac,  l'an  1215.  Lorsque  les  troubles  de  la  F' rance,  fur 
la  fin  de  la  fécondé  race  de  nos  Rois,  eurent  donné  occafioii 
à  divers  Seigneurs  de  retenir  en  propre  les  Gouvernemens  des 
Provinces  &  des  villes  qu’on  leur  avoit  confiées,  le  Comte  de 
Maguelone  en  fit  de  même.  11  avoit  fuivi  au  commencement 
l’Evêque  à  Subfiantion  ;  mais  le  mauvais  air  de  ce  lieu ,  trop 
voifin  de  la  petite  rivière  du  Lez,  l’obligea  de  fe  retirer  au 
château  de.Alelgueil,  dont  il  s’appropria  le  Gouvernement.  Il 
prit  le  titre  de  Comte  de  Subfiantion  &  de  Melgueil ,  &  faifoit 
battre  une  forte  de  monnoye,  dite  les  Sols  Melgoris  on  Mdgo- 
riens.  Pierre  donna  l’an  1085,  ce  Comté  à  l’Eglife,  à  condi¬ 
tion  de  le  retenir  à  foi  &  hommage  pour  lui  &  les  fiens,  mo¬ 
yennant  une  once  d’or  de  redevance  qu’on  payeroit  annuelle¬ 
ment.  Il  eut  des  fucceffeurs  jufques  à  Beatrix  Comteffe  de  Mel¬ 
gueil,  mariée  à  Bernard  Pelet.  Elle  laiffa  une  fille  unique, 
nommée  Ermenjfende  ,  qui  porta  ce  Comté  à  Raymond  VI  dit  k 
Fîei/, 'Comte  de  Touloufe ,  qu’elle  époufa ,  l’an  1172.  L’atta¬ 
chement  que  ce  Prince  eut  pour  les  Albigeois,  le  brouilla  avec 
les  Papes.  On  confifqua  fes  biens,  &  le  Comté  de  Melgueil 
fut  dévolu  à  l’Eglife.  Le  Pape  Innocent  III  en  invefiit  l’Evê¬ 
que  de  Maguelone.  Nous  avons  connoiffance  de  deux  ou  trois 
Conciles  affemblez  dans  le  Diocéfe  de  Maguelone.  Voyez 
MONTPELLIER.  '*  Verdale,  de  Epife.  Maguel.  Gabriel, 
Sériés  Prsiful.  Maguclon.  Catel ,  Hijl.  &  Mémoires  de  Languedoc. 
Dom  Denys  de  Sainte-Marthe.  Gall.  Chrifi.  édit.  1715. 

MAGUELONE  (le  Lac  de)  ou  le  Lac  de  Late  ou  de 
Perault,  en  Latin  Magueloncnjts  lacus,  flagna  Foie  arum,  fiagnaLa- 
teræ,  efi  un  Lac  ou  Etang  qui  prend  fon  nom,  tantôt  de  l’an¬ 
cienne  ville  de  Alaguelone  ,  &  tantôt  des  villages  de  Latte 
ou  de  Perault,  lefquels  font  fur  fes  bords.  Cet  Etang  efi  dans 
le  Languedoc,  &  s’étend  le  long  de  la  côte  depuis  la  ville 
d’Agde,  jufqu’auprès  de  celle  d’Aiguefmortes ,  ayant  environ 
quatorze  lieues  de  long,  mais  il  n’en  a  guéres  au  delà  d’une 
de  large.  Il  fe  décharge  dans  la  Mediterranée  par  un  canal 
qu’on  nomme  la  Grau  de  Palavas,  en  Latin  Fautes  Laterx  fiapii, 
qui  efi  le  commencement  du  fameux  Canal  de  Languedoc. 
Maty ,  DiCt.  Géogr. 

MAGUIRE  (Nicolas)  naquit  en  Irlande  vers  la  fin  du 
XV  fiécle.  Après  avoir  fait  avec  fuccès  fes  études  dans  l’Uni- 
verfité  d’Oxford,  il  revint  en  Irlande,  où  il  fut  Chanoine 
de  Hillarel,  dans  le  Diocéfe  de  Laghlyn,  ville  épifcopale  de 
la  Province  de  Leinfter.  La  réputation  qu’il  s’acquit  par  fon 
érudition ,  jointe  au  talent  qu’il  avoit  d’annoncer  avec  force  la 
parole  de  Dieu,  le  firent  élever  fur  le  Siège  de  Laghlyn , avant 
l’âge  de  trente  ans.  Cet  Evêque  a  publié  une  Chronique,  qui 
a  beaucoup  fervi  à  Douling,  dans  la  compofition  de  fes  Anna¬ 
les.  11  a  encore  fait  la  Vie  de  S.  Milon,  fon  prédéceffeur  dans 
le  même  Evêché  ,  &  plufieurs  autres  Ouvrages  qu’il  n’a  pu  ache¬ 
ver,  étant  mort  à  la  fleur  de  fon  âge,  l’an  1512  ou  1513.  Tho¬ 
mas  Brown,  qui  avoit  été  Aumônier  de  ce  Prélat,  a  écrit  fa 
Vie.  *  Jacques  'Waræus ,  de  Claris  Hiberniæ  Script,  l.  i. 

MAGUIRE  (Nicolas-Charles)  Chanoine  de  la  Cathé¬ 
drale  d’Armach  ,  célébré  Hifiorien ,  a  publié  les  Annales 
d’Irlande,  jufqu’à  fon  teins.  11  mourut  au  mois  d’Avril  1498, 
âgé  de  68  ans.  *  Annal.  Ulton.  Jacobus  'Vl^aræus,  de  Script.  Hi- 
bern.  l.  i. 

MAGUIROUF,  qu’on  écrit  Magirow,  ville  de  Pologne 
peu  confidérable  dans  le  Palatinat  de  Ruflie ,  à  trois  lieues  de 
celle  de  Rava.  *  Mémoires  du  Chevalier  de  Beaujeu. 

AIAGUUDAT  Perfan.  Foyez  ANASTASE. 
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A  H  A,  nom  d’un  Peuple  de  l’Amérique  feptentriona- 
le.  C’eft  une  Nation  errante  au  nord  du  Miffouri  ou 
Rivière  large,  vers  le  45  degré  de  latitude  &  le  276  de  longitu¬ 
de.  *  M.  Delifle ,  Carte  de  la  Louifiane. 

MAHACA.  Toye^MAACHA. 

*  MAHACATHI,  grand  &  vafte  Païs,  qui  fut  du  par¬ 
tage  de  la  demi-Tribu  de  Manaffé  delà  le  Jourdain ,  avec  une 
belle  ville  de  même  nom.  *  Jofué,  ch.  12.  v.  5.  Simon,  DiSt. 
de  la  Bible. 

*  MAHACATI,  ou  MACHATI,  père  d’Ahasbaï',  qui 
Pétoit  d’Eliphelet,  l’un  des  Braves  de  l’Armée  de  David  Roi 
d’Ifraël.  *  II  Samuel  ou  II  Rois,  ch.  23.  v.  34. 

*  MAHADAI,  Ifraëlite  fils  de  Bani,  fut  obligé , après  le 
retour  de  la  Captivité  deBabylone,  de  renvoyer  fa  femme, 
parce  qu’elle  n'étoit  pas  Juive.  *  Efdrjis  ou  I  Ej'dras  ,  ch.  10.  v.  34. 

MAHADI.  Foyez  M  AH  OMET-ME  HEDI. 

MAHADI  fils  d'Abugiafar  Almanzor,  fuccéda  à  fon  père, 
fut  le  troifiéme  Calife  de  la  race  des  Abbaffides,  &  diffipa  en 
très  peu  de  tems  les  grands  thréfors  que  fon  père  avoit  amaf- 
fez  dans  le  cours  de  plufieurs  années.  11  commença  à  régner 
l’an  de  l’Hégire  158,  à  Bagdet,  où  il  fe  trouva  lorfque  fon 
père  mourut  à  Birmeimon  près  de  la  Mecque.  11  ne  fit  point 
de  guerre  confidérable  lui-même  :  mais  il  envoya  plufieurs  fois 
fon  fécond  fils  contre  les  Grecs,  fur  lefquels  il  gagna  plufieurs 
viifioires,  &  emporta  quelques  places.  11  conclut  enfin  la  paix 
avec  l’Impératrice  Irène,  à  condition  qu’elle  lui  payeroit  tous 
les  ans  foixante  &  dix  mille  écus  d’or  de  tribut.  Ce  fut  par-là  qu’I- 
réne  fe  délivra  des  courfes  des  Arabes,  qui  lui  donnoient  fou- 
vent  des  allarmes  jufqu’à  Confiantinople.  La  plus  grande  oc¬ 
cupation  qu’eût  Mahadi  dans  fes  Etats,  fut  de  faire  la  guerre 
à  Hakem  Burca’i  fils  de  Hafchem,  qui  avoit  fait  foulever  la 
Province  de  Choralîan.  Il  défit  &  mit  enfin  en  fuite  cet  Im- 
pofieur.  Ce  Prince  voulut, à  l’imitation  de  fon  père,  faire  le 
pèlerinage  de  la  Mecque ,  mais  avec  beaucoup  plus  de  fafie 
que  de  dévotion:  car  il  dépenfa  à  fon  voyage  lix  millions  d’é- 

CUi 


M  A  H. 


M  A  H. 


eus  d'or.  On  dit  entre  autres  chofes  qu'il  fit  charger  fur  des 
chameaux  une  fi  prodigieufe  quantité  de  neige ,  qu’il  eut  de 
uoi  fe  rafraîchir  non  feulement  au  milieu  des  Tablons  brûlans 
e  l’Arabie,  mais  qu’il  en  porta  encore  jufqu’à  la  Mecque, 
dont  la  plupart  des  habitans  n’en  avoient  jamais  vu,  &  il  en 
fit  conferver  dans  des  vafes  de  terre  pour  pouvoir  boire  à  la 
glace ,  &  pour  maintenir  les  fruits  en  leur  fraîcheur  pendant 
tout  le  tems  qu’il  y  féjourna.  Ce  Prince  mourut  à  la  chafle, 
pourfuivant  une  bête  qui  s’étoit  jettée  dans  une  mafure.  En 
voulant  la  forcer,  fon  cheval  s’engagea  dans  une  porte  qui  é- 
toit  trop  balfe,  ce  qui  l’obligea  à  faire  un  fi  grand  effort  de 
reins,  qu’il  fe  les  rompit  &  expira  fur  l’heure  l’an  169  de  l’Hé¬ 
gire,  &  785  de  Jéfus-Chrift,  après  un  régne  de  dix  ans  &  un 
mois.  Un  peu  avant  fa  mort,  il  avoit  déclaré  pour  fon  fuc- 
ceifeur ,  fon  fils  aîné,  à  condition  que  fon  frère  puîné  lui  fuc- 
céderoit,  à  l’exclufion  de  fes  propres  enfans;  &  cette  difpofi- 
tion  caufa  de  fort  grandes  brouilleries  dans  la  fuite  entre  les 
deux  frères.  On  rapporte  que  fous  le  régne  de  ce  Calife  l’an 
164  de  l’Hégire,  780  de  Jéfus-Chrift,  au  dernier  mois  de  l’an¬ 
née  Arabique ,  le  Soleil  un  peu  après  fon  lever ,  perdit ,  fans 
s’éclipfer,  tout  d’un  coup  &  entièrement  fa  lumicre,  quoiqu’il 
ne  fe  fût  levé  ni  brouillard,  ni  poulfiére.  Cette  obfcurité  af- 
freufe  dura  jufqu’à  midi,  &  les  Hiftoriens  obfervent  qu’on  n’a- 
voit  jamais  entendu  parler  jufqu’alors  d’un  femblable  prodige. 
Mahadi  étant  à  la  Mecque ,  en  fit  aggrandir  le  portique.  Il 
fit  aufli  démolir  à  Médine  plufieurs  maifons ,  pour  donner  plus 
d’étendue  à  laMofquée  où  étoit  le  fépulchre  de  Mahomet;  ce 
que  les  fuperftitieux  Mahométans  n’approuvérent  pas.  Un  par¬ 
ticulier  lui  ayant  fait  préfent  d’une  pantoufle  de  Mahomet,  il 
la  reçut  avec  honneur,  6c  fit  un  préfent  de  dix  mille  drachmes 
d’argent  à  celui  qui  la  lui  préfenta;  après  quoi  il  dit  à  fes  Cour- 
tifans,  Mahomet  n'a  jamais  vu  cette  chaujjure;  mais  fi  je  Vavois  re- 
fufée,  le  peuple  qui  croit  quelle  ejl  véritablement  de  Mahomet,  aurait 
cru  que  je  F  aurais  méprijëe;  car  la  coutume  du  peuple  efi  d'être  toü^ 
jours  porté  pour  le  plus  fo'ible  contre  le  plus  puijfant.  Il  changeoit 
fouvent  les  Gouverneurs  des  Provinces  &  fes  Miniltres,  de 
peur  qu’ils  ne  priflent  trop  d’autorité.  Il  tenoit  fréquemment 
fon  Lit  de  Juftice,  pour  punir  ôc  réparer  les  opprefïïons  6c  les 
violences  que  les  plus  grands  faifoient  au  peuple;  6c  il  fe  fai- 
foit  alors  affilier  par  les  plus  graves  perfonnages  6c  par  les  plus 
habiles  Jurifconfultes  du  Mufulmanifme ,  pour  ne  rien  faire  de 
contraire  à  la  Loi.  Un  jour  ayant  dit  à  un  Officier,  Juj'qu'à 
quand  tomberez  -  vous  dans  des  fautes  ?  l’Officier  lui  répondit 
fagement ,  Tant  que  Dieu  vous  confervera  la  vie  pour  notre  bien ,  ce 
fera  à  nous  de  faire  des  fautes ,  &  à  vous  de  nous  les  pardonner.  Un 
jour  étant  fur  le  point  de  faire  fa  prière  publique  dans  la  Mof- 
quée  de  Cufa,  un  Arabe  de  la  lie  du  peuple  lui  dit  qu’il  n’avoit 
pas  encore  fait  fon  ablution ,  6c  que  cependant  il  voudroit  bien 
faire  fa  prière  avec  lui.  Mahadi  s’arrêta  tout  court ,  6c  demeu¬ 
ra  debout  au  milieu  de  la  Mofquée  ,  pour  attendre  que  cet 
Arabe  fe  fût  lavé  6c  purifié  pour  fe  difpofcr  à  la  prière.  Com¬ 
me  il  étoit  dans  le  Temple  de  la  Mecque  où  il  faifoit  de  gran¬ 
des  largeffes ,  il  dit  à  un  faint  homme  nommé  Manfor  Hagiani 
qu’il  avoit  mené  avec  lui,  Et  vous,  ne  me  demandez  vous  rien"?  Cet 
homme  lui  répondit ,  J’aurois  grande  honte  de  demander  dans  la  mai- 
fon  de  Dieu  à  autre  qu'à  lui, &  autre  chofe  que  lui-même.  Au  retour 
de  ce  pèlerinage,  il  fe  trouva  fi  rempli  de  piété  6c  de  tendref- 
fe,  qu’un  très  grand  orage  étant  furvenu,  il  fe  jetta  par  terre, 
&  fit  fa  prière  en  ces  termes ,  Si  c'efi  moi ,  Seigneur ,  que  vous 
demandez  i  me  voici  prêt  à  Jubir  les  châtimens  que  je  mérite; ^  mais  je 
vous  prie  de  ne  pas  regarder  vos  Fidèles  comme  vos  ennemis ,  a  ma  con- 
fideration.  On  raconte-  une  hiftoire  de  ce  Prince ,  qui  médite 
d’être  rapportée  ici.  Etant  à  la  chalTe ,  abandonné  des  Tiens  6c 
preffé  de  la  faim  6c  de  la  foif ,  il  entra  dans  la  cabane  d’un  Ara¬ 
be  pour  y  chercher  de  quoi  fe  rafraîchir.  L  Arabe  lui  ayant 
prefenté  du  pain  bis  6c  du  lait,  Mahadi  lui  demanda  s’il  n’avoit 
rien  de  plus  ;  fur  quoi  l’Arabe  lui  alla  quérir  une  cruche  de  vin. 
Mahadi  en  ayant  bû  un  coup ,  lui  demanda  s’il  ne  le  connoif- 
foit  point;  6c  celui-ci  ayant  répondu  que  non,  Mahadi  lui  dit 
qu’il  étoit  un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  du  Calife; 
après  quoi  il  but  un  fécond  coup,  6c  lui  fit  la  même  demande. 
L’Arabe  lui  répondit  qu’il  avoit  déjà  dit  qui  il  étoit;  à  quoi  Ma 
hadi  répondit  qu’il  étoit  encore  plus  grand  qu’il  n’avoit  dit,  6c 
but  un  troifiéme  coup;  apres  quoi  il  lui  fit  la  meme  demande, 
6c  ayant  reçû  la  même  réponfe ,  il  lui  fit  connoître  qu  il  étoit 
le  Calife  lui-même.  L’Arabe  à  ces  paroles  prit  fa  cruche  de 
vin  6c  l’emporta.  Mahadi  lui  en  ayant  demandé  la  raifon  , 
l’Arabe  lui  répliqua.  J'ai  peur  que  ftvous  buviez  unquatriéme  coup, 
vous  ne  me  difiez  que  vous  êtes  Prophète,  0*  que  fi  vous  jn  preniez 
m  cinquième ,  vous  ne  prétendifiiez  me  perjuader  que  vous  êtes  le  Dieu 
tout-puiffant.  Cette  réponfe  réjouit  6c  fit  rire  Mahadi  ;  6c  fes 
gens  l’ayant  rejoint,  il  fit  régaler  fon  hôte  dune  vefte  6c  du¬ 
ne  bourfe  d’argent.  L’Arabe  tout  joyeux  lui  dit.  Je  vous  tien- 
drois  pour  un  homme  véritable,  quand  même  vous  augmenteriez  vos 
qualitez  jufqu'à  la  quatrième  0*  même  jufqu'à  la  cinquième  fois.  * 
D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

MAHADI,  furnom  d’ AbulcalTem  Mohammed  Ben  Abdal¬ 
lah,  Chef  6c  premier  Fondateur  de  la  Dynallie  des  Fathémites 
ou  Ifmaëliens  en  Afrique.  Les  partifans  d  Ali  prétendent  qu  il 
defeendoit  en  droite  ligne  d’Ifinaël  fils  de  Giafar  Sadek  lixiéme 
Iman;  mais  les  Abbaffides  Tont  toûjours  regardé  comme  un 
ufurpateur,  qui  n’appartenoit  point  à  la  famille  de  Mahomet, 
mais  étoit  Egyptien  d’origine.  Les  Seélateurs  de  ce  Mahadi 
ou  Direéteur  des  Fidèles ,  ont  autorifé  fa  miffion  fur  une  tra¬ 
dition  reçue  de  Mahomet,  laquelle  porte  qu’au  bout  de  trois 
cens  ans  le  Soleil  fe  leveroit  du  côté  du  couchant.^  En  effet 
cet  homme  commença  à  paroître  dans  l’Occident  l’an  296  de 
lTIégire,6c  912  de  Jéfus-Chrift, ôc  fe  rendit  maître  d’une  gran¬ 
de  partie  d’Afrique,  que  les  Arabes  nomment  Magrcb,  c’ett  à 


dire  Occident.  L’an  300  de  la  même  Hégire,  Mahadi  envoya 
trois  Armées  en  Egypte  pour  la  conquérir  ;  mais  le  Calife  Mo- 
étader  qui  régnoit  à  Bagdet,  défit  fes  troupes  en  trois  différen¬ 
tes  occafions.  11  ne  fe  rebuta  point  du  mauvais  fiiccès  de  fes 
armes;  6c  ayant  mis  le  fiége  devant  Alexandrie,  il  l’emporta 
de  vive  force.  11  fe  contenta  pour-lors  de  cet  avantage;  6c 
Tins  pouffer  plus  avant  la  viftoire,  il  fit  bâtir  auprès  de  Cai- 
roan,qui  eft  l’ancienne  Cyréne,  une  nouvelle  ville  qu’il  nom¬ 
ma  de  fon  nom  Mahadie,  où  il  établit  le  Siège  de  fon  Empire. 

*  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

MAHADIE  ,  ville  que  Mahadi  bâtit  fur  le  bord  de  la  mer 
affez  près  de  celle  deCairoan.  Elle  fut  fondée  Tan  303  de  THé- 
gire.  Elle  eft  fituée  dans  une  PrefqiTifle ,  &  revêtue  d’une 
très  bonne  muraille  avec  un  château  ou  Palais  impérial ,  ac¬ 
compagné  de  plufieurs  grands  bâtimens  magnifiques  qui  furent 
conftruits  avec  une  dépenfe  exceffive.  C’eft  l’ancienne  ville 
nommée  Âphrodifium.  Dragut,  Bacha  de  la  mer,  la  prit  fur  les 
Arabes  pour  Soliman  Empereur  des  Turcs ,  Tan  956  de  THégi- 
re,  6c  1549  de  Jéfus-Chrift,  André  Doria  la  prit  peu  après 
pour  Charles-^ttiiit ,  6c  la  démolit.  Les  Tables  Arabiques  lui 
donnent  42  degrez  de  longitude,  6c  32  6c  demi  de  latitude  fep- 
tentrionale.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

MAHAFALE,  Province  de  Tille  de Madagafcar.  Ce  pais 
eft  tout  rempli  de  bois,  6c  s’étend  jufques  à  la  rivière  de  Sca- 
lite,  éloignée  de  15  lieues  de  celles  de  Manomba  6c  de  Ma- 
chicora.  Il  eft  fort  riche  en  bétail.  Les  Habitans  changent 
de  demeure  à  mefure  que  les  pâturages  manquent.  Les  fem¬ 
mes  y  font  des  habits  de  foye  &  de  coton ,  ôc  d’une  efpéce  d’é¬ 
corce  appelléc  Tri.  *  Flacourt,  Hijl.  de  Madagajcar,  ch.  14. 
Th.  Corneille,  Di£t.  Géogr. 

*  MAHAFALLES,  Peuples  de  TIfle  de  Madagafcar.  Ils 
habitent  vers  la  côte  méridionale  6c  occidentale ,  du  fud-eft  au 
nord-oueft.  *  Sanfon,  Carte  de  Flfle  de  Madagafcar,  drejfée  fur 
les  Mémoires  du  Sieur  de  Flacourt  0*  de  François  Cauche,  0“f. 

MAHAGEM,  ville  de  TIémen  dans  l’Arabie  Heureufe, 
qui  fépare  deux  Provinces  de  la  même  Arabie,  nommées  lé- 
mamah  6c  Témamah.  Elle  eft  fituée  dans  une  plaine  fertile  à 
l’orient  feptentrional  de  la  ville  de  Zébid,de  laquelle  elle  n’eft 
éloignée  que  de  fix  journées.  Le  Géographe  Perfien  la  met 
dans  le  premier  Climat, 6c  dit  qu’elle  eft  petite, mais  fort  peu¬ 
plée.  Edriffi  qui  la  place  dans  la  fixiéme  partie  du  premier 
Climat,  dit  qu’elle  eft  à  fept  journées  de  Sanâa,  ville  capitale 
de  TIémen ,  6c  à  huit  d’Aden ,  qui  eft  fur  l’Océan  près  de  l’en¬ 
trée  de  la  Mer  Rouge;  6c  que  le  petit  pa’is  nommé  Dahès,  s’é¬ 
tend  entre  ces  deux  villes.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

*  MAHAI,  Joueur  d’inftrumens  de  mufique  ,  de  la  race 
des  Sacrificateurs  d’entre  les  Juifs.  Ce  fut  un  de  ceux  qui  re¬ 
vinrent  de  Babylone.  *  Nehémie  ou  II  Efdras,  ch.  12.  v.  36. 

MAHAINE  ou  MAHAIGNE.  Voyaz  MEHAI- 
GNE. 

MAHALATH  ou  BASMATH.  Foyez  BASMATH. 

MAHALATH,  fille  d’Ifmaël,  fils  du  Patriarche  Abra¬ 
ham.  Efaü  frère  de  Jacob,  qui  avoit  déjà  d’autres  femmes, Té- 
poufa.  Genéfe ,  ch.  28.  v.  g. 

MAHAMET.  Cherchez  MAHOMET. 
MAHAMORAouMAHAMORE,  petite  ville  de  Bar¬ 
barie  ,  au  Royaume  6c  dans  la  Province  de  Fez,  aux  confins  de 
celle  d’Afgor ,  avec  un  fort  bon  port  à  l’embouchure  de  la  ri¬ 
vière  de  Suba,  dans  l’Océan  Atlantique.  Elle  étoit  fujette  aux 
Efpagnols  depuis  Tan  1614,  mais  elle  fut  reprife  par  les  Mau¬ 
res  ,  l’an  1681:  ainfi  elle  appartient  à  prélent  au  Roi  de  Ma¬ 
roc.  Marmol,  de  l’ udfrique. 

'*  MAHAN,  Général  de  l’Empereur  Heraclius ,  lequel  fut 
défait  par  les  Arabes,  un  peu  avant  la  prife  de  Damas,  fous  le 
califat  d’Omar.  Après  cette  difgrace  il  fe  retira  au  Mont-Si- 
na’i,  où  il  fe  fit  Moine  fous  le  nom  d’Anaftafe,  6c  compofa 
quelque  Ouvrage  fur  les  Pfeaumes.  *  D’Herbelot,  Biblioth, 
Orient. 

*  MAHAN  ou  MAKHAN,  ville  du  Choraffan.  Elle 
donne  fon  nom  à  une  grande  plaine  qui  s’étend  entre  les  villes 
de  Bavurd  6c  de  Méru.  Ben  Arafchiach  écrit  que  Tamerlan  la 
ruina,  ayec  toutes  les  bourgades  qui  la  peuploient,  lorfqu’il 
fit  une  irruption  dans  cette  Province.  *  Le  même ,  fous  le  mot 
MAKHAN. 

MAHANAIM  ou  MAHAN  A  JIM,  ville  de  Lévites 
de  la  famille  de  Mérari  dans  la  Tribu  de  Gad.  C’étoit  là  que 
commençoit  le  pa'is  deBafan,  Jofué,  ch.  13.  u.  30.  Jofeph  nom¬ 
me  cette  ville  par  où  il  exprime  la  force  du  mot  Ma- 

hanajim.  Elle  eft  célébré  pour  avoir  été  le  féjour  6c  le  Siège 
royal  d’Isbofeth  fils  de  Saül  Roi  d’Ifraêl,  après  qu’Abner  fon 
oncle  fils  de  Ner,  Peut  élevé  fur  le  thrône,  6c  Peut  fait  faluer 
Roi  par  toute  l’Armée.  Cette  même  ville  ouvrit  fes  portes 
au  Roi  David,  6c  lui  donna  retraite  lorfqu’il  fe  vit  contraint  de 
fortir  de  Jérufalem ,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de 
fon  fils  Abfalom  qui  en  vouloit  à  fa  couronne  6c  à  fa  vie.  Ce 
fut  là  que  les  Armées  de  ces  deux  Princes  s’entrechoquèrent 
furieufement,  6c  où  celle  de  ce  fils  rebelle  fut  toute  taillée  en 
pièces ,  6c  lui  mis  à  mort.  Ce  fut  le  Patriarche  Jacob  qui  don¬ 
na  le  nom  de  Mahanaïm  à  cette  plaine,  où  les  Anges  de  Dieu 
lui  vinrent  au  devant.  Jacob  les  ayant  vus,  dit ,  Ceci  ejl  le 
camp  de  Dieu,  6c  nomma  le  lieu  Mabandim.  *  Genéfe,  ch.  32. 
V.  I.  2. 

MAHARAH,  ville  de  l’Arabie  Heureufe,  dont  les  Habi¬ 
tans  ont  un  Langage  tout  différent  de  celui  de  tous  les  autres 
Arabes.  Elle  eft  fituée  au  premier  Climat,  à  la  manière  de 
compter  des  Arabes,  6c  a  un  terroir  fort  ftérile;  car  il  n’y  a 
dans  toute  fon  étendue  aucunes  terres  labourables ,  ni  autres 
arbres  que  celui  de  Ban.  Cependant  il  abonde  en  chameaux 
6c  en  moutons ,  qui  fe  nourriffent  de  la  graine  6c  des  feuilles 
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de  cct  arbre,  dont  on  tire  l'huile  que  les  Arabes  appellent  De- 
hen  dban,  &  de  laquelle  on  fait  fort  grand  trafic  dans  toute  l’A¬ 
rabie.  *  D'Herbelot,  BibVioth.  Orient. 

MAHARAI  ou  M  ARAY,  Nétophatite  de  la  famille  des 
Zarites  ,  commandoit  vint-quatre  mille  hommes  d’Ifraêl  du 
teins  du  Roi  David,  &  entroit  en  garde  le  di.xiéme  mois,  qui 
répond  à  notre  mois  de  Janvier.  '  1  Cbron.  ou  Paralip.  cb. 
î7.  V.  13.  11  fe  trouva  au  fiége  de  jérufalem  avec  ce  Prince.  * 
Il  Samuel  ou  II  Rois,  ch.  23.  v.  28. 

MAHARBAL,  Capitaine  des  Carthaginois,  commanda  la 
Cavalerie  dans  la  bataille  de  Cannes,  l'an  de  Rome  538,.  & 
216  avant  Jéfus-Chrill.  Ce  fut  lui  qui  tâcha  de  perfuader  à  An- 
nibal  d’ailiégcr  la  ville  de  Rome,  lui  promettant  que  fix  jours 
après  le  fiége,  ils  iroient  boire  &.  manger  dans  le  Capitole; 
mais  ce  Général  n’ayant  pas  voulu  fuivre  fon  confeil,  Annibal, 
lui  dit  Maharbal ,  vous  /avez  vaincre;  mais  vous  ne  Javez  pus  proji- 
ter  de  la  vicîeire  :  Vincere  ciuidem  feis ,  fed  uti  viBoria  nejeu.  *  Ti- 
te-Live,  l.  22. 

MAHARAZ  ou  MACHRES,  place  maritime  du  Ro¬ 
yaume  de  Tunis  dans  la  Province  de  Tripoli.  Elle  elt  forte  & 
a  été  bâtie  par  le  Roi  de  Tunis ,  à  l’embouchure  du  Golfe  de 
Lapez ,  pour  la  garantir  des  Pirates  Chrétiens  qui  avoient  ac¬ 
coutumé  de  venir  ravager  toute  cette  côte.  LesHabitans  n’ont 
ni  terres  labourables  ni  troupeaux.  Ce  font  de  pauvres  Mari¬ 
niers  ou  Pêcheurs  qui  vont  en  courfe  avec  les  navires  Turcs. 
Ils  parlent  la  Langue  Africaine  des  Berebéres,  comme  ceux  des 
Mes  de  Gelves  où  elt  leur  principal  trafic,  &  dont  ils  ne  font 
éloignez  que  de  dix-huit  lieues.  *  Marmol ,  2.  1.6.  ch.  39. 

Th.  Corneille,  DiB.  Geogr. 

*  MAHASEJA  ou  MAPIASAI,  Ifraëlite  de  la  Famil¬ 
le  de  Mérari.  11  Jouoit  du  Pfalterion  devant  l’Arche.  I  Chro- 
ntcj.  ou  Paralip.  ch.  15.  v.  18. 

*  MAHASEJA,  fils  d’Achaz  Roi  de  Juda.  Il  fut  tué  par 
Zicri ,  vaillant  homme  d’Ephraïm.  *  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch. 
28.  V.  7. 

*  MAHASEJA,  fils  de  Hadaja ,  Capitaine ,  qui  entra  dans 
la  confpiration  faite  contre  la  Reine  Athalia,  contribua  à  fa 
mort,  &  à  l’élévation  de  Joas  fur  le  Trône  de  Juda:  il  com¬ 
mandoit  cent  hommes.  *  11  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  23.  v.  i. 

MAHASEJA,  Sacrificateur  parmi  les  Juifs,  fut  père  de 
Sophonie,  que  Sédécias  Roi  de  Juda  envoya  au  Prophète  Jé¬ 
rémie.  *  Jerénie,  ch.  21.  v.  i.  11  y  en  a  qui  croyent  que  c’elt 
le  même,  qui  étoit  le  Chef  de  la  dernière  des  vint-quatre  Fa¬ 
milles  Sacerdotales,  duquel  il  elt  parlé  *  1  Chroniq.  ou  Par a- 
Î4p.  cb.  24.  V.  18. 

MAHATH,  fils  d’Amafay  &  père  d’Eleana,  de  la  famille 
de  Caath  de  la  Tribu  de  Lévi ,  étoit  un  des  Chantres  facrés.  * 
I  Chroniq.  ou  Paralip.  cb.  6.  v.  33. 

MAHATH,  l'un  des  Ancêtres  de  Jéfus-Chrifl.  Foyez 
MAATH. 

MAHAUD,  ComteflTe  de  Boulogne  &  de  Dammartin,  fil¬ 
le  unique  &  héritière  de  Renaud  Comte  de  Dammartin  ,  &  d’/- 
de  Comteffe  de  Boulogne,  fut  accordée  l’an  1201 ,  à  Philippe  de 
France,  fils  du  Roi  Philippe  Augu/le,&  Pépoufa  l’an  1216. 
L’an  1233,  elle  fit  hommage  au  Roi  S.  Louis  du  Comté  de 
Boulogne  qu’elle  avoit  eu  du  chef  de  fii  mère ,  &  après  la  mort 
du  Prince  fon  mari,  dans  le  tournoi  qui  le  fit  à  Corbie  la  mê- 
même  année ,  elle  prit  une  fécondé  alliance  l’an  1235,  avec 
Jlpbonfc  depuis  Roi  de  Portugal  111  de  ce  nom,  qui  la  répudia. 
Elle  eut  de  Philippe  de  France,  Jeanne •àz  Boulogne,  mariée  a- 
vant  l’an  1241,  à  Gaucher  de  Châtillon  ,  Seigneur  de  Montjay 
&  de  Saint-Aignan ,  &  morte  fans  pollérité,  l’an  1251.  Ma- 
haud  fonda  l’Hôpital  de  Boulogne,  jultel  a  cru  qu’elle  mourut 
l’an  1260,  &  du  Cange  foutient  que  ce  fut  avant  l’an  1258. 

MAHAUD  de  Châtillon,  ComtelTe  de 'Valois ,  troifiéme 
femme  de  Cù/ïr/«  de  France,  Comte  de  Valois,  étoit  fille  aî¬ 
née  de  Gui  de  Châtillon,  111  du  nom.  Comte  de  S.  Paul,  & 
de  Mrtric  de  Bretagne.  Son  mariage  fut  conclu  à  Poitiers  au 
mois  de  Juin  de  l’an  1308-  Elle  eut  un  fils  &  trois  filles  ,  & 
mourut  le  troifiéme  Odobre  de  l’an  1358.  Voyez  CHARLES 
de  France ,  Comte  de  Valois. 

MAHAUD  de  Courtenay.  Voyez  AGNE  S,  ComtelTe  de 
Nevers,  êcc.  &  PIERRE  II,  Seigneur  de  Courtenay,  Em¬ 
pereur  de  Conllantinople. 

MAHAUD.  Cherchez  MATHILDE. 

*  MAHAZIOTH,  fils  d’Heman  ,  fut  Chef  de  la  vint- 
troifiéme  P'amille  de  la  race  des  Lévites.  *  I  Chron.  ou  Paralip. 
ch.  25.  U.  4  ËP  30. 

MAHEQUIL,  l’une  des  trois  Races  d’Arabes  qui  palTé- 
rent  en  Afrique,  l’an  390  de  l’Hégire,  &  999  de  Jéfus-Chrifi. 
Les  deux  autres ,  qui  fe  nommoient  Efquequin  &  Hilela ,  étoient 
de  l’Arabie  Défcrte,  au  lieu  que  celle  de  Mahéquil  fortoit  de 
l’Arabie  Heureufe.  Elles  faifoient  toutes  trois  enfemble  en¬ 
viron  cinquante  mille  corabattans,  qui  fe  répandirent  dans  les 
Provinces  de  la  Barbarie  orientale.  La  Tribu  de  Mahéquil 
comprend  vint-trois  Lignées ,  dont  la  principale  efl;  celle  d’U- 
led-Maftar,  qui  peut  fournir  trois  mille  fix  cens  chevaux  & 
trente  mille  hommes  de  pié,tous  bons  foldats.  La  Lignée  d’U- 
led-HufTein  ell  auffi  fort  confidérable.  Leur  quartier  efi;  en¬ 
tre  le  Royaume  de  Fez  &  la  Province  de  SégelmelTc;  &  leur 
Chèque  ou  Prince,  demeuroit  dans  la  ville  de  Gardluyn,  qui 
efl:  maintenant  au  Roi  de  Fez.  Ils  font  environ  fix  mille  che¬ 
vaux  ,  &  plus  de  cinquante  mille  hommes  de  pié.  *  Marmol , 
de  l'Afrique,  l  i. 

M'AHEUST,  (Matthieu)  Sieur  de  Vaucouleurs,  habile 
Médecin,  né  le  cinquième  d’Üftobre  1630,  exerça  &  profelTa 
la  Médecine  avec  fuccès.  Il  prit  le  degré  de  Doêteur  dans  l’U- 
niverfité  de  Reims,  &  obtint  fans  difpute  une  chaire  de  Pro- 
fefieur  dans  TUniverfité  de  Caen.  11  mourut  fubitement  le 
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deuxième  J’Avril  1700,  âgé  de  foixante-neuf  ans.  On  cilime 
beaucoup  fa  Differtation  fur  le  Lait.  11  a  lailTé  quelques  Trai¬ 
tez  fur  les  Aphorifines  d’Hippocrate,  &  des  Théfes  favantes  & 
curieufes  qu’il  avoit  compofées  pour  fes  Difciples.  C’étoit  un 
homme  d'une  grande  application,  bon  Anatomiile  &  Phyficien 
très  habile.  M.  Huet,  ancien  Evêque  d’Avranches,  en  parle 
avec  beaucoup  d’éloges  dans  fes.  Origines  de  Caen,  fécondé  é- 
dition,  inoBavo,  p.  407. 

MAPI  LA,  fille  de  Tfelophcad,  delà  Tribu  de  ManaflTé. 
Son  père  n’eut  point  de  fils.  Nombres,  cb.  26.  v.  33.  Elle  eut 
fon  partage  avec  fes  fœurs  dans  la  Terre  de  Canaan.  *  JoJué, 
ch.  17.  V.  4. 

*MAHLI  ouMOHOLI,  fils  aîné  de  Mérari  de  la  Tri¬ 
bu  de  Lévi,  fut  Chef  d’une  famille,  qui  fut  appellée  de  fon 
nom  la  famille  des  Mahlites.  *  Nombres,  ch.  3.  v.  33. 

*  MAFILON,  fils  d’Elimelec  &  de  Nahomi  de  la  Tribu 
de  Juda,  fut  mari  de  Ruth,  qu’il  époufa  dans  le  pa'is  des  Moa- 
bites ,  où  il  étoit  allé  à  caufe  de  la  famine..  Il  y  mourut  fans 
enfans ,  &  fa  veuve  fe  remaria  à  Booz  de  la  même  famille.  ♦ 
Ruth,  ch.  I.  V.  2. 

MAHMORE  ou  MAHMORA.  Voyez  MAHAMO- 
RA. 

MAHMOUD,  fils  de  Gaiatb  Eddin,  cinquième  &.  dernier 
Sultan  de  la  Dynafiie  des  Gaurides  ou  de  la  famille  de  Sam  , 
fuccéda  à  fon  oncle  Schéhab  Eddin  l’an  603  de  l’tlégire,  1204 
de  Jéfus-Chrill  &  fut  reconnu  pour  Souverain  dans  le  pa’is  de 
Caure ,  de  Gazna ,  de  Zableltan ,  d’indollan , .  &  de  la  plus  gran¬ 
de  partie  du  ChoralTan.  Ali  Schah  fils  de  Takafcli  Khan  s’é^ 
tant  foulevé  contre  Mahamet  Kuraezm-Schah  fon  frère,  puis 
réfugié  auprès  de  Mahmoud,  ce  Prince  prenant  prétexte  de 
l’alliance  étroite  qu'il  avoit  avec  Mahamed,  le  fit  arrêter  &  re¬ 
mettre  entre  les  mains  de  fon  frère.  Cette  infidélité  déplut  fi 
fort  aux  Chorafaniens  &  aux  Irakiens  qui  étoient  du  parti  d’A- 
li  Schah ,  qu’ils  conjurèrent  contre  lui ,  &  envoyèrent  des  gens 
qui  entrant  la  nuit  furtivement  dans  fon  Palais,  le  malTacrérent 
dans  fon  lit,  fans  qu’aucun  de  fes  Domefiiques  s’en  apperçût. 
On  rechercha  avec  diligence  les  Auteurs  de  cet  attentat,  mais 
on  ne  put  jamais  les  découvrir.  Ce  Prince  lailTa  un  fils  nommé 
Sam,  qui  fit  la  guerre  à  Atfir  fils  de  Gihanfuz  fon  parent  qui 
lui  difputoit  In  Couronne;  mais  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  Prin¬ 
ces  ne  la  pofleda;  car  la  fortune  de  Mohammed  croilTant  de 
jour  en  jour,  celle  des  Gaurides  enfin  s’éclipfa,  &  pafla  dans  la 
Maifon  des  Khouaréfmiens.  Mahmoud  fut  tué  l’an  de.  l’Hégi¬ 
re  609,  &  de  Jéfus-Chrill  1212,  après  avoir  régné  fept  ans, 
&  termina  en  fa  perfonne  la  Dynallie  des  Gaurides ,  qui  avoit 
tenu  le  feeptre  pendant  64  ans.  *  D’Herbelot ,  Bibliothèque 
Orient. 

MAHMOUD  fils  de  SebeBeghin ,  premier  Sultan  de  laDy- 
naflie  des  Gaznévides,  dont  fon  père  avoit  néanmoins  déjà 
jetté  les  fondemens,  commença  à  régner  abfolument  lorsqu’il 
eut  réduit  fon  frère  à  la  vie  privée.  Après  avoir  pacifié  les 
troubles  de  la  Province  de  Chorafian,  le  Calife  .  Cader  lui  en¬ 
voya  par  forme  d’invefliture  une  très  riche  velle,  &  lui  don¬ 
na  le  furnom  de  la  main  droite  de  l'Etat  des  Mujulmans  celui  de 
Gardien  &  ProteBeur  des  Fidèles,  Tan  389  de  l’Hégire,  &  999  de 
Jélus-Chrill.  Peu  de  tems  après  Mahmoud  fit  un  Traité  de 
paix  avec  llek-Khan  Roi  du  Turquellan;  &  pour  l’affermir  da¬ 
vantage,  il  s’allia  avec  lui  en  prenant  fa  fille  en  mariage.  A- 
près  s’être  ainfi  affuré  de  fes  voifms,  il  porta  la  guerre  aux  In¬ 
des,  &  attaqua  l’an  392  de  THégire,  Gébal,  le  plus  puiffant 
Roi  de  l’indoilan.  Ce  Prince  ayant  été  pris  &  renvoyé  deux 
fois,  fut  obligé  de  renoncer  à  fa  Couronne, de  la, mettre  fur  la 
tête  de  fon  fils,  &  enfin  de  fe  brûler  lui-même  pour  terminer 
fon  malheur.  Après  ces  grandes  conquêtes  .  Mahmoud  obtint 
le  furnom  de  Gazi  quj  lignifie  Conquérant,  &  retourna  à  Gazna 
chargé  de  richeffes  incroyables.  L’année  fuivanfe  Mahmoud 
fit  une  expédition  en  Segellan,  pour  réduire  à  la  raifon  Kha- 
laf,  qui  n’étant  que  Gouverneur  de  Province,  y  tranchoir  du 
Souverain,  &  avoit  même  fortifié  le  château  de’  That, comme 
s’il  eût  voulu  s’y  maintenir  de  force:  mais  il  n’eut  pas  plutôt 
appris  la  venue  de  ce  Prince  ,  qu’il  alla  au  devant  de  lui ,  lui 
apporta  les  clefs  de  fa  forterelTc ,  &  le  reconnut  pour  fon  Sul¬ 
tan.  Ce  titre  de  Sultan  qui  n’étoit  pas  encore  en  ufage,  plut 
fi  fort  à  Mahmoud,  qu’il  le  prit  toûjours  depuis,  &  non  feu¬ 
lement  pardonna  à  Khalaf  fa  révolte,  mais  le  rétablit  même' 
dans  fon  Gouvernement.  Khalaf  s’étant  foulevé  une  fécondé 
fois,  demanda  du  fecours  à  llek-Khan  pour  fe  foutenir.  Le 
Sultan  irrité  de  fa  perfidie,  alla  contre  lui  en  diligence,  le  fur- 
prit  &  le  confina  dans  une  prifon  où  il  mourut.  L’an  396  de 
THégire,  &  1005  de  Jéfus-Chrill  Mahmoud  retourna  aux  In¬ 
des,  &  y  entra  du  côté  de  Hébath  &  de  Multan,dont  il  s’em¬ 
para.  llek-Khan  profita  de  fon  abfence  pour  attaquer  le  Cho- 
raffan.  Le  Sultan  informé  de  cette  invafion ,  vint  à  grandes 
journées  trouver  les  deux  Généraux  qui  çommandoient  deux 
Corps  féparez  des  troupes  d’llek,qui  furent  obligez  après  une 
légère  réfillance  de  quitter  le  ChoralTan ,  &  de  repaffer  le  Gi- 
hon.  llek  honteufement  chalTé  par  Mahmoud,  implora  le  fe¬ 
cours  de  Kaderkan  Roi  du  Khatay.  Ce  Prince  lejoignit  avec  cin-. 
quante.  mille  chevaux  ;&  ayant  paffé  enfemble  le  fleuve  Gihon, 
ils  fe  préfentérent  devant  la  ville  deBalkhe.  Le  Sultan  attaqué 
par  une  puiffante  Année, pria  Dieu  ardemment  de  lui  accorder.' 
fa  protection  contre  un  fi  grand  nombre  dlnfidéles;  puis  mon¬ 
tant  fur  fon  éléphant  blanc  ,  &  rangeant  fon  Armée  en  batail¬ 
le,  il  alla  en  perfonne  inveltir  le  lieu  où  fetrouvoit  llek-Khan. 
Son  éléphant  enleva  Ilek  de  deffus  fon  cheval ,  le  jetta  en  Pair 
avec  fa  trompe,  &  écrafa  à  fes  piez  la  plupart  de  ceux  qui  com- 
battoient  autour  de  lui.  Les  deux  Armées  cependant  lé  cho¬ 
quèrent  fort  rudement,  &  les  troupes  du  Sultan  firent  un  fi 
grand  carnage  de  leurs  ennemis  qu’il  n’en  échapa  que  peu  à 
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leur  fureur,  à  la  faveur  du  vallon  où  ils  fe  précipitifrent.  Cet¬ 
te  fameufe  bataille  fe  donna  à  quatre  lieues  de  la  ville,  l’an  de 
l’Hégire  397,  &  1006  de  Jéfus-Chriit  ;  &  la  même  année  Mah¬ 
moud  paila  aux  Indes,  où  il  châtia  un  de  leurs  Rois  nommé 
Névefeha,  pour  avoir  renoncé  au  Mufulmanifmc  qu’il  avoit  em- 
bralfé  à  fa  confidération. 

L'an  400  de  l’Hégire,  &  1009  de  Jéfus-Chrifl,  Mahmoud  pouf¬ 
fa  l'es  conquêtes  aux  Indes,  &  délit  Bal,  lilsd’Anbal,  edimé 
le  plus  riche  &  le  plus  puilfant  Prince  de  tout  l’Indoltan.  On 
dit  qu’il  fe  trouva  dans  la  forterelfe  de  Béhélim ,  des  thréfors 
immenfes  en  or,  en  argent,  &  en  pierreries.  La  môme  an¬ 
née  le  Roi  des  Rois  ou  l’Empereur  des  Indes  envoya  deman¬ 
der  la  paix  au  Sultan,  qui  la  lui  accorda,  à  condition  qu'il  lui 
envoyeroit  50  éléphans  ,  outre  une  grolfe  fomme  d’argent, 
dont  il  lui  devoir  payer  tribut  tous  les  ans. 

L’an  401  de  l’Hégire,  &  1010 de  Jéfus-Chrifl ,  le  Sultan  at¬ 
taqua  Mohammed  Ben  Suri,  Prince  du  païs  de  Gaur,  &  le  fit 
prifonnier.  Mohammed  prit  du  poifon ,  qu’il  tenoit  caché  dans 
un  anneau,  &.  fe  délivra  de  la  prifon  par  la  mort.  La  même 
année  Mahmoud  fe  rendit  maître  duGurgiflan,  qui  eft  la  Géor¬ 
gie,  &  en  chafTa  le  Roi  du  païs.  En  405,  il  retourna  aux  In¬ 
des,  prit  la  ville  &  le  Royaume  de  Marvin.  Ce  fut  là  qu’il  ap¬ 
prit  que  dans  une  contrée  voifine,  il  y  avoit  des  éléphans  Mu- 
fulmans,  c’eit  à  dire  Eidéles  ;  il  fit  la  guerre  au  Roi  de  ce  païs- 
la  qui  étoit  Idolâtre,  &  Payant  défait  il  fe  retira  chargé  d’un 
grand  butin  ,  &  mena  avec  lui  un  grand  nombre  de  fes  éléphans. 
L’an  407  de  l’Hégire,  fon  gendre  nommé  Mamon,  fufeité  par 
quelques  autres  mécontens,  refufa  de  lui  rendre  l’hommage 
qu’il  lui  devoir.  Mais  Mahmoud  l’eut  bientôt  rangé  à  fon  de¬ 
voir.  Il  lui  ôta  fon  Gouvernement,  qu’il  donna  à  Altuntafch 
fon  Général  &  fon  Favori. 

L’an  409  de  l’Hégire,  &  1018  de  Jéfus-Chrifl,  il  entreprit  de 
fubjugucr  la  partie  feptentrionale  des  Indes.  Il  porta  la  guer¬ 
re  au  païs  de  Kifrage  éloigné  de  trois  mois  entiers  de  chemin 
de  Gasnah.  Il  le  conquit  entièrement,  &  en  rapporta  des  ri- 
cheffes  ineflimables ,  &  un  fi  grand  nombre  d’efclaves ,  qu’on 
les  donnoit  pour  dix  drachmes  la  pièce.  L’an  416  de  l’Hégi¬ 
re,  il  tira  vers  le  midi,  &  entra  dans  le  Royaume  de  Soume- 
nat,  où  il  eut  plufieurs  combats  à  donner,  avant  que  de  s’en 
rendre  le  maître.  (Quelques  Hifloriens  difent  que  Soumenat 
cfl  le  nom  d’une  Idole,  qui  étoit  adorée  par  les  Habitans  de 
ce  païs-là  ,  aufquels  il  avoit  donné  fon  nom  ;  mais  un  au¬ 
tre  Auteur  dit  que  l'Idole  de  ce  païs-là  s’appelloit  Lat.  On 
dit  que  Mahmoud  tira,  tant  du  Temple  de  cette  Idole  que  du 
Roi  de  ce  païs-là,  plus  de  vint  millions  d'écus  d’or,  fans  comp¬ 
ter  le  butin  que  fes  foldats  y  firent. 

L’an  420  de  l’Hégire ,  &  1029  de  Jéfus-Chrifl ,  Mahmoud  con¬ 
quit  la  grande  Province  de  l’Iraque  Perfique ,  &  la  donna  à  fon 
fils  MaÜ'oud,  déclarant  pour  fuccefl’eur  de  fon  thrône  &  de 
tous  fes  autres  Etats  fon  autre  fils  nommé  Mohammed.  Il  eut 
bien  de  la  peine  de  porter  ces  deux  frères  à  promettre  qu’ils 
vivroient  en  paix  après  fit  mort.  L’an  421 ,  Mahmoud  mou¬ 
rut  d’une  fièvre  lente  dans  la  63  année  de  fon  âge,  après  avoir 
régné  fcul  &  abfolu  l’efpace  de  31  ans.  Ce  fut  un  très  grand 
Prince ,  doué  de  vertus  héroïques ,  &  fort  zélé  pour  la  propa¬ 
gation  du  Mufulmanifme ,  qu’il  étendit  bien  avant  dans  les  In¬ 
des,  où  il  extermina  un  nombre  infini  d’idolâtres,  &  ruina  la 
plus  grande  partie  de  leurs  Temples  ou  Pagodes.  On  prétend 
que  ce  Prince  n'avoit  qu’un  feul  vice,  qui  étoit  l’avidité  d’a- 
maffer  des  thréfors.  Il  eut  occafion  de  fe  contenter,  puisqu’il 
trouva  dans  les  Indes ,  qui  n’avoient  point  encore  été  entamées 
jufques  alors,  dequoi  fatisfaire  la  plus  infatiable  cupidité  d’or 
&  d'argent  qu’un  homme  puiffe  avoir.  Mahmoud  étoit  fort 
laid,  ce  qui  le  rendoit  trifle  quelquefois.  On  raconte  plufieurs 
chofes  remarquables  de  lui.  J’en  marquerai  une  feule  qui  m’a 
paru  importante.  L’an  420  de  l’Hégire ,  ce  Sultan  s’étant  ren¬ 
du  maître  de  la  Province  d’Iraque,en  donna  le  Gouvernement 
à  fon  fils  MafToud.  Un  jour  la  Caravane  qui  partoit  de  ce  païs- 
là  pour  les  Indes  fut  volée;  il  y  eut  même  plufieurs  Marchands 
de  tuez,  &  entre  autres  le  fils  d’une  veuve  appellé  Zal.  Cette 
femme  fe  rendit  à  la  Cour  de  Mahmoud,  &  lui  demanda  jufli- 
ce  du  meurtre  de  fon  fils.  Le  Sultan  lui  répondit  que  la  Pro¬ 
vince  d’Iraque  étant  éloignée  du  Siège  de  fon  Empire ,  qui  é- 
toit  à  Gaznah ,  il  étoit  fort  difficile  qu'il  remédiât  à  tous  les 
défordres  qui  pouvoient  arriver.  La  veuve  lui  repartit  hardi¬ 
ment,  Fourquoi  conquérez-vous  donc  plus  de  pais  que  vous  n'en  pou¬ 
vez  garder ,  &  duquel  vous  ne  puijfiez  répondre  au  jour  du  jugement , 
lorsque  l'on  vous  en  demandera  compte  ?  Ces  paroles  firent  une 
grande  impreflion  fur  l’efprit  de  ce  Prince,  &  l’obligerent  après 
avoir  renvoyé  cette  veuve  confolée  par  de  riches  préfens  qu’il 
lui  fit,  défaire  publier  dans  toute  la  Province  d’Iraque,  qu’il 
feroit  déformais  caution  de  la  vie  &  des  biens  de  tous  les  Mar¬ 
chands  qui  pafTeroient  en  Caravane  de  l’iraque  aux  Indes.  * 
D’Herbelot,  Biblwth.  Orient. 

MAHMOUD,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Malek  Schah  Sul¬ 
tan  des  Selgiucides,  ayant  été  établi  Gouverneur  &  Lieutenant- 
Général  des  deux  Laques,  Perfique,  &  Arabique,  par  le  Sul¬ 
tan  Sangiar  fon  oncle,  demeura  quatorze  ans  dans  ces  deux 
Provinces,  avec  cette  feule  qualité  ;  mais  après  la  mort  de 
fon  oncle,  il  fut  reconnu  &  proclamé  Sultan  par  les  peuples, 
qui  étoient  charmez  de  fes  belles  qualitez.  Ce  Prince  avoit  le 
corps  très  bien  fait  &  Paine  généreufe;  mais  l’amour  des  fem¬ 
mes  &  l’exercice  continuel  de  la  chafTe,  lui  ôtèrent  peu  à  peu 
une  grande  partie  de  la  réputation  qu’il  avoit  acquife,  &  on 
le  blâme  principalement  d’avoir  confumé  une  grande  partie  des 
finances  en  équipages  de  chafTe,  ce  qui  le  rendoit  fouvent  court 
d'argent,  &  lui  ôtoit  le  moyen  de  fournir  à  l’entretien  de  fes 
troupes.  II  mourut  l'an  de  l’Hégire  525,  &  de  Jéfus-Chrifl 
aj3i,  dans  la  ville  deHamadan,  après  avoir  gouverné  ou  ré¬ 


gné  feul  pendant  l’efpace  de  27  ans ,  &  laifTé  pour  fuccefTeur 
le  Sultan  Togrul  Çon  fràie.  *  D’Herbelot,  Biblïcth.  Orient. 

MAHMOUD-KHAN,  fils  de  Mohammed- Khah  ,  defeen- 
doit  du  côté  de  fon  père  de  Bagra- Khan ,  à.  étoit  fils  de  lafœur 
du  Sultan  Sangiar  le  Selgnucide.  Dès  que  ce  Sultan  fut  mort ,  il 
s’empara  delà  grande  Province  de  ChorafTan.où  il  régna  pen- 
dant  cinq  ans,  jtilqu’à  ce  qu’un  des  Seigneurs  du  païs,  que 
l’Hifloire  ne  nomme  point,  fe  révolta  contre  lui.  Après  plu¬ 
fieurs  combats,  Mahmoud-Khan  fut  enfin  défait  par  les  révol¬ 
tez  en  bataille  rangée,  &  tomba  prifonnier  entre  les  mains  de 
fon  ennemi,  qui  ne  fe  contentant  pas  de  le  dépouiller  de  tous 
fes  Etals,  le  priva  aulïï  de  Tufage  de  la  vue.  Ces  divifions  du 
ChorafTan  furent  caufe  que  le  Sultan  de  Khuarezm ,  dont  la 
Dynaflie  s’étoit  nouvellement  élevée  pendant  le  régne  du  Sul¬ 
tan  Sangiar,  fe  rendit  maître  d’une  partie  de  cette  grande  Pro¬ 
vince,  pendant  que  l’autre  demeura  dans  la  puifTance  des  Re¬ 
belles  ;  enlorte  que  les  Sultans  Selgiucides  qui  régnoient  en¬ 
core  dans  les  deux  Iraques  Arabique  &  Perfique  ,  ne  pofTé- 
dérent  plus  rien  dans  toute  l’étendue  du  ChoralTan.  D’FIer- 
belot,  Biblioth.  Orientale. 

MAHMOUD  BEN  FARAGE,  fameux  Impofleur  qui 
fe  vantoit  d'être  Moïfe  refTufeité ,  avoit  déjà  fi  bien  joué  fon 
rôle,  que  plufieurs  perfonnes  fe  difoient  fes  Difciples  &  le  fui- 
voient  par-tout;  &  même  lorfqu’il  fut  mené  devant  le  Calife 
Motavakkel,  l’an  de  l’Hégire  235 ,  &  de  Jéfus-Chrifl  849.  Ce 
Prince  après  avoir  ouï  fes  extravagances ,  ordonna  que  chacun 
de  fes  Difciples  qu’on  avoit  arrêtez  avec  lui,  lui  donnât  dix 
foufHets,  &  qu’enfuite  il  fût  fuftigé  jufques  à  la  mort.  Quant 
à  fes  Seélateurs,  ils  furent  tous  renfermez,  jufqu’à  ce  qu’ils 
eufTent  renoncé  aux  rêveries  de  leur  Maître.  D’Herbelot, 
Bibliothèque  Orientale.  Le  mot  de  Mahmoud  efl  Arabe ,  &  ligni¬ 
fie  louable. 

MAHMUD,  Roi  de  Perfe  &  de  l’Inde,  fit  prifonnier  Mi¬ 
chel,  fils  de  Selkuk,  Prince  des  Turcs,  qui  s’étoient  jettez 
dans  la  Perfe;  mais  Michel  fut  délivré  par  les  Turcs  du  Zaga- 
thai,  qui  tuèrent  Mafud,  fils  de  Mahmud,  &  feul  héritier  de 
la  Couronne,  l’an  1038,  &  créèrent  Roi  Togrul-Bek,  fils  de 
Michel,  qui  conquit  enfuite  toute  la  Perfe,  *  Hornius,  Orb. 
lmp. 

MAHOMET,  faux  Prophète ,  Arabe  de  nation ,  naquit, 
félon  le  lentiment  de  quelques  Auteurs,  le  cinquième  Mai  de 
l’an  570.  Son  père,  qui  étoit  Payen,  avoit  nom  Abdalla,  & 
la  mère  Juive,  s’appelloit  Emine,  l’un  &  l’autre  de  la  lie  du 
peuple.  Cependant  ceux  de  fa  Sefte  le  font  d’une  famille  ro¬ 
yale,  &  lui  ont  tilTu  une  généalogie  depuis  Adam.  La  milére 
le  contraignit  de  fervir  chez  un  riche  Marchand  Arabe,  après 
la  mort  duquel  il  enchanta  tellement  fa  veuve,  nommé  Cadige 
ou  Tadige,  qu’il  l’époufa,  &  fut  enfin  fon  héritier.  Il  fe  fervit 
de  fes  biens  pour  s’aggrandir ,  &  fervir  fon  ambition.  Dans  la 
fuite  il  s’alTocia  Batiras,  Hérétique  Jacobite,  Sergius,  Moine 
Neflorien,  &;  quelques  Juifs;  &  avec  leurs  fecours,  il  compi¬ 
la  fon  Alcoran.  Alors  fa  Religion,  compofée  en  partie  du  Jii- 
daïfme,  en  partie  des  rêveries  des  Flérétiques,  accommodée 
à  la  fenfualité  de  la  nature  corrompue ,  fut  embralTée  par  une 
troupe  de  voleurs,  qui  ne  connoifToient  ni  Dieu,  nijufiice. 
Avec  eux  Mahomet  prit  les  armes,  fe  fournit  grand  nombre  de 
peuples ,  &  fur-tout  l’Arabie.  Il  faifoit  pafTer  par  le  fil  de  l’é¬ 
pée  ceux  quirefufoient  de  reconnoître  fon  Empire,  &  de  pro- 
lefTer  fa  Loi.  De  cette  façon  ce  fameux  Impolteur  fe  fervant 
du  prétexte  de  la  Religion,  fe  vit  en  peu  de  teins  fuivi  d’un 
grand  nombre  de  peuples.  Pour  les  tromper ,  comme  il  étoit 
fujet  à  tomber  du  mal  caduc,  il  avoit  un  pigeon  familier,  qui 
dans  ce  tems-là  lui  venoit  becqueter  l’oreille;  &  le  faux  Pro¬ 
phète  faifoit  accroire  à  fes  Difciples  que  c’étoit  l’Ange  Gabriel, 
envoyé  de  Dieu,  qui  lui  donnoit  les  ordres  qu’il  devoir  fui- 
vre.  Son  Sécretaire  commençoit  à  découvrir  fes  impollures , 
&  à  les  publier  :  il  égorgea  ce  malheureux  dans  fa  propre  mai- 
fon,  &  mit  le  feu  aux  quatre  coins,  faifant  croire  au  peuple 
que  c’étoit  le  feu  du  ciel  qui  l’avoit  confumé,  pour  avoir  ofé 
changer  quelque  chofe  à  l’Alcoran.  On  dit  aulfi  qu’ayant  fait 
cacher  un  de  fes  compagnons  dans  un  puits  fec,il  lui  comman¬ 
da  de  crier  tout  haut  quand  il  pafTeroit,  que  Mahomet  étoit  le  vé¬ 
ritable  Prophète.  Il  le  fit,  &  tout  le  monde  admira  cette  mer¬ 
veille;  mais  Mahomet  qui  craignoit  que  fon  impofiure  ne  fût 
découverte,  ordonna  dans  le  meme  teins  à  ceux  qui  le  fui- 
voient  de  combler  ce  puits ,  de  peur  qu’il  ne  fût  profané  à  l’a¬ 
venir.  On  le  remplit  à  l’inilant  de  pierres,  &  celui  qui  y  étoit, 
y  périt  miférablement.  Ce  faux  Prophète  continuant  de  fé- 
duire  les  peuples  de  la  Mecque,  vit  une  fédition  s’élever  con¬ 
tre  lui:  de  forte  qu’il  fut  obligé  de  fuir  de  cette  ville,  le  Jeudi 
ou 'Vendredi,  16  Juillet  de  l’an  622,  &  de  fe  retirer  à  Médi- 
nad-Alnabi,  c’ell  à  dire,  à  la  ville  du  Prophète.  C’ell  de  là  que 
commence  TEre  ou  l’Hégire  de  ceux  de  cette  Seèle. 

Les  Arabes,  qui  font  les  peuples  les  plus  inconllans,  & 
qui  furent  des  premiers  à  embralfer  fa  do6lrine,ont  blâmé  fes 
mœurs,  &  n’ont  pas  épargné  fa  Religion,  qu’ils  ont  traitée 
d’impolture.  Ils  ont  regardé  Mahomet  comme  un  homme  lé¬ 
ger  &  inconfiant  dans  la  promulgation  de  fa  Loi;  car  il  établit 
d’abord  des  chofes,  qu’il  abrogea  dans  la  fuite,  telles  que  la 
cérémonie  du  Kiblah,  qui  efi  le  lieu  vers  lequel  on  fedoictour- 
ner  dans  la  prière;  car  il  le  fixa  en  premier  lieu,  au  Temple 
de  Jérufalem ,  &  le  tranfporta  depuis  à  celui  de  la  Mecque.  II 
défend  de  contraindre perfonne  dans  fa  Religion,  &  comman¬ 
de  enfuite  que  l’on  falTe  la  guerre  aux  Infidèles ,  &  ne  permet 
pas  que  fes  Seélateurs  puilTcnt  faire  aucune  paix  avec  eux,  mai.s 
feulement  des  fufpenfions  ou  des  treves.  Il  cite  prefque  par¬ 
tout  l’Ancien  &  le  Nouveau  Tellament,  pour  autorifer  fa  do- 
élrine.  Cependant  il  a  abrogé  Tun  &  l’autre,  félon  le  fenti- 
ment  univerfel  des  Mufulmans ,  fous  prétexte  de  corruption , 

E  quoi- 


quoique  nous  ayons  encore  aujourd'hui  les  mêmes  textes ,  qui 
dtoienc  entre  les  mains  des  Juifs  &  des  Chrétiens,  lorsqu’il 
publia  fon  Alcoran.  Il  fe  contredit  lui-même  fur  le  fujet  de  la 
création  du  Monde,  &  prefque  dans  toutes  les  Hilloires  qu’il 
rapporte  de  l’un  &  de  l’autre  de  ces  Livres.  Enfin ,  quoiqu’il 
ait  exterminé  les  Idoles ,  il  a  cependant  retenu  toutes  les  cé¬ 
rémonies  que  les  Idolâtres  pratiquoient,  dans  le  culte  du  Tem¬ 
ple  de  la  Mecque.  C’ell  ce  qui  fait  que  les  Mahométans  mê¬ 
mes,  qui  l’exemtent  du  péché  originel,  avouent  qu’il  n’étoit 
pas  impeccable.  Un  de  leurs  Auteurs,  Soioutihi,  a  compofé 
un  Livre  intitulé, ^/-Mo.Wrrtr,  dans  lequel  il  avance  que  Dieu 
U  pardonné  à  Mahomet,  dans  un  certain  teins  qu’il  marque, 
non  feulement  les  fautes  qu’il  avoit  commifes,  mais  encore 
celles  qu’il  pouvoit  commettre;  que  malgré  cela  Mahomet, 
preflTé  par  les  remords  de  fa  confcience,  difoit  fouvent  qu’il 
craignoit  la  réprobation;  &  que  le  Chapitre  Houd,  qui  efl:  un 
de  ceux  de  l’Alcoran ,  où  il  eft  le  plus  parlé  de  la  prédeüina- 
tion ,  lui  avoit  fait  venir  les  cheveux  gris  avant  le  teins.  Ce 
faux  Prophète  voulut  cependant  jouer  la  comédie  jufqu’à  fa 
mort;  car  ayant  été  attaqué  plulieurs  fois  par  le  poifon ,  qu’il 
avoit  évité,  &  appréhendant  toûjours  une  mort  violente,  il  fit 
defeendre  du  ciel ,  pour  la  dernière  fois,  un  Chapiti'e  de  l’Al¬ 
coran,  qui  porte  le  titre  de  Sourutainafr ,  qui  fignifie  de  la  victoi¬ 
re,  que  les  Mahométans  nomment  auffi  le  Chapitre  de  l'adieu,  à 
caule^que  c’eit  le  dernier  qu'il  dit  avoir  reçu  avant  fa  mort, 
qui  n’arriya  pourtant  que  deux  ans  après.  L’Auteur  du  Livre 
intitulé  Kcfciyaf ,  dit  que  Mahomet  fit  appeller  auffi-tôt  après  la 
publication  de  ce  Chapitre,  fa  fille  unique  nommée  Fatimah, 
é.  lui  dit,  qu’ayant  reçu  une  Lettre  de  l’autre  Monde,  qui  lui 
annonçoit  fon  retour,  il  ne  fongeoit  plus  qu’à  partir,  &  à  en¬ 
voyer  par  avance  ion  bagage  vers  le  ciel.  Ces  paroles  atten¬ 
drirent  le  cœur  de  Fatimah,  &  lui  tirèrent  les  larmes  des  yeux; 
mais  Ion,  père  la  confola,  en  lui  difant:  Ne  pleurez  pas  ;  car  vous 
Jerez  la  prenuere  de  rna  maij'on  qui  me  juivrez  de  phs  près.  Les 
Ililloriens  Mululmans  ne  conviennent  pas  du  teins  de  la  mort 
de  Mahomet  ;  car  les  uns  la  mettent  fous  la  dixiéme  année ,  & 
les  autres  fous  la  onzième  de  l’PIégire,  c’cll  à  dire,  en  l’an 
632  ou  633  de  Jéfus-Chritt;  mais  tous  font  d’accord  qu’il  mou¬ 
rut  d  un  poifon  lent  qui  lui  avoit  été  donné  par  une  femme, 
que  les  ennemis  avoient  fubornée.  Sa  mort  fut  d’abord  cachée 
par  Omar ,  l’un  de  fes  principaux  compagnons  ;  mais  elle  fut 
enluite  publiée  par  Aboubéker ,  fon  beau-père,  qui  lui  fuccé- 
da,  tous  le  nom  de  Calife.  On  n’eii  pas  non  plus  d’accord  fur 
ion  âge;  car  les  uns  lui  donnent  63  ,  &  les  autres  65  ans  de 
vie.  ^  i^a  ville  de  Alédine,  qui  lui  avoit  fervi  de  retraite  dans 
l'a  tuite  ,  devint  le  Siège  de  l’Empire  qu’il  fonda,  &  lui  donna 
enfin  la  lépulture  dans  la  même  Mofquée,  &  fous  la  même  chai¬ 
re  où  il  avoh  accoutumé  de  prêcher  tous  les  Vendredis.  C’eif 
dans  cette  inêmeMolquéc,  où  le  fépulchre  de  ce  faux  Prophè¬ 
te  elt  révéré  aujourd’hui  par  tous  les  Pèlerins  Mufulmans  à  leur 
retour  de  la  Mecque.  11  eut  plafieurs  femmes ,  Sl  ne  lailTa 
qu’une  fille,  nommée  Fatimah-,  d’autres  difent  qu’il  en  laiiFa 
trois.  Depuis  ce  teins,  fes  Seétateurs  fe  font  rendus  maîtres 
de  là  Paleltine,  de  la  Syrie,  de  l’Egypte,  de  la  Perfe,  de  la 
Grèce,  &c.  La  plus  grande  partie  de  notre  hémifphére  a  fubi 
fa  Loi.  P^ojez  ISAiAEL,  ALCORAN,  HEGIRE,  & 
M  AH  O  ME  f  1  S  AIE.  *  Zonaras  &  Cédréne.  Saint  Jean  de 
Damas.  Vincent  de  Beauvais,  l.  24.  c.  4.  Pierre  de  Clugni,  cont. 
Sect.  Sarac.  Blondus  ,  /.  5.  Dec.  1.  Sandére  ,  Hx.r.  125.  Vo- 
laterran,  in  Mahomet.  Baronius ,  Æ  C.  622  éf  730.  Mariana, 
l.  7.  de  Reb.  Hij'pan.  Poilef,  &c.  D’Herbelot,  Bïblioth.  Orient. 
Bayle,  Diit.  Cru. 

L’époque  de  la  naiiTaiice  de  Mahomet  n’eft  pas  certaine. 
Quelques-uns  la  mettent  l’an  560,  d’autres  la  reculent  jufqu’en 
600,  ou  même  620.  Quelques-uns  la  placent  l’an  593;  d’au¬ 
tres  l’an  579  ou  580.  L’opinion  la  plus  probable  eft,  qu’il  eft 
né  l’an  571  ou  572.  Quoique  fon  père  &  fa  mère  fuftent  pau¬ 
vres  ,  les  Auteurs  Arabes  ne  conviennent  pas  qu’il  fût  de  bafie 
naiffance  ,  &  difent  qu’il  étoit  de  la  Tribu  des  Cora’ifchites ,  l’u¬ 
ne  des  plus  nobles  d’entre  les  Arabes.  Il  perdit  fon  père  & 
fa  mère  étant  fort  jeune,  &  fut  élevé  par  fon  oncle  Abutaleb. 
Ce  fut  lui  qui  le  mit  au  Rrvice  de  Cadige,  qui  étoit  veuve  d’un 
riche  Alarchand.  11  l’époufa  à  l’âge  de  25  ans,  &  eut  d’elle 
trois  fils ,  qui  moururent  fort  jeunes,  &  quatre  filles,  qui  fu¬ 
rent  mariées.  Comme  il  étoit  fujet  au  mal  caduc,  &  qu'il  vou- 
loit  cacher  à  fa  femme  cette  infirmité ,  il  lui  fit  accroire  qu’il 
ne  tomboit  dans  ces  convulfions,  qu’à  caufe  qu’il  ne  pouvoit 
foutenir  la  vue  de  l’Ange  Gabriel  qui  lui  venoit  annoncer  de  la 
part  de  Dieu  plufieurs  chofes  concernant  la  Religion.  Sa  fem¬ 
me,  fes  domeftiques  &  fes  amis,  divulguèrent  bientôt  que  Ma¬ 
homet  étoit  un  Prophète:  ce  qui  lui  attira  plufieurs  Difciples. 
I.es  Magillrats  de  la  Mecque,  où  il  demeuroit,  craignant  que 
CCS  nouveautez  n’excitalfent  quelque  fédition  ,  réfolurent  de 
fe  défaire  de  Mahomet.  Il  en  fut  averti,  &  prit  la  fuite.  Le 
teins  de  cette  évafion,  eft  l’époque  des  Mahométans;  &  c’eft 
de-là  qu’ils  comptent  les  années  de  l’Hégire  ou  Fuite,  qui  com¬ 
mence  au  16  de  Juillet  de  l’an  622.  Il  fe  retira  à  Médine,  où 
plufieurs  de  fes  Difciples  vinrent  le  trouver.  Ce  fut  là  où  il 
commença  à  établir  fa  domination  &  fa  Religion,  en  fai  faut 
des  courfes  fur  les  Caravanes  du  pa’is.  Après  plufieurs  combats 
il  fe  rendit  maître  de  la  Mecque,  l’an  huitième  de  l’Hégire.  Il 
mourut  trois  ans  après  à  Médine,  âgé  de  foixante-trois  ans. 
Les  Ecrivains  Mahométans  ont  inventé  mille  fables  fur  fon 
chapitre.  11  a  dit  lui-même  qu’il  ne  faifoit  point  de  miracles  : 
cependant  fes  Seélateurs  lui  en  attribuent  un  grand  nombre. 
Il  a  établi  fa  Religion  par  la  force  des  armes ,  d’une  manière 
toute  oppofée  à  celle  dont  la  Religion  de  Jéfus-Chrift  s’elt  éta¬ 
blie.  Quoiqu’il  ait  inftitué  par  fa  Loi  plufieurs  obfervances 
allez  gênantes,  cependant  la  permiffion  qu’il  a  donnée  d’avoir 


plufieurs  femmes,  &  un  Paradis  fenfuel  qu’il  promet,  ont  été 
des  appas  fort  puilfans  pour  attirer  un  grand  nombre  de  perfon- 
nes  dans  fa  Sette.  Il  ufa  lui-même  de  la  polygamie  ,  fans  a- 
voir  beaucoup  d’eftime  ni  d’amitié  pour  les  femmes.  *  Pri- 
deaux.  Pie  de  Mahomet. 

11  ne  fe  peut  rien  dire  de  plus  glorieux,  de  plus  fublime, 
de  plus  divin  d’une  créature,  que  ce  que  les  Mahométans  di¬ 
fent  de  leur  Prophète.  Ils  l’exaltent  au  delTus  des  Anges.  Sui¬ 
vant  eux,  les  Anges  ne  paffent  jamais  le  feptiéme  Cief,  mais 
ils  tiennent  que  Mahomet  a  été  au-delà.  Ils  font  la  Lumière 
une  émanation  de  fon  eftence,  &  racontent  qu’une  goutte  de 
cette  e-ffence  étant  tombée  à  terre  la  Lumière  en  fortit.  Ils  ont 
un  Livre  entier  fur  cette  fable,  lequel  ils  nomment  Nour  namé, 
c’eft  à  dire  l' Hi foire  de  la  lumière.  Ils  ont  toûjours  le  nom  de 
Mahomet  à  la  bouche  pour  l’invoquer,  &  même  malgré  cela 
ils  lui  demandent  pardon  de  ce  qu’ils  ne  l’invoquent  pas  allez 
fouvent.  Dieu,  difent-ils,  &  les  Anges  Jaluent  Mahomet  tous  les 
jours ,  &  s'il  cfi  ainjî  glorifié  dans  le  Ciel ,  comment  pouvons-nous  être 
contons  de  ce  que  nousfaijbns  Jur  la  Terre  à  j'a  gloire  F  Ils.enfeignent 
que  Dieu  a  créé  Alahomet  avant  tous  les  fiécles,  fulvant  ces 
paroles  de  l’Alcoran  où  cet  Impofteur  parle  de  la  forte  de  lui- 
même:  'J’ètois  &  je  vivais  déjà,  lorsqu' Adam  n'étoit  encore  que  de 
l'eau  &  de  la  boue.  C’eft  dans  ce  fens  qu’ils  le  nomment  le  pré- 
mier  &  le  dernier  des  Prophètes,  le  prémier  par  ïz  création,  & 
le  dernier  par  la  manifeflation.  Ils  difent  follement  que  fon  corps 
ne  rendoit  point  d’ombre  &  qu’il  voyoit  de  tous  les  endroits 
de  fa  tête,  tout  comme  par  le  moyen  des  yeux.  Cependant 
ils  tiennent  qu’il  étoit  dans  l’ignorance  de  toutes  les  Sciences, 
&  qu’il  ne  favoit  ni  lire  ni  écrire:  auffi  le  nomment-ils  Nobia 
Ommiara,  le  Prophète  non  lettré.  Sans  doute  qu’ils  appuyent 
fur  l’ignorance  naturelle  du  Prophète,  pour  faire  fentir  que  fa 
doefrine  ne  peut  venir  que  du  Ciel.  Ses  Seélateurs  lui  attri¬ 
buent  plufieurs  miracles,  dont  Chardin  a  fait  un  recueil.  Voyez 
l’Article  LUNE,  où  nous  en  avons  raporté  un  qui  eft  allez 
ridicule.  Son  voyage  au  Ciel  fur  VAlborak  eft  alfez  connu. 
Lorsqu’il  fe  vit  embarraifé  par  les  difputes  qu’il  eut  à  foutenir 
à  la  Mecque ,  il  imagina  un  moyen  de  fe  mettre  à  couvert  de 
ces  attaques.  Il  enfeigna  à  fes  Difciples  que  pour  établir  fa 
Religion  il  ne  s’agiiToit  pas  de  difputer,  mais  de  fe  battre,  & 
de  faire  main  baffe  fur  les  Contredifans ,  s’ils  ne  vouloient  ein- 
braffer  l’Alcoran ,  ou  racheter  leur  vie  par  un  tribut  annuel. 
C’eft  pourquoi  on  fait  encore  payer  dans  toute  la  domination 
des  Mahométans  un  tribut  annuel  à  ceux  qui  ne  font  pas  de  la 
Religion  du  Prophète.  En  Turquie  cet  impôt  fe  nomme  le 
Cbarach.  De  plus ,  la  peine  de  mort  eft  décernée  contre  tous 
ceux  qui  parlent  contre  Mahomet  &  fa  doftrine.  *  Chardin, 
Voyages 'èfc.  tome  2.  p.  329.  Ëfc.  Prideaux,  Vie  de  Mahomet ,  p, 
88  89- 

MAHOMET  I  de  ce  nom.  Sultan  des  Turcs,  étoit  un 
des  fils  de  Bajazet  I  que  Tamerlan  fit  mourir  dans  une  cage, 
&  fuccéda  à  fon  frère  Mo'ife  ou  Mufa,  qu’il  fit  mourir,  vers 
l’an  818  de  l’Hégire,  &  1415  de  l’Ere  Chrétienne,  du  moins 
félon  l’opinion  qui  paroît  la  plus  raifonnuble  ;  car  les  fentimens 
font  fort  différens.  11  fe  rendit  très  recommandable  par  fes 
victoires,  par  fajuftice,  &  par  fa  fidélité  à  garder  inviolable- 
ment  la  parole  qu’il  avoit  donnée.  L’Empire  Ottoman  reprit 
fon  ancien  luftre  fous  fon  régne ,  &  fous  celui  d’Amurat  II 
fon  fils.  11  fit  lever  le  fiége  de  Bagdet  au  Prince  de  Carama- 
nie,  &  lui  enleva  quelques-unes  de  fes  places.  Le  Pont  &  la 
Cappadoce  rentrèrent  fous  fon  obé'ilfancc.  Il  fubjugua  la  Ser¬ 
vie,  une  partie  de  l’Efdavonie  &  de  la  Macédoine,  &  rendit 
les  'Valaques  tributaires.  Ce  fut  lui  qui  tranfporta  le  Siège  de 
fon  Empire  à  Andrinople,  &  qui  commença  de  s’établir  puif- 
famment  dans  la  Thrace.  Il  ravagea  fur  les  côtes  de  la  Mer 
d’Ionie,  les  terres  des  Vénitiens  ,qui  lui  enlevèrent  en  échan¬ 
ge  la  ville  de  Lampfaque ,  &  quelques  autres  places.  Il  fit  auffi 
la  guerre  à  Ifmaël ,  Prince  de  Sinope,  qui  avoit  donné  retrai¬ 
te  dans  fes  Etats  à  Muttapha  fon  frère  ;  &  eut  tant  de  recon- 
noilfance  pour  les  Grecs,  qui  l’avoient  arrêté  à  Thelfalonique, 
qu’il  fit  alliance  avec  eux,  &  en  obferva  fidèlement  les  condi¬ 
tions.  On  tient  qu’il  mourut  d’apoplexie,  l’an  1421  de  Jé¬ 
fus-Chrift,  &  825  de  PLIégire.  ^  Chalcondyle,  Hiftoire  des 
Turcs. 

MAPI  O  MET  II,  furnommé  par  les  Turcs,  Bojuc,  c’eft  à 
dire,  le  Grand,  a  été  la  terreur  de  l’Europe,  &  le  plus  heu¬ 
reux  Prince  d’entre  les  Infidèles,  qui  ait  jamais  porté  la  cou¬ 
ronne.  11  étoit  né  à  Andrinople  le  24  Mars  de  l’an  1430,  fuc¬ 
céda  l’an  1451  à  fon  père  Amurat  II ,  qui  étoit  occupé  au  fiége 
de  Croye,  &  ayant  retiré  fon  Armée,  il  vint  prendre  pofiTef- 
fion  de  l’Empire  à  Andrinople.  Enfuite  ,  réfolu  de  faire  la 
guerre  aux  Grecs,  il  les  attaqua  jufques  dans  leur  Capitale, 
lerma  tous  les  endroits  par  où  ils  pourroient  recevoir  du  fe- 
coLirs,  &  les  prelfa  fi  vigoureufement ,  qu’il  prit  Conftantino- 
ple,  un  Mardi  29  Alai  de  l’an  1453.  Ce  ne  fut  pas  le  feul  Em¬ 
pire  qu’il  fournit  par  la  force  de  fes  armes;  il  conquit  auffi  ce¬ 
lui  de  Trébifonde,  l’an  1461,  fe  rendit  maître  de  douze  Ro¬ 
yaumes,  &  emporta  plus  de  deux  cens  villes.  L’an  1456  ,  il 
affiégea  Belgrade  avec  une  puiffante  Armée  ;  mais  ayant  été 
bleifé  à  un  alfaut,  qui  dura  24  heures,  il  fut  contraint  de  fe 
retirer.  Les  fameux  Jean  Huniade,  &  Jean  Capiftran ,  con¬ 
tribuèrent  beaucoup  à  cette  viftoire.  Depuis,  Alahomet  en¬ 
tra  dans  l’Albanie  l’an  1457,  d’où  il  fut  repouCTé  par  Scander- 
berg.  Ulumcalfan,  Roi  de  Perfe,  lui  enleva  auffi  quelques 
villes;  mais  c’étoit  une  fatalité  qu’il  reliât  enfin  viftorieux.  Il 
porta  fes  conquêtes  dans  la  Hongrie,  dans  la  Perfe,  dans  la 
Bofnie,  dans  la  Valachie,  dans  la  Tranflÿlvanie ,  &  dans  l’Al¬ 
banie.  Il  fe  rendit  redoutable  aux  Vénitiens  &  à  ceux  de  Rho¬ 
des,  &  fit  fléchir  tout  le  Péloponnéfe  fous  la  puilfance  de  fes 
armes.  Il  courut  auffi  la  Carintliie,  la  Stirie,  Sinopi,  Pille 
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de  Mérelin,  prit  la  ville  d’Otrante  en  Italie;  &  s’il  faut  ajoû- 
ter  foi  à  l’infcription  qu'il  ordonna  de  mettre  fur  fon  tombeau, 
après  la  narration  de  Tes  exploits,  Il  avait  dcjfein  de  conqumr 
Rhodes  la  forte ,  &  la  fuperbe  Italie.  Il  mourut  dans  une  bour¬ 
gade  de  Jiithynie,  à  une  journée  de  Nicomédie,  lorsqu’il  fe 
préparoit  à  porter  la  guerre  en  Egypte,  le  Jeudi  quatrième  du 
mois,  appelle  par  les  Turcs,  Rabic  premier ,  l’an  886  de  l’Hé¬ 
gire;  èt  félon  les  Chrétiens,  le  troifiéme  Mai  de  l’an  1481. 
Mahomet  étoit  pour-lors  âgé  d’un  peu  plus  de  51  ans,  &  en 
avoit  régne  31.  Son  grand  courage  nerégloit  pas  feul  fes  con¬ 
quêtes;  fa  prudence  6t  fa  politique  y  avoient  beaucoup  de  part. 
11  étoit  même  plus  favant  que  ne  le  font  ordinairement  les 
Princes  Ottomans;  car  ilparloit  la  I.angue  Gréque,  la  Latine, 
l’Arabe,  is.  la  Perfienne,  &  favoit  l’A Urologie.  D’ailleurs,  il 
étoit  très  bien  fait ,  &  feroit  comparable  aux  plus  illultres  Hé¬ 
ros,  fi  fes  débauches  n’eufient  terni  la  gloire  de  fes  plus  gran¬ 
des  aftions.  Dracula,  frère  du  Prince  de  Valachie,lui  donna 
un  coup  de  poignard  à  la  cuilfe ,  pour  fe  tirer  des  mains  de  cet 
infâme,  qui  le  vouloit  forcer.  11  n’eut  point  de  Religion, 
puisqu'il  n'en  approuvoit  aucune,  &  qu'il  fe  moquoit  égale¬ 
ment  de  la  créance  des  Chrétiens ,  comme  delà  fuperftition 
de  fes  pères.  Sa  probité  ne  fut  pas  plus  grande;  car  il  fit  mou¬ 
rir  Etienne,  Prince  de  Bofnie,  &  le  Prince  deMetelin,  con¬ 
tre  la  parole  qu’il  en  avoit  donnée  à  David  Comnéne,  &  à  fes 
enfans, qu’il  traita  tous  avec  une  extrême  rigueur.  11  fit  même 
eventrer  quatorze  de  fes  Pages,  pour  favoir  lequel  avoit  man¬ 
gé  un  melon  qu’on  avoit  dérobé  dans  un  jardin  qu’il  cultivoit  : 
il  coupa  lui-même  la  tête  à  une  femme,  qu’on  lui  reprochoit 
de  trop  aimer.  Après  la  prife  de  Conftantinople  ,  il  fit  mille 
outrages  à  l'image  de  Jéfus-Chriit  crucifié.  *  Paul  Jove,  in  E- 
kg.  Vigénére,  Continuation  de  Chalcondf.e.  Leunclavius,  inPand. 
U'urc.  Bayle,  Di3.  Crit. 

MAHOMET  III,  fils  d’y^marrtt  IH ,  commença  l’an  159S 
fon  régne,  par  le  meurtre  de  vint  &  un  de  fes  frères,  qu’il  fit 
égorger,  &  par  celui  de  dix  femmes  que  fon  père  avoit  laif- 
fées  grolfes ,  qu’il  fit  jetter  dans  la  mer.  Il  ne  fe  trouva  qu’u¬ 
ne  feule  fois  à  la  tête  de  fes  troupes.  Les  Chrétiens  lui  pri¬ 
rent  Strigonie  fous  le  Comte  de  Mansfeld,  Albe-Royale  l’an 
r6oi  fous  le  Duc  de  Mercœur,  &  la  baffe  ville  de.Bude  fous 
PArchiduc  d’Autriche.  On  lui  enleva  les  fortereffes  de  "Vice- 
grad,  deBaboch,  de  Pétrinie  &  de  Haduam ,  auffi-bien  que 
Palote  &  ’Vefprim;  &  d’un  autre  côté  les  Chevaliers  de  Malte 
s’emparèrent  de  Lépante.  Les  Armées  de  Mahomet  furent 
battues  par  le  Vaivode  de  'V'alachie,  &  par  le  Prince  de  Tranf- 
fylvanie,  qui  défit  Sinan  Baffa.  Ainfi  la  Moldavie,  la  'Vala- 
chie  &.  la  Trantfylvanie,  furent  affranchies  du  joug  des  Otto¬ 
mans.  Ces  derniers  eurent  quelques  avantages ,  &  reprirent 
deux  ou  trois  villes ,  comme  Peft,  Canife,  &  Albe-Royale  ; 
mais  ces  fuccès  ne  furent  pas  comparables  à  leurs  pertes.  Ma¬ 
homet  demanda  la  paix  aux  Princes  Chrétiens,  qui  la  lui  re- 
fiifércnt.  C’étoit  un  homme  tellement  plongé  dans  les  débau¬ 
ches,  que  ni  les  defordres  domeftiques,  ni  les  guerres  étran¬ 
gères,  ne  l’en  purent  jamais  tirer.  Son  indolence  fit  murmu- 
rer  les  Janilfitires.  Pour  les  appaifer ,  Mahomet  fe  vit  con¬ 
traint  de  livrer  fes  plus  chers  amis  à  leurrage,  &  de  faire  ban¬ 
nir  fa  mère,  qu’on  croyoit  être  la  caufe  de  tous  les  malheurs 
de  l’Etat.  Il  fit  étrangler  l’aîné  de  fes  fils ,  &  noyer  la  Sulta¬ 
ne,  qui  en  étoit  la  mère,  parce  qu’il  la  foupçonnoit  de  quel¬ 
que  trahifon  contre  fa  perfonne.  Mahomet  mourut  de  pefie 
à  Conllantinople ,  l’an  1603,  âgé  de  39  ans,  après  en  avoir 
régné  huit.  •  Baudier,  Inventaire  de  V Hiftoire  des  Turcs.  Méze- 
ray.  Continuation  de  F  Hiftoire  des  Turcs. 

MAHOMET  IV,  né  le  deuxième  Janvier  de  l’an  1642, 
fuccéda  l’an  1648,  à  fon  père  Ibrahim  I,  que  les  Janiffaires  é- 
tranglérent:  Prince  heureux  dans  les  commencemens  de  fon 
régne, &  qui,  fans  avoir  jamais  paru  à  la  tête  des  Armées,  fut 
très  redoutable  à  la  Chrétienté.  Les  Turcs  avoient  guerre  avec 
les  Vénitiens ,  lorfque  Mahomet  monta  fur  le  thrône.  L’an 
1651,  l’Armée  navale  de  ces  Infidèles  fut  défaite  dans  l’Archi¬ 
pel,  le  dixiéme  Juillet,  par  les  Vénitiens,  avec  perte  de  39 
galères,  de  23  vaiffeaux,  de  trois  galéaffes,  &  de  3000  hom¬ 
mes  de  guerre,  qui  avoient  été  embarquez  fur  cette  Flotte. 
L’ancienne  querelle  des  Spahis  &  des  Janiffaires,  s’étant  re- 
nouvellée  l’an  1652,  caufa  de  grands  troubles  à  Conltantino- 
ple.  Il  en  coûta  la  vie  à  plus  de  huit  mille  hommes,  &  même 
au  Grand-Vifir ,  au  Mufti ,  à  l’Aga  des  Janiffaires ,  &  à  plufîeurs 
autres  Ofiieiers.  Le  Bacha  d’Alep  s’étant  révolté,  l’an  1659, 
donna  beaucoup  de  peine  au  Grand  Vizir,  dont  l’Armée  fut 
mife  en  déroute,  avec  perte  de  fon  canon  &  de  fon  bagage; 
mais  le  Bacha,  enflé  de  fa  viétoire,  voulut  entrer  imprudem¬ 
ment  en  négociation  avec  l’Envoyé  de  Sa  Hauteffe,  qui  le  fit 
étrangler.  L’an  1660,  la  guerre  s’alluma  en  Hongrie.  Les 
Turcs  affiégérent  le  Grand-Varadin ,  &  le  prirent,  ayant  aupa¬ 
ravant  remporté  une  viétoire  fur  le  Prince  Ragotski,  qui  fut 
bleffé  dans  le  combat,  &  qui  mourut  peu  après  de  fa  bleffure. 
Cet  avantage  fut  contrebalancé  par  l’incendie  arrivé  à  Conftan¬ 
tinople,  le  24  Juillet,  avec  perte  de  plus  de  7000  maifons.  La 
mort  de  Ragobki  fufeita  de  nouveaux  mouveraens  dans  la 
Tranflylvanie  pour  la  fucceflîon.  Michel  AbafH,  protégé  par 
le  Turc,  l’emporta  l’an  1661,  fur  Chimin  Janos,  protégé  par 
l’Empereur.  La  pefte  fit  durant  ce  tems-là  de  fi  terribles  ra¬ 
vages  dans  Conftantinople,  que  pendant  quelques  femaines, 
on  enlevoit  par  la  feule  porte  d'Andrinople,  douze  à  treize 
cens  perfonnes  chaque  jour:  de  forte  que  le  Grand-Seigneur 
fut  obligé  de  camper  hors  des  portes  de  cette  grande  ville. 
L’an  1662,  fon  Armée  furprit  &  défit  Chimin  Janos,  qui,  en 
fe  retirant,  tomba  de  cheval,  &  fut  écrafé.  Le  Baffa  aifiégea 
en  vain  Claufembourg.  Ces  Infidèles  défirent  le  Comte  de  For- 
gatz,  Général  des  impériaux,  l’an  1663,  &  prirent  Neuhau- 
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fel,  Nowigrad,  &  autres  places.  Le  Grand- Vizir  s’étant  mis 
a  la  tete  des  Armées,  l’an  1664,  prit  le  Fort  de  Serin,  &  le 
petit  Gomor.  Le  Comte  de  Serin  avoit  pris  durant  l’Hiver 
Cinq-Eglifes ,  &  la  ville  de  Sigeth;  mais  n’ayant  pu  prendre 
mehateau,  il  s’étoit  retiré,  après  avoir  ruiné  le  pont  d’Ef- 
feck,  &  étoit  allé  affiéger  Canife,  que  les  Turcs  fecoururent 
le  31  Mai.  Le  19  Juillet,  fe  donna  le  combat  du  Raab,  où  le 
Grand- Vizir  fut  défait,  voulant  paffer  cette  rivière,  par  la  va¬ 
leur  de  fix  mille  Prançois,  que  Louis  XIV  avoit  envoyez  au 
fecours  de  l’Empereur.  Ces  braves  donnèrent  tout  le  branle  à 
cette  grande  viftoire,  qui  força  les  Turcs  à  demander  la  paix. 
Ils  renouvellérent  leurs  efforts  l’an  1666,  dans  l’Ifle  de  Can¬ 
die,  où  les  Vénitiens  avoient  affiégé  inutilement  la  Canée.  Le 
Grand-Vizir  y  paffa  l’an  1667  ,  &  commença  le  22  Mai  le  fié- 
ge  de  la  ville  de  Candie,  qu’il  ne  put  prendre  que  le  27  Sep¬ 
tembre  1669;  ce  fiége  lui  ayant  coûté  plus  de  1 18000  hommes, 
&  environ  quarante  mille  aux  Vénitiens.  L’an  1672,  ces  In¬ 
fidèles  ayant  déclaré  la  guerre  aux  Polonois,  leur  enlevèrent 
Kaminieck:  ce  qui  obligea  ceux-ci  à  conclurre  une  paix  hon- 
teufe,  &  à  leur  céder  la  Podolie  &  l’Ukraine;  mais  le  Traité 
n’ayant  pas  été  ratifié,  Jean  Sobieski,  Grand-Maréchal  de  Po¬ 
logne,  vengea  fa  Nation  l’année  fuivante  1673,  par  la  défaite 
entière  de  l’Armée  ennemie,  au  paffage  du  Nieller,  près  de 
Choezim,  le  onzième  Novembre;  exploit  que  les  Polonois 
crurent  ne  pouvoir  mieux récompenfer,  qu’en  plaçant  ce  grand 
homme  fur  leur  thrône.  Les  deux  années  fuivantes  leur  fu¬ 
rent  glorieufes,  fous  la  conduite  de  ce  nouveau  Roi,  par  di¬ 
vers  avantages,  qui  forcèrent  les  Turcs  à  faire  la  paix  le  16 
Oftobre  de  l’an  1676.  Ceux-ci  tournèrent,  l’an  1677  ,  leurs 
armes  contre  les  Mofeovites ,  mais  fans  fuccès  ,  car  ils  furent 
battus  devant  Czéchrim ,  ville  de  l’Ukraine ,  qu’ils  afliégeoient. 
Les  années  fuivantes  n’eurent  rien  de  remarquable  par  la  guer¬ 
re;  de  forte  que  ces  deux  Nations ,  dégoûtées  également  d’une 
guerre  inutile,  firent  une  trêve  entre  elles  l’an  1681  ,pour  20 
années.  L’année  fuivante ,  les  Turcs  commencèrent  à  affifter 
ouvertement  les  Mécontens  de  Hongrie,  qui  avoient  à  leur 
tête  le  Comte  Tékeli.  Avec  ce  fecours,  il  emporta  plufieurs 
places  en  la  Haute-Hongrie,  dont  il  prit  même  le  titre  de  Prin¬ 
ce,  qui  lui  fut  donné  par  le  Bacha  de  Bude,au  nom  du  Grand- 
Seigneur.  Cette  guerre  continua  violemment.  L’année  1683, 
les  Impériaux  affiégérent  en  vain  Neuhaufel.  Les  Tartares 
inondèrent  le  pa’is,  &  firent  de  furieux  dégâts  autour  de  Vien¬ 
ne,  qui  fut  enfin  affiégée  par  Cara  Muftapha,  Grand-Vizir,  le 

14  Juillet,  avec  un  Armée  de  plus  de  150000  hommes.  Il  étoit 
prêt  de  l’emporter ,  quand  le  Roi  de  Pologne ,  Jean  III ,  accou¬ 
rut  au  fecours,  fondit  fur  fon  camp  le  douzième  Septembre, 
défit  fes  troupes,  &  l’obligea  de  tout  abandonner,  &  de  fe 
fauver  avec  les  débris  de  fon  Armée ,  que  ce  Prince  pourfui- 
vit.  Il  les  chaffa  encore  de  l’Ifte  de  Schut,  attaqua  le  pont  de 
Barkan ,  le  dixiéme  Oétobre ,  &  emporta  le  pont  &  la  ville  :  ce 
qui  facilita  la  prife  de  Gran.  Cette  malheureufe  expédition 
coûta  la  vie  au  Grand-Vizir ,  qui  fut  étranglé  dans  Belgrade  le 

15  Décembre,  par  ordre  du  Grand-Seigneur.  Le  Grand-Chan¬ 
celier,  fon  beau-frére,  &  plufieurs  autres  Officiers,  attachez 
à  fes  intérêts,  eurent  le  même  fort.  Depuis  cela,  les  affaires 
des  Turcs  allèrent  en  décadence,  &  les  Cofaques,  joints  aux 
Polonois,  défirent  une  de  leurs  Armées,  de  40000  hommes, 
le  quatrième  Décembre.  L’année  1684  commença  par  une 
Ligue  offenfive  &  défenfive  contre  ces  Infidèles,  entre  l’Em- 
pereut,  le  Roi  de  Pologne,  &  les  Vénitiens.  Ceux-ci  entrè¬ 
rent  dans  la  Morée,  où  ils  prirent  plufieurs  places,  pendant 
que  le  Prince  Charles  de  Lorraine ,  Général  des  Armées  Im¬ 
périales,  s’empara  de  Vicegrad,  &  défit  les  Turcs  à  Weitzein, 
fur  le  Danube;  mais  il  leva  le  fiége  de  Bude,  après  avoir  été 
trois  mois  &  demi  devant  cette  place.  Le  Roi  de  Pologne  , 
de  fon  côté,  mettoit  en  fuite  les  Tartares,  &  rompoit  les  def- 
feins  de  ceux  de  cette  Nation, qui,  joints  aux  Turcs,  étoient 
près  du  Niefter.  Ces  derniers,  l’an  i68S>  perdirent  dans  la 
Morée,  Coron,  Calamata,  &  autres  places.  On  leur  enleva 
Neuhaufel  en  Hongrie,  par  affaut;  on  leur  fit  lever  honteufe- 
ment  le  fiége  de  Gran;  on  leur  brûla  une  partie  du  pont  d’Ef- 
feck;  &  on  les  chaffa  d’Eperies,  de  Cafibvie,  de  Tokay,  & 
autres  lieux  de  la  Haute  Hongrie,  où  ils  tenoient  bon  pour 
les  Mécontens.  Les  Vénitiens  fe  fignalérent  l’année  1686  par 
les  prifes  de  Navarin,  de  Moron,  &  de  Napoli  de  Romanie; 
&  les  impériaux  en  emportant  d’affaut  la  ville  de  Bude,  le  deu¬ 
xième  Septembre ,  à  la  vue  du  Grand-Vizir,  dont  les  troupes 
furent  repouffées,  en  voulant  fecourir  la  place.  Cette  con¬ 
quête  fut  fuivie  de  celle  de  Segedin,  de  Cinq-Eglifes,  &  du 
pont  d’Effeck.  Enfin  l'année  1687  fut  fatale  à  Mahomet;  car 
fes  troupes  furent  entièrement  défaites  par  le  Prince  Charles 
de  Lorraine  à  Mohats,  près  de  Darda,  le  12  Août:  viéloire 
qui  entraîna  la  perte  d’Effeck ,  de  Valpo ,  &  autres  poftes  avan¬ 
cez  ,  &  qui  réduifit  les  foldats  Turcs  au  defefpoir.  Mécontens 
du  Grand- Vizir  Soliman,  ils  fe  révoltèrent,  &  marchèrent  à 
Conftantinople.  En  vain  effaya-t-on  de  les  appaifer,  en  leur 
envoyant  fa  tête ,  &  faifant  étrangler  Ibrahim ,  fon  prédécef- 
feur,  qui,  depuis  deux  ans,  étoit  relégué  dans  l’Ifle  de  Rho- 
dés;  ils  avancèrent  toûjours  vers  la  Capitale  de  l’Empire, 
quoique  l’on  s’efforçât  de  les  arrêter,  par  la  mort  de  plufieurs 
autres  Officiers ,  dont  ils  n’étoient  pas  fatisfaits.  Mahomet 
voyant  que  l’on  en  vouloit  à  fa  perfonne,  &  n’efpérant  plus 
rien,  voulut  faire  tuer  fes  frères  &  fes  enfans,  pour  mettre 
les  troupes  dans  la  néceffité  de  le  laiffer  fur  le  thrône;  mais 
les  Officiers  du  Serrail  fe  mutinèrent  contre  lui,  &  empêchè¬ 
rent  ce  cruel  deffein.  Ce  Prince  malheureux  fut  enfin  dépofé, 
le  huitième  Novembre  de  la  même  année,  par  l’ordre  du  Muf¬ 
ti  ,  &  des  Gens  de  la  Loi  ;  &  fon  frère  Soliman  III  qui  fut  éle¬ 
vé  fur  le  thrône  en  fa  place,  fit  enfermer  cet  infortuné  Empe- 
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reur,dans  la  même  prifon.d’où  on  venoit  de  le  tirer.  II  yreda 
jufqu’au  22  Juin  de  l'an  1691,  qu’il  y  mourut,  laiffant  deux 
fils.  Multapha  l’aîné  fuccéda  l'an  1695  .  à  fon  oncle  Achmet  II, 
frère  de  Soliman.  Mahomet  étoit  un  Prince  bien  fait, ne  man- 
quoit  ni  de  courage  ni  d’efprit,  &  étoit  beaucoup  moins  fujetà 
fes  plaifirs,  que  plufieurs  de  fes  prédécefléurs.  La  chaife  étoitj 
fa  grande  paffion ,  &  l’occupoit  la  plus  grande  partie  de  ran-*| 
née.  C’elt  pour  cette  raifon  qu'il  demeuroit  ordinairement  à  ] 
Andrinople,  pour  être  plus  près  des  lieux  où  il  y  a  le  plus  de 
gibier.  Il  alloit  Ibuvent  à  Lariffe,  &  pafToit  quelquefois  huit 
ou  dix  jours  de  fuite,  fous  des  tentes  magnifiques,  tendues  à 
demi-licue  de  cette  ville,  furies  bords  du  Pénée.  *  Mémoires 
Jlijiorimes. 

MAHOMET  MOHAIDIN  ou  MEHD  Y,  fut  le  dou¬ 
zième  fils  de  Huejfin,  qui  étoit  le  fécond  fils  dMli,  gendre  de 
Mahomet.  Les  Perfans  croyent  qu’il  n’efi:  pas  encore  mort  :  de 
forte  qu’ils  l’attendent  de  jour  à  autre ,  &,  lui  tiennent  un  che¬ 
val  prêt  dans  la  grande  Mofquée  de  Cufa,  où  elt  fon  fepul- 
chre.  lis  célèbrent  tous  les  ans  une  Eéte,  où  l’on  mène  ce 
cheval  en  triomphe,  avec  quantité  de  flambeaux  autour.  Ce 
fut  Mahomet  Mohaidin  qui  fonda  la  Sefte  des  Morabites  , 
dont  nous  parlons  dans  l’Article  MORABITES.  *  Mar- 
mol ,  de  ï Afrique,  1.  2.  Mahomet  Mehdy  étoit  fils  de  Haifein 
fécond, &  petit-fils  d’Aly  le  Lieutenant, différent  d’Aly  gendre 
de  Mahomet.  Les  Perfans  le  nomment  le  Maître  des  tems  ou 
k  perduralk,  parce  qu’ils  croyent  qu’il  n’ell  pas  mort.  C’eft  le 
douzième  &  le  dernier  des  Imams.  Ils  croyent  qu’il  difparut 
foudainement  l’an  296  de  l’Hégire,  lorfqu’il  combattit  dans  le 
défert  de  l’Arabie  contre  le  Calife  de  Babylone.  Les  Turcs 
tiennent  au  contraire  qu’il  mourut  dans  la  bataille.  Pour  les 
Perfans ,  ils  attendent  le  retour  de  cet  Imam  ,  qui  doit ,  difcnt- 
ils,  reparoitre  pour  rétablir  la  race  des  Imams  fur  le  thrône 
impérial,  comme  les  feuls  Monarques  légitimes  en  qualité  de 
Vicaires  du  Prophéte,&  pour  tuer  l’Anti-Mahomet  qu’ils  nom¬ 
ment  Degal  ou  Impofleur.  Depuis  plufieurs  centaines  d’an¬ 
nées  on  tient  des  chevaux  prêts  pour  Mahomet  Mehdy  en  di¬ 
vers  endroits.  La  Tradition  enléigne  que  fon  apparition  fe 
fera  à  Melfala  en  Arabie,  où  l’on  croit  que  l’Imam  fut  enlevé. 
On  y  entretient  des  chevaux  qu’on  ne  monte  jamais  de  peur 
de  commettre  un  facrilége,  &  de  ce  nombre  il  y  en  a  toujours 
un  fellé  &  bridé ,  avec  des  armes  attachées  à  la  felle.  On  le 
promène  par  la  ville  le  Vendredi  &  les  grandes  Fêtes.  L’on 
pratique  la  même  chofe  àlfpahan  dans  une  des  écuries  du  Roi, 
où  il  y  a  deux  chevaux  fellez,  un  pour  lui,  &  l’autre  pour 
^éfus  fils  de  Marie,  qui  félon  eux  doit  être  fon  Généralifîime. 
La  même  Tradition  porte  que  ce  fera  proche  de  la  Mecque  que 
cet  Imam  tuera  de  fa  main  l’Anti-Mabomet ,  parce  qu'il  y  aura 
établi  fon  thrône,  &  qu’après  cela  fe  fera  le  Jugement  univer- 
fel.  On  fait  en  Perfe  la  Fête  de  cet  Imam  le  14  Novembre. 

*  Chardin  ,  Voyages  ,  &c.  tome  2.  p.  339.  tome  3.  p.  194  &* 
195- 

MAHOMET  MEHEDI  ou  MAHADI,  quatrième 
Calife  de  la  race  des  Abbajfides,  commença  de  régner  l’an  776 
de  l’Hégire ,  &  158  avant  Jéfus-Chrilt,  après  la  mort  de  fon 
père  Aboujafar.  11  envoya  trois  puiffantes  Armées  dans  les 
Provinces  de  l’Empire  de  Conflantinople,  fitvoir  dans  la  Thra- 
cc  ou  Romanie,  avec  ordre  de  détruire  toutes  les  Eglifes,  & 
d’égorger  tous  ceux  qui  ne  voudroient  pas  fe  faire  Mahomé- 
tans.  Ces  Armées  firent  de  grands  ravages  par-tout,  mais  cel¬ 
le  d’Arménie  fut  défaite  par  les  troupes  de  l’Empereur,  qui 
tuèrent  plus  de  douze  mille  Arabes.  L’Impératrice  Irène,  qui 
gouvernoit  l’Empire  pour  fon  fils  Conftantin  Vil ,  à  caufe  de 
fon  bas  rlge,  craignant  les  forces  de  Mahomet,  fit  trêve  avec 
iui,  moyennant  quelque  tribut  qu’elle  devoit  payer  tous  les 
ans.  Le  Calife  Mahomet  mourut  après  un  régne  de  dix  ans , 
lailfant  pour  fuccelfeur,  fon  fils  Mozyè  ou  Moupa.  *  Marmol, 
de  P  Afrique,  l  2. 

MAHOMET  II,  (fils  d’Aaron  Rafchid)  vintiéme  Calife, 
furnommé  Al  Amin  ,  &  Abou-Abdalla ,  avoir  un  frère  nommé 
Abdalla,  qui  lui  difputa  la  Couronne;  de  forte  qu’il  fallut  divi- 
fer  l’Empire.  Mahomet  tranfporta  fon  Siège  de  Damas  à  Bag- 
det,  qu'il  fit  bâtir  fur  les  ruines  de  Séleucie,  à  une  journée  de 
l’ancienne  Babylone,  èc  Abdalla  régna  dans  le  Caire  en  Egyp¬ 
te.  Cette  divifion  donna  fujet  à  plufieurs  révoltes ,  &  l’on 
vit  cinq  Califes  en  même  tems,  favoir  ceux  deBagdet,  &  du 
Caire;  le  Calife  deCarvan,&  celui  de  Fez  en  Afrique;  &  le  Ca¬ 
life  ou  Roi  d’Efpagne;  fans  qu’on  reconnût  dans  la  fuite  en 
Afrique,  ni  en  Plfpagne,  les  Califes  de  Syrie.  Mahomet  tâ¬ 
cha  d’abolir  la  Seéte  d’Ali  ;  mais  Giobar  la  défendit  fi  bien  en 
fa  préfence  contre  les  Dofteurs  de  la  Seéte  d’Omar,  que  ce 
Calife  voulut  fuivre  la  doêlrine  qu’il  condamnoit  auparavant. 

Il  mourut,  &  eut  pour  fuccelfeur  Al-Mamon  ,  ou  Man- un, 
l’an  813  de  Jéfus-Chrift ,  &  198  de  l’Hégire,  après  un  régne 
de  cinq  ans. 

MAPI  OMET  ENACER,  quatrième  Roi  de  Maroc ,  de 
la  race  des  Almohades,  fuccéda  à  fon  père  en  l’an  1206  de 
Jéfus-Chrifl; ,  &  603  de  l’Hégire.  Comme  il  avoit  l’humeur 
guerrière,  il  rompit  la  trêve  qu’Almanfor  avoit  faite  avec  le 
Roi  de  Calfille,  &  pafia  en  Efpagne  avec  fix-vint  mille  che¬ 
vaux,  &  trois  cens  mille  hommes  de  pié:  ce  qui  paroîtroit 
incroyable  ,  fi  tous  les  Hifioriens ,  tant  Efpagnols  qu’Arabes , 
n’en  tomboient  d’accord.  Avec  cette  nombreufe  Armée,  il 
entra  dans  les  campagnes  de  Calatrava  ,  l’an  1210  de  Jéfus- 
Chrift  &  607  de  l’Hégire,  &  afllégea  Salvaterre,  où  les  Che¬ 
valiers  de  l’Ordre  de  Calatrava  faifoient  leur  réfidence.  Après 
un  long  fiége,  il  emporta  cette  ville  d’affaut,  &  la  rafajuf- 
qu’aux  fondemens.  L’an  1212,  il  manda  de  nouvelles  trou¬ 
pes  d’Afrique,  &  affembla  une  fi  groffe  Armée,  qu’il  ne  s’en 
étoit  jamais  vu  de  femblable  en  Efpagne.  Les  Princes  Chré- 
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tiens  attaquèrent  Mahomet  dans  les  plaines  deToIofa  ou  Tool- 
fette;  &  lui  ayant  livré  bataille,  ils  remportèrent  la  victoire 
après  un  grand  .combat ,  où  il  mourut  plus  de  cent  cinquante 
mille  hommes  de  l’Infanterie  des  Maures,  &  plus  de  trente- 
cinq  mille  de  leur  Cavalerie.  Mahomet  fe  fauva  à  la  courfe  , 
abandonnant  tout  le  bagage  &  l’attirail  du  camp  aux  vainqueurs  ; 
&  repalïa  en  Barbarie  ,  après  avoir  donné  le  Gouvernement 
général  à  fon  frère,  Aben-Saad,  qui  fut  depuis  Roi  de  Valen¬ 
ce.  Peu  de  tems  après,  Mahomet  mourut  de  déplaifir,  &  laif- 
fa  la  couronne  à  Ceyed  Barrax,  un  de  fes  petit-fils.  Marmol, 
de  l'Afrique,  t.  2. 

MAPI  OMET  ,  furnommé  Ibné  Hahcn  Hamur  ,  ou  Alakb 
Almanzor,  Capitaine  Maure ,  fut  Tuteur  du  jeune  Hiflen,  fils 
d’Alhaca,  Roi  de  Cordoue  en  Efpagne.  Il  entra  cinquante- 
deux  fois,  dans  le  dixiéme  fiéde,  fur  les  terres  des  Chrétiens, 
&  prefque  toûjours  avec  des  fuccès  avantageux.  11  emporta 
Léon  après  un  fiége  fort  opiniâtré,  &  fe  rendit  redoutable  à 
tout  le  Royaume,  par  la  prife  de  grand  nombre  de  villes  ,  & 
par  la  défaite  de  plufieurs  Armées.  Varamond  ou  Vermond, 
Roi  de  Léon,  arrêta  le  cours  de  fes  viftoires  ;  car  ayant  alfem- 
blé  toutes  les  forces  d’Efpagne,  il  lui  tua  dans  une  bataille  foi- 
xante  &.  dix  mille  Maures,  vers  l’an  998  de  Jéfus-Chrift,  &  de 
l’Hégire  389.  On  dit  que  Mahomet,  ne  pouvant  fouffrir  la 
honte  de  cette  défaite  ,  fe  donna  lui-même  la  mort  ,  en  fe 
refufant  les  alimens.  *  Roderic  ,  Moralés  &  Mariana ,  Hift. 
d' Efpagne. 

MAHOMET  BUDOBUS,  feptiéme  Roi  de  Maroc, 
dans  le  XIII  fiéde,  de  la  race  des  Almohades,  étoit  oncle  de 
Ceyed  Barrax  ,  &  tua  Abdclcader  ,  neveu  &  fuccelfeur  de 
Ceyed,  pour  monter  fur  le  thrône;  mais  ayant  donné  bataille 
à  Aben-Jofef,  ufurpateur  du  Royaume  de  Fez,  il  y  perdit  la 
vie;  &  Aben-Jofef  fe  rendit  maître  de  Maroc.  Il  eft  vrai  que 
quelques  Princes  Almohades  fe  confervérent  une  autorité  fou- 
veraine  en  quelques  endroits  du  Royaume  de  Maroc;  mais  ils 
n’avoient  plus  le  titre  de  Roi,  &  payoient  tribut  au  Roi  de  Fez 
&  de  Maroc.  *  Marmol,  de  T  Afrique,  l.  2. 

MAHOMET  ou  MAHAMET,  Chérif,  Roi  de  Sus  en 
Barbarie,  étoit  fils  à'Hafcen,  Chérif  Numide,  &  homme  ex¬ 
trêmement  adroit  &  artificieux.  Ce  nom  de  Chérif,  veut  di¬ 
re,  Interprète  de  la  Loi.  Hafcen  avoit  trois  fils,  Abdelquivir, 
Hamet,  &  Mahomet.  Il  les  envoya  à  la  Mecque;  &à  leur 
retour,  il  confeilla  aux  deux  derniers  d’aller  à  Fez,  où  régnoit 
alors  Mahomet  Oataz,  vers  l’an  1503  de  Jéfus-Chrift  ,  &  de 
l’Hégire  909.  Ils  y  furent  bien  reçus  ,  à  la  confidération  de 
leur  père.  Hamet  y  obtint  une  chaire  de  Profeifeur  dans  le 
Collège  de  Modarafe,  &  Mahomet  eut  l’honneur  d’être  Pré¬ 
cepteur  des  enfans  du  Roi.  Comme  leur  crédit  &  leur  répu¬ 
tation  s’augmentoient,  leur  père  leur  confeilla  de  demander  les 
Gouvernemens  des  Provinces  de  Sus,  d’Héa,  de  Ducala,  de 
Maroc,  &  de  Trémécen,  pour  les  défendre,  au  nom  du  Roi, 
contre  les  projets  des  Chrétiens,  ennemis  de  la  Religion  de 
Mahomet.  On  leur  accorda  ce  qu’ils  demandoient,  &  ils  fe 
rendirent  très  puilfans  dans  ces  Provinces  ,  où  Abdelquivir, 
l’aîné  des  trois  frères ,  fut  tué  ,  &  Hamet  le  fécond  fut  procla¬ 
mé  Roi  de  Maroc.  Depuis,  le  même  Hamet  fit  la  guerre  à 
Mahomet  fon  frère,  qui  s’établit  dans  Maroc,  fe  rendit  maître 
de  Fez,  &  devint  très  puiflant.  Ce  fut  ainfi  que  commença 
l’Empire  des  Chérifs  en  Afrique.  Mahomet  fit  barbarement 
étrangler  le  Roi  de  f'cz,  qui  avoit  été  fon  Difciple.  Buhazon, 
qui  étoit  de  la  famille  de  ce  Roi  ,  implora  la  proteftion  de 
Philippe  II  Roi  d’Efpagne,  fe  rétablit  dans  Fez  avec  ce  fe- 
cours  &  celui  des  Turcs,  &  fe  foûtint  avec  vigueur  l’an  1555; 
mais  Mahomet  alïïégea  fon  frère  dans  Tafilet,  &  le  prit  par 
rufe.  Enfuite  il  fe  rétablit  dans  Fez,  &  revint  à  Maroc,  où  il 
fut  tué  au  mois  de  Septembre  de  l’an  1557,  pat  Hafcen,  Ca¬ 
pitaine  de  fes  Gardes ,  que  le  Roi  d’Alger  avoit  gagné.  'Telle 
fut  la  fin  du  Chérif  Mahomet,  qui  a  lailfé  lieu  de  douter  s’il 
étoit  plus  célébré  par  fon  courage  &  par  fa  préfence  d’ef¬ 
prit  dans  les  périls  ,  que  par  fa  cruauté  &  par  fa  perfidie. 
*  Diégo  de  Torres ,  Hifioirt  des  Chérifs.  De  Thou ,  Hiftoirc 

I.  7.  &  20. 

MAHOMET,  Premier  ’Vifir,  &  gendre  du  Sultan  Selim 

II,  étoit  celui  de  tous  lesMinillres  de  laPorte  qui  polTédoit  le 
plus  abfolument  l’efprit  de  fon  Prince ,  &  qui  lui  avoit  donné 
la  plus  grande  marque  de  fidélité  &  d’affettion.  AullG-tôt  que 
Solyman  fut  mort  pendant  le  fiége  de  Siget  en  Hongrie ,  l’an 
156S,  il  eut  l’adrefle  de  tenir  fa  mort  fecrette,  &  prelTa  le 
fiége  avec  autant  de  vigueur,  que  fi  le  Grand-Seigneur  eût 
encore  vécu  ;  en  forte  qu’il  emporta  la  place  d’alfaut  trois 
jours  après,  malgré  tous  les  efforts  des  Allemands.  Il  dé¬ 
pêcha  en  même  tems  des  Couriers  à  Selim  ,  pour  lui  donner 
avis  de  la  mort  de  fon  père,  &  lui  confeilla  d’aller  en  dili¬ 
gence  à  Conftantinople ,  &  d’y  arriver  avant  que  cette  nou¬ 
velle  y  fût  répandue  ,  pour  s’aflTurer  la  couronne.  En  ré- 
compenfe  de  ce  grand  fervice  ,  le  nouvel  Empereur  lui  don¬ 
na  la  qualité  de  Grand-’Yifir.  Ce  Miniftre  avoit  déjà  l’hon¬ 
neur  d’être  fon  gendre;  car  il  avoit  époufé  une  de  fes  fil¬ 
les  dès  le  vivant  de  Soliman.  Voyant  Sélim  adonné  à  fes 
plaifirs ,  il  fe  rendit  le  maître  abfolu  de  tout  l’Empire.  Les 
autres  Vifirs  &  les  Bachas  n’agiifoient  que  par  fes  ordres , 
&  chacun  d’eux  mettoit  fon  bonheur  &  fa  gloire  à  tenir 
tout  d’un  Miniftre  fi  puiffant  &  fi  fage.  *  Gratiani ,  Hifioirt 
de  Cjpre. 

M  AH  OMET-ALI-BEG  ,  ou  Grand-Maître  de  la 

Maifon  du  Roi  de  Perfe,  fut  élevé  à  cette  haute  dignité,  par 
une  fortune  aifez  particulière.  Schah-Abas  I  étant  un  jour  à 
la  chaife  dans  les  montagnes ,  &  éloigné  de  fes  gens ,  trouva 
un  jeune  garçon,  qui  jouoit  de  la  flûte,  auprès  d’un  troupeau 
de  chèvres.  Le  Roi  lui  ayant'  fait  quelques  queftions ,  fut  ü 
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furpris  de  la  vivacité  de  fon  efprit,  &  de  la  folidité  de  fon  ju¬ 
gement,  qu'il  le  mit  entre  les  mains  du  Kan  ou  Gouverneur 
de  Schiras ,  avec  ordre  de  le  faire  inftruire.  Ce  jeune  homme 
s’attira  bientôt  l’cftime  des  Seigneurs  de  la  Cour,  &  les  bon¬ 
nes  grâces  du  Sophi,  qui  lui  fit  l’honneur  de  lui  donner  le  nom 
de  Mahomet-Ali-Beg,  avec  la  charge  de  Grand-Maître  de  fa 
Maifon.  Le  Roi  ayant  reconnu  fa  fidélité  &  fa  prudence  en 
toutes  chofes,  l’envoya  deux  fois  en  AmbalTade  vers  le  Grand- 
Mogol,  &  fut  très  fatisfait  de  fes  négociations.  Mahomet  n’é- 
toit  pas  d'humeur  à  fe  laifler  corrompre  par  despréfens:  ce 
qui  ell  fort  rare  parmi  les  Mahométans.  Cette  grande  intégri¬ 
té  lui  fit  quelques  ennemis,  &  piqua  particuliérement  les  Eu¬ 
nuques  &  les  femmes,  qui  ont  à  toute  heure  l’oreille  du  Roi; 
mais  perfonne  n’ofa  ouvrir  la  bouche  pour  parler  à  fon  defa- 
vantage,parcc  qu’il  etoit  trop  bien  dans  l’efprit  de  Schah-Abas. 
Ses  envieux  ne  parurent  qu’après  la  mort  de  ce  Roi, l’an  1629, 
&  tâchèrent  de  lui  rendre  de  mauvais  ofiîces  auprès  de  Schah- 
Sefi,  fon  fuccelfeur,  qui  étant  fort  jeune,  étoit  plus  fufeepti- 
ble  des  mauvaifes  imprellîons  qu’ils  vouloient  lui  donner  de  la 
conduite  du  Grand-Maître.  Ils  tâchèrent  de  faire  croire  au 
Roi,  que  Mahomet,  faifant  bâtir  en  fon  nom  plufieurs  Car- 
vanféras,  &  une  maifon  très  magnifique  pour  lui-même,  il  ne 
pouvoir  faire  tous  ces  grands  ouvrages,  fans  y  employer  une 
partie  des  deniers  publics ,  dont  il  feroit  bon  de  lui  faire  ren¬ 
dre  compte.  Le  Sophi,  voulant  s’éclaircir  de  la  vérité,  or¬ 
donna  à  Mahomet  de  régler  fes  comptes  dans  quinze  jours  ; 
mais  ce  fidèle  Intendant  pria  fa  Majeité  de  venir  dès  le  lende¬ 
main  dans  le  Thréfor,où  le  Roi  trouva  tout  en  très  bon  ordre. 
Du  Thréfor  il  alla  au  logis  de  Mahomet,  qui  lui  lit  un  préfent 
fort  médiocre;  (  car  c’elt  la  coûtume  que  celui  qui  eft  honoré 
de  la  vifite  du  Roi,  lui  fade  un  préfent  pour  marquer  fa  recon- 
noilTance.  )  Schah-Sefi  fut  furpris  de  voir  toutes  les  chambres 
de  cet  Officier  fi  peu  ornées ,  &  admira  la  modération  du  Na- 
zar  dans  une  fi  haute  fortune.  Un  Eunuque,  ayant  vû  une 
porte  fermée  avec  trois  gros  cadenats ,  en  avertit  le  Roi  qui 
n’y  prenoit  pas  garde  ;  ce  qui  lui  donna  la  curiofité  de  deman¬ 
der  à  Mahomet  quel  thréfor  il  y  avoit  dans  ce  lieu-là,  fermé 
avec  tant  de  foin.  Mahomet  répondit  au  Roi  que  tout  fon 
bien  y  étoit  caché,  tout  le  relie  étant  à  fa  Majellé,  &  ouvrit 
auffitôt  la  porte  de  cette  chambre ,  où  il  n’y  avoit  que  la  hou¬ 
lette  de  Mahomet , fa  beface ,  fon  outre  qu’il  reniplilfoit  d’eau, 
fa  flûte,  &  fon  habit  de  Berger;  chacune  de  ces  pièces  étant 
attachée  à  un  clou  contre  la  muraille,  fans  tapilTerie  ni  autres 
meubles.  Le  Nazar,  qui  vit  l’étonnement  du  Roi,  lui  fit  le 
jécit  de  fa  bonne  fortune ,  &  de  quelle  manière  il  avoit  été  a- 
mené  à  la  Cour,  par  ordre  de  Schah-Abas,  fuppliant  fa  Maje- 
Ité  de  lui  permettre  de  reprendre  fes  habits  &  fon  premier  mé¬ 
tier,  s’il  n’avoit  pas  le  bonheur  de  lui  rendre  de  bons  fervices. 
Le  Roi,  touché  d’une  fi  haute  vertu,  fe  fit  ôter  fes  habits  à 
l’heure  même ,  &  les  donna  au  Nazar  :  qui  eft  le  plus  grand 
honneur  qu’un  Roi  de  Perfe  puiflfe  faire  à  un  Sujet;  &  on  lui 
en  apporta  d’autres ,  avec  lefquels  il  retourna  au  Palais.  Ma 
homet  continua  d’exercer  fa  charge,  malgré  tous  les  efforts  de 
fes  envieux,  ôc  mourut  dans  cet  emploi.  *  Tayernier,  Voya¬ 
ge  (le  Perfe. 

MAHOMET-GIREI  ou  ZIREI  ,  Kam  de  la  Petite 
Tartarie,  eft  le  premier  qui  refufa  d’envoyer  fon  fils  aîné  au¬ 
près  du  Grand-Seigneur,  comme  avoient  fait  fes  prédéceffeurs. 
11  étoit  demeuré  en  ôtage,  pendant  la  vie  de  fon  père,  dans  la 
ville  de  Jamboli,  à  quatre  lieues  de  Conftantinople ,  lorfque 
le  Sultan  jugea  à  propos  de  l’envoyer  à  Rhodes ,  où  il  fout- 
frit  beaucoup  de  chofes  indignes  de  fa  qualité.  Après  la 
mort  du  Prince  des  Tartares ,  fon  père ,  on  le  mena  à  Conftan- 
tiuople,  où  il  prêta  ferment  de  fidélité  au  Grand  -  Seigneur. 
Il  prit  enfuite  poffeflîon  de  fon  Royaume,  mais  lorfqu'il  fut 
établi  fur  le  thrône ,  il  voulut  fecouer  ce  joug  infupportable , 
&  refufa.d’envoyer  fon  fils  aîné  en  ôtage.  *  Ricaut,  de  l’Eyn- 
pire  Ottoman. 

MAHOMET-GALADIN  ,  Empereur  du  Mogol ,  dans 
le  XVI  &  XVII  fiécle ,  paffa  pour  un  Prince  fort  équitable ,  & 
fe  rendit  recommandable  par  la  facilité  qu’il  donnoit  à  tous  fes 
Sujets  de  l’aborder,  pour  lui  demander  la  juftice.  Il  avoit  fait 
attacher  une  fonnette  dans  fa  chambre ,  dont  la  corde  répon- 
doit  dans  la  rue.  Auffitôt  que  ceux  qui  avoient  à  lui  parler, 
la  fonnoient,  il  les  faifoit  entrer,  &  leur  rendoit  juftice  fur  le 
champ.  Il  avoit  deffein  de  fe  faire  Chrétien;  mais  la  défenfe 
de  la  polygamie  l’en  empêcha.  Il  mourut  l’an  1605.  *  Clé¬ 
ment  Tofi  ,  Bénédiftin  de  la  Congrégation  de  S.  Silveftre, 
Gentilifino  eonfutato,  tome  1.  Bayle,  DïB.  Crit. 

MAHOMET,  Roi  de  Sus,  puis  de  Maroc.  Foyez  CHE¬ 
RIES. 

MAHOMET,  Roi  de  Tafilet.  Cherchez  MOULEY 
MAHAMET. 

MAHOMET  ou  MOHAMMED  BEN  ZINALA- 
BEDIN,  c’eft  celui  que  l’on  nomme  ordinairement  Moham¬ 
med  Baker.  Le  furnom  de  Baker  lui  fut  donné  à  caufe  de  la 
grande  étendue  de  fa  fcience  &  de  fes  lumières,  il  fuccéda  à 
fon  père  dans  la  dignité  d’Imam,  de  forte  qu’il  eft  entre  les 
douze  qui  portent  cette  qualité  le  cinquième  en  ordre,  comme 
iffu  en  ligne  direéle  de  Iloujfain  fils  d’Æ.  Il  naquit  à.  Médine 
l’an  59  de  l’Hégire,  &  679  de  Jéfus-Chrift,  &  mourut  l’an  114 
de  l’Hégire,  &  732  de  Jéfus-Chrift,  fous  le  Califat  de  Hefcham. 
On  crut  que  ce  Calife  l’avoit  fait  empoifonner  ;  car  ce  genre 
de  mort  a  été  commun  prefque  à  tous  les  Imams ,  dont  les  Ca¬ 
lifes  tant  Ommiades  qu’Abballides  ont  craint  le  crédit  &  l’au¬ 
torité  parmi  les  peuples.  Ces  Princes ,  au  pouvoir  defquels  é- 
toient  les  Imams,  ayant  toujours  refpeété  en  eux  le  fang  de 
Mahomet,  faifoient  fcrupule  de  le  répandre; quoiqu’ils  fe  vou- 
luffent  défaire  de  leur  perfonne.  Cet  Imam  ayant  laiffé  fix  fils 
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&  deux  filles,  l’aîné  des  fils  nommé  Giafar  lui  fuccéda.  Voie? 
les  opinions  de  cet  linam  touchant  les  décrets  de  Dieu  &  la 
liberté  de  l’homme.  ,,  Le  décret  de  Dieu,  difo'it-il,  ne  nous 
„  contraint  pas  ;  mais  il  ne  nous  permet  pas  auffi  toutes  cho- 
,,  fes.  Dieu  veut  quelque  chofe  en  nous,  &  quelque  chofe 
„  de  nous.  Ce  qu’il  veut  en  nous  cil  caché,  &  ce  qu’il  veut 
„  de  nous,  nous  eft  révélé  dans  fa  parole.  D’où  vient  donc 
„  que  nous  ne  faifons  que  difputer  de  ce  qu’il  veut  en  nous,& 
„  que  nous  négligeons  ce  qu’il  demande  de  nous.^  Puis  s’a- 
„  dreffant  à  Dieu ,  illuidifoit;  Seigneur,  fi  je  vous  obé’is ,  la 
„  louange  vous  en  appartient;  &  fi  je  vous  defobé’is,  vous  a- 
„  vez  raifon  de  me  punir;  car  ni  moi,  ni  aucun  autre  ne  pou- 
,,  vons  nous  attribuer  le  bien  que  nous  faifons,  ni  moi, ni  au- 
,,  cun  autre  ne  pouvons  nous  exeufer  du  mal  que  nous  com- 
,,  mettons.’’  11  n’y  a  pas  de  Chrétien  qui  pût  parler  d’une  ma¬ 
nière  plus  vraye  &  plus  fage,  &  il  feroit  à  fouhaiter  que  l'on 
s’en  tînt  là,  fans  entreprendre  de  pénétrer  plus  avant  dans  les 
profondeurs  divines.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  ürient. 

MAHOMET  ou  M  OtI  A  M  M  E  D ,  furnommé  G’iaouard, 
c’eft  à  dire,  le  libéral,  fils  dMli  Ridba,  naquit  à  Médine  l’an 
195  de  l’Hégire,  811  de  Jéfus-Chrift,  de  fut  reconnu  pour  le 
neuvième  Imam.  Il  alla  à  Thous  ville  du  Chorafi'an  avec  fon 
père  ;  &  le  Calife  Mamon  fut  fi  charmé  de  fes  manières,  qu’il 
l’aima  tendrement  &  lui  donna  fa  propre  fille  en  mariage.  Cec 
Imam  accompagna  le  Calife  fon  beau-pére  dans  le  voyage  qu'il 
fit  l’an  220  de  l’Hégire,  &  835  de  Jéfus-Chrift,  de  Thous  à 
Bagdet,  &  ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  mourut  peu  de  tems  a- 
près,âgé  feulement  de  25  ans.  Il  fut  enterré  auprès  de  Moiijfa 
fon  ayeul,  avec  une  pompe  digne  du  gendre  du  Calife,  dans 
le  lieu  deftiné  à  la  fépulture  des  Cora’ifchites.  Il  fut  fort  re¬ 
gretté  de  tous  ceux  qui  avoient  de  l’amour  &  du  refpeft  pour 
la  Maifon  d’Ali,  &  l’on  ne  douta  prefque  point,  qu’il  n’eût 
été  empoifonné  par  les  parens  du  Calife,  qui  craignirent  que 
Mamon  n’eût  pour  lui  la  même  penfée  qu’il  avoit  eue  pourloii 
père.  Il  ne  laiffa  que  deux  enfans,  Æ  &  Moujfa,  dont  l’aîné 
fut  le  dixiéme  Imam.  D’EIerbclot,  Biblioth.  Orient. 

MAHOMET  ou  MOHAMMED  ABOULCAS- 
SEM.  Ce  nom  &  ce  furnom  du  faux  Prophète  Mahomet,  eft 
auffi  celui  du  douzième  Imam ,  qui  porte  aulll  par  excellence 
le  tître  de  Mahadt,  qui  fignilie  le  Directeur  &  le  Maître  de 
tous  les  Fidèles.  Il  étoit  fils  unique  de  Plajfam  Al  Askeri  on¬ 
zième  Imam,  &  naquit  l’an  de  l'Hégire  255,  &  869  de  Jéfus- 
Chrift,  fous  le  Califat  de  Motâmed  l’AbballIde.  On  dit  que  ce 
Calife  entreprit  de  lui  ôter  la  vie  dès  la  nailfance ,  mais  que  fa 
mère  le  tint  caché  dans  une  grotte  jufqu’à  ce  qu’il  mourut.  Les 
Seétateurs  d’Ali  ne  conviennent  pas  entre  eux  au  fujet  ni  de  fa 
vie,  ni  de  fa  mort;  car  les  uns  veulent,  comme  il  eft  fort  rai- 
fonnable,  qu’il  mourut  l’an  330  de  l’Hégire,  &  941  de  Jéfus- 
Chrift,  âgé  de  75  ans,  &  que  pendant  toute  fa  vie  il  n’eut 
point  de  communication  avec  les  fiens,que  par  des  voyes  fort 
fecrettes,  ce  qui  lui  fit  donner  l’épithéte  de  Motabattban,  c’eft 
à  dire,  intérieur  &  caché.  Les  autres  veulent  qu’il  foit  encore 
vivant,  &  qu’il  paffa  fa  vie  miraculeufe  dans  la  môme  grotte  où 
il  fut  caché,  quand  il  difparut  aux  yeux  des  hommes.  Mais 
tous  conviennent  unanimement  qu’il  doit  paroître  à  la  fin  du 
monde, immédiatement  avant  le  fécond  avènement  du  Meffie, 
pour  réunir  toutes  les  Sectes  des  Mufulmans  en  une  feule,  & 
toutes  les  Religions  différentes  au  Mahométifme.  On  racon¬ 
te  beaucoup  de  fables  de  ce  Mahadi,que  nous  ne  rapporterons 
point  ici.  D’Herbelot ,  Biblioth.  Orient. 

MAHOMET  ou  MOHAMMED  BEN  THAHER, 
cinquième  &  dernier  Prince  de  la  Dynaftie  des  Thahérites  qui 
régnoient  fous  l’autorité  des  Califes, dans  le  Choralfan  &  dans 
les  autres  Provinces  voifines,  avoit  été  confirmé  par  le  Calife, 
en  lui  rendant  hommage  ;  mais  comme  il  s’étoit  entièrement 
abandonné  à  la  débauche,  &  qu’il  négligeoit  abfoluinentfes  af¬ 
faires,  il  donna  par  fa  mauvail'e  conduite  occafion  à  fes  voifins 
de  l’inquiéter.  Jacob  fils  de  Le'its,  qui  fut  dans  la  fuite  le  pre¬ 
mier  fondateur  de  la  Dynaftie  des  Soffarides,  fut  le  plus  dan¬ 
gereux.  Ce  Prince  qui  s’étoit  déjà  mis  en  poffelîion  de  la. 
Province  de  Segeftan ,  crut  qu’il  devoir  auffi  faire  la  conquête 
du  Choralfan.  Mahomet,  loin  de  penfer  à  rélifter  à  fon  enne¬ 
mi,  s’avifa  de  lui  demander  s’il  avoit  la  patente  du  Calife,  en 
vertu  de  laquelle  il  eût  droit  d’entrer  armé  dans  fes  Etats.  Ja¬ 
cob  répondit  en  tirant  fon  épée  de  fon  fourreau, que  c’étoit  là 
fa  patente,  &  fans  perdre  de  tems,  il  fit  marcher  fes  troupe.s 
vers  Nifehabour,  qui  étoit  alors  la  capitale  du  Choralfan,  & 
le  Siège  de  Mahomet.  A  la  vue  de  l’Année  ennemie,  Maho¬ 
met  abandonna  la  défenfe  de  fa  capitale,  &  prit  le  parti  de  la 
fuite.  Elle  ne  put  être  fi  fecrette ,  que  fon  eniwnni  n’en  fût  a- 
verti;  il  fit  courir  après  lui,  &  on  le  prit  prifonnicr.  Ainli  fi¬ 
nit  la  Dynaftie  des  fhahérites  l’an  259  de  l’Hégire,  &  873  dé 
Jéfus-Chrift,  après  avoir  duré  feulement  l’efpace  de  54  ans, 
félon  quelques-uns,  ou  de  56  félon  les  autres.  Car  Mahomet 
perdit  entièrement  fes  Etats  avec  la  liberté,  &  Jacob  le  retint 
prifonnicr,  jufqu’à  ce  que  lui-même  fût  défait  à  la  bataille  que 
Mouaffic,  ou  Mouaft'ec,  frère  du  Calife  Motâmed,  lui  livra. 
Dans  cette  occafion  Mahomet  trouva  l’occalion  de  fe  fauver 
des  mains  de  Jacob,  &.  de  fe  réfugier  à  la  Cour  du  Calife  Mo- 
tàmed.  Ce  Calife  le  reçut  fort  bien;  mais  il  y  a  apparence 
qu’il  ne  vécut  qu’en  particulier,  car  les  Hiltoriens  ne  font  au¬ 
cune  mention  de  lui  depuis  ce  tems-là.  ♦D  llerbelot,  Bibliothi 
Orient. 

MAHOMED  ou  MOHAMMED  fils  de  Mahmoud  fils 
de  ScbcBegbin,  eft  le  fécond  Prince  de  la  Dynaftie  des  Gaznévi- 
des ,  qui  fuccéda  à  fon  père,  mais  pour  fort  peu  de  tems;  car 
fon  frère  Maffoud,  qui  régnoit  dans  l’iraque  Perlienne,&  qui 
fe  trouvoit  dans  la  ville  de  Hamadan ,  quand  il  reçut  la  nou¬ 
velle  de  la  mort  de  fon  père,  lui  envoya  dire  qu’il  ne  vouloic 
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point  le  troubler  dans  la  pofleflion  de  fes  Etats;  mais  qu  il  pré’ 
tendoit  feulement  que  fon  nom  fîit  proclamé  le  premier  dans 
le  Khotbah  ou  prière  publique ,  à  caufe  qu’il  avoit  régné  avant 
lui.  Mahomet  entendit  bien  ce  que  cela  vouloit  dire ,  &  fe 
préparoit  déjà  à  la  guerre,  quand  les  Grands  de  fa  Cour,  qui 
étoient  dans  les  intérêts  de  Maiïbudjfe  faifirent  de  lui,  &  le  li¬ 
vrèrent  entre  les  mains  de  fon  frère.  Maffbud  arrivant  à  Gazna 
Air  ces  entrefaites ,  fe  fit  proclamer  Sultan  dans  les  Etats  de 
Mahomet,  fit  mourir  ceux  qui  avoient  le  plus  fayorifé  fon  par¬ 
ti,  &  lui  fit  crever  les  yeux.  *  D  Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

MAHOMET  ou  MOHAMMED,  fils  de  Mélik-Schah, 
cinquième  Sultan  de  la  première  branche  des  Selgiucides;  car 
le  jeune  Métik-Schah  fils  de  Barkiarok  ne  tient  point  de  rang  par¬ 
mi  ces  Sultans,  puifque  fon  régne  ne  fut  que  de  peu  de  jours. 
Ce  n’ell:  pas  que  les  Tuteurs  de  ce  jeune  Prince  n’aflemblaiTent 
une  puiiTante  Armée  pour  défendre  fes  droits  ;  mais  on  pré¬ 
tend  que  la  Providence  fe  déclara  par  des  fignes  extraordinai¬ 
res  en  faveur  de  Mahomet,  en  forte  que  fes  ennemis  effrayez 
par  les  prodiges  du  ciel,  jettérent  bas  les  armes  &  lui  deman¬ 
dèrent  quartier.  Cette  viftoire  le  rendit  maître  de  la  perfon- 
ne  de  fon  neveu  &  de  fes  deux  Généraux  ,  qu’il  envoya  prifon- 
niers  dans  le  château  de  Léhed.  Ce  grand  événement  arriva 
Pan  501  de  l’Hégire,  &  1107  de  Jéfus-Chrift,  auquel  Maho¬ 
met  entra  dans  ikgdet,  où  après  avoir  rendu  fes  refpefts  au 
Calife  Moftedither,  qui  étoit  plutôt  révéré  comme  le  Souverain- 
Pontife  de  la  Religion,  que  comme  l’Empereur  des  Muful- 
mans,  il  obtint  de  lui  le  titre  de  Propagateur  de  la  Foi,  avec 
les  patentes  les  plus  amples  &  les  plus  honorables,  dans  lef- 
quelles  il  étoit  qualifié  des  titres  de  Sultan,  &  de  Chef  ou  Com¬ 
mandant  de  tous  les  Mufulmans,  en  vertu  defquels  tous  les 
Sujets  du  Calife  étoient  tenus  de  lui  obéir.  Quelque  teins  a- 
près  un  Iinpofteur  fe  fouleva  contre  Mahomet,  s’empara  d’un 
château  où  il  fallut  l’affiéger,  &  ayant  corrompu  le  Vizir  du 
Sultan,  ils  avoient  réfolu  de  le  faire  mourir,  en  lui  tirant  du 
fang  avec  une  lancette  empoifonnéc.  Le  complot  fut  décou¬ 
vert,  le  Vifir  puni  de  mort,  puis  l’Impofteur,  après  qu’il  eut 
été  forcé  dans  fon  château.  On  brûla  plufieurs  de  fes  Seftai- 
res,  &  on  abolit  entièrement  cette  nouvelle  Seffe.  Après  a- 
voir  remis  le  calme  dans  fes  Etats ,  Mahomet  porta  fes  armes 
dans  les  Indes,  y  fit  des  conquêtes  fort  confidérables ,  &  y  a- 
bolit  plufieurs  Temples  des  Idolâtres.  H  y  avoit  entre  autres 
line  Idole  de  pierre  pefant  plus  de  quatre  cens  quintaux,  qui 
étoit  l’objet  de  la  plus  grande  vénération  de  tous  ces  peuples 
Infidèles:  il  donna  ordre  aulfitôt  qu’on  l’enlevât  pour  leur  ôter 
cet  objet  d’idolâtrie  ,  &  comme  on  étoit  fur  le  point  de  la 
tranfporter,  les  Indiens  lui  offrirent  pour  la  racheter  un  poids 
égal,  tant  en  pierreries  qu’en  autres  chofes  de  très  grand  prix. 
Mahomet  refufa  ces  offres ,  &  cette  groffe  maffe  de  pierre  fut 
tranfportée  à  Ifpahan  pour  fervir  de  trophée  à  fa  vicT:oire.  Il 
en  fit  faire  le  feuil  de  la  grande  porte  du  fuperbe  Collège  qu’il 
y  faifoit  bâtir, où  il  avoit  choifi  fa  fépulture ,  pour  être  un  mo¬ 
nument  éternel  de  fa  piété,  &  une  déteilation  perpétuelle  de 
l’Idolâtrie.  Le  Sultan  Mahomet  mourut  âgé  de  36  ans,  après 
en  avoir  régné  13,  l’an  de  l’Hégire  5ii,&  ii  17  de  Jéfus-Chriit. 
Il  déclara  avant  fa  mort  pour  fon  fuccelTeur  fon  fils  Mahmoud, 
&  dans  le  teins  qu’il  étoit  à  l’extrémité ,  il  lui  commanda  de 
prendre  le  diadème  royal.  Mahmoud  refufa  de  le  faire  ,  & 
lui  dit  que  ce  jour  n’étoit  pas  heureux  pour  commencer  fon 
régne.  Mais  fon  père  lui  répliqua,  S'il  n'ejl  pas  heureux  pour 
moi,  il  l'e fl  pour  vous.  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

MAHOMET  ou  MOHAMMED  ABDALLAHou 
BEN  ABDALLAH,  fils  de  Tomrut,  prétendoit  defeendre 
en  ligne  direéte  à'Æ  par  Houjfain;  mais  il  étoit  effeftivement 
de  la  Tribu  des  Moffamédes  qui  habitoient  dans  la  montagne 
de  Sous  Al  Akfa ,  païs  le  plus  occidental  de  l’Afrique ,  que 
nous  appelions  le  Mont-Atlas,  au  pié  duquel  eft  encore  au¬ 
jourd'hui  fituée  la  ville  de  Sous.  Ce  Mahomet  qui  fonda, 
l’an  de  l’Hégire  514,  &  1120  de  Jéfus-Chrilt ,  une  nouvelle 
Dynallie  de  Princes,  fous  le  nom  de  Mohéàtes  ou  Jl-Mohades, 
étant  encore  homme  privé,  alla  au  Levant,  d’où  après  avoir 
appris  les  Sciences  particulières  aux  Mufulmans,  il  retourna  en 
fon  païs,  &  y  prit  le  foin  d’indruire  ceux  de  fa  Nation,  leur 
donnant  cependant  de  nouvelles  Loix.  Il  rencontra  dans  une 
bourgade  un  Dofteur  nommé  Abdelmoumen,  qui  fe  joignit  à  lui 
&  ne  le  quitta  plus.  Ce  Doébeur  lui  perfuada  qu’il  étoit  le  Ma- 
hadi,  ou  Prophète  attendu  dans  la  fin  des  fiécles.  Ces  deux 
hommes  vinrent  enferable  à  Maroc,  où  régnoit  alors  Ali  fils 
de  Taffefin ,  &  ils  prêchèrent  publiquement  qu’il  ne  falloit  fui- 
vre  dans  la  Religion  que  ce  qui  eit  connu  &  approuvé  de 
tous  pour  juüe.  Ces  Dofteurs  étant  fuivis  par  une  grande  fou¬ 
le  de  gens  abufez,  le  Sultan  Ali  fit  affembler  les  Dofteurs  delà 
Loi  du  Mufulmanifme, pour  convaincre  leurdoftrine  de  fauffeté 
dans  une  difpute  publique.  Mais  Mahomet  fils  de  Tomrut  pré¬ 
valut  dans  cete  difpute.  Le  Sultan  Aline  voulut  pourtant  point 
recevoir  la  doftrine  de  ces  nouveaux  Dofteurs,  &  les  chaffade 
Maroc.  Mahomet  Abdallah  fe  retira  dans  une  des  Provinces 
de  la  Mauritanie  appellée  Agmat,  où  il  attira  encore  un  grand 
nombre  de  perfonnes  à  fa  fuite.  Ce  grand  concours  donna 
lieu  à  Abdelmoumen  fon  collègue  de  lui  prêter  publiquement 
le  ferment  de  fidélité,  &  de  le  déclarer  Prince  &  Pontife-fou- 
verain  de  la  Religion  &  de  l’Etat;  &  cet  exemple  fut  fuivi  par 
tout  ce  grand  peuple  ,  qui  fe  dévoua  entièrement  à  lui.  11  y  a 
eu  un  autre  M  a  ii  o  m  e  t  ou  Mohammed,  qui  étoit  fils  à.' la-  1 
koub,  &  qui  tient  le  quatrième  rang  dans  cette  Dynallie  des 
Moahédites.  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

MAHOMET  ou  MOHAMMED,  ü\s  de  Mahmoud ,  & 
petit-fils  de  Mélik-Schah,  I  du  nom.  Ce  Sultan,  de  la  Dyna- 
îlie  des  Selgiucides,  fuccéda  à  fon  frère  Mélik-Schah  ,  Il  du 
nom,  qui  avoit  été  dépofé  &  enfermé  dans  le  château  de  Ha- 
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maJan  ,  par  la  conjuration  des  plus  grands  Seigneurs  de  fa 
Cour,  qui  s’étoient  foulevez  contre  lui.  Khazbek  furnommé 
Belingheri,  Chef  de  cette  conjuration,  qui  avoit  élevé  Maho¬ 
met  fur  le  thrône,crut,  félon  ce  qui  arrive  dans  ces  occafions, 
qu’il  étoit  le  maître,  &  qu’il  pouvoir  difpofer  de  tout  à  fa  fan- 
taifie.  Son  crédit  &  fes  richeffes  le  rendirent  fi  puiffant,  que 
Mahomet  connut  bientôt  qu’il  ne  pourroit  jamais  régner  avec 
autorité,  tant  que  ce  perfonnage  vivroit.  Après  s’être  délivré 
d’un  Sujet  fi  dangereux,  il  fe  mit  en  poffefiîon  de  toutes  les 
richeffes  qu'il  avoir  amaffées,  lorfqu’il  difpofoit  entièrement 
des  Finances  de  l’Etat.  Cependant  ce  Miniltre  s’étoit  fait  à 
la  Cour  de  puiffans  amis,  qui  voulurent  le  venger, aux  dépens 
de  la  fidélité  qu’ils  devoient  au  Sultan.  Ildighiz  Atabek  & 
Akfankor  Seigneur  de  Maragah  fe  révoltèrent  pour  cette  rai- 
fon  ,  dépoférent  Mahomet,  &  proclamèrent  pour  Sultan  So¬ 
liman  Schah  fils  de  Mahomet,  fils  de  Mélik-Schah,  qui  étoit 
fon  oncle.  Le  jeune  Sultan  encore  fans  expérience  fut  fi  ef¬ 
frayé  de  cette  nouvelle,  que  ne  fachant  quel  parti  prendre, 
ou  de  combattre  ou  de  s’accommoder  avec  fon  oncle,  fe  trou¬ 
va  enfin  obligé  d’abandonner  fa  ville  capitale  de  Hamadan,  & 
de  s’enfuir  vers  Ifpahan.  Cette  fuite  donna  une  pleine  &  pai- 
fible  poffefiîon  du  thrône  des  Selgiucides  à  Soliman  Schah ,  & 
il  s’y  feroit  maintenu  s’il  n’eût  été  entièrement  dépourvû  de 
confeil  &  très  malheureux  dans  toute  fa  conduite.  11  difgracia 
deux  de  fes  principaux  Officiers  ,  qui  s’unirent  très  étroite¬ 
ment,  &  complotèrent  le  retour  de  Mahomet,  qui  ne  pouvoir 
fe  faire  fans  la  dépofition  de  Soliman  Schah.  Ils  n’oférent  ce¬ 
pendant  l’entreprendre  ouvertement,  parce  que  la  milice  pa- 
roiffoit  trop  attachée  au  nouveau  Sultan;  mais  ils  s’aviférent 
d’un  ftratagême  qui  leur  réuffit.  L’un  d’eux  dit  à  fa  fœur,  qui 
étoit  femme  du  Sultan  ,  qu’on  avoit  formé  une  conjuration 
contre  fon  mari,  pour  le  rappel  de  Mahomet  fon  neveu,  &  qu’el¬ 
le  devoit  éclorre  cette  même  nuit,  en  fe  faififfant  de  fa  perfon- 
ne.  Le  Sultan  trop  crédule  &  trop  timide,  n’examina  point 
la  vérité  du  fait,  monta  à  cheval  accompagné  d’un  petit  nom¬ 
bre  de  fes  confidens,  &  prit  la  route  de  la  Province  de  Mazan- 
deran.  Le  lendemain  tout  le  monde  fut  furpris  de  la  fuite  du 
Sultan.  Les  milices  fe  foulevérent  contre  leurs  Officiers,  & 
coururent  au  Palais  du  Prince  qu’ils  pillèrent.  Les  Conjurez 
ne  manquèrent  pas  de  faire  avertir  inceffamment  Mahomet  de 
ce  qui  s’étoit  paffé:  il  fe  rendit  en  diligence  à  Hamadan,  &  y 
reprit  la  place  dont  il  avoit  été  chaffé.  Soliman  Schah  arrivé 
à  Rlazanderan  apprit  qu’il  avoit  cru  trop  légèrement  les  rap. 
ports  qu’on  lui  avoit  faits.  Il  voulut  rétablir  rès  affaires  par 
les  fecours  que  fes  voifins  &  fes  amis  lui  fournirent,  s’avança 
avec  une  Armée  jufques  fur  les  bords  du  fleuve  Aras  ou  Araxès, 
&  livra  bataille  à  fon  neveu.  Mais  il  fut  défait  entièrement, 
&  contraint  de  faire  fa  retraite  vers  Moful.  Mahomet  délivré 
de  fon  principal  ennemi,  voulut  fe  venger  du  Calife,  qui  a- 
voit  pris  le  parti  de  fon  oncle.  Mais  comme  il  avoit  encore 
un  autre  ennemi  à  craindre,  qui  étoit  Mélik-Schah,  II  du 
nom,  fon  propre  frère,  qui  s’étoit  fauvé  du  château  de  Ha¬ 
madan,  où  il  avoit  été  enfermé,  il  fut  obligé  de  s’accommo¬ 
der  avec  le  Calife  qui  lui  donna  fa  propre  fille  en  mariage.  Cet¬ 
te  Princeffe  étoit  déjà  en  chemin,  &  le  Sultan  Mahomet  alloit 
au  devant  d’elle  pour  l’époufer  à  Hamadan ,  lorfqu’une  fièvre 
heftique,  qui  le  confumoit  depuis  quelque  teins,  l’arrêta  tout 
court.  Il  mourut  donc  fur  le  chemin  de  Hamadan  l’an  de  l’Hé¬ 
gire  554,  &  1159  de  Jéfus-Chrift,  n’étant  âgé  que  de  trente 
deux  ans.  Il  laiffa  en  poffeffion  de  fes  Etats  Mélik-Schah  fon 
frère ,  qui  ne  lui  furvécut  que  de  peu  de  jours.  Ce  Sultan  a 
paffé  pour  un  Prince  très  accompli ,  qui  poffédoit  toutes  les 
vertus  militaires  &  politiques ,  &  qui  fut  toujours  grand  Pro- 
teéleur  des  Gens  de  Lettres,  de  piété  &  de  mérite.  Il  quitta 
la  vie  avec  beaucoup  de  regret,  &  voulut  avant  que  d’expirer, 
voir  paffer  devant  lui  comme  en  revue  toutes  fes  troupes  ,  tou¬ 
te  fa  Cour  &  tous  fes  thréfors;  &  après  avoir  confidéré  tou¬ 
tes  ces  chofes  ,  il  dit.  Comment  efl-il  pojflble  qu’une  puiffance  aujfl 
grande  que  la  mienne  ne  foit  pas  capable  de  rendre  le  poids  de  mon  mal 
plus  leger  d'un  feul grain,  ni  de  pro.unger  ma  vie  d’un  feul  moment^ 
Malheureux  efl  celui  qui  s’attache  à  amajfer  toutes  ces  chofes  qui  le 
quittent ,  &  qui  ne  fait  pas  fon  capital  de  celui  en  qui  toutes  chofes  Je 
trouvent.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

MAHOMET  ou  MOHAMMED,  fils  d’ArJlan  Schah, 
fut  l’un  des  Sultans  de  la  fécondé  branche  des  Selgiucides, qui 
efl  furnommé  par  diflinflion  des  Cadherdiens.  11  fuccéda  âinff 
à  fon  père,  &  fit  mourir  ou  aveugler  tous  fes  frères, pour  s’af- 
furer  mieux  la  poffefiîon  de  fa  couronne.  11  s’adonna  fort  à 
l’Aftrologie  judiciaire,  &  aima  beaucoup  à  bâtir.  C’efl  tout  ce 
que  Khondémir  rapporte  de  lui.  11  régna  14  ans,  &  mourut 
l’an  de  l’Hégire  551,  &,  1156  de  Jéfus-Chrift.  *  D’Herbelot, 
Biblioth.  Oriait. 

MAHOMET  ou  MOHAMMED  KOTHBEDDIN, 
furnommé  Khouarezm  Schah,  fixiéme  Sultan  de  la  Dynaflie  des 
Khouarezmiens,  étoit  fils  de  2’agafchkan ,  zuquéi  il  fuccéda  l’an 
de  l’Hégire  596,  qui  répond  à  l’année  de  Jéfus-Chrift  1199. 
Dès  qu’il  fut  monté  fur  le  thrône,  il  entreprit  la  guerre  contre 
Ga'iath-Eddin  &  Schahab-Eddin  frères  &  Sultans  de  laDynaftic 
des  Gaurides,  qui  avoient  fomenté  les  troubles  du  Choraffan, 
&  qui  faifoient  fouvent  des  courfes  fur  les  terres  du  Sultan,  lî 
battit  ces  deux  Princes  en  plufieurs  rencontres,  &  après  leur 
mort,  il  entra  avec  une  puiffante  Armée  dans  leurs  Etats,  & 
s’en  rendit  entièrement  le  maître.  L’année  fuivante  ce  Sultan 
fe  trouvant  paifible  poffeffeur,  non  feulement  de  tout  le  Cho- 
raffan ,  mais  encore  de  l’Iraque  entière,  &  de  l’Etat  des  Gauri¬ 
des,  il  réfolut  de  pouffer  fes  conquêtes  encore  plus  loin.  Pour 
cet  effet  il  leva  une  Armée  fi  nombreufe,  qu’elle  étoit  la  ter¬ 
reur  de  tous  fes  voifins.  11  paffa  le  Gihon,  &  réfolut  d’aller 
attaquer  le  plus  grand  Prince  qui  régnât  dans  les  Provinces 
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Tranfoxanes ,  qui  portoit  le  nom  ou  le  titre  de  Kara  Khathaï 
Kurkhan.  Pour  venir  à  bout  de  fon  entreprife,  il  commença 
la  guerre  par  le  fiége  de  plufleurs  villes  qui  appartenoient  à 
divers  Princes  ,  qui  y  commanJoient  fouverainement.  Il  prit 
entre  autres  Bokhara  &  Samarkande.  S’étant  alTuré  de  tout 
ce  qui  rcltoit  derrière  lui,  il  s’avança  avec  une  extrême  dili¬ 
gence  vers  les  Etats  de  Kara  Khathaï  Kurkhan.  Ce  Tartare 
ayant  eu  avis  de  la  marclie  de  Mahomet,  envoya  au  devant  de 
lui  une  Armée  nombreufe.  11  le  donna  dans  la  même  année  de 
Pliégire  597  ,  une  très  fanglante  bataille, dans  laquelle  les  Ma- 
homecans  demeurèrent  victorieux  ,  &  les  Tartares  àc  les  Turcs 
Orientaux  furent  défaits,  lailfant  leur  'Général  Tanikou  Tha- 
raz  prilonnicr  de  Mahomet,  qui  le  renvoya  porter  la  nouvelle 
de  fa  défaite.  Cette  vicT;oire  lui  acquit  le  nom  de  fécond  yllcxiin- 
itre.  Pour  en  proliter,  il  marcha  vers  la  ville  d’Ütrar,  nom¬ 
mée  autrement  Fanub,  capitale  du  rurquellan.  Le  Gouver¬ 
neur  alla  au  devant  de  lui,  &  lui  en  porta  les  clefs.  Le  Sul¬ 
tan  voulut  borner  là  fes  conquêtes  ,  &  retourna  triomphant 
dans  fes  Etats,  dans  le  delfein  d’y  jouïr  pailiblcment  du  fruit 
de  fes  victoires.  11  n’y  fut  pourtant  pas  longtems  en  repos. 
II  apprit  que  les  Kara-Khathaïens  ,  que  nous  appelions  les 
Grands  'l'artares,  marchoient  pour  faire  le  fiége  de  la, ville  de 
Samarkande.  Le  Sultan  lé  prépara  à  les  aller  combattre;  ôc 
dès  qu'ils  furent  infiruits  de  fa  marche,  ils  abandonnèrent  leur 
delfein  &  retournèrent  chez  eux.  Après  quelques  autres  ex¬ 
péditions,  qui  ne  réuiiirent  pas  fi  bien  à  Mahomet,  ce  Sultan 
s’occupa  à  policer  fes  Etats.  Le  loifir  dont  il  jouïlToit  fit  qu'il 
s’adonna  à  la  débauche.  L’an  61.1  de  l’Hégire,  &  1214  de  Jé- 
fus-Chrill,  Mahomet  ayant  appris  que  le  Sultan  de  la  üynaltie 
des  Gaznévides  étoit  mort,  &  qu’un  efclave  avoit  pris  fa  place 
&  prétendoit  Jouir  de  fa  fucceflîon,  il  réfolut  de  s’emparer  lui- 
même  de  ces  Etats,  fl  marcha  pour  cet  effet  vers  la  ville  de 
Gaznah  capitale  du  pars,  &  l’efclave  s’étant  vu  abandonné  des 
fiens,  le  Sultan  entra  triomphant  dans  la  ville,  &  prit  poffef- 
fion  des  Provinces  &  des  thréforsde  la  fuccefiion  de  Mahmoud, 
fils  de  Sébektheghin ,  dont  les  richelfes  étoient  immenfes.  Ce 
fut  dans  ce  thrélbr  &  dans  ces  Archives ,  qu'il  trouva  les  pa¬ 
tentes,  que  le  Calife  Nalfer  avoit  envoyées  à  Schahabeddin , 
&  il  fut  tellement  irrité  contre  le  Calife, qu’il  réfolut  de  le  fai¬ 
re  dépofer.  Ces  patentes ,  qui  donnoient  à  Schahabeddin  des 
titres  &  des  éloges  magnifiques ,  l’exhortoient  auffi  à  faire  une 
vive  guerre  aux  Khouarezmiens ,  qui  étoient  ennemis  déclarez 
du  Califat.  Le  Sultan  pour  fc  venger  convoqua  l’an  614  de 
l’Iiégire,  tous  les  Imams  à  les  principaux  Doéteurs  du  Mu- 
fulmanifme,  qui  étant  alfemblez  en  Concile,  déclarèrent  una¬ 
nimement  que  le  Califat,  c’elt  à  dire,  le  "Vicariat  ou  Souve¬ 
rain-Pontificat  de  la  Religion  Mufulmane,apparterloit  de  plein 
droit  aux  Defeendans  de  Houflàin  fécond  fils  d’Ali,  dernier 
Calife  de  la  famille  de  Mahomet, &  que  les  Abbaflides  avoient 
ufurpé  fur  eux  cette  dignité.  Cette  Affemblée  ajoûta  que  la 
famille  des  Abaflides  s’en  étoit  rendue  indigne ,  non  feulement 
par  l’ufurpation  qu’elle  en  avoit  faite  ;  mais  aullî  par  plufieurs 
autres  tranfgrefiions  de  la  Loi,  &  par  plufieurs  guerres  qu’elle 
avoit  fufeitées  injullement  entre  les  Fidèles.  Après  qu’on  eut 
publié  cette  déclaration  &  fait  la  dépofition  folemnellede  Naf- 
1er,  on  contefia  fur  le  choix  d’un  autre  Calife,  &  enfin,  on 
.élût  Alaeddin  furnommé  Meikk  Tcrmcdi.  Le  Sultan  fort  fa- 
tisfait  du  fuccès  de  fon  entreprife,  accompagné  de  fon  nou¬ 
veau  Calife  ,  &  fuivi  d’une  puilfante  Armée  ,  s’avança  vers 
Ifagdet,  d’où  il  prétendoit  chalfer  Nalfer,  pour  inltaller  A- 
laeddin  à  fa  place.  Mais  les  neiges  l’incommodèrent  tellement 
dans  fa  marche,  &  lui  fermèrent  fi  bien  les  paffages,  qu’il  fut 
obligé  de  retourner  fur  fes  pas  avec  une  perte  confidérable  de 
fes  troupes.  Il  ne  put  exécuter  fon  delfein  dans  une  faifon 
plus  favorable;  parce  que  les  Tartares  conduits  par  Ginghif- 
kan  firent  une  irruption  dans  fes  Etats,  qui  lui  donna  bien 
d’autres  occupations.  Les  Hifloriens  Mufulmans  difent,  que 
Dieu  voulut  punir  par  les  Tartares  ce  Sultan ,  du  Schifme  qu’il 
avoit  fufeité  dans  le  Mufulmanifme.  En  effet  cette  irruption 
des  Tartares  ou  Mogols  dans  la  Perfe,  précipita  ce  Prince  du 
plus  haut  point  de  la  puilTance,  où  fa  valeur  &  fa  bonne  fortu¬ 
ne  l’avoient  élevé,  dans  un  profond  abîme  de  la  plus  grande 
miférc.  Le  Gouverneur  de  la  ville  d’Otrar  pour  le  Sultan  avoit 
arrêté  des  Marchands  Tartares,  les  aceufant  fauffement  d’être 
des  efpions.  11  demanda  au  Sultan  ce  qu’il  en  feroit.  Ce  Prin¬ 
ce,  fans  examiner  autrement  les  chofes ,  ordonna  qu’on  les  fît 
mourir,  ce  qui  fut  exécuté.  Ginghizkhan  plus  modéré,  fe 
çontenta  d’abord  d’envoyer  un  Exprès  ,  pour  demander  jullice 
du  Gouverneur  d’Otrar.  Le  Sultan  ne  lui  voulut  donner  au¬ 
cune  fatisfaction:  ce  qui  irrita  tellement  le  Tartare,  qui  avoit 
encore  d’autres  fujets  de  mécontentement,  qu’il  lui  déclara  la 
guerre.  Ce  fut  l’an  615  de  l’Hégire,  qui  répond  à  l’an  1218 de 
Jéfus-Chrilt  ,  que  Ginghizkhan  fe  mit  à  la  tête  d’une  Armée 
compofée  d’un  nombre  prefque  infini  de  Mogols  &  de  Tarta¬ 
res,  &  fortant  du  Turquellan ,  inonda  en  peu  de  teins  toutes 
les  Provinces  de  la  Haute  Afie.  Le  Sultan  de  fon  côté  s’avan¬ 
ça  vers  le  Gihon  avec  fon  Armée,  palfa  ce  fleuve,  &  arriva 
jufques  à  la  ville  de  Gihon  dans  la  Tranfoxane.  Il  rencontra 
une  pçtite  troupe  de  Tartares ,  qui  combattirent  fi  vaillamment 
contre  toute  fon  Armée ,  qu’ils  la  mirent  en  confufion  &  en 
grand  danger.  Cela  perfuada  au  Sultan  qu’il  ne  pourroit  réfi- 
Iter  à  toute  l’Armée  de  fon  ennemi.  Il  fépara  fes  troupes  &: 
en  mit  une  grande  partie  dans  les  places,  qui  défendoient  la 
frontière  de  fes  Etats,  &.  tourna  bride  avec  le  relie  de  fon  Ar 
mée  du  côté  de  Samarkande,  dont  il  effraya  les  Habitans  par 
la  manière  dont  il  leur  parla  des  Tartares ;&  ils  perdirent  tou¬ 
te  clpérancc,  lorfqu’ils  virent  leur  Prince  rcpalfer  le  Gihon, 
&  prendre  la  route  du  Chorallan.  i.,e  Sultan  ne  favoit  quel 
coufeil  prendre.  11  fe  détermina  d’abord  ;î  fe  retirer  aux  In¬ 


des,  où  il  étoit  puiflâint,  en  ayant  conquis  une  grande  partie 
avec  les  Etats  des  Gaurides,  comme  nous  avons  dit.  Il  s’a¬ 
vança  pour  cet  effet  jufques  à  la  ville  de  Baikh,  &.  dépêcha  un 
exprès  à  Khouarezm  fa  capitale,  pour  faire  paffer  fa  mère,  fes 
femmes ,  fes  enfans  &  fes  thrélbrs  dans  la  Province  de  Mazan- 
deran,  pars  de  montagnes, où  il  y  avoit  plufieurs  châteaux  très 
forts ,  qu'il  croyoit  devoir  être  inacceflibles  aux  Tartares.  Mais 
ayant  penfé  que  s’il  palfoit  dans  les  Indes,  il  abandonnoit  en¬ 
tièrement  la  Perfe  à  fes  ennemis ,  il  rebrouffa  chemin  ,  &  vint 
camper  près  de  la  ville  de  Nifehabour,  une  des  principales  du 
Choraffan  &  des  plus  voifines  de  l’Iraque  Perfienne.  Ce  fut 
là  que,  contre  fa  coutume,  il  s’abandonna  pendant  plufieurs 
Jours  à  la  bonne  chère,  &  aux  autres  divertiffcmtns  qui  l’ac- 
compagnent  &  qui  la  fuivent;  comme  s’il  eût  voulu  dire  adieu 
à  la  joye  &  aux  plaifirs.  Car  il  n’en  goûta  plus  depuis  ce  tems- 
là,  &  tout  le  relie  de  fa  vie  ne  fut  qu’un  tiffu  d’accidens  dé¬ 
plorables ,  qui  furvenant  coup  fur  coup,  &  fans  aucun  relâche, 
l’accablèrent  enfin  entièrement.  Ce  fut  au  milieu  des  plaifirs 
qu’il  prenoit  à  Nifehabour  qu’il  apprit  que  Saiiibaï,  qui  com- 
mandoit  l’avant-garde  des  'l'artares ,  avoit  déjà  palfé  le  Gihon 
&;  s’avançoit  à  grandes  journées  dans  le  Choraffan.  Effrayé  de 
cette  nouvelle,  il  décampa,  6c  partit  avec  beaucoup  de  préci¬ 
pitation,  pour  gagner  l’Iraque.  Mais  comme  il  avoit  toujours 
les  'l’artares  à  fes  trouffes  ,  6c  qu’il  étoit  pourfuivi  chaudement, 
il  fuit  de  Province  en  Province  jufqu’àce  qu’il  fut  fur  les  bords 
de  la  Mer  Cafpienne;  6c  ne  fe  trouva  point  en  fùreté,  que 
lors  qu’il  eut  palfé  dans  une  des  Ifles  de  cette  Mer,  qui  fe  nom¬ 
me  Abgoun.  Ce  fut  alors  que  les  Tartares  perdirent  entiè¬ 
rement  fa  pille  6c  celférent  de  le  pourfuivre.  Mohammed  jouît 
quelque  tems  dans  cette  Ifle  du  repos  qui  lui  étoit  néceffaire 
après  de  fi  longs  travaux.  Mais  enfin  les  'fartares  ayant  été 
infiruits  du  lieu  de  fa  retraite,  il  fut  obligé  de  paifer  dans  une 
autre  Illc  plus  occidentale,  où  il  étoit  moins  connu.  Ce  fut 
là  qu’il  reçut  la  plus  cruelle  nouvelle  qu’il  pût  recevoir,  fa- 
voir,  la  prife  de  fa  mère,  de  fes  femmes,  de  fes  enfans,  6c 
de  fes  thréfors,  que  les  Tartares  avoient  faite  en  obligeant  le 
château  imprenable  d’Ilal  de  fe  rendre  faute  d’eau.  La  dou¬ 
leur  qu’il  en  eut  lui  caufa  la  mort  le  22  du  dernier  mois  de  l’an¬ 
née  Arabique,  nommé  Dhoulhigiah,  l’an  de  l’Hégire  617,  6c 
de  Jéfus-Chrilt  1220.  Ce  Prince,  qui  étoit  fi  puilfant  6c  fi  riche, 
manqua  à  fa  mort  d’un  linceul  pour  être  enfeveli,  en  forte  qu'on 
fut  obligé  de  l’enterrer  dans  fes  propres  habits.  *  D’Herbe- 
lot,  Bibiioth.  Orient. 

MAHOME'P  ou  MOHAMMED,  fils  à' Æ’dakabman  y 
II  du  nom,  6c  petit-fils  de  Hakcmy  cinquième  Calife  des  Ara¬ 
bes  en  Efpagne,  fucceda  à  fon  père  l’an  238  de  l’Hégire,  6c 
mourut  âgé  de  60  ans  l’an  273,  qui  répond  à  Pan  de  Jéfus-Chrilt 
886.  Ce  fut  fous  fon  régne,  que  la  ville  de  Tolède  fe  ré¬ 
volta;  mais  elle  retourna  a  fon  obéiffance  l’an  245,  année  re? 
marquable  parla  defeente  des  Normands  en  Efpagne,  6c'  par 
les  grands  ravages  qu’ils  y  firent.  Ce  Calife  entra  dans  la  Na¬ 
varre,  qui  s’étoit  confervée  jufqu’alors  contre  les  Maures  ou 
Arabes,  6c  ruina  entièrement  tout  le  territoire  de  la  ville  de 
Pampelune.  D’ilerbelot,  Bibiioth.  Orient. 

MAHOMET  ou  MOHAMMED  KODABENDEH 
BEN  'THAHAMASB,  furnommé  Jl  Zatir,  c’eft  à  dire, 
l'Aveugle,  fils  de  Schah  Thamas  Roi  de  Perfe,  étoit  Gouverneur 
de  la  Province  de  Choraffan ,  lorfqu’Ifmaël  fon  frère  aîné,  qui 
avoit  fuccédé  à  Thahamasb,  mourut.  Ifmaël  qui  étoit  fécond 
du  nom  Roi  de  Perfe  de  la  famille  des  Sofis ,  ayant  fait  mourir 
tous  fes  frères  ,  épargna  celui-ci,  parce  qu’il  étoit  aveugle,  de 
forte  qu’il  l’eut  pour  fucceffeur  l’an  985  de  l’Hégire,  6c  1577 
de  Jéfus-Chrill.  11  fit  la  guerre  quelque  tems  à  Amurat  Sultan 
des  'Pures ,  fut  battu  en  plufieurs  rencontres ,  6c  perdit  la  vil¬ 
le  de  'Pauris  jOÙ  les  'Pures  bâtirent  un  château  qu’il  afliégeaen 
vain,  6c  qui  ne  fut  repris  que  par  Schah  Abbas  fon  fils.  Il 
mourut  après  un  régné  de  fix  ou  fept  ans,  l’an  993  de  l’Hégi¬ 
re,  6c  lailfa  pour  fucceffeur  un  fils  nommé  Schah  Abbas  qui  com¬ 
mença  fon  régne  l’an  de  Jéfus-Chrill  1585-  C’ell  ce  Prince  qui 
s’efi  rendu  fi  célébré, dont  parlent  tous  nos  Hifloriens  6c  "Vo¬ 
yageurs.  *  D’Herbelot,  Bibiioth.  Orient. 

MAHOME'P  ou  MOHAMMED  Sultan  ,  fils  de  Ben 
Gihanghir  Ben  Timour  Sultan,  6c  petit-fils  de  l'amerlan,  fut  en¬ 
voyé  par  fon  père  Gihanghir  jufques  aux  derniers  confins  de 
fon  Gouvernement  par-delà  ie  fleuve  Sihoun  oujaxartès,  en 
tirant  vers  l’orient,  pour  y  tenir  en  bride  les  peuples  qui  s’y 
mutinoient.  ’’’  D’Herbelot,  Bibiioth.  Orient. 

MAHOME'P  ou  MOHAMMED  BEG,  Sultan  de  la 
Dynaflie  des  Turcomans  nommez  Koinlus,  c’efi  à  dire,  du  jnou- 
ton  blanc,  étoit  fils  de  Jojef  &.  petit-fils  de  llaffan  al  Thauil,  c’eft 
à  dire  ,de  Haffan  le  long,  que  les  'Pures  appellent  Uzum  Hajfan, 
6c  nos  Hifloriens  Uzum  Cajfan.  il  eut  auffi  un  frère  nommé 
AlvendBer,  6c  ils  régnèrent  tous  deux  fucceffivement.  Mais 
Mohammed  ne  régna  qu’un  an  dans  la  ville  d’iézid  6c  fes  dé¬ 
pendances  dans  le  Choraffan ,  6c  fut  tué  auprès  d’ffpahan  par 
Morad  Beg  autre  Prince  de  la  même  famille,  ejui  lui  faifoit  la 
guerre.  D’Herbelot,  Bibiioth.  Orient. 

MAHOMET  ou  MOHAMMED  SCHAH  BEN 
BEHRAM  SCHAH  BEN  'POGRUL  SCHAH,  Sul¬ 
tan  de  la  Dynaflie  des  Selgiucides  de  la  fécondé  branche,  que 
l’on  nomme  ordinairement  des  Cadherdiens.  Ce  Sultan  ne  fut 
pas  plutôt  fur  le  thrône,  qu'il  fe  vit  attaqué  par  Selgiuk  Schah 
fon  parent.  Cette  attaque  imprévue  l’obligea  d’avoir  recours 
à  Arflan  fils  de  Togiul,  Sultan  de  la  première  Dynaflie  de  la 
même  Maifon  des  Selgiucides ,  dont  il  reçut  un  lecours  fi  con¬ 
fidérable,  qu’il  défit  entièrement  6c  mit  en  fuite  fon  ennemi, 
h  arriva  cependant  que  Malek  Dinar,  qui  étoit  de  la  race  d'A- 
li,  entra  l’an  de  l’Hégire  583,  &  de  Jéfus  Chrifl  1187,  avec 
u;'ie  Arnjée  dans  le  Khennan,  qui  eft  la  Caxamanie  Perfienne, 
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où  les  Cadherdiens  régnoient,  &  s’en  rendit  le  maître.  Mo¬ 
hammed  Schah  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  réfifter  à  ce  nou¬ 
vel  ennemi  qui  l’avoit  furpris,  fut  obligé  d’abandonner  fes  E- 
tats ,  &  ce  fut  dans  ia  perfonne  que  finit  la  fécondé  branche 
des  Selgiucides.  *  D’Herbelot,  È'Moth.  Orient. 

MAHOMET  ou  MOHAMMED  SCHAH  BEN 
CARA  JOSEF,  fécond  Prince  eu  Sultan  des  Turcomans, 
de  la  race  furnommée  Cara  Coin,  c’eit  à  dire,  du  monton^  noir, 
fuccéda  à  fon  père  Cara  Jofef  Fondateur  de  cette  Dynaitie,  & 
régna  dans  la  PeiTe  l’cfpace  de  23  ans,  à  la  fin  defquels  il  fut 
tué  par  Ahmed  Hamadani  l’an  de  l’Hégire  833,  &  de  Jéfus- 
Chrifi;  1.^29  *  D’Herbelot,  BMoth.  Orient. 

MAHOMET  BEN-HAMET,ChérifdeTarudan.  Voyez 
CHERI  FS. 

MAHOMET  BAGDEDIN.  Cherchez  BAGDEDIN. 

MAHOAIET  D'ARACT.  Cherchez  ALBATEGNE. 

MAHOMETHA,  ville.  Foje?  H  AM  AMET  H  A. 

MAHOMETISME,  Religion  établie  par  Mahomet ,  fui- 
vie  par  fes  Seftateurs. 

Les  Mahométans  reconnoilTent  que  le  Judàïfme  &  le  Chri- 
Rianifme  font  de  véritables  Religions  ;  mais  ils  difent  qu’elles 
font  préfcnteinent  abrogées,  depuis  que  Dieu  s’elt  communiqué 
à  fon  Prophète  Mahomet.  Ils  difent  même,  que  ni  les  Juifs, 
ni  les  Chrétiens  n’ont  plus  de  principe  certain  de  leurs  Reli¬ 
gions  ,  parce  que  leurs  Livres  Saints  ont  été  corrompus.  Ma¬ 
homet,  félon  eux,  a  reçu  de  Dieu,  pendant  l’efpace  de  vint- 
trois  ans ,  par  le  miniitére  de  l’Ange  Gabriel,  un  certain  nom¬ 
bre  de  cahiers  d'écriture ,  dont  il  a  compofé  le  Livre,  qu’on 
appelle  Alcoran.  Le  principal  Article  de  leur  créance  eft  fondé 
fur  l’unité  de  Dieu,  &  ils  difent  fans  celTe:  Il  n'y  a  point  d'autre 
Dieu  que  Dieu:  Dieu  ejl  un.  Le  fécond  Article  de  leur  Reli¬ 
gion,  confiile  en  ces  paroles:  Mahomet  c fl,  l’Envoyé  de  Dieu.  Ils 
lui  attribuent  quelques  miracles.  Ils  aflùrent,  par  exemple, 
qu’il  fit  foi  tir  de  l’eau  par  fes  doigts ,  &  qu’en  marquant  la  Lu¬ 
ne  de  fon  doigt,  il  la  fendit.  Ils  ajoutent  que  les  pierres,  les 
arbres  &  les  bêtes  le  reconnurent  pour  le  véritable  Prophète 
de  Dieu,  &  qu’ils  le  faiuérent  en  cette  manière,  Vous  êtes  le 
véritable  Envoyé  de  Dieu.  Ils  affirment  de  plus,  que  Mahomet 
alla  en  une  nuit  de  la  Mecque  à  Jérufalem ,  d’où  il  monta  au 
Ciel  ;  que  là  il  vit  le  Paradis  &  l’Enfer  ;  qu’il  y  parla  avec  Dieu; 
&.  qu’enfin  il  defeendit  du  Ciel  cette  même  nuit ,  &  fe  trouva 
dans  la  Mecque  avant  qu’il  fût  jour.  Les  Mahométans  ont  auilî 
des  Saints,  aufquels  ils  attribuent  quelques  miracles,  lefquels 
néanmoins  font  inférieurs  à  ceux  de  leur  Prophète.  Ils  recon- 
noiflent  des  Anges,  exécuteurs  des  commandemens  de  Dieu, 
qui  font  deltinez  à  de  certains  offices,  tant  dans  le  Ciel  que  fur 
la  Terre,  &  écrivent  les  aftions  des  hommes;  que  l’Ange  Afraël 
clt  delliné  pour  recevoir  les  aines  de  ceux  qui  meurent  ;  & 
qu’un  autre,  nommé  Efraphis,  a  toujours  en  fa  bouche  une 
grande  corne,  ou  trompette,  pour  en  fonner  au  jour  du  Juge¬ 
ment.  Ils  croyent  la  réfurreébion  générale  des  morts,  &  pré¬ 
tendent  qu’il  doit  alors  venir  un  Anti-Mahomet;  &  que  Jéfus- 
Chrift  qui  defeendra  du  Ciel  pour  le  tuer,  établira  la  Religion 
Mahométane:  à  quoi  ils  ajoùtent  plufieurs  contes  touchant  Gog 
&  Magog,  &  la  Bête  qui  doit  fortir  de  la  Mecque.  Ils  difent 
que  la  réuirreélion  des  morts  arrivera  de  la  manière  qui  fuit. 
Ils  paroîtront  tout  nuds,  depuis  la  tête  jufqu’aux  piez;  mais 
les  Prophètes,  les  Saints,  les  Dofteursêc  les  Jultes  feront  re¬ 
vêtus  d’habits ,  &  portez  au  Ciel  empirée  par  des  Anges  &  des 
Chérubins.  Pour  ce  qui  eft  des  autres,  ils  fouffriront  la  faim, 
la  foif  &  la  nudité.  Le  Soleil  s’approchant  à  un  mille  de  leur 
tête ,  ils  fileront  étrangement ,  &  endureront  une  infinité  d’au¬ 
tres  tourmens.  11  y  aura  au  jour  du  Jugement  une  balance,  où 
l’on  péfera  le  bien  &  le  mal.  Ceux  dont  le  bien  péfera  plus 
que  le  mal,  iront  en  Paradis;  au  contraire,  ceux  dont  les  pé¬ 
chez  feront  plus  pefans  que  les  bonnes  aftions ,  iront  en  En¬ 
fer  ;fi  ce  n’eft  que  les  Prophètes  &  les  Saints  intercèdent  pour 
eux.  Outre  l’Enfer  &  le  Paradis ,  ils  femblent  reconnoître  une 
forme  de  Purgatoire;  car  ils  tiennent  que  ceux  qui  font  morts 
avec  la  foi ,  mais  dont  les  péchez  ont  été  plus  pefans  que  les 
bonnes  aftions,  &  qui  n’ont  point  été  enfuite  fecourus  par  les 
interc'effions  des  Juftes,  fouffriront  dans  les  Enfers,  à  propor¬ 
tion  de  leurs  péchez ,  &  qu’enfuite  ils  iront  en  Paradis.  Outre 
ce  Jugement  général ,  où  Dieu  fera  rendre  lui-même  compte 
à  chacun  de  toutes  fes  aiftions,  ils  reconnoilTent  un  Jugement 
jiarticulier,  qu’ils  appellent  le  tourment  du fépulchre,  &  qui  fe  fait 
de  cette  manière.  Auffitôt  que  quelqu’un  eft  enterré ,  deux 
des  plus  grands  Anges,  dont  l’un  fe  nomme  Munzir,&  l’autre 
Nekir,  viennent  interroger  le  mort,  en  lui  demandant  quelle 
eft  fa  creance  à  l'égard  de  Dieu  &  du  Prophète-,  de  la  Loi  & 
duKiblah,  c’cftàdire,  du  côté  qu’il  faut  fe  tourner  pour  prier 
Dieu.  Les  Juftes  doivent  répondre,  Moire  Dieu  cfl  celuiqui  a  créé 
toutes  chofes  ;  notre  Foi  efl  MuÇmique  ou  orthodoxe  ;  &  le  lieu  vers  le¬ 
quel  nous  lui  adreffons  nos  prières ,  efl  le  Kisbé.  Les  Infidèles , ,  au 
contraire,  ne  fiichant  que  répondre,  font  condamnez  à  foulFrir 
de  grandes  peines. 

lis  croyent  communément  la  prédeftination,  &  difent  que  le 
bien  &  le  mal  n’arrivent,  que  parce  que  Dieu  l’a  ainfi  ordon¬ 
né;  &  fi  l’on  demande  pourquoi  Dieu  a  créé  les  Infidèles  & 
les  méchans ,  ils  répondent  que  ce  n’eft  pas  à  nous  à  recher¬ 
cher  trop  curieufement  les  fecrets  de  Dieu.  A  l’égard  des  Fi¬ 
dèles  qui  font  morts  fans  avoir  fait  pénitence  de  leurs  péchez, 
ils  croyent  qu’ils  demeurent  en  fufpens  après  leur  mort,  &  que 
Dieu  en  difpofe  félon  fa  volonté ,  pardonnant  aux  uns  &  con¬ 
damnant  les  autres.  Ils  font  perfuadez  que  Dieu  remet  toutes 
fortes  de  péchez,  à  la  réferve  de  l’Atheïfme  &  de  l’Idolâtrie; 
c’elt  pourquoi,  dans  les  prières  qu’ils  font  pour  les  morts,  ils 
prient  également  pour  les  bons  &  pour  les  méchans.  Ils  ont 
une  efpéce  d’Office  deftiné  à  cela,  où  font  marquées  les  prié- 
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res  qu’on  doit  faire  aux  enterremens ,  &  les  Chapitres  de  l’Al- 
coran  qu’on  doit  dire  fur  la  folTe  du  mort. 

La  Morale  des  Mahométans  confiile  à  faire  le  bien,  &  à  fuir 
le  mal.  Leurs  Cafuiftes  tiennent  que  les  aftions  qui  ne  font 
point  accompagnées  de  la  foi  en  Dieu,  font  autant  de  péchez; 
que  celui  qui  la  renie,  perd  le  mérite  de  toutes  fes  bonnes 
atlions,  &  que  pendant  tout  ce  tems-là,  il  ne  fait  rien  qui  puif- 
fe  être  agréable  à  Dieu,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  fait  pénitence  de  fon 
péché,  &  qu’alors  il  devient  Mufulman  ou  Fidèle  tout  de  nou¬ 
veau;  mais  il  faut  qu’il  fe  marie  pour  la  leconde  fois,  s’il  é- 
toit  marié  auparavant;  &  s’il  a  fait  le  voyage  de  la  Mecque, il 
eft  obligé  d’en  faire  un  autre.  Ils  défendent  de  juger  des  cho¬ 
fes  qui  nous  font  cachées;  par  exemple,  on  ne  doit  point  di¬ 
re,  un  tel  eft  mort,  ou  mourra  dans  la  foi,  parce  qu’il  ne 
nous  appartient  pas  de  juger  des  chofes  que  Dieu  a  cachées. 
La  dévotion  des  Mahométans  s’étend  jufqu’aux  noms  firints. 
Quand  ils  prononcent  le  nom  de  Dieu,  ils  font  la  révérence, 
&  ils  ajoùtent  ,  très  haut ,  très  béni  ,  très  fort  ,  très  excellent , 
ou  quelque  chofe  de  fcmblable.  Il  y  a  parmi  eux  des  Dévots, 
qui  vont  au  delà  des  commandemens  de  leur  Loi,  &  qui  affi¬ 
lient  à  la  prière  de  neuf  heures  du  matin,  laquelle  n’eft  point 
d’obligation.  Il  y  a  de  certaines  conditions,  qui  n’étant  point 
obfervées,  rendent  leurs  prières  nulles  ;  par  exemple,  dans 
les  prières  du  midi  &  d’après-midi,  qui  font  chez  eux  d’obli¬ 
gation  divine,  la  leélure  fe  doit  faire  tout  bas;  mais  dans  cel¬ 
le  que  l’on  doit  faire  le  foir  avant  que  de  fe  coucher,  &  dans 
celle  du  matin,  on  doit  lire  <à  haute  voix,  s’il  y  a  un  Imam, 
c’eft  à  dire,  m  Fr  être',  Inais  fi  Ton  prie  feul,  cela  eft  indiffé¬ 
rent.  De  plus,  en  faifant  la  prière,  les  hommes  doivent  d’à- 
bord  lever  leurs  mains  jufqu’au  bout  de  leurs  oreilles ,  &  les 
femmes  jufqu’à  leurs  mâchoires  feulement.  Quand  on  eft  de¬ 
bout,  &  qu’on  a  la  main  droite  fur  la  main  gauche;  fi  c’eft  un 
homme,  il  doit  placer  fes  mains  au  deftbus  du  nombril;  &  fi 
c’eft  une  femme,  elle  les  mettra  fur  fon  fein.  Enfin  pour  prier 
avec  ordre,  il  faut  fuivre  tout  bas  l’Imam,  &  l’imiter  en  tout 
ce  qu’il  fait.  S’il  arrive  qu’ils  parlent  ou  qu’ils  rient  en  priant, 
de  forte  qu’on  les  piiiiTe  entendre,  leurs  prières  font  eftimées 
nulles.  11  leur  eft  défendu  de  prier  Dieu  avec  un  habit  dont 
on  fe  fert  ordinairement  dans  la  maifon  pour  le  travail ,  &  a- 
vec  lequel  on  ne  rendroit  pas  vifite  aux  perfonnes  de  qua¬ 
lité.  Ils  ne  peuvent  auflî  faire  leur  prière  devant  le  feu, 
mais  bien  à  la  chandelle  ou  à  la  lampe.  Il  eft  parmi  eux 
d’obligation  divine  de  fe  laver  la  bouche,  le  vifage,  &  enfui¬ 
te  tout  le  corps.  Si  on  lâche  quelque  vent  pendant  Vabdefl 
ou  ablution,  alors  l’ablution  eft  nulle.  Ils  mettent  entre  les 
commandemens  de  Dieu,  l’obligation  de  fe  laver  une  fois  le 
vifage  &  les  bras  jufqu’aux  coudes,  de  fe  mouiller  la  quatriè¬ 
me  partie  de  la  tête,  &  les  piez  une  fois.  La  tradition  de  Ma¬ 
homet  ordonne  de  fe  laver  les  mains  par  trois  fois ,  de  fe  net¬ 
toyer  les  dents  avec  de  certains  bois,  &  de  fe  laver  après  ce¬ 
la  la  bouche  par  trois  fois ,  &  le  nez  autant  de  fois ,  fans  dif- 
continuer,  quand  on  a  une  fois  commencé;  puis  fe  mouiller 
les  oreilles  du  relie  de  l’eau  dont  on  s’eft  fervi  pour  fe  laver  la 
tête.  Il  faut  toûjours  commencer  à  fe  laver  par  la  droite;  & 
quand  on  fe  lave  les  mains  &.  les  piez,  il  eft  d’obligation  de 
commencer  par  les  doits. 

SECTES  DES  MAHOMETANS. 

Deux  Seftes  principales  partagent  les  Mufulmans  ,  &  les 
rendent  même  mortels  ennemis  les  uns  des  autres.  Le  Roi 
de  Perfe  &  fes  Sujets  fe  glorifient  d’être  Seélateurs  d’Ali,  & 
portent  le  turban  rouge;  les  Turcs  au  contraire  méprifent  la 
mémoire  d’Ali,  fuivent  la  Sefle  d’Omar,  &  portent  le  turban 
blanc.  Au  furplus  il  y  a  un  grand  nombre  de  différentes  Seétes 
parmi  les  Mahométans,  lefquelles  il  feroit  trop  long  de  rap¬ 
porter  en  détail  ;  car  on  en  compte  jufques  à  67.  Il  fuffit  de 
remarquer  que  les  Mufulmans  ou  Fidèles  (comme  les  Alaho- 
métans  fe  nomment)  étant  beaucoup  multipliez,  commencè¬ 
rent  à  avoir  différens  fentimens  :  de  forte  qu’il  ftit  néceffaire 
qu’il  y  eût  parmi  eux  des  perfonnes  qui  s’appliquaffent  à  l’étude 
de  leur  Loi,  pour  rédiger  par  écrit  ce  qu’ils  tiroient  de  leurs 
Livres,  qu’ils  croyent  divins.  Cela  donna  occafion  aux  diffé¬ 
rentes  Sectes  des  Doifteurs;  car  chacun  expliqua  la  Loi  à  fa 
manière,  &  félon  fa  capacité.  Le  peuple  prit  en  même  tems 
parti;  les  uns  fuivoient  Abu-Hanifé;  les  autres  Chafihié;  d’au¬ 
tres  Maliké  ;  d’autres  Achmed  ;  &  d’autres  Dudzahimé.  En  un 
mot  le  nombre  de  ces  Dofteurs  qui  firent  diverfes  Seftes,  fut 
très  grand,  &  cela  a  toujours  continué  jufqu’à  préfent.  11  eft 
bon  néanmoins  de  remarquer  que  ces  Seftes  ont  toutes  la  mê¬ 
me  créance  dans  ce  qu’ils  eftiment  être  fondamental  &  effen- 
tiel  à  la  Religion.  Ils  difent  que  cette  diverfité  eft  arrivée  par 
la  permiffion  de  Dieu,  &  qu’il  n’y  a  point  de  danger  pour  ceux 
qui  les  fuivent,  parce  qu’il  n’y  a  point  de  Sefte  où  l’on  ne 
puifle  fe  fauver.  Cependant  les  gens  de  bien  doivent,  félon 
eux ,  préférer  la  Sefte  d’Abu-Hanifé  à  toutes  les  autres ,  parce 
qu’étant  le  plus  ancien  &  le  plus  éclairé,  il  a  mieux  expliqué 
les  difiicultez  de  la  Loi;  &  on  le  doit  fuivre  principalement 
pour  la  Morale ,  d’autant  qu’il  y  a  plus  de  mérite  à  fuivre  fes 
fentimens ,  que  ceux  des  autres  Dofteurs  qui  font  venus  après 
lui.  Cette  grande  diverfité  de  Seftes  ne  caufe  point  de  Schif- 
me,ni  de  divifionqui  puilie  apporter  préjudice  à  l’Etat  de  l’Em¬ 
pire  Ottoman;  parce  que,  comme  nous  avons  dit,  toutes  con¬ 
viennent  dans  les  Articles  fondamentaux  du  Mahométifme,  qui 
confinent  à  reconnoître  qu’il  n’y  a  qu’un  Dieu,  &  que  Mahomet 
eft  fon  Envoyé;  à  faire  exaftement  la  prière,  Taumône,  &  le 
voyage  de  la  Mecque;  &  à  obferver  le  jeûne  de  Ramadan.  Ce 
font  là  les  cinq  Articles  principaux  qui  en  renferment  plufieurs 
autres,  car  celui  de  la  prière  doit  être  accompagné  de  tout  ce 
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qui  peut  rendre  la  prière  pure ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  La 
circoncifion  même  chez  eux  appartient  à  cette  pureté  extérieu¬ 
re.  *  Rich.  Simon. 

Hadrien  Réland  dans  fon  Livre  de  Rcligione  Mohammedka, 
montre  que  les  Doéteurs  Chrétiens  ont  fouvent  imputé  aux 
Mahométans  des  erreurs  qu’ils  n’ont  point,  comme,  de  croire 
(jue  chacun  peut  être  fauve  dans  fa  Religion:  Que  Dieu  e  fl  corporel, 
comme  le  Pape  Pie  II  le  leur  attribue  en  "Privant  à  Mahomet, 
Prince  Turc  :  Que  Dieu  efl  l'Auteur  du  mal,  comme  Cedrenus  le 
leur  impute:  Qu'ils  s'imaginent  que  les  ablutions  frequentes  du  corps 
effacent  leurs  péctez,  comme  du  Ryer  le  dit  d’eux  dans  la  Préfa¬ 
ce  de  fa  Traduélion  de  l’Alcoran.  „  Ils  croyent,  dn-il,  qu’a- 
„  près  s’être  bien  lavez  le  corps,  difant  quelque  oraifon  appro- 
,,  priée  à  cette  cérémonie,  ils  ont  auffi  l’ame  nette  de  toute 
„  forte  d’ordure  &  de  péché ,  ce  qui  eft  caufe  qu’ils  fe  lavent 
„  &  fe  baignent  fouv'^ent,  principalement  avant  que  de  faire 
,,  leurs  oraifons.”  Le  favant  Réland  prouve  que  ces  imputa¬ 
tions  &  plufieurs  autres  font  entièrement  faufles.  M.  Bafnage 
dit  que  les  Juifs  qui  difputent  contre  les  Mahométans  fontfou- 
vent  plus  équitables  que  quelques  Chrétiens ,  car  les  Juifs  com¬ 
battent  leurs  véritables  Dogmes,  au  lieu  que  les  autres  les  dégui- 
fent ,  &  en  font  des  monftres  pour  les  terraffer  plus  aifément.  Sur 
quoi  il  ajüûte  ce  que  le  Roi  de  Cozar  fait  dire  à  un  Mahomé- 
tan,  expliquant  fa  Religion;  „  Nous  croyons  l’unité  &  l’éter- 
„  nité  de  Dieu,  que  le  Monde  a  eu  un  commencement,  & 
„  que  tous  les  hommes  font  defeendus  d’Adam.  Nous  ôtons 
„  à  Dieu  toute  efpéce  de  corps,  &  toute  incarnation  ou  in- 
„  corporation;  &  s’il  y  a  quelque  chofe  dans  nos  Livres  qui 
„  paroifle  donner  un  corps  à  Dieu,  nous  foutenons  que  c’elt 
„  une  exprelîion  métaphorique,  dont  on  fe  fert  pour  s’ac- 
„  commoder  à  la  foibleffe  de  l’efprit  humain.”  Jufie  Lipfe  a 
donc  eu  tort  d’attribuer  aux  Mahométans  cette  opinion  con¬ 
tradictoire  de  croire  que  Dieu  eft  parjaitement  rond  &  mcorpo- 
rel.  *  Réland,  de  Religionc  Mohammedka,  /.  2.  Bafnage,  Hijl. 
des  Juifs  ’&,c.  tome  4.  p.  1347. 

ETENDUE  DU  MAHOMETISME. 

Cette  fauiTe  Religion  elt  répandue  en  plufieurs  endroits  de 
l’Europe,  de  l’Afie  &  de  l’Afrique  ;  mais  elle  elt  inconnue  dans 
l’Amérique.  Les  Princes  Mahométans  de  l’Europe  font,  le 
Grand-Seigneur  ou  l’Empereur  des  Turcs  ,  &  le  Kam  de  la 
Petite  Tartarie.  Dans  l’Afie  il  y  en  a  un  plus  grand  nombre. 
Le  Turc  y  étend  fa  domination  au  delà  des  fources  &  des  em¬ 
bouchures  du  Tigre ;&  vers  le  nord, jufqu’aux  terres  des  Min- 
gréliens.  Tournant  enfuite  de  l’occident  à  l’orient ,  il  faut 
compter  les  Princes  des  trois  Arabies ,  le  Roi  de  Perfe,  le 
Grand-Mogol,  le  Roi  de  "Vifapour,  le  Roi  de  Golconde,  les 
Rois  de  la  côte  de  Malabar,  dont  le  plus  confidérable  elt  ce¬ 
lui  de  Comorin ,  le  Grand-Kam  de  Tartarie,  &  les  Rois  des 
montagnes  de  Tartarie  qui  font  entrez  dans  la  Chine.  Dans 
les  Ifies  d’Orient,  le  Roi  des  Maldives, le  Roi  d’Achem  ou  de 
Sumatra,  l’Empereur  de  Java,  le  Roi  de  Bantam  dans  la  mê¬ 
me  Ifle,  &  le  Roi  de  Macaflar-Célébes ,  font  tous  Mahomé¬ 
tans.  Entre  ceux-là,  les  Rois  de  Perfe,  de  ’Vifapour  &  de 
Golconde,  fuivent  la  Sefte  d’Ali.  Les  Rois  des  montagnes  de 
Tartarie  ont  quelques  fiiperllitions  particulières.  Mais  il  faut 
remarquer,  qu’excepté  le  Grand-Seigneur,  le  Roi  de  Perfe, 
le  Kam  de  Tartarie,  &  les  Princes  Arabes,  tous  les  autres 
Rois ,  que  nous  venons  de  nommer ,  n’ont  prefque  que  des  1- 
dolâtres  pour  leurs  Sujets,  &  que  tout  le  menu  peuple  efi;  plon¬ 
gé  dans  les  ténèbres  du  Paganifme,  n’y  ayant  que  les  Seigneurs 
de  la  Cour  &  les  gens  de  guerre  qui  fuivent  la  Loi  de  Maho¬ 
met.  Dans  l’Afrique  il  y  a  un  Roi  Mahométan,  lequel  com¬ 
mande  le  long  de  la  côte  d’Abex,  qui  regarde  l’Arabie  Heu- 
reufe,  jufqu’au  Cap  de  Guardafui,  &  dont  la  domination  s’é¬ 
tend  fur  la  Mer  Rouge  &  fur  l’Océan.  Les  Gouverneurs  que 
le  Grand-Seigneur  tient  en  Egypte  &  dans  les  Ifies  de  la  Mer 
Rouge,  &  ceux  qu’il  établit  le  long  de  la  côte  de  Barbarie,  à 
Tripoli,  à  Tunis  &  à  Alger,  qui  prennent  le  titre  de  Rois, 
font  aufii  Mahométans.  Enfin  le  Roi  de  Fez  &  de  Maroc  fuit 
la  même  Loi.  *  Tavernier,  Relation  du  Serra'ü. 

MAHOMETTA  ou  MAGNOMETTA  ,  ville  d’A¬ 
frique,  fur  la  Mer  Méditerranée,  &  dans  le  Royaume  de  Tu¬ 
nis,  donne  fon  nom  à  un  Golfe.  Les  Latins  la  nomment  A- 
àrumentum,  &  les  Arabes  Hamametha.  Elle  étoit  autrefois  confi¬ 
dérable,  &  le  Siège  d’un  Evêché.  L’an  394,  on  y  tint  un  Con¬ 
cile,  dont  les  Canons  font  confondus  avec  ceux  des  autres  Sy¬ 
nodes  que  nous  avons  fous  le  nom  de  Canons  de  l’Eglife  d’A¬ 
frique.  *  Marmol,  Defeript.  de  l'Afrique.  Mercator,  Geogr. 
Baronius ,  in  Annal. 

*  M  AHON,  fils  de  Sçammai  &.  père  de  Beth-fur  de  la  fa¬ 
mille  d'Hébron,  de  la  Tribu  de  Juda.  *  I  Chroniq.  ou  Faralip. 
ch.  2.  V.  45. 

*  M  AH  ON,  ville  en  la  partie  méridionale  de  la  Tribu  de 
Juda,  près  de  laquelle  il  y  avoit  un  Défcrt  où  David  fe  tint 
caché  fort  longtems,  &  où  Nabal  mari  d’Abigaïl  avoit  de  gran¬ 
des  prétentions.  *  Jofué,  ch.  15.  v.  55.  &  1  Samuel  ou  1  Rois, 
cb.  23.  24.  &  25. 

M  A  H  O  N.  (  Port-  ).  Foyez  M  A  O  N. 

MAHOURAT,  ville  des  Braménes ,  c’eil  à  dire,  où  ha- 
bitoit  la  Seéte  de  la  Tribu  des  Braménes.  Un  Auteur  différent 
du  Géographe  Perfien,  dit  que  Mahourat  cil  la  même  que  Man- 
fourat ,  qui  s’appelle  aujourd’hui  par  abbréviation  Sourat.  * 
D’Herbelot,  Bil/lioth.  Orient. 

M  A  H  Ü  U  Z  A  ,  ville  de  l’Iraque  Arabique ,  fituée  alfez  pro¬ 
che  de  Babylone,  dans  laquelle  Cofroès  fils  de  Cobad,  fur- 
nommé  A’oMryfWr-jrtii ,  établit  une  Colonie  des  Habitans  de  la 
ville  d’Antioche  qu’il  avoit  conquife.  Cette  ville  porta  pen¬ 
dant  quelque  teins  le  nom  d’Antioche,  que  Cofroès  lui  avoit 
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donné,  mais  dans  la  fuite  du  tems  elle  reprit  fon  premier  nom. 

D’Herbelot ,  Biblioth.  Orient. 

*  MAHUMAN  ou  ME' HUM  an,  le  premier  des  Eu¬ 
nuques  d  Affuérus  Roi  de  Perfe,  à  qui  il  ordonna  d'amener  la 
Reine  Vafçti  au  feltin  qu’il  faifoit;  mais  elle  rcfufa  d’y  venir. 

Ejlher ,  ch.  i.  v.  10. 

*  MAHUSIUS  (Jean)  d’Audenarde,  Religieüx  de  l’Ordre 
des  Frères  Mineurs ,  a  réduit  en  abbrégé  le  Livre  intitulé  Fran- 
cifcî  Tiiclmanni  Commentarius  in  Ffalmos;  &  cet  autre  Erafmi  An- 
notationes  in  Novum  Teflamentum.  11  mourut  le  dixiéme  de  Mai 
1577-  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  530. 

MAI.  M  A  J. 

I^AI,  le  cinquième  mois  de  l’année,  à  la  commencer  au 
premier  de  Janvier,  &  le  troifiéme  à  la  commencer  au 
mois  de  Mars,  félon  le  Calendrier  de  Romulus.  Le  Soleil  en¬ 
tre  dans  le  figue  des  Gemeaux,  &  les  plantes  fleuriffent.  Ce 
mois  fut  appellé  Maius  par  Romulus,  en  confidération  des  Sé¬ 
nateurs  &  des  perfonnes  diilinguées  de  fa  ville  qu’on  nommoit 
Majores,  comme  le  mois  fuivant  Junius,e.n  l’honneur  des  plus 
jeunes,  î«  dont  il  fe  fer  voit  à  la  guerre.  D’au¬ 

tres  veulent,  qu'il  l’ait  ainfi  appellé  de  Maia  mère  de  Mercure, 
auquel  il  faifoit  un  facrifice  ce  jour-là.  Ce  mois  étoit  fous  la 
proteftion  d’Apollon; on  y  célébroit  la  fête  de  la  bonne  Déef- 
fe,  celle  des  Fantômes,  appellée  Lemuria,  &  la  cérémonie  du 
Regifugium. 

Le  premier  jour  on  célébroit  la  mémoire  de  la  dédicace  d’un 
Autel  drefle  par  les  Sabins  aux  Dieux  Lares  ou  Dometliques, 
prcejlitibus  Laribus ,  parce  qu’ils  gardoient  fort  fidèlement  tout 
ce  qui  étoit  dans  la  maifon.  Les  Lares  avoient  un  chien  à 
leurs  piez,  parce  que  cet  animal  garde  aufii  le  logis.  C’efb  la 
raifon  qu’en  rend  üvide,  Fajles,  l.  5.  v.  J37. 

At  canis  ante  pedes  faxo  fabricatus  codent , 

St  abat  :  quæ  Jlandi  cum  Lare  caufa  fuit  ? 

Servat  uterque  domum ,  Domino  quoque  fidus  uterque  ejl , 
Compila  grata  Dco,  compila  graîa  cani. 

Les  Dames  Romaines  faifoient  ce  même  jour  un  Sacrifice  f 
la  bonne  Déelfe  dans  la  maifon  du  Grand-Pontife,  où  il  n’étoit 
pas  permi.s  aux  hommes  de  fe  trouver.  On  voiloit  même  tous 
les  tableaux  ôc  les  fiatues  d'hommes  ou  d’animaux  du  fexe  maf- 
culin. 

Le  neuvième, on  célébroit  la  Fête  des  Efprits  ou  Fantômes, 
appellée  Lemuria  ou  Remuria,  inflituée  par  Romulus,  pour  ap- 
paifer  le  Fantôme  de  fon  frère  Remus,  qui  lui  apparollToit  la 
nuit. 

Le  12  arrivoit  la  Fête  de  Mars  furnommé  Ul  T  or,  le  Vtn^ 
geur,  auquel  Auguile  dédia  un  Temple  à  tel  jour. 

Le  15,  ou  le  jour  des  Ides,  fe  faifoit  la  cérémonie  des  Ar- 
giens  ,  dans  laquelle  les  Veftales  jettoient  trente  figures  de 
jonc  dans  le  Tibre,  par  deffus  le  pont  Sublicienou  de  bois.  Le 
même  jour  étoit  la  Fête  des  Marchands ,  qu’ils  célébroient  en 
l’honneur  de  Mercure.  Ils  lui  facrifioient  une  truye  pleine , 
alloient  à  une  fontaine  appellée  Aqua  Mercurii;  l'Eau  de  Mçrcu- 
re,  qui  étoit  à  la  Porte  Capéne,  &  s’arrofoient  de  fon  eau, 
avec  une  branche  de  laurier,  priant  le  Dieu  de  leur  donner 
moyen  de  gagner,  &  de  leur  pardonner  les  fupercheries  dont 
ils  fe  ferviroient  dans  leur  négoce. 

Le  21  arrivoit  la  Fête,  nommée  Secunda  Agonia,  ou  Agonalia. 

Le  24  étoit  une  autre  cérémonie  appellée  la  fui¬ 

te  des  Rois,  en  mémoire  de  ce  que  Tarquin  le  Superbe  avoit  été 
chalTé  de  Rome ,  &  la  Monarchie  abolie. 

Plutarque  demande ,  pourquoi  on  ne  fe  marioit  point  à  Ro¬ 
me  au  mois  de  Mai:  il  dit  que  c’cil,  ou  parce  qu’en  ce  mois 
on  faifoit  plufieurs  expiations ,  à  quoi  le  mariage  ne  convient 
pas;  ou  parce  que  le  mois  de  Mai  prend  fon  nom  des  perfon¬ 
nes  âgées,  Majores,  pour  qui  le  Mariage  n’efl;  plus  de  faifon: 
mais  que  le  mois  de  Juin  tirant  fon  nom  de  Juniores,  on  y  re- 
mettoit  les  mariages.  11  demande  un  peu  plus  bas,  pourquoi 
les  'Vierges  ne  fe  marioient  jamais  un  jour  de  Fête  ou  d’Afl'em- 
blée  publique ,  mais  que  ces  jours  étoient  alFeétez  aux  noces 
des  veuves.  11  répond  que  les  Vierges  fe  marient  avec  dou¬ 
leur,  &  comme  par  contrainte,  ce  qui  n’efl:  pas  convenable 
aux  jours  de  Fête.  Quant  aux  veuves,  elles  fe  marient  plu¬ 
tôt  ces  jours-là,  parce  qu’elles  font  alors  dans  une  plus  grands 
folitude,  la  Fête  ayant  attiré  ailleurs  tout  le  monde.  Danet , 
Antiq.  Gréq.  &  Rom. 

MAIA,  fille  d’Atlas  &  de  Ple'ione ,  l’une  des  fept  Ple'lades, 
fut  aimée  de  Jupiter,  dont  elle  eut  Mercure.  Ce  Dieu  lui  don¬ 
na  à  nourrir  Areas ,  qu’il  avoit  eu  de  la  Nymphe  Callillo.  O- 
vide,  au  cinquième  Livre  des  Fajles,  donne  diverfes  origines  du 
nom  du  mois  de  Mai,  &  croit  qu’il  peut  être  tiré  de  Maia.  '•*' 
Apollodore ,  /.  3. 

MAJAGUANA,  Ifle  de  l’Amérique.  Fojez  MAGUA- 
YANA. 

MA  J  A  M  B  A ,  pa’is  d’Afrique  aux  environs  du  Royaume  de 
Loango,  &  qui  dépend  de  cette  Couronne.  11  elt  litué  entre l^e 
troifiéme  &  le  quatrième  degré  de  latitude  méridionale ,  &  du  cô¬ 
té  de  l’ouelt  il  s’étend  jufqu'à  la  mer  où  l’on  voit  un  Promontoire 
fort  élevé  que  les  Portugais  appellent  Cabo  Negro,  à  caufe  de  lu 
couleur  noire  qu’il  paroit  avoir  de  loin,  par  le  grand  nombre 
d’arbres  dont  il  elt  couvert.  Après  ce  Cap;  la  mer  forme  un 
arc  ou  une  rade  que  les  Habitans  de  la  côte  appellent  la  rade 
de  Majamba,  elle  a  une  lieue  de  longueur  depuis  le  Cap  Noir 
qui  elt  au  nord,  jufqu’à  l’extrémité  méridionale  qui  elt  balle  êc 
couverte  d’arbres.  Il  y  a  au  dedans  du  pa'is  un  las  fale ,  large 
d’une  lieue,  qui  fe  décharge  dans  la  mer  par  quelques  petits 
ruilTcaux  à  deuü-lieue  de  Cabo  Negro  au  nord.  Quand  elle  elt 
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bien  agitée,  elle  jette  quelquefois  en  cet  endroit  une  fi  gran¬ 
de  quantité  de  fable  que  leur  embouchure  fe  trouve  fermée. 
Sur  la  côte  ell:  un  village  qu’on  appelle  Majamba,  auffi  bien  que 
le  païs;  il  elt  fort  long,  &  quand  l’eau  ell  haute, les  Habitans 
font  contraints  de  tranfporter  leurs  maifons  ailleurs.  Le  Roi 
de  Loahgo  tient  là  un  Lieutenant  qui  commande  avec  alTez  d’au¬ 
torité,  fans  pouvoir  reprimer  ce  peuple,  qui  eft  toujours  prêt 
à  caufer  toutes  fortes  de  defordres,&;  dont  les  mœurs  font  fort 
déréglées.  A  douze  ou  treize  lieues  au  fud  du  village  de  Ma¬ 
jamba,  ell  un  Cap  nommé  Quilongo  ou  Sélage;  il  y  a  là  un  vil¬ 
lage  vis  à  vis  duquel  ell  un  banc  de  fable  qui  s’avance  beau¬ 
coup  dans  la  mer.  Les  vaifleaux  qui  viennent  du  midi  décou¬ 
vrent  la  côte  de  Majamba  de  quatre  lieues  loin.lorfque  le  Ciel 
cil  ferein ,  à  caufe  de  deux  montagnes  qui  font  fort  près  l’une 
de  l’autre, &  à  deux  lieues  defquellcs  du  côté  du  fud,  ell  l’em¬ 
bouchure  de  la  rivière  de  Ouila,  qui  fe  jette  dans  la  mer  avec 
grand  bruit,  après  avoir  arrofé  des  contrées  fort  fertiles.  En¬ 
tre  cette  rivière  &  ces  montagnes  ,  il  y  a  un  grand  banc  le  long 
du  rivage.  *  De  la  Croix,  Relation  de  l’Afrique,  tome  3.  Th. 
Corneille,  Diff.  Geogr. 

MAI  DA,  Principauté  du  Royaume  de  Naples,  ell  dans  la 
Calabre  Ultérieure  proche  de  Nicallro.  *  Léandre  Alberti, 
Defeript.  Ital. 

MAIDALCPIINI  (François)  fils  du  Marquis  André  Mai- 
dalchini ,  &  frère  du  Cardinal  dont  on  va  parler,  naquit  à  Viter- 
be  au  commencement  du  XVII  fiécle,  &  après  fes  études  qu’il 
fit  avec  un  aflez  grand  fuccès,  il  entra  dans  l’Ordre  de  faint 
Dominique  ;  mais  fans  renoncer  aux  amufemens  du  fiécle.  On 
a  de  lui  deux  Tragicomédies  Italiennes  imprimées  en  1638  à 
Bracciani  &  à  Ronciglione:  elles  font  intitulées  Füimanto  Prin¬ 
cipe  di  Cipro,  &  la  Princejfa  Corianna.  Il  fit  aufli  quelques  petits 
Ouvrages  de  piété,  mais  qui  ne  dûrent  pas  lui  coûter  beaucoup. 
Ils  ne  lailî'érent  pas  de  lui  procurer  l’honneur  de  la  Maî- 
trife.  On  prétend  qu’il  auroit  été  fait  Cardinal  préférablement 
à  fon  frère ,  s’il  avoit  vécu  ;  mais  la  mort  le  priva  de  cet  hon¬ 
neur.  Il  avoit  dans  l’Ordre  un  proche  parent,  nommé  Hya¬ 
cinthe  Maidalchini,  qui  s’acquit  de  la  réputation  par 
fes  Sermons.  Fontana  lui  attribue  quelques  Pièces  de  théâtre, 
&  d’autres  Ouvrages  profanes,  qu’il  dit  qu’il  avoit  écrits  dans 
fa  jeunelle;  mais  comme  il  ne  le  dit  qu’en  général,  &.  fans 
nommer  aucun  de  fes  Ouvrages, il  fcroic  afiez  naturel  de  croi¬ 
re  qu’il  a  pris  le  change,  &  qu’il  prête  à  Hyacinthe  ce  qui  ne 
convient  qu’à  François:  ce  feroit  une  chofe  étonnante,  que 
dans  une  Religion  oài  il  y  a  tant  d’ordre  on  eût  fouffert  que 
deux  Religieux  de  la  même  famille  eufient  pris  une  pareille  li¬ 
cence.  Hyacinthe  mourut  en  1644.  *  Echard,  Script,  ürd. 
Trced.  tome  2. 

MADALCHINI  (François)  Cardinal,  né  à  Viterbe  le 
12  Avril  1621,  étoit  neveu  de  Dona  Olimpia.  11  fut  nommé  à 
J’âgc  de  26  ans  Cardinal,  du  titre  de  faint  Adrien,  par  le  Pape 
Innocent  X,  le  feptiéme  Oflobre  1647,  ^  mourut  le  dixiéme 
Juin  1700,  âgé  de  79  ans,  à  Nettuno,  d’où  fon  corps  fut  trans¬ 
porté  à  Rome,&  y  fut  inhumé  dans  l’Egiife  de  faint  Euilache, 
en  préfcnce  du  Sacré  Collège. 

MAIDANIUS  ou  MIDANENSIS,  favant  Auteur  A- 
rabe  dont  le  nom  tout  entier  eft,  jdlml  Fadli  Achmed,Ebn  Mo- 
ebammed.  Al  Maidani,  Al  Naifabury.  Ce  furnom  lui  venoit  du 
village  de  Maidan  en  Naifabur.  11  a  écrit  outre  quelques  autres 
Ouvrages,  Onomafiieon  Arabica  PerJicumjdzns  lequel  il  n’explique 
que  les  noms  &  non  les  verbes  Arabes,  en  Perfan.  Golius 
s’eft  fervi  de  cet  Ouvrage  pour  fon  Diélionbaire  Arabe.  11  y 
a  auffi  une  colleftion  de  6000  Proverbes  Arabes ,  qui  eft  célé¬ 
bré  fous  le  nom  de  Maidanius.  Il  mourut  l’an  de  l’Hégire  518, 
qui  répond  à  l’an  de  Jéfus-Chrift  1524.  *  Al  Firufabadius,  in 

Kamus.  Pocoke.  Golius.  Catal.  Biblioth.  Leidenjls.  Diü.  Alle¬ 
mand  de  Bâle. 

*  M  AIDEN-C  ASTLE,  c’eft  à  dire.  Château  des  PuCelles , 
eft  une  forterefte  de  l’Ecofle  méridionale,  fervant  à  la  défenfe 
d’Edimbourg.  On  dit  qu’on  lui  a  donné  ce  nom,  parce  que 
pendant  le  régne  des  Prêtres ,  les  grands  Seigneurs  y  envo- 
yoient  leurs  filles  pour  y  être  élevées  dans  les  maximes  d’hon¬ 
neur  &  dans  le  travail  au  fervice  de  la  Reine  ,  jufques  à  ce 
qu’elles  fuflent  mariées.  La  montagne  fur  laquelle  ce  château 
eft  bâti,  eft  inacceffible  de  trois  côtez,  &  il  eft  abfolument  im- 
poffible  d’y  monter  que  par  un  petit  chemin  du  côté  de  la  ville. 
Il  y  a  dans  le  milieu  de  la  fortereffe  un  beau  Palais  Royal  bâti 
de  pierre  de  taille ,  où  l’on  garde  les  Joyaux  de  la  Couronne. 
L’endroit  par  où  cette  forterefte  eft  acceftible,cft  défendu  par 
une  batterie,  &  un  peu  au  delTous  on  élève  un  ouvrage,  exté¬ 
rieur  qui  achèvera  de  rendre  cette  place  imprenable,  qùîmd  il 
fera  parachevé.  Elle  eft  le  Magazin  &  l’Arfenal  du  pa’is.  Dans 
la  dernière  révolution,  le  Duc  de  Gordon  qui  en  étoit  Gou¬ 
verneur  pour  le  Roi  Jacques  11,  la  défendit  longtems  contre 
le  Roi  Guillaume  III,  &  ne  la  rendit  que  le  13  de  Juin  1689. 

*  lîeevcrcll.  Délices  iEcoffe,  p.  1139  &  1140.  édit,  de  1707. 

MAIDENHEAD,  ville  marchande  d’Angleterre,  lîtuée 
dans  le  Comté  de  Bark  fur  la  Tamife,  fur  laquelle  il  y  a  un 
pont  de  bois.  Comme  c’eft  une  ville  de  palTage,  il  y  a  beau¬ 
coup  de  logis  pour  les  Etrangers.  Elle  eft  à  22  milles  Anglois 
de  Londres.  *  DiBion.  Anglois. 

MAIDSTON  (Richard)  Doéleur  Anglois.  Vojez  RI¬ 
CHARD. 

MAIDSTONE,  anciennement  Vagniacum,  bourg  ou  pe¬ 
tite  ville  du  Comté  de  Kent  en  Angleterre,  a  féance  &  voix 
dans  le  Parlement, ôc  eft  fitué  fur  la  rivière  de  Medway,à  deux 
lieues  au  deffiis  de  Rochefter.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

MAJED,  Me  de  la  Mer  de  la  Chine,  qui  cftla  plus  pro¬ 
che  de  fes  côtes ,  fituée  à  quatre  journées  de  navigation  de 
celle  de  Soborma,  qui  en  eft  plus  éloignée.  On  met  cette 


Me  au  nombre  de  celles  qu’on  appelle  Gezair  Almoagiat  ;  maïs 
elle  les  fiipalTe  toutes  en  grandeur  &  en  fertilité:  ce  qui  fait 
qu’il  y  a  toûjours  dans  fes  ports  un  grand  nombre  de  vailTeaux 
Chinois,  qui  y  trafiquent.  Majeda,  dit-on,  à  fon  orient  l’is- 
le  de  Dhalah ,  de  laquelle  elle  n’eft  éloignée  que  de  trois  jours 
de  navigation.  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

MAIENFELDT.  Voyez  MEYENFELDT. 

MAIENCE,  ville  d’Allemagne.  Voyez  MAYENCE. 

MAIENNE.  Voyez  MAYENNE. 

M  A I E  R  (  Jean  )  Religieux  de  l’Ordre  des  Carmes ,  né  dans 
le  Brabant,  où  il  fut  Prieur  du  Monaftére  de  Bruxelles  ,  & 
Provincial  dans  le  Pa'is-Bas , étoit  bon  Théologien,  favant  dans 
les  Langues ,  bon  Prédicateur ,  &  coinpofa  des  Commentaires 
fur  les  Epîtres  de  faint  Paul,  fur  le  Décalogue,  &,c.  Il  mou¬ 
rut  l’an  1577.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica.  Alégre,  in  Pa- 
radifo  Carmel.  Ghilini,  Teat.  d^Huom.  Letter. 

MA  1ER  (Chriftophle)  d’Ausbourg,  mort  en  1626,  a  tâ¬ 
ché  de  réfoudre  huit  controverfes,  fur  lefquelles  la  plupart 
font  fort  éloignez  des  fentimens  de  l’Eglife  Romaine.  Alcgam- 
be  l’appelle  un  difputeur  excellent,  vif  de  agréable..  *  Konig, 
Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

*  MAI  ER  (Michel)  Médecin,  a  compofé  divers  Ouvra¬ 
ges.  *  Vander  Linden,  de  Script.  Med. 

MAIERNE.  Voyez  MAYERNE. 

MAJESTE'.  Le  titre  de  Majefté  eft  fort  ancien.  On  l’at¬ 
tribua  d’abord  à  la  République  Romaine, d’où  il  palTa  auxMa- 
giftrats,  &  relia  dans  la  fuite  aux  fculs  Empereurs.  Depuis 
ce  teins,  il  a  été  donné  autrefois  aux  Papes, aux  Archevêques, 
aux  Rois ,  &  aux  Princes.  Hugues  de  Soiftbns ,  &  Pierre  Ab¬ 
bé  de  faint  Remi,  écrivant  au  Pape  Alexandre  111,  dans  le 
Xtl  fiécle  ,  lui  ont  donné  le  titre  de  Majefté.  Etienne  de 
Tournay  le  donne  auffi  à  Luce  III  fon  fuccefteur;  &  Arnoul  de 
Li fieux  le  donne  non  feulement  à  Alexandre  III,  mais  encore 
à  Hugues  Archevêque  de  Rouen.  Il  ne  paroît  pas  qu’on  l’ait 
donné  à  des  Evêques;  mais  Brunon,  Evêque  de  Langres,  l’a 
pris  lui-même  dans  un  titre ,  où,  après  s’être  qualifié,  humilis 
Prieful,  il  dit  de  foi- même,  nojlram  aàens  Majejiatem.  Le  Pape 
Jean  ’YIII  dans  le  IX  fiécle,  a  donné  le  titre  de  Majefté  au  Roi 
Charles  le  Chauve;  &  Yves  de  Chartres  à  Philippe  le  Bel,  dans 
le  XllI.  On  voit  que  Hugues  ,  Comte  de  Champagne,  l’a 
même  pris  dans  le  XII  fiécle ,  marquant  à  la  fin  d’un  certain 
titre  ,  qu’il  l’avoit  fait  fcêllcr  S-gillo  Majejlatis  noftrce.  Dans 
la  fuite  des  tems  ce  titre  eft  devenu  plus  rare,  &  les  Empereurs 
ont  tâché  de  fe  le  réferver  à  eux  feuls ,  auffi  bien  que  la  cou¬ 
ronne  fermée.  Comme  en  notre  Langue  nous  parlons  en  fé¬ 
condé  perfonne ,  &  non  en  troifiéme ,  ainfi  que  font  les  Ita¬ 
liens  &  les  Efpagnols,  ces  titres  d’honneur  ne  fe  font  pas  lî- 
tôt  établis  en  France ,  que  dans  les  autres  pa’is  ;  &  il  y  a  appa¬ 
rence  que  ce  ne  fut  que  du  tems  de  François  I,  que  l’on  com¬ 
mença  à  donner  communément  le  titre  de  Alajefté  à  nos  Rois. 
Dans  le  Traité  de  Cambray,  il  n’eft  donné  qu’a  l’Empereur, 
qui  y  eft  qualifié  Majefté  en  trois  endroits.  Dans  le  'Fraité  de 
Crefpy,  Charles-^aiat  y  eft  défigné  par  fa  Majefté  Impériale,-  & 
François  I  par  Ja  Majefté  Royale;  &  dans  le  Traité  de  Cateau- 
Cambrefis,  Henri  II  Roi  de  France  eft  qualifié  Jù  Majefté  très- 
Chrétienne;  &  Philippe  II  Roi  d'Efpagne,  fa  Majefté  Catholique.. 

L’Empereur  refufa  l’an  1641  de  recevoir  une  Lettre  du  Roi 
de  Danemarck ,  parce  qu’il  ne  lui  donnoit  que  la  qualité  de  Di- 
gnité  Impériale;  &  ce  Roi  ne  donnoit,  il  n’y  a  pas  encore  long¬ 
tems  ,  aux  autres  Rois ,  que  le  titre  de  Dignité  Royale ,  bien 
que  fes  prédécelTeurs  ayent  donné,  il  y  a  plus  de  fix  cens  ans, 
celui  de  Majefté  aux  Rois  de  France.  Entre  les  Princes  de 
l'Empire,  Maximilien  ,  Eleéteur  de  Bavière,  fut  le  premier 
qui  donna  le  titre  de  Majefté  au  Roi  de  France,  lequel  le  qua¬ 
lifia  enfuite  du  nom  de  fon  Frère,  au  lieu  de  celui  de  Coufin , 
dont  il  l’appelloit  auparavant.  Les  trois  Eleéteurs  Ecclélîafti- 
ques  en  uférent  de  même  à  l’égard  du  Roi  de  France.  L’E- 
leéleur  de  Brandebourg  convint  avec  le  Roi  de  Pologne  de  le- 
traiter  de  Majefté ,  à  condition  que  ce  Prince  le  traiteroit  de- 
Sérénité.  11  offrit  la  même  chofe  aux  Plénipotentiaires  du  Roi 
de  F’rance  à Munfter ,  fous  la  même  condition;  mais  cela  ne 
fut  point  accepté.  Cet  Eleéleur  &  tous  les  autres  Eleéleurs  fé- 
culiers,  traitent  préfentement  le  Roi  de  France  de  Majefté  ;& 
le  Roi  les  qualifie  du  titre  de  fes  Frères ,  de  même  que  les  E- 
lefleurs  Eccléfiaftiques  qui  font  nez  Princes  ;  au  lieu  qu’il  ne 
traite  que  de  Confins  lesElcfteurs  qui  ne  font  Princes  qu’à  cau¬ 
fe  de  leur  dignité. 

Lorfqu’en  1646,  il  s’agiftbit  à  Munfter  de  régler  le  formu¬ 
laire  d’une  Lettre  que  la  Reine  mère  du  Roi  Louis  XI'Y,  vou¬ 
loir  écrire  à  Ferdinand  III  Empereur,  fur  la  mort  de  l’Impé¬ 
ratrice,  cette  Reine  ne  vouloir  point  écrire,  à  moins  que  d’ê¬ 
tre  affurée  que  dans  fa  réponfc  elle  feroit  traitée  de  Majefté. 
La  Cour  de  Vienne  prétendit  que  le  Roi  Henri  IV,  n’ayantété 
traité  que  de  Sérénité  par  rEmpereur,quoique  ce  Roi  l’eût  quali¬ 
fié  de  Majefté,  il  falloir  fuivre  ce  ftyle  de  la  Chancellerie;  mais 
on  ne  voulut  point  en  France  accepter  cette  différence.  Les 
Plénipotentiaires  de  l’Empereur  &  du  Roi  convinrent  depuis , 
que  lorfque  ces  deux  Princes  s’écriroient  de  leur  main,  ils  fe 
traiteroient  de  Majefté  Impériale,  Se  de  Majefté  Royale.  Il  en  fut 
ufé  ainfi  dans  les  Traitez  de  Wellphalie,  où  l’Empereur  eft  quali¬ 
fié  facraCæfarca  Majeftas,  &  le  Roi  de  France  &  la  Reine  de  Suède, 
Jàcra  regia  Majeftas.  Cela  fe  pratique  dans  tous  les  Traitez  que 
l’Empereur  fait  avec  la  France  &  la  Suède;  mais  en  traitant  a- 
vec  le  Danemarck,  on  met  regia  Majeftas  D^rnira,  omettant  facra. 

Ce  n’eft  que  depuis  que  Charles-^K?«f  parvint  à  l’Empire, 
que  les  Rois  d’Efpagne  ont  eu  le  titre  de  Majefté;  car  ils  s’é- 
toient  jufques  alors  contentez  de  celui  d’Alteife.  Henri  VIII 
eft  le  premier  Roi  d’Angleterre  qui  ait  auffi  pris  le  titre  de 
Majefté,  les  Rois  fes  prédécelfcurs  ayant  pris  fucceflivement 

celui 


celui  de  Grâce  «S:  d’Altede.  Les  Rois  de  Portugal  n’ont  pris 
le  titre  deMijeîti;.  que  depuis  que  cette  Couronne  s’ell  îbu- 
llraite  de  la  dc.n’.nntiüa  des  Rnis  d’Efpagne.  A  préfent  le  ti¬ 
tre  de  Majcfté  e!t  cuimnuii  à  tous  les  Rois.  Le  Pape  le  leur 
donne  à  tous,  A  iis  fe  le  donnent  inutuellement.  Les  Ainbaf- 
fad-urs  de  France  en  Pologne  ,  ■  pendant  PInterrégne  ,  après  la 
nioïc  du  Roi  W  ladillas  iV,  le  donnèrent  inêine  au  Prince  Ca- 
lirnir,  Ibntrere,  avant  l'on  élection ,  a  caufe  de  fa  prétention 
à  la  Couronne  de  Suède.  Mémo:rcs' curieux. 

M  AiüNAN  (Eniiuanuci)  Religieux  Minime,  habile  Phi- 
lofophc  ét  Livant  Mathématicien  dans  le  XVII  fiécle,  naquit 
à  'i'üuloLife  le  17  Juillet  i6or,  dans  une  famille  noble  &  de 
gens  d'honneur.  Après  avoir  fait  fes  Humanitez,  il  entra  chez 
les  Pères  Minimes,  &,y  lit  profellîon  en  1619.  1^-’  in't  en 

Philofophie;  mais  à  mefure  qu'il  y  faifoit  du  progrès,  à  mefu- 
rc  aulii  pluficurs  principes  d'Aiiltote  lui  devenoient-ils  fufpeéts, 
jufqu'à  s’en  défier  entièrement,  fur-tout  lorsqu'il  s’agilfoit  d’ac- 
cidens,  de  qunlitez,  ib  do  formes  fubllantielles.  D’un  autre 
côté  on  le  vit  prendre  piaifir  à  fe  former  en  lui-même  difFérens 
Problèmes  de  Géométrie,  dont  il  donnoit  la  folution  avec  au¬ 
tant  de  netteté  que  s’il  eût  étudié  profondément  les  Livres 
d'Jèuclidc,  qu’il  n’avoit  pourtant  pas  encore  vus.  C’en  fut  as- 
fez  pour  faire  augurer  dès-lors  qu’il  deviendroit  un  des  plus 
grands  Géomètres  de  fon  teins, &;  l’on  ne  fe  trompa  point.  Ses 
études  étant  iinics,  on  le  choifit  pour  enfeigner  aux  autres  ce 
qu’il  venoic  d’apprendre  :  il  le  fit  avec  tant  de  fuccès  que  fon 
Général  ne  tarda  pas  à  l’appellera  Rome  en  1636,  pour  y  pro- 
feller  dans  leur  maifon  de  la  Trinité  du  Mont.  Ce  fut  là  que 
le  Père  Maignan  parut  avec  éclat,  fur-tout  pour  les  Mathéma¬ 
tiques  &  les  expériences  phyliques,  enforte  que  les  plus  habi¬ 
les  en  cette  Science  après  l’avoir  entendu  avec  admiration , 
i’allüicnt  confulter  avec  conliance.  Le  fameux  Père  Kircher 
fut  même  jaloux  de  fes  Ouvrages,  &  alla  jufqu’à  vouloir  lui  dif- 
puter  la  gloire  de  les  avoir  inventez.  Elle  fut  pourtant  aju- 
gée  au  Père  Maignan,  fur-tout  pour  la  C/to/Vn^MC,  cette  par¬ 
tie  de  la  Perfpeètive ,  qui  ne  fe  voit  que  par  des  rayons  réflé¬ 
chis ,  &  dont  il  donna  des  régies  dans  fon  Livre  qui  a  pour 
titre  Perjpcüiva  Horaria,  qu’il  dédia  l’an  1648  au  Cardinal  Spa- 
da,  Proteéteur  de  fon  Ordre.  C’elt  encore  là  qu’il  donna  la 
méthode  de  polir  les  cryllaux  pour  les  lunettes  d’approche.  11 
en  avoit  fait  des  plus  longues  que  l’on  eût  encore  vues  ;  &  bien 
éloigné  de  ces  gens  qui  veulent  que  leur  fecret  meure  avec 
eux,  il  fe  lit  un  plaiflr  de  le  communiquer  aux  meilleurs  Ou¬ 
vriers  de  Rome,  chez  lefquels  il  s’eit  perpétué. 

Après  avoir  enfeigné  la  Philofophie  6c  la  Théologie  pen¬ 
dant  quatorze  ans  dans  la  Capitale  du  Monde,  le  Père  Mai¬ 
gnan  en  partit  l’an  1650,  pour  revenir  en  France.  Ferdinand  11 
Grand-Duc  de  Tofeane,  qui  l’honoroit  de  fon  eftime,  auilî- 
bien  (pic  Charles  Cardinal  de  Médicis  fon  oncle,  l’avoit  invité 
de  pali'erpar  Florence;  mais  les  paffeports  néceflaires  lui  ayant 
manqué,  il  prit  fa  route  par  'Venife,  Bologne  &  Milan,  6c 
■dans  ces  trois  villes  il  fut  honoré  des  Gens  de  Lettres ,  qui 
auroient  bien  voulu  le  retenir  parmi  eux. 

L’année  fuivante  il  fut  élu  Provincial  de  la  Province  d’Aqui¬ 
taine;  mais  ce  ne  fut  qu’avec  de  grandes  violences  qu’on  le 
força  de  fe  charger  d’un  emploi  qui  alloit  interrompre  fes  étu¬ 
des:  à  peine  pourtant  l’eiit-il  accepté,  qu'il  fe  donna  tout  en¬ 
tier  pour  maintenir  la  régularité  Religieufe,  encore  plus  par 
fon  exemple  que  par  fes  difeours.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
gagner  le  cœur  de  fes  inférieurs  :  il  fçut  s’en  faire  aimer  com¬ 
me  un  père  :  il  entra  dans  leurs  peines ,  compâtit  à  leurs  foi- 
blelfes,  les  anima,  les  fortifia,  &  les  confola  par  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui.  La  fécondé  année  de  fon  Provincialat  fut 
marquée  par  la  confolation  qu’il  eut  de  voir  fa  Philofophie, 
qu'il  avoit  fait  imprimer  en  quatre  petits  volumes,  approuvée 
dans  l’Univerfité  de  Touloufe,  avec  permiflion  de  l’y  enfei¬ 
gner.  11  ell  vrai  que  le  Syllême  qu’il  y  établit,  6c  par  lequel 
il  attribue  à  la  différente  combinaifon  des  élémens ,  tous  les 
effets  de  la  Nature  que  Defeartes  avoit  attribuez  à  fes  matières, 
&  Gaffendi  à  fes  atômes ,  quoiqu’il  tienne  beaucoup  de  celui 
d’Empédocle,  ou  plutôt  de  celui  de  Platon,  fit  peine  aux  par- 
tifans  d’Ariflote.  Ils  pouffèrent  jufqu’à  dire  qu’il  feroit  im- 
poflible  à  fon  Auteur  d’accorder  avec  fon  opinion  les  véritez 
Théologiques,  ôc  ce  fut  ce  qui  l’engagea  de  travailler  pour  fai¬ 
re  cet  accord  dans  un  Ouvrage  qu’il  intitula  Fbilofopbia  Sacra. 
Le  travail  en  fut  pourtant  interrompu  par  une  maladie  qui  pen- 
fa  l’enlever  en  1654,  puis  par  une  députation  au  Chapitre  Gé¬ 
néral  ,  par  les  fonctions  de  Vifiteur-Général  dont  il  fut  chargé, 
&  par  un  voyage  qu’il  fit  en  1657  à  Paris,  où  il  fe  concilia  l’e- 
ftime  d’Henri- Louis  Habert  de  Montmort,  Maître  des  Requê¬ 
tes,  l’un  des  Proteébeurs  des  Arts  6c  des  Belles  -  Lettres ,  qui 
fe  fit  un  piaifir  de  lui  faire  remplir  dans  l’Académie  des  Savans 
qu’il  affembloit  chez  lui ,  la  place  qu’y  avoit  occupée  le  Père 
Merfenne  Religieux  de  fon  Ordre. 

Le  Roi  Louis  XfV  paffant  à  Touloufe  au  retour  de  fon  ma¬ 
riage  en  1660,  voulut  vifiter  la  cellule  du  Père  Maignan  com¬ 
me  une  des  plus  grandes  curiofitez  de  la  Province.  Sa  Majeilé 
y  fut  frappée  du  grand  nombre  d'inltrumens  de  Mathématiques, 
'  6c  des  différentes  machines  dont  elle  étoit  ornée,  tous  ouvra¬ 
ges  de  fa  main  ;  ce  qui  furprit  pourtant  moins  le  Roi  que  l’efprit 
du  Père  qui  les  avoit  inventés.  Ce  Monarque  crut  donc  qu’un 
tel  homme  étoit  fait  pour  briller  dans  le  centre  de  fon  Royau¬ 
me;  le  Cardinal  Mazarin  qui  étoit  préfent,  confirma  le  Roi 
dans  cette  penfée,  6c  chargea  Monlieur  de  Fieubet  Premier 
Préiident  du  Parlement,  d’en  parler  à  ce  grand  homme;  mais 
le  Père  Maignan  plus  grand  encore  par  fon  humilité  que  par 
fon  mérite,  fupplia  avec  tant  d'inllance  qu’on  le  laifHit  dans  fa 
retraite,  que  le  Cardinal  charmé  de  fa  vertu,  ne  crut  pas  que 
l’on  dût  contraindre  une  fi  édifiante  inclination. 


En  1662,  le  premier  volume  de  la  Philofophie  fa.réc  parut 
fous  les  aufpices  du  favant  Armand  de  Bourbon,  Prince  de 
Conti  Gouverneur  de  Languedoc;  mais  peu  après  de  redouta¬ 
bles  adverfaires  s’élevèrent  contre  fon  Syllême.  De  ce  nombre 
furent  le  Père  la  Loubére  Jéfuite,  habile  Phyficien  6c  Mathé- 
maUcien,  6c^  fon  confrère  le  Père  Courboulez;  Monfieur  du 
CalTc,  qui  s’cll  fait  un  nom  par  fes  Ouvrages;  les  Pères  Vin¬ 
cent  Baron,  6c  Nicolas  Arnu ,  favans  Dominicains;  6c  l’infatii 
gable  Ihéopile  Raynaud,  fi  connu  par  le  nombre  étonnant,  6c 
la  furprenante  diverfité  de  fes  Traitez.  Ce  dernier  attaqua  le 
Père  Maignan  fur  les  efpéces  euchariltiques;  mais  fans  s’éton  ■ 
ner  il  répondit  à  tous  par  des  appendices  très  recherchez,  où  il 
mit  fes  opinions  philolophiques  dans  tout  leur  jour,  6c  où  il 
les  accorda  fi  bien  avec  les  elpéces  cuchariiiiques ,  ([ue  depuis 
il  a  été  hors  d’atteinte  de  ce  côté-là.  Ses  cinq  diiférens  Appen¬ 
dices  qui  avoient  paru  féparément,  à  mefure  que  l’Auteur  s’é- 
toit  vû  attaqué,  furent  réimprimés  en  un  feul  volume  en  1672. 
Ce  fut  auflî  cette  même  année  que  le  onzième  volume  de  la 
Philofophie  facrée  vit  le  jour.  L’/Uitcur  h'y  épargna  rien  pour 
y  concilier,  s’il  étoit  polfible ,  l'opinion  des  Thomifies  fur  la 
Grâce,  avec  celle  des  Seftateurs  de  Molina. 

En  1673  fiofi  Cours  de  Philofophie  fut  réimprimé  à  Lyon 
avec  beaucoup  d’additions  ,  fur-tout  une  Apologie  contre  le 
Sieur  Guilhelminot,  qui  avoit  voulu  ralfembler  les  tourbillons 
de  Defeartes,  que  notre  habile  Phyficien  avoit  prefque  tous 
diffipez  par  de  favantes  &  nouvelles  expériences,  où  il  faifoit 
voir  l’impoffibilité  qu’il  y  avoit  que  le  mouvement  fe  fit  de  la 
manière  que  ce  grand  Philofophe  l’avoit  penfé.  On  joignit  à 
cette  édition  un  Opufeuk  fur  cette  forte  de  trompette  vocale, 
que  l’on  nomme  Porte-voix,  que  le  Chevalier  Morland  An- 
glois  avoit  inventée,  mais  que  le  Père  Maignan  avoit  beau¬ 
coup  perf'eftionnée.  On  imprima  aufli  la  même  année  une 
Dilfertation  Théologique  de  fa  façon,  qu’il  intitula  de  ufu  licito 
pecuniæ. 

Dans  toutes  ces  occupations  la  vieillcffe  arriva,  6c  amena 
avec  elle  les  infirmitez,  fuite  ordinaire  d’une  vie  des  plus  au- 
fléres;  mais  le  courage  du  Père  Maignan  le  mit  au  delfus  de 
fes  maux:  il  crut  devoir  mourir  les  armes  à  la  main ,  6c  ne  pou¬ 
voir  mieux  employer  fes  dernières  années  qu’à  l’infiruftion  de 
la  Jeunelfe  de  l'on  Ordre.  On  lui  en  envoya  même  des  autres 
Provinces,  6c  il  eut  la  confolation  à  70  ans  paflfez,  de  former 
d'cxccllens  Philolophes.  Dans  ce  nombre ,  trois  entre  autres 
lui  firent  beaucoup  d’honneur,  favoir  le  Père  Amat-Jofeph  de 
'Villeneuve,  Provençal,  qui  fut  Profeffeur  royal  en  Mathéma¬ 
tique  dans  la  ville  de  Toulon,  6c  qu’une  mort  prématurée  em¬ 
pêcha  de  poulfer  plus  loin;  le  Père  Charles  Plumier,  Marfeil- 
lois.dontil  eft  parlé  rLîw  un  Article  féparé;  {Fo-^cz  PLUMIER) 
6c  le  Père  Jean  Saguens  Touloufain,  qui  après  avoir  enfeigné 
à  Touloufe  la  doétrine  de  fon  Profelfeur,  6c  fous  fes  yeux  dès 
l’âge  de  21  ans,  fut  envoyé  à  Rome,  où  il  fit  connoître  par 
differens  Ouvrages,  qu’il  n’étoit  pas  moins  fubtil  Philofophe 
que  profond  Théologien  ;  6c  c’ell  à  lui  que  le  Public  elt  rede¬ 
vable  d’une  excellente  traduction  Grecque  des  flomélies  du  Pape 
Innocent  XL 

Enfin  le  Père  Maignan,  non  moins  recommandable  par  l’in¬ 
nocence  de  fa  vie,  par  la  candeur  de  fes  mœurs,  6c  par  la  ré¬ 
gularité  de  fa  conduite,  que  par  l’élévation  de  fon  efprit,  & 
par  la  profondeur  de  fa  doctrine,  mourut  dans  le  Couvent  de 
Touloufe,  le  29  Octobre  1676,  en  fa  76  année,  efiimé  des 
Savans,  regretté  des  gens  de  bien,  &  pleuré  de  fon  Ordre, 
où  fa  mémoire  fera  toujours  en  bénédiétion.  11  avoit  eu  pour 
Mécènes  dans  fes  travaux  MM.  Berthier  6c  de  Fieubet,  Pre¬ 
mier  Préfident  du  Parlement  de  Touloufe,  6c  Monfieur  d’On- 
neville ,  Préfident  à  mortier  du  même  Parlement.  11  fut  lié 
d’amitié,  6c  entretint  commerce  de  Lettres  avec  les  plus  habi¬ 
les  Phyficiens  6c  Mathématiciens  fes  contemporains  ;  entre  au¬ 
tres  les  Digbi  ,  Magnali  ,  Graindorge,  Kircher,  Fermât,  la 
Chambre,  Régis,  du  Pré,  6cc.  Riccioli,  Bayle,  Carravi ,  6c 
autres  Savans  l’ont  loué  dans  leurs  Ouvrages,  ou  dans  leurs 
Lettres,  6c  la  ville  de  Touloufe  a  placé  fon  bulle  avec  une  in- 
feription  honorable,  dans  la  Gallerie  qu’elle  a  fait  drelfer  au 
milieu  de  fon  hôtel  pour  honorer  la  mémoire  des  hommes  il- 
lullres  qui  font  fortis  de  fon  fein.  Le  Père  Saguens  fon  cher 
difciple,  donna  en  1697  un  Abbrégé  de  la  Vie  de  fon  cher 
Maître,  qu’il  fit  inferer  en  1703,  dans  fon  Ouvrage  intitulé 
Pbilofopbia  Maignani  fcbolaftica;  mais  le  Père  Poyrier,  Religieux 
du  môme  Ordre,  en  promet  une  plus  ample,  où  l’on  trouvera 
toute  l’Hilloirc  de  la  doétrine  de  ce  Philofophe.  Saguens , 
Eloge  du  Père  Maignan ,  Bayle ,  Dièf.  Crit. 

MAIGNARD,  famille  Angloife.  Foyez  M  A  Y  - 
NARD. 

MAIGNELAIS  (Jean  dit  Trifian,  Seigneur  de)  étoit  re¬ 
devable  d’une  fomme  confidérable  aux  Lombards  ufuriers', 
dont  il  fut  déchargé  en  1354,611  payant  auThréfor  du  Roi  cel¬ 
le  de  quatorze  cens  livres.  11  fervit  en  Normandie  en  1356 
avec  fa  Compagnie,  6c  fe  trouva  la  même  année  à  la  journée 
de  Poitiers,  où  il  portoit  la  bannière  du  Dauphin,  6c  y  de¬ 
meura  prifonnier.  11  fut  obligé  pour  payer  fa  rançon  de  ven¬ 
dre  la  plupart  de  fes  Terres;  en  confidération  de  quoi  6c  des 
pertes  qu’il  avoit  fouffertes,  le  Dauphin  fit  fa  propre  dette  de 
deux  mille  écus  en  1357,  pour  le  reliant  de  fa  rançon,  dont 
le  Cardinal  de  Mont-agu,  Chancelier  de  France  ,  avoit  répon¬ 
du  étant  à  Londres.  Jl  fit  la  charge  d’Echanfon  de  France  en 
1363 ,  auprès  du  Roi  Jean  qui  étoit  en  Angleterre.  Etant  de 
retour  en  France  après  la  mort  de  ce  Prince,  tous  les  gens  le 
clamoient  le  bon  Chevalier.  11  alfilta  au  Sacre  du  Roi  Charles  V 
6c  vivoit  encore  en  1376. 

1.  Guillaume  Seigneur  de  Maignelais,  fon  grand-pére, 
epoufa  Helvis  de  Préaux,  dont  il  eut  i.  Raoul,  qui  fuit} 

Fa  üt 
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&  2.  Jean  de  Malgnelais ,  Chevalier,  qui  vivoit  en  1326  ,  &  'qui 
fut  père  de  Hélie  de  Maignelais. 

II.  Raoul  dit  Triftan  1  du  nom,  Seigneur  de  Maignelais, 
fut  l’un  des  Seigneurs  de  Picardie,  qui  s’aiTociérent  avec  les 
Nobles  de  Champagne  en  Novembre  1314,  &  de  ceux  qui  fu¬ 
rent  mandez  en  Décembre  1318,  de  fe  trouver  à  Corbie  poul¬ 
ie  Traité  de  paix  qui  s’y  devoit  négocier  entre  la  Comteife  d’Ar¬ 
tois  &  la  Noblelfe  de  fon  pa'is.  11  époufa  N...  dont  le  nom 
ell  ignoré,  dont  il  eut  i.  Jean  qui  fuit;  2.  Mahand,  dit  de 
HappcnvUlc ,  qui  vivoit  en  1340;  &  3.  Ifabcllc  de  Maignelais , 
mariée  à  Pierre  du  Fay,  Seigneur  de  Montchevreuil. 

III.  Jean  dit  Trillan,  Seigneur  de  Maignelais,  Echanfon 
de  France,  eiui  a  donné  lieu  à  cet  Artick,  époufa  Ifnbcau  de  Mon- 
tigny  ,  fille  unique  &  Héritière  de  Waee  Seigneur  de  Monti- 
gny  en  Picardie,  dont  il  eut  i.  Raoul  qui  fuit;  &  2.  Marie 
de  Maignelais,  alliée  à  Hugues  Roofnel ,  Chevalier,  mort  a- 
vant  l’an  1398. 

IV.  Raoul  dit  Tiifian^,  Il  durrom.  Seigneur  de  Maigne¬ 
lais,  Montigny,  CoivreU  &c.  fut  retenu  de  l’Hôtel  du  Roi 
pour  l’accompagner  en  fon  voyage  d’Allemagne  en  1388,  & 
vivoit  en  1398.  11  époufa  N...  dont  le  nom  clt  ignoré,  dont 
il  eut  I.  Jean  H,  qui  fuit;  2.  Marguerite,  alliée  à  Æcaumt 
de  la  Motte,  Chevalier;  3.  Antoinette,  mariée  à  d’Arras, 
dit  Henhv,  &  4.  Catherine  de  Maignelais,  Chcâtelaine  de  Ver- 
neuil  en  Bourbonnois,  qui  époufa  Jean  Soreau,  Seigneur  de 
Saint-Géran,  dont  elle  eut  Soreau  dite  la  bcHe  wlgnés  , 
MaitrelTe  du  Roi  Charles  Vil,  dont  il  eut  deux  filles, 

V.  Jean  dit  Trifian,  II  du  nom.  Seigneur  de  Maignelais, 
de  Montigny,  &c.  fut  Capitaine  de  Gournay  fur  Aronde,  qu’il 
défendit  contre  l’Armée  du  Duc  de  Bourgogne,  &  des  Anglois 
en  1430,  puis  fut  Capitaine  de  Creil,  &  mourut  avant  l’an 
1462.  Il  époufa  Mrtnc  de  Jouy ,  dont  il  eut  i.  Jeanne,  mariée 
en  Mai  1456  à  Jean  de  Comborn,  Vicomte  de  Trignac;  &  Jn- 
rorafNc  de  Maignelais ,  qui  étoit  l’aînée ,  laquelle  fut  aimée  du 
Roi  après  la  mort  de  la  belle  Agnès  fa  confine.  Ce  fut  en  fa 
faveur  que  ce  Prince  retira  du  Duc  de  Bourbon  la  terre  de 
Maignelais  ,  &  la  maria  l’an  1450,  à  Atdré Barorx  de  Villequier, 
Seigneur  de  Saint-Sauveur  le  Vicomte ,  de  Montréfor  &  de  la 
Guerche,  premier  Gentilhomme  de  fa  chambre.  Etant  refiée 
veuve,  elle  fut  Maîtrefle  de  François  H  du  nom.  Duc  de  Bre¬ 
tagne,  dont  elle  eut  des  enfans,  &  mourut  vers  l’an  1474.  Fo- 
jez  le  Père  Anfelme,  Hi-fl.  des  Grands  Offic.  &c. 

MAIGNINE.  Foyez  CALÜNIÜ. 

MAIGRET  (  Jean)  (Amédée)  (Louis).  Cherchez  MEl- 
GRET. 

MAIGRET  (George)  natif  de  Bouillon  près  de  Sedan, 
Religieux  de. l’Ordre  des  Hermites  de  S.  Augufiin.fut  Provin¬ 
cial  dans  les  Païs-Bas.  La  plupart  de  fes  Ouvrages  font  écrits  en 
François.  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  265  ÊP266,  en 
donne  les  titres  fui  vans,  Novitiatus,  five  Perpendiculum  Fîtes  mo- 
tiajlices  ;  Injîitutio  ac  Dignitas  Confraternitatis  CinBuratorum  S. 
Augujlini;  Radiolus  Jivc  Atomus  Fîtes  monajîices;  Hereiclitus  Chri- 
Jlianus  redivivus  ;  Iconographie  Martjrum  Ordinis  Eremitarum  S. 
ylugujlini  ;  Surculi  J'eicri  pullulantes  e  palma  primorum  Ordinis  Eremi¬ 
tarum  S.  Augujtini  Martyrum;  Le  même  fous  ce  titre,  Martyro- 
^rapbia  Augujtiniana  ;  Litanies  Augufiinianes  ;  yîuguftino-Fyéiacium 
provineix  Flanelria  feu  Germeinix  Infcrioris  ;  Fita  B.  Joannis  Sagun- 
tint;  Compendium  Vites  B.  Thomx,  Fîllemnvani,  Archiepifeopi  Faicn- 
tini;  Fîta  San&es  EHzabethcs  Régime  Lujkunite,  una  cum  cetremoniis 
in  ipfa  caîtonizationc  adhîbitis  ;  Laudatio  funebris  Jofenœ  Ekcniofyna- 
riee ,  ComitiJJes  a  Marew,  Traciettus  brevis  quo  clare  ojhndiiur  Relu 
gioj'os  Mendicemlcs  ad  alium  Ordinem,  ctiam  jlriHiorcm,  tremjlrenon 
pojfc,  excepta  Jolo  Cartbujîanorum ,  abjqtie  fpeciali  Jummi  Poniificis  li- 
centia;  Theatra  Tragicomica  &  Anatomica  Bcigiearum  miferiarum. 
11  efi  mort  depuis  l’an  1641.  Sweerts,  p.  275.  Valére  An¬ 
dré  ,  in  Fajlis  Lovanienjibus. 

MAILHAT  (Raimond)  Dominicain  de  Touloufe,  néen 
1611  ,  dans  le  Comté  de  Foix,  après  avoir  enfeigné  plufieurs 
années  avec  un  grand  fuccès  la  Philofophie  &  la  Théologie, 
fut  dans  une  efiime  &  dans  une  confidération  particulière  au¬ 
près  de  François  Caulet,  Evêque  de  Pamiers.  Etant  allé  à 
Rome,  il  reçut  d’innocent  XI  des  marques  d’une  finguliére 
bienveillance.  Ce  Pape  le  fit  Confulteur  du  Saint  Office.  On 
a  imprimé  une  fort  bonne  Philofophie  de  ce  Religieux,  dans 
laquelle  il  s’attache  aux  principes  de  l’Ecole  des  Thomifies,  & 
qui  a  été  réimprimée  plus  de  quinze  fois.  Il  mourut  à  Rome 
le  15  Février  de  l’an  1693  âgé  de  82  ans.  *  Biblioth.  Ord.  Presd. 
Monument.  Conv.  Tolof.  Avril  1653.  Echard,  Script.  Ord.  Pr&d. 

*  MAILLARD  (Olivier)  étoit  Breton,  mais  on  ne  fait 
dans  quel  lieu  de  la  Bretagne,  ni  en  quelle  année  il  vint  au 
inonde.  11  fe  confacra  de  bonne  heure  au  fervice  de  Dieu,  en 
entrant  dans  l’Ordre  des  Frères  Mineurs  Conventuels ,  d’où  le 
defir  d’une  plus  grande  perfeêlion  le  fit  dans  la  fuite  paiTerdans 
celui  des  Obfervantins,  Il  fut  trois  fois  CommifTaire  ou  Vicai¬ 
re-Général,  en  1487,  en  1493,  &  en  1499.  Il  fut  Prédicateur 
de  la  Cour  du  Roi  de  France  &  du  Duc  de  Bourgogne  fur  la 
fin  du  XV  fiécle.  11  témoigna  un  grand'  zélé  pour  la  correftion 
des  mœurs  du  peuple  de  fon  teins.  11  en  reprenoit  les  vices 
avec  une  hardiefle  furprenante,fes  Sermons étoient  remplis  de 
traits  vifs  &  animez.  Il  n’y  ménageoit  perforine,  &  déiignoit 
li  bien  dans  les  portraits  des  Pécheurs  ceux  qu’il  avoit  en  vue, 
qu’on  ne  s’y  trompoit  jamais.  En  1501 ,  il  vint  à  Paris  avec 
50  autres  Cordeliers  de  l’Obfervance ,  pour  introduire  la  Ré¬ 
forme  dans  le  Couvent  de  Paris,  mais  il  ne  réuflit  pas  dans  fon 
projet.  11  mourut  peu  de  tems  après  ,  le  13  Juin  1502.  11 
avoit  plus  de  zélé  que  de  fcience.  Ses  Sermons  font  remplis 
de  fables ,  de  traits  burlefques  &  d’Hifioires  apocryhes.  Ceux 
qui  fe^ront  curieux  de  voir  quelques  échantillons  de  fa  manière 
de  prêcher ,  peuvent  confulter  le  Père  Nicéron ,  dans  fes  Mé- 
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'moires  pour  fervir  à  l'Hi flaire  des  Hommes  lUvflrcs,  tome  23.  p.  52, 
flvÀv.  On  a  d’Olivier  Maillard  Scrmoncs  de  Adventu;  Quadrd- 
gejèmale;  Sernwnes  Dominicedes  0f  alii  omni  tcrnporc  presduabilcs  , 
flmul  cum  J'edccim  Scrmonihis  de  Peccati  Stipendia;  Scrmones  de  San- 
HîS’,  La  Recûlation  de  la  très  piteufe  pafliun  de  Notre  Seigneur,  repré- 
fentee  par  les  facrez  Mefléris  de  la  Mcjfe,  ou  bien ,  Le  Mjflére  de 
la  Mrjje  conforme  &  corrcfpe.ndant  k  ia  doutouievfe  pajflon  de  Notre 
benoit  Sauveur;  L'Exemplaîre  de  Cmifejflon,  avec  la  Confejflon  géné¬ 
rale;  Traité  envoyé  ci  plufleurs  Religieufes  pour  les  inflruire  &  ex¬ 
horter  à  fe  bien  gouverner  ;  Contemplatïo  in  Salutattonem  Angeli- 
cam. 

MAILLARD  DE  TOUR  N  ON  (Charles-Thomas) 
Cardinal.  Foyez  TOURNON. 

*  MAILLE',  petite  ville  de  France  en  Touraine.  Foyez 
LUYNES. 

MAILLE'  illufire  &  ancienne  Maifon,  poffedoit  autrefois 
la  Terre  de  ce  nom,  première  Baronie  de  Touraine,  qui  fut 
acquife  depuis  par  le  Connétable  de  Luynes,  &  érigée  en  Du¬ 
ché  fous  le  nom  de  Maillé- Luynés.  La  famille  de  Maillé ,  qui 
s’efi  divifée  en  plufieurs  branches,  étoit  très  fioriîTante  dans 
le  XII  fiécle,  &  avoit  droit  de  porter  la  bannière  de  Tourai¬ 
ne.  Un  Auteur  rapporté  dans  le  Gefla  Francortim,  &  qui  écri- 
voit  dans  le  milieu  du  XIII  fiécle  ,  fait  mention  de  J  a  c  ç)  u  e- 
LiN  de  Maillé,  natif  de  la  Province  de  Touraine,  ChevalieJr 
de  l’Ordre  des  'Fempliers,  qui  combattant  fous  les  ordres  de 
Gérard  de  Bedefort,  Grand-Maître  de  fon  Ordre,  fit  des  faits 
d’armes  fi  extraordinaires,  que  les  Infidèles  croyant  qu’il  y  a- 
voit  quelque  chofe  de  divin  dans  fir  perfonne,  le  prirent  pour 
le  faint  George  des  Chrétiens ,  &  furent  touchez  d’un  fi  grand 
refpeél  pour  lui ,  qu’ils  le  fuppliérent  de  fe  rendre,  lui  promet¬ 
tant  de  lui  donner  la  liberté  de  fe  retirer  où  i!  voudroit;  mais 
ce  généreux  Chevalier  refufa  cette  oft're,  quoiqu’il  frit  refié 
feul  de  la  Compagnie  qu’il  commandoit.  Ainli  après  avoir  fait 
de  la  pouflîére  du  petit  efpace  de  terre  qu’il  occupoit,  il  fut 
enfin  accablé  &  étouffé  de  la  multitude  qui  tomba  fur  lui;  mais 
ces  Barbares  étonnez  de  tant  de  bravoure,  pouffèrent  leur  fu- 
perfiition  jufqu’à  ramafler  avec  une  efpéce  de  religion  ,  tout 
ce  qui  fe  trouva  de  cette  poudre  arrofée  de  fon  fang,  pour  s’en 
frotter  le  corps,  croyant  par  ce  moyen  attirer  quelque  por¬ 
tion  de  fa  valeur.  11  en  cil  auffi  parlé  dans  la  Chronique  de  Tours. 
L’on  n’en  commencera  ici  la  pofiérité  qu’à 

I.  Gilduin  de  Maillé,  qui  iailfa  d’^gars  fa  femme ,  Has- 
D  o  U I N ,  qui  fuit, 

H.  Hakdouin  de  Maillé,  qui  vivoit  l’an  10S4,  époufa 
Beatrix ,  dont  il  eut  Jacquelin,  qui  fuit. 

III.  Jacquelin  de  Maillé,  lailfa  à’Adelaïs,  fa  femme, 

H  A  R  D  O  U I N  H  qui  fuit. 

IV.  Hardouin  de  Maillé  h  du  nom,  fut  père  de  Har- 
D  ouiN  111  qui  fuit. 

V.  Hardouin  HI  du  nom,  Baron  de  Maillé,  eut  pour 
fils  Hardouin  IV,  qui  fuit. 

VI.  Hardouin  IV  du  nom;  Baron  de  Maillé,  Sénéchal 
de  Poitou,  l’an  1233,  alla  au  fecours  des  Vicomtes  de  Léon 
&  de  Rohan,  contre  Pierre  de  Dreux,  dit  Mauclerc,  Duc  de 
Bretagne,  où  il  demeura  prifonnier  &  fe  trouva  en  la  guerre 
contre  les  Albigeois.  11  époufa  du  vivant  de  fon  père,  Jeanne 
deThouars,  Dame  de  Luçon,  &  de  la  Roche-fur-Yon ,  fille 
unique  d'Aimcri  Vicomte  de  'Thouars ,  &  de  Béatrix  de  Ma- 
chccou  ,  Dame  de  Luçon  &  de  la  Roche-fur-Yon.  Elle 
prit  une  fécondé  alliance  nvQc  Maurice,  Seigneur  de  Bellevil- 
le  ,  &  laifia  de  fon  premier  mariage  ,  Hardouin  V  qui 
fuit. 

VII.  Hardouin  V  du  nom.  Baron  de  Maillé,  fit  le  vo-  0 
yage  de  la  Terre  Sainte,  avec  le  Roi  faint  Louis,  l’an  1248 y 

êc  vivoit  l’an  1270.  Il  avoit  époufé  Jeanne  de  Bauçay,  fille  de 
Hugues  furnommé  le  Grand,  Seigneur  de  Bauçay  en  Loudunois, 
dont  il  eut  i.  Hardouin  VI  qui  fuit;  2.  P  a  yen  ouPean 
de  Maillé,  qui  a.  fait  la  branche  des  Seigneurs  ^/e  Mail  le',  rap¬ 
portée  ci-après:  3.  AL.  mariée  à  Gw//r/MUî£  Seigneur  de  Maule- 
vrier;  4.  Ifabeau,  alliée  à  Fierrede  laBrolfe;  5.  Catherine,  Da¬ 
me  de  Chahaignes;  &  6.  Jean  de  Maillé,  Seigneur  de  Cler- 
vaux,  qui  fervit  dans  les  guerres  de  Guienne  &  de  Languedoc, 
l’an  1340,  &  mourut  l’an  1347,  laiifant  de  Jeanne  de  Parthe- 
nay  ,  fa  femme,  Jean  de  Maillé,  Seigneur  deClervaux,  &.c. 
mort  fins  pofiérité  vers  l’an  1390;  Euflacht  ;  Péan  ;  Jeanne,  ma¬ 
riée  à  Bonabcs  de  Rougé,  Seigneur  de  Dervai;  Aimur,  aWiée 
10.  à  Guillaume-Pierre  Seigneur  du  Pleffis-Baudouin  :  20.  à  A- 
mauri  de  Bauçay ,  Seigneur  de  la  Motte  ;  &  Tbomaffe  de  Maillé , 
femme  d'Imbert  Guy, 

VIII.  Hardouin  VI  du  nom,  Baron  de  Maillé ,  furnom¬ 
mé  le  Jeune,  fervit  le  Roi  Philippe  de  Falots  l’an  1328  ,  à  la  ba¬ 
taille  de  Bouvines  l’an  1340,  &.  mourut  la  même  année,  lail- 
fant  de  Jeanne  de  Alontbafon,  fa  femme,  fille  de  Bartbélemi 
Seigneur  de  Montbafon,  &  de  Marie  de  Dreux,  i.  Hardouin 
Vil  qui  fuit:  2.  Jean,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  la 
Roc^iie  &  de  Crevant,  mentionnée  ci-après;  3.  Amoil,  Ar¬ 
chevêque  de  Tours,  l’an  1394,  député  au  Concile  de  Pife  l’an 
1407  ;  &  4.  Ijabclle  de  Alaillé,  alliée  à  Jean  de  Beaumont ,  Sei¬ 
gneur  de  Brefluire. 

IX.  Hardouin  VII  du  nom.  Baron  de  Maillé,  vivoit 
^ùin  1373.  11  avoit  époufé  Mahaud  le  Voyer,  Dame  de  la  Clar¬ 
té,  de  Bretignolles,  &  de  Pleffis-Raffré,  fille  de  Jean  Seigneur 
des  mêmes  Terres.  Elle  prit  une  fécondé  alliance  avec  'Jean 
de  Laval ,  Seigneur  de  Loué  &  de  Benais ,  &  eut  de  fon  'pre¬ 
mier  mariage,  i.  Hardouin  VHI  qui  fuit;  outre  lequel, 
quelques  Auteurs  lui  donnent  encore  pour  enfans  ,  2.  Jeanne 
de  Maillé  ,  qu’ils  font  femme  de  Guillaume  de  Choifin,  Seigneur 
d’Ampoigné;  &  3.  Marie  de  Maillé,  alliée  à  Péan  de  Maillé 
HI  du  nom,  Seigneur  deBrezé  &  de  Maillé. 


X. 


IIardouin’  VIII  du  nom,  Baron  de  Maillé ,  Seigneur 
de  la  Clarté,  &c.  Grand-Maître  d’IIôtel  de  la  Reine,  femme 
du  Roi  Charles  VII,  l’an  1433,  vivoit  encore  l’an  1466.  11  a- 

voit  époufé  le  13  Novembre  1412,  Pcrroif/Zc  d'Amboife ,  Da¬ 
me  de  Rochecorbon  &  de  Renais,  lille  d'Ingcr  Seigneur  de 
Rochccorbon ,  &  de  Jeanne  de  Craon,  dont  il  eut  i.  Har- 
DOUIN  IX  qui  fuit;  2.  Juhez  qui  a  fait /a  branche  des  Mnr- 
quïi  de  K  ER  MAN  ^  de  la  Gueritaude  rapportée  ci- après  ; 
3.  Marie,  alliée  le  23  Juillet  de  l’an  1430,  à  Jean  Sire  &  Ba- 
lon  de  Montéjan,  Seigneur  de  Sillé-le-Gùillaume  ;  4.  Mahaud, 
Dame  de  la  Clarté,  mariée  le  deuxième  Septembre  de  l’an 
441-8,  à  Jean  Auger,  Seigneur  du  PlefTis-Auger  ;  5.  Françoife 
femme  de  G«i//im/ue  Seigneur  de  Penhoët,  &  de  la  Chapelle; 
6.  Renée ,  dite  Marie ,  Dame  de  Balou ,  mariée  l’an  1452,3  Jac- 
tjues  de  Surgéres ,  Seigneur  de  la  Floceliére  :  &  7.  PerrcncÙe  de 
-Maillé,  mariée  i".  iAiamlY  du  nom,  Vicomte  de  Rohan:  2°. 
à  Roland  de  Rollrenan. 

XI.  Hardouin  IX  du  nom.  Baron  de  Maillé,  Seigneur 
de  la  Rochccorbon,  de  la  Haye,  de  Bauçay,  &c.  Confeiller 
fit  Chambellan  du  Roi,  Sénéchal  de  Xaintonge,  &  Capitaine 
de  Mantes  ;  vendit  au  Roi  la 'Ferre  de  Montils-lez-Tours  l’an 
1463,  &  fonda  le  Chapitre  de  Maillé  l’an  1586.  Il  époufir  le 
26  Novembre  de  l’an  1458,  Antoinette  de  Chauvigny,  Vicom- 
tefle  de  BroiTe,  fille  de  Gui,  Baron,  de  Châteauroux,  &  de 
Catherine  de  Laval ,  fa  première  femme  :  après  la  mort  de  la¬ 
quelle  arrivée  le  20  Février  1473  ,  il  prit  une  fécondé  alliance 
avec  Marguerite  de  la  Rochefoucault  ,  Dame  de  Barbefieux , 
&  de  Verteuil,  veuve  de  Jean  Seigneur  de  la  Rochefoucault , 
&  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Barbefieux,  &  de  Jeanne  Sanglier, 
dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Ceux  de  fa  première  femme  fu¬ 
rent  I.  Jacques  Baron  de  Maillé,  mort  fans  pollérité,  2.  Fr.an- 
çois,  qui  fuit;  3.  Hardouin  X  qui  a  continué  la  pojléri- 
té,  rapportée  après  celle  de  fon  frère  aîné;  4.  Louis,  né  l’an  1470  ; 
Françoife,  Dame  de  la  Châtre,  née  l’an  1646  mariée  i».  le  5 
Octobre  de  l’an  1480 ,  à  François  de  Beaujeu,  Seigneur  de  Beau- 
jeu  &.  d’Afiiple,  puis,  2».  le  14  Février  1484,  à  Jean  Seigneur 
d’Aumont  d'Efirabonne  ,  &c.  &  Ciaude  de  Maillé  ,  né  l’an 
1465,  mariée  à  Sire  de  Rieux  &  de  Rochefort,  Comte 
d'Aumale. 

XII.  François  Baron  de  Maillé,  de  la  Rochecorbon, de 
’Bauçay,  &c.  &  Vicomte  de  Tours,  mourut  en  Mai  1501,  laif- 
fant  de  Marguerite  de  Rohan,  fa  femme,  fille  de  Louis,  Sei¬ 
gneur  de  Guémené,  &  de  Louife  de  Rieux,  i.  Françoife,  Da¬ 
me  de  Maillé,  &c.  mariée  vers  l’an  1500,  à  Gilles  de  Laval, 
Seigneur  de  Loué,  de  Benais,  &c.  morte  vers  l’an  1534;  & 
2.  Françoife  de  Maillé,  dite  la  Jeune,  VicomteflTe  de  Tours,  &c. 
alliée  le  19  Mai  de  l’an  1502’,  à  François  de  Batarnaÿ,  Baron 
du  Bouchage ,  &c. 

XII.  HAftnouiN  de  Maillé,  X  du  nom,  troifiéme  fils  de 
Hardouin  IX,  Baron  de  Maillé ,  &c.  né  en  Juin  1462,  fut 
Seigneur  de  P'ontenay-Labatu,  de  Benais ,  &  de  la  Forêt  d’E- 
tampes.  Il  tranfigea  l’an  l'Sio,  avec  Louis  de  Bourbon,  Prin¬ 
ce  de  la  Roche-fur-Yon,  &  fa  femme,  de  la  fucceffion  de  fon 
oncle  André  de  Chauvigny ,  qui  avoit  fait  fa  femme  fon  héri¬ 
tière  ,  laquelle  fut  depuis  remariée  à  ce  Prince.  11  obtint  pour 
fa  part  les  Baronies  de  Sant-Chartier ,  Châteauroux  &  la  Châ¬ 
tre,  avec  les  Seigneuries  de  Dun-le-Palleteau,  &  de  Murat  en 
la  Marche,  &  mourut  le  25  Janvier  de  l’an  1524.  Il  avoit  é- 
poufé  1°.  le  30  Juillet  1494,  Françoife  de  la  Tour,  fille  &  prin¬ 
cipale  héritière  de  Louis  ,  Seigneur  de  la  Tour-Landry  ,  de 
Bourmont,  de  Clairvaux,  &c.  &  de  Catherine  Gaudin;  &  s’é- 
toit  obligé  de  prendre  le  nom  &  les  armes  de  la  Tour,  fous 
peine  de  cinquante  mille  écus  ;  mais  après  la  mort  de  fes  deux 
frères,  fans  enfans  mâles,  il  fe  déclara  aîné  de  famaifon;  & 
îe  Roi  François  I  releva  fes  Defeendans  de  cette  obligation , 
leur  permettant  de  reprendre  le  nom  &  les  armes  de  Maillé, 
en  y  ajoutant  celui  de  la  Tour.  Il  avoit  pris  une  fécondé  al¬ 
liance,  le  22  Oftobre  1518  ,  avec  Antoinette  d’illiers,  veuve  de 
Robert  Chabot,  Baron  d’Afpremont,  dont  il  n’eut  point  d’en¬ 
fans.  Ceux  de  fa  première  femme  furent,  i.  Jean  qui  fuit; 
2.  François,  &  3.  Anne  de  la  Tour,  mariée  le  15  Décembre 
1517,  à  FjMM/oh  d’Elthuer ,  Seigneur  de  Tonneins,  Baron  de 
Grateloup. 

XIII.  Jean  de  Maillé  de  la  Tour,  I  du  nom.  Baron  de  la 
Tour-Landry,  &  de  Saint-Chartlcr ,  Comle  de  Châteauroux, 
Seigneur  de  Bourmont,  &c.  mourut  l’an  1563,  ayant  eu  pour 
enfans  d'Anne  Chabot,  Dame  de  Brion  ,  fa  femme,  fille  de 
Robert  ,  Baron  d’Afpremont,  &c.  &■  d’Antoinette  d’illiers  ,  fa 
bclle-mére,  i.  Jean  de  la  Tour,  mort  és  guerres  d’Italie,  fans 
alliance;  2.  Jofeph,  Prieur  de  .Réaumur,  qui  du  confentement 
de  fon  père,  céda  fon  droit  d’aînelTe  à  fon  frère  l’an  1553;  3. 
François  qui  fuit;  4.  Paul,  Seigneur  de  la  Motte;  5.  Clau¬ 
de,  mort  fans  alliance;  6.  René,  Seigneur  d’Ampoigné ,  mort 
fans  avoir  été  marié  ;  7.  Raphaël ,  Baron  de  la  Mothe-Cheor- 
Fin ,  Seigneur  de  la  Chapelle ,  &c.  Capitaine  aux  Gardes ,  mort 
fans  alliance;  8.  Louis  Seigneur  de  la  IfoiTe;  9.  Anne,  mariée 
le  20  Décembre  de  l'an  1543,  à  Fayen  d’Averron,  Seigneur  de 
Belin;  10.  Antoinette,  Dame  de  faint  Mars  &  de  la  Jaille,  ma¬ 
riée  1°.  à  René  le  Porc,  dit  de  la  Porte,  Baron  de  Vezins:  2°. 
le  23  Février  1557,  à  Claude  de  la  Tremoille  ,  Marquis  de 
Noirmoûtier:  30.  à  Claude  Gouffier,  Duc  de  Rouannez;  ii. 
Marie- Vincente  Religieufe;  &  12.  Jean  de  la  Tour,  Seigneur  de 
la  Boulouere,  qui  de  Marie  de  la  Palu,  eut  Jean,  Baron  de 
la  Boulouére  ,  mort  fans  enfans  d'Angélique  Kaërbout  f  qu’il 
avoit  époufée  le  12  Juin  1629;  &  Françoife  de  la  Tour,  femme 
de  Claude  Hamelin,  Seigneur  du  Moulin. 

XIV.  François  de  Maillé-de-la-Tour  ,  Comte  de  Châ¬ 
teauroux,  Baron  de  la  Tour-Landry ,  &c.  Chambellan  du  Roi 
&  du  Duc  d’Alençon,  en  la  compagnie  duquel  il  palTa  en  An¬ 


gleterre  l’an  1581,  obtint  du  Roi  Henri  III  )a  confirmation 
de  l’éreftion  de  la  Baronie  de  Châteauroux  en  Comté,  &  mou¬ 
rut  l’an  1598.  11  avoit  époufé  le  troifiéme  Février  de  l’aà 
1564,  Diane  de  Rohan,  fille  de  François,  Seigneur  de  Gié  & 
du  Verger,  &  de  Catherine  de  Silly:  dont  il  eut  i.  Charles  de 
Maillé-de-la-Tour-Landry  ,  Comte  de  Châteauroux  ,  tué  éu 
duel  à  Paris  l’an  1605,  fans  laiffer  d’enfans  d  lfabelte  de  Vivon- 
ne,  fa  femme,  fille  de  Charles,  Seigneur  de  la  Châtaignera- 
ye,  &  de  Renée  de  Vivonne-Ouhnes  ;  2.  François,  mort  fans 
hoirs;  3.  Jean;  aulîi  mort  fans  enfans;  4.  Lows,  tué  au  maf- 
facre  d’rinvers;  5.  Landri,  mort  fans  lignée;  6.  Jean  II  qui 
fuit;  7.  François,  Chevalier  de  Malte,  qui  fut  noyé  en  Proven¬ 
ce  au  retour  de  Malte  le  26  Décembre  1624;  8.  Paule  de  la 
Four,  Dame  dhonneur  de  la  Reine;  9.  Louife,  mort  fans  al¬ 
liance;  10.  Anm,  Dame  de  la 'Four-Landry ,  mariée  è  André 
le  Porc-de-la-Porte,  Baron  de  Vezins  ;  n.  Françoife,  alliée  à 
François  Brachet,  Seigneur  de  Perrufe;  ,&  12.  Magdchiine,  Da¬ 
me  de  la  Cornouaille,  qui  époüfa  François  de  Menou ,  Seigneur 
de  'Furbilly,  &c. 

XV.  Jean  II  du  nom.  Baron  de  la  Tour,  de  Gilbourg,& 
de  Saint-Chartier,  Comte  de  Châteaiirou.x  ,  vendit  en  Janvier 
1613,  Comté  de  Châteauroux  au  Prince  de  Condé  &  mou¬ 
rut  des  blelfures  qu’il  reçut  au  (iége  de  Négrepelilfe  l’an  1635. 
11  avoit  époufé  le  cinquième  Décembre  1601  ,  Louife  de  Châ- 
teaubriant ,  Dame  de  faint  Jean,  deMamerets,  Juigné,  &c. 
fille  &  principale  héritière  de  Jean,  Seigneur  de  faint  Jean  , 
deMamerets,  &c.  de  de  Sufanne  du  Montaufier,  dont  il  eut  i. 
L o U ’i s  qui  fuit;  2.  Diane  de  Maillé,  dite  delà  Tour,  Dame 
de  Saint-Chartier,  mariée  le  12  Janvier  1627,  à  Nico- 
la'i.  Seigneur  de -Bernay ,  dcc.  Lieutenant-Général  de  l’artille¬ 
rie;  3.  4.  Marie  &  Magdtlaine  de  Maillé,  Urfulincs  à  Ven¬ 
dôme. 

XVI.  Lou’is  de  Maillé  ,  dit  de  la  Tour,  Marquis  de  Gil- 
bourg,  &c.  époufa  le  27  Avril  de  l’an  1634,  Eléonore  de  la- 
lefnes,  fille  aînée  de  C/w/cr  Marquis  de  Jalefnes,  &  d'Eléono¬ 
re  de  Maillé-Brezé:  2°.  le  quatrième  Novembre  1649,  Loirjé 
de  Chérité,  fille  de  François  Seigneur  de  Sompuis,  de  Che- 
mans ,  &c.  èc  de  Catherine  de  Goubis.  Ses  enfans  du  premier 
lit  furent ,  r.  Charles  qui  fuit  ;  2.  Marie- Sufanne ,  Religieu¬ 
fe  aux  Benediftines  de  Laval;  &  3.  Sufanne  de  Maillé-la  'Four, 
mariée  à  T/vayoh  d’Avênes ,  Seigneur  de  la  Jaille,  Marquis  de 
Fougeray;  du  fécond  lit  fortirent ,  4.  André,  de  Maillé  dent  on 
parlera  avant  que  d'en  venir  à  Charles  fon  frère  ainé  ;  Charles  de 
Maillé,  fe  qualifiant  Comte  de  la  'Four-Landry,  Seigneur d’Eii- 
trames,  marié  i».  avec  Jeanne  Pellilfon,  veuve  de  Jacques  de 
Birague,  Seigneur  &  Baron  d’Entrames,  &  morte  au  château 
d’Entrames  au  mois  de  Mai  1704,  fille  de  D/ïmei*  Pellilfon,  & 
de  Magdeleine  le  Clerc:  20.  à  l’âge  de  quarante-neuf  ans,  le  12 
de  Septembre  1708,  avec  Marie  Guitton ,  âgée  alors  de  tren- 
te-lîx  ans,  &  fille  de  /îo^ert  Guitton ,  &  de  Françoife  Guecîrdtr , 
dont  vint  un  fils,  né  &  mort  le  15  d’Octobre  1709,  après  avoir 
été  ondoyé;  &  Marie  de  Maillé  de  la  Tour- Landry,  mariée  â 
l’âge  de  vint-fept  ans  le  trente  d’Avril  1680,  avec  Chartes  de 
Buchepot,  Chevalier,  Seigneur  de  Fromnanteau,  de  Fouge¬ 
rolle,  &c.  en  Berri. 

André'  de  Maillé  de  la  Tour-Landry,  Seigneur  de  Saint- 
Jean  de  Mamerets,  qui  avoit  été  élevé  Page  du  Roi  en  fa  gran¬ 
de  écurie,  en  i668,laifla  de  Marie-Loufe  'Fhiellin,  fa  femme, 
Charles- André  Maillé ,  appellé  le  Marquis  de  M aillé- la-Tour-Lan- 
dry.  Seigneur  de  Gilbouig,  Colonel  d’un  Régiment  d’infante¬ 
rie  de  nouvelle  levée  par  commillion  du  feptiéme  de  Mai  1702, 
&  réformé  en  1714,  après  la  paix  d'ütrecht.  Celui-ci  époufa 
au  mois  d’Oftobre  1710,  Sufanne- Antoinette  de  Rancurel  de  .Saint- 
Martin,  fille  d’Alexis- Jofeph  de  Rancurel  ,  Seigneur  de  Saint- 
Aubin  ,  Saint-Martin',  &c.  &  d’Eiéonor-Dorothée  de  Valkem- 
houxg,  à.  ennm  Anne-Charlotte  de  la 'Four-Landry,  née  le  17  de 
Septembre  1711,  &  batifée  pour  les  cérémonies  le  21  d’Aoûc 
1713,  ayant  eu  pour  Parrain  &  Marraine  le  Comte  de  Cliaro- 
lois  &  la  Princeffe  Douairière  de  Condé. 

De  cette  branche  ei'l  Michel- François  de  Maillé  de  la  Tour- 
Landry,  Prêtre  du  Diocéfe  d’Angers ,  Chanoine  &  Chevecier 
de  i’Eglife  Cathédrale  de  Chartres,  Vicaire-Général  de  l’Evê¬ 
que  de  Chartres,  &  Abbé  de  l’Abbaye  de  faint  Pierre  de  Le- 
Iterp,  Ordre  de  faint  Augullin,  Diocéfe  de  Limoges,  à  lacjuel- 
le  il  fut  noiniiié  au  mois  d’Oflobre  1729,  &  laquelle  fut  pré- 
conifée  &  propofée  pour  lui  à  Rome  les  24  de  Juillet  1730,  & 
19  de  Novembre  1731. 

XVII.  Charles  de  Maillé,  dltdela  Tour,  Marquis  de  Ja¬ 
lefnes,  Seigneur  du  Pin,  &c.  époufa  le  30  Novembre  1663, 
Bonne- Mark-Magdelaine  de  Broc,  veuve  de  Sébajlicn  de  Broc, 
Vicomte  de  Fouilletourte ,  fon  grand-oncle,  &  fille  de  Michel, 
Baron  de  Chémiré,  &  de  Magdclaine  du  Chêne,  dont  il  a  eu  i. 
Georoe-Henri,  qui  fuit;  2.  3.  Charles- Hardouin ,  &  Phi¬ 
lippe-Michel,  Chevaliers  de  Malte:  4.  Sufanne- Eléonore,  mariée 
à  Jojeph  Cotignon,  Seigneur  de  Chauvry  ;  5.  Marie- Hélène , 
alliée  a  Henri,  Comte  de  Ghaifnes;  èt  6.  Michel  de  Maillé, 
dite  de  la  Tour. 

XVIlI.  Georgs-HeNri  de  Maillé,  Marquis  de  la 'Four- 
Landry,  &  de  Jalefnes  ,  a  époufé  le  20  Octobre  1687,  Marie- 
Anne  F  rézcm ,  fille  de  Fr^a/ro/j, Marquis  de  la  Frézeliére, Lieu¬ 
tenant-Général  des  Armées  du  Roi,  èc  de  Charlotte-Marie  l'ré- 
zeau ,  Dame  de  la  Frézeliére. 

BRANCHE  DES  S  E IG  N  E  U  RS  de  LI S  E  E  TTE, 

&  MARffUlS  de  Kl',  R  MAN  ,  qu'on  proncn.e 
C  A  R  M  A  N. 

XL  JunEz  de  Maillé,  fécond  fils  de  FIaudouin  ’VIIl 
du  nom.  Seigneur  de  Maillé,  &  de  Ptrrcnelk  d’Amboife,  fut 
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Seigneur  de  Lifictte,  de  Viücromain,  de  Frémentcau-Donze. 
nain,  dcDonncval,  &  vivoit  l’an  1430-  époufé  Ifa- 

beau  Ao  Châteaubriant ,  fille  de  BrUcau  ,  Seigneur  du  Lyon 
d’Angers,  de  Chevannes,  &c.  &  àc  jeame  de  fainte-Maure , 
dont'il  eut  i.  Jean  qui  fuit;  2.  Gui,  qui  a  hit  la  branche  des 
Seigneurs  (le  Latan,  rapportée  ci-aprês  ;  3.  Pierre,  qui  époula 
Jeanne 'L'argi-,  4.  EulUchc,  qui  fut  d’Eglife;  5.  Marie,  alliée  à 
fciWi  Artaud,  Seigneur  du  Puy-Montbafon  ;  &  6.  Imbault  de 
Maillé,  Seigneur  de  la  Touche  &  de  la  Jonchére,  père  deG«i/- 
lamte.  Seigneur  de  la  Touche,  qui  laifla  de  Mabaud  Berruyier 
fil  femme,  veuve  de  Jean,  Seigneur  de  Montigny,  Pierre  de 
Maillé,  Seigneur  de  la  Touche,  mort  fans  alliance. 

XII.  Jean  de  Maillé,  Seigneur  de  Villeromain,  la  Guéri- 
taude,  i.illtttc,  &c.  époufa  l’an  1403,  ydnne  du  Puy-du-Fou, 
fille  de  Pierre,  Seigneur  de  faint-George ,  &  de  Marthe  Orry, 
dont  il  eut  i.  Hardouin  qui  fuit;  2.  Gilles,  Seigneur  de  la 
Gucritaude  &  de  la  Jonchére ,  mort  fans  alliance;  3.  l'ves.  Sei¬ 
gneur  de  la  Guéritaude  &  de  la  Jonchére,  après  fon  frère, 
mort  aufli  fans  alliance;  &  4.  Ândrée  de  Maillé,  alliée  en  Jan¬ 
vier  1436,  à  Guillaume  de  Sainte-Maure,  Seigneur  de  Valefnes. 

XIII.  Hardouin  de  Maillé,  Seigneur  de  Villeromain, 
de  Liflettc,  &c.  vivoit  Pan  1464.  Il  époufa  Agnès  de  la  Ro- 
che-Rabafté,  Dame  de  Celîigny,  fille  de  Jean  de  laRoche-Ra- 
bafté,  &  d'Anne,  Dame  de  Cefligny ,  dont  il  eut  i.  Abel  qui 
fuit  ;  2.  Je  ANN  ON,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  la 
Gueritaude,  mentionnée  ci-aprês;  3.  Louife  ,  mariée  à  Da¬ 
mien  de  Maillé,  alliée  à  François  de  Rafiné  ,  Seigneur  de  la 
Bulle-Charpentier,  Gouverneur  de  Nantes. 

XIV.  Abel  de  Maillé,  Seigneur  de  Liflette  &  de  Ville- 
Romain,  époufa  l'an  1484,  Marguerite  de  Refuge,  veuve  de 
Pierre  dePrunelé,  Seigneur  d’Ouarville,  &  fille  de  Pierre,  Sei¬ 
gneur  de  Fougères  ,  Chambellan  du  Duc  d'Orléans,  &  Gou¬ 
verneur  d’All,  &  de  Marguerite  Chambellan;  dont  il  ciuRe- 
ke'  qui  fuit. 

XV.  Rene'  de  Maillé,  Seigneur  de  Liflette  &  de  Ville- 
Romain,  étoit  mort  l’an  1531.  11  avoit  époufé  le  24  Avril  de 
Pan  1515,  B'rançoifc  le  Roi,  veuve  de  René  le  Simple,  Seigneur 
de  la  Cour-au-Berruyer,  &  fille  de  Guion,  Seigneur  de  Chil- 
lou  ,  Vice-Amiral  de  France,  &  d'Ifabeau  de  Beauval,  dont  il 
eut  I.  René,  Seigneur  de  Liflette,  mort  fans  alliance;  2.  Char¬ 
les  qui  fuit  ;  3.  Jacques,  Archidiacre  de  Bourges  ;  4.  autre 
Jacques,  Seigneur  de  la  Raflre,  qui  époufa  Françoife  de  Hom¬ 
mes  ;  5.  Marie,  alliée  à  Louis  Maratin  ,  Seigneur  de  Nors, 
morte  le  fixiéme  Décembre  de  Pan  i57o;&  6.  Antoinette  de  Mtnl- 
lé,  mariée  à  Antoine  le  Breton,  Seigneur  de  Chanceaux. 

XVI.  Charles  de  Maillé,  Seigneur  de  Liflette,  de  Vil¬ 
le-Romain,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  étoit  mort  Pan 
1581.  Il  avoit  époufé  Anne  Dame  de  Hommes,  des  Cartes, 
&  du  Plelîîs-Bonnay,  dont  il  eut  i.  François  qui  fuit:  2. 
Jacques ,  Seigneur  de  Cefligny ,  Châtelain  de  Porchères ,  mort 
"fans  enfans  de  Renée  Roulfeau;  3.  Marguerite,  alliée  à  Claude 
Auguflin,  Seigneur  de  Courbât;  4.  Renée,  mariée  Pan  I579, 
à  René  de  la  Touche,  Seigneur  de  la  Maffardiére  ;  5.  Françoife, 
femme  de  N...  de  laCarnaye,  Seigneur  de  Chermant;  &  JMicol- 
k  de  Maillé,  époufé  de  idcae  Ferré,  Seigneur  des  Couftures  au 
Maine. 

XVII.  François  de  Maillé, Seigneur  de  Liflette,  de  Vil¬ 
le-Romain,  de  Hommes,  &c.  Gentilhomme  de  la  Chambre 
du  Roi,  époufa  le  22  Septembre  de  Pan  1577,  Claude  de  Pluf- 
quelec.  Dame  de-  Kerman  en  Bretagne,  fille  de  Maurice,  Sei¬ 
gneur  de  Kerman,  &  de  Jeanne  de  Goulaine;  dont  il  eut  i. 
Charles  li  qui  fuit;  &  2.  Urbaine  de  Maillé,  mariée  à  Jean 
d’Avaugour,  Seigneur  de  Saint  Laurent,  du  Bois-de-la-Motte, 
&c.  morte  le  onzième  Août  1616. 

XVIH.  Charles  de  Maillé ,  II  du  nom ,  Marquis  de  Ker¬ 
man,  Comte  de  Maillé,  Baron  de  la  Forêt,  &c.  tomba  malade 
au  flége  de  la  Rochelle,  &  mourut  le  14  Juin  de  Pan  1628.  Ce 
fut  en  fa  faveur  que  la  Terre  de  Kerman  fut  érigée  en  Mar- 
quifat  en  Août  1612,  &  celle  de  Seixploé,  depuis  nommée 
Maille',  en  Comté,  par  Lettres  du  12  Janvier  de  l’an  1626. 
Il  avoit  époufé  Cûartetc  d’Efeoubleau ,  fille  de  René,  Seigneur 
de  Sourdis,  Gouverneur  de  Melun  ,  &  de  Jeanne  de  Roflaing, 
dont  il  eut  i.  Donatien  qui  fuit  ;  2.  Léonor-Charles ,  Comte 
de  Maillé,  mort  fans  enfans  de  Marie  de  Pefehart  qu'il  avoit 
époufée  le  21  üftobre  1653,  &  qui  étoit  fille  de  François  de  Pef¬ 
ehart  Seigneur  de  Limoges  &  d’Olive  du  Coudray;  3.  Antoine, 
Baron  de  la  Forêt;  4.  Angélique;  &  5.  Marie-Charlotte  de  Mail¬ 
lé ,  mariée  Pan  1654,  à  René  Barjot,  Marquis  de  MoufTy-dc- 
Roncée,  morte  le  18  Novembre  1701. 

XIX.  Donatien  de  Maillé ,  Marquis  de  Kerman ,  Comte 

de  Maillé,  Baron  de  la  Forêt,  &c.  fut  tué  en  duel  Pan  1652 , 
par  Claude  Marquis  du  Châtel.  Il  avoit  époufé  Pan  1644,  Mau- 
rircHe  de  Plocuc,  fille  de  Sébaflien  Marquis  de  Ploëuc,  &  de 
Marie  de  Rieux-Sourdeac.  Après  la  mort  de  fon  mari,  elle 
prit  une  fécondé  alliance  avec  N...  Seigneur  de  Montgaillard, 
frère  de  PEveque  de  Saint-Pons,  &  eut  pour  enfans  de  fon 
premier  lit,  i,  Charks-Sébafiien, Mnrqnis  de  Kerman,  Colonel 
du  Régiment  de  Navarre,  tué  en  Bretagne,  Pan  1672,  à  l’âge 
de  25  ans;  2.  Henri,  qui  fuit;  3.  Donatien-Antoine  ,  Capitai¬ 
ne  au  Régiment  de  Navarre ,  tué  au  combat  de  Senef  Pan  1674  ; 
4.  Louife- Renée ,  Religieufe  au  Calvaire  ;  5.  Marie- Anne,  alliée 
l'an  1673,  à  Charles  de  Thiercelin,  Seigneur  de  la  Roche-du- 
Maine;  &  6.  de  Maillé ,  mortê  jeune. 

XX.  Henri  de  Marquis  de  Kerman,  Comte  de  Maillé  & 
de  la  Marche,  Baron  de  Lefquelen  ,  premier  Banneret  de  Léon, 
mourut  en  fon  château  de  Seixploé,  appellé  de  Maillé,  en  Baf¬ 
fe  Bretagne,  le  quatrième  de  Décembre  1728,  dans  la  foixan- 
£c-dix-huitiéme  année  de  fon  âge.  Marie- Anne  Dupuis  du  Mu- 
rinais,  la  première  femme,  étoit  morte  à  Paris  le  feptiéme  de 


MAI. 

Juillet  1707,  âgée  de  cinquante-huit  ans.  II  avoit  époufé  eiï 
fécondés  noces  une  Demoifellc  de  Baffe  Bretagne  du  nom  de 
Kerfaingily,  de  laquelle  il  eut  une  fille.  De  fa  première  femme 
font  venus,  i.  Donatien,  Marquis  de  Kerman,  qui  fuit; 
&  2.  Charles  de  Maillé  de  Kerman,  Prieur  de  Montfaucon  & 
de  Pontchrifl  Pan  1707  ,  qui  cfl peut-être  celui  qui,  n'étant  que 
Clerc  tonfuré,  fut  nommé  Abbé  de  Notre-Dame  de  Moreaux, 
Ordre  de  Paint  Benoît,  Diocéfe  de  Poitiers,  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  1725. 

XXL  Donatien  de  Maillé,  Marquis  Je  Kerman,  Comte 
de  Maillé,  Baron  de  Lefquelen,  Seigneur  des  Terres  de  Da- 
meny  &  de  Villeromain,  premier  Banneret  de  Léon,  né  au 
mois  de  Juin  1675  ,  Capitaine  de  Cavalerie,  puis  Colonel  d'un 
Régiment  d’infanterie  de  fon  nom  de  nouvelle  levée  par  com- 
miliion  du  20  de  Mars  1702  ,  fut  marié  le  29  d'Üctobre  1706, 
avec  Marie  Binet  de  Marcoignet,  veuve  de  Julien  de  Salligné, 
Marquis  de  la  Chaife,  Licutenant-de-Roi  en  Poitou,  &  fille 
de  Binet ,  Seigneur  de  Marcoignet,  Gouverneur  de  la 

Rochelle,  mort  le  17  de  Janvier  1717,  à  l’âge  de  quatre-vint- 
deux  ans.  Elle  fut  faite  Dame  d’honneur  de  Charlotte  de  Hef- 
feRhinfels,  Ducheffe  de  Bourbon ,  au  mois  de  Juin  1728,  & 
fe  démit  de  cette  place  au  mois  d’Août  1733.  Leurs  enfans 
font  entre  autres  un  fils.  Chanoine  de  PEglife  Métropolitaine 
de  Tours,  nommé  Abbé  de  Notre-Dame  de  Moreaux,  Diocé¬ 
fe  de  Poitiers,  au  mois  de  Mars  1734;  &  Marie-ELonore  de 
Maillé  de  Kerman,  mariée  le  13  de  Novembre  1733  ,  avec 
François-Jcan-Eatifle-Jofeph  de  Sade,  Comte  de  la  Colle  &  de 
Saumane  dans  le  Comtat  Venaillîn  ,  Colonel-Général  de  Ca¬ 
valerie  du  Pape  dans  l’Etat  d’Avignon.  Elle  fut  nommée  en 
même  tems  Dame  de  compagnie  de  la  même  Ducheffe  de 
Bourbon. 

branche  des  seigneurs 

de  la  Gueritaude. 

XIV.  Je  ANN  ON  de  Maillé,  fécond  fils  de  Hardouin 
de  Maillé,  Seigneur  de  Liflette,  &c.  &  d’Agnès  de  la  Roche- 
Rabafté,  fut  Seigneur  de  la  Guéritaude,  &  époufa  1°.  en  Jan¬ 
vier  de  Pan  1490,  Anne  Paumard ,  fille  aînée  de  Philippe,  Sei¬ 
gneur  de  Lolive,  &  de  Jeanne  d’Aubigné:  2°.  Pan  1518,  Cbar^ 
lotte  de  Salignac  ,  Dame  de  Saint-Martin,  veuve  de  Jean  de  la 
Touche.  Ses  enfans  du  premier  lit  furent,  i.  Rene’  qui  fuit; 
&  2.  Françoife  de  Maillé,  mariée  le  20  Août  de  Pan  1519,  à  Geor¬ 
ge  d’Anglou,  Seigneur  de  Beauregard,  Maréchal  de  logis  du. 
Roi:  &  du  fécond  lit  vint,  Françoife  de  Maillé,  alliée  à  Gui 
d’Aulfeure  ,  Affelfeur  à  Poitiers. 

XV.  Rene'  de  Maillé,  Seigneur  de  la  Guéritaude,  de  Lo¬ 
live,  &  de  Verrières,  époufa  10.  Catherine  d’Avaugour,  fille 
de  Charles,  Seigneur  de  Cherville,  &  de  Catherine  de  Berne- 
fay,  dont  il  n’eut  point  d’enfans;  2°.  le  12  Janvier  de  Pan 
1524,  Anne  de  la  Vove,  fille  de  Louis,  Seigneur  de  la  Pierre, 
&  de  Jeanne  le  Picart  ,  dont  il  eut  i.  Tves  ,  Seigneur  de  la 
Guéritaude,  vivant  Pan  1572,  lequel  fut  accordé  avec  Anne 
de  Chambes  Monforeau;  2.  Helie,  qui  fuit;  3.  4.  Renée  6c 
Jeanne  de  Maillé. 

XVI.  Helie  de  Maillé,  Seigneur  de  Verrieres,  puis  de  la 
Guéritaude,  après  fon  frère,  époufa  1°.  Marguerite  de  Ceps, 
fille  unique  de  Pierre,  Seigneur  de  la  Ferrière,  &  de  Charlotte 
le  Cirier,  dont  il  n’eut  point  d’enfans:  2°.  en  Décembre  1596, 
Magdelaine  de  Cherité,  fille  de  François,  Seigneur  de  Voifni , 
dont  il  eut  i.  Hercule,  qui  fuit;  2.  François,  mort  fans 
alliance  Pan  1638;  3-  Françoife,  mariée  le  huitième  Août  1623, 
à  René  delà  Bare,  Seigneur  de  Launay  &  d’Onglée;  4.  Anne, 
alliée  l’an  1629,  à  Guillaume  Eerzezw ,  Seigneur  des  Hayes  & 
de  Changrimont  ;  &  5.  Magdelaine  de  Maillé  ,  Religieufe  au 
Ronceray. 

XVII.  Hercule  de  Maillé,  Seigneur  de  la  Guéritaude, 
de  Lolive,  &c.  époufa  1°.  le  troifléme  Janvier  de  Pan  1621, 
Antoinette  Filleul,  fille  de  Jacques,  Seigneur  des  Gars ,  &  d’An¬ 
toinette  deBaignaux:  20.  Charlotte  de  la.  BoLtre,  fille  de  Louis, 
Seigneur  des  Broffes  &  des  Hayes  en  Anjou,  &  de  Marguerite 
de  Chambes. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  LAJAN. 

XII.  Gui  de  Maillé,  fécond  fils  de  Juhez,  Seigneur  de 
Liflette  &  de  Villeromain ,  &  d’Ifabeau  de  Châteaubriant,  fut 
Seigneur  de  Latan  &  du  Breuil;  &  époufa  Pan  1425,  Jeanne  de 
Soucelle.  fille  de  Jacques,  &  de  Marguerite  de  Frênay,  dont  il 
eut  Rene',  qui  fuit. 

XIII.  Rene  de  Maillé,  Seigneur  de  Latan ,  &c.  époufa  en 
Avril  1457,  Honneur  de  Chemans,  veuve  de  Dofdefer , 
&  fille  de  Géofroi  de  Chemans,  dont  il  eut  i.  Pierre,  qui 
fuit;  2.  Jean,  vivant  Pan  15 ii;  &  3.  Margile  de  Maillé,  alliée 
à  Louis  de  Vonnes,  Seigneur  du  Breuil. 

XIV.  Pierre  de  Maillé  Seigneur  de  Latan,  du  Breuil,  de 
Marolles,  &c.  époufa  en  Septembre  de  Pan  1519  ,  Anne  de 
Montbron,  fille  de  René,  Seigneur  d’Avoir,  &.  de  Louife  de 
Saint-Mauric,  dont  il  eut  i.  Lou’is,  qui  fuit;  &  2.  Rene' 
de  Maillé ,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Che f-d e-R u e, 
rapportée  ci-après. 

XV.  Lou’is  de  Maillé,  Seigneur  de  Latan  &  du  Breuil,  é- 
poufa  10.  Antoinette  du  Cafau  :  2o.  Jeanne  de  Vay,  Dame  de  la 
Rochefardiére.  Du  premier  lit  vinrent  i.  Jeanne,  Dame  de 
Latan,  qui  époufa  du  Fou,  Baron  de  Piremil,  Seigneur 
deNoyan,  la  PleiTe,  &c.  2.  Françoife,  Religieufe  au  Ronce¬ 
ray;  3.  Marguerite,  alliée  à  Jacques  le  Gay  ,  Seigneur  de  la 
Reimbertiére  ;  4.  Louife,  enlevée  par  le  Sieur  de  Clergeret , 
qui  pour  cette  aétion  eut  la  tête  tranchée,  mariée  i®.  à  Jac¬ 
ques  le  Porc,  Baron  de  Vezins:  2°.  à  Louis  le  Gay,  Seigneur 


de  la  Fautiére  ;  5.  Religicufc  aux  Loges;  &  6.  Lucrèce  de 
Mailli,  mariée  à  Cè^r/w  de  Guyet,  Seigneur  de  la  l'orêc.  Du 
fécond  lit  vinrent,  7.  Barbe,  alliée  à  i-’/erre  Cheminard,  Sei- 
ncur  de  Chalongé;  &  8.  Sufanne  de  Maillé,  femme  de  René 
d’Efpagne,  Seigneur  de  la  Pierre. 

branche  DES  SEIGNEURS  de  CHEF- 
DE-RUE. 

XV.  Reme'  de  Maillé,  fécond  fils  de  Pierre  de  Maillé, 
Seigneur  de  Latan,  &c.  &  d'Anne  de  Montberon,  fut  Seigneur 
de  Chef-dc-Rue,  du  Pleffis-Beaugrand,&de  üàtines,  &.  épou- 
fa  Catherine  de  Mornay,  lille  de  N...  Baron  d’Achéres  ,  dont  il 
eut  I.  I'lorestan  qui  fuit;  2.  Louis,  Seigneur  du  Mar- 
get,  mort  fans  poftérité  de  Marguerite  de  Santigné,  fa  premiè¬ 
re  femme,  &  ne  lailTant  qu’une  lille  nommée  Marguerite  de 
Maillé,  morte  fans  alliance,  de  Franfoije  Lefpervier,  fa  fécon¬ 
dé  femme;  3.  César,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  du  Sa¬ 
ul  on,  mentionnée  ci- après;  &  4.  Catherine  de  Maillé,  Rcligieu- 
fe  à  Nazareth. 

XVI.  Florestan  de  Maillé,  Seigneur  de  Chef-de-R*ue, 
&c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Lieutenant  de  la  Compagnie 
d’ordonnance  duScigneur  diiPlelîîs-Mornay,  époufa  l’an  1586, 
Françoijè  de-Chef-de-Bois  en  Bretagne,  Dame  de  Tymar,  dont 
il  eut  I.  Charles,  qui  fuit;  2.  Frédéric,  qui  a  fait  la 
branche  des  Seigneurs  de  T  ï  M  a  R  rapportée  ci-après  ;  &  3 .  Célejli- 
tie  de  Maillé,  mariée  1°.  en  Avril  1637,  à  Pierre  f'orget.  Sei¬ 
gneur  de  Beauval ,  &  de  la  Picardie,  Maître  d’Hôtel  du  Roi, 
ôt  Généalogilîe  de  fes  Ordres  :  2  j.  à  Daniel  de  Marre,  Seigneur 
de  la  Poquetiére. 

XVIL  Charles  de  Maillé,  Seigneur  de  Chef-de-Rue, 
Gentilhomme  fervant  de  Monfieur,  Duc  d'Orléans,  époufa  i». 
C/Wc  Morin ,  Dame  du  Chapeau  &  du  Vau  de  Chavaignes, 
veuve  de  N...  d’Harouie  :  2°.  Claude  Boulin  ,  Dame  de  la 
Court  &  de  Chambelan  ,  veuve  de  Charles  d’Argentré  ,  Sei¬ 
gneur  de  la  Boiflîére,  Préfident  auPaiiement  de  Bretagne  , 
dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Du  premier  lit  vint  Urbaine  de 
Maillé,  Dame  du  Vau  de  Chavaignes,  &c.  enlevée  à  onze  ans 
par  le  Baron  de  Tigny,  depuis  mife  auprès  de  la  Reine,  & 
mariée  à  Jean-Franfois  de  Bonnin,  Seigneur  de  Chalucet,  Lieu¬ 
tenant  de  Roi  au  château  de  Nantes, Guidon  de  la  Compagnie 
de  la  Reine, 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  TTMAR 

&  des  POTTERIES. 

XVIL  Frédéric  de  Maillé,  fécond  fils  de  Florestan 
de  Maillé,  Seigneur  de  Chef-de-Rue,  &  de  Françoife  de  Chef- 
de-Bois,  Dame  de  Tymar,  fut  Seigneur  de  Tymar,  puis  de 
Voifines  &  des  Potteries.  11  époufa  1°.  l’an  1621,  Marguerite 
Sanfon,  Dame  des  Potteries,  qu’elle  lui  donna,  étant  lors 
âgée  de  70  ans ,  &  veuve  de  deux  maris  :  2°.  en  Oftobre 
3639,  Al^îric-Louife  ,  fille  de  Mathurin,  Seigneur  de  Malicotes, 
Avocat  au  Mans,  dont  il  eut  i.  Henri  de  Maillé,  Seigneur  des 
Potteries;  2.  Marie;  3.  Anne-Rcnéc;  4.  Françoijè;  5.  Margueri¬ 
te;  6.  Charlotte-Catherine;  7.  Henriette  ;&  8.  de  Maillé. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  du  SABLON. 

XVI.  César  de  Maillé,  troifiéme  fils  de  R  e  n  e' de  Mail¬ 
lé  ,  Seigneur  de  Chef-de-Rue ,  &  de  Catherine  de  Mornay ,  fut 
Seigneur  du  Sablon,  &  époufa  le  22  Avril  1587,  Marie  Bet- 
iiard,  fille  de  jfean,  Seigneur  de  Goulafd,  &  de  Catherine  du 
Plais ,  dont  il  eut  i.  Cefar,  mort  au  fiége  de  faint  Antonin;  & 
2.  Michel,  qui  fuit; 

XVIL  Michel  de  Maillé, Seigneur  de Flotay  &  de Cham- 
part,  époufa  le  cinquième  Août  1619,  Maumechin ,  fil- 

Je  de  François,  Seigneur  de  Giraudeau,  &  dt  Jeanne  Daën,  Da¬ 
me  de  Champart,  dont  il  eut  i.  François  de  Maillé,  Lieutenant 
au  Régiment  de  la  Marine ,  mort  fans  alliance  en  Catalogne 
l’an  1644;  2.  Louis,  mort  au  fiége  de  Landrecies;  3.  Jeanne, 
mariée  à  René  de  la  Valette,  Seigneur  de  BrolTe  &  de  la  Tou-'^ 
che-de-Lin;  4.  Catherine;  5.  Urbaine;  &  6.  Michel  de  Maillé. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  la  ROCHE-BOURDEUIL, 
&  de  Crevant. 

IX.  Jean  de  Maillé,  fécond  fils  de  FI  a  R  d  o  uin,  VI  du 
rom.  Baron  de  Maillé,  &.  de  Jeanne  de  Montbafon ,  fut  Sei¬ 
gneur  de  la  Roche-Bourdeuil ,  par  le  mariage  qu’il  contraéta 
avec  Louife,  Dame  de  cette  terre,  de  laquelle  il  eut  i.  George 
de  Maillé,  vivant  Pan  1360;  &  2.  I  e  an,  qui  fuit. 

X.  Jean  de  Maillé,  Seigneur  tle  la  Roche-Bourdeuil,  Nar- 
fay.  Crevant  près  de  Chinon,  &c.  qui  vivoit  l’an  1414,  épou¬ 
fa,  lu.  Pcrrelte,  Dame  de  Négron,  fille  de  Pierre,  Seigneur 
de  Négron:  2°.  en  Février  1389,  Henriette  Ourceau,  Dame  de 
Montagu,  veuve  de  George  le  Roux,  Seigneur  de  la  Roche- 
des-Aubiers.  Ses  enfans  du  premier  lit  furent ,  i.  Bouchard, 
mort  fans  pofiérité;  2.  Moreau,  qui  fuit;  &  3.  Henriette  de 
Maillé,  mariée  à  .JtwOTr'»  Berguin.  Du  fécond  lit  fortirent,  4. 
Charles;  &  5.  Anne  de  Maillé,  mariée,  10.  à  Guillaume  B eliieï  : 
2°.  à  Jean  de  Maillé. 

XI.  M  O  R  E  A  U  de  Maillé ,  Seigneur  de  Crevant ,  de  Négron, 
de  la  Roche  Bourdcuil ,  &c.  qui  mourut  à  la  bataille  de  Ver- 
ncuil,  avoit  époufé  Marguerite  le  Roux,  fille  de  George,  Sei- 
neur  de  la  Roche-des- Aubiers  ,  &  d'Ihnrittte  Ourceau,  fa  bel- 
le-mere  ,  dont  il  eut  i.  Jacques,  qui  fuit;  2.  Pierre,  Sei¬ 
gneur  de  Narfay;  &  3.  Françoife  de  Maillé. 

XII.  Jacques  de  Maillé,  Seigneur  de  Crevant,  de  Né¬ 
gron,  &c.  vivoit  l'an  1455,  &  laifla  de  Blanche  Bcllicr,  fa  fem¬ 
me,  I.  Charles,  qui  fuit;  2.  Guilklmine,  mariée  i  René  de 
Mauléon,  Seigneur  de  ToufFou;  &  3.  Pierre  de  Maillé,  alliée 


à  Dimanche  du  Régnier,  Seigneur  de  la  Tour-du-Régnier,&  de 
Thimbroil. 

XIII.  Charles  de  Maillé,  Seigneur  de  Crevant,  de  Né¬ 
gron,  &c.  Maître  d’Hôtel  de  la  Reine,  accompagna  le  Roi 
Charles  VII  à  fon  facre  en  Mai  1429,  le  fervit  dans  les  guer¬ 
res  contre  les  Anglois,  vivoit  encore  l'an  1483  ,  qu’il  fit  hom¬ 
mage  de  fes  Terres,  &  mourut  fans  lailTer  de'polléiité  de  Ca^ 
therinc  de  Beauvais,  fille  de  Bertrand,  Baron  dePrecigni,  Se* 
néchal  d’Anjou,  èé  de  Françoife  de  Brezé. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  BREZE' 

&  de  Benehart. 

VIII.  P  A  yen  ou  Pean  de  Maillé,  troifiéme  fils  de  ITar- 

DOUiN,  V  du  nom.  Baron  de  Maillé,  &  de  Jeanne  de  Bcau- 
çay,  fut  Seigneur  de  Saint  George-du-Bois ,  &  de  Brezé  par  fa 
femme,  héritière  de  la  branche  aînée  de  faMaifon,  qui  lui 
apporta  en  mariage  la  Terre  de  Brezé.  Foyez  BREZE.  11 
l’avoit  enlevée  avant  que  de  l’époufer:  pour  quoi  il  fut  pour- 
fuivi  criminellement  l’an  1318.  11  fut  fucceffivement  Sénéchal 
de  Bigorre  ,  Capitaine  &  Gouverneur  de  toute  la  Sénéchauf- 
fée  ,  Sénéchal  de  Poitou  &  de  Limoges  ,  &  étoic  mort 
l’an  1347.  11  lailfa  de  Jeanne  de  Lellang ,  Dame  de  Bre¬ 

zé,  fa  femme,  fille  de  Macé  de  Lefiang,  &  de  Catherine  Dame 
de  Brezé,  i.  Pean  II,  qui  fuit;  2.  Eléonore,  mariée  à  Gui 
de  Chaufferaye,  Seigneur  d’Oirvau;  &  3.  Ifabcau  de  Maillé, 
Dame  de  SaumoulTay. 

IX.  Pean  de  Maillé,  II  du  nom,  Seigneur  de  Brezé ,  de 

Saint-George- du-Bois ,  fervit  le  Roi  dans  fes  guerres  en  plu- 
fieurs  occalions,  depuis  1352,  jufqu’en  1381.  11  époufa  i»* 

le  21  Oélobre  1367,  A'!.,  du  Puy,  de  la  Maifon  du  Puy ,  eiï 
Loudunois,  dont  il  eut  i.  A/conorc  de  Maillé,  alliée  l°.  à  Tri- 
jîan  de  la  Jaille,  Seigneur  de  Beuxey  en  Loudunois  :  2“.  à  Ro¬ 
bert  d’ Anjoü  :  &  20.  l’an  1379,  Bouchard ,  fille  de  LokA, 

Seigneur  d’Aubeterre,  &  de  Catherine  de  Laubaniére,  dont  il 
eut  2,  Pean  II!  qui  fuit;  &  3.  Jacques  de  Maillé,  Seigneur 
d’Ampure  ,  à  caufe  de  Marie  deTaveau,  fa  femme,  fille  de 
Guillaume,  -Seigneur  de  Mortemer,  dont  il  eut  pour  fille  uni¬ 
que  ^w««e  de  Maillé,  Dame  d’Ampure,  mariée,  1°.  l’an  1426, 
à  Amauri  de  Tigné:  à  Guillaume  de  Tucé:  3°.  iGui  Fro- 

tier.  Seigneur  de  Camboneau,  morte  fans  enfans. 

X.  Pean  de  Maillé,  III  du  nom.  Seigneur  deBrézé,  de 
Milly-le-Mougon  ,  &c.  Chambellan  de  René  d’Anjou,  Roi  de 
Sicile,  laififa  de  Mrtne  de  Maillé,  fa  femme,  dWe  de  Hardouin, 
VII  du  nom.  Baron  de  Maillé,  &  de  Mahaud  le  Vayer,  i. 
H  A  .R  D  o  U I N ,  qui  fuit  ;  2.  Gilles,  qui  a  fait  Ir anche  des 
Seigneurs  de  Breze',  rapportée  ci-après;  3.  Jeanne  mariée  à.  Thi¬ 
bault  de  Laval ,  Seigneur  de  Loué ,  &c.  4.  Marie ,  alliée  à  Gil¬ 
les  de  Clérembault,  Seigneur  de  Richelieu;  5.  Ifabcau  époufe 
de  Jean  de  Brie ,  Seigneur  de  Serrant;  6.  Rofe ,  femme  de  Jean 
Frêneau,  Seigneur  de  Crevant;  7.  Catherine,  mariée  en  Jan¬ 
vier  1416,  à  Hugues  de  Montalais,  Seigneur  de  Chambelay; 
N...  Abbelfe  de  Bonneval-lés-Thouars;  &  N...  Maillé,  Ab- 
belfe  de  Bonneval  après  fa  fœur. 

XI.  Hardouin  de  Maillé,  Seigneur  de  Ruillé  &  de  Be¬ 
nehart,  Lieutenant  de  la  Compagnie  de  Jacques  de  Bourbon, 
Comte  de  la  Marche,  étoit  mort  l’an  1484.  Il  avoit  époufé 
Anne  de  Villiers,  Dame  de  Champagné  ,  fille  de  Guillaume,  Ba¬ 
ron  de  Champagné,  &  de  Jeanne  de  Mar,  Dame  de  Ruillé  & 
de  Benehart,  dont  il  eut  i.  Jacques  qui  fuit;  2.  Renault; 
de  3.  Jean  de  Maillé,  qui  a  fait  la  branche  Ruillé',  men¬ 
tionnée  ci-après. 

Xil.  Jacques  de  Maillé,  Seigneur  de  Bénehart  &  de 
Champagné,  vivoit  l’an  1500.  11  époufa  Jeanne  le  Berruyer, 
veuve  de  Jcrtjj  de  Villebrême ,  Seigneur  de  Fougères  ,  &  fille 
de  Lidoire,  Seigneur  de  Saint-Germain,  &  de  Françoife  d’Ou- 
trelavoye,  dont  il  eut  Jacques  II  qui  fuit. 

Xlil.  Jacques  de  Maillé,  II  du  nom,  Seigneur  de  Bene¬ 
hart,  Champagné,  &c.  époufa  M/ine  de  Villebrême,  fille  de 
Jean,  Seigneur  de  Fougères,  dont  il  eut  i.  Jacques,  III 
qui  fuit;  2.  Jacques,  dit  le  jeune;  &  3.  Anne  de  Maillé ,  mariée 
^  Jacques  le  Clerc,  Seigneur  de  Saligny-fous-Champagné, mor¬ 
te  fans  pollérité. 

XiV.  Jacques  de  Maillé,  III  du  nom.  Seigneur  de  Bé¬ 
nehart,  &c.  Gouverneur  du  Vendômois,  fut  fait  prifonnicr  à 
la  prife  de  Vendôme  en  1589.  par  le  Roi  Henri  IV  qui  lui  fit 
trancher  la  tête.  Il  avoit  époufé  Renée  de  Poncé ,  Dame  de 
Chéripeau,  de  la  Beuvritre,  d’Epinay,  &c.  fille  de  René,  Sei- 
neur  des  mêmes  Terres,  &  de  Catherine  de  Mauny,  dont  il  eut 
R  e  N  e'  ,  qui  fuit. 

XV.  Rene'  de  Maillé,  Seigneur  deBénéhart,  de  Ruillé, 
de  Chéripeau,  &c.  Gentilhomme  de  la  chambre.  Capitaine  do 
cinquante  Hommes  d’armes,  &  des  Chalfes  du  Comté  du  Mai¬ 
ne,  époufa  Dorothée  ClaulFe , fille  d’Henri,  Seigneur  de  Fleury, 
&  de  Dc«j/e  de  Neuville  Villeroi ,  dont  il  eut  i.  Henri,  qui 
fuit;  2.  René,  Capitaine  aux  Gardes,  tué  au  fervice  du  Roi; 
3.  Honorât,  Me!tre-de-camp  du  Régiment  du  Cardinal  de  Ri¬ 
chelieu;  4.  Nicolas,  Baron  de  Fleuré;  &  5.  Dcnyfe  de  Maillé, 
mariée  à  François  Barton,  Vicomte  de  Mont-bàs ,  Lieutenant- 
Général  des  Armées  du  Roi,  Mellre-de-camp  du  Régiment  de 
Cavalerie  du  Cardinal  Mazarin. 

XVI.  Henri  de  Maillé,  Marquis  de  Bénéhart,&c.  épou¬ 
fa  Françoijè  de  la  Barre,  Dame  des  Hayes  ,  de  Brion  ,  &  de 
Château-Sénéchal,  fille  de  Louis,  Seigneur  de  la  Brofie,  &  de 
Marguerite  de  Chambes-Montforeau ;  dont  il  eut  i.  Rene', 
qui  fuit;  2.  François  de  Maillé,  Comte  d’Efpicheliéres  ,  Sei- 
neur  de  Roujon  &  de  Frêne,  partagé  par  René  Ion  frère  aîné 
le  troifiéme  de  Juillet  1669,  marié  par  contraét  du  20  Novem¬ 
bre  1680,  avec  Françoife- Marguerite  Bouteiller  ,  fille  majeure 
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de  feu  Miirk  Bouteiller,  Seigneur  de  Châteaufôrt,  de  de  Marie  de 
Breuille,dc  laquelle  il  eut  Louis  de  Maillé ,  batifé  dans  l’Eglife 
paroilîîale  de  Frêne  ,  Diocéfe  de  Blois  ,  le  fixiéiue  de  Mai 
1685  ,  &  reçu  Page  du  Roi  en  fa  petite  Ecurie  au  mois  de  Dé¬ 
cembre  1704;  3.  Henri  de  Maillé,  reçu  Chevalier  de  Malte  au 
Grand-Prieuré  d’Aquitaine,  le  21  de  Novembre  1663;  4-  Do¬ 
rothée  ,  Reiigieufe  ;  &  5.  Hnnc  de  Maillé  ,  mariée  à  René  du 
Gravier,  Maïupiis  d'üléron. 

XVll.  Rene'  de  Maillé,  Marquis  de  Bénchart ,  Seigneur 
des  Hayes ,' de  Roujon ,  de  Molan,  de  Champ-Sénéchal,  de 
Saint-Germain,  de  V^erron ,  de  la  Baudiniére,  &c.  Confeiller 
du  Roi  en  fes  Confeils ,  Gentilhomme  ordinaire  de  fa  cham¬ 
bre,  &  Capitaine  de  fes  chalPes  au  Comté  du  Maine  &  châ¬ 
teau  du  Loir  ,  époufa  i'’.  par  contraél:  du  20  de  Juillet  1665  , 
Geibrielk  de  Guillebcrt  de  Siqueville,  morte  à  Paris  le  17  de 
Juillet  1669,  fille  de  Loias  de  Guillebert ,  Seigneur  Marquis  de 
Siqueville,  Baron  de  Coulonces,  Gouverneur  des  ville,  ehâ- 
teau  &  Comté  de  Vire,  &  de  Louïfe  d’Apchon  :  2^.  Jnqueline- 
Françoife  de  Billes  ^  fille  à' Antoine  de  Billes ,  Seigneur  du  P'oyer, 
en  Normandie,  de  de  Franpoife  de  Vipart.  Du  premier  maria¬ 
ge  font  venus  I.  Louis-Joseph  de  Maillé,  Baron  de  Cou- 
lonees,  qui  fuit;  2.  Jcan-Cbarles-Harelouin  de  MaiWé  ,  Marquis 
de  Bénehart,  batifé  le  troifiéme  de  Décembre  1667,  quiétoit 
Capitaine  de  vailTeaux  ,  &  qui  vivoit  en  1700,  marié  avec 
Henrictie-Elijaktb  Herbert;  &  un  troifiéme  fils,  ondoyé  le  cin¬ 
quième  de  Février  1669.  Les  enfans  du  fécond  mariage  font 
4.  R  EN  E -Fr  ANç  O I  s  de  Maillé,  Marquis  de  Bénehart,  qui 
fera  mentionné  cy-aprè's  ;  5.  Anne- Henn- Honorât  de  Maillé,  mort 
jeune;  &  6.  Confiance  étt  MziWé Reiigieufe  à  la  Vifitation  de 
Caen. 

XVIII.  Louis-Joseph  de  Maillé,  Baron  de  Coulonces 
&  de  Siqueville,  appellé  h  Marquis  de  Maillé,  né  à  Paris  le 
feptiéme  de  Juin  1666,  reçû  Guidon  le  24  de  Février  1692,  & 
Enfeigne  de  la  Compagnie  des  Gendarmes  Flamans  le  25  d’A- 
vril  1694,  mourut  à  Paris  le  troifiéme  de  Juillet  1698  ,  &  fut 
inhumé  le  cinquième,  en  l’Eglife  de  faint  Paul  ,  fa  paroifie.  11 
avoit  été  marié  par  contraft  du  24  de  Février  1691 ,  avecLow- 
fc-Marie  Malier,  Dame  du  Houlfay  &  de  Saint-Maurice,  près 
de  Bonneval,  Diocéfe  de  Chartres,  morte  en  1719  ,  âgée  de 
plus  de  foixante  ans,  fille  &  héritière  de  Claude  Malier,  Sei¬ 
gneur  Patron  du  Houfiay  &  de  Saint-Maurice,  &  de  Geneviève 
de  Floudetot.  Il  en  laiiTa  Marie- Anne -Geneviève  de  Maillé, 
fille  unique,  mariée  le  huitième  de  Juin  1711  ,  par  contrat  du 
lixiéme  précédent  avec  Philippe-Claude  Montboiffier  Beaufort 
de  Canillac,  appellé  le  Marquis  de  Montboiffier ,  alors  Colonel- 
Lieutenant  du  Régiment  de  Condé ,  infanterie,  puis  en  1712 
Cornette  de  la  fécondé  Compagnie  des  Moufquctaires  de  la 
Garde  du  Roi,  dont  il  fut  fait  Capitaine-Lieutenant  le  dixié 
me  d’ Avril  1729,  ôc  Maréchal  des  Camps  &  Armées  de  fa  Ma- 
jellé  le  20  de  Février  1734. 

XVlll.  Rene -François  de  Maillé,  Marquis  de  Béne¬ 
hart,  Seigneur  de  Ruillé,  de  la  Jaille,  &c.  fils  de  Rene  de 
IMaillé  ,  Marquis  de  Bénehart,  &  de  Jaqueline- Franpoife  de  Bil¬ 
les  du  Foyer,  fa  fécondé  femme  ,  fut  deltiné  à  l’état  ecclé- 
lîaftique,  qu’il  quitta  après  la  mort  de  fes  freres  aînez.  Il  é- 
poufa  en  1720,  franpoife- Magdeleine  de  la  Luzerne  , fille  de  Gui- 
Céfar  de  la  Luzerne  ,  Marquis  de  Beufleville ,  Baron  de  Ga- 
rencieres  &.  de  Beaudemont ,  Seigneur  du  Lorcy  &  de  Cour- 
theville,  Capitaine  des  côtes  de  la  mer  en  Normandie,  &  de 
Magdeleine- Franpoife  de  Pommereuil,  Dame  de  Moulin-Chapel¬ 
le,  de  Pommereuil  &  dcMiferay.  11  en  a  eu  plufieurs  enfans. 
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XII.  Jean  de  Maillé  ,  troifiéme  fils  de  H  a  R  d  o  u  i  n  ,  Sei¬ 
gneur  de  Bénehart ,  &  d’Anne  de  Villiers  ,  eut  en  partage  une 
partie  de  la  Terre  de  Ruillé,  &  le  petit  Bénehart.  11  époufa 
en  Septembre  1525,  N.  de  Fromentiéres  ,  fille  de  N.  Sei¬ 
gneur  de  Meflay  ,  dont  il  eut  i.  Lou’is,  qui  fuit;  2.  Renée 
mariée  à  N.  Seigneur  de  Rochambault  ;  &  3.  N.  de  Maillé, 
Reiigieufe  à  la  'Virginité. 

XIII.  Louis  de  Maillé,  Seigneur  de  Ruillé  &  du  petit 
Bénehart  ,  époufa  en  Septembre  1569,  Renée  de  Baigneux 
Courcival,  dont  il  eut  i.  Antoine,  qui  fuit;  2.  Louis,  qui 
époufa  Elizabeth  de  Baigneux  ;  &  3.  Renée  de  Maillé ,  mariée 
à  Gilles  Maillard  ,  Seigneur  de  Kicorelaine  en  Normandie. 

XIV.  Antoine  de  Maillé,  Seigneur  de  Ruillé ,  &  du  pe¬ 
tit  Bénehart  ,  époufa  en  1615,  Judub  du  Bofquet,  fille  de 
George,  Seigneur  de  ColTe,  &  d'Antoinette  le  Bailleur,  Dame 
de  Boifclereau  ,  dont  il  eut  i.  Renée  de  Maillé,  Dame  de  Ruil¬ 
lé  ,  &  du  .petit  Bénehart  ,  mariée  le  12  Décembre  1642,  à 
Joachim  de  Cervan,  Seigneur  de  la  Rochette;  &  2.  Elizabeth 
de  Maillé. 

branche  des  SEIGNEURS  ,  MARQUIS  ET 
DUCS  de  BREZE'. 

XI.  Gilles  de  Maillé  ,  fils  puîné  de  P  e'  a  N  de  Maillé  ,  III. 
du  nom  ,  Seigneur  de  Brezé,  &  de  Marie  de  Maillé  ,  fut  Sei¬ 
gneur  de  Brezé,  Confeiller,  Chambellan  ,  &  Grand-Maître  de 
la  Vénerie  de  René  Roi  de  Sicile,  qui  le  fit  Chevalier  de  fon 
Ordre  du  Croifiant,  le  27  Juillet  1449.  11  fuivit  ce  Prince  en 
fon  voyage  d’Italie  pour  le  recouvrement  de  fes  Etats  ,  où  il 
lui  rendit  de  grands  fcrvices.  11  avoit  époufé  Jeanne  Amenard, 
fille  de  Jean,  Seigneur  de  Chanfé,de  Bouille,  &c.  &  de  Ma¬ 
rie  Turpin  ,  dont  il  eut  i.  FIardouin,  qui  Rut;  2.  Jacques  ; 

3.  Guyonne;  4.  Marie;  &  5.  Catherine  de  Maillé ,  mariée  à  René 
de  Rotrou  ,  Seigneur  de  la  Dorbiliére. 

XII.  Hardouin  de  Maillé ,  Seigneur  de  Brezé ,  de  Milly, 
&c.  mort  l’an  1508,  avoit  époufé  en  Janvier  1480,  Ambroife 
Je  Melun,  morte  l’an  1526,  fille  de  Charles,  Seigneur  de  Nor- 
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manville,  Grand-Maitrc  de  France,  &  de  Philippe  de  la  Ro- 
chcfoLicault ,  dont  il  eut  i.  Hardouin,  mort  fans  pollérité ;  2. 
Gui,  qui  fuit;  3.  Marie,  alliée  z  Jean  de  Brezé,  Grand-Se- 
néchal  de  Normandie  ;&  de  Maillé ,  wranée  k  Jacques 

de  Perrière,  Seigneur  du  Bouchet. 

XIII.  Gui  de  Maillé,  Seigneur  de  Brezé,  de  Milly,  &c. 
Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Capitaine  de  cent  Lances  &  de 
cent  Archers  de  la  Garde  du  Corps  du  Roi ,  époufa  le  troifié¬ 
me  Mars  1510,  Anne  de  Louan  ,  fille  de  Jean,  Seigneur  de 
Nogent-l’Artaud  en  Bric,  Gouverneur  d’Orléans  ,  &  de  Mag- 
delaine  Cléret,  dont  il  eut  i.  Art  us,  qui  fuit;  2.  Simon,  Ar¬ 
chevêque  de  Tours  ,  mort  en  odeur  de  fainteté  le  onzième 
Janvier  1597;  3.  Philippe,  Vicomte  de  Verneuil  &  du  Verger, 
Capitaine  des  Gardes  du  Corps,  tué  au  camp  de  Valenciennes, 
fans  lailTer  de  pollérité  de  Jeanne  de  Plangelt,  Dame  de  Vien- 
ne-le-Châtel  ;  q..  Jacques,  Abbé  de  Montfaucon  &  de  Marmou- 
llier;  5.  Jeanne,  AbbelTe  de  Ronceray  ,  morte  le  fixiéme  Dé¬ 
cembre  1571;  6.  Tvonne ,  AbbelTe  de  Ronceray  après  fa  fœur, 
morte  l’an  15891  7-  Franpoife,  Reiigieufe  àPoÜTy;  8-  Charlot¬ 
te,  mariée,  10.  à  Lancelot  de  la  Touche ,  Seigneur  des  Roches- 
Tranchelyon:  20.  à  F.anpois  de  Montgommeri ,  Seigneur  de 
Lorges  ;  9.  Marie,  alliée,  i».  à  Franpois  Bourré ,  Seigneur  de 
Jarze;  2°.  à  Jean  deLeaumont,  Seigneur  de  Ptiygaillard;  10. 
Jeanne;  époufé  d'Heétor  de  Montberon  ,  Baron  d'Avoir  ;  &  ii. 
Renée  de  Maillé,  AbbelTe  de  Noirmoullier. 

XIV.  Artus  de  Maillé,  Seigneur  de  Brezé,  de  Milly,  &c. 
Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Capitaine  des  Gardes  du  Corps 
du  Roi  Henri  II,  Gentilhomme  de  fa  chambre,  eut  l’an  1548 
le  commandement  de  l’Armée  envoyée  en  Guienne  contre  les 
Rebelles;  &  pafl'a  la  même  année  en  Ecofle  pour  y  recevoir 
Marie  Stuart ,  qu’il  conduifit  en  France.  Il  eut  auili  ordre 
d’arrêter  le  Prince  de  Condé  en  1560,  &  mourut  fort  âgé  l’an 
1592.  Il  avoit  époufé  Claude  de  Gravy,  fille-d’honneur  de  la 
Reine,  morte  l’an  1570,  &  fille  d' Ambroife,  Baron  de  Cou- 
Itaux  ,&  de  Rcnée-Claude  duBellay-Langey,  dont  il  eut  r.  Clau¬ 
de  ,  qui  fuit:  &  2.  Catherine  de  Maillé,  mariée  en  Décembre 
1572.  à  Jean  de  Sanfac,  Capitaine  de  la  Porte  ,  premier  Gen¬ 
tilhomme  de  la  Fauconnerie  du  Roi. 

XV.  Claude  de  Maillé,  Seigneur  de  Brezé,  de  Milly,  &c. 
fut  tué  à  la  bataille  de  Contras  le  20  Octobre  1587,  étant  en¬ 
core  alTez  jeune,  il  avoit  époufé  Rvbinettc  Heriçon,Dame  de 
la  Floceliére  ,  &  de  Cérifay  ,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  la 
Floceliére,  &c.  &  de  Jeanne  de  Pennevaire,  Dame  de  faint 
Martin  ,  dont  il  eut  i.  Charles  ,  qui  fuit  ;  2.  Jacques, Mzr- 
quis  de  Floceliére,  mort  l’an  1610,  finis  pollérité  de  Ju- 
lunne  d’Angennes,  fille  de  Jean  ,  Seigneur  de  Poigny,  morte 
l’an  1614;  3- C/Wê,  Seigneur  de  Cérifay,  Chevalier  de  Malte, 
tué  en  duel  l’an  1606;  4.  Charles  Chevalier  deMalte;  5.  Jeanne, 
mariée  à  Hercule  de  Charnacé,  Gouverneur  de  Clermont-en- 
Argonne,  &  AmbalTadeur  aux  Païs-bas;  6.  Simonne,  AbbelTe 
de  Ronceray,  morte  l’an  1646;  7.  Tvonne,  AbbelTe  de  Ron¬ 
ceray  après  fa  fœur,  morte  le  16  Décembre  1650;  &  8-  Léo- 
nore  de  Maillé,  mariée  à  Charles  Marquis  de  Jalefnes,  morte 
l’an  1639. 

XVI.  Charles  de  Maillé,  Seigneur  de  Brezé  ,  de  Milly, 
&c.  époufa  le  24  Novembre  1597  ,  Jacqueline  de  Theval  ,  fille 
unique  de  Jean  de  Theval,  III  du  nom.  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi,  Gouverneur  de  Metz  &  du  Païs  MelTin  ,  &  de  Rade- 
gonde  du  Frênay  ;  dont  il  eut  i.  U  r  b  a  i  n  ,  qui  fuit  ;  &  2.  Char¬ 
les  de  Maillé ,  dit  de  Theval ,  mort  jeune. 

XVII.  Urbain  de  Maillé  ,  Marquis  de  Brezé,  Maréchal 

de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  &c.  dont  il  fera  par¬ 
lé  cj-après  dans  un  jirticle  féparé ,  avoit  époufé  le  25  Novembre 
i6j7,  Nicolle  du  Plefiîs-Richelieu ,  fœur  puînée  de  Richelieu, 
&  fille  de  Franpois,  Seigneur  de  Richelieu,  Chevalier  des  Or¬ 
dres  du  Roi  ,  Grand-Prévôt  de  France ,  &  de  Sufanne  de  la 
Porte ,  dont  il  eut  Armand  de  Maillé-Brezé  ,  Duc  de  Fronfac 
&  de  Caumont,  Grand-Maître,  Chef,  &  Sur-intendant  géné¬ 
ral  de  la  Navigation  &  Commerce  de  France,  dont  il  fera  auffi 
parlé  cj-après  dans  un  Article  féparé;  &  Claire-Cléménce  de  Maillé 
Brezé,  mariée  le  onzième  Février  1641,  à  Lou’is  de  Bour¬ 
bon  II  du  nom.  Prince  de  Condé,  morte  le  16  Avril  1694 
en  fa  66  année.  * 

MAILLE  (  François)  natif  de  Pontevez  en  Provence, mou¬ 
rut  en  1709,  âgé  de  119  ans,  &  mérite  par  cet  endroit  une 
place  dans  l’Hilloire.  Il  étoit  en  1607  ,  Aide  de  cuifine  du 
Duc  de  Lefdiguiéres ,  il  montroit  le  congé  de  ce  Seigneur 
daté  de  1610.  Le  Baron  de  Châteauneuf  en  Provence  faifoit 
voir  par  un  regître  de  fa  Maifon  ,  que  fon  grand-pére  avoit 
pris  François  Maillé  pour  fon  Cuifinier  le  16  Mars  1622.  Il 
fe  maria  à  Châteauneuf ,  &  relia  toûjours  au  fervice  du  Sei¬ 
gneur  du  lieu.  A  Tâge  de  cent  ans  il  eut  avec  une  fille  du  vil¬ 
lage  une  galanterie,  dont  il  vint  un  enfant.  A  cent  dix  ans 
étant  à  la  chalTe,  il  tomba  d’une  muraille,  &  fe  calTa  une  jam¬ 
be;  il  en  guérit,  &  vécut  encore  neuf  ans  après  cet  accident, 
étant  frais  &  vigoureux,  jou’ilTant  de  fon  bon-fens  &  de  fa 
mémoire.  Il  ne  commença  à  garder  le  lit  que  deux  mois 
avant  fa  mort ,  fans  autre  incommodité  que  celle  de  fon  grand 
âge,  mangeant  bien ,  &  buvant  pour  le  moins  un  pot  de  vin 
à  chaque  repas.  Enfin  fans  avoir  jamais  été  malade,  on  peut 
dire  qu’il  ne  mourut  que  parce  qu’il  faut  mourir.  *  Mercure 
de  Janvier  1710. 

M  A  1  L  L  E -BREZE'  (Simon)  Archevêque  de  Tours, 
qui  a  été  l’un  des  illullrcs  Prélats  du  XVI.  fiécle,  étoit  fils  de 
de  Maillé,  Gouverneur  d’Anjou;  &  après  avoir  été  Reli¬ 
gieux  de  Cîteaux  ,  &  Abbé  de  Loroux ,  il  s’éleva  par  fon  mé¬ 
rite  &  par  fa  naifiance  à  l’Evêché  de  Viviers  ,  &  à  TArchevê- 
vêché  de  Tours  l’an  1554.  Amelie  de  Maillé  avoit  déjà 
gouverné  cette  Eglife  Tan  1400.  Simon  accompagna  le  Cardi¬ 
nal 
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haï  de  Lorraine  au  Concile  de  Trente,  &  célébra  l’an  1583  , 
un  Concile  Provincial,  qui  fut  approuvé  par  le  Pape  Grégoire 
XIII.  Il  écrivit  fur  ce  fujet  à  ce  Pontife  une  lettre  très  favan- 
te,  &  une  autre  au  Roi  Henri  III.  Ce  Prélat  traduifit  de  Grec 
en  Latin  des  Homélies  tirées  des  Oeuvres  de  faint  Eafile,  & 
mourut  à  l’âge  de  82  ans  le  onzième  Janvier  1597  ,  en  odeur 
de  faintcté.  ’  Sainte- Marthe ,  in  Elog.  l.  4.  ©•  Ga]l.  Cbrijî. 

M  A  I  LLE'-H  R  EZE'  (Urbain)  Marquis  de  Rrezé,  etc. 
Capitaine  des  Gardes  du  Corps  de  la  Reine  Marie  de Médicis, 
puis  du  Roi,  Chevalier  de  fes  Ordres,  Maréchal  de  France, 
Gouverneur  d’Anjou,  &c.  fils  de  Charles  de  Maillé,  Seigneur 
de  lirezé  ,  &  de  'Jeanne  de  Thcval,  fervit  en  PiémontPan  1629 
&  1630,  fut  envoyé  Ambalfadeur  en  Suède,  &  à  fon  retour 
il  reçut  le  Bâton  de  Maréchal  de  France  l’an  1632,  avec  le 
Gouvernement  de  Calais.  L’année  fuivante  il  fut  honoré  par 
le  Roi  du  Collier  de  fes  Ordres.  L’an  1634,  il  commanda 
l’Armée  d’Allemagne,  oii  il  fecourut  Heidelberg,  &  prit  Spire 
le  21  Mars  1635.  11  gagna  la  bataille  d’Avein  le  deuxiémeMai 
fuivant.  Peu  après  il  alla  en  Ambalfade  en  Hollande  ,  &  eut  le 
Gouvernement  d’Anjou  l’an  1636,  la  Vice-Royauté  de  Cata¬ 
logne  l’an  1642,  &  fut  élevé  à  d’autres  honneurs,  parla  fa¬ 
veur  du  Cardinal  de  Richelieu ,  fon  beau-frère.  Le  Maréchal 
de  Brezé  prit  depuis  Lens,  Bapaume,  &c.  l’an  1641,  &  mou¬ 
rut  le  13  Février  1650,  âgé  de  53  ans. 

MAI  LLE'-B  REZE'  (Armand)  Duc  de  Fronfac  ,  &  de 
Caumont,  Marquis  de  Graville  &  de  Brezé,  Comte  de  Beau- 
fort  en  Vallée  ,  &c.  commença  à  fe  fignaler  l’an  1638,  en  Flan¬ 
dre  ,  où  il  fervoit  en  qualité  de  Meltre-de-camp  d’un  Régi¬ 
ment.  L’année  fuivante  il  commanda  les  galères  du  Roi,  puis 
l’Armée  navale,  &  fut  victorieux  de  celle  d’Efpagne,  à  la  vue 
de  Cadis,  le  22  Juillet  1640.  Il  alla  Ambalfadeur  en  Portugal 
i’an  1641 ,  défit  la  Flotte  ennemie  qui  venoit  aufecours  de  Per¬ 
pignan  l’an  1642;  &  l’an  1643,  il  fut  fait  Grand-Maître,  Chef, 
&  Surintendant -Général  de  la  Navigation  &  Commerce  de 
France,  Gouverneur  de  Brouage,  des  Ifles  de  Ré  &  d’Oléron, 
de  la  Rochelle  &  du  Pa’is  d’Aunis,  &  fut  reçu  au  Parlement 
Duc  de  Fronfac  &  Pair  de  France  le  30  Avril.  Au  mois  de 
Septembre  fuivant,  il  donna  la  chalfe  à  l’Armée  navale  d’Ef- 
pagne,  qui  vouloir  fecourir  Rofes;  &  l’année  fuivante  il  en¬ 
treprit  le  liège  de  Tarragone  qui  ne  réuffit  pas.  Depuis  il  fut 
un  des  Lieutenans-Généraux  de  l’Armée  d’Italie  au  fiége  d’Or- 
bitclle,  où  il  fut  tué  fur  mer  d’un  coup  de  canon  le  14  Juin  de 
l’an  1646,  âgé  de  27  ans.  Ce  Duc  n’avoit  point  été  marié. 

MAILLES  EC  (Gui  de)  ou  M  A  L  S  E  C  de  Chalus ,  Car¬ 
dinal,  Evêque  de  Poitiers,  forti  d’une  noble  famille  du  Li- 
mofin,  fut  Evêque  de  Lodève  en  1370,  l’année  fuivante  E- 
vêque  de  Poitiers ,  &  Référendaire  du  Pape  Grégoire  XI  qui 
étoit  fon  parent,  &  qui  le  fit  Cardinal  l’an  1375.  Il  fut  enco¬ 
re  Evêque  de  Paleftrine  en  1383.  Clément  "VU  l’envoya  Lé¬ 
gat  en  Angleterre  &  dans  les  Pa'is-Bas,  pour  y  foutenir  fes  in¬ 
térêts.  Ce  Cardinal ,  qui  avoit  beaucoup  de  favoir  &  de  pro¬ 
bité,  folitint  toujours  conftamment  que  l’éleftion  d’Urbain  "VI 
n’étoit  pas  canonique.  Cependant  le  procédé  de  Benoît  XIII 
Payant  détaché  de  ce  Pape,  il  fe  trouva  aü  Concile  de  Pife,  & 
mourut  le  huitième  Mars  1412,  à  Paris.  Son  corps  fut  enter¬ 
ré  dans  l’Eglife  des  Dominicains ,  où  l’on  voit  fon  épitaphe. 

*  Bofquet,  in  Gregorii  XI  Vita.  F'roilfart,  tome  2.  c.  90.  Befly, 
Hijloire  des  Evêques  de  Poitiers.  Frizôn.  Sàinte-Marthe.  Baluze, 
Paparuni  Âvcmoncnfium,  tome  2. 

M  A 1 L  L  E  Z  A 1  S ,  fur  l’Autife ,  Matleaeùm ,  ville  de  France 
dans  le  Bas  Poitou,  autrefois  épifcopale,  a  été  célébré,  pour- 
avoir  été  le  féjour  des  Comtes  de  Poitou  &  des  Ducs  de  Guien- 
nc,  qui  y  avoient  fait  bâtir  une  très  belle  Eglife  de  faint  Hi¬ 
laire.  Sous  le  régne  de  Robert,  Guillaume  V  Comte  de  Poi¬ 
tou  &  Duc  de  Guienne ,  furnommé  le  Grand,  y  fonda  une  Ab¬ 
baye.  Guillaume  étoit  fils  d’un  autre,  dit  Ficrabras,  &  petit- 
lils  de  celui  qui  fut  furnommé  Tête  elEtoupes:  ce  qu’il  eR  bon 
de  remarquer,  pour  éviter  l’erreur  de  ceux  qui  croyent  que 
ce  Comte  de  Poitou,  Fondateur  de  l’Abbaye  de  Maillezais , 
ji’étoit  que  le  III  de  ce  nom.  Le  Pape  Jean  XXII  changea 
cette  Abbaye  en  Evêché  l’an  1317,  &  Godefroi  de  Pouvrelle, 
qui  en  étoit  Abbé,  en  fut  le  premier  Prélat.  Enfin  cet  Evê¬ 
ché  a  été  transféré  à  la  Rochelle  l’an  1648.  Du  Bouchet, 
Annales  d' Aquitaine.  Du  Chêne ,  Antiq.  des  Villes.  Sainte-Marthe, 
Gall.  Cbrijl 

MAILLORQUE.  MA  J  OR  QUE. 

M  AILLY,  l’une  des  plus  anciennes  Maifons  de  la  provin¬ 
ce  de  Picardie,  a  tiré  fon  nom  de  la  Terre  de  Mailly  près  d’A¬ 
miens  ,  &  n’elt  pas  moins  illulbe  par  les  grands  hommes  qiu 
font  fortis  de  fes  branches  différentes ,  que  par  fes  grandes  allian¬ 
ces.  Pluficurs  Auteurs  font  mention  d’ANSELME  de  Mailly, 
qui  gouvernoit  en  Flandre  pour  la  ComtelTe  Richilde ,  &  qui 
fut  tué  à  la  prife  de  Lille  l’an  1070;  de  Vautier  de  Mailly, 
l’an  1073;  de  Nicolas  de  Mailly,  mentionné  dansleCar- 
tulaire  de  Corbie  l’an  1188.  Le  même  Nicolas,  ou  un  au¬ 
tre  du  même  nom,  ell  nommé  par  Villehardouin ,  au  nombre 
des  Seigneurs  croifez,  qui  accompagnèrent  Henri  de  Flandre 
au  voyage  d’Outremer.  Nous  nous  contenterons  d’en  rappor¬ 
ter  la  filiation  depuis 

Gilles  I  du  nom,  Seigneur  de  Mailly,  d’Autcville,  de 
Nedon,  d’Auvilliers,  d’Acheu,  &  de  grand  nombre  d’autres 
Terres  qui  embralfent  prefque  tout  le  pa’is  d’alentour,  cil  qua¬ 
lifié  Chevalier  l’an  1232,  dans  une  donation  de  cinquante  muids 
de  froment,  qu’il  fit  au  Chapitre  d’Amiens.  Dans  le  voyage 
qu’il  fit  à  la  Terre-Sainte  l’an  1245,  il  efi:  à  remarquer  qu'il 
mena  avec  lui  neuf  Chevaliers ,  &  qu’il  avoit  3000  livres  de 
penfion.  Il  mourut  fort  âgé  l’an  1255.  Entre  autres  enfans 
qu’il  eut  de  fa  femme ,  nommée  Anicie ,  il  lailfa  Gilles  II  fon 
troifiéme  fils,  qui  continua  la  pojlérité.  *  Régître  de  la  Chambre  des 


Comptes ,  fotre  Noüer,  p.  280.  Matthieu  Paris,  p.  473.  Joinvil¬ 
le  ,  Hijl.  de  S.  Louis. 

II.  Gilles  II ,  Seigneur  de  Mailly ,  fticcéda  à  fon  père  dans 
la  polTeinon  de  toutes  les  Terres  de  fa  Maifon,  après  la  mort 
de  les  deux  frères  aînez.  II  fe  croifa  avec  le  Roi  faint  Louis 
pour  le  voyage  de  Tunis,  &  y  mena  quinze  Chevaliers  avec 
trois  bannières ,  en  même  nombre  que  le  Connétable-  Sa  pen- 
lion  étoit  de  fix  mille  livres.  De  Jeanne  d'Amiens  ,  Dame  de 
Falmas,  de  Lorfignol  &  de  Bivreaux-Dois ,  fille  de  Thibault 
d  Amiens,  Seigneur  de  Canaplcs,  de  rillullrc  Maifon  des  an¬ 
ciens  Souverains  d’Amiens,  appeliez  dans  les  titres  Latins, 
Princjcs  civitatis  Ambianenjh ,  il  eut  pour  enfans  ,  i.  J  e  an  ,  qui 
fuit;  2.  Antoine,  lige  de  la  branche  des  Seigneurs  de  Maillj- 
Conty  :  3-  _4-  D  i  L  i.  e  s  &  J  e  a  N ,  qui  firent  les  quatre  branches  de 
ceUe  Maifon,  mentionnées  ci-apres.  Gilles  11  leur  père,  par  fon 
Iclfament,  leur  afligna  à  chacun  leur  partage,  ordonna  qu’au 
lieu  de  fe  fervir  de  brifure  fur  l’écii,  pour  fe  dillinguer  entre 
eux  ,  l’aîné  porteroit ,  comme  de  coutume  ,  d’or  ,  à  trois 
maillets  de  finople,  au  timbre  ancien  de  la  Maifon,  qui  ell 
une  couronne;  fon  fécond,  d’or,  â  trois  maillets  de  gueulles; 
fon  troifiéme,  d’or  pareillement,  à  trois  maillets  d’azur  ;  fon 
quatrième,  d’or,  à  trois  maillets  de  fable,  avec  droit  de  ban¬ 
nières,  comme  on  voit  par  les  regîtres  &  antiquitez  d’Amiens. 

Il  falloit  que  ce  Seigneur  fut  extrêmement  puifiant ,  puisqu’il 
y  eut  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  rendu  contre  lui  l'an 
1289,  au  fujet  d’une  expédition  qu’il  avoit  entreprife  contre 
le  Roi  même.  *  Tbréfor  des  Chartres  dans  l'Hijîoire  de  Montmo- 
renci  par  du  Chêne  ,  p.  169.  Recueil  des  illujlrcs  Maifons  de  Picar- 
die,  p.  233’. 

Ili.  Jean,  I  du  nom.  Seigneur  de  Mailly,  &c.  fit  une  Li¬ 
gue  avec  quelques  autres  Seigneurs  de  Picardie  l’an  131S,  con¬ 
tre  le  Comte  d’Artois.  Ce  difierent  fut  terminé  par  le  Roi 
Lou'is  dit //«Iza,  qui  voulut  en  être  l’arbitre.  Jean  avoit  épou- 
fé,  félon  le  Martyrologe  de  Malte  &  plufieurs  autres  Auteurs, 
Jeanne  de  Coucy,  fille  d’ Enguerrand  de  Coucy,&  fœur  de  Marie 
UC  Coucy,  Reine  d’EcoiTe.  Entre  autres  enfans  il  en  eut  i. 
Gilles  111,  qui  fuit;  2.  Co/Arf  de  Mailly ,  Seigneur  de  Mai- 
Icrolle  &  de  Barifeu;  &  3.  Jean  de  Mailly,  qui  a  fait //(  bran¬ 
che  des  Seigneurs  d’A uvilliers. 

IV.  Gil  LE  s ,  III  du  nom ,  Chevalier,  Seigneur  de  Mailly 
&  d’Acheu,  époufa  Péronne  de  Rayneval,  veuve  de  /f'byi  Sei¬ 
gneur  de  Montigny,  dont  il  eut  i.  Gilles  IV  du  nom  qui 
luit;  &  2.  Guillaume,  Seigneur  de  Mailly,  le  Franc,  d’Auvil¬ 
liers,  &  d’Acheu  en  partie,  vivant  l’an  13621 

V.  Gilles,  IV  du  nom ,  Seigneur  de  Mailly  ,  d’Acheu,  de 

Martinlart,  &c.  étoit  mort  l’an  1372.  11  époufa  Marguerite 

Dame  de  Friencourt,  dont  il  eut  i.  Gilles  V  du  nom,  qui 
fuit;  2.  Guillaume',  &  3.  Adc  de  Mailly,  Dame  d’Acheu,  ma¬ 
riée  lo.  à  Aubert  de  Hangelt,  Seigneur  de  Genlis:  20.  à  Jean 
de  Néelle,  Seigneur  d’Offemont:  3°.  à  Guide  Laval,  Seigneur 
d’Attichy. 

VI.  Gilles,  V  du  nom.  Seigneur  de  Mailly,  de  Frien¬ 
court,  de  Martinfart,  &c.  époufa  i<’.  vers  l’an  1345,  Jeanne. 
de  Moreiul ,  fille  de  Bernard  Seigneur  de  Moreuil ,  Maréchal 
de  France,  de  de  l^ahaud  de  Néelle-OIFemont:  2°.  en  Janvier 
I3d6  ,  Jeanne  de  Donquerre,  fille  de  Bernard  ,  Seigneur  de 
Donquerre,  &  de  jeanne  de  Lamberfat.  il  eut  de  fa  premiè¬ 
re  femme,  i.  Gilles  VI  du  nom,  qui  fuit;  2.  Agnès  de 
Mailly,  alliée  à  Thomas  de  l’Ifie,  Seigneur  de  Frênes;  &  de 
la  fécondé  vint  Jean  de  Mailly,  qui  a  fait  la  branche  des  Sei¬ 
gneurs  d’A  uvilliers,  rapportée  ci-après. 

VII.  Gilles,  VI  du  nom.  Seigneur  de  Mailly^  de  Bouil- 
lencourt,  &c.  fervit  en  Flandre  l’an  1364.  11  étoit  dans  les 
troupes  que  commandoient  les  Ducs  d'Anjou  6c  de  Bourgogne 
l’an  1377,  lorfqU’ils  prirent  la  ville  dcBergérac,  fervoit  l’an 
1381  fous  le  Duc  de  Bourgogne,  &  étoit  mort  l’an  1383.  II 
avoit  époufé  Marie  de  Coucy,  Dame  de  Droify,  fille  d'Àubcrt , 
Seigneur  dcDiûnay,  &  de  'Jeanne  de  Villefçavoir,  Dame  de 
Droify,  niécC  d’Enguerran,  Sire  de  Coucy,  Comte  de  Guincs; 
après  la  mort  de  fon  mari,  elle  prit  une  fécondé  alliance  avec 
Gaucher  de  Châtillon ,  Seigneur  du  Buifibn.  On  croit  qu'il  eut 
pour  fils  CoLARDj  dit  Payen,  Seigneur  de  Mailly,  qui  fuit. 

VIH.  CoLART,  dit  Payen,  Seigneur  de  Mailly,  de  Bouil- 
lencourt ,  ècc.  peut-être  celui  qui,  félon  Froifiart,  offrit  le 
premier  heaume  aux  obféques  de  Louis,  dit  de  Malle,  Comte 
de  Flandres,  l’an  1383.  Après  avoir  été  au  fecours  des  Cheva¬ 
liers  Teutoniques  en  Prufle ,  il  entreprit  avec  les  Seigneurs  de 
Préfigny ,  de  Beuil,  de  Craon  ,  Chevaliers  ,  oc  avec  les  Sei- 
neurs  de  Genlis,  de  Mouy,  d’Erby,des  Barres  &  de  Clermont, 
Ecuyers,  d’aller  à  la  Cour  de  l’Emjrcreur,  pour  y  combattre  à 
outrance  contre  pareil  nombre  de  Chevaliers  de  d’Ecuyers.  Leur 
emprife  étoit  une  Vifiere  de  ballinet  d’or  pour  les  Chevaliers,  de 
d’argent  pour  les  Ecuyers ,  &  un  riche  diamant  à  l’cntrc-deux  des 
deux  bannières.  Ils  furent  conduits  par  leDucdeBrunfwick ,  par 
neuf  Comtes,  6c  par  un  grand  nombre  d’autres  Chevaliers  que 
l’F.mpi  reur  avoit  envoyez  au  devant  d’eux.  Lorfque  le  combat  fut 
engagé  ,  l’Empereur  voyant  que  la  viéloire  panchoit  du  côté  de.s 
François ,  jetta  la  flèche  entre  les  combattans  pour  les  féparer , 
&  ordonna  qu’ils  fe  feroient  réciproquement  les  préfens  que  doi¬ 
vent  faire  les  vaincus  ;  mais  que  les  Allemands  commence- 
roie-nt,  parce  qu'ils  avoient  été  pouffez.  Les  Seigneurs  Fran¬ 
çois  furent  traitez  enfuite  par  l’Empereur  &  l’Impératrice  ;  & 
;!  leur  retour  en.  France,  ils  furent  reçus  par  les  Duc.s  de  Ber¬ 
ry  &  de  flourgogne ,  frères  du  Roi,  de  par  les  Comtes  de  la 
Marche,  de  Flandre,  de  Clermont,  deRhctcl,  de  Brienne, 
du  Perche,  de  Beaumont,  d’Armagnac,  &  par  le  Comte  Dau¬ 
phin  d’Auvergne,  qui  étoient  venus  à  leur  rencontre  par  ordre 
de  fa  Majellé.  Il  accompagna  le  Duc  de  Bourgogne  dans  fou 
expédition  contre  les  Liégeois,  l’an  1408.  Deux  ans  après ^ 


il  fut  nommé  le  fécond  des  Seigneurs ,  aufquels  on  confia  le 
Gouvernement  du  Royaume,  pendant  la  maladie  du  Roi  Char¬ 
les  VJ.  Sa  femme  fut  Mûrie  de  Mailly  ,  Dame  de  Lorfignol 
éèdeRours,  fille  aînée  &  héritière  de  Gilles  de  Mailly,  Sei¬ 
gneur  de  Lorfignol,  &  de  Jeanne  de  Rilly,  Vicomteffe  d’Ou- 
chies.  Outre  i.  Jean  lli  qui  lui  fuccéda,  il  en  avoit  eu  2. 
un  fils,  nommé  Colart,  tué  avec  lui  à  la  bataille  d’A'zincourt , 
Lan  1415.  Ils  font  enterrez  à  faint  Nicolas  d’Arras,  où  l’on 
voit  fur  l’écu  de  leurs  armes,  une  couronne  de  fleurs  de  lys, 
que  Colard  le  père  prit  pour  timbre;  &  cela,  fans  doute  , par¬ 
ce  qu'il  avoit  gouverné  le  Royaume.  Ses  autres  enfans  furent, 
3.  Jean  Seigneur  de  Mailly  II,  du  nom,  mort  à  la  journée  de 
Mons  en  Vimeu  Lan  1421,  fans  laiffer  de  poiférité  de  Mrtric 
de  Llangell,  fon  époufe;  4.  Antoine,  mort  fans  alliance;  5- 
Hr.é,  Seigneur  de  Lorfignol  &  de  Bouillencourt,  Gouverneur 
de  Mondidier,  mort  fans  enfans  de  Marie  d’Athies  ;  6.  Mark 
de  Mailly,  Dame  de  Dommart  fur  le  Lys;  7.  Jeanne,  Reli- 
gicule  à  Pont-Saint-Maixcncc  ;  8.  axitxe  Jeanne,  mariée  à  Ao- 
hert  l'rctel  ,  Seigneur  de  Sombrin,  &c.  &  9.  Marguerite  de 
Mailly,  alliée  10.  à  Jean  de  Brimeu,  Seigneur  de  liumber- 
court:  2o.  à  Hué  de  Banquetin,  Seigneur  de  Beaupré,  &  de 
Collemont.  Monllrelct,  p.  77.  &  230.  Hijl.de  Charles  Vl 
par  le  Moine  de  faint  Dènys. 

IX.  Jean,  III  du  nom.  Chevalier,  Baron  de  Mailly,  mé¬ 
rita  par  fa  valeur  le  furnoin  de  l'Etendart,  &  fe  déclara  contre 
Henri  VI  Roi  d’Angleterre,  pour  le  Roi  Charles  VII,  dans 
un  teins  où  ce  dernier  étoit  abandonné  de  tout  le  monde,  & 
où  l’on  fe  faifoit  môme  un  crime  de  prononcer  fon  nom.  Il 
figna  le  Traité  de  paix  fait  à  Arras  Lan  1435,  entre  le  Roi  Char¬ 
les  VU  &.  Philippe  III  Duc  de  Bourgogne;  &  fut  envoyé  au 
devant  de  Marguerite  d’EcolTe,  femme  de  Louis,  Dauphin  de 
France,  avec  le  Seigneur  de  Culant.  Il  avoit  époufé  Critècme 
de  Mammez,  fille  &  héritière  de  Pierre,  dit  Maillet,  Seigneur 
deMammez,  èc  de  Jeanne ,  Dame  de  Cayeu,  deBours,  &  de 
Ravensberghe,  dont  il  eut  i.  Colart  de  Mailly,  dit  Payen,  Sei¬ 
gneur  de  Ravensberghe,  mort  avant  Lan  1494;  2.  Jean  IV 
qui  fuit;  3.  Jean,  dit  Jeannet,  à  la  différence  de  fon  aîné,  Sei¬ 
gneur  de  la  Neufville-le-Rûi ,  &  de  la  Tour-du  Pré;  Hutin, 
qui  a  fait  la  branche  d’Aucuv,  rapportée  ci-après  ;  4.  Ferry,  Re¬ 
ligieux  à  Saint-Pierre  de  Corbie  ;  5.  Gillette,  Religieufe  à  Ber- 
laucoLirt;  6.  Jeanne,  Religieufe  à  la  Thieuloye;  7.  Antoinette, 
Dame  de  Ploïcli  &  de  la  Cüqueterie,  mariée  le  30  Décembre 
1452,  à  Philippe  de  Noyelles,  Vicomte  de  Langle;  8.  Mar¬ 
guerite,  alliée  à  Renault  de  ilaucourt.  Chevalier;  &  9.  Marie 
de  Mailly,  Dame  de  Tupigny  &  d’Yron. 

X.  J  ean,  IV  du  nom.  Baron  de  Mailly,  Comte  d’Agimont, 
fut  fait  Chevalier  de  l’Ordre  de  fiiint  Michel  par  le  Roi  Char¬ 
les  Vlll,  &.  fut  Chambellan  de  ce  Prince  &  du  Roi  Lou'isXll. 
il  fonda  des  Couvens  de  Cordeliers  à  Blangi ,  à  Mailly  &  à 
Pierre-Pont.  Son  époufe  Ijabeau  d’Ailly  ,  à  laquelle  le  Roi 
Charles  VIII  fit  un  préfent  de  dix  mille  écus  d'or,  étoit  fille 
de  Seigneur  d’Ailly  &  de  Péquigny,  Vidame  d’Amiens, 
de  d' Yolande ,  fille  naturelle  de  Philippe  Duc  de  Bourgogne,  & 
nièce  de  Jacqucl.ne  d’Ailly,  femme  de  Jean  de  Bourgogne ,  Duc 
de  Brabant  à  de  Limbourg,  dont  il  eut  i.  Antoine,  qui 
fuit;  2.  A  D  RIEN  de  Alailly,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs 
de  H  AU  cou  RT,  rapportée  ct-après ;  &  3.  Antoinette  dQM.o\\\Y, 
troifiéme  femme  de  Foulques  de  Fautreau,  Seigneur  de  Villiers- 
fous-Foucarmont.  '*  Chronique  des  Cordeliers.  Du  Chêne, 
fur  la  Maijon  de  Béthune,  p.  368. 

XL  Antoine,  Chevalier,  Baron  de  Mailly,  &c.  époufa 
le  15  Juillet  i so'è  ,  Jacqueline  d’Aftarac,  depuis  Dame  d’honneur 
de  la  Reine  Anne  de  Bretagne,  fille  de  Jean  Comte  d’Aftarac, 
&  de  Jeanne  de  Chambes.  Jean  d'Aftarac  eft  nommé  haut  & 
puiiî'aiit  Prince  dans  le  contraéb  de  mariage,  où  fignérent  le 
Roi  &  la  Reine  fon  époufe:  laquelle,  en  faveur  de  cette  al¬ 
liance,  fit  don  à  Jacqueline  d’Aftarac  de  cinq  mille  écus  ,  paya¬ 
bles  en  quatre  années.  Antoine  de  Mailly,  qui  avoit  été  fait 
Chevalier  de  l’Ordre  par  le  Roi  François  I,  mourut  Lan  1531. 
Ses  enfans  furent  i.  Rene'  1,  qui  fuit;  2.  FrOTfOTi,  Seigneur 
de  Bouillencourt  &  de  Pierre-Pont,  Abbé  de  ToulTaints;  3.  Ni¬ 
colas,  Seigneur  de  Bouillencourt,  qui  fut  Maître  de  l’Artillerie 
de  France,  &  qui  lacommandoit  à  la  bataille  de  Cérifolles  en 
1544,  mort  fans  alliance  en  1558;  &  4.  Franpije  de  Mailly, 
alliée  à  René  du  Bellay,  Seigneur  de  la  Flotte. 

Xll.  Rene',  1  du  nom.  Baron  de  Mailly,  &c.  Chevalier  de 
l’Ordre  du  Roi ,  Gouverneur  de  Montreuil ,  &  Capitaine  de 
cinquante  Hommes  d'armes,  fejettaavec  mille  hommes  d’In- 
f'anteric  dans  la  ville  de  lid'din  Lan  1537  ,  lorfqu’elle  étoit  me¬ 
nacée  de  fiége,  &  fut  aulli  l’un  des  Seigneurs  qui  fe  renfermè¬ 
rent  dans  la  ville  de  Metz ,  quand  elle  fut  afiiégée  par  l’Empe¬ 
reur  Charlcs-^:H«/.  11  donna  des  marques  de  fa  valeur  aux 
batailles  de  Cérifolles,  de  Dreux,  de  Saint-Denys ,  &  de  Mont- 
contour  à  laquelle  il  fut  blelTé.  Le  Roi  François  I  dans  les 
Lettres  patentes,  par  lefquelles  il  lui  accorda  les  droits  feigneu- 
riaux  de  la  Terre  de  Mailly,  lui  donne  le  titre  de  coufin,  par¬ 
ce  que,  dit-il,  il  appartient  de  près  &  par  lignage  à  la  Reine 
Claude,  fon  époufe,  fille  du  Roi  Louis  XII.  11  avoit  époiifé 
en  Décembre  1527  ,  Franioije  de  Hangeft,  fille  &  héritière  d’,-;»- 
ioine  de  Hangeft,  Seigneur  de  Remaugis  ,  &  de  Peronne  deCau- 
lier,  fille  de  Jean  de  Caulicr,  Seigneur  d’Aigny,  Ambalfadeur 
de  l’Empereur  vers  le  Roi,  dont  il  eut  i.  Jean  V,  du  nom. 
Baron  de  Mailly,  tué  au  fiége  de  Hefdin,  fans  laifler  de  pofté- 
rité  de  FrançoiJ'e  Potard,  Dame  de  Grumênil  &  de  Boifemont, 
veuve  de  N...  de  Montmorency,  fille  de  Jean,  Seigneur  de 
Boifemont,  &  de  Francoijè  de  Saint-Simon,  Dame  de  Grumê¬ 
nil  ;  2.  Gilles  VI,  du  nom.  Baron  de  Mailly,  &c.  Chevalier  de 
l’Ordre  du  Roi,  Vice-Amiral  de  France,  Gouverneur  de  Mon¬ 
treuil  ,  Capitaine  de  cinquante  Hommes  d’armes ,  qui  de  Mark 


de  Blanchefort  fa  femme,  Dame  de  Mareuil ,  fille  de  Gilbert, 
Seigneur  de  Saint-Janvrin,  &  de  Marie  de  Crequi,  Dame  de 
Mareuil,  lailfa  René  H  du  nom,  Baron  de  Mailly,  mort  fans 
alliance  l’an  1592,  fur  le  point  de  faire  le  voyage  d’Italie  avec 
le  Duc  de  Nevers;  &  François  de  Mailly,  mort  jeune.  Les  au¬ 
tres  enfans  de  Ren  e'  I  du  nom  ,  Seigneur  de  Mailly,  furent, 
3.  Thibault,  qui  fuit;  4.  René,  Abbé  de  ToulLaints  &  de 
Longviliiers ,  Prieur  d’Avênecourt;  5.  Gabriel,  mort  fans  al¬ 
liance;  6.  Marguerite,  alliée  à  d’Oftrel ,  Baron  du  Val 

en  Artois;  7.  Renée,  AbbelTe  de  faint  Jean-aux-Bois ;  &  8- 
FrançoiJ'e  de  Mailly ,  mariée  à  Antoine  d’Alégre ,  Baron  de  Mil¬ 
laud. 

XIII.  Thibault  de  Mailly,  Seigneur  de  Remaugis  & 
d’Orvilliers,  fut  Lun  des  Seigneurs  de  Picardie  qui  fignérent 
le  Traité  de  la  Ligue  à  Péronne,  le  15  Février  de  Lan  1577, 
&  fit  fon  Teftament  le  feptiéme  Novembre  1625,  âgé  de  77 
ans.  II  avoit  époufé  10.  le  feptiéme  Juin  de  Lan  1577,  Ptran- 
çoij'e  de  Belloy,  fille  de  Florent  Seigneur  de  Belloy,  &  d’Amy, 
&  d’^HJic  de  Ligny,  morte  le  feptiéme  Avril  de  Lan  1592:  2°. 
FrançoiJ'e  de  Soyecourt,  veuve  dePonthus,  Seigneur  de  Belle- 
fouriére,  &  fille  de  François,  Seigneur  de  Soyecourt,  &  de 
Charlotte  de  Mailly,  dont  il  eut  LouïJ'e  de  Mailly,  mariée  l’an 
1612,  à  Philippe  Guillart,  Baron  d’Arcy  &  de  LEpicheliére. 
Les  enfans  qu’il  eut  de  fa  première  femme  furent,  i.  Marie, 
alliée  à  Geo/roj  de  R ambures ,  Seigneur  de  Ligni;  2.  Rene' 
111  qui  fuit;  3.  Charles,  Abbé  de  Longviliiers,  Prieur  d’Avê¬ 
necourt;  &  4.  Jacques  de  Mailly,  Seigneur  de  Mareuil,  né 
Lan  1590,  lequel  époufa,  Lan  1628,  Françoife  de  Rouelles  ,  fil¬ 
le  de  François  de  Bouclles,  Seigneur  deNeufville,  &  d’Eper- 
ville,  &  de  FrançoiJ'e  de  Boubers-Vaugenlieu ,  dont  il  eut  trois 
fils.  L’aîné  fut  Loaïi  de  Mailly,  Seigneur  du  Frênoy,  de  Fé- 
camp,  de  la  Neufville,  &c.  qui  fut  Cornette  des  Chevaux-le-l 
gers  du  Prince  de  Condé ,  &  enfuite  Capitaine-Lieutenant  de 
l'es  Gendarmes,  &  Meftre-de-camp  d’un  Régiment  de  Cavale¬ 
rie,  mourut  à  Paris  le  21  de  Septembre  1689,  âgé  de  cinquan¬ 
te-neuf  ans ,  &  fut  inhumé  le  lendemain  à  faint  Nicolas  des 
Champs ,  lailTant  de  Marguerite  de  Marteau ,  veuve  de  Maxi¬ 
milien-Claude- François ,  Comte  de  Gomiecourt  ,  mort  le  13  de 
Mars  1665,  &  fille  d’HeSor  de  Marreau,  Seigneur  de  Villere- 
gis,  &  de  Marie  de  Maupeou,  morte  à  Paris  au  mois  de  Juin 
ï733>  âgée  de  plus  de  quatre-vint-dix  ans,  inhumée  à  faint 
Nicolas  des  Champs,  un  fils  appellé  le  Comte  de  Mailly,  non 
marié  en  1735;  N...  de  Mailly  qui  fut  tué  au  fiége  de  Bour- 
deaux  Lan  1650,  âgé  de  27  ans;  5.  Elizabeth  de  Mailly,  mariée 
par  contraét  du  24  de  Septembre  1708,  avec  Joachim  de  la 
Viefville,  Seigneur  de  Plainval ,  de  Lévremont,  deRouvillé, 
&c.  Capitaine  de  Frégates  légères  du  Roi ,  &  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  Militaire  de  faint  Louis;  &  6.  27wf/c  de  Mailly ,  de  Fé- 
camp,  morte  fille  depuis  1708. 

XIV.  Rene',  111  du  nom.  Seigneur  &  Baron  de  Mailly, 
après  la  mort  de  fon  coufin,  Seigneur  de  Remaugis,  &c.  fon¬ 
du  une  Chapelle  en  fon  château  de  Remaugis  Lan  1640,  &  étoit 
mort  Lan  1643.  Il  avoit  époufé  le  14  Janvier  de  l’an  1609, 
Michelle  de  P'ontaines ,  fille  unique  de  Claude  Seigneur  de  Fon¬ 
taines  ,  de  Plainval  &  de  Monftrelet ,  &  de  Marte  de  Monte- 
jan,  dont  il  eut  i.  Rene' IV,  qui  fuit;  2.  Charles- Louis-René, 
Seigneur  de  Remaugis ,  mort  fans  alliance  ;  3.  L  o  u  'i  s  qui  a  fait 
la  branche  des  Marquis  c/c  N  E  s  l  e  ,  rapportée  ci-après  ;  4.  'Ehibault, 
deftiné  Chevalier  de  Malte:  5.  Charles,  Prieur  d’Avênecourt; 
6.  Marie,  Religieufe  à  Longehamp;  7.  Claude- IJ'abelle,  AbbelTe 
de  Longehamp;  8.  9-  FrançoiJ'e  &  Barbe,  Religieufes  à  Roye; 
&  10.  Claude  de  Mailly,  alliée  i».  Lan  1647,  à.  Jacques  de  Rou- 
cy.  Seigneur  de  Sainte-Preuve:  20.  à  Louis  de  Roucy,  Sei¬ 
gneur  de  SilTonne. 

XV.  Rene',  IV  du  nom.  Seigneur  &  Marquis  de  Mailly, 
Gouverneur  de  Corbie,  fervit  au  fiége  de  la  Rochelle,  &  aux 
guerres  de  la  Religion ,  au  fecours  de  Cafal ,  à  la  bataille  de 
Sedan,  au  fiége  d’Arras,  &  en  plufieurs  autres  occafions ,  & 
mourut  le  cinquième  Décembre  de  Lan  1695 ,  âgé  de  85  ans. 
Il  avoit  époulé  10.  Lan  1630,  Marguerite  deMonchy,  fille  de 
Jean,  Seigneur  deMontcavrel,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
Gouverneur  d’Ardres,  &  de  Marguerite  de  Bourbon-Rubem- 
pré:  2°.  Lan  1654,  Magdclaine  aux  Epaules,  dite  de  Laval, 
veuve  de  Bertrand-André  de  Monchy ,  Marquis  de  Montcavrel, 
&  fille  de  René  aux  Epaules,  dit  de  Laval,  Marquis  de  Nèfle  , 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  de  la  Fére,  &  de 
Marguerite  de  Montluc,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Ceux 
de  fa  première  femme  furent,  i.  Rene'-Jean  qui  fuit;  2. 
Andié-Louis,  Marquis  de  Varennes;  3.  Jacques,  tué  devant  Ma- 
ftrick;  4.  Ficrre,  Seigneur  de  Toutencourt;  5.  Claude ,  mande 
à  Jean-BaptiJle  de  Monchy,  Marquis  de AIontcavrel;6.  7.  N..  & 
N.,  de  Mailly,  filles. 

XVI.  Rene'-Jean,  V  du  nom.  Marquis  de  Mailly,  Sei¬ 
gneur  de  Varennes ,  Toutencourt,  &c.  mourut  jeune,  lailTant 
de  Charlotte  de  Montebéne,  morte  le  15  Avril  1718,  âgé  de  85 
ans,  fille  de  Cyprien  de  Montebéne,  Maréchal  de  camp  des 
Armées  du  Roi,  d'EliJ'abeth  du  Chafteiet,  pour  fils  unique, 
Rene',  VI  du  nom  qui  fuit. 

XVH.  Rene'  VI  du  nom.  Marquis  de  Mailly,  &c.  Colonel 
du  Régiment  d’Orléanois,  mort  en  fon  château  de  Mailly  au 
mois  de  Juillet  1698,  avoit  époufé,  par  difpenfe,  Lan  1689, 
Anne  Manc-Magdclaine-LouiJ'e  de  Mailly  ,  fa  confine  ,  morte  le 
13  Mars  de  Lan  1704,  fille  de  Louis,  Marquis  de  Nefle,  de  de 
^crtfiBc  de  Monchy ,  ayant  eu  i.  Victor-Alexandre  qui 
fuit;  &  2.  Henri-Louis  Comte  de  Mailly,  mort  fans  alliance^Ie 
dixiéme  Juin  1718. 

XVIII.  Victor-Alexandre,  Sire  &  Marquis  de  Maü- 
]y,  aîné  de  fa  Maifon,  né  le  dixiéme  de  Décembre  1696,  fait 
Colonel  d’un  Régiment  d’infanterie  ,  ci-devant  Montel'quiou, 
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&  auparavant  ircngiiien ,  par  commiflion  du  15  de  Septembre 
1717  ,  &  Brigadier  des  Années  du  Roi  le  20  de  Février  1734., 
quitta  le  fervice,  fe  démit  de  fon  Régiment  au  mois  de 
Mars  1735-  H  ^  eu  de  l'iâioirc-DcIfinc  de  Boiirnonville ,  fon 
époufe  ,  I.  Mark-Louijc-Franfoij'c-FiHoirc  deMailly,  née  le  17 
de  Janvier  1721  ;  2.  Louis,  Comte  de  Mailly,  né  le  premier 
Avril  1723,  Knfeigne  au  Régiment  de  fon  père  l’an  1733,  & 
Charles  de  Mailly,  né  le  premier  Février  1725. 

BRANCHE  DES  MARQJJIS  de  NEELE. 

XV.  Louis-Charles  de  Mailly,  troifiéme  fils  de  R  en  e' 
III  du  nom  ,  Seigneur  &  Baron  de  Mailly,  &de  M:cM/c  de  Fon¬ 
taines  ,  fut  Seigneur  de  Remaugis ,  de  Manneville ,  de  Monthu- 
lin,  de  Bohain,dc  Beaurevoir,  de  Livryen  Launay,  6:  de  l’ille 
fous  Montréal,  Marquis  de  Néelle  &c.  fe  trouva  aux  fiégcs 
de  Thionvillc,  deMardick,  d’Ypres,  de  Dunkerque,  &  aux 
batailles  de  llocroy,  de  Fribourg  &  de  Nortlingue,  où  il  re¬ 
çut  trois  grandes  blelTurcs.  11  accompagna  le  Roi  Louis  XIV 
dans  fes  conquêtes  de  Flandre,  de  Hollande,  &  aux  expédi¬ 
tions  de  la  Franche-Comté.  C’eft  lui  qui  rétablit  la  grandeur 
de  fa  Maifon  par  la  prudence,  par  fa  bonne  conduite,  &  par 
fon  mariage  contrafté  le  quatrième  Décembre  de  l’an  1648, 
zvcc  Jeanne  de  Monchy ,  fille  de  Bertrand- André  de  Monchy, 
Marquis  de  Montcavrel,  &  de  Marguerite  aux  Epaules  ,  dite 
lie  Laval  i  Marquife  de  Nefle,  morte  le  13  Avril  1713,  âgée 
de  85  ans  ,  ayant  traité  avec  fon  beau  frère  pour  les  Marqui- 
lats  de  Nefle  &.  de  Montcavrel ,  &  grand  nombre  d’autres  Ter¬ 
res  ,  moyennant  un  million  foixante-cinq  mille  livres,  par 
contraft  du  30  Mai  1666,  homologué  par  Arrêt  du  24  Mars 
1667.  11  fit  aiuTi  bâtir  l’hôtel  de  Mailly  à  Paris ,  près  le  Pont 
Royal,  ô.  le  château  de  Nclle,  &  obtint  au  mois  de  Décembre 
de  l’an  1701 ,  des  Lettres  patentes ,  portant  confirmation  de  la 
donation  &  fubilitution  inafculine  à  l'infini ,  en  faveur  des  aî- 
nez  de  fa  Maifon.  11  mourut  à  Paris  le  26  Mars  de  l’an  1708, 
âgé  de  90  ans,  ayant  eu  pourenfans,  i.  Louis  qui  fuit;  2. 
ViHor-AuguJlm  ,  Evêque  de  Lavaur  ,  mort  le  23  Décembre 
1712;  3.  François,  né  le  quatrième  Mars  1658,  Archevêque 
d'Arles ,  puis  de  Reims  ,  nommé  Cardinal  par  le  Pape  Clé¬ 
ment  XI,  le  29  Novembre  1719  ,  &  mort  le  13  Septembre 
1721,  âgé  de  63  ans;  4.  Lou'is,  qui  a  ïixit  la  branche  des  Com¬ 
tes  de  Mailly,  rapportée  après  celle  de  fon  frère  aîné;  5.  Marie- 
Louife,  Abbclfe  de  Lavaur  &  de  faint  Jull:  6.  Anne -Marie- Mag- 
dclainc-Luuifc ,  mariée  par  difpenfe  l’an  1689,  3  RcnéYi,  du 
nom,  Marquis  de  Mailly,  fon  coufin,  morte  le  23  Mars  1704, 
&  7.  f  canne- Charlotte- Rofe  de  Mailly  ,  Prieure  perpétuelle  de 
Poifly  en  1707. 

XVI.  Lou'is  de  Mailly,  11  du  nom.  Marquis  de  Néelle  , 
Colonel  du  Régiment  de  Condé ,  Maréchal  des  Camps  &  Ar¬ 
mées  du  Roi,  après  avoir  donné  des  preuves  de  fa  valeur  en 
plufieurs  occafions,  &  particuliérement  à  la  bataille  de  Senef, 
où  il  eut  les  jambes  caüées ,  fut  blefl’é  mortellement  au  fiége 
de  Philisbourg,  dont  il  mourut  le  18  Oftobre  de  l’an  1688, 
âgé  de  36  ans ,  &  fut  enterré  à  Spire.  Il  avoit  époufé  l’an 
1687  ,  Al/ïricdc  Coligny,  fille  Aejean  Comte  de  Coligny,  Lieu¬ 
tenant-Général  des  Armées  du  Roi,  morte  le  17  Août  de  l’an 
îf)93i  âgée,  de  26  ans;  ayant  eu  pour  fils  unique,  i.  Louis, 
111  du  nom,  qui  fuit;&  2.  Charlotte  de  Mailly  mariée  le  14  Mai 
1711,  à  Emmamicl-Franpois-Jofepb-IIjacintbe ,  Prince  de  Nalfau- 
Siégen. 

XVlf.  I.ouis  de  Mailly ,  III  du  nom  ,  Marquis  de  Néelle, 
&  de  Mailly  en  Boulonnois,  Prince  d'Orange  &  de  fille  fous 
Montréal,  Comte  de  Bohain,  de  Beaurevoir,  &  de  Bernon, 
Baron  d’Engoutfen,  de  Méry,  &  de  Remaugis,  Seigneur  de 
Maurup,  de  Pargny,  de  Mcnneville,  de  Monthulin,  de  Livry 
en  Launoy,  &c.  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  né  polthume  à 
Paris  le  27  de  Février  1689, fit  fâ  première  campagne  en  1706, 
dans  les  Moufquetaires  du  Roi,  &  fe  trouva  le  23  de  Mai  à  la 
bataille  de  Ramillics,  où  il  fut  bleffé  légèrement.  11  eut  au 
mois  de  Février  1707,  l’agrément  du  Roi,  pour  traiter  de  la 
charge  de  Capitaine-Lieutenant  de  la  Compagnie  des  Gendar¬ 
mes  Ecoffois,  Commandant  la  Gendarmerie,  dont  il  fut  pour- 
vûle  feptiéme  d’Avril  fuivant.  11  a  fervi  le  onzième  de  Juil¬ 
let  1708,  à  la  journée  d’Oudenarde ,  où,  avec  le  feul  efeadron 
des  Gendarmes  Ecolfois,  il  battit  deux  efeadrons  des  ennemis, 
&  fit  farriere-garde  de  toute  l’Armée.  Depuis,  il  fe  trouva 
encore  à  la  bataille  de  Malplaquet,  où  il  fut  blelTé,  au  combat 
de  Denain  ,  &  aux  fiéges  de  Marchiennes,  deDouay ,  du  Quef- 
noy,  &  de  Bouchain.  11  quitta  le  fervice  en  1714.  11  avoit 
fait  prendre  poiTcllion  en  fon  nom  l’an  1710,  de  la  ITincipauté 
d’Orange,  en  vertu  d'un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  Privé  du  Roi, 
obtenu  1025  de  Janvier  1706,  par  Jeanne  de  Monchy,  fonayeu- 
le,  par  lequel  il  lui  étoit  permis  de  fe  qualifier  Princelfe  d’O¬ 
range,  fans  préjudice  du  Droit  des  parties.  Le  Marquis  de 
Néelle  fut  chargé  en  1717  ,  d’aller  recevoir  à  fon  débarquement 
à  Calais,  Pierre  Alexiowitz,  Czar  de  Mofeovie,  de  le  compli¬ 
menter  de  la  part  du  Roi,  &  de  le  conduire  à  la  Cour.  Ce  fut 
lui  qui  porta  la  queue  du  manteau  du  Roi ,  lorfque  Sa  Majeité 
reçut  le  Collier  de  l’Ordre  du  faint  Efprit  à  Reims  le  27  d’OcIo- 
bre  1722.  Le  Roi  l’ayant  propofé  le  deuxième  de  Février 
1724,  pour  être  Chevalier  de  fes  Ordres ,  il  en  reçut  la  Croix 
&  le  Collier  le  troifiéme  de  Juin  fuivant.  Il  avoit  époufé  le 
,  deuxième  d' Avril  1709,  Félice-Arman.ie  Mazarini,  fille  de  Faul- 
Julcs  de  la  Porte-Mazarini,  Duc  de  Réthel-Mazarin  ,  de  laMeil- 
Jtraye,  &  de  Mayenne,  Pair  de  France,  &  de  Charlotte  Félice- 
A, -mande  de  Durfort-Duras.  Elle  fut  nommée  Dame  du  Palais 
de  la  Reine  le  27  d’Avril  1725,  &  elle  mourut  à  Verfiiillcs  , 
d'une  fluxion  dans  la  tête  le  14  d’OcFobrc  1729,  âgée  de  tren¬ 
te-huit  ans.  Son  corps  fut  porté  à  Néelle  pour  y  être  inhu- 
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mé  dans  l’Eglife  Collégiale  de  ce  lieu.  Il  a  eu  d’elle  i.  Louife- 
Julie  de  Alailly  de  Néelle,  née  le  16  de  Mars  1710,  mariée  le 
31  de  Mai  1726,  avec  Louis,  Comte  de  Mailly  ,  fon  coufin, 
ayant  le  germain  fur  elle,  Capitaine-Lieutenant  de  la  Compa¬ 
gnie  des  Gendarmes  Ecolfois,  &  Commandant  la  Gendarme¬ 
rie.  Elle  fut  laite  Dame  du  Palais  de  la  Reine,  au  lieu  &à  la 
place  de  feue  fa  mère  au  mois  d’Oétobre  1729;  2.  un  fils , 
mort  âge  de  douze  jours ,  fans  avoir  été  nommé ,  le  28  d’Août 
1711  ;  3.  Fauline-Félicité  de  Mailly,  Damoifelle  de  Néelle,  née 
au  mois  dAoût  1712;  4.  Diane-Adclaidc  de  Mailly,  Damoifel¬ 
le  de  Moncavrel ,  née  le  13  de  Janvier  1714;  Hortenfe- Félicité 
de  Mailly,  Damoifelle  de  Challon,  née  le  onzième  de  Février 
17155  ^  S-  Marie-Anne  de  Mailly,  Damoifelle  de  Monchy, 
nce  au  mois  d  Oftobre  1717-  L’une  de  ces  quatre  dernieres 
a  été  mariée  le  19  Juin  1734,  avec  Louis  de  la  Tournelle, Mar¬ 
quis  de  la  Fournelle  en  Nivernois,  Seigneur  de  Courancy,  de 
Chômai- J,  &c.  âgée  de  16  ans. 

BRANCHE  DES  COMTES  de  MAILLE 

X'V'I.  Lou'is,  Comte  de  Mailly,  Menin  de  Monfeigneur 
le  Dauphin,  quatrième  fils  de  Louis  de  Mailly,  Marquis  de 
Nelle,  &c.  &  de  de  Monchi-Montcavrel ,  a  été  Colo- 

nel  du  Régiment  de  Baffigny,  puis  de  celui  des  VailTcaux,  fut 
Maréchal  de  camp  des  Armées  du  Roi ,  &  Alellre  de  camp  gé- 
néral  des  Dragons,  fe  diftingua  dans  toutes  les  campagnes, 
depuis  le  fiége  de  Luxembourg,  où  il  n’étoit  encore  que  vo¬ 
lontaire  ,  &  lut  nommé  pour  conduire  à  Bref!  le  Roi  d’Angle¬ 
terre,  Jacques  II,  qui  s’y  embarqua  pour  l’Irlande ,  l’an  1689. 
II  mourut  le  fixiéme  Avril  1699,  n’étant  âgé  que  de  37  ans. 
Il  avoit  époufé  le  huitième  Juillet  1687,  Anne- Mari  e- Fr  an  poi fa 
de  Sainte-Hermine,  fille  de  Hélie,  Marquis  de  Sainte-Hermi¬ 
ne  Seigneur  de  la  Leigne  &  d’Anne-Magdelaine  de  Valois-de 
Villette.  Elle  avoit  été  Dame  d’atours  de  la  Dauphine  morte 
en  1712,  &  fut  nommée  1027  Avril  1725,  pour  remplir  la  mê¬ 
me  charge  auprès  de  la  Reine.  Elle  s’en  démit  au  mois  d’Août 
J  731,  en  faveur  de  la  Duchefl'e  de  Mazarin,  fa  fille  ,  &  s’é¬ 
tant  enfuite  retirée  en  l’Abbaye  de  Poilfy ,  où  elle  fit  bâtir  un 
magnifique  appartement,  elle  y  mourut  le  fixiéme  de  Novem¬ 
bre  1734».  rlans  la  foixante-feptiéme  année  de  fon  âge.  Il  en 
eut  trois  fils  &  trois  filles,  i.  Lou'is,  Comte  de  Mailly ,  qui 
fuit;  2.  Louis  de  Mailly,  Comte  de  Rubempré  ,  baptifé  dans 
la  chapelle  du  château  de  Verfailles  le  feptiéme  de  i’évrier 
1700,  &  tenu  fur  les  fonts  par  le  Dauphin,  &  par  la  Duchelfe 
de  Bourgogne,  reçu  Chevalier  de  l’Ordre  de  Notre-Dame  du 
Montcarmel,  &  de  faint-Lazare  de  Jérufalem,  le  15  d’üélobre 
1721.  11  étoit  en  1723  Cornette  de  la  Compagnie  des  Che- 
vaux-legers  d’Anjou,  &  en  1726  Sous-Lieutenant  de  celle  des 
Gendarmes  Ecolfois  dont  il  fut  fait  Capitaine-Lieutenant,  & 
Commandant  la  Gendarmerie  au  lieu  &  fur  la  démillîon  de  fon 
frère  aîné  le  25  de  Juillet  1733.  Il  époufa  en  1731 ,  une  fille 
de  Fr anpois- Louis  Arbalelte,  Vicomte  de  Melun,  Seigneur  de 
Borde ,  èt  de  Chainpigny ,  &  de  Marie- Anne  Moufle ,  fa  fécon¬ 
dé  femme.  Le  troifiéme  fils  fut  3.  Louis- Alexandre  deMailly, 
Chevalier  non  profès  de  l’Ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem, 
reçu  au  Grand-Prieuré  de  France  le  22  d’Août  1699,  &  qui 
étoit  en  1726,  Capitaine  de  Dragons.  Les  trois  filles  font  4. 
Franpoife  de  Mailly,  née  le  30  d’Août  1688,  mariée  i.  le  pre¬ 
mier  Septembre  avec  Louis  Phelypeaux,  Marquis  de  la  Vrillie- 
re,  &  de  Château-neuf  fur  Loire,  Comte  de  Saint-Florentin, 
Commandeur  des  Ordres  du  Roi,  &  Sécretaire  d’Etat,  mort 
le  ieptiéme  de  Septembre  1725;  2.  le  14  de  Juin  1731,  avec 
Paul-Jules  de  la  Porte-Mazarini ,  Duc  de  Réthel-Mazarini ,  de 
la  Meilleraye,  &  de  Mayenne,  Pair  de  France,  Prince  de  Châ- 
teau-Porcien ,  Marquis  de  Chilly,  &  de  Long-Jumeau,  Comte 
de  Marie,  &c.  Gouverneur  des  villes  &  citadelles  du  Port- 
Louis,  de  Hennebon,  &  de  Quimperlay  en  Bretagne,  mort 
le  feptiéme  de  Septembre  fuivant,  ayant  été  faite  Dame  d’a¬ 
tours  de^  la  Reine ,  au  lieu  &  par  la  démiffion  de  fa  mère  le 
19  d'Août  précédent,  &  ayant  prêté  ferment  pour  cette  char¬ 
ge  le  même  jour  ;  5.  Franpoife-Louife  ,  mariée  le  onzième  Jan¬ 
vier  1706,  à  N...  de  BeauLemont,  Marquis  de  Liftenois ,  Che¬ 
valier  de  laToifon  d'Or,& Maréchal  de  cainp;&  6.  Franpoife ds 
Mailly,  alliée  en  Juillet  1709,  à  Scipion-Armand  Marquis  de 
Polignac,  Gouverneur  du  Puy  en  Vellay,  éc  de  Chalençon. 

XVII.  Louis,  Comte  de  Mailly,  Seigneur  de  Rubempré, 
de  Rieux,  d’Avecourt,  de  Bolhard  ,  du  Coudray  ,  &c.  fait 
Capitaine-Lieutenant  de  la  Compagnie  des  Gendarmes  Ecof¬ 
fois,  &.  Commandant  la  Gendarmerie  ,  par  la  démiffion  du 
Marquis  de  Néelle,  fon  coufin-germain ,  le  26  de  Juillet  1714, 
fe  démit  lui- même  de  cette  charge  en  faveur  du  Comte  de  Ru¬ 
bempré  fon  frère  au  mois  de  Juillet  1733.  Il  fut  marié  le  31 
Juillet  1726,  avec  Louife-Julie  de  Mailly  de  Néelle,  fa  nièce  à 
la  mode  de  Bretagne,  fille  aînée  de  Louis  de  Mailly,  Marquis 
de  Néelle  &.  de  Mailly,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  &  de 
Felice-Armande  Mazarini. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  HAUCOURT. 

XI.  Adrien  de  Mailly ,  fécond  fils  de  J  e  a  n  IV  du  nom , 
Seigneur  de  Mailly,  &.  d'Ifabeau  d’Ailly,  fut  Seigneur  de  Ra- 
vensberghe,  deBours,  Freflemeules  &  Drancourt.  Il  époufa 
le  19  Octobre  1503,  Franpoife  de  Bailleul,  Dame  de  Grigneu- 
fcville  &  du  Quênoy ,  fille  de  Jacques,  Seigneur  de  Saint-Le- 
ger,  &  de  Jeanne,  Dame  de  Flaucourt,  dont  il  eut  i.  Antoine 
de  Mailly,  tué  en  Piémont  du  vivant  de  fon  père  ;  2.  Charles 
mort  fans  alliance;  3.  Edme  qui  fuit;  4.  Jean,  Seigneur  de 
Bellcville,  qui,  d’.(^iîIûi)itHc  de  Baudeuil ,  Dame  d’Aboncourt, 
eut  pour  fille  unique,  Anne  de  Mailly, Dame  de  Belleville,ma- 
'  G  2 
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■{\6e  à  Robert  Seigneur  de  Roncherolles;  5.  Denjs  de  Mailly, 
Chevalier  de  Malthe,  tué  au  fiége  de  Rouen,  l’an  1562;  6. 
Ân'omcttc,  mariée  à  Robert  du  Bofe,  Seigneur  du  Mcnil;  &  7. 
Rr/rk  de  Mailly,  Dame  de  Grigneufeville ,  alliée,  1°.  à  jin 
tohieàc  laRadde,  Seigneur  de  Tully:  2°.  le  premier  Février 
1551 ,  à  Simon  Langlois,  Seigneur  de  Monfleur. 

XII.  Edm  E  de  Mailly,  Seigneur  de  Saint-Leger  &  de  Hau- 

court,  par  donaLion  que  Dame  de  Haucourt,fon  ayeu- 

le,  lui  en  fit  l’an  1540,  fut  Gouverneur  d’Yvoy,  &  Capitaine 
de  mille  hommes  depié,  fous  les  régnes  des  Rois  François  I 
&  Henri  11,  &  fut  auffi  l’un  des  ôtages  de  la  capitulation  de 
Thionville  l’an  1538.  11  époufa,  lo.  Marie  Poulain:  20.  le  16 
Juillet  1559,  Gabriclk  d’üngnies  ,  Dame  du  Quênoy,  &  du 
Pan  en  Boulonois,  veuve  de  N.  Seigneur  de  Monllures,  & 
fille  de  Baudouin-,  Seigneur  du  Quênoy,  &  de  Marguerite  de 
Murenct.  Du  premier  mariage  fortit  ,  i.  François  qui 
fuit;  &  du  fécond,  vinrent  autre  2.  François,  Seigneur  de  Bel- 

I  evillc ,  mort  fans  alliance  ;  3.  L  o  u  ’i  s ,  qui  a  fait  la  branche  des 
Seigneurs  du  Quesnoy,  rapportée  ci-après-,  4.  Jeanne,  mariée 
à  -Jean  de  Brayle  ,  Seigneur  de  Biénay;  5.  Antoinette,  morte 
fans  alliance;  &  6.  Barbe  de  Mailly,  alliée  à  Antoine,  Seigneur 
de  Bellcval. 

XIII.  P’kançois  de  Mailly,  Seigneur  de  Haucourt,  &c. 
fut  tué  d’un  coup  de  canon  au  fiége  de  la  Fére  l’an  1580:  & 
lailla  de  Marie  de  Hallencourt,  fa  femme,  fille  de  Jean  Sei¬ 
gneur  de  Droinênil ,  &  de  Jeanne  de  Courteville,  i.  Hairi  de 
Flailly,  mort  à  Cambray;  2.  P'rançois  qui  fuit;  3.  Renée, 
mariée  i-'.  z  N.  Seigneur  de  Fraraefelles  en  Boulonois:  2V.  à 
Louis  de  Picnne,  Seigneur  de  RouITelloy;  4.  Sufanne,  morte 
fans  alliance  ;  5.  Magdelâne  ,  Religieufe  à  l’Hôtel -Dieu  de 
Pontoife;  &  6.  Marie  de  Mailly,  Religieufe  à  Abbeville. 

XIV.  François  de  Mailly,  Seigneur  de  Haucourt,  de 
Saint-Leger,  &c.  mourut  le  30  Mars  1621.  11  avoit  époufé 
l’an  1598,  Marie  Turpin  Crifiay,  fille  de  Guillaume,  Seigneur 
d’Attigny,  Sénéchal  héréditaire  du  Comté  d’Eu,  &  de  Fran- 
foije  de  Pellevé,  dont  il  eut  i.  Piiilirpe  qui  fuit;  2.  Nico¬ 
las,  Seigneur  de  Saint-l^eger,  tué  au  fiége  de  Dixmude  l’an 
1647;  3".  AlRfofiic,  Chevalier  de  Malte  ,  mort  l’an  1670  ;&  Jour- 
daine  de  Mailly,  alliée  à  Louis  de  Saint-Ouen , Seigneur  de  Fal- 
levy,  morte  l’an  1686. 

XV.  P  H I L I  PPE  de  Mailly ,  Marquis  de  Haucourt,  de  Saint- 
Leger,  &c.  époufa  l’an  1631 ,  Guillaine  du  Biez,  fille  dAntoi- 
nc.  Seigneur  de  Roncourt,  &  de  C/We  de  Boivin,  Dame  de 
Savigny,  dont  il  eut  Antoine  qui  fuit. 

XVL  Antoine  de  Mailly,  Seigneur  de  Haucourt , d’AIïï- 
gny,  de  Saint-Léger,  de  Guillencourt,  deBrunvil,  de  Ville- 
dieu,  de  Bivil,  &  de  Saint-Michel,  Baron  de  Saint- Amant, 
mourut  à  Abbeville  en  1713.  Marie  Petit, fa  première  femme, 
qu’il  avoit  époufée  à  Paris  le  12  Mai  1654,  ^  fitd  mourut  fans 
pofterité  le  30  de  Septembre  1657,  êtoit  fille  de  Richard  Yetit, 
Chevalier,  Seigneur  de  la  Selle,  de  Louzoir ,  de  Villiers, 
&c.  Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils ,  Maître  d’Hôtel  ordi¬ 
naire  de  Sa  Majelté,  &  de  Marie  de  Lavernot,  fuivant  l’aéte 
de  fon  mariage  célébré  en  la  paroilTe  de  faint  Gervais  à  Paris, 

II  époufa  20.  par  contraft  du  feptiéme  de  Février  1658,  Mar¬ 
the  Beuzelin,  morte  en  1672,  fille  de  Jean  Beuzelin,  Seigneur 
de  Boismclet, Confeiller  au  Parlement  de  Normandie, &  d’An¬ 
toinette  Dyel  des  Hameaux:  3°.  par  contracl  du  fixiéme  de  P'é- 
vricr  1678,  Françoife  de  Cannellbn ,  Dame  de  Cany,  de  Belle- 
fontaine,  &  de  Grandfart,  morte  le  huitième  de  Février  1694, 
fille  de  François  de  CannelTon,  Seigneur  de  Bellefontaine ,  de 
Cany,  &  d’Éftolleménil ,  Vicomte  de  Grandfart  &  de  Briltel, 
&  de  Gabriclk  de  Mercatel  :  &  4°.  Angélique  Mammel ,  veuve 
du  Seigneur  de  Hangelt,  &  de  Louvencourt,  de  laquelle  il 
n’eut  point  d’enfans.  De  fa  fécondé  femme,  vinrent,  i.  Jean- 
Baptifte  de  Mailly,  Capitaine  de  Cuiralfiers , tué  à  Mayence  en 
1690;  2.  Claude- François  ,  appcllé  le  Comte  de  Maillj- Haucourt, 
Lieutenant  de  vaiffeaux  du  Roi,  mort  à  Paris  le  30  de  Juin 
1704,  &  inhumé  le  lendemain  à  Saint-Etienne  du  Mont;  ôt  3. 
Marthe  de  Mailly,  Religieufe  de  l’Ordre  de  Fontevraud  ,  au 
Clair-RuilTel  en  Normandie.  De  fa  troifiéme  femme  fortirent, 
4.  Joseph  Marquis  de  Mailly- Flaucourt  ,  qui  fuit;  5.  Jérô¬ 
me  de  Mailly,  Seigneur  de  Saint-Léger;  &  6.  Marie- Anne  de 
Mailly,  Religieufe  au  Clair-RuiiTel. 

XVll.  JosfcPH  de  Mailly,  Seigneur  Marquis  de  Mailly- 
Haucourt,  d’Alfigny,  de  Saint-Leger,  de  Brunvil,  de  Bivil, 
de  Villedieu,  de  Guillencourt,  de  Saint-Michel  de  Halcourt, 
Baron  de  Saint-Amant,  Châtelain  de  la  Faigne  ,  de  Pontval- 
lain ,  de  Douvre,  &c.  batifé  le  13  Novembre  1678,  &  reçu 
Page  du  Roi  en  fa  petite  Ecurie  en  1694,  époufa  en  1704, 
Lou'ifc-Magdckine-Jofeph-Marie  de  la  Rivière,  Dame  de  la  Roche 
de  ’Vaux-Corbuon ,  du  Bois  de  Macquefly  ,  de  Requeil  ,  de 
Flacé,  &  d’EIlival ,  Châtelaine  du  Bouchet,  fille  de  François 
delà  Rivière,  Seigneur  des  mômes  lieux,  ancien  Confeiller 
au  Parlement  de  Metz,  &  de  Magdeleine  de  Lombelon  des  Ef- 
fars,  &  en  a  eu  i.  Augustin-Joseph,  Comte  de  Mailly- 
Haucourt ,  qui  fuit  ;  2.  Michel-Eléonor-Jofcph  de  Mailly  ;  3.  Jé- 
rême-Francois-JoJeph  de  Mailly  :  &  4.  Marie-Jofeph  de  Mailly, 
fille. 

XVIII.  Augustin-Joseph  de  Mailly,  Seigneur  Comte 
de  Mailly-Haucourt,  Baron  de  Saint-Amand ,  Seigneur  d’Afli- 
gny,  de  Guillencourt,  &c.  Meftre-de-Camp  de  Cavalerie,  & 
nommé  Sous-Lieutenant  de  la  Compagnie  des  Chevaux-Iegers 
de  Berri  le  25  de  Mars  1734,  fut  marié  le  21  d’Avril  1732,  a- 
vec  CoayîrtJirc  Colbert  de  Torcy,  troifiéme  fille  de  Jean-Batifle 
Colbert,  Marquis  de  Torcy,  de  Croilfy,  de  Collégien,  de  Sa¬ 
blé,  &  de  Bois-Dauphin  , Miniltre,  &  ci-devant  Sécretaire  d’E¬ 
tat,  Commandeur,  &  ci-devant  Chancelier  des  Ordres  du  Roi, 
&  de  Catherine-Félicité- Arnaud  de  Pompone.  Elle  mourut  à  fes 


fécondés  couches,  en  fon  château  d'AITigny  près  de  Dieppe, 
le  13  de  Décembre  1734,  dans  la  vint-cinquiéme  année  de  fon 
âge,  étant  née  au  mois  de  Mai_  1710.  De  ce  mariage  font  ve¬ 
nues  trois  filles,  une  née  au  mois  de  Septembre  I733;&  deux 
autres  jumelles  nées  le  12  du  mois  de  Décembre  1734,  dont  la 
cadette  mourut  le  14  du  même  mois;  l’aînée  de  ces  deux  der¬ 
nières  fe  nomme  J  canne- Marie- Confiance  de  Mailly. 

BRANCHE  DES  SEIG  N  EU  RS  ET  M  A  RO  U IS 
du  OUESNOY. 

XIII.  Lou’is  de  Mailly,  fécond  fils  d’EüME  de  Mailly, 
Seigneur  de  Haucourt,  &c.  &  de  Gabriclk  d’Ongnies,fa  fécon¬ 
dé  femme,  fut  Seigneur  du  Quênoy  près  de  Lille,  &  mourut 
le  25  Mars  1624.  11  avoit  époufé  le  22  Décembre  1584. 

de  Melun,  fille  de  Pierre,  Seigneur  de  Cotenes,&  de  Philippe 
de  Bailleul-au-Mont,dit  de  Cables, dont  il  eut  i.  de  Mail¬ 

ly,  mort  Page.de  l’Archiduc  Albert;  iSc  2.  Philippe,  qui 
fuit. 

XIV.  Philippe  de  Mailly,  Seigneur  du  Quênoy,  de 
Blangy,  &  de  Buires-aux-Bois ,  Vicomte  d’Eps  ,  fit  ériger  fa 
terre  du  Quênoy  en  Marquifat  par  le  Roi  d’Efpagne  l’an  1661. 

11  avoit  époufé  le  14  Oêbobre  1619 ,  Albcrte  de  Gand,  dite  Fil- 
lain,  morte  le  quatrième  Juillet  1637,  fille  de  Jacques-Fhilippey 
Comte  d’ifenghien  ,  &  à'IJ'abcau  cle  Berges  ,  dont  il  eut  i. 
Guillaume  qui  fuit;  2.  Marie- Anne- Jacqueline,  née  le  25 
Avril  1630,  morte  fans  alliance;  3.  Marie- Maximilienne-Ifabclle, 
née  le  21  Juillet  1633,  morte  fille,  le  16  Juillet  1656;  &  4. 
Marie- Françoife  de  Mailly. 

XV.  Guillaume  de  Mailly , Vicomte  d’Eps,  Marquis  du 
Quênoy,  &c.  époufa  le  feptiéme  Février  1661,  Ijabclk-Margue- 
rite-Caroline  de  Croy,  fille  de  Philippe- Emmanuel , Comte  de  Sol- 
re,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  &  d’ Ijabcllc-Ùairc  de  Gand- 
Villain  , morte  le  18  Novembre  1662 ,  lailTant  une  fille  unique, 
nommée  Jfabelk-PhiHppc-21jéréfe  de  Mailly.  11  époufa  en  fé¬ 
condés  noces  N',  de  Longueval ,  fille  du  Chevalier  de  Buquoy, 
dont  il  eut  un  fils  mort  jeune,  &  plufieurs  filles. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  d'AUCHY. 

X.  Hutin  de  Mailly , troifiéme  fils  de  Jean  III  du  nom. 
Seigneur  de  Mailly,  &  de  Catherine  de  Mammez,  fut  Seigneur 
d’Auchy,  &  de  la  Neufville-le-Roi ,  &  vivoit  l’an  1478.  Il  é- 
poufa  Perronne  de  PilTeleu ,  veuve  de  François  Seigneur  de  So- 
yecourt,&  fille  de  Seigneur  de  Heilly,&  de  Marie  d'Kx- 
gicourt,  dont  il  eut  i.  Jean  qui  fuit;  2.  Robert,  qui  a 
fait  la  branche  des  Seigneurs  de  R  u  m  e  N  i  L ,  rapportée  ci-après  ;  3. 
Magdelaine,  alliée  à  Claude  Baron  de  Bournon ville  ;  &  4.  An¬ 
toinette  de  Mailly ,  femme  de  Jean,  Seigneur  d’Yaucourt,  près 
d’Abbeville. 

XL  Jean  de  Mailly,  Seigneur  d’Auchy,  &c.  étoit  Capitai¬ 
ne  de  mille  hommes  de  pié  de  la  Légion  de  Picardie,  l’an  1534, 
ôc  mourut  la  même  année.  II  avoit  époufé  Antoinette  de  Moy , 
fille  de  Jacques  Baron  de  Moy,  'Gouverneur  de  Saint-Quentin, 
Bailly  de  Tournay  &  de  Tournefis,  Grand  Maître  des  Eaux  & 
Forêts  de  France,  &  de  Jacqueline  d’EIlouteville,  dont  il  eut 
I.  Antoine  qui  fuit;  2.  Marguerite,  alliée  10.  à  Jean  BaflTet, 
Seigneur  de  Normanville ; 2°.  à  François  d’Averhoull, Seigneur 
deCormettes;  &  3.  Gabrielle  de  Mailly ,  mariée  lo.  i  Louis  de 
de  Leaue,  Seigneur  de  Cambrin:2o.  à  René  de  Renty, Seigneur 
de  Bouligny. 

XII.  Antoine  de  Mailly,  Seigneur  d’Auchy,  &c.  Capi¬ 
taine  des  Légionaires  de  Picardie,fervitaux  guerres  de  Piémont 
&  de  Picardie ,  &  fut  tué  en  faifant  les  approches  du  fiége  de 
Hefdin  l’an  1537,  en  réputation  d’un  grand  homme  de  guerre. 

11  avoit  époufé  Maric,dlle  &  héritière  de  'Jean  Seigneur  d’Yau¬ 
court  &  d’Yvrigny,  &  de  Marie  d’Abbeville,  dont  il  eut  pour 
fille  unique,  Charlotte  de  Mailly,  alliée  10.  à  Jean  de  Thays, 
Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi ,  ColoneLGénéral  de  l’Infante¬ 
rie  Françoife,  Grand-Maître  de  l’Artillerie  ,  &c.  2°.  à  Fran¬ 
çois  Seigneur  de  Soyecourt  &  de  Tilloloy. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  R  UMENIL. 

XI.  Robert  de  Mailly , fécond  fils  de  Hut.in  de  Mailly, 

Seigneur  d’Auchy ,  &  de  Pcwwnc  de  PilTeleu,  fut  Seigneur  de 
Rumênil,  de  Silly-lez-Tillart,  deSaillenel,  de  Framéricourt, 
de  Bazincourt,  de  Morcourt,  &  de  Barville  ,  Capitaine  des 
Légionaires  de  Picardie,  &  fut  tué  fur  la  brèche  au  fiége  de 
Pavie  l’an  1524.  11  avoit  époufé  Françoife  d’Yaucourt,  fille  de 

Jean,  Seigneur  de  Hallencourt,  &c.  &  de  Jeanne  de  Bailleul, 
dont  il  eut  i.  Jean,  qui  fuit;  &  2.  Antoinette  de  Mailly,  Da¬ 
me  de  Carville,  mariée  i“.  à  Louis  de  Maricourt,  Seigneur  de 
Roulleboile,  &  de  Sérifontaine  :  2  .  à  de  Saint-Simon , 
Seigneur  du  Plelîis-de-RalTe,  Gouverneur  de  Hefdin,  morte 
l’an  1576. 

XII.  Jean  de  Mailly,  dit  le  Boiteux,  Seigneur  de  Rumê¬ 
nil,  de  Doinmart  ,  &c.  Gouverneur  de  Dourlens  ,  Chef  des 
Légionaires  de  Picardie,  fe  fignala  dans  toutes  les  guerres  de 
fon  teins,  &  particuliérement  dans  le  combat  fingulier,  que 
lui  &  fon  fils  aîné  entreprirent  contre  le  Gouverneur  de  Hef¬ 
din  ,  &  fon  fils,  pour  les  limites  de  France,  &  du  Comté  d’Ar¬ 
tois.  Il  avoit  époufé  Jeanne  de  Cafenove,  fille  de  Jean,  Sei- 
neur  de  Gaillarbois  ,  &  de  Jeanne  de  Ligny,  dont  il  eut  i. 
Lou’is  qui  fuit;  2.  Jean,  Seigneur  de  la  HoufTaye,  Chevalier  • 
de  Malte,  Profès,  qui  n'a  laijfé  que  des  enfans  naturels  ;  3.  Adrien, 
Abbé  de  faint-Juft;  4.  Charles,  Seigneur 'd’Anneuil,  Lieutenant 
des  Gens  d’Armes  du  Duc  de  Joyeufe,  Capitaine  des  Oifeaux 
de  la  chambre,  mort  l’an  1604,  fans  lailTcr  de  pofiérité  de 
Alarie  Fernel,  veuve  de  Philibert  Baxjot,  Préfident  au  Grand- 
Confeil,  &  fille  de  Jean  Fernel,  célébré  Médecin  du  Roi  ;  5. 

Yves 


Y V  ES  de  Maiily,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Lepine, 
rapportée  ci-après  ;  6.  Marie  alliée  à  Jean  Ficarc,  Seigneur  de  Ra- 
deval;  7.  Louijè  mariée  à  N...  Seigneur  du  Mênil-Jourdain  en 
Normandie;  8.  Aérienne,  Religieufe  à  l’Abbaye-aux-Bois  ;  &  9. 
Jeanne  de  Maiily,  Religieufe  à  MaubuilTon. 

XIII.  Louis  de  Maiily  ,  Seigneur  de  Rumênil  ,  &c.  Gou¬ 
verneur  de  Mauberfoutaine,  Lieutenant  de  la  Compagnie  des 
Gens  d'Armes  du  Comte  de  Chaulnes,  époufa  Louïj'e  d’On- 
gnies,  fille  de  Louis,  Comte  de  Chaulnes,  &  à! Antoinette  de 
RalTe-de-la-Hargerie  ,  dont  il  eut  i.  Louis  qui  fuit;  &  2. 
Louife  de  Maiily,  alliée  le  16  Mai  1592,  à  Jean  de  Boutillac, 
Seigneur  d’Orlou. 

XIV.  Louis  de  Maiily,  Il  du  nom.  Seigneur  de  Rumê¬ 

nil,  ôcc.  Capitaine  de  la  porte  du  Louvre,  mourut  vers  l’an 
1594.  11  avoit  époufé  l’an  1592,  Guillcmctte  de  Coucy,facou- 

fine  germaine,  fille  de  Jacques ,  Seigneur  de  Vervins,  Sc  d'An¬ 
toinette  d’ On^nics ,  à  condition  que  les  enfans  prendroient  le 
nom  &  les  armes  de  Coucy.  11  en  eut  pour  fils  unique,  Louis 
qui  fuit. 

XV.  Louis  de  Maiily  ,  dit  de  Coucy,  Seignetir  de  Rumênil, 
&c.  né  pollhume,  en  Février  1594,  époufa  l’an  1625 ,  Claire- 
Eugénie  de  Croy,  fa  confine  ,  fille  de  Philippe,  Comte  de  Sol- 
re.  Seigneur  de  Sempy  &  de  Molembais,  &  de  Guillemettc  de 
Coucy,  dont  il  n’eut  que  quatre  filles  ,  i.  Marie- Francoife  de 
Maiily,  dit  de  Coucy,  mariée  r.  à  Claude- Antide  de  Grnmïnont, 
Seigneur  de  Viliccheveux ,  au  Comté  de  Bourgogne  :  2.  à  Char¬ 
les  Comte  d’Afpremont,  dont  elt  iffue  Marie  d’Afpremont,  é- 
poufe  de  Charles  Duc  de  Lorraine;  2.  Marie-Charlotte  de  Mail- 
ly  ,  dite  de  Coucy,  mariée  à  Charles-François  de  Joyeufe,  Comte 
de  Grand-Pré,  Gouverneur  de  Mouzon,  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi:  3.  Ijdbelk  de  Maiily,  dite  Je  Coucy,  Religieufe  à  Cha- 
ronne;  &  4-  Claude  Gabrielk  de  Maiily,  dite  de  Coucy  y  Reli¬ 
gieufe  à  SoifTons. 

branche  des  seigneurs  de  LESPINE. 

XllI.  Yves  de  Maiily,  cinquième  fils  de  Jean  de  Maiily, 
dit  le  Boiteux,  Seigneur  de  Rumênil,  &  de  Jeanne  de  Cafeno- 
ve,  fut  Seigneur  de  Lefpine  ,  &c.  &  Enfeigne  des  Gens-d’Ar- 
mes  du  Comte  de  Chaulnes.  11  fuivit  le  parti  de  la  Ligue , 
&  fut  Chef  des  procellions  blanches,  &  des  plus  ardens  con¬ 
tre  le  Roi  Flenri  IV,  jufqu'à  fa  converfîon.  11  le  fervit  depuis 
avec  autant  de  valeur  que  de  fidélité.  11  époufa  Claude  de  Hu- 
milcaut ,  fille  de  François,  Seigneur  de  la  Verfîne,  &  de  Marie 
de  la  Haye,  Dame  de  P'iefFe  &  de  Bonneville,  dont  il  eut 
douze  fils  &  douze  filles ,  dont  la  plupart  moururent  jeunes. 
Ceux  qui  vécurent  furent,  i.  Nicolas  de  Maiily  ,  Vicomte  de 
Hanache,  Seigneur  de  Lefpine,  de  Fieffe,  de  Bonneville  & 
de  la  Verfine  , Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi, Grand-Maître  des 
Eaux  &  Forêts  de  Picardie,  qui  époufa  le  13  Juillet  1614, 
JJabelle  de  Chiltelles  ,  fille  de  CPar/w ,  Seigneur  de  Proués,  Gou¬ 
verneur  de  Malines,  &  de  Barbe  de  la  Planque,  dont  il  n’eut 
point  d’enfans,  &  mourut  en  Mars  1637;  2.  Louis- Henri,  Sei- 
gneur  de  Sourdon,  de  Saint-Martin ,  de  Matancourt,  deCour- 
celIes-le-Roi ,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Gentilhomme 
ordinaire  de  fa  chambre.  Capitaine  de  fes  ChalTes  en  la  Pro¬ 
vince  de  Picardie ,  &  Cornette-Colonel  de  la  Cavalerie  légère 
de  Savoye,  mort  le  18  Février  1658.  Il  avoit  époufé  1°.  en 
Juin  1619  ,  Philippe  de  Larché,  fille  de  Jérôme,  Seigneur  de 
Saint-Mandé,  Bailli  du  Palais,  &  de  AJane  de  Fortia:  2^.  en 
Juillet  1640,  Ifabelle  Desrues  ,  fille  de  Charles-Emmanuel ,  Sei¬ 
gneur  de  Clérebois  ,  &  Maître  d’Hôtel  ordinaire  du  Roi ,  &  de 
Gabrielk- Sylvie  de  laThuile,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  De 
fa  première  femme  vinrent  Ifabelle  de  Maiily,  mariée  en  Dé¬ 
cembre  1645.  i  Pierre  Desrues,  Seigneur  de  Clerebois,  Maî¬ 
tre  d’Hôtel  ordinaire  du  Roi,  &  Gentilhomme  ordinaire  de  fa 
chambre,  fils  aîné  de  Charles- Emmanuel  Desrues  ,  dont  il  vient 
d’être  parlé-,  &  Nicolas  de  Maiily,  Baron  de  Sourdon,  &c.  qui 
fut  aflalfiné  à  Dourlens  le  quatrième  Mars  1657.  Il  avoit  épou¬ 
fé  en  1645.  Marguerite  de  la  Riviere,  fille  de  François  ,  Marquis 
de  Champlemy,  &c.  dont  il  vint  un  fils ,  dont  la  nailfance  fut  long- 
tems  difputéc ,  &  donna  lieu  à  de  grands  procès,  qui  mourut 
fans  alliance  en  1690;  3-  Antoine,  qui  fuitj  4.  Françoife, 
mariée  à  François  de  Fallait,  Seigneur  de  Saint-Etienne  ;  5. 
Claude  alliée  à  Pierre  Aubert,  Seigneur  de  Condé  ;  &  6.  An¬ 
toinette  de  Maiily  ,  Religieufe  aux  Sœurs-blanches  d’Abbeville  , 
morte  l’an  1620. 

XIV.  Antoine  de  Maiily,  connu  à  la  Cour  fous  le  nom 
de  Chevalier  de  Maiily,  prit  en  fe  mariant,  la  qualité  de  Comte 
de  Maiily,  fe  fignala  au  fiége  de  la  Rochelle,  étant  Capitaine 
de  vailfeau,  &  fit  fes  premiers  exploits  au  fiége;  ce  qui  lui  fit 
mériter  le  commandement  de  l’Armée  navale ,  jufqu’à  l’arrivée 
du  Duc  de  Guife,  &  mourut  le  onzième  Mai  1664.  11  avoit 

époufé  10.  l’an  1630  ,  Geneviève  d’Urfé,  veuve  de  Charles- Alexan¬ 
dre  Duc  de  Croy,  &  fille  de  Jacques  Marquis  d’Urfé,  &  d'Ifa- 
belle  de  Neuville-Magnac ,  qui  la  maria  fous  le  nom  de  Lnfca 
ris,  à  condition  que  les  enfans  qui  proviendroient  de  ce  ma¬ 
riage  prendroient  ce  nom:  2°.  l’an  1656,  Léonorc- Angélique  de 
Bruillart,  veuve  de  Louis  Gouffier,  Comte  de  Caravas,  &  fille 
de  Jacques  de  Bruillart,  Baron  de  Courfant  ,  &  de  Charlotte 
Damas,  dont  il  n’eut  point  d'enfans.  Ceux  du  premier  lit  fu¬ 
rent  I.  Jacques  de  Maiily  Lafearis,  Comte  de  Maiily,  Seigneur 
de  Bonneville  ,  de  Frevilliers  &  de  Haucourt;  2.  Jeun- Armand 
Maiily- Lafearis  ;  &  3.  Catherine-Geneviève- Eugène  de  M-Æy  ,mn- 
riée  à  Chrijlophle  Pach,  Grand-Chancelier  de  Lithuanie,  morte 
le  onzième  Mars  1686.  Il  eut  auffi  pour  fils  naturel  I.ouïs  de 
Matlly,  né  en  1657. 

branche  des  seigneurs  d'AUFILLERS. 

VH.  Jean  de  Maiily,  fils  de  Gilles  V.  du  nom.  Sei¬ 


gneur  de  Maiily,  &  de  Jeanne  de  Donquerre,fa  fécondé  fem¬ 
me  ,  fut  Seigneur  d'Auvillers  ,  &  époufa  Loutfe  de  Craon,  Da¬ 
me  de  Catheu,  veuve  de  Idites  de  Hangefi,  Seigneur  d’Avè- 
necourt,  &  fille  de  Guillaume  de  Craon,  Vicomte  de  Château- 
dun  ,  tk  de  Jeanne  de  Montbafon  ,  dont  il  eut  Jean,  qui  fuit. 

VIII.  Jean  de  Maiily,  Seigneur  d’Auvillers  &  de  Catheu, 
Confeiller&  Chambellan  du  Roi,  époufa  vers  l’an  1432,  Jean¬ 
ne  de  Waifliéres ,  Dame  de  Mammez,  fille  de  Gilles  Seigneur 
de  Waillîéres,  &  de  Jeanne  de  Flavy,  dont  il  eut  i.  'Jean  de 
Maiily,  qui  lut  d’Eglife,  &  mourut  à  Rome ,  après  plufieurs 
voyages  dans  les  pays  étrangers;  2  Antoine,  qui  fuit;  3. 
Philippe ,  Seigneur  de  Catheu ,  Commandeur  de  Saint-Ittienne 
de  Renneville,  près  d’Evreux;  4.  Jeanne,  mnriée  à  Antoine  de 
Hellande  ,  Seigneur  de  Montigny  ;  à.  5.  Jacqueline  de  Maiily  , 
Abbelle  de  Longehamp  ,  morte  le  15  Avril  1515. 

IX.  Antoine  de  Maiily,  Seigneur  d’Auvillers,  de  Mam¬ 

mez  ,  &c.  étoit  mort  l’an  1495.  11  avoit  époufé  le  deuxième 
Avril  1467,  Marie  deDompierre,  fille  de  Hugues,  Seigneur 
de  Litemont ,  &  de  Hardecourt,  &  de  d’Ablain,\lont 

il  eut  i.  Philippe  qui  fuit;  2.  ÉagwerranJ,  Seigneur  de  Mam¬ 
mez  &  du  Quênoy,  mort  fans  alliance;  3.  Marne,  alliée  le  27 
Juillet  1495  ,  à  Jean  de  Conty  Seigneur  de  Roquencourt;4.  Ga- 
briclle,  mariée  à  Antoine  de  Hangell,  Seigneur  de  Remaugis  ; 

&  5.  Marguerite  ds  Maiily,  Religieufe  à  Longehamp ,  morte 
le  17  Avril  1535. 

X.  Philippe  de  Maiily,  Seigneur  d’Auvillers ,  de  Mam¬ 
mez  &c.  mourut  le  feptiéme  Oétobre  1536.  Il  avoit  époufé  le 
dixiéme  Décembre  1496,  Jeanne  de  Caulincourt,  Dame  d’iffi- 
gny,  fille  de  Matthieu,  Seigneur  de  Caulincourt,  &  de  Jeanne 
de  Boullainvilliers,  dont  il  eut  i.  Enguerrand,  qui  fuit; 

2.  Antoine ,  mort  l’an  1511;  3.  Philippe,  Religieux  à  Corbie  ; 
q..  Jean  ,  Seigneur  d’ifligny,  mort  fans  laiifer  de  poltérité  de 
Mügdelaine  de  LafFrené,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Tracy,  & 
de  Magdelaine  Levêque,  qu’il  avoit  époufée  le  dernier  Janvier 
1528  ;  5.  Nicolas  ,  Protonotaire  duSaint  Siège  ;  6.  CLuàe,  mort 
à  Malte  ;  7.  François ,  mort  fans  alliance  ;  8.  Charles ,  Chanoine 
Régulier  de  Saint-Viétor  à  Paris  ;  9.  Marie,  alliée  10.  à  Jean 
de  Mulfen,  Seigneur  de  Bazentin;  20.  le  18  Février  1559,  à 
Jacques  de  Ssiuss ,  Seigneur  d’Urvillier,  &  de  Villiers-le-Secq  ; 
10.  Jeanne,  Abbeffe  de  Longehamp  ,  morte  l’an  1540;  &  ii. 
Françoife  de  Maiily,  Religieufe  à  SoilTons. 

XI.  Enguerrand  de  Maiily,  Seigneur  d’Auvillers,  &  de 
Mammez,  Vicomte  de  Bouvignies,  Sénéchal  de  Vermandois, 
diffipa  la  plus  grande  partie  de  fes  biens,  &  vivoit  l’an  1538. 
H  époufa  1°.  le  15  Décembre  1519,  Jacqueline  de  Moy ,  fille 
d’Antoine  de  Moy,  Seigneur  de  Trelon,  de  Saint-Marc,  &  de 
Cramault ,  Sénéchal  de  Vermandois ,  &  Châtelain  héréditaire 
de  Coucy,  &  de  Marguerite  de  Saint  Blaife,  Dame  de  Fontai¬ 
ne-Notre-Dame  ;  2.  le  26  Mai  1527  ,  Marie  de  Bours,  fille  de 
Sohier  de  Bours,  Seigneur  de  la  Bretaigne,  &  d’Antoinette  d’O- 
lehain,  dite  d’Efilembourg.  Ses  enfans  du  premier  lit  furent, 
I.  Antoine  de  M.-àï\\y ,  Seigneur  de  Riquelieu,  qui  époufa  l’an 
1559»  Françoife  de  Watervliet,  fille  de  Seigneur  de  Bau- 
dart,  &  de  Marie  de  Schilders;  2.  Pierre,  qui  fuit;  3.  Ro¬ 
bert,  Seigneur  de  Saint-Marc,  mort  fans  enfans  l’an  i559;4. 5. 
Antoinette  &  Françoife,  Religieufe  à  Bourbourg;  &  6.  Mifannede 
Maiily,  Religieufe  à  Soillbns.  Ceux  du  fécond  lit  furent,  7. 
Michelle  de  Maiily,  mariée  le  quatrième  Mai  1558,  à.  Adrien 
de  Boufflers  ,  Seigneur  de  Villiers  &  de  Plouy;  8.  Catherine, 
alliée  le  17  Août  1570,  à  Jean  de  Colan,  Seigneur  de  Fleuron  : 
9.  Marie,  alliée  10.  à  Jean  d’Aboval,  Seigneur  de  Lieuvilliers  ; 
2°.  à  Boniface  de  Colan,  Seigneur  de  Worll  &  de  Bullecourt  ; 
&  10.  Anne  de  Maiily,  mariée  à  AT.  .  .  Seigneur  d'Arfonval. 

XII.  Pierre  de  Maiily,  Seigneur  d’Auvillers ,  &c.  époufa 
Armengaie  deDompmartin  ,  fille  de  G«7//rfMMze  Seigneur  de  Domp- 
martin  &  de  Fontenay  en  Lorraine  ,  &  d'Anne  de  Neufchàtel, 
dont  il  eut  i.  Mtcbelk  de  M-Æy ,  alliée  à  LûmA  Hernandez  de 
CordoLie,  Capitaine  au  pays  des  Lanes,  fils  de  Gonçales  Her¬ 
nandez,  furnommé  le  grand  Capitaine-,  2.  C/wûi  de  Maiily ,  Sei¬ 
gneur  d’Iffigny,  Sénéchal  de  Vermandois,  mort  fans  poftérité  ; 

3.  Antoine,  qui  fuit;  d-Jcon,  Seigneur  d’Auvillers , mort 
fans  laiifer  de  poftérité  de  Julienne  de  Conty,  fille  de  Jean, 
Seigneur  de  Roquencourt,  qu'il  avoit  époufée  le  lixiéme  Juil¬ 
let  1574,  laquelle  prit  une  fécondé  alliance  avec  Louis  de  Saint- 
Simon  ,  Seigneur  de  Cambronne  &  de  Veaux;  &  5.  Robert  de 
Maiily  ,  Seigneur  de  Saint-Marc  ,  qui  de  Jeanne  de  Berry  fa 
femme,  lailfa  Jeanne  de  Maiily,  mariée  à  A7.  .  .  Seigneur  des 
Conardins  en  Champagne;  &  6.  Robert  de  Maiily,  Seigneur 
de  Saint-Marc,  qui  de  Jeanne  Confiant  fa  femme,  eut  N.,  de 
Maiily,  mort  jeune;  &  7.  Diane  de  Maiily,  alliée  à  Jean  Go¬ 
det  ,  Seigneur  de  Renneville. 

XIII.  Antoine  de  Maiily,  Seigneur  de  Fontaines,  de 
Riquelieu,  d’Illîgny,  &c.  Sénéchal  de  Vermandois  après  fon 
frère,  lailfa  de  Luce  Carpentier,  fa  femme  ,  fille  de  ‘jcrtn.  Sei¬ 
gneur  de  Villechol,  &  de  Jeanne  de  Fontaines  ,  i.  Phidppe  de 
Maiily,  mort  fans  poftérité;  2.  Charles,  qui  fuit;  3  Ma¬ 
rie,  alliée  10.  à  Antoine  de  la  Fon,  Seigneur  de  Rôny;  2  >.  à 
Antoine  de  Crécy,  Seigneur  de  Bléky;  &  4.  Claude  de  Maiily» 
mariée  10.  à  Antoine  de  Lefpinay  ,  Seigneur  de  Grolîerne; 20. 
à  Jacques  Coucault,  Seigneur  d’Avelon. 

XIV.  Charles  de  Maiily,  Seigneur  de  Fontaines  ,  &c. 
Sénéchal  de  Vermandois  ,  époufa  Catherine  de  Crécy,  fille  de 
François,  Seigneur  de  Bléky,  &  de  MrfrgwJcd’Amerval ,  dont 
il  eut  I.  Cl  AUDE,  qui  fuit:  2. 'Jeanne,  mtiïiée  à  François  Nez, 
Seigneur  de  Corbert  &  d’Harnon,  Lieutenant  au  Gouverne¬ 
ment  de  Saint-Quentin;  3.  invmyoi/è,  Religieufe  à  Soiffons,  & 

4.  Eli-zabeth  de  Maiily  ,  mariée  l’an  1626,  à  N.  .  .  Seigneur 
de  Son,  &  de  Mont-l'ouquaifi. 

XV.  Claude  de  Maiily,  Seigneur  de  Fontaines,  &c.  é- 

G  3  pouf?. 
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poufn  l’an  1629,  ^ime  de  Mereleffait,  fille  de  Charles ,  Seigneur 
d’ilTigny  &  de  Croiy,  &  de  Claude  du  Puy. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  LORSIGNOL  , 
de  Ta  LM  AS,  &  de  Conty. 

III.  Antoine  de  Mailly,  fécond  fils  de  Gilles  II  du 
nom.  Seigneur  de  Mailly,  &  de  Jeanne  d’Amiens,  fut  Sei¬ 
gneur  de  Lorfignol  ,  de  Talmas,  &  de  Buires-aux-Bois ,  & 
lailTa  de  la  fille  du  Seigneur  d’Antoing,  Jean,  dit  Maillet, 
qui  fuit. 

IV.  Jean  de  Mailly,  dit  Maillet,  Seigneur  de  Lorfignol  , 
de  Talmas,  &c.  vivoit  l’an  1340.  II  époufa  N.  .  .  dont  le 
nom  ell  inconnu,  &  dont  il  eut  i.  Jean,  qui  fuit;  2.  Co¬ 
la  r  t  ,  qui  a  continué  la  branche  des  Seigneurs  de  L  ors  i  g  n  o  l, 
rapportée  cy-aprés,  aufquels  on  a  ajoûté  3.  Renaud  de  Mailly, 
qui  fervoit  és  guerres  de  Flandres  l’an  1340;  4.  Louis  àc.  Mail¬ 
ly,  dont  Froilfart  fait  honorable  mention  fous  1  an  1371,  à 
caufe  des  grands  exploits  qu’il  fit  en  Turquie  ;  &  5-  Matthieu 
de  Mailly,  vivant  l’an  1364. 

V.  Jean  de  Mailly,  Seigneur  de  Talmas,  de  Buires-aux- 

Bois ,  &c.  Chevalier  Banneret  l’an  1341 ,  fervit  contre  les  An- 
glois  ,  ayant  en  fa  Compagnie  cinq  Chevaliers ,  &  vingt  &  un 
Ecuyers.  Il  avoit  époufé  Jeanne  de  Péquigny,  fille  de  Jean, 
Seigneur  de  Saint-FIuyn  ,  de  de  Marie  d  Amiens ,  Dame  de 
Canaples.  Elle  prit  une  fécondé  alliance  avec  Jean  Sire  de 
Crequy,  duquel  étant  veuve  elle  époufa  en  troiliémes  noces 
Henn  de  Beure,  Seigneur  de  Dixmude  ,  ayant  eu  de  fon  pre¬ 
mier  mari,  Jean,  qui  fuit.  ,  „  .  tt 

VI.  Jean  dcMaiiiy,  àk  Maillet-,  Seigneur  de  Saint-Huyn, 
de  Talmas,  de  Buires-aux-Bois ,  &c.  moiiiutran  1432.  Lui  ou 
fon  fils  de  même  nom  ,  Seigneur  de  Buires  ,  de  Canlers  ,  de 
Talmas,  &  de  Saint-FIuyn,  époufa  Jeanne  de  Quéréques  ou 
Créféques,  fille  de  Guillaume,  dit  le  Bon,  &  de  Mme  de  Har- 
court-Montgommery ,  &  fut  pere  i.  de  Robert  dit  Robinet  de 
Mailly,  Conleiller  &  Chambellan  du  Roi,  &  des  Ducs  de  Bour¬ 
gogne  ,  aii  parti  defquels  il  fut  attaché  toute  fa  vie.  pendant 
la  révolté  des  Parifiens,  l’an  1412,  il  fut  arreté  en  l’hôtel  de 
Jean  Duc  de  Bourgogne,  <à  la  prière  duquel  il  fut  relâché ,  mais 
banni  du  Royaume,  comme  adhérant  à  ce  Prince,  qui  le  me¬ 
na  avec  lui  en  Bourgogne  l’an  1414,  &  au  voyage  de  Tours 
Pan  1417.  Il  étoit  avec  le  Seigneur  de  l’Ifle-Adam,  lors  de  la 
prife  de  Paris  l’an  1418;  &  au  changement  d’Officiers ,  il  fut 
fait  Grand.Pannetier  de  France  ;  mais  l’année  fuivante,  accom¬ 
pagnant  Philippe  Duc  de  Bourgogne,  qui  alloit  trouver  le  Roi 
à  "l'i-oyes ,  il  tomba  de  cheval  dans  une  foITe  pleine  d’eau,  où 
'il  fc  noya ,  d’où  fon  corps  fut  porté  à  Troyes  ,  &  inhumé  de¬ 
vant  le  grand  autel  des  Dominicains.  Les  autres  enfans  de 
Jean  de  Mailly  furent,  2.  Jean  de  Mailly,  Confeiller  au 
Parlement  l’an  1411,  Maître  des  Requêtes  l’an  14.18, l’un  des 
Confeillers  d’Etat,  pour  allîlter  la  Reine  Ifabclle  à  fon  entre¬ 
vue  avec  le  Roi  d’Angleterre  l’an  1419,  Préfident  des  Comp¬ 
tes  l’an  1424,  Doyen  de  Saint-Germain  de  l'Auxerrois,  puis 
Evêque  de  Noyon.  En  cette  qualité  il  afiilla  au  couronne¬ 
ment  du  Roi  d’Angleterre  Henri  VI,  en  l’Eglife  de  Paris  l’an 
1431;  mais  peu  après  il  abandonna  ce  parti,  &  fut  l’im  des 
principaux  négociateurs  de  la  paix  d’Arras,  conclue  entre  le  Roi 
Charles  Vil  &  le  Duc  de  Bourgogne.  Il  vécut  jufqu’en  1472, 
qu’il  mourut  à  Paris,  &  y  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l’Egli- 
fe  de  Notre-Dame;  3.  Colart,  Seigneur  de  Blangy  fur  Somme, 
de  Hancel  ,  &c.  Sénéchal  de  Vermandois  l’an  1425,  qui  s’at¬ 
tacha,  comme  fes  freres  ,  au  parti  du  Duc  de  Bourgogne,  & 
du  Roi  d’Angleterre.  Depuis  étant  rentré  dans  l’obé’ifTance 
du  Roi,  il  fe'trouva  au  fiége  de  Pontoife  l’an  1441,  &  mou¬ 
lut  fans  laiffer  de  poftérité  de  fes  deux  femmes  avant  l’an  1476. 
Il  avoit  époufé  10.  avant  l’an  1426,  Ijdbelle  Dame  de  Conty, 
laquelle  par  fon  teflament  lui  fit  don  de  cette  terre  de  Conty. 
Après  fa  mort  arrivée  avant  l’année  1438,  il  prit  une  fécondé 
alliance  le  27  Juillet  1440,  avec  Claire  de  Fleurens,  veuve 
û' Antoine  de  Flardentun,  Seigneur  de  Maifons,  &  fille  d’^r- 
mult.  Seigneur  de  Fleurens,  &  de  Marie  de  Croendeborg: 
elle  prit  une  fécondé  alliance  avec  Roland  de  Dixmude,  &  vi¬ 
voit  l’an  1423  ;  4.  Ferry,  qui  fuit;  5.  Marie,  alliée  à  jfw)» 
Seigneur  de' Beauvoir;  6.  Marguerite,  femme  de  Pierre,  dit 
Ferrand  des  Queues ,  Vicomte  de  Poix; puis  de  Acn^ïw^ide Quin- 
quempoix  ;  &  7.  Catherine  de  Mailly ,  mariée  à  Jean  d’Anche, 
dit  Martel,  Seigneur  de  Tilloy. 

VIL  Ferry  de  Mailly,  Seigneur  de  Talmas,  de  Buires- 
aux-Bois,  de  Saint-FIuyn,  puis  de  Conty  après  la  mort  de 
Colart  fon  frère,  s’attacha  avec  fes  frères  au  parti  du  Duc 
de  Bourgogne,  pour  lequel  étant  au  pa'is  de  Santers,  il  fut 
fait  prifonnier  par  la  garnifon  de  Compiégne.  Etant  en  liber¬ 
té,  il  continua  de  fervir  ce  Prince,  &  fe  joignit  au  Seigneur 
de  l’Iflc-Adam  ,  lors  de  la  furprife  de  la  ville  de  Paris ,  l’an 
1418.  Il  fut  fait  Chevalier  par  ce  Duc  au  fiége  de  Compiegne 
l’an  1430;  mais  après  le  Traité  de  paix  fait  à  Arras,  il  rentra 
dans  rôbé'ifliince  de  fon  Souverain  ,  auquel  il  fit  hommage  de 
fes  terres  le  21  Oftobre  1447,  &  vivoit  encore  l’an  1483.  Il 
avoit  époufé  Marie  de  Bréban,  Dame  de  Rueil  fur  Marne,  de 
Lefchellc  ,  de  Courton ,  &  d’Arcy-le-Ponfart ,  fille  de  Jean , 
Seigneur  de  ces  terres ,  morte  l’an  1467, dont  il  eut  i.  Adrien 
qui  fuit;  &  2.  Jeanne  de  Mailly,  mariée,  10.  en  Janvier  1448, 
à  Gui,  Seigneur  de  Roye;  2^,  à  Eufiacbe  de  Boufies, Seigneur 
de  Vertaing,  de  Fouilloy  &  de  Blairenghien. 

VIII.  Adrien  de  Mailly,  Seigneur  de  Conty ,  de  Talmas, 
de  Bertricourt ,  de  Blangy  ,  &c.  mourut  le  quatrième  Septem¬ 
bre  1518.  Il  avoit  époufé  le  23  Décembre  1469,  Jeanne  de 
Berghes,  morte  le  deuxième  Septembre  1513,  fille  de  Jean 
Seigneur  de  Berg-op-zoom  ,  &  de  Jeanne,  dite  Blanc he  de  Snint- 
Simon,  dont  il  eut  i.  Ferry  II,  qui  fiüt:  2.  Antoine,  Sei- 
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gneur  de  Saint-Huyn ,  &  de  Blangy ,  mort  avant  le  mois  de 
Septembre  1540,  ayant  eu  de  Marguerite  deHerzelles,  fille  de 
Daniel,  Seigneur  de  Lilaër,  &  de  Marte  de  Cuinghen,  qu’il 
avoit  époufée  le  quatrième  Février  1520, un  feul  enfant  nom¬ 
mé  Jean  de  Mailly,  Seigneur  de  Saint-Huyn,  mort  jeune  ;  3, 
Hclcne,  de  Mailly,  Dame  de  Rueil,  de  Lefchelle,  de  Courton, 
&c.  mariée  le  neuvième  Juin  1498,  à  Saladin  d’Anglure  ,  Sei¬ 
gneur  de  Bourlemont,  morte  fans  enfims  le  cinquième  Juillet 
1560;  4.  JJ'abeau,  alliée  le  25  Mai  1560,  à  George  Baron  de 
Clére  en  Normandie,  morte  l’an  1520;  &  S-Erançoife  de  Mail¬ 
ly,  mariée  10.  à  Charles  Seigneur  de  Rubempré,  20.  à  Jean 
de  Stavclle ,  Seigneur  d’Ifenghien  &d  Efi;aires. 

IX.  Ferry  de  Mailly  II.  du  nom.  Baron  de  Conty,  Sei-  - 
gneur  de  Sailly,  de  Talmas,  de  Fleurens,  de  Tontignies,  & 
Echanfon  du  Roi,  &  Sénéchal  d’Anjou,  mourut  en  Italie  des 
blelTures  qu’il  avoit  reçues  au  fiége  de  Milan  l’an  1513,  com¬ 
mandant  une  Compagnie  de  cent  Hommes  d’armes,  fuivant 
l’FIidoire  du  Chevalier  Bayard.  Il  avoit  époufé  ,  avant  l’aii 
1504,  Loüife  de  Montmorency  ,  fœur  du  Connétable  ,  &  fille 
de  Guillaume  Seigneur  de  Montmorency ,  &  d’.r^««c  Pot.  Elle 
prit  une  fécondé  alliance  avec  Gafpard  de  Coligny  ,  Seigneur 
de  Châtillon,  Maréchal  de  France, &  eut  de  fon  premier  ma¬ 
riage,  I.  Jean  de  Mailly,  Baron  de  Conty,  &c.  mort  finis  al¬ 
liance  au  fiége  de  Naples  l’an  1528  ;  2.  Magdeleine  de  Mailly, 
Dame  de  Conty,  &c.  mariée  le  27  Août  1527  ,  à  Charles  Sei¬ 
gneur  de  Roye  &  de  Muret,  Comte  de  Roucy;  &  3.  Luu'ije. 
de  Mailly,  Abbefie  de  la  Trinité  de  Caen,  puis  de  Lys  près 
de  Melun,  morte  le  neuvième  Août  1554. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  LORSIGNOL. 

V.  Colart  de  Mailly  ,  dit  Payen  ,  fécond  fils  de  J  e  a  N  de 
Mailly,  dit  Maillet,  Seigneur  de  Lorfignol,  de  Talmas,  &c. 
fut  Seigneur  de  Lorfignol,  de  faint  George,  &c.  &  Gouver¬ 
neur  du  Bailliage  de  Vermandois  ,  fervoit  en  Périgord  l’an 
I353>  &  vivoit  l’an  1484.  H  avoit  époufé  vers  l’an  1350,  Mar¬ 
guerite  de  Péquigny,  fille  puînée  de  Jean,  Seigneur  de  Saint- 
Huyn,  &  de  Marie  d'Amiens,  Dame  de  Canaples;  dont  il  eut 
I.  Gilles,  qui  fuit  ;  &  2.  Alix  de  Mailly,  alliée  à  Froijfart, 
Seigneur  de  Beaufort  en  Artois. 

VI.  Gilles  de  Mailly,  Seigneur  de  Lorfignol ,  de  Bours, 
&c.  mourut  avant  l’an  1421.  11  avoit  époufé  Jeanne  de  Billy, 
Vicomteflfe  d’Ouchies  en  Champagne  ,  Dame  de  Rofel  ,  de 
Montchevillan  ,  de  Prégny  ,  de  Saint-Remy  ,  de  Billy  fur 
Ourcq,  de  Nully  ,  de  Saint-F'ront ,  &  de  Flautevêne ,  dont  il 
eut  I.  Rf«W,  Seigneur  de  Lorfignol ,  mort  avant  1421  ;2.  Ma¬ 
rie  de  Mailly  ,  Dame  de  Lorfignol  après  fonfrere,  mariée,  i». 
à  Colart,  Seigneur  de  Mailly,  fon  parent;  2^.  à.  David  de  P, ri- 
meu.  Seigneur  de  Humbercourt, morte  le  16  Septembre  1456; 

3.  Marguerite,  alliée  10.  à //cm  de  Boicy,  Seigneur  de  Chaul- 
nes:  20.  à  G///ci  Seigneur  de  Rouvroy:  30.  à  Gilles,  Seigneur 
de  Soyecourt  :  &  4.  Aliénore  de  Mailly,  femme  de  Baudouin  de 
Cramailles ,  Seigneur  de  Saponay. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
(lAUTHUILLE. 

III.  Gili.es  de  Mailly ,  troifiéme  fils 'de  Gilles  II  du 
nom.  Seigneur  de  Mailly,  &c.  &  de  Jeanne  d’Amiens,  Da¬ 
me  de  Talmas ,  &c.,  eut  en  partage  la  'terre  d’Authuille  ,  & 
mourut  l’an  1337.  H  eut  pour  femme  Blanche  de  Ham,  fille 
de  N.  .  .  Seigneur  de  Ham  en  Vermandois;  &  pour  enfans, 

I.  Gilles  11.  qui  fuit;  2.  Catherine,  mariée  à  iV. ..  Seigneur 
du  Cauroy  en  Ponthieu;  2- Marie,  alliée  à  Jean,  Seigneur  de 
Preure  en  Boulenois  ;  4.  N.  .  .  femme  de  Ni  .  .  Seigneur  de 
Couy  ,  en  Artois  ;  5.  N.  . .  mariée  à  N.  .  .  Seigneur  du  Divioii; 

&  6  iV.  .  .  de  Mailly. alliée  à  N...  Seigneur  de  la  Thieuloye. 

IV.  Gilles  de  Mailly,  II  du  nom  ,  Seigneur  d’Authuil¬ 
le  &  d’Andinfer,  fe  trouva  l’an  1348,  à  la  Bataille  de  Saint- 
Omer,  où  il  combattit  pour  le  Roi  Philippe  de  Valois,  &  eil 
nommé  entre  les  Pairs  du  Châtel  d’Encre  l’an  1357.  Il  é'pou- 
fa  Jeanne  de  Rely,  fille  de  Guillaume,  Seigneur  de  Rely,  dont 
il  eut  I.  Gilles  III,  qui  fuit  ;  2.  Louis  qui  furprit  le  château 
de  Montpaon  fur  les  Anglois  l’an  1371;  3.  Smon,  mort  des 
blelTures  qu’il  reçut  à  la  bataille  de  Rofebeque  Tan  1382  ;  4. 
Jean,  &  5.  Jacques,  morts  à  la  bataille  de  Nicopolis  en  Hon¬ 
grie  Tan  1396;  &  6.  Marie  de  Mailly,  alliée  ,  10.  à  Robert  de 
Nedonchel,  Seigneur  de  Rcbecq:  22.  à  Hugues  de  Sailly. 

V.  Gilles  de  Mailly,  III  du  nom ,  Seigneur  d’Authuille 
&  d’Andinfer,  fut  marié  trois  fois,  &  eut  25  enfans  de  fes 
trois  femmes.  11  époufa,  10.  Ijdbeau  de  Wavant  ou  Waurans, 
fille  &  héritière  de  N.  .  .  Seigneur  de  Waurans,  &  de  W.  .  . 
d’Occoch:  20.  Ijabeau  d’Auxy,  fille  de  David  Seigneur  d’Auxy, 

&  de  Marguerite  de  la  Tremoille:  30.  Marguerite  de  Longue- 
val,  Dame  de  Bienvillicrs  &  de  Fouconviliiers ,  fille  de  Jean 
deDongucval,  &  de  Jeanne  Dame  de  Beaumez.  Ses  enfans 
du  premier  lit  furent ,  i.  G  illes  IV,  qui  fuit;  2.  Lancelot  de 
Mailly,  qui  de  Marguerite  de  la  Rofiére,  fa  femme,  fille  d'An¬ 
toine  Seigneur  de  la  Rofiére,  &  de  Marguerite  de  Durcal , n’eut 
qu’un  fils  nommé  Antoine ,  mort  jeune  ;  3.  Palamédes ,  qui  laif- 
fa  des  enfans;  4.  Guillaume,  dit  Saladin,  Seigneur  de  Marçais , 
qui  époufa  Alix  héritière  de  Noyelles ,  veuve  de  N.  .  .  Sei¬ 
gneur  de  Caulincourt,  dont  il  eut  Robert  de  Mailly ,  Seigneur 
de  Noyelles  &  de  Marçais,  qui  époufa  Tan  1496,  Martined'E.- 
ftourmel,  dont  il  eut  des  enfans;  5.  N.  .  .  de  Mailly,  Reli¬ 
gieux  à  Corbie  ;  6.  N:. .  Religieux  à  Ham  :y.  N...  Religieux  à 
Berthancourt;  8.  iV.  .  .  Abbefie  de  fainte  Aufireberte  de  Mon¬ 
treuil;  9.  Emiyci/c,  mariée  à  Berardde  Récourt ;&  10.  ii.  12.  13. 
14.  cinq  autres  filles  mortes  jeunes.  Gilles  de  Mailly  eut 
de  fa  fécondé  femme  ,  fept  filles,  dont  trois  15.  16.  17.  mou¬ 
lurent  jeunes;  les  autres  furent,  18.  Re/’crfe  de  Mailly,  alliée 
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3  Alahi  (lo  T-on^ueval  ;  19.  Guil’cmHte ,  Dama  d'Andinfer  & 
d'HingjiettJi,  iiiavivie  à  Ro!>cn  dj  Hamas ,  Scigaear  de  Bondus 
&  do  6ang.ittc  ;  20.  Mark,  époiifo  de  George  le  Ga/, Seigneur 
de  Lorges  &  do  Combrcuil  en  Sologne;  &  21.  iV. .  .  do  Mail- 
ly,  feinino  de  Jean  Seigneur  de  BulF/.  Les  enfans  du  troi- 
liiime  lit  de  Gilles  de  Mailly  III  du  nom  , furent  22.  Jean 
de  Mailly,  dit  le  Bègue,  Seigneur  de  la  Brecque,  de  Bienvil- 
üers,  &  du  (^uênoy,  qui  époufa  I'J.  d’Aboval ,  fille  de 
Gu'ilianme,  Seigneur  de  la  Thieuloye,  Gouverneur  d'Arras  ,  2'. 
jfcinnu  de  llolimbos  ,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Rofimbos,  de 
laquelle  il  eut  Jean  de  Jvlailly  ,  mort  jeune;  &  Merguerhe  de 
Mailly,  femme  d'Ætohie  Seigneur  de  Béthencourt  &  de  Frêne  : 
&  de  la  première  vinrent  Jacques  de  Mailly,  Seigneur  de  la 
Ilrecque  ;  Miles,  mort  en  Turquie  ;  &  Jcaiwe  de  Àlailly,  alliée 
à  A^.  .  .  Seigneur  d'Efcobccq;  23.  Robert,  fécond  fils  de 
la  troifiéme  femme ,  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Ruthere 
lÿ  de  CüMBLiGNEUiL  ,  rapportée  cy  après  ;  24.  Matbclin, 
troifiéme  fils,  fut  Seigneur  de  Fouconvilliers  ,  &  époufa  Æc 
de  Quebienfay ,  dont  il  eut  pour  fille  unique  ,  Antoinette  de 
Mailly ,  Dame  de  Fouconvilliers ,  mariée  à  Jean  Seigneur 
d’Yaucourt;  25.  de  Mailly ,  Sœur  des  précédens ,  épou¬ 

fa  i».  Af  .  .  Seigneur  de  Maucourt:  2>.  Jean  de  Villiers. 

VI.  Gilles  de  Mailly,  IV  du  nom  ,'  Seigneur  d’Authuil- 
Ic  êc  de  Waurans  ,  époufa  Jeanne  de  Maifiéres  :  dont  il  eut 
I.  Jean,  qui  fuit;  &  2.  Matbclin  de  Mailly,  mort  à  Lyon. 

Vli.  Jea.n  de  Àlailly,  Seigneurd’Authuille  &  de  Waurans, 
mourut  à  la  bataille  d'Azincourt  l'an  1415.  11  avoit  époufé 

Marguerite  de  Fiennes ,  veuve  de  Jean  Seigneur  de  Sempy  , 
&  tille  de  Jean  de  F'iennes  ,  Seigneur  de  Souverain-Moulin 
&  de  Rebéque,  &  de  Martine  Perrot ,  dont  il  eut  Lo  uis , 
qui  fuit. 

VIII.  Louis  de  Mailly,  Seigneur  d’Authuille  &  de  Wau¬ 
rans,  vivoit  l’an  1459.  Il  avoit  époufé  Margwnrc  de  Gaefbeeck, 
ou  Herztbeeck,  dont  il  eut  i.  Col  art  qui  fuit;  &.  2.  Mar¬ 
guerite  de  Mailly ,  Dame  de  Waurans ,  mariée  à  Philippe  de  Sa- 
veufe,  Seigneur  de  Saint-Aubin. 

IX.  Col  ART  de  Alailly,  Seigneur  d’Authuille,  Quinchy, 
Metz,  &c.  donna  en  Février  1498,  les  Terres  d’Authuille  & 
de  Metz  ,  à  Jean,  Seigneur  de  Mailly,  &c.  au  préjudice  de 
fes  filles.  11  époufa  i^j.  Jacqueline  d’OIehain,  fille  de  Jacques, 
Seigneur  d’Eftiembourg ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans  :  2o.  J- 
dolptJine  de  Tferrats ,  dont  il  eut  i.  Hélène,  morte  fans  allian¬ 
ce;  2.  Joffine,  mariée  à  “facr/m  d’Ordre ,  Seigneur  de  Sainghin 
&  de  Longpré  ,  morte  fans  enfans;  &  3.  Jeanne  de  Mailly, al¬ 
liée  à  Jean  de  la  Douve ,  morte  fans  pollé'rité. 

B  R  A  N  Ç  II  E  DES  SEIGNEURS 
de  Ruthere,  &  de  Com  b  lion  eu  il. 

VI.  R  OBE  RT  de  Mailly,  fécond  fils  de  Gilles  de  Mail¬ 
ly,  HL  du  nom,  Seigneur  d’Authuille,  &  de  Marguerite  de 
Longueval ,  fa  troifiéme  femme  ,  fut  Seigneur  de  Ruthére.  Il 
époufa  i".  l'an  1429,  Ifabclle  du  Bos  ,  fille  &  héritière  de  Jac¬ 
ques ,  dit  le  Galois  ,  Seigneur  de  Combligneuil ,  de  Drevet  &. 
de  Houdens  ,  &  de  Jeanne  de  Beugny  :  20.  Beatrix  de  Bouf- 
flers,  Dame  da  Vironceaux,  veuve  de  Baudouin  de  Sains,  & 
fille  d'Allcaunic  Seigneur  de  Boufflers  ,  &  de  Catherine  de  Ber- 
nieulles,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Ceux  qu’il  eut  de  fa 
première  femme  furent,  i.  Baudouin,  qui  fuit  ;  &  2.  Co- 
/oyc  de  Mailly,  alliée  à  Gi/Zer  de  IToify,  Seigneur  de  Maine- 
ville. 

VIL  Baudouin  de  Mailly  ,  Seigneur  de  Combligneuil, 
fic.  époufa  Jeanne  du  Bois-Bléquin  ,  dite  de  Boeffes,  fille  de 
Matthieu  du  Bois,  dit  le  Galois,  Seigneur  de  Boeffes,  &c.  & 
à'Eudafie  de  Sains,  dont  il  eut  i.  Antoine  de  Mailly,  Seigneur 
de  Combligneuil,  mort  fans  enfans,  de  d’Ofiove ,  fille 

de  Jean  d'Oltove;  2.  Anne,  Dame  de  Combligneuil,  mariée  à 
Philippe  d’Oficrel,  Seigneur  de  Dieval :  &  Afi  .  .  de  Mailly, 
morte  fans  alliance. 

B  RANG  UE  DES  SEIGNEURS  D  E  NE  DO  N. 

III.  Jean  de  Mailly,  quatrième  fils  de  Gilles,  Il  du 
nom.  Seigneur  de  Mailly,  &  de  Jeanne  d’Amiens,  Dame  de 
Talmas,  fut  Seigneur  de  Nédon,  Ôc  époufa  Ifabeau  de  Beuvry, 
fille  de  Colart  Seigneur  de  Beuvry,  dont  il  eut  i.  Jean  H, 
qui  fuit;  &  2.  Catherine  de  Mailly,  Dame  des  Marefis,  ma¬ 
riée  l’an  1330,  à  Hugues  Seigneur  de  Noyelles  &  de  Mam- 
mez. 

IV.  Jean  de  Mailly,  II  du  nom.  Seigneur  de  Nédon,  é- 
poufa  N.  .  .  fille  de  N.  Seigneur  d’Haveskerque,  dont  il  eut 
Marie  de  Mailly,  Dame  de  Nédon,  mariée  à  Jean,  Seigneur 
de  laViefville.  bra  Morliere  ,  Hijloire  de  Picardie.  Le  Père 
Anfelme  ,  Hilloire  des  Grands  Officiers,  &c. 

MAILLY  (Robert  de)  Chevalier,  Seigneur  de  Rumênil ,  de 
Silly,  &.C.  petit-fils  de  Jean  III  du  nom.  Seigneur  de  Mailly, 
dont  nous  avons  parlé  cy-dejjus  dans  la  Ginèalogie  de  cette  Maifon,  & 
fils  puiné  de  Hutin  de  Mailly ,  Seigneur  d’Auchy,  elt  très 
célèbre  dans  l’Hifioire  par  fa  valeur.  Du  Bellay  nous  apprend 
qu’en  1521,  il  eut  charge  des  gens  de  pié  Légionaires,  fous 
AI., de  'V’’endôme,  Gouverneur  de  Picardie  ;  &  que  la  même 
année  ce  Prince  lui  ordonna  de  fe  jetter  avec  le  Seigneur  de 
l.ongueval  dans  la  ville  deGuife,  pour  la  défendre  contre  l’Ar¬ 
mée  Impériale.  Robert  de  Mailly  fut  tué  l’an  1524,  à  Pavie 
dans  le  Milanez,  en  combattant  fur  la  brèche  de  cette  ville 
alliégée.  C’ell  de  lui  que  font  forties  les  deux  branches  de 
Mailly-RumCmil ,  &  de  Mailly-la-Houffaye.  De  cette  dernière 
fonti.Tus,  Adrien,  Chevalier,  Seigneur  de  Silly,  &c.  connu 
fous  le  nom  du  Comte  de  Muilly-la-Houifaye,  Colonel  du  llé- 
giiucnt  des  Landes  d'infanterie ,  Brigadier  des  Armées  du  Roi, 
murt  en  Mars  1703  ;  &,  l'on  frère  Jérôme  de  Alailly,  Capitaine 
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dans  le  môme  Régiment.  *  Du  Bellay  ,  Hijl.  LaMorliére,  Re¬ 
cueil  des  illujîres  Maifons  de  Picardie. 

mailly,  (  Africain  de  )  d’une  famille  ancienne,  origi¬ 
naire  de  Bourgogne ,  étoit  Chevalier,  Baron  d’Efeots,  Sei¬ 
gneur  de  Villars-lès-Paux  ,  Confciller,  Chambellan  ordinaire 
de  Pannetier  du  Roi,  Chevalier  d'honneur  du  Parlement  de 
Dijon.  Il  fut  pourvu  de  cette  dernière  charge  le  quatrième 
Septembre  1532,  après  la  mort  dé  Charles  de  Courcelles ,  fon 
coLifin  maternel.  Il  la  remit  au  mois  de  Mai  1545,  à  Hélion 
de  Mailly  ,  fon  neveu.  Africain  fut  encore  reçu  Baillif  de  Di¬ 
jon  le  fixiéme  de  Juillet  1537.  Ce  Gentilhomme  qui  étoit  ver- 
fé  dans  les  affaires  d’Etat,  fut  député  par  le  Roi  François  I, 
avec  le  Cardinal  du  Bellay  ,  &.  François  Olivier  ,  premier  Pré- 
fident  du  Parlement  de  Paris,  &  Chancelier  d’Alençon,  pour 
aller  à  la  Diète  de  Spire,  convoquée  par  l’Empereur  Charles- 
Quint  en  l'année  1544.  Mais  l’Empereur  ayant  refufé  de  leur 
donner  un  fauf-conduit  ,ils  retournèrent  à  Nancy ,  ce  qui  donna 
lieu  à  Mailly  de  compofer  contre  l’Empereur  plufieurs  Pièces 
qui  ont  été  imprimées  en  Latin  en  1544,  à  Paris,  chez  Robert 
Étienne,  in  quarto,  fous  le  titre  de,  Joan.  Cardin  BcUaii ,  Epije. 
Parif.  Francifei  Olivarii  ,  in  Senatu  Parif.  Prœjid.  QP  Africani 
Mallei  Ballivi  Divionenjîs ,  Francifei  I.  legatorum ,  Orationes  duce , 
&c.  On  croit  que  de  Mailly  mourut  vers  Pan  1550.  Jean  Gi¬ 
rard  ,  Poète  Dijonnois,  lui  a  adrclTé  la  centième  Epigramme 
de  fa  troifiéme  Centurie. 

MAIMBOURG  (Louïs)  Jéfuite,  né  l’an  1610,  à  Nancy 
en  Lorraine,  de  parens  nobles  &  riches,  avoit  l’efprit  fort  vif 
&  fort  aifé,  &  s’eit  rendu  célèbre,  tant  par  fes  prédications, 
que  par  plufieurs  Livres  d’Hiltoires  qu’il  a  donnés  au  Public. 
11  entra  dans  la  Société  des  Jéfuites  l’an  1626,  enfeigna  les 
humanités  pendant  fix  ans,  après  lefquels  il  s’occupa  unique¬ 
ment  à  la  chaire.  Il  fut  obligé  de  quitter  les  Jéfuites  par  ordre 
du  Pape  Innocent  XI,  Pan  1682,  pour  avoir  écrit  contre  la 
Cour  de  Rome,  en  faveur  des  propofitions  de  l’Affemblée  du 
Clergé  de  France,  tenue  Pan  1682.  Il  fut  gratifié  d’une pen- 
fion  du  Roi,  &  fe  retira  à  l’Abbaye  de  faint  Viétor  de  Paris  , 
où  il  mourut  d’apoplexie  le  13  Août  de  l’année  1686,  êgé  de 
77  ans,  lorsqu’il  travailloit  encore  à  un  Traité  du Schifme d’An¬ 
gleterre,  &  elt  enterré  dans  l’Eglife  de  cette  Abbaye.  Il  a 
donné  au  Public  deux  volumes  de  Sermons  qu’il  a  prêchez; une 
Méthode  pacifique,  pour  ramener  fans  difpute  les  Proteftans  à  la  vraye 
Foi  fur  le  point  de  l'Euchariflie;  un  Traité  de  la  vraye  Eghfe&deU 
vraye  parole  de  Dieu  ;  les  Hifioires  de  PArianifme,  des  Iconoclafies , 
des  Croifades,  du  Schifme  d' Occident,  du  Schifme  des  Grecs  ,  de  la 
décadence  de  l’Empire,  de  la  Ligue,  du  Luthéranifme ,  du  CalviniJ- 
me  ;  le  Traité  de  l'Eglifc  de  Rome  ;  le  Pontificat  de  Joint  Léon ,  &c. 
'Tous  CCS  Ouvrages  font  en  feize  volumes  in  quarto.  Il  feroit 
à  fouhaiter  qu’ils  eulTent  été  compofez  avec  autant  de  folidité 
&  de  difeernement  dans  les  faits ,  que  de  feu  &  de  rapidité 
dans  le  ftyle.  Les  Auteurs  Proteftans  ont  écrit  contre  fes  Hif- 
toires  du  Luthéranifme  &  du  Calvinifme;&  les  Janféniltes  con¬ 
tre  celles  de  l’Arianifme  &  des  Iconoclafies.  Ses  premières 
Hifioires  furent  bien  reçues  du  Public  ;  elles  fe  faifoient  lire 
agréablement,  &  avoient  un  certain  air  de  Roman  qui  plaifoit; 
mais  peu  à  peu  le  monde  elt  revenu  de  ce  goût.  Ses  derniè¬ 
res  n’ont  plus  eu  tant  de  cours ,  &  les  premières  font  tom¬ 
bées  tout  à  fait.,  même  dès  fon  vivant.  Le  Père  Maimbourg 
ayant  attaqué  vivement  la  Traduétion  du  Nouveau  Tefiament 
dite  de  Mons ,  dans  quelques  Sermons  faits  le  28  d’Août  &  le 
quatrième  de  Septembre  1667,  dans  l’Eglife  des  Jéfuites  de  la 
rue-Saint- Antoine  à  Paris,  on  envoya  à  Mrs.  Arnauld  &  Nico¬ 
le,  qui  étoient  alors  en  l’Abbaye  de  Haute-Fontaine  ,  les  ex¬ 
traits  de  ces  difeours  ;  ce  qui  donna  lieu  à  l’Ouvrage  de  ces 
deux  Meilleurs,  qui  a  pour  titre,  Défenfe  de  la  TraduBion  du 
Nouveau  'Tefiament  imprimée  à  Mons  ,  contre  les  Sermons  du  Pert 
Maimbourg  ,  &“  les  Lettres  d'un  DoBeur  en  Théologie.  Cet  Ouvra¬ 
ge  fut  fait  à  Haute-Fontaine  même ,  &  il  parut  in  douze  ,  dès 
1669,  fous  le  titre  de  Cologne.  Il  a  eu  quelques  démêlez 
avec  le  Père  Bouhours  ,  qui  avoit  critiqué  quelques-unes  de 
fes  exprefllons.  M.  Du  Pin ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjia- 
Jliques  du  XFll  fiécle.  Si  l’on  veut  connoître  plus  à  fond  le 
caraftére  de  Maimbourg,  on  n’a  qu’à  lire  le  jugement  qu’en  a 
porté  M.  Jurieu  à  la  tête  de  fon  Apologie  pour  les  Réforma¬ 
teurs,  contre  l’IIifioire  du  Calvinifme  de  cet  Auteur.  Les  Au¬ 
teurs  de  fa  Communion  le  font  paffer  pour  un  Prédicateur  peu 
grave.  On  peut  en  voir  la  preuve  dans  le  Diftionnaire  de  Bay¬ 
le  à  la  Note  C,  fur  l’Article  de  Alaimbourg. 

MAIMBOURG  (Théodore)  coufin  du  précédent,  quit¬ 
ta  le  parti  de  l’Eglife  Romaine  ,  &  embraffa  celui  de  la  Reli¬ 
gion  Réformée.  Pour  jufiifier  fon  changement,  il  écrivit  une 
Lettre  à  fon  frère  qui  fut  imprimée  en  1659.  On  a  de  lui  une 
Réponje  Jommaire  à  la  Méthode  du  Cardinal  de  Richelieu,  qu’il 
dédia  à  Madame  de  Turenne.  Il  y  prit  le  nom  de  la  Ruelle, 
èt  envoya  le  Alanuferit  à  Samuel  des  Alarets  ,  qui  le  publia 
à  Groninguc  l’an  1664.  H  a  aullî  publié  Examen  du  prémier 
Traité  de  Controverfe  du  Père  Louis  Alaimbourg  intitulé,  Alé- 
thode  pacifique  pour  ramener  fans  difpute  lesProtefians  à  la  vra¬ 
ye  foi  fur  le  point  de  l’Eucharifiie.  Quelque  éloigné  qu’il  parût 
de  l’Eglife  Romaine, il  ne  laiifa  pas  d’y  rentrer  en  1664,  &  il 
y  étoit  lorsque  le  Livre  de  VExpofition  de  la  Foi  Catholique  parut  ; 
mais  peu  après  il  l’abandonna  une  fécondé  fois  ,  &  fe  retira 
en  Angleterre,  où  il  fut  chargé  de  l’éducation  d’un  fils  naturel 
de  Charles  II.  Ce  fut  là  qu’il  publia  une  Réponfe  à  l’Expofition 
de  la  Foi  en  1682.  Il  l’avoit  annoncée  à  fes  amis  avant  que 
de  lever  le  mafque;  &  c’efi  ce  qui  donna  lieu  àBafiide,  Pro- 
tefiant,  d’écrire  qu’un  Catholique  écrivoit  contre  l’Expofition. 
11  mourut  à  Londres  vers  l’an  1693.  Quelques  perfonnes  ont 
dit  qu’étant  à  l’extrémité  il  avoit  déclaré  qu’il  mouroit  Soci- 
nien  ,  &  qu'on  n’avoit  pu  le  faire  changer  de  fentiment.  On 
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ptut  lire  fur  cc  fenti.-uent  de  Maimbourg,  la  fixiéme  des  Lct- 
ues  choiiîes  de  R.  Simon  de  l'Edition  de  Trévoux. 

.11  y  a  encore  un  autre  M  a  i  m  b  o  urg  nommé  Jean, Lor¬ 
rain,  qui  entra  chez  les  jéfuites ,  &  qui  ne  voulut  jamais  pu¬ 
blier  aucun  Ouvrage,  quelque  capable  qu'il  en  fût.  *  liayle, 
Diflionnalre  Critique. 

M  A 1 M  U  N  ou  M  A 1 M  O  N I D  E  5 ,  Fojez  MOÏSE  Rab¬ 
bin. 

M  A I M  O  N.  Cherchez  M  E  M  O  N. 

MAIN  (Amber)  eil  une  efpéce  de  miracle  qui  fe  trouve 
dans  îa  Province  de  Cornouaille  en  Angleterre,  &.  qu’on  peut 
regarder  comme  un  chef-d’œuvre  de  méchanique.  C'cil  un 
grand  rocher  placé  fur  d’autres  de  moindre  grandeur;  &quoi- 
qu'aucune  force  ne  puifTe  lui  faire  changer  de  fituation,  il  efl; 
dans  un  fi  parfait  équilibre,  que  la  moindre  choie  peut  l’é¬ 
branler.  Quant  à  fon  nom ,  le  mot  de  Main  en  langage  de 
Cornouaille'  fignifie  une  pierre,  le  mot  Amber  femble  être  ab- 
brégé  du  mot  Ambrojius  qui  fut  un  vaillant  Breton,  qu’on  croit 
avoir  érigé  ce  Monument,  après  quelque  viétoire  remportée 
fur  les  Romains  ou  fur  quelques  autres  ennemis.  Ditiion. 
Anglais. 

MAINA,  BRACCIO  DI  MAINA,  ou  PAIS  DES 
MAINOTES,  contrée  de  la  Grèce  dans  la  Moréc,  le  long 
de  la  mer ,  fur  les  côtes  du  Golfe  de  Coron ,  &  depuis  le  Cap 
de  Matapan  ,  jufques  à  la  rivière  de  Calamata.  Les  Mainotes 
ou  Magnotes,  qui  habitent  une  partie  du  pais  des  anciens  La¬ 
cédémoniens,  font  les  feuis  entre  les  Grecs  ,  qui  fe  foient 
confervez  en  Corps  de  République,  contre  la  puilTance  des 
Turcs.  Le  voifinage  de  la  mer,  &  l’âpreté  de  leurs  monta¬ 
gnes  ,  leur  ont  procuré  cet  avantage.  Cependant  ,  depuis  la 
prife  de  Candie,  l’an  1669  ,  la  crainte  de  voir  opprimer  leur 
liberté  les  a  obligez  de  chercher  d’autres  habitations,  pour  y 
pouvoir  vivre  en  repos.  Les  Génois  en  ont  reçu  cinq  oufix 
cens  familles  dans  l’ifle  de  Corfe  ;  &  le  Grand-Duc  de  Elo- 
rence  a  donné  des  terres  dans  fes  Etats ,  à  mille  autres  qui  s'y 
font  établies  depuis  peu.  Ces  Mainotes  fe  refientent  encore  de 
l’inclination  des  anciens  Lacédémoniens  pour  le  larcin.  11  font 
grands  voleurs  , cruels  ,&  mènent  une  vie  extrêmement  dure. 

MAINA,  petite  ville  de  la  Morée  fituée  au  pié  des  mon¬ 
tagnes  de  Maina,  fur  le  Golfe  de  Coron,  à  fix  lieues  deChi- 
clifa  du  côté  du  midi.  Ce  lieu  ell  différent  de  Caftro  di  Mai¬ 
na,  fortereffe  bâtie  par  les  Turcs  l’an  1560,  fur  le  Cap  de 
Matapan,  pour  brider  les  Mainotes,  &  ruinée  par  les  Véni¬ 
tiens  la  même  année.  *  Maty,  DiBion.  Géogr. 

MAINA  (les  Montagnes  de)  ou  des  Mainotes,  ancien¬ 
nement  le  Mont-Taygéte  ,  Taygetus  nions,  AmycUus  nions,  gran¬ 
de  montagne  de  la  l,aconie  en  Morée  ,  commence  entre  la 
ville  de  Lacédémone,  &  celle  de  Zarnata,  &  s’étend  du  nord 
au  fud  entre  le  Golfe  de  Coron  &  celui  de  Colochine,  jufqu’au 
Cap  de  Matapan,  qui  en  eft  l’extrémité  méridionale,  *  Maty, 
DtlUion.  Géogr. 

MAINARD.  Cherchez  MAyKARD. 

M  A I N  B  O  E  U  E ,  en  Latin  Magnobocius ,  Evêque  d’Ângers, 
dans  le  VL  fiéde,  né  le  fixiéme  janvier  577,  dans  le  pa’is 
d’Anjou,  de  parens  confidétables ,  qui  étoient  au  fcrvice  des 
Rois  Chilpéric  &  Clotaire  il,  fut  clevé  dans  les  Lettres  hu¬ 
maines  &  dans  la  piété.  S’étant  mis  enfuite  fous  la  difcipline 
de  faint  Lézin  ,  Evêque  d’Angers  ,  il  reçut  de  fa  main  les  Or¬ 
dres  facrez ,  &  fit  un  voyage  à  Rome  du  tems  du  Pape  faint 
Grégoire,  &  à  fon  retour,  faint  Lézin  lui  donna  l’adminifira- 
tion  du  Monafiére  de  Chalones.  Il  fut  élu  Evêque  d’Angers 
l’an  606,  à  la  place  de  Cardulphe,  fuccefleur  de  faint  Lézin. 
Il  affifta  l’an  625  au  Concile  de  Reims,  mourut  le  cinquième 
de  Novembre  de  l’an  654,  &  eut  pour  fuccelfeur  faint  Gode- 
bert.  Il  efl;  Auteur  de  la  Vie  de  S.  Maurillc,  l'un  de  fes  predé- 
cefleurs  ,  imprimée  dans  le  SpuUege  de  Dom  Luc  d’Acheri , 
tome  10.  de  l’édit,  in  quarto,  il  eut  pour  fuccefleur  S.  Nicolfe, 
A’ûbé  de  Saint-Aubin  d  Angers.  *  Aéhi  apud  Bolland.  Baillet, 
Vies  des  Saints,  au  16  Octobre. 

MAINE,  (le)  Province  de  France  ,  a  la  Normandie  au 
feptentrion  ;  le  Perche,  le  Vendômois,  &  la  Beauffe,  au  le¬ 
vant;  la  Bretagne,  au  couchant;  une  partie  de  la  Touraine 
avec  l’Anjou,  au  midi.  On  ia  divife  ordinairement  en  deux 
parties.  Celle  qui  s’approche  de  la  Bretagne  &  de  la  Nor¬ 
mandie,  s’appelle  le  lias-Maine,  dont  l’allîette  elt  fort  inégale. 
L’autre  partie  qui  s’étend  du  côté  du  Perche  ,  du  Vendômois, 
de  i’Anjou  &  de  la  Touraine  ,  elt  plus  belle  &  plus  féconde: 
on  la  nomme  le  Haut-Maine.  La  Proviuce  produit  du  blé,  du 
lin,  du  vin,  du  bétail,  &c.  Elle  renferme  quelques  mines 
de  fer,  &  elt  arroféc  de  trois  principales  rivières,  qui  font 
i’Huifne  ,  la  Sarte  &  la  Mayenne  ,  qui  reçoivent  dans  leurs 
cours,  plufieurs  autres  gros  ruiffeaux,  comme  la  Ségrie ,  la 
Dive,  l’Engraine,  &C;  Ses  principales  forêts  font,  Berfay, 
Perfeigne,  Longaunay,  Sillé  ,  Dandaine,  ôcc.  Le  Mans  en 
elt  la  ville  capitale.  Les  autres  font  ,  Laval  ,  Beaumont-le- 
Vicomte,  Sablé,  la  Fei  té-Bernard ,  lieu  de  ia  nailfancc  du  Poè¬ 
te  Robert  Garnier,  Mayenne  ,  Château  du  Loir  ,&c.  LesHa- 
bitans  ont  beaucoup  d’efprit  &  d’adrefle,  &  parlent  naturelle¬ 
ment  bien.  '  Le  Maine  a  produit  de  grands  hommes ,  des  Poè¬ 
tes  ,  des  Philofophes  ,  des  Mathématiciens  &  des  Médecins 
très  habiles.  Les  Manceaux  favent  très  bien  faire  leurs  affai- 
Tcs  ;&  c’eft  pour  cela  qu’on  dit,  qu'un  Manceau  vaut  un  Normand 
&  demi.  On  allure  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  proverbe  , 
c’elt  une  monnoye  du  Maine,  qui  valoir  une  moitié  plus  que 
celle  de  Normandie.  Ptolomée  &  Céfar  donnent  aux  Man¬ 
ceaux  le  nom  de  Cenomani  Auhrei.  Tite  Live,  Poiy’oe,  ôc,  en¬ 
tre  les  Modernes,  Léandre  Alberti  ,  parlent  des  conquêtes  de 
ces  peuples  en  Italie  ,  vers  l’an  160  de  Rome,  &  594  avant 
Jéfüs-Chrilt.  Elitorvius  commandoit  alors  l’Armée  des  Céno- 


mans ,  qui  fuivoient  leur  Prince  Bellovéfe.  Du  confentement 
de  ce  dernier  ils  s’arrêtèrent  en  cette  contrée,  qui  ell  bornée 
du  Pô,  des  Alpes ,  &  de  la  Mer  Adriatique;  &  après  avoir  dé¬ 
fait  les  Tofeans  fur  le  rivage  du  Tefin  ,  ils  les  chalfércnt  de 
la  Gaule  Tranlalpinc,  qu’ils  occupèrent  quelque  tems,  &  où 
ils  bâtiient  les  villes  de  Brefle,  de  Vérone,  de  Trente,  de 
Crème,  deBcrgame,  de  Mantoue,  &c.  Le  Maine  a  été  fou. 
mis  aux  Gaulois,  puis  aux  Romains  ,  &  enfin  aux  François.  11 
eut  enfuite  des  Comtes,  jufques  à  ce  que  le  pa'is  fut  réuni  à 
la  Couronne.  Hugues  I,  Comte  du  Mans,  qui  vivoit  l’an 
1020,  fut  père  de  Herbert  I,  dit  Eveilk-chien  ;  parce  qu’il 
faifoit  la  nuit  des  courfes  dans  le  Perche,  où  il  éveilloit  tous 
les  chiens.  Herbert  mourut  vers  l’année  1060,  laiflant  i.  Hu¬ 
gues  II,  qui  fuit;  &  2.  Biotte  ,  mariée  à  Gautier  Comte  de 
Meulan  &  de  Pontoife.  Hugues  II  étoit  encore  jeune,  ÔC 
Herbert  Bacco  ,  fon  oncle  &  fon  Tuteur  ,  voulut  ufurper  le  Com¬ 
té  du  Mans  ;  mais  les  Manceaux  &  l’Evêque  Gerbert  s’y  op- 
poférent.  Ce  Prélat  maria  Hugues  à  Bcrte  de  Blois  ,  fille  d'Eu¬ 
des,  Comte  de  Champagne  &  de. Blois,  &  veuve  d'Alain  11, 
dit  k  Rebru,  Comte  de  Champagne.  Il  en  eut  i.  Herbert  II, 
Comte  du  Mans,  qui  mourut  fans  pofiérité  &  qui  étant  peu 
fatîsfait  de  fes  parens,  donna  fon  Comté  à  Guillaume  le  Bâtard, 
Duc  de  Normandie;  2.  Hermengarde  mariée  à  Thibault  111, 
Comte  de  Champagne,  qui  la  répudia:  2V.  à  Ezon  ou  Azon, 
Marquis  en  Ligurie  ,  qu’on  croit  être  forti  de  la  Maifon  de 
Malefpine,  &  dont  elle  eut  Hugites  111,  Comte  du  Aiaine  ;  3. 
Faute,  femme  de  Jean  Seigneur  de  Beaugency  &  de  la  Flèche, 
dont  elle  eut  Gozberf,  4.  Ènoc;  5.  Elie,  Comte  du  Maine;  & 
6.  Marguerite,  accordée  à  Robert  111,  dit  Courtecuijfe  ,  Duc  de 
Normandie.  Après  la  mort  de  Herbert  II,  Guillaume /c  Bâ¬ 
tard  fe  prévalut  du  teilament  que  ce  Comte  avoit  fait  en  fa 
faveur,  &  fournit  le  pa’is  du  Maine.  Les  Manceaux  appellé- 
rent  Hugues,  fils  d'Afon,  qui  fut  le  III  de  ce  nom,  vers 
l’an  1090.  Mais  comme  il  manquoit  de  biens,  de  forces  &de 
courage,  il  céda  fes  droits  à  Elie  de  laFiéche,fon  coufin.  ür- 
deric  dit  que  Hugues  vendit  fon  Comté  pour  dix  mille  fols  de 
la  monnoye  du  Mans.  Elie  mourut  le  onzième  Juillet  de 
l’an  iiio,&;  laifla  une  fille  unique  Armi'Mrgc, que  d’autres  nom¬ 
ment  Sibylle,  qui  fut  mariée  à  Foulques  Comte  d’Anjou,  &  qui 
eutGEOFROi  V, dit  Flantcgenete.  Celui-ci  époufa  Mabaud  d’An¬ 
gleterre  &  fut  Père  de  Henri  II,  Roi  d’Angleterre,  Duede 
Normandie,  Comte  du  Maine,  &c.  Henri,  mort  l’an  1189, 
époufa  Aliénor  de  Guienne,  &  laiiTa  entre  autres  enfans,  i. 
Richard,  dit  l'Orgueilleux,  qui  fut  tué  Pan  1199 ; 2.  Geo/roi, père 
d'Artus,  &  3.  Jean  Sa.^s-Terre.  Ce  dernier  fit  mourir  fon  ne¬ 
veu  Artus  ;  &  pour  raifon  de  ce  crime,  le  Maine  &  toutes  les 
autres  Terres  que  l’Anglois  avoit  en  P'rance ,  furent  confifquées 
par  arrêt  des  Pairs,  l’an  1202,  &  dévolues  au  Souverain  qui 
étoit  le  Roi  ?h\Vippe-Augufle.  Saint-Louis ,  fon  petit-fils,  don¬ 
na  le  Maine  à  Charles  d’Anjou,  fon  frère.  Comte  de  Pro¬ 
vence,  puis  Roi  de  Naples  &  de  Sicile,  mort  l’an  1285.  Char¬ 
les  II,  fon  fils ,  céda,  l’an  1290,1e  Comté  duMaineà  Char¬ 
les  de  France,  Comte  de  Valois,  &c.  qui  époufa  Marguerite 
de  Sicile  ,  fa  fille.  Ce  Traité  fut  depuis  confirmé  par  le  Roi 
Philippe  le  Bel.  Charles  de  France  fut  père  du  Roi  Philip¬ 
pe  i/c  Valo'is,  qui  apporta  le  Comté  du  Maine  à  la  Couronne. 
Le  Roi  Jean,  qui  lui  fuccéda,  donna  ce  Comté  en  appanage 
à  Louis  de  France,  fon  fécond  fils.  Roi  de  Naples,  Duc 
d’Anjou  ,  &c.  Ce  Prince  ,  mort  l’an  1383  ,  fut  père  de  Loui.s 
II,  qui  mourut  l’an  1417.  Louis  II  eut  i.  Louis  lll,  mort 
l’an  1431;  2.  René,  mort  l'an  1480;  &  3.  Charles,  Comte 
du  Maine,  mort  l’an  1472.  Celui-ci  eut  un  autre  Charles, 
Roi  de  Naples,  Comte  de  Provence  &  du  Maine,  qui  lailTa 
le  Roi  Louis  XI  fon  héritier  univerfel ,  le  dixiéme  Décem’ore 
1481,  &  mourut  le  onzième  jour  du  même  mois.  Ainfi  le 
Maine  fut  encore  réuni  à  la  Couronne.  Le  Roi  Henri  II  le 
donna  en  appanage  à  fon  troifiéme  fils  Henri  de  France, 
depuis  Roi,  III  du  nom;  &  ce  Monarque  le  donna  de  même 
à  François  de  France  ,  fon  frère,  qui  mourut  fans  pofiérité  l’an 
1584.  Louis  XIV  a  donné  l’an  1678  ,  pour  appanage  ,  le  Mai¬ 
ne  à  fon  fils  naturel  L o uis-Au g  u s  T  e  de  Bourbon,  légitimé 
de  France,  Prince  fouverain  de  Dombes  ,  Colonel-Général  des 
SuilTes,  &c.  mort  le  14  de  Mai  1736,  dans  la  foixantc-feptié- 
me  année  de  fon  âge.  Cherchez  BOURBON.”'  Tke-Live,  /.  5. 
Céfar ,  in  Comment.  Orderic  Vitalis ,  /.  4.  Le  Père  Anfeime ,  ôcc. 

Maine  VIL  LE,  bourg  de  France  en  Normandie,  dans 
le  Vexin  Normand,  à  l’efi-fud-efi  de  Rouen  dont  il  efi  éloigné 
d’environ  neuf  lieues.  Cette  Terre  appartient  à  la  Maifon  du 
Pont-Saint-Pierre  de  Roncherolles. 

MAINI'ERME  (Jean  de  la)  Religieux  de  l’Ordre  de 
Fontevrauld  ,  né  à  Orléans,  &  mort  à  l’âge  de  47  ans  en  1693, 
s’efi  fignaié  par  la  défenfe  de  Robert  d'Arbriflelles  , Fondateur 
de  fon  Ordre,  en  donnant  un  Livre  Latin  au  Public,  fous  le 
titre  de  Boucher  de  I  Ordre  de  Fonte- Evrauld  naijjiint.  Le  princi¬ 
pal  fujet  de  cet  Ouvrage  efi  de  jufiifier  la  mémoire  de  Robert 
d’ArbrilTelles,  d’un  reproche  qui  lui  a  été  fait  d’avoir  eu  com¬ 
merce  trop  familier  avec  des  filles  de  fon  Ordre,  &,  d’avoir 
ofé  même  coucher  la  nuit  à  côté  d'elles,  fous  prétexte  de  fe 
mortifier  en  fouIFrant  par-là  un  nouveau  genre  de  martyre; 
C’cil  le  bruit  qui  couroit  de  lui,  dont  Geofroi  de  Vendôme 
&  Marbodus  lui  donnèrent  avis  par  leurs  Lettres.  Le  Père  de 
la  Mainferme  ne  s’efi  pas  contenté  de  faire  voir  que  ce  bruit 
étoit  faux,_&  de  juilifier  Robert  d’ArbrilTelles  :  il  a  môme  en¬ 
trepris  de  faire  voir  que  ces  deux  Lettres  étoient  fuppofées  & 
compofées  par  Rofeelin  ,  qui,  félon  le  rapport  d’Abailard ,  avoit 
ofé  écrire  une  Lettre  injurieufe  contre  ce  faint  homme.'  Les 
Critiques  n’ont  pas  été  perfuadés  de  ces  raifons:  &  quoiqu’ils 
lendent  jufiiee  à  Robert  d’ArbrüTelles  fur  le  fait  dont  il  elt  ac- 
eufé,  ils  tiennent  les  Lettres  de  Geofroi  de  Vendôme  &  de 
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MarboJus  très  Mgitiincs,  nial^i-é  les  conjeflares  du  î’cre  delà 
Mainforme.  11  a  neanmoins  réulïï  à  julliiicr  la  mémoire  du 
i'ondaccur  de  l'on  Ordre,  par  les  témoignages  de  quantité  de 
grands  hommes.  On  ne  conviendra  peut-être  pas  qu'il  ait  eu 
le  même  fuccès  dans  la  DilTertation  qu’il  a  faite,  pour  julli- 
lier  l'autorité  que  les  Religieufes  de  Font-Evrauld  ont  fur  les 
Religieux  &  les  Prêtres  qui  dépendent  d'elles.  *  M.  Du  Pin, 
B'd’Iioth-  iksÂut.  Ecclcf.  du  XVII  jiccic. 

MAIN  P  R  O  Y,  Tyran  de  Sicile»  fils  naffirc/ de  l’Empereur 
Fvtdd-nc  II,  étoufl-'a ,  dit-on,  dans  le  lit  fon  propre  père,  &  fit 
empoifonner  Conrad  fils  du  môme  Enipcreur.  Ce  Conrad 
laill'a  un  fils,  nommé  Coiiradin,  dont  Mainfroy  fe  fit  Tuteur. 
Ce  fut  à  la  faveur  de  ce  titre  qu’il  fe  rendit  maître  du  Royau¬ 
me  de  Sicile,  qu’il  gouverna  dans  de  continuels  defordres, 
pendant  près  d’onze  ans.  Il  fe  brouilla  avec  le  Pape  Innocent 
l'V  ,  porta  la  guerre  dans  fes  Etats ,  &  le  20  Décembre  de  l’an 
1254,  il  défit  fes  troupes,  par  le  fecours  qu’il  obtint  des  Sa- 
razins  de  Eucéria.  Depuis  il  enleva  à  l’Eglife  le  Comté  de 
î'ondi,  &  fut  excommunié  par  les  Papes  Urbain  l'V  ,  &  Clé¬ 
ment  IV.  Le  premier  de  ces  Pontifes  ayant  appcllé  Charles 
d'Anjou,  frere  du  Roi  faint  Louis,  lui  donna  l'invelliturc  du 
Royaume  de  Naples  &  de  Sicile;  ce  qui  obligea  ce  Prince  de 
faire  la  guerre  à  Mainfroy,  ennemi  de  l'Eglife.  On  dit  que 
celui-ci  fit  propofer  un  accommodement  à  Charles,  qui  répon¬ 
dit  en  ces  terme.';  Itc  QP  rcnuntütc  Sultam  Lucer'mo,  (il  appel- 
ioit  ainfi  Piainfroy  qui  tiroit  du  fecours  des  Sarazins  de  Luce- 
ria,)  vcl  me  brevi  ipjumin  hifcrman  detrujunm,  vclipfum  me  in  Fa- 
radifum  collocMurum.  P'n  effet  la  bataille  fut  donnée  dans  la 
plaine  de  Béncvent,un  vendredi 26  P'evrierde  Pan  1266. Main- 
lioy  y  perdit  la  vie,  &  fut  trouvé  mort,  tout  couvert  de  fang 
•  &.  de  boue.  Comme  il  étoit  excommunié,  on  le  mit  dans  une 
foll'e  près  du  pont  de  Rénevent  ;  &  au  rapport  d’un  Auteur 
moderne,  le  Pape  Clément  fit  porter  fon  corps  hors  des  ter¬ 
res  de  l’itglife.  Ce  Mainfroy  avoit  marié.  Pan  1262,  fa  fille 
Conjlance  à  Ficrre  111,  Roi  d’Aragon, &  c’eft  dc-là  que  les  Prin¬ 
ces  de  cette  Maifon  ont  fondé  leur  droit  fur  le  Royaume  de 
Kaplc*s.  •  Sumviioneta  &  CoIIcnutio,  Hijl.  de  JSIaples. 

JM  A I N  G  O  T.  Voyez  SÜRGERES. 

MAIN  GRE  (Jean  le).  Cherchez  BOUCICAUT. 

MAI  N  LAN  D  ,  Ifle  d’Ecofle,  la  plus  grande  des  Orcades. 
Voyez  ORCADES. 

M  A I N  I.  A  N  D ,  anciennement  Romona ,  Ifle  de  l’Océan  Ca¬ 
lédonien  ,  différente  d’une  autre  anciennement  nommée  Pc/mo- 
dont  il  fera  parlé  dans  l'Article  fuivant,  eff  la  principale, 
des  Ifles  Schetlandiques  ,  qui  appartiennent  au  Roi  de  Dane- 
marck.  Elle  peut  avoir  vint  lieues  de  long  &  cinq  de  large. 
Ses  Habitans  ne  fe  tenoient  autrefois  que  le  long  des  côtes,  & 
ne  vivoient  que  de  poiflbn  ;  mais  maintenant  ils  cultivent  les 
terres.  '•*’  Maty,  Bilf.  Geogr. 

*  MAINLAND,  anciennement  Pomonia,  Ifle  de  l'Océan 
Calédonien  ,  â  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  côte  feptentrionale 
de  l'EcofTc  entre  les  Ifles  Orcades  ,  dont  elle  elt  la  principale. 
Elle  n’a  que  huit  lieues  de  long  &  deux  de  large,  mais  fon 
terroir  ,  garanti  de  la  violence  des  ondes  par  de  grands  rochers 
dont  elle  elt  environnée,  ellfort  beau  &  fortfertile.  C’eft  pour 
cette  raifon  que  les  Anciens  lui  donnèrent  le  nom  dePomone, 
qui  étoit  celui  de  la  Déeffe  des  fruits.  La  petite  ville  de  Kir- 
wall  en  eff  le  lieu  princip.al.  Maty,  Dià.  Geogr. 

M  A  I  N  O  T  E  S ,  Peuples.  Voyez  M  A I N  A. 

MAINTEN  ON,  bourg  de  France  dans  la  Beauce,  fur 
la  rive  gauche  de  l'Eure  au-nord-nord-elt  de  Chartres  dont  il 
elt  éloigné  d’environ  trois  lieues.  C’efl:  près  de  ce  lieu  que 
Louis  XIV  fit  faire  de  prodigieux  travaux  en  1684,  &  dans 
les  années  fuivantes,  pour  conduire  une  partie  des  eaux  de  la 
rivière  d'Eure  à  Verfailles,  mais  qui  ayant  été  abandonnez  en 
j688,  à  caufe  de  la  guerre  qui  furvint  alors ,  n’ont  pu  être 
achevez,  6c  font  devenus  entièrement  inutiles.  On  y  voit  en¬ 
core  un  magnifique  Aquedtic  d’une  grande  longueur  qui  traver- 
l'e  l’Eure  cc  la  prairie.  La  Terre  de  Maintenon  dans  le  XVG 
fiécle  appartenoit  à  la  Maifon  de  Cotercau,  qui  y  commença  le 
château  où  font  encore  fes  armes,  &,  que  Louis  XIV  augmen¬ 
ta,  pour  y  pouvoir  loger  ,  quand  il  alloit  vifiter  ces  travaux. 
Cette  Terre  paflii  à  Jacques  d’Angennes  ,  Seigneur  de  Ram¬ 
bouillet,  par.  Ifabelle  de  Cotereau  ,&  fut  le  partage  de  Louis  leur 
fixiéme  fils  ,  des  Defeendans  duquel  Louis  XIV  l’acheta  vers 
l’an  1679.  Ce  Prince  l'érigea  en  Marquifat  &  en  fit  préfent  à 
l’illuftre  Dame  Françoife  d’Aubigné  ,  qui  par  fon  efprit  s’étoit 
aquis  dès-lors  les  bonnes  grâces  de  ce  Monarque  ,  &  qui  fut 
infuite  les  conferver  fins  aucune  diminution  jufqu’à  la  mort 
du  môme  Prince,  durant  36  années.  Elle  prit  le  titre  de Mar- 
quife  de  Maintenon,  &  ce  Marquifat,  après  fa  mort,  eff  venu 
à  Madame  la  Duchelle  de  Noailles  fa  nièce.  *  Dié.  Univ.  de 
la  France. 

MAINTENON  (Seigneur  de)  Voyez  ANGENNES. 

*  M  A  1  N  U  S ,  troifiéme  Roi  d’EcolTe  fils  de  Fergus  I ,  fuc- 
céda  à  Féritharus.  Il  fit  la  paix  avec  fes  Voifins,  s’occupa  à 
punir  les  malfaiteurs,  &  fe  conduifit  fi  fagement  qu’il  palTa 
pour  Saint  aulfi-bien  parmi  les  Etrangers  que  parmi  fes  Sujets. 
Il  mourut  dans  la  ig  année  de  fon  régne,  l’an  261  de  Jéfus 
Chriff.  *  Gr.  Dici.  Univ.  Holl.  Buchanan. 

MAIN  U  S  (Jafon)  célébré  Jurifconfiilte  ,  fils  naturel  d’-r^a- 

Mainus,  naquit  à  Péfaro,  où  fon  père  avoit  été  banni.  Après 
avoir  étudié  en  Droit  à  Pavie ,  il  s’adonna  au  jeu  avec  tant  de 
fureur  ,  qu’il  perdit  tout  fon  argent  &  tous  fes  Livres.  Les 
defagrémens  que  cette  conduite  lui  attira,  le  firent  rentrer  en 
lui-môme,  6c  lui  firent  reprendre  l’étude  du  Droit  avec  tant 
de  fuccès  à  Bologne  ,à  Pife  ôc  à  Pavie  ,  qu’il  eut  jufquesà  trois 
mille  Dil'ciples.  il  fut  envoyé  par  le  Duc  de  Milan  en  1492, 
vers  le  Pape  Alexandre  Vl,  pour  le  féliciter  fur  fon  élection; 
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6c  en  1493 ,  A  la  Cftur  de  l'Empereur  Frédéric  IV,  ail  fujet  du 
mariage  de  Maximilien  d’Autriche  fon  fils.  Roi  des  Romains, 
avec  la  fœur  du  Duc  de  Milan,  6c  s’y  diltingua  par  des  Ha¬ 
rangues  très  éloquentes.  Louis  XII,  Roi  de  France  ,  honora 
fon  école  de  fir  préfence;  6c  pour  lui  faire  reprendre  fes  leçons, 
que  la  foiblclTe  de  fa  vue  lui  avoit  fait  interrompre  fur  la  fin 
de  fes  jours,  ce  Prince  i’invellit  d’unFief,  qui  ne  l’cnrichitpas 
beaucoup,  6c  qu’il  perdit  depuis.  11  fut  entièrement  difpenfé 
de  fes  fomffions  de  Profelfeur,  quoiqu'on  lui  continuât  fes  ap- 
pointemens,  6c  mourut  dans  une  efpéce  de  démence  àPadoue 
l'an  1519,  âgé  de  84  ans,  ne  laiflTant  qu’un  fils  naturel.  Paul 
Jove  dit  que  Mainus  fut  lui-même  l’artifan  de  fa  fortune,  6c 
qu’il  avoit  pris  pourdevife,  Virtuli  fortuna  cornes  non  déficit,  il 
ajoute  que  le  Roi  Louis  XII  lui  ayant  demandé  pourquoi  il 
ne  s’étoit  point  marié,  il  répondit  que  ç’avoit  été  ])Oirr  fe  met¬ 
tre  en  état  de  pouvoir  être  fait  Cardinal  par  le  Pape  Jules  11, 
à  la  recommandation  de  fa  Majeffé.  Ce  fut  après  une  pro¬ 
motion  que  cc  Pape  avoit  faite,  6c  dans  laquelle  il  avoit  don¬ 
né  cinq  chapeaux,  fur  la  nomination  de  fa  Majeffé  Très-Chré¬ 
tienne.  Les  Ouvrages  de  Mainus  font ,  un  Commentaire  fur 
les  Pandeftes  6c  fur  le  Code  de  Juffinien  ;  une  Explication  du 
titre  ,  De  Miionihus’,  6c  quatre  volumes  Rcfponforum.  *  Panci- 
rolle,  de  Claris  Legum  interpret.  Paul  Jove  ,  in  Elogns,  Bayle, 
Di£i.  Crit. 

MAJÜ,  Grand-Amiral  de  Sicile,  datis  le  Xll  fiécle,  natif 
du  pa’is  de  Bari,  dans  la  Pouille,  6c  fils  d’un  Vendeur  d'huile» 
s'étoit  infinué  par  fon  efprit  dans  les  bonnes  grâces  de  Guil¬ 
laume  I  de  ce  nom  ,  Roi  de  Sicile  ,  qui  lui  donna  fucceflivc- 
ment  les  charges  de  Notaire  du  Palais,  de  Chancelier,  6c 
enfin  celle  de  Grand-Amiral.  L’éclat  de  cette  dignité  l’aveu* 
gla  tellement,  qu'il  ofa  ai'pirer  à  la  Royauté.  Pour  y  parve¬ 
nir  ,  il  attira  dans  fon  parti  Hugues, Archevêque  de  Païenne, 
6c  fit  en  forte  par  fes  calomnies  ,  que  le  Roi  fit  arrêter  pri- 
fonniers  plufieurs  Seigneurs  de  fa  Cour,  dont  quelques-uns  eu-' 
rent  les  yeux  crevez,  d’autres  la  langue  coupée,  6c  les  au¬ 
tres  furent  fouettez.  Ce  fcélérat  engagea  enfuite  la  Reine  mê¬ 
me  dans  fes  intérêts ,  par  un  commerce  honteux  qu’il  entre- 
tenoit  avec  elle.  11  gagna  le  peuple  ,  en  lui  faifant  de  gran¬ 
des  largeffes  ;  enfin  il  fit  de  riches  préfens  au  Pape  Alexandre 
III,  dans  l’el'pérance  de  l’obliger  d’ôter  la  Couronne  au  Roi 
Guillaume.  Mais  lorsqu’il  efpéroit  de  monter  fur  lethrône, 
Une  mort  violente  6c  imprévue  empêcha  l’exécution  d’un  def- 
fein  fi  criminel;  car  Bonello ,  jeune  Gentilhomme,  follicité 
par  quelques  Seigneurs,  qui  ne  pouvoient  fupporter  l’infolen- 
ce  de  ce  Favori ,  le  tua  de  deux  coups  d’épée.  La  mort  de 
ce  méchant  homme  fut  fi  agréable  au  peuple,  qu’il  lui  arracha 
les  cheveux  6c  la  barbe,  6c  traîna  fon  corps  par  toutes  les  rues, 
puis  le  déchira  en  pièces.  *  Du  Puy,  HiJl.  des  Favoris. 

M  AJOLl  (Simon)  né  à  Aff  en  Piémont,  fut  fait  Evêque 
de  Voltoraria  6c  de  Monte  Corbino  dans  le  Royaume  de  Na¬ 
ples,  le  16  Juin  1574.  Après  avoir  confervé  cette  clignité  pen¬ 
dant  25  ans ,  fe  voyant  chargé  d’années,  il  s’en  démit  volon¬ 
tairement  en  1597.  Cet  Evêché  a  donné  lieu  à  Vander 
Linden,  de  le  croire  natif  de  Voltoraria,  6c  de  lui  donner  la 
qualité  de  Vnlturarienfts  y  en  quoi  il  s’eff  trompé.  11  eff  à  pré¬ 
fumer  qu’il  ne  furvécut  pas  beaucoup  à  fa  démiflîon,  6c  qu’il 
mourut  peu  après  l’an  1597.  On  a  de  lui  les  Ouvpges  lui- 
vans ,  In  Sacro-fanBum  Lugduncnfe  Cancilium  Jub  Gregorio  X,  Gui- 
lielmi  Durandiy  Jpeculatoris  diBi ,  Commentarius  ;  de  Jrregularitati- 
bus  &  aliis  canonïcis  impedimentis ,  quibus  Ecclejiajlicos  Ord.nes  fujci- 
pere,  &  fufeeptos  adminiflrure  quifque  probibetur  ;  Hijloriarum  to- 
tiusOrbis  ommumque  temporum  décades  fedecim  ,  pro  dcfcnjione  facra- 
rum  Imaginum;  Dies  caniculares ,  hoc  ejl ,  Colloe^uia  tria  &  viginti 
Phyfica ,  nova  &  penitus  admiranda  ac  fumma  jucunditate  concinnatat 
Ce  dernier  Ouvrage  a  été  traduit  en  François  par  F.  de  Roffet. 
*  Le  Père  Niceron,  Mémoires  ponr  fervir  à  PHift.  des  Hommes  11- 
lujîres,  tome  2ç.  p.  332.  &  fuiv. 

MAJONGO,  montagne  de  l’Ifle  Célébes.  Elle  eff  dans 
la  Province  de  Camarintha,  près  de  la  petite  ville  de  Cacéres  ; 
6c  elle  eff  célébré  parce  qu’elle  vomit  continuellement  des  flam¬ 
mes  par  trois  ouvertures.  *  Maty ,  Di£L  Geogr. 

MAJOR  RIO  MAJOR,  anciennement  Nafabath  6c  Na~ 
bar,  grande  rivière  de  l’Afrique.  Elle  naît  dans  le  Bilédul- 
gerid,  dans  la  contrée  de  Mezzab,  traverfe  celle  de  Zeb  ,  & 
apres  avoir  féparé  les  Provinces  d’Alger  6c  de  Bugie  en  Bar¬ 
barie,  elle  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Bug,  à  la  ville  de  ce 
nom.  Maty ,  DiB.  Giogr. 

MAJOR  RIO  MAJOR,  petite  rivière  d’Efpngne,  ap- 
pellée  anciennement  Mearus,  Metaurus.  Elle  coule  dans  la 
Galice,  6c  fe  décharge  dans  la  Mer  de  Bifcaye,  à  Santa  Mar- 
tha  ,  à  quelques  lieues  du  Cap  d’Ortegal  vers  le  levant. 
Maty,  DiB.  Geogr. 

MAJOR  (Jean)  d’FIadington  en  EcoITe.  Voyez  MA  IR 
ou  MAI  R  E. 

MAJOR  (Jean)  Poète  6c  ProfeUeur  à 'Wittenberg  ,  néen 
1533  ,  '6c  mort  en  1600,  a  compofé  un  Pl'eautier  en  vers  hé- 
ro’iques.  On  trouve  fes  poëfies ,  Debt.  Germ.  Po'êtarmn,  tome 

4.  p.  2.  Conjultez  'auflî  Jean-Pierre  Lotichius  ,  Bibüoih.  Pdética, 
tome  3.  p.  92. 

MAJOR  (Alexandre  furnominé)  Chanoine  d’Arr.as,  a 
écrit  l'hiffoire  de  la  Manne,  ou  de  la  L'aine,  qui  au  rapport  de 

5,  Jérome  ,  dans  la  Chronique,  tomba  du  ciel  avec  la  pluye, 
l’an  366  de  Jéfus-Chriff.  *'V’alére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  4.2. 

Valére  André  nomme  dans  un  autre  endroit,  p-  53i>  ce  Cha¬ 
noine  MAJOR  (Jean)  .  r,  •  , 

M  AJ  OR  (Jean)  naquit  le  26  Décembre  I5<54'  a  Reinffadt, 
village  de  Thuringe,  dans  le  voifinage  d’Orlamonde.  Son  pè¬ 
re  qui  s’appelloit  Jean  de  Groot ,  c’eff  à  dire,  le  Grand ,  étoit  un 
Pa’ifan  ,  qui  après  lui  avoir  fait  fréquenter  affidùment  l’Ecole 
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de  fon  village,  l’envoya  à  l'âge  d’onze  ans  à  l’Ecole  Latine 
de  Weimar,  où  la  fièvre  retarda  pendant  quelque  tems  le  cours 
de  fes  études.  Lorsqu’il  en  fut  quitte  ,  il  alla  à  Orlamonde  , 
d’où  après  un  féjour  d’une  année,  il  retourna  à  Weimar,  où  à 
caufe  de  fa  forte  voix  on  lui  donna  une  place  parmi  les  Mufi- 
ciens  de  la  Cour.  A  l’âge  de  17  ans,  il  fe  tranfporta  à  Berlin 
&  à  Colfaerg,  d’où  en  1584.  il  fe  rendit  à  léne,  où  il  s’attacha 
à  George  Mylius.  En  1592,  il  fut  fait  Miniftre  à  Weimar.  En 
1603  ,  il  fut  honoré  de  la  charge  de  Surintendant;  &  en  1611, 
de  celle  de  Profclîèur  en  Théologie.  Il  mourut  en  1644, 
dans  la  80  année  de  fon  âge.  Entre  autres  Ouvrages  ,  on  a 
de  lui,  Thcologm  &  Conciomtor  Orthodoxiis;  Jvdichm  de  ^catholi- 
corum  credenda  Régula  ;  Exegcjis  verborum  Chrijü  valediSiorwruin 
&  dcfir'iftorum  Job.  c.  18;  Parapbrajis  Fo'ética  in  Pfaîmos',  Pojlilla 
Ydélica  ;  Duifccpjh  de  Fajts  irA  ËP  mifcricordice ,  nec  non  honoris  & 
ignonûniA  Catvrnianis  oppojila;  Difputationcs  de  Regno  Cbrifii',  De 
impediinc'ntis  couver jionis  bumans;  de  Nuptiis  jure  divino  prohibitis  ; 
Ve  Di£lorum  Feteris  Tcflamcntiin  Novo  Æegatione,  &c.  *Witte, 
Memor.  Tbcolog.  décade  8.  Ereheri  Tbcatrum.  Zeumerus ,  Fit-  Theo- 
log.  Icrcnf. 

MAJOR  (  Jean-Daniel)  Médecin  &;  Profefleur  à  Kiel ,  pu¬ 
blia  en  1662,  Lithologia  curiofa  ;  &  en  1665,  Prodromus  Chirur- 
giA  infujmæ.  *  Konig  ,  Biblioth.  Fétus  &  Nova. 

MAJOR  (Jean-Tobie)  fils  de  Jean  Major,  naquit  à  léne 
en  1615.  Il  étudia  en  Philofophie,  &  fut  reçu  Maître  ès  Arts 
en  1(534.  enfuite  à  Leipfic  pour  y  profiter  des  leçons  de 

Hopfncr  ,  mais  la  réputation  de  Gerharcl  le  rappella  peu  de 
tems  après  à  léne.  Dans  la  fuite  il  fe  rendit  en  Hollande,  d’où 
il  alla  en  France  &  en  Italie  ,  6c  revint  au  bout  de  trois  ans 
à  léne  en  1640.  En  1643,  il  fut  fait  à  Wittenberg  Licentié  en 
Théologie  ,  &  après  avoir  exercé  pendant  deux  ans  la  charge 
de  Profelfeur  extraordinaire  en  Théologie,  il  fut  honoré  de 
celle  de  Profelfeur  ordinaire  en  1646.  Il  mourut  en  1655 , 
à  l’âge  de  quarante  ans.  On  a  de  lai ,  Prax-Npofiolân  partes  duce; 
de  Natura  Ë’  cultu  Ægelorum  Exercitatio;  Dijputationes  duA  de  Po- 
teflate  Clavium  ;  Àpologcticus  pro  Parente  adverfus  Falerium  Magnum  \ 
Ve  Oratione  pro  DefunBis ,  contra  Plugonem  Grotium  ;  Commentaliones 
in  Epiftolani  adlPebrAOs;  Exegemata  Locorum  di-jficiliorumin  Scriptu- 
ra  Sacra;  Exercitatio  de  fedibus  Epije.  priniariis  in  veteri  Ecclefia. 
Gr.  Dis.  Univ.  HoU.  Witte  ,  Memor.  Tbcolog.  décade.  SFreheri 
Theairum,  p.  58-  Zeumerus,  Fitæ  Tbcolog.  Icncnf. 

MAJOR.  (George)  Miniftre  Protellant  d’Allemagne ,  né  à 
Nuremberg  le  25  Avril  1502,  fut  élevé  dans  la  Cour  de  Fré¬ 
déric  III,  Duc  de  Saxe,  étudia  la  Philofophie  &  reçut  le  degré 
de  Maître-ès-Arts  dans  l’UniveiTité  de  Wittenberg.  S’étant  at¬ 
taché  à  Mélanchthon,  il  ne  fut  pas  longteins  à  embraffer  les 
fentimens  de  Luther,  qu’il  connut  particuliérement,  &  fut  un 
des  plus  zélez  partifans  de  fa  doftrine.  Il  enfeigna  à  Magde- 
bourg,  puis  à  Wittemberg,  &  après  avoir  été  Miniftre  à  Ifté- 
bc,  il  mourut  fort  pauvre  le  28  Novembre  1574,  âgé  de  72  ans. 
On  a  recueilli  en  trois  volumes  fes  Ouvrages  ,  qui  font  des 
Commentaires  fur  quelques  Livres  de  l’Ecriture;  des  Sermons, 
Ne.  il  foutenoit  contre  Nicolas  Amfdorff  ,& contre  ceux  qu’on 
nomma  Rigides  Confe(fwniJtcs ,  que  les  bonnes  œuvres  font  fi  abfo- 
lument  nécelfaires  pour  le  falut ,  que  même  les  petits  enfans  ne 
fauroient  être  juftiliez  fans  elles.  Ses  partifans  furent  nommez 
Majorités.  '  Florimond  de  Raimond  ,  de  Origin.  Hæref.  l.  2. 
c.  14.  n.  5.  Sponde,  A.  C.  1531.  n.  21.  Sanderus ,  A7<erç/i  187. 
Melchior  Adam  ,  in  Fitis  Tbcologorum  Germanorum. 

MAJOR.  Cherchez  MAIRE. 

MAJORAGIO  (  Marc- Antoine  )  Profelfeur  en  Eloquence 
dans  le  XVIfiécle,  étoit  natif  d’un  village  de  ce  nom,  dans  le 
Territoire  de  Milan  ,  d’où  fon  père  avoit  pris  le  nom  de  Majo- 
ragiüs.  Pour  lui  il  fe  fit  appeller  Antonius-Maria-Comes  à  la  tête 
de  fes  Ouvrages,  nom  qu’il  changea  en  ceux  de  Marcus-Anto- 
nius  Majoragius.  Son  éloquence  le  fit  admirer  ,  auffi-bien  que 
fon  érudition ,  qui  paroît  dans  fes  Commentaires  fur  la  Rhéto¬ 
rique  d’Ariftote ,  &  fur  l’Orateur  de  Cicéron.  Pour  défendre 
ce  dernier  Ouvrage,  il. écrivit  contre  Cœlio  Calcagnini,  qui 
l’avoit  cenfuré.  Il  a  fait  une  belle  Oraifon  des  louanges  de 
l’Or,  dans  laquelle  il  inveétive  fortement  contre  les  Eccléfiafti- 
ques  de  PEglife  Romaine.  Elle  a  été  imprimée  par  Marquard 
Gudius  ,  réimprimée  par  Morùo/,  &  fe  trouve  dans  les  Commen¬ 
taires  du  Luthéranifme  par  Seckendorf.  Majoragius  après  a- 
voir  défendu  Cicéron, attaqua  fes  Paradoxes  par  un  Livre  in¬ 
titulé  Antïparadoxa  ,  dans  lequel  il  tâche  de  prouver  que  Cicé¬ 
ron  étoit  ignorant  dans  la  Philofophie  &  la  Logique.  Marius 
Nizolius  réfuta  ce  Livre  par  une  Lettre  à  laquelle  Majoragius 
fit  une  réponfe-fort  aigre  dans  fon  Apologie,  &  Nizolius  s’é¬ 
tant  défendu  dans  un  Ecrit  dont  le  titre  étoit  ,  Ma¬ 

joragius  publia  contre  lui,  à  Milan  en  1349  ,  deux  livres  Re- 
frebcnÇtommi.  Afin  de  faire  fleurir  l’Eloquence  Latine,  Majora¬ 
gius  introduifit  dans  les  Ecoles  la  coutume  des  déclamations, 
qui  étoit  en  ufage parmi  les  Anciens,  &  qui  fut  fort  utile  à  la 
Jeunefl'e  d’Italie.  Nous  avons  encore  de  lui  des  Commentai¬ 
res  fur  'Virgile-,  outre  plufieurs  Traités;  De  Senatu  Romano ;  de 
Rifu  Oratorio  &  Urbano  ;  de  Nominibus  propriis  veterum  Romano- 
rum  ;  Dialogus  de  Eloquentia  ;  Epiftolicanm  OuAdionum  libri  duo  ;  Car- 
mimm  liber-.  Sfr.  Majoragio  enfeigna  a'Milan ,  &  y  mourut  le 
quatrième  Avril  de  l’an  1333  ,  âgé  de  40  ans  &  fix  mois.  Son 
corps  fut  enterré  dans  le  portique  de  l’Eglife  de  fiiint  Ambroi- 
fc.  *  GeÇner ,  Péiblioth.  Imperialis,  in  Mujceo  Hiftor.  Ghilini, 
'Tbeat.  d'Huoni.  Letter.  Riccioli,  Chron.  Reform.  ëfc.  Bayle,  DiS. 
Crit.  'l'eiflicr  ,  Eloges  des  Hommes  Savans ,  tome  i.  p.  23(5.  édit,  de 
Hollande  1713. 

MAJOR  AN  (Nicolas)  homme  favant  en  Grec ,  floriiToit 
en  1330.  On  lui  attribue  la  belle  édition  Romaine  d’Homérc 
&  d’Euftathe  fon  Commentateur,  avec  un  Indice  très  ample, 
publié  à  Rome.  *  Konig ,  Biblioth,  Fétus  &  Nova. 
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MA JORIEN( jfîdfej  Majorianusj  petit-fils  par  fa  mère  de 
Majorien  Maître  de  la  Milice  d'Illyrie  fous  le  régne  de  Théo- 
dofe,  fut  employé  dans  les  Armées  par  Aëtius,qui  venant  en- 
fuite  a  craindre  qu’il  ne  lui  nuifît  auprès  de  l’Empereur  Fl. 
Placid.  Valentinien,  le  dellitua.  Après  la  mort  d’Aëtius, Ma¬ 
jorien  rappellé  à  la  Cour  exerça  divers  emplois  honorables, 
&  enfin  fut  fait  Maître  de  la  Milice  par  l’Empereur  Avitus,  qui 
peu  après  eut  lieu  de  fe  repentir  du  choix  qu’il  avoit  fait  de  lui. 
Il  y  avoit  alors  en  Occident  un  Officier  dangereux, &  qui  ne 
pouvoit  aimer  fes  Maîtres,  nommé  Ricimer;  ce  fut  de  con¬ 
cert  avec  lui,  que  Majorien  obligea  Avitus  fur  la  fin  de  Pan 
43(5,  à  renoncer  à  la  dignité  impériale,  &  trois  mois  après, 
c’eft  â  dire,  le  premier  d'Avril  437  ,  il  s’en  revêtit  lui-même 
avec  l’agrément  de  Léon  Empereur  d’Orient.  Dès  fon  avè¬ 
nement  à  l’Empire,  il  penfa  perdre  les  Gaules,  les  Bourgui¬ 
gnons  ,  &  les  Vifigoths ,  avec  qui  Avitus  avoit  eu  d’étroites 
liaifons  ,  y  ayant  formé  diverfes  entreprifes  fous  prétex¬ 
te  de  venger  cet  Empereur  dépolfedé;  mais  Majorien  ne  leur 
donna  pas  le  temps  de  fe  fortifier  dans  leurs  conquêtes, paffii 
les  Alpes  au  plus  fort  de  l’Hiver,  chalfa  les  Bourguignqns  de 
Lyon  &  de  la  ville  d’Auvergne,  &  oppofa  aux  Goths  ,  Gilles 
Maître  de  la  Milice ,  homme  d’un  grand  mérite,  qui  après  a- 
voir  repouffé  ces  Barbares  de  devant  Arles ,  où  ils  l’avoient 
affiégé  ,  les  battit  à  platte  couture  deux  fois  de  fuite,  &  les 
força  l’an  439,  à  lui  accorder  la  paix.  Avant  que  devenir  dans 
les  Gaules,  Majorien  avoit  repoufifé  les  Vandales  ,quiavoienC 
fait  une  defeente  en  Italie  ,  &  il  équippa  enfuite  une  nombreu- 
fe  Flotte,  avec  laquelle  il  paifa  en  Efpagne  pour  aller  enfuite 
les  chalfer  d’Afrique;  mais  ayant  appris  qu’une  partie  de  cette 
Flotte  avoit  été  enlevée  par  Genfcric  dans  la  rade  de  Cartha- 
géne,  il  fut  contraint  de  faire  la  paix.  Majorien  étant  Em-, 
pereur,  s’acquit  une  folide  réputation  par  üi  valeur,  par  fon 
efprit,  &  par  fon  amour  pour  les  Belles-Lettres  ;  mais  l’amour 
des  peuples  ne  put  le  garantir  de  la  perfidie  du  même  Rici¬ 
mer,  qui  l’avoit  élevé  à  l’Empire.  Ce  traitre  le  contraignit 
de  dépofer  la  pourpre  en  la  ville  de  Tortone  en  Lombardie  , 
le  premier  Août  de  l’an  461  ;  &  le  feptiéme  du  même  mois,  il 
le  fit  maffiicrer  fur  la  rivière  d’Iria,  après  un  régne  de  quatre 
ans,  quatre  mois  &  deux  jours.  *  Idace  &  Marcellin, i» Cùron. 
Caffiodore  &  Jornandès,  Hijl.  Procop.  de  Bell.  Fandal.  1. 1. 

MAJORIN,  premier  Evêque  des  Donatiftes.,  en  Afrique, 
vers  l’an  306  ,  étoit  Domeftique  de  cette  Lucille  ,  fi  célébré 
dans  cette  Seéle,  &  avoit  été  Lefteur  de  Cécilicn,  auquel  les 
Donatiftes  l’oppoférent.  Quoique  Majorin  ait  été  leur  pre¬ 
mier  Evêque  ,-il  ne  leur  a  pas  toutefois  donné  le  nom,  &fon 
fucceifeur  nommé  Donat,  eut  ce  malheureux  avantage.  Saint 
Auguftin,  contra  P  armen.  l.  i.  c.  3.  contra  Crefeon.  l.  3.  Optât, 
in  P  armen.  1.  i. 

MAJORQUE,  Ifle  dans  la  Mer  Méditerranée,  fur  la 
côte  d’Efpagne,  appellée  par  ceux  du  pays  ,  Mallorque ,  6c  par 
les  Latins  Majorica,  eft  entre  celles  de  Minorque  &  d’Evilfe, 
que  les  Efpagnols  nomment  Tviça,  &  les  Italiens  Evijfa.  Ces 
Mes  ,  priées  toutes  enfemble,  étoient  les  Gymnéftes  ou  Baléa¬ 
res  des  Anciens ,  6c  forment  aujourd’hui  un  Royaume ,  qui  ap¬ 
partient  à  l’Efpagne.  Majorque  a  près  de  foixante  lieues  de 
circuit.  Sa  ville  capitale  porte  aufli  le  nom  de  Majorque,  an¬ 
ciennement  Les  autres  [ont  Alcudia,  Pollcncia,  Arta, 

Hingue,  &c.  L’Ifte  eft  renommée  par  le  commerce  des  réales, 
qu’on  y  fabrique  ,  &eft  aifez  fertile,  quoique  coupée  par  grand 
nombre  de  montagnes,  du  côté  de  la  Mer.  .  Les  Romains  & 
les  Pifans  furent  fucceffivement  maîtres  de  Majorque,  jufcju’à 
ce  que  les  Sarazins  la  leur  enlevèrent.  Les  Aragonois  &  les 
Caftillans  la  conquirent  fur  ces  derniers  ,  vers  l’an  1230.  Jac¬ 
ques  de  la  même  Maifon  d’Aragon,  pofféda  ce  Royaume  en 
chef,  &  le  perdit  depuis,  p’bjez  ARAGON.  Aujourd’hui 
les  Rois  d’Efpagne  en  font  Maîtres,  en  qualité  de  Rois  d’Ara¬ 
gon.  Cette  Me  a  produit  de  grands  hommes ,  foit  pour  les 
Sciences,  foit  pour  la  Guerre, &  entre  autres  Raimond  Lulle, 
le  Maréchal  d’Ornano ,  &  deux  Grands-Maîtres  de  Malte ,  de 
l’illuftre  Maifon  de  Cottoner ,  &c.  Les  Habitans  de  Major¬ 
que  font  grands  Corfaires  ;  l’air  y  eft  fort  fain  ,  &  les  vents  de 
Mer  y  tempèrent  les  chaleurs  de  l’Eté.  Aux  environs  de  fes 
côtes,  on  trouve  beaucoup  de  corail,  dont  il  ne  fera  pas  inu¬ 
tile  de  remarquer  ici  la  nature,  &  la  manière  de  le  pêcher. 
Il  n’eft  point  mou  dans  la  Mer,  comme  quelques-uns  l’ont  dit, 
&  il  croît  fur  des  rochers ,  dans  une  eau  très  profonde.  En 
certains  mois  de  l’année  on  tire  du  bout  de  la  branche ,  en  le 
prelTant ,  une  efpéce  de  lait ,  comme  de  la  mammelle  d'une 
femme;  &  cela  pourroitbien  être  comme  la  femence  , laquelle 
tombant  fur  un  fond  dans  la  Mer  ,  y  produit  une  autre  bran¬ 
che  de  corail,  ainfi  qu’il  s’en  eft  trouvé  fur  une  tête  de  mort, 
fur  une  lame  d’épée,  &  fur  une  grenade  qui  étoit  tombée  dans 
la  Mer,  6c  ou  il  s’étoit  entreialfe  des  branches  de  corail ,  de 
la  hauteur  d’un  demi-pié.  Ceux  qui  pêchent  le  corail,  atta¬ 
chent  d’ordinaire  deux  chevrons  ou  pièces  de  bois  en  croix, 
les  couvrent  de  chanvre  tortillé  à  l’entour,  6c  mettent  une 
maife  de  ploinb  au  milieu ,  pour  les  faire  aller  à  fond.  Ils  pen¬ 
dent  cette  machine  avec  deux  cordes ,  attachées  aux  deux  ex- 
trémitez  d’une  barque,  &  la  lailîènt  aller  au  courant  de  l’eau 
le  long  des  rochers ,  où  le  chanvre  s’entortille  autour  du  co¬ 
rail.  Alors  la  retirant  avec  force,  elle  entraîne  avec  elle  le 
corail ,  qui  fe  trouve  engagé  dans  le  chanvre.  On  dit  qu’il  y 
a  des  Plongeurs  de  Barbarie  aifez  adroits  6c  affez  hardis  pour 
l’aller  pêchera  la  main,  ayant  devant  les  yeux  des  lunettes, 
qui  leur  fervent  à  le  diftingaer  d’avec  une  certaine  racine  qui 
n’eft  d’aucune  valeur,  6c  qui  lui  reffemble  beaucoup.  Le  plus 
rouge  eft  eftimé  le  meilleur,  quand  il  a  quantité  de  branches, 
qu’il  n’eft  ni  inégal  ,  ni  raboteux,  ni  pierreux  ,  &  qu’il  eft 
mallif,  fans  être  vuide  ni  troué.  Les  Indiens,  &  même  beau¬ 
coup 
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coup  d’autres  Nations,  croyent  que,  fi  on  en  porte  fur  foi,  il 
détourne  pluficurs  malheurs ,  &  fur-tout  l'ctfct  des  fortiléges  ; 
c’eft  pour  cette  raifon  qu’ils  en  pendent  ordinairement  une 
branche  au  col  des  enfans.  Les  anciens  indiens  cltimoient 
autant  le  corail  que  nous  eltimons  les  perles.  Pline  dit  que 
dans  la  mer  il  efi  fait  en  manière  d'un  arbriireau  vert,  &  que 
les  boutons  y  font  blancs  &  tendres;  mais  qu’étant  tirex  de 
l’eau,  ils  rougilTent  &  s’endurcillent.  *  Ptolomée  ,  /.  2.  Mê¬ 
la,  i.  2.  Strabon,  f.  3.  Pline,  /.  32.  Florus  Mariana.  Mayer- 
ne  Turquet.  Paul  Ferragut.  Davity ,  du  Momk ,  tome  i.  Taver- 
nier,  Vo'jagc  des  Indes,  tome  2.  l.  2.  On  doit  fur-tout  conful- 
ter  l’Hiltoire  des  Ifles  Baléares ,  traduite  de  l’Efpagnol  par  M. 
Campbell,  &  imprimée  à  Londres  en  1716.  L’Hidorien  re¬ 
marque  que  cette  Ille  ed  extrêmement  fertile  en  huile  d’olive. 
Les  Habitans  en  recueillirent  vint  millions  14640  mefures, 
dont  chacun'e  contient  environ  huit  pintes  d’Angleterre,  en 
1624.  Cette  huile  ed  tranfportée  en  Efpagne,  en  Italie,  dans 
les  Païs-Bas,  &  en  Angleterre;  &  il  en  revientà  Majorque  de 
riches  marchandifes  &  beaucoup  d'or  &  d'argent.  Il  n’y  a 
point  de  rivières'  dans  l’ide ,  mais  les  fontaines ,  les  puits  & 
les  citernes  fuppléent  à  ce  défaut.  On  voit  dans  l’ide  de  Dra- 
gonéra  des  infectes  qui  redemblent  à  des  Lézards  &  qui  ne  font 
pas  venimeux.  Il  ed  remarquable  que  lorsque  l’on  tranfpor- 
te  ces  infeftes  dans  l’ide  de  Majorque,  qui  n’en  ed  pas  fort  é- 
loignéc,  ils  meurent  en  moins  de  deux  jours.  *  Biblioth.  An- 
gluîfe,  tome  i.  p.  340.  ©’r. 

JVl  AJ  ORQ  Ulê,  ville  capitale  de  l’Ide  du  même  nom,ed 
lîtuée  fur  la  côte  occidentale,  oîi  elle  a  un  bon  port.  Cette 
ville  ed  grande ,  peuplée  &  forte.  Elle  ed  le  féjour  du  Vice- 
roi,  a  une  Univeriité  célébré,  un  Evêché  fuffragant  de  Tar- 
ragone,  &  une  Cour  des  Monnoyes,  où  fe  fabrique  la  plus 
grande  partie  des  patacons  d’Efpagne.  *  Maty ,  DiB.  Ge'ogr. 

MAJ  OUR  (le  Lac)  autrefois  Verbmms  Lacus.  C’ed  un  grand 
Lac  du  Duché  de  Milan.  Il  ed  en  partie  dans  le  Comté  d’An- 
ghiéra,  &  en  partie  dans  les  Bailliages  des  SuilFes.  11  a  dou¬ 
ze  lieues  du  nord  au  fud,  &  environ  deux  de  largeur.  Le  Te- 
lin  le  traverfe,  &  l’on  voit  fur  fes  bords  les  villes  d’Anghiéra, 
de  Sedo,  d'Arona,  de  Palanza,  &  de  Locarno,  avec  un  fort 
grand  nombre  de  villages.  Maty,-  DiH.  Géogr. 

MAIRE  (Guillaume  le)  Evêque  d’Angers.  On  a  déjà 
parlé  de  lui  fous  le  mot  Guillaume  ;  mais  comme  on  l’a  fait 
là  en  fort  peu  de  mots  &  avec  peu  d’exaftitude ,  on  le  donne 
ici  tel  qu’il  doit  être.  On  croit  qu’il  naquit  en  Anjou  dans  le 
bourg  de  Baracé.  Il  ed  certain ,  félon  fon  propre  témoigna¬ 
ge,  qu'il  fut  élevé  dans  le  Diocéfe  d’Angers,  qu’il  étoit  Do- 
éteur  en  Droit,  &  qu’il  y  avoitprofeffé  cette  Science.  Il  étoit 
Chanoine  &  Grand-Pénitencier  de  la  mêmeEglife,  lorfqu’il 
en  fut  élu  Evêque  le  mercredi  avant  Pâques  de  l’an  1290.  En 
1294,  Le  Maire  alîidaau  Concile  qui  fut  afiemblé  cette  année- 
la  à  Saumur,  au  lujet  de  quelques  fubfides  que  le  Roi  Philippe 
le  Bel  demandoit  au  Clergé,  pour  l’aider  à  foutenir  la  guerre 
contre  les  Anglois.  Cinq  ans  après,  fçavoir  en  1299,  il  fe 
plaignit  au  Roi  des  entreprifes  des  Juges  la’ics  fur  les  libertés 
de  l’Eglife,  &  il  excommunia  pour  ce  fujet  le  Bailli  de  l’Anjou 
&  fon  Lieutenant.  En  1301,  commença  le  fameux  différend 
entre  le  Pape  Boniface  VIII,  &  le  Roi  Philippe  le  Bel.  Boni- 
face  fe  lailla  aller  à  cette  occafion  à  des  excès  peu  dignes  de 
fa  place,  &  du  Prince  qu’il  en  vouloit  rendre  la  viedime,  & 
Philippe  le  Bel  défendit  entre  autres  à  tous  les  Prélats  &  au¬ 
tres  Eccléfiadiques  de  fon  Royaume  d’aller  a  Rome,  fous  pei¬ 
ne  de  defobéüTance.  il  y  en  eut  néanmoins  un  aifez  grand 
nombre  qui  defobéirent ,  intimidés  par  les  menaces  du  Pape. 
Guillaume  le  Maire  fut  de  ce  nombre.  Il  étoit  à  Rome  en 
1302.  Mais  à  fon  retour,  il  rentra  dans  fon  devoir,  &  il  figna 
l’Acle  d’appel  que  le  Roi  interjetta  en  Juillet  1303,  au  futur 
Concile,  de  tout  ce  que  le  Pape  avoit  fait,  ou  pourroit  faire, 
contre  fa  perfonne,  fes  droits,  &  fon  Royaume.  Il  figna  aufii 
l'Acle  d’adhéfion  des  autres  Prélats  à  cet  appel.  11  fe  trouva 
en  1311 ,  au  Concile  Général  de  Vienne,  &  fuivant  les  inten¬ 
tions  du  Pape  Clément  V,  il  y  apporta  un  Mémoire  qu’il  avoit 
compofé  ,  de  tout  ce  qu’il  convenoit  d’y  régler  pour  le  bien 
de  l’Eglife.  Raynaldus  le  rapporte  comme  d’un  Evêque  dont 
on  ne  fait  pas  le  nom  :  &  M.  l’Abbé  Fleuri  en  a  de  même  i- 
gnoré  l’Auteur.  Mais  ce  Mémoire,  qui  contient  quantité  d  avis 
importans ,  ed  certainement  de  Guillaume  le  Maire.  Le  Mai¬ 
re  mourut  vers  l’an  1317.  MM.  de  Sainte-Marthe,  qui  mettent 
fa  mort  en  1314,  fe  trompent,  puisque  nous  avons  des  Aftes 
de  ce  Prélat  de  l’an  1315  &  1316.  11  eut  pour  fucceifeur  Hu¬ 
gues  Üdoard,  qui  fut  élu  à  la  fin  de  l’an  1317.  Guillaume  le 
Maire  a  donné  aufiî  un  Journal  des  principaux  événemens  ar¬ 
rivez  fous  fon  Epifeopat ,  avec  ce  titre ,  Gcfta  GuUlelmi  Majori 
Andcg.  Epije.  ab  ipfomet  relata,  ün  trouve  cette  Pièce  qui  ed 
importante  pour  l’FIidoire  de  ce  tems-là ,  dans  le  Père  Dom 
Luc  d’Acheri,  Spicïlcge,  tome  10.  &  dans  l'Appaidixdu  tome  13. 
Ce  Prélat  prit  foin  aufiî  de  recueillir  les  Statuts  fynodaux  de 
Nicolas  Gellant,  fon  prédéceifeur,  &  on  les  a  avec  ceux  qu’il 
publia  lui-même,  imprimez  dans  le  tome  onzième  du  Spicilege 
cité  ci-delfus ,  avec  une  Préface  ou  Mandément  qui  ed  de  l’an 
1314,  &  plus  amplement  dans  le  Recueil  des  Statuts  du  Diocé¬ 
fe  d’Angers,  imprimés  en  1680,  par  l’ordre  de  Henri  Arnauld, 
Evêque  de  ladite,ville.  ““  Fojcz  les  endroits  cités  des  volumes 
du  Spicilege  de  Dom  Luc  d’Achcri;  Fleuri,  Hijîoire  Eccléjiajli- 
que,  in  quarto  tome  18.  p-  548;  &  tome  19.  p.  199.  200.  & fuiv. 
Sainte-Marthe,  Gall.  Chrijl.  Raynald.  ad  annum  13 ii.  n.  55. 
Baillct,  Démêlés  de  Boniface  FUI  avec  Philippe  le  Bel,  p.  204. 
Bail,  Summa  Concilior.  Oeuvres  Pojlhumes  du  Père  Mabillon ,  to- 
Die  I.  p.  442. 

MAIRE  du  Palais.  ci  defibus  MAIRES  DU  PA¬ 
LAIS. 
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MAIRE  ou  MAJOR  (Jean)  de  Hadington  en  Eco  fie, 
étant  venu  jeune  à  Paris,  étudia  les  Belles-Lettres  au  Collège 
de  fainte  Barbe  fous  Jean  Boulac,  qui  fut  depuis  Principal  du 
Collège  de  Navarre.  Il  fut  enfuite  Difciple  du  fameux  Stan- 
don,^  Principal  du  Collège  de  Montaigu,  où  il  commença  à 
étudier  la  Ihéologie.  Standon  ayant  été  exilé  l’an  1498,  Jean 
Maire  fe  fit  recevoir  dans  la  Maifon  de  Navarre,  fans  toute¬ 
fois  quitter  le  Collège  de  Montaigu,  où  il  enfeigna  la  Philofo- 
phie  &  la  Théologie.  11  reçut  le  bonnet  dé  Doéteur  en  Théo¬ 
logie  l’an  1506,  après  quoi  il  fit  un  voyage  en  fon  pa’is,  &  y 
enieigna  quelque  teins  dans  l’Académie  de  Glafcow;  mais  il 
préféra  le  féjour  de  Paris  à  ce  porte  ,  &  revint  continuer  fes 
leçons  au  Collège  de  Montaigu.  Il  eut  quantité  de  Difciples 
célébrés,  entre  autres  Almain,  Jérôme  de  Hangcrt,  &  Robert 
Cénalis,  depuis  Evêque  d’Avranches.  Il  compofa  dans  le  Col¬ 
lège  de  Montaigu,  une  Hiltoirc  de  la  Grande  Bretagne,  qu’il 
dédia  à  fon  Roi ,  Jacques  V.  Cet  Ouvrage,  publié  l’an  1521, 
ert  divifé  en  fix  livres,  &  finit  au  mariage  de  Henri  ’VTII 
avec  Catherine  d’Aragon.  11  compofa  aufii  des  Commentaires 
très  favans  fur  les  Livres  du  Maître  des  Sentences,  &  d’autres 
Traitez  ;  une  Expofition  littérale  de  l’Evangile  de  faint  Mat¬ 
thieu,  imprimée  à  Paris  l’an  1518  ;  un  Commentaire  fur  les  qua¬ 
tre  Evangéliltes,  ibidem  l’an  1529;  &  plufieurs  Ouvi-ages  dô 
Philofophie,  imprimés  à  Lyon  l’an  1514.  11  y  a  encore  un 
Livre  attribué  à  Maire,  intitulé,  le  grand  Miroir  des  Exemples, 
imprimé  à  Cologne  l’an  1555.  Jean  Maire  alla  finir  fes  jours 
en  EcoiTe,  où  il  mourut,  âgé  de 62  ans,  vers  l’an  1540,  ayant 
défendu  fortement  dans  fes  Ecrits  les  Sentimens  de  l’Univerfi- 
té  de  Paris,  touchant  la  pifillance  Eccléfiallique.  *  Thomas 
Demprter ,  /.  12.  Hift.  Ecelef.  Seat.  Budé,  Cent.  14.  Buchanan, 
/.  Ô.Hifi.  Scot.  Bellarim’n,  de  Script.  Ecelef.  Le  Mire,  in  AuBuar. 
Volïïus,  /.  3.  de  Hifl.  Lut.  De  l.aunoy,  Hifl.  Navar.  M.  du 
Pin,  Bibliothèque  des  Aut.  Ecelef.  au  XFI fiécle. 

*  MAIRE  (Jean)  Imprimeur  de  Leyde,  étoit  ertimé  de 
Grotius ,  de  Vofiius  &  de  Saumaife ,  comme  cela  paroît  par 
leurs  Lettres.  En  effet,  fes  éditions  font  affez  voir  qu’il  n’é- 
toit  pas  indigne  d’être  confidéré  de  ces  grands  hommes,  auD 
quels  il  n’étoit  pas  inutile.  *  Baillet,  Jugemens  des  Savons,  &c. 
tome  I.  partie  2.  p.  81.  n.  47.  édit.  d’Ainlterdam  1725. 

MAIRE  (Eudes  le)  ’V’alet  de  chambre  de  Philippe  I,  vers 
la  fin  du  XI  fiécle ,  fut  le  feul  qui  s’offrit  d’accomplir  le  vœu 
du  Roi  fon  Maître,  &  qui  alla  pour  lui  à  pié  6c  armé ,  avec  un 
cierge  à  la  main,  dans  la  Terre-Sainte.  A  fon  retour  le  Roi 
lui  donna  la  Terre  de  Chalô-faint-Mard  ,  ou  Médard  ,  près 
d’Etampes,  avec  ce  privilège,  que  les  mâles  &  femelles,  def- 
cendans  de  lui,  feroient  exemts  de  tous  fubfides,  exemption 
dont  ils  ont  jour  pendant  plus  de  cinq  fiécles,  &  qui  fut  abolie 
le  24  Mai  1596  par  Henri  FV,  parce  que  le  nombre  des  fa¬ 
milles  qui  prétendoient  defeendre  d’Eudes,  étoit  très  grand 
dans  la  Beauffe,  &  qu’aucune  ne  put  prouver  la  filiation.  * 
Charron,  Hifi.  Univerfelle.  Bouthrays,  Comment,  l.  2- 

MAIRE  (Jean  le)  natif  de 'Valenciennes  dans  le  Hainaut, 
félon  Valére  André,  vivoit  vers  l’an  1610,  &  fut  Hirtoriogra- 
phe ,  premièrement  de  Marguerite  d’Autriche  Gouvernante  des 
Pa’is-Bas  pour  l’Empereur  Charles-Quint,  puis  d’Anne  Reine 
de  France  &  Ducheffe  de  Bretagne.  Il  prenoit  outre  cela  la 
qualité  de  Secrétaire  Indiciaire ,  c’ert  à  dire ,  d’Hirtorien  &  de 
faifeur  de  remarques.  Il  compofa  un  Ouvrage  des  Illurtrations 
delà  Gaule,  &  fingularitez  deTroye,  Pièce  fabulcufe,  dans 
laquelle  il  fait  remonter  l’origine  des  Rois  de  France  jufques 
aux  Troyens.  On  a  encore  de  lui  un  Traité  de  la  différence 
des  Schifmes  &  des  Conciles  de  l’Eglife;  Les  Croifades  des 
Princes  Chrétiens  dans  la Palertine  ;  La  Généalogie  &l’FIirtoirc 
des  Turcs  jufqu’à  fon  teins, &c.  *  Voflîus,/.  3.  de  Hifl.  Lat.  La 
Croix  du  Maine.  Du  Verdier-Vauprivas  ,  &  Sorel,  en  la  Bi- 
blioth.  Franpoife.  Valéré  André,  Biblioth.  Belgica,p.  533. 

MAIRE  (Jacques  le)  fameux  Pilote  Hollandois,  décou¬ 
vrit  le  Détroit  de  fon  nom ,  qui  ert  au  delà  de  la  Terre  del  Fue^ 
go,  entre  laquelle  ert  le  Continent  de  l’Amérique,  &  le  Dé¬ 
troit  de  Magellan.  Il  commandoit  deux  vaiffeaux  Hollandois, 
nommez  la  Concorde  &  le  Home,  qui  partirent  du  Texel  le  14 
Juin  de  l’an  1615.  On  a  de  fon  voyage  du  Texel  vers  le 
bout  de  l’Amérique,  &  de  là  par  la  mer  du  Sud  à  Java,&  de  Ja¬ 
va  en  Hollande,  une  Relation  qui  a  été  publiée  en  l'rançois , 
dans  un  Recueil  des  Voyages  de  l’Amérique,  imprimé  à  Aiii- 
fterdam,  in  folio,  l’an  1622. 

*  MAIRE  (Jean  le)  dit  le  Gros,  naquit  à  Dammartin  près 
de  Paris,  en  1597,  de  parons  pauvres.  11  avoit  une  loiur  qui 
fervoit  chez  un  Marchand  Drapier,  &  par  le  moyen  de  laquel¬ 
le  il  entra  au  fervicc  du  Marquis  de  Chanvalon  ,  qui  le  voyant 
enclin  à  deffiner,  le  mit  chez  un  Peintre  plus  curieux  des  fruits 
de  fon  jardin  &  plus  attaché  à  bien  entretenir  fes  arbres,  qu’à 
faire  des  tableaux  &  à  inrtruire  fes  Apprentifs.  Ce  Maitre  s’é¬ 
tant  un  jour  apperçu  qu’on  avoit  ôté  une  pomme  à  un  de  fes 
arbres,  &  Le  Maire  ayant  été  convaincu  de  l’avoir  prife,  il  le 
fit  auffi-tôt  fortir  de  fa  maifon  :  ce  qui  faifoit  dire  quelquefois 
à  Le  Maire  qu'il  avoit  été  charte  de  chez  fon  premier  Maître, 
comme  Adam  du  Paradis  terrertre,  pour  avoir  mangé  d’une 
pomme.  Il  entra  chez  Vignon,  où  il  demeura  quatre  ans.  Enfuite 
le  Marquis  de  Chanvalon  l’envoya  à  Rome,  d’où  18  ou  20 
ans  après  il  revint  à  Paris,  &  travailla  bientôt  à  plufieurs  ou¬ 
vrages,  entre  autres  à  la  Perfpeétivc  qui  efi:  à  Bagnoles,  &  a 
celle  de  Ruel.  Il  retourna  pour  la  fécondé  fois  à  Rome,  lorf- 
que  le  Pouffin  y  alla  en  1642  ;  mais  il  n’y  demeura  pas  long- 
tems.  Etant  de  retour  à  Paris,  il  logea  dans  un  pavillon  des 
Tuileries,  où  il  penfa  être  brûlé  dans  un  incendie  qui  lui  fit  per¬ 
dre  une  partie  de  fon  bien.  Peu  de  teins  après  il  fe  retira  à 
Gaillon,  où  il  efi;  mort  âgé  de  62  ans  en  1659.  Son  corps  fut 
enterré  à  la  Chartreufe.  N’ayant  point  été  marié,  il  donna 

H  2  îus 


6o  M  A  I. 

aux  Pauvres  !a  plus  grande  partie  du  bien  qui  lui  reftoit ,  & 
laiffa  le  reüe  à  fes  parens  &  à  quelques  amis.  *  Félibien  ,  En¬ 
tretiens  fur  les  Fies  far  les  Ouvrages  des  Feintrcs ,  tome  4.  Entret. 

10.  p.  4f4  &  faiv.  édit,  de  Trévoux  172.5. 

MAlRPT  (le  Détroit  de  le)  que  les  Rfpagnols  appellent 
quelquefois  le  Détroit  de  faint  Fincent,  eft  un  célébré  palfuge 
dans  l'Amérique  de  la  mer  du  Nord  à  colle  du  Sud.  J1  ell  vers 
la  pointe  la  plus  méridionale  de  l’Amérique,  entre  la  Terre 
de  Feu  &  rille  nommée  Statenland.  Il  n’a  que  fept  lieues  de 
long,  &  il  n’elt  point  dangereux.  C’cll  pourquoi  on  le  pré¬ 
féré  à  celui  de  Magellan.  11  fut  découvert  l’an  1616,  par  Ja¬ 
cob  ou  Jacques  le  Maire,  Ilollandois,  duquel  il  porte  le  nom. 
*  Maty,  DiB.  Géogr. 

MAIRE,  en  Latin  Muera ,  Meruht ,  rivière  du  Piémont  qui 
prend  fa  fource  dans  les  Alpes,  traverfe  la  vallée  de  Maire, 
partie  du  Marquifat  de  Saluces  ,  baigne  Saviglian,  &  après 
avoir  reçu  la  Grana,  &  pafle  à  Rocognini,  fe  décharge  dans 
le  Pô,  quelques  lieues  au  deiïus  de  Carignan.  Maty,  DiB. 
Géigr. 

FIA  IRE,  rivière  &  baye.  Fojcz  Kl  LM  ARE. 

MAIRE,  (le  Lord)  c’ell  le  Chef  du  Gouvernement  civil 
de  la  ville  de  Londres.  C’cll  le  feul  Maire  en  Angleterre  avec 
celui  d’York  qui  portent  le  titre  de  Lord.  Le  Maire  de  Lon¬ 
dres  ell  choifi  tous  les  ans  par  les  Citoyens,  le  jour  de  la  S. 
Michel,  le  29  de  Septembre,  &  il  entre  en  charge  le  29  d’O- 
étobre  hiivant.  Son  autorité  s’étend,  non  feulement  fur  la 
cité  &  fur  une  partie  des  fauxbourgs,  (hormis  quelques  lieux 
particuliers)  mais  aulîî  fur  la  Tamife  dont  il  fut  déclaré  Con- 
fervateur  par  Henri  'VIL  Sa  Jurisdiflion  s’étend  fur  cette  ri¬ 
vière,  depuis  le  port  de  ôVaawjufqu’à  l’embouchure  du  Mcd- 
ivay.  Il  ell  le  premier  de  Londres  ,  &  a  le  pouvoir  de  citer  & 
d’emprifonner.  Il  a  fous  lui  de  grands  &  de  petits  Officiers, 
&  entre  les  prémiers  un  Porte-Epée,  qui  a  pour  fa  table  mille 
livres  llerling  par  an.  Pour  fesplaifirs,  il  a  une  meute  de 
chiens  entretenus,  &  le  privilège  de  chalTer  par-tout  dans  les 
trois  Provinees  de  Middiefex,  de  SulTex,  &  de  Surrey.  Le 
jour  du  couronnement  du  Roi,  il  fait  l’office  de  Grand-Echan- 
fon,  il  préfente  à  boire  au  Roi  dans  une  coupe  d’or,  &  après 
que  le  Roi  a  bu  ,  la  coupe  efl  à  lui.  C’ell  un  fait  fort  remarquable, 
que  lorsque  Jacques,  I  du  nom,  fut  invité  à  venir  prendre 
polTcffion  de  la  Couronne,  le  Lord  figna  le  premier  l’Aéle, 
avant  les  Pairs  du  Royaume.  Quand  il  paroit  en  public  à  che¬ 
val,  c’ell  avec  un  riche  harnois,  &  toûjours  en  robe  longue, 
quelquefois  de  pourpre,  &  quelquefois  d’écarlate;  avec  une 
grande  chaîne  d’or  qui  lui  pend  au  cou,  ornée  d’un  beau  joyau.  Il 
ell  auffi  accompagné  de  divers  Officiers ,  dont  les  uns  vont  de¬ 
vant  &  les  autres  à  fes  côtez.  Mais  la  grandeur  de  ce  Magi- 
llrat  paroit  fur-tout,  le  jour  de  fon  inllallation.  Avant  que 
d’en  donner  une  idée,  il  ell  à  propos-  de  parler  de  fon  éle 
flion,  qui  fe  fait  à  Guïidhall  (la  maifon-de-ville)  dans  la  Cour 
des  Hujïings.  Prémiérement  les  Livery-men,  qui  font  des  Mem 
bres  choilis  de  quelqu’une  des  62  Compagnies  des  Corps  de 
métiers  de  la  ville,  propofent  d’ordinaire  quatre  des  Echevins, 
&  de  ces  quatre  ils  en  choifilfent  deux  à  la  pluralité  des  voix. 
Enfuite,  les  Echevins  choifilfent  qui  bon  leur  femble  de  ces 
deux.  Quoiqu’ils  foient  libres  en  leur  choix,  ils  jettent  d’or¬ 
dinaire  les  yeux  fur  le  plus  vieux  Echevin  qui  n’a  pas  encore 
été  Lord  Maire,  &.  c’ell  la  méthode  que  l’on  fuit  depuis  quel¬ 
ques  années,  pour  éviter  les  contellations  &  les  brigues.  Dès 
qu’un  Lord-Maire  a  été  élu,  le  29  de  Septembre,  il  prête  fer¬ 
ment  de  maintenir  les  privilèges  de  la  cité  ;  &  le  29  d’Oétobre  fiu- 
vant ,  qui  ell  le  jour  de  fon  inllallation,  il  entre  en  charge, 
en  grande  folennité.  Il  faut  remarquer,  que  le  Lord-Maire 
élu  doit  être  Membre  d’une  des  douze  Compagnies  de  Corps 
de  metiers,  qui  ont  des  privilèges  particuliers,  &  s’il  arrive 
qu’il  fuit  choifi  de  quelqu’un  des  autres  Corps,  il  palfe  d’a¬ 
bord  dans  l’un  des  douze  Corps.  Le  jour  qu’il  entre  en  char¬ 
ge  ell  remarquable  par  fa  folemnité.  Premièrement,  il  va  par 
eau  de  Black-Friars  .à  "Wellminller ,  dans  une  Barge  ou  efpéce 
de  galère  trèi  propre ,  accompagné  des  Echevins,  dans  leurs 
habits  de  cérémqnie.  Les  douze  principales  Compagnies  des 
Corps  de  métiers,  &  quelques  autres  le  fuivent,  portant  leurs 
robes  fourrées ,  chaque  Corps  dans  fa  Barge  ornée  de  fes  ar¬ 
mes ,  de  drapeaux,  &  de  banderoles  de  tous  côtez.  ftn  allant, 
il  eft  falué  tant  du  rivage  ,  que  de  la  rivière  ,  de  plufieurs  coups 
de  canon.  A  'Wellminllcr  il  met  pié  à  terre,  fuivi  des  Com¬ 
pagnies  dont  on  vient  de  parler  ,  qui  marchent  en  ordre 
à  la  grande  falle.  On  porte  devant  lui  la  malfe  &  l’épée,  le 
Porte-Epée  ayant  fon  grand  bonnet  de  parade  lur  la  tête.  En 
entrant  dans  la  falle  ils  trouvent  des  hautbois ,  qui  les  accom¬ 
pagnent ,  jouant  pendant  qu’ils  font  le  tour  de  la  falle.  Le  Mai¬ 
re  &  les  Echevins  faluent  les  Cours  de  juliiee  qui  font  alfem- 
blées.  Après  quoi  ils  vont  à  la  Cour  de  l’Echiquier,  où  le 
Lord-Maire  prête  ferment  de  fidélité.  De  là  ils  font  encore 
un  tour  de  falle,  pour  inviter  les  Juges  de  chacune  des  Cours 
de  Juflice,  à  dîner  à  Guild-hall.  Celafait,  toute  la  proceffîon 
s’en  retourne  par  eau ,  comme  ils  étoient  venus.  Les  Membres 
des  Corps  de  métiers  ayant  mis  pié  à  terre  marchent  les  pre¬ 
miers  à  la  maifon-de-ville,  en  bon  ordre,  fuivis  des  milices 
qu'on  appelle  de  l’Artillerie.  Après  eux  vient  le  Lord-Maire, 
&  les  Echevins,  montez  fur  des  chevaux  parez  de  riches  har¬ 
nois.  11  y  a  auffi  quelquefois  des  Pageants,  où  chars  de  triom¬ 
phes,  pour  divertir  les  Speclateurs.  La  proceffion  &  la  ca¬ 
valcade  finiffent  à  la  maifon-de-ville,  où  un  dîner  magnifique 
conclut  la  folemnité.  On  n’y  invite  pas  feulement  les  Juges, 
mais  auffi  plufieurs  perfonnes  de  la  première  qualité,  les  Mem¬ 
bres  du  Confeil  privé,  les  Ambaffadeurs ,  &  le  Roi  même  fort 
füuvent.  Etat  de  la  Grande-Bretagne,  fous  George  II,  tme  i. 
p.  221.  Juiv. 
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MAIRES  DU  PALAIS,  Officiers  des  Rois  de  France 
de  la  première  race,  tiroient  leur  nom,  félon  quelques  Au¬ 
teurs,  dumotA/eyff,  qui  en  Allemand  fignifie  Surintendant  ; 
félon  d’autres,  du  terme  Latin  Major,  d’où  Grégoire  de  Tours 
les  appelle  ,  Majores  Domus  Regia.  Ils  gouvernoient  le  Royau¬ 
me,  &  fe  prenoient  toûjours  entre  la  première  NoblelTe,  com¬ 
me  Eginhard  nous  l’apprend  ,  dans  la  ’V'ie  de  Charlemagne; 
Hic  honor  non  aliis  dari  conjueverat ,  quàm  iis  qui  Cf  claritate  generis 
0*  opum  amplUudine  cœteris  eminebant.  Les  Maires  pûrtoient  le  ti¬ 
tre  de  Princes  du  Palais ,  de  Ducs  du  Palais,  de  Ducs  de  Fran¬ 
ce  ,  étoient  Tuteurs  des  Rois ,  &  s’élevèrent  à  ce  haut  degré 
de  puiflance,  fous  le  régne  de  Clovis  11,  fils  de  Dagobert.  Ils 
dépofoient  fouvent  les  Rois,  en  mettoient  d’autres  à  leur  fan- 
taille  fur  le  thrône,  &  fe  fervoient  du  nom  de  ces  Princes  fai- 
néans,  pour  régner  en  leur  place.  C’ell  en  ce  fens  que  les 
Annales  de  Mayence,  &  celles  du  Moine  de  Lauresheim,  par¬ 
lent  de  Charles  Martel  en  ces  termes ,  Carolus  jub  honore  Mejor- 
Domatus  tenait  regnum  Francorum  annos  viginti  jeptem.  Les  vers  de 
fon  épitaphe  témoignent  la  même  chofe, 

Dux,  Dominusque  Ducum ,  Regum  quoque  Rexforc  fpermt. 

Non  vult  regnare ,  fed  Regibus  imperat  ipfe. 

Lorsque  le  Royaume  fut  divifé  en  trois  principales  Monar¬ 
chies,  France,  Aullrafie  &  Bourgogne,  il  y  eut  en  chacune, 
des  Maires  du  Palais,  dont  il  efl  bon  de  remaïquer  ici  la  fui¬ 
te  pour  l’intelligence  de  THilloire. 

MAIRES  DU  P AL^IS  DES  ROIS  DE  FRANCE. 

1.  Badégifile,  fous  Chilpéric  I,  jufqu’à  l’année  581,  où  il 
fut  fait  Evêque  du  Mans. 

2.  Landry,  fous  Chilpéric  I,  &  Clotaire  II. 

3.  Gondoald  ,  ou  Gondoland,  fous  Clotaire  II. 

4.  Ega,  ouEganès,  fous  Dagobert  &  Clovis  II,  jufques  à 
l'an  640. 

5.  Erchinoald,  fous  Clovis  II  &  Clotaire  III,  jufqu’en 
656. 

6.  Ebro'in  ,  fous  Clotaire  III,  jufqu’en  670. 

7.  Aubéde  ou  Audebelle,  fous  Clotaire  III.  lien  c(l  fait 
mention  dans  la  Chronique  de  faint  Bénigne. 

8.  Leudéfe  ou  Lieuthére,  fous  Childéric. 

9.  Ebro'in  rétabli,  fous  Thierry ,  jufqu’en  681. 

10.  Waraton,  fous  Thierry ,  pendant  un  an. 

11.  Gifiemar ,  fils  de  Waraton,  fous  Thierry,  pendant  un  an. 

12.  Waraton  rétabli  fous  Thierry,  jufqu’en  684. 

13.  Berthaire,  gendre  de  Waraton,  fous  Thierry,  jufqu’en 
687" 

14.  Pépin  d’Hérifial,  jufqu’en  714. 

15.  Nortdcbert,  fous  Clovis  111,  &  Childebert  III,  fous 
l’autorité  de  Pépin  d’Hérillal,  jufqu’en  695. 

16.  Grimoald,  fils  de  Pépin,  fous  Childebert  III,  &  Dago¬ 
bert  III ,  jufqu’en  714. 

17.  Theudoald,  fils  de  Grimoald,  fous  Dagobert  III. 

18.  Ragenfréde  ou  Rainfroy,  fous  Dagobert  III,  &  Chil¬ 
péric  IL 

19.  Charles  Martel,  depuis  717,  jufqu’en  741. 

20.  Pépin,  fils  de  Charles  Martel,  jufqu’en  752,  où  il  fut 
fait  Roi. 

MAIRES  DU  PALAIS  DES  ROIS 
D’AU  S  TR  ASIE. 

1.  Gogo,  fous  SigebertI,  qui  le  tua  vers  l’an  567. 

2.  Florentien,  fous  Childebert,  en  589. 

3.  Rado,  fous  Clotaire  II,  en  613. 

4.  Pépin  rancien  ,  fous  Dagobert  I,  dès  l'an  625. 

5.  Adalgife  ,  fous  Sigebert  en  632  ,  en  même  tems  que 
Pépin. 

6.  Othon,  après  la  mort  de  Pépin  l'ancien,  depuis  640,  juf¬ 
qu’en  642. 

7.  Grimoald,  fils  de  Pépin  l'ancien,  fous  le  même  Sigebert, 
depuis  642,  jufqu’en  656. 

8.  Wulfoad,  jufqu’en  658. 

9.  Pépin  d’Hérillal,  ou  le  jeune,  jufqu’en  714. 

10.  Martin  en  fécond, jufqu’en  680. 

11.  Charles  Afizrrc/ jufqu’en  741. 

12.  Carloman,  fils  aîné  de  Charles  Martel,  jufqu’en  747. 

MAIRES  DU  PALAIS  DES  ROIS 
de  BOURGOGNE. 

1.  Warnachaire,  mort  en  599,  fous  Thierry. 

2.  Berthoald  ,  fous  le  même  ,  jufqu’en  604. 

3.  Protade  en  605 ,  fous  le  meme. 

4.  Claude  ,  fous  le  même. 

5.  Warnachaire  II,  mort  en  626. 

6.  Flaochat,  fous  Clovis  II,  mort  en  641. 

Dans  le  Royaume  d’Aquitaine  ,  l’Hilloire  fait  mention  de 
Robert,  fous  Pépin,  l’an  828.  Sous  le  régne  des  Rois  de  la 
troifiéme  race,  on  appella  Sénéchaux,  ceux  qui  fuccédérent  aux 
Maires  du  Palais.  *  Foyez  Grégoire  de  Tours,  Hifi.  Franc. 
Du  Chêne,  in  Hift.  Pafquier,  dans  fes  Recherches.  André  Fa- 
vin,  Traité  des  premiers  Officiers  delà  Couronne.  Mézeray,  Hifi. 
de  France.  Du  Cange ,  Glojf.  Latinit.  * 

MAIRET,  (Jean)Poête  François,  mort  vers  i66o,étoit 
né  en  1607,  à  Bezançon,  &  fut  Sécretaire  de  M.  de  Montmo- 
renci,  &  Patron  du  Poète  Théophile  Viaut,  ce  qui  avoit  lié  ces 
deux  Poètes  enfemble.  Mairet  devint  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
nelTe  partifan  des  Mufes,  &  en  fut  quelquefois  favorifé.  Il  dit 
lui-même  dans  fon  Epître  dédicatoire  des  Galanteries  du  Duc 
d’OlTone,  à  Antoine  Brun,  Procureur-Général  du  Parlement 

de 
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de  Dol,  que  quoiqu’il  n’eût  encore  alors  que  vint-fix  ans,  il 
étoit  néanmoins  le  plus  ancien  Poëte  dramatique  de  Ton  teins. 
En  efFet,  il  n’avoitque  feize  ans,  lorsqu'au  Ibrtir  de  Philolb- 
phie,  il  compofa  f;i  première  Pièce  de  théâtre  intitulée,  Chry- 
feide  &  ÆmMd:  fii  5j/u:c  parut  l’année  fuivantc.  11  fit  la  6^- 
vanïre  â  vint-un  ans;  le  Duc  d'OjJone  à  vint-trois  ;  Virginie  à 
vint-ijiiatre;  Sopbomsbe  à  vint-cinq;  Marc-Ætomc  ik.  Soljman  à 
vint-fix.  (In  a  encore  de  lui  la  Sydonic;  l'illujlre  Corfaire;  Ro¬ 
land  le  furimx;  Lettre  à  **'*  fous  le  nom  d'Anjle,  Critique  fort 
emportée,  mais  très  générale,  de  la  Tragicomédie  du  Cid  de 
Corneille;  Epùre  familière  au  Sieur  Corneille  fur  la  Tragicomédie 
du  Cid  ;  Apologie  contre  les  calomnies  du  Sieur  Corneille  de  Rouen  ; 
Atbenais;  Tragicomédie.  La  Sophonisbe  a  eu  grand  fuccès ,  & 
cette  Pièce  a  eu  , dit-on,  l’avantage  fur  la  Sophonisbe  de  Cor¬ 
neille.  Mairet  furvécut  Théophile  de  plus  de  trente  ans,  puis¬ 
qu’il  vivoit  encore  dans  le  teins  du  Traité  de  la  paix  des  Py¬ 
rénées,  conclue  en  1659.  On  lui  attribue  môme  un  Sonnet  fur 
ce  fujet  :  mais  l’on  n’a  aucune  connoifTance  de  cette  Pièce.  * 
Ménage,  Anti-Baillet,  p.  202.  de  l'édition  de  Paris,  in  quarto.  M. 
de  la  Monnoye,  Notes  fur  les  Jugcmtns  des  Savans  de  M.  Baillet, 
tome  5.  p.  226.  Le  Ménagiana  de  1715.  totne  i.  p.  24s,  &  non 
tome  2,  comme  on  le  lit  dans  le  Farnajfc  François.  Titon  du  'Pil¬ 
let,  Parnaffe  François,  édit,  in  folio,  p.  264.  &  fuiv. 
MAIRNES.  MERNIS. 

MA  1  R  ON  IS  (François  de)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
François ,  dit  le  DoHeur  éclairé,  dans  le  XIV  fiécle ,  fut  Difci- 
ple  de  Jean  Scot,  &  enfeigna  à  Paris,  où  l’on  dit  qu’il  fut  le 
premier  Auteur  de  cet  Afte  célébré ,  qu’on  nomme  la  grande 
Sorbonique,  <k  qui  oblige  le  Soutenant  eîe  répondre  aux  obje¬ 
ctions  qu'on  lui  fait,  depuis  fix  heures  du  matin,  jufqucs  à  fix 
heures  du  foir.  il  laifTa  grand  nombre  de  Traitez  Philofophi- 
ques  &  Théologiques. 

Bellarmin  &  quelques  autres  fe  font  imaginé  que  Maironis 
étoit  Ecollbis  ;  mais  il  efl;  certain  qu’il  étoit  Provençal ,  natif 
d’un  village  nommé  Mairone,  dans  la  vallée  de  Barcelone  & 
dans  les  montagnes  de  Provence.  Le  Pape  Jean  XXII ,  écri¬ 
vant  pour  lui  au  Chancelier  de  l’Univerfité  de  Paris,  le  nom¬ 
me  François  de  Maironis,  ilc  Digne,  peut-être  parce  qu’il  avoit 
pris  l'habit  de  Religieux  en  cette  ville.  D’autres  Auteurs  di- 
fent ,  qu’il  étoit  natif  de  Digne ,  &  que  Maironis  étoit  fon  nom. 
Quelques  autres  ajoûtent,  que  Cilleron  fut  le  lieu  de  fa  naif- 
fance;  &  il  y  en  a  même  quicroyent  que  le  nom  de  fa  famille 
étoit  Hofpitaleri.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  du  moins  fûr  que 
la  Provence,  &  non  pas  l’EcofTe,  fut  le  lieu  de  fa  nailTance. 
*  Bellarmin.  de  Script.  Ecclef.  Luc ’Wadingue ,  Ann.  Min.  tome 
3.  Henri  Willot,  ^ribcn.  Franc.  Thomas  Deinpfter,  Hifi.  Ecclef. 
Genebrard  ,  en  la  Cbron.  Poflevin,  in  Appar.  Sacro.  Sponde, 
A.  C.  1315.  n.  7.  Bouche,  Hift.  de  Provence,  I.  9.  febt.  3. 

MAIROSE  (Raimond)  Cardinal,  Evêque  de  Cadres, 
natif  d'Avilhan,  bourg  du  Diocéfe  de  Rhodez,  s’éleva  par  fon 
mérite  à  l’Evêché  de  Saint  Paul-Trois-Châteaux,  uni  à  celui  de 
Cadres  ;  &  enfin  à  la  pourpre  que  lui  donna  le  Pape  Martin  V 
l’an  1426.  On  croit  que  c’ed  de  lui  dont  parle  Jean-Juvénal 
des  Urlins ,  quand  il  dit,  que  le  Cardinal  de  Cadres  fut  envo¬ 
yé  pour  travailler  à  l’accommodement  du  Dauphin  avec  la  Rei 
ne  fa  mère.  Mairofe  mourut  à  Rome  le  22  Oétobre  de  l’an 
J427.  Frifon,  Gall.  Purp.  Cztéi,  Mémoires  de  Languedoc.  Szm- 
te-Marthc.  Aubery,  &c. 

MAISIERES  (Philippe  de)  Chancelier  des  Royaumes 
de  Jérufalein  &  de  Cypre  ,  François  de  nation ,  &  non  pas  No¬ 
ble  Vénitien  ou  Sicilien,  comme  quelques-uns  l’ont  écrit ,  na¬ 
quit  vers  l’an  1327,  dans  le  château  de  Maifiéres ,  fitué  dans 
le  Diocéfe  d’Amiens.  Lorfqu’il  eut  achevé  fes  études,  il  quit¬ 
ta  fon  pa'is ,  &  pafla  au  fervice  d’André  Roi  de  Sicile ,  &  d’Al- 
fonfe  Roi  de  Cadille.  Il  revint  enfuite  en  fa  patrie ,  où  il  fut 
pourvu  d’un  Canonicat  dans  la  Cathédrale  d’Amiens.  Au  bout 
de  fix  ans,  il  entreprit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte.  Comme 
il  avoit  dellein  d’exciter  les  Princes  Chrétiens  à  faire  uneCroi- 
fade,  il  prit  parti  dans  les  troupes  des  Infidèles,  qui  étoient 
alors  divifez  entre  eux,  afin  de  s’inftruire  de  l’état  de  leurs 
forces  ,  &  de  leur  manière  de  faire  la  guerre.  Après  y  avoir 
fervi  un  an,  il  fe  retira  dans  Plfle  de  Cypre,  auprès  du  Roi 
Hugues  IV  de  Lufignan ,  qu’il  trouva  dans  la  difpofition  de  fe 
croifer  contre  les  Sarazins  ;  mais  ce  Prince  mourut  bientôt 
après ,  dans  un  voyage  qu’il  entreprit  pour  inviter  les  Princes 
d’Occident.  Pierre  1  lui  fuccéda,  &  fe  fervit  heureufement 
des  confeils  de  Maifiéres,  qu’il  fit  Chancelier  de  fes  Royaumes. 
Maifiéres  fe  trouva  lan  1365  au  fiége  d’Alexandrie;  &  après  la 
prife  de  cette  ville,  il  reçut  en  don  du  Roi  la  troifiéme  partie 
des  dépouilles  &  du  butin  ,  pour  commencer  l’établilTeinent 
d’un  nouvel  Ordre  Militaire  pour  la  conquête  &  la  conferva- 
tion  de  la  Terre-Sainte;  mais  les  Chrétiens  perdirent  bientôt, 
par  leur  peu  de  fermeté,  ce  qu’ils  avoient  gagné  par  leur  va¬ 
leur.  Après  que  Pierre  1  eut  été  aflafiiné  ,  fon  fucceffeur 
Pierre  II  Ait  Pétrin,  envoya  Maifiéres  Ambaflàdeur  extraordi¬ 
naire  vers  le  Pape  Grégoire  XI ,  qui  le  retint  un  an  auprès  de 
fa  perfonne.  De  là  ce  grand  homme  vint  en  France  l’an  1372, 
&  fe  mit  au  fcrvice  du  Roi  Charles  V,  qui  lui  donna  une  char¬ 
ge  de  Confeiller  d’Etat,  &  lui  confia  l’éducation  du  Dauphin, 
qui  fut  depuis  Charles  VI,  Roi  de  France.  Ce  fut  alors,  que 
dégoûté  du  monde,  il  réfolut  de  vivre  en  retraite  dans  le  Mo- 
naltére  des  Céleltins  de  P^is ,  proche  duquel  la  Cour  étoit  en 
ce  tems-là.  11  en  obtint  la  permifiîon  du  Roi ,  &  fit  bâtir  l’an 
1380,  un  appartement  dans  un  coin  de  ceMonaftére,  fans  pren¬ 
dre  l’habit,  ni  faire  les  vœux,  quoique  l’Auteur  de  l’Hiltoire 
de  Cypre  alTurc  le  contraire.  Charles  V  l’honoroit  fouvent 
de  fes  vifites;  &  lorfqu’il  étoit  éloigné  de  Paris,  il  le  conful- 
toit  par  Lettres  fur  les  plus  importantes  affaires  de  l’Etat.  Mai¬ 
fiéres  fut  aulli  cltiiné  de  Charles  VI,  dont  il  avoit  été  Gouver- 
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neur,  &  obtint  de  ce  Prince  l'abrogation  de  la  coutume  que 
l’on  avoit  alors  de  refufer  le  facrement  de  pénitence  aux  cri¬ 
minels  condamnez  à  mort;  ainli  qu’il  fe  voit  dans  l’Edit' du 
deuxième  Lévrier  1395  ,  commencé  au  mois  de  Mars,  c'ell  à 
dire,  félon  notre  manière  de  compter,  l’an  1396.  il  l’avoit 
obligé  de  lortir  de  fa  folitude  l’an  1383,  pour  aller  à  Avignon 
demanaer  au  Pape'Clément  Vil ,  l'entier  établilfement  de  la 
œte  de  la  Préfentation  de  la  Vierge  en  Occident,  à  l’imitation 
de  1  Eglile  d  Orient.  Lorftiu’il  l'eut  obtenue,  il  revint  dans  fa 
retraite,  où  il  compofi  entre  autres  Ouvrages,  deux  excel- 
lens  Livres  pour  l’inllruction  du  jeune  Roi  Charles  VI,  dont 
l  un  ell  intitulé,  Le  Ptiertnage  du  pauvre  Pèlerin;  &  l’autre,  Le 
Songe  du  vieux  Pèlerin.  Dans  celui-là  il  donne  les  régies  de  la 
vertu  &  du  véritable  honneur;  &  dans  celui-ci  il  parle  des 
moyens  d  éviter  les  defordres  qui  régnoient  parmi  les  Chrétiens. 

On  peut  remarquer  à  l’égard  de  ce  titre  de  Songe,  que  peu 
de  teins  auparavant  on  avoit  vu  paroître  au  jour  deux  Livres 
fort  favans  fous  un  titre  femblable,  favoir,  k  Songe  du  Fergicr, 
&  le  Songe  de  la  Vérité.  Le  premier,  où  il  étoit  traité  de  l’Au¬ 
torité  Royale  &  Eccléfiallique,  a  été  attribué  par  plufieurs  à 
Nicole  Orefine,  Evêque  de  Bayeux,  qui  le  compofa  ,  dit-on  , 
par  ordre  du  Roi  Charles  V,  pour  répondre  au  l.ivre  de  Jean 
Térano,  Sécretaire  d’Urbain  VI,  qui  foutenoit  la  puiffance  du 
Pape  fur  le  temporel  des  Princes.  Mais  plufieurs  Auteurs  ont 
cru  que  Philippe  de  Maifiéres  en  étoit  l’Auteur:  &  ç’a  été  le 
fentiment  du  Cardinal  du  Perron.  Il  y  a  plus  d’apparence 
qu’il  ell  de  Charles  de  Louviéres.  Pour  l’autre,  qui  exami- 
noit  les  caufes  du  Schifme  qui  partageoit  l’Eglifc,  on  l’attri¬ 
bue  à  Bonnet  de  Salon,  Doélcur  en  'l'héologie,  dé  l’Ordre  de 
faint  Augullin.  Maifiéres  vécut  vint-cinq  ans  chez  les  Céle¬ 
ltins,  difpofa  de  tous  fes  biens  en  leur  faveur,  mourut  l’an 
1405,  &  fut  enterré,  félon  fa  dernière  volonté,  en  habit  de 
Religieux,  dans  le  Chapitre  de  ce  Monallére.  Outre  les  Li¬ 
vres  dont  nous  avons  parlé,  il  écrivit  une  lavante  Lettre  à 
Jean  de  Maifiéres,  Chanoine  de  Noyon,  fon  neveu,  où  il  ex¬ 
plique  fort  doélement  les  devoirs  des  Prêtres;  &  il  compofa 
encore  d’autres  Ouvrages ,  comme ,  le  Poirier  fleuri  en  faveur  d'un 
grand  Prince;  La  Vie  de  faint  Pierre  Thomafe,  Patriarche  de  Con- 
fiantinople',  l  Eloge  des  PP.  Cékflins ,  &c.  '*  Extrait  des  Mémoires 

Père  Becquet ,  Bibliothécaire  des  Célellins  de  Paris. 

MAISIERES  (Philippe  de)  Prêtre,  Dodteur,  &c.  Vo¬ 
yez  MAIZIERES. 

MAISIERES,  ville  &  famille.  Voyez  MEZIERES. 

MAISON,  en  Latin  Domus.  Ce  mot  Latin  fe  prend  ordi¬ 
nairement,  pour  toute  forte  de  maifons , magnifiques  ou  non; 
mais  le  plus  fouvent  dans  les  Auteurs,  pour  un  Hôtel  de  grands  * 
Seigneurs,  &  pour  les  Palais  des  Princes.  C’ell,  par  exem¬ 
ple,  le  nom  que  donne  Virgile  au  Palais  de  Didon  : 

At  Domus  interior  regali  fplendida  luxu. 

Ces  Maifons  ou  Hôtels  étoient  conllruites  avec  beaucoup 
de  magnificence  ,  &  avoient  une  grande  étendue  ,  car  elles 
contenoient  plufieurs  cours,  avant-cours,  appartemens,  corps 
de  logis  ,  cabinets  ,  bains  ,  étuves,  &  plufieurs  belles  falles, 
toit  pour  manger,  foit  pour  y  traiter  des  matières  de  confé- 
quence.  On  voyoit  devant  ces  Hôtels  une  grande  place  ou 
porche,  dans  lequel  les  Cliens  &  ceux  qui  venoient  faire  la 
cour  aux  Grands  attendoient  l’heure,  pour  faire  leur  cour.  11 
ell  à  croire  que  cet  avant  porche  étoit  couvert,  pour  la  com¬ 
modité  de  ceux  qui  étoient  obligez  d’attendre  quelquefois 
fort  longtems  avant  qu’on  les  fît  entrer.  Ces  Maifons  ou  Hô¬ 
tels  avoient  une  fécondé  partie,  qui  s’appelloit  Cavum-Ædium 
ou  Caveedium,  qui  étoit  une  grande  cour  fpacieufe  formée  par 
plufieurs  corps  de  logis.  La  troifiéme  partie  fe  nommoit  A- 
triiim  interius,  ce  qui  fignilie  généralement  tout  le  dedans  d’u¬ 
ne  maifon.  Virgile,  Enéide,  I.  2.  v.  483,  a  pris  ce  mot  dans 
le  même  fens  que  Vitruve,  quand  il  dit, 

Apparet  Domus  intus ,  &  atria  longa  patefeunt; 

car  il  ell  aifé  de  voir  que  Virgile  entend  par  ce  mot  Atria, 
tout  ce  qui  fe  peut  voir  au  dedans  d’une  maifon,  quand  elle  ell 
ouverte.  Il  y  avoit  un  Portier  à  l'Atrium,  nommé  Servus  A- 
trienjis.  Ce  lieu  avoit  en  dedans  plufieurs  figures  ;  car  comme 
les  Romains  aimoient  paffionnément  la  gloire  &  les  louanges, 
ils  dreffoient  par-tout  des  trophées  ôt  des  llatues,  pour  lailTer 
à  la  pollérité  d’éternels  monumens  de  leurs  belles  attions ,  non 
feulement  dans  les  Provinces  qu’ils  affujettiffoient  à  leur  em¬ 
pire,  mais  même  à  Rome  dans  les  Places  publiques  &  dans 
leurs  Palais.  On  y  voyoit  des  batailles  peintes  ou  gravées,  des 
haches ,  des  faifeeaux ,  &  les  autres  marques  de  Magillratures, 
qu’eux  ou  leurs  ancêtres  avoient  exercées,  ün  y  voyoit  les 
llatues  de  leurs  pères  en  bas-relief  de  cire  ou  de  métal,  mifes 
dans  des  niches  d’un  bois  précieux  ou  d’un  marbre  rare.  Aux 
jours  des  fêtes  folemnellcs  ou  dans  la  pompe  de  leurs  triom¬ 
phes,  on  ouvroit  ces  niches,  on  ornoit  ces  figures  de  fêlions 
&  de  guirlandes,  &.  on  les  portoit  par  la  ville.  Quand  quel¬ 
qu’un  de  la  famille  mouroit,  elles  accompagnoient  fes  funé¬ 
railles;  ainli  l’on  pouvoir  dire  que  tous  ceux  de  la  famille  y 
ainiloicnt,  depuis  le  premier  jufqu’au  dernier ,  comme  dit  Pli¬ 
ne.  ün  voyoit  de  plus  dans  ces  maifons  de  grandes  galeries, 
ornées  de  colomnes  accompagnées  des  autres  ornemens  d’ar- 
chiteclure.  Il  y  avoit  de  grandes  falles,  des  cabinets  de  con- 
verfation  &  de  peinture,  èi  des  Bibliothèques  avec  des  Balili- 
ques  &  de  beaux  jardins.  Ces  falles  étoient  ou  Corinthiennes 
ou  Egyptiennes.  Les  premières  n’avoient  qu’un  rang  de  co¬ 
lomnes  pofées  fur  un  pié-d’ellal ,  ou  même  en  bas  lur  le  pavé, 

&  ne  foutenoient  que  leur  architrave  &  leur  corniche  de  me- 
nuiferie  ou  de  Iluc,  fur  (jiioi  étoit  le  plancher  en  voûte  fur- 
baiffée:  mais  les  dernières  avoient  des  architraves  fur  des  co- 
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lomnes,  &  fur  les  architraves  îles  planchers  d’alTcmblage,  qui 
faifoient  une  terraile  découverte  tournant  tout  à  l’entour.  Ces 
maifons  avoient  plulieurs  appartcinens ,  les  uns  pour  les  hom¬ 
mes,  les  autres  pour  les  femmes;  les  uns  à  manger,  qu’on 
appelloit  Tnclinta  ;  les  autres  pour  dormir  ,  qu’on  nommoit 
Dormitoriii-,  &  d’autres  enfin  pour  loger  les  Etrangers  avec  lef- 
quels  iis  avoient  droit  d'hofpitalité.  L’ancienne  Rome  étoit  fl 
grande,  qu’il  y  avoit  quarante-huit  mille  maifons  ifolées,  c’eft 
a  dire,  détachées  les  unes  des  autres,  ce  qui  étoit  plus  com¬ 
mode  à  caufe  du  jour  qu’elles  rccevoient  de  tous  côtez ,  &  des 
illues  qu’on  avoit  fur  les  rues,  &  qu’elles  étoient  plus  à  cou¬ 
vert  des  accidens  du  feu.  (  Ce  qu’il  faut  entendre  de  Rome  re¬ 
bâtie  par  Néron  après  un  incendie  général,  dont  on  le  croit 
l’auteur.  )  Les  Grecs  bâtiiroient  autrement  que  les  Romains. 
Ils  n’avoient  point  de  veltibules  ;  mais  de  la  première  porte  on 
entroit  dans  un  paffage  qui  n’étoit  pas  fort  large,  où  d’un  cô¬ 
té  il  y  avoit  des  écuries,  &  de  l’autre  la  loge  du  Portier.  Au 
bout  de  ce  paflage  il  y  avoit  une  autre  porte,  d’où  l’on  en¬ 
troit  dans  une  galerie  foutenue  par  des  colomncs,  &  qui  avoit 
des  portiques  des  trois  côtez.  Au  dedans,  il  y  avoit  de  gran¬ 
des  falles,  où  les  mères  de  famille  flloient  avec  leurs  fervan- 
tes.  Dans  le  palTage  il  y  avoit  à  droite  &  à  gauche  des  cham¬ 
bres,  dont  l’une  étoit  appellée  Thalamus,  &  l’autre  Ai.ùthala- 
wus.  Autour  des  portiques  il  y  avoit  des  falles  à  manger, 'des 
chambres  &  des  garderobes.  A  cette  partie  étoit  jointe  une 
autre  plus  grande,  qui  avoit  des  galeries  fort  larges,  dont  les 
quatre  portiques  étoient  d  égale  hauteur.  Cette  partie  de  la 
maifon  avoit  deux  plus  beaux  veltibules,  &  des  portes  plus 
magnifiques  que  l’autre.  II  y  avoit  de  grandes  falles  quarrées 
fl  valtes  &  fl  fpacieufes,  qu’elles  pouvoient  contenir,  fans  être 
embarratrées  ,  quatre  tables  à  ti ois  lièges  en  forme  de  lits,  avec 
la  place  qu'il  falloitpour  le  fervice,&  pour  ceux  quiy  jouoient 
des  jeux.  C’étoit  dans  ces  falles  que  fe  faifoient  les  feitins  des 
hommes,  parce  que  ce  n’étoit  point  la  coutume  que  les  fem¬ 
mes  fe  milTent  à  table  avec  eux.  A  droite  &  à  gauche  de  ces 
bâtimens ,  il  y  avoit  de  petits  appartemens  dégagez  ,  &  des 
chambres  fort  commodes,  deltinées  pour  recevoir  les  furve- 
nans;  car  ceux  qui  étoient  opulens  &  magniliques  parmi  les 
Grecs,  avoient  des  appartemens  de  réferve  avec  toutes  leurs 
commoditez,  dans  lefquels  ils  recevoient  ceux  qui  étoient  ve¬ 
nus  de  loin  pour  loger  chez  eux.  La  coutume  étoit  qu’après 
les  avoir  traitez  le  premier  jour  feulement,  ils  leur  envoyoient 
enfuite  chaque  jour  quelque  préfent  des  chofes  qui  leur  ve- 
noient  de  la  campagne,  comme  des  poulets,  des  œufs,  des  lé¬ 
gumes  &  des  fruits.  Ainfl  ceux  qui  voyageoient  étoient  logés 
comme  chez  eux,  pouvant  vivre  dans  ces  appartemens  en  par¬ 
ticulier,  &  en  toute  liberté.  Les  pavez  de  ces  appartemens 
étoient  de  Mofa’lque  ou  de  marqueterie.  Pline  nous  dit  que 
les  pavez  peints  &  travaillez  avec  art  font  des  Grecs ,  qui  les  ont 
nommez  xfS'oVfaTtf.  La  mode  en  vint  à  Rome  fous  Sylla,  qui 
en  fit  faire  un  à  Prénefle  dans  le  Temple  de  la  Fortune;  ce 
mot  Grec  m^oçfaTov,  fignifie  feulement  un  pavé  de  pierres:  mais 
les  Grecs  entendoient  par-là  ces  pavez  faits  de  petites  pierres 
de  diverfes  couleurs  jointes  &  comme  enchalTées  dans  le  ci¬ 
ment,  repréfentant  dilFérentes  figures  parla  variété  de  leurs 
couleurs  &  par  leur  arrangement.  Ce  pavé  n’étoit  pas  feule¬ 
ment  pour  les  cours  des  maifons ,  &  pour  les  falles ,  mais  on 
s’en  fervoit  encore  dans  les  chambres ,  &  on  en  lambriflbit 
fouvent  les  murailles.  On  donnoit  à  ces  fortes  de  pavez  le 
nom  de  Mvfaa ,  Mujia  &  Mujtva  ,  parce  qu’on  attribuoit  aux 
Mufes  les  ouvrages  ingénieux,  &  qu’on  y  repréfentoit  les  Mu- 
fes  &  les  Sciences.  Le  terme  de  Mofaique  eft  venu  du  mot 
Latin  Muftvum,  &  non  pas  de  Moife,  ni  des  Juifs. 

II  y  a  deux  queflions  fur  le  fujet  des  Maifons  des  Anciens, 
qu’il  ne  fera^pas  inutile  de  réfoudre;  la  première  eli;,fi  les  An¬ 
ciens  avoient  des  cheminées  dans  leurs  maifons  ;  &  la  fécondé, 
s’ils  avoient  des  folles  à  privé.  11  eft  certain  qu’ils  avoient  des 
cheminées  dans  leurs  cuifines,  mais  il  y  a  lieu  de  douter  qu’ils 
en  eulTent  dans  leurs  chambres,  qu’ils  échaufPoient  feulement, 
ou  par  des  conduits,  qui  apportoient  une  vapeur  chaude  d’un 
feu  qu’on  allumoit,  ou  avec  une  efpéce  de  charbon  de  terre 
qui  brùloit,  fans  faire  de  fumée,  comme  on  le  peut  voir  dans 
Suétone,  Vu  de  Tibère,  ch.  74.  Mais  on  lit  beaucoup  de  cho¬ 
fes,  qui  peuvent  faire  croire  qu’ils  avoient  des  cheminées  dans 
leurs  chambres.  Suétone  nous  apprend  que  celle  de  ’VitelIius 
fut  brûlée, parce  que  le  feu  prit  à  la  cheminée,  ncc  ante  in  Præ- 
torium  redïit ,  quàm  flagrante  trulinio  ex  conceplu  camini,  &c.  Ho¬ 
race  écrit  à  fon  ami  de  faire  bon  feu  dans  la  cheminée,  Carm. 
t.  I.  Ode  9.  V.  5. 

Dijfolvc  fr'igus ,  ligna  fuper  foco 
Large  reponens. 

Cicéron  mande  la  même  chofe  à  fon  ami  Atticus ,  Camino  h- 
culcnto ,  lui, dit-il,  tïbi  utendum  cenfeo.  Et ’Vitruve,  parlant  des 
chambres, avertit  de  les  faire  Amples  ôt  fans  fculpture  dans  les 
lieux  où  l’on  tait  du  feu.  II  ell  croyable  néanmoins ,  que  fi 
les  Anciens  ont  eu  des  cheminées  faites  comme  les  nôtres,  el¬ 
les  étoient  fort  rares.  Blondus  &  Henri  Salmuth  difent  que 
les  cheminées  n’étoient  point  en  ufage  parmi  les  Anciens  .-mais 
Pancirolle  &  plufieurs  autres  foutiennent  l’affinnative.  Ce  qu’il 
y  a  de  confiant,  fans  vouloir  abfolument  décider  cette  que- 
lUon,  c’efi  qu’ils  avoient  des  fourneaux  pour  échaufi'er  leurs 
chambres  &  les  autres  appartemens  de  leurs  maifons.  On  les 
appelloit  Fornaces,  Vaporaria;  &  auflî  des  poêles,  appeliez  Hj- 
pocaufta.  Ces  fourneaux,  félon  Philander ,  étoient  fous  terre  , 
bâtis  en  long  dans  le  gros  mur,  ayant  de  petits  tuyaux  à  cha- 
ue  étage,  pour  échauffer  les  chambres.  Ils  avoient  encore 
es  poêles  portatifs  ,  qu’ils  changeoient  de  place  quand  ils 
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vouloient:  car  Cicéron  écrit,  qu’il  avoit  changé  fon  poêle  de 
lieu,  parce  que  le  tuyau,  par  oii  fortoit  le  feu,  étoit  fous  la 
chambre,  Hypocaufla  in  allerum  apodyterii  angulum  promovi ,  pro- 
pterea  quod  ita  erant  pojita ,  ut  eorum  vaporarium ,  ex  quo  ignis  crum- 
pit ,  (Jjet  jubycHum  cubiculo. 

Les  Romains  ne  fe  fervoient  pas  feulement  de  bois,  pour 
échaulfer  leurs  chambres;  mais  aulli  des  rayons  du  foleil  qu’ils 
ramalfoient  dans  de  certains  fourneaux  ,  comme  nous  faifons 
par  nos  miroirs  ardens.  Ce  fourneau  s'appelloit  en  Grec  «a/s- 
,  &  en  Latin  Solarium  ou  Solare  Vaporarium ,  &  il  n’étoit 
pas  permis  de  planter  des  arbres,  qui  empêchalfcnt  ce  ramas 
des  rayons  du  foleil ,  comme  dit  Ulpien. 

11  ne  fe  trouve  point  dans  les  écrits  ni  dans  les  bâtimens  qui 
nous  relient  des  Anciens ,  qu’ils  eull'ent  dans  leurs  maifons  des 
folles  à  privé.  Ce  qu’ils  appellent  Latrinas  étoient  des  lieux 
publics,  où  alloient  ceux  qui  n’avoient  pas  des  efclaves  pour 
vuider  &  laver  leurs  baflîns,  qui  étoient  auflî  appeliez  LatrinA 
ou  plutôt  Lavatrinæ,  à  lavando ,  félon  l’étymologie  de  Marcus 
Vairon;  car  Plaute  parle  de  la  fervante,  quæ  lairinam  lavat,qui 
lave  le  bajjîn.  Or  latrina  ne  peut  être  entendu  dans  cet  endroit 
de  Plaute  de  la  foire,qui,  chez  les  Romains  étoit  nettoyée  par 
des  conduits  fouterrains,  dans  lefquels  le  Tibre  palToit  ;  &  il 
efi  vraifemblable  que  Plaute  s’ell  fervi  du  mot  de  Latrina ,Y>o\xr 
dire  que  Sella  familiaris  erat  velut  latrina  particularis.  Les  latrines 
publiques  pour  le  jour  étoient  en  divers  lieux  de  la  ville  pour 
la  commodité;  on  les  nommoit  encore  Sterquilima ,  &  elles  é- 
toient  couvertes ,  &  remplies  d’éponges ,  comme  nous  l’ap¬ 
prenons  de  Sénéque  dans  fes  Epîtres.  lis  avoient  pour  la 
nuit  la  commodité  des  eaux  coulantes  par  toutes  les  rues  de 
Rome,  où  ils  jettoient  les  ordures  :  mais  les  riches  avoient  des 
baflins,  que  les  valets  avoient  foin  de  vuider  dans  les  égoûts, 
dont  toutes  les  eaux  fe  rendoient  dans  le  grand  cloaque  ,  & 
de  là  dans  le  Tibre.  Antiq.  Créq-  &  Rom. 

MAISONS  (Marquis  de),  a  Voye'^  LONGUEIL. 
MAISTRE,  prononcez  MAITRE,  (Le)  eft  une  ancien¬ 
ne  famille  illufire  dans  la  Robe,  qui  s’efi  divifée  en  plufieurs 
branches,  dont  on  rapportera  la  pofiérité  depuis 

1.  Jean  le  Maifire,  qui  fut  reçu  Avocat-Général  du  Parle¬ 
ment  le  29  Avril  1482,  fous  le  régne  de  Charles  VIII, &  mou¬ 
rut  le  19  Juin  1510,  avoit  époufé  N.  de  faint  Germain,  donc 
il  eut  G  E  O  F  R  O  Y  qui  fuit  ;  &  un  autre  fils. 

H.  Geofroy  le  Maifire,  Seigneur  de  Cincehour  ,  &c. 
mourut  le  premier  Juillet  1545.  Il  avoit  époufé  10.  Catherine 
Frémin,  morte  le  premier  Novembre  1515;  20.  Catherine  le 
Ftbvre,  morte  en  r532.  De  ces  deux  mariages  il  eut  cinq  fils, 
qui  furent,  i.  Jacques,  Seigneur  de  Buiffore,  Procureur  du  Roi 
au  Thréfor,  mort  en  1564;  2.  Gilles  qui  fuit;  3.  Claude, 
Chanoine  du  Mans  &  de  Meaux,  mort  le  huitième  Décembre. 
1534;  4.  Pierre;  qui  a.  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Vaux 
&  de  Montsabert  rapportée  ci-après  ;  &  5.  Julien  le 
Maifire,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Grandchamp, 
aujft  mentionnée  ci- après. 

ill.  Gilles  le  Maifire,  Seigneur  de  Cincehour,  &  de 
Monthélon  près  Montlhéry,  premier  Préfident  du  Parlement, 
dont  l'éloge  fera  rapporté  ci-apres  dans  un  Article  féparé,  mourut  le 
cinquième  Décembre  1562,  en  fa  63  année.  11  avoit  époufé 
par  contrat  du  18  Septembre  1525  ,  Marie  Sapin  ,  fille  de 
Jean,  Seigneur  de  Roziéres  &  de  la  Bretaiche  en  Touraine, 
Receveur-général  des  Finances  en  Languedoc,  &  de  Marne 
Brolfet,  fille  de  Michel  BrolTet,  Comptable  de  Bourdeaux,  & 
de  Jeanne  Briçonnet, confine  germaine  de  Guillaume  Briçonnet, 
Cardinal,  dit  de  S.  Malo,  dont  il  eut  i.  Jean  qui  fuit;  2. 

Confeiller  au  Parlement,  Aumônier  ordinaire  du  Roi, 
Chanoine  de  l’Eglife  de  Paris ,  Prieur  de  Choify  en  Brie,  & 
de  Saint-Georgcs-lès-Montaigu  en  Poitou  ,  mort  le  23  Mai 
1568;  3.  Geneviève,  mariée  à  Jean- Jacques  de  la  Vergne,  Sei¬ 
gneur  de  Guilleragues,  fils  de  Pierre,  Préfident  au  Parlement 
de  Bourdeaux;  4.  Marthe ,a\Viée  en  Juin  1551,  à  Jean  de  Lon- 
gueil ,  Seigneur  de  Maifons-fur-Seine,  Confeiller  au  Parle¬ 
ment;  &  5.  Claude  le  Maifire,  qui  époufa  Claude  Berzeau,  Sei¬ 
gneur  de  la  Marcilliére,  Confeiller  au  Grand-Confeil,  morte 
le  22  Septembre  1556. 

IV.  Jean  le  Maifire,  Seigneur  de  la  Bretaiche  &  de  Cin¬ 
cehour,  Confeiller  au  Parlement,  puis  Maître  des  Requêtes, 
mourut  en  Novembre  1585,  âgé  de  55  ans.  Il  avoit  époufé 
10.  Catherine  Herbelot, fille  de  Nicolas,  Seigneur  de  î'erriéres. 
Maître  des  Comptes ,  &  de  Catherine  Poncher  :  20.  Roje  de  Lef- 
pine,  dont  il  eut  quelques  enfans.  De  fon  premier  mariage 
étoit  ilTu  pour  fils  unique  Gilles  II  qui  fuit. 

V.  Gilles  le  Maifire,  II  du  nom.  Seigneur  de  Ferriè¬ 
res,  Cincehour,  &c.  Capitaine  d’une  Compagnie  de  Chevaux- 
légers,  époufa  Àfme  Hennequin ,  fille  de  C/Wc,  Seigneur  de 
Bermanville  &  de  Compans ,  Maître  des  Requêtes  &  de  Mag- 
delaine  Séguier ,  dont  il  eut  i.  Gilles  III  du  nom,  qui  fuit; 

2.  Jean,  Seigneur  de  Bermanville ,  qui  époufa  N.  Orlandini, 
dont  il  eut  des  enfans;  3.  Marie  ,a\V\ée  à  Robert  de  Balfac,  Sei¬ 
gneur  d’Ambon  ville ,  deMontagu,  de  la  Brizette ,  &c.  morte 
en  Oélobre  1647;  4.  Marguerite,  alliée  à  Séraplnn  du  Tillet, 
Seigneur  de  Montramé,  Maître  d’Hôtel  ordinaire  du  Roi;  5. 
Lowfe ,  mariée  à  Louis  de  Clidié  ,  Seigneur  de  Bellot  &  de 
Chambry,  Gentilhomme  ordinaire  de  laMaifondu  Roi,  mor¬ 
te  en  Juillet  1660;  6.  Magdelaine,  qui  époufa  Hoiri  de  Blotélié- 
re.  Seigneur  de  Mortiancourt,  dePlainval,  &c.  à. -j .  Catheri¬ 
ne  le  Maifire,  Religieufe  en  l’Abbaye  du  Moncel. 

VI.  Gilles  le  Maifire,  III  du  nom.  Seigneur  de  Ferriè¬ 
res,  Cincehour,  &c.  Confeiller  au  Parlement,  mourut  le  24 
Oélobre  1630.  Il  avoit  époufé  Marie  Pafioureau  ,  fille  de 
François,  Baron  de  Sanfac,  &  de  Cellefroin ,  Seigneur  de  S. 
Laurent,  morte  Ig  27  Février  1636,  dont  il  eut  i.  Jean  II 

qui 
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qui  fuit  ;  &  2.  F  R  a  Kç  o  i  s  le  Maiftre ,  dont  il  fera  parlé  après  fin 
jrére  aine. 

Vil.  Jean  le  Maiftre,  II  du  nom,  Seigneur  de  Ferrières, 
de  Cincehour,  &c.  Confeiücr  au  Parlement,  mourut  en  Avril 
i<559.  11  avoit  époufé  AcKf'c  Davy,  fille  de  Laurent,  Seigneur 

de  la  Fautriére ,  Maître  des  Requêtes  ,  morte  en  Février  1692 , 
laiifant  poftérité,  qui  a  continué  cette  kranchc  aînée. 

VJl.  François  le  Maiftre,  frère  du  précédent ,  Seigneur 
de  Ferrières ,  &.c.  mourut  Confeiller  en  la  Grand-Chambre  du 
Parlement  de  Paris.  11  avoit  époufé  Marie  le  P'éron ,  dont  il 
eut  François  qui  fuit. 

Vlll.  François  le  Maiftre,  Seigneur  de  Perfac  en  Poi¬ 
tou,  de  Belloc,  &  en  partie  du  Marquiiat  de  Ferrières,  &  qui 
mourut  Confeiller  en  la  Grand-Chambre  du  Parlement  de  Paris 
le  14  de  Septembre  1685.  François  le  Maiftre,  (bn  lils,  &  de 
Dame  M/iric  le  Féron ,  fut  Seigneur  de  Perfac  en  Poitou,  de 
Belloc,  &  en  paitie  du  Marquifat  de  Ferrières,  Confeiller  ho¬ 
noraire  au  Parlement  de  Paris,  où  il  avoit  été  reçu  le  deuxiè¬ 
me  de  Juillet  1692.  Il  elt  mort  au  château  de  Montrouge,  près 
de  Paris,  âgé  d’environ  foixante-cinq  ans ,  le  28  de  Septembre 
1733,  &  a  été  inhumé  chez  les  Cordeliers  de  Paris  dans  la  fé- 
pulture  de  fa  famille.  Il  avoit  été  marié  le  premier  d’Août 
1695  ,avec  Marie- Marguerite  Boucher,  morte  le  deuxième  d’A- 
vril  1721,  dans  la  quarante-feptiéme  année  de  fon  âge,  fille 
àe  Nicolas  Boucher,  vivant  Sécretaire  du  Roi ,  Grand-Audien¬ 
cier  de  P'rance,  &  de  Marie  Banneüer.  il  n’en  a  laiiTé  que 
Maric-Nnne  le  Msiiihe,  née  le  27  de  Mai  1700,  &  mariée  le 
22  de  Décembre  1722,  avec  Nicolas  le  Camus,  premier  Préfi- 
dent  en  la  Cour  des  Aydes  de  Paris ,  &  Seigneur  de  Montrou¬ 
ge,  qui  avoit  époufé  en  premières  noces  Magdeleine-Charlotte 
Baugicr,  morte  le  deuxième  de  Décembre  1722. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  VAUX 
de  MONTSABERT. 

III.  Pierre  le  Maiftre, quatrième  fils  de  G eofro  y, Sei¬ 
gneur  de  Cincehour,  fut  Sécretaire  du  Roi,  &  Greffier  de  la 
Chambre  des  Comptes,  &  mourut  le  fixiéme  Novembre  1564. 
Il  avoit  époufé  Mine  de  Merle,  dont  il  eut  i.  Pierre,  qui 
fuit;  &  2.  Jerûme,  qui  3.  f^k  Itx  branche  des  Seigneurs  de  Bel¬ 
le  j  a  m  m  e  ,  rapportée  ci  après. 

IV.  Pierre  le  Maiftre,  Il  du  nom.  Seigneur  de  Vaux, 

près  de  Meulan,  Confeiller  au  Parlement  &  Préfident  ès  En¬ 
quêtes,  époufa  Anne  le  Sueur,  fille  de  Jacques ,  Seigneur  d’Aul- 
ny,  Greffier  de  la  Cour  des  Aides,  &  d’jînnc  Hennequin , dont 
il  eut  r.  Pierre  III  du  nom,  qui  fuit;  2.  Gilles,  Seigneur 
de  Montmor,qui  fut  marié;  3.  ycmi.  Seigneur  d’Ilardivilliers , 
mort  en  Avril  1658,  ne  lailTant  que  deux  filles  d'Antoinette  d’Ef- 
pinoy  fa  femme;  &  4.  le  Maiftre ,  Religieux  en  l’Ab¬ 

baye  de  faint  Denys ,  Prieur  d’Evefquemont. 

V.  Pieree  le  Maiftre,  111  du  nom.  Seigneur  de  Vaux, 
Montfabert,  &c.  époufa  Françoife  Vyon  ,  fille  d'Antoine,  Sei- 
ncur  de  Tangy  &  d’Flérouval,  &  de  Claude  Abelly,  dont  il  eft 
venu  des  enfans,  qui  ont  continué  cette  branche. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de 
B  E  L  L  E  J  A  M  M  E. 

IV.  Jerôme  le  Maiftre  ,  Seigneur  de  Bellejamme,  Con¬ 
feiller  au  Parlement,  puis  Maître  des  Requêtes,  fécond  fils  de 
1'  I  e  R  R  E  le  Maiftre ,  II  du  nom ,  &  de  Marie  de  Merle  ,  avoit 
époufé  Renée  le  Febvre,fœur  de  LomA,  Seigneur  de  Caumartin, 
Garde  des  Sceaux  de  France  ,  dont  il  eut  entre  autres  enfans, 

I.  Louis  qui  fuit;  2.  Jean,  Chanoine  de  l’Eglife  de  Paris;  3. 
Antoine  ConlUûleï  de  la  Cour  des  Aides,  qui  de  Catherine  Al- 
méras,  fille  de  N.  Alméras,  Maître  des  Comptes,  eut  pour 
fils  Claude  le  Alaiftre;  &  4.  Magdelaine  le  Maiftre,  alliée  a  Gui 
Tambonneau,  Seigneur  du  Bouchet. 

V.  Louis  le  Maiftre, Seigneur  de  Bellejamme,  Maître  des 

Requêtes,  puis  Confeiller  d’Etat,  mourut  en  Août  1666.  11 

avoit  époufé  1°.  Françoife  Brandon ,  fille  de  N.  Brandon ,  Con¬ 
feiller  d’Etat:  20.  Eléonore  Vxuduni.  Du  premier  mariage  vint 
Jerôme  11  du  nom  ,  qui  fuit. 

VL  Jerôme  le  Maiftre,  Il  du  nom.  Seigneur  de  Belle- 
iamme,  Confeiller  au  Parlement ,  puis  Préfident  ès  Enquê¬ 
tes,  mourut  en  Décembre  1669.  11  avoit  époufé  Marie-Fran- 

foije  Feydeau ,  idiu  d' Etienne ,  Seigneur  de  Veuvres,  d’Anne 
Marcfchal,  morte  le  25  Novembre  1712, âgée  de  79  ans, dont 
il  eut  I.  Henri-Louïs  qui  fuit;  2.  Antoine,  mort  fans  allian¬ 
ce  en  Mai  1694;  3-  Eléonore,  mariée  1°.  à  François  le  Roi,  Sei¬ 
gneur  de  Beaupré,  Confeiller  au  Parlement:  2«.  à  André  le 
Febvre  d’Ormeflbn,  Seigneur  d’Amboile,  Maître  des  Requê¬ 
tes  ,  morte  en  Mars  1681  ;  4.  Anne,  alliée  à  Charles  de  la 
Boutiére,  auffî  Maître  des  Requêtes,  morte  le  16  Avril  1700, 
fans  poftérité;  &  5.  Marie-Erancoife  le  Maiftre,  qui  époufa  le 
deuxième  Janvier  1700,  Etienne-Michel  Barberye  de  Saint-Con- 
teft.  Maître  des  Requêtes,  puis  Confeiller  d’Etat. 

VftI.  IIenri-Louïs  le  Maiftre,  Seigneur  de  Bellejamme , 
Confeiller  au  Parlement,  a-époufé  le  cinquième  Janvier  1706, 
Marie- Magdelaine  de  Bullion  ,  fille  de  Jean-Louis  de  Bullion, 
auffi  Confeiller  au  Parlement.  *  Blanchard,  Hifl.  des  Préftdens 
du  Farkment. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de 
GRAND  CHAMP. 

ITI.  Julien  le  Maiftre,  cinquième  &  dernier  fils  de  Gr.o 
FROY  le  Maiftre,  Seigneur  de  Cincehour,  &  de  Catherine  It 
Febvre  fa  fécondé  femme ,  fut  célèbre  Avocat  au  Parlement, 
&.  mourut  fort  âgé  en  1592.  11  avoit  époufé  AI  dont  il  eut 
Jean  qui  fuit. 

IV.  Jean  le  Maiftre,  Préfident  au  Parlement,  dont  l'éloge 
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]  fera  rapporté  ci-après  dans  m  Article  féparé,  mourut  en  iS9<5.  il 
avoit  époufé  Nicolle  Habert,  dont  il  eut  r.  N.  mort  fans  pofté¬ 
rité;  2.  Charles  qui  fuit;  3.  Mme  alliée  à  Cèar/er  Amelot, 
Maître  des  Comptes,  morte  le  16  Janvier  1630,  âgée  de  69 
ans;  &  4.  Augujiin  le  Maiftre,  Confeiller  au  Parlement,  & 
Commiffaire  aux  Requêtes  du  Palais,  qui  mourut  en  Janvier 
1658-  Il  avoit  époulé  Eléonore  le  Picart,  fille  de  Jeanic  Pi- 
cart.  Maître  des  Comptes,  dont  il  eut  Marie,  alliée  à  CImj'- 
les  Sevin,  Confeiller  au  Parlement;  &  Eléonore  le  Maiftre,  ma¬ 
riée  à  .^«(/réBroé,  Seigneur  de  la  Guéte,  auffi  Confeiller  au 
Parlement,  puis  Maître  des  Requêtes , mort  en  Oélobre  1689. 

V.  Charles  le  Maiftre,  Maître  des  Comptes,  avoit  é- 

poulé  Antoine  Grenier,  fille  de  Grenier  ,  Sécretaire  du 

Roi ,  &  de  Aù  de  Fontaine  ,  dont  il  eut  pour  fils  unique  , 
Charles  qui  fuit. 

VI.  Charles  le  Maiftre,  Baron  de  Grandchamp,  Capi¬ 

taine  d’une  galère  entretenue  pour  le  fervice  du  Roi,  fut  tué 
en  duel  en  1646.  11  avoit  époufé  Françoife  de  la  Robie,  fille 

de  Charles  de  la  Robie,  Confeiller  au  Grand-Confeii  ,  morte 
en  Juin  1662,  laüTant  poftérité.  a 

MAISTRE,  prononcez  MAITRE  de  la  Garlayc,  Mai- 
fon  d’une  ancienne  noblelTe  militaire  de  l’Evêché  de  Nan¬ 
tes  dans  la  Province  de  Bretagne,  porte  pour  armes  d'azur  à 
un  lion  d’argent,'  accoflé  de  deux  épées  de  même  ,  garnies  d'or ,  les  poin¬ 
tes  en  haut,  au  fi  d'or.  Le  premier  de  cette  Maifon  qui  foit 
connu  par  les  titres  ,  eft  Artur  le  Maiftre  ,  Seigneur  du 
Boifvert,  Paroifte  de  S.  Aubin-des-Châteaux,  Chevalier  Cham¬ 
bellan  de  Jean  H ,  Duc  de  Bretagne ,  Comte  de  Richemont ,  qui 
par  A(ftedu2od'Oftobre  1289,  dont  l’original  fe  trouve  dans  les 
Archives  de  l’Abbaye  de  S.  jagu,  lui  donna  plein  pouvoir  de 
traiter  en  fon  nom  avec  Maurice,  Seigneur  de  Craon  &  de 
Sablé,  Chevalier,  pour  raifon  du  défiftement  que  ce  Seigneur 
devoir  donner  au  Duc  de  fes  prétentions  fur  les  Terres  qu’A- 
mauri  de  Craon  avoit  cédées  à  Pierre  I,Duc  de  Bretagne.  On 
trouve  enfuite  François  le  Maiftre  ,  qui  affilia  avec  les 
Seigneurs  de  Beaumanoir,  deMontauban,  &  autres,  au  par¬ 
tage  fait  au  château  de  Succenio  en  l’année  1311,  entre  les  en¬ 
fans  de  Jean  II,  Duc  de  Bretagne,  &  d’Yolande  de  Dreux, fa 
femme.  Louis  le  Maiftre,  Capitaine  de  Carhaix  l’an  1342, 
dans  le  teins  que  cette  ville  fut  prife  par  Charles  de  Blois  fur 
Jean  de  Montfort.  Jean  le  Maiftre,  Ecuyer  de  la  Compa¬ 
gnie  du  Sire  de  Cliflbn,  Chevalier  Banneret,  fuivant  une  mon¬ 
tre  faite  à  Ploërmel  le  premier  de  Mai  1380.  Alain  le  Mai¬ 
ftre,  Seigneur  du  Boifvert,  qui  peut  être  le  même  que  celui 
qui  fuit,  &  Jean  le  Maiftre,  fon  frère,  font  nommez  dans 
le  Parlement  général  tenu  à  Rennes  par  Jean  IV,  Duc  de  Bre¬ 
tagne  le  neuvième  de  Septembre  1398.  Jean  le  Maiftre  fut 
auffi  du  nombre  des  Chevaliers  &  Ecuyers  commandez  pour 
accompagner  Richard,  frère  du  Duc  de  Bretagne  ,  aufquels 
Jean  de  Mauleon  paya  un  mois  &  demi  en  1414. 

i.  Alain  le  Maiftre,  Chevalier,  Seigneur  de  Boifvert, 
eft  le  premier  depuis  lequel  la  filiation  de  cette  Maifon  eii 
prouvée  par  titres  autentiques.  Il  donna  partage  à  viage  à 
'Jean  le  Maiftre,  fon  frère  puîné,  &  à  Gil/eîte  le  Maiftre ,  fa 
lœur,  le  17  d’Avril  1360,  &  fe  trouva  à  la  bataille  d’Avray  en 
1364.  Il  y  commandoit  cinquante  lances,  &  il  y  fit  de  fi  bel¬ 
les  a6tions,que  pour  l’en  recompenfer  le  Duc  Jean  IV,  Com¬ 
te  de  Montfort,  le  fit  Capitaine  des  ville  &  chateau  de  Jugon. 
11  avoit  époufé  par  contraél  du  feptiéme  d’Août  1351 ,  Jaqueli- 
nc  de  Fercé ,  de  laquelle  il  eut  celui  qui  fuit. 

II.  Guillaume  le  Maiftre,  Chevalier,  Seigneur  du 
Boifvert, fut  marié  par  contraft  du  18  d’Avril  1389, avec 

ae  de  Chambalian ,  &  lailTa  pour  enfans  i.  Olivier  le  Mai¬ 
ftre,  Seigneur  du  Boifvert,  qui  fuit;  &  2.  Robert  le  Maiftre  du 
Boifvert,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  Jean  de  Jérufalem ,  dit 
de  Rhodes,  &  Commandeur  de  la  Commanderie  de  Faugaret  de 
la  ville  de  Guerrande,  Pan  1438,  mentionné  en  cette  qualité 
dans  plufieurs  titres  de  la  vint -deuxième  lialfe  des  Archives  de 
la  Commanderie  de  faint  Jean  de  Nantes,  à  laquelle  celle  de 
Faugaret  a  été  réunie. 

III.  Olivier  le  Maiftre,  Chevalier,  Seigneur  du  Boif¬ 
vert,  alîîfta  eh  1426,  avec  le  Comte  de  Richemont,  le  Sei¬ 
gneur  de  Châteaubriant ,  le  Maréchal  &  l’Amiral  de  Bretagne, 
èc  plufieurs  autres  à  l’ordonnance  faite  par  Jean  V,  Duc  de 
Bretagne,  pour  une  levée,  &  l’aftembléc  de  l’Arriére-ban  dans 
tout  le  Duché,  6c  il  donna  pouvoir  le  14  de  Mars  1465 ,  à  fon 
fils  puîné  Pierre  le  Maiftre  de  la  Garlaye,  d’affermer  le  bois  de 
la  Seigneurie  du  Boifvert.  11  laiffa  de  Jeanne  de  la  Fontaine, 
dupais  du  Maine,  qu’il  avoit  époufée  par  contracl  du  14  de 
Septembre  1423,  i.  Roland  le  Maiftre,  Seigneur  du  Boif¬ 
vert,  qui  fuit;  &  2.  Pierre  le  Maiftre,  duquel  font  fortis 
les  Seigneurs  de  la  Garlaye,  rapportez  ci-après.  L’on  trou¬ 
ve  Jean  &  Alain  le  Maiftre  au  nombre  des  Nobles  qui  prêtèrent 
ferment  à  Guingamp  au  Duc  Jean  V,  de  conferver  la  fuccef- 
lion  de  fon  Duché  de  mâles  en  mâles. 

IV.  Roland  le  Maiftre,  Chevalier  Seigneur  du  Boifvert, 
reçut  des  dons  conlidérables  de  François,  Duc  de  Bretagne, 
en  reconnoilTance  des  grands  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus 
dans  fes  guerres.  11  fit  reconnoître  à  Pierre  le  Maiftre ,  Ecuyer, 
Seigneur  de  la  Garlaye,  fon  frère  Juveigneur,  qu’il  ne  lui  de¬ 
voir  qu’un  partage  à  viage  ;  mais  en  même  ttms  il  ufii  de  libé¬ 
ralité  envers  lui ,  &  l’avantagea  par  un  Aéte  du  quatrième  de 
Mars  1466 ,  pour  le  mettre  en  état  de  faire  une  alliance  conve¬ 
nable  à  la  nobleffe  de  fon  extraction.  Pour  lui,  il  lut  marié  a- 
wee  Louife  de  F err'iérc ,  de  laquelle  il  laiffa  le  Maiftre , 
fille  unique,  qui  épouffi  lo.  Robert  de  la  Pommerais,  Ecuyer, 
dont  elle  n’eut  point  d’enfans  :  6c  20.  Pierre  de  Marbré,  Che¬ 
valier  Capitaine  des  ville  6c  château  du  Gavre ,  dont  elle  eut 
pour  fille  unique  Héléne  de  Marbré ,  mariée  a.vec  Jean  de  l’Efpi- 

nay, 
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ilay,  Ecuyer,  Seigneur  de  rEfpinay-Chaft'auîT,  qui  vendit  & 
déinenibiH  les  liefs  &  domaines  delà  Icrre  du  Boilvert  qui  é- 
toient  confidérables. 

IV.  PiEKRE  leMaidre,  Ecuyer,  Seigneur  de  laGarlaye, 
fils  puîné  d'OLiviER  le  Maiilre,  Seigneur  du  Boifvert,  & 
de  îfrfaac  de  la  Fontaine,  épouPi  par  contracl  du  19  de  Juin 
1466,  Fnnifoijc  de  Guiheneuc,  fille  de  George  de  Guiheneuc, 
Chevalier,  Seigneur  de  la  Garenne,  Capitaine  de  cent  Ploin- 
incs  d'annes,  El  de  Marguerite  de  Montbourcher.  11  en  lailla 
I.  Jean  le  Maiilre,  Seigneur  de  la  Garlaye,  qui  fuit;  &  2. 
Olive  le  Maiilre,  Dame  de  la  Mordelais  par  donation  de  fon 
onde 'maternel,  à  laquelle  fon  frère,  comme  héritier  princi¬ 
pal  &  noble  de  fes  père  &  mère,  donna  partage  à  viage  dans 
leur  luccellîon  le  feptiéine  de  Février  1493.  Elle  fut  mariée 
avec  Cryln- de  Mauny,  Chevalier,  Seigneur  des  Rolîers. 

V.  Jean  le  Maiftre,  Chevalier,  Seigneur  de  la  Garlaye, 
fe  trouva  à  la  bataille  de  Fornoue  en  1495  >  Y  combattit  vail¬ 
lamment  auprès  du  Roi  Charles  VIÜ.  Il  cil  employé  pour 
quatre  aulnes  trois  quarts  de  drap  parmi  les  Gentilshommes 
chambellans  de  la  Reine  Anne  de  Bretagne  dans  le  compte 
rendu  par  Viétor  Gaudin  ,  Argentier  de  cette  Princelfe ,  du 
deuil  &  béguin  du  feu  Roi  fon  Mari.  Depuis  il  fuivit  le  Roi 
l.ouïs  XII  en  Italie  ,  &  après  le  départ  de  ce  Prince ,  il  fe  mit 
dans  le  Corps  de  troupes  que  Béraud  Stuart,  Seigneur  d  Aubi- 
gny ,  coinmandoit  dans  la  Calabre,  &  fe  trouva  le  jour  de  Noël 
de  l’année  1502,  au  combat  de  Terrenove,  où  les  Efpagnols, 
commandez  par  Dom  Hugues  de  Cardonne,  furent  entière¬ 
ment  défaits  par  les  Prançois.  A  fon  retour  en  Prance  il  fut 
fait  Capitaine  d’une  Compagnie  de  cent  Hommes  d’armes  par 
brevet  du  neuvième  de  Mai  1503,  &-  enfuite  Gouverneur  de 
Montreuil  fur  mer  en  Picardie.  H  avoit  époufé  par  contraft 
du  troifiéme  de  Janvier  1490,  Guyonne  Blanchet  du  Pleffis  de 
Eefné,  fille  de  CeJÀr  Blanchet ,  Chevalier,  Seigneur  du  Plef¬ 
fis,  &  de  Dame  Julie  de  Talhouet,  de  laquelle  il  lailfa  i.  Jac¬ 
ques  le  Maiilre,  Seigneur  delà  Garlaye,  qui  fuit;  2.  Gilles 
le  Maiilre,  auquel  fon  frère  aîné  donna  partage  à  viage  des  fuc- 
Ceffions  de  leurs  père  &  mère  le  16  de  Mai  1538,  &  qui  fut  Ca¬ 
pitaine  de  Chevaux-légers ,  &  eut  commifTion  du  Roi  Henri 
H,  le  29  de  Juillet  1549, pour  conduire  cent  Plommes  d’armes 
de’  Pontoife  à  Montreuil  fur  mer  ;  3.  Jean  le  Maiilre  ,  qui 
traita  avec  fon  frère  aîné  pour  raifon  du  partage  à  viage  qui 
lui  étoit  dû,  le  24  de  Novembre  155+I  ^  4-  B’anche  le  Maiiue, 
mariée  avec. Chalot,  Ecuyer,  Seigneur  de  la  Chalouilais 
&  du  Bofch'ct,  qui  en  eut  Eùcnne  Chalot,  Ecuyer,  Seigneur 
du  Bofehet,  père  de  Sufame  Chalot,  femme  d’Auffray  de  Lef- 

couet,Chevalier,prcmierPréfidentde  la  Chambre  des  Comp¬ 
tes  de  Bretagne.  .  ,  ,  ^ 

VI.  Jacques  le  Maiilre,  Chevalier,  Seigneur  de  la  Gar¬ 
laye,  époufa  par  contraél  du  15  d’Oétobre  1545  >  Franpoije  de 
Kérouallan,  fille  de  Gai/tenne  de  Kérouallan,  Chevalier,  Sei¬ 
gneur  de  Kerver,  &  ,de  Jeanne  du  Langeouen,  &  laiihi  d’elle 
I  Guillaume  le  Maiilre,  Seigneur  de  la  Garlaye,  qui 
fuit;  2.  Jaques  le  Maiilre,  qui  fut  partagé  noblement  par  fon 
frère  aîné,  ainfi  que  fes  autres  frères  &.  fœtus,  comme  Juvei- 
gneurs  d’une  Maiibn  noble  de  toute  antiquité;  3.  Etienne 
le  Maiilre,  Seigneur  de  la  Mailinais,  dont  il  fera  dit  un  mot  ci- 
après;  4.  IJaïe  le  Maiilre,  né  dans  les  guerres  de  la  Ligue,  te¬ 
nant  le  parti  du  Roi;  5.  Louy'e  le  Maiilre,  mariée  par  contrat 
du  23  de  Mars  1566,  avec  François  de  Mauhugeon,  Chevalier, 
Seigneur  de  la  Jouniére  &  de  la  Rongerais,  qui  en  eut  Marie 
de  Mauhugeon,  fille  unique,  qui  époufa  Fnmyozj  d’Apelvoi- 
fin.  Chevalier,  Seigneur  de  Brébaudet  en  Poitou. 

VII  Guillaume  le  Maiilre,  Chevalier  de  l’Ordre  du 
Roi  Seigneur  de  la  Garlaye,  de  Launay-Bafouin,  de  Cher¬ 
chai’  &  du  Douet-Garnier,  fut  fait  prifonnier  dans  le  château 
de  Blein  ,  dont  il  étoit  Capitaine, &  vendit  la  Terre  du  Douet- 
Garnier  pour  payer  fa  rançon.  H  fut  aullî  Capitaine  pour  le 
Roi  des  ville  &  château  de  Vitré,  qu’il  défendit  contre  le  Duc 
deMercœur,  Chef  de  la  Ligue  en  Bretagne,  qui  après  avoir 
été  contraint  de  lever  le  fiége  de  Vitré, fit  brûler  une  tour  du 
château  de  la  Garlaye;  mais  le  Roi  Henri  IV  lui  donna  trois 
mille  livres  le  premier  d’Oftobre  1594»  pour  l’aider  a  la  rebâ- 
tir.  Ce  Prince  le  nomma  en  1595  »  pour  affifter  de  fa  part  aux 
conférences  qui  dévoient  fe  tenir  a  îougeray  pour  y  traiter  de 
la  paix  avec  le  Duc  de  Mercœur,  dont  il  obtint  un  paffeport 
le  feptiéine  de  Décembre  de  la  même  année  pour  lui  &  pour 
dix  hommes  à  cheval  de  fa  fuite  ordinaire.  Il  reçut  du  Roi  le 
troifiéme  de  Janvier  1596,  une  gratification  de  trois  mille  li¬ 
vres  pour  fes  bons  &  importans  fervices,  fut  fait  Capitaine  de 
cinquante  Hommes  d’armes  par  brevet  du  12  d’Avril  1597, 
&  eut  penniffion  le  dixiéme  de  Janvier  1600,  d’affembler  fes 
Vafraux,&  ceux  de  fes  voifins,pour  faire  des  battues  dans  tou¬ 
tes  les  forêts.  Il  avoit  été  marié  par  contraft  du  18  d’Oftobre 
1595  ,  avec  Magdeleine  de  Chezclles  ,  fille  de  Cbriftophe  de  Che- 
zelles.  Chevalier,  Seigneur  de  Noëuil  fous  Faye  la  Vineufe, 
&  de  la  Loutiére,  Capitaine  de  cent  Hommes  d’armes, &  Gou¬ 
verneur  des  ville  &  château  de  Sedan,  &  de  Mark  de  Mont- 
léon.  Il  laifTa  d’elle  i.  Samuel  IcMaiare,  Seigneur  de  la 
Garlaye,  qui  fuit;  2.  Louïfele  Maiflre,  mariée  le  feptiéme  de 
Janvier  1627,  avec  Gabriel  de  Goullaynne,  Chevalier,  Seigneur 
du  Mortier;  3.  Jeanne  le  Maiflre,  mariée  le  17  de  Septembre 
1629,  avec  Hardi  de  Vay,  Chevalier,  Seigneur  de  la  Fleu- 
ïiais;  &  une  troifiéme  fille ,  mariée  avec  le  Seigneur  de  Bon- 
nemaifon ,  &  de  Lorme,  du  furnom  de  Preauvé. 

VIII.  Samuel  le  Maiflre,  premier  du  nom.  Chevalier, 
Seigneur  de  la  Garlaye,  de  Launay-Bafouin,  &  de  Cherhal, 
fervit  d’abord  en  Hollande  fous  le  Prince  Maurice  de  NafTau, 
puis  fut  Capitaine  d’infanterie  en  h  rance  fous  le  Roi  Louis 
XIIL  11  époufa  par  contraél  du  dixiéme  d’Août  1627 ,  Siijanne 
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du  Bouays,  fille  aînée  de  Pierre  du  Boiiays,  Chevalier,  Sei.* 
gneur  de  Mefneuf,  &  de  Sujinne  de  la  RoufTardiére,  Dame  do 
la  Saugére.  De  ce  mariage  vint  celui  qui  fuit. 

IX.  Samuel  le  Maiflre,  H  du  nom ,  C'hcvalier ,  Seigneur 
de  la  Garlaye,  de  Launay-Bafouin,  &  de  Cherhal,  fils  unique, 
fut  marié  par  contraél  du  dixiéme  d’Avril  1660,  avec  Judith 
Couyer,  tille  de  Jean  Couytr  ,  Chevalier,  &  de  Judith  du 
Chaflelier  ,  Seigneur  &  Dame  du  Tertre  ,  de  Trcvifct,  de 
Trelouban-lès  Kéroger,  &c.  &  en  eut  celui  qui  fuit. 

X.  Jean-Rene'  le  Maiflre,  Chevalier,  Seigneur  de  la 
Garlaye,  de  l’Orme,  de  Chavigné ,  de  Cherhal,  du  Tertre, 
&deKéroger,  Lieutenant-Colonel  du  régiment  de  Martel, 
depuis  de  Laubanie  ,  mourut  en  fon  château  de  la  Garlaye  le 
quatrième  de  Juillet  1733,  âgé  d’environ  foixante-fix  ans.  H 
avoit  époufé  par  contrat  du  cinquième  de  Décembre  1694, 
rlnne-Eüzabcth  de  Scépeaux,  morte  le  deuxième  d’Aoùt  1729, 
fille  de  Charles  de  Scépeaux  ,  Chevalier,  Seigneur  de  la  Roche- 
Noyant,  de  la  Gravoyére  ,  &  de  la  Corbiniére  ,  &  d’Ifabelle 
Mefnardeau  de  Maubreil.  De  ce  mariage  font  venus  i.  J  e  a  n- 
Fr  ançois-Henri  le  Maiflre  de  la  Garlaye,  né  au  château 
de  la  Garlaye,  qui  fuit  ;  2.  François  -  Marie  le  Maiflre  de  la 
Garlaye,  né  au  château  de  la  Garlaye,  Paroifle  de  Derval, 
Diocéfe  de  Nantes  le  22  de  Novembre  1700,  ondoyé  lelcndc- 
main ,  &  batifé  pour  les  cérémonies  dans  l’Eglife  de  faintSul- 
pice  à  Paris  le  17  de  Février  1715,  reçu  Chanoine  de  l’Egli¬ 
fe,  &  Comte  de  Lyon,  le  fixiéme  de  Novembre  1728,  après 
avoir  fait  fa  preuve  de  noblcffe  militaire  de  feize  quartiers, 
Vicaire-Général  du  Diocéfe  de  Lyon,  Confeiller  &  Aumônier 
du  Roi  par  Brevet  du  27  de  Décembre  1730,  &  nommé  Ab¬ 
bé  Commendataire  de  l’Abbaïe  de  Chery,  ordre  de  Cîteaux  , 
Diocéfe  de  Reims ,  par  brevet  du  24  de  Septembre  1734;  élù 
le  22  de  Mars  1735  ,  par  rAlPemblée  provinciale  de  Lyon,  pour 
Député  du  fécond  Ordre  de  cette  Province  à  l’AlTcmblée  gé¬ 
nérale  du  Clergé  de  France,  tenue  à  Paris  la  même  année; 
3.  Paul-Marie  le  Maiflre  de  la  Garlaye,  né  au  château  de  la 
Garlaye  le  25  de  Septembre  1702,  ondoyé  le  lendemain,  & 
batifé  pour  les  cérémonies  à  Paris  le  17  de  Février  1715,  mort 
en  1723;  &  4.  une  fille,  née  le  troifiéme  d’Août  lôpS,  non 
encore  nommée. 

XL  Jean-François-Henri  le  Maiflre,  Chevalier,  Sei¬ 
gneur  de  la  Garlaye,  de  l’Orme,  &  de  la  Vallée-Plemaiidan, 
né  le  29  de  Janvier  1696,  reçu  Page  du  Roi  en  fit  grande  E- 
curie  au  mois  de  Mars  1712,  puis  Capitaine  de  Dragons  ré¬ 
formé  à  la  fuite  du  Régiment  Colonel-Général ,  fut  marié  par 
contraél  du  23  d’Avril  1732,  nvcc  Françoife-Marie  de  la  Bour- 
donnaye,  fille  d'Tves-Marie  dslz.  Bourdonnaye ,  Chevalier,  Mar¬ 
quis  de  la  Juliennais,  Seigneur  de  Cordemaye  de  Montluc 
&  de  la  Vallée-Plémaudan  ,  Préfident  du  Parlement  de  Bre¬ 
tagne,  &  de  Marie-Hnne  de  Bodoyec  de  Kervillio.  11  en  a  eu 
Marie  Henri-Charles  le  Maiflre  de  la  Garlaye  ,  né  le  fixiéme  du 
mois  d’Avril  1733. 

VH.  Etienne  le  Maiflre,  Seigneur  de  la  Mafiinais,  troi- 
fiémie  fils  de  Jacques  le  Maiilre,  Seigneur  de  laGarlaye, 
&  de  Françoife  de  Kérouallan ,  fut  père  de  Samuel  le  Maiflre, 
Sei.gncur  de  la  Re'inelaye  ,  qui  de  Acæ  de  VafTault,  fafemme, 
lailla  pour  fille  unique  Marguerite  le  Maiflre,  qui  fut  mariée 
avec  Olivier  du  Boifguiheneuc,  Seigneur  de  la  Cour  de  Boué, 
dont  elle  eut  deux  filles,  l’ainée  defquelles  fut  mariée  avec  le 
Seigneur  de  Boifpean,  &  la  cadette ,  nommée  Sufanneda'BoiC- 
guiheneuc,  morte  le  quatrième  d’Avril  1720  âgée  de  foixante- 
dix  ans  ,  avoit  époufé  Amauri  de  Madaillan,  Chevalier,  Com¬ 
te  de  Lefparre ,  de  Chauvigny  en  Anjou  ,  mort  le  premier  de 
Septembre  1719,  âgé  de  foixante-dix-neuf  ans,  duquel  elle 
lailPa  Louis- Jofeph  de  Madaillan  de  Lefparre ,  Seigneur  de  Chau¬ 
vigny,  Marquis  de  Montataire,  ci-devant  Enfeigne,&  enfuite 
Sous-Lieutenant  de  la  Compagnie  des  Gendarmes  de  la  Garde 
du  Roi,  marié  le  feptiéine  de  Juillet  1718,  à  l'âge  de  vint- 
fept  ans, avec  Anne-Julie  Béchameil  de  Nointel  ,  fille  de  Louis 
Bechameil ,  Marquis  de  Nointel,  Noyelle,  &c.  Confeiller  d’E¬ 
tat  ordinaire,  &  de  Magdeleine-Hiacintc  le  Ragois  de  Breton- 
villiers  ;  &  Marie-Louïfe  de  Madaillan  de  Lefparre ,  femme  de 
Michel- François  de  Valadous,  Seigneur  de  Pertus ,  nommé  Gou¬ 
verneur  de  Bellegarde  en  Rouflîllon  au  mois  de  Janvier  1731. 
*  Archives  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Nantes.  Titres  de  Pen- 
thievre,  de  Blein,  &  de  laGarlaye.  Hifloire  de  Bertrand  du 
Gücfchn  ,  par  Paul  Hay  du  Châtelet.  Preuves  de  VPEfloire  de 
Bretagne  de  Dom  Lobineau.  Preuves  pour  la  grande  Ecurie.  Hi- 
Jtoirc  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne ,  tome  9. 

MAISTRE,  (Gilles  le)  Seigneur  de  Cincehour, premier 
Préfident  au  Parlement  de  Paris  ,  fous  le  régne  de  Henri  IL 
Roi  de  France  ,  fils  de  Geofroi  le  Maître,  Seigneur  de 
Cincehour  ,  naquit  à  Montlhéri  ,  Diocéfe  de  Paris.  ll.pafTa  fa 
jeunefle  dans  le  Barreau,  où  il  acquit  la  réputation  de  grand 
Orateur,  &  d’excellent  Jurifconfulte; ce  qui  donna  lieu  à  Fran¬ 
çois  I  de  l’honorer,  l’an  1540,  de  la  charge  de  fon  Avocat 
Général.  Dix  ans  après  ,  Henri  H  voulant  reconnoître  les 
fervices  qu’il  avoit  rendus  au  Roi  fon  père  &  à  lui,  le  pour¬ 
vut  de  la  dignité  de  Préfident.  Il  eut  le  malheur  de  voir  naî¬ 
tre  de  fanglantes  faélions,  lefquelles,  fous  prétexte  de  Reli¬ 
gion,  délblérent  depuis  toute  lal’rance;  mais  ni  les  promef- 
fes,  ni  les  menaces,  ni  même  la  crainte  de  l’interdiélion  & 
de  la  mort,  ne  purent  jamais  ébranler  fa  confiance,  ni  l’em¬ 
pêcher  de  foutenir  les  intérêts  de  l’Etat  jufques  à  fa  mort,  ar¬ 
rivée  le  cinquième  Décembre  de  l’année  1562,  en  la  63  de  fon 
âge.  Son  corps  fut  enterré  aux  Cordeliers  de  Paris,  où  l’on 
voit  fa  flatue  &  celle  de  Marie  Sapin,  fa  femme,  fur  un  tom¬ 
beau  élevé  avec  une  épitaphe. 

MAISTRE  (Jean  le)  Préfident  à  mortier  au  Parlement 
de  Paris,  s’étoit  appliqué  entièrement  g  la  jurifprudtnce,  èc 
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y  avoit  fait  de  grands  progrès.  Le  Duc  de  Mayenne ,  &  les 
autres  Chefs  de  la  Ligue  le  nommèrent  Préfidcnt  en  la  pla¬ 
ce  de  Barnabé  Brilfon,  &  en  -cette  qualité  le  députèrent  aux 
prétendus  Etats  du  Royaume  tenus  à  Paris  l’an  1593.  Le  Lé¬ 
gat  y  propofa  la  publication  du  Concile,  de  Trente  fans  referve 
ni  modification ,  affaire  très  délicate  d’elle-mêmc,  que  Le  Mai- 
Üre  &  du  Vair  eurent  ordre  d’examiner.  Ces  deux  fages  Ma- 
giflrats,  que  M.  de  Thou  appelle  des  hommes  de  bien,  éloignez 
de  l’efprit  de  révolté,  &  verfez  dans  la  connoilTance  du  Droit 
François ,  firent  à  rAlfemblée  un  rapport  qui  ne  fut  pas  du  goût 
du  Légat,  &  qui  l’obligea  de  prendre  d’autres  mcTures.  Le 
Préfident  Le  Maiilrc ,  ayant  découvert  dans  ces  Etats  les  par¬ 
tis  qu’on  faifoit  pour  l’éleftion  d’un  nouveau  Roi,  fit  affem- 
bler  le  Parlement,  qui  donna  cet  Arrêt  fi  célébré,  par  lequel 
il  déclaroit  nulle  l'éleftion  dun  Prince  étranger,  comme  étant 
contraire  aux  Loix  de  la  Monarchie.  Depuis  il  s’employa  à 
ménager  la  réduction  de  la  ville  de  Paris  fous  l’obéïlTance  du 
Roi  Henri  le  Grand,  qui  lui  en  témoigna  fa  reconnoiffance, 
en  lui  confervant  la  charge  qu’on  lui  avoit  donnée,  &  en 
créant  même  en  fa  faveur  une  leptiéme  charge  de  Préfident, 
l’an  1594.  Le  Préfident  Le  Maiflre  mourut  fur  la  fin  de 
1596.  *  De  Thou,  Ht  fl.  fui  Temp.  Dupleix  &  Mézeray.  Blan¬ 
chard. 

MAISTRE  (Antoine  Le)  que  fon  érudition  &  fa  piété 
ont  rendu  célébré,  né  à  Paris  le  deuxième  Mai  de  l’an  1608, 
lils  d'Ifaac  Le  Mailtre,  Maître  des  Comptes,  &  de  Catherine  Ar_ 
nauld,  fœur  de  M.  Arnauld  d’Andilli,  de  M.  Arnauld  Evêque 
dAngers,  &  de  M.  Arnauld  Dofteur  de  Sorbonne,  commen¬ 
ça  de  plaider  à  vint  &  un  ans ,  &  s’acquit  une  très  grande  ré¬ 
putation  par  fon  éloquence  vive  &  animée,  qu’il  augmenta 
beaucoup  depuis  par  la  connoilTance  de  ce  qu’il  y  a  de  plus 
rare  dans  les  Auteurs  Séculiers  &  Eccléfiafliques.  M.  Séguier 
lechoifit,  lorfqu’il  n'avoit  que  vint-huit  ans ,  pour  préfenter 
au  Parlement  fes  Lettres  de  Chancelier  de  France.  Cette 
aélion  lui  réuffit  extraordinairement,  comme  pluficurs  autres; 
&  M.  le  Chancelier  le  fit  recevoir  Confeiller  d’Etat  ,  &  lui 
offrit  la  charge  d’Avocat  Général  au  Parlement  de  Metz,  qu’il 
ne  crut  pas  devoir  accepter.  Peu  après  il  quitta  le  monde , 
lorfqu’il  fembloit  le  devoir  le  plus  aimer.  Plufieurs  sfimagi- 
noient  qu’il  alloit  paroître  dans  la  chaire ,  comme  il  avoit  fait 
dans  le  Barreau,  pour  s’ouvrir  un  chemin  aux  premières  di- 
gnitez  de  l’Eglife.  11  écrivit  à  M.  le  Chancelier,  en  lui  ren¬ 
voyant  fes  Lettres  de  Confeiller  d’Etat,  que  Dieu  lui  avoit 
fait  la  grâce  de  renoncer  au  monde  très  fincérement;  &  qu’il 
avoit  deffein,  non  de  changer  feulement  d’ambition,  mais  de 
n’en  avoir  plus  du  tout.  Sa  retraite,  pendant  plus  de  vint  ans, 
a  toujours  été  accompagnée  d’une  pénitence  très  auftére,  de 
l’amour  des  pauvres ,  de  la  pauvreté ,  &  de  l’étude  des  Livres 
faints.  11  avoit  formé  depuis  longtems  le  deffein  de  publier 
une  'Vie  des  Saints,  purgée  de  toutes  les  fables  que  l’ignoran¬ 
ce  ou  le  peu  d’exaiâitude  de  quelques  Auteurs  ont  laiffé  gliffer 
dans  les  anciennes  Légendes.  Dans  cette  vue  il  avoit  raffem- 
blé ,  avec  le  fecours  de  M.  d’Hérouval  fon  intime  ami ,  tout  ce 
qu’ils  avoient  pu  déterrer  d’Aétes  originaux  de  la  Vie  &  du 
Martyre  des  Saints.  11  avoit  même  donné  d’excellens  échan¬ 
tillons  de  ce  grand  Ouvrage  dans  la  Vie  de  faint  Ignace  Evê¬ 
que  d’Antioche,  dans  celle  de  faint  Jean  CUmaque,  dans  l’Hi- 
lloire  fi  touchante  des  Martyrs  de  Lyon,  &  dans  la  Vie  de 
faint  Bernard.  Mais  fa  mort  trop  prompte  arrêta  le  cours 
d’une  fi  grande  entreprife.  Dans  fes  derniers  momens,  péné¬ 
tré  des  fentimens  d’une  parfaite  humilité,  il  dit  à  fes  amis,  que 
Dieu,  qui  lui  avoit  infpiré  ce  projet,  ne  lui  avoit  pas  permis 
de  le  confommer ,  parce  que  la  Vie  des  Saints  devoir  être  é- 
crite  de  la  main  d'un  Saint.  11  mourut  le  quatrième  Novem¬ 
bre  1658,  âgé  de  plus  de  50  ans,  dans  des  fentimens  d’une 
piété  digne  de  la  vie  pénitente  qu’il  avoit  menée  depuis  fa  re¬ 
traite.  Il  avoit  été  enterré  à  Port-Royal-des-Champs  ;  mais 
lorfque  ce  Monailére  fut  démoli,  on  exhuma  ce  qui  reftoit  de 
fon  corps ,  on  l’apporta  dans  l’Eglife  de  faint  Etienne  du  Mont 
à  Paris  l’an  i7io,&  il  fut  mis  proche  delafépulture  de  M.  Paf- 
chal  fon  ancien  ami.  Outre  fes  Plaidoyers  imprimez  plufieurs 
fois  fous  fon  nom,  on  a  de  lui  plufieurs  bons  Ouvrages,  qui 
ne  portent  point  fon  nom.  11  eft  l’Auteur  de  la  Traduftion 
des  paffages  des  Pères ,  recueillis  dans  le  Livre  de  la  Tradi¬ 
tion  de  l’Eglife,  touchant  la  Pénitence  &  la  Communion;  de 
l’Apologie  de  l’Abbé  de  Saint-Cyran  ,  &  de  quelques  autres 
petits  Traitez,  comme  des  Réflexions  fur  le  Decret  de  l’in- 
quifition,  contre  la  propofition  que  faint  Pierre  &  faint  Paul 
étoient  deux  Chefs  de  î’Eglife,  qui  n’en  font  qu’un;  d’une 
Lettre  pour  juftifier  la  Traduction  des  Hymnes  des  Heures  de 
Port-Royal,  de  l’an  1651;  des  Faétums  popr  M.  Gourdon,  & 
pour  les  Religieufes  de  Notre-Dame  de  Lieffe.  C’ell  lui  qui 
a  compofé  la  Vie  de  faint  Bernard,  &  traduit  plufieurs  Trai¬ 
tez  de  ce  Saint.  11  avoit  travaillé  à  une  Verfion  Françoife  de 
l’Ancien  &  du  Nouveau  'feitament.  Outre  tous  les  Ouvrages 
que  l’on  vient  de  rapporter,  il  eft  encore  Auteur  des  fuivans, 
au  moins  félon  les  preuves  que  l’on  en  a:  Réponfe  au  Livre 
de  M.  l’Eveque  de  Lavaur,  (Abra  de  Raconis)  contre  la  Fré¬ 
quente  Communion:  M.  de  la  Barde  y  a  aufii  travaillé;  cette 
Pièce  a  paru  en  1644;  Réplique  à  l’Anatomie  de  M.  de  Lavaur, 
avec  le  même  M.  de  la  Barde,  en  1645.  ^  ^  part  à  la  Re¬ 
montrance  de  M.  Arnauld  aux  Pères  Jéfuites  fur  leur  Mani- 
fefte  de  Janfénius,  &  à  la  première  Lettre  Apologétique  du 
même  à  un  Evêque,  (M.  de  Châlon)  du  dixiéme  de  Mars 

1656  ;  Lettre  d’un  Eccléfiatlique  à  un  de  fes  amis  fur  le  juge¬ 
ment  que  Ton  doit  faire  de  ceux  qui  ne  croyent  pas  que  les 
cinq  Propofitions  font  dans  le  Livre  de  Janfénius ,  du  28  d’Août 

1657  ,  avec  Mrs  Arnauld  &  Nicole;  Lettre  d’un  Avocat  au 
Parlement  touchant  l’Inquifition  qu’on  veut  établir  en  France , 
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du  premier  de  Juin  1657  ,  avec  M.  l’Abbé  Perrier  ;  Mémoire 
pour  faire  connoître  Tefprit  &  la  conduite  de  la  Compagnie 
établie  en  la  ville  de  Caen,  appellée  {'Hermitage,  avec  Mrs 
Nicole  &  du  Four ,  Abbé  d’Auluai  ;  Lettre  au  Cardinal  de  Ri¬ 
chelieu  fur  la  détention  de  M.  l’Abbé  de  Saint-Cyran ,  en  forme 
d’Apologie  ;  Lettre  à  M.  le  Chancelier  Séguier  fur  fa  retraite, 
(de lui  M.  le  Mailtre ;)  Lettre  à  M.  fon  père  fur  le  même  fujet. 
Ces  trois  Lettres  font  au  commencement  du  premier  volume 
des  Lettres  de  Saint-Cyran,  de  l’édition  de  J.yon  de  1679. 
Dès  1654,  d  dt  un  Mémoire  daté  du  neuvième  de  Janvier, 
pour  détendre  les  Religieufes  &;  les  Solitaires  de  Port  Royal 
contre  ceux  qui  en  parloient  mal  à  l'occafion  de  la  Bulle  d’in¬ 
nocent  X,  contre  les  cinq  Propofitions.  Ce  fut  M.  Litolfi 
Maroni ,  Evêque  de  Bazas ,  qui  l’engagea  à  traduire  en  Fran¬ 
çois  le  Traité  du  Sacerdoce  par  faint  Jean-Chryfofiome  :  M.  le 
Mailtre  y  ajoûta  une  belle  Préface,  &;  la  Lettre  de  M.  de  Saint- 
Cyran  fur  les  difpofitions  au  Sacerdoce.  11  revit  la  Traduftion 
de  l’Echelle  fainte  de  faint  Jean  Climaque,  qui  elt  de  M.  d’An- 
dilly,  &  engagea  M.  Thomas  du  Folié  à  confultcr  les  Manuf- 
crits  Grecs  de  cet  Auteur,  &  les  Commentaires  d’Elie  de  Crète 
qui  font  dans  la  Bibliothèque  de  faint  Viétor  à  Paris.  Dans  un 
Recueil  de  Pièces  fait  pour  fervir  de  Supplément  auNécrologe 
de  Port-Royal,  &  imprimé  en  1735,  in  quarto,  on  trouve  en¬ 
core  quelques  Lettres  &  Mémoires  de  M.  le  Mailtre.  Mémoi¬ 
res  du  tems.  Supplément  du  Moreri  de  Paris,  1735. 

MAISTRE,  Simon  le)  Sieur  de  Séricourt,  frère  de  Mrs. 
Antoine  le  Mailtre,  de  Saci,  de  Vallemont  &  de  Saint- 
Elme ,  fut  engagé  par  fes  parens ,  à  prendre  le  parti  des  armes, 
&  il  fit  plufieurs  Campagnes.  Il  eût  pu  s’avancer  par  fa  valeur 
&  par  la  bonté  de  fon  caraftére  dans  le  parti  où  on  l’avoit  en¬ 
gagé;’  mais  ayant  appris  la  retraite  éclatante  de  fon  frère,  An¬ 
toine  le  Mailtre,  qui  étoit  en  fon  tems  l’ornement  du  Barreau, 
il  réfolut  de  l’imiter  ,  quoiqu’il  n’eût  alors  que  vint-fix  ans. 
Dès  qu’il  fut  en  quartier  d’hyver  il  vola  à  Paris,  &  vint  voir  fon 
frère  avec  qui  il  eut  un  entretien  tout  brûlant  de  charité.  Quand 
il  le  vit  dans  l’efpéce  de  tombeau  où  il  s’étoit  comme  enfeveli 
tout  vivant,  &  dans  cet  air  de  pénitence,  lugubre  en  appa¬ 
rence,  qui  l’environnoit,  il  parut  failî  d’étonnement.  M.  le 
Maiflre  s’en  apperçut,  &  lui  dit  d’un  air  gai,  „  Eh  bien,  mon 
„  frère,  me  reconnoiffez-vous ?  'Voilà  ce  M.  le  Maillre  d’au- 
„  trefois,  il  eft  mort  maintenant  au  monde,  &  il  ne  cherche 
„  plus  qu’à  mourir  à  lui-même.  J’ai  allez  parlé  aux  hommes 
„  dans  le  public,  je  ne  cherche  plus  qu’à  parler  à  Dieu:  je  me 
„  fuis  tourmenté  fort  inutilement  à  plaider  la  caufe  des  autres, 
,,  je  ne  plaide  plus  que  la  mienne  aujourd’hui  dans  le  fecret  & 
„  le  repos  de  ma  retraite  ”.  11  lui  parla  enfuite  avec  tant  de 

foi  du  bonheur  de  n’être  qu’à  Dieu,  que  M.  de  Séricourt  réfolu 
de  quitter  l’épée  ,  comme  fon  frère  s’étoit  dépouillé  de  fa  rob- 
be,  écrivit  fon  deffein  àM.  de  Saint-Cyran,  qui  étoit  alors  au 
château  de  Vincennes ,  &  qui  ne  put  qu’approuver  cette  gé- 
néreufe  réfolution.  Les  deux  frères  demeurèrent' enfemble  , 
&  marchèrent  à  grands  pas  dans  la  voye  la  plus  rude  de  la  pé¬ 
nitence.  De  Paris  ils  allèrent  à  Port-Royal  des  Champs ,  où 
ils  continuèrent  ce  même  genre  de  vie ,  &  ayant  été  obligez 
d’en  fortir,  ils  fe  retirèrent  à  la  Ferté-Milon  d’où  ils  revin¬ 
rent  en  1639  à  Port-Royal.  M.  de  Séricourt  s’occupa  alors  à 
tout  ce  qui  fe  préfentoit  pour  le  fervice  de  la  maifon ,  comme 
à  faire  les  foins,  à  feier  les  blez,  à  cueillir  les  fruits,  êtc.  Ce¬ 
pendant,  craignant  de  ne  pas  faire  encore  affez  pour  fon  fa- 
lut,  il  voulut  fe  retirer  chez  les  Chartreux,  &  fe  préfenta  en 
effet  à  Bourgfontaine,  où  l’on  promit  de  le  recevoir  d’abord, 
mais  on  le  refufa  enfuite  pour  des  raifons  de  politique.  11  re¬ 
vint  donc  à  Port  Royal ,  où  il  reprit  fes  mêmes  exercices  de 
pénitence ,  &  comme  il  ne  s’étoit  pas  beaucoup  appliqué  à  l’é¬ 
tude,  il  aida  au  moins  les  autres  dans  celles  qu’ils  faifoient,  en 
copiant  leurs  Manuferits,  &  en  tirant  des  Pères  de  l’Eglife  & 
des  autres  Auteurs  les  paffages  qu’on  lui  marquoit.  11  elt  mort 
treize  ans  après  fa  converfion ,  le  quatrième  d’Oétobre  1650, 
n’ayant  pas  encore  quarante  ans.  *  Mémoires  du  tems. 

MAISTRE  ( Lou’is-Ifaac  Le )  vulgairement  de Sacy , frère 
des  deux  précédons,  naquit  à  Paris  le  29  Mars  1613.  11  fit 
fes  études  au  Collège  de  Beauvais  avec  Antoine  Arnaud,  Do- 
éleur  de  Sorbonne,  fon  oncle.  Dès  fon  enfance,  il  confacra  à 
Dieu  les  grands  talens  qu’il  en  avoit  reçus,  maxime  qu’il  ob- 
ferva  encore  plus  inviolablement,  lorsqu’il  fut  engagé  dans  le 
Sacerdoce.  'Un  des  premiers  fruits  de  fon  travail  fut  l’Office 
de  TEglife  traduit  en  E'rançois,  avec  les  Hymnes  en  vers, 
qu’on  appelle  communément  les  Heures  de  Port-Royal  11  tra- 
duifit  enfuite  lePoëme  de  S.  Profper,  contre  les  Ingrats ,  dont 
la  première  édition  elt  de  l’an  1646.  On  l’a  fouvent  réimpri¬ 
mé  depuis.  Les  Enluminures  du  fameux  Almanach  des  Jéfui¬ 
tes  ,  intitulé  La  Déroute  &  la  Confulion  des  janfénifles ,  furent  un 
jeu  de  fon  efprit.  On  en  fit  deux  éditions  confécutives  en 
1654,  l’une  du  15  Janvier  &  l’autre  du  huitième  Février.  Cet¬ 
te  dernière  elt  augmentée.  On  a  depuis  réimprimé  ce  petit  Ou¬ 
vrage,  &  en  dernier  lieu  en  1733.  Pendant  le  tems  que  l’on 
recherchoit  ceux  qui  demeuroient  dans  l’extérieur  de  l’Ab¬ 
baye  de  Port-Royal  où  il  s'étoit  retiré  ,  il  fe  cacha,  &  ayant 
été  découvert,  il  fut  mis  à  la  Baltille  au  mois  de  Mai  1666,  & 
il  y  fut  retenu  pendant  deux  années  &  demie.  Ce  fut  là  qu’il 
compofa  ïHifloirc  de  l'Æcien  Teflament.  Avant  fon  emprifon- 
nement  il  avoit  fait  celle  du  Nouveau,  &  elles  parurent  fous  le 
nom  de  Royaumont.  M.  Baillet  prétend  néanmoins  que  cet 
Ouvrage  eft  de  Nicolas  Fontaine,  mais  il  fe  tronme.  Toute 
la  part  que  ce  Nicolas  Fontaine  y  a  eue,  confilte  dans  les  tail¬ 
les-douces  qui  cnrichiffent  cette  Hiltoire.  Il  avoit  compofé 
l’an  1663,  Dom  Barthélemi  des  Martyrs,  au  nom 

des  Dominicains  du  Noviciat  de  Paiis,  Ouvrage  qui  paffe  en¬ 
core  pour  un  Chef-d’œuvre  dans  ce  genre.  Etant  encore  à  la 
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Baftille,  il  s’y  occupa  à.traduire  l’Ecriture  Sainte  &  y  tradiiifit  | 
l’Ancien  Tcftament.  Quand  il  fut  mis  en  liberté, il  perfeftion- 
«a  cette  Traduftion ,  &  fit  celle  du  Nouveau  Tellament.  11 
en  publia  une  partie  dès  fon  vivant,  avec  des  explications  du 
feus  fpirituel  &  iitéral,  où  d’autres  ont  auffi  part.  11  ell  enco- 
core  Auteur  de  la  Traduftion  des  Pfeaumes  félon  l’Hébreu  & 
la  Vulgate;  des  Heures  Canoniales  fur  le  Pfeaume  ii8  félon 
la  Vulj^ate,  &  119  félon  Vlléh'i&w ,  Bcatiimmaculatï-,  des  Solilo¬ 
ques  fur  le  Mifercrc;  &  des  Sermons  de  Saint  Chryfoilome 
fur  S.  Matthieu.  La  Traduétion  de  Vlmitation  de  Jesus-Christ, 
fous  le  nom  du  Sieur  de  Beuil,  ell  de  lui.  11  a  revu  &  publié 
les  Sermons  de  M.  de  Singlin  qui  ont  paru  fous  le  nom  d’In- 
jhuHwns  Chrétiennes.  On  a  donné  depuis  fa  mort  fes  Lettres  fin- 
rituelles,  &  un  Poème  fur  l' Eucharijlie.  On  ?.  l’obligation  du  pre¬ 
mier  de  ces  deux  Livres,  à  la  fœur  Magdeleine  de  fainte  Chri- 
lline  Briquet,  Religieufe  de  Port-Royal.  Elle  recueillit  ces 
Lettres  ,  en  drefla  les  titres,  &  obtint  le  privilège  pour  l’im- 
preilion.  Dès  1670,  ou  environ,  M.  le  Duc  de  Montaufier 
avoit  engagé  M.  de  Saci  à  compofer  la  Vie  de  faint  Louis , 
pour  rinltruèlion  de  M.  le  Dauphin  ;  mais  n’ayant  pas  obtenu 
ce  qu’il  defiroit,  il  renouvella  fes  inltances  en  1672.  M.  de 
Saci  s'en  défendit  fur  fon  Explication  de  la  Bible  à  laquelle  il 
travailloit:  cependant  il  confulta  fur  cela  M.  Pavillon,  Eveque 
d’Alet,  dont  on  ignore  la  réponfe.  Ce  fut  M.  Eilleau  de  la 
Chaife  qui  fit  cette  Vie.  M.  de  Saci  a  fait  encore  avec  M.  Ar- 
nauld,  la  Cenfure  de  l’Apologie  des  Cafuittes  du  onzième  de 
Novembre  1658.  Enfin  on  donne  à  M.  Le  Maillre  de  Saci  une 
Traduftion  Françoife  de  trois  Comédies  de  Térence;une  Tra- 
duélion  des  Fables  de  Phèdre,  fous  le  nom  de  Saint-Æbin-, 
une  autre  des  IV  &  VI  Livres  de  l’Eneïde  de  Virgile,  fous  le 
nom  de  Bonlicu,  en  1666,  in  quarto,  à  Paris;  les  vers  François 
qui  font  dans  les  Racines  Gréques  de  Claude  Lancelot.  Dans 
un  Recueil  de  Pièces  fait  pour  fervir  de  Supplément  au  Nécro¬ 
loge  de  Port-Royal,  &  imprimé  en  1735,  on  a  donné  quel¬ 
ques  Pièces  nouvelles  de  M.  Le  Maiftre.  Il  ell  mort  le  qua¬ 
trième  Janvier  1684,  à  l’âge  de  71  ans,  dans  le  château  de 
Pompone  où  il  s’étoit  retiré  fur  la  fin  de  fes  jours.  *  Mémoi¬ 
res  du  tems.  Baillet,  Jugemens  des  Savans,  Êff.  terne  x.  partie  2. 
p.  504.  n.  956.  édit  d’Amlterdam  1725. 

MAISTRE  (Raoul  Le)  de  Rouen,  entra  dans  l’Ordre  de 
faint  Dominique  en  1570,  où  il  enfeigna  la  Théologie,  &  eut 
quelques  emplois  honorables.  II  ell  Auteur  d’un  Livre  impri¬ 
mé  à  Nantes  en  1592,  intitulé.  Origine  des  troubles  de  ce  tems  , 
df courant  brièvement  des  Princes  illuftres  de  la  Maifon  de  Luxembourg, 
&c.  11  publia  trois  ans  après  dans  la  même  ville  la  Defeription 
du  fiége  de  Rouen  ;  &  en  1619 ,  ayant  été  chargé  de  faire  l’O- 
raifon  funèbre  du  Baron  Jacques  de  Clére ,  il  en  prit  occafion 
de  drelTer  une  Généalogie  de  cette  Maifon,  qu’on  n’a  point 
imprimée ,  mais  dont  on  a  deux  Manuferits  dans  la  Bibliothè¬ 
que  du  Roi  de  France.  Ce  Religieux  ell  mort  fort  âgé.  puis¬ 
qu’on  trouve  qu’il  fouferivit  à  un  Aéte  du  30  Août  1632;  mais 
on  ne  fait  pas  précifément  le  tems  de  fa  mort.  *  Echard , 
Script.  Ord.  Prted. 

MAISTRE  EUSTACHE,  anciennement  nommé 
fiace  ou  lVijlace,q\x\  vivoit  vers  l’an  1115,  ell  le  premier  Poè¬ 
te  François ,  dont  le  nom  foit  venu  jufqu’à  nous.  C’efl  l’Au¬ 
teur  du  Roman  appellé  Brut,  dont  le  Poème  commence  par 
ces  Vers, 

Qm  veut  ouir,  qui  veut  favoir 

De  Roi  en  Roi,  Sf  d’hoir  en  hoir. 

Qui  cils  furent  SP  dont  vinrent 

Qui  uinglcterre  primes  tinrent. 

II  étoit  eft  réputation  vers  l’an  1155.  *  Fauchet ,  Recueil,  1 2. 

MAISTRE  OE CUMENlQUE,nomdu Direfteur  d’un 
fameux  Collège  que  l’Empereur  Conllantin  le  Grand  fonda  dans 
la  ville  de  Conllantinople.  On  lui  donna  ce  titre,  parce  qu’il 
avoit  la  connoilTance  univerfelle  de  tout  ce  que  doit  favoir  un 
habile  homme,  ou  parce  que  fa  charge  s’étendoit  univerfelle- 
ment  fur  tout  ce  qui  concernoit  l’adminillration  de  ce  Collège. 
11  y  avoit  fous  lui  douze  autres  Doéleurs  qui  inllruifoient  gra¬ 
tuitement  la  JeunelTe  dans  toutes  les  Sciences  divines  &  hu¬ 
maines.  Les  Empereurs  conlîdéroient  extrêmement  ce  Maî¬ 
tre  Oecuménique  &  les  autres  ProfelTeurs  ;  jufques-là  qu’ils 
n’entreprenoient  rien  de  conféquence ,  fans  demander  leur  a- 
vis.  Ce  Collège  étoit  meublé  magnifiquement,  &  enrichi  de 
vafes  d’or  &  d’argent,  de  très  beaux  ornemens  pour  l’Eglife, 
&  fur-tout  d’une  incomparable  Bibliothèque,  compofée  de  fix 
cens  mille  volumes  très  recherchez.  Onyvoyoit,  entre  au¬ 
tres  merveilles,  un  chef-d’œuvre  de  l’Art  en  petit,  favoir,  l’I¬ 
liade  &  l’Odyffée  d’Homére,  écrites  en  lettres  d’or,  fur  un 
feul  boyau  de  dragon  de  120  piez  de  longueur.  Léon  l’Ifau- 
rzen,  irrité  contre  le  Maître  Oecuménique  &  contre  les  Doéleurs 
de  ce  Collège,  qui  foutenoient  le  culte  des  Images,  les  fit  en¬ 
fermer  dans  ce  magnifique  Palais ,  &  commanda  qu’on  y  mît  le 
feu  pendant  la  nuit:  de  forte  que  ces  grands  hommes  y  furent 
brûlez  vifs,  &  que  ces  fuperbes  bàtimens  avec  cette  riche  Bi¬ 
bliothèque,  furent  confumez  dans  cet  incendie,  avec  une  per¬ 
te  irréparable,  l’an  726.  *  Theoph.  Zonaras.  Cédréne.  Maim- 
bourg,  Hiftoire  des  Iconoclafles. 

MAISTRE  DU  SA  CRE' PAL  A IS ,  Officier  du  Palais 
du  Pape.  Ce  qui  donna  lieu  à  l’éreélion  de  cet  Office,  fut  que 
faint  Dominique  s’offrit  à  faire  des  inllruélions  aux  Domelli- 
ques  des  Cardinaux  &  des  autres  Prélats  qui  venoient  au  Palais 
du  Pape.  Afin  qu’il  fît  ces  inllruélions  avec  autorité,  Hono- 
rius  111  lui  donna  le  titre  de  Leéteur  du  Sacré  Palais  en  1218. 
SesDifciples  exercèrent  enfuite  les  mêmes  fonélions;  mais  de¬ 
puis  les  inllruélions  ne  fe  firent  plus  qu’aux  Domelliques  du  Pape 
pendant  l’Avent,  le  Carême,  ôc  les  principales  fêtes;  &  ceux 
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qui  furent  chargez  de  les  faire  ou  d’y  commettre  quelqu’un, 
furent  appeliez  non  Leéleurs,  mais  Maîtres  du  Sacré  Palais. 
Eugène  iV  attribua  enfuite  à  cet  Officier  le  Droit  de  nommer 
les  Prédicateurs  pour  la  Chapelle  du  Pape,  &  il  voulut  que 
perfonne  ne  pût  être  reçu  dans  Rome  Doé'teur  en  Théologie 
fans  fa  permiffion;  à  quoi  Calixte  III  ajoûta  vint  ans  après , 
c’ellàdire,  en  1456,  qu’il  pourroit  reprendre  publiquement 
les  Prédicateurs,  même  en  préfcnce  du  Pape,  s’il  leur  écha- 
poit  quelque  chofe  de  répréhenfible.  Léon  X  augmenta  en¬ 
core  l’autorité  du  Maître  du  Sacré  Palais ,  en  défendant  d’im¬ 
primer  aucun  Ouvrage  fans  fa  permiffion.  Il  ell  Juge  dans  Ro¬ 
me  des  Imprimeurs,  Libraires  &  Graveurs  pour  ce  qui  regar¬ 
de  l’imprelfion  ,  la  vente,  l’achat,  l’entrée  &  la  fortie  des  Li¬ 
vres  &  des  Ellampes  :  il  fait  faire  la  vifite  chez  eux  par  fes  com¬ 
pagnons,  qu’il  charge  auffi  de  l’examen  des  Livres,  &  il  jouit 
encore  d’autres  prérogatives.  Le  Pape  lui  entretient  un  car- 
roffe,  &  il  jouit  d’une  pènlion  de  trois  cens  écus  Romains  fur 
l’Abbaye  de  Terreto:  les  Cardinaux  mêmes  lui  donnent  le  ti¬ 
tre  de  Révérendiffime  :  il  a  féance  immédiatement  après  les 
Auditeurs  de  Rote  ,  &  le  pas  devant  tous  les  Clercs  de  la 
Chambre  Apollolique.  Cette  charge  ell  exercée  par  un  Reli¬ 
gieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  qui  a  deux  Religieux 
du  même  Ordre  avec  lui,  pour  l’aider  dans  cette  fonétion. 

MAISTRE  DES  CEREMONIES  DE  FRANCE. 
Cherchez  GRAND-MAISTRE  DES  CEREMONIES. 

MAISTRE  S.  On  a  appellé  de  ce  nom  ceux  qui  enfei- 
gn’bient  publiquement  dans  les  Ecoles, &  les  Reéleurs  ou  Pré¬ 
fets  des  Collèges.  Dans  la  fuite  du  tems ,  ç’a  été  un  titre 
d’honneur  pour  ceux  qui  excelloient  dans  la  connoilTance  des 
Arts  &  des  Sciences ;&  enfin  pour  les  Doéleurs  en  Théologie, 
aufquels  il  femble  être  demeuré  feulement  comme  un  titre  de 
profeffion.  On  plaçoit  la  qualité  de  Maître  au-devant  du  nom 
propre  ;  comme  dans  Maître  Conrad  ,  qui  étoit  Conrad  cic 
Martburg  ou  Marbuch,  &  une  infinité  d’autres  Ecrivans,  parti¬ 
culiérement  de  l’üniverlîté  de  Paris; ou  après  le  furnom, com¬ 
me  dans  Florus  Magijîer,  Archidiacre  de  Lyon,  &  plufieurs  au¬ 
tres.  Les  plus  conlîdérables  de  ceux  à  qui  l’on  a  donné  le  titre 
de  Maître  pour  marquer  l’excellence  de  leur  fcience  ,  font 
Pierre  Lombard,  Pierre  Comellor  ou /c  Mangeur,  &  Gratien. 
Le  premier  a  été  nommé  le  Maître  des-  Sentences;  k  fécond, 
le  Maître  de  l’Hilloire  Scolallique  ou  Savante;  &  le  troilîé- 
me,le  Maître  des  Canons  ou  des  Decrets.  La  réputation  néan¬ 
moins  de  ces  trois  Auteurs  s’eft  diminuée  avec  le  tems,  &  plu¬ 
fieurs  Savans  ne  croyént  pas  aujourd’hui  que  ce  titre  leur  foit 
tout-à-fait  dû.  Vo)ez  DOCTEURS.  Voffius ,  EtymoL 
Baillet,  Jugemens  des  Savans. 

MAISTRE  DES  EAUX  ET  FORESTS.  Sous  les 
deux  premières  races  des  Rois  de  France ,  le  pars  étoit  fi  rem¬ 
pli  de  Bois  &  de  Forêts ,  que  les  Rois  n’en  faifoient  prendre  foin, 
que  par  rapport  à  la  chalîe.  Ils  avoient  établi  pour  cela  des 
Gardes  &  des  Forelliers,  qui  n’étoient  chargez  que  de  la  gar¬ 
de  des  bêtes  &  des  garennes,  &  n’avoient  aucune  jurifdiétion. 
Ils  rendoient  compte  de  leurs  charges  aux  Grands-’Veneurs  , 
ou  aux  Commiffaires-Généraux ,  que  les  Rois  envoyoient  tous 
les  ans  dans  les  Provinces.  Ce  fut  fous  Pbilippe-Augufte  qu’on 
commença  à  conferver  les  Bois  &  les  î'orêts.  L’on  continua 
fous  Philippe  III,  Charles  F,  &  Charles  VI,  qui  firent  des  Or¬ 
donnances  pour  la  confervation  des  Bois  &  des  Forêts  de  leur 
domaine,  &  établirent  des  Maîtres  des  Eaux  &  Forêts,  &  au¬ 
tres  Officiers  pour  les  faire  exécuter.  Sous  François  I,  les  fo¬ 
rêts  furent  confervées  avec  plus  de  foin  que  jamais.  Depuis 
Etienne  Bienfaite,  qui  étoit  Maître  des  Eaux  &  Forêts  en  1294, 
jufqu’au  régne  de  Henri  III,  cette  charge  a  été  unique  ,  & 
toujours  remplie  par  des  perfonnes  des  Maifons  les  plus  difiin- 
guées,  comme  de  Montmorency,  de  Châtillon,  de  Harcourt, 
d’Eilouteville,  deLévis,  d’Alégre.  Henri  III,  par  fon  Edit 
de  15755  la  fupprima,  &  créa  fix  Confeillers ,  Grands-Maî¬ 
tres,  Enquêteurs,  &  Généraux  Réformateurs  des  Eaux  &  Fo¬ 
rêts  ;  il  y  a  eu  depuis  plufieurs  augmentations  &  fupprelîîons 
d’Offices  ,  faites  en  dift'érens  tems.  Aujourd’hui  les  Eaux  & 
Forêts  du  Royaume  font  diilribuées  en  dix-fept  Grandes-Maî- 
trifes,  dans  chacune  defquelles  il  y  a  des  Grands-Maîtres  an¬ 
ciens  alternatifs  &  triennaux,  qui  ont  été  créez  par  Edits  de 
1689,  1703,  &  1706.  Ces  Grandes-Maîtrifes  font  1°.  de  Pa¬ 
ris;  20.  de  Soiffons,  "Valois,  Senlis;  3°.  de  Picardie;  4®.  de 
Champagne;  5°.  de  Hainault;  6°.  d’Alface;  70.  du  Duché  & 
Comté  de  Bourgogne;  8°.  de  Lyonnois,  de  Forêts,  de  Beau- 
jolois,  d'Auvergne,  de  Provence  &  Dauphiné; 90.  de  Langue¬ 
doc;  loo.  deGuienne;  ii®.  de  Poitou,  d’Aunis,  de  Sainton- 
ges,  d’Angoûmois,  de  Limofin,  de  Haute  &  Baffe  Marche, 
de  Bourbonnois,  &  de  Nivernois;  12®.  de  Tourraine;  130. 
de  Bretagne;  14°.  de  Rouen;  15®.  de  Caen;  16°.  d’Alençon; 
17®.  de  Blois  &  de  Berry.  La  Jurifdiélion  des  Eaux  &  Forêts, 
établie  à  la  Table  de  marbre  du  Palais  à  Paris ,  eft  fort  ancien¬ 
ne,  &  d’une  grande  étendue.  Elle  a  été  inftituée  pour  con- 
noître  des  abus  &  malverfations  qui  fe  commettent  dans  les 
Bois  du  Roi,  &  dans  ceux  des  particuliers,  comme  auffi  de 
toutes  les  entreprifes  faites  dans  les  Bois,  Garennes,  Rivières, 
Ifles,  Mots,  Moulins,  Pêche,  Chaffe,  droits  de  Grurie,  tant 
au  civil  qu’au  criminel,  entre  toutes  perfonnes  de  quelle  qua¬ 
lité  &  condition  qu’elles  foient.  Son  reffort  s’étend  plus  loin 
que  celui  du  Parlement  de  Paris, car  outre  les  appellations  des 
Maîtrifes  &  des  Jurifdiftions  particulières  pour  le  fait  des  Eaux 
&  Forêts,  qui  font  dans  l’étendue  du  reflbrt  du  Parlement  de 
Paris,  elle  reçoit  encore  celle  des  autres  Parlemens,  où  il  n’y 
a  point  de  Table  de  marbre,  comme  de  Grenoble,  de  Bour- 
deaux ,  de  Dijon ,  d’Aix ,  de  Paris ,  &  de  Metz.  Elle  a  auffi 
droit  de  prévention  fur  les  Officiers  des  Forêts  &  Bois  des  au-, 
très  Parlemens.  Les  Ducs  &  Pairs  y  procèdent  par  privilège  â 
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toutes  antres  Chambres  des  Eaux  &  Forêts  des  autres  Parle- 
niens,  quoique  les  chofes  qui  fout  en  litige  foient  fituêcs  dans 
leur  étendue,  nonobftant  leur  droit  de  Commutimus ,  ou  autres 
privilèges.  Cette  Jurirdiftion  ell  ordinaire  &  extraordinaire. 
Ees  appels  de  l'ordinaire  reirortiüent  au  Parlement  ,  &  les 
Grands-Maîtres  des  Eaux  &  Forets  ont  droit  d’aller  préfîderà 
cette  Jurifdiétion ,  &  les  jugemens  qui  s’y  rendent  en  leur  pré- 
ûnee  font  intitulez  de  leurs  noms  en  ces  termes,  Les  Grands- 
ilaitrcs ,  Chefs ,  Enquêteurs ,  ©“  Généraux  Réformateurs  des  Eaux 
ééP  Forêts  de  France, au  Sié^c  gourât  de  la  Table  de  marbre  du  Palais 
départs,  Ffr.  Quant  à  la  Jurifdiction  extraordinaire,  elle  ju¬ 
ge  en  dernier  reflbrt,  &  c’elt  le  Premier  Prélident  du  Parle¬ 
ment  de  Paris  qui  y  préfide  &  e(l  affilié  de  fept  Confeillers  de 
la  Grand’  Chambre,  &  de  quatre  Officiers  de  la  Jurifdiétion  des 
Eaux  &  Forêts.  Ce  font  auffi  les  Gens  du  Roi  de  cette  Jurif- 
diction,  qui  pour-lors  donnent  les  conclufions.  Les  jugemens 
font  intitulez  ;  Les  Juges  ordonnez  por  le  Roi  pour  juger  en  dernier 
rcjfort,  &  fans  appels,  le^  procès  des  Réformateurs  des  Eaux Fo¬ 
rets  de  France ,  au  Siège  de  la  'Fable  de  marbre  au  Palais  à  Paris.  * 
nouvelle  Deferiprion  de  la  France,  par  Piganiol  de  la  Force,  tome 
I.  p.  370.  &  fuiv. 

MA  IT  LA  ND  (Jean)  Chancelier  d’Ecoffe.  Son  frè¬ 
re  étoit  Sécretaire  d’Etat,  &  mourut  à  Lidington  en  prifon, 
l’an  1573.  Cette  mort  fembloit  devoir  déranger  fa  fortune; 
mais  comme  c’étoit  un  homme  de  mérite, &  qu’il  fut  s’infintier 
dans  les  bonnes  grâces  de  Jacques  Stuart  Comte  d’Aran  ,  & 
Favori  du  Roi  Jacques  VI ,  ce  Seigneur  lui  procura  en  1584  la 
charge  de  Sécretaire  d’Etat.  En  1587,  le  Roi  l'honora  de  la  di¬ 
gnité  de  Baron  de  Thirlellan ,  &  le  fit  Chancelier  du  Royaume. 
Mais  comme  dans  la  fuite  il  s’engagea  dans  les  complots  du 
Comte  de  BothweU,  le  Roi  fe  vit  obligé  de  le  bannir  avec 
quelques  autres  Miniflres.  11  prit  fa  difgrace  fi  fort  à  cœur 
u’il  en  mourut  le  troifiéme  Oftobre  1595  ,  après  une  maladie 
e  deux  mois,  dans  le  teins  même  que  le  Roi  par  une  Lettre 
écrite  de  fa  propre  main,  lui  faifoit  grâce,  &  pour  marque  de 
fa  bienveillance  lui  témoignoitqu'il  le  regardoit  comme  l’appui 
de  fa  perfonne  &  de  fon  Royaume,  &  qu’il  fouhaitoit  avec  im¬ 
patience  de  le  revoir  en  bonne  fanté  auprès  de  lui.  Le  Che¬ 
valier  Melvi!  ne  parle  pas  de  lui  fi  avantageufement,  m.ais  d’au¬ 
tres  difent  qu’il  avoir  d’excellentes  qualitez, entre  autres  un  juge¬ 
ment  des  plus  pénétrans,  un  grand  lavoir,  un  efprit  confiant, 
&  une  fidélité  inviolable  pour  fon  Roi.  *  Gr.  DiB.  Univ.  HolL 
Camden,  Annal.  Spotswood,  Hijlotre  Eccléjiaftique  d'Ecoffe.  De 
Thou.  Larrey,  Iltjl.  d'Angkt.  partie  3.  Mémoires  de  Melvü. 

MAITÜS,  MADY'i'O  en  Latin  Macidos,  Madytos,  an¬ 
cien  bourg  de  la  Prefqti’lfle  de  la  Romanie ,  efl  fittié  fur  le  dé¬ 
troit  des  iSardanelles  entre  Gallipoli  &  Sello.  *  Maty,  DiB. 
Géogr. 

MAITRE.  Voyez  MAISTRE. 

MAITRE  (Martin  le)  Doéleur  de  Paris.  Voyez  MAR¬ 
TIN. 

MAJUME.étoit  un  bourg  de  Paleftine, où  étoient  les  ma- 
gazins  &  le  port  de  la  ville  de  Gaze,  aux  extrémitez  de  la  Ju¬ 
dée  du  côté  de  l’Pigypte.  L’Empereur  Conflantin  l’érigea  en 
cité,  changea  le  nom  qu’elle  portoit  en  celui  de  Conflantia,  & 
lui  accorda  divers  privilèges ,  en  confidération  de  l’ardeur  avec 
laquelle  les  Habitans  de  ce  bourg  avoient  embrafTé  le  Chrifiia- 
nifme.  julien  l'Apofîat  ôta  à  cette  ville  le  nom  de  Conflantia, 
les  privilèges  &  les  droits  qu’elle  avoit  obtenus,  la  remit  fur 
fon  ancien  pié,  &.  la  fournit  à  celle  de  Gaze,  dont  elle  étoit 
indépendante.  Ceci  n’eut  lien  néanmoins  que  pour  le  civil; 
car  à  l’égard  du  fpirituel  Majume  conferva  fon  Evêque,  dont 
le  Diocéfe  fut  toujours  diflingué  de  l’Evêché  de  Gaze.  *  Bail- 
let ,  lopvgraphie  aes  Saints. 

M  A  JUMES, certains  fpcétades  qui  fefaifoient  chez  les  Payens, 
&  que  les  Chrétiens  continuèrent  longtems.  Ils  s’appelloient 
ainfi  ,  félon  le  Cardinal  Baronius  ,  d’une  ville  de  Palctline 
nommée  Majuma,  où  l’on  adoroit  Vénus;  où  du  mois  de  Mai, 
félon  Suidas ,  &  plufieurs  autres.  On  y  répréfentoit  les  adul¬ 
tères  les  plus  criminels  qui  foient  décrits  dans  les  fables  :  ce  qui 
ne  poLivoit  que  porter  les  fpeélateurs  à  l’imitation  des  mêmes 
crimes.  On  les  avoit  défendus;  &  l’Empereur  Arcadius,  foit 
pour  fon  propre  divertiffement,  foit  pour  celui  du  peuple,  les 
avoit  rétablis ,  en  retranchant  tout  ce  qui  étoit  contre  l’hon¬ 
nêteté.  Mais  l’ancienne  impureté  s’y  glifla  :  ce  qui  fit  tant 
crier  faint  Chryfoflome  contre  ce  déréglement  ,  qu’à  la 
fin  l’Empereur  abolit  entièrement  ces  fortes  de  repréfentations 
l’an  399.  Suidas  les  décrit  ainfi;  Majumas ,  inquit,  folemnis  erat 
conventus  &  feftivus  Romx,  menjè  Maio,quo  Principes  civitatis  Ojliam 
,urbem  maritimam  fe  conferebant  voluptatibus  SP  deliciis  indulgentes,  SP 
aller  altcrum  in  aquam  marinam  injtci entes.  Undc  SP  tcmpusfejli  il- 
lius  Majumas  vocatum  fuit  ;  Anaflafe  le  Bibliothécaire  en  fait 
mention,  Htfinire  Ecckf  p.  156,  lors  qu’il  dit,  Prceterca  Impc- 
Totorfaéfa  Majomain  Sophianis  incedit  in  folio  cum  fil: 0  fuo.  Saint 
Chryfollome,  Hom.  7.  in  Matth.  Nom.  de  Davide  &P  Saiilc,  &c. 
1.  I.  SP  2.  Cod.  Theodof.  de  Majam.  Baronius,  C.  399.  Re- 
landi  Pahfiina ,  l.  3.  in  voce  Majumas. 

MAÏUS  (Henri)  né  en  1545,  &  mort  en  1607,  enfeigna 
la  Théologie  à  Wittenberg;  renvoyé  de  là,  il  fut  fait  Membre 
du  Sénat  Eccléfiaflique  d’Heidelberg,  &  a  compofé  un  Com¬ 
mentaire  fur  le  Prophète  Daniel,  *  Konig,  Biblioth.  Vêtus  & 
Nova. 

*  MAI  U  S  (Junianus)  Gentilhomme  Napolitain  ,  enfeigna 
les  Belles-Lettres  à  Naples,  vers  la  fin  du  XV  fiécle.  Il  eut 
entre  autres  Difciples  le  célébré  Sannazar ,  qui  lui  adrefia  la 
VH  Elégie  de  fon  fécond  Livre,  ad  funianum  Majum  Praccepto- 
rm,  où  il  lui  dit  entre  autres  chofes , 
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At  Ubi  venturos.  Mai,  prxdkere  cafus 
Fas  efi,  &  mites  confukijfe  Deos.  &c. 

jl  contribua  beaucoup  par  fes  Leçons  &  pas  fes  Livres  à  rétablir 
le  bel  ufage  de  la  Langue  Latine;  mais  il  fe  diflingua  encore 
plus  par  l’explication  des  Songes.  Ce  fut  le  plus  grand  expli- 
cateur  de  Songes  de  fon  fiécle;  tant  il  efl  facile  d’en  impoler 
au  public  avide  de  favoir  l’avenir.  On  recouroit  à  lui  de  tou¬ 
tes  parts,  pour  favoir  ce  que  préfageoient  tels  &  tels  Songes. 
Plufieurs  prétendoient  que  fes  Réponfes  leur  avoient  été  fort 
utiles.  Il  publia  un  Livre  à  Naples  l’an  1475,  fous  ce  titre. 
De  Prifeorum  proprictate  Verborum.  Il  s’en  fit  en  1490  une  fé¬ 
condé  Edition ,  qui  efi  pleine  de  fautes.  *  Bayle  ,  DiHion. 
Critiq. 

MAIUS,  (Jean -Henri)  Théologien  célébré  de  Giefien, 
naquit  le  cinquième  Février  1653,  à  Pfortzheim  dans  le  Mar- 
qtiifat  de  Bade-Dourlach ,  où  Jean-George  Mains  fon  père  é- 
toit  Paileur.  Il  commença  fes  études  à  Pfortzheim  &  au  Col¬ 
lège  de  Dourlach.  En  1671,  il  pafla  à  Wittenberg  pour  y  é- 
tudier  la  Théologie.  A  Hambourg  il  infiruifit  les  fils  du  célé¬ 
bré  Edzard,  &  fit  lui-même  de  grands  progrès  dans  la  Littéra¬ 
ture  Hébraïque.  Il  enfeigna  enfuite  les  Langues  Orientales 
à  Leipfic,  à  Wittenberg  &  à  Strasbourg  ,  &  obtint  depuis  à 
Dourlach  le  Paftorat  de  l’Eglife  de  S.  Etienne,  avec  la  Chaire 
de  Profeffeur  en  Hébreu.  Il  demeura  dans  ce  double  emploi 
jufques  à  ce  qu’en  1689,  ü  h't  appellé  à  Giefien  à  la  môme 
Chaire  &  à  VAntifiiee  de  la  Chapelle  du  Landgrave  de  HelTe- 
Darmlladt,  ce  qu’il  accepta  à  condition  que  lorfque  la  Cour 
quitteroit  la  ville  de  Gielfen,  il  lui  fût  permis  d’y  demeurer 
dans  fon  poftê  de  Profelfeur.  Après  la  mort  de  Rudiauf  il  lui 
fuccéda,  fe  contenta  de  ce  pofie  &  refufa  plufieurs  autres  vo¬ 
cations.  Il  mourut  au  mois  de  Septembre  1719,  fort  affoibli 
par  des  douleurs  néphrétiques,  &  laiffant  un  fils,  qui  non  feule¬ 
ment  porte  le  nom  du  père,  mais  qui  fuit  fes  traces  dans  l’é¬ 
tude  des  Antiquitez,  de  la  Littérature  Gréque,  &  des  Lan¬ 
gues  Orientales.  Voici  la  lille  des  Ouvrages  du  père  :  Hifio~ 
rta  animalium  Scriptura,  Sacrx-,  Vita  Joh.  Reuchlini  ;  Examen  Hiflo- 
rice  Critica,  Rich.  Simonis  ;  Synopfis  Tbeologice  Symbol. ',Synop fis  Theo- 
logiæ  moralis  ;  Synopfis  Tbeologice  Judaicæ  ;  Introd.  ad  fludium  Phi- 
lotogicum,  Criticum  &  Exegcticum;  Theologia  Davidis;  Paraphrafis 
Epijtohe  ad  Hebræos  ;  Theologia  Evangellca  ;  Theologia  Propbetica  ; 
Theologia  Jereimana  ;  TieoUgia  jefaiana  ;  Oeconomia  temporum  Ve~ 
teris  Tcftamenti;  Oeconomia  temporum  Novi  T'efiamenti',  Oeconomia 
Judiciorum  Divinorum  ;  Hifloria  Reformationis  ex  D.  Martini  Lu- 
theri,  aliorumque  fide  dignorum  Sciiptorum  Monumentis  eruta  ac  di- 
gefta.  II  a  outre  cela  compofé  plufieurs  DilTertations  détachées, 
des  Ecrits  Allemands,  &  fait  des  Préfaces  &  des  Supplémens  à 
divers  Ouvrages.  On  trouvera  la  lifte  de  tout  ce  qu’il  a  fait 
dans  Biblioth.  Bremcnf.  Claff.  5.  Fafc.  2.  &  dans  le  Père  Nicéron, 
Mémoires  pour  fervir  à  l' Hiftoire  des  Hommes  Illujlres,  tome  29.  p, 
143.  fuiv.  *  DiBion.  AHemand  de  Bâle. 

MA  IXE  N  T  ,  Prêtre  &  Abbé  dans  Poitou,  vers  les  cin¬ 
quième  &  fixiéme  fiécles,  natif  de  la  ville  d’Agde,  s’appelloit, 
étant  dans  le  monde,  Adjuteur.  Après  avoir  été  élevé  par  un 
Solitaire  venu  de  Syrie  à  Agdc,  il  quitta  fon  païs  pour  s’en  al¬ 
ler  dans  le  Poitou,  où  il  vécut  fous  la  conduite  de  l’Abbé  Aga- 
pet,  &  changea  fon  nom  à' Adjuteur  en  celui  de  Maixent.  Il  fut 
élu  Supérieur  du  Monaftére,&  le  gouverna  avec  beaucoup  de 
fageffe,  jufqu’en  l’an  515,  qu’il  mourut,  âgé  de  67  ans.  On 
fait  mémoire  de  lui  dans  les  Martyrologes  au  27  Juin.  *  Ano~ 
njm.  flpad  Mabillon.  Baillet,  Vies  des  Saints ,  mois  de  Juin. 

MAIXENT  (Saint-)  Abbaye.  Voyez  SAINT  MAIXENT. 

MAIZIERE,  (Philippe  de)  Prêtre,  Doéleur  en  Théo¬ 
logie,  né  en  1630,  dans  le  bourg  de  Chagny,  à  trois  lieues 
de  Challon-fur-Saone,  a  été  pendant  plus  de  quarante  ans  Cu¬ 
ré  de  Laynet,  dans  le  même  Diocéfe.  Sur  la  fin  de  fes  jours 
il  quitta  cette  Cure,  &  acheta  une  charge  de  Confeiller-Clerc 
au  Préfidial  de  Chai  Ion.  Il  a  fondé  deux  lits  dans  l’Hôpital  de 
cette  ville.  II  y  fut  enterré  en  1709,  âgé  de  près  de  quatre- 
vints  ans.  Il  écrivoit  facilement,  avec  feu,  &  avec  agrément. 
On  a  de  lui  quelques  Poëfies  Françoifes,  favoir,  un  Poëme  en 
l’honneur  de  Jean  de  Maupeou,  Evêque  de  Challon,  à  Chal- 
lon  in  quarto  en  1660;  &  un  Sonnet  au  devant  de  VEtat  autrefois 
varié,  à  préfent  fiable,  de  la  Paroijfe  de  Chagny ,  par  Antoine  Thi¬ 
bault,  Curé  dudit  lieu.  De  Maiziére  a  écrit  en  Profe,  Dif- 
cours  Théologiques  des  perfcBions  de  Dieu  ,  en  forme  de  Lettres, 
adrclTées  au  Roi,  &  à  diverfes  perfonnes  confidérables ,  &c- 
in  douze,  trois  volumes  ,  à  Lyon,  en  1689  1  Lettres  favantes 
fur  les  grandeurs  de  Dieu,  trois  volumes  ,  à  Lyon.  Vers  1700 
il  fit  imprimer  un  Mémoire  ou  Catalogue  de  plufieurs  autres 
Ouvrages  qu'il  avoit  compofez,  &  qu’il  vouloit  publier;  mais 
ils  n’ont  pas  paru. 

MAIZIERES.  MESIAIRES. 

M  A  K. 

MAKAD  (le)  Oratoire  des  Turcs,  au  Caire,  en  Egypte. 

M  A  K  A  T  H  ou  M  A  C  C  A  S ,  étoit  un  des  Gouver- 
nemens  de  Judée  du  tems  du  Roi  Salomon,  &  Ben-Deker,ou 
le  Fils  de  Deker  en  étoit  Gouverneur.  1  ou  III  Rois,  ch.  4. 
V.  9. 

*  MAKEBLID  (Lou'is)  de  Poperingue  en  Flandre,  Jé- 
fuite,  fut  le  premier  Reéleur  du  Collège  de  Berg-Saint  Vinox. 
Il  eut  dans  la  fuite  la  même  charge-  à  'Ypres  pendant  fix  années, 
&  fut  envoyé  de  là  en  Hollande  où  il  exerça  fa  miffion  l’efpace 
de  19  ans.  On  a  de  lui,  Paradifus  duodecim  Excrcitinrum  Spiri- 
tualium;  Ihcfaurus  Precationum;  Trefaurus  DoBrince  Chri (lianes,  Ca~ 
tcchifmus ,  pour  le  Diocéfe  de  Malines  ;  Mons  fpiritualium  Delitia- 
Tum;  Ccnfolatmum  Ægrorum;  Art  Virtutum  fit*  PcrfeBionis.  U 
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inouriit  à  Delà  l'an  1(530,  Sgé  de  G6  ans.  *  Valére  Andni, 

Bibliolh.  Bclgua ,  f.  636. 

M  AK  EDA:  c’cit  le  nom  que  quelques  Ecrivains  donnent 
à  la  Reine  de  Saba,  qui  rendit  vifite  à  Salomon,  joféphe  en 
fait  mention  fous  le  nom  de  JSficaulïs.  Cherchez  NICAULIS, 
&  Ployez  S  A 13  A.  *  P'^ojcz  aufli  Joh.  Ludolf,  Hijl.  Æthiop.  l. 

2.  C.  3. 

MAKEDA,  ville  de  la  Tribu  de  Juda,  Jnfué,  ch.  15.  v. 
41.  Elle  eft.fuivant  Eufébe,  à  huit  milles  d’Eleuthéropolis  du 
œte  de  l’orient.  *  Relandi  Paiceflina,  l.  3. 

M  A  K  E  L  A  T  H.  Fo]cz  MA  K  ET  E  L  O  T  H. 

MAKENSIE,  (George,  ofRofehaugh)  fameux  Jurif- 
confulte  Ecoübis,  naquit  en  1636,  à  Dundée  dans  le  Comté 
d’Angirs.  A  l’âge  de  dix  ans  il  avoit  déjà  étudié  la  Grammai¬ 
re ,  &  lû  les  Auteurs  claffîques.  11  fut  envoyé  à  fUnivernté 
d’Aberdeen,  &  enfuite  à  S.  André  où  il  apprit  la  Philofophie. 
11  s’attacha  depuis  à  la  Jurifprudence  ,  &  fit  un  voyage  en  Fran¬ 
ce,  où  il  s’arrêta  pendant  trois  ans  à  l’Univerfité  de  Bourges. 
A  ion  retour  dans  fa  patrie,  il  fut  Avocat  à  Edimbourg  &  Ju¬ 
ge  criminel.  En  1674,  il  fut  Avocat  du  Roi  &.  fon  Confeiller 
Privé,  poües  dans  lefquels  il  demeura  jufques  au  régne  de  Ja¬ 
ques  II  ;  car  comme  il  ne  voulut  pas  approuver  l’abolition  des 
Loix  pénales  contre  les  Catholiques  ,  il  fut  dépofé  de  fa  char¬ 
ge,  dans  laquelle  on  le  rétablit  cependant  bientôt  après.  Lorf- 
que  Guillaume  Ilî  monta  fur  le  thrône,  Makenfie  quitta  l’Ecof- 
fe  en  1689,  paûa  en  Angleterre, &  fe  fixa  à  Oxford,  où  il  vi- 
fita  les  Bibliothèques  avec  beaucoup  d’exaétitude.  11  mourut 
le  neuvième  Mai  1691 ,  fon  corps  fut  tranfporté  en  EcofTe  & 
enterré  à  Edimbourg.  On  dit  que  non  feulement  il  étoit  habi¬ 
le  jurifconfulte  &  fort  grand  ConnoifTeur  des  Livres  anciens  & 
nouveaux;  mais  aufli  très  vertueux  &  grand  Défenfeur  de  la 
jullice,  de  l’obéiflance  &  de  la  Religion.  'Voici  la  lifte  de  fes 
principaux  Ouvrages,  A-ctina,  Rcligio  Stotei,  ou  Firtuofo;  So- 
lituck -préférai  10  public  emplojmenf,  Moral  gallantry;  Moral  Para¬ 
dox,  où  il  prouve  que  la  vertu  eft  plus  aifée  que  le  vice;  Plea- 
dings ,  of  the  Laws  of  Scottland ,  in  matters  criminal;  Obfervatwns 
on  Preccd-ncy  with  the  fcicnce  of  HcralJry;  Idea  eloquentico  porenjis  ho- 
dwrnœ ;  Jus  Regium,  contre  Buchanan,  Milton  &.  autres;  Dïf- 
covery  of  the  Fanalic  Plot  ;  InfiUutwns  of  the  Laws  of  Scot/and;  An- 
ùquity  of  the  Royal  Line  of  Scotland,  contre  Lloyd  &  E.  Stilling- 
fleet;  De  Jlru&ura  Bihliothecæ ÿuridicx,:  Moral  Hifiory  of  frugality; 
Ftndication  of  the  Government  of  Scotland.  *  DPiion.  Anglais. 

MAKENZIE,  (George)  Dofteur  en  Médecine,  &  Mem¬ 
bre  de  la  Société  Royale  de  Médecine  à  Edimbourg ,  publia 
en  1708,  &  1711,  deux  volumes  in /‘o/io ,  contenans  les  Vies 
des  Savans  Ecoflbis.  Il  promit  aufli  un  troifiéme  tome  du  mê- 
ane  Ouvrage.  *  DiA.  Anglais. 

MAKERAN,  Province  de  Perfe.  Foyez  MA  CRAM. 

M  A  K  PI  A  N  ou  M  A  H  A  N ,  ville  qui  donne  fon  nom  à  une  , 
granae  plaine,  qui  s’étend  entre  les  villes  de  Bavurd  &  de  Mé- 
ru  dans  le  Chorafan.  Ben  Arabfchiah  écrit  que  Tamerlan  la 
ru'ina  avec  toutes  les  bourgades  qui  la  peuploient,  lorfqu’il  fit 
fon  irruption  dans  cette  Province.  C’eft  de  ce  lieu  que  fortit 
Soliman  Schah  ,  père  d’Ortogrul  &  ayeul  d’Othman  ,  fondateur 
de  la  Dynaftie  des  Othmanides  ou  Othomans.  Babur  Sultan 
de  la  race  de  Tamerlan  donna  le  gouvernement  de  la  ville  de 
Mahan  &  de  celle  de  Méru  à  Mirza  Sangiar  fon  parent,  l’an 
de  l’Hégire  894,  &  de  jéfus-Chrift  1488-  Quelques  Hiftoriens 
Turcs,  traitant  de  la  Généalogie  d’Othman,  placent  cette  vil¬ 
le  dans  la  Province  Tranfoxane,  pour  tirer  l’origine  de  leurs 
Princes  de  plus  loin.  *  D’Herbelot,  Btbiiotb.  Orient. 

*  M  AKH  E  L  O  T  H ,  vint-deuxiéme  Campement  des  Ifraë- 
lites  dans  le  Defert.  Ils  s’y  rendirent  de  Harada,  &  allèrent 
camper  de  là  en  Tahath.  *  Nombres,  ch.  33.  v.  25  £f  26. 

MAKPIUL  (Abu  Abdallah  Alfchami)  Dofteur  célébré 
dans  la  Théologie  &  dans  la  Jurifprudence  des  Mufulmans,  na¬ 
tif  de  la  partie  des  Indes,,  que  les  Arabes  appellent  Send,  c’eft 
à  dire,  d’en  deçà  du  Gange  &  fur  les  bords  du  fleuve  Indus ,  a- 
voit  été  pris  par  les  Arabes  à  la  conquête  de  cette  Province, 
&  fe  trouva  réduit  à  devenir  l’efclave  d’une  femme.  Mais  fon 
bel  efprit,  &  la  grande  capacité  qu’il  acquit  dans  les  Sciences 
des  Arabes ,  lui  firent  donner  la  liberté  ;  &  il  devint  en  peu 
de  teins  le  Mufti  de  Damas  ;  pendant  que  trois  autres  grands 
perfonnages  l’étoient  à  Médine,  à  Baffora  &  à  Cufa,qui  pour- 
lors  étoient  les  quatre  Métropoles  du  Mufuhnanifme.  Ces  trois 
Muftis  étoient  Malîiab,  Halfan,  Albafri  &  Schaabi.  Makhul 
mourut  l’an  118  de  l’Plégire,  &  736  de  Jéfus-Chrift.  On  rap¬ 
porte  de  lui,  qu’il  ne  prononçoit  jamais  aucune  décifion , qu’il 
ne  dît  auparavant  ces  paroles,  Ceci  efi  une  opinion,  &  toute  opi¬ 
nion  ejl  fujette  à  erreur;  car  il  n'y  a  de  certitude  &  de  vérité  que  dans 
Dieu.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

*  MAKI,  fut  père  du  Gueuel  de  la  Tribu  de  Gad,  lequel 
Gueuel  fut  envoyé  au  nom  de  fa  Tribu,  pour  aller  épier  le 
pa’is  de  Canaan.  *  Nombres,  ch.  13.  v.  16. 

MA  Kl  R,  fils  de  Manaffé ,  &  Chef  d’une  famille,  qui  fut 
nommée  de  Ion  nom  la  famille  desMakirites,  mourut  fans  en- 
fans  mâles;  mais  fes  filles  héritèrent  dans  la  Terre  promife. 
Nombres,  ch.  26.  v.  zç.  Deuteron.  ch.  3.  v.  15. 

PIAKIR,  fils  de  Hammiel,  de  la  Tribu  de  Simeon  &  de 
la  ville  de  Lodobar.  C’eft  dans  fa  maifon  que  Miphibofeph 
ou  Méphibofçeth,  fils  de  Jonatas  ou  Jonathan,  fut  nourri,  & 
d’où  le  Roi  David  le  retira,  pour  l’avoir  près  de  lui.  *  II  Sa¬ 
muel,  ou  il  Rois,  ch.  9.  V.  5.  On  croit  aulîî  qu’un  des  fept  frè¬ 
res  Machabées  qui  fouffrirent  le  martyre  s’appelloit  Makir.  * 
Simon ,  D  ff.  de  la  Bible. 

M  AK  K  ED  A,  ville  &  Royaume  dans  le  pa'is  de  Canaan. 
Elle  fut  prife  &  détruite  par  Jofué,  qui  n’épargna  ni  fon  Roi, 
ni  fon  Peuple.  C’eft  près  de  Makkéda  qu’étoit  la  Caverne, 
où  fe  letirércnt  les  cinq  Rois,  que  Jofué  avoit  défaits  ,  & 
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d’où  il  les  fit  tirer,  pour  les  faire  pendre.  *  Jofué,  ch.  10. 

*  MAKKUM,  bourg  ou  gros  village  de  Frife,  dans  la 
Grictenie  de  Wonferadeel,  &  dans  le  Quartier  de  Weftergoo. 
Il  a  un  bon  port  fur  la  côte  occidentale  de. Frife,  à  l’oueft  de 
Bolswerdt,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  une  lieue  &  demie. 

MAKOWITZ,  Ployez  MARCO’WITZ. 

MAKOWSKI.  MACCOVIUS. 

MAL. 

ALA  ouMALLA,  Vallée  du  Pérou,  à  trois  lieues  de  celle  de 
Chilea.  Elle  eft  prefque  toute  couverte  de  forêts  cpailFes, 
&  traverfée  i’une  petite  rivière.  Acofta  la  met  à  treize  lieues 
de  la  ville  des  Rois,  autrement  Lima  de  losReycs,&.  en  rapporte 
une  chofe  afifez  finguliérc.  Il  dit  qu'il  s’y  trouve  une  lorte  de 
figuiers  qui  pouffe  èc  produit  fon  fruit  du  côté  qui  regarde  le 
fud  &  les  montagnes,  lorfquc  l’Eté  eft  dans  ces  montagnes  ;& 
qu’il  le  produit  de  l’autre  côté, quand  il  eft  Eté  dans  la  plaine. 
■'*’De  Laet,  Indes  Occid.  l.  10.  c.  24.  Th.  Corneille,  Dtél.  Géogr . 

MALABAR,  pa’is  d’Alie,  fur  la  côte  occidentale  de  la 
Prefqu’Ille  de  l’Inde  en  deçà  du  Gange,  s’étend  le  long  de  la 
côte  depuis  le  Cap  de  Ramos ,  au  nord  jufqu’au  Cap  de  Como- 
rin  au  fud.  Sa  longueur  eft  d’environ  cent  huit  lieues,  félon 
I.infchoten.  On  y  trouve  divers  Royaumes ,  qui  tirent  tous 
leurs  noms  des  villes  capitales,  comme  Angamale,  Calicut , 
Cananor,  Cochim,  Coulan,  Travancor ,  Cranganor,  Manga- 
le,  Porca,  Tanor,  &c.  La  côte  eft  couverte  de  grands  ar¬ 
bres,  toujours  verds ,  &  produit  grande  quantité  de  poivre  & 
de  canelle.  Tout  ce  pa’is  a  été  fujet  à  un  feul  Souverain  ,  & 
on  dit  que  le  dernier  avoit  nom  Sarama  Périmai.  Aujourd’hui 
il  a  divers  Princes.  Les  Portugais  &  les  Hollandois  y  ont  des 
Colonies  ;  &  ces  derniers  y  polfédent  des  villes  confidérables. 
Les  Habitans  de  Malabar  font  bien  faits,  &  n’ont  rien  de  dif¬ 
forme.  Ils  font  néanmoins  prefque  tous  noirs ,  ou  fort  baza- 
nez.  Ils  ne  manquent  point  d’efprit,  mais  ils  le  négligent ,  & 
ne  s’adonnent  ni  aux  Sciences ,  ni  aux  beaux  Arts.  Les  Ma- 
hométans  paflfent  pour  les  plus  perfides  du  pa’is,  &  lesy  Gen¬ 
tils  ou  originaires  ne  font  guéres  de  meilleure  foi.  On  diftin- 
gue  les  Originaires  par  leurs  Lignées.  La  première^  Lignée  elb 
celle  des  Princes;  la  fécondé,  des  Nambouris ,  ou  Grands-Sacri¬ 
ficateurs;  la  troifiéme,  des  Br  amènes;  &  la  quatrième,  des  Ay/- 
hers ,  Naires  ou  Nobles.  Les  lîves  font  ceux  qui  cultivent  la 
terre,  &  ont  permiflion  de  porter  des  armes.  Les  Moncanas  ou 
Pêcheurs  ne  peuvent  habiter  que  les  bords  de  la  mer,  &  ne 
vivent  que  de  pêche;  on  les  tient  indignes  de  faire  la  guerre, 
&  jamais  on  ne  les  choifît  pour  foldats.  LesChétes,  c’eft  à 
dire,  les  Tijferans,  &  d’autres  fortes  d’Artifans,  font  auffi  des 
Lignées  dift'érentes.  Les  Pouliats  font  les  derniers  &  les  plus 
vils  de  tous,  &  fe  retirent  fous  de  petites  cabanes  de  feuilles 
de  palmier.  Lorfqu’un  Namboury  ou  Braméne,  ou  un  Naher 
trouve  un  Pouliat  dans  fon  chemin ,  il  lui  cric  ,  d’auffi  loin 
qu’il  le  voit,  de  s’enfuir,  &  s’il  n’obéit  pas  alTez  promptement, 
il  peut  l’y  contraindre  à  coups  de  flèches  ou  demoufquet;  car  il 
eft  libre  de  tuer  ces  mifér;ibles,  pourvu  qu  ils  ne  foient  pas 
dans  un  lieu  privilégié.  Les  Pouliats  ne  laiiTent  pas  d’avoir 
fouvent  beaucoup  d'argent;  car  comme  ils  favent  que  la  plû- 
part  des  Malabares  ont  coutume  d'enterrer  leurs  thréfors  fans 
jamais  en  rien  ôter,  ils  les  cherchent  avec  foin,  &  c’eft  par- là 
qu’ils  s’enrichilfent.  Les  peuples  du  Malabar  obfervent  ex- 
aftement  la  Loi,  félon  laquelle  perfonne  ne  peut  monter'à  un 
rang  plus  élevé  que  celui  de  la  Lignée  où  il  eft  né;  ainfi  quel¬ 
ques  richelTes  que  l’on  puifle  amafler,  on  ne  change  jamais 
d’état.  Dans  tous  les  Royaumes  de  la  côte  de  Malabar ,  au¬ 
cun  Etranger  ne  peut  voyager,  fans  être  efeorté  d’un  ou  de 
plufieurs  Nahers ,  &  le  Prince  ne  punit  jamais  les  violences 
qu’on  fait  à  ceux  qui  ont  manqué  à  prendre  de  ces  guides.  Ces 
Nahers  ont  une  qualité  qui  n’eft  pas  commune  d;ms  le  païs; 
car  ils  ne  trahilTent  &  n’abandonnent  jamais  ceux  qu’ils  con- 
duifent.  S’il  périt  un  homme,  qui  fe  foit  mis  fous  leur  prote- 
élion,  ils  fe  font  tuer  avec  lui;  &  ce  feroit  une  lâcheté  parmi 
eux  que  de  lui  furvivre.  Ceux  des  Lignées  les  plus  relevées 
n’ont  aucun  commerce  avec  leurs  inférieurs,  particuliérement 
pour  le  boire  &  le  manger.  Les  enfans  tirent  leur  noblelTe 
de  la  mère ,  &  font  de  fa  Lignée ,  &  non  pas  de  celle  du  père. 
Les  PrincelTes  époufent  des  Nambouris  &  des  Braménes  ;  & 
les  enfans  qui  en  naiircnt,font  Princes  &  fuccelTeurs  légitimes 
de  la  Courohne.  Les  Princes  n’époufent  point  de  Princelfcs , 
mais  des  Nahers,  dont  ils  ont  des  enfans  Nahers,  &  non  pas 
Princes. 

Les  Malabares  ont  tellement  le  larcin  en  horreur,  qu’ils 
condamnent  fouvent  à  la  mort  celui  qui  n’aura  volé  qu’une 
grappe  de  poivre,  &  quelque  autre  chofe  d’aufli  peu  de  va¬ 
leur.  Toutes  les  Caufes  civiles  &  criminelles  font  plaidées 
devant  le  Roi  par  les  Parties;  &  s’il  prononce  un  arrêt  de  mort, 
on  l’éxecute  fur  le  champ, conduifant  le  criminel  hors  du  Pa¬ 
lais.  Comme  chacun  fait  gloire  d’obé’ir  au  Prince  ,  il  n’y  a 
point  de  bourreaux  ,  &  les  Nahers  de  fa  Garde  en  font  la  fonc¬ 
tion.  Quand  le  Roi  vient  à  mourir,  le  plus  ancien  Prince  lui 
fuccéde;  ainfi  l’on  n’y  voit  guéres  de  jeunes  Souverains.  Lors¬ 
que  le  Roi  de  Cananor  (qui  eft  un  des  Royaumes  de  Malabar) 
fort  de  fon  Palais  ,  il  eft  porté  fur  un  éléphant ,  ou  dans  un 
palanquin,  ayant  fur  fa  tête  une  conronne  d’or  maffif ,  faite 
en  forme  de  bonnet,  du  poids  de  cinq  cens  ducats,  dont  le 
Miniftre  d’Etat,  ou  Lieutenant-Général  du  Royaume  fait pré- 
fent  au  Roi  ,  lors  qu’il  eft  élevé  au  Miniftérc;  &;  celle  du  Roi 
défunt  fe  met  dans  le  Thréfor  de  fa  Pagode  (ou  Temple.)  A 
l’égard  des  mariages,  les  femmes  Malabares  peuvent  prendre 
autant  de  maris  qu’il  leur  plaît  ,  par  une  coutume  oppofée  à 
celle  des  Mahométans  ,  qui  prennent  chacun  plufieurs  fem¬ 
mes. 
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mes.  La  pluralité  de  leurs  maris  les  cxemte  de  cette  cruel¬ 
le  coutume,  qu’obfervent  les  autres  Indiennes,  de  le  brûler 
vives,  avec  le  corps  mort  de  leur  mari.  Les  Mahométans 
du  Malabar  dclcendent  des  Etrangers  qui  s’y  font  autrefois 
habituez,  pour  l’utilité  du  commerce,  parce  que  les  Gentils, 
de  ûir-tout  les  Nahers  ou  Nobles,  n’en  peuvent  faire  aucun. 
Tout  ce  qui  entre  au  pa’is  ik  tout  ce  qui  en  fort,  paffe  par 
les  mains  des  Mahométans.  On  appelle  les  villages  où  ils 
demeurent  Bajars,  c’clt  à  dire,  marchez-  Les  plus  riches  font 
fur  le  bord  de  la  mer ,  ou  à  l’emboûchure  des  rivières ,  pour 
la  commodité  des  Ncgocians,  qui  font  ordinairement  Euro¬ 
péens.  Au  relie,  les  Alalabares  font  grands  Corfaires,  & 
courent  ordinairement  le  long  des  eûtes  de  la  Profqu’Iile  de 
l’inde  en  deçà  du  Golfe  de  hengale,  particulièrement  depuis 
la  côte  de  Malabar,  jufques  à  Surate,  ils  font  dans  leurs  bar¬ 
ques  jufques  à  200011250  hommes,  &  vont  par  efeadres  de 
di.x  ou  de  quinze  barques,  attaquer  un  grand  vaideau  ,  &  ne 
craignent  point  le  canon.  Ils  viennent  aiilFi-tôt  à  l’abordage, 

&  jettent  quantité  de  pots  à  feu  fur  le  tillac;  mais  comme  on 
fait  leur  coutume  ,dès  qu’on  les  voit  venir  on  bouche  imomp- 
tement  tous  les  trous  du  tillac,  &  on  le  remplit  d’eau ,  atin 
que  ces  pots  qui  font  pleins  de  feu.K  d’artifice,  ne  puiffent  a- 
Vüir  d’effet.  Les  Malabares  font  fi  fuperftitieux  qu’ils  ne  tou¬ 
chent  jamais  rien  de  fille  de  la  main  droite,  ils  laiffentcroî- 
tre  les  ongles  de  leur  main  gauche,  qui  leur  fervent  de  pei¬ 
gne,  parce  qu’ils  ont  une  longue  chevelure,  comme  les  fem- 
lucs ,  laquelle  ils  êntortillent  autour  de  la  tête  avec  un  petit 
linge  à  trois  pointes,  lié  par  deffus.  *  Maffée  ,  Hifloire  des 
Indes.  Tavernier  &  Dcllon,  Fojage  des  Indes.  Le  Chriitanifme 
s’établit  chez  les  Malabares  au  VI  fiécle.  Co/îwÆr ,  témoin  ocu¬ 
laire  &  qui  écrivoit  en  547,  en  parle  de  la  forte.  „  Il  y  a, 

,,  dit-U  ,  dans  rifle  Taprobane,  dans  l’Inde  intérieure,  dans  la 
„  Mer  des  Indes,  une  Eglife  de  Chrétiens  ,  avec  des  Clercs 
„  ôc  des  Eidéles  ;  je  ne  fai  s’il  n’y  en  a  point  au  delà.  Demê- 
„  me  dans  le  pa'is  de  Ma!é  (ou  le  Malabar)  où  croît  le  poi- 
„  vre,  &  dans  la  Caliumc  (le  Calecut)  il  y  a  un  Evêque  qui 
,,  vient  de  Perfe  où  il  eil  ordonné.”  Les  Chrétiens  Malaba¬ 
res  fe  donnent  une  plus  grande  antiquité  j  ils  font  S.  Thomas 
Fondateur  de  leur  Eglife.  Jaques  Tollius  croit  au  contraire 
que  ce  Thomas,  bien  loin  d’être  l’Apôtre,  ell  un  Difciple  de 
l’Héréfiarque  Manès.  Quoi  qu’il  en  foit,ces  Chrétiens  fe  font 
confervés  jufqu’à  notre  tems  dans  un  état  affez  floriffant.  On 
fait  ce  qu’ils  ont  eu  à  fouffrir  dans  le  XVI  fiécle  de  la  part 
des  Portugais  ,  &  comment  on  s’y  ell  pris  pour  les  rendre 
Catholiques  Romains ,  jufques  à  la  prife  de  Cochin  par  les 
Hollandois.  M.  Ziegenbalg,  fameux  Miflronnaire  ,  envoyé 
fur  Tes  côtes  du  Coromandel  par  le  Roi  de  Danemarc,  tradui- 
fit  le  Nouveau  Teflament  en  Langue  Malabare  ,  &  le  fit  im¬ 
primer  à  Tranquebar  en  1714.  En  1716,  il  a  fait  imprimer 
à  Halle  la  Grammaire  de  la  Langue  des  Malabares.  *  LaCro- 
ze  ,  Chrïjü  uni  fine  des  Indes,  p.  38.  &  fuw. 

M  A  L  A  B  R  A  N  C  A  (  Latin)  appellée  aufiî  ORSINI,  par¬ 
ce  que  fa  mère  étoit  de  cette  famille  &  fœur  du  Cardinal  Jean 
Orlini,  qui  fut  depuis  le  Pape  Nicolas  III.  Tous  les  Auteurs 
foutiennent  qu’il  étoit  de  la  famille  des  Fnmgip/rai,  quoique 
Villani  affure  qu’il  étoit  de  celle  des  Brancaléons.  On  dit 
qu’il  étudia  à  Paris  &  qu’il  y  reçut  les  honneurs  du  Doftorat. 
Il  fit  des  progrès  dans  la  Jurifprudence  civile  &  canonique  ;& 
depuis  ,  il  entra  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique ,  &  fut  fait 
Cardinal  &  Evêque  d’Oilie  &  de  Velletri  en  1278  par  fon  on¬ 
cle,  qui  lui  confia  le  gouvernement  de  la  ville  ,  conjointe¬ 
ment  avec  le  Cardinal  Jacques  Colonna  ,  &  enfuite  la  Léga¬ 
tion  de  Bologne.  On  afl'ure  qu’il  s’acquitta  parfaitement  bien 
de  tous  ces  emplois,  &  qu’ayant  encore  été  envoyé  à  Flo¬ 
rence, 'qui  étoit  divifée  par  les  faêlions  des  Guelfes  &  des 
Gibelins ,  il  eut  le  bonheur  de  faire  ceffer  les  troubles, &  de 
perfuader  au  peuple  de  prendre  une  nouvelle  forme  de  gou^ 
vernement:  ce  qui  lui  attira  beaucoup  de  confidération ,  mê- 
me  auprès  des  Papes  fuivans ,  &  entre  autres  d’Honorius  IV. 
qui  fe  conforma  à  fes  avis  dans  la  réponfe  qu’il  donna  aux 
Députez  de  quelques  Evêques  de  l''rance  touchant  une  Bulle 
de  Martin  IV,  concernant  les  Réguliers.  L’éleétion  du  Pape 
faint  Célellin  fit  aufiî  beaucoup  d’honneur  au  Cardinal  Mala- 
branca:  il  avoit  toûjours  eu  une  finguliére  vénération  pour 
ce  pieux  Hermite,  avoit  attiré  quelques-uns  de  fes  Difciplesà 
Rome,  les  y  foutenoit ,  &  envoyoit  aufiî  chaque  année  des 
aumômes  à  leur  Inllitutcur,  Après  une  vacance,  du  Saint  Siège 
de  deux  ans  &  quatre  mois ,  il  le  propofa  aux  Cardinaux  avec 
tant  de  force,  que  tous  fuivirent  fon  avis:  mais  quelque  tems 
après,  c’eit  à  dire,  au  mois  de  Novembre  de  l'an  1294,  il 
mourut  à  Péroufe.  On  lui  attribue  laProfe  que  l’Eglife. chan¬ 
te  à  h  Meffe  des  trépaffez.  D’autres  donnent  cet  Ouvrage 
à  S.  Bonaventure  ou  à  S.  Bernard.  Il  y  en  a  deux  autres  de 
fa  compofition  en  l'honneur  de  la  Vierge,  imprimées  dans  le 
Marial  d'Ifidorc  de  Thejfalonique.  *  Echard,  Script.  Ord.Prced. 

MALABRANCA  (Hugolin)  d’Orviéte  ,  Religieux  de 
l’Ordre  des  Hcrmites  de  faint  Augullin ,  puis  Evêque  de  Ri- 
mini ,  &  Patriarche  de  Conilantinople  ,  étoit  apparemment 
parent  du  précédent,  &  florilToit  vers  l’an  1290,  &  laiffa  di¬ 
vers  Livres.  11  écrivit  principalement  fur  le  Maître  des  Sen¬ 
tences:  ce  que  Trithême,  Polfevin  &  Pamphile,  Auteur  de 
la  Chronique  des  Auguftins  ,  apprendront  aux  curieux.  Le 
Pape  Nicolas  IV  l’employa  (ouvent  pour  la  réduêlion  des  Grecs 
fehifmatiques  à  l’Eglife  Romaine.  Bzovius  A.  C.  1291.  & 
Sponde ,  1290.  n.  10. 

MALABRIGO,  port  du  Pérou  dans  le  Gouvernement 
de  Lima.  Il  ell  à  fept  degrez  de  la  Ligne  du  côté  du  fud, fé¬ 
lon  la  remarque  de  Richard  Hasxikm ,  &  a  été  appellé  ainfi  à 
caufe  qu’il  u’eft  pasiïir  contre  la  violence  des  vents.  *DeLaet, 
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Indes  Occid.  Th.  Corneille  j  DiB.  Géogr. 

MALACA  ou  MAL  A  CCA,  langue  de  terre  en  forme 
de  Péninlule,  dans  la  Prefqu’llle  de  l’Inde,  au  delà  du  Golfe 
de  Bengale,  a  près  de  fix-vingts  lieues  d’étendue,  depuis 
Plflhme  vers  le  Royaume  de  Siam,  jufques  au  Détroit,  vers 
rifle  de  Sumatra.  Les  Anciens  l’appelloient  la  Cberfonéfe  d'or. 
(Le  mot  de  Cberfonéfe  en  Grec,  fignifie  Frefqu'lfle.)  Outre  la 
ville  de  Malaca  ,  qui  lui  donne  le  nom,  elle  comprend  le  Ro¬ 
yaume  d’ihor  ou  de  Johor  à  de  Patane.  Cette  Prefqu’Ifle  obè’if- 
foit  autrefois  au  Roi  d’ihor;  mais  le  Duc  d’Albuquerque  y  fit 
une  defeente  l’an  1511 ,  &  établit  les  Portugais  dans  la  ville  de 
Malaca,  &  dans  les  pa’is  voifins.  L’an  1606,  les  Hollandois, 
qui  avoient  obtenu  quelque  fecours  du  Roi  d’ihor,  alfiégé- 
rent  Malaca,  &  furent  contraints  de  lever  le  fiéf^e.  linlin 
l’an  1641,  ils  s’en  rendirent  les  maîtres  ,  après  un  fiége  de 
cinq  mois  douze  jours ,  &  en  chafiérent  les  Portugais.  La 
ville  de  Malaca  ell  fituée  fur  le  Détroit',  qui  fépare  la  terre 
ferme  d’avec  l’ifle  de  Sumatra,  dans  une  grande  plaine,  oü 
l’on  ne  découvre  qu’une  feule  montagne,  dont  la  ville  occu¬ 
pe  prefque  toute  la  croupe.  Cette  ville  eft  féparée  de  la  for- 
tereffe  par  une  rivière,  qui  venant  à  fe  joindre  à  la  mer, 
lorsque  la  marée  ell  haute,  fait  que  la  citadelle  demeure  ifo- 
lée.  Cette  forterefié  eft  grande  comme  la  ville  de  Saint-Ma¬ 
lo  ,  &  les  baftions  en  font  bons.  Il  ne  fe  paffe  point  de  fc- 
maine  qu’il  ne  pleuve  à  Malaca  deux  ou  trois  fois,  fi  ce  n’eft 
au  mois  de  Janvier,  de  Février  &  de  Mars.  Le  reflux  y  dé¬ 
couvre  plus  de  deux  mille  pas  de  bord,  dont  le  fond  n’étant 
que  boue  &  limon,  fait  qu’on  ne  peut  y  arriver  avec  la  baffe 
marée. "La  fituation  de  cette  ville  eft  admirable  pour  le  com¬ 
merce  de  la  Chine  &  des  Molucques:  l’air  y  eft  bon,  même 
aux  Etrangers  ,  quoique  les  Portugais  ayent  publié  qu’il  y 
étoit  mal-fain  ,  pour  empêcher  les  autres  Nations  de  s’y  éta¬ 
blir.  *  Mandeflo , tome  2.  d’ÜIearius.  Linfehoten.  Magin,G£o- 
graph. 

MALACA,  ville.  Voyez  l’Article  précédent. 

*  MALACA  (le  Détroit  de  )  ou  de  Sincapura  ,  dans 
l’Océan  Indien,  entre  la  Prefqu’Ifte  de  Malacca  6c  l’ifle  de 
Sumatra.  Il  eft  fort  long,  affe,z  large  &  fort  fréquenté.  Il 
prend  fon  nom  tantôt  de  la  ville  de  Malacca  ,6c  tantôt  du  Cap 
de  Sincapura.  *  Maty  ,  DiB.  Géogr. 

MALACA  ou  C0STAGN"A,  anciennement  Pangæus 
mons.  Montagne  qui  eft  fur  les  confins  de  la  Macédoine  &  de 
la  Romanie,près  de  la  ville  de  Philippes. ’^’Maty  ,D7(ï. Geogr. 
M  A  L  A  C  H-BELUS.  Voyez  l’Article  d’AGLJBOLUS. 
MALACHIE,  Prophète,  eft  le  dernier  non  feulement 
des  douze  qu’on  appelle  les  petits  Prophètes,  mais  aufiî  de  tous 
les  Prophètes  de  l’Ancien  Tellament.  11  étoit  de  la  Tribu  de 
Zabulon,  au  ’fentiment  de  faint  Epiphane,  6c  vivoit  après  Za¬ 
charie,  du  tems  de  Néhémie,fous  le  régne  d’Artaxerxes Lon- 
guc-main,  vers  l’an  du  Monde  3585 ,6c  450  avant  Jefus-Chrift. 
Il  prédit,  dans  fes  prophéties,  l’abolition  des  facrifices  Ju- 
da’iques,  6c  l’inftitution  du  nouveau  facrifice ,  qui  feroit  offert 
par  tout  le  monde.  1!  inftruit  les  Prêtres  de  la  pureté  qu’ils 
doivent  avoir,  tant  en  leur  perfonne  qu’en  leurs  offrandes; 
6c  il  prophétife  le  Jugement  dernier, 6c  la  venue  d’Elie.  Nous 
ne  favons  rien  de  fa  famille  ni  de  fes  actions  ,  6c  nous  vou¬ 
drions  pouvoir  trouver  des  raifons  pour  nous  ranger  du  côté 
de  ceux  qui  croyent  qu’il  étoit  natif  de  Sopha  ,  dans  la  Tribu 
de  Zabulon.  Nous  ne  croyons  pas  non  plus  devoir  adopter 
le  fentiment  d’Origéne,  de  Tertullien  6c  du  faux  Epiphane, 
qui  ont  pris  occafion  de  fon  nom  ,  pour  avancer 'que  ce  Pro¬ 
phète  avoit  effeRivement  été  un  Ange  qui  avoit  pris  une  for¬ 
me  humaine  pour  prophétifer  6c  converfer  fur  la  Terre.  Saint 
Jerome  6c  les  autres  Pères  réfutent  avec  raifon ,  ce  fentiment  : 
en  effet,  s’il  falloit  croire  que  Malachie  ait  été  un  Ange, 
parce  qu’il  en  porte  le  nom, on  pourroit  aufiî  conclure, qu’O- 
fée  étoit  le  Chrift,à  caufe  que  fon  nom  fignifie  Sauveur.  D’au¬ 
tres  Auteurs  ont  crû  avec  les  Juifs,  que  c’étoit  Efdras  qui  a- 
voit  pris  le  nom  de  Malachie.  On  a  fans  doute  grande  rai¬ 
fon  de  nier  le  premier  fentiment,  6c  nous  ne  trouvons  rien 
d’affez  convainquant  pour  nous  porter  à  embraffer  le  fécond, 
qui  eft  contraire  à  celui  d'Eufébe ,  6c  de  divers  autres  Ecrivains 
célébrés.  *  Eufébe,  in  Cbron.  S.  hugniXln  , de  Civït.  Dei  ,1.  li. 
c.  36.  S.  Cyrille,  in  c.  i.  Malach.  Sixte  de  Sienne,  Bhlioth. 
l.  I.  Bellarmin ,  de  Script.  Ecckf.  &c.  S.  Epiphane,  de  Vita 
Propbetarum.  S.  Jérôme,  præfaüo  Commentariorum  in  Malachiam. 

MALACHIE,  Juif  qui  fe  fignala  en  combattant  contre 
les  Romains ,  du  tems  que  Tite  Vefpafien  afliégeajérufalein. 
*  Jofephe,  Guerre  des  Juifs ,  /.  4.  ch.  7. 

MALACHIPl  (faint)  Archevêque  d’Armach,  né  à  Ar- 
inach  en  Irlande  l’an  1094 ,  fe  retira  de  la  maifon  de  fon  pè¬ 
re,  pour  fe  mettre  fous  la  conduite  d’un  faint  homme  nommé 
Imar  ,  qui  étoit  reclus  proche  de  l’Eglife  d’Armach.  Il  fe 
forma  en  ce  lieu  une  Communauté.  Malachie  fut  undespré- 
miers  à  y  pratiquer  les  vertus  chrétiennes.  H  fut  ordonné 
Prêtre  à  l’àge  de  35  ans ,  6c  s’appliqua  à  la  prédication.  Maich, 
Evêque  de  Momonie,  l’appella  aujîrès  de  lui  ;  6c  étant  enfai- 
te  appellé  dans  fa  Province,  fon  oncle  lui  donna  l’Abbayede 
Benchor,  que  faint  Malachie  réforma.  Peu  de  ttms  après  il 
fut  élu  Evêque  de  Conner  ,Diocéfe  abandonné  depuis  long- 
tems.  11  y  travailla  utilement  pour  y  établir  le  Chriftianifme. 
Sa  ville  épifcopale  ayant  été  ruinée  par  un  des  Rois  d’Irlan¬ 
de,  il  fe  retira  avec  fes  Religieux  dans  le  Royaume  de  Mo¬ 
monie.  11  fut  enfuite  élu  Archevêque  d’Armach  l'an  1127, 
mais  il  n’entra  enpoffefiîon  de  ce  Siège  qu’en  l’an  1130,  après 
la  mort  de  Maurice,  qui  s’en  étoit  emparé,  il  s’en  démit  Pan 
1135  ,  6c  ayant  fait  mettre  Gélafe  en  fa  place,  il  retourna  à 
Conner,  partagea  le  pa’is  en  plufieursDiocéles;6c  après  avoir 
fuit  établir  un  Evêque  à  Conner ,  il  alla  réüder  à  Downe, 
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où  il  établit  un  Clergé  Régulier.  Il  fit  un  voyage  à  Rome, 
&  en  revenant,  il  paffa  par  Clairvaiix  en  Bourgogne,  où  il 
vit  (aint  Bernard  fou  ami  particulier.  Quand  il  fut  retourné 
en  EcolTe  &  en  Irlande,  il  y  fit  quantité  de  miracles.  11  re¬ 
vint  l’an  1148  à  Clairvaux,  trouver  le  Pape  Eugène  III,  &  y 
mourut  entre  les  bras  de  faint  Bernard,  la  nuit  d’après  la  fô- 
te  de  la  Toudaints.  Il  ell;  le  premier  des  Saints  qui  ait  été  ca- 
nonifé  Ibleinneriement  par  le  Pape  dans  les  formes.  L’Eglife 
a  remis  fa  fête  au  30  Novembre,  lendemain  de  fa  mort.  S. 
Bernard.  V'ît  Muhuh.  Baillet ,  F'tes  des  S.  3‘  Nov. 

On  attribue  à  faint  Malacbie  une  Prophétie  des  Papes  de¬ 
puis  Céleilin  II,  jufqu’à  la  fin  du  monde;  mais  les  Savans  n’i¬ 
gnorent  pas  que  c’elt  un  Ouvrage  fabriqué  pendant  le  Concla¬ 
ve  de  l’an  1590,  par  les  Partifans  du  Cardinal  Simoncelli,  qui 
le  défignerent  par  ces  mots,  de  anüquïtate  urbu ,  parce  qu’il 
étoit  d’Orviéte,  que  l’on  appelle  en  Latin  Urbs  Vêtus.  Il  elt 
certain  que  pas  un  Auteur  n’a  parlé  de  ces  Prophéties  avant 
Arnould  de  Wyon,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Benoît.  Il 
étoit  Flamand, de  la  ville  de  Douay;  &  à  caufe  des  troubles 
qui  arrivèrent  en  fon  pa'is  ,  il  fe  retira  en  Italie,  &  entra  dans 
la  Congrégation  de  fainte  julline  de  Padouë,  dite  .(/a  Mont-Caf- 
ftn.  Là  il  compofa  deux  Livres;  le  premier  e(t  une  Généalo¬ 
gie  de  la  famille  des  Anicms,  dont  il  fait  defeendre  faint  Be¬ 
noit;  le  fécond,  ett  une  Flifioire  des  Hommes  lllufires  de  fon 
Ordre.  Il  donna  à  ces  deux  Ouvrages  le  titre  à: Arbre  de  Vie 
(Lignum  vkee)  &  les  dédia  à  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne,  l’an 
1595.  Dans  le  fécond,  où  il  parle  de  faint  Malachie,  Moine 
de  Benchor,  &  Archevêque  d’Armach,  puis  Evêque  de  Con- 
ner,  il  infère  dans  fon  Hilloire  la  Prophétie  de  ce  Saint,  par¬ 
ce,  dit-il,  qu’elle  n’avoit  point  encore  été  imprimée,  &  que 
plufieurs  Curieux  fouhaitoient  de  la  voir.  Pour  juger  que  cet 
Ouvrage  eil:  fuppofé,  on  doit  obferver  qu’Arnould  de  Wyon 
avoit  raifon  d’afiiirer  qu’il  n’en  avoit  point  vu  d’imprimées  juf- 
ques  alors;  que  cela  étoit  facile  à  croire,  l’Ouvrage  n’étant 
que  de  l’an  1590;  que  tout  ce  qui  eft  avant  Grégoire  XIV ,  efl 
fait  après  coup,  &  qu’il  ell  aifé  d'être  Prophète  à  l’égard  des 
chofes  avenues;  qu’ainfi  ces  Prophéties  paroilTent  allez  julles 
jufques  à  ce  Pape;  mais  que  l’application  eft  extrêmem,ent  for¬ 
cée  dans  les  Papes  qui  fuivent.  D’ailleurs,  faint  Bernard,  qui 
a  écrit  la  Vie  de  faint  Malachie ,  &  qui  a  rapporté  fes  moin¬ 
dres  prédiétions,  n’a  point  parlé  de  ces  Prophéties.  Nul  Au¬ 
teur  de  ce  teins- là  n’en  parle,  ni  Othon  de  Frijtnghen,  ni  Jean 
de  Sarhbérj,  Evêque  de  Chartres,  ni  Pierre  le  Vénéeablc,  Ab- 
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bé  de  Cliigny.  Tant  d’autres  qui  ont  écrit  au  fujet  des  Papes, 
depuis  la  mort  de  faint  Malachie,  n’en  difent  rien  ,  ni  le  Con¬ 
tinuateur  de  Marianus  Scotus,  ni  Bordini,  ni  Platine,  ni  Pa- 
pyre  Maftbn ,  ni  Onuphre  Pativini,  ni  Joannel,  qui  écrivit 
l’an  1570.  Les  Irlandois,  qui  ont  pris  foin  d’écrire  les  mer¬ 
veilles  des  Saints  de  leur  pa’is,  &  qui  ont  donné  au  public  les 
Vies  de  faint  Patrice ,  de  faint  Colombe  Abbé,  &  d’une  fainte 
Brigitte,  du  même  pa’is,  comme  de  trois  Prophètes ,  dont  ils 
ont  rapporté  les  révélations,  n’ont  rien  dit  de  celle  de  faint 
Malachie.  Thomas  de  Mellingham  Irlandois,  ajoûta  à  la  fin 
des  Vies  des  faints  d’Iiibernie,  publiées  l’an  1624,  l’Hiftoire 
du  Purgatoire  de  faint  Patrice,  &  la  Prophétie  de  faint  Mala¬ 
chie.  Robert  Ilufca  a  mis  cette  même  Prophétie  dans  l’Hiftoi¬ 
re  de  Cîteaux;  mais  Ange  Manriquez,  qui  a  compofé  les  An¬ 
nales  de  cet  Ordre  ,  la  tient  pour  apocryphe.  Le  Cardinal 
Baronius  ,  Sponde  ,  Bzovius  ,  &  Raynaldus  ,  ne  font  nulle 
mention  de  ces  prédiftions  dans  les  Annales  Eccléfiaftiques, 
non  pas  même  Ciaconius ,  dans  les  Vies  des  Papes  &  des  Car¬ 
dinaux.  Ainfi  ce  filence  de  quatre  cens  ans ,  &  de  tant  d’Au- 
teurs  fi  éclairez,  eft  un  fort  préjugé  pour  la  fuppofition  de  cet¬ 
te  Prophétie.  Au  relie,  il  y  a  des  erreurs  &  des  anachronif- 
mes  dans  fes  prédiétions:  huit  Antipapes  y  font  mêlez  avec  les 
Papes  légitimes,  lî  l’on  s’en  tient  à  l’interprétation  qui’y  a  été 
ajoûtée,  favoir,  ViétorlV,  CalixtellI,  Pafchal  III,  Nicolas 
V,  Clément  VII,  Benoît  XIII,  Clément  VIII,  &  Félix  V; 
&  il  n’y  en  a  que  deux  qui  y  foient  déclarez  Schifmatiques,  Ni¬ 
colas  'V,  &  Clément  VIII.  A  l’égard  de  la  Chronologie,  Vi- 
étor  IV,  Pafchal  III,  &  CalixtellI,  font  délignez  avant  Ale¬ 
xandre  III,  qui  les  précéda.  Clément  V,  Benoît  XIII  ,&  Clé¬ 
ment  VIII,  Antipapes,  font  mis  avant  Urbain  VI,  couronné 
à  Rome  le  jour  de  Pâques  de  l’an  1378.  Quant  à  l’explication 
des  termes  de  cette  Prophétie,  Arnoud  de  Wyon  en  fait  Au¬ 
teur  Ciaconius,  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  qui 
vivoit  vers  l’an  1595.  Mais  les  Savans  ont  remarqué  que  Cia¬ 
conius  ne  parle  point  de  cette  interprétation  dans  les  'Vies  des 
Papes  ;  &  ceux  qui  ont  fait  le  dénombrement  des  Ouvrages  de 
ce  l'avapt  Dominicain,  jufques  à  des  feuilles  volantes,  ne  par¬ 
lent  ni  de  ces  Prophéties,  ni  de  leur  explication. 

Pour  entendre  les  remarques  qui  ont  été  faites  fur  cette  fa- 
meufe  Prophétie,  il  femble  nécelfaire  de  la  donner  ici  en  La¬ 
tin,  avec  les  noms  des  Papes  élus,  l’explication  en  François, 
&  les  dates. 


Années  de 
réleétion. 

PROPHETIES. 

PAPES  ELUS. 

1143 

Ex  caflro  Ttberis. 

Du  château  du  Tibre. 

Céleftin  IL 

1144 

Ininiicus  expuljus, 

L’ennemi  chalfé. 

Luce  IL 

1145 

Ex  magnitudine  Montis , 

De  la  grandeur  du  Mont. 

Eugène  111. 

1153 

Abbas  Suburranus , 

L’Abbé  de  Suburre. 

Anaftafe  IV. 

1154 

De  rure  aibo , 

D’un  champ  blanc ,  ou  du 
champ  d’Albe. 

Adrien  IV. 

1159 

Ex  tetro  carcere , 

Viélor  IV  ,  Antipa¬ 

D’une  noire  prifon. 

pe  oppofé  à  Ale¬ 
xandre  III. 

1164 

Via  Transtiberina  f 

Pafchal  III ,  Antipa¬ 

Le  chemin  au  delà  du  Tibre. 

pe. 

1170 

De  Pannonia  Tvfcice, 

Calixte  III ,  Antipa¬ 

De  la  Hongrie  de  Frefcati. 

pe. 

1179 

Ex  AnJ'ere  cujlode , 

De  POye  qui  eft  en  garde. 

Alexandre  III. 

I181 

Lux  in  Ofiio, 

La  lumière  de  la  porte,  ou  à 
Oftie. 

Luce  III. 

1185 

Sus  in  cribro , 

Le  pourceau  dans  le  crible. 

Urbain  III. 

1187 

Enjis  Laurentii, 

L’épée  de  faint  Laurent. 

Gégoire  VIII. 

1188 

Ex  Schola  exiet , 

11  fortira  de  l’école. 

Clément  III. 

I191 

De  rure  Bovenfi, 

Du  champ  de  Bovis. 

Céleftin  III. 

1198 

Cornes  Jignatus, 

Comte  figné. 

Innocent  III. 

ifliô 

Canonicus  ex  Latere, 

Chanoine  de  Latran. 

Flonoré  III. 

1227 

Avis  OJîievfis, 

L’oifeau  d’Oftie. 

Grégoire  IX. 

1241 

Léo  Sabinus , 

Le  lion  Sabin. 

Céleftin  IV. 

1241 

Cornes  Laurentius, 

Le  Comte  Laurent. 

Innocent  IV. 

1254 

Signum  OJlienfe, 

Le  figne  d’Oftie. 

Alexandre  IV. 

1261 

Jerujdtem  Campanix , 

Jérufalem  de  Champagne. 

Urbain  IV. 

1265 

Draco  deprejjus , 

Le  dragon  foulé  ,  ou  écrafé. 

Clément  IV. 

1271 

Anguineus  vir. 

L’homme  de  ferpent. 

Grégoire  X. 

1276 

Concionator  Gallus , 

Le  Prédicateur  François. 

Innocent  V. 

1275 

Bonus  Cornes , 

Lq  bon  CouUe. 

Adrien  V. 

EXPLICATIONS. 

Natif  d’un  château  fur  le  Tibre.  * 

De  la  famille  des  Caccianémici,  de  Bologne. 

Natif  d’un  château  près  de  Pife,  dit  Grandmont. 

■* 

Abbé,  nommé  Conrad  Suburri.  D’autres  difent  qu’il 
étoit  Abbé  de  Savorne. 

Natif  de  faint  Alban  en  Angleterre,  Abbé  de  faint  Ruf, 
de  l’Ordre  des  Chanoines  Réguliers ,  qui  font  habil¬ 
lez  de  blanc,  puis  Evêque  d’Albe. 

On  dit  qu’il  étoit  Cardinal  du  titre  de  faint  Nicolas , 
in  cancre  Tuüiano. 

Cardinal  de  fainte  Marie  au  delà  du  Tibre. 

Hongrois ,  Evêque ,  Cardinal  de  Frefcati. 

Roland  Papatoni.  Paparo  en  Italien  ,  veut  dire  Oje;  & 
on  lui  donne  pour  armes ,  une  tour  ou  garde. 

Né  à  Luques,  &  Evêque  d’Oftie. 


De  la  famille  de  Crivelli,  qui  a  pour  armes  un  pour¬ 
ceau  dans  un  crible. 

Cardinal  du  titre  de  faint  Laurent  in  Lucina,  qui  avoit 
deux  épées  en  fautoir  dans  fes  armes. 

De  la  famille  Scolari. 

De  la  famille  de  Bovis. 

De  la  Maifon  des  Comtes  de  Signi. 

De  la  famille  Savelli,  Chanoine  de  S.  Jean  de  Latran. 

De  la  famille  des  Comtes  de  Signi ,  qui  ont  un  aigle 
dans  leurs  armes.  Cardinal  &  Evêque  d’Oftie. 

Cardinal,  Evêque  de  fainte  Sabine,  avoit  un  lion  dans 
fes  armes. 

Des  Comtes  de  Lavagne ,  Cardinal  du  titre  de  faint 
Laurent. 

Evêque  d’Oftie,  des  Comtes  de  Signi. 

Né  à  Troyes  en  Champagne,  &  Patriarche  de  Jérufa- 
lem. 

On  lui  donne  la  devife  des  Guelphes,  qui  étoit  un  ai¬ 
gle  écrafant  un  dragon. 

Des  Vifeonti  de  Milan,  qui  ont  un  ferpent  ou  une  gi¬ 
vre  dans  leurs  armes. 

François ,  de  l’Ordre  des  Prêcheurs ,  ou  de  faint  Domi¬ 
nique. 

Othoboa  Ficfque ,  des  Comtes  de  Lavagne. 
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PROPHETIES. 


F  A?  ES  ELUS. 


EXPLICATIONS. 


Pifcator  Tufcus, 

Le  Pêcheur  de  Frefcati. 

Rofa  comporta , 

La  rofe  compofée. 

Ex  Ttlonïo  Luidcci  Martini, 

De  la  banque  de  Martin  des 
Lys. 

Ex  Rofa  Lconlna, 

De  la  rofe  &  du  lion. 

Ficus  inter  efcas , 

Le  Pivert ,  ou  Pic  entre  les 
viandes. 

Ex  Ercmo  cclfiis , 

Elevé  de  rhennitaqe. 

Ex  undarum  hencd'tlîione , 

De  la  bénédidion  des  ondes. 
Concionator  Patarceus, 

Le  prédicateur  de  Patare. 

De  Fafcîis  Jquitanicis , 

Des  fafees  d’Aquitaine. 

De  Siitoi  c  Ojfeo , 

Du  Cordonnier  d’Ofle. 

Corvus  fcb7fmaticus , 

Le  corbeau  Ichiûnatique. 

Frigidus  Abbas , 

L’Abbé  froid. 

Ex  rofa  Atrebatenfi, 

De  la  rofe  d’Arras. 

De  monùbus  Pammachii, 

Des  montagnes  de  S.  Pamma- 
que. 

Gallus  Vice-comes, 

Le  François  Vicomte. 

Novus  de  virgine  foTti,  ou  No¬ 
va  de  virgine  partis , 

Nouveau  d’une  vierge  forte, 
ou  Fort  d’une  vierge  neuve. 
De  cruce  apojlolica , 

De  la  croix  Apoftolique. 

Luna  Cofmcdina, 

La  lune  en  Cofmédin. 

Schifma  Barcinonicum , 

Le  Schifme  de  Barcelone. 

De  inferno  Prégnant , 

De  l’enfer  de  Prégnani. 

Cubus  de  mixtione, 

Un  cube  du  mélange. 

De  miliore  ftâere , 

D’un  aitre  meilleur. 

Nauta  de  ponte  Nigro , 

Le  marinier  de  Négrepont. 
Flagcllum  Solis , 

Le  fouet  du  Soleil. 


Jean  XXI. 

Nicolas  III. 

Martin  IV. 

Honoré  IV. 

Nicolas  IV. 

Céleftin  V. 

Boniface  VIII. 

Benoît  XI. 

Clément  V. 

Jean  XXII. 

Nicolas  V  ,  Antipa¬ 
pe  ,  contre  Jean 
XXII. 

Benoît  XII. 

Clément  VI. 

Innocent  VI. 

Urbain  V. 

Grégoire  XI. 

Clément  VIL 

Benoît  XIII ,  Anti¬ 
pape. 

Clément  VIII,  Anti¬ 
pape. 

Urbain  VI. 

Boniface  IX. 
Innocent  VII. 
Grégoire  XII. 
Alexandre  V. 


Cervus  Sirenx , 

Le  Cerf  de  la  Sirène. 


Jean  XXIII. 


Columna  veli  aurez , 

l.a  colomne  du  voile  d’or. 

Lupa  cœlejlina , 

La  louve  céleiline  ou  célefte. 
Amator  Crucis , 

L’Amant  de  la  Croix. 

De  modicitate  lunce. 

De  la  bairelfe  de  la  Lune. 

Bos  pafeens , 

Un  bœuf  paiflant. 

De  capra  6*  alberga , 

De  la  chèvre  &  de  l’auberge. 
De  cervo  &  leone , 

Du  cerf  &  du  lion. 


Martin  V. 
i  Eugène  IV. 
Félix  V. 
Nicolas  V. 
Califte  III. 
Pie  II. 

Paul  II. 


Pifcator  Mmorita, 

Le  Cordelier  Pêcheur. 
Præcurfor  Siciliæ , 

Le  précurfeur  de  Sicile. 

Bos  Albanus  in  portu , 

Le  bœuf  d’Albe  au  port. 

De  parvo  homine. 

Du  petit  homme. 

Fruàus  Jovis  juvabit , 

Le  fruit  de  Jupiter  aidera. 

De  cratieuh  Politiana , 

Du  gril  de  Politien. 

Léo  florcntîus , 

Le  lion  de  Florent. 

Flos  piU,  onpihtA, 

La  rieur  de  la  pilule  ,  ou 
boule. 

Hyacinthus  Medico, 

L’hyacinte  au  Médecin. 


Sixte  IV. 
Innocent  VIII. 
Alexandre  VI. 
Pie  III. 

Julc  IL 
Léon  X. 
Adrien  VL 
Clément  VIL 

Paul  III. 


De  corona  Montana , 

De  la  couronne  du  Mont. 


Jule  III. 


Pierre,  Evêque  de  Frefcati. 

Nommé  Compofitus,  de  la  maifon  des  Urfins,  qui  ont 
une  rofe  dans  leurs  armes. 

Thréforier  de  S.  Martin  de  Tours  en  France.  On  dit 
qu’il  portoit  des  lys  dans  fes  armes. 

De  la  famille  de  Savelli.  On  voit  dans  fon  blafon  un 
lion  qui  porte  une  rofe. 

Matif  d’Afeoli ,  Evêque  de  Paleftrine  ,  Picenus  Patriâ 
Efculanus. 

i’ierre  Mouron ,  Hermite. 

Il  fe  nommoit  Benoît,  &  portoit  des  fafees  ondées  en 
fes  armes. 

Fr.  Nicolas,  de  l’Ordte  des  FF.  Prêcheurs.  (S.  Nico¬ 
las  étoit  de  Patare.) 

Gafeon,  Archevêque  de  Bourdeaux,  portoit  des  fafees 
dans  fes  armes. 

Jacques  d’Olfc,  fils  d’un  Cordonnier. 

Pierre  de  Corbéria,  Schifmatique. 


Abbé  de  Montfroid  ou  Froidmont ,  dans  le  Diocéfe  de 
Beauvais. 

Evêque  d’Arras,  portoit  des  rofes  dans  fes  armes. 

rt 

Cardinal  du  tître  de  faint  Paminaque,  avoit  fix  monta- 
tagnes  dans  fon  blafon. 

François  de  nation,  Nonce  Apoftolique  vers  les  Vif- 
conti  de  Milan. 

Pierre  Roger  de  Bcaufort,  Cardinal  de  fainte  Marie 
la  neuve. 


Cardinal  Prêtre  du  tître  des  douze  Apôtres,  avoit  une 
croix  dans  fes  armes. 

Pierre  de  la  Lune,  Cardinal  du  tître  de  fainte  Marie  en 
Cofmédin. 

Gilles  ,  Chanoine  de  Barcelone  ,  élu  durant  le  Schif¬ 
me. 

Barthélemi  Prégnani ,  natif  d’un  village  près  de  Na¬ 
ples  ,  dit  l’Enfer.  1 

De  la  famille  des  Tomacelles  de  Gênes,  dont  les  armes 
étoient  des  cubes. 

Côme  de  Méliorati  portoit  une  étoile  dans  fes  ar¬ 
mes. 

Vénitien,  Commandeur  de  l’Eglife  de  Négrepont. 

Archevêque  de  l’Eglife  de  Milan,  où  faint  Ambroife 
eft  peint  avec  le  fouet  à  la  main.  11  avoit  pour  armes 
un  foleil  levant. 

Né  à  Naples,  dont  les  anciennes  armes  font  une  Sirè¬ 
ne,  &  Cardinal  du  tître  de  faint  Eultache  ,  qu’on 
peint  avec  un  cerf. 

Othon  Colonne,  Cardinal  de  faint  George  ,  au  voile 
dor. 

Céleftin,  puis  Evêque  de  Sienne,  dont  les  armes  font 
une  louve. 

Amé  Duc  de  Savoye,  avoit  une  croix  pour  blafon. 

Né  au  Diocéfe  de  Lunes ,  de  parens  peu  confîdéra- 
bles. 

Avoit  umbœuf  paiflant  dans  fes  armes. 

Avoit  été  Secrétaire  du  Cardinal  de  Capranico,  puis  du 
Cardinal  Albergati. 

Evêque  de  Cervie,  Cardinal  du  tître  de  faint  Marc,  qui 
a  pour  fymbole  le  lion.  11  avoit  auflî  un  lion  dans 
fes  armes. 

Cordelier ,  fils  d’un  Pêcheur  de  Savonne. 

Jean-Baptifte  Cibo,  avoit  demeuré  longtems  à  la  Cour 
du  Roi  de  Sicile. 

Cardinal  Evêque  d’Albe ,  &  puis  de  Porto ,  avoit  un 
bœuf  dans  fes  armes. 

François  Picolomini. 

Julien  de  la  Rovére  portoit  dans  fes  armes  un  chêne, 
arbre  autrefois  dédié  à  Jupiter. 

Fils  de  Laurent  de  Médicis,  (le  gril  eft  le  fymbole  de 
Laurent)  &  Difciple  d’Ange  Politien. 

Fils  de  Florent,  Tapiffier  d'Utrecht ,  portoit  un  lion 
dans  fes  armes. 

De  la  Maifon  de  Médicis,  qui  a  dans  fes  armes  fix  tour¬ 
teaux,  que  d’autres  appellent  des  pilules  ou  boules; 
&  il  y  en  a  un  chargé  de  trois  fleurs  de  lys. 

De  la  Maifon  des  Farnéfes ,  dont  les  armes  font  fix 
fleurs  de  lys  ou  hyacinthes.  Il  étoit  Cardinal  du  ti¬ 
tre  de  faint  Côme  &  de  faint  Damien,  Médecin. 

Jean-Marie  du  Mont,  portoit  dans  fes  armes  une  mon¬ 
tagne,  &  deî  couronnes  de  laurier- 
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Armées  de 
l'éleSion. 

PROPHETIES. 

PAPES  ELUS. 

1555 

Frumentum  flaccidum , 

Marcel  H. 

Le  froment  peu  durable. 

1555 

De  fide  Pétri , 

De  la  foi  de  Pierre. 

Paul  IV. 

Ï559 

Æjculapii  pharmacum, 

La  Médecine  d’Efculape. 

Pie  IV. 

1566 

Angélus  nemorofus , 

L’Ange  des  bois. 

Pie  V. 

1572  ■ 

Medium  corpus  pilularum, 

La  moitié  du  corps  de  pilu- 

1  FC 

Grégoire  XIII. 

1585 

Axis  in  medietatc  figni , 

L’axe ,  ou  effieu  aU  milieu  du 
figne. 

Sixte  V. 

1590 

De  rare  cæli , 

De  la  rofée  du  ciel. 

Urbain  VII. 

1590 

De  antiquitate  urbis , 

De  l’antiquité  de  la  ville. 

Grégoire  XIV. 

1591 

Pia  civitas  in  belle , 

La  cité  dévote  pendant  la 
guerre. 

Innocent  IX. 

1592 

Crux  Romulea , 

La  croix  Romaine. 

Clément  VIII. 

1605 

Undofus  vir,  > 

L’homme  fait  comme  une 
onde. 

Léon  XI. 

1605 

Gens  perverfa , 

La  race  méchante. 

Paul  V. 

1621 

In  tribulatione  pacis , 

Dans  le  trouble  de  la  paix. 

Grégoire  XV. 

1623 

Lilium  &  Rofa , 

Le  lys  &  la  rofe. 

Urbain  VIII. 

1644 

Jucunditas  Crucis, 

La  joye  de  la  croix. 

Innocent  X. 

1655 

Monüum  cujlos , 

Le  gardien  des  montagnes. 

Alexandre  VII. 

1667 

Sjdus  olorum, 

L’aftre  des  cygnes. 

Clément  IX. 

1670 

De  flumine  magno. 

Du  grand  fleuve. 

Clément  X. 

1676 

Bcllua  înj'atiabilis , 

La  bête  infatiable. 

Innocent  XI. 

1689 

Pesnitentia  glorio/a , 

La  pénitence  glorieufe. 

Alexandre  VIII. 

169 1 

Rajlrum  in  porta , 

Le  rateau  en  la  porte. 

Innocent  XII. 

1700 

Flores  circumdati, 

Lesi  fleurs  environnées. 

Clément  XL 

1721 

De  bona  Rcligione , 

De  la  bonne  Religion. 

Innocent  XIII. 

1724 

Miles  in  bello , 

Benoit  XIII. 

Soldat  à  la  Guerre. 

1730 

Columna  excelja, 

Clément  XII. 

Une  colomne  élevée. 

E  X  P  L  I  C  J  T  I  0  N  S. 

Il  avoit  des  épies  de  froment  dans  fes  armes,  &  fon 
pontificat  ne  fut  que  de  vint  &  un  jours. 

Pierre  CarafFe,  (Cara-Fe)  foi  chère. 

Ange  Médicis ,  avoit  étudié  en  Médecine  à  Bologne. 

Michel  Gifléri,  natif  d’un  village  nommé  Eofchi,  qui 
fignifie  Bois. 

Il  avoit  dans  fes  armes  une  moitié  de  dragon,  (un  dra¬ 
gon  naiffant)  &  étoit  créature  de  Pie  IV  qui  avoit  fix 
pilules  ou  tourteaux  dans  les  fiennes. 

Il  portoit  pour  armes  un  lion,  qui  eft  un  des  douze  Si¬ 
gnes  ,  furmonté  d’un  Axe. 

Evêque  de  Rolfane  en  Calabre ,  où  fe  recueille  la  man¬ 
ne  du  ciell 

D’ürviéte  en  Latin,  Urbs  vetus. 

De  Bologne. 

De  la  famille  des  Aldobrandins ,  qu’on  dit  être  defeen- 
due  du  premier  Chrétien  Romain ,  portoit  une  ban¬ 
de  croifée  dans  fes  ar'mes. 

Palfa  comme  une  onde  ,  n’ayant  régné  que  vint-fii 
jours. 

Il  portoit  un  dragon  &  un  aigle  dans  fes  armes. 

Fut  élevé  au  Cardinalat  après  la  paix  faite  entre  le  Duc 
de  Savoye  &  le  Duc  de  Mantoue. 

Il  portoit  dans  fes  armes  des  mouches  à  miel ,  qui  fu- 
cent  les  lys  &  les  rofes. 

Elevé  au  pontificat  le  jour  de  la  Fête  de  l’Exaltation  de 
la  fainte  Croix. 

Il  portoit  pour  armes  une  montagne  à  fix  côteaux,  & 
avoit  établi  les  monts  de  piété  à  Rome. 

11  eut  dans  le  Conclave  la  chambre  des  cygnes,  d’où  il 
fortit  comme  un  aflre  brillant. 

De  Rome,  où  palfe  le  Tibre,  qui  déborda  dans  le  tems 
que  ce  Pape  naquit. 

11  avoit  dans  fes  armes  un  lion,  &  en  chef  un  aigle. 
Il  aimoit  le  Cardinal  Cibo.  {Cibus,  fignifie  viande.) 

Il  fut  élu  le  jour  de  faint  Bruno ,  célébré  Sa  glorieux  pé¬ 
nitent,  &  fe  nommoit  Pierre. 

Natif  de  Naples ,  de  la  Maifon  de  Pignatelli. 

11  avoit  les  fleurs  de  l’éloquence  en  partage,  &  étoit 
de  l’Académie  de  la  Reine  Chrifline  de  Suède. 


PROPHETIES  QUI  RESTENT  DE  CELLES 
qu’on  attribue  à  faint  Malachie  ,  avec  l’in¬ 
terprétation  Françoife. 


Animal  rurale , 

Roja  Umbri*  , 

Vtfusvelox,  vel 
Urfus  velox, 

Peregrinus  apojlolicus , 

Aquila  rapax, 

Cauis  Çf  coluber , 

Vir  religiofus. 

De  balneis  Hetrurice, 

Crux  de  cruce , 

Lumen  in  cœlo , 

Jgnis  ardens , 

Religio  depopuktat 
Fides  intrepida , 

Pajtor  angcïicus , 

Pajîor  ef  nauta , 

Fios  florum , 

De  medietatc  luwe. 

De  labore  jolis , 

De  gloria  olives , 

In  perfecutione  extrema  J'a- 
tra  Romanes  Ecckjîes  Jcilcbit 
Petrue  Rumanus ,  qui  pajeet  o- 
ves  in  mJtis  tribulation' bus  ; 
quibus  tranjdélis  ,  civ,ta\  tep- 
ticolis  diruetar  ;  0*  Ju  Icx 
tremendus  judxabü  popuLm. 


L’animal  de  campagne. 

La  rofe  de  Tofeane. 

La  vue  perçante ,  ou 

L’ours  léger. 

Le  Pèlerin  Apoftolique. 

L’aigle  ravüTant. 

Le  chieij  &  le  ferpent. 

L’homme  religieux. 

Des  bains  de  Tofeane. 

La  croix  de  la  croix. 

La  lumière  dans  le  ciel. 

Le  feu  ardent. 

La  Religion  ravagée. 

La  foi  intrépide. 

Pafleur  angélique. 

Pafleur  &  Marinier. 

La  fleur  des  fleurs. 

De  la  moitié  de  la  lune. 

Du  travail  du  foleil. 

De  la  gloire  de  l’olive , 

Dans  la  derniere  perfécution  de 
la  fainte  Eglife  Romaine ,  il  y  aura 
un  Pierre  Romain  élevé  au  ponti¬ 
ficat,  celui-là  paîtra  les  ouailles 
dans  de  grandes  tribulations;  & 
ce  tems  fâcheux  étant  palTé,  la 
ville  à  fept  montagnes  fera  dé¬ 
truite,  &  le  Juge  redoutable  ju¬ 
gera  le  monde. 


On  voit  aifément  que  l'explication  de  ces  prédirions  fe 
prend  du  païs  des  Papes,  de  leur  nom,  de  leurs  armes,  du 
titre  de  leur  cardinalat,  de  la  condition  de  leur  naüTance,  de 
leur  profellîon  ou  emploi,  &  de  tant  d’autres  circonftances , 
qu’il  elï  impollible  de  n’en  pas  tirer  quelque  allufion  ,  ou  for¬ 
cée,  ou  vrai-femblable.  *  Le  Père  Ménétrier,  Traité  fur  l«s 


Prophéties  attribuées  à  faint  Malachie. 

MALACHIE,  de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs,  Théolo¬ 
gien  d’Oxford,  &  Prédicateur  d’Edouard  11  Roi  d’Angleter¬ 
re,  fut  en  grande  réputation  au  commencement  du  XiV  lié- 
cle.  On  a  de  lui  un  Traité  de  piété,  iurprimé  l’an  1518,  par 
Henri  Etienne ,  intitulé ,  Du  venin  des  péchez  mortels ,  &  de  leurs 
remèdes.  *  M.  Du  Pin ,  Biblioth.  des  Aut.  Eccl.  du  XI F Jiéck. 

MALADIE;  Les  Poètes  en  ont  fait  une  Divinité  nuifible, 
&  Virgile  la  place  à  l’enti'ée  des  Enfers,  Enéide,  l.  6.  v.  275. 

Pallentes  habitant  Morbi. 

MALAGA  ou  MALGUE,  ville  d’Efpagne  ,  avec  port 
de  mer,  dans  le  Royaume  de  Grenade,  &  près  de  la  rivière 
de  Guadalquivir,  eft  renommée  par  fes  bons  vins,  &  par  fes 
deux  forterelTes.  On  croit  que  les  Phéniciens  en  furent  les 
Fondateurs,  iongtems  avant  la  nailTance  de  Jéfus-Chrift;  aulü 
Strabon,  Pline  &  les  autres  Auteurs  anciens  en  font  fouvent 
mention.  Cette  ville  eft  le  Siège  d’un  Evêché ,  autrefois  fuf- 
fragant  de  Séville,  &  maintenant  de  Grenade.  Il  y  avoit  au- 
'  trefois  dans  ce  lieu-là  grand  négoce  de  poiflbn  &  de  chair  fa- 
lée ,  félon  le  témoignage  de  Strabon  ;  d’où  vient  qu’on  lui 
donna  le  nom  de  Malaca,  du  Phénicien  malach  ,  qui  veut  dire 
j'alcr.  *  Bochart,  Canaan,  l.  i.  c.  34.  Strabon,  /.  3.  Pline, 
/.  5.  c.  2.  Mérula.  Mariana,  &c. 

MALAGON,bourg  d’Efpagne  dans  la  Caftille  Nouvel¬ 
le.  Il  eft  au  nord  de  la  Guadiane,  à  peu  près  au  fud  de  To¬ 
lède,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  quinze  lieues. 

MALAGRA,  anciennement  Agora,  ancien  bourg  de  la 
Prefqu’Ifle  de  la  Romanie ,  fitué  fur  la  côte  près  de  Sefto.  * 
Maty,  DiB.  Géogr. 

MALAGUETTE.  MALEGUETTE. 

MALAILLY.  L’une  des  cinq  Ifles  de  Comorre  qu’on 
trouve  dans  la  Mer  de  Zanguébar.  Elle  eft  au  milieu  des  qua¬ 
tre  autres.  On  y  voit  plufieurs  grands  villages,  aflez  près  les 
uns  des  autres.  Les  maifons  y  font  de  bois ,  couvertes  de  pal¬ 
mes.  Les  armes  des  Infulaires  font  des  aifanges,  ou  cimeter¬ 
res,  des  javelots,  des  arcs  &  des  flèches.  Ils  ont  peu  de  foi 
&  prennent  à  toutes  mains,  aujourd'hui  amis  des  uns  &  demain 
des  autres.  François  Pirade  qui  a  été  quinze  jours  à  la  rade  de 
cette  Ifle  pour  y  prendre  des  rafraichilPemcns,  dit, dans  lapre- 
mién  partie  de  Jm  Foyage,  ch.  4,  qu’étant  en  un  bateau  à  une 
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lieue  de  terre  pour  retourner  aux  navires ,  avec  quelques  au¬ 
tres  ,  ils  apperçurent  fur  l’eau  un  poilTon  fort  monllrucux  qui 
avoit  la  forme  d’un  homme,  &  vers  le  menton  une  efpéce  de 
barbe  qui  paroilloit  comme  des  allés  de  poiflbn.  Sa  tête  cou¬ 
verte  d’ccailles  étoit  un  peu  longue  &  alloit  en  pointe.  Com¬ 
me  üs  vouloient  en  approcher  plus  près  pour  l’examiner  ,  il 
plongea  fa  tête  au  fond  de  l’eau ,  ce  qui  lit  paroître  une  partie 
de  fou  dos  qui  êtoit  tout  écaillé.  Th.  Corneille ,  DiHion. 
(Jtogr. 

MALAIS,  Peuples  du  Royaume  deMalaca,  dans  la  Pref- 
qu’lfle  de  l’Inde,  au  delà  du  Golfe  de  Bengale,  font  établis  en 
grand  nombre  dans  le  Royaume  de  Siam.  Ils  font  Mahomé- 
tans;  mais  il  y  a  quelque  différence  entre  leur  Religion,  & 
celle  des  Turcs  &  des  Perles.  Les  Malais  font  bons  foldats  & 
grands  voleurs.  Mandeflo,  tome  2.  d'ülearius. 

MAL  A  LE' EL  ou  M  A  II A  L  A  LPfE  L  ,  fils  de  Cahm, 
naquit  l'an  396  du  Monde,  &,  3639  avant  Jéfus-Chrili: ,  fon  pè¬ 
re  étant  alors  âgé  de  70  ans.  Il  eut  Jared  à  l’âge  de  65  ans  & 
mourut  l’an  1290  du  Monde  ,  2745  avant  Jéfus-Chrilt ,  en  .ayant 
vécu  89s*  Gcnéfe,  cb.  5.  v.  12.  15.  17.  Salian  &  Torniel,  A. 
M.  376.  461.  &  1290. 

MALAMOCCÜ,  en  Latin  Mcdoacus  Portas  ,  Mcthamau- 
(um,  bourg  avec  un  bon  port,  eff  dans  une  petite  Ille  du  Gol¬ 
fe  de  Venife,  environ  à  deux  lieues  de  la  ville  de  ce  nom.  Il 
yavoit  autrefois  dans  cette  Ille  la  ville  épifcopale  deMalamoc- 
co  qui  fut  engloutie  par  la  mer ,  &  fon  Evêché  transféré  à 
Chiüggia.  Malamocco  étoit  autrefois  fameufe  à  caufe  que  le 
Doge  de  "Venife  y  faifoit  fa  réfidence.  *  Maty,  Diff.  Geogr. 

*  MAL  AN  S,  bon  bourg  de  Suiffe  dans  la  Seigneurie 
de  Meyenfeld  au  pa’is  des  Grifons.  Il  eff  fitué  dans  un  pa’is  de 
vignes,  &  il  eff  fort  renommé  pour  fes  bons  vins.  En  1684, 
il  fouffrit  un  rude  incendie  ;  mais  on  l’a  rebâti  depuis  plus  beau 
qu’auparavant. 

MALAPERT  (Charles)  Jéfuite  ,  natif  de  Mons  en  Hai- 
naut,  cnfeigna  avec  réputation  à  Douay,  &  compofii  divers 
Ouvrages  en  profe  &  en  vers.  Il  étoit  excellent  Mathémati- 
ticien  ,  &  mourut  le  cinquième  Novembre  de  l’an  1630,  en 
Efpagne,  où  il  alloit  enfeigner  les  Mathématiques  à  Madrit. 
Nous  avons  de  lui.  De  Vcnth,  libri  duo  ;  Comment,  m  Hbros  fex 
priorcs  Euclidis  ;  Elcmcntorum  Geometriœ  facijiorum  libri  duo  ;  Iiijli- 
fiitutioncs  Arithmcticæ  praéiicA;  Auflriaca  Sidéra  hchocychca,  Allro- 
Komicis  hypothcfibus  iliigata.  Sédécias,  Tragédie;  Chriftus  patiens , 
Elcgiis  novcm  ;  Mifcdhinea  ;  Oratio  de  luudibus  Mathemuticæ.  *  Ale- 
gambe,  Biblioih.  Socict.  jefu.  Valére  André,  Biblioth.  Bclgica, 
p.  124. 

MALASUR.  rojeg:  MELTSAR. 

MALATESTA,  (Robert.)  Fojez  MALATESTA  (Si- 

gifmond.  ) 

MALATESTA  (Sigifmond)  Seigneur  de  Rimini ,  qui 
fut  en  grande  réputation  dans  le  XV  lîécle,  étoit  Philofophe, 
llifforien,  homme  de  guerre,  &  l’un  des  plus  célébrés  Capi¬ 
taines  de  fon  tems.  Mais  ces  bonnes  qualitez  étoient  obfcur- 
cies  par  d’autres  très  mauvaifes;  car  il  étoit  impie,  fans  Reli¬ 
gion,  nioit  l’immortalité  de  l’aine,  &  violoit  toutes  fortes  de 
droits,  pour  fatisfaire  fon  ambition.  Cette  conduite  lui  fit 
des  affaires  avec  les  Papes,  &  entre  autres  avec  Pie  II,  qui 
l’excommunia  l’an  1462.  II  eff  vrai  que  cette  punition  le  ren¬ 
dit  plus  modéré.  Malateffa  fe  joignant  à  François  Sforce,  dé¬ 
fit  Antonio  OrdelafH,  Seigneur  de  Forli;  &  fe  rendit  très  re¬ 
doutable  dans  les  guerres  qu’il  eut  avec  fes  voifins.  Depuis, 
il  commanda  les  troupes  des  Vénitiens,  &  pàffa  dans  la  Mo- 
rée,  où  il  prit  Sparte  &  quelques  autres  places  fur  les  Infidè¬ 
les.  A  fon  retour  il  fut  fait  Général  des  Siennois  &.  des  Flo¬ 
rentins;  puis  il  eut  la  guerre  contre  le  Pape  Pie  II,  mais  fans 
fuccès,  &  mourut  le  fixiéme  Octobre  de  l’an  1467  ,  âgé  de  51 
ans.  Il  laiff'a  divers  enfans,  entre  autres,  R  obert  Malateffa, 
Capitaine  célèbre,  qui  fut  Général  des  Vénitiens,  puis  des 
troupes  du  Pape  Sixte  IV,  contre  Alfonfe  Roi  de  Naples  & 
les  autres  Alliez,  qu’il  défit  le  22  Août  de  l’an  1482.  On  dit 
que  Jérôme  Riario  le  fit  empoifonner  peu  après,  &  qu’il  mou¬ 
rut  l’an  1483.  Le  Pape  ordonna  qu’on  lui  élevât  une  ffatue  é- 
queffre  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre.  La  famille  de  Malateffa, 
qui  s’eff  divifée  en  diverfes  branches ,  a  commandé  à  Péfaro 
&  à  Rimini,  où  elle  s’eff  maintenue  plus  de  200  ans.  Le  Pape 
Clément  VII  en  chaffa  Pandolphe  MaLateffa,  qui  mourut  fort 
pauvre  à  Ferrare.  *  Marchefelli  &  Sanfovino,  Orig.  de  Famil. 
liai  Pie  II,  in  Comment.  Guichardin.  Pauljove,  &.c. 

MALATESTA,  (Charles  de)  Seigneur  de  Rimini,  & 
Gouverneur  de  la  Roinagne  ou  Romandiole,  pour  Grégoire 
XII.  Ce  Pape  fe  voyant  abandonné  prefque  de  tout  le  monde, 
fe  réfugia  chez  fon  fidèle  ami  Malateffa.  Ce  Seigneur  écrivit 
une  Lettre  aux  Chefs  des  Nations,  datée  du  26  Avril  1415,  en 
leur  envoyant  une  Bulle  du  Pape  Grégoire  XII.  11  fe  figne 
Procureur  irrévocable  du  Pape  Grégoire  XII ,  pour  achever  l'union  de 
VEglij'e.  Malateffa  fe  rendit  à  Conffance  au  mois  de  Juin  de  la 
même  année  avec  une  belle  efeorte,  &  il  y  fut  reçu  avec  beau¬ 
coup  de  joye  &  de  magnificence.  Le  lendemain  de  fon  arri¬ 
vée  il  préfenta  à  Sigismond  les  Lettres  que  Grégoire  lui  écri- 
voit,  &  lui  déclara  que  c’étoit  à  l’Empereur  qu’il  étoit  envo¬ 
yé,  &  non  au  Concile,  parce  que  Grégoire  ne  reconnoiffoit 
pas  encore  cette  Aflemblée.  Il  rendit  auffi  vifite  aux  Collèges 
des  Nations  comme  à  des  Affemblées  particulières,  &  leui  don¬ 
na  avis  qu’il  avoit  plein  pouvoir  de  renoncer  au  Pontificat  au 
nom  de  Grégoire.  Dans  la  feflîon  du  quatrième  Juillet  le  Car¬ 
dinal  de  Ragufe  lut  publiquement  par  l’ordre  de  Malateffa  l’A- 
êbe  de  renonciation  de  Grégoire  XII  au  Pontificat.  Quelques 
villes  d’Italie  s’étant  plaintes  au  Concile  en  1416,  contre  les 
Malateffa,  ces  derniers  firent  leur  Apologie,  &  déclarèrent 
qu’iU  avoient  toujours  été  fidèles  àl’Eglife  Romaine,  &  qu'ils 


n 

étoient  entièrement  fournis  au  Concile.  Le  Concile  leur  ré¬ 
pondit  qu’on  tâcheroit  de  les  accorder  à  l’amiable.  *  Lenfant, 
Concile  de  Confiance ,  p.  62.  &c. 

MALATHA,  château  en  Idumée,  où  le  grand  Agrippa 
fe  retira  pour  quelque  tems,  après  qu’il  eut  dépenfé  tout  fon 
bien  à  Rome.  *  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  l.  18.  ch.  8.  Eufébe 
en  parle  fouvent,  &  en  comparant  ces  divers  témoignages ,  Ro¬ 
land  conclud  que  Malatha  étoit  dans  la  partie  méridionale  de 
Juda,  peu  éloignée  de  Jéther,  &  à  environ  vint  milles  d’Hé¬ 
bron.  Dans  la  Notice  de  l’Empire,  il  eff  fait  mention  de  Mol- 
cathias  ou  de  Moléahas.  Le  même  Savant  croit  qu’il  s’agit  aulîi 
la  de  Malatha.  D.  Calmet  croit  que  Makkeloth  dont  il  eff  par¬ 
lé  ,  A^orai>r«  ,  ch.  33.  V.  25.  0*  26,  eff  la  même  que  Malatha. 

MAL  ATHIA,  petite  ville  de  la  Romanie,  eff  fur  la  cô¬ 
te  de  la  Mer  Noire,  environ  à  quinze  lieues  du  Détroit  de 
Conftantinople.  ■*  Maty,  Diéf.  Gtogr. 

MALATHIE  ,  ville  capitale  de  la  petite  Arménie.  M. 
D’Herbelot  dans  fa  Bibliothèque  Orientale  lui  donne  61  degrez 
de  longitude  &  39  degrez  huit  minutes  de  latitude.  Les  Ara¬ 
bes  qui  conquirent  cette  Province  perdirent  Malathie  l’an  138 
de  l’Hégire  fous  le  Califat  d’Ahnanfor.  L’Empereur  Conffan- 
tin  Copronyme  l’ayant  reprife  la  fit  démolir.  Le  même  Al- 
manfor  envoya  l’an  140  de  l’Hégire  foixante  &  dix  mille  hom¬ 
mes  ,  commandez  par  Abderrahman  fon  neveu  ,  qui  s’en  étant 
remis  en  poffelfion  en  fit  rétablir  les  murailles.  L’Auteur  Ara¬ 
be  qui  a  écrit  la  Vie  d’Almanfor,  rapporte  que  lorfque  Con- 
ffantin  eut  détruit  la  ville  de  Malathie,  il  en  fit  paffer  tous  les 
Habitans  Arméniens  Ôc  Géorgiens  à  Conffantinople,  pour  la 
mieux  peupler.  Th.  Corneille,  Diél.  Géogr. 

M  A  L  A  T  Y  A  H ,  en  Latin ,  Melnene ,  Melitine ,  Melita ,  vil¬ 
le  de  la  Turquie  en  Afie:  elle  eff  dans  la  Natolie  fur  l’Euphra¬ 
te,  à  cinq  ou  fix  lieues  au  deflûs  de  Marafch.  Il  y  a  dans 
Malatyah  le  Siège  d’un  Archevêque.  Maty  ,  DiHionnaira 
Géogr. 

MAL  A  VAL,  (François)  Auteur  fort  diffingué  parmi  les 
Myffiques  modernes,  naquit  à  Marfeille  le  17  de  Décembre 
1627 ,  &  devint  aveugle  à  l’âge  de  neuf  mois.  Cet  accident 
n’empêcha  pas  qu’il  n’apprît  la  Langue  Latine,  &  qu’il  ne  fe 
rendît  habile  par  la  méditation  des  leftures  qu’on  lui  faifoit. 
Prévenu  de  bonne  heure  de  grands  fentimens  de  piété,  il  s’ap¬ 
pliqua  beaucoup  à  la  contemplation ,  &  fe  laifla  éblouir  par  les 
lueurs  d’une  perfection  imaginaire ,  &  d’une  fpiritualité  raffinée 
que  la  Guide  fpirituelle  du  Quiétiffe  Molinos  fembloit  annon¬ 
cer.  Il  recueillit  les  fentimens  de  cet  Hérétique  Efpagnol,  & 
les  publia  en  France,  mais  avec  quelques  adouciffemens ,  dans 
un  I.ivre  qu’il  intitula,  Pratique  facile  pour  élever  l'anie  à  la  emt- 
templation,  &  qui  fut  cenfuré,  &  mis  à  Rome  à  l'Index  des  Li¬ 
vres  défendus,  lors  de  l’affaire  du  Quiétifme.  Cependant  on 
n’a  pas  craint  de  mettre  ces  deux  vers  à  la  tête  de  cet  Ou¬ 
vrage  , 

Tarn  puro  populos  dudum  cum  lamine  pafeas. 

Lamine  quis  captum  te,  M  A  L  a  v  a  L  L  e  ,  putet  ? 

Comme  il  n’avoit  erré  que  par  furprife ,  il  fe  fournit  à  la  Cen-'' 
fure  que  l’on  avoit  faite  de  fon  Livre,  fe  retraCta,  &  fe  décla¬ 
ra  ouvertement  contre  les  erreurs  de  Molinos.  Ses  Po'éjies  fpi^ 
rituelles  furent  imprimées  à  Paris  en  1671.  Elles  font  diviféea 
en  fix  livres ,  &  il  y  a  plufieurs  Pièces  que  l’on  peut  lire  avec 
profit.  11  y  avoit  plus  de  vint  ans  qu’elles  étoient  devenues 
rares  ,  lorfqu’on  les  réimprima  corrigées  &  augmentées  en 
1714,  inoHavo,  non  à  Cologne,  comme  porte  le  titre,  mais 
à  Amfferdam.  M.  Malaval  a  fait  encore  des  Vies  des  Saints, 
la  Vie  de  faint  Philippe  Bénifi,  Général  des  Servîtes ,  &  quel¬ 
ques  autres  Ouvrages  de  piété.  11  en  a  lailTé  un  plus  grand 
nombre  manuferits  ,  entre  autres,  un  Traité  des  ufages  de  la 
Doctrine  Chrétienne  ;  un  Traité  de  l’obligation  de  fanCtifier 
le  Dimanche  ;  un  autre,  'mXÂtwlé  ,Dclui a,  ubi  explicatione  quorum- 
dam  articulorum  fymboli  fides  fiabilitur  adverfùs  Déifias  ,  Gentiles, 
&  aliquot  Hcereticos',  un  autre  contenant  des  avis  pour  la  con¬ 
duite  des  Grands;  un  Recueil  de  Lettres  de  piété  &  d’érudi¬ 
tion  ,  écrites  à  différentes  perfonnes  depuis  1648.  H  a  laiffi 
encore  une  Lettre  à  un  Curé  de  Marfeille  contre  la  neutralité 
en  fait  de  Religion.  11  étoit  en  relation  de  Lettres  avec  le 
pieux  êc  favant  Cardinal  Bona,  qui  lui  obtint  une  difpenfe  du 
Pape  pour  recevoir  la  Cléricature,  quoiqu’aveugle.  Chriffine, 
Reine  de  Suede ,  le  Cardinal  Cibo ,  plufieurs  Evêques  &  Gé¬ 
néraux  d’Ordre,  &  d’autres  perfonnes  de  tout  état,  lui  écri- 
voient  fouvent,  &  l’on  a  trouvé  parmi  fes  papiers  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  leurs  Lettres.  M.  Malaval  mourut  à  Marfeille  le 
15  de  Mai  1719,  âgé  d’environ  92  ans.  Mémoires  du  tems. 
Le  Père  Colonia,  Jéfuite,  Bibliothèque  Janfénifie,  fécondé  édi¬ 
tion  ,  p.  474.  &  479.  &  fuiv.  Journ.  Litter.  de  la  Haye ,  tome 
5.  mois  de  Septembre  &  iOciobre  1714.  p.  210.  Mercure  de  Fran¬ 
ce,  mois  de  Juin  1723. 

MALAUSE  ( Marquis  de ).  Cherchez  BOURBON. 

MALAXE  (Jean)  Auteur  Grec,  qui  vivoit  à  Conffantî- 
nople  l’an  1578,  étoit  réduit  à  la  dernière  mifére,  &  mourut 
vers  l’an  1581.  Foyez  ce  que  Martin  Crucius  écrivoit  à  Gar- 
lach  :  Malaxe  efi  fort  âgé,  il  enfeigne  des  petits  enfans  dans  une  mijé- 
rable  cabane,  où  j’ai  vu  quelques  poijfons  fecs  qui  lui  fervaU  de  nourri¬ 
ture.  Il  décrit  des  Livres,  £?  employé  l'argent  qu’il  ch  tire  à  acheter 
du  vin,  &  malgré  cela  il  fe  porte  bien.  11  écrivit  en  Grec  1  Hiffoi- 
re  Patriarchale  de  Conffantinople,  que  le  Père  Labbe  a  mife 
dans  le  corps  de  l’Hiffoire  Byzantine.  Foyez  cet  Ouvrage,  da 
l’édit,  royale.  Volîîus,  de  Ilifi.  Grac.  &c. 

MALAZAR.  rojcir  MELTS  AR.  . 

M  A  LBOR  GHETTO,  en  Latin,  Burgium.  C’étoit  an¬ 
ciennement  une  petite  ville  du  Norique,  maintenant  c  eff  un 

village  de  la  Carintliie,  fitué  aux  confins  du  Frioul,  fur  la  ri- 
°  viér9 


*7^  MA  L, 

viére  de  Fella,  au  deCTus  de  Tontcva  Impcmk.  *  Maty,  DiSf. 
Géogr. 

M  ^  L  C  ou  M  A  L  C  H  ü  S ,  Roi  des  Arabes ,  avoit  de  très 
grandes  obligations  au  Roi  Hérode ,  mais  il  les  reconnut  fort 
mal  :  car  ce  Prince  étant  allé  pour  le  trouver  &  lui  demander 
quelque  fccours  dans  une  grande  extrémité  où  il  étoit  ,  non 
feulement  il  le  lui  refufa,  mais  il  lui  défendit  même  d’entrer 
dans  fes  Etats  ,  fous  prétexte  que  les  Parthes  lui  avoient  dé¬ 
fendu  de  le  recevoir.  Hérode  répondit  qu’il  ne  vouloit  point 
lui  être  à  charge,  &  qu’il  avoit  feulement  defiré  de  lui  parler 
fur  des  affaires  importantes.  Après  cela ,  il  fe  retira  pour 
aller  du  côté  de  l’Egypte.  *  Joféphe,  Anüq.  Judaïq.  L  14- 
ch.  is- 

MALC  ou  MALCHUS,  autre  Roi  d’Arabie,  qui  en¬ 
voya  mille  chevaux  &  cinq  mille  hommes  de  pié,  au  fecours 
de  Vefpaficn  contre  les  Juifs.  La  plupart  de  ces  Soldats  n’é- 
toient  armez  que  d’arcs  &  de  flèches,  *  Jofephe,  Guerres  des 
Juifs,  L  3.  ch.  s.  .  .  , 

MAL  CH,  Solitaire  du  IV  fiécle,  né  dans  le  territoire  de 
Nifibe  en  Méfopotamic,  fe  retira  dans  une  Communauté  de 
Moines ,  qui  habitoient  dans  le  defert  de  Chalcide  en  Syrie. 
Après  y  avoir  demeuré  plufieurs  années,  il  lui  vint  en  penfée 
de  retourner  en  fon  pa’is,  afin  de  confoler  fa  mère,  &  de  dif- 
pofer  des  biens  que  fon  père  lui  avoit  laiffez.  Dans  ce  def- 
fein,  il  quitta  fon  Monaftére  malgré  les  remontrances  de  fon 
Abbé;  mais  comme  il  étoit  en  chemin  pour  aller  à  EdelTe,  il 
fut  pris  par  une  troupe  de  Sarazins,  &  devint  l’efclave  d’un 
de  ces  Barbares,  qui  l’emmena  chez  lui,  &  l’employa  à  garder 
fes  troupeaux.  Son  Maître  voulut  lui  faire  époufer  par  force 
«ne  femme,  qui  avoit  été  prife  avec  lui;  mais  de  concert,  ils 
vécurent  tous  deux  en  continence  ,  &  s’enfuirent  enfemble. 
Leur  Maître  courut  après  eux  avec  un  valet,  &  les  atteignit  ; 
mais  ils  fe  retirèrent  dans  une  grotte,  où  le  valet  &  le  Maître 
étant  entrez,  furent  dévorez  par  une  lionne.  Malch  &  fa  pré¬ 
tendue  femme  montèrent  fur  leurs  chameaux,  &  étant  arrivez 
à  l’Armée  des  Romains  ,  ils  fe  féparérent.  Malch  retourna 
dans  fon  Monaftére  de  Chalcide  ,  &  fa  Compagne  fe  retira 
avec  deux  Vierges.  Cependant  faint  Jérôme  dit  qu’il  les  avoit 
vus  habiter  enfemble  fur  la  fin  de  leurs  jours,  &  fous  le  régne 
de  l’Empereur  Valens,  dans  un  village  de  Syrie,  nommé  Ma- 
rone,  à  dix  ou  douze  lieues  d’Antioche.  *  S.  Jérôme, i»  Ma- 
hchïVita.  Baillet,  Fies  des  Saints ,  au  11  OBobre. 

MALC  Eli  N,  petite  ville  du  Duché  de  Meckelbourg  en 
Bufle  Saxe.  11  ell  dans  la  Vandalie,  à  l’embouchure  du  Pene 
dans  le  Lac  de  Camrow  ou  Cummerow,  entre  Waren  &  Dem- 
min ,  à  cinq  lieues  de  l’une  &  de  l’autre.  *  Maty  ,  Diüion. 
Geogr. 

MALCHION,  homme  très  éloquent,  après  avoir  enfei- 
gné  avec  beaucoup  de  réputation  les  Sciences  profanes  dans  la 
ville  d’Antioche,  fut  ordonné  Prêtre  dans  l’Eglife  de  cette 
ville ,  à  caufe  de  la  pureté  de  fli  foi  &  de  fa  doftrine.  Il  eut 
contre  Paul  de  Samofate,  dans  le  fécond  Concile  d’Antioche, 
tenu  l’an  270,  une  fameufe  difpute,  dans  laquelle ,  après  avoir 
découvert  les  erreurs  que  cet  Hérétique  s’elforçoit  de  cacher, 
il  le  fit  condamner  par  le  Concile.  Cette  conférence  fut  écri¬ 
te  par  des  Notaires,  &  elle  fublîfloit  encore  non  feulement 
du  teins  d’Eufébe  &  de  faint  Jérôme  qui  en  font  mention;  mais 
aufli  au  teins  de  Léontius,  (c’eft  à  dire,  vers  la  fin  du  VI  fié¬ 
cle.  )  Il  en  parle  dans  fon  premier  livre  contre  les  Nefto- 
riens  ,  &  en  rapporte  quelques  fragmens  au  livre  troifiéme  ; 
mais  il  n’cft  pas  entièrement  certain  qu’ils  fuffent  véritables, 
non  plus  que  les  fragmens  d’une  Lettre  du  Synode  d’Antio¬ 
che  ,  différente  de  celle  dont  il  eft  parlé  dans  Eufébe.  Saint 
Jérôme  dit  qu’il  eft  aulli  l’Auteur  de  la  Lettre  écrite  au  nom  du 
Concile  contre  Paul  de  Samofate,  rapportée  par  Eufébe. 
Eufébe ,  Hijl.  l.  7.  c.  23.  &  24.  S.  Jérôme ,  de  Script.  Ecckf, 
M.  Du  Pin ,  Biblîoth.  des  Aut.  Ecckf.  des  trois  premiers  fiécles. 

MALCHUS,  un  des  Domeftiques  de  Caïphe  Souverain- 
Sacrificateur  des  Juifs ,  fe  trouva  avec  ceux  qui  prirent  Jéfus- 
Chrift.  S.  Pierre  ayant  tiré  fon  épée  lui  coupa  l’oreille.  • 
Jean,  ch.  18.  v.  10. 

MALCHUS,  Sophifte  de  Byzance,  félon  Suidas,  ou  de 
Philadelphie,  comme  le  veut  Photius,  vivoit  dans  le  cinquiè¬ 
me  fiécle,  fous  l’empire  d’Anaftafe,  Photius,  qui  avoit  lu  fept 
livres  de  fon  Hiftoire ,  depuis  la  dix-feptiéme  année  de  l’Em¬ 
pereur  Léon,  jufqucs  à  la  mort  deNépos,  loue  la  pureté  & 
l’élégance  de  fon  ftyle ,  &  le  donne  pour  modèle  d’un  parfait 
Hiftorien.  Suidas  dit  que  fon  Hiftoire  entière  commençoit  â 
Conftantin,  &  finiffoit  au  régne  d’Anaftafe.  *  Photius,  in  Bi- 
hlioth.  Cad.  78-  Suidas.  Voinus,t/e  Hifi.  Gr&c.  l.  2.  c.  21.  Gef- 
ner,  in  B^bliotb.  &c. 

MALCHUS.  Cherchez  CLE'ODE'ME,  &c. 

MALCÜLME,  ou  MILCOLUMBE,  I  de  ce  nom. 
Roi  d’Ecoffe  ,  fils  du  Roi  Dongal  ou  Donulde  VI  de  ce  nom, 
fuccéda  à  Conftantin  III,  &  régna  15  ans.  Malcolme  II, 
fils  de  Kennet  III ,  déchu  des  prétentions  qu’il  avoit  fur  le  Ro¬ 
yaume,  fe  retira  pour  quelque  teins;  &  après  la  mort  de  Gri¬ 
me,  fon  coufin,  il  fut  déclaré  Roi.  Il  obtint  qu’à  l’avenir  la 
Couronne  feroit  héréditaire,  établit  de  bonnes  loix,  divifa  le 
Royaume  en  Baronies,  &  régna 30  ans,  jufqu’en  1040.  Mal- 
col  m  e  111 ,  fils  de  Duncan  ou  Donalde ,  &  de  Sibylle  de  Nort- 
humberland ,  fuccéda  à  Machabel  vers  l’an  1056.  Ce  bon  Prin¬ 
ce  inftitua  en  Ecoffe  les  dignitez  de  Comtes,  de  Marquis  &  au- 
très,  à  l'imitation  des  Anglois,  chez  lefquels  il  avoit  paffé  en 
exil  une  grande  partie  de  fa  jeuneffe.  11  fit  plufieurs  courfes 
Pan  1070  dans  le  même  pars,  d’où  il  rapporta  un  grand  butin, 
&  mourut  l’an  1094,  après  un  régne  de  36  ans.  Malcolme 
IV  étoit  fils  de  Henri,  Prince  d’Ecoffe,  mort  avant  fon  père 
David,  &  fuccéda  à  fon  ayeul  l'an  1153.  il  appaifa  fagement 


M  A  L. 

diverfes  émotions  qui  s’étoient  formées  dans  fon  Etat,  &  mou¬ 
rut  après  un  régne  de  12  ans  le  neuvième  Décembre  1165.  * 
Buchanan ,  Hiftoire  d'Ecojfe. 

MAL-CONTE  NS,  nom  d’une  faction  qui  s’éleva  fous 
le  régne  de  Charles  IX,  vers  l’an  1573.  B  y  avoit  alors  trois 
partis  confidérables  en  E’rance;  celui  des  Eidélcs ,  celui  des 
Nouveaux,  &  celui  des  Mal-contens.  Ceux-ci  fe  fàchoient 
de  n’avoir  pas  des  emplois  proportionnez  à  leur  qualité  de  à 
leur  mérite.  Les  E'idéles  fe  donnoient  ce  nom,  parce  qu’ils 
n’avoient  point  changé  de  Religion,  perliftant  toujours  dans 
le  Calvinifme.  Les  Nouveaux  étoient  ceux  qui  alioient  à  la 
Meffe  depuis  le  maffacre  de  la  faint  Barihelemi.  Les  Sieurs 
de  la  Noue,  de  la  Tour,  Vicomte  de  Turenne,  &  quelques 
autres  étoient  du  nombre  de  ceux  qui  fe  donnoient  le  nom  de 
Fidèles.  Le  Roi  de  Navarre  &  le  Prince  de  Condé  s’étoient 
mis  au  rang  des  Nouveaux.  Prefque  tous  les  Seigneurs  étoient 
mécontens  de  la  Reine-Mère  ,  qui  gouvernoit  l’Etat  par  le 
Confcil  de  deux  ou  trois  Etrangers.  Ils  élurent  pour  Chef  le 
Duc  d’Alençon,  frère  du  Roi.  Mézeray,  Hiftoire  de  France 
fous  Charles  IX. 

*  M  A  L  C  O  R  P  (  Michel  )  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Nor¬ 
bert,  en  Brabant,  a  écrit  en  beaux  vers  Elégiaques  la  Vie  de 
S.  Norbert,  Archevêque  de  Magdebourg.  "Valére  André,. 
Biblioîh.  Belgica,  p.  675. 

*  MALCOT  (üdon)  de  Bruxelles,  Jéfuite,  enfeigna  à 
Rome,  avec  applaudiffement,  les  Mathématiques  dans  lelquel- 
les  il  étoit  fort  verfé.  11  publia  fans  nom  d’Auteur  un  Livre 
qui  a  pour  titre  Aftrolabiorum  feu  uîriufjue  Planifphsirii  univerfalis 
&  parti cularis  Ufus.  Il  mourut  à  Rome  ie  14  Mai  1615.  Va- 
lére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  704. 

*  MALCOT  (Théodoric  ou  Thierri)  de  Louvain,  Li- 
centié  en  Théologie  &  Refteur  du  Collège  de  Lille,  a  écrit  en 
Flamand  de  l'Office  delà  Mejfei  &  en  Latin,  de  Mutabiîitatc  Lu- 
theri,  ejufque  confortium  in  Religion»  y  Dialogus.  *  Valere  André, 
Biblioth.  Belgica,  p.  824. 

MALDaCHINI  (François)  Cardinal.  Voyez  MAI- 
DALCHINI. 

MALDEGHEM,  famille  noble  &diftinguée  du  Duché 
de  Brabant.  C’eft  de  cette  famille  qu’étoit  illu  Eugéne-Am- 
broife  de  Maldeghem ,  Baron,  Seigneur  de  Linfehoten  ,  Che¬ 
valier  de  S.  Jacques,  Général  de  Cavalerie  au  lérvice  d  Efpa- 
gne.  11  fut  honoré  de  la  dignité  de  Comte  en  1685.  En  1717 , 
on  comptoit  parmi  les  Confeiilers  d’Etat  de  Brabant  un  Com¬ 
te  de  Maldeghem.  *  Gr.  Dici.  Univ.  Iloll.  EreHion  de  toutes  les 
Terres  du  Brabant,  p.  100. 

MALDERE  (Jean)  Evêque  d’Anvers,  né  à  Leuwe-Saint- 
Pierre,  près  de  Bruxelles,  le  14  Août  de  l’an  1563,  étudia  à 
Bruxelles  ,  à  Douay  &  à  Louvain,  où  il  enfeigna  la  Théologie 
avec  réputation.  11  fut  élevé  fur  le  Siège  de  l’Eglife  d’Anvers 
l’an  1611,  travailla  à  remplir  les  devoirs  de  fon  Miniftére,  & 
mourut  le  18  Oiftobre  de  l’an  1633.  Prélat  avoit  compofé 
divers  Ouvrages ,  comme  ,  des  Traitez  de  Théologie  fur  la 
Somme  de  S.  Thomas;  Anti-Synodica ,  five  Aninuidverfiones  in  Dé¬ 
créta  Conventus  Dordraceni;  Meditationes  Theologicce ,  umverfee  Théo¬ 
logies  fummam  compledfcntes De  abufu  reftriifionunimcntaiium;Ccm}ven- 
taria  in  Cantica  Canticorum  ;  De  jigido  confeftionis  facrarnentalis ,  &c. 
*  Confultez  POraifon  funèbre  de  Jacques  Malüere,  prononcée 
par  Jean  Hemelaar,  Chanoine  d’Anvers.  Le  Mire,  Sainte- 
Marthe,  Valére  André,  Bibltoth.  Belgica,  p.  531  &  532,  par¬ 
lent  aufli  de  lui  avec  éloge. 

MALDIVES,  nies  d’Afie  dans  la  Mer  des  Indes,  vers  la 
pointe  de  la  Prefqu’ifle  de  l’Inde  en  deçà  du  Golfe  de  Bengale, 
prennent  leur  nom  de  deux  mots,  favoir,  de  Male  &  de  Dive; 
le  premier  eft  le  nom  que  porte  la  principale  Ille;  &  le  fé¬ 
cond,  en  Langue  dupaïs,  fignifie  une  Iftc.  Elles  furent  dé¬ 
couvertes  par  le  fils  d’AIme’ida  l’an  1507.  Cet  endroit  de  l’O¬ 
céan  s’appelle  Mer  des  Maldives,  par  les  Pilotes.  Quelques- 
uns  font  monter  à  plus  de  douze  mille  le  nombre  de  ces  llles, 
qui  forment  un  Archipel ,  ou  un  amas  d’Iiles  fi  confus ,  qu’on 
prend  fouvent  un  roc  ou  un  banc  de  fable  pour  une  Ifte.'  Leur 
fituation  occupe  une  efpéce  de  ligne  droite;  &  la  Nature  a  fé- 
paré  ces  divers  amas  d’illes  en  treize  parties  principales,  que 
les  Infulaires  nomment  Attollons  •,  de  forte  qu’il  y  a  douze  grands 
détroits ,  qui  détachent  un  AttoUon  d’avec  l’autre  ;  les  llles  font 
féparées  par  de  petits  canaux  où  la  mer  eft  fort  baffe.  Voici 
les  noms  des  treize  parties ,  qui  s’étendent  du  feptentrion  au 
midi  ,  par  l’efpace  d’environ  250  ou  300  lieues.  Trilladou 
Matis,  que  les  Portugais  appellent  Cabexa  de  las  Ilhas ,  c’eft  d 
dire,  Chef  ou  premier  des  llles.  Les  autres  font,  Milladove 
Madové,  Padipola ,  Malo  ,  Madou  ,  Ari-Attollon,  Male  At- 
tollon,  où  il  y  a  Male ,  Capitale  des  Maldives  ;  Palifdou ,  Mo- 
luque  ,  Nillaudoux,  Collomadoux,  Adoumatis,  Sovadou,Ad- 
dou  ,  &  Pove  Moluque.  Les  deux  dernières  ne  paffent  que 
pour  une;^  &  toutes  reconnoiffent  un  Roi,  qui  fait  fon  féjour 
ordinaire  à  Male.  En  général  l’air  de  ces  Mes  eft  dangereux 
pour  les  Etrangers ,  &  les  eaux  croupies  de  tant  de  diff'érens 
canaux  exhalent  des  vapeurs  puantes ,  qui ,  jointes  à  la  mali¬ 
gnité  des  eaux  douces  qu’on  y  boit,  y  caufent  des  fièvres  per- 
nicieufes.  11  fe  rencontre  tant  de  crocodiles  parmi  ces  Attol- 
lons,  qu’il  n’y  a  point  de  fûreté  à  s’y  baigner.  On  croit  que 
ces  peuples  font  originaires  de  l’Ifle  de  Ceylan.  Ils  ont  le 
teint  olivâtre,  &  la  taille  petite,  mais  bien  proportionnée.  La 
plupart  vont  tout  nuds ,  à  la  referve  de  ce  que  la  modeftie  veut 
que  l’on  cache.  Il  n’y  a  que  le  Roi  &  les  Soldats  qui  ayent 
droit  de  porter  de  longs  cheveux.  Ils  ont  de  l’efprit,  &  s’ap¬ 
pliquent  à  la  Médecine  &  à  l’Aftrologie.  Ces  Mes  ne  rappor- 
portent,  ni  blé,  ni  riz,  mais  du  miel,  des  grenades,  des  ci¬ 
trons,  des  oranges,  &  des  cocos  ou  noix  d’inde.  L’arbre  qui 
les  produit,  eft  le  plus  utile  de  tous  les  arbres;  il  fournit  des 
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fiscs  &  des  liqueurs  ,  qui ,  étant  diverfement  préparées  , 
ou  tirées  en  diverfes  faifons  ,  donnent  du  vin,  de  l’iiuile  , 
du  beurre  ,  du  lait  ,  &  du  fucre  ;  fon  fruit  cil  une  aman¬ 
de  dont  on  fait  du  pain  ;  la  feuille  fe  prépare  pour  faire 
du  papier  à  écrire  ;  &  le  tronc  fert  à  la  cliarpente  de  leurs 
maifons  &  de  leurs  vaiiTcaux.  On  trouve  auflî  dans  ces  ifles 
des  coquilles  blanches  ,  que  la  Nature  a  fi  bien  formées ,  qu’el¬ 
les  paflent  pour  de  la  monnoye  en  beaucoup  d’endroits  de  la 
Terre-ferme  des  Indes.  La  Religion  Mahométane  ell  celle 
qu’on  profefTe  dans  le  pa’is;  &  lorsqu’un  Infulaire  a  fait  le  vo¬ 
yage  de  la  Mecque ,  il  a  le  privilège  de  porter  une  longue 
barbe  en  figne  de  fainteté.  Toutes  ces  Illes  dépendent  d’un 
Roi  qui  vient  par  fucceflion  à  la  Couronne,  &  le  droit  d’y  fuc- 
céder  appartient  aux  mâles  à  l’exclufion  des  filles.  Le  princi¬ 
pal  revenu  du  Roi  confide  au  cinquième  de  tous  les  fruits  qui 
fe  recueillent  dans  ces  Ifles ,  &  en  la  confifeation  de  tous  les 
vaifleaux  qui  y  font  naufrage.  Il  fe  nomme  Sultan,  Roi  de 
treize  Provinces,  &  de  douze  mille  Ifles.  *  François 

Picard ,  Defeript.  des  Maldives.  MaIFée ,  Hijloirc  des  Indes.  Lin- 
fehoten ,  Foyage  des  Indes ,  &“€. 

MALDON  en  Latin,  Malodunum  ,  Camudolanum,  Camalodu- 
mm,  ancienne  petite  ville  des  Trinobantes  en  Angleterre.  El¬ 
le  efl  dans  le  Comté  d’EITex ,  à  l’embouchure  de  la  rivière  de 
Chelmer ,  au  fud-fud-oueft  de  Colchefter  dont  elle  eft  éloignée 
de  quatre  lieues. 

MAL  DON.  Cherchez  THOMAS  de  Maldon. 
MALDONADO.  Voyez  HERRERA  MALDO- 
NADO. 

MALDON  AT  (Jean)  Théologien  célèbre,  étoit  Efpa- 
gnol  ,  &  naquit  l’an  1534,  k  Fuentc  del  Maeftro  ,  petit  village 
dans  rEflramadoure ,  ou  plutôt  à  CaJ'as  de  la  Reina,  proche  d’£/- 
lerena,  dans  la  même  Province.  11  étudia  à  Salamanque  avec 
beaucoup  de  fuccès,fous  Dominique  Soto  Dominicain,  &  fous 
François  Tolet  Jéfuite,  qui  fut  depuis  Cardinal.  11  y  profelFa 
enfuite  la  Langue  Gréque,  la  Philofophie  &  la  Théologie,  & 
entra  dans  l’Ordre  des  Jéfuites  à  Rome  l’an  1562,  où  il  enfei- 
gna  quelque  teins.  Ses  Supérieurs  trouvèrent  à  propos  de  le 
faire  venir  en  l’rance  l’an  1563.  Maldonat  enfeigna  à  Paris  la 
Philofophie  &  la  Théologie ,  pendant  plus  de  dix  ans ,  avec 
un  concours  extraordinaire  d’Ecoliers,  qui  venoient  de  toutes 
les  Provinces  ,  ou  fa  réputation  s’étoit  répandue.  Les  Prote- 
ftans  mêmes  alloient  l’entendre  ,  quoiqu’il  fût  un  de  leurs 
plus  zélez  adverfaires.  Il  eut  avec  plufieurs  d’entre  eux 
des  Confèrences  particulières  à  Paris,  en  Lorraine,  à  Poitiers, 
2  Bourges,  &  ailleurs.  Quelques-uns  cédèrent  à  fes  rai- 
fons,  &  rentrèrent  dans  le  fein  de  l’Eglife  Romaine.  Mal¬ 
donat  parloit  alTez  bien  François,  &  prêchoit  avec  beaucoup 
d’éloquence.  Le  Roi  Charles  IX,  fe  faifoit  un  plaifir  de  l’en¬ 
tretenir  dans  le  particulier.  Les  Princes  de  la  Maifon  de  Lor¬ 
raine  prirent  le  parti  de  Maldonat  contre  quelques  perfonnes 
qui  le  perfècLitérent  fortement.  Etant  revenu  à  Paris ,  il  con¬ 
tinua  d’enfeigner  la  Théologie ,  &  ce  fut  alors  qu’il  eut  des 
traverfes  qui  troublèrent  fon  repos  ;  car ,  d’un  côté ,  il  fut  ac¬ 
cule  devant  les  Juges  Séculiers  d’avoir  fait  faire  au  Préfident 
de  Montbrun  un  legs  univerfel  en  faveur  de  fiiSociété;  &  d’un 
autre  côté  l’Univerlité  &  la  Faculté  de  Théologie  l’accuférent 
d’Héréfic,  pour  avoir  enfeigné  qu’il  n’étoit  pas  de  foi  que  la 
Vierge  eût  été  conçue  fans  péché.  Il  fut  mis  à  couvert  de  la 
première  affaire  par  un  Arrêt  du  Parlement,  dont  le  principal 
motif  fut  la  probité  connue  de  l’accufé  ;  mais  l’autre  affaire  eut 
de  plus  grandes  fuites.  L’Univerfité,  qui  tenoit  l’immaculée 
Conception  comme  un  point  de  Foi  Catholique,  le  déféra  à 
Pierre  de  Gondi,  Evêque  de  Paris;  &  la  Faculté  de  Théolo¬ 
gie  confultée  par  cet  Evêque,  fe  trouva  partagée;  les  uns  fou- 
tenant  que  l’opinion  de  l’immaculée  Conception  étoit  de  Foi , 
les  autres  ne  la  confidérant  que  comme  une  opinion  pieufe. 
L’Evêque  de  Paris  fe  déclara  pour  Maldonat, &  prononça  une 
fentence  d’abfolution  en  fa  faveur  le  17  Janvier  1575.  L’Affem- 
bléc  de  la  Faculté  de  Théologie  du  premier  Février  déclara, 
au  contraire ,  qu’il  falloit  tenir  l’immaculée  Conception  com¬ 
me  un  point  de  Foi.  L’Evêque  de  Paris  irrité  de  ce  jugement, 
excommunia  le  Doyen  &  le  Syndic,  qui  appellérent  comme 
d’abus  de  cette  fentence  au  Parlement,  où  l’affaire  ayant  été 
plaidée,  il  fut  ordonné  que  ces  deux  Dofteurs  feroient  abfous 
ad  cautelam.  Maldonat  fe  retira  à  Bourges,  où  les  Jéfuites  a- 
vüient  déjà  un  Collège,  &  y  relia  environ  dix-huit  mois,  s’y 
occupant  à  mettre  en  ordre  une  partie  des  Ouvrages  que  nous 
avons  de  fa  façon.  Le  Pape  Grégoire  XIII  le  fit  venir  à  Ro¬ 
me  ,  pour  fe  fervir  de  lui  dans  l’édition  de  la  Bible  Gréque  des 
Septante,  qu’il  vouloit  faire  imprimer;  mais  le  Père  Jean  Mal¬ 
donat  mourut  peu  de  teins  après ,  à  l’âge  de  50  ans ,  le  cinquiè¬ 
me  Janvier  de  l’an  1583.  H  a  écrit  des  Commentaires  fur  les 
Evangiles,  fur  quatre  Prophètes,  Jérémie,  Baruch,  Ezéchiel 
&  Daniel;  Dijputationes  dejidc;  liber  de  Dmmonibus Summa  Cafmm 
Cunfcientiœ  ;  DiJputatior.es  ac  Controverjice  circa  Sacramenta;  des  Let¬ 
tres  ,  &c.  Ces  deux  derniers  Ouvrages  font  imprimez  fous  fon 
nom  à  Lyon  &  à  Cologne.  Alcgambe  affure  pourtant  qu’ils 
ne  font  pas  de  Maldonat;  mais  ils  font  certaineinent  de  lui. 
Outre  ces  Livres,  il  avoit  encore  compofé  des  Commentaires 
fur  les  Pfeaumes,  fur  l’Epîtrc  de  faint  Paul  aux  Romains,  & 
fur  toute  la  Théologie  Scholaflique,  avec  quatre  Traitez,  de 
Conftitutione  Théologien  ;  de  Cœremoniis  Mijjce  ;  de  Indulgentiis  t  &  de 
Purgatorio  ,  qu’on  conferve  à  Milan  dans  la  Bibliothèque  Am- 
brofienne:  ils  n’ont  point  été  publiez.  Le  Commentaire  de 
Maldonat  fur  les  Evangiles  ell  un  excellent  Ouvrage.  L’édi¬ 
tion  de  Pont-à-Mouffon  &  les  fuivantes  jufqu’en  1617 ,  font  les 
meilleures;  car  celles  qui  ont  été  faites  depuis  à  Cologne,  à 
Mayence ,  &  à  Paris ,  ont  été  altérées.  Les  Commentaires 
fur  les  Prophètes  ont  été  imprimés  l’an  1609.  On  a  imprimé 


à  Paris  l'an  1643,  des  Commentaires  fur  les  principaux  Livres 
de  l’Ancien  Tellament,  qui  font  auflî  attribuez  à  Maldonat, 
mais  qui  ne  font  pas  de  la  même  force  que  les  autres  Commen¬ 
taires.  Le  Traité  des  Sacrcmcns,  imprimé  à  Lyon  l’an  1614, 
avec  phificurs  autres  Opufculcs  Théologiques,  des  Lettres,  & 
des  Dilcours,  eft  certainement  de  lui,  aulli-bien  que  fes  Opuf- 
cules.  Rich.  Simon  a  donné  depuis  peu  dans  fa  Bibliothèque  Cri¬ 
tique  ,  un  extrait  du  Traité  de  Maldonat  touchant  la  Trini¬ 
té.  On  a  un  petit  Livre,  imprimé  à  Paris  l’an  1617,  qui  por¬ 
te  pour  titre,  Maldonat,  des  Anges  &  des  Démons.  La  Somme 
des  Cas  de  Confcience,  imprimée  à  Lyon  l’an  1604,  n’elt  point 
l’Ouvrage  de  Maldonat,  mais  un  Recueil  tiré  de  fes  Oeuvres, 
par  un  Religieux  Minime,  nommé  Martin  Cardeignac.  Mal¬ 
donat  avoit  encore  compofé  plufieurs  Traitez  de  Théologie 
que  l’on  trouve  manuferits.  On  ne  peut  nier  qu’il  n’ait  été 
un  très  excellent  homme.  Il  étoit  fort  habile  dans  la  Littéra¬ 
ture  profane.  Il  favoit  le  Grec  &  l’Hébreu;  il  parloit  très  bien 
Latin.  11  avoit  bien  lu  les  anciens  Pères  &  les  Théologiens. 

Il  avoit  un  efprit  net  &  méthodique,  beaucoup  de  facilité  à 
s’énoncer,  beaucoup  de  vivacité,  de  prélence  d’efprit,  &  d’a- 
dreffe  dans  la  difpute.  Il  ell  aifez  libre  dans  fes  fentimens ,  & 
juge  affez  fainement  des  chofes  ;  il  femble  néanmoins  avoir  eu 
quelquefois  trop  de  prévention  &  d’attachement  pour  fes  opi¬ 
nions.  On  a  imprimé  à  Paris  en  1677,  quelques  Pièces  de  lui, 
qui  n’avoient  point  encore  vu  le  jour;  fon  Traité  fur  la  Grâce  ; 
celui  du  Péché  originel;  celui  de  la  Providence  &  de  lajulli- 
ce;  celui  de  la  Juflification  &.  du  mérite  des  Oeuvres:  fes  Pré¬ 
faces  ;  fes  Harangues  ;  fes  Lettres ,  le  tout  en  un  volume  in 
folio.  On  y  trouve  une  Préface ,  qui  contient  fon  éloge.  Gé- 
nébrard,  in  Cbron.  ad  ann.  1583.  Florimond  de  Raymond ,  de 
Orig.  Ilxrej'.  t.  5.  c.  2.  n.  6.  Poffevin,  in  Appar.  Sacro.  André 
du  Sauffay,  in  Suppl.  Mart.  Gallic.  ad  dicm  5.  fanuar.  Ribadc* 
neira  &  Alegambe,  de  Script.  Soc.  Jeju,  Beyerlink,  in  Cbronog. 
p.  64.  André  Schot,  Bibiiotb.  Hifi.  Nicolas  Antoine ,  Biblioth. 
Script.  HiJ'p.  Pierre  de  Saint-Romuald ,  Trcj'.  Cbron.  Sponde. 
Serrarius.  Mariana.  Le  Mire ,  &c.  Le  P.  Simon  ne  peut  af¬ 
fez  s’étonner  de  ce  que  les  Jéfuites  ne  font  pas  plus  de  cas  de 
Maldonat,  qui  a  fait  tant  d’honneur  à  leur  Société.  L’édition 
des  Opufcules  de  Maldonat  fut  fufpendue  pendant  quelques 
années,  parce  qu’on  ne  trouvoit  point  d’Approbateur,  le  nom 
de  Maldonat  étant  odieux  aux  Théologiens  de  Paris.  Cette 
édition  n’auroit  peut-être  jamais  paru,  fi  l’Archevêque  de 
Reims  ne  l’avoit  appuyée  de  fon  autorité  auprès  du  Chancelier 
fon  père.  M.  du  Bois,  qui  eft  l’Auteur  de  l’Epitre  dédicatoire 
&  du  Difeours  qui  renferme  l’éloge  de  Maldonat ,  n’a  pas  ofé 
y  mettre  fon  nom,  pour  ne  pas  s’attirer  des  reproches  de  la 
part  de  fes  Confrères.  Il  dit  que  l’Auditoire  où  Maldonat  en- 
feignoit  étoit  rempli  trois  heures  avant  qu’il  fît  leçon,  &  que 
fa  réputation  étoit  fi  fort  répandue  en  France ,  que  les  Evê¬ 
ques  ,  les  Abbez  ,  les  Curez  ,  venoient  l’entendre  avec  cm- 
preffement.  Ceux  qui  n’avoient  pu  l’entendre  ,  faifoient  co¬ 
pier  fes  Ecrits  pour  les  lire  chez  eux.  Konig  affure  que  non 
feulement  les  Miniflres  Calviniltes  l’alloient  entendre,  mais 
de  plus  que  ceDoéteur  étoit  fouvent  obligé  d’enfeigner  dans  la 
Cour  du  Collège,  &  même  dans  les  rues ,  à  caufe  de  la  multi¬ 
tude  de  fes  Auditeurs  qui  ne  pouvoient  fe  placer  dans  l’Audi¬ 
toire.  M.  Du  Pin  dit  que  Maldonat  eut  à  Sedan  une  conféren¬ 
ce  avec  vint  Miniflres,  dont  deux  changèrent  enfuite  de  Reli¬ 
gion.  Jofeph  Scaliger  aceufe  Maldonat  d’avoir  pillé  Béze  & 
Calvin ,  &  d’en  dire  du  mal.  Teiffier ,  Eloges  des  Hommes  Sa¬ 
vons,  tome  3.  p.  264.  édit,  de  Hollande,  1715. 

Il  y  a  un  autre  Maldonat  (Jean)  Prêtre  à  Burgos, dans 
la  Caftille,  qui  floriffoit  vers  l’an  1550,  &  qui  a  publié  une 
Parænéfe  ou  Exhortation  Latine  à  l’étude  des  Belles-Lettres. 
Il  fit  auflî  unAbbrégé  des  Vies  des  Saints ,  qui  fut  imprimé  plu¬ 
fieurs  fois  ;  &  fut  chargé  par  Jean  Fonfeca ,  Evêque  de  Burgos,  de 
travailler  à  une  nouvelle  édition  du  Bréviaire  de  fon  Diocéfe , 
&  il  fe  chargea  de  mettre  en  Latin  les  Vies  des  Saints,  qui  dé¬ 
voient  fervir  de  leçons  à  ce  Bréviaire.  André  Scot,  Ai* 
blioth.  Hifpan.  Thiers ,  fur  Saint  Firmin  i Amiens.  Bayle  ,  Dïét. 
Critiq. 

11  y  a  un  troifiéme  Maldonat  (Alfonfe)  Religieux  de 
l’Ordre  de  faint  Dominique,  qui  publia  en  1624,  à  Madrit,  le 
premier  volume  d'une  Chronique  Univerfelle  in  folio.  Il  con¬ 
tient  fix  Differtations ,  de  l’efpace  du  tems  écoulé  depuis  la 
création  du  Monde  juf:}u’à  Jéfus-Chrill;  des  femaines  de  Da¬ 
niel  ;  fous  quel  confulat  naquit  Jéfus-Chrill;  de  l’année,  du 
mois  &  du  jour  de  fa  mort;  tîe  fa  Généalogie;  de  l’autorité  du 
Bérofe  èt  du  Flavius  Dexter ,  d’Annius  de  Viterbe,  à  qui  il  ell 
trop  favorable.  Outre  ces  Differtations,  il  y  a  dans  ce  volu¬ 
me  l’Hilloire  du  Monde  jufqu’à  l’an  737  avant  Jéfus-Chrifl. 
L’Auteur  a  écrit  en  fa  Langue.  *  Echard ,  Script.  Ord.  Pr£j. 

MALDUIN,  Roi  d'Ecoffe  ,  fils  de  Donald  ou  Donevala 
IV  du  nom,  fuccéda  à  Ferquard  II  ,  &:  régna  20  ans  ,  de¬ 
puis  l’an  668, jufqu’en  688,  qu’Eugéne  IV,  fon  neveu  ,  parvint  à 
la  Couronne.^  Buchanan,  Hiftoire  d'EcojJe. 

MALE-BETE,  Monllre,  qui,  félon  la  fauffe  imagination 
du  peuple,  couroit  les  rues  de  la  ville  de  Touloufe  pendant  la 
nuit,  dans  le  XV  fiécle.  On  le  repréfentoit  comme  un  hom¬ 
me  d’une  üaturc  gigantefque,  n’ayant  qu’un  œil  au  milieu  du 
front,  monté  fur  un  cheval  monllrueux,  qui  avoit  plufieurs 
jambes  longues  &  menues,  comme  celles  d’une  écrevilfe;  & 
à  côté  on  voyoit  un  homme  couronné  à  cheval,  avec  une  lan¬ 
ce  à  plufieurs  branches,  dont  il  renverfoit  d’autres  Cavaliers. 
Il  y  a  encore  aujourd’hui  beaucoup  de  gens  qui  prennent  cette 
fable  pour  une  hilloire  véritable,  &  qui  vont  dans  l’Hôtel  de 
ville  demander  qu’on  leur  fafl'e  voir  la  Male-bêtc.  ’*  La  Paille, 
Annales  de  ToulouJ'e. 

MALEBRANCHE  (Nicolas)  Prêtre  de  l’Oratoire,  fils 
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de  Nicohis  Malebranche,  Thréforier  des  cinq  greffes  Fermes 
fous  le  Cardinal  de  Richelieu,  &  Sécretaire  du  Roi,  &  de  Ca~ 
tbcrhtc  de  Laufou,  naquit  à  Paris  le  fixiéme  Août  de  l’an  1638, 
Il  fit  fes  Huinanitez  dans  la  inaifon  paternelle,  fa  Philofophie 
au  Collège  de  la  Marche,  &  fa  Théologie  en  Sorbonne.  Il  en¬ 
tra  dans  l’Oratoire  à  l’âge  de  vint  &  un  ans,  le  28  du  mois  de 
janvier  1660.  S’étant  adreffé  au  Père  le  Cointe,  pour  lui  de¬ 
mandera  quoi  il  devoir  s’occuper,  ce  Père  lui  confeilla  l’Hi- 
Itoire  Eccléfiaftique.  Le  Père  Simon  lui  confeilla  enfuite  les 
Langues  Orientales  ;  mais  il  vit  peu  de  teins  après  que  ces  é- 
tudes  n’étoient  pas  de  fon  goût.  Etant  tombé  par  hazard ,  en 
j6(54,  fur  le  Traité  de  l’Homme  de  Defeartes,  il  goûta  la  mé¬ 
thode  de  ce  Philofophe.  Dès-lors  s’étant  appliqué  férieufement 
à  rechercher  &  à  méditer  la  vérité,  il  donna  l’an  1673,  le  pre¬ 
mier  volume  d’un  Ouvrage  qui  étoit  le  fruit  de  fes  méditations, 
intitulé  la  Recherche  de  la  Vérité.  Ce  Livre  fut  reçu  du  public 
avec  une  approbation  univerfelle,  tant  il  eft  vrai,  qu’il  ne  fe 
peut  pas  faire  que  des  véritez  expofées  d’une  manière  fimple 
&  noble,  ne  frappent  le  public,  &  ne  lui  plaifent.  La  folidi- 
té  6c  la  jultelTe  des  penfées  &  des  réflexions  contenues  dans  ce 
I.ivre,  écrites  avec  tout  l’agrément  &  toute  la  politeffe  que 
l’on  peut  fouhaiter,  lui  attirèrent  l’eftime  de  tous  les  Oens 
d’cfprit.  Le  Père  Malebranche  en  donna  un  fécond  volume 
l’année  fuivante;  &  des  Eclairciffemens ,  qui  font  le  troifiéme. 
Il  en  donna  une  nouvelle  édition  augmentée  en  quatre  volu¬ 
mes,  dans  laquelle  il  a  fait  beaucoup  d’additions ,  principale¬ 
ment  fur  la  Métaphyfique  &  la  Phyfique.  Cet  excellent  Ou¬ 
vrage  fit  connoître  la  force  du  génie  du  Père  Malebranche,  & 
lui  acquit  avec  jullice  la  réputation  d’un  des  plus  grands  Philo- 
fophes  de  notre  fiécle.  Il  fit  encore  voir  dans  fes  ConveiTa- 
tions  Chrétiennes,  jufqu’où  pouvoit  aller  fa  méthode  de  phi- 
lofopher,  en  y  traitant  d’une  manière  aifée  6c  fenfible,  les 
quellions  fublimes  de  la  Religion.  11  s’engagea  enfuite  dans 
les  quellions  fur  la  Grâce,  6c  propofa  dans  fon  Livre  de  la  Na¬ 
ture  &  de  la  Grâce,  un  nouveau  Syftême  pour  accorder  les  dif¬ 
férents  des  Théologiens  fur  ce  fujet.  11  fit  enfuite  un  Traité 
de  Morale ,  6c  des  Méditations  Chrétiennes.  Le  célébré  M. 
Avnauld,  qui  avoit  été  de  fes  amis,  ne  s’accommoda  pas  du 
Syflême  du  Père  Malebranche  fur  la  Grâce,  ni  fur  les  idées 
par  lefquelles  nous  connoilTons  les  véritez,  que  le  Père  Male¬ 
branche  prétend  que  l’on  voit  en  Dieu.  M.  Arnauld,  avec  fa 
vivacité  ordinaire ,  mit  auilî-tôt  la  main  à  la  plume,  &  écrivit 
contre  le  Père  Malebranche.  Celui-ci  ne  demeura  pas  fans  ré¬ 
plique,  6c  compofa  pour  le  défendre,  une  Réponfe  au  Traité 
de  M.  Arnauld  ,  des  vrayes  6c  des  fauffes  Idées  ;  trois  Let¬ 
tres  touchant  la  Défenfe  de  M.  Arnauld,  contre  la  Réponfe 
au  Livre  des  vrayes  6c  des  faulfes  Idées;  Réponfe  à  la  Dilferta- 
tion  deM.  Arnauld  fur  les  Miracles  de  l’ancienne  Loi;  Lettres 
du  Père  Malebranche,  dans  lefquelles  il  répond  aux  Réfle¬ 
xions  Philofophiques  6c  Théologiques  de  M.  Arnauld,  tou¬ 
chant  le  Traité  de  la  Nature  6c  de  la  Grâce,  en  deux  volumes; 
Quatre  Lettres  pour  répondre  à  celles  de  M.  Arnauld;  Répon¬ 
fe  à  une  troifiéme  Lettre  pofthume  de  M.  Arnauld,  touchant 
les  Idées  6c  les  Plaifirs,  dans  laquelle  il  donne  un  remède  con¬ 
tre  la  prévention.  11  donna  quelque  tems  après  fes  Entretiens 
fur  la  Métaphyfique  6c  fur  la  Religion,  augmentez  de  trois  En¬ 
tretiens  fur  la  Mort.  Quelques  perfonnes  ayant  cru  que  le  Pè¬ 
re  Malebranche  favoiifoit  dans  fes  Ecrits  le  Syftême  de  M.  de 
Cambray  fur  le  pur  Nmour ,  il  fit  un  petit  Ecrit  fur  ce  fujet.  Le 
Père  Dom  François  Lamy,  Bénédiftin,  l’attaqua,  prétendant 
qu’il  étoit  tombé  en  contradiction.  Le  Père  Malebranche  lui 
oppofa  un  Traité  de  l’Amour  de  Dieu ,  avec  une  Répon¬ 
fe  générale  à  ce  Père.  Ayant  été  prié  d’écrire  quelque  cho- 
fe  pour  aider  à  convertir  les  Chinois  ,  en  réformant  l’idée 
qu’ils  ont  de  Dieu,  il  compofa  un  Entretien  entre  un  Chré¬ 
tien  6c  un  Philofophe  Chinois.  11  publia  dans  la  fuite,  Avis 
touchant  l'Entretien  d'un  Fhilüfopbe  Chrétien  avec  un  Chinois;  Médita¬ 
tion  pour  Je  difpofer  à  l'humilité ,  à  la  pénitence ,  &c.  1701.  Ilajoû- 
ta  à  la  fin  de  la  Recherche  de  la  Vérité,  les  Régies  des  loix 
du  mouvement,  6c  une  Réponfe  à  M.  Régis  fur  les  Idées  6c 
fur  les  Plaifirs  des  Sens.  On  a  encore  de  lui,  Lettre  fur  la  Ré- 
fonj'c  à  M.  Regis  ;  RéponJ'e  à  un  Avis  de  M.  Regis  ;  Deux  Lettres 
à  M.  Arnaud  ;  Réponje  d  la  troifiéme  Lettre  de  M.  Arnaud  touchant 
les  Idées  &  les  Flaifirs  des  Sens  ;  Réflexions  far  la  Lumière  les 
Couleurs ,  £P  fur  la  génération  du  Feu ,  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
caiémie  des  Sciences  pour  l’année  1699  ;  Réflexions  J'ur  la  Frémotion 
Fb"i(igue,  dernier  Ouvrage  du  Père  Malebranche.  11  fut  choi- 
fi  dans  le  tems  de  la  réforme  de  l’Académie  des  Sciences  , 
pour  un  des  Académiciens  honoraires  de  cette  Académie  , 
dont  il  a  été  Pun  des  plus  illuftres  Membres.  Il  étoit  autant 
recommandable  par  fa  piété,  par  fa  probité,  par  fa  fimplicité, 
que  par  la  folidité  de  fon  jugement,  6c  par  la  profondeur  de 
fes  connoiffances.  Il  n’étoit  pas  moins  bon  Mathématicien 
que  Métaphyficien ,  6c  il  fut  toûjours  joindre  à  ces  Sciences  ab- 
ftraites ,  toute  la  politeffe  6c  la  délicateffe  d’un  homme  du  mon¬ 
de.  11  mourut  à  Paris  le  13  Oftobre  1715  ,  en  fa  78  année. 

*  Mémoires  du  tems.  Nouvelles  de  la  Répub.  des  Lettres ,  mois  d'Août 
1684. 

MALE  E,  Capitaine  des  Carthaginois,  fut  le  premier  qui 
fit  entrer  l’Armée  de  ces  peuples  dans  la  Sicile, où  il  eut  beau¬ 
coup  de  bonheur,  car  il  en  fubjugua  une  bonne  partie;  mais 
la  fortune  ayant  changé,  il  en  fut  chaffé  avec  grande  perte  de 
fes  troupes.  Ce  mauvais  fuccès  le  fit  condamner  à  l’exil  par 
le  Sénat  :  jugement  dont  ce  Capitaine  fut  tellement  irrité ,  qu’il 
alla  mettre  le  fiége  devant  Carthage  avec  ce  qui  lui  relloit  de 
troupes.  Pendant  qu’il  tenoit  cette  ville  aflîégée,  fon  fils  Car- 
talo,  qui  revenoit  d’une  Ambafiade  de  la  ville  deTyr  en  Sy¬ 
rie,  paffaau  travers  de  fon  camp,  6c  ne  voulut  point  voir  fon 
père,  avant  que  d’avoir  été  dans  la  ville;  mais  quelques  jours 
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après,  étant  vêtu  de  pourpre,  6c  ayant  la  tiare  en  tête,  il  re¬ 
vint  trouver  fon  père ,  qui  le  voyant  en  cet  état  ,  s’imagina 
qu’il  venoit  pour  triompher  de  fon  malheur.  Tranfporté  de 
colère,  il  le  fit  attacher  à  une  croix  vêtu  de  fes  fuperbes  orne- 
mens,  à  la  vue  de  la  ville,  afin  de  donner  une  exemple  aux 
enfans  de  ne  pas  infulter  aux  difgraces  de  leur  père.  Enfuite 
Malée  s’étant  rendu  maître  de  la  ville ,  obtint  un  pardon  de 
toutes  fes  entreprifes;  mais  quelque  tems  après  ayant  été  ac- 
eufé  de  vouloir  ufurper  la  Souveraineté,  il  fut  tué  par  les  Ci¬ 
toyens.  Juftin ,  l.  18. 

MALE'E,  Promontoire  du  Péloponnéfe ,  dans  la  côte  mé¬ 
ridionale  du  pars  de  Lacédémone,  qui  avance  dans  la  mer  de 
cinquante  mille  pas ,  eft  appellé  à  préfent.  Il  Capo  Malio.  *  Vir¬ 
gile,  Ené'ide,  l.  5.  v.  193.  Ovide,  /.  2.  Amor.  Eleg.  ii.  v.  20. 
&  Eleg.  16.  V.  24.  Pline  ,  l.  4.  ch.  5.  n.  8-  &  ch.  12.  n.  19. 
Stabon,  /.  13.  Baudrand,  DiH.  Géogr.  Vopez  MALIO. 

MALE  G,  fleuve  d’Afrique  dans  l’Ethiopie  fupérieure, 
coule  dans  le  Royaume  de  Damute,  reçoit  la  rivière  d’An- 
quet,  6c  après  un  cours  de  près  de  80 lieues,  fe  décharge  dans 
le  Nil  en  Nubie.  Ifaac  VolTius,  Dijferîation  du  Nil, 

MALEGUETE,  MALLAGUETE  ou  MANA- 
GUE  TE,  côte  de  la  Guinée  en  Afrique,  que  les  Hollandois 
appellent  Tand-Kufl,  6c  les  François  côte  des  Graives,  commen¬ 
ce  à  Rio  Sanguin ,  6c  dans  fon  étendue  de  foixante  lieues  juf- 
qu’au  cap  des  Palmes,  comprend,  outre  Rio  Sanguin,  Geftra- 
Crou  ,  CroLi-Seftre  ,  Wapo,  Batou,  Grand-Seftre  ,  Petit-Se- 
ftre,  6c  Goyan.  Le  commerce  du  poivre  y  eft  très  confidéra- 
ble  ;  les  côtes  font  bordées  de  grands  arbres  ;  la  terre  en  eft 
fort  baffe,  extrêmement  graffe,6c  arrofée  par  quantité  deruif- 
feauxr  qui  en  rendent  Pair  fi  mauvais,  que  peu  d’Etrangers  y 
peuvent  paffer  fans  tomber  malades.  Les  gens  du  pars  vont 
tête  nue,  font  robuftes,  6c  travaillent  bien  en  fer.  Ils  ont  di¬ 
vers  fortes  de  fruits  6c  de  venaifon  ,  avec  quantité  de  vin  de 
palmier.  Les  François  abordèrent  en  ce  païs-là  l’an  1366,  y 
établirent  diverfes  Colonies  ,  6c  y  bâtirent  des  villes,  comme 
celle  de  la  petite  Dieppe,  &c.  Depuis,  les  Portugais  y  font 
venus;  6c  enfin  les  Anglois  6c  les  Hollandois  s’y  font  établis. 
*  Conjuitez  Villaut,  Relation  des  cotes  cl  Afrique. 

MALEK:  fon  nom  entier  ell  AbouAbdalla  Malek  üls  d’Ans, 
fils  d’Abou  Amer  ,  Al  Asbéhi  Al  Médéni.  11  étoit  natif  de 
Médine  ,  c’eft  pourquoi  on  lui  donne  le  nom  d’Imam  Dar  Al- 
hegrat,  c’eft  à  dire,  l’Imam  de  la  ville  de  la  P’uite  ,  qui  eft 
Médine.  C’eft  un  des  Chefs  des  quatre  principales  flec’ces  du 
Mufulmanifine  qui  font  approuvées  6c  fuivies  comme  orthodo¬ 
xes.  Bokhari  dit  de  lui,  que  les  principes  de  la  doctrine  de 
Malek  font  plus  fûrs  que  ceux  de  Nafé  6c  de  Ben  Omar,  qui 
l’avoient  précédé,  6c  qui  paffent  aufiî  pour  les  Chefs  de  deux 
autres  Seétes  approuvées,  que  plufieurs  joignent  aux  quatre 
autres.  Ce  Doéteur  naquit  fous  le  régne  de  Soliman  fils  d’Ab- 
delmélek  Calife  de  la  race  des  Ommiades,  dont  laréfidence  é- 
toit  à  Damas.  On  prétend  qu’il  demeuia  trois  ans  entiers  dans 
le  ventre  de  fa  mère.  11  mourut  l’an  de  l’Hégire  179,  fous 
le  régne  de  Haroun  Arrafchid,  Calife  de  la  Mailbn  des  Abbas- 
fides.  Quelqu’un  ayant  demandé  à  Malek,  s’il  étoit  permis  de 
manger  du  pourceau  de  mer,  ou  fi  la  Loi  obligeoit  les  Muful- 
mans  à  s’en  abftenir;  Malek  dit  qu’il  étoit  abfolument  défen¬ 
du,  parce  que,  quoique  ce  fût  un  poiffon,  néanmoins  le  nom 
qu’il  portolt  le  faifoit  paffer  pour  un  pourceau:  l’impofition 
clés  noms  étant,  félon  la  tradition  Mufulmane ,  quelque  chofe 
de  divin.  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

MALEK  BEN  DINAR  ABOU  JAHIA,  Doefteur  de 
très  grande  réputation  parmi  les  Mufulmans.  Car,  outre  la 
connoiffance  des  Traditions,  fon  éloquence  le  fit  paffer  pour 
le  plus  grand  Prédicateur  de  fon  tems.  Il  joignoit  a  ces  talens 
une  piété  exemplaire.  Une  vivoit  que  de  ce  qu’il  gagnoit  du 
travail  de  fes  mains,  autorifant  cette  manière  ne  vivre  par  un 
paffage,  qu’il  difoit  avoir  lu  dans  l’Ancien  Teftament,  6c  dont 
le  fens  eft.  Celui-là  ejl  heureux  en  fa  vie  &  à  J'a  mort,  qui  Jubfifte 
par  le  travail  de  fes  mains  ;  peut-être  avoit-il  égard’" à  ces  paroles 
du  Pfeaume  CXXVIII  félon  l’Hébreu, CXXVII  félon  la  Vulga- 
te ,  V.  2.  où  le  fens  de  la  Vulgate  eft  ,  Farce  que  vous  mangerez 
le  fruit  du  travail  de  vos  mains,  vous  êtes  heureux  &  vous  Jerez  com¬ 
blez  de  biens.  Le  principal  travail  de  ce  Doéleur  confiftoit  à  co¬ 
pier  des  Livres  dont  il  vendoit  les  exemplaires, 6c  que  fes  Dif- 
ciples  achetoient  bien  cher.  On  avoit  fi  bonne  opinion  de 
lui,  qu’un  homme  le  follicita  de  prier  pour  fa  femme,  qui  é- 
toit  groffe  depuis  quatre  ans.  Il  fe  mit  d’abord  à  le  cenfurer 
rudement  6c  dit  qu’il  n’étoit  pas  Prophète ,  pour  faire  des  mi¬ 
racles.  11  fe  mit  néanmoins  en  prières ,  &  dit  à  Dieu  en  éle¬ 
vant  fes  mains  vers  le  ciel.  Seigneur ,  fi  cette  femme  ejt  grojfe  d'u¬ 
ne  fille ,  faites ,  s’il  vous  plaît ,  qu'elle  accouche  d'un  garçon  ;  car  vous 
pouvez  changer  toutes  choj'es  comme  il  vous  plaît.  Tous  ceux  qui  é- 
toient  préfens  joignirent  leurs  prières  aux  fiennes.'  On  dit 
que  ce  pieux  Scheikh  n’abaiffa  point  fes  mains ,  que  l’homme 
qui  l’avoit  prié  pour  la  délivrance  de  fa  femme  ne  retournât 
avec  un  fils  entre  fes  bras,  que  fa  femme  avoit  mis  au  monde 
tout  chevelu  6c  avec  toutes  fes  dents,  comme  s’il  eût  eu  qua¬ 
tre  ans.  Malek  étoit  auffi  excellent  Poète  6c  mourut  à  Baftbra 
l’an  131  de  l’Hégire.  Jafeï  a  écrit  fa  'Vie.  D’FIerbelot,  dans  fa 
Biblioth.  Orient,  foupçonne  que  Malek  pourroit  bien  avoir  été 
Chrétien. 

MALEK  R  AH  IM,  fils  du  Sultan  Addoulat  Omad-eddin 
furnommé  A'zz  al  Mulouk,  fut  le  feiziéme  6c  dernier  Prince  de 
la  Dynaftie  des  Bouïdes.  Il  fuccéda  à  fon  père  l’an  de  l’Hégi¬ 
re  440,  6c  de  Jéfus-Chrift  1048  ,  le  Calife  Caïein  Bemrillah  le 
rendant  maître  de  la  ville  de  Bagdet,  6c  lui  donnant  l’invelli- 
ture  de  fes  Etats  pour  en' jouïr  au  même  droit  que  fes  prédé-  ’ 
cefl'eurs.  Cette  cérémonie  d’inveftiture  fe  faifoit  par  les  paten¬ 
tes,  la  couronne,  la  chaîne  6c  les  braffelets,  que  le  Calife  en- 
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vo'/oit  au  Sultan  qu’il  inveflifToic.  Malek  Rahim  avoit  un 
frère  no:n:ué  Abn  Manjor,  qui  lui  difputa  pendant  quelque 
tems  le  commandement  de  la  Pevfe ,  &  qui  s’ètoit  emparé  pour 
cet  effet  de  la  ville  de  Schiraz  ;  mais  Malek  Rahim  le  pourfui- 
vit  ii  chaudement,  qu'il  n’eut  pas  le  tems  de  s'y  établir,  mais 
fut  mis  en  déroute  l’an  447  de  l’Hégire.  Cette  même  année 
le  Calife  Ca'icm  preffé  par  Beffafiri  Turc  ,  dont  il  craignoit 
beaucoup  plus  la  puiffance ,  que  celle  de  Malek  Rahim ,  fc  crut 
obligé  d’appeller  Togrul  Beg,  premier  Sultan  de  la  Maifon 
des  Selgiucides,  pour  le  fecourir.  Celui-ci  appellé  par  le  Ca¬ 
life,  s’approcha  de  Bagdet,  dont  il  fc  rendit  maître.  11  fe  fai- 
fit  d’abord  de  la  pcrfonne  de  Malek  Rahim  ,  qu'il  envoya  pri- 
fonnicr  dans  un  château  de  l’Iraque,  &  ce  fut  là  que  ce  Prince 
finit  fes  jours  après  fept  ans  de  régne.  Abou  Manfor  Ton  frère, 
fut  aulïï  fait  prifonnier  l’année  fuivante  448,  qui  e(l  le  terme 
fatal  de  la  Dynallie  des  Bou’ides;  car  Caïkhofrou  troifiéme  fils 
d'Azz  el  Molouk  vécut  en  homme  particulier,  fous  le  régne 
d’Alp-Arslan  fuccelléur  de  Togrul.  *  D’Herbclot  ,  Bïblioth. 
Orient. 

MALEK-S  CHAH  ou  MELIK-SCACH,  troifiéme 
Sultan  de  la  race  des  Selgiucides  ,  étoit  fils  à'AIp-ArJlan  ,  & 
quoiqu’il  ne  fût  pas  l’aîné,  fon  père  ne  laiffa  pas  de  le  décla¬ 
rer  fon  fuccelieur ,  fuivant  le  confeil  de  fon  Vifir  Nézam-al- 
Mulk ,  dont  l’autorité  étoit  fi  grande  auprès  de  lui ,  qu’il  lui 
fit  préférer  le  cadet  aux  aînez.  Mais  cette  préférence  fut  enfin 
funelle  à  ce  même  Vifir.  Alp-Arllan  ne  Rit  pas  plutôt  mort 
Pan  de  l’Hégire  465, &  de  ]éfus-Chrifl;  1072,  que  Melik-Schah 
fut  à  la  tête  des  Armées  qu’il  commandoit  reconnu  pour  légi¬ 
time  héritier  &  fucceffeur  de  fon  père.  Le  Calife  lui  envoya 
la  confirmation  du  titre  &  du  pouvoir  de  Sultan,  &  y  ajoûta 
même  la  qualité  à'Emir-Elmoumenm,  c’efi;  à  dire  ,  Commandant 
des  Fidèles,  qualité  que  jufques  alors  les  Califes  s’étoient  réfer- 
vée  &  n’avoient  communiquée  à  aucun  autre  Prince  dans  toute 
l’étendue  du  Mufulmanifme.  11  fut  auffi  proclamé  par  tous  les 
Sujets  du  nom  de  Gelai  edJouhit ,  v  Eddin,  c’ell  à  dire,  la  gloire  de 
l’Etat  Êf  de  ta  Religion'.  &  c’eft  à  caufe  de  ce  titre  de  Gélal , que 
la  reforme  du  Calendrier  Perfien  ,  qui  fut  faite  fous  fon  régne, 
fut  appellée  Tarikh  Gélali ,  c’eft  à  dire,  le  Calendrier  Géla- 
léen.  Ce  Prince  eut  dès  le  commencement  de  fon  régne  une 
guerre  affez  fâcheufe  fur  les  bras.  Son  oncle  nommé  Caderd 
Gouverneur  de  la  Cararaanic  Perfique  fe  révolta  contre  lui  & 
s’avança  même  jufques  auprès  de  Kurge  ou  Ghurge,  avec  une 
Armée  confidérable  ;  ce  qui  obligea  le  Sultan  à  faire  marcher 
contre  lui  les  troupes  du  Choraffan,  qui  avoient  été  toujours 
viélorieufes  fous  le  régne  d’AIp-Arflan.  Ces  deux  Armées  fu¬ 
rent  trois  jours  &  trois  nuits  à  fe  harceler  l’une  l’autre,  juf- 
que's  à  ce  que  le  combat  fut  échauffé,  &  enfin  il  fe  donna  une 
des  plus  fanglantes  batailles,  que'  la  Perfe  eût  encore  vues.  La 
■viftoire  demeura  du  côté  de  Malek-Schah,  &  Caderd  y  fut  fait 
prifonnier,  puis  envoyé  fous  bonne  garde  dans  un  château  du 
Choraffan.  Cette  victoire  fignalée ,  qui  aft'ermiffoit  l’autorité 
du  nouveau  Prince ,  donna  beaucoup  d’inlblence  aux  troupes 
Choralïïennes.  Elles  fe  mutinèrent ,  &  leurs  principaux  Chefs 
allèrent  trouver  Nézam-al-Mulk  ,  (jui  avec  la  qualité  de  Vifir 
avoit  la  direction  de  toutes  les  affaires  de  la  guerre  &  de  l’E¬ 
tat.  Ils  demandèrent  qu'on  doublât  leur  folde  à  caufe  du  grand 
fervice  qu’ils  venoient  de  rendre  ,  &  menacèrent  en  môme 
tems  de  mettre  Caderd  fur  le  thrône,  fi  on  ne  leur  donnoit 
une  prompte  fatisfaêtion.  Le  Vifir  fut  appaifer  par  fa  pruden¬ 
ce  les  premiers  mouvemens  de  la  fédition ,  en  leur  promet¬ 
tant  qu’il  en  parleroit  au  Prince ,  &  qu’il  en  efpéroitune  ré- 
ponfe  favorable.  Dès  que  Malek-Schah  eut  appris  que  le  nom 
feul  de  Caderd  fourniffoit  un  motif  de  fédition  à  fes  troupes, 
il  le  fit  empoifonner  dès  la  même  nuit  dans  la  prifon.  Les 
OlTiciers  de  l’Armée  étant  venys  dès  le  lendemain  pour  favoir 
du  Vifir  la  reponfe  du  Sultan,  ce  Miniltre  qui  avoit  eu  fans 
doute  part  à  la  mort  de  Caderd,  leur  répondit  finement  qu’il 
n’avoit  pu  encore  préfenter  leur  requête  au  Sultan, parce  qu’il 
l’avoit  trouvé  la  nuit  paffée  accablé  de  trifteffe  par  la  mort  im¬ 
prévue  de  fon  oncle,  ce  Prince  pouffé  de  défefpoir  ayant  fu- 
cé  du  poifon  caché  dans  une  bague  qu’il  portoit  au  doigt.  Cet¬ 
te  réponfe  ferma  la  bouche  aux  Officiers  &  à  toute  l’Armée, 
qui  ne  parla  plus  d’augmentation  de  folde  depuis  qu’elle  eut 
appris  que  Caderd  qui  pouvoir  feul  favorifer  leur  mutinerie, 
étoit  mort.  L’an  de  l’Hégire  467 ,  Malek-Schah  fe  rendit  mai 
tre  de  toute  la  Syrie  jufqu’à  Antioche,  ville  qui  étoit  encore 
alors  confidérable.  L’an  471,  ce  Prince  entreprit  la  conquê¬ 
te  du  pa'is  de  delà  le  Gihon.  Le  Prince  ou  Khan,  comme  ils 
l’appellent,  de  ce  pa’is-là,  qui  portoit  le  nom  de  Soliman,  fut 
fait  prifonnier  après  la  défaite  de  fon  Armée,  &  Malek-Schah 
l’envoya  fous  bonne  garde  à  Ifpahan,  ville  qui  étoit  alors  le 
Siège  royal  des  Selgiucides.  Cette  même  année  le  Sultan  épou- 
fa  Tarkhan-Kbatun  tille  du  Khan  Tamghage,  dont  il  eut  un  fils 
qui  naquit  l'an  479  de  l’Hégire,  dans  une  petite  ville  du  Cho 
raffan  nommée  Sangiar,  d’où  le  nom  de  Sangiar  lui  eft  demeu¬ 
ré.  Ce  Sultan  fe  plaifoit  fort  à  voyager, &  on  dit  qu’il  fit  dix 
fois  pendant  fa  vie  le  tour  de  fon  Empire  qui  s’étendoit  depuis 
Antioche  jufqu’à  Üurkand  ville  du  Turkeftan.  11  fit  le  pèleri¬ 
nage  de  la  Mecque  l’an  de  l’Hégire  481,  &  dépenfa  des  fom- 
mes  immenfes  dans  ce  voyage.  Car  outre  qu’il  abolit  le  tribut 
que  les  Pèlerins  avoient  accoutumé  de  payer,  il  employa  de 
très  grandes  fommes  à  bâtir  des  bourgades  dans  le  défert ,  où 
il  fit  creufer  quantité  de  puits  &  de  citernes,  &  conduire  des 
eaux  de  tous  côtez.  Il  fit  aufiî  porter  des  provifions  en  gran¬ 
de  abondance  pour  la  fubfiftance  des  Pèlerins,  &  diftribua  aux 
pauvres  des  fommes  immenfes.  La  fécondé  fois  qu’il  fit  le 
tour  de  fes  Etats,  l’Empereur  Grec  s’avança  vers  lui  avec  une 
puiffantc  Armée.  Un  jour  le  Sultan  étant  à  la  chaffe,  &  s’é¬ 
tant  feparé  du  gros  de  les  gens,  il  fut  pris  par  les  Grecs  qui  le 
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menèrent  fans  le  connoître  avec  quelques-uns  des  fiens  à  l’Em¬ 
pereur.  11  donna  d’abord  ordre  à  fes  gens  de  le  traiter  com¬ 
me  l’un  d’entre  eux  fans  aucune  diftinction  ,  de  peur  d'être 
connu,  &  fit  favoir  fecrettement  à  fon  Vifir  ce  qui  lui  étoit  ar¬ 
rivé.  Le  Vifir  fit  mettre  la  Garde  ordinaire  à  la  tente  du  Sul¬ 
tan  comme  s’il  y  fût  rentré  au  retour  de  la  chafl'e,  &  partit  en 
môme  tems  en  qualité  d’Ambaffadeur  vers  l’Empereur  Grec 
pour  régler  avec  lui  les  limites  des  deux  Empires.  L’Empe¬ 
reur  reçut  fort  agréablemeut  cette  Ambaffade,  &  dit  au  Vifir 
qu’il  vouloir  faire  une  bonne  paix  avec  le  Sultan  ;  &  que 
pour  marque  de  fa  fincérité,  il  lui  vouloir  renvoyer  des  pri- 
fonniers  que  fes  gens  avoient  faits  depuis  peu.  Le  Vifir  ré¬ 
pondit  qu’il  falloir  que  ces  prifonniers  fuffent  gens  inconnus  de 
de  peu  de  confidération ,  puifqu’on  n’en  avoit  rien  fu  dans  le 
camp  du  Sultan;  de  quand  on  les  lui  eut  amenez,  il  les  regar¬ 
da  avec  mépris ,  comme  s’il  ne  les  connoiffoit  point.  11  les 
emmena  pourtant  tous;  de  dès  qu’il  fut  en  fûreté,  il  fejetta 
aux  piez  du  Sultan,  de  lui  demanda  pardon  de  ce  qu’il  avoit 
manqué  au  rcfpedt  qui  lui  étoit  dû.  Ün  peut  juger  qu’il  l’ob¬ 
tint  facilement ,  de  ce  llratagême  augmenta  même  de  beau¬ 
coup  le  crédit  qu’il  avoit  à  la  Cour.  Cependant  on  ne  put  fai¬ 
re  la  paix ,  de  il  fe  donna  une  bataille  dont  la  viiftoire  demeu¬ 
ra  au  Sultan  qui  fit  l’Empereur  Grec  prifonnier.  Ce  Prince  é- 
tant  conduit  en  la  préfence  du  Sultan ,  le  reconnut  pour  avoir 
été  fon  prifonnier,  de  lui  dit  fièrement:  St  vous  êtes  l'Empereur 
des  Turcs,  renvojcz-moi;  Ji  vous  êtes  un  Marchand ,  vemicz-moi;  & 
fi  vous  êtes  un  Boucher  tucz-moi.  Le  Sultan  lui  fit  connoître  qui 
il  étoit;  car  il  lui  donna  gratuitement  la  liberté  de  le  renvoya 
dans  fon  pa'is.  Mais  cet  Empereur  étant  mort  bientôt  après , 
Malek-Schah  s’empara  d’une  partie  de  fes  Etats,  de  en  donna 
le  gouvernement  à  Soliman  fon  coufin.  Sur  la  fin  du  régne 
de  ce  Sultan  le  Vifir  Nézam-al  Mulk  fe  brouilla  extrêmement 
avec  la  Sultane  Tarkhan-Khatun ,  au  fujet  de  la  fucceffion  que 
la  Sultane  vouloit  faire  tomber  fur  fon  fils,  quoiqu’il  ne  fût 
que  le  cadet  des  enfans  du  Sultan;  au  lieu  que  le  'Vifir  foute- 
noit  que  la  fucceffion  devoir  appartenir  à  Berkiarok  qui  étoit 
l’ainé  de  le  plus  capable  de  régner.  La  Sultane  pour  faire  réuf- 
fir  fondeffein,  s’occupa  à  décréditer  le  Vifir  dans  l’efprit  du 
Sultan.  Elle  lui  fit  comprendre  que  toutes  les  charges  de  les 
gouvernemens  étoient  entre  les  mains  de  ce  Miniltre;  qu’il 
les  avoit  partagez  à  douze  fils  qu’il  avoit,  &;  à  quelques  autres 
de  fes  créatures.  Le  Sultan  fe  lailla  prévenir  :  il  s’en  plai¬ 
gnit  au  Vifir,  de  lui  fit  dire  que  s’il  ne  changeoit  de  conduite, 
il  lui  feroit  quitter  le  bonnet  de  l’écritoire  ,  qui  étoient  les  mar¬ 
ques  de  fa  dignité  de  de  fon  pouvoir.  Le  'Vifir  répondit  à  ce¬ 
lui  que  le  Sultan  lui  avoit  envoyé ,  que  le  bonnet  qu’il  por¬ 
toit  de  la  charge  qu’il  poffédoit  étoient  tellement  liez  à  la  cou¬ 
ronne  de  au  thrône  du  Sultan  par  le  decret  éternel  de  la  Provi¬ 
dence  divine  ,  que  ces  quatre  chofes  ne  pouvoient  fubfifter 
l’une  fans  l’autre.  Cette  réponfe,  quoique  hardie,  pouvoir 
avoir  un  bon  fens,  mais  elle  fut  altérée  par  l’envoyé  qui  étoit 
gagné  par  la  Sultane;  de  forte  que  le  Sultan  irrité  au  dernier 
point, priva  le  Vifir  de  fa  charge, de  la  donna  à  Tage-el-Mulk- 
Garni,  Chef  des  Confeils  de  la  Sultane,  avec  commiffion  de 
faire  informer  des  malverfations  de  fon  prédéceffeur.  Dans 
ce  même  tems  le  Sultan  fortit  d’ifpahan  pour  aller  à  Bagdet  où 
réfidoit  le  Calife  Radhi,qui  nefoutenoit  plus  ce  grand  nom  de 
Prince  de  tous  les  Mufulmans  ,  que  par  certaines  prérogatives 
d’honneur  qu’on  lui  rendoit,  quoiqu'il  fût  dépouillé  de  tou¬ 
te  forte  d’autorité  ,hors  de  celle  qui  regardoit  la  Religion.  Le 
Vifir  dépoffedé  fuivit  la  Cour;  de  s’étant  mis  en  chemin  après 
le  Sultan,  un  affaffm  fuborné  par  le  nouveau  Vifir,  lui  donna 
un  coup  de  couteau ,  dont  il  mourut  peu  de  tems  après ,  l’an 
de  l’Hégire  485.  On  porta  fon  corps  à  Ifpahan ,  où  il  fut  en¬ 
terré  avec  pompe.  Il  eut  le  tems  avant  que  de  mourir,  d’é¬ 
crire  en  vers  Perfiens  &  d’envoyer  au  Sultan  par  un  de  fes  en- 
fans,  des  paroles  que  nous  jugeons  dignes  d’être  rapportées 
ici.  Grand  Monarque  ,  'fai  pajfé  une  partie  de  ma  vie  à  bannir 
iinjuflice  de  vos  Etats  ^  étant  appuyé  de  votre  autorité.  J’emporte  a- 
vec  moi  &  je  vais  préfenter  au  fouvernin  Roi  du  ciel  les  comptes  de 
mon  adminïflration ,  les  témoignages  de  ma  fidélité,  fÿ  les  titres  de  la 
réputation  que  fai  acquife  en  vous  fervant ,  fignez  de  votre  royale  main. 
Le  terme  patal  de  ma  vie  fe  rencontre  en  la  93  année  de  mon  âge,  & 
c'cjl  un  coup  de  couteau  qui  en  tranche  le  fil.  Il  ne  me  refle  plus  qu'à 
remettre  entre  les  mains  de  mon  fis  la  continuation  des  longs  fcrvïccs 
que  je  vous  ai  rendus ,  en  le  recommandant  à  Dieu  &  à  votre  Majelîé. 
Ce  Vifir  protégea  beaucoup  l’avancement  des  Sciences;  il  bâ¬ 
tit  des  maifons  &  des  Collèges  aux  Gens  de  Lettres  à  Bagdet, 
à  Baflbra,  &  à  Ifpahan.  Mais  le  plus  confidérable  fut  le  Col¬ 
lège  de  Bagdet,  qui  porte  fon  nom,  &.  d’où  font  fortis  plu- 
fieurs  Savans  de  mérite.  Le  Sultan  étant  parti  pour  Bagdet, 
comme  nous  avons  dit,  y  arriva  l’an  485  de  l’Hégire,  &  de 
Jéfus-Chrift  1092.  Quelques  jours  après  étant  à  la  chaffe,  il 
s’y  trouva  mal  ;  &  après  avoir  vécu  feulement  dix-huit  jours 
depuis  la  mort  du  ’V’ifir,  chargé  d’ennuis  &  accablé  par  fon 
mal ,  il  mourut  le  troifiéme  jour  de  la  lune  de  Sheval  de  la 
même  année.  Son  fils  aîné  Berkiarok  lui  fuccéda.  *  D’Herbe- 
lot,  Biblioth.  Orient. 

MALE  K-S  C  H  A  H ,  fils  de  Mohammed  fils  de  Malek-Schah , 
fuccéda  à  fon  onde  Maffoud  ;  mais  fon  régne  fut  de  peu  de 
durée.  Auffi  étoit-il  tout  à  fait  indigne  de  régner  ;  car  il  n’efti- 
moit  que  la  bonne  chère,  èc  abandonnoit  entièrement  le  foin 
des  affaires  à  fes  Miniftres.  Malgré  fon  incapacité,  il  ptit  orn- 
brage  de  l’autorité  de  Khasbek  qui  avoit  été  dans  une  très 
grande  confidération  près  du  Sultan  Maffoud ,  &  paffoit  pour 
le  plus  vaillant  homme  de  fon  fiécle.  Malek-Schah  le  voulut 
faire  arrêter  prifonnier;  mais  cette  réfolution  parut  injufte  à 
tous  les  Grands  de  fa  Cour.  C’eft  pourquoi  Haffan  Khandar 
qui  étoit  des  meilleurs  amis  de  Khasbek  voulut  prévenir  ce 
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coup;  &  fous  prétexte  de  donner  un  grand  régal  chez  lui  au 
Sultan  ,  il  le  retint  pendant  trois  jours  dans  une  débauche 
continuelle,  au  milieu  de  laquelle  il  fe  faifit  de  fa  perfonne, 
&  l’enferma  dans  le  château  de  Hamadan.  On  réfolut  aulTi- 
tôt  de  metrre  à  fa  place  fon  frère  Mohammed,  qui  étoit  pour- 
lors  à  Khouzcftan.  Malek-Schah  ayant  demeuré  quelque  tems 
prifonnier  à  Hamadan ,  trouva  l’occafion  de  fe  fauver  au  même 
pais  d’où  fon  frère  avoit  été  appellé  pour  régner.  11  y  demeu¬ 
ra  pendant  la  vie  de  Mohammed  jufqu’en  l’an  de  l’Hégire  555, 
&  quand  il  eut  appris  fa  mort,  il  courut  vers  Ifpahan  pour  re¬ 
prendre  la  Couronne; mais  il  mourut  dans  ces  entrefaites , n’é¬ 
tant  encore  âgé  que  de  32  ans.  *  D’Herbelot,  Bibliolh.  Orient. 

MALEL,  ville  du  païs  des  Nègres,  qui  eft  éloignée  de 
douze  journées  du  défert  de  leur  ville  capitale  nommée  Gana 
al  Kcbra,  c’cll  à  dire,  Gana  la  Grande.  On  ne  trouve  point 
d’eau  dans  ce  défert,  &  il  faut  par  néceflîté  en  porter  fa  pro- 
vifion.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

MALELA  (Jean)  d’Antioche,  a  écrit  dans  le  VII  fiécle 
une  Chronique  en  18  livres  ,  depuis  le  commencement  du 
Monde  jufqu’à  la  mort  de  l’Empereur  Juftinien ,  donnée  au  pu¬ 
blic  par  M.  Hody,  &  imprimée  à  Oxford  l’an  1691.  Cette 
Chronique  cil  pleine  de  fables,  de  contes,  d’erreurs  chrono¬ 
logiques  ,  &  de  faulTetez  hiltoriques.  Jean  Tzetzès  l’a  ci¬ 
tée  dans  üi  Chronique,  &  Conllantin  Vorphyrogénéic  en  a  infé¬ 
ré  quelques  palTages  dans  fa  Compilation  d’exemples  de  vertus 
&  de  vices.  *  M.  Du  Pin,  Bib'.ioth.  des  Æt.  Ecclrf.  des  VU  & 
Vin  fiedes. 

MA  LE  MB  A,  Royaume  d’Afrique,  fitué  entre  celui  d'An¬ 
gola  &  le  Lac  de  Zembre  dans  la  Baffe  Ethiopie.  Ce  Royau¬ 
me  dont  les  lieux  principaux  font  Moti  &  Debfon  ,  cil  tribu¬ 
taire  de  l’Empire  de  Mono-Emugi.  *  Marmol  &  Jean  de  Léon, 
Dejèription  de  l’yîfritjuc.  Maty,  DiH.  Géogr. 

MALEMORT,  gros  bourg  de  France ,  fitué  en  Proven¬ 
ce,  fur  la  Durance  à  trois  lieues  au  deffus  de  Cavaillon.  * 
Maty ,  Diction.  Géogr. 

MÀLESPINE,  Marquifat  Souverain  d’Italie  en  Tofeane, 
près  de  l’Etat  de  Gênes,  elt  proprement  celui  de  Maffe,  qui 
a  été  poffédé  par  la  Maifon  de  Malefpine,  laquelle  ell  très  an¬ 
cienne. 

I.  A  L  B  F.  R I  c ,  nommé  dans  le  Concile  de  Pavie  de  l’an  876, 
eut  pour  fils 

II.  Alberic  II,  Marquis  d’Italie ,  qui  laiffa 

III.  Alberic  III,  Seigneur  de  Maffe ,  &c.  On  croit  que 
celui-ci  époufa  Cunijj'a,  fœur  de  la  femme  de  Bérenger  III,  dont 
il  eut 

IV.  Guillaume,  furnommé  Mal e sp in e,  Marquis  de 
Lunigiano  &  de  Carfagnano ,  Seigneur  de  Bobio ,  &c.  Il  fer- 
vit  l’Empereur  Othon  contre  les  Sarazins  de  la  Calabre,  &  é- 
poufa  Gibergc,  fille  de  Guimar,  Prince  de  Salerne. 

V.  Obizzon  fon  fils,  continua  fes  fervices  pour  l’Empe¬ 
reur,  fut  employé  en  diverfes  négociations,  &  mourut  vers 
l’an  1005.  Il  laiffa. 

VI.  Azolin  Malefpine,  qui  fervit  l’Empereur  Henri  II, 
&  qui  fut  père 

VIL  d’Azon  Marquis  en  Italie.  On  dit  que  celui-ci  époufa 
Erniengardc ,  fille  de  Hugues  II,  Comte  du  Mans,  que  Thibaud 
HI,  Comte  de  Champagne ,  avoit  répudiée.  Ordéric  Vitalis 
&  Guillaume  de  Jumiéges  parlent  de  cette  alliance.  Leurs  en- 
fans  furent,  i.  Foulques ,  qm  vivoit  l’an  1099;  2.  Hugues ,  Com¬ 
te  du  Mans,  qui  vendit  ce  Comte  à  Elie  de  la  Flèche,  fon  cou- 
fin;  &  3.  Conrad  qui  fuit. 

VIII.  Conrad  Malefpine,  Marquis  de  Lunigiano,  qui 
continua  la  pollérité.  Dante  parle  de  lui ,  dans  fon  Poëme  du 
Purgatoire.  Il  eut 

IX.  Isnard,  qui  vivoit  l’an  1108,  &  qui  époufa  .Sirùc/g/îa- 
ta,  qu’on  croit  fille  d’un  Roi  de  Sardaigne. 

X.  Obizzon  Malefpine  fon  fils,  refufa  de  fervir  l’Empe¬ 
reur  Plenri  V  contre  le  Pape.  Il  laiffa 

XI.  Morello  ou  Moncello  Malefpine,  auquel  les 

Génois  firent  la  guerre  l’an  1172.  Il  leur  céda  Piétra-coperta 
pour  avoir  la  paix.  Ses  enfans  furent,  i.  Guillaume 
qui  fuit;  2.  Malefpine ,  tige  des  Marquis  de  Villafran- 

ca;  &  3.  Obizzon,  qui  laifl'a  auffi  pollérité. 

XII.  Guillaume  Malefpine,  Marquis  de  Maffe ,  Carra¬ 
re,  &c.  fut  expofé  à  de  grandes  traverfes,  fervit  les  Génois 
contre  les  Altefans ,  &  mourut  vers  l’an  1230,  iaiffant  divers 
enfans;  entre  autres  Isnard  qui  fuit,  Hlbert;  François- Main- 
froi.  Sic. 

XIII.  Isnard  Malefpine,  Marquis  de  Maffe,  Sec.  époufa 
Cubitofe,  fille  à' Afin  V,  Marquis  de  Mantoue  éc  de  Ferrare,& 
d’f/i/è  d’Antioche,  dont  il  eut 

XIV.  Gabriel,  qui  laiffa 

XV.  Spinetta  Malefpine,  chaffé  de  fes  Etats  par  Ca- 
llruccio  Callracani:  il  fe  retira  auprès  de  Mallin  de  l’Efcale, 
Prince  de  Vérone;  &  fit  bâtir  dans  cette  ville  un  magnifique 
Palais. 

XVI.  Azzolin,  fon  fils,  rétablit  les  affaires  de  fa  famille 
après  la  mort  de  Callruccio.  Il  eut 

XVII.  Gale o T,  père  de 

XVIII.  Spinetta,  II  du  nom.  Marquis  de  Maffe,  &c. 
Charles  III,  Roi  de  Naples,  lui  donna  le  Duché  de  Gravina 
dans  le  Royaume  de  Naples,  qu’il  perdit  peu  après.  Il  prit 
alliance  avec  Mîrgaenic,  fille  du  Comte  François  de  Cuny;dont 
il  eut  divers  enfans,  entre  autres, 

XIX.  Antoine-Alberic  Malefpine.  Celui-ci  époufa  Pan 

1418,  par  difpenfe  du  Pape  Martin  V,  Jeanne  ,  fa 

confine,  Marquife  de  Fivizano.  Il  en  eut  lixfils,  Jacques 
qui  fuit;  Gabriel,  tige  des  Marquis  de  Fosdinovo,  &c. 

XX.  Jacques  Malefpine,  Marquis  de  Maffe,  &c.  acquit 
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Carrare,  Monita  &  Lavenza.  Il  fut  Lieutenant  de  Ludovic 
Sforce  l’an  1470,  fe  conferva  l’amitié  des  P'iorentins,  &  eut 
de  Thadca  Pic,  fille  de  Fraî/oL, Marquis  de  laMirande,  i.  Al¬ 
beric  qui  fuit  ;  &  2.  François  qui  laiffa  pollérité. 

XXL  Alberic  Malefpine,  Marquis  de  Maffe,  &  de  Car¬ 
rare,  fe  vit  attaqué  par  les  armes  àe  François,  fon  frère,  le¬ 
quel  prit  fur  lui  Carrare  ,  Lavenza  &  Monita  ,  que  le  Roi 
Charles  VIII  lui  fit  rendre  l’an  1494,  lorfqu’il  fut  en  Italie. 
Ce  Monarque  reprit  pour  lui  le  Marquifat  de  Fivizano  que  les 
Florentins  lui  retenoient  ;  paffa  à  Maffe,  &  lui  donna  le  môme 
Duché  de  Gravina  que  fon  aycul  Spinetta  avoit  poffédé.  Mais 
après  le  retour  du  Roi,  les  Florentins  reprirent  Fivizano  Sc 
quelques  autres  châteaux  fur  Albéric ,  qui  époufa  Lucrèce,  fille 
de  Sigifmcmd  d’Ell.  II  eut  de  cette  alliance  trois  filles.  L’aînée 
fut  mariée  à  S'cîpîon  de  Fiefque,  Comte  de  Lavagne;  Richarde 
Malefpine  fut  mariée  l’an  1515 ,  par  difpenfe  du  Pape  Léon  X, 
avec  Scipion  de  Fiefque,  vœuf  de  fa  fœur  aînée.  Ce  Seigneur 
mourut  l’an  1520,  ne  Iaiffant  qu’une  fille  qui  époufa  vers  l’an 
1540,  le  Comte  Vitaïmo  Vifeonti  de  Borromeo.  Richarde  prit 
une  fécondé  alliance  avec  Laurent  Cibo,  Comte  de  Ferentille, 
qui  devint  Marquis  de  Maffe,  &c.  Sa  troiliéme  fœur  Thadée 
Malefpine,  époufa  le  célébré  Bojardi,  Comte  de  Scandiano. 
*  Conjiiltez  Borchacchi,  Zazzera,  le  Laboureur,  &c. 

MALESPINE,  (Salla  ou  Saba  de)  de  la  noble  &  ancien¬ 
ne  famille  de  ce  nom ,  dont  on  vient  de  parler,  étoit  Doyen  de 
Malte,  &  Secrétaire  du  Pape  Jean  XXI,  comme  on  le  croit. 
Les  François  ayant  attaqué  Aoulle ,  ville  de  Sicile,  en  1268, 
les  Habitans  qui  purent  fe  fauver  prirent  la  fuite,  &.  Saba  de 
Malefpine  fut  de  ce  nombre.  Il  fe  jetta  dans  un  vaiffeau  qui 
périt  quelque  tems  après ,  &  laiffa  dans  les  eaux  la  plupart  de 
ceux  qu’il  portoit.  Malefpine  trouva  moyen  d’arriver  à  bord, 
on  ne  fait  de  quelle  manière,  &  il  dit  lui-même , qu’il  a  effuyé 
depuis  plufieurs  autres  dangers  dont  le  Seigneur  l’avoit  tou¬ 
jours  délivré.  On  ignore  le  tems  de  fa  mort.  11  a  écrit  fix 
livres  de  l’Hilloire  de  Sicile,  en  Latin,  depuis  Pan  de  Jéfus- 
Chrill  1250  jufqu’en  1276.  M.  Baluze  les  a  fait  imprimer  dans 
le  lîxiéme  tome  de  fes  Mifiellanea,  p.  197.  M.  I.ouïs-Antoine 
Muratori  les  a  publiez  de  nouveau  dans  le  huitième  tome  de 
fes  Ecrivains  de  l’Hilloire  de  l’Italie,  in  folio,  à  Milan  1726, 
p.  785.  Vo;jez  In  Préface  de  M.  Baluze,  &  celle  de  M.  Mu¬ 
ratori. 

MALESTROIT,  bourg  de  la  Bretagne  en  France.  Il 
ell  fur  la  rivière  d’Oull,  dans  le  Diocéfe  de  Vannes,  à  lix  lieues 
de  la  ville  de  ce  nom.  *  Maty ,  Diffion.  Géogr. 

MALET  de  Graville, Maifon  confidérable  de  Normandie, 
qui  a  donné  plufieurs  grands  Officiers  à  la  Couronne ,  tire  fon 
origine 

L  d’Ernest  Malet  ,  Seigneur  de  Graville,  qui  efl  dit 
père  de 

IL  Robert  Malet,  I  du  nom , Seigneur  de  Graville, dans 
un  regître  des  Fiefs  de  Normandie,  vivant  l’an  1205,  époufa 
Adc ,  fille  de  Robert  Comte  d’Alençon ,  &  de  Jeanne  de  la  Guer- 
chc  ;  dont  il  eut  Robert  II  qui  fuit. 

III.  Robert  Malet,  II  du  nom.  Sire  de  Graville,  quali¬ 

fié  Chevalier  Banneret,  partagea  l’an  1230,  avec  le  Comte  de 
Champagne,  &  fes  autres  cohéritiers, ce  qu’il  pouvoir  préten¬ 
dre  au  Comté  du  Perche ,  &  eut  une  partie  de  la  Seigneurie  de 
Bernay,  la  Prévôté  de  Sées,  le  Bois,  dit  Malet,  appeliez  en- 
femble  la  Terre-Malet ,  dont  fes  Defeendans  jouirent  jufqu’en 
1355.  11  vivoit  l’an  1242.  On  lui  donne  pour  femme  Agnès 

de  Tancarville ,  &  pour  enfans,  i.  Jean  1  qui  fuit;  &  2.  A- 
gnès,  mariée  à  Thibault  de  Prulay,  Seigneur  de  Longueau. 

IV.  Jean  Malet,  I  du  nom.  Sire  de  Graville,  de  Sées  & 
de  Bernay,  vivoit  Pan  1285.  On  lui  donne  pour  femme  Ma¬ 
rie  de  Léon,  veuve  de  Jean  Seigneur  de  Kergorlay.  &  fille  de 
i/crue  Sire  de  Léon ,  &  de  Margacriie  d’Avaugour.  Ses  enfans 
furent,  i.  Jean  II  qui  fuit;  i.  Robert,  Chevalier, vivant  l’an 
1318;  &  3.  Guillaume  MaXet ,  Seigneur  de  Montagu,  qui  d'A- 
meline  Dame  du  Bofc-Achard,  &  de  Plannes,  eut  pour  enfant, 
Guillaume  Malet  qui  fervoit  en  Poitou  &  en  Xaintonge  l’an 
1358;  Aoiert  Malet,  Seigneur  de  Plannes;  &  Malet , Sei- 
neur  de  Plannes,  Chevalier  Capitaine  Châtelain  de  Bonnevil- 
le-fur-Touque  ,  mort  l’an  1363  ,  Iaiffant  de  Jeanne  Dame  de 
Plannes,  fa  femme,  N".  Malet,  Dame  du  Bofc-Achard, mariée 
à  Guillaume  Seigneur  de  Courcy;  Marie,  femme  de  Gaucher  de 
Châtillon,  Seigneur  de  Dours;  &  N.  Malet,  dont  l’alliance 
ell  ignorée. 

V.  Jean  Malet,  II  du  nom,  Sire  de  Graville,  fut  fait 
Chevalier  l’an  1313,  &  fervit  en  P'Iandre  i’an  1328,  à  la  ba¬ 
taille  des  Maraux.  Il  avoit  époufé  Anne  de  Waurin,  fille  de 
Robert,  Seigneur  de  faint-Venant ,  dont  il  eut  i.  Jean  III 
qui  fuit;  2.  Robert,  Seigneur  d’Ambonville, de  la  Haye,  &  de 
Fontaines,  qui  fuivit,  ainfi  que  fon  frère,  le  parti  du  Roi  de 
Navarre,  à  caufe  de  quoi  fes  Terres  furent  confifquées,  &  lui 
furent  rendues,  après  qu’il  eut  obtenu  remiflion ,  avec  les  trois 
cens  Seigneurs  aufquels  le  Roi  pardonna  l’an  1360;  il  vivoit 
encore  l’an  1378;  3.  Catherine  Malet,  femme  de  Jean  Sire  de 
Préaux;  &  4.  Jeanne  Malet,  mariée  à  Jean  de  Mauquenchy ,  dit 
Mouton,  Sire  de  Blainville,  Maréchal  de  France. 

VL  Jean  Malet  ,  III  du  nom  ,  Sire  de  Graville,  fervit 
fous  Louis  d’Efpagne  Pan  1340,  &  l’an  1352  en  Picardie  fous 
le  Roi  de  Navarre,  au  parti  duquel  il  fe  dévoua,  ce  qui  lui 
fut  funelle;  car  quoiqu’il  eût  obtenu  rémilfion  d’avoir  contri¬ 
bué  à  la  mort  de  Charles  d’Efpagne,  Connétable  dé  France, 
il  eut  la  tête  tranchée  à  Rouen  le  cinquième  Avril  de  l’an  1355, 
avec  plufieurs  autres  Seigneurs ,  qui  favorifoient  ce  parti ,  & 
qui  furent  depuis  déclarez  innocens,  &  enterrez  fokmnelle- 
ment  le  23  Décembre  de  l’an  1357.  Il  avoit  époufé  Ekonorc  de 
Châtillon,  fille  de  Gui,  Comte  de  Saint  Paul,  &  de  Marie  de 
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Bretagne ,  laquelle  obtint  pour  elle  &  pour  fon  fils ,  en  Juin 
tle  l’an  1359,  la  délivrance  de  la  Terre  de  Graville,  <Sc  des  au' 
très  biens  confifquez  fur  fon  mari,  &  vivoit  encore  l’an  1363, 
ayant  eu  pour  enfans  i.  Jean  Malet  IV  du  nom.  Sire  de  Gra- 
ville,  qui  fut  rétabli  dans  tous  les  biens  de  fon  père  en  Jan¬ 
vier  1361,  avec  pouvoir  de  fuccéder  à  ceux  de  les  prédécef- 
feurs,  &  qui  fervoit  l’an  1380,  en  qualité  de  Chevalier  Ban- 
neret;  mais  depuis  il  ne  le  trouve  rien  de  lui;  2.  Gui  qui 
fuit;  &  3.  Ifiiklk  Malet,  mariée  lo.  à  Guillaume  de  'l'rie  :  2'->.  à 
Louis  Baron  de  Crenilly. 

VU.  Gui  Malet,  Sire  de  Graville,  fut  fait  Chevalier  à  la 
bataille  de  llofebeque  le  17  Novembre  de  l'an  1382,  &  vivoit 
encore  l’an  1410,  ayant  eu  pour  enfans  de  fa  femme,  dont  le 
nom  elt  ignoré,  r.  Jean  V  qui  fuit;  2.  Catherine,  mariée  i*-^. 
à  //c/bi  Seigneur  de  Waifiéres:  2-^.  à  Olivier  d’Elcanneville;  & 
3.  y/gaài  Malet,  femme  de  Loid’r  de  Launay ,  Chevalier. 

VI II.  Jean  Malet,  V  du  nom,  Sire  de  Graville  &  de  Mar- 
coullls,  fuccelKvement  Fauconnier,  Pannetier  &  Maître  des 
Arbalétriers  de  France,  s’étant  attaché  au  Dauphin,  fes  Ter¬ 
res  de  Normandie  furent  confifquées  par  le  Roi  d’Angleterre. 
Il  fut  pourvu  de  la  charge  de  Pannetier  de  France  l’an  1423» 
qu’il  quitta  peu  après  pour  celle  de  Maître  des  Arbalétriers. 
En  cette  qualité  il  défendit  vigoureufement  la  ville  de  Montar- 
gis,aflîégée  par  les  Anglois  l’an  I426,fervit  au  ravitaillement 
de  la  ville  d’Orléans,  au  recouvrement  de  celles  d’Yenville, 
de  Gergeau  &  de  Baugency,  puis  accompagna  le  Roi  à  fon  Sa, 
cre  à  Reims  l’an  1429,  &  vivoit  enco’-e  l’an  1449.  Il  avoit  é- 
poufé  1°.  Jeanne  de  Bellengucs,  veuve  de  Régnault  At  Trie,  A- 
miral  de  t'rance:  20.  Jacqueline  de  Montagu,  Dame  de  Mar- 
couffis,  &  du  Bois-Malherbes ,  veuve  de  Jean  de  Craon,  Sei¬ 
gneur  de  Montbafon  ,  &  fille  de  Jean  de  Montagu,  Seigneur 
de  Marcouffis,  Grand-Maître  de  France,  &  de  Jacqueline  de 
la  Grange,  laquelle  mourut  l’an  1436.  Du  premier  lit  vint, 
I.  Marie  de  Graville,  Dame  de  Lougey,  mariée  à  Gérard  de 
Harcourt,  Seigneur  de  BonêtabIe,de  Beaufou  &  de  Beuvron, 
vivante  l’an  1469:  &  du  fécond  fortirent  ,  2.  Jean  VI  du 
nom,  qui  fuit;  3.  Charles,  Curé  de  Montfort  &  de  Beaufou  ;& 
Louife  Malet  de  Graville.  Il  eut  encore  un  fils  naturel  ,  nommé 
Jean ,  qui  épovfia  Guillcmette  Dame  d'Efiielan. 

IX.  Jean  Malet,  VI  du  nom.  Sire  de  Graville,  de  Mar- 
couflîs,  &c.  Chambellan  de  M.  le  Dauphin,  époufa  1°.  Marie 
deMontauban,  fille  de  Guillaume  Seigneur  de  Montauban,  & 
de  Bonne  de  Milan:  2°.  Marie  de  Montberon,  fille  de  François, 
Seigneur  de  Maulevrier,  &  de  Louïfie  de  C\exmox\t.  Ses  en¬ 
fans  du  premier  lit  furent,  i.  Jean  Malet,  VU  du  nom.  Sire 
de  Graville,  Confeiller  &  Chambellan  du  Roi,  mort  fans  po- 
lléricé  vers  l’an  1470;  &.  2.  Lou'is  qui  fuit:  ceux  du  fécond 
furent;  3.  Lou'Je  Malet  de  Graville,  mariée  à  Guillaume  Gou- 
jeul.  Seigneur  de  Rouville,  Grand-'Veneur  de  France;  4.  Ma¬ 
rie,  alliée  1°.  à  Louis  Seigneur  de  Clermont  &  de  Gallerande; 
20.  à  Antoine  de  Beaumont,  Seigneur  de  Bury  &  de  Chef-Bou- 
tonne;  5.  Renée,  femme  de  Jean  Martel, Seigneur  de  Bacque- 
ville;  &  6.  Jeanne  Malet  de  Graville ,  mariée  10.  à  François  d’A- 
légre.  Seigneur  de  Précy:  20.  à  Guiot  de  la  Haye,  Ecuyer. 

X.  L  ouïs  Malet ,  Sire  de  Graville  ,  de  Marcouffis  ,  de 
Montagu,  de  Milly,  &c.  Gouverneur  de  Picardie  &  de  Nor¬ 
mandie,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  &  Capitaine  des  cent 
Gcntilshomnre.s  de  fa  Maifon,  fut  l’un  de  ceux  qui  eurent  le 
plus  de  crédit  à  la  Cour  des  Rois  Louis  XI,  Charles  VIII,  & 
Louis  XII.  Il  fut  fait  Amiral  de  France  l’an  i486;  fe  trouva 
à  la  journée  de  faint-Aubin-du-Cormier  l’an  I488;fuivit  le  Roi 
Charles  Vlll  à  la  conquête  du  Royaume  de  Naples;  fe  démit 
i’an  1508, de  fa-charge  d’Amiral  en  faveur  de  Charles  d’Amboi- 
fe.  Seigneur  de  Chaumont,  fon  gendre  , après  la  mort  duquel 
il  y  fut  rétabli  l’an  15 ii;  &  mourut  en  fon  château  de  Mar¬ 
couffis  le  30  Octobre  de  l'an  1516,  âgé  de  78  ans.  Il  avoit  é- 
poufé  Marte  de  Balzac,  fille  de  Ruffec ,  Seigneur  d'Entragues, 
morte  le  23  Mars- de  l’an  1503,  dont  il  eut  i.  2.  Louis  &  Joachim 
morts  jeunes;  3.  Louïfic  Malet,  Dame  de  Graville  ,  mariée  à 
Jacques  de  Vendôme,  Vidame  de  Chartres,  Prince  de  Chaba- 
nois  ,  &c.  Grand-Maître  des  Eaux  &  Forêts  de  France  ;  4. 
Jeanne  Malet,  Dame  de  Marcouffis,  alliée  10.  à  Charles  d’Am^ 
boife  11  du  nom.  Seigneur  de  Chaumont,  Amiral  &  Maréchal 
de  France:  2  >.  à  René  Seigneur  d’Illiers  auquel  elle  donna  .par 
fon  contraft  de  mariage,  les  Terres  de  Marcouffis,  de  faint- 
Clerc,  Gometz-lc  Cbâtel,  &c.  morte  le  18  Septembre  de  l’an 
1540,  âgée  de  59  ans;  &  5.  Anne  Malet  de  Graville,  Dame  de 
Montagu,  femme  de  Pierre  de  Balzac,  Seigneur  d’Entragues. 
*  royez  le  Féron,  Godefroy,  &  le  Père  Anfelme. 

*  MALETTON  (Henri  de)  Gentilhomme  Breton ,  Dia¬ 
cre  &  Maître  des  Requêtes  de  l’Hôtel  du  Roi,  ayant  été  ac- 
eufé  en  1344,  &  convaincu  du  crime  de  léze-majellé,  en  fut 
puni  d’une  manière  ignominieufe.  Foyez  le  Supplément  de  Paris 


ça  fi  bien  dans  l'étude  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe ,  qu’à  l’âge  de 
douze  ans  il  finit  fa  Philofophie  au  Collège  des  Jéfuites  à  Paris. 
11  fe  perfectionna  fous  le  célèbre  M.  Rohault,  &  s’appliqua 
dans  le  même  tems  aux  Mathématiques,  dans  Icfquelles  il  a 
fait  de  fi  grands  progrès.  L’application  qu’il  donnoit  à  ces 
Sciences  ne  l’empêcha  pas  de  cultiver  les  Belles-Lettres ,  l’Hi- 
lloire,  le  Grec,*  l’Hébreu  ét  môme  la  Poëfie.  Il  fe  maria  à 
l’âge  de  23  ans  avecDamoifelle  Françoife  FaudelledeFaveref- 
fe.  Après  dix  ans  de  féjour  en  Champagne,  il  fut  mis  auprès 
du  Duc  du  Maine  avec  Mrs.  de  Court  &  Chevreau.  Quand  M. 
le  Duc  du  Maine  fe  maria,  la  jeune  DuchelFe  qui  avoit  une 
grande  délicatelTe  d’efprit,  debeaucoup  de  goût  pour  les  Scien¬ 
ces,  s’attacha  particuliérement  à  M.  de  Malezieu,  en  qui  elle 
trouvoit  tout  ce  qu’il  lui  falloit  pour  apprendre  tout.  M.  de 
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Malezieu  étoit  en  même  tems  Chef  des  Confeils  de  M.  le  Düc 
du  Maine,  Chancelier  de  Dombes,  6c  premier  Magifirat  de 
cette  Souveraineté.  11  eut  en  1696  l’honneur  d’enfeigner  les 
Mathématiques  à  M.  le  Duc  de  Bourgogne.  Au  renouvelle-^ 
ment  de  l’Académie  des  Sciences,  en  1699,  il  fut  un  des  FIo- 
noraires,  6c  en  1701  il  entra  dans  l’Académie  Françoife.  U 
faifoit  dans  fii  maifon  de  Châtenay ,  près  de  Sceaux,  des  übfcr- 
yations  Attronomiques  félon  la  méthode  de  l’Obfervatoire ,  6c 
il  les  communicjuoit  à  l’Académie  des  Sciences.  Il  mourut  d’a-^ 
poplexie  le  quatrième  de  Mars  1727,  dans  la  77  année  de  fon 
âge.  Il  a  lailfé  cinq  enfans  vivans ,  trois  garçons  dont  l’aîné 
elt  Evêque  de  Lavaur  ;  le  fécond,  Brigadier  des  Armées  du 
Roi  &  Lieutenant-Général  d’Artillerie;  6c  le  troifiéme,  Capi. 
taine  des  Carabiniers;  6c  deux  filles,  dont  l’une  elt  mariée  à 
M.  de  Meffimy,  Premier  Préfident  du  Parlement  de  Dombes, 
6c  1  autre  à  M.  le  Comte  de  Guiry ,  Lieutenant-Général  du  Pgïs 
d’Aunis,  6c  Meltre-de-camp  de  Cavalerie.  *  Foyez  le  Supplé¬ 
ment  de  Paris  1736. 

MALFI.  Foyez  MALPHI. 

M  A  L  G  U  E.  Cherchez  M  A  L  A  G  A. 

MALHBERG,  Seigneurie  en  Allemagne  dans  le  Marqui- 
fat  de  Bade.  Elle  elt  entre  l’Ortnau,  &  le  Brij'gau,  6c  a  été 
poflTedée  longtems  par  les  Barons  de  Geroldseck.  Gautier  6c 
Henri  fils  de  Gautier  de  Geroldfeck  l’eurent  en  partage  avec 
les  Seigneuries  de  Lahr.  Leur  poltérité  finit  l’an  i393,ennen- 
ri  qui  n’eut  point  d’enfans  d’Urfule  d’Eberftein.  Adélaïde  fa 
fœur ,  ComtelTe  de  Sarverden  ,  ayant  hérité  de  ces  Seigneuries, 
vendit  celle  de  Malhberg  6c  une  partie  de  celle  de  Lahr  au 
Marquis  de  Bade  vers  le  commencement  du  XVI  fiécle.  *  Au- 
diffret,  Géogr.  Ane.  &  Mod.  tome  3.  p.  235.  Th.  Corneille, 
DiB.  Géogr. 

MALHERBE  (François  de)  Poète  célébré  ,  né  à  Caen, 
vers  l’an  1556,  étoit  de  l'illulire  Maifon  de  Malherbe-faint- 
Aignan,  qui  porta  les  armes  en  Angleterre,  mais  qui  tomba 
fi  bas  en  r  rance ,  que  le  père  de  Malherbe  n’étoit  qu’AlTeiiéur 
à  Caen.  On  dit  que  ce  dernier  fe  rit  Calvinifte  un  peu  a- 
vant  que  de  mourir.  Son  fils  en  eut  un  fi  fenlible  déplaifir, 
qu’il  quitta  le  païs ,  6c  s'alla  établir  en  Provence,  à  la  fuite  de 
Henri  d’Angouléme,fils  naturel  du  Roi  Henri  II , Grand-Prieur 
de  France,  Amiral  des  mers  de  Levant,  qui  en  étoit  alors 
Gouverneur.  Il  entra  dans  fa  Maifon  à  l’âge  de  dix-fept  ans, 
6c  le  fervit  jufqu’à  ce  que  ce  Prince  fut  tué  par  Altoviti  l’an 
1586.  Malherbe  époufa  la  veuve  d’un  Confeiller,  fille  d’un 
Préfident  de  Provence,  nommé  de  Carriolis,  dit  Jambe  de  bois, 
dont  il  eut  plufieurs  enfans,  qui  moururent  tous  avant  lui;  & 
entre  autres,  un  fils  brave  6c  bien  fait  dont  nous  parlerons  plus 
bas.  Le  nom  6c  le  mérite  de  Malherbe  furent  connus  du  Roi 
Henri  le  Grand,  par  le  rapport  avantageux  que  lui  en  fit  M.  du 
Perron.  On  dit  qu’un  jour  ce  Monarque  demandant  à  du  Per¬ 
ron,  s’il  ne  faifoit  plus  de  vers,  il  répondit,  que  depuis  que 
fa  Majefté  lui  faifoit  la  grâce  de  l’employer  dans  fes  aflàires, 
il  avoit  tout-à-fait  quitté  cet  exercice;  6c  ajoûta  qu’il  ne  falloit 
plus  que  perfonne  s’en  mêlât,  après  un  Gentilhomme  de  Nor¬ 
mandie,  nommé  Malherbe,  qui  avoit  porté  la  Poëfie  Françoife 
à  un  fi  haut  point ,  que  perfonne  n’en  pouvoit  approcher.  De¬ 
puis  ce  tems-là,  le  Roi  parloit  fouvent  de  Malherbe  à  Des  I- 
vetaux, Précepteur  de  M.  de  Vendôme; mais  ce  Poète  ne  vint 
à  la  Cour  que  deux  ou  trois  ans  après,  c’efi;  à  dire  l’an  1605  , 
un  peu  avant  que  le  Roi  partît  pour  Limoges.  Sa  Majefté  lui 
commanda  de  faire  fur  fon  voyage  des  vers  ,  qu’il  lui  préfenta 
à  fon  retour:  c’eft  cette  Pièce  qui  commence  , 

O  Dieu  !  dont  les  bontez  de  nos  larmes  touchées. 

Le  Roi  en  fut  fi  content,  que  voulant  retenir  Malherbe  à  fon 
fervice,  il  commanda  par  avance  à  M.  de  Bellegarde  de  lui 
donner  fa  maifon ,  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  fait  mettre  fur  l’état  de 
fes  Penfionnaires.  Ce  Seigneur  lui  donna  fa  table ,  un  che¬ 
val,  6c  mille  livres  d’appointement.  Racan,  qui  étoit  alors 
Page  de  la  chambre,  fit  connoiffimee  avec  Malherbe,  apprit 
de  lui  l’Art  de  faire  des  vers,  6c  contracta  avec  lui  une  amitié 
qui  dura  toute  leur  vie.  Après  la  mort  du  Roi  Henri  IV,  la 
Reine  Marie  de  Médicis  gratifia  Malherbe  de  cinq  cens  écus 
de  penfion.  On  dit  que  fa  converfation  étoit  brufque,  qu’il 
parloit  peu,  mais  qu’il  ne  difoit  jamais  mot  qui  ne  portât,' quoi¬ 
qu’il  s’exprimât  de  très  mauvaife  grâce,  à  ce  qu’a  dit  Balzac; 
mais  Racan  lui  rend  plus  dejuftice.  Il  a  été  des  premiers  qui 
fe  foient  appliquez  purifier  la  Langue  Françoife;  enfin  il  2 
été  généralement  loué  de  tout  le  monde,  quoiqu’il  n’<'.it  pref- 
que  jamais  loué  les  Ouvrages  des  autres,  il  mourut  à  Paris 
l’an  1628.  Nous  avons  fa  Vie,  attribuée  au  Marquis  de  Racan, 
au  commencement  d’un  Livre  qui  a  pour  titre.  Divers  Traitez 
FHiftoire,  de  Morale  &  d' Eloquence.  Ménage  6c  Chevreau  ont 
commenté  les  Oeuvres  de  Malherbe,  qui  avoit  traduit  des  Let¬ 
tres  de  Senéefue,  6c  le  33  Livre  de  l’Hifioire  de  Tite-Live. 
Mlle,  de  Gournay  difoit  de  ce  dernier  Ouvrage  qu’il  ne  lui  pa- 
roifToit  qu'un  bouillon  d’eau  claire ,  voulant  dire  que  fon  Hile  lui 
paroiffoit  trop  fimple  6c  trop  dénué  d’ornemens. 

Malherbe  ell  confidéré  comme  le  Père  de  la  Poëfie  Françoi¬ 
fe,  6c  on  peut  dire  que  tous  les  Poètes  de  notre  Langue  qui 
ont  paru  avant  lui,  ont  trouvé  leur  tombeau  dans  fes  vers.  Ses 
Ouvrages  Poétiques  ne  font  pas  un  gros  volume,  quoiqu’on 
les  ait  divifez  en  fix  livres.  Ils  confillent  en  quelques  Para- 
phrafes  de  Pfeaumes,en  Odes,  Stances,  Sonnets,  6c  en  quel¬ 
ques  Epigrammes ; 6c  ils  ont  été  imprimez  en  diverfes  formes, 
jufqu'en  1666,  que  parut  l’édition  complette  de  M.  Ménage, 
accompagnée  de  bonnes  remarques.  Malherbe  donnades  régies 
fines  pour  les  rimes  6c  la  Poëfie  Françoife;  c  ell  ce  que  le  cé¬ 
lébré  Boileau  Defpreaux  nous  a  dépeint  en  ces  termes, 
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Enfin  Malherbe  vint,  &  le  premier  en  France 
lit  fentir  dans  les  vers  une  jufte  cadence  : 

D'm  mot  mis  en  fa  place  enfeipta  te  pouvoir, 

Et  réduifit  la  Mufe  aux  régies  du  devoir. 

Par  ce  J'age  Ecrivain  la  Langue  réparée , 

N’ofrit  plus  rien  de  rude  à  l'oreille  épurée. 

Les  Stances  avec  grâce  apprirent  à  tomber, 

Et  U  vers  fur  le  vers  n'oja  plus  enjamber. 

Tout  reconnut  fes  loix ,  0*  ce  guide  pdéle 
j4ux  Auteurs  de  ce  îems  fert  encor  de  modèle. 

Marchez  donc  fur  fes  pas,  aimez  fa  pureté. 

Et  de  fin  tour  heureux  imitez  la  clarté. 

Ce  n’elt  pas  affez  de  dire  qu’il  étoit  excellent  Verfificateur , 
on  ne  peut  lui  refufer  la  qualité  de  véritable  Poète  ;  car  s  il  eu 
vrai  que  l’Art  de  laPoëfie  n’ell:  qu’une  imitation  de  la  Nature, 
il  n’ell  pas  aifé  de  trouver  dans  le  genre  de  vers  qu  il  a  era- 
braiPé ,  un  autre  Poète  qui  l’ait  mieux  imitée.  Il  repréfente 
toutes  chofes  avec  une  naïveté  toute  finguliére;  il  obferve  la 
bienféance  très  religieufement;  il  explique  les  anciennes  fa¬ 
bles  de  fort  bonne  grâce,  &  d’une  manière  couverte,  oc  plus 
fine  que  ceux  qui  avoient  paflTé  parmi  nous  pour  de  véritables 
Poètes  avant  lui;  il  employé  même  des  fables  de  fa  propre  in¬ 
vention,  avec  un  merveilleux  artifice.  Il  rend  fon  Itile  fi  m- 
blime,  par  les  figures  qui  l’embellifient,  lorfque  le  fujet  le  de¬ 
mande;  &  fi  délicat,  quand  il  ne  lui  permet  pas  de  s’élever 
beaucoup ,  qu’il  faut  reconnoître  que  jamais  homme  ne  mode¬ 
la  la  chaleur  de  fon  imagination  avec  plus  de  jugement  ,  &  ne 
mérita  mieux  la  qualité  d’excellent  Poète  Lyrique.  La  juilelTe 
de  fes  penfées,  la  nobleiPe  de  fes  expreflions,  la  variété  de 
fon  Itile,  &  fur-tout,  ce  je  ne  fai  quoi,  qui  fe  voit,  qui  fe 
fent,  &  qui  ne  fc  peut  exprimer,  lui  donnent  le  premier  rang 
parmi  les  Poètes  François.  De  tous  ceux  qui  l’ont  précédé , 
il  n’y  en  a  pas  qui  ait  imité  Horace  plus  heureufemenr  que  lui  : 
il  en  a  parfaitement  repréfenté  le  génie  &  le  caraftéie  dans 
fes  Odes  &  dans  fes  Stances,  qui  méritent  aufll  le  nom  d’Odes, 
puifqu’elles  femblent  avoir  été  faites  pour  être  chantées.  On 
a  aufiî  de  lui  plufieurs  Lettres ,  &  un  FaBum  fur  la  mort  de  fon 
fils.  Godeau,  Evêque  de  Graffe  &  de  Vence,  fur  les  Oeuvres 
de  Malherbe.  Pierre-Daniel  Huet,  de  Clar.  Interpret.  l.  i.  Gilles 
Elénage,  Préface  fur  les  Ouvrages  de  Malherbe,  avec  fes^  Obfcr va¬ 
lons.  Pellilfon  P'ontanicr ,  Relation  Hiftorique  de  l’ Académie  Fran- 
fOifi.  Baillet,  fugemens  des  Savans  l&c.  tome  i.  partie  i.  p.  12  t 
tome  2.  partie  3-  p-  220.  n.  749.  p-  458.  n.  944-  tome  4.  partie  2. 
c.  I.  n.  1411.  Malherbe  avoit  un  fils  qui  tiiC  tué  en  duel  par 
un  Gentilhomme  Provençal  nommé  de  Piles.  Ce  père  fort  af¬ 
fligé  de  celte  perte,  n’ayant  pu  obtenir  du  Roi  toute  la  fatisfa- 
élion  (ju’il  fouhaitoit  ,  voulut  ,  quoiqu’à  1  âge  de  73 
battre  contre  le  meurtrier  de  fon  fils;  mais  vaincu  par  les  fol- 
licitations  de  fes  amis  il  entra  en  accommodement  &  reçut  une 
fomme  de  dix  mille  écus.  Il  déclara  qu’il  vouloir  employer 
toute  cette  fomme  à  faire  conltruire  un  Maufolée  à  fon  fils, 
mais  étant  venu  à  mourir  ,  le  defiein  ne  fut  point  exécuté. 
Les  circonftances  de  fa  mort  montrent  qu’il  avoit  peu  de  Reli¬ 
gion.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  le  réfoudre  de  fe  confeffer, 
cifant  cpx'\\  ri  avoit  accoutumé  de  le  faire  qu'à  Pâques.  Son  Con- 
feffeur  lui  parlant  du  bonheur  à  venir  en  des  termes  peu  cor- 
jeéts,  &  lui  ayant  demandé  s’il  n’avoit  pas  un  grand  défir  de 
jouir  de  ce  bonheur,  Malherbe  lui  répondit.  Ne  ni  en  parlez 
plus,  votre  mauvais  jljle  m’en  dégoûte.  On  lit  d^ns  le  Méiiagiana 
que  M.  de  Racan  allant  voir  Malherbe  un  Samedi,  le  lende¬ 
main  de  la  Chandeleur  à  huit  heures  du  matin,  le  trouva  qu  il 
mangeoit  du  jambon.  Ah  !  Monfieur ,  dit  Racan ,  la  Vierge 
n’eit  plus  en  couche,  elle  efl;  relevée.  Oh!  dit  Malherbe,  les 
Dames  ne  fe  lèvent  pas  fi  matin.  Il  étoit  naturel  dans  fes  dif- 
cours  jufques  à  la  brufquerie.  Un  homme  de  Robbe  lui  ayant 
montré  des  vers  à  la  louange  d'une  Dame,  Malherbe  lui  de¬ 
manda,  après  les  avoir  lus ,  s'il  avoit  été  condamné  à  faire  ces  vep, 
ou  à  être  pendu.'’  qu’à  moins  de  cela  il  ne  devoir  pas  produire 
une  Pièce  fi  ridicule.  Lorfque  les,  fiéges  de  fa  chambre  étoient 
tous  occupez,  il  fermoit  fa  porte  en  dedans  Ôe  fi  quelqu  un 
heurtoir  il  lui  crioit.  Attendez,  il  n'y  a  plus  de  chaijes.  11  étoit 
fort  frilleux  &  numerottoit  les  bas  qu’il  mettoit  par  les  lettres 
de  l’Alphabet.  11  avoua  un  jour  qu’il  en  avoit  jufques  à  la  cin¬ 
quième.  On  dit  qu’il  confultoit  fur  fes  vers  l’oreille  de  fa  fer- 
vante.  M.  Desprétsux  dans  une  Lettre  à  M.  de  Maucroix  dit; 

Malherbe  croît  de  réputation  à  mefure  qu’il  s’éloigne  de  fon 
I’  fiéclc.  La  vérité  clt  pourtant ,  &  c’étoit  le  fentiment  de 
notre  cher  ami  Patru ,  que  la  Nature  ne  l’avoit  pas  fait  grand 
”,  Poète.  Mais  il  a  corrigé  ce  défaut  par  fon  efprit  &  par  fon 
**  travail.  Car  perfonne  n’a, plus  travaillé  fes  Ouvrages  que 
lui,  comme  il  paroit  par  le  petit  nombre  de  Pièces  qu’il  a 
”,  faites.”  11  récitoit  très  mal  fes  vers  &  les  gàtoit  en  les  pro¬ 
nonçant.  Il  crachoit  pour  le  moins  fix  fois  en  récitant  une 
Stance  de  quatre  vers;  ce  qui  fit  dire  au  Cavalier  Marin,  qu'il 
n’avoit  jamais  vû  d'homme  plus  humide,  m  de  Poète  plus  fie.  Ce¬ 
pendant  il  ne  pouvoit  fouft'rir  que  l’on  critiquât  fon  bégaye- 
ment,qui  lui  faifoit  engloutir  la  moitié  de  ce  qu’il  difoit.  Mor- 
llcu,  dit-il  un  jour  à  Racan,  fi  vous  me  fâchez  je  mangerai  tous  mes 
vers',  ils  font  à  moi,  puifqueje  les  ai  faits  ;  j’en  puis  faire  ce  que  je 
voudrai.  L’Académie  Françoife  n’a  pas  regardé  Malherbe  com¬ 
me  un  Poète  fans  défaut.  Ayant  examiné  l’Ode  fur  le  voyage 
du  Roi ,  elle  ne  trouva  que  cette  Stance  à  l’abri  de  la  critique  : 

Quand  un  Roi  fainéant ,  la  vergogne  des  Princes , 

Laijfant  à  fes  flatteurs  le  join  de  Jes  Provinces, 

Entre  les  voluptez  indignement  s'endort , 

Quoique  l'on  dijfmule ,  on  rien  fait  point  d’eflimt  : 

Rjt  fila  vérité  je  peut  dire  J'ans  crime , 

C'ejl  avccque  plaifir  qu'onfurvitdfa  mort. 
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Même  M.  l'Abbé  /O/iwt  remarque  que  le  terme  de  vergogne  pou¬ 
voit  être  juftement  critiqué.  Un  accule  enfin  Malherbe  d'a¬ 
voir  été  trop  attaché  à  fes  intérêts, &  fi  enclin  aux  procès  qu'il 
en  eut  toujours  un  avec  fon  frère  pour  la  fucceflion  paternel¬ 
le.  *  Le  Père  Niceron ,  Mémoires  pour  Jervir  à  l'HiJl.  des  Hom¬ 
mes  Illujlres  ,tome  7.  p.  40.  HijL  de  l'Acad.  FrançoiJ'e ,  pstc  M.  l’Ab¬ 
bé  d’Olivet,  tome  i.p.  159,  &c. 

Malherbe  (n...  de)  Gentilhomme  de  la  Malfon  de 
Malherbe,  fut  nourri  fort  jeune  en  Efpagne,  fe  mit  fur  la  l'iot- 
te  des  Indes,  &  palfa  au  Pérou,  où  il  fit  de  nouvelles  décou¬ 
vertes.  Il  revint  en  France  pour  en  donner  avis;  mais  il  ne 
fut  point  Prophète  en  fir  patrie  ;  ce  qui  l’obligea  de  retourner 
en  Pifpagne,  où  il  fut  mieux  reçu.  On  lui  fit  armer  quelques 
vailfeaux ,  avec  lefquels  il  repalfa  aux  Indes ,  où  il  eut  le  fuc- 
cès  qu’il  avoit  promis.  Etant  de  retour  une  fécondé  fois  en 
Efpagne,  le  Roi  lui  donna  dix  mille  écus  de  penfion,  &  le 
foixantiéme  denier  de  tout  l’or  que  fa  Majelté  tireroit  de  ces 
terres-là,  dont  Malherbe  fe  fit  un  parti,  qui  lui  valoit  quatre- 
vint-dix  mille  écus  par  an.  *  Le  Cardinal  du  Perron,  dans 
le  Perroniana. 

MALIAPÜR.  MELIAPOR. 

M  A  LI  C  PI  U  S  ,  homme  d’une  illulire  naüTance  &  Capitai¬ 
ne  parmi  les  Juifs,  fe  joignit  aux  Romains  avec  un  corps  con- 
fidérable  de  ceux  de  fa  Nation  contre  Alexandre  fils  d’ArilIo- 
bule,  qui  faifoit  la  guerre  à  Hircan,  &  fit  empoifonner  7\nti- 
pater  père  d’PIérode.  Celui-ci  qui  avoit  trop  d’amour  pour 
fon  père,  &.  qui  étoit  trop  fenfible  à  l’honneur  pour  ne  pas 
venger  cette  mort, fit  afl'alfiner  Malichus  fur  le  chemin  de  Tyr 
par  quelques  Officiers  de  l’Armée  Romaine.  *  joféphe,  Aa- 

tiq.  Judaïq.  l.  14.  rù.  10.  19  0“  20. 

MALICUT,  petite  lüe  de  l’Océan  Indien.  Elle  efi:  entre 
les  illes  Maldives  &  celles  de  Divandurou.  Elle  n’a  que  cinq 
lieues  de  circuit,  &  elle  eil  une  dépendance  du  Royaume  de 
Cananor  ou  Malabar.  *  Maty,  Diéiion.  Géogr. 

MALI  K  ,  Chef  dune  des  quatre  Sedles  anciennes  de  la 
Religion  de  Mahomet, que  les  Turcs  croyent  être  orthodoxe. 
Cette  Seêle  fe  nomme  Malikienne,  &  elt  fui  vie  par  les  peuples 
d’Afrique;  entre  autres  ,  par  ceux  de  Tripoli,  de  Tunis  éc 
d’Alger.  Ricaut,  de  ï Empire  Ottoman. 

MALINÆUS  (Guillaume)  de  Bruges  ,  recommandable 
par  l’intégrité  de  fes  mœurs ,  &  par  l’étendue  de  fon  lavoir ,  a 
traduit  en  Latin  les  Mémoires  de  Louis  d’Avila,  de  la  Guerre 
d’Allemagne  fous  l’Empereur  Charles-Quint.  On  a  aufiî  de 
lui  plufieurs  Lettres  manuferites.  •  ’V'alérc  André  ,  Biblioth. 
Btlgica,  p.  327. 

MA  LINES,  furlaDyle,  appellée  parles  Allemans,  Af/t- 
chehn  ;  parles  Flamands,  Mechclcn;  &  par  les  Latins,  Mechli- 
nia,  eft  une  ville  &  Seigneurie  enclavée  dans  l’une  des  dix- 
fept  Provinces  des  Païs-Bas,  dans  le  Brabant,  entre  Louvain, 
Bruxelles  &  Anvers.  Sa  grandeur  &  fa  magnificence  la  font 
furnommer  Malines  la  belle.  La  rivière  de  Dyle,  qui  palTe  au 
milieu,  étant  augmentée  par  le  flux  &  reflux  de  la  mer,  rend 
la  ville  riche  &.  marchande.  On  voyoit  dans  le  fauxbourg  le 
Monaflére  de  faint  Alexis ,  où  il  y  avoit  quinze  ou  feize  cens 
Religieufes,  appellées  Beguines,  qui  avoient  la  liberté  de  for- 

tir,  de  fe  promener,  de  faire  &  de  recevoir  des  vifites,  &  de 
fe  marier  quand  bon  leur  fembloit;  mais  ce  Monaflére  fut  en¬ 
tièrement  démoli  pendant  les  guerres  civiles  vers  la  fin  du  XVI 
liécle.  La  Seigneurie  de  Malines  a  eu  des  Souverains  parti¬ 
culiers,  jufqu’en  l’année  1336,  qu’elle  fe  mit  en  liberté.  Elle 
a  appartenu  depuis  à  la  Maifon  de  Bourgogne,  &  enfin  à  celle 
d’Autriche,  avec  le  Brabant  l’an  1477.  Malines  eft  le  Siège 
d’un  Archevêque,  qui  fut  établi  à  la  prière  de  Philippe  II,  Roi 
d’Efpagne,  par  Paul  IV,  l’an  1559.  avec  le  titre  de  Primat  des 
Païs-Bas,  &  qui  a  pour  fufiragans  Anvers,  Bruges ,  Gand,  Y- 
près,  Ruremonde  &,Boifieduc.  Le  Cardinal  de  Granvclle  en 
fut  le  premier  Archevêque.  L’Eglife  Métropolitaine  eft  dé¬ 
diée  à  faint  Rombaut,  &  a  douze  Chanoines  ,  fondez  l’an  mil¬ 
le  par  Notger  ,  Evêque  de  Liège.  Malines  eft  aufiî  la  réfiden- 
ce  du  Grand-Confeil  Royal ,  inftitué  ambulatoire  par  Charles 
Duc  de  Bourgogne  l’an  1473,  &  fixé  à  Malines  en  1503,  le 
lieu  du  Parlement,  des  Chevaliers  de  la  Toifon,  &  lArfenal 
du  Prince.  Le  tonnerre  ayant  mis  le  feu  dans  cet  Arfena! , 
l’an  1546,  à  plufieurs  barils  de  poudre,  bouleverfa  une  tour, 
&  plus  de  trois  cens  maifons,  deffécha  l’eau  des  fofi'ez  de  la 
ville,  &  caufa  des  ravages  incroyables.  Les  Habitans  de  Ma¬ 
lines  font  francs  de  tous  impôts,  à  caufe  des  bons  fervices 
qu’ils  rendirent  à  Charles  le  Hardi,  One  de  Bourgogne,  &  Com¬ 
te  de  Flandre,  au  fiége  de  Nuis  fur  le  Rhin.  *  Guichardin, 
Defeription  des  Païs-Bas.  Jean-Baptille  Gramaye ,  Hiftoire  de  Ma'- 
Unes.  Valére  André,  Topograpbia  Belgica,  Havenfius,  de  Ereéf, 
Novor.  Epijcop.  in  Belg.  Gazei ,  FUJI.  Ecclcf  du  Païs-Bas.  Sain¬ 
te-Marthe,  Gall.  Cbrift.  ^c. 

CONCILES  DE  MALINES. 

Martin  R  ithove.  Evêque  d’Ypres,  préfida  au  Concile  Pro¬ 
vincial  de  Malines  tenu  l’an  1570,  en  l’abfence  d’Antoine  Per- 
renot.  Cardinal  de  Granvelle,  qui  étoit  Prélat  de  la  même  vil- 
le.  Matthieu  Hovius,  aufiî  Archevêque  de  Malines,  y  célé¬ 
bra  un  autre  Concile  Provincial  l’an  1607,  &  deux  ans  après 
publia  des  Ordonnances  Synodales. 

*  MALINES  (Guillaume  de)  Religieux  d'Affligem, Prieur 
de  Waveren,  &  enfin  Abbé  de  Saint-Tron,  a  compofé  la  Vie 
de  Sainte  Béatrix  ,  Prieure  de  Nazareth.  Cette  Vie  fe  trouve 
en  manuferit  à  Saint-Martin  de  Louvain.  *  Valére  André,  Bi- 
blioth.  Belgica,  p.  329. 

*  MALIN  FIS  (Jean  de)  Doêleur  en  Théologie,  &  Vice- 
Chancelier  de  Cologne ,  enfeigna  dans  cette  ville  la  Théologie 
pendant  plufieurs  années  avec  grand  applaudiflemenc.  On  a 
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de  lui,  Copulatit fccundnm  âoBrinam  Æhcrti  Magnï  ht  libros  très  A- 
rijlolefis  de  Anima-,  Saper  Soücntias ;  in  Pfalterium;  Ouœjlmcs  va- 
rite;  Scrmoncs  &  Collationcs.  *  Valcre  André ,  Bihfwi-h.  Bcigica, 
P-  534- 

MALINGRE  (Claude)  Sieur  de  Saint- Lazare , né  à  Sens, 
a  travaillé  beaucoup,  mais  avec  peu  de  fuccès,  à  i’IIifloire  de 
France.  Le  premier  de  fcs  Ouvrages,  oii  ii  prit  le  nom  de 
Saint- Lazare,  parut  en  1635.  C’cit  une  Hiltoire  des  dignitez 
honoraires  de  France,  quia  fans  doute  Ibn  utilité,  puifqu’il 
a  foin  de  citer  fes  garans.  Ii  ne  prend  le  titre  d'Hiiloriogra- 
phe  du  Roi,  que  dans  les  Antiquitez  &  les  Annales  de  Paris, 
qui  parurent  en  1640,  dont  le  Itile  cil  languillant , &  où  il  y  a 
des  inexactitudes  ,  mais  qui  ne  laide  pas  d’étre  un  Ouvra¬ 
ge  palTable  en  ce  genre.  Dès  l'an  1614,  Malingre  publia  un 
Traité  de  la  Loi  Salique,  armes  &  blazons  de  France;  &  une 
Defeription  de  l’entrée  de  Louis  XllI  en  la  ville  d’Orléans  :  & 
en  1616,  il  publia  l’Hilloire  des  Etats  all'emblez  à  Paris  en 
1674.  Il  prit  part  à  l’Hilloire  générale  du  progrès  &  de  la  dé¬ 
cadence  de  ce  que  l’on  trouve  bon  d’appeller  i’Héréfie  moder¬ 
ne:  la  partie  du  feptiéme  livre,  où  il  ell  traité  de  la  Religion 
Réformée  de  la  République  de  Genève,  ell  de  lui.  il  y  joi¬ 
gnit  dans  le  huitième  Livre,  l’état  général  de  la  Religion  Ré¬ 
formée  de  France;  dans  le  neuvième , l’état  de  la  Religion  Ré¬ 
formée  dans  le  Béarn;  dans  le  dixiéme ,  l’état  de  la  Religion 
Reformée  de  la  Rochelle:  tout  cela  fut  imprimé  en  1624.  11 
publia  aulîi  en  1630,  une  continuation  des  Mémoires  de  Boy- 
vin  de  Villars  jufqu’à  l'an  1629;  &  en  1652,  un  Recueil  de  ce 
qui  .s’étoit  palfé  dans  les  troubles  de  1588,  èc  à  la  Pacitica- 
tion  de  1594.  Mais  à  quoi  il  s’ell  appliqué  particuliérement, 
c’eft  l’Hilloire  de  Louis  XllI,  qu’il  écrivit  d’une  manière  qui 
ne  devoit  pas  contribuer  à  le  faire  eftimer,  puifqu’il  y  flatte 
trop  les  PuilFanccs,  &  que  pour  gagner  davantage,  il  alla  juf¬ 
qu’à  diverlifier  les  titres  de  fes  Ouvrages.  En  1616,  on  vit 
paroitre  l’Hilloire  de  Louis  XIH ,  depuis  1610  ,jufqu’en  1614: 
il  y  joignit  en  1622,  l’Hiltoire  des  intrigues  &  des  guerres  ci¬ 
viles  de  1620,  &  des  deux  années  fuivantes  en  deux  volumes; 
&  pour  procurer  un  plus  prompt  débit  à  ce  Livre,  en  mettant 
les  Curieux  dans  le  rifque  de  l’acheter  plufieurs  fois,  il  le  fit 
paroitre  cette  année-là  même,  &  l’année  fuivante,  fous  trois  au¬ 
tres  titres  difl'érens.  Trois  autres  volumes,  où  l'Hilloire  de 
ces  intrigues  étoit  continuée  jufqu’en  1629, parurent  cette  an¬ 
née-là  même.  En  1638,  il  reprit  tout  ce  qu’il  a  voit  fait  fur¬ 
ie  régne  de  Louis  XIII, le  réduilit,y  ajoûta,  &  en  fit  une  Hi- 
lloire  générale  des  guerres  &  des  mouvemens  arrivez  en  di¬ 
vers  Etats  du  monde;  &  en  1647,  ii  fit  reparoître  le  même 
Ouvrage  avec  une  continuation  jufqu’en  1642.  On  ne  fait 
comment  il  ofa  mettre  fon  nom  à  cette  édition  ;  car  l’année 
précédente  i!  avoit  eu  aflez  de  prudence  pour  le  déguifer.  Il 
vouloit  publier  un  Journal  du  régne  de  Louis  XHl ,  &  il  trou¬ 
va  un  Libraire  ;  mais  comme  le  Public  étoit  ias  de  lui,  il  eut 
la  précaution  de  ne  pas  mettre  fon  nom  à  la  tête,  &  pour  don¬ 
ner  le  change  aux  Curieux,  il  y  fit  imprimer  ces  Lettres  S. 
M.  C.  On  ne  fait  pas  précifément  le  teins  de  fa  mort,  mais 
on  ne  peut  douter  qu’elle  ne  foit  arrivée  entre  les  années  1652 
&  1655.  On  a  vu  ci-delTus  qu’il  publia  un  Ouvrage  la  premiè¬ 
re  de  ces  années  ;  en  la  fécondé  il  en  parut  un  autre  intitulé 
THiftoire  de  notre  tons,  commencée  par  Claude  Malingre,  & 
continuée  par  du  "Verdier. 

MALIO  ou  CAPO  MALIO,  qu’on  nomme  aulîi 
di  S.  Angelo,  Promontoire  du  Péloponnéfe  ,  étoit  tellement 
dangereux ,  que  les  Anciens  difoient  en  proverbe ,  pour  ex¬ 
primer  le  danger  qu’il  y  a,  Malcam  legens  oblivifeere  qux  junt  do- 
vii.  *  Strabon,  Pline,  &  les  autres  Géographes  en  pailent 
aufli  bien  que  Virgile,  Enéide,  l.  5.  v.  193. 

M  A  LK 1  E  L  ou  ME  L  CFI  1  EL ,  fils  de  Bériah  de  la  Tri¬ 
bu  d’Afer ,  fut  Chef  d’une  famille  qu'on  nomma  de  fon  nom  la  ■ 
famille  des  Malkielites.  *  Nombres,  ch.  26.  v.  45. 

MAL  Kl  JA  ouMALCHIAS,  Chef  de  la  cinquième  des 
vint-quatre  familles  Sacerdotales  d’entre  les  Juifs.  11  en  ell 
parlé  *  I  Chroniq.  ou  Faralip.  ch.  24.  v.  9. 

MALKIJA,  fils  d’Etni  &  père  de  Baliafeja  de  la  famille 
des  Kéhathites ,  de  la  Tribu  de  Lévi.  *  1  Chroniq.  ou  Faralip. 
ch.  6.  V.  40.  41. 

MALKIJA,  il  y  en  en  eut  trois  de  ce  nom,  qui  étant  de 
retour  de  la  captivité  de  Babylone  furent  obligez  de  renvoyer 
leurs  femmes,  parce  qu’elles  n’étoient  pas  Juives.  Apparem¬ 
ment  ce  fut  un  de  ceux-là,  qui  étoit  fils  de  Réchab,  qui  étoit 
Capitaine  du  Quartier  de  Bcthkérem,  &  qui  aida  à  réparer  les 
murailles  de  Jérufalem.  Un  autre,  qui  étoit  fils  de  üarim,  & 
qui  aidé  de  Hafçub  fils  de  Pahath-Moab,  répara  un  quartier  de 
la  même  ville,  cl  la  Tour  des  Fours.  Et  un  troifiéme,  fils  de 
Tforepli,  ou,  comme  l’expliquent  quelques  autres,  d’un  Or¬ 
fèvre  fort  riche ,  qui  répara  jufqu’à  la  maifon  des  Néthiniens 
&.  des  Revendeurs  &  l’endroit  de  la  porte  de  Miphkad,&  juf- 
qu'à  la  montée  du  coin.  Eojiez  Ejdras  ou  1  Efdras,  ch.  10.  & 
Néhemie  ou  II  Efdras,  ch.  3. 

MALKIJA,  père  de  Pafçhur ,  qui  fut  envoyé  a  Jérufalem 
par  le  Roi  Sédécias ,  pour  dire  à  Jérémie  le  Prophète  qu’il  in¬ 
terrogeât  Dieu,  au  fujet  de  la  guerre  que  lui  faifoit  Nébucad- 
netfar ,  Roi  de  Babylone.  ■“  Jérémie,  ch.  21.  v.  i.  11  y  avoit 
aulîi  une  folTe  qu'on  appelloit  la  fofle  de  Malkiia,dans  laquel¬ 
le  le  Prophète  Jérémie  fut  jetté,  &  où  il  fouflfit  beaucoup.  • 
Jérémie,  ch.  38.  v.  6. 

MALKIR  AM  ou  M  E  L  C  H I R  AM,fils  de  Salathiel  & 
petit-fils  de  Jcchonias  Roi  de  Juda.  *  I  Chroniq.  ou  Faralip. 
cb.  2.  V.  18. 

M  A  I.  K  I S  eu  A  H ,  ou  M  E  L  C  H I  S  U  A  ,  troifiéme  fils 
de  Saül  Roi  ’d’llraül.  Il  fut  tué  avec  fon  pére&  fes  frères  à  la 
bataille  de  Guilbuah ,  contre  les  Philillins.  *  I  Samuel  ou  1 
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Bois,  ch.  4.  V.49;  ©•  ch.  26.  V.  2. 

MALLAGUETE.  Cl:crche-z  MALEGUETE. 

MA  LL  AN,  ville  dans  la  moitié  de  la  Tribu  de  ManalTé 
vers  la  Galatide.  Judas  Machabée  la  prit  de  force  ,  en  lit  tuer 
tous  les  Habitans,  à  la  réferve  des  femmes,  èc  la  réduifit  en 
cendres.  Joféphe,  Antiq.  Juddiq.  l.  12.  ch.  12. 

MALLE' EN  S,  Peuples  des  montagnes  de  Malabar.  Leur 
nom  ell  conforme  à  celui  des  Mallicns,tn  la  ville  defquels  Ale¬ 
xandre  le  Grand  fut  blelTé  ;  mais  comme  on  place  les  Malléens 
près  de  la  lource  du  fleuve  Indus,  &  qu’ils  n’ont  aucune  ville, 
on  a  peine  à  croire  que  ce  foient  les  Malliens.  Ils  fe  tiennent 
au  plus  haut  des  roches  de  Malabar, &  ont  entre  autres  bourgs 
celui  de  Friate  à  vint-fix  lieues  de  Maduré.  11  y  a  entre  ces 
roches  de  fort  bonnes  terres ,  de  fertiles  vallées,  &  plufieurs 
belles  collines.  La  couleur  de  leur  vifage  ell  femblable  à  celle 
des  autres  Malabarois.  Ils  font  doux,  francs,  fans  malice,  6c 
ont  beaucoup  de  courage.  11  n’y  a  point  de  larrons  entre  eux, 
&  quand  ils  fortent  pour  aller  aux  champs ,  ils  lailTent  leurs 
maifons  ouvertes  fans  craindre  d’être  volez.  Leur  feule  oc¬ 
cupation  ell  le  labourage,  avec  la  chalTe  des  tigres  &  des  élé- 
phans,  qui  font  en  grand  nombre  en  ces  pa'is-là.  Ils  les  pren¬ 
nent  en  des  folles  qu’ils  creufent,  &  qu’ils  couvrent  de  mut¬ 
âtes  de  terre  &  de  branches  d’arbres.  Leurs'  demeures  font 
'faites  de  cannes  couvertes  de  terre  &  fort  balTes.  Quelques- 
uns  vivent  dans  les  bois  &  font  leur  demeure  lur  des  arbres. 
Us  mettent  d’un  arbre  à  l’autre  de  grolTcs  poutres  fur  lesquel¬ 
les  ils  bàtiffent  certaines  cabanes,  où  ils  tiennent  leurs  femmes 
&  leurs  enfans  pour  les  garantir  des  bêtes  fauvages.  Leurs  ha¬ 
bits  des  fêtes  font  une  Cabale  ou  foutane  longue,  A  une  to¬ 
que  ou  un  turban  à  la  manière  des  Maures.  Dans  les  jours  de 
folemnité  les  femmes  ont  de  petits  tabourins  &  des  flûtes  fort 
courtes,  dont  elles  font  une  efpéce  de  mufique.  Le  relie  du 
teins  ils  vont  tout  nuds  depuis  la  ceinture  en-haut ,  &  ont  les 
narines  percées  &  pleines  de  bagues  en  forme  de  pendant  d’o¬ 
reille,  ce  qu’ils  regardent  comme  un  grand  ornement,  prin¬ 
cipalement  les  femmes.  Us  n’en  ont  qu’une,  qu’ils  mènent  tou¬ 
jours  avec  eux ,  &  même  à  la  chafle.  Us  palfent  pour  grands 
Sorciers  &  paroilTent  adonnez  à  la  Magie,  plutôt  par  l’envie 
de  favoir  les  événemens  futurs ,  que  dans  le  delTcin  de  nuire 
à  perfonne.  Leurs  armes  font  des  arcs ,  &  des  flèches  avec  un 
ter  fort  long.  Us  fe  fervent  aufli  de  certains  coutelas  larges, 
&  d’une  forte  d’arquebufe,dilFérente  de  celles  des  autres  Ma¬ 
labarois.  On  les  ellime  pour  leur  valeur,  &  leur  nombre  ell 
alTez  grand.  Us  ont  plufieurs  Chefs  nommez  Arcls,  6c  donc 
chacun  commande  cinq  ou  fix  mille  hommes.  Une  partie  de 
ces  Malléens  obéit  au  Roi  de  Tunbule,&.  l’autre  à  celui  de  Fun- 
hati-Ferumale;  mais  toute  leur  fujettion  conlitle  à  payer  un  cer¬ 
tain  tribut  à  ces  deux  Rois.  11  n’y  a  point,  dans  tout  le  pa'is 
qu’ils  occupent,  de  fi  petit  bourg  ou  village  qui  n'ait  un  Fan- 
date,  c’ell  à  dire,  un  Ofticier  ou  Gouverneur  à  qui  les  Habi¬ 
tans  font  fournis.  Us  portent  un  grand  honneur  aux  fepul- 
tures  de  leurs  prédécelTeurs ,  &  ont  été  tous  Idolâtres  jufques 
à  l’an  1599,  que  l’Archevêque  de  Goa  leur  fit  prêcher  l’Evan¬ 
gile.  Ceux  qui  n’ont  point  embraflé  la  Foi  Chrétienne,  n’ont 
point  de  Temples  publics  pour  leurs  Pagodes;  mais  iis  ont  cha¬ 
cun  leurs  Idoles  qu’ils  adorent  en  leurs  maifons.  Il  y  en  a  plu¬ 
fieurs  convertis  à  la  F'oi  Chrétienne.  Les  premiers  que  l’on 
batifa  avec  toute  leur  famille , furent  huit  de  leurs  Chets,dont 
trois  étoient  Pandates.  On  continua  toujours  depuis  à  les  in- 
Ilruire,  &  on  leur  bâtit  une  Eglife  fous  le  nom  de  Saint  Mi¬ 
chel,  dans  le  bourg  de  Priate.  Aupié  des  rochers  des  Malléens, 
dans  les  terres  du  Roi  de  Caranarette ,  il  y  a  un  lieu  appellé  Ca- 
ratnara,  où  fe  trouve  une  Eglife  de  Chrétiens  de  Saint  Tho¬ 
mas,  qui  leur  eft  fort  commode  pour  pouvoir  par  ce  moyen 
communiquer  de  plus  près  avec  les  autres  Chrétiens.  Elle  ell 
dédiée  à  S.  Augullin,  a  caufe  que  les  Religieux  de  cet  Ordre 
ont  converti  les  Habitans  de  ce  lieu.  M.  delaCroze,  dans 
fon  Hiftoire  du  Cbrijliamjmc- des  Indes, p.  292 ,  remarque  que  l’Ar¬ 
chevêque  qui  entreprit  la  converfion  des  Malléens  étoit  Mér.é- 
zès,  qui  leur  envoya  deux  Cacanarcs  ou  Prêtres  ,  qui  furent 
bien  reçus;  cependant  la  Religion  Romaine  ne  jetta  pas  de 
profondes  racines  fur  ces  montagnes,  Davity ,  Montagne  de 
Malabar.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

MALLEMANS  (Claude)  Seigneur  de  MefTanges ,  na- 
quit  à  Beaune  en  Bourgogne.-  11  vint  allez  jeune  à  Paris,  6t 
entra  eni674dans  laMaifon  de  l’Inllitution  des  Prêtres  del’O- 
ratoire.  11  demeura  peu  dans  cette  Congrégation ,  mais  il  s’at¬ 
tacha  à  rUniverfité  de  Paris  6c  y  profelTa  pendant  34  ans  la 
Philofophic  au  Collège  du  Pleflis.  Sur  la  fin  de  fe  jours ,  il  fe 
retira  dans  la  Communauté  des  Prêtres  defaint  François  de  Sa¬ 
les,  où  il  mourut  le  17  d’Avril  1723,  âgé  de  77  ans.  C’étoit 
un  homme  habile  ,  inventif,  &  zélé  pour  la  Philofophie  de 
Defeartes.  On  a  de  lui.  Machine  pour  faire  toutes Jortes  de  Ca¬ 
drans  folaircs  ;  Nouveau  Syfétnc  de  l'Aimant;  L'Ouvrage  delà  Créa¬ 
tion;  Traité  Fhjftque  du  Monde  ;  Nouveau  S)fiéme;  Kaifonnenicns  dif¬ 
férons  de  ceux  des  anciens  Fhilofophcs  ;  Fameux  Frobléme  de  la  Quadra¬ 
ture  du  Cercle ,  réfolu  géométriquement  par  le  Cercle  &  par  la  Ligne 
droite;  Répliqué  à  la  Réponfe  de  I  Inconnu  fur  la  Quadrature  du  Cercle; 
Difeours  Jur  trois  Articles  des  Mémoires  de  Trevoux ,  pour  la  défenjê 
de  fon  nouveau  Syjîéme  du  Monde;  Extrait  d'une  Réponfe  à  une  Lettre 
Italienne  écrite  de  Rome  fur  le  même  Syfléme;  Réponfe  à  une  Critique 
fitjrique  'intitulée  Apothéofe  du  DiHionnaire  de  l' Académie  Françoile  , 
6c  quelques  autres  Ouvrages.  ♦  Foyez  le  Supplément  de  Paris 
1736. 

MALLEMANS  (N....)  frère  du  précédent.  Chanoine 
de  Sainte- Oportune.  Le  Père  Le  Long  lui  attribue  Fautes  re¬ 
marquées  dans  toutes  les  Cartes  de  Géographie  Jur  le  fujet  de  la  Fenta- 
poledans  la  Terre  de  Chanaan,  appcllée  aujourd’hui  la  Terre-Sain¬ 
te, &.  RéponJ'c  ù  la  Lettre  écrite  contre  ces  Remarques,  avec  une  Suite  de 
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cette  Réponfc.  D’autres  donnent  cet  Ouvrage  à  M.  Claude  Mal- 
lemans.  Fojcz  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  MALLEMANS  (Etienne)  frère  des  deux  précédons, 
naquit  à  Beaune,  fe  maria  à  Paris  &  mourut  le  fixiéme  d’Avril 
1716,  âgé  déplus  de  70  ans.  On  a  de  lui  quelques  Poëfies 
P'rançoifes ,  entre  autres  le  Défi  des  Mvfcs  en  trente  Sonnets 
Moraux,  remplis  en  trois  jours  fur  les  mêmes  bouts  rimez  don¬ 
nez  par  Madame  la  UuchelTe  du  Maine.  L’Auteur  ayant  ap¬ 
pris  qu’on  l’accufoit  d’être  à  bout  par  ces  trente  Sonnets  ,  en 
ajoûta  dix  autres  fur  les  mêmes  bouts  rimez,  &  pour  peu  qu’on 
l’eût  encore  animé,  il  menaçoit  d’aller  jufqu’à  la  centaine.  * 
Voyez  le  même. 

*  MALLEMANS  (Jean)  frère  des  trois  précédons, Cha¬ 
noine  de  Sainte-^Opportune,  naquit  à.Beaune  le  22  Janvier  1649» 
&  vivoit  en  1735.  11  a  fait  de  fréquens  voyages  en  Hollande  , 
en  Angleterre,  en  Allemagne  &  ailleurs.  11  a  compofé  plu- 
lîeurs  Ouvrages,  entre  autres  ,  Ifaduélion  Prancoife  de  Virgile 
en  profe  poétique;  Pliftoire  de  la  Religion,  en  fix  volumes  in  dou¬ 
ze,  depuis  le  commencement  du  Monde  juj'quà  l’Empire  de  Jovicn;  P  en- 
fées  fur  le  fens  li  ter  al  des  18  premiers  verfets  de  l’Evangile  félon  S. 
fean ,  &  fur  les  1 8  om  20  premiers  verfets  des  trois  autres  Evangéli- 
Jtes  ;  Lettre  touchant  le  véritable  Syfléme  du  Paradis  terreftre;  Lettre 
fur  le  12.  V.  du  ch.  19.  de  l’Evangile  félon  S.  Luc;  Lettre  pour  jufii- 
tier  cette  traduHion  du  pajfage  de  S.  Luc,  ch.  22.  v.  51.  Permettez, 
ou  avec  votre  permiffion,  fouftrez  que  je  m’avance  jufques- là  ; 
Réplique  à  la  Répovfe  faite  à  cette  Lettre  ;  Lettre  pour  prouver  la  divi¬ 
nité  de  Jéfus-Chrijl  contre  les  Sociniens;  Lettre  fur  la  malédiction  du 
figuier,  Matthieu,  cb.  21.  v.  19.  &  Marc,  cL  ii.  -u.  ii  &  14. 
Voyez,  le  même. 

*  M  ALLEN  ou  MAGALLON,  bourg  d’Efpagne  dans 
l’Arragon.  Il  eft  au  nord-oueft  de  Saragoce ,  dont  il  elt  éloi¬ 
gné  d’environ  onze  lieues. 

MALLEOLUS  (P'élix)  Chantre  de  l’Egllfe  de  Zurich,  dans 
le  XV  fiécle,  vers  l’an  1454,  compofa  divers  Ouvrages,  Con¬ 
tra  validos  medicantcs;  Lotbardarum  deferiptio;  De  îibertate  Ecclefia- 
flica  ;  De  Ptebanis  éf  Religiofis  mciuücantibus  ;  De  Religiofis  proprie- 
tariis  pr£ccpta  Domini  prœdicantibus ,  &c.  *  zlddition  à  Trithéme , 

de  Script.  Ecclef.  Gcfner ,  Biblioth.  Coecems  ,  Catalog.  A.  C.  1450. 

MALLET  (Antoine)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Do¬ 
minique,  étoit  de  Rennes.  11  prit  les  degrez  dans  la  P'aculté 
de  Théologie  de  Paris,  devint  Prieur  de  faint  Jacques,  &  fut 
fuccelîîvemcnt  Vicaire-général  de  la  Congrégation  de  France , 
&  Provincial  de  cette  même  Congrégation  lorfqu’on  en  lit  une 
Province  ;  mais  il  prit  de  fi  étroites  liaifons  avec  Galion  de 
France  Duc  d’Orléans,  qu’il  le  fuivit  à  Blois,  où  il  mourut  en 
1663,  âgé  d’environ  70  ans.  Il  avoit  publié  en  1634,  les  Hi- 
Itoires  des  faints  Papes,  Cardinaux, Patriarches, Evêques, &c. 
des  Doéleurs  de  toutes  Facilitez  de  l’Univerfité  de  Paris,  & 
des  Religieux  illultrcs  du  Couvent  de  faint  Jacques  :  on  y  a 
remarqué  bien  des  négligences.  *  Echard,  Script.  Ord.  Prad. 

MALLET,  (Philippe)  troifiéme  fils  de  Pierre  Mallet,  E- 
cuyer.  Sieur  des  Equénes ,  né  à  Bazancourt,  petit  village  du 
Diocéfe  de  Beauvais,  proche  de  Gerberoi  en  Picardie,  fit  fes 
Humanitez  à  Paris,  où  il  s’appliqua  particuliérement  aux  Ma¬ 
thématiques.  Le  fils  de  Mylord  Digby  ,  s’en  retournant  en 
Angleterre,  le  pria  de  l’accompagner  en  qualité  d’Homme  de 
Lettres  :  ce  qui  lui  procura  la  connoilTance  des  princi¬ 
paux  de  la  Cour ,  qui  l’engagèrent  à  palTer  deux  fois  la  mer , 
pour  venir  en  France  négocier  quelques  affaires  pour  les  inté¬ 
rêts  de  la  Reine  Henriette,  femme  de  Charles  I  Roi  d’Angle¬ 
terre  ;  mais  entraîné  par  fon  inclination  pour  l’étude ,  qui  ne 
s’accommodoit  pas  avec  le  bruit  de  la  Cour ,  il  repaffa  pour  la 
troifiéme  fois  en  France,  où  il  enfeigna  les  Mathématiques  a- 
vec  beaucoup  de  fuccès  l’efpace  de  quarante-trois  années ,  fai- 
fant  gratuitement  tous  les  jours  une  leçon  publique  dans  le 
Collège  Royal  de  Bourgogne,  où  grand  nombre  d’Ecoliers  ve- 
noient  l’écouter.  11  a  compofé  plufieurs  Traitez  fur  les  Ma¬ 
thématiques,  entre  autres, un  Livre  de  Fortifications,  en  vers 
François,  un  Cours  de  Mathématiques;  &  mourut  à  Paris  l’an 
1679,  âgé  de  73  ans,  fans  avoir  été  marié.  *  Mémoires  du 
tems. 

MALLET,  (Charles)  Picard,  né  au  Diocéfe  d’Amiens , 
Dpêleur  de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbonne  en  1644,  Ar¬ 
chidiacre  &  Chanoine  de  Rouen  où  il  mourut  en  1680.  Il  en 
étoit  Grand-Vicaire  depuis  25  à  30  ans.  C’étoit  un  homme 
d’une  vie  très  exemplaire.  Il  publia  en  1676,3  Rouen,  un  Li¬ 
vre  intitulé ,  Examen  de  quelques  pajfages  de  la  Traduction  Françoi- 
fe  du  Nouveau  Tejlament  imprimé  à  Mons;  &  en  1679,  il  fit  impri¬ 
mer  fon  Livre  de  la  leHuredeî Ecriture-Sainte  en  Langue  vulgaire,  il 
y  défendoit  l’ufage  alors  commun,  même  en  France'^  de  ne 
pas  permettre  à  tout  le  monde  la  lecture  des  Livres  facrez , 
en  Langue  vulgaire.  M.  Arnaud  prit  la  plume  contre  Charles 
Mallet  &  donna  ces  deux  Ouvrages,  Nouvelle  Défenie  de  la  tra¬ 
duction  du  Nouveau  Tejlament  imprimé  à  Mons ,  contre  le  Livre  de 
Mr.  Mallet  ,  &c.  à  Cologne  1680;  Continuation  de  la  Nouvelle 
Défenfe,  ^c.  à  Cologne  1681.  Ces  Livres  ont  aufii  paru  avec 
un  titre  déguifé  &  avec  le  nom  emprunté  de  François  Jaquet. 
Le  Père  le  Tellier  écrivit  contre  M.  Arnaud  en  16*84,  Li¬ 
vre  qui  a  pour  titre  ,  Obfcrvations  Jur  la  nouvelle  Défenfe  de  la  Ver- 
fton  Françoije  du  Nouveau  Tefiament  imprimé  à  Mons,  pour  jujlificr 
la  conduite  des  Papes ,  des  Evêques  &  du  Roi ,  à  l’égard  de  cette  Ver- 
fion.  On  a  été  furpris  de  ce  que  M.  Arnaud  a  laifl'é  ce  Livre 
fans  réponfe.  Bibliothèque  du  Richelet  de  1728.  Dans  le  Supplé¬ 
ment  de  Paris  1736  ,  ce  M.  Mallet  eft  appellé  Pierre  &  non 
Charles. 

MALLEVILLE  (Claude)  Sécretaire  de  l’Académie 
Françoife,  étoit  de  Paris,  &  fils  d’Officier  dans  la  Maifon  de 
Rets.  On  le  mit,  pour  s’inftruire  dans  les  affaires,  chez 'un 
Sécretaire  du  Roi,  qui  étoit  dans  les  Finances;  mais  il  n’y 
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demeura  pas  longtemps ,  &  fe  laifia  conduire  à  l’inclination 
qu’il  avoit  pour  les  Belles-Lettres.  11  fut  Sécretaire  du  Maré¬ 
chal  de  Balfompierre ,  puis  du  Cardinal  de  Bérulle,  &.  retour¬ 
na  enfuite  chez  le  premier,  auquel  il  rendit  de  bons  fervices 
pendant  fa  prifon.  Lorfque  le.  Maréchal  fut  rétabli  dans  fa 
charge  de  Colonel  des  SuiffeSjMallevillc,  qui  étoit  fon  Sécre¬ 
taire,  acquit  dequoi  acheter  une  charge  de  Sécretaire  du  Roi, 
&.  mourut  vers  l'an  1647,  âgé  d’environ  50  ans.  11  a  compo¬ 
fé  divers  Ouvrages  en  profe  &  en  vers.  Il  étoit  du  nombre 
de  ces  Savans  qui  en  1629 ,  réfolurent  de  s’affembler  en  fecret 
un  jour  de  la  femainc  chez  M.  Conrart.  Il  fut  de  ceux  qui  ne 
vouloient  point  qu’on  acceptât  la  propolition  du  Cardinal  de 
Richelieu,  de  transformer  ces  Affemblées  en  Affcinblées  publi¬ 
ques;  il  craignoit  de  fe  rendre  fufpect  au  Maréchal  de  Baffom- 
pierre  fon  Maître  qui  étoit  ennemi  du  Cardinal.  Cependant 
il  fe  rendit  enfuite  à  l’avis  de  Chapelain.  On  a  de  lui  des  Ep:- 
tres  à  l’imitation  de  celles  d'Ovide ,  citées  par  M.  Pelliffon;  un 
Recueil  de  Lettres  d’ Amour  ;  &  un  Recueil  de  Poéjîes  Françoifes ,  in 
quarto.  *  Confiiltez  V Hijloire  de  l'Académie  Franpoife  de  M.  Pellif¬ 
fon,  continuée  par  M.  l’Abbé  d’Olivct,  tome  i.  p.  6.  7.  10. 
271.  &  410. 

MALLINCKROT,  (Bernard)  Doyen  de  l’Eglife  Cathédra¬ 
le  de  Munfter,  Auteur  du  XVÜ  fiécle,  fut  un  homme  d’éru¬ 
dition,  qui  avoit  beaucoup  lu,  &  avoit  tout  retenu;  cepen¬ 
dant  il  paffoit  fes  jours  à  régaler  fes  amis,  &  à  fe  divertir  avec 
eux,  &  ne  donnoit  à  l’étude  qu’une  partie  des  nuits.  L’Em¬ 
pereur  Ferdinand  I  le  nomma  à  l’Evêché  de  Ratzebourg;  mais 
l’irruption  de  Guftave-Adolphe  l’empêcha  de  jouir  decetteno- 
mination.  11  fut  élu  Evêque  de  Minden;  mais  il  fallut  céder 
à  un  Compétiteur  puiffant,  qui  étoit  déjà  Evêque  d’Oinabruck, 
6c  fe  réduire  au  vain  titre  de  Coadjuteur  de  Minden.  Il  fit  tous 
fes  efforts  pour  fe  faire  élire  Evêque  de  Munfter  en  1650;  mais 
les  Chanoines  appréhendant  fon  génie  fier  6c  hautain,  jettérent 
les  yeux  fur  Chriftophle-Bernard  de  Galen.  Mallinckrot,  qui 
avoit  formé  oppofition  à  l’éleftion, en  fit  encore  de  plus  gran¬ 
des  6c  d’aufli  vaines  à  la  Cour  de  Rome  6c  à  celle  de  ’Vienne  , 
pour  empêcher  qu’elle  ne  fût  confirmée.  Le  nouvel  Evêque 
demanda  réparation  des  calomnies  que  le  Doyen  avoit  répan¬ 
dues  contre  lui;  6c  le  trouvant  toujours  rebelle,  il  lui  interdit 
l’entrée  du  Chœur  6c  du  Clrapitre,  le  fufpendit  de  toutes  fes 
fomftions ,  6c  arrêta  tous  fes  revenus.  Mallinckrot  outré  de 
ce  procédé,  chercha  à  exciter  une  fédition,  à  l’occafion  d’une 
capitation  que  l’Evêque  avoit  propofée  aux  Etats  du  Diocéfe 
en  1654.  Il  réparut  au  Chœur  une  veille  de  fête  folemnelle: 
on  le  déclara  irrégulier  6c  excommunié  s’il  ne  s’abftcnoit  pas 
de  venir  au  Chœur  :  il  fema  divers  Ecrits ,  çù  il  tàchoit  de 
montrer  l’injuftice  6c  la  nullité  des  procédures  faites  contre  lui. 
Non  feulement  le  peuple,  mais  encore  les  Eccléfiaftiques  6c  les 
Religieux  fe  déclarèrent  en  fa  faveur,  d’autant  plus  qu’il  con- 
tinuoit  à  aller  au  Chœur,  ce  qui  obligeoit  les  Chanoines  de  ceffer 
rOflîce  divin  dès  qu’il  paroiffoit,  6c  par-là  ils  s’attiroient  la 
malédiftion  du  peuple  ignorant.  Enfin  l’Evêque  voulut  le  fai* 
re  arrêter,  la  populace  repouffa  fes  Gardes, 6c  mena  le  Doyen 
en  triomphe  par  la  ville,  ce  qui  arriva  en  Février  1655.  Mal¬ 
linckrot  fe  retira  pourtant  le  foir-  prudemment,  6c  alla  au.  Com¬ 
té  de  Ham.  On  le  cita  juridiquement;  6c  n’ayant  point  com¬ 
paru  ni  par  lui,  ni  par  Procureur,  il  fut  déclaré  déchû  de  fa 
dignité  de  Doyen,  qui  fut  conférée  à  un  autre.  Cela  ne  l’em¬ 
pêcha  pas  de  revenir  à  Munfter  la  veille  de  faint  Jacques  1657, 
6c  l'Evêque  le  fit  arrêter  6c  conduire  au  château  d’Ottensheim  , 
où  on  lui  laiffa  pourtant  la  liberté  de  recevoir  fes  amis,  6c  d’al¬ 
ler  les  vifiter  accompagné  pourtant  de  Gardes ,  de  manger  6c 
de  fe  divertir  avec  eux.  C’eft  dans  ce  château  qu’il  mourut 
fubitement  le  feptiéme  Mars  1664.  Ses  Ouvrages  font  en  La¬ 
tin  ,  favoir  ,  un  Traité  de  l'invention  &  du  progrès  de  l'Bnprimeric, 
imprimé  à  Cologne  en  1639;  un  autre ,  de  la  Nature  &  de  ÏU~ 
fage  des  Lettres;  Divers  endroits  remarquables  des  Hifloriens  Grecs, 
avec  un  Difeours  préliminaire  du  vrai  bonheur  de  l'homme  en  cette 
malhcureufe  vie,  à  Cologne  en  1656;  Traité  des  Archichanceliers  du 
Saint  Empire  Romain,  &  des  Chanceliers  de  la  Cour  Romaine,  6cc. 
imprimé  à  Munfter  en  1640,  à  Gênes  en  1665,  6c  au  même 
lieu  en  1715,  où  Burcard-Gottelft'  Sturc  a  ajoûté  une  Préface 
touchant  la  Vie  6c  les  Ouvrages  de  l’Auteur. 

MALLO,  en  Latin  Mallus.  C’étoit  anciennement  une 
ville  Epifcopale ,  fuftragante  de  Tarfe  en  Cilicie.  Elle  n’clt 
maintenant  qu’un  village  fitué  fur  la  côte  de  la  Natolie  ,  entre 
la  ville  de  Tarfe  6c  celle  de  Lajazzo.  *  Maty,  DiCt.  Géogr. 

MA  LL  O  N  ou  M  ALLEN  ,  en  Lnlm  Manlia  ,  ancien 
bourg  du  Royaume  de  Navarre,  fitué  aux  confins  de  l’Aragon 
fur  la  rivière  de  Quejes ,  à  trois  ou  quatre  lieues  au-deffus  de 
Tudelle.  Maty,  DiCt.  Géogr. 

MALLONI  (Daniel)  natif  de  Brcffe  en  Italie,  6c  Reli¬ 
gieux  de  l’Ordre  de  faint  Jérôme,  au  commencement  du  X'VII- 
fiécle,  favoit  très  bien  la  Philofophie  6c  la  Théologie  Scho- 
laftique.  Nous  avons  de  lui  Elucidationes  in  Stigmata  D.  N.  J. 
C.  qu’il  publia  Pan  1606;  Scholajlica  Bibliothecain  fecundmn  libruin 
Sentenliarum ,  imprimé  l’an  1616.  Malloni  mourut  peu  après. 

MALLONI,  (Thomas)  Religieux  Somafque,  puis  Evê¬ 
que  de  Sébénico,  vivoit  l’an  1640,6c  étoit  habile  Prédicateur. 

*  Janus  Nicius  Erythræus,  Pinac  i.  Bnag.  Illujlr.  c.  76.  Impe- 
rialis ,  in  Muf.  Hijl.  Labbe ,  Biblioth.  Bibliotoecarum.  Haller- 
vord,  Bîhlioth.  Curioja. 

MALLO  T  ES,  furnom  de  Cratès.  Cherchez  C  R  A  T  E  S. 

M  A  L  L  O  T  H I  ou  M  E  L  L  O  T  H I,  fils  d’Heman  delà  fa¬ 
mille  de  Lévi.  Il  étoit  le  Chef  de  la  dix-neuviéme  des  vint- 
quatre  familles  Sacerdotales.  I  Chroniq.  ou  Parai,  ch.  25.  v.  4.  26. 

MALLUC  ou  MALLOC,  père  de  Hahdi  6c  fils  de  Haf- 
çabja  de  la  race  des  Sacrificateurs  d’entre  les  Juifs  ,de  la  famille 
de  Merari.  il  en  eft  parlé  *  1  Chroniq.  ou  Paralip.  cb.  6.  v.  44. 
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MALLUC  ou  MELLUCH  ,  de  la  race  des  Sacrifica¬ 
teurs  Juifs.  Après  le  retour  de  la  captivité  de  Babylone,  il 
fut  obligé  de  fe  féparer  de  fa  femme,  parce  qu’elle  n’étoit  pas 
Juive.  *  Ej'iiyas  ou  l  Ej'dras ,  ch.  10.  v.  29. 

MAL  LUS  ou  MALLOTH,  ville  maritime  deCilicie, 
félon  Strabon  &  Ptolomée,  à  l’embouchure  du  fleuve  Pyrame. 
Elle  étoit  Epifcopale  &  fuffragante  de  Tarfe,d’où  elle  eitpeu 
éloignée  vers  l’orient.  C’efl:  maintenant  un  village  nommé 
Mallo,  avec  un  port  &  un  Promontoire  de  même  nom,  entre 
Pompeiopolis  &  Lajazzo  ou  la  Jazzo,  en  Lzün  JJfus,  au  delà 
de  l’embouchure  du  fleuve  Cydnus.  Il  elt  parlé  dans  le  II  des 
Machab.  ch.  4.  v.  30.  des  Habitans  de  Mallus,  qui  ne  voulurent 
jamais  fe  foumettre  à  une  MaîtrelTe  d’Antiochus  Epiphanès,  nom¬ 
mée  Amochiftdt,  ni  même  la  recevoir  dans  leur  ville,  tant  ils 
avoient  d'horreur  de  fes  infamies. 

MALMEDY,  en  Latin  Malmundarium  ,  bourg  avec  Ab¬ 
baye.  11  elt  dans  le  Comté  de  Franchimont,  contrée  de  l’E¬ 
vêché  de  Liège  fur  la  rivière  de  Rechte,  à  trois  lieues  de  la 
ville  de  Limbourg  vers  le  fud.  *  Maty,  Di£f.  Géogr. 

MALMESBURl,  bourg  d’Angleterre,  avec  un  célébré 
Monaltére,  dans  le  Royaume  des  anciens  Merciens,efl;  main¬ 
tenant  renfermé  dans  le  Comté  de  'Viltonie.  *  Sanfon. 
Camden. 

CONCILE  DE  MALMESBUR  Y. 

Les  Auteurs  Anglois  croyent  que  ce  Concile  fut  alTemblé 
vers  l’an  705  ou  707.  Altelme,  qui  étoit  Abbé  de  Malmesbu- 
ri,  y  fut  engagé  à  écrire  contre  l’erreur  de  ceux  qui  ne  célé- 
broicnt  pas  la  fête  de  Pâques  au  jour  ordonné  par  l’Eglife.  * 
Béde,  Hijl.  Angl.  I.  5.  c.  19. 

MALMESBURl  (Guillaume  de).  Foyez  SOMMER- 
SET. 

MALMESBURl  (Olivier  de)  Bénédiêtin.  Voyez  OLI¬ 
VIER. 

MALMISTRA  CORNUI,  anciennement  Pyramus , ri¬ 
vière  de  la  Natolie.  Elle  coule  dans  l’Aladuli,  &  fe  décharge 
dans  le  Golfe  de  Lajazzo  à  Malmiftra ,  un  peu  au  levant  de 
l’embouchure  du  Carafu.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

MALMISTRA,  anciennement  Mopfucfiia,  ancienne  ville 
Archiépifcopale  ,  lituée  dans  l’Aladuli  en  Natolie,  à  l’embou¬ 
chure  de  la  rivière  de  Malmiltra ,  qui  la  partage  en  vieille  & 
nouvelle.  Elle  elt  entre  la  ville  de  Tharfe  &  celle  d’Adéna.  * 
Maty,  DiB.  Géogr. 

MALMOE  ou  MAMUYEN,  &  par  les  Flamands  Elle- 
bogen,  c’eft  à  dire  le  coude,  parce  que  cette  ville  en  a  la  flgure. 
On  l’appelle  en  Latin  Malmogia.  C’efl;  une  ville  confidérable 
de  la  Province  de  Scanie  en  Suède,  fituée  fur  le  Détroit  du 
Sund,  vis  à  vis  de  Coppenhague,  &  qui  a  un  grand  &  bon  port. 
Elle  fut  conftruite  en  1319,  &  fa  forterelTe  en  1434.  Les  Rois 
de  Danemarck  l’ont  polTedée  autrefois,  mais  elle  efl:  au  pou¬ 
voir  de  la  Suède  depuis  l’an  1658.  Elle  elt  éloignée  de  Cop¬ 
penhague  vers  l’orient,  de  quatre  milles  de  Danemarck;  de 
deux  de  Lund  vers  le  midi ,  &  de  quatre  de  Landskroon.  Le 
Roi  de  Danemarck  l’a  afliégée  deux  fois  inutilement,  favoir  en 
1676  &  en  1677.  *  Baudrand.  Mémoires  du  Chevalier  de 

Beaujeu. 

MALNOUE,  village  avec  Abbaye.  Il  eft  dans  la  Brie 
Françoife  entre  Paris  &  Meaux ,  à  une  lieue  de  la  Marne  du 
côté  du  midi.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

MALO  (faint)  ou  MACLO  ou  MAJiOUT,  en  La¬ 
tin  Machutus,  Maclûvius ,  ou  Macliavus,  Evêque  en  Bretagne, 
dans  le  VI  fiécle,  étoit  fils  d’un  Gentilhomme  de  la  Grande 
Bretagne,  nommé  IVent  on  Guent,  &  coufin  germain  de  faint 
Samfon  &  de  faint  Magloire.  Il  fut  élevé  dans  un  Mona¬ 
ltére  d’Irlande ,  fous  la  conduite  de  l’Abbé  Brendan ,  &  fit  pro- 
fellion  dans  ce  Monaltére.  Il  fut  élu  Evêque  de  Guic-Caltle , 
&  fut  enlevé  malgré  lui  de  fon  Monaltére  par  les  Habitans.  Ne 
voulant  point  occuper  ce  Siège,  il  paflfa  la  mer,  &  arriva  en 
Bretagne,  proche  de  la  ville,  qui  s’appelloit  alors  Alet,  où  il 
fe  mit  fous  la  conduite  d’un  Solitaire  nommé  Aron,  avec  le¬ 
quel  il  vécut  pendant  quelque  teins.  Il  fut  enfuite  appellé  à 
la  ville  d’Alet,  y  prêcha,  &  y  fit  un  grand  nombre  de  con- 
verfions.  11  fut  d’un  commun  confenteinent  déclaré  Evêque 
de  cette  ville ;&  après  la  mort  de  l’Abbé  Aron,  il  prit  le  foin 
de  fon  Monaltére.  Etant  perfécuté  en  fon  pa'is ,  il  fe  réfugia 
dans  l’Aquitaine,  &  fut  reçu  à  Xaintes  par  faint  Léonce,  Evê¬ 
que  de  Bourdeaux,  qui  y  faifoit  les  fonétions  de  Métropoli¬ 
tain.  Ses  Diocéfains  l’ayant  redemandé ,  il  retourna  à  Alet  ; 
mais  il  n’y  demeura  pas  longtems,  &  revint  à  fa  folitude  de 
Xaintes, où  il  mourut  le  15  Novembre  de  l’an  565.  Son  corps 
fut  apporté  dans  le  VII  fiécle  à  Alet,  d’où  on  le  tranfporta  à 
Paris,  dans  le  tems  de  l’irruption  des  Normands  l’an  966.  On 
l’a  depuis  reporté  en  Bretagne  ;  &  au  lieu  de  le  dépofer  dans 
la  ville  Epifcopale  d’Alet,  qui  étoit  alors  un  village,  on  le 
mit  dans  la  nouvelle  ville  de  l’ifie  d’Aron,  qui  a  depuis  été 
appellée  de  fon  nom,  Saint-Malo.  *  Anonym.  apud  Mabillon, 
faculo  primo  BenediB.  ’W’aræus,  de  Script.  Hibern.  Baillet,  Vies 
des  Saints. 

MALO  (faint)  ville  de  Bretagne.  Voyez  SAINT-MALO. 

MALOGNITI,  anciennement  Lethms  fluvius ,  rivière  de 
Candie.  Elle  coule  dans  le  Territoire  particulier  de  Candie  , 
&  fe  décharge  dans  la  mer  de  Barbarie  à  Priorifa.  Maty, 
DiBion.  Géogr. 

MALOMBRA  (Pierre)  Peintre,  né  à  Venife  l’an  1596, 
étudia  alTez  bien,  apprit  à  chanter,  à  jouer  des  inftrumens,  & 
à  peindre.  Il  fut  pourvu  d’un  emploi  dans  la  Chancellerie  Du¬ 
cale,  &  avoit  coutume  dépeindre  divers  ornemens,  fur  les 
expéditions.  Depuis  il  s’attacha  uniquement  à  la  Peinture,  & 


fit  divers  tableaux.  Il  s’occupoit  à  l’étude  des  Lettres,  &  mou¬ 
rut  l’an  1618,  âgé  de  52  ans.  Ridolti,  Vit.  de  Pittor.  Venet. 
partie  2. 

MALO  WOUDA,  anciennement  Agarus ,  Sagaris,  Hy- 
paris,  rivière  de  la  Petite  Tartarie.  Elle  fe  décharge  dans  la 
Mer  de  Zabache,  à  quinze  lieues  du  Lac  de  Suka  Morzi  vers 
l’orient.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

MALPE  (Pierre)  né  à  Bruxelles  en  1591  ,  entra  jeune 
dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  où  il  fit  voir  tant  de  mérite 
qu’on  le  fit  Prieur  de  fon  Couvent  avant  qu’il  eût  atteint  l’âge 
de  trente  ans.  C’étoit  un  homme  laborieux,  &  qui  auroit  fait 
honneur  à  l’Ordre  s’il  avoit  vécu  plus  longtems  ;  mais  il  mou¬ 
rut  dès  l’an  1645,  &  plufieurs  Ouvrages  qu’il  étoit  près  de 
mettre  fous  la  prelTe  ont  été  perdus  après  fa  mort.  Il  y  en  a- 
voit  un  où  il  donnoit  l’Hilloire  de  tous  ceux  de  fon  Ordre  qui 
s’étoient  rendus  illuftres  par  leur  fainteté  depuis  l’an  1500;  un 
autre  où  il  parloit  de  ceux  qui  ont  été  élevez  aux  dignitez  Ec- 
cléfiaftiques  ;  un  troifiéme  de  ceux  qui  ont  écrit  :  tout  cela  ne 
fe  trouve  plus ,  quoique  les  Supérieurs  eulfent  permis  d’impri¬ 
mer:  &  il  ne  refte  que  Palma  Fidei  facri  Ordinis  FF.  Prxd.  qui 
parut  en  1655,  à  Anvers.  Echard,  Script.  Ord.  Prœd. 

MALPHI  ou  AMALFI,  en  Latin  Amalphisy  ville  d’I¬ 
talie,  dans  la  Principauté  Citérieure  du  Royaume  de  Naples, 
avec  titre  de  Duché  &  Archevêché,  a  pour  fuffragans , Capri , 
Scala,  Minori,  Lettere  &  Ravello,  que  le  Pape  Clément  VIII 
unit  à  Scala.  Elle  efl  fituée  fur  la  Mer  Mediterranée,  entre 
Salerne  &  le  Cap  de  la  Minerve ,  vers  l’Ifle  de  Caprée,  &  n’ell 
bien  connue  que  depuis  le  XII  fiécle.  L’Empereur  Lothaire 
II,  ayant  pris  les  armes  en  faveur  du  Pape  Innocent  II  contre 
Roger,  Roi  de  Sicile,  qui  favorifoit  l’Antipape  Anaclet,  em¬ 
porta  l’an  1133  Amalfi,  avec  le  fecours  de  quarante-fix  galè¬ 
res  ,  que  lui  amenèrent  les  Pifans.  La  ville  fut  mife  au  pilla¬ 
ge;  &  Lothaire  ne  voulut  de  tout  le  butin,  qu’un  volume  des 
Pandectes  du  Droit,  que  l’Empereur  Jullinien  avoit  fait  com¬ 
piler  ,  &  qu’on  conferve  dans  la  Bibliothèque  de  Florence. 
On  dit  que  le  Cardinal  Pierre ,  furnommé  de  Capoue,  natif  d’A- 
malfi,  y  apporta  le  corps  de  faint  André  vers  l’an  1206, étant 
de  retour  du  voyage  qu’il  avoit  fait  en  qualité  de  Légat 
du  Saint  Siège, avec  les  François  &  les  Vénitiens,  qui  prirent 
Conftantinople  l’an  1204.  Cette  ville  a  été  renommée  pour  a- 
voir  été  le  lieu  de  la  naiflance  de  Jean  ouFlavio  Gioia,  ouGoia, 
qui  inventa  la  B oufToIe  ou  aiguille  aimantée  pour  les  Mariniers, 
vers  l’an  1300.  C’eft  ce  que  dit  Antoine  de  Palerme  en  faveur 
d’ Amalphi  : 

Frima  dédit  Nantis  ufum  Magnetîs  Amalphis. 

Amalfi  a  été  à  la  Maifon  de  Saint  Sévérin,  puis  à  celle  de  Pi- 
colomini,  &  efl  devenue  ville  Royale.  Enfin  dans  le  XVII 
fiécle,  elle  a  été  érigée  en  Duché  en  faveur  d’Oèlavio  Picolo- 
mini,  l’un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  fiécle.  *  Blon- 
àüS,Hifi.l.  15.  Sigoniüs,  Regni  Ital.l.  II.  Scipion  Mazella ,  Dc- 
feript.  del  Regno  di  Napoli.  Léandre  Albert! ,  Defeript.  Ital.  Ale¬ 
xandre  Sardus,  &  Polydore  Virgile,  de  Rerum  Inventoribus. 

C  O  N  C  I  L  E  D'A  MALPI. 

Le  Pape  Nicolas  II  célébra  l’an  1059  un  Concile  à  Amalfi. 
L’éleèlion  des  Pontifes  Romains  avoit  été  fi  fouvent  troublée , 
par  la  faêlion  de  ceux  qui  favorifoient  les  Antipapes,  que  Ni¬ 
colas  fe  crut  obligé  d’en  retrancher  les  abus.  Pour  cette  rai- 
fon,  quelque  tems  après  fon  élévation  furie  Siège  de  faint 
Pierre,  il  fit  un  voyage  dans  la  Pouille,  dans  la  Calabre  ,  & 
dans  la  Campagne  d’Italie.  Ce  fut  alors  qu’après  avoir  ordon¬ 
né  ce  qu’il  crut  le  plus  important  pour  l’exécution  de  fes  def- 
feins,  il  aflTembla  le  Concile  à  Amalfi.  Il  y  fit  dépofer  l’Evê¬ 
que  de  Trani,  &  confirma  Robert  Guifehard  dans  la  poITeflioii 
des  Duchez  de  la  Pouille  &  de  la  Calabre,  &  Richard  dans  cel¬ 
le  de  la  Principauté  de  Capoue.  On  dit  même  qu’il  y  donna 
la  Sicile  au  premier ,  qui  avoit  promis  de  chalTer  entièrement 
les  Sarazins.  Ces  Seigneurs  s’obligèrent  au  ferment  de  fidéli¬ 
té,  &  à  quelque  tribut  annuel  peu  confidérable.  L’an  1639, 
Ange  Pic,  Archevêque  de  cette  ville,  y  publia  des  Ordonnan-  . 
ces  Synodales.  *  Conciles,  tome  g.  Léon  d’OJlicl.  3.  c.  15.  Si- 
gonius  ,  de  Reg.  Ital.  Baronius  ,  in  Annal.  &c. 

MALPHI  (la  côte  de  Malphi  ou  d’Amalphi)  Ora  Amal- 
phitana,  partie  de  la  côte  de  la  Principauté  Citerieure,  Provin¬ 
ce  du  Royaume  de  Naples.  .Elle  s’étend  depuis  le  Cap  délia 
Miner  va,  jufques  à  la  ville  de  Salerne,  &  prend  fon  nom  de 
la  ville  de  Malphi  qui  eil  le  lieu  le  plus  confidérable  de  cette 
côte.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

MALPIGHI,  (Marcel)  naquit  le  dixiéme  Mars  1628, 
d’une  famille  honnête  de  Crevalcuore,  dans  le  voifinage  de 
Bologne  en  Italie.  II  apprit  dans  cette  ville  les  premiers  élé- 
mens  de  la  Langue  Latine,  6c  y  étudia  enfuite  la  Philofophie 
fous  François  Natalis,  qui  étoit  un  des  meilleurs  ProfelTeurs 
de  ce  tems.  Son  père  &  fa  mère  étant  morts  en  i649,Malpighi 
obligé  à  faire  lui-même  le  choix  d’un  état  de  vie ,  réfolut  de 
s’attacher  à  la  Médecine.  L’Univerfité  de  Bologne  avoit  alors 
d’habiles  ProfelTeurs  en  cette  Science ,  dont  les  principaux  é- 
toient  Barthélemi  MalTari ,  &  André  Mariano.  Malpighi  fe 
mit  fous  la  conduite  de  ceux-ci ,  &  fit  en  peu  de  tems ,  par  leurs 
inflruêlions ,  de  grands  progrès  dans  l’Anatomie  &  dans  la  Mé¬ 
decine.  Leurs  principes  par  rapport  à  ces  deux  Sciences  étoient 
fort  différens  de  ceux  des  ProfelTeurs  qui  les  avoient  précédez. 
MalTari  profitant  des  nouvelles  découvertes  qu’on  avoit  faites 
dans  l’Anatomie,  tâchoit  d’en  faire  de  nouvelles,  & 
mé  chez  lui  une  efpéce  d’Académie ,  compofée  de  neuf  de  fes 
Difciples,  du  nombre  defquels  étoit  Malpighi,  ou  Ton  faifoit 
des  dilTeftions  de  cadavres ,  ou  d’animaux  vivans ,  &  des  dé- 
.  monftrations  Anatomiques.  D’un  autre  côté  Mariano  peu  con- 
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tent  des  principes  des  Arabes,  qu’on  fuivoit  depuis  longtemS 
dans  la  pratique  de  la  Médecine,  s’étoit  formé  une  nouvelle 
méthode  conforme  à  celle  d’Hippocrate.  Tels  étoient  les 
Maîtres  fous  lefquels  Malpighi  eut  le  bonheur  de  tomber.  A- 
près  qu’il  eut  tint  fous  eux  le  Cours  ordinaire,  il  fut  reçu  Do- 
éleur  en  Médecine  le  26  Avril  1653.  H  ne  les  quitta  pas  pour 
cela,  il  avoit  encore  befoin  de  la  pratique  &  de  l’ufage,  &  il 
voulut  les  apprendre  d’eux ,  en  les  accompagnant  dans  leurs 
vifites.  Il  eut  en  1655,  le  chagrin  de  perdre  MalTari,  que  la 
reconnoiffance  &  l’alliance  qu’il  avoit  contraftée  avec  lui  en 
époufant  fa  fœur,  lui  rendoit  cher.  L’année  fuivante  1636, 
le  Sénat  de  Bologne  lui  donna  la  Chaire  de  Profeffeur,  qu’il 
avoit  demandée  dès  qu’il  avoit  été  Dofteur,  mais  qui  lui  avoit 
été  refufée.  11  ne  la  garda  pas  longtems;  car  la  même  année 
le  Grand-Duc  le  fit  venir  à  Pife  pour  y  profelTer  la  Médecine 
Théorétique.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  contrafta  une  étroi¬ 
te  amitié  avec  Jean-Alfonfe  Borelli,  qu’il  a  depuis  reconnu 
pour  fon  Maître  en  Philofophie  &  à  qui  il  a  attribué  toutes  les 
découvertes  qu’il  y  a  faites.  Ils  dilTéquoient  enfemble  des  ani¬ 
maux,  &  ce  fut  dans  cette  occupation  qu’il  découvrit  que  le 
cœur  elt  compofé  de  fibres  fpirales  ;  découverte  dont  on  a  fait 
honneur  à  Borelli  dans  fes  Oeuvres  polthumes.  Quelque  efti- 
me  qu’on  eût  à  Pife  pour  Malpighi,  &  quelque  agrément  qu’il 
y  eût,  l’air  lui  étoit  trop  contraire  pour  qu’il  y  voulût  fixer 
fon  féjour.  Il  n’y  profefla  que  trois  ans ,  après  lefquels  il 
retourna  en  1659  à  Bologne  ,  reprendre  fon  premier  polie , 
malgré  toutes  les  offres  avantageufes  qu’on  lui  fit  pour  l’enga¬ 
ger  à  demeurer  à  Pife.  Mariano  étant  mort  en  1661 ,  Malpi¬ 
ghi  qui  lui  étoit  toujours  attaché,  le  pleura;  &  fe  voyant  pri¬ 
vé  du  feul  guide  qu’il  avoit  dans  fes  études,  réfolut  de  n’en 
prendre  plus  d’autre  que  fon  propre  génie.  En  1662,  il  fut 
appellé  à  Meffine  pour  remplir  la  place  de  Pierre  Callello, 
premier  Profeffeur  en  Médecine  qui  venoit  de  mourir.  Quoi¬ 
que  ce  pofle  fût  confidérable  par  fon  revenu  qui  étoit  de  mille 
écus ,  il  eut  de  la  peine  à  l’accepter  à  caufe  de  la  foibleffe  de 
fon  tempérament,  qui  le  rendoit  peu  propre  à  foutenir  la  fa¬ 
tigue  des  voyages  ;  il  s’y  détermina  cependant  par  le  confeil 
de  Borelli,  &  prit  poffeîïïon  de  fa  Chaire  le  14  Novembre  de 
cette  année.  Cet  emploi  n’efl  donné  ordinairement  que  pour 
quatre  ans  :  quand  ils  furent  finis ,  Malpighi  fe  prépara  à  re¬ 
tourner  en  fa  patrie  ;  mais  on  l’eflimoit  trop  pour  lui  permet¬ 
tre  de  fe  retirer,  ainfi  on  le  confirma  pour  quatre  nouvelles 
années.  Il  fut  cependant  bien  aifé  de  faire  un  tour  à  Bologne, 
&  partit  de  Meflîne  dans  le  deffein  d'y  revenir, dès, que  les  af¬ 
faires  qui  l’engageoient  à  ce  voyage  feroient  terminées.  Mais 
le  Sénat  de  Bologne  qui  connoilfoit  fon  mérite ,  réfolut  de  le 
retenir  à  quelque  prix  que  ce  fût,  &  augmenta  tellement  fes 
gages  qu'il  fe  détermina  à  y  refier.  En  1669,  il  fut  aggrégé  à 
la  Société  Royale  de  Londres,  avec  laquelle  il  entretint  de¬ 
puis  un  commerce  de  Lettres ,  &  à  qui  il  eut  foin  de  faire  part 
de  fes  découvertes  dans  l’Anatomie.  Le  Cardinal  Antoine  Pi- 
gnatelli,qui  l’avoit  connu  pendant  qu’il  étoit  Légat  à  Bologne, 
&  qui  avoit  pour  lui  une  amitié  finguliére,  ayant  été  fait  Pape 
en  1691,  fous  le  nom  d’innocent  XII,  le  fit  aufïïtôt  venir  à 
Rome  &  le  fit  fon  Médecin.  Cette  nouvelle  dignité  ne  le  dé¬ 
tourna  pas  de  fes  études  favorites,  &  ne  l’empêcha  pas  de  s’ap¬ 
pliquer  à  faire  de  nouvelles  obfervations ,  &  d’entretenir  le 
commerce  de  Lettres  qu’il  avoit  avec  plufieurs  Savans  de  l’Eu¬ 
rope.  En  1694,  il  fut  reçu  dans  l’Académie  des  Arcadiens  de 
Rome.  Le  25  Juillet  1694,  attaque  d’apoplexie  qui 

le  rendit  paralytique  de  la  moitié  du  corps: il  ne  lailTa  pas  d’a¬ 
chever  quelques  Ouvrages  qui  lui  relloient  imparfaits  ;  mais  il 
eut  le  29  Novembre  de  la  même  année  une  nouvelle  attaque 
qui  l’emporta  le  même  jour,  dans  la  67  année  de  fon  âge.  Sa 
femme  étoit  morte  à  Rome  peu  de  teins  avant  lui,  fans  avoir 
eu  d’enfans.  Malpighi  étoit  d’un  naturel  férieux  &  mélanco¬ 
lique,  il  étoit  confiant  dans  le  travail, &  fe  donnoit  avec  plai- 
fir  toutes  les  peines  néceffaires  pour  parvenir  à  la  connoiffan- 
ce  des  chofes  qu’il  fe  propofoit.  Quoiqu’il  aimât  la  gloire,  il 
témoignoit  cependant  beaucoup  de  modeflie  au  milieu  des  ap- 
plaudifTemens  &  des  louanges  que  fon  mérite  lui  attiroit.  Son 
tempérament  étoit  délicat,  &  il  fut,  fur-tout  fur  la  fin  de  fa 
vie,  fujet  à  plufieurs  infirmitez.  On  a  de  lui  les  Ouvrages 
fuivans.  De  Pulmombus  Epiftolœ  duce,  Bononiæ,  1661 ,  in  folio  &. 
réimprimées  avec  un  Ouvrage  de  Thomas  Bartholin;  De  Pul- 
monumfubjlantia&motu,  Hafniæ,  1663,  inoffavo;  Tétras  Jina- 
tomicarum  Epiflolarum  M.  Malpighii,  SP  Caroli  Fracajfati  de  Lingua 
&  Cerebro ,  accejfit  Exercitatio  de  Omento,  Pinguedine  &  adipofis  Du- 
Sibus,  Bononiæ,  1665,  in  douze\  De  Vifeerum  JlruHura  Exerci¬ 
tatio  Anatomica  ,  accedit  DiJJertatio  de  Polypo  tordis  ,  Bononiæ , 
1666,  in  quarto;  Amflelodami ,  1669,  in  douze;  Jenæ,  1677, 
in  douze  ;  Differtatio  EpiftoJica  de  Bombyee ,  Londini  ,  1669  in 
quarto;  Dijfcrtatio  Epiftolica  de  formatione  Pulli  in  ovo ,  Londini, 
1673,  inauarto;  Anatome  Plantarum,  Pars  prima ,  Londini,  i6y 5, 
in  folio;  Parsfecunda,  Londini ,  1679,  in  folio;  Opéra  Omnia  cum 
fguris,  Londini,  1686,  in  folio,  deux  tomes;  Opéra  Poflhuma  fi- 
guris  illujlrata ,  quibus  prœfixa  efi  Autoris  Vita  ab  ipfomet  feripta , 
Londini,  in  folio,  j6]9  ,  fecunda  edttio  priori  preeferenda:  Supplé¬ 
menta  necejfaria  &  Preefationem  addidit  Petrus  Regis  Monfpelienjîs  M. 
D.  Amflelodami  1698,  in  quarto.  Euflache  Manfredi  a  fait  fon  E- 
loge  dans  les  Vitedcgli  Arcadi,  tome  i.  Le  Père  Niceron  , 
Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  des  Hommes  Illuftres ,  tome  4.  p. 
57.  &  fuiv. 

MALPIGHI  (André)  Cardinal.  Cherchez  GH  INI  MAL- 
PIGGI. 

MALPLAQUET  ou  MALPLAQUE',  village  du 
Pa’îs-Bas  dans  le  Comté  de  Plainaut ,  au  fud-fud-ouefl  de  la 
ville  de  Moas  dont  il  efl  éloigné  d’environ  deux  lieues  &  de¬ 
mie.  H  efl  devenu  remarquable  par  la  fanglante  bataille  qui 
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s’y  donna  le  onzième  Septembre  1709,  entre  les  troupes  de 
Louis  XIV.  Roi  de  France  &  les  Alliez.  Cette  bataille  s’ap¬ 
pelle  autrement  la  bataille  de  Blangies.  Les  Alliez  lui  don¬ 
nent  le  premier  nom  ;  &  les  PTançois  ,  le  fécond.  Toyez 
BLANGIES. 

MALSEC  (Guide)  Cardinal.  Fbyez  MAIL  LES  EC. 

MALTACE',  Tune  des  femmes  d’Hérode /c  GivikhI,  Roi 
de  Judée,  mère  d’Archélaüs.  Elle  mourut  dans  le  teins  que 
fon  fils  étoit  à  Rome,  pour  pourfuivre  fes  prétentions  fur  la 
Couronne  de  Judée  par  devant  Augufle.  *  Jofephe,  Antiq. 
Judàiq.  l.  17.  ch.  12. 

MALTE,  Ifle  de  la  Mer  Méditerranée,  fur  les  côtes  d’A¬ 
frique,  nommée  par  les  Latins  Melïta,  appartient  aux  Cheva¬ 
liers  de  faint  Jean  de  Jérufalem.  Cette  llle  a  environ  vint  mil- 
"les  de  longueur,  &  prefque  la  moitié  de  largeur  &  eil  bordée 
de  divers  châteaux  &  de  bons  havres,  qui  en  défendent  l'en¬ 
trée  aux  ennemis.  Il  y  a  deux  villes  confidérables  ;  l'avoir, 
la  Cité  vieille,  on  Civita  vecchia;  &  celle  qui  porte  le  nom  de 
Malte,  avec  environ  cinquante  bourgs  ou  villages.  La  vieille 
Cité  qui  efl  bâtie  au  milieu  de  l’Ifle ,  efl  le  Siège  de  l’Evêque, 
qui  efl  fuffragant  de  Païenne  en  Sicile.  Elle  fut  prefque  rui¬ 
née  par  un  tremblement  de  terre,  arrivé  le  neuvième  &  on¬ 
zième  Janvier  de  l’an  1693.  Malte,  qui  efl  fituée  dans  un 
Golfe  du  côté  de  la  Sicile,  &  qui  efl  maintenant  la  Capitale, 
efl  compofée  de  trois  parties,  qui  font  la  Ville,  le  Bourg,  & 
l’Ifle  Saint-Michel.  La  Ville  comprend  la  Cité- Valette ,  &  la 
Florianne  ou  la  Ville-Neuve,  &  ell  bâtie  entre  le  grand  pont, 
&  le  port  de  Marfamouchet.  Le  Bourg,  &  l’Ifle  Saint-Michel 
font  vers  l’orient,  le  premier  regarde  le  grand  port,  &  l’autre 
efl  au  midi  du  bourg.  La  Cité-Valette  qui  a  emprunté  ce  nom 
du  Grand-Maître  de  la  Valette,  qui  la  fit  bâtir  l’an  1566,  efl 
fituée  fur  le  mont  Scébaras,  &  renferme  le  Palais  du  Grand- 
Maître,  l’Arfenal,  l’Infirmerie,  l’Eglife  du  Prieuré  de  Saint- 
Jean,  &  les  Hôtels  ou  Auberges  des  Langues.  Le  Fort  Saint- 
Elme,  qui  efl  à  la  pointe  de  cette  ville  vers  la  mer,  comman¬ 
de  l’entrée  des  deux  ports.  La  Ville-neuve ,  bâtie  vers  le  mi¬ 
di,  efl  féparée  de  la  "Valette  par  des  fortifications,  &  efl  moins 
peuplée.  Le  Bourg  (qui  efl  la  plus  ancienne  de  ces  parties) 
fe  nomme  ordinairement  la  Qté  ViBorieufe  ;  parce  qu’en  l’année 
i6(55,  il  foutint  un  liège  de  quatre  mois  ,  contre  toutes  les 
forces  de  Soliman  II.  Il  regarde  le  grand  port  vers  le  fepten- 
trion,  &  efl  féparé  de  l’Ifle  Saint-Michel  par  le  port  des  galè¬ 
res  vers  le  midi.  On  voit  dans  le  bourg  le  Palais  de  l’Inqui- 
fition,  unArfenal,  &  le  Bain,  ou  logement  des  efclaves.  Il 
y  a  plufieurs  Eglifes ,  dont  celle  des  Grecs  efl  la  plus  ancien¬ 
ne.  Le  Château  Saint-Ange,  qui  efl  entre  le  Bourg  &  la  Cité- 
Valette,  &  ell  environné  des  eaux  de  la  mer,  commande  le 
grand  port,  &  efl  fortifié  fi  avantageufement,  qu’il  a  réfillé  à 
toutes  les  attaques  des  Turcs.  L’Ifle  Saint-Michel,  ou  l’Ifle 
de  la  Sangle  (parce  qu’un  Grand-Maître  de  ce  nom  la  fit  forti¬ 
fier)  efl  entre  le  port  des  galères,  &  le  port  de  Florianne, 
vers  le  midi.  Ses  rues  font  dans  un  alignement  prefque  auflî 
régulier  que  celles  de  la  Cité-Valette.  On  peut  compter  qua¬ 
tre  ports  dans  le  Golfe  de  Malte.  Le  premier  efl  le  grand 
port,  qui  efl  à  l’orient  de  la  Cité-Valette:  Le  port  des  galè¬ 
res  ,  qui  efl  entre  le  Bourg  &  l’Ifle  de  la  Sangle ,  &  dont  l’en¬ 
trée  ell  fermée  toutes  les  nuits  par  une  chaîne  qui  va  répondre 
au  pié  du  Château  Saint- Ange:  Le  port  de  Florianne,  vers  la 
Ville-neuve;  &  le  port  Marfamouchet,  à  l’occident  de  la  Cité- 
Valette,  qui  efl  celui  où  les  vaififeaux  font  la  quarantaine  à 
leur  retour  du  Levant.  Aux  environs  de  l’Ifle  de  Malte  il  y 
a  plufieurs  petites  Ifles ,  qui  dépendent  du  Grand-Maître ,  dont 
les  principales  font,  le  Goze,  Comine  &  Farfara.  Le  Goze 
a  un  petit  bourg,  &  un  bon  château,  avec  une  garnifon  con- 
fidérable.  Comine  efl  défendue  par  un  château  que  le  Grand- 
Maître  de  Vignacourt  y  fit  bâtir,  pour  y  loger  des  troupes. 
L’Ifle  de  Farfara  n’efl  qu’un  rocher  au  fud  de  Malte,  &  n’eft 
célébré  que  par  le  commun  proverbe  des  Chevaliers  de  Malte, 
qui  voulant  railler  un  jeune  Chevalier ,  le  nomment  Comman¬ 
deur  de  Farfara.  On  y  trouve  encore  divers  bourgs  &  villages. 
Il  Bochcro ,  efl  la  maifon  de  plaifance  des  Grands-Maîtres ,  qui 
en  ont  quelques  autres.  Au  refie  l’Ifle  de  Malte  étoit  habitée 
par  les  Barbares,  du  tems  que  faint  Paul  fit  naufrage.  On  fait 
que  ce  grand  Apôtre  s’y  étant  fauvé,  fit  allumer  quelques  brof- 
failles ,  d’où  il  fortit  un  ferpent  qui  lui  piqua  la  main  fans  le 
blefTer,  &  qu’enfuite  ce  Saint  bénit  l’Ifle,  afin  qu’elle  ne  por¬ 
tât  plus  de  femblables  infeéles.  Depuis  Malte  fut  aux  Rois 
de  Tunis,  jufques  à  ce  que  Charles-Quint  en  étant  maître,  la 
donna,  l’an  1530,  aux  Chevaliers  de  faint  Jean  de  Jerufalem. 
L’Ifle  de  Malte  ne  produit  ni  vin  ni  blé  ;  mais  le  coton  &  l’a¬ 
voine  y  croilTent  en  abondance ,  &  on  y  recueille  de  toutes 
fortes  de  fruits  délicats.  En  effet  les  Anciens ,  qui  parlent  fou- 
vent  de  cette  Ifle,  font  mention  de  fa  fécondité.  Voici  com¬ 
me  Ovide  s’en  explique,  /.  3.  Fafi. 

Fertilis  efi  Melite  ficrili  vicina  Cofyra. 

Entre  plufieurs  fources  que  l’on  trouve  dans  cette  Ifle ,  celles 
des  environs  de  Notre-Dame  de  la  Malécha,  &  de  la  Vieille 
ville,  font  des  principales.  Ces  dernieres  font  portées  nar 
un  aqueduc  de  quatre  milles  de  long,  dans  la  ville  de  Malte: 
ce  qui  a  fait  dire  que  le  Grand-Maître  de  la  Valette  avoit  fait 
le  corps  de  la  Ville-neuve,  mais  que  Vignacourt  lui  avoit  don¬ 
né  la  vie,  en  y  faifant  venir  l’eau,  qui  efl  la  chofe  la  plus  né- 
ceffaire  pour  une  ville  de  guerre.  Antoine  Tufo,  Evêque  de 
Malte,  y  célébra  l’an  1591,  une  Synode  Diocéfain,  dont  on 
a  donné  les  Decrets  au  public.  Bofio.  Naberat.  Baudouin, 
&c.  Hifioire  de  Malle,  Pline,  l.  3.  c.  10.  Ortclius,  Géogr.  &c. 

OR- 
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ORDRE  DES  CHEVALIERS ,  dits  HOSPITALIERS 
de  faint  Jean  de  Jérujalem ,  de  Rhodes  03*  de  Malte. 

L’Ordre  des  Hofpitaliers  de  faint  Jean  de  Jérufalein,  à  qui 
la  Chrétienté  a  de  ü  grandes  obligations,  a  été  très  foible  dans 
fes  cominencemens.  Quelque  teins  avant  le  voyage  de  Gode- 
froi  de  Bouillon  dans  la  Terre-Sainte,  des  Marchands  de  la 
ville  de  Melphe.dans  le  Royaume  de  Naples, qui  négocioient 
au  Levant,  eurent  permilîion  du  Calife  d’Egypte  de  bâtir 
à  Jerufalem  une  maifon  pour  eux  &  pour  ceux  de  leur  Nation, 
qui  viendroient  en  pèlerinage  dans  la  Palelbine  ;  pour  cela  ils 
payoient  un  tribut  annuel.  Quelque  tems  après  ils  bâtirent 
encore  deux  Kglifes  ,  fous  les  noms  de  la  fainte  Vierge  &  de 
fainte  Magdelaine,  l'une  pour  les  hommes,  &  l’autre  pour  les 
femmes  ;  ét  ils  y  reçurent  les  Pèlerins  avec  zélé  &  charité.  Ce 
delfein  donna  lieu  à  quelques  autres  de  s’employer  aux  mêmes 
exercices  de  charité,  &  à  fonder  une  Eglil'e  en  l’honneur  de 
faint  Jean  ,  avec  un  Hôpital ,  où  l’on  avoit  foin  de  traiter  les 
malades,  &  de  recevoir  ceux  qui  alloient  viliterles  faints  Lieux. 
Le  B.  Gérard,  que  quelques-uns  nomment  Tun^,  natif  de  Mar¬ 
tigues,  ville  de  Provence,  étoit  Direéfeur  de  cet  Hôpital  l’an 
1099,  que  les  Chrétiens,  conduits  par  le  même  Godefroi  de 
Bouillon ,  prirent  Jérufalem.  La  réputation  de  la  fainteté  & 
du  zélé  de  ce  Directeur,  fut  caufe  que  les  Rois  de  Jérufalem 
travaillèrent  avec  foin  pour  établir  ceux  qui  s’employoient 
fous  lui  à  de  11  bonnes  œuvres  ,  &  qui  furent  nommez  Hofpi¬ 
taliers.  On  leur  donna  des  habits  noirs,  avec  une  croix  à  huit 
pointes,  ou  pâtée;  &  on  leur  fit  faire  les  trois  vœux  de  la  Re¬ 
ligion,  aufquels  on  en  ajeûta  un  quatrième  ,  par  lequel  ils 
s’engageoient  de  recevoir,  traiter  &  défendre  les  Pèlerins.  La 
fondation  eft  de  l’an  1104,  fous  le  régne  de  Baudouin  I.  L’af- 
fiftance  qu’ils  rendoient  à  ces  Pèlerins,  leur  lit  prendre  foin 
de  leurs  voyages  &  de  la  liberté  des  chemins  ,  pour  em¬ 
pêcher  les  courfes  des  Infidèles.  Il  fallut  pour  cela  pren¬ 
dre  les  armes,  &  devenir  hommes  de  guerre.  Cet  emploi 
attira  quantité  de  NoblefTe  ,  &  changea  les  Hofpitaliers  en 
Chevaliers.  Depuis ,  leur  but  a  toûjours  été  le  même ,  de  fai¬ 
re  une  guerre  irréconciliable  aux  ennemis  de  la  Foi.  Gérard 
leur  donna  des  Statuts, &  eut  Raimond  du  Puy  pour  fucceffeur 
vers  l’an  1118.  La  ruine  des  affaires  des  Chrétiens  au  Levant, 
obligea  les  Hofpitaliers  de  fortir  de  Jérufalem,  après  la  prife 
de  cette  ville.  Ils  fe  retirèrent  à  Margat,  puis  à  Acre,  qu’ils 
défendirent  vaillamment  l’an  1290,  &  fuivirent  Jean  de  Lu- 
fignan ,  qui  leur  donna  dans  fon  Royaume  de  Cypre ,  Limis- 
fon  ,  où  ils  demeurèrent  jufqu’en  l’an  1310.  Cette  même  an¬ 
née  ils  prirent  Rhodes,  le  jour  de  l’Alfomption  de  la  fainte 
Vierge,  fous  la  conduite  de  leur  Grand-Maître,  Foulques  de 
Villaret,  François  de  nation,  &  la  fuivante  ils  la  défendirent 
contre  une  Armée  de  Sarazins,avec  le  fecours  d’AmélV Com¬ 
te  de  Savoye.  On  dit  que  c’eft  de  lui  que  fes  fucceffeurs  ont 
pris  pour  devife  ces  quatre  lettres ,  F.  Ê.  R.  T.  qui  fignilient , 
Fm-titudo  ejus  Rhodum  ternit.  Les  Hofpitaliers  tirèrent  de  là  le 
nom  de  Chevaliers  de  Rhodes.  Mahomet  II  affiégea  inutilement 
cette  lüe  l’an  1480.  Le  Grand-Maître  Pierre  d’Aubuffon  la 
défendit  courageufement  pendant  un  liège  de  trois  mois.  De¬ 
puis,  Soliman  la  prit  l’an  1522,  après  une  généreufe  défenfe. 
Le  Grand-Maître  Philippe  de  Villiers-l’Ifle-Adam  ,  qui  avoit 
acquis  beaucoup  d’honneur  dans  cette  défenfe  ,  ayant  fait  voi¬ 
le  avec  fes  Chevaliers ,  &  quatre  mille  Habitans ,  tant  de  cet¬ 
te  Ille  que  des  autres  qui  en  dépendoient,  fe  retira  en  Can¬ 
die,  où  il  palfa  l’Hiver.  De  là  il  alla  en  Sicile,  &  trois  mois 
après  à  Rome,  vers  le  Pape  Adrien  VI,  qui  donna  à  l’Ordre  la 
ville  de  Viterbe  pour  retraite.  Six  ans  après,  favoir  l’an  1530, 
les  Chevaliers  s’établirent  dans  Pille  de  Malte,  dont  ils  por¬ 
tent  le  nom.  L’Empereur  Charles  V,  la  leur  accorda,  pour 
mettre  fon  Royaume  de  Sicile  à  couvert ,  &  ils  l’acceptèrent 
du  confentement  de  tous  les  autres  Princes  Chrétiens ,  dans 
les  terres  defquels  leur  Ordre  avoit  des  poffeflîons.  L’an  1566, 
Soliman  fit  afliéger  Malte ,  qui  fut  puiffamment  attaquée  quatre 
mois  durant ,  &  encore  plus  vaillamment  défendue  par  fon 
Grand-Maître  Jean  de  la  Vallette-Parlfot,  &par  fes  Chevaliers. 
Muftapha  Baffa  de  Bude,  fit  la  defeente  dans  Pille  le  17  Mai. 
Piali  Baffa  étoit  Amiral,  ou  Capitan-Baffa.  Le  fameux  Dra- 
gut ,  &  le  vieux  Occhiali ,  qu’ils  nommoient  Louchali ,  tous 
deux  redoutables  par  leurs  pirateries,  fe  joignirent  quelque 
tems  après,  avec  les  vaiffeaux  des  Corfaires  d’Afrique.  Gar- 
cias  de  Tolède,  Vice-Roi  de  Sicile,  avoit  promis  du  fecours 
à  Parifot  dans  le  mois  de  Juin;  mais  il  ne  lui  en  donna  qu’en 
Septembre,  après  que  le  Fort  Saint-Elme  eut  été  pris,  &  que 
Saint-Michel  &  le  Bourg  eurent  tous  deux  été  prefque  réduits 
en  poudre  :  fi  bien  que  ce  fut  la  valeur  infatigable  des  Cheva¬ 
liers  qui  les  fauva,  plutôt  que  fon  afîîftance.  Les  Barbares 
après  y  avoir  perdu  en  quatre  mois  de  tems  78  mille  coups  de 
canon,  15  mille  foldats,  &  huit  mille  matelots,  furent  con¬ 
traints  de  fe  retirer.  Depuis ,  la  ville  &  PIfle  ont  été  très  bien 
fortifiées. 

ORDRE  DES  CHEVALIERS  DE  MALTE. 

L’Ordre  de  Malte  ou  de  faint  Jean  de  Jérufalem,  comprend 
trois  états  ;  le  premier  efl  celui  des  Chevaliers  ;  le  fécond , 
celui  des  Chapelains;  &  le  troifiéme,  celui  des  Servans  d’ar¬ 
mes.  11  y  a  des  Prêtres  d’obédience ,  qui  deffervent  dans  les 
Kglifes  ;  des  Frères  fervans  d’office,  ou  Serviteurs  ;  &  des  Don¬ 
nez  ou  Demi-croix  ;  mais  ces  derniers  ne  font  pas  proprement 
du  corps  de  l’Ordre,  qui  ne  renferme  que  les  trois  états  ou 
rangs  que  nous  venons  de  dire.  Cette  divifion  fut  faite  Pan 
1130,  par  le  Grand-Maître  Raimond  du  Puy.  Les  Chevaliers 
doivent  être  nobles  de  quatre  races,  du  côté  paternel  &  ma¬ 
ternel,  &  portent  les  armes.  Op  a  vu  fouvent  des  fils  de 
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Rois  &  des  Princes  honorer  ce  rang.  Les  Chapelains  ou  Prè>- 
tres  conventuels  font  nobles,  ou  du  moins  de  famille  confidé- 
rable.  Les  Dignitez  Eccléfiafiiques,  comme  l’Evêché  de  Mal¬ 
te,  le  Prieuré  de  PEglife  de  faint  Jean,  &  autres  Prieiircz  de 
l’Ordre,  leur  font  affeftez,  &  ils  peuvent  être  élevez  au  Car¬ 
dinalat,  quoique  Membres  d’un  Ordre  Militaire.  Les  Servans 
d’armes  font  nobles  (mais  non  pas  de  quatre  races)  ou  du 
moins  font  ilTus  d’une  famille  élevée  au  delfus  du  commun; 
Quelquefois,  en  confidération  de  leurs  fcrvices  ,  on  les  fait 
Chevaliers  de  grâce,  comme  il  arriva  au  Chevalier  Paul,  Vi¬ 
ce-Amiral  de  France.  Le  Gouvernement  elt  Monarchique  & 
Arifiocratique  ;  car  le  Grand-Maitre  ell  Souverain  fur  le  peu¬ 
ple  dans  PIfle  de  Malte  &  fes  appartenances,  fait  batffe  mon- 
noye,  accorde  des  grâces  &  des  rémi  fiions  aux  criminels,  & 
donne  des  provifions  des  Grands-Pricurez,  des  Bailliages,  & 
des  Commanderies.  Tous  les  Chevaliers  de  l’Ordre,  quelque 
autorité  qu’ils  ayent,  lui  doivent  obéir  en  tout  ce  qui  n’cll  point 
contraire  à  la  Régie  &  aux  Statuts  de  la  Religion.  Voilà  la 
Monarchie.  Dans  les  affaires  de  grande  importance ,  qui  re¬ 
gardent  les  Chevaliers  &  la  Religion,  le  Grand-Maître,  &  le 
facré  Confeil,  exercent  enfemble  une  autorité  abfolue:  ce  qui 
fait  PArifiocratie ,  ou  Gouvernement  des  principaux;  car  le 
Grand-Maître  y  a  feulement  deux  voix  pour  fa  prééminence. 
Le  Confeil  elt  ordinaire,  ou  complet.  Au  Confeil  ordinaire 
affiflent  le  Grand-Maître,  comme  Chef,  &  les  Grands-croix, 
qui  font  l’Evêque  de  Malte,  le  Prieur  de  PEglife,  les  Baillifs 
Conventuels,  les  Grands-Prieurs  &  les  Baillifs  Capitulaires.  Le 
Confeil  complet  elt  compoféde  Grands-croix,  &  des  deux  plus 
anciens  Chevaliers  de  chaque  Langue.  Les  Chevaliers  donnent 
au  Grand-Maître  le  titre  à' Eminence,  &  fes  Sujets  lui  donnent 
celui  à'Altejfe. 

Les  Langues  font  les  différentes  Nations  ,  dont  l’Ordre  efh 
compofé,  au  nombre  de  huit,  favoir,  Provence,  Auvergne  ^ 
France,  Italie,  Aragon,  Allemagne,  Caltille  &  Angleterre. 
Ces  huit  Langues  ont  à  Malte  leurs  Chefs ,  que  l’on  nomme 
Piliers,  &  Baillifs  Conventuels.  Le  Chef  ou  Pilier  de  la  Langue 
de  Provence  (qui  elt  la  première,  parce  que  Gérard  ,  Fonda¬ 
teur  de  l’Ordre ,  étoit  Provençal  )  a  la  charge  de  Grand-Com¬ 
mandeur;  le  Pilier  de  la  Langue  d’Auvergne  elt  Grand-Maré¬ 
chal;  celui  de  France,  elt  Grand-Hofpitalier  ;  le  Chef  de  la 
Langue  d’Italie  a  la  charge  d’ Amiral;  la  Langue  d Aragon  a 
pour  Pilier  le  Grand-Confervateur ,  qu’on  nominoit  autrefois 
Drapier-,  celle  d’Allemagne  a  le  Grand-Bailli;  celle  de  Caltil- 
le,  le  Grand-Chancelier.  La  Langue  d’Angleterre,  qui  ne 
fubfilte  plus ,  à  caufe  du  Schifme  dans  la  Religion ,  avoir  pour 
Chef,  le  Turcopelier,  ou  Général  de  l’Infanterie.  Le  plus 
ancien  Chevalier  de  l’Ordre,  de  quelque  Langue  qu’il  Ibit,- 
entre  au  Confeil  ordinaire  ;  &  les  deux  autres  plus  anciens 
Chevaliers,  au  Confeil  complet,  pour  repréfenter  cette  Lan¬ 
gue  &  fon  Piller.  Dans  chaque  Langue  il  y  a  plufieurs  Grands- 
Prieurez,  qui  dans  la  Langue  de  France  font  ceux  de  France, 
d’Aquitaine  &  de  Champagne;  dans  la  Langue  de  Provence  , 
deux,  celui  de  Saint-Gilles,  &  celui  de  Touloufe;  &  dans  cel¬ 
le  d’Auvergne ,  le  Grand-Prieuré  d’Auvergne.  11  y  a  d’autres 
Grands-Prieurez  en  Italie,  en  Efpagne  &  en  Allemagne.  Ou¬ 
tre  cette  Dignité ,  chaque  Langue  a  encore  des  Baillifs  Capitu¬ 
laires,  qui  font  ainfi  nommez,  parce  qu’ils  ont  féance  après 
les  Grands-Prieurs  dans  les  Chapitres  Provinciaux.  La  Lan¬ 
gue  de  France  a  deux  Bailliages,  dont  les  Titulaires  font  le 
Bailli  de  la  Morée,  ou  Commandeur  de  faint  Jean  de  Latran  à 
Paris,  &  le  Grand-Thréforier  ou  Commandeur  de  faint  Jean 
en  Pille ,  près  de  Corbeil  ;  la  Langue  de  Provence  a  le  Bail¬ 
liage  de  Manofque;  celle  d’Auvergne,  le  Bailliage  de  Lyon. 
Chaque  Grand-Prieuré  a  un  nombre  de  Commanderies ,  dont 
les  unes  font  deltinées  aux  Chevaliers ,  &  les  autres  indifférem¬ 
ment  aux  Chapelains  &  aux  Servans  d’armes.  Dans  le  Grand- 
Prieuré  de  France,  il  y  a  trente-lix  Commanderies  pour  les 
Chevaliers  ,  &  dix  pour  les  Servans  d’armes  &  les  Chapelains; 
outre  la  Commanderie  Magiftrale ,  que  le  Grand-Maître  de 
l’Ordre  tient  par  les  mains,  ou  donne  à  tel  Chevalier  qu’il  lui 
plaît.  Mais  il  faut  remarquer  que  ces  Commanderies  font  ap- 
pellées,  Commanderies  de  jujtice ,  ou  Commanderies  de  grâce ,  félon 
la  manière  de  les’  obtenir.  On  les  nomme  Commanderies  de  ju- 
flice ,  quand  on  les  poll'éde  par  droit  d’ancienneté ,  ou  par  amé- 
lioriffement.  L’ancienneté  fe  compte  du  tems  de  la  réception, 
mais  il  faut  auffi  que  celui  qui  prétend  une  Commanderie,  ait 
fait  cinq  années  de  réfidence  à  Malte ,  &  quatre  Caravanes  ou 
voyages  fur  mer,  L’améliorilTement  ell  lorsqu’après  avoir  fait 
des  réparations  dans  une  Commanderie  dont  on  jouit,  on  en 
prend  une  de  plus  grand  revenu.  I,es  Commanderies  de  grâ¬ 
ce  ont  ce  nom ,  quand  elles  font  données  par  le  Grand-Maî¬ 
tre,  ou  parles  Grands-Prieurs,  par  un  droit  qui  appartient  à 
leur  dignité.  Le  Grand-Maître  (  outre  la  Commanderie  qu’on 
appelle  Magiftrale)  a  droit  de  donner  une  Commanderie  de 
cinq  en  cinq  ans ,  dans  chaque  Grand-Prieuré.  Chaque  Grand- 
Prieur  a  aulli  le  droit  de  donner  une  Commanderie  de  cinq 
en  cinq  ans.  On  ne  prend  point  garde  fi  la  Commanderie  va¬ 
cante  ell  de  celles  qui  font  affeélées  aux  Chevaliers ,  ou  de 
celles  qui  appartiennent  aux  Servans  d’armes  ;  &  le  Grand- 
Maître,  ou  le  Grand-Prieur  peut  les  donner  à  tel  Frère  qu’il  lui 
plaira,  de  quelque  rang  qu’il  foit,cela  étant  indifl’érent,  quand 
la  promotion  ell  de  grâce. 

DE  LA  RECEPTION  DES  CHEVALIERS. 

Les  Chevaliers  de  Malte  font  reçus  dans  l’Ordre  de  S.  Jean 
de  Jérufalem,  en  faifant  toutes  les  preuves  requifes  par  le» 
Satuts  ,  ou  avec  quelque  difpenfe.  La  difpenfe  s  obtient  du 
Pape  par  un  Bref,  ou  du  Chapitre-Général  de  1  Ordre ,  eft 
enfuite  entérinée  au  Sacré  Confeil.  Les  difpeûfes  ordinaire- 
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ment  fe  donnent  pour  quelques  qurtiers  où  la  noblelTe  man¬ 
que,  principalement  du  côté  maternel.  Les  Chevaliers  font 
reçus  d’âge  ou  de  minorité,  ou  Pages  de  fon  Eminence,  le 
Grand-Maître.  L’âge  requis  par  les  Statuts,  efl:  de  feize  ans 
complets,  pour  entrer  au  noviciat  à  dix-fept,  &  faire  profef- 
fion  à  dix-huit  ans.  Celui  qui  fouhaite  d’être  reçu  dans  l’Or¬ 
dre,  doit  fe  préfenter  en  perfonne  au  Chapitre,  ou  à  l’Affem- 
blée  Provinciale  du  Grand-Prieuré ,  dans  l’étendue  duquel  il 
eft  né.  A  l’égard  du  Grand-Prieuré  de  France,  le  Chapitre  fe 
tient  au  Temple  à  Paris  ,  le  lendemain  de  la  faint  Barnabé  ; 
c’eft  à  dire,  le  12  Juin,  &  dure  huit  jours.  L’Affemblée  fe  fait 
à  la  faint  Martin  d’Hiver,  au  mois  de  Novembre.  Le  préfenté 
doit  «apporter  fon  extrait  baptiilaire,  en  forme  authentique,  & 
légalifô  par  l’Evêque  ou  fon  Grand- Vicaire;  le  Mémorial  de 
fes  preuves,  contenant  les  extraits  des  titres ,  qui  juftifient  la 
légitimation  &  la  nobleffe  du  préfenté,  &  des  quatre  familles 
du  côté  paternel  &  maternel;  c’elt  à  dire ,  du  père  &  de  la  mè¬ 
re,  des  ayeuls  &  des  bifayeuls.  Ces  preuves  doivent  aller  au 
delà  de  cent  ans;  ainfi  il  faut  quelquefois  remonter  jufqu’aux 
trifayeuls  &  quatre-ayeuls.  Outre  le  baptiftaire  &  le  mémo¬ 
rial  ,  le  préfenté  doit  apporter  le  blazon  &  les  armes  de  fa  fa¬ 
mille,  peint  avec  fes  émaux  &  couleurs  fur  du  vêlin.  Lorfque 
le  préfenté  a  été  admis ,  la  commiffion  pour  faire  fes  preuves 
lui  eil  délivrée  par  le  Chancelier  du  Grand-Prieuré.  Si  le  pè¬ 
re  ou  la  mère,  ou  quelqu’un  des  ayeux  eft  né  dans  un  autre 
Grand-Prieuré,  le  Chapitre  donne  une  commiffion  rogatoire , 
pour  y  faire  les  preuves  néceflaires.  Les  preuves  de  la  no- 
bleffe  fe  font  par  titres  &  contrafts,  par  témoins,  par  épita¬ 
phes,  &  autres  monumens.  Les  Commiffaires  font  auffi  une 
enquête,  pour  favoir  fi  les  parens  du  préfenté  n’ont  pointdé- 
rogé  à  leur  nobleffe ,  par  marchandife ,  trafic  ou  banque.  Sur 
quoi  il  y  a  un  privilège  pour  les  Gentilshommes  des  villes  de 
Gênes,  de  Florence,  de  Sienne  &  de  Lucques,  qui  ne  déro' 
gent  point  en  exerçant  la  Marchandife  en  gros.  Après  que 
les  preuves  font  faites,  les  Commiffaires  qui  y  ont  travaillé, 
les  apportent  au  Chapitre  ou  à  l’Affemblée;  &  fi  elles  font 
trouvées  bonnes  &  valables ,  elles  font  envoyées  à  Malte,  fous 
le  fceau  du  Grand-Prieuré.  Quand  le  préfenté  efl  arrivé  à  Mal¬ 
te,  fes  preuves  font  examinées  dans  l’Affemblée  de  la  Lan¬ 
gue,  de  laquelle  ell  le  Grand-Prieuré  où  il  s’efi  préfenté  ;  & 
fi  elles  font  approuvées,  il  eft  reçu  Chevalier  &  fon  ancienne¬ 
té  court  de  ce  jour,  pourvu  qu’il  paye  le  paffage,  qui  eft  de 
deux  cens  cinquante  écus  d’or,  &  qu’il  faffe  profelfion  aulfi- 
tôt  après  le  noviciat;  autrement  il  ne  compte  fon  ancienneté 
que  du  jour  de  fa  profeffion,  fi  l’on  fuit  les  Statuts  &  Régle- 
mens  ;  mais  f ufage  eft  que  le  retardement  de  la  profeffion  ne 
nuit  point  à  l’ancienneté.  On  ne  peut  néanmoins  obtenir  au¬ 
cune  Commanderie  fans  l’avoir  faite.  On  paye  ordinairement 
le  paffage  au  Receveur  de  l’Ordre, dans  le  Grand-Prieuré.  Les 
preuves  font  quelquefois  rejettées  à  Malte.  En  ce  cas,  on 
rendoit  autrefois  la  fomme  qui  avoit  été  payée;  mais  depuis  il 
a  été  ordonné  par  de  nouveaux  Décrets ,  qu’elle  demeureroit 
acquife  au  Thréfor.  Outre  les  deux  cens  cinquante  écus  d’or 
pour  le  Thréfor  de  l’Ordre,  le  nouveau  Chevalier  paye  auffi 
le  droit  de  la  Langue.  Ce  droit  eft  réglé  fuivant  l’état  &  le 
rang  où  le  prefenté  eft  reçu.  Ceux  qui  fe  préfentent  en  mi¬ 
norité,  c’eft  à  dire,  au  deffous  de  feize  ans,  font  reçus  en 
vertu  d’une  Bulle  du  Grand-Maître,  que  fon  éminence  leur 
accorde ,  fuivant  le  pouvoir  qui  lui  eft-  donné  par  le  Pape ,  ou 
par  le  Chapitre-Général.  Ils  font  ordinairement  reçus  à  fix 
ans,  quelquefois  par  une  grâce  fpéciale  à  cinq,  à  quatre,  & 
même  à  un.  Leur  ancienneté  court  du  jour  porté  par  leur  Bul¬ 
le  de  minorité,  pourvu  que  le  paffage  foit  payé  un  an  après. 
On  obtient  d’abord  le  Bref  du  Pape  à  Rome,  puis  on  pour- 
fuit  l’expédition  de  la  Bulle  de  Malte  ;  &  le  tout  coûte  environ 
quinze  piftoles  d’or.  Le  paffage  eft  de  mille  écus  d’or  poul¬ 
ie  Thréfor,  avec  cinquante  écus  d’or  pour  la  Langue;  ce  qui 
fait  près  de  quatre  mille  livres.  On  ne  le  rend  point,  foit 
ue  les  preuves  foient  refufées ,  foit  que  le  préfenté  change 
e  réfolution ,  ou  meure  avant  fa  réception.  Le  privilège  du 
préfenté  de  minorité ,  eft  qu’il  peut  demander  une  Affemblée 
extraordinaire ,  pour  y  obtenir  une  commiffion  ,  afin  de  faire 
fes  preuves,  pour  les  préfenter,  fans  attendre  le  Chapitre  ou 
l’Affemblée  provinciale.  Il  peut  aller  à  Malte  à  l’âge  de  quin¬ 
ze  ans,  pour  y  commencer  fon  noviciat,  &  faire  enfuite  pro¬ 
felfion  à  feize  ans.  Mais  il  n’eft  obligé  d’y  être  qu’à  vint-cinq 
ans ,  pour  faire  profeffion  à  vint-fix  au  plus  tard  ;  faute  de  quoi 
il  perd  fon  ancienneté,  &  la  commence  du  jour  de  fa  profes- 
fion.  Dès  que  fes  preuves  font  reçues ,  il  peut  porter  la  croix 
d’or,  que  les  autres  ne  doivent  porter  qu’après  avoir  fait  les 
vœux.  A  l’égard  des  Chevaliers  Pages ,  le  Grand-Maître  en  a 
feize,  qui  le  fervent  depuis  douze  ans  jufqu’à  quinze,  &  à  me- 
fure  qu’il  en  fort  de  fervice,'  d’autres  y  entrent  en  leur  place. 
Après  avoir  obtenu  de  fon  Eminence  leurs  Lettres  de  Pages, 
ils  doivent  fe  préfenter  au  Chapitre  ou  à  l’Affemblée  provin¬ 
ciale,  pour  obtenir  commiffion  de  faire  leurs  preuves  à  l’âge 
d’onze  ans.  Les  preuves  faites ,  ils  vont  à  Malte  pour  entrer 
en  fervice  depuis  douze  ans  jufqu’à  quinze  accomplis.  A  quin¬ 
ze  ans  ils  commencent  leur  noviciat ,  pour  faire  leur  profelfion 
à  feize.  Leur  paffage  eft  de  deux  cens  cinquante  écus  d’or; 

&  ne  fe  rend  point  fi  les  preuves  font  refufées  à  Malte ,  non 
plus  qu’aux  autres  Chevaliers.  Leur  ancienneté  court  du  jour 
qu’ils  entrent  en  fervice.  Si  les  places  des  Pages  étoient  rem¬ 
plies,  de  forte  qu’ils  ne  puffent  y  entrer,  ils  perdroient  leur 
privilège ,  &  leur  ancienneté  commenceroit  feulement  à  feize 
ans  complets. 

Ceux  qui  font  reçus  Chapelains  &  Clercs  conventuels,  ou 
Servans-d’armes ,  font  quelquefois  Gentilshommes  ;  mais  s’ils 
ne  font  nobles  de  quatre  race*  du  côté  paternel  &  du  mater¬ 


nel,  ils  ne  peuvent  être  admis  dans  le  rang  des  Chevaliers. 
On  peut  voir  de  deux  confins ,  ou  d’un  oncle  &  d’un  neveu, 
l’un  Chevalier,  &  l’autre  Servant  d’armes,  parce  que  l’un  des 
deux  frères  fe  fera  mésallié.  Un  Gentilhomme  ,  même  de 
quatre  races,  qui  aura  toutes  les  qualitez  requifes  pour  être 
Chevalier,  s’il  veut  êtreEccléfiaflique, &  recevoir  les  Ordres, 
ne  peut-être  que  du  rang  des  Chapelains;  parce  que  tous  les 
Chevaliers  doivent  porter  les  armes  contre  les  Infidèles.  Les 
Eccléfiaftiques ,  qui  font  le  fécond  état,  ou  rang  de  l’Ordre  de 
Malte,  font  ordinairement  reçus  Diaco  ,  ou  Clercs  conven¬ 
tuels,  pour  fervir  dans  l’Eglife  de  Malte  depuis  dix  ans  jufques 
à  quinze.  Ils  obtiennent,  à  cet  effet,  une  Lettre  de  fon  Emi¬ 
nence.  Leur  préfentation  fe  fait  à  neuf  ans ,  &  le  préfenté 
doit  apporter  fon  extrait  baptiftaire  légalifé,  fa  Lettre  de  Dia¬ 
co,  &  fon  mémorial,  contenant  les  extraits  &  les  dates  des  ti¬ 
tres,  qui  juftifient  fa  légitimation,  la  qualité  de  fon  père  &  de 
fa  mère,  &  de  fes  ayeuls  paternels  &  maternels.  Il  ne  faut 
point  de  blazon,  fi  ce  n’eft  que  le  préfenté,  étant  Gentilhom¬ 
me  ,  voulût  montrer  fes  armes.  Ses  preuves  doivent  faire  con- 
noître  qu’il  eft  né  de  parens  honorables,  &  qui  ne  fe  font  point 
mêlez  d’arts,  ni  de  profeflions  méchaniques  &  baffes.  On  re¬ 
çoit  dans  ce  rang  les  fils  de  Dofteurs  aux  Droits ,  des  Avo¬ 
cats,  des  Médecins,  des  Procureurs ,  des  Notaires,  des  Ban¬ 
quiers,  des  Marchands  en  gros,  demeurans  dans  les  villes, 
des  Laboureurs,  qui  cultivent  leurs  terres,  &.  qui  vivent  ho¬ 
norablement,  &  d’autres  perfonnes  qui  font  au  delfus  du  com¬ 
mun  peuple.  Leur  ancienneté  court  du  jour  de  leur  réception 
à  Malte.  Leur  paffage  eft  de  cent  écus  d’or.  Ceux  qui  ont 
plus  de  quinze  ans,  &  qui  fouhaitent  d’être  reçus  Chapelains 
conventuels ,  doivent  obtenir  un  Bref  du  Pape ,  palfé  ou  en¬ 
tériné  à  Malte,  &  enfuite  fe'préfenter  pour  faire  leurs  preuves. 
Leur  paffage  eft  de  deux  cens  écus  d’or,  outre  le  droit  de  la 
Langue.  Les  Servans  d’armes  font  leurs  preuves  comme  les 
Chapelains.  L’âge  pour  fe  préfenter  eft  de  feize  ans  complets; 
le  paffage,  de  deux  cens  écus  d’or,  outre  le  droit  de  la  Lan¬ 
gue.  Les  Prêtres  d’obédience  font  reçus  fans  preuves ,  &  fans 
aller  à  Malte.  Ils  font  ainfi  appeliez,  parce  qu’ils  ©béïffent 
au  Grand-Prieur,  ou  au  Commandeur  qui  les  reçoit,  pour 
delfervir  dans  les  Prieurez,  ou  dans  les  Cures  de  l’Ordre.  Ils 
portent  la  croix  blanche  fur  le  manteau,  &  jou’iffent  des  privi¬ 
lèges  de  la  Religion.  Il  y  a  des  Gentilshommes  de  ce  nombre. 
Les  Servans  d’offices  font  employez  à  Malte  au  fervice  de 
l’Hôpital,  &  à  de  femblables  fonftions.  Il  y  a  auffi  des  Don¬ 
nez,  ou  Demi-croix,  qui  font  mariez,  &  portent  une  croix 
d’or  à  trois  branches.  La  croix  d’or  des  Chevaliers  en  a  qua¬ 
tre;  &  celle  des  Chapelains  ou  des  Servans  d’armes ,  eft  de 
même ,  mais  ils  ne  la  portent  que  par  une  permiffion  qu’ils 
obtiennent  du  Grand-Maître.  Tous  les  Chevaliers  &  Frères, 
de  quelque  rang,  qualité,  ou  dignité  qu’ils  foient,  font  obli¬ 
gez  ,  auffi-tôt  qu’ils  ont  fait  leurs  vœux ,  de  porter  fur  le  man¬ 
teau  ou  fur  le  jufte-au-corps,  du  côté  gauche,  une  croix  ofto- 
gone,  ou  à  huit  pointes,  de  toile  blanche  cirée,  qui  eft  la 
véritable  marque  de  leur  profelfion ,  la  croix  d’or  n’étant  qu’un 
ornement  extérieur.  Cette  coutume  s’obferve  exaiftement  à 
Malte,  &  prefque  par-tout  ailleurs.  Lorfque  les  Chevaliers, 
tant  novices  que  Profès ,  vont  combattre  contre  les  Infidèles , 
ils  portent  fur  leur  habit  une  fobrevefte  rouge,  en  forme  de 
dalmatique  ,  ornée  par  devant  &  par  derrière  d’une  grande 
croix  blanche  fans  pointes,  qui  marque  les  armes  de  la  Reli¬ 
gion.  L’habit  ordinaire  du  Grand-Maître,  eft  une  forte  de  fou- 
tane  de  tabis  ou  de  drap,  ouverte  par  le  devant,  &  liée  d’une 
ceinture ,  d’où  pend  une  greffe  bourfe ,  pour  marquer  la  cha¬ 
rité  envers  les  pauvres,  fuivant  l’inftitution  de  cet  Ordre.  Par 
deffus  ce  vêtement,  il  porte  une  maniéré  de  robe  de  velours, 
au  lieu  de  laquelle  il  prend  un  manteau  à  bec  qui  eft  fort  long* 
quand  il  va  à  l’Eglife  dans  les  jours  folemnels.  Au  devant  de 
la  foutane  ,  fur  l’eftomac,  &  fur  la  robe  ,  vers  la  manche 
gauche,  il  y  a  une  croix  de  toile  blanche  à  huit  pointes,  com¬ 
me  font  toutes  les  croix  que  portent  ceux  de  l’Ordre. 

En  parlant  des  Chapelains  &'des  Eccléfiaftiques,'  on  a 
dit  ci-devant  qu’il  y  a  eu  des  Cardinaux  de  ce  rang:  par  où 
il  ne  faut  pas  entendre  qu’ils  ayent  été  reçus  dans  le  r^g  des 
Chapelains,  mais  qu’étant  Chevaliers,  ils  ont  été  élevez  au 
Cardinalat,  qui  eft  une  Dignité  eccléfiaftique.  Ce  qui  n’em¬ 
pêche  pas  qu’un  Chapelain  reçu  en  ce  rang  ne  puiffe  être 
Cardinal. 

■Voici  les  derniers  Grands-Maîtres  de  l’Ordre.  Grégoire  Ca- 
raffe  élu  l’an  1680,  a  gouverné  jufques  en  l’an  1690.  L’an 
1659,  étant  Général  des  galères  de  Malte,  il  fe  trouva  à  la 
bataille  des  Dardanelles ,  où  il  eut  très  grande  part  à  la  viftoi- 
re  que  les  Chrétiens  remportèrent  fur  les  Turcs ,  malgré  le 
grand  nombre  de  ces  Infidèles.  Il  eut  f  avantage  de  commen¬ 
cer  à  mettre  les  ennemis  en  déroute  ;  &  avec  les  fept  galères 
qui  compofoient  fon  efeadre,  il  en  prit  huit  Ottomanes,  & 
trois  de  leurs  galéaffes,  qu’il  emmena  en  triomphe  à  Malte. 
Adrien  de  Vignacourt  lui  a  fuccédé,  &  a  gouverné  jufques  à 
fa  mort  arrivée  l’an  1697.  Le  Grand-Maître  régnant  elt  Por¬ 
tugais,  &  fe  nomme  Antoine  Manuel.  *  Hifioire  de  l’Ordre,  ©* 
Mémoires  de  M.  d’Aify ,  ci-devant  employé  aux  Archives  du 
Grand-Prieuré  de  France. 

SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE 

des  Grands-Maîtres  de  V Hôpital  de  faint  Jean  de 
Jérufalem ,  de  Rhodes  &  de  Malte. 

L’an  1099.  le  Bienheureux  Gérard,  durant  ip  ans. 

1118.  Raimond  du  Puy,  42. 

1160.  Auger  de  Balben,  3. 

^  X103.  Arnaud  de  Comp*}  4. 

XI67 


M  A  L. 


1167. 

1169. 

1169. 

1179. 

ii87< 

1188. 

1192. 

1194- 

1194- 

1206. 

1230. 

1240. 

1244. 

1248- 

1251. 

1260. 

1278. 

1288. 

1294. 

1296. 

1308. 

1317- 

1323- 

1346. 

1353- 

1355- 

I3'5S- 

1373- 

1376- 

1396. 

1421. 

1437- 

1454- 

1461. 

1467- 

1476. 

2503- 

1512. 

1513- 

1521- 

1534- 

3534- 

1536. 

1556. 

1557- 

1568. 

1572. 

1582. 

3595- 

3601. 

1622. 

1623. 
1636- 
3657- 
1660. 
1660. 
3663. 
3680. 
3690. 

1697- 


ans. 

Gilbert  AfTailIi  ou  de  Sailli,  2. 

Gado  ou  Galle,  2  ou  4  mois. 

Joubert,  10. 

Roger  de  Molins,  8- 

Garnier  de  Napoli,  10  mois. 

Ermengard  d’Apt ,  4. 

Geofioy  de  Donjon,  2. 

Alfonfe,  Portugais,  durant  quelques  mois. 

Geofroy  le  Rat,  12. 

Guérin  de  Montaigu,  24. 

Bertrand  Texi,  10. 

Guérin ,  4. 

Bertrand  des  Comps,  4. 

Pierre  de  V'^illebride,  3. 

Guillaume  de  Châteauneuf,  9. 

Hugues  de  Revel,  38. 

Nicolas  de  Lorgue,  10. 

Jean  de  Villers ,  6. 

Odon  ou  Eudes  de  Pins,  2. 

Guillaume  deVillaret,  32. 

Foulques  de  Villaret,  9. 

Maurice  dePagnac,  mm  du  vivant  de  Foulques  de 
Villaret,  qui  y  rentra,  6. 

Léon  de  Villeneuve,  23. 

Dieu-donné  de  Gozon,  7. 

Pierre  de  Cornillan,  2. 

Roger  de  Pins,  30. 

Raimond  Berenger,  8. 

Robert  de  Juliac ,  ,  3. 

Jean-Ferdinand  de  Hérédia,  20. 

Philibert  de  Naillac,  25. 

Antoine  Fluvian,  16. 

Jean  de  Lallic,  17. 

Jacques  de  Milly,  7. 

Pierre-Raimond  Zacofta,  6. 

Jean-Batille  des  Urfins,  9. 

Pierre  d’Aubuffbn,  Cardinal,  27. 

Emeric  d’Amboife ,  9. 

Gui  de  Blanchefort,  i. 

Fabrice  de  Carrette ,  8. 

Philippe  de  Villiers  de  ride-Adam,  établit  l’Ordre  à 
Malte  l’an  1530  après  la  perte  de  Rhodes  ,  13. 
Perrin  du  Pont,  durant  22  jours. 

Didier  de  Saint- Jaille, 

Jean  de  Homédés , 

Claude  de  la  Scngle , 

Jean  de  la  Valette  Parifot, 

Pierre  de  Monti, 

Jean  l’Evêque  de  la  Caffiére, 

Hugues  de  Loubens  de  Verdale,  Cardinal, 

Martin  Garcias, 

Aloph  de  Vignacourt , 

Aloifio  Mendès  Vafconcellos, 

Antoine  de  Paule , 

Jean-Paul  de  Lafearis, 

Martin  de  Redin, 

Anct  de  Gadan , 

Raphaël  Cotoner, 

Nicolas  Cotoner,  frère  de  Raphaël, 

Grégoire  CaraiFe , 


Adrien  de  Vignacourt , 


2. 

20. 

3. 

31. 

4- 

30. 

33- 
6. 

21. 
7  mois. 

33- 
21. 

3- 

3  mois. 

3- 

37- 
39. 

6  ans  &  6  mois. 


3720. 


3722. 


Raimond  de  Pérellos  de  Rocafull,  22  ans ,  ii  mois, 

&.  3  jours. 

Marc  -  Antoine  Zondodari  ,  2  ans ,  5  mois  ,  &  3 

jours. 

Antoine  Manoel. 

Guülaumede  Tjr ,  L  18.  c.  5-  Jacques  de  Vitry,  Hifl.  Po- 
lydore  Virgile ,  L  7.  Jean  Azorius,  In fiimioncs  Morales ,  i.  13. 
Bofio.  Boifar.  Naberat.  Baudouin ,  &c.  HijL  de  Malte.  Aubert 
le  Mire,  Orig.  Ordin.  Equefi.  Hijl.  des  Ord.  Religieux,  tome  3. 
chez  J.  B.  Coignard. 

*  MALTE  (Canal  de)  ed  cette  partie  de  la  Mer  de  Sici¬ 
le  qui  cd.  entre  la  partie  méridionale  de  la  Sicile  &  la  fepten- 
trionale  de  l’Ide  de  Malte. 

MALTE,  Mclita,  dans  la  Mer  Adriatique ,  Ide  de  la  Dal- 
inatie,  que  les  Efclavons  appellent  Milet,  &  les  autres  Mcle- 
da.  Athénée  parle  des  petits  chiens  de  cette  Ide ,  d’où  ed  ve¬ 
nu  le  proverbe,  Melitteus  Catcllus.  *  Pline,  /.  3.  c.  26.  Athé- 


née  /.  12. 

*  MAL  T  ON,  bourg  d’Angleterre  dans  le  Duché  d’York, 
fur  la  rive  droite  du  Derwent.  11  ed  à  peu  près  au  nord-eli 
d’York  dont  il  ed  éloigné  d’environ  cinq  lieues.  Il  ed  célé¬ 
bré  pour  fes  foires ,  où  il  fe  fait  grand  commerce  de  chevaux , 
de  poidbn  ,  de  blé ,  &  d’inltrumens  qui  fervent  au  laboura¬ 
ge.  On  y  dut  aulli  des  courfes  de  chevaux.  *  Beeverell ,  Dé¬ 
lices  d' Angleterre ,  tome  I.  p.  178. 

M  A  LT  R  A I T  (  Claude  )  Jéfuite  de  Touloufe ,  publia  à  Pa¬ 
ris  en  1663  ,  les  Oeuvres  de  Procope  en  Grec  &  en  Latin ,  a- 
vcc  des  Notes  de  fa  façon.  Konig,  Biblioth.  Fétus  £?’  Hova. 

*  MALVA,  Royaume  d’Ade.  11  fait  partie  du  Mogoli- 
llan.  11  ed  borné  au  nord  par  le  Royaume  de  Narvar,  à  l’ed 
par  celui  de  Bengale ,  au  fud  par  celui  de  Berar,  &  à  l’oued 
par  celui  de  Chitor.  Mando  en  cd  la  ville  capitale.  M.  De- 
lide,  Cartes  des  Indes  &  de  la  Chine. 

M  A  L  V  A ,  ide  de  la  Mer  des  Indes.  Elle  ed  à  cinq  lieues 
de  celle  de  Timor,  à  cent  foixantc-neuf  degrez  du  Méridien 
de  Séville,  &  à  huit  &  demi  de  l’Equateur.  Ses  Habitans  font 
Anthropophages  &  vivent  prefque  à  la  manière  des  bêtes.  Ils 
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marchent  nuds  &  n’ont  qu’un  morceau  d’écorce  au  milieu  du 
corps.  Lorfqu’ils  vont  combattre,  ils  ont  de  grolfes  peaux 
de  budle  devant  &  derrière.  Ils  padent  leurs  cheveux  à  travers 
certaines  cannes  où  ils  les  enferment,  6c  cnvelopent  leur  bar¬ 
be  dans  des  feuilles,  la  mettant  de  la  même  forte  dans  des 
cannes.  Leurs  arcs  &  leurs  flèches  font  faites  de  cannes.  L’is- 
le  de  Malva  a  des  montagnes  fort  hautes ,  6c  fes  champs  font 
pleins  de  poivre  qu’ils  nomment  Lada.  *  Daviti.  Th.  Corneil¬ 
le  ,  Dift.  Géogr. 

MAL  VAL  M  A  L  V  A  Y. 

M  A  L  V  ASIE  ou  MALVOISE  (  Malvajia  ,  ancienne¬ 
ment  Apii7<î«m)  ville  de  laMorée,  fur  la  côte  orientale ,  où 
commence  le  Golfe  de  Napoli  de  Romanie,  dans  la  Province 
de  Tzaconie,  ou  Braccio  di  Maina.  Elle  ed  fituée  fur  un  grand 
rocher,  environné  de  la  mer  en  forme  d’ifle,  6c  joint  à  une 
langue  de  terre  par  un  pont  de  bois.  II  y  a  des  fontaines 
d’eau  douce,  &  la  colline  cd  fi  fertile,  qu’on  y  peut  recueillir 
de  quoi  nourrir  cinquante  ou  foixante  perfonnes,  qui  fuffifent 
pour  la  défendre ,  parce  que  le  rocher  ed  inaccefllble  de  tous 
côtez,  à  la  referve  d’un  feul.  Les  raifins  y  font  admirables  6c 
en  quantité;  le  vin  qu’on  en  fait  ed  alTez  connu  dans  le  mon¬ 
de  ,  6c  ne  cede  en  rien  à  ceux  de  Candie.  Son  port  cd  com¬ 
mode  ,  6c  défendu  par  la  fortercife.  Le  Temple  d’Elculape 
rendit  autrefois  cette  petite  Ide  célébré.  Malvalie,  qui  avoir 
titre  d’Archevêché ,  obé’iffoit  à  l’Empereur  de  Condantinople 
l’an  1204,  6c  Baudouin  Comte  de  Flandres  ,  s’étant  mis  en 
poifelTion  de  l’Empire,  donna  l’invediture  de  cette  place  à 
Guillaume  ,  Baron  François  :  mais  ce  nouveau  Seigneur  de 
Malvafie  fut  contraint  de  céder  fes  droits  à  Michel  Paléolo- 
gue,  qui  monta  fur  le  thrône,  après  avoir  chaflTé  les  François. 
Guillaume  fc  retira  à  Venife  ,  où  il  fit  une  donation  à  la  Répu¬ 
blique  des  mêmes  droits  qu’il  venoit  de  tranfporter  à  l’Empe¬ 
reur  Michel,  alléguant  que  la  renonciation  qu’il  en  avoit  fai¬ 
te,  avoit  été  extorquée  par  violence.  Les  Vénitiens  firent 
valoir  leur  droit  par  les  armes,  prirent  Malvafie,  6c  jouirent 
de  cette  conquête  jufques  en  1537,  qu’ils  fe  virent  obligez  de 
l’abandonnera  Soliman  II,  par  un  traité  de  paix.  L’an  1653, 
les  Turcs  ayant  rompu  la  paix,  6c  porté  leurs  armes  en  Candie, 
Fofeolo,  Général  des  Vénitiens,  attaqua  le  Fort  de  Malvafie, 
le  prit  6c  le  raza,  en  ayant  enlevé  vint  pièces  de  canon.  L’an¬ 
née  fuivante,  Morofini,  alors  Provéditeur ,  alîiegea  cette  pla¬ 
ce  ,  6c  leva  le  fiége  pour  fe  rendre  en  Candie.  Le  Doge  Mo¬ 
rofini  aflîégea  Malvafie  l’an  1689,  niais  la  maladie  s’étant  inife 
dans  foa  Armée  ,  il  fut  obligé  de  lever  le  fiége,  qu’il  convertit 
en  un  blocus ,  qui  dura  jufques  au  mois  d’Août  1690,  que  cette 
place  fe  rendit  aux  Vénitiens.  P.  Coronclli,  Defcr.  de  ia  Morée. 

MALVAIS  (le  Royaume  de ).  Vojez  ’MKL'W K. 

MAL  VEN  DA  (Thomas)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
Dominique,  étoit  né  à  Xativa,  au  mois  de  Mai  de  l’an  1566, 
6c  entra  en  1582  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  où  après 
avoir  fait  de  très  bonnes  études  ,  il  profeflTa  la  Philofophie 
pendant  quatre  ans,  6c  la  Théologie  pendant  dix.  On  remar¬ 
que  qu’il  écrivoit  avec  autant  de  facilité  que  de  politeffe  6c 
d’élégance,  6c  que  fes  diverfes  occupations  ne  furent  jamais 
capables  de  lui  faire  quitter  les  exercices  ordinaires  de  la  Reli¬ 
gion.  Ayant  trouvé  quelques  fautes  dans  le  Martyrologe  Ro¬ 
main  du  Cardinal  Baronius,  il  en  écrivit  en  1600  à  ce  grand 
Cardinal ,  qui  lui  trouva  tant  d’efprit ,  de  politeffe ,  6c  de  difeer- 
nement,  qu’il  fouhaita  l’avoir  auprès  de  lui  pour  être  plus  à 
portée  de  recevoir  fes  avis.  Malvenda  appellé  à  Rome  par 
fon  Général ,  n’y  manqua  pas  d’occupation.  Outre  la  revue 
des  Annales  de  Baronius ,  qui  fur  fes  avis ,  corrigea  beaucoup 
de  chofes  dans  ce  qui  étoit  imprimé,  on  voulut  qu’il  réformât 
tous  les  Livres  Eccléfialtiques  de  fon  Ordre ,  6c  il  s’en  acquit¬ 
ta  avec  tant  de  fuccès  qu’on  trouve  encore  à  préfent  ces  Li¬ 
vres  des  mieux  digérez  en  leurs  genres.  Il  travailla  auffi  fur 
le  Martyrologe  Romain  pour  le  rendre  à  l’ufage  de  l’Ordre; 6c 
chargé  d’examiner  la  Bibliothèque  des  Pères  de  Marguerin  de 
laBigne,  il  y  fit  des  obfervations  qui  ont  eu  place  dans  l’édi¬ 
tion  de  1605.  Cette  même  année  Malvenda  publia  un  Livre 
touchant  le  Paradis  Terreftre,  qu’il  avoit  coinpofé  fort  à  la 
hâte  ;  mais  l’année  précédente  il  en  avoit  donné  un  autre  de 
Antichrifto,  qui  lui  avoit  attiré  de  grands  applaudiffemens.  Il 
fut  le  feul  qui  n’en  fut  pas  tout  à  fait  content  ;  il  voulut  le  re¬ 
voir  ,  mais  il  fut  fi  détourné  qu’il  lui  fut  impoffible  d’en  don¬ 
ner  une  nouvelle  édition  avant  l’an  1621.  Elle  parut  à  Valen¬ 
ce  en  Efpagne,  où  l’Auteur  étoit  alors,  6c  depuis  il  en  a  été 
fait  une  autre  en  1647,  à  Lyon.  L’eftiine  qu’on  avoit  conçue 
de  Malvenda  fit  croire  qu’il  étoit  capable  de  donner  des  Annales 
de  fon  Ordre.  Son  Général  le  chargea  de  ce  travail ,  auquel  il 
donna  tous  fes  foins;  mais  les  divers  changemens  de  demeure 
que  fes  Supérieurs  lui  firent  faire  ne  lui  permirent  que  de  compi¬ 
ler  des  Mémoires,  dont  il  eut  foin  de  garder  une  copie  en  même 
tems  qu’il  en  délivra  une  en  1608  au  Général ,  étant  près  de 
partir  pour  l’Efpagne.  L’intention  de  Malvenda  étoit  qu’au 
cas  qu’il  ne  pùt  recouvrer  du  loifir,  fes  Mémoires  ferviffent  à 
quelqu’un  qui  en  auroit  plus  que  lui  ;  mais  on  n’y  eut  point 
tl’égard,  on  réfolut  de  les  imprimer  tout  informes,  6c  on  les 
envoya  à  Naples,  où  ils  parurent  en  1627.  Ce  qu’il  y  eut  de 
pis,  fut  qu’on  n’imprima  pas  même  ces  Mémoires  dans  l’ordre 
où  Malvenda  les  avoit  mis:  il  étoit  alors  en  Efpagne,  où  il 
changeoit  fouvent  de  demeure,  les  Supérieurs  Majeurs  de  ce 
Royaume  voulant  toûjours  l’avoir  auprès  d’eux;  il  fut  môme 
forcé  de  vivre  quelque  tems  hors  de  fon  Cloître  dans  le  Palais 
d’Aliciga  Archevêque  de  Valence.  Mais  tous  ces  changemens, 
en  l’empêchant  de  fuivre  fes  Annales,  ne  purent  le  détourner 
de  travailler:  6c  il  employa  tout  ce  qu’il  eut  de  loifir  à  faire 
une  nouvelle  Verfion  du  texte  Hébreu  de  l’Ecriture  Sainte , 
avec  des  Commentaires  courts.  Il  y  travailloit,  lorfque  la  mort 

l’enle- 
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l’tiiileva.  II  inoiu'ut  le  feptiéine  Mai  1628 ,  âgé  de  63  3ns ,  s 
Valence  &  fut  porté  dans  le  Couvent  de  fon  Ordre,  où  on 
l’enterra' dans  un  lieu  honorable.  L’Archevêque  qui  avoit  affi¬ 
lié  à  fcs'funérailies,  eut  foin  de  recueillir  fes  travaux  fur  l’Ecri¬ 
ture  Sainte,  &  les  envoya  au  Général ,  qui  les  fit  imprimer  en 
1650,  à  Lyon,  en  cinq  volumes  in  folio.  On  a  une  Vie  de 
faint  Pierre  Martyr  ,  écrite  en  Efpagnol  par  le  même  Au¬ 
teur,  &  imprimée  en  1613,  à  Saragoce.  Echard,  Script. 
Ord.  Preed. 

MALVEZZI  (Virgilio)  de  Bologne  en  Italie,  connu 
fous  le  nom  du  Marquis  Malvezzi,  favoit  le  Droit,  la  Médecine, 
les  Mathématiques ,  les  Belles-Lettres ,  la  Mufique ,  &  la  Théo¬ 
logie.  Après  avoir  fervi  à  la  guerre  &  dans  des  négociations 
importantes  fous  Philippe  IV  Roi  d’Efpagne,  il  s’établit  à  Bo¬ 
logne,  fa  patrie,  où  il  mourut  au  mois  d’A-OÛt  de  l’an  1652. 
On  a  de  lui,  Difeorfi fopru  Cornelio  Tucito;  11  Romuh;  Il  Tarqui- 
fio  fuperho;  Il  Davidc  perfequilato Rtigioni  per  liquali  H  Letteraii 
credono  non  polcr  avmtûgiarfi  nella  Cortc;  Il  Ritratto  del  privato  poli- 
tico  Ckriftiano  ,  &c.  *  Bumaldi  ,  Biblioth.  Bonon.  Lorenzo 

CralTo,  Elog.  i Iluom.  Lctter.  partie  i.  Ghilini,  1  beat,  d' Huom. 
Lcttcr.  partie  i. 

MALVOISIE,  ville.  Fojez  MALVASIE. 

MALUSELLI  (Jérôme)  né  à  Menfa  dans  le  Territoire 
de  Céféne ,  fut  fait  Prêtre  à  Ravenne  ,  où  il  s’attacha  à  la  B. 
Gentile  qui  le  fit  fon  héritier.  C’eft  lui  qui  ayant  recueilli  les 
Mémoires  de  la  B.  Marguerite  de  Ravenne,  en  tira  tout  ce 
qui  étoit  propre  à  des  Eccléflaltiques  ,  vivans  en  commu¬ 
nauté,  en  forme  de  réglemens  qui  furent  approuvez  l’an  1538, 
par  le  Pape  Paul  III:  d'où  vient  qu’on  le  regarde  comme  le 
principal  Fondateur  de  la  Congrégation  des  Clers  Réguliers  du 
bon  jéfus.  11  eut  quelques  perfecutions  à  fouffrir,  &  pendant 
la  vie  de  la  B.  Gentile  avec  qui  il  demeuroit,&.  après  fa  mort; 
mais  fon  innocence  fut  toujours  jultifiée pleinement,  &  il  inou- 
rut  paifiblement  le  20  Août  de  1  an  154^'  *  Simon  Marini, 

Vite  dcllc  Margher.  &  Gentile ,  6*“  del  Padre  Geronimo. 

*  MALWANA,  lieu  de  Pille  de  Ceyhin,  à  l’elt-nord-eft 
de  Colombo,  dont  il  ell;  éloigné  d’environ  trois  lieues.  M. 
DeliUe  ,  Carte  de  lljle  de  Ceylan. 

*  MALZIOU,  petite  ville  de  France  en  Languedoc  dans 
le  Gévaudan  fur  la  Truyérc.  Elle  eft  à  peu  près  au  nord  de 
Mende ,  dont  elle  ell  éloignée  de  fix  à  fept  lieues. 
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MAM,  Ifle.  Voyez  MAN. 

MAMAN  T  (Saint).  Voyez  MA  MME  S. 
AIAMAS.  Voyez  G  R  E  G  0 1 R  E  M  A  M  AS. 

M  A  M  B  R  E'  ou  M  A  M  R  E',  vallée  fertile  &  agréable  dans 
la  Palen;ine,à  quinze  llades  d’Hébron ,  vers  le  midi,  &  à  deux 
cens  cinquante  llades  (c’ell  dire,  environ  trente  &  un  milles) 
de  Jérufalem,  ell  célébré  dans  l’IIifloire  Sainte.  Ce  fut  en  ce 
lieu-là,  qu’ Abraham  habitant  fous  des  tentes,  reçut  les  trois 
Anges  qui  lui  prédirent  la  nailTance  de  fon  fils  Ifaac;  ce  fut  là 
qu’il  les  fervit  à  table  fous  un  arbre,  que  faint  Jérôme  appelle 
Térébinthe,  d’où  cette  vallée  a  été  auffi  nommée  la  vallée  de  Té- 
rébinthe.  Ce  même  Auteur  afiùre  qu’on  voyoit  encore  cet  ar¬ 
bre  de  fon  teins ,  fous  l’Empire  de  Confiance.  Quelques  peu¬ 
ples  y  avoient  drelTé  des  autels,  pour  y  faire  des  facrifices  en 
mémoire  de  ce  qui  s’étoit  palTé  fous  ce  Térébinthe;  mais  le 
grand  Conllantin  averti  de  cette  fuperllition ,  par  fa  mère  Hé¬ 
lène  ,  donna  ordre  d’abolir  ces  facrifices ,  6t  y  fit  bâtir  un  fu- 
perbe  Temple.  Quoique  cet  arbre  ait  été  détruit,  on  dit  qu’il  en 
a  repoulTé  d’autres  de  fa  fouche ,  que  l’on  montre  pour  mar¬ 
quer  l’endroit  où  il  étoit.  La  ville  d’Hébron  fe  nommoit  auffi 
Mamré.  Voyez  Géitéfe,  ch.  23.  v.  17.  Elle  tiroit  peut-être  ce 
nom  d’un  Chananéen  nommé  Mamré,  qui  femble  avoir  été  maî¬ 
tre  de  ces  lieux.  *Genéfe,cb.  14.  v.  13.  24.  J.  Eufébe  Nierem- 
berg ,  ch.  62. 

MAMBRE',  Amorrhéen,frércd’£/co/  &  à'Aner.  Ils  étoient 
tous  trois  amis  du  Patriarche  Abraham.  Ils  lui  aidèrent  à  com¬ 
battre  les  AlTyriens ,  &  à  délivrer  Lot  qu’ils  avoient  fait  pri- 
fonnier.  Auffii  Abraham ,  qui  ne  voulut  point  avoir  de  part  à 
la  dépouille  de  ces  Princes,  exigea  que  ces  trois  frères  fes  al¬ 
liez  en  culTent  une  portion  convenable.  Le  pars  où  habitoit 
Mambré ,  reçut  fon  nom ,  &  ell  appellé  dans  l’Ecriture  la  val¬ 
lée  de  Mambré.  *  Genéfe,  ch.  14. 

MAM  B  RE' S,  Magicien  de  Pharaon.  Voyez  J  AN  NE' S. 
MAMBRUN  fPierre)  Jéfuite,  né  à  Montferrand  en  Au¬ 
vergne  l’an  1600,  &  mort  à  la  Flèche  le  dernier  Oèlobre  de 
l’an  1661 ,  a  donné  une  Differtation  Péripatétique  fur  le  Poeme  E- 
pique ,  dont  M.  Baillet  a  fait  l’Analyfe  dans  fes  Jugemens  fur 
les  Auteurs  qui  ont  traité  de  l’Art  Poétique.  Mais  le  P.  Mam- 
brun  s’cll  plus  fait  connoître  par  fes  Poëfies  Latines.  On  a  de 
lui  des  Eglogues-,  des  Géorgiques,  ou  quatre  Livres  de  la  culture 
de  lame  de  t'efprh:  &  un  Poëme  en  XII  Livres,  appellé  Con- 
jlanthi,  ou  V  Idolâtrie  terrajfée.  Ce  Religieux  ell  un  des  plus 
parfaits  &  des  plus  accomplis  d’entre  les  Imitateurs  de  Vir¬ 
gile  ,  à  en  juger  par  la  forme  extérieure  de  fes  vers  ,  par 
le  nombre  de  fes  livres  ,  &  par  les  trois  genres  de  Poëfie 
aufqucls  il  s’eft  appliqué.  Il  polTédoit  à  fond  fon  Virgile, 
&  favoit  parfaitement  les  régies  de  l’Art  Poétique  ,  com¬ 
me  il  l’a  fait  voir  dans  la  Dilfcrtation  Péripatétique  qu’il  a 
faite  du  Poëme  Epique;  &  l’on  peut  dire  que  ce  Père  étoit 
grand  Poëte  &  grand  Critique  tout  enfemble.  M.  Huet,  Evê¬ 
que  d’Avranches  ,  dit  que  le  Père  Mambrun,  après  avoir  pro- 
felTé  pendant  quatre  'ans  la  Rhétorique  à  Paris  ,  fut  envoyé 
à  Caen,  où  il  enfeigna  la  Philofophie  pendant  fix  ans,  &  qu’il 
ne  recevoir  point  d’écolier  qui  n’eût  quelque  teinture  de  Géo¬ 
métrie;  qu’on  vit  dans  fa  clalTe  plus  de  300  Etudians;  qu’on 
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le  retira  de  Caen  pour  lui  faire  profefTer  ailleurs  la  Théologie, 
&  qu’il  a  enfeigné  cette  Science  les  huit  dernières  années  de 
fa  vie  à  la  Flèche,  où  il  ell  mort.  *  Jean  Chapelain,  dans  la 
Préface  fur  le  Poëme  de  la  Vucclle.  Gill.  Ménage,  Réponfe  au  Dif- 
cours  fur  I Héautontimorumenos  de  Térence.  Baillet,  Jugemens  des 
Savons  fur  les  Poètes  modernes,  de  l’édition  d  Amllerdam  1725. 
tome  ^.partie  i.  p.  170.  n.  1072.  &  tome  4.  partie  2.  p.  231.  n. 
1494.  M.  Huet  ,  Origines  de  Caen,  fécondé  édition  ,  p.  423 
&  fuiv.,  &  in  Commentario  de  rebus  ad  euni  pertinenlibus ,  p.  28. 
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M  AMER  ANUS  (Nicolas)  natif  de  Luxembourg,  écri¬ 
vit  en  1547  le  voyage  de  Charles  Ouint  pour  la  guerre  de  Smal- 
cade;  &  l’Inyelliture  de  l’Electeur  Maurice.  11  a  auffi  compo- 
fé  un  Poëme  héroïque  fur  la  ChalTe,  où  tous  les  mots  com¬ 
mencent  par  la  lettre  C,  fans  craindre  la  maxime  du  Poëte, 
Stultum  cjï  difficiles  kabere  migas.  *  Konig,  Bibltoth.  l'ictus  &  No¬ 
va.  Les  autres  Ouvrages  de  Nicolas  Mameranus,  font,  Gra- 
tulatorium  Carmen  in  Pbilippi  Regis  Hifp.  in  Belgium,  anno  i555  , 
adventum  ;  Ep-ithalamium  in  Nuptias  ejufdem  cum  Maria  Regina  An- 
gliæ',  ht  Nuptias  Alcxandri  Fnrnejii,  Parmæ  Principis;  Carmen  de 
Bezo  las  manos;  Strena  anno  1560,  de  AJîno  S.  Maximini,  ylrchi- 
pijcopi  Treverenfts  cum  S.  Martino  Archiepifeopo  Turonenf  Romain 
euntis  ab  urfa  devorato  ;  Hiftoria  de  EleSlione  Carolï  Quinti,  Imper a- 
toris  ;  de  Bcllo  Saxonico  ;  Cafaris  Iter  fexennale  per  Germaniam  ;  C'a- 
talogus  Nûbilium  Aulicorum  ac  Ducum  exercitus  Caroli  Ouinti;  Ca- 
talogus  Expeditionis  Rebellium  Principum  &  Civitatuni  Gcrmaniœ  ;  de 
Peregrinatwne  Hicrofolymitana  Joannis  Hezii',  de  Hieme  annt  1564; 
Epijlola  de  eo  quod  Beatus  Petrus  Romœ  fuerit;  de  Confejfiünc  tutis 
Sacerdotis  auribus  committ  enda  ;  Formula  aufpicandi  finiendique  diem  cer- 
tis  prccatiunculîs.  ^  Valére  André,  Biblioth.  Belgica ,  p.  691  & 
692. 

*  MAMERANUS  (Henri)  frère  du  précédent,  natif  de 
Luxembourg,  fut  non  feulement  Libraire  &  Imprimeur  à  Co¬ 
logne,  mais  auffi  Poëte  &  Homme  de  Lettres.  Valére  André 
lui  attribue  quelques  pièces  de  Poëfies ,  avec  les  mêmes  titres 
que  dans  l’Article  de  Nicolas  Mameranus ,  favoir,  celui  où  il 
félicite  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne ,  fur  fon  arrivée  dans  le  Païs- 
Bas,  en  1555;  l’Epithalame  fur  le  mariage  du  même  Roi  avec 
Alanc  Reine  d’Angleterre.  11  lui  donne  de  plus  Carmen  gratu- 
latorium  in  Pbilippi  Regis  Angliæ ,  &c.  adventum  in  Germaniam ,  an¬ 
no  I549>  êc  in  Angliam,  anno  1554;  Strena  Kal.  Januarii,  an. 
1556,  de  Leone  &  Afm  ,  carminé  conferipta  ;  Libellus  de  prifea 
Moneta.  ^  Valére  André,  Biblioth.  Belgica ^  p.  362. 

MAMERCUS  ,  Tyran  de  Catane  ,  après  avoir  vaincu 
Denys  le  Tyran,  fe  rendit  à  Timoléon.  Il  fut  amené  à  Syracu- 
fe,  &  aceufé  devant  le  peuple:  il  entreprit  de  fejufiifier,  & 
voyant  que  le  peuple  ne  rccevoit  point  fa  défenfe,  il  fe  jetta 
par  terre  du  haut  du  théâtre,  &  fe  cafifa  la  tête;  mais  il  ne 
mourut  pas  du  coup ,  &  fubit  la  peine  du  fupplice.  *  Polyen, 
in  Tmoléonte,  1.  5. 

MAMERS.  Voyez  AlEMERS. 

MAMERT  ,  Archevêque  de  Vienne  en  Dauphiné,  très 
célébré  &  très  faint  Prélat,  fuccéda  à  Simplicius  dans  le  cin¬ 
quième  fiécle,  &  étoit  frère  de  Claudien  Mamert,  Auteur  de 
trois  livres  de  l'Etat  de  l'Ame.  I!  confacra  un  Evêque  dans 
l’Eglife  de  Die,  qu’il  croyoit  dépendre  de  fa  Métropole;  & 
eut  quelque  démêlé  fur  ce  fait  avec  le  Pape  Hilaire,  qui  ren¬ 
voya  la  connoilTance  de  cette  affaire  à  Léonce  d’Arles,  pour 
l’examiner  dans  un  Synode.  Cet  Evêqne  &  les  autres  Prélats 
de  France  ayant  envoyé  leur  avis  au  Pape  Hilaire,  ce  Pontife 
ordonna  que  l’Evêque  de  Die  feroit  confirmé  par  l’Archevê¬ 
que  d’Arles  ;&  qu’à  l’avenir  l’Archevêque  de  Vienne  s’abllien- 
droit  des  ordinations  hors  de  fa  Province.  La  Province  de 
Vienne  fe  trouvant  affligée  de  divers  malheurs ,  &  le  feu  ayant 
pris  Pan  469 ,  le  jour  de  Pâques  ,  dans  la  ville ,  faint  Mamert 
crut  que  pour  appaifer  la  colère  du  Ciel,  il  étoit  à  propos  de 
recourir  à  la  pénitence  &  à  la  prière.  Il  inllitua  pour  ce  fu- 
jet  un  jeûne  de  trois  jours,  pendant  lefquels  fe  font  les  pro- 
ceffions,  que  l’on  appelle  Rogations,  qu’on  dit  avoir  été  con¬ 
firmées  dans  un  Synode  tenu  l’an  474.  Sidonius  Apollinaris  é- 
crivit  à  Mamert,  pour  le  féliciter  de  l’heureux  établiffcment 
de  ces  proceffions.  Le  premier  Concile  d’Orléans  les  établit 
par  toute  la  France  ;  &  cette  pratique  a  été  reçue  dans  pref- 
que  tout  l’Occident.  Mamert  mourut  le  onzième  Mai  de  l’an 
475.  Il  eut  Héfychius  ou  Ifycius  pour  fucceffeur  fur  le  Siège 
archiepifcopal  de  Vienne,  &  ell  honoré  par  PEglife  le  onziè¬ 
me  Mai.  Son  frère  Claudien  Mamert  étoit  Prêtre  de  l’Eglife 
de  Vienne.  On  a  fes  trois  livres  de  la  Nature  de  l'Ame,  qui 
font  excellens.  Apollinaris  Sidonius  a  fait  fon  éloge  &.  ion  é- 
pitaplie.  Il  efl  l’Auteur  de  l’Hymne  fur  la  paffion ,  Fange  lin- 
guagloriofi,  preelium  certaminis,  que  d’autres  ont  attribuée  à  Ve- 
nantius  Fortunatus  ;  mais  Gennade  &  l’ancien  Scholiafle  la 
donnent  à  Claudien  Mamert.  C’ell  apparemment  cette  Hym¬ 
ne  dont  Sidonius  fait  l’éloge,  /.  4.  Epijl.  3.  Sidoine  Apol¬ 
linaire,  l.  7.  Epiji.  I.  &  l.  5.  Epijl.  14.  Gennadius ,  r/c  iScrlpt. 
EcckJ',  Saint  Augullin  ,  Ser.  173.  Concile  d'Orléans,  Can.  27. 
Grégoire  de  Tours  ,  Hijl.  l.  2.  c.  34.  Adon,  in  Cbron.  Sava- 
ron  &  Sirmond ,  in  Not.  ad  S'idon.  Apo’l.  Roricon  ,  de  Gcjî. 
Franc,  1.  i.  c.  3.  Baronius,  in  Annal.  Ecclef.  8f  Martyrol.  Rom. 
Robert  &  Sainte-Marthe  ,  GalL  Chrijl.  Jean  de  Bofe  êc  Jean 
de  Lièvre  ,  de  Vienntnj'.  Anti/l.  Choricr ,  HiJl.  &  Etat  Polit, 
de  Dauphiné.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut.  EccleJ'.  du  cinquiè¬ 
me  fiée  le. 

MAMERT  PATISSON.  Cherchez  PATISSON. 

MAMERTIN,  Orateur  ,  qui  vivoit  dans  le  quatrième 
fiécle,  du  tems  de  Conllantin,  de  fes  fils,  &  de  Julien 
Jlat,  fut  élevé  au  confulat  fous  l’empire  de  ce  dernier,  &  pour 
l’en  remercier,  il  prononça  en  fa  préfence  ce  Panégyrique  que 
nous  avons  encore,  êc  qui  commence  ainli ,  Etfi  J'cio  te,  Im- 

pera- 
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ptrator ,  cunSos  qui  conjtlium  tuum  p/trticipant  fojje  morari , 
Jcrôme  Ragufa  croit  que  ce  Mamertin  étoit  de  Meffine.  Il  fut 
d’abord  Thréforier  ,  enfuite  Préfet  du  Prétoire  dans  l’Illyrie. 
Etant  accufé  de  péculat,  Julien  le  prononça  ablbus  &  le  ft 
Conful.  Le  Panégyrique  qu’il  prononça  pour  l’en  remercier 
fut  récité  l’an  362 ,  Mamertin  étant  déjà  vieux.  *  Elogïa  Sicu- 
lorum  ab  Hieronymo  Ragufa. 

M  AMER  TINS,  Peuples  originaires  de  l’ille  de  Samos, 
s’établirent  auprès  de  Meiline.  C’eil  pour  cela  que  les  Meiîî- 
nois  ont  été  nommés  Mamertins ,  &  le  Phare  de  Meffine,  Ma- 
mcrtimm  Jrctum.  *  Martial  parle  du  bon  vin  de  ce  pais,  /.  13. 
Epigr.  117. 

M  AMI  LAS,  quatorzième  Roi  des  AlTyriens  ,  fuccéda  à 
Iphérée,  après  un  régne  de  30  ans.  Voyez  AS  SYKIE.  Eu- 
fébe,  in  Chron.  Génébrard,  Chron.  1.  i. 

MAMISTA.  Voyez  MALMISTRA. 

MAMITHE,  Roi  des  Aflÿriens,  fuccéda,  dit-on,  à  Al- 
thade,  &  fe  rendit  terrible  aux  Egyptiens  &  aux  Syriens ,  & 
eli;  nommé  Hermafque  par  faint  Augurtin.  11  régna  30  ans. 
Voyez  ASSYRIE.  *  Eufébe,  in  Chron.  S.  Auguitin.  deCivit. 
Dei,  l.  18.  c.  7.  Génébrard.  Chron.  l.  i.  Torniel,  A.M.  2386. 
&  2415. 

MAMME'E  ou  plutôt  MAME'E.  (Julie)  femme  en  pre¬ 
mières  noces  de  Genefius  Marcianus,  homme  confulaire  ,  & 
en  fécondés  noces  d’un  homme  d'un  rang  inférieur ,  &  mère 
de  l’Empereur  Alexandre  Sévère,  fut  une  Princeffe  fage  &  très 
réglée  dans  fes  mœurs ,  félon  le  témoignage  des  Auteurs  Chré¬ 
tiens  &  Payens.  Les  derniers  l’appellent  même  une  femme 
excellente.  Son  fils  Alexandre  Sévère ,  fucceffeur  d’Hélioga- 
bale,  ne  faifoit  rien  fans  fes  confeils,  &  s’en  trouvoit  bien. 
En  effet,  elle  eut  un  très  grand  foin  de  l’éloigner  de  tous  les 
vices  dans  lefquels  Héliogabale  étoit  tombé,  &  pour  empêcher, 
depuis  qu’il  fut  Empereur,  que  l’oiliveté  &  les  mauvaifes  com¬ 
pagnies  ne  corrompiffent  fes  mœurs.  Marnée  étant  à  Antioche 
l’an  218,  comme  on  le  croit,  &  ayant  oui  parler  du  célébré 
Origéne,&  de  la  grande  intelligence  qu’il avoit  dans  les  Scien¬ 
ces  divines,  defira  de  le  voir,  l’envoya  chercher  par  quelques 
Gardes  de  peur  qu’il  ne  lui  arrivât  quelque  accident  en  che¬ 
min  ,  le  reçut  fort  bien,  &  l’écouta  avec  plailir.  Origéne  demeura 
quelque  tems  avec  cette  Princeffe ,  &  lui  fit  voir  par  beaucoup  de 
preuves  quelle  eft  la  gloire  de  Jéfus-Chrift,  &  l’excellence  de 
fes  préceptes.  On  croit  que  cet  entretien  fit  concevoir  à  Marnée 
une  fi  haute  idée  du  Chrillianifme  qu’elle  l’embraffa,  foit  qu’elle 
foit  demeurée  dans  l’état  des  Catéchumènes,  foit  qu’elle  ait 
réellement  participé  aux  Myftéres.  Orofe  &  Cédréne  difent 
pofitivement  qu’elle  étoit  Chrétienne.  Abulfaraje  dit  auffi 
qu’elle  croyoit  en  Jéfus-Chrift,  &  qu’elle  fervit  beaucoup  aux 
Fidèles.  Eufébe  dit  qu’elle  avoit  une  très  grande  piété  envers 
Dieu.  C’eft  auffi  l’opinion  des  meilleurs  Critiques  des  derniers 
fiécles  &  du  nôtre.  Les  objections  qu’on  y  oppofe  font  trop 
foibles  pour  faire  impreffion.  Marnée  apprit  à  Alexandre  fon 
fils  à  refpefler  Jéfus-Chrift,  &  lui  fit  connoître  les  mœurs  &  la 
doctrine  des  Chrétiens ,  ce  qui  donna  beaucoup  de  paix  à  ceux- 
ci  pendant  les  treize  années  du  régne  de  ce  Prince.  Cepen¬ 
dant  Marnée  avoit  des  défauts  :  elle  étoit  ménagère  avec  excès 
&  aimoit  l’or.  Hérodien  dit ,  qu’elle  s’acqueroit  même  des 
biens  &  les  fuccefflons  de  quelques  perfonnes  par  des  voyes 
peu  légitimes.  Cet  Hiftorien  l’accufe  de  fautes  encore  plus 
grandes:  mais  on  fait  qu’il  étoit  fujet  à  fe  tromper,  &  un  Au¬ 
teur  même  Payen  prétend  qu’il  a  eu  de  la  paffion  contre  Ale¬ 
xandre  :  ce  qui  peut  rendre  fufpeCt  ce  qu’il  a  écrit  contre  la 
Princeffe  fa  mère.  Les  honneurs  divins  que  le  Sénat  décerna 
à  Marnée  après  fa  mort  lui  ont  été  injurieux,  fur-tout  fi  elle  a 
été  Chrétienne,  mais  ç’a  été  le  crime  des  autres  plutôt  que  le 
fien.  Elle  fut  tuée  avec  fon  fils  à  Mayence,  ou  en  un  autre 
lieu  des  Gaules,  vers  le  Rhin,  par  des  Soldats  mécontens  que 
l’on  croit  avoit  été  engagez  à  fe  révolter  par  le  Goth  Maxi- 
min,  qui  fuccéda  à  Alexandre.  C’étoit  l’an  de  Jéfus-Chrift 
235.  *  Tillemont  ,  Hifioire  des  Empereurs  ,  Article  d'Alexan¬ 

dre,  Sc  Notes  I.  &  10.  Le  même,  Mémoires  pour  fervir  à  T  Ht- 
ftoire  Eccléfiajïique ,  tome  3.  tître  d'Origéne,  Art.  14. 

MAMMÈLUS,  nom  qu’on  adonné  à  la  milice  des  Sul¬ 
tans  d’Egypte ,  veut  dire  Serviteur  ou  Soldat.  Ils  étoient  ordi¬ 
nairement  tirez  d’entre  les  Chrétiens ,  &  ne  fe  marioient 
point.  Leur  pouvoir  étoit  grand,  car  outre  qu’on  choififfoit 
dans  leur  corps  les  Souverains  d’Egypte ,  ils  poffédoient  les 
charges  les  plus  importantes  de  l’Etat.  On  dit  que  les  pre¬ 
miers  étant  fortis  de  Circaffie  pour  s’établir  en  Egypte,  com¬ 
mencèrent  à  s’y  faire  connoître  vers  l’an  1250,  du  tems  que 
faint  Louis  y  avoit  porté  les  armes  contre  les  Sarazins.  Ils  fe 
font  rendus  redoutables  pendant  plus  de  deux  fiécles ,  jufqu’à 
ce  que  Sélim  I ,  Sultan  des  Turcs,  les  défit,  &  tua  leur  Sul¬ 
tan  Campfon,  près  d’Alep  en  Syrie  le  26  Août  1516.  Enfuite 
ils  créèrent  pour  Sultan  Tomombey,  que  le  même  Sélim  dé¬ 
fit,  &  fit  tuer  le  27  Janvier  1517,  après  avoir  pris  la  ville  du 
Caire.  Ainfi  finit  l’Empire  des  Mammelus ,  après  avoir  duré 
267  ans.  *  Pierre  Martyr  furnommé  Angleri ,  Hift.  Leg.  Ep. 
Pauljove,  Hifl.  Chalcondile,  1.3.  Bmdiev ,  Hijloire  des  Turcs. 
M.  Bafnage  diftingue  deux  fortes  de  Mammelus ,  les  premiers 
étoient  des  Efclaves  de  la  grande  Arménie,  ou  Turcomans, 
que  quelques  Tartares  avoient  vendus  aux  Egyptiens.  Le  Roi 
d’Egypte  en  prit  mille  à  fon  fervice,  &  les  employa  à  bâtir 
une  fortereffe  fur  le  bord  de  la  mer,  d’où  ils  prirent  le  nom  de 
Mammelus  Bahoria,  Efclaves  maritimes.  Ces  gens-là  accoutu¬ 
mez  au  travail ,  arrivèrent  aux  plus  grands  emplois ,  jufques  là 
qu’Ibek,  Chef  des  Mammelus,  devint  Roi  d’Egypte  en  1250. 
Les  autres  Mammelus  étoient  des  Efclaves  de  Circaffie,  que 
Helaua,  Calife  d’Egypte,  avoit  achetez,  &  à  qui  il  avoit  con¬ 
fié  la  garde  des  tours  du  Caire ,  ce  qui  les  fit  nommer  Mammt- 
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lus  Borghites ,  lefquels  étant  devenus  puiffans  ,  détrônèrent 
les  Mammelus  marins.  M.  Bafnage  réfuté  la  penfée  de  ceux 
qui  croyent  que  les  Mammelus  ne  recevoient  dans  leur  corps 
que  des  Chrétiens  renégats,  &  que  tout  homme  qui  avoit  un 
père  Mahométan  ou  juif,  en  étoit  exclus.  *  Bafnage,  Hijl. 
des  Juifs,  &c.  tomes,  p.  1743. 

MAMMELUS,  nom  que  l’on  donna  l’an  1526,  à  ceux- 
de  Genève,  qui  foutenoient  le  parti  du  Duc  de  Savoye,  vou¬ 
lant  leur  reprocher  par-là  qu’ils  fe  rendoient  efclaves  de  ce 
Duc,  comme  les  Mammelus  l’étoient  du  Soudan  d’Egypte.  • 
Maimbourg ,  HiJl.  du  Calvinifme. 

M  A  M  M  E  S ,  ou  faint  M  A  M  A  N  T ,  en  Grec  ,  Mar¬ 
tyr  en  Cappadoce.,  dans  le  troifiéme  fiécle,  dont  faint  Bafile 
le  Grand,  A.  hint  Grégoire  de  Nazianze  ont  fait  l’éloge ,  étoit  Ber¬ 
ger  de  profeffion.  On  tient  qu'il  fut  martyrifé  à  Céfarée  de 
Cappadoce,  dans  le  tems  de  la  perfécution  d’Aurélien ,  l’an 
274.  Sa  mémoire  étoit  célébré  dans  le  quatrième  fiécle.  Ce 
faint  Martyr  a  toûjours  été  depuis  honoré  parmi  les  Grecs  :  fon 
nom  fe  trouve  auffi  dans  les  plus  anciens  Martyrologes  d’Oc- 
cident,  qui  font  mémoire  de  lui  au  17  Août.  *  Bafile,  Homil. 
16.  S.  Grégoire  de  Nazianze  ,  Orat.  43.  Tillemont,  Mémoi¬ 
res  pour  fervir  à  r Hifioire  de  l'EgliJe ,  tome  3.  Baillet,  Vies  des 
Saints. 

MAMMILLAIRES,  Seéte  des  Anabaptiftes ,  qui  s’eft 
formée  à  Harlem;  on  ne  fait  pas  en  quel  tems.  Elle  doit  fon 
origine  à  la  liberté  qu’un  jeune  homme  fe  donna  de  mettre  la 
main  fur  le  fein  d’une  fille  qu’il  aimoit,  &  qu’il  vouloit  épou- 
fer.  Cette  aftion  ayant  été  déférée  au  Tribunal  de  l’Eglife  des 
Anabaptiftes,  les  uns  foutinrent  qu’il  devoit  être  excommu¬ 
nié;  les  autres  dirent  que  fa  faute  méritoit  grâce,  &  ne  vou¬ 
lurent  jamais  confentir  à  fon  excommunication.  Cela  caufa 
une  divifion  entre  eux,  &  ceux  qui  s’étoient  déclarez  pour  ce 
jeune  homme,  furent  appeliez  du  nom  odieux  de  Mammillaires. 

*  M.  Alicrélius,  Syntagm.  Hifior.  Ecckf.p.  1012.  édit,  de  1679. 
Bayle,  Dill.  Crit.  2.  édit.  1702. 

MAMMINGEN.  Fôje?  MEMMINGEN. 

MAMMINIZZA,  ville  à  fix  lieues  de  Fatras ,  fituée  fur 
les  deux  bords  d’une  rivière  ,  à  une  lieue  de  la  mer.  George 
Whéler  croit  que  ce  lieu  eft  vraifemblablemcnt  l’ancienne  vil¬ 
le  d’O/enar,  &  la  rivière  l’ancien  Firus,  que  Paufanias  met  à 
cinq  lieues  de  Fatras.  *  Voyages  de  George  Wheler,  p.  312. 

MAMON,  fils  du  Calife  Aaron  furnommé  le  Julie,  &  frè¬ 
re  d'Amin,  qui  fuccéda  à  fon  père  en  l’an  808  de  Jéfus-Chrift. 
Dès  qu’Amin  fut  fur  le  thrône,  Mamon  craignant  d’être  affas- 
finé ,  fe  révolta  &  fit  marcher  fes  troupes  jufques  à  Bagded. 
On  vint  avertir  le  Calife  Amin ,  Prince  foible  &  voluptueux  , 
que  l’ennemi  s’approchoit,  on  le  trouva  qui  pêchoit  à  la  ligne, 
&  on  tira  de  lui  pour  toute  réponfe,  Laijfez  moi,  car  Kouter  a 
déjà  pris  deux  gros  poijfions,  &  moi  je  n'ai  rien  pris.  Et  comme 
on  voulut  l’obliger  à  prendre  les  armes  pour  animer  les  affié- 
gez  de  Bagded,  il  fit  fentir  qu’on  l’importunoit,  parce  que 
jouant  aux  échecs ,  il  étoit  prêt  à  donner  échec  &  mat.  Amin 
ayant  été  affaffiné,  Mamon  ton  frère  lui  fuccéda.  Il  étoit  d’un 
caraélére  tout  différent.  Il  aimoit  les  Sciences  &  tâcha  de  les 
faire  aimer  aux  Arabes,  qui  les  avoient  négligées  jufqu’alors. 
Afin  d’y  réuffiir ,  il  fit  traduire  en  Arabe  tous  les  bons  Livres 
des  Juifs.  Cela  fit  des  affaires  à  ce  Prince  dans  fa  Nation ,  qui 
avoit  déjà  vu  avec  chagrin  qu’il  eût  tenté  de  changer  les  habits 
noirs  en  verds.  On  s’étoit  même  révolté  contre  lui  à  ce  fujet, 
parce  que  le  noir  eft  la  couleur  des  Abhajfides,  &  le  verd  celle 
des  Ommiades,  fucceffeurs  d’Aly.  L’introduftion  des  Sciences 
étrangères  &  fpéculatives ,  forma  en  831  un  autre  fujet  de  cha¬ 
grin  contre  lui;  mais  il  ne  laiffa  pas  de  les  aimer  toûjours.  Son 
inclination  pour  l’Aftronomie  l’attacha  fortement  au  célébré 
Mashalla,  Juif  &  le  Phœnix  de  fon  fiécle  dans  cette  Science. 
Mamon  en  mourant  préféra  fon  frère  MotaJJem  à  fon  propre 
fils  Abbas  pour  lui  fuccéder.  *  Bafnage,  Htfi.  des  'Juifs,  &c. 
tome  5.  p.  1469-  &c. 

MAMRE',  ville.  M  A  M  B  R  E'. 

MAMUN.  Fojes  MÈMON. 

MAMURIUS  VETURIUS,  habile  Ouvrier  de  Ro¬ 
me,  fit  par  ordre  de  Numa  plufieurs  petits  boucliers,  fembla- 
bles  à  celui  qu’ils  nommoient  Ancilc.  On  lui  avoit  érigé  une 
ftatue  de  plomb  dans  la  fixiéme  région  de  Rome.  Voyez  A  N- 
CILE. 

MAMURRA,  Chevalier  Romain  ,  natif  de  Formies  au¬ 
jourd’hui  Mola,  accompagna  Céfar  dans  les  Gaules,  en  qualité 
d’intendant  des  Ouvriers.  11  y  acquit  de  grandes  richeffes, 
qu’il  dépenfa  de  la  même  manière  qu’il  les  avoit  acquifes.  Il 
fit  bâtir  une  maifon  magnifique  à  Rome,  fur  le  Mont-Célius  , 
&  fut  le  premier  qui  fit  incrufter  de  marbre  les  murailles  &  les 
colomnes.  Catulle  a  fait  contre  lui  des  Epigrammes  très  fati- 
riquesjdans  lefquelles  il  l’accufe  non  feulement  de  conculfion, 
mais  de  débauche  avec  Céfar.  *  Catulle,  Epigr.  30.  &  58. 
Cicéron,  Epifi.  ad  Attic.  t.  13.  Epijl.  52. 

MAN. 

*  A/fAN  (Corneille)  Peintre  habile,  naquit  à  Deift  en 

iVL  1621.  Il  fe  mit  de  bonne  heure  à  voyager,  &  alla  d’a¬ 
bord  à  Paris,  ou  il  demeura  un  an.  De  là  il  fe  tranfporta  en 
Italie,  où  il  fit  quelque  féjour  dans  les  villes  de  l  lorence,  de 
■Venife  &  de  Rome.  Enfin  après  une  abfence  de  neuf  ans,  il 
revint  dans  fa  Patrie  où  il  donna  maintes  preuves  de  fa  capa¬ 
cité.  Entre  autres  ouvrages  ,  il  a  peint  au  naturel  dans  la 
Chambre  des  Chirurgiens  de  Deift  ,  les  Directeurs  de  cette 
Chambre,  &  divers  Médecins  de  ce  tems-la.  Il  mourut  en 
1706,  âgé  d’environ  85  ans,  fans  laiffer  de  poltérité. 
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M.  Jncquês  Campo  Weyerman,  Vies  des  Peintres  des  Pais-Bas ,  | 
en  Hollandois,  tome  2.  p.  182  183- 

MAN,  nie  d’Europe,  entre  l’Angleterre  &  l’Irlande,  eft 
la  même  que  Ptolomée  appelle  Monaœda;  Pline,  Monapia;  Bé- 
cle,  Meravui;  &  Gildas,  Eitbonu.  Aujourd'hui  les  Anglois  lui 
donnent  le  nom  de  Ipmd  of  Mm;  &  ceux  dupais,  Mamng.  Cet¬ 
te  nie  a  eu  autrefois  des  Rois,  &  appartient  a  préfent  aux 
Comtes  de  Derbi.  Le  Comte  s’appelle  Seigneur  de  Man,  mais 
Pifle  relève  de  la  Couronne  d’Angleterre.  II  y  a  environ  dix- 
fept  Paroiffes  ,  &  quatre  petites  villes  ou  bourgs  ,  qui  font 
Ruffin  ,  Duglas  ,  Peel  &  Balacuri,  où  il  y  a  un  Evêque  fuffra- 
gant  d’Yorck.  Cette  Ifle  eit  à  l’ouefl;  des  côtes  de  Cumberland ,  à 
i’ell  de  celles  d’Irlande,  au  fud  de  celles  d’EcoiPe,  &  au  nord 
de  l’Iile  d'Anglefey.  Elle  a  environ  30  milles  de  longueur , 
15  dans  fa  plus  grande  largeur  &  8  dans  la  moindre.  L’air  y 
ell  froid,  &  le  terroir  fertile  en  avoine.  L’Evêque  de  Man 
n’eft  pas  comme  les  autres  Evêques,  Pair  du  Royaume,  parce 
qu’il  ne  tient  pas  fon  Evêché  immédiatement  du  Roi,  mais  du 
Seigneur  de  Pille  qui  le  choifit;  il  eft  confirmé  par  le  Roi ,  & 
confacré  par  l’Archevêque  d’Yorck.  *  Confultez  Ptolomée, 
Piine,  Béde,  Camden  &  l'Etat  de  la  Grande  Bretagne  fous  George 
II,  tome  I.  p.  53. 

MANAAR.  Eôj'c?:  MANAR. 

*  MANACARONHA,  contrée  de  Pille  de  Madagafcar 
vers  la  rivière  de  Mananghara,  dans  la  partie  méridionale  de 
PJfle  &  le  long  de  la  côte  orientale.  *  Sanfon,  Carte  de  l'IJle 
Dauphine  ou  de  Madagafcar. 

MANACAROUCHA,  Province  de  l’Ifle  de  Madagafcar, 
lîtuée  ainiî  que  celle  de  Matatane  entre  les  rivières  de  Manan- 
ghare  &  de  Mananzari  au  bord  de  la  mer.  Elle  eft  bornée  au 
couchant  par  les  montagnes  qui  féparent  le  païs  d’Anachi- 
moulîî,  d’avec  Eringdrave.  La  rivière  de  Mananghare  for¬ 
mée  par  celles  d’itomampo,  des  Jonghaivou  &  de  Mangarach, 
outre  plufieurs. autres  petits  ruilfeaux  qui  defeendent  des  mon¬ 
tagnes,  fe  décharge  dans  la  mer  par  fept  embouchures,  éloi¬ 
gnées  l’une  de  l’autre  d’environ  quatre  lieues.  Ces  fept  em¬ 
bouchures  appeilées  Calomnanga  ,  Mananghimu  ,  Mananbatou , 
Mananpatran  ,  Onghamira  ,  Manaftnha  &  Rentofoa  ,  ne  font  pas 
navigables  à  caufe  du  grand  nombre  de  roches  qui  s’y  trou¬ 
vent.  Le  relie  de  la  rivière  ne  l’eft  pas  non  plus ,  &  ce  n’eft 
qu’un  grand  torrent  qui  pâlie  au  travers  d’une  infinité  de  grof- 
fes  roches.  Tout  le  païs  qui  eft  aux  environs  de  ces  embou¬ 
chures  &  de  la  rivière  de  Mananghare  s’apellc  Manacarongha. 
Les  Habitans  font  préfentement  Sujets  des  Grands  de  Matata- 
ne,  &  ont  été  fouvent  en  guerre  avec  eux,  &  avec  ceux  de 
la  Province  de  Vohitsbang.  Manacarongha  eft  un  païs  fembla- 
ble  à  celui  de  Matatane.  '*  l''lacourt ,  Hifiolre  de  l'Ifle  de  Mada¬ 
gafcar,  ch.  7.  Th.  Corneille,  Dici.  Géogr. 

*  MANAGENETE,  DéelPe  des  Payens,  laquelle  prélî- 
doit  aux  accouchemcns  des  femmes  grolTcs ,  &  à  la  naiiPance 
des  enfans.  *  Pomey,  Pantbeum  Mythicum,  p.  237.  édit,  lîxié- 
me ,  en  1701. 

M  A  N  A  G  U  E  T  E.  Cherchez  M  A  L  E  G  U  E  T  E. 

*  M  A  N  A  H  A  T  H ,  fils  de  Sçobal ,  des  defeendans  d’Efaü , 
fils  du  Patriarche  Jacob.  Il  en  eft  parlé,  Genéfe  ,  ch.  36.  v.  23. 

*  MANAHATH,  lieu  où  furent  tranfportez  les  Habi¬ 
tans  de  Guébah,  ainlî  qu’on  le  lit  I  Cbroniq.  ou  Paralip.  ch. 

8.  V.  6. 

M  A  N  A  H  E  M  ,  Roi  d’Ifraël ,  étoit  fils  de  Gadi ,  &  Général 
des  troupes  de  Zacharie.  Sellum,  fils  de  Jabès ,  avoit  tué  Za¬ 
charie  ,  &  s’étoit  emparé  de  fon  Royaume;  mais  il  ne  le  pof- 
féda  qu'un  mois  ,  &  fut  tué  lui-même  Pan  du  Monde  3264,  & 
771  avant  Jéfus-Chrift,  par  Manahem,  qui  fe  mit  fur  le  thrô- 
ne  ,  où  il  s’afllermit  par  le  fecours  de  Phul,  Roi  des  AlTyriens, 
auquel  il  payoit  un  tribut  annuel.  Son  adminiftration  répon¬ 
dit  à  fon  entrée,  &  il  fut  auffi  impie  envers  Dieu,  qu’injufte  à 
i’égard  de  fes  Sujets.  Il  mourut  après  un  régne  de  dix  ans , 
l’an  du  Monde  3274  &  761.  avant  Jéfus-Chrift.  *  II  ou  W 
Pois,  ch.  15.  Jofephe,  Mitiq.  Judaïq.  L  9.  ch.  ii. 

MANAHEM,  Effénien,  etoit  un  homme  d’une  grande 
vertu,  qui  étoit  fort  eftiiné  des  Juifs ,  &  qui  avoit,  dit-on,  le 
don  de  prophétie.  Voyant  Hérode  (qui  fut  enfuite  furnom- 
mé  le  Grand)  encore  jeune  étudier  avec  des  enfans  de  fon  âge, 
il  lui  prédit  qu’il  régneroit  un  jour  fur  les  Juifs.  Il  lui  déclara 
en  même  teins  qu’il  feroit  impie  envers  Dieu  &  injufte  envers 
les  hommes, &  lui  donna  des  avis  dont  Hérode  ne  profita  gué- 
ves  dans  la  fuite.  Il  ne  tint  pas  même  alors  grand  compte  de 
tout  le  difeours  de  Manahem.  Mais  quand  il  fe  vit  élevé  fur 
lethrône,  il  le  fit  venir,  &  lui  demanda  fi  fon  régne  feroit 
bien  de  dix  ans.  Manahem  répondit ,  &  de  vint  ans  &  de  tren¬ 
te  ,  fans  déterminer  rien  de  certain.  Hérode  fort  fatisfait  de 
cette  réponfe,  le  renvoya  avec  honneur,  &  traita  toûjours 
depuis  favorablement  tous  les  EiTeniens.  *  Jofephe  ,  Mntiq. 
Juda'iq.  l.  15.  ch.  13. 

MANAHEM,  fils  de  Judas  Galilécn,  ce  grand  Sophifte , 
qui  du  teins  de  Cyrénius  avoit  reproché  aux  Juifs,  qu’au  lieu 
d’obéïr  à  Dieu  feul,  ils  étoient  fi  lâches  que  de  reconnoître 
les  Romains  pour  maîtres.  Son  fils  Manahem  attira  à  fon  par- 
ti  quelques  perfonnes  de  qualité,  quantité  de  voleurs,  &  d’au¬ 
tres  gens  qui  n’avoient  rien  à  perdre,  alliégea  &  prit  de  force 
la  fortereffe  de  MaiTada,  pilla  Parfenal  du  Roi  Hérode  qui  é- 
toit  mort  alors,  arma  fes  gens  ;  &  ayant  groffi  fon  Armée,  alla 
à  Jérufalem,  s’en  rendit  maître,  en  chalta  les  Romains,  &  fe 
fit  reconnoître  &  proclamer  Roi.  Enfuite  il  alla  au  Temple 
pour  y  offrir  des  facrifices,  &  remercier  Dieu  de  fon  avène¬ 
ment  à  la  Couronne.  II  fit  tuer  le  Grand-Sacrificateur  Ananias 
avec  fon  frère  Ezéchias.  Un  nommé  Eléazar  homme  riche  & 
puiffant,  irrité  d’une  pareille  infolence  &  d’une  telle  cruauté, 
fit  foulever  le  peuple  contre  Manahem  &  ceux  de  fa  fuite,  lis 
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en  tuèrent  une  bonne  partie  ;  &  Manahem  s’étànt  allé  cacher 
dans  un  lieu  appellé  Ophîas,  il  y  fut  trouvé  le  lendemain  èc 
conduit  au  fupplice.  *  Joféphe,  Guerre  des  Juifs  ,  l.  2,  ch.  32. 

MANAHEM  (faint)  l’un  des  Prophètes  de  l’Eglife  d’Àn- 
tioche,  du  teins  de  faint  Paul,  frère  de  lait  d'Hérode/c  Tttrar- 
que,  dont  il  eft  parlé  dans  le  ch.  12,.  des  Acies,  v.  i.  eft  mis 
au  rang  des  Saints  dans  le  Martyrologe,  au  24  de  Mai.  Quel¬ 
ques-uns  croyent  qu’il  a  été  du  nombre  des  foixante  &  douze 
Difciples.  11  eft  certain  qu’il  fut  un  des  Prêties  d’Antioche 
qui  impoférent  les  mains  à  faint  Paul  &  à  Barnabé,  pour  les 
envoyer,  fuivant  l’ordre  du  Saint  Efprit,  prêcher  l’Evangile 
aux  Gentils. 

MAN  AME  O  U  LE,  Province  de  l’Ifle  de  Madagafcar.  La 
rivière  d’itomampo  la  borne  au  levant,  en  tirant  un  peu  vers 
le  nord,  &  elle  a  au  feptentrion  le  païs  d'AnachymouIIî ,  au 
couchant  celui  d’Alfiffach,  où  font  quantité  de  vignes,  &  dont 
l’on  tire  beaucoup  de  foye  ,  &  au  midi  les  grandes  montagnes 
d’où  fort  la  rivière  d’Yonglahe  ,  qui  prend  fon  cours  vers 
l’oueft,  &  fe  vajetter  dans  la  Mer  de  Mofambique.  Le  Noad- 
ciri  ou  Grand  de  Monamboule  s’eft  fort  élevé  par  le  fecours 
des  Erançois ,  pendant  les  guerres  qu’il  a  eues  contre  fes  voi- 
fins.  Ce  païs  eft  montueux  &  fertile  en  riz,  en  fucre,  en  i- 
gnames ,  en  légumes  &  en  pâturages  pour  le  bétail.  11  eft  dif- 
pofé  de  telle  manière,  que  le  bois  y  eft  fort  rare,  en  forte 
que  l’on  en  manque,  à  moins  que  l’on  n’en  aille  chercher  fur 
de  fort  hautes  montagnes.  Elacourt ,  Hïfloire  de  l'Ifle  de  Ma¬ 
dagafcar.  ch.  5.  Th.  Corneille,  Didl.  Géogr. 

MANANCABO.  MEN  AN  CAB  O. 

MANANGHARE,  Province  de  l’Ifle  de  Madagafcar, 
eft  fertile,  agréable  &  fituée  près  de  la  rivière  de  ce  même 
nom.  Ce  pa’is  demeure  pourtant  inhabité  par  la  crainte  de  la 
guerre.  Comme  chaque  Grand  du  voifinage  prétend  en  être 
le  maître,  perfonne  ne  veut  s’y  habituer,  de  peur  d’y  attirer 
les  armes  de  ces  divers  prétendans.  Ainfi  cette  contrée  n’eft 
point  cultivée ,  &  ne  fert  que  de  retraite  aux  fangliers  &  aux 
bufles,  qui  y  font  en  fort  grand  nombre.  La  rivière  de  Ma¬ 
nanghare  ,  en  Latin  Manangbarius  ,  defeend  de  la  montagne 
d’Hicla,  du  côté  qu’elle  regarde  au  fud-oueft,  &  vient  fe  jetter 
dans  celle  de  Mandrerei.  *  Elacourt,  Hifloire  de  l Ifle  de  Mada¬ 
gafcar ,  ch.  13.  Th.  Corneille,  Diff.  Géogr. 

MANAO,  une  des  Ifles  des  Larrons.  Elle  eft  dans  l’O¬ 
céan  oriental,  entre  l’Ifle  de  Chémocoa  &  l’Ifle  Angloife.  • 
Maty,  Dicf.  Géogr. 

MA  N  A  R ,  ville  de  l’Inde  de  là  le  Gange.  Elle  cil  Capita¬ 
le  d’un  Royaume  dépendant  de  celui  de  Pégu,  &  eft  fituée  fur 
la  rivière  deMénan  aux  confins  du  Royaume  de  Siajii.  Maty, 
Diél.  Géogr. 

MANAR,  Ifle  dans  la  Mer  des  Indes,  en  Latin  Manaria 
Infüla.  il  y  a  une  fortereffe  du  meme  nom  que  l’on  compte 
entre  celles  de  Ceylan,  à  caufe  qu’elle  n’en  eft  féparée  que  par 
un  canal  fort  étroit ,  que  fon  terroir  s’étend  plus  de  dix  lieues 
dans  l’Ifle  de  Ceylan,  &  que  toutes  les  terres  de  Mantora  re¬ 
lèvent  de  cette  place,  qui  n’eft  qu’un  petit  quarré  avec  deux 
petites  redoutes  aux  deux  angles ,  qui  font  fur  le  bord  de  la 
mer.  Manar  en  Langue  Malabare  veut  dire  mverc  de  fable.  Cet¬ 
te  Ifle  fut  convertie  au  Chriftianifme  par  François  K.ivier ,  &  ar- 
rofée  du  fang  de  plus  de  fix  cens  Martyrs  que  le  Roi  de  Jafa- 
napatan  fit  mourir,  ce  qui  lui  attira  les  armes  des  Portugais. 
Conilantin  de  Bragance  y  pafilr  en  1560.  Il  y  porta  le  fer  6c 
le  feu,  démolit  plufieurs  bourgs  &  Pagodes,  6c  enleva  la  fa- 
meufe  dent  d’un  finge  que  ces  Idolâtres  adoroient  comme  une 
relique  du  Dieu  Bugda.  Les  Hollandois  s’étant  rendus  maî¬ 
tres  de  Colombo  en  1656,  les  Portugais  qui  furent  contraints 
de  l’abandonner  ,fe  retirèrent  partie  à  Jafanapatan  ,  partie  dans 
l’Ifle  de  Manar ,  d’où  les  Elollandois  les  chauérent  deux  ans 
après.  Cette  Ifle  a  été  autrefois  très  fameule  pour  la  pêche 
des  perles ,  mais  préfentement  toutes  les  huitres  fe  font  reti¬ 
rées,  6c  il  faut  les  aller  chercher  du  côté  de  Tutkorin.  On  apel- 
le  Oétroîtde  Manar,  le  bras  de  mer  des  Indes  orientales  qui  eft 
entre  l’Ifle  de  Ceylan  à  l’orient  6c  la  côte  de  la  pêcherie  à 
l’occident.  *  JeanRibeyro,  Hifi.  de  Ceylan,  l.  i.  ch.  12.  Th. 
Corneille,  Diéf.  Géogr. 

MANAR  (Jean)  né  à  Eerrare  l’an  1462,  célébré  Méde¬ 
cin  de  Ladiflas  Roi  de  Hongrie.  Etant  revenu  dans  fon  païs, 
il  y  profeffa  avec  beaucoup  de  réputation.  On  a  de  lui  divers 
Ouvrages,  Epifl.  librivigintï;  Ctnfura  in  médicamenta  Çmplicia  S? 
compoftîa  medica  ,  &c.  11  fe  maria  dans  un  âge  très  avancé, 
avec  une  jeune  filie,  6c  fe  laiffa  emporter  par  le  defir  d’avoir 
des  enfans,  à  des  excès,  dont  il  mourut  à  Eerrare  l’an  1535, 
âgé  de_74  ans.  II  eft  enterré  au  Cloître  des  Carmes.  *  Paul 
Jove,  in  Elûg.  DoB.  Firor.  c.  81.  Caftellan,  in  Fit.  Illufi.  Me- 
dic.  Gefner,  Biblioth.  &c.  Bayle,  DiB.  Crit. 

MAN  AS  SE',  fils  de  jofeph  6c  à’Afeneth  ou  Afenath ,  fut 
adopté  par  Jacob,  qui  étoit  fon  ayeul,  avec  fon  frère  Ephraïm, 
qui  étoit  le  cadet,  l’an  du  Monde  2345  ,  6c  1690  avant  Jé¬ 
fus-Chrift.  La  moitié  de  fa  Tribu  fut  logée  de  l’autre  côté 
du  Jourdain ,  avant  l’entière  conquête  de  la  Terre  promife. 
Genéfe,  ch.  41.  &  48.  Jofué,cb.  16.  Torniel  6c  Salian ,  in  An¬ 
nal.  Vet.  Teft. 

MAN  AS  SE',  Roi  de  Juda  ,  fuccéda  à  fon  père  Ezéchias, 
l’an  du  Monde  3337,  6c  698  avant  Jéfus-Chrift,  à  l’âge  de  12 
ans,  fignala  le  commencement  de  fon  régne  par  toutes  les 
abominations  de  l'Idolâtrie,  rebâtit  tous  les  'l'emples  des  faux 
Dieux  que  fon  père  avoit  détruits ,  &  s’adonna  à  toutes  fortes 
de  vices.  Ce  Tyran  fit  couper  le  Prophète  Ifaïe  par  le  milieu 
du  corps,  avec  une  feie  de  bois,  6c  furpaffa  les  plus  horribles 
impiétez  (comme  Dieu  le  dit  lui-même  à  fes  Prophètes)  que 
les  Amorrhéens  euffent  jamais  exercées  dans  ce  pa'is.;  c’eft 
pourquoi  Dieu  fufeita  contre  lui  le  Iloi  d’Affyrie,  qui  le  prit 

vers 


MAN. 

vers  l’an  3.'^58  du  Monde  ,  &  677  avant  Jéfus-Chrift,  la  il 
année  de  l'on  régne,  le  chargea  de  chaînes  &  le  mena  captif  à 
Babylone.  Son  malheur  le  lit  rentrer  en  lui-même.  11  fe  tour¬ 
na  vers  Dieu  qui  le  chitioit  :  il  le  pria  de  tout  Ibn  cœur  &  té¬ 
moigna  qu’il  étoit  touché  d'une  fincére  pénitence.  Cette  hu¬ 
milité  fléchit  la  colère  de  Dieu,  qui  le  retira  des  fers  du  Roi 
de  Babylone,  lequel  lui  rendit  fes  Etats  peu  après  fa  défaite. 
Manali'é  revint  à  Jérufalem ,  où  ,  par  toutes  fortes  d’aétions 
de  piété,  il  eflltya  de  réparer  les  crimes  qu’il  avoit  commis 
contre  Dieu,  il  purgea  fon  Temple  des  abominatipns  de  l’I- 
dolatrie  qu’il  y  avoit  introduites,  abattit  les  autels  profanes 
qu’il  y  avoit  élevez,  rétablit  ceux  du  vrai  Dieu,  de  lit  tout  ce 
qui  étoit  en  fa  puilîiince  pour  porter  fon  peuple  à  reprendre 
la  vraye  Religion.  11  mourut  l’an  3392  du  Monde,  &  643 
avant  Jéfus-Chrilt,  qui  étoit  le  67  de  fon  âge,  &  le  55  de  fon 
régne.  On  lui  attribue  une  üraifon  ou  Prière,  qu’il  lit  pen¬ 
dant  fa  captivité  ,  &  que  nous  n’avons  plus  ;  car  celle  qui 
nous  relte  n’ell  point  reçue  entre  les  Livres  canoniques  de 
l’Ancien  Tellamcnt.  *  11  ou  IV.  Rois  ,  ch.  21.  11  Cbron. 
ou  l^aralip.  ch.  33.  Jofèphe  ,  Ântiquït.  Judaïques,  /.  10.  cb.  4. 
Sulpice  Sévère,  l.  i.  Hift.  Sacr.  Torniel  &  Salian,  in  Annal. 
Vct.  Tcjl. 

M  A  N  A  S  S  E’,  mari  de  Judith,  fainte  veuve ,  mourut  à  Bé- 
thulie  au  teins  de  la  moitlbn,  lailîant  fa  femme  fort  jeune. 
i'ûjc.'  lUDlTH. 

MANASSE',  frère  de  Jaddus ,  Grand-Pontife,  gendre  de 
Sannaballate  Choronite,  étant  obligé  par  l’Edit  de  Néhèmie 
de  quitter  la  femme  étrangère  qu’il  avoit  èpoufée,  ou  de  re¬ 
noncer  au  facerdoce ,  fe  fervant  de  la  faveur  qu’il  avoit  auprès 
d’Alexandre ,  par  le  moyen  de  fon  frère ,  il  bâtit  un  Temple 
fur  une  montagne  de  Samarie  appellée  Gariztm,  prit  la  qua¬ 
lité  de  Souverain-Pontife,  &  fit  Schifme  avec  les  autres  Juifs. 
*  jofephe,  Antiq.  Judaïq.  l.  ii.  ch.  8.  Goodwin,  de.  Kîtib.  He- 
Iraic.  /.I.  c.  ii. 

M  AN  AS  S  E',  de  la  race  des  Sacrificateurs  d’entre  les  Juifs. 
Au  commencement  de  la  guerre  de  ces  peuples  contre  les  Ro¬ 
mains  ,  il  fut  envoyé  pour  commander  dans  les  Provinces 
qui  font  au  delà  du  Jourdain.  *  Jofephe  ,  Guerres  des  Juifs, 
l.  2.  ch.  42. 

MANASSE' S,  Archevêque  de  Reims  dans  le  XI  fiécle, 
homme  de  qualité ,  qui  fut  élevé  à  l’Archevêché  de  Reims  l’an 
J 070,  eft  aceufé  d'être  parvenu  à  cette  dignité  par  fimonie,de 
l’avoir  exercée  avec  domination  ,  &  d’avoir  plutôt  vécu  en 
grand  Seigneur  qu’en  Evêque.  Il  voulut  donner  un  Abbé  aux 
Moines  de  l’Abbaye  de  faint  Remi,  malgré  eux:  ces  Moines 
en  ayant  porté  leurs  plaintes  au  Pape  Alexandre  II,  &  à  Gré¬ 
goire  Vil,  ces  Papes  lui  écrivirent  de  fatisfaire  ces  Religieux, 
bc  de  leur  lailfer  élire  un  Abbé.  Manaffès  obé'it  aux  ordres 
de  Grégoire  VII  &  fit  élire  Guillaume,  Abbé  de  faint  Arnoul 
de  Mets,  pour  être  auflî  Abbé  de  faint  Remi  de  Reims;  mais 
Guillaume  ne  pouvant  fouffrir  Manaffès,  quitta  l’Abbaye  de 
faint  Remi,  &  le  Pape  fit  élire  un  autre  Abbé.  Hugues  de  Die, 
Légat  du  Saint  Siège  en  France ,  &  fit  citer  Manaffès  à  un  Conci¬ 
le  d’Autun.  Cet  Archevêque  croyant  qu’il  étoit  indigne  de  lui 
d’y  comparoître,  alla  à  Rome  pour  s’y  juftifier  ,  &  attendit, 
par  l’ordre  du  Pape,  l’arrivée  de  Hugues  de  Die.  Cet  Evêque 
y  envoya  des  Députez.  Manaffès  futjuftifié,  &  le  jugement 
Tendu  contre  lui  fut  infirmé.  Nonobflant  cela  Manaffès  fut  ci¬ 
té  par  Hugues  de  Die  à  un  Concile  de  Troyes;  mais  il  en  dé¬ 
clina  la  jurifdiction ,  &  porta  fes  plaintes  au  Pape  contre  Hu¬ 
gues  de  Die.  Grégoire  VU  le  renvoya  par-devant  Flugues  de 
Die  &  l’Abbé  de  Clugny.  Hugues  fit  citer  Manaffès  à  un  Con¬ 
cile  tenu  à  Lyon  l’an  1,080,  où  il  prononça  une  fentence  de 
dépofîtion  contre  lui.  Manaffès  fit  publier  une  Apologie  pour 
fa  défenfe.  n’acquiefça  point  à  ce  jugement  &  demeura  en  pof- 
feffion  de  fon  Siège  jufques  vers  l’an  1085.  Quelques  Auteurs 
du  tems  l’ont  aceufé,  &  d’autres  l’ont  juflifié.  P’ulco’ius,  Dia¬ 
cre  de  Meaux,  a  fait  fon  éloge,  &  foutient  que  l’excommuni¬ 
cation  prononcée  contre  lui ,  a  été  faite  par  un  motif  d’en¬ 
vie:  qu’elle  a  été  injufle  &  précipitée.  Le  Père  Mabillon  nous 
a  donné  l’Apologie  de  Manaffès,  &  la  Lettre  de  ce  Diacre  de 
Meaux.  *  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjîafiiqucs , 
du  XI  fiécle. 

MANASSE  S,  I  du  nom,  cinquante-uniéme  Evêque  de 
Meaux,  fuccéda  à  Gautier  de  Chambly  à  la  fin  de  l’an  1105. 
il  étoit  alors  Archidiacre  de  cette  Eglife,  &  l’année  précéden¬ 
te,  il  avoit  été  un  des  témoins  de  la  déclaration  folemnelle 
que  le  Roi  Philippe  premier  fit, de  renoncer  à  Bertrade,Com- 
teffe  de  Montfort,  que  ce  Prince  avoit  époufée  publiquement 
du  vivant  de  Berte  fa  femme  légitime  qu’il  avoit  répudiée.  En 
iro8,  il  affiffa  au  facre  de  Louis  le  Gros,  à  Orléans.  Ce  Pré¬ 
lat  fit  de  grandes  donations  aux  Chanoines  de  fa  Cathédrale,  & 
par  un  Afte  qui  efl  daté  de  l’an  1107,  par  lequel  il  leur  fait 
la  plupart  de  ces  donations ,  il  exige  que  l’on  faffe  fon  anni- 
verfaire  dans  la  Cathédrale,  &  que  ce  jour-là  même  il  y  ait  un 
repas  pour  les  Chanoines.  Manaffès  mourut  en  janvier  1120, 
&  eut  Burchard  pourfucceffeur.  *  D.  DuPleflis,  iliftohe  de  l'E- 
glife  de  Meaux,  tome  i. 

MANASSE  S,  Roi  de  Juda.  Fo)ez  MANASSE'. 

MANASSES,  Hiltoricn  Grec.  Cherchez  CONSTAN¬ 
TIN  Manaffès. 

MANASTABAL.  roje?;  JUGURTHA. 

M  A  N  C  A  L  E'  E ,  douzième  Roi  des  Affyriens ,  fuccéda,  dit- 
on,  à  Mamynthe,  &  régna  environ  30  ans,  félon  la  fupputa- 
tion  d’Eufébe,  in  Cbron.  Foqez  ASSYRIE. 

MANCALOUT  ,  ville  d’Egypte.  Vojez  M  A  N  F  A- 
LOUT. 

MANCANARE'S,  rivière  de  la  Nouvelle  Caftille,  qui  a 
fa  fource  'dans  les  frontières  de  la  Vieille  Callille,  entre  Ca- 
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vanillas  &  Venta  de  Cruz.  Enfuite  elle  paffe  auprès  de  la  pe¬ 
tite  ville  de  Colménar,  des  deux  Maifons  royales  r/ iV</o  & 
la  Caja  dclCampo,  &  a  quelque  diltance  de  la  ville  de  Madrit. 
Apres  un  cours  de  huit  ou  neuf  lieues  d’Allemagne,  il  s’unit 
au  neuve  de  Xarama.  Dans  le  commencement  de  l’année  lé 
Mançanares  s  enfle  tellement  par  la  fonte  des  neiges  des  mon¬ 
tagnes  voifines,  qu’il  inonde  les  environs  &  que  la  rapidité  dé 
fon  cours  entraine  tout  ce  qui  lui  ell  oppofé.  Dans  les  mois 
les  plus  chauds  de  l’année,  les  eaux  de  cette  rivière  diminuent 
tellement  que  les  enfans  la  paffent  à  gué,  &  qu’il  n’y  a  pas  af- 
foz  d  eau  pour  fe  baigner.  Le  Roi  Philippe  il  employa  près 
d  un  million  à  faire  conllruire  un  magnifique  pont  de  pierres 
de  taille  fur  le  Mançanarès  près  de  Madrit.  Ce  pont  à  1100 
pas  de  longueur  fur  22  de  largeur.  Les  Efpagnols  mettent  ce 
pont  entre  les  merveilles  de  leur  pa'is  &  le  nomment  le  Font 
de  Segovie ,  a  caufe  de  la  rellemblance  qu’il  a  avec  le  fameux  a- 
queduc  des  Romains  qu  on  voit  auprès  deSégovie.  11  y  a  appa¬ 
rence  que  le  but  de  Pliilippe  H,  en  failant  conflruire  ce  pont, 
fut  de  rendre  le  paffage  plus  commode  depuis  le  château  de 
Madrit  dans  le  tems  du  débordement  du  fleuve.  Le  peu  d’eau 
qu’il  y  a  en  Eté,  comparé  avec  la  magnificence  du  pont,  a  don¬ 
né  lieu  à  plufieurs  traits  fatyriques ,  favoir,  qu'il  falloir  ven¬ 
dre  le  pont  pour  acheter  de  l’eau;  &  qu’ordinairement  les  fleu¬ 
ves  avoient  befoin  de  ponts,  mais  qu’ici  on  trouvoit  un  pont 
qui  avoir  befoin  d’un  fleuve,  &c.  Vers  la  fource  du  Mançana¬ 
rès  auprès  de  Fuente  Frio  on  voit  la  petite  ville  de  Mançana¬ 
rès,  dont  les  environs  fertiles  en  pâturages  pour  les  moutons, 
&  en  gibier,  portent  le  nom  d'El  Real  Mançanarès.  Les  Ducs 
del  Infantado,  propriétaires  de  la  ville  de  Mançanarès ,  en  ont 
le  titre  de  Comtes.  *  Colménar,  Délie,  de  l'Elpame,  p.  227. 
300.  Diéf.  Allemand. 

MAN  CA  N  ARE  S,  ville.  Vosez  la  fin  de  l’Article  pré¬ 
cédent. 

MANCANO  DE  HARO  (Melchior)  Efpagnol ,  Reli¬ 
gieux  de  TOrdre  de  faint  Dominique,  elt  connu  par  l’Hiltoi- 
re  du  martyre  de  Jean  de  fiiint  Dominique  de  Sanabria,  &  cel¬ 
le  des  treize  Martyrs  du  Japon,  qu’il  publia  en  Efpagnol  en 
1624  &  1629.  Il  avoit  déjà  exercé  les  premiers  emplois  de 
fon  Ordre  dans  les  Philippines  &  dans  la  Province  de  Ruito 
en  Amérique,  ce  qui  donne  une  bonne  idée  de  fa  capacité  & 
de  fon  mérite ,  mais  on  ne  fait  quand  il  eft  mort.  *  Echard , 
Script.  Ord.  Precd. 

MANCENILLE,  Baye  de  l’Amérique  fcptentrionale^ 
dans  Ijlfle  de  S.  Domingue,  entre  le  19  &  le  20  degré  de  la¬ 
titude  ,  &  vers  la  fin  du  306  degré  de  longitude.  *  M.  Delifte, 
Carte  de  l'Iflc  de  S.  Dominguc. 

•  MANCHA  (la)  Province  méridionale  de  la  Nouvelle 
Caftille  en  Efpagne,  entre  la  rivière  de  la  Guadiane  &  l’An- 
daloufie,  mais  on  n’en  connoit  pas  les  bornes.  Ciudad-real 
en  eft  le  lieu  principal.  Les  autres  font  Alcaraz,  Alcocer, 
Calatrava,  Malagon,  Confuegra  ,  &c.  On  divife  la  Mancha 
en  deux  parties,  favoir  la  Mancha  d’Aragon,  &  la  Mancha 
Cieca.  Cette  Province  s’appelle  en  Latin,  Manica,  Laminita- 
nus  Ager ,  Spartavius  Campus. 

MANCHE  (la).  Mer  de  Bretagne  ou  Canal.  Fojez  CA¬ 
NAL. 

MANCHESTER  ,  étoit  autrefois  une  petite  ville  des 
Cornaviens  en  Angleterre:  ce  n’eft  maintenant  qu’un  petit  vil¬ 
lage  du  Comté  de  Warwik.  Il  eft  à  trois  lieues  de  Coventri 
vers  le  midi.  Maty,  DiB.  Géogr. 

MANCHESTER,  petite  ville  ancienne  d’Angleterre. 
Elle  eft  au  confluent  de  l’Irwell  &  de  l’Irk,  dans  le  Comté  de 
Lancaftre ,  &  aux  confins  de  ceux  de  Chefter  &  d’Yorck.  Man- 
chefter  eft  un  lieu  bien  peuplé,  &  renommé  pour  les  draps 
qu’on  y  fabrique.  *  Maty,  DiB,  Géogr. 

*  MANCINEL  ou  MANCINELLUS  (Antoine) 
fut  un  très  bon  Grammairien  au  XV  fiécle.  Il  enfeigna  dans 
le  Collège  de  Rome ,  puis  il  alla  à  Venife  par  le  confeil  de 
Pomponius  Lætus,  &  continua  de  publier  divers  Ecrits  de  Li- 
terature.  On  dît  qu’ayant  fiiit  une  Harangue  contre  les  mau- 
vaifes  mœurs  d’Alexandre  VI,  ce  Pape  en  fut  fi  irrité,  qu’il 
lui  fit  couper  la  langue  &  les  mains.  Les  deux  Auteurs  que 
l’on  cite  pour  ce  fait-là  font,  l’un  Du  Preau  ou  Prateole,  bon 
Catholique ,  Ik  l’autre  Crefpin  bon  Proteftant.  En  voici  un 
troifiéme  qui  circonftancie  un  peu  plus  la  chofe.  C’eft  M.  Du 
Pleffis-Mornai  qui  alléguant  ceux  qui  parlèrent  contre  le  Pa- 
pat  fous  Alexandre  VI,  après  avoir  cité  quelques  paffiigcs 
d’autres  Auteurs,  ajoûte:  Antoine  Mancinel  fut  encore  plus 
hardi.  Un  jour  folemnel,  fur  le  point  de  la  procelîion,  mon¬ 
té  fur  un  cheval  blanc  félon  la  coutume  ,  il  fit  une  Harangue  à 
Rome  devant  tout  le  peuple  contre  Alexandre  VI.  reprenant 
ouvertement  fes  abus ,  fcandales  &  abominations,  tSe  apres  avoir 
fini  en  jetta  des  exemplaires  devant  le  peuple.  Alexandre  le 
fait  prendre  &  lui  couper  les  deux  mains.  Dès  qu’il  fut  guéri, 
retourne,  &  en  une  autre  fête  en  fait  encore  une  plus  hardie- 
Lors  Alexandre  lui  fait  couper  la  langue  ,  dont  il  mourut.  * 
Bayle,  DiB.  Crit. 

MANCINI  (Celfe)  deRavenne,  qui  floriffoit  en  1586, 
a  fait  un  Traité  des  Songes  &  du  Ris,  &  un  autre  de  la  Con- 
noiffance  de  l’homme  par  la  lumière  naturelle, publié  en  1587. 
*  Konig ,  Bibtioth.  Fetus  &  Nova. 

MANCINI  (Vincent)  publia  à  Rome  en  1604,  un  Traité 
touchant  la  Confelïïon;  un  autre  du  Serment;  &  un  troifiéme 
de  la  Tutelle  &  Curatelle  des  enfans  mineurs.  *  Konig,  Bi~ 
blioth.  pAus  0?  Nova. 

MANCINI  (  Lelio  )  Profeffeur  en  Droit  Canon  en  l'Uni- 
verfité  de  Padoue. 

MANCINI  ou  MANZINI  ( Jean-Baptifte)  Chevalier 
des  Ordres  de  faint  Lazare  &  de  faint  Maurice  de  Savoyc,  é-. 
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toit  de  Bologne  ,  &  florifToit  vers  les  années  1630  ^  1640,  Il 
s’attacha  an  Cardinal  de  Savoye ,  fe  lit  des  amis  ilkiüres ,  & 
compofa  divers  Ouvrages ,  comme ,  Ifurori  de  la  Gioventù;  La 
Caduta  di  Sciafto;  &  quelques  autres,  dont  M.  de  Scuderi  a 
traduit  une  partie  en  notre  Langue,  &  qui  font  d’un  ftile  bien 
enflé,  &  peu  raifonnable. 

M.ANCINI  (Paul)  Baron  Romain,  aimoit  les  Belles-Let¬ 
tres  ,  &  fut  premier  Inllituteur  de  l’Académie  des  Humoriftes. 
Il  vivoit  l’an  1600,  époufa  Vittoria  Capoti,  &  fe  fit  Prêtre, 
quand  il  fut  veuf.  11  eut  deux  enfans,  l’aîné  Françou-Murïc 
Ivlancini,  fut  nommé  Cardinal  à  la  recommandation  du  Roi 
Louis  XIV,  par  le  Pape  Alexandre  VII  le  5  Avril  1660,  & 
mourut  à  Rome  le  28  juin  1672,  en  fa  66  année.  Le  cadet 
Michel-Laueent  Mancini  ,  époufa  Jéronjmc  Mazarin , 
fœur  puînée  du  Cardinal  Mazarin  ,  morte  le  29  Décembre 
1656.  Leurs  enfans  furent;  i.  N...  Comte  de  Mancini,  tué 
au  combat  du  fauxbourg  faint  Antoine  à  Paris  l’an  1652,  2. 
Philippe-Julien,  qui  fuit  &  qui  joignit  à  fon  nom  celui 
de  Mazarin;  3.  N...  dit MaadHi,  qui  fut  tué  malheureu- 
fement  au  Collège,  en  jouant  avec  fes  amis  le  15  Décembre 
1654;  4.  ydlfonfe,  mort  le  cinquième  Janvier  1658,  âgé  de  14 
ans;  5.  Laure,  alliée  le  quatrième  Février  1651 ,  à  Louis ,  Duc 
de  Vendôme  &  de  Mercœur,  morte  le  huitième  Février  1657, 
en  fa  21  année;  6.  Olympe,  Surintendante  de  la  maifon  de  la 
Reine,  mariée  le  20  Février  1657,  à  Eugène- Maurice  de  Savo¬ 
ye,  Comte  de  Soiirons,&c.  morte  le  neuvième  Oftobre  1708; 
7.  Marie,  alliée  i  Laurent  Co\ox\ne ,  Connétable  du  Royaume 
de  Naples,  morte  en  Mai  1715;  8.  Hortenfe,  qui  époufa  le  28 
F'évrier  1661,  Armand-Charles  de  la  Porte,  Duc  de  la  Meille- 
raye ,  fubllitué  aux  nom  &  armes  de  Mazarin ,  morte  en  An¬ 
gleterre  le  deuxième  Juillet  1699;  &  9.  Marie-Anne,  mariée 
le  20  Avril  1662  ,  à  Godefroy-Maurice  de  la  Tour,  Duc  de  Bouil¬ 
lon  ,  &c.  morte  le  20  Juin  1714. 

Philippe-Julien  Mazarini-Mancini,  Duc  de  Nevers  & 
de  Donzi ,  Gouverneur  &  Lieutenant-Général  pour  fa  Majellé 
des  païs  de  Nivernois  &  de  Donziois,  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi,  ci  devant  Gouverneur  de  la  Rochelle,  Brouage,  llle 
de  Ré  &  Pa'is  d’Aunis,  &  Capitaine-Lieutenant  d’une  des  Com¬ 
pagnies  des  Moufquetaires  du  Roi,  reçut  le  Collier  de  l’Ordre 
à  la  promotion  de  1661,  quoiqu’il  n’eût  encore  que  25  ans; 
mais  il  avoit  porté  la  queue  du  manteau  de  fa  Majefté  au  jour 
de  fon  facre  ;  &  ceux  qui  ont  cet  honneur,  ont  le  privilège 
d’être  reçus  Chevaliers ,  quelque  âge  qu’ils  ayent.  Ce  Duc, 
qui  CLiltivoit  les  Belles-Lettres,  &  dont  on  a  quelques  Pièces 
de  Poëfie  Françoife,  mourut  à  Paris  le  huitième  Mai  1707, 
âgé  de  66  ans.  11  avoit  époufé  le  15  Décembre  1670,  Gabricl- 
/e  de  Damas,  fille  de  Claude -Léonor,  Marquis  de  Thianges,  & 
de  Gabrielle  de  Rochechouart-Mortemar ,  morte  le  12  Janvier 

1715,  dont  il  eut,  i.  Eloy,  mort  jeune;  2.  N...  Duc  de  Don¬ 
zi,  mort  en  Mai  1683;  .8-  Philippe-Jules-François, 
quit  fuit;  4.  Jacques  -  HyppoUte  ,  auquel  fon  père  lailla  fes 
biens  fituez  en  lalie  ,  mentionne'  ci-dejfuus;  5.  Dianc-Gabriéle- 
VAfoire,  mariée  le  fixiéme  Mai  1699,  à  Charles-Louïs-Antoine 
Galéas  deHenin,  Comte  deBoflâi,  Prince  de  Chimay,  &  du 
Saint  Empire,  premier  Pair  des  Comtez  de  Haynaut,  &  de 
Namur,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  Lieutenant-Général  des 
Armées  du  Roi  d'Efpagne,  &c.  morte  à  Paris  le  12  Septembre 

1716,  en  fa  44  année;  &  6.  Diane- Adelaïde-Philippine  Manci¬ 
ni,  alliée  en  Août  1707  ,  à  Louis- Armand  Duc  d’Etrées  Pair  de 
France. 

Philippe-Jules-François  Mazarini  Mancini,  Duc 
de  Nevers,  Pair  de  France,  Prince  de  Donziois,  de  Verga- 
gne  &  du  Saint  Empire,  Grand  d’Efpagne  ,  naquit  à  Venife 
en  Mars  1675.  Le  Comté  de  Nevers  ayant  été  érigé  en  Duché- 
Pairie  en  fa  faveur  par  Lettres  du  feptiéme  Septembre  1720,  il 
fut  reçu  au  Parlement  le  14  Janvier  1721.  Il  a  époufé  en  Juin 
1709,  Marie-Amie  Spinola,  fille  aînée  &  héritière  de  Jean-Bap- 
tijle  Spinola,  Prince  de  Vergagne,  fait  Prince  de  l’Empire  en 
1677,  Grand  d’Efpagne  de  la  première  claiTe,  Lieutenant-Gé¬ 
néral  des  Armées  du  Roi  Charles  II,  ci-devant  Gouverneur  & 
Grand-Châtelain  de  la  ville  d’Ath,  dont  eil  ilTu  Louis- Jules-Bar- 

Mancini,  Prince  de  Vergagne,  né  en  1716,  mentionné  eu 
deffous.  *  Bumaldi  ,  Bibliotb.  Bonon.  Script.  Ghilini  ,  Tbeat. 
d Pluom.  Lcttcr.  Imperialis,  in  Mufeeo  Hijior.  Thomafin,  in  E- 
log.  DoBor.  Janus  Nicius  Erythræus,  Pinac.  I.  Imag.  Illuftr.  c. 
13.  Le  Père  Anfelme,  &c. 

*  J  acques-Hippolyte,  dit  le  Marquis  Mancini,  né  le 
deuxième  Mars  1690,  a  époufé  Anne-Louïjè  de  Noailles  née  le 
26  Août  169s.  veuve  de  Jean  François  le  Tellier,  Marquis 
de  Louvois ,  Capitaine  Colonel  de  la  Compagnie  des  Cent  Suif- 
fes  de  la  Garde  du  Roi  &  Meftre-de-camp  du  régiment  d’An- 
Jou-Cavalerie,  mort  le  24  Septembre  1719,  &  dernière  fille  de 
feu  Anne-Jules,  Duc  de  Noailles,  Pair  &  Maréchal  de  France, 
Chevalier  des  Ordres'du  Roi,  Capitaine  de  la  première  Com¬ 
pagne  de  fes  Gardes  du  Corps,  Gouverneur  de  Roulîîllon,  & 
de  Marie- Fr ançofe  de  Bournonville.  Ils  ne  déclarèrent  leur 
mariage  que  le  16  Juillet  1726,  ayant  alors  une  fille.  Depuis 
ils  eurent  auffi  un  fils,  qui  fut  batifé  dans  la  Chapelle  de  l’Ar¬ 
chevêché  à  Paris  le  26  Novembre  1727  ,  &  qui  eut  pour  Par¬ 
rain  &  Marraine  le  Cardinal  de  Noailles  fon  grand  oncle  ma¬ 
ternel,  &  la  Comteffe  de  Touloufe,  fa  tante  maternelle;  mais 
cet  enfant  mourut  15  jours  après. 

*  Louïs-Jules-B  ARBON  Mancini  ,  Duc  de  Nivernois, 
Prince  de  Vergagne,  né  en  1716,  â  reçu  les  cérémonies  du  ba- 
tême  en  la  Paroiffe  de  Saint-Pùifiache  à  Paris  le  3  Avril  1723, 

&  a  été  tenu  fur  les  fonts  de  batême  par  Barbon  Morofini  Am- 
bafladeur  ordinaire  pour  la  République  de  Venife  en  France, 

&  par  la  Duchefie  de  Sforce.  Il  a  été  fait  Colonel  du  Régi¬ 
ment  de  Limofin  le  20  Février  1734,  &  il  avoit  été  marié  le 
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18  Décembre  1730,  avec  Pldéne  Angélique- Françoife  Phelypeaux 
de  Pontchartrain ,  née  au  mois  de  Mai  1715,  féconde  fille  de 
Jérome  Phelypeaux  Comte  de  Pontchartrain ,  Commandeur  des 
Ordres  du  Roi,  ci-devant  Secrétaire  d’Etat  &  des  Commande- 
mens  de  fa  Majefié ,  &  d’PIélénc-Rofalie- Angélique  de  L^Habefpi- 
ne.  Dame  de  Verderonne,  fa  fécondé  femme. 

La  Généalogie  de  la  Maifon  de  Mancini,  originaire  de  la 
ville  de  Rome,  &  dont  les  armes  font  d'azur  à  deux  poijfons  d'ar¬ 
gent  pofiz  en  pal,  fe  trouve  imprimée  pour  la  première  fois  dans 
l’ilijîoire  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne,  troifiéme  édition, 
tome  3.  p.  462. 

MANCOUNAH,  ville  d’Ethiopie,  fituée  fur  la  Mer 
Rouge,  éloignée  de  celle  de  Zaleg  de  cinq  journées  de  che¬ 
min.  C’eftle  port  où  l’on  arrive  pour  palTer  à  la  ville  de  Cal- 
gioun ,  fituée  dans  le  milieu  du  Défert  d’Ethiopie  ,  à  douze 
journées  de  ce  port.  Cette  même  ville  de  Mancounah  elf  éloi¬ 
gnée  de  quatre  journées  de  celle  d’Akent,  qui  eit  fur  la  même 
côte  de  la  Mer  Rouge,  en  tirant  vers  le  midi.  *  D’Herbelot, 
Bibliolh.  Orient. 

MA  NC  U  P,  bourg  fitué  fur  le  haut  d’une  montagne,  & 
fortifié.  11  eil  dans  la  Tartarie  Crimée  près  de  la  rivière  de 
Karbata,  à  huit  lieues  de  Baciéfaray  vers  le  couchant.  Maty, 
DiB.  Gtogr. 

MANDAGARA.  rayr?;  MANGALOR. 

MANDAGOT  (Guillaume  de)  né  d’une  famille  illuftre 
de  Lodève,  fut  Archidiacre  deNimes,  Prévôt  de  Touloufe, 
&  enfin  Archevêque  d’Ambrun  vers  l’an  1295.  Il  compila  le 
fixiéme  Livre  des  Décrétales  par  ordre  deBoniface  VIII  ,  qui 
avoit  une  grande  efiime  pour  lui.  Il  avoit  une  connoiltance 
particulière  des  Belles-Lettres  ,  &  compofa  un  Traité  de  l’éle¬ 
ction  des  Prélats,  qui  a  été  imprimé  en  1573,  à  Cologne  ,  & 
dont  on  a  fait  depuis  d’autres  éditions.  11  fut  fait  Cardinal  & 
Evêque  de  Paleltrine  par  Clément  V  en  1310,  deux  ans  après 
avoir  été  transféré  d’Ambrun  à  Aix;  &  il  mourut  à  Avignon 
au  mois  de  Novembre  de  l’an  1321.  *  M.  Du  Pin,  Bibliothè¬ 
que  des  Auteurs  Ecclélia(linues  du  XIF  (iécle.  Baluze  ,  Vita,  Pap. 
Aven,  tome  i. 

MANDANE,  fille  d'ÂJiyage,  RoidesMédes,  fongea  une 
nuit  qu’elle  inondoit  de  fon  urine  toute  la  Terre;  &  une  autre 
fois,  que  de  fon  fein  il  fortoit  une  vigne,  qui  couvroit  la  Ter¬ 
re  de  fes  rameaux  ;  ce  que  les  Devins  interprétèrent  de  la  do¬ 
mination  étendue  de  celui  qui  devoit  naître  d’elle.  Cette  Prin- 
cclfe  époufa  Cambyfe,  qui  étoit  Perfan,  &  fut  mère  de  Cyrus. 
Foyez  CYRUS.  "  Hérodote,  l.  1.  ou  Clio. 

MANDANT  S,  Philofophe  ,  &  Prince  Indien ,  renommé 
par  fa  fagelPe  vers  l’an  du  Âlonde  3701,  &  334  avant  Jéfus- 
Chrill,  reçut  des  AinbafiTadeurs  qu’Alexandre  le  Grand  lui  en¬ 
voya,  &  fe  moqua  de  ce  Prince,  qui  fe  difoit  fils  de  Jupiter: 
ce  que  nous  apprenons  de  Strabon,  l.  15. 

*  MANDAR,  Province  du  Royaume  de  MacafTar  dans  la 
partie  méridionale  de  Pille  de  Celebes  ,  avec  une  ville  du  mê¬ 
me  nom  près  de  la  côte  occidentale  de  cette  llle.  *  M.  Delis- 
Ic ,  Carte  des  Indes  &  de  la  Chine. 

MANDAR,  ville.  Voyez  l’Article  précédent. 

MANDARINS,  Grands  de  la  Chine, qui  font  ordinaire¬ 
ment  Gouverneurs  de  quelques  Provinces.  Ce  nom  fignifie 
Chevaliers  du  Seigneur.  Le  Roi  de  la  Chine  choifit  fes  Manda¬ 
rins  entre  les  Lohias,  c’eit  à  dire,  les  plus  doftes  de  la  Sefte 
de  Confucius.  Dans  leur  Gouvernement,  qui  ell  toûjours  é- 
loigné  du  pa’is  de  leur  naiflance,  ils  ont  un  fort  beau  Palais; 
&  dans  la  principale  falle ,  il  y  a  un  lieu  élevé  où  eft  la  llatue 
du  Roi,  devant  laquelle  le  Mandarin  fe  met  à  genoux,  avant 
que  de  s’afieoir  fur  le  Siège  de  Jufticeu  On  a  un  lî  grand  ref- 
peét  pour  les  Mandarins ,  qu’on  ne  leur  parle  qu’à  genoux.  II 
y  a  des  Mandarins  d’ Armes  ,  qui  commandent  la  milice ,  &  ont 
la  conduite  des  troupes  ;  &  des  Mandarins  de  Lettres ,  qui  exer¬ 
cent  les  charges  de  Jullice. 

On  compte  neuf  ordres  de  Mandarins  :  chaque  ordre  efl  di- 
vifé  en  deux  degrés ,  &  ont  des  marques  particulières  pour  fe 
diftinguer.  Les  Mandarins  du  premier  ordre  portent  au  haut 
de  leur  bonnet,  qui  finit  en  cône,  une  efcarboucle  enchalTée 
dans  de  l’or,  &  à  fa  bafe  par  devant,  une  perle;  &  leur  cein¬ 
ture  efl  enrichie  de  quatre  pierres  précieufes  verdâtres.  Les 
grands  Seigneurs  qui  font  au  delfus  de  tous  les  neuf  ordres  des 
Mandarins ,  font  diltinguez  de  ceux  du  premier  ordre ,  par  les 
pierres  de  leur  ceinture,  qui  font  rondes,  &  ont  un  faphir  au 
milieu.  Les  petits  Rois,  ainfi  appellés,  quoiqu’ils  ne  jouif- 
fent  d’aucune  fouveraineté ,  portent  au  lieu  d’efcarboucle  au 
haut  de  leur  bonnet,  un  rubis  accompagné  de  plufieurs  perles. 
Les  Mandarins  du  fécond  ordre  ont  un  rubis  à  la  pointe  de 
leur  bonnet,  &  un  autre  plus  petit  à  la  bafe,  &  leur  ceinture 
efl;  ornée  de  demi-globes  d’or  ,  accompagnés  de  fleurs  d’or, 
avec  une  efcarboucle  au  milieu.  Les  Mandarins  du  troifiéme 
ordre  portent  au  haut  de  leur  bonnet  une  efcarboucle  enchaf- 
fée  dans  de  l’or,  &  au  bas  un  faphir;  &  à  leur  ceinture  des 
demi-globes,  accompagnés  de  fleurs  feulement.  Ceux  du  qua¬ 
trième  ordre  portent  un  faphir  à  la  pointe ,  &  un  autre  à  la 
bafe  de  leur  bonnet;  &  leur  ceinture  ell  ornée  de  demi-glo¬ 
bes  d’or  fans  fleurs.  Ceux  du  cinquième  ordre  ont  un  faphir 
feulement  à  la  pointe,  &  la  ceinture  de  même.  Les  Manda¬ 
rins  du  fixiéme  ordre  ont  au  bout  du  bonnet  un  cryflal  taillé, 

&  au  bas  un  fiiphir  ;  leur  ceinture  ell  ornée  de  pièces  de  corne 
de  Rhinocéros ,  enchalTées  dans  de  l’or.  Ceux  du  feptiéme 
ordre  ont  un  ornement  d’or  à  la  pointe  de  leur  bonnet,  un 
faphir  à  la  bafe,  &  des  plaques  d’argent  à  leur  ceinture.  Ceux 
du  huitième  ordre  ont  auffi  un  ornement  d’or  au  haut  du  bon¬ 
net,  fans  faphir  à  la  bafe,  &  des  plaques  de  cornes  de  Rhino¬ 
céros  à  leur  ceinture.  Les  Mandarins  du  neuvième  ordre  ont 
leur  bonnet  d’un  brocart  d’argent,  &  leur  ceinture  couverte 
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tic  plaques  de  cornes  de  BuOe,  enchafTées  dans  de  l’argent. 
Les  habits  fervent  auffî  à  dilUnguer  les  divers  ordres  des  Man¬ 
darins.  Les  Mandarins  de  Lettres  des  trois  premiers  ordres ,  & 
les  Mandarins  d’Armes  des  quatre  premiers  ordres, font  diftin- 
giiez  des  ordres  inférieurs,  par  des  robes  enrichies  de  figures 
de  Dragon.  *  Le  Père  Magaillans  ,  Nouvelle  RéLtion  de  la  Chine. 

Les  Chinois  nomment  les  Mandarins  Quongfu  ,  c’eft  à  dire, 
Préfidens-,  on  y  ajoute, pour  les  honorer  davantage,  le  titre  de 
Laoiljca  ,  Maître  ou  Seigneur.  Les  Portugais  ne  pouvant  pro¬ 
noncer  le  mot  de  Ouongfu ,  tdon  l’accent  Chinois,  appellérent 
ces  Magiürats  os  Mandarinos,  du  mot  Latin  mandare,  &  les  au¬ 
tres  Européens  les  ont  imitez.  Outre  les  Mandarins  qui  com- 
pofent  les  Tribunaux  de  Pékin  à.  de  Nankin ,  qui  font  deux  Cours 
Mouveraines,  chaque  Province  eft  gouvernée  par  deux  Man¬ 
darins  nommés  Pucbinzît  &  Naganzeau.  Le  prémier  a  l'inten¬ 
dance  des  affaires  civiles ,  &.  elt  le  Thréforicr  Provincial.  Le 
fécond  clf  Juge  des  affaires  criminelles,  ce  qui  a  beaucoup  de 
rapport  aux  charges  de  Lieutenant  Civil,  &  de  Lieutenant 
Criminel  en  France;  ils  ont  plufieurs  Collègues  dont  les  noms 
marquent  les  emplois.  Dans  toutes  les  villes  il  y  a  des  09^' 
verneurs.  Ceux  des  villes  du  prémier  ordre  s’appellent  Chifrel 
ceux  des  villes  du  fécond  &  troifiéme  ordre  s’appellent  Cbiccu, 
&  Cbibicn.  Tous  ces  Gouverneurs  ont  des  Lieutenans  &  Affef- 
feurs,  qui  ont  auflî  leurs  noms  particuliers.  La  Cour  députe 
tous  les  ans  dans  chaque  Province  deux  Mandarins  extraordi¬ 
naires;  le  premier  s’appelle  Tutam,  &  établit  fa  demeure  dans 
la  ville  ou  dans  le  château  qui  lui  plait  le  plus.  Son  autorké 
elffort  grande  fur  tous  les  autres  Mandarins,  il  veille  à  la  fu¬ 
reté  des  chemins,  &  il  a  la  Sur-Intendance  des  Polies  de  fa 
Province.  Le  fécond  nommé  Chiabjven,  elt  un  Magiflrat  dé¬ 
puté  pour  faire  la  vifite  d’une  Province.  Il  prend  la  connoif- 
fance  de  l’adminillration  de  la  Juflice,  &  informe  la  Cour  de 
la  conduite  de  tous  les  Mandarins.  Cet  emploi  le  rend  refpe- 
étable ,  &  il  fc  fait  craindre.  Dans  toutes  les  villes  de  com¬ 
merce  il  y  a  un  Mandarin  député  par  le  Tribunal  Sboupou,  le¬ 
quel  reçoit  les  deniers  royaux.  La  charge  de  Tnô  elt  aulli  très 
confidérable.  Il  commande  un  corps  de  20000  hommes,  &  va 
de  pair  avec  les  premiers  Mandarins  de  fa  Province,  il  a  fes 
Lieutenans  &  fes  Alfeffeurs  qui  ont  auflî  leurs  titres,  &  leurs 
noms  particuliers.  Les  bourgs,  les  villages,  les  châteaux,  ont 
aullî  leurs  Mandarins,  en  un  mot  de  quelque  emploi  qu’un 
Chinois  foit  revêtu,  il  eft  Mandarin.  Dans  le  Gouvernement 
civil  un  Juge  de  village  eft  un  Mandarin,  dans  le  militaire  un 
Lieutenant,  un  Sergent  d’infanterie  eft  un  Mandarin.  Leurs 
vêtemens  ont  quelque  chofe  de  particulier  qui  les  diftingue  du 
peuple  &  ces  marques  font  différentes,  félon  la  différence  de 
la  dignité  de  l’emploi  qu’ils  exercent.  On  ne  peut  trop  admi¬ 
rer  la  fubordination  qu’il  y  a  entre  tous  ces  Magiitrats ,  &  le 
rcfpetl  que  le  peuple  leur  porte.  On  ne  s’attache  point  com¬ 
me  on  fait  en  Europe  à  rechercher  leur  origine;  leur  fcience 
&  leur  autorité  font  leurs  titres  de  nobleffe ,  ils  font  eux-mê¬ 
mes  les  artifans  de  leur  gloire  &  ils  n’en  font  point  redevables 
à  une  longue  fuite  d'Ayeux.  Les  Magillratures  ne  font  point 
héréditaires;  mais  lorfqu’un  Mandarin  alongtems  fervi,  l’Em¬ 
pereur  accorde  à  fes  enfans  jufques  à  une  certaine  génération, 
le  droit  d’exercer  toute  forte  d’emplois ,  à  moins  qu’ils  ne  les 
perdent  par  leur  incapacité.  Un  Mandarin  n’exerce  aucune 
charge  quelle  qu’elle  foit  que  pendant  trois  ans,  à  moins  que 
l’Empereur  dans  un  cas  extraordinaire ,  n’en  ordonne  autre¬ 
ment,  ou  ne  l’éléve  à  un  office  plus  diitingué  dans  une  autre 
Province;  car  il  n’arrive  prefque  jamais ,  qu’un  môme  Manda¬ 
rin  refte  plus  de  trois  ans  dans  la  même  Province,  ou  ville, 
de  peur  que  les  amitiez  &  les  liaifons  qu’il  y  a  contractées ,  ne 
le  rendent  moins  exaét  à  adminillrer  la  Juflice,  &  n’altérent 
les  difpofîtions  où  il  doit  être  de  fe  montrer  équitable  envers 
tout  le  monde  fans  acception  de  perfonnes.  La  Loi  défend  auffi 
par  la  même  raifon  aux  Mandarins  d’exercer  aucune  Magiltra- 
ture  dans  la  ville  ou  dans  la  Province,  où  ils  font  nez;  mais 
elle  le  permet  aux  Mandarins  de  guerre,  afin  que  l’amour  de  la 
patrie  les  excite  à  fa  défenfe.  On  fait  tous  les  trois  ans  à  Pé¬ 
kin  un  examen  général  de  la  conduite  des  Magiitrats  provin¬ 
ciaux.  On  y  péfe  la  moindre  de  leurs  aétions ,  &  on  eft  auffi 
promt  à  les  punir  qu’exact  à  les  récompenfer.  Les  Juges  Exa¬ 
minateurs  approfondilfent  les  talens  de  chaque  Magiflrat,  dé- 
fignent  ceux  qu'on  doit  maintenir  dans  le  maniement  des  affai¬ 
res  d’Etat,  ceux  qu’on  doit  en  éloigner,  ceux  qu’on  doit  pu¬ 
nir,  ceux  qu’il  faut  élever  l’Empereur  confirme  toutes  leurs 
dédiions.  Les  Mandarins  qui  ont  mal  ufé  de  leur  autorité , 
ou  commis  quelque  injuftice  éclatante  dans  le  cours  de  leur 
Magiflrature,font  punis  févérement ,  &  leurs  noms  font  écrits 
dans  une  efpéce  d’Almanach  qu’on  ne  manque  jamais  de  pu¬ 
blier  après  l’examen,  afin  que  le  peuple  fâche  la  fatisfaélion 
qu'on  donne  à  fes  plaintes.  Ceux  qui  ont  vendu  la  Juftice,  qui 
fe  font  laiffé  corrompre  par  l’intérêt  ou  qui  ont  foulé  le  peu¬ 
ple  par  des  vexations  injufles  ,  non-feulement  perdent  leurs 
emplois,  mais  encore  ils  font  déchus  pour  toûjours  du  droit 
de  prétendre  à  aucun  Office  public.  Ceux  qui  dans  la  punition 
des  coupables  ont  infligé  des  peines  trop  févéres  &  au  delà 
des  bornes  prefcriles  par  les  Loix,  font  réduits  à  l’état  popu¬ 
laire,  privez  de  leurs  emplois  &  des  privilèges  qui  y  font  at¬ 
tachez.  Les  vieillards  &  ceux  à  qui  la  mauvaife  fanté  &  les 
infirmitez  ne  permettent  pas  d’agir  avec  toute  la  vigilance  &  la 
vivacité  que  leur  charge  demande ,  ne  perdent  pas ,  à  la  vérité , 
les  marques  d’honneur,  &  les  immunitez  de  leurs  emplois, mais 
on  les  difpenfe  d’en  faire  les  fonctions.  Ceux  qui  par  trop  de 
précipitation ,  ou  par  ignorance ,  ont  rendu  des  Arrêts  peu  é- 
quitables ,  au  lieu  d’être  élevés  à  des  dignitez  fupérieures  auf- 
quclles  ils  auroient  pu  prétendre  s’ils  s'étoient  conduits  avec 
plus  de  modération  &.  de  prudence ,  font  pourvus  d’emplois 
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inférieurs  à  ceux  qu’ils  exerçoient  auparavant.  Fmfin  Ceux  qui 
dans  leur  domeftique  vivent  fans  œconomie,  &  d'une  manière 
irreguliére ,  ou ,  qui  pour  affouvir  leurs  pallions  déshonorent 
leur  emploi,  en  font  privez  pour  toujours  ,  &  font  réputez  in¬ 
habiles  au  Gouvernement.  On  connoit  le  rang  &  la  dignité 
de  tous  les  Mandarins  à  leur  marche;  ceux  du  dernier  ordre 
vont  à  cheval,  avec  peu  de  fuite,  ceux  du  premier  &.  fécond 
ordre  fe  font  porter  par  huit  porteurs  dans  des  chaifes  décou¬ 
vertes,^  les  autres  par  quatre.  Leurs  chaifes  font  entourées  de 
domefliques  qui  portent  de  grands  parafols  ,  autant  par  often- 
tation  que  pour  garantir  leurs  Maîtres  des  ardeurs  du  Soleil. 
Les  premiers  ne  peuvent  paroître  en  public  qu’avec  beaucoup 
de  pompe,  &  en  cortège  nombreux  de  gens  à  pié  &  à  cheval. 
Cette  marche  a  quelque  chofe  de  lugubre,  &  le  Mandarin  elt 
toujours  précédé  de  fes  Satellites  vêtus  de  toile  grife,  &  ar¬ 
mez  de  fouets  &  de  chaînes.  Ils  portent  auffi  des  étendarts, 
des  cafl'olettes  &  d’autres  ornemens  qui  caratiérifent  le  Man¬ 
darin.  Ces  Gardes  marchent  deux  à  deux  jettent  tour  à  tour 
de  longs  cris.  Plus  ces  cris  font  forts  &  longs,  plus  le  Man¬ 
darin  eil  rcfpeftable.  Deux  de  ces  Satellites  ont  en  main  uu 
inltrument  d’airain,  fait  en  forme  de  chauderon,  fur  lequel 
ils  frappent,  &  ce  fon  étant  joint  à  leurs  voix  enrouées,  aver¬ 
tit  le  peuple  de  fe  retirer,  &  de  laifTer  libre  le  paffiige  des 
rues.  Lorfqu’un  Mandarin  en  rencontre  un  autre  qui  lui  eft 
fupérieur  en  dignité,  s’il  ne  peut  retourner  en  arriére,  ni  é- 
viter  fa  rencontre,  il  defeend  de  fa  chaife  ,  tous  fes  Gardes 
mettent  à  terre  les  marques  de  leur  Jurifdiétion ,  &  fe  tiennent 
debout  les  bras  croifez  jufqu’à  ce  que  l’autre  Mandarin  foit 
forti  de  la  rue.  Si  les  deux  Mandarins  font  égaux  en  dignité, 
ils  s’arrêtent  l’un  &  l’autre  &  s’envoyent  complimenter.  Cha¬ 
cun  veut  céder  le  pas  à  l’autre,  &  ne  le  cède  point;  &  fi  la 
rue  ne  leur  permet  pas  de  palTer  en  même  tems,  ils  mettent 
pié  à  terre,  &  fe  font  de  nouveaux  complimens,  tandis  que 
leur  cortège  défile;  chacun  rejoint  enfuite  fon  équipage.  Le 
cérémonial  elt  réglé  dans  leurs  vifites.  Si  un  fupérieur  vifite 
un  inférieur,  il  lui  envoyé  une  Lettre  écrite  dans, un  cahier  de 
papier  bleu.  Si  le  rang  cil  égal,  celui  qui  vifite  fe  fert  de  pa¬ 
pier  rouge  femé  de  légères  feuilles  d’or.  Leurs  vifites  font  tou¬ 
jours  précédées  par  cette  Lettre  qui  explique  la  qualité  de  celui 
qui  rend  la  vifite,  &  les  motifs  qui  la  lui  font  rendre.  Les  Man¬ 
darins  de  Juftice  ne  peuvent  pas  fe  marier  dans  la  Province  où 
ils  exercent  leur  emploi.  Si  le  Mandarin  vient  à  fe  marier  où 
à  prendre  une  Concubine  dans  le  territoire  où  il  eft  Mugiftrat, 
il  eft  condamné  à  quatre-vints  coups  de  bâton,  &  fon  mariage 
eft  nul.  S’il  époufe  la  fille  d’un  Plaideur  dont  il  doit  juger  le 
procès,  on  augmente  la  punition  de  vint  coups,  la  femme  re¬ 
tourne  chez  fes  parens,  ôc  les  préfens  nuptiaux  font  confifquez 
au  profit  du  Prince.  *  Le  Gentil,  Voyages,  &c.  tome  i.  p.  287. 
tome  2.  p.  71. 

MANDE  (Henri)  natif  de  Dordrecht,  étoit  Sécretaire 
de  Guillaume  VI  Comte  de  Hollande.  Ayant  deifein  de  re¬ 
noncer  au  monde  ,  il  dit  que  Jéfus-Chrift  s’étoit  apparu  à  lui , 
&  lui  avoit  ordonné  d’embralTer  la  vie  monaltique.  Il  quitta 
la  Cour  &  prit  l’habit  de  Moine  dans  le  Couvent  de  ’V\ftndes- 
heim  proche  de  Zwoll.  Ce  Religieux  eut  d’autres  révélations; 
il  s’entretenoit  avec  les  Anges  dans  fa  folitude,  &  ces  Efprits 
lui  découvroient  des  chofes  inconnues.  II  difoit  qu’il  avoit 
été  tranfporté,  comme  S.  Paul,  dans  le  troifiéme  Ciel,&  qu’il 
y  avoit  vu  plufieurs  Moines  qui  étoient  morts  dans  fon  Cou¬ 
vent.  Faifant  un  jour  l’office  de  Portier  dans  le  Monaftére , 
il  entendit  quelcun  frapper  à  la  porte.  C’étoit  un  jeune  gar¬ 
çon  d’un  afpeél  éclatant.  Oui  êtes-vous'?  lui  demanda  ce  Reli¬ 
gieux.  Je  fuis  l'Agneau,  répondit  ce  garçon,  ce  Couvent  cfi  la 
maifon  de  mon  père,  &  ceux  qui  y  demeurent  font  mes  frères.  Cette 
nouvelle  s’étant  répandue  par  tout  le  pa’is,  on  accourut  de  tou¬ 
tes  parts  au  Monaftére  pour  demander  au  Moine  ce  qu’il  avoit 
vu  dans  le  Ciel.  On  payoit  chaque  réponfe  fort  libéralement. 
Pour  rendre  les  vifions  de  ce  Religieux  plus  utiles  à  la  Com¬ 
munauté,  on  lui  fit  faire  le  tour  de  la  Hollande.  Il  fut  très 
bien  reçu  dans  chaque  ville,,' mais  fur-tout  à  Delft,  où  il  aquit 
une  grande  réputation  &  gagna  beaucoup  d’argent.  Il  difoit 
ordinairement  aux  pauvres ,  J'ai  vu  les  âmes  de  vos  parens  dans  le 
Ciel  :  mais  il  difoit  aux  riches,  qu'il  avait  vu  leurs  amis  &  leurs 
parens  en  Purgatoire,  oit  ilsfaifoicnt  de  triftes  lamentations.  Les  cré¬ 
dules,  touchez  du  prétendu  malheur  de  leurs  parens  &  amis, 
donnoient  de  l’argent  au  Moine,  afin  qu’on  dît  des  MelTesdans 
fon  Couvent  pour  le  repos  de  leurs  aines.  *  Gérard  Brandt, 
Hijî.  de  la  Réformation ,  &c.  p.  10  &  ii. 

MANDE,  ville  capitale  du  Gévaudan.  Cherchez  MEN¬ 
DE. 

MANDEE  ,  nom  d’une  montagne  ou  d’un  Cap  qui  fait 
l’entrée  de  la  Mer  Rouge  du  côté  d’Ethiopie,  que  les  anciens 
Géographes  Orientaux  prétendent  être  toutd’aiman,  &  atti¬ 
rer  à  foi  tous  les  vaifiTeaux  qui  font  armez  de  fer ,  ce  qui  elt 
auffi  vrai  qu’une  femblable  Hiftoire  qu’on  raconte  du  tombeau 
de  Mahomet.  C’eft  cette  montagne  qui  a  donné  le  nom  au 
Détroit  de  Babel-Mandeb,que  nous  écrivons  d’ordinaire  Babel- 
mandel.  L’entrée  de  cette  mer  eft  fi  étroite ,  difent  les  mômes 
Auteurs  ,  qu’un  homme  qui  eft  fur  la  côte  de  l’Iémen  ,  en  peut 
voir  un  autre  qui  feroit  au  pié  de  la  montagne  de  Mandeb.  * 
D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

MANDEL.  Voyez  MANDEB. 

MANDELSLO  ou  MANDESLO,  natif  du  païs  de 
Meckelbourg,  dans  la  BalTe  Saxe,  fut  Page  du  Duc  de  FIol- 
ftein  ,  puis  Gentilhomme  de  la  Chambre  des  Ambafiadeurs , 
que  ce  Duc  envoya  en  Mofcovic  &  en  Perfe  l’an  1636.  Lors¬ 
qu’il  fut  arrivé  en  Perfe  avec  ces  Ambalfadcurs,  le  Roi  lui  of¬ 
frit  une  penfion  pour  l’obliger  à  demeiH'er  à  fa  Cour;  mais  il 
obtint  fon  congé  pour  aller  à  Ormuz ,  de  là  aux  Indes ,  fui- 
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vant  le  deffein  qu’il  en  avoit  formé  dès  qu’il  partit  d’Allema¬ 
gne,  où  il  l’avoit  fait  agréer  au  Duc  de  HolÙein  fou  Maître, 
fl  a  écrit  le  journal  de  fou  Voyage,  qu’il  commença  en  Jan¬ 
vier  1638  >  &  qu'il  acheva  au  mois  de  Mai  de  l’an  1640.  Cette 
Relation  ett  imprimée  dans  le  fécond  tome  de  la  Relation  du 
Voyage  d’Üléarius. 

*  MAN  DE  O,  rivière  d’Efpagne  dans  le  Royaume  de  Gal- 
lice,  prend  fa  fource  un  peu  au  deffus  de  celle  de  l’Ulla,  paffe 
à  Betanços  &.  fe  décharge  près  de  là  dans  l'Océan ,  vis  vis  du 
fameux  port  de  la  Corogne.  *  Colmenar ,  Délices  d'Efpagne , 
p.  123. 

MANDER  (Charles  de)  né  en  Flandre  en  1548,  &  mort 
en  1606,  a  écrit  les  Vies  des  Peintres  Italiens,  Allemands  & 
Flamands.  *  Sweert,  p.  172. 

MANDER  (Charles  de)  Danois  &  Peintre  du  Roi  de  Da- 
nemarck,  a  écrit  un  Poème  fur  le  Tabac  en  poudre ,  publié  en 
1665.  *  Konig,  Biblïûth.  Vctus&  Nova. 

MANDERSCHEIT,  dans  le  Cercle  Eleétoral  du  Rhin, 
eil  divifé  en  deux  bourgs;  Ober-Manderfeheit  &  Nicdcr-Man- 
derfeheit,  c’eltàdire,  le  haut  &  le  bas  Manderfcheit;  &  clt 
chef  du  Comté  de  ce  nom ,  qui  elt  entre  le  Diocéfe  de  Trêves 
&  le  Duché  de  juliers.  Maty,  Ditl.  Géogr. 

MANDE  VILLE  ou  M  ü  N  T  E  V 1  L  LE(Jean  de)  Che¬ 
valier  Anglois ,  &  Profeifeur  en  Médecine  ,  fortit  vers  l’an 
1332  de  fon  païs,  &  voyagea  l’efpace  de  34  ans,  en  Afie  ôc  en 
Afrique.  A  fon  retour,  il  donna  au  public  une  Relation  de 
fon  Voyage,  dans  laquelle  il  rapporte  ce  qu’il  a  vu  d’admira¬ 
ble  en  Egypte,  dans  l’Arabie,  en  Perfe,  ècc.  Cet  Ouvrage, 
qu’il  mit  en  Latin,  en  François  &  en  Anglois,  a  été  encore 
traduit  en  diverfes  autres  Langues.  L’Auteur  mourut  à  Liege 
le  17  Novembre  1372,  comme  nous  l’apprenons  de  fon  Epita¬ 
phe,  rapportée  par  Vollius,  Balæus,  Pitfeus  ,&  autres.  11  n’y 
a  guéres  de  Livre  moins  utile,  &  plus  chargé  de  narrations  in¬ 
croyables,  que  fon  Inventaire. 

*  MANDE  VILLE,  (N. . .  )  fameux  Déifie ,  qui  ne  s’eft 
fait  dans  ce  fiécle  une  réputation  étendue  que  par  des  Ouvra¬ 
ges  contraires  à  la  Religion,  étoit  né  à  Dordrecht  en  Hollan¬ 
de,  &  mourut  à  Londres  le  19  de  Janvier  1733, âgé  d’environ 
63  ans.  11  étoit  Médecin  de  profeffion,  &  paffoit  pour  habi¬ 
le.  Il  a  foulevé  contre  lui  tous  les  gens  judicieux  par  fa  Fable 
des  Abeilles,  &  fes  Penfées  libres  fur  la  Religion,  deux  de  fes  Ou¬ 
vrages  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit,  &  où  l’on  trouve  le  plus 
d’irreligion.  Quelques  mois  avant  fa  mort,  il  avoit  publié  une 
Lettre  à  Dion  d  l'occafmi  de  fon  Livre  intitulé,  Æyphron,  ou  le  petit 
Fbilojbphe.  Elle  elt  contre  le  Dofteur  Berkeley.  11  venoit  de 
donner  auffi  fes  Recherches  fur  l'origine  de  l'honneur ,  &  fur  lutili- 
té  du  Chrijhanifnie  dans  la  guerre,  à  Londres  en  1730,  in  oBavo. 
Ces  Ouvrages  font  écrits  en  Anglois.  On  dit  que  l’Auteur  vi- 
voit  comme  il  écrivoit  ;  fi  l’accufation  cfl  bien  fondée ,  fon 
nom  ne  fera  pas  un  grand  honneur  au  parti  Déifie ,  difent  les 
Auteurs  de  la  Bibliothèque  Britannique.  Dans  fa  Fable  des  A- 
Icilles,  il  prétend  entre  autres  chofes,  que  les  vices  des  parti¬ 
culiers  tendent  à  l’avantage  du  public,  &  par  fes  raifonnemens 
il  autorife  ces  vices  :  cependant  il  pofe  un  principe  contraire 
dans  fes  Recherches  fur  l’origine  de  l’honneur:  il  y  reconnoît 
qu’il  vaut  mieux  fe  conduire  félon  les  lumières  de  la  droite  rai- 
fon,  que  de  s’abandonner  à  fes  paffions,  &  que  la  vertu  efl 
préférable  au  vice,  non  feulement  par  rapport  à  la  paix  &  au 
bonheur  général  de  la  fociété,  mais  auffi  par  rapport  à  la  féli- 
té  temporelle  des  particuliers  qu’elle  procure.  N’efl-ce  pas  là 
une  contradiftion  manifefle?  *  Foyez  la  Bibliothèque  Britannique, 
tome  I.  p.  I.  &  244.  245. 

MANDEURRE,  anciennement  Epamanduodurum ,  bourg 
avec  titre  de  Comté.  Il  efl  dans  le  Comté  de  Montbéliart, en¬ 
viron  à  une  lieue  de  la  ville  de  ce  nom  vers  le  midi.  *  Ma¬ 
ty,  Diff.  Geogr. 

MANDI,  MANDINGA,  CORIZ A,DORBOGLI- 
ZA,  anciennement  Mantinée,  petite  ville  de  la  Zaconie  enMo- 
rée.  Elle  elt  dans  l’ancienne  Arcadie  vers  les  fources  de  l’Al- 
phée,  à  quinze  lieues  de  la  ville  de  Lacédémone.  Mantinée 
efl  célébré  par  la  viéloire  qu’Epaininondas  Général  des  The- 
bains,  y  remporta  fur  les  Lacédémoniens  &  les  Athéniens, 
l’an  de  Rome  391.  *  Maty,  DiA.  Géogr. 

MANDINGA,  Royaume  d’Afrique  au  païs  des  Nègres. 
Ce  païs  efl  à  cent  quatre-vints  milles  de  la  côte ,  fur  les  bords 
de  Gambéa,  &  s’étend  en  largeur  depuis  le  neuvième  jufqu’à 
l’onzième  dégré  de  latitude  environ  quarante  lieues.  Il  efl  ar- 
rofé  de  plufieurs  rivières  qui  fe  déchargent  dans  celle-ci.  Les 
Efpagnols  donnent  le  nom  de  Madinnmça  à  cette  contrée,  & 
Marmol  l’appelle  Muni-lnga.  La  principale  habitation  elt  San- 
go.  Elle  efl  plus  avancée  de  quelques  lieues  vers  le  levant 
que  le  Cap  des  Palmes.  Les  peuples  de  Mandinga  étoieixt  au¬ 
trefois  de  grands  Idolâtres ,  &  fort  entêtez  de  Magie  &  d’En- 
chantemens.  Ils  ont  encore  des  Devins  qu’ils  appellent  Bexe- 
rins,&.  n’ont  pas  lailfé  d’embraffer  le  Mahométifme  il  y  a  quel¬ 
ques  années,  en  forte  qu’ils  l’ont  multiplié  chez  leurs  voifîns 
par  le  moyen  de  leur  commerce.  La  puiffance  de  leur  Roi 
s’étendoit  fi  loin  il  n’y  a  pas  encore  bien  longtems ,  que  pref- 
que  tous  les  Rois  de  la  Guinée  fupérieure  étoient  fes  vafi'aux. 
Tels  étoient  les  Rois  de  Borfalo,  des  Jalofes,  des  Cafangas, 
&  la  plupart  de  ceux  qui  demeurent  le  long  du  fleuve  Gambéa; 
mais  prélentement  ces  Princes  dépendent  fort  peu  de  lui.  Les 
Nègres  de  ce  païs  font  eflimez  les  mieux  faits  de  toute  la  Gui¬ 
née,  mais  ce  font  des  barbares  &  des  perfides.  Ils  favent  ma¬ 
nier  un  cheval  fort  adroitement,  &  c’efl  ce  qui  les  engage  à 
fortir  fouvent  de  leurs  païs ,  pour  aller  fervir  les  Etrangers , 
qui  font  ce  qu’ils  peuvent  pour  les  retenir  à  caufe  que  les  Ca¬ 
valiers  Madingas  font  des  foldats  intrépides ,  que  l’on  met  tou¬ 
jours  à  l’avant-garde.  'Les  Marchands  Arabes  font  un  très 
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grand  trafic  dans  ces  païs ,  parce  qu'on  y  trouve  quantité  d’or, 
ün  le  tranfporte  à  Tombut,  où  les  Marchands  de  Barbarie  le 
vont  prendre.  De  la  Croix  ,  Iliftoire  d’Afrique,  tome  2.  Th. 
Corneille ,  Diff.  Géogr. 

'*  MANHÔÜ,  ville  capitale  du  Royaume  de  Malva  dans  le 
Mogoliflan  en  Afie,  elt  fituée  vers  les  contins  des  Royaumes 
de  Chitor  &  de  Bérar,  fous  le  23  degré  de  latitude.  *  Al.  Dc- 
lifle ,  Carte  des  Indes  &  de  la  Cb'me. 

AIANDOA,  AIANDÜE  ou  MA NOE,lfie  de  l’Océan 
feptentrional.  Elle  elt  fur  la  côte  du  Duché  de  Slefwick  prè.s 
de  la  ville  de  Rypen.  Cette  Ifle  appartient  au  Roi  de  Danc- 
marck,  &  elle  a  été  connue  par  les  Anciens  fous  le  nom  de 
Mnna  ou  de  Manda.  *  Alaty,  DiSf.  Géogr. 

*  AIANDOLA  &  AMANDOLA  petite  ville  d’Italie, 
dans  l’Etat  de  l’Eglife,  &  dans  la  Alarche  d’Ancone  ,  au  fud 
d’Ancone  dont  elle  elt  éloignée  d’environ  treize  lieues. 

MANDÜN.  Fojez  MANDO. 

AlANDONIUS  6c  INDIBILIS,  Efpagnols  &  Géné¬ 
raux  d’Armée,  fe  joignirent  avec  Scipion  l’Africain  en  Efpa- 
gne,  contre  les  Carthaginois:  enfuite  ils  fe  révoltèrent ,  6c  fi¬ 
rent  la  guerre  aux  Romains.  Scipion  les  ayant  fait  prifonniers, 
en  confidération  des  ferviccs  qu’ils  lui  avoient  rendus,  fe  con¬ 
tenta  de  les  renvoyer,  après  leur  avoir  fait  quelques  répriman¬ 
dés.  '•*’  Tite-Live,  /.  29.  c.  3. 

AJANDÜSI  ou  MANDOSIO,  (Profpcr)  Romain, 
Chevalier  de  faint  Etienne ,  publia  l’an  1683  >  la  Bibliothèque  Ro¬ 
maine,  comprenant  cinq  Centuries  ,  ou  cinq  cens  hommes, qui 
ont  paru  dans  Rome  par  leurs  Ecrits,  dont  il  a  ramaffé  jufqu'aux 
moins  importans.  Il  y  a  ajouté  quantité  d’Epitaphes  6c  d’in- 
I  feriptions.  Le  llyle  de  cet  Ouvrage  efl  fimple,  6c  la  méthode 
en  efl  aflez  irrégulière,  il  n'y  fuit  même  aucun  ordre ,  foit  pour 
les  noms,  foit  pour  les  teins,  foit  pour  les  matières,  fur  lef- 
quelles  ces  Auteurs  ont  écrit.  Baillet,  Jugement  des  Savant 
fur  les  Critiques  Fliftoriens,  tome  2.  partie  i.  de  l’édit.  d’Amfter- 
dam  1725.  p.  126.  n.  116. 

AIANDOSI  (Quint)  Jurifconfulte  Romain ,  publia  à  "Vc- 
nife  en  1585 ,1a  Pratique  de  la  Signature  de  grâce; 6c  en  lôoé, 
deux  tomes  in/o/io  de  Commentaires  fur  les  Régies  de  la  Chan¬ 
cellerie  Apoflolique.  *  Konig,  Biblioth.  Fétus  &  Nova. 

AI  AND  O  U ,  Royaume  des  Indes  dans  les  Etats  du  Alogol. 
Quelques-uns  l’appellent  ,  6c  Mendao.  Il  a  au  couchant 

le  Royaume  de  Cambaye,6c  confine  avec  les  montagnes  deDc- 
ly.  Sa  ville  royale  efl  Mandou,  qui  félon  Furetas  a  dix  lieues 
de  tour,  6c  qui  a  coûté  12  années  de  fiége  au  Grand- Alogol , 
avant  qu’il  ait  pu  s’en  rendre  maître.  Ce  païs  efl  fort  rude  6c 
plein  de  montagnes.  On  tientqueles  Amazones  y  ont  régné.  Les 
femmes  y  vont  à  cheval  avec  des  éperons  &  des  brodequins 
faits  à  leur  mode.  On  y  trouve  quantité  d’azur  dont  les  Habi- 
tans  font  un  grand  trafic  en  Cambaye,  à  la  Chine  6c  à  Ormus. 
Ce  pa'is  avoit  autrefois  un  Roi  particulier,  mais  à  préfent  il 
appartient  au  Grand-Alogol.  *  Davity,  Etat  du  Grand-Mogol. 
Th.  Corneille,  DiôF.  Géogr. 

MANDO’V'A,  grancîe  rivière  de  la  Prefqu’Ifle  de  l’Inde- 
deça  le  Gange;  elle  nait  dans  le  Décan  où  elle  baigne  Andana- 
ger,  enfuite  entrant  dans  le  Cuncan,  elle  paffe  à  Vifapour,  à 
Soliapar,  à  Paranda,  6c  à  Goa,  où  elle  fe  décharge  dans  l’O¬ 
céan  Indien.  *  Alaty,  Dict.  Géogr. 

MANDOZI  ou  MANDOZIO.  Foyez  AIANDOSI 
ou  MANDOSIO. 

M  AND  RA,  lieu  près  de  Jérufalem-,  où  Jean  fils  de  Ca- 
reas  s’arrêta  après  avoir  délivré  des  prifonniers  qu’Ifmaël  em- 
menoit  ehez  Balis  Roi  des  Ammonites.  *  Joféphe,  Hijî.  des 
Juifs,  l.  10.  ch.  II. 

MANDRAGORE,  plante  qui  'affoupit  6c  qui  quelque¬ 
fois  caufe  la  folie.  Il  y  en  a  de  deux  efpéces,  la  noire  qu’on 
eflime  femelle ,  6c  qui  a  des  feuilles  reffemblantes  à  la  laitue, 
quoique  plus  petites  6c  plus  étroites,  qui  s’étendent  fur  la  ter¬ 
re  6c  dont  l’odeur  efl  fort  mauvaife.  Elle  porte  des  pommes 
femblablcs  aux  cormes  qui  font  pâles  6c  odorantes,  6c  qui  ont 
au  dedans  une  graine  femblable  à  celle  des  poires.  Elle  a  deux 
ou  trois  racines  fort  grandes  entortillées  enfemble ,  noires  au 
dehors,  ôc  blanches  au  dedans,  6c  couvertes  d’une  écorce  é- 
paiffe.  L’autre  efpéce  de  Mandragore  qui  efl  mâle ,  efl  ap- 
pellée  Morion  oa  folle,  à  caufe  qu’elle  fait  perdre  le  fens.  Elle 
produit  des  pommes  deux  fois  plus  groffes  que  celles  de  la  fe¬ 
melle,  ayant  une  bonne  odeur,  6c  d’une  couleur  qui  tire  fur 
le  faffran;  fes  feuilles  font  grandes,  blanches,  larges  6c  lif- 
fées,  comme  les  feuilles  de  hêtre.  Sa  racine  reffemble  à  cel¬ 
le  de  la  femelle,  étant  toutefois  plus  groffe  6c  plus  grande. 
Cette  plante  affoupit  ceux  qui  en  ufent  ,  6c  elle  ôte  même 
quelquefois  la  raifon  6c  caufe  des  vertiges  6c  un  affoupiffement 
fi  grand,  que  fi  on  ne  donne  à  ceux  qui  en  ont  pris  par  la  bou¬ 
che,  un  promt  fecours,  ils  meurent  dans  la  convulfion.  Alat- 
thiole  rapporte  que  ce  que  l’on  dit  que  les  Alandragores  ont 
des  racines  de  la  forme  du  corps  humain,  efl  une  fable.  Ce  qui 
a  fait  donner  à  la  Mandragore  le  nom  à' anthropomorphos ,  ou  de 
forme  humaine,  c’efl  que  la  plupart  des  racines  de  ces  plantes 
font  fourchues  depuis  la  moitié  en  bas ,  ce  qui  fait  une  maniè¬ 
re  de  cuiffe,  de  forte  qu’en  les  cueillant  quand  la  Alandragore 
jette  fes  pommes,  elles  paroiffent  femblables  à  un  homme  qui 
n’a  point  de  bras.  Cet  Auteur  ajoûte,  que  les  racines  faites 
en  façon  de  corps  humain,  appellées  Alandragores,  ou  mains 
de  gloire,  que  les  Charlatans  prétendent  finguliéres  pour  faire 
avoir  des  enfans  aux  femmes  flériles,  font  artificielles,  6c  fai¬ 
tes  de  racine  de  rofeau,  de  coleuvrécs  6c  autres  femblables.  II 
dit  de  plus  qu’il  a  appris  d’un  de  ces  trompeurs ,  qu’ils  met¬ 
tent  des  grains  d’orge  ou  de  millet,  aux  endroits  de  ces  figu¬ 
res  ainfi  taillées,  où  il  doit  y  avoir  du  poil;  6c  que  les  laifl'ant 
jufqu’à  ce  que  l’orge  ou  le  millet  ait  germé,  ce  qui  arrive  en 
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trois  femaines  &  qu'alors  les  retirant  de  terre ,  ils  ajuitent  leâ 
racines  qu’ils  ont  jettées  en  forme  de  poils,  &  leur  font  paroî- 
tre  de  la  barbe  &  des  cheveux.  Moïfe  raconte  que  Ruben,  fils 
de  ;.ia,  étant  un  jour  allé  dans  les  champs,  y  trouva  des  Man- 
drag  ires,  qu’il  rapporta  à  fa  mère.  Rachel  en  eut  envie,  & 
les  demanda  à  Lia,  qui  les  lui  accorda  à  condition  que  Jacob 
demeureroit  avec  elle  la  nuit  fuivante.  Le  ttxmc  dudaim ,  dont 
Müïle  s’cit  fervi,  elt  un  de  ceux  dont  les  Hébreux  ignorent 
aujourd'hui  la  propre  fignitication.  Quelques-uns  le  traduifent 
par  tics  v  olettes;  d'autres  par  des  Ijs,  ou  dajnfmin;  Junius,par 
des  fieuves  agréables  ;  Corduquet,  par  des  truffes.  D.  Calmet  con- 
jedure  que  ce  pouvoir  être  des  citrons.  11  paroit  par  l’Ecriture 
que  les  diuldims  font  une  efpéce  de  fruits  connus  dans  la  Méfo- 
potamie  &  dans  la  Judée  ,  qui  mûriffent  vers  la  moiffon  du 
froment,  qui  a  une  odeur  agréable,  qui  fe  conferve,  qui  fe 
met  avec  la  grenade.  Les  partiürns  de  la  traduction  qui  dit 
Mandragore,  fe  fondent  fur  ces  raifons.  Rachel  ayant  une 
très  grande  envie  d’avoir  des  enfans ,  on  a  lieu  de  préfumer 
qu’elle  ne  délira  les  Mandragores  de  Lia  que  dans  cette  vue-là. 
Les  Anciens  ont  donné  à  la  Mandragore  le  nom  de  pomme  d’a¬ 
mour,  &  à 'Vénus  le  nom  de  Mandragoritis.  L’Empereur  Ju¬ 
lien  dans  fon  Epître  à  Calixénc,  dit  qu’il  boit  du  jus  de  Man¬ 
dragore  pour  s’exciter  à  l’amour.  L’Hébreu  dod,  d’où  vient 
doJafin,  ou  dudaïm,  fighifie  l’amour  où  les  mammelles.  Ludolf 
dans  fon  Hiltoire  d  Ethiopie,  a  réfuté  l’opinion  qui  veut  que 
le  terme  Hébreu  dudam  fignille  la  Mandragore.  H  foutient 
qu’il  fignille  un  certain  fruit  que  les  Syriens  appellent  Mauz, 
dont  la  ligure  &  le  goût  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  ficus  in¬ 
dien,  ou  tiguier  des  Indes:  ce  fruit  elt  de  la  grolfeivr  d’un  pe¬ 
tit  concombre  ;  on  en  trouve  quelquefois  jufqu’à  40,  qui  pen¬ 
dent  à  lamêmetige.  Les  Voyageurs  rapportent  que  dans  l’ifle 
de  Haïnnn  à  la  Chine,  il  croît  un  petit  arbrill'eau,  qui  en  quin¬ 
ze  jours  poufle  une  tige  environnée  de  flx  ou  fept  feuilles  lar¬ 
ges,  &  chargées  de  fruits  femblables  à  de  grolTes  figues;  on  a- 
joùte  que  ces  feuilles  font  fi  larges,  qu’elles  peuvent  envelo- 
per  un  homme,  de  là  on  conjeéture  que  c’étoit  des  feuilles  d’un 
femblable  figuier,  dont  Adam  &  Eve  fe  couvrirent  après  le  pé¬ 
ché.  11  y  a  même  des  Auteurs  qui  croyent  que  le  fruit  qui  ten¬ 
ta  Eve ,  étoit  le  môme  que  porte  cette  efpéce  de  figuier,  qu’ils 
prétendent  être  les  dudaïms  de  Ruben.  Quant  à  la  Mandrago¬ 
re,  les  Perfans  V u^eWeut  Ærozanand ,  c’elt  à  dire,  figure  hu¬ 
maine,  parce  que  les  Orientaux,  &  particuliérement  les  Juifs 
accommodent  fi  proprement  la  racine  de  la  Mandragore,  avec 
les  filamens  qui  l’environnent,  qu’elle  paroit  avoir  la  figure 
d’un  homme  ou  d’une  femme.  Lusfallah  dit  qu’il  y  a  du  danger 
d’arracher  ou  de  couper  cette  plante ,  &  que  pour  éviter  ce 
danger,  quand  on  veut  la  tirer  de  terre,  il  faut  attacher  à  fa 
tige  un  chien  que  l’on  frappe  enfuite,  afin  qu’en  faifant  effort 
pour  s’enfuir  il  la  déracine.  Jofeph  enchérit  beaucoup  fur  tout 
cela:  il  nomme  cette  plante  Baara,d\in  no:n  qui  n’elt  pas  fort 
différent  d'Ærondes  Perfans,  ou  d' labron  des  Arabes.  Il  dit 
que  cette  plante  fe  trouve  dans  une  vallée  au  feptentrion  du 
château  de  Macheronte  bâti  par  le  grand  Hérode  ;  Que  fur  le 
foir  elle  paroit  brillante  comme  le  Soleil  ;  Que  quand  on 
s’en  approche  pour  l’arracher,  elle  fe  retire  &  lemble  fuir,  à 
moins  qu’on  ne  jette  fur  elle  du  fang  menftrual  ou  de  l’urine  de 
femme;  Qu’alors  il  n’efl  pas  encore  fur  de  l’arracher,  à  moins 
que  celui  qui  l’arrache,  ne  porte  pendue  à  fon  bras  une  racine 
de  la  même  plante;  &  que  fans  cela,  il  s’expofe  au  danger 
certain  de  mourir.  11  y  a  toutefois  une  manière  de  l’arracher 
fans  péril,  on  creufe  tout  autour  de  fa  racine,  en  forte  qu’elle 
ne  tienne  plus  à  la  terre  que  par  une  de  fes  extrémitez,  alors 
on  attache  un  chien  à  une  corde  par  cette  racine,  &  le  chien 
faifant  effort  pour  fuivre  fon  Maître  qui  l’appelle ,  la  tire  fans 
beaucoup  de  peine,  mais  il  meurt  fur  le  champ,  &  le  Maître 
prend  alors  en  main,  fans  danger,  cette  plante  fi  admirable. 

Les  Arabes  donnent  quelquefois  à  la  Mandragore  le  nom  de 
Serag-al-cotrob ,  chandelle  du  Démon  ,  parce  que  pendant  la  nuit 
elle  paroit  toute  lumineufe;  mais  la  caufe  de  cette  lueur  ell, 
que  les  vers  luifans  aiment  cette  plante  &  s’y  attachent.  Lut- 
falla-al  hainni,  qui  étoit  Médecin,  alfure  que  tout  ce  qu’on  é- 
crit  de  merveilleux  touchant  cette  plante,  elt  inventé  à  plai- 
fir,  qu’il  l’a  cueillie  lui-même  plufieurs  fois  fiins  danger,  que 
le  bruit  de  fon  cri  lorfqu’on  l’arrache  ne  lui  a  point  fait  de 
peur, parce  qu’elle  ne  crie  point,  qu’enfin  tous  les  ufages  aux¬ 
quels  on  l’employé  font  vains  &.  fuperllitieux.  .Ajgedi,  Poëte 
Perfien,  dit,  qu’en  la  Chine,  rjjlcrenk,  qui  eft  la  Mandrago¬ 
re,  croît  ayant  la  figure  d’homme,  &  l’on  affure  que  dans  la 
Province  de  Rcckin  à  la  Chine,  il  y  a  en  effet  une  efpéce  de 
Mandragore  qui  elt  fi  précieufe  qu’une  livre  de  cette  racine 
vauwrois  livres  d’argent.  Car  on  dit  qu’elle  reftitue  tellement 
les  cfprits  vitaux  aux  moribonds ,  qu’ils  ont  fouvent  affez  de 
teins  pour  fe  fervir  d’autres  remèdes,  &  pour  recouvrer  leur 
fanté:  Les  Chinois  l’appellent  Ginfeng.  Le  P.  Tachard  dit  que 
cette  racine  a  quelquefois  la  figure  humaine;  &  d’autres  alfu- 
rent  qu’on  lui  a  donné  le  nom  de  Ginfeng,  du  Chinois  Gin,  qui 
veut  dire  homme,  &  Son  ,  qui  fignifie  plante  humaine.  D. 
Calmet,  Diéi.  de  la  Bible.  Maundrel  ayant  interrogé  le  Grand- 
Prêtre  des  Samaritains  à  Naplofe  ,  touchant  le  dudaïm  ou  la 
Mandragore,  il  lui  répondit  que  c’étoit  une  plante  dont  la  feuil¬ 
le  étoit  grande,  &  qui  portoit  un  fruit  dont  la  forme  relTem- 
bloit  à  une  pomme;  qu’il  mûriffoit  dans  l’Automne  ,  que  le 
goût  en  étoit  mauvais  &  qu’il  n’étoit  pas  firin;  mais  qu’il  avoit 
la  vertu  de  contribuer  à  la  conception,  étant  mis  fous  le  lit 
nuptial;  que  les  femmes  s’en  fervoient  encore  de  la  même 
manière,  étant  perfuadées  de  fa  vertu  prolifique.  Le  favant 
Voyageur  vit  plufieurs  de  ces  plantes  en  allant  à  Jérufalem. 
Sur  quoi  il  fait  cette  remarque,  que  fi  cette  plante  étoit  aulli 
commune  en  Mèfopotamie  que  dans  la  Judée,  il  y  a  lieu  de 
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croire  que  ce  n'efi:  pas  le  dudaïm  dont  parle  Mo’ife  ,  Rachel 
efîimant  trop  ce  qu’elle  accordoit  à  fa  fœur ,  pour  le  lui  donner 
à  un  vil  prix.  Maundrell,  b'ojagcs,  &c.  p.  102. 

MANDRANELLE,  ville  de  l’Indc  de  là  le  Gange.  Elle 
efl  fur  la  rivière  de  Pégu,  environ  à  cent  lieues  au  delfus  de 
la  ville  de  Pégu.  Elle  ell  capitale  du  petit  Royaume  de  Man- 
dranelle.  Maty,  Dict.  Géogr. 

MANDREREl,  grand  fleuve  de  l’Ifle  de  Saint-Laurent 
ou  de  Madagalcar.  11  prend  fafource  dans  une  petite  contrée, 
qui  lui  donne  fon  nom;  &  étant  grolfi  par  les  eaux,  de  diver- 
fes  autres  rivières,  il  fe  décharge  dans  l’Océan,  du  côté  du 
feptentrion ,  &  près  de  la  Province  de  Carcanolîl.  *  Elacourt , 
Hifl.  de  Madagafcar. 

MANDRlA,  anciennement  Miaija,  petite  Ifle  environ¬ 
née  d’écueils  &  déferte.  Elle  ell  dans  l’Archipel  entre  rifle 
de  Samo  &  celle  de  Lango.  Elle  donne  le  nom  de  Mer  de 
Mandria  à  la  partie  de  l’Archipel  qui  elt  à  fes  environs,  & 
que  les  Anciens  appelloient  Mure  Mjrtoim.  *  Maty  ,  Diéh. 
Géogr. 

MANDROCLE,  fameux  Architeêle,  natif  de  Samos, 
Ifle  de  la  Mer  Egée,  qui  étoit  en  réputation  fous  la  LXVIII 
Olympiade,  vers  l’an  508  avant  la  nailTance  de  Jéfus-Chrill, 
bâtit  le  pont  que  Darius  Roi  de  Perfe  fit  conllruire  fur  la  mer, 
dans  le  lieu  le  plus  étroit  du  Bofphore  de  Thrace.  Ce  pont 
compofé  de  quantité  de  bateaux  joints  enfemble,  couvroit  la 
largeur  que  la  mer  peut  avoir  en  cet  endroit  ,  &  é- 

toit  fi  folide,  que  l’Armée  de  ce  Prince,  quoique  très  nom- 
breufe,  palTa  delTus  fort  furement,  pour  aller  d’Afie  en  Eu¬ 
rope.  Mandrocle,  afin  de  conferver  la  mémoire  d’un  Ouvra¬ 
ge  qui  ne  devoir  durer  que  peu  de  tems,  fit  un  tableau,  où, 
ayant  figuré  le  Bofphore,  il  repréfenta  le  Roi  de  Perfe  affis 
fur  un  thrône  au  milieu  du  pont,  &.  l’Armée  de  ce  Prince  qui 
traverfoit  la  mer  fur  ce  même  pont.  *  Tzetzès,  Cbil.  11.  Eé- 
libien ,  Fies  des  Ârchiteéies. 

MANDUCUS.  C’elt  ainfi  que  les  Romains  nommoient 
certaines  figures,  ou  certains  Perfonnages  qu’ils  produifoient 
à  la  Comédie  ou  dans  d’autres  Jeux  publics,  pour  faire  rire  les 
uns  &  pour  faire  peur  aux  autres,  il  n’efi.  pas  mal  aifé  de  de¬ 
viner  pourquoi  on  nommoit  ainfi  ces  Perfonnages.  11  ne  faut 
que  fe  fouvenir  qu’on  leur  donnoit  de  grandes  joues,  une  gran¬ 
de  bouche  ouverte,  des  dents  longues  &  pointues,  &  qu’ils 
faifoient  craqueter  à  merveilles.  Juvénal  nous  apprend,  que 
les  enfans  en  étoient  fort  épouvantez,  3.  v.  174.  C'elt 

de  là,  fans  doute ,  que  les  mères  prirent  occafion  de  menacer 
leurs  enfans ,  qui  ne  vouloient  pas  faire  ce  qu’elles  leur  com- 
mandoient  ,  que  Manducus  les  viendroit  manger.  On  en  fit 
donc  un  épouvantail  noêlurne,  ou  un  fpeêïre.  Cela  ne  s’ac- 
cordoit  pas  mal  avec  la  tradition  des  Lamies  ;  car  on  difoic 
auffi  qu’elles  dévoroient  les  enfans.  S’il  en  faut  croire  Scaliger, 
Manducus  a  été  nommé  Fjtho  Gorgonius ,  par  un  Poëte,  qui  in¬ 
titula  ainfi  une  pièce  de  Théâtre.  Ce  Poëte  s’attachoit  fur-tout 
aux  Comédies,  que  l’on  nommoit  Aicllanes,  où  cette  manière 
de  Marionettes  ,  dont  je  parle  ,  avoit  lieu  principalement. 
Dans  le  Parallèle  entre  l’ancien  &  le  moderne  on  devoir  appa¬ 
rier  enfemble  le  Manducus  &  le  Loup-Garou.  Les  Hommes  ne 
fe  déferont  jamais  de  femblables  vifions,pour  fe  conduire  eux- 
mêmes  &  conduire  les  autres  par  les  lumières  de  la  feule  rai- 
fon.  *  Bayle,  DiBion.  Crit. 

MANDUGASINO  (Albert)  Religieux  de  l’Ordre  de 
faint  Dominique,  à  BrelTe,  fut  un  des  Difciples  de  faint  Tho¬ 
mas  d’Aquin  pour  qui  il  conferva  toujours  une  grande  vénéra¬ 
tion  ,  profelfa  la  Théologie  avec  fuccès ,  &  mourut  vers  l’an 
1314.  On  alTure  que  Dieu  manifella  fa  fainteté  par  des  mira¬ 
cles  devant  &  après  fa  mort.  On  a  dans  plufieurs  Bibliothè¬ 
ques' un  Traité  de  fa  compofition,  intitulé  De  Officia  Sacerdotis, 
jive  Summa  Cafuum  Confcientice.  On  conferve  auffi  à  ’V’icence  fes 
Sermons,  &  fon  Commentaire  fur  les  Livres  des  Sentences.  * 
Echard,  Script.  Ord.  Frœd. 

MANEDO,  MAGNEDO,  village  de  la  Province,  en¬ 
tre  Douro  &  Minho  en  Portugal.  C’étoit  une  petite  ville  E- 
pifcopale  ,  dont  l’Evêché  a  été  transféré  à  Porto.  Maty, 
DiB.  Géogr. 

MANE'E,  Juif,  fils  de  Lazare,  étoit  dans  Jérufalem  pen¬ 
dant  le  fiége  de  Titc;&  voyant  les  tyrannies  &  les  cruautezde 
Simon  &  de  Jean ,  il  prit  le  parti  de  fe  rendre  à  Tire.  11  lui 
rapporta  que  depuis  le  14  jour  d’ Avril  jufqu’au  premier  jour 
de  Juillet,  on  avoit  emporté  cent  quinze  mille  huit  censqua- 
tre-vints  corps  morts  par  la  porte  où  il  commandoit;  &  néan¬ 
moins  il  n’avoit  compté  que  ceux  dont  il  étoit  obligé  de  favoir 
le  nombre,  à  caufe  d’une  dillributlon  publique  dont  il  avoit 
foin;  car  quant  aux  autres,  leurs  proches  prenoient  celui  de 
les  enterrer,  c’elt  à  dire  de  les  emporter  hors  de  la  ville,  car 
c’étoit  là  toute  la  fépulture  qu’on  leur  donnoit.  Joféphe, 
Antiq.  Judaïq.  l.  5.  ch.  38. 

MANELFl  ou  MANELPHE  (Jean)  ProfelTeur  en 
Médecine  à  Rome,  natif  de  Monte-Rotondo,  dans  le  pa’is  des 
Sabins,  fe  dillingua  à  Rome  fous  le  Pontificat  d’Urbain  'VIII, 
par  fon  érudition  &  par  fes  Ouvrages.  Les  plus  confidérabics 
font ,  De  fietu  &  lacrymis  ;  De  Hclleboro  ;  Urbanæ  difputationes  ; 
Menfa  Romana,  &c.  Divers  Auteurs  parlent  de  lui  avec  éloge. 
*  L’Abbé  Ghilini ,  Théâtre  des  Flommes  de  Lettres. 

MAN  ERS  DO  RE.  Ployez  MANN  ER  SD  ORF. 

MANES,  Divinitez  des  Anciens,  que  l’on  prenoit  tantôt 
pour  les  aines  féparées  des  corps,  &  tantôt  pour  les  Dieux  in¬ 
fernaux,  ou  les  Dieux  des  morts.  Les  Mânes,  dit  Servius, 
font  les  âmes  feparées  des  corps  humains,  qui  ne  font  pas  encore  entrées 
dans  d'autres  corps ,  0’  qui  Je  plaij'cnt  à  fatre  du  mal  aux  hommes.  El¬ 
les  font  ainfi  appellécs  par  antiphrafe,  du  mot  Manum,  qui  en 
vieux  Latin  fignifie,  bon:  de  même  que  les  Parques  font  nom¬ 
mée» 
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mées  ParcXf  (juod nmhii  panant,  de  ce  qu’elles  ne  pardonnent  à 
perfonne;  &  que  la  Guerre  eft  appellée  Bellum,  parce  qu’elle 
n’eft  nullement  belle.  Quelques-uns  croyent,  (continue  ce  même 
Auteur  )  que  ce  mot  de  Mânes ,  vient  de  manare ,  découler  ou  for- 
tir  ,  parce  qu’ils  occupent  l'air  qui  cfi  entre  la  terre  &  le  cercle  lunai¬ 
re  ,  d'où  ils  defeendent  pour  venir  tourmenter  les  hommes.  Il  y  en  a 
qui  diitinguent  les  Mânes  d’avec  les  Dieux  Infernaux;  d’autres 
qui  difent  que  les  Dieux  céleftes,  font  les  Dieux  des  vivans , 
&  les  Mânes,  les  Dieux  des  morts.  Quelques-uns  s’imaginent 
que  les  Mânes  font  des  Dieux  nofturnes ,  qui  régnent  entre  le 
Ciel  (&  la  Terre,  &  qui  préfident  fur  l’humidité  de  la  nuit;  ce 
qui  a  donné  lieu  d’appeller  le  matin,  Mane.  Cette  diverfité  de 
fentiment  rapportée  parServius,  montre  de  combien  de  nua¬ 
ges  étoit  enveloppée  la  Théologie  des  Payens.  Apulée  expli¬ 
que  ainfi  l’idée  que  l’on  doit  avoir  des  Mânes.  L'ame  de  l'hom¬ 
me,  dit-il,  détachée  des  tiens  du  corps,  devient  une  ejpécc  de  Démon 
ou  de  Gàiie,  qu'on  appelloit  autrefois  Lemures.  De  ces  Lemures , 
ceux  qui  étoient  bienfaifans  à  l’égard  de  leurs  familles,  étoient 
nommez  Lares  familiares ,  Lares  domelliques.  Ceux  qui  pour 
les  crimes  qu’ils  avoient  commis  pendant  leur  vie  ,  étoient 
condamnez  à  errer  continuellement,  fans  trouver  aucun  lieu 
de  repos ,  &  qui  épouvantoient  les  vivans ,  étoient  vulgaire¬ 
ment  appeliez  Larvee.  Or  comme  il  étoit  incertain  lî  les  âmes 
réparées  des  corps  étoient  du  nombre  des  Lares,  ou  de  celui 
des  Larves,  on  les  appella  du  nom  de  Mânes, &  par  honneur 
on  leur  donna  le  titre  de  Dieux.  Ces  Lares,  nommez  auflî  Pé¬ 
nates,  étoient  adorez  dans  les  maifons  des  particuliers,  fous  la 
ligure  de  certains  marmoufets  d’argent,  de  bronze,  ou  de  ter¬ 
re  cuite.  P'eftus  dit  que  les  Mânes  étoient  invoquez  par  les 
Augures  du  peuple  Romain,  parce  qu’on  croyoit  qu’ils  favori- 
foient  les  hommes.  Les  confiderant  donc  comme  des  Dieux 
bienfaifans,  on  les  appelloit  Mânes  ,  du  mot  ancien  Manus,  qui 
fignifioit  Tew,  fans  qu’il  faille  recourir  à  l’antiphrafe  de  Servius. 
Nous  lifons  qu’Orphée  dans  fes  Hymnes  appelle  les  Dieux  In¬ 
fernaux,  Doux  &  Bénins,  ,  &  que  les  défunts  chez  les 

Grecs  étoient  fouvent  nommez  Très-bons,  D’où  vient 

que  Plutarque ,  dans  fes  Queltions  Gréques  &  Romaines  ,  ex¬ 
plique  cette  façon  de  parler,  du  Traité  d’alliance  entre  les  La¬ 
cédémoniens  &  les  Arcadiens,  é^‘-‘V3t  xp«roiç  qu'il  ne  fe. 

roit  pas  permis  de  faire  mourir  perfonne',  au  lieu  que  dans  le  fens 
propre  de  il  faudroit  traduire,  qu'il  ne  feroit  pas  permis 

de  faire  de  très  bons  hommes.  On  peut  connoître  par  toutes  ces 
autoritez,  que  le  mot  de  Mânes  fe  prenoit  chez  les  Anciens  en 
divers  fens.  Premièrement  en  général,  pour  les  âmes  des  dé¬ 
funts  :  ce  que  nos  Poètes  P'rançois  ont  retenu  dans  leurs  Ou¬ 
vrages.  Defpreaux ,  dans  fon  Lutrin ,  dit , 

Et  mes  Mânes  contons ,  au  bord  de  l'onde  noire , 

Se  feront  de  ta  peur  une  agréable  Hifloire, 

Secondement,  le  nom  de  Mânes  fe  donnoit  aux  Divinitez  In¬ 
fernales  &  fouterraines ,  &  généralement  à  tous  les  Dieux  qui 
préfidoient  aux  tombeaux  &  aux  foins  des  morts  :  c’eft  pourquoi 
dans  les  Epitaphes  des  Romains  ou  des  Grecs  fournis  à  l’Empi¬ 
re  Romain,  il  eft  toujours  fait  mention  des  Dieux  Mânes ,  pour 
qui  ils  avoient  une  grande  vénération.  On  a  auffi  pris  le  mot 
de  Mânes  pour  les  Enfers,  c’eft  à  dire,  pour  les  lieux  fouter- 
rains,  où  fe  dévoient  rendre  les  aines  des  hommes,  d’où  les 
bonnes  étoient  envoyées  aux  Champs  Elyfées,  &  les  méchan¬ 
tes  aux  lieux  des  fupplices ,  appeliez  Tartara.  Dans  ce  fens  Vir¬ 
gile  a  dit,  Enéide,  l.  4.  v.  387. 

Hac  Mânes  veniet  mihifama  fub  imos. 

Et  dans  notre  vieux  François,  on  fe  fervoit  du  mot  de  Manoir, 
pour  dire  un  Tombeau,  Scarron  s’en  eft  fervii 
J'irai  te  dire  en  ton  fombre  Manoir 
Cent  grand'  mercis. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  peut  recueillir  que  les 
anciens  Payens  fe  faifoient  une  idée  des  aines ,  comme  (de  cer¬ 
taines  fubltances  légères,  à  la  manière  des  ombres,  &  néan¬ 
moins  vifibles ,  ayant  les  mêmes  organes ,  &  faifant  les  mê¬ 
mes  fomftions  que  dans  les  corps  qu’elles  animoient  ;  puis¬ 
que,  félon  eux,  elles  voyoient,  elles  parloient,  elles  enten- 
doient,  &  faifoient  de  femblables  actions  :  de  forte  que,  fui- 
vant  leur  imagination ,  ce  n’étoit  que  des  corps  plus  fubtils ,  &. 
qui  tenoient  de  la  qualité  de  Pair.  Cette  erreur  palfa  parmi 
quelques-uns  des  premiers  Chrétiens  ;  &  il  y  eut  des  Héréti¬ 
ques  qui  donnèrent  même  à  Dieu  un  corps  à  peu  près  de  cet¬ 
te  façon;  c’eft  pourquoi  on  les  appella  Anîhropomorphitcs,  par¬ 
ce  qu’ils  croyoient  que  Dieu  avoit  la  forme  d’un  homme.  * 
Spon ,  Recherches  Curieufes  de  l'Antiq. 

MANES,  Fondateur  de  la  Se(ft:e  des  Manichéens,  com¬ 
mença  de  femer  fes  erreurs  dans  le  troifiéme  fiécle.  Voici  fon 
Hiftoire.  Térébinthus,  Difciple  de  Scythianus ,  qui  étoit  Ma¬ 
gicien,  trouvant  dans  la  Perfe,  où  il  fut  contraint  de  fe  reti¬ 
rer  de  la  Paleftine,  les  Prêtres  &  les  Savans  du  pars  extrême¬ 
ment  oppofez  à  fes  erreurs  &  à  fes  delTeins ,  fe  retira  dans  la 
maifon  d’une  veuve ,  où  il  fut  tué.  Cette  femme ,  héritière 
de  l’argent  &  des  livres  de  Térébinthus  ,  acheta  un  efclave 
nommé  Curbicus,  qu’elle  adopta  depuis, &  qu’elle  fit  inftruire 
dans  les  Sciences  qui  s'enfeignoient  en  Perfe.  Curbicus,  après 
la  mort  de  cette  femme,  changea  de  nom,  de  peur  qu’on  ne 
lui  reprochât  fa  première  condition,  &  prit  celui  de  Manès. 
11  fe  qualifioit  Apôtre  de  Jéfus-Chrift,& fedifoit  le  Sain'tEfprit 
qu’il  avoit  promis,  enfeignant  qu’il  y  avoit  deux  Principes, 
l’un  bon  &  l’autre  mauvais  ;  que  de  celui-là  procédoit  la  bon¬ 
ne  ame  de  l’homme;  &  de  celui-ci  Paine  mauvaife,  le  corps 
&  toutes  les  créatures  corporelles.  11  nioit  la  réfurreiftion ,  & 
condamnoit  le  mariage,  permettant  néanmoins  à  fes  Difciples 


de  fe  plonger  dans  toutes  fortes  de  voluptez  brutales.  Il  dé- 
fendoit  de  donner  l’aumône  aux  pauvres  qui  n’étoient  pas  de 
fa  Sefte,  &  d’honorer  les  Reliques  des  Martyrs.  Il  attribuoit 
les  mouvemens  de  la  concupifcence  à  la  mauvaife  ame;  enfei- 
gnoit  la  tranfmigration  de  Pythagore,  &  faifoit  pafter  les  aines 
de  ceux  de  fa  Seiftc  par  les  élémens ,  d’où  elles  montoient  par 
le  globe  de  la  Lune, (St  de  là  dans  le  Soleil  pour  fe  purifier:  & 
enfin  elles  arrivoient,  difoitil,  à  Dieu,  à  qui  elles  fe  rejoi- 
gnoient.  Pour  celles  des  autres  hommes,  il  les  plaçoit  dans 
l’Enfer,  pour  être  renvoyées  dans  d’autres  corps.  Il  foute- 
noit  que  Jéfus-Chrift  n’avoit  point  eu  de  véritable  corps;  qu’il 
n’étoit  ni  mort  ni  relfufcité;  qu’il  étoit  le  ferpent  qui  tenta 
Eve.  il  le  plaçoit  dans  le  Soleil ,  comme  le  Saint  Efprit  dans 
Pair,  la  Sapience  dans  la  Lune,  &  le  Père  dans  un  abîme  de 
lumière.  Il  rejettoit  les  Prophètes,  &  ne  retenoit  des  Ecritu¬ 
res  que  ce  qui  lui  plaifoit.  il  condamnoit  Pufage  des  œufs,  du 
lait,  de  toute  forte  de  fromage,  &  celui  du  vin,  comme  étant 
créature  du  mauvais  Principe.  Il  établiffoit  une  autre  forme 
de  batême  que  celle  de  PEglife  :  il  enfeignoit  à  n’obeïr  point 
aux  Magiftrats ,  &  condamnoit  les  guerres  les  plus  légitimes* 
11  eft  prefque  impolPible  de  rapporter  toutes  les  rêveries  &  les 
impiétez  de  cet  Héréfiarque ,  dont  le  Pape  faint  Léon  a  dit. 
Que  le  Démon  qui  régne  dans  toutes  les  héréjies ,  a  bâti  une  forterejfe 
&  établi  fon  thràne  dans  celle  de  Manès ,  où  il  régne ,  non  par  une  feu¬ 
le  forte  d'erreur,  mais  par  toutes  les  impiétez  &  les  folies ,  dont  l'ef- 
prn  humain  efi  capable  ;  car  tout  ce  que  les  Payens  ont  de  profane,  les 
Juifs  d'aveugle  &  de  charnel ,  les  fecrets  de  la  Magie  d'illicite ,  £?*  les 
béréfies  de  facrilége ,  a  coulé  dans  la  Secie  des  Manichéens  comme  dans 
un  cloaque.  Son  Auteur  promit  au  Roi  de  Perfe  qu’il  guériroit 
fon  fils;  le  père  chalTa  les  Médecins  qui  lui  auroient  pû  rendre 
la  fiinté,  &  le  malade  mourut  incontinent.  Manès  fut  mis  en 
prifon ,  d’où  il  trouva  moyen  de  fe  fauver.  Enfuite  Arché- 
laüs.  Evêque,  qui  fe  trouvoit  à  Cafeara,  le  confondit  dans 
une  difpute,  &,  l’obligea  de  fuir.  Peu  de  teins  après,  Manès 
fut  pris  par  les  gens  du  Roi  de  Perfe,  qui  le  fit  écorcher  tout 
vif,  &  expofer  fon  cadavre  aux  bêtes.  Les  Auteurs  anciens  ne 
font  pas  bien  d’accord  fur  le  teins  auquel  cet  Héréfiarque  eom- 
mença  à  paroître.  Plufieurs  Auteurs  Catholiques  ont  réfuté 
fes  rêveries,  &  celles  de  fes  Se(ftateurs.  Mais  faint  Auguftin, 
qui  les  connoiflbit  parfaitement,  pour  avoir  été  de  fa  Seifte, 
les  a  combattues  avec  plus  de  force  qu’aucun.  La  Sefte  des 
Manichéens  étoit  divifée  en  deux  clalfes,  d’Auditeurs  &  d'E- 
lus;  pour  imiter  PEglife  partagée  en  Clercs  &  en  Laïques.  De 
ces  PIliis,  douze  fe  nommoient  Maîtres,  pour  fe  rapporter  au 
nombre  des  douze  Apôtres.  11  y  en  avoit  un  treiziéme,  qui 
étoit  comme  leur  Pape.  Ceux-là  créoient  leurs  Evêques ,  qui 
étoient  au  nombre  de  72,  &  les  Evêques  faifoient  des  Prêtres, 
&  avoient  des  Diacres.  Les  Empereurs  firent  fouvent  des  Loix 
contre  ces  Hérétiques,  qui  dans  le  IV  fiécle, fe  renouvellérent 
en  Afrique, dans  les  Gaules  &  à  Rome, où  l’on  tint  un  Concile  con¬ 
tre  eux.  Héribert  &.  Lifoius  prêchèrent  les  mêmes  erreurs  en 
France,  dans  le  XI  fiécle;  mais  ce  fut  fans  fuccès.  *  S.  Epi- 
phane,  Hcer.  6.  S.  Auguftin,  Har.  46.  de  Morib.  Manich.  &c. 
Theodoret,  lib.  Hær.  fab.  10.  Eufébe.  Saint  Cyrille.  Pratéo- 
le.  Sandére.  Bm'onms ,  in  Annal.  Eccl.  Goàem,  Hiftor.  EccU 
Génébrard,  in  Cbron.  Philaftre. 

MANESSON  MALET,  (Alain)  Parifien,  étoit  In¬ 
génieur  des  Camps  &  Armées  du  Roi  de  Portugal.  Il  étoit 
habile  dans  fa  profeffion,  &  bon  Mathématicien.  Il  a  fait  plu¬ 
fieurs  Ouvrages  que  l’on  eftime  &  qui  font  recherchez ,  favoir. 
Les  Travaux  de  Mars,  ou  l'Art  de  la  Guerre,  en  1691,  trois  \o- 
\ümes  in  oBavo ,  avec  figures;  Defeription  de  l'Univers,  contenant 
les  différons  Syfiêmes  du  monde,  les  Cartes  générales  &  particulières 
de  la  Géographie  ancienne  &  moderne,  &  les  mœurs.  Religion,  Ô* 
Gouvernement  de  chaque  nation ,  à  Paris  ,  en  1683,  cinq  volumes 
inoBavo  avec  figyires',Géonutriepratiquei  Géographie  &  Marine*. 
On  a  fon  portrait  gravé. 

MANET.  C/wcùcg;  MANETTE 

MANETHON,  Prêtre,  Egyptien,  natif d’Heliopoli,  & 
originaire  de  Sebenne ,  qui  vivoit  du  teins  de  Ptolomée  Pbi- 
ladelpbe,  &  peu  après  Berofe  qu’il  avoit  vù,  c’eft  à  dire  vers  la 
CXIX  Olympiade,  &  l’an  304  avant  Jéfus-Chrift,  écrivit  en 
Grec  l’Hiftoire  d’Egypte, que  Joféphe  &  divers  autres  Auteurs 
allèguent  fouvent,  dont  Jule  Africain  avoit  fait  un  abrégé  dans 
fa  Chronologie.  Quant  à  l’Hiftoire  de  Manethon ,  fuppofée 
par  Annius  de  Viterbe,  elle  ne  mérite  que  le  mépris  des  per¬ 
sonnes  de  bon-fens.  L’Hiftoire  de  Manethon  étoit  divifée  en 
trois  parties  ;  la  première  contenoit  l’Hiftoire  des  Dieux  ;  la 
fécondé,  celle  des  Princes  ou  des  Rois  d’Egypte,  &  demi-Dieux; 
&  la  troifiéme,  celle  des  XXXI  Dynafties,  qui  finilTent  à  Ne- 
ftanebus,  dernier  Roi  d’Egypte,  qui  a  régné  14  ans  avimt  la 
conquête  d’Alexandre.  Ces  XXXI  Dynafties  fe  trouvent  dans 
les  extraits  d’Africanus,  rapportez  dans  la  Chronique  d’Eufé- 
be,  &  par  George  Syncelle;  mais  on  n’y  trouve  que  les  noms 
de  ces  Princes,  &  les  années  de  leur  régne,  qu’il  ne  faut  pas 
compter  de  fuite ,  parce  que  ce  font  des  Princes  de  differentes 
contrées  de  l’Egypte ,  dont  les  régnes  concourent  enfemble.  * 
Joféphe,  Antiq.  l.  1.  c.  Z- cont.  Appïon,  ^c.  l.  i.  Plutarque, 
de  IJide  &  Ofiride,  l.  i.  Tertullien,  Apolog.  c.  19.  Eufébe, 
Prxp.  Evang.l.i.  Sca\igeï,innot.  ad  Eufeb.  Voirms,deHi/l.Gr£C. 

1.  I.  c.  14. 

MANETHON  ,  Egyptien,  furnommé  le  Mendéjlen,  Au¬ 
teur  de  quelques  Ouvrages  citez  par  Suidas, entre  autres, d’un 
Livre,  de  la  manière  de  faire  les  parfums,  dont  fe  fervoient  les 
Sacrificateurs  Egyptiens.  Il  elt  parlé  de  cet  Auteur  dans  le 
Livre  d’Ifis  &  d’Ofiris  de  Plutarque,  dans  Galien,  &  dans  le 
fécond  Livre  de  faint  Jérôme  contre  Jovinien.  *  Voftius,  de 
Hijlor.  Grœc.  &  Poèt.  c.  ult. 

MANEÏTI  (Janus  ou  Jannutius)  que  d’autres  nomment 

JAN-. 


MAN. 

JÂNNOT  MANET,  natif  de  Florence,  &  Difciplc  d’Em¬ 
manuel  Cbryjoloras  ,  dans  le  XV  fiécle  ,  exerça  des  emplois 
importans  dans  fa  ville  ,  &  eut  beaucoup  de  part  dans  l’ellime 
du  Pape  Nicolas  V.  Il  traduilît  le  Pfeautier  de  l’Hébreu  ;  l’In- 
troduétion  de  Porphyre  ,  avec  les  Catégories  d’Ariltotc,  de 
Grec  en  Latin;  &  publia  fix  livres  ,  De  lHuJlribus  Long<i,vis\ 
quatre  de  la  Vie  de  Nicolas  V ;  deux  de  l’Hiftoire  de  Gênes; 
trois  de  celle  de  Piftoye;  les  Vies  de  Socrate,  de  Sénéque,de 
Dante  ,  de  Pétrarque  &  de  Bocace;  un  livre  de  la  manière 
de  bien  élever  les  enfans  ;  un  livre  de  la  louange  des  Génois; 
un  livre  de  la  louange  d’Agnès  Numantina  ou  de  Numantin; 
Apologie  de  l’Efpagnol  Nunio;  Dialogues  fur  la  mort  d’un  de 
fes  fils  ;  dix  livres  contre  les  Juifs  ;  un  Traité  de  l’excellence 
&  de  la  dignité  de  l’Homme,  en  quatre  livres;  un  Traité  du 
tremblement  de  Terre;  de  la  meilleure  manière  de  traduire; 
Des  Pompes  Séculières  &  Eccléfiaftiques  ;  Difeours  fur  la  Vie 
de  Léonard  Aretin  ;  Difeours  au  Roi  Alfonfe  fur  les  noces  de 
fon  fils  ;  Difeours  aux  Siennois ,  pendant  qu’Alfonfe  allîégeoit 
Piombino;  Difeours  aux  Vénitiens  pendant  le  même  fiége;  Dif¬ 
eours  au  Roi  Alphonfe,  où  il  l’exhorte  à  garder  la  paix;  Dif¬ 
eours  au  Pape  Nicolas  V,  fur  fon  élévation  au  Souverain-Pon¬ 
tificat;  Difeours  à  l'Empereur  Frédéric  fur  fon  éleftion;  Dif¬ 
eours  au  Pape  Calixte  ill,  fur  l’éleftion  d’un  Général  centra 
Teucros;  Difeours  fur  la  mort  du  Chevalier  Jannotius  Pandol- 
phini;  un  Recueil  de  Lettres  à  différentes  perfonnes;  la  Vie 
du  Roi  Alphonfe  (cet  Ouvrage  eft  imparfait).  Il  traduifit  de 
Grec  en  Latin  les  quatre  Evangéliftes ,  les  Epitres  de  S.  Paul, 
les  autres  Epitres  Canoniques,  &  l’Apocalypfe ;  les  Morales 
d’Ariilote  à  Nicomaque;  les  huit  livres  du  même  à  Eudemius, 
&  les  deux  Livres  des  grandes  Morales.  Fojez  aujji  le  Supplé¬ 
ment  de  Paris  1736.  Cet  Auteur  mourut  à  Naples  l’an  1459. 
Hugolin  Verrin  parle  ainfi  de  lui; 

Efl  quotjue  JannoSi  cekberrma  fama  trilinguïs 
Plurima  qui  Hebr<eo  de  fonte  voîumina  vertu 
In  Latium,  &  noflris  dédit  bœc  nofeenda  Manettus. 

*  Léandre  Alberti,  Defeript.  Ital.  VoIIius ,  de  Hift.  Lat.  Hugolin 
Verrin  ,  Flor.  Illufir.  I.  2. 

MANFALIÈ,  MANFALOUT  ou  MANCALOUT, 
ville  de  l’Egypte  fupérieure  ,  dans  ce  que  les  Arabes  appellent /æ 
Tbtbaïdc  moyenne.  Elle  eft  fur  la  rive  gauche  du  Nil.  Le  Géogra¬ 
phe  Perfien  remarque  qu’il  y  a  dans  cette  ville  une  Mofquée 
qui  palFe  pour  être  une  des  plus  confidérables  de  l’Egypte.  * 
D'Hcrbelot,  Bibliotb.  Orient. 

MANFRED  [,  (Jérôme)  deFerrare,  ProfefTeur  de  Bo¬ 
logne,  mourut  l’an  1562,  &  écrivit,  de  Cardinalibus ;  de  Atten- 
iatis,  fil’c. 

MANFREDI,  Médécin  &  Aftronome  de  Bologne , étoit 
célébré  vers  l’an  1450,  &  compofa  divers  Ouvrages.  Plufîeurs 
Auteurs  parlent  de  lui  avec  éloge.  *  Confultez  Alidolî  &  Bu- 
maldi ,  de  Script.  JBononienf. 

*  MANFREDi  (Paul)  de  Luques  ,  floriflbit  vers  Pan 
1668.  Il  fit  profelîîon  de  laMédecine  &  de  laPhilofophie,  & 
écrivit  un  Traité  de  la  Circulation  du  fang.  *  Konig ,  Bibliotb. 
Vêtus  &  Nova. 

*  MANFREDI  (Barthélemi)  Difciple  du  Caravage,  ai- 
mité  fa  manière  de  fort  près.  Ses  tableaux  font  prefque  tous 
des  fujets  de  foueurs  de  cartes  ou  de  dez.  Il  eft  mort  jeune.  * 
De  Piles,  Ahbrégé  de  la  Vie  des  Peintres,  p.  332. 

MANFREDONIA,  ville  du  Royaume  de  Naples,  dans 
la  Province  de  la  Capitanate  ,  près  du  Mont-Gargan,  fut  bâtie 
par  M^inùoi ,  bdtard  de  l’Empereur  Frédéric  II,  l’an  1250,  près 
des  ruines  de  Siponte,  d’où  l’on  y  transféra  l’Archevêché.  El¬ 
le  a  un  port  de  mer  avec  une  forterefTe  qui  réfifta  au  fameux 
Lautrec.  Les  Turcs  la  prirent  l’an  1620,  &  la  ruinèrent  pref¬ 
que  toute.  Depuis  elle  a  été  réparée  &  fortifiée.  *  Léandre 
Alberti ,  Defcnpt.  Ital.  Voyage  d'Italie. 

CONCILE  DE  MANFREDONIA. 

Ptolomée  Gallio ,  Cardinal  de  Como,  &  Archevêque  de  Man- 
frédonia,  y  célébra  l’an  1567  ,  un  Concile  Provincial  ,  dont 
nous  avons  les  Décrets  dans  un  volume  particulier,  &  dans  le 
Recueil  des  Conciles  de  la  dernière  édition. 

MANGALIA,  lieu  d’Afie,  l’im  des  quatre  ports  du 
couchant  de  la  Mer  Noire,  &  le  meilleur  de  tous.  *  Taver- 
nier.  Voyages,  tome  1.  l.  3.  cb.  7.  p.  340,  édit,  de  Hollande  1692. 

MANGALOR,  ville  du  Royaume  de  Canara  ou  Canaram, 
fur  la  côte  occidentale  de  la  Prefqu’lilc  de  l’Jnde  au  deçà  du 
golfe  ,  ’eft  une  des  plus  fortes  places  de  ce  Royaume.  Les 
Portugais  y  ont  une  riche  Faêtorerie,  c’eft  à  dire,«n  bon  Bureau 
de  Marchands,  &  ils  y  reçoivent  la  moitié  des  douanes ,  que  le 
Roi  de  Canara  leur  a  cédées,  pour  y  entretenir  le  commerce. 

Dellon ,  Relation  des  Indes  Orientales. 

M  A  N  G  A  T  E ,  ville  de  la  Prefqu’Ifte  de  l’Inde  deçà  le  Gan¬ 
ge.  Elle  eft  dans  le  Malabar  près  du  Canara  &  des  monta¬ 
gnes  de  Gâte,  &  elle  eft  capitale  d’un  Royaume  dépendant  du 
Royaume  de  Calecut.  Maty,  Dzff.  Géogr. 

MANGERA,  Ifle  de  la  Mer  du  Sud ,  lituée  entre  les  ter¬ 
res  baftes  du  Golfe  d’Ainapella  &  la  pointe  de  Cafivina.  Cette 
Ifle  qui  paroit  comme  un  grand  bois,  eft  ronde,  &  d’environ 
deux  lieues  de  circuit.  Elle  eft  toute  entourée  de  rochers,  & 
Ji’a  qu’une  petite  Baye  fablonneule  du  côté  du  nord-eft.  La 
terre  en  eft  noire,  peu  profonde,  6c  mêlée  de  pierres,  pro- 
duifant  néanmoins  de  fort  gros  arbres  propres  à  bâtir.  Au  mi¬ 
lieu  de  l’Ifte  il  y  a  une  ville  d’indiens  6c  une  jolie  Eglife  Efpa- 
gnole.  Les  Indiens  ont  autour  de  la  ville  des  plantations  de 
mahis  6c  de  plantains.  Ils  ont  quelques  coqs  6c  quelques  pou- 
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les,  fans  aucune  autre  forte  de  volaille,  6C  pour  toutes  bêtes 
des  chats  6c  des  chiens.  On  va  de  la  Baye  à  la  ville  par  un 
petit  chemin  efearpé  6c  fort  pierreux,  il  y  a  dans  la  Baye  tou¬ 
jours  dix  ou  douze  canots  fur  le  fec,  6t  on  ne  les  met  à  l’eau 
que  quand  on  en  a  befoin.  Cette  ville  paye  tribut  au  Gouver¬ 
neur  de  celle  de  S.  Michel,  aulli  bien  que  les  deux  villes  de 
l’Ifts  ‘^’Ainpalla  ;  6c  ces  trois  villes  n’ont  qu’un  feul  Padre  ou 
Prêtre,  qui  eft  Eipagnol.  Dampier,  Voyage  autour  du  Monde, 
tome  1.  ch.  5.  Th.  Corneille,  Didt.  Géogr. 

*  MANGHAFIA  ou  MANCAFIA,  rivière  de  l’Ifle 
Dauphine  ou  de  Madagafcar  ,  dans  la  partie  méridionale  de 
cette  Ifle,  coule  de  l’oueft  à  l’eft,  6c  fe  rend  dans  l’océan  mé¬ 
ridional  ou  Ethiopien.  *  Sanfon,  Carte  de  Madagafcar. 

*  MANGHARAC, rivière  de  l’Ifle  Dauphine  ou  de  Ma¬ 
dagafcar.  Elle  prend  fa  fource  dans  le  pa'is  des  Eringdranes, 
près  des  confins  de  celui  des  Matatanes ,  vers  la  fin  du  20  de¬ 
gré  de  latitude  méridionale ,  coule  d’abord  à  peu  près  du  nord- 
eft  au  fud-oueft,  puis  du  nord-oueft  au  fud-eft,  fe  joint  au  Jong- 
liaivou  dans  le  païs  de  Houtra,  6c  perd  fon  nom  dans  le  Ma- 
nanghara.  *  Le  même. 

MANGHASIOUTS  ou  MANGHASIES,  rivière 
de  Pille  Dauphine  ou  de  Madagafcar  ,  dans  le  païs  des  Ma. 
tatanes,  vers  la  côte  orientale  de  cette  Ille,  fe  jette  dans  l’O¬ 
céan,  au  21  degré  35  minutes  de  latitude  méridionale.  *  Le 
même. 

MANGHISI,  anciennement  Tapfus,  Thapfus,  petite  Pref- 
qu’Ifle  de  la  Sicile.  Elle  eft  fur  la  côte  orientale  de  la  vallée 
de  Noto,  entre  Syraeufe  6c  Augufta.  *  Maty  ,  Di  B.  Géogr. 

MANGOT  (Claude)  Seigneur  de  Villarceau  ,  de  Dre- 
ville,  6cc.  Secrétaire  d’Etat ,  6c  Garde  des  Sceaux  de  France, 
fils  de  Claude  Mangot  de  Loudun ,  célébré  Avocat  au  Par¬ 
lement  de  Paris,  6c  de  Généviéve  Sevin.  Après  s’être  diftin- 
gué  dans  le  Barreau  du  Parlement  de  Paris,  il  fut  fait  Maître 
des  Requêtes  l’an  1600.  Le  Maréchal  d’Ancre,  qui  avoit  beau¬ 
coup  de  part  aux  affaires  fous  la  Régence  de  la  Reine  Marie 
deMédicis,  goûta  l’efprit  de  Mangot,  6c  le  fit  connoître  à  la 
Reine,  qui  l’envoya  Ambafladeur  en  Suilfe.  A  fon  retour  on 
le  pourvut  de  la  charge  de  Premier  Préfident  au  Parlement  de 
Bourdeaux,  6c  l’an  1616,  de  celle  de  Sécretaire  d’Etat  à  la 
place  du  Sieur  de  Puifieux.  On  lui  donna  depuis  la  charge  de 
Garde  des  Sceaux  de  France,  que  duVairavoit  quittée  au  mois 
de  Novembre  de  la  même  année  1616.  La  fortune  du  Maré¬ 
chal  d’Ancre  foutenoit  celle  du  Sieur  Mangot,  que  la  difgrace 
de  ce  Favori  éloigna  de  la  Cour.  Il  remit  les  Sceaux  au  Roi 
le  17  Avril  1617,  6c  vécut  depuis  en  perfonne  privée.  Il  a- 
voit  époufé  Marguerite  la  Bem ,  Dame  de  Villarceau,  dont  il 
eut  quatre  fils  6c  quatre  filles,  i,  Claude  Mangot,  Seigneur  de 
Villeran,  Confeiller  au  Parlement , puis  Maître  des  Requêtes, 
mort  le  26  Mai  1652,  fans  laiifer  de  pofterité  à'Héléne  de  la 
Flèche,  morte  en  Avril  1660;  2.  Anne  qui  fuit;  3.  Jacques, 
Seigneur  d’Orgéres,  Confeiller  au  Grand-Confeil ,  puis  Maître 
des  Requêtes,  mort  fans  poftérité;  4.  Mathurin  Mangot,  Ab¬ 
bé  de  Sainte-Colombe,  Maître  des  Requêtes,  qui  fe  noya  l’an 
1658;  5.  Marguerite  Mangot,  mariée  à  Nicolas  de  la  Croix, Ba¬ 
ron  de  Plancy  ,  morte  l’an  1642;  6.  Magdelaine  Mangot,  fem- 
me  à' Aimé  de  Rochechouart  ,  Seigneur  de  Tonnecharante, 
Marquis  de  Bonnivet,  morte  en  Mai  1662;  7.  Anne  Mangot, 
alliée  à  Jean-Emmanuel  de  Rieux,  Marquis  d’AlTerac;  6c  8.  Ma¬ 
rie  Mangot,  Religieufe  Urfuline. 

Anne  Mangot,  Seigneur  de  Villarceau,  mourut  Doyen 
des  Maîtres  des  Requêtes  le  dixiéme  Avril  1655,  laiflant  de 
Afrtric  Phélypeaux,  fille  de  Paul,  Seigneur  de  Pontchartrain, 
Sécretaire  d’Etat,  morte  le  15  Avril  1670,  i.  Marguerite,  ma¬ 
riée  1°.  l’an  1643,  à  Marquis  d’Amilli:  2°.  à  Jean  d’Hé- 
rauldi, Seigneur  des  Roques  6c  de  S.  Dierri,  morte  le  17  Août 
1651;  2.  Franpoife,  mariée  à  Pierre  Larcher,  Seigneur  d’Or- 
moy,  Préfident  en  la  Chambre  des  Comptes ,  morte  le  18  Dé¬ 
cembre  1662; 3.  Manc, Religieufe  aux  Filles  de  Sainte-Marie; 
cp.  Anne,  Abbelfe  du  Val-de- Grâce  ;  5.  Marie-Magdelaine ,  alliée 
en  Février  1663  ,  à  Paul  Barillon  ,  Seigneur  d’Amoncourt, 
Maître  des  Requêtes,  morte  le  17  Oétobre  1694;  6c  6.  Marie- 
Théréfe  Mangot, mariée  à  Antoine  d’Aubray, Comte  d’Offemont, 
Lieutenant-Civil  au  Châtelet  de  Paris, morte  le  29  Juillet  1678. 
*  De  Thou,  Hijl.  fui  Temp.  Sainte-Marthe, in  Elog.  DoB.  Gall. 
Dupleix,  Hift.  de  France,  en  Louis  XIII.  Fauvelet  du  Toc,  Hi- 
ftoire  des  Secrétaires  d'Etat.  Godefroy ,  Hiftnre  des  Officiers  de  la 
Couronne.  Le  Père  Anfelme,  Hiftoire  des  Grands  Officiers  de  la 
Couronne. 

MANGOT  (  Jacques  )  frère  de  Claude  Mangot ,  né  à  Lou¬ 
dun  en  Poitou,  étudia  le  Grec  fous  le  fameux  Lambin,  6c  la 
Jurifprudence  fous  Cujas.  Après  qu’il  eut  fait  admirer  fon  élo¬ 
quence  dans  le  Barreau,  il  fut  élevé  à  la  charge  de  Maître  des 
Requêtes,  puis  à  celle  de  Procureur-Général  de  la  Chambre 
des  Comptes,  6c  enfin  à  celle  d’Avocat-Général  du  Parlement 
de  Paris ,  6c  mourut  l’an  1587  ,  âgé  de  36  ans,  laiifant  de  Marie 
du  Moulinet,  pour  fille  unique,  Françoife  Mangot,  mariée  le 
24  Février  1607,  à  Nicolas  Rouault,  Seigneur  de  Gamaches. 

Scévole  de  Sainte-Marthe ,  in  Elogiis.  La  mort  de  Jacques 
Mangot,  dit  M.  de  Thou,  l’un  des  plus  grands  ornemens  du 
Parlement  de  Paris ,  caufa  une  douleur  incroyable,  non  feule¬ 
ment  à  l’augufte  Corps  dont  il  étoit  Membre,  mais  aulli  â  tout 
le  Royaume,  pour  le  bien  duquel  il  fembloit  être  né.  Ce  fut 
un  homme  également  illuftre  par  fon  éloquence  6c  par  fon  fa- 
voir,  qui  avoit  une  extrême  averfion  pour  toute  forte  de  bri¬ 
gue  6c  de  fraude, 6c  qui  n’avoit  nul  attachement  pour  les  biens 
de  la  terre,  quoiqu’il  polfédât  de  grandes  richelfes.  L’amour 
qu’il  avoit  pour  fa  patrie  abbrégea  fes  jours ,  car  ayant  efpéré 
que  l’Année  des  Etrangers ,  qui  étoit  en  France,  obligeroit  les 
perturbateurs  de  l’Etat  à  condui  re  la  paix  malgré  qu’ils  en  euf- 

N  fent. 
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fent,  lorfqii’il  vit  que  le  Roi,  mal  confeillé,  ne  fe  prévaloit 
pas  d'ime  occafion  qui  lui  étoit  fi  favorable  pour  rétablir  le 
calme  dans  le  Royaume ,  il  en  conçut  une  fi  grande  triltelfe 
qu’il  en  tomba  mortellement  malade.  11  étoit  très  charitable, 
donnant  tous  les  ans  la  dixiéme  partie  de  fon  revenu  aux  pau¬ 
vres.  On  ne  lui  reproche  qu’une  trop  grande  longueur  dans 
fes  plaidoyers.  Il  pouvoir  parler  trois  heures  de  fuite  fans  fe 
fatiguer.  On  a  de  lui  quelques  Tîcmsufrrtjjccj  &  quelques  Faefums. 
*  Teifficr,  Eloges  des  Hommes  Savons,  tome  3.  p.  401.  édit  de 

Hollande,  1715-  ,  ç 

M  A  N  G  U  G  A  A  N ,  que  plufieurs  nomment  Manguka  a  Mon- 
gaka  ,  étoit  fils  de  Tuh  Khan  quatrième  fils  de  Gingbizkhan, 
fut  le  quatrième  Empereur  des  Mogols  ou  Tartares,  &  fuccé- 
da  à  Gajuk  Khan  fon  coufin  germain.  11  favorifa  pendant  fon 
régne  les  Chrétiens  &  les  Mahométans,  &  perfécuta  les  Juifs. 
11  régna  treize  ans,  &  mourut  l’an  657  de  l’Hégire,  &  de  Jé- 
fus-Chrill:  1259.  Ce  Prince  avoir  fept  frères,  dont  les  deux 
aînez  &  les  plus  connus  furent  Coblay  &  Holagou.  Coblay  com¬ 
manda  dans  le  Khatay.  On  dit  que  la  ville  de  Khambaleg, 
que  nous  appelions  aujourd’hui  Cambalu  ,  fut  fondée  par  ce 
Prince.  Holagou  fon  autre  frère  eut  le  commandement  de  la 
Perfe,  de  la  Méfopotamie  &  de  la  Syrie.  Ce  fut  lui  qui  prit 
Bagdet,  &  qui  abolit  le  Califat  des  Abaffides  l’an  656  de  l’Hé¬ 
gire,  un  an  avant  la  mort  de  l’Empereur  Mangu  fon  frère.  * 
D’Herbelot ,  Bïbàoîh.  Orient. 

M  ANHARTZBERG  ,  qui  e(l  la  partie  feptentrionale 
de  la  Baffe  Autriche,  eft  féparée  de  la  méridionale,  qui  eft  le 
Wienner-Wald,  par  le  Danube,  &  bornée  au  couchant  par  la 
Haute  Autriche;  au  nord  par  la  Bohême,  &  la  Moravie  ;  & 
au  levant  par  la  Hongrie.  On  divife  ce  pars  félon  fa  fituation 
fur  le  Danube,  en  haut  &  bas  Manhartzberg.  Le  haut  eft  au 
couchant.  Krembs ,  Stain  &  Thyrftain  en  font  les  lieux  prin¬ 
cipaux.  Le  bas  eft  au  levant,  &  on  y  diftingue  Corneubourg, 
Laba  ou  Laab,  &  Recz.  *  Maty,  Dibf.  Géogr. 

MAN  HATE  ou  MANDATA  N.  Foyez  NOUVEL¬ 
LE  1  O  R  C  K. 

M  A  N  H  E 1  M,  place  d’Allemagne ,  dans  le  Palatinat  du  Rhin, 
entre  ce  fleuve  &  le  Neckre,  à  trois  lieues  de  Spire,  dont  la 
fituation  fait  fa  plus  grande  force,  n’étant  commandée  d’aucune 
éminence.  Au  commencement  du  XVI  lîécle,  cette  ville  n’é- 
toit  qu’un  village,  fitué  dans  le  lieu  où  on  a  élevé  depuis  une 
citadelle  ,  qui  fut  démolie  en  1689.  Erédéric  V,  Elefteur  Pa¬ 
latin,  fit  fortifier  ce  village,  &  le  nomma  Fréiiériksbourg  ,  &  peu 
après  en  bâtit  la  ville,  qui  reprit  fon  premier  nom  de  Man- 
heim  ,  qui  eft  un  lieu  fort  agréable.  11  y  a  une  Eglife  appellée 
la  Concorde ,  qui  fut  bâtie  par  Charles-Louïs  Eleéteur  Palatin  , 
pour  fervir  en  commun  aux  Calviniftes  &.  aux  Luthériens.  A- 
près  fa  mort,  fon  fucceffeur  qui  étoit  Catholique ,  fit  auffi  en¬ 
trer  les  Catholiques  en  cette  Eglife; en  forte  que  tous  les  trois 
y  faifoient  l’Office  en  un  même  jour,  chacune  des  trois  Reli¬ 
gions  commençant  la  première  à  l’alternative  ,  de  manière 
que  fi  un  Dimanche  les  Catholiques  commençoient, le  Diman¬ 
che  fuivant  ils  olficioicnt  les  féconds ,  &  le  troifiéme  Diman¬ 
che  ils  étoient  les  derniers  à  faire  leurs  cérémonies  :  quand 
ils  avoient  achevé ,  ils  tiroient  un  rideau,  dont  ils  cachoient 
l’autel.  Cette  ville  fut  prife  &  abandonnée  par  les  François 
en  1689. 

MANICA  ou  LAURENT  MARQUEZ,riviére  d’A¬ 
frique  dans  la  partie  méridionale.  Elle  fépare  le  Royaume  de 
Manica  des  terres  du  Roi  de  Biri,  coule  d’abord  du  nord  au 
fud,  puis  du  nord-oueft  au  fud-eft,  &  fe  jette  dans  la  Mer  des 
Indes,  à  trente  lieues  du  Tropique  du  Capricorne  ,  vers  le 
25  degré  de  latitude  méridionale.  M.  Delifle ,  Carte  de  ÏA- 
frique  méridionale. 

*  MANICA,  Royaume  d’Afrique  dans  la  partie  méridio¬ 
nale  ,  eft  borné  au  nord  par  les  Etats  du  Monomotapa ,  &  à  l’eft 
par  les  Royaumes  de  Sabia  ou  de  Sedanda  &  d’inhambane,  au 
fud  par  les  terres  du  Roi  Biri,  &  à  l’oueft  par  la  rivière  de  Ma¬ 
nica.  *  Le  même. 

MANICA  ou  MA  GNI  CA,  ville  du  Royaume  de  Ma¬ 
nica,  fur  la  rivière  de  Sofala,  à  quarante  lieues  au  nord  du 
Tropique  du  Capricorne.  Le  même. 

MANICAPATAN,  ville  de  la  prefqu’Ifie  de  l’Inde  de¬ 
çà  le  Gange.  Elle  eft  fur  la  côte  du  Royaume  de  Golconde,  & 
eft  prife  par  quelques  Géographes  pour  l’ancienne  Minagara. 
*Maty,  Diff.  Géogr. 

MANICHEENS,  Hérétiques,  Seélateurs  de  Manès. 
Foyez  MANES. 

MANIE  {Mania)  Mère  des  Dieux  Lares  ou  Pénates. 
Cherchez  COMPILA  LES. 

MAN i EL,  montagne  de  l’Ifle  Hifpaniola,  une  des  An¬ 
tilles.  Cette  montagne  a  huit  lieues  de  circuit:  elle  eft  fort 
haute,  &  fi  efearpée  qu’elle  eft  prefque  inacelfible.  *  Maty, 
DiSl.  Géogr. 

MANIFESTAIRES  ,  Hérétiques  de  Pruffe  ,  qui  fui- 
voient  les  impiétez  des  Anabatiftes,  croyoient  que  c’étoit  un 
crime  de  nier  leur  doftrine ,  lorfqu’ils  étoient  interrogez.  * 
Pratéole,  F.  Manifcft.  Gautier,  Chron.  fac,  XFII.  c.  77. 

MANIFILE.  Tôkz  MANILLE. 

MANILIUS  (Oftavius)  Auteur  de  la  famille  des  Mani- 
llens  de  Rome,  étoit  Chef  de  ceux  de  Tufcule,  aujourd’hui 
Tivoli,  &  gendre  de  Tarquin  le  Superbe,  qüi  fe  retira  chez  lui, 
quand  il  fut  chaffé  de  Rome.  *  Tite-Live,  /.  2.  c.  15. 

MANILIUS  (T.)  Hiftorien  très  favant ,  vivoit  du  tems 
de  Marius  &  de  Sylla.  Cicéron,  qui  le  nomme  Marcus,  le 
cite  pour  témoin  dans  l’Oraifon  pour  Rofcius ;  &  Pline,  dans 
le  dixiéme  livre  de  l’Hiftoire  Naturelle,  c.  2, fait  fon  éloge  en 
ces  termes,  Primus  atque  diligentijjimus  TogatoTum,de  eo prodiit Ma., 
mlius,  Senator  aie  maximis  nobiiü  cloHrink  doéiore  nul/o.  •  Varfon, 
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de  Lat.  Ling.  l  4.  0*  6.  Arnobe,/.  3.  VofIîus,rfc  Hift.  Lat.  l.  r. 
c.  9.  Gefner,  in  Bibliotb.  Poffevin,  in  Appar.  Sacro,  &c. 

MANILIUS  ( Marcus )  Poète  Latin ,  Auteur  d'un  Traité 
d’Altronomie  envers,  vivoit  du  tems  d'Augufte ,  félon  Scali- 
ger,  ou  félon  d’autres,  du  tems  du  grand  Conftantin  ,  vers 
l’an  315,  &  plus  vraifemblablement  fous  Tibère.  D’autres  le 
prennent ,  mais  fans  fondement ,  pour  ce  M  a  n  i  n  i  u  s  T  h  e  o- 
DORUS,  qui  floriffoit  fous  l’empire  deThéodofe,  &  de  qui 
Claudien  fait  le  Panégyrique.  Manilius  a  mis  en  vers  Latins 
ce  qu’il  a  compofé  touchant  l’Aftronomie.  11  n’a  pourtant^pas 
rempli  tout  fon  deffein,  &  ce  qu’il  a  fait  n’eft  pas  venu  même 
tout  entier  jufqti’à  nous.  11  promettoit  deux  parties  de  fon 
Ajlronomujue  ;  la  première,  pour  les  Etoiles  fixes  ;  &  la  iecon- 
de,  pour  les  Planètes.  Il  n’a  pas  fait  cette  dernière  partie;  & 
des  fix  livres  qu’il  avoit  compofez  fur  les  Etoiles  ,  nous  n’en 
avons  que  cinq ,  dont  le  dernier  n’eft  pas  même  entier.  Quel¬ 
ques-uns  prétendent  que  Manilius  eft  plutôt  un  fimplc  verfifi- 
cateur,  qu’un  véritable  Poète.  La  meilleure  édition  de  fon 
AJlronomique,  eft  celle  de  Jofeph  Scaliger.  Gevart,  in  Not. 
Stat.  l.  3.  SU.  c.  3.  Voffîus,  de  Fo'ét.  Lat.  c.  2.  de  Scient.  Math. 
Bailler,  Jugemens  des  Savons  fur  les  Poètes  anciens,  tome  3.  partie 
2.  p.  261.  &  fuiv.  n.  1155.  de  l’édit.  d’Amfterdam ,  p.  261.  & 
fuiv.  Fin  1679,  M.  Michel  du  Fay  en  a  donné  une  édition  a  l’u- 
fage  du  Dauphin,  &.  l’a  enrichie  des  Remarques  de  M.  Huet, 
Evêque  d’Avranches,  qu’il  a  données  à  la  fin  de  l’Ouvrage. 

MANILIUS,  (Caius)  Tribun  du  peuple  à  Rome  ,  qui 
vivoit  dans  le  'VI  ou  VII  fiécle  de  la  ville  de  Rome, doit  avoir 
été  un  des  Auteurs  d’une  Loi,  qui  portoit  le  titre  de  Lex  Ma- 
nilia,  &  avoir  ordonné  que  ceux-là  pourroient  aulfi  occuper 
des  places  parmi  les  Magiftrats  de  Rome,  dont  les  ayeux  n’au- 
roient  pas  été  placez  dans  ces  poftes  éminens.  Mais  quoique 
quelques  Modernes  avancent  ce  fait,  il  ne  fauroit  être  aifément 
prouvé  par  quelque  ancienne  autorité.  Cela  eft  d’autant  plus 
difficile  à  croire  qu’une  telle  Loi  n’a  jamais  été  nécelfaire  à  Ro¬ 
me,  parce  que  l'accès  à  ces  honneurs  n’a  jamais  été  fermé  à 
ces  fortes  de  perfonnes ,  quoique  par  les  ligues  des  Grands 
on  le  leur  ait  toujours  rendu  très  difficile.  Mais  ce  qu’il  y  a 
de  plus  certain,  c’eft  que  ce  C.  Manilius  fit  une  Loi  en  confé- 
quence  de  laquelle  on  offrit  à  Pompée  la  conduite  de  la  guer¬ 
re  contre  Mithridate,  avec  un  pouvoir  tout  à  fait  extraordinai¬ 
re.  C’eft  pour  cette  même  Loi  que  Cicéron  prononça  celle 
de  fes  Oraifons  qui  a  pour  titre  pro  Loge  ManUïa.  *  Dempfter, 
Antiq.  Rom.  l.  8.  c.  3.  4.  Antoine  Auguftin,  de  Legibus.  Diéi. 
Allemand  de  Bâle. 

MANILIUS.  Cherchez  FELIX  MANILIUS. 

MANILLE,  Ifte  de  la  Mer  des  Indes,  avec  une  ville  de 
même  nom ,  eft  la  capitale  des  Ifies  Philippines ,  &  eft  auffi  ap- 
peliée  l’Ifle  de  Luçon.  Elle  a  environ  trois  cens  cinquante 
lieues  de  tour,  &  eft  abondapte  en  blé,  &  en  riz.  Les  arbres 
y  produifent  toutes  fortes  de  fruits ,  des  poires ,  des  figues , 
des  citrons,  des  oranges,  &c.  Il  y  a  quantité  de  beftiaux ,  de 
volaille  &  de  gibier,  de  perroquets,  d’aigles  &  de  faucons; 
mais  les  crocodiles  y  font  fort  à  craindre.  Les  Habitans  font 
du  vin  de  palme ,  en  coupant  une  des  branches  de  l’arbre,  donc 
il  fort  une  liqueur  qu’ils  laiffent  cuver,  jufqu'à  ce  qu’elle  ait 
acquis  autant  de  force  que  le  vin  d'Efpagne. 

La  ville  de  Manille  eft  fituée  dans  l’enfoncement  d’une 
baye,  fur  une  pointe  de  terre  qui  eft  battue  de  la  mer  d’un  cô¬ 
té,  &  qui  eft  arrofée  de  l’autre  par  la  rivière  d’Araude,  laquel¬ 
le  porte  des  barques  affez  grandes.  Son  port  eft  fort  beau, 
toutes  les  maifons  font  bâties  de  pierres,  &.  à  la  moderne,  & 
les  Eglifes  y  font  belles  &  en  grand  nombre.  11  y  a  deux  grands 
Collèges,  l’un  de  Jéfuites,  &  l’autre  de  Dominicains.  L’Ar¬ 
chevêque  de  Manille  exerce  la  jurifdifbion  fpirituelle  fur  tou¬ 
tes  les  Ifles  Philippines  ,  laquelle  il  fait  exercer  par  trois  E- 
vêques  fuffragans.  Il  a  auffi  la  qualité  de  Viccroi,  &  préfide 
au  Confeil  du  Roi  qui  eft  établi  dans  cette  ville,  pour  les  affai¬ 
res  publiques,  &  pour  les  procès  des  particuliers.  Le  châ¬ 
teau,  nommé  S.  Jago,  a  fon  artillerie  pointée  vers  la  mer, 
pour  empêcher  l’entrée  du  port  aux  vaiffeaux  ennemis.  Il  y 
a  dans  Manille  environ  deux  mille  Efpagnols,  en  comptant 
les  foldats  avec  les  Habitans,  près  de  vint  milia  Chinois  qui 
y  exercent  toutes  fortes  d’arts  &  de  métiers ,  fans  ceux  qui  y 
arrivent  tous  les  ans,  avec  plus  de  cinq  cens  navires,  &  qui  y 
font  leur  commerce  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu’en  A- 
vril.  Les  Japonois  y  viennent  auffi;  quoiqu’ils  ne  foient  pas 
en  fi  grand  nombre, ils  donnent  plus  d’ombrage  aux  Efpagnols 
que  les  Chinois.  On  bâtit  à  Manille  des  galions  plus  grands 
que  ceux  de  la  Mer  Méditerranée;  car  il  y  a  quantité  de  bois 
&  d’autres  chofes  néceffaires  pour  la  conftruftion  des  vaiffeaux. 
Les  Efpagnols  en  font  les  maîtres  depuis  l’an  1572,  &  les  Hol- 
landois  les  y  attaquèrent  inutilement  en  l’année  1640.  Man- 
deflo ,  Foyasce  des  Indes. 

MANINCABO.  Foyez  MENANCABO. 

*  MAN  INI,  famille  noble  du  Frioul ,  qui  dans  le  XVII  fié¬ 
cle,  pendant  la  guerre  de  Candie,  fut  incorporée  parmi  les  No¬ 
bles  de  Venile.  Celui  qui  le  premier  acheta  cette  dignité  pour 
cent  mille  ducats  fut  un  nommé  Oétavius,  qui  pour  pareille  fem¬ 
me  acheta  enfuite  la  charge  de  Procurateur  de  S.  Marc.  S.  Di¬ 
dier  ,  Fille  &  République  de  Fenife.  p.  123.  Amelot  de  la  Houf- 
faye,  Hifl.  du  Gouvernement  de  Fenife,  p.  178  &  562. 

MAN I PE,  Idole  adorée  par  les  peuples  des  Royaumes  de 
Tangut  &  de  Barantola,  dans  la  Tartarie,  a  neuf  têtes  qui  s’é¬ 
lèvent  monftrueufement  en  forme  de  pyramide;  car  il  y  en  a 
trois  au  premier  &  au  fécond  rang,  puis  deux  furmontées  d’u¬ 
ne  autre,  qui  fait  la  pointe  de  cette  figure.  *  Kircher,  de  la 
Chine. 

MANITOUALIN,  Ifle  du  Lac  des  Hurons  dans  le  Ca¬ 
nada.  C’eft  la  plus  confidérable  de  toutes  celles  qui  s’y  trou¬ 
vent. 


rent.  Sa  longueur  ed  de  plus  de  vint  lieues,  5:  fa  largeur  en¬ 
viron  de  dix.  Les  Outaouas  de  la  Nation  du  Talon  &  du  Sable, 
y  habitoient  autrefois;  mais  la  crainte  des  Iroquois  les  a  con 
traints  de  fe  retirer  avec  les  autres  à  Mijjilhnakmac ,  vis  à  vis 
de  cette  Ille.  *  Le  Baron  de  la  Hontan  ,  Voyages ,  ’&c.  tome  2. 

*  MANITOUALIN,  Ifle  de  l’Amérique  feptentrionale 
dans  le  Lac  des  Huions.  Elle  s’étend  de  l’elt  à  l’ouelt  rcfpace 
de  plus  de  vint  lieues ,  &  n’en  a  pas  plus  de  quatre  dans  fa 
plus  grande  largeur.  Elle  eft  coupée  daus  fa  partie  orientale 
par  le  295  degré  de  longitude.  *  M.  Delille,  Carte  du,  Canada 
ou  de  la  Nouvelle  France. 

MANIUS  ACILIUS  AUREOLE.  Voyez  AUREO¬ 
LE,  Dace  de  nation. 

MANLIENS,  famille.  La  famille  des  Manliens  a 
été  célébré  à  Rome,  &  féconde  en  hommes  illuftres  &  en  Con- 
fuls.  On  compte  jufqu’à  trois  Confuls,  douze  Tribuns  avec 
la  puiiïance  du  Confulat,  &  deux  Diftateurs  de  cette  famille. 
On  croit  qu’ils  defeendoient  de  Manlius,  gendre  de  Tar- 
quin,  chez  lequel  il  fe  retira,  après  avoir  été  chalfé  de  Rome 
l’an  24s  de  cette  ville,  &  509  avant  Jéfus-Chrift,  comme  nous 
l’apprenons  de  Tite-Live.  C.  Manlius  Cincinnatus  ,  ou 
Vulfo,  qui  fut  Conful  avec  M.  Fabius  Vibulanus  l’an  274  de 
Rome,  &  480  avant  Jéfus-Chrilt ,  fut  tué  dans  une  viétoire 
qu'il  remporta  contre  cinq  Peuples  d’Italie,  ennemis  des  Ro¬ 
mains;  &  fut  père  de  Manlius  'Vulfo  ,  Conful  l’an  280, 
&  474  avant  Jéfus-Chrill,  avec  L.  Furius  Medullinus.  Celui-ci 
délit  les  Veyens,  &  fut  honoré  du  petit  triomphe  ou  de  l’ova¬ 
tion.  11  lailfa  A.  Manlius,  qui  fuit;  L.  Manlius,  Tri¬ 
bun  Militaire ;&  M.  Man l  i us , aulïïTribun Militaire  l’an  334 
de  Rome,  &  420  avant  Jéfus-Chrili.  A.  Manlius  Vulfo 
eut  divers  emplois  dans  les  Années,  &  fut  père  d’A.  Man¬ 
lius,  qui  continua  la  poüérité,  &  deM.  Manlius  Capi- 
tolinus,  qu’on  précipita  du  haut  du  Capitole.  A.  Manlius 
Capitolinus  fut  quatre  fois  Tribun  Militaire.  Il  laifla  deux 
fils ,  P.  Manlius,  &  L.  Manlius,  dont  nous  parlerons  dans 
la  juïte.  L’aîné  fut  Diftateur  l’an  387  de  Rome ,  &  367  avant 
Jéfus-Chrirt,  &  eut  pour  fils  A.  Manlius,  père  de  L.  Man¬ 
lius,  que  fa  l'évérité  fit  furnommer  Imperïojùs.  Celui-ci  fut 
fait  Diftateur  l’an  391  de  Rome,  &  363  avant  Jéfus-Chrift.  11 
voulut  faire  la  guerre  aux  Herniques  fans  aucun  prétexte  plau- 
fible,  mais  feulement  par  un  defir  ambitieux  de  triompher.  Les 
Tribuns  Populaires  fe  fervirent  de  leur  autorité  pour  arrêter 
cet  injufle  delfein,  &  contraignirent  Manlius  à  fe  dépofer.  Il 
lailfa  T.  Manlius  qui  fuit  ;  &  Cn.  Manlius,  Conful 
l’an  396  de  Rome,&  358  avant  Jéfus  Chrill  avec  M.  Popilius, 
&  l’an  398  de  Rome,  &  356  avant  Jéfus-Chrift  avec  C.  Marti- 
nus  Rutilus.  Ce  fut  fous  ce  fécond  Confulat  qu’il  entreprit  la 
guerre  contre  les  Falifques;  mais  (iins  fuccès.  T.  Manlius 
Torquatus  fut  fouvent  Conful.  Nous  parlerons  de  lui,  de  fon  pè¬ 
re,  &  de  T.  Manlius  fonjih,  qu’il  lit  mourir.  Celui-ci  laif- 
fa  T.  Manlius  Torqiiatus,  qui  fut  Conful  l’an  455  de  Ro¬ 
me,  &  299  avant  Jéfus-Chrift,  avec  M.  Fulvius  Petinus.  Il 
tomba  de  cheval  en  faifant  la  revue  de  fes  troupes ,  &  fe  rom¬ 
pit  le  cou.  T.  Manlius  fon  fils  aîné,  parvint  au  Confulat 
l’an  519  de  Rome,  &  235  avant  Jéfus-Chrift,  avec  C.  Attilius 
Balbus.  Ces  deux  Confuls  délirent  les  peuples  de  Sardaigne, 
méritèrent  le  triomphe  par  ces  exploits, &  enfuite  fermèrent, 
pour  la  quatrième  fois,  le  Temple  de  Janus.  Manlius  fut  Cen- 
leur  l’an  522  de  Rome,  &  232  avant  Jéfus-Chrift,  avec  Q. 
Fulvius  Flaccus  ,  qui  fut  aulîi  le  compagnon  de  fon  fécond 
Confulat  l’an  503  de  Rome,  &  224  avant  Jéfus-Chrift.  Ils 
continuèrent  la  guerre  qu’on  avoit  déjà  commencée  contre  les 
peuples  de  la  Ligurie;  &  furent  obligez  par  la  pefte  &  les 
pluyes  continuelles,  de  fe  retirer  fans  avoir  rien  fait  de  confi- 
dérable.  Manlius  fut  auffi  Diélateur  l’an  546  de  Rome,  &  208 
avant  Jéfus-Chrift.  A.  Manlius,  fon  frère,  fut  Cenfeur 
l’an  507  de  Rome,  &  247  avant  Jéfus-Chrift, avec  A.  Attilius, 
Conful  l’an  510  avec  Sempronius;  ôc  l’an  513,  avec  Q.  Luta- 
tius  Cerco.  La  révolté  &  la  défaite  des  Falifques  leur  fournit 
une  occafion  de  triomphe;  ils  vainquirent  en  lix  jours  ces  en¬ 
nemis  de  Rome  ;  leur  tuèrent  quinze  mille  hommes  ;  leur  ôtè¬ 
rent  la  moitié  de  leurs  terres;  &  leur  laiflérent  le  refte  avec  la 
paix&  laliberté.  Manlius  lailfa  A.  Manlius,  Conful  l’an 
590  de  Rome,&  164  avant  Jéfus-Chrift  avec  Q.  CalTius;  &  T. 
ou  M.  Manlius  Torquatus , Conful  l’an  589, avec  Cn.  Ofta- 
vius.  Il  étoit  excellent  Jurifconfulte ,  &  eut  un  lils  de’  même 
nom  que  lui,  qu’il  ne  voulut  pas  voir,  parce  qu’il  fut  aceufé 
par  les  Macédoniens  d’avoir  pillé  leur  Province,  dont  il  étoit 
Gouverneur.  Manlius  fut  encore  Conful  l’an  605  de  Rome, 
&  149  avant  Jéfus-Chrift  avec  L.  Martius.  Ils  commencèrent 
la  troifiéme  guerre  Punique,  &  eurent  ordre  d’aller  détruire 
Carthage.  Afdrubal  fe  mit  en  campagne  avec  vint  mille  hom¬ 
mes;  &  fut  pourfuivi  par  Manlius  qui  fe  précipita  dans  un  dé¬ 
filé  ,  où  il  auroit  péri ,  fi  la  prudence  de  Scipion ,  l’un  des  Tri¬ 
buns  ,  ne  l’en  eût  retiré.  11  avoit  compofé  divers  Ouvrages 
de  Droit.  Cicéron ,  Pomponius ,  &  plufieurs  autres  en  parlent 
avec  éloge.  La  famille  des  Manliens  a  produit  encore  d’au¬ 
tres  célébrés  Magiftrats.  *  Tite-Live.  Uenys  d’Halicarnafie. 
Polybe.  Plutarque.  Pline.  Cafiiodore.  Cicéron ,  de  Orat.  de  Ft- 
nib.  êPc.  Antonius  Auguftinus  ,  r/c  Legibus  p.  mibi  107.  edit.Lugd. 
Francifci  Fabri  1592.  Rutilus,  in  Vit.  ^urije.  Richardus  Stre- 
nius ,  de  Famil.  Roman.  &c. 

M  AN  LIEU,  en  Latin  Magnus  Loous,  village  avec  Abbaye 
dans  l’Auvergne  près  de  la  ville  d’IlToire.  *  Maty,  Dibiion. 
Géogr. 

M  A  N  r.l  US  furnommé  Lucius,  Peintre  fameux  ,  lequel  ré¬ 
pondit  à  Semilius  qui  s’étonnoit  de  lui  voir  des  enfans  fi  laids 
pour  un  Peintre  fi  habile:  Inlucepingo,  in  tenebris  fingo.  Je  fais 
mes  portraits  le  jour,  £P  mes  oÿ'ans  ta  nuit. 


MANLIUS,  furnommé  Capitolinus,  Conful  &  Capitaine 
Romain,  porta  les  armes  dès  l’àgc  de  16  ans,  &  mérita  37. 
fois  des  récompenfes  militaires:  c’eft  lui,  qui  dans  le  Capito- 
R ,  lorfquc  Rome  fut  prife  par  les  Gaulois  l’an  364  de  Rome, 
c£  390  avant  Jéfus-Chrift ,  s’étant  réveillé  aux  cris  des  oyes  , 
repoulfa  les  ennemis  qui  vouloient  furprendre  cette  forterelfe 
a  la  faveur  de  la  nuit.  C'eft  pour  cette  raifon  que  les  Romains 
lui  donnèrent  le  lurnom  de  Capitolin,  &  de  Confervateur  de  la  vil¬ 
le.  Dans  la  fuite,  après  avoir  excité  le  peuple  contre  le  Sé¬ 
nat,  il.  fut  convaincu  d’alpirer  à  la  Royauté:  ce  qui  fut  caufe 
qu’on  le  précipita  du  haut  en  bas  du  Capitole  l’an  370  de  Ro¬ 
me,  &  384  avant  Jéfus-Chrift.  *  Tite-Live,  /.  5  SP  6.  Florus, 
l.  I.  c.  13.  &  26.  Eutrope,  /.  2.  c.  13.  Valére  Maxime,/.  6.  c. 
18.  Aurélius  'Viélor,  de  Vir.  Illufi.  c.  24. 

MANLIUS  (Titus)  Jurifconfulte,  ayant  été  choifi  pour 
Juge  entre  les  Macédoniens  &  fon  fils  Silanus,  après  avoir  en-* 
tendu  les  parties,  prononça  cette  fentence,  Ayant  été  prouvé 
que  mon  fils  Silanus  a  reçu  de  l'argent ,  je  le  juge  indigne  de  ta  Républi¬ 
que  &  de  ma  ma'ifon ,  &  je  lui  ordonne  de  ne  fe  pas  préfenter  devant 
moi.  Silanus  eut  tant  de  douleur  de  ce  jugement ,  qu’il  fe  pen¬ 
dit  la  nuit  fuivante.  Son  père  ne  voulut  pas  alfifter  à  fes  funé¬ 
railles.  *  Valére  Maxime ,  /.  5.  c.  8.  Ex.  3. 

Manlius  ,  furnommé  Torquatus,  étoit  fils  d'un  autre 
Manlius,  que  fa  févérité  fit  nommer  Imperiojiis ,  le  même  que 
le  Sénat  choifit  l’an  391  de  Rome,  &  363  avant  Jéfus-Chrift, 
pour  planter  le  clou  dans  le  Temple  d’une  certaine  Divinité, 
afin  de  délivrer  la  ville  de  Rome  d’une  fâcheufe  contagion  donc 
elle  étoit  affligée.  Torquatus  avoit  l’efprit  vif,  mais  peu  de 
facilité  à  parler;  ce  qui  fit  que  fon  père  le  tint  prefque  par  for¬ 
ce  à  la  campagne.  Ce  procédé  de  Manlius  le  père  parut  ex¬ 
traordinaire  à  Pompée  Tribun  du  peuple,  qui  forma  le  delfein 
de  l’accufer  devant  les  Juges.  Torquatus  le  fut ,  vint  à  la  vil¬ 
le;  &  étant  entré  chez  ce  Tribun,  il  lui  fit  jurer  le  poignard 
à  la  main,  qu’il  ne  pourfuivroit  point  cette  aceufation  contre 
celui  auquel  il  devoir  la  vie.  Il  fut  Tribun  Militaire  dans  le 
tems  que  Sulpicius  étoit  Diélateur,  tua  un  foldat  Gaulois  qui 
l’avoitappelléen  duel,  &  lui  arracha  une  chaîne  ou  collier  d’or, 
ce  qui  lui  fit  mériter  le  nom  de  Torquatus.  Depuis  il  fut  fou- 
vent  Conful,  &  dans  un  de  fes  Confulats,  en  l’an  414  de  Ro¬ 
me,  &  340  avant  Jéfus-Chrift,  pourfuivant  la  guerre  contre 
les  Latins,  il  fit  couper  la  tête  à  fon  propre  fils,  parce  qu’il 
avoit  combattu  contre  fa  défenfe,  bien  qu’il  eût  remporté  la 
viéloire.  Il  vainquit  les  ennemis  près  du  fleuve  Véfiris ,  dans 
le  tems  que  fon  Collègue  DcciusMusfe  dévoua  à  la  mort  pour 
fa  patrie.  Manlius  refufa  une  autre  fois  le  Confulat,  difant. 
Qu’il  ne  lui  étoit  plus  pofiible  de  fouffrir  les  vices  du  peuple ,  comme  le 
peuple  ne  pouvoit  plus  fouffrir  fa  févérité.  Elle  étoit  extraordinaire, 
&  pafla  en  proverbe,  Manliana  imperia.  Tite-Live,  /.  7.  Va¬ 
lére  Maxime,  /.  2.  c.  7.  Ex.  6.  Aurélius  Viélor,  de  Vtr.  Illuft. 
c.  28.  Florus. 

MANLIUS  (C. )  dit  Vulfo,  Conful  Romain  l’an  565  de 
Rome,  &  189  avant  Jéfus-Chrift,  avec  M.  Fulvius  Nobilior, 
fut  envoyé  pour  adminiftrer  le  gouvernement  de  la  Province, 
que  Scipion  l'Afiatique  avoit  foumife  en  Afie.  Il  eut  une  fi 
grande  ambition  de  triompher,  qu’il  déclara  de  fon  mouvement 
la  guerre  aux  Pifldiens  &  aux  Galates  qui  avoient  fecouru  An- 
tiochus.  Le  Sénat  ayant  trouvé  fon  procédé  déraifonnable,  lui 
refufa  le  triomphe  après  la  défaite  de  ces  peuples; mais  le  peu¬ 
ple  le  lui  accorda.  *  Tite  Live,  /.  38.  Florus,  /.  2.  c.  4.  Au¬ 
rélius  Viélor,  de  Viris  Klujlr'ibus ,  1.  55. 

MANNE,  efpéce  de  pain  qui,  à  la  prière  de  Mo'ife,  tom¬ 
ba  du  Ciel  pendant  les  40  années  que  les  Ifraëlites  furent  dans 
le  Défert,  pour  nourrir  le  peuple  de  Dieu.  Les  Ifraëlites  s’i¬ 
maginèrent  d’abord  que  c’étoit  de  la  neige,  parce  que  la  pre¬ 
mière  fois  qu’elle  tomba,  c’en  étoit  la  faifon;  mais  Mo'ife  les 
aifura  que  c’étoit  une  nouvelle  nourriture  qui  venoit  de  la  li¬ 
béralité  de  Dieu.  Elle  avoit  le  goût  du  miel,  &  la  forme  d’u¬ 
ne  gomme  qu’on  nomme  bdellion,  qui  croit  fur  un  arbre  fem- 
blable  à  un  olivier;  &  étoit  de  la  grolTcur  d’un  grain  de  corian¬ 
dre.  Moïfe  ordonna  aux  Ifraëlites  de  n’en  recueillir  chaque 
jour  qu’une  certaine  mefure  nommée  Gomor  ou  Homer;  &  lorf- 
que  quelqu’un  en  ramalfoit  plus  qu’il  n’étoit  permis  ,il  la  trou- 
voit  le  lendemain  amére&  pleine  de  vers;  ce  qui  marquoit  qu’il 
y  avoit  dans  cette  viande  quelque  chofe  de  furnaturel  &  de  di¬ 
vin.  Joféphe  affure  que  de  fon  tems  il  tomboit  encore  en  ce 
pa'is-là  une  rofée  femblable  à  celle  que  Dieu  envoya  alors  en 
faveur  de  Mo'ife.  Les  Hébreux  la  nomment  Manbu:  ce  qui 
eft  en  notre  Langue  une  manière  d’interrogation,  comme  qui 
diroit,  Qffcjl-ce  que  ceci?  &  on  l’appelle  ordinairement  Manne. 
Les  Ifraëlites  s’en  nourrirent  pendant  quarante  ans  qu’ils  de¬ 
meurèrent  dans  le  Défert,  jufques  à  ce  qu’ils  arrivèrent  pro¬ 
che  de  la  ville  de  Jéricho.  La  Manne  celïa,  dès  que  les  Ifraë- 
lites  furent  entrez  dans  la  terre  de  Canaan,  &  qu’ils  purent  fe 
nourrir  des  grains  &  des  autres  fruits,  dont  la  terre  étoit  cou¬ 
verte.  On  a  oublié  de  dire,  que  lorft]ue  le  Soleil  étoit  levé, 
elle  fe  fondoit.  Quelque  foin  que  Dieu  témoignât  prendre  de 
ce  peuple  par  ce  miracle  continuel ,  il  ne  lailfa  pas  de  murmu¬ 
rer:  il  s’ennuya  de  la  Manne  &  demanda  de  la  viande,  que 
Dieu  lui  envoya  dans  fa  colère; &  il  auroit  entièrement  détruit 
ces  ingrats,  fans  les  prières  de  Mo’ife.  Exode,  ch.  2.  Jofé¬ 
phe,  Hifl.  des  Juifs,  l.  g.  &  S- 

On  trouve  en  Arabie,  dans  la  Calabre  &  ailleurs,  une  Man¬ 
ne  naturelle,  qui  eft  une  efpéce  de  miel  condenfé,  qui  s’atta- 
tache  aux  arbres,  &  dont  on  fe  fert  dans  la  Médecine.  Sau- 
maife  a  cru  que  c’étoit  cette  même  Manne  naturelle,  dont  les 
Ifraëlites  avoient  vécu  dans  le  Défert.  Mais  cette  Manne  com¬ 
mune  ne  peut  point  être  la  Manne  miraculcufc  des  Ifraëlites; 

I  car  I.  La  Manne  commune  cil  un  purgatif  &  non  pas  un  ali- 
!  ment;  2.  elle  ne  tombe  pas  tous  les  jours,  ni  en  fi  grande  quan- 
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lité  que  h  Manne  des  Ifraclites,  &  elle  fe  forme  peu  à  peu; 
3.  la  Manne  des  Ifraclitcs  étoit  propre  à  faire  du  pain,  &  ne 
le  fondoit  point  au  feu,  comme  la  Manne  ordinaire.  L’Au¬ 
teur  du  Livre  de  la  Sagefle  dit,  que  la  Manne  fe  proportion- 
noit  au  goût  de  tous  ceux  qui  en  mangeoient,  &  que  chacun 
y  trouvoit  de  quoi  contenter  fon  appétit.  Quelques  Interprè¬ 
tes  prennent  ces  mots  à  la  lettre,  &  prétendent  que  les  Ifraë- 
lites  y  trouvoient  le  goût  qu’ils  fouhaitoient;  mais  il  elt  plus 
raifonnable  d’expliquer  cette  expreffion  dans  un  autre  fens,cn 
difant  que  la  Manne  avoit  un  goût  agréable,  qui  pouvoir  plaire 
à  ceux  qui  en  mangeoient;  puifqu’on  lit  dans  l’Exode,  que  les 
Ifraëlites  s’en  dégoûtèrent:  ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé,  li  elle 
eût  eu  le  goût  qu’ils  enflent  pu  fouhaiter. 

Al  A  N  N  E  11  S.  Vojez  M  A  N  N  O  R  S. 

MANNERSDORl'  ou  MANNERSTORF,  MA- 
NE  R  SD  OR  F  ou  MANERSTORF,  village  ou  petite 
ville  de  la  Baffe  Hongrie,  vers  les  confins  de  l’Autriche,  fur 
laLeyte,  n’a  rien  de  recommandable  que  fes  Bains  d’eau  chaude. 
Elle  efl  au  fud-eft  de  Vienne  dont  elle  efl  éloignée  d’environ 
fept  lieues.  Vojez  la  Carte  du  mers  du  Danube  par  Nicolas  Vif- 
feher.  Le  meme  Auteur  ne  la  met  pas  dans  fa  Carte  de  Hon¬ 
grie,  mais  il  place  un  autre  Manersdorf ,  entre  la  rivière  de 
Rabnitz  au  nord ,  &  celle  de  Guntz  au  midi.  Cette  fituation 
le  met  à  quinze  lieues  de  Vienne. 

*  MANN  ORS  ou  MANNERS  ,  famille  noble  d’An¬ 
gleterre  qui  tenoit  rang  parmi  les  Pairs  fous  le  régne  de  Henri 
VllI,  &  qui  avant  cela  s’efl:  toujours  fort  diflinguée  dans  le 
Northumberland.  De  cette  famille  eft  iifu  Jean  Mannors  qui 
fut  fait  Comte  de  Rutland,  &  qui  mourut  le  17  Février  de 
l’an  1588.  il  époufa  Elizabeth  fille  de  François  Charleton  d’Ap- 
pleby,  de  laquelle  il  eut  quatre  fils,  Roger  qui  fuit  ; Frai/ow; 
George  &  Ohvkr;  &  quatre  filles  dont  la  fécondé  Elizabeth  fut 
mariée  à  Emanuel  Lord  Shroop  de  Bolton;  &  la  plus  jeune 
Francine,  à  Guillaume  ’Vflllougby  de  Parham. 

Roger,  fils  aîné  de  Jean  Mannors,  après  avoir  voyagé 
pendant  trois  ans  dans  les  pa’is  étrangers ,  vint  en  Irlande ,  où 
il  fervit  en  qualité  de  Colonel  d’infanterie.  En  1603  ,  le  Roi 
Jaques  1  l’envoya  Ambaffadeur  en  Danemark,  pour  affilier  à 
la  cérémonie  du  batême  du  Prince  Royal ,  &  pour  y  porter  le 
collier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière.  11  fut  honoré  de  plufieurs 
beaux  emplois  &  mourut  le  26  Juin  1612.  Il  avoit  époufé  E- 
hzabeth  fille  du  Chevalier  Philippe  Sidney,  mais  comme  il  n’en 
eut  point  d’enfans ,  fon  frère  François  hérita  de  tous  fes  biens. 

François,  frère  du  précédent  ,  &  fon  héritier,  voya¬ 
gea  dans  fa  jeunefl'e  en  France  ,  en  Italie  &  en  Allemagne.  En 
1604,  il  fut  fait  Chevalier  du  Bain  ;  &  en  1616,  Chevalier  de 
la  Jarretière.  Il  eut  le  commandement  de  la  Flotte  qui  en 
1623  ramena  d’Efpagne  en  Angleterre  Charles,  Prince  de  Gal¬ 
les.  Il  époufii  10.  Françoife,  fille  du  Chevalier  Henri  Knevet: 
20.  Cécile,  fille  du  Chevalier  ^can  Tufton.  De  la  première  il 
eut  Catherine,  mariée  10.  à  George,  Duc  de  Bukingham:  20.  à 
Donald,  Comte  d’Antrim  en  Irlande.  Il  eut  de  la  fécondé, 

2.  3.  Henri  &  François,  morts  dans  l’enfance.  Il  mourut  le  17 
Décembre  1632,  &  eut  pour  fuccefl'eur  fon  frère  George  qui 
hérita  de  fes  titres,  &  qui  mourut  le  19  Mars  1641 ,  fans  laif- 
fer  poftérité  de  Françoife  fille  du  Chevalier  Edouard  Carew,  & 
fœur  de  Henri ,  Comte  de  Falkland. 

Après  cela  la  dignité  de  Comte  de  Rutland,  vint  à  Jean 
Mannors  de  Haddon  dans  le  Comté  de  Derby.  Il  époufaFran- 
çoife ‘tiViQ  à' Edouard ,  Lord  Montagu  &  Boughton  ,  &  il  en  eut 
I.  Jean  qui  fuit;  2.  Françoife  mdXiéQ  à  Jean,  Comte  d’Exeter; 

3.  Griîte , mariée  à  Patrice,  Marquis  de  Chaworth;  4.  Dorothée, 
mariée  à  Antoine  Afthley  qui  fut  depuis  Comte  de  Salisbury  ;  5. 
Elizabeth,  mariée  à  Jaques,  Comte  d’Anglefey;  6.  Marguerite, 
mariée  à  Jaques ,  Comte  de  Salisbury;  7.  Anne,  mariée  au  Che¬ 
valier  Scroop  qui  dans  la  fuite  fut  connu  fous  le  nom  de  Lord 
How.  Jean  Mannors  mourut  le  29  Septembre  1679. 

Jean,  fils  aîné  du  précédent,  naquit  en  1638,  &  fut  fait 
en  1703  Marquis  de  Granby  &  Duc  de/Rutland.  Il  époufa 
10.  Anne  .  fille  de  Henri  Pierpoint  ,  Marquis  de  Dorcefler, 
de  laquelle  il  fut  féparé  par  un  Afte  du  Parlement  qui  déclara 
fes  enfans  illégitimes:  20.  Diane,  fille  de  Robert,  Comte  d’Ai- 
lesbury,  veuve  du  Baronnet  Seymour  Shirley:  30.  Catherine, 
fille  de  Baplifte,  Comte  de  Camden.  Il  eut  de  cette  dernière 
I.  Jean  qui  fuit;  2.  Tkomas-Baptifie ,  mort  en  1705,  fans  a- 
voir  été  marié;  3.  Catherine,  mariée  à  Jean  LordGower;  4. 
Dorothée,  mariée  à  Baptijle,  Comte  do  Gainsborough. 

Jean  fils  aîné  du  précédent,  prît  le  titre  de  Comte  de 
Granby,  dès  que  fon  père  fut  revêtu  de  celui  de  Duc  de  Rut¬ 
land.  Il  époufa  Catherine,  fille  de  Gîiillaume,  Lord  RuiTel,  & 
Il  en  eut  j.  Jean,  LordRofs;  2.  Guillaume;  3.  Thomas;  4.  Ca¬ 
therine;  s-  Rachcl;6.  Françoife;'].  Elizabeth.  *Gr.Diéf.  Univ.HoU. 
Pcerage  nf  England.tome  i.  p.  I2(5.  Heylin’s  Help  to  English  Flifury. 

MANNÔZZI.  Fojeg;  MANOZZI. 

MANNSE'E._  Voyez  MANSE'E. 

AI  AN  N  U  S  ,  fils  de  Tuiflon  ,  étoit  un  Général  fort  célébré 
parmi  les  anciens  Germains, qui, au  rapport  de  Tacite,  à  cau- 
fe  de  fon  grand  mérite ,  fut  mis  au  rang  des  Dieux  après  fa 
mort.  Longtems  après  fa  ftatue  fut  révérée  par  les  Rugiens 
fous  la  figure  du  Janus  des  Romains.  *  Saxo  Grammaticus, 
/.  14.  Hachenberg,  Germ.  Med.  Diff.  8.  J.  4. 

MANDA  EL  DORADO.  Foj^DORADO. 

AIANOAC.  MAGNOAC: 

MAN  O  AH.  Voyez  MAN  UE. 

MANDE.  Voyez  M  AND  DE. 

*  MAN  DLES  S  D ,  ancienne  famille  noble  de  Candie, ag- 
grégée  au  Corps  des  Nobles  de  Venife.  Emilc-AIarc  Mano- 
lelTo  fut  en  1597  Profclfeur  en  Philofophie,  charge  qui  n’étoit 
exercée  que  par  des  Nobles  Vénitiens,  Il  a  écrit  une  Hilloire 


MAN. 

des  Turcs.  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Amelot  de  la  IIouITayc  » 
Hi/l.  du  Gouvern.  de  Venife,  p.  547. 

AlANDMBA,  petite  rivière  de  l’Ille  Dauphine  ou  de 
Madagafcar,  au  pa'is  des  A'Iahafales ,  fe  jette  dans  i’Dcéan  vers 
la  côte  méridionale  de  cette  111e,  tirant  vers  l’oueft.  *  San- 
fon  ,  Carte  de  Madagafcar. 

AIANDSQUE,  ville  de  France  en  Provence,  en  Latin 
Manuefea,  elt  lituée  dans  une  campagne  fertile,  à  une  lieue  de 
la  Durance,  &.  dans  le  Diocéfe  de  Sillcron.  Quelques  Auteurs 
la  prennent  pour  le  de  Pline,  ou  pour  VyJLniuicum 

de  l’Itinéraire  d’Antonin  &  de  la  Table  de  Pc-utinger;  d’autres 
croyent  que  c’efl  la  Machao  ou  Machaovilla  de  Grégoire  de  Tours 
&  de  Paul  Diacre.  Il  y  a  apparence  qu’elle  fut  ruinée  par  les 
Barbares,  qui  ont  fouvent  fait  des  courfes-  en  Provence.  Elle 
fut  rebâtie  dans  le  VlIIliécle  par  les  Habitans  de  trois  ou  qua¬ 
tre  hameaux  voilins.  Manofque  appartient  aux  Chevaliers  de 
Alalte,  par  conceffion  des  Comtes  de  Forcalquier,  qui  paflbient 
ordinairement  l’IIiver  en  cette  ville  où  ilsavoient  un  Palais.  Il 
y  a  aujourd’hui  deux  Paroiflès  6c  diverfes  Maifons  Rcligicufes. 
Le  P.  Jean  Colombi  jefuite,  a  publié  une  Fliltoire  de  Manof¬ 
que  fa  patrie,  que  les  Curieux  pourront  confultcr.  Cette  vil¬ 
le  fut  prefque  toute  ruinée  en  1708,  par  des  tremblemens  de 
terre  qui  commencèrent  le  14  Août,  6c  continuèrent  à  diver¬ 
fes  reprifes ,  jufqu’au  milieu  du  mois  d’Délobre  ;  les  bruits  fou- 
terrains  qui  les  accompagnoient ,  fe  faifoient  entendre  jufqu’à 
fept  à  huit  lieues  à  la  ronde.  Elle  en  clfuya  encore  plufieurs, 
très  violens,  depuis  le  13  Juin  1713,  jufqu’au  30.  *  Mémoires 
du  tems. 

MANDUFI,  Province  de  l’Ifle  de  Madagafcar,  appellée 
ainfi  d’un  Cap  de  ce  même  nom.  Elle  s’étend  depuis  la  riviè¬ 
re  de  Mananzari  jufqu’à  celle  de  Manghourou  ou  Alananghou- 
ru.  Entre  cette  dernière  6c  le  Cap  de  Manoufi,  il  y  en  a  trois 
petites  qui  font  Tentamamou,  &  Tentainami.  Dn  vient 

enfuite  à  celle  de  Mananghourou,  à  douze  lieues  de  laquelle 
il  y  en  a  une  autre  qui  porte  bateau,  6c  que  l’on  appelle  Avi- 
bahe.  Elle  efl:  toujours  ouverte  à  fon  embouchure  ;  6c  c’efi;  peut- 
être  la  continuation  d’un  lac  qui  efl;  dans  la  Province  TAmbo- 
hitfmene,&.  qui  fe  décharge  dans  la  mer  par  cette  voye.  Dn  trou¬ 
ve  entre  Avibahé  6c  Mananghourou  la  rivière  de  Sacaville.  Cel¬ 
le  de  Tfatfac  fe  va  jetter  à  trois  lieues  de  là  dans  une  Baye, 
que  les  Habitans  appellent  Tametari,  6c  les  François  le  Fort- 
aux-Prunes,  où  il  y  a  bon  mouillage  pour  les  vailTeaux  6c  dans 
laquelle  fe  vont  auffi  décharger  les  rivières  de  FoMrfHMro  6c  d'T- 
volthon,  la  première  à  trois  lieues  plus  avant  que  celle  du  Tlat- 
lac,  6c  l’autre  à  une  lieue  6c  demie  plus  loin,  *  Flacourt,  Ifi- 
fioire  de  Ville  de  Madagafcar ,  ch.  8.  'l'h.  Corneille,  DiB.  Géo^r. 

MANDUGEHER,  huitième  Roi  de  Perfe  de  la  pre¬ 
mière  race  furnommée  des  Fifehdadiens ,  fi  l’on  compte  Siamck 
fils  de  Kaiumaras,  6c  même  te  neuvième,  fi  on  met  au  rang  de 
ces  Rois ,  Irage  fils  ainé  de  Féridoun ,  qui  mourut  avant  fon  pè¬ 
re.  11  étoit  fils  de  Pifehkhour  &  d’une  fille  d’Irage,  6c  partant 
petit-fils  de  Féridoun,  à  qui  il  fuccéda  après  avoir  tué  iJalmèc 
Tour  fes  oncles,  meurtriers  de  fon  ayeul.  Ce  fut  un  Prince 
fort  appliqué  à  la  Police  de  fes  Etats; car  il  établit  un  Gouver¬ 
neur  dans  chaque  Province ,  6c  un  Prévôt  dans  chaque  ville  ci 
bourgade.  11  fit  fon  Premier  Vifir  Sam  Neriman ,  le  plus  vail¬ 
lant  homme  de  fon  fiécle.  H  fit  creufer  de  grands  canaux,  par 
lefquels  il  conduifit  des  branches  entières  de  l’Euphrate  &  du 
Tigre  dans  l’Iraque  Arabique  ou  Chaldée,  6c  on  dit  qu’il  fut 
le  premier,  qui  fortifia  les  villes  par  des  remparts  6c  par  des 
folîez.  H  avoit  déjà  régné  60  ans,  lors  qu' Afraftab,  Roi  de 
Turquellan,  qui  defeendoit  en  droite  ligne  de  Tour,  fils  de 
Féridoun,  entreprit  de  venger  la  mort  de  Tour,  que  Manou- 
géher  avoit  fait  mourir,  6c  lui  déclara  la  guerre.  Afrafiab  en¬ 
tra  en  Perfe  avec  une  fi  puIlTante  Armée  de  Turcs,  que  Ala- 
nougéher  ne  lui  pouvant  pas  réfifler  ,fut  obligé  de  fe  réfugier 
dans  le  Tabareftan  ou  Hyrcanie.  Le  Turc  ne  pouvant  pas 
le  pourfuivre,à  caufe  des  défilez  6c  des  lieux  inacceffibles,  qui 
fe  trouvent  dans  les  forêts  dedans  les  montagnes  de  ce  pa’is-là, 
fit  la  paix  avec  lui, à  condition  que  tout  le  pa’is  de  delà  le  fleu¬ 
ve  Gihon  lui  appartiendroit,  fans  qu’il  y  fût  inquiété  par  les 
Perfes ,  lailTant  toute  la  Perfe  6c  tous  les  pais  en  deçà  à  Manou- 
géher.  Cette  paix  étant  conclue  Manougéher  s’occupa  à  bâtir 
&  à  faire  fleurir  les  Arts  dans  fon  Royaume,  où  après  avoir 
régné  encore  foixante  ans  (car  ce  Prince  vivoit  du  tems  de 
Moïfe  le  Légiflateur  des  Hébreux,  tems  auquel  il  y  avoit  en¬ 
core  des  Hommes  d’une  longue  vie)  finit  fes  jours,  lailTant  fa 
Couronne  à  Naudar  fon  fils,  qui  fut  bientôt  après  dépouillé 
par  le  même  Afrafiab,  dont  nous  avons  parlé.  *  D’FIerbe- 
iot,  Biblioth.  Orient. 

*  MANDUGEHER,  fils  de  Cr/Jm.  Ce  Sultan,  dès  l’an 
de  PHégire  403 ,  étoit  maître  de  tous  les  Etats  que  fon  père 
poflédoit  le  long  de  la  Mer  Cafpienne,  compris  fous  le  nom 
général  de  Dilem.  Ce  Prince  en  ufa  fort  bien  avec  fon  père  , 
que  les  Grands  du  Royaume  avoient  dépofé  6c  emprifonné  à 
fon  Infçu  ;  6c  lorfqu’il  apprit  qu’ils  l’avoient  fait  mourir  ,  il 
n’oublia  rien  pour  avoir  entre  fes  mains  &  pour  punir  fes  Af- 
faffins.  II  régna  paifiblement  ,  6c  fans  autre  inquiétude  que 
celle  que  lui  donnoit  la  grande  puilTance  de  Mahmoud,  premier 
Sultan  des  Gaznévides,  6c  pour  s’en  mettre  à  couvert,  il  fit 
rendre  dans  fes  Etats  à  ce  Sultan  tous  les  honneurs,  qu’il  y 
pouvoir  prétendre.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

*  AI  ANDZZI,  (Jean)  furnommé  de  S.  Jean,  du  nom  de 
fa  patrie,  qui  ell  un  village  fitué  dans  le  ’Valdarno  près  de 
Florence,  où  il  naquit  en  1590.  Scs  parens  l’avoient  deftiné 
à  l’étude  des  Loix,  mais  il  fuivit  fon  génie  qui  le  portoit  à  la 
Peinture,  au  hazard  même  d’encourir  1  indignation  de  ceux  qui 
vouloient  contraindre  fon  inclination.  Pour  lafuivreavec  plus 
de  liberté,  il  fe  vit  obligé  d’abandonner  la  maifon  paternelle. 
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£:  de  fe  réfugier  à  Florence  auprès  de  Matthieu  Roflelli,  oîi 
il  aima  mieux  endurer  la  plus  grande  mifère,  pourvu  qu’il  pût 
apprendre  un  Art  vers  lequel  il  fe  fentoit  fi  fortement  entraî¬ 
né.  En  peu  de  teins  il  y  lit  des  progrès  furprenans ,  &  ce  qu'il 
lit  dans  lajcunelle  e(t  d’un  goût  de  couleur  exquis.  On  en 
peut  juger  par  ce  beau  morceau  de  peinture  à  frefque,  qu’il  a 
peint  fur  le  pignon  d'une  maifon  qui  fc  prétente  à  ceux  qui  ar¬ 
rivent  à  Florence  du  côté  de  Rome.  C’étoit  dans  ces  fortes 
de  grands  ouvrages  que  ce  Peintre  fe  plaifoit,  &  qu’il  réuflif- 
loit  le  mieux.  Il  avoit  acquis  une  mcrveilleufe  facilité  pour 
la  peinture  à  frefque,  mais  fes  derniers  ouvrages  ne  fouticn- 
nent  pas  la  réputation  que  fes  premiers  lui  avoient  méritez.  11 
mourut  à  Florence  en  1636,  âgé  de  quarante-fix  ans.  *  Æ- 
ccilario  Piitori.o,  p.  21 1.  Baldinucci,  Notïzîc  de'  FrüfeJJbri  dcl 
Dijcgno,  à  Florence,  en  1728,  in  quarto. 

*  jMANRFISE,  en  Latin  Mmorijfa ,  petite  ville  autrefois 
épifcopale.  Elle  clt  dans  la  Catalogne ,  furie  Cardoner,  en¬ 
tre  lî.u-celone  &  Cardone,  à  dix  lieues  de  la  première  &.  à 
cinq  de  la  dernière.  *  Maty,  Dtiiion.  Géogr. 

M  A  N  R  If,)  U  E,  l’une  des  plus  illuftres  &  des  plus  ancien- 
nas  Maifons  d'Efpagne,  defeend  de  Gonzauve  qui  fuit. 

I.  Gonzalve  Fernandez,  Comte  de  Cafiille,  &  de  Bur- 
gos,  qui  étoit  fils  de  Ferdinand  Comte  de  Callille  ,  le¬ 
quel  defeendoit  en  ligne  direéte  de  Ranimir,  I  du  nom, 
Roi  des  Afturies  &  de  Galice.  Celui  dont  nous  parlons,  vi- 
voit  vers  l’an  900,  &  avoit  époufé  Nonnia  Fernandez,  fille 
unique  de  Ferdinand  Gonfalès  ,  Comte  de  Lara,  dont  il  eut 
Ferdinand  qui  fuit. 

II.  I'erdinand  Gonfalès,  Comte  de  Callille,  de  Lara, 
d’Alava  &  d’Amaja,  mourut  en  Juin  970.  Il  avoit  époufé  Smi- 
che,  ûllc  de  Sancbc-Garcio ,  If  du  nom.  Roi  de  Navarre,  dont 
il  eut  I.  Gonsalve  qui  fuit;  2.  Sanchc  F'ernandeZo,  Comte 
d’Alava,  mort  avant  fon  père;  3.  Urraque,  mariée  1°.  à  Ordo- 
nio,  III  du  nom.  Roi  de  Léon  &  de  Galice:  20.  à  Ordonio  IV, 
Roi  de  Léon;  5.  Nonnia,  mariée  à  Gomcz  Diaz,  Comte  deSal- 
dagne;  &  Garcias  Fernandez  qui  étoit  le  troiliéme  fils  de 
Ferdinand,  qui  s’empara  de  la  Callille  au  préjudice  de  fon  ne¬ 
veu,  &  dont  il  fut  Comte  fouverain.  Il  avoit  époufé  Æha, 
dont  il  eut  Sanciie  qui  fuit;  Gonjdlve,  mort  jeune;  &  Urra- 
que  de  Callille,  Abbeffe  de  Covarruvias.  Sanciie  Garcie 
Comte  fouverain  de  Callille  ,  mourut  le  cinquième  F'évrier 
1022,  ayant  eu  d' Urraque,  Guraas  Sanchez ,  Comte  fouverain 
de  Callille,  mort  le  13  Mai  1028,  fans  enfans  de  Sanchc,  fille 
à'Æpbonfe,  V  du  nom.  Roi  de  Léon;  Munia-Ma]or  qui 
fuit  ;  Tigride ,  AbbelFe  de  faint  Sauveur  d’Ogna  ;  &  Séméne  de  Ca¬ 
llille,  mariée  àBermude,  III  du  nom.  Roi  de  Léon.  Munia- 
Major  Comtelfe  fouveraine  de  Caflille,  époufa  l’an  1000, 
Sancoe-Major  Roi  de  Navarre.  De  ce  mariage  vinrent  Garcias 
VI,  Roi  de  Navarre;  Ferdinand  premier  Roi  de  Callille,  de 
Léon ,  des  Alluries  &  de  Galice  ;  &  Gonjdlve  Roi  de  Sobrarbe 
&  de  Ribagorce. 

III.  Gonsalve  Fernandez,  Comte  de  Lara  &  de  Buré- 
va,  &  Seigneur  d’Aza  qu’il  fit  bâtir,  mourut  avant  fon  père. 
11  avoit  époufé  Nonnia,  fille  de  Roderigue  Nunez,  qui  avoit  fait 
bâtir  le  château  de  Guzman,  dont  il  eut,  i.  Nonnio  qui 
fuit;  &  2.  Ferdinand  Gonfalès,  Seigneur  d’Aza. 

IV.  Nonnio  Gonfalez  Seigneur  de  Lara  ,  époufa  Dorde 
Diaz,  ou  Elvirc  Lopez  ,  dont  il  eut  Gonsalve  qui  fuit; 
Nonnio  Nunez;  &  Alvare  Nunez. 

V.  Gonsalve  Nunez  Minaia,  Seigneur  de  Lara,  épou¬ 
fa  Gertrude,  dont  il  eut  Nonnio  qui  fuit. 

VI.  Nonnio  Gonfalès,  Seigneur  de  Lara,  fut  tué  par  les 
Maures  à  Ruéda  en  1085.  Il  avoit  époufé  Munta,  dite  aufiî 
llermcjînde  Gonfalès  de  Maja,  fille  de  Gonjdlve  Tranliamirez  de 
Maja,  Seigneur  de  Maja,  dont  il  eut  Gonsalve  qui  fuit.-,^ 

VII.  Gonsalve  Nunès  ,  Seigneur  de  Lara,  mourut  en 

1103.  Il  avoit  époufé  Gode  Gonfalès  Salvadorès,  fille  de  Gon- 
jalue  Salvadorès,  Ric-Homme,  dont  il  eut,  i.  Pierre  qui 
fuit;  2.  GoiVc  Gonfalès  de  Lara,  mariée  à  Rüi/rigai:  Nunès  ,  Sei¬ 
gneur  de  Guzman;  3.  Marie  Gonfalès  de  Lara,  mariée  à  Ximé- 
ns  Inniguez , Ric-Homme, Seigneur  de  los  Cameros;  4.  Sanebe 
Gonfalès  de  Lara,  qui  époufa  Ferdinand  Ter  ez  de  Trava,  Com¬ 
te  de  Trailamare;  5.  Elvirc,  mariée  à  Pierre  Nunez,  Seigneur 
de  Fuente  -  Almexir  ;  &,  Rodrigue  Gonfalès  de  Lara,  qui 
époufa,  1°.  Sanchc  Infante  de  Callille,  fille  du  Roi  Alfonce  VI: 
2°.  Epenncltc,  fille  d' Armangaud  Comte  d'Urgel ,  de  laquelle  il 
n’eut  point  d’enfans.  Ceux  qu’il  eut  de  fon  premier  mariage 
furent,  Rodrigue  qui  fuit;  Pierre  Rodrigue  de  Lara,  Ric- 
Homme,  Seigneur  de  Gazano,  mort  fans  alliance  le  26  Fé¬ 
vrier  1180;  &  Sancie  de  Lara.  Rodrigue  Rodriguès  de 
i/ara  ,  Ric-Homme,  Seigneur  de  Pénalva.  Quintanilla,  & 
Tranfpinéda ,  époufa  N.  fille  de  Rodrigue  Pérez  d’Azagra,  Sei¬ 
gneur  d’Ellella  ,  dont  il  eut  pour  enfans,  Rodrigue  qui 
fuit;  &  Sanche  de  Lara, mariée  à  Gonjdlve  Ruiz  Giron, Seigneur 
d’Antillo.  Rodrigue  Rodriguès  de  Lara,  Ric-Homme, 
Seigneur  de  Pénalva ,  &c.  avoit  époufé  Agnès  Pérès ,  dont  il 
eut  Marie  Ruiz  de  Lara,  alliée  à  Rodrigue  Manrique  de  Man- 
zanédo;  &  Tbtréje  Ruiz  de  Lara,  mariée  à  Alvarès 

Giron,  Seigneur  de  Brizuéla. 

VIII.  Pierre  Gonfalès,  Seigneur  de  Lara,  mourut  en 
1130.  Il  avoit  époufé  lo.  Eve  Pérès  de  Trava,  veuve  de  Gar¬ 
de ,  Comte  de  Cabréra ,  &  fille  de  Pierre  Frôlas  de  Trava, 
Comte  de  Traüamare:  20.  Urraque^  Reine  de  Callille.  Du 
premier  mariage  vinrent  i.  Manrique  de  Lara,  lequel 
ayant  époufé  l'héritiére  du  Vicomté  de  Narbonne,  continua  la 
branche  aînée  de  cette  Maifon,  Ôc  prit  le  titre  de  Vicomte  de 
Narbonne,  amji  qu'il  je  verra  dans  l'Article  fuivant  ;  2.  Alvare 
Pérès  de  Lara,  mort  vers  l’an  1173;  &  3.  Nonnio  l’érès. 
Comte  de  Lara,  qui  a  conlinué  la  branche  des  Seigneurs  de  L  L* 
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Ra,  rapportée  ci-après.  Du  fécond  mariage  fortirent  4..  Èlvirè 
Ferez,  mariée  i».  à  Garcie  Pérès  de  Trava  :  n.  Bertrand  de 

Rifnel;  &  5.  Ferdinand  Pérès  Furtado,  c’elt  à.  dire,  né  en  ca¬ 
chette,  qui  fut  Ric-Homme ,  Seigneur  d’Efearrona  &  de  Men- 
divil ,  &  qui  époufa  Giomarc  Aionfo,  dont  il  eut  i’icrre  Fer¬ 
nandez  Furtado,  Fondateur  &  premier  Maître  de  l’Ordre  de 
faint  Jacques,  mort  en  1184;  &  Léonore  Furtado  ,  Dame  de 
Mendivil,  &  d’Efearrona,  mariée  à  Diégue  Lopez,  Seigneur 
de  Mendoza. 

BRANCHE  DES  VICOMTES  DE  NARBONNE^ 
Seigneurs  de  Molina. 

IX.  Manrique  de  Lara,  Seigneur  de  Lara;  fils  aîné^dé 
Pierre  Gonfalès,  Seigneur  de  Lara,  &  d’Euc  Pérez  de  Tra¬ 
va,  fa  première  femme,  fut  tué  en  1164,  en  un  combat  con¬ 
tre  Ferdinand  Comte  de  Caflres.  Il  avoit  époufé  llcrmcjcndc, 
VicomtelFe  de  Narbonne,  fille  d'Amaurj,  III  du  nom.  Vicom¬ 
te  de  Narbonne ,  dont  il  eut  i.  Pierre  qui  fuit;  2.  Aman, 
ry,  IV  du  nom,  Gouverneur  de  la  Province  de  Narbonne, 
mort  fans  pollérité  ;  3.  G«i//(i«OTe  Manrique  de  Lara;  Major 
Manrique,  alliée  à  Gomès  Gonfalès,  Seigneur  de  Manzanédo  ; 
5.  Marie,  qui  époufa  D'iégue  Lopès  de  Haro  ,  furnommé  le 
Bon,  Seigneur  de  Bifcaye;  6.  Sanche;  7.  Ilermcngarde ;  &  8.  El- 
vire,  mariée  1°.  à  Ermengaud  Vlll ,  Comte  d’Urgel:  z°.3.  Guil¬ 
laume  de  Cervéra ,  Semeur  de  Junéda. 

X.  Pierre  Manrique  de  Lara,  Vicomte  de  Narbonne, 
Seigneur  de  Molina  &  de  Méfa,  fut  Tuteur  du  Roi  Alfonce 
VIH,  &  mourut  le  18  Juin  1202.  Il  avoit  époufé  en  1173, 
Sanche  Infante  de  Navarre,  veuve  de  Gajlon,  V  du  nom.  Vi¬ 
comte  de  Béarn,  &  fille  de  Garcie  Ramire ,  Roi  de  Navarre, 
dont  il  eut  i.  Amaury,  V  du  nom  ,  qui  fuit;  i.  Rodri¬ 
gue,  qui  a  jdit  la  branche  des  Seigneurs  d'A  m  u  s  c  o ,  rapportée  ci- 
après;  3.  Garcie  Pérez,  Cofeigneur  de  Molina;  4.  Nonnio  Pé¬ 
rès  de  Lara,  Comte  &  Seigneur  de  Molina  &  de  Méfa,  qui 
étoit  le  troiliéme  fils,  lequel  de  Sancie  Gomès,  Dame  de  Tra- 
llamare,  eut  pour  enfans,  Pierre  Gonfalès  de  Molina,  déshé¬ 
rité  par  fon  père;  Gow«s  Gonfalès  de  Molina,  mort  fans  po- 
üérité  de  Marie  Rodriguez  ,  Dame  de  Parade  ;  Manrique  de 
Lara,  Ric-Homme;  &  Majîlde  de  Lara,  Dame  de  Molina  & 
de  Mefa,  mariée  en  1222  à  Aljdnje  Infant  de  Callille. 

XL  Amaury,  V  du  nom,  Vicomte  de  Narbonne  ,  mou¬ 
rut  le  premier  Février  1236.  Il  avoit  époufé  Guilelmine  deMon- 
cade,  fille  de  Raymond,  Seigneur  de  Tortofe,  dont  il  eut  i. 
Amalaric  qui  fuit;  2.  Amaury  do  Narbonne,  Seigneur  de 
Verneuil,  Chanoine  de  l’Eglife  de  Chartres  en  France,  mort 
le  28  Mars  1256;  4.  Hcrmengardc,  mariée  en  1231,  à  Roger 
Acrjinrd  Comte  de  Foix ;  &  4.  Marguerite,  Religieufe. 

XII.  Amalaric  Vicomte  de  Narbonne  ,  mourut  vers 
l’an  1270.  Il  avoit  époufé  Philippe  d’Andufe,  fille  de  Bermond, 
Seigneur  d’Andufe,  dont  il  eut  ,  i.  Amaury  VI,  qui  fuit; 
2.  Amalaric  ds  Narbonne,  Vicomte  de  Talagran;  3.  Guillaume, 
Seigneur  de  Verneuil;  4.  Gaucerandc  mariée  à  Guillaume  de  Voi- 
fins,  Baron  de  Confolant;  &  5.  Marguerite  de  Narbonne,  al¬ 
liée  à  Arnaud-Aton  Vicomte  de  Lomagne. 

XIII.  Amaury,  VI  du  nom.  Vicomte  de  Narbonne,  &c. 
avoit  époufé  Sibylle  de  Foix,  fille  de  Roger-Bernard ,  Comte  de 
Foix  ,  dont  il  eut  r.  Amalaric  qui  fuit;  2.  Pierre,  Sei¬ 
gneur  de  Verneuil;  3.  Brunijende,  mariée  à  Loup  Diaz,  Sei¬ 
gneur  de  Roda;  4.  Marguerite  ,  alliée  à  Pierre  de  Callille, 
Seigneur  de  Ledeûna  ;  &  5.  Marfalde,  qui  époufa  Alfonce  de 
la  Cerda. 

XIV.  Amalaric,  Vicomte  de  Narbonne,  &c.  fut  Capi¬ 
taine-Général  de  la  République  de  Florence.  Il  avoit  époufé 
'Jeanne  de  Lille  ,  fille  de  Jourdain,  Seigneur  de  Lille,  Viceroi 
de  Naples,  dont  il  eut,  i.  Amaury  VII,  qui  fuit;  2.  Guil¬ 
laume,  Seigneur  de  Montahhac,  qui  époufa  Gaillarde  de  Lévis- 
Mirepoix,  dont  il  n’eut  point  d’enfans;  3.  Pierre,  Evêque 
d’Urgel;  4.  Jeanne,  mariée  à  Déodat  de  Sévérac;  5.  Janjlra; 

6.  Conjlance,  alliée  à  N...  de  Trians,  VicomtefTe  de  Tallard  ;  & 

7.  Sibylle  de  Narbonne  ,  qui  époufa  Maugalin  Comte  d’Am- 
puries. 

XV.  Amaury,  VII  du  nom,  Vicomte  de  Narbonne,  &c. 
époufa  1°.  Catherine  de  Poitiers,  EWo  d' Aimar ,  Comte  de  Va- 
lentinois  :  20,  Tiburge  de  Puyfalguier.  Du  premier  lit  vinrent 
I.  Amalaric,  Vicomte  de  Narbonne,  mort  fans  enfans  d'Erian- 

de  Bellegarde,  fille  de  Hugues  d’Es,  Seigneur  de  Bellegar- 
de  ;  ni  de  Marie  de  Canet ,  fille  de  Raymond,  Vicomte  de  Ca- 
net,  fes  deux  femmes  ;  2.  Amaury,  VIH  du  nom,  qui  fuit: 
du  fécond  étoient  ilTus,  3.  Amalaric;  4.  Guillaume;  5.  Gajlon; 
6.  Arnaud;  y.  Sibylle,  mariée  à de  Fénollet,  &  Vicomte 
d’Ylla;  &  8.  Jeanne  de  Narbonne,  Religieufe. 

XVI.  Amaury,  VIII  du  nom.  Vicomte  de  Narbonne, &c. 
ell  nommé  Amiral  de  France  par  les  Auteurs  Efpagnols.  Il 
avoit  époufé  1°.  Beatrix,  fille  de  Jca»  ,  Seigneur  de  Sully  :  2». 
Violante,  fille  d'Amedéc,  III  du  nom.  Comte  de  Genève,  dont 
il  n’eut  point  d’enfans:  3*.  Béatrix,  fille  de  Mariait  XXI,  Juge 
&  Prince  d'Arboréa:  4°.  Guillemette ,  veuve  de  Pierre  Galceran 
Dépinois.  Du  premier  mariage  vint,  i.  Marguerite,  morte 
fans  alliance,  &  du  troifiéme  fortit ,  2.  Guillaume  H, 
qui  fuit. 

XVII.  Guillaume,  II  du  nom,  Vicomte  de  Narbonne, 

mourut  en  1398.  II  avoit  époufé  Guérine  deBeaufort,  fille 
de  N...  Marquis  de  Beaufort,  dont  il  eut  i.  Guillaume 
III,  qui  fuit;  &  2.  Amaury  de  Narbonne,  mort  à  1  âge  dé 
16  ans.  . 

XVIII.  Guillaume,  III  du  nom.  Vicomte  de  Narbon¬ 
ne,  Prince  &  Juge  d’Arboréa,  fut  tué  le  14  d’Août  1424,  en 
un  combat  contre  les  Anglois,  fans  lailfer  de  pollérité  de  Mar- 
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'^ucrïte,  me  àe  Jean,  III  du  nom ,  Comte  d’Armagnac.  Vojtz 
NARBONNE. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  d'AMUSCO, 
de  S.  G  A  D  E  A ,  &c. 

XI.  Rodrigue  Pérès  Manrique ,  fécond  fils  de  Pierre 
Manrique  ,  Vicomte  de  Narbonne ,  fut  Seigneur  d’Âmufco  , 
de  Pina,  d’ Amay vêlas ,  de  Montpezat,  &c.  Il  époufa  Théréfe- 
Garcie  de  Bragance ,  fille  de  Gardas  de  Bragance ,  Ric-Homme 
en  Portugal  ,  dont  il  eut,  i.  Pierre,  qui  fuit;  2.  Rodrigue 
Manrique,  Ric-Homme;  &  3.  Milia  Rodriguès  Manrique, 
alliée  à  Ferdinand- Gardas  de  Villamajor  ,  Seigneur  de  Caler- 
véga. 

XII.  Pierre  Rodriguès  Manrique,  Seigneur  d’Amufeo, 
&c.  Ric-PIomme,  époufa  Marie-Garde  de  Villamajor  ,  fille  de 
Garde  Fernandès,  Seigneur  de  Villamajor,  Rie  Homme,  dont 
il  eut  G  A  R  c  I A  s  qui  fuit. 

XIII.  Garcias  Fernandès  Manrique,  Ric-Homme,  III 

Seigneur  d’Amufeo ,  &c.  époufa  de  Zuniga ,  fille  d’Or- 

tm  Ortiz,  Seigneur  d’Eiluniga,  dont  il  eut  i.  Pierre  qui 
fuit;  2.  Jean-Gardas  Manrique  ,  Ric-Homme  ,  Seigneur  de 
Tor-de-Moronta,  Grand- Adelante  de  Caflille,  qui  mourut  en 
1353)  fans  enfans  de  Jeanne  Roxas;  &  N...  Manrique,  alliée 
à  Rodrigue  Pérès  de  Villalobos ,  Ric-Homme ,  Seigneur  de  la 
Gaya. 

XIV.  Pierre  Manrique ,  IV  Seigneur  d’Amufeo ,  &c.  Ric- 
Homme  de  Caitille  ,  époufa  Thértfe  de  Sotomajor ,  fille  unique 
de  Rodrigue  Pérès  de  Sotomajor  ,  Ric-FIomme  ,  dont  il  eut 
Garcias  qui  fuit;  &  Gomès  Manrique  ,  Archevêque  de  faint 
Jacques  en  1350,  puis  de  Tolède  en  1360,  Primat  d’Efpagne , 
Grand-Chapelain  du  Roi  ,  Chancelier  &  Grand-Notaire  des 
Royaumes  de  Caflille  &  de  Léon  ,  qui  mourut  en  1375  ,  Idjant 
pour  fille  naturelle ,  Théréfe,  ejui  époufa  Mendès  Rodriguès  de  Bé- 
navidés ,  Seigneur  de  San-ljlevan  de!  Puerto. 

XV.  Garcias  Fernandès  Manrique,  V  Seigneur  d’Amuf¬ 
eo,  &  Grand-Adelante  de  Caflille,  mourut  en  1362.  Il  avoit 
époufé  10.  Urraque  de  Leyva,  fille  de  Jean  Martinès ,  Seigneur 
de  Leyva-  20.  Théréfe  Vafquès  de  Tolède,  fille  de  Gafier  Fer¬ 
nandès  ,  Seigneur  d’Anamella.  Du  premier  mariage  vinrent, 
I.  Pierre  qui  fuit;  2.  Gomér, Seigneur  de  Malvecino; 3. 
Garcias  Manrique,  F.vêque  d’Orenfe,  de  Siguença  &  de  Coim- 
bre.  Archevêque  de  Saint-Jacques ,  Chapelain  &  Grand-Chan¬ 
celier  du  Roi,  qui  fut  élu  Archevêque  &  Primat  de  Tolède, 
êc  mourut  en  1416:  du  fécond  fortirent,  4.  Garcias,  quia 
donné  origine  à  la  branche  des  Marquis  (I’Aguilar,  Comtes  de 
Castagne  da,  rapportée  ci  après  ;  $.  Rodrigue ,  Ric-Homme, 
Seigneur  de  Tor-de-Moronta  ,  mort  fans  alliance  ;  6.  Die- 
c  U  E ,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  d'K  m  u  s  c  o  Ducs  de  N  a- 
ge'ra,  auffi  rapportée  ci-après;  &  7.  Théréfe  Manrique,  alliée 
à  Jean  Ramirès  d’Arellano ,  Seigneur  de  Dicaltillo. 

XVI.  Pierre  Manrique,  VI  Seigneur  d’Amufeo,  &  I  de 
Trevigno,  Ric-Homme,  &  Grand-Adelante  de  Caflille ,  mou¬ 
rut  en  1381.  11  avoit  époufé  Théréfe  de  Cifnéros,  Dame  de 
Villoldo  &  de  Nédécillo,  dont  il  n’eut  point  d’enfans,  &  laif- 
fa  G  O  M  e'  s  qui  fuit  ; 

XVII.  Gome's  Manrique,  né  en  1356,  avant  h  mariage  de 
fonpére,  fut  Seigneur  de  S.  Gadéa,  de  Néquéna,  de  Frome- 
lla,  &c.  Grand-Adelante  de  Caflille,  &  mourut  en  1411.  11 
avoit  époufé  Jeanne  de  Roxas,  Dame  de  S.  Gadéa,  fille  de  Ro¬ 
drigue  Diaz,  Seigneur  de  Roxas,  dont  il  eut  i.  Mende,  Dame 
de  Saint-Gadéa,  de  Sotopalacios ,  &  de  Villavéra  ,  mariée  à 

de  Padilla ,  Grand-Adelante  de  Caflille;  2.  Marie,  Dame 
de  Fromefla  &  Arcos,  alliée  à  Gomès,  àe  Bénavidès,  Seigneur 
de  Mota;  3.  Théréfe,  Dame  de  Villaréal,  qui  époufa  Jean  d’A- 
vendagno;  4.  Jeanne,  Dame  d’Amaia,  mariée  à  Pierre  Manuel, 
Seigneur  de  Montalégre;  &  Elvire  Manrique,  Dame  de  Ré- 
quéna,  alliée  à  Jean  Rodriguès  de  Roxas,  Seigneur  de  Poza. 

BRANCHE  DES  MARQUIS  d'AGUILAR,  COM¬ 
TES  de  Castagne  DA,  Ô*  des  Seigneurs  de 
Fuenteguinaldo. 

XVI.  Garcias  Fernandès  Manrique,  fils  de  Garcias, 
V  Seigneur  d’Amufeo,  &  de  Théréfe  Vafquès  de  Tolède  fa  fé¬ 
condé  femme,  fut  Ric-Homme,  &  Seigneur  d’Eflar,  de  Ga- 
lifleo  &  de  Villanueva-del-Garamo.  II  époufa  Ijkbeüe  Enriquès, 
fille  de  Henri,  Seigneur  de  Villalva,  dont  il  eut  i.  Garcias 
qui  fuit;  2.  Diégue,  tué  le  dixiéme  Mars  1408;  3.  Elvire,  ma¬ 
riée  i)*.  à  Martin  Sanchès  de  Roxas,  III  Seigneur  de  Monzon: 
cto.  à  Gardas  Fernandès  de  Sarmiento  ,  Seigneur  de  Ribadavia  ; 
êc  4.  Eléonore  Manrique ,  alliée  à  Bérenger  Carroz ,  Comte  de 
Quirra. 

XVII.  Garcias  Fernandès  Manrique,  I  Comte  de  Cafla- 
gnéda.  Seigneur  d’Eflar,  &c.  mourut  le  23  Mai  1436.  Il  avoit 
époufé  Aldonce,  Dame  d’Aguilar  &  de  Caflagnéda,  fille  de  Jean 
Tellès,  qui  defeendoit  des  Rois  de  Caflille  ,  dont  il  eut  i. 
Jean  qui  fuit  ;  2.  G  a  b  r  i  e  l  ,  qui  fit  la  branche  des  Comtes  d'Os- 
SORNO,  rapportée  ci-après  ;  &  3.  Béatrix  Manrique,  Dame  de 
Céladilla,  de  Villagro  &  de  Lobilla,  mariée  à  Sanche  de  Zuniga, 
Seigneur  de  Bagnarès. 

XVIII.  Jean  Manrique,  II  Comte  de  Caflagnéda,  Sei¬ 
gneur  d’Aguilar  ,  &c.  Grand-Chancelier  de  Caflille  ,  mourut 
en  1493,  âgé  de  95  ans.  Il  avoit  époufé  1°.  Marie  Enriquès 
fille  d'Alfonfe,  Grand-Amiral  de  Caflille,  dont  il  n’eut  point 
d’enfans:  2°.  Catherine  Enriquès  de  Ribéra  ,  dont  il  eut  i. 
Garcias  qui  fuit;  2.  Aldonce,  mariée  à  jf«m  Quixada,  Sei¬ 
gneur  de  Villagarcia  ;  3.  Ifabelle ,  alliée  10.  à  Pierre  de  Vélaf- 
co:  20.  à  Sanche  d’ülloa.  Comte  de  Montercy;  &  4.  Jean 
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Manrique,  Seigneur  de  Fuente'guinaldo  ,  Villalom- 
brofo,  &c.  qui  époufa  Ae'i/Mix  Manrique ,  fille  de  Diégue  Go¬ 
mès,  Comte  dcTrévigno,  dont  il  eut  Frédéric  qui  fuit; 
Jeanne,  mariée  à  Pierre  de  Silva,  Cofeigneur  de  la  Moragna; 
Marie,  Religieufe;  ôcBriande,  mariée  à  Alfonfe  Nino  de  Ca- 
flro.  Seigneur  de  Caflroverde.  P'rederic  Manrique  de  La¬ 
ra,  Seigneur  de  Fuenteguinaldo,  Maréchal  de  Caflille,  mou¬ 
rut  eii  1520.  11  avoit  époufé  Antoinette  de  Valence,  fille  uni¬ 
que  d'Alfonfe,  Maréchal  de  Caflille  ,  dont  il  eut  George 
qui  fuit;  Manrique  de  Valence,  mort  fans  enfans  d'Anne 
deCardonne;  Frédéric,  mort  fans  poflérité  de  Léonore  Manri¬ 
que;  Antoine  Manrique  de  Valence,  Evêque  de  Pampelunc  , 
mort  le  19  Décembre  1577;  Anne-Marie,  alliée  à  Jérôme  Men¬ 
doza,  Seigneur  d’Arrogo  ;  Marie,  qui  époufa  Jean  d’Ajala, 
Seigneur  de  Péro-Moro;  Jeanne  mariée  à  Garcias  Manrique  de 
lasTorrès;  Franpoife  &  Béatrix  Manrique  fucceflivcment  Ab- 
beffes  de  Sainte-Marie-la-Réal.  George  Manrique  de  Va¬ 
lence  ,  Maréchal  de  Caflille,  III  Seigneur  de  Fuentéguinaldo , 
époufa  Léonor£  de  Zuniga,  fille  dt  Pierre  de  Régnofo ,  Seigneur 
d’Autillo,  dont  il  eut  Manrique  de  Valence,  Dame 

de  Fuentéguinaldo,  mariée  à  Frédéric  de  Vargas,  Seigneur  de 
Vargas;  Jeanne  &  Agnès,  mortes  jeunes. 

XIX.  Garcias  Fernandès  Manrique ,  I  Marquis  d’Aguilar, 

III  Comte  de  Caflagnéda,  Grand  de  Caflille,  mourut  en  Juin 

1500.  II  avoit  époufé  1°.  Br azaïde  d' Almada ,  fille  de  Vas 
d’Almada,  Ric-Homme  en  Portugal  ,  Seigneur  de  Péreyra  : 
20.  E/e'raorc  Pimentel ,  veuve  d' Alfonfe  de  Caflro-Oforio  ,  fille 
d'Alfonfe  Pimentel  ,  III  Comte  de  Bénévent  ,  dont  il  n’eut 
point  d’enfans.  Ccu.x  qu’il  eut  de  fa  première  femme  furent, 
I.  Jean,  mort  jeune  ;  2.  Louis  qui  fuit;  3.  Catherine,  ma¬ 
riée  à  Pitm  Lopès  d’Ajala,  III  Comte  de  Fuenfalida;  4.  Al¬ 
donce,  qui  époufa  Gonfalvc  Ruiz  de  la  Véga,  Seigneur  de  Bar- 
céna;  &  5.  Manrique ,  Abbeflc  de  Sainte  Claire-d’Agui- 
lar.  Il  eut  aujfi  pour  enfans  naturels  ,  Bernard  Manrique,  Evê¬ 
que  de  Mal  aga  en  1541,  mort  k  Septembre  Ff  Aldonce 

Manrique,  née  d'Anne  de  Baffamaitc,  mariée  à  Antoine  de  Mcné- 
fès ,  Seigneur  de  Villaverde. 

XX.  Louis  Fernandès  Manrique,  II  Marquis  d’Aguilar, 

IV  Comte  de  Caflagnéda,  Grand-Chancelier  de  Caflille,  épou¬ 
fa  Pimentel,  fille  de  Pierre,  Seigneur  deTavora,  donc 
il  eut  I.  Jean  qui  fuit;  2.  Alfonfe  tué  à  Naples;  3.  Pierre, 
Evêque  de  Ciudad-Rodrigo  &  de  Cordoue  ,  qui  fut  nommé 
Cardinal  par  le  Pape  Paul  III,  en  1538,  &  mourut  à  Rome  le 
feptiéme  Oélobre  1540;  4.  Agnès,  mariée  à  Pierre  Manrique 
de  Lara,  IV  Comte  de  Parédès;  5.  Anne,  qui  époufii  Ferdinand 
de  Tolède,  Seigneur  de  Villorias  ;  6.  Catherine,  mariée  à 
vare  d’Ajala;  7.  Louïfe,  maiiée  à  Gomès  Gonfalés  de  Butron  & 
Moxica,  Seigneur  de  Butron;  8.  Marie,  alliée  à  Jofeph  de  Gué- 
nara.  Seigneur  d’Efcalante;  &  9.  Manrique,  AbbefTe  de 
Sainte-Claire-d’Aguilar.  Il  eut  aujfi  pour  fille  naturelle,  Jeanne 
Manrique,  qui  époufa  Pierre  Ruiz  d'Ajala-Calderon ,  Seigneur  de. 
Nogalès. 

XXI.  Jean  Fernandès  Manrique,  III  Marquis  d’Aguilar, 

V  Comte  de  Caflagnéda,  Viceroi  de  Catalogne,  mourut  le  14 
Oftobre  1553.  Il  avoit  époufé  i».  Marie  de  Sandoval,  fille 
de  Bernard,  II  Marquis  de  Dénia:  2°.  Blanche  Pimentel,  fille 
d'Alfonfe,  Vicomte  de  Bénevent.  Du  premier  lit  vint  i.  Anne 
Manrique,  alliée  à  Antoine  Manrique,  Seigneur  de  Lara,  V 
Comte  de  Parédès,  morte  le  fixiéme  Janvier  1542  :  du  fécond 
fortirent  2.  Louis  qui  fuit;  3.  Antoine,  Chanoine  de  Tolè¬ 
de;  4,  Garcias;  5.  Jean;  6.  Anne,  mariée  à  Dzegiic  Sarmiento- 
de-VilIandrando  &  de  la  Cerda,  fils  du  III  Comte  de  Salinas; 
&  7.  Mme  Manrique,  alliée  à  Mmi»  Enriquès,  Seigneur  de 
Valdcrabano. 

XXII.  Louis  Fernandès  Manrique,  IV  Marquis  d’Agui¬ 
lar,  &  VI  Comte  de  Caflagnéda,  Grand-Chancelier  de  Caflil- 
le,  mourut  le  huitième  Oélobre  1585.  11  avoit  époufé  Anne 
de  Mendoza  ,  fille  d'Innico  Larès  ,  IV  Duc  de  l’infantade, 
morte  le  neuvième  Oélobre  1566,  dont  il  eut  i.  Jean  Fernan¬ 
dès,  VII  Comte  de  Caflagnéda,  mort  le  16  Juin  1573;  2.  In- 
nico,  mort  jeune;  3.  Bernard  qui  fuit;  4.  Louis  Chevalier 
de  l’Ordre  d’Alcantara,  mort  le  22  Décembre  1593;  &  $.  Blan¬ 
che  Manrique,  alliée  10.  à  Louis  Ximénès  d’Urrea,  IV  Com¬ 
te  d’Aranda:  2°.  à  Pierre  Alvarès  Oforio,  VIII  Marquis  d’ A- 
florga.  Il  eut  auffi  pour  fils  naturel ,  Garcias  Manrique ,  Reli¬ 
gieux  de  l'Ordre  de  faint  François  ,  puis  Evêque  de  Fu  en  Cata¬ 
logne. 

XXIII.  Bernard  Manrique  déclaré  V  Marquis  d’Aguilar, 
VIII  Comte  de  Caflagnéda  ,  Grand-Chancelier  du  Royaume 
de  Caflille,  épouéa  Antoinette  de  la  Cerda,  fille  de  Jean-Louis, 
V  Duc  de  Médina-Céli,  dont  il  eut  i.  Jean-Lou'Îs  qui  fuit; 
I.  Anne  mariée  à  Garcias  Fernandès  Manrique,  VII  Comte  d’Of- 
forno,  morte  en  1642;  3.  Franpoife,  Religieufe  de  Sainte-Clai¬ 
re;  4.  Cafilde,  morte  à  l'âge  de  trois  ans;  &  S- AntoincîtcMan- 
rique,  alliée  1°.  en  1613,  à  Rodrigue  Gomès  de  Silva,  I  Mar¬ 
quis  delaEliféda:  20.  en  1624,  à  Innico  Vélès  de  Guévara  & 
Taxis,  VIH  Comte  d’Ognate  tst  de  la  Villamédiana.  Il  eut  auffi 
pour^  fils  naturel  Louïs  Manrique,  Religieux  de  l'Ordre  de  faint 
Jérôme. 

XXIV.  Jean-Lou’is  Fernandès  Manrique  de  Lara,  VI 
Marquis  d’Aguilar,  IX  Comte  de  Caflagnéda  &  Buelna ,  Grand- 
Chancelier  de  Caflille ,  Commandeur  de  Florcajo  de  l’Ordre 
de  S.  Jacques,  mourut  le  27  Juin  1653.  Il  avoit  époufé  10. 
JcAmjc  Porto-Carréro ,  fille  d&  Jean- Antoine ,  Comte  de  Médel- 
lin,  dont  il  n’eut  point  d’enfans:  20.  Béatrix  de  Haro  &  Avel- 
lanéda,  fille  de  Garcias,  Comte  de  Caflrillo,  dont  il  eut  i. 
Bernard  qui  fuit  ;  il  eut  auffi  de  Marie  de  Cofto  pour  enfans  na¬ 
turels,  Jean-Hyacinthe  Manrique,  qui  fut  ReBeur  de  l'Üniverfué 
de  Salamanque,  puis  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Benoit,  &  Abbé  de 

S.  Fier- 


s.  Pierre  i Eilonca ;  Jean- Antoine,  lequel  apres  avoir  été  Capital^- 
ne  Cavalerie,  je  ]U  Kctigieiix  Je  l'Ordre  de  S.  Benuit;  Placide,  qui 
fut  Rcl.gîcux  lia  même  Ordre;  &  jcannc  Manrique,  Reng'icufe  de 
l'Ordre  de  Suinte  C'a  rc. 

XaV.  ne  un  a  Kl)  Manriqiie  de  Lara,  VII  Marquis  d’A- 
guilar,  X  Comte  de  Callagnéda  ik.  de  Biieina,  Grand-Chance¬ 
lier  deCaltille,  mourut  jeune  le  31  Octobre  1662.  Après  la 
mort ,  Bernard  de  üilva  l'on  coufin-germain  ,  lils  à' Antoinette 
Manrique,  de  de  Rodrigue  Gomès  de  oilva,  Marquis  de  la  Lli- 
fèda  l'on  premier  mail,  hérita  du  Marquifat  d’Aguilar  &  du 
Comté  de  Callagnéda,  qui  paii'érent  dans  la  Mailbn  de  Silva. 

BRANCHE  DES  COMTES  iPOSSORNO, 

&  IdUCS  de  Galisteo. 

XVlIf.  Gabriel  Manrique,  fécond  fils  de  Garcia  s 
Fernandès  Manrique,  1  Comte  de  Callagnéda,  &  d’Aldonce 
Telles,  Dame  d  Aguilar  &  de  Callagnéda,  fut  1  Comte  d’Of- 
forno,  Duc  de  Galilteo,  &  Grand-Commandeur  de  Callille.  Il 
avoit  époufé  10.  Mende  d’Avalos&  de  Guévara,Dame  d’üilbr- 
no,  lille  de  Rodrigue  Lopès  d’Avalos  ,  Comte  de  Ribadéo, 
Connétable  de  Caitille:  2  >.  en  1452,  Aldoncc  de  Vlvéro  lille 
d’AlJonce  Pérès,  Seigneur  de  Vivéro.  Du  premier  mariage  vin¬ 
rent  I.  2.  Tcllês  à.  Garcias, morts  jeunes:  du  fécond  vinrent,  3. 
Pierre  qui  fuit;  4.  Jean,  Commandeur  de  Montemolin  de 
l’Ordre  de  S.  Jacques;  5.  Marie,  alliée  à  Goiifulvc  Chacon, 
Seigneur  de  Cafaruoios , morte  en  1502; 6.  Beatrix,  Abbelfe  de 
Sainte-Claire-de-Carion ;  7.  Aldonce,  mariée  a  Gomés  Carillo- 
d’Acugna,  Seigneur  de  Pinto  &.  de  Caracéne  ;  &  8.  Eléonore 
Manrique  de  la  Véga,  qui  époufa  Gardas  de  Tolède,  oeigneur 
de  Horcajada. 

XIX.  Pierre  Manrique,  II  Comte  d’OlTorno  ,  Seigneur 
de  Galilteo,  époufa  i^.  en  1482,  Toéréfe  de  Tolède,  lille  de 
Gardas  Alvarès,  I  Duc  d’Albe  :  2  .  Marie  de  Cabréra  &  Bo- 
badilla,  fille  d'André,  Marquis  de  Moja.  Du  premier  mariage 
fortirent,  i.  Garcias  qui  fuit:  2.  Gabriel,  qui  de  Confiance 
Zapata,  eut  pour  fille  unique  Magdelnne  Manrique  ,  alliée  à 
Atvare  Pérès  Oforio,  IV  Seigneur  de  Villacis;  3.  4.  Pierre  & 
Je  an.  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique;  ^.Aldonce,  ma¬ 
ri  je  à  Pierre  de  Luna,  III  Seigneur  de  Puentiduégna;  6.  7. 
Marie  &  Beatrix  Manrique,  Religieufes  de  Sainte-Claire:  du 
fécond  mariage  étoit  iffu  8.  Manrique  deBobadilla,  Com¬ 
mandeur  de  Benfayan  de  l'Ordre  d'Alcantara. 

XX.  Garcias  Fernandès  Manrique,  III Comte  d’Oflbrno, 
Seigneur  de  Galilleo,  époufa  i  >.  'Jeanne  Enriquès,  Dame  des 
villes  de  Véga  &  de  Ruy-Ponce,  morte  fans  enfans  en  1503  : 
20.  Marie  do  I.una,  lille  d'Alvare,  il  Seigneur  de  F’uentidué- 
gna ,  dont  il  eut  i .  Pierre  qui  fuit  ;  2.  A  E  f  o  N  s  e  qui  a  fait 
la  branche  des  Comtes  i/cMontehermoso  &  de  ¥  ven  sal- 
üAGNE  rapportée  ci-aprês;  3.  'Jem,  Religieux  de  l’Ordre  de 
S.  Dominique;  4.  Mane-Magdclaine,  aWiéo  en  1532,  z  Hurtado 
de  Mendoza,  Seigneur  de  Cagnéte;  5.  Ifabclle ,mzriéo  en  1539» 
2  Gafpard-Gallon  de  la  Cerda  &  Mendoza,  Seigneur  de  Pallra- 
ne;  &  6.  Catherine  Manrique,  qui  époufa  Gaicias  Lopès  de  Car- 
vajal,  IV  Seigneur  de  Torrejon. 

XXI  Pierre  Fernandès  Manrique,  IV  Comte  d’Offorno, 
Seigneur  de  Galilteo,  époufa  i-).  en  1524,  Elvire  de  Cordoue, 
lille  de  Pierre  P'ernandès ,  I  Marquis  de  Priégo ,  morte  le  pi'e- 
micr  Septembre  1539:  20.  Marie  de  Vélafco  6t  d’Arragon,  Da¬ 
me  de  Villalva,  fille  de  Jean  Hurtado,Vli.  Seigneur  de  Moron. 
Du  premier  mariage  vinrent,  i.  Garcias  qui  fuit;  2.  Pierre^ 
mort  a  l’âge  de  trois  ans;  3.  Michel,  mort  en  1578;  4-  Gabriel, 
Chevalier  de  l’Ordre  de  faint  Jacques,  mort  en  Hollande  en 
1568;  5.  Alvure,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Calatrava;6.  Marie, 
alliée  à  Pierre  Pimentel ,  Marquis  de  Viana;  7.  Catherine,  mor¬ 
te  à  l'âge  de  huit  ans;  8-  Théréfe  ,  Religieufe;  &  9.  Elvire 
Manrique,  née  en  1539,  mariée  à  Suéro  de  Véga:  du  fécond 
mariage  fortirent,  10.  Bernard  de  Vélafco  &  d’Aragon,  mort 
en  1585,  âgé  de  26  ans;  ii.  Pierre,  Théologien,  mort  en 
1585;  12.  Julienne- Angélique  d’Aïzgon,  Religieufe;  13.  Mar-e, 
morte  jeune;  14.  jeannede  Vélafcoà  Aragon,  mariée  en  1583, 
à  Antoine  Gomès  de  Butron  &  Moxica,  Seigneur  de  Butron, 
Comte  de  Caftelnovo  ;  i5-  16.  Angélique  &  Louife,  Religieufes. 

XXII.  Garcias  Fernandès  Manrique,  V  Comte  d’Olfor- 
no,  mourut  le  premier  Janvier  1587.  H  avoit  époufé  Théréfe 
Enriquès,  fille  de  Henri,  IV  Comte  d’Alva-d’Alille,  dont  il 
eut  I.  Pierre  qui  fuit;  2.  Diéguc,  mort  jeune;  3.  Antoi- 
N  E ,  qui  fit  la  branche  des  Comtes  de  M  o  R  a  x  a  ,  rapportée  ci-après  ; 
4.  Elvire  de  Cordoue,  mariée  à  Antoine  Gomès  Manrique  de 
Mendoza,  V  Comte  de  Caltrogeriz;  5.  Marie,  alliée  à  Ferd'i- 
Enriquès  de  Ribéra,  111  Marquis  de  Villanueva-del-Rio  ; 
&  6.  Jeanne  Manrique,  qui  époufa  Pierre- Etienne  Davila  ,  III 
Marquis  de  las-Navas. 

XXIII.  Pierre  Fernandès  Manrique,  VI  Comte  d’OlTor- 
no,  &c.  mourut  le  premier  Avril  1589.  à  l’âge  de  32  ans.  Il 
avoit  époufé  en  1585,  Catherine  Zapata  de  Mendoza,  fille  de 
François,  Comte  de  Barajas,  dont  il  eut  i.  Garcias,  qui 
fuit;  &  2.  jprnnp/w  Manrique,  Chevalier  de  l’Ordre  d’AIcanta- 
ra,  népollhume,  mort  fans  alliance. 

XXIV.  Garcias  Fernandès  Manrique,  VII  Comte  d’Of¬ 
forno,  Duc  de  Galilleo  mourut  le  neuvième  Décembre  1635. 
Il  avoit  époufé  Anne  Manrique  de  la  Cerda,  fille  de  Bernard 
Manrique  de  Lara  ,  V  Marquis  d’Aguilar  ,  morte  en  Mars 
1642,  dont  il  eut /Intoiîie  Manrique ,  mort  le  lendemain  de  fa 
nailïiince. 

BRANCHE  DES  COMTES  de  MORATA. 

XXIII.  Antoine  Manrique  de  Luna,  fils  puîné  de  Gar¬ 
cia  s ,  V  Comte  d’OTorno  ,  fut  Comte  de  Morata  par  l’on 


mariage  ,  mourut'  en  Mars  1624.  Il  aVoit  époufé  Anne  de  Lu- 
na,  lll  ComtelTe  de  Morata,  fille  de  Micul  Martinès  de  Luna, 
II  Comte  de  Morata,  dont  il  eut,  i.  fnjcph  de  Lima  A  Man¬ 
rique  ,  1  Marquis  de  Viluéna,  mort  fans  alliance;  2i  An  toi- 
N£  qui  fuit;  3.  Michel,  mort  avant  l’es  fréics;  614.  Annc-A- 
potonie  Manrique  de  Lara  qui  fut  Vill  Coniteire  d’Oiforno  & 
V  de  Morata,  Duchelfe  de  Galilleo.  Elle  époufa  Balti  afar 
Barrofo  de  Ribéra,  11  Marqui.s  de  Malpica,  1  Comte  de  Na- 
vahuoral ,  &  mourut  fans  pollérité. 

XXIV.  Antoine  Manrique  de  Luna ,  IV  Comte  de  Mo¬ 
rata,  Marquis  de  Viluéna,  Chevalier  de  l’Ordre  de  faint  Jac¬ 
ques,  mourut  fans  alliance  le  17  Novembre  1634.  Sa  fœur  An¬ 
ne- Apollonie  lui  fuccéda. 

BRANCHE  DES  COMTES  de  MONTEHERMOSO 
&  Fuensaldagne. 

XXI.  A  LF  o  NSE  Manrique,  fils  puîné  de  Garcîas  Fer¬ 

nandès,  111  Comte  d’Olforno,  &  de  Marie  de  Luna  fa  fécon¬ 
dé  femme,  fut  Seigneur  de  las-Granéras  ,  &  Commandeur  de 
Ribéra  dans  l’Ordre  de  faint  Jacques.  11  avoit  époufé  Agnès 
de  Solis,  Dame  de  Sagrejas,  fille  aînée  de  Ferdinand  de  Solis, 
Seigneur  de  Sagrejas  &  de  Malpartida,  dont  il  eut,  i.  Manri¬ 
que  de  Lara,  mort  fans  alliance  avant  l’an  1568  ;  2.  Gardas 
Manrique  de  'olis ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Jacques  , 
Seigneur  de  Sagrejas,  mort  fans  poflérité  après  l’an  1598;  3. 
Pierre  qui  fuit;  4.  C’hevalier  de  l’Ordre  d’ A Icanta- 

ra,  Chanoine  de  Plaifance,  &  Archevêque  de  Burgos  en  1603, 

!  mort  en  1613;  5.  Alvarc,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-jean 
de  Jérufalem;  6.  Ferdinand  de  >.olis  ;  7.  Mdonce,  mariée  à  Fer¬ 
dinand  de  Solis,  Seigneur  de  Rianzuéla;  8.  Marie  de  Luna, 

!  Abbelfe  de  Sainte-Claire-de-Carrion  ;  9.  10.  Marianne  &.  Théré¬ 
fe,  Religieufes. 

XXII.  Pierre  Manrique  de  Solis  ,  Seigneur  de  Sagrejas 
&  de  Malpartida,  Chevalier  de  l’Ordre  de  faint  ^acques ,  mou¬ 
rut  le  26  Novembre  1608.  Il  avoit  époufé  Eléonore  de  Cordoue 
&  de  las  Infantas,  veuve  de  Chrifiophlc  Seigneur  dt  Villalva, 
&  fille  de  Louis  de  las  Infantas,  dont  il  eut  i.  Alfonse,  qui 
fuit;  &  2.  Agnès,  mariée  à  Balthajar  de  Luzan  &  Guzman,  Sei¬ 
gneur  de  Luzan.  Il  eut  aujfi  pour  fils  naturel  Gabriel  Manrique, 
Chanoine  &  Archidiacre  de  l'ÊgliJc  de  Cnença. 

XXIII.  Alfonce  Fernandès  Manrique  de  Solis,  Seigneur 
de  Sagrejas,  IX  Seigneur  de  Galilleo,  Chevalier  de  l’Ordre 
de  Saint  Jacques,  époufa  Marie  Manuel  de  Solis,  fille  de  Jean 
de  Solis  Porto-Canéro  ,  Chevalier  de  l’Ordre  d’Alcantara, 
dont  il  eut  i.  Alfonse  qui  fuit;  &  2.  ¥  ieeee,  qui  continua 
la  pofiérite  rapportée  ci- après. 

XXIV.  Alfonse  Manrique  de  Solis  &  Vivéro  ,  X  Sei¬ 
gneur  de  Galilleo,  1  Comte  de  Montehermofo,  V  Comte  de 
Fuenfaldagne,  Vicomte  dAltamire,  Chevalier  de  l’Ordre  de 
faint  Jacques,  &c.  mourut  en  1683,  fi^^is  enfans  de  Mme  En¬ 
riquès  de  Carvajal  &  Luna,  fille  de  Louis,  Seigneur  de  Salinas 
&  bobrinos ,  morte  en  1677. 

XXIV.  Pierre  Manrique  de  Lara,  frère  puîné  du  précé¬ 
dent,  avant  lequel  il  mourut,  fut  Seigneur  d'Arquillo.  Il  avoit 
époufé  le  29  Oétobre  1668,  Antoinette  de  Silva,  fille  de  'Jean- 
François  de  Silva  &  Ribéra,  V  Marquis  de  Montemajor,  dont 
il  eut,  I.  Marc  Manrique  qui  fuit;  2.  Alfonfe  Manrique  de 
Lara,  Seigneur  d’Arquillo,  qui  époufa  le  30  juillet  1695,  Ma¬ 
rianne  Enriquès  de  Portugal,  fille  unique  de  Louis  Enriquès  de 
las  Cafas  &  Villalobos,  Comte  de  Montenuévo  ;  &  3.  Marie 
de  Prado  Manrique  de  Silva,  mariée  le  onzième  Novembre 
1697,  à  Ttomas  Laffo  de  la  'Véga  &  Cordoue,  Vlll  Marquis 
de  Miranda-de- Auta. 

XXV.  Marc  Manrique  de  Solis  &  Vivéro,  Il  Comte  de 
Montehermofo,  VI  de  Fuenfaldagne ,  X  Vicomte  d’Altamire, 
XI  Seigneur  de  Galilleo  ,  époufa  i.  Marianne  de  Carvajal  & 
Vivéro,  fille  de 'Jean  de  Carvajal:  &  2.  Sende,  Comte  de  la 
Enjarada,  dont  font  üTus,  i.  Pierre-  Antoine  Manrique  de  Solis 
&  Vivéro;  &  2.  'Jeun- Antoine  M.znr\(]ne. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  ePAMUSCO 
Ducs  de  Nagera,  Comtes  de  Trevigno  &P  Sei¬ 
gneurs  de  Sain  t-L  e  o  n  a  r  d. 

XVI.  Die'gue  Gomès  Manrique,  troiliéme  fils  de  Gar¬ 
cias  Fernandès,  V  Seigneur  d’Amufeo,  &  de  Théréfe  Vaf- 
quès  de  Tolède,  fa  fécondé  femme,  fut  Ric-Homme  ,  VII 
Seigneur  d’Amufeo,  de  Trevigno,  de  Villadamian  ,  Grand- 
Adelante  de  Callille,  &c.  &  fut  tué  au  combat  d’Aliubarrota 
le  14  Août  1385.  Il  avoit  époufé  Jeanne  de  Mendoza,  fille  de 
Pzerrf  Gonfalès,  Seigneur  de  Mendoza,  dont  il  eut,  P  ierre 
qui  fuit. 

XVII.  Pierre  Manrique,  VIII  Seigneur  d’Amufeo,  de 
Trevigno,  &c.  Ric-Homme,  Grand-Adelarite  de  Caflille  &  de 
Léon,  naquit  en  1381,  &  mourut  le  21  Septembre  1440.  Il 
avoit  époufé  en  1408,  Eléonore  de  Callille,  fille  de  Frédéric, 
Duc  de  Bénévent,  morte  le  feptiéme  Septembre  1470,  dont 
il  eut  I.  Diegue  qui  fuit;  2.  Rodrigue,  qui  a  fait  la  bran¬ 
che  des  Comtes  de  Pare'de's,  rapportée  ci-après.  3.  Pierre» 
qui  rt  celle  des  Seigneurs  de  Valdescaray,  mentionnée  ci-après; 
4.  Inico,  Evêque  d’Oviédo ,  puis  de  Jaën,  &  Archevêque  de 
Séville;  5.  Go  mes,  qui  fit  la  branche  des  Seigneurs  de  V'LtA- 
z OPE  QUE,  rapportée  ci-après',  6.  Jean,  Archidiacre  de  Valpue- 
lla,  qui  de  Sanche  Hortun,  eut  pour  fille  naturelle,  Catherine 
Manrique,  mariée  à  Jean  Rodrigue  de  Roxas ,  IV Seigneur  de  Raqué- 
na;  7.  Frédéric,  Seigneur  de  Bagnos,  Commandeur  d’Azüaga 
de  l’Ordre  de  Saint-Jacques,  qui  mourut  en  1479 >  fiyant  eu  de 
Béatrix  de  Figueroa,  fa  femme,  tille  de  Gomès,  Seigneur  de 
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Féria,  Elvkc,  Dame  de  Bagnos,  mariée  à  François  Enriqiiès , 
vSeigneur  de  la  Véga  ;  Francoift  ,  qui  époufa  en  1473,  Louis 
Porto-Carréro,  vSeigneur  de  Palma;  Marie,  Dame  de  Sotor- 
giido,  alliée  à  Goa/rt/ue  Fcrnandès  de  Cordoue ,  Duc  de  SelFa 
ée  deTerranova,  morte  le  dixiéme  Juin  1527;  &  E /mi or e  Man- 
rique.  Dame  de  Salazar,  mariée  à  Pierre  Carillo  de  Mendoza, 
Bis  du  IV  Seigneur  d’AIcaudéte;  8.  Garcias,  qui  a  fait  la 
branche  des  Seigneurs  &  Comtes  de  las  Amajue'las,  rapportée 
ci-après',  9.  Beatrix,  mariée  à  Pierre  ï'ernandès  de  Vélafco,  I 
Comte  de  Haro;  10.  Jeanne  ,  alliée  à  Ferdinand  de  Sandoval,  II 
Comte  de  Caltro  &  de  Dénia;  ii.  Eléonore,  qui  époufa  Alvare 
de  Zuniga,  1  Duc  d’Arévalo;  12.  Agnès ,  mariée  à  Jean  lîur- 
tado  de  Mendoza,  11  Seigneur  de  Cagnéte;  13.  Marie,  alliée 
à  Rodrigue  de  Cailagnéda,  Seigneur  de  Fuentiduégna  ;  &  14. 
Jfubelle  Manrique,  qui  époufa  Pierre  Vélès  de  Guévara,  Sei¬ 
gneur  d’Ognatc. 

XVllI-  Diegue  Manrique,  Comte  de  Trévigno ,  IX  Sei¬ 
gneur  d’Amufeo,  de  Villoilada,  de  Lumbréras  ,  d’Ortigofa  , 
de  Redecilla,  de  Navarrette,  &c.  Grand- Adelante  de  l^éon, 
époufa  Marie  de  Sandoval,  fille  de  Diegue,  Comte  de  Caftro 
&  de  Dénia,  dont  il  eut  i.  Pierre  qui  fuit;  2.  Jeanne,  ma¬ 
riée  à  Inico  de  Guévara,  I  Comte  d’Ognate;  3.  Eléonore,  alliée 
à  Sanche  de  Bafan;  4.  Beatrix,  qui  époufa  Jean  Manrique,  Sei 
gneur  de  P'uentéguinaldo;  &  5.  Diegue  Manrique ,  Grand-No¬ 
taire  de  Léon,  qui  de  N...  fa  femme,  dont  le  nom  n’ell  pas 
connu,  eut  pour  enfans  Pierre,  &  Alfonfe  Manrique,  mort  fans 
poftérité  de  Mende  de  Guzman,  fille  de  Ramire,  Seigneur  de 
Villaxiména. 

XIX.  Pierre  Manrique  de  [.ara,  furnommé  le  Fort,l  Duc 
de  Nagéra,  Il  Comte  de  Trévigno  ,  X  Seigneur  d’Amufeo, 
né  en  1443,  mourut  le  premier  Février  isiSjIaiiïant  de  Guio- 
niare  de  Caiiro,  fa  femme,  fille  A' Alvare,  Comte  de  Monfan- 
to,  I.  Manrique  de  Lara,  mort  fans  alliance;  2.  Antoine 
qui  fuit;  3.  Léonore,  mariée  à  François  de  Zuniga,  de  Saint- 
Guzman  ,  Marquis  d’Ayamonte;  4.  Jeanne,  alliée  à  ViHor  de 
Guévara,  fils  du  I  Comte  d’Ognate;  5.  Briande,  qui  époufa  en 
i486,  Louis  de  Beaumont,  111  Comte  de  Lérin,  Connétable 
de  Navarre;  6.  Guiomare,  mariée  à  Philippe  Seigneur  de  Ca- 
Itro  ,  &  de  Pinos  ;  7.  Marie,  morte  étant  promife  à  Louis  Man¬ 
rique,  11  Marquis  d’Aguilar;  8.  Francoife,  alliée  en  1498,  à 
Ferdinand  V o\e\ï ,  H  Duc  de  Cardonne;  &  9.  Jfabelle  Manrique, 
Abbeffe  de  las  Huelgas  de  Burgos.  Il  eut  aujfi  vint  enfans  natu¬ 
rels,  yiïuoir,  I.  fVlvare  Manrique,  Commandeur;  1.  Louis,  Sei¬ 
gneur  d'Alefanco,  d'Oronuéla,  &  de  Villaxiména,  Commandeur  de 
las  Cafas  de  Cordoue  de  l’Ordre  de  Calatrava;  3.  ï'rançois  Manri¬ 
que  de  Lara,  né  en  1503,  Chapelain  de  l'Empereur  Charles-Quint, 
Ambaffadeur  en  France,  Evêque  d'Orenze,  puis  de  Salamanque  &  de 
Siguença,  qui  mourut  en  grande  réputation  le  onzième  Novembre  1560  ; 
■4.  George  Manrique;  5.  Philippe,  Commandeur  de  Ballcfiéros  de 
l'Ordre  de  Calatrava,  mort  le  29  Juin  1567;  6.  Jean ,  furnommé 
Boquinette,  qui  fervit  l'Empereur  Charles-Ç^int  dans  fes  Armées  en 
Al'emagne,  en  Hongrie  &  en  Afrique  ;  7.  Garcias  ,  Chanoine  & 
Thréforier  de  l'Eglife  de  Tolède;  8.  Pierre,  Seigneur  d'Azofera,de 
Gcncvilla  &  de  Cabrédo,  Capitaine- Général  du  Roupillon  &  de  Cer- 
dagne,  &  Majordome  de  l  Impératrice  Marie,  lequel  époufa  Ifabelle 
de  Mendoza ,  fille  de  Pierre  Carillo  d'Alborno'Z ,  Seigneur  de  Toral- 
ta,  dont  il  eut  Diégüc  Manrique  de  Mendoza,  Commandeur  de  Mo- 
ra,  de  l'Ordre  de  Saint- Jacques ,  mort  en  1581,  SP  Jeanne  Manri¬ 
que  de  Menloza,  alliée  d  Alfonfe  de  la  Cuéva  &  Bénavidès,  Sei¬ 
gneur  de  Bcdmar  ;  9.  Claude ,  Commandeur  de  Badajos  &  de 
Villas-Buénas  de  l'Ordre  de  Calatrava,  &  Majordome  de  Marie, 
Reine  de  Hongrie;  10.  Laurent,  Commandeur;  ii.  12.  13.  14.  15. 
16.  17.  i8.  19-  Aiyre  ,  Catherine,  Jeanne,  Marine,  autre 
Anne,  Aldonce,  ’l'héréfe,  Marie,  autre  Mane,  qui  furent  tou¬ 
tes  Religieufes  ;  &  20.  autre  Jeanne  Manrique ,  alliée  à  Diégue  Oren- 
fe  de  Covarruvias ,  Seigneur  dè Amaja  &  de  Péonès. 

XX.  Antoine  Manrique  de  Lara,  11  Duc  de  Nagéra,  111 
Comte  de  Trévigno  ,  XI  Seigneur  d’Amufeo ,  Chevalier  de  la 
Toifon  d’Or,  Viceroi  de  Navarre,  &c.  mourut  le  13  Décem¬ 
bre  1535.  11  avoit  époufé  en  1503,  Jeanne  de  Cardonne ,  fille 
de  Jean- Raymond  Folch,  Duc  de  Cardonne,  morte  le  30  Jan¬ 
vier  1547,  dont  il  eut,  i.  Manrique  qui  fuit;  2.  Man¬ 
rique  dé  Lara,  Seigneur  de  Saint-Léonard,  Viceroi  de  Naples 
en  1557  ,  qui  époufa  10.  Jeanne  de  Callro  &  Norogna,  fille  de 
Henri  de  Caflro-  20.  Anne  Faxardo,  fille  de  Pierre,  Marquis 
de  los  Vêlez,  dont  il  eut  i.  Antoine,  II  Seigneur  de  Saint-Léo¬ 
nard,  mort  fans  enfans  légitimes  le  dixiéme  Avril  1611;  2. 
jPwjmc  Manrique  de  Lara,  Dame  de  Saint-Léonard,  mariée  en 
1592,  à  Manrique  de  Lara,  Vil  Comte  de  Valence;  3.  Rodri¬ 
gue;  4.  Bernardin,  Commandeur  de  Herréra  ,  de  l’Ordre  de 
Calatrava,  mort  le  neuvième  Juin  1591,  laiffant  d’y^rac  de  Ca- 
Itro.  Aldonce,  morte  fans  alliance ,  Guiomare,  mariée  en  1590, 
à  Alvare  de  Bazan  ,  Il  Marquis  de  fainte  Croix,  &  Jeanne  Man¬ 
rique  de  Lara;  5.  Aldmce,  P'ondatrice  du  Monaftére  de  Sainte- 
Héiéne  de  Nagéra;  6.  Guiomare,  alliée  en  1542,  à  Antoine 
Manrique  de  Lara,  V  Comte  de  Parédès,  morte  le  28  Juillet 
1543;  &  7.  Marie  Manrique  de  Lara,  Caméréra-major  de  l’Im¬ 
pératrice  Marie ,  Infante  d’Efpagne ,  veuve  de  Maximilien  II 
Empereur. 

XXI.  vIanrique  Manrique  de  Lara,  III  Duc  de  Nagéra, 
IV  Comte  de  Trévigno  &  de  Valence ,  XII  Seigneur  d’Amuf¬ 
eo  ,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or  ,  &c.  né  le  26  Décembre 
1504,  mourut  le  22  Janvier  1558-11  avoit  époufé  d’Acugna, 
fille  unique  de  Henri,  IV  Comte  de  Valence,  morte  le  dixié¬ 
me  Octobre  1570,  dont  il  eut  i.  Manrique  qui  fuit;  &  2. 
Henri  Manrique  d’Acugna,  qui  fut  VI  Comte  de  Parédès 
à  caufe  de  fa  femme ,  &  dont  la  pojlérité  fera  mentionnée  ci-après 
■  en  rapportant  la  branche  de  ces  Comtes.  Il  eut  aujfi  cinq  enfans 
naturels,  yiivoir,  Manrique;  Jean-Baptifte ,  Chanoine  de  Tolède; 
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Alvare,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-Jacques;  Antoine,  qui  fut 
d’Eglifc;  &  Alfonfe,  Jéfuhe. 

XXII.  Manrique  Manrique  de  Lara,  d’Acugna,  &  de 
Manuel,  IV  Duc  de  Nagéra,  V  Comte  de  Trévigno,  VI  de 
Valence,  &  XIll  Seigneur  d’Amufeo,  né  le  dixiéme  Avril 
1533,  fut  Viceroi  de  Valence,  &  mourut  le  cinquième  Juin 
1600.  II  avoit  époufé  le  dixiéme  Août  1552,  jfMîme  Tellès 
Giron,  fille  de  Jean,  IV Comte  d’Uréna,  dont  il  eut,  i.  Man¬ 
rique  qui  fuit;  2.  Jean  Manrique  de  Lara,  VI  Comte  de 
Trévigno,  Commandeur  d’Hcrréra,  Ordre  de  Calatrava,  qui 
mourut  en  1598,  fans  enfans  de  Marie  de  Quignonès,  veuve 
d'Antoine- Pierre  Oforio  ,  Marquis  d’Altorga,  &  fille  de  Louis 
de  Quignonès,  V  Comte  de  Lima;  3.  4.  Rodrigue  &  Pierre, 
morts  jeunes;  5.  Lou’îse  Manrique,  qui  porta  lesbiens  de 
fa  Maifon  dans  celle  de  Cardénas,  &  continua  la  poltérité  des 
Ducs  de  Nagéra ,  ainfi  qu'il  fe  verra  ci-après.  Il  eut  aujfi  pour  fils 
naturel,  Jean  Manrique,  Chevalier  de  Saint- Jean,  qui  épouj'a  Ca¬ 
therine  d' Or  dugna. 

XXJIl.  Manrique  Manrique  de  Lara,  VII  Comte  de  Va¬ 
lence,  né  le  deuxième  Août  1555,  fut  Viceroi  de  Catalogne, 
&.  mourut  avant  fon  père,  le  14  Mai  1593,  fans  poltérité  de 
Jeanne  Manrique,  III  Dame  de  Saint- Léonard. 

XXIII.  Louise  Manrique  de  Lara,  fœur  du  précédent, 
née  le  huitième  Janvier  1558,  devint  V  DuchefTe  de  Nagéra, 

VII  ComtefTe  de  Trévigno,  Vlll  de  Valence  après  la  mort  de 
fes  frères.  Elle  avoit  époufé  en  1580,  Bernardin  de  Cardénas, 
111  Duc  de  Maquéda,  &  mourut  en  1627  ,  ayant  eu  de  ce  ma¬ 
riage,  I.  Bernardin  de  Cardénas,  Marquis  d’Elche ,  né  le  18 
Janvier  1583,  mort  en  1599;  2.  Gécrge  Manrique  de  Cardé¬ 
nas  ,  VI  Duc  de  Nagéra,  IV  de  Maquéda,  Comte  de  Trévi¬ 
gno  &  de  Valence,  Marquis  d’Elche,  Grand-Adelante  de  Gre¬ 
nade,  né  le  13  Avril  1584,  &  mort  le  30  Oftobre  1644,  fans 
enfans  d' Ifabelle  de  la  Cuéva,  fille  de  François,  VII  Duc  d’Albu- 
querque ,  3.  J  A  c  Q  u  e  s-E  m  m  a  n  u  e  l  qui  fuit  ;  4.  Jean ,  Che¬ 
valier  de  l'Ordre  de  Saint-Jacques,  Commandeur  de  Villa-Eu- 
bia,  né  en  1587,  mort  vers  l’an  1634;  5.  Pierre,  mort  jeune; 
6.  Marie  de  Cardénas-Manrique ,  alliée  à  Jean-André  Hmtado 
de  Mendoza,  V  Marquis  de  Cagnéte  ,  morte  peu  après  l’an 
1627;  7.  Anne-Marie,  fécondé  femme  de  George  d’Alencaltro, 
Duc  de  Torres-Novas ,  morte  le  17  Décembre  1660;  8.  Domi¬ 
nique,  morte  jeune;  &  9.  Ifabelle  de  Cardénas  Manrique,  Reli- 
gieufe. 

XXIV.  Jacques-Emmanuel  Manrique  de  Cardénas, 
V  Duc  de  Maquéda,  VII  de  Nagéra,  Marquis  de  Belmonte, 
&c.  Grand-Adelante  de  Grenade,  mourut  le  24  Juillet  1652. 
II  avoit  époufé  Agnès-Marie  d’Arellano,  fille  de  Philippe  Rami- 
rès,  VII  Comte  d’Aguilar,  morte  le  14  Février  1660,  dont 
il  eut  F  R  A  N  ç  O I  s-M  a  R  i  e  qui  fuit. 

XXV.  François-Marie  de  Montserat  Manrique 
de  Cardénas,  VIII  Duc  de  Nagéra,  VI  de  Maquéda,  Comte 
de  Trévigno  &  de  Valence,  Marquis  de  Belmonte  &  d’El¬ 
che  ,  Grand-Adelante  de  Grenade  ,  mourut  jeune  le  30  Avril 
1656. 

BRANCHE  DES  COMTES  de  PAREDES. 

XVIII.  Rodrigue  Manrique,  fécond  fils  de  Pierre, 

VIII  Seigneur  d’Amufeo,  naquit  en  1406,  fut  créé  en  1452 
Comte  de  Parédès,  Grand  de  Caflille,  fut  auffi  Connétable  de 
Caltille,  Maître  de  l’Ordre  de  Saint-Jacques  ,  &  mourut  le 
onzième  Novembre  1476.  Il  avoit  époufé  i».  Mende  de  Fi- 
gueroa,  fille  de  Gomes  Suarès,  Seigneur  de  Zafra  &  de  FZ- 
ria,  morte  en  1445:  20.  en  1446,  Béatrix  de  Guzman,  fille 
de  Diégue  Hurtado  de  Mendoza,  I  Seigneur  de  Cagné’te,  mor¬ 
te  en  1452:  40.  Elvire  de  Cailagnéda,  fille  de  Pierre  Lo- 
pès  d’Ajala,  I  Comte  de  Fuenfalida.  Les  enfans  iflus  du  pre¬ 
mier  mariage  furent  i.  Pierre  qui  fuit;  2.  Die'gue, 
mort  avant  fon  père;  3.  Rodrigue,  Seigneur  d’Ybros , 
moitié  huitième  Avril  1518,  ayant  eu  de  Mende  de  Bénavi¬ 
dès,  fille  de  Diegue,  Comte  de  Saint-Iftevan,  Diégue,  Com¬ 
mandeur  d’Yelle  de  l’Ordre  de  S.  Jacques  ;  Rodrigue,  Com¬ 
mandeur  de  Manzanarès  de  l’Ordre  de  Calatrava,  mort  en 
1527,  FrançoiJ'e  ,  manée  à  François  Agnajo,  Seigneur  de  Villa- 
verde,  Eléonore,  alliée  à  Gauferan  de  Callelvi  ,  Seigneur  de 
Carléte,  &  IJ'abelle  Manrique  qui  époufa  Diégue  Vaca  de  Soto- 
major;  4.  George,  Seigneur  de  Belmontejo,  mort  en  1479, 
ayant  eu  de  Guiomare  de  Ménéfès ,  fille  de  Pierre  Lopès  d’A¬ 
jala,  Comte  de  Fuenfalida,  Do«A,  Commandeur  de  Saint-Jac¬ 
ques  de  Montizon,  mort  fans  alliance,  &  Louïfe  Manrique, 
alliée  à  Emmanuel  de  Bénavidès ,  III  Seigneur  de  Javalquinto  ; 
5.  Frédéric,  Seigneur  de  Jarafe  par  fon  mariage  avec  Marie 
de  Molina  ,  de  laquelle  il  n’eut  point  d’enfans  ;  6.  Eléonore, 
mariée  à  Pierre  Saxardo,  Comte  de  Cartagéne;  &  7.  Elvire 
Manrique ,  alliée  à  Gomès  de  Bénavidès ,  Seigneur  de  Frome- 
lla.  Les  enfans  ilTus  du  troifiéme  mariage  furent  8.  Henri, 
Seigneur  de  Rielves,  mort  en  1511,  ayant  eu  de  Jeanne,  fille 
de  Gonfalve  Davila,  Seigneur  de  Navalmorquendô ,  François, 
mort  fans  enfans  de  Théréfe,  fille  de  Gutier  de  Robles, "Sei¬ 
gneur  de  Valdetriguéros ,  Alfonfe,  Archidiacre  de  Séville  ,  & 
Agnès  Manrique,  alliée  à  Alfonfe  Enriquez  de  Séville,  VII 
Seigneur  de  ’Villalva;  9.  Alfonfe,  Patriarche  des  Indes,  Grand- 
Inquifiteur,  Archevêque  de  Séville  &  Cardinal,  mort  le  18 
Septembre  1538,  dont  il  fera  parlé  ci-apres  dans  un  Article  fépa- 
ré;  10.  Rodrigue  Manrique,  qui  a  fait  branche  rapportée 
ci-après. 

XIX.  Pierre  Manrique  de  Lara,  II  Comte  de  Parédès,  mou¬ 
rut  en  1481.  Il  avoit  époufé  Eléonore  d’Acugna,  fille  dePlER- 
RE,  I  Comte  de  Buendia,  dont  il  eut  i.  Pierre-Gomès ,  mort 
jeune;  2.  Rodrigue  qui  fuit;  3.  Agnès,  mariée  à  Jean  Cha¬ 
cun,  Seigneur  de  Cartagéne;  4.  Marie,  alliée  à  Gomès  Gon- 
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Talés  de  Butron  &  Moxica,  Seigneur  d’Amaraiona;  &  5. 
dclaïm  Manrique,  qui  époufa  Pzerr<:  Faxardo,  Marquis  de  los- 
Véjes,  d’avec  lequel  ayant  été  fcparée  en  1506,  elle  fe  fit 
Religieufe. 

XX.  Rodrigue  Manrique  ,  III  Comte  de  Parédès ,  mou¬ 
rut  le  fixiéme  Janvier  153(5.  il  avoit  époufé  10.  Ij'ubdk  Faxar¬ 
do,  fille  de  Jeun  Chacon,  Seigneur  d’üria:  2j.  ^nne  de  Jaën 
Manrique.  Scs  enfans  du  premier  mariage  furent,  i,  Pierre 
qui  fuit;  2.  Jean,  Chevalier  de  Saint- jean  ;  3.  Rodrigue,  Com¬ 
mandeur  de  Bicdma  ,  de  l’Ordre  de  Saint-Jacques,  mort  en 
1534,  lailfant  de  Catherine  Lopès ,  François,  Chevalier  de  Saint- 
Jacques,  &  Commandeur  de  Villa-Franca,  mort  le  12  Août 
1593,  ayant  eu  de  Mme  de  Cépéda,  Marie  tVJanrique,  alliée 
à  Diégue  de  Tévès-Manrique  ;  4.  George,  mort  jeune;  5.  EUo- 
nore,  mariée  à  Louis  de  Guzman,  IV  Seigneur  de  la  Algava, 

6.  Mcncie,  alliée  à  Lom.s  de  Vich,  III  Seigneur  de  Laurin;  & 

7.  Marie- Magdelaine  Manrique  qui  époufa  François  de  Monroi, 
1  Comte  de  Deleytofa,  morte  en  1588.  Les  enfans  ilTus  du 
fécond  mariage  furent  8.  Bernardin,  Chapelain  de  la  Chapelle 
Royale  de  Grénadc;  9.  Raphaël,  qui  a  jait  la  hrancU  des  Comtes 
de  Burgo  Lavezar,  Seigneur  de  Villavcrde  ,  rapportée  ci- 
après-,  &.  10.  Jeanne  Manrique,  alliée  à.  Jerome  d’Aliaga.  Il  eut 
aujii  dix  enfans  naturels. 

XXJ.  Pierre  danrique  de  Lara,  IV  Comte  de  Parédès, 
mourut  le  28  Mai  1539.  Il  avoit  époufé  Agnès,  fille  de  Louis 
Fernandès  Manrique  ,  II  Marquis  d’Aguilar  ,  dont  il  eut  i. 
Antoine  <-\ni  2.  François,  jumeau  du  précédent.  Comman¬ 

deur  de  Villa-Franca  &  de  Bienvénida,  de  l’Ordre  de  Saint- 
Jacques,  moit  le  20  Mai  1583,  laijfant  pour  pis  naturel  Rodri- 
gue.  Général  de  l'Artillerie  en  Sicile,  mort  le  15  Mars  1611,  fans 
enfans  de  Violante  Mariello;  3.  Anne,  mariée  à  Gonfalve  Méfia. , 
Carillo,  I  Marquis  de  la  Guardia;  4.  Jeanne,  alliée  à  Frédéric 
Enriquès  Giron  ,  Commandeur  du  Monaltére  de  l'Ordre  de 
Saint-Jacques,  &  5.  6.  7.  8.  quatre  filles  Religieufes. 

XXII.  Antoine  Manrique  de  Lara,  V  Comte  de  Paré 
dès,  mourut  en  1571.  Il  avoit  époufé  10.  Anne  Manrique  de 
Lara,  fille  d^jean  Fernandès,  III  Marquis  d'Aguilar,  morte 
en  1542:  20.  Gu: omare  Manrique ,  fille  d'Antoine,  Il  Duc  de  Na- 
géra,  morte  en  1543  :  3-’.  Françoife  de  Sandoval  &Roxas,  fille 
de  Louis,  III  Marquis  de  Dénia,  &  eut  pour  fille  unique  de 
fa  leconde  femme  ,  A  g  n  e's  qui  fuit. 

XXiil.  Agne's  Manrique  de  Lara,  VI  ComtelTe  de  Paré¬ 
dès ,  qui  époufa  le  24  Mais  1556,  Henri  Manrique  d’Acugna, 
fécond  fils  de  Manrique  Manrique,  Ili  Duc  de  Nagera,  mou¬ 
rut  le  cinquième  Novembre  1583,  fon  mari  le  28  Septem¬ 
bre  1574.  Feurs  enfans  furent,  i.  Manrique  de  i.ara, 

V  Comte  de  Parédès,  né  en  1563,  mort  dans  une  expédition 
fur  mer  en  Angleterre  en  1588;  2.  Pierre,  VIII  Comte  de  Pa¬ 
rédès,  né  l’an  15(57,  mort  le  feptiéme  Février  1626,  fans  en- 
fahs  de  Ciït/whîc  B'ernandès  de  Cordoue,  fille  de  Diégue,  Sei¬ 
gneur  d’Almugna;  3  François,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint- 
Jacques  ,  qui  eut  le  même  fort  que  fon  frère  aîné  en  1588;  4. 
Emmanuel  qui  fuit;  5.  Henri,  Chevalier  de  l’Ordre  de 
Saint-Jacques ,  mort  avant  fon  père  ;  6.  Françoife ,  Dame  de 
l’Infante  ifabelle-Claire-Eugénie,  puis  mariée  à  Antoine  Colo- 
maCevillo,  II  Comte  d’Elda;  7.  Loüife,  mariée  en  1604,  à 
Philippe  Ramirès  d’Arellano  ,  VIII  Comte  d’Aguilar  ,  morte 
le  troifiéme  Mai  1631;  &  8.  Marguerite  Manrique  de  Lara, 
Religieufe. 

XXIV.  Emmanuel  Manrique  de  Lara,  IX  Comte  de  Pa¬ 
rédès,  Commandeur  de  Montalvan  de  l’Ordre  de  Saint-Jac¬ 
ques,  mourut  le  26  Novembre  1626.  11  avoit  époufé  Louïfe 

Manrique  Enriquès,  fille  de  Louis  Enriquès,  êt  de  Catherine 
de  Lujan,  dont  il  eut,  i.  Marie- Agnès  Manrique  de  Lara,  X 
ComtelTe  de  Parédès,  mariée  en  1646,  à  Fefpajien  de  Gonza¬ 
gue,  Duc  de  Guaftalla,  morte  le  huitième  Août  1679;  z.Ifabelle, 
Dame  de  la  Reine  Marie-Anne  d’Autriche,  puis  mariée  à  Fran¬ 
çois  d'Orozeo  &  Ribéra,  Il  Marquis  de  Mortare,  morte  en 
Avril  1982;  &  3.  Antoinette  Manrique  de  Lara,  morte  jeune. 

BRANCHE  DES  COMTES  de  BURgO-LAVE- 
Z  A  R,  Seigneurs  de  Villaverde. 

XXL  Raphaël  Manrique,  fils  de  Rodrigue,  III  Comte  de 
Parédès  &  d’yinne  de  Jaën  Âlanrique,  fa  fécondé  femme,  fut 
Comte  de  Burgo-Lavézar,  Seigneur  de  Villaverde  ,  &  Gou¬ 
verneur  de  Crémone.  De  N...  fa  femme,  dont  le  nom  n’ell 
pas  connu,  il  eut  i.  Rodrigue,  Comte  de  Burgo-Lavézar,  Sei¬ 
gneur  de  Villaverde,  mort  fans  pollérité;  2.  George  qui 
fuit;  &  3.  Anne  Manrique. 

XXll.  George  Manrique,  III  Comte  de  Burgo-Lavézar, 
Seigneur  de  Villaverde,  époufa  Magdelaine,  fille  de  Jean- Ange 
Cicogna,  Noble  Milanojs,  dont  il  eut  i.  Rodrigue,  IV  Com¬ 
te  de  Burgo-Lavézar ,  &c.  mort  fans  alliance ,  avant  l’an  16 19  ;  2. 
Hîppoljte  Dame  de  Burgo-Lavézar  &  de  Villaverde ,  mariée  en 
1621,  à  Jean  Diazzamorano ;  3.  Françoife;  4.  Laure;  &  5.  Ma¬ 
rie  Manrique  de  Lara,  née  pollhume,  morte  jeune. 

BRANCHE  ISSUE  DES  COMTES  de  PARNDE S. 

XIX.  Rodrigue  Manrique,  fils  de  R odri gue,  I  Com¬ 
te  de  Parédès,  &  d’Elvirc  de  Caltagnéda  fa  troifiéme  femme, 
fut  Commandeur  de  Vallerubia  de  l’Ordre  de  faint  Jacques , 
&  époufa  Anne  de  Caltille ,  veuve  de  Gutier  de  Monroi ,  mor¬ 
te  le  29  Février  1541,  dont  il  eut  i.  Gafperd,  Chevalier  de 
l’Ordre  de  S.  Jacques,  lequel  d'Ifabelle  de  Caftille  ,  fille  de 
Pierre  Suarès  de  Caüille,  eut  pour  enfans,  Pierre,  Comman- 
mandeur  de  l’Ordre  d’Alcantara;  &  Etienneite,  Dame  de  la  Rei¬ 
ne  Ifabelle,  morte  le  feptiéme  Décembre  1606;  2.  Rodrigue, 
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qui  fut  d’Eglife  ;  3.  Inico,  Chapelain  de  l’Impératrice  Ifabelle  » 
4.  Alfonse  qui  fuit;  &  Vrtne  Manrique,  Religieufe. 

XX.  Alfonse  Manrique  de  Lara , époufii  1°.  £/uue,  fille 
de  Fafquès  Ramirès  de  Guzman;  2°.  Catherine  de  Guévura,dünc 
il  n’eut  poiFit  d’enfans.  De  fon  premier  mariage  vinrent  li 
Manrique  qui  fuit;  2.  Alfunfe  Manrique  de  Guzman,  qui 
de  Confiance  de  Mendoza,  eut  pour  fils  unique,  Alfonfc  mort 
en  1616,  fans  enfans  de  Marie-Anne  de  Zuniga,  veuve  de  Clau¬ 
de  de  Quignonès ,  &  fille  d' Eugène  de  Zuniga  &  de  Valdès  ;  3. 
&  Jérôme  Manrique  de  Guzman,  qui  de  Magdelaine  Paës  de 
Sotomajor,  eut  Alfonfe  Manrique  de  Lara  &  Guzman  ,  XV 
Seigneur  d’Amufeo  &  Rédécilla  en  1642,  moit  fans  polté- 
rité  ;  François  ;  Elvire  ;  ëc  Magdelaine  Manrique  de  Lara  & 
Guzman. 

XX.  Manrique  Manrique  de  Lara  &  Guzman  ,  époufa 
Tbéréfe  de  Tolède,  dont  il  eut  pour  fils  unique  Vasque's, 
qui  fuit. 

XXII.  Va  s  QU  e’s  Manrique-de  Lara-de- Guzman  mourut 
en  1615.  Il  avoit  époufé  Ifabelle,  fille  de  Bernardin  de  Zuni¬ 
ga  &  (^uévédo,  dont  vint  Mclchiorc,  née  pollhume,  morte 
jeune. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  FALDESCARAF. 

XVIII.  Pierre  Manrique,  troifiéme  fils  de  Pierre, 
VIII  Seigneur  d’ninufco,  de  Trevigno,  &c.  fut  Seigneur  de 
Valdefcaray,  d’Aiiguiano,  d’Efcamilla,  àc.  &  époufa  i..  Ifa- 
bclle  de  Quignonès,  fille  de  Diégue  f'ernandès,  Seigneur  de 
Lima;  20.  Contefine  de  i.una.  Dame  d’Efcamilla,  fille  d'Alvare, 
Seigneur  de  Carvajalès.  Du  premier  mariage  vinrent,  i  Pier¬ 
re  qui  fuit;  2.  Inico,  Evêque  de  Léon  &  de  Cordoue,  Grnnd- 
Inquifiteur  d'Efpagne ;  3.  Léonard,  mort  vers  l’an  1515,  fans 
enfans  d’y^/gMés  Carillo-de-Acugna;  &.  4.  Eléonore  Manrique  de 
Lara,  fécondé  femme  de  Rodrigue  Diazde  Mendoza,  Seigjicur 
de  Mendivil.  Du  fécond  mariage  vinrent  5.  B  ar  n  are',  </«! 
a  fait  la  branche  des  Seigneurs  d'E  s  c  a  m  t  l  l  a  rapportée  ti-apres , 
Ôl  Blanche  Marie  Manrique  de  Lara,  alliée  eu  1506  à  Jean  d’A- 
eugna-Porto-Carrero ,  ill  Seigneur  de  Paj'arès. 

XIX.  Pierre  Gomès  Manrique  de  Lara,  II  Seigneur  de 
Valdefcaray,  époufa  ic.  Léonore  de  Leyva,  Dame  de  Rode- 
cilla-del-Campo ,  fille  de  Lauron  Comte  de  Leyva;  20.  Elvire 
Labo-Manuel,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Cangas  &  Belmonte. 
Du  fécond  mariage  vinrent ,  i.  Pierre ,  mort  jeune  ;  2.  A  N  T  o  i- 
N  E  qui  fuit  ;  &  3.  Emmanuel  Manrique  de  Lara. 

XX.  Antoine  Manrique  de  Lara, III  Seigneur  deValdeP- 
caray ,  Grand- Adelante  de  Caitille,  mourut  en  1560,  ayant  eü 
de  Louife  de  Padilla  fille  &  héritière  d'Antoine  Seigneur  de  Pa-^ 
dilla  &.  de  Saint-Gadéa,  i.  Jean  qui  fuit;  2.  Martin,  qui 
fit  la  branche  des  Comtes  de  S.  G  a  d  e' a  ,  rapportée  ci-après  ;  3.  Pier¬ 
re,  Chanoine  de  Tolède,  puis  Jéfuite  ;  4.  Gomes,  Comman¬ 
deur  de  Lopéra,  de  l’Ordre  de  Calatiava  ;  5.  Angélique,  ma¬ 
riée  à  Jean  Alfunfe  de  Moxica  &  Butron,  Seigneur  d’Aramayo- 
na;  6.  Ifabelle,  alliée  à  Jean  de  Mendoza  &.  Funa,  11  Marquis 
de  Caftil-de-Vayvclla;  L  7.  Louife  Manrique  de  Lara,  qui  é- 
poufa  en  15(54  Louis  Porto-Carréro  ôl  Boccanégra,  li  Comte 
de  Palma. 

XXF  Jean  de  Padilla  &  Manrique,  IV  Seigneur  de  Val¬ 
defcaray,  de  Villovéta,  &  de  S.  Gadéa,  Grand- Adelante  de 
CalUlle,  avoit  époufé  Marie  d’Aciigna,  ComtelTe  de  Buendia, 
fille  de  Frédéric,  V  Comte  de  Buendia,  dont  il  eut  i.  Antoine, 
qui  fut  Jéfuite;  2.  Lou/fe  Comtclfe  de  Saint  Gadéa  &  Buendia, 
Dame  de  Valdefcaray,  qui  époufa  î/h  Manrique  de  Padil¬ 
la  fon  oncle;  3.  4.  Cafilde  ÔL  Marie  Manrique  de  Padilla,  Reli- 
gieufes. 

BRANCHE  DES  COMTES  de  S.  GADEA  8f  BUENDIA. 

XXL  Martin  Manrique  de  Lara,  fils  puîné  d’A  n  t  o  1 N  E, 
III  Seigneur  de  Valdefcaray ,  fut  Grand- Adelante  de  Callille, 
i  Comte  de  S.  Gadéa  &  VII  de  Buendia,  Grand  de  Caftille , 
par  fon  mariage  avec  Louife  Manrique  &  Padilla  fa  nièce,  fille 
de  Jean  de  Padilla  &  Manrique,  IV  Seigneur  de  Valdefcaray, 
&  dont  il  eut  i.  Jean  de  Padilla-Manrique  &.  Aeugna,  II  Com¬ 
te  de  S.  Gadéa,  de  Cifuentès  &  de  Buendia,  VI  Seigneur  de 
Valdefcaray,  Grand-Adelante  de  Caüille,  mort  en  1606,  fans 
poüérité  d'Anne  de  Silva,  Vlll  ComtelTe  de  Cifuentès,  fille 
de  Ferdinand  de  Silva,  VI  Comte  de  Cifuentès,  qu’il  avoit  é- 
poufée  en  1602,  morte  le  29  Mars  1606;  2.  Marü»  Jéfuite; 
3.  EuGENh  qui  fuit;  4.  Marie-Anne,  alliée  à  Chrifophlc  Go¬ 
mès  de  Sandoval,  I  Duc  d’Uzéda  ;  5.  Anne,  fécondé  femme 
de  Fraiyoh  Fernandès  de  la  Cuéva,  VII  Duc  d’AIbuquerque; 
&  Louife  de  Padilla-Manrique  &  Aeugna,  mariée  à  Kimtnes  de 
Urrea,  V  Comte  d’Aranda. 

XXII.  Eugene  de  Padilla-Manrique  &  Aeugna,  III  Comte 
de  S.  Gadéa  &  Buendia,  VU  Seigneur  de  Valdefcaray,  Grand- 
Adelante  de  Caüille,  mourut  le  15  Juin  1622,  fans  poüérité 
de  Louife  d’Aragon-Moncade ,  fille  de  François  de  Moncade,  & 
de  Marie  d’Aragon,  V  Duchefle  de  Montalto. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  AESCAMILLA. 

XIX.  Barnabe'  Manrique  de  Luna ,  fils  de  P  i  r  r  r  e  ,  Sei¬ 
gneur  de  Valdefcaray  &  de  Contefine  de  Luna,  Dame  d’Efcimil- 
la  fa  fécondé  femme,  fut  Seigneur  de  Villamadorni,  de  Quin- 
tana,  fitc.  &  mourut  en  15 ii.  Il  avoit  époufé  i'  .  Catherine 
de  Tolède;  20.  Catherine  fille  do  Pierre  Gardas  de  laTorre.  Du 
premier  mariage étoit  iflü  i.  Jean  qui  fuit: du  fécond  fortirent 
2.  Pierre  ;  3.  Rodrigue,  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jacques;  4. 
George,  aufli  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jacques;  5-  G^cias, 
Archevêque  de  Taragone;  6.  Marie,  alliée  à  Jean  (le  S.  Do¬ 
minique,  Seigneur  d’Eüepar  ;  &  7.  Angélique,  Religieufe. 

XX.  Jean  Manrique  de  Luna,  Chevalier  de  TOrdre  de 

û  Saint 
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Saint-Jacques,  Seigneur  d'Efcamilla,  mourut  en  1540,  laiiTant 
de  Mark  de  laMota,  fille  de  François  de  la  Torre,  i.  Pier¬ 
re  qui  fuit  ;  2.  Francoifc,  mariée  à  Pierre  Yannès  de  Coral; 
3.  Anne,  Religieufe. 

XXI.  Pierre  Manrique  de  Luna,  Seigneur  d’Efcamilla, 
mourut  le  27  Oftobre  1579,  ayant  eu  de  Catherine  fille  d’Alfon- 
/cdePadilIa.  morte  en  I574>  i-  Jean  qui  fuit;  2.  Alfonfe, 
mort  fans  alliance;  &.  3.  Mnnc  Manrique  de  Luna,  qui  épou- 
fa  Charles  d’Arellano  &  Navarre,  Seigneur  de  Sartaguda. 

XXII.  Jean  Manrique  de  Luna  ,  Seigneur  d'Efcamilla, 
mourut  en  1622,  fans  laifler  de  podérité  d'IjabeUe  Oforio-'Vé- 
lafco,  fille  de  Fierrre,  Seigneur  de  Cofeorita. 

FRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  VILLA- 
ZOPEOUE. 

«X# 

XVIII.  Gomes  Manrique,  cinquième  fille  de  Pierre, 
VIII  Seigneur  d’Amufeo ,  fut  Seigneur  de  Villazopéque  ,  & 
mourut  en  1491.  Il  avoit  époufé  Jeanne  de  Mendoza,  tille  de 
Diégue,  I  Comte  de  Cagnéte,  dont  il  eut,  i.  Louïs  qui  fuit: 
2.  Marie,  AbbefiTe  de  Calabazanos  ;  &  Catherine,  mariée  à 
Diégue-Garcic  de  Tolède,  VII  Seigneur  de  Méjorada. 

XIX.  Louïs  Manrique,  Chevalier  de  l’Ordre  de  faint  Jac¬ 
ques,  mourut  avant  fon  père,  laiffant  d’j^gnês  deCadille,  fille 
de  Sanche,  1  Seigneur  d’Herréra ,  Anne  Manrique,  Dame  de 
Villazopéque,  qUi  époufa  Rodrigue  de  Mendoza,  II  Comte  de 
Caflrogériz. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  ET  COMTES 
de  las  Amayvelas,  Seigneurs  d’AMUSco. 

XVIII.  Garcias  Fernandès  Manrique,  feptiéme  fils  de 
P I  H  R  R  E ,  VIII  Seigneur  d’Amufeo ,  fut  Seigneur  de  las  Amay- 
Velas,  de  Belliza,  d’Efpinofa  ,  d’Alozaina,  &c.  &  mourut 
en  1496.  Il  avoit  époufé  Aldonce  Faxardo  ,  fille  d’ Alfonfe,  Sei¬ 
gneur  de  Lorca,  dont  il  eut  i.  Bernardin  qui  fuit;  2.  Ro¬ 
drigue,  Archidiacre  d’AImuguézar;  3.  François,  Chevalier  de 
Saint-Jean;  4.  Fierre  Lopès  P'axardo,  Commandeur  de  Cara- 
vaca;  5.  I  n  r  c  o  ,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  las  To  r- 
RES,  rapportée  ci-après  ;  6.  Gomès,  Commandeur  de  Plafencia 
&  de  Fuentiduégna,  de  l’Ordre  de  Calatrava  ;  7.  Guiomare, 
alliée  à  Diégue  Fernandès  de  Cordoue,  Seigneur  de  Salzara- 
céjos;  &  8.  Mmze  Manrique ,  qui  époufa  Sanche  délia  Caval- 
léria. 

XIX.  Bernardin  Manrique,  II  Seigneur  de  las  Amayvé- 
las,  &c.  mourut  le  19  Avril  1517.  H  avoit  époufé  IfabelleOt- 
dognès  de  Guzman,  Dame  de  la  Sagrada,  de  Terrados,  d’Am- 
broz,  &c.  fille  ainée  d'Antoine  Nunnez,  Seigneur  d’Ambroz, 
dont  il  eut,  i.  Garcias  qui  fuit;  2.  Alfonfe-,  3.  Diégue',  4. 
Gabriel,  Chanoine  de  Séville;  5.  George;  6.  Marie,  alliée  à 
Martin  de  Roxas,  Seigneur  de  la  Torre  de  Mazuélo;  7.  g.  Léo- 
noreàc  Aldonce,  Religieufes;  9.  Ifabelle,  AbbelTe  de  Calabaza¬ 
nos;  &  10.  Catherine  Ma.nïiqüe  i  Religieufe. 

XX.  Garcias  Fernandès  IVIanrique,  III  Seigneur  de  las 
Amay  vêlas,  d’Efpinofa,  delà  Sagrada,  &c.  mourut  le  deuxiè¬ 
me  Novembre  1540.  Il  avoit  époufé  1°.  Irancoife  de  Bénavi- 
dès,  fille  de  François,  Seigneur  de  Fromelta,  morte  en  1534: 
2  ’.  Confiance  de  Bazan  ,  fille  de  Guticr  de  Robles,  Seigneur  de 
Valdetriguéros.  Du  premier  mariage  vinrent,  i.  Bernar¬ 
din  qui  fuit;  2.  Antoine,  mort  jeune;  3.  François-,  4.  5.  Aldon¬ 
ce  &  Léonore,  Religieufes;  6.  Ifabelle  de  Vélafeo,  mariée  à  Pier¬ 
re  Ordognès  de  Villaquiran,  Seigneur  de  Lèche;  &  7.  Fran- 
çoife  Manrique,  Religieufe;  du  fécond  mariage  étoit  iffu  8.  Ga¬ 
briel  M.s.nriqv\e  de  Bazan,  né  en  1538,  mort  fans  poftérité. 

XXL  Bernardin  Manrique  de  Lara,  Seigneur  de  las 
Amayvelas,  &c.  mourut  en  1581.  Il  avoit  époufé  Ifabelle  de 
Mendoza,  fille  de  Louis  Lafo  de  Callille,  donc  il  eut  i.  Gar¬ 
cia  s  qui  fuit  ;  2.  Alfonfe  ;  3.  Louïs  Lafo  de  Callille  ;  4.  Diégue, 
Religieufe;  5.  Antoine,  qui  fut  d’Eglife;6.  Miched,  qutpt 
U  branche  des  Seigneurs  de  las  G  r  a  N  e  R  a  s ,  rapportée  ci-après;  7. 
Françoife  ,  Abbelfe  de  Calabazanos  ;  8.  Bernardine  Manrique, 
Religieufe. 

XXII.  Garcias  Fernandès  Manrique,  V  Seigneur  de  las 
Amayvélas,  &c.  époufa  10.  Catherine  de  Fonféca  &  Tolède,  fil¬ 
le  de  Pierre  de  Fonféca-Niéto ,  Seigneur  del  Cubo:  20.  Marie 
de  Vélafeo.  Les  enfans  qu’il  eut  de  fa  première  femme  furent, 
I.  Bernardin  qui  fuit  ;  2.  Gafpard  ;  &  3.  Ifabelle  Manrique  , 
mariée  à.  Jean- Alfonfe  dic  SoVis,  Seigneur  de  'Vilia-de-Retortil- 
lo;  de  la  fécondé,  étoit  ilTue  4.  Eléonore  de  Vélafeo,  Reli- 
gieufe. 

XXIII.  Bernardin  Manrique,  VI  Seigneur  de  las  Amay¬ 
vélas,  &c.  mourut  en  1641,  ayant  eu  d' Antoinette  dd  Aguila, 
hile  de  Diégue,  Seigneur  de  Villaviciofa  ,  i.  Garcias  qui 
fuit;  2.  Diégue,  Chevalier  de  Saint-Jacques ,  3.  Pierre,  mort 
au  Royaume  de  Naples;  &  4.  Catherine  Manrique,  alliée  à  Fran- 
fois  Lopès  de  Zuniga  &  de  la  Cerda,  II  Marquis  de  Baides. 

XXIV.  Garcias  Manrique  de  Lara,  VII  Seigneur  de  las 
Amayvélas  ,  6c  XVI  Seigneur  d’Amufeo  ,  époufa  Françoife- 
Nîcofirate  de  Barrientos  -  Colonne  ,  fille  unique  de  Pierre- 
Jrançoïs ,  Seigneur  de  Serranos,  dont  il  eut  i.  Bernar¬ 
din  qui  fuit;  2.  Balthafar,  Prieur  des  Augultins  ;  3.  Joseph, 
qui  a  continué  la  pofiérité  rapportée  après  celle  de  fon  frère  aîné  ;  4. 
Théréfe,  mariée  à  Antoine-Jofeph  del  Callillo-Porto-Carrero ,  IV 
Seigneur  de  P'ermofel;  5.  Marie,  alliée  à  Félix  de  Solis;  6. 
Antoinette,  7.  8.  Beatrix  &  Catherine  Manrique  de  Lara,  Reli¬ 
gieufes. 

XXV.  Bf. rnardin  Manrique  de  Lara,  Barrientos,  Te- 
jeda ,  Maldonallo  &  Pachéco  ,  I  Comte  de  las  Amayvélas , 
XVII  Seigneur  d’Amufeo,  mourut  en  1671.  Il  avoit  époulé 
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Louïfe  d’Ibarra  &  Cardonne,  fille  de  Charles,  J  Marquis  de  Ta- 
racéne,  dont  il  eut  i.  Garcias  Fernandès,  II  Comte  de  las 
Amayvelas,  XVIII  Seigneur  d’Amufeo  ,  mort  fans  alliance  le 
15  Mars  1679;  2.  Charles,  III  Comte  de  las  Amayvélas,  XIX 
Seigneur  d’Amufeo,  mort  fans  alliance  le  troifiéme  Juillet, 
1682;  3.  Joseph-Ange  qui  fuit;  4.  Eléonorc-Pélronclie,  troi- 
fiéme  femme  de  Gafpard  de  Villacie-Quixada-Ocampo  &  d’A- 
eugna  ,  III  Comte  de  Pégnaflor;  5.  Antoinette  6c  6.  Blanche 
Manrique  de  Lara  ,  Religieufes. 

XXVI.  Joseph-Ange  Manrique  de  I.ara,  IV  Comte  de 
las  Amayvélas,  XX  Seigneur  d’Amufeo,  Maréchal  des  camps 
6c  armées  de  l’Empereur,  après  avoir  été  Commandant  à  Bar¬ 
celone,  mourut  a  Vienne  le  dixiéme  Octobre  1723,  en  fa  52 
année.  Il  avoit  époufé  Caftille-Tbéréfe  de  Ribadeneira-Nigno- 
de  Caftro ,  Marquife  de  la  Véga,  fille  de  Balthafar  de  Ribade- 
neira  6c  Zuniga,  Marquis  de  la  Véga,  dont  il  eut  i.  Dominique- 
Benoît,  né  en  Alars  1694,  mort  en  Août  fuivant;  6c  2.  Marte- 
Antoinette  Manrique  de  Lara,  née  en  Août  1689,  morte  le  24 
Août  1696. 

XXV.  Joseph  Manrique  de  Lara,  fils  puîné  cle  G  ar  ci  as, 
VII  Seigneur  de  las  Amayvélas,  &  XVI  Seigneur  d’Amufeo , 
fut  Chevalier  de  l’Ordre  de  Calatrava,  6c  lailla  d'Eléonore  Fer¬ 
nandès  d’Arguello,  i.  Joseph  qui  fuit;  6c  2.  Marie  Manri¬ 
que  de  Lara. 

XX VL  Joseph  Manrique  de  Lara. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  LAS  GRAND- 
RAS  &  Vu.  LAXIMENA. 

XXII.  Michel  Manrique  de  Lara, fils  puiné de  Bernar¬ 
din,  IV  Seigneur  de  las  Amayvélas ,  fut  Seigneur  de  las  Gra- 
néras,  6c  Gouverneur  de  Tarente.  II  avoit  époufé  Ifabelle  Del- 
gado,  üUe  d'Augufiin,  Seigneur  de  Villaxiména  ,  dont  il  eut 
Louïs,  qui  fuit. 

XXIII.  Louïs  Manrique  de  Lara  6c  Delgado,  Seigneur  de 
Villaxiména  6c  de  las  Granéras,  époufa  Daniiane  Delgado  de 
Mata,  dont  il  eut  pour  fille  unique  Ifabelle  Manrique  tle  Lara, 
Dame  de  Villaxiména  6c  de  las  Granéras,  mariée  à  George  Vé- 
négas  de  Cordoue  6c  de  la  Cuéva,  VI  Seigneur  de  la  Harina. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  LAS  TOR- 
RES  </’Alozayna. 

XIX.  Inico  Manrique,  cinquième  fils  de  Garcias  Fer¬ 
nandez,  I  Seigneur  de  las  Amayvélas,  fut  Seigneur  de  lasTor- 
res-de-Alozayna ,  de  Frigiliana,  6c  de  Nerja,  Commandeur  de 
Corral,  de  l’Ordre  de  Saint-Jacques,  6c  mourut  le  17  Janvier 
1536.  Il  avoit  époufé  en  1498,  Ifabelle  Carülo,  fille  de  Sanche 
de  Cordoue  6c  Roxas,  Seigneur  de  Cafapalma,  dont  il  eut  i. 
Garcias  qui  fuit;  2.  Rodrigue,  qui  a  fait  la  branche  des 
Comtes  de  i  RI  G  i-LiAtsi  A,  rapportée  ci- après-,  3.  Guiomare,  ma¬ 
riée  à  Gutier  de  la  Véga,  Seigneur  de  Puertollano;  4.  Ifabelle, 
Religieufe  de  Sainte-Claire;  5.  Aldonce,  qui  époufa  Diégue  de 
Cordoue  Ponce  de  Léon,  Seigneur  de  la  Campana;  6c  6.  Ma¬ 
rie  Manrique,  alliée  à  Diégue  de  Roxas,  des  Marquis  de  Poza. 

XX.  Garcias  Manrique,  Seigneur  de  las  Tories- de-Alo- 
zayna,  mourut  en  1537.  Il  avoit  époufé  en  1525,  Jeanne  de 
Valence,  fille  de  Frédéric  Manrique  ,  Maréchal  de  Callille, 
dont  il  eut  i.  Inico  qui  fuit;  2.  Frédéric;  3.  Philippe;  6c 
4.  Françoife  Manrique. 

XXL  Inico  Manrique,  Seigneur  de  las  Torrcs-de-Alozay- 
na  6c  Chilches ,  mourut  en  1571.  11  avoit  époufé  Anne,  fille 

dQ  Ferdinand  de  Bazan,  dont  il  eut  pour  fille  unique  Françoife 
PTrnandès  Manrique  ,  Dame  de  las  Torres  de-Alozayna  ,  6c 
Chilches,  née  en  1568,  mariée  en  1587,  à  Fw/ngwc  Manrique 
de  Lara,  IV  Seigneur  de  Frigiliana.  Il  eut  au£i  de  Marie  d'A- 
guire,  un  fils  naturel  nommé  Charles. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  ET  COMTES 
de  Frigiliana,  d’A  g  u  1  l  a  r  &  Marquis 
de  la  H I N  O  J  O  s  A. 

XX.  Rodrigue  Manrique,  fécond  fils  d’iNico,  Sei¬ 
gneur  de  las  Torres-de-Alozayna,  fut  Seigneur  de  Frigiliana 
6c  Nerja,  6c  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Jacques.  11  avoit 
époufé  Catherine  Pachéco  6c  Arroniz,  Dame  de  la  Efperilla,  6c 
de_Fuente-la-Higuéra,  fille  de  Louïs,  dont  il  eut  i.  Louïs, 
qui  fuit;  2.  Jean,  qui  fut  tué  à  Utrecht;  3.  4,  Ifabelle  6c  Marie- 
Anne,  Religieufes;  6c  5.  Diegae  Manrique-Pachéco ,  qui  épou¬ 
fa  Marie  de  Guzman  ,  fille  de  Jean-Baptifie  Cazalla,  dont  il  eut 
Antoine  Manrique  de  Lara,  Seigneur  de  Madéra  6c  Cazalla,  Che¬ 
valier  de  l’Ordre  de  faint  Jacques,  qui  d'Agnès  Collado-Paché- 
co  eut  pour  enfans,  François,  mort  avant  fon  père,  Marie,  Da¬ 
me  de  Cazella  6c  Madéra,  alliée  à  François  Chacon-Enriquez, 

I  Comte  de  Molina,  6c  imriKcoiyc  Manrique  de  Lara,  qui  épou¬ 
fa  X>;z/re  de  la  Goncha-Zapata,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Cala¬ 
trava. 

XXL  Louïs  Manrique  de  Lara,  III  Seigneur  de  Frigiliana 
6c  Nerja,  mourut  le  troifiéme  Oâtobre  1606.  Il  avoit  épou¬ 
fé  Mende  Manrique,  fille  de  Diégue  d’Aguajo  ,  Seigneur  de 
Villaverde ,  morte  en  Juin  1568,  dont  il  eut  Rodrigue 
qui  fuit. 

XXII.  Rodrigue  Manrique  de  Lara, IV  Seigneur  de  Fri¬ 
giliana  6c  de  Nerja,  mourut  le  12  Novembre  1621.  Il  avoit 
époufé  en  1587,  Françoife  P’ernandès  Manrique  ,  fille  unique 
d'Inico,  Seigneur  de  las  Torres-de-Alozayna  6c  Chilches,  dont 
il  eut  1.  Inico  qui  fuit;  2.  Jofeph  ;  3.  Sabinian,  Chevalier 
de  l’Ordre  de  Calatrava,  Gouverneur  des  Philippines,  mort 
fans  alliance  le  quatrième  Novembre  1679  ;  4.  Bernard,  tué  en  un 
combat  naval  contre  les  Turcs  le  quinziéme  Oètobre  1620;  5. 
Pierre  ;  6,  François,  tué  en  1631  ;  7.  Gabriel,  né  en  1611,  mort 

en 
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en  1644.;  8*  9-  Maicie  6c  Marie  Manriqiie  de  Lara, 

Rcligieufcs. 

XXIII.  Inico  Manrique  de  Lara,  I  Comte  de  Frigiliana, 
Vicomte  de  la  l’uenté,  Seigneur  de  las  Torres-de-Alozayna  , 
Nerja  &  Chilches,  mourut  le  28  Décembre  1664.  Il  avoit  é- 
poufé  en  1629,  Marguerite  de  Tavora,  fille  de  Jean  Gafpard 
de  Soufa,  morte  le  21  Septembre  1662,  dont  il  eut  i.  Ro  d  m- 
gue-Emmanuel  qui  fuit;  2.  Gaj  par  d- François  ,  Chevalier 
de  l'Ordre  de  faint  Jacques ,  Gouverneur  de  Navarre  en  Lom¬ 
bardie,  &  Général  des  Milices  du  Milanez;  3.  Franpife-Ma- 
ric,  alliée  à  Diéguc-  François- Eugène  de  Silva-Mendoza  K  la  Cer- 
da,  VJI  Seigneur  de  Galvcs;  4.  Marie- Antoinette ,  qui  époufaen 
1655  Gafpard- Dominique  de  Villacis-Quijada-Ocampo  &  Aeugna, 
III  Comte  de  Villailor  ,  morte  en  1672;  &  5.  Théréfe-Marie 
Manrique  de  Lara,  mariée  en  1672,  à  OSave- Ignace  ^  Prince 
de  Barbançon  &  du  Saint  Empire  Romain. 

XXIV.  Ro  DaiGUE-EMMANUEL  Mantiquc  de  Lara  ,  II 
Comte  de  Frigiliana, Vicomte  de  la  Fuenté,&c.  Grand  d’Efpa- 
gne,  né  le  25  Mars  1638,  avoit  époufé  le  13  Avril  1670  Ma¬ 
rie-Antoinette  de  Valbanéra-Ramirez-de-Arellano,  Mendoza  & 
Alvarédo,  X  Comteire  d'Aguilar  &  de  Villamor,  II  Marquife 
de  la  Hinoiofa  XIII  Dame  de  los  Caméros  ,  fille  unique  de 
de  Jean- Dominique  Ramirès  d  Arellano,  IX  Comte  d’Aguilar, 
&c.  morte  le  quatrième  Décembre  1675,  dont  il  eut  i.  Im- 
co  DE  LA  Croix  qui  fuit  ;  &  2.  Marie-  Tbéréfe  ,  née  &  mor¬ 
te  en  1674. 

XXV.  Inico  de  la  Croix  Manrique  de-Lara-Arellano, 
Mendoza  &  Alvarédo,  XI  Comte  d’Aguilar, V  Marquis  de  la 
Hinojofa,  IV  Comte  de  Villamor,  XIII  Seigneur  de  los  Ca¬ 
méros,  Grand-d’Efpagne ,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  né  le 
troifiéme  Mai  1673,  époufa  le  12  Novembre  1 689,  Rofalie- Marie 
d’Aragon  &  Pignatelli,  fille  d'André-Fabrice,  VII  Duc  de  Mon- 
teléon,  dont  il  n’a  point  d’enfans. 

BRANCHE  DES  COMTES  de  LARA, 
Seigneurs  de  Castrogeriz. 

IX.  Nonnio  Pérès,  fils  puîné  de  Pierre  Gonfalès,  II 
Seigneur  de  Lara,  6c  d'Æt)e  Pérès  de  Trava,  fa  première  fem¬ 
me,  conferva  le  nom  de  Lara,  dont  il  fut  le  III  Seigneur,  & 
de  Gama  ;  fon  frère  aîné  ayant  pris  celui  de  Vicomte  de  Nar¬ 
bonne  ,  dont  il  avoit  époufé  l’héritiére.  Le  Seigneur  de  Lara 
dont  nous  parlons,  fut  tuteur  du  Roi  Alfonfe  VIII,  &  Régent 
de  fes  Royaumes.  Il  avoit  époufé  Tbéréfe,  fille  de  Ferdinand 
Pérès  de  Trava,  Comte  de  Triilamare,  dont  il  eut  i.  Fer¬ 
dinand  qui  fuit;  2.  Atvare  Nugnès  de  Lara,  Seigneur  de 
Lara ,  de  Lerme ,  &c.  qui  fut  tuteur  du  Roi  Henri ,  1  &  mou¬ 
rut  en  1219,  fans  enfans  légitimes,  d’Urraque,  fille  de  Diégue 
Lopès  de  Haro,  furnommé  le  Bon,  Seigneur  de  Bifcaye;  3. 
Gonsalve,  qui  continua  la  poflérité  qui  fera  rapportée  après  cel¬ 
le  de  hn  frère  aine;  4.  Tbéréfe  Nugnès  de  Lara,  fécondé  femme 
de  Ferdnand  L,  Roi  de  Léon,  morte  en  1180;  &  5.  Nu¬ 
gnès  de  Lara,  mariée  à  Sanebe,  Infant  d’Aragon,  Comte  de 
Rouflillon  &  de  Cerdagne. 

X.  Ferdinand  Nugnès  de  Lara,  Seigneur  de  Caftrogé- 
riz,  époufa  Majo  fille  de  Gardas  Garciz,  Ric-Homme,  Sei¬ 
gneur  d’Aza,  dont  il  eut,  i.  Ferdinand  Fernandès  de  Lara, 
mort  fans  poflérité;  2.  Alvare  qui  fuit;  p,.Sancie,  mariée  à 
rinfant  Ferdinand  de  Portugal,  Seigneur  de  Serpe;  4.  6c  Tbéré¬ 
fe,  ^WxéQ  à.  Fonec-Hugon,  Comte  d’Ampuries. 

XI.  Alvare  Fernandès  de  Lara,  Ric-Homme,  Seigneur 
de  Lara,  mourut  fans  enfans  légitimes.  Il  avoit  époufé  Marie 
Alonfo  de  Léon,  fille  naturelle  d' Alfonfe,  IX  Roi  de  Léon. 

X.  Gonsalve  Nugnès  de  Lara,  fils  puîné  de  Nonnio, 
Seigneur  de  Lara,  fut  Seigneur  deBelorado,  de  Brionès,  &c. 
&  mourut  vers  l’an  1225.  Il  avoit  époufé  Marie  Diaz  de  Ha¬ 
ro,  fœur  d’Urraque,  qui  avoit  époufé  fon  frère  aîné  ,  dont  il 
eut ,  I.  Diégue  Gonzalès  de  Lara ,  tué  par  les  Maures  ;  2.  N  o  n- 
Nio  qui  fuit;  3.  Ferdinand  Gonzalès  de  Lara  ;  4.  Tbérefe  Secon¬ 
de  femme  d' Alfonfe  Seigneur  de  Molina  6c  Méfa;  &  4.  Eléonore 
de  Lara,  mariée  à  Rodrtgut  Fernandès  de  Caflro. 

XI.  Nonnio  Gonfalès  de  Lara,  furnommé  le  Bon,  Ric- 
Homme,  Seigneur  de  Lara,  fut  tué  à  la  bataille  d’Ecija  en 
Mai  1275.  11  avoit  époufé  Tbéréfe  Alonfo  de  Léon,  Dame 
d’Almugna,  fille  de  Picn'c  Alonfo,  Maître  de  l’Ordre  de  Saint- 
Jacques,  &  nièce  d’ Alfonfe , Roi  de  Léon,  dont  il  eut,  i.  Jean 
qui  fuit;  2.  Nonnio  Gonfalès  de  Lara,  Ric-Homme,  Seigneur 
d’Eftella,  mort  en  1291,  fans  enfans  de  Jeanne  Gomès  Giron, 
fille  unique  de  Gomès  Gonfalès  Giron,  Ric-Homme;  &  3.  Thé- 
réfede  Lara, mariée  à  Gilles  Gomès  de  Roa,  Ric-Homme,  Sei¬ 
gneur  d’Aza.  Il  eut  aufi  pour  fille  naturelle  ,  Marie,  alliée  à 
Diégue  Gomès  de  Dézei ,  Seigneur  de  Probafus. 

XII.  Jean  Gonfalès  de  Lara,  Ric-Homme,  Seigneur  de 
Lara,  Lerme,  &c.  AmbafTadeur  au  Concile  général  de  Lyon  , 
mourut  en  1276.  11  avoit  époufé  Tbéréfe  de  Haro,  fille  de 
Diégue  Lopès,  Seigneur  de  Bifcaye,  dont  il  eut  i.  Alvare  Nu¬ 
gnès  de  Lara,  Ric-Homme  ,  Seigneur  de  Lara,  mort  fans  al¬ 
liance  en  1287;  &  2.  Jean  qui  fuit. 

XIII.  Jean  Nugnès  de  Lara,  Ric-Homrhe,  Seigneur  de 
Lara,  &c.  Capitaine-Général  des  limites  des  Royaumes  d’A¬ 
ragon  &  de  Grenade,  mourut  en  Avril  1294.  Il  avoit  époufé 
Tréréfc  Alvarès  d’Azagra,  V  Dame  Souveraine  d’Alvarrazin  & 
de  la  Maifon  d’Azagra,  fille  d’.y4iî;rtrc  Pérès  d’Azagra ,  dont  il 
eut  I.  J E  AN  qui  fuit;  2.  N'onnio  Gonfalès  de  Lara,  Ric-FIom- 
me.  Seigneur  de  Vide,  mort  en  1296,  fans  poflérité  de  Con¬ 
fiance  de  Portugal,  fille  de  l’Infant  Alfonfe  de  Portugal,  Seigneur 
de  Portalégre;  3.  Jeanne  Nugnès  de  Lara,  dite  la  Palomillc, 
Dame  de  Lara  après  la  mort  de  fon  frère,  mariée  10.  l’an  1300, 
à  Henri,  Infant  de  Caftille,  qui  étoit  âgé  de  70  ans:  2».  iFcr- 
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dinanà  de  Cerda,  morte  en  1351;  &  4.  WeVp)c  Nugnès  de 
Lara,  alliée  en  1303,  à  Alfonfe  de  Caflille,  Seigneur  de  Va¬ 
lence. 

XIV.  Jean  Nugnès  de  Lara,  dit  le  Jeune  6c  le  Barbu,  Sei¬ 
gneur  des  Maifons  de  Lara  &  d’Azagra,  Souverain  d’Alvarra¬ 
zin  &  de  Molina,  Grand-Maître  de  la  Cour  Royale  6c  des  limi¬ 
tes  du  pais,  mourut  en  1315.  Il  avoit  époufé  10.  en  1290, 
Iftbelle  de  Molina  6c  Méfa,  fille  d' Alfonfe  de  Caflille  &  de  Blan¬ 
che,  V  Dame  de  Molina,  morte  en  1292:  20,  Marie  Diaz  de 
Haro,  Dame  de  lordehumos,  fille  de  Diégue  Lopès  de  Haro, 
Seigneur  de  Bifcaye,  defquelles  il  n’eut  point  d’enfans.  *  Im- 
hoff,  en  fes  vint  familles  ci  Efpagne. 

MANRIQUE  (Thomas)  Religieux  de  l’Ordre  de  fainC 
Dominique,  étoit  filade  Pierre  de  Lima,  Seigneur  de  Fuenté- 
duégna  ,  6c  d  Alfonfe  Manrique,  fille  du  Comte  d’OiTorno,' 
Il  fut  fait  Procureur-Général  de  l’Ordre  à  Rome  en  1553;  & 
en  1565  le  Pape  Pie  IV  le  fit  Maître  du  Sacré  Palais.  Ôn  dit 
qu’il  fut  employé  dans  de  grandes  affaires, &  entre  autres  qu’il 
négocia  heureufement  auprès  du  Viceroi  de  Najiles  qui  vouloic 
envahir  Rome.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c'efl  qu'il  fut  le  prin¬ 
cipal  Direifleur  de  l’édition  qui  parut  en  1570,  à  Rome,  de 
toutes  les  Oeuvres  de  faint  Thomas  en  17  volumes  in  folio,  6c 
que  la  Vie  du  Saint  qui  efl  à  la  tête,  efl  de  lui.  Il  parut  la 
même  année  à  Lyon  une  nouvelle  édition  des  Oeuvres  d'Ale¬ 
xandre  Tartagno,  Jurifconfulte  ,  à  la  bonté  de  laquelle  il  con¬ 
tribua,  par  les  Mémoires  qu’il  fournit  fur  les  défauts  de  celle 
que  le  fameux  Charles  du  Moulin  avoit  donnée  en  1556.  *  E- 
chard.  Script,  ürd.  Præd. 

^MANRIQUE  DE  LARA  (Alfonfe)  Cardinal ,  Arche¬ 
vêque  de  Séville ,  fils  de  Rodrigue  Manrique,  Comte  de 
Paradès,  fut  nommé  par  Ifiibelle,  Reine  de  Caflille ,  à  l’Evê¬ 
ché  de  Badajoz.  Après  la  mort  de  cette  PrincelTe,  l’an  1504, 
il  fe  déclara  pour  Philippe  Archiduc  d’Autriche,  contre  le  Roi 
Ferdinand,  qui  en  conferva  du  relTentiment.  Manrique  caba- 
la  encore  en  faveur  de  Charles  d’Autriche,  fils  de  l’Archiduc 
Philippe,  qui  fut  depuis  Empereur.  Ferdinand  prit  des  mefu- 
res  pour  le  perdre,  &  le  fit  arrêter  dans  les  Afluries,  dans  le 
tems  qu’il  avoit  pris  la  fuite  déguifé  en  Marchand.  On  le  mit 
fous  la  garde  de  l’Archevêque  de  Tolède  ,  conformément  à 
une  commillîon  qu’on  avoit  du  Pape.  Depuis  il  recouvra  la 
liberté  par  le  Traité  qui  fe  fit  entre  l’Empereur  Maximilien  I, 
&  Ferdinand,  touchant  l’adminiflration  des  Etats  de  Charles, 
Archiduc  d’Autriche.  Manrique  vint  alors  dans  le  Païs-Bas,  à 
la  Cour  du  même  Prince  Charles  ,  qui  le  nomma  à  l’Evêché 
de  Cordoue,  puis  à  l’Archevêché  de  Séville.  Il  lui  donna  en¬ 
core  l’office  d’Inquifiteur-Général  de  la  Foi,  6c  procura  l’an 
1531  un  chapeau  de  Cardinal  à  ce  Prélat,  qui  mourut  en  Ef- 
pagne  le  28  Septembre  de  l’an  1538.  *  Gomès,  de  Rcb.  Car¬ 
din.  Ximen.  l.  6.  Mariana  ,  /.  29.  Onuphre  Aubery,  Ciaco- 
nius,  écc. 

MANS  (le)  fur  la  Sarte,  ville  de  France,  Capitale  delà 
Province  du  Maine  ,  avec  Préfidial  6c  Evêché  fulfragant  de 
Tours,  efl  nommé  parles  Latins  Cenomanum.  ocaliger,  CIu-. 
vier,  &  prefque  tous  les  Géographes  la  prennent  pour  le  Vin- 
àinum  de  Ptolomée.  Les  anciennes  Chroniques  débitent  que 
le  Mans  fut  bâti  par  Sarthon,  petit-fils  de  Samothes,  Roi  des 
Gaules  ;  6c  que  depuis  ayant  été  ru'iné  par  les  faftions  des 
Druides  &  des  Sarhonides  ,  il  fut  réparé  par  Lément  auflî 
Roi  des  Gaules ,  qui  lui  donna  fon  nom.  Sans  s’arrêter  à  ces 
fables,  il  faut  convenir  que  le  Mans  efl  une  des  plus  ancien¬ 
nes  villes  des  Gaules ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  diflique  aflez 
commun  dans  les  vieux  Auteurs: 

Bourges ,  Autun ,  le  Mans ,  avec  Limouges , 

Furent  jadis  les  quatre  villes  rouges. 

Aujourd’hui  elle  efl  bâtie  fur  une  montagne  qui  s’élève  au* 
deliiis  de  la  Sarte,  entre  le  feptentrion  6c  le  couchant.  Aimoii 
dit  que  du  tems  de  Charlemagne  elle  étoit  une  des  plus  puif- 
fantes  villes  de  la  Gaule  Celtique.  Les  courfes  des  Normands, 
les  guerres  des  Anglois ,  &  les  fréquens  incendies  l’ont  fou- 
vent  fait  changer  de  forme.  L’Eglife  Cathédrale  a  été  dédiée 
à  la  fainte  Vierge,  puis  à  faint  Gervais,  &  enfin  à  faint  Ju¬ 
lien  ,  qui  efl  le  premier  Evêque  du  Mans.  On  peut  confulter 
l’Hifloire  des  Prélats,  &  des  chofes  les  plus  mémorables  de 
ce  Diocéfe ,  qu’Antoine  Corvafier  de  Courteilles,  Confeiller 
au  Préfidial  de  cette  ville,  a  donnée  au  public,  depuis  l’an 
1648.  *  Confiihez  aufîi  Grégoire  de  Tours,  /.  5.  Aimoin,  in 
Hift.  Du  Chêne,  Antiq.  des  villes.  Robert,  &  Sainte-Marthe, 
Gall.  Chrijl. 

CONCILES  DU  MANS. 

Le  Roi  Charles  le  Chauve  féjourna  quelque  tems  au  Mans, 
pour  s’y  oppofer  aux  courfes  des  Normands.  Pendant  ce  fé- 
jour  Alderic,  qui  en  étoit  Evêque ,  le  pria  de  remédier  à  quel¬ 
ques  abus  qui  fe  commettoient  contre  le  culte  divin  &  la  puif- 
fance  royale.  Pour  cela  les  Evêques  s’aflemblérent,  l’an  843, 
au  bourg  de  Coulaines,  qui  efl  près  des  fauxbourgs  du  Mans, 
&  y  firent  quelques  dédiions ,  que  nous  avons  dans  les  Re¬ 
cueils  des  Conciles,  tome  23.  de  l'édit,  royale,  &  tome  8- de  la 
dernière  édit  de  Paris.  L’Archevêque  de  Tours  célébra  l’an 
1242,  un  Concile  à  Laval  dans  le  Maine.  Geofroy,  Evêque 
du  Mans ,  y  afïïfla. 

*  MANSARAVEN  ,  rivière  de  l’Ifle  Dauphine  ou  de 
Madagafcar  ,  dans  le  pars  des  Antavares ,  coule  de  l’ouefl  à 
l’efl,  6c  fe  jette  dans  l’océan  entre  le  20  &  le  21  degré  de  la¬ 
titude  méridionale.  *  Sanfon,  Carte  de  tljk  de  Madagafcar. 

MANSARD  (Jean)  pa’ifan  de  la  paroifie  de  Chalivoy- 
Milon  près  Dun-le-Roi,  Diocéfe  de  Bourges,  mérite  place 
dans  ce  Diêtionnaire,  par  le  grand  âge  qu’il  vécut,  qui  fut  de 
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lîo  an?.  Il  avoit  eu  ^ix  femmes*  dont  il  époufa  la  dernicre 
à  l’àge  de  99  ans,  &  elle  n’en  avoit  que  18.  Il  en  eut  un  fils 
deux  ans  après ,  &  mourut  fur  la  fin  de  1709.  *  Gazent  du  i2> 
janvier  1710. 

MANSART  (François)  fameux  Architefte  ,  naquit  à  Pa¬ 
ris  en  1598.  Son  père  qui  étoitauffi  Architefte,  &  qu’il  per¬ 
dit  fort  jeune ,  le  laiiTa  entre  les  mains  de  fon  beaufrére  qui 
étoit  de  la  même  profeffion,  &  qui  eut  foin  de  lui  apprendre 
les  premiers  èlémens  de  l’Architefture.  Ce  jeune  Elève  avoit 
apporté  en  nailTant  toutes  les  difpofitions  nécefifaires  pour 
rèulîir  dans  ce  bel  Art ,  un  goût  exquis  &  un  efprit  folide  & 
profond,  qui  cherchoit  toûjours  quelque  chofe  de  plus  beau 
que  ce  qu’il  voyoit  faire  aux  autres.  La  pratique  qu’il  joignit 
de  bonne  heure  à  l’étude  &  aux  réflexions,  lui  acquit  en  peu 
de  tems  beaucoup  d’habileté  &  beaucoup  de  réputation.  Ses 
penfées  étoient  nobles  &  grandes  pour  le  delfein  général  d’un 
édifice,  &  fon  choix  toûjours  heureux  &  délicat  pour  les  pro¬ 
fils  de  tous  les  membres  d’Architeéture  ,  qu’il  y  employoit. 
Ses  Ouvrages  qui  ont  embelli  Paris  &  fes  environs,  &  même 
plufieurs  Provinces ,  font  en  fi  grand  nombre ,  que  je  ne  rap¬ 
porterai  que  les  principaux.  Les  premiers  ont  été  le  portail 
deTEglifedes  feuillans  de  la  rue  Saint-Honoré,  le  château 
de  Berny  &  le  château  deBaleroy  en  Normandie,  enfuite  ce¬ 
lui  de  Blérancour,  une  partie  de  celui  de  Choify  fur  Seine, 
&  celui  de  Petit-bourg.  Le  nouveau  château  de  Blois  eft  tout 
entier  de  fa  façon,  &  il  a  fait  une  partie  des  dedans  de  Riche¬ 
lieu  &  de  Coulommiers.  Il  a  fait  tous  les  dehors  du  château 
&  des  jardins  de  Gévres  en  Brie ,  &  la  plus  grande  partie  de 
celui  de  Frêne,  où  il  y  a  une  chapelle  qui  elt  en  même  tems 
&  le  modèle  de  l’Eglife  du  Val-de-Grace  à  Paris,  &  un  chef- 
d’œuvre  d’Architeéture.  Le  château  de  Maifons,  dont  il  a  fait 
faire  tous  les  bâtimens  &  tous  les  jardinages ,  eil  d’une  beauté 
fi  finguliére ,  qu’il  n’y  a  point  d’Etrangers  curieux  qui  ne  l’ail¬ 
lent  voir,  comme  une  des  plus  belles  chofes  qu’on  ait  en  Fran¬ 
ce.  L’hôtel  de  la  Vrilliére  &  l'hôtel  de  Jars  qu’il  fit  conitruire 
environ  dans  le  même  tems,  ne  mérirent  pas  moins  d’être 
confidérez  pour  la  beauté  &  l’élégance  de  leur  Architeéture. 
L’Eglife  des  Filles  de  fainte-Marie  dans  la  rue  S.  Antoine,  eft 
de  lui,  de  même  qu’une  partie  de  l’hôtel  de  Conty,  l’hôtel  de 
Bouillon,  &  le  portail  des  Minimes  de  la  Place  royale  jufqu’à 
la  première  corniche  feulement.  Il  a  bâti  plufieurs  chofes  à 
l’hôtel  de  Carnavalet,  de  très  bon  goût,  fur-tout  le  corps  de 
logis  fur  la  rue,  où  il  a  confervé  l’ancienne  porte  &  des  bas 
reliefs  dont  elle  elt  ornée,  parce  qu’il  les  trouva  très  beaux, 
&  qu’il  n’eut  point  cette  maligne  envie  de  plufieurs  Archite- 
ftes ,  qui  ne  manquent  pas  de  faire  abattre  les  morceaux  d’Ar- 
chitefture  dont  la  comparaifon  avec  les  leurs  pourroit  leur 
être  defavantageufe.  L’Eglife  du  Val-de-Grace  a  été  bâtie  fur 
fon  deifein,  &  conduite  par  lui  jufqu’au-delTus  de  la  grande 
corniche  du  dedans.  Lorsqu’on  en  étoit  là,  on  fit  entendre  à 
la  Reine-Mére  Fondatrice  du  Couvent,  que  cette  Eglife  fur  le 
pié  qu’elle  étoit  commencée,  ne  pouvoit  s’achever  qu’aveedes 
fouîmes  immenfes,  &  qui  excéderoient  beaucoup  celles  qu’el¬ 
le  y  avoit  deitinées.  Elle  s’en  plaignit  à  M.  Manfart;  &  n’a¬ 
yant  pas  reçu  de  fes  réponfes  toute  la  fatisfaétion  qu’elle  en  at- 
tendoit,  elle  chargea  d’autres  Architeétes  de  ce  qui  reltoit  à 
faire.  C’ell  alTurémentune  des  belles  Eglifes  qu’il  y  ait  au  mon¬ 
de;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu’elle  auroit  été  encore  plus 
belle,  fi  M.  Manfart  y  eût  mis  la  dernière  main.  Elle  n’auroit 
peut-être  pas  été  chargée  de  tant  d’ornemens  de  fculpture, 
mais  elle  n’en  auroit  pas  été  moins  ornée.  Peut-être  aulïï 
que  le  dôme,  quelque  beau  &  majellueux  qu’il  foit,  auroit  eu 
quelque  chofe  de  plus  élégant  &  de  plus  dégagé,  s’il  eût  été 
fait  entièrement  dans  le  goût  de  Manfart.  L’on  peut  en  juger 
ainfi  par  la  beauté  du  dôme  des  Invalides,  fait  par  M.  Manfart 
premier  Architede du  Roi  de  France,  &  digne  neveu  de  ce¬ 
lui  dont  je  parle ,  parce  qu’il  a  le  même  goût  que  fon  oncle. 
Cet  excellent  Architede  qui  contentoit  tout  le  monde  par  fes 
beaux  Ouvrages ,  ne  pouvoit  fe  contenter  lui-  même.  Il  lui  ve- 
noit  toûjours  en  travaillant  de  plus  belles  idées  que  celles  où 
il  s’étoit  d’abord  arrêté  ,&  fouvent  il  a  fait  refaire  jufqii’ à  deux 
&  trois  fois  les  mêmes  morceaux ,  pour  n’avoir  pu  en  demeu¬ 
rer  à  quelque  chofe  de  beau,  lorfque  quelque  chofe  de  plus 
beau  fe  préfentoit  à  fon  imagination.  C’a  été  cette  abondance 
de  belles  penfées  qui  a  empêché  que  ’la  façade  principale  du 
Louvre  n’ait  été  bâtie  fous  fa  conduite  &  fur  fes  delTeins;  & 
parce  que  la  pofiérité  fera  étonnée  que  dans  le  tems  où  il  étoit 
dans  fa  plus  grande  réputation,  on  ait  fait  venir  en  France 
pour  cet  Ouvrage  le  Cavalier  Bernin,  qui,  à  ce  que  difent  les 
connoiiTeurs ,  n’avoit  aucun  avantage  fur  lui  du  côté  de  l’Ar- 
chitedure,  il  eft  bon  de  dire  comme  la  chofe  fe  palTa.  M.  Col¬ 
bert,  avant  que  d’envoyer  à  Rome  pour  avoir  des  delTeins  des 
meilleurs  Architedes  d’Italie,  manda  Manfart,  &  le  pria  d’ap¬ 
porter  ceux  qu’il  avoit  faits  pour  le  Louvre.  Il  lui  dit  qu’il 
feroit  bicn-aife  de  lui  voir  bâtir  la  façade  de  ce  Palais ,  ne  dou¬ 
tant  point  que  s’agiflTant  de  fervir  le  Roi  dans  un  ouvrage  fi 
important,  il  ne  fît  quelque  chofe  d’admirable.  M.  Manfart 
ouvrit  fon  porte-feuille,  &  fit  voir  plufieurs  delTeins  tous  très 
beaux  &  très  magnifiques, mais  dont  il  n’y  en  avoit  pas  un  feul 
qui  fût  fini  &  arrêté.  Il  y  avoit  par-tout  deux  ou  trois  pen¬ 
fées  différentes  à  choifir;  Tune  marquée  avec  du  crayon,  l’au¬ 
tre  avec  de  Tencre ,  &  Tautre  avec  de  la  fanguine.  M.  Colbert 
témoigna  être  extrêmement  fatisfait  de  la  beauté  &  de  l’abon¬ 
dance  de  toutes  ces  différentes  idées;  mais  il  ajoûta  qu’il  fal- 
loit  fe  déterminer,  prendre  les  plus  belles  &  les  mettre  au  net, 
enfuite  les  préfenter  au  Roi,  pour  en  choifir  une,  après  quoi 
il  n’y  auroit  plus  qu’à  l’exécuter  promptement  fans  y  rien  chan¬ 
ger.  M.  Manfart  répondit  qu’il  ne  pouvoit  fe  lier  ainfi  les 
mains ,  &  qu’il  vouloit  fe  conferver  toûjours  le  pouvoir  de 
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mieux  faire,  &  fe  fendre  par-là  plus  digne  de  Thonnetir  qu’on 
lui  faifoit.  M.  Colbert  lui  répondit  que  s’il  n’étoit  quellion 
que  d’un  bâtiment  pour  lui,  il  h’auroit  aucun  chagrin  de  le  voir 
abattre  huit  &  dix  fois  de  fuite ,  pourvu  qu’il  parvînt  à  avoir 
un  édifice  de  fit  façon;  mais  que  s’agilTant  d’un  bâtiment  pour 
le  Roi  &  d’un  bâtiment  tel  que  le  Louvre,  il  ne  pouvoit  ni  ne 
devoit  y  faire  travailler  aux  conditions  que  M.  Manfart  deman- 
doit.  Ils  perfiftérent  Tun  &  Tautre  dans  leur  réfolution,  &  la 
chofe  en  demeura  là.  Il  mourut  au  mois  de  Septembre  1656, 
âgé  de  69  ans.  C’eft  lui  qui  a  inventé  cette  forte  de  couver¬ 
ture  qu’on  nomme  Manfarde,  où  en  brifant  les  toits  on  aug¬ 
mente  Tefpace  qu’ils  renferment,  &  on  trouve  moyen  d’y  pra¬ 
tiquer  des  logemens  très  commodes  &  très  agréables.  Per¬ 
rault,  les  Hommes  Illuftrts  qui  ont  paru  en  France. 

MAN SE'E,  Lac  d’Allemagne  dans  le  Cercle  de  Bavière  , 
&  dans  l’Archevêché  de  Saltzbourg.  Manfie,  veut  dire  Lac 
de  la  Lune.  Il  eft  au  nord-eft  de  la  ville  de  Saltzbourg.  Quel¬ 
ques  Cartes  marquent  aufïï  une  Abbaye  du  nom  de  Manfée  dans 
le  voifinage  de  ce  Lac. 

MANSENCAL  (Jean)  Premier  Préfident  au  Parlement 
de  Touloufe,  &  Tun  des  plus  grands  Magiftrats  du  XVI  fiécle, 
étoit  ilTu  d’une  ancienne  famille  de  Bazas,  laquelle  avoit  une 
portion  de  la  Seigneurie  de  cette  ville,  où  fon  ayeul  avoit  exer¬ 
cé  la  charge  de  Lieutenant- Général.  Celui  dont  nous  parlons, 
après  avoir  été  Confeiller  au  Parlement  de  Touloufe,  puis 
Avocat-Général,  y  fut  reçu  Premier  Préfident  en  1538.  C’é- 
toit  un  homme  fage,  éloquent,  &  d’un  grand  favoir;  aufïï  ja¬ 
mais  aucun  de  ceux  qui  ont  poffedé  la  même  charge ,  n’en  por¬ 
ta  l’autorité  fi  loin.  Ce  fut  en  fa  faveur  que  le  Roi  Henri  II 
ordonna  que  les  Premiers  Prélidens  du  Parlement  de  Toulou¬ 
fe  jouiroient  des  mêmes  gages  &penfions,  dont  jou'îlTent  les 
Premiers  Préfidens  du  Parlement  de  Paris.  Le  Roi  François 
H  Thonora  aufïï  d’une  commiflîon  de  Lieutenant-Général  pour 
fa  Majellé  dans  tout  le  reffort  du  Parlement ,  en  Tabfence  des 
Gouverneurs.  En  1550,  il  avoit  mis  au  jour  un  Ecrit  fous  le 
titre  de  la  vérité  &  autonté  de  la  juflice  du  Roi  très  Chrétien  en  la 
correBion  &  punition  des  maléfices,  &c.  au  fujet  d’un  Arrêt  rendu 
par  le  Parlement,  contre  un  Prêtre  concubinaire:  Arrêt  qui 
avoit  excité  un  grand  bruit  dans  le  Clergé,  &  contre  lequel  on 
avoit  publié  un  Libelle  rempli  d’injures  contre  le  Parlement, 
fous  le  titre  ironique,  Hrrêt  du  Parlement  de  Touloufe  très  profita- 
Me,  &*c.  L’Ecrit  du  Premier  Préfident  étoit  une  réponle  à  ce 
Libelle  ;&  comme  il  reprenoit  avec  beaucoup  de  force  les  dé- 
réglemens  des  gens  d’Eglife  de  ce  tems-Ià,  fans  épargner  mê¬ 
me  les  Prélats,  quelques  Doéteurs  de  Sorbonne  le  cenfurérent. 
Le  Préfident,  quoiqu’il  eût  beaucoup  de  modeftie  &  de  piété, 
fut  très  fenfible  à  cette  cenfure;  de  forte  qu’il  envoya  à  Paris 
Du  Bourg,  un  de  fes  gendres,  pour  tâcher  d’en  obtenir  la  re- 
traftation;  mais  quoique  le  Roi  &  toute  fa  Cour  s’y  intérelTaf- 
fent,  la  Faculté  tint  ferme,  &  refufa  cette  retraélation  par  dé¬ 
libération  du  15  Septembre  1552.  Il  marqua  beaucoup  de  cou¬ 
rage  &  de  fermeté,  lorsque  les  Huguenots  entreprirent  de  fe 
faifir  de  la  ville  en  1562.  Cependant  comme  les  deux  der¬ 
niers  de  fes  gendres  avoient  embrafl'é  la  Réformatien,  le  peu¬ 
ple  le  foupçonna  de  favorifer  les  Huguenots  ,  quoiqu’il  fût. 
très  Catholique,  &  il  couroit  rifque  fans  fon  fils  Grépiac,  qui 
s’étant  fait  Catholique,  le  préferva,  aulïï-bien  que  fes  deux 
beaux-fréres  Cavaignes  &:  du  Bourg.  Ce  Magiftrat  mourut  en 
1562.  Il  avoit  époufé  10.  Antoinette  d’Oliniéres,  fille  de  George, 
Préfident  à  mortier  ;  z°.  Jeanne  Vidal.  Du  premier  mariage 
vint  I.  Jean  de  Manfencal  Avocat-Général,  qui  fut  père 
d’un  autre  Jean,  qui  ne  lailTa  qu’une  fille  mariée  à  N...  de  Sé- 
vin ,  Préfident  és  Enquêtes  du  même  Parlement.  Et  de  fon 
fécond  mariage  fortirent,  2.  fean.  Seigneur  de  Grépiac,  qui 
prit  le  parti  des  armes,  &  mourut  fans  poftérité;  2- Pierre,  Sei¬ 
gneur  deMiramont,  Confeiller  au  Grand-Confeil ,  puis  Préfi¬ 
dent  és  Enquêtes  du  Parlement  de  Touloufe;  4.  François, 
Seigneur  de  Venerque,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  ce. 
nom',  5.  Jeanne,  mariée  10.  à  N...  de  Jufian ,  Confeiller  au  Par¬ 
lement  de  Touloufe:  20.  à  Charles  du  Favo,  Préfident  à  mor¬ 
tier  au  même  Parlement;  6.  N...  mariée  à  Jean  de  Cavaignes; 
&  7.  Marguerite  Manfencal,  alliée  à  Gabriel  du  Bourg  ,  tous 
deux  Confeillers  au  Parlement  de  Touloufe.  *  La  F'aille,  An~ 
nales  de  Touloufe. 

MANSFELD,  Comté  d’Allemagne  dans  la  Haute  Saxe, 
eft  borné  au  nord  par  la  Principauté  d’Anhalt;  à  Teft  par  la 
même  Principauté,  par  le  Duché  de  Hall,  &  par  celui  de  Mers- 
bourg;  au  fud  par  le  même  Duché  &  par  le  Comté  de  Beich- 
lingen;  à  Toueft  par  la  Thuringe  ;  &  au  nord-oueft  par  la  Prin¬ 
cipauté  d’Anhalt.  Ce  Comté  a  environ  dix  lieues  du  fud  au 
nord  ;  mais  de  Teft  à  Toueft  fon  étendue  eft  fort  inégale  ,  ayant 
quinze,  dix,  huit  &  trois  lieues.  La  ville  capitale  eft  Mans- 
feld,  &  les  autres  lieux  principaux  font  Eilleben  &  Leimbach. 
L’Eleéteur  de  Saxe  polTéde  prefque  tout  ce  Comté  depuis  plu¬ 
fieurs  années,  &  il  n’y  refte  aux  Comtes  de  Mansfeld  que  les 
Seigneuries  de  Seebourg  &  de  Schraplaw,  avec  les  droits  de 
chaiTe,  de  pêche  &  de  patronage.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

MANSFELD  ,  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle  de  la 
Haute  Saxe,  Capitale  du  Comté  de  Mansfeld,  eft  fituée  fur  la 
rivière  de  Wipra  ou  Wippra,  au  nord-oueft  de  Leiplic,  dont 
elle  eft  éloignée  d’environ  quatorze  lieues.  Elle  eft  fortifiée 
&  défendue  par  un  bon  château. 

MANSFELD,  Ifle  de  l’Amérique  feptentrionale,  appel- 
\ée  autrement  l'If  e  de  P hcljpeaux ,  eft  dans  la  Baye  de  Hudfon, 
s’étend  depuis  la  fin  du  foixante-deuxiéme  degré  de  latitude, 
jufques  au  commencement  du  64,  fous  le  299  degré  de  longi¬ 
tude.  Voyez  la  Carte  du  Canada  ou  de  la  Nouvelle  France  par 
M.  Delille.  Cette  Ifle  a  été  découverte  depuis  quelque  tems 
par  les  Anglois, 
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MÂNSFELD,  ville  d’Angleterre.  Vojiz  MAÜNS- 
FELD. 

MANSFELD.  La  Maifon  des  Comtes  de  MansIfeld 
a  eu  des  Seigneurs  qui  fe  font  diftinguez  en  diverfes  occafions, 
&  eft  divifée  en  diverfes  Branches ,  dont  il  y  en  a  de  Catholi¬ 
ques  &  de  Proteltantes.  Les  Hiftoriens  d’Allemagne  parlent 
d’HoYER  Comte  de  Mansfeld  fous  l’empire  de  Henri  IV,  dit 
h  Jeune.  C'étoit  un  célébré  Capitaine  Saxon ,  qui  avoit  quitté 
fon  pars  pour  porter  les  armes  au  fervice  de  l’Empereur,  & 
qui  étoit  encore  moins  dillingué  par  fa  taille  gigantefque ,  que 
par  fa  valeur.  Il  fe  trouva  l’an  1115,  à  la  bataille  que  Henri 
le  Jeune  perdit  contre  les  Saxons,  de  y  fut  tué.  Dans  le  XV 
fiécle,  cette  famille  étant  à  la  huitième  génération ,  fe  divifa 
en  deux  Branches  principales,  qui  produifirent  l’une  &  l’autre 
de  grands  hommes.  Le  Chef  de  la  branche  aînée  fut  Albert; 
&  le  Chef  de  la  fécondé  fut  Ernest,  l’un  &  l’autre  fils  de 
Gunther  III,  Comte  de  Mansfeld,  mort  l’an  1472.  Il  ne 
fLibülte  plus  que  la  branche  ainée. 

BRANCHE  AINEE  DE  MANSFELD. 

VIII.  Albeht  V,  Comte  de  Mansfeld ,  mourut  le  troifié- 
mc  Décembre  1484,  ayant  eu  de  Sufanne,  fille  de  Conrad  com¬ 
te  de  Bikenbach,  Gunther  IV  mort  l'an  1526,  fans  enfans  d'A¬ 
gnès,  fille  de  P  bit  ppc  Comte  de  GIcichen;  2.  Hojer,  qui  s’at¬ 
tacha  à  l’Empereur  Charles-Quint  &  qui  mourut  le  neuvième 
Janvier  1540;  3.  Ernest  qui  fuit;  4.  5.  Elizabeth  &  Anne, 
Religieufes  à  Illében. 

IX.  Ernest,  Comte  de  Mansfeld,  qui  réfida  à  Heldrun- 
en,  mourut  l’an  1532.  Il  avoit  été  marié,  10.  k  Barbe,  fille 
e  Bruno,  Seigneur  de  Quedfurt:  20.  à  Dorothée,  fille  de  Phi¬ 
lippe,  Comte  de  Solms.  Il  eut  de  la  première  i.  Philippe 
qui  fuit;  2.  Cbriftopble,  Chanoine,  qui  mourut  l’an  1533;  3. 
Ernefl,  Doyen  de  Magdebourg,  mort  l’an  1551;  4.  Catherine, 
mariée  à  Philippe,  Duc  de  Brunfvvick-Grubenhagen,  morte  l’an 
15451  5*  -^ffiès,  alliée  à  George,  Burgrave  de  Leifnic,  décé¬ 
dée  l’an  1570;  6.  Emilie,  femme  de  Henri  de  Ruthen,  puis  de 
Joachim,  Comte  de  GIcichen;  &  7.  Barbe  ,  époufe  d'Ulrich, 
Comte  de  Reinllein.  De  la  fécondé  naquirent,  8.  Jean- 
Geo  r  g  ë,  tige  de  la  branche  d’EiSLEBEN;  9.  Pierre-Er- 
K  E  s  t  ,  qui  fit  la  bra^iche  Belgique  0!<d’HuLDREGEN;io. 
J  E  A  N- A  L  B  t  R  T ,  tige  de  la  branche  d’A  rnstein;  ii.  Jean- 
HoyeR,  tige  de  la  branche  d’ARTKRHN;  12.  Jean-Gébbard , 
Archevêque  de  Cologne,  mort  le  deuxième  Novembre  1562; 
X3.  Jean  Ernefi,  mort  l’an  1572,  laifiant  de  Sara,  fille  d  Al¬ 
bert,  Comte  de  Mansfeld,  de  la  branche  cadette  ,  une  fille 
pommée  Anne,  époufe  de  Jean,  Libre-Baron  de  Buren.  Les 
filles  du  fécond  lit  d’ERNtST  furent,  14.  Anne,  femme  de 
Bcrthold  ,  Comte  de  Henneberg  ;  15.  FUzabeth  ,  mariée  l’an 
1539,  à  Frédéric,  Duc  de  Saxe,  dont  elle  relia  veuve  un  mois 
après ,  mariée  l’année  fuivante  à  Chriftopble  de  RogendorlF ;  & 
16.  Dorothée,  mariée  l'an  1547,  à  George  de  Schomberg,  mort 
l’an  1550,  &  plufieurs  autres  mortes  jeunes.  Les  Comtes  de 
ce  fécond  lit  ne  pouvant  s’accorder  dans  leurs  partages ,  Lu¬ 
ther  entreprit  de  le  faire,  &  fe  tranfporta  pour  cet  effet  à  Iflé- 
ben:  il  mourut  en  y  travaillant  l’an  1546. 

X.  Philippe,  fils  aîné  du  Comte  Ernest,  fut  Seigneur 
deBoRNSTEiN,  d’où  fa  branche  tira  fon  nom.  Né  l’an  1502, 
il  mourut  le  neuvième  Juillet  1546.  Il  avoit  époufé  f  mi/ie , 
fille  de  Hugues,  Comte  de  Leifnic,  &  veuve  d' Ernefl,  Libre- 
Baron  de  Schomberg,  morte  le  27  Février  1569,  dont  il  eut 

1.  Hugues,  mort  à  22  ans,  l’an  1558;  2.  Bruno  qui  fuit;  & 
3.  Barbe,  Doyenne  de  Gandersheim. 

XL  Bruno,  Comte  de  Mansfeld,  né  le  17  Novembre  1546, 
mourut  le  14  Avril  1615,  ayant  eu  de  Chnftine,  fille  de  PVolf- 
gang.  Comte  de  Barby,  morte  le  neuvième  Avril  1605,  i. 
Philippe,  mort  l’an  1584,  âgé  de  12  ans;  2.  Frédéric ,  tué  le 
17  Décembre  1592,  à  la  guerre  de  Strasbourg,  âgé  de  18  ans  ; 
3.  Wolfgang  qui  fuit;  4.  Bruno,  mentionné  après  Jon  frè¬ 
re;  5.  Jufle,  né  l’an  1577,  tué  à  la  guerre  de  Flandre  ;  6.  Joa¬ 
chim-Frédéric,  qui  fervit  fous  Charles,  Roi  de  Suède,  &  qui 
mourut  le  26  Avril  1623  ;  7.  Philippe,  dont  il  Jera  parlé  après 
fies  frères;  8-  Agnès,  Doyenne  de  Gandersheim,  morte  le  hui¬ 
tième  Avril  1647,  âgée  de  74  ans;  9.  Elizabeth,  morte  l’an 
1622,  âgée  de  44  ans;  10.  Anne,  femme  d'ErneJl  ,  Comte  de 
Solms,, morte  le  feptiéme  Août  1620,  âgée  de  40  ans;  ii. 
Chrijline',  Doyenne  de  Gandersheim  après  fa  fœur;  elle  s’en 
démit  ,  &  mourut  à  Iflében  le  premier  Mai  1655  ,  âgée  de 
69  ans. 

XII.  Wolfgang  Comte  de  Mansfeld,  né  l’an  1575,  fut 
Lieutenant- Général  des  troupes  de  l’Electeur  de  Saxe  ,  puis 
Confeiller  ,  Chambellan  de  l’Empereur  ,  Maréchal  de  camp 
dans  fes  Armées,  &  Gouverneur  de  Javarin,  où  il  mourut  le 
cinquième  Mai  1638,  ayant  eu  de  Sophie  de  Schenekin,  Dame 
de  Priefniz  &  de  Tautenberg,  i.  C  h  a  rles-Ada  m  qui  fuit; 

2.  Sophie- Agn’s ,  mariée  à  Maximilien,  Prince  de  Dietrichdcin , 
morte  le  20  Janvier  1677,  âgée  de  58  ans;  3.  Chrijline- Eliza¬ 
beth,  époufe  de  Jenn-François  de  Trautfon,  Comte  de  Falcken- 
Itein;  &  4.  5.  deux  fils,  morts  jeunes. 

XIII.  Charles-Adam,  Comte  de  Mansfeld,  s’établit  â 
Schlukenau,  fur  les  confins  de  laBohémeôcdelaMifnie.  il  fer¬ 
vit  dans  les  guerres  de  Flandre,  fe  maria  l’an  1655  >  Ma- 
rie-Thérèfe-Ignace ,  fille  du  premier  lit  du  Prince  de  Dietrich- 
Ilein,  fon  beau  frére j  qu’il  perdit  trois  ans  après;  &  mourut 
fans  laiffer  de  poüérité  le  20  Mars  1662,  âgé  de  33  ans. 

XII.  Bruno  II,  Comte  de  Mansfeld,  fécond  fils  de  Bru¬ 
no  I,  naquit  le  13  Septembre  de  l’an  1576.  Il  fut  Grand-E¬ 
cuyer  de  l'Empereur,  fe  fit  Catholique,  &  moürut  eh  Septem¬ 
bre  1644.  11  avoit  époufé  10.  Marie  Manrique  de  Laraj  Efpa- 
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gnole;  20.  Marie-Magdetam ,  fille  de  Ferdinand  Comte  dé  Tof- 
ring.  Il  eut  de  la  première,  1.  Maric-F'rancoifc ,  morte  ieunei 
&  de  la  fécondé  i.  François-Maximilien  qui  fuit;  2. 
Henri- Fr  an f  01  s ,  Prince  du  Saint  Empire,  Prince  de  Fondi  au 
Royaume  de  Naples,  Grand  d’Efpagne ,  Chevalier  de  la  Toi- 
fon  d’ür  ,  Chambellan  ,  &  Confciller-Sécretaire  de  l’Empe¬ 
reur  ,  Maréchal  de  Camp  Général  de  fes  Armées  ,  &  de  fa 
Cour  ,  Général  de  l'Artillerie  ,  &  Gouverneur  de  Comorre. 
C’ell  lui  qui  a  été  Ambaffadeur  en  France,  &  qui  n’elt  que 
trop  connu  par  fon  Ambaffade  d’Efpagne.  11  en  quitta  les  in¬ 
térêts  à  l’avénementdu  RoiPhilippc  V,quileptivade  la  Princi¬ 
pauté  de  Fondi  en  Mai  1701  ,  &  b  réunit  à  fa  Couronné, 
Ayant  embrafféle  parti  de  l’Archiduc  Charles  d  Autriche,  l’Em¬ 
pereur  le  nomma  Préfîdent  du  Confeil  Aulique  de  guerre, puis 
fon  Grand-Chambellan:  il  mourut  à  Vienne  le  huitième  juin 
1715,,  âgé  de  74  ans.  11  avoit  époufé,  u..  l’an  1679,  Marie- 
Louïjè,  fille  de  Charles  Comte  d’Afpremont,  &,  veuve  de  Char¬ 
les  IV,  Duc  de  Lorraine,  morte  à  Madrit  le  23  Oftobre  1692: 
&  l’année  fuivante  il  fe  remaria  à  Franpoife,  fille  de  Jcnû-fVi- 
card.  Prince  d’Averfperg.  Il  eut  de  fa  première  femme  deux 
filles,  Marie-Anne,  née  l’an  1680,  Dame  du  Palais  de  l’impé¬ 
ratrice,  mariée  le  28  Septembre  1699,  à  N.  Rhingrave,  Ca- 
pitaine  des  Trabans  de  la  Garde  de  l’Empereur;  &  Marie-Eléo¬ 
nore,  née  l’an  1682.  Bruncv  II,  lailfa  aufli  une  fille,  Fran- 
foife,  morte  femme  de  George-Acace ,  Comte  de  Lofehfteinj 
Grand-Ecuyer  de  l’Empereur. 

XIII.  F’rançois-MaxiMilien  ,  Comte  de  Mansfeld j 
Chambellan  &  Confeiller  fecret  de  l’Empereur,  Grand-Maître 
de  la  Maifon  de  l'Impératrifee,  &  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or^ 
mourut  à  Vienne  le  12  Septembre  de  l’an  1692,  âgé  de  53  ans. 
Il  avoit  époufé  le  25  Novembre  de  l’an  1663,  Marie- .-nne-Eli- 
fabeth,  fille  de  Charles-Léonard ,  Comte  de  Harrach,  morte  le 
neuvième  Février  1698,  dont  il  eut  i.  Charles- Fran¬ 
çois  qui  fuit;  2.  Marie-Anne,  née  l’an  i68x  ;  &  lix  autres  en^ 
fans ,  morts  jeunes. 

*  XIV.  Charles-François  >  Prince  du  Saint  Erripire 
Romain, de  Mansfeld, èc  de  Fondi,  mort  fubitement  à  Prague 
le  huitième  de  Juillet  1717,  dans  la  trente-huitième  année  de 
fon  âge,  étant  né  le  deuxième  de  Novembre  1679,  avoit  é- 
poufé  le  14  de  Février  1705,  Marit-Ekonore  de  Mansfeld;  fa 
confine  germaine,  née  en  1682  ,  fécondé  tille  de  Hcnri-FraufOiSi 
Prince  du  Saint  Empire  Romain ,  de  Mansfeld,  &  de  f  ondis 
Grand  d’Efpagne,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d'Or; 
Confeiller  intime  d’Etat  de  l'Empereur  ,  Maréchal-Général  de 
camp  de  fes  Armées,  Gouverneur  de  Comorre  en  Hongrie, 
mort  le  huitième  de  Juin  1715,  &  de  Marie-Louife ,  née  Com- 
teffe  d’Afpremont,  Ducheli'e-Douairiére  de  Lorraine,  fa  pre¬ 
mière  femme.  Il  laiffa  d’elle  i.  Hen  ri  -  F  r  a  n  ç  o  i  s  ,  II 
du  nom.  Prince  de  Mansfeld,  qui  fuit;  2.  Marie- Am oinctte-c 
Ehfabeth  de  Mansfeld,  mariée  en  1725,  avec  le  Comte  de  Kay- 
ferlteig  ,  qui  mourut  le  20  Juin  1728  ;  3.  Marie- Fr ançoije  de 
Mansfeld,  mariée  le  19  Oftubre  1730,  avec  Jeun-Cuillaume , 
Prince  du  Saint  Empire  Romain  &  de  Trautfon,  Comte  de 
Falckenltein  ,  Baron  de  Sprechenitein  èc  de  Schrovenltein, 
Grand-Maître  d'Hôtel  héréditaire  de  la  Baffe  Autriche;  èc  Ma¬ 
réchal  héréditaire  du  Tyrol,  né  le  cinquième  janvier  1700, 
èc  veuf  de  Marie- Anne- Jofephe  de  Weiffemvolff  ;  4.  Marie-Annt 
de  Mansfeld;  èc  5.  Mane-Eléonore  de  Mansfeld,  née  en  1710. 

*  XV.  Henri-Fr  A  reçois,  II  du  nom.  Prince  du  Saint 
Empire  Romain,  de  Mansfeld, èc  de  Fondi,  Seigneur  de  Hel- 
drungen  ,  de  Seeburg ,  de  Schraplau  ,  de  Doberfehutz  ,  de 
Heiligenfeld ,  de  Neuhaus  èc  d’Arnltein,  né  le  lîxiérne  Juil¬ 
let  1712,  èc  faifant  fa  réfidence  à  Arntern  ,  fut  marié  à  Prague 
au  mois  de  Janvier  1735 ,  avec  une  Comteffe  de  Tliun. 

I.  Rameau  ,  forte  de  la  branche  aînée,  dit  de  B  o  rnstein. 

XII.  Philippe,  Comte  de  Mansfeld,  fils  puîné  de  Bru¬ 
no  I,  né  l'an  1589;  mourut  le  huitième  Avril  de  l’an  1657* 
ayant  été  Confeiller  de  l'Empereur  ,  Maréchal  de  camp  ;  èé 
Gouverneur  de  Javarin.  Il  avoir  époufé  lo.  Marie  fille  de  Jean, 
Comte  de  Mansfeld,  èc  veuve  de  Louis,  Landgrave  de  Helléi 
dont  11  n’eut  point  d’enfans;  2j.  Marguerite  Catb  rine  Poppel 
de  Lobkowitz  ,  dont  il  eut  i.  2.  Ferdmand-Hojer  èc  Charles, 
morts  fans  avoir  été  mariez;  3.  Maximilien- Philippe  ,  Major- 
Général  dans  les  troupes  de  l’Empereur,  moit  l’an  1664  fans 
enfans  ;  4.  GeorgeAlbekt  qui  fuit  ;  5.  Marie  Claire ,  Re- 
ligieufe;  6.  Pohxéne-Sujimne  ,  époufe  de  Maximilien  Comte  de 
Hodiz;  7.  Franpoife-Marguerite ,  mariée  au  Baron  de  Z.lditz; 
èc  8-  Anne-Charlotte,  femme  de  Charles  Henri ,  Baron  de  Ziero- 
tin,  puis  de  Pbilippe-Franpois,  Comte  de  Galas. 

XIII.  Gf.  o  r  G  e-Alb  e  »  T,  Comte  de  Mansfeld,  s’eft  fait 
Proteflant,  èc  réfîde  à  Arteren,  ayant  époufé  Barbe- Magdclainet 
fille  de  David,  Comte  de  Mansfeld,  de  la  branche  cadette, 
dont  il  ell  relié  veuf  l’an  1698. 

IL  Rameau  de  Mansfeld  ;  dit  E  i  s  l  e  b  e  N. 

X.  Jean-George,  I  du  nom.  Comte  de  Mansfeld,  fils 
aîné  d'EuNEST,  du  fécond  lit,  mourut  l’an  1579,  ayant  eu 
de  Catherin,',  fille  d'Albert,  Comte  de  Mansfeld,  morte  l’au 
1582,  I.  Philippe,  mort  l’an  1564,  âgé  de  21  ans;  2.  Emell, 
mort  le  premier  Mai  1609,  âgé  de  65  ans,  fans  avoir  été  ma¬ 
rié;  3.  Juste  qui  fuit  ;  q.- ^oyrr-CbriJlopole ,  mort  l’an  1587, 
âgé  de  35  ans;  5.  Pierre-Ernejl ,  Chanoine  de  Strasbourg,  mort 
aulîi  l’an  1587-  âgé  de  31  ans;  6.  Marie,  alliée  i".  '^dolphe, 
Comte  de  Sayn;  2°.  à  Pierre-Ernejl ,  Libre  Baron  de  Griechin- 
gen  ;  7.  Anne,  femme  de  Jean  -  Philippe  ;  Comte  de  Li- 
nanges- d’Achsberg;  ÿ.  Dorothée ,  époufe  de  Joachim-Chrijla- 
phle  ;  Rhingrave  ;  9.  Catherine  ,  femme  de  Châ  les  ,  Comte 
de  '\Vartemberg  ;  16;  Agnès  ,  qui  époüfi  Gebbard  Truch- 

d  3  fasn 
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fes,  Archevêque  de  Cologne, après  qu’il  fe  fut  fait  Proteftant; 

11.  Efiber,  alliée  à  George,  Libre  Baron  de  Griechiiigen;  & 

12.  Sîhyllc,  femme  à' Adam,  Libre  Baron  de  Slawata. 

XL  Juste  ou  Josse,  Comte  de  Mansfcld ,  né  l’an  1558, 
devint  aveugle  à  l’âge  de  trois  ans,  &  mourut  le  3-0  Décembre 
de  l’an  1619,  ayant  eu  &Arme  de  Kognitz,  morte  le  24  Juin 
1637,  I-  Jean-George  qui  fuit;  2.  Catherine,  femme  de 
Henri  Volrath,  Comte  de  Stolberg;  3.  Anne-Sibylle,  morte  l’an 
1636  ;  &  4.  5.  deux  autres  filles. 

XII.  Je  AN- George  II  du  nom.  Comte  de  Mansfeld,&c. 
né  le  dixiéme  Mai  de  l’an  1593,  mourut  le  19  Février  1647. 
11  avoit  époiifé  1°.  Barbe-Marie  fille  de  Cbrijlopbk  Comte  de 
Stolberg, morte  le  21  Mars  de  l’an  1636:  2°.  Barbe-Magdelaine, 
fille  de  David,  Comte  de  Mansfeld,de  la  branche  cadette.  De 
la  première  il  eut  i.  Hojer-Chriftopble ,  mort  le  20  Oétobre  de 
l’an  1653,  âgé  de  17  ans;  De  la  fécondé  il  eut  2.  Jean-Geor¬ 
ge  qui  fuit;  3.  Magdelaine,  née  l’an  1638,  &  Anne-Julienne , 
morte  l’an  1660,  âgée  de  14  ans. 

XIII.  Jean-George  III,  Comte  de  Mansfeld,  né  le  22 
Juillet  de  l’an  1640,  établit  fa  demeure  au  château  d’Arteren, 
près  de  Honftrut ,  fur  les  confins  de  la  Thuringe,  &  époufa 
le  20  Oftobre  1667,  Sophie- Eléonor e ,  fille  d' Othon- Albert ,  libre 
Baron  de  Schœnbourg,  dont  il  n’eut  point  d’enfans. 

III.  Rameau  de  Mansfeld,  dit  rl’H uld  re  ge N  ,  fini  l'an  1604. 

X.  Pierre-Ernest,  Comte  de  Mansfeld,  troifiéme  fils 

du  Comte  Ernest,  fe  diflingua,  &  fut  employé  par  le  Duc 
d’Albe  en  diverfes  affaires.  11  commandoit  dans  Yvoy,  lors 
que  cette  place  fut  prife  par  les  François  l’an  1552.  11  y  fut 

même  arrêté  prifonnier;  depuis  il  fervit  les  Catholiques  à  la 
bataille  de  Montcontour,  &  fut  enfuite  Gouverneur  d’Avênes, 
de  Luxembourg,  de  Bruxelles,  &  défigné  par  le  Prince  Ale¬ 
xandre  de  Parme  pour  gouverner  les  Pars-Bas  en  fon  ablencc.  11 
fut  aulîî  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  &  mourut  avec  le  titre 
de  P rtnee  de  l'Empire,  le  douzième  Mai  de  l’an  1604,  âgé  de 
87  ans.  Il  avoit  époufé  1°.  Marguerite,  fille  de  Rcinhold  de  Bré- 
derode,  l’an  1556:  2°.  l’an  1562,  Marie  de  Montmorency, 
fille  de  JoJcph,  Comte  de  Nivelle,  morte  le  cinquième  Février 
1570.  Du  premier  lit  il  eut  i.  Frédéric ,  mort  <à  Boulogne  ;  & 
2.  Charles  qui  fuit;  du  fécond  lit  il  eut  3.  Philippe- Oefavien, 
tué  dans  un  combat  en  Gucldre  l’an  1591.  D'une  Dame  de  Ma- 
lines ,  il  eut  le  fameux  Ernest  bâtard  de  Mansfeld,  dont  on  par¬ 
lera  dans  un  Article  exprès;  gf  deux  filles,  Polyxéne,  mariée  à 
Palaméde,  Seigneur  de  Cbalogny;  &  Dorothée,  femme  de  Fran¬ 
çois,  Comte  de  Verdugo,  Gouverneur  de  Frife. 

XI.  Charles,  Prince  de  Mansfeld,  né  l’an  1543,  fe  fi- 
gnala  dans  les  guerres  de  Flandre,  &  dans  celle  de  Hongrie. 
11  entra  en  France  l’an  1593,  pour  fecourir  la  Ligue;  fut  Gé¬ 
néral  de  l’Artillerie,  Capitaine-Général  de  mer  en  Flandre,  & 
Lieutenant-Général  des  Armées  de  l’Empereur  en  Hongrie.  Sa 
M.  Impériale  le  créa  Prince  en  reconnoiffance  de  fes  fervices, 
&  il  mourut  le  14  Aoiit  1595,  après  avoir  battu  les  Turcs,  qui 
voLiIoient  fecourir  Strigonie  ou  Gran  ,  qu’il  affiégeoit,  fans 
Jaiffer  de  pollérité ,  ni  de  Diane  de  Coffé  fa  première  femme , 
fille  de  Charles,  I  du  nom.  Comte  de  Briffac  ,  Maréchal  de 
France,  laquelle  il  fit  tuer,  l’ayant  furprife  en  adultère  avec  le 
Comte  de  Maure ,  qui  eut  le  même  fort; ni  de  fa  fécondé  fem¬ 
me,  Marie-Chr-fline,  fille  de  Lrtmorrt/ Comte  d’Egmont,  veuve 
de  Guillaume  de  Lalain,  Comte  de  Iloogflraate,  &  auparavant 
veuve  d’Edouard  de  Bournonville,Seigneur  de  Caprées,  Comte 
de  Flennin ,  &c. 

IF.  Rameau  de  Mansfeld,  dit  d’ARNSTEiN,  fini  l’an  1615. 

X.  Jean-Albert,  Comte  de  Mansfeld,  quatrième  fils 
d’ERNEST,  réfida  à  Arnflein,  &  mourut  le  18  Juillet  de  l’an 
1586,  âgé  de  64  ans.  Il  avoit  époufé  1°.  Marguerite  dWe  de 
Gunther,  Comte  de  Schwartzenbourg,  morte  le  feptiéme  Sep¬ 
tembre  1565;  2o.  l’an  1570,  Catherine,  fille  de  Charles,  Com¬ 
te  de  Gleichen.  Il  eut  de  la  première  i.  Gebhard,  mort  le 
deuxième  î’évrier  1601,  âgé  de  48  ans,  fans  avoir  été  marié; 

2.  Guillaume  qui  fuit;  3.  Jean-Gunther,  Chanoine  de  Straf- 
bourg,  mort  le  neuvième  P'évricr  1602;  4.  Othon  décédé  le  26 
Oétobre  1599,  âgé  de  41  ans;  ^.Elifabeth,  mariée  k  Henri  de 
Rhéden  ;  6.  Aérienne,  alliée  à  Henri,  Comte  de  Stolberg, 
morte  le  25  Septembre  1625  ;  7.  Dorothée,  époufé  de  Jean- 
George,  Prince  d’Anhalt;  8.  Anne-Sophie,  femme  de  Jean-Al¬ 
bert,  Libre-Baron  de  Wolffltein,  &  9.  Anne-Sufanne  mariée  à 
Ferdinand,  Comte  de  Schlick.  * 

XI.  Guillaume,  Comte  de  Mansfeld,  mourut  le  19 
Oétobre  1615,  ayant  eu  de  Mathilde,  fille  de  Jean  Comte  de 
Naffau,  morte  le  dixiéme  Mai  1625,  une  fille  unique,  Sophie- 
Dorothée,  alliée  l’an  1612 ,  k  Henri-Guillaume ,  Comte  de  Solms- 
Laubach,  morte  le  22  Janvier  1617. 

V.  Rameau  de  Mansfeld,  dit  J’Arteren,  fini  l'an  1632. 

X.  Jean-Hoyer,  cinquième  fils  d’ER^EST,  Comte  de 
Mansfeld,  eut  le  château  d’Arteren  pour  fon  partage,  èc  mou¬ 
rut  le  26  Mars  de  l’an  1585,  âgé  de  60  ans,  ayant  eu  de  Mar¬ 
the,  fille  d'Albert,  Comte  de  Mansfeld ,  de  la  branche  cadette, 
morte  le  17  Avril  1586,  i.  Jean-George,  mort  le  cinquième 
Septembre  1615,  âgé  de  58  ans;  2.  IVolrath  mort  \c  25  Août 
1627;  3.  P  II  I  lippe-Er  N  E  s  T  qui  fuit;  4.  Albert- JVolfgang, 
mort  le  troifiéme  Août  1626,  âgé  de  64  ans;  5.  Jcan-Ulric,  dé¬ 
cédé  l’an^véoz,  à  35  ans;  6.  Adolphe,  mort  le  20  Décembre 
1609.  âge  de  57  ans;  7.  Anne,  mariée  à  Henri  de  Ruthen, 
morte  le  21  Décembre  1636;  &  8.  Sara,  morte  le  20  Oétobre 
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X'.  P  Hr  upp  E  -  E  RNES  T  fut  le  feul  des  fils  de  Je  a  n- 
HoYER,  qui  fe  maria,  mais  il  mourut  le  15  Septembre  1632,  | 
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âgé  de  7â  kns,  fans  avoir  eu  d’enfans,  d’Eve  de  Ruthen.  Scs 
biens  palTérent  à  la  branche  d’Eifleben. 

BRANCHE  CADETTE  DE  MANSFELD, 
finie  l'an  1666. 

VHI.  Ernest,  Comte  de  Mansfeld,  fécond  fils  de  Gu n- 
THER  III,  la  commença.  Il  mourut  l’an  i486,  ayant  eu  de 
Marguerite,  fille  de  Gebhard,  dit  le  Fieux,  Comte  de  Mans- 
feld-Heldrungen ,  i.  Gebhard  qui  fuit;  2.  Ai.BERT,dont 
il  fera  parlé  ci-après,  &  3.  4.  deux  autres  fils,  morts  jeunes. 

IX.  Gebhard,  Comte  de  Mansfeld,  réfida  à  Scéburg,  & 
mourut  le  13  Septembre  1558.  11  avoit  époufé  Marguerite,  fille 
de  Charles ,  Comte  de  Gleichen,  morte  le  premier  Août  1567, 
dont  il  eut  I.  Joffe  ou  Jujle, tué  l’an  1536;  2.  Christophle- 
qui  fuit;  3,  George,  mort  jeune  l’an  1546;  4.  Magdelaine,  ma¬ 
riée  l’an  1522,  k  Simon,  Comte  de  Lippe,  morte  l’an  1537; 
5.  Agnès,  alliée  l’an  1526,  à  Wolfgang,  Comte  de  Barby,  mor¬ 
te  l’an  1558;  6.  Marguerite,  femme  de  Rcinbart,  Comte  d’I- 
fembourg, morte  l’an  1573; 7.  époufé  de  Maurice  Schlick, 
Comte  dePalTau;  8.  Dorothée ,  mariée  Iq.  k  Jean,  Libre-Baron 
de  Tautenberg;  20.  à  MMfgang-Sigifmond  Comte  de  Gie'ichen: 
30.  à  Sigifmond  Comte  de  Kirchberg,  mort  en  1560. 

X.  C  H  R  I  s  i  o  P  H  L  E ,  Comte  de  Mansfeld,  demeura  à  Schra- 
plaw,  &  mourut  le  29  Août  15S1  >  âgé  de  31  ans.  Il  avoit  é- 
poufé  Amalie,  fille  de  Henri,  Comte  de  Schwartzenbourg ,  dont 
il  eut  I.  Henri  qui  fuit;  2.  Ernejl,  mort  l’an  1572,  âgé  de 
15  ans  ;  3.  Catherine,  morte  l’an  1625,  âgée  de  63  ans;  4. 
Agnès-Sibylle, mariée  à  David,  Comte  de  Mansfeld,  fon  coufin, 
morte  le  24  Août  1613;  &  autres  enfans  morts  jeunes. 

XL  Henri,  Comte  de  Mansfeld,  naquit  jumeau  l’an 
1554,  &  mourut  le  cinquième  Avril  1602.  Ses  biens  palférent 
à  fes  confins. 

IX.  Albert,  Comte  de  Mansfeld ,  fécond  fils  d’ERNEST, 
fe  déclara  pour  Luther ,  &  fut  un  des  principaux  Chefs  du 
parti  Protellant  durant  les  guerres  d’Allemagne.  Il  fit  lever,, 
l’an  1547,  le  üége  de  Brémen  à  Henri  de  Brunfwick;  &  peu 
après  il  fut  battu  par  le  Colonel  ’Wrisberger,  qui  enleva  le  ba- 
gâgedefes  troupes, &  lui  prit  jufqu’à  deux  mille  chevaux.  L’an 
1550,  on  l’envoya  pour  fecourir  Magdebourg  ,  alîîégée  par 
l’Armée  de  l’Empereur  Charles-Quint  fous  Maurice,  Eleéteur 
de  Saxe;  mais  ayant  perdu  une  partie  de  fes  troupes,  il  ne 
put  que  fe  jetter  dans  la  ville  avec  ce  qui  lui  relloit  de  foldats. 
Ce  Comte  mourut  le  cinquième  Mars  de  l’an  1560,  âgé  de  80 
ans,  ayant  eu  de  fa  femme,  Anne,  fille  d’ Ernejl,  Comte  de 
Hohenftein,  décédée  le  14  P’évrier  de  l’an  1559,  i.  Gajpard, 
qui  mourut  le  26  Oétobre  de  l’an  1542,  lailfant  une  fille  nom¬ 
mée  Anne,  mariée  à  Louis  Comte  d’Eberllein-Newgarten  ;  2> 
Jean  qui  fuit;  3.  Albert ,  mort  fans  avoir  été  marié;  Wolfgang, 
tué  dans  les  guerres  d’Allemagne  l’an  1546;  4.  Wolrath, 
qui  fit  un  rameau;  5.  Charles,  qui  commanda  la  Cavalerie  fous  le 
Duc  d’Alençon,  &  qui  mourut  le  17  t'évrier  1594,  fans  en- 
fans  de  Magdelaine,  ComtelTe  de  Sayii;  6.  Anne,  mariée  à  Phi. 
lippe  de  Naffau-Weilbourg  ;  7.  Catherine,  alliée  avec  Jean-Geor¬ 
ge  de  Mansfeld,  de  la  branche  d’Eiflében;  8.  Marthe,  femme 
de  Jean-Hoyer,  Comte  de  Mansfeld,  fon  coufin,de  la  branche 
d’Arteren;  9.  Sara  époufé  de  Jean  Ernefl,  un  des  fils  du  Com¬ 
te  Erneft,  de  la  branche  aînée;  &  10.  Sujanne,  mariée  à  Louis, 
Comte  d’Oetingen,  morte  le  huitième  Septembre  1565. 

X.  Jean  Comte  de  Mansfeld,  fuivit  fon  père  dans  toutes 
fes  guerres  &  mourut  le  troifiéme  Mars  1567.  De  fa  premiè¬ 
re  femme  Dor&fûe'e,  fille  de  Barnime  XI,  Duc  de  Poméranie, 
morte  le  quatrième  Juin  1558,  il  eut,  i.  Anne,  mariée  à  Wolf¬ 
gang,  Comte  de  Barby,  morte  le  30  Juillet  1575;  de  la  fécon¬ 
dé  il  eut,  2.  Marguerite,  fille  d' Ernejl,  Duc  de  Brunfwick,  il 
eut  2.  Ernest  qui  fuit;  3.  F r  ed  e r ic-C h r i  s t o phl  e , 
mentionné  après  fon  frère  ;  4.  Anne-Sophie,  mariée  à  Herman-Adol¬ 
phe,  Comte  de  Solms ,  morte  le  feptiéme  Avril  1601;  5.  Eli- 
fabeth ,  époule  d' Ernejl ,  Duc  de  Saxe,  morte  le  12  Avril  1596, 
&  6.  Marie,  née  polthume,  mariée  1°.  à  Loaik ,  Landgrave  de 
HelTe  ;  20.  à  Philippe ,  Comte  de  Mansfeld  ,  de  la  branche 
aînée. 

XL  Ernest,  Comte  de  Mansfeld, né  l’an  1561,  fut  Cha¬ 
noine  de  Strasbourg,  &  mourut  le  feptiéme  Avril  1609.  Il  a- 
voit  époufé  10.  Julienne,  fille  de  Thomas,  Rhingrave:  2°.  An¬ 
ne-Sibylle,  ülle  de  Charles ,  Libre-Baron  de  Wartemberg.  Ses 
enfans  furent,  i.  Julienne,  mariée  k  Jean-George ,  dit  k  Jeune, 
Rhingrave  ;  &  2.  Marguerite ,  alliée  à  Jean-George ,  dit  le  Fieux, 
Rhingrave. 

XI.  Frederic-Ciiristopiile  ,  Comte  de  Mansfeld, 
fécond  fils  du  Comte  Jean,  né  le  fixiéme  Avril  1564,  mou¬ 
rut  le  quatrième  Février  de  l’an  1631.  Il  avoit  époufé  Agnès, 
fille  de  Wolfgang,  Comte  d’Éberftein ,  morte  l’an  1626.  H  en 
eut  I.  Erneji-Louis,  mort  le  neuvième  Avril  1632,  ayant  eu 
d’Agnès,  fille  de  Henri,  Comte  de  Ruthen,  des  enfans  qui  ne 
vécurent  pas;  2.  Jean-Albert  tué  l’an  1634,  âgé  de  19  ans;  3. 

C  H  R I  s  T I A  n-F  r  e  d  e  r  I  c  qui  fuit  ;  &  4.  Marie- Sibylle ,  mariée 
à  Jean- Henri,  Libre-Baron  deSchomberg,  morte  l’an  1642. 

XII.  Christian-Frédéric,  Comte  de  Mansfeld,  né 
l’an  1615,  mourut  l’an  1666,  fans  enfans  d’A/i/iîtoû ,  ComtelTe 
de  Lippe.  En  lui  finit  cette  branche. 

Rameau,  ijju  de  la  Branche  cadette,  fini  l’an  1629. 

X.  'Wolrath  ,  Comte  de  Mansfeld,  cinquième  fils  du 
Comte  Albert,  porta  les  armes  avec  réputation  en  Alle¬ 
magne.  L’an  1569,  il  fut  Lieutenant  de  l’Armée  que  Wolf¬ 
gang,  Duc  de  Deux-Ponts,  conduifit  aux  Protefians  en  Fran¬ 
ce.  Ce  Duc  étant  mort  peu  après  dans  le  Limoufin ,  lailTa  le 
commandement  de  fon  Armée  à  Wolrath,  qui  fervit  les  Hu¬ 
guenots  à  Montcontour,  &  fauva  après  la  perte  de  la  bataille 
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une  partie  de  la  Cavaierie  Allemande,  par  une  prudente  re¬ 
traite.  Il  mourut  le  30  Décembre  1578,  ayant  eu  de  Barbe, 
fille  de  Henri  àc  Ruthen,  i.  Gafpard,  mort  l'an  158(5,  fans  en- 
fans;  2.  Sophie,  Libre-Baronne  de  Tautenberg  ;  3.  David 
qui  fuit;  4.  Frédéric,  tué  au  combat  de  Wolsheim  l’an  1562; 
de  6.  Sara,  époufe  de  Louïs-George ,  Comte  de  Stolberg. 

X.  David,  Comte  de  Mansfcld ,  né  l'an  1571 ,  mourut  l’an 
1629.  Il  avoit  epoufé  la.  Hgnés-Sibjlle  ,  fille  de  Cbrijlopble , 
Comte  de  Rlansfeld:  7.3.  Julienne  de  Ruthen.  il  n’eut  qu’u¬ 
ne  fille  de  fa  fécondé  femme ,  Barbe-Magdelaïne , née.  l’an  1618, 
mariée  lo.  l'an  1637,  au  Comte  Jean-George  11  du  nom ,  Comte 
de  Mansfeld  de  la  branche  d’Eillében  :  20.  l’an  1654,  Com¬ 
te  de  Werthem:  30.  l’an  i(58o,  au  Baron  de  Liechtemberg: 
40.  l’an  1696,  au  Comte  George- Albert ,  fon  coufin,  de  la  bran¬ 
che  aînée  ,  morte  l’année  fuivante.  ““  Ritterhufius  ,  Geneal 
Imhof,  Noùt.  Imper. 

MANSFELD  (Erncftde)  fils  naturel  de  Pierre-Ernest 
III,  légitimé  par  l’Empereur  Rodolphe  II,  fut  élevé  dans  la 
Religion  Catholique  à  la  Cour  de  Bruxelles,  par  fon  Parrain 
l'Archiduc  Erncfi:  d’Autriche.  Il  fervit  utilement  le  Roi  d’Ef- 
pagne  dans  les  Païs-Bas ,  &  l’Empereur  en  Hongrie ,  avec  fon 
frère  Charles.  On  l’appella  lUhjfc  de  r Allemagne,  &  ce  fut  lui 
qui  introduifit  l’ufagc  de  vendre  ou  de  louer  des  troupes  :  mais 
le  mécontentement  de  n’avoir  pas  fuccédé  aux  charges  de  fon 
père,  qui  lui  avoient  été  promifes,&  aux  biens  qu'il  poffédoit 
dans  les  Païs-Bas  Efpagnpls,  le  fit  jetter  l’an  1610,  dans  le 
parti  des  Princes  Protellans,  &  lui  fit  embralTer  le  Calvinifme. 
Il  fut  enfuite  le  plus  fâcheux  ennemi  qu’eût  encore  eu  la  Mai- 
fon  d’Autriche,  qui  VappeUoltlAttila  de  la  Chrétic7ité.  11  fe  jet- 
ta  l’an  1618,  parmi  les  révoltez  de  Bohême, &  fut  un  de  leurs 
principaux  Chefs.  L’an  i(5i9,  après  avoir  pris  Pilfen  dans  la 
Bohême,  il  marcha  pour  joindre  le  Comte  de  la  Tour,  qui  af- 
fiégeoit 'V'ienne  ;mais  Bucquoi ,  Général  des  troupes  Impéria¬ 
les ,  ayant  été  averti  de  cette  marche-,  alla  à  lui,  &  le  défit 
entièrement  le  huitième  de  Juin.  L’année  fuivante  fes  foldats 
perdirent  la  bataille  de  Prague,  après  laquelle  ayant  recueilli 
les  débris  de  leur  Armée,  il  fe  jetta  dans  le  Palatinat,  &  par 
la  prife  de  quelques  places,  donna  du  courage  aux  liens,  & 
étonna  les  ennemis.  Les  approches  du  Duc  de  Bavière  rom¬ 
pirent  fes  mefures.  Pour  fe  retirer  de  ce  mauvais  pas ,  il  fei¬ 
gnit  de  vouloir  la  paix.  On  la  lui  accorda;  mais  fe  voyant 
hors  de  péril,  il  fe  moqua  de  ce  qu’il  avoit  promis,  courut  le 
Bas-Palatinat  &  l’Alface ,  prit  Haguenau  ,  &  défit  les  Bavarois. 
Tilly  en  tira  bientôt  vengeance,  &  battit  l’an  1622,  'Vimpfer 
&  les  troupes  du  Comte,  qui  eut  du  defavantage  en  diverfes 
autres  occafions  ,  &  principalement  au  Pont  de  Daflbu  l’an 
1626.  Ce  fut  là  que  ,  fur  la  fin  du  mois  d’ Avril  ,  'Walltein 
remporta  une  mémorable  victoire,  où  prefque  toute  la  gloire 
du  Comte  de  Mansfeld  fut  enfevelie.  il  mit  encore  en  cam¬ 
pagne  quelques  troupes  qu’il  céda  au  Duc  de  ■Weymar;&  vou¬ 
lant  palTer  dans  les  Etats  de  "Venife,  il  tomba  malade  dans  un 
village,  entre  Zara  &  Spalatro,  où  il  mourut  le  20  Novembre 
de  Pan  1626,  non  fans  foupçon  de  poifon,  n’ayant  alors  que 
46  ans.  11  ne  voulut  point  expirer  dans  le  lit  ;  mais  s’étant 
fait  revêtir  de  fes  plus  beaux  habits,  l’épée  au  côté,&  appuyé 
de  deux  de  fes  domeitiques,il  rendit  l’efprit.  On  n’avoit point 
vu  de  Capitaine  ni  de  foldat  plus  patient,  plus  infatigable,  & 
plus  endurci  contre  le  travail,  les  veilles  ,  le  froid  &  la  faim; 
ni  plus  heureux  à  mettre  des  Armées  fur  pié  en  peu  de  teins, 
«5c  à  ravager  des  Provinces  ;  mais  il  fut  prefque  toujours  mal¬ 
heureux  dans  les  combats  &  les  rencontres.  Comme  il  fe  fit 
bien  payer  des  fervices  qu’il  rendit  aux  Hollandois ,  ils  difoient 
de  lui,  Bonus  hn  auxilio  ^  carus  inpretio.  *  Cluvier,  Defcr.  Germ. 
SIeidan ,  Hijl.  De  Thou  ,  Hifi.  fui  temp.  Strada,  de  Bello  Belg. 
Thuldenus,  Hifi.  noft.  te^np.  CarafFe,  Gcrman,  &c.  Confultcz 
aulïï  l’Auteur  de  l’Itineraire,  au  l.  7. 

*  MANSFELD  (Charles  de)  frère  du  précédent,  fut 
Philofophe,  Théologien  &  Jurifconfulte,  Chapelain  de  l’Ar¬ 
chiduc  Albert  &  de  l’ArchiduchelTe  Ifabelle,  Chanoine  de  Ste. 
Gudule  à  Bruxelles,  puis  Doyen  du  même  Chapitre,  &c.  On 
a  de  lui  Paratitla  Decreli,  de  Jure  Sacro  in  gcncre,  deque  Ecclejîa- 
fticorum  moribus  &  officiis;  Uiriufquc  Jutis  concors  Difcoràia,  qua 
Canones  cum  Lcgibus  pupimitcs  coticiliantur  ;  Cænobitica ,  de  Canoni- 
corum  vita  &  origine;  Exercitatio  Cwilis  ad  Régulas  Juris;  Exerci- 
tatio  civilis  ad  Breve  Apofiolicim  Urbani  Vlll ,  de  Conjlitutione  & 
poteftate  Delegati  Âpojioliciin  Militia  Belgica  regii  exercitus;  Sacer- 
dotis  Brcvicuîum  venerationû  Cleri  facrun.  *  ’Valére  André,  Bi- 
hlioth.  Belgica,  p.  124  &  125. 

MANSFELD  (Regnerde).  Foyez  MANSVELD. 

MANSFIELD.  rojc?;  M  AUN  S  F  E  LD. 

*  MAN  S  IAT  RE,  rivière  de  riile  Dauphine  ou  de  Mada- 
gafear,  prend  fa  fource  vers  le  milieu  de  l’Ifle  fous  le  18  degré 
de  latitude  méridionale,  coule  d’abord  du  nord-eltau  fud-oueit, 
puis  de  l’cft  à  l’ouelt ,  &  va  fe  décharger  dans  une  grande  baye 
qui  e(l  vers  la  côte  occidentale  de  Pille.  *  Sanfon ,  Carte  de 
Madagafcar. 

*  MANSILLA,  bourg  d’Efpagne  dans  le  Royaume  de 
Léon,  au  fud-eft  de  la  ville  de  Léon, dont  il  elt  éloigné  d’en¬ 
viron  cinq  lieues.  Les  Habitans  de  ce  lieu  pêchent  dans  la 
rivière  d’Plrla  d'excellentes  truites  qu'ils  portent  vendre  à  '\ral- 
ladolid,  &  même  à  Madrit.  Gr.  DiH.  Ùinv.  Hall.  Colmenar, 
Délices  d' Efpagne ,  p.  i5(5. 

M  A  N  S  O ,  Religieux  Bénédiftin ,  fiiccéda  à  Aligernc  Abbé 
du  Mont-Caiïin  en  986,  &  bien  loin  de  fuivre  les  exemples  que 
ce  pieux  Abbé  lui  avoit  donnez,  il  ne  fe  fervit  des  richelfes  de 
fon  Monadére  que  pour  briller  dans  le  monde.  Unenombreu- 
fe  fuite  de  domeltiques,  &  de  grands  équipages  flattoient  fa 
vanité  ;  on  le  voyoit  plus  fouvent  à  la  Cour  de  l’Empereur , 
que  dans  fon  Cloître;  &  enfin,  le  defir  de  dominer  lui  fit  com- 
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mencer  une  fortereffe  où  faint  Thomas  à' Aquin  a  prisnalffancô 
depuis.  Une  entreprife  fi  peu  convenable  allanna  les  Princes 
de  Capoue,  &  en  même  tems  attira  toute  l’attention  d’Albéric 
Evêque  deMarfico,  qui  avoit  un  fils  naturel  à  qui  il  vouloit 
procurer  un  établifiement  folide.  Il  réfolut,  pour  le  faire  Ab¬ 
bé  du  Mont-Caiîin,  de  fe  défaire  de  Manfo,  «Sc  engagea  quel¬ 
ques  fcélérats  à  lui  arracher  les  yeux,  ce  qu’ils  firent  en  99(5. 
On  alTure  qu’Albéric  mourut  au  même  moment  que  ce  crime 
fut  commis;  de  il  y  a  de  l’apparence  que  Manfo  lui  furvécut 
peu,  au  moins  lui  donna-t-on  d’abord  jean  II  pour  fucceifeur. 
*  Léon  d’Oitie ,  Chron.  Mont.  Cajjin.  Tornamira ,  Orig.  Sé  progr. 
délia  Congr.  Cafïn. 

MAN  S  O  (  Jean-Batifie).  Cherchez  MANZO. 

M  A  N  S  O  R  A  B  O  U-G I  A  F  A  R  ,  dit  Almanfor  Billah ,  fé¬ 
cond  Calife  de  la  Maifon  des  Abaffides,  fuccéda  à  fon  frère  Aboul- 
Abbas-Seffah  l’an  de  l’Hégire  136,  &  de  Jéfus  Chrilt  753.  Il  é- 
toit  Chef  de  la  Caravane  des  Pèlerins  de  la  Mecque,  lorfqu’il 
apprit  la  mort  de  fon  frère  :  il  dépêcha  aulïi-tôt  Abou-Mcllein 
à  Cufah  qui  étoit  alors  le  Siège  des  Califes,  pour  y  faire  prê¬ 
ter  le  ferment  de  fidélité  à  fes  Flabitans,  &  le  faire  proclamer 
Calife.  La  diligence  étoit  nécefiaire;  car  déjà  Ilfa  fils  de  Muf- 
fa,  fon  neveu,  faifoit  des  pratiques  pour  envahir  le  Califat. 
Elles  furent  inutiles;  mais  Abdallah  oncle  d’Almanfor  lui  don¬ 
na  beaucoup  plus  de  peine  :  car  il  réfolut  de  ne  le  point  recon- 
noître,  mais  de  prendre  lui-même  la  qualité  de  Calife  de  Da¬ 
mas.  Il  alléguoit  pour  raifon  de  fes  prétentions,  que  fon  ne¬ 
veu' Abulabbas  Saffah,  premier  Calife  de  fa  Maifon  ,  l’ayant 
envoyé  combattre  contre  Maan,  dernier  Calife  des  Ommia- 
des,  avoit  déclaré  que  celui  des  Abbaflîdes  qui  le  délivreroit 
de  cet  ennemi  qui  lui  difputoit  l’Empire,  &  qui  lui  envoyeroit 
fa  tête,  auroit  pour  prix  la  fucceffion  au  Califat  immédiate¬ 
ment  après  lui;  &  ce  fut  ce  qu’ Abdallah  avoit  exécuté.  Pour 
foutenir  fes  prétentions,  il  falloit  des  troupes:  il  en  alla  cher¬ 
cher  dans  le  Choraffan,  &  vint  de  là  à  grandes  journées  cam¬ 
per  avec  une  puilfante  Armée  auprès  de  Nilibe.  Abou-Meflem 
qui  commandoit  l’Armée  du  Calife  l’ayant  harcelé  pendant  cinq 
mois,  le  défit  enfin  entièrement,  &  l’obligea  à  prendre  la  fui¬ 
te.  Après  la  mort  d’ Abou-Meflem  que  le  Calife  fit  alBifliner 
pour  les  raifons  qu’on  peut  voir  ailleurs,  Sinan  de  Nifcabûr, 
Mage  ou  adorateur  du  Feu ,  qui  s’étoit  rendu  maître  des  thré- 
fors  d’ Abou-Meflem  ,  fit  révolter  la  Province  de  ChoralTan 
contre  Almanfor  l’an  de  l’Hégire  137.  Mais  il  fut  bientôt  dé¬ 
fait  par  Giamhour,  que  le  Calife  envoya  contre  lui.  Ce  Gé¬ 
néral  ayant  fait  un  butin  confidérable  ,  le  Calife  qui  étoit  ava¬ 
re  envoya  un  homme  exprès  pour  s’en  faifir  en  fon  nom,  ce 
quicaufa  un  fi  grand  dépit  à  Giamhour,  qu’il  tourna  fes  armes 
contre  fon  maître.  Mais  ayant  appris  qu’il  envoyoitune  groffe 
Armée  contre  lui,  il  quitta  la  ville  de  Rey  où  il  s’étoit  can¬ 
tonné,  &  alla  fe  faifir  d’Ifpahan  &  de  tout  le  pais  qui  en  dé- 
pendoit.  Il  demeura  quelque  tems  le  maître  dans  ces  quar¬ 
tiers-là;  mais  les  troupes  du  Calife  s’approchant  de  lui  &  le  fer¬ 
rant  de  plus  près ,  il  s’enfuit  dans  l’Adherbigian  ,  où  il  fut  vi¬ 
vement  pourfuivi,  &  enfin  défait  entièrement  l’an  de  l’Hégire 
138.  Almanfor  ayant  reçu  un  affront  dans  fa  capitale  de  Ha- 
fcheniie  ou  d’Anbar ,  par  des  rebelles  qui  l’y  attaquèrent,  ré¬ 
folut  de.changer  de  demeure,  &  fongea  à  bâtir  fa  nouvelle  vil¬ 
le  de  Bagdet,  dont  il  jetta  les  fondemens  l'an  145  de  l’Hégire. 
Ce  Prince  mourut  l’an  158,  en  faifant  le  pèlerinage  de  la  Mec¬ 
que;  11  régna  22  ans  &  trois  mois ,  &  laiffa  pour  fucceifeur 
Mahadi  fon  fils.  Les  aftions  les  plus  éclatantes  d’ Almanfor 
font  la  conquête  de  l’Arménie,  de  la  Uilicie  &  de  la  Cappado- 
ce.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

M  A  N  S  O  R  ou  A  L  M  A  N  S  O  R-B I L I.  A  H  fils  de  Caiem- 
Beemer- Ulah ,t\ont  le  nom  propre  étoit  Ifmaél-Abou-Thaher ,com- 
inença  à  régner  en  Afrique  après  la  mort  de  fon  père  l'an  334 
de  l’Hégire,  &  945  de  jéfus-Chrirt.  11  étoit  de  race  Fathimite, 
&  prenoit  le  nom  de  Calife,  quoique  ce  ne  fût  proprement 
que  fon  fils  &  fucceifeur  Moez-Lcdm-lllah ,  qui  ayant  tranfporté 
le  Siège  de  fon  Empire  de  Caïroan  au  Caire  en  Egypte,  fut 
proclamé  le  premier  Calife  de  cette  race.  Tous  les  Hifloriens 
qui  ont  écrit  la 'Vie  de  ce  Calife  Almanfor,  louent  fon  éloquen¬ 
ce.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

MAN  S  OR,  premier  du  nom,  petit-fils  ào.  Najfcr ,  fut  le 
fixiéme  Roi  de  la  Dynaflie  des  Samanides,  fuccéda  à  fon  frère 
Abdelmelik,  régna  15  ans,  &  mourut  l’an  de  l'Hégire  365  ,  & 
de  Jéfus-Chrilt  975.  L’an  356,  il  obligea  par  la  force  de  fes 
armes  Rukneddoulat  Sultan  de  la  Maifon  des  Bouides ,  à  lui 
payer  tous  les  ans  la  fommedecent  cinquante  mille  écus  d’or, 
pour  tribut  des  Etats  qu’il  poffédoit  en  Perfe.  11  avoit  cepen¬ 
dant  perdu  auparavant  la  Province  de  Ségeitan,  oii  Khalaf  fils 
d’Ahmed  s’étoit  établi,  (5c  d’où  Manfor  ne  le  put  jamais  chaf- 
fer.  Il  eut  auffi  à  foutenir  longtems  la  guerre  contre  Alp  the- 
gin  qui  remporta  deux  grands  avantages  fur  lui ,  qui  furent  com¬ 
me  les  fondemens  de  la  puiffmee  des  Gaznévides,  que  >ébfck- 
teghin  établit  depuis  fous  Nouh  ,  fils  &.  fucceifeur  de  Manfor. 

*  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

MA  NS  O  R  fécond  fils  de  Nouh,  aulïï  fécond  du  nom,  é- 
toit  petit-fils  de  Mattfor,  premier  du  nom,  qui  étoit  aulïï  fils  de 
Houh,  premier  du  nom  pareillement,  il  fuccéda  à  fon  père 
Nouh,  fut  le  huitième  Roi  de  la  Dynaflie  des  Samanides,  ne 
régna  qu’un  an  &  demi.  Tozon-Begh,  Turc  de  nation,  qui 
avoit  été  efclave  de  Nouh  fon  père ,  (Sc  élevé  julqu’au  comman¬ 
dement  général  de  la  milice,  fe  faifit  de  lui  dans  la  ville  de  Sa- 
rakhs  en  Choraffan, le  dépouilla  de  fes  Etats,  &  lui  lit  perdre 
la  vue,  l’an  de  l’Hégire  389 ,  &  de  Jéfus-Chrifl  999" 

M  ANS  OR,  autrement  dit  Schah  Manfor,  étoit  fils  de  Mod- 
haffer  ,  fils  de  Mobanez,  «Sc  fut  le  V Sultan  de  la  Dynaflie  des 
Modhafériens ,  qui  s’étoient  rendus  maîtres  de  la  Ferle.  Schah 
Manfor  fut  défait  &  mis  à  mort  par  Tamerlan,  &  la  ville  de 
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Schiraz  qui  étoit  devenue  la  capitale  &  le  Siège  Royal  des  Prin¬ 
ces  de  cette  DynatHe>  avec  le  reile  de  la  Ptife,  tomba  entie 
les  mains  de  ce  grand  Conquérant,  l’an  895  1  Hégire,  6t 

1589  de  Jéfiis-Chrili:.  *  D’Herbelot,  B'Moth.  Orient. 

MANS  O  RE,  petite  ville  d’Afrique  dans  le  Royaume  de 
Tremecen,  au  Royaume  de  Fez.  Elle  fut  bâtie  par  Jacob  Al- 
manfor  entre  Anaf  &  Rabat, &  l’on  n’en  voit  pms  aujourd’hui 
que  quelques  ruines.  Elles  font  dans  une  agréable  plaine ,  à 
demi  lieue  de  la  côte  de  l’Océan  fur  les  bords  du  Guit,  que  les 
Anciens  appelloient  Deçà,  &  que  Ptolomèe  met  à  fix  degrez 
dix  minutes  de  longitude,  &  à  33  degrez  vint  minutes  de  la¬ 
titude.  Le  peuple  fe  retira  dans  Rabat,  lorfque  le  Roi  de  Por¬ 
tugal  fit  l’entreprife  d’Anafré,  &  il  n’eft  point  revenu  depuis. 
*  Marmol,  Dcj'cripùon  du  Royaume  de  Fez,  tome  2.  I.  4.  c.  3.  Th. 
Corneille,  Dili.  Géogr. 

MANSOURAH,  ville  d’Egypte  bâtie  par  Al  Manfor  Bil- 
lah ,  troiliéme  Calife  des  P'athimites,  qui  lui  donna  fon  nom. 
Elle  eh  fituée  entre  le  Caire  &  Damiette,  fur  le  bord  oriental 
du  Nil,  dans  un  lieu  nommé  Jftirak  el  NcUetn,  à  caufe  que  le 
Nil  s’y  fépare  en  deux  branches  principales.  Elle  fut  rebâtie 
&  fortifiée  par  Al-Malek  Al-Kamel,  Roi  d’Egypte,  de  la  po- 
ilérité  de  Saladin,  pour  couvrir  le  païs  de  l’invafion  des  Francs, 
qui  avoient  pris  la  ville  de  Damiette  pour  la  première  fois.  El¬ 
le  eh  allez  grande,  plus  longue  que  large,  avec  neuf  ou  dix 
tours.  Il  y  a  d’affez  belles  maifons  entremêlées  d'arbres.  * 
D’Flerbelot,  Bildïoth.  Orient.  Le  Brun,  Foyage  au  Levant. 

M  A  N  S  O  U  R  A  H  ou  M  A  N  S  O  U  R  A  T ,  eh  le  nom  d’u¬ 
ne  ville  du  pa'is  de  Sind,  c’eh  à  dire,  de  la  partie  de  l’Indo- 
ftan,  qui  eh  en  deçà  du  Gange  &  aux  environs  du  fleuve  Indus. 
On  dit  qu’elle  a  tiié  fon  nom  de  ce  que  Mahmoud,  fils  de  Se- 
befteghin  Fondateur  de  la  Dynaltie  des  Gaznévides,  Payant 
conquife,  dit  en  Arabe  Nojferna,  c’eh  à  dire,  Dieu  nous  a  ai¬ 
dez  &  nous  a  donné  la  viétoire;  car,  Manfiur  ou  Manfor,  en 
Arabe  fignifie  ViBorieux.  D’autres  veulent  qu’elle  ait  été  bâtie 
par  Abougiafsr  Almanfor  fécond  Calife  de  la  race  des  Abbaflî- 
des ,  P'ondateur  aulli  de  Bagdad.  Cette  ville  eh  expolée  à  de 
très  grandes  chaleurs,  qui  font  qu’il  ne  croît  d’autres  arbres 
dans  fon  terroir,  que  des  palmiers  &  des  cannes  de  fucre.  11 
y  a  une  forte  de  dattes  en  ce  pa'is-là,  qui  font  auffi  grofles 
chacune  qu’une  pomme  ordinaire,  &  qui  viennent  par  grappes 
comme  les  autres,  mais  elles  n’en  ont  pas  la  douceur.  Un 
Auteur  Arabe  appelle  le  terroir  de  Manfourat,une  petite  Pro¬ 
vince  qui  eh  aux  confins  de  la  Perfe  &  des  Indes  deçà  le  Gan¬ 
ge,  dont  la  ville  de  Manfourah  eh  la  capitale.  C’eh  apparem¬ 
ment  la  ville  qui  eh  nommée  Soret  élans  nos  Cartes  Géographi¬ 
ques,  &  non  pas  Sourat  ou  Surate,  fituée  dans  le  Royaume 
de  Camboya,  beaucoup  plus  connue  par  nos  Marchands  &  par 
nos  Voyageurs.  D’Iierbelot,  Bihlïolh.  Orient. 

MANSVELD,  (Régner  de)  Phiiofophe  des  Pa'is-Bas 
dans  le  XVII  fiécle,  fortoit  d’une  très  bonne  famille  d’Utrecht, 
où  Antoine  fon  père  &  Jean  fon  grand-pére  avoient  été  Con- 
feillers.  Antoine  de  Mansveid  fon  frère  parvint  aulli  au  même 
emploi.  Régner  jetta  les  fondemens  de  fes  études  à  Utrecht 
&  y  fit  de  grands  progrès  ;  il  s’appliqua  au  Grec  &  à  l’Hébreu, 
à  la  Philofophie  &  à  la  Théologie.  Ce  fut  pour  étudier  celle- 
ci  qu’il  palTa  à  Leide  ;  il  prit  depuis  le  degré  de  Doêleur  en 
Philofophie  à  Utrecht  &  fe  fit  recevoir  Minillre.  Etant  fur  le 
point  de  partir  en  qualité  de  Minihre  d’une  AmbalTade  en  Ef- 
pagne,  on  lui  offrit  la  Chaire  de  Profelfeur  en  Philofophie  à 
Utrecht ,  vacante  par  la  mort  de  Daniel  Voetius.  Il  enfeigna 
l’ancienne  &  la  nouvelle  Philofophie ,  &  ne  balança  pas  à  chan¬ 
ger  de  fentiment  fur  divers  articles  après  un  mûr  examen.  Af¬ 
fable  &  laborieux  il  fupporta  fur-tout  fa  dernière  maladie  avec 
beaucoup  de  réfignation  &  de  piété,  &  mourut  au  mois  de  Mai 
1671 ,  à  la  fleur  de  fon  âge.  11  s’attira  fa  maladie  par  fon  grand 
attachement  aux  études  &  par  fes  profondes  méditations.  Il  a 
publié  un  Traité  de  ‘cgitima  ratiocinandi  ratione,  &  diverfes  Dif- 
fertations.  /Iprès  fa  mort  on  publia  fon  Ouvrage  contre  le 
TraBatus  TheoJogico-Foliiicus  de  Spinofa.  Il  avoit  aulTi  compofé 
lin  Commentaire  fur  V Enchiridium  d’Epiététe.  *  J.  G.  Grævius, 
in  Oratione  in  obitum  Mansveidii.  DiBionnaire  Allemand  de  Bâle. 

*  M  ANTA  ,  ville  de  l’Amérique  méridionale  dans  la  par¬ 
tie  feptentrionale  du  Pérou ,  vers  la  fin  du  premier  degré  de 
latitude  méridionale  &  vers  la  fin  du  334  degré  de  longitude. 

MANTAILLE  ancien  château  dans  le  Territoire  dit  la 
Valloire  (Fallis  aurea)  &  de  la  ParoilTe  appellée  Mante ,  où  fut 
célébré  le  Concile,  appellé  Concilium  Manlaknfe.  Quelques  Au¬ 
teurs  ont  cru  que  le  lieu  où  ce  Concile  a  été  tenu,  eh  Mante 
fur  la  Seine.  D’autres  tiennent  que  c’eh  Montmeillan  en  Sa- 
voye.  Guichenon,  Flihorien  de  Savoye,  fe  perfuade  que  c’é- 
toit  une  maifon  de  campagne,  entre  Vienne  &  Valence,  dite 
Valloire,  Fallis  aurea.  Mais  la  plupart  croyent  que  c’eh  le  lieu 
de  Mantoue  ,  marqué  dans  la  Carte  de  Dauphiné ,  de  Jean 
Beins. 

CONCILE  DE  MANTAILLE. 

B 0 fon  fit  célébrer  ce  Concile  l’an  872,  pour  fe  faire  élire 
Roi  de  Provence ,  d’Arles  &  de  Bourgogne,  &  fix  Archevê¬ 
ques,  dix-fept  Evêques,  &  un  très  grand  nombre  d’Abbez  & 
de  Seigneurs  de  ces  Etats,  le  déclarèrent  leur  légitime  Souve¬ 
rain.  Le  Père  Sirmond  nous  a  donné  dans  le  troiliéme  tome 
des  Conciles  de  France,  l’Aftc  de  cette  éleftion,  qui  com¬ 
mence  ainfi ,  Cùm  venijfent  fanBi  Patres  in  nomine  Domini  Salvato- 
ris  nojlri ,  cnnventum  celcbraturi  apud  Mantalem  territorii  Fiennenfis , 
&c.  Ce  que  nous  rapportons,  pour  faire  voir  que  Mantaille 
n’étoit  pas  loin  de  Vienne. 

MANTANE,  Ifle  de  l’Amérique  feptentrionale  dans  la 
Nouvelle  France.  Elle  a  fix  lieues  de  circuit  &  on  la  trouve  en 


courant  la  côte  qui  eh  après  l’embouchure  de  la  rivière  de  St. 
Jean.  11  y  en  a  là  un  allez  grand  nombre  de  difperfées  dans  un 
Golfe,  &  réparées  les  unes  des  autres  par  divers  canaux  qui 
font  pluficurs ports  &  havres.  Il  y  a  là  aulli  un  pafi'age  pour 
aller  à  la  rivière  des  Eltéchémins.  *  De  Laet,  Ind.  Ouidcr.t.  l. 
2.  c.  17.  Th.  Corneille,  DiB.  Gtogr. 

MANTE,  en  Latin  Medunta,  dite  ta  Jolie,  ville  de  Fran¬ 
ce  fur  la  Seine,  dans  le  Diocéfe  de  Chartres,  à  douze  lieues 
au  delfous  de  Paris ,  a  eu  autrefois  titre  de  Comté  ,  êe  étoit  dé¬ 
fendue  par  une  citadelle,  que  Henri  IV  fit  détruire  à  la  priè¬ 
re  des  Parifiens.  Son  Eglife,  qui  eh  Collégiale,  fut  bâtie  êc 
fondée  par  Jeanne,  fille  de  Franee,  dont  on  voit  le  tombeau 
à  côté  du  grand  autel.  11  y  a  Bailliage  &:  Préfidial,  Prévôté 
des  Maréchaux  ,  Election ,  Grenier  à  fel ,  &  Hôtel  de-\fi!le.  ün 
y  voit  plufieurs  Couvents  tant  d’hommes  que  de  filles.  Charles 
V,  Roi  de  Irance,  y  fonda  l’an  1376,  le  Monahére  des  Cé- 
lehins,  dont  l’enclos  &  le  côteau  eh  renommé  pour  produire 
le  meilleur  vin  de  l’ille  de  France.  Philippe- Auguhe  mourut 
à  Mante  le  14  Juillet  1223.  Le  Roi  Henri  IV  y  tint,  pour  la 
première  fois  de  fon  régne ,  Chapitre  de  l’Ürdre  du  St.  Efprit, 
èt  y  donna  cet  Ordre  à  Renaud  de  Beaune,  Archevêque  de 
Bourges ,  &  au  Maréchal  de  Biron.  On  palTe  la  Seine  à  Man¬ 
tes  fur  un  beau  pont  de  pierre  de  39  arches.  Cette  rivière  y 
forme  plufieurs  Ifles.  L’ille  de  Champion,  près  de  Mante, 
eh  un  très  agréable  lieu,  bordé  des  deux  côtez  par  la  Seine  éic 
orné  d’un  plan  d’ormeaux  qui  forme  une  avenue  d’une  beauté 
finguliére.  *  D’Achery,  Spicil.  tome  3.  Piganiol  de  la  Force, 
Defeription  de  la  France  ,  tome  2.  p.  472. 

MANTEGAZZA  (Etienne)  Religieux  de  l’Ordre  de 
faint  Dominique,  étoit  de  Milan  ,  où  ii  mourut  de  maladie 
contagieufe  en  1630.  Il  avoit  été  l’an  1600  en  la  Terre-Sain¬ 
te  ;  &  en  étant  revenu  l’année  fuivante ,  il  écrivit  la  Relation 
de  ce  qu’il  avoit  obfervé,  qui  ne  parut  néanmoins  qu’en  1616, 
à  Milan.  Elle  ell  écrite  en  Italien,  &  l’on  dit  qu’il  y  en  a  eti 
une  fécondé  édition.  *  Echard,  Script.  Ord  Frœd. 

MANTEIGNE,  MANTEGNA,  &  MANTINE 
(André)  Peintre,  étoit  de  Padoue.  On  dit  que,  lorfqu’il  é- 
toit  encore  enfant,  &  qu’il  gardoit  les  brebis  à  la  campagne, 
il  prenoit  plaifir  à  delfiner.  Depuis  on  le  mit  fous  Jacques 
Squarcioné,  pour  apprendre  à  peindre ;&  il  employa  fon  teins 
fi  utilement,  que  bientôt  après ,  non  feulement  il  furpafla  fon 
Maître ,  qui  le  fit  fon  héritier ,  mais  fe  rendit  encore  égal  aux 
Peintres  les  plus  habiles.  Dès  l’âge  de  dix-fept  ans  il  peignit 
à  Padoue  le  tableau  du  grand  autel  de  fainte  Sophie,  &  les  qua¬ 
tre  Evangélihes.  Jacques  Bellin  fut  fi  charmé  de  cette  peintu¬ 
re,  qu’il  donna  à  Manteigne  fa  fille  en  mariage.  II  fit  encore 
d  autres  Ouvrages  fi  excellens,  que  Louis  de  Gonzague  le  fit 
Chevalier.  Dans  la  fuite,  il  travailla  encore  pour  le  Pape  In¬ 
nocent  VIII  à  Rome ,  &  mourut  à  Mantoue  l’an  1517,  âgé  de 
66  ans.  *  Vafari,  Vit.  de'  Fit.  Ridolfi,  Vit.  de'  Fit.  Fenet.  De 
Piles,  Abhrégé  delà  Fie  des  Peintres,  p.  152. 

MANTEIGNE.  Voyez  MANTEGNA. 

*  MAN  TEL  (Jean)  en  Latin  Mauff/hn,  Religieux  de  l’Or¬ 

dre  des  Flermites  de  S  Auguhin,  naquit  à  FlalTclt  en  1599.  11 
entra  dans  fon  Ordre  à  l’âge  de  15  ans.  Après  avoir  appris  la 
Philofophie  &  la  Théologie,  il  employa  une  partie  de  fa  jeu- 
neife  à  enfeigner  la  Rhétorique.  Lorfqu’il  fut  parvenu  dans 
un  âge  plus  avancé,  il  s’appliqua  à  la  prédication,  &  prêcha 
plufieurs  Carêmes  dans  les  villes  principales  des  Pa’is-Bas.  On 
a  delui  en  Flamand  le  Manuel  de  la  Confrairie  des  Flagellans; 
Les  jours  des  Ames  dévotes  ;  Spéculum  Peccatorum  Jîve  admiranda 
S.  Augujlini  Converjio;  Oratio  in  laudem  Beatæ  Mance  Firginis',  Ta¬ 
bula  Chorographica  Principatus  Leodicnjls  &  Comitatus  Lojfenjis',  Ars 
Artium ,  Jive  de  regimine  SanBimonialium  Diatribe  ;  Feriarum  Aca- 
demicarum  liber  fingularis;  Oratio  in  funere  Henri  Lancelotti.  *  Va- 
lére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  352  353. 

*  MANTEUFEL,  nom  de  l’une  des  plus  anciennes  & 
des  plus  nobles  familles  de  Poméranie.  Eltfovius  fait  en  1218 
mention  de  deux  branches  de  Manteufel  qui  ont  demeuré  dans 
le  Duché  de  Meckelbourg.  Christopiile  de  Manteufel  eh 
le  premier  de  cette  famille  qui  ait  embralTé  la  Religion  Luthé¬ 
rienne.  Son  fils  i/enri  Manteufel ,  Seigneur  de  Kerhin ,  &  de 
Drechnou,  reçut  le  collier  de  l’Ordre  de  Livonie.  Il  fervit 
comme  Lieutenant-Colonel  fous  Albert,  Elefleur  de  Brande¬ 
bourg  ,  &  fous  l’Empereur  Charles- Quint.  Sous  Henri  II, 
Roi  de  France,  il  eut  dans  les  années  1569  &  1570,  le  com¬ 
mandement  d’un  corps  de  deux  mille  chevaux,  &  fut  tué  traî- 
treufement  par  fes  propres  gens.  Il  eut  un  fils  de  même  nom 
que  lui,  &  qui  fut  Seigneur  de  Kerhin,  de  Kruckenbek,  de 
Drechnou,  deNehin,  de  Trinecke ,  de Gandelin  &  de  Kruh- 
ne.  C’étoit  un  homme  recommandable  par  fa  valeur  &  par  fon 
favoir.  11  s’éloigna  des  emplois,  &  fe  contenta  de  la  direêtion 
de  fes  propres  biens.  Il  mourut  en  1634,  laiflTant  quatre  fils, 
FIenning  qui  fuit;  Antoine  qui  fuit;  Nicolas  &  Jaques. 
Ce  dernier  ,  après  avoir  fervi  l’Eleéteur  de  Saxe ,  le  Roi  de 
France  &  l’Eleéteur  de  Brandebourg,  mourut  en  1665,  fans 
pohérité.  Nicolas  Manteufel,  après  avoir  fervi  les  mêmes 
Princes  que  fon  frère,  mourut  en  1638,  fans  lailTer  d’enfans 
mâles. 

Hennin  G,  fils  aîné  de  Chrihophle,  continua  la  pohérité 
&  eut  deux  fils ,  favoir ,  Henning  qui  mourut  à  Paris  fans  avoir 
été  marié;  &  Christophle  qui  fuivra. 

Antoine,  fécond  fils  de  Chrihophle,  naquit  en  1595,  é- 
poufa  Lucie- Elizabeth  de  Goltz,  dont  il  eut  Christophle- 
Arnoul  qui  fuit,  &  mourut  en  1660. 

Christophle-Arnoue  ,  fils  du  précédent.  Seigneur  de 
Kerhin,  de  Kruckenbek,  de  Gandalin  &  de  Kruhne,  &  Con- 
feiller  du  Roi  de  Prullé  dans  la  Principauté  de  Camin,  avoit  fait 
fes  études  à  Francfort  fur  l’Oder,  à  Tubingue  &  à  Strasbourg. 

Après 


Après  avoir  voyagé  en  France  &  en  d'autres  païs, étant  de  re¬ 
tour  dans  fa  patrie,  il  fe  maria  avec  Elizabcth-Claïre  de  lionihn, 
de  laquelle  il  eut  quatorze  enfans,  dont  onze  moururent  dans 
leur  enfance.  Les  trois  autres  furent ,  Ernc/t-Cbrijlophle ,  Baron 
de  Manteufel,  Minillre  du  Roi  de  Bologne  &  Elefteur  de  Saxe, 
Ambatladcur  extraordinaire  aux  Cours  deDanemarc  &  de  Pruf- 
fc-,  né  le  27  Juin  167Û,  élevé  en  1719  à  la  dignité  de  Comte, 
marié  en  1713  avec  Gottlubc-Aÿiès-Cbarlotte  ,fi\\e  de  George-Fré- 
(ienc  de  Bludowsky ,  veuve  de  Trach,  de  laquelle  il  eut  So- 
pbk-Æbcrt  '.nc-Charlottc  ;  JVithelm;ne-Er>iejl'inc  ;  jfcanne-Conftance-Hcn- 
ric'.tc;  Louijc- Marianc.  I.e  fécond  fils  de  Chrillophle  Arnoul 
fut  Antoine- Hogi lias,  né  le  deuxième  Février  1680,  qui  après 
avoir  icrvi  confécutivement  le  Roi  de  Prulfe  &  l’Elerteur  Pa¬ 
latin ,  fut  tué  au  fiége  de  Landau  en  1704.  Le  troifiéme  enfant 
fut  Sopine-Charlotte  née  en  1696. 

C  U  aiST  o  r  II  L  E  ,  fécond  fils  de  Hcnning ,  après  avoir  fervi 
les  Princes  de  llolllcin  ,  devint  Maitre-d’Hôtcl  de  Jean-Frédé¬ 
ric  Prince  héréditaire  de  Wirtemberg  ,  qui  mourut  dans  le 
voyage  d  Angleterre.  Le  Duc  fon  père  Everard  III  honora 
Chrillophle  des  charges  de  Préfident  du  Confeil  Privé  ,  de 
Grand-Maréchal  de  la  Cour  &  de  Commandant  de  Marbach. 
Etant  allé  à  Strasbourg,  il  y  mourut  en  1689,  laifler  de 
pollérité  ,  quoiqu’il  eût  été  marié  deux  fois.  *  Gr.  Diâb.  Univ. 
IIoll.  Hubner ,  Diêi.  Gcncal.  Généalogies  Maiiufcrites. 

M  A  N  T  H 1  A.  Cherchez  A  M  A  N  T  E  A. 

MA  NTIC  A  (François)  Cardinal ,  d'Udine  dans  le  Frioul, 
ré  l’an  1534,  d’Andua  Mantica,  &.  de  Fontana  Fonteboni,  per¬ 
dit  Ion  père  à  l'àge  de  fept  ans.  11  fit  un  fi  grand  progrès  dans 
le  Droit,  qu’il  fut  jugé  capable  de  l’cnfeigner  à  Padoue  dans 
le  tems  que  Ménochio,  Marco-Mantua  Benavidio ,  Tibériano- 
Déziani,  &c.  tous  illullres  par  leur  doctrine ,  remplilToient  les 
Chaires  de  Profeifeurs  en  cette  Univerfité.  Mantica  y  foutint 
très  bien  la  réputation  qu’il  s’étoit  déjà  acquife ,  &  fut  attiré  à 
Rome  par  le  Pape  Sixte  V,  qui  lui  donna  une  charge  d’Audi- 
teur  de  Rote.  Clément  Vlll  le  fit  Cardinal  l’an  1596.  P’ran- 
çûis  Mantica  travailla  à  deux  Ouvrages  que  nous  avons  de  fa 
façon,  Ue  cotijebfuris  u'timarum  voluntatum,  libri  (luoiiecim;  Lucu- 
brauones  Faticanæ,  feu  de  tac'nis  &  ambiguis  conventioni bus ,  libri  vi- 
ginti.  11  mourut  à  Rome  le  28  Janvier  de  l’an  1614,  âgé  de 
80  ans.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’Egiîfe  de  Santa  Maria 
dcl  popolo  fon  titre  ,  où  l'on  voit  fon  Epitaphe  que  Germain 
Mantica  Evêque  de  Famagoulte ,  François  ôc  André,  fes  ne¬ 
veux,  y  firent  mettre.  *  Ghilini,  ’Fcat.  d' Huom.  Leitcr.  Lo- 
renzo  Craffo,  Elog.  d' Huom  Leitcr.  Continuation  de  Cis-conius , 
ècc. 

MANTINE  (André).  Ikiyez  MANTEIGNE. 

MANTINE'E,  Mantmea,  ville  d’Arcadie  dans  laMorée, 
fut  fondée,  félon  Paufanias,  par  Mantineus,  fils  de  Lycaon. 
Elle  devint  Colonie  des  Argiens,  qui  lui  donnèrent  le  nom 
d'Anf.gonie,  en  faveur  d’Antigonus ,  Tuteur  de  Philippe,  _Roi 
de  Macédoine,  père  de  Perlée.  L’Empereur  Hadrien  lui  fit 
reprendre  fon  ancien  nom.  La  tradition  portoit ,  que  ce  fut 
dans  cette  ville  que  Pénélope  paflii  le  tems  de  l’exil,  auquel 
Ulyflè  fon  époux  l’avoit  condamnée  pour  adultère.  Mantinée 
eit  célébré  par  la  bataille  que  les  Thtbains ,  conduits  par  Epa- 
ininondas ,  y  gagnèrent  fous  lu  CIV  Olympiade ,  l’an  363  a- 
vant  Jéfus-Chrilt.  Quelques-uns  croyent  que  cette  ville  ell  la 
Mendi  d’aujourd’hui.  On  en  met  une  autre  dans  la  même  Pro¬ 
vince,  que  Leunclavius  appelle  Mandigna ,  ÔL  Le  Noir  Montegna. 
*  Paufanias ,  in  Arcadicis.  Strabon ,  l.  8. 

'  MANTINE'E,  ville.  Foyez  MANDE 

MANTO,  fille  de  Tnéfias ,  &  grande  DevinerelTe,  com¬ 
me  fon  père,  fut  envoyée  au  Temple  de  Delphes  par  ceux 
d’Argos,  qui  l’avoient  prife  dans  la  ville  de  Thébes,  comme 
ce  qu’il  y  avoit  de  plus  excellent  dans  le  butin,  qu’ils  avoient 
voué  à  Apollon.  Alcméon  ,  Général  de  l’Armée  ,  qui  prit 
Thébes,  en  devint  amoureux ,  &  eut  deux  enfans  d’elle;  un 
fils  nommé  Amphiloque,  &  une  fille  appellée  Tijlphone.  La  der¬ 
nière  fe  fentit  de  la  fureur  de  fon  père.  Voilà  ce  qu’Apollo- 
dore  a  écrit  de  Manto.  D’autres  Hilloriens  difent  qu’elle  fut 
amenée  à  Delphes  avec  les  autres  prilonnicrs  de  Thébes  ;  que 
fuyant  fes  Vainqueurs ,  elle  fe  retira  à  Claros ,  où  elle  bâtit  le 
Temple  d’Apollon  Claricn;  qu’elle  y  époufa  Rhatius,  dont  el¬ 
le  eut  un  fils  nommé  Mopfus.  Diodore  de  Sicile  dit  que  la 
fille  de  Tiréfias  s’appelloit  Daphné;  qu’elle  fut  envoyée  à  Del¬ 
phes  par  les  Argiens;  &  qu’elle  y  rendit  un  grand  nombre  d’O- 
racles.  Virgile  fait  de  Manto  une  Prophételfe  d’Italie,  &  mar¬ 
que  qu’elle  a  donné  fon  nom  à  la  ville  de  Mantoue.  Paufanias 
rapporte,  que  de  fon  tems  on  voyoit  à  Thébes,  devant  le  ve- 
ftibule  du  Temple,  la  pierre  fur  laquelle  Manto  s’aifeyoit  pour 
rendre  fes  Oracles,  &  qu’on  l’appelloit  la  Chaire  de  Manto.  *  A- 
pollodore,  Biblioth.  l  6.  Paufanias,  /.  7.  &  9.  Virgile,  Enéi¬ 
de,  I  10.  V.  199.  Diodore  de  Sicile,  Biblioth.  l.  5.  c.  6.  Bayle, 
DiBion.  Critiq. 

*  MANTOIS,  petite  contrée  de  France,  dans  l’Ifle  de 
France.  C’eft  dans  ce  quartier  que  fe  trouve  la  ville  de  Mante. 

M  ANTON,  (Thomas)  fameux  Miniftre  Presbytérien 
Anglois,  &  Dofteur  en  Théologie,  naquit  en  1620,  à  Lawren¬ 
ce  Lydiard  dans  le  Comté  de  Sommerfet,  où  fon  père  étoit  Mi¬ 
niftre.  A  l’âge  de  15  ans  il  alla  à  Oxford  &  y  fut  reçu  au  Col¬ 
lège  de  Wadham.  Il  fut  premièrement  placé  dans  le  Miniftére 
à  Culliton  dans  la  Province  de  Dévon  ;  il  deffervit  enfuite  une 
Eglife  en  Middlcfex ,  &  enfin  celle  de  Covent-Garden  à  Lon¬ 
dres.  Du  tems  du  rétablifi'ement  de  Charles  ü,  il  fe  feroit  con¬ 
formé,  fi  la  Déclaration  touchant  les  affaires  Eccléfiaftiques  eût 
palTé  en  Loi;  mais  comme  cela  n’arriva  pas,  il  refufa  un  Doyen¬ 
né  &  retourna  chez  les  Puritains.  Il  fouffrit  beaucoup  &  mô¬ 
me  la  prifon  ,  à  caufe  de  fii  Nonconformité ;  il  eut  cependant  de 
de  grands  Protcéteurs,  comme  le  Duc  de  Bedford  èt  le  Lord 


Wharton.  Il  mourut  le  r8  Octobre  1677,  avec  la  réputation 
d’un  des  premiers  Prédicateurs  de  fon  tems.  Le  D.  Bâtes  qui 
prononça  fon  Oraifon  funèbre,  lui  attribue  un  jugement  foli- 
de ,  une  imagination  vive ,  une  mémoire  fort  fidèle,  un  tor¬ 
rent  d  éloquence  &  une  vafie  érudition.  L’Archevêque  Ulfe- 
rius  avoit  accoutumé  de  l'appeller  un  Prédicateur  volumineux, 
c  eft  à  dire ,  qui  favoit  réduire  en  peu  de  mots  la  fubftauce  de 
gros  volumes.  Il  a  écrit  PraBical.  Commentar.  fur  les  Epitres 
de  S.  Jacques  &  de  S.  Jude  ;  iS’mcd/jTOMMi  redivivus;  &  divers  Ser¬ 
mons  dont  on  publia  cinq  volumes  depuis  fa  mort,  &  quefijiiea 
autres  draitez^  de  Morale.  *  Bâtes  Funer.  Serm.  of  Manton. 
Wood,  Hiforia&  Antiquitates  Academtie  Oxonientis.  Calamy,  of 
EjeB.  Miniflr.  DiB.  Allemand. 

MANiOUE,  Mantua ,  ville  d’Italie  en  Lombardie,  elt 
la  capitale  d’un  Duché  de  même  nom.  Le  païs  connu  fous  le 
nom  de  Mantouan,  s’étend  des  deux  côtez  du  Pô,  entre  l’E¬ 
tat  de  Modene ,  celui  de  l’Eglile,  le  Domaine  de  Venife,  & 
le  Milanez.  Sa  longueur  elt  d’environ  cinijuante  milles,  & 
fa  largeur  de  quarante.  Le  païs  eft  très  fertile.  La  ville  de 
Mantoue  eft  bâtie  au  milieu  du  lac  que  forme  le  fleuve  de  Min- 
cio  ;  de  forte  qu’on  n’en  peut  approcher  que  par  deux  ponts 
qui  font  bâtis  fur  le  même  lac.  Cette  fituation  de  Mantoue  la 
rend  très  forte.  Elle  eft  belle  &  ancienne,  a  près  de  quatre 
milles  de  circuit,  huit  portes,  dix-huit  Paroiffes ,  ôc  quarante 
Maifons  Religieufes,  avec  un  lieu  deftiné  pour  les  Juifs.  Le 
Palais  du  Duc,  fi  renommé  par  fes  meubles  &  par  fes  richefi'es, 
fait  un  des  plus  beaux  ornemens  de  la  ville,  qui  eft  comme 
divifée  en  deux.  L’Eglife  du  dôme, qui  eft  la  cathédrale, donc 
la  voûte  eft  toute  dorée  &  azurée,  celle  de  faint  Dominique, 
la  Maifon  de  ville,  le  Moulin  dit  douze  Apôtres ,  les  Manu- 
faétures,  &c.  font  très  renommées  parmi  les  Voyageurs.  No- 
vellara,  Guaftalla,  Sabionette,  Bozolo,  Caftiglione  delle  Sti- 
vere,  &  Solfarino,  font  des  Seigneuries,  qui  autrefois  onC 
fait  partie  de  l’Etat  de  Mantoue, &  qui  en  ont  été  démembrées 
pour  être  l’appanage  de  quelques  cadets.  La  Maifon  de  Gon¬ 
zague  pofféda  le  Mantouan,  après  en  avoir  chaffé  quelques  Ty¬ 
rans,  vers  l’an  r327  ou  1328.  Louis  de  Gonzague,  fils  de 
Gui,  après  avoir  tué  Pafferino  Bonacolfa , Tyran  de  Mantoue, 
en  obtint  la  Seigneurie,  fous  le  titre  de  'Ficaire  de  l’Empire. 
Ses  Defeendans  prirent  le  nom  de  Capitaines  de  Mantoue, 
jufques  à  Jean-François,  que  l’Empereur  Sigifmond  créa 
Marquis  l’an  1433.  Charles-Quint  érigea  Mantoue  en  Duché 
l’an  1530.  Les  Impériaux  fufeitérent  la  guerre  au  Duc  de  Man¬ 
toue,  auparavant  Duc  de  Nevers,en  l’année  1629, &  ce  Prin¬ 
ce  fut  fecouru  par  le  Roi  Louis  Xlll,  avant  &  après  la  paix 
de  Quieras.  Mantoue  fut  prife  le  18  Juillet  de  l’an  1630,  par 
Colalto  ,  Général  de  l’Empereur,  dont  les  foldats  y  ruinèrent 
des  ouvrages  incomparables.  Cette  ville  s’eft  longtems  ref- 
fentie  de  ce  pillage,  &  ne  s’eft  rétablie  qu’avec  peine.  Le 
Palais  du  Duc  ,  un  des  plus  magnifiques  de  toute  l’Italie ,  a- 
voit  avant  cette  prife,  fept  différens  ameublemens,  pour  cha¬ 
cun  de  fes  appartemens ,  outre  une  infinité  de  tableaux  &  de 
ftatues,  des  cabinets,  des  vafes  d’or  &  d’argent,  &c.  On  y 
voyoit  une  licorne,  &  une  orgue  d’albâtre;  fix  tables,  cha¬ 
cune  de  trois  piez ,  la  première  toute  d’émeraudes ,  la  fteon- 
de  de  turquoifes,  la  troifiéme  d’hyacinthes,  la  quatrième  de 
faphirs,  la  cinquième  d’ambre,  &  la  fixiéme  de  jafpe.  Tous  ces 
thréfors  furent  pillez.  Le  feu  Duc  de  Mantoue  prenoit  le  titre 
de  Duc  de  Mantoue  &  de  Montferrat,  de  Prince  &  Vicaire 
perpétuel  du  Saint  Empire,  de  Marquis  de  Gonzague, de  Via- 
dane,  de  Gazolo,  &  de  Dozolo,  de  Seigneur  de  Luzara,  de 
Comte  de  Rodriga,  &c.  Il  étoit  Chef  de  l’Ordre  des  Cheva¬ 
liers  du  Sang  de  Chrift,  que  le  Duc  Vincent  inftitua  en  l’an 
1608.  Au  refte,  Mantoue  a  donné  nailfance  à  plufieurs  grands 
hommes,  &  entre  autres  à  Virgile,  au  TalTe,  à  Pomponace, 
àPoiïevin,  à  Baptifte  Mantouan,  &c.  Virgile  parle  ainli  de 
fa  patrie,  Enéide,  l.  10.  v.  199,  &c. 

Patidicce  Mantus  &  Tufei  filius  amnîs, 

Qui  mur  os  matrif que  dédit  übi,  Mantua,  nomen. 

Il  y  a  un  Evêché,  qui  ne  relève  que  du  Saint  Siège.  Mantoue 
a  trois  fauxbpurgs ,  qui  font  comme  autant  de  villes  fur  le  lac. 
Ce  font  Porto  Forteze ,  le  Bourg  faint-George,  &  le  Thé.  Les 
principales  villes  de  l’Etat  font,  Viadana,Borgoforte,  Porapo- 
nefco,Goito,Governolo,Caneto,&c.  fans  parler  de  laMirandole, 
&  des  autres  Seigneuries  détachées,  qui  font  dans  le  Man¬ 
touan.  Quant  à  la  Maifon  des  Ducs  de  Mantoue,  le  dernier 
Duc  de  la  Maifon  de  Gonzague  étant  mort  en  1708,  le  Duc 
de  Lorraine  prétendit  que  la  fuccefiion  lui  appartenoit  par  fa 
mère  Eléonore-Marie  d’Autriche,  fille  de  l’Empereur  Ferdi¬ 
nand  111  &  d’Eléonore  de  Gonzague,  II  du  nom,  &  tante  de 
Ferdinand  Charles  dernier  Duc:  auflî  on  lui  ajugea  en  1709 
les  effets  mobiliaires,  qui  lui  étoient  conteftez  par  le  Grand- 
Duc  de  Tofeane,  qui  fut  déchu  de  fes  droits:  on  en  donna 
feulement  une  fixiéme  partie  à  un  fils  naturel  du  défunt.  Voyez 
GONZAGUE.  *  Léandre  Alherti,  Defeript.  Ital.  Antoine 
Poffevin,  inMant.  &  Mont.  Hijl.  Egulicola  ou  Agricola,  C/ireu. 
di  Mant.  Francifeo  Negro ,  &  Frédérico  Boffio  ,  Ducat.  Mant. 
Difqnif.  Jurif.  Grégorio  Léti,  Rai.  Regn.  Schottus,  Itïner.  Jtaî. 
QPc. 

CONCILE  DE  mantoue. 

L’éleftion  du  Pape  Alexandre  II  ayant  été  troublée  par  le 
Schifme  de  Cadaloüs  ,  Evêque  de  Parme  ,  que  l’Empereur 
Henri  IV  avoit  fait  nommer  Pontife  fous  le  nom  d’Hono- 
rius  II,  il  fut  néceffaire  de  chercher  un  remède  à  ce  mal, 
pour  donner  la  paix  à  l’Eglife.  Dans  cette  vue  on  célébra 
l’an  1064,  un  Concile  à  Mantoue,  où  l’éleétion  d  Alexandre 
fut  confirmée  ,  &  celle  de  l’Antipape  condamnée.  Pie 
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MAN. 


Il  y  tint  une  Conférence ,  afin' de  délibérer  &  depiendre  les 
moyens  ffirs  pour  faire  la  guerre  au  iuic.  Klle  commença  1  an 

M  A  N  T  O  U  A  N.  Voyez  l’Article  précédent. 

M  A  N 1'  U  A  (  Marc  ).  Cherchez  BENAVlDIUS. 

Ai  A  NT  LJ  AN  (Baptifte).  Cherchez  SPAGNOLI. 

AlANTUANA.  Cherchez  DIANE,  &c. 

MAN'i'URNA,  Déeffe  adorée  par  les  Romains  pour  o- 
bliger  l'époufe  de  demeurer  à  la  maifon.  Ce  font  des  épithè¬ 
tes  données  à  la  Divinité,  dont  on  a  fait  autant  de  Divinitez 
particulières. 

MAN  T  Z  (Félix),  fils  de  Jean  Mantz,  Dofteur  en  Droit, 
Prévôt  du  Chapitre  de  la  Cathédrale  de  Zurich,  &  Chanoine 
de  Suten ,  étoit  fort  verfé  dans  la  Langue  Hébraïque.  Ce  fut 
par-là  qu’il  rendit  de  très  bons  fervices  à  Zwingle  pendant 
qu'il  travailloit  à  la  Traduftion  de  la  Bible.  11  s’infatua  dans 
la  fuite  des  principes  de  Thomas  Aluntzer  ,  &  après  avoir 
manqué  la  Chaire  de  ProfelTeur  en  Hébreu  à  Zurich  en  1525 , 
il  tâcha  de  répandre  fa  doétrine  dans  ce  Canton.  Malgré  tou¬ 
tes  les  mefures  que  le  Magillrat  prit  contre  lui  &  les  défenfes 
qu’on  publia,  il  réullit  dans  fon  deflein  &  fe  fit  un  bon  nom¬ 
bre  .de  Seétateurs,  de  forte  qu’il  forma  un  nombreux  Troupeau 
Anabatille  à  ZoUicoffen  à  une  lieue  de  Zurich.  Il  tâcha  de  taire 
la  môme  chofe  à  Roebau  dans  la  Seigneurie  de  Greunig,  &  d’y 
caufer  même  une  émeute.  Il  fut  mis  en  prilbn  en  1526.  Tous 
les  mouvemens  qu'on  fe  donna  pour  lui  faire  changer  de  fen- 
timent,  ne  furent  pas  plus  efficaces  que  la  difpute  publique 
qu’il  avoit  foutenue  le  fixiéme  Novembre  1525,  pendant  trois 
jours.  Les  tenans  du  parti  Réformé  étoient  Zwingle ,  Léo 
Juda,&  Gafpar  Alégander,  les  trois  qui  parloient  pour  les  fen- 
tiinens  des  Anabatiiles  étoient  Grébélius  ,  Mantz  &  Blawrok. 
Mantz  fut  condamné  le  cinquième  Janvier  1527  ,  à  être  noyé  , 
&  Blawrok  à  être  fuüigé  6c  banni.  Mantz  en  allant  au  fuppli- 
ce  ne  ccifoit  de  parler  en  faveur  de  fa  doétrine,  &  de  prier 
Dieu  de  pardonner  à  ceux  qui  étoient  coupables  de  fa  mort.  Sa 
mère  l’exhortoit  à  être  ferme, &  elle  eut  le  courage  de  le  vojr 
aller  au  fupplice  fans  verferune  larme.  Comme  il  étoit  prêt 
à  être  jetté  dans  l’eau,  il  prononça  ces  paroles.  Seigneur.,  je  re¬ 
mets  mon  ejprit  entre  tes  mains.  *  Hottinger ,  Helvet.  Kirchen  gefeb. 
Iloornbeeclc ,  Summa  Conirovcrjîarum  Religionis,  p.  158.  DiB. 
y^lkniandde  Bâle.  Ruchat,  Hijl.  de  la  Réform.  tome  i.  p.  279  B*  454. 
üttü  Ænalcs  Æabapt.  ad  annum  r525.  SPc. 

M  A  N  U  A  C  H ,  Hébreu ,  de  la  Tribu  de  Dan.  Voyez  M  A- 
N  G  E'. 

AI  AN  U  CE  (Aide)  Æus  Pius  Manutius  ,  célébré  Impri¬ 
meur  fur  la  fin  du  XV  fiécle,  &  au  commencement  du  XVI, é- 
toit  né  à  Baffano  dans  la  Marche  Trévifiine,  d’où  vient  qu’il 
fut  furnommé  Baffîanus,  &  fut  chef  de  la  famille  des  Manuces 
Imprimeurs  de  Venife,  illuitres  par  leur  favoir.  11  donna  au 
public  une  Grammaire  Gréque,  des  Notes  fur  Florace,  fur 
Homère  ,  &c.  après  avoir  déjà  traduit  quelques  Traitez  de 
faint  Grégoire  de  Nazianze,  &  de  faint  Jean  de  Damas,  Ouvra¬ 
ges  qui  ont  tous  rendu  fon  nom  immortel.  Cet  homme  ex- 
trêment  laborieux  en  publia  quelques-uns  des  Anciens,  que 
nous  avons  avec  d’excellentes  Préfaces  de  fa  façon.  11  époufa  la 
fille  dd Andrea  K‘iz\x\mo,  Imprimeur  de  Venife,  &  en  eut  Paul 
Manuce,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Aide  mourut  ex¬ 
trêmement  âgé  à  Venife  en  l’année  1516.  Quelques  Auteurs 
prétendent  qu’il  a  été  le  premier  qui  a  imprimé  le  Grec  cor- 
reftement  &  de  fuite.  Aide  Manuce  étoit  fi  attaché  à  fes  oc¬ 
cupations,  que  pour  n’en  être  pas  détourné  par  les  vifites,  il 
avoit  écrit  fur  la  porte  de  fon  cabinet,  Ouisquis  es,  rogat  te  Al¬ 
dus  etiam-  atque  etiam,  ut  Jl  quid  efi,  quod  à  Je  velis,  perpaucis  agas, 
deinde  aButum  ahcas,nifi  tanquam  Hercules  defejjo  Atlanti  veneris  jup- 
pofiturus  humeras;  Jemper  enim  crit  quod  &  tu  agas,&  AMus.  Sca- 
liger  a  reproché  à  Erafme  de  s’être  borné  à  être  le  Correéleur 
de  Manuce  ;  mais  Erafme  lui-même  alfure  qu’il  n’avoit  point 
corrigé  d’autres  Ouvrages  de  cet  Imprimeur  ,  que  ceux  qu’il 
imprimoit  pour  lui.  *  Gefner,  Biblioth.  Le  Alire,  de  Script, 
feec.  XVI.  Le  Continuateur  de  Trithême.  Simler.  Quenfied. 
Opmeer ,  &c.  de  Vttis  Stephanorum.  Bibliotheca  Vaticana.  Mon- 
lieur  de  la  Monnoye  furBaillet,  Jugemens  des  Savons  &c.  tome 
I.  partie  2.  p.  4.  n.  2.  édit.  d'Amllerdam  1725. 

MANUCE  (Paul)  fils  d’Alde,  né  à 'Venife  l’an  1512,  fit 
un  grand  progrès  dans  l’intelligence  des  Langues  &  dans  les 
Eelles-Lettres ,  &  foutint  très  bien  la  grande  réputation  que 
fon  père  s’étoit  acquife.  Il  fe  diftingua  dans  plufieurs  villes 
d’Italie,  fur- tout  à  Rome,  où  Pie  IV  le  fit  venir  pour  prendre 
foin  de  l’Imprimerie  Apofiolique ,  dans  le  delTein  de  faire  im¬ 
primer  les  Pères  de  l’Eglife.  On  le  chargea  auffi  pendant  quel¬ 
que  teins  de  la  Bibliothèque  du  Vatican.  Ce  favant  homme 
publia  les  Oeuvres  de  Cicéron,  avec  des  notes  &  des  commen¬ 
taires,  &  compofa  les  Traitez,  De  legibus  Romanis;  De  dierum 
apud  Romanos  vctcrcs  ratione  ;  De  Senaiu  Romano  ;  De  Civi- 
tate  Romana;  De  Comitüs  Romanorum des  Epîtres  en  Latin  &  en 
Italien,  &c.  Ses  affliétions  domeltiques  avancèrent  fes  jours. 
Une  de  fes  filles  qui  étoit  Religieufe,  voulut  fortir  de  fon  Mo- 
nafiére:  il  la  maria,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  vivre  dans  le 
défordre.  Les  débauches  aufquelles  il  s’étoit  abandonné  lui- 
même,  lorfqu’il  étoit  jeune,  lui  cauférent  de  grandes  incom- 
moditez  dans  fa  vieilleire,&  le  rendirent  extrêmement  mélanco¬ 
lique.  11  mourut  en  1574,  âgé  de  62  ans.  Manuce  eut  une 
difpute  vive  avec  Lambin,  pour  favoir  s’il  falloir  écrire  conjump- 
tum  ou  conj'umtum.  Manuce  tenoit  pour  le  dernier,  &  ayant 
trouvé  une  pierre  ancienne  où  ce  mot  avoit  un  p,  de  fureur  il 
la  jetta  contre  Lambin  &  lui  cafla  le  nez.  Il  compofoit  fes 
Lettres  avec  tant  de  foin,  que  celles  qu’il  commençoit  au  Prin- 
tems  il  ne  les  finilToit  qu’en  Automne.  *  De  Thou,  BJiJi.  ]. 
59.  ImpencBds ,  in  MuJm  Hift.  Beyerlink,  in  Continuât.  Chron. 


MAN. 

Opmeerî.  Le  Alire,  de  Script.  Jœc.  XVI.  Ghilini,  Tcat.  Htjl. 

AI  AN  UC  E  (Aide)  dit  le  Jeune,  fils  de  Paul,  &  petit-fils 
d’Alde  Manuce ,  fut  élevé  par  fon  père  dans  les  Lettres ,  où  il 
fit  un  fi  grand  progrès,  que  dès  Page  de  14  ans  il  donna  un 
Commentaire  fur  l’Orthographe;  &  il  n’en  avoit  que  19,  quand 
il  compofa  le  Livre  des  Notes  des  Anciens,  &  qu’il  enleigna 
dans  plufieurs  villes  d’Italie.  11  alla  à  Rome  du  teins  du  Pape 
Sixte  V,  &  obtint  de  Clément  VIH,  la  Direettion  de  l’Impri¬ 
merie  du  Vatican.  Apparemment  que  les  émolumens  en  é- 
toient  très  modiques ,  ou  que  Alanucc  ne  fe  plaifoit  pas  dans 
cet  emploi; car  nous  apprenons  de  plufieurs  Auteurs  que  pour 
fe  tirer  de  la  mifére,  il  fe  vit  contraint  d’accepter  un  emploi 
de  Profelfeur  en  Rhétorique.  Dès  qu’il  fut  à  Rome  il  répudia 
fa  femme,  afin  de  pouvoir  obtenir  quelque  riche  bénéfice;  & 
pende  tems  après  il  futpourvu delà  charge  de  ProlefTetir  dans 
les  Plumanitez.  Malgré  fon  favoir,  il  n’avoit  point  d’Audi- 
teurs ,  &  il  employoit  ordinairement  l’heure  de  la  leçon  à  fe 
promener  devant  la  porte  de  fon  Auditoire.  H  lut  obligé,  pour 
fubfifier,de  vendre  l’excellente  Bibliothèque  qui  étoit  dans  la 
famille,  &  que  fon  père,  fon  ayeul ,  &  fes  grands-oncles  a- 
voient  recueillie  avec  grand  foin.  On  dit  qu’elle  étoit  compo- 
fée  de  quatre-vint  mille  volumes.  Aide  Alanuce  mourut  l’an 
1597  à  Rome,  où  fon  favoir  lui  attira  des  éloges  pour  toute 
récompenfe.  Ses  Oeuvres  imprimées  font ,  Conmentarius  in 
Ciceronis  libros  de  Rhetorica ,  de  Philojhphia,  de  Ojjîciis,  de  SeneBu- 
te,de  Amicitia,in  Paradoxa,  &  in  Somnium  Scipionis',  M.  T.  Cice- 
ro  Commentariis  illujlratus ,  antiquæque  leBioni  re/îitutus  ;  Emendatio- 
nés  &  Notee  in  Cenjorinum  de  Die  Natali,  in  Velleium  Patercu- 
lum;  Oratîo  de  Laudibus  Francij'ci  Mediccei;  Seboha  ad  Sallujlium; 
Comment,  in  librum  Horatii  de  Arte  Pdética  ,  &  in  2.  Epodosi;  JVo- 
t£  in  Eutropium  ;  Oratio  habita  in  Academia  Bonomen[t  ad  Sixtum  V; 
De  Quœjîtis  per  EpiJlolam,libri  très’, Commentarius  de  Orthographia; 
TraBatus  de  Notis  Veterum  ;  De  interpungendi  ratione  Kalendario 
Veteri  Romano;  De  conj'cribendis  Epiflolts;  Vita  di  Cojmo  Medteis 
primo  Grand  Duca  di  Tojeana  ;  Delle  attioni  di  Cajlruccio  Cajlra- 
cani;  Dijcorjo  intorno  ail’  excellenza  delle  Republic be  ;  U  perjetto 
Gentilhuomo  ;  Dijcorjl  venti  cinque  Politicijopra  Tzto  Divio;  Loeuztoni 
deir  Epijiole  di  Cicerone;  Loeuzioni  di  Terenzto;  Eleganze  injîeme  con  la 
copia  deda  Lingua  Tojeana  e  Dattna;  Dell’  Antichita  Romane  InJcrD 
zione;  Epiftnle  famighari  di  Ctcerone  in  Lingua  Tojeana  tradotte;  Le 
Lettcrc ,  qui  font  écrites  avec  beaucoup  de  politelfe  &  qui  font 
fort  eltimées.  *  Teilfier,  Eloges  des  Savons,  tome  4.  p.  313.  & 
j'uiv.  édit,  de  Hollande,  1715.  Janus  Nicius  Erythræus ,  PùirfC. 
I.  imag.  illuft.  c.  109.  Ghilini,  Teat.  d’Huom.  Letter.  P.I.  Crœ- 
felius,  in  Elog.  De  Thou,  Hijl.  Beyerlink,  in  Continuât.  Chron. 
Opmeeri.  Simler,  Epitome  Biblioth.  Gcj'nerianx.  Polfevin. 

MANUE',  MANUACH  ou  IVIANOAH,  Hébreu  de 
la  Tribu  de  Dan,eft  célébré  pour  avoir  été  père  de  Samjon.  Un 
Ange  lui  annonça  la  nailfance  de  ce  fils,  qui  devoir  être  Na¬ 
zaréen,  &  qui  naquit  l’an  2880  du  Monde,  &  1155  avant  Jé- 
fus-Chrilt.  •  Juges,  ch.  13. 

M  A  N  U  E  L  de  Brienne ,  Auteur  d’un  Ouvrage  de  Mufique. 

MANUEL  AlOSCHOPULE.  Voyez  AIOSCHO- 
PULE  (Manuel). 

AIANUEL,  l’iin  des  Généraux  d’Armée  de  Théophile, 
Empereur  des  Grecs, &  Grand-Domeltique  de  l’Empire , figna- 
la  fon  courage  en  plufieurs  occafions.  Cet  Empereur,  dans 
une  bataille  contre  les  Arabes,  vers  l’an  840,  voyant  la  défai¬ 
te  de  fes  troupes,  fut  tellement  faifi  de  douleur,  qu’il  demeu¬ 
ra  immobile ,  comme  s’il  eût  perdu  le  jugement.  Le  vaillant 
Manuel  ne  le  pouvant  tirer  d’entre  les  mains  des  ennemis, s’a- 
vifa  de  le  menacer  qu’il  le  tueroit  s’il  ne  le  fuivoit;&.  lui  ayant 
fait  reprendre  fes  efprits  par  ces  feintes  menaces, il  le  fauva  du 
danger.  Mais  peu  après  il  mourut  lui-même  d’une  maladie  cau- 
fée  par  les  blelTures  qu’il  avoit  reçues  dans  ce  combat,  &  fut 
enterré  dans  un  Monafiére  qu’il  avoit  fondé.  *Léon  le  Gram¬ 
mairien  ,  Vie  de  Théophile. 

MANUEL  CHARITOPULE, Patriarche  de  Conftan- 
tinople,  fuccéda  l’an  1216  à  Maxime,  &  mourut  peu  de  tems 
après, avant  l’Empire  de  Jean  Ducas,qui  commença  l’an  1222. 
Il  a  fait  des  Réglemens  Eccléfiaftiques ,  qui  font  dans  le  Droit 
Grec-Romain,  attribuez  faufifement  à  l’Empereur  Manuel  Com- 
méne,  &  qui  font  certainement  d’un  Patriarche  de  Conllanti- 
nople;  foit  de  celui-ci,  foit  d’un  autre  Manuel  qui  fuccéda  à 
Alethodius  l’an  1243,  &  qui  mourut  à  la  fin  de  l’an  1254.  * 

AI.  Du  Pin  ,  Bibloth.  des  Auteurs  Eccléjiajliques  du  XIII  fiécle. 
Banduri,  lmp.  Orient,  l.  8.  Comm. 

MANUEL  Comnéne ,  Empereur  d’Orient.  Cherchez  EM¬ 
MANUEL. 

.MANUEL  CALECAS.  CWcisEMM ANUEL  CA- 
LECAS. 

MANUEL  ,  Maifon  fortie  des  Rois  de  Caftille.  Voyez 
CASTILLE. 

MANUEL  CHRYSOLORAS.  Cherchez  CRR  Y  S  O- 
LORAS. 

MANUEL  de  Byzance,  Hiftorien  Grec,  qui  efi:  cité  par 
Jean  Curopalate ,  en  la  Préface  de  fon  Hiftoire,  eft  différent 
de  ces  deux  Auteurs  dont  nous  venons  de  parler. 

MANUEL  (Nicolas)  dejlerne.  Il  compofa  &  fit  jouer 
publiquement  en  1522,  deux  efpéces  de  Comédies,  où  il  atta- 
quoit  d’une  manière  très  vive  le  Clergé  Régulier  &  Séculier,& 
la  tyrannie  de  la  Cour  de  Rome.  Il  y  tournoit  auffl  en  ridicu¬ 
le  les  Indulgences  qui  avoit  été  publiées  à  Berne.  La  premiè¬ 
re  de  ces  Pièces  étoit  intitulée  le  Mangeur  des  morts;  6c  la  fé¬ 
condé,  Parallèle  de  la  conduite  de  Jéfus-Chrijl ,  &  de  fon  prétendu 
Vicaire  le  Pape.  Ces  Comédies  furent  jouées  en  pleine  rue  par 
des  enfaus  des  Bourgeois,  pendant  le  Carnaval.  Le  Mécredi 
des  Cendres  on  porta  les  indulgences  par  les  rues,  en  chan¬ 
tant 


MAN. 

tint  des  chinfons  où  ou  fe  moqiioit  de  cette  mirchandife  Pa¬ 
pale.  M  uiLiel  ne  fut  point  repris  de  ces  traits  hardis  ,  quoique 
Borne  fût  encore  Catholique-Romaine.  Bien  loin  delà,  peu 
de  tems  après  il  fut  fait  Confeiller.  En  1528,  il  étoit  Bande- 
ret  &  Commandant  de  la  garnifon  que  l’on  envoya  à  Thoun , 
pour  garder  cette  ville  contre  les  entreprifes  des  Rebelles.  11 
fut  enfuite  employé  en  diverfes  députations ,  &  eut  beaucoup 
de  part  à  la  Réformation  de  quelques  ParoilTes  du  Comté  de 
Bade.  Nicolas  eut  trois  fils,  i.  Jérôme,  Baillif  de  Laufanne 
en  1557,  &  Thréforier  du  pa'is  de  Vaud  en  1562;  2.  Nicolas, 
Confeiller  &  Seigneur  de  Cronay,  père  A' Albert,  qui  fut  A- 
voyer;  3.  Jean-Rodolfc ,  Baillif  de  Morges  en  1562.  Ruchat, 
llift.  de  la  Réform.  &c.  tome  3.  p.  530. 

MANUEL,  nom  de  deux  familles  nobles  d’Efpagne  &  de 
Portugal.  L’une  tire  ce  nom  d’Einanuel ,  fils  de  Ferdinand  le 
Saint  Roi  de  Caflille  &  de  Léon,  &  de  là  font  ilTus  les  Comtes 
de  Villaflor  en  Portugal.  L’autre  prend  fon  nom  de  Jean-E- 
manuel,  fils  naturel  d’Edouard  Roi  de  Portugal  ,  d’où  font 
iiTus  les  Comtes  d’Atalaya.  *  Gr.  Dibi.  Univ.  Holl.  Imhof, 
Geneal.  Hifpan. 

MANUEL  ouMiCHEL  APOSTOLIUS.  rojes  MI¬ 
CHEL. 

MANUS  ou  HARTMANUS  BEIERUS.  Cherchez 
BEIER. 

MANWARING,  un  des  Prédicateurs  dont  Charles  I,& 
fon  Minifiére,  fe  fervirent  en  1627, pour  prêcher  comme  une 
doctrine  tirée  de  l’Ecriture  Sainte,  que  les  Sujets  font  obligez 
d’obéïr  au  R  oi  dans  tout  ce  qu’il  commande,  fans  rien  examiner. 
Sibtherp  &  Maniaaring  fe  diflinguérent  en  preifant  l’obéilTance 
paffive.  Le  dernier  avança,  ,,  Que  le  Roi  n’étoit  pas  obligé 
„  d’obferver  les  Loix  du  Royaume,  touchant  les  droits  &  les 
„  privilèges  des  Sujets  ;  Que  la  volonté  royale,  &  le  comman- 
,,  dement  du  Roi,  quand  il  impofe  des  taxes,  ou  qu’il  em- 
,,  prunte  de  l’argent,  obligent  les  confcienccs  des  Sujets  fous 
„  peine  de  la  damnation  éternelle  ;  Que  ceux  qui  refufent  de 
,,  prêter  les  fommes  à  quoi  ils  font  taxez,  commettent  une 
„  griéve  ofFenfe  contre  la  Loi  de  Dieu  &  la  fuprême  autorité 
„  du  Roi,  &  fe  rendent  coupables  d’impiété,  de  déloyauté  & 

,,  &  de  rébellion  ;  Que  l’autorité  du  Parlement  n’eft  point  né- 
„  celTaire  pour  lever  des  taxes  &  des  fubfides,  &  que  les  len- 
„  tes  procédures  de  ces  grandes  Affemblées  ne  font  nullement 
„  propres  à  fecourir  l’Etat  dans  les  néceffitez  urgentes; qu’au 
„  contraire  ,  elles  ne  font  qu’apporter  divers  obllacles  aux 
,,  deifeins  du  Prince.  ”  Manwaring  fut  condamné  dans  la  Cham¬ 
bre  Haute,  dans  le  Parlement  fuivant,  à  une  amende  de  mille 
livres  fterling,  à  faire  une  réparation  publique  aux  barres  des 
deux  Chambres,  &à  être  mis  en  prifon,  après  avoir  été  fuf- 
pendu  pour  trois  ans ,  &  déclaré  indigne  de  tout  emploi  Ecclé- 
ilaftique  ou  civil.  Mais  le  Roi  lui  accorda  fon  pardon  avec 
un  bon  Bénéfice,  &  enfuite  un  Evêché.  Cependant  en  1628, 
le  Roi  fit  proclamer  la  fuppreffion  du  Sermon  de  Manwa¬ 
ring,  en  ordonnant  à  tous  les  particuliers  qui  en  auroient  des 
exemplaires,  de  le  porter  à  un  Sécretaire  d’Etat,  ou  à  quel¬ 
que  autre  Magillrat.  *  De  Rapin  Thoyras ,  Hifl.  d'Anglet.  fo- 
me  7.  p.  336.  &c. 

MANZANARE'S.  Fojc?;  MANCANARE'S. 
MANZANILLA,  MANSERA’ou  MAISISILLA, 
en  Latin  Manzanilla,  Pomeriola  ,  ancien  bourg  d’Èfpagne.  Il 
cft  dans  le  Royaume  de  Léon ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la 
ville  de  ce  nom,  en  tirant  vers  Palencia.  *  Maty,  DiBion. 
Géogr. 

MANZANILLA.  rojes;  M ANCENI LLE. 
MANZE'E.  Fuyez  MANSE'E. 

MANZINI.  MANCINI. 

MANZINI,  (Charles)  Gentilhomme  de  Bologne  en  Ita¬ 
lie,  s’appliqua  finguliérement  dans  le  XVII  fiécle  à  l’étude  des 
Mathématiques,  dans  lefquelles  il  devint  très  habile.  Il  eft 
mort  à  Bologne  dans  un  âge  très  avancé,  vers  l’an  1678.  H  a 
donné  au  public,  i.  Aftrorum  fimulacra.  2.  Tabula  primi  mobïlis 
^uibus  nova  dirigendi  ars,  &  circuli  pofitionis  inventio  exhibetur.  3. 
Délia  ficura  incertezza  nella  declinatione  dell'  ago  magnetuo  dal  meri- 
diano,  &c.  4.  Stella  Gonzaga,  five  geograpbica  adterrarnm  orbis 

ambitum,  &  meridianorum  differentias.  5.  Une  Dioptrique  prati¬ 
que,  en  Italien.  6  Un  Difeours  fur  les  Comètes,  dans  la 
même  Langue.  7.  Un  Ouvrage  de  Morale ,  fort  utile ,  con¬ 
tre  le  Duel,  fous  ce  titre:  Il  duello  fehernitto,  overo  la  offefa  e  la 
l'odisfazione  ;  trattato  morale  per  aggiujlar  le  differenze  tra  cavalieri, 
ed  altre  perfone  tl  honore,  in  ordine  alla  pace.  Enfin  on  a  encore  de 
Charles  Manzini  une  Vie  de  faint  Bruno ,  fondateur  des  Char¬ 
treux  ,  écrite  en  Italien ,  fous  ce  titre  :  incentivi  alla  vita  Jblitaria , 
&c.  Il  avoit  fait  auffi  l’Apologie  de  ce  Saint  fur  le  véritable  fu- 
jet  qui  l’engagea  à  fe  retirer ,  contre  ce  qu’en  a  écrit  M.  de 
Launoi,  qui  a  rejetté,  avec  raifon,  la  fable  du  prétendu  Cha¬ 
noine  qui  fit  entendre,  dit-on, après  fa  mort, que  c’étoit  inu¬ 
tilement  que  l’on  prioit  Dieu  pour  lui,  &  qu’il  étoit  réprouvé. 
*  Le  Père  PoilTon ,  de  l’Oratoire ,  Relat.  Manufer.  fur  quelques 
Savans  d’Italie. 

MANZIUS  (Gafpard)  a  fait  un  Commentaire  fur  les  qua¬ 
tre  Livres  des  Inllitutes ,  imprimé  en  1645 ,  &  un  Traité  des 
Teftamens,  publié  en  i66r.  *Konig,  Biblioth.  Fétus  &  Nova. 

MANZO  ou  LE  MANSO  ( Jean-Baptifle)  Marquis  de 
Ville,  natif  de  Naples,  d’une  famille  originaire  d’Amalli,  por¬ 
ta  les  armes  pour  le  Duc  de  Savoye ,  puis  pour  le  Roi  d’Efpa¬ 
gne  fon  Souverain.  Depuis ,  étant  de  retour  à  Naples ,  il  cul¬ 
tiva  les  Lettres,  &  fut  un  des  Fondateurs  de  l’Académie  de  gli 
Ozioji  de  Naples.  Il  compofa  divers  Traitez,  comme,  la  Vie 
de  Torquato  Taflb  ;  l’ErocalUa;  le  Po'éÇie  Nomiche;  I  Paradojp  , 
&  mourut  le  28  Décembre  1645 ,  âgé  de  84  ans.  Les  Poë- 
fies  Paftorales  du  Manfo  parurent  à  ’Venife  l’an  1635,  m  douze- 
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Elles  fe  divifent  en  trois  parties ,  dont  la  première  comprend 
les  Pièces  galantes  ;  la  féconde,  les  facrées;  &  la  troifiéme, 
les  morales.  Il  n’étoit  pas  excellent  Poëte;  maison  ne  le 
compte  pas  non  plus  tout  à  fait  parmi  les  Poëtes  médiocres.  II 
a  fait  divers  autres  Ouvrages  fur  l’Amour  profane  ,  &  l’on 
peut  dire  que  fa  profe  cil  prcfque  toute  érotique,  c’ell  à  dire 
qu’elle  ne  parle  que  d’avantures  tendres  &  romanefqucs.  *Lo- 
renzo  Cralfo,  Ekg.  d'Huom.  Lctter.  partie  i.  Janus  Nicius  Ery- 
thræus,  Pinac.  III.  Imag.  Illujl.  c.  12.  &c.  Nicolas  Toppi,  Bi~ 
blioth.  Napolitana. 

MANZUOLI  (Luc)  Cardinal  ,  Evêque  de  Fiéfole,  né 
à  Florence  où  il  prit  l’habit  de  Religieux  dans  l’Ordre  des  Hu¬ 
miliez,  fut  choifi  pour  gouverner  le  Monallére  de  fon  Ordre 
àPlorence,  en  qualité  d’Abbé,  &  remplit  fes  devoirs  avec 
tant  d’exaftitude,  que  le  Pape  Grégoire  XII  lui  donna  l’Evê¬ 
ché  de  Fiéfole,  &  le  fit  depuis  Cardinal  le  19  Septembre  de 
l’an  1408.  Il  travailla  avec  foin  pour  porter  le  Pape  à  donner 
la  paix  à  l’Eglife  pendant  ce  Schifme  déplorable  qui  la  déchi- 
roit  alors,  &  mourut  peu  après  à  Florence  le  14  Septembre 
de  l’an  1411.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’Eglife  de.s  Humiliez, 
qui  ell  aujourd’hui  delTervie  par  les  Cordeliers  ,  &  où  l’on 
voit  fon  tombeau.  *  Scipionc  Ammirato  &  Ughcl ,  de  Epife. 
Fejül.  Saint  Antonin,  lit.  15.  &  22.  Arnoul  Wion.  Ciaconius. 
Aubery,  &c. 

MAO. 

A  O  CH,  père  d’Achis  ou  d’Akis  Roi  de  Gath  ou  de 
Geth  ,  chez  qui  David  fe  réfugia  pour  éviter  la  per- 
fécution  de  Saül.  *  I  Sam,  ou  I  Rois,  ch.  27.  v.  2. 

MAON,  ville  de  la  Tribu  de  juda.  I-’ôjez  M  A  H  O  N. 

MAON  ou  PORTO  MAHON,  en  Latin  Mugo ,  petite 
ville  fituée  fur  la  côte  orientale  de  l’Ifle  de  Minorque,  à  huit 
lieues  de  Citadella.  Porto  Mahon  a  un  fort  beau  port,  &  elle 
eft  défendue  par  la  Citadelle  de  Saint-Philippe.  Elle  fut  prife 
par  les  Alliez  dans  la  dernière  guerre  pour  la  fuccelîîon  d’EIpa- 
gne,  &  elle  a  été  cédée  avec  Pille  aux  Anglois  par  la  paix 
d’Utrecht.  *  Maty ,  DiB.  Géogr.  Mémoires  du  tems. 

MAOUARANNAHAR,MAOVARALNAHAR, 
MAWARALNAHRA  &  MAURENAHER ,  eft  un 
grand  pa'is  qui  répond  à  la  Tranlbxane  des  Anciens,  &  au  Za- 
gathai  ou  Usbek  des  Modernes.  La  ville  de  Samarcande  qui 
en  eft  la  capitale,  a  autour  de  foi,  dix  lieues  à  la  ronde,  un 
grand  nombre  de  bourgades ,  dont  les  jardins  délicieux  font 
palTer  cette  fameufe  vallée  pour  un  des  quatre  Paradis  terre- 
ftres  que  les  Orientaux  mettent  en  Allé.  11  fe  trouve  dans  ce 
pa’is-Ià  des  mines  d’or  &  d’argent.  Toutes  les  villes  de  ce 
pa’is-là  font  bâties  de  pierres  &  de  briques ,  &  il  y  en  a  plu- 
fieurs  fermées  de  murailles  très  fortes  &  flanquées  de  tours. 
Cette  Province  fut  conquife  par  les  Arabes  dans  les  années  de 
PHégire  87,  88,  89,  du  tems  de  Valid  fixiéme  Calife  de  la  race 
des  Ommiades.  Longtems  après,  Gingiskhan  en  chafia  les 
polTelTeurs ,  &  en  donna  le  gouvernement  à  fon  fécond  fils 
Giagata’i,  dont  elle  a  eu  le  nom  de  Zagathai.  Les  fuccefleurs 
de  Ginghiskhan  en  furent  enfuite  chaflèz  par  Tamerlan,  dont 
la  poftérité  en  fut  dépouillée  par  Schaibek  Sultan  des  Usbeks, 
&  depuis  cela  on  l’appelle  auffi  pa’is  des  Usbeks.  *  D’Herbe- 
lot,  Biblioth.  Orient. 

MAP. 

APES  (Gautier)  Anglois,  Chanoine  de  Salisbury,  puis 
Précenteur  de  Lincoln, &  Archidiacre  d’Oxford,  vivoit 
dans  le  XIII  fiécle,  vers  Pan  1210,  &fut  célébré  fous  les  régnes 
des  Rois  Henri  II ,  Jean  &  Richard.  Il  compofa  des  Poëfies 
fatiriques  contre  les  Papes  ,  les  Cardinaux  ,  les  Evêques  & 
contre  l’Ordre  de  Cîteaux ,  fous  le  titre  de  VApocaljpfe  du  Pon^ 
tife  Golias  ,  des  dérégkmens  de  la  Cour  de  Rome ,  &  quatre  Pièces 
contre  les  mauvais  Eccléfiaftiques.  Il  lailTa  auffi  d’autres  Ouvra¬ 
ges,  dont  on  pourra  voir  le  dénombrement  dans  Balée,  Lé- 
land,  Pitfeus,  &c.  *  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ec- 

cléjîajliques  du  XIII  fiécle. 

MAPHE'E.  Cherchez  MAFFE'E. 

MAP  P  ALI  QUE,  Africain,  fouffrit  le  martyre.  Pan  250, 
du  tems  de  la  perfécution  de  Déce.  Saint  Cyprien  a  loué  fa 
confiance  ;  &  l’ancienne  Eglife  d’Afrique  célébroit  fa  mémoire 
le  19  Avril,  quoique  nos  Martyrologes  le  placent  au  17  du 
même  mois.  *  Saint  Cyprien,  Epifi.  10.  v.  12.  &  27.  de  la 
nouvelle  édition.  Tillemont,  Mémoires  de  V  Hifl.  Eccl.  Calendarium 
African.  apud  Mabillon,  AnaleB.  tome  3.  Baillet,  Fies  des  Saints, 
mois  d' Avril. 

M  A  Q. 

^p^AQUEDA  (Ducs  de).  Grands  d’Efpagne.  Foyez  CAR- 

MA  QU  ED  A,  Macheda,  bourg  avec  un  château  &  titre  de 
Duché.  Il  eft  dans  la  Caflille  "Vieille,  à  fept  ou  huit  lieues  de 
Tolède,  vers  le  Couchant.  Maty,  Diâ.  Géogr. 

MAQUIS.  C’eft  un  lieu  de  PAndaloufie  en  Efpagne.  Il 
eft  fur  le  Guadalquivir,  à  deux  lieues  au  deffus  d’Anduxar,  &■ 
on  y  voit  les  ruines  de  l’ancienne  Ofiigi  Laeonium,  petite  ville 
du  Territoire  de  Cordoue.  Maty ,  DiB.  Géogr. 

MAR. 

Mar.  f»ï«marr.  ,  , 

M  ARA  :  c’eft  le  nom  qui  fut  donné  au  heu  ou  les 
Ifraëlites  firent  leur  cinquième  campement  ,  &  où  ils  arri¬ 

vèrent  du  Défert  d’Ethan.  Ils  venoient  de  pafTer  la  Mer 

p  2  Rou- 
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Rouge ,  &  ils  s’y  arrêtèrent  pendant  huit  jours.  Ils  y  trouvé- 
l'cnt  une  ou  plufieurs  fontaines  >  niais  dont  les  eaux  ctoient  a- 
méres,&  ils  n’en  pouvoient  point  boire;ce  qui  fit  qu’ils  nommè¬ 
rent  ce  lieu  Mara ,  car  le  mot  de  Mar  en  Hébreu  fignifie  amer. 
Les  Ifraëütes  ayant  goûté  de  ces  eaux,  murmurèrent  contre 
Mo’ife ,  &  furent  fur  le  point  d’exciter  une  grande  fédition. 
Mo’ife  dans  un  fi  grand  befoin  s’adrefia  à  Dieu,  &  Dieu  lui 
montra  un  certain  bois,  qu’il jetta  dans  les  eaux,  &  elles  de¬ 
vinrent  douces.  De  Mara  ils  allèrent  camper  en  Elim.  *  Exo¬ 
de,  ch.  15.  V.  23. 

On  montre  encore  aujourd’hui  à  quelques  cents  pas  de  la 
Mer  Rouge,  tirant  vers  le  feptentrion  ,  certaines  fontaines 
dont  les  eaux  font  amères  ,  &  qu’on  dit  être  les  mêmes  que 
celles  de  Mara.  Voyez  Pierre  Belon,  /  2.  c.  57.  Sf  59.  &  Pie- 
tro  délia  Valle,  lettre  ii.  Pline  en  fait  auflî  mention,  1.  6.  c. 
29.  11  dit  que  Ptolomée  PhUadelphe  fit  faire  un  folTé  depuis  le 
Nil  jufqii’aux  fontaines  amères  vers  la  Mer  Rouge,  pour  la 
joindre  avec  le  Nil.  Mais  ces  fontaines  ne  font  point  les  mê¬ 
mes  que  celles  de  Mara.  Car  les  Ifraëlites  marchèrent  trois 
jours  après  avoir  paiTè  la  Mer  Rouge  avant  que  d’y  arriver;  & 
il  n’ètoit  pas  nèceflaire  de  marcher  fi  longtems  pour  venir  à 
ces  fontaines  dont  parlent  les  Auteurs  que  nous  venons  de  ci¬ 
ter,  puis  qu’elles  n’en  font  éloignées  que  de  quelques  heures 
de  chemin.  De  plus,  puifqu’ils  pafférent  la  mer  pour  arriver 
fur  fon  rivage  oriental,  félon  le  fentiment  le  plus  reçu  &  le 
plus  vraifemblable ,  on  ne  peut  pas  croire  qu’ils  fe  foient  dé¬ 
tournez  fur  leur  gauche  vers  ces  fontaines,  puifqu’ils  alloient 
à  la  montagne  de  Sina’i,  qui  étoit  à  leur  droite.  11  faut  donc 
que  les  fontaines  dont  parle  Mo’ife  fufTent  plus  vers  l’orient  Ôc 
plus  près  du  mont  Sina’i.  Enfin  on  dit  que  ces  fontaines  amè¬ 
res  font  au  nombre  de  douze;  ce  qui  fait  voir  que  des  perfon- 
nes  peu  verfèes  dans  la  lefture  de  l’Ecriture  Sainte  ont  con¬ 
fondu  les  fontaines  amères  de  Mara  avec  les  douze  fontaines 
d’Elim.  Les  plus  petites  conjeftures  ont  quelquefois  fuffipour 
donner  de  certains  noms  à  de  certaines  chofes,  afin  d’exciter 
la  curiofitè  des  Voyageurs,  &  la  dévotion  des  perfonnes  cré¬ 
dules.  *  Jean  le  Clerc,  dans  fon  Commentaire  fur  l'Exode. 

MARA,  c’efi;  le  nom  que  prit  Noëmi  ou  Nahomi,  après 
avoir  perdu  fon  mari  &  fes  deux  fils ,  pour  marquer  l’amertu¬ 
me  de  fon  cœur  &  fon  afEiftion.  ’■*'  Ruth,  ch.  i.  v.  20. 

*  MARA  (Guillaume  de).  Normand  de  nation,  né  dans 
un  village , fleurit  fous  le  règne  de  Charles  VIIIjRoi  de  Fran¬ 
ce,  &  fous  fon  fuccefieur.  jean  Bochart  qui  avoit  été  Evêque 
d’Avranches  &  ConfelTeur  du  Roi ,  prit  foin  de  l’éducation  de 
Mara,  qui  perdit  trop  tôt  ce  protefteur  pour  fon  avancement 
temporel.  Après  la  mort  de  Bochart,  Mara  alla  achever  fes 
études  dans  l’Univerfité  de  Paris ,  où  l’on  connut  bientôt  fes 
talens  pour  l’Eloquence  &  pour  la  Poëfie.  Robert  BrilTonet, 
Archevêque  de  Reims,  &  alors  Chancelier  de  France,  infor¬ 
mé  de  fon  mérite  le  fit  fon  Sécretaire.  Après  la  mort  de  ce 
Prélat,  il  le  devint  de  Gui  ou  Guillaume  de  Rochefort ,  Chan- . 
celier,  &  enfuite  de  Guillaume  Brilîbnet,  Cardinal  &  Evêque 
de  S.  Malo.  Mara  dégoûté  de  la  Cour,  fe  retira  à  Caen,  où 
il  fut  Refteur  de  l’üniverfité  ;  &  il  y  prit  le  titre  de  Dofteur 
en  l’un  &.  l’autre  Droit.  Il  y  revit  &  corrigea  un  Poëme  Latin, 
intitulé  Chmxra,  &  le  dédia  en  1510  à  Jean  de  Ganay,  Chan¬ 
celier  de  France.  Ce  Poëme  fit  beaucoup  d’honneur  à  fon  Au¬ 
teur,  que  l’on  tira  de  Caen  peu  après,  l’an  1510,  pour  le  faire 
Thréforier  &  Chanoine  de  l’Figlife  de  Coutances.  On  a  enco¬ 
re  de  lui  un  autre  Poëme  qui  a  pour  titre,  de  tribus  fuglend'u.  Ven¬ 
tre,  Pluma  &  Venere,  libelli  très,  &  qu’il  dédia  à  Adrien  Gouf- 
fier,  Cardinal.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

M  A  R-À  B  A.  Les  Syriens  attribuent  à  cet  Ecrivain  de  leur 
Nation,  la  Verfion  Syriaque  de  tout  le  Vieux  Teftament  faite 
fur  le  Grec.  Ebed  Jéfu  attribue  aufiî  à  ce  Mar-Aba  ,  qu’il 
nomme  Raba-Grand,  des  Commentaires  fur  la  Genéfe,  fur  les 
Pfeaumes,  fur  les  Proverbes  ,  &  fur  quelques  Epîtres  de  faint 
Paul.  Il  le  fait  encore  Auteur  de  divers  Difeours,  de  quel¬ 
ques  Epîtres  fynodiqiies,  touchant  le  gouvernement  de  l’E- 
glife,  &  de  quelques  Conftitutions  Eccléfiafiiques.  *  Ebed 
Jéfu ,  Catalogue  des  Ecrivains  Chaldéens. 

MAR  A  B  AT  ou  MI  R  AB  AT,  ville  de  l’Arabie  Heureu- 
fe ,  entre  Alibinali  &  Mafcate. 

MARABOTTI  (Frédéric)  natif  de  Gênes,  commanda 
les  Années  de  fa  patrie  qui  étoit  engagée  dans  le  parti  des 
Guelphes  contre  les  Gibelins,  dans  le  XII  fiéclc.  On  rappor¬ 
te  de  lui  le  firatagême  fuivant.  Se  voyant  pourfuivi  fur  mer 
par  les  ennemis  plus  forts  que  lui,  il  gagna  la  côte  pendant  la 
nuit ,  &  fit  mettre  dans  une  chaloupe  Te  fanal  de  la  Flotte ,  qui 
avoit  coutume  d’être  allumé  fur  le  vaifleau  du  Général,  pour 
fervir  de  guide  aux  autres  vaifietiux.  11  commanda  à  quelques 
rameurs  de  faire  avancer  cette  chaloupe  vers  le  rivage  le  plus 
proche,  tandis  que  les  autres  valfleaux  fe  retireroient  fans  lu¬ 
mière  par  une  autre  route.  Les  Gibelins  fuivirent  cette  lu¬ 
mière,  qu’ils  croyoient  être  à  la  tête  de  la  Flotte  Génoife,  & 
furent  bien  furpris  le  lendemain  de  ne  trouver  fur  le  bord  que 
cette  chaloupe  abandonnée,  qui  les  avoit  trompez  &  qui  a- 
voit  facilité  la  retraite  de  Marabotti.  Ubert  Folicta,  Elog. 
Clar.  Vir. 

MARABOUS  ,  Prêtres  des  Mahométans,  dans  le  pa'is 
des  Nègres  en  Afrique,  ont  pour  toute  fcience  celle  de  favoir 
lire  &  écrire  l’Arabe,  &  d’interpréter  à  leur  mode  quelques 
pafiages  de  l’Alcoran.  Us  rendent  auflî  la  Juftice  avec  tant 
d’autorité,  que  leurs  fentences ,  qu’ils  prononcent  fur  le  champ, 
font  fans  appel.  Us  s’appliquent  encore  à  faire  des  charmes, 
qu’ils  nomment  Grifgris.  Ce  font  de  billets  où  ils  écrivent 
certains  pafTages  de  l’Alcoran,  avec  quelques  caraftéres  qu’ils 
prétendent  avoir  une  force  admirable  pour  faire  réuflir  les  def- 
feins  de  ceux  qui  les  portent,  pour  les  rendre  invulnérables , 


MAR. 

pour  les  préferver  de  malheurs,  ou  les  guérir  de  maladies. 
Les  uns  portent  ces  Grifgris  pendus  à  leur  cou;  les  autres  at¬ 
tachez  fur  leur  ellomac;  &  d’autres  ,  comme  les  foldats ,  les 
mettent  à  leur  tête  en  forme  de  papillotes  dont  ils  enveloppent 
leurs  cheveux.  Les  Marabous  vendent  très  cher  ces  fortes  de 
billets  enchantez,  parce  que  ces  peuples  font  extrêmement 
fuperllitieux  &  crédules.  Il  les  entretiennent  auflî  dans  la 
créance  dclaMétempfycofe,ou  paflage  des  aines  dans  d’autres 
corps.  *  Le  Père  Gaby,  Relation  de  la  Nigritie. 

MARACAIBO  ou  MARECAYE,  ville  de  la  Provin¬ 
ce  de  Vénézuéla,  dans  la  Cafiille  d’Or,  dans  l’Amérique  Mé¬ 
ridionale,  fur  la  côte  du  Lac  de  Marécaye,  eft  bâtie  à  la  mo¬ 
derne,  &  renferme  quantité  de  belles  maifons  d'une  archite- 
éture  fort  régulière,  &  ornées  de  très  beaux  balcons,  qui  ont 
vue  fur  un  Lac  d’une  vafie  étendue.  Cette  ville  peut  avoir 
quatre  mille  Habitans,  &  huit  cens  hommes  capables  dépor¬ 
ter  les  armes.  Il  y  a  un  Gouvernement  qui  dépend  de  Cara¬ 
co ,  une  grande  Eglife  paroifliale,  un  Hôpital,  ét  quatre  Cou- 
vens,  dont  le  plus  beau  elt  celui  des  Cordeliers.  Les  Plabi- 
tans  font  la  plupart  des  Marchands  fort  riches,  dont  les  ter¬ 
res  font  à  Gibraltar,  de  l’autre  côté  du  Lac,  quoiqu'ils  demeu¬ 
rent  à  Maracaibo,  parce  que  ce  lieu  eft  plus  fain  &  plus  agréa¬ 
ble.  Les  Efpagnols  y  bâtilTent  auflî  des  navires ,  &  protitcnt 
de  la  commodité  du  port  qui  eft  très  fûr.  *  Oëxmelin ,  Eifi. 
des  Indes  Occid. 

MARACAIBO,  grand  Lac  dans  le  Vénézuéla,  partie  de 
l’Amérique  méridionale,  appellé  par  les  Efpagnols,  Lago  de 
JVoftra  Sennora.  Il  s’étend  depuis  la  Baye  du  Mexique ,  entre 
le  Cap  Saint-Roman  à  l’orient,  &  le  Cap  de  Coquibocca  à  l’oc¬ 
cident.  Il  entre  40  lieues  dans  le  Continent ,  &  en  quelques 
endroits  il  a  dix  lieues  de  large,  &  il  fe  remplit  par  le  flux  de 
la  mer.  Une  rivière  qui  s’y  décharge  facilite  le  négoce  en¬ 
tre  la  Nouvelle  Grenade  &  la  baye  du  Mexique.  De  Laet , 
p.  685- 

MARACCI  (Hippolyte)  de  Lucques  ,  a  ramalTé  la  Bi¬ 
bliothèque  de  Marie,  difpofée  en  ordre  alphabétique,  &  di- 
vifée  en  deux  parties ,  dans  laquelle  on  trouve  tous  les  Au¬ 
teurs  qui  ont  écrit  fur  la  Vierge  Marie,  en  deux  tomes,  1648. 
*  Konig.  Vêtus  0*  Nova. 

MARACU,  rivière  de  l’Amérique  méridionale  dans  le 
Brefil,  coule  du  fud  au  nord,  traverfe  la  Capitainerie  de  Ma- 
ragnan,&  fe  jette  dans  un  Golfe  au  fud  de  l’Ille  de  S.  Louis  de 
Maragnan. 

MARAFINIOTI  (Jérôme)  Calabrois,  qui  florilToit  en 
1601,  a  écrit  un  petit  Livre  de  l’Art  de  la  réminifcence ,  &  la 
Chronique  &  les  Antiquitez  de  Calabre.  *  Wading,  Scripto- 
res  Ordinis  Minorum ,  p.  171. 

MARAGNAN,  Ille  de  l’Amérique  feptentrionale  ,  au 
feptentrion  du  Brefil,  ell  lituée  à  l’embouchure  de  la  rivière 
de  Miari.  La  Province  qui  elt  fur  cette  rivière,  efl  appeliée 
la  Capitaine  ou  Capitanerie  de  Maragnan.  Les  François  ont 
poffedé  ce  pa’is ,  &  l’ont  abandonné.  Les  Portugais  en  font  à 
préfent  les  maîtres,  auffi-bien  que  du  Brefil.  La  fortereife, 
dite  Saint-L  o  u’is  de  M  a  r  an  h  a  n,  elt  la  place  la  plus  con - 
fidérable  du  pa’is.  Elle  fut  furprife  par  les  Hollandois  l’an 
1641 ,  &  depuis  elle  a  été  reprife  par  les  Portugais. 

MARAGNON,  grand  fleuve  de  l’Amérique  méridionale, 
appellé  par  quelques-uns  Xauca,  fort  dans  le  Pérou  du  Lac  dit 
Chincacocha ,  Se  fe  décharge  dans  le  fleuve  des  Amazones,  félon 
Texeira.  Les  Relations  modernes  nous  alfurent  que  ce  qu’on 
nous  a  dit  de  ce  fleuve  elt  peu  véritable,  &  que  ce  n’elt  qu’un 
Golfe,  qui  ne  peut  paifer  pour  une  rivière. 

MARAHENSES.  Cherchez  MARCOMANS. 

MAR  AK  AH,  ville  maritime  du  pa’is  de  Berberah,qui  efl: 
la  côte  de  Cafrerie  ou  de  Zanguébar  en  Afrique.  Elle  elt  éloi¬ 
gnée  du  Cap  Chakouni,  qu’elle  a  au  feptentrion ,  de  90  mil¬ 
les,  &  de  la  ville  de  Nagia, qu’elle  a  à  fon  midi,  d’une  journée 
&  demie  par  mer ,  &  de  quatre  journées  par  terre.  D'FIer- 
belot,  Biblioth.  Orient. 

MAR  A  LDI,  (Jacques-Philippe)  naquit  le  21  Août  1665, 
àPerinaldo,  dans  le  Comté  de  Nice,  de  François  ,  & 

à' Angcla-Cathcrine  Cajfmi,  fœur  du  fameux  Aitronome.  Après 
avoir  fini  le  cours  de  fes  études  ordinaires,  il  fe  voua  aux  Ma¬ 
thématiques.  Il  y  avoit  fait  tant  de  progrès  à  l’âge  de  22  ans, 
que  fon  oncle,  établi  en  ï rance  depuis  plufieurs  années,  l’y 
appella  en  1687.  pour  cultiver  lui-même  fes  talens.  Dès  les 
prémiers  teins  que  M.  Maraldi  fe  mit  à  obferver  les  Etoiles , 
il  forma  le  deffein  d’en  faire  un  Catalogue.  Le  Catalogue  de 
Bayer ,  eft  celui  dont  les  Aftronomes  fe  fervent  le  plus  ordi¬ 
nairement,  &  auquel  ils  femblent  être  convenus  de  donner 
leur  confiance;  mais  M. Maraldi  crut  de  pouvoir  porter  la  pré- 
cifion  plus  loin  &  fe  détermina  à  faire  un  nouveau  Catalogue. 
Ce  travail  pénible  altéra  fa  fanté.  Son  Ouvrage  eft  encore 
en  manuferit.  Cependant  il  en  a  communiqué  plufieurs  mor¬ 
ceaux  à  ceux  qui  en  avoient  befoin,  comme  à  M.  Delife,  pour 
fon  Globe  célefte,  à  M.  Manfrédi ,  pour  fes  Ephémérides,  & 
à  M.  Ifaac  Brouckner  de  Bâle,  pour  fon  Globe.  Il  travailla  fous 
M.  CalTini  en  1700,  à  la  prolongation  de  la  fameufe  Méri¬ 
dienne  jufques  à  l’extrémité  méridionale  du  Royaume  de  Fran¬ 
ce,  &  eut  beaucoup  de  part  à  ce  grand  Ouvrage.  De  là  il  alla 
en  Italie,  &  le  Pape  Clément  XI  l’employa  à  l’affaire  du  Ca¬ 
lendrier.  En  1718,  M.  Maraldi  alla  avec  trois  autres  Acadé¬ 
miciens  terminer  la  grande  Méridienne  du  côté  du  Septentrion. 
Il  a  fait  plufieurs  obfervations  phyfiques  fur  des  Infeéles ,  fur 
des  Pétrifications,  fur  la  culture  des  Plantes  &  fur  l’œconomie 
des  Abeilles.  Il  n’avoit,  pour  achever  fon  Catalogue  des  Etoiles, 
fixes,  que  d’en  déterminer  quelques-unes  vers  le  Zénith  &  vers 
le  Nord,  &  il  étoit  difpofé  à  finir  cet  Ouvrage,  lorfque  la  mort 
l’enleva  le  premier  de  Décembre  1729.  Hijloire  de  F  Académie 


Rojitle  des  Saewcs  de  l'iiit  1729 ,  ii5. 

M  AR  AM  ARUS,  petite  ville  de  la  Haute  Hongrie  ,  fi- 
tuée  fur  la  rivière  de  Marainarus,  ou  d'U^og,  à  neuf  lieues 
de  la  ville  d'Ugog,  vers  l’orient  feptentrional.  Marauiarus elt 
Capitale  d’un  Comté,  qui  porte  fon  nom,  &  qui  ell  le  long 
du  mont  Crapack ,  autour  de  la  Tei'fc.  Ce  Comté  a  été  uni 
à  la  Tranliyivanie.  *  Maty,  Dicf.  Géogr. 

MARAMAURE  (Landolfe)  Cardinal  ,  Archevêque  de 
J3ari,  natif  du  Royaume  de  Naples,  fut  revêtu  de  la  pourpre 
par  le  Pape  Urbain  VI,  aux  (^uatre-Tems  de  Décembre  de 
l’an  1381.  Depuis,  ce  Pontife  ayant  pris  les  armes  contre  Char¬ 
les  lli  Roi  de  Naples ,  &  craignant  que  le  Cardinal  Maramau^ 
re  ne  l’abandonnât,  fongea  à  le  faire  arrêter.  Le  Cardinal  le 
fut,  &  fc  retira  a  Naples.  Sa  retraite  offenfa  fi  fort  le  Pape, 
qu  il  le  déclara  criminel  ,  &  le  priva  de  la  pourpre.  Boniface 
IX  le  rétablit,  &  l’envoya  Légat  dans  la  Romagne,  à  Floren- 
rence,  puis  à  Naples,  &  l'employa  dans  d’autres  affaires  très 
importantes.  Innnocent  VIII  lui  donna  le  Gouvernement  de 
PéroLife;  &  les  Cardinaux  l’envoyèrent  en  Allemagne,  pour 
perfuadcr  aux  Princes  d’envoyer  des  Légats  au  Concile  de  Pi¬ 
le.  Ils  le  firent,  &;  on  y  élut  Alexandre  V  qui  fut  fuivi  de 
Jean  XXIII.  Celui-ci  engagea  le  Cardinal  Maramaure  à  faire 
un  voyage  en  Aragon ,  pour  tâcher  de  fléchir  l’Antipape  Pier¬ 
re  de  la  Lune,  qui  s’y  étoit  retiré  dans  la  fortereffe  de  Pen- 
nifcole,  &  qui  entretenoit  le  Schifme  dans  l'Eglife  par  fon  o- 
piniàtreté.  Ce  voyage  fut  inutile.  Maramaure  fe  trouva  au 
Concile  de  Confiance,  &  mourut  en  cette  ville  le  16  Oftobre 
1415.  Théodore  de  Nicm,  Hift.  Schjj'm.  l.  i.  &  3.  Garim- 
bert.  Ciaconius,  &c. 

MAR  AME  R,  ville  d’Afrique,  dans  la  Province  du  Du- 
quéla  au  Royaume  de  Maroc.  Pille  efl  à  cinq  lieues  de  Safie 
du  côté  de  l’orient.  On  tient  qu’elle  a  été  fondée  par  les 
Goths.  11  y  a  plus  de  quatre  cens  Habitans  qui  font  Valfaux 
de  Safie ,  &  qui  s'enfuirent  quand  les  Portugais  s’emparèrent 
de  cette  place.  Ils  furent  plus  d’un  an  fans  revenir  ,  jufqu’à  ce 
que  A^ttgKo  Fcrntmdês ,  qui  y  commandoit,  les  rappella,  en  leur 
promettant  toute  fureté  ,  pourvu  qu’ils  payaffent  tribut  au  Roi 
de  Portugal,  ce  qu’ils  firent  tant  qu’il  fut  maître  de  Safie.  Alors 
on  y  accourut  de  tous  côtez ,  &  elle  efl  aujourd’hui  fujette  au 
Chérif,  qui  y  tient  un  Gouverneur.  Toute  la  contrée  abonde 
en  blé,  en  huile  &  en  troupeaux.  Marmol,  tome  2.  l.  3.  c. 
58.  Th.  Corneille,  DiB.  Geogr. 

MARANA  ou  MARANELLA,  anciennement  Cabra , 
rivière  de  la  Campagne  de  Rome  en  Italie.  Elle  baigne  le 
bourg  de  Grotta  -  P'errata  ,  &  fe  fépare  en  deux  branches  , 
dont  l’une  fe  décharge  dans  le  Tévérone  à  Quarticiola,  &  l’au¬ 
tre  dans  le  Tibre  à  Rome.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

MARAN-ATHA:  ce  font  deux  mots  Syriaques ,  qui  fi- 
gnifient  le  Seigneur  ejl  venu,  &  dont  faint  Paul  fe  fert  dans  fa 
première  Epjtrc  aux  Corinthiens ,  ch.  16.  On  employoit  cette  ex- 
prefîîon  pour  marquer  le  dernier  anathème,  par  lequel  un 
homme  étoit  exclus  de  toute  fociété  humaine,  &  puni  de  la 
dernière  malédiétion.  Les  juifs  ufent  dans  leur  Talmud  d’une 
feinblable  formule  d’excommunication ,  quand  ils  difent,  Scbem- 
Atba,  qui  fignifie  aufC ,  te  Seigneur  ejl  venu.  L’on  ajoûte  à  cé- 
la  une  prière  à  Dieu ,  afin  qu’il  punifTe  celui  qui  efl  ainfi  ex¬ 
communié.  Mémoires  des  Savons. 

MARAND.  rojc;2  MARANT. 

MAR  AN  DE'  (Jean)  de  Bourg  en  Breffe,  célébré  Aflro- 
logue  dans  le  XV  fiécle,  fit  l’horolcope  du  Roi  Louis  XI,  & 
s’étendant  fur  ce  qui  lui  devoit  arriver  jufques  à  trente  ans  , 
avertit  le  Roi  Charles  VII  de  fe  précautionner  contre  fa  ré¬ 
bellion.  Cet  Allrologue  fut  fort  eflimé  d’Amé  VIII  premier 
Duc  de  Savoye,  depuis  Antipape  ,&  prédit,  à  ce  qu’on  prétend, 
le  Schifme  de  l’Eglife  &  les  guerres  de  France  &  d’Angleterre. 
*  Guichenon,  HiJÎ.  de  Breffe.  Matthieu,  Vie  de  Louis  XI. 

MARANDE'  (François  de)  Auteur  qui  vivoit  l’an  1650, 
a  compofé  le  Théologien  François ,  &  plufieurs  autres  Traitez  de 
Philofophie  &  de  IVÎorale. 

MAR  ANE  (fainte)  &  fainte  CYRE',  Anachorètes  de 
Syrie,  dans  le  cinquième  fiécle,  étoient  de  la  ville  de  Bérée 
en  Syrie,  iflues  l’une  &  l’autre  d’une  race  fort  illuflre  dans  la 
Province.  Elles  quittèrent  le  fiécle  &  la  inaifon  paternelle ,  & 
s’enfermèrent  dans  un  petit  réduit  proche  de  la  ville,  où  elles 
vivoient  expofées  à  l’injure  de  Pair,  pratiquant  des  aulléritez 
extraordinaires.  Elles  vécurent  de  la  forte  pendant  l’efpace 
de  quarante-deux  ans,  firent  le  voyage  de  Jérufalem,  &  mou¬ 
rurent  dans  leur  folitude.  Théodoret  fait  mention  de  ces  Sain¬ 
tes  dans  fon  Philothée,  c.  29.  compofé  l’an  444,  où  il  en  par¬ 
le  comme  de  perfonnes  encore  vivantes.  Le  Martyrologe  Ro¬ 
main  fait  mémoire  d’elles  au  14  Août. 

MAR  ANES:  nom  que  l’on  donna  aux  Maures  en  Efpa. 
gnc.  Quelques-uns  croyent  que  ce  nom  vient  du  mot  Syria¬ 
que  Maran-Atha,  qui  marquoit  un  anathème  &  une  exécration. 
Scaliger  dit  qu’Abbas ,  oncle  de  Mahomet ,  laiflTa  le  Califat  à 
fes  Defeendans;  mais  qu’un  certain  Marvan  dépouilla  les  Ab- 
baflides  de  cette  dignité  &  s’en  mit  en  pofTeffion:  ce  qui  le 
rendit  odieux  à  tous  ceux  de  la  race  de  Mahomet.  *  Mariana, 
de  Reb.  Hifp.  l.  7.  Scaliger,  de  Emendatione  temporum,  l.  6.  Du 
Cange ,  Glojjdrium  Latinitatis. 

*  M  A  RA  NGHOUROU,  rivière  de  l’Ille  Dauphine  ou 
de  Madagafcar,  prend  fa  fource  dans  le  pa’is  des  Ancianaéles, 
coule  d’abord  du  nord  au  fud,  puis  de  l’ouell:  à  l’ell;  après 
quoi  elle  fe  partage  en  quatre  branches ,  dont  la  plus  méridio¬ 
nale  retient  le  nom  de  Maranghourou. 

MARANO,  petite  ville  du  Frioul,  dans  l’Etat  de  Venife. 
Elle  a  une  bonne  citadelle ,  &  elle  efl  fituée  à  cinq  lieues  de 
Palma-Nuova,  du  côté  du  midi,  entre  les  marais  de  Marano, 
qui  en  rendent  l’accès  difficile.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 


MAR  ANS,  bourg  de  France,  dans  le  païs  d’Aulnîâ ,  fur 
la  Sévre  Niortoife,  elt  fituée  dans  les  marais,  avec  un  château 
à  deux  lieues  de  la  mer,  &  à  quatre  de  la  Rochelle.  Marans 
a  beaucoup  fouffert  durant  les  guerres  de  la  Religion,  &  a  été 
fouvent  pris  &  repris  par  les  Catholiques  ôt  par  les  Hugue¬ 
nots.  *  Davila.  Mézeray,  &:c. 

MARANS  (Seigneurs  de).  Voyez  BEUIL. 

MAR  AN  1  ,  ville  de  la  Médie.  Suivant  l’obfervation  des 
Perfans,  elle  efl  à  37  degrez  50  minutes  de  latitude,  &  à  8I 
dégrez  15  minutes  de  longitude.  C’eft  une  bonne  ville, com- 
pofée  de  deux  mille  cinq  cens  maifons,&  qui  a  tant  de  jardins 
qu’ils  occupent  encore  plus  de  terrain  que  les  maifons.  Elle 
efl  au  pié  d’une  montagne ,  &  au  bout  d’une  plaine  très  fertile. 
Ce  qu’il  y  a  de  particulier,  c’eft  qu’on  cueille  de  la  cochenille 
aux  environs,  mais  il  y  en  a  fort  peu,&  on  ne  peut  la  recueil-* 
lir  que  durant  huit  jours  en  Eté,  lorsque  le  Soleil  elt  au  Signe 
du  Lion.  Avant  ce  tems ,  comme  1  affurent  les  gens  du  pais , 
elle  n’efl  pas  en  maturité;  &  plus  tard,  le  ver  dont  on  la  tire 
perce  la  feuille  fur  laquelle  il  croît,  &  fe  perd.  Les  Perfans 
appellent  la  cochenille  Guermis,  de  qucrm,  c’ell  à  dire,  m  vert 
parce  qu’on  la  tire  des  vers.  On  croit  que  Marant  efl  la  ville 
que  Ptolomée  nomme  Mandagarana.  Les  Arméniens  ont  par 
tradition ,  que  Noé  a  été  enterré  à  Marant.  Quand  le  tems  elî 
ferain ,  on  voit  dès  cette  ville  le  mont  où  l’Arche  s’arrêta. 
Chardin,  Voyages,  &c.  tome  r.  p.  182. 

MAR  AN  TA  (Barthélemi)  de  Vénofa  en  Italie,  publia 
en  1559.  trois  livres  fur  la  Méthode  de  connoître  les  Simples; 
&  en  1564,  cinq  Livres  LucuUianarum  Quœjliomm,  Il  y  a  aufïï 
un  Traité  de  lui  fur  la  Thériaque  ôc  le  Mithridate.  *  Konig, 
Biblioth.  Vêtus  ÊP  Nova. 

MARANTA,  (Robert)  Jurifconfulte,  fort  connu  dans  le 
XVI  fiécle,  étoit  natif  de  Vt'nafro,  &  ainfi  du  même  pa’is  que 
le  Poète  Florace.  Il  enfeignoit  la  jurifprudence  avec  beaucoup 
de  réputation  à  Salerne  vers  l’an  1520.  Fomponc  fon  fils  publia 
les  Ouvrages  fuivans  du  père,  Aureum  Jpeculum;  Difputationes ; 
Repetitiones.  On  lui  attribue  aulfi  la  Schola  Sakrnitana,  mais  il 
efl  certain  que  cet  Ouvrage  efl  plus  ancien  ,&  qu’il  fut  fait  vers 
la  fin  de  l’onzième  ou  dans  le  commencement  du  douzième 
fiécle.  Pancirolle,  De  Clar.  Leg.  Interpret.  t.  2.  DiB.  Aikm. 
de  Bâle. 

MARANTE,  M  A  R  A  N  T. 

MAR  AS  A,  petite  ville  d’Afrique,  dans  le  Royaume  de 
Gangara  en  Nigritie,  fur  le  Niger,  aux  confins  du  Royaume 
de  Zanfara.  *  Maty ,  DiB.  Géogr. 

MARASCH,  en  Lntin  Marajta ,  ville  de  la  Natolie  en  A- 
fie,  efl  fur  l’Euphrate,  à  cinq  ou  fix  lieues  au  delTous  de  Ma- 
latiyah.  Elle  efl  grande,  bien  peuplée,  &  Capitale  du  Bé- 
glerbéglic  de  Marafch,  qu’on  appelle  autrement  le  Bozoc ,  & 
qui  efl  renfermée  entre  les  montagnes  du  Taur,  &  la  rivière  de 
l’Euphrate.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

MARAT,  Province  du  Royaume  de  Mongibir  dans  les  E- 
tats  de  l’Empereur  des  Abyflins.  Elle  confine  du  côté  du  mi¬ 
di  ,  au  Royaume  de  Couran ,  &  n’cfl  pas  d’une  fort  grande  é- 
tendue.  Ses  Habitans  font  renommez  pour  être  fidèles, &  ce¬ 
la  efleaufe  que  le  Roi  de  Mongibir  en  a  toûjours  plufieurs  qui 
l’accompagnent  pour  la  fûreté  de  fa  perfonne.  *  Voyages  de 
Vincent  le  Blanc, partie  2.  o.  14.  Thomas  Corneille , Didf.  Géogr. 

MAR  A  T  A,  petit  Royaume  de  l’Amérique  feptentrionale, 
efl  fitué  près  du  nouveau  Royaume  de  Mexique,  èc  de  la  Mar 
Vernieja,  ou  Mer  Vermeille.  ’*  Sanfon,  in  Geog. 

MARATHON,  dite  aujourd’hui  Maratbona  ,  félon  So- 
phien,  &  Marajbn  ,  félon  quelques  autres,  étoit  une  petite 
ville  de  l’Attique.  Elle  efl  célébré  par  la  viftoire  que  douze 
mille  Athéniens,  conduits  par  Miltiade,  y  remportèrent  fur 
l’Armée  des  Perfes,  qui  étoit  de  plus  de  cinq  cens  mille  hom¬ 
mes,  la  troifiéme  année  de  la  LXXII  Olympiade, &  la 490 avant 
Jéfus-Chrift.  Cornélius  Nepos  dit  pofitivement  que  les  Athé¬ 
niens  n’avoient  en  tout  que  dix  mille  hommes.  *  Hérodote, 
l.  6.  Thucydide,  l.  i.  Cornélius  Népos,  Vie  de  Miltiade.  Ju- 
flin.  l.  2.  Ovide,  Métamorph.  l.y.  v.  434.  Mirata  ejl  Marathon 
Cretcei  J'anguine  Tauri ,  &c.  parle  du  taureau  de  Marathon ,  tué 
par  Théfée.  La  plaine  de  Marathon,  qui  s’appelle  toûjours 
Campi  Marathonii,  a  environ  douze  milles  de  tour  ,  &  confifle 
pour  la  plus  grande  partie  en  champs  labourez,  qui  vont  depuis 
le  pié  des  montagnes  voifines  jufques  à  la  mer.  La  petite  ri¬ 
vière  de  Marathon  la  divife,  &  c’eft  peut-être  ce  que  l’on  ap- 
pelloit  anciennement  Macaria.  Elle  vient  du  mont  Parnéthe, 
pafTe  maintenant  par  le  milieu  du  village  de  Marathon  &  fc 
dégorge  dans  l’Euripe.  Ce  lieu  n’eft  plus  qu’un  petit  ramas  de 
quinze  ou  vint  Zeugaria  ou  métairies  des  Athéniens,  où  il  y  a 
environ  150  Albanois ,  fans  aucune  marque  d’antiquité,  fi  on 
en  excepte  le  nom  qui  lui  efl  refié.  Il  efl  éloigné  de  trois 
milles  de  la  mer,  &  de  fept  ou  huit  A' Ebrceo-Cajlro ,  qui  répond 
aux  foixanteôc  quatre  flades  quePaufanias  met  entre  Marathon 
&  Rhamnus.  *  Spon,  Voyages,  tome  2.  p.  316.  &  317. 

MARATHONE,  Hérétique  Macédonien.  Cherchez  MA- 
CE'DONIENS. 

MARATHUS  (Julius)  Affranchi  d’Augufte,  écrivit  des 
Mémoires  de  la  Vie  de  ce  Prince,  dont  nous  avons  connois- 
fance  par  deux  paffages  de  Suétone,  dans  la  Vie  de  cet  Empe¬ 
reur;  le  premier,  qui  ell  dans  le  Chapitre  y  g, Julius  Marathus, 
affranchi ,  a  écrit  que  la  taille  d'Augujle  étoit  de  cinq  pkz  t^euf 
pouces,  &c;  le  fécond  dans  le  ch.  94,  Jule  Marathas  raconte, 
que  peu  de  mois  avant  qu'Augujle  nâquît ,  il  arriva  un  prodige  à  Rome, 
par  lequel  le  peuple  Romain  étoit  averti  que  la  Nature  étoit  prête  de  lui 
enfanter  un  Roi,  &c. 

*  MARATTI,  (Charles)  né  à  Camérino,  dans  la  Mar¬ 
che  d’Ancône,  l’an  1625  ,  s’appliqua  â  la  Peinture  à  Rome  fous 
André  Sacchi,  &  fit  connoître  bientôt  ce  qu’il  feroit  un  jour 
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dans  cet  Art.  Les  progrès  qu’il  y  fit  furprirent  Rome,  &Ma- 
ratci  devint  en  peu  de  tems  un  objet  d’admiration ,  même  pour 
les  plus  habiles.  On  voit  dans  tout  ce  qui  efl;  forti  de  fa  main 
beaucoup  de  grâce,  des  idées  nobles,  un  pinceau  agréable. 
Les  premières  Eglifes  de  Rome  polTédent  de  fes  Chefs-d’œu¬ 
vre,  que  les  Citoyens  ,  comme  les  Etrangers  ,  ne  fe  laffent 
point  d’admirer.  Dès  fit  jcunefle  II  inventoit  de  lui-même  avec 
facilité,  &  les  études  qu’il  fit  pour-Iors  d’après  Raphaël  &  les 
Carraches ,  contribuèrent  beaucoup  à  fon  avancement.  Sa  ré¬ 
putation  devint  fi  grande  dans  la  fuite,  que  plufieurs  Princes 
étrangers  lui  demandèrent  avec  inftance  de  fes  Ouvrages.  Louis 
XI’V  en  reçut  un  qui  valut  à  Maratti  une  récompense  des  plus 
honorables,  &  qui  lui  mérita  une  place  dans  l’Acàdémie  de 
Peinture.  Le  Pape  Clément  XI ,  qui  l’avoit  connu  particulié¬ 
rement  n’étant  que  Cardinal ,  le  combla  de  nouvelles  grâces  , 
lorsqu’il  fut  parvœnu  au  Souverain-Pontificat:  il  le  fit  Cheva¬ 
lier  de  l'Ordre  de  Chrilt.  On  ne  doit  pas  omettre  une  circon- 
Rance  très  honorable  pour  ce  Peintre,  c’elt  d’avoir  contribué 
â  la  confervation  des  peintures  de  Raphaël  au  'Vatican,  &  au 
petit  P'arnéfc ,  &  à  celles  des  Carraches  dans  la  galerie  du  Pa¬ 
lais  Farnéfe  ,  qui  menaçoient  une  ruïhe  prochaine.  Non  con¬ 
tent  d’avoir  rendu  ces  fervices  à  la  mémoire  de  ces  deux  grands 
Maîtres ,  il  leur  fit  encore  ériger  des  monumens  dans  l’Eglife 
de  la  Rotonde,  où  ils  font  inhumez.  Maratti  eft  mort  à  Rome 
le  15  de  Décembre  1713,  &  a  été  enterré  dans  l’Eglife  des 
Chartreux  fous  un  tombeau  fuperbe  qu’il  s’étoit  fait  ériger  de 
fon  vivant.  On  lui  fit  les  funérailles  les  plus  pompeufes,  &  les 
plus  honorables  que  l’on  puifie  jamais  faire  à  un  particulier. 
C’étoit  un  effet  de  l’eftime  univerfelle  qu’il  s’étoit  acquife,  & 
qu’il  avoit  fi  juflement  méritée. 

MAR  A  VAS,  Peuples  des  Indes,  qui  habitent  vers  la  cô¬ 
te  de  la  Pêcherie,  autour  de  la  ville  de  Périapatan.  Ce  font 
gens  de  montagnes ,  farouches  &  fort  adonnez  au  vol.  Les 
Jéfuites,  qui  ont  tâché  de  les  amener  au  Chrifiianifme,  les 
ont  rendus  un  peu  moins  fauvages.  Ils  chaflent  aux  tigres  en 
combattant  contre  ces  fiers  animaux.  Ils  arment  leur  bras  gau¬ 
che  jufques  au  coude  d’un  braffart  de  fer  garni  de  fortes  poin¬ 
tes,  &  le  droit  de  même  avec  un  poignard  à  la  main.  Quand 
le  tigre  s’apprête  à  fauter  fur  eux,  ils  lui  mettent  le  bras  gau¬ 
che  dans  la  gueule  ,  &  de  la  main  droite  ils  lui  enfoncent  le 
poignard  dan^  le  ventre,  redoublant  les  coups  jufques  à  ce 
qu’il  tombe  mort.  *  Davity,  Etats  du  Roi  de  Portugal  en  Afte. 
Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

MARAVIGLIA  ( Jofeph-Marie )  natif  de  Milan,  pro- 
feffoit  laPhilofophie  dans  l’Univerfité  de  Padoue  en  1663.  On 
a  de  lui,  Froteus  politicus  de  muhiformi  hominum  Jlatu;  Legatus  ad 
Principes  Cbriflianos;  Pfeudomantia  veterum  &  recentiorum.  *  Ko- 
nig ,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

MARAZ.  Voyez  MARASCH. 

M  A  R  B  A  C  H  (Jean  )  Miniltre  Protefiant  d’Allemagne ,  né 
à  Idndaw  l’an  1521,  le  24  Avril,  fut  Miniltre  à  léne,  où  il 
fuccéda  à  Paul  Fagius,  puis  à  Strasbourg,  &  fut  employé  dans 
les  affaires  de  fon  parti.  Il  parut  au  Concile  de  Trente  en  1552, 
&  fe  trouva  à  la  Conférence  de  'Wormes  l’an  1557,  &  ailleurs. 
Marbach  écrivit  contre  les  Sacramentaires  un  Traité,  De  Cæna 
Domini,  &  publia  un  Ouvrage  intitulé.  De  officia  Epifeopi;  un 
autre  contre  le  Père  Canifius,  au  fui  et  des  Miracles,  &c.  Ce 
Miniltre  mourut  à  Strasbourg  le  17  Mars  1581,  âgé  de  60  ans. 
*  Sleidan ,  Hift.  Melchior  Adam ,  &c. 

MARBACH,  (Philippe)  fils  de  Jean,  naquit  à  Strasbourg 
le  29  Avril  1550.  Ayant  bien  commencé  fes  études  dans  fa 
patrie, il  palfii  enfuiteà  l'Univerfité  de  Bâle  en  1570.  En  1571, 
il  alla  à  Tubingue ,  &  l’année  fuivante  il  vifita  Francfort  & 
Roltock.  Ce  fut  en  ce  dernier  endroit  qu’il  prit  le  degré  de 
Licentié  en  Théologie  en  1573  >  ^y^nt  déjà  obtenu  à  Bâle  en 
1570,  celui  de  Maître  ès  Arts.  S’étant  aquis  une  grande  ré¬ 
putation  ,  il  fut  appellé  à  Gratz  à  la  charge  de  Conrefteur ,  & 
uelque  tems  après  il  y  fut  fait  Recteur.  En  1579,  il  prit  le 
egré  de  Doéleur  en  Théologie  à  Bâle,  &  paffa  à  Heidelberg 
pour  commencer  les  fonftions  de  la  Chaire  de  ProfelTeur  & 
d’Infpefteur  du  Collège  de  la  Sapience,  emplois  que  l’Eleéleur 
Lou'is  lui  avoit  conférez.  On  l’appella  depuis  au  célébré  Gym- 
nafe  de  Clagenfurth  dans  la  Carinthie.  Il  y  demeura  jufques  à 
ce  que  par  la  mort  d'Erafme  Marbach  fon  frère ,  la  Chaire  de 
ProfelTeur  en  Théologie  fut  vacante  à  Strasbourg,  à  laquelle 
il  fut  appellé  en  1593.  Il  mourut  en  i6ii.  En  1576,  il  avoir 
époufé  Catherine  ,  fille  de  Thomas  Hausltein  ,  Médecin  de 
l’Archiduc  d’Autriche,  &  en  avoit  eu  14  enfans.  Voici  la  lilte 
de  fes  Ecrits ,  Refutatio  examïnis  M.  Chrijlophori  Iren&i  ,  quod 
adverfus  primum  caput  Cbriftianx  Concordix  edidit;  Refponjio  neceffia- 
ria  &  ver  a  ad  makàicum  librum  Fratrum  Hcidelbergenjium  ;  yid  Re- 
fponfionem  DoB.  Pctzcln  de  Sacra  Cæna  ;  Apologïa  Ltbri  Concordix  ; 
DiJ'putationes  Tbeologicx  de  præcipuis  DoBrince  Cbrifiiance  Controver- 
Jiis  cum  Pontificiis  Enchiridio  Francifei  Colleri  oppofitx.  *  Witte, 
Thcolog.  T'echt ,  Apparatus  ad  Epifl.  Marbach.  DIB.  Allemand. 

MARBACH,  perite  ville  du  Cercle  de  Souabe,  fituée 
dans  le  Duché  de  Wirtemberg ,  fur  le  Nécre,  où  elle  a  un 
ont ,  entre  la  ville  de  Stutgard  &  celle  d’Hailbron.  Les 
rançois  la  prirent  &  la  brûlèrent  en  Juillet  1693.  *  Maty, 

DiB.  Géogr. 

MARBATH.  Fojc^  BARBATH. 

*  MARBAYS  (Gérard)  de  Maflricht,  Chanoine  de  cet¬ 
te  ville, fut  Philofophe  &  Hiftorien.  On  a  de  lui,  de  Materia 
prima  Dialogus  ;  Dialogus  de  Captione  Urbis  Tungrenjis.  *  Va- 
lére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  279. 

MARBELLA,  petite  ville  ou  bourg  de  l’Andaloufie  en 
Efpagne.  Ce  lieu  ell  à  l’embouchure  du  Rio  Verde  ,  entre 
Malaga  &  Gibraltar,  à  neuf  lieues  de  la  première,  &  à  douze 
de  la  dernière.  Quelques  Géographes  prennent  cette  ville  pour 
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I  l’ancienne  Barhefola,  petite  ville  des  Bafliilcs,  laquelle  d’au¬ 
tres  mettent  à  Ejlcpona.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

MARBODE  (  Marbodus ,  Marbadus  ,  Mat  botdeus ,  ou  Mar- 
bodeus,  que  l’on  nommeroit  à  préfent  MARBOEUP')  Evê¬ 
que  de  Rennes  en  Bretagne,  florifibit  dans  les  XI  &  XII  fié- 
cles.  Pitfeus  &;  Balée  le  font  Anglois,  mais  il  eft  certain  qu’il 
étoit  François  :  ce  qui  fe  prouve  par  divers  témoignages,  & 
fur-tout  par  celui  d’Ulger,  Evêque  d’Angers,  qui  parlant  de 
fa  naiffance,  en  place  le  lieu  dans  le  Diocéfe  d’Angers,  com¬ 
me  on  le  peut  voir  par  ces  vers  : 

Natus  erat  quorum  decus  erat  Andegavofmi , 

Pofi,  Rhedonunt  turbis  &  Clero  preefuit  urbis ,  &c. 

Ce  même  Evêque  a  fait  pour  Marbode  une  épitaphe  qui  com¬ 
mence  ainfi: 

Si  quis  quantus  erat  Marbodus  nofcerc  quxrat , 

Fojlulat  hoc  quod  ego  dicere  poffie  nego. 

In  toto  mundo  non  invenietur  cundo 

Ullus  compar  ei  nominis  atque  rei,  &c. 

Les  mêmes  Auteurs  Anglois  croyent  que  Marbode  vivoit  vers 
l’an  1150.  Cependant  on  montre  qu’ayant  été  Chanoine,  puis 
Ecolâtre,  &  enfin  Archidiacre  d’Angers,  il  fut  fait  Evêque  de 
Rennes.  Au  Concile  de  Tours,  tenu  l’an  1096,  il  fouferivit 
à  la  Bulle  du  Pape  Urbain  II,  pour  les  Abbayes  de  Cormery 
&  de  Vendôme.  11  aflîfta  au  Concile  de  Troyes  l’an  1114.  En¬ 
fin  il  prit  l’habit  de  Religieux  dans  l’Abbaye  de  Saint-Aubin 
d’Angers,  &  mourut  le  onzième  Septembre  1123.  Nous  avons 
de  lui  cinq  Lettres  aufquelles  on  en  a  ajoûté  une  fixiéme,  qui 
elt  une  Satire  contre  Robert  d’ArbrilTel,  à  caufe  de  fa  trop 
grande  familiarité  avec  les  femmes;  mais  clic  n’eft;  point  de 
ce  Prélat.  Scs  autres  Ouvrages  font  les  Vies  de  faint  Lézin,  de 
faint  Robert  Abbé  de  la  Chaife-Dieu,  &  de  faint  Mainbœuf, 
avec  un  petit  Traité  des  Pierres  précieufes,  qui  a  été  traduit  en 
ITançois  par  un  Auteur  contemporain.  C’eft  la  plus  ancienne 
Traduftion  P'rançoife  que  l’on  connoiffe.  Elle  ell  encore  ma- 
nuferite.  On  ignore  le  nom  du  Tradufteur.  Ses  Poëfies  rimées 
qui  font  du  goût  de  fon  fiécle,  contiennent  dix  Satires  raffem- 
blées  dans  un  Livre  qui  a  pour  titre  des  dix  Chapitres;  un  Poë- 
me  des  Pierres  précieufes;  une  Paraphrafe  fur  le  Cantique  des  Canti¬ 
ques,  qui  font  les  plus  confidérables  de  fes  Ouvrages.  11  furent 
imprimez  à  Rennes  en  1524,  puis  en  1708  dans  un  même  vo¬ 
lume  avec  les  Oeuvres  d’Hildebert  Evêque  du  Mans ,  parles 
foins  du  Père  Beaugendre,  Bénédiélin  de  la  Congrégation  de 
Saint-Maur.  Hildebert,  Epifl.  80.  SP  200.  Sigebert,  in  Ca¬ 
lai.  c.  59.  Sixte  de  Sienne,  Biblioth.  Sacra,  l.  4.  Balée  &  Pit¬ 
feus ,  de  Script.  Angl.  Silveftre  Giraldi,  in  Spécula  Ecclcf  /.  4.  c. 
16.  Lilio  Giraldi,  Dial.  5.  Po'ét.  René  Benoît,  in  Vit.  SanBo- 
rum  Gall.  Sirmond  ,  Notæ  in  Epijl.  Goffridif  Abbatis  Windoci- 
nenjfs ,  l.  3.  Epijl.  14.  Chenu,  de  Epifeop.  Gall.  Argentré  &  Au- 
gultin  du  Pas ,  Hifl.  de  Bretagne.  Sainte-Marthe ,  Gall.  Chrijl. 
Vofiius,  de  FUJI.  Lat.  1.  2,  c.  44.  &  de  Po'ét.  c.  6.  Gefner,  in 
Biblioth.  PolTevin ,  in  Appar.  M.  Du  Pin ,  Biblioth.  des  Aut.  Ec¬ 
clcf.  du  XII fiécle. 

MARBODE'E.  Toyez  MARB  ODE. 

MARBOURG.  Voyez  MARPURG. 

MARBUCH  (Conrad).  Voyez  CONRAD. 

MARC  (faint)  Evangélifte,  étoit  le  Difciple  &  l’Interpré- 
te  de  faint  Pierre ,  &  l’on  croit  avec  raifon  que  c’ell  lui  que 
cet  Apôtre  appelle  JbnJils  dans  fa  première  Epitre;  mais  il  ell 
différent  de  Jean-Marc,  fils  de  Marie,  compagnon  de  faint 
Paul  &  de  faint  Barnabé,  dont  il  elt  fouvent  parlé  dans  les  A- 
éles.  II  étoit  Juif,  &  plutôt  Hébreu  naturel,  qu’Hellénilte. 
Quelques-uns  ont  cru  qu’il  a  été  l’un  des  foixante  &  douze  Dif- 
ciples  ;  mais  il  y  a  plus  d’apparence  qu’il  n’a  été  Difciple  que 
des  Apôtres ,  &  particuliérement  de  faint  Pierre.  C’elt  une 
tradition  ancienne  &  confiante,  qu’il  a  été  Fondateur  de  l’E- 
glife  d’Alexandrie.  Les  autres  circonfiances  de  fa  vie  &  de  fa 
mort,  rapportées  dans  fes  Aéles  &  par  de  nouveaux  Auteurs, 
fon  incertaines  ou  fabuleufes.  Les  Anciens  ne  conviennent 
ni  du  tems  ni  du  lieu  où  faint  Marc  compofa  fon  Evangile. 
Saint  Irénée  dit  que  ce  fut  après  la  mort  de  faint  Pierre  &  de 
faint  Paul.  Papias,  faint  Clément  d’Alexandrie,  Tertullien  & 
faint  Jérôme  affurent  qu’il  le  compofa  à  Rome  du  vivant  de 
faint  Pierre ,  qui  l’approuva.  D’autres ,  comme  faint  Grégoi¬ 
re  de  Nazianze,  &  l’Auteur  de  la  Synopfe  attribuée  à  faint 
Athanafe  ,  difent  qu’il  ne  fit  que  l’écrire  fous  ces  Apôtres. 
Saint  Chryfofiome  foutient  au  contraire  qu’il  le  fit  en  Egypte, 
&  pour  des  Chrétiens  de  ce  pa’is-là.  Pour  accorder  ces  fenti- 
mens,  on  peut  dire  que  faint  Marc  fit  fon  Evangile  à  Rome, 
peu  de  tems  avant  la  mort  de  faint  Pierre,  &  qu’il  le  publia 
en  Egypte.  Cet  Evangile  n’elt  prefque  qu’un  abbrégé  de  celui 
de  faint  Matthieu.  Le  Cardinal  Baronius  croit  ,  qu’écrivant 
pour  les  Romains  l’Hifioire  de  notre  Seigneur,  il  l’a  faite  dans 
la  Langue  qu’ils  entendoient;  outre  qu’en  divers  endroits  on 
trouve  des  locutions  toutes  Latines ,  que  le  Cardinal  Sillet  a 
remarquées.  Une  ancienne  Tradition  peu  alTurée  dit,  que  S. 
Marc  étant  àAquilée  y  traduilit  en  Grec  l’Evangile,  qu’il  avoir 
compofé  en  Latin  à  Rome.  Eufébe,  faint  Jerôme  &  S.  Ifido- 
re  ne  parlent  point  du  Martyre  de  S.  Marc:  cependant  le  Pa¬ 
pe  Gélafe,  Béde,  Adon,  &c.  afférent,  que  les  Gentils  fe  jet- 
terent  fur  lui,  comme  il  célébroit  les  faints  Myllcres  un  jour 
de  Dimanche,  &  que  lui  ayant  mis  une  corde  au  cou,  ils  le  trai- 
nérent  durant  deux  jours,  par  des  chemins  raboteux,  &  mirent 
fon  corps  en  pièces.  Tous  les  Anciens  ont  cru  que  fon  Evangile 
a  été  compofé  en  Grec.  La  Liturgie  qui  ell  attribuée  à  faint 
Marc,  n’efi  point  fon  Ouvrage;  mais  une  Liturgie  à  l’ufage  de 
TEglife  d’Alexandrie.  Il  n’efi  point  non  plus  Auteur  d’une  Vie 
de  faint  Barnabé,  que  Béde  a  mife  fous  fon  nom,  &  qu’il  a 

tra- 
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traduite  en  Latin.  Saint  Jiîrôme  remarque  que  le  dernier  ca¬ 
pitule  de  cet  Evangile  ,  commençant  au  verlet  neuvième  du, 
dernier  Chapitre,  le  trouve  dans  peu  d'exemplaires.  Cepen¬ 
dant  il  t.c  reconnu  par  faint  Irénèe,  &  par  pliiheurs  autres 
anciens  Pores.  *  M.  Du  Pin,  Dijjertation  Frétimmaiic  fur  la 
Bible. 

L’opinion  confiante  des  Anciens  eft,  que  l’Eglife  d’Alexan¬ 
drie  a  été  fondée  par  l’Evangélide  faint  Marc;  mais  l’année  de 
fon  établiü'ement  eft  alTez  incertaine.  L’Auteur  de  la  Chroni¬ 
que  d’Alexandrie  met  la  fondation  de  cette  Eglife  par  faint 
Marc  à  la  troifiéme  année  de  l’Empereur  Caligula ,  qui  eft  la 
39  de  'éûu-Chrift.  Eufébe  la  rapporte  à  la  fécondé  année  de 
Claude,  qui  eft  la  42  de  Jéfus-Chrift;  &  Eutychius  à  l’an  43, 
qui  eft  la  troifiéme  de  Claude.  11  eft  certain  par  la  fécondé 
Lettre  de  faint  Pierre,  écrite  de  Rome  ,  ou  plutôt  de  Rabylo- 
ne  après  l’an  43,  que  Marc  étoit  avec  faint  Pierre.  Ainfi  il 
ne  peut  être  allé  à  Alexandrie  qu’après  ce  teins- là.  L’Auteur 
de  la  Chronique  d’Alexandrie  ne  met  fon  arrivée  à  Alexandrie 
qu’à  l’an  61.  Aucun  liiftoricn  digne  de  foi  ne  nous  apprend 
ce  qu’il  fit  dans  ce  pars,  combien  il  y  demeura,  de  quelle  ma¬ 
nière,  &  en  quel  teins  il  y  mourut.  Saint  Jérôme  dit  feule¬ 
ment  qu'il  a  été  enterré  à  Alexandrie,  fans  parler  de  fon  mar¬ 
tyre,  dont  il  eft  fait  mention  dans  un  Concile  de  Rome,  fous 
le  Pape  üélafe.  Pallade  dans  fon  Hiftoire  Laufiaque  ,  rappor¬ 
te  qu’on  venoit  de  tous  côtez  prier  au  Martyr ,  c’ert  à  dire , 
au  tombeau  de  ce  bienheureux  Apôtre.  La  Chronique  Orien¬ 
tale  place  fa  mort  à  l’an  67  de  Jéfus-Chrift  ,  les  Aftes  de  fa 
mort  à  l’an  54,  &  Eufébe  à  la  huitième  année  de  Néron  ,  la  62 
de  Jéfus-Chrift,  en  laquelle  il  lui  donne  pour  fuccefTeur  Anien. 
Les  Aétes  de  fon  martyre,  &  ce  que  l’on  dit  de  la  tranllation 
de  fon  corps  à  Venife,  font  des  chofes  fabuleufes.  *  Eufébe, 
l.  2.  Ilijl.  Ecclcf.  c.  15.  gf  16.  ©*  in  Cbron.  S.  Jérôme,  in  Catal. 
M.  Du  Pin ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclèjiafiiques  des  deux  pre¬ 
miers  fiècles. 

M  A  R  C-A  N  T  0 1 N  E-J  U  L I E  N  ,  Gouverneur  de  la  Ju¬ 
dée.  11  fuccéda  à  Eélix.  11  fe  lignala  au  fiége  de  Jérufalem, 
&  fut  un  de  ceux  que  Tite  confulta,  fur  la  manière  dont  on 
en  uferoit  à  l’égard  de  cette  ville  &  de  fon  Temple  après  que 
les  Romains  en  leroient  les  maîtres.  *  jofeph ,  Guerre  des  Juifs, 
l.  6.  ch.  24. 

MARC  (faint)  Pape,  Romain  de  nation,  fuccéda  à  faint 
Sylveftre  1,  le  16  Janvier  336,  &ne  tint  le  Pontificat  que  huit 
mois  &  22  jours,  jufques  au  feptiéme  Oétobre.  Saint  Jule  1 
lui  fuccéda.  L’Epître  qui  fe  lit  fous  fon  nom,  &  qui  eft  adref- 
fée  à  faint  Athanafe  &  aux  Evêques  d’Egypte,  par  laquelle  il 
répond  à  celle  qu’ils  lui  avoient  écrite,  &  dont  on  fe  fert  pour 
Juftifier  le  nombre  des  foixante  &  douze  Canons  de  Nicée,  eft 
crue  faulTe  par  les  Critiques.  On  doute  aullî  de  la  nombreufe 
Ordination  qu'on  lui  attribue, &  de  la  fondation  de  deux  Bafi- 
liques  en  fi  peu  de  teins.  Le  Pape  Damafe  lui  fit  une  Epitaphe 
qui  commence  ainfi  : 

Jncljta  vita  fuit  Marci ,  quavn  novimus  omnes , 

Scilicet  ore  Dei  poffet  qui  temnere  mundum ,  &c. 

*  Baronius,  in  Annal  A.  C.  336.  Bellarmin,  de  Romano  Ponti- 
ficc,  l.  2.  c.  14.  Du  Chêne.  Papire  MalTon.  Platine,  &c.  en 
fa  Fie. 

MARC,  Evêque  d’Alexandrie,  II  de  ce  nom,  fuccéda  à 
Euméne  vers  l’an  144,  &  gouverna  cette  Eglife  jufques  à  l’an 
154,  que  Céladion  lui  fuccéda.  *  Eufébe,  /.  4.  Nijl.  c.  10. 
&  19.  &  in  Chrwi.  Baronius,  in  Annal 

MARC,  Evêque  de  Jérufalem,  eft  le  premier  qui  ait  gou¬ 
verné  cette  Eglife  fans  avoir  été  Juif.  Il  fut  élu  après  la  per- 
fécution,  vers  l'an  135,  &  eut  foin  de  cette  Eglife  jufqu’en 
l’an  156,  que  Publius  lui  fuccéda.  *  Eufébe,  /.  4.  Hijlor.  c. 
6.  &  in  Chron.  Adon,  in  Chron.  Baronius,  in  Annal 

MARC,  Hérétique,  &  Difciple  de  Valentin,  dans  le  fé¬ 
cond  fiécle,  fe  fervoit  d’illufions  magiques,  pour  faire  paroî- 
tre  du  fang  dans  le  calice  Eucharillique.  Il  opéroit  encore 
d'autres  faulTes  merveilles,  qui  féduifoient  les  fimples,  &  éta- 
blillbient  l’impiété  de  fes  dogmes.  D’ailleurs  il  prenoit  un  foin 
particulier  de  gagner  les  femmes,  fur-tout  celles  qui  étoient 
ou  riches  ou  belles.  Sous  prétexte  de  les  rendre  Prophéteires 
&  participantes  de  cette  grande  &  célefte  grâce,  dont  il  difoit 
que  la  fource  étoit  en  lui,  il  tiroit  des  femmes  d’argent  de  cel¬ 
les  qui  avoient  du  bien;  &  faifoit  accroire  à  celles  qui  étoient 
belles,  qu’en  confentant  à  fes  mauvais  defirs,  elles  faifoient 
une  aftion  de  piété ,  qui  les  remplüToit  du  Saint  Efprit.  Quant 
à  fa  doélrine  ,  il  compofoit  le  Dieu  Souverain  d’une  quaterni- 
té,  favoir,  de  l’ineffable,  du  Silence,  du  Père  &  de  la  Véri¬ 
té.  Il  trouvoit  quantité  de  myftéres  dans  l’alphabet  des  Grecs  ; 
il  foutenoit  avec  les  autres  Plérétiques,  que  Jéfus-Chrift  n’a- 
voit  point  fouffert  réellement;  &  il  établiffoit  une  fubftance 
du  mal.  Eufébe,  /.  4.  Hijl.  c.  20. 

MARC,  Evêque  d’Aréthufe  dans  le  IV  fiécle,  qui  fut  éle¬ 
vé  à  l’Epifcopat  fous  l’empire  de  Conftantin  le  Grand,  fauva 
la  vie  à  Julien ,  qui  fut  depuis  Empereur.  11  fe  trouva  au  Con¬ 
cile  que  les  Ariens  tinrent  à  Phillopolis  &  à  qui  ils  donnèrent 
le  nom  de  Sardique,  &  à  celui  de  Sirmich  l’an  351.  Il  dreffa 
dans  un  autre  Concile  de  Sirmich  de  l’an  359,  une  Eormule  de 
Toi,  dans  laquelle,  fans  employer  les  termes  de  confubftantiel , 

de  femblabk  en  Jubflancc,  il  déclara  que  leP'ils  étoit  femblable 
au  Père  en  tout.  Dans  le  Concile  de  Séleucie  ,  il  fe  joignit 
aux  Deini-Aricns.  Quoique  les  Anoméens  fiffent  valoir  faPro- 
feffion  de  Foi,  &  qu’Urface  &  Valens  l’euffent  portée  &  tra¬ 
duite  en  Latin  au  Concile  de  Rimini,  cela  n’a  pas  empêché 
que  faint  Grégoire  de  Nazianze  n’ait  donné  de  grands  éloges  à 
Marc  d'Aréthufe,  &  qu'il  ne  le  confidérc  comme  un  Martyr , 
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parce  que  fous  le  régne  de  Julien,  les  Payens  qui  étoient  re¬ 
liez  dans  la  ville,  le  perfécutérent ,  pour  avoir  détruit  un  Tem¬ 
ple  magnifique  qui  étoit  en  ce  lieu.  Ils  fe  laifirent  de  lui,  le 
maltraitèrent,  lui  demandèrent  une  groffe  fomme  pour  rebâtir 
ce  Temple,  l’enfermèrent  dans  une  cage,  dans  laquelle  ils  le 
fufpendirent  en  l’air,  frotté  de  miel;  mais  n'ayant  pu  vaincre 
fon  courage,  ils  le  defcendii'ent  &  le  lailférent  aller.  Il  em¬ 
ploya  le  relie  de  fes  jours  à  convertir  les  Payens ,  &  mourut 
en  paix  fous  le  régne  de  Jovien  ou  de  Valens.  L’Eglife  Gré- 
que  honore  publiquement  fa  mémoire  le  29  de  Mars.  *  S. 
Athanafe  ,  Epifi.  adjolit.  Grégoire  de  Nazianze,  Orat.  2-  So¬ 
crate,  Hijl.  l.  2.  c.  30.  Sozoïnéne,  /.  4.  c.  17  &  22.  Théo- 
doret,  l.  3.  c.  7.  Baronius,  ad  ann.  362.  Heiifchcnius ,  Baillct, 
Vies  des  Saints ,  mois  de  Mars. 

MARC,  Diacre  de  rièglife  de  Gaze.vivoit  fur  la  fin  du  IV 
fiécle,  &  au  commencement  du  V,  &  fut  envoyé  par  Porphy¬ 
re  fon  Evêque  l'an  398  à  Conllantinople  ,  pour  obtenir  de 
l’Empereur  Arcadius ,  qu’on  abattit  le  Temple  de  Marnas  ,  Ido¬ 
le  des  Habitans  de  Gaze.  Saint  Jean  Chryfoftome,  à  qui  Marc 
s’adreffa,  agit  avec  fon  zèle  ordinaire  auprès  de  l’Empereur 
pour  cette  affaire,  dont  Marc  coinpofa  une  Relation,  que  le 
Cardinal  Baronius  rapporte.  Nous  l’avons  auffi  dans  Méta- 
phrafte  &  dans  Surius,  dans  la  Vie  du  même  Porphyre,  Evê¬ 
que  de  Gaze,  fous  le  26  Février.  Les  Savans  doutent  de  la 
fidélité  de  ces  Aéles. 

MARC,  Hérétique  du  IV  fiécle,  natif  de  Memphis  en  E- 
gypte  ,  profeffoit  les  erreurs  des  Gnolliques,  ôc  couroit  le 
inonde  pour  les  débiter.  Il  vint  dans  les  Gaules ,  &  publia  fes 
dogmes  le  long  du  Rhône,  où  la  volupté  charnelle,  dont  il 
faifoit  le  principal  Article  de  fa  doiftrine,  lui  avoit  attiré  grand 
nombre  de  Difdples.  Depuis  il  paffa  en  Efpagne,  où  pluficurs 
femmes,  dont  la  principale  étoit  Agapé  ,  profefférent  fes  er¬ 
reurs ,  aulïï-bien  que  le  Rhétoricien  Flelvidius,  &  Prifcillieii 
chef  des  Prifeillianiftes.  *  Sulpice  Sévère ,  /.  2.  Hifl.  Sacres. 
Baronius,  A.  C.  381. 

MARC,  Solitaire  dans  le  IV  fiécle  ,  du  teins  de  faint  Chry¬ 
foftome  &  de  faint  Nil,  étoit,  félon  quelques  Auteurs,  celui 
que  Pallade  avoit  vu  extrêmement  âgé,  qui  favoit  par  cœur 
l’Ancien  &  le  Nouveau  Tellament,  &  qui  ne  s’étoit  pas  moins 
fignalé  par  fa  grande  douceur,  que  par  fa  parfaite  tempérance. 
Nous  n’en  pouvons  rien  dire  de  certain  ,  linon  que  nous  avons 
de  lui  neuf  Traitez  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  &  qu’il  a 
été  furnommé  l'Afcètique.  Photius  lui  attribue  encore  un  Livre 
contre  les  Hérétiques,  dits  Melchifèdécbicns.  Il  y  a  de  l’abfur- 
dité  à  avancer ,  comme  a  fait  un  Auteur,  que  ce  Solitaire  pour- 
roit  être  le  même  Marc,  qui  guérit  l’Empereur  Léon  le  Fbilo- 
fophe,  vers  l’an  900,  &  qui  lui  prédit  encore  dix  années  de 
vie,  comme  Jean  Curopalate,  Cédréne  &.  Zonare  le  rappor¬ 
tent.  Confultez  Bellarmin,  de  Script.  Ecclef.  Le  Mire,  in 
Audi.  c.  34.  Photius,  Cod.  200.  Pallade,  in  Hifl.  Lauf.  &c. 

MARC,  Moine  du  Mont-Callîn  dans  le  Vi  fiécle,  mit  en 
vers  la  'V’ie  de  faint  Benoît  écrite  par  faint  Grégoire.  Cet  Ou¬ 
vrage,  qu’on  avoit  cru  perdu,  fut  trouvé  fur  la  fin  du  XVI  fié¬ 
cle  à  Mantoue,  &  fut  publié  à  Rome  l’an  1592,  avec  le  troi¬ 
fiéme  Livre  des  Poëfies  de  Profper  Martingue.  Sigebert,  de 
Script.  Ecclef.  c.  33.  Le  Mire,  in  Auèi.  Voflius,  &c. 

MARC,  Evêque  d’Otrante  en  Italie,  vivoit,  félon  le  fen 
timent  de  Coccius,  dans  le  Vlll  fiécle,  vers  l’an  750,  &  écri¬ 
vit  en  Grec  une  Hymne  du  Samedi  faint  ,  que  nous  avons 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  fous  ce  tître,  Hymnus  in  mag¬ 
num  Sabbatum.  '*  Confultez  Coccius,  Le  Mire,  &c. 

MARC  Eugénique,  après  avoir  fait  longtems  profefiîon 
d’enfeigner  l’éloquence,  fut  nommé  Archevêque  d’Ephéfe,  & 
choifi  pour  porter  la  parole  au  nom  des  Grecs,  dans  les  Con¬ 
férences  qu’ils  dévoient  avoir  en  Occident  avec  les  Latins.  Il 
y  foutint  leur  caufe  avec  toute  la  fubtilité  &  la  force  qu’ils 
pouvoient  délirer,  &  fut  prefque  le  feul  qui  ne  voulut  point 
figner  le  Décret  d’union;  &  enfin  le  premier  qui  s’éleva,  & 
qui  écrivit  contre ,  après  que  les  Grecs  qui  avoient  été  à  Flo¬ 
rence,  furent  de  retour  à  Conftantinople.  Il  y  a  dans  le  XIII 
tome  des  Conciles,  deux  Lettres  circulaires  de  lui,  adreffées 
à  tous  les  Chrétiens ,  contre  le  Concile  de  Florence.  Il  avoit 
fait  une  Profelfion  de  Foi,  que  l’on  trouve  manuferite  dans  la 
Bibliothèque  du  Vatican,  aufli-bien  qu’un  Traité  de  la  Pro- 
celfion  du  Saint  Efprit,  contre  les  Latins  ;  une  Lettre  à  l’Em¬ 
pereur  Jean  Faléohgue;  &  une  autre  Lettre  à  George  Schola- 
rius  contre  les  Rites  &  la  Liturgie  de  l’Eglife  de  Rome.  Il  y 
a  encore  de  lui  un  Traité  imprimé  parmi  les  Liturgies ,  pour 
montrer  que  la  confécration  fe  fait  non  feulement  par  les  pa¬ 
roles  de  Jéfus  Chritl,  mais  auffi  par  l’oraifon  &  la  bénédiètioii 
du  Prêtre.  On  a  dans  les  Aftes  du  Concile  de  Florence,  & 
dans  l’Hiftoire  de  Sguropule ,  une  partie  des  Difeours  qu’il 
prononça  dans  ce  Concile;  &  il  y  a  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi  de  France  quelques  autres  Ouvrages  manuferits  du  môme 
Auteur;  comme,  deux  Difeours  du  Purgatoire,  prononcez  à 
F’errare;  des  Réponfes  aux  Queftions  des  Cardinaux,  &  fur  la 
Confécration  du  Corps  de  Jéfus-Chrift;  la  Solution  de  deux 
Queftions  propofées  par  l’Empereur;  &  des  Lettres  contre 
les  Latins.  Marc  Eugénique  avoit  un  frère  nommé  Jean,  qui 
vint  avec  lui  au  Concile  de  Florence,  &  y  tint  le  même  par¬ 
ti,  lequel  a  auffi  compofé  un  Ecrit  contre  le  Concile  de  Flo¬ 
rence,  dont  Léon  Allatius  rapporte  quelques  fragmens  dans 
fon  Livre  du  Purgatoire.  Sponde,  anno  Chrilîi  1440.  M,  Du 
Pin,  Biblioth.desAut.  Eccléf.  du  XV fiécle. 

MARC,  furnommé  de  Lisbonne ,  Evêque  de  Ciudad  de  Puer¬ 
to  ou  Porto  en  Portugal ,  vivoit  dans  le  XVI  fiécle ,  &  étoit  natif 
de  la  ville  de  Lisbonne,  dont  il  porta  le  nom.  II  entra  jeune  dans 
l’Ordre  de  faint  François,  où  on  le  choifit  pour  écrire  les 
Chroniques  de  fon  Ordre.  Pour  y  mieux  réuüir ,  il  fit  un 
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vovage  en  Italie»  &  à  Ton  retour  il  publia  cet  Ouviage  fjue 
nous  avons  en  trois  parties.  On  lui  en  attribue  d  auties.  Phi¬ 
lippe  II  Roi  d’Efpagne  lui  donna  l’Evêché  de  Porto  l’an  1581. 
Ce  Prélat  publia  des  Ordonnances  Synodales  l’an  1585  »  & 
mourut  le  ij  Septembre  1591.  *  Wadingue  ,  in  Annal.  & 
BihJioîk.  Minor.  Wiliot ,  Aîh.  Francif.  Nicolas  Antonio,  de 

Script.  'liifp.  &‘c.  ,  ,  . 

marc,  Tyran  en  Angleterre,  fut  élu  par  les  Légions 
Romaines  vers  l’an  407 ,  &  tué  peu  après  par  ceux  qui  lui  a- 
voient  offert  l'Empire.  *  Banduri,  Num.  lmp.  Rom. 

MARC,  fils  de  Bafillfque,  oncle  de  Zénon ,  fut  créé  Céfar 
par  fon  père,  qui  fe  rendit  maître  de  l’Empire  l’an  de  Jéfus- 
Chrilt  475.  *  Theophane.  Evagre. 

MARC,  furnommé  de  Viterbe  qui  étoit  fa  patrie, fut  nom¬ 
mé  le  vint-deuxiéme  Général  des  Minorités  en  1359,  &  Ur¬ 
bain  V  s’en  fervit  dans  la  fuite  avec  fuccès ,  pour  accommoder 
les  divers  différents  qu’il  yavoit  entre  Amédée,  Comte  de  Sa- 
voye ,  &  Jean,  Marquis  de  Montferrat,  entre  ce  même  Jean 
&  Galéas  Vifeonti,  entre  les  Evêques  de  Verceil  &  d’Afti,  & 
entre  les  Piüms  &  les  Elorentins.  Plufieurs  milliers  de  Sol¬ 
dats  Anglois  &  François,  s’étant  attroupez  en  Italie,  &y  fai- 
fant  un  grand  dégât,  Marc  de  Viterbe  négocia  une  Ligue  entre 
les  Princes  d’Italie,  &  de  cette  manière  on  vint  à  bout  d’ex¬ 
terminer  cette  engeance.  En  recompenfe  de  tous  ces  fervi- 
ces,  le  Pape  Urbain  V  lui  donna  le  chapeau  de  Cardinal  le 
18  Septembre  1366.  Il  mourut  à  Viterbe  le  troifiéme  Septembre 
1369,  &  lailîli  entre  autres  Ouvrages,  Summa  Cafaum  Confeien- 
tiœ;  Sermoncs  facri  de  tempore,  &c.  *  Jongelin  ,  Elog.  Cardin. 
Ord.  M:nor.  Scipion  Ammirato ,  in  Hijl.  Florent.  Aubery.  Pan- 
vinius.  Wadingue,  Annal.  Minor.  Raynald,  Annal.  Ecclcf.  Pe- 
trus  Rudolphus ,  Hifl.  Serapb.  Di5t.  Allemand. 

MARC,  ou  MARCO  (Saint-),  ville  du  Royaume  deNa- 
ples.  P^ojez  SAINT-MARC. 

MARC  (Saint  )  Ordre  de  Chevalerie.  Vo]ez  SAINT- 
MARC. 

MARC-ANTOINE,  un  des  Triumvirs.  Cherchez  AN¬ 
TOINE. 

MARC- ANTOINE,  célébré  Graveur , vivoit  en  1500, 
&  étoit  de  Bologne  de  la  famille  des  Raimondi.  Raphaël  d’Ur- 
bin  lui  apprit  à  graver,  &  ce  fut  fous  fa  direftion  qu’il  donna 
au  public  le  Martyre  des  SS.  Innocens,  un  Neptune,  une  Cè¬ 
ne,  &  d’autres  belles  pièces.  On  dit  que  fa  femme  étoit  auffi 
habile  que  lui.  Achillinus  parle  ainli  de  ce  Marc- Antoine: 

Confacro  ancor  Marc'  Antonio  Raimondo, 

Che  imita  de  gïAntiqui  la  faut'  orme , 

Col  dijjegno  ê  bclân  molto  è  profondo , 

Corne  fe  venden’  fite  vagb’  ere  è  forme. 

11  ne  faut  pas  confondre  ce  Graveur  avec  celui  qui  fuit,  &  qui 
porte  le  même  nom.  Gr.  DiH.  Univ.  HoU. 

MARC-ANTOINE  RAIMONDI,  natif  de  Bologne, 
Graveur  célébré  dans  les  XV  &  XVIfiécles,  fut  un  des  plus 
excellens  Elèves  de  François  Francia,  qui  peignoit  dans  cet¬ 
te  ville.  Après  avoir  acquis  une  grande  facilité  de  manier  le 
burin  dans  les  ouvrages  d’Orfévrerie ,  il  alla  à  Venife  ,  où  il 
vit  des  edampes  qu’Albert  Durer  avoit  faites  au  burin,  &  en 
taille  de  bois;  il  en  acheta  plufieurs  de  tout  fon  argent,  en¬ 
tre  autres  la  Paffion  gravée  en  taille  de  bois  :  &  faifant  réfle¬ 
xion  fur  l’honneur  &  le  bien  qu’il  auroit  acquis ,  s’il  fe  fût  oc¬ 
cupé  à  graver  de  cette  manière,  il  réfolut  de  s’y  appliquer  en¬ 
tièrement.  Il  fe  mit  à  copier  fi  adroitement  cette  Pafïion  d’Al¬ 
bert  par  de  greffes  hachures  fur  le  cuivre,  qu’on  l’eût  prife 
pour  de  la  taille  en  bois;  &  il  y  mit  jufqu’à  cette  marque  d’Al¬ 
bert,  A.  B.  Cet  Ouvrage  fut  copié  fl  jufte,  que  perfonne  ne 
le  crut  de  Marc-Antoine ,  mais  d’Albert ,  &  que  même  on  le 
vendit  &  acheta  pour  tel  à  Venife;  de  forte  qu’on  l’écrivit  en 
Brabant  à  Albert,  à  qui  on  envoya  une  Paffion  de  celles  que 
Marc -Antoine  avoit  faites.  Cette  contrefaçon  mit  Albert 
dans  une  colère  fi  violente,  qu’il  partit  d’Anvers  &  fe  rendit 
à  Venife,  où  il  eut  recours  à  la  République,  fe  plaignant  du 
tort  que  lui  faifoit  Marc-Antoine:  mais  il  ne  put  rien  obte¬ 
nir,  finon  que  la  marque  d’Albert  ne  pourroit  être  mife  da¬ 
vantage  fur  les  planches  de  Marc-Antoine.  Ce  dernier  fe  ren¬ 
dit  à  Rome,  où  la  première  chofe  qu’il  grava  fut  une  Lucrèce 
d’après  Raphaël.  On  la  fit  voir  à  ce  grand  Peintre ,  qui  prit 
Marc- Antoine  en  amitié,  &  lui  fit  graver  fa  planche  du  Juge¬ 
ment  de  Paris,  celle  de  la  mort  des  Innocens  ,  &  plufieurs  au¬ 
tres.  Cette  manière  de  multiplier  les  tableaux  acheva  de  ré¬ 
pandre  la  réputation  de  Raphaël  dans  toute  l’Europe,  &  fit 
naître  à  plufieurs  Deflînateurs  l’envie  de  s’appliquer  à  la  gravu¬ 
re,  &  de  devenir  Elèves  de  Marc-Antoine.  Les  plus  célé¬ 
brés  furent,  Marc  de  Ravenne,&  Auguflin  Vénitien,  qui  ont 
gravé  plufieurs  delfeins  de  Raphaël  &  de  Jules  Romain.  Marc- 
Antoine,  après  la  mort  de  Raphaël,  grava  d’après  lesdefléins 
de  Jules  Romain ,  les  planches  qui  furent  mifes  dans  le  Livre 
infâme  de  l’Arétin.  Il  fut  arrêté  à  Rome  par  ordre  du  Pape 
Clément  Vil,  &  s’étant  fauvé  de  prifon,  il  s’en  alla  à  Floren¬ 
ce,  où  il  acheva  de  graver  le  faint  Laurent  du  detfein  de  Bac- 
cio  Bandihelli.  Ce  dernier  fe  plaignoit  quelquefois  au  Pape 
que  Marc-Antoine  gâtoit  fon  deffein.  Cela  vint  à  fa  connoif- 
fance  ;  &  dès  que  fa  planche  fut  finie ,  il  la  porta  à  ce  Pape 
avec  le  deffein  de  Bandinelli.  Clément,  qui  étoit  connoiffeur 
&  amateur  du  Deffein,  en  jugea  tout  autrement,  &  reconnut 
que  cet  habile  Graveur  avoit  corrigé  beaucoup  de  fautes  dans 
le  deffein  du  Sculpteur  Bandinelli;  de  forte  que  par  la  beauté 
de  cette  rare  ellampe,  Marc- Antoine  regagna  les  bonnes  grâ¬ 
ces  de  Clément  VU.  Mais  la  prife  &  le  lac  de  Rome,  l’an 
1527,  réduifirent  Marc-Antoine  prefque  à  la  mendicité;  car 
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pour  fe  retirer  d’entre  les  mains  des  Impériaux  qui  l’avoieht 
fait  prifonnier,  il  fut  obligé  de  leur  donner  tout  l’argent  qu’il 
avoit;  ainfi  il  fortit  de  Rome,  où  il  ne  retourna  plus.  *  Achil- 
lini,  in  Viridario.  Bumaldi,  de  PiB.  &  Sculp.  Bonon.  Vafari.  Fé- 
libien,  Hifl.  des  Arts,  &c. 

MARC-ANTOINE  PASSARANI  ouPASARINI. 
Cherchez  PASSERA. 

MAR  C-A  U  R  E'  L  E  (  Marcus  Aurelius  Antonmus  Férus)  fur  * 
nommé  kPbilofophe,  Empereur,  fuccéda  à  fon  beau-pére  An- 
tonin  le  Débonnaire,  le  feptiéme  Mars  161,  avec  Lucius  Ælius 
Verus  qu’il  avoit  adopté,  &  auquel  il  avoit  donné  fa  fille  Lu- 
cilla  en  mariage.  Il  ne  fit  point  d’Edit  général  contre  les 
Chrétiens;  mais  comme  il  étoit  extrêmement  attaché  à  l’Ido¬ 
lâtrie,  &  qu’il  fe  piquoit  d’imiter  Numa  dont  il  fe  difoit  def- 
cendu,  dans  fa  piété  envers  les  Dieux,  il  donna  fujet  par  plu¬ 
fieurs  Referits  àla  quatrième  Perfécution,  dans  laquelle,  en  di- 
verfes  Provinces  de  l’Empire,  plufieurs  Chrétiens  finirent glo- 
rieufement  leur  vie,  l'an  162.  Marc-Auréle  pourvut  à  la  né- 
ceffité  de  fes  Sujets  pendant  une  cruelle  famine,  &  dans  la 
pefte  qui  arriva  de  fon  tems.  11  triompha  des  Parthes  l’an 
165,  avec  fon  Collègue,  qui  mourut  quatre  ans  après,  &  dé¬ 
fit  enfuite  les  Quades  &  les  Marcomans.  Cette  dernière  guer¬ 
re  avoit  déjà  duré  quatre  ans,  fans  que  l’Armée  Romaine  eût 
beaucoup  avancé.  IJn  jour  les  Barbares  l’affiégérent  de  fi  près, 
que  félon  toutes  les  apparences  humaines  elle  ne  pouvoir  pas 
échaper.  Ce  qui  étoit  de  plus  cruel ,  c’eft  qu’il  n’y  avoit  point 
d’eau ,  &  que  les  chaleurs  étoient  très  véhémentes.  Dans  cet¬ 
te  nécefiîté  les  foldats  Payens  invoquèrent  leurs  Dieux  ,  qui  fe 
trouvèrent  fourds  à  leurs  prières.  Les  Chrétiens  qui  compo- 
foient  une  Légion  entière,  demandèrent  à  Dieu  la  délivrance 
d’un  fi  grand  danger.  Leurs  vœux  furent  heureufement  exau¬ 
cez  ;  on  vit  tout  d’un  coup  tomber  dans  le  camp  des  Romains 
une  douce  pluye  qui  rafraîchit  les  troupes  ;  &  fur  les  ennemis 
des  foudres  &  des  éclairs,  qui  les  diflipérent  &  les  mirent  en 
fuite.  Jule  Capitolin  attribue  cet  événement  merveilleux  aux 
prières  de  Marc-Auréle.  Dion  dit  qu’un  Magicien  nommé 
Arnulphe  ,  avoit  par  fes  enchantemens  fait  defeendre  cette 
pluye  en  invoquant  Mercure  &  les  autres  Démons  de  l’air.  Xi- 
philin  l’accufe  en  cela  d’un  menfonge  ou  volontaire  ou  incon- 
fidéré;  &  dit  que  toute  la  gloire  de  cet  événement  merveil¬ 
leux  étoit  due  à  la  Légion  des  Chrétiens,  nommée  pour-lors 
Mélitinc  ,  laquelle  fut  depuis  pour  cette  raifon  appellée  la  Fou¬ 
droyante,  iljui  eft  le  même  nom  que  la  douzième  Légion  por- 
toit  déjà  du  tems  d’Augufie.  L’Empereur,  dans  une  Lettre  qu’il 
écrivit  au  Sénat,  avoua  qu’il  devoir  cette  viftoire  aux  Chré¬ 
tiens,  &  défendit  de  les  perfécuter  dans  la  fuite  à  caufe  de  leur 
Religion.  Tertullien  fait  mention  de  cette  viftoire  obtenue 
par  les  prières  des  Chrétiens  :  Marcus  quoque  Aurelius  in  Germa- 
nica  expeditione  Chriftianorim  militum  orationibus  ad  Deum  faBis , 
imbres  in  fiti  ilia  impetravit,  Il  parle  auffi  de  la  Lettre  écrite 
par  l’Empereur ,  de  laquelle  Orofe  dit  que  de  fon  tems  il  y 
avoit  beaucoup  d’exemplaires.  Pour  illufirer  cet  avantage  , 
Marc-Auréle  en  fit  graver  l’Hiftoire  dans  une  colomne  qu’il 
dédia  à  Jupiter  le  Pluvieux',  &  au  deffus  il  y  éleva  la  Itatue  d’An- 
tonin  qui  l’avoit  appellé  à  l’Empire.  C’eft  cette  même  colom¬ 
ne  que  le  Pape  Sixte  V  fit  redrelTer  dans  le  XVI  fiécle  ,  &  au 
defilis  de  laquelle  il  fit  placer  une  image  de  faint  Paul.  On 
met  l’année  de  cette  viftoire  en  174.  Quoiqu’on  ne  puilfe 
pas  rejetter  entièrement  cette  Hiltoire  de  la  Légion  Fulmi¬ 
nante ,  on  peut  dire,  fans  être  en  danger  de  fe  tromper,  qu’il 
s’y  trouve  plufieurs  chofes  fabuleufes  :  fur  quoi  l’on  peut  con- 
fulter  M.  de  Valois,  fur  le  cinquième  livre  de  l’Hiltoire  Ec- 
cléfiafiique  d’Eufébe,  c.  5.  &  le  Père  Pagi  fur  l’an  174,  dans 
fa  Critique  de  Baronius.  Peu  de  tems  après ,  Avidius  Caffius 
fe  révolta  contre  l’Empereur  l’an  175,  &  fut  malTacré  trois  mois 
après  cette  révolte.  Les  Hiftoriens  nous  difent  des  chofes 
furprenantes  de  la  modération  de  Marc-Auréle  dans  cette  con- 
jonfture.  Il  alTocia,  Pan  176,  fon  fils  Commode  à  l’Empire, 
&  fit  un  voyage  en  Orient,  pour  y  appaifer  les  relies  de  la 
révolte  de  Caffius.  Celle  des  Marcomans  l’obligea  de  pafiTer 
une  fécondé  fois  en  Allemagne,  &  il  mourut  à  Sirmich  dans 
la  Pannonie  le  16  Mars  de  l’an  180 ,  âgé  d’environ  59  ans ,  après 
en  avoir  régné  19  &  quelques  jours.  On  dit  que  les  inclina¬ 
tions  corrompues  de  fon  fils  Commode  le  dégoûtèrent  de  la 
vie,  &  le  firent  réfoudre  à  ne  point  manger  pour  s’en  délivrer. 
Il  faut  avouer  qu’il  avoit  toutes  les  qualitez  que  l’on  peut  déli¬ 
rer  en  un  grand  Prince  pour  la  félicité  des  peuples ,  &  qu’en 
fa  perfonne  on  voyoit  l’accomplilTement  de  ce  vieux  mot,  que 
le  monde  feroit  heureux ,  fi  les  Pbilofopbes  étoient  Rois ,  ou  fi  les  Rois 
étoient  Philofophes.  Marc  Auréle  fut  malheureux  dans  fa  famille; 
car  il  eut  un  gendre  voluptueux  &  déréglé,  un  fils  corrompu 
dans  fes  inclinations,  &  une  femme,  qui  étoit  Faufiine,  dif¬ 
famée  par  fon  incontinence.  Il  faifoit  profeffion  de  fuivre  la 
Sefte  des  Philofophes  Sto'iques.  Ce  Prince  écrivit  en  Grec 
douze  livres  de  Réflexions  fur  fa  vie,  que  Guillaume  Xylander 
a  traduits  en  Latin,  &  Méric  Cafaubon  en  Anglois.  Mr.  &  Ma¬ 
dame  Dacier  les  ont  mis  en  François  avec  de  très  belles  Remar¬ 
ques.  *  Jules  Capitolin,  en  fa  Fie.  Dion,  1.  55.  Orofe,  /.  7. 
'Tertullien,  in  Apol.  &  adv.  Scap.  c.  4.  Eufébe,  Hifl.  l.  5.  0* 
in  Chron.  Suidas.  Gefner  ,  in  Bibliotb.  Voffius  ,  de  Hifl.  Gra¬ 
tis.  1.  2. 

MARC  BATTAGLINI,  naquit  à  Rimini  le  25  Mars 
1645,  d’André  Battaglini  &  de  Madelaine  Sartoni,  tous  deux 
de  famille  noble  de  cette  ville.  Les  heureufes  difpofltions 
qu’il  fit  paroitre  pour  les  Sciences ,  engagèrent  fes  parens  à 
l’envoyer  de  bonne  heure  à  Céféne  où  il  y  avoit  alors  d’habi¬ 
les  Profelfeurs.  Après  y  avoir  fait  fa  Rhétorique ,  il  s’appli¬ 
qua  à  l’étude  du  Droit  Canon  &  Civil ,  &  s’y  fit  recevoir  Do- 
éteur  à  l’âge  de  feize  ans.  Il  alla  enfuite  à  Rome,  où  Gafpard 
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c)e  Carpégna  qui  «îtoit  alors  Auditeur  de  Rote,  inflruit  de  fa 
capacité,  l’engagea  à  s’appliquer  aux  afFaires  du  Tribunal,  & 
l’employa  û  quelques  négociations.  Mais  l’air  de  Rome  lui  é- 
toit  trop  contraire,  pour  qu'il  pût  fe  fixer  dans  cette  ville. 
Son  protecteur  le  voyant  obligé  d’en  fortir,  lui  procura  la 
charge  de  Lieutenant-Civil  de  la  ville  d’Ancone  &,  le  recom¬ 
manda  au  Cardinal  Nicolas  Conti,  Evêque  de  cette  ville.  A- 
près  avoir  rempli  ce  polie  pendant  cinq  ans,  ilfutlucceirivement 
Gouverneur  des  villes  de  Cerno,  de  Comacchio  ,  de  San  Gio¬ 
vanni  dans  la  Marche  d’Ancone,  d’Alfifi,  de  Terni,  de  Nar- 
ni,  &  enfin  de  Fabriano.  Le  Pape  Alexandre  Vlli  le  nomma 
à  l’Evêché  de  Nocera  dans  rOmbrie;&  il  en  prit  polléllion  le 
25  Mars  1690.  Clément  XI  le  choilit  en  1703,  pour  faire  la 
vifite  des  Evêchez  d’Ollie,  de  Velletri,  de  Porto  ôc  de  Sabi¬ 
ne,  à  laquelle  il  employa  deux  années,  après  lefquellcs  ce 
Pontife  récompenfa  fes  foins,  en  lui  donnant  l’Abbaye  de  S. 
Benoit  de  Gualdo  ,  &  en  le  faifant  Evêque  AlRllant.  H  le 
transféra  en  1716  à  l’Evêché  de  Céféne  qui  elt  dans  un  meil¬ 
leur  &  plus  voifin  de  fa  patrie.  Mais  il  commençoit  déjà  à 
bailTer,  &  fa  fanté  s’alFoiblit  peu  à  peu  pendant  les  quinze 
mois  qu’il  demeura  en  ce  lieu:  s’étant  fait  porter  à  San-Mauro 
dans  le  voifinage  de  Rimini,  pour  changer  d’air,  il  y  fut  atta¬ 
qué  d’une  fièvre  maligne  dont  il  mourut  au  bout  de  fept  jours, 
le  19  Septembre,  âgé  de  71  ans.  On  a  de  lui.  Il  Lcgijta  Fi- 
lufofo;  IJloria  Univerjale  di  tutti  i  ConciUi  gcncrali  &  partuokri  di 
Hanta  Chiefa;  Ænali  dcl  Sacerdozio  è  dd  Imperio  intorno  aile  in- 
tero  jeeulo  dccimo  jettimo  di  nofira  Salulc  ;  Injlruzziene  a  Parrochi  per 
ijpicgare  a  popüli  la  parola  di  Dio  ;  Efcrcizi  jp'mtuuli  per  la  Nuve- 
na  di  San  Rinaldo  Vcjcovo  è  Frotetturc  di  JSlûcera.  *  Le  Père  Ni- 
ceron ,  Mémoires  pour  Jcrvïr  à  l'Hiftoire  des  Hommes  Illujtres ,  to¬ 
me  19-  P-  58  0*  Jiiiv. 

MARCA  (LA)  Cherchez  LA  MARCHE. 

MAR  CA  (Pierre  de)  l’un  des  plus  célébrés  Prélats  de 
l’Eglife  Gallicane  dans  le  XVII  fiécle,  né  à  Gant  dans  le  Béarn 
le  24  Janvier  1594,  d’une  famille  noble  &  ancienne  dans  cet¬ 
te  Province,  &  conPamraent  attachée  à  la  Religion  Catholi- 
quei  On  raconte  de  lui  que  comme  il  n’y  avoit  point  dans  le 
Béarn  de  Prêtre  de  la  Religion  Romaine,  fes  parens  le  por¬ 
tèrent  à  l’Abbaye  de  Saint-Pierre  dans  le  Diocéfe  de  Tarbe , 
pour  l’y  faire  batifer;  &  qu’un  des  Moines  qui  faifoit  l’office 
de  Curé,  lui  ayant  donné  le  nom  de  Pierre,  comme  fes  parens 
le  fouhaitoient,  ajoûta  ces  paroles ,  Tues  Petrus,  &fupcrhanc 
petram  œdificabe  Ecckfiam  fuam.  Il  fit  fon  cours  d’Humanitez  à 
Audi,  &  fa  Philofophie  à  Touloufe  ,  où  il  étudia  le  Droit 
pendant  trois  ans  ;  enfuite  de  quoi  il  fut  reçu  Confeiller  au 
Confeil  Souverain  de  Béarn  l’an  1615.  Tous  fes  Collègues  é- 
toient  alors  Calvinilles;  mais  les  chofes  changèrent  peu  après; 
la  Religion  Romaine  fut  rétablie  dans  le  Béarn,  &  M.  de  Mar- 
ca,  en  reconnoilTance  des  foins  qu’il  avoit  pris  pour  contri¬ 
buer  à  cette  révolution,  fut  revêtu  l’an  1621,  d’une  charge 
de  Préfident  au  Parlement  de  Pau ,  qui  étoit  devenu  entière¬ 
ment  Catholique.  L’an  1639  il  fut  honoré  de  la  dignité  de 
Confeiller  d’Etat,  &  publia  l’année  fuivante  l’Hiftoire  du  Béarn, 
qui  n’augmenta  pas  peu  l’opinion  avantageufe  que  l’on  avoit 
conçue  de  fon  érudition ,  &  qui  le  fit  charger  par  le  Roi  du 
foin  de  répondre  au  libelle  intitulé  Optatus  Gallus.  Ce  fut  pour 
le  réfuter  qu’il  compofa,  l’an  1641,  fon  excellent  Ouvrage  de 
Cuncordia  Sacerdotii  &  Imperii ,  qui  fut  applaudi  de  tout  le  mon¬ 
de  ,  &  qui  empêcha  néanmoins  à  Rome  qu’il  ne  pût  obtenir  du 
Pape  Urbain  Vlll  les  Bulles  de  l’Evêché  de  Conferans,  auquel 
il  avoit  été  nommé  après  la  mort  de  fa  femme.  Le  prétexte 
des  délais  de  la  Cour  de  Rome  fut  la  manière  trop  favorable 
dont  il  avoit  foutenu  dans  fon  Livre,  les  Libertez  de  l’Eglife 
Gallicane.  Cet  obftacle  fut  levé  au  mois  de  Janvier  1647, 
fous  Innocent  X,  après  néanmoins  que  M.  de  Marca  eut  ex- 
pofé  &  interprété  fes  fentimens  fur  cette  matière,  par  un  Li¬ 
vre  imprimé  à  Barcelone.  Trois  ans  auparavant  il  avoit  été 
envoyé  en  Catalogne  en  qualité  de  Vifiteur-Général  &  d’in¬ 
tendant  :  Commiffion  qu’il  remplit  avec  beaucoup  d’honneur 
&  d’habileté,  jufques  en  1651,  qu’il  alla  prendre  pofteffion 
de  fon  Evêché.  Mais  il  ne  le  gouverna  pas  longtems  ;  car  l’an¬ 
née  fuivante  il  fut  élevé  à  l’Archevêché  de  ï’ouloufe ,  où  il 
fut  inftallé  au  mois  de  Mars  1655.  Il  fe  préparoit  à  y  remplir 
conftamment  les  devoirs  de  la  réfidence,  lorfque  le  Roi,  qui 
avoit  befoin  de  fes  lumières  dans  fon  Confeil ,  le  fit  Miniltre 
d’Etat  l’an  1658.  M.  de  Marca  fuivit  la  Cour  au  voyage  de 
Lyon  ;  puis  ayant  affilié  aux  Etats  de  Languedoc ,  il  alla  à  Tou¬ 
loufe  au  mois  d’ Avril  1659,  &  y  prélîda  aux  Etats  de  la  Pro¬ 
vince.  L’année  fuivante  il  fut  envoyé  dans  le  Rouffillon,  pour 
y  régler  les  limites  avec  les  Commiflaires  nommez  par  le  Roi 
d’Efpagne.  H  fit  un  voyage  à  Paris  au  mois  de  Septembre  de 
la  même  année,  &  y  mourut  le  29  Juin  1662,  âgé  de  68  ans, 
peu  après  avoir  reçu  les  Bulles  de  l’Archevêché  de  Paris,  au¬ 
quel  le  Roi  l’avoit  nommé  fur  la  démillion  du  Cardinal  de 
Rets.  Le  peu  de  teins  qu’il  vécut  après  avoir  été  revêtu  de  cet¬ 
te  dignité,  obligea  quelcun  à  faire  ce  Sixain; 

Cy  git  l'ilkflrt  de  Marca , 

.  (^ie  le  plus  g)  and  des  Rois  marqué 

Pour  le  Prélat  de  fon  Bglijè  ; 

Mais  la  Mort  qui  le  remarqua , 

Et  qui  fe  fiait  à  la  furprife , 

Tout  aujji-tôl  le  démarqua. 

M.  de  Marca  s’étoit  fait  extrêmement  aimer  des  Catalans.  Ce¬ 
la  parut  par  les  prières  &  les  pèlerinages  qu’ils  firent  pour  fa 
guétifon  en  1647.  La  ville  de  Barcelone  fit  un  vœu  public  à 
Notre-Dame  de  Montferrat,  &  y  envoya  en  fon  nom  douze 
Capucins  &  douze  filles.  Celles-ci  firent  le  voyage  les  cheveux 


pendans  &  les  picz  nuds.  M.  de  Marca  crut  que  tant  de  vœux 
&.  de  prières  ayoient  obtenu  la  guérifon,  &  il  ne  fortit  point 
de  Catalogne  lans  aller  faire  fes  dévotions  à  Montlcrrat.  11  y 
alla  l’an  1651  &  y  lit  un  petit  Traité  de  origine  ac  progrcjju  euhus 
B.  Firgmis  in  Monteferrato,  qu’il  laiffii  dans  les  Archives  duMo- 
nallere.  Il  en  envoya  une  copie  en  1660,  à  François  Crcfpus  t 
Profelfeur  en  Ihéologie  à  Lérida,  qui  travailloit  à  l'Hiftoire 
du  Couvent  de  Montlcrrat.  Il  l’avertit  d'ufer  d’un  peu  plus 
de  difeernement  que  les  autres  Efpagnols.  Ce  grand  homme 
confia  en  mourant  fes  Manuferits  à  M.  Baluze,  qui  étoit  à  lui 
depuis  l  an  1656,  &  qui  après  fa  mort  nous  a  procuré  de  nou¬ 
velles  éditions  du  fameux  Ouvrage  De  Concordia  Sacerdom  & 
Imperii.  C  ell  à  les  foins  que  nous  devons  encore  les  Oeuvres 
pollhumes  de  M.  de  Marca,  avec  de  favantes  Préfaces,  No¬ 
tes  &  additions,  &c.  Itlles  confillcnt  en  plulieurs  Dilfei tâtions,- 
dont  les  unes  ont  été  publiées  l’an  1669.  les  autres  l’an  1681, 
en  un  volume  in  folio,  intitulé  Marca  Hifpanica,  qui  contient 
une  dclcription  hillorique  &  géographique  de  la  Catalogne, 
du  Roulfillon  ,  &  des  frontières.  Pour  entrer  dans  un  plus 
grand  détail  des  Oeuvres  de  M.  de  Marca,  nous  mettrons  ici 
la  lilte  des  Ouvrages  qu’il  a  compofez  outre  celui  de  Concordia 
Sacerdotii  &  Imperii  ,  &  celui  de  Marca  Ilifpanica.  Iliftoire  de 
Bearn,  in  folio ,  n.  Paris ,  1640;  Figilii  Papce  Epijlola  décrétais  prd 
confirmatiene  quiatiS  Synodi  Occumenlcee  ;  Dijfertatio  de  Primutu  Lug- 
dunenfi  &  cœteris  If  imatibus,  à  Paris,  1644,  in  oHavo;  Epijlola 
ad  Ilenricum  Valejhm  de  tempore  quo  primïtus  in  Galliis  J’ufiepta  eji 
Cbrijli  fides ,  à  Paris  1658,  in  oHavo  ;  Iliftoire  de  Notre- Dame  de 
B étar an  dans  le  Bearn,  à  Barcelone,  1648,  in  oHavo-,  Relation  de 
ce  quis'cft  fait  depuis  1653,  tians  les  Ajfemblées  des  Evêques  aufujct 
des  cinq Propojltions  ,  à  Paris  1657,  in  quarto;  Mémoire  pour  fervir 
au  jugement  de  t’inftance  générale  de  la  Régale;  Lettre  fur  le  Livre 
de  Bertram,  touchant  l’Eucharillie ;  quatre  Traitez  Latins,  i, 
fur  le  Sacrement  de  l’Eucharillie,  avec  le  fentiment  de  Théo- 
doret  fur  ce  Sacrement,  2.  uneDiHértation  fur  le  Sacrifice  de  la 
MelTe ,  3.  une  Diftertation  fur  l’inllitution  du  Patriarchat  de 
Conftantinople,  4.  un  court  Ecrit  fur  l’origine  du  Ciel  &  de  la 
Terre;  trois  Traitez  François,  i.  fur  le  Sacrement  de  l’Euchariftie, 
2.  fur  le  Sacrement  de  Pénitence,  3.  fur  le  Sacrement  de  Mariage; 
Quelques  Opulcules  en  Latin,  i.  fur  la  Généalogie  de  Jélùs- 
Chrilt,  2.  fur  les  Mages,  3.  fur  la  Primauté  de  S.  Pierre,  4. 
fur  la  différence  des  Clercs  &  des  La’ics  de  Droit  divin ,  5.  fur 
le  teins  du  Synode  de  Sirmich,  6.  fur  la  Lettre  Synodique  d’un 
Concile  d’Illyrie,  7.  furie  cinquième  Canon  du  Concile  de 
Conftantinople  de  l’an  371,  8.  fur  les  anciennes  Colleêlions 
des  Canons,  9.  fur  l’Explication  du  Chapitre  Clerieus ,  10.  fur 
la  patrie  de  Vigilance,  ii.  fur  l’origine  &  le  progrès  du  culte 
de  la  Sainte  Vierge  au  Montferrat,  12.  fur  l’Origine  du  Mo- 
naftére  de  l’Echelle-Dieu  au  Diocéfe  de  Tarbes ,  13.  fur  la 
Châffe  des  Reliques  de  S.  Jean-Batifle  dans  l’Eglife  des  Do¬ 
minicains  de  Perpignan,  14.  contre  les  Satyres,  15.  de  l’Ap¬ 
pel  des  Comtes,  16.  fur  l’Explication  du  Canon  17  du  Conci¬ 
le  d’Ancyre,  17.  Quel  ell  le  propre  Prêtre,  18.  Difeours  pro¬ 
noncé  à  Barcelone  le  15  de  Juillet  1644,  i9-  R-écit  en  vers 
Latins,  d’un  Voyage  fait  de  Paris  dans  la  Gaule  Narbonnoife 
en  Novembre,  20.  fur  le  teins  &  les  formules  du  Synode  de 
Sirmich.  Il  avoit  époufé  une  Demoifelle,  de  la  Maifon  de 
Lavedan ,  dont  il  eut  plulieurs  enfans ,  entre  autres  GalaBoi- 
re  de  Marca,  Préfident  au  Parlement  de  Pau  ,  Abbé  de  Saint- 
Aubin  d’Ajigers ,  mort  le  onzième  Février  1689  >  âgé  de 
65  ans. 

M.  de  Marca  avoit  joint  à  une  érudition  profonde  ,  une 
grande  beauté  de  génie ,  &  une  facilité  admirable  détourner 
les  chofes  comme  il  vouloir.  11  excelloit  en  tout  genre.  11  é- 
toit  grand  Politique,  bon  Jurifconfulte,  favant  Théologien, 
&  habile  Critique.  Il  a  eu  quelquefois  lieaucoup  de  ménage¬ 
ment  pour  la  Cour  de  Rome ,  &  a  foutenu  fortement  en  d’au¬ 
tres  occafions  les  intérêts  de  l’Eglife  &  du  Royaume.  11  ne 
parolt  pas  avoir  toûjours  été  bien  conftantdans  les  mêmes  prin¬ 
cipes,  &  il  lui  ell  arrivé  de  s’accommoder  au  teins.  11  faifoit 
fervir  les  faits  aux  deffeins  &  aux  fins  qu’il  avoit,  au  lieu  d’a- 
jufter  fes  delléins  à  la  nature  des  faits.  Son  llyle  ell  ferme  & 
mâle,  affez  pur,  fans  aft'eélation  &  fans  embarras. 

La  maifon  de  M.  de  Marca  étoit  anciennement  d’épée  ,  & 
étoit  originaire  d’Efpagne,  d’où  elle  étoit  fortie,  pour  s’éta¬ 
blir  en  Béarn.  Elle  ell  la  même  que  celle  de  la  Marque,  com¬ 
me  nous  le  montrerons  dans  un  autre  endroit.  Voyez  MAR¬ 
QUE.  (  La  )  *  Baluze ,  Vie  de  M.  de  Marca.  L’Abbé  de  Faget, 
Vie  de  M.  de  Marca.  Bayle,  DiSf.  Crit.  M.  Du  Pin  ,  Biblioth.  des 
Aut.  Eccl.  du  XVII fiéclc.  On  peut  voir  diverfes  particularitez 
remarquables  fur  fon  fujet  dans  le  DiH.  Crit.  de  M.  Bayle. 

MARCA,  petite  Ille  du  Golfe  de  Venife.  Elle  ell  envi¬ 
ron  à  deux  lieues  de  Ragule,  dont  elle  dépend.  Cette  Ifle 
n’a  qu’environ  quatre  mille  pas  de  circuit,  &  elle  a  eu  une 
ville  épifcopale  qui  eft  ruinée.  Son  Evêché  a  été  uni  à  celui 
de  Trebigna.  *  Maty,  DiH.  Géogr. 

MARCA  (Pafqualin  délia).  Voyez  PASQUALIN. 

M  AR  C  AN  A,  petite  ville  d’une  Ifle  de  Dalmatie,  avec  È- 
vêché  uni  à  celui  de  Trébigna ,  &  fuffragant  de  Ragufe.  La 
ville  de  Marcana  eft  fi  déchue,  qu’il  n’y  a  plus  aujourd’hui  que 
quelques  maifons. 

MARCASSUS  (Pierre  de)  Auteur  du  XVII  fiécle,  né 
vers  l’an  1584,  à  Gimont  petit  village  de  Gafeogne,  vint  jeu¬ 
ne  à  Paris  où  en  1617  il  régentoit  déjà  la  Troifiéme  du  Collé- 
gé  de  Boncourt.  11  fut  enfuite  Piféeepteur  de  François  de  Wi- 
gnerot.  Marquis  de  Pont-Courlay  en  Poitou,  neveu  du  Car¬ 
dinal  de  Richelieu,  &  frère  de  Madame  la  Ducheffe  d  Aiguil¬ 
lon.  11  fut  pourvu  après  d’une  Chaire  d’Eloquence  au  Collè¬ 
ge  de  la  Marche,  qu’il  a  occupée  longtems.  11  mourut  dans 
eet  emploi  à  Paris ,  au  mois  de  Décembre  1664;  il  avoit  ail 
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moins  8o  ans.  Cet  Auteur  a  voulu  être  en  même  tems  Hiflo- 
rien  Poète  &  Traduéteur  ,  &  n’a  réulîi  que  médiocrement 
dans' ces  trois  genres.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans.  Les 
Bucoliques  de  Virgile,  t.rzà\i\tes  en  vers  François  ;  Les  Amours  de 
Daphnis  &  de  Chloé,  traduites  du  Grec  de  Longin;  La  Clorimé- 
ne,  Roman;  Le  Timandre,  Roman;  L’Amadis  de  Gaule;  Lettres 
morales  ;  TraduHion  des  deux  premiers  Livres  des  Dionyfiaques  de  Non- 
nus  ;  TraduBion  de  lArgénis  de  Barclay  ;  Les  trois  livres  de  l’Ame , 
traduits  du  Grec  d’Ariftote;  L'HiJîoirc  Greque;  les  Pêcheurs  il- 
lujlres.  Comédie;  Aroraeae ,  Paftorale ,  Fulvula ,  làyWium  ;  Chri- 
llinœ  Suevorum,  &‘c.  Re^næ  Carmen;  Carmen  joculare  &  tumuUua- 
'rium  ;  Dcftdcrium  Galliæ  ;  Medoniæ  Nymphes  ;  Spes  ;  Remerciment 
de  la  Po'éjie  à  M.  le  Cardinal  Mazarin  pour  la  paix  ;  Libre  Verjion 
des  Odes  &  des  Epodes  dê Horace,  commencée  à  Pâge  de  8o  ans, 
&  finie  en  deux  mois.  *  Voyez  Le  Père  Nicéron,  Mémoires 
pour  J'ervir  à  l' Hijloire  des  Hommes  Illuflres,  tome  31.  p-  100  & 
fuiv.  Voyez  auiîi  le  Supplément  de  Paris ,  1736. 

MARCATRUDE.  Cherchez  MERCATRUDE. 

MARCEILLAN,  ville.  Voyez  MARSEILLAN. 

MARCEL  (Marc  Claude).  Vpyez  MARCELLUS 
(Marcus  Claudius). 

MARCEL  (Saint)  Martyr  à  Chalon  fur  Saône,  &  faint 
Valérien,  furent  arrêtez  à  Lyon  avec  les  autres  Chrétiens, 
dans  le  tems  delà  première  perfécution  des  Gaules, fous  l’em¬ 
pire  de  Marc-Auréle.  S’étant  fauvez  deprifon,  ils  s’en  allè¬ 
rent  dans  la  Bourgogne ,  &  y  prêchèrent  la  Religion  Chré¬ 
tienne.  Marcel  fut  arrêté  près  de  Chalon,  dont  le  Gouver¬ 
neur  Prifque  le  fit  enfouir  en  terre  jufqu’à  la  ceinture.  Il  mou¬ 
rut  dans  ce  cruel  fupplice.  Son  compagnon  Valérien  fut  ar¬ 
rêté  au  château  de  Tournus,  où  il  eut  la  tête  tranchée.  * 
Grégoire  de  Tours,  de  Gloria  Martyrum,  c.  54.  ASa  apud  Su- 
rium.  Projetée  l’ Hijloire  de  Tournus,  par  le  Père  Chifflet.  Tille- 
mont,  Mémoires  pour  l' Hijloire  Eccléf.  Baillet,  Vies  des  Saints, 
mois  de  Septembre. 

MARCEL  (Saint)  Martyr  en  Afrique  dans  le  troifiéme 
fiécle ,  étoit  Capitaine  d’une  compagnie  de  cent  Hommes  dans 
la  Légion  Trajane,  du  tems  des  Empereurs  Dioclétien  &  Ma¬ 
ximien.  Il  fe  déclara  publiquement  Chrétien  dans  l’Armée, 
&  renonça  à  la  milice,  en  renonçant  au  Paganifme,  dans  une 
fête  qui  fe  célébroit  en  l’honneur  de  l’Empereur  le  21  de  Juil¬ 
let.  11  fut  arrêté  par  les  foldats,  &  déféré  à  Anaftafe  Fortu- 
nat.  Prévôt  de  la  Légion,  qui  l’envoya  à  Agricola  ,  Vicaire 
du  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules.  Ce  Juge  l’interrogea,  & 
Marcel  ayant  avoué  qu'il  étoit  Chrétien,  &  qu’il  avoit  quitté 
la  milice ,  il  le  condamna  à  la  mort.  Le  Greffier  nommé  Caf- 
fien,  dit  hautement  au  Juge  que  fa  fentence  étoit  injulte.  Elle 
fut  néanmoins  exécutée, &  Marcel  eut  la  tête  tranchée  à  Tan¬ 
ger  en  Mauritanie,  le  30  Oflobre  vers  l’an  298.  Caffien  fut 
mis  en  prifon ,  &  quelque  tems  après  en  ayant  été  tiré ,  fut 
auffi  condamné  à  la  mort.  *  ABa  apud  Bolland.  Ruinard,  vé¬ 
ritables  ABes  des  Martyrs.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

MARCEL  (Saint)  I  de  ce  nom.  Pape,  Romain  de  na¬ 
tion,  fuccéda  à  Marcellin  le  26  Février  de  l’an  308,  après  que 
le  Siège  eut  vaqué  trois  ans  fept  mois  &  vint-cinq  jours,  com¬ 
me  on  le  lit  dans  le  Calendrier  de  Bucherius.  Il  divifa  Rome 
en  vint  Titres  ou  Paroiffes ,  dans  lefquelles  il  ordonna  qu’on 
batiferoit  les  Catéchumènes  ,  &  qu’on  enfeveliroit  les  Mar¬ 
tyrs.  Maxence,  cruel  ennemi  des  Chrétiens,  le  condamna  à 
avoir  foin  des  chevaux ,  dont  on  fe  fervoit  pour  courir  la  po¬ 
lie  ,  dans  une  méchante  écurie  fur  le  grand  chemin.  Environ 
neuf  mois  après  »  fes  Clercs  l’en  retirèrent,  &  le  menèrent 
chez  une  fainte  veuve  nommée  Lucine.  Maxence  Payant  fçu 
y  fit  mener  les  chevaux  de  polie,  &  attacha  le  faint  Pontife  à 
leur  fervice  comme  auparavant.  La  puanteur  du  lieu,  la  nudi¬ 
té  &  les  autres  miféres  de  cette  condition  lui  ravirent  la  vie  le 
16  Janvier  de  l’an  309.  Saint  Eufébe  lui  fuccéda.  *  Baronius 
in  Annal.  &  Martyrol. 

ts^  Tout  ce  qui  efl;  dit  dans  cet  endroit  du  martyre  de  Mar¬ 
cel  ,  tiré  de  fes  Aétes ,  elt  fabuleux.  Les  plus  anciens  Marty¬ 
rologes  ne  lui  donnent  que  le  titre  de  Confeffeur. 

MARCEL  II ,  nommé  auparavant  Marcel  Cervin ,  Cardi¬ 
nal  du  titre  de  fainte  Croix  en  Jérufalem,  natif  de  Fano,  fils 
de  Richard  Cervin  de  Monte-Pulciano,  qui  étoit  alors  Rece¬ 
veur-Général  pour  le  Saint  Siège,  dans  la  première  de  ces  vil¬ 
les  ,  étudia  à  Sienne,  &  alla  à  Rome  fous  le  pontificat  du  Pape 
Paul  III  qui  le  choifit  pour  être  le  premier  de  fes  Sécretaires. 
Depuis  il  fut  mis  auprès  du  Cardinal  Farnéfe,  neveu  de  ce 
Pontife,  que  fon  oncle  envoyoit  Légat  en  France  &  dans  les 
Pa’is-Bas,  pour  tâcher  de  terminer  les  différents  du  Roi  Fran¬ 
çois  I  &  de  l’Empereur  Charles-^7«nt.  Cette  affaire  étoit  trop 
délicate  pour  être  accommodée  fi  facilement.  Le  Cardinal-Lé¬ 
gat  laifl'a  cette  commiflîon  à  Marcel  Cervin,  qui  avoit  alors  le 
titre  d’Evêque  de  Nicaffro,  &  qui  eut  depuis  les  Evêchez  de 
Reggio  &  d’Ugubio.  A  fon  retour  Paul  III  le  fit  Cardinal  l’an 
1559,  &  le  nomma  l’un  des  Préfidens  au  Concile  de  Trente. 
Marcel  ne  voulut  pas  changer  fon  nom ,  lorsqu’il  fut  fait  Pape 
après  Jules  III  le  neuvième  Avril  1555.  Il  avoit  donné  des 
marques  fi  éclatantes  d’un  parfait  difeernement  &  d’une  folide 
piété,  qu’on  attendoitde  grandes  chofesde  lui  durant  fon  pon¬ 
tificat.  En  effet,  il  commença  par  défendre  à  fes  parens  de 
venir  à  Rome,  &  par  donner  des  ordres  très  importans  pour 
le  bien  de  l’Eglife  en  général,  &  pour  le  bonheur  de  fes  Su¬ 
jets  en  particulier.  Mais  dans  le  tems  qu’il  fe  difpofoit  à  exé¬ 
cuter  les  pieux  deffeins  qu’il  avoit  conçus  pour  l’avantage  du 
Chriftianifme,  il  mourut  24  jours  après  fon  éleétion,  non  fans 
foupçon  d’avoir  été  einpoifonné.  Paul  IV  fut  fon  fucceffeur. 
Génébrard,  Chron.  l.  4.  Panvini,  en  fa  Vie.  Jérôme  Seripando, 
in  Epijlolas  Pauli  &  Catholicas.  Sponde,  in  Annal,  A,  C,  1555. 
».  5.  6.  Paul  Jove.  De  Thou.  Sadolet,  &c. 


Marcel,  Evêque  d’Ancyre,  ville  de  Galatie,  dès  l’dn 
314,  puifqu’on  trouve  fon  nom  dans  les  fouferiptions  du  Con¬ 
cile  d’Ancyre  tenu  en  cette  année,  affilia,  félon  le  témoignage 
de  faint  Athanafe  &  de  Théodoret,  au  Concile  de  Nicée  l’an 
325;  quoiqu’on  life  le  nom  de  P/tarme  au  lieu  du  lien ,  dans 
les  fouferiptions  qui  nous  relient.  Il  y  combattit  fortement 
l’impiété  Arienne;  de  forte  que  les  Prêtres  de  Rome,  qui  y 
affifioient  au  nom  du  Pape,  parlèrent  avantageufement  de  lui 
à  leur  retour.  Depuis  il  fe  trouva,  l’an  335,  au  Concile  de 
Tyr,  où  il  s’oppofa  à  la  condamnation  de  S.  Athanafe;  &  à 
celui  de  Jérufalem,  où  il  refufir  de  s’employer  pour  faire  ad¬ 
mettre  Aldus  à  la  Communion.  Sa  fermeté  le  mit  mal  avec  les 
Ariens,  qui  le  perfécutérent  avec  fureur,  fur-tout  depuis  qu’il 
eut  écrit  contre  le  Sophille  Allerius:  Ouvrage  qu’il  intitula  de 
la  j'ujcttion  de  notre  Seigneur  Jéj'us-CbriJl ,  ainli  que  nous  l’appre¬ 
nons  de  faint  Hilaire.  Les  Hérétiques  le  dépoférent  à  Con- 
ftantinople  l’an  336,  &  mirent  en  fa  place  Bafile,  qui  avoir 
la  réputation  d’être  homme  fort  éloquent.  Marcel  fut  alors 
exilé  :  peut-être  fut-il  rétabli  après  la  mort  de  Conffantin  ;  mais 
il  fut  chaffé  dans  le  même  tems  que  faint  Athanafe  le  fut  d’A¬ 
lexandrie.  Il  alla  à  Rome  trouver  le  Pape  Jules,  à  qui  il  pré- 
fenta  une  Expofition  de  Foi,  rapportée  par  faint  Epiphane, 
qui  ne  croit  pas  qu’elle  le  juffifie  entièrement;  néanmoins  il 
fut  reçu  à  la  Communion,  &  jugé  innocent  dans  le  Concile  de 
Rome,  &  abfous  &  rétabli  par  celui  de  Sardique,  de  l’an  347; 
mais  les  Evêques  d’Orient  le  condamnèrent,  il  revint  à  Ancy-' 
re;  &  il  ne  put  y  vivre  en  repos,  parce  que  Bafile  d’Ancyre 
demeura  en  poffeffîon  de  fon  Siège:  on  ne  fait  pas  ce  qu’il  de¬ 
vint.  Saint  Hilaire,  &  Sulpice  Sévére ,  nous  affurent  que  faint 
Athanafe  ayant  découvert  qu’il  favorifoit  l’erreur  de  Photin , 
le  priva  de  fa  Communion  ;  &  que  Marcel  d’.<^>!fjrc  fe  voyant 
condamné  par  le  jugement  de  ce  Saint,  s’abftint  lui-même  de 
l’entrée  de  l’Eglife  :  mais  ce  fait  ell  détruit  par  les  témoigna¬ 
ges  de  faint  Athanafe  &  de  S.  Bafile ,  &  par  une  Confeffion  de 
Foi,  que  Marcel  d’Ancyre  envoya  à  S.  Athanafe  vers  l’an  372 
peu  de  tems  avant  la  mort  de  faint  Athanafe.  Marcel  mourut 
l’an  374.  Après  fa  mort  quelques-uns  de  fes  Difciples  furent 
reçus  à  la  Communion  des  Evêques  d’Egypte  ;  &  S.  Bafile  mê¬ 
me,  qui  étoit  fort  contraire  à  Marcel  d’Ancyre,  ne  s’éloigna 
pas  de  les  recevoir,  pourvu  qu’ils  renonçaffent  aux  erreurs 
dans  lefquelles  il  prétendoit  qu’ils  étoient  tombez.  S.  Jérôme 
affure  que  Marcel  d’Ancyre  avoit  compofé  pluficurs  volumes 
fur  différens  fujets,  mais  principalement  contre  les  Ariens.  Il 
ne  nous  relie  de  ces  Ouvrages  que  quelques  fragmens  de  fon 
Livre  contre  Aftére ,  rapportez  par  Eufébe  &  par  Acace  ;  une 
Lettre  que  Marcel  écrivit  au  Pape  Jules ,  contenant  une  Expo¬ 
fition  de  fa  doffrine,  rapportée  par  faint  Epiphane;  &  deux 
Confeffions  de  Foi  données  par  fes  Difciples.  Les  Catholi¬ 
ques  ont  été  fort  partagez  du  vivant  de  Marcel  fur  fa  Catholi¬ 
cité;  le  Pape  Jules,  faint  Athanafe,  les  Conciles  de  Rome  & 
de  Sardique  ,  &  les  Orientaux  de  la  communion  de  Paulin, les 
Egyptiens  &  les  Romains ,  ont  été  longtems  perfuadez  qu’il 
n'avoiteuquedes  fentimens  Catholiques.  Saint  Hilaire  &  Sulpi¬ 
ce  Sévére  ont  approuvé  le  jugement  du  Concile  de  Sardique;  mais 
ils  ont  cru  que  Marcel  étoit  tombé  depuis  dans  l’erreur.  Saint 
Epiphane  en  a  parlé  douteufement.  Eufébe,  &  les  Evêques 
d’Orient  dans  les  Conciles  d’Antioche,  de  Conffantinople  & 
de  Philippopole,  l’ont  condamné  ouvertement  comme  un  Hé¬ 
rétique.  Saint  Cyrille  de  Jérufalem,  faint  Bafile,  Méléce,  & 
généralement  tous  les  Evêques  d’Orient,  de  la  Communion 
de  Méléce ,  en  ont  porté  le  même  jugement.  Depuis  fa  mort, 
prefque  tous  les  Auteurs  Grecs  en  ont  parlé  comme  d’un  Hé¬ 
rétique  ;  &  parmi  les  Latins ,  faint  Jérôme ,  Marius  Viftorinus 
&  Gennade,  le  joignent  à  Photin;  &  le  Concile  de  Chalcé- 
doine ,  dans  fa  Lettre  à  l’Empereur  Martien ,  l’accufe  de  la  mê¬ 
me  erreur.  Si  l’on  en  juge  par  fes  premiers  Ecrits ,  il  eft  dif¬ 
ficile  de  le  juffifier  entièrement;  mais  fi  l’on  en  juge  par  fa 
Confeffion  de  Foi,  &par  celle  de  fes  Difciples,  on  le  trouve¬ 
ra  dans  des  fentimens  orthodoxes.  Eufébe,  Acace  &  Apolli¬ 
naire,  ont  écrit  contre  lui.  Ce  qui  l’a  rendu  plus  fufpeél,  c’eff 
que  l’Hérétique  Photin  a  été  fon  Diacre  &  fon  Difciple.  Le 
P.  Pagi ,  fur  l’année  347 ,  dans  fa  Critique  de  Baronius.  Saint  Atha¬ 
nafe  ,  Apol.  2.  S.  Hilaire ,  adv.  Artan.  S.  Bafile  ,  Epijl.  52. 
Théodoret,  /.  2.  Socrate  ,  /.  i.  Sozoméne,  /.  2.  gf  3.  Her- 
mant.  Vie  de  S.  Athanafe.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut.  Ecclcf. 
du  IV fiécle. 

MARCEL  (Saint)  Evêque  de  Paris,  né  dans  cette  ville 
vers  la  fin  du  IV  fiécle ,  de  parens  qui  étoient  de  condition 
médiocre ,  fut  élevé  aux  Ordres  par  Prudence  Evêque  de  Pa¬ 
ris,  &  lui  fuccéda  dans  ce  Siège, qu’il  gouverna  avec  beaucoup 
de  fageffe.  Saint  Grégoire  de  Tours  dit  qu’il  fe  faifoit  plu- 
fieurs  miracles  à  fon  tombeau.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  un  Prê¬ 
tre  nommé  Fortunat ,  que  quelques-uns  croyent  être  l’Evêque 
de  Poitiers.  On  y  rapporte  plufieurs  miracles  de  faint  Mar¬ 
cel.  On  y  ajoûte  auffi  rHiffoire  fuivante  ;  qu’un  ferpent  d’une 
grandeur  &  d’une  figure  monftrueufe ,  vint  d’une  forêt  qui  é- 
toit  aux  environs  de  Paris,  dans  le  cimetière  de  la  ville,  le¬ 
quel  étoit  hors  des  murs,  creufa  la  foffe  d’une  Dame  de  gran¬ 
de  qualité,  qui  y  étoit  enterrée  depuis  quelque  tems,  &  dé¬ 
vora  enfuiteune  partie  de  fon  corps:  ce  qu’il  fit  plufieurs  jours 
de  fuite.  Alors  le  faint  Evêque  fe  tranfporta  fur  le  lieu ,  dé¬ 
chargea  trois  coups  de  croffe  fur  la  tête  du  ferpent,  lui  jetta 
fon  étole  au  cou,  &  l’entraîna  ainfi  à  une  lieue  &  demie  de  la 
ville,  où  il  lui  commanda  de  fe  cacher,  ou  de  s’aller  jetter 
dans  l’eau.  Depuis  ce  tems,  ce  dragon  ne  parut  plus  aux  en- 
virons  de  cette  ville.  On  dit  que  c’eft  pour  ce  fujet  qu’aux 
procédions  que  l’Eglife  de  Paris  fait  dans  le  tems  des  Roga¬ 
tions,  on  porte  la  figure  d’un  dragon;  mais  cette  Hifloire  eft 
j  entièrement  fabuleufe.  On  ne  fait  point  l’année  de  la  mort 
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de  S,  Marcel  :  ce  fut  au  commencement  du  cinquième  fiécle  ; 
quelques-uns  la  placent  à  l’an  435,  Paris  étoit  encore  alors 
fous  la  puilPance  des  Romains,  Son  corps  fut  porté  à  un  bourg 
voifin  delà  ville,  dans  une  Chapelle  dédiée  en  l’honneur  de 
faint  Clément,  où  depuis  on  a  bâti  un  Eglife  Collégiale,  qui 
porte  le  nom  de  faint  Marcel  :  ce  bourg  cft  devenu  un  des  faux- 
bourgs  de  Paris,  Sous  le  régne  de  Philippe  Ægufte,  fa  châffe 
fut  tranfportée  en  l’Eglife  Cathédrale  de  Paris,  de  crainte  que 
les  Anglois  ne  le  faifîlTent  du  bourg  de  faint  Marcel,  &  n’en- 
levalPent  ce  thréfor.  Elle  y  eft  toùjours  demeurée  depuis.  On 
la  porte  à  laintc  Geneviève,  toutes  les  fois  que  le  Chapitre 
de  Notre-Dame  y  va  pour  la  proceffion  folemnelle,  où  l’on 
porte  la  châlie  de  cette  Sainte.  On  fait  la  fête  de  faint  Mar¬ 
cel  au  troifiéme  de  Novembre.  *  Fortunat  &  Grégoire  de 
Tours.  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrifl.  Baillet,  yus  des  Saints. 

MARCEL  (Saint)  Evêque  d’Apamée  en  Syrie,  dans  le 
quatrième  fiécle,  entreprit,  fuivant  la  Loi  de  Théodofe  de 
l’an  385  ,  d’abattre  ies  Temples  des  Idoles  en  fon  pa’is,  &  d’y 
détruire  le  Paganifme.  Il  fuccéda  à  Jean,  Evêque  de  la  même 
ville  ,  qui  avoit  alPillé  au  Concile  de  Conftantinople,  l’an 
381.  Ayant  appellé  à  fon  fecours  Cynégius ,  Préfet  d’Orient, 
ils  firent  abattre  le  Temple  de  Jupiter,  qui  étoit  à  Apamée,  & 
les  autres  Temples  de  la  ville;  mais  faint  Marcel  ayant  voulu 
attaquer  un  Temple  dans  un  canton  écarté  du  territoire  d'Apa- 
inéc,  que  l’on  appelloit les  Habitans  retran¬ 
chez  dans  une  forterelTe  fortirent;  &  ayant  furpris  l’Evêque, 
le  jettérent  dans  un  feu  qu’ils  allumèrent.  Théodoret,  /,  5. 
c.  21.  Sozoméne,  l.  7.  c.  15.  Baillet,  Vies  des  Saints  ,  au  14 
d'Aoüt ,  jour  auquel  on  fait  la  fête  de  ce  Sainte 

MARCEL,  Archimandrite  des  Acémétes  à  Conftantino¬ 
ple,  dans  le  cinquième  fiécle,  étoit  de  la  ville  d’Apamée  en 
Syrie,  d’une  famille  noble  &  riche.  Après  avoir  diftribué  tous 
fes  biens  aux  pauvres,  il  alla  demeurer  à  Ephéfe,  pour  y  ga¬ 
gner  fa  vie  à  copier  des  Livres.  II  fut  attiré  depuis  à  Conftan¬ 
tinople  par  la  réputation  du  B.  Alexandre ,  Inftituteur  des  A- 
cémétes,  c’eft  à  dire,  des  Moines  chez  lefquels  on  chantoit 
à  toutes  heures  l’Office  divin ,  fans  aucune  interruption.  Ale¬ 
xandre  reçut  Marcel  au  nombre  de  fes  Moines.  Après  la  mort 
d’Alexandre,  Marcel  fe  retira  du  Monaftére,  de  peur  d’être  élu 
Abbé,&;  ne  revint  qu’après  l’éleêtion  de  Jean.  Marcel  fe  retira 
avec  cet  Abbé  au  Monaftére  de  Gomon  en  Bithynie ,  que  l’on 
appella  le  grand  Monaftére  des  Acémétes  ou  ÏIrénée ,  parce  qu’ils 
s’y  étoient  retirez  pour  y  vivre  en  paix,  6c  fuir  les  contradi¬ 
ctions  qu’ils  avoient  à  fouffrir  à  Conftantinople,  L’Abbé  Jean 
étant  mort,  Marcel  lui  fuccéda  vers  l’an  447,6c  augmenta  beau¬ 
coup  fa  Communauté.  On  rapporte  de  lui  beaucoup  de  mi¬ 
racles.  Il  affifta  au  Concile  de  Conftantinople  tenu  l’an  448 , 
par  E'iavien ,  Patriarche  de  Conftantinople ,  contre  Eutychès , 

6c  fouferivit  à  la  condamnation  du  dernier.  L’an  454,  il  fut  obli¬ 
gé  d’envoyer  de  fes  Religieux  à  Conftantinople,  pour  remplir 
le  Monaftére  fondé  par  le  Seigneur  Stude,  &  revint  lui-même 
dans  cette  ville  au  bout  de  vint  ans ,  pour  rétablir  le  Monafté¬ 
re  du  B.  Alexandre.  Il  eft  rapporté  dans  l’Hiftoire,  qu’un 
homme  nommé  Jean ,  s’étant  réfugié  dans  fon  Monaftére , 
pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  vengeance  du  Patrice  Ardabu- 
re,  Marcel  refufa  de  le  rendre;  qu’Ardabure  envoya  des  fol- 
dats  pour  le  prendre  de  force ,  6c  que  ces  foldats  furent  mis 
en  fuite  par  un  feu  qu'ils  virent  tomber  d’en-haut  fur  le  Mona¬ 
ftére,  qui  lançoit  contre  eux  des  traits  comme  fi  ç’eût  été  la 
foudre.  On  prétend  que  ce  fut  ce  miracle  qui  donna  occafion 
à  la  Loi  de  l’Empereur  Léon  pour  les  afyles ,  publiée  le  der¬ 
nier  Février  de  l’an  466.  Ardabure  ^  touché  de  ce  miracle , 
pardonna  à  celui  qui  s’étoit  réfugié  dans  le  Monaftére.  Ce  ne 
fut  pas  la  feule  fois  qu’ Ardabure  trouva  Marcel  en  fon  che¬ 
min  ;  Marcel  l’empêcha  de  faire  Céfar  fon  fils  Afpar.  L’Em¬ 
pereur  Léon  offroit  à  Afpar  cette  qualité  avec  fa  fille;  mais  à 
condition  qu’il  renonceroit  à  l’Arianifme  auffi-tôt  qu’il  feroit 
parvenu  à  l’Empire.  Le  peuple  de  Conftantinople  s’oppofoit 
à  cette  éleftion.  Marcel  vint  à  la  tête  d’un  nombre  de  gens 
trouver  l’Empereur  dans  l’Hippodrome  pour  l’en  détourner, 

&  lui  fit  promettre  publiquement  qu’Afpar  ne  feroit  point  Cé¬ 
far,  qu’il  ne  fe  fût  fait  inftruire  de  la  Religion  Catholique. 
Cela  ne  fut  pas  capable  d’appaifer  le  peuple,  qui  s’alTembla  en 
tumulte  dans  l’Hippodrome.  Afpar  6c  fes  enfans  en  eurent 
tant  de  peur,  qu’ils  fe  retirèrent  à  Calcédoine,  6c  fe  réfugiè¬ 
rent  dans  l’Eglife  de  fainte  Euphémie.  Léon  fe  défit  enfuite 
d’Afpar  6c  d’Ardabure ,  en  donnant  fa  fille  Ariadne  à  Zénon, 
Saint  Marcel  mourut  après  l’an  485.  L’Eglife  Gréque  honore 
fa  mémoire  au  29  de  Décembre.  *  Vita  apud  Surium.  Bulteau, 
Hift.  Monaft.  d'Orient.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

MARCEL  DE  PPIRGAME,  Rhéteur,  avoit  laifie  un 
Livre  intitulé,  Adrianus,  ou  de  Regno,  félon  Suidas.  Sigebert 
&  Trithême  difent  qu’il  écrivit  un  Traité  de  la  difpute  de  faint 
Pierre  avec  Simon  le  Magicien  dont  il  avoit  été  Difciple;mais 
cet  Ouvrage  eft  fuppofé. 

MARCEL  SIDITES.  Cherchez  SIDITES. 

*  MARCEL  (Chriftophle)  Noble  'Vénitien  6c  Archevê¬ 
que  de  Corfou,  au  XVI  fiécle,  fe  rendit  recommandable  par 
fon  favoir,  par  fon  éloquence,  par  fa  piété  6c  par  fes  mœurs. 

Il  fe  trouva  malheureufement  à  Rome,  lorsque  les  troupes  de 
Charles -Quint  la  faccagérent.  Il  tomba  entre  les  mains  des 
Efpagnols  qui  après  avoir  pillé  fa  maifon,  l’emmenèrent  pri- 
fonnier,  6c  le  tourmentèrent  cruellement,  parce  qu’il  ne  pou¬ 
voir  payer  la  groffe  rançon  qu’ils  lui  demandoient.  Pour  fe 
confoler  de  n’avoir  pas  eu  de  lui  les  fommes  qu’ils  en  avoient 
attendues ,  ils  l’enchaînèrent  au  tronc  d’un  arbre  en  rafe  cam¬ 
pagne  proche  de  Gaiéte,  6c  lui  arrachèrent  les  ongles,  un  par  | 
jour.  II  rendit  l’ame  en  ce  trille  état ,  tant  à  caufe  des  tour-  j 
mens ,  qu’à  caufe  de  l’inclémence  de  l’air ,  à  quoi  il  fut  expofé 
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de  nuit  ôc  de  jour  fans  dormir,  6c  fans  prendre  nulle  nourritu¬ 
re.  Il  harangua  au  Concile  de  Latran,  le  dixiéme  Décembre 
1512.  ^  Ses  Exercitationes  infeptem  priores  Vfalmos ,  furent  impri¬ 
mées  à  Rome  1  an  iSîS-  *  Bayle,  Dici.  Crit. 

MARCEL,  Médecin  de  Bordeaux.  Voyez  MARCELLUS. 

Touloufe ,  Avocat  au  Confeil, 
eft  1  Auteur  de  1  Hilloire  de  l’origine  6c  des  progrès  de  la  Mo¬ 
narchie  l'rançoife  ,  qui  parut  en  1686  à  Paris,  en  quatre  volu¬ 
mes.  Dans  le  premier  ,  l’Auteur  traite  des  Antiquités  des 
Gaules:  dans  le  fécond,  après  un  petit  Traité  de  l’Origine  des 
Irançois,  il  décrit  1  Hilloire  de  nos  Rois,  en  marquant  fuc- 
cinélement  à  chaque  annee  ce  qu’il  a  trouvé  de  remarquable. 
11  accompagne  les  laites  de  chaque  Roi  d’une  lifte  des  autres 
Princes  contemporains  ,  6c  des  Grands  Officiers  à  la  fin  de 
chaque  fiécle  ;  il  donne  quelques  extraits  des  Auteurs  contem¬ 
porains  pour  fervir  de  preuve  à  ce  qu’il  a  avancé  dans  fes  Fa- 
llcs.  Il  a  fait  des  'Zablettcs  Chronologjqucs  contenant  la  futte  des  Ea~ 
fes,  Empereurs  &  Rois  deqms  la  naijfance  de  Jéfus-Cbrift  jufqti'â 
l'an  1686;  6c  des  Tablettes  Chronologiques  ,  contenant  avec  ordre, 
l'état  de f  Eglife  en  Orient,  &  en  Occident:  les  Conciles  généi-aux  0* 
particuliers:  les  Auteurs  Eccléfiaftiques ,  les  Schifmcs,  Héréftes  O- 
pinions  qui  ont  été  condamnées.  Cet  Auteur  eft  mort  âgé  de  6t 
ans,  en  1708,  à  Arles,  où  il  étoit  Commilfaire  des  Clafles. 

Le  Long ,  Biblioth.  Hift.  de  France. 

MARCELIS  (Othon)  habile  Peintre,  naquit  l’an  1613- 
II  s’exerçoit  fur-tout  à  peindre  des  fleurs  6c  des  plantes  qu’il 
accompagnoit  de  reptiles  6c  d’infeéles ,  6c  il  y  reuffilfoit  par¬ 
faitement  bien.  II  a  fait  [ilulieurs  Ouvrages  en  France  pour 
la  Reine-Mcre  Marie  de  Médicis ,  qui  outre  la  table  lui  faifoit 
donner  un  Louis  d’or  par  jour,  dans  lequel  il  ne  travailloit  que 
quatre  heures.  Il  a  aulîî  travaillé  quelque  teins  pour  le  Grand- 
Duc  de  Tofcanc.  Lorsqu’il  fut  de  retour  dans  fii  patrie  ,  il  fe 
maria.  Il  mourut  en  1673,  âgé  de  60  ans.  Voyez^M.  Jacques 
Campo  V^eycrman,  des  Peintres  des  Pais- Bas,  en  Hollan- 
dois,  tome  2.  p.  102  6c  103. 

MARCELLE,  l’une  des  plus  illuftres Dames  entre  celles 
qui  vivoient  fous  la  conduite  de  faint  Jérôme,  étoit  fille  d’Al- 
bine,  6c  étant  reliée  veuve,  fept  mois  après  fon  mariage,  re¬ 
fufa  de  palier  à  de  fécondés  noces,  quoiqu’elle  en  fût  follici- 
tée  par  fes  parens  6c  par  des  perfonnes  de  confidération ,  tels 
que  Céréalis,  qui  la  vouloit  époufer.  Elle  fe  retira  entière¬ 
ment  du  monde,  6c  vécut  dans  une  maifon  de  Vierges,  de  la¬ 
quelle  elle  fut  la  Fondatrice  ,  ne  s’occupant  qu’à  la  prière  6c  à 
la  méditation  de  l’Ecriture  Sainte.  Sainte  Paule  eut  le  bon¬ 
heur  de  jouir  de  fon  amitié,  6c  Euftochie  fut  nourrie  près  d’el¬ 
le;  d’où  il  eft  aifé  de  juger,  dit  faint  Jérôme,  quelle  devoit 
être  la  maîtrelle  qui  avoit  formé  de  telles  Difciples.  Ce  Saint 
étant  allé  l’an  382  à  Rome,  fit  connoillance  avec  elle,  6c  dit 
qu’elle  ne  le  voyoit  jamais  fans  lui  faire  quelque  queftion  fur 
l’Ecriture-Sainte.  Auffi  elle  l’apprit  6c  la  polléda  de  telle  for¬ 
te,  que  Iq^-squ’il  arrivoit  quelque  conteftation  touchant  des 
paffages  difficiles,  on  l’en  prenoit  pour  Juge.  Son  humilité 
6c  fa  prudence  paroilloient  dans  fes  réponfes ,  parce  qu’elle 
avoit  toûjours  foin  de  rapporter  à  autrui  ce  qui  venoit  d’elle- 
même.  ^  Cette  fainte  veuve  s’oppofa  aux  Origéniftes  qui  s’éle- 
voient  à  Rome,  6c  fut  caufe  de  leur  condamnation.  Elle  mou¬ 
rut  peu  de  teins  après  que  Rome  fut  prife  par  les  Goths ,  l’an 
409.  *  Saint  Jérôme,  en  fa  Vie  à  Principia  ,  Epift.  8.  &c. 

MARCELLE,  fille  d’Oftavie,  fœur  d’Augufte  6c  de  Mar- 
cellus ,  époufa  Agrippa.^  Enfuite  elle  devint  belle-fille  de  Marc- 
Antoine,  6c  eut  pour  fils  L.  Antonius,  qui  mourut  à  Marfeil- 
le.  ■'*’  Tacite,  Annal. 

MARCELLIANITES,  Hérétiques  du  fécond  fiécle, 
desquels  il  eft_  parlé  dans  le  Livre  d’Origéne  contre  Celfe,  p. 
272  ,  de  l’édition  de  Cambrige.  Ils  fuivoient  les  dogmes  d’u¬ 
ne  certaine  femme  nommée  Marcelle,  6c  étoient  une  branche 
des  Gnoftiques. 

MARC  EL  LIEN,  Capitaine  très  puiilant  dans  la  Dalma- 
tie,  vers  le  milieu  du  cinquième  fiécle,  fe  rendit  maître  du 
pa’is,  après  la  mort  d’Actius,  l’an  de  Jéfus-Chrift  454.  L’Em¬ 
pereur  Léon  fut  fi  bien  ménager  fon  efprit,  qu’il  l’cn  retira, 
6c  l’engagea  même  à  chafièr  les  Vandales  de  Sardaigne,  ce  qu’il 
fit  en  peu  de  tems ,  6c  fort  aifément. 

MARCELLIENS,  nom  qu’on  donna  dans  le  quatrième 
fiécle  à  ceux  qui  fuivoient  les  opinions  de  Marcel  d’Ancyre  , 
lefquelles  furent  condamnées  au  Concile  de  Conftantinople 
l’an  381. 

MARCELTIN,  Pape  Romain  d’origine,  luccéda  à  Caius 
dans  le  Siège  de  l’Eglife  de  Rome,  le  troifiéme  Mai  de  l’an 
296,  félon  Eufébe,  6c  la  gouverna  huit  années,  dans  le  tems 
que  l’Eglife  commençoit  de  refpirer,  après  la  rigueur  des  per- 
fécutions.  Ce  calme  ne  dura  pas  longtems,  6c  la  perfécution 
recommença  avec  plus  de  force  6c  de  violence  l’an  302.  On 
dit  que  le  Pape  manquant  de  courage ,  offrit  un  facrificc  à  Her¬ 
cule,  à  Jupiter  6c  à  Saturne,  dans  le  Temple  de  Vefta,  6c  que 
par  cette  lâcheté  il  évita  la  mort.  On  ajoûte  qu’après  cette 
funeftechûte,  trois  cens  Evêques  affemblez  à  Sinueffe,  petit 
bourg  près  de  Rome,  que  d’autres  appellent  Rocca  de  Mondra- 
gone,  y  firent  venir  Marcellin,  lequel  avouant  fa  faute,  en  de- 
i  manda  la  punition;  6c  que  les  Prélats  lui  firent  cette  réponfe, 

I  Prima  Sedes  à  nemine  iudicatur.  Tu  reus ,  tujudex,  ex  ore  tuo  ju- 
I  ftificaberis,  &  ex  ore  tuo  condemnaberis ,  &c.  On  dit  encore  qu’a- 
I  près  cela  le  Pape  s’alla préfenter  aux  Juges,  qu’il  confeffa  cou- 
!  rageufement  le  nom  de  Jéfus-Chrift,  éc  qu’il  effaça  enfin  fa 
I  première  faute  par  le  martyre  :  mais  les  Aftes  du  Concile  de 
I  Sinueffe  font  certainement  fuppofez,  6c  toute  cette  Hilloire 
ell  faillie.  En  voici  des  raifons  convaincantes,  i.  Cette  Hi- 
ftoire  n’eft  appuyée  fur  le  témoignage  d’aucun  ancien  Auteur. 
2°.  Saint  Augultin  dans  fon  Livre  contre  Pétilien,  ch.  16.  dé- 

Q  2  fend 
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fend  l’innocence  de  Marcellin  contre  les  Donatiftes,  qui  l’ac- 
CLifoient  d’avoir  facrifié  aux  Idoles.  3°.  Quelle  apparence  y  a- 
t*il  qu’on  ait  pu  aflembler  trois  cens  Evêques  dans  le  tems  de 
la  perfécution  la  plus  violente  que  l’Eglile  ait  jamais  foufFerte? 
aV  Le  llyle  de  ces  Aftcs  eft  barbare,  &  d’un  tems  beaucoup 
plus  nouveau.  5°.  Ces  Aftes  font  pleins  de  faits  ridicules.  On 
lait  rapporter  au  Grand-Prêtre  des  Payens  ,  que  l’on  appelle 
h  Fontife  du  Capitole,  ce  qui  elt  dit  dans  l’Ecriture  Sainte  de 
l’adoration  des  Mages,  pour  prouver  qu’il  faut  offrir  de  l’en¬ 
cens  aux  Idoles.  Les  noms  des  Chrétiens  qu’on  dit  avoir  été 
témoins  du  facrilége  de  Marcellin ,  font  Africains  ou  Barbares. 
6°.  Ce  qui  elt  rapporté  dans  ces  A6tes  du  jugement  de  Mar¬ 
cellin,  elt  contraire  à  la  Difcipline  decetems-là  ;  &  l’on  y  fait 
dire  aux  Evêques  des  paroles  bien  éloignées  de  la  gravité  & 
de  la  noble  fimplicité  des  premiers  Chrétiens.  Enfin  ,  celui 
qui  a  fuppofé  ces  Aftes,  dit  que  Dioclétien  apprit  la  condam¬ 
nation  de  Marcellin,  comme  il  étoit  à  la  guerre  des  Perfes. 
Or  il  elt  certain  que  cette  guerre  étoit  terminée  avant  la  per¬ 
fécution  de  Dioclétien.  Il  n’y  a  donc  pas  lieu  de  douter  que 
tous  ces  Aétes  &  toute  cette  Hiltoire  ne  foient  faux.  Il  n’elt 
pas  certain  que  Marcellin  ait  été  Martyr.  Théodoret  dit  feu¬ 
lement  qu’il  s’étoit  rendu  illultre  pendant  la  perfécution.  Sui¬ 
vant  le  Calendrier  de  Bucherius,  qu’il  femble  qu’on  doit  fui- 
vre ,  Marcellin  gouverna  l’Eglife  de  Rome  pendant  huit  ans , 
un  mois  &  27  jours,  &  mourut  le  dernier  Juin  de  l’an  304. 
Après  fa  mort  le  Siège  vaqua  fuivant  le  même  Calendrier  trois 
ans ,  fept  mois  &  25  jours  ;  de  forte  que  Marcel  ne  fuccéda  à 
Marcellin  que  le  26  Février  de  l’an  308-  Sa  mort  eft  marquée 
dans  la  plupart  des  Calendriers  au  26  Avril;  &  dans  le  Calen¬ 
drier  de  Bucherius  au  dernier  de  Juin.  *  M.  Du  Pin,  Biblio¬ 
thèque  des  Juteurs  Eccléjiajtiques  des  III  &  IF  Jtécles.  Tillemont. 
Pagi.  Fleury. 

MARCELLIN  eft,  à  ce  que  l’on  croit ,  le  premier  Evê¬ 
que  d’Ambrun.  On  prétend  qu’il  étoit  né  en  Afrique,  qu’il 
vint  dans  le  Dauphiné  vers  Pan  313,  &  qu’y  ayant  rencontré 
Eufébe,  qui  fut  depuis  Evêque  de  Verceil,  ce  Prélat  l’ordon¬ 
na  Evêque;  que  Marcellin  s’établit  à  Ambrun,  ville  encore 
plongée  dans  l’Idolâtrie;  &  qu’il  travailla  à  la  converfion  des 
peuples.  On  ajoûte  qu’il  eut  beaucoup  à  fouffrir  de  la  part 
des  Ariens,  &  qu’il  mourut  en  exil  fous  Conftance  l’an  340; 
d’autres  dil'ent  qu’il  mourut  l’an  374.  Grégoire  de  Tours 
fait  fon  éloge,  &  rapporte  quelques  miracles  faits  à  fon  bati- 
ftaire  &  à  fon  fépulchre.  Ufuard  &  Adon  font  mémoire  de 
lui  au  20  d’ Avril.  Les  Aftes  de  fa  Vie  ne  font  pas  fort  cer¬ 
tains.  *  Grégoire  de  Tours,  l.  de  Gloria  Confejf.  c.  6g.  Sainte- 
Marthe,  Gallia  Chriftiana.  Bollandus.  Henfehenius.  Baillet, 
Vies  des  Saints ,  au  mois  d'j4vril. 

Les  Aftes  de  la  vie  de  faint  Marcellin  font  fort  incer¬ 
tains;  &  même  ce  qu’on  y  lit  qu’Eufébe  Evêque  de  Verceil 
l’ordonna  Evêque,  paroît  faux;  car  quel  droit  avoit-il  d’or¬ 
donner  des  Evêques  dans  des  lieux  où  il  n’y  en  avoit  point 
encore  ’?  Peut-être  que  quelqu’un  trouvant  dans  les  Aftes  que 
Marcellin  avoir  été  ordonné  par  Eufébe,  s’eft  avifé  d’ajoûter 
de  Verceil,  parce  qu’il  n’en  connoilfoit  pas  d’autre,  ün  at- 
tribueroit  cette  ordination  avec  affez  de  vrai-femblance  au  Pa¬ 
pe  Plufébe,  qui  gouverna  l’Eglife  pendant  deux  ans  &  quelques 
mois  depuis  le  cinquième  Février  309;  cela  s’accorderoit  avec 
la  Tradition ,  fuivant  laquelle  Marcellin  fut  Evêque  au  com¬ 
mencement  du  IV  fiécle ,  &  qui  ne  paroît  pas  devoir  être  rejettée 
fans  de  bonnes  raifons.  S’il  eft  vrai  que  Marcellin  ait  été  exi¬ 
lé  pour  la  défenfe  de  la  Foi  fous  le  régne  de  Jules  Conftance, 
ce  ne  peut  être  avant  350  ;  car  ce  Prince  ne  fut  maître  de  l’Oc¬ 
cident  que  depuis  cette  année-là.  En  ce  cas  il  aura  gouverné 
fon  Eglife  au  moins  quarante  ans. 

MARCELLIN,  Prêtre  de  Rome,  &  faint  Pierre  Exor- 
cifte,  Martyrs,  eurent  la  tête  tranchée  dans  un  bois  près  de 
Rome  du  tems  de  la  perfécution  des  Empereurs  Dioclétien  & 
Maximien.  C’eft  tout  ce  qu’on  fait  d’eux  ;  car  les  Aftes  de 
leur  martyre  ne  font  pas  originaux.  Leurs  corps ,  qui  après 
l’exécution  avoient  été  mis  dans  une  caverne ,  furent  découverts 
par  une  Dame  nommée  LMa//c,  &  à  l’endroit  où  ils  avoient  été 
exécutés  l’on  bâtit  une  ville  ,  appellée  Sylve  Candide  ou  Forêt 
Manche.  On  prétend  que  l’Empereur  Conftantin  fit  bâtir  une 
Eglife  en  leur  honneur,  &  que  ce  fut  celle  où  fainte  Héléne 
fut  enterrée.  Le  Pape  Honorius  eut  foin  de  rétablir  leur  tom¬ 
beau,  &  ils  étoient  honorez  à  Rome  au  fécond  jour  de  Juin. 
On  dit  que  leurs  corps  furent  tranfportez  en  Allemagne  du 
tems  de  Louis  le  Débonnaire,  comme  Eginard  le  rapporte. 

Le  Pape  Danaafe,  Carm.  12.  Saint  Grégoire  k  Grand,  Hom.  6. 
in  Evangel.  Calendrier  de  Fronton.  Eginard,  Tranjlatio  Marcelli- 
ni.  Bollandus.  Henfehenius.  Mabillon.  Baillet,  Fks  des  Saints, 
mois  de  Juin. 

MARCELLIN,  Prêtre,  s’affocia  à  Fauftin,  avec  lequel 
il  prit  le  parti  d’Urcin  ou  Urcifin,  qui  s’étoit  fait  confacrer  E- 
vêque,  contre  faint  Damafe  Pape  l’an  367.  Il  compofa  con¬ 
tre  le  même  Pontife  des  libelles  diffamatoires,  dans  lefquels 
il  l’accLifoit  d’un  grand  nombre  de  crimes ,  tous  fuppofez.  De¬ 
puis  il  fuivit  encore  le  Schifmc  des  Lucifériens.  *  Baronius, 
in  Annal. 

MARCELLIN,  Officier  de  l’Empire,  &  Comte  d’Illy- 
rie  ,  du  tems  de  l’Empereur  Juftinien,  a  compofé  une  Chroni¬ 
que,  qu’il  commence  l’an  379,  où  avoit  fini  celle  de  faint  Jé¬ 
rôme,  &  qu’il  termine  au  quatrième  confulat  de  Juftinien ,  qui 
étoit  la  huitième  année  de  fon  empire,  &  la  534  de  Jéfus- 
Chrift.  On  y  fit  depuis  une  continuation  ,  jufques  en  566. 
Caffiodore  loue  fort  cet  Ouvrage,  &  dit  que  le  Comte  Mar¬ 
cellin  avoit  auffi  mis  au  jour  quatre  Livres  de  la  ville  de  Con- 
ftantinople  &  de  Jérufalem,  que  nous  avons  perdus.  Antoine 
Schoonhovius,  Chanoine  de  Bruges,  fit  imprimer  dans  le  XVI 
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fiécle  la  Chronique  de  cet  Auteur.  Jofeph  Scaliger  &  divers 
autres  l’ont  auffi  publiée;  mais  l’édition  la  plus  correfte  eft 
celle  du  Père  Sirmond,  publiée  l’an  1619.  Caffiodore,  Di¬ 
vin.  LaS.  c.  17.  0’  25. 

MARCELLIN,  frère  du  Tyran  Maxime,  qui  fut  défait 
&  vaincu  par  l’Empereur  Théodofe  l’an  338  ,  s’étoit  campé 
à  Pétau ,  ville  fur  la  Drave ,  où  l’Empereur  l’attaqua.  *  Zo- 
zime,  /.  4. 

MARCELLIN,  Tribun  &  Sécretaire  d’Etat  Impérial , 
exerçoit  fa  charge  de  Tribun  en  Afrique  du  tems  de  faint  Au- 
guftin,  qui  lui  dédia  les  trois  Livres  de  la  Remiffion  des  pé¬ 
chez,  le  Traité  de  l’Efprit  &  de  la  Lettre,  &  fon  grand  Ou¬ 
vrage  de  la  Cité  de  Dieu.  Il  lui  écrivit  auffi  quelques  Epîtres, 
où  nous  voyons  le  refpeft  qu’il  lui  portoit.  Ce  Tribun  étoit 
un  homme  fage  &  habile,  &  qui  defiroit  ardemment  de  voir 
rétablir  la  concorde  dans  l’Eglife  d’Afrique,  troublée  pâr  le 
Schifme  des  Donatiftes.  L’Empereur  Honorius  ayant  ordon¬ 
né  une  Conférence  avec  les  Catholiques  &  ces  mêmes  Schifma- 
tiques,  choifit  Marcellin  pour  s’y  trouver  de  ia  part.  Cette 
Conférence  fut  tenue  à  Carthage  l’an  411.  Marcellin,  après 
avoir  entendu  les  Evêques  des  deux  partis ,  rendit  un  jugement 
en  faveur  des  Evêques  Catholiques,  qui  fut  confirmé  par  l’Em¬ 
pereur:  ce  qui  irrita  tellement  les  Donatiftes,  que  ne  fe  con¬ 
tentant  pas  de  publier  qu’il  avoit  été  corrompu  par  les  prélèns 
des  Catholiques,  ils  réfolurent  entre  eux  de  le  perdre.  En  ef¬ 
fet,  lorfque  Marin  fut  venu  l’an  413  en  Afrique  pour  comman¬ 
der  les  Armées  de  l’PImpereur  contre  Héraclien  qui  s’étoit  ré¬ 
volté,  ils  lui  firent  croire  que  Marcellin  étoit  du  parti  de  ce 
Rebelle;  &  furent  fi  bien  colorer  leur  calomnie ,  que  ce  Gé¬ 
néral  le  fit  mourir.  Il  eft  mis  au  nombre  des  Martyrs.  L’on 
fait  fa  fête  au  fixiéme  d’ Avril,  quoique,  félon  faint  Auguftin, 
il  foit  mort  le  même  jour  que  faint  Cyprien,  le  14  de  Septem¬ 
bre.  *  S.  Auguftin,  de  Geft.  Comitis  Emcr.  S.  Jérôme,  /.  3. 
contra  Pelag.  AHa  Collât.  Carthag.  Baronius,  in  Annal.  A.  C.  no. 
41 1.  413.  à.  in  Martyr ol.  ad  diem  fextam  April. 

MARCELLIN,  Auteur  Grec ,  dont  fine  nous  refte  qu’u¬ 
ne  Differtation  fur  la  vie  de  Thucydide  ,  &  fur  fon  Ityle. 
Gefner  a  cru  qu’il  eft  le  même  qu’Ammien  Marcellin.  Vos- 
fius  ne  reçoit  point  ce  fentiment.  Voffius ,  de  Hîjl.  Gr£C. 
1.  2.  c.  r8. 

MARCELLIN  (faint)  Anglois ,  Religieux’de  l’Ordre  de 
faint  Benoît,  fut  envoyé  avec  dix  ou  douze  autres  Millionnai¬ 
res  pour  prêcher  la  Foi  Chrétienne  à  quelques  peuples  d’Alle¬ 
magne,  &  fur-tout  aux  Frizons.  Il  travailla  pendant  foixante 
&  dix  ans  à  leur  converfion  &  écrivit  la  Vie  de  faint  Suibert, 
de  faint  Willebrord,  &  quelques  autres  Ouvrages  hiftoriques. 
Poffevin  diftingue  ce  Marcellin  Anglois  d’un  autre  de  Frize; 
mais  affurément  c’eft  le  même  Marcellin  qui  mourut  vers  l'an 
766.  *  Pitfeus,  de  Script.  Angl.  p.  152.  Suruis,  in  Vita  S.  Sui- 
berti,  ad  diem  i.  Mart.  Poffevin  ,  in  Appar.  Sacro.  Suftridus 
Pétri,  de  Script.  Friz- 

MARCELLIN  (Saint-)  ville  de  Dauphiné.  Voyez  S  AINT- 
MARCELLIN. 

MARCELLIN,  Prêtre  d’Italie,  adreffa  aux  Empereurs 
Théodofe  &  Arcadius  un  petit  Ouvrage,  qui  contient  les  a- 
ftions  des  Evêques,  qui  s’étoient  affemblez  àRimini,  contre 
le  Homooujîos  dont  on  étoit  convenu  au  Concile  de  Nicée.  * 
Ifidorus  ,  rn  Viris  Illujlr.  c.  14. 

MARCELLIN  (Evangélifte)  Italien,  mort  001593,  a 
écrit  des  Commentaires  fur  le  Livre  des  Juges  ,  fur  les  Pfeau- 
mes,  fur  Daniel  J  fur  Habacuc,  &c,  *  Wading,  Scriptores  Or- 
d^mis  Minorum ,  p.  107. 

MARCELLIN.  Cfcerr  A  M  M I E  N  MARCELLIN. 

MARCELLIN.  Cherchez  F'ABlUS  MARCELLI- 
NUS. 

*  MARCELLIN.  Il  y  a  eu  encore  divers  Officiers  de 
ce  nom  fous  les  Empereurs  Chrétiens;  fur  lesquels  on  pour¬ 
ra  confulter  In  Frofopograpbie  du  Code  I  heodofien  par  Jaques  Go¬ 
defroy. 

MARCELLINE,  femme  effrontée ,  laquelle  fous  le  Pon¬ 
tificat  du  Pape  Anicet  introduifoitàRome  les  erreurs  des  Gno- 
ftiques  ,  dont  elle  faifoit  profeffion.  Elle  fe  fervoit  de  fa 
beauté  &  de  fon  efprit  pour  féduire  les  Fidèles  par  l’amour  des 
voluptez  brutales ,  dont  elle  faifoit  des  dogmes  de  Religion. 
*  S.  Irénée,  l.  i.  c.  24.  S.  Epiphane,  Hær. 

MARCELLINE,  fœur  aînée  de  faint  Ambroife  ,  fille 
d’Ambroife ,  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules ,  où  elle  naquit ,  & 
où  elle  fut  élevée  par  fon  père.  Dès  fa  plus  tendre  jeuneffe, 
elle  fe  deftina  à  garder  la  virginité.  Après  la  mort  de  fon  pè¬ 
re,  fa  mère  fe  retira  à  Rome,  où  Marcelline  la  fuivit.  Elle 
fut  chargée  de  l’inftruftion  de  fes  deux  frères  Satyre  &  Ambroi¬ 
fe.  L’an  352,  elle  reçut  le  voile  facré  dans  l’Eglife  de  faint 
Pierre  des  mains  du  Pape,  qui  en  cette  occafion  lui  fit  un  Dif- 
cours  que  faint  Ambroife  a  inféré  dans  le  troifiéme  livre  du 
Traité  des  Vierges.  Elle  mena  depuis  une  vie  très  aullcre, 
&  continua  de  demeurer  à  Rome  dans  fa  famille,  à  laquelle 
elle  fervit  d’exemple  de  vertu.  Elle  ne  quitta  pas  même  ce 
féjour,  quand  fon  frère  Ambroife  fut  Archevêque  de  Milan; 
mais  elle  le  venoitvoir  de  tems  en  tems.  On  ne  fait  point  pré- 
cifément  le  tems  de  fa  mort;  mais  elle  furvécut  à  faint  Am¬ 
broife.  L’Eglife  Latine  fait  fa  fête  au  17  de  Juillet.  *  S.  Ambroi¬ 
fe,  de  Virginio.  l.  3.  Epiftol.  14.  46.  &  80.  Paulin,  in  Vita  Am- 
brofii.  Hermant,  Vie  de  faint  Ambroife.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

MARCELLINO,  anciennement  Myla  ,  Mylas,  petite 
rivière  de  la  vallée  de  Noto  en  Sicile,  Elle  fe  décharge  dans 
la  Mer  Ionienne,  à  deux  lieues  d’Agufta,  vers  le  midi.  ^Ma- 
ty  ,  Diff.  Géogr. 

MARCELLINUS  (Fabius)  Hiftorien.  Voyez  FABIUS. 

*  MARCELLIS  (Pierre)  deTongres,  après  avoir  fait 

fes 


fes  Humanitez  â  Louvain,  dans  le  Collège  du  château,  étudia 
en  Théologie  dans  le  Collège  du  Pape  Adrien  VI,  &  y  fut 
fait  Curé  de  la  paroiffe  de  S.  Michel  dans  la  môme  ville ,  qu’il 
gouverna  pendant  plus  de  trente  ans ,  avec  tout  le  zélé  &  tou¬ 
te  l’application  d’un  Patleur  lidéle  &  vigilant.  Ferme  &  cou¬ 
rageux  au  milieu  de  la  pelle  qui  affligea  fon  peuple,  il  expofa 
continuellement  fa  vie,  pour  le  fecourir  dans  tous  fes  befoins 
fpirituels  &  corporels.  11  étoit  Docleur  en  Théologie  &  Cen- 
feur  Apollolique  &  Royal  des  Livres.  Il  fut  cruellement  tra¬ 
vaillé  de  la  pierre,  qui  le  conduifit  au  tombeau  le  feptiéme 
d’Aoùt  1707,  â  l’âge  de  83  ans.  *  Vo'jcz  le  Supplément  de  Paris 
I73<5. 

MARCELLUS.  La  famille  des  Marcels  à  Rome,  étoit 
une  branche  de  celle  des  Claudiens,  Claudia  Marcellorum  Gens, 

&  a  été  célèbre  entre  les  Plébeïennes.  M.  Claudius  Mar- 
CELLus  fut  Conful  l’an  424  de  Rome  &  330  avant  Jéfus-Chrill 
avec  C.  Valérius  Potitus.  Ce  fut  fous  ce  Confulat  qu’un  ef- 
clave  décoiurit  que  des  femmes  Romaines  employoient  le 
poilbn  pour  fe  défaire  de  leurs  maris.  On  arrêta  vint  de  ces 
femmes,  qui  expirèrent  dans  un  moment,  après  avoir  pris  de 
ce  breuvage  empoilbnné,&  on  en  fit  mourir  cynt  foixante-dix 
autres.  Marceli. us  fut  Dictateur  l’an  426,  &  fut  dépofé 
par  la  brigue  des  Nobles, parce  qu’il  étoit  de  famille  Plébeïen- 
ne.  11  eut  un  fils  de  même  nom,  Conful  l’an  467  de  Rome, 

&.  287  avant  Jéfus-Chrill ,  avec  Sp.  Nautius  Rutillus.  Ce  der¬ 
nier  fut  père  du  célébré  Marcellus,  dont  nous  parlerons 
ci-delTous ,  lequel  laifla  deux  fils  ,  M.  C  n  a  u  n  i  u  s-M  a  R  c  e  l- 
Lus  qui  fuit;  &;  un  autre,  Conful  l’an  571  de  Rome,  &  183 
avant  Jéfus-Chrill ,  avec  Q.  Fabius  Labeo.  M.  Claudius- 
Marcellus  fut  Conful  l’an  558  de  Rome,  &  196  avant  Jé- 
fus-Chrilt,  avéc  L.  Furius  Purpureus.  11  défit  les  Gaulois  qui 
habitoient  le  long  du  Pô  dans  le  Milanez,  &  en  triompha  à 
fon  retour  à  Rome.  M.  C.  Marcellus  fon  fils  fut  trois  I 
fois  Conful  l’an  588  de  Rome,  &  166  avant  Jéfus-Chrill  avec 
Sulpitius  Gallus,  l’an  599  avec  C.  Scipio  Nafica,  &  l’an  602  | 
avec  L.  Valérius  Flaccus.  Sous  fon  premier  Confulat,  il  fit  la 
guerre  contre  les  Gaulois  avec  un  heureux  fuccès,  &  fe  noya 
en  Afrique,  lailTant  deux  fils,  M.  &  C.  Claudius  Marcel¬ 
lus.  Celui-ci  eut  un  fils  qui  fut  Conful  l’an  704  de  Rome,  & 
50  avant  Jéfus-Chrill.  L’autre  ne  fut  point  élevé  aux  charges 
publiques.  11  laiffa  deux  fils ,  M.  Cl.  Marcellus  qui  fuit; 
&  C.  Cl.  Marcellus,  Conful  l’an  705 ,  avec  L.  Cornélius 
Lentulus.  M.  Claudius  Marcellus  fut  Conful  ,  & 
prit  le  parti  de  Pompée  dans  la  guerre  civile.  Céfar  lui  par¬ 
donna  à  la  prière  du  Sénat  qui  aimoit  Marcellus;  mais  il  fut 
tué  peu  après  à  Athènes.  Cicéron ,  pour  remercier  Céfar  de 
fon  rappel ,  fit  dans  le  Sénat  fa  Harangue  pro  Marcello.  Marcel¬ 
lus  laifla  un  fils  de  fon  nom ,  qui  fut  Conful  l’an  732  de  Rome, 

&  22  avant  Jéfus-Chrill  avec  L.  Arruntius  Népos.  C’eft  celui  ■ 
qui  époufa  Oétavie,  fœur  de  l’Empereur  Augulle,  I4  même, 
qui  étant  veuve ,  fe  remaria  à  Marc-Antoine.  Elle  eut  de  fon 
premier  mariage  M.  Cl.  Marcellus,  qui  étoit  l’amour  & 
les  délices  du  peuple  Romain.  Augulle  fon  oncle ,  qui  l’ai-  j 
inoit  beaucoup,  le  fit  Edile  à  l’âge  de  18  ans,  l’an  708  de  Ro¬ 
me,  &  lui  fit  époufer  fa  fille  Julie;  mais  il  mourut  peu  de  teins  I 
après  fans  laiflTer  d’enfans.  Marcellus  eut  encore  d’Octavie  deux  ! 
filles  du  nom  de  Marcel  la.  L’aînée  fut  mariée  à  Agrippa, 
&  puis  à'ün  fils  de  Marc- Antoine ,  d’où  nâquit  Lucius  Antonius 
qui  mourut  à  Marfcille.  L’Hilloire  ne  fait  point  mention  de 
la  cadette.  *  Tite-Live,  l.  8.  24.  25.  &  26.  Dion.  Eutrope. 
Cicéron.  Plutarque.  Orofe.  Caffiodore,  &c. 

MARCELLUS  (Marcus  Claudius)  mérita  d’obtenir  cinq 
diverfes  fois  la  dignité  de  Conful,'  après  avoir  poflbdé  en  di¬ 
vers  tems  les  plus  confidérables  charges  de  la  République.  11 
exerça  fon  premier  Confulat  l’an  532  de  Rome,  &  222  avant 
Jéfus  Chrill  avec  Cneius  Cornélius  Scipion;  &  faifant  la  guer¬ 
re  aux  Gaulois  Géfates ,  il  tua  de  fa  propre  main  leur  Roi  Viri-  ' 
domare  ou  Britomare ,  comme  l’appelle  Plutarque;  enfuite  de- 
quoi  il  fubjLigua  les  Infubriens  &  emporta  Milan ,  qui  étoit  leur 
ville  capitale.  Marcellus  fut  Conful  pour  la  fécondé  fois  avec 
Titus  Sempronius;  puis  l’an  540  de  Rome,  &  214  avant  Jé- 
fus-Chrift  avec  Fabius  Maximus.  11  prit  alors  Syr'aeufe  après 
trois  années  de  fiége.  Il  avoit  vu  longtems  éluder  la  vigueur 
de  fes  attaques  par  les  machines  d’ Archimède  ,  qu’il  tâcha 
de  conferver,  &  dont  il  n’apprit  la  mort  qu’avec  un  extrême 
déplaifir.  Enfuite  il  s’oppofa  aux  armes  d’Annibal,  qui  étoit 
entré  en  Italie;  &  mérita  le  titre  à' Epée  du  Peuple  Romain,  com- 
me  Fabius  en  fut  nommé  le  Bouclier.  Mais  malgré  tant  de  fer- 
vices,  comme  la  vertu  ell  fujette  .2  la  calomnie,  il  fut  contraint 
de  venir  à  Rome,  pour  fe  juflifier  de  divers  crimes  dont  on 
l’accufoit.  Il  le  fit  11  avantageufement,  qu’il  obtint  le  quatriè¬ 
me  Confulat  l’an  544  de  Rome,  &  210  avant  Jéfus  Chrill,  & 
l’exerça  avec  M.  Valérius  Lævinus.  On  lui  avoit  refufé  le 
triomphe,  pour  avoir  fournis  la  Sicile:  cette  injullice  ne  le 
rendit  pas  moins  zélé  pour  la  République.  11  exerça  le  cin¬ 
quième  Confulat  l’an  546  de  Rome,  &  208  avant  Jéfus-Chrill 
avec  T.  Quinélius  Crifpinus.  Depuis  il  prit  la  conduite  de 
l’Armée  contre  le  célèbre  Annibal,  fe  battit  deux  jours  contre 
lui  avec  avantage  égal,  &  fut  tué  le  troifiéme  après  être  tom. 
bé  dans  les  embûches  que  les  ennemis  lui  avoient  drelTées. 
Annibal  rendit  de  grands  honneurs  au  corps  de  fon  ennemi. 
Tous  les  Auteurs  de  l’Hilloire  Romaine  parlent  de  Marcellus 
avec  de  grands  éloges.  *  Plutarque,  enja  Fie.  Aurelius  Vi- 
élor,(lc  ihris  llluftr.  c.  45.  Florus,/.  2.  Tite-Live.  Polybe.  Eu¬ 
trope.  Orofe,  &c. 

MAR  CEI. LUS  (Tullius)  de  Carthage,  a  traité  fort  fub- 
tilemcnt  &  réduit  brièvement  en  fept  livres,  ce  que  ceux  qui 
l’avoient  précédé  avoient  écrit  fur  les  Syllogifmes  cathégori- 
ques  6c  hypothétiques.  *  Caliiodore,  de  Dialeéi.  p.  1044. 


M  ARCELLUS,  Officier  Romain ,  ami  de  Vitellius.  Ce¬ 
lui-ci  l’envoya  prendre  foin  des  affaires  de  Judée,  à  la  place 
de  Pilate,  qui  eut  ordre  de  s’aller  juflifier  devant  l’Empereur 
^  diverfes  chofes,  dont  on  l’accufoit.  *  Joféphe,  Ætiquît. 
Judaiq.  l.  18.  ch.  s.  JL»  J 

MARCELLUS,  Médecin  de  Bourdeaux,  qui  vivoit  du 
tems  de  rhéodofe  l’an  388,  écrivit  de  Medicamcniis  etnpiricis, 
phyjicîs,  ratimiabilibus.  *  Aiilbne,  in  EpijL  Julius,  in  Cbron. 
Medic.  Vander  Linden  ,  de  Script.  Med. 

MARCELLUS  NONIUS.  Cherchez  N  O  NI  U  S. 
MARCELS.  M  AR  CELLUS. 

M  A  R  C  E  N 1 L  L  E ,  arbre  venimeux.  Fonz  G  U I A  N  E. 

MAR  CH  DE  VELASCO  (Acace)  d’une  illullre  fa- 
mille  d  Lfpagne ,  entra  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique ,  où 
apres  avoir  enfeigné  longtems  la  Théologie,  il  parvint  aux 
emplois  les  plus  honorables ,  quoiqu’il  fe  fût  déclaré  pour  les 
opinions  les  plus  relâchées,  ainfi  qu’on  le  voit  par  fes  Réfo- 
lutions  Morales,  qu’il  fit  imprimer  en  1656  &  1658,  en  deux 
volumes  in  folio.  Elles  font  écrites  en  Efpagnol  :  leur  Auteur 
fut  préfenté  par  Philippe  IV  à  l’Evêché  d’Origuela, dont  il  prit 
pofleffion  en  1660,  6c  il  y  tint  en  1663  un  Synode,  dont  il  fit 
imprimer  les  Aftes  en  Efpagnol.  Il  mourut  au  mois  de  Juin 
de  l’an  1665.  *  Echard,  Script.  Ord.  Prxd. 

MARCHAND  (Louis)  Sécretaire  de  l’Evêque  d’Arras , 
vivoit  dans  le  XVI  fiécle,&  avoir  traduit  la  Vie  de  Caton d’U- 
tique.  *  La  Croix  du-Maine. 

MARCHANDS  (la  Fête  des).  Voyez  PETE. 

MARCHANT  (Jérôme)  Général  de  l’Ordre  des  Char¬ 
treux,  illultrb  par  fa  piété,  né  en  1540,  à  Auxi-le-Château, 
village  à  trois  lieues  d’Abbeville,  reçut  dans  fa  jeuneffe  les 
Ordres  de  l’Eglife,  tint  Ecole  à  Auxi,  lieu  de  fa  naiffance; 
puis  enfeigna  les  Humanitez  dans  le  Collège  d’Abbeville.  En 
1562,  il  prit  l’habit  dans  la  Chartreufe  de  la  même  ville,  6c 
quelques  années  après  fa  profeffion,  il  en  fut  nommé  Procu¬ 
reur.  Dom  Bernard  CarafFe,  élu  Prieur  de  la  grande  Char¬ 
treufe,  6c  Général  de  l’Ordre  ,1’y  attira,  6c  lui  fit  faire  une  nou¬ 
velle  profeffion,  félon  la  coutume,  que  les  Chartreux  obfer- 
voient  en  cetems-là,  de  prometrre  jlabilitatem  in  loco.  Cette 
coutume  de  ré’iterer  la  profeffion  fut  abolie  par  les  nouveaux 
Statuts  de  l’an  1577.  Depuis  ce  tems-là  quand  un  Chartreux 
eil  transféré  dans  un  nouveau  Monallére,  il  n’y  a  point  de 
voix  en  Chapitre.  Il  exerça  fous  le  Général  Caraffe  le  même 
emploi  de  Procureur  dans  l’Obédience  de  Villette ,  6c  de  faint 
Etienne  de  Crocey.  Dans  ce  lieu-ci ,  6c  auprès  de  la  grange 
de  la  Chartreufe,  étoit  un  Hôpital,  où  quelques  Lépreux  é- 
toient  nourris.  11  leur  difoit  la  Meflfe  ,  les  exhortoit  à  la 
fouffrance,  les  embralToit,  6c  les  baifoit.  Bientôt  après  Dom 
Marchant  travailla  à  la  Fondation  de  la  Chartreufe  de  Lyon, 
dont  il  fut  premier  Prieur,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  élu  Prieur  de 
la  grande  Chartreufe,  6c  Général  de  l’Ordre.  Sous  lui  la  Char¬ 
treufe  eut  beaucoup  de  maux  à  eifuyer.  Elle  fouilrit  les  ra¬ 
vages  des  gens  de  guerre  pendant  les  troubles  de  la  Ligue,  im 
fixiéme  embrafement  l’an  1592, 6c  divers  autres  malheurs,  qui 
lui  donnèrent  lieu  de  fignaler  fa  confiance.  Il  ne  buvoit  que 
de  l’eau,  ne  inangeoit  que  du  pain  bis,  &  n’ufoit  pour  tous 
mets  que  de  pommes  fauvages.  Il  paflbit  les  nuits  entières 
dans  l’Eglife  ou  dans  fon  Oratoire,  en  prières  6c  en  médita¬ 
tions.  Ce  bon  Religieux  mourut  en  réputation  d’une  grande 
piété  le  26  jour  de  Septembre  1594.  Divers  Auteurs  parlent 
de  lui  avec  éloge.  *  Voyez  celui  que  lui  a  dreifé  Nicolas  Cho- 
ritr,  dans  l’Etat  Politique  de  Dauphiné,  &  la  Vie  de  ce  Père  ,  mife 
à  la  fin  du  troifiéme  tome  de  l’Hiftoire  des  Ætiquitez  de  l'Etat  Mo‘ 
nafiique,  imprimée  in  douze,  à  Paris  en  1699,  &  compofée  par 
le  Père  Claude  Delle,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique. 

MARCHANTI, nommé  par  Voffius  Ludovicus  Mar- 
CHENTius,  de  Vérone, avoit  écrit  en  vers  Latins, la  Viftoi- 
re  1  emportée  par  le  Général  Etienne  ContarLui,  fur  la  Flotte 
de  Philippe-Marie  Vifeonti.  *  Voffius,  de  Hifior.  Latin, 

MARCHANTIUS  ou  LE  MARCHANT  (Jacques) 
natif  de  Fumes,  6c  originaire  de  Nieuport,  Jurifconfulte,  Hi- 
Ilorien  6c  Poète,  mourut  à  Bruxelles  l’an  1609, âgé  de  72  ans. 
Nous  avons  de  lui.  De  rebus  gefiis  à  ElandrU  Coniitibus;  De  ré¬ 
bus  Flandris,  memorabilibus ,  ©■•£.  *  Valére  André,  Biblioth.  Bel- 

gica,  p.  AI 9- 

MARCHANTIUS  ou  LE  MARCHANT  (Pierre) 
frère  de  Jacques  Marchant,  étoit  Religieux  de  l’Ordre  de  S. 
François  ,  6c  a  écrit  Expofitio  literalis  m  Regulam  S.  Francifei; 
Sanblificatio  SanSli  fofephi ,  Sponfi  Ftrginis,  Nutritii  fefu  ;  Faftus 
(lies  illufirans  Sponfi  Maria,  Nutritii  Jeju,  gratiofam  fanifificatio- 
nem;  Baculus  paflorahs,  five  Potefias  Epifeoporum  in  Regularcs  non 
exemptos,  ab  originibus  fuis  explicata;  Tribunal  Sacr amentale  0*  vi- 
Jibile  animarum  in  bac  vita  mortali.  *  Valére  André  ,  Biblioth. 
Belgica,  p.  747- 

*  MARCHANTIUS  (Jacques)  Licentié  en  Théologie 
6c  ProfeiTeur  dans  le  Monaltére  de  Fioref  de  l’Ordre  de  S. 
Norbert,  6c  dans  celui  de  Lobe  de  l’Ordre  de  S.  Benoit,  puis 
Curé  6c  Doyen  de  Couvin.  Il  ell  Auteur  de  plufieurs  Ouvra¬ 
ges,  compofez  pour  la  plupart  à  l’ufage  des  Curez  6c  des  Pré¬ 
dicateurs.  On  a  de  lui,  Rationale  EvangcUzantium ,  five  DoUri- 
na  &  Veritas  Evangelica  per  anni  circulum  plebi  c  cathedris  proponen- 
da  ;  Horlus  Pajlorum  &  Concionatorum  ;  Candclabrum  My/licum ,  de 
Sacramentis  Ecclefice;  Virga  Aaronis,  five  Direffio  v  ts  Spiritualis  ; 
Tuba  Sacerdotalis ,  five  TraSatus  fcptuplcx  de  j'eptem  vitïts  capitalibus 
&  Virtutibus  oppofitis;  Refolutiones  Pajlorales  in  deeem  Prœcepta  De- 
calogi,&  feptem  Vitia  capitalia;  Praxis  Caicchifiica;  Opujcala  Pa- 
(loralia.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  419  6^  4^0. 

MARCHAUMONT  (Seigneurs  de).  Vo-icz  CLAUSSE. 

MARCHBURG.  Uopeu  MA  R  CHPURG. 

MARCHE  (la)  Province  6c  Comté  de  France,  donne 

3  naïf- 
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riaifTaiîce  à  diverfes  rivières,  comme  à  la  Vienne)  au  Cher, 
à  la  Creufe,,  à  la  Gartambe,  &c.  Le  païs  eft  affez  fertile,  i5c 
eli  divifé  en  Haute  &  BalTe-Marche.  Le  petit  païs  de  Franca- 
leu  en  efl;  voitin.  Les  principaux  lieux  de  la  Marche  après 
Guéret,  Dorât  &  Bcllegarde,  font  Boiirgancuf,  Belac,  Cre- 
zan,  BrolTe  ,  Montbas  ,  ôcc.  Quelques-uns  ont  cru  (jiie  la 
Marche  femblc  avoir  eu  fon  nom  de  fa  fituation  fur  les  marches 
ou  frontières  de  pluficurs  autres  Provinces  ;  car  elle  a  l’Auver¬ 
gne  &  le  Bourbonnois  au  levant,  le  Poitou  au  couchant,  le 
Berry  au  feptentrion ,  &  le  Limolîn  au  midi.  Guéret,  Belle- 
garde,  Bourganeuf,  &  Bélac  y  ont  des  Eleélions  ;  les  deux 
premières  fous  la  Généralité  de  Moulins ,  les  deux  autres  fous 
la  Généralité  de  Limoges.  Les  Seigneurs  de  Luzignan  ou  Lé- 
zignen  ,  furent  Comtes  de  la  Marche,  &  devinrent  Comtes 
d’Angoulême;  enfuite  dé  quoi  ces  deux  Comtez  furent  unis 
au  Domaine  royal,  fous  Philippe  le  Bel.  Ce  Prince  donna  le 
Comté  de  la  Marche  à  Charles  de  France  fon  fils,  qui  parvint 
depuis  à  la  Couronne  l’an  1322.  Charles  le  donna,  l’an  1327  , 
à  Louis  de  Bourbon  I  du  nom.  Duc  de  Bourbon,  dont  le 
fils  puîné  nommé  Jacques,  fut  Comte  de  la  Marche,  &  fit 
la  branche  de  ce  nom.  Ce  Jacques  1  eut  Jean,  père  de  J ac- 
QUES  II,  qui  mourut  l’an  1438.  Celui-ci  laiffa  une  fille  unique 
jE/ébwrc  de  Bourbon ,  Comtelfe  de  la  Marche ,  &c.  femme  de 
Bernard  d’Armagnac  ,  Comte  de  Pardiac  ,  fils  puîné  de 
Bernard  d’Armagnac  VII  du  nom  ,  Connétable  de  France.  Ils 
eurent  entre  autres  enfans ,  Jacques,  Comte  de  Nemours 
&  de  la  Marche ,  auquel  le  Roi  Louis  XI  fit  trancher  la  tête 
l’an  1477.  Ses  Terres  furent  confifquées,  &  furent  données 
par  ce  Monarque  à  Pierre  de  Bourbon  fon  gendre,  mari 
d'Anne  de  France.  Sufanne,  leur  fille,  époufa  Charles  de  Bour¬ 
bon  Connétable  de  France,  que  fa  rébellion  fit  priver  de  fes 
biens.  Louifc  de  Savoye,  mère  du  Roi  François  I,  prétendit 
les  avoir;  mais  apres  plufieurs  difculîions  ,  le  Comté  de  la 
Marche  fut  uni  à  la  Couronne  vers  l’an  1531.  Cherchez  AN- 
GOGLEME,  ARMAGNAC  &  BOURBON.  *  Du 
Chêne,  Anùq.  de  France.  Du  Puy,  Droits  du  Roi.  Sainte-Mar¬ 
the,  Hïjl.  Généal.  de  France. 

MARCHE  d’ANC  ONE  (la)  Province  d’Italie  dans  le 
Patrimoine  de  l’Eglife  ,  a  pour  principales  villes,  Ancône, 
Afeoli  ,  Camerino,  Macerata  ,  Lorette,  Fenno,  &c.  Cette 
Province,  allez  grande  &  affez  fertile,  eft  des  principales  du 
Domaine  du  Saint  Siège.  Elle  comprend  une  partie  du  Picenum 
des  Anciens;  &  a  la  Mer  Adriatique  au  feptentrion,  l’Ombrie 
au  midi,  le  13uché  d’Urbin  au  levant,  &  au  couchant  l’Abruz- 
ze  Ultérieure,  dont  elle  eft  feparée  par  la  rivière  de  Tronto. 
Cherchez  ANCONE. 

MARCHE  (la)  de  Brandebourg.  Cherchez  BRANDE¬ 
BOURG,  ville  d’Allemagne. 

MARCHE  (la)  dite  d'Efpagne.  La  Catalogne  eut  du  teins 
de  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire,  le  nom  de  Marche  d’Ef- 
pagne,  Marca  Hifpanica.  C’eft  pour  cette  raifon  que  M.  de 
Marca  a  donné  ce  même  nom  pour  titre  à  un  Traité,  qui  parle 
de  cette  Province,  &  de  quelques  régions  voifines,  qui  font  les 
limites  de  la  France  &  de  l’Efpagne.  Ce  Livre  a  été  imprimé 
à  Paris  l’an  1688,  par  les  foins  de  M.  Baluze.  Les  peuples  du 
Bas  Empire  donnoient  ce  nom  aux  Provinces  limitrophes  des 
Etats.  Ainfi  Marche  ou  Marches,  eft  un  petit  païs  de  l’Ecoffc 
méridionale  proche  d’Angleterre.  Les  Ducs  de  Lorraine  ont 
pris  le  titre  de  Marquis  ou  de  Marchis.  Foyez  LORRAINE. 

MARCHE  TREVISANE  (la)  Province  d’Italie,  qui 
renferme  les  Territoires  de  Trévife,  de  Feltre,  de  Cadorino, 
&  de  Belluno,  a  été  autrefois  plus  grande  qu’elle  ne  l’eft  au¬ 
jourd’hui  ,  &  eft  foumife  aux  Vénitiens  depuis  environ  l’an 
1390.  Elle  a  le  Frioul  au  levant,  &  les  Territoires  de  Tren¬ 
te  &  de  Vicenze  au  couchant.  Cherchez  T  R  E  V I S  A  N. 

MARCHE,  bourg  du  Duché  de  Bar  en  Lorraine.  Il  eft 
entre  les  fources  de  la  Meufe  &  de  la  Saône ,  près  de  la  Cham¬ 
pagne,  à  treize  lieues  de  Toul,  vers  le  midi.  *Maty,Di(?.  Géogr. 

MARCHE  EN  F'AMINE  ,  en  Latin  Mar  chia  Famina, 
petite  ville  avec  Prévôté.  Elle  eft  dans  le  Luxembourg,  Pro¬ 
vince  des  Païs-Bas,  à  neuf  lieues  de  la  ville  de  Liège  vers  le 
midi.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

MARC  FIE,  Province  d’Ecoffe.  Fojez  ME  R  CH  E. 
MAR  CFI  E  (Olivier  de  la)  fils  d’un  Gentilhomme  de  Bour¬ 
gogne,  fut  Page,  puis  Gentilhomme  de  Philippe /e  Bon,  Duc 
de  Bourgogne.  Il  fervit  ce  Prince ,  &  le  Duc  Charles ,  fon 
fucceffeur,  &  fut  Maître-d’Hôtel,  &  Capitaine  des  Gardes  de 
ce  dernier.  Le  Roi  Louïs  XI  le  demanda  au  Duc  Philippe , 
lorfqu’on  arrêta  prifonnier  en  Hollande  le  Bâtard  de  Rubem- 
pré  l’an  1463 ,  foupçonné  d’avoir  voulu  enlever  le  Comte  de 
Charolois;  mais  Philippe  refufa  de  livrera  Louïs  XI  un  fi  fi¬ 
dèle  ferviteur.  Le  Comte  de  Charolois  le  fit  Chevalier  à  la 
journée  de  Montlhéri  l’an  1465.  Il  fut  fait  prifonnier  à  la  ba¬ 
taille  de  Nancy,  dans  laquelle  fon  maître  perdit  la  vie  l’an 
1477.  Ayant  payé  fa  rançon,  il  fut  mis  en  liberté,  &  eut  la  char¬ 
ge  de  Grand  &  premier  Maître  d’Hôtel  de  Maximilien  d’Autri¬ 
che,  qui  époufii  l’héritière  de  Bourgogne.  Il  eut  la  même  char¬ 
ge  fous  l’Archiduc  Philippe  fils  de  Maximilien,  &  fut  envoyé 
en  Ambaffade  à  la  Cour  de  F'rance  ,  pour  complimenter  le 
nouveau  Roi,  après  la  mort  de  Louïs  XI.  Il  a  fait  des  Mé¬ 
moires  ou  Chroniques,  qui  ont  paru  à  Lyon  l'an  1562,  par 
les  foins  de  Denys  Sauvage,  Fliftoriographe  de  F'rance;  & 
compofé  quelques  autres 'Relations ,  dont  quelques-unes  ont 
été  imprimées.  Il  a  donné  auffi  d’autres  pièces,  comme  le  Ra¬ 
rement  &  le  Triomphe  des  Dames  d'honneur,  augmenté  par  Pierre 
Defray,  &  imprimé  à  Paris  l’an  1510;  Le  Chevalier  délibéré,  ou 
la  Vie  &  la  Mort  de  Charles  Duc  de  Bourgogne  qui  trépajfa  devant 
Nancy,  en  rimes  Françoifes  ,  à  Paris  1489  ;  de  la  puijjance  de  Na¬ 
ture,  &  comment  les  corps  cékfiiaux  gouvernent  naturellement  le  mon-> 
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de,  inanuferit,  in  quarto'.  Traitez^'  avis  de  quelques  Gentilshom- 
hommes  François  touchant  les  Duels  &  gnges  de  batailles ,  à  Paris , 
1 5  86  ;  Sommaire  dcfcriplion  de  la  taille ,  mœurs ,  comptexion ,  piété 
&  faits  mémorables  des  deux  derniers  Ducs  de  Bourgogne  ,Jes  Maîtres, 
manuferit;  Difeours  drejjé à  M.  l'Avitailleur  de  Calais,  des  Etats, 
Ojîces ,  Folice,  &  revenu  annuel  de  la  Maijbn  de  Bourgogne ,  manu¬ 
ferit  ;  Etal  de  la  Mai  fan  des  Ducs  de  Bourgogne  ;  Enterremens  des  Ducs 
de  Bourgogne  &  cérémonies  d'un  bat ê nie.  i.es  Curieux  poffédent 
aulll  plufieurs  Poèmes  &  beaucoup  de  Poëfies  particulières  du 
même  Auteur.  '  Olivier  de  la  Marche  mourut  Bruxelles  le 
premier  Février  de  l’an  1501.  Valére  André,  Biblioth.  Bcl~ 
gica,  p.  707.  La  Croix  du  Maine,  Bibliotb.  Franc.  Mémoires  d'O¬ 
livier  de  la  Marche. 

MARCHE,  (Jaques  de  la)  Moine  Francifeain,  ayant  prê¬ 
ché  en  1460,  à  Brefcia,  ville  de  l’Etat  des  Vénitiens  en  Italie, 
cc  Capitale  du  Breffan,  que  le  fang  de  Jéfus-Chrift  fortant  des 
veines  du  Sauveur  pendant  fa  pallion,  avoit  perdu  l’union  hy- 
poftatique,  &  par  conféquent,  que  pendant  trois  jours  ce  fang 
n’avoit  été  ni  divin ,  ni  adorable  ;  un  Inquiliteur  de  l’Ordre 
des  Dominicains  cria  d’abord  à  l’héréfic,&  ordonna  au  Moine 
de  retrafter  cc  qu’il  avoit  avancé  ;  un  autre  Dominicain  reçut 
ordre  de  réfuter  cette  erreur  en  Chaire.  Dans  peu  tout  l’Or¬ 
dre  des  Francifeains,  &  celui  des  Dominicains  s’intérefférent 
pour  leurs  Confrères, les  Dévots  prirent  parti  félon  leurs  idées, 
&  le  peuple  fe  partagea  aufti  en  deux  faftions.  Le  Pape  Pie 
II  ordonna  aux  Généraux  des  deux  Ordres  d’envoyer  à  Rome 
les  plus  favans  de  leurs  Ordres  ,  où  ils  difputérent  pendant 
trois  jours  en  préfence  du  Pape ,  des  Cardinaux  &  d’un  grand 
nombre  de  Prélats  &  de  Dofteurs.  La  plus  grande  partie  de 
l’Affcmblée  &  le  Pape  même  inclinèrent  pour  les  Dominicains, 
mais  comme  Pie  II  avoit  befoin  des  Francifeains  pour  prêcher 
la  Croifade ,  il  différa  la  décifion  de  cette  controverfe  à  un  au¬ 
tre  teins,  &  défendit  d’écrire  ou  d’enfeigner  jufqu’à  cc  tems-là 
quoi  que  ce  foit  fur  cette  matière.  Mais  nonobllant  cette  dé- 
fenfe  plufieurs  Doéleurs  firent  entrer  cette  controverfe  dans 
leurs  Ouvrages.  Mezeray,  Hifi.  de  France,  tome  2.  p.  876. 
DiB.  Allemand. 

MARCHE,  (N...)  Prêtre  de  la  Congrégation  de  l’Ora-* 
toiredeRome,  s’appliqua  beaucoup  à  l’étude  des  Antiquitez 
Eccléfiaftiques  dans  lefquelles  il  étoit  très  verfé.  Ce  Père  étoit 
Milanois ,  mais  il  vint  de  bonne  heure  à  Rome ,  &.  il  demeu¬ 
ra  très  longtems  dans  cette  ville  à  la  Chiefa  Nuova.  Il  y  prê- 
choit  tous  les  jours  avec  beaucoup  de  feu,  &,  dit-on,  avec 
autant  de  folidité  que  d’éloquence.  Sa  charité,  fa  piété  &  fes 
manières  affables  lui  avoient  gagné  les  cœurs,  &  on  le  regar- 
doitàllome,  comme  un  fécond  Philippe  de  Néry.  Son  éru¬ 
dition  ne  le  faifoit  pas  moins  eftimer  des  Savans.  Il  a  com¬ 
pofé  l’Apologie  du  Pape  Honorius,  qu’il  fit  imprimer  en  1677, 
&  l’on  y  trouve  en  faveur  de  ce  Pape  des  raifonnemens  plus 
impofans  que  ceux  que  Bellarmin,  le  Père  Pétau,  &  quelques 
autres  ont  employez ,  &  des  autoritez  plus  frapantes.  Il  avoit 
fait  des  recueils  conlldérables  touchant  les  Appellations  dans 
les  caufes  majeures ,  &  il  avoit  eu  deffein  de  corriger  les  An¬ 
nales  de  Baronius,  mais  il  n’a  rien  fait  imprimer  fur  cet  Ouvra- 
vrage.  Ce  Père  vivoit  encore  à  Rome  en  1678.  C’étoit  un 
homme  de  grand  travail,  &  de  beaucoup  de  lefture.  *  Rela¬ 
tion  manuferite  des  Savans  d'Italie  ,  par  le  feu  Père  Poiffon ,  de 
l’Oratoire  de  F'rance. 

MARCHELME,  Anglois,  frère  de  faint  Marcellin, Re¬ 
ligieux  Anglois,dont  nous  avons  parlé.  Il  fut  Difciple  de  faint 
AVillebrod,  puis  de  faint  Grégoire  Evêque  d’Utrecht,  &  de¬ 
vint  très  illuftre  par  fa  doflrine  &  par  fa  piété.  Il  employa 
une  partie  de  fa  vie  à  la  converfion  des  Idolâtres,&.  publia  une 
interprétation  d’un  fonge  de  faint  Ludger,  comme  nous  l’ap¬ 
prenons  de  Pitfeus,  qui  met  fa  mort  vers  l’an  775.  '*  Leland, 
Balée  &  Pitfeus,  de  Illujlr.  Angl.  Script,  p.  155.  * 

MARCHENA,  petite  ville  d’Efpagne  dans  l’Andalou- 
fie  ,  à  peu  près  à  l’eft  de  Séville,  dont  elle  eft  éloignée  d’en¬ 
viron  cinq  lieues. 

MARCFIEROUX,  en  Latin,  Marchafîum  Rodulphi,  vil¬ 
lage  avec  Abbaye.  Il  eft  dans  le  Gouvernement  de  l’Ifte  de 
F'rance,  à  trois  lieues  de  Beauvais  du  côté  du  couchant.  Ma¬ 
ty  ,  DiB.  Géogr. 

M  A  R  C  FI  E  S  (  les  )  Provinces  d'Ecoffe.  Voyez  MERCFIE. 

MARCHESE  (Dominique -Marie)  d’une  famille  noble 
de  Sicile,  entra  en  1649,  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique, 
où  après  avoir  refufé  plufieurs  emplois,  il  fut  contraint  de 
prendre  le  gouvernement  de  fa  Province.  Le  Roi  Charles  H 
l’ayant  préfenté  à  l’Evêché  de  Pouzzoles,  il  fut  facré  le  hui¬ 
tième  Juin  1688, &  gouverna  ce  Diocéfe  avec  toute  l’attention 
poflîble.  Il  mourut  le  onzième  F'évrier  1692,  âgé  de  59  ans. 
On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages,  les  Vies  de  Jean  Léonard  de 
Fufco,  de  la  B.  Rofe,  de  Sœur  Paule  Marefca,  de  S.  Vin¬ 
cent  Ferrier,de  Sœur  Marie  Villani;les  Faftes  de  fon  Ordre, 
où  il  décrit  fur  chaque  jour  de  l’année  ,  les  perfonnes  illuftres 
en  fainteté  de  fon  Ordre  qui  y  font  morts.  Tous  ces  Ouvra¬ 
ges  font  écrits  en  Italien.  Il  avoit  de  plus  entrepris  une  Théo¬ 
logie  Dogmatique  &  Morale,  dont  il  publia  en  1685,  à  Na¬ 
ples,  le  premier  tome,  contenant  un  Traité  du  Pape,  &  un 
autre  des  Loix,  avec  un  Appendix  touchant  la  puijfance  n&n  feule¬ 
ment  Jpirituelle ,  mais  temporelle  du  Pape  dans  tout  le  Monde  Catholi¬ 
que.  11  eft  étonnant  qu’on  trouve  encore  des  gens  qui  foutien- 
nent  une  pareille  opinion.  *  Echard,  Script.  Oui.  Frced. 

MARCFIETTI  (F'rançois)  Prêtre  de  Marfeille  ,  entra 
dans  la  Congrégation  de  l’Oratoire,  dont  il  étoit  déjà  forti  en 
1650,  lorfqu’il  publia  la  Vie  de  Jean-Baptifte  Gault, Prêtre  de 
cette  Congrégation.  En  1658,  il  publia  à  Aix  la  Vie  de  Fran¬ 
çois  Galoup  de  Chafteuil  ,  Solitaire  du  Mont-l,iban,  que  le 
Petit  réimprima  en  1666  à  Paris;  &  depuis  il  s’appliqua  à  l’Hi- 
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ftoire  de  fa  patrie,  fur  laquelle  néanmoins  il  ne  publil  pas 
grand*  chofe:  car  tout  ce  qu’on  a  de  lui,  eft  borné  à  un  Dif- 
cours  fur  le  Négoce  des  Gentilshommes  de  la  ville  de  Marfeil- 
le ,  &  fur  la  qualité  de  nobles  Marchands  qu’ils  prenoient ,  im¬ 
primé  en  167 1,&  les  Coutumes  facrées  de  Marfeille,  qui  pa¬ 
rurent  en  1685.  Ces  Coutumes  facrées  étoient  le  premier  to¬ 
me  de  l’Explication  des  ufages  &  coutumes  des  Marfeillois , 
que  l’Auteur  avoit  entreprife,  mais  il  mourut  en  1688,  avant 
que  d’avoir  donné  le  fécond  tome.  *  Le  Long ,  Biblïoth.  Hijl. 
àt  France. 

MARCHETTI,  (Alexandre)  naquit  le  17  Mars  1633, 
à  Pontorm,  château  fort  ancien  qui  elt  fur  la  route  de  Floren¬ 
ce  à  Fife, d’une  famille  très  illuftre  dans  le  païs.  11  fut  élevé  à 
Florence,  &  il  fit  bientôt  connoître  ce  qu’on  devoit  attendre  de 
lui.  Son  goût  pour  la  Poëfie  fe  déclara  de  bonne  heure.  Il 
lut  avec  avidité  dès  fa  première  jeunelTe  les  plus  fameux  Poè¬ 
tes  Italiens,  &  profita  fi  bien  de  leur  lefture,  que  dès  fa  flua- 
torziéme  année,  il  compofa  des  pièces  qui  méritèrent  les  ap- 
plaudiffcmcns  des  plus  habiles  en  ce  genre,  &  qu’un  de  fes 
Sonnets  fut  inféré  par  Crejcinbeni  dans  fon  Hiftoire  de  la  Poë¬ 
fie  Italienne,  comme  l’Ouvrage  le  plus  parfait  qu’il  eût  enco¬ 
re  vu.  Après  avoir  fait  fes  Humanitez,  il  étudia  en  Droit  fous 
un  Profclfeur  de  Florence ,  nommé  Augufl'm  Lïbri.  Il  fe  donna 
d’abord  à  cette  étude  avec  beaucoup  d’ardeur  ;  mais  s’en  étant 
dégoûté  ,  il  quitta  Florence,  pour  aller  à  Pife  étudier  en  Phi- 
lolophie.  Il  s’y  mit  fous  la  difcipline  de  deux  fameux  Péripa- 
téticiens,  Alexandre  Marjtgli  de  Sienne,  &  Mafei  de  Pife.  Il 
eut  la  patience  de  les  écouter  pendant  quatre  ans,  mais  enfin 
laffé  de  les  voir  s’appuyer  en  toutes  chofes  fur  l’autorité  à’A- 
rijlotc,  qu’ils  préféroient  fouvent  à  la  raifon  &  à  l’expérience, 
il  réfolut  de  chercher  quelqu’un  qui  lui  enfeignât  une  Philofo- 
phie  plus  raifonnable  &  plus  convenable  à  un  efprit  jufte  &fen- 
fé ,  tel  qu’étoit  le  fien.  Borelli  fut  juftement  appellé  dans  ce  tems- 
là  à  Pife ,  par  le  Grand-Duc  Ferdinand  II.  Marchetti  qui  étoit 
inftruit  de  fon  mérite,  crut  avoir  trouvé  ce  qu’il  cherchoit.  Il 
fe,mit  fous  fa  conduite,  &  apprit  d’abord  fous  lui  les  Elémens 
d’Euclide.  Il  lut  enfuite  les  Ouvrages  de  Galilée  &  des  autres 
Philofophes  &  Mathématiciens  les  plus  renommez,  tant  an¬ 
ciens  que  modernes.  L’application  qu’il  donna  à  ces  Sciences  fu* 
blimes  &  relevées,  ne  l’empêcha  pas  de  cultiver  de  teins  en  tems 
les  Belles- Lettres,  &  principalement  la  Poëfie,  pour  laquelle  il  a 
toujours  eu  un  attrait  particulier.  11  étudia  encore  dans  le  mê¬ 
me  tems  la  Médecine,  pouffé  par  le  feul  defir  de  fatisfaire  fa 
curiofité,  &  d’être  quelquefois  utile  aux  autres.  Ses  études 
finies,  il  fut  reçu  Dofteur  à  Pife,  &  le  Grand-Duc  le  nomma 
l’année  fuivante  Profeffeur  en  Logique.  Il  continua,  malgré 
cet  emploi,  d’étudier  encore  fous  Borelli  avec  qui  il  logeoit,& 
par  les  inftruftions  duquel  il  faifoit  toujours  de  nouveaux  pro¬ 
grès.  Une  année  après  il  fut  Profeffeur  extraordinaire  en  Phi- 
lofoplîie,  &  il  témoigna  dans  ce  porte  la  même  liberté  de  fen- 
timens  qu’il  avoit  toujours  marqué  jufques-là  dans  fes  leçons, 
dans  les  difputes  publiques ,  &  dans  les  converfations  particu¬ 
lières.  11  ne  fe  laffoit  point  de  dire  qu’il  ertimoit  beaucoup  A- 
rillote  &  les  autres  anciens  Philofophes,  mais  que  leur  auto¬ 
rité  faifoit  moins  d’impreffion  fur  lui,  que  les  expériences.  Ce 
langage  qu’on  n’avoit  point  encore  entendu,  révolta  les  Profef- 
feurs  Péripatéticiens  &  leurs  partirans,qui  firent  tous  leurs  efforts 
pour  lui  nuire  ;  mais  comme  il  avoit  de  fon  côté  la  raifon  &  la 
faveur  du  Grand-Duc  qui  vouloit  le  foutenir,  leurs  mauvais 
deffcins  ne  tournèrent  qu'à  leur  confufion.  Il  enfeigna  la  Phi- 
lofophie  en  qualité  de  Profeffeur  extraordinaire  pendant  huit 
ans, après  lefquels  il  fut  fait  Profeffeur  ordinaire,  emploi  qu’il 
conferva  douze  ans.  Borelli  étant  mort  en  1679,  le  Grand-Duc, 
Corne  111 ,  lui  donna  fa  Chaire  de  Mathématique  qu’il  a  confer- 
vée  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie.  Il  a  formé  dans  ce  porte  des  Dif- 
ciples  d’un  mérite  dirtingué;  tels  ont  été  Laurent  Bellini,  Pro- 
feffeur  d’Anatomie  à  Pife,  JoJeph  del  Paprf ,  Médecin  du  Grand- 
Duc,  François  Spoletti,  Profefiéur  en  Médecine  &  en  Philofo- 
phie  à  Padoue.  Il  étoit  au  château  de  Pontormo  lorfqu’il  eut 
une  attaque  d’apoplexie  qui  termina  fes  jours  le  fixiéme  Sep¬ 
tembre  1714,  dans  fa  82  année.  11  s’étoit  marié  à  l’âge  de  39 
ans  &  avoit  époufé  Ame-Lucréce  de  Cancellieri  de  Pirtoie,  Dame 
d’une  noblefle  illuftre  &  d’un  mérite  dirtingué,  dont  il  a  eu 
plufieurs  enfans:  fept  lui  ont  furvécu,  cinq  garçons,  &  deux 
filles.  L’ainé  nommé  Angelo  Marchetti  eft  célébré  par  plufieurs 
Ouvrages  qu’il  a  compofés.  Alexandre  Marchetti  a  compofé 
les  Ouvrages  fuivans.  Exerchationes  Mechamc£-,De  refiftenlia  foli- 
dorum  ;  Fundamenta  univerfœ  Jcientice  de  motu  univerfiter  aceekrato ,  à 
Galileo  Galilci  primum  jaéla ,  ab  Evangelifla  Torricellio,  aliifque  ce- 
kberrimis  Mathematicis  probabilibus  rationibus  confirmata ,  nunc  vero 
demum  evidentibus  dcmonftraüonibus  flabilha  ;  Problemaîa  fcx  à  Lei- 
denfi  quodam  Geometra  Chriflopboro  Sadlcrio  miffa,  ab  hoc  vero  Ger- 
nanis  Italifque  Mathematicis  propofita,  refoluta  ab  Alexandra  Mat- 
ebetti ,  acccjfere  bina  ejuj'dem  Theoremeta  Geometrica  ;  Septem  Proble- 
natuni  Geometrica  ac  Trigonometrica  refolutio  ;  Lettera  nella  quale  fi 
ricerca  d'onde  auvenga ,  ch  alcune  perette  di  vetro ,  rompendofi  lora  il 
gambo  tutte  fi  firitolino;  Délia  natura  delle  Comité,  Lettera;  Nel  pi- 
gliarc  il  facro  abito  di  Religiofa  nel  Monafiero  difan  DeÇtderio  di  Pi- 
ftoia  la  Signora  Angela  Baldinotti,  col  nome  difuor  Caftante,  canzoni 
due  ;  Epitalamio  nelle  ntzze  del  Signor  Cavalière  Jacopo  Baldinotti 
con  la  Signora  Maria  Giulia  Forteguerri;  Saggio  delle  Rime  Eroïche, 
Morali  e  Sacre,  Anacreonte  tradotto  dal  tefto  Greco  in  rime  Tofeane; 
iMtera  nella  quale  fi  ribattono  Vingiuftt  aceufe  date  dal  Padre  Don 
Guido  Grandi ,  nella  fecunda  editionc  del  fuo  libro  délia  Quadratura 
del  cerchio  e  del  iperbola-,  Lettera  nella  quale  fi  moftra  cjfcr  veriftlmo 
che  il  P.  M.  P.  Guido  Grandi  nella  jeeunda  ftampa  del  fuo  libro  inti- 
lo/rtto,Quadratura  Circuli  &  Hyperbolæ,  bamutato  le  parole  del  in- 
ftanza,  délia  rifpofta,  che  Alejfandro  Marchetti  corne  Ctnfore  del 
fimto  Ûfftzio  l'haveva  efortato  à  Icvare  dal  manuferitto  del  medefimofuo 


libro,  la  prima  voila  che  egli  lô  piublicà;  DifcoPfo  nd  qua't  fi  'efaitHnà- 
no  e  fi  ribattono  le  cenfure  contenute  ncll  opéra  mtitolata  -,  Rifpofta  A- 
pologetica  del  P.  D.  Guido  Grandi;  Di  Tito  Lucrezto  Caro  dellà 
Natura  delle  cofe,  libri  tradotti  del  Alejfandro  Marchetti.  *  Son  E- 
loge  dans  te  fournal  de  FemJe,tomc  21.  p.  213.  Le  Père  Niceronj 
Mémoires  pour  fervir  à  l' Hiftoire  da  Hommes  liluftres ,  SPr.  tomcôi 
M  A  R  C  H 1  EN  N  E-A  U-P  O  N  T  ,  ville  du  pais  de  Liège 
fur  la  Sambre  ,  à  l’oueft  de  Charleroy ,  à  la  diltance  d’environ 
deux  lieues. 

MARCHIENNES,  en  Latin,  Martiance,  village  avee 
Abbaye.  Il  eft  dans  la  Flandre,  fur  la  Scarpe,  entre  Douaÿ 
&  faint  Aniand.  Marchiennes  fut  pris  par  les  François  en  1712, 
après  qu’ils  eurent  battu  les  Alliez  à  Dehain,  parce  que  les 
Anglois  les  avoient  abandonnez.  Ils  y  trouvèrent  un  grand 
nombre  de  provifions  de  guerre  &  de  bouche,  &  firent  fis 
bataillons  prifonniers,  après  que  M.  de  Bercoffer,qui  y  com- 
mandoit,  eut  foutenu  affez  longtems  &  beaucoup  plus  qu’on 
n’efpéroit,  tous  les  efforts  de  l’Armée  ennemie.  Il  s’y  acquit 
une  gloire  immortelle.  *  Mémoires  du  tems. 

MAR  CH  IN  (Jean-Gafpard-Ferdinand  Comte  de)  &  du 
Saint  Empire,  Seigneur  de  Modave,  Chevalier  de  l’Ordre  de 
la  Jarretière,  Capitaine  &  Meftre  de  Camp  Général  aux  Païs- 
Bas  pour  le  Roi  d’Efpagne,  &  fon  Confeiller  en  fon  Confeil 
fuprême  de  guerre,  fils  de  Jean  de  Marchin,  Seigneur  dé 
Chanteraine  &  de  Modave,  originaire  du  Pa'is  de  Liège  j  & 
de  Jeanne  de  la  Vauxrenard,  étoit  Colonel  du  régiment  des 
Chevaux-légers  Liégeois  l’an  1642,  Maréchal  de  Camp  &  Co^ 
lonel  de  Cavalerie  Liégeoife  l’an  1645  ,  qu’il  fut  admis  dans  lé 
corps  de  la  Nobleffe  du  pa'is  de  Liège  &  du  Comte  de  Loz,  par 
l’Affemblee  générale  tenue  à  Liège  le  16  Juillet  de  cette  année. 
Il  fut  depuis  Lieutenant-Général  dans  l’Armée  de  France  en 
Catalogne,  &  Capitaine-Général  de  cette  Province  l’an  1649 
&1651,  &  Gouverneur  de  Stenay.  Deux  ans  après  il  quitta 
le  parti  de  France,  &  paffa  à  celui  du  Roi  d’Efpagne  j  qui  le 
fit  Capitaine-Général  de  fes  Armées  aux  Pa'is-Bas  l’an  1653,  & 
il  fervit  ce  Prince  au  fecours  de  'Valenciennes  l’an  1656.  L’an¬ 
née  fuivante  le  Roi  d’Angleterre  lui  donna  pouvoir  de  com¬ 
mander  fous  les  ordres  des  Ducs  d’Yorck  &  de  Glocerter, tou¬ 
tes  fes  forces  de  mer  &  de  terre  j  pour  le  recouvrement  de  fes 
Etats,  &  le  fit  Chevalier  de  la  Jarretière  l’an  1658.  L’Empe¬ 
reur  le  créa  auffi  Comte  de  Marchin  &  du  Saint  Empire  la  mê¬ 
me  année,  ayant  acquis  une  partie  de  cette  Terre  du  Chapitré 
de  Saint-Martin  au  Mont  de  Liège  l’an  1657,  &  l’autre  partie 
du  Chapitre  de  Notre-Dame  de  Huy.  Il  commanda  l’an  i667< 
les  Armées  d’Efpagne  dans  les  Païs-Bas;  fut  défait  fur  le  Ca¬ 
nal  de  Bruges  par  le  Marquis  de  Crequy ,  depuis  Maréchal  de 
FTance,  le  31  Août,  &  obligé  de  fe  retirer  derrière  la  ville  de 
Gand,  &  mourut  l’an  1673.  Il  avoit  époufé  à  Paris  le  28  Mai 
1651,  Marie  de  Balfac,  fille  d’Henri,  Marquis  de  Clermont- 
d’Entragues,  Comte  de  Graville,  &c.  &  de  Lou'ife  Luillier-de- 
Boulencourt, morte  à  Paris  le  neuvième  Novembre  1691,  âgée 
de  74  ans,  ayant  eu  pour  enfans ,  i.  Ferdinand,  dont  il 
va  être  parlé  dans  l’Article  fuivant;  &  2.  Louïfe- Henriette- Agnès  de 
Marchin ,  morte  jeune. 

MARCHIN  (Ferdinand  Comte  de)  &  du  Saint  Empire  * 
Marquis  de  Clermont-d’Entragues  ,  Comte  de  Graville,  Ba¬ 
ron  de  Dunes ,  Ôcc.  Gouverneur  dè  Valenciennes ,  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi,  Maréchal  de  France, né  en  Février  1656 j 
vint  en  France  après  la  mort  du  Comte  de  Marchin  fon  père  * 
n’étant  encore  âgé  que  de  17  ans,  &  fut  pourvu,  en  Avril 
1673,  de  la  charge  de  Capitaine-Lieutenant  des  Gens-d’armes 
de  Flandre.  Après  quelques  Campagnes  il  fut  fait  Bripdier 
de  Cavalerie  en  Août  1688,  commanda  la  Gendarmerie  l’an 
1689,  dans  l’Armée  d’Allemagne, &  fervit  l’année  fuivante  en 
Flandre,  où  il  fe  trouva  à  la  bataille  de  Fleurus,  donnée  le 
premier  Juillet ,  où  il  fut  bleffé.  Il  fut  fait  Maréchal  de  Camp 
en  Mai  1693,  fervit  à  la  bataille  de  Nervinde  le  14  Juillet  dè 
la  même  année, &  à  la  prife  de  Charleroi  le  13  Septembre  fui¬ 
vant.  Le  Roi  lui  donna  l’Ordre  de  faint  Louis  l’an  1694,  & 
au  mois  de  Novembre  1695,  la  charge  de  Direéteur-Général 
de  la  Cavalerie  de  l’Armée.  Il  fut  envoyé  la  même  année  en 
Italie ,  où  il  fervit  toute  l’année  &  au  commencement  dé  la 
fuivante ,  fur  la  fin  de  laquelle  il  alla  vifiter  la  Cavalerie  &  les 
Dragons ,  qui  avoient  leurs  quartiers  d’hyver  dans  les  Provin¬ 
ces  de  Normandie,  Touraine  &  Bretagne.  Ayant  été  nommé 
Lieutenant-Général  en  Juin  1701,  le  Roi  le  nomma  fon  Am- 
baffadeur  extraordinaire  en  Efpagne  ;  il  accompagna  le  Roi 
Philippe  V,  en  fon  voyage  de  Naples,  fit  agréer  à  ce  Prince 
de  lui  donner  fa  première  audience  en  Avril  1702  ,  dans  lè 
vaiffeau  qui  le  tranfportoit,  afin  de  ne  pas  être  incognito  à  f* 
fuite.  Il  fe  trouva  au  combat  de  Luzzara  donné  le  neuvième 
Août  fuivant,  où  il  eut  deux  chevaux  tuez  fous  lui,  près  de 
la  perfonne  du  Roi  d’Efpagne.  Ayant  été  rappellé  en  France 
fur  la  fin  de  la' même  année,  le  Roi  lui  donna  le  collier  de  fes 
Ordres  le  deuxième  Février  1703,  le  nomma  le  même  mois 
pour  fervir  en  Allemagne  ,  &  le  gratifia  le  mois  fuivant  diï 
Gouvernement  de  la  ville  d’Aire  en  Artois,  avec  permiffion 
d’en  difpofer.  11  fervit  la  même  année  fous  Monfeigneur  le 
Dauphin,  alors  Duc  de  Bourgogne,  à  la  prife  deBrifacj  & 
contribua  beaucoup  au  gain  de  la  bataille  de  Spire,  donnée  le 
15  Novembre  1703  ,  &  qui  fut  fuivie  de  la  prife  de  Landau.  U 
paffa  enfuite  le  Rhin,  &  alla  joindre  le  Duc  de  Bavière  avec 
un  convoi  confidérable.  Ce  fut  en  cette  «ccafion 
lui  remit  les  Provifions  que  le  Roi  lui  avoit  adreffées  “C  la 
charge  de  Maréchal  de  France.  11  prit  enfuite  le  commande¬ 
ment  de  l’Armée  fous  l’Elefteur  de  Bavière,  &  fut  mis  dans 
Ausbourg,  après  la  prife  de  cette  place,  pour  y  commander 
pendant  l’hyver.  Au  commencement  de  l’année  1704  »  i'®”*- 

porta  quelques  avantages  furies  impériaux,  fe  trouva  a  la  jour- 
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nue  d’Hochflet  le  13  Août,  où  il  fut  bleffé;  &:  par  fa  bonne 
conduite  il  fe  retira  avec  le  relie  de  l’Armée  en  li  bon  ordre, 
eue  les  ennemis,  qui  le  pourfuivirent  longtems  ,  ne  purent 
l'emnêcher  de  faire  fa  retraite.  11  eut  le  commandement  de 
l’Année  en  AlfaCe  pendant  l’byver;  y  fervit  encore  1  annee 
lùivantc  avec  le  Maréchal  de  Villars  ,  ayant  auparavant  été 
nourvu  du  Gouvernement  de  Valenciennes;  &  ils  forcèrent 
les  Impériaux  de  repafl'er  le  Rhin,  &  dégagèrent  lehort-Louis. 
11  fut  quelque  teins  après  nommé  pour  aller  en  Italie,  ôt  y 
lervit  fous  le  Duc  d’Orléans;  il  fe  trouva  au  combat  donné  près 
de  Turin  le  feptiéme  Septembre  1706  ,  où  il  fut  bleffc  a  niort, 
mourut  peu  d'heures  après  entre  les  mains  des  ennemis ,  &  lut 
enterré  dans  la  Cathédrale  de  Turin,  fans  avoir  été  marié. 

Le  Père  Anfelme ,  Hïftoirc  des  Grands  Officiers  delà  Couronne. 

MAR  CHINE  (Marthe)  née  à  Naples,  fut  menée  tort 
ieuneàRome,  où  elle  nourriffoit  toute  fa  famille,  en  muant 
des  favonnettes.  Elle  avoit  un  génie  fi  propre  pour  les  Scien¬ 
ces,  qu’elle  apprit  fans  peine  la  Langue  Latine,  la  ^Gréque  ex 
l’Hébra’ique ,  &  faifoit  de  bons  vers.  Elle  mourut  âgée  de  40 
ans  l’an  1646.  *  Janus  Nicius  Erythræus , partie  3-  finac.  £.  64. 

=*•  MARCHINEL  (Jean)  Religieux  de  l’Ordre  des  Car¬ 
mes  à  Liège,  vivoit  en  1410.  On  a  de  lui.  De  ÿugna  Spmiua- 
îi;  Qu&ftiones  Tbcologicce  ;  Sermoncs  ad  populmn  ,  Ne.  Valére 
Anàï&,  Biblioth.  Bclgica,  p.  S32. 

MARCHPURG,  en  Latin,  Marchpurgum,  Marcopurgum, 
Martiana  Caflra,  Marlena,  petite  ville  du  Cercle  d’Autriche. 
Flic  ell  dans  laStirie,  fur  la  Drave,  a  cinq  lieues  de  Pettau, 
vers  le  couchant.  11  y  a  dans  cette  ville  un  bon  château,  qu  on 
avoit  bien  fortilié,  lorfque  les  Turcs  tenoient  Canife.  •  Ma- 
tv  (jéo2/r* 

MARCHTAL,  Abbaye  confidérable  de  l’Ordre  de  Pré¬ 
montré  en  Allemagne,  dans  le  Cercle  de  Soiiabe,  au  haut 
d’un  rocher  efearpé  fur  la  rive  droite  du  Danube,  au  fud-ouelt 
d’Ulm  dont  elle  ell  éloignée  d’environ  fept  lieues.  L’Abbe  a 
féance  dans  les  Etats  de  Souabe.  Les  HermansDuesdeSouabe 
en  ont  été  les  Fondateurs, &  y  établirent  fept  Chanoines; mais 
Hugues  III,  Comte  Palatin  de  Tubingue,  en  chalTa  les  Cha¬ 
noines  à  caufe  de  leurs  déréglemens,  &  y  mit  des  Religieux 
de  Prémontré,  qui  furent  conduits  par  des  Prévôts  juiqu’àPIen- 
ri  Meerllretter ,  qui  en  1418  obtint  des  Pères  du  Concile  de 
Confiance  la  dignité  d’Abbé.  AudifFret  ,  Hlfi.  &  Geogr. 
(inc.  &  mod.  f.  21 1. 

MARCl  (Balthazar).  Vojez  MARC  Y. 

MAR  CI  (Jean-Marc)  né  en  1595,  &  mort  en  1667,  pro- 
feiPa  la  Médecine  à  Prague  &  étoit  fort  favant  en  Hébreu,  en 
Grec  ,  en  Syriaque.  Il  publia  PhUofophia  vêtus  rejlaurata;  un 
Traité  fur  l’Arc-en-ciel;  de  Ideis  operatnclbus -,  De  gcncratione  & 
corrupuone.  Caramuel  de  Lobkowitz  le  loue  beaucoup  dans  fa 
Théologie  fondamentale  ,p.  461.  Vojez  auffi  Charles  de  Vifeh, 
p.  187.  M.  X.  Volckmaii,  in  Elog  Prag.  p.  121. 

*  MARCl  (Guillaume)  de  Dinant,  Jéfuite,  a  écrit  &  pu¬ 
blié  Récréation  pour  ceux  qui  défirent  de  favoir  ce  qu’il  y  a 
de  vrai  dans  chaque  chofe;  Procellîon  de  Valenciennes  qui  le 
fait  tous  les  ans  le  huitième  Septembre  ;  Les  Roffignols  Spi¬ 
rituels.  *  Valére  André,  Blbïtoth.  Belgica,  p.  328. 

MAR  CI  A,  fontaine  de  Rome.  Voyez  AUFEIA. 

MARCIA  PROBA,  que  l’on  prétend  avoir  été  Reine 
des  anciens  Bretons  Anglois, avant  la  nailTance  de  Jéfus-Chrifl, 
étoit  femme  du  Roi  Guithelind.  On  dit  qu’ayant  perdu  fon 
mari  fort  jeunes  elle  s’occupa  à  policer  le  Royaume,  &  à  éle¬ 
ver  un  fils  unique ,  qu’elle  avoit  nommé  Sibylle,  Elle  publia 
des  Loix,  qui  de  fon  nom  furent  nommées,  Leges  Marciance,  que 
Gildas  le  Sage  traduifit  en  Latin,  &  le  Roi  Alfred,  en  Langue 
Saxonne.  *  Béde.  Polydore  Virgile.  Du  Chêne,  &c.  Hifl. 
d'Angl.  Pitfeus ,  de  Script.  Angl.  p.  66. 

MARCIANO,  petite  ville  d’Italie  dans  le  Grand-Duché 
de  Tofeane  fur  le  côté  occidental  du  marais  de  Chiane,  ell 
au  fud-elt  de  Florence,  dont  elle  ell  éloignée  d’environ  quin¬ 
ze  lieues.  En  1554,  le  troifiéme  Août,  il  fe  donna  dans  le 
voifinage  de  cette  place,  une  bataille  entre  les  François  com¬ 
mandez  par  le  Général  Pierre  Strozzi,  &  les  Impériaux  joints 
aux  Florentins  fous  le  Marquis  de  Marignan.  Les  François 
eurent  du  delfous.  *  Mézeray,  Hifl.  de  France,  à  l’année 
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MAR  CI  AN  O  POLIS,  ville  de  Méfie  en  Bulgarie,  que 
ceux  du  pars  nomment  Prtflaw ,  entre  Odilfe  &  Anchiale  des 
Anciens,  ell  marquée  dans  l’Itinéraire  d’Antonin.  Ammien 
Marcellin  dit  quelle  fut  ainfi  appellée  du  nom  d’une  fœur  de 
Trajan  ,  nommée  Marcia  ,  ce  que  Jornandès  alTure  encore. 
L’Hillorien  'Frébellius  Pollio  en  fait  mention  dans  la  Vie  de 
l’Empereur  Claude  II,  parlant  de  divers  combats  donnez  près 
de  cette  ville.  Elle  fut  autrefois  Epifcopale;  &  le  Code  Théo- 
dofieii  nomme  Marmarius,  qui  en  étoit  Evêque,  entre  ceux 
dont  la  Foi  devoit  être  fuivie  comme  très  orthodoxe.  *  L.  de 
fidc  Cal  h.  Cod.  Tbeod. 

MARCIANUS  CAPELLA.  .Voyez  CAPELLA. 

MARCIAS  &  STICHUS,  Affranchis  d’ Agrippa ,  fur- 
nommé  le  Grand,  furent  fi  fidèles  à  leur  Maître,  qu’ils  ne  l’a- 
baiidonnérent  jamais  dans  fes  plus  grandes  difgraces.  Lors¬ 
qu’il  fut  emprifonné  par  ordre  de  Tibère,  ils  lui  portoient  à 
manger  les  viandes  qu’ils  favoient  lui  être  les  plus  agréables, 
&  prenoient  tant  de  foin  de  lui,  que,  fous  prétexte  de  vou- 
loin  vendre  des  couvertures,  ils  lui  en  laiffoient,  dont  il  fe 
fervoit  la  nuit  ,  fans  que  les  Gardes  l’empêchaffent ,  parce 
qu’ils  avoient  ordre  de  Macron  de  le  permettre.  Ce  fut  Mar- 
cias  qui  vint  annoncer  à  ce  Prince  la  mort  de  Tibère,  lui  di- 
fant  à  l’oreille  en  Plébrcu:  le  lioncfl  mort.  *  Joféphe,  Hifloi- 
re  des  Juifs,  l.  18.  ch.  8. 

MaRCIEN,  Empereur  d’Orient,  natif  d’Illyrie  ,  N  fils 


d’un  homme  de  guerre,  s’éleva  fur  le  thrône  par  fon  courage 
&  par  fa  piété.  11  fe  trouva  à  la  bataille  que  les  Romains , 
conduits  par  Afpar,  perdirent  en  Afrique  l’an  431 ,  &  tut  pris 
dans  la  mêlée.  On  dit  que  Genferic, Roi  des  Vandales,  ayant 
vu,  avec  admiration,  qu’une  aigle  s’étoit  arrêtée  lur  la  tête 
de  Marcien,  le  renvoya  à  Conllantinople  ,  tirant  parole  de 
lui, qu’il  ne  feroit  plus  la  guerre  aux  Vandales.  Après  la  mort 
de  'l'héodofe  le  (?cwîc,  Pulchérie,  qui  lui  avoit  fuccedé  à  l’Empi¬ 
re,  voulant  en  taire  part  à  Marcien,  l’époufa  à  condition  de 
vivre  en  continence  avec  lui  fous  le  nom  de  mariage:  ce  fut 
le  29  Juillet,  ou,  félon  la  Chronique  d’Alexandrie,  le  26  Août 
de  l’an  450.  Marcien,  trois  jours  après  Ion  élection,  "ublia 
une  Loi  très  rigoureufe  contre  les  Hérétiques ,  &  rapp'dia^  les 
Evêques,  qui  avoient  été  dépofez  ou  bannis  par  le  taux  Con¬ 
cile  d’Ephélè.  Depuis,  il  fit  affembler  l’an  451,  un  Concile 
univerfel  à  Chalcédoine,  où  il  fe  trouva,  fans  vouloir  décider 
fur  les  affaires  Eccléfiatliques ;  enfuite  de.  quoi,  pour  aiitori- 
fer  tout  ce  qui  avoit  été  conclu  dans  cette  Afferablée,  il  publia 
divers  Edits.  Il  entretint  une  parfaite  coTrefpondance  entre 
le  Sénat  &  l’Armée,  continua  la  paix  avec  les  Perfes,  éè  en¬ 
voya  du  fecours  à  Valentinien  II,  Empereur  d’Occident,  con¬ 
tre  Attila,  qui  n’ofa  attaquer  l’Orient,  quoiqu’on  lui  eût  retu- 
fé  le  tribut  que  Théodofe /e  Jeune  lui  payoit  chaque  année.  Pat- 
fa  conduite,  l’Empire  dlOrient  jouît  d’un  grand  calme  lous 
fon  régne.  Il  ell  confidéré  comme  un  des  plus  grands  Prin¬ 
ces  qui  ayent  occupé  le  thrône  Impérial  ;&  l’on  peut  dire  que, 
par  l’innocence  de  fes  mœurs,  par  fon  zélé  pour  la  Religion, 
par  fa  charité  pour  les  pauvres, &  particuliérement  par  fa  cha- 
lleté,  il  a  égalé  la  gloire  du  Grand  Conllantin.  Ce  fage  Prin¬ 
ce  mourut  à  Conllantinople  le  26  Janvier  de  l’an  457,  .âgé  de 
64  ans.  Etant  particulier,  il  avoit  eu  de  fon  premier  mariage 
une  fille  nommée  Euphémie  qui  fut  mariée  à  l’Empereur  Anthé- 
mius.  *  Marcellin,  inChron.  Evagre ,  1.2.  Nicéphore,/.  14. 
Procope,  &c. 

MARCIEN,  fils  de  rEmperciir  Anthéiuius,  petit-fils  par 
fa  mère  Euphémie  de  l’Empereur  Marcien  &  gendre  de  l’Lm- 
pereur  Léon,  excita  une  fédition  à  Conllantinople  vers  l’an 
486,  &  entreprit  de  fe  faifir  de  l’Empire  fur  Zénon;  mais  ayant 
été  pris  dans  une  Eglife ,  il  fut  rélégué  à  Céfarée  de  Cappado- 
ce,  &  de  là  conduit  à  Tarfe,  ville  de  Cilicie,  où  il  fut  rafé  & 
ordonné  Prêtre.  *  Evagre,  l.  3.  c.  26. 

MARCIEN,  Roi  des  Allemands,  fe  rendit  redoutable 
fur  la  fin  du  quatrième  fiécle,&;  fe  joignit  aux  Romains,  pour 
faire  la  guerre  aux  François,  dont  le  voifinage  lui  donnuit  de 
la  jaloufie.  Ce  deffein  ne  lui  réuffit  pas,  &  il  fut  tué  vers  l’an 
374.  *  Ammien  Marcellin. 

MARCIEN,  Evêque  d’Arles,  d.ans  le  troifiéme  fiécle, 
introduifit  la  Seéte  des  Novatiens  dans  les  Gaules,  après  avoir 
chaffé  les  Pénitens  de  fon  Eglife ,  &  s’être  féparé  de  fes  con¬ 
frères,  qui  les  recevoient  à  la  Communion.  C’elt  à  ce  fiijct 
que  faint  Cyprien  écrivit  au  Pape  Etienne ,  pour  l’avertir  de 
travailler  à  l’extirpation  de  cette  Héréfie  naiffante. 

MARCIEN,  Oeconome  de  l’Eglife  de  Conllantinople, 
dans  le  cinquième  fiécle,  fut  un  perldnnage  d’une  infigne  pié¬ 
té.  Il  étoit  originaire  de  l’ancienne  Rome,  né  à  Conltantino- 
ple,  de  parens  fort  riches  &  fort  confidérez  dans  la  ville,  & 
alliez  à  la  Maifon  Impériale  des  Théodofes.  Il  joignit  une  pé¬ 
nitence  très  aullére  à  la  vie  cléricale  ;  il  employa  tout  fon  bien 
à  la  nourriture  des  pauvres,  &  fut  acciifé  du  Novatianifme, 
peut-être  à  caufe  de  la  fociété  qu’il  avoit  avec  les  Novatiens. 
Cela  ne  l’empêcha  pas  d’être  nommé  Patriarche  de  Conllanti¬ 
nople,  &  Grand- Oeconome  de  l’Eglife  de  cette  ville.  C’étoit 
la  première  dignité  après  celle  de  Patriarche.  Marcien ,  éle¬ 
vé  à  cette  charge,  fit  réparer  toutes  les  Eglifes  de  la  ville,  & 
en  bâtit  de  nouvelles.  11  étoit  fi  charitable  envers  les  pauvres  , 
qu’un  jour  étant  prêt  de  monter  à  l’autel ,  &  ayant  vu  dans  la 
Sacrillie  un  pauvre,  il  fe  dépouilla  de  fon  habit  pour  l’en  re¬ 
vêtir,  &  fe  couvrit  de  fon  aube,  pour  affilier  à  la  cérémonie 
de  la  dédicace  de  fainte  Anallafie.  On  dit  que  pendant  tout  le 
fervice,  il  parut  avoir  fous  fon  aube,  un  habit  tout  brillant 
d’or  &  de  diamans ,  &  l’on  fut  bien  étonné  de  le  trouver  en- 
fuite  fans  habits.  Les  Eglifes  d’Orient  &  d’Occident  célèbrent 
la  mémoire  de  ce  Saint  le  dixiéme  Janvier,  qui  efi;  le  jour  de 
fa  mort.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  un  Auteur  anonyme ,  &  a 
peut-être  été  revue  par  Métaphralle.  Gentien  Hervet  en  a  don¬ 
né  une  Traduélion,  que  Lipoman,  Surius  &  BoIIandus  ont 
rapportée.  *  Baillet,  Vies  des  Saints ,  mois  de  Janvier. 

MARCIEN,  Solitaire  en  Syrie,  dans  le  quatrième  fiécle, 
étoit  né  dans  la  ville  de  Cyr.  Il  quitta  le  monde ,  pour  fe  re¬ 
tirer  dans  le  défert  de  Chalcis,  où  il  fe  renferma  dans  une 
cellule,  &  y  vécut  longtems  feul.  Il . eut  .enfuite  deux  affo- 
ciez  ,  Eufébe  &  Agapet,  qui  vinrent  demeurer  près  de  lui. 
Agapet  fonda  depuis  deux  grands  Monaltéres  à  Apamée.  La 
réputation  de  fa  fainteté  &  de  fes  miracles ,  attira  dans  fa  fo- 
litude  quantité  de  perfonnes  confidérables,  tant  du  Clergé,  que 
des  principaux  Officiers,  pour  profiter  de  fes  inllruftions.  En 
mourant  il  recommanda  à  fes  Difciples  de  cacher  le  lieu  de  fa 
fépulture.  *  l'heodoret.  Philothée,  c.  3.  Bulteau,  Hiflor. 
Monafl.  d’Orient,  l.  2.  c.  17.  Baillet,  Vies  des  Saints,  au  2  de 
Novembre,  jour  auquel  on  célèbre  la  fête  de  ce  Saint.  M.  Du 
Pin  ,  dans  les  Monumens  de  THifloire  des  Donatifles  de  fon  édition 
d' Optât. 

MARCIEN,  parent  de  l’Empereur  Jufiin  le  Jeune,  & 
Maître  de  la  Milice  d’Orient,  fut  envoyé  contre  les  Perfes  l’an 
572,  &  par  fa  témérité  mit  l’Empire  fur  le  panchant  de  fa  rui¬ 
ne.  On  le  priva  du  commandement,  fans  en  rien  communi¬ 
quer  aux  foldats,  qui,  en  étant  indignez,  quittèrent  le  fiége 
de  Nifibe;  ainfi  les  Perfes  ne  trouvant  perfonne  qui  leur  fît  tê¬ 
te,  ravagèrent  la  Syrie,  N  prirent  Antioche,  Héraclée  &  A- 

pâmée. 
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pîmée,  qu’ils  dtffoiérent  entièrement.  *  Evagre,  i  5.  e.  8. 

ec  9- 

M  A  II  C I E  N  d’IIèraclée,  e(l  Auteur  d'un  Périple  de  la  Mer 
extérieure  tant  orientale  qu’oceidentaic ,  &  des  principales  vil¬ 
les  de  cette  Mer.  On  ne  fait  pas  certainement  quand  il  a  vécu; 
mais  comme  il  ne  parle  point  de  la  ville  de  Conliantinople,  il 
cil;  à  croire  que  c  c(l  avant  le  régne  de  Conllantin  qu’il  a  é- 
crit,  6c  néanmoins  après  Ptolomée  le  Géographe.  *  Dodwel, 
Collcci.  Geogr.  Græcorum,  à  Oxford  1695. 

MA  RC  1  EN  Ôc  plutôt,  MA  CRI  EN  (Titus  Fulvius  Jii- 
nius  Macrianus)  fut  fait  Empereur  au  commencement  de  l’an 
26 1  ,  par  les  troupes  d’ürient.  Macrien  Ibn  père  étoit  un 
homme  illullre ,  mais  extrêmement  fiiperditieux.  Ce  fut  lui 
qui  porta  Valcrien  à  perfécuter  les  Chrétiens  que  ce  Prince  a- 
voit  traitez  fort  favorablement  au  commencement  de  fon  ré¬ 
gne:  il  l’accompagna  à  la  guerre  de  Perfe,  &  Dieu  permit  que 
ce  fut  lui  qui  l’engagea  dans  le  lieu  où  il  fut  forcé  de  le  ren¬ 
dre  à  Sapor,  qui  le  traita  de  la  manière  la  plus  indigne.  S.  De- 
nys  d’Alexandrie  alTure  que  ce  fut  par  malice,  peut-être  n’y 
eut  il  que  de  l’imprudence.  Les  troupes  Romaines  comman¬ 
dées  par  Macrien, &  par  Balilla,ne  purent  vanger  l’Empereur 
pendant  toute  l’année  260  ;  &  au  commencement  de  l’année 
fuivante  n’ayant  point  de  bonnes  nouvelles  de  Gallien,  occu¬ 
pé  à  d’autres  guerres,  elles  prirent  le  parti  de  fe  donner  un 
Empereur.  Le  choix  tomba  fur  Macrien,  mais  il  étoit  vieux  , 
6c  il  n’eut  pas  de  peine  à  obtenir  qu’on  déférât  cet  honneur  à 
fes  deux  fils.  Macrien  qui  étoit  l’ainé,  étoit  alors  Tribun.  11 
lailPi  à  Quiétus  fon  frère  le  foin  de  l’Orient;  ôc  pour  lui, accom¬ 
pagné  de  fon  père ,  il  s’avança  Jufques  dans  la  Grèce ,  d’où  il 
de  voit  aller  à  Rome  pour  s’y  faire  reconnoître  Empereur  après 
avoir  défait  Gallien.  Ces  projets  n’eurent  aucun  effet,  tout 
fe  fournit  à  lui  jufqu’à  l’illyrie,  mais  il  trouva  dans  ce  pa’is-là 
un  Général  à  qui  parler.  Domitianus  qui  y  commandoit  pour 
Gallien ,  alla  fièrement  à  fa  rencontre  ;  on  en  vint  aux  mains  ; 
l’Armée  des  Tyrans  fut  défaite,  &  ils  furent  tuez  eux-mêmes 
fur  le  champ  de  bataille.  Cela  arriva  vers  le  milieu  de  l’an 
262.  Macrien  n’avoit  régné  qu’un  peu  plus  d’un  an,  Eufé- 
be,  /fi/i.  Ecdcj.  l.  6. 

MARCIEN  CAPELLA.  Cherchez  CAPELLA. 

MAR  CI  EN.  II  y  a  eu  divers  Olliciers  de  ce  nom,  fous 
Conftans,  "Valentinien  &  Théodofe.  Jac.  Gothofredi  Fro- 
fopogrtiphia  Cod.  'D?codoJiiini. 

MARCIENNE  (Sainte)  Africaine,  née  à  Rufucure  en 
Mauritanie,  fut  martyrifée  dans  le  tems  de  la  perfécution  de 
Dioclétien,  qui  dura  en  Afrique  jufqu’à  l'an  311.  Elle  s’étoit 
retirée  à  Céfarée;  mais  fon  zélé  la  fit  fortir  un  jour  pour  aller 
dans  la  place  publique,  ot'i  elle  abattit,  à  ce  qu’on  rapporte, 
la  tête  d’une  Itatue  de  Diane.  Elle  fut  auffitôt  arrêtée  par  la 
populace,  conduite  au  Magiflrat,  &  expofée  aux  bêtes  farou 
ches.  C’efl  ce  que  portent  fes  Actes,  qui  ne  paroiffent  pas  0- 
liginaux.  Sa  mémoire  a  été  célébrée  dans  l’Eglife ,  tantôt  le 
neuvième  de  Janvier,  tantôt'Ie  onzième  de  Juillet.  *  Baillée, 
Vus  des  Saints ,  mois  de  Janvier. 

M AR CIGLIANO,  bourg  de  la  Terre  de  Labour.  Il  eft 
au  feptentrion  de  la  ville  de  Naples,  entre  Acerra  &  Nola.  * 
Maty,  DiB.  Geogr. 

MAR  CIGLIANO  VECCHIO, en  Latin  Crujlrumeria , 
Crujïumerhm,  étoit  autrefois  une  petite  ville  de  la  Sabine.  Ce 
n’elt  maintenant  qu’un  village, fîtué  fur  le  Tibre, à  trois  lieues 
au  deffus  de  Rome.  *  Maty,  D  e?.  Geogr. 

MARCIGNY,  en  Latin  Marciniacum ,  bourg  du  Duché  de 
Bourgogne,  fitué  fur  la  Loire,  à  deux  lieues  de  Semur  du  cô¬ 
té  du  couchant.  Maty,  DiB.  Geogr. 

MARCILE  (Théodore)  naquit  à  Arnheim  ville  de  Guel- 
dre  l’an  1548.  Son  père  qui  étoit  Sénateur  de  cette  ville,  &  fa- 
vant,  ayant  remarqué  en  lui  des  difpofîtions  pour  les  Scien¬ 
ces,  prit  un  foin  particulier  de  fon  éducation.  11  lui  fit  ap¬ 
prendre  chez  lui  les  élémens  de  la  Langue  Latine, &  l’envoya 
enfuite  à  Déventer.  Il  y  fit  de  grands  progrès  dans  les  Langues 
Gréque  &  Latine,  ôc  l’on  prétend  qu’à  l’âge  de  douze  ans  il 
écrivoit  avec  beaucoup  de  facilité  en  vers  ôc  en  profe.  Il  palTa 
enfuite  à  Louvain,  où  il  étudia  en  Philofophie  &  en  Jurifpru- 
dence.  Ces  études  finies,  il  vint  à  Paris,  ôc  fe  rendit  de  là  à 
Touloufe,où  il  enfeigna  les  Plumanitcz  pendant  quelques  an. 
nées.  Etant  revenu  à  Paris,  il  fut  chargé  en  1578,  d’enfeigner  la 
Rhétorique  dans  le  Collège  des  GrafPins.  Depuis  ce  tems  jufqu’à 
fa  mort,  c’elt  à  dire,  pendant  près  de  40  ans,  il  n’a  pas  cefPé 
d’enfeigner  en  différens  Collèges  de  Paris,  comme  aux  Collè¬ 
ges  de  la  Marche, de  Beauvais, de  Sainte-Barbe,  de  Harcourt, 
du  Cardinal  le  Moine,  du  Pleflls,de  Navarre,  de  Lifieux,Ôcc. 
Jean  Pafferat  étant  mort  le  14  Septembre  1602 ,  Marche  fut 
fait  à  fa  place  ProfefTeur  Royal  pour  la  Langue  Latine  ôc  les 
Belles-Lettres,  Ôc  il  remplit  cette  place  pendant  14  ans.  Il 
mourut  à  Paris  dans  le  Collège  de  Reims ,  le  huitième  Avril 
1617,  âgé  de  69  ans,  ôc  fut  enterré  dans  PEglife  de  S.  Etien- 
ne-du-mont.  ün  a  de  lui  Ærea  Fythagoreorum  Carmina  Grœce 
ëf  Latine ,  ex  Verfionc  mctrica  85“  cum  Commentariis  ;  M.  Valcrii 
Martialis  Epigranmata  in  Cæfaris  ylmpbitheatrum  &  Venationcs, 
viuliis  in  heis  emendata,  adnotationibufque  illu/lrata;  Hijloria  Stre- 
narum,  Oratiombus  adverfariis  explicata,  &  carminé',  Frofopopœia 
Martis ,  Juflitiœ ,  Pacis ,  Minerve  &  Francia,  ;  Commentarïus  in 
Loges  XIlTabularmi',  Orationis  Dominicæ  &  Ægelicce  Salutationis 
Jnterpretatio  ;  Comment arius  6)*  Emendationes  in  Ferfii  Satyras  ;  Im- 
perator  Tîtus  Flavius  Fefpafianus  Augujlus  ex  C.  Suetonio ,  cum  inter- 
prctati(me& emendatione  ;  Lîban'n  SopbijU  Calendarum  Exprejjio,  Grœ- 
ce  cum  Latina  Inter pr et ationc  ;  Quotidiame  &  emendata  LeBiones  in 
Ilorniii  Opéra;  Commentarïus  in  Catuilum,  Tiiullum  S?  Proper- 
ttum;  Ecloga,  Sirena  Venatrix;  Commentarius  in  Martialem  adver- 
J'us  Lauicntn  Ramircfn  de  Prado  ad  Hartiakm  Hypomnemata ,  fous 
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le  nom  de  Claude  Mufambert  ;  Contmentarius  in  Civitaiem  Vert 
Bartbolomæi  Dclbenc ,  feu  Ni  tæ  in  Ethicam  Ariftotclis  ;  Nota  in  Auli 
Gellii  NùBes  Atticas  ;  interpretatio  nova  &  metbodica  in  'Jufliniani 
Impcratoris  libres  quatuor  hJlitutionum;Tertidliani  bber  de  Pallia  cum 
Nütis;  Lufus  de  Neminc ,  à  l’imitation  de  Pafferat  qui  avoit  fait 
de  beaux  vers  fur  le  Nihil  ou  fur  le  Rien;  Nota  tn  Lucianum  ; 
Ilymnus  Juliani  Augufli  in  Regcm  Solem ,  Grâce,  cum  Nalis;  Sériés 
nova  Proprii  &  Accidemti s  Logici  contra  Porpbyriiim.  V’alére  André, 

Bïhlioth.^  Bclgica,  p.  829.  i.e  PéreNiceron,  Mémoir  CS  pour  Jer- 
vip  à  l  Ih foire  des  Hommes  lilufrcs ,  tome  27.  p.  125.  &' fuiv. 
Baillet,  Jugemens  des  Savons ,  èfc.  tome  2.  partie  2.  p.  205.  n.  460. 
edit.  d’Amlterdam  1725*  Nicolas  Antonio ,  Bihlioth.  Hifp.  tome 
2.  Scaligerana  poferiora.  Jofeph  SicoXigne  ,in  Epif.  ad  Senverium. 
M  A  R  C 1  L 1  U  S.  Voyez  M  A  R  C 1 L  E  (  'l'héodorc  ). 

M  A  R  CI  L  L  A  C(François  de)Baron  de  Combres  en  Nor¬ 
mandie  &  de  Courcellcs ,  Châtelain  de  S.  Sulpice  &  de  Jode- 
rez  en  Périgord,  que  l’on  difoit  ifiu  des  anciens  Seigneurs  de 
Marcillac  en  Poitou,  fut  d’abord  Greffier  Civil  ôc  Criminel  du 
Parlement  de  Bourdeaux,  ôc  enfuite  pourvu  de  l’Etat  de  fécond 
Préfident  en  la  Cour  des  Aides  de  Paris,  créé  par  Edit  du 
mois  de  Février  1522.  11  fut  auffi  Ambaflàdeur  pour  le  Roi  à 
Gênes,  ôc  enfin  Premier  Préfident  au  Parlement  de  Rouen  , 
en  laquelle  charge  il  fut  reçu  le  19  Juillet  1528.  11  mourut  le? 
13  Septembre  1543.  Ün  lui  donne  pour  femme,  (mais  cela 
mérite  examen)  Marthe  de  Selve ,  fille  aînée  de  Jean  de  Sui¬ 
ve,  Seigneur  de  Cromiéres,  Premier  Préfident  du  Parlement 
de  Paris,  ôc  de  Cf'ci/c  de  Bruxis ,  dont  il  eut  entre  autres  en- 
fans,  I.  Jean,  Baron  de  Combres,  Ambalfadeur  à  Venife,  où 
il  mourut  fans  enfans;  &  2.  Antoine  de  Marcillac,  Baron  de 
Combres  après  fon  frère,  qui  a  continué  la  poflérité  des  Sei¬ 
gneurs  de  ce  nom ,  rapportée  par  Blanchard  en  fon  Hifloire 
■  des  Premiers  Préftdens  du  Parlement  de  Paris. 

MARCJLLY  (Claude  Poulet  de)  Vicomte  de  Marcilly, 
Seigneur  de  Saint-Germain  ôc  de  i’aucaucourt.  Capitaine-Lieu¬ 
tenant  des  Chevaux-légers  de  la  Reine,  Mefire-de-Camp  de 
Cavalerie ,  Ôc  Maréchal  des  Camps  ôc  Années  du  Roi ,  fervit 
très  longtems  avec  beaucoup  de  diflinftion ,  ôc  fe  trouva  en 
plufieurs  combats  ôc  fiéges.  Ce  fut  lui  qui  eut  le  commande¬ 
ment  des  troupes  defiinées  pourlefecours  de  la  ville  de  Dour- 
lens,  ôc  qui  les  y  fit  entrer  heureufement ,  lorfque  Piccolomi- 
ni  ôc  Jean  de  Vert,  qui  commandoit  l’Armée  d’Efpagne,  eu¬ 
rent  invelli  cette  place  l’an  1636:  ce  qui  les  empêcha  d’en  fai¬ 
re  le  fiége.  Il  laiffa  poflérité  de  Marie- Fr anpoife  de  Martigni , 
ôc  d’Etmwre  de  Flavigni,  fes  deux  femmes,  Ôc  entre  autres  il 
eut  de  cette  dernière,  Achille,  Marquis  de  Marcilly,  Briga¬ 
dier  des  Armées  du  Roi,  ôc  Colonel  d’infanterie,  qui  s’ell  di- 
Itingu'é  en  plufieurs  occafions.  11  étoit  ilfu  de  Jean  Poulet  ou 
Paulet,  originaire  d’Angleterre,  d’où  il  paffa  en  France  l’an 
1500,  avec  le  Roi  Flenri  VIL  Les  Barons  de  Hinton,  de 
faint-George ,  ôc  les  Marquis  de  Winchefler,  en  Angleterre, 
font  de  la  même  Mai  fon.  *  Mémoires  Hifloriques. 

M  A  R  C I L  L  Y  (  Théodore  ).  Voyez  MARCILE. 

MARCILLY  (Philibert  de)  Seigneur  de  Cipiére.  Voyez 
CIPIERE. 

MARCIN.  Voyez  MARCIIIN. 

MARCION,  Héréfiarque,  qui  vivoît  dans  le  fécond  fié- 
cle,  né  à  Sinope,  ville  de  Paphlagonie, fur  le  Pont-Euxin  , ôc 
pour  cette  raifon,  quelquefois  furnommé  Pontique,  étoit  fils 
d’un  Evêque  de  l’Eglife  Catholique.  Dans  fes  premières  an¬ 
nées,  il  fit  profeffion  de  la  vie  monaflique,  ôc  aima  la  retraite 
ôc  la  pauvreté  ;  mais  ayant  été  convaincu  d’avoir  débauché  une 
Vierge,  il  fut  retranché  de  l’Eglife  par  fon  père.  Enfuite  il 
vint  à  Rome,  où  n’ayant  pu  être  reçu  à  la  Communion  Ecclé- 
fiaftique,  fi  l’on  en  croit  S.  Epiphane,  à  caufe  que  fon  père 
s’y  oppofa,  le  dépit  le  jetta  dans  l'héréfie  de  Cérdoh  ,  qu’il 
choifit  pour  Maître,  au  commencement  du  Pontificat  de  Pie  I, 
vers  la  cinquième  année  d’Antonin  le  Pieux  ,  la  143  de  Jéfus- 
Chrift.  11  y  demeura  jufqu’au  Pontificat  d’Anicet,  fous  lequel 
faint  Polycarpe  étant  venu  à  Rome ,  Marcion  lui  demanda  s’il 
ne  vouloir  pas  le  reconnoître.  Saint  Polycarpe  lui  répondit. 
Je  te  reconnois  pour  le  premier-né  de  Satan.  Tertullien  dit,  dans 
^on  Livre  des  Preferiptions,  que  Marcion  fut  chaffié  de  l’Egli- 
fe  par  deux  fois,  avec  deux  cens  fefterces  qu’il  y  avoit  appor¬ 
tez  :  qu’enfin  ayant  encore  voulu  faire  pénitence,  on  lui  avoit 
promis  de  le  recevoir ,  pourvu  qu’il  ramenât  avec  lui  tous  ceux 
qu’il  avoit  inüruits  dans  l’héréfie :ôc  que,  comme  il  fe  difpofoit 
à  le  faire,  il  fut  prévenu  de  la  mort.  Mais  il  ell  difficile  d’en¬ 
tendre  ceci  de  Marcion,  qui  ne  fut  point  reçu  à  la  Communion 
de  l’Eglife  de  Rome,  &  qui  n’auroit  pas  pu,  quand  il  auroit 
voulu, y  ramener  le  grand  nombre  de  Difciples  qu’il  avoit,  fa 
Seôte  étant  déjà  répandue  par-tout,  avant  le  Pontificat  d’Eleu- 
tlîére ,  fous  lequel  Tertullien  place  cet  événement.  Cela  con¬ 
vient  mieux  à  fon  Maître  Cerdon,  qui,  félon  le  témoignage 
de  faint  Irénée ,  fut  chaffié  plufieurs  fois  de  la  Communion  de 
l’Eglife,  y  rentra  après  avoir  fait  pénitence,  enfeigna  fes  er¬ 
reurs  fecrettement ,  ôc  n’eut  qu’un  petit  nombre  de  Difciples 
à  Rome.  Marcion  admettoit,  comme  Cerdon,  deux  Dieux, 
ou  deux  Principes,  l’un  bon  ôc  jufte ,  l’autre  injuite  ôc  méchant; 
le  dernier,  auteur  du  Monde  ôc  de  la  Loi;  ôc  le  premier,  au¬ 
teur  de  l’Evangile.  Quelques  Anciens  ont  dit  que  Marcion 
avoit  admis  trois  Principes  ;  un  bon ,  père  de  Jéfus-Chrifl;;un 
méchant,  qui  étoit  le  Diable;  ôc  un  troifiéme,  entre  l’un  & 
l’autre,  qui  étoit  le  Créateur  du  monde.  Mais  les  Auteurs  les 
plus  anciens  ôc  les  mieux  inllruits,  ont  affiuré  que  Marcion 
n’avoit  admis  que  deux  Principes.  Ce  furent,  félon  Rhodon, 
quelques-uns  de  fes  Difciples  qui  en  inventèrent  trois.  Mar¬ 
cion  nioit  encore  avec  Cerdon ,  la  vérité  de  la  chair  de  Jéfus- 
Chrift,  ôc  la  réfurreétion  des  corps;  mais  h  admettoit  une  ef- 
péce  de  réfurreétion  de  l’ame ,  pour  ceux  qui  croyoient  en  fa 
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doftrine.  II  affuroit  aniïî  que  Jéfus-Chrifl,  defccndu  aüx  En¬ 
fers  ,  avoir  délivré  Caïn  ,  les  Sodomites  ,  et  tous  les 
autres  impies  ennemis  du  Dieu  Créateur;  mais  qu’il  y  avoit 
lailTé  les  Patriarches,  les  Prophètes,  &  les  Juftes  de  l’ancien 
Tedament,  qui  étoient  les  amis  du  Dieu  de  la  Loi.  11  rejet- 
toit  tout  l’Ancien  Teftament ,  &  ne  recevoir  du  Nouveau, 
qu’une  partie  de  l’Evangile  de  faint  Luc,  dix  Epîtres  de  faint 
Paul,  corrompues  &  altérées  dans  les  endroits  où  il  eft  par¬ 
lé  de  l’Ancien  Teftament,  &  de  Dieu  comme  Créateur.  11  a- 
voit  fait  un  Livre  intitulé,  les  Antnhéfcs,  dans  lequel  il  s’ef- 
forçoit  de  montrer  plufieurs  contrariétez  entre  l’Ancien  &  le 
Nouveau  Teftament.  11  admettoit  la  Métempfycofe  ,  &  la 
Matière  éternelle.  Saint  Epiphane  aceufe  Marcion  d’avoir 
permis  de  donner  le  batême  plufieurs  fois,  &  d’avoir  fouffert 
que  les  femmes  l’adminifirafient;  mais  Tertullien  parle  du  ba¬ 
tême  des  Marcionites ,  fans  y  rien  reprendre.  11  condamnoit 
le  mariage,&  ne  batifoitqueceux  qui  faifoient  profellîon  de  la 
continence.  Quelques-uns  de  fes  Seétateurs  s’abllenoient  auflî 
de  manger  de  la  viande,  &  de  boire  du  vin.  Ils  jeûnoient  le 
famedi  en  haine  du  Créateur,  &  s’expofoient  facilement  au 
martyre.  La  Sefte  des  Marcionites  le  répandit  en  peu  de 
tems  dans  une  grande  partie  du  Monde.  11  eut  des  Sectateurs, 
non  feulement  à  Rome  &  en  Italie,  mais  auffi  dans  l’Egypte, 
dans  la  Paleftine,  dans  la  Syrie,  &  dans  plufieurs  autres  pars, 
&  fon  héréfie  dura  longtems  ;  elle  fut  même  partagée  en  plu¬ 
fieurs  Seétes  particulières,  dès  le  tems  de  l’Empire  de  Com¬ 
mode,  comme  Rhodon,  qui  écrivoit  alors  contre  eux,  le  té¬ 
moigne.  Conftantin  le  Grand  publia  l’an  326 ,  un  Edit  contre 
les  Marcionites  &  les  autres  Hérétiques;  &  Théodoret,  Evê¬ 
que  de  Cyr,  en  convertit  plus  de  dix  mille  l’an  423,  comme 
il  l’écrit  lui-même.  *  T eviüUien  ,  de  Frcefc.  &  in  Marcion.  Saint 
Irénée,  /.  i.  0*  3.  Saint  Epiphane,  Hœr.  4..  Saint  Augufiin  ,' 
Hœr.  22.  Oïigéne, Dial.  Mont.  &c.  Théodoret,  Hcer.  Fab.  l.  2. 
Philaitre,  de  Hœr.  c.  40.  Théodoret,  Epijl.  146.  Eufébe,  Fi- 
ta  Conft.  l.  3.  Cod.  Theod.  de  HærcJ.  l.  i. 

MARCIONITES.  MARCION. 

MARCIUS,  famille.  La  famille  des  Marcius  ou 
Marciens  a  été  célébré  à  Rome,  entre  les  Plébeïennes.  Mar¬ 
cius  dont  nous  parlerons  ci-dcjj'ous ,  en  fut  comme  le  Fondateur.  Il 
laifla  C.  Marcius  Rutilius,  qu’on  furnomma  Cenforinus, 
parce  qu’il  avoit  été  deux  fois  Cenléur.  Le  meme  fut  Con- 
ful  avec  Q.  Fabius  Rullianus ,  l’an  444  de  Rome,  310  avant  Jé¬ 
fus-Chrifl; ,  &  fut  vaincu  par  les  Samnites.  Un  autre  Q.  Mar¬ 
cius,  dit  Tremulus,  qui  vivoit  en  même  tems,  obtint  le  Con- 
fulat  l’an  448  de  Rome,  &  306  avant  Jéfus-Chrifl.  P.  Corné¬ 
lius  Arvina  fut  fon  Collègue.  Marcius  lit  la  guerre  aux  Herni- 
ques,  les  défit  en  bataille, Ùc  les  rédulfit  à  ne  plus  paroître  de¬ 
vant  lui ,  que  derrière  des  palüTades  ;  encore  les  força  t-il  dans 
trois  divers  camps,  &  les  contraignit-il  à  demander  la  paix.  11 
laifla  Q.  Marcius,  d'\t  Phi  lippus ,  qui  fut  Conful  l’an  473  de 
Rome,  &  281  avant  Jéfus-Chrifl,  avec  L- Æmilius  Rarbula, 
&  qui  fit  la  guerre  aux  Etruriens.  Celui-ci  eut  deux  fils,  L. 
Marcius  Philippus,  qui  eut  un  fils  de  ce  nom,  Conful 
l’an  568  de  Rome,  &  186  avant  Jéfus-Chrifl,  avec  Sp.  Pofl- 
humius  Albinus,  &  l’an  585  de  Rome ,  169  avant  Jéfus-Chrifl, 
avec  Cn.  Serviiius  Cæpio.  Ce  fut  fous  fon  premier  Confulat 
qu’il  fe  fit  une  exafte  recherche  de  la  nouvelle  fuperflition  des 
Bacchanales,  qu’on  célébroit  de  nuit  avec  des  defordres  horri¬ 
bles.  On  convainquit  fept  mille  perfonnes  de  cette  honteufe 
fuperflition.  Marcius  pourfuivit  les  Liguriens  jufqu’en  une  val¬ 
lée,  d’où  il  ne  fe  put  dégager  fans  une  très  grande  perte.  C. 
Marcius,  dit  Fi gulus ,  fécond  fils  de  Q.  Marcius, laifla  C.  Mar¬ 
cius  Figulus,  Conful  l’an  592  de  Rome,  &  162  avant  Jé¬ 
fus-Chrifl,  avec  P.  Scipion  ,  dit  Najlca  ;  &  l'an  598  ,  avec 
L.  Cornélius  Lentulus  Lupus.  Ce  Marcius  eut  deux  fils,  C. 
Marcius,  père  d’un  autre  de  ce  nom,  qui  laifla  C.  Mar¬ 
cius  Figulus,  Conful  l’an  690  de  Rome,  &  64  avant  Jé¬ 
fus-Chrifl,  &  L.  Marcius,  dit  Cmjbr inus.  Celui-ci  fut  Con¬ 
ful  l’an  605  de  Rome,  &  149  avant  Jéfus-Chrifl  ,  avec  M. 
Manlius  Nepos.  La  fécondé  guerre  Punique  commença  fous 
leur  Confulat,  &  ils  allèrent  faire  la  guerre  en  Afrique.  Mar¬ 
cius  laiffii  un  fils  de  fon  nom,  qui  eut  L.  Marcius,  Con¬ 
ful  l’an  715  de  Rome,  &  39  avant  Jéfus-Chrifl,  &  père  d’un 
autre,  auffi  Conful  l’an  746  de  Rome,  &  8  avant  Jéfus  Chrifl, 
avec  C.  Afinius  Gallus.  On  ne  connoit  pas  la  filiation  de  L. 
Marcius  Philippus,  Conful  l’an  663  de  Rome,  &  91 
avant  Jéfus-Chrifl  ,  avec  Sextus  Julius  Céfar.  La  guer¬ 
re  fociale  ,  ou  des  villes  liguées ,  commença  cette  année. 
Q.  Marcius  Rex  fut  Conful  Pan  636  de  Rome,  &  ri8  a- 
vant  Jéfus  Chrifl,  avec  M.  Portius  Cato;  &  fon  fils  de  même 
nom  le  fut  l’an  686  de  Rome,  &  68  avant  Jéfus-Chrifl,  avec 
L.  Cæcilius  Metellus.  *  Tite-Live.  î’iorus.  Cicéron.  Valére- 
Maxime.  Pline.  Dion.  Eutrope.  Caffiodore.  Orofe,  &c. 

MARCIUS  (C. )  furnommé  Rutilius,  fut  Conful  à 
Rome  avec  Cn.  Manlius  Imperiofus  l’an  398  de  la  fondation  de 
la  ville,  &  356  avant  Jéfus-Chrifl.  Il  fit  la  guerre  aux  Priver- 
nates,  &  pilla  leur  territoire.  Par  cette  irruption,  il  les  attira 
au  combat,  les  défit,  &  prit  leur  ville,  qu’ils  lui  abandonnè¬ 
rent  fans  ofer  la  défendre.  Ces  avantages  lui  procurèrent  les 
honneurs  du  Triomphe.  L’année  fuivante  les  Tofeans  fe  joi¬ 
gnirent  aux  Falifques  &  aux  Tarquiniens ,  pour  faire  la  guer¬ 
re  aux  Romains.  Ceux-ci  jugèrent  à  propos  de  faire  un  nou¬ 
veau  Diftateur,  pour  oppofer  à  de  fi  puiiïans  ennemis.  Mar¬ 
cius  fut  honoré  de  cette  charge,  &  fut  le  premier  des  Plé¬ 
béiens  qui  la  pofléda.  11  fit  Colonel  de  la  Cavalerie,  C.  Plau- 
tius  ,  Plébeïen  comme  lui.  Ce  procédé  chagrina  le  Sénat; 
mais  le  Peuple  en  parut  plus  difpofé  à  prendre  les  armes.  Mar¬ 
cius  défit  entièrement  les  ennemis  ,  &  en  amena  huit  mille 
prifonniers.  Le  Sénat  s’oppofa  à  fon  Triomphe,  qu’il  ne  laifla 


pas  d’obtenir  ;&  les  Sénateurs  eurent  ce  furcroît  de  déplailif* 
de  voir  que  jamais  le  Peuple  n'avoit  tant  témoigné  de  joya 
d’aucun  Triomphe.  Marcius  fut  encore  Conful  l’an  403  de  Ro¬ 
me,  &  351  avant  Jéfus-Chrifl,  avec  P.  Valérius  Publicola;  l’an 
411 ,  avec  T.  Manlius  Torquatus;  &  l’an  413  de  Rome,  &  341 
avant  Jéfus-Chrifl ,  avec  Q.  Serviiius  Ahala.  Tite-Live,  L 
7.  &'  10.  Diodore,  l.  16.  Florus.  Caffiodore,  &c. 

MARCIUS,  Devin  célébré  dans  Rome,  avoit  écrit  un  Li¬ 
vre  de  Prophéties  à  peu  près  tel  que  celui  de  Noflradamus  en 
P'rance.  Ce  Livre  tomba  entre  les  mains  de  M.  Attilius  pre¬ 
mier  Magiflrat  de  la  Police ,  qui  par  ordre  du  Sénat  iaifoit  une 
recherche  exafte  de  ces  fortes  d’Ecrits  ,  vers  l’an  de  Rome 
541 ,  &  213  avant  Jéfus-Chrifl.  il  fut  trouvé  dans  ce  Livre  une 
prédiftion  de  la  funefle  bataille  de  Cannes,  en  termes  qui  pa¬ 
rurent  aflez  clairs,  &  que  Tite-Live  rapporte  tout  au  long.  Cette 
prédiftion,  qui  venoit  de  fe  trouver  véritable  par  l’événement, 
difpofa  tous  les  efprits  à  ajouter  foi  à  une  autre  Prophétie,  con¬ 
tenue  dans  ce  Livre  de  Marcius,  mais  qui  étoit  beaucoup  plus 
obfcure  que  l’autre,  non  feulement  parce  que  le  tems,  qui 
efl  le  véritable  interprète  de  ces  chofes,  ne  l’avoit  pas  encore 
éclaircie,  mais  aufli  parce  que  les  expreffions  en  étoient  effe¬ 
ctivement  plus  énigmatiques.  Elle  contenoit  des  menaces  d’un 
grand  malheur  expiiméen  termes  ambigus,  &  quelques  moyens 
de  l’éviter.  Ces  moyens  étoient  d’inflituer  des  Jeux  en  l'hon¬ 
neur  d’Apollon  :  de  lui  facrifier  tous  les  ans  à  la  manière  des 
Grecs:  &  de  tirer  du  peuple,  pour  cet  effet,  certaine  fomme 
d’argent.  On  trouva  à  propos  de  prendre  un  jour  entier  pour 
examiner  toutes  les  paroles  de  la  Prophétie  ;  &  le  lendemain 
les  Jeux  d’Apollon,  la  manière  de  lui  facrifier,  &  la  taxe  fur 
le  peuple  ,  furent  établis  par  un  Arrêt  du  Sénat  ,  dreffé  de 
point  en  point,  fur  ce  qui  étoit  porté  par  la  Prophétie  de 
Marcius,  de  la  meilleure  manière  qu’on  avoit  pû  l’entendre. 
Voilà  l’origine  &  la  première  caufe  de  l’inflitution  des  Jeux 
que  les  Romains  confacrérent  en  l’honneur  d'Apollon.  Le  Li¬ 
vre  de  Marcius  fut  depuis  ce  tems-là  gardé  foigneufement  avec 
les  autres  Livres  publics  &  facrez.  *  Tite-Live.,  t.  25.  c.  12. 

MARCK  (LA)  ou  LA  MARCHE  DE  BRANDE¬ 
BOURG,  Province  d’Allemagne,  foumife  à  l’Eledeur  de 
Brandebourg.  Cherchez  BRANDEBOURG. 

MARCK  ou  LA  M  AR CK, Province  d’Allemagne, dans 
la  'Weflphalie,  avec  titre  de  Comté ,  appartient  à  l’Eleébeur  de 
Brandebourg ,  qui  l’a  eue  de  l’héritage  de  la  Maifon  de  Juliers. 
Le  Château  de  la  Mark  donne  fon  nom  à  la  Province, ôt  Haiii 
fur  la  Lippe  en  efl  la  capitale.  Ce  Comté  efl  au  midi  de  la 
même  rivière  de  la  Lippe,  a  le  Duché  de  Weflphalie  au  levant, 
l’Evêché  de  Munfler  au  feptentrion,  au  midi  8c  au  couchant  le 
Duché  de  Mons  ou  de  Berg. 

MARCK.  La  Maifon  DE  LA  MARCK,  qui  a  tiré 
fon  nom  du  Comté  de  laMarck,  efl  très  illuflre,  &  a  produit 
de  grands  hommes  Elle  defeend  des  Comtes  d’Alténe  &  d’AI- 
temberg,  qui  vivoient  dans  le  XI  fiécle,&  qui  donnèrent  dans 
les  fiécles  fuivans,  plufieurs  Archevêques  à  l’Eglife  de  Colo¬ 
gne.  Le  premier  qui  prit  le  nom  de  Comte  de  la  Marck,  fut 
En  GILBERT  qui  fuit. 

L  Engilbert  I,  Comte  de  la  Marck,  étoit  fils  d’AuoL- 
PHE  IV,  Comte  d’Alténe,  qui  acquit  la  Seigneurie  de  la 
Marck,  qu’il  fit  ériger  en  Comté,  dont  Engilbert  font  fils  prit 
le  nom,  &  mourut  en  prifon  l’an  1251.  11  avoit  époufé  i®. 
Cunegonde  de  Schawcmbcrg  :  2°.  Elijdbeth  de  Falckenbourg. 
De  la  première  il  eut  Evrard  I,  qui  fuit;  &  du  fécond  lit, 
quatre  filles,  mariées  en  de  puiffantes  Maifons. 

IL  Evrard,  1  du  nom.  Comte  de  la  Marck,  combattit 
l’an  1288 ,  à  la  bataille  de  Woring ,  pour  Jean  Duc  de  Brabant, 
contre  Renaud  Comte  de  Gueldre,  &  mourut  le  12  Décembre 
de  l’an  1308,  laiffant  d' Ermengarde ,  fille  d'Æolphe  I,  Comte 
de  Mons,  morte  l’an  1293 ,  i.  Engilbert  H, qui  fuit;  2. 
Adolphe,  Evêque  de  Liège,  mort  le  troifiéme  Novembre  de 
l’an  1349;  3.  Conrad,  qui  fonda  le  Monaflére  de  Sainte-Claire 
de  Huerden;  4.  Catherine,  Religieufe  à  Vrodenberg;  5.  Cuite- 
gondc  de  la  Marck. 

III.  Engilbert,  II  du  nom,  Comte  de  laMarck,  mou¬ 
rut  l’an  1328.  Il  avoit  époufé  Mathilde,  fille  unique  &  héritiè¬ 
re  de  Jean,  Comte  d’Aremberg,  dont  il  eut  i.  Engilbert  lll , 
mort  fans  enfans  mâles  de  Richarde  de  Juliers;  2.  Adolphe,  qui 
fut  Archevêque  de  Cologne  &  Evêque  de  Munfler,  puis  Com¬ 
te  de  la  Marck  &  de  Cléves ,  &  qui  fit  la  branche  des  Ducs  de 
Cléves  &  de  Ne  vers.  Fojcij:  aux  mots  CLEVES  &  NE- 
VERS;  3.  Evrard  II,  qui  fuit;  &  4.  Engilbert,  Evêque 
de  Liège  &  Coadjuteur  de  Cologne,  mort  le  21  Août  1368. 

IV.  Evrard  de  la  Marck,  II  du  nom,  troifiéme  fils  d’Eir- 
GILBERT,  fut  Comte  d’Aremberg,  par  le  partage  des  biens 
de  fon  père.  Il  fut  Archidiacre  de  Cologne  &  de  Liège;  puis 
il  époufa  Marie  de  Los ,  Dame  de  Lumain  ,  fille  unique  de 
Louis,  Comte  de  Los,  Seigneur  de  Lumain,  &  de  Neufchâtcl 
en  Ardenne ,  &  de  N. . .  Dame  de  Lumain.  Il  mourut  l’an 
1387»  &  c’efl  de  lui  que  defeendent  les  Comtes  de  laMarck 
d’aujourd’hui.  Son  fils  fut  Evrard  111,  qui  fuit.  Il  eut  auffi 
une  fille  nommée  Mane yoWiée  l’an  1381  à  ÂotoT  IV,  Seigneur 
deFloranges,  morte  fans  enfans. 

V.  Evrard  delà  Marck,  III  du  nom.  Seigneur  d’Arem¬ 
berg,  Baron  de  Lumain,  &c.  époufa  l'an  1410,  Marie  de  Bra- 
quemont,  fille  de  Guillaume,  Seigneur  de  Sedan  &  de  Florain- 
ville.  Terres  qu’il  acheta  l’an  1424,  de  Louis  de  Braquemont, 
fon  beau-frére;  enfuite  de  quoi  il  fit  commencer  la  fortereffe 
de  Sedan  l’an  1446.  11  s’étoit  remarié  l’an  1422,  avec  Agnès, 
fille  unique  &  héritière  de  Jean  Seigneur  de  Rochefort  en 
Ardenne,  &  d’7/àie//e  Dame  d’Ogimont.  Du  premier  lit  il  eut 
I.  Jean  qui  fuit;  2.  Jacques,  Seigneur  d’Aiffeu  en  Vimeu, 
mort  fans  pofléritéi  &.  3.  Elifabetb,  femme  de  George  de  Sayn,- 

Com- 
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riDinte  de  Witgenftein.  Les  enfans  du  fécond  lit  d’EvRARD 
111,  furent,  4.  Evrard,  mort  fans  lignée;  5.  Jean,  Archidia¬ 
cre  de  Liège  ;  &  6.  Louis,  Comte  de  Rochefort,  qui  laiifa  de 
Nicole  d’Al'premont  un  fils,  Louis,  mort  fans  pollérité;  &  une 
fille,  Louïjc,  qui  porta  la  Terre  de  Rochefort  &  FIA  lippe ,  Comte 
de  Kunegttein ,  Ibn  mari. 

VI.  Jean  delaMarck,  I  du  nom.  Seigneur  d’Aremberg 
&  de  Sedan,  fut  Chambellan  du  Roi  Charles  VII,  &  époufa 
l’an  1443,  ^gnès  ,  fille  de  Robert,  Comte  de  Vernenbourg; 
dont  il  eut  1.  Evrard  IV,  qui  continua  la  pollérité  des 
Comtes  d’Aremberg,  laquelle  finit  en  fou  arriére-pctit-fils  ;  2. 

de  la  Marck ,  qui  ne  laifla  qu’une  fille,  Marguerite,  la¬ 
quelle  porta  la  Terre  d’Aremberg  dans  la  Maifon  de  Ligne, par 
Ion  mariage  avec  Jean  de  Ligne,  Baron  de  Barbançon.  Vujez 
A  REM  BER  G.  Les  autres  enfans  de  Jean  1  furent,  3. 
R  OR  E  RT  I,  qui  fuit;  4.  Guillaume,  tige  des  Seigneurs  de 
L  U  AI  A  I N ,  mentionnez  ci-après  ;  5.  Adolphe ,  mort  fans  enfans  de 
Marie  de  Ilamale;  6.  Jean,  Chanoine  de  Liège;  &  7.  Louis, 
Seigneur  de  Elorenville. 

VII.  Robert  de  la  Marck ,  I  du  nom ,  Seigneur  de  Sedan, 
de  Floranges,  de  Jamets,  &c.  Duc  de  Bouillon,  époufa  jer/a- 
tic  de  Marley,  dit  du  Saulcis,  fille  &  héritière  de  Colart  de  Mar_ 
ley.  Seigneur  du  Saulcis,  de  Jamets,  &c.  &  fut  tué  au  fiége 
d’Yvoy  l’an  1489  ,  lailfant  i.  Robert  II,  qui  fuit;  2.  E- 
•vrard.  Cardinal,  mentionné  dans  un  Article  féparé',  3.  Claude,  ma¬ 
riée  l’an  1470,  à  Louis  de  Lénoncourt;  &  4.  Bonne,  qui  épou¬ 
fa  l’an  1475,  Pierre  deBaudoche,  Seigneur  de  Moulin,  mor¬ 
te  l’an  1505. 

VIII.  Robert  de  la  Marck,  II  du  nom, Duc  de  Bouillon, 
Seigneur  de  Sedan,  &c.  Chevalier  de  1  Ordre  defaint  Michel, 
fervit  le  Roi  Louis  Xil,  &  fe  trouva  à  la  bataille  de  Novarre 
l’an  1513  ,  où  ayant  appris  que  fes  deux  fils  aînez  étoient  re¬ 
liez  blelfez  dans  un  folfè ,  il  palTa  au  travers  des  SuilTes  vifto- 
rieux  avec  quelques  cavaliers  qu’il  avoit  ramalfez  ,  &  alla  re 
tirer  fes  deux  enfans  qu’il  ramena.  Il  avoit  époufé  l’an  1491 , 
Catherine  de  Croy,  fille  de  Philippe,  Comte  de  Chimay,  Che¬ 
valier  de  laToilbn  d'Or,  &  mourut  l’an  1535.  Ses  enfans  fu¬ 
rent  ,  I.  Robert  III,  qui  fuit  ;  2.  Guillaume,  Seigneur  de 
Jamets,  mort  l’an  1529,  fans  lailler  pollérité  de 

Dame  d’Azay,  fon  époufe;  3.  Jean,  Seigneur  de  Jamets;  4. 
Antoine,  Abbé  de  Beaulieu  en  Argonne ;  5.  Philippe,  Chanoi¬ 
ne  &  Archidiacre  de  Liège;  6.  Jacques,  Chevalier  de  Malte  ; 
7.  Philippe ,  mariée  l’an  1521 ,  à  AoMMrCSeigneur  de  Bréderode , 
Chevalier  de  laToifon  d’Or;  &  8.  Jacqueline,  Religieufe. 

IX.  Robert  de  la  Marck,  III  du  nom,  fut  Maréchal  de 
France,  &  époufa  Guillemette  de  Sarbruche,  Comteffe  de  Brai- 
ne.  Dame  de  Montagu,  de  Neufchâtel,  étc.  troifiéme  fille  de 
Robert  de  Sarbruche,  IV  du  nom.  Comte  de  Coucy  Sc  de 
Eraine,  &  de  Mme  d’Amboife ,  &  mourut  l’an  1537.  11  eut 
de  cette  alliance  Robert  qui  fuit. 

X.  Robert  de  la  Marck ,  IV  du  nom ,  auffi  Maréchal  de 

France,  époufa  le  19  Janvier  1538,  Franpoife  de  Brezé ,  Com- 
telTe  de  Maulevrier ,  Baronne  de  Maiilny  &  de  Sérignan ,  fille 
aînée  &  héritière  de  Louis,  Grand-Sénéchal  &  Lieutenant-Gé¬ 
néral  au  Gouvernement  de  Normandie,  &  de  Diane  de  Poi¬ 
tiers,  Duchelfc  de  Valentinois  ,  dont  il  eut  i.  Henri-Ro¬ 
bert,  Duc  de  Bouillon  qui  fuit;  2.  Charles-Robert, 
Comte  de  Maulevrier,  tige  de  la  fécondé  branche;  3.  Antoinette, 
première  femme  de  Henri  I,  Duc  de  Montmorency,  Pair  & 
Connétable  de  France  ;  q..  Diane,  mariée  ij.  à  de  Clé- 

ves.  Duc  de  Nevers:  2*^.  à  Henri  de  Clermont,  Vicomte  de 
Tallart:  3°.  à  T’c'ïb  B^bou,  Comte  de  Sagonne;  5.  Guillemette, 
mariée,  10.  a  Jean  de  Luxembourg,  Comte  de  Brienne:  a», 
à  George  de  Beaufremont,  Comte  de  Croifilles,  &  morte  l’an 
1592;  6.  Catherine ,  Dame  de  Breval ,  mariée  le  20  Août  1582, 
à  Jacques  de  Harlay,  Seigneur  de  Chanvalon  ,  Chevalier  de 
TÜrdrc  du  Roi;  &  7.  Françoife,  Abbeffe  d’Avenay  l’an  1585. 

XI.  Henri-Robert  de  la  Marck,  Duc  de  Bouillon, 
Prince  de  Sedan  ,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,&  Gouverneur 
de  Normandie,  époufa  l’an  1558,  Françoife  de  Bourbon,  fille 
aînée  de  Louis  de  Bourbon,  Duc  de  Montpenfier,  &  mourut 
le  deuxième  Décembre  de  l’an  I574’  lailfant  i.  Guiîlaume-Ro- 
lcrt  de  la  Marck,  Duc  de  Bouillon  ,  &c.  né  à  Sedan  le  onziè¬ 
me  Janvier  de  l’an  1562,  &  mort  à  Genève  le  premier  Janvier 
de  l’an  15 88, fans  avoir  été  marié; 2.  'Jean  Comte  de  la  Marck, 
né  le  feiziéme  Oftobre  1564,  &  mort  fans  alliance  le  quatriè¬ 
me  Mai  1587;  3.  ILnri-Robert,  mort  jeune;  &  4.  Charlotte  de 
la  Marck,  Duchelfe  de  Bouillon,  Princelfe  de  Sedan,  née  le 
cinquième  Novembre  1574,  &  mariée  l’an  1591,  à  Henri  de 
la  Tour,  Vicomte  de  'furenne.  Maréchal  de  France,  morte 
l’an  1594,  fans  lailfer  d’enfans,  ayant  fait  fon  mari  héritier  de 
fes  biens. 

SECONDE  BRANCHE  DE  LA  MARCK,  qui  ne  fubftfte  plus 
que  par  ceux  qui  ont  été  fubjlituez  au  nom  &  aux  armes  de  la 

Maifon. 

XL  Charles-Robert  de  la  Marck,  fécond  fils  de  Ro-. 
BER  T  IV,  Maréchal  de  Bouillon,  commença  cette  branche. 
Il  fut  Comte  de  Maulevrier  &  de  Brainc,  Vicomte  de  Hulfay, 
Baron  de  Pontarcy,  de  Maulny  &  de  Sérignan,  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi ,  &  Capitaine  des  Cent  Suilfes  de  la  Garde  du 
Corps  de  fa  Majellé.  Il  fut  marié  trois  fois,  lo.  à  Jacqueline 
d’Averton,  fille  de  Pajcn,  Seigneur  de  Belin:  2°.  l’an  1574, 
à  Antoinette  de  la  Tour,  fille  de  Gilles , Baron  de  Liineuil  :  30.  à 
Jfaheau  de  Pluviers.  Ce  Comte  qui  avoit  pris  le  titre  de  Duc 
de  Bouillon ,  après  la  mort  de  Charlotte  fa  nièce ,  mourut  en 
Septembre  1622,  âgé  de  84  ans.  Il  eut  du  premier  lit  i.  Pran- 
pofe  de  la  Marck,  femme  de  Henri  Pinart,  Vicomte  de  Cpm- 
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bllzy.  Ses  enfans  du  fécond  lit  furent  5.  ÎÎEÎf  Ri-R  b  b  e  Rf 
Comte  de  Braine,qui  fuit;  3.  Louis,  Marquis  de  Maulny,  Che¬ 
valier  des  Ordres  du  Roi, &  Capitaine  de  les  Gardes  du  CorpSj 
mort  fans  pollérité  légitime  l’an  1626,  de  in  lemme  Charlotte 
des  Urfins  ;  q.  Alexandre,  Abbé  de  Braine  &  d’igny;  5.  ylnnc^ 
Comte  de  Braine,  mort  fans  pollérité,  de  Marie  llcnncquiiii 
veuve  d’Ü/imcj-  leF’évre,  Seigneur  d’Eaubonne,  &  é.  Cathe¬ 
rine,  mariée  à  Jean  Fléhard,  Seigneur  de  Prellins. 

Xll.  Henri-Robert  de  la  Marck,  Comte  de  Braine* 
Baron  de  Sérignan ,  &  Capitaine  des  Cent  Suifl'cs  de  la  Garde 
du  Roi ,  qui  prit  auffi  le  titre  de  Duc  de  Bouillon ,  fut  marié 
trois  fois,  à.  Marguerite  d'h-üt\in_,  fille  de  Seigneur 

de  C’hanclos ,  &  d'Ifabclle  de  Pluviers  fa  belle-mcre  :  2.^.  à  An¬ 
toinette  d'Albert,  Çamr  de  Charles ,  Duc  de  Luines:  3°.  à.  Fran¬ 
çoife  de  Harcourt,  fille  de  Pierre,  Marquis  de  Beuvron.  H 
mourut  le  feptiéme  Novembre  de  l'an  1652,  âgé  de  77  ans, 
ayant  eu  du  premier  lit  i.  Robert,  mort  jeune  l’an  1615;  2. 
Marie-Charlotte,  première  femme  de  René  de  l’FIôpital,  hlar- 
quis  de  Choily  ;  3.  Henriette,  Religieufe;  &  4.  Louife  de  la 
Marck,  mariée  l’an  1633,  à  Echallard ,  Marquis  de 

la  Boullaye,  &  morte  à  Paris  le  17  Mai  de  l’an  1668,  âgée  de 
56  ans.  Leurs  enfans  prirent  le  nom  &  les  armes  de  la  Marck, 
favoir,  i.  Henri-Robert  II,  Comte  de  la  Marck  &,  de 
Braine,  Colonel  du  Régiment  de  Picardie  ,  Gouverneur  de 
Woerden,  Maréchal  des  Camps  &  Armées  du  Roi ,  tué  à  ia 
bataille  de  Confarbrick  près  de  Trêves,  le  onzième  Août  1675* 
après  s’etre  fignalé  en  diverfes  occafions.  Il  avoit  époufé  l’an 
>657  ,  Jeanne  de  Saveufe,  fille  unique  &  héritière  de  Henri  de 
Saveufe,  Baron  de  Cardonay,  &  Seigneur  de  Bouquainville, 
Sl  de  Magdelainc  Viole ,  morte  le  12  Avril  1714,  dont  il  laiifa 
Loüife-Magdelainc  Echallard  de  la  Marck  C’omtell’e  de  Brainc, 
Baronne  de  Sérignan,  mariée  l’an  1689,  2  Henri  de  Durfort, 
Duc  de  Duras,  morte  le  13  Avril  1717,  âgée  de  58  ans;  & 
Gabriclk,  Demoifelie  de  Braine,  morte  à  l  age  de  20  ans  au 
mois  de  Novembre  de  l’an  1686  ;  2.  H  r  nr  i-L  ou’i  s  Echal¬ 
lard,  dit  le  Comte  de  la  Marck,  Capitaine  aux  Gardes  du  Duc  de 
Savoye,  qui  prit  le  nom  de  Comte  de  la  Marck  ,  après  la  morC 
de  fon  frère,  &  qui  époufa  Elifabeth  d  Heraudy  ,  morte  l’aiï 
1686,  dont  il  a  eu  deux  fils  ;  3.  Maximüienne ,  Religieufe  à  Châ- 
tellerault  ;  4.  Charlotte- Elifabeth  ,  Religieufe  a  Poitiers  ;  &  5. 
Marie-Françoife ,  Demoifelie  de  la  Marck,  fille-d'honneur  de  la 
Reine  Marie-Théréfe ,  laquelle  époufa  en  Juin  1680,  Pierre, 
Comte  de  Lanion,  Lieutenant-Général  des  Armées  du  Roi, - 
Capitaine-Lieutenant  des  Gens-d’armes  de  la  Reine ,  Gouver¬ 
neur  de  Vannes,  &  Chevalier  de  faint  Louis.  Elle  reBa  veu¬ 
ve  de  lui  le  26 Mai  i7i7,&;  elle  mourut  le  27  Avril  1726,  âgée 
de  76  ans. 

TROISIEME  BRANCHE  DE  LA  MA  RC  K, h  feule  qui 
fubfifte  à  préfent ,  celles  de  Cléves ,  de  Nevers ,  d'Arcmbcrg , 
de  Sedan  &  Bouillon ,  &  de  Maulevrier ,  étant  éteintes. 

VII.  Guillaume  de  la  Marck  ,  troifiéme  fils  de  Jean 

I  ,  Comte  de  la  Marck  &  d’Aremberg  ,  commença  cette 
branche,  qui  fut  furnommée  des  Barons  de  Lumain.  On  le  fur- 
nomma /e  Sanglier  des  Ardennes,  à  caufe  de  fa  férocité.  Ce  fut 
lui  qui  tua  inhumainement  de  fa  main,  Louis  de  Bourbon  ,  E- 
vêque  de  Liège,  &  qui  jetta  fon  corps  du  haut  du  pont  dans 
la  Meufe ,  dans  une  fédition  qu’il  avoit  fufdtée  avec  quelques 
Chanoines  contre  ce  Prince ,  l’an  1482.  Maximilien,  Archi¬ 
duc  d’Autriche,  vengea  cette  mort  ;  car  ayant  appris  que  Guil¬ 
laume  vouloir  exciter  quelques  troubles  dans  les  Pa’is-Bas,  il 
le  fit  arrêter  à  Utrecht,  où  il  eut  la  tête  tranchée  l’an  1485^ 

II  avoit  époufé  Jeanne  d’AiTchot,  Baronne  de  Schoonhoven* 
dont  il  eut,  i.  Jean  qui  fuit;  &  2.  Marguerite,  femme  de 
Lancelot,  Seigneur  de  Barlemont. 

VIII.  Jean  de  la  Marck,  Baron  de  Lumain,  mourut  l’an 
1526.  Il  avoit  époufé  Marguerite  Idlo  de  Tbéodoric,  Seigneur 
de  Runckel,  dont  il  eut  Jean  il,  qui  fuit. 

IX.  Jean  II,  de  la  Marck,  Baron  de  Lumain,  mort  l’aii 
1553)  avoir  époufé  Marguerite  ülle  de  Jean  de  Wairenaer,Bar- 
grave  de  Leyden ,  dont  il  eut  i.  Guillaume  mort  l’an  1573,  fans 
avoir  été  marié;  2.  Philippe  qui  fuit;  3.  George  mort  jeu¬ 
ne;  4.  Magdelaine,  mariée  à  Philippe,  Seigneur  de  Beaufort  en 
Artois;  5.  Marguerite,  alliée  à  Charles  de  Gavre  ,  Comte  de 
Beaulieu;  &  6.  Jofne,  époufe  de  Jcan-Tbicrri,  Comte  de  Lo- 
wcftein,  morte  l’an  1626. 

X.  Philippe  de  la  Marck  ,  Baron  de  Lumain  ,  époufa 
Catherine  fille  de  Tbéodoric,  Comte  de  Mandcrfcheid.  Deux  on¬ 
cles  de  Catherine  étant  morts  fans  enfans,  Philippe  s’empara, 
au  nom  de  fa  femme,  des  châteaux  de  Sleiden  &.  de  Kerpen. 
Cependant,  par  fentence  de  la  Chambre  Impériale  rendue  l’an 
1637,  il  rendit  le  dernier  à  la  Maifon  de  Culembourg,  qui  y 
avoit  plus  de  part  que  lui.  Il  le  racheta  depuis  des  Comtes  de 
'Vl^'aldeck.  Ses  enfans  furent  i.  Ernest  qui  fuit;  &  2.  C<j- 
tkerine,  qui  époufa  Pierre  Erncjl  de  Gavre,  Comte  de  Frefin. 

XI  Ernest  de  la  Marck ,  Baron  de  Lumain  &  de  Sleiden , 
prit  le  titre  de  Comte  de  la  Marck ,  après  la  mort  de  Henri- 
Robert,  de  la  branche  de  Maulevrier  ,  &  mourut  le  18  Février 
de  l’an  1653.  î*  avoit  époufé  Sibylle,  fille  de  Jean-Gcorgc ,Bnn- 
ce  de  Flohcnzollern ,  dont  il  eut  un  fils,  Jcan-Frédér!e,qid 
lui  furvécut ,  mais  qui  mourut  fans  pollérité,  Ernell  s’etoit 
remarié  à  une  perfonne  d’une  condition  bien  .tu  delTous  de  la 
lîenne,  dont  il  eut  2.  F'r  ançoi s-A  N toin e  qui  fuit. 

XII.  F'rançois-Antoine,  Comte  de  la  Marck ,  nonob- 
liant  l’inégalité  de  la  condition  de  fa  mère,  fuccéda  pourtant 
à  fon  frère  Jean- Frédéric ,  &  mourut  le  21  Juin  1680,  ayant  c- 
poufé  Cathcrine-Cbai lotte ,  fille  de  Jeun-Ernefi,  Comte  de  Wal- 
lenrod,  laquelle  fe  remaria  au  Prince  Emmanuel  de  F  urllembcrg. 

R  1  Fr an- 
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François-Antoine  laîiTa  trois  fils,  i.  Jean.BertholJ-FrMçûls ,  né 
l'an  1672  mort  à  Paris  le  19  Janvier  1697  > ^- Lon  is-P  ie  R re 
qui  fait;&  3.  Juks-ÆguJlc  né  l’an  1680,  Colonel  d’un  régiment 
d’infanterie  au  fervice  de  la  France. 

XIII.  Louïs-PiER  R  E,  Comte  de  la  Marck  &  de  Sleiden, 
Baron  de  Lumain,  Seigneur  de  Serain,  de  Kerpen  &  de  Saf- 
fcnbourg,  efl  né  l’an  mil  lix  cens  foixante-quatorze.  Il  ell: 
Lieutenant-Général  des  Armées  du  Roi  de  France,  &  Colonel 
de  deux  régimens ,  nommez  autrefois  dt  Furftmherg.  Il  a  épou- 
fé  l’an  1700,  Marie- Margucrhc-Franfoifc  de  Rohan-Chabot,  fille 
de  Louis,  Duc  de  Rohan,  Pair  de  France,  morte  le  28  Jan¬ 
vier  1706,  laiffant  un  fils  &  une  fille.  *  Juflel,  Hijîoirc  d' Â%i- 
vtrgne.  Sainte-Marthe.  Gui  Coquille.  Godefroy.  La  Roque  , 
Hiftoire  de  Harcourt,  tome  2.  Le  P.  Anfelme.  Imhof,  Notitia 
Impcrït. 

marck  (Evrard  de  la)  Cardinal  ,  Evêque  de  Liège  , 
nommé  par  quelques  Auteurs  le  Cardinal  de  Bouillon,  fils  de 
R  O  RE  R  T  I,  Duc  de  Bouillon,  Prince  de  Sedan,  &c.  &  de 
Jeanne  de  Marly,  fut  élu  Evêque  de  Liège  l’an  1505  ,  &  outre 
fes  Ordonnances  fynodales,  il  en  publia  de  particulières  con¬ 
tre  les  blafphémateurs ,  contre  les  impies ,  puis  contre  les  Hé¬ 
rétiques.  Ce  Prélat ,  qui  s’étoit  mis  fous  la  proteélion  de  la 
France ,  avoit  été  pourvu  de  l’Evêché  de  Chartres ,  &  avoit 
reçu  plufieurs  bienfaits  des  Rois  Louïs  XII  &  Irançois  I  , 
qui  lui  dévoient  procurer  un  chapeau  de  Cardinal.  Cependant 
fous  prétexte  qu’un  autre  lui  avoit  été  préféré,  il  fe  jetta  dans 
le  parti  de  l’Empereur,  &  l’an  1518  étant  uni  à  Robert  de  la 
Marck  fon  frère  ,  il  fe  ligua  avec  Charles  d’Autriche  ,  Roi 
d’Efpagne,  contre  la  France.  L’ingratitude  de  ces  deux  Itères 
fut  généralement  blâmée  ;  mais  Evrard  s’en  moquant ,  ne  garda 
plus  de  mefures,  &  oublia  même  ce  qu’il  devoit  à  fon  rang. 
Après  la  mort  de  l’Empereur  Maximilien  I,  il  fe  trouva  a  la 
Diète  de  Francfort,  &  fit  fi  bien  par  fes  cabales, que  Charles- 
Quint  fut  élu  en  la  place  de  Maximilien  fon  ayeul,  l’an  1519. 
Ce  Prince  fatisfait  de  fes  foins ,  le  fit  Archevêque  de  Valence 
en  Efpagne,  &  lui  procura  le  chapeau  de  Cardinal,  que  le  Pa¬ 
pe  Léon  X  lui  donna  l’an  1520.  Peu  après,  Robert  Prince  de 
Sedan  fe  remit  fous  la  proteftion  de  la  France ,  &  déclara  la 
'^uerre  à  l’Empereur.  Le  Cardinal  de  Liège  fon  frère  devoit 
ou  le  défendre,  ou  lui  faire  prendre  d’autres  mefures.  Au  con¬ 
traire  il  fut  le  premier  à  fe  jetter  fur  fes  terres,  à  lui  enlever 
fes  places ,  &  à  le  traiter  comme  le  plus  cruel  de  fes  ennemis. 
Par  cette  conduite  il  fe  ménagea  une  nouvelle  grâce  qui  fiat- 
toit  fon  ambition  ;  c’efi  que  l’Empereur  lui  permit  d’exercer 
dans  le  Pa'is-Bas  le  pouvoir  de  Légat,  qu’il  avoit  obtenu  du 
Pape  Clément  VII.  Ce  Prélat  mourut  à  Liège  le  16  Février 
de  fan  1538.  Son  corps  fut  enterré  dans  fa  Cathédrale,  où 
l’on  voit  fa  fiatue  fur  fon  tombeau  de  bronze  doré.  *  Mar¬ 
tin  du  Bellay,  Mémoires,  /.  i.  Chapeauville,  de  Epife.  Leod. 
Ciaconius.  Aubéry,  &c. 

MARCK  (Robert  de  la)  Duc  de  Bouillon,  de  Sedan  &, 
de  Floranges ,  Maréchal  de  France  ,  Chevalier  de  l’Ordre  du 
Roi,  fils  de  Robert  delà  Marck,  III  du  nom ,  &  de 
rine  de  Croy,  fe  diftingua  dans  les  Armées  fous  les  régnes  de 
Louis  XII,  &  de  François  I,  fut  bleifé  l’an  1513,  à  la  bataille 
de  Novare,  &  fut  pris  à  celle  de  Pavie  l’an  1525.  On  le  con- 
duifit  à  l’Eclufe  en  Flandre,  &  quelque  teins  après  on  le  mit 
en  liberté.  Le  Roi  lui  donna  le  collier  de  fon  Ordre,  &  le  fit 
Maréchal  de  France,  vers  l’an  1530.  Il  défendit  fan  1536, 
la  ville  de  Péronne  contre  le  Comte  de  Naifau,  &  mourut  l’an 
1537.  Son  fils  Robert  de  la  Marck,  IV  du  nom.  Duc  de 
Bouillon  ,  &c.  fut  aulïï  Maréchal  de  France  ,  Chevalier  de 
l’Ordre  du  Roi ,  &  fut  nommé  le  Maréchal  de  Bouillon.  Le  Roi 
Henri  II  lui  donna  le  bâton  Pan  i547;&l’an  1550,  l’envoya 
en  Ainbaifade  vers  le  Pape  Jules  II.  Il  reprit  le  château  de 
Bouillon  l’an  1552,  &  l’année  fuivante  il  fut  arrêté  à  la  prife 
du  château  d’Hefdin  le  18  Juillet.  Les  Efpagnols  le  traitérent 
de  la  manière  du  monde  la  plus  dure ,  le  taxèrent  à  foixante 
mille  écus  d’or  de  rançon,  par  la  trêve  conclue  à  Vaucelles  le 
cinquième  Février  1555,  &  par  une  perfidie  horrible,  ils  lui 
donnèrent  avant  fa  fortie,  un  poifon  lent,  dont  il  mourut  l’an 
1556.  *  Martin  du  Bellay ,  Mémoires.  Paul  Jove.  De  Thou. 

Juftel.  Le  P.  Anfelme,  Hifl.  des  Grands  Offic.  de  la  Couronne. 

*  M  A  RCKLEY-HI  LL  ,  dans  le  Comté  de  Hereford 
en  Angleterre,  près  du  confinent  de  la  Wie  &  du  Lug,à  moi¬ 
tié  chemin  de  la  Wie  aux  frontières  de  Gloceller,  ell  la  Pa- 
roiffe  deMarckley,  qui  en  1571,  ou  félon  Camden  en  1575, 
éprouva  un  bouleverfement  prodigieux.  Cette  année-là  dans 
le  mois  de  Février,  la  terre  fe  remua  avec  un  fracas  horrible, 
&  s’éloigna  de  fa  première  fituation  pendant  trois  jours.  Ce 
prodige  commença  le  famedi  27 ,  à  fix  heures  du  foir ,  &  le 
lendemain  à  fept  heures  du  matin,  la  terre  avoit  avancé  qua¬ 
rante  pas.  La  terre  qui  changea  ainfi  déplacé,  étoit  d’envi¬ 
ron  vint  acres,  &  s’ouvrant  avec  les  rochers  qu’elle  renfermoit, 
elle  perça  la  terre  qui  fe  trouva  devant  elle,  fefpace  de  douze 
cens  piez  à  la  ronde,  en  entraînant  les  troupeaux  dans  leurs 
cabanes,  des  rangées  de  hayes,  &  tous  les  arbres,  dont  les 
uns  furent  renverfez,  &  les  autres  demeurèrent  fur  pié,  mais 
tournez  d’un  autre  fens  qu’ils  n’étoient  auparavant,  favoir,  ceux 
qui  avoient  été  à  f  efi  tournez  à  l’ouelt ,  &  ainfi  du  refie.  La 
Chapelle  de  Kennafion  qui  étoit  là,  en  fut  enveloppée,  &  ren- 
verfée  de  fond  en  comble  ;  deux  grands  chemins  fe  trouvè¬ 
rent  tranfportez  à  trois  cens  piez  de  leur  route  ordinaire;  & 
par-tout  où  ce  mouvement  fe  fit,  le  terrain  changea  de  natu¬ 
rel,  &  les  champs  furent  convertis  en  prez.  Enfin  au  bout 
de  trois  jours  cette  terre  s’arrêta,  &  les  parties  de  delTous  s’é¬ 
tant  confidérablement  enflées,  elle  s’éleva  extraordinairement, 
formant  une  butte  de  douze  braffes  de  haut;  &  c’efi  l’état  où 
elle  efi  reftéejufques  à  préfent.  On  l’appelle  MmkUj-Hill , 
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c’efi  cà  dire,  la  butte,  le  tertre  ou  la  hauteur  de  Marekkj.  *  Beeve- 
rell,  Délices  d' Angleterre ,  p.  456  S*  457. 

*  MARCKLISSA,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Cer* 
de  de  la  Haute  Saxe,  &  dans  la  Haute  Luface,  fur  les  confins 
du  Duché  de  Jawer  en  Siléiie,  efi  au  fud-efi  de  Gorlitz,  dont 
elle  efi  éloignée  d'environ  cinq  lieues.  Anciennement  cette 
ville  appartenoit  à  la  noble  famille  de  Kotwitz ,  mais  depuis 
une  centaine  d’années  elle  efi  poffédée  par  celle  de  Dobfchiutz. 
Elle  a  foLivent  fouffert  les  incendies,  la  pefie  &  les  malheurs 
que  la  guerre  entraine  ordinairement  après  foi;  mais  elle  s’eft 
toujours  relevée  de  ces  defafires ,  fur-tout  depuis  les  progrès 
que  la  Religion  Luthérienne  a  faits  dans  la  Siléfie.  Elle  exer¬ 
ce  un  bon  trafic  de  toiles.  En  1698,  elle  foufFrit  un  extrême  dom¬ 
mage  caufé  par  un  incendie,  qui  réduifit  l’Eglife  en  cendres 
avec  quantité  de  maifons.  Mais  l’Eglife  &  la  plupart  des  Mai- 
fons  ont  été  rebâties.  Gr.  DiH.  Univ.  Holl.  Groffer,  les  cho- 
fes  remarquables  de  la  Luface,  en  Allemand. 

M  A  R  C  K  S  U II L,  ou  MARCKSUHLA.  Fojc?:  MARCSUL. 

MARCOMANS,  Peuples  de  l’ancienne  Germanie,  que 
Réginon  appelle  Marahenfes ,  occupoient  le  pa'is,  qu’on  appel¬ 
le  aujourd’hui  Methern.  Cluvier  dit  qu’ils  demeuroient  entre 
les  rivières  du  Rhin,  du  Danube  &  du  Necker,  &  que  de  là  ils 
pafTérent  dans  la  Bohême,  avec  les  Séduliens  &  les  Harudes. 
Depuis  ils  fe  révoltèrent  fouvent  contre  les  Romains ,  &  fur- 
tout  du  teins  de  l’Empereur  Marc-Auréle ,  par  lequel  ils  furent 
vaincus  l’an  de  Jéfus-Chrifi  174.  Ils  le  furent  encore  fous  l’em¬ 
pire  de  Dioclétien  l’an  299.  *  Ptolomée.  Dion.  Vclleius  Pa- 

terculus.  Jule  Capitolin,  &  divers  autres  anciens  Auteurs  en 
font  mention.  Stace,  Sylvartm,  l.  3.  Carminé  3.  v.  170. 

Ouæ  modo  Marcomanos  poli  horrida  hclla,  vagofquc 
Suuromutas. 

MARCOMIR:  c’efi  le  nom  de  quelques  Princes;  qu’on 
prétend  avoir  gouverné  les  François  avant  Pharamond.  L’Ab¬ 
bé  Trithême,  qui  nous  a  donné  une  Hifioire,  ou  plutôt  un 
Roman  ridicule  de  l’origine  des  François  ,  dit  qu’Anténor 
ayant  été  tué  par  les  Scythes  &  les  Goths,  laifia  un  fils  qui  fut 
Marcomir  I.  Celui-ci  fe  laifia  conduire  par  une  célèbre 
Magicienne  nommée  .///zrMue,  laquelle  lui  fit  voir  un  monfire 
qui  avoit  trois  têtes,  de  lion,  de  crapaut  &  d’aigle;  marquant 
les  Allemands  par  le  lion,  les  François  par  le. crapaut,  à  caufe 
qu’ils  habitèrent  des  lieux  marécageux,  &  par  l’aigle  l’Empire 
Romain.  Ainfi  Marcomir  quittant  le  pa’is  où  il  demeuroit , 
vint  s’établir  en  Allemagne,  &  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  An- 
ténor.  Marcomir  II,  fils  de  Nicanor,  régna  20  ans,  & 
lailfa  un  fils  nommé  Clodion  ou  Clovis.  Marc  omir  III  fuc- 
céda  à  fon  frère  Hérimer ,  &  fut  vaincu  par  l’Empereur  Claude 
à  fon  retour  d’Angleterre,  ayant  régné  18  ans.  Il  eut  un  fils 
nommé  Clodomer  ou  Clodomir  ;  qui  lui  fuccéda.  Marco  mi r 

IV,  fils  d’Odémar  ou  Audémar,  régna  21  ans.  Marcomir 

V,  fils  de  Clodion  III,  étoit  très  puifTant.fit  la  guerre  aux  Ro¬ 
mains  avec  avantage,  &  fe  rendit  redoutable  à  fes  ennemis.  On 
croit  qu’il  fut  père  de  Pharamond,  &  d’un  autre  fils  aufli  nom¬ 
mé  Marcomir.  Ces  faits  font  imaginaires,  &  nous  ne  les 
rapportons  que  comme  des  fables.  *  Voyez  Trithême,  de  Orig. 
Franc.  &  Dup\Q\yi,avant-propos  6.  île  l’Hijt.  de  France,p.  20.  0*  fuiv. 

MARCOMIR,  Prince  ou  Capitaine  François  ,&  frère  de 
Sonnon ,  fut  défait  par  Stilicon ,  qui  l’envoya  en  exil  dans  la 
Tofeane  l’an  396.  Sonnon  fut  tué  par  les  fiens.  Le  Poète  Clau- 
dien  en  fait  mention,  /.  i.  de  Laudibus  Stiliconis,  v.  241. 

Marcomeres  Sonnoque  docent,  quorum  aller  Iletrufcum 
Fertulit  exilium  :  cum  fe  promitteret  aller 
Exulis  ullorem,  jacuit  mucrone  fuorum. 

MARCOUE'FE,  Religieufe ,  que  Charibert  époufa.  Vo¬ 
yez  CHARIBERT  &  MIREFLEUR. 

MARCOUL  ou  MARCULFE  (Saint)  Abbé  de  Nan- 
tetiil,  naquit  à  Bayeux  en  Normandie,  de  parens  fort  conli- 
dérables  par  leur  noblelTe.  Aufiî-tôt  qu’il  fe  vit  en  état  de 
difpofer  de  fes  biens,  il  les  vendit,  en  donna  le  prix  aux  pau¬ 
vres,  &  paffa  dans  le  Diocéfe  de  Coutances,  dont  faint  Pos- 
felTeur  étoit  Evêque.  Il  y  mena  une  vie  fort  retirée,  jufques 
à  l’àge  de  trente  ans,  qu’il  fut  ordonné  Prêtre.  Enfuitc  il 
s’adonna  à  la  prédication ,  &  fe  fit  admirer  par  fa  fcience  &  par 
fon  zélé.  Ce  fut  pour-lors  qu’il  fut  infpiré  d’aller  trouver 
Childebert  Roi  de  France,  fils  de  Clovis,  premier  Roi  Chré¬ 
tien,  pour  lui  demander  un  petit  lieu  appellé  Nanteuil,  près 
de  la  ville  de  Coutances,  afin  d’y  b,âtir  un  Monafiére.  Non 
feulement  il  obtint  ce  lieu,  mais  par  ordre  du  Roi,  il  y  fut 
conduit  par  un  Seigneur  nommé  Léonce  ,  auquel  on  donna 
l’intendance  des  bàtimens  qu’il  y  falloir  faire.  Saint  Marcoul 
fe  vit  bientôt  Chef  d’un  grand  nombre  de  Religieux;  de  forte 
qu’il  fut  obligé  de  bâtir  plufieurs  Monailéres  pour  les  recevoir. 
Dans  un  fécond  voyage  qu’il  fit  à  la  Cour ,  le  Roi,  qui  étoit  à 
Compiégne,  alla  au  devant  de  lui,  le  fit  loger  dans  fon  Palais, 
&  confirma  les  donations  qu’il  lui  avoit  faites,  &  celles  des 
autres  Bienfaiteurs  de  fon  Abbaye.  Il  ne  fut  pas  plutôt  de 
retour  à  Nanteuil ,  qu’il  rendit  fon  ame  à  Dieu ,  entre  les  mains 
de  faint  Lo,  Evêque  de  Coutances,  le  premier  jour  de  Mai 
de  l’an  558.  11  y  a  une  célébré  Eglife  à  Corbery,  au  Diocéfe 
de  Laon,  dépendante  de  faint  Remi  de  Reims,  qui  eft  dédiée 
fous  fon  nom ,  &  où  l’on  conferve  une  partie  de  fes  Reliques. 
C’eft  où  les  Rois  de  France  vont  faire  une  neuvaine  après 
avoir  été  facrez  à  Reims ,  &  avant  que  de  toucher  les  malades 
des  écrouelles.  Les  autres  olTemens  de  ce  Saint  ont  été  tranf¬ 
portez  pendant  les  guerres  des  Normands,  de  l’Abbaye  de 
Nanteuil  en  l’Eglife  de  Mante,  où  l’on  aifure  qu’il  fe  fait  plu¬ 
fieurs  miracles,  pour  la  guérifon  des  écrouelles.  L’on  tient 
que  c’eft  à  faint  Marcoul  que  les  Rois  de  France  reçoivent  de 

Dieu 
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Dieu  le  pouvoir  de  guérir  les  écrouelles.  Du  Haillan  témoi¬ 
gne  que  le  Roi  Charles  Vil  y  alla  au  fortir  de  Reims  ,  félon 
la  coutume  &  dévotion  ancienne  des  Rois  fes  prédéceiTeurs. 

*  ABes,  ^<j)nSurius,  (/«ni  Bollandus ,  iÿ  Mabillon ,  Siècle 
Bénédictin.  Faroul ,  Fie  de  S.  Marcoul.  Bulteau ,  Hift.  Monajli- 
^ue  d’ Occident ,  tome  i.  /.  2.  c.  31.  Du  Chêne,  Hifi.  des  Anlïq. 
des  villes,  &  l  de  la  Majefté  Franpoife. 

*  MARCO  Wi  T  Z,  château  de  Hongrie,  furies  confins 
de  la  Pologne.  Il  eft  fur  une  haute  montagne  &  bien  fortifié. 

Il  elt  fitué  au  nord  nord-elt  de  CafTovie,  dont  il  eit  éloigné 
d’environ  dix-huit  lieues.  En  1684,  les  Impériaux  s’en  ren¬ 
dirent  maîtres. 

*  MARCQ,  village  ou  bourg  de  Picardie  au  fud-eft  de 
Calais,  dont  il  eit  éloigné  de  quatre  à  cinq  lieues.  Ce  fut 
là  qu’en  1545  Charles,  Duc  de  Briflac,  défit  deux  mille  An- 
glois. 

MARCSUL,  en  Latin  Marcofula ,  Marofula ,  bourg  de  la 
Turinge  en  haute  Saxe.  Il  eil  fur  la  rivière  de  Werra,  à  deux 
lieues  de  la  ville  d’Eyfenac,  du  coté  du  midi.  Maty,  DiB. 
Géogr. 

M  A  R  C  U  L  E ,  Martyr  des  Donatiftes  en  Afrique ,  dans  le 
quatrième  fiécle ,  étoit  Evêque  de  ce  parti.  L’Empereur  Con- 
ftance  ayant  envoyé  Paul  Macaire  l’an  348,  pour  reprimer  les 
Donatiltcs,  fes  Officiers  envoyèrent  des  Troupes  à  Bagais,  où 
ils  trouvèrent  Donat  &  Marcule  à  la  tête  des  Circumcellions. 
Les  foldats  ayant  été  repouffez ,  revinrent  à  la  charge ,  tuèrent 
quelques-uns  de  la  troupe,  &  entre  autres  Donat  &  Marcule, 
fi  l’on  en  croit  les  Donatifies.  S.  Auguitin  dit  toutefois  qu’ils 
fe  tuèrent  eux-mêmes  ;  Donat  en  fe  jettant  dans  un  puits  ;  & 
Marcule  en  fe  précipitant  du  haut  d’un  rocher.  Les  Aétes  de 
Marcule,  faits  par  un  Donatiiie ,  portent  que  Marcule  étoit 
un  des  dix  Evêques  qui  furent  députez  vers  Macaire ,  par  un 
Synode  des  Donatifies,  afTemblé  en  Numidie;  que  Macaire  le 
fit  fufiiger  &  renfermer  dans  le  château  de  la  petite  ville  de 
Nova  Petra,  où  il  fut  précipité  du  haut  d’une  roche  voifine. 
Ces  Aifies  de  Donat  &.  de  Marcule  ont  trompé  les  Auteurs  de 
quelques  Martyrologes,  dont  les  uns  ont  mis  ces  deux  Dona¬ 
tifies  au  nombre  des  faints  Martyrs  de  l’Eglife  ;  &  les  autres , 
en  changeant  le  nom  de  Marcule,  en  ont  fait  un  Marcel,  Prê¬ 
tre  de  Nicomédie,  précipité  du  haut  d’une  roche  par  les  A- 
riens,  du  tems  de  l’Empereur  Confiance.  *  Optât,  /.  3.  Au- 
gufiin  ,  in  Joan.  Hom.  i,  &  2.  &  /.  3.  contra  Crejeon.  ABa 
apud  Mabillon  ,  AnakBor.  tome  4.  Baillet  ,  Vies  de  Saints  ,  au 
mois  de  Novembre. 

MARCULFE,  Moine,  qui  vivoit  vers  l’an  66o,avoit  été 
apparemment  Chapelain  des  Rois  de  France ,  avant  que  de  fe  re¬ 
tirer  dans  une  folitude ,  &  plufieurs  Auteurs  de  nom  préten¬ 
dent  qu’il  a  été  Abbé  de  S.  Oufiril  ou  Aufiregifile.  11  a  re¬ 
cueilli  deux  livres  de  Formules,  dont  le  premier  contient  des 
Lettres  expédiées  aux  Palais  des  Rois,  Chartæ  regales;  &  l’au¬ 
tre  livre  rapporte  celles  qui  étoient  données  devant  le  Com¬ 
te,  ou  les  Juges  des  lieux,  Chartæ  pagenfes.  Cet  Ouvrage  efi 
très  utile,  &  môme  très  nécefiaire  pour  bien  entendre  l’Hi- 
fioire  des  Monarques  de  la  première  race,  comme  Du  Chê¬ 
ne  l’a  remarqué.  Marculfe  l’avoit  dédié  à  Landry,  Evêque  de 
Paris,  ou  félon  d’autres,  à  un  Prélat  de  Meaux,  du  même 
nom ,  de  qui  Molan  fait  mention.  Le  célébré  Jérôme  Bignon , 
Avocat-Général  du  Parlement  de  Paris,  publia  l’an  1613  cet 
Ouvrage  en  un  volume  moBavo,  qu’il  enrichit  de  Remarques 
excellentes.  Depuis  il  revit  fon  travail  ,  l’augmenta  de  nou¬ 
velles  Notes,  qu’il  amplifia  de  plufieurs  qu’il  avoit  déjà  don¬ 
nées  ,  6c  y  changea  quelques  endroits.  Du  Chêne,  Bi- 
lliüth.  des  Hift.  de  Franee ,  p.  26.  Molan ,  in  Indiculo  SanBorum 
Bclgii.  Guillaume  du  Peyrat,  Hift.  Eccléf.  de  la  Cour,l.  i.  c. 51. 

Marculfe  nous  apprend  dans  fa  Préface,  qu’il  étoit  Moine 
François ,  &  qu’il  avoit  compofé  cet  Ouvrage  à  l’âge  de  70 
ans  paflTez.  Ce  qu’on  dit  qu’il  a  vécu  en  660,  efi  fort  incertain. 
On  ne  fait  pas  fi  Landry,  à  qui  il  a  adreffé  fon  Ouvrage,  efi 
l’Evêque  de  Paris  de  ce  nom.  M.  de  Launoy  croit  que  c’efi 
l’Evêque  de  Meaux,  &  que  l’Auteur  efi  plus  récent,  &  vivoit 
dans  le  VIII  fiécle  ;  parce  qu’il  fait  mention  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  Monaltéres  en  France  ;  &  qu’il  paroît  par  la  Vie  de  S. 
Eloi,  qu’il  n’y  en  avoit  que  peu  fous  les  régnes  de  Dagobert 
&  de  Clovis.  Le  Pere  Labbe  croit  au  contraire,  qu’il  efi  de 
l’an  660,  parce  que  dans  la  Vie  de  faint  Aufiregifile  Archevêque 
de  Bourges,  il  efi  parlé  d’un  Marculfe  Leéteur,  qui  fut  depuis 
Abbé  du  Monafiére  de  ce  Saint  au  Diocéfe  de  Bourges  ;Ôc  que 
ce  qu’on  y  rapporte  de  lui,  arriva  l’an  6oii  Mais  il  fe  peut 
faire  que  ce  Marculfe  foit  différent  de  celui  qui  a  donné  fes 
Formules.  Quoi  qu’il  en  foit,  ces  Formules  font  du  tems  de 
la  première  race  de  nos  Rois;  car  Marculfe  les  ayant  écrites 
à  l’âge  de  foixante-dix  ans,  ayant  recueilli  les  Formules  qui 
étoient  en  ufage  du  tems  de  fes  ancêtres ,  &  n’en  ayant  drelfé 
lui-même  qu’un  petit  nombre,  on  ne  peut  pas  douter  que  la 
plupart  ne  foient  très  anciennes.  *  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des 
Aüt.  Eccléf.  des  VH.  &  VIH  fiécles. 

MARCULFE.  (  Saint  ).  Cherchez  M  A  R  C  O  U. 
MARCUS  COELIUS  RUFUS.  Voyez  COELIUS. 

MARCUS  ANTONIUS  COCClUS  SABELLI- 
CUS.  Cherchez  SABELLICUS. 

MARCUS  ANTONIUS  MONTOSIANUS.  Cher¬ 
chez  MONTOSIEN. 

MARCUS  ANTONIUS  OTFIELIUS.  Voyez  O- 
THELIO. 

MARCUS  AURELIUS  CLAUDIUS.  Cherchez 
CLAUDE  II. 

MARCUS  ZUERIUS  BOXHORNIUS.  Cherchez 
BOXHORNIUS. 

*  MARC  y,  (Ualthazar)  de  Cauibray,  Sculpteur,  a  fait 
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quantité  d’Oiivragcs.  C’efi  de  lui  &  de  Gafpard  Marcy  fon 
frère  aîné ,  auffî Sculpteur,  que  font  les  deux  chevaux  &  les 
deux  'Tritons  que  l’on  voit  à  Vcrfailles  dans  l’une  des  niches 
de  la  Grotte  d’Apollon.  *  Félibien,  Entretiens  fur  les  Vies  &  fur 
les  Ouvrages  des  Peintres  ,  tome  4.  Entret.  10.  p.  329.  *  Voyez 
auffi  le  Supplément  de  Paris,  1736. 

MAR  D  AS  S  ALE  H,  fils  de  Mardas  qui  fut  furnommé 
AJfad  cddoulat ,  c’efi  à  dire,  le  Lion  de  la  Prineipauté,  étoit  Kéla» 
bite  d’origine ,  c’efi  à  dire,  d’une  Tribu  des  Arabes,  qui  por- 
toient  ce  nom,  6c  dont  il  étoit  le  Chef.  II  vint  en  Syrie  environ 
1  an  415  de  1  Hégire,  avec  les  Arabes,  6c  s’empara  de  la  ville 
d’Alep ,  où  commandoit  alors  un  Gouverneur  de  la  part  de 
Dhaher,  Calife  des  Fathimites  en  Egypte.  Mais  il  ne  put 
jouir  de  cette  Principauté  que  trois  ans;  car  il  fut  tué  dans  un 
combat  que  lui  livra  Bouzekin,  Général  d’Armée  du  même 
Calife.  De  ce  Saleh  fils  de  Mardas ,  la  Maifon  ou  la  Dynafiie 
des  Mardaffides ,  qui  ont  régné  dans  Alep  6c  dans  une  grande 
partie  de  la  Syrie,  a  pris  fon  nom.  Il  y  en  a  qui  donnent  qua¬ 
tre  ans  quelques  mois  de  régne  à  Saleh ,  qui  fut  tué  l’an  420 
de  l’Hégire,  6c  1029  de  Jéfus-Chrifi.  Ces  Sultans  Mardafli- 
des  ou  Mardafehides ,  comme  quelques-uns  les  appellent,  a- 
près  avoir  repris  Alep  fur  les  Califes  d’Egypte ,  jou’irent  de 
cette  Principauté  environ  cinquante  ans.  11  y  en  eut  parmi 
eux  de  très  favans  6c  très  libéraux  envers  les  Gens  de  Lettres: 
tels  furent  Mahmoud  furnommé  Azz’eddoulat  6c  fon  fils  Naffer. 
Le  dernier  de  ces  Princes  fut  Amin  Sabek,  qui  commença  fon 
régne  l’an  468,  6c  qui  perdit  enfin  Alep  l’an  472  de  l’Hégire, 
6c  1079  de  Jéfus-Chrifi.  Les  Mardaffides  font  fouvent  appel¬ 
iez  par  les  Hifloriens  les  Kélabites,à  caufe  de  leur  origine.  * 
D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

M  A  R  D  A  U I G  E ,  fils  de  Rayaz  fils  de  Mordanfehah.  Il  étoit 
Mage  ou  Zoroafirien  de  Religion ,  6c  Dilémite  de  nation ,  6c 
avoit  un  frère  nommé  Vafehmakin.  Ils  étoient  tous  deux  fi  bra¬ 
ves  ,  qu’ils  fe  rendirent  maîtres ,  non  feulement  de  la  Provin¬ 
ce  de  Dilem ,  qui  avoit  des  Rois  particuliers  de  la  race  de  Va- 
fehoudan  ;  mais  encore  de  celle  de  Ghilan,de  Tabarefian  6c  de 
Mazanderan  ,  dans  lefquelles  Mardauige  prit  le  titre  de  Sultan. 
Après  avoir  acquis  une  fi  grande  puifTance ,  il  attaqua  les  Pro¬ 
vinces  d’Iraque  6c  de  Fars,  c’efi  à  dire,  de  la  haute  Perfe,  6c 
de  la  Perfe  proprement  dite,  que  l’on  pourroit  appeller  méri¬ 
dionale  à  l’égard  de  l’Iraque  Perfique ,  qui  efi  feptentrionale. 
Ce  fut  dans  cette  expédition,  que  les  enfans  de  Bouiah  com¬ 
mencèrent  à  paroître.  Ils  firent  de  fi  belles  actions  pendant 
cette  guerre ,  qu’ils  méritèrent  de  pofféder  les  premiers  em¬ 
plois  de  la  milice ,  6c  ce  furent  là  les  premiers  pas  qu’ils  firent 
pour  monter  jufqu’à  la  Souveraineté,  où  ils  parvinrent  peu  de 
tems  après.  Mardauige  cependant,  qui  portoit  le  titre  de  Roi 
de  Dilem  J  fut  tué  par  un  de  fes  Efclaves.  Vafehmakin  fuc- 
céda,  après  la  mort  de  fon  frère  Mardauige,  à  la  Couronne  de 
Dilem  6c  de  prefque  toute  la  Perfe,  l’an  323  de  l’Hégire,  6c 
935  de  Jéfus-Chrifi.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

MAKDICK,  bourg  du  côté  de  Flandre ,  que  l’on  difiin- 
gue  dans  le  pa'is  par  le  grand  6c  petit  Mardick.  Le  grand 
Mardick  efi  fitué  entre  Dunkerque  6c  Gravelines,  à  deux  lieues 
de  l’une  6c  de  l’autre.  Le  petit  Mardick  efi  entre  Dunkerque 
6c  le  grand  Mardick  ,  fur  le  bord  de  la  mer.  C’efi  ce  dernier 
qui  a  été  autrefois  fortifié,  6c  il  y  avoit  un  Fort  de  bois  qui 
gardoit  un  chenal  qui  conduifoit  autrefois  les  vaifTeaux  à  Dun¬ 
kerque  avant  que  Tony  eût  formé  les  jettées ,6c  que  Ton  nom- 
moit  foffe  de  Mardick,  mais  qui  s’étoit  entièrement  recomblé 
depuis.  Les  François  ayant  été  obligez  de  démolir  le  port  de 
Dunkerque  par  le  Traité  de  paix  conclu  à  Utrecht  le  onzième 
Avril  1713  ,  ils  ont  fait  un  canal  avec  une  éclufe  à  deux  pafTa- 
ges  auprès  du  petit  Mardick  pour  tirer  les  eaux  du  païs,  6c  les 
décharger  à  la  mer  à  la  marée  baflé.  Mais  comme  ils  avoient 
à  l’éclufe  de  Mardick  un  paffage  fort  large,  6c  que  les  Anglois 
craignoient  que  ce  ne  fût  dans  le  deffein  d’y  faire  un  nouveau 
port,  il  a  été  convenu  par  le  Traité  d’alliance  fait  à  la  Haye 
le  quatrième  Janvier  1717,  qu’on  démoliroit  le  grand  paiTage , 
6c  que  le  petit  feroit  réduit  à  la  largeur  de  16  piez.  *  Mémoi¬ 
res  du  tems. 

MARDINUS  (Moïfe,  dit).  Voyez  MOÏSE  BAR- 
CE  PHA. 

MARDOCEMPADUS  Roi  de  Babylone,  efi  appellé 
par  Ifa’ie,  Merodac  Baladan,  c’efi  à  dire  fils  ou  def- 
cendant  de  Baladan ,  ou  Belefus.  Fôjêz  ME'RODAC. 
MARDOCHAI.  Voyez  MARDÜCHE'E. 

MARDOCHE’E  ou  MARDOCHAI,  delà  Tribu  de 
Benjamin,  oncle  de  la  Reine  Efiher.  Cherchez  AMAN  6c 
E  S  T  H  E  R.  On  lui  attribue  un  Traité ,  de  ritibus  judeeorum  , 
qui  efi  entre  les  Talmudiques:  mais  il  efi  fûr  qu’il  a  été  com¬ 
pofé  longtems  après  par  quelque  Juif,  peut-être  de  même  nom. 

MARDOCFIE'E,  ou  MARDOCFIAI,  Rabbin,  fils 
d’Eliezer  Comtino ,  Juif  de  Confiantinople,  a  compofé  un  Com¬ 
mentaire  fur  les  cinq  Livres  de  Mo’ife.  Ceux  qui  l’ont  lu  en 
manuferit  ,  difent  qu’il  efi  aifez  littéral  ,  que  l’Auteur  ne 
néglige  rien  pour  trouver  le  fens  de  fon  texte,  6c  qu’il  cite 
d’ordinaire  les  meilleurs  Rabbins,  6c  principalement  Aben-Ef- 
ra;  de  forte  qu’il  peut  être  utile  même  aux  Chrétiens  pour 
l’intelligence  de  l’Ecriture-Sainte.  Richard  Simon. 

MARDONIUS,  Général  de  l’Armée  de  Xerxès ,  Roi  de 
Perfe,  gendre  de  Darius ,  6c  beau-frére  du  même  Xerxès,  prit 
Athènes  fous  la  LXXV  Olympiade, l’an  479  avant  Jéfus-Chrifi. 
Paufanias  6c  Arifiide,  Généraux  des  Athéniens  6c  des  Lacédé¬ 
moniens,  défirent  fes  troupes  dans  un  combat  où  il  perdit  la 
vie,  près  de  la  ville  de  Platée  dans  la  Béotie,  fur  la  fin  de  la 
même  année.  *  Hérodote,  l.  8.  &  9.  Diodore,/.  ii.  Plutar¬ 
que.  Jufiin.  Cornélius  Népos,  6cc. 

MARDONIUS,  Scythe  de  nation  &  Fayen  de  créance, 
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vivoit  vers  l’an  33^  >  apprit- picniicis  cleinens  des  Let¬ 
tres  à  Julien  l'Apojlat. 

MARE  (Giiillaumc  de  la)  Cordelier.  Vojcz  GUILLAU¬ 
ME  DE  LA  MARE. 

*  MARE  (Philibert  de  la)  Confeiller  au  Parlement  de 
Dijon ,  avo-it  beaucoup  de  génie  pour  écrire  PPIidoirc  &  les 
Eloges  des  Savans ,  parmi  lefquels  il  a  tenu  lui-même  un  rang 
fort  diftingué.  H  elt  mort  dans  la  patrie  en  1687.  E  étoit  fort 
verfé  dans  la  Littérature  &  dans  PHilloire,  comme  on  le  peut 
voir  par  fes  Ouvrages,  qui  font,  Commentarms  de  Bello  Burgun- 
dico  apud  Sequanos -,  Hiftoruorum  Burgunâæ  Confpcffus;  I.a  Vie  de 
Jacques,  Jean,  André  &  Hugues  Guijon,  quatre  frères  nez 
a  Autun  &  didinguez  parmi  les  Savans;  La  Vie  de  Guillaume 
Philander,  ou  P'ilandrier;  La  Vie  de  Hubert  Languet.  Il  a  laif- 
lé  manuferites  les  Vies  de  Gilbert  Génébrard,  Archevêque 
d’Aix;  de  Philippe  Lantin  ,  Confeiller  à  Dijon;  de  Jacques, 
Comte  de  Vintimille,  Confeiller  au  même  Parlement;  d’Etien¬ 
ne  de  la  Boëtie,  Confeiller  au  Parlement  de  Bourdeaux;  de 
Pierre  le  Goux  delà  Berchére, Premier Prélîdent  au  Parlement 
de  Dauphiné;  de  Othe-Guillauinc ,  Duc  &  Comte  de  Bourgo¬ 
gne;  &  celle  de  Claude  Saumaife.  (Prefque  toutes  ces  Vies 
font  écrites  en  Latin.)  Mémoires  contenant  ce  qui  s' c fi  pajfé  depuis 
1673  jujqu'en  r687.  *  Voyez  le  Suppléinent  de  Paris  1736. 

"“MARE  (Nicolas  de  la)  Doyen  des  CommilTaires  du  Châ¬ 
telet,  mort  le  15  Avril  1723,  âgé  d’environ  82  ans,  ell  Au¬ 
teur  d’un  excellent  Ouvrage  qui  a  pour  titre.  Traité  de  la  Po¬ 
lice  ,  où  l'on  trouve  l'Hifioire  de  Jon  étallijfement ,  les  fonctions  &  les 
prérogatives  de  fes  Magijlrats ,  les  loix  &  les  réglemens  qui  la  concer¬ 
nent,  en  trois  volumes,  in  folio.  Pendant  près  de  40  ans  qu’il 
a  exercé  la  charge  de  Commifliure,  il  fut  toujours  chargé  des 
commiflions  les  plus  importantes  ,  &  fur-tout  de  celles  qui 
concernoient  le  fervice  du  Roi  &;  le  bien  de  l’Etat.  Louis  XIV, 
informé  de  fon  mérite,  lui  donna  l’Intendance  de  la  maifon  de 
Al.  le  Comte  de  Vermandois,  après  la  mort  duquel  le  Roi  le 
gratifia  en  1684,  d’une  penfion  de  mille  livres,  qui  l’année 
fuivante  fut  augmentée  d'une  pareille  foinme.  *  Voyez  le  Sup¬ 
plément  de  Paris  1736. 

MARE  B,  ville  de  la  Province  de  l’Iémen  ou  Arabie  Heu- 
reufe ,  appartenante  à  la  petite  Province  appellée  Hadhramuth, 
qui  elt  l'Æramitena  de  Ptolomée.  Plufieurs  Géographes  cro- 
yent  que  cette  ville  elt  l'ancienne  Saba,  où  régnoit  la  Reine 
de  Saba  ou  de  Séba,  du  teins  du  Roi  Salomon,  &  que  cette 
ville  ayant  été  détruite ,  Mareb  fut  bâtie  fur  fes  ruines  ou  dans 
fon  voifinage.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

MARECAYE,  ville  de  l’Amérique.  Foyez  MARA- 
CAIBO. 

MARE' CPI  AL  DE  FRANCE,  dignité  confidérable 
du  Royaume  pour  la  conduite  des  Armées.  Les  Maréchaux  de 
France  font  proprement  les  anciens  Ecuyers  de  nos  Rois,  Ma- 
gifiri  equilunt,  ou  Tribuni  &  Prafeéli  militum ,  des  Romains,  & 
les  Chiliarques  des  Grecs.  Leur  première  inltitution  les  obli- 
geoit  à  conduire  l’avant-garde,  pour  découvrir  l’ennemi,  & 
choilir  les  lieux  propres  pour  faire  camper  l’Armée.  Les  Ma¬ 
réchaux  de  camp,  les  Maréchaux  des  logis,  &  lesFouriers, 
dépendent  d’eux.  Le  mot  de  Connétable  n’étant  pas  en  ufage 
chez  nos  voifins ,  ils  fe  fervent  de  celui  de  Maréchal.  Ainlî 
les  Ducs  de  Saxe  font  les  Grands-Maréchaux  de  l’Empire  ;  & 
les  Comtes  de  Flandre  tx  de  Champagne  avoient  leurs  Maré¬ 
chaux.  Nous  voyons  même  que  durant  la  guerre  que  Simon 
de  Montfort  fit  contre  les  Albigeois,  un  Seigneur  de  la  Mai¬ 
fon  de  Lévi  portoit  le  titre  de  Maréchal  de  la  Foi.  On  doit 
remarquer  au  fujet  des  Maréchaux  de  France,  que  leur  digni¬ 
té  a  été  plutôt  établie  entre  les  militaires,  que  celle  de  Con¬ 
nétable;  quoiqu’originairement  les  Maréchaux  ne  fuffent  que 
les  premiers  Ecuyers  fous  les  Connétables.  Albéric  Clement, 
Seigneur  du  Mez  en  Gâtinois,  l’un  des  Maréchaux  de  l’Ecurie 
du  Roi,  mérita  cet  avantage,  de  devenir  le  Lieutenant  du  Sé¬ 
néchal  de  France.  Depuis,  fes  fucceffeurs ,  au  défaut  de  ce 
Grand-Officier,  furent  comme  les  Lieutenans  de  la  Sénéchauf- 
fée  vacante  ,  &  élevérent  leur  charge  dans  les  armes ,  avant 
que  le  Connétable  qui  avoit  été  leur  Chef,  le  pût  devenir  de 
nouveau  dans  la  guerre,  en  s’attribuant  l’autorité  militaire  du 
Sénéchal.  Cette  charge  dépend  abfolument  de  la  Couronne, 
&  ceux  qui  en  font  revêtus,  font  ferment  au  Roi,  depuis  l’Ar- 
ïêt  de  Philippe  de  France,  Duc  d’Orléans ,  l’an  1361.  Il  n’y 
avoit  au  commencement  que  deux  Maréchaux  de  France; mais 
ce  nombre  s’ell  augmenté  dans  la  fuite  du  teins.  Il  y  en  avoit 
quatre  fous  Charles  VII, l’an  1450.  Ces  quatre  furent  réduits 
à  l’ancienne  inllitution,  jufques  au  teins  de  François  I,  qui  fe 
voyant  obligé  d’entretenir  trois  ou  quatre  Armées,  fit  revivre 
ce  nombre  de  quatre ,  &  en  ajoûta  peu  de  tems  après  un  cin¬ 
quième,  qui  fut  François  de  Montmorenci,fils  du  Connétable. 
Le  Duc  de  Mayenne  en  avoit  fait  trois  du  tems  qu’il  étoit  Chef 
de  la  Ligue  ;  &  Henri  le  Grand  en  créa  deux  de  ces  trois ,  lors¬ 
qu’il  fut  en  polTeffion  du  Royaume.  Louis  XIII  ne  limita  pas 
le  nombre  des  Maréchaux  de  France;  &  Louis  le  Grand  l’a 
encore  accru.  Ces  charges  dépendent  abfolument  de  la  Cou¬ 
ronne,  &  on  ne  peut  les  ôter  aux  Maréchaux  de  France  qu’a¬ 
vec  la  vie;  mais  le  Roi  peut  leur  en  interdire  la  fondion.  El¬ 
les  ne  font  point  héréditaires,  &  n’appartiennent  qu’à  ceux 
qui  les  ont  méritées  par  leurs  belles  adions.  La  commune 
opinion  ell:  que  les  Maréchaux  de  P'rance  ont  toûjours  été 
Lieutenans  des  Connétables  ;  mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu’ils  ayent 
toûjours  été  Généraux  d’ Armée,  puisque  le  Connétable  n’a 
pas  été  de  tout  tems  le  Chef  Souverain  des  Armées  de  Fran¬ 
ce  ;  &  qu’avant  que  de  polTéder  cette  haute  dignité ,  il  ne  com- 
mandoit  qu’à  une  partie  de  la  Cavalerie  royale.  La  char¬ 
ge  de  Connétable  étant  devenue  la  première  de  France,  par 
Ja  valeur  de  Matthieu  de  MonUnorenci,  qui  du  tégne  de  Phi- 


MAR. 

Wppe-Âügulïe,  avoit  gagné  la  bataille  de  Bovines  contre  PËm-* 
pereur  Ütlion  &  le  Roi  d’Angleterre ,  celle  de  Maréchal  de 
France  reçut  alors  l’éclat  qu’elle  conferve  aujourd’hui;  car  de 
Lieutenans  du  Connéteble  dans  l’Ecurie  du  Roi,  ils  devin¬ 
rent  fes  Lieutenans  au  commandement  des  Armées.  En  effet, 
on  leur  met  en  main  le  Bâton  de  Maréchal.  Les  Prévôts  des 
Maréchaux  des  Logis  dans  les  Provinces  ,  que  l’on  nomme 
Prévôts  des  Maréchaux ,  ont  Jurifdiétion  fur  les  Vagabonds,  les 
Voleurs  de  grands  chemins  ,  &.  femblables  gens.  A  l’égard 
du  nom,  on  dit  qu’il  vient  du  mot  Allemand  March,  ou  Ma- 
rach,  qui  fignifie  Cheval;  &  Scbalch,  qui  lignifie  Maître  ou  Offi¬ 
cier;  comme  qui  diroit  Ecuyer.  En  ce  fens,  on  trouve  dans 
les  anciens  Manuferits  ,  Marefchalcia ,  pour  une  Ecurie.  Au¬ 
jourd’hui  ils  font  arbitres  des  querelles  qui  furviennent  entre* 
les  Gentilshommes  du  Royaume ,  &  ont  le  pouvoir  de  châtier 
les  Traîtres,  les  Déferteurs,  &c. 

M.  Piganiol  de  la  P'orce  remarque,  dans  fa  Defeription  Nou¬ 
velle  de  la  France,  tome  i.  p.  421,  que  la  dignité  de  Maréchal 
n’étoit  pas  anciennement  à  vie,  &  que  le  Roi  pouvoir  l’ôter 
lorsqu’il  le  trouvoit  à  propos.  On  en  voit,  dtt-il,  la  preuve 
dans  la  Lettre  que  Philippe  de  Valois  écrivit  à  Bernard  de  Mo- 
reuil.  Maréchal  de  France,  que  ce  Roi  avoit  choili  pour  être 
Gouverneur  de  fon  fils.  Ce  Maréchal  fe  fit  un  peu  preffer , 
parce  qu'il  faloitfe  dépouiller  de  l’Office  de  Maréchal  de  Fran¬ 
ce.  Ce  fut  pour  l’engager  à  quitter  cet  emploi,  que  le  Roi  lui 
écrivit  en  ces  termes.  „  Si  nous  femble  que  voltre  honneur 
„  y  elt  non- feulement  gardée  ,  mais  accrue,  &  quant  au  pro- 
„  lit  il  y  ell  plus  grand.  Car  nul  Marefchal  ne  prendroit  nul 
„  droit,  &  auront  chacun  d’eux,  cinq  cens  livres  tournois 
„  par  an  ;  &  fi  ne  les  auront  fors  feulement  durant  les  guer- 
„  res.  Et  nous  voulons  que  vous  ayez,  pour  être  avec  nollre 
„  fils, cinq  cens  livres  chacun  an, lesquels  nous  vous  donnons 
„  à  voltre  vie”.  Les  Maréchaux  de  P’rance  portent,  pour 
marque  de  leur  dignité,  deux  bâtons  d’azur,  femez  de  fleuri 
de  Lys  d’or,  palTez  en  fautoir  derrière  l’écu  de  leurs  armes. 
Les  Gentilshommes  qui  leur  écrivent  doivent  les  traiter  de 
Monfeigneur. 

Voici  une  Suite  chronologique  de  ces  Officiers  militaires  de 
la  Couronne,  depuis  Albéric  Clément.  Nous  marquerons  l’an¬ 
née  de  leur  éleélion,  &  puis  celle  de  leur  mort. 

SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE 
des  Maréchaux  de  France.  ^ 


EleBion. 
Vers  l’an 


Seigneur  du  Mez, 


Mort. 


1191. 

1225. 


1191. 

1214, 


1185.  Albéric  Clément 
mort  l’an 

Henri  Clément,  Seigneur  du  Mez, 

Jean  Clément,  Seigneur  du  Mez, 

Henri  Clément  IL 
Flenri  Seigneur  do  Coufances, 

Ferri  Palté, 

Guillaume  de  Beaumont, 

Gautier,  III  du  nom,  Seigneur  de  Nemours  en 
Gâtinois , 

Raoul  deSores,  furnommé  d’Atmr, 

Lancelot  de  S.  Maard, 

Ferri  de  Verneuil, 

Guillaume,  Seigneur  du  Bec-Crefpin, 

Jean  II  Sire  de  Harcourt,  1302 

Raoul  le  Flamenc,  V  du  nom.  Seigneur  de  Cany, 
Jean  de  Varennes, 

Simon  de  Melun,  Seigneur  de  la  Loupe, 

Gui  de  Clermont,  1  du  nom.  Seigneur  de  Bre- 
teuil, 

Foucaud,  àit  Foulques ,  Seigneur  de  Merles, 

Miles  VI  du  nom,  Seigneur  de  Noyers, 

Jean  de  Corbeil,  dit  de  Grez, 

Jean  de  Beaumont,  dit  le  Dcramé. 

Renaud  de  Trie,  H  du  nom,  Seigneur  du  Pleffis- 
Billebaut, 

1318.  Jean  des  Barres, 

1320.  Matthieu  de  Trie ,  Seigneur  de  Vaumain , 

Robert  Bertrand,  VII  du  nom.  Seigneur  de  Bri- 
quebec, 

Ancel,  Sire  de  Joinville, 

Charles,  Sire  de  Montmorenci, 

Robert  de  Waurin,  Seigneur  de  Saint-Venant, 
Bernard,  VI  Seigneur  de  Moreuil, 

Gui  de  Nefie,  II  Seigneur  de  Melle, 

Edouard  I  ,  Sire  de  Beaujeu, 

Rogues,  Seigneur  de  Hangeft, 

Jean  de  Clermont,  Seigneur  de  Chantilly, 

Arnold,  Seigneur  d’Andreham, 

Jean,  Sire  de  Beuil, 

Jean  le  Maingre,  dit  Boucicaut,  I  du  nom 
Jean,  Sire  de  Neuville, 

1368.  Jean  de  Mauquenchi,  dit  Mouton,  Sire  de  Blain- 
ville, 

Louis  de  Sancerre,  Seigneur  de  Charenton, 

Pierre  de  Craon  ,  Seigneur  de  la  P’erté-Bernard, 

Jean  le  Maingre,  dit  Boucicaut ,  II  du  nom.  Com¬ 
te  de  Beaufort,  &c. 

Jean  II  du  nom ,  Sire  de  Rieux  &  de  Rochefort, 
Louis,  Seigneur  de  Loigny, 

Jacques  Seigneur  de  Heiiiy,  dit  k  Maréchal  de  Guy¬ 
enne  , 

Pierre  de  Rieux  ,  dit  de  Bochefort, 

Claude  de  Eeauvoif,  Seigneur  de  Chaftellus, 


1315. 


1326. 


1345- 


1347 

1352 


1357 

13(32 


I3(59- 

1391- 

1397- 

1412. 


1417 

1418 


1302. 

1302. 

1350. 

1318. 

1318. 


1344* 

1347- 

1381. 

I3<3o. 

1352. 

1351. 

135(3- 

1370. 

1367. 


1391- 

1402. 


1421. 

1417. 


1415. 

1439- 

1453- 

Jeaiï 


MAR 


ÈlcSion.  Mort. 

Jean  de  Villicrs,  Seigneur  de  l’Ifle-Adam,  1437. 

Jacques  ,  Seigneur  de  Montbero  ,  en  Angoû- 
niois,  1422. 

J421.  Tannegui  du  Châtel, 

Antoine  du  Vergy,  Comte  de  Dammartin,  I439- 

Jean  de  la  Beaume,  1  du  nom,  Comte  de  Mont- 
revel,  1435. 

Gilbert,  Seigneur  de  la  Fayette,  &  de  Pontgi- 
baut, 

Amauri,  Seigneur  de  Sévérac,  1427. 

Jean  de  Brolle,  1  du  nom,  Seigneur  de  Sainte- 
Sévére,  1433. 

1429.  Gilles  de  Laval,  Seigneur  de  Rets,  d’ingrande, 

&c.  1440- 

1439.  André  de  Laval,  Seigneur  de  Loheac  &  de  Rets,  i486. 
i44i.  Philippe  de  Culant,  Seigneur  de  jalognes ,  vers 

l'an  1454* 

Jean,  Sire  de  Talbot,  i453> 

1454.  Jean,  dit  Pot  on.  Seigneur  de  Saintrailles ,  &c.  1461. 

1461.  Jean,  Bâtard  d’ Armagnac,  Seigneur  de  Gourdon,  1473. 
Joachim  Rouaut,  Seigneur  de  Boifmenard  &c.  1478. 

Wolfard  de  Borfele,  Seigneur  de  Vére  en  Zé¬ 
lande,  mort  l’an  1487. 

1475.  Pierre  de  Rohan,  dit  h  Maréchal  de  Gté,  1513- 

1483.  Philippe  de  Crevecœur,  Seigneur  d’Efquerdes,  1494. 
1488.  Jean  Seigneur  de  Baudricourt,  de  Choifeul,  &c.  1499. 
1500.  jean-Jacques  Trivulce,  Marquis  de  Vigene,  1518. 

1504.  Charles  d’Amboife,  II  du  nom,  1511. 

1515.  Jacques  de  Chabannes,  11  du  nom.  Seigneur  de 

laPalifle,  1524* 

Robert  Stuart ,  Seigneur  d’Aubigny  ,  Comte  de 
Beaumont-le-Roger,  I543* 

Odet  de  P'oix,  Seigneur  de  Lautrec,  1528. 

Gafpart  de  Coligny,  1  du  nom.  Seigneur  de  Co- 
ligni,  &c.  1522. 

1522.  Anne  cle  Montmorency ,  depuis  Connétable  de 

Fiance,  1567. 

Thomas  de  Foix,  Seigneur  de  Lefeun ,  1524. 

1526.  Théodore  Trivulce,  Comte  de  Coria,  iS3i- 

Robert  de  la  Marck,  111  du  nom.  Duc  de  Bouil¬ 
lon,  1537- 

1538.  René,  Seigneur  de  Montéjan ,  1538. 

Claude  d'Annebaut,  Baron  de  Rets,  1552. 

3543,  üdard.  Seigneur  du  Biez,  1553- 

Antoine  Defprez,  Seigneur  deMontpezat,  I544- 

1544.  Jean  Caracciol,  Prince  de  Melphes,  &c.  1550- 

3547.  Robert  de  la  Marck,  IV  du  nom.  Duc  de  Bouil¬ 
lon,  1556. 

Jacques  d’Albon,  Seigneur  de  Saint-André,  Mar¬ 
quis  de  P'ronfac,  1562. 

3550.  Charles  de  Coll'é,  I  du  nom.  Comte  de  Briüac,  1563. 
1554.  Pierre  Strozzi,  IS58. 

3558.  Paul  de  la  Barthe,  Seigneur  de  Thermes,  1562. 

3559,  François,  Duc  de  Montmorency ,  i579- 

1562.  Imbert  de  la  Platiére,  Seigneur  de  Bourdillon,  1567. 

François  de  Scepeaux,  Seigneur  de  Vielville,  1571. 

3566.  Henri,  1  de  ce  nom.  Duc  de  Montmorency,  de¬ 

puis  Connétable  de  France,  1614. 

3567.  Artus  de  ColTé,  Comte  de  Secondigny  &c.  1582. 

3570.  Gafpard  de  Saulx ,  Seigneur  de  Tavanes ,  1573. 

3572.  Honorât  de  Savoye,  Marquis  de  Villars ,  &c.  .1580. 

3574.  Albert  de  Gondy,  Duc  de  Rets,  1602. 

Roger  de  faint  Lary,  Seigneur  de  Bellegarde,  1579- 

Blaile  de  Montluc,  1577- 

1577.  Armand  de  Gontaud,  Baron  de  Biron  ,  1592. 

1579.  Jacques  de  Matignon,  H  du  nom,  Comte  de  Tho. 

rigny,  1597. 

Jean  d’Aumont,  VI  du  nom.  Comte  de  Château- 
roux,  1575- 

Guillaume  II  Vicomte  de  Joyeufe,  1592. 

1592.  Henri  delà  Tour,  Vicomte  de  Turenne,  Duc  de 

Bouillon,  1623. 

1594.  Charles  de  Gontaud,  Duc  de  Biron,  1602. 

Claude  de  la  Châtre,  Baron  de  la  Maifonfort,  1614. 

Charles  de  Coffé,  11  du  nom.  Duc  de  Briffac,  1621. 
Jean  de  Montluc,  Seigneur  deBalagny,  1603. 

1595.  Jean  de  Beaumanoir,  111  du  nom.  Marquis  de 

Lavardin,  1614. 

1596.  Henri  de  Joyeufe,  Comte  du  Bouchage,  puis  Duc 

de  Joyeufe,  1608. 

Alfonfe  d'Ornano ,  Colonel  des  Corfes,  1610. 

Urbain  de  Laval ,  Marquis  de  Sablé,  1629. 

Guillaume  de  Hautemer,  IV  du  nom  ,  Comte  de 
Grancey,  1613. 

l6o8.  François  de  Bonne,  Duc  de  Lefdiguiéres ,  depuis 

Connétable  de  P'rance ,  1626. 

1614.  Concino  Concini,  Marquis  d’Ancre,  1617. 

1615.  Gilles  de  Souvré,  Marquis  de  Courtenvaux,  1626. 

Antoine,  Seigneur  de  Roquelaure ,  &c.  1625. 

1616.  Lou'is  de  la  Châtre,  Baron  de  la  Maifonfort,  1630. 

Pons  de  Laufiércs-Thémines-Cardaillac,  Marquis 

deThémines,  1627. 

François  de  la  Grange,  Seigneur  de  Montigny,  1617. 

1617.  Nicolas  de  l’Hôpital ,  Duc  de  Vitry,  1644. 

1619.  Charles  de  Choifeul ,  Marquis  de  Praflin,  &c.  1626. 

Jean-P'rançois  de  la  Guiche,  Comte  de  laPaliffe, 

Seigneur  de  Saint-Géran,  1632. 

1620.  Honoré  d’Albert,  Duc  de  Chaulnes,  1649. 


MAR. 


Vicomte  d’Aube- 


ns 

MorU 


tkBioŸi. 

F rançois  d’Efparbés  de  LulTan 
terre,  1628; 

1621.  Charles,  Sire  de  Crequy,  Duc  de  Lefdiguieres ,  1638^ 

1622.  Gafpard  de  Coligny,  llï  du  nom.  Comte  de  Co- 

ligny.  Seigneur  de  Châtillon  fur  Loing,  6:c.  1646. 

Jacques  Nompar  de  Caumont,  Duc  de  la  P'orce ,  1652» 
P  rançois  de  Baflbinpierre ,  Colonel  des  SuiÜes,  1646. 

1625,  Henri  de  Schomberg,  Comte  de  Nanteuil ,  1632. 

1626.  François-Ànnibal,  Dued'Etrées,  1670. 

Jean-Baptiile  d  Ornano,  Comte  de  Montlaur,  1627. 

1628.  Ihimoléon  d’Epinay  ,  Seigneur  de  Saint- Luc ^ 

Comte  d’Eltelan,  1(544. 

1629.  Louis  de  Marillac  ,  Comte  de  Beaumont-le-Ro- 

»  1632. 

1630.  Henri,  Il  du  nom.  Duc  de  Montmorency  &  de 

Damville ,  1632. 

Jean  de  faint  Bonnet ,  Seigneur  de  Thoiras ,  1636. 

1631.  Antoine  Coiffier ,  dit  Marquis  d’Eiüat,  1632. 

1632.  Urbain  de  Maillé,  Marquis  de  Brezé ,  1650. 

1634.  Maximilien  de  Béthune,  1  du  nom.  Duc  de  Sul¬ 
ly»  16411 

1637.  Charles  de  Schomberg,  Duc  d’HalIuin,  1656. 

1639.  Charles  de  la  Porte ,  Duc  de  la  Meilleraye  j  1664. 

1641.  Antoine  111  du  nom.  Duc  de  Gramont,  &c.  1678. 

1642.  Jean-Baptifle  Budes ,  Comte  de  Guébriant,  1643. 

Philippe  de  la  Mothe-Houdancourt ,  Duc  de  Car- 

donne,  16571 

P'rançois  de  l’PIôpital  ,  Comte  de  Rônay,  &c.  1660. 

Henri  de  la  Tour,  Vicomte  de  Turenne  ,  1675. 

Jean  de  Gaflîon ,  16471 

Céfar  de  Choifeul  ,  Comte  du  Pleflîs-Praflin,  1675. 

Jofias  Comte  de  Rantzaw,  1650. 

1646.  Nicolas  deNeufville,  Duc  de  Villeroy,  16851 

1651.  Antoine  d’Aumont  de  Rochebaron  ,  Duc  d’Au¬ 

mont,  16691 

Jacques  d’Etampes ,  Marquis  de  la  Ferté-lmbaut,  1668. 
Charles  de  Monchy  ,  Marquis  d’Hoquincourt,  16581 

Henri  de  Saint-Ncftaire,  11  du  nom,  Duc  de  la 
Ferté-Senneterre,  168  r. 

Jacques  Rouxel,  Comte  de  Grancey ,  1680. 

1652.  Armand-Nompar  de  Caumont,  Duc  de  la  Force,  1675. 


1643. 

1643. 

1645. 


1653- 


1658. 


1068- 


1675- 


1675- 

1675. 


Lou'is  de  P'oucaut,  Comte  de  Daugnon, 
Cefar-Phœbus  d’/ilbert.  Comte  de  MiolTens, 
Philippe  de  Clerambault,  Comte  de  Palluau, 
Jacques,  Marquis  de  Callelnau, 

Jean  de  Schulcmberg,  Comte  de  Mondejeu, 
Abraham  de  P’abert, 

Prançois  de  Crequy,  Marquis  de  Marines,  &c. 
Bernardin  de  Gigaut,  Marquis  de  Bellefonds, 
Lou'is  de  Crevant,  Duc  d'Humieres,  &c. 
Godefroi,  Comte  d’Eltrade,  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi , 

Philippe  de  Montault  de  Benac ,  Duc  de  Navail- 
les , 

Frédéric- Armand  ,  Comte  de  Schomberg  &  de 
Mertola  en  Portugal ,  &c. 

Jacques-Henri  de  Durfort,  Duc  de  Duras,  &c. 
Lou'is- Viétor  de  Rochechoiiart ,  Duc  de  Morte- 
mar,  nommé  k  Duc  de  Ftvmne,  &c. 

François  Vicomte  dAubuli'on,  Duc  de  la  P'euil- 
lade , 

François  Henri  de  Montmorency-Luxembourg, 
DuedePiney, 

Henri-Lüu'is  d’Alongny,  Marquis  de  Rochefort, 
Baron  de  Craon ,  &c. 

1676.  Gui-Aldonce  de  Durfort,  Duc  de  Lorges,  Capi¬ 
taine  des  Gardes  du  Corps  du  Roi , 

1681.  Jean  Comte  d’Etrées  ,  Vice-Amiral  de  France  , 
'Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 

1693.  Claude,  Comte  de  Choifeul,  Chevalier  des  Or¬ 
dres  du  Roi, 

François  de  Neufville,  Duc  de  Villeroi,  Capitai¬ 
ne  des  Gardes  du  Corps  du  Roi,  mort  dans  la 
87  année  de  l'on  âge  le  18  Juillet 
Jean  Armand,  Marquis  de  Joyeufe, 
Lou'is-P'rançois ,  Duc  de  BoufHers, 

Anne-Hilarion  de  Conftantin  ,  Comte  de  Tour- 
ville, 

Anne-Jules,  Duc  de  Noaillcs,  Capitaine  des  Gar¬ 
des  du  Corps  du  Roi , 

Nicolas  Catinat,  Seigneur  de  Saint- Gratien , 
Lou'is  Heftor,  Duc  de  Villars,  mort  à  Turin,  âgé 
d’environ  82  ans  le  17  Juin 
Noël  Bouton,  Marquis  de  Chamilly, 
Viétor-Marie,  Comte  d'Eltrées,  Vice-Amiral  de 
France , 

François- Lou'is  de  RoufTelet,  Comte  de  Château- 
Renaud,  Vice  Amiral  de  France, 

Sébaflien  le  Prêtre, Seigneur  de  Vauban,  Grand- 
croix  de  l’Ordre  de  faint  Lou'is, 

Conrad  de  Rofen, Comte  de  Bouluviler,  Mefirc- 
de-camp  Général  de  la  Cavalerie, 

Nicolas  i.halon  du  Blé,  Marquis  d’Uxelles, 

René  de  P'roulay,  Comte  de  TelTé  ,  mort  âgé 
d’environ  74  ans,  le  30  de  Mai 
Nicolas-Augulie  de  la  Baume ,  Marquis  de  Mont- 
revel, 

1703.  Camille  Duc  de  Hoftuh,  Comte  de  Tallard,  mort 


1702 


1703- 


1659^ 

1676. 

l66Si 
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MAR. 


1 3^j 


EIcBm.  ,  ,  r  .  1  Mort. 

dans  la  77  année  de  fon  âge  le  30  Mars  1728. 

Henri,  Duc  de  Harcourt,  1718. 

Ferdinand,  Comte  de  Marchin,  &  du  Saint  Em- 


pirc; 


&c. 


1706. 


170(5.  Jacques  Fitz-James  ,  Duc  de  Berwick,  tué  d'un 
coup  de  canon  au  fiége  de  Philisbourg  où  il 
commandoit,  dans  la  66  année  de  fon  âge,  le 
12  de  Juin.  I734- 

1708.  Charles-Augufte  Goyon  de  Matignon,  Comte  de 
Gacé ,  mort  dans  la  83  année  de  fon  âge ,  le  fixié- 

me  Décembre  1729. 

1709.  Jacques  Bazin,  Seigneur  de  Bezons ,  Gouverneur 

de  Cambray,  mort  dans  la  88  année  de  fon  âge 
le  22  de  Mai  i733- 

Pierre  de  Montefquiou,  Comte  d’Artagnan, Gou¬ 
verneur  d’Arras,  mort  âgé  de  plus  de  80  ans 
le  12  d’Aoùt  1725. 

1724.  Viftor-Maurice  ,  Comte  de  Broglio  ,  mort  âgé 

d’environ  80  ans  le  quatrième  Août  1727. 

Antoine -Gallon- Jean -Baptille,  Duc  de  Roque- 
laure , 

Jacques-Leonor  Rouxel,  Comte  de  Médavy  &  de 
Grancey,mort  âgé  de  70 ans, le  fixiémede  No¬ 
vembre  1725- 

I.éonor-Marie  du  Maine ,  Comte  du  Bourg , 

Yves,  Marquis  d’AIégre,  mort  âgé  d’environ  80 
ans  le  neuvième  de  Mars  1733. 

Louis,  Vicomte  d’AubulTon,  Duc  de  la  Feuilla- 
de,  mort  dans  la  52  année  de  fon  âge,  le  29 
de  Janvier  1725' 

Antoine,  Duc  de  Gramont,mort  âgé  de  53  ans, 
le  16  Septembre  1725' 

1730.  Alain-Emanuel  de  Coëtlogon,  Marquis  de  Coët- 
iogon 

1734.  Armand-Charles  de  Gontaut,  Duc  de  Biron,  Pair 
de  France 

Jacques  de  Chafhenet,  Seigneur  de  Puyfegur, 
Claude-ï’rançois  Bidal ,  Marquis  d’Asfeld, 
Adrien-Maurice,  Duc  de Noailles , Pair  de  France, 
Chrétien -Louis  de  Montmorency-Luxembourg, 

Prince  de  Tingry, 

François  de  Franquetot,  Comte  de  Coigny, 
François-Marie,  Comte  de  Broglio  &  de  Rével. 

*  Favin,  des  Officiers  de  laCouronne.  Le  Féron.  Sainte-Marthe. 
Godefroy.  Le  Père  Anfelme,  &c.  Davity,  de  la  France.  Du 
Cange,  Gloffiar.  Latinit.  Voyez  le  Supplément  de  Paris  i73(5. 

MARECHAL  DES  LOGIS,  Officier  du  Roi, qui  don¬ 
ne  les  ordres  pour  le  logement  de  fa  Majellé,  &  pour  les 
quartiers  des  Gardes  du  corps ,  des  Gens-d’armes ,  des  Che- 
vaux-legers,  des  Moufquetaires,  des  Cent-Suilles ,  &  des  Ré- 
gimens  des  Gardes  P'rançoifes  &  Suifles  qui  marchent  à  la 
fuite  du  Roi.  Le  Grand-Maréchal  des  Logis  s’appelloit  Man- 
fionarius  fous  la  première  &  la  fécondé  race  des  Rois  de  Fran¬ 
ce.  Sous  la  première  race,  il  dépendoit  des  Comtes  du  Palais, 
&  fous  la  fécondé  ,  du  Sénéchal.  Aujourd’hui  il  ne  dépend  que 
du  Roi,  c’elt  entre  fes  mains  qu’il  prête  le  ferment  de  lidéli- 
lé,  &  c’efl  de  lui  qu’il  reçoit  immédiatement  les  ordres.  11 
reçoit  les  fermens  des  Maréchaux  des  Logis  &  des  Fouriers; 
mais  leurs  charges  dépendent  du  Roi,  &  c’elt  fa  Majellé  qui  en 
difpofe,  lorfqu’elles  font  vacantes.  Le  Grand-Maréchal  des 
Logis  ayant  reçu  l’ordre  du  Roi,  le  fait  entendre  aux  Maré¬ 
chaux  des  Logis  &  aux  Fouriers.  Ces  Officiers  étoient  an¬ 
ciennement  nommez  Metalorcs.  Il  y  a  douze  Maréchaux  des 
Logis  &  quarante-huit  Fouriers.  Les  uns  &  les  autres  fer¬ 
vent  par  quartier.  Les  Maréchaux  des  Logis  du  Roi  étoient 
auffi  Maréchaux  des  Camps  &  Armées  ;  &  les  mêmes  qui  tra- 
vailloient  au  logis  de  la  maifon  du  Roi,  travailloient  en  mê¬ 
me  teins  au  logement  des  troupes.  Les  Maréchaux  des  Logis 
ont  été  tirez  des  anciennes  Compagnies  des  Gendarmes  du  Roi, 
c’eft  pourquoi  ils  font  du  corps  (le  la  Gendarmerie.  Louis  XIII 
les  incopora  dans  la  Compagnie  des  Gendarmes,  à  la  tête  def- 
quels  le  Roi  combat  dans  les  jours  de  bataille.  Qant  aux  Fou¬ 
riers,  le  même  Roi  les  fit  fervir  dans  fa  Compagnie  de  Mouf¬ 
quetaires,  au  fiége  de  Corbie.  C’efl  auffi  fous  le  régne  de 
Louis  XIII  que  les  Maréchaux  des  Logis  celTérent  d’être  Ma¬ 
réchaux  des  Camps  &  Années  ,  quelques-uns  de  leur  Corps 
ayant  fait  féparer  ces  fonftions,  &  ériger  en  titre  d’ Office,  les 
charges  des  Maréchaux  des  Logis  des  Camps  &  Armées  du 
Roi.  Le  Roi  envoyé  auffi  quelques  Maréchaux  des  Logis  au 
devant  des  Princes  étrangers,  qui  viennent  en  France,  pour 
ordonner  leurs  Logemens  par-tout  où  ils  doivent  palTer. 
Mémoires  Hijîoriqucs.  Piganiol  de  la  Force,  Nouv.  Defcr.  de  la 
'France,  tome  i.  p’.  117. 

■  *  MARE'CH  AUS  S  E'E  ,  Jurifdiêlion  des  Prévôts  des 
Maréchaux.  Il  y  a  à  Paris  dans  l’enclos  du  Palais ,  la  Conné- 
tablie  &  Maréchauffée  de  France,  à  la  Table  de  Marbre. 

M  A  R  E  C  H I  A  ,  en  Latin  Marechia  ,  .rdriminus.  Rivière  d’I¬ 
talie,  quia  fa  fource  dans  l’Apennin,  près  de  la  fource  du 
Tibre ,  traverfe  une  partie  du  Duché  d’Urbin,  &  de  la  Roma- 
gne,  &  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Venife  à  Rimini.  Ma- 
ty,  DiB.  Géogr. 

MARE'E,  ville  fituée  aux  extrémitez  de  l’Egypte,  furies 
frontières  de  la  Lybie,  félon  Hérodote,  /.  2.  Il  nous  dit  que 
les  Flabitansde  cette  ville  prétendant  être  Libyens,  &  ne  pou¬ 
vant  s’accommoder  de  la  Religion  des  Egyptiens,  qui  leur  dé- 
fendoit  de  manger  de  la  chair  de  vache,  ils  envoyèrent  à  l’O¬ 
racle  de  Jupiter  Hetmmon ,  déclarer  qu’ils  n’avoient  rien  de 


commun  avec  les  Egyptiens;  qu’ils  demeuroient  hors  du  Del* 
ta;  &  qu’étant  d’un  fentiment  contraire  au  leur,  ils  vouloient 
avoir  la  liberté  de  manger  de  tout;  mais  le  Dieu  ne  leur  per¬ 
mit  pas  d’en  ufer  ainlî,  alTurant  que  tout  ce  que  le  Nil  arro- 
fe  dans  fon  débordement  étoit  de  l’Egypte,  &  que  tous  ceux- 
là  étoient  Egyptiens,  qui  buvoient  des  eaux  de  ce  fleuve,  au 
delTous  de  la  ville  d’Eléphantinc. 

MAREFOSCHl  (Profper)  Cardinal,  naquit  à  Macé- 
rata  le  29  Septembre  1653.  Il  fut  d’abord  Chanoine  de  S.  Pier¬ 
re  du  Vatican,  puis  facré  Evêque  de  Cyréne  in  partibus  Infidc- 
lium  le  feptiéme  Juin  1711;  nommé  par  le  Pape  Clement  XI, 
le  27  Septembre  1712,  pour  exercer  la  charge  d'Auditeur  de  Sa 
Sainteté  ;  déclaré  Archevêque  deCéfarée  en  Cappadocele  troi- 
fiéme  P'évier  1721  ;  &  fait  Cardinal  le  20  Décembre  1724  par 
le  Pape  Benoît  XIII.  Il  affilia  ail  Concile  Romain,  qui  fut 
ouvert  à  S.  Jean  de  Latran  le  15  d’Avril  1725.  11  mourut 
après  quelques  jours  de  rhume  le  24  Février  1732  ,  âgé  de 
78  ans. 

MARENGE,  MARVEJOL,  &  plus  communément 
MAR  VE  GE,  petite  ville  du  Languedoc  fituée  dans  le  Gé- 
vaudan,  fur  la  petite  rivière  de  Colange,  à  quatre  ou  cinq 
lieues  de  Mende,  vers  le  couchant.  *  Maty  ,  DiB.  Géogr. 

MARE'OTE  ou  MARE'OTIDE,  ancienne  contrée 
d’Egypte,  ville  &  lac  près  d’Alexandrie,  ell  nommée  aujourd’¬ 
hui  félon  Cailalde,  Moletius,  &  les  autres,  Lago  di  Buchiara. 
Elle  donnoit  fon  nom  à  un  canton  du  territoire  d’Alexandrie, 
qui  confilloit  en  divers  villages.  C’ell  dans  un  de  ces  hameaux, 
appellé  la  Paix  de  Secontarure,  xsïovTafsV» ^  que  demeu- 
roit  cet  Ifchyras,  calomniateur  de  faint  Athanafe ,  comme  il 
le  dit  lui-même  en  fa  fécondé  Apologie,  &  comme  nous  l’appre¬ 
nons  de  Théodoret  &  de  Socrate.  Ce  quartier  de  la  Maréo- 
te  étoit  fertile  &  abondant  en  vin.  *  Etienne  de  Byzance  y 
Strabon. 

MARES,  rojf?:  MERES. 

MARESCHAL.  MARE'CHAL. 

M  A  R  E  S  C  O  T  T I  (  Hyacinthe  )  Romaine  ,  Tante  du 
Cardinal  qui  fait  le  fujet  de  l’Article  fuivant,  naquit  en  1585. 
Elle  étoit  fille  de  Marefeotti ,  Comte,  &  déOBa- 

vie  Orlina  ou  des  Urlins.  A  Page  de  25  ans  elle  prit  Phabit 
du  Tiers  Ordre  de  S.  François ,  dans  le  Monaflére  de  S.  Ber¬ 
nardin  à  Viterbe,  où  elle  mourut  Religieufe  ProfelTe  en  odeur 
de  fainteté,  le  30  Janvier  1640,  âgée  de  54  ans.  Elle  fut  béa¬ 
tifiée  au  mois  de  Septembre  1726.  Doin  François  Rufpoli,  pe¬ 
tit-neveu  de  la  Bienheureufe,  fit  les  honneurs  de  cette  Fête. 
Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

M  A  R  E  S  C  O  T  T I  (Galeas)  Romain  ,  né  le  premier  d’O- 
étobre  1627,  fut  d’abord  Archevêque  de  Corinthe,  Nonce  en 
Pologne,  &  enfuite  en  Efpagne  pendant  la  minorité  du  Roi 
Charles  II.  Le  Pape  Clément  X  le  créa  Cardinal  le  27  Mai 
1675.  En  1676,  il  fut  fait  Légat  de  Ferrare,  &  en  1679  il  ob¬ 
tint  l’Evêché  de  Tivoli.  11  mourut  à  Rome  le  troifiéme  de 
Juillet  1726,  dans  la  99  année  de  fon  âge.  *  Voyez  k  même. 

*MARESCOTTI  (N...)  Noble  Polonois  ,  entreprit 
dans  le  dernier  fiécle  un  deÜèin  digne  d’un  vrai  Savant.  11  par¬ 
tit  de  fon  pa'is  dans  la  réfolution  de  vifiter  toute  l’Europe,  & 
de  recueillir  avec  foin  tout  ce  qu’il  trouveroit  de  fingulier  dans 
chaque  ville.  Il  vint  d’abord  en  France,  où  il  féjourna  quel¬ 
que  teins;  enfuite  il  pafla  en  Pologne,  &  après  avoir  parcou¬ 
ru  prefque  toute  l’Allemagne ,  il  revint  en  France  dans  le  def- 
fein  de  s’y  repofer  un  peu  avant  que  de  continuer  fon  entre- 
prife.  11  n’y  eut  point  de  Savant  ou  d  habile  Artifle  qu’il  ne 
vît  dans  tous  les  lieux  où  il  palfa.  Comme  il  deffinoit  très 
bien,  il  exécutoit  tout  par  lui-même  Etant  de  retour  à  Pa¬ 
ris,  où  il  vouloir  feulement  reprendre  haleine,  une  fièvre  vio¬ 
lente  Py  faifit  fubitement,  &  l’emporta  à  la  fleur  de  fon  â<^e 
vers  Pan  1670.  Ses  recueils  montoient  déjà  à  plufieurs  gros 
volumes,  qui  furent  détournez  à  fa  mort,  fans  qu’on  ait  pu, 
dit-on,  favoir  en  quelle  main  ils  font  tombez,  lljouoit  de 
toute  forte  d’inllrumens  alTez  bien  pour  être  goûté  des  Con- 
noilTeiirs.  Il  favoit  plufieurs  Langues  qu’il  parloit  aifément, 
&  avoir  un  grand  goût  pour  les  Mathématiques  &  pour  toutes 
les  parties  de  la  Philofophie.  *  Voyez  k  même. 

*  MARESCOTTI  ("Fincent)  de  la  même  famille  que 
le  précédent,  &  qui  ell  mort  depuis  en  Italie,  a  palTé  pareille¬ 
ment  en  fon  tems  pour  bon  Philofophe  &  pour  habile  Mathé¬ 
maticien.  On  ignore  s’il  a  donné  quelques  Ouvrages.  Voyez 
k  même. 

MARESH'VAN  ou  MA RCHE S  V AN,  huitième  mois 
de  l’année  des  Flébreux  de  30  jours ,  n’avoit  point  de  fête  ni 
de  facrifice  extraordinaire.  *  Sigonius,  in  Kalcnd.  Hebr.  Tor- 
niel,  A.  M.  2544.  k.  12.  2545.  n.  30. 

MARE  S  ME  (François)  natif  de  ’V^alence  en  Efpagne,  & 
Général  de  l’Ordre  des  Chartreux  ,  dans  le  XV  fiécle,  fuccéda 
à  Guillaume  de  la  Mothe  Pan  1437.  Son  érudition  &  fa  piété 
avoient  rendu  fon  nom  fi  célébré,  que  les  Pères  du  Concile  de 
Bâle  ne  pouvant  s’accorder  avec  Eugène  IV,  le  propoférent 
pour  le  mettre  en  fii  place.  Il  eut  deux  voix  dans  cette  Ele- 
étion,  où  Amédée  de  Savoye,  fous  le  nom  de  Félix,  fut  in- 
llallé  au  Pontificat.  Marefme  gouverna  fon  Ordre  pendant  26 
ans,  &  mourut  Pan  1463.  *  Petreïus,w  A/of,  adDorlandum,  l. 
4.  c.  26.  Sponde,  Ann.  Chrijl.  1439.  n.  44. 

MARETAMO,  MARETIMO,  en  Latin  Marhima, 
Hiera  ,  Thcrcjia  ,  petite  Ifle  de  la  Mer  Mediterranée.  Elle  ell 
vers  la  pointe  occidentale  de  la  Sicile.  On  en  tire  quantité 
d’excellent  miel ,  &  elle  efl  célébré  par  la  viêtoire  que  Catulus , 
Général  de  la  Flotte  Romaine,  y  gagna  fur  celle  des  Carthagi¬ 
nois.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

MARES  ( Toudaint  des ).  Voyez  DESMARES. 

MARETS  (Roland  des)  Avocat,  né  à  Paris  Pan  1594, 

fui- 


M  A  R. 

fuivit  quelque  tems  le  barreau:  il  fe  retira  enfuite  pourfe  don¬ 
ner  touc  entier  à  l'étude  des  Belles-Lettres,  &  devint  un  ex¬ 
cellent  Critique.  Il  a  écrit  en  Latin,  &  a  lailFé  un  volume 
de  Lettres,  que  Ican  de  Launoy  ht  imprimer  l’an  1655,  fous 
le  titre  de  Rulandi  Marcjii  Epifiolce.  Il  mourut  à  Paris  l’an  1653, 
âgé  d  environ  6o  ans ,  fans  avoir  été  marié.  Il  avoit  été  Dif- 
ciple  du  P.  Pétau,  &  conféroit  fouvent  avec  lui  touchant  la 
bonne  Latinité.  Mrs  de  Valois  &  Nublé  étoient  les  Critiques 
aufquels  il  foumettoit  fes  Ouvrages.  Emeric  Bigot  qui  le  con- 
noilfoit  particuliérement  difoit  à  Vignetil- Mar  ville  ,  que  de 
toutes  les  Lettres  de  Roland  Des-Marets,  il  n'y  en  avoit  que 
cinq  ou  lix ,  dont  on  voit  les  réponfes  à  la  fin  du  Recueil  de 
1655  ,  qui  eulTent  été  écrites  à  des  particuliers,  que  toutes  les 
autres  avoient  été  faites  à  plaihr.  *  Bayle  ,  DiSL  Ont.  Vi- 
gneul-Alar ville.  Mélanges  de  Littérature  &  d’Hilloire,  p.  169 
&  170. 

M  À  R  E  T  S  (Jean  des)  de  Saint-Sorlin ,  frère  puiné  du  pré¬ 
cédent,  qui  ell  mort  longtems  après  lui  à  l’âge  d’environ  80 
ans,  chez  le  Duc  de  Richelieu,  dont  il  étoit  Intendant ,  fut 
l'un  des  (,)uarante  de  l’Académie  Erançoife.  Il  ht  le  Sonnet 
qui  fert  d  infeription  à  la  Itatue  équeÜre  de  bronze  du  Roi 
Louis  XllI,  qui  ell  à  la  Place  royale.  Il  avoit  été  marié,  a 
laiifé  quelques  enfans ,  &  mourut  l’an  1676.  Il  a  publié  une 
efpéce  de  Diirertation  fur  les  Poètes  Grecs,  Latins  &  Eran- 
<,'ois,  dans  laquelle  il  a  voulu  établir  de  nouveaux  principes  & 
de  nouvelles  régies  de  l’Art  Poétique,  en  méprifant  les  Maxi¬ 
mes  d’Arillote  éi  des  autres  Maîtres  de  l’Art;  mais  fes  nouvel¬ 
les  régies  n’ont  point  été  reçues  du  public,  ni  goûtées  des 
Critiques  judicieux  ;  &  il  a  fait  moins  de  tort  à  la  réputation 
d’ilomére  &.  de  Virgile,  qu'il  a  attaquée,  qu’à  la  fienne  en 
particulier.  11  fut  engagé  par  le  Cardinal  de  Richelieu  à  la  com- 
polition  de  quelques  Pièces  de  théâtre  :  la  première  qu’il  donna 
fut  .i4jpa[ie  ,  qui  plut  fort  au  Cardinal.  Il  en  compofa  enfui¬ 
te  plufiears  autres  ;  mais  le  chef-d’œuvre  de  tous  les  Ou¬ 
vrages  de  Des  Marets  ,  ell  la  Comédie  des  Vifionnaires,  Pièce 
inimitable  dans  fou  geirre,  &  on  la  peut  regarder  comme  le 
fceau  du  véritable  caraétére  de  fon  efprit,  qu’il  a  gardé  dans 
tous  fes  autres  Ecrits.  C’ell  à  une  telle  imagination  échauffée, 
que  l’on  doit  attribuer  ces  exprelîions  empoulées  &  extatiques 
répandues  dans  fes  Ecrits.  Sur  la  fin  de  fa  vie,  s’étant  mis 
dans  la  dévotion ,  il  fe  déclara  ennemi  de  ceux  que  l’on  appel¬ 
le  Janfénïjïcs,  &.  les  combattit  par  des  vifions  outrées,  qui  don¬ 
nèrent  prife  fur  lui  à  M.  Nicole  ,  Auteur  des  Fijionnaires.  * 
Baillet,  jugemens  des  Savans ,  &c. 

jean  Des  Marets  étoit  Confeiller  du  Roi,  Contrôlleur-Gé- 
néral  de  l’Extraordinaire  des  Guerres ,  &  Sécrétaire-Général 
de  la  Marine  de  Levant.  11  fut  un  des  Membres  de  l’Académie 
Erançoife  lorsqu’elle  fe  forma,  &  le  premier  Chancelier  de 
cette  favante  Compagnie.  Il  demeura  dans  cet  emploi  depuis 
le  13  Mars  1634,  jufques  à  l’onzième  Janvier  1638,  quoiqu’il 
eût  demandé  fouvent  qu’on  lui  donnât  un  fuccelfeur.  Il  fut 
nommé  en  1637 ,  pour  être  un  des  trois  CommilTaircs  pour 
examiner  le  Cid  &  les  Obfervations  contre  cette  Tragédie. 
Eèn  1674,  il  entreprit  une  Critique  générale  des  Oeuvres  de 
Defpréaux ,  &  la  fit  imprimer  en  1675.  Ce  fameux  Satyrique, 
qui  n’a  pas  toûjours  dédaigné  les  Remarques  de  Des  Marets , 
prévint  par  cette  Epigramme  la  publication  de  la  Critique  qui 
alloit  paroître; 

O  Racine ,  plains  ma  deflinec. 

C'ejl  demain  la  trifte  journée , 

Où  le  Prophète  Des-Marets , 

Armé  de  cette  même  foudre 
Oui  mit  le  Port- Royal  en  poudre. 

Va  me  percer  de  mille  traits. 

C'en  efi  fait ,  mon  heure  ejl  venue. 

Non  que  ma  Mufe  foutenue 
De  tes  judicieux  avis. 

N'ait  ajfez  dequoi  le  confondre. 

Mais,  cher  ami,  pour  lui  répondre, 

Hélas  !  il  faut  lire  Clovis. 

L’Auteur  de  la  Bibliothèque  du  Richelet  de  1728,  remarque 
que  Des  Marets  fe  mit  en  dévotion  environ  trente  ans  avant  fa 
mort.  11  faut  qu’auparavant,  fa  vie  eût  été  peu  chafle.  11  nous 
a  laiiTé  lui-même,  dit  M.  Bayle,  une  peinture  de  fes  mœurs 
qui  n’ell  pas  fort  avantageufe  ;  car  il  avoue  que  pour  réduire 
les  femmes  qui  lui  oppofoient  l’intérêt  de  leur  falut,  il  ne  fei- 
gnoit  point  de  les  pouffer  vers  l’Athé'ifme.  Il  tomba  dans  la 
fuite  dans  le  Eanatifmc  &  s’érigea  en  Prophète.  Il  difoit  dans 
.  un  de  fes  Ouvrages  que  Dieu,  par  fa  bonté  infinie ,  lui  avoit  envoyé 
la  clef  du  thréfor  de  l'Apocalypfe  ,  Délices  de  l' Efprit,  partie  3.  p. 
2  ;  &  dans  un  autre  Livre  il  publioit  que  Dieu  l'avoit  defliné à  fai¬ 
re  une  réformation  générale  du  genre  humain  ;  &  que  pour  cet  effet  il 
levoit  une  Armée  de  cent  quarante-quatre  mille  viciimes,  dévouées  à 
tout  faire ,  &  à  tout  fouff'rir  félon  fes  ordres.  Avis  au  S.  Efprit. 
Il  promettoit  au  Roi  de  France,  par  l’explication  des  Prophé¬ 
ties,  l’avantage  de  ruiner  les  Mahométans.  Des  Marets  ayant 
fait  en  1665 ,  une  Réponfe  à  l’Apologie  que  M.  Arnaud  avoit 
donné  pour  les  Religieufes  de  Port-Royal ,  M.  Despréaux 
appliqua  à  S.  Sorlin  une  Epigramme  qui  originairement  avoit 
été  faite  contre  Gilles  Boileau,  frère  du  Poète.  Chapelain  dé¬ 
crit  de  la  forte  fon  confrère  Des  Marets.  „  C’efl,  dit-il,  un 
„  des  Efprits  faciles  de  ce  tems,  &;  qui  fans  grand  fonds  fait 
„  une  grande  quantité  de  chofes,  &  leur  donne  un  meilleur 
„  jour.  Son  llyle  de  profe  ell  pur,  mais  fans  élévation;  en 
,,  vers  il  efl  abaiffé  &  élevé  félon  qu'il  le  défire,  &  en  l’un  & 
„  en  l’autre  genre  il  efl  inépuifable,  &.  rapide  dans  l’exécu- 
„  don ,  aimant  mieux  y  laiifer  des  taches  èc  des  négligences , 
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,,  que  de  n’avoir  pas  bien-tôt  fait.  Son  imagination  efl  trop 
fertile  &  fouvent  tient  la  place  du  jugement.  Autrefois  il 
,,  s  en  fervoit  pour  des  Romans  &  des  Comédies  ,  non  fiins 
,,  beaucoup  de  fuccès.  Dans  le  retour  de  fon  âge  ,  il  s’elt 
„  tout  entier  tourné  à  la  dévotion,  où  il  ne  va  pas  moins  vite 
,,  qu’il  alloit  dans  les  Lettres  profanes  ”.  Tel  étoit  le  carafrlé- 
re  de  Des  Marets  en  1662,  mais  dans  la  fuite  il  fit  du  chemin 
dans  le  fanatifme.  C’ell  le  premier  de  tous  les  Académiciens 
qui  ait  foutenu  qu’Homére  &,  Virgile  ne  valent  pas  les  Moder¬ 
nes.  11  transmit  fa  doftrine  &  fon  zélé  à  M.  Perrault,  en  lui 
adreffant  fur  ce  fujet  une  Epitre  qui  ell  l’Ouvrage  par  où  il  a 
fini,  &  qui  contient,  pour  ainfi  dire,  fes  dernières  volontez. 
*  Bayle  ,  DiH.  Crit.  quatrième  éd.tiun.  Hijl.  de  l' Académie  Fran- 
foife  continuée  par  M.  l'Abbé  d’ülivet,  tome  i.  p.  333.  ©“r.  où 
l’on  trouve,  p.  410  gf  fuiv.  cette  lifle  des  Ouvrages  de  Des- 
Marets  :  Ariane  ,  Roman  ;  Afpafte  ,  Comédie  ;  Les  amours  du 
Compas  &  de  la  Régie,  &  ceux  du  Soleil  &  de  l'Ombre;  Scipian  , 
Tragicomédie;  Rofanc,  Hilloire  tirée  de  celle  des  Piomains  & 
desPerfes;  (il  n’en  a  paru  que  la  première  partie ;)  Roxane, 
Tragicomédie  ;  Les  Vijimnaires,  Comédie  ;  Pfeaumes  de  David  pa  ■ 
raphrafez  ;  Mirante  ,  Tragicomédie  ;  Erigone  ,  Tragicomédie  ; 
Europe,  Comédie  héro’ique;  Tombeau  du  grand  Cardinal  tic  Ri¬ 
chelieu,  Ode  de  270  vers;  Les  Jeux  de  Cartes  des  Rois  de  France, 
des  Reines  renommées ,  de  la  Géographie  &  des  Fables  ;  L' Office  de 
la  Vierge  Marie,  en  vers,  avec  plufieurs  autres  Prières;  Prières 
en  profe,  &  hjlrutlions  Chrétiennes  ;  La  Vérité  des  Fables ,  ou  Hi- 
jloire  des  Dieux  de  l'Antiquité,  deux  volumes;  Les  Morales  d'E- 
piéléte,  de  Socrate,  de  Plutarque  &  de  Sénéque;  Les  Promenades  de 
Richelieu ,  ou  Les  Vertus  Chrétiennes  ,  Poème  en  huit  Chants  ;  Les 
quatre  livres  de  l'Imitation  de  Jffus  Chrijt ,  traduits  en  vers  ;  Le 
Combat fpirituel ,  ou  delà  PerjcHion  de  la  Vie  Chrétienne,  Tradu- 
étion  faite  en  vers;  Clovis  ,  ou  la  France  Chrétienne,  Poème 
Héro'ique  ;  Le  Cantique  des  Cantiques ,  repréfentant  le  Myjlére  des 
Myfléres,  Dialogue  amoureux  de  fféfus-Chrifi  avec  la  Volonté  fon  £, 
poufe ,  qui  s'unit  à  lui  en  la  réception  du  Saint  Sacrement  ;  Le  Cantique 
des  degrez  ou  les  quinze  Pfeaumes  Graduels ,  contenant  les  quinze  de- 
grez  par  lefquels  l'Ame  s'élève  à  Dieu  ;  Les  Délices  de  l'Ejprit  ;  La 
Vie  &  les  Oeuvres  de  Ste  Catherine  de  Gênes  ;  Le  Chemin  de  la  Paix 
&  celui  de  l'Inquiétude  ;  La  fortie  des  Ames  de  la  captivité  fpiritucll& 
de  l'Egypte;  Réponje  à  l'injolente  Apologie  des  Religieufes  de  Port- 
Royal  ;  La  Conquête  de  la  Franche-Comte ,  Poème  d’environ  130 
vers;  Marie- Madeleine  ou  le  Triomphe  de  la  Grâce,  Poème;  La 
Comparaifon  de  la  Langue  &  de  ta  Poéjte  Françotfe  avec  la  Gréque& 
la  Latine ,  ©*  des  Poètes  Grecs ,  Latins  &  Franpis  ;  Les  Amours  de 
Protée  ©*  de  Phyfis,  Poème  en  lix  Chants;  Ejïher ,  Poème  Hé¬ 
ro'ique,  en  quatre  Chants,  fous  le  nom  fuppofé  du  Sieur  de 
Boisval,  en  1670,  puis  en  fept  Chants,  fous  le  nom  de  l’Au¬ 
teur,  en  1673;  Le  Triomphe  de  Louis  &  de  fon  ftécle.  Poème 
Lyrique  en  fix  Chants;  La  Défcnfe  du  Poème  Héroïque ,  avec  qucl~ 
ques  Remarques  fur  les  Oeuvres  Satyriques  du  Sieur  Defpréaux ,  Dia¬ 
logue  en  vers  &  en  proje  ;  La  Défcnfe  de  la  Poèftc  &  de  la  Langue  Fran- 
pife ,  avec  des  vers  dithyrambiques  ;  Poëjics  diverfts  ;  Les  Avis  du  Saint 
Efprit  au  Roi;  Lettres  fpirituellcs.  Voyez  aulli  les  Oeuvres  de  Des- 
prémx, édition  de  Gefteve,  tom.  i.  p.  437.  &c.  Bibliothèque  du  Richelet  de 
1728.  Baillet,  Jugemens  des  Savans  ,  &c.  tome  3.  partie  i.  p. 
179;  tome  4.  partie  2.  p.  302.  n.  1512.  édit.  d’Amllcrdam  1725. 

MARETS,  (Samuel  des)  en  Latin  Mareffus,  Minillre  & 
ProfefTeur  en  "Théologie,  a  été  l’un  des  plus  célébrés  Théolo¬ 
giens  Réformez  du  XVII  fiécle.  Il  naquit  à  Oifemond  en  Picar¬ 
die  le  neuvième  d’Août  1599,  &  fit  paroître  dès  fon  enfance 
une  forte  inclination  pour  l’étude.  A  l’âge  de  treize  ans  il  fut 
envoyé  à  Paris,  où  il  profita  beaucoup  dans  les  Belles- Lettres 
&  dans  la  Philofophie.  Trois  ans  après,  on  l’envoya  à  Sau- 
raur,  où  il  étudia  en  Théologie  fous  Gomar,  &  en  Hébreu 
fous  Lou’is  Capel.  11  retourna  chez  fon  père  l’an  1618,  &  puis 
il  s’en  alla  à  Genève ,  pour  y  achever  fes  études  en  Théologie, 
Il  retourna  en  France  l’année  fuivante,  &  pour  fe  former  à  la 
prédication  il  s’en  alla  à  Paris.  Les  Propolîtions  qu’il  rendit 
chez  Mr.  Durand  ,  Minillre  de  Charenton  ,  &  un  des  plus 
grands  Prédicateurs  de  ce  tems-là,  lui  plurent  beaucoup;  & 
malgré  fa  jeunefle ,  il  l’obligea  à  fe  faire  recevoir  au  Synode 
de  Charenton  tenu  au  mois  de  Mai.  L’Eglife  qu’on  lui  donnas 
fut  celle  de  Laon.  Les  circonllances  du  tems  &  du  lieu  ren- 
doient  pénibles  les  fonétions  de  fon  Minillére;  il  s’en  aquitti 
néanmoins  très  bien.  La  Réponfe  qu’il  fit  à  la  Lettre  d’un© 
Dame,  qui  avoit  changé  de  Religion,  irrita  tellement  les  Ca¬ 
tholiques  Romains,  qu’on  a  cru  que  le  Père  d’Aubigny,  Jé- 
fuite,  fuborna  un  alTailin,  qui  lui  donna  un  coup  de  couteau 
le  13  de  Décembre  1623.  Quelque  dangereufe  que  fût  la  blef- 
fure,  il  en  guérit  en  peu  de  tems;  mais  on  trouva  bon  de  le 
dégager  d’une  Eglife,  qu’il  ne  pouvoir  plus  fervirfans  de  grands 
dangers,  &  de  le  prêter  pour  un  an  aux  Réformez  de  Falaife- 
C’ell  ce  qui  fut  réglé  dans  le  Synode  de  l’Ifle  de  France  ,  au 
mois  de  Mars  1624.  Un  peu  après  il  accepta  la  vocation  de 
l’Eglife  de  Sedan,  &  il  fut  inllallé  à  la  place  de  Jaques  Capel, 
au  mois  d’Oèlobre  de  la  même  année.  Il  devoit  être  Minillre 
&  ProfelTeur  en  Théologie,  mais  on  le  difpenfa  des  fonétions 
de  cette  dernière  charge,  jufques  à  ce  qu’il  eût  rapellé  les  idées 
de  fes  Etudes  Scholalliques.  Il  obtint  même  là  permilîîon  d’al¬ 
ler  en  Hollande,  pour  s’y  faire  graduer  Doéleur  en  Théologie. 
Cela  fut  exécuté  le  huitième  de  Juillet  1625.  Ayant  fait  uu 
petit  tour  en  Angleterre,  il  s’en  retourna  à  Sedan,  &  Y  com¬ 
mença  l’exercice  de  fa  Profellion  en  Théologie  le  24  de  No¬ 
vembre  de  la  même  année.  11  ne  le  continua  point,  fans  y 
trouver  beaucoup  d’épines.  Il  eut  à  elTuyer  quelques  bourraf- 
ques ,  contre  lesquelles  il  fe  foutint  fermement  par  la  faveur  du 
Duc  de  Bouillon  &  par  l’affecTion  de  l’Eglife.  -Mais  1  une  des 
plus  fortes  barrières  qu’il  crut  devoir  oppofer  a  fes  ennemis, 
ce  fut  de  le  marier.  11  époufa  donc  une  veuve,  qui  s’étoit  ré- 
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fugiée  à  Sedan  avec  fon  premier  mari  l’an  1622:  les  noces  fu¬ 
rent  célébrées  le  deuxième  de  Mai  1628.  Ce  fut  aulfi  la  meme 
année,  qu’il  publia  fon  premier  Livre,  qui  avoit  pour  titre 
Préfervatif  contre  la  révolte.  Il  fuivit  le  Duc  de  Bouillon  en  Hol¬ 
lande  l’an  1631,  afin  d’être  fon  Miniltre  à  l’Armée.  L’année 
fuivante  il  retourna  au  même  païs  avec  la  mère  de  ce  Prince, 
&  s’engagea  au  fervice  de  Meffieurs  les  Etats ,  qui  le  donnè¬ 
rent  pour  Minière  à  l’Eglife  de  Maflricht.  Il  repouOa  de  vi¬ 
ve  voix  &  par  écrit  les  eft'orts  que  firent  les  Eccléfiaftiques  de 
Liège,  pour  empêcher  rétablilTement  des  Eglifes  Réformées 
dans  ce  païs-là.  Il  eut  d’ailleurs  mille  peines  à  dévorer ,  de¬ 
puis  que  le  Duc  de  Bouillon  eut  époufé  une  femme  Catholique 
Romaine.  Il  tâcha,  mais  inutilement,  de  le  retenir  dans  l’E- 
glife  Réformée ,  &  par  ce  moyen  il  encourut  la  haine  de  la 
Ducheffe;  ce  qui  joint  à  d’autres  ennuis,  lui  fit  regarder  com¬ 
me  un  bonheur  la  vocation,  que  l’Eglife  de  Bois-le-Duc  lui 
adrelFa  l’an  163(5.  L’année  fuivante  il  devint  Profeffeur  dans 
l’Ecole  Illuilre  de  la  même  ville  ;  &  il  remplit  cette  charge  avec 
tant  d’appliéation  &  de  fuccès ,  qu’on  le  fouhaita  à  Franeker 
l'an  1640,  éc  à  Groningue  l’an  1642.  Il  réfufa  la  prémiere  vo¬ 
cation  &  accepta  la  fécondé,  &  depuis  ce  tems-là  jufques  à  fa 
mort,  il  rendit  de  fi  grands  fervices  à  cette  Univerfité,  qu’elle 
palTa  pour  une  des  plus  florilfantes  du  Pa’is-Bas.  Meffieurs  de 
Berne,  bien  informez  de  fes  talens  ,  lui  offrirent  en  1661, 
avec  beaucoup  d’avantages ,  une  Chaire  de  Profeffeur  en  Théo¬ 
logie  à  Laufanne,  dont  il  les  remercia.  L’Univerfité  de  Leyde 
le  demanda  pour  une  femblable  Profeffion,  au  mois  de  Mars 
1673.  11  l’avoit  acceptée,  mais  il  n’eut  pas  le  tems  d’en  aller 

prendre  poffeffion.  Il  mourut  à  Groningue  le  18  de  Mai  de 
la  meme  année.  Il  a  compofé  une  infinité  de  Livres ,  dont  on 
trouvera  une  Lifie  chronologique  à  la  fin  de  fon  Syfiême  de 
Théologie,  de  quelques  éditions  ;  car  elle  ne  fe  trouve  ni  dans 
les  deux  premiére.s,  ni  dans  la  dernière.  Ce  Catalogue  fe 
trouve  encore  dans  la  Théologie  de  M.  Piftet,  tome  3.  p.  152. 
La  variété  des  fujets  de  fes  Ouvrages  marque  que  c’étoit  un 
efprit  prefque  univerfel.  Il  étoit  fort  laborieux;  il  écrivoit 
facilement  &  avec  beaucoup  de  feu  &  d’érudition.  H  fut  long- 
tems  aux  mains  avec  le  célébré  Jean  Daillé,  Miniftre  de  Cha- 
renton,  au  fujetde  la  Grâce  univerfelle,  &  ils  en  vinrent  l’un 
contre  l’autre  jufques  aux  greffes  injures.  Il  avoit  deffein  de 
raffembler  en  un  corps  tous  fes  Ouvrages ,  tant  ceux  qui  avoient 
été  imprimez,  que  ceux  qui  ne  l’avoient  pas  été.  Il  les  revit 
dans  cette  vue  &  les  augmenta.  Il  y  en  eût  eu  pour  quatre 
volumes  in  folio.  Sa  mort  empêcha  l’exécution  de  ce  projet. 
Des  Marets  avoit  aulïï  attaqué  Grotius  au  fujet  de  l’Antechrift, 
par  un  Livre,  dont  voici  le  titre,  Dïjfertatïo  de  Anücbrijlo,  quâ 
cxpendHur  &  refutatur  mipcra  Conmentatio  ad  illufiriora  eâ  de  re 
Nûvï  Teflamenti  loca  III.  Viri  Hugonis  Grotii  crédita,  jimulque  Ec- 
e/ejiarum  Reformatarum  fententia  de  Antichri/lo  Romano  defenditur  & 
confirmatur.  Auélore  Samucle  Marefio  SS.  Theologia  DoSore  &  Pro- 
fejjore  in  Scbola  Illuftri  SjlvceducenJi ,  nec  non  ibidem  Ecclefiæ  Gallo- 
Belgiïce  Pajlore.  Grotius  répliqua  à  Mr.  Des  Marets  fous  le  ti¬ 
tre  de  Appendix  ad  interpretationem  locorum  Novi  Teflamenti  quA 
de  Antiebriflo  agunt  aut  agerc  putantur.  Il  It  traita  affez  mal. 
Il  ne  daigna  pas  même  le  nommer,  il  fe  contenta  de  le  défi- 
gner  fous  le  mot  injurieux  de  Borborita,  par  une  allufion  au 
mot  François  Bourbe,  qui  à  une  grande  convenance  avec  les 
marais.  Mr.  Des  Marets  le  repoufia  vivement,  par  un  Ouvra¬ 
ge  qui  fut  imprimé  en  deux  volumes  in  oBavo,  l’an  1642. 

On  prétend  que  le  Catéchifme  Latin  que  M.  Des  Marêts  pu¬ 
bliai  Groningue  fur  la  Grâce, n’efi:  prefque  qu’une  Traduftion 
de  celui  que  M.  Matthieu  Feydeau  avoit  publié  en  François  en 
1650.  M.  Hermant,  Chanoine  de  Beauvais  ,  écrivit  contre 
ce  Livre  plulieurs  Lettres  Latines,  adreffées  à  M.  de  Sainte- 
Beuve  ,  Dofteur  en  Théologie ,  fons  le  titre  de  Fraus  Calvi- 
niflarum  rctcHa ,  Jive  Catecbifmus  de  Gratia  ah  hAreticis  Samuclis  Ma- 
refli  corruptelis  vindicatus.  M.  Hermant  prit  le  nom  de  Hierony- 
mts  ab  Angelo  forti. 

Des  Marets  laiffa  deux  fils,  favoir  Henri  des  Marets,  né 
à  Sedan  ,  lequel  après  avoir  étudié  le  Droit  à  Paris,  &  y  avoir 
même  plaidé  quelques  Caufes  avec  fuccès,  fous  les  aufpices  de 
Charles  des  Marets,  célébré  Avocat,  fon  oncle,  quitta  cette 
profeffion  pour  embraffer  celle  de  Miniftre.  Il  y  fut  reçu  en 
1652,  &  on  lui  donna  le  foin  de  prêcher  en  François  à  Gro¬ 
ningue.  La  même  année ,  le  Landgrave  de  Heffe-Caffel  l’ap- 
pella  pour  faire  les  mêmes  fondions  dans  la  Capitale  de  fes 
Etats  ;  mais  les  Magiftrats  de  Boilleduc  le  revendiquèrent 
l’année  fuivante,  &  il  y  eut  foin  de  l’Eglife  Walonne  jufqu’en 
1662,  que  ceux  de  Delft  fe  l’attachèrent,  &  il  y  continuoit 
encore  les  foniftions  de  Miniftre  en  1696.  Son  cadet  Daniel 
des  Marets,  naquit  à  Maftricht  en  1635,  &  dès  qu’il  eut  été 
admis  au  Miniftére,  il  fut  collègue  de  fon  père  dans  l’Eglife 
Françoife  de  Groningue  jufqu’en  1656,  qu’il  paffa  pour  les  mê¬ 
mes  fondions  à  Middelbourg,  où  il  refta  fix  ans.  Enfin  en 
1662,  l’Eglife  Françoife  de  la  Haye  fe  l’appropria,  &  il  y  ac¬ 
quit  une  fi  grande  confidération  à  la  Cour  du  Prince  d’Oran- 
ge ,  que  fon  peu  de  fanté  l’ayant  obligé  de  renoncer  à  fon  em¬ 
ploi,  ce  Prince  lui  donna  un  afyle  dans  Honflardyck,  fa  mai- 
fon  deplaifance.  Daniel  des  Marets  lui  rendit  de  grands  fervi- 
ces pendant  qu’il  étoit affis  fur  lé  thrône d’Angleterre, &  il  étoit 
encore  dans  cette  retraite  en  1696.  On  a  une  Bible  Françoife  qui 
porte  le  nom  de  des  Marets,  imprimée  en  grand  papier  in  folio 
chez  Elzévier  l’an  1669.  Le  père  &  les  deux  fils  prirent  foin 
de  cette  édition;  mais  les  Notes  dont  cette  Bible  eft  remplie, 
font  toutes  de  la  façon  du  père.  Ils  publièrent  auffi  à  la  Haye 
en  1670,  V  Hifloire  curievje  de  la  vie,  de  la  conduite,  &  des  vrais 
fentimens  du  Sieur  Jean  de  Lahbadie ,  avec  la  modefle  réfutation  de  la 
Déclaration  en  forme  de  Manifeflc ,  publiée  par  Jean  de  Lahbadie  pour 
juflifles'fes  dejfeins,  fes  réfolutions  fchismaliques ,  qui  lui  ont  attiré  me 
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jufli  dépoflticn.  *  Enyle  ,  Lia.  Crit. 

MARETS  (Françojs  Séraphin  Rcgnier  des).  Voyez 
REGNIER 

MARETTI  (Fabio)  a  fait  dans  le  X'V’I  fiécle  une  Tra- 
diiftion  Italienne  en  vers  des  Métair.oiphofes  d'Ovide,  qui  fut 
imprimée  avec  le  texte  Latin  à  côté  l’an  1570,  in  quarto.  * 
Baillct,  Jugemtns  des  Savons  fur  les  TraduBcurs  Jtaluns,  tome  2. 
partie  3.  p.  564.  n.  984-  édit.  d’Amftefdam  1725. 

MÀRFORIO,  ftatue  aulli  célébré  à  Rome  que  celle  de 
Pafquin  ,  par  les  placards  fatyriques  qu’on  y  attache.  C’eft 
une  figure  tronquée  ,  couchée  de  fon  long  ,  qui  porte  toutes 
les  marques  d’une  grande  antiquité,  &  repréfente,  félon  quel¬ 
ques-uns,  Panarium  Jovem  ,  &  félon  d’autres,  le  fleuve  du 
Rhin,  ou  celui  du  Nar,  appellé  aujourd’hui  la  Nera,  qui  ar- 
rofe  rOmbrie.  Il  y  a  auffi  un  Marforio  à  Venife.  Voyez  P  AS- 
QUIN. 

MARGAB.  Foj^MORGAB. 

MARGAIES  ou  MARGAJAS,  certains  peuples  de 
l’Amérique,  qu’on  trouve  dans  les  terres  du  Brelil.  Ployez 
BRESIL. 

MARGAN,  ville  des  Indes  dans  le  Pa’is  de  Salfette.  Elle 
eft  fituée  au  milieu  de  cette  Province  &  en  eft  la  principale. 

La  plupart  des  Habitans  font  nobles.  Il  y  a  dans  cette  ville 
un  Collège  de  Jéfuites  où  l’on  enfeigne  le  Catéchifme  aux  en- 
fans.  L’an  1596,  on  comptoit  dans  la  ville  de  Margan  près 
de  quinze  cens  Chrétiens,  dont  plus  de  foixante,inftruits  dans 
les  Lettres,  alloient  catéchifer  tous  les  jours  de  Fête  dans 
les  villages  voifins.  *  Davity,  Pais  de  Salfette.  Th.  Corneille, 
Diff.  Géogr. 

MARGARETA  (la)  Ifle  de  l’Amérique.  Cherchez  SAIN¬ 
TE-MARGUERITE. 

MARGARIN  (Corneille)  Abbé  du  Mont-Caffin ,  &  Ar- 
chivifte  de  l’Ordre,  qui  a  été  un  des  grands  compilateurs  qui 
ayent  vécu  dans  le  XVII  fiécle ,  naquit  vers  l’an  1605  ,  &  mourut 
le  onzième  Février  1681.  Il  a  publié  quelques  Ouvrages,  dont 
voici  les  titres ,  Juflinianus  Magnus  Anicice  familiA  rcfliiutus  ;  Dif- 
corfo  Apologctico  in  corroborazione  délia  verità  di  un  inftrumento  cen- 
cernente  la  famiglia  de  Capizucchi;  Bullarium  Caflînenfe,  en  deux 
tomes  ;  Infcriptioncs  antiques  bajilicce  S.  Pauli  de  urbe  ;  DiSHonarmn 
Longobardicum.  11  avoit  encore  fait  un  gros  recueil  de  plulieurs 
Titres  anciens  en  huit  volumes  in  folio,  que  l’on  conferve  dans 
le  Vatican.  Mandofius,  in  Bibliotb.  Roman,  centur.  $.num.66. 

MARGARI  F,  Maifon  illuftre  &  ancienne  au  Diocéfe 
de  Gironne  en  Catalogne,  dont  font  fortis  ceux,  dont  nous  al¬ 
lons  parler. 

MARGARIT  (Berenger)  fe  fignala  beaucoup  dans  le 
XII  fiécle,  devant  la  ville  de  Tyr,  que  Saladin  Soudan  d’E¬ 
gypte  vint  affiéger  ,  après  avoir  pris  la  ville  de  Jérufalem.  Con¬ 
rad,  frère  de  Boniface  III  Marquis  de  Montferrat,  défendoit 
la  place;  &  Guillaume  H,  dit  le  Bon,  Roi  de  Sicile,  fâchant  l’ex¬ 
trémité  où  étoient  les  affiégez,  leur  envoya  fur  40  galères  & 
autres  bâtiments  un  fecours  de  5000  hommes,  &  confia  la  con¬ 
duite  de  fa  Flotte  à  Bérenger  Margarit,  Gentilhomme  Cata¬ 
lan  ,  homme  très  expérimenté  fur  mer.  Dès  que  cette  Flotte 
parut,  les  Infidèles  appareillèrent  pour  le  combat  ;  mais  le 
Général  Chrétien  ayant  fait  remplir  un  de  fes  navires  de  tou¬ 
tes  fortes  de  matières  combuftibles,  il  en  forma  un  brûlot, 
qui  fut  conduit  au  milieu  des  vaiffeaux  ennemis,  &  ([ui  mit 
bientôt  le  feu  à  quelques-uns.  Alors  Margarit  profitant  de  la 
confufion  où  cet  incendie  mit  ces  Barbares ,  il  fondit  fur  eux  ® 
fi  vivement  qu’il  s’empara  de  plufieurs  de  leurs  bâtimens ,  en 
coula  d’autres  à  fond,  &  fit  mettre  une  partie  de  fon  monde 
à  terre,  ce  qui  obligea  Conrad  de  Montferrat  de  faire  une  vi- 
goureufe  fortie  fur  les  Infidèles,  de  manière  que  Saladin  pref- 
fé ,  fut  obligé  de  recourir  au  peu  de  navires  qui  lui  reftoient 
pour  trouver  fon  falut  dans  la  fuite,  avec  le  peu  de  fes  gens 
qui  avoient  échapé  au  glaive  des  Vainqueurs.  Ainfi  Tyr  fut 
délivrée  l’an  1188.  Bofio;  Hifloire  de  l'Ordre  de  fain  Jean  de  Jé¬ 
rufalem,  tome  I.  l.  10. 

MARGARIT  (Jean)  Cardinal ,  qui  floriffoit  dans  le  XV 
fiécle,  après  avoir  fait  un  grand  progrès  dans  l’étude  des 
Belles  -  Lettres  ,  fe  diftingua  li  bien  par'fon  mérite  que  de 
Chanoine  de  l’Eglife  de  Gironne,  il  fut  élevé  fur  le  Siège  épif- 
copal  d’Elne  l’an  1454;  &  peu  après  le  Roi  d’Aragon,  Alfon- 
fe  V,  l’envoya  dans  le  Royaume  de  Naples,  pour  y  traiter  des 
affaires  importantes  à  fa  Majefté.  Jean  II  qui  lui  fuccéda  en 
1458,  nomma  l’Evêque  d’Elne  fon  Ambaffadeur  d’obédience 
auprès  du  Pape  Pie  II  ;  &  ce  Prélat  fuivit  fa  Sainteté  à  Mantoue, 
où  il  fit  un  Difeours  très  éloquent  pour  exhorter  les  Princes 
d’Italie  à  entrer  dans  la  Ligue  que  le  faint  Père  vouloit  former 
contre  le  Turc.  Margarit  revenu  de  cette  Ambaffade  fut  élu 
Evêque  de  Gironne  en  1462.  La  Catalogne  étoit  alors  dans  de 
grands  troubles  qui  avoient  été  fufeitez  par  Charles ,  Prince 
de  Viane,  fils  du  premier  lit  de  Jean  II,  Roi  de  Navarre  Sc 
d’Aragon.  Ce  Prince  prenoit  le  prétexte  des  mauvais  traite- 
mens,  qu’il  difoit  avoir  effuyez  de  la  part  de  Jeanne  Henri- 
quez ,  fécondé  femme  de  fon  père.  L’Evêque  de  Gironne  fer- 
vit  fi  bien  le  Roi  fon  Maître  pendant  cette  guerre,  qui  après 
la  mort  du  Prince  de  Viane  fut  fomentée  par  le  Roi  de  Ca- 
ftille,  qu’il  fut  nommé  Chancelier  d’Aragon ,  charge  qu’il  exer¬ 
ça  avec  honneur  fous  ce  Prince  &  fous  Ferdinand  V  fon  fuc- 
ceffeur.  Celui-ci  l’employa  encore  en  une  célèbre  Ambaffade 
pour  procurer  la  paix  entre  le  Pape&  le  Roi  de  Naples.  Tant 
de  fervices  importans  rendus  par  ce  Prélat,  lui  firent  donner 
la  pourpre  à  la  reÇommandation  du  Roi  fon  Maître,  par  le 
Pape  Sixte  IV,  l’an  1483.  Il  avoit  alors,  outre  l’Evêché  de 
Gironne,  celui  de  Patti  en  Sicile.  Les  honneurs  du  Cardinalat 
ne  durèrent  pas  longtems  pour  lui:  puisqu’après  avoir  affifté 
à  l’éleètion  du  Pape  Innocent  VllI,  ü  mourut  à  Rome  le  21 
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Novembre  1484-  Nous  avons  de  lui  une  Hidoire  d’Efpagne 
en  dix  livres,  fous  le  titre  de  Faralipomenon  Hifpmiiie;  où  il 
ramaffa  tout  ce  que  les  Ecrivains  Efpagnols  avoient  oublié  de¬ 
puis  l’arrivée  prétendue  d’Hercule,  jufqu’au  régne  de  l'Empe¬ 
reur  Théodofe  le  Grand.  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  à  Grenade 
l’an  1545-  *  Zurita,  Ænal.  1.  16.  c.  85.  Diago  &Roig,  Lijle 
Hîfloriquc  des  Evêques  de  Gironne.  Djpticon  Gerundenje.  Garibay,/. 
18.  Aubery.  Ciaconius.  Onuphre,  &c. 

Il  y  a  eu  un  autre  J  e  a  n  de  Margarit ,  qui  de  Grand-Archidia- 
cre  de  Gironne, en  fut  éliiEvêquc  l’an  1534.  Il  fit  fort  augmen¬ 
ter  lePalais  épiicopal,  &  mourut  aflez  âgé  le  21  Oébobre  1554. 

MARGARIT  (Bernard  de)  rendit  avec  Ton  frère  le  Car¬ 
dinal,  de  fi  grands  ftrvices  au  Roi  d’Aragon  Jean  II,  fur-tout 
dans  la  délivrance  de  la  Reine  fa  femme  &  de  l’Infant  Ferdi¬ 
nand,  aflîégez  par  les  rebelles  dans  Gironne;  que  ce  Prince 
crut  ne  pouvoir  mieux  les  recompenfer,  &  en  même  teins  les 
autres  fervices  rendus  aux  Rois  fes  prédecelfeurs  par  les  ayeux, 
dit-il,  de  cette  illuftre  famille,  familice  prseclarx  majores  ,  qu’en 
permettant  à  ces  deux  frères ,  &  à  toute  la  pofiérité  de  Ber¬ 
nard  de  l’un  &  l’autre  fexe,  de  porter  en  chef  au-delfusdcs  ar¬ 
mes  de  leur  Maifon,  qui  font  de  gueules  à  trois  marguerh es  d'ar¬ 
gent  écartelé  d’or  à  trois  pals  de  gueules,  les  armes  royales  d’Aragon, 
de  Navarre,  &  de  Sicile:  privilège  dont  jouilfent  encore  au¬ 
jourd'hui  les  Defeendans  de  Bernard  Margarit,  qui  fut  dange- 
reufement  blelTé  en  défendant  la  Reine  d’Aragon  dans  Giron- 
ne,  &  qui  eut  pour  fils  Lou’is,  qui  fuit. 

MARGARIT  (Louis  de)  fut  envoyé  en  Sicile  par  le  Roi 
Ferdinand  Y  l’an  1490,  pour  y  exercer  les  fontlions  de  Gou¬ 
verneur  de  la  Chambre  royale.  Il  prit  fur  les  Tripolins  Pille 
de  Gerbes  en  Afrique  fur  la  Méditerranée,  dont  il  fut  établi 
Gouverneur,  &  cette  Ille  relia  aux  Efpagnols  jufqu’cn  1560, 
qu’ils  en  furent  chalTez. 

MARGARIT  (Pierre  de)  fils  de  Lou’is,  fut  nourri  & 
élevé  près  de  la  perfonne  du  Roi  Ferdinand  "V,  de  qui  il  eut 
une  penfion  conlidérable,  qui  palTa  à  fa  veuve  Marie  de  Carillo 
&  à  leurs  enfans.  Il  s’embarqua  pour  les  Indes  en  1493 ,  fur 
la  Flotte  de  Chrillophle  Colomb,  avec  lequel  il  fe  brouilla  de¬ 
puis,  &  ce  fut  lui  qui  découvrit,  &  donna  le  nom  aux  IJles  Mar¬ 
guerites,  qui  font  auprès  de  la  Ligne  équinoéliale.  *  Blafio,  /. 
i.  c.  20.  Bofe,  Titres  d'honneur  de  Catalogne,  I.  i.  c.  13. 

MARGARI'P  (Lou’is)  II  du  nom ,  fils  de  Pierre,  é- 
toit  Seigneur  de  Callel-d’Empourda,  château  qui  étoit  depu'is 
longtems  dans  fa  Maifon.  Il  fut  Lieutenant  &  Capitaine-Géné- 
lal  de  l’Empereur  Charles-Quint ,  qui  l’honora  l’an  1539  du 
titre  de  Dom  pour  lui  &  pour  fa  pofiérité.  Ce  qui  ne  s’accor- 
doit  alors  qu’aux  perfonnes  d’une  très  ancienne  noblelTe.  Il 
fut  père  deLe'andre  de  Margarit,  qui  fut  propofé  pour  être  Gou¬ 
verneur  de  la  perfonne  de  Philippe  IV  :  mais  fes  inclinations 
qui  étoient  toutes  pour  la  guerre  ,  empêchèrent  qu’il  ne  fût 
nommé.  De  lui  naquit  Philippe  de  Margarit  de  Beure,  qui  de 
Béatrix  de  Berne  eut  i.  Dom  Joseph,  dont  ■nous  allons  parler; 
&  2.  Dom  Vincent,  Religieux  de  faint  Dominique,  puis  Evê¬ 
que  d’Elne  en  1669,  mort  en  1672. 

MARGARIT  (  Dom  Jofeph  de  )  Marquis  d’Aguillar ,  Sei¬ 
gneur  de  Cafiel-Empourda,  Gouverneur  de  Catalogne,  Lieu- 
tenant-Gènéral  des  Armées  du  Roi  très  Chrétien ,  fit  bien  par¬ 
ler  de  lui  vers  le  milieu  du  XVII  fiécle.  Il  naquit  l’an  1602. 
Au  commencement  de  1640,  la  Province  de  Catalogne,  pouf- 
fée  à  bout  par  les  mauvais  traitemens  qu’elle  recevoir  de  la 
part  des  Gouverneurs  qui  lui  venoient  de  Madrit,  forma  la  ré- 
folution  de  fe  réunir  à  la  Couronne  de  France,  dont  elle  re- 
connoiflToit  avoir  été  autrefois  démembrée.  Les  Efpagnols  ne 
furent  pas  longtems  fans  avoir  vent  de  ce  defiein  :  ainfi  pour 
en  empêcher  l’éxecution,  ils  envoyèrent  inopinément  une  Ar¬ 
mée  de  23000  hommes  de  pié  &  de  4000  chevaux  qui  marché  ■ 
lent  droit  à  Barcelone.  La  Députation  de  cette  ville  &  le  Corps 
des  Etats  de  la  Province  ne  crurent  pouvoir  prendre  un  meil¬ 
leur  parti  dans  cette  conjonfture ,  que  de  donner  ordre  à  Dom 
Jofeph  de  Margarit,  l’un  des  plus  confidérables  de  la  NoblelTe, 
d’aller  avec  un  petit  Corps  de  troupes  du  pais ,  que  l’on  ramaf¬ 
fa  brufquement ,  obferver  cette  Armée  &  tâcher  de  la  harce¬ 
ler  dans  fa  marche,  pour  gagner  le  teins  de  faire  de  plus  gran¬ 
des  levées  :  il  le  fit ,  &  avec  tant  de  fuccès  qu’après  avoir  pris 
la  ville  &  le  château  de  Confiantin ,  où  les  Efpagnols  avoient 
une  puilTante  garnifon  &  d’où  il  délivra  500  Catalans  qui  y 
étoient  retenus  prifonniers,  il  ne  lailTa  pas  de  côtoyer  cette 
grande  Armée  &  lui  fit  perdre  beaucoup  de  monde.  Ce  pre¬ 
mier  exploit  lui  mérita  une  Lettre  de  remerciment  de  la  part 
de  la  Députation ,  avec  cette  claiife ,  que  fi  les  autres  Gentilshommes 
travaillaient  comme  lui ,  les  affaires  de  la  Province  feraient  en  meilleur 
état.  La  môme  année  il  fervit  au  fiége  de  Tarragone  fous  les 
ordres  de  M.  de  la  Mothe-Houdancourt,pour-lors  Lieutenant- 
Général  des  Armées  de  France;  mais  la  place  ayant  été  fecou- 
rue,il  falut  fe  retirer.  Alors  la  Députation  prit  le  parti  d’envo¬ 
yer  Margarit  auprès  du  Roi  Louis  XHI  pour  lui  demander  un 
Viceroi;  elle  infpira  à  faMajefié  ledefTein  de  faire  le  fiége  de 
Perpignan  ,  &  lui  en  facilita  les  moyens.  Sur  les  infiances 
de  cet  Envoyé,  le  Maréchal  de  Brezé  fut  nommé  Viceroi:  le 
Roi  feréfolut  d’aller  en  perfonne  afliéger  la  ville  &  la  citadelle 
de  Perpignan  ,  &  Dom  Jofeph  fut  pourvu  du  Gouvernement 
de  la  Catalogne.  Il  en  eut  à  peine  reçu  les  patentes  qu’il  alla 
fe  pofier  au  Col ,  ou  Détroit  de  Cabra ,  qui  efi  dans  la  monta¬ 
gne  qui  fépare  le  camp  de  Tarragone.  Là  il  reconnut  que  le 
Marquis  de  Pouar  alTembloit  2000  chevaux  choifis ,  &  2000 
hommes  de  pié,  dans  le  delTein  d’aller  à  travers  la  Catalogne, 
au  fecours  de  Perpignan.  Aufii-tôt  il  en  donna  avis  à  M.  de  la 
Mothe,  &  fans  perdre  de  teins,  il  ramaffa  les  milices  du  pa’is 
&  quelques  troupes  d’infanterie  Françoife  qui  étoient  du  côté 
de  Gironne,  &  de  Vie,  à  la  tête  defquelles  il  s’alla  pofier.  au 
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pont  de  Saint-Saloni,  pour  en  difputcr  le  paffage  au  Général 
Itfpagnol.  Cette  précaution  réulfit,  car  elle  fit  rebrouffer  che¬ 
min  a  1  ennemi,  qui  fut  pourfuivi  par  M.  de  la  Mothe  d’un  cô¬ 
té,  &  par  Margarit  de  l’autre.  Ün  défit  entièrement  ces  4000 
hommes ,  &  le  Marquis  qui  les  commandoit  refia  prifonnier. 

arrivée  en  1642 ,  couronna  toutes  les  autres  de 
M.  de  la  Mothe.  On  lui  donna  le  Bâton  de  Maréchal  de  Fran¬ 
ce  &  peu  après  la  qualité  de  Viceroi  de  Catalogne.  Le  Mar¬ 
quis  d  Aguilar  fut  fait  Maréchal  de  camp. 

En  1643,  les  Efpagnols  s’étant  faifis  de  la  vallée  d’Aran  & 
du  château  de  Cafielleon,  polie  important,  fitué  dans  les  plus 
hautes  montagnes,  entre  la  I rance  &  l’Aragon  ;  le  nouveau 
Maréchal  de  camp  fut  commandé  pour  les  en  aller  débufquer» 
Il  s’y  rendit  à  travers  les  neiges  au  plus  fort  de  l’Hiver ,  &  eu 
quinze  jours  il  battit  1  élite  des  troupes  d’Efpagne,  fit  prifon- 
nier  Dom  Martin  dAllor  leur  Général,  reprit  la  vallée  &  le 
château,  &  fit  châtier  quelques  rebelles  du  pa’is. 

L  année  1644,  Dom  Jofeph  eut  ordre  de  refier  dans  Barce¬ 
lone  pour  veiller  à  la  confervation  de  cette  Capitale.  Il  le  fit 
avec  tant  de  zélé  &  de  fidélité,  que  les  menées  que  Ton  fit 
pour  le  faire  aflaffiner  ne  purent  l’intimider,  ni  les  offres  avan- 
tageufes  qu’on  lui  fit  de  la  part  de  la  Cour  de  Madrit,  Tébran- 
1er.  Le  Maréchal  de  la  Mothe  fut  battu  cette  année-là  près 
deLérida,  &  les  Efpagnols  reprirent  cette  place.  Un  fi  tri  fie 
événement  ne  fit  aucun  effet  fur  Tefprit  des  Barcelonois,  ani¬ 
mez  qu’ils  étoient  par  la  préfence  de  Margarit.  11  leva  un  Ré¬ 
giment  à  fes  dépens:  les  villes  de  Barcelone  &  de  Gironne  en 
firent  chacune  autant:  éxemple  qui  obligea  jufqu’aux  Inquifi- 
teurs  de  la  Foi  à  faire  de  pareilles  levées  pour  rétablir  l’Armée 
Françoife.  La  Campagne  de  1645  fut  glorieufe  pour  les  armes 
de  f  rance.  Le  Maréchal  du  Plefiîs  profitant  des  confeils  du 
Marquis  d’Aguilar,  afiîégea  &  prit  Rofes,  ce  qui  lui  valut  la 
dignité  de  Maréchal  de  France.  Le  Comte  de  Harcourt  bat¬ 
tit  les  Efpagnols  à  Llorrens,  &  2000  fantaffins,  300  Officiers, 
avec  le  Marquis  de  Mortare  Lieutenant-Général,  prisa  cette 
défaite,  furent  envoyez  à  Barcelone  pour  y  être  gardez.  Leur 
préfence  fit  efpérer  à  TAbbé  de  Galligams,  Député  Eccléfialli- 
que,&  à  quelques  autres  mal-intentionez, que  Ton  pourroitert 
les  armant,  fe  fervir  d’eux  pour  introduire  les  Efpagnols  dans 
la  ville.  La  F'iotte  Efpagnole  forte  de  40  vaiffeaux  &  de  26 
galères,  fe  préfenta  devant  Barcelone,  de  concert  avec  les 
conjurez ,  le  25  d’Août.  Mais  Dom  Jofeph  fit  fi  bonne  conte¬ 
nance,  &  paya  fi  bien  de  tête,  en  plaçant  de  bons  corps  de 
garde  aux  endroits  où  ces  prifonniers  étoient  enfermez ,  qu’il 
contint  tous  ceux  qui  participoient  à  ce  mauvais  deffein.  En- 
fuite  il  fit  tranfporter  àOfialric  toutes  ces  troupes  prifonniéres, 
fans  même  vouloir  faire  grâce  au  Marquis  de  Mortare,  quel¬ 
que  prière  qu’il  lui  fît  de  le  laiffer  lui  feul  dans  Barcelone.  C’en 
fut  affez  pour  diffiper  la  conjuration,  &pour  empêcher  la  F'iot- 
te  d’Efpagne,  qui  s’étoit  retirée,  de  revenir  le  huitième  Sep¬ 
tembre  comme  elle  Tavoit  promis.  Le  Comte  de  Harcourt 
Viceroi  de  Catalogne  fe  crut  affez  fort  en  1646,  pour  mettre 
le  fiége  devant  Lérida  ;  mais  fi  fon  deffein  ne  réuffit  pas ,  ce 
ne  fut  nullement  la  faute  du  Marquis  d’ôguilar,  puisqu’avec 
des  mulets  de  charge  il  fournit  à  ce  Prince  des  convois  confi¬ 
dérables  pour  faire  fubfifier  très  longtems  l’Armée  Françoife 
dans  fes  retranchemens.  L’année  fuivante,  les  foins  qu’il  fe 
donna  pour  pourvoir  abondamment  les  troupes  que  comman¬ 
doit  le  grand  Prince  de  Condé,  pour-lors  Duc  d’Enguien,  de¬ 
vant  la  même  place,  ne  furent  pas  plus  heureux;  mais  en  164S 
il  contribua  très  utilement  par  une  pareille  attention  à  la  prife 
de  Tortofe ,  alfiégée  par  le  Maréchal  de  Schomberg  qui  avoit 
fuccédé  au  Cardinal  de  fainte  Cécile,  dans  la  Viceroyauté  de 
Catalogne.  Les  troubles  de  Paris  arrivés  en  1649,  apportè¬ 
rent  un  grand  préjudice  aux  Catalans.  Cette  année-là  ils  n’eu¬ 
rent  point  de  'Viceroi  :  ainfi  Tadminifiration  des  affaires  de  Ju- 
fiiee  &  du  Gouvernement  Politique,  tomba  fur  Dom  Jofeph, 
pendant  que  le  Comte  de  Marchin  Lieutenant -Général  avoic 
le  Commandement  Militaire.  Le  premier  foin  du  Marquis  d’A¬ 
guilar  fut  de  ravitailler  avec  fes  propres  grains ,  &  ceux  qu’il 
tira  de  chez  fes  amis,  les  places  de  Balaguer,  Flix,  Miravet  , 
&  Tortofe,  fans  quoi  elles  étoient  perdues.  En  l’Automne  de 
cette  même  année ,  Dom  Juan  de  Garay,  Général  Efpagnol, 
entra  dans  la  Catalogne  avec  une  Armée  de  i6oco  hommes , 
pendant  que  la  Flotte  fe  tenoit  le  long  de  la  côte  de  Tarrago¬ 
ne.  Leur  deffein  étoit  d’affiéger  Barcelone  où  ils  avoient  in¬ 
telligence.  Dans  une  telle  conjomfiure ,  Margarit  n’héfita  pas 
de  paffer  fur  les  ufages’du  pa’is,  en  faifant  fortir  fans  aucun© 
formalité  de  jufiiçe,  une  centaine  de  Bourgeois  dont  il  avoiC 
fujet  de  fe  méfier:  il  les  envoya  enRouffillon;  &  la  Députa¬ 
tion  approuva  fon  procédé ,  d’autant  mieux ,  que  dès  que  les; 
ennemis  l’eurent  appris,  ils  perdirent  efpérance  &  s’arrêtè¬ 
rent  tout  court  à  une  journée  de  Barcelone.  Il  fit  encore  con- 
fentir  le  Corps  de  ville  à  recevoir  2000  foldats  François ,  que 
M.  de  Marchin  détacha  de  fes  troupes,  &  fit  prêter  par  la  vil¬ 
le  7000  piftoles  pour  leur  fubfiltance,  après  que  Ton  eut  man¬ 
gé  cent  mille  livres  que  Ton  avoit  empruntées  fur  fept  dia¬ 
mants  envoyés  par  le  Cardinal  Mazarin  pour  fervir  de  gages  à 
cet  emprunt. 

Au  Commencement  de  1650,  Dom  Jofeph  eut  ordre  de  fe 
faifir  de  la  perfonne  de  M.  de  Marchin ,  ce  qu’il  exécuta  avec 
prudence,  &  il  le  conduifit  à  Perpignan;  après  quoi  le  com¬ 
mandement  des  troupes ,  comme  le  foin  de  la  jufiiee  &  de  la 
Police,  roula  uniquement  fur  lui  jufqu’à  l’arrivée  du  Duc  de 
Mercœur.  En  exécution  des  ordres  de  ce  nouveau  Viceroi, 
il  fe  rendit  fur  la  rivière  d’Ebre  pour  dégager  cinq  Régimens 
de  Cavalerie,  commandez  par  le  Sieur  Balthafar,  &  affiegez 
dans  Mora  &  lieux  circonvoifins  par  des  pa’ifans  ioulevez, 
Margarit  réulfit  dans  cette  entreprife,  &  il  appaifa  les  mutins; 
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maïs  ce  ne  fut  pas  fans  courir  plus  d’une  fois  rifque  de  fa  vie , 
tant  par  des  affalïïns  détachez  exprès  contre  fa  perfonne,  que 
par  les  différentes  embufcades  qu’on  lui  dreffa,  où  il  lui  fallut 
elfuyer  beaucoup  de  décharges  de  moufqueterie.  En  1651,  il 
fournit  de  fon  bien  la  fomme  de  28000  livres  pour  faire  fub- 
lilferles  troupes  commandées  par  le  Marquis  de  Saint-Maigrin, 
Lieutenant-Général,  éc  il  reçut  la  même  année  la  Commillion 
de  Lieutenant-Général  des  Armées  de  France.  La  peffe  fe  mit 
alors  dans  Barcelone;  cependant  la  mort  de  plus  de  50000 
hommes ,  6c  celle  de  40  de  fes  domeltiques  n’étonna  pas  le 
Marquis  d’Aguilar.  Dom  Juan  d’Autriche  fe  préfenta  dans  ces 
facheufes  conjonctures ,  devant  la  place ,  avec  22  galères  :  com¬ 
me  il  y  avoit  peu  de  troupes  pour  la  garder,  Dom  Jofeph  fit 
fortir  de  l’Hôpital  des  peltiferez  400  hommes  qui  n’étoient  au 
plus  qu’à  demi  guéris  de  la  pelle,  au  milieu  defquels  il  n’héfi- 
ta  pas  de  s’expofer.  L’Armée  de  terre  s’avançoit  d’un  autre 
côté  pour  l’alliéger;  mais  avant  qu’elle  fût  arrivée,  il  fit  entrer 
dans  la  ville  200000  quartiers  de  grains;  6c  avec  ce  fecours  & 
une  très  modique  garnifon ,  Dom  Jofeph  d’Ardenne  ,  Comte 
d’Ille,  6c  Dom  Jofeph  Margarit,  Marquis  d’Aguilar,  tous  deux 
Lieutenans-Généraux  des  Armées  de  France,  foutinrent  un  fiége 
de  15  mois,  qui  coûta  plus  de  40000  hommes  aux  Efpagnols. 
Notre  Héros  n’y  épargna  ni  fa  perfonne,  ni  fon  bien,  &  en 
différentes  fois  il  donna  la  fomme  de  88000  livres  provenant 
de  la  vente  de  fa  vaiffelle,  6c  de  fes  meubles.  Il  hypothéqua 
généralement  tout  ce  qu’il  avoit,  pour  un  emprunt  de  plus  de 
700000  livres  employées  à  la  fubfiftance  des  troupes  du  Roi. 
Enfin  après  avoir  été  forcé  par  la  famine  de  fortir  de  Barcelo¬ 
ne  fur  la  fin  de  1652,  6c  de  fe  fauver  fur  un  fimple  efquif,  à  tra¬ 
vers  l’Armée  navale  d’Efpagne,  il  fe  retira  à  Perpignan,  ayant 
été  lui  feul  excepté  de  l’amniftie  générale  que  le  Roi  d’Efpa¬ 
gne  accorda  à  tous  les  Catalans.  Là  après  avoir  vu  toutes  fes 
terres  confifquées ,  6c  fes  châteaux  dégradez,  il  vécut  tranquille 
fous  la  proteftion  du  Roi  Louis  le  Grand  qui  le  dédommagea 
par  plufieurs  bienfaits;  fervit  de  Lieutenant-Général  jufqu’aux 
païs  des  Pyrénées  où  il  mourut  l’an  i68S  >  ayant  eu  de  Marie 
de  Beure,  r.  Hjucintbe,  morte  à  l’âge  d’onze  ans;  2.  Gafpard 
qui  fut  Colonel  d’un  Régiment  de  Cavalerie,  6c  qui  mourut  à 
Perpignan  le  feptiéme  Janvier  1656,  âgé  de  25  ans;  3.  Je  an  , 
qui  fuit;  4.  Jofeph  qui  fut  Abbé  de  Saint-Martin  de  Canigou, 
Bénéfice  auquel  il  renonça  dans  la  fuite  pour  fe  retirer  à  Nar¬ 
bonne,  &  mourut  en  1701;  5.  Jacques,  qui  époufa  N...  de 
Caftillon  iffue  des  anciens  Vicomtes  de  Narbonne,  6c  mourut 
fans  pollérité;  6.  Rapha'élle  qui  fut  mariée  à  Gakran  de  Cruil- 
les  Comte  de  Montégu;  6c  7.  Beatrix  Margarit  alliée  à  Jean 
François  de  Gleou,  Vicomte  de  Durban,  dont  elle  refta  veuve 
en  1711,  6c  mourut  en  1712. 

Jean  de  Margarit,  Marquis  d’Aguilar,  Comte  de  Monté¬ 
gu,  Baron  de  Caflel-Empourda,  Valspinofa,  Moucet,  Caftel- 
follit  ,  6c  de  plufieurs  autres  Baronies,  fervit  quelque  teins 
dans  les  Armées  de  France,  6c  mourut  à  Perpignan  âgé  de  62 
ans,  l’an  1701.  11  laiffa  de  Rapha'élle  de  Cruilles,  i.  Jofeph,  Co- 
lonel  d’un  Régiment  de  milice  dans  le  Rouflillon,  mort  dans 
fa  23  année  en  1707;  2.  Jean,  Marquis  d’Aguilar,  Chef  de 
fa  Maifon  ;  3.  Dominique-Marie ,  qui  époufa  Jean  de  Ros ,  Com¬ 
te  de  Saint'Feliû  en  Rouflillon,  dont  elle  efl  reftée  veuve  le 
31  Janvier  1720;  4.  Marie-u^nne  Margarit  alliée  en  Avril  1719, 
à  AT...  de  Millas  Gentilhomme  Catalan,  réfident  à  laBisbal, 
&  5.  6.  deux  autres  filles  mortes  jeunes. 

MARGARITONE,  Peintre  6c  Sculpteur,  natif  d’Arez- 
zo  dans  le  XIII  fiécle ,  fut  employé  par  le  Pape  Urbain  IV  à 
faire  quelques  tableaux  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre.  Depuis  , 
les  Habitans  d’Arezzo  le  choifirent  pour  travailler  au  tombeau 
du  Pape  Grégoire  X,  qui  étoit  mort  dans  leur  ville  l’an  1275. 

Il  fit  la  flatue  de  ce  Pape  en  marbre,  embellit  de  plufieurs 
tableaux  la  Chapelle  où  étoit  fon  tombeau,  6c  mourut  âgé  de 
77  ans.  *  Vafari,  Vies  des  Peintres.  Félibien,  Entretiens  fur  les 
Vies&  furies  Ouvrages  des  Peintres,  tome  1.  Entret.  2.  p.  160, 
édit,  de  Trévoux,  1725. 

MARGATH,  en  Latin  Maratbus.  C’étoit  anciennement 
une  petite  ville  de  la  Syrie  ;  6c  ce  n’efl  maintenant  qu’un  villa¬ 
ge  fitué  entre  Tripoli  de  Syrie , 6c Hama.  *  Maty,Z)i6F.  Géogr. 

MARGHINAN,  ville  de  la  Province  Tranfoxane,  qui 
a  été  autrefois  la  Capitale  d’un  grand  pa’is ,  où  Ilek  Khan  a  ré¬ 
gné.  Elle  efl  aujourd’hui  des  dépendances  de  la  ville  de  Far- 
ganah.  D’Herbelot ,  Bibliotb.  Orient. 

MARGIANE,  que  Caftalde  appelle  Jefelbcs ,  grande  Pro¬ 
vince  d’Afie  ,  entre  la  Baftriane  6c  l’Hyrcanie  des  Anciens. 
Pline,  Ptolomée,  Solin,  6cc.  en  font  fouvent  mention.  San- 
fon  6c  les  autres  Géographes  modernes  alTurent  que  les  Pro¬ 
vinces  de  Khoëfme  6c  de  Khorafan ,  qui  font  dans  le  Royaume 
de  Perfe,  bccupent  préfentement  la  plus  grande  partie  de  l’an¬ 
cienne  Margiane.  Th.  Corneille  remarque  que  ceux  qui  don¬ 
nent  à  la  Margiane  le  nom  de  Jefelbas  ou  de  Jezel,  ne  font 
pas  réflexion  que  Jezxlbas  figniliant  tête  verte,  étoit  le  nom  gé¬ 
néral  des  Tartares  du  Zagatay  ,  anciennement  poiTefTeurs  de 
cette  Province ,  qui  leur  fut  prife  prémiérement  par  Ismaël ,  6c 
depuis  par  Cha-Âbas,  Rois  de  Perfe,  fur  les  mêmes  Tartares 
qui  s’en  étoient  remis  en  pofTeflion.  D’autres  nomment  ce 
païs  Elzabar.  Son  vrai  nom ,  fuivant  plufieurs ,  efl  Carafon  ou 
Corofin.  Il  a  deux  cens  lieues  de  longueur.  *  Davity,  Etats 
duSopby.  Th.  Corneille,  Diff.  Géogr. 

MARGONICA,  anciennement  Ardoüum.  C’étoit  autre¬ 
fois  une  petite  ville;  c’efl  maintenant  un  village  de  la  Libur- 
nie  en  Dalmatie,  fitué  près  du  bourg  d’Ottofcliatz.  *  Maty, 
D'tS.  Géogr. 

MARGOSEST,  en  Latin  Marcodava,  ville  de  la  Tur¬ 
quie  en  Europe.  Elle  efl  fur  la  rivière  de  Badalach  en  Mol¬ 
davie,  environ  à  douze  lieues  de  JalFy,  6c  autant  de  Tergo- 


rod.  Maty,  DiBionnaire  Géographique. 

M  ARGOZZA,  en  Latin  Margotia,  Petite  ville  du  Duché 
de  Milan  en  Italie.  Elle  efl  dans  le  Comté  d’Anghiéra,  fur  le 
petit  Lac  de  Margozza,  qui  ell  environ  à  deux  lieues  de  celui 
d’Orta  vers  le  nord.  Maty,  DiB.  Géogr. 

MARGUARIN  ou  MARGUERIN  DE  LA  BI- 
GNE,  Doéleur  de  Sorbonne,  né  à  Bayeux  en  Normandie,  fut 
Théologal  en  cette  ville  6c  Doyen  du  Mans.  Il  fut  député  aux 
Etats  de  Blois  l’an  1576,  6c  s’acquit  la  réputation  d'être  un  des 
plus  habiles  hommes  de  fon  teins.  Ce  Doéleur  fit  imprimer 
l’an  1576,  à  Paris,  chez  Michel  Sonnius,  fa  Bibliothèque  des 
Pères,  en  huit  volumes  in  folio, &  y  ajoûta  l’an  1579, un  autre 
volume  fous  le  titre  d’v^ppe)î(fix.  Depuis,  on  a  fouvent  réim¬ 
primé  à  Paris  ce  recueil  fi  confidérable  de  Traitez  Eccléfialti- 
ques  :  la  deuxième  édition  s’en  fit  l’an  1589 ,  en  neuf  volumes  : 
la  troifiéme  édition  l’an  1610,  6c  on  y  ajoûta  un  Appendix,  où 
l’on  trouve  divers  Traitez ,  recueillis  en  partie  par  Mclchior 
Hittorpius ,  6c  en  partie  par  Henri  Canifius.  Le  Père  Fton- 
ton-du-Duc  nous  procura  l’an  1624,  la  quatrième  édition,  à 
laquelle  il  ajoûta  deux  tomes  de  Traitez  Grecs.  6c  Latins.  Mo¬ 
rel  donna  l’an  1644  la  cinquième  édition  endix-fept  tomes.  Le 
Pere  PTançois  Combefis  y  ajoûta  l’an  1648  ,  deux  volumes 
d’Auteurs  Grecs  6c  Latins,  6c  deux  autres  l’an  1672.  Avant 
ces  deux  dernières  éditions  de  la  Bibliothèque  des  Pères ,  nous 
avions  celle  de  Cologne  de  l’an  1618  en  dix-huit  volumes;  auf- 
quels  le  Père  André  Schot  ajoûta  l’an  1622,  quelques  Traitez 
nouveaux,  fous  le  titre  à'Appemdix.  Enfin,  on  a  publié  l’an 
1677,  à  Lyon, la  même  Bibliothèque,  en  vint-fept  volumes. 
L’an  1528,  Jean  Sichard  publia  quelques  Traitez  des  Pères. 
Dans  la  fuite  on  imprima  diverfes  fois  à  Bâle  d’autres  recueils 
des  Ouvrages  des  Pères,  6c  on  leur  donna  des  titres  différens, 
comme  de  Micro-Presbyticon  l’an  1550  ,  De  Hœrcfcologia  l’an 
1556,  6c  De  Orthodoxographis  Va.n  1555  &  l’an  1559.  Ce  furent 
là  les  commencemens  des  Bibliothèques  des  Pères.  Marguerin 
de  la  Bigne  efl  celui  qui  y  a  travaillé  avec  le  plus  de  fuccès,  6c 
qui  y  a  acquis  le  plus  de  gloire.  Il  efl  mort  en  1608,  âgé  d’en¬ 
viron  68  ans.  Simler ,  Epitome  Gefnerumx  Bibliotb.  La  Croix 
du  Maine.  Labbe,  DuBoulay,  6cc. 

MARGUERITE  (l’Iüedela).  C’eft  une  des  Antilles  de 
Sottovento.  Elle  ell  vers  la  côte  de  la  Nouvelle  Andaloufie,  à 
vint  ou  vint-cinq  lieues  de  la  Nouvelle  Cordoue.  Cette  Ifle 
efl  médiocrement  grande,  mais  elle  efl  ftérile  6c  fans  eau  dou¬ 
ce.  Elle  ne  laifl’e  pas  d’être  habitée  par  plufieurs  riches  Mar¬ 
chands,  qui  y  font  pêcher  par  des  Negres  les  plus  belles  per¬ 
les  de  l’Amérique.  Ce  qui  a  fait  donner  à  l’ille  le  nom  de 
Marguerite,  qui  lignifie  une  pfHe.  Maty,  D'iB.  Géogr.  Voyez 
auflî  SAINTE-MARGUERITE. 

MARGUERITE  (  fainte )  que  les  Grecs  appellent  Mar't- 
ne,  étoit  d’Antioche  de  Pifidie  en  i’Alie  Mineure.  Elle  eut 
pour  père  un  Prêtre  ou  Sacrificateur  des  faux  Dieux  ,  nommé 
Ædefus;  &  après  la  mort  de  fa  mère,  elle  fut  confiée  à  une 
femme  qui  étoit  Chrétienne,  6c  qui  l’éleva  dans  la  vertu  6c 
dans  la  piété.  Dès  que  fon  père  fut  qu’elle  avoit  embraffé  la 
Religion  Chrétienne,  il  la  fit  revenir  en  fa  maifon,  lui  donna 
des  habits  de  pa’ifanne,  6c  l’envoya  aux  champs,  pour  y  avoir 
foin  du  bétail,  efpérant  de  la  réduire  à  fes  volontez,  par  un 
châtiment  fi  févére.  Quelque  teins  après,  Olybrius,  Général 
d’Armée  fous  l’Empereur  Aurélien,  étant  dans  la  Pifidie  ,  vit 
Marguerite  au  milieu  des  champs,  &  l’ayant  trouvée  fort  bel¬ 
le,  il  la  fit  emmener  à  Antioche,  où  il  employa  les  promeffes 
6c  les  menaces ,  pour  l’obliger  de  facrifier  aux  Idoles  ;  mais  ne 
pouvant  réufllr  dans  fon  deliéin ,  il  la  fit  cruellement  tourmen¬ 
ter  ;  6c  parce  que  fa  confiance ,  6c  les  prodiges  que  Dieu  fai- 
foit  paroître  alors ,  attiroient  l’admiration  de  tous  les  fpeéla- 
teurs,  dont  la  plûpart  renonçoient  à  l’Idolâtrie,  il  ordonna 
qu’on  lui  tranchât  la  tête;  ce  qui  fut  exécuté  le  20  Juillet  275 
de  Jéfus-Chrifl,  ou  environ,  fous  le  pontificat  du  Pape  faint 
Eutychien,  6c  fous  l’empire  d’Aurélien.  Son  corps  fut  enterré 
par  les  Chrétiens  dans  Antioche,  lieu  de  fon  martyre;  mais 
lorsque  cette  ville  fut  prife  par  les  François  l’an  1098,  plufieurs 
de  fes  Reliques  furent  tranfportées  en  France.  Les  Critiques 
doutent  avec  raifon  des  Aétes  d’où  cette  Légende  efl  tirée, 
que  Métaphrafle  même  a  reconnu  être  fabuleufe.  Raoul  de 
Tongres  affure  que  le  Pape  Gélafe  avoit  mis  ces  Aftes  de  fain¬ 
te  Marguerite  au  rang  des  Pièces  apocryphes.  Le  culte  de  cet¬ 
te  Sainte  n’efl  pas  fort  ancien  dans  l’Eglife  d’Occident.  Son 
nom  ne  fe  trouve  point  dans  tous  les  anciens  Martyrologes, 
&elle  n’efl  devenue  célébré  que  dans  l’onzième  fiécle.  Ce  que 
l’on  dit  de  fes  Reliques  6c  ceintures,  n’a  non  plus  aucun  fonde¬ 
ment.  Cependant  on  fait  préfentement  la  fête  de  cette  Sainte 
au  20  de  Juillet.  *  Surius.  Métaphrafle.  Pierre  de  Natalibus, 
Baillet ,  Vies  des  Saints. 

REINES  DE  FRANCE. 

MARGUERITE  de  Provence,  Reine  de  France ,  fille 
de  Raymond  Beeenger,  H  du  nom.  Comte  de  Proven¬ 
ce  6c  de  P’orcalquier,  6c  de  Béatrix,  fille  de  Thomas,  Comte 
de  Savoye ,  fut  mariée  au  Roi  faint  Louis ,  à  Sens ,  par  difpen- 
fe  du  Pape  Grégoire  IX,  l’an  1234.  Nos  Hifloriens  parlent 
fouvent  de  la  beauté  6c  des  vertus  de  cette  Princefle,  qui  fui- 
vit  fon  époux  au  voyage  d’Outremer,  6c  qui  témoigna  un  zélé 
admirable  pour  la  converlion  des  Barbares  6c  pour  le  foulage- 
ment  des  malheureux.  Dieu  bénit  fon  mariage  par  la  naiffan- 
ce  de  fix  fils  6c  de  cinq  filles.  Cette  Reine  ,  comme  fille  ainée 
de  Raimond- Bérenger ,  prétendit  à  la  fuccelîion  des  Etats  de  ce 
Comte,  qui  les  avoit  lailTés  à  fa  derniere  fille  Béatrix,  époufe 
de  Charles  d’Anjou,  frère  de  faint  Louis.  On  blâme  Margueri¬ 
te  de  s’être  adreffée  à  l’Empereur,  pour  avoir  juflice  fur  fes 
prétentions.  Elle  fonda  l’Hôpital  de  la  Barre  au  fiauxbourg  de 
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Château-Thierri,  un  autre  en  celui  de  Saint-Marcel  de  Paris, 
&.  donna  aux  lleligieufes  de  l’Ordre  de  faint  François,  la  mai- 
fon  royale  ciirelle  avoir  près  de  leurMonaltére,  dans  le  même 
fauîcbOLirg  de  Saint-Marcel.  Ce  fut  pourtant  à  condition  que  fa 
tille  Blanche,  PrincclTe  de  Caltille,  en  aurolt  la  jouïtlance  fa 
vie  durant.  Elle  mourut  à  Paris  le  Mardi  20  Décembre  1295, 
félon  les  Titres  du  Monatlére  des  mêmes  Religieules  de  faint 
François,  ou  l’an  12,85,  félon  Meilleurs  de  Sainte-Marthe.  On 
l’enterra  à  faint  Denys,  devant  le  grand  autel.  *  Ployez  la  Chro¬ 
nique  de  faint  Denys.  Guillaume  de  Nangis,  P^ie  de  J'umt  Louis. 
L’Abbé  de  Choit! ,  dans  la  Vie  du  même  "Prince.  Sainte-Marthe , 
Htjioire  Généalogique  de  la  Maifon  de  France.  Mézéray ,  Hifloire  de 
France.  Nottradamus ,  &  Bouche,  Hijloire  de  Provence.  Le  Père 
Anfelme,  &c. 

MARGUERITE  de  Bourgogne,  Reine  de  France,  tille 
de  Robert  II  de  ce  nom  ,  Duc  de  Bourgogne ,  &  d'Jgnès  de 
France ,  très  fage  Princeffe  ,  tille  de  faint  Louis,  fat  mariée  l’an 
1305,  à  Vernon  en  Normandie  ,  à  Louis,  Roi  de  Navarre, 
puis  Roi  de  France,  X  du  nom,  dit  le  Hutin,  &  fils  de  Philip¬ 
pe  le  Bel.  Elle  eut  de  ce  mariage  Jeanne,  qui  porta  le  Royau¬ 
me  de  Navarre  à  Philippe  d'Evreux  fou  mari.  La  Reine  Mar¬ 
guerite,  aceufée  de  quelque  amour  fecrette,&  convaincue  d’a- 
dultérc,  fut  enfermée  dans  le  Château-Gaillard  d’Andely,  où 
elle  fut  étranglée  avec  un  drap  de  lin  l’an  1314.  Son  corps 
fut  enterré  dans  l’Eglife  des  Cordeliers  de  Vernon. 

MARGUERITE  d’EcotTe  ,  Dauphine  de  France,  fille 
de  Jacques  I,  Roi  d’Ecoffe,  &  de  Jeanne  de  Sommerfet,  fut 
mariée  à  Louis  Dauphin,  depuis  Roi,  XI  de  ce  nom,  1024 
Juin  1436.  Elle  avoit  beaucoup  d’efprit ,  &  aimoit  les  Gens  de 
Lettres.  Un  iour  pafTant  dans  la  falle  des  Gardes,  elle  baifa 
Alain  Chartier,  qui  dormoit,  &  qui  étoit  homme  atfez  laid, 
mais  fpirituel  &  éloquent.  Lorfqu’on  lui  en  demanda  la  raL 
fon  ,  elle  répondit  de  bonne  grâce  ,  qu’elle  ne  baifoit  pas 
l’homme,  mais  la  bouche  d’où  fortoient  de  li  belles  chofes. 
Les  Auteurs  alfurent  qu’elle  avoit  quelque  incommodité  fe- 
crette,  qui  fut  caufe  que  le  Dauphin  fon  époux  ne  l’aima  pas 
beaucoup  :  autli  n’en  eut-il  point  d’enfans.  Cette  Prin- 
cetTe  mourut  le  16  Août  de  l’an  1444,  âgée  de  26  ans,  à  Châ- 
lons-fur-Marne,  d’où  fon  corps  fut  tranfporté,  l’an  1479,  en 
l’Abbaye  de  Saint-Laon  de  Thouars. 

REINES  D'A  N  G  L  E  TERRE. 

MARGUERITE  de  France,  Reine  d’Angleterre,  étoit 
fille  du  Roi  Louis,  dit  le  Jeune,  &  de  Confiance  de  Czd.\\\.e ,  fa 
fécondé  femme.  L’an  1160,  par  un  Traité  fait  à  Neubourg  en 
Normandie,  elle  fut  promife  â  Henri  le  Jeune,  dit  au  Court- 
ManteRïds  aîné  de  Henri  II,  Roi  d’Angleterre , qu’elle  époufa 
l’an  1170.  Elle  fut  couronnée  par  l’Archevêque  de  Rouen 
l’an  1172;  mais  deux  ans  après  la  mort  de  Henri,  arrivée  l’an 
1183 ,  elle  prit  une  fécondé  alliance  avec  Bêla  III,  Roi  de  Hon¬ 
grie.  Ce  Prince  ne  vécut  pas  longtems  après  fon  mariage  ;  & 
Marguerite  fe  voyant  une  fécondé  fois  veuve  ,  entreprit  le 
voyage  de  laPaleftine,  où  elle  moiuut  à  Acre  l’an  1196.  * 

Rigord.  Roger  de  Hoveden.  Guillaume  le  Breton ,  &c. 

MARGUERITE  de  France,  Reine  d’Angleterre,  fille 
de  Philippe  III  dit  le  Hardi,  &  de  Marie  de  Brabant,  fa  fécon¬ 
dé  femme,  fut  mariée  dans  la  ville  de  Cantorbéry,  le  huitième 
Septembre  1299,  2.  Edouard  I,  Roi  d’Angleterre,  dont  elle  fut 
la  fécondé  femme, &  mourut  l’an  1317.  Elle  fut  enterrée  dans 
l’Eglife  des  Cordeliers  de  Londres,  où  elle  avoit  eu  foin  de 
faire  préparer  fon  tombeau. 

MARGUERITE,  époufe  de  Henri  VI,  Roi  d’Angle¬ 
terre,  étoit  une  Princefle  d’une  beauté  extraordinaire,  d’un 
efprit  incomparable  &  d’un  courage  plus  que  mâle;  mais  qui, 
avec  tout  cela,  attira  des  maux  infinis  à  l’Angleterre.  Michel 
de  la  Pôle,  Comte  de  SufFolck,  engagea  le  Roi  à  la  demander 
en  mariage  à  fon  père  René  d'Anjou,  Roi  titulaire  de  Naples, 
de  Sicile  &  de  Jérufalem.  Dans  le  teins  que  le  Comte  de  Suf- 
folck  donna  ce  confeil  à  Henri  VI,  ce  Roi  étoit  déjà  entré 
dans  un  traité  beaucoup  plus  avantageux  avec  la  fille  du  Com¬ 
te  d’Armagnac.  Michel  de  la  Pôle ,  à  qui  le  Roi  venoit  de 
donner  le  titre  de  Comte  de  Suffolck,  époufa  donc  Margue- 
rite,en  qualité  de  Plénipotentiaire  de  fon  Maître,à  Tours,  vers 
la  fin  de  l’an  1444;  &  le  22  Avril  1445,  le  Roi  fit  lui-même  bénir 
fon  mariage  à  Southwick  en  Hampshire.  Le  30  du  mois  de  Mai 
fuivant ,  Marguerite  fut  couronnée  à  Welhninfter.  Non  feu¬ 
lement  Henri  VI  n’eut  aucune  dot  de  fon  époufe,  il  fut  de 
plus  obligé  de  fournir  tous  les  fraix  du  voyage  &  de  céder  à 
fon  beau-pére  l’Anjou  &  le  pais  du  Maine.  A  l’infligation  de 
la  Reine  &  par  complaifance  pour  le  Duc  de  Suffolck ,  le  Roi 
rapella  de  France  Richard,  Duc  d’Yorck,  qui  jufques  alors  y 
avoit  parfaitement  bien  défendu  les  conquêtes  des  Anglois,  & 
y  envoya  Edmond  Beaufort ,  Duc  de  Sommerfet ,  qui ,  par  fa 
mauvaife  conduite, perdit  dans  peu  toute  la  Normandie  &  tout 
ce  que  les  Anglois  poffedoient  en  France,  excepté  la  feule 
■ville  de  Calais.  Humphrey,  Duc  de  Gloceller,  qui  avoit  dé- 
confeillé  ce  mariage  à  Henri  VI,  tomba  en  difgrace  par  les 
foins  de  Marguerite,  qui  par  plufieurs  perfécutions  avança  en¬ 
fin  la  mort  du  Duc.  Après  ce  coup  elle  fe' rendit  maitreffe 
abfolue  de  l’efprit  du  Roi,  qui  étant  d’une  humeur  tranquille 
&  dévot ,  &  aimant  fon  époufe  de  tout  fon  cœur  ,  lui  ac¬ 
corda  aifément  de  gouverner  à  fon  gré  le  Roi  &  tout  le  Royau¬ 
me.  Cette  conduite  fournit  une  ample  matière  de  méconten¬ 
tement  aux  Grands  &  au  peuple.  Le  Duc  d’Yorck,  tant  pour 
fe  vanger  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  à  caufe  du  Duc  de  Sommer¬ 
fet,  que  pour  fe  frayer  fous  main  un  chemin  au  thrôue,  prit 
enfin  les  armes  en  1452 ,  fous  le  prétexte  ordinaire  du  bien 
public.  Son  parti  aceufa  hardiment  la  Reine  d’une  familiarité 
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criminelle  avec  divers  Seigneurs,  mais  particuliérement  avec 
le  Duc  de  SufFoIck;&  lorfque  le  13  Üclobre  1453,  elle  accou¬ 
cha  de  Ion  fils  Edouard,  on  publia  que  ce  Prince  étoit  ou  lûp* 
pofé  ou  illégitime;  on  n’ajouta  cependant  aucune  foi  à  ces  ac- 
eufations.  En  1455  le  Duc  d’Yorck  gagna  une  bataille  auprès 
de  St.  Albans,  prit  le  Roi,  &  fit  fi  bien  que  par  un  Arrêt  du 
Parlement  on  lui  donna  le  titre  de  Proteéleiir  du  Royaume.  La 
Reine  lui  enleva  cette  dignité  dans  la  même  année,  conduifit 
le  Roi  fon  époux  de  Londres  à  Coventry,  &  dirigea  tellement 
les  affaires  que  le  Duc  d’Yorck  fut  obligé  d’entrer  en  accommo¬ 
dement  en  1458.  Lorfque  peu  de  teins  après  il  fe  révolta  de 
nouveau, Marguerite  le  déclara  coupable  de  haute  trahifon  avue 
tous  fes  adhérans.  Edouard ,  fils  du  Duc  d’Yorck  &  Comte 
de  Mardi,  battit  l’Armée  du  Roi  le  9  juillet  1460.  Dix-mille 
hommes  relièrent  fur  le  champ  de  bataille,  &  le  Roi  tomba  en¬ 
tre  les  mains  des  ennemis.  Marguerite,  accompagnée  de  8 
perfonnnes  feulement,  fe  fauva  avec  fon  fils  au  pa’is  de  Galles 
&  de  là  en  Ecoffe.  On  lui  enleva  en  Lancashire  tout  fon  ba¬ 
gage,  qui  pouvoit  valoir  looco  Marcs.  Nonobfiant  tout  ce¬ 
la  elle  forma  une  Armée  puiffante,  &  le  30  Décembre  1460, 
elle  gagna  près  de  Wakefield  une  bataille,  dans  laquelle  elle 
eut  la  confolation  de  voir  le  Duc  d’Yorck  au  nombre  des 
morts.  L’année  fuivante  le  17  Février  elle  gagna  une  autre 
bataille  près  de  St.  Albans  contre  le  Comte  de  War'wick,&  re¬ 
tira  fon  époux  de  fes  mains.  Mais  cela  n’empêcha  pas  que  le 
3  Mars  après,  fon  époux  ne  fût  dépofé  &  le  Comte  de  March 
proclamé  Roi  fous  le  nom  d’Edouard  IV.  Pour  renverfer  ce 
qu’on  venoit  de  faire,  elle  marcha  au  devant  de  fes  ennemis 
avec  une  Armée  de  60000  hommes.  Celle  du  Roi  E- 
douard  n’étoit  que  de  40000.  On  en  vint  aux  mains  le  jour 
des  Rameaux  en  1461 ,  près  de  Taunton.  Environ  37000  hom¬ 
mes  perdirent  la  vie  dans  cette  bataille,  dont  la  Viéloire  de¬ 
meura  à  Edouard  IV.  Henri  VI ,  fe  fauva  en  Ecoffe ,  &  Mar¬ 
guerite  fe  retira  auprès  de  fon  père  &  ne  négligea  rien  pour 
remettre  fon  époux  fur  le  thrône.  En  1463  elle  fit  une  nou¬ 
velle  tentative;  mais  fon  Armée  fut  déréchef  battue  &  Henri 
VI  fait  prifonnier.  Elle-même  eut  de  la  peine  à  fe  fauver  en 
Ecoffe,  d’où  elle  fe  retira  encore  une  fois  avec  fon  fils  Edouard 
auprès  de  fon  père.  Pendant  qu’elle  y  étoit,  elle  trouva  moyen 
en  1470,  de  mettre  dans  fon  parti  Richard  Nevil  ,  Duc  de 
"War-wick,  qui  jufques  alors  avoit  été  un  de  fes  ennemis  les 
plus  dangereux.  Après  que  le  Prince  Edouard,  fils  de  Mar¬ 
guerite,  eut  éponfé^«Mc,  fille  du  Duc  de  Warwick,  celui-ci 
livra  une  bataille  à  Edouard  IV,  le  14  Avril  1471  auprès  de  Bar- 
net  ;  mais  malheureufement  pour  le  Duc ,  il  perdit  la  viétoire 
avec  la  vie.  Le  même  jour  Marguerite  fit  une  defeente  avec 
quelques  troupes  à ’W’eymouth  en  Dorfetshire,  &  lorfqu’elle 
eut  appris  le  malheur  du  Duc,  elle  fe  retira  dans  le  Couvent 
privilégié  de  Citeaux  à  Bewly  en  Hampshire.  Plufieurs  Lords 
l’animèrent  à  faire  un  dernier  effort;  fon  parti  groffit  en  mê¬ 
me  tems  fi  fort,  qu’Edouard  IV  auroit  peut-être  eu  le  dellbus, 
s’il  ne  l’eût  prévenue  de  bonne  heure  &:  ne  lui  eût  livré  batail¬ 
le  le  4  Mai  de  la  même  année  auprès  de  Te-wksbury,  où  il  de¬ 
meura  maître  du  champ  de  bataille  &  de  la  perfonne  de  Mar¬ 
guerite  ,  aulîî  bien  que  de  celle  du  Prince  Edouard  fon  fils.  Le 
Duc  de  Glocefter  &  quelques  autres  maflacrérent  impitoyable¬ 
ment  le  Prince,  &  Marguerite  fut  conduite  en  triomphe  à  Lon¬ 
dres  ,  où  Flenri  VI  fut  aulïï  maffacré  en  prifon  par  le  Duc  de 
Glocefter,  pendant  que  Marguerite  demeura  prifonniére.  Quel¬ 
que  tems  après ,  le  père  de  Marguerite  la  racheta  moyennant 
une  rançon  de  50000  écus,  qu’il  fut  obligé  d’emprunter  du 
Roi  de  France ,  n’ayant  pas  de  lui-même  de  quoi  fournir  cet¬ 
te  fomme.  Elle  paffa  ainfi  le  relie  de  fes  jours  auprès  de  fon 
père,  &  cela  d’une  manière  fort  miférable,  parce  qu’il  n’étoit 
riche  qu’en  titres.  Elle  mourut  en  1482.  *  Mézéray,  Hifi. 

de  France.  Sam.  Daniel,  Vie  des  Rois  de  Henri  Ft  &  Edouard  H’’, 
en  Anglois.  Habington,  Vie  du  Roi  Edouard  IV ,  en  Anglois. 
Holinshead,  Chronique.  Larrey,  Hifi.  d'Angleterre,  tome  i.  dans 
l'Hifioire  d'Henri  VI  &  d'Edouard  IV.  DiSi.  Allemand. 

REINE  DE  D  A  N  N  E  M  A  R  C  K. 

MARGUERITE,  Reine  de  Dannemarck,  de  Suède  & 
de  Norwége,  fille  de  IValdemar  III,  Roi  de  Dannemarck,  & 
femme  de  Hacquin  Roi  de  Norwége, dont  elle  eut  un  fils  nom¬ 
mé  Olaiis,  lequel,  ’Waldemar  étant  mort,  fuccéda  au  Royau¬ 
me  de  Dannemarck.  Mais  comme  il  étoit  encore  fort  jeune, 
ce  ne  fut  que  fous  l’adminiflration  de  fa  mère,  qu’il  gouverna 
les  Royaumes  de  Dannemarck  &  de  Norwége, le  Roi  Hacquin 
fon  père  étant  auflî  mort.  Ce  Prince  étant  mort  jeune ,  la  Rei¬ 
ne  Marguerite  commença  à  régner  feule.  Elle  eut  d’abord  la 
guerre  avec  Albert  Roi  de  Suède,  dans  laquelle  celui-ci  ayant 
été  fait  prifonnier  avec  fon  fils ,  il  ne  fortit  de  prifon ,  où  il 
avoit  été  fept  ans ,  qu’à  condition  qu’il  payeroit  foixante  mille 
marcs  d’argent,  ou  qu’il  renonceroit  à  perpétuité  pour  lui  & 
pour  fon  fils  au  Royaume  de  Suède.  Ayant  pris  ce  dernier 
parti,  la  Reine  le  réunit  aux  deux  autres  qu’elle  tenoit  déjà, 
par  l’Afle  qui  en  fut  fait  à  Calmar  en  1397.  Ce  fut  dans  ce 
tems-là  qu’elle  aflbeia  au  gouvernement  des  trois  Royaumes , 
Eric  Duc  de  Poméranie,  fon  neveu.  Elle  mourut  enfin  l’an 
1412, à  Flensbourg  ville  duDuché  de  Sleefwic,âgée  de  59  ans. 
Elle  régna  en  tout  36  ans, avec  beaucoup  de  modération  &  de 
prudence ,  ayant  rendu  le  Royaume  de  Dannemarck  fort  flo- 
rifTant.  Elle  lui  joignit  la  Norwége  par  droit  de  fucceflion,  & 
la  Suède  par  les  armes.  *  Mémoires  manuferits. 

REINE  D'  E  C  O  S  S  E. 

MARGUERITE,  Reine  d’Ecofie,  petite-fille  d'Edmond 
II,  Roi  d’Angleterre  &  fille  d'Edouard ,ch2(Pé  de  fes  Etats  par 
Canut,  &  mort  en  exil  en  Hongrie,  fut  ramenée  en  Angle- 

S  3  terre 
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terre  avec  fon  frère  Edgard&  fa  fœur  Chriftine,  pour  vivre  à 
la  Cour  de  fon  grand-oncle  Edouard  IIl ,  qui  la  maria  à  Mal- 
colme  III,  Roi  d’Ecofle  ,  en  l’année  1070.  Elle  fe  fit  aimer  de 
ce  Prince,  qui  partagea  avec  elle  le  gouvernement,  &  fit  de 
•Grands  biens  en  Ecoffe.  Le  Roi  fon  mari,  ayant  été  tué  avec 
fon  fils  Edouard  l’an  1093 ,  la  Reine  Marguerite  fut  tellement 
faifie  de  cette  nouvelle  qu’elle  en  mourut.  Elle  a  été  canoni- 
fée  par  Innocent  IV  l’an  1251.  On  fait  fa  fête  au  dixiéme  de 
Juin.  *  Voyez  fa  Vie  par  Thierri,  Moine  de  Durham,  dans 
Bollandus.  Baillet,  Vies  des  Saints ,  mois  de  Juin. 

reine  D'  e  s  P  a  g  N  E. 

MARGUERITE,  Reine  d’Efpagne ,  fille  de  Charles  d’Au¬ 
triche  ,  Archiduc  de  Gratz ,  &  Duc  de  Stirie  &  de  Carinthie , 
&  de  M;ne  de  Bavière,  naquit  le  25  Décembre  1584.  Phi¬ 
lippe  II, Roi  d’Efpagne  ,  la  demanda  pour  fon  fils ,  qui  fut  Phi¬ 
lippe  III,  &  les  cérémonies  des  époufailles  furent  faites  à  Fer- 
rare  par  le  Pape  Clément  VIII,  qui  fe  trouvoit  alors  en  cette 
ville.  Enfuite  Marguerite  paffa  en  Efpagne  &  fut  mère  dCAnne^r 
Marie  d’Autriche,  mariée  à  Louis  XIII,  Roi  de  I rance  ,  de 
Philippe  W,  Roi  d’Efpagne ,  &  de  divers  autres  enfans.  Cette 
fage  Reine  s’adonna  aux  œuvres  de  piété,  fit  diverfes  fonda¬ 
tions,  &  mourut  le  13  Oftobre  1611.  De  favans  hommes  ont 
travaillé  à  fon  éloge ,  que  l’on  trouvera  en  celui  que  lui  a  dref- 
fé  le  Père  Hilarion  de  Cofte,  Eloges  des  Dames  Illujlres,  tome  2. 
p.  239.  2.  édition. 

reines  de  NAVARRE. 

MARGUERITE  d’Orléans  ou  de  Valois ,  DuchefTe  d’A¬ 
lençon  ,  puis  Reine  de  Navarre  ,  a  été  très  célébré  par  fa 
beauté,  &  fur-tout  par  fon  efprit.  Ronfard  parlant  de  cette 
Reine,  d’une  autre  de  même  nom,  auffi  Reine  de  Navarre, 
&  d’une  autre,  fille  de  François  I,  DuchefTe  de  Berry  &  de 
Savoye,  s’exprime  avec  admiration  en  ces  termes: 

Qui  dirons-nous  encor ,  France,  de  tes  mérites  1 

C’efi  toi ,  qui  as  nourri  trois  belles  Marguerites , 

Qui  pajjent  d' Orient  les  perles  en  valeur,  &c. 

Elle  étoit  fœur  du  Roi  François  I,  fille  de  d’Orléans  , 

Duc  d’Angoulême,  &  de  Loiiife  de  Savoye,  naquit  à  Angoulê- 
me  le  onzième  Avril  1492 ,  &  fut  élevée  à  la  Cour  du  Roi 
Louis  XII  fon  oncle.  Charles,  Comte  de  Flandre,  qui  fut 
depuis  Roi  d’Efpagne  &  Empereur,  la  demanda  inutilement  en 
mariage.  Elle  époufa  le  neuvième  Oélobre  1509,  Charles  à.ex- 
nier  Duc  d’Alençon ,  que  le  Roi  François  I  fon  beau-frére ,  fit 
reconnoître  premier  Prince,  du  fang  ,  &  qu’il  honora  de  la 
charge  de  Connétable,  &  de  divers  autres  emplois  très  confi- 
dérables.  Charles  fuivit  le  Roi  en  fon  voyage  d’Italie  ;  &  à 
fon  retour  l’an  1525 ,  il  mourut  à  Lyon  du  déplaifir  qu’il  eut 
de  la  prife  de  ce  Roi  à  Pavie.  La  PrincelTe  Marguerite  très 
affligée ,  6c  de  la  mort  de  fon  époux ,  &  de  la  prife  de  fon  fré- 
re,  qu’elle  aimoit  tendrement,  en  témoigna  un  déplaifir  ex¬ 
trême.  Elle  fit  un  voyage  à  Madrid,  pour  y  fervir  le  Roi  ma¬ 
lade;  &  parla  avec  tant  de  hardieffe  à  l’Empereur  &  à  ceux  de 
fon  Confeil,  qu’ils  en  parurent  plus  traitables.  On  dit  que  la 
politique  fuggéra  à  Charles-Quint  de  faire  arrêter  la  PrincefTe; 
mais  qu’ayant  honte  de  commettre  cette  perfidie  à  la  vue  de 
toute  fa  Cour,  il  amufa  pendant  quelque  teins  cette  PrincefTe, 
s’imaginant  que  le  terme  du  fauf-conduit,  qu'il  lui  avoit  ac¬ 
cordé  ,  expireroit  fans  doute  quatre  jours  avant  qu’elle  fût  en 
état  de  fortir  du  Royaume.  Marguerite  ayant  découvert  ce 
deücin,  fe  retira  en  diligence,  &  arriva  avant  le  teins  expiré 
fur  la  frontière ,  où  le  Seigneur  de  Clermont  de  Lodève  l’at- 
tendoit  avec  une  bonne  efeorte,  que  les  Efpagnols  n’oférent 
attaquer.  Le  Roi  François  I  étant  de  retour  lui  témoigna  fa 
reconnoilTance  par  toutes  les  preuves  de  fon  amitié.  11  la 
nomraoit  ordinairement  fa  Mignonne,  &  la  maria  l’an  1527,  à 
ifenri  d’Albret,  Roi  de  Navarre,  &  Prince  de  Béarn.  De  ce 
mariage  elle  eut  d’ Albret ,  qui  époufa  Antoine  de  Bour¬ 

bon,  père  de  Henri  le  Grand.  Cette  Reine  avoit  beaucoup 
de  connoifTance  des  Belles-Lettres,  compofoit  très  bien  en 
vers  &  en  profe,  &  avoit  fur-tout  une  facilité  admirable  à  fai¬ 
re  des  Devifes.  Elle  compofa  divers  Ouvrages  de  Poëfie  en 
divers  tems ,  entre  autres  ,  le  Miroir  de  l'Ame  pécbcrejfe ,  impri¬ 
mé  en  1533,  qui  déplut  à  la  Sorbonne;  le  Triomphe  de  l'Agneau; 
des  Comédies,  &  autres  Pièces  en  vers.  Le  tout  fut  rafTemblé 
en  un  corps  par  Jean  de  la  Haye  ou  Silvius  fon  valet  de  cham¬ 
bre,  &  publié  l’an  1547  ,  fous  le  titre  de  Marguerites  de  la  Mar¬ 
guerite  des  Princejfas.  Cette  PrincefTe  fit  auffi ,  en  profe ,  l'Hepta- 
meron,  connu  fous  le  nom  de  Nouvelles  de  la  Reine  de  Navarre,  6c 
plufieurs  autres.  Elle  eflimoit  les  Savans  6c  fe  plaifoit  à  leur 
faire  du  bien.  •  La  curiofité  l’engagea  à  écouter  Jacques  le  Fé- 
vre  6c  Gérard  RoufTel ,  Proteflans ,  qui  lui  communiquèrent 
leurs  fentimens,  qu’elle  profelTa  quelque  tems.  Elle  y  renon¬ 
ça  enfuite,  félon  quelques  Proteflans.  Plufieurs  d’entre  eux 
avouent  dans  leurs  Hifloires  Eccléfiafliques  ,  qu'elle  retour¬ 
na  à  fa  première  Idolâtrie  ;  qu’elle  abandonna  Dieu  ,  &  Je  perdît 
tout  à  fait.  Sur  la  fin  de  fa  vie,  elle  fréquentoit  fouvent  les 
facremens  de  pénitence  Sc  de  Tautel,6c  s’adonnoit  aux  œuvres 
de  piété.  Elle  mourut  au  château  d’Odos  en  Bigorre  le  deuxiè¬ 
me  Décembre  1.549,  6c  fut  inhumée  à  Pau.  Sa  Devife  de  fa 
façon  étoit  la  fleur  de  fouci,  qui  regardoit  le  Soleil,  avec  ces 
mots ,  Non  inferiora  fecutus.  Elle  en  avoit  auffi  fait  une  qui  é- 
toit  un  lys  accolé  de  deux  marguerites ,  6c  ces  paroles  à  Ten- 
tour,  Mirandum  naturæ  opus.  Charles  de  Sainte  Marthe  ,  Lieu¬ 
tenant-Criminel  d’Alençon ,  6c  Maître  des  Requêtes  de  TFIô- 
tel  de  cette  Reine,  compofa  fon  Oraifon  funèbre,  qu’il  publia 
Cil  Latin  6c  en  François.  Scévole  de  Sainte-Marthe  a  placé  fon 
éloge  entre  ceux  des  Hommes  de  Lettres  François.  Ronfard, 
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d’Aurat,  Nicolas  Denifot,  Matthieu  Prcius ,  Brantôme ,  Pier¬ 
re  de  Mireurs,  Matthieu,  Bernard,  la  Croix-du-Maine  ,  du 
■Verdier  Vauprivas,  Sponde,  Flilarion  de  Cofle,  les  Auteurs 
de  l’Hifloire  de  France  6c  de  Navarre,  6c  divers  autres,  par¬ 
lent  très  avantageufement  de  cette  Héroïne.  Nous  avons  un 
volume  d’épitaphes  qu’on  fit  pour  elle.  Anne,  Marguerite  6c 
Jeanne  de  Seimour,  Angloifes,  compoférent  pour  elle  plus 
de  cent  Difliques  Latins,  que  du  Bellay,  d’Aurat,  Baïf,  6c 
les  autres  Poètes  célébrés  de  ce  tems-là,  mirent  en  notre  Lan¬ 
gue  :  ils  furent  auffi  traduits  en  Grec  &  en  Latin.  Valentine 
d’Alfinois  lui  confiera  cette  Epitaphe; 

Mufarum  décima  Charitum  quarto,  inclyta  Regum 
Et  foror  &  conjux,  Margaris  illajacet. 

*  Bayle,  Diff.  Critiq.  au  mot.  Navarre. 

MARGUERITE  de  France,  autre  Reine  de  Navarre, 
fille  du  Roi  Henri  II  6c  de  Catherine  de  Médicis ,  6c  fœur  des 
Rois  François  II,  Charles  IX  6c  Henri  III,  6c  de  François,  Duc 
d’Alençon,  de  Brabant,  6cc.  d’Elifabeth  Reine  d’Efpagne  ,  6c 
de  Claude  DuchefTe  de  Lorraine,  naquit  le  14  Mai  de  Tan  1552, 
6c  parut  à  la  Cour  comme  un  Soleil,  comme  nous  l’apprend 
Brantôme  dans  fes  Mémoires.  Divers  Princes,  6c  entre  au¬ 
tres,  l’Empereur  6c  le  Roi  de  Portugal,  la  firent  demander  en 
mariage;  mais  différens  intérêts  furent  caufe  qu’en  1572,  on 
la  maria  à  Henri,  alors  Prince  de  Béarn,  puis  Roi  de  Navarre 
6c  de  France ,  FV  du  nom.  Ce  mariage  ne  fut  point  heureux, 
parce  que  le  Duc  de  Guife  polTédoit  le  cœur  de  cette  PrincelTe, 
qui  ne  fut  ni  des  plus  confiantes  ,  ni  des  plus  régulières  dans  fa 
conduite.  Elle  parle  dans  fes  Mémoires  de  fon  voyage  pour  aller 
aux  eaux  deSpa,6c  de  divers  autres  accidens  de  fa  vie,qui  fut  alTez 
agitée,  jufqufqu’à  ce  qu’elle  fût  enfermée  au  château d’UfTon  en 
Auvergne ,  dont  elle  fe  rendit  maîtrelTe ,  après  avoir  aflùjetti 
le  cœur  du  Marquis  de  Canillac  qui  la  gardoit.  On  dit  que  ce 
Seigneur  devint  le  captif  de  fa  prifonniére,  pour  avoir  regar¬ 
dé  un  peu  trop  attentivement  la  blancheur  du  bras  de  cette 
Reine.  Après  que  le  Roi  Henri  le  Grand  eut  quitté  la  Religion 
Réformée  pour  embralTer  la  Romaine,  la  Reine  Marguerite 
voulant  témoigner  fon  affeélion  au  bien  de  l’Etat,  fit  prier  le 
Roi  de  faire  dilToudre  leur  mariage,  6c  de  fe  procurer,  par  la 
difpenfe  du  Pape, qui  étoit  alors  Clément  Vlll,la  liberté  d’é- 
poufer  une  femme,  dont  il  pût  avoir  une  heureufe  poflérité; 
ce  qui  fe  fit  par  l’autorité  du  Saint  Siège  l’an  1599.  Depuis, 
lorfque  Marie  de  Médicis  eut  eu  plufieurs  enfans,  elle  deman¬ 
da  permiffion  de  venir  à  la  Cour ,  &  arriva  à  Paris  au  mois 
d’Août  de  l’an  1605.  Elle  s’y  adonnoit  aux  œuvres  de  piété, 
prenoit  un  fingulier  plaifir  de  conférer  avec  les  gens  de  Let¬ 
tres;  mais  elle  ne  s’embarrafToit  pas  de  payer  fes  dettes,  6c 
faifoit  un  mélange  bizarre  de  dévotion  6c  de  galanterie.  Cette 
PrincefTe  engagea  Coèffeteau  à  compofer  une  Théologie  en 
François.  Elle  avoit  une  merveilleufe  facilité  de  compofer  en 
profe  &  en  vers;  ce  qu’on  peut  juger  par  les  Poëfies  6c  les  Mé¬ 
moires  qui  nous  relient  d’elle.  Elle  mourut  le  27  Mars  1615, 
&  fut  la  dernière  PrincefTe  de  la  Maifon  de  Valois ,  dont  tous 
les  Princes  étoient  morts  fans  poflérité.  Voici  des  vers  qu’oa 
fit,  au  fujet  de  Textinêlion  de  cette  Maifon: 

Margaris  aima  foror ,  confors  &  filia  Regum , 

Omnibus  his  moriens ,  proh  dolor  !  orba  fuit. 

Parsferro  occubuit,  pars  altéra  ccefa  veneno. 

Tutior  efi  folio  parvula  fella  gravi  : 

Frcevijîs  obiit  mater  vexata  procellis , 

Par  natcE  niœror  prcejlitit  inferias, 

Brantôme,  la  Croix-du-Maine ,  Hilarion  de  Cofte,  Mézeray, 
Sainte-Marthe ,  6c  divers  autres  Auteurs ,  font  mention  d’elle; 
mais  la  plupart  n’en  parlent  pas  avantageufement  fur  le  chapi¬ 
tre  de  la  chafteté.  Auger  de  Mauléon,  Seigneur  de  Granier, 
a  publié  les  Mémoires  de  la  Reine  Marguerite;  mais  il  n’eft 
pas  fûr,  comme  il  le  prétend,  que  cette  PrincelTe  les  ait  a- 
drefTez  à  Charles  de  Vivonne ,  Baron  de  la  Châtaigneraye  :  il 
y  a  plus  d’apparence  que  ce  fut  à  Pierre  de  Bourdeille,  Abbé 
de  Brantôme.  Ce  dernier  a  inféré  la  Vie  de  la  Reine  Margue¬ 
rite  parmi  celles  des  Femmes  Illuftres,  où  il  parle  affez  au 
long  de  Pau,  du  voyage  de  la  Reine,  du  Maréchal  de  Biron, 
d’Agen,  6c  de  la  fortie  du  Marquis  de  Canillac  du  château  d’Uf- 
fon  en  Auvergne.  Si  Ton  fe  donne  la  peine  de  comparer  tous 
ces  endroits,  avec  ce  que  dit  la  Reine  Marguerite  dès  le  com¬ 
mencement  6c  dans  la  fuite  de  fes  Mémoires ,  il  y  a  très  peu 
de  perfonnes  qui  n’approuvent  cette  conjeélure.  Il  paroît  mê¬ 
me,  par  les  Mémoires  de  cette  PrincefTe,  qu’elle  y  réfute  in- 
direftement  quelques  endroits  du  Difeours  de  Brantôme.  Si 
nous  avions  ces  Mémoires  plus  entiers,  nous  y  verrions,  fui- 
vant  la  promelTe  de  cette  Reine,  de  quelle  façon  elle  y  dé¬ 
truit  ce  que  Brantôme  dit  de  la  fortie  du  Marquis  de  Canillac 
du  château  d’UfTon.  Outre  cela  la  Reine  Marguerite  nomme 
Madame  de  Dampierre,  tante  de  celui  à  qui  elle  parle;  Ma¬ 
dame  de  Rets,  fa  confine;  6c  M.  d’Ardelay,  fon  brave  frère. 
Cela  convient  précifément  à  Brantôme,  qui  nomme  fouvent 
dans  fes  Mémoires  Madame  de  Dampierre  fa  tante.  C’étoit 
Jeanne  de  Vivonne, femme  de  Claude  de  Clermont,  Seigneur 
de  Dampierre, 6c  mère  de  Claude-Catherine  de  Clermont,  dont 
nous  parlerons  ailleurs, mariée  en  fécondés  noces  à  Albert  de 
Gondy,  Duc  de  Rets,  Maréchal  de  P'rance.  Brantôme  nom¬ 
me  encore  celle-ci  fa  confine,  ôc  parle  de  M.  d’Ardelay  fon 
frère ,  qui  fut  tué  à  Chartres ,  comme  il  le  dit  dans  le  Difeours 
des  Colonels.  Nous  pouvons  ajoûter  que  Brantôme  étoit  par¬ 
ticuliérement  connu  de  cette  PrincefTe;  qu’il  recevoir  de  tems 
en  tems  de  fes  Lettres,  6c  qu’il  lui  dédia  par  fon  ordre,  fes 
Hommes  Illuftres  Etrangers.  Je  leur  fers  de  Maître  de  cérénonies 
&  dTnterpréte,  dit-il  en  finiflant  l’Epitre  Dedicatoire,p<ïr  l'honr 
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neur  des  cnmm/inder,ic>is  que  j'en  ai  reçus  de  votre  Mujeflé.  Enfin 
il  y  a  apparence  que  c’eft  encore  de  lui  dont  parle  fi  obli- 
gcamincnc  la  Reine  en  ces  termes  :  Mon  Hiftoirc  fera  digne  d'être 
écrite  par  un  cavalier  d'honneur ,  vrai  François-,  né  d'iliujlrc  maifon, 
nourri  des  Rois  mes  père  &  mère ,  parent  fcî’  familier  ami  des  plus  gé- 
néreujes  &  honnêtes  femmes  de  notre  terns ,  de  la  compagnie  dcfquelles 
j'ai  eu  ce  bonheur  d'être. 

AUTRES  PRINCESSES  DE  CE  NOM. 

MARGUERITE,  femme  du  Comte  de  Virbollas,  ac¬ 
coucha  dans  Cracovie,  ville  capitale  du  Royaume  de  Pologne, 
le  20  Janvier  1269,  de  36  enfans  tous  en  vie.  Martin  Cromer 
rapporte  ce  prodige  dans  le  livre  neuvième  de  fou  Pliltoire 
de  Pologne  ,  &  elt  cité  par  Guichardin  dans  la  Defeription 
qu'il  a  faite  de  la  Hollande.  *  Jean  Herbert  de  Eulltin,  H'i- 
Jtoirc  des  Rois  de  Pologne. 

MARGUERITE  de  France,  Duchefie  de  Brabant,  fille 
du  Roi  faint  Louis,  &  de  Marguerite  de  Provence,  fut  mariée 
Pan  1269,  à  fean  I  de  ce  nom.  Duc  de  Brabant,  mourut  en 
couches  vers  l’an  1271,  &  fut  enterrée  à  Saint  Denys. 

MARGUERITE,  Princelfe  de  Hongrie,  Vierge  &  Re- 
ligieufe  de  faint  Dominique,  née  l’an  1243,  étoit  fille  de  Bêla 
IV,  Roi  de  Hongrie,  ik  de  la  Reine  Marie,  tous  deux  de 
grande  piété,  qui  la  confacrérent  au  fervice  de  Dieu  dès  fa 
nailfance,  &  la  mirent  à  l’5ge  de  trois  ans  &  demi  dans  un  Mo- 
nallére  de  Religieufes  de  faint  Dominique  à  Vefprin.  A  l’âge 
de  douze  ans  elle  fitprofefiion  de  virginité  perpétuelle  dans  le 
Monattére  que  le  Roi  &  la  Reine  avoient  bâti  exprès  pour  el¬ 
le,  dans  une  llle  du  Danube,  près  de  Bude.  Elle  fut  en  gran¬ 
de  réputation  de  fainteté,  &  gouverna  ce  Monaftére  jufqu’à 
l’an  1271 ,  qui  fut  celui  de  fa  mort.  Quoiqu'elle  n’ait  pas  été 
canonifée,  on  lui  donne  la  qualité  de  Sainte.  Son  corps  repo- 
fe  à  Presbourg.  Bollandus.  Baillet,  Vies  des  Saints,  mois  de 
*fanvicr. 

‘  MARGUERITE,  Comteffe  de  Hollande,  fille  &  héri¬ 
tière  de  Florent  Comte  de  Hollande  &  de  Zélande  ,  &  de  Ma¬ 
thilde,  fille  de  Henri  Duc  de  Brabant,  eil  célébré  par  un  conte 
dont  on  ne  fait  pas  l’origine.  On  dit  qu’elle  refufa  un  jour 
l’aumône  à  une  femme  qu’elle  aceufa  en  meme  teins  d’adulté- 
re,  &  d’avoir  eu  la  compagnie  de  deux  hommes,  parce  qu’el¬ 
le 'portoit  entre  Tes  bras  deux  petits  enfans  jumeaux  ,  dont  el¬ 
le  étoit  accouchée.  Cette  pauvre  femme  fe  voyant  aceufée  in- 
jullcmcnt,  pria  Dieu,  pour  jufiifier  fon  innocence,  de  donner 
à  la  Comtelfe,  qui  étoit  grofle  alors,  autant  d’enfans  qu’il  y 
avoit  de  jours  en  l’année:  ce  qui  arriva;  car  la  Comtclle  ac¬ 
coucha  l’an  1276,  le  Vendredi  Saint, de  364  enfans,  tant  gar¬ 
çons  que  filles,  tous  petits  comme  des  pouflîns  ,  qui  eurent 
vie,  &  furent  tous  baptifez  par  Gui,  d’autres  difent  Othon, 
Evêque  d’Utrecht,  qui  donna  le  nom  de  Jean  aux  garçons  ,  & 
celui  d’Elizabeth  aux  filles.  Ces  eqfnns  moururent  les  uns  a- 
près  les  autres,  &  la  mère  enfuite,  à  l’âge  de  42  ans.  Elle 
fut  enterrée  avec  eux  à  Loosduyne  dans  PEglife  de  l’Abbaye 
des  Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Bernard,  à  demi-licue  de  la 
Haye  en  Hollande.  On  y  garde  encore  les  bafiins ,  dans  les¬ 
quels  on  batifa  ces  enfans,  &  qn  y  voit  cette  Epitaphe: 

Illuflris  Domini  Tlorentii  Comitis  IloUandia  filia,  cujus  mater  fuit 
Mathild'is  plia  Henrici  Ducis  Brabantice ,  fratrem  quoque  habuit  Guil- 
Iclmum  Alamanice  regem  ;  heee  preefata  Domina  Margarcta ,  anno  fa- 
lütis  millefimo  ducentefimo  feptuagejinw  fexto ,  cetatis  fuæ  anno  quadra- 
gcjimo  fecundo ,  ipfo  die  Parafeeves ,  horâ  nonû  ante  meridiem ,  peperit 
infantes  v'ivos  promifeui  fexits  ,  numéro  trecentos  fexaginta  quatuor, 
qui  poflquam  per  venerabilem  Epifeopum  Domïnum  Guidonem  jufraga- 
iieum ,  priefenlibus  nonnullis  proceribus  &  magnafibus  in  pelvi  quadam 
haptifnii  facramentum  percepijfcnt  ,&  mafeulis  'Joannes,  fæmellis  vero 
nomen  Elizabeth  impoftum  JwJJet ,  ipforim  omnium,  Jimul  cum  matris, 
anirnee  ad  Deum  aternaliter  viAurce  redierunt  :  corpora  autem  fub  hoc 
Jaxo  requiefeunt.  11  faudroit  être  afTuré  que  cette  Epitaphe  n’a 
point  été  faite  après  coup.  *  Guichardin ,  Defeription  de  Hol¬ 
lande.  Erafme.  Vivès,  &c.  Junius,  in  Htjlor.  Batav.  èc  autres. 

MARGUERITE  d’Anjou-Sicile,  Comtefle  de  Valois, 
fille  aînée  de  Charles  H,  Roi  de  Naples  &  de  Sicile,  &  de  Ma¬ 
rie  de  Hongr'ie ,  époufa  CMr/fi  de  France ,  Comte  de  Valois, 
à  Corbeil  le  16  Août  de  l'an  1290.  Elle  fut  inére  du  Roi  Phi¬ 
lippe  VI,  dit  de  Valois-,  de  CMr/ci ,  Comte  d’Alençon;  &  de 
quatre  filles ,  entre  lefqueües  il  y  en  eut  une,  appellée  Mar¬ 
guerite  de  Valois ,  promife  l’an  1298  ,  à  faint  Germain  en  Laye  , 
à  Gui  de  Châtillon,  I  de  ce  nom.  Comte  de  Blois,  qu’elle  é- 
poufa  l’an  1310.  La  Comteffe  fa  mère  mourut  le  31  Décembre 
de  l’an  1299  ,  &  fut  enterrée  dans  le  chœur  des  Dominicains 
de  Paris,  &  fon  cœur  dans  l’Eglife  de  faint  Maurice  d’Angers. 

MARGUERITE  de  France,  Comteffe  de  Flandre,  fille 
du  Ko'i  Philippe  V,  dit  le  Long,  &  de  Jeanne  de  Bourgogne- 
Comté,  fut  accordée  l’an  1317  à  Louis  II,  dit  de  Crecy,  Comte 
de  Flandre,  qui  l’époufa  l’an  1320.  Elle  en  eut  Louis  III ,  pè¬ 
re  de  Marguerite  Comteffe  de  Flandre,  &  Ducheffe  de 
Bourgogne,  &  mourut  l’an  1382,  âgée  de  72  ans,  dans  une 
haute  réputation  de  vertu.  Son  corps  fut  apporté  à  faint  De¬ 
nys,  &  enterré  dans  une  Chapelle  qu’elle  y  avoit  fondée,  com¬ 
me  nous  l’apprenons  du  Religieux  de  faint  Denys,  qui  a  écrit 
l’Iiiltoire  de  Charles  VI.  l.  2.  c.  7. 

MARGUERITE  d’Autriche,  Ducheffe  de  Savoyc,  fille 
unique  de  Maximilien  I,  Empereur, &  de  Marie  de  Bourgogne, 

&  fœur  de  Philippe  I,  Archiduc  d’Autriche ,  qui  époufa  Jeanne, 
héritière  d'Efpagne,  naquit  le  10  Janvier  1480,  &  après  la 
mort  de  fa  mère,  qui  fut  caufée  par  une  chûte  de  cheval,  elle 
fut  envoyée  en  France  pour  y  être  élevée  avec  les  enfans  du 
Roi  Lou'is  XI.  Peu  de  tems  après  elle  fut  fiancée  au  Dauphin  , 
qui  fut  depuis  le  Roi  Charles  VIII:  mais  ce  Monarque  ayant  é- 
poufé  Anne  héritière  de  Bretagne  l’an  1491,  renvoya  Margue- 


confommation  du  mariage.  Ferdinand 
Kifabelle,  Rois  de  Caüille  &  d’Aragon,  la  firent  demander 
an  1497 1  pour  leur  fils  unique  Jean,  Infant  des  Efpagnes. 

accordée, &  le  vaiffea'u  fur  lequel  elle  fut  menée, 
laillit  a  périr  par  la  violence  de  la  tempête.  On  dit  que  ce  fut 

dans  cette  occaflon  que  la  Princelfe  compofa  fon  Epitaphe  en 
ces  termes  :  ^  t  c 

Ci  giji  Margot  la  gentc  Damoifclle, 

Qu'eut  deux  maris,  &  fi  mourut  pucclle. 

Ou  bien  de  cette  manière: 

Ci  git  Margot,  noble  DamoifeVe, 

Deux  fois  mariée ,  &  morte  pucclle. 

Elle  aborda  enfin  en  Efpagne,  &  en  fortit  bientôt,  parc® 
que  l’infant  fon  époux  mourut  peu  après  la  confommation  du 
mariage.  Le  26  Septembre  1501 ,  elle  époufa  Philibert  H,  Duc 
de  Savoye,  dit  le  Beau,  qüi  mourut  trois  ans  après,  l’an  1504, 
fans  laifler  d’enfans.  Après  cette  mort  elle  fe  retira  en  Alle¬ 
magne  auprès  de  l’Empereur  fon  père.  Depuis  elle  fut  Gouver¬ 
nante  des  Pals-Bas,  &  acquit  beaucoup  de  réputation  par  fa 
prudence  &  par  le  foin  qu’elle  eut  de  s’oppofer  aux  progrès 
de  la  doftrine  de  Luther  en  ces  Provinces.  Ce  fut  elle  qui  fit 
bâtir  la  belle  Eglife  que  l’on  voit  aux  portes  de  Bourg  en  Bref- 
fe ,  qui  eit  un  Couvent  d’Auguffins  Déchauffez.  Elle  lui  coû¬ 
ta  deux  cens  mille  écus ,  comme  l’a  remarqué  Henri- Corneille 
Agrippa,  Confeiller  & Hilloriographe  de  cette  Princelfe ,  dans 
fon  üraifon  funèbre  qu’il  dreffa.  On  voit  dans  cette  Eglife  fa 
Devife  en  ces  termes,  Fortune,  infortune,  fors  une,  que  les  cu¬ 
rieux  expliquent  diverfement.  Marguerite  mourut  à  Malines, 
le  premier  Décembre  i53o,&  laiffa  diversOuvrages  en  profe  &  en 
vers,  entre  autres ,  le  Difc ours  de  fes  Infortunes  &  de  fa  Vie.  Jean  le 
Maire  de  Belges  compofa  à  fa  louange  un  Livre  intitulé ,  la 
Couronne  Marguarite ,  imprimé  à  Lyon,  chez  Jean  de  Tournes 
l’an  1549.  Il  y  rapporte  des  chofes  affez  particulières  de  l’ef- 
prit  &  des  réponfes  de  cette  Princeffe.  *  Agrippa,  Orat.  i. 
Guichenon,  Hijîoire  de  Breffe  ËP  de  Savoye.  La  Croix-du-Mai- 
ne,  Bibliolh.  Franç.  Harée.  Mariana.  Hüarion  de  Cofte,  &c. 

MARGUERITE  D’Y  O  RC,  Princeffe  d’Angleterre ,  il- 
lultre  par  fon  efprit  &  par  fa  piété,  étoit  fille  de  George,  Duc 
de  Clarcnce,  que  fon  frère  Edouard  IV  fit  mourir  dans  une  pi¬ 
pe  de  malvoifie.  On  la  maria  à  Polus  ou  Pool,  duquel 

elle  eut  quatre  fils,  entre  autres,  le  Cardinal  Regnaud  Polus. 
Henri  VIll,  &  la  Reine  Catherine  d’Aragon  fon  époufe ,  firent 
choix  de  cette  Princeffe  pour  être  Gouvernante  &  Dame  d’hon¬ 
neur  de  leur  fille  unique  Marie,  Princeffe  de  Galles.  Elle  s’ac¬ 
quitta  très  bien  de  cet  emploi,  &  jetta  dans  l’efprit  de  la  jeune 
Princeffe  ces  femences  de  piété  ,  qui  portèrent  depuis  des 
fruits ,  lorsqu’elle  fut  parvenue  à  la  Couronne.  Lorsque  Henri 
VIII  fut  devenu  amoureux  d’Anne  de  Boulen  ,  Marguerite 
Polus  devint  un  des  objets  de  fa  haine,  parce  qu’elle  étoit  le 
refuge  &  la  confolation  des  Catholiques, &  parce  qu’elle  avoit 
l’avantage  d’être  mère  d’un  fils,  qui  avoit  reproché  à  Henri 
fes  débauches  &  fon  impiété.  Ce  Prince  ne  pouvant  déchar¬ 
ger  fa  fureur  fur  la  perfonne  du  fils ,  fit  couper  la  tête  â  la 
mère  âgée  de  70  ans.  Le  prétexte  de  cette  mort  fut  qu'elle 
avoit  reçu  une  Lettre  du  Cardinal  fon  fils.  *  Du  Chêne,  Hi- 
Jloire  (I Angleterre.  Hilarion  de  Coile,-  Eloges  des  Dames  Illufires,, 
Sandérus  &  Bécatel ,  Vie  du  Cardinal  Polus. 

MARGUERITE  de  France  ,  Ducheffe  de  Berry  &  de 
Savoye,  Princeffe  de  Piémont  ,  fille  du  Roi  François  I  &  de 
Claude  de  France,  &  fœur  du  Roi  Henri  II,  &  de  Magdelàine, 
femme  de  Jacques  V,  Roi  d’Ecoffe,  naquit  â  faint  Germain  en 
Laye  le  cinquième  Juin  1523,  &  dès  fon  jeune  âge  elle  acquit 
une  très  grande  connoiffance  de  la  Langue  Gréque  &  de  la  La¬ 
tine.  Sa  piété,  fou  favoir,  fa  beauté,  fa  douceur,  fa  pruden¬ 
ce  &  fa  libéralité  lui  acquirent  une  grande  réputation,  &  la  fi¬ 
rent  célébrer  à  l’envi  par  les  Savans  les  plus  illuilres  de  fon 
tems , fur-tout  le  célébré  Ronfard,qui  l’a  immortalifée  dans  fes 
.vers,&  qui  parlant  de  cette  Princeffe, en  fon  Départ  de  Fran¬ 
ce,  s’exprime  en  ces  termes: 

Toujours,  par-tout,  fans  repos  &  fans  cejfe , 

Je  chanterai  cette  belle  Décjfc, 

La  Marguerite,  honneur  de  notre  tems , 

Dont  la  vertu  fleurit  comme  un  Printems ,  &’c. 

Elle  fut  la  proteélrice  des  Sciences  après  la  mort  du  Roi  Fran¬ 
çois  I,  fon  père.  Ronfard,  du  Bellay  ,  Jodclle,  d’Aurat  & 
Belleau ,  tous  Poètes  François ,  eurent  beaucoup  de  part  à  fon 
efflme  &  à  fes  libéralitez;  &  les  plus  célébrés  Jurifconfultes 
vinrent  enfeigner  en  l’Univerfité  de  Turin,  depuis  que  cette 
Princeffe  eut  époufé  Emmanuel- Philibert  Duc  de  Savoye ,  auquel 
elle  fut  accordée  par  le  Traité  de  paix  conclu  à  Cateau-Cambre- 
fis  l’an  1559,  &  mariée  le  neuvième  Juillet  de  la  même  année. 
Le  Duc  s’effimoit  très  heureux  de  pofféder  une  époufe  fi  ac¬ 
complie,  &  fes  Sujets  la  nommoient/^  Mère  des  Peuples,  &  la 
combloient  de  mille  bénédiftions.  Elle  reçut  â  Turin  le  Roi 
Henri  III  à  fon  retour  de  Pologne,  &  lui  donna  de  très  bons 
confeils.  On  dit  qu’elle  s’empreffa  avec  tant  d’ardeur  pour 
donner  ordre  que  le  Roi  &  les  Seigneurs  de  fa  fuite  fuffent  trai¬ 
tez  comme  elle  le  fouhaitoit,  qu’elle  fe  donnoit  elle-même 
la  peine  de  voir  faire  le  lit  de  ce  Monarque.  Elle  gagna  dans 
ces  occafions  une  pleuréfie  dont  elle  mourut  le  14  Septembre 
1574,  en  l'abfence  de  fon  époux  qui  étoit  venu  accompagner 
le  Roi  jufqu’à  Lyon.  Barthélemi  d’Elbéne  dédia  fon  Livre  de 
la  Cité  de  la  Vérité  à  cette  Princeffe ,  à  qui  divers  autres  Savans 
adrefférent  leurs  Ouvrages.  *  Jean  Tonfo,  en  la  Vie  d'Emma¬ 
nuel- Philibert.  Monod ,  Alliances  de  France  &  de  Savoje.  Matthieu 
&  Mézeray ,  Hijt.  de  France.  Guichenon  ,  Jlifloire  de  Savoye. 
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Louis  Jacob,  BiMioth.  Fcnnin.  Brantôme  &  de.  Thou.  Hilarion 
de  Code. 

Mz\KGUERITE,  DucheiFe  de  Florence,  de  Parme ,  & 
de  Plailance,  Gouvernante  des  Païs-Bas ,  fille  naïuiFk  de  l’Pim- 
pereur  Charles-Qumt ,  qui  l’avoit  eue  de  Marguerite  Van  Geftc, 
Démoifelle  de  rlandre,  fut  élevée  auprès  de  Marguerite  d’Au¬ 
triche,  lille  de  l’Empereur  Maximilien  I,  puis  auprès  de  Ma¬ 
rie  fœur  de  Charles-Quint  &  veuve  de  Louis  Roi  de  Hongrie, 
&  fut  mariée  par  l’Empereur  fon  père,  à  Alexandre  de  Medi- 
cis ,  Duc  de  Florence.  Après  que  ce  Prince  eut  été  aiî'aiiiné 
l’an  1537  ,  on  la  donna  en  fécondés  noces  à  üéfave  Farné- 
fe,  neveu  du  Pape  Paul  111.  Marguerite  ne  fut  pas  contente 
de  ce  mariage,  &  fembloit  méprifcr  un  mari  qui  n’étoit  pas 
encore  en  âge.  Elle  difoit  agréablement  à  ce  propos,  que  c’é- 
toit  fon  dedin  de  n’avoir  point  de  rapport  avec  fes  maris  :  par¬ 
ce  que  n’étant  qu’une  fille  de  douze  ans,  elle  avoit  époufé  un 
homme  âgé  de  vint-fept  ans;  &  qu’en  un  âge  où  elle  étoit  dé¬ 
jà  femme,  on  lui  donnoit  un  jeune  enfant  de  13  ans.  Oéfave 
ayant  fait  lè  voyage  d’Afrique  avec  fon  bcau-pére,'revint  après 
deux  ans  d’abfence ,  &  reçut  de  Marguerite  de  grands  témoi¬ 
gnages  de  tendrelTe.  11  fut  fait  en  même  tems  Duc  de  Parme 
&  de  Plaifance,  &  la  DucheiFe  accoucha  de  deux  enfans  mâ¬ 
les.  Elle  fut  extrêmement  aimée  des  peuples  du  Pa’is-Bas, 
aufquels  le  Roi  Philippe  11,  fon  frère,  qui  en  1559  fe  retira  en 
Efpagne,  parce  que  la  Réformation  commençoit  à  s’y  intro¬ 
duire,  la  donna  pour  Gouvernante,  après  la  mort  de  fon  époux. 
Elle  ménagea  avec  beaucoup  de  prudence  les  efprits  de  ces 
peuples  portez  à  la  révolté,  &  pafilionnez  pour  la  doftrine  des 
Réformez  qui  étoit  fuivie  par  un  grand  nombre.  Ayant  con¬ 
voqué  en  1562,  les  Chevaliers  de  la  Toifon  d’Or  &  les  Stat- 
houders  ou  Gouverneurs  des  Provinces,  on  députa  fecrettement 
au  Roi,  à  l’infçu  du  Cardinal  de  Granvelle,  Montigni  ,  pour 
lui  déclarer ,  qtie  tout  le  mal  qui  Je  voyait  alors  dans  les  Pais- Bas  ve¬ 
nait  de  l'éreSion  des  nouveaux  Evêchez  J'nns  le  confentement  des  Etats , 
de  la  crainte  où  l’on  ctoit  d’une  laquijttion  Ejpagnolc ,  &  de  la  haine 
générale  que  l'on  avoit  confue  contre  le  Mmifiére  du  Cardinal.  Toutes 
ces  repréfentations  n’opérérent  rien  en  faveur  des  perfécutez. 
Ce  fut  vainement  encore  que  la  Gouvernante  écrivit  en  Cour 
le  trouble  quç  caufoit  le  delFein  de  faire  recevoir  le  Concile 
de  Trente  &  l’inquifition  ;  Philippe  continua  dans  fon  delFein. 
Lorfque  Marguerite  eut  appris  qu’il  s’étoit  formé  une  puilFante 
Ligue,  où  les  Catholiques  étoient  entrez! tout  comme  les  Ré¬ 
formez,  elle  en  fut  effrayée  ,  &  convoqua  une  Affemblée  en 
1566,  où  le  Comte  d’Egmont  refufa  de  fe  mettre  à  la  tête  de 
ceux  qui  dévoient  combattre  en  faveur  des  Loix  pénales  &  de 
rinquifition.  Elle  s’accommoda  enfuite  avec  les  Confédérez, 
en  promettant  que  l’inquifition  feroit  abolie  &  qu’on  redreffe- 
roit  les  griefs  des  peuples  &  des  Nobles.  Elle  n’oublia  rien 
pour  divifer  les  Confédérez,  &  en  vint  à  bout  en  mettant  les  Ré¬ 
formez  aux  prifes  avec  les  Luthériens  au  fujet  de  leurs  difpu- 
tes  particulières.  Elle  mit  habilement  des  garnifons  par-tout, 
&  fe  trouvant  affez  forte,  elle  parla  enfuite  fièrement  aux  Con¬ 
fédérez  qui  fe  plaignoient  des  infraftions  qu’on  avoit  faites 
aux  promeffes.  Cependant  tant  de  tragédies  commençoient  à 
attendrir  la  Ducheffe;  c’eit  pourquoi  Philippe  envoya  dans  les 
Pa'is  Bas  le  Duc  d’Albe  inaccelîîble  à  la  compaffion.  La  terreur 
fe  répandit  par-tout  à  la  venue  du  Duc,  &  tous  ceux  qui  purent 
quitter  s’enfuirent.  La  Gouvernante  tâcha  de  prévenir  &  d’arrê¬ 
ter  cette  défertionpardes  placards;  mais  on  ne  s’y  fia  pas,  lors¬ 
qu’on  vit  que  le  Duc  avoit  établi  une  nouvelle  Cour  de  jufiiee 
fous  le  nom  de  Conjeil  des  Tumultes ,  que  les  Protelfans  nommè¬ 
rent  enfuite  Confeil  de  Sang.  La  Gouvernante  voyant  que  fes 
ordres  étoient  peu  refpettez,  &  que  la  meilleure  partie  du 
pouvoir  étoit  dans  les  mains  du  Duc,  réfolut  de  fe  retirer  a- 
près  en  avoir  obtenu  l’agrément  du  Roi  fon  frère.  Elle  fe  re¬ 
tira  en  Italie  ,  &  s’adonna  plus  particuliérement  à  la  piété, 
qu’elle  avoit  autrefois  pratiquée  fous  la  direftion  de  faint  Igna¬ 
ce  de  Loyola.  Avant  que  de  mourir,  elle  eut  la  confolation 
de  voir,  l’an  1578,  fon  fi\s  Alexandre  de  Parme,  Gouverneur 
des  Pa’is  Bas,  après  Dom  Jean  d’Autriche  qui  avoit  eu  cet  em¬ 
ploi  après  Dom  Louis  de  Réquéfens ,  fucceffeur  du  Duc  d’Al¬ 
be.  Marguerite  mourut  à  Ottone  dans  le  Royaume  de  Naples, 
au  mois  de  Janvier  1586  ou  1587.  Les  Hiltoriens  parlent  très 
avantageufement  des  qualitez  de  cette  PrincelFe.  Non  feule¬ 
ment  elle  avoit  un  efprit  qui  furpaffoit  celui  des  femmes,  mais 
par  fa  démarche  même,  elle  faifoit  juger  qu’elle  étoit  moins 
une  femme  avantagée  du  courage  d’un  homme,  qu’un  homme 
caché  fous  les  habits  d’une  femme.  Elle  étoit  fi  forte  &  fi  vi- 
goureufe,  que  quand  elle  chaffoit  le  cerf,  elle  avoit  accoutu¬ 
mé  de  relayer  d’autant  de  chevaux  que  les  plus  robulles  Chaf- 
feurs,qui  fuccomboient  quelquefois  dans  le  travail  de  pareilles 
chaffes.  Elle  avoit  un  peu  de  barbe  au  menton  &  fur  la  lèvre 
fupérieure  ;  &  ,  ce  qui  arrive  rarement  aux  femmes ,  fi  elles  ne 
font  d’un  naturel  très  robulte,  elle  étoit  quelquefois  tourmen¬ 
tée  de  la  goûte.  *  Strada,  de  Bello  Bcig.  De  Thou.  Hilarion 
de  Coite ,  &c. 

MARGUERITE  de  France.  Foyez  PHILIPPE  l'V, 
dit  le  Bel. 

MARGUERITE  DE  RAVENNE,  ainfi  nommée  du 
lieu  où  elle  fit  fa  demeure  ordinaire,  étoit  née  à  Ruffi,  petit 
village  entre  Faenza  &  Ravenne.  Elle  perdit  la  vue  n’ayant 
que  trois  mois,  &  l’on  affûre  que  dès  fa  plus  tendre  enfance, 
elle  s’accoutuma  aux  plus  grandes  auftéritez.  Les  maladies 
dont  elle  fut  accablée  enfuite  pendant  quatorze  ans,  fa  patien¬ 
ce  invincible  dans  les  infultes  qu’elle  eut  à  fouffrir,  fon  em- 
preiFement  à  gagner  les  aines  à  Jéfus-Chrifl,  la  rendirent  en¬ 
fin  l’objet  de  la  vénération  du  public;  on  lui  demanda  des  a- 
vis  de  tous  côtez,  &  D.  Séraphim  de  Ferme,  Chanoine  régu¬ 
lier  de  faint  Jean  de  Latran,  voulut  bien  écrire  ceux  qu’elle  lui 
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diffa  pour  une  Société  nommée  du  bon  Jéfus,  où  toutes  fortes 
de  perfonnes  entrèrent  alors ,  &  qui  devint  depuis  une  Con¬ 
grégation  de  Clercs  Réguliers.  Rien  n’ell  plus  fage  que  ces 
avis,  &  à  l’exception  de  ce  qui  concerne  les  aulléritez  qui  y 
font  marquées  pour  ceux  &.  celles  qui  étoient  entrez  dans  la 
Société,  il  n’y  arien  qui  ne  convienne  parfaitement  à  tout 
Chrétien.  Marguerite  mourut  le  23  janvier  1505  ,  étant  âgée 
de  63  ans;  &  à  la  requête  de  Frédéric  H,  Duc  de  Mantoue, 
le  Pape  Paul  III  fit  informer  en  1537,  des  miracles  qui  fe  fai- 
foient  à  fon  tombeau; mais  on  ne  fuivit  pas  cette  affaire, ce  qui 
n’a  pas  empêché  Ferrarius  de  lui  donner  le  titre  de  Bienheu- 
reufe,  &.  de  la  placer  dans  le  Catalogue  des  Saints  d’Italie.  • 
Simon  Marini ,  Fite  delle  B  B.  Margar.  &  Gentile. 

MARGUILLIER,  celui  qui  a  l’adminifiration  des  .affai¬ 
res  temporelles  d’une  Eglife  de  Paroiffe,  qui  a  foin  de  fa  fa¬ 
brique  &  de  l’œuvre.  Il  y  a  dans  les  grandes  ParoilFes  en  Fran¬ 
ce  deux  premiers  Marguilliers  ou  Marguilliers  d'honneur,  qui 
font  d’ordinaire  des  Officiers ,  &  deux  Marguilliers  compta¬ 
bles,  qui  font  Marchands  ou  Bourgeois.  Les  Marguilliers  vont 
les  premiers  à  l’offrande  à  la  proceflîon ,  &  repréfentent  tout 
le  Corps  des  Paroilfiens.  L’Intendance  de  la  fabrique  des  E- 
glifes  appartenoit  anciennement  à  l’Evêque.  Les  Evêques  s’en 
déchargèrent  fur  les  Archidiacres ,  &  les  Archidiacres  fur  les 
Curez.  L’avarice  ou  la  négligence  des  Curez  fut  caufe  qu’on 
choilit  des  perfonnes  notables  &  zélées  entre  les  Paroilfiens  , 
pour  prendre  la  diredtion  des  afl’aires  dé  l’Eglife.  Cependant 
les  Evêques  ont  prétendu  que  ces  Marguilliers,  quoique  Laï¬ 
ques,  n’étoient  point  dilpenfez  de  rendre  compte  de  leur  ad- 
miniftration  devant  le  Juge  Eccléfialtique.  Ils  y  ont  été  main¬ 
tenus  par  divers  Edits  &  Arrêts  du  Confeil.  Les  Juges  fécu- 
liers  fe  font  pourtant  maintenus  enpolFelfion;  attendu  qu’il 
s’agit  des  biens  temporels ,  &  que  les  Marguilliers  qui  font  les 
comptables,  font  de  condition  Laïque.  Ainfi  les  Marguilliers 
ne  font  juüiciables  des  Evêques, ni  pour  leur  éledtion,  ni  pour 
leur  defiitution,  ni  pour  leurs  comptes.  Le  mot  de  Marguil- 
lier  vient  de  matricularius.  La  matricule  étoit  un  régître  public 
où  l’on  enrôlloit  les  pauvres  qui  demandoient  l’aumône  à  la 
porte  des  Eglifes  ,&  les  Marguilliers  étoient  les  Gardes  de  ces 
regîtres  &  les  difiributeurs  de  ces  aumônes.  Depuis  on  l’a  dit 
de  ceux  qui  ont  eu  le  foin  &  la  garde  du  revenu  des  Eglifes. 
Ordinairement  on  choifilFoit  quelques-uns  d’entre  les  pauvres 
qui  étoient  aux  portes  des  Eglifes,  pour  y  rendre  les  menus 
fervices  ,  comme  de  les  balayer,  de  les  orner,  &  de  fonner 
les  cloches;  &  ces  pauvres,  dont  les  Marguilliers  d’aujourd’hui 
ont  pris  la  place,  fe  tenoient  aux  portes  des  Eglifes  pour  les 
garder,  &  avoir  foin  des  autres  pauvres.  On  a  depuis  établi 
des  Marguilliers  dans  les  Cathédrales, à  l’imitation  des  ParoilFes. 
Odon,  Evêque,  a  établi  dans  l’Eglife  de  Paris, quatre  Clercs 
&  quatre  Laïques,  qui  à  caufe  de  leur  Marguillcrie  font  un  hom¬ 
mage-lige  à  l’Evêque.  Ils  dévoient  garder  l’Eglife  &  fonner 
les  cloches.  M.  Du  Pin  remarque  que  les  Marguilliers  ont 
commencé  à  être  établis  dans  le  XFV  iîécle.  Furetiére,  de. 
l'édition  de  1727.  Du  Pin,  Abbrégé  de  l'HiJl.  de  l  Eglife,  tome  3. 
p.  461. 

MARGUNIO,  (Malfimo)  Evêque  de  Cérigo,  Grec  de 
nation.  Il  a  excellé  dans  la  Poëfie  Lyrique,  comme  il  paroic 
par  fes  Hymnes  Anacréontiques ,  qui  ont  paru  fi  beaux  à  Con¬ 
rad  Rittershulius ,  qu’il  a  bien  voulu  les  traduire  en  Latin.  Ses 
Oeuvres  font  Ilomilu  Gneco  vulgari;  Hymni  Anacreontici;  Fo'é- 
mata  aliquotfacra ,  édita  à  Davide  Hoefehelio.  11  a  écrit  en  Grec 
un  Livre  contre  les  Jéfuites,  &  un  autre  contre  les  Cordeliers. 
Il  y  a  aulfi  de  lui  des  Notes  fur  quelques  Liturgies.  *  Teilfier, 
Eloges  des  Hommes  Savans,  tome  4.  p  409  £î’4io.  édit,  de  Hol¬ 
lande  1715.  Margunio  étoit  de  Candie.  11  paffa  plufieurs  an¬ 
nées  à  "Venife,  &  il  y  mourut  vers  la  fin  du  mois  de  Juin  1602. 
11  légua  fa  belle  Bibliothèque  aux  Religieux  de  Candie.  * 
Bayle,  DiB.  Crit.  4  édition.  ■ 

*  MARHALA  ou  MERALA,  ville  de  la  Tribu  de 
Zabulon  près  de  la  Mer  Méditerranée.  *  Jofué,  cb.  19.  v.  ir. 

MARIAGE.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  ici  les 
anciennes  cérémonies  qu’on  y  obfervoit.  Il  étoit  précédé  des 
fiançailles  &  des  accordailles  chez  les  Romains,  comme  on  le 
peut  voir  dans  Plaute  &  dans  Térence.  Celui  qui  vouloit  pren¬ 
dre  une  fille  en  mariage,  s’adreffoit  aux  parens,  &  leur  deman- 
doit  s’ils  vouloient  bien  lui  donner  leur  fille  en  mariage.  On 
dreffoit  enfuite  le  contraft,  qui  étoit  fcêllé  du  cachet  des  pa¬ 
rens.  Ce  contrat  contenoit  ies  conventions  &  les  articles 
du  mariage,  d’où  vient  que  Juvénal  a  dit ,  Sat.  6.  v.  200. 

Si  tihi  legitimis  paUam  junSamque  tabellis 

Non  es  amaturus. 

&  Sat.  10.  V.  336. 

Feniet  cum  Jlgnatoribus  aufpcx. 

L’époux  envoyoit  à  la  future  époufe  un  anneau,  comme  un 
gage  de  leur  mariage  futur.  Ce  que  nous  apprenons  de  Ter- 
tullien,  d’Ifidore  de  Séville,  d’Aulu-Gelle,  de  Macrobe , d’Ap- 
pien,  &  principalement  par  ces  vers  de  Juvénal,  Sat.  6.  v,  25.  . 
&  fuiv. 

Conventum  tamen  &  paSum  &  fponfalia  noflra, 

Tempefiate  paras  ;  jamque  à  tonfore  magijlro 

Peâieris ,  &  digito  pignus  fortajje  dedijli. 

Cet  anneau  étoit  de  fer  &  fans  chaton ,  au  tems  de  Pline  l’Hî- 
Jlorien,  comme  on  le  voit  dans  fon  33  livre.  On  n’avoit  point 
d’abord  preferit  chez  les  Romains  l’âge  pour  les  fiançailles  ou 
les  accordailles,  &  elles  fe  pouvoient  faire  par  les  deux  par¬ 
ties  à  l’âge  de  Cept  ans.  Mais  Anguüe  ordonna  depuis  qu'el- 
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les  fe  fcroient  deux  ans  avant  le  mariage,  c’efl  à  dire,  à  l’âge 
de  dîK  ans ,  les  lillcs  pouvant  légitimement  contracter  mariage 
à  douze. 

Les  accordailles  étant  faites,  on  prenoit  jour  pour  faire  le 
mariage:  tous  les  premiers  jours  du  mois,  auffi  bien  que  le 
mois  de  Mai,  étoient  eltimez  funcltes  pour  cela.  On  peut  voir 
dans  le  ch.  15.  dit  i  i.  de  Alacrobe,en  quels  jours  les  Romains 
ne  R  marioient  point. 

Üii  avoit  grand  foin  de  prendre  les  aufpices  avant  le  maria¬ 
ge,  pour  favoir  la  volonté  des  Dieux,  comme  le  témoigne  ce 
vers  de  Plaute,  du  Prologue  de  la  Comédie  intitulée 

V.  86. 

Uhro  ihit  ntipUm  :  non  manebh  aufpices. 

F.t  Tacite  parlant  des  noces  de  Meffaline  ,  Ænal.  î.  ir.  c.  27. 
dit  que  fon  mariage  avec  Silius  fe  lit  avec  toutes  les  cérémo¬ 
nies  requifes,  facriiiees,  témoins,  aufpices,  feltins,  baifers, 
embrairemens,  enlin  dans  toutes  les  libertez  de  la  femme  & 
du  mari;  &  parlant  dans  le  /.  15.  cb.  37.  du  mariage  de  Néron 
avec  Pythagore,  il  fait  mention  des  aufpices,  qu’on  prit  pour 
cela.  Le  mariage  fe  lit  avec  toutes  les  cérémonies  ordinaires. 

I /argent  fut  configné  entre  les  mains  des  Augures,  on  lui  mit 
le  voile  que  portent  les  époufées,  on  lui  drelfa  un  lit  nuptial, 
&  on  alluma  les  flambeaux  de  l’Hymen. 

La  mariée  étoit  coëffée  des  cheveux  d’un  vieillard ,  dit  Sex- 
tus  Pompeius,  qu'on  frifoit  avec  le  fer  d’une  javeline,  qui  é- 
toit  reftée  dans  le  corps  d’un  Gladiateur  qu’on  avoit  tué,  afin 
que  de  même  que  ce  fer  avoit  été  uni  au  corps  du  Gladiateur, 
elle  fût  pareillement  unie  avec  fon  mari;  ou  bien  parce  que  les 
femmes  étoient  fous  la  proteftion  de  Junon  Cunte  qui  a  été 
appellée  Curis  dans  la  Langue  Sabine, qui  fignifie  une  javeline. 
Ovide,  Fafi.  I.  2.  v.  427. 

Sive  qwd  hajla  Curis  prifeis  cfi  diSla  Latinis. 

La  mariée  étoit  vetue  d’une  longue  robe,  que  Caia  Cæcilia 
avoit  tilfue  de  fes  propres  mains,  félon  Pline,  1.  8.  c.  48.  n. 
74.  de  fon  Ht  foire  Naturelle. 

En  entrant  dant  le  logis  de  fon  mari ,  on  lui  préfentoit  les 
clefs;  par-là  on  la  faifoit  maîtrelTe  de  tout  le  logis,  &  on  lui 
donnoit  la  conduite  du  ménage;  au  contraire,  lorsque  le  mari 
répudioit  fii femme,  il  lui  ôtoit  les  clefs,  comme  cela  a  été  re¬ 
marqué  ailleurs. 

Après  cette  cérémonie,  on  la  couchoit  fur  une  peau  de  bre¬ 
bis  avec  fa  laine,  pour  la  faire  reflbuvenir  que  les  hommes  é- 
toient  couverts  autrefois  de  peaux  de  bêtes  ,  &  pour  lui  mar¬ 
quer  aulïï  qu’elle  devoit  s’occuper  à  filer.  On  faifoit  enfuite 
les  feftins  de  noces,  où  l’on  n’épargnoit  ni  les  viandes,  ni  les 
divcrtillémens. 

Dans  les  mariages  des  Grecs  on  chantoit  l’Hymenée  ;  mais 
dans  ceux  des  Romains  on  chantoit  Talajfo  avec  la  flûte  '&  la 
voix.  Cette  coutume  de  chanter  Tulafio  vient,  dit  Tite-Live, 
de  ce  que  dans  le  ravillement  des  Sabines,  il  s’en  trouva  une 
très  belle  qui  fut  ravie  par  les  foldats  de  Talaffius;  &  comme 
ils  la  conduifoient  à  leur  Chef,  de  crainte  que  quelqu’un  ne  la 
leur  enlevât,  ils  crièrent  qu’ils  la  réfervoient  pour  Talaffius; 
&  ce  mot  s’eil  trouvé  dans  la  fuite  de  bon  auguie,&  s'elt  con- 
fervé  jufqu’à  nous.  Varron  donne  une  autre  interprétation  de 
ce  mot ,  &  veut  qu’il  fignifie  un  panier  à  mettre  des  laines. 

Le  marié  jettoit  des  noix  aux  enfans ,  fparge,  Maritc,  nuccs, 
dit  Virgile,  Eclogue  8.  v.  30.  C’étoit  pour  marquer  qu'il  rc- 
nonçoit  à  tout  les  divertiü'emens  des  enfans  ;&  pour  empêcher 
qu’on  n’entendît  les  cris  de  la  mariée  lorsqu’elle  perdoit  fa 
virginité ,  on  chantoit  des  vers  libres  &  lafcifs  qu’on  appelloit 
verjus  Fefcemiini, -ptivce  que  les  premiers  furent  faits  dans  la  vil¬ 
le  de  Fcfcennia.  Fejeennium,  dit  Servius,  ell  une  ville  dans  la 
Campanie,  où  l’on  a  inventé  les  vers  pour  les  noces.  Enfin 
on  dreiToit  le  lit  nuptial,  qui  a  été  appellé  par  les  Anciens  le- 
Hus  ou  tborus  genialis,  &  alors  on  invoquoit  le  Génie  du  mari, 
&  l’on  couchoit  la  mariée. 

Le  lendemain  le  marié  faifoit  chez  lui  un  fefiin  qu’on  appel¬ 
loit  Repûtia,  &  on  lui  faifoit  des  préfens;  &.  le  mari  &  la  fem¬ 
me  facrilioient  aux  Dieux. 

On  donnoit  une  ceinture  à  l’époufée,  que  l’époux  lui  défai- 
foit  en  fe  couchant ,  &  cette  ceinture  étoit  faite  de  laine  de 
brebis.  Ovide,  Ilcroides,  2.  v.  115. 

Cui  mea  vlrginitas  avibus  libata  fnifiris , 

■  Caflaque  fallaci  zona  revinèta  mm. 

Junon  qui  préfidoit  aux  mariage.s ,  a  pris  divers  noms  de  di- 
verfes  aftions  qui  s’y  paflbient.  Ôn  en  a  parlé  ci-defTus  au  mot 
de  j  U  N  O  N.  S.  Auguflin,  de  la  Cité  de  Dieu,  l.  6.  ch.  1 1.  fe  rail¬ 
le  de  la  fupcrflition  des  Gentils, qui  introduifoient  tant  de  Di- 
vinitez  dans  l’aftion  du  mariage.  „  Le  Dieu  Jugatin,  dit-il, 
„  préfide  à  l’habitation  de  l’homme  avec  la  femme:  pour  me- 
„  ner„ l’époufée  en  la  maifon  de  fon  époux,  il  y  a  un  Dieu  Do- 
„  miduc:  le  Dieu  Domice  fert  à  l’y  retenir:  l’on  ajoûte  enco- 
„  re  la  DéefiTe  Manturne  pour  la  faire  demeurer  avec  fon  ina- 
„  ri.  On  remplit  encore  la  chambre  d’une  troupe  de  Dieux, 
,,  lorsque  les  paranymphes  s’en  vont.  En  effet  la  Déelfe  Vier- 
„  ge,  le  Pere  Subigue,  la  Mere  Prême  Pertunde,  Vénus  & 
,,  Priape  affilfent  à  cette  aêfion.  La  Déeife  Vierge  efl  préfen- 
„  te  pour  déshabiller  l’époufe;  le  Dieu  Subigue  pour  la  met- 
„  tre  au  lit;  la  Déelfe  Prême  pour  l’empêcher  de  réfifier  aux 
„  carelfes  de  fon  mari;  Priape  y  efl:  auffi;  &  par  une  coutume 
„  très  pieufe  &  très  honnête  des  Dames  Romaines,  on  fai- 
„  foit  alfeoir  l’époufée  fur  les  genoux  de  cet  infâme,  fous  pré- 
„  texte  d’empêcher  par-là  les  charmes  &  les  fortiléges. 

L’époufée  paroilfoit  voilée  d'un  voile  couleur  de  feu ,  qu’on 
appelloit  flamneum,  &  elle  portoit  fous  ce  voile  une  couronne 
de  verveine  qu’elle  avoit  cueillie  elle-même. 
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On  allumoit  les  flambeaux  de  l’Hymen,  qui  étoient  de  bois 
d  cpine  blanche  ou  de  pin.  On  conduifoit  la  mariée  à  la  fa¬ 
veur  de  ces  flambeaux  le  foir  dans  la  maifon  de  fon  mari.  D’où 
vient  qu  on  lit  dans  Virgile,  Eclogue  8.  v.  29, 

d^opjc ,  novas  incide  faces,  tïbi  ducitur  uxor. 

Lépoufée  étoit  conduite  chez  fon  époux  dan?  un  chariot» 
c  ez  les  Grecs  cc  chez  les  Egyptiens  ;  mais  chez  les  Romains 
on  1  y  menoit  par  la  main.  Les  portes  du  logis  étoient  ornées 
de  guirlandes  de  fleurs_&  de  branches  d’arbres. 

La  toilette  de  la  mariée  étoit  portée  par  un  jeune  enfant  dans 
une  corbeille  couverte. 

En  aiiivant  au  logis  du  mari,  on  demandoit  à  la  femme  qui 
elle  étoit  ;  auffi-tôt  elle  répondoit  Crti<ï,  comme  nous  l’apprend 
Value  Maxime;  faifant  allufion  à  cette  Caia  Cxcilia  femme  de 
ancien  rarquin,qui  fut  une  mère  de  famille  d’un  grand  exem¬ 
ple,  &  qui  paffoit  fa  vie  à  filer. 

Après  cette  réponfe,  l’époufe  mettoit  de  la  laine  à  la  porte 
de  fon  époux,  &  la  frottoit  d'huile  ou  de  grailfe  de  loup,  com.. 
me  dit  Pline.  Cela  fait,  elle  fiuitoit  par  deffus  le  feuil  de  la 
porte,  prenant  garde  foigneufement  de  ne  le  pas  toucher;  ce 
qui  eût  été  d’un  très  mauvais  présage  ,  félon  Lucain  ,  l.  s. 
v-  359- 

Tranfatâ  vitat  conlingere  limina  plantâ. 

Servius  fur  la  VIII  Eclogue  de  Virgile,  dit  que  l’époufe  pre¬ 
noit  garde  en  entrant  chez  fon  mari  de  ne  pas  toucher  le  l'euil 
de  la  porte,  de  crainte  qu’elle  ne  fît  facrilége,  en  touchant  ce 
qui  étoit  confacré  à  Vefla.  *  Hntiq.  Rom. 

Al  A  RI  A  GE,  chez  les  Juifs.  Les  Hébreux  font  un  grand 
cas  du  mariage.  Ils  difent,  „  que  la  femme  ell  imparfaite  fans 
,,  le  mari,  &  même  que  l’homme  qui  n’a  point  de  femme,  n’eli; 
„  pas  homme;  que  celui  qui  néglige  le  précepte  de  la  multi- 
„  plication  du  genre  humain ,  doit  être  régardé  comme  un  ho- 
„  inicide.”  Auffi  les  Hébreux  fe  marioient-ils  de  bonne  heu- 
re.^  Les  Rabbins  veulent  que  les  hommes  foient  mariez  à  dix- 
huit  ans.  Ils  peuvent  prévenir  ce  tems ,  mais  ils  ne  doivent 
pas  le  différer.  Dès  qu’ils  ont  treize  ans  accomplis,  ils  peuvent 
fe  marier.  Pour  les  filles,  on  les  fiance  de  bonne  heure,  mais 
pour  l’ordinaire  on  ne  les  marie  qu’à  l’âge  de  douze  ans  ac¬ 
complis.  Une  fille  mariée  par  fon  père  avant  l’âge  de  puber¬ 
té  ,  qui  efl:  douze  ans  &  demi,  peut  fe  féparer  de  fon  mari,  fur 
un  fimple  dégoût  qu’elle  aura  conçu  pour  lui.  Les  filles  avant 
leur  mariage  ne  paroiffoient  pas  autrefois  d’ordinaire  en  pu¬ 
blic  ;  c’eft  pourquoi  elles  étoient  nommées  Ænoth  ,  cachées, 
c’eft  à  dire ,  enfermées.  Le  mari  donnoit  la  dot  à  fa  femme  ;  ce¬ 
pendant  les  Rabbins  enfeignent  que  le  père  avoit  accoutumé 
de  donner  à  fa  fille  certains  préfens  pour  fes  aiuftemens.  Ils 
ont  fixé  cela  à  cinquante  Zu'tfims-,  pièce  de  monnoye  de  la  va¬ 
leur  d’environ  huit  fols.  Les  fiançailles  fe  faifoient  ou  par  é- 
crit,ou  par  une  pièce  d’argent  que  l’on  donnoit  à  la  Fiancée, 
en  lui  difant ,  Recevez  cet  argent  pour  gage  que  vous  deviendrez  mon 
époufc',  ou  par  la  cohabitation  &  le  commerce  cïrarnel,  ce  ïjue 
les  Doéteurs  croyoient  être  permis  par  la  Loi,  mais  fagement 
déféndu  par  les  Anciens  à  caufe  des  inconvéniens  des  maria¬ 
ges  clandeftins.  Voici  la  formule  d’un  Ecrit  d’engagement:  Un 
tel  jour ,  un  tel  mois ,  cT une  telle  année ,  N. .  fils  de  N. .  a  dit  à  N. . 
file  de  N. .  foyez  mon  époufe ,  fuivant  ta  Loi  de  Moïj'e  &  des  Ijra'èli- 
tes ,  &  je  vous  donnerai  pour  la  dot  de  votre  virginité  la  fomme  de 
deux  cens  Zuztms ,  qui  efi  ordonnée  par  la  Loi.  Et  la  dite  N. .  a  con- 
fenti  de  devenir  fon  époufe  fous  ces  conditions,  que  le  dit  N. .  a  promis 
d'exécuter  au  jour  du  mariage.  C'ef  à  quoi  ledit  N. .  s’oblige ,  &  pour 
quoi  il  engage  tous  J'cs  biens ,  juj'qu’au  manteau  qu'il  porte  j'ur  fes  épau¬ 
lés.  Il  promet  de  plus  d accomplir  tout  ce  qui  cfi  ordinairement  porté 
dans  les  contraBs  de  mariage,  en  faveur  des  femmes  Ifr  délites.  Témoins 
N...  N.. .  N. ..  Les  fiançailles  donnoient  aux  jeunes  gens 
la  liberté  de  fe  voir,  ce  qui  ne  leur  étoit  pas  permis  aupara¬ 
vant.  Si  la  Fiancée  tomboit  dans  l’infidélité,  elle  étoit  traitée 
comme  adultère.  Léon  de  Alodéne  dit,  que  l’ufage  des  Juifs 
eftdechoifir,  pour  la  célébration  du  mariage,  un  Mécredi, 
ou  un  Vendredi,  fi  c’efi;  une  fille;  ou  un  Jeudi,  fi  c’efl  une  veu¬ 
ve.  La  veille  de  la  cérémonie  la  Fiancée  va  au  bain,  &  fe 
plonge  tout  le  corps  dans  l’eau.  Le  jour  de  la  cérémonie  du 
mariage ,  lorsque  l’époux  &  l’époufe  ont  été  placez  fous  un 
dais,  ayant  l’un  &  l’autre  un  voile  noir,  on  leur  met  un  au¬ 
tre  voile  fur  la  tête,  qu’on  appelle  talcd.  Alors  le  Rabbin  du 
lieu,  ou  le  Chantre  de  la  Synagogue, ou  le  plus  proche  parent 
de  l’époux  ,  prend  une  taffe  pleine  de  vin,  &  ayant  prononcé 
cette  bénédiftion.  Soyez  béni.  Seigneur,  qui  avez  créé  l’homme  & 
la  femme  &,  ordonné  le  mariage,  ©“r.  il  préfente  le  vafe  à  l’époux, 
puis  à  l’époufe,  afin  qu’ils  en  goûtent.  Enfuite  l’époux  met 
au  doit  de  fon  époufe,  en  préfence  de  deux  témoins,  un  an¬ 
neau  ,  en  difant.  Par  cet  anneau  vous  êtes  mon  épouj'e,  Juivant  l’ufa¬ 
ge  de  Mdife  d'IJrdél.  Après  cela  on  lit  le  contraft  de  maria¬ 
ge,  que  l’époux  remet  entre  les  mains  des  parens  de  l’époufe. 
Alors  on  apporte  de  nouveau  du  vin  dans  un  vafe  de  matière 
fragile,  on  récite  fix  bénédictions,  on  préfente  à  boire  aux 
mariez, puis  on  jette  le  relie  à  terre  en  ligne  d’allégrelTe.  L’é¬ 
poux  prend  le  vafe  &  le  jette  avec  roideur  contre  terre  ou 
contre  la  muraille,  &  le  met  en  pièces,  en  mémoire,  dit- on, 
de  la  défolation  du  Temple.  La  cérémonie  de  la  noce  duroic 
autrefois  ordinairement  fept  jours  pour  une  fille,  &  trois  pour 
une  veuve.  Tout  fe  pafibit  aveo  beaucoup  de  bienféance  ;  les 
jeunes  gens  de  différent  fexe  étant  féparez  à  la  manière  des  O- 
rientaux.  Lorsque  les  mariez  font  entrez  dans  la  maifon ,  on 
s’affied  à  table,  &  l’époux  commence  à  chanter  le  plus  mélo- 
dieufement  qu’il  lui  ell  poffible,  une  bénédiftion  alTez  longue 
en  Hébreu.  Après  le  repas ,  le  plus  honorable  de  la  compa¬ 
gnie  prend  l’époufe  par  la  main ,  enfuite  tous  les  autres  for- 
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mant  un  cercle  commencent  à  danfer.  Les  femmes  de  leur 
côté  font  la  même  chofe,  féparées  des  hommes.  Cette  danfe 
e(l  d'une  tradition  très  ancienne  parmi  eux;  ils  l’appellent  la 
danfe  des  commandmens ,  prétendant  qu’elle  a  été  commandée  de 
Dieu  pour  la  cérémonie  du  mariage.  La  fille  porte  le  nom 
à'époufe  parfaite  ,  auffi-tôt  qu’elle  elf  entrée  dans  la  chambre 
nuptiale;  mais  avant  que  de  l’introduire  on  récite  une  bénédi- 
ftion  en  préfence  de  dix  perfonnes  d’âge  majeur  &  libres.  * 
Jurieu,  Hi/l.  des  Dogmes  &  des  Cultes,  &c.  partie  1.  ch.  18.  D. 
Cal  met,  Diff.  de  la  Bible,  au  mot  NOCES.  Seldenus,  Uxor  He- 
hraica. 

MARIAGER,  petite  ville  de  la  Jutlande  ,  Province  du 
Danemarck.  Elle  et!  fur  une  grande  baye  du  Categat  dans  le 
Diocéfe  d’Arhufen,  à  dix  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  vers 
le  nord.  *  Maty ,  DiS.  Géogr. 

MA  RI  AH,  PrincelTe  des  Arabes  de  la  Dynaftie  des  Hé- 
miarites.  Elle  mourut  de  faim  au  milieu  de  plufieurs  joyaux 
d’un  prix  incitimable  par  le  moyen  defquels  elle  ne  put  avoir 
de  quoi  fe  nourrir,  tant  étoit  exceflîve  la  famine  dont  fon  E- 
tat  étoit  affligé.  Les  pendans  d’oreille  de  cette  Princeife  paf- 
fent  en  proverbe  parmi  les  Arabes,  pour  des  perles  d’un  très 
grand  prix.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

MARIALES  (Xanthes)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
Dominique  ,  étoit  de  Venife ,  &  s’appelloit  dans  le  monde 
Finardi.  Il  enfeigna  quelque  teins  la  Philofophie  &  la  Théo¬ 
logie  &  fe  renferma  enfuite  dans  fon  cabinet,  fans  vouloir  au¬ 
cun  emploi  dans  fon  Ordre,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  d’accep¬ 
ter  les  titres  de  Théologien  &  de  Chapelain  de  l’Empereur. 
On  a  de  lui  de  gros  Ouvrages  de  Théologie,  Contreverfu  ad 
miverfam  Summam  D.  Thomee,  neenon  ad  quatuor  libros  Magifln  Sen- 
tentiarum,  Venife  1614;  Bibliotbcca  Interpretum  ad  univerfam  Sum¬ 
mam  D.  Thcmœ ,  Venife  1660,  cet  Ouvrage  elt  curieux;  Am- 
plifîmum  artium  feientiarumque  omnium  Amplntheatrum ,  ^fc.  Titre 
ambitieux,  par  lequel  on  veut  faire  à  S.  Thomas  d’Aquin  un 
honneur  auquel  fine  prétend  pas,  Bologne  1658.  L’Auteur 
a  fait  auHi  d'autres  Ouvrages  en  Italien  ,  imprimez  à  Cologne 
&  à  Francfort,  où  il  prend  quelquefois  le  nom  du  Cavalier 
Pierre-Paul  Torelli  d’Orbin.  Ce  font  des  déclamations  con¬ 
tre  la  France,  qui  attirèrent  de  mauvaifes  affaires  à  l’Auteur. 
On  le  chaffa  de  Venife, &  il  n’eut  pas  de  demeure  fiable  pen¬ 
dant  quelque  teins;  mais  enfin  il  retourna  dans  fa  patrie ,  où 
il  mourut  en  1660,  âgé  de  plus  de  80  ans.  Voici  les  titres  de 
fes  Ouvrages  contre  Ta  France.  Quali  prafagimenti  poffeno  ba¬ 
ver  fi,  &c  hall  a,  Apri  gli  occhi ,  &-c.  Difeorfo  del  Cavalier  Pie- 
tro  Paolo  Torelli ,  &c.  Siravaganze  nuovamentc  jeguite  nel  Cr.  regno 
di  Francia,  &c.  Cologne  1646;  Enormità  inaudite  nuovamente  uf- 
cite  in  luce  nel  ex  regno  di  Francia,  &c.  Francfort  1649.  Il  traite 
de  l’autorité  du  Roi  dans  la  Police  de  l’Eglife,du  droit  de  Ré¬ 
gale,  &  du  pouvoir  des  Papes.  *  Echard,  Script.  Ord.  Prad. 

MARIAMNE,  fille  à' Alexandre,  fils  du  Roi  Ariflobule,  & 
d'Alexandra ,  autrement  dite  Salomé,  fille  d’iJfrra»  Grand-Sacri¬ 
ficateur.  Ce  fut  la  plus  belle  PrincelTe  de  fon  tems.  Elle  é- 
potifa  Hérode  l’an  du  Monde  3997.  Sa  vertu  n’étoit  en  rien 
inférieure  à  fa  beauté  ,  &  ces  deux  qualitez  jointes  à  la  noblef- 
fe  de  fa  famille,  la  rendoient  digne  d’un  meilleur  fort.  Son  air 
fier  &  majeltueux  lui  attira  des  ennemis  &  des  calomniateurs , 
qui  perfuadérent  à  Hérode  qu’elle  lui  avoit  été  peu  fidèle  pen¬ 
dant  fon  abfence.  Ce  Prince,  qui  étoit  naturellement  méfiant, 
barbare  &  cruel,  ajoûta  foi  à  ces  difeours  envenimez,  &  fit 
enfin  mourir  celle  dont  il  étoit  paffionnément  amoureux.  Il 
clt  vrai  qu’il  ne  tarda  guéres  d’être  defabufé;  mais  le  coup  é- 
toit  fait,  &  la  chofe  fans  remède;  &  tout  ce  qui  lui  en  refta 
fut  un  chagrin  perpétuel.  Elle  fut  mère  de  deux  Princes  ,  A- 
lexandre  &  Arifiobule,  &  de  deux  Princeffes,  Salampfo  &  Cypros, 
n’ayant  été  mariée  que  quatre  ans  avec  Hérode.  *  Joféphe, 
.Antiq.  Judaïq.  l.  14.  ch.  21.  Ce  Prince  fit  bâtir  à  l’honneur  de 
Mariamne  une  tour  extrêmement  fuperbe  &  magnifique,  la¬ 
quelle  étoit  toute  de  marbre  blanc.  Les  pierres  avoient  vint 
coudées  de  long,  dix  de  large  &  cinq  de  haut,  &  étoient  fi 
bien  taillées ,  fi  bien  jointes  &  fi  bien  polies ,  qu’on  les  eût  pri- 
fes  pour  être  toutes  d’une  feule  pièce.  Toute  cette  tour  avoit 
vint  coudées  de  long,  autant  de  large,  &  cinquante-cinq  de 
haut. 

MARIAMNE,  femme  d’iïsTO/c ,  dit  le  Gi-and,  &  fille  de 
Simon  de  la  ville  d’Alexandrie.  Sa  beauté  extraordinaire  lui 
gagna  le  cœur  d’Hérode,  &  le  confola  en  quelque  forte  de  la 
première  Mariamne.  Elle  fut  mère  d’Hérode,  qui  avoit  été  in 
llitué  héritier  d’Hcrode,  dit  le  Grand,  au  Royaume  de  Judée, 
en  cas  qu’Antipater  mourût  avant  lui  ;  mais  Mariamne  ayant 
été  aceufée  d’avoir  confpiré  contre  le  Roi  fon  époux  avec  plu 
fieurs  autres  perfonnes  de  la  Maifon  royale,  &  même  d’avoir 
fait  entrer  fon  père  dans  fon  parti,  &  ne  pouvant  pas  s’en  ju- 
Ilifier  pleinement,  elle  fut  chaffée  du  Palais,  &  fut  caufe  que 
le  grand  Hérode  fit  un  autre  tefiament ,  &  ôta  la  Grande-Sacri- 
ficature  au  père  de  Mariamne ,  pour  la  donner  à  Mathias  fils  de 
Théophile.  *  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  l.  17.  ch.  6. 

MARIAMNE,  première  femme  de  l’Ethnarque  Archélaüs, 
qui  la  répudia  pour  époufer  Glaphyra  femme  d’Alexandre ,  fil¬ 
le  du  grand  Hérode  &  de  Mariamne  la  première  de  ce  nom. 
*  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  l.  17.  ch.  15. 

MARIAMNE,  fille  du  grand  Agrippa  &  de  Cypros,  fille 
de  Phafa'ét  &  de  Salampfo,  époui'd  Archéla'ùs ,  fils  de  Chelcias, 
qu’elle  quitta  quelques  années  après  pour  fe  marier  à  Démétrius 
Alabarche  d’Alexandrie  ,  le  plus  qualifié  &  le  plus  riche  de 
tous  les  Juifs  de  cette  grande  ville.  Elle  fut  mère  d'Agrippin 
qui  mourut  fort  jeune.  Cette  Princeife  étoit  auffi  belle  que  no¬ 
ble,  de  même  que  fes  deux  fœurs  Bérénice  &  Drufille;  mais 
on  les  aceufoit  toutes  trois  de  n’avoir  pas  une  vertu  fort  fa¬ 
rouche.  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  U  20,  ch.  5. 
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MARIAMNE,  fille  de  jofeph,  frère  du  grand  Hérode, 
qui  fut  tué  au  commencement  des  guerres  civiles  de  Judée  par 
Antigone.  Sa  mère  s’appelloit  O/jwpkn  ou  Olympe,  fille  du 
même  Hérode  le  Grand.  Cette  Mariamne  fut  mariée  en  pre¬ 
mières  noces  à  Hérode  Roi  de  Chalcide,&  frér'e  du  Roi  Agrip¬ 
pa  h  Grand,  &  en  eut  un  fils  nommé  Arifiobule. 

MARIA  NA,  ville  ruinée  de  Corfe,  avec  Evêché.  Onia 
nomme  préfentement  Rouine  di  Mariana. 

MARI  AN  A  (Jean)  Jéfuite  Efpagnol,  natif  de  Talavéra 
dans  le  Diocéfe  de  Tolède,  étudia  à  Alcala,  &  entra  dans  la 
Société  des  Jéfuites  l’an  1554  ,  âgé  de  17  ans.  Il  fe  rendit  ha¬ 
bile  dans  l’intelligence  des  Langues,  dans  la  Théologie,  dans 
la  connoiffance  de  l’Hifioire  iacrée  &  profane ,  &  dans  les 
Belles-Lettres,  &  fut  envoyé  par  fes  Supérieurs  l’an  1561  à 
Rome,  où  il  enfeigna,  &  où  il  reçut  l’Ordre  de  Prêtrife.  En- 
fuite  il  alla  en  Sicile, &  l’an  1569  il  vint  à  Paris, où  il  enfeigna 
pendant  cinq  ans  la  Théologie  avec  réputation.  On  le  ren¬ 
voya  en  Efpagne  l’an  1574,  &  ‘1  fo  de  fes  jours  à 
Tolède,  où  il  compofa  les  Ouvrages  que  nous  avons  de  fa 
façon.  Les  plus  confidérables  font,  Hifioria  de  Rebus  Uifpania, , 
qu’il  publia  l’an  1592,  en  vint  livres  ,  aufquels  il  en  ajoûta 
depuis  dix,  avec  une  continuation,  &  l’on  en  imprima  la 
Traduftion  en  François;  De  Rege  &  Regis  infiitutionelibri  très; 
De  ponderibus  &  menfuris;  TraBatus  fcjptem  Tbeologici  &  Hifiorici, 
I.  De  Adventu  B.  Jacobi  Apo/ioli  in  HiJ'paniam  ;  IL  Fro  Editione 
vulgata  fanBorum  Bibliorum',  111.  De  SpeBaculis;  1  H.  De  Manette 
mutütione;  F.  De  Die  mortis  CImfii  &  anno;  Fl.  De  Annis  Ara- 
bum  cum  annis  nofiris  comparatis',  FIL  De  Morte  &  Immort alitate. 
Il  publia  auffi  quelques  Traitez  de  Luc  de  'Fuis,  de  faint  Ifi- 
dore  &c.  avec  des  Notes  de  fa  façon.  En  1725 ,  le  Père  Cha- 
renton,  Jéfuite,  a  publié  une  nouvelle  Traduftion  Françoife 
de  VHifloire  i Efpagne  de  Mariana,  en  cinq  volumes,  à  Paris. 
M.  l’Abbé  de  Vayrac  en  avoit  annoncé  pendant  longtems  une 
nouvelle,  qu’il  avoit,  dit-on,  fort  avancée  quand  il  elt  mort, 
&  que  M.  Mongin  de  Richebourg  achève,  &  qu’il. promet  de 
publier  avec  des  Remarques  de  M.  de  Longuerue.  En  1733, 
on  a  imprimé  de  nouveau  en  Latin  la  même  Flifioire  de  Ma¬ 
riana  ,  avec  une  continuation  par  le  Père  Jofeph-Emmanuel 
Miniana,de  l’Ordre  de  la  Rédemption  des  Captifs.  Son  Trai¬ 
té  De  Rege  &  Regis  Infiitutione,  imprimé  à  Tolède  en  1598 ,  en 
trois  livres ,  &  a  Mayence  en  1605  ,  avec  un  Privilège  de  l’Em¬ 
pereur,  dédié  au  Roi  d’Efpagne  Philippe  III,  &  qu’il  publia 
pour  jufiifier  l’alTaffinat  de  Henri  III,  Roi  de  PTance,  ell  très 
féditieux  ,  &  fut  brûlé  publiquement  à  Paris  par  Arrêt  du  Par¬ 
lement  le  huitième  Juin  1610.  En  même  tems  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  le  cenfura,  &  il  parut  peu  de  tems  après 
un  Livre  intitulé  Antimariana,  compofé  par  un  nommé  Michel 
Roufiel,  Avocat.  Le  Livre  de  Mariana  avoit  été  muni  de  bon¬ 
nes  Approbations.  Pierre  de  Onna,  Provincial  des  Religieux 
de  la  Rédemption  des  Captifs ,  l’ayant  lu  &  examiné  par  ordre 
du  Roi  d’Efpagne,  le  loua,  &  le  jugea  digne  d’être  imprimé. 
L’Auteur  obtint  un  Privilège  de  fa  Majefté  Catholique  pour  dix 
ans.  Etienne  Hojéda,  Jéfuite,  "Vifiteur  de  la  Province  de  To¬ 
lède,  &  autorifé  par  le  Général  de  la  Compagnie ,  permit  l’i.m- 
preffion  de  l’Ouvrage ,  après  avoir  lu  le  bon  témoignage  qu’en 
rendirent  quelques  Jéfuites  doftes  &  graves.  Le  Père  Coton 
avoue  que  le  P.  Général  Claude  Aquaviva  l’approuva.  Ma¬ 
riana  a  fait  des  Scholies  fur  l’Ancien  Tefiament,  très  utiles  pour 
le  fens  littéral  de  l’Ecriture-Sainte.  On  a  donné  après  fa  mort, 
un  Ouvrage  intitulé,  des  Maladies  de  la  Société  de  Jefus ,  de  leurs 
caufes  &  de  leurs  remèdes.  Il  a  été  traduit  de  l’Efpagnol  en  La¬ 
tin,  en  François  &  en  Italien.  Le  Père  Mariana  mourut  le 
17  Février  1624,  âgé  de  87  ans.  *  Thomas  Thomajus  de 
"Vergas,  in  Fita  &  Apologiapro Mariana.  Baronius  ,  >4.  C.  1580. 
Ribadeneira  &  Alegambe  ,  Bibloth.  Script.  Soc.  Jefu.  André 
Schot,  &  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  Hifpan.  Le  Mire.  Fo)ez 
le  Supplément  de  Paris  1736. 

MARIANES,  montagnes  d’Efpagne ,  connues  fous  le 
nom  de  Sierra  Muréna,  s’étendent  du  levant  au  couchant  de¬ 
puis  la  rivière  Guadarména,  jufqu’à  la  fin  de  l’Efirémadoure. 
Celle  qui  eft  au  levant  elt  nommée  la  Navas  de  Tolofa,&.  le  paf- 
fage  Puerto  Muradal.  Ce  lieu  efi  fameux  par  une  célébré  dé¬ 
faite  des  Maures,  que  vainquit  Alfonfe  IV,  dit  le  Noble. 

MARIANES, Mes.  Foyez  ISLES  DES  LARRONS*. 

MARIANUS,  dit  Scotus,  parce  qu’il  étoit  Ecoifois , 
félon  quelques  Auteurs,  ou  plutôt  Irlandois,  comme  les  au¬ 
tres  l’aifurent,  &;  parent  du  Vénérable  Béde,  fi  l’on  en  croit 
Matthieu  de  Weftminfter,  naquit  l’an  1028,  &  étant  fort!  de 
fon  pa’is  l’an  1052,  vint  en  Allemagne,  &  prit  l’habit  de  Moine 
à  Cologne  l’an  1058.  L’année  fuivante  s’étant  retiré  dans  l’Ab¬ 
baye  de  Fulde,  il  fut  fait  Prêtre,  &  y  demeura  reclus  jufqu’en 
1069,  qu’il  fut  envoyé  à  Mayence,  où  il  mourut  âgé  de  58 
ans  l’an  1086,  en  grande  réputation,  &  lailfa  une  Chronique 
exafte  depuis  la  nailfance  de  Jéfus-Chrift ,  jufqu’en  1083 ,  que 
Dodechin,  Abbé  de  Saint  Difibode  au  Diocéfe  de  Trêves,  a 
continuée  jufqu’en  1200.  On  attribue  à  Marianus  quelques 
autres  Ouvrages,  comme  Calculatio  de  univerfali  tempore,  &c. 
defquels  on  peut  voir  le  dénombrement  dans  le  Traité  de  Wa- 
ræus,  des  Ecrivains  d’Irlande.  *  Sigebert,  de  Fir.  Illufir.  c. 
159.  SP  in  Chron.  A.  C.  106  &  1082.  Trithême,  de  Script.  Ec- 
clef.  Scriptor.  Britan.  Centur.  14.  «.  45.  Bofion.  Buriens.  Voffius, 
de  Hifior.Lat.  l.  2,  Dempfier , /A/or.  Ecclef.  Scot.  l.  9.  Jac.  Wa- 
ræus,  de  Claris  Hibern.  Script,  l  i.  Aventin,  in  Annal.  Arnoul 
Wion,  in  Ligno  Fitce.  Baronius.  Bellarmin.  Le  Mire.  Gefner, 
&c. 

MARIANUS,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  François, 
né  à  Florence  vers  l’an  1430,  compofa  une  Chronique  de  fon 
Ordre,  &  quelques  autres  Ouvrages,  dont  Michel  Focciantio 
fait  mention,  in  Cfttal.  Script,  Florent. 


MA- 
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MARIANUS,  Romain ,  Général  de  l'Ordre  de  fiiint  Au- 
gultin  l’an  1500,  a  lailTé  des  Epîtres  ,  des  Harangues  &  des  Ser¬ 
mons.  Jofeph  Pamphile,  m  Clron.  Augufl.  Philippe  Ehïïiis, 
Wî  Encom.  Augujl. 

MARIANUS,  Médecin,  e(l  nommé  par  Gefner  Maria- 
niis  J'anHi  BaroliUmi,  &.  par  Julie  &  Vander  Linden  Marianus 
ianftus,  Bavoi.taniis  Halus ,  parce  qu’en  effet  il  étoit  de  Barlet- 
te,  ville  de  la  Fouille.  11  vivoit  à  Venife  dans  le  XVI  fiécle, 
&.  a  écrit  divers  Ouvrages.  *  Gefner,  in  Bibliotb.  Julius,  in 
Ciji'on.  Midic.  Vander  i.inden ,  de  Script.  Mcdicis. 

MARIANUS  V  I  C  T  O  R  I  U  S.  Cherchez  VICTORIUS. 

MARIANUS  ou  M  U  LM  U  RRl  U  S  Ü-LAGHNAN  , 
Aichevêquc  de  Toam,  capitale  de  la  Province  de  Connacie  en 
Irlande,  dans  le  XIII  liécle,  fit  par  un  delir  de  voir  les  laints 
LieuK,  un  voyage  à  Jérufalem,  dont  il  nous  a  lailTé  une  belle 
relation.  Il  mourut  en  Irlande  dans  la  ville  d’Athlone  l'an 
vers  les  fêtes  de  Noël;  &  eut  pour  fueceffeur  Florence 
I.lac-Flin,  Chancelier  de  l’Eglife  de  Toam.  *  Jacobus  Wa- 
læus,  de  Clnris  H'.bcrnics  Scriptor. 

M  A  R  IP),  ville  de  l’Arabie  Heureufe  en  Afe.  Elle  ell  fur 
Je  bord  d’un  grand  lac  dans  la  Principauté  de  Eartach,au  nord 
dt  la  ville  de  ce  nom,  dont  elle  efl  éloignée  environ  de  tren¬ 
te  deux  lieues.  *  Maty,  Diêi.  Géogr. 

MARI  B  O,  ell  l’une  des  meilleures  places  de  l’IUe  de  La- 
land ,  qui  fait  partie  du  Royaume  de  Danemarc. 

M  A  R I B  O  R  0  U  G  II  ou  MARIB  ÜRG.  Foyez  QUEENS- 
TOWNE. 

MARIE,  fœur  de  Mo’ife  &  d’Aaron,  &  fille  d’Amram  ou 
H '.mrarn  &  de  joenbed,  Jochabed,  Jochebed  ou  Jokebcd,  naquit, 
félon  quelques  Auteurs,  en  l’année  2457  du  Monde,  &  1578 
a\,int  Jéfus-Chrill  ,  quatre  ans  avant  Aaron  ,  &  fept  ans 
a\ant  Mo’ife:  ce  qui  ell  fondé  fur  la  Chronologie  des  Hé¬ 
breux.  Quelques  Interprètes  croyent  qu’elle  devoit  avoir 
quinze  ans  à  la  nailTance  du  même  Mo’ife ,  fe  fondant  fur  l’of¬ 
fre  qu’elle  fit  à  la  fille  de  Pharaon,  de  chercher  une  nourrice 
Juive  pour  fon  frère,  qu’on  avoit  expofé  fur  le  Nil:  vis  ut  va- 
dam  vocem  t':bï  mulierem  Hebrceam ,  quæ  nutrire  pojjlt  infantulum  ? 
mais  les  autres  répondent,  qu’elle  avoit  été  inltruite  par  fes 
parons.  Quoi  qu’il  en  foit,  elle  fut  depuis  mariée  à  Hur,  bien 
que  faint  Grégoire  de  Nazimzc,  faint  Ambroife  &  quelques 
autres  ayent  cru  qu’elle  étoit  morte  vierge  :  ce  qui  n’elt  ni 
conforme  à  l'ufage  de  la  Nation  Judaïque  ,  ni  approuvé  par 
l’autorité  des  Anciens.  Après  que  les  Ifraëlites  eurent  paffé  la 
Mer  Rouge,  &  que  l’Armée  des  Egyptiens,  qui  les  pouifui- 
voit,  eut  été  entièrement  abîmée,  Marie  fe  joignit  aux  fem¬ 
mes  de  fa  Nation, pour  chanter  un  Cantique  en  action  de  grâ¬ 
ces  d’une  faveur  fi  fignalée.  Depuis  elle  eut  quelques  démê¬ 
lez  avec  Séphora,  femme  de  fon  frère  Moïfe,  intérelTa  dans 
fon  parti  fon  autre  frère  Aaron,  &  murmura  avec  lui  contre 
le  même  Moïfe.  Dieu  s’en  irrita  tellement  contre  eux,  qu’il 
frappa  Marie  d’une  lèpre  fàcheufc.  11  l’en  guérit  à  la  prière 
de  Moïfe,  &  elle  en  fut  quitte  pour  demeurer  hors  du  camp 
durant  fept  jours.  Elle  mourut  âgée  d’environ  cent  vint-fix 
ans,  l’an  2583  du  Monde,  1452  avant  Jéfus-Chriil  ,  le  pre¬ 
mier  jour  du  premier  mois  de  la  quatrième  année  depuis  la  for- 
tic  d’Egypte.  On  l’enterra  à  Cadès,  qui  ell  le  lieu  de  la  XXXIII 
Station,  que  les  Ifraëlites  firent  dans  le  Défert.  *  Exode,  ch. 
6.  V.  20;  ch.  15.  V.  20  &  21.  Nombres,  ch.  20.  v.  i.  Torniel , 
Salian  &  Sponde  ,  in  Annal  Fct.  Tejlam.  A.  M.  2457.  2545. 
2583.  Jofépbe,  Antiq.  Judaïq.  Comcltor,  Hifl.  St,holaftica.  Va¬ 
lable.  Cajétan.  Lyranus.  Abulcnfis.  Tirinus,  &c. 

MARIE,  Vierge  très  fainte,  mère  de  Jéfus-Chrifl ,  vrai 
Dieu  &  vrai  homme,  étoit  fille  de  yoacbim  &  d'Anne,  de  la 
Tribu  de  ]uda,&  de  la  famille  de  David,  dont  les  Defeendans 
étoient  tombez  dans  une  condition  obfcure,  &  dans  une  gran¬ 
de  pauvreté.  L’Ecriture  Sainte  ne  dit  rien  de  fa  Généalogie, 
ni  ne  marque  point  qu’elle  foit  née  miraculcufement  d’une  mè¬ 
re  flérile.  Saint  Jean  de  Damas,  &  quelques  autres  Docteurs 
après  lui,  font  les  premiers  qui  en  falfent  mention.  Les  Au¬ 
teurs  ne  font  nullement  d’accord  fur  l’année  de  fa  naiffance. 
Mais  félon  nous,  il  faut  croire  qu’elle  naquit  l’an  du  Monde 
4019,  &  le  16  avant  la  naitlance  de  Jéfus-Chrifl,  puisque, 
conformément  au  pafiage  d’Evode  Evêque  d’Antioche,  cité 
pur  Nicéphore  Callilte,  elle  l’enfanta  à  l’àge  de  (juinze  ans,  le 
25  Décembre,  c’ed  à  dire,  de  quinze  ans  complets,  &  com¬ 
mençant  d’entrer  dans  la  feiziéme.  La  Vierge  fut  préfentée  à 
l’âge  de  trois  ans  au  Temple,  où  elle  demeura  onze  années. 
Enfuite  elle  fut  mariée  à  faint  Jofeph  que  Dieu  lui  donna  pour 
être  le  proteéleur  &  le  gardien  de  fa  pureté,  s’étant  mariez 
tous  deux,  comme  dit  faint  Auguflin,  dans  un  deffein  réci¬ 
proque  de  n’êtrc  jamais  unis  enfemble  que  par  l’efprit.  L’An¬ 
ge  Gabriel  fut  envoyé  de  Dieu  pour  lui  annoncer  la  conception 
merveilleufe  du  Fils  de  Dieu.  Il  la  trouva  feule,  comme  re¬ 
marque  faint  Ambroife,  la  falua  comme  pleine  de  grâce,  & 
lui  annonça  qu’elle  concevroit  ie  Fils  du  Très-haut;  que  Dieu 
lui  donneroit  le  feeptre  de  David  fon  père;  qu’il  régneroit  dans 
la  Maifon  de  Jacob; &  que  fon  régne  n’auroit  point  de  fin.  La 
Vierge  furprife  de  ccttc  Ambalfade,  demanda  humblement  à 
celui  qui  en  étoit  le  Minillrc ,  comment  ce  qu’il  lui  difoit  pour- 
roit  s’accomplir,  parce  qu’elle  ne  connoiffoit  point  d’homme. 
Gabriel  l’alTura  que  les  hommes  n’auroient  point  de  part  à  cet 
ouvrage;  mais  que  le  Saint  Efprit  formeroit  lui- même  en  fon 
fein  l’enfant  dont  elle  (croit  mère.  Alors  la  fainte  Vierge  té¬ 
moigna  à  Dieu  fa  parfaite  foumilTion  par  ces  paroles,  Je  fuis 
la  fervante  du  Seigneur,  qu'il  me  fuit  fait  félon  votre  parole.  Ce  fut 
vr  ce  moment  que  le  Fils  de  Dieu  s’incarna  dans  fon  challe 
feln.  Peu  de  jours  après ,  Marie  partit  de  Nazareth  où  elle 
étoit,  pour  aller  vifiter  fa  confine  fainte  Elizabeth,  qui  étoit 
gioJe  de  faint  Jean-Baptifte,  comme  l’Ange  l’cn  avoit  averti. 
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L’enfant  d’Elifabeth  treffaillit  dans  les  flancs  de  fa  mère,  fen* 
tant  approcher  celui  dont  il  devoit  être  le  précurfeur:  &  ce 
fut  en  cette  occafion  que  Marie  prononça  cet  admirable  Can- 
tique  ,  qui  fera  un  monument  éternel  de  fon  humilité  &  de  fa 
reconnoiffancc.  Depuis,  la  Vierge  fainte  &  Jofeph  vinrent  à 
Bethléem,  pour  fatisfaire  à  l’Edit  de  l’Empereur  Augulle,  qui 
pour  connoitre  les  forces  de  l’Empire  ,  avoit  ordonné  que 
chacun  vînt  fe  faire  écrire  fur  le  Rôle  public, dans  le  pa’is  dont 
il  étoit  originaire.  Bethléem  étoit  une  ville  fi  petite,  &  il  y 
abordoit  tant  de  monde,  parce  que  tous  ceux  qui  defeendoienc 
de  David,  dévoient  s’y  faire  écrire,  que  Marie  &  Jofeph  fu¬ 
rent  contraints  de  fe  retirer  dans  une  caverne,  qui  fervoit  d’é- 
tablc  pour  les  bêtes.  Ce  fut  là  que  le  Fils  de  Dieu  voulut  naî¬ 
tre  le  25  Décembre  de  l’.in  4034  du  Monde.  Il  fortit  du  ven¬ 
tre  de  la  Vierge  comme  une  fleur  fort  de  fa  tige,  fans  l’ouvrir; 
&  au  lieu  de  blelTer  fa  virginité,  il  la  confacra  par  fa  nailTance. 
Marie  vit  avec  admiration  la  vifite  des  Fadeurs,  &  l’adoration 
des  Mages;  &  quarante  jours  après  la  nailTance  de  fon  Fils, 
voulant  fatisfaire  aux  préceptes  de  la  Loi,  elle  alla  le  préfen- 
ter  au  Temple,  &  oblvrva  ce  qui  étoit  ordonné  pour  la  puri¬ 
fication  des  femmes,  bien  qu’elle  n’y  fût  point  fujette , n’ayant 
ni  conçu,  ni  enfanté  fon  Fils  par  la  voye  naturelle.  Ce  fut  en 
cette  occafion  que  Siméon  lui  annonça  que  fon  cœur  feroit 
percé  d’un  glaive  de  douleur;  prédiftion  qui  fut  accomplie  à 
la  mort  du  Sauveur  du  Monde  ,  fur  le  Calvaire,  où  Jéfus-Chrill; 
la  recommanda  à  faint  Jean,  fon  Difciple  bien-aimé.  Nous 
apprenons  de  l’Epître  fynodale  du  Concile  d’Ephéfe  au  Clergé 
de  Conllantinople,  que  le  même  Saint  a  demeuré  avec  la  fain¬ 
te  Vierge  à  Ephéfe.  On  croit  qu’elle  mourut  âgée  de  72  ans , 
l’an  56  ou  57  de  l’Ere  Chrétienne.  Ce  fut  le  15  du  mois  d’Août, 
qu’elle  quitta  la  Terre,  pour  aller  jouir  dans  le  Ciel  de  la  pré- 
fence  de  fon  Fils.  L’Eglife  célébré  ce  jour  même  la  fête  de 
fon  Aflbmption;  &  la  créance  commune  ell, qu’elle  fut  élevée 
en  corps  &  en  ame  dans  le  ciel.  Nous  avons  un  paffage  dans 
le  Livre  des  Noms  divins,  c.  3.  attribué  à  faint  DenysPAreopagi- 
te,  où  l’Auteur  dit  qu’il  fe  trouva  à  la  mort  de  la  'Vierge,  avec 
faint  Pierre,  faint  Paul  &  faint  Jacques.  Juvénal  Evêque  de 
Jérufalem,  faint  Jean  de  Damas,  de  divers  autres  Auteurs  Grecs* 
l’entendent  ainfi  ;  mais  les  autres  l’expliquent  du  fépulchre  de 
Notre-Scigneur  ,  le  changement  d’une  feule  lettre  dans  les 
deux  mots  Grecs  ,  ayant  pu  faire  cette  équivoque.  D’ailleurs 
on  convient  aujourd’hui  que  ce  Livre  n’ell  point  de  faint  De- 
nys  P Aréopagite.  L’Eglife  &  les  faints  Pères  donnent  à  la  fainte 
Vierge  divers  éloges, &  la  nomment  la  Reine  du  Ciel  &  de  la 
Terre,  Souveraine  des  Anges  &  des  hommes, canal  par  lequel 
les  grâces  de  fon  Fils  nous  font  données.  Avocate  des  Pécheurs, 
&c.  A  l’égard  de  fa  conception ,  Vojez  l’Article  de  la  CON¬ 
CEPTION  IMMACULE'E. 

Nous  avons  dit  que  la  fainte  Vierge  mourut  âgée  de  72  ans; 
cette  opinion  n’ell  pourtant  pas  généralement  fuivie  de  tous 
les  Auteurs  ;  &  il  y  en  a  quatre  différentes.  La  première  elt 
celle  de  Pierre  de  Natalibus,  de  Maffée,  de  Volaterran  &  de 
quelques  autres ,  qui  mettent  la  mort  de  la  Vierge  deux  ans 
après  celle  de  fon  Fils  en  l’an  35  de  falut,le  49  de  Ion  âge.  La 
fécondé  opinon  ell  d’Evodius ,  rapportée  &  fuivie  par  Nicé¬ 
phore,  &  divers  autres,  qui  tiennent  que  la  Vierge  mourut 
âgée  de  57  années.  Saint  Antonin  en  met  60.  Ceux  qui  lui- 
vent  la  troifiéme  opinion  ,  mettent  la  mort  de  la  Vierge  en  la 
63  année  de  fon  âge,  48  de  falut.  Eufébe,  Onuphre  &  le  mê¬ 
me  Baronius ,  ont  du  penchant  à  foutenir  ce  fentiment.  La 
quatrième,  qui  ell  celle  à  laquelle  nous  nous  fommes  attachez, 
ell  que  la  Mère  de  Dieu  mourut  à  l’âge  de  72  ans.  Ce  qui  elt 
foutenu  par  l’autorité  d’Epiphane  Prêtre  de  Conllantinôple , 
qui  a  écrit  la  Vie  de  la  Vierge ,  &  qui  en  parle  ainfi  ,  Ætas  Vir¬ 
gin'- s  ad  feptuaginta  duos  annos  proceJfif,pdX  le  confentement  de  Cé- 
dréne,  deGlycas,  d’André  de  Crète,  de  faint  Anfelme ,  d’Al- 
fonfe  Villégas,  de  Laurent  Maxelle,  &  du  Cardinal  Baronius. 
’■*’  Torniel  &  Salian,  in  A-anal.  Vet.  Teflam.  Baronius,  in  Annal. 
Ecclef.  Canifius ,  l.  de  Deip.  Laurent  Maxelle,  in  Fita  B.  Fir- 
giivs.  Epiphane  &  Alfonfe  Villegas,  in  Vita  B.  M.  Firginis. 
Pierre  ùt’  Natalibus,  in  Catal.  SS.  Maftée,  Cbron.  l.  8-  Suarez, 
tome  2.  Eufébe,  in  Cbron.  Nicéphore,  Hifl.  l.  2.  Onuphre,  in 
Cbron.  Cédréne,  inCompend.  Riccioli,  tetne  i.  Cbron.  Reformat, 
l.  8.  &c. 

Il  ell  confiant  que  la  Vierge  Marie  étoit  de  la  race  royale  de 
David,  &  originaire  de  Bethléem.  A  l’égard  du  nom  de  fon 
père  que  l’on  nomme  Joachim,  il  n’ell  connu  que  par  dès  Li¬ 
vres  apocryphes,  d’où  faint  Epiphane ,  faint  Grégoire  de  Nyffe, 
Eullathe  &  d’autres  Auteurs,  l’ont  pris;  aufli  bien  que  ce  qui 
ell  dit  de  fa  mère  fainte  Anne.  Du  teins  de  faint  Jérôme, quel¬ 
ques-uns  croyoient  que  le  père  de  la  Vierge  s’appelloit  Cléophas^ 
6c  qu’elle  étoit  fœur  de  Marie  fille  de  Cléophas,  dont  il  ell  par¬ 
lé  dans  l’Evangile  ;  mais  c’ell  fans  aucun  fondement,  parce 
que,  quoiqu’il  foit  dit  dans  l’Evangile,  que  Marie  de  Cléophas 
étoit  fœur  de  la  Vierge, le  nom  de  fœur  fe  prend  fouvent  pour 
confine  germaine  ou  proche  parente.  Tout  ce  que  l’on  dit  de 
la  nailTance  miraculeufe  de  la  Vierge,  n’elt  établi  que  fur  des 
monumens  apocryphes.  L’Eglife  célébré  fa  Conception  le 
huitième  de  Décembre,  &  le  neuvième  en  Orient;  mais  cette 
fête  n’ell  établie  que  depuis  l’onzième  fiécle.  On  fait  mémoire 
de  fa  NailTance  au  huitième  de  Septembre.  Cette  fête  ell  un  peu 
plus  ancienne;  car  on  la  trouve  dès  le  VIll  fiécle;  &  il  elt 
certain  qu’elle  étoit  établie  avant  le  dixiéme.  On  tient  com¬ 
munément  qu’elle  fut  préfentée  au  Temple  à  Tàge  de  trois  ans, 
Ôt  qu’elle  y  fut  élevée  par  les  Prêtres ,  comme  Samiœl  ; 
cette  opinion,  combattue  par  l’ufage  des  Juifs,  n  eu  fondée 
que  fur  un  Livre  apocryphe ,  qui  portoit  le  nom  d  Evodius  , 
cité  6t  reconnu  pour  tel  par  S.  Grégoire  de  Nyjfe  &  par  1  Au¬ 
teur  de  la  Tragédie  de  Jéfus  foulTrant.  Ce  que  l’on  ajoute, 
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qu’elle  avoit  fait  vœu  de  virginité  dans  le  Temple,  &  que  s’é¬ 
tant  confacrée  à  Dieu,  les  Trêtres  pour  la  marier  choifirent 
exprès  un  homme,  avec  lequel  elle  pût  garder  la  virginité, 
n’a  pas  de  fondement  plus  folide.  Quoique  l’Evangile,  en  par¬ 
lant  de  l’alliance  de  la  Vierge  avec  Jofeph,  fe  ferve  du  terme 
d’époufée,  ce  que  l’on  peut  entendre  par  promitjc  en  mariage,  il 
y  a  bien  de  l’apparence  qu’elle  étoit  mariée  à  Jofeph ,  quand 
l’Ange  lui  vint  annoncer  qu’elle  concevroitjéfu3-Ghrilt;car  elle 
elt  nommée  depuis  fa  femme,&  il  elt  dit  que  Jofeph  ayant  con¬ 
nu  qu’elle  étoit  groffe,  voulut  la  renvoyer  fecrétement  fans  la 
diffamer.  Son  voyage  vers  fainte  Elizabeth  üi  confine  à  Beth¬ 
léem,  où  elle  mit  au  monde  Notre-Seigneur,  &  à  Jérufalem 
avec  Jofeph  &  Jélùs-Çhrifi  ?.gé  de  12  ans,  font  marquez  dans 
l'Evangile.  11  n’y  elt  plus  depuis  parlé  d’elle  jufqu’aux  noces 
de  Cana.  Elle  fuivit  Notre-Seigneur  à  Capharnaüm;  &  ce  fut 
là  où  Jéfus-Chrilt  étant  accablé  d’une  foule  de  peuple,  auquel 
il  prêchoit  dans  une  maifon,  elle  le  vint  trouver  pour  l’emme¬ 
ner,  &  que  Jéfus-Chrilt  dit  que  ceux  qui  l’écoutoient ,  lui  te- 
noient  lieu  de  frères  &  de  mère.  11  elt  encore  dit  dans  l’E¬ 
vangile  qu’elle  aflîlta  au  fupplice  de  fon  fils  fur  la  croix, &  que 
Notre  Seigneur  la  recommanda  à  faint  Jean,  qui  la  reçut  chez 
lui.  Depuis  cette  circonltance  ,  les  Evangéliltes  ne  parlent 
plus  de  la  Vierge.  Saint  Luc  ajoûte  feulement  que  dans  les 
dix  jours  qui  fuivirent  l’Afcenfion  de  Jéfus-Chrilt,  elle  demeu¬ 
ra  avec  les  Apôtres,  perfévérant  dans  la  prière.  On  croit  af- 
fez  communément  qu’elle  elt  morte  à  Ephéfe,où  on  dit  qu’el¬ 
le  a  demeuré  avec  faint  Jean  ;  on  ne  fait  néanmoins  aucu¬ 
ne  particularité  de  fa  mort;  parce  que  ce  qu’on  en  a  dit,n’elt 
fondé  que  fur  des  monumens  apocryphes.  On  ne  fait  pas 
non  plus,  comme  il  elt  marqué  dans  les  Martyrologes  d’U- 
fuard  &  d’Adon,où  repofe  fon  corps.  On  croit  communément 
qu’elle  elt  relTufcitée , &  qu’elle  a  été  enlevée  au  Ciel;  les  uns 
difent  trois  jours  après  fa  mort,  les  autres  quarante.  C’elt  le 
fehtiment  commun  à  préfent;  mais  ce  n’efl  pas  celui  qui  a  été 
reçu  le  plus  communément  dans  l’Eglife,ni  le  plus  autorifé  par 
les  anciens  Martyrologes.  Quant  à  l’année  de  la  mort  de  la 
Vierge,  elle  elt  abfolument  incertaine,  &  il  n’y  a  pas  même 
de  conjeftures  probables  pour  la  déterminer.  *  Tillemont, 
Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoire  de  l’Eglife. 

MARIE  DE  CLE'OPHAS,  qui  eft  appelléedans  l’Ecri¬ 
ture  la  fœur  de  la  mère  de  Jéfus,  Jean,  ch.  19.  v.  25,  &  mère 
de  l’Apôtre  faint  Jacques ,  fuivit  Jéfus-Chrilt  après  fon  batême; 
elle  fut  préfente,  lorsqu’il  étoit  attaché  à  la  croix,  &  à  fa  fé- 
pulture.  Elle  fut  aullî  une  des  femmes  qui  allèrent  au  tombeau 
pour  embaumer  fon  corps,  qui  trouvèrent  le  fepulchre  décou¬ 
vert,  qui  apprirent  de  la  bouche  des  Anges  qu’il  étoit  reflTuf- 
cité,  aufquelles  il  apparut  comme  elles  s’en  retournoient,  & 
qui  portèrent  cette  nouvelle  aux  Apôtres.  On  n’elt  pas  cer¬ 
tain  pourquoi  elle  porte  le  nom'de  Cléophas.  La  plus  commu¬ 
ne  opinion  elt  que  Cléophas  étoit  fon  mari;  mais  fi  elle  elt 
mère  de  faint  Jacques ,  frère  du  Seigneur,  &  que  celui  ci  foit 
l’Apôtre,  il  femble  que  fon  mari  ne  devoit  point  s’appeller 
Cléophas ,  puifque  les  Evangéliltes  nomment  l’Apôtre  faint  Jac¬ 
ques  fils  d’AIphée.  Saint  Jérôme  croit  que  le  même  homme 
s’appelloit  Jlpbée  &  Cléophas.  D’autres  difent  que  Marie  mère 
de  Jacques,  a  été  appellée  Marie  de  Cléophas,  du  nom  de  fon 
père  ;  mais  Hégéfippe  nous  alTure  que  Simon ,  l’un  des  frères 
de  faint  Jacques ,  étoit  fils  de  Cléophas,  &  de  Marie  fa  femme; 
que  Cléophas  étoit  oncle  paternel  de  Notre-Seigneur,  c’eft  à 
dire,  frère  de  Jofeph;  &  qu’ainfi  Jacques,  Jude,  Simon,  & 
Jofes,  fils  de  Marie  &  de  Cléophas,  étoient  confins  germains 
de  Notre-Seigneur,  &  fes  frères  en  ce  fens  ,&  Marie  de  Cléo¬ 
phas  étoit  réputée  belle-fœur  de  la  Vierge  Marie,  étant  épou- 
fe  du  frère  de  fon  mari.  Pour  tout  accorder,  on  peut  dire  que 
les  noms  de  Cléophas  &  d’AIphée  ne  font  pas  différens ,  parce 
que  le  mot  Syriaque,  compofé  des  mêmes  lettres,  peut  être 
prononcé  Alphai  ou  Clcophai  ;  car  de  prétendre  que  Marie  avoit 
été  mariée  deux  fois ,  une  première  à  Alphée  ,  &  l'autre  à 
Cléophas,  c’efi:  une  fuppofition  inutile  &  fans  fondement.  On 
n’a  aucune  connoilTance  des  autres  particularitez  de  la  vie  de 
cette  Marie.  L’Eglife  célébré  fa  fête  le  huitième  d’Avril ,  avec 
celle  des  faintes  femmes,  qui  portèrent  des  parfums  pour  em¬ 
baumer  Jéfus-Chrilt  ;  &  les  Grecs  ont  prétendu  avoir  leurs 
corps  à  Conltantinople  dans  une  Eglife  de  faint  Jacques,  bâtie 
par  l’Empereur  Jullin.  Nos  Martyrologes  varient  fur  le  culte 
de  Marie  de  Cléophas ,  &  fur  le  jour  où  quelques-uns  font  fa 
mémoire.  Elle  elt  préfentement  au  neuvième  d’Avril.  *Matth. 
ch.  27.  V.  56;  ch.  28.  V.  1—9.  Marc,  ch.  6.  v.  3  :  ch.  15.  v.  40: 
£.  16.  V.  I.  Luc,  ch.  23.  V.  55  &*  56;  ch.  24.  V.  i.  Jean,  ch.  19. 
V.  25  ;  ch.  20.  V.  2.  Eufébe,  l.  3.  c.  ii.  l.  4.  c.  23.'  Saint  Epi- 
phane,  Hær.  66.  c.  19.  Grégoire  deNylTe,  Serm.  2.  de  Refur- 
rcél.  Chryfollomc,  Éomil.  89,  in  Matthaum.  S.  Jérôme,  Com¬ 
ment.  in  Mattkaum.  Tillemont,  Mémoires  pour  V Hijloire  de  l' Egli- 
Jc.  Baillet,  Vies  des  Saints ,  mois  d' Avril. 

MARIE  fœur  de  Lazare  &  de  Marthe,  étoit  de  Béthanie, 
bourgade  voifine  de  Jérufalem.  Jéfus-Chrilt  étoit  ami  de  La¬ 
zare,  &  Marie  &  Marthe  avoient  une  conlidération  finguliére 
pour  lui.  Etant  allé  à  Béthanie  la  troifiéme  année  de  fon  mi- 
niftére,  &  la  fécondé  de  fa  prédication, il  fut  reçu  par  Marthe 
fœur  de  Marie,  qui  s’emprelTa  d’apprêter  tout  ce  qui  étoit  né- 
cefiaire  pour  le  bien  traiter ,  pendant  que  Marie  affife  aux  picz 
de  Jéfus,  écoutoit  ce  divin  Maître.  Marthe  fe  plaignit  à  Jé¬ 
fus  de  ce  que  fa  fœur  la  laifibit  feule  pour  fervir;  &  Jéfus  lui 
répondit,  Marthe,  vous  vous  occupez  &  vous  vous  embarrajjez  de 
phjleurs  chofes  ;  il  n'y  en  a  eju'une  de  nécejfaire;  Marie  a  choiji  la  meil¬ 
leure  part,  qui  ne  lui  fera  point  ôtée.  Leur  frère  Lazare  étant  mort 
l’année  fuivante ,  Jéfus ,  à  qui  l’heure  de  fa  mort  fut  connue , 
vint  à  Béthanie.  Marthe  alla  au-devant  de  lui,  pendant  que 
Marie  relia  à  fa  maifon.  Jéfus  lit  appeller  Marie  qui  vint  auffi- 
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tôt,  fejetta  aux  piez  de  Jéfus,  &  lui  dit.  Seigneur,  jt  vous  euf^ 
Jiez  été  ici ,  mon  frère  ne  feroit  pas  mort.  Jéfus  la  voyant  qui  plcu- 
roit,  alla  au  monument ,  6:  relîùfdta  Lazare.  Six  jours  avant 
la  fête  de  Pâques,  jéfus  vint  encore  à  Béthanie,  où  il  fut  reçu 
chez  Simon  le  Lépreux.  Marthe  le  fervit,  &  Lazare  y  étoit. 
Marie  s’y  trouva;  &  ayant  porté  une  livre  de  nard  pillique  pré¬ 
cieux,  renfermé  dans  un  vafe  d’albâtre,  elle  en  oignit  les  piez 
de  Jéfus,  &  les  eflùya  avec  fes  cheveux,  &  même  fa  tête, 
comme  faint  Matthieu  &  faint  Marc  le  difent.  C’elt  tout*  ce 
ce  que  l'on  fait  de  la  vie  de  cette  Marie,  dont  il  n’elt  plus 
parlé  dans  l’Evangile,  ni  dans  les  Auteurs  Ecdéfialtiques. 
Voyez  la  Concorde  des  Evangéhfles  ,  &  l’Article  de  MAGDE- 
LAINE. 

MARIE,  mère  de  Jean  furnommé  Marc.  Ce  fut  dans  fa 
maifon  que  fe  rendit  S.  Pierre,  après  être  forti  de  prifon  par 
le  miniitérc  d’un  Ange.  *  ABcs ,  ch.  12.  v.  12. 

MARIE,  femme  Romaine,  ou  habitante  à  Rome,  conver. 
tie  au  Chriltianifme,  que  S.  Paul  falue  dans  fon  Epitre  aux  Ro¬ 
mains,  ch.  16.  V.  6. 

MARIE,  Dame  Juive,  fille  d’A/M^fl)*,  &  fort  riche.  Voyez 
l’Article  de  B  AT  HE  COR. 

MARIE,  femme  de  Mathan  de  la  Tribu  de  Juda,  &  mè¬ 
re  d’une  autre  Marie,  de  Sobé,  de  Jacob,  &  d’Anne  femme 
d’Héli  ou  de  Joachim.  *  Tirin ,  Chron.  Sacrée,  ch.e^].  Tah.  4. 

*  MARIE, fille  de  Mathan  &  de  Marie  de  l’Article  précé¬ 
dent.  Tirin  ,  là  même. 

*  MARIE,  fui  nommée  Salomé  ,  fille  de  Cléophas  &  de 
Marie,  &  fœur  de  Jacques  le  Mineur,  de  Jude,  de  Siméon , 
femme  de  Zébédée  ,  &  mère  de  Jacques  le  Majeur  ,  &  de 
S.  Jean  l’Evangélilte.  Ce  fut  elle  ,  qui  fe  figurant  que  le  Ré¬ 
gne  de  Jéfus-Chrilt  feroit  temporel,  lui  demanda  qu’un  de  fes 
fils  pût  être  affis  à  fa  droite  &  l’autre  à  fa  gauche.  *  Matthieu, 
ch.  20.  V.  20. 

MARIE  EGYPTIENNE  (Sainte)  étoit  une  Courtifan- 
ne  d'Egypte,  laquelle  ayant  quitté  fon  père  &  fa  mère  à  l’âge 
de  douze  ans ,  mena  pendant  dix-fept  ans  une  vie  débauchée 
dans  Alexandrie.  Au  bout  de  ce  teins,  elle  voulut  par  curio- 
fité  fuivre  une  troupe  de  Pèlerins  qui  alloient  à  Jérufalem ,  à 
la  fête  de  l’Exaltation  de  la  fainte  Croix,  que  l’on  célébroit 
le  14  de  Septembre.  Y  étant  arrivée,  elle  ne  lailPa  pas  d’y 
continuer  fes  débauches;  mais  ayant  voulu  entrer  dans  le  Tem¬ 
ple,  elle  fe  fentit  repoulTée  par  trois  ou  quatre  fois ,  (ans  y 
pouvoir  entrer;  elle  prit  alors  la  réfolution  de  changer  de  vie 
&  de  faire  pénitence;  &  étant  retournée  à  l’Eglile,  elle  y  en¬ 
tra  facilement  &  adora  la  croix.  Le  jour  même  clic  fortit  de 
Jérufalem,  palTa  le  Jourdain  ,  &  fe  retira  dans  la  valte  folitude, 
qui  eft  au  delà  de  ce  fleuve,  où  elle  palTa  quarante-fept  ans 
fans  voir  perfonne,  vivant  de  ce  que  produifoit  la  terre,  jul- 
qu’à  ce  qu’elle  fut  rencontrée,  vers  l’an  430,  par  un  Solitaire 
nommé  Zojime,  à  qui  elle  conta  fon  Hiftoire  ,  &  le  pria  de  lui 
apporter  I  Euchariltie  ,  qu’elle  n’avoit  point  reçue  depuis  le 
jour  qu’étant  fortie  de  Jérufalem ,  elle  avoit  communié  dans 
une  Eglife  fur  le  bord  du  Jourdain.  Zofime  l’alla  trouver  l’an¬ 
née  fuivante  le  jour  du  Jeudi  faint,  &  lui  adminiltra  l’Eucha- 
riftie.  11  y  retourna  encore  l’année  fuivante,  &  trouva  fon 
corps  étendu  fur  le  fable,  avec  une  infeription  près  de  Ion  corps, 
tracée  fur  la  terre,  qui  avertilToit  Zofime  d’enterrer  le  corps 
de  la  miférable  Marie ,  &  de  prier  pour  elle.  Ün  ajoûte  qu’il 
y  étoit  marqué  que  fa  mort  étoit  arrivée  l’année  précédente  , 
le  jour  même  qu’il  l’avoit  communiée  fur  les  bords  du  Jour¬ 
dain,  quoique  ce  corps  fût  à  plus  de  huit  jours  de  chemin  de 
cet  endroit.  Enfin  on  dit  que  Zofime  embarraft'é  comment  il 
creuferoit  la  terre  pour  enterrer  le  corps  de  Marie ,  un  lion 
vint  à  fon  fecours,  qui  fit  la  foflTc.  Cette  Hiftoire  a  été  écrite, 
à  ce  que  l’on  croit,  par  un  Auteur  contemporain;  cependant 
elle  contient  bien  des  circonftances  extraordinaires  &  peu  croya¬ 
bles.  On  rapporte  une  autre  Hiftoire  d’une  manière  appro¬ 
chante  de  celle-ci,  mais  arrivée  plus  tard,  (fous  l’empire  de 
Juftinien)  d’une  Marie  pécherefTe  ,  pénitente  du  Défert  de 
Paleftine,  proche  le  Jourdain,  qui  fut  rencontrée  par  deux  So¬ 
litaires,  &  qui  déclara  qu’elle  s’appelloit  Marie,  qu’elle  s’étoit 
retirée  dans  ce  défert  ;  qu’elle  y  avoit  apporté  une  cruche 
d’eau,  une  corbeille  pleine  de  pois  ,  &  que  cette  provifion 
n’étoit  point  encore  diminuée;  qu’elle  leur  dit  de  la  venir  voir 
l’année  fuivante;  &  qu’y  étant  retournez  ,  ils  la  trouvèrent 
morte.  Ces  deux  Solitaires  contèrent  cette  avanture  à  faint 
Cyriaque,&  elle  eft  rapportée  dans  fa  Vie  qui  le  trouve  dans 
les  Analeétes  Grecs.  Pour  la  première  Hiftoire ,  elle  eft  fa- 
meufe  chez  les  Grecs.  Le  Concile  de  Nicée  &  faint  Jean  de 
Damas,  s’en  fervent  pour  prouver  le  culte  des  Images.  Le 
culte  de  fainte  Marie  a  commencé  dans  l’Eglife  Gréque,  &  eft 
palTé  de  là  chez  les  Latins.  Les  Grecs  font  fa  fête  le  premier 
d’Avril, &  les  Latins  le  neuvième; en  Efpagne  le  31  de  Mars; 
üfuard&  Adon ,  &  les  autres  Martyrologes  au  deuxième  d’A¬ 
vril.  *  Anonym.  apud  Rofweidum.  Baillet,  Vies  des  Saints,  mois 
d'Avril. 

MARIE  (Sainte)  Efdave  &  Martyre  dans  le  III,  ou  le  IV 
fiécle  ,  étoit  au  fervice  de  Tertulle  ,  Officier  d’un  Empe¬ 
reur,  que  l’on  croit  être  Maximien-Hercule, ou  Galére-Maxi- 
mien.  Elle  étoit  Chrétienne,  &.  ne  voulant  point  participer 
aux  cérémonies  Payennes  qui  fe  faifoient  dans  la  maifon,  fon 
maître  la  fit  fouetter  cruellement,  &  enfermer  dans  une  prifon 
domeftique,  d’où  elle  fut  transférée  dans  la  prifon  publique 
par  ordre  du  Gouverneur,  qui  l’ayant  fait  comparoître  à  fon 
tribunal,  lui  fit  IbulTrir  plufieurs  tourmens,  &  la  lailTa  enfuite 
à  la  garde  d’un  foldat.  Elle  fe  fauva  dans  des  rochers,  &  mou¬ 
rut  dans  quelques  cavernes,  félon  les  Actes  de  fon  martyre. 
M.  Baluze  a  donné  les  Aftes  de  cette  Sainte,  tome  2.  Mifcellan. 
mais  ils  font  pleins  de  tant  de  faufletez ,  que  l’on  ne  doit  point 
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y  ajoClter  de  foi.  L’EgHfe  fait  mémoire  de  cette  Sainte  au  pre¬ 
mier  de  Novembre.  •Bailler,  des  Saints. 

MARIE  (Sainte)  fille  de  la  fœur  du  faint  Solitaire  Abra¬ 
ham  dans  le  IV  ou  VI  fiéclc,  devint  par  la  mort  de  fa  mère, 
orpheline  à  l’âge  de  fept  ans.  Scs  parens  la  mirent  entre  les 
mains  du  Solitaire  Abraham  fon  oncle,  qui  la  renferma  dans 
une  cellule  à  côté  de  la  lienne,  de  prit  foin  de  fon  éducation  , 
en  l'inllruifant  par  une  petite  fenêtre  de  communication,  qui 
étoit  entre  les  deux  cellules.  Ils  prioient  &  chantoient  enfem- 
ble  les  louanges  de  Dieu ,  &  menoient  une  vie  très  fainte. 
Un  Hermite  hypocrite  s’étant  familiarifé  avec  Marie,  l’enga¬ 
gea  à  fortir  de  fa  cellule ,  &  la  fit  tomber  dans  le  crime.  Marie 
confufe  &  defefperée  de  la  faute  qu’elle  avoir  faite,  s’enfuit 
du  pais,  changea  d'habit,  &  alla  dans  une  ville  où  elle  n’é- 
toit  point  connue  ,  continuant  d’y  vivre  dans  le  defordre.  A- 
braham  fut  deux  ans  fans  favoir  ce  qu’elle  étoit  devenue.  A- 
yant  enfuite  appris  où  elle  étoit  ,  de  la  vie  qu’elle  menoit , 
il  s’habilla  en  Cavalier  ,  vint  trouver  l’Hôte  chez  lequel 
lûgeoit  fa  nièce,  foupa  avec  elle  fans  qu’elle  le  reconnût  ;  de 
étant  entré  dans  fa  chambre  après  fouper,  il  fe  fit  connoître  à 
elle,  dt  la  reinena  dans  la  cellule  où  il  demeuroit,  dans  la¬ 
quelle  elle  palla  le  relie  de  fes  jours  dans  des  œuvres  de  péni¬ 
tence.  Elle  furvécut  à  fon  oncle  de  cinq  ans ,  dt  mourut  à 
l’âge  de  45  ans  ou  enviroji.  ün  fait  mémoire  d’elle  au  29 
d'üiftobre.  *  Rofweide,  Fitx  Patrum.  Dandilly,  Fies  des  Pères 
du  Défert.  Bailler,  Vus  des  Saints  au  mois  d’OBohre. 

MARIE  d’0 1  G  N 1 E  S ,  Reclufe  au  Païs-Bas ,  née  à  Nivel¬ 
le  l'an  1177,  mena  une  vie  pénitente  dt  mortifiée  dans  le  ma¬ 
riage,  où  les  parens  l'engagèrent.  Elle  perfuada  à  fon  mari 
de  vivre  dans  la  challeté  ,  de  elle  fe  renferma  enfin  dans  une 
cellule  au  village  d’Oignies,  où  elle  mourut  le  23  de  Juin  de 
l’an  1213.  *  Jacobus  de  Fitriacu,  apudSurium.  Bailler,  Fies  des 
Saints,  mois  de  Juin. 

IMPERATRICES. 

M  AR  lE  D’AR  AG  O  N  Impératrice,  femme  d’Oitoa  III 
Empereur,  qui  régnoit  fur  la  fin  du  dixiéme  fiécle,  périt  par 
une  mort  atilli  honteufe  que  fa  vie.  Cette  Princelfe  avoir  ordi¬ 
nairement  avec  elle  un  garçon  déguifé  en  fille ,  lequel  ayant 
été  découvert,  dt  convaincu  d’adultére,  fut  brûlé  vif.  Cela 
n’empêcha  pas  qu’elle  ne  continuât  fes  diffolutions ,  dt  qu’elle 
ne  follicitât  un  jeune  Comte  à  fatisfaire  fes  defirs.  Mais  ce 
Seigneur  ,  auffi  challe  quejofeph,  la  rebuta  généreufement  ; 
ce  qui  irrita  tellement  l’Impératrice,  qu’elle  l’accufa  du  crime 
qu’il  n’avoit  point  voulu  commettre.  L’Empereur  crut  trop 
légèrement  un  fait  de  cette  importance;  dt  fans  l’avoir  bien 
examiné,  il  fit  trancher  la  tête  au  Comte,  qui  pour  ne  point 
déshonorer  l’Impératrice,  n’avoit  pas  voulu  révéler  le  déré¬ 
glement  de  cette  Princelfe.  La  Comtelfe,  à  qui  fon  mari,  fur 
le  point  de  tendre  le  col  au  bourreau,  avoit  déclaré  la  vérité, 
s’alla  préfenter  à  l’Empereur,  lorsqu’il  rendoit  la  Jullice  fui- 
vant  la  coûtume  des  Empereurs  de  des  Rois  d’Italie,  dansl’Af- 
femblée  générale  qui  fe  tenoit  en  une  grande  plaine  auprès  de 
Plaifance;  de  fans  fe  faire  connoître,  elle  lui  demanda  juüice 
du  meurtrier  de  fon  mari.  Othon  lui  promit  fur  le  champ  de 
la  lui  faire,  félon  toute  la  rigueur  des  Loix,  au  cas  qu’elle  le 
repréfentàt.  Alors  cette  généreufe  veuve  lui  montrant  la  tête 
du  Comte  qu’elle  prit  d’un  de  fes  gens ,  qui  la  tenoit  cachée 
fous  fon  manteau,  C'eji  vous-même ,  Seigneur,  dit-elle,  qui  êtes 
ce  meurtrier,  qui  avez  fait  mourir  injuftement  le  Comte  mon  mari:  ce 
que  je  fuis  prêle  de  prouver  par  l'épreuve  du  feu ,  en  tenant  un  fer  chaud 
entre  mes  mains.  L’Empereur  y  confentit ,  quoiqu’il  ne  dût  pas 
admettre  cette  épreuve,  que  le  Pape  Etienne  l’V  avoit  con¬ 
damnée  cent  ans  auparavant,  &.  contre  laquelle  le  lavant  A- 
gobart  Archevêque  de  Lyon,  avoit  fait  un  Traité.  On  appor¬ 
ta  un  fer  dans  un  grand  brazier,  de  lorfqu’il  fut  tout  rouge,  la 
Comtelfe  le  prit  fans  s’émouvoir ,  de  le  tint  entre  fes  mains 
fans  fe  brûler  :  puis  fe  tournant  vers  Othon  épouvanté  d’un 
fpectacle  fi  furprenant,  elle  eut  la  hardielfe  de  lui  demander 
fa  propre  tête,  félon  l’Arrêt  qu’il  avoit  rendu  contre  lui-même, 
puisqu’il  étoit  convaincu  par  cette  épreuve,  cfêtre  le  meur¬ 
trier  de  ce  Comte  innocent.  Enfin  après  plufieurs  délais  qu’el¬ 
le  accorda  à  l’Empereur,  qui  fc  confeifa  coupable  &  digne  de 
mort,  elle  fe  contenta  que  l’on  punît  l’Impératrice  qui  avoit 
inventé  cette  horrible  calomnie.  Cela  fut  aullî-tôt  exécuté  à 
Modéne,  félon  l’Arrêt  de  l’Empereur  même,  qui  condamna 
fon  epoufe  au  feu  l’année  998.  Albert  Crantz.  Cufpinien,  in 
Othone  III.  Maimbourg,  Hift.de  la  décadence  de  l Empire. 

MARIE  D'AUTRICHE,  Impératrice  ,  fille  de  Char- 
les-Quint  de  d'Ifahclle  de  Portugal,  née  l’an  1528,  fut  mariée 
vint  ans  après  à  fon  coufin  germain ,  Maximilien  d’Autriche  , 
fils  de  Ferdinand  I,  de  fon  fucceffeur  à  l’Empire.  On  alfure 
qu’elle  avoit  une  tendrefle  de  une  déférence  extrême  pour  ce 
Prince,  qu'elle  fervoit  dans  fes  maladies  avec  une  grande  alfi- 
duité.  Elle  avoit  été  inllruitc  dans  la  piété  par  le  Père  Tolet, 
Jéfuite,  que  fon  mérite  éleva  depuis  au  Cardinalat.  Après  la 
mort  de  fon  époux  l’an  1576,  Marie  fe  retira  en  Efpagne  dans 
le  Monaftére  des  Religieufes  de  Sainte  Claire  de  Madrit,  où 
elle  mourut  au  mois  de  Mars  de  l’an  1603.  Elle  avoit  eu  de 
fon  mariage  neuf  fils  &  fix  filles.  *  Mariana  ,  Hift.  d’Efpagne. 
Serdonati ,  delle  Donne  Illuft.  Ililarion  de  Colle,  Eloges  des 
Dames  llluftres. 

REINES  DE  FRANCE. 

MARIE  DE  BRABANT,  Reine  de  France,  étoit  fille 
de  Henri  111  dt  fœur  de  'Jean  Duc  de  Brabant.  Le  Roi  Philippe , 
dit  le  Hardi,  ayant  oui  parler  du  mérite  de  cette  Princelfe,  de 


ennuyé  d’un  veuvage  de  quatre  ans ,  la  fit  rechercher  en  ma¬ 
riage,  l’époufa  au  Bois  de  'Vincennes,  au  mois  d’Août  de  l’an 
1274,  dt  la  fit  fiicrer  l’année  fuivante  dans  la  fainte  Chapelle 
de  Paris  le  jour  de  faint  Jean-Baptille.  De  ce  mariage  il  eut 
un  fils  dt  deux  filles.  Après  la  mort  du  Roi  fon  époux,  elle 
vécut  dans  la  retraite  ,  s’adonnant  aux  exercices  de  piété, 
mourut  le  12  Janvier  1321,  dt  fut  enterrée  aux  Cordeliers  de 
Paris. 

MA  RIE  DE  LUXEMBO  URG  Reine  de  France, étoit 
fille  de  l’Empereur  Henri  Vil  de  laMaifon  de  Luxembourg, 
dt  de  Marguerite  de  Brabant ,  dt  fœur  de  Jean ,  qui  étoit  alors 
Roi  de  Bohême,  du  chef  de  fa  femme  Elifabeth.  Charles  IV  dit 
le  Bel,  fils  du  Roi  P/ai/ippc  V  furnommé  le  Bel,  étant  parvenu 
l’an  1322  à  la  Couronne  après  fes  frères  Lou’is  y/umidt  Phi¬ 
lippe  le  Long,  mécontent  de  fa  femme  Blanche  de  Bourgogne, 
la  répudia,  fous  prétexte  de  parenté.  Enfuite  après  qu’elle 
eut  pris  le  voile  de  Religion  dans  Maubuiifon,  il  époufa  l’an 
1313  ,  Marie  de  Luxembourg,  Princefi’e  illullre  par  fes  bonnes 
qualitez.  Elle  mourut  dans  fes  premières  couches  l’an  1324. 
Noël  Fribois  dit  qu’en  retournant  de  Touloufe,  elle  accoucha 
à  Iffoudun  en  Berry;  que  peu  de  tems  après  elle  mourut,  de 
fut  enterrée  dans  l’Eglife  des  Religieufes  Dominicaines  de 
Montargis.  =*=  Mèzeray,  Hift.  de  France,  tome  2.  Sainte-Mar¬ 
the  ,  dtc. 

MARIE  D’A  NJOU  ou  de  Provence,  Reine  de  Fran¬ 
ce,  fille  de  Louis  H,  Roi  de  Naples,  Comte  de  Provence,  dtc. 
dt  iPIoland  d’Aragon,  naquit  le  14  Oftobre  de  l’an  1404,  fut 
promife  à  l’âge  de  cinq  ans  à  Jean  de  Baux,  Prince  de  'Paren¬ 
te  ,  dt  quatre  ans  après  fut  accordée  au  Roi  Charles  VII ,  qui 
n’étoit  alors  que  Comte  de  Ponthieu ,  parce  qu’il  avoit  deux 
frères  plus  âgez  que  lui.  Ce  mariage  conclu  l’an  1413,  s’ac¬ 
complit  l’an  1422.  Depuis  que  l’époux  de  Marie  fut  parvenu  à 
la  Couronne,  elle  eut  un  foin  extrême  de  s’oppofer  par  fes 
confeils  dt  par  fa  conduite ,  aux  armes  des  Anglois  &  à  la  fu¬ 
reur  de  fes  Sujets  rebelles.  Elle  confoloit  les  bons  François, 
animoit  les  foldats,  éludoit  les  delTeins  des  ennemis  de  l’Etat, 
dt  encourageoit  le  Roi  dans  les  plus  fâcheufes  conjonétures. 
Elle  combattit  même  la  réfolution  que  ce  Prince  avoit  prife  de 
fe  retirer  en  Dauphiné;  de  on  peut  dire  que  fa  prudence  fauva 
le  Royaume  à  deux  doigts  de  fa  ruine.  Cependant  malgré  ces 
bons  offices ,  le  Roi  enchanté  par  fes  MaîtreiTes ,  oublia  fi  fort 
la  Reine,  que  même  il  ne  lui  parloit  pas.  Elle  fupporta  cet¬ 
te  difgrace  avec  une  patience  admirable  ;  dt  ayant  été  fouvent 
follicitée  par  les  Mécontens,  dt  par  le  Dauphin  fon  fils,  de  fe 
retirer  de  la  Cour,  bien  loin  d’en  venir  à  ces  extrémitez,  el¬ 
le  travailloit  à  ramener  les  efprits  ;  dt  lorsqu’elle  n’en  pouvoit 
venir  à  bout,  elle  faifoit  donner  des  avis  fecrets  au  Roi.  Lorf- 
que  ce  Prince  fut  mort  l’an  1461 ,  elle  fonda  pour  fa  vie  du¬ 
rant,  douze  Chapelles  ardentes,  dans  chacune  defquelles  il  y 
avoit  douze  Prêtres  entretenus  pour  prier  Dieu  pour  le  Roi, 
à  toutes  les  heures  du  jour.  Tous  les  mois  elle  fe  tranfpor- 
toit  à  Saint-Denys  pour  y  faire  célébrer  un  fervice  à  la  même 
intention.  Elle  fe  tint  très  fouvent  à  Bourges,  où  elle  fit  trois 
fondations,  favoir,  d’un  Hôpital  pour  les  malades,  d’un  autre 
pour  les  palTans,  dt  d’un  Collège  pour  les  pauvres  Orphelins; 
Dieu  lui  avoit  donné  grand  nombre  d’enfans.  Elle  mourut  le 
29  Novembre  de  l’an  1463,  âgée  de  59  ans,  un  mois  dt  15 
jours,  à  Chàtelliers,  Abbaye  de  Poitou,  d’où  fon  corps  fut 
porté  à  faint  Denys  en  France.  *  Jean  Chartier  ,  Hiftoire  de 
Charles  FIL  Monllrelet ,  Ct?ron.  Mézeray  ,  Hiftoire  de  France. 
Sainte-Marthe,  dtc. 

MARIE  D’ANGLETERRE,  Reine  de  France,  étoit 
fille  de  Henri  VII,  -dt  fœur  de  HenriVill,  Rois  d’Angleterre. 
Le  Roi  Lcuis  XII  l’époufa  à  Abbeville  le  neuvième  Oêlobre  de 
l’an  1514,  à  la  prière  de  fes  Sujets,  pour  avoir  la  paix  ,  dans 
un  tems  où  fon  âge  ne  lui  permettoit  plus  de  fonger  au  maria¬ 
ge.  Auffi  mourut-il  peu  de  tems  après ,  le  premier  Janvier 
fuivant.  Marie  retourna  en  Angleterre,  où  Henri  fon  frère 
lui  fit  époufer  en  fécondés  noces  Cù^r/w Brandon, fimple  Gen¬ 
tilhomme,  fon  Favori,  qu’il  honora  du  Duché  de  Suffolck, 
ôté  à  ceux  de  la  Maifon  de  Polus  ou  Poole.  Elle  eut  divers 
enfans,  fe  fit  nommer  la  Reine-Duchefi'e,  dt  mourut  le  23  Juin 
de  l’an  1534,  âgée  de  37  ans.  *  Mézeray,  Pliftokc  de  France. 
Fie  de  Louis  XII.  Du  Chêne  ,  Hi/î.  d'Angleterre. 

marie  s  T  U  a  R  'P ,  Reine  de  France  dt  d’EcolTe ,  fille 
de  'Jacques  V  Roi  d’EcoiPe,  de  de  Marie  de  Lorraine,  vint  au 
monde  huit  jours  avant  la  mort  du  Roi  fon  père.  Pendant  les 
guerres  civiles  d’EcolIe,  elle  fut  envoyée  en  France,  de  élevée 
à  la  Cour  du  Roi  Plenri  IL  Elle  fut  mariée  le  24  Avril  1558, 
au  Dauphin  de  France,  qui  fut  depuis  le  RoiFr^aysii  II;  de 
après  la  mort  de  ce  Monarque  en  1560,  elle  fut  obligée  de 
repaller  en  EcolTe,  pour  prendre  foin  de  cet  Etat  extrêmement 
divifé.  Pour  faire  plaifir  à  fes  Sujets ,  elle  époufa  en  fécondés 
noces,  Henri  Stuart,  fon  coufin;  mais  ce  Roi,  qu’elle  n’ai- 
moit  point,  périt  miférablement,  de  fut  enlevé  par  une  mine 
que  les  féditieux firent  jouer  fous  la  chambre  de  le  lit  où  il  étoit 
couché.  La  Reine  en  avoit  eu  un  fils ,  qui  a  été  'Jacques  I ,  Roi 
d’Angleterre,  d’EcolTe  dt  d’Irlande.  Depuis,  elle  époufa  Jar- 
4«esHesburn,  Comte  de  Bothuel  ,  Calviniite,  foupçonné  de 
la  mort  du  Roi ,  de  d’adultére  avec  la  Reine.  Ses  Sujets  Ré¬ 
formez  lui  firent  la  guerre,  la  tinrent  en  prifon ,  l’obligè¬ 
rent  enfin  d’aller  chercher  un  afyle  en  Angleterre;  mais  bien 
loin  de  l’y  trouver,  la  Reine  Elifabeth,  qui  y  regnoit  alors, 
de  qui  avoit  toûjours  témoigné  une  très  grande  jaloufie  contre 
la  Reine  d’EcolTe  ,  la  fit  arrêter  ,  contre  tous  les  droits  de 
l’hofpitalité ,  de  contre  la  promefTe  qu’elle  lui  fit  de  prendre 
fon  parti.  Elle  la  tint  dix-huit  ans  en  prifon,  &  le  18  lévrier 
1587,  elle  lui  fit  couper  la  tête  au  château  de  lotheringay.  11 
y  avoit  trois  mois  que  la  Sentence  de  mort  avoit  été  pronon- 
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cée.  Pendant  cetems-là,  Henri  III,  Roi  de  France,  n’omit 
ni  remontrances,  ni  prières,  qu’il  fit  faire  par  Pompone  de 
Belliévre  à  Elifabeth,  pour  arrêter  un  coup  auffi  préjudiciable 
à  toutes  les  Têtes  couronnées,  que  honteux  à  la  France,  dont 
Marie  étoit  Reine  Douairière;  mais  Fdizabeth  ne  confulta  que 
fa  jaloufie  &  fa  cruauté,  &  perdit  par  cet  attentat  toute  l’elli- 
me  qu’elle  s’étoit  acquife  chez  les  peuples  étrangers.  Marie 
mourut  avec  une  conllance  admirable,  âgée  de  42  ans.  Les 
Jliltoriens  du  tems  parlent  avantageufement  de  fon  efprit  & 
de  fa  beauté.  "Voici  comme  Brantôme  s’en  exprime  dans  les 
Mémoires.  Ænfi  que  fon  bel  âge  crojfoh,  ainfi  vit-on  en  elle  fa  belle 
beauté  i  fes  granités  vertus  croître  de  telle  forte,  que  venant  fur  les  ejuin- 
zc  ans,  fa  beauté  commença  à  paraître  comme  la  lumière  en  plein  muij, 
&  en  efacer  le  foleil  lorfqu’il  luifoit  le  plus  fort ,  tant  la  beauté  de  fon 
corps  étoit  belle.  Et  pour  celle  de  Vame ,  elle  étoit  toute  pareille ,  car 
elle  s' étoit  faite  fort  favante  en  Latin.  Etant  en  l’dge  de  treize  à  qua¬ 
torze  ans,  elle  déclama  devant  le  Roi  Henri,  la  Reine,  &  toute  la 
Cour,  publiquement  en  la  falle  du  Louvre,  une  Oraifon  'en  Latin  quel¬ 
le  avoit  faite ,  foutenant  &  défendant  contre  l'opinion  commune ,  qutl 
éto  t  b  ':cn-feant  aux  femmes  de  favoir  les  Lettres  &  les  Arts  Libéraux. 
Songez  quelle  rare  chofe  &  admirable  de  voir  cette  fivante  &  belle 
Reine  ainfi  orcr  en  Latin ,  quelle  entendait  &  parlait  fort  bien  ;  car 
je  l'ay  vu  là,  &  fut  Ji  curieufe  de  faire  faire  à  Hntoine  Foebain  de 
Chauni  en  FermandAs ,  &  l’addrejfer  à  ladite  Reine,  une  Rhétorique 
en  François  que  nous  avons  encore  en  lumière  ,  afin  qu'elle  l'entendît 
mieux;  &  Je  fit  plus  éloquente ,  comme  elle  l'a  été,  &  mieux  ([ue  fi 
dans  la  France  même  elle  eût  pris  fa  naijfance.  Hujfi  ta  faifoit-il  beau 
voir  parler,  fût  ou  aux  plus  grands  ou  aux  plus  petits ,  &  tant  quelle 
(I  été  en  France ,  elle  fe  refervoit  toûjours  deux  heures  du  jour  pour  étu¬ 
dier  &  lire.  Hufiï  il  n'y  avait  guéres  de  Sciences  humaines,  quelle 
fl' en  difeourût  bien;  fur-tout  elle  aimo'it  la  Po'éfie,  mais  fur-tout,  M. 
de  Ronfird,  M.  du  Bellay  SP  M.  de  Maifon-Jièur ,  qui  ont  fait  de  bel¬ 
les  Poéfies  &  Elégies  pour  elle-même  fur  fon  parlement  de  la  France, 
que  j'ay  vu  fouvent  lire  à  elle-même  en  France  &  en  Ecojfe,  la  larme 
à  l'œil  &  les  foupirs  au  cœur.  Elle  fe  mêlait  d’être  Poète-,  &  com- 
pofott  des  vers,  dont  j’ ai  vû  aucuns  de  beaux  &  très  bien  faits,  &c. 
Cette  Reine  écrivoit  &  parloit  avec  facilité  fix  fortes  de  Lan¬ 
gues.  Foyez  les  Livres  intitulez.  Martyre  de  la  Reine  d'EcnJfe, 
l’Hilloire  de  M.  deThou,  l’Hiltoire  d’Angleterre  de  Du  Chê¬ 
ne,  Florimond  de  Raimond,  Sponde,  Dupleix,  le  Père  Caiif- 
fin,  Mezeray,  le  Père  Hilarion  de  Colle,  &c.  Ce  font  les 
Auteurs  qu’il  faut  confulter,  &  non  pas  Buchanan,  &  les  au¬ 
tres  qui  ont  employé  leurs  plumes  pour  noircir  la  réputation 
de  cette  Reine.  Le  même  Buchanan  s’elt  démenti  lui- même 
dans  les  injures  qu’il  vomit  contre  cette  Reine,  qui  lui  avoit 
fait  tant  de  bien,  &  qu'il  avoit  tant  louée,  l.e  Lefteur  en  pour¬ 
ra  juger  par  ces  quatre  vers  qui  font  au  commencement  de  fa 
Paraphrafe  fur  les  Pfeaumes ,  qu’il  dédia  à  cette  Princelfe  : 

Nympha,  Cakdoniæ.  quæ  mme  féliciter  or  ce 
AÎijfa  per  imumeros  jeeptra  tueris  avos  ; 

Qiics  Ji/rtem  antevenis  merili-s ,  virtutibus  annos , 

Sexum  unim'is ,  morum  nobilitate  genus. 

Cependant  il  efl  bon  de  remarquer  que  De  Thon  n’en  dit  dans 
le  fond  guère  moins  de  mal  que  Buchanan.  Aubery  du  Mau- 
rier  parle  allez  mal  de  cette  Reine,  tout  François  qu'il  loit, 
dans  la  Préface  de  fes  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hilloire  de 
Hollande.  *  Du  Chêne,  Hijl.  d'yingl.  Fie 'Lhott,  Hifi.  fui  temp. 
Brantôme,  Mémoires,  &c.  Le  père  CauIIîn,  Cour  Sainte.  Flori¬ 
mond  de  Raimond,  delà  naijfance  de  l’Héréfie,  l.  6.  Dupleix  & 
Mézeray:,'LAyF  de  'France.  Sponde,  in  Annal.  Hilarion  de  Colle 
&  Brantôme,  Eloges  des  Dames  Illujlres ,  Ffc. 

NB.  Tous  ceux  qui  fe  piquent  d’impartialité,  ne  feront  pas 
mal  de  lire  les  Hiiloires  d’Angleterre  de  M.  de  Larrey  &  de 
M.  de  Rapin  Thoyras,  auffi  bien  que  l’Hilloire  du  Calvinif- 
me,  &  celle  du  Papilme  mifes  en  parallèle  par  M.  Jurieu.  A- 
près  cette  lecture,  ils  ne  trouveront  pas  la  Reine  Elizabeth, 
telle  qu’on  l’a  dépeinte  dans  l’Article  précédent. 

MARIE  DE  MEDICiS,  Reine  de  France ,  étoit  fille  de 
Frmipow  de  Médicis ,  Grand-Duc  dcTofcane,  &  de  Jeanne  Ar- 
chiduchelfe  d’Autriche,  Reine  née  de  Flongrie  &  de  Bohême. 
Quand  le  mariage  du  Roi  FIenri  IV  &  de  Marguerite  de  Va¬ 
lois  eut  été  dilibus,  fes  Minillres  l’engagèrent  à  rechercher 
Marie  de  Médicis.  Cette  affaire  fut  heureufement  conclue; 
&  Ferdinand,  frère  &  fucceffeur  de  François,  Grand-Duc  de  Tof- 
cane,  ayant  reçu  la  procuration  du  Roi  par  le  Duc  de  Belle- 
garde  ,  fon  Grand-Ecuyer  ,  l’époufa  le  cinquième  Oêlobre 
1600.  Le  Cardinal  Aldobrandin,  neveu  du  Pape  Clément  VIII, 
en  fit  la  cérémonie.  Le  Duc  de  Florence  lit  voir  fa  magnifi¬ 
cence  &  fes  richeffes  dans  les  fellins ,  bals ,  carroulels,  courfes 
de  bagues  &  autres  réjou’iffances  dont  on  honore  de  pareilles 
folemnitez.  Les  Italiens  n’ont  pas  oublié  de  remarquer ,  qu’u¬ 
ne  Comédie  feule  coûta  plus  de  foixante  mille  écus  à  repréfen- 
ter.  Les  galères  de  Florence  &  de  Malte  amenèrent  la  nou¬ 
velle  Reine  à  Marfeille,  où  elle  arriva  le  troifiéme  Novembre, 
accompagnée  de  la  Grande-Ducheffe  de  Florence  fa  tante,  de 
celle  de  Mantoue  fafœur,  &  de  plufieurs  autres  perfonnes  de 
qualité.  Le  Connétable,  le  Chancelier ,  les  Ducs  de  Nemours 
&  de  Ventadour,  avec  celui  de  Guife,  Gouverneur  de  Proven¬ 
ce,  les  Cardinaux  de  Joyeure,de  Gondy,  de  Givry  &  de  Sour¬ 
dis,  y  avoient  été  envoyez  de  la  part  du  Roi,  pour  la  rece¬ 
voir;  &  plufieurs  des  Princeffes  &  des  plus  grandes  Dames  de 
la  Cour,  pour  lui  faire  compagnie.  Lorsque  la  Reine  fut  ar¬ 
rivée  à  Lyon,  le  Roi,  qui  étoit  occupé  à  mettre  le  Duc  de 
Savoye  à  la  raifon ,  la  vint  joindre  en  cette  ville,  &  confom- 
ma  le  mariage  le  foir  môme  de  fon  arrivée.  Enluite  la  ville 
de  Lyon  honora  cette  Princelfe  par  la  pompe  d’une  magnifique 
Entrée ,  qui  fut  fuivi  des  cérémonies  nuptiales  faites  par  le  mê- 
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me  Cardinal  Aldobrandin ,  qui  les  avoit  faites  à  Florence,  & 
qui  étoit  alors  Légat  pour  la  paix  de  Savoye.  Les  enfans  de 
cette  alliance  font  allez  connus,  &  trois  grands  Royaumes  font 
gouvernez  par  fa  pollérité.  L’an  1610,  fa  Majelté  ayant  de 
grands  delfeins,  &  devant  partir  pour  les  exécuter,  déclara  la 
Reine  Régente,  &  la  lit  facrer  &  couronner.  Le  lendemain 
de  ce  couronnement,  qui  étoit  le  quatorzième  du  mois  de  Mai, 
le  Roi  fut  affaffiné  par  François  Ravaillac.  La  Régence  lut 
confirmée  à  la  Reine,  qui  gouverna  jufqu’en  1617,  auquel 
tems  le  Maréchal  d’Ancre  fut  tué.  Cet  homme,  nommé  Con. 
c'rno  Concini,  Florentin,  avoit  époufé  Léonore  Dori,  dite  Ga- 
ligai,  fille  d’un  Menuifier  de  Florence,  &  Doinellique  de  la 
Reine.  Outre  que  cette  femme  étoit  de  très  baffe  naiffance  , 
clic  étoit  la  femme  la  plus  laide  du  monde;  mais  le  pouvoir 
abfolu  qu’elle  avoit  fur  l’efprit  de  fa  Maîtreffe,  reparoit  ces 
défauts  de  la  conduite  &  de  la  nature.  On  fait  que  fon  mari 
&  elle  avoient  ufurpé  tant  de  pouvoir  fur  l’efprit  de  la  Reine, 
qu’ils  régloient  fes  defirs,  fes  affeélions  &  fa  haine,  comme  il 
leur  plaifoit.  Ils  furent  la  caufe  de  la  mauvaife  humeur  de 
cette  Reine,  qui  donna  tant  de  peine  au  Roi  fon  fils ,  &  qui  la 
rendit  fi  infortunée  fur  la  fin  de  fes  jours.  Après  plufieurs  bri¬ 
gues  faites  pour  détruire  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  étoit 
dans  le  Minillére ,  elle  fe  retira  l’an  1631,  dans  les  Pa'is-Bas, 
&.  mourut  à  Cologne  le  troifiéme  Juillet  de  l’an  1642,  âgée  de 
68  ans.  On  confultera  de  Thou,  Dupleix,  Mézeray,  Matthieu 
de  Morgues,  Hilarion  de  Colle,  &c.  L’an  1608,  cette  Reine 
avoit  pris  pour  devife  une  Junon  appuyée  fur  un  Paon  rouant, 
avec  ces  mots ,  F.ro  partuque  beata.  Après  la  mort  du  Roi  , 
elle  prit  un  Pélican  avec  fa  charité,  comme  difent  les  Maîtres, 
&  ces  paroles,  Tegit  virtute  minores.  Elle  fit  auffi  graver  l’oi- 
feau  du  Paradis,  portant  trois  de  fes  petits  fur  le  dos,  &  pre¬ 
nant  fon  effor  vers  le  Ciel,  avec  cette  devife,  Meos  ad  fidera 
toU'j.  On  lui  en  fit  dans  les  Pa’is-Bas,  où  elle  étoit  reprèfen- 
tée  fous  la  forme  de  la  Mère  des  Dieux ,  avec  ces  mots ,  Lceta 
Dcûm  pariu.  La  ville  de  Paris  ell  redevable  à  cette  Princelfe 
de  plufieurs  fuperbes  bâtimens  que  l’on  y  remarque.  C’elt  elle 
qui  a  fait  bâtir  le  magnifique  Palais  d’Orléans ,  auquel  on  don¬ 
ne  communément  le  nom  de  Luxembourg,  parce  qu’il  a  été 
conllruit  fur  les  ru’ines  d’un  hôtel  qui  portoit  ce  nom.  Elle 
pofa  la  première  pierre  du  Monaftére  des  Carmes  déchauf- 
fez  en  1613.  Cette  même  Princelfe  eft  auffi  Fondatrice  du  Mo- 
nallére  des  Religieufes  du  Calvaire ,  qui  furent  établies  en  1620. 
•  Hijlo'ire  de  Louis  XIII,  édition  de  Paris. 

MARI  E-T  H  E  R  E  S  E  D’A  U  T  R I C  H  E  ,  Infante  d’Ef- 
pagne,  fille  de  PFz/ippe  IV  Roi  d’Efpagne,  &  d'Elizabeth  de 
France  ,  fa  première  femme,  naquit  à  Madrit  le  20  Septembre 
1638.  Par  la  paix  conclue  entre  les  deux  Couronnes  de  Fran¬ 
ce  &  d’Efpagne ,  en  l’année  1659,  on  conclut  le  mariage  de 
cette  Princelfe  avec  le  Roi  Louis  XiV ,  lequel  fut  célébré  à 
faint  Jean  de  Luz  le  neuvième  Juin  1660.  Cette  grande  Prin- 
ceffe  ,  célébré  par  fa  vertu  &.  par  fa  piété  ,  mourut  à  Verfailles 
le  30  Juillet  1683,  âgée  de  45  ans,  univerfellement  regretée 
dulloi,  &  de  tous  les  peuples  du  Royaume.  Voyez  LOUIS 
XIV.  Mémoires  du  tenu. 

MARIE-CHRISTINE-VICTOIRE  DE  BAVIE¬ 
RE,  Dauphine,  fille  de  Fer, '/iîMjjPMm-'c,  Elefteur  de  Bavière, 
&  de  Henriette- Adélaïde  de  Savoye, née  à  Munich  le  28  Novem¬ 
bre  1660,  époLifa  le  feptiéme  Mars  1680,  à  Châlons  en  Cham¬ 
pagne,  Louis  Dauphin,  fils  du  Roi  Louis  XIV  &  de  Marie-Thé- 
réfe  d’Autriche.  C’étoit  une  Princelfe  d’un  grand  efprit,  qui 
s’attira  l’ellime  du  Roi  fon  beau  père,  &  de  toute  la  Cour. 
Elle  mourut  à  Verfailles  le  20  Avril  1690,  en  fa  trentième 
année,  après  une  longue  maladie.  Fsjes  F  R  A  N  C  E.  Mé¬ 
moires  du  tems. 

R  E  I  JM  E  S  D' ANGLETERRE. 

MARIE  I.  REINE  D’ANGLETERRE,  fille  de  Hen¬ 
ri  VIII  &  de  Catherine  d’Efpagne,  née  le  18  Février  1515,  frît 
élevée  comme  l’FIéritiére  préfomptive  de  la  Couronne.  Mais 
après  que  Henri  eut  époufé  Anne  de  Boulen  fan  1533  ,  il  ôta 
à  Marie  la  Principauté  de  Galles ,  &  tous  fes  honneurs ,  &  la 
renvoya  auprès  de  fa  mère,  à  Kimbolton ,  dans  la  Province  de 
Bedford.  La  regardant  alors  comme  une  bâtarde,  il  fit  ordon¬ 
ner  dans  un  Parlement,  que  Marie  jcro'it  privée  des  droits  qu’elle 
pouvait  prétendre  à  la  Couronne ,  £?*  que  ces  mêmes  droits  Jeroient  trans¬ 
férez  à  EliJ'abetb.  Cependant  un  peu  avant  fa  mort,  il  ordonna 
par  fon  Tellament,  qu’Edouard,  qu’il  avoit  eu  de  Jeanne  Sey¬ 
mour  ,  lui  fuccéderoit  le  premier  ;  &  lui  fubllitua  Marie ,  puis  Eli¬ 
fabeth.  Pendant  le  régne  d’Edouard,  laPrinceffe  Marie  fuivit 
toûjours  la  Religion  Catholique.  Ni  les  prières,  ni  les  menaces 
du  Proteéleur  du  R oyaume , pendant  la  minorité  du  Roi,  ne  la 
purent  faire  confentir  à  fermer  la  Chapelle  de  fon  Palais  ,  ni  à 
fouffrir  que  l’on  y  changeât  le  facrilice  de  laMelfe,  pour  y 
introduire  la  Cène  Calvinille.  On  eut  du  rcfpecc  pour  fa  qua¬ 
lité  de  fœur  du  Roi,  &  d’héritiére  préfomptive  de  la  Couron¬ 
ne  ,  à  on  lui  laiffii  la  liberté  qu’elle  démandoit.  Edouard  mou¬ 
rut  au  mois  de  Juillet  1553.  Alors  Dudley,  Comte  de  War- 
wick  &  Duc  de  Northumberland ,  qui  avoit  formé  le  deffein 
de  faire  Guilford  fon  fils.  Roi,  par  une  alliance  avec  Jeanne  de 
Suffolck,  petite-nièce  de  Henri  VIII,  tâcha  de  s’affurer  de  la 
perfonne  de  Marie;  mais  cette  Princelfe  fe  retira  en  fon  châ¬ 
teau  de  Framinghan,  où  elle  fe  fit  proclamer  Reine  d’Angle¬ 
terre.  Cependant  les  Ducs  de  Northumberland  &  de  Sufl’olck 
fe  faifirent  de  la  Tour  de  Londres.  Là  ils  prirent  en  fecret  le 
ferment  des  principaux  de  la  Noblcfle,  &  les  obligèrent  à  fe 
déclarer  pour  Jeanne,  fille  du  Duc  de  Suffolck, mariée  àGuU- 
ford,  fils  du  Duc  de  Northumberland,  &  à  la  reconnoître  pour 
Reine.  Enfuite  ils  y  firent  venir  le  Maire  de  Londres  avec 
fix  Echevins ,  &  exigèrent  d’eux  le  meme  ferment.  Deux  jours 
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après,  par  un  Edit  public,  on  proclama  Jeanne,  Reine  d’An¬ 
gleterre.  En  même  teins  le  Duc  de  Northumberland  leva 
une  puilBmte  Armée,  &  marcha  contre  Marie,  laiffantà  Lon 
dres  le  Duc  de  SufFolck,  pour  veiller  à  leurs  communs  inté¬ 
rêts.  La  caufe  de  Marie  étoit  fi  jufte,  que  tout  le  monde  prit 
fon  parti  :  de  forte  qu’en  dix  jours  elle  mit  fur  pié  une  Armée 
de  plus  de  trente  mille  hommes.  Sur  ces  nouvelles,  le  Maire 
de  Londres,  &  le  refte  de  la  NoblelTe,  qui  n’avoient  ofé  s’op- 
pofer  à  Dudley,  prenant  avantage  de  fon  abfence,  le  déclarè¬ 
rent  criminel  de  Léze-Majefté,  arrêtèrent  le  Duc  de  SufFolck 
avec  Jeanne,  que  peu  de  jours  auparavant  ils  avoient  procla¬ 
mée  Reine,  &  reconnurent  Marie  pour  leur  légitime  Princef- 
fe.  Le  Duc  de  Northumberland  perdit  courage,  &  fe  mit  en¬ 
tre  les  mains  des  Magiltrats,  dans  l’efpérance  peut-être  d’ob¬ 
tenir  fa  grâce.  On  le  mena  prifonnier  à  Londres,  où,  quel¬ 
que  tems  après,  il  fut  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée,  auffi 
bien  que  le  Duc  de  SufFolck, &  Jeanne, 'avec  Guilford  fon  ma¬ 
ri.  Après  une  viétoire  remportée  fans  efFufîon  de  fang,  Marie 
entra  triomphante  dans  la  ville  de  Londres;  &  pour  commen¬ 
cer  à  rétablir  la  Religion  Catholique,  elle  retira  de  prifon  les 
Evêques  de  Londres ,  de  Winchefter  &  de  Durham ,  le  Duc 
de  Norfolck  ,  &  Edouard  de  Courtenay,  qui  étoient  arrêtez 
pour  fait  de  Religion.  A  l’égard  de  la  PrincefFe  EHfabeth , 
qui  étoit  un  grand  obllacle  à  un  fi  bon  defFein,  elle  l’envoya 
à  VVoodllock  ,  fous  fûre  garde.  L’amour  du  bien  public  !a 
fit  réfoudre  A  fe  marier,  quoique  jufques  à  trente-huit  ans  elle 
eût  confervé  fa  virginité.  Son  Confeil  &  le  Parlement  la  pref- 
foient  de  donner  un  héritier  au  Royaume;  &  fon  mariage  avec 
un  Prince  Catholique,  étoit  un  puiflant  moyen  pour  rétablir 
la  Religion.  Elle  époufa  l’an  1554,  Philippe  ,  fils  de  Charles- 
(^rnt,  à  qui  cet  Empereur  donna  le  Royaume  d’Efpagne  l'an 
1555.  PluOeurs  Evêques  Proteltans  avoient  eu  part  à  la  ré-' 
volte  de  Dudley  ;  toutefois ,  elle  ne  voulut  pas  que  le  Magiiirat 
féculier  inilruisît  leur  procès;  mais  elle  les  renvoya  aux  Juges 
Eccléfiafiiques ,  principalement  Cranmer,  Archevêque  de  Can- 
torbéry ,  dont  la  caufe  fut  jugée  conformément  aux  mandemens 
ApolFoliqucs.  La  Reine  Marie ,  &  le  Roi  fon  mari ,  compa¬ 
rurent  par  Procureur  devant  le  Commifîaire  Apoftolique,  & 
quittèrent  la  qualité  de  Juges,  pour  prendre  celle  de  Amples 
Parties.  Pour  travailler  plus  fûrement  au  rétablifFement  de 
la  Religion  Catholique,  Marie  ordonna,  ^jue  tous  les  Etrangers 
fans  charges  publiques,  ëP  qui  n'étment  pas  naturalifez,  cujfent  à Jor- 
tirdu  Rojaume  dans  un  teins  pi'éfix.  La  crainte  de  cette  Ordonnance 
chafFa  d’Angleterre  près  d'e  trente  mille  Proteltans ,  qui,  du 
tems  d’Edouard,  s’y  étoient  réfugiez,  comme  en  un  alÿle,  où 
toutes  les  Seétes  étoient  bien  reçues.  L’exemple  de  la  Rei¬ 
ne  ,  fa  Déclaration ,  &  l’Arrêt  du  Parlement ,  rappellérent  dans 
l’Angleterre  l’ancien  ufage  des  prières  &  du  fervice  divin,  à 
quoi  les  Proteftans  ne  s’oppoférent  que  foiblement.  Enfuite 
le  Cardinal  Polus  réconcilia  le  peuple  d’Angleterre  à  l’Eglife, 
en  préfence  du  Roi  &  de  la  Reine,  après  avoir  donné  l’abfo- 
lution  de  toutes  les  cenfures  que  ce  peuple  avoit  encourues 
par  fa  defobé’ilFance  au  Saint  Siège,  &  par  fon  changement  de 
Religion.  Ainfi  la  Religion  Catholique  refleurit  en  ce  Royau¬ 
me  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  longtems  ;  car  Marie  mourut  fans 
enfans  l’an  1558  ,  &  la  Religion  Réformée  fe  rétablit  pen¬ 
dant  le  régne  d’Elifabeth.  ’’’  Sanderus,  Hifolre  du  Schifme  d' An¬ 
gleterre. 

Lorfque  Marie  eut  atteint  l’âge  de  trois  ans  elle  fut  fiancée 
au  Dauphin  de  France  parle  Traité  de  1518.  Char  les- QMznt  crai¬ 
gnant  l’alliance  de  la  France  avec  l’Angleterre  ,  fe  propofa  lui- 
même  pour  époufer  Marie;  elle  lui  fut  promife  par  le  Traité 
de  Bruges  en  1521  ;  mais  après  la  bataille  de  Pavie,  ayant 
changé  de  fentiment  &  renoncé  au  mariage  avec  cette  Princef- 
fe,  Marie  fut  encore  promife  au  Duc  d’Orléans,  qu’elle  n’é- 
poufa  point.  Lorfquelle  fut  fur  le  trône ,  elle  marqua  fon  ref- 
fentiment  contre  fon  père,  en  ne  youlant  point,  dit  Sanderus., 
qu’on  priât  Dieu  publiquement  pour  lui ,  parce ,  dit  l’Hiftorien ,  qu'il 
avoit  été  la  caufe  de  l'horrible  Schifme  d'Angleterre.  Cependant  elle  fit 
inhumer  très  fomptueufement  le  corps  d’Edouard  fon  frère,  & 
Cranmer  en  fit  le  fervice  félon  la  nouvelle  Liturgie.  A  fon 
avènement  à  la  couronne  elle  permit  la  liberté  de  confcience. 
Voici  fon  langage  dans  l’AiFemblée  du  12  Août.  „  Que  bien 
„  qu’elle  fût  perfuadée  des  vérités  de  la  Foi  Catholique,  & 
„  qu’elle  voulût  vivre  &  mourir  dans  la  Communion  de  l’Egli- 
„  fe  Romaine  ,  elle  ne  contraindrait  néanmoins  perfonne  ,  qu’elle 
„  lailFoit  à  Dieu  l’infiruftion  de  ceux  qui  étoient  dans  l’égare- 
„  ment ,  &  l’ouvrage  de  leur  converfion;  que  tout  ce  qu’elle 
„  vouloit  y  contribuer,  c’étoit  de  faire  prêcher  l’Evangile  pu- 
„  rement,  &  par  des  Dofteurs  pieux  &  habiles;  ne  doutant 
„  pas  que  leurs  enfeignemens ,  joints  à  leur  bonne  conduite, 
„  ne  filFent  rentrer  dans  l’Eglife  ceux  qui  s’en  étoient  féparés 
„  ou  par  ignorance  ou  par  erreur  ”.  Partagée  entre  Mylord 
Courtenai,  le  Cardinal  Polus  &  Philippe  II,  elle  fe  détermina 
pour  le  dernier  par  desraifons  d’Etat,  quoique  fon  cœur  pan- 
chât  pour  le  prémier.  Ce  mariage  ocafionna  une  révolte,  dont 
le  Chevalier  Thomas  ïViat  fut  le  Chef.  La  Reine  vint  à  bout , 
avec  beaucoup  de  fermeté,  de  diiîiper  les  rebelles.  Le  Chef 
paya  de  fa  tête,  le  ii  Avril  1554.  Ce  fut  dans  la  féance  du 
Parlement  alFemblé  le  ii  Novembre  de  la  même  année,  qu’elle 
celFa  de  prendre  le  titre  de  Souverain  Chef  del'E^life,  qu’elle 
avoit  pris  jufques  alors.  Quelque  tems  après  elle  fe  crut  en¬ 
ceinte;  cette  nouvelle  fe  répandit,  on  fit  chanter  le  Te-Deum 
&  on  en  té.moigna  une  joye  extraordinaire.  Cette  joye  fut 
courte.  Le  bruit  courrut  au  mois  de  Juin  1555  que  la  Reine 
avoit  accouché  d’un  Prince;  l’Evêque  de  Norwich  en  fit  chan¬ 
ter  le  Te-Deum  dans  fa  Cathédrale;  il  y  eut  même  un  Prélat 
qui  ofa,  dans  un  de  fes  Sermons,  tracer  le  portrait  du  nou- 
Yeau-né;  cependant  la  Reine  n’avoit  été  délivrée  que  de  quel- 
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ques  moles.  Philippe  en  fut  très  confierné,  ne  s’élant  marié 
que  dans  l’efpérance  d’avoir  des  enfans  de  la  Reine,  &  d’unir 
par-là  1  Angleterre  à  la  Monarchie  d’Efpagne.  Il  fe  dégoûta 
alors  de  la  Reine  qui  n’étoit  ni  jeune  ni  belle,  &  quitta  l’Angle¬ 
terre.  Les  fupplices  qui  avoient  été  fufpendus  pendant  quel¬ 
ques  mois  contre  les  Protelians,  recommencèrent  avec  plus 
de  force  en  1557  >  ^  l’on  parla  même  d’établir  l’inquilition 
d’Efpagne.  Mais  la  Reine  craignant  un  foulévement ,  prit  un 
autre  parti;  elle*  donna  une  commifilon  aux  Evêques  de  Lon¬ 
dres  &  d’Eli,  à  Mylord  North,  au  Sécrétaire  d’Etat  Bourne, 
à  neuf  Chevaliers,  à  un  Sergent  en  Droit,  &  à  fept  Do  fleurs, 
pour  faire  la  recherche  des  hérétiques,  &  pour  les  punir  félon 
la  rigueur  des  Loix.  La  même  année  elle  déclara  par  un  Hé¬ 
raut  la  guerre  à  Henri  II,  Roi  de  France,  qui  étoit  alors  à 
Reims.  Elle  perdit  Calais  &  tout  ce  qu’elle  polFédoit  en  Fran¬ 
ce.  Outre  les  chagrins  que  le  changement  de  Philippe  lui  cau- 
foit,  elle  en  reçut  un  très  cuifanfde  la  perte  de  Calais.  Elle 
dit  un  jour  après  être  revenue  d’une  défaillance.  On  ne  connoit 
pas  mon  mal;  fi  l'on  veut  Javoir  ce  qui  me  fait  mourir,  qu'on  ouvre 
mon  cœur  après  ma  mort,  &  on  y  trouvera  Calais.  Elle  voulut  dés¬ 
hériter  Elizabeth  pour  transférer  le  Royaume  à  la  Reine  d’E- 
colFe,  petite-fille  de  Henri  Vil  ;  mais  Philippe  s’y  oppofa.  Elle 
fut  peu  regretée ,  fi  cen’eft  du  Clergé  Romain.  Sa  vie  fut  cepen¬ 
dant  régulière, exemte  de  luxe,  &  des  corruptions  dont  la  plû- 
part  des  Cours  font  infeélées.  Elle  avoit  quelque  teinture  des 
Belles-Lettres;  fa  dévotion  paroilFoit  fincére ,  mais  elle  étoit 
trop  vindicative.  Larrey,  Phjl.  d'Anglct.  tom.  2.  De  Rapiu 
Thoyras,  Bifi.  d'Angl.  tom.  5.  &  6. 

MARIE  II,  Reine  d’Angleterre,  fille  aînée  de  Jacques  II, 
Roi  d’Angleterre,  &  de  fa  première  femme,  naquit  au  Palais 
de  faint  James  le  dixiéme  Mai  1662.  Quoique  le  Roi  fon  pè¬ 
re  qui  n’étoit  alors  que  Duc  d’Yorck,  eût  déjà  du  penchant 
pour  la  Religion  Catholique,  &  que  fa  mère  en  fît  profelîîon 
lorfqu’elle  mourut,  elle  fut  élevée  dans  la  Religion  Proteftan- 
te.  A  l’âge  de  feize  ans,  le  15  Novembre  1677,  elle  époufa 
Guillaume- Henri  de  NaiFau  Prince  d’Orange.  Peu  de  tems  après 
elle  palFa  en  Hollande  avec  fon  époux,  où  elle  demeura  onze 
ans,  favoir  jufqu’au  mois  de  Février  1689,  qu’elle  repalFa  en 
Angleterre.  Elle  arriva  à  White-FIall  le  12  du  même  mois,  & 
le  lendemain  elle  fut  proclamée  Reine  d’Angleterre.  Elle  p-ar- 
tageoit  également  avec  le  Roi  fon  époux  la  Souveraineté ,  la 
Suprématie  &  l’autorité  fur  tous  les  domaines  &  droits  appar- 
tenans  à  la  Couronne  :  mais  l’adminiftration  &  l’exécution  ré- 
lîdoient  uniquement  dans  la  perfonne  du  Roi,  conformément 
à  une  Ordonnance  de  la  Convention.  Mais  dans  la  fuite  le 
Parlement  fit  un  Afte,  par  lequel  enl’abfence  du  Roi  elle  avoit 
feule  la  même  adminiltration  &  exécution,  qu’elle  prit  tou¬ 
jours  en  main  au  départ  du  Roi  hors  du  Royaume,  &  qu’elle 
lui  remit  toûjours  à  fon  retour.  Elle  avoit  toutes  Içs  perfe- 
étions  de  l’ame  &  du  corps;  &  on  peut  bien  lui  attribuer  ce 
que  Suetone  difoit  de  Germanicus;  Omnes  Marice  corporis  animi- 
que  virtutes,  quantas  nemini  cuiquam  cont'igijfe  fatis  confiât.  Sa  rete- 
nuë  étoit  remarquable  &  telle  qu’elle  convenoit  à  fon  rang,  & 
à  l’importance  des  affaires  qui  palFoient  par  fes  mains.  Mais 
dans  les  occafions ,  elle  avoit  une  ouverture  de  cœur  fi  char¬ 
mante,  qu’elle  engageoit  ceux  qui  l’aprochoicnt  d’agir  avec 
une  honnête  &  refpeftueufe  liberté,  fille  haïfibit  extrême¬ 
ment  la  duplicité,  &  comme  elle  ne  vouloit  tromper  perfon¬ 
ne,  elle  évitoit  auffi  les  occafions,  qui  auroient  donné  aux; 
autres  la  tentation  de  la  tromper.  Elle  n’avoit  point  l’humeur 
fatyrique ,  &  elle  ne  pouvoit  la  foufFrir  dans  autrui ,  croyant 
que  c’étoit  être  cruel  &  barbare  que  de  fe  divertir  aux  dépens 
des  autres,  &  de  chercher  dans  les  folies  ou  dans  les  malheurs 
du  prochain  de  quoi  fatisfaire  fa  belle  humeur.  Un  favant  Au¬ 
teur  a  dit  qu’on  trouvoit  en  elle  tous  les  agrémens  de  fon  fexe; 
&  qu’elle  avoit  toute  la  grandeur  d’ame  du  nôtre.  Si  elle  n’i- 
mitoit  pas  les  Zénobies  &  les  autres  Héro'ines  de  l’antiquité  ,  ce 
n’eft  pas  qu’elle  n’en  eût  le  courage  ;  mais  c’eft  qu’elle  ne  cro- 
yoit  pas  qu’un  tel  perfonnage  fût  bienféant  à  fon  fexe.  Elle 
s’occupoit  beaucoup  à  la  lefture  des  Livres  de  Religion;  &.  el¬ 
le  aimoit  particuliérement  l’Hilloire  du  Concile  de  Trente  de 
Fra  Paolo.  La  lefture  de  l’Hifioire  en  général  lui  plaifoit  beau¬ 
coup  ;  mais  fur-tout  celle  de  fon  Pa’is,  comme  la  plus  propre 
à  en  tirer  des  inftruftions  utiles.  Quand  on  faifoit  devant  elle 
quelques  réflexions  lur  la  févérité  de  quelques  Hifioriens ,  qui 
ont  deshonoré  la  mémoire  de  certains  Princes  par  des  imputa¬ 
tions  malignes;  elle  répondoit,  que  fi  ces  Princes  étoient  vé¬ 
ritablement  tels  que  les  Hifioriens  les  repréfentoient,  ils  a- 
voient  bien  mérité  un  tel  traitement,  &  que  ceux  qui  fui  voient 
leurs  traces  dévoient  s’attendre  à  être  traitez  tout  de  même; 
Que  la  vérité  devoit  enfin  paroître,  &  qu’elle  épargnoit  d’au¬ 
tant  moins  ceux  à  qui  elle  n’étoit  pas  avantageufe ,  qu’elle  avoit 
été  plus  longtems  gênée;  Que  c’étoit  une  foufFrance  bien  lé¬ 
gère  que  d’être  expofé  aux  yeux  du  monde  avec  fes  véritables 
couleurs ,  au  prix  des  maux  réels  qu’on  avoit  fait  foufFrir  aux  au¬ 
tres  de  fes  propres  mains.  Elle  croyoit  que  tous  les  Princes 
devroient  lire  des  Hifioires  femblables  à  l’Hifioire  fecréte  de 
Procope;  parce  que  ,  quoi  qu’il  pût  avoir  un  peu  groffi  &  exa¬ 
géré  les  chofes,  &  écrit  d’une  manière  malféante,  ils  pou- 
voient  voir  dans  de  telles  Hifioires  ce  qu’on  diroit  probable¬ 
ment  d’eux-mêmes  quand  on  ne  feroit  plus  retenu  par  la  crain¬ 
te.  Elle  aimoit  la  Poëfie  &  en  favoit  bien  juger;  &  l’cfiimoit; 
d’autant  plus  que  les  fujets  en  étoient  plus  importans.  Elle  é- 
tudioit  &  lifoit  beaucoup  plus,  que  ne  pourroient  croire  ceux 
qui  ne  favoient  pas  combien  de  tems  elle  pafFoit  dans  fon  Ca¬ 
binet;  car  pour  les  exercices  publics  &  particuliers  de  la  pié¬ 
té,  elle  ne  les  négligeoit  jamais,  pour  quelque  occafioii  que 
ce  pût  être.  Elle  auroit  encore  employé  plus  de  tems  à  la  le-^ 
fture  &  à  l’étude,  fi  la  fluxion  qu’elle  avoit  de  tems  en  tema 
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fur  les  yeux,  ne  l’eût  obligée  à  les  ménager.  Elle  employoit 
fes  momens  de  loifir  agréablement  à  l’Architeftiire  &  à  la  cul¬ 
ture  d’un  Jardin;  &  elle  n’avoit  d’autres  penchans  que  ceux-là, 
qui  allalfent  à  des  dépenfes  inutiles.  Mais  depuis  qu’elle  fut 
fort  occupée  des  affaires  du  Gouvernement,  elle  diloit,  qu’el¬ 
le  cl-péroit  qu’on  lui  pardonneroit;  que  cependant  cela  l’in- 
quiétoit,  quand  elle  fentoit  le  poids  de  la  charge  qu’elle  étoit 
obligée  de  porter.  Comme  elle  étoit  la  plus  benigne  de  tou¬ 
tes  les  Souveraines  envers  fes  Sujets,  auffi  ét^oit-elle  la  plus 
complaifante  de  toutes  les  Femmes  .envers  fon  Epoux,  &  la 
meilleure  de  toutes  les  Maîtreiî'es  envers  fes  Doinelliques  : 
aufiî  n’y  eut-il  jamais  de  Maîtreffe  plus  crainte  &  plus  aimée 
qu’elle  en  môme  tems.  Elle  ne  fe  contentoit  pas  d’avoir  de 
la  bonté  &  de  la  pieté,  elle  infpiroit  les  mêmes  vertus  à  tous 
ceux  qui  avoient  l’honneur  de  l’approcher;  &  principalement 
à  ceux  qu’elle  prenoit  plus  particuliérement  fous  fa  conduite. 
11  eit  fort  remarquable,  qu’elle  faifoit  mettre  de  bons  Livres, 
dans  les  lieux  où  fe  tenoient  ceux  qui  étoient  de  Garde,  afin 
qu’ils  puiTent  s’occuper  utilement,  lors  qu’ils  n’étoient  pas  en 
faction.  Elle  craignoit  fort  la  condamnation  à  laquelle  nous 
nous  aiTujettiirons ,  pour  être  trop  obltinez  dans  nos  vices,  & 
elle  avoit  fort  à  cœur  la  réformation  des  mœurs.  Le  propre 
jour  qui  précéda  la  maladie  dont  elle  mourut,  on  lui  enten¬ 
dit  dire  ,  que  quoiqu’elle  eût  peu  d’efpérance  de  corriger  les 
mœurs  de  fes  Sujets ,  elle  avoit  réfolu  de  continuer  cette  en- 
treprife  &  que  rien  ne  feroit  jamais  capable  de  la  décourager. 
Qu’elle  ne  lailferoit  pas  d’elfayer  tout  ce  qui  fe  pourroit  faire, 
^  de  pourfuivre  fon  deffein,  quelque  lent  &  infenlible  qu’en 
pût  être  le  progrès.  Elle  étoit  bienfaifante  &  charitable  au 
fuprême  degré,  prenant  toutes  les  occadons  de  fecourir  ceux 
qui  étoient  dans  la  nécelîîté;  auiTi  y  avoit-il  tous  les  jours  plu- 
ficurs  milliers  de  perfonnes  qui  fentoient  les  effets  de  fa  chari¬ 
té  ;  &  jamais  Princeffe  parmi  les  Chrétiens  ne  dillribua  de  fi 
groifes  fommes  en  charitez.avec  moins  d’offentation.  Quant 
aux  affaires  du  Gouvernement  en  général,  fa  ponftualité  à  fe 
rendre  au  Confeil  aux  heures  marquées;  fa  patience  dans  les 
Audiences  ;  fa  douceur,  quand  elle  commandoit;  fa  retenuë  à 
parler;  fa  fidélité  dans  fes  promeffes;  fa  bonté,  lors  qu'elle 
trouvoit  les  gens  en  faute;  fa  promtitudeàrécompenfer;  fa  di¬ 
ligence  à  donner  fes  ordres;  fa  facilité  à  écouter  les  avis  qu’on 
lui  donnoit,  &  le  récit  exaft  qu’elle  en  faifoit  au  Roi  fon  E- 
poux  ,  chacune  de  ces  vertus  étoient  ü  admirables  &  ménagées 
avec  tant  de  fageffe,  qu’elle  n’oublioit  aucun  de  fes  devoirs,  & 
que  rien  ne  paroiffoit  fait  à  la  hâte,  avec  confufion  ou  avec 
impatience.  Ce  fut  en  1690,  que  Marie  prit  la  première  fois 
le  Gouvernement  en  main ,  pendant  que  le  Roi  fon  Epoux  é- 
toit  occupé  en  Irlande  à  laréduflion  de  ce  Royaume.  La  Flot¬ 
te  Angloifc  commandée  par  le  Comte  de  Torrington  eut  le  mal¬ 
heur  d’être  battue  par  les  François;  événement,  qui  eût  pû  dé¬ 
goûter  pour  toujours  la  Reine ,  du  Gouvernement.  Mais  elle 
témoigna  dans  cette  occafion  beaucoup  de  pa.tience  &  une  en¬ 
tière  réfignation  à  la  volonté  divine,  fans  aucune  inquiétude 
fur  les  événemens.  Et  quoique  la  grande  Viêtoire  rempor¬ 
tée  en  Irlande  près  de  la  Boyne,  &  la  confervation  de  la  per- 
fonne  du  Roi,  qui  reçut  une  contulion  à  la  jambe  d’un  coup 
de  canon,  changeât  un  peu  la  fcéne,  &  mît  dans  une  autre  fî- 
tuation  les  affaires  d’Angleterre,  la  Reine  parut  la  moins  chan¬ 
gée:  elle  en  témoigna  beaucoup  de  joye,  mais  avec  la  même 
tranquillité.  La  fécondé  année  de  fon  adminiflration  termina 
la  réduftion  de  toute  l’Irlande  ;  quoiqu’on  eût  peu  d’efpéran- 
cc  d’un  heureux  fuccès.  Elle  ne  fe  démentit  point  dans  les 
réflexions  qu’elle  fit  fur  ces  événemens.  „  Nos  forces,  dit-el- 
„  It,  paroilfoient  confidérables  ailleurs  par  mer  &  par  terre; 
„  &  nous  efpérions  quelque  événement  ,  qui  feroit  décifif ; 
„  feulement  craignions-nous  qu’en  Irlande,  nos  forces  ne  fuf- 
„  fent  pas  affez  confidérables,  pour  y  faire  une  Campagne 
„  qui  y  terminât  la  guerre.  Mais  les  delfeins  de  la  Providence 
,,  font  fi  différons  de  l’attente  des  hommes ,  qu’il  n’ell  rien 
„  arrivé  de  confidérable ,  fi  ce  n’elt  en  Irlande,  d’où  nous  n’at- 
,,  tendions  que  peu  ou  rien  du  tout  ”.  A  peine  la  Reine  étoit- 
elle  au  timon  des  affaires  en  1692,  que  l’Angleterre  fe  vit  me¬ 
nacée  d’une  defeente  &  d’une  invafion;  mais  les  vents  arrêtè¬ 
rent  la  Flotte  des  Ennemis  dans  leurs  ports ,  favoriférent  la 
jonftion  des  Vaiffeaux  de  l’Angleterre  &  de  fes  Alliez,  &  ne 
changèrent  qu’après  avoir  favorifé  la  plus  glorieufe  Viétoire 
qu’ait  jamais  remporté  l’Angleterre;  &  ceux  qui  vouloient  l’enva¬ 
hir  eurent  le  triite  fpeftacle  de  voir  brûleries  meilleurs  de  leur 
vaiffeaux.  Mais  la  Reine  reçut  la  nouvelle  de  cet  événement 
avec  la  même  tranquillité  avec  laquelle  elle  avoit  vii  auparavant 
le  Ciel  couvert  des  nuages  les  plus  épais.  En  1693  les  mêmes 
nuages  parurent  fe  former,  durant  le  tems  de  fon  adminillra- 
tion,  par  le  malheureux  fuccès  de  la  Bataille  de  Laiiden.  Il 
eft  vrai  que  ces  nuages  ne  furent  pas  tout-à-fait  fi  épais  que  les 
précédons.  L’année  fuivante  fut  la  dernière  de  l’adminiftration 
de  Marie.  Alors  le  Ciel  parut  beaucoup  plus  ferein.  Les  for¬ 
ces  d’Angleterre  étant  plutôt  fupérieures  qu’inférieures  à  cel¬ 
les  des  Ennemis  par  Terre;  ayant  emporté  divers  avantages 
fur  elles,  pendant  que  leurs  Flottes  s’affuroient  l’Empire  non 
feulement  de  ces  Mers,  qui  dépendent  en  particulier  d’An¬ 
gleterre,  mais  aufiî  de  l’Océan  entier  &  de  la  Méditerranée. 
On  étoit  dans  cet  état  floriffant,  avec  l’efpérance  d’heureux 
fuccès  pour  l’avenir.  On  préparoit  déjà  avec  foin  &  avec  di¬ 
ligence  toutes  chofes  pour  la  Campagne  fuivante,  quand  il 
plut  à  Dieu  de  priver  l’Angleterre  de  fon  plus  précieux  jo¬ 
yau  ,  en  retirant  la  Reine  de  ce  Monde.  Marie  mourut  de  la 
petite  vérole  le  28  de  Décembre  1684.  V.  Stile,  dans  le  Palais 
de  Kenfington,  après  une  maladie  de  peu  de  jours.  Elle  étoit 
dans  fa  33  année,  qu’on  a  remarqué  avoir  été  fatale  à  plufieurs 
grands  Perfonnages.  Pour  achever  en  un  mot  le  Portrait  de 
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Marie,  nous- ajouterons  qu’elle  étoit  d’une  taille  au  deffus  de  ! 
la  médiocre,  qu’elle  avoit  la  mine  agréable  cc  majeftueufe,  un  I 
air  tranquille  &  prévenant,  les  traits  beaux  ét  réguliers,  &  le 
teint  vif.  Traduit  du  D'ict.  Anglais.  \ 

REINE  D’  ECOSSE.  • 

MARIE  DE  LORRAINE,  Reine  d’Ecoffe,  fille  de 
Claude  de  Lorraine  ,  I  du  nom ,  Duc  de  Guife  ,  &  d'Aniomtte  de  j| 

Bourbon-’Vendôme ,  fut  élevée  avec  grand  foin  ,  &  fut  mariée  le  i! 

quatrième  Août  1534,  à  Louis  d'Orléans,  11  du  nom.  Duc  de  I 

Longueville,  duquel  elle  relia  veuve  l’an  1537.  Elle  avoit  j 

renoncé  au  mariage,  s’étoit  retirée  à  la  campagne,  &  avoit  ; 

refulé  d’époufer  Henri  "VIII, Roi  d’Angleterre,  Iprfque  le  Roi  | 

François  1  lui  commanda  1  an  1538  d'époufer  Jacques  V,  Roi  | 

d’Ecoffe,  veuf  de  Magdelaine  de  France.  Elle  ne  put  réfilter 
à  cet  ordre,  &  fut  menée  en  Ecoffe,  où  fes  vertus  lui  firent  . 

des  admirateurs  de  tous  fes  Sujets.  Le  Ciel  bénit  ce  mariage  ij 

par  la  naiffance  de  deux  fils  ,  qui  moururent  jeunes ,  &.  par  cel-  ' 

le  d’une  fille  nommée  Marie,  qui  régna  après  fon  père,  &  qui  ' 

a  eu  fon  Article  entre  les  Reines  de  France.  La  Reine 
en  accoucha  huit  jours  avant  la  mort  de  fon  mari ,  arrivée  l’an 
1542.  Enfuite  elle  fut  encore  recherchée  par  le  Roi  d'Angle¬ 
terre  :  mais  elle  rompit  adroitement  ce  deffein,  &  ne  s’occu-  j 
pa  qu’à  élever  fa  fille,  &  à  gouverner  l’Etat,  qu’elle  eut  le 
bonheur  de  maintenir  en  paix.  11  elt  vrai  que  le.s  Anglois  ja¬ 
loux  y  fufeitérent  des  divifions,  &  y  portèrent  la  guerre  avec 
tant  de  fureur,  que  ces  traverfes  auroient  été  capables  de  le  ! 
bouleverfer,  fi  le  fecours  des  Rois  François  I  &  Henri  H  ne 
l’euffent  maintenu.  La  Reine  Marie  eut  la  confolation  de  voir  : 
fes  frères  pofféder  les  premières  charges  du  Royaume  de  Fran¬ 
ce,  &  de  voir  fa  fille,  Marie  Stuart,  époufer  l’an  1558,  le 
Dauphin,  qui  fut  depuis  le  Roi  Franfois  11.  Cette  fage  Reine 
mourut  le  dixiéme  juin  1560,00,  félon  Pierre  Matthieu,  l’an 
1561.  Son  corps  fut  porté  en  France,  comme  elle  l'avoit  or¬ 
donné,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre  de  Reims, 
où  Rcne'e  de  Lorraine,  fa  fœur,  étoit  Abbeffe.  *  Claude  Def- 
penfe ,  en  fin  Eloge  funèbre.  Sainte-Marthe  ,  Hijl.  Génèal.  de 
France.  Le  Père  Anfe'lme.  De  Thou.  Callelnau-Mauvifliére.  Dut 
Chêne.  Mézeray,  &c. 

REINE  DE  -PORTUGAL. 

MARIE  DE  SAVOYE,  fille  de  Charles- Amédée  de 
Savoye,  Duc  de  Nemours,  &  d’Elizabeth  de  Bourbon-'Vendô- 
me,  naquit  à  Paris  le  21  Juin  1646.  Elle  fut  mile  &  élevée 
chez  les  Filles  de  Sainte-Marie.  Elle  époufa  en  1666,  Al- 
phonfe  VI,  Roi  de  Portugal,  dont  elle  fe  lépara  en  1667,  par¬ 
ce  qu’il  étoit  naturellement  incapable  de  remplir  les  devoirs  ' 
du  mariage.  Elle  s'étoit  retirée  dans  un  Monaltére,  d’où  on 
la  retira  pour  lui  faire  avec  le  confentement  du  Pape  époufer 
Dom  Pédre,qui  fut  déclaré  Regent  du  Royaume  àla  place  d'Al- 
phonfe  fon  frère  que  les  Etats  du  Royaume  déclarèrent  inca-  : 
pable  de  régner.  En  1669,1e  fixiéme  Janvier,  elle  en  eut  une  ! 

fille  nommée  Ifabdle-Luufe.  en  1680,  cette  Reine  fe  donna  ! 

toute  entière  à  la  dévotion,  &  fe  retira  deux  ans  après  dans 
le  château  d’Ahnérin  fur  le  Tage,  ou  elle  prenoit  fon  plaifir  à 
la  leélure  des  Livres  de  piété.  Elle  mourut  le  27  Décembre 
1683  ,  après  avoir  ordonné  tout  ce  qui  concernoit  fes  funérail¬ 
les.  Gr.  DiH.  Uriiv.  Hall.  Le  P.  Orléans ,  dans  la  ffie  de 
celte  Princeffe. 

REINE  DE  HONGRIE  DE  BOHEME. 

MARIE  D’AUTRICHE,  Reine  de  Hongrie  &  de  Bo¬ 
hême,  hWe  de  Philippe  Archiduc  d’Autriche  S.  Roi  d’Efpagne, 

&  de  Jeanne  d’Aragon ,  &  fœur  des  Empereurs  CE;r/fi-Quint 
&  Ferdinand  I,  née  à  Bruxelles  le  13  Septembre  1503,  époufa 
en  1S21,  Louis  Jagellon,  Roi  de  Hongrie,  qui  périt  l’an  1526, 
à  la  bataille  de  Mohats.  Cette  mort  toucha  fenfiblement  la 
Reine  fon  époufe,  qui  depuis  ne  voulut  jamais  fonger  à  de  fé¬ 
condés  noces,  bien  qu’elle  fût  recherchée  par  plufieurs  Prin¬ 
ces.  Son  frère  Charles-Quint,  qui  l’aimoit  beaucoup,  lui  don¬ 
na  le  Gouvernement  des  Pa’is-Bas  ,  dont  elle  s’acquitta  en 
1531,  étant  aufiî  propre  à  ménager  les  efprits  durant  la  paix, 
qu’à  conduire  les  Armées  durant  la  guerre.  Cette  Princeffe  i 

fit  la  guerre  au  Roi  Henri  II ,  &  dans  le  tems  que  l’Empereur  ' 

Charles-Quint  fon  frère  affiégeoit  Metz  Tan  1552,  elle  fit 
diverfion  d’armes  en  Picardie ,  brûla  ôc  pilla  diverfes  villes  de 
cette  Province,  avec  F'olembray,  maifon  royale  bâtie  parle 
Roi  François  1.  Le  Roi  Flenri  H  emporta  depuis  Mariem-  ! 

bourg,  qu’elle  avoit  fait  bâtir  ;  c^  c’eit  de  la  prife  de  cette  vil-  i 

le  &  du  château,  qu’on  difoit  de  la  Gouvernante  du  Pa’is-Bas:  i 

Elle  a  fait  la  foie  en  Bray ,  &  Marie  en  Bourg.  Elle  aimoit  la  ’’ 

chaffe ,  &  fe  divertiffoit  fouvent  à  cette  forte  d’exercice,  qu’el¬ 
le  ne  trouvoit  point  pénible.  Sa  prudence  la  rendit  extrême¬ 
ment  chère  aux  peuples,  qu’elle  gouverna  pendant  24  ansjuf- 
qu’au  25  Oélobre  1555,  &  pall'a  en  Efpagne  en  1556,  où  elle 
mourut  en  I558,peu  de  jours  après  la  mort  de  Charles-Quint,  '' 

&  lorsqu’elle  étoit  prête  de  partir  pour  revenir  en  Flandre,  où  j 

elle  avoit  deffein  de  finir  fes  jours.  Ce  qui  avoit  animé  Ma¬ 
rie  contre  Flenri  II,  c’etoit  une  haine  perfonnelle,  &  ce  fut  ^ 
pour  fe  venger  de  quelques  chanfons  qu’on  avoit  faites  en  i 

France  contre  fon  honneur.  On  dit  qu’elle  travailla  à  faire  ] 

modérer  les  peines  contre  ceux  de  la  Religion.  Elle  enten-  I 

doit  le  Latin.  F.rafme  lui  dédia  un  Livre  où  les  Imprimeurs  j 

changèrent  malicieufement  ces  mots  dans  la  Préface,  mente  ilia  j 

femper  ufam  fuijfe ,  en  ceuis.-ci ,  mentula  fimper  ufam  fuijfe.  Ce  Li-  il 

vre  ell  intitulé  Vidua  Chrijliana ,  fut  imprimé  en  1529.  Fli-  j 

larion  de  Colle,  Eloges  des  Dames  lllupes.  Bayle,  DiH.  Cru.  1! 

quatrième  édition. 
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MARIE  ISABELLE,  Reine  de  Hongrie,  fœur  de  Si- 
lifinonJ-Ægufte ,  Roi  de  Pologne,  époiifa  l’an  1539,  Jean  Za- 
pol ,  Vaivüde  de  TranlTylvanie ,  qui  avoir  été  élu  Roi  de  Hon¬ 
grie  l’an  1526,  &  qui  difputoit  cette  Couronne  à  Ferdinand 
d’Autriche,  frère  de  l’Empereur  Charles-^int.  Elle  accou¬ 
cha  d'un  fils  le  fepciémc  de  Juillet  1540.  Son  mari  en  eut 
tantdejoye,  qu’ayant  reçu  cette  nouvelle,  il  lit  un  excès  de 
table,  qui  fut  caufe  de  fa  mort  le  21  du  même  mois.  Jfabelle 
ne  fe  voyant  pas  en  état  de  conferver  à  fon  fils  une  Couronne 
que  Ferdinand  lui  difputoit,  elle  implora  la  proteftion  de  la 
Porte ,  &  en  reçut  de  fi  grands  fecours ,  que  l’Armée  de  P'er- 
dinand  qui  affîégeoit  Bude,  fut  taillée  en  pièces.  Soliman  vint 
lui- même  en  Hongrie,  fe  rendit  maître  de  Bude,  &  obligea 
Jfabelle  de  fe  retirer  à  Lippa,  lui  laüTant  feulement  le  vain  ti¬ 
tre  de  Régente  de  Tranfiylvanie ,  avec  l’efpérance  de  donner 
un  jour  la  Couronne  de  Hongrie  à  fon  fils.  Elle  céda  enfuite , 
l’an  .1551 ,  la  Tranfiylvanie  au  Roi  Ferdinand,  &  fe  retira  d’a¬ 
bord  à  CaiTovie,  &  enfuite  en  Pologne,  près  de  Bonne  Sforce 
fa  mère,  &  de  Sigismond-Auguiie  fon  frère,  d’où  elle  négo¬ 
cia  fon  retour  en  Tranfiylvanie  l’an  1556,  où  elle  fe  maintint 
jufqu’à  fa  mort,  fans  faire  part  de  fon  autorité  à  Jean-Sigis- 
mond  fon  fils.  Elle  mourut  à  Albe  Jule  le  15  Septembre 
1558.  *  Strada,  Dccad.  i.  /.  9.  Hilarion  de  Coite,  Eloge  des 
Femmes  llhjlrcs.  Dlfcours  Hifloriqxtes  &  Politiques  fur  la  guerre 
de  Hongrie. 

REINE  DE  NAPLES. 

MARIE  DE  CHATILLON,  Reine  de  Naples  &  de 
Sicile,  fille  de  Charles  de  Châtillon,  dit  de  Blois,  &  de  Jeanne 
de  Bretagne,  qui  porta  ce  Duché  à  fon  mari ,  époufa  le  neu¬ 
vième  Juillet  1360,  Loîw  de  France ,  Duc  d’Anjou,  Comte  de 
Provence  &  du  Maine ,  fécond  fils  du  Roi  Jean,  qui  fut  enfui- 
tc  Roi  de  Jérufalem,  de  Naples  &  de  Sicile.  Cette  Reine  é- 
tant  devenue  veuve  l’an  1384,  prit  la  tutelle  de  fon  fils  Louis, 
qui  étoit  encore  fort  jeune,  &  gouverna  le  Royaume  de  Sicile 
pendant  fa  minorité.  On  peut  voir  dans  l’Article  de  LOUIS 
JI,  Roi  de  Naples,  les  foins  qu'elle  prit  de  conferver  ce  Ro- 
■  yaume,  qui  fut  difputé  par  Ladiflas  ou  Lancelot,  fils  de  Char¬ 
les  de  Duras.  Elle  fit  paroître  tant  de  fagefle  dans  le  manî- 
ment  des  affaires ,  &  ufa  fi  prudemment  de  fes  revenus,  qu’ou¬ 
tre  la  dépenfe,  qu’il  lui  fallut  faire  pour  entretenir  une  fi  lon¬ 
gue  guerre,  on  trouva  encore  après  fa  mort  deux  cens  mille 
écu.s  d’or,  qu’elle  avoit  réfervez  pour  payer  la  rançon  de  fon 
fils ,  en  cas  qu’il  fût  pris  à  la  guerre.  Elle  mourut  à  Angers 
le  12  Novembre  1404,  &fut  inhumée  enl’Eglife  de  faint  Mau¬ 
rice,  de.vant  le  grand  autel.  *  Godefroi,  fur  l’Hilîoirc  de  Char¬ 
les  Fl.  Le  Père  Anfelme. 

PRINCESSES  DU  NOM  DE  MARIE. 

MARIE  DE  BOURGOGNE,  fille  de  Charles,  fur- 
nommé  le  Téméraire,  Duc  de  Bourgogne,  &  àTfabelle  de  Bour¬ 
bon,  fécondé  femme  de  ce  Prince,  naquit  à  Bruxelles  le  13 
Février  1457.  Elle  n’avoit  que  20  ans ,  lorsque  fon  père  ayant 
été  tué  au  fiége  de  Nancy  l’an  1477,  la  laifiTa  héritière  de  tous  fes 
Etats.  Le  Roi  Lou'fs  XI  négligea  la  propofition  que  les  Am- 
baifadeurs  Bourguignons  lui  firent  à  Péronne,  de  marier  leur 
3’rincelTe  avec  le  Dauphin  Charles  :  ce  que  les  Politiques  ont 
toûjours  blâmé,  parce  que  Marie  porta  tous  fes  Etats  des  Pa'is- 
Bas  à  la  Maifon  d’Autriche.  Elle  choifit  Maximilien,  fils  de 
l’Empereur  Frédéric,  &  le  mariage  en  fut  accompli  à  Gand  le 
20  Août  de  la  même  année.  On  dit  que  ce  Prince  étoit  fi  pau¬ 
vre  ,  qu’il  fallut  que  fa  femme  fît  la  dépenfe  des  noces  ,  de 
fon  équipage  &  de  fes  gens.  Cette  PrinceiTe  étant  à  la  chafie, 
tomba  de  cheval  &  en  mourut  le  25  Mars  1482.  Elle  avoit  eu 
3.  Philippe  I;  2.  Marguerite',  &.  3.  Franpis  ,  qui  vécut  fort 
peu.  *  Du  Chêne,  Hijtoirede  Bourgogne.  Le  Père  Anfelme,  &c. 

MARIE  DE  FRANCE,  ComtefiTe  de  Champagne,  de 
Blois  &  de  Chartres,  fille  aînée  du  Roi  Lotiis  Vil  dit  le  Jeune, 
&  à’Aliénor  de  Guyenne,  fut  mariée  à  Henri  I  furnommé  le  Lar¬ 
ge  ou  le  Riche,  Comte  Palatin  de  Champagne  &  de  Brie,  Sei¬ 
gneur  des  Comtez  de  Chartres,  Blois,  Sancerre,  &c.  Elle 
mourut  âgée  de  près  de  60  ans  le  onzième  Mars  1198  ,  du  dé- 
plaifir  de  la  mort  de  fon  fils  Henri  II,  Comte  de  Champagne 
&  Roi  de  jérufalem,  qui  mourut  étant  tombé  d’une  fenêtre  au 
château  d’Acre  en  Palelline  l’an  1197.  Elle  avoit  eu  aufli 
Dnbaud  V,  qui  fuccéda  à  Flenri  II  fon  frère;  Scholajlique ,  fem¬ 
me  de  Guillaume  III,  Comte  de  Vienne  &;  de  Mâcon;  &  Marie, 
qui  époufa  Baudouin  IX,  Comte  de  Flandre,  &  depuis  Empe¬ 
reur  de  Confiantinople.  La  Chronique  de  Robert,  Religieux 
d’Auxerre.  Rigord.  Guillaume  le  Breton.  Le  Père  Anfel¬ 
me  ,  &c. 

MARIE  DE  FRANCE,  fille  du  Roi  Philippe  II,  fur- 
nommé  Augufte  &  à' Agnès  de  Méranie,  fut  promife  l’an  1200, 
à  Alexandre  Prince  d'Ecoffe,  &  deux  ans  après,  à  Artus  Com¬ 
te  de  Bretagne  &  d’Anjou.  Depuis,  au  mois  d’Août  de  l’an 
ï2o6,  elle  époufa  Philippe  de  Hainaut,  Marquis  de  Namur; 
étant  reftée  veuve,  elle  prit  une  fécondé  alliance  à  Soiffons 
l’an  1213,  avec  Henri  l.  Duc  de  Brabant.  Le  Père  Butkens 
dit  qu’elle  mourut  l’an  1226;  mais  ce  fut  l’an  1238,  âgée  d'en¬ 
viron  40  ans,  &  elle  fut  enterrée  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre 
de  Louvain ,  où  l’on  voit  fon  tombeau. 

MARIE  DE  FRANCE,  fille  du  Roi  Charles  IV  dit  le 
Bel ,  &  de  fa  troifiéme  femme  Jeanne  d’Evreux ,  mourut  fans 
alliance  le  fixiéme  Oftobre  1341. 

MARIE  DE  FRANCE,  fille  du  Roi  Philippe  de  Va¬ 
lois  VI  du  nom,  &  de  Jeanne  de  Bourgogne,  fa  première  fem¬ 
me,  époufa  l’an  1332,  Jean  de  Brabant,  Duc  de  Limbourg, 
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fils  de  Jeanlll,  Duc  de  Brabant,  &  mourut  le  22  Septem 
bre  1333. 

Marie  de  France,  filledu  Roi^wn,  &.  de  Bonne 

de  Luxembourg,  fa  première  femme,  fut  mariée  l’an  1364, 
à  Robert  I  du  nom,  Duc  de  Bar.  .  On  met  fa  mort  l’an  1404. 

MARIE  DE  1'  R  A  N  C  E ,  filledu  Roi  Charles  V  dit  le  Sa¬ 
ge,  &  de  Jea'ane  de  Bourbon  ,  née  le  27  Février  1370,  fut 
promife  par  le  Roi  fon  père,  à  Guillaume  de  Bavière,  Comte 
de  Hainaut,  &  mourut  avant  le  mariage  l’an  i3"’7- 

MARIE  DE  FRANCE,  fille  du  Roi  C/w/ri  VI,  née  le 
22  Août  1393,  fut  Prieure  de  Poiflÿ,  &  mourut  le  19  Août 
1438-  *  Sainte-Marthe,  Hijl.  Généal.  de  la  Maijon  de  France.  Le 
Père  Anfelme. 

AI  A  R I E  DE  L  UX  E  AI  B  O  U  R  G ,  fille  de  Pierre  de  Lu¬ 
xembourg,  II  du  nom,  Comte  de  Saint-Paul,  époufa  1°.  Louis 
de  Savoye  ,  Comte  de  Romont;  20.  l’an  1487,  François  de 
Bourbon ,  Comte  de  Vendôme.  Cette  Princdî'e ,  renommée 
par  fa  piété  &  par  fa  chafieté  ,  ayant  été  veuve  pendant  cin¬ 
quante  &  un  ans,  mourut  le  premier  Avril  de  l’an  1546,  ayant 
eu  quatre  fils  &  deux  filles.  L’aîné  fut  Charles  de  Bourbon,  qui 
eut  Antoine,  père  de  Henri  IV. 

MARIE  DE  LUXEMBOURG,  fille  de  Séhaflien  de 
Luxembourg,  &  de  Marie  deBeaucaire,  époü^^  Philippe- Em¬ 
manuel  de  Lorraine,  Duc  de  Mercœur,  &  en  eut  un  fils  K  deux 
filles,  dont  il  ne  refta  que  Françoife,  héritière  de  la  Princi¬ 
pauté  de  Martigues,  des  Duchez  de  Mercœur,  Penthiévre, 
&c.  &  femme  de  Cjur  de  Vendôme,  fils  naturel  de  tlenri  le 
Grand.  Marie  mourut  le  fixiéme  Septembre  1623.  Le  Père 
Hilarion  de  Colle  a  fait  l’éloge  de  ces  deux  Princeifes. 

MARIE  DE  VALOIS,  DuchelTe  de  Calabre,  fille  de 
Charles  dt  France,  Comte  de  Valois,  &  de  fa  troifiéme  femme 
Mabaud  de  Châtillon,  fut  mariée  à  Charles  de  Sicile,  Duc  de 
Calabre,  fils  de  Robert  Roi  de  Naples,  &  d’ TolWc  d’Aragon  y 
&  veuf  de  Catherine  d’Autriche.  Le  traité  du  mariage  fut  paf- 
fé  à  Paris  le  onzième  Janvier  1324.  Elle  mourut  en  couches 
le  fixiéme  Décembre  1328,  laifl'ant  deux  filles;  Jeannel,  qui 
fut  Reine  de  Naples;  Si  Marie,  qui  époufa  l’an  1343,  Charles 
de  Sicile ,  Duc  de  Duras ,  fon  coufin.  Cette  derniere  étant  veu¬ 
ve,  fut  contrainte  par  Hugues  de  Baux,  Comte  d’Avelino  , 
d’époufer  ,  fon  fils;  mais  cette  infolence  ayant  été  pu¬ 
nie  par  la  mort  du  père  &  du  fils,  Philippe  de  Sicile,  II  du 
nom.  Prince  de  'Parente,  l’enleva  &  l’époufa  l’an  1353.  C’é- 
toit  une  très  belle  PrinceiTe,  qui  mourut  le  20  Mai  1366,  à 
Naples,  où  elle  fut  enterrée  dans  l’Eglife  de  fainte  Claire. 

*  Villani.  Collénucio.  Sainte-Marthe.  Bouche.  Le  Père  An¬ 
felme ,  &c. 

AIARIE  ADELAÏDE  de  Savoye,  Dauphine,  fille  aî¬ 
née  de  Fidor  Amedée  II  du  nom.  Duc  de  Savoye,  &  d'Anne- 
Marie  d’Orléans,  née  à  l'urin  le  cinquième  Décembre  1685  , 
fut  amenée  en  France  en  1696,  en  conféquence  du  traité  de 
paix  conclu  à  Turin  le  29  Août  de  la  même  année ,  entre  le 
Roi  Lou'is  XIV  &  le  Duc  de  Savoye,  pour  y  être  élevée  juf¬ 
qu’à  ce  qu’elle  fût  en  âge  d’époufer  Louis  de  France  ,  Duc  de 
Bourgogne ,  depuis  Dauphin  ,  ce  qui  fut  fait  à  Verfailles  lefepe 
Décembre  1697.  Cette  PrinceiTe  fut  toûjours  par  fes  maniè¬ 
res  gracieufes  &  fpirituelles ,  fe  concilier  toute  l’affeétion  du 
Roi,  ayeul  de  fon  époux.  Elle  ne  porta  le  tître  de  Dauphine 
que  pendant  dix  mois,  étant  morte  au  château  de  Verfaillss 
le  12  Février  1712,  âgée  de  26  ans,  deux  mois  &  fix  jours. 
Louis  Dauphin,  fon  mari,  mourut  au  château  de  Marly  le  18 
du  même  mois,  &  leurs  corps  furent  portez  à  Saint-Denys  en 
France  fur  un  même  char,  &  inhumez  enfemble.  F'ojes  leur 
podérité  à  l’Article  de  FRANCE. 

FEMMES  ILLUSTRES  DU  MEME  NOM. 

MARIE  DE  FRANCE,  Dame  fa  vante ,  vivoit  vers  Pau 
1260,  Ôc  n’étoit  pas  de  la  Maifon  royale  de  France,  mais  feu¬ 
lement  Françoife ,  comme  elle  l’alTure  elle-même  dans  ces  vers 
en  langage  de  fon  fiécle  : 

Au  finement  de  cet  Ecrit 
Me  nommerai  far  rcmembrance  ', 

Marie  ai  nom ,  Ji  fuis  de  France. 

Elle  traduifit  d’Anglois  en  vers  François,  les  fables  d'Efope 
moralifées,  &  entreprit  cet  Ouvrage,  pour  faire  plaifir  à  un 
Seigneur  de  ce  teins ,  nommé  Guillaume  : 

Pour  l'amour  du  Comte  Guillaume , 

Le  plus  vaillant  de  ce  Royaume. 

*  Fauchet.  Du  Verdier.  La  Croix  du  Maine. 

MARIE-MAGDELAINE  de  la  Trinité  ,  Fondatrice 

des  Religieufes  de  Notre-Dame  de  Miféricorde  ,  conjointe¬ 
ment  avec  le  Père  Yvan  Prêtre  de  l’Oratoire ,  qui  en  a  été  le 
Fondateur,  naquit  à  Aix  en  Provence  le  troifiéme  Juin  1616. 
Son  père  étoit  un  foldat  appelié  Armand  Martin,  né  à  'Fours, 
ôc  marié  à  Aix  avec  Marguerite  Caritas.  II  mourut  à  la  guer¬ 
re  en  Piémont,  avant  que  Alagdelaine  eût  atteint  l’âge  de  dix 
ans.  Après  fa  mort  elle  fut  élevée  avec  grand  foin  par  fa  mè¬ 
re,  qui  vivoit  d’un  petit  négoce.  A  Page  de  quinze  ans  elle 
fut  demandée  en  mariage,  &  preiTée  par  fa  inere  d'accepter  le 
parti  qui  paroiiToit  avantageux.  Elle  demanda  du  tems  pour 
confulter  Dieu,  puis  déclara  dans  l’aiTemblée  de  fes  parens, 
qu’elle  n’avoit  nulle  volonté  de  s’engager  jamais  dans  le  ma¬ 
riage.  En  1630,  elle  fe  retira  a  Pertuis  avec  Madame  de  Saint- 
Marc,  veuve  d’un  Confeiller  d’Aix,  pour  fe  garantir  de  la  ma¬ 
ladie  contagieufe  qui  faifoit  alors  de  grands  ravages  dans  cet¬ 
te  dernière  ville.  Elle  accompagna  cette  Dame  àTarafeon, 

&  courut  dans  le  voyage  deux  grands  dangers.  Quand  elle 

V  ea 


en  eut  été  délivrée  &  qu'elle  fut  arrivée  à  Tarafeon  ,  elle  alla 
tous  les  jours  qu’elle  y  demeura,  en  rendre  grâces  à  Dieu  dans 
l’Eglife  fouterraine  de  fainte  Marthe ,  fort  fréquentée  à  caufe 
des  Reliques  qui  y  font  expofées  à  la  vénération  du  peuple,  & 
que  l'on  croit  être  de  cette  Sainte.  Quand  elle  fut  de  retour 
à  Aix,  elle  fe  mit  fous  la  co’nduite  du  Père  Yvan,  qui  compo- 
fa  pour  elle  un  Livre  qui  a  pour  titre,  Conduite  à  la  pcrfcBion 
Chrétienne.  Elle  lui  demanda  permiflîon  de  faire  vœu  de  con¬ 
tinence  perpétuelle  ,  &  lui  témoigna  depuis  quelque  deffein 
d’entrer  dans  le  Monadére  des  Capucines  de  Marfeille.  Le 
Père  Yvan  lui  déclara  que  Dieu  la  dedinoit  à  un  autre  emploi, 
&  un  Capucin  confulté  là-defflis  répondit  la  même  chofe.  On 
dit  qu'elle  connut  dans  la  prière  que  cet  emploi  étoit  la  fon¬ 
dation  d'un  nouvel  Ordre  ;  &  dans  une  maladie  qu’elle  eut 
en  1632,  elle  prit  la  réfolution  de  fonder  un  Ordre,  qui  fut 
appc-llé  ['Ordre  de  la  Miféricorde,  où  l’on  recevoit  fans  dot  les 
tilles  de  qualité  qui  n’avoient  pas  de  bien  pour  entrer  dans 
les  autres  Religions.  Quand  elle  propofa  ce  deffein  au  Père 
Yvan,  il  le  jugea  impoffible;  néanmoins  il  entreprit  de  travail¬ 
ler  à  fon  établiffement,  &  pour  cet  effet  acheta  une  maifon 
dans  Aix,  pour  loger  les  pauvres  filles  de  l’Ordre  qu’il  vouloit 
fonder.  Magdelaine  quitta  la  maifon  de  fa  mère,  pour  aller 
demeurer  dans  celle  que  le  Père  Yvan  avoit  préparée.  La  De- 
inoifelle  de  Bontems  y  envoya  des  meubles ,  &  pourvut  à  la 
fubiillance  des  filles  ,  aufquellcs  elle  fit  depuis  donation  de 
tout  fon  bien.  Le  nombre  de  ces  filles  s’étant  accru  ,  le  Père 
Yvan  acheta  des  jardins  où  il  pût  loger  plus  commodément  fit 
Communauté.  Le  13  Août  1637,  la  première  pierre  du  nou 
veau  bâtiment  fut  pofée.  M.  Bretel  Archevêque  d’Aix  trouva 
mauvais  que  cette  cérémonie  eût  été  faite  fans  fon  ordre;  mais 
ayant  connu  depuis  la  vertu  de  Magdelaine,  il  ratifia  la  per- 
miffon  donnée  par  fon  Grand- 'Vicaire.  Les  ennemis  de  cette 
Congrégation  naiffante  donnèrent  à  l’Archevêque  d’Aix  de 
mauvaifes  iinprellîons  du  Père  Yvan,  &  le  décrièrent  dans  fon 
efprit  comme  un  ignorant,  &  un  homme  peu  capable  de  l'em¬ 
ploi  dont  il  fe  mcloit.  L’Archevêque  lui  ayant  donc  défendu 
de  diriger  la  Communauté  jufqu'à  nouvel  ordre,  les  filles  qui 
la  compofüient  demandèrent  des  Jéfuites  pour  Direfteurs,  & 
en  obtinrent  deux  qui  rendirent  un  témoignage  avantageux  & 
du  Père  Yvan  &  de  la  Communauté,  &  dilTipérent  les  nuages 
de  la  calomnie.  L’orage  ne  fut  pas  pour  cela  entièrement  ap- 
paifé.  L’Archevêque  ne  pouvOit  digérer  le  projet  d’un  nou 
vel  Ordre,  ni  de  recevoir  des  filles  fans  dot.  Cependant  M. 
Sforza  Archevêque  d’Avignon  approuva  l’Inllitut,  le  Comte 
d’Alais  Gouverneur  de  Provence  obtint  du  Roi  très  Chrétien 
les  Lettres  néceffaires  pour  cet  établiffement,  &  l’Archevêque 
reçut  enfin  la  Bulle,  &  permit  aux  filles  de  prendre  l’habit  de 
Religieufes,  &  au  Père  Yvan  de  les  confeffer  &  de  les  con¬ 
duire.  La  cérémonie  de  leur  vêture  fe  fit  le  13  Juin  1639.  La 
Mère  Magdelaine,  qui  avoit  été  la  première  Supérieure,  fe 
démit  de  fa  charge,  pour  aller  établir  à  Marfeille  une  autre 
maifon  du  même  Ordre.  Elle  y  arriva  avec  trois  de  fes  fœurs 
le  13  Février  1643,  &  y  fut  fort  confidérée  par  M.  Gault  E- 
vêque  de  la  ville,  qui  la  vifita  prcfque  tous  les  jours  pendant 
quatre  mois.  Quelques  années  après,  elle  établit  une  autre 
maifon  de  fon  Ordre  à  Avignon ,  &  une  autre  encore  à  Paris , 
où  elle  arriva  le  troifiéme  Janvier  1649,  &  la  trouva  pleine  de 
troubles.  Malgré  les  malheurs  publics,  la  cherté  des  vivres, 
la  rareté  de  l’argent,  la  difette  de  toutes  chofes,  elle  y  acheta 
une  maifon,  &  obtint  des  Lettres  pour  y  établir  un  Monallé- 
re.  Le  Père  Yvan  en  eut  tant  de  joye ,  qu’il  voulut  l’aller  vi- 
fiter;  mais  il  étoit  fi  fort  accablé  d’années  &  de  maladies,  qu’il 
y  mourut  dans  laSacriltie  le  huitième  Oétobre  1653.  l.e  Père 
Léon,  Carme  réformé,  fit  fon  Oraifon  funèbre  ,  qui  fut  impri¬ 
mée , 'auffi-bien  que  les  Lettres  du  Père  Yvan.  M.  Gondon , 
Doéteur  en  Théologie ,  compofa  fa  "Vie  fur  les  Mémoires  four¬ 
nis  par  la  Mère  Magdelaine.  La  Reine  Anne  d’Autriche,  qui 
avoit  entendu  l’Oraifon  funèbre  du  Père  Yvan,  conçut  une 
haute  ellime  de  la  Mère  Magdelaine,  &  l’affura  de  fa  prote- 
étion.  Les  affaires  de  fon  Ordre  l’obligèrent  de  faire  un  vo¬ 
yage  en  Provence,  &  d’y  viiiter  les  Monaltéres  d’Aix,  de 
Marfeille  &  d’Avignon.  Avant  que  de  retourner  à  Paris,  elle 
fouhaita  de  voir  les  Reliques  de  la  Magdelaine  fa  Patrone,qui 
font,  dit-on,  à  Saint-Maximin,  &  de  paffer  de  là  à  la  Sainte- 
Baume.  On  dit  que  notre  Religicufe  de  retour  à  Paris,  pré 
dit  à  la  Reine  Mère  la  paix  des  Pyrénées,  le  mariage  du  Roi 
Lou'rs  XIV  &  la  naiffance  du  Dauphin.  Quelques  defirs  que 
des  perfonnes  de  la  première  qualité  de  la  Cour  euffent  de  la 
retenir,  elle  les  quitta  pour  aller  établir  dans  la  ville  d’Arles 
«ne  nouvelle  maifon  de  fon  Ordre.  Au  mois  de  Mai  1665 , 
elle  en  fonda  une  autre  à  Salon  ville  du  Diocéfe  d’Arles,  &.  y 
demeura  quelques  années.  La  Mère  Marie  des  Anges,  Profeffe 
de  Paris,  en  fut  la  première  Supérieure.  Elle  eut  ordre  du 
Confeffeur  de  la  maifon  de  mettre  l’obé'iffance  de  la  Mere  Mag¬ 
delaine  à  l’épreuve  ,  &  de  n’en  laiffer  pas  échapper  l’occafion. 
Au  mois  de  juin  fuivant  elle  retourna  à  Paris, où  confultéc  par 
la  Reine  Mère  fur  l’état  de  fa  maladie  ,  elle  lui  déclara  qu’elle 
4toit  très  dangereufe.  En  1666,  elle  partit  pour  Rome,  où 
l’on  avoit  demandé  des  Religieufes  de  l’Ordre  de  la  Miféri¬ 
corde;  mais  avant  qu’elle  y  fût  arrivée,  elle  fut  rappellée  à 
Paris  pour  appaifer  le  trouble  excité  par  le  Direfteur.  Elle  y 
reçut  de  févéres  réprimandés,  &  y  vit  élever  une  autre  Supé¬ 
rieure.  Le  prétexte  de  la  perfécution  qu’elle  fouffrit ,  fut 
qu'elle  avoit  fait  de  trop  grandes  acquifitions ,  &  reçu  trop  de 
pauvres  filles.  Laffée  de  ces  contradiftions ,  elle  réfolut  de  fe 
retirer,  &  fe  rendit  à  Avignon  en  1670.  Elle  prétendoit  en 
partir  pour  aller  à  Rome  où  fon  nom  étoit  connu,  &  où  quel¬ 
ques  perfonnes  fouhaitoient  voir  établir  un  Monaftére  de  l’Or¬ 
dre  de  la  Miféricorde  j  qu’une  grande  Dame  avoit  promis  de 


faire  bâtir  à  fes  dépens.  Quand  elle  arriva  à  Avignon ,  elle 
parut  fl  foible,  qu’il  fut  aifé  déjuger  qu’elle  ne  feroit  jamais 
en  état  d’entreprendre  le  voyage  de  Rome.  On  reconnut 
bientôt  après  qu’elle  étoit  hydropique.  Le  12  Février  1678, 
elle  demanda  le  Viatique,  &  à  quatre  heures  du  foirl’Extrême- 
onétion.  Trois  jours  avant  fa  mort  elle  dicta  une  Lettre  cir¬ 
culaire  à  tous  les  Monaitéres  de  fon  Ordre ,  &  y  recommanda 
fur-tout  le  quatrième  vœu,  qui  confiile  à  recevoir  des  filles  de 
qualité  qui  n’ont  point  de  dot,  &  elle  demanda  qu’une  pauvre 
fille  de  qualité  fût  reçue  en  chaque  Monaltére  pour  y  tenir  fa 
place  ,  ce  qui  fut  rcligieufement  obfervé.  Quoiqu’elle  eût 
foufliert  de  violentes  douleurs  &  de  cruelles  incilions,  elle  ex¬ 
pira  doucement  le  20  Février.  Quatorze -jours  après  fon  décès, 
on  lui  fit  un  fervice  folemnel,  auquel  affilièrent  le  Vice-Légat 
d’Avignon  &.  toute  la  Nobleffe.  Le  Père  Marc-Antoine  du 
Roi,  de  la  Congrégation  de  la  Doftrine  Chrétienne,  pronon¬ 
ça  fon  Oraifon  funèbre,  qui  fut  enfuite  imprimée.  Grofet 
Jéfuite,  dans  la  Fie  de  Marie- Magdelaine  de  la  Trinité,  publiée  à 
Lyon,  in  oéiavo  en  1696. 

MARIE  DE  L’INCARNATION.  Nous  avons  eu 
deux  Religieufes  en  France  qui  ont  porté  ce  nom  &  l’ont  ren¬ 
du  célèbre  par  un  grand  mérite,  de  grandes  aftions,  à.  une 
éminente  fainteté.  La  première  fe  nommoit  Barbe  Avrillot, 
née  à  Paris  le  premier  lévrier  1565  ,  de  parens  nobles.  Elle 
fut  mife  fort  jeune  penfionnaire  à  Long-champ ,  où  dès-lors 
elle  parut  élevée  à  une  vertu  qui  paffoit  de  beaucoup  fon  âge. 
Elle  n’eut  pas  plutôt  atteint  Page  de  14  ou  15  ans,  qu’elle  fol- 
licita  aupiès  de  fes  parens  la  permiflîon  d’entrer  en  Religion; 
mais  elle  ne  l'obtint  pas,  &  par  obéïlfance  elle  époufa  M.  A- 
carie  qui  avoit  du  bien,  de  la  naiffance,  &  de  la  vertu.  Elle 
fe  comporta  dans  le  mariage  de  manière  à  être  propofée  aux 
femmes  pour  un  modèle  accompli  de  toutes  les  vertus  de  leur 
état.  Son  mari,  qui  avoit  foutenu  avec  chaleur  le  parti  de  la 
Ligue,  ayant  été  obligé  de  fortir  de  Paris  lorfque  cette  ville 
fut  réduite  à  l’obé’ifl’ance  du  Roi  Henri  IV,  elle  fe  vit  avec  fix 
enfans  dans  le  plus  grand  abandon,  &  dans  la  plus  extrême 
mifére  où  I  on  puiffe  être  réduit;  elle  foutint  cette  épreuve  a- 
vec  une  fermeté  d’ame  qui  la  rendit  l’admiration  de  Paris  ;  & 
l’éclat  de  fes  vertus  augmentant  de  jourenjour  ,il  ne  fe  faifoit 
rien  de  confidérable  en  France  pour  la  gloire  de  Dieu  qu’elle  ne 
fût  confultée.  Elle  donna  commencement  à  la  réforme  qui 
fe  fit  alors  dans  un  grand  nombre  de  Monaitéres,  &  tout  le 
monde  fait  que  c’elt  principalement  à  elle  qu’on  doit  l’établif- 
fement  des  Carmélites  réformées  en  France.  Les  difficuitez 
qu’elle  y  rencontra,  &  les  perfécutions  qu’on  lui  fufeita,  ne  la 
rebutèrent  point.  Elle  fe  chargea  des  bâtimens  du  premier 
Monaltére  qui  elt  au  fauxbourg  Saint-Jacques;  fit  le  choix  des 
premières  Novices  qui  y  furent  reçues;  engagea  Madame  de 
Sainte-Beuve  fon  amie  à  l’établiffement  du  Monaltére  des  Ür- 
fulines  du  même  fauxbourg;  aida  le  Cardinal  de  Bérulle  dans 
l’inftitution  de  la  Congrégation  de  l’Oratoire  ;  &  étant  deve¬ 
nue  veuve  en  1613,  elle  entra  en  qualité  de  Converfe  dans 
l’Ordre  dont  elle  étoit  la  Fondatrice.  Elle  fit  fon  noviciat  & 
fes  vœux  à  Amiens ,  où  peu  après  elle  fut  élue  Supérieure.  El¬ 
le  refufa  conltamment  cette  dignité,  paffa  enfuite  au  Monalté¬ 
re  de  Pontoife,  qui  lui  devoit  fon  établiffement,  elle  leur  fit 
de  grands  biens,  &  y  mourut  le  18  Avril  1618,  âgée  de  63 
ans.  Fojez  fa  Vie  écrite  par  M.  du  Val,  &  par  d’autres  Au¬ 
teurs;  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  l’établiffement  des  Carmé¬ 
lites  en  France.  Le  tombeau  de  cette  fainte  femme  a  été 
honoré  de  plulîeurs  miracles.  Fojez  auIII  l’Article  d’AVRIL- 
LOT. 

L’autre  Marie  de  l’Incarnation  fe  nommqit  Ma¬ 
rie  Guyert.  Pille  naquit  à  Tours  le  18  Oélobre  1599.  Son  pè¬ 
re  étoit  un  Marchand  de  foye,  fa  mere  étoit  d’une  très  bonne 
famille.  Elle  époufa  par  obé’ifl'ance  à  fes  parens  un  homme 
de  même  condition  que  fon  père ,  nommé  Martin ,  &  en  eut 
un  fils  qui  s’ell  rendu  illullre  dans  la  Congrégation  des  Béné- 
diflins  de  Saint-Maur,  fous  le  nom  de  Dom  Claude  Martin. 
Elle  demeura  veuve  à  l’âge  de  19  ans ,  &  à  l’âge  de  32  elle  en¬ 
tra  chez  les  Urfulines  de  Tours.  Comme  dès  fa  plus  tendre 
enfance  elle  avoit  été  élevée  à  un  don  d’oraifon  très  fublime, 
foûtenue  d’une  auflérité  de  vie  qui  a  peu  d’exemples ,  &  de 
toutes  les  vertus  qui  peuvent  convenir  aux  perfonnes  de  fou 
fexe,  elle  étoit  déjà  maîtreffe  dans  la  vie  fpirituelle  lorfqu’el- 
le  entra  au  noviciat:  auflî  ne  tarda-t-on  pas  après  fa  profelîîon 
à  la  charger  du  foin  d’inffruire  les  Novices.  Elle  s’acquitta 
de  cet  emploi  avec  un  fuccès  qui  répondit  à  l’attente  qu’on  en 
avoit:  elle  peupla  fa  maifon  de  Saintes.  Ce  fut  dans  ce  tems- 
là,  &  pour  l’inllruftion  de  ces  jeunes  Elèves  qui  lui  étoient 
confiées  ,  qu’elle  compofa  l'Ecole  Chrétienne  ,  qui  elt  un  des 
meilleurs  Catéchifmes  que  les  Catholiques  Romains  ayent  en 
François.  Appellée  enfuite  par  des  voyes  extraordinaires  à  la 
converfion  des  filles  Sauvages  du  Canada,  elle  paffa  à  Québec 
en  1639,  pour  y  établir  un  Couvent  de  fon  Ordre,  qu’elle  a 
folidement  établi,  gouverné  longtems  avec  une  grande  fageffe, 
foutenu  dans  des  tems  fâcheux  d’une  manière  prefque  miracu- 
leufe,  &  auquel  elle  a  laiffé  des  Conftitutions  conformes  au 
pa'is ,  qui  marquent  une  prudence  toute  divine,  &  une  expé¬ 
rience  confommée.  Elle  mourut  en  odeur  de  fainteté  le  der¬ 
nier  jour  d’Avril  1672.  Outre  l’Ecole  Chrétienne,  nous  avons 
encore  d’elle  un  volume  de  fes  Retraites  &  de  fes  Lettres ,  in 
40.  Sa  Vie  écrite  par  elle-même ,  a  été  imprimée  avec  des  ad¬ 
ditions  par  le  Père  Dom  Claude  Martin  fon  fils.  Tous  ces  é- 
crits  font  remplis  de  cette  onélion  fainte ,  &  de  cette  fu- 
blimité  de  penfées  qu’on  ne  trouve  que  dans  les  Saints.  El¬ 
le  a  mérité  les  éloges  des  plus  grands  hommes  de  fon  flé- 
cle.  *  Sa  Vk,  écrite  depuis  peu  par  k  Fixe  de  Charlevoix,  Jé- 
fu'ite. 


MA- 


MAR. 

MARIE  DU  ROSAIRE,  (l'Ordre  Militaire  de  Ste.) 
fut  inllitué  en  1209,  par  S.  Dominique,  après  que  la  Vierge 
lui  eut  fort  recommandé  le  Rofaire  pour  la  converfion  des 
Vaudüis.  Innocent  111  confirma  cet  Ordre  &.  le  munit  de  di¬ 
vers  privilèges.  Les  Chevaliers  du  Rofaire  portoient  une 
croix  prefque  femblable  à  celle  des  Chevaliers  de  Condintin, 
fur  le  milieu  de  laquelle  paroilToit  la  Vierge  avec  l’Enfant  ]é- 
fus ,  ayant  l’un  &  l’autre  un  Rofaire  à  la  main.  Ils  étoient  obli¬ 
gez  de  combattre  contre  les  Albigeois  ou  les  Vaudois,  &  à  dire 
le  Rofaire.  Cette  guerre  étant  finie,  l’Ordre  du  Rofaire  fut 
changé  en  une  Fraternité  qui  elt  obligée  à  dire  le  Rofaire  à 
l’honneur  de  la  Vierge.  P.  André  Mendo,  de  Ord.  Milit.  croit 
que  Rodriguès,  Archevêque  de  Tolède,  fonda  cet  Ordre,  afin 
que  les  Chevaliers,  qui  fuivoient  la  Régie  de  S.  Dominique, 
fecourulfent  cette  ville  contre  les  Maures  qui  l’inquiétoient 
beaucoup.  *  Bonanni ,  de  Ord.  E^u.  n.  64.  DiB.  Allemand. 
marie  DE  GOURNAY.  JARS. 

marie  germain.  Foyez  GERMAIN  (Marie). 

MA  RIE- A  N  NE  (les  Ifles  de).  Foyez  ISLES  DES 
LARRONS. 

MARIEGALANTE.  Foyez  MARIGALANTE. 

MARI  EN,  Province  de  l’ifle  Efpagnole  en  Amérique.  Ce 
fut  en  cette  contrée  que  Chrillophle  Colomb  mit  pié  à  terre 
en  abordant  à  cette  llle.  Il  y  bâtit  la  fortereffe  de  Navidad, 
qui  fut  de  com  te  durée.  Cette  Province  elt  voifine  de  celle 
deCrt/’rtja,  dont  on  tient  que  les  Habitans  ont  furpalfé  tous  les 
autres  Infulaires  en  beauté  de  corps  &  en  finelTe  d’efprit.  * 
De  Laet,  Dejcrïpt.  des  Indes  Occid.  /.  i.  c.  5.  Th.  Corneille, 
DiB.  Géogr. 

MA  RIE  NB  ER  G,  en  Latin  Mariihcrga,  ville  d’Allema¬ 
gne  dans  la  Haute  Saxe ,  eft  fituée  dans  les  montagnes ,  où  il  y 
a  diverfes  mines  de  métaux  :  ce  qui  donna  la  penfée  à  Henri 
Duc  de  Saxe,  d'y  faire  bâtir  cette  ville  l’an  1519.  Elle  appar¬ 
tient  à  l’Eledleur  de  Saxe. 

MARIENBOURG,  ville  des  Pa'Is-Bas  fur  les  confins 
du  Hainaut  &  du  Luxembourg ,  reçut  fon  nom  de  Marie 
d’Autriche  ,  Reine  de  Hongrie  ,  &  Gouvernante  du  Pa'is- 
Bas,  qui  la  fit  bâtir  Pan  1542.  Les  François  la  prirent,  & 
l’ont  gardée  par  le  XXXIX.  Article  de  la  paix  des  Pyrénées 
de  1659. 

MARIENBOURG,  ville  du  Royaume  de  Pologne,  Ca¬ 
pitale  de  la  PrufTe  Royale,  ell  bâtie  fur  la  rivière  de  Nogat , 
qui  eft  un  bras  de  la  Viftule.  Il  y  avoit  en  ce  lieu  une  forte- 
relTe,  qui  fut  caufe  qu’on  y  bâtit  l’an  1281  cette  ville,  à  la¬ 
quelle  on  donna  le  nom  qu’elle  porte,  en  conlîdération  d’u¬ 
ne  Image  miraculeufe  de  la  fainte  Vierge.  Elle  a  été  autrefois 
le  Siège  des  Chevaliers  de  l’Ordre  Teutonique,  &  avoit  été 
bâtie  par  les  Chevaliers  Porte-Croix.  Cette  ville  fut  prife  par 
Cafimir  IV,  Roi  de  Pologne,  l’an  1460,  &  par  les  Suédois  l’an 
1626,  &  l'an  1655.  Depuis  elle  a  été  rendue  au  Roi  de  Po¬ 
logne.  Marienbourg  a  titre  de  Palatinat.  Cromer,  Hiftur. 
Folon.  Starovofeius ,  &  Cellarius ,  Defcr.  Polon. 

*  MARIENBOURG  (le  Palatinat  de)  Province  de  la 
PrufTe  Royale.  Elle  eft  bornée  au  couchant  par  la  Poméré- 
lie,  au  nord  par  le  Frifch-HafF,  &  ailleurs  par  la  Prufle  Duca¬ 
le.  LaWarmie  dépend  de  ce  Palatinat,  &  fes  villes  principa¬ 
les  font  Mariembourg  Capitale,  Elbing,  Frawenberg,  Brauns- 
berg  &  Heilfperg.  Maty,  DiB.  Géogr. 

MARIENBOURG,  petite  ville  avec  château  dans  cette 
partie  de  la  Livonie,  qui  fe  nomme  Lettonie,  eft  fituée  dans 
un  petit  Lac,  au  fud  de  DerptouDorpat,  dont  elle  eft  éloignée 
de  dix-huit  à  20  lieues. 

MARIENBURG  ou  MARIOBOURG,  ville  d’Ir¬ 
lande,  eft  la  Capitale  du  Comté  de  la  Reine,  qu’ils  appellent 
Oueenefeomty. 

^MARIENDAL,  que  les  Allemands  nomment  Mergen- 
theim,  Mergentbetnum ,  petite  ville  d’Allemagne  dans  la  Fran- 
conie ,  eft  nommée  par  quelques  Auteurs  Latins  Mergethum , 
&  Mance  domus.  Elle  eft  fur  le  Tauber,  à  cinq  ou  fix  lieues 
de  Wirtzbourg  ,  &  eft  confidérable,  parce  qu’elle  eft  le  lieu 
de  la  réfidence  du  Grand-Maître  de  l’Ordre  'l’eutonique  en 
Franconie.  TEUTONIQUE,  Ordre  Militaire. 

MARIENHAUSEN,  petite  ville  de  Livonie  dans  la 
Lettonie,  fur  les  frontières  de  Pologne  dont  elle  dépend.  El¬ 
le  eft  fituée  dans  un  petit  Lac,  entre  le  56  &  le  57  degré  de 
latitude,  &  fur  la  fin  du  51  degré  de  longitude,  félon  la  Carte 
de  M.  Sanfon.  Dans  la  fécondé  Carte  des  Couronnes  du  nord 
par  M.  Delifle,  la  même  latitude  eft  obfervée,  mais  la  longi¬ 
tude.  diffère,  puisqu’elle  n’eft  que  fur  la  fin  du  45  degré. 

MARIENWALDE,  bourg  d’Allemagne  dans  la  Nouvel¬ 
le  Marche  de  Brandebourg,  au  nord-eft  de  Landfperg,  dont 
il  eft  éloigné  d’environ  fept  lieues. 

MARIENWERDER,  petite  ville  de  la  PrufTe  Ducale. 
Elle  eft  dans  la  Poméfanie,  entre  Marienbourg  &  Graudentz, 
à  fix  lieues  des  deux.  Elle  étoit  autrefois  le  Siège  de  l’Evêque 
de  Poméfanie.  Maty ,  DiB.  Géogr. 

MARIENZELL,  village  de  laStirie,  fitué  aux  confins 
de  l’Autriche.  Il  n’eft  connu  que  par  l’affluence  des  Pèlerins, 
qui  y  vont  en  dévotion.  *  Maty ,  DiB.  Géogr. 

MARIES,  fête  de  réjou'ifTance ,  qui  fe  faifoit  autrefois  à 
Venife ,  &  qui  devoir  fon  origine  au  fujet  qui  fuit.  Les  Iftricns, 
peuples  d’Italie,  voifins  de  l’Etat, de  Venife,  &  alors  ennemis 
jurez  des  Vénitiens,  fe  jettérent  un  jour  au  mois  de  Février, 
dans  une  des  Ifles  qui  formoient  cette  ville,  &  qui  eft  au¬ 
jourd'hui  celle  de  Cajltllo.  Etant  entrez  dans  l’Eglife  de  S. 
Pierre,  oii  ils  trouvèrent  des  filles  afTemblées  pour  quelque 
mariage,  ils  les  enlevèrent  &  les  emmenèrent  dans  Cahorle 
petite  Ifle  du  Frioul.  Dès  que  les  Vénitiens  eurent  eu  avis 
de  cette  entreprife ,  ils  les  pourfuivireiit;  &  après  un  combat 
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fanglant,  ils  retirèrent  ces  filles  d’entre  Ieur.<!  mains.  Pouf 
confeiver  la  mémoire  de  cette  action,  on  inftitua  à  Venife 
une  fete  publique ,  qui  fe  célébroit  tous  les  ans  le  deuxiè¬ 
me  jour  du  même  mois  de  Février.  Douze  jeunes  filles  des 
plus  belles,  luperbement  parées,  &  accompagnée.^  d'un  jeu¬ 
ne  homme  habillé  en  Ange,  alloient  danfant  par  toute  la  ville. 
Cette  cérémonie,  qui  fut  obiervée  pendant  trois  cens  ans,  fi¬ 
nit  dan.s  le  teins  de  la  guerre  des  Génois,  à  caufe  qu'on  recon¬ 
nut  qu  il  s  y  coinmettoit  quelques  abus.  Il  en  demeura  néan¬ 
moins  quelque  marque,  en  ce  (jue  le  Doge  &  les  Sènatturs 
continuèrent  d  aller  tous  les  ans  ,  le  fécond  jour  de  Février ,  en 
piocellion  a  I  Eglife  de  Notre-Dame,  avec  une  pompe  fort  cé¬ 
lébré.  *  Egnatiiis,  Exempt.  Illujlr.  Fir. 

MARIES  1  AD  1  ,  ville  de  Suède  dans  la  Gothie  occiden- 
taie,  ou  Welirogothlandt , fur  la  cùte  méridionale  du  Lac  Wé-* 
ner.  C’eft  une  ville  nouvelle. 

MARIET.  E  (Jean)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Domi¬ 
nique,  Efpagnol  &  natif  de  Vftttoria,  entra  dans  I  tfrdre  en 
1571  )  &  mouiut  au  mois  de  Décembre  de  l’an  lôii.  Nous 
avons  quelques  Ouvrages  qu’il  avoit  compofez  en  fa  Langue 
naturelle,  comme,  l’Ilif'toire  Eccléfiaftique  des  Saints  d’Efpa- 
gne,  qui  parut  en  1596  ,  in  foho  à  Cuença;  Celle  des  Arche¬ 
vêques  de  Tolède,  qu’il  publia  à  Madrid  en  1600;  L’Hilloire 
des  Prélats  tirez  de  fon  Ordre,  imprimée  dans  la  même  ville 
en  1605.  &c.  *  Nicolas  Antonio,  Bibliotb.  Script.  Hifp,  K- 
chard.  Script.  Ord.  Frced. 

MARIGALANTE,  Ifle  de  l'Amérique  feptentrionale, 
l’une  des  Cara'ibes.  Elle  fut  découverte  par  les  Efpagnols  en 
1494,  &  ils  lui  donnèrent  ce  nom ,  à  caufe  de  la  beauté  de 
fon  païfage.  Cette  Ifle  eft  fituée  fous  le  15  degré  &40  minu¬ 
tes  de  latitude  feptentrionale,  éloignée  de  cinq  à  fix  lieues  de 
rifle  de  la  Dominique,  ét  de  trois  de  la  grande  terre  de  la 
Guadeloupe.  Elle  elî  ovale  &  peut  avoir  dix-huit  à  vint  lieues 
de  circonférence.  Les  François  en  prirent  polTeffion  en  1648, 
&  après  plufleurs  combats  ils  obligèrent  les  Sauvages  de  fe 
retirer  &  de  la  leur  abandonner  toute  entière.  Elle  eft  ferti¬ 
le,  mais  l’eau  n’y  eft  pas  en  abondance.  Les  cannes  de  fucre, 
l’indigo  &  le  coton  y  viennent  parfaitement  bien.  Il  y  a  deux 
ParoilTes,  &  un  Juge  royal,  qui  eft  du  relToit  du  Confeil  fu- 
périeur  de  la  Guadeloupe.  Cette  Ifle  étoit  autrefois  fort  peu¬ 
plée,  &  on  y  a  vu  jufques  à  douze  cens  hommes  portans  ar¬ 
mes;  mais  ce  nombre  étoit  fi  fort  diminué  en  1692,  quand  el¬ 
le  fut  attaquée  par  les  Anglois ,  que  le  Gouverneur  fut  obligé 
de  fe  rendre.  Les  Anglois  démolirent  le  Fort ,  ravagèrent 
toute  l’ifle,  &  tranfportércnt  à  S.  Dominique  &  ailleurs  ce 
qu’ils  purent  attraper  d'Habitans.  *  Mémoires  manuferits  du  F. 
Labat,  Religieux  Dominicain.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

MARIGNAN,  en  Latin  Meîignanum  &  Mtrignanum ,  bourg 
d’Italie  dans  le  Duché  de  Milan,  entre  les  villes  de  Milan  & 
de  Lodi,  eft  célébré  par  la  viftoire  que  le  Roi  François  1  y 
remporta  l’an  1515  fur  les  Suifiés.  F'oyez  MEDICIS,  ME- 
DICI  ou  MEDIQUIN  (Jean-Jacques)  Marquis  de 
Marignan. 

MARIGNY,  famille  très  ancienne  en  Normandie,  tiroit 
fon  origine  d’ENcuEURAN  le  Portier,  Chevalier,  Seigneur 
de  Rofey  &  de  Lyons  en  partie,  vivant  l’an  1180,  lequel  fut 
père  de  Hugues  qui  fuit. 

il.  Hugues  le  Portier,  Chevalier,  Seigneur  de  Rofey 
&  del.yons,  laifTa  de  Mahaud,  Dame  de  Marigny,  veuve  de 
Richard  Seigneur  de  Saint-Léger,  pour  fils,  Enguerran 
II,  qui  fuit. 

IH  Enguerran,  II  du  nom.  Seigneur  de  Marigny,  ècc. 
prit  le  nom  de  fa  mère,  vivoit  l’an  1240,  &  fut  père  i.  de 
Jean,  qui  fuit;  ôc  2.  de  Philippe,  qui  continua /a  poj'fm- 
té  rapportée  après  celle  de  fon  frère  ainé. 

W.  Jean,  Seigneur  de  Marigny,  ne  laifTa  d’y/gwés  fa  fem¬ 
me,  que  deux  filles,  qui  furent,  Agnès,  Dame  de  Marigny, 
mariée  à  Etienne  Poftel ,  Chevalier;  &  Jeanne  de  Marigny, 
femme  de  Robert  de  Villicrs,  Chevalier. 

l'Y.  Philippe  de  Marigny,  fils  puîné  d’ENGUERRAN 
II ,  fut  Seigneur  d’Iijfcouïs ,  puis  de  Marigny,  après  la  mort  de 
Gilles  Poftel  fon  petit-neveu,  &  laifTa  de  N.,  fa  première  fem¬ 
me,  dont  le  nom  eft  ignoré,  i.  Enguerran  IH  qui  fuit; 
&  de  N...  fa  fécondé  femme,  2.  Philippe  de  Marigny,  Evêque 
de  Cambray,  puis  Archevêque  de  Sens  ,  mort  à  Paris  Tan 
1325,  &  enterré  en  l’Eglife  des  Chartreux;  3.  youi  de  Mari¬ 
gny,  Chantre  de  l’Eglife  de  Paris ,  puis  Evêque  de  Beauvais  l’an 
1312,  Chancelier  de  France,  &  Archevêque  de  Rouen  ,  mort 
le  26  Décembre  1351,  &  enterré  en  TEglifc  Collégiale  d’Ef- 
cou'is  près  d’Enguerran  III  fon  frère;  4.  Robert  de  Marigny, 
Seigneur  de  Maineville  &  de  Boisroger,  qualifié  Sire  de 'Four¬ 
ny,  Maréchal  du  Roi  de  France  és  parties  du  Languedoc  & 
de  Xaintonge,  dans  un  Mandement  donné  l’an  1342,  mort  fans 
lailTer  de  poftérité  d'Alix  de  Beauvais;  5.  Alix  de  Marigny, 
femme  de  Jean  de  Sains;  6.  Catherine  de  Marigny,  alliée  dans 
la  Maifon  tle  Mauffigny;  &  7.  Pierre  de  Marigny,  Seigneur 
du  Pleflîs.'Fremblay,  dit  Loifelet,  qui  de  Flanche  de  Changy, 
eut  pour  fils  Jean  de  Marigny  ,  Seigneur  du  PlelTis  &  du  Mê- 
nil  ,  père  de  Roberte  de  Marigny  ,  femme  de  Gui  de  Dangu , 
Chevalier,  &  de  Jeanne  de  Marigny,  mariée  à  Pierre  de  vfl. 
laines. 

■V.  Enguerran  de  Marigny,  III  du  nom.  Comte  de 
Longueville,  Seigneur  de  Marigny,  de  Maineville,  d’Elcou'is, 
de  Gaillefontaine,  de  Vardes  ,  &c.  Chambellan  de  France, 
&  Intendant  des  Finances  du  Roi  Philippe  le  Bel,  dont  il  fera 
parlé  ci-après  dans  un  Article  féparé,  fut  marié  trois  fois,  1°.  à 
Jeanne  de  faint  Martin:  2«.  à  Hauvidc:  3°-  ^  Al:pe  de  Mous  , 
qui  fut  aceufée  de  fortilége  contre  la  perfonne  du  Roi,  &  qui 
fut  longtems  prifonnicre  après  la  mort  de  Ton  mari,  qui  n’en 
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eut  point  d’enfans.  Ceux  du  Premier  lit,  furent,  t-, 
nui  fuit-  2.  Marie,  Religieufe  a  Maubiuffon;  &  3.  Jjaûdlc^àe 
TvianVnv.  mariée  10.  l’an  1309,  à  Guillaume  Seigneur  de  Tan- 
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carville  :  2‘>-  à  Hugues  Seigneur  d’Auxi.  Ceux  du  fécond  ht 
furent  4.  Raoul  àt  Marignp,  nommé  avec  fes  frères  &  fœurs 
dans  le  Teftament  du  Roi  Louis  Hulin-,  5.  l'homas  àe 
gny,  Seigneur  de  Dampierre  en  Ponthieu,  mort  lans  alliance; 
&  6.  Alpe  de  Marigny ,  femme  de  Pierre  Seigneur  de  Fefeamp, 
Chevalier. 

VI.  l.ouïs  Seigneur  de  Marigny ,  Maineville  ,  Boisrogei, 
&;c.  filleul  du  Roi  I,ouIs  Huîin,  époufa  du  vivant  de  fon  pére, 
Roberte  ,  Dame  de  Beaume  ,  fille  unique  de  Gilles  Châtelain 
déBapaume,  Seigneur  de  Beaume,  &  à' Idc  d’Efcayencourt  , 
Dame  de  Croifilles,  dont  il  eut  pour  fille  unique  Idc,  Dame 
de  Marigny,  laquelle  fut  élevée  auprès  delà  Reine  de  Navar¬ 
re,  &  mariée  l’an  1348,  à  Jean  de  Melun  llldunom,  Com¬ 
te  de  Tancarville,  Chambellan  de  France,  morte  ians  poftéri- 
té  l'an  1391. 

MARIGNY  (Enguerran  de)  Comte  de  Longueville,  Sei¬ 
gneur  d’Efeouïs,  de  Marigny,  &c.  Chambellan  de  France, 
fut  le  principal  Minillre  du  Royaume,  fous  le  régne  de  Phi¬ 
lippe  le  Bel.  11  s’avança  à  h  Cour  par  fon  mérite  &  par  fon 
adrelfe,  &  gagna  les  bonnes  grâces  du  Roi  Philippe  le  Bel, 
qu'il  fervit  avec  beaucoup  de  fidélité  &  de  fuccès  en  diverfes 
occafions  importantes.  Ce  Prince  le  fit  Chambellan  de  Fran¬ 
ce,  Capitaine  du  Louvre,  &  lui  donna  l’Intendance  de  fes  Fi¬ 
nances  &  de  fes  Bâtimens,  avec  le  Comté  de  Longueville. 
Charles  de  France,  Comte  de  Valois,  frère  du  Roi,  &  les  au¬ 
tres  Grands  du  Royaume,  ne  lui  virent  qu’avec  peine  occuper 
le  polie  avantageux  dans  lequel  fes  fervices  Pavoient  placé. 
Cette  envie  dégénéra  en  une  haine  fecrette,  àpafla  facilement 
de  l’efprit  des  Grands  dans  celui  des  peuples.  D’ailleurs,  Ma¬ 
rigny,  naturellement  fier,  ne  fe  mit  point  en  peine  de  ména¬ 
ger  fes  ennemis ,  tant  qu’il  polTéda  la  faveur  du  Roi.  L’Hi- 
Itoire  de  fon  teins,  qui  l’appelle  Coadjuteur  &  Gouverneur  de 
tout  le  Royaume  de  France,  rapporte  un  exemple  de  fon  ha¬ 
bileté  &  de  fon  éloquence.  Le  Roi  qui  avoit  befoin  d’argent 
affembla  les  Grands  &  les  Députez  des  villes  à  Paris,  où  En¬ 
guerran  de  Marigny  leur  parla  avec  tant  de  force  dans  la  Cour 
du  Palais,  qu’ils  ne  purent  réfiiter  à  fes  raifons,  quoique  la 
iniférc  du  tems  fût  extraordinaire,  Philippe  le  Bel  mourut  l’an 
i3!4j,&  Lotüs  X  dit  Hulin,  fon  fils,  lui  fuccéda.  Charles  de 
Valois',  fon  oncle,  fe  mit  en  polTclîion  de  toute  l’autorité,  & 
changea  divers  Officiers.  Il  n'aimoit  pas  Marigny;  &  ne  trou¬ 
vant  point  d’argent  pour  le  facre  du  Roi,  il  prit  cette  occafion 
pour  rechercher  les  Financiers,  &  fur-tout  Enguerran,  avec 
lequel  il  avoit  déjà  eu  de  rudes  prifes,  pendant  la  vie  de  Phi¬ 
lippe.  On  demanda  à  Marigny  ce  qu’il  avoit  fait  de  tout  l’ar¬ 
gent  qu’il  avoit  levé,  tant  fur  le  Clergé  que  fur  le  peuple,  un 
peu  avant  la  mort  du  feu  Roi.  11  répondit  hardiment  qu’il  en 
rendroit  bon  compte.  Alors  Charles  de  Valois  lui  dit:  Faites- 
le  préfentement:  Sire,  volontiers,  répliqua  Marigny;  mais  je 
mus  en  aï  baillé  la  plus  grande  partie ,  &  le  êiemeurant  j  ay  mis  en  pa¬ 
yement  (les  dettes  de  iMonjéigneur  votre  fréie.  Le  Comte  de  Valois, 
offenfé  de  cette  réponfe,  lui  dit.  Certes,  de  ce  mentez-vous ,  En¬ 
guerran.  Alors  Marigny  répondit,  Par-'/îlcM,  [Ire,  vous  en  mentez, 
mus.  Cette  hardieife,  peu  refpeflueufe  ,  contribua  beaucoup 
à  fa  mort.  11  fut  arrêté  cpielque  tems  après  en  entrant  auCon- 
feil,  mis  dans  la  tour  du  Louvre,  &  de  là  transféré  en  celle 
du  Femple.  Enfuite  on  lui  fufeita  de  nouvelles  aceufations , 
&  l’on  prétendit  que  fa  femme,  abufée  par  quelques  Enchan¬ 
teurs,  cherchoit  à  envoûter  le  Roi  ,  c’etl  à  dire,  à  le  faire 
mourir  par  des  images  de  cire.  Il  y  avoit  quatre  chefs  d'ac- 
eufation  contre  lui,  d’avoir  altéré  les  monnoyes , d’avoir  char¬ 
gé  les  peuples  d’impôts  ,  d’avoir  volé  plufieurs  grandes  fom- 
mes  ,  &  d’avoir  dégradé  les  forêts  du  Roi.  Son  procès  lui  fut 
fait  dans  le  château  du  bois  de  Vincennes,  par  les  Pairs  &  Ba¬ 
rons  du  Royaume,  qui  le  condamnèrent  à  être  attaché  au  gi¬ 
bet  qu'il  avoit  lui-même  fait  dreffer  à  Montfaucon:  ce  qui  fut 
exécuté  le  Samedi  après  la  fête  de  l’Afeenfion  de  l’an  1315. 
Enguerran  de  Marigny  étoit  alors  âgé  d’environ  50  ans,  fut 
enterré  quelque  tems  après  dans  l’Eglife  des  Chartreux.  De¬ 
puis,  le  Comte  de  Valois  même  le  fit  porter  dans  celle  d’Ef- 
cou’is,  que  Marigny  avoit  fondée  l’an  1310,  &  où  fon  corps 
fut  mis  l’an  1326.  Ce  Comte, malade  à  l’extrémité,  fe  repen¬ 
tit  de  ce  qu’il  avoit  fait  contre  lui.  On  dit  qu’ayant  alors  or¬ 
donné  une  aumône  publique,  ceux  qui  la  faifoient,  diioient 
aux  pauvres  par  ordre  de  ce  Prince ,  Priez  Dieu  pour  lame  de 
Monfeigneur  Enguerran  de  Marigny ,  &  pour  Monfeigneur  Charles 
de  Valois,  &  que  le  peuple  fut  furpris  de  ce  qu’on  nommoit 
Marigny  avant  le  Comte.  On  avoit  arraché  la  iiatue  du  pre¬ 
mier,  qui  étoit  auprès  de  celle  du  Roi  Philippe  le  Bel,  au  Pa¬ 
lais,  &  l’on  y  remit  enfuite  fon  portrait  en  plate  peinture,  a- 
vec  ces  deux  vers,  à  la  façon  de  ce  tems-là; 

Chacun  fait  content  de  fes  biens , 

Qui  na  fuÿifance ,  n'a  riens. 

La  Maifon  d’Enguerran  de  Marigny  rentra  depuis  dans  fes 
biens,  &  fa  mémoire  fut  rétablie.  *  Le  Continuateur  de  Guil¬ 
laume  de  Nangis.  Du  Haillan.  Gaguin.  Mézeray.  D’Auteuil , 
Hifioire  des  Minières  d'Etat.  Du  Puy,  Hifioire  des  Favoris.  Sain¬ 
te-Marthe.  Godefroy.  Le  P.  Anfelme,  &c. 

MARIGNY  (Jacques-Carpentier  de)  natif  de  Marigny 
près  deNevers,  fe  diltingua  dans  le  XVII  fiéclc  par  la  con- 
ïioilTance  qu’il  avoit  des  Langues  étrangères.  Sa  converfation 
étoit  fort  recherchée,  parce  qu’il  débitoit  agréablement  les 
chofes  rares  &  curieufes  qu’il  avoit  obfervées  dans  plufieurs 
voyages  qu’il  avoit  faits,  il  fuivit  le  parti  du  Prince  de  Con- 
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dé  &  l’accompagna  en  Flandre.  Il  étoit  Bénéficier,  &  le  pain 
bénit  que  les  Marguilliers  de  S.  Paul  lui  voulurent  faire  ren¬ 
dre ,  fut  l’occafion  du  poème  qu’il  compofa  du  pain-bénit.  Guy 
Patin  lui  attribue  dans  fa  Lettre  CLV  le  Traité  politique ,  &c. 
que  tuer  un  Tyran  n'efl  pas  un  meurtre.  Voici  fes  paroles.  On  a 
imprimé  en  Hollande  un  Livre  intitulé.  Traite  Politique, 
&c.  On  dit  qii’il  cjl  traduit  de  l Anglais  ;  mais  le  Livre  a  première¬ 
ment  été  fait  en  François  par  un  Gentilhomme  de  Nevers,  nommé  M. 
de  Marigny ,  qui  efi  un  bel  efprit. 

MA  R  ILLAC,  famille  d’Auvergne,  a  produit  de  grands 
hommes. 

I.  Pierre  de  Marillac,  Capitaine-Châtelain  de  Lafiic,  eut 
pour  enfans,  i.  Guillaume  qui  fuit;  &  2.  Julien  de  Ma¬ 
rillac,  Confeiller  du  Duc  de  Bourbon,  fon  Procureur-Géné¬ 
ral  ès  Comtez  de  Clermont  &  de  Dauphiné  d’Auvergne. 

II.  Guillaume  de  Marillac,  Seigneur  de  Saint-Genefi: , 
de  la  Motte-Hermart  ,  &  de  Ricon,  Sécretaire  du  Duc  de 
Bourbon,  Thréforier  de  Montpenfier  l’an  1506,  Capitaine- 
Châtelain  de  Lafiic  l’an  1507  ,  Contrôleur-Général  des  Finan¬ 
ces  du  même  Duc  l’an  1515,  &  commis  par  Madame,  mère 
du  Roi  François  I,  l’an  1527,  pour  vifiter  les  comptes  de  la 
Maifon  de  Bourbon ,  époufa  Marguerite  Genell,  fille  de  Ber¬ 
trand  Gentil,  &  de  Blanche  Chevillon;  dont  il  eut  i.  GiPert, 
Baron  de  Porfac ,  Seigneur  de  Saint-Genefi,  Sécretaire  du 
Connétable  de  Bourbon ,  qui ,  de  Pcrronelle  P'illiol  fa  femme , 
ne  laiffa  qu’une  fille ,  nommée  Perronelle  de  Marillac,  mariée 
à  Michel 'V eny ,  Seigneur  d’Arbouze,  premier  Maître  d’Hôtel 
du  Duc  d’Anjou ,  Bailli  de  Montpenfier,  &  Gouverneur  d’Ai- 
gueperce;  2.  Jean  da  Marillac,  Avocat,  mort  fans  alliance; 

3.  Gabriel  de  Maiillac,  Avocat  du  Roi  au  Parlement  de  Paris, 
mort  le  23  Avril  de  l'an  1551 ,  fans  enfans  d'Anne  de  Loynes, 
fa  femme,  fille  d'Antoine  de  Loynes,  &  de  Geneviève  Br'mon-, . 

4.  Ct.mrhs  de  Marillac,  Archevêque  de  Vienne, dont  il Jera  par¬ 
lé  dans  un  Article  ci  après  ;  5.  Bertrand  de  Marillac,  Cordeller, 
puis  Evêque  de  Rennes  ,  mort  le  31  Mai  de  l’an  1573;  6. 
Guillaume  qui  fuit;  7.  Julien  de  Marillac,  Cominiifai- 
re  des  guerres,  qui  laiffa  pollérité;  8.  Pierre  de  Marillac,  Ab¬ 
bé  de  Pontigny,  qui  à  40  ans  embraffa  la  Religion  Réformée, 
&  fe  retira  à  Genève,  où  il  fe  maria;  9.  Antoine,  Religieux  à 
Thiern  ;  10.  Catherine,  morte  fans  alliance;  &  ii.  François  de 
Marillac,  Avocat  en  Parlement,  qui  de  Magdelaine  de  Befan- 
çon,  fille  de  LoiBs,  Confeiller  au  Parlement,  &  de  Marie  Po¬ 
tier,  eut  pour  enfans,  Jacques  de  Marillac,  vivant  l’an  1576; 
Gabriel,  Payeur  des  gages  du  Grand-Confeil  l’an  1576;  Nicole, 
mariée  10.  à  Aiioine  de  Pany,  Seigneur  d’Ollel  :  2".  à  Char¬ 
les,  Seigneur  d’Arpentigny  ;  &  Magdelaine  de  Marillac,  alliée 
à  Charles  Maillard,  Seigneur  des  Boulets  en  Brie.  Julien 
de  Marillac,  l’un  des  fils  de  Guillaume  de  Marillac,  & 
de  Marguerite  Genefl ,  qui  fut  Commiffaire  des  guerres,  eut 
pour  enfans,  Magdelaine  de  Marillac,  mariée  l’an  1551 ,  à  Jac- 
(jücs  de  la  Boulaye,  Seigneur  d’Enom,  Capitaine  de  cent  Hom¬ 
mes  d’armes:  &  Charles  de  Marillac,  (Ecuyer,  qui  de  Margue¬ 
rite  de  Gueldorp,  fille  de  Guillaume,  Baron  de  Hommecourt 
en  Picardie,  eut  pour  enfans,  Pierre  de  Marillac,  Seigneur 
de  Beaulieu,  Gentilhomme  de  la  Maifon  de  Gallon,  Duc  d’Or¬ 
léans,  vivaiit  l’an  1620,  avec  Anne  Portas,  fa  femme;  Jean  de 
Marillac,  mort  fans  alliance;  Catherine,  alliée  le  20  Janvier 
1610,  à  Louis  Ribier,  Seigneur  de  Villebroffe,  morte  le  18 
Juillet  1643;  &  Hélène  de  Marillac,  morte  fans  alliance. 

lil.  Guillaume  de  Marillac,  Seigneur  de  rerriéres, 
Valet-de-chambre  du  Roi  en  1551,  Général  des  Monnoyes 
l’an  1553,  Maître  des  Comptes  l'an  1555,  Intendant  &  Con¬ 
trôleur-Général  des  Finances  l’an  1569,  &  fait  Chevalier  en 
Mars  1570,  mourut  Pan  1573.  Il  avoit  époufé  10.  Marie  K- 
ligret,  fille  d'Olivier  Aligret,  Seigneur  de  Charentonneau , 
Avocat  du  Roi  au  Parlement,  morte  le  huitième  Juin  1568: 
20.  le  25  Mars  1571,  Geneviève  de  Boisievêque  ,  veuve  de 
Jean,  Seigneur  de  Rofiéres ,  Maître  des  Requêtes.  Du  pre¬ 
mier  lit  il  eut  Charles  de  Marillac ,  Seigneur  de  F'erriéres,  Con- 
feiller  au  Parlement,  mort  le  onzième  Avril  1580,  fans  en¬ 
fans,  de  Marie  Prud’-homme,  fille  de  Louis,  Seigneur  de  P’on- 
tenay,  &  de  Marie  Luillier;  Louis  de  Marillac,  Seigneur  de 
Farinvilliers ,  Confeiller  au  Parlement,  mort  le  25  Avril  1604. 
Il  avoit  époufé  1°.  Marthe  de  laRofiére,  dont  il  n’eut  point 
d’enfans  :  2».  Antoinette  Camus ,  fille  de  Jean  ,  Seigneur  de 
Saint-Bonnet,  Intendant  des  Finances ,  &  de  Mine  Bouguier 
dont  il  eut  i.  pour  fille  unique.  Innocente  de  Marillac,  mariée 
l’an  1617,  à  Jean  d’Afpremont,  Seigneur  de  Vendy;  2.  Mi¬ 
chel  qui  fuit;  3.  4.  Jean  &  Pierre  de  Marillac,  morts  jeu¬ 
nes;  &  5.  Mark  de  Marillac,  alliée  à  AcnéHennequin ,  Sei¬ 
gneur  deSermoifes,  Maître  des  Requêtes.  Du  fécond  lit  vin¬ 
rent,  6.  Lou’is  de  Marillac,  Comte  de  Beaumont,  Maréchal 
de  France,  dont  il  fera  parlé  dans  un  Article  ci-après;  &  7.  Valen¬ 
ce  de  Marillac,  qui  époufa  Oclavien  Dony,  Seigneur  d’Attichy, 
Surintendant  des  Finances  de  la  Reine  Marie  de  Médicis. 

IV.  Michel  de  Marillac,  Garde  des  Sceaux  de  France, 
époufa  10.  le  12  Juillet  1587 ,  Nicole,  dite  Marguerite  ,  Barbe 
de  la  Forterie,  fille  de  Jean  Barbe,  Seigneur  de  la  Forterie 
au  Maine,  &  de  Marie  Carrière,  morte  le  fixiéme  F'évrier 
i6on:  20.  l’an  1601,  Mark  de  Saint-Germain ,  veuve  de  Jean 
Amelot,  Préfident  aux  Enquêtes,  &  fille  de  Jean  de  Saint-Ger¬ 
main,  &  d'Agnès  Hervieu.  11  eut  de  fa  première  femme  i.  2. 
3.  trois  enfans,  morts  jeunes:  4.  Rene'  qui  fuit;  5.  Olfa- 
vkn.  Capucin,  dit  le  Père  Michel,  nommé  à  l’Evêché  de  Saint- 
Malo,  mort  le  29  Juillet  1631  ;  &  6.  Valence  de  Marillac,  Re¬ 
ligieufe  Carmélite  à  Pontoife. 

V.  Rene'  de  Marillac ,  né  le  18  Décembre  1588,  Confeil¬ 
ler  au  Grand-Confeil,  puis  reçu  Maître  des  Requêtes  le  31 
Janvier  1617,  mourut  de  maladie  au  Camp  de  Montauban  en 
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Languedoc,  le  29  Septembre  ïCïj.  Il  avoit  dpoufé  Marie  de 
Creil,  fille  de  Jw»  de  Crcil,  Seigneur  de  Gournay,  Sécretai- 
re  du  Roi ,  &  de  Mark  Gamin,  dont  il  eut  i.  Michel  qui 
fuit;  2.  Louis,  Chevalier  de  Malte,  mort  à  21  ans,  le  12  Mai 
1635;  3.  Adriam,  Carmélite  au  fauxbourg-Saint-Jacciues  ;  4. 
JV/rtric ,  Carmélite  à  Pontoife;  &  5.  Marguerite  de  Marillac,  Car¬ 
mélite  au  fauxbourg  Saint-Jacques. 

VI.  Michel  de  Marillac,  Seigneur  d'Ollainville,  &c.  fut 
reçu  Confeiller  au  Grand-Confeil  l’an  1637,  puis  Maître  des 
Requêtes  l’an  1643  ,  &  mourut  Confeiller  d’Etat  le  29  Novem¬ 
bre  1684.  Il  avoit  époufé  Jeanne  Potier,  fille  de  Nicolas,  Sei¬ 
gneur  d'Ocquerre,  Confeiller  d’Etat,  morte  le  premier  Juil¬ 
let  1681,  dont  il  eut  i.  Rene'  qui  fuit;  2.  André,  Doyen  de 
Saint-Emilion,  mort  l’an  168 r;  3.  Louis,  Prieur  de  Langey, 
Curé  de  Saint-Germain  de-l’Auxerrois ,  puis  de  Saint-Jacques- 
de  la  Boucherie  à  Paris ,  moitié  25  Février  1696;  4.  Marie- 
Gabriellc,  Religieufe  aux  Carmélites,  rue-Chapon  ;  &  5.  Mag- 
dclaincTbéréJe-Euphrafie  de  Marillac,  mariée  l’an  1682,  à  An¬ 
dré  Hennequin ,  Seigneur  d’Ecquevilly  ,  Capitaine  des  toiles 
&.  des  chaires. 

VU.  Rene’  de  Marillac,  Seigneur  d’Ollainville,  d’Attichy, 
&  de  la  Ferté-fur-Perron ,  après  avoir  été  Confeiller  au  Parle¬ 
ment,  Avocat-Général  du  Grand-Confeil ,  Maître  des  Requê¬ 
tes  ,  Intendant  en  Poitou  ,  fut  nommé  Confeiller  d’Etat  au 
mois  de  Février  1682,  dont  il  mourut  Doyen  le  15  Septembre 
1719,  âgé  de  81  ans.  11  avoit  époufé  l’an  1664., Marie  Hochart, 
fille  de  François,  Seigneur  de  Sarron  ,  Confeiller  d’Etat,  &  In¬ 
tendant  de  Lyon,&  de  Mark  Luillier ,  morte  le  13  Août  1722, 
en  fa  80  année ,  dont  il  a  eu  i.  Michel  de  Marillac,  Avocat  du 
Roi  au  Châtelet,  mort  le  18  Juillet  1695,  âgé  de  21  ans;  2. 
Jean-François  qui  fuit;  3.  Jeannc-Magdelaine  de  Marillac  , 
mariée  en  Décembre  1689  >  ^  René-Armand  ,  Marquis  de  la 
Fayette,  Brigadier  d'infanterie, mort  à  Landau  en  Août  1694, 
&  elle  le  13  Septembre  1712,  âgée  de  42  ans. 

VllI.  J  eaN-F  R  ANÇois  Marquis  de  Marillac,  Colonel  du 
régiment  de  Languedoc,  Brigadier  des  Armées  du  Roi  l’an 
1702,  Gouverneur  de  Béthune,  fut  tué  à  la  bataille  de  Floch- 
ftet  le  13  Août  1704.  11  avoit  époufé  le  23  Janvier  1703,  Ma- 
ric-FrÆiifoiJè  de  Beauvillier,  {\\\t  François ,  Duc  de  Saint-Ai- 
gnan ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  dont  il  n’a  point  lailTé 
d’enfans.  Sa  veuve  prit  une  fécondé  alliance  le  12  Mai  1710, 
zvec  Louis-François,  Marquis  de  l’Aubeipine.  Foç/ezic  Père 
Anfelme ,  Hifi.  des  Grands  OJîc.  de  ta  Couronne, 

MARILLAC  (Charles  de)  Archevêque  de  Vienne  en 
Dauphiné ,  fils  de  Guillaume  de  Marillac ,  &  de  Marguerite  Ge- 
nelt  ,  né  en  Auvergne  vers  l’an  1510,  fut  Avocat  au  Parle¬ 
ment  de  Paris ,  où  Ton  favoir  &  fon  éloquence  lui  acquirent 
l’etliine  du  Roi  François  I;  mais  il  fut  foapçonné  d’avoir  du 
penchant  pour  la  doétrine  des  Réformez,  &  pour  ne  pas  de¬ 
meurer  expofé  au  péril  dont  il  fe  voyoit  menacé,  il  lùivit  à 
râ"'e  de  22  ans  Jean  do  la  Forêt  fon  coulin,  qui  alloit  Ambaf- 
facTeur  à  Conltantinople,  &  auquel  il  fuccéda.  Il  emporta  cet 
emploi,  malgré  les  brigues  de  diverfes  perfonnes  de  qualité 
qui  le  recherchoient  avec  paiïîon  ,  &  l’exerça  pendant  quatre 
ans.  A  fon  retour,  il  fut  pourvu  par  le  Roi  d’une  charge  de 
Confeiller  au  Parlement  de  Paris ,  &  fut  envoyé  Ambaffadeur 
en  Angleterre  l’an  1538,  où  pendant  fon  féjour  il  fut  pourvu 
de  l’Abbaye  de  faint  Pierre  de  Melun, &  d’une  charge  de  Maî¬ 
tre  des  Requêres,  à  laquelle  il  fut  reçu  à  fon  retour  d’Angle¬ 
terre,  au  mois  de  Novembre  154* ■  Quelque  tems  apres,  il 
fut  encore  choifi  pour  accompagner  le  Maréchal  de  Colfé  en 
fon  Ambaüade  d'Allemagne,  &  y  acquit  une  grande  réputa¬ 
tion.  Depuis  il  fut  Evêque  de  Vannes  en  Bretagne  en  1551  ; 
&  l’an  1555,  il  fut  du  nombre  des  Députez  nommez  par  le 
Roi,  pour  traiter  dans  la  ville  de  Gravelines,  avec  ceux  d’Ef- 
pagne,  de  la  paix,  dont  on  avoit  fait  quelques  propofitions. 
Enfin,’ en  1557,  il  fut  élevé  à  l’Archevêché  de  Vienne,  qui 
avoit  vaqué  par  la  mort  de  Pierre  Palmier.  Les  trois  Ordres 
du  Royaume, ayant  été  affemblez  dans  le  Louvre  le  15  Janvier 
de  la  môme  année ,  ce  Prélat  qui  étoit  Chef  du  Confeil  Privé, 
fut  préfent  à  cette  Afifemblée.  Enfuite,  lorfqu’on  eut  rompu 
la  trêve,  qui  avoit  été  conclue  dans  la  conférence  de  Grave¬ 
lines  ,  il’  juftifia  la  France  de  cette  rupture  par  un  Manifelle 
qu’il  drefla  &  qui  fut  publié.  11  alla  en  qualité  d’AmbaîTadeur 
à  Rome,  &  fe  trouva  l’an  1559,  avec  la  même  qualité  à  la 
Diète  d’Ausbourg,  après  la  mort  de  l’Empereur  Charles-Quint. 
11  fe  fit  admirer  dans  l’AlTemblée  des  Grands  du  Royaume,  te¬ 
nue  à  Fontainebleau  le  21  Août  de  l’an  1560,  &  fit  une  très 
belle  Harangue,  pour  perfuader  la  convocation  d’un  Concile 
National ,  de  quoi  les  Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine  lui 
témoignèrent  du  chagrin.  Celui  qu’il  eut  de  prévoir  le  funeile 
état  où  alloit  infailliblement  tomber  la  France,  le  mit  dans 
le  tombeau  le  deuxième  Décembre  de  la  même  année  1560, 
qui  étoit  la  50  de  fon  âge.  il  mourut  dans  fon  Abbaye  de  S. 
Pierre  de  Melun,  où  il  fut  enterré.  Charles  du  Moulin,  qui 
lui  avoit  de  grandes  obligations,  lui  dédia  l’an  1558  un  de  fes 
Ouvrages,  qu’il  fit  imprimer  à  Lyon,  chez  Antoine  Vincent, 
fous  ce  titre;  Novus  IntellcBus  quinque  Legum.  Henri  Etienne, 
&  Buchanan,  eurent  part  à  fes  bienfaits;  &  le  Chancelier  de 
l’Hôpital  fut  fon  ami  intime.  Cn  Poëme  de  cet  excellent  hom¬ 
me  adrefTé  à  ce  Prélat,  eft  un  monument  éternel  de  leur  ami¬ 
tié.  Charles  de  Marillac  acompofé  des  Mémoires  de  fon  teins, 
qui  ne  font  point  imprimez ,  mais  qui  fe  trouvent  manuferits 
en  plufieurs  Bibliothèques.  *  De  Thou,  Hifi.  fui  temporis. 
Blanchard,  Jlifi.  des  Maîtres  des  Requêtes.  Sainte-Marthe,  Gall. 
Chrift.  Chorier,  Etat  politique  de  Dauphiné. 

MARILLAC  (  Michel  de  )  Garde  des  Sceaux  de  France , 
fils  de  Guillaume  Ag  Marillac,  Seigneur  de  Ferrières,  &  frère 
du  Maréchal,  naquit  le  neuvième  ûétobre  de  l’an  1563.  Il 
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fut  fucceffivement  Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  Maître 
des  Requêtes,  Confeiller  d’Etat, puis  Surintendant  des  Finan¬ 
ces  l’an  1624.  I.e  Roi  lui  donna  les  Sceaux  à  Paris  le  premier 
du  mois  de  Juin  de  l’an  1626  Depuis,  il  eut  part  â  la  difgra- 
ce  de  fon  frère,  lorfqu’il  fembloit  avoir  le  moins  de  raifon  d'ap¬ 
préhender  ce  revers.  On  lui  lit  rendre  les  Sceaux  à  Glatigny 
près  de  Verfailles,  le  12  Novembre  de  l’an  1630;  on  l’arrêta 
en  même  tems,  &  on  le  conduifit  dans  le  château  de  Caen, 
puis  dans  celui  de  Châteaudun ,  où  il  mourut  de  chagrin  le  fep- 
tiéme  Août  1632.  M.  de  Marillac  avoit  rendu  de  grands  fer- 
vices  aux  Carmélites,  pour  l’établifTemcnt  de  leur  Ordre  en 
France.  II  eut  une  Chapelle  dans  l’Eglife  de  ces  Religicufes, 
au  fauxbourg  Saint-Jacques  à  Paris  fon  corps  y  fut  entprré. 
Le  Garde  des  Sceaux  de  Marillac  avoit  publié  l’an  1628  ,  un 
Code,  qu’on  nomma  de  fon  nom  de  Michel ,  le  Code  Michau, 
&  qui  ne  fut  pas  reçu  avec  grand  applaudiflement.  Il  eft  aulïï 
Auteur  d’une  Traduétion  des  Pfeaumes  en  vers  François,  com¬ 
mencée  en  1623, &  publiée  en  1625,  puis  en  1630.  On  a  aufïï 
de  lui  les  Cantiques  inférez  dans  l’Ofiiee  de  l’Eglife,  traduits 
en  François;  quelques  autres  Poëfies  fur  des  fujets  pieux  ;  la 
plupart  tirez  de  l’Ecriture  Sainte;  &  une  DifTertation  fur  l’Au¬ 
teur  du  Livre  de  V Imitation,  qu’il  attribue  à  Gerfon.  No«r  ri¬ 
vons  parlé  ci-dejfus  de  fes  alliances  &  de  fes  enfans. 

marillac  (Lou'is  de)  frère,  du  Garde  des  Sceaux, 
Comte  de  Beaumont-le-Roger,  Lieutenant-Général  des  Evê- 
chez  de  Metz,  Toul  &  Verdun,  Maréchal  de  France,  &c. 
né  poilhume  l’an  1572,  fervit  en  diverfes  occafions  le  Roi 
Henri  IV ,  qui  lui  donna  une  Compagnie  de  cent  Chevaux-le- 
gers,  le  fit  Gentilhomme  ordinaire  de  fa  chambre,  &  Sous- 
Lieutenant  de  la  Compagnie  des  Gens-d’armes  du  Duc  d’An¬ 
jou.  L’an  1611,  il  alla  en  qualité  d’Ambafladeur  en  Savoye, 
àMantoue,  à  Florence,  &àVenife;  &  l’an  1616,  il  alla  en¬ 
core  avec  le  même  caraftére  en  Lorraine,  en  Allemagne,  & 
en  Italie.  Il  fut  fait  par  le  Roi  Louis  XIll,  Commillairc-Gé- 
néral  de  fes  Armées  l’an  1617,  &  fervit  l’an  1621,  de  Maré¬ 
chal  de  camp  au  fiége  de  Montauban ,  où  il  fut  bleffé.  Pendant 
toute  cette  guerre,  jufqu’à  la  paix  de  Montpellier,  il  exerça 
prefque  toujours  le  même  emploi.  Peu  après  il  eut  celui  de 
Capitaine-Lieutenant  des  Gens-d’armes  de  la  Reine  Marie  de 
i  Médicis.  Le  Roi  le  fit  fon  Lieutenant-Général  aux  Evêchez 
;  de  Metz,  Toul  &  Verdun,  &  lui  donna  en  particulier  le  Gou- 
j  vernement  de  la  ville  &  citadelle  de  Verdun  l’an  1625.  11  fi- 
j  gnala  de  nouveau  fon  courage  au  combat  de  l’Ifle  de  Ré,  au 
:  fiége  de  la  Rochelle,  à  la  prife  de  Privas,  &  ailleurs,  &  reçut 
i  le  Bâton  de  Maréchal  de  France  l’an  1629.  Le  crédit  de  fon 
I  frère.  Garde  des  Sceaux  de  France, &  l’appui  de  la  Reine  Ma- 
'  rie  de  Médicis,  contribuèrent  extrêmement  à  fon  élévation. 

}  Le  Maréchal  de  Marillac  fut  un  des  Lieutenans-Généraux  qui 
I  commandèrent  l’Armée  du  Roi  en  Italie  l’an  163c.  Mais  dès- 
lors  fa  perte  avoit  été  jurée  par  le  Cardinal  de  Richelieu ,  qu’il 
avoit  offert  de  tuer  de  fa  propre  main,  lorsqu’il  opina  contre 
lui  à  la  journée  qu’on  furnomma  des  Dupes.  Le  Maréchal  fut 
arrêté  dans  le  camp  de  Fèlizzo  en  Piémont  vers  la  fin  du  mois 
de  Novembre  de  la  même  année  ;  &  après  avoir  été  transféré 
dans  diverfes  prifons ,  il  fut  enfin  condamné  a  Ruel ,  comme 
criminel,  le  huitième  Mai  de  l’an  1632,  parles  CommilTaircs 
qu’on  lui  avoit  donnez  pour  Juges.  Deux  jours  après  il  eut  la 
j  tête  tranchée  en  la  place  de  Grève  à  Paris.  Divers  de  fes  amis 
!  lui  avoient  fou  vent  offert  de  le  tirer  de  prifon;  mais  il  les  a- 
j  voitrefufez,  parc^qu’il  fe  repofoit  fur  fon  bon  droit  &  fur 
!  fon  innocence.  Il  fut  enterré  dans  la  Chapelle  qu’il  avoit  aux 
1  Feuillans,  &  ne  laiffa  point  d’enfans  de  Catherine  de  Médicis 
:  fa  femme,  fille  de  Corne  de  Médicis,  &  Aq  Diane,  Comteffe  de 
'  Bardi.  La  mémoire  de  ce  Maréclial  fut  rétablie  par  Arrêt  du 
Parlement,  après  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu.  Mémoi¬ 
res  de  Puyjégur.  Le  P.  Anfelme. 

i  MARILLAC  (Lou'ifede)  Religieufe  de  Poiffy,  s’occu- 
*  pa  à  la  compofition  de  divers  Ouvrages  de  piété.  On  impri- 
prima  l’an  1621  ,  une  Traduftion  des  Pfeaumes  Pénitentiaux 
de  fa  façon,  qu’elle  dédia  à  Jeanne  de  Gondy,  fa  Prieure.  Elle 
mourut  l’an  1629. 

MARILLAC  (Lou’ife  de)  Fondatrice  des  Filles  de  la 
Charité.  Voyez  GRAS  (Lou’ife  de  Marillac,  veuve  de  M. 
le). 

MARI  MONT,  ville  de  Hainault.  Fcijcs  B  I N  C  H  E. 
j  MA  RI  MU  TH,  Ifraëlite.  Voyez  MER  EM  O  T  H. 

i  MARIN  (faint)  né  en  Dalmatie  ,  de  parens  Chrétiens, 

dans  le  troifiéme  fiécle ,  étoit  Tailieur  de  pierres,  ê:  fut  em- 
'  ployé  à  rebâtir  la  ville  de  Rimini  en  Italie,  où  il  afîilloit  les 
:  Chrétiens  ,  &  prêchoit  l’Evangile  aux  Infidèles  ,  jufques-Ià 
qu’il  convertit  même  à  la  Foi  quelques  Prêtres  des  faux  Djeux. 
Il  fe  retira  enfuite  fur  le  Mont-Titan,  où  il  vécut  dans  la  foli- 
tude,  continuant  néanmoins  de  prêcher  l’Evangile  aux  Payens 
des  environs  ;  ce  qui  obligea  l’Evêque  de  Rimini  à  lui  confé- 
j  rer  l’Ordre  de  Diacre,  afin  qu’il  pût  baptifer  folemnellemenc 
ceux  qu’il  attiroit  à  la  Religion  Chrétienne.  11  mourut  dans  ce 
i  faint  exercice,  &  fut  enterré  dans  fon  Oratoire.  On  a  depuis 
bâti  en  ce  lieu  une  ville,  que  l’on  appelle  Saint  Marin,  qui  eft 
i  la  capitale  d’une  petite  République.  Fojc?;  SAINT-MARIN, 

'  ville  &  République.  Pierre  de  Natalibus,  en  fa  Vie. 
j  MARIN  (faint)  dit /e  Vieil'ard,  Martyr  de  Cilicie,  étoit 
j  d’Anazarbe,  ville  de  Cilicie.  Lyfias',  Gouverneur  de  la  Pro¬ 
vince,  ayant  fufeité  une  perfécution  contre  les  Chrétiens,  ht 
amener  Marin  devant  fon  tribunal ,  &  le  prefia  de  renoncer  a 
la  Foi  de  Jéfus- Chrift,  ce  qu’il  refufa  de  faire.  Fyuas  le  fit 
fouetter,  &  fufpendre  au  chevalet ;&  après  lui  avoir  tait  four- 
frir  plufieurs  tourmens ,  il  le  condamna  à  avoir  la  tete  tran¬ 
chée.  On  croit  que  fon  martyre  arriva  vers  1  an  290,  Les 
Grecs  font  mémoire  de  lui  au  huitième  d’Août:  ce  qui  a  été 
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fuivi  dans  le  Martyrologe  Romain.  *  ylifa  apud  Surium.  Bail¬ 
lée,  Vies  des  Saints. 

MAR  l'N ,  Martyr  dans  le  troiuéme  ficelé ,  etoit  un  homme 
di[l:in‘’'ué  par  fa  nailfance  &  par  fes  richefles.  Ayant  demandé 
a  être  Centenier,  fon  concurrent  lui  oppofa  qu’il  étoit  Chré¬ 
tien  :  ce  qu’il  confefla  généreufement.  Le  Juge  lui  donna  du 
teins  pour  penfer  à  ce  qu’il  avoit  à  faire.  Au  fortir  du  tribunal, 
Marin  rencontra  Théoftone ,  Evêque  de  Céfarée,  qu’il  affura 
de  fa  confiance ,  &  par  lequel  il  fut  confirmé  dans  fa  réfolu- 
tion.  Au  fortir  de  l’Eglife,  il  fut  cité  au  tribunal,  &  condamné 
à  avoir  la  tête  tranchée:  ce  qui  fut  exécuté  l’an  26 r.  Les  La¬ 
tins  font  mémoire  de  ce  faint  Martyr  au  troifiémeMars.  *Eu- 
fébe,  Hifl.  l-  7-  iS- 

M  A  R 1 N ,  i  de  ce  nom ,  Pape,  que  les  autres  appellent  Mar¬ 
tin  II,  étoit  natif  de  Galéfe,  ville  de  Tofeane,  &  avoit  été 
envoyé  par  le  Pape  Nicolas  I,à  Michel  III, Empereur  de  Con- 
fiantinople.  Adrien  II  le  nomma  l’an  869,  avec  les  Légats 
qui  fe  trouvèrent  au  VllI  Synode  général  ,  aifemblé  contre 
Photius;  &  Jean  VIII  fon  fuccefieur  lui  donna  une  femblable 
commiflîon  l’an  879-  Il  fut  mis  fur  le  thrône  Pontifical,  le  28 
Décembre  de  l’an  882,  &  caCTa  ce  que  Photius  avoit  fait.  Bafi- 
le  le  Macédonien,  qui  étoit  alors  Empereur  d’Orient,  fe  plaignit 
de  ces  cenfures.èt.  foutint  vainement  que  l’éleftion  de  ce  Pon¬ 
tife  n’étoit  pas  canonique,  à  caufe  qu’il  avoit  été  Evêque  d’u¬ 
ne  autre  Eglifc.  Ce  Pape  mourut  le  r8  Janvier  de  l’an  884, 
&.  eut  pour  fucceffeur  Adrien  III.  *  Pierre  Guillerme.  Martin 
kPoIonois.  Platina.  Ciaconius.  Du  Chêne,  &  Papire  MaflTon , 
in  Fit.  Fontif.  Roman. 

MARIN  II  ,  nommé  par  d’autres,  Martin  \ll,  Romain, 
fut  élu  Pape  après  Etienne  VIII  ou  IX,  l’an  943.  Après  fa 
promotion,  il  ne  s’occupa  qu’à  reformer  les  mœurs  des  Ec- 
cléfiafiiques ,  à  réparer  les  Bafiliques,  &  à  prendre  foin  des 
pauvres.  Il  n’oublia  aucun  des  devoirs  d’un  Souverain-Pontife 
de  l’Eglife  ,&  mourut  l’an  946,  après  avoir  tenu  le  Siège  trois 
ans,  fix  mois  &  13  jours.  Agapet  II  lui  fuccéda.  *  Baronius, 
in  Annal.  Ecclej. 

MARIN,  Comte  dans  le  cinquième  fiécle,  remit  l’Afrique 
fous  l’obéïiTance  de  l'Empereur  Honorius  ;  mais  après  s’être 
deshonoré  l’an  413 ,  par  la  mort  du  Tribun  Marcellin  ,  il  fut 
rappellé,  &  réduit  à  la  condition  de  particulier.  Foyez  MAR¬ 
CELLIN. 

MARIN  DE  TYR,  Géographe,  vi voit  dans  le  premier 
fiécle,  vers  l’an  60  de  Jéfus-Chrifi.  *  Luc  Gauric,  in  Calend. 
Etcl.  p.  16.  edit.  Fenet.  1552. 

MARIN  DE  NAPLES,  Philofophe,  dans  le  cinquiè¬ 
me  fiécle,  fut  Difciple  de  Proclus,  &  tint  fon  Ecole  après  lui. 
Pour  témoigner  fa  reconnoilRince  envers  fon  Maître,  il  écri¬ 
vit  en  profe  &  en  vers  fa  Vie,  qui  nous  eft  refiée.  *  Suidas. 
VolTius,  de  liifi.  &  Pdét.  Gr&c. 

MARIN  SANUT  ou  SANUDO,  furnomméToR- 
s  E  L  L  E ,  du  nom  d’un  infirument  dont  on  le  dit  inventeur ,  na¬ 
tif  de  Rivo-Alto,  dans  l’Etat  de  Venife,  après  avoir  paffé  fa 
jeunelTe  à  voyager  dans  la  Terre-Sainte,  compofa  un  Ouvra¬ 
ge,  auquel  il  donna  le  titre  de  Secrets  des  Fiaéles  de  la  Croix , 
dans  lequel  il  entreprend  de  déduire  les  moyens  par  lefquels 
les  Chrétiens  peuvent  recouvrer  la  Terre-Sainte  ,  divifé  en 
trois  livres.  Il  traite  dans  le  premier ,  des  moyens  d’afFoiblir 
les  Infidèles ,  en  ceiTant  d’entretenir  commerce  avec  eux  :  dans 
le  fécond  ,  de  la  manière  dont  il  les  faut  attaquer ,  par  quel 
endroit,  &  avec  combien  de  force:  &  dans  le  troifiéme,  il 
fait  l’Hifioire  de  la  Terre-Sainte ,  &  des  (îroifades,  afin  d’in- 
ftruire  des  moyens  de  réuflîr  dans  cette  conquête,  en  évitant 
les  fautes  des  uns,  &  imitant  la  conduite  des  autres.  Sanut 
préfenta  cet  Ouvrage  l’an  1321 ,  au  Pape  Jean  XXII,  avec  des 
Cartes  Géographiques,  &  l’adrefia  enfuite  aux  Rois  de  Fran¬ 
ce,  d’Angleterre  &  de  Sicile,  pour  les  exhorter  à  l’entreprife 
de  la  conquête  de  la  Terre-Sainte.  Il  a  écrit  fur  ce  fujet  à 
des  Cardinaux,  &  à  des  Prélats , diverfes  Lettres, qui  font  im¬ 
primées  à  la  fin  de  fon  Ouvrage  ,  donné  par  Bongars,  dans  la 
colleftion  intitulée  ,  Gefta  Dci  per  Francos ,  imprimée  à  liano- 
ver  l’an  16 ii.  *  Audebert  le  Mire.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des 
Aut.  Ecclef.  du  XIV.  fiécle. 

MARIN  ( Jean-Baptifie)  Poète.  Voyez  MARINI. 

MARIN  (Saint-)  Principauté  d’Italie.  Cherchez  SAINT- 
MARIN. 

marin  (  l’Ifle  de  S.  )  en  Amérique.  Cherchez  SAINT 
MARIN. 

MARIN,  dit  BARLET,  Prêtre  de  Scutari,  ville  d’Al¬ 
banie,  qui  vivoit  dans  le  XV  fiécle,  écrivit  treize  livres  de 
la  Vie  de  Cafiriot ,  dit  Scandtrberg.  Paul  Jove  trouve  que  les 
louanges  qu’il  donne  à  ce  Prince,  font  trop  outrées ,  trop  ma¬ 
gnifiques,  &  doivent  être  foupçonnées  de  menfonge.  Cepen¬ 
dant  Marin  n’étoit  point  gagé  pour  louer  Scanderbeg,  &  Paul  Jo¬ 
ve  l’a  été  pour  en  louer  qui  ne  valoient  pas  ce  Héros  Chrétien. 
Le  même  Auteur  compofa  aufiî  trois  livres  du  fiége  de  Scutari. 

MARIN  BECICHEME,  natif  de  Scutari,  fut  Profef- 
feur  à  BreiTe  en  Italie ,  du  teins  de  Raphaël  Régius ,  de  Geor¬ 
ge  Valla,  &c.  Il  publia  divers  Ouvrages ,  citez  par  grand  nom¬ 
bre  d’ Auteurs.  Gefner,  in  Biblioth.  Poflevin,  inAppar.Jd- 
cro.  Félix  Ofius,  &  Ricobon,  de  Gjmn.  Batav.  Vollîus,  de 
Hifi.  Lat.  l.  5.  Jovius,  in  Elog.  Doit.  Fir.  c.  157. 

*  MARIN  (Jacques)  de  ’Weert  dans  le  Païs  de  Liège, 
Refteur  du  Collège  de  Boisleduc,  a  donné  au  Public,  Syntaxis 
Linguce  Latince  en  vers  &  en  profe,  à  Anvers  1526,  &  à  Bois¬ 
leduc  1542.  - 

MARINAI,  MARIANARI,GLIUBOTIN,PLA- 
NINA,  en  Latin  Marineus  Mons  ,  anciennement  Scardus  & 
Scodrus,  montagne  de  Turquie  en  Europe.  Elle  s’étend  d’o- 
lient  en  occident  entre  l’Albanie  ,  la  Bulgarie,  &  la  Servie. 
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Le  Drino  Nero  &  la  Morave  y  prennent  leur  fource.  Maty# 
DiB.  Géogr. 

*  MARINBOU,  rivière  de  l’Ille  de  Madagafcar , -formée 
de  l’une  des  branches  du  Mananghourou  ,  fe  décharge  dans 
l’Océan  qui  baigne  la  côte  orientale  de  rifle.  Son  embouchu¬ 
re  efi  au  16  degré  50  minutes  de  latitude  méridionale.  *  San- 
fon.  Carte  de  ilfie  Dauphine  ou  Madagajcar,  drejjée  fur  les  Mé¬ 
moires  du  Sieur  de  Flacourt,  &c. 

MARINE  (fainte)  Vierge  ,  Solitaire  de  Bithynie  ,  fut 
laiffée  jeune  dans  le  monde,  par  fon  père  Eugène,  qui  fe  reti¬ 
ra  dans  unMonafiére.  L’inquiétude  prit  à  ce  ^lére,  d’avoir  ainfi 
abandonné  fa  fille.  Son  Abbé  s’en  étant  apperçu ,  lui  en  de¬ 
manda  le  fujet.  Eugène  lui  avoua  que  c’étoit  le  regret  d’avoir 
laifiTé  fon  enfant.  L’Abbé  croyant  que  c’étoit  un  fils,  lui  dit, 
qu’il  pouvoit  le  faire  venir  dans  le  Monafiére.  Eugène  alla 
quérir  fa  fille,  nommée  alors  Marie,  lui  coupa  les  cheveux, & 
lui  donna  un  habit  de  garçon  ,  lui  recommandant  de  gar  der  le 
fecret  de  fon  fexe,  jufqu’à  fa  mort.  Elle  fut  reçue  dans  le  Mo¬ 
nafiére  au  nombre  des  Frères,  fous  le  nom  de  Frère  Marin, 
&  elle  y  refia  après  la  mort  de  fon  père.  On  dit  qu’étant  ac- 
CLifée  par  la  fille  de  l’hôte,  où  elle  alloit  avec  les  autres  frè¬ 
res  quérir  les  provifions  pour  la  maifon ,  d’avoir  abufé  d’elle , 
Marie  aima  mieux  le  charger  de  cette  faute,  que  de  déceler 
fon  fexe.  Elle  fut  mife  en  pénitence,  fe  chargea  de  l’enfant 
quand  il  fut  venu  au  monde,  &  demeura  à  la  porte  du  Mona¬ 
fiére,  expofée  aux  injures  de  l’air,  vivant  d’aumônes.  Au 
bout  de  deux  ans  l’Abbé  lui  permit  de  rentrer  dans  le  Mona¬ 
fiére,  à  condition  que,  pour  expier  fa  faute,  elle  balayeroit 
tous  les  jours  la  maifon,  &  ferviroit  les  frères.  Un  travail  fi 
pénible,  joint  au  jeûne  &.  aux  autres  aulléritcz,  la  fit  bien¬ 
tôt  mourir.  Après  fa  mort,  on  reconnut  ce  qu’elle  étoit,  & 
l’Abbé  eut  beaucoup  de  douleur  de  l’avoir  traitée  fi  durement. 
Au  lieu  de  lui  laifTer  fon  nom  de  Marie,  on  a  fait  mémoire 
d’elle  dans  les  Martyrologes  fous  le  nom  de  Marine.  On  ne 
fait  point  au  vrai  en  quel  païs  elle  a  vécu;  mais  il  y  a  apparen¬ 
ce  que  c’efi  dans  le  VIII  fiécle,  6c  en  Bithynie,  plutôt  qu’en 
Egypte.  Sa  fête  ne  fe  fait  pas  par-tout  en  un  même  jour.  Les 
Grecs  en  font  mémoire  au  12  de  Février.  Quelques  Latins 
la  mettent  au  huitième  du  même  mois.  Quelques  Martyrolo¬ 
ges  font  mention  d’une  Marine  au  18  de  Juin,  que  l’on  croit 
être  une  Martyre  d’Alexandrie.  Dans  le  Martyaologe  Romain 
elle  efi  au  17  de  Juillet.  On  tient  que  fon  corps  a  été  tranf- 
porté  vers  l’an  1230,  de  Grèce  à  Venife.  Il  y  a  à  Paris  dans 
la  Cité  une  Eglife  fous  le  nom  de  cette  Sainte.  Rofweide  , 
Fitæ  Fatrum.  Baillet,  Fies  des  Saints. 

*  MARINE,  bourg  de  France  dans  Plfle  de  France ,  dans 
le  Vexin  François,  efi  au  nord-oueft  de  Pontoife,  dont  il  eft 
éloigné  de  trois  à  quatre  lieues. 

MARINELLA  (Lucrèce)  Dame  Vénitienne,  qui  avoit 
beaucoup  d’efprit,  vivoit  dans  le  XVI  fiécle.  Elle  a  compofé 
quelques  Ouvrages  ,  entre  autres  un  intitulé  ,  La  nobihtà  è 
l'eccellenza  delle  Donne ,  con  difetti  e  mancamenti  de  gli  Huomini ,  im¬ 
primé  à  Venife  l’an  1601,  dans  lequel  elle  foutient  la  préfé¬ 
rence  de  fon  fexe  au  defTus  des  hommes.  Elle  a  aufïï  fait  un 
Ouvrage ,  qui  a  pour  titre ,  Columba  facra.  *  Bayle ,  DiB.  Crit. 
édit.  1702. 

MARINELLI  (Curt.)  Vénitien  ,  Médecin  &  Philofophe, 
publia  en  1615,  un  Traité  des  maladies  qui  attaquent  les  plus 
nobles  facultés  de  l’ame,  6c  une  Pharmacopée  en  1617.  *  Ko- 
nig,  Biblioth.  Fétus  &  Neva. 

MARINELLI  (Jean)  publia  en  1665,  des  Commentai' 
res  fur  tous  les  Livres  d'Hippocrate.  *  Konig ,  Biblioth.  Fé¬ 
tus  &  Nova. 

*  MARINEUS  (Lucius,  ou  plutôt  Luc,  nom  qu’il  reçut 
aubatême)  naquit  à  Bidis  en  ^icile,  6c  non  à  Leontini.  com¬ 
me  quelques-uns  l’ont  prétendu.  11  pafTa  pour  grand  Orateur, 
6c  fut  honoré  de  la  couronne  de  Poète.  11  excella  dans  la  Phi- 
lofophie  6c  dans  les  Mathématiques ,  6c  fa  capacité  le  fit  appel¬ 
er  à  Palerme  en  qualité  de  ProfdTeur.  11  y  exerça  cette  char¬ 
ge  pendant  cinq  années, après  quoi  il  alla  en  Flfpagne  dans  un 
tems  où  les  Sciences  6c  les  Arts  étoient  dans  une  extrême  dé¬ 
cadence.  11  contribua  de  tout  fon  pouvoir  à  les  faire  revivre, 
6c  il  eut  le  plaifir  de  faire  plufieurs  Difciples ,  qui  par  leur  fa- 
voir  firent  dans  la  fuite  l’ornement'derEfpagne.  Le  Roi  Ferdi¬ 
nand  le  Jeune  le  fit  alors  venir  à  fa  Cour, pour  lui  confier  l’infiru- 
ction  des  jeunes  Chevaliers.  Marineus  s’aquitta  fi  bien  de  ce 
devoir,  que  le  Roi  pour  l’en  recompenfer  lui  donna  une  Abbaye, 
le  gratifia  d’une  grolTe  penfion,  6c  le  fit  fon  Chapelain,  6c  fon 
Hifioriographe.  Il  eft  mort  en  Efpagne,  mais  on  ne  fait  ni  où 
ni  quand.  Outre  quelques  Traitez  de  Litérature,  on  a  de  lui. 
De  Laudibus  Hi/pania,  libri  feptem  ;  De  Aragonite  Regibus  &  eorum 
rerum  grftarum  brevi  narratione  libri  quinque  ;  De  rebus  Hifpaniæ  me- 
morabilibus  libri  duo  &  viginti;  Epi fiolarum  famiïiarium  libri  fèptem- 
deetm;  Carminum  libri  duo;  Grammaticæ  Compendium  ;  De  Feminis 
Hifpania,  Illuflribus  ;  De  Epifeoporum  redituum  computo ,  6cc.  Gr. 
DiB.  Univ.  Holl.  Biblioth.  Sicula. 

*  MARINGUE  ou  MARINGUES  ,  petite  vHIe  de 
France  dans  la  BafTe  Auvergne.  Elle  eft  fur  la  petite  rivière 
de  Morges,  à  l’oueft  de  l’Ailier,  dont  elle  n’eft  pas  éloignée. 
Elle  eft  au  nord-eft  de  Clermont,  dont  elle  efi  diftante  d’en¬ 
viron  cinq  lieues. 

MARINI  ou  MARIN  (Jean-Baptifie)  connu  fous  le 
nom  de  Cavalier  Marin,  Poète  Italien ,  né  à  Naples, 
le  18  Oftobre  1569,  6c  de  Jean-Franpois  Jurifconfulte  célé¬ 
bré  ,  fut  contraint  par  fon  père ,  qui  n’étoit  pas  fort  avantagé 
des  biens  de  la  fortune ,  d’étudier  en  Droit ,  6c  de  s’attacher 
à  la  profeflîon  d’Avocat  ;  mais  il  étoit  beaucoup  plus  porté  â 
lire  les  Oeuvres  des  Poètes  Latins  6c  Italiens ,  que  les  Trai¬ 
tez  des  Jurifconfultes;  de  forte  que  ne  pouvant  plus  contrain¬ 
dre 
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dre  le  penchant  qu'il  avoit  à  la  Poëfic,  il  quitta  fon  père,  & 
fe  retira  chez  le  Sieur  Manzi  Marquis  de  "Ville,  l'un  des  Fon¬ 
dateurs  de  l'Académie  de  gh  Ozïoji,  ami  de  toutes  les  per- 
fonnes  d'cfprit.  C’elt  là  (ju'il  commença  de  publier  les  üu- 
vraj^es  qui  nous  relient  de  lui,&  dont  l'abondance  étonne  les 
Ledeurs.  Il  fe  fit  connoître  de  divcrles  perfonnes  de  qualité , 
&  entra  chez  Matthieu  de  Capoue,  Prince  de  Conca,  Grand- 
Amiral  du  Royaume,  en  qualité  de  Sécretaire.  Ce  fut  là  qu’il 
connut  le  Taffo,  qui  lui  donna  fon  amitié,  &  qui  lui  perfuada 
de  faire  valoir  le  merveilleux  talent  qu'il  avoit  pour  la  Poëfie. 
Peu  de  teins  après,  une  affaire  fàchcufe  ayant  obligé  Marini  de 
fortir  de  Naples,  il  vint  à  Rome,  où  il  entra  chez  M.  Cref- 
centio.  Clerc  de  Chambre,  puis  chez  le  Cardinal  Aldobran- 
bin,  neveu  du  Pape  Clément  VIll,  qui  le  mena  avec  lui  dans 
fa  Légation  de  Savoye.  Marini  fut  très  confidérc  en  cette 
Cour ,  fur-tout  après  avoir  prononcé  un  Panégyrique  en  l'hon¬ 
neur  du  Duc  Charles-Emmanuel,  qui  le  fit  Chevalier  des  Or¬ 
dres  de  faint  Lazare  &  de  faint  Maurice,  &  qui  le  retint  à  Tu¬ 
rin.  Ces  honneurs  lui  Irrent  des  ennemis,  &  entre  autres  Gal- 
pard  Murtola  Poëte,  qui  pour  le  décrier,  compofa  fa  Vie,  où 
il  le  traitoit  très  mal.  Marini  répondit  par  un  Ouvrage  intitu¬ 
lé,  le  Fjfcbiatc,  en  8i  Sonnets  fous  le  titre  de  Mwtûléhk,^.  cet 
Ouvrage  rendit  fon  ennemi  le  jouet  de  toute  la  Cour  de  Sa¬ 
voye.  Ce  coup  mit  Murtola  au  defefpoir  :  de  lorte  qu'il  tira 
fur  Marini  un  coup  de  piilolct,  qui  ayant  porté  à  faux,bleira 
un  favori  du  Duc.  Murtola  fut  arrêté  ,  mais  Marini  demanda 
fa  grâce  &  l'obtint.  Quelque  teins  après  Marini  fut  obligé  de 
fortir  de  Turin  pour  éviter  la  colère  duPiince,  que  les  en¬ 
nemis  avoient  irrité  contre  lui.  La  Reine  de  France  Marie 
de  Médicis,  lui  avoit  fait  témoigner  qu’elle  feroit  bien  aife  de 
le  voir  à  Paris.  11  y  vint,  &  publia  fon  Poëme  d’Adonis,  qu’il 
dédia  au  Roi  Louis  Xill.  Le  Cardinal  Ludovifio,  neveu  du 
Pape  Grégoire  XV,  l’invita  d'aller  à  Rome,  où  il  fut  très  bien 
reçu.  On  lui  fit  auffi  de  très  grands  honneurs  à  Naples,  où 
il  lit  un  voyage,  &  où  il  mourut  le  26  Mars  de  l'an  1625  ,  dans 
le  tems  qu’il  fe  difpofoit  à  revenir  à  Rome  fous  le  Pontilrcat 
d'Urbain  VIII,  Protecteur  des  Gens  de  Lettres.  Les  Ouvra¬ 
ges  de  Marini  font  alfez  connus.  Les  principaux  font,/^  Lira, 
taSampngna,  Epitalamii ,  laGalcria,  Panegyria,  Strage  ilc  gt'  hi- 
nocenti,  l'Mone,  Diceria,  &c.  Il  fut  enterré  dans  1  Eglife  des 
Théatins  de  Naples,  où  l'on  voit  cet  Eloge  fur  fon  tombeau: 
Equiît  Joan.  Paptiftx  Marino,  Peét&  fui  Jœculi  maximu,  cujus  muja 
é  Parthcnopcis  cincribus  enata ,  inter  lilia  effiurejeens  reges  habuit  Mx- 
•  cenates,  cujus  ingenium  fiecunclitate  febeifimum,  terrarum  orbem  ha¬ 
buit  admiratOTcm,  Academici  Plumoriflu:  Prmeipi  quondam  Juo  PP. 
*  Lorenzo  Craflio,  Elog.  d'Iluum.  Lctter.  Imperialis,  m  MuJ. 
mil.  Ghilini,  TLcai.  d'Huom.  Lctter.  Janus  Nicius  Erythræus , 
Pin.  I.  Imag.  c.  s  6-  &c. 

MAR  INI  EN,  Vicaire  des  Efpagnes  en  383,  fous  Valen¬ 
tinien,  &.  Préfet  du  Prétoire  fous  Honorius  01:422.  jac. 
Gothofredi  Profopogr.  Cad.  Theodofianï. 

MARINIS  (Boniface  de)  natif  de  Gênes,  &  Philofophe 
fur  la  fin  du  XllI  fiécle  ,  vers  l’an  1295  ,  écrivit  plufieurs 
Ouvrages;  entre  autres  un  intitulé,  Liber  de  confufione  Lingua- 
rum;  &  un  autre,  Liber  de  Seerctis  Natures.  *  boprani,  Script, 
délia  L'gur.  p.6S- 

MARINIS  (Léonard  de)  d'une  famille  noble  de  Gênes, 
fils  du  Marquis  de  Cafa-Maggiore ,  naquit  en  1509  dans  l’Ifle 
de  Chio ,  &  entra  jeune  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  où 
après  avoir  exercé  plufieurs  emplois  honorables,  Paul  III  lui 
avoit  donné  la  Coad.utorerie  de  l'Evêché  de  Péroufe  ;  mais 
fon  fuccelTeur  Jules  III  n’y  eut  point  d’égard,  &  le  fit,  le  cin¬ 
quième  Mars  1550,  Evêque  titulaire  de  Laodicée,  &  fufFra- 
gant  du  Cardinal  Hercule  de  Gonzague  Evêque  de  Mantoue. 
i.e  même  Pape  l’envoya  deux  ans  après  en  Efpagne  en  quali¬ 
té  de  Nonce  auprès  de  Charles  Quint,  &  il  eut  le  bonheur 
d’employer  fon  crédit  pour  appaifer  les  querelles  entre  plu- 
ficurs  Evêques  &  leurs  Kglilès ,  ce  qui  lui  attira  de  grands  é- 
ïoges.  Mais  d’un  autre  côté  fon  attentian  aux  intérêts  de  la 
Cour  de  Rome  le  brouilla  avec  le  Miniilére:  on  faifit  fes  el- 
fets,  il  fut  obligé  d'interrompre  fes  fonctions  pendant  une  an¬ 
née  entière;  mais  il  eut  enfin  l’avantage,  &  le  Roi  Philippe 
H  lui  donna  toutes  fortes  de  marques  d  eltime,  jufqu’à  le  pré- 
fenter  quelque  tems  après  à  l’Evêché  de  Lanciano  dans  l’A- 
bruzze.  Marinis,  qui  prit  poifeffion  de  cet  Evêché  en  1560, 
s’appliqua  d’abord  à  terminer  les  différents  qu’il  y  avoit  entre 
cet  Evêché  &  celui  de  Chica:  &  n’ayant  pû  y  réullir  autrement, 
il  engagea  Pie  IV  à  ériger  Lanciano  en  rtrchevêché,  ce  qui 
fut  fait  le  26  Février  1662.  Ce  fut  alors  que  le  Cardinal  Her¬ 
cule  de  Gonzague,  qui  préfidoit  au  Concile  de  Trente,  vou¬ 
lut  l’avoir  auprès  de  lui.  On  le  mit  à  tout,  &  il  firtislit  parfai¬ 
tement  les  Pères  du  Concile,  qui  n’employèrent  dans  la  XXII 
SelTîon  que  fes  propres  paroles  dans  les  Articles  qui  concer¬ 
nent  le  facririce  de  la  Meffe.  Pie  IV  l’envoya  enfuite  en  qua¬ 
lité  de  Légat  à  la  Cour  de  Maximilien  II,  où  il  négocia  très 
heureufement,  &  à  fon  retour  il  renonça  à  fon  Evêché;  mais 
il  ne  put  jouir  longtems  du  repos  qu’il  s’étoit  procuré.  Pie  V 
ayant  voulu  qu’il  prît  l'Evêché  d’Albe,  &  qu'il  fît  les  fonctions 
de  Vifitcur  Apoltolique  en  vint-cinq  Diocéfes.  Dans  cet  em¬ 
ploi,  qu’il  exerça  pendant  fix  années,  il  acquit  toute  l’ellime 
de  S.  Charles  Borromée.  Au  bout  de  ce  tems,  Grégoire  Xlll 
le  nomma  fon  Nonce  à  la  Cour  d’Efpagne ,  &  à  celle  de  Por¬ 
tugal  :  &  lorfque  de  retour  de  ces  Nonciatures  il  fe  promet- 
toit  jullement  d’être  promu  au  Cardinalat,  avec  la  Légation  en 
Allemagne  ,  qu’on  lui  avoit  promife,  il  mourut  le  onzième  [uin 
Ï573  )  âgé  de  63  ans.  Il  ell  un  des  trois  Evêques  qui  ont  dref- 
fé  le  Catéchifme.lc  Bréviaire  &  le  Miffel  Romains , par  l’ordre 
du  Concile  de  Trente:  c’elt  lui  qui  a  donné  aux  Barnabites 
leurs  Conflitutions.  *  Echard ,  Senpt.  Ord.  Pris  J, 
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Marinis  (Jcan-Baptillcdc)  petit-neveu  du  précédent, 
fils  de  Jean-Baptille  de  Marinis,  &.  de  Théodora  Giutlinianl» 
naquit  à  Rome  le  28  Novembre  1597,  &  entra  dans  l’Ordre 
de  laint  Dominique ,  où  après  plufieurs  autres  emplois  hono' 
râbles  il  fut  lait  Sécretaire  de  la  Congrégation  de  l’Index:  em¬ 
ploi  qu  il  exerça  longtems,  &  qui  lui  attira  de  grands  reproches 
de  1  héophile  Rainaud  dans  fon  Livre  de  inimunitatc  Cyrïaeorum. 
Ce  fut  en  ce  tems-là  qu’il  publia  l’Index  de  tous  les  Livres 
cenfurez  depuis  Clément  VHI.  En  1649,  il  fut  tiré  de  ce  pofie 
pour  être  Général  de  fon  Ordre,  &  il  continua  de  l'être  juf-^ 
qu'à  fa  mort,  qui  arriva  le  fixiéme  Mai  1669.  H  étoit  âgé  a- 
lors  de  72  ans.  On  garde  les  Lettres  qu'il  écrivit  étant  Géné¬ 
ral,  &  l'on  affure  qu’elles  font  parfaitement  bien  écrites,  & 
qu  elles  méritent  d  être  imprimées.  11  avoit  compofé  par  or¬ 
dre  d  Alexandre  VH,  un  Fraité  de  la  Conception  de  la  fainte 
Vierge,  mais  cet  Ouvrage  n’a  pas  vû  le  jour.  Echard,  è’t.n H. 
Ord.  Prxd. 

MARINIS  (Dominique)  frère  du  précédent,  entra  com¬ 
me  lui  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  où  il  eut  encore  un 
autre  frère  nommé  Thomas,  qui  enfeigna  avec  fuccès  la  Théo  • 
logie,  &  qui  mourut  en  1635  à  Naples,  après  s’etre  acquitté 
dignement  de  plufieurs  emplois.  Dominique,  le  plus  jeune 
des  trois,  naquit  à  Rome  le  21  Oiffobre  1599.  Après  avoir 
fait  de  bonnes  études,  il  vint  à  Touloufe  pour  pratiquer  les 
Conllitutions  avec  plus  de  régularité,  profeffa  la  Théologie 
dans  cette  ville,  &  enfuite  dans  le  Couvent  de  Saint-Honoré; 
&  rappcllé  peu  après  à  Rome,  il  fut  fait  Prieur  du  Couvent 
de  Sainte-Marie  fur  la  Minerve ,  qu'il  rebâtit  dans  la  magnifi¬ 
cence  où  on  le  voit  aujourd'hui.  Il  fut  auflî  Vicaire-Général 
de  l’Ordre  en  l’abfence  du  Général  pendant  plus  de  deux  ans, 
&  le  onzième  Avril  1649,  il  fut  facré  Evêque  d'Avignon.  On 
ne  peut  trop  louer  le  zélé,  l’afliduité,  &  la  libéralité  de  ce 
Prélat:  il  exerça  pendant  quelques  années  la  Vice- Légation 
d’Avignon,  au  contentement  de  tout  le  monde  :  il  fit  revivre 
la  Faculté  de  Théologie  dans  cette  ville,  en  y  fondant  deux 
Chaires ,  dont  il  fit  préfent  à  fon  Ordre:  il  orna  magnifique¬ 
ment  l’Eglife  Métropolitaine,  fit  rebâtir  le  Palais  Archiépifeo- 
pal;  &  avec  tout  cela  fit  de  grandes  aumônes  aux  pauvres, 
qu'il  inllitua  fes  Légataires  univerfels.  On  a  de  lui  des  Com¬ 
mentaires  fur  la  Somme  de  faint  Thomas,  imprimez  en  1663, 
1666  &  1568,  à  Lyon  en  trois  volumes  infulio,  &  les  Décrets 
du  Synode  qu’il  tint  en  1660  â  Avignon  ,  imprimez  la  même 
année  dans  cette  ville.  11  mourut  le  20  Juin  1669.  Echard, 
Script.  Ord.  Preed. 

MARINIS  (Donato  Antonio  de)  Jurifconfulte ,  natif  de 
Giongano  dans  le  Royaume  de  Naples ,  fe  dillingua  par  fon  fa- 
voir  &  par  fa  probité,  dans  le  Barreau  d’un  Confeil  de  ce  Ro¬ 
yaume,  où  il  eut  des  charges  importantes.  II  fut  élevé  à  cel¬ 
le  de  Régent  du  Confeil  Collatéral,  &  mourut  le  26  Avril  de 
l’an  1666,  âgé  de  67  ans.  De  Marinis  a  compofé  divers  Ou¬ 
vrages,  Af/oèrrionara  ÿ«rzj  tOTOZ  Collée}.  Allcg.  ilhft.Jurife  Ob- 
fervat.  ad  dccif.  revert,  tomi  duo,  &c.  Lorenzo  Craffo,  Elog. 
d'Huom.  Lctter. 

MARINO,  en  Latin  Marinum,  ilia- Marina  ,  bourg  de  la 
Campagne  de  Rome, à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Rome,  vers 
le  levant.  Maty,  Dib}.  Geogr. 

MA  RI  N  O,  bourg  du  Milanez  en  Italie.  Il  efi;  à  cinq  lieues 
de  la  ville  de  Milan,  vers  le  nord.  Maty,  Dibt.  Geogr. 

MARINO,  Campo  Marino,  village  de  la  Capitanaie,  Pro¬ 
vince  du  Royaume  de  Naples,  Ce  lieu  fitué  fur  le  Tifeimo,  à 
une  lieue  de  fon  embouchure,  eil  la  petite  ville  qu’on  nom- 
moit  anciennement  Claterna  ,  ou  Clïternia.  Maty ,  DiiJion. 
Geogr. 

MARIO,  Monte  Mario,  en  Latin  ,  Mons  Marti ,  Mons  Gau- 
dius,  montagne  de  la  Campagne  de  Rome,  tout  auprès  de  la 
ville  de  ce  nom.  *  Maty,  Dii}.  Geogr. 

MARIO.  Foyez  MARIUS. 

MARIOBOURG,  ville  d’Irlande.  MARIEN- 

BURG. 

MARION  f Simon)  Avocat-Général  au  Parlement  de  Pa¬ 
ris,  natif  d’une  famille  de  Nevers,  fit  de  grands  progrès  dans 
la  Jurifprudence,  dans  les  Langues,  &  dans  les  Belles-Lettres. 
Il  avoit  naturellement  beaucoup  d’éloquence, une  imagination 
féconde ,  &  une  mémoire  fi  fidèle  ,  qu'il  n’oublia  jamais  rien  de 
ce  qui  lui  avoit  été  confié.  Son  premier  emploi  fut  celui  d’A- 
vocat  dans  le  Parlement  de  Paris,  où  il  s’étoit  extrêmement  di- 
flingué  dès  l’an  1584.  La  Croix-du-Maine  parloit  ainli  de  lui 
en  1584.  Simon  Marion,  natif  du  Pais  de  Nivcrnois ,  efi  Avocat 
des  plus  célébrés  du  Parlement  de  Paris,  non  feulement  pour  fin  favoir, 
mais  encore  pour  fon  éloquence ,  fa  hardiejfe  &  promptitude  d'cfprit. 
Et  pour  dire  en  un  mot  ce  que  je  ne  puis  difiimuler,  je  laijfe  à  penj'c-r  d 
ceux  de  notre  fiécle,  combien  il  faut  exceller  en  divers  genres  de  doBrine 
&  parties  recommandables,  pour  emporter  les  premiers  ou  féconds  rangs, 
entre  tant  d'hommes  doffes  &  éloquens ,  qui  honorent  ce  tant  célébré 
par-tout  renommé  Parlement  de  Paris ,  par  leurs  doHes  Plaidoyez 
Plarangues  tant  élabourées.  De  façon  que  cela  étant  tout  connu ,  que 
ledit  Sieur  Marion  ne  cède  à  aucun  à  b'ien  plaider ,  mais  en  pajfe  beau¬ 
coup ,  ion  ne  pourra  m'aceufer  de  dire  ebofe  que  lu  vérité,  quand  je 
laijfcrai  par  écrit ,  qu'il  a  été  de  notre  tems  comme  une  éto'de  rcluifante 
en  toutes  Parlement.  11  fut  depuis  Confeiller  le  12  Août  de  l’an 
1596,  puis  Préfident  en  la  fécondé  Chambre  des  Enquêtes,  & 
enfin  Avocat-Général.  Cet  illullre  Magillrat,  après  avoir  dé¬ 
fendu  avec  beaucoup  de  confiance  les  droits  du  Roi,  la  liber¬ 
té  publique,  &  l’honneur  du  Royaume,  mourut  dans  fa  mai- 
fon  à  Paris,  au  mois  d’Oêlobre  de  l’an  1605  âgé  de  64  ans  ce 
trois  mois.  Il  avoit  remis  fa  charge  au  Sieur  Cardin  le  Bj^L 
Son  corps  fut  enterré  dans  i’Eglife  de  faint  Merri  fa  Paroiffe, 
où  l'on  voit  fon  tombeau  &  fon  Epitaphe.  En  voici  une  que 
lui  lit  alors  le  Cardinal  du  Perron  : 
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Sous  ce  tombeau  i  pare  de  mainte  forte. 

D'honneur  muets,  gU  l'éloijucncc  morte. 

Car  Marion  du  Sénat  l'ornement , 

Et  du  Barreau  le  miracle  fuprême , 

EJ'cfi  pas  le  nom  d'un  homme  feulement , 

Mais  c'efi  le  nom  de  l’éloquence  même. 

l.e  même  Cardinal  en  parloir  ces  termes:  Ceft,  dit-il,  lepre- 
mer  homme  du  Balais  qui  ait  bien  écrit ,  &  pojpble  qu'il  ne  s'en  trou¬ 
vera  jamais  un  qui  le  vaille.  'Je  dis  plus ,  que  depuis  Cicéron,  llnj 
a  pas  eu  un  Avocat  tel  que  lui.  II  lalfTa  entre  autres  enfans ,  Ca¬ 
therine  Marion,  femme  d’.Antoine  Arnaud,  Confeiller  d'Etat,  & 
Avocat- Général  de  la  Reine  Catherine  de  Médicis.  Ses  Plai¬ 
doyers ,  avec  les  Arrêts  aufquels  ils  ont  donné  lieu,  ont  été 
imprimez  à  Paris  l’an  1594.  *  Teilfier,  Eloges  des  Hommes  Sa- 

vans,  tome  4.  p.  509.  édit,  de  Hollande  1715. 

De  la  même  famille  que  cet  Avocat-Général  font  ilTus  les  Ba¬ 
rons  de  Druy,  dont  il  y  a  eu  Er an ç o is-Eustacüe  Marion, 
Comte  de  Druy ,  Lieutenant  des  Gardes  du  Corps  du  Roi  & 
Lieutenant  Général  de  fes  Années,  &  Commandant  à  Luxem¬ 
bourg,  mort  en  Lévrier  1712  ,  laiffant  i.  E  u  s  t  a  c  h  e-L  o  uïs 
qui  fuit;  &  2.  Cajfandre  Marion,  alliée  à  iV...  Regnier,  Com¬ 
te  de  Guerchy,  Lieutenant-Général  des  Armées  du  Roi. 

E  us  T  A  c  II  e-L  o  U  ï  s  Marion,  de  Druy ,  Major  de  la  Gen¬ 
darmerie,  fut  tué  à  la  bataille  de  la  Marfaille  en  1693.  il  avoit 
époufé  Blenriette- Marguerite  de  Saulx  -  Tavannes  ,  veuve  de 
Louis  de  Moncfaulnin,  Marquis  du  Montai,  dont  font  venus 
des  enfans.  *  Voyez  k  Supplément  de  Baris  1736. 

*  MARI  OT  TE,  (Edme)  célébré  Phylicien,  étoit  Bour¬ 
guignon  &  Prieur  de  Saint  -  Martin  -  fous  -  Heaume  ,  à  quatre 
lieues  de  Dijon.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  des  Sciences  de  Pa¬ 
ris  en  i666,  &  mourut  au  mois  de  Mai  1684.  ^cs  Ouvrages 
font  plus  connus  que  PHiltoire  de  fa  vie  Ils  font  en  allez 
grand  nombre  &  fort  eftimez.  En  1717  >  on  les  a  recueillis  à 
Leyde  en  deux  volumes  quarto,  qui  comprennent  les  Trai¬ 
tez  fuivans;  Traite  de  la  percujfton  ou  choc  du  corps',  Ejfa-s  de  Fhy- 
ftque ,  ou  Mémoires  pour  fervir  ci  la  Science  des  chofes  naturelles-,  Tiai- 
té  du  mouvement  des  eaux ,  &  des  autres  corps  fluides  \  Réglés  pour  les 
jets  d'eau -,  Nuuvelles  dét ouvertes  touchant  la  vue-.  Traité  du  nivelle¬ 
ment  ,  avec  la  dejeription  de  quelqu  s  niveaux  nouvellement  tnvente'Z  > 
Traité  du  mouvement  des  pe'ndules -,  Expérience  touchant  les  couleurs  & 
la  congélation  de  l  eau  ;  Ejfai  de  Logique  contenant  les  principes  des  Scien¬ 
ces  ,  &  la  maniéré  de  s'en  Jervir  pour  paire  de  bons  ruijonnemens.  fous 
ces  Ecrits  avoient  été  publiez  féparément,  excepte  celui  fur 
le  mouvement  des  pendules  qui  n’avoit  point  encore  paru,  ün 
attribue  à  M.  Mariotte  un  dilüque  fur  les  conquêtes  de  i.oujs 
XIV,  qui  eft  imprimé  fans  nom  d  Auteur  en  puuieurs  Ecrits, 
&  que  l’on  trouve  ci-delîus  à  la  fin  de  1  Article  de  ce  Prince. 
M.  de  Eontenelle  n’a  point  fait  d'Lloge  particulier  de  M.  Ma¬ 
riotte;  il  l’a  loué  feulement  dans  celui  de  M.  Newton. 

’•  MARIQUITES,  peuples  errans  de  l’Amérique  méri¬ 
dionale,  dans  le  Brefil.  M.  DeliBe  les  place  fous  le  onzième 
degré  de  latitude  méridionale  &  fous  le  344  de  longitude.  * 
Cas  te  de  la  Terre  Ferme  du  Pérou  du  Bréjil. 

MARIS,  Evêque  de  Chaicédoine ,  Arien  zélé  &  confident 
d'Eufébe  de  Nicomédie,üt  une  aétion  très  glorieufe  en  préfence 
de  l'Empereur  julien  Mpojlat.  Il  étoit  devenu  aveugle  de 
vieillelTe;  &  ayant  appris  l'impiété  de  julien,  qu’il  avoit  vu 
autrefois  pratiquer  les  exercices  de  la  Religion  Chrétienne ,  il 
fe  fit  mener  à  Conftantinople  l’an  de  Jéfus-Chritt  361.  Gn  jour 
que  l’Empereur  facrifioit  publiquement  à  la  fortune.  Maris 
lui  fit  devant  tout  le  monde,  de  fanglans  reproches  de  fon  I- 
dolâtrie,  l’appellant  Impie,  Jthée  &  Apojlat.  Ce  fut  apparera- 
jnent  la  première  fois  que  cet  infâme  furnom  lui  fut  donné, 
julien  fe  trouvant  ce  jour-là  d’humeur  à  faire  le  Philofophe,  af- 
iefta  de  faire  paroître  un  généreux  mépris  de  ces  injures ,  & 
ajoûtant  le  blafphême  à  une  mauvaife  raillerie  ,  Ton  Galiléen 
néanmoins,  lui  dit-il,  ne  te  rendra  pas  l'ujage  des  yux.  A  quoi  Ma¬ 
ris  repartit  fur  le  champ,  C'efi  de  cela  même  que  je  lui  rends  grâces, 
m'efiimant  heureux  d'être  aveugle,  pour  n'êire  pas  obligé  de  te  voir. 
L’Empereur  lui  tournant  le  dos ,  fe  fit  honneur  d'une  patien¬ 
ce  philofophique,  &  ne  lui  répondit  rien.  *■  Sozoméne,  l.  5. 

MARIS  ou  MARISCH,  rivière.  Voyez  MA  RI  SE. 

MA  RI  S  CH.  Voyez  MARIS  E  de  Hongrie  &  de  Trans- 
fylvanie. 

MARI  S  CO.  Cherchez  ADAM  DE  MARISCO. 

MA  RIS  E,  que  les  Hongrois  nomment  Maros  ou  Marons, 
&  les  Allemands  MeriJ'cb ,  fleuve  qui  a  fa  fource  près  de  Neu- 
niarck,  dans  les  Monts  Carpathiens ,  que  ceux  du  pa'rs  appel¬ 
lent  &  Krapak,  pafle  dans  la  Tranflylvanie  ,  à  Albe-Ju- 

le  ou  WeifiTembourg,  àLippa,  &  dans  quelques  autres  villes; 
puis  dans  la  Hongrie,  où  il  fe  mêle  avec  la  Teille,  Teilfa  ou 
Tilfa,  près  de  Sigeth,  Sygeth  ,  Zigeth  ou  Zygeth.  *  San- 
fon. 

M  A  R  I S  E ,  fleuve  de  la  Thrace.  Voyez  H  E'  B  R  E. 

MARIS  SI  (Bafchar  Ben  A'ïâth  Ben  A’bdarrhaman)  qui 
paffe  parmi  les  Mufulmans  pour  un  des  plus  favans  Do- 
fteurs  dans  leur  Loi,  &  pour  grand  Philofophe,  fut  Difciple 
d’Abou  Jofef,  qui  le  chaifa  honteufement  de  fon  Ecole;  mais 
il  ne  laifla  pas  d’y  retourner  dès  le  lendemain  ,  &  dit  qu’il  a- 
voit  reçu  cet  affront  comme  une  très  grande  faveur  de  la  part 
de  fon  Maître.  11  introduifit  plufieurs  nouveautez  dans  le 
Mufulmanifme ,  &  permit  entre  autres  chofes  de  manger  de  la 
chair  d’ânon,  en  quoi  il  fut  fuivi  par  Ifmaël  Al  Bokhari ,  autre 
fameux  Docteur  qui  fut  fon  Difciple.  On  met  ce  Doéteur  au 
nombre  des  Motazaks  les  plus  févéres,  c’elt  à  dire,  de  ceux 
qui  donnoient  plus  à  la  Liberté  qu'à  la  Grâce.  Aulîi  palTe-t-il 
pour  avoir  innové  beaucoup  de  chofes  dans  la  Théologie  Scho- 
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laftique  ou  Métaphyfique  des  Mufulmans.  *  D’Herbelot,  £t- 
blioth.  Orient. 

MARI  VAULT  (Jean  del’Ifle-).  P'oyez  ce  qui  en  elt  dit 
dans  l’Article  de  MAkOLLES  (Claude  de). 

MARI  US  (Caius)  l’un  des  plus  grands  hommes  de  l’an¬ 
cienne  Rome ,  qui  étoit  forti  d’une  maifon  obfcure ,  dans  le 
Territoire  d’Arpinum  ,  fut  donné  pour  Lieutenant  à  Metellus, 
lorfqu’il  étoit  en  Numidie;  &  ayant  été  élevé  au  Confulat  l’an 
647  de  Rome,  &  107  avant  yéfus-Chrifl,  il  palfa  en  Afrique 
pour  continuer  la  guerre  contre  jugurtha,  qu’il  vainquit  aulîi 
bien  que  Bocchus  Roi  de  Mauritanie.  Il  triompha  du  même 
Jugurtha  pendant  fon  fécond  Confulat ,  puis  fut  envoyé  en 
Provence  contre  les  Teutons  &  les  Ambrons,  qui  étoient  fur 
le  point  d’y  entrer.  En  les  attendant,  Alarius  occupa  fon  Ar¬ 
mée  à  divers  travaux  très  utiles  &  très  magnifiques.  Lorfque 
les  ennemis  furent  defeendus  dans  cette  Province,  il  leur  don¬ 
na  deux  batailles  aux  environs  de  la  ville  d’Aix  l’an  de  Rome 
652,  &  avant  Jéfus-Chrilt  102.  La  fécondé  fut  extrêmement 
fanglante;  on  alfure  que  près  de  deux  cens  mille  Barbares  de¬ 
meurèrent  fur  la  place  ,  &  qu’il  y  en  eut  près  de  quatre-vinC 
mille  prifonniers.  Marius  fit  élever  une  pyramide,  dont  on 
voit  encore  les  fondemens  fur  le  grand  chemin  d’Aix  à  Saint- 
Maximin,  entre  les  villages  de  Portières  &  de  Trets  ,  où  la 
bataille  fut  donnée.  L’année  fuivante,  Marius,  Conful  pour 
la  cinquième  fois,  défit  les  Cimbres,  qui  avoient  fait  une  ir¬ 
ruption  dans  l'Italie,  par  le  païs  des  Grifons  &  la  vallée  de 
Trente,  &  triompha  à  fon  retour.  On  dit  qu’il  y  en  eut  cent 
mille  de  tuez  &  foixante  mille  prifonniers.  En  l’an  654  de 
Rome,  &  100  avant  Jéfus-Chrill,  étant  Conful  pour  la  fixié- 
mefois,  il  fit  tuer  Saturnin,  qui  étoit  un  féditieux,  &  palfa 
en  Afie,  ou  il  chagrina  le  Roi  Mithridate  pour  le  pouffer  à  la 
guerre,  &  trouver  de  nouveaux  fujets  de  triomphe.  Quelque- 
tems  après,  la  commilfion  de  cette  guerre  fut  donnée  à  oylla; 
mais  tandis  qu'il  étoit  occupé  ailleurs ,  C.  Sulpitius  Tribun  du 
peuple  la  remit  à  Marius.  Cela  fit  retourner  Sylla  à  Rome, 
où  s’étant  trouvé  le  plus  fort,  il  fit  mourir  le  Tribun,  &  mit 
fon  Compétiteur  en  fuite.  Marius  fe  cacha  dans  les  rofeaux 
d'un  marais  qui  étoit  près  de  Minturne,où  un  foldat  Allemand, 
qu'on  avoit  envoyé  pour  le  tuer,  fut  frappé  de  terreur  ,  & 
n’ofa  le  faire  mourir.  Après  s’être  échappé,  il  fe  jetta  dans 
une  barque,  qui  le  porta  en  Afrique,  où  il  erra  longtems,  êc 
fe  cacha  comme  un  'oanni.  Mais  après  avoir  été-rappellé  par 
Cinna  &  Sertorius ,  ils  entrèrent  à  Rome  à  main  armée,  firent 
mourir  quelques  uns  de  leurs  ennemis,  à.  bannirent  les  au¬ 
tres.  Marius  fut  Conful  pour  la  feptiéine  fois  l’an  668  de  Ro¬ 
me  ,86  avant  Jéius-Chrilt ,  &  mourut  de  maladie  dix-fept  jours 
après.  Voyez  CIMBRES.  *  Plutarque,  enfa  Vie.  ’Velieius 
Paterculus,  /.  2.  Sallulle,  de  Bello  Jugurth.  Tite-Live,  /.  64. 
&  65.  Llorus,  Brev.  1.  3.  c.  3.  Aurelius  ’V^icTior,  de  Vir.  Iliuflr. 
c.  67.  Eutrope,  l.  4.  fîf  5.  &c. 

MARIUS  (  Caius  )  dit  h  Jeune ,  fils  du  premier  ,  ufurpa 
le  Confulat  à  l’âge  de  25  ans,  l’an  672  de  Rome,  82  avant  Jé- 
fus-Chrill,  &  s’oppofa  ouvertement' à  Sylla.  11  aifiégea  le  Sé¬ 
nat  qui  lui  étoit  contraire,  fit  tuer  fes  ennemis, &  jetter  leurs 
corps  dans  le  Tibre.  Depuis,  Sylla  le  contraignit  de  prendre 
la  fuite;  &  ayant  défait  fes  troupes,  il  le  fit  alliéger  dans  Pré- 
nelle  par  Lucrétius  ÜfFella.  Marius  ne  pouvant  fuir,  fe  tua 
de  defefpoir,  ou,  comme  les  autres  dil'ent,  le  fit  donner  la 
mort  par  un  foldat  nommé  Fonce  Télcfin.  *  Aurélius  'Viétor, 
de  Vir.  lllufir.  c.  68.  Velleius  Paterculus,  /.  i.  Llorus,  l.  3.  c. 
21.  Eutrope  ,  l.  5.  &c. 

MARIUS  (Marcus- Aurélius)  l’un  des  Tyrans  des  Gaules, 
fous  le  régne  de  Gallien.  On  varie  extrêmement  à  fon  fujet: 
voici  ce  qu’en  dit  Trebellius  Pollion.  C’étoit  un  homme  d’une 
force  extraordinaire,  qui  avoit  été  Ouvrier  en  fer:  il  avoit 
quitté  fon  métier  pour  celui  de  foldat:  il  s’avança  par  degrez 
dans  les  troupes,  fe  diflingua  dans  les  guerres  contre  les  Ger¬ 
mains,  &  après  que  'Viftorin  eut  été  tué,  fut  élu  Empereur 
par  la  faveur  de  'Victoria,  mère  de  l’Empereur  dernier  mort. 
11  n’y  avoit  que  trois  jours  qu’il  étoit  revêtu  de  cette  dignité, 
lorsqu’un  foldat  qui  l’avoit  fervi  autrefois  dans  fa  forge,  l'aflaf- 
fina.  Ce  qui  montre  qu’au  moins  une  partie  de  ce  récit  eft 
faux ,  c’efi  qu’on  a  de  lui  un  très  grand  nombre  de  médailles. 
Aurélius  Viftor  &  Eutrope  affurent  au  contraire  que  Marius 
fuccéda  immédiatement  àPoÜhume,  &  que  ce  ne  fut  qu’après 
fa  mort  que  Viflorin  régna  dans  les  Gaules.  Il  elt  diflicile  de 
prendre  parti  là-defTus  :  toutes  les  médailles  de  Marius  ont  été 
recueillies  par  le  Père  Banduri. 

MARIUS  MAXIMUS,  Hiftorien  Latin,  écrivit  fept 
livres  de  l’Hiltoire  Romaine  ,  depuis  Augulte  jufques  à  Ale¬ 
xandre  Sévére.  Ses  Ouvrages  font  perdus.  Ammien  Marcellin 
lui  donne  beaucoup  de  louanges,  Spartien,  'Vopifeus,  Lam- 
pridius,  &c.  parlent  de  lui  &  le  citent.  *  Ammien  Marcellin, 
l.  38- 

MARIUS  ou  MARIO  (George)  de'Venife,  Religieux 
Servite,  Philofophe  &  Théologien  vers  l'an  1381 ,  publia  con¬ 
tre  les  Simoniaques  deux  Livres  intitulez.  De  libertate  Ecckjia- 
flica;  &  la  Vie  de  faint  Philippe  Béniti  en  vers.  *  Vofîius, 
de  Hift.  Lat.  PolPevin  ,  in  Hppar.  facro. 

MARIUS  ,  furnommé  Æquicola  ,  parce  qu’il  étoit  né  au 
païs  des  Æques  en  Italie,  florilfoit  fur  la  fin  du  XV  fîécle,  & 
au  commencement  du  XVI.  Il  étudia  à  Paris  la  Phyfique  &  les 
Mathématiques  fous  Jacques  le  Lèvre  d'EtapIes.  Il  fut  un  des 
beaux  efprits  de  la  Cour  de  Mantoue ,  &  compofa  en  Italien 
une  Hifloire  de  Mantoue ,  &  plufieurs  autres  Ecrits  en  Latin. 
On  a  encore  de  lui  un  Livre  Italien, de  la  Nature  de  l’Amour, 
imprimé  plufieurs  fois.  Il  ne  mourut  qu’après  l’an  1521,  où 
parut  fa  Chronique  de  Mantoue.  Leandre  Alberti.  Bayle, 
DiUm.  Crû. 


MA- 


M  A  R. 


MARIUS  (Léonard)  de  Zélande,  qui  florifToit  en  1624., 
fit  des  Commentaires  fur  toute  l'Ecriture,  &  la  Défcnle  Ca¬ 
tholique  de  la  Hiérarchie  Ecciéfiailique ,  contre  Marc- Antoi¬ 
ne  de  Dominis.  *  Konig,  Jhhlioth.  Fctus  &  Nova.  Valére  An¬ 
dré,  Bibliotb.  Bcigka,  p.  02$  &  626. 

MAKIUS,  MAYER  ou  MEYER  (Simon)  Mathéma¬ 
ticien  d’Anfpach  en  Eranconie,  naquit  en  1570,  à  Guntzen- 
haufon,  oii  Ibn  père  étoit  Bourguemeltre.  11  s’appliqua  aux 
Sciences  par  les  foins  de  fon  père,  &:  réuflit  fur-tout  dans  la 
Mufiquc.  Ce  fut  par-là  qu’il  aquit  les  bonnes  grâces  de  Geor¬ 
ge-Frédéric,  Marquis  d’Anfpach,  qui  le  lit  recevoir  en  1582, 
dans  la  nouvelle  Académie  de  lieilbronn,  oii  il  ne  demeura  pas 
longtems,  puifqu’on  le  mit  dans  la  Chapelle  du  Prince  à  An- 
fpaclî,  dans  laquelle  il  fervit  pendant  quatre  ans.  Comme  ce 
Prince  ne  négligeoit  rien  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  à  l’a¬ 
vancement  des  Sciences,  il  lit  donner  une  certaine  fomme  d’ar¬ 
gent  à  Marius,  afin  qu’il  put  étudier  l’Alîronomie  fous  le  fa¬ 
meux  'Pycho  llrahé.  Marius  ayant  pofé  d’excellens  principes 
dans  cette  Science,  palla  en  Italie  &.  fit  un  féjour  de  quelques 
années  à  Padoue  &  à  Venife.  Pendant  ce  féjour  en  Italie,  il 
fe  vit  dans  une  grande  extrémité,  l’argent  lui  ayant  manqué 
pendant  huit  mois;  mais  ce  revers  ne 'diminua  en  rien  fon  ar¬ 
deur  pour  les  Sciences.  De  retour  à  Anfpach,  il  eut  le  titre 
de  Mathématicien  du  Prince,  &  .«s’appliqua  fur-tout  à  faire  des 
Almanachs.  Un  Confciller  privé  de  la  Cour,  grand  amateur 
des  Sciences  Mathématiques,  ayant  aquis  une  lunette  à  lon¬ 
gue  vue,  s’en  entretint  avec  Marius.  Jufqucs  alors  on  ne  s’é- 
tüit  fervi  d;  ces  inlirumens,  que  pour  la  découverte  ou  la 
confidération  des  objets  éloignez  fur  la  Terre;  mais  Marius  ten¬ 
ta  au  iPi  de  s’en  fervir  pour  des  découvertes  célc(tcs;&  en  1609, 

11  eut  le  bonheur  de  découvrir  autour  de  Jupiter  quelques  pe¬ 
tites  étoiles,  dont  perfonne  n’avoit  rien  fû  jufqucs  alors.  11 
en  fut  étonné,  &  penfa  que  ce  pouvoient  être  de  petites  étoi¬ 
les  fixes  imperceptibles  à  la  fimple  vue.  Mais  comme  Jupiter 
rétrogradoit  alors,  &  que  ces  petites  étoiles  l’accompagnoient 
conftamnient ,  Marius  en  conclut  que  ces  étoiles  pouvOient 
bien  être  de  petites  Planètes  qui  environnoient  Jupiter.  Il 
commença  en  fuite,  depuis  le  29  Décembre,  à  coucher  par  écrit 
fes  Übfcrvations ,  &  ne  découvrit  d’abord  que  trois  Satellites 
de  Jupiter.  Ayant  enfuite  reçu  de  Venife  des  lunettes  plus 
exactes  &  plus  fines ,  il  continua  fes  Obfervations  jufques  au 

12  Janvier  de  l’année  fuivante  ,  &  fc  confirma  de  plus  en  plus 
dans  la  penfée  que  Jupiter  avoir  quatre  Satellites.  De  tout  ce¬ 
ci  il  paroit  que  Marius  a  fait  la  découverte  des  Satellites  de  Ju¬ 
piter  avant  Galilée,  quoique  communément  on  l’attribue  à  ce 
dernier.  Marius  a  déduit  tout  ceci  fort  au  long  dans  fon  Mm- 
dus  JuvüHs,  imprimé  à  NuVemberg  en  1614.  H  a  auffi  traduit 
en  Allemand  les  lix  premiers  Livres  d’Euclide.  11  mourut  en 
1624.  *Ricciolus.  in  Alma geflo,  tome  1.  Cbron.  partie  2.  Renfch 
&  Cæhlerus  ,  in  DiJ'p.  Je  ipjo  habitis.  Pafeh.  de  Inventis  nov-anti- 
quis,  p.  425.  &  fuîv.  Diihon.  Allemand. 

MARIUS  (jean),  l'opez  MAIRE  (Jean  le). 

MARIUS  CELSUS.  Cherchez  CELSUS. 

MARIUS.  Claudius  Marius  Aretius.  Voyez  CLAU- 
DIUS. 

MARIUS  MER  CAT  OR  ,  Auteur.  Cherchez  MER- 
CATOR  (Marius.) 

MARIZE.  Cherchez  MARISÉ. 

M  A  R  K.  La  Mai  fon  de  1  a  M  A  R  K.  Voyez  M  A  R  C  K. 

MA  RK  Al’ HA,  ville  d’Ethiopie,  fort  petite,  mais  bien 
peuplée ,  lltuée  fur  un  grand  fleuve,  qui  ayant  fa  tourcc  au  mi¬ 
di,  prend  fon  cours  entre  le  feptentrion  &  le  couchant,  &  fe 
décharge  dans  le  Nil,  auprès  de  la  ville  d’Ilak.  Elle  ell  éloi¬ 
gnée  de  fix  journées  de  la  ville  de  Nagiaga,  au  delà  de  laquel¬ 
le  il  n’y  a  plus  aucune  habitation  vers  le  midi.  Ses  Habicans 
ne  vivent  (lue  d’orge,  de  poillbns  &  de  laitage, &  n’ont  point 
d’autre  commerce  qu’avec  la  ville  d  Ilak  en  Nubie,  qui  en  cil 
cependant  éloignée  de  trente  journées.  Car  c’efl  là  cpie  les 
Marchands  de  la  ville  de  Zaleg  fituée  fur  la  Mer  Rouge  appor¬ 
tent  leurs  marchandifes.  D'Hcrbelot ,  Bibliotb.  Ortent. 

*  MARKEN  ,  petite  Ifle  dans  le  Zuiderzée  proche  des 
côtes  de  la  Nord-Hollande,  vis  à  vis  de  la  ville  de  Monniken- 
dam.  Elle  a  un  village  du  même  nom,  qui  n’ell  habité  que 
par  des  Pêcheurs.  Sa  longueur  qui  va  de  l’elt  à  l’ouell  ell  de 
près  d’une  lieue,  mais  fa  largeur  ell  inégale. 

*  M  A  R  K  E  T  -  D  E  E  P I N  G  ,  bourg  d’Angleterre  dans  la 
Province  de  l.incoln  ,  fur  le  VVelland  ,  vers  les  confins  de 
la  Province  de  Northampton,  ell  à  peu  près  au  fud  de  la  vil¬ 
le  de  Lincoln,  dont  il  elt  éloigné  d’environ  onze  lieues. 

*  MARKET-jEW,  petite  ville  ou  bourg  d’Angleterre 
dans  la  partie  occidentale  de  la  Province  de  Cornouaille,  près 
du  Mont  Saint  Michel. 

*  M  A  R  K  E  T-  R  A  S  E  N ,  bourg  d’Angleterre ,  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Lincoln  ,  près  de  la  fource  de  l’Axam  ,  ell  au  nord- ell 
de  la  ville  de  Lincoln  ,  dont  il  ell  éloigné  d’environ  fept 
lieues. 

MARKGRAVE,  titre  de  dignité  en  Allemagne.  Cherchez 
DUC. 

MARKLISSA.  Voiez  MARCKLISSA. 

MARKOWITZ.  Voyez  MARCOWITZ. 

MAR  LE  (Henri  le  CORGNE,  dit  de)  Seigneur  de 
■Verfigni,  en  la  Châtellenie  de  Stnlis ,  qu’il  acquit  en  Février 
1401 ,  &  Chancelier  de  France,  fut  Confciller  au  Parlement  de 
Paris ,  fut  troifiéme  Préfident  au  même  Parlement  en  1393 ,  & 
en  cette  qualité  fut  envoyé  à  Avignon  vers  le  Pape,  &  en  A- 
ragon.  Après  la  mort  de  Jean  de  Popaincourt,  Premier  Pré- 
lidcnt  du  même  Parlement ,  il  fut  reçu  en  cette  charge ,  tant 
par  provilîons  du  Roi,  que  par  élcclion  de  la  Cour  de  Parle¬ 
ment,  le  22  Mars  1403, &  élevé  à  ceile  de  Chancelier  de  ITan- 


M  A  Ë.  lôt 

ce  le  huitième  Août  1413.  Il  favorifa  toujoUrâ  lé  paftl  d’Or-; 
léans  contre  celui  de  Bourgogne,  ce  qui  lui  coûta  la  vie;  car 
la  ville  de  Paris  ayant  été  fiirprife  le  29  Mai  1418,  par  le  Sei¬ 
gneur  de  1  iile-Adam  pour  le  Duc  de  Bourgogne,  il  fut  arrêté 
prifonnier,  conduit  à  la  grolfc  tour  du  Palai>,&  le  12  Juin  fui- 
vant  la  populace  de  Paris  s'étant  mutinée,  rompit  toutes  les 
prifons ,  &  le  malTacra  cuellcment  avec  fon  fils,  l.eurs  corps 
lurent  expolez  dans  les  champs  de  la  clôture  de  firint  Martin, 
d’où  le  fien  fut  depuis  retiré,  &  enterré  dans  l’Eglife  de  No¬ 
tre-Dame  de  Senlis. 

I.  Moret  le  Corgne,  ditdeMarle,  parce  qu’il  y  étoit  néj 
eut  pour  fils  Henri  qui  fuit. 

II.  Henri  le  Corgne,  dit  de  Marie,  Seigneur  de  Ver- 
figni,^  Chancelier  de  France,  tjui  adonné  lieu  à  cet  Article ^ 
époula  Mahaud  le  Barbier,  laquelle  après  la  mort  de  fon  mari 
fe  retira  en  Auvergne  ,  ayant  eu  pour  enfans  ,  i.  Jean  de 
Marie  ,  Confciller  au  Parlement,  puis  Maître  des  Requêtes 
en  ^1409,  dont  il  fit  la  fonction  jufqu’en  1414,  qu’il  fut  élu 
Evêque  de  Coutances;  &  qui  s’étant  trouvé  à  Paris  en  1418, 
lors  de  la  furprife  de  cette  ville,  y  fut  malTacré  avec  fon  pè¬ 
re;  2.  Ar  N  AU  LD  qui  fuit;  3.  Pierre  de  Marie  ,  mort  fans 
enfans  de  Philippe  Raguier  ;  4.  Marie,  alliée  à  Jean  de  Ro¬ 
main  ,  Seigneur  de  Veymars  ,  Confciller  au  Parlement;  5. 
Jeanne,  mariée  à  N...  Seigneur  de  Siflÿ;  &  6.  Jacqueline  de 
Marie  ,  qui  époufa  Pierre  Bulliéres  ,  Confeiller  au  Parle¬ 
ment. 

III.  Arn.a'ui. D  de  Marie,  Seigneur  de  Verfigni,  Confeil¬ 
ler  au  Parlement  en  1412,  Maître  des  Requêtes  en  1414,  fui- 
vit  le  Dauphin  à  Poitiers  ,  où  ce  Prince  le  commit  avec  d’au¬ 
tres  le  21  Septembre  1418,  pour  tenir  le  Sceau  en  l’abfence 
du  Chancelier.  Jl  exerça  la  charge  de  Maître  des  Requêtes 
jufqu’en  1444,  qu’en  recompenfe  de  fes  fervices  il  fut  pourvil 
d’un  Office  de  Préfident  au  Parlement,  qu’il  exerça  jufqu’à  fa 
mort  arrivée  au  mois  d’Avril  1456.  Il  époufa  io.cn  Novem¬ 
bre  1412,  Jeanne  Blanchet  ,  fille  unique  de  Pierre  Blanchet, 
Maître  des  Requêtes,  &  de  Guillcmetie  de  Vitry:  20.  Martine 
Boucher,  fille  de  RwerJ»  Boucher,  Seigneur  de  Pifeop  ,  &  de 
Gillette  Raguier.  Fille  furvécut  longtems  à  fon  mari,  &  vivoit 
encore  en  1491.  Du  premier  mariage  fortit  i.  Henri  qui 
fuit;  &  du  fécond  vinrent  2.  Jean  de  Marie,  qui  a  fait  ta 
branche  des  Seigneurs  de  Versigni,  rapportée  ci- apres  ;  •y.  Jean¬ 
ne,  mariée  à  Martm  le  Picart,  Seigneur  de  la  Grange-Névelon, 
Maître  des  Comptes;  4.  Marie,  alliée  lo.  en  F'évrier  1462,  à 
yAiJi  de  Lon'gueil ,  Segneur  de  Maifons,  Confeiller  au  Parle¬ 
ment:  2u.  à  Jacques  Louet,  Confeiller  de  la  Cour  des  Aydes; 
5.  Marguerite  qui  époufa  Pierre  Hennequin ,  Seigneur  de  Ma- 
thau,  &c.  Confeiller  du  Thréfor  ;  &  6.  PPilaire  de  Marie,  ma¬ 
riée  à  Dreux  Raguier,  Seigneur  de  Thionville. 

IV.  Henri  de  Marie,  Seigneur  de  Verfigni  &  de  Lufancy, 
fut  reçu  Confeiller  au  Parlement  en  1442,  Maître  des  Requê¬ 
tes  enT455,  &  obtint  le  deuxième  Février  1461  le  don  d’un 
Office  de  Préfident  extraordinaire  au  Parlement,  qu’il  préfen- 
ta  à  la  Cour;  mais  fur  l’oppofition  du  Procureur  de  Jean  Dau- 
vet ,  Premier  Préfident  de  Touloufe,  qui  prétendoit  avoir  don 
de  l’office  de  cinquième  Préfident,  fes  Lettres  furent  refufées,. 
&  il  en  fut  débouté.  Depuis ,  l’office  de  Premier  Préfident  au 
Parlement  de  Touloufe  étant  venu  à  vaquer,  il  en  fut  pourvu 
en  1466 ,  &  en  fit  les  fonélions  jufqu’à  la  mort  arrivée  à  Paris 
en  1495.  11  avoit  époufé  Jeanne  de  Cambray,  fille  d'Adam  de 
Cambray,  Premier  Préfident  du  Parlement  de  Paris  ,  &  de 
Charlotte  Alexandre,  morte  le  21  Novembre  1474,  dont  il  eut 
I.  Jerôme  qui  fuit;  2.  Héléne,  mariée  à  Guillaume  de  Céris, 
Confeiller  au  Parlement;  3.  Claude,  alliée  à  Jacques  Allegràin  , 
Seigneur  de  Saint-Dian,  Confeiller  au  Parlement;  4.  Marie, 
qui  époufa  Charles  de  Louviérc,  Seigneur  du  Chaftel-lès-Nan- 
gis,  Echanfon  du  Roi;  &  5.  Charlotte  de  Marie,  alliée  à  Guy 
Arbalelle,  Seigneur  de  la  Borde-le-Vicomte,  Préfident  de  la 
Chambre  des  Comptes. 

V.  Jekôme  de  Marie,  Seigneur  de  Lufancy,  &  de  Ver¬ 
figni  en  partie,  mourut  avant  l’an  1526.  11  av'oit  époufé  lo.- 
en  Juin  1484,  Charlotte  le  Breton,  Dame  d’Arcy-le-Ponfart, 
fille  de  Pierre  le  Breton  ,  Seigneur  de  Chanfeaux,  &c.  Maître 
d’FIôcel  de  la  Reine,  morte  l’an  1495 :  20.  Philippe  Laurans  , 
veuve  de  Martin  Berthelot,  Seigneur  d’Azay- le- Rideau  ,  & 
fille  de  Nicolas  ,  Seigneur  de  Marnez.  Du  premier  mariage 
vint  I.  Pierre  de  Marie  qui  fuit  ;  &  du  fécond  fortirent  2. 
Guillaume,  qui  a  fait  la  fécondé  branche  de  cette  famille ,  rap¬ 
portée  ci-après;  &  5.  Anne  de  Marie,  mariée  à  Gaillard  Spifame^ 
Seigneur  de  BilTcaux ,  Thréforier  de  F'rancc ,  morte  le  neu¬ 
vième  Juin  1529. 

VI.  Pierre  de  Marie,  Vicomte  d’Arcy-Ie  Ponfart ,  Sei¬ 
gneur  de  Lufancy,  mourut  en  1531,  époufa  par  contraft  du 
troifiéme  Mars  1522,  Anne  de  Refuge,  fille  de  Chrijîophle,  Sei¬ 
gneur  des  Menues,  Correéteur  des  Comptes,  &  Maître  d’Hô- 
tel  du  Duc  d’Alençon,  &.  de  Julienne  Jouvelin , morte  le  onziè¬ 
me  Avril  1544,  dont  il  eut  i.  Claude  qui  fuit;  &  2.  Char¬ 
lotte  de  Marie,  Dame  de  Lufancy,  mariée  à  Chrijîophle  de  Go- 
mer,  Seigneur  du  Breuil. 

VII.  Claude  de  Marie,  Vicomte  d’Arcy-le-Ponfart,  Sei¬ 
gneur  de  Charmantray  en  partie ,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi, 
mourut  le  26  F'évrier  1606.  Il  époufa  parcontraél  du  dixiéme 
F'évrier  1555,  1°.  Jacquette  de  Cuvilliers,  fille  &  feule  héritiè¬ 
re  de  Jean,  Seigneur  de  Coucy-fur-Epte , &  de  la  Mothe-d’Au- 
bencourt  au  Comté  d’Artois,  &  de  Claude  de  Confié  ;  2°.  Clau¬ 
de  de  Margival ,  fiile  de  Nicolas,  Seigneur  de  Salancy,  oc  de 
Françoife  de  Boves:  3°.  Blanche  de  Noirefontaine.  II  n’eut  point 
d’enfans  de  ces  deux  derniers  mariages;  mais  du  premier  for¬ 
tirent,  I.  Lou’is  qui  fuit  ;  2.  Jacqueline,  mariée  à  Gutllaumi 
de  Coudé,  Seigneur  de  F'ulîîgny  &  de  'V'iüers-en-Cornelle;  3,  £- 
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liZabetb,  alliée  à  LwiV  de  la  Berquerie,  Seigneur  de  Savigny; 
4.  Marie,  qui  époufa  Robert  du  Sart, Seigneur  de  la  Tournelle; 
$.  Claude,  Abbefle  d’Ormont  ;  6.  Catherine,  Grande- Prieure  de 
l’Abbaye  de  Notre-Dame  de  Soiffons;  &  7.  Claude  de  Marie, 
Seigneur  de  Bailleul-lès-Fifraes ,  qui  époufa  Nicolle  Goujon , 
veuve  de  Renaud  Cauchon ,  Seigneur  de  Coudé  ,  fille  à.' André, 
Seigneur  de  Bouzy  &  de  Tour-fur-Marne,  &  de  Nicole  Noël , 
dont  il  eut  Louis  de  Marie,  Seigneur  de  Bailleul,  Capitaine  au 
Régiment  de  Prâlin,  mort  à  Rivoles  en  Piémont;  Charles, 
mort  au  iiége  de  la  Rochelle;  Nicole,  mariée  à  Claude  Godet, 
Seigneur  d’Aulnay-fur-Marne;  Antoinette,  alliée  à  Thomas  Cm- 
chon.  Seigneur  de  Vigneux,  Vicomte  d’Huifel,  morte  fans 
enfans;  Anne  Magdelaine ,  Religieufes  à  Ormont;  C/iWe ,  Re- 
ligieufe  à  la  Congrégation  de  Laon  ;  &  Marie  de  Marie,  alliée 
10,  à  N. . .  Seigneur  de  Beauvais  ;  20.  à  N. . .  Seigneur  du  Glas 
près  de  Laon. 

VIII.  Louïs  de  Marie,  Vicomte  d’Arcy-Ie-Ponfart,  &  de 
Coucy-fur-Epte,  fut  député  de  la  Noblefle  de  Laon  aux  Etats 
tenus  à  Paris  en  1614,  &  époufa  i».  du  vivant  de  fon  père  le 
cinquième  Février  1595,  Anne  le  Conte,  fille  de  Jean,  Sei¬ 
gneur  de  Voifinlieu,  Confeiller  d’Etat,  &;  de  Marie  Bourde- 
lot:  2°.  Jeanne  de  Harlus,  fille  à' Antoine,  Baron  de  Givroy,& 
de  Marte  Cauchon-Maupas.  Du  premier  lit  vinrent,  i.  Clau- 
DE  qui  fuit;  François,  mort  fans  alliance;  3.  Lfcnri,  Vicom¬ 
te  d’Arcy-le-Ponfart,  mort  le  feptiéme  Mai  1655;  4.  Margue¬ 
rite,  alliée  10.  à  Henri  de  Befaune,  Seigneur  de  Guignicourt: 
20.  à  Jean,  Seigneur  de  Bouzonville;  5.  Anne  ,  Religieufe  à 
Meaux;  6.  Nicole,  Religieufe  à  Notre-Dame  de  Soiffons  ;  & 
7.  Marie  de  Marie,  qui  époufa  i».  en  1638  ,  Guillaume  des  Fos- 
fez.  Seigneur  de  Richemont:  20.  Antoine  de  Blécourt ,  Sei¬ 
gneur  de  Cincourt.  Du  fécond  lit  fortirent,  8-  9.  Louis',  Jac¬ 
queline  ;  &  10.  Marguerite  de  Marie. 

IX.  Claude  de  Marie,  Vicomte  d’Arcy-le-Ponfart,  &  de 
Coucy-fur-Epte,  époufa  par  contraél:  du  15  Septembre  1630, 
Catherine  de  Vaffan ,  fille  de  Zacharie  ,  Seigneur  de  Puifeux , 
Vicomte  d’Obilly,  &c.  &  de  M<irg«enfe  l'aret ,  dont  il  eut  i. 
Louïs  qui  fuit;  2.  Charles,  Thréforier  de  l’Eglife  de  Laon 
en  1683;  3-  Claude-Marie,  alliée  à  Jean  Doucet,  Seigneur  de 
Touleinor, morte  fans  enfans;  4.  iVrâe, Religieufe  à  la  Con¬ 
grégation  de  Laon;  &  5.  Magdelaine  de  Marie,  Religieufe  à 
Epernay. 

X.  Louïs  de  Marie,  Seigneur  de  Coucy-fur-Epte,  époufa 
le  27  Décembre  1662,  Antoinette  de  Flavigny,  fille  de  Claude, 
Seigneur  de  Ribauvilliers,  &  de  Jacqueline  de  la  Chapelle,  dont 
il  a  eu  Pierre  qui  fuit. 

XL  Pierre  de  Marie. 

SECONDE  BRANCHE. 

VL  Guillaume  de  Marie,  fils  de  Jerôme,  Seigneur 
de  Lufancy  &  de  Verfigni  en  partie,  &  de  Fbilippc  Laurent  fa 
fécondé  femme,  fut  Seigneur  de  Verfigni  en  partie.  Maître 
d’Hôtel  du  Roi,  Chevalier  de  fon  Ordre,  &  Maître  des  Eaux 
&  Forêts  de  l’ifle  de  France,  Brie  êc  Champagne.  Il  rendit 
hommage  de  la  Terre  de  Verfigni  en  Novembre  1531,  après 
que  fon  frère  aîné  eut  ratifié  la  donation  que  fon  père  lui  en 
avoit  faite,  &  mourut  en  1594.  Il  avoit  époufé  le  troifiéme 
Février  1527,  Radegonde  Bourdelot,  fille  de  ,  Seigneur  de 
Monfermeil ,  Procureur-Général  au  Parlement ,  &  de  Radegon- 
</cLuiIlier,  dont  il  eut  i.  Jerôme  qui  fuit;  2.  Henri,  né  le 
17  Mars  1569,  tué  de  fang  froid  retournant  de  Melun,  entre 
le  Fort  de  Gournay  &  Brie-Comte-Robert,  par  la  garnifon  du 
Bois  de  Vincennes  le  12  Novembre  1592;  3.  Anne,  mariée  le 
dixiéme  Août  1559,  à  Roland  de  la  Rivière,  Seigneur  du  Mê- 
nil  faint-Denys,  &  de  Sainte-Geneviève ;&  5.  Françoife  de  Mar¬ 
ie,  alliée  1°.  à  André  de  Vieuxpont,  Seigneur  de  Crccy:  20, 
à  Philibert  de  Limoges,  Seigneur  de  Lifors  &  du  Mouchet. 

VII.  Jerôme  de  Marie, Seigneur  de  Verfigni Ôcd’Orcheux, 
Maître  des  Cérémonies  de  France,  fut  affaffiné  dans  la  forêt 
de  Senlis  du  vivant  de  fon  père  vers  l’an  1590.  Il  avoit  épou¬ 
fé  Magdelaine  de  Barbizy,  fille  de  Louis,  Seigneur  d’Hérouvil- 
le  ,  &  de  Claude  de  Lanfac  ,  dont  il  eut  i.  Philippe  qui 
fuit;  &  2.  Magdelaine  de  Marie,  alliée  1°.  le  feptiéme  Février 
1596,  à  Claude  Faoucq,  Seigneur  de  Pouailly  en  Vexin:  20. 
le  24  Juin  1599,  à  Jean  de  Courtenay,  Seigneur  de  Chevil- 
lon,  &c. 

VIII.  Philippe  de  Marie,  Maître  d’Hôtel  ordinaire  du 
Roi,  Seigneur  d’Ocheux  &  de  Verfigni  en  partie,  dont  il  fit 
hommage  en  1595 ,  &  vendit  fa  portion  de  cette  Terre  à  Chri- 
ftophle  Flector,  Maître  des  Requêtes  ,  Seigneur  de  l’autre 
partie.  Il  époufa  10.  Angélique  du  Tillet,  fille  à' Hélie  ,  Sei¬ 
gneur  de  Gouaix ,  Maître  d’Hôtel  du  Roi ,  &  de  Philippe  Viol- 
le,  dont  il  n’eut  point  d’enfans  ;  20.  Magdelaine  de  Bicigelogne, 
fille  de  Claude ,  Seigneur  de  Charmoi ,  Confeiller  au  Parlement, 
&  de  C^it/irriae  Huault ,  morte  le  19  Mars  1656,  dont  il  eut  r. 
Claude,  Dame  d’Orcheux,  mariée  i  François  d’Eu. ,  Seigneur  de 
la  Chauffée  &  d’Arrelt;  2.  Angélique,  Religieufe  à  F'ontaine  ; 
•g.  Anne,  Religieufe  à  Hiéres;  4.  Ifabcllc,  Religieufe  à  Notre- 
Dame  de  Solfions;  5.  Magdelaine,  Religieufe  à  Cofinances;  & 
(5.  Cuire  de  Marie,  mariée  le  22  Juin  1636, à  Charles  le  Comte 
deNonant,  Seigneur  de  Bouffay. 

TROISIEME  BRANCHE. 

IV.  Jean  de  Marie,  fils  d’ARNAULD  de  Marie, Seigneur 
de  Verfigni,  Préfident  au  Parlement,  &  de  Martine  Boucher, 
fa  fcconde  femme ,  fut  Seigneur  de  Verfigni  en  partie ,  &  épou¬ 
fa  par  contrat  du  dernier  Décembre  1472,  Anne  du  Drac, Da¬ 
me  de  Beaubourg  &  de  Clotomont,  fille  de  Jean  du  Drac,  Vi¬ 
comte  d'Ay ,  Seigneur  de  Mareuil ,  de  Beaulieu ,  de  Beaubourg, 
&c.  Prévôt  des  Marchands  à  Paris ,  &  d’Adenette  Thiboufi,  dont 
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il  eut  I.  Chri/ïophk  de  Mtxle ,  Seigneur  de  Verfigni  en  partie, 
de  Beaubourg  &  de  Clotomont,  Confeiller  au  Parlement,  & 
Chanoine  d’Avranches,  mort  en  1555,  âgé  de  70  ans ,  après 
avoir  infiitué  fon  héritieruniverfel Chris to pii le-Hector, 
fon  neveu  &  filleul,  à  la  charge  de  porter  le  nom  &  les  armes 
de  Marie,  ainfi  qu’il  fera  remarqué  ci-après  ;  2.  C/Wc  de  Marie, 
mariée  avant  l’an  1520,  à  Augujlin  de  Thou ,  Seigneur  de  Bon- 
neuil,  Prélident  au  Parlement;  &  3.  Nicole  de  Marie  qui 
fuit. 

V.  Nicole  de  Marie ,  époufa  par  contraft  du  20  Novem¬ 
bre  1520,  René  Heétor,  Seigneur  de  Péreufe,  fils  de  Robert 
lieftor.  Avocat  en  Parlement,  &  de  Marguerite  du  Rueil, Da¬ 
me  de  Péreufe.  Elle  eut  de  fon  mariage  i.  Nicolas  Hector  de 
Marie,  Seigneur  de  Péreufe,  Confeiller  au  Parlement  ,  puis 
Maître  des  Requêtes  en  1567,  Prévôt  des  Marchands  de  Paris, 
mort  fans  laiffer  poftérité  de  Marie  Kuzé,  fille  de  Sei¬ 
gneur  de  Stains,  Chancelier  de  Navarre,  &  Receveur-général 
des  Finances  à  Paris,  &  de  Jeanne  Brinon;  2.  René  FIcétor, 
Abbé  de  Saint-Jacques  de  Provins  ;  3.  Christophle  qui 
fuit;  q.Anne,  mariée  à  Louis  de  Grené,  Seigneur  de  Courcel- 
les;  &  5.  Hilaire  Heétor,  à  Louis  de  Befançon,  Confeiller  au 
Parlement. 

VI.  Christophle  Heélor  de  Marie,  Seigneur  de  Verfi¬ 
gni,  de  Beaubourg,  de  Clotomont,  &  de  Péreufe,  Maître  des 
Requêtes,  fut  infiitué  héritier  univerfel  par  Chrifiophle  de 
Marie,  Confeiller  au  Parlement,  fon  oncle  &  fon  parrain, à  la 
charge  de  porter  le  nom  &  les  armes  de  Marie.  Il  époufa  i». 
Antoinette  Briçonnet ,  ülle  de  François ,  Seigneur  de  Lévevillc, 
Confeiller  au  Parlement,  &  de  Jeanne  Tavel  fa  première  fem¬ 
me:  20.  Magdelaine  Barthéicmi ,  fille  de  Guillaume,  Seigneur 
de  Beauverger ,  Confeiller  au  Parlement,  &  de  Marie  de  Bail¬ 
ly.  Du  premier  mariage  vint,  i.  Nicole  Heétor  de  Marie,  ma¬ 
riée  à  Claude  Bâillon ,  Maître  des  Comptes  :  du  l'econd  forti¬ 
rent,  2.  Christophle  qui  fuit;  3.  Jacques,  qui  a  fait 
la  branche  des  Seigneurs  de  Beaubourg,  rapportée  ci-après  ;  4. 
R  E  N  e'  ,  qui  a  fait  celle  de  Pereuse  aujfi  mentionnée  cuaprés  ;  & 
5.  Anne  Heétor  de  Marie , mariée  à  François  d’Ancienville, Sei¬ 
gneur  de  Villiers-aux-Corneilles. 

VII.  Christophle  Hector  de  Marie,  Seigneur  de  Ver¬ 

figni,  Procureur-général  en  la  Cour  des  Aydes,puis  Préfident 
en  la  Chambre  des  Comptes,  mourut  en  Avril  1658.  Il  avoit 
époufé  Marie  Colbert,  fille  d’Oudart,  Seigneur  de  Villacerf, 
&c,  &  de  Marie  le  Févre,  morte  le  26  Mai  1665,  dont  il  eut 
I.  Bernard  qui  fuit;  2.  Religieufe  de  faint  Do¬ 

minique;  &  3.  Marie  Heétor  de  Marie ,  alliée  le  cinquième  Fé¬ 
vrier  1642,  à  Thomas  de  Bragelogne,  Seigneur  d’Enjenville, 
&c.  Conleiller  au  Parlement,  puis  Préfident  ès  Enquêtes,  & 
Premier  Préfident  du  Parlement  de  Metz ,  morte  le  24  üéto-. 
bre  1705,  laiffant  des  enfans. 

VIH.  Bernard  Heétor  de  Marie ,  Seigneur  de  Verfigni, 

&c.  fut  reçu  Confeiller  au  Parlement  en  1652 ,  puis  Maître  des 
Requêtes  en  1665.  Il  époufa  Claude  Heétor  de  Marie  fa  cou- 
fine,  fille  de  Seigneur  de  Beaubourg  &  de  Clotomont, 

Préfident  au  Grand-Confeil,  &  de  Claude  Amariton,  fa  fécon¬ 
dé  femme. 

SEIGNEURS  DE  BEAUBOURG 
&  de  CLOTOMONT. 

VIL  Jacques  Heétor  de  Marie,  fécond  fils  de  Chri¬ 
stophle,  Seigneur  de  Verfigni,  &c.  Maître  des  Requêtes 
&  de  Barthélemy,  fa  fécondé  femme,  fut  Seigneur 

de  Beaubourg  &  de  Clotomont,  Maître  des  Requêtes,  Ôc  Pré¬ 
fident  au  Grand-Confeil,  &  mourut  le  dixiéme  ûétobre  1651. 
Il  avoit  époufé  10.  Bonne  Lotin,  fille  de  Guillaume ,  Vicomte  de 
Vaux,  Châtelain  du  Chauny,  Seigneur  de  Charny,  Préfident 
ès  Enquêtes  du  Parlement,  &  de  Magdelaine  Morin:  20.  Clau¬ 
de  Amariton,  morte  le  neuvième  Novembre  1643.  Du  pre¬ 
mier  lit  vinrent,  I.  Théodore  qui  fuit; 2.  Lea«, qui  épou¬ 
fa  Marie  Ollin,  morte  veuve  le  15  Novembre  1701  ;  &  3.  Ga- 
brielle ,  Religieufe  aux  Annonciades  :  du  fécond  lit  vint,  4. 
Claude  Heétor  de  Marie,  mariée  à  Bernard  Hector  de  Marie, 
Seigneur  de  Verfigni,  Maître  des  Requêtes,  fon  coufin. 

VIII.  THEODORE  Heétor  de  Marie,  Seigneur  de  Beau, 
bourg  &  de  Clotomont,  Confeiller  en  la  Cour  des  Aides. 

SEIGNEURS  DE  PEREUSE. 

VII.  Rene'  Heétor  de  Marie,  troifiéme  fils  de  Christo- 
PHLE,  Seigneur  de  Verfipi,&c.  Maître  des  Requêtes,  &  de 
Magdelaine  Barthélemy  fa  fécondé  femme,  fut  Seigneur  de  Pé¬ 
reufe.  Il  époufa  Claude  Prud’homme,  dont  il  eut  i.  René  He- 
ftor  de  Marie,  Capitaine  au  Régiment  d’Annevous  ;  2.  Jac¬ 
ques;  Z- Louis,  Chevalier  de  Malte;  4.  Ifabelle,  Carmélite;  5. 
Marie;  6.  Nicole,  Carmélite;  7.  Jeanne,  Religieufe  à  Louvres; 
&  8.  Claude  Heftor  de  Marie.  •  Vojez  Blanchard,  Hijl.  des 
Préftdens  &  Maîtres  des  Requêtes.  Du  Bouchet,  Hifl.  de  Courte- 
nay.  Sainte-Marthe,  Gallia  Cbrijliana.  Le  Féron.  Le  Père  An- 
felme  ,  &c. 

M  ARLE,  petite  ville  de  la  Tiérache  en  Picardie.  Elle  eft 
fur  la  rivière  de  Serre,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  ville  de 
Laon,  vers  le  nord.  *  Maty,  Dièî.  Géogr. 

MÀRLEBOROUGH,  en  Latin,  Margaberga, bourg  du 
Comté  de  Wilt  en  Angleterre.  Il  ell  fur  la  rivière  de  Kennet, 
à  fept  lieues  de  la  ville  de  Salisbury,  vers  le  nord.  Quelques 
Géographes  mettent  à  ce  bourg,  l’ancienne  Cunetio,  ville  des 
Belges, laquelle  d’autres  mettent  à  Kennet,  village  fitué  à  deux 
lieues  de  Marleborough,  vers  le  couchant.  Ce  nom  efi  de¬ 
venu  célébré  dans  la  dernière  guerre,  par  les  aétions  héroïques 
que  Jean  Churchill,  Duc  de  Marleborough,  a  faites  à  la  tête  des 
Armées  des  Alliez  contre  la  France,  à  qui  rendront  fon  nom 

imuior- 
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immortel  à  h  pofli^rité.  Jamais  on  ne  remporta  tant  de  viètoi- 
res  fignaléfs ,  &  l’on  ne  prit  tant  de  places  importantes.  * 
Mémotres  du  tems. 

M  A  K.  L  K 15  OR OUG H,  (Jean  Churchill ,  Duc  &  Comte 
de  ).  i'oycz  CHU  R  C  H  I  L  L. 

A1ARLE130URG  (Henri  de).  Voyez  HENRI  DE 
M  A  R  L  E  B  O  U  R  G. 

MARLETTA  (Gabriel)  Religieux  de  l'Ordre  de  faint 
Dominicpie ,  qui  lit  imprimer  en  1662,  i6<53  &  1667  ,  à  Na¬ 
ples,  des  Commentaires  fur  la  première  partie  de  la  Somme  de 
laint  Thomas,  en  fept  volumes.  11  ètoit  né  à  Arienzo  dans  le 
Royaume  deNaples,&;  vivoit  encore  en  lôySnnais  il  faut  qu’il  foit 
mort  peu  après,  puifque  le  relie  de  fes  Commentaires  fur  la 
Somme ,  qui  étoient  prêts ,  n’a  pas  vu  le  jour.  ’•  Echard,  Script. 
Ofit.  Prad. 

MARLl.  Tove?  MARE  Y. 

*  MARTI  EN  (Raimond)  en  I.atin  MarJianus,  a  fait  une 
Defeription  alphabétique  Veterum  Gallu  locorum ,  popukrum,  nr- 
tmn,  monliwn  ac  fiuviorum,  eorum  maxime  quee  apud  Cajdrem  in 
Commentariis  Junt ,  &  apud  Cornelium  Tacitum,  que  l’on  a  coutu¬ 
me  d'imprimer  â  la  fin  des  Commentaires  de  Jules  Céfar.  On 
a  dit  en  170.).,  dans  une  célébré  AlTeinblée,  qu’il  a  été  un  des 
plus  favans  hommes  de  fon  teins,  fous  le  régne  de  Louis  XII. 
*  Bayle,  Diéf.  Crit. 

MAR  LO  RAT,  (Augultin)  MiniRre  Protellant,  Lorrain 
de  nation  ,  né  à  Bar- le  Duc  l'an  1506,  entra  à  l’âge  d’environ 
huit  ans  parmi  les  Religieux  Augultins,  y  étant  forcé  par  un 
parent  qui  vouloit  jouir  t1e  fon  héritage.  Avant  que  d’embraf- 
fer  la  Réforme  il  avoit  prêché  à  Bourges,  à  Poitiers,  à  An¬ 
gers,  &  devoir  prêcher  le  Carême  à  Rouen,  lorfqu’il  quitta  le 
froc.  Enfuite  il  fe  retira  à  Genève  &  à  Laufanne.  En  1549, 
il  fut  faitMinillre  de  Criflicr,  village  près  de  Laufanne;  en- 
fuite  il  fut  appellé  à  Vevay.  Ses  amis  le  rappellérent  en  Fran¬ 
ce,  où  il  fut  Minillre  de  Rouen,  &  il  fe  trouva  au  Colloque 
de  PoifiTy  l'an  1561.  Les  guerres  de  la  Religion  commencèrent 
l’année  fuivante.  Les  Calviniftes  fe  rendirent  maîtres  de  plu- 
fieurs  villes,  &  entre  autres  de  Rouen,  que  le  Roi  leur  enle- 
\'a  au  mois  d’Oclobre  1562.  Le  Connétable  de  Montmoren¬ 
cy,  accompagné  du  Duc  de  Guife,  vifitérent  Marlorat  en  pri- 
fon.  Le  Connétable  lui  dit  qu’il  avoit  féduit  tout  le  peuple 
de  cette  ville.  Marlorat  répondit  que  s'il  avoit  féduit  le  peu¬ 
ple,  il  auroit  été  féduit  par  la  Divinité,  ne  lui  ayant  prêché 
que  la  pure  parole  de  Dieu,  &  qu’il  ne  s’étoit  point  mêlé  des 
aifaires  politiques.  Marlorat  fut  condamné  le  30  Oftobre 
1562,  à  être  trainé  fur  une  claye,  pendu  devant  l’Eglife  de 
Notre-Dame  à  Rouen ,  &  à  avoir  enfuite  la  tête  coupée  &  pla¬ 
cée  fur  le  pont  de  la  ville,  fichée  à  un  pieu.  '  Il  fouffrit  avec 
beaucoup  de  confiance,  &  exhorta  fortement  à  la  perfévérance 
Grucher  &  Cotton  qui  dévoient  être  fuppliciez  avec  lui.  Béze 
remarque  que  ceux  qui  le  condamnèrent  &  le  maltraitèrent  le 
jour  de  fon  exécution,  finirent  tragiquement.  Marlorat  ne  fut 
Miniflre  de  Rouen  que  pendant  deux  ans.  11  laifla  fa  femme, 
qu’il  avoit  époufée  dans  le  pa'fs  de  Berne,  chargée  de  cinq  en- 
fans.  On  a  de  lui  des  Commentaires  imprimez  chez  Henri  Etien¬ 
ne  en  1562, 1564  &  1570;  'fhefaunis  locorum  communium  S.  Scrip- 
tiiræ,  1574,’  in  fol.  Guillaume  de  Feuquiéres  a  écrit  fa  Vie. 

De  Thou  ,  mil.  Béze,  in  Icon.  &  in  Hifl.  Eccl.  &c.  l.  6.  p.  187. 
&  l.  8.  p.  648.  &c.  Melchior  Adam,  Vit.  TLeol.  exter.  Gefner. 
Ruchat ,  Hijl.  de  U  Réform.  de  la  Suijfe  ,  tome  6.  p.  343.  & 
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MARLOW  (Magna)  ville  avec  marché  dans  le  canton 
du  Comté  de  Buckingham,  qu’on  nomme  Deshorougb.  Elle  cil 
apoaremment  ainfi  nommée  à  caufe  de  l’abondance  de  marne 
ou*  de  craye  qu’on  en  tire,  car  mari  en  Anglois  lignifie  de  la 
marne.  *  Diéfion.  Ângkis. 

*  MARLOW,  petite  ville  du  Cercle  de  la  BalTe  Saxe  en 
Allemagne  dans  le  Duché  de  Meckelbourg,  fur  la  rive  gauche 
du  Rebnitz,  à  l’eft  de  Rollock,  dont  elle  elt  éloignée  d’envi¬ 
ron  fept  lieues.  Elle  ell  fur  les  confins  de  la  Poméranie. 

MARLY,  maifon  de  plaifance  du  Roi  de  France,  fitiiée 
entre  S.  Germain  &  Verfailles,  à  deux  lieues  du  dernier  &  à 
une  lieue  &  demie  du  premier.  Louis  XIV. commença  cette 
maifon  en  1679.  Le  bâtiment  &  le  Jardin  font  dignes  de  la 
magnificence  de  ce  Prince.  On  dit  qu’on  y  a  dépenfé  40  mil¬ 
lions.  Louis  XIV  y  alloit  fouvent,  &  fur-tout  lorfqu’il  vouloit 
fe  délalTer  des  affaires  d'Etat.  La  Machine  qui  efl  dans  le  voi- 
finage  de  Marly  &  qui  fert  à  puifer  dans  la  Seine  les  eaux  né- 
celTaires  pour  toutes  les  fontaines,  jets-d’eaux,  étangs  &c.  de 
Verfailles ,  de  Marly  &  de  Trianon  ,  aufTi  bien  que  les  aque¬ 
ducs,  coinpofez  de  36  grandes  arcades,  méritent  le  nom  d’ou¬ 
vrage  incomparable.  Le  Duc  d’Orléans,  Régent  du  Royau¬ 
me,  voulut  en  1717  faire  démonter  cette  machine, à  caufe  des 
frais  immenfes  que  fon  entretien  &  les  réparations  coûtent. 
Les  maifons  bâties  autour  de  la  maifon  royale  de  Marly  for¬ 
ment  un  bourg  du  même  nom, dans  lequel  Louis  XIV  fit  bâtir 
une  belle  Eglife.  *  DiH.  Allemand.  Piganiol  de  la  Force,  Nou¬ 
velle  Deferiptiem  de  ta  France  0ff.  tome  i.  p.  333.  &‘c. 

MARMANDE,  ville  ou  bourg  du  Bazadois  en  Guyenne. 
11  ell  fur  la  Garonne  à  cinq  lieues  de  Bazas,  vers  le  levant.  * 
Maty  ,  Dis.  Geogr. 

MARMARA.  MARMORA. 

MARMARIQUE,  Marmarica  ou  Mareotis  Libya ,  Région 
d’Afrique  qui  faifoit  autrefois  partie  de  la  Libye,avoit  cette  Pro¬ 
vince  au  lcvant,&  laCyrénaique  au  couchant.  Aujourd’hui  elle 
ell  comprife  dans  le  Royaume  de  Barca.  Solin  alTure  que  les 
peuples  de  ce  pa'is  enchantoient  les  ferpens.  *  Strabon  ,  /.  17. 
Pline,  /.  5.  Ptolomée,  /.  4  c.  5. 

mARJVIOCHINO  (Santés)  né  à  San-Caffiano  dans  le 
Diocéfe  de  Florence,  entra  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique, 
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ou  il  mourut  vers  fan  1545.  On  a  de  lui  une  Traduflioh  dii 
1^  Bible  en  Italien  ,  à  laquelle  il  joignit  une 
Chionique,  diverfes 'Fables ,  &c.  imprimée  en  1538,  à  V^ni' 
le  chez  les  Giunti;  &  il  promit  au  même  tems  pluiieurs  autres 
Ouviages  qu  apparemment  il  avoit  ébauchez;  mais  il  falloit 
quil  ne  connût  ni  la  brièveté  de  la  vie,  ni  le  peu  d’étendue 
de  1  clprit  de  1  homme,  pour  les  entreprendre  tous.  "^Echard, 
Script.  Ord.  Preed. 

M  ARMO  L  (Louis)  Efpagnol, natif  de  Grenade, qui  florif- 
loit  dans  le  XVI  fiecle,vers  les  années  1580  &  i59o,compora 
quelques  Ouvrages  qui  lui  ont  acquis  beaucoup  de  réputation. 
Les  pi  incipaux  font,  la  Defeription  générale  de  l'Afrique;  6i  l'Hi- 
Jloria  del  rébellion  y  Caftico  ae  los  Morifeos  del  rcino  de  Grenada.  Le 
^ut  eit  divifé  en  trois  parties.  La  première  fut  imprimée  à 
Grenade  1  an  1574»  H  fécondé  à  Malaga  l’an  1599,  &  la  troi- 
fiéme  à  Paris  l’an  1600.  Nicolas  Perrot  d’Ablancourt  nous  a 
donné  une  ’i’raduftion  de  la  Defeription  d’Afrique  de  Marmol, 
qu  on  a  publiée  â  Paris  I  an  1667.  Divers  Auteurs  parlent  a- 
vec  eloge  de  Marmol ,  cependant  cet  Auteur  n’a  pas  toujours 
été  fort  exaft.  *  De  'l'hou .  Hifl.  l.  7.  Ambrofio  Morales. 
Hifl.  Hifp.  l.  14.  £.  33. 

MARMOL  E  JO,  anciennement  Uticn.  C’étoit  une  ville 
de  l’Efpagne  Bétique.^  Ce  n’ell  maintenant  qu’un  village,  fittié 
fur  le  Guadalquivir ,  à  une  lieue  au  deflbus  d’Anduxar.  *  Ma¬ 
ty  ,  Dis.  Géogr. 

MAR  M  OR  A,  Ifle  de  la  Propontide ,  qui  ell  entre  l’Eu¬ 
rope  &  l’Afie,  ou  entre  l’Afie  Mineure  &  la  Thrace:  Pro- 
connefus  efl  la  même  que  Pline  nomme  Elaphonefus  &.  Nevris. 
Elle  a  donné  fon  nom  à  trois  autres  Ifles  voifines,  &  à  cette 
Mer  que  l’on  appelle  maintenant  la  Mer  de  Marmora.  Ces 
quatres  Ifles,  que  l’on  nomme  en  général  Jes  Ifles  de  Mar¬ 
mora  ,  ont  chacune  leur  nom  particulier.  La  plus  grande 
elt  Marmora,  la  fécondé  Avézia,  la  troifiéme  Coutalli,  &  la 
quatrième  Gadaro.  On  les  trouve  à  main  droite  en  fortant  du 
détroit  de  Gallipoli,  à  dix  lieues  environ  dans  la  mer.  L’ifle 
de  Marmora  a  dix  ou  douze  lieues  de  circuit.  Sa  ville  capitale 
a  le  même  nom,  &  il  y  a  plufieurs  villages ,  où  l’on  trouve  des 
Couvents  &  des  Hermitages  habitez  par  des  Caloyers  ou  Reli¬ 
gieux  Grecs  qui  y  vivent  fort  fobremunt.  Avézia  a  un  bourg 
&  deux  villages,  dont  Pun  n’elt  peuplé  que  d’Arabes.  Cou¬ 
talli  a  un  bourg  de  même  nom;  &  Gadaro  a  quelques  habita¬ 
tions  avec  quelques  Couvens  de  Caloyers.  Ces  quatre  Ifles 
font  dans  un  bon  climat  &  font  abondantes  en  blé,  en  vin ,  en 
belliaux,  en  fruits  &  en  cotton:  les  Golfes  de  Comidie  &  de 
Polmeur  font  fur  la  Mer  de  Marmora.  Elle  a  de  chaque  coté 
Conllantinople  ,  Chalcédoine  ,  Périnthe,  Cyzique,  Lampfa- 
que,  &c.  La  Mer  de  Marmora  fe  décharge  d’un  côté  dans  le 
Pont-Euxin  par  le  Bofphore  de  Thrace;  &  de  l’autre  vers  le 
midi,  dans  la  Mer  Egée  par  l’Hellefpont.  Pline,  /.  5.  So¬ 
lin.  Ptolomée.  Strabon,  /.  17.  Grelot,  Voyage  de  Conflantinople. 

MARMOU'i'lER  fMajus  Monajlerium)  célébré  Abbaye 
près  de  Tours,  fondée  par  faint  Martin  Archevêque  de  cette 
ville,  fut  ainfi  appellée  pour  la  diflinguer  des  autres  Monaflé- 
res  fondez  par  le  même  Saint,  où  il  demeuroit  moins  de  Reli¬ 
gieux.  On  ymenoitune  vie  très  aullére,  mais  le  travail  des 
mains  n’y  étoit  pas  d’ufage ,  &  l’on  n’y  faifoit  pas  métier  de 
vendre  &  d’acheter  comme  dans  les  autres  Monalléres  :  les  jeu¬ 
nes  tranferivoient  des  Livres,  travail  autrefois  important,  les 
autres  s’appliquoient  à  la  prière.  Quand  la  Régie  de  faint  Be¬ 
noît  eut  été  introduite  à  Marmoutier,  on  vit  bientôt  cette  Ab¬ 
baye  comblée  de  biens  par  les  Rois  &  par  les  Seigneurs  ;  mais 
les  Normands  y  étant  venus  en  853,  y  firent  de  grands  rava¬ 
ges.  De  cent  quarante  Religieux  il  n’en  échappa  que  vint-qua- 
tre  à  leur  fureur,  S^  peu  après  ce  petit  nombre  prit  la  fuite  a- 
vec  le  corps  de  faint  Martin,  qui  ne  fut  rapporté  à  Tours  qu’en 
887.  On  remarque  que  tous  les  Religieux  qui  accompagnèrent 
le  corps  de  faint  Martin  à  Auxerre ,  étoient  Evêques  ou  Abbez 
lorfqu’on  le  rapporta,  &  que  l’Abbé  Héberne  fut  fait  Arche¬ 
vêque  de  Tours  peu  après.  Marmoutier  abandonné  par  les 
Moines  fut  tenu  enfuite  par  quelques  Chanoines  Réguliers,  & 
ce  ne  fut  que  du  tems  de  faint  Mayeu!  Abbé  de  Cluny,  vers 
l’an  980,  que  les  Bénédiélins  y  rentrèrent,  &  formèrent  en 
peu  de  tems  une  fi  nombreufe  Congrégation,  &  de  laquelle 
tant  de  Monalléres  dépendoient,  qu’en  1048  les  Religieux  de 
Souvigny  de  la  Congrégation  de  Cluny ,  écrivant  à  Albert,  Ab¬ 
bé  de  Marmoutier,  pour  lui  donner  avis  de  la  mort  de  faint 
Odilon,  l’appellérent  1’.^/?^^  Abbez-  Il  y  eut  jufqu’en  An¬ 
gleterre  des  Monalléres  dépend'ans  de  cette  Abbaye,  qui  fut 
déclarée  immédiatement  foumife  au  Saint  Siège  par  le  Pape  Ur¬ 
bain  II,  dans  le  Concile  de  Clermont,  conformément  à  ce  qui 
avoit  été  décidé  en  plufieurs  Conciles  Provinciaux.  En  1580, 
Marmoutier  fut  un  des  Monalléres  qui  compoférent  la  Congré¬ 
gation  des  Exemts;  mais  en  1634,  la  réforme  y  fut  introduite 
par  les  Bénédiélins  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  qui  ont 
fait  rebâtir  le  Monallére  avec  beaucoup  de  magnificence.  * 
Mabillon,  Ann.  Bcned.  Buveau,  Hifl.  de  l’Ordre  de  faint  Benoît. 

*  MARNAS,  nom  de  la  faufl'e  Divinité  des  Flabitans  de 
la  ville  de  Gaza,  lis  difoient  que  Marnas  étoit  le  vrai  Jupiter, 
natif  de  Crète.  Le  mot  Mar  ou  Mar  an,  lignifie  Seigneur  en  Sy¬ 
riaque  ;  &  Marnasha,  le  Seigneur  des  hommes,  titre  que  les 
Poètes  donnoient  à  Jupiter.  Le  Temple  de  Marnas  étoit  rond, 
&  accompagné  de  deux  portiques  ou  ailes  qui  régnoient  tout 
autour.  Le  Père  Calmet  croit  qu’il  y  a  apparence  que  le  'Fein- 
ple  que  Samfon  renverfa  étoit  femblable  à  celui  de  Marnas. 

Dom  Calmet ,  DiS.  de  la  Bible.  Selden  ,  de  Diis  Syris.  Eraf- 
me,fur  la  Lettre  de  S.  Jérôme  à  Læta.  Relandi  Palxflina,  l.  5, 
au  mot  Gaza. 

MARNE,  rivière  de  France  en  Champagne,  nommée  par 
les  Latins  Mütrûna,Qm  a  fa  fource  près  de  Langres,  en  un  lieu 
Xi 
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dit  la  Marmote ,  paffe  à  Lsngres ,  à  Rolandpont,  à  Chaumont, 
à  Joinville,  à  faint  Difier,  à  Vitri-le  François ,  àChâlons,  à 
Epernay  ,  à  Dormans  ,  à  Château-Thierry  ,  à  la  Eerté  fous 
Joiiarrc,  à  Meaux  &  à  Lagni,  &  fe  môle  à  la  Seine  au  pont  de 
Charenton,  au  deffiis  de  Paris,  après  avoir  reçu  ces  rivières, 
le  Vannori,  le  Saint- Geôme,  la  Mouche,  laSuize,  la  Plaife  , 
le  Sault  ou  Saux ,  le  Rognon ,  laNoyure,  la  Soupe,  le  grand 
&  le  petit  Morin  ,  &c.  *  Papire  Maflbn  ,  Dcfcript.  Fbim.  Gall. 

MARNIX  (Philippe)  Seigneur  du  Mont-fainte-Aldegon- 
de,  né  l'an  1538,  à  Bruxelles , de  parens  nobles ,& originaires 
deSavoye,  fut  élevé  dans  les  Sciences,  apprit  les  Langues, 
&  fe  rendit  très  habile  dans  le  Droit.  Il  fut  dans  fa  jeuneil'e 
inllrulc  dans  la  Doftrine  des  Réformez  par  Calvin  ,  qui  fut  fon 
Maître  à  Genève.  Revenu  aux  Pa'is-Bas ,  il  fut  contraint  d’en 
fortir,  &  de  fe  retirer  au  Palatinat,  où  il  fut  fait  Conieiller  ou 
Conful  Eccléfialtique;mais  Guillaume ,  Prince  d’Orange,  le  re¬ 
demanda  à  l’Elefteur  Charles-Loiüs,  qui  voulut  bien  le  luidon- 
ner  pour  un  certain  teins  feulement.  Ce  fut  Sainte-Aldegonde 
qui  dreffit  le  Formulaire  de  la  fameufe  Confédération  de  l’an 
1566,  par  laquelle  plufieurs  Seigneurs  des  Pa'is-Bas  s’engagè¬ 
rent  de  s’oppofer  à  l’Inquilition.  Bréderode,  qui  en  étoit  le 
Chef,  l’en  fit  Thréforier-général.  L’an  1572,  il  fut  l'Orateur 
du  Prince  d’Orange  dans  rAffemblée  de  Dordrecht, coinpofée 
des  Députez  de  toutes  les  villes;  &  fa  Harangue  fut  extrême¬ 
ment  vive.  L’année  fuivante  les  Efpagnols  le  prirent  à  la 
Flaye  ;  mais  le  Prince  d’Orange  leur  fit  dire  que  s’il  lui  arri- 
voit  quelque  chofe  de  mal,  il  uferoit  de  répréfailles  contre  le 
Comte  de  Bolfu  fon  prifonnier,  &  trois  autres  prifonniers.  Eu 
1574,  Montdragon  rendit  Middelbourg,  &  offrit  de  faire  é- 
largir  Sainte-Aldegonde ,  pourvu  que  la  capitulation  qu’il  de- 
mandoit  lui  fut  accordée,  ce  qui  eut  lieu;  &  on  lui  laiifa  le 
choix  des  trois  qui  recouvreroient  avec  lui  la  liberté.  En 
1575  î  il  fut  l’un  des  Députez  des  Etats  en  Angleterre,  pour 
demander  à  la  Reine  Pilifabeth  fa  proteftion.  Cette  Princeife 
turlupina  d'abord  St.  Aidegonde,  &  Buïs  &  Malfon  les  deux  au¬ 
tres  Députez.  Pauvres  gens  que  vous  êtes ,  leur  dit-elle,  ne  vau- 
droil-il  pas  mieux  aller  à  la  Mejje,  que  de  vous  expofer  à  tant  de  maux? 
Si  vous  «  7  croyez  pas,  que  n'y  allez-vous  comme  à  un  jeu  de  Marion¬ 
nettes  ?  Vous  voyez  que  je  fuis  habillée  en  blanc  ;  &  Jl  je  me  mettois  à 
cette  heure  à  jouer  une  Comédie  avec  ces  habits,  croiriez-vous  faire  un 
crime  d'y  ajfifter‘^  Elle  leur  permit  cependant , malgré  cet  étran¬ 
ge  difeours,  de  lever  des  Soldats,  &  d’acheter  des  armes  dans 
les  Etats.  Le  Prince  .d’Orange  ayant  accordé  fa  protection  aux 
Anabaptiftes  de  Middelbourg,  fans  exiger  de  ferment, les  Mi¬ 
nières  Réformez  firent  ce  qu’ils  purent  pour  irriter  le  Prince 
contre  les  Anabaptiftes,  De  Marnix  eut  là-delfus  une  conféren¬ 
ce  avec  le  Prince,  &  on  voit  par  une  Lettre  qu'il  écrivoit  à 
Gafpar  Heidanus  &  où  il  lui  rendoit  compte  de  la  conférence 
qu’il  avoit  eue  avec  le  Prince, qu’il  n’approuvoit  point  Pinto- 
lérance  contradiétoire  des  Minières ,  &  qu'il  croyoit  que  leur 
rigidité  mal  entendue  arrêtoit  la  Réformation.  Trois  ans  a- 
près,  l’Archiduc  Mathias  l’envoya  à  la  Diète  de  'Wormes  ,  où 
il  fit  un  Difeours  très  fort  contre  la  manière  de  gouverner  des 
Efpagnols;  &  l’an  1580,  il  vint  en  France,  après  la  conclu- 
fion  du  Traité  de  Tours,  que  les  Etats  avoient  fait  avec  Fran¬ 
çois  de  France,  Duc  d’Alençon,  puis  d’Anjou  ;&  il  en  appor¬ 
ta  la  ratification  à  ce  Prince,  qu’il  fuivit  l’année  fuivante  en 
Angleterre.  Il  fut  depuis  Conful  d’Anvers,  qu’il  défendit  con¬ 
tre  le  Duc  de  Parme  en  1584.  En  1593,  il  mena  au  Palatinat 
la  Princeife  Lou'ife-Julienne  de  Nallau,  qui  avoit  été  fiancée 
avec  l’Elecfteur  Frédéric  IV.  Enfin  il  mourut  à  Leyde  en  Hol¬ 
lande,  le  15  Déceiribre  de  l’an  1598,  âgé  de  60  ans,  dans  le 
teins  qu’il  travailloit  à  une  Verfion  Flamande  de  l’Ecriture.  On 
dit  que  fur  la  fin  de  fa  vie,  il  fe  rendit  odieux  aux  Provinces- 
Unics ,  parce  qu'il  favorifoit  les  Efpagnols.  Cela  ne  s’accor¬ 
de  pas  avec  ce  que  Gérard  Brandt  dit  de  Marnix,  en  parlant  de 
fa  mort.  Il  le  caraélérlfe  au  contraire  comme  étant  un  grand 
ennemi  de  Philippe  II,  &  un  des  principaux  Promoteurs  de  la 
liberté  des  Provinces-Unies.  Il  traduifit  les  Pfeaumes  en  vers 
Flamands,  &  compofa  divers  autres  Ouvrages,  dont  les  prin¬ 
cipaux  font  des  Théfes  de  Controverfes  ;  des  Epitres  circulaires  à 
fes  frères  les  Proteftans;  des  udpologtcs,  &c.  *  De  Thow,  Hift. 
L  9.  66.  71.  77.  &  80.  Strada,  de  Bello  Belg.  MeuiTius ,  Æm. 
Batavæ,  l  2.  Melchior  Adam ,  in  Vit.  German.  jurife.  &c.  De 
Reide,  yinmil.  l.  4.  Bayle,  DiBion.  Critique,  au  mot,  Sainte- 
aitdegonde.  Brandt,  IPjl.  de  la  Réformation  des  Pa'is-Bas ,  tome  i. 
p.  123  &  fuiv. 

MARNIX  (Jean)  Baron  de  Pots,  a  compofé  un  Livre  in¬ 
titulé,  Ri'Jolutions  de  politique  ou  Maximes  d'Etat,  dédiées  à  l’Ar¬ 
chiduc  Albert, Souverain  des  Pa'is-Bas,  &  imprimées  à  Bruxel¬ 
les  l’an  1612.  On  a  encore  de  lui  un  Ouvrage  Intitulé,  Repré- 
fentations,  imprimé  à  Bruxelles  l’an  1622.  *  Bayle,  DiB.  Crit. 

11  y  a  eu  auITi  de  ce  nom  Maximii, IE^  Marnix,  Comte 
de  Sainte-Aldegonde,  Baron  de  Noircarmes ,  &c.  Gouverneur 
de  la  Province  d’Artois,  qui  fut  fait  Chevalier  de  la  Toifon 
d’Or  par  le  Roi  Philippe  IV,  &  mourut  le  13  Mars  1635,  laif- 
fant  poftérité. 

MAR  O  ou  MA  RR  O,  nom  d’une  ville,  d’une  vallée  & 
d’un  Marquifiit  en  Italie.  11  appartient  au  Duc  de  Savoye,  & 
eft  fur  la  côte  de  Gênes. 

M  A  R  O ,  Poète  Italien.  Voyez  MARON. 

MAR  O,  furnom  de  Virgile.  Voyez  VIRGILE. 

MAROC,  ville  &  Royaume  d’Afrique,  dans  la  partie  oc¬ 
cidentale  de  Barbarie.  Cet  Etat  &  celui  de  Fez  ont  formé 
l’Empire  des  Chérifs,  qui  s’en  font  emparez, fous  prétexte  de 
zélé  pour  la  Religion  Mahométane.  Les  pars  de  Fez  &  de 
Maroc,  font  l’ancienne  Mauritanie  Tingitane,  qui  fait  aujour¬ 
d’hui  la  partie  la  plus  occidentale  de  ce  qu’on  appelle  Barbarie. 
li’un  &  l’autre  conlidérez  enfemble,  ont  pour  limites  la  Mer 


Méditerranée  au  nord;  l’Océan  Atlantique  au  couchant  ;  le 
mont  Atlas  au  midi,  ou  même  un  peu  au-delà  les  déferts 
fablonneux  de  la  Numidie;  &  au  levant,  le  Royaume  de  Tré- 
mécen,  qui  eft  de  la  Mauritanie  ,  dite  Céfarienne  par  les  Anciens. 
Maroc  étoit  la  capitale  de  l’Empire  des  Chérifs;  mais  depuis, 
ces  deux  Etats  ont  été  féparez,  jufqu’au  teins  auquel  le  Roi  de 
Tafilct  les  a  réunis,  comme  nous  l’apprenons  des  relations  de 
ce  p.i’is.  Ce  Roi  fe  qualifie  Empereur  de  Barbarie  &  de  Maroc, 
Roi  de  Fez,  de  Sus  &  de  Taillet, Seigneur  de  Data, de  Gago, 
&c.  11  prend  encore  le  titre  de  Grand-Cherif  de  Mahomet,  & 
de  fuccefleur  de  la  Maifon  de  ce  Prophète.  On  l’appelloit  aulli 
Empereur  des  Fidèles.  Le  Royaume  de  Maroc  pris  en  particulier, 
eft  au  fud-oueft  de  celui  de  Fez,entre  leSégelmelfe  &  l’Océan  At- 
lantique.Sa  plus  grande  longueur  eft  d’environ  125  lieues,depuis 
le  Cap  de  Non  jufqu’aux  montagnes'  qui  le  féparent  du  Ségel- 
melfc;  &  fa  plus  grande  longueur  en  contient  prefque  autant, 
depuis  le  même  Cap  de  Non  jufqu’à  l’embouchure  du  fleuve  de 
rOmmirabi.  Ce  fleuve  reçoit  le  Cuadelhab ,  &c.  Les  autres 
font  le  Tenfif,  qui  reçoit  l’Affinual ,  le  Sus,&c.  Le  Royaume  de 
Maroc  eft  divifé  en  fept  Provinces , Maroc, Sus , Hea,  Guzula, 
Teldes,  Duccala  &  Hafeora.  La  ville  capitale  de  Maroc  porte 
le  nom  du  Royaume.  Les  autres  villes  font,  Elmadine,  Aza- 
mor  ,  Afafi  ou  Azafia,  Trejuth,  Mazagan  ,  Meifa,  Agades  , 
Tavagoft  ,  Tefza  ,  Tendnelt,  Tarudante  ou  Tarodant,  Te- 
frafta,  Delgumuha,  &c.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  châteaux 
dans  ce  Royaume,  où  les  Arabes  fe  retirent.  On  y  voit  quan¬ 
tité  de  palmiers  qui  portent  des  dattes  fort  grolfes  &  très  dou¬ 
ces;  &  le  pa’is  a  quelques  mines,  &  eft  plus  fertile  en  blé  que 
celui  de  Fez,  parce  que  la  terre  y  eft  moins  fablonneufe. 

Les  Portugais  ont  une  forterelfe  appellée  Mafagan,  furies 
côtes  de  ce  Royaume,  à  deux  lieues  d’Azamor,  (k  font  beau¬ 
coup  plus  redoutez  dans  ce  pa’is-là,  que  ne  font  les  Efpagnols 
&  les  Anglois  dans  celui  de  Fez.  C’eft  pourquoi  les  Rois  de 
Portugal  honorent  ceux  qui  défendent  cette  ville  du  titre  d’il- 
lullres  P'idalgues,  ou  Défenfeurs  de  la  Foi,  &  du  Collier  de 
l’Ordre  de  Chrift. 

La  ville  de  Maroc, -appellée  en  Latin  moderne  Mamam , 
Marochium  &  Marocbia,en  Italien  Maroco,&.  en  Efpagnol  Mar- 
vecos ,  eft  félon  quelques-uns  ,  le  Boccenum  Hmerum  des  An¬ 
ciens  ,  eft  fituée  dans  une  belle  plaine,  à  cinq  ou  fix  lieues  du 
Mont-Atlas,  &  fermée  de  bonnes  murailles  faites  à  chaux  & 
à  fable,  mêlées  avec  de  la  terre  gralfe,  qui  rend  le  ciment  fi 
dur,  qu’y  donnant  un  coup  de  pic,  il  en  fort  du  feu  comme 
d  un  caillou.  Quoique  la  ville  ait  été  plulieurs  fois  faccagée, 
il  n’y  a  pas  une  feule  brèche;  ce  qui  eft  furprenant,  d’autant 
que  ces  murailles  font  d’une  hauteur  extraordinaire.  Elle  a 
vint-quatre  portes ,  &  peut  contenir  cent  mille  Habitans.  Du 
côté  du  midi,  il  y  a  une  grande  forterelfe  qui  renferme  plus 
de  quatre  mille  màifons;  &  proche  d’une  des  portes  de  cette 
forterelfe ,  on  voit  une  fuperbe  Mofquée  qu’Abdulmumen  fé¬ 
cond  Roi  de  Maroc,  de  la  lignée  des  Almohades ,  fit  bâtir,  & 
que  Jacob  Almanfor,  petit-fils  de  ce  Prince,  embellit  de  plu¬ 
fieurs  l'afpes  ôt  albâtres  qu’il  fit  emporter  d’Efpagne,  y  ajoûtant 
comme  par  trophée,  les  portes  de  la  grande  Eglife  de  Séville, 
couvertes  de  petites  pièces  de  bronze,  dont  le  travail  eft  ad¬ 
mirable:  on  les  reconnoit  aux  inferiptions  Latines  qui  y  font. 
Il  mit  aulîî  dans  ce  Temple  deux  grolfes  cloches  qu’il  enleva 
d’Efpagne,  lefquelles  il  fit  fufpendre  renverfées,  parce  que 
les  Maures,  qui  font  Mahométans ,  ne  s’en  fervent  point.  Il 
y  bâtit  encore  une  tour,  au  haut  de  laquelle  il  fit  attacher  à  une 
grolfe  barre  de  fer  quatre  pommes  de  fin  or  l’une  fur  l’autre , 
dont  la  plus  grande  peut  tenir  huit  mefures  de  blé,  la  fécondé 
quatre,  &  les  autres  à  proportion,  chaque  mefure  d’un  boif- 
feau  &  demi,  ou  environ.  Le  corps  de  la  pomme  eft  de  cuivre, 
couvert  d’une  grolfe  lame  d’or.  Les  Hiltoriens  d’Afrique  di- 
fent  qu’une  des  femmes  de  Jacob  Almanfor  vendit  fes  pierre¬ 
ries  pour  faire  ces  boules  d’or,  que  le  peuple  croit  être  en¬ 
chantées  &  gardées  par  des  Efprits.  Vers  l’année  1540,  le 
Chérif  Muley  Hamet,  plus  avare  que  religieux  ,  fit  ôter  la 
plus  haute,  &  ayant  fait  lever  l’or  par  un  Orfèvre  Juif,  il  en 
tira  pour  vint  einq  mille  piltoles;  mais  parce  que  le  peuple 
murmuroit,  il  fit  dorer  le  cuivre  &  la  fit  remettre  en  fa  place. 
Quelque  teins  après  on  vit  un  matin  le  Juif  pendu  au  haut  de 
la  tour  ;  &  les  Alfaquis ,  ou  Doéleurs  de  la  Loi ,  dirent  que  c’é- 
toit  les  Efprits  gardiens  de  cette  pomme ,  qui  l’avoient  enlevé 
la  nuit  &  l’avoient  attaché  là.  Mais  le  Chérif  l’avoit  ainlî  or¬ 
donné  pour  fatisfaire  le  peuple,  &  pour  empêcher  fes  fuccef- 
feurs  de  prendre  quelqu’une  de  ces  pommes.  Ce  Prince  ayant 
perdu  depuis  la  vie  &  la  couronne  ,  le  peuple  attribua  fon 
malheur  à  cette  aêllon;  de  forte  qu’on  n’a  plus  ofé  y  toucher. 

Près  de  cette  Mofquée  eft  un  ancien  Collège,  nommé  Ma- 
daraca,  c’eft  à  dire,  le  Marteau  des  Sciences,  lequel  a  été  bâti 
auffî  par  Abdulmumen.  Il  y  avoit  autrefois  grand  nombre 
d’Ecoliers  avec  plufieurs  Maîtres  qui  y  faifoient  des  leçons  d’A- 
ftrologie  ,  de  Nécromancie ,  &  des  Sciences  naturelles.  On  y 
enfeignoit  aufli  l’Arabe  &.  la  Loi  de  Mahomet;  mais  vers  l’an¬ 
née  1560,  le  Chérif  Muley  Abdalla  en  fonda  un  plus  beau  au 
bas  de  la  ville.  Dans  ce  vieux  Collège  de  la  forterelfe,  il  y  a 
une  grande  falle  ornée  par- tout  d’un  ouvrage  à  la  Mofa’ique: 
la  cour  qui  eft  au  devant  eft  pavée  de  grands  carreaux  d’albâ¬ 
tre  avec  un  baflin  au  milieu,  fait  d’une  feule  pierre  qui  pour 
la  grandeur  n’a  pas  fa  pareille  dans  toute  la  Barbarie.  Vers  la 
place  de  la  Mofquée,  il  y  avoit  autrefois  deux  grands  Palais 
où  demeuroient  les  Chrétiens  Mufarabes,  dont  les  Rois  de 
Maroc  fe  fervoient  à  la  guerre.  Jacob  Almanfor  les  avoit  a- 
inenez  d’Efpagne  vers  l’an  1270,  pour  la  garde  de  fa  perlbn- 
ne,  au  nombre  de  cinq  cens  chevaux.  On  les  lailfoit  vivre  en 
leur  Religion,  &  ils  avoient  une  Eglife  où  ils  entendoient  la 
MelTe,  ôc  affiftoient  au  Service  divin.  L’an  laip,  faint  Bé- 
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Jard  &  cinq  de  fes  compagnons  allèrent  prêcher  l’Evangile  à 
Maroc  en  ce  lieu,  &  y  furent  martyrifez  par  les  Maures.  Dom 
Pédro,  iils  du  Roi  de  Portugal,  qui  étoit  alors  dans  Maroc, 
emporta  leurs  Reliques  à  Conimbre.  Le  Cherif  Muley  Abdal- 
la,  qui  régnoit  l’an  1560,  y  iit  bâtir  fes  magazins,  &.  un  de  fes 
arfenaux.  Il  y  a  dans  la  ville  une  belle  &  grande  place  nom¬ 
mée  le  Ccrcque,  oùfe  font  les  réjouïlîances  dans  les  fêtes  folem- 
nelles:  le  Palais  du  Roi  elt  en  face,  &  elt  accompagné  de  plu- 
lieurs  hôtels  magnifiques,  les  uns  é  l’antique,  &  les  autres  à 
notre  manière.  Dans  le  Palais  du  Roi,  il  y  a  une  Mofquée 
avec  fa  tour ,  où  l’on  voit  trois  pommes  de  cuivre  doré  atta¬ 
chées  de  la  même  manière  que  celles  d’or,  qui  font  au  haut 
de  la  tour  bâtie  par  Jacob  Almanfor,  proche  de  la  forterelTe; 
mais  elles  ne  font  pas  fi  giofies.  La  plus  célèbre  Mofquée  de 
la  ville  de  Maroc  ,  elt  celle  qui  porte  le  nom  d’Ali  Ben  Jo- 
feph ,  parce  que  ce  fut  lui  qui  ia  fit  bâtir.  La  llrufture  en  elt 
admirable,  6:  la  tour  ell:  ellimée  la  plus  haute  de  toute  l’Afri¬ 
que.  Les  murailles  ont  douze  piez  d’épaifieur,  &,  trois  hom¬ 
mes  de  cheval  peuvent  monter  de  front  jufqu’au  haut,  tant  les 
degrez  de  l’efcalier  l'ont  plats  &  larges.  Au  faîte  de  la  tour  , 
il  y  a  trois  pommes  d'argent  attachées  à  une  grande  barre  d’a¬ 
cier,  de  la  même  façon  que  celle  d'or,  dont  nous  avons  par¬ 
lé.  On  dit  que  la  plus  grofib  contient  douze  mefures  de  blé , 
la  fécondé  huit,  &  la  troifiéme  quatre.  Les  Hiftoriens  du 
pa’is  difent  qu'Ali-Ben  jofef  les  fit  mettre  là  en  mémoire  d’u¬ 
ne  grande  viftoire  qu’il  avoit  remportée  fur  les  Chrétiens  en 
Kfpagne,  &  que  cet  argent  elt  la  dîme  de  la  cinquième  partie 
du  butin  qui  lui  appartenoit.  Quand  l’air  etl  ferain,  on  décou¬ 
vre  du  haut  de  cette  tour  la  montagne  de  Safi ,  qui  en  eft  à 
quarante  lieues.  Il  elt  vrai  que  cette  montagne  elt  fort  élevée, 

&  qu’il  n'y  a  qu’une  plaine  entre  deux.  Il  y  a  une  autre  célé¬ 
bré  Mofquée  dans  la  ville,  qu’on  nomme  la  Mojquée  de  Quivïr , 
où  l’on  plante  le  premier  étendart  à  l’éleétion  d’un  nouveau 
Roi,  &  les  autres  marques  de  réjou'ilTance  dans  les  fêtes  publi¬ 
ques.  Près  de  là  elt  un  beau  Collège  fondé  avec  un  revenu 
fuflifant  pour  entretenir  plufieurs  ProfelTeurs ,  &un  grand  nom¬ 
bre  d’Ecoliers,  pour  lefquels  il  y  a  quatre  cens  chambres  pa¬ 
vées  de  petits  carreaux  de  marqueterie ,  avec  de  grandes  falles 
pour  les  clafies ,  &  de  belles  gaîleries  pour  la  promenade.  Les 
juifs  ont  leur  quartier  dans  Maroc,  &  la  plupart  font  Orfèvres  ' 
ou  Marchands.  Quelques-uns  adminiltrent  les  revenus  des 
enfans  du  Roi  &  des  Gouverneurs;  car  ce  peuple  aime  à  don¬ 
ner  la  conduite  de  fes  biens  aux  Juifs  &  y  trouve  fon  compte. 
Les  Marchands  Chrétiens  demeurent  proche  laDouanne,  où 
fe  fait  le  plus  grand  trafic  de  foye,  d’étoffes ,  de  lin,  de  coton, 
&  d’autres  marchandifes. 

Une  des  chofes  les  plus  remarquables  de  cette  ville,  eft  un 
fuperbe  édifice  pour  ralfemblage  des  eaux ,  qui  y  coulent  par 
quatre  cens  canaux  ou  aqueducs,  lefquels  viennent  tous  du 
midi  èc  font  fort  profonds  en  terre.  Quelques-uns  difent  que 
cette  eau  venoit  de  fix  lieues  loin  ,  d’une  rivière  qui  fort  du 
Mont-Atlas,  dont  le  canal  étant  couvert  jufqu’à  la  ville,  on 
ne  pouvoit  découvrir  d’où  venoit  l’eau,  ni  par  où  elle  cou- 
roit.  Pour  s’en  éclaircir,  quelques  Rois  firent  entrer  des  hom¬ 
mes  par  ces  canaux  avec  des  lanternes,  &  des  provifions  de 
bouche  pour  deux  ou  trois  jours,  leur  commandant  d’aller  juf¬ 
qu’à  la  fource;  mais  ils  ne  rapportèrent  rien  d’affuré,  à  allé¬ 
guèrent  tous  des  obfiacles  dhférens;  les  uns,  qu’au  bout  de 
deux  lieues  ils  avoient  trouvé  un  air  fi  froid  &  fi  perçant  qu’il 
éteignoit  la  lumière;  d’autres,  qu’ils  trouvoient  le  canal  bou¬ 
ché  de  pierre  ou  de  terre  ,  de  forte  qu’ils  ne  pouvoient  pafifer 
outre;  quelques-uns,  que  les  canaux  étoient  percez  &  for- 
moient  des  mares  en  quelques  endroits  qu’on  ne  pouvoit  tra- 
verfer;  &  d’autres  enfin,  qu'il  y  avoit  quelque  enchantement- 
qui  les  empêchoit  d’avancer  plus  loin.  Mais  le  Chérif  Muley 
Abdalla  qui  régnoit  l’an  1560,  fit  faire  de  grands  puits  du  cô¬ 
té  d’où  venoient  les  eaux,  à  deux  ou  trois  lieues  de  la  ville, 
où  la  terre  commence  à  fe  haulfer;  &  recueillant  toute  l’eau 
dans  un  réfervoir ,  il  la  conduifit  par  un  aqueduc  dans  la  ville, 
puis  fit  boucher  tous  les  puits  &  les  regards:  fi  bien  qu’on  ne 
fait  plus  d’où  vient  l’eau,  ni  où  elt  l’aqueduc:  ce  qui  fait  croi¬ 
re  que  tous  les  autres  ont  été  faits  de  la  même  forte ,  aiin 
que  dans  un  liège  on  ne  pût  ôter  l’eau  entièrement  aux  af- 
fiégez. 

Les  Habitans  de  Maroc  font  fuperbes,  &  font  gloire  d’être 
ennemis  des  Chrétiens.  Leur  habit  elt  une  foutane  de  drap  de 
couleur,  &  une  velte  de  fin  camelot  par-delTus ,  avec  un  bon¬ 
net  d’écarlate  accompagné  d’un  petit  turban.  Les  femmes  font 
civiles  &  galantes,  &.  vont  parées  de  bralfelets  d’or  &  d’argent 
avec  plufieurs  perles  &  pierreries  à  la  tête,  aux  oreilles  &  au 
cou.  Elles  ne  fortent  jamais  du  logis,  que  pour  aller  à  la 
Mofquée  ou  au  bain.  Elles  ont  le  vifage  voilé,  de  peur  qu  on 
ne  les  voye;  mais  elles  ne  lailfent  pas  d’être  enjouées  &  de 
donner  beaucoup  de  jaloufie  à  leurs  maris.  *  Ortelius.  Sanfon. 
Jean  de  Léon.  Marmol.  Dapper  ,  Hift.  de  Tafilct.  Diégo  de 
ïorrès,  Hijl.  da  Chérifs.  Mouette,  Hijl.  de  Maroc. 

MAROGNA,  ville  Archiépifcopale  de  la  Turquie  en  Eu¬ 
rope.  Elle  elt  dans  la  Romanie  fur  la  côte  de  l’Archipel,  à 
dix  lieues  de  l’embouchure  de  la  Marize ,  &  à  douze  de  la  vil¬ 
le  d’Eno,  vers  le  couchant.  Maty,  DIB.  Géogr. 

MA  ROI  S  (Claude  de)  natif  de  Troyes  en  Champagne, 
Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  fut  Prieur  vers  les 
années  1632  &  1658 ,  dans  fon  Couvent,  où  il  mourut  en  1659. 
Il  fit  imprimer  en  1631  à  Troyes,  le  Parfait  Gentilhomme,  avec 
un  Traité  des  Armes  &  Armoiries.  Il  avoit  fait  aufiî  l’Hütoi- 
re  de  la  famille  de  Chaumont  en  ’Vexin,  dont  Gilles-André 
de  la  Ro(|ue  s’eft  fervi.  Echard,  Script.  Ord.  Prxd. 

MARULLES  (Claude  de)  Gentilhomme  de  la  Province 
de  Touraine ,  Seigneur  de  MaroUes ,  de  la  Rochére ,  du 


Breinl  &  de  Noifay,  fils  d’un  autre  Claude  de  Marolles,  &  de 
Françoijc  d’Erain ,  porta  jeune  les  armes ,  &  fe  fignala  en  di- 
verles  occafions.  Ce  fut  lui  qui  relta  victorieux  dans  le  com- 
bat  qui  fe  fit  l’an  1589,  aux  portes  de  Paris,  entre  l’Ille-Ma- 
rivaut  &  lui.  L’Ifie-Marivaut  étoit  du  parti  du  Roi,  &  Claude 
de  Marollcs  de  celui  de  la  Ligue.  Les  plus  braves  des  deux 
partis  venoient  louvent  demander  à  faire  un  coup  de  lance  6c 
de  piltolet  contre  lui.  Une  heure  avant  ralLiffinat  du  Roi  Hen* 
ri  III,  Marivaut  demanda  fi  quelqu’un  vouloit  rompre  une  lan¬ 
ce  pour  1  amour  des  Dames.  Marollés  accepta  le  parti  pour 
le  lendemain,  dans  la  campagne  derrière  les  Chartreux.  Le 
premier,  outre  fa  valeur,  qui  lui  avoit  acquis  les  bonnes  grâ¬ 
ces  du  Roi ,  étoit  redoutable  par  fa  force  6c  par  fon  adreife. 
De  Marolles,  beaucoup  plus  jeune,  s’étoit  acquis  de  l’ellime 
da,ns  les  tournois  6c  dcins  les  courfes  de  bcigue,  I_.c  lendemain, 
deuxieme  jour  d  Août,  Marivaut  preffé  par  la  douleur  de  la 
mort  du  Roi,  fe  trouva  lur  le  champ,  longtems  avant  I  heure 
alfignee ;  &  impatient  de  voir  fon  ennemi,  il  le  fit  fommer  par 
un  Trompette  de  tenir  fa  parole.  De  Marolles  répondit,  que 
Marivaut  avoit  grand'  bâte  de  mourir.  Chàtillon  étoit  Parrain  du 
Royalille;  6c  le  Ligueur  avoit  choifi  la  Châtre,  qui  fit  appor¬ 
ter  des  lances.  11  les  envoya  à  Marivaut,  qui  refufa  d’en  choi- 
fir  une,  difant  que  c’étoient  des  quenouilles  de  femme,  plu¬ 
tôt  que  des  lances  de  Gens-d’armes  ,  6c  pria  de  Marolles  de 
lui  permettre  d’en  prendre  une  autre:  ce  qu’on  lui  accorda. 
Enfuite  les  Parrains  ayant  alfuré  le  champ ,  6c  étant  demeurez 
d’accord  des  conditions  du  combat,  dont  la  principale  étoit 
que  le  Vainqueur  feroit  ce  qu’il  lui  plairoit  du  vaincu,  les 
combattans  palTérent  chacun  du  côté  des  ennemis.  Marivaut 
vers  la  ville,  6c  de  Marolles  vers  la  campagne,  afin  qu’après 
avoir  fourni  leur  carrière,  ils  fe  trouvalfent  avec  ceux  de  leur 
parti.  Enfuite  au  fignal  des  trompettes ,  ils  partirent  cous  deux. 
Marivaut  qui  fe  fioit  en  fa  force,  mit  la  lance  en  arrêt,  6c 
Marolles  ne  la  bailTa  que  comme  s’il  eût  voulu  courir  la  bague. 
Le  premier  la  rompit  dans  lacuiralTe,  qui  en  fut  faufl'ée  ;  6c 
l’autre  porta  li  adroitement  fon  coup,  qu’il  donna  dans  l’œil 
de  fon  ennemi,  6c  y  lailPa  le  fer  de  fa  lance  avec  le  tronçon, 
enfoncé  jufqu’au  derrière  de  la  tête.  Marivaut  renverfé  par 
terre,  expira  un  demi  quart  d’heure  après,  en  proférant  ces 
généreufes  paroles,  que  s'il  eût  été  heureux  de  vaincre,  il  eût  été 
malheureux  de  furvivre  au  Roi  fon  Maître.  De  Marolles  n’exigea 
point  d’autre  marque  de  fa  viétoire ,  que  Tépée  6c  le  cheval 
du  vaincu.  Il  rendit  le  corps  à  Chàtillon,  qui  le  fit  emporter 
fort  regretté  de  ceux  du  parti  du  Roi ,  dans  le  teins  que  le 
Vainqueur  fut  ramené  à  Paris ,  au  fon  des  trompettes  6c  parmi 
les  acclamations  publiques.  Les  Prédicateurs  de  la  Ligue  dL 
foient,  que  le  jeune  David  avoit  tué  Goliath,  &  amufoient  le  peu¬ 
ple  par  ces  exagérations  indiferettes.  De  Marolles  lignalâ 
fon  courage  en  diverfes  autres  occafions,  en  France  ,  en  Italie, 
en  Hongrie  6c  ailleurs.  11  fut  Gentilhomme  ordinaire  de  la 
Maifon  du  Roi,  Lieutenant-Colonel  des  Cent-Suifles  de  la 
Garde  du  Corps ,  Capitaine  des  Gens-d’armes  6c  Chevaux-le- 
gers  entretenus  ,  6c  Maréchal-de-camp  dans  les  Armées  de 
Champagne,  de  Picardie  6c  de  Piémont.  Tous  ceux  qui  ont 
parlé  de  lui ,  ont  vanté  fon  adreffe,  fa  valeur  6c  fa  probité.  H 
mourut  le  neuvième  Décembre  1633 ,  âgé  de  69  ans.  Ce  bra¬ 
ve  homme  avoir  époufé  10.  Tan  1594,  ylgathe  de  Chàtillon, 
fille  de  Noël,  Seigneur  de  Soleillan  en  Forez,  6c  de  Jeanne  de 
la  Vue,  morte  l  an  1630:  2^.  Lucrèce  du  Hamel,  li  eut  di¬ 
vers  enfans  de  ia  première,  entre  autres,  Michel  de  Ma- 
ïoW tes  dent  nous  allons  parler.  *  D’Aubigné.  De  Thou.  de  Serres. 
Pierre  Matthieu.  Dupleix.  Mézeray.  Les  Mémoires  de  Marolles.,  Êfc. 

MAROLLES  (Michel  de)  Abbé  de  Villeloin,  étoit  fila 
de  Claude  Seigneur  de  Alarolles ,  dont  nous  venons  de  parler. 
Depuis  l’année  1619  qu’il  donna  la  traduftion  de  Lucain  , 
jufqu’en  1681  qu’il  publia  THiltoire  des  Comtes  d’Anjou, 
il  ne  cefili  de  travailler  avec  une  application  continuelle  , 
&  de  mettre  au  jour  un  nombre  infini  de  Traduétions,  qui  ne 
font  pas  des  plus  parfaites.  Les  grands  fervices  de  fon  père, 
fon  mérite  particulier,  6c  le  crédit  qu’il  avoit  dans  la  Maifon 
deNevers,  fembloient  être  des  affurances  qu’il  parviendroic 
un  jour  aux  premières  dignitez  de  l’Eglifc;  néanmoins  comme 
il  étoit  fort  Ihidieux,  il  eut  le  même  fort  qu’ont  prefque  tous 
les  Gens  de  Lettres,  c’ellàdire,  de  belles  efpérances,  mais 
infruélueufes.  Après  avoir  fait  un  très  beau  recueil  d’efiam- 
pes ,  au  nombre  de  plus  de  cent  mille  ,  qui  font  à  préfent  dans 
le  Cabinet  du  Roi ,  il  s’adonna  tout  de  nouveau  à  cette  recher¬ 
che,  6c  en  lit  un  fécond  recueil  très  curieux.  Outre  un  grandi 
nombre  de  Livres  qu’il  donna  au  public,  il  eut  foin  de  faire 
imprimer  fes  Mémoires  pendant  fa  vie,  à  l’imitation  de  M.  de 
Thou,  6c  de  plufieurs  grands  hommes,  qui  ont  fait  la  même 
chofe.  Ces  Mémoires  font  un  mélange  de  quantité  de  bonnes 
chofes  :  6c  comme  il  y  a  rapporté  tout  ce  qui  lui  elt  arrivé,  oa 
y  peut  aifément  connoître  ce  qui  regarde  fa  perfonne.  il  mou¬ 
rut  à  Paris  le  fixiéme  Mars  1681,  âgé  de  81  ans,  le  plus  an¬ 
cien  Abbé,  6c  le  plus  infatigable;  mais  non  le  plus  exaél,  ni 
le  plus  habile  Auteur  du  Royaume.  Sans  parler  de  la  Verfion 
du  Nouveau  Teltament ,  il  a  traduit  de  Latin  en  François,  je 
Bréviaire  Romain,  6c  quelques  autres  Pièces  faintes  ;  un  très 
grand  nombre  de  Poètes,  comme  Térence,  iMcrcee,  Ca¬ 

tulle,  TibuUe,  Froperce,  Virgile,  Horaee,  les  Fajles  d'Ovide,  Sé¬ 
nèque  le  Tragique,  Lucain,  Juvénal,  Perfe,  Martial,  Siace,  les 
Hiftuires  etAurelius  Viéfor,  6c  de  Sextus  Rufus,  les  Vies  des  Em~ 
pereurs  par  les  Ecrivains  de  l'Hijîoire  Âugujle,  favoir,  de  Capito¬ 
lin,  àtLampride,  de  Spartien ,  de  Pollion,  de  GallicM  &  de  Vopif- 
que;  l' Hijloire  d'Ammien  Marcellin;  ceWe  de  faint  Grégoire  de  Tours, 
avec  I9  Continuation  de  Frédegaire;  6c  les  Dipnofophijles  L Athénée. 
Les  moins  ellimées  des  Traduftions  de  Marolles,  font  celles 
des  Poètes,  quoiqu’elles  lui  ayent  beaucoup  coûté.  Il  a  mt» 
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des  Livres  au  jour  plus  de  fcrixantc  ans  duiant,  &  s  il  n  a  point 
mis  la  dernière  main  à  fes  Ouvrages ,  on  lui  a  du  moins  l’obli¬ 
gation  d’avoir  fra^é  le  chemin  à  plufieurs  Traducteurs  qui  font 
venus  après  lui,  &  qui  peut-être  ne  lui  ont  pas  rendu  toute  la 
jultice  qui  lui  étoit  due;  car  il  faut  avouer  qu’il  avoit  de  l’éru¬ 
dition,  &  d’autres  bonnes  qualitez.  Mcmoires  du  tenu.  Baillet, 
Jugemcm  des  Savms,  Êfc.  tome  2.  partie  i.  p.  234.  n.  228.  & 
tome  2.  partie  2.  p.  526.  n.  962.  édit.  d’Amlterdam  I72.5- 
*  MAROLLES,  village  des  Pa’is-Bas ,  dans  le  Hainaut. 
Il  y  a  une  Abbaye  d’hommes,  de  l’Ordre  de  S.  Benoît,  fon¬ 
dée  en  680  par  S.  Humbert  qui  en  fut  le  premier  Abbé.  Les 
environs  de  ce  lieu  font  fort  renommez  par  les  bons  fromages 
qu’on  y  fait.  *  Délices  des  Païs-Bas,  tome  2.  p.  315  £f3i6. 

MARON  (André)  Poète  Italien,  né  à  BrelPe  &  félon 
d’autres,  dans  leP’rioui,  d’une  mère  native  de  BrelPe,  acquit 
line  fi  grande  facilité  pour  les  vers  Latins,  qu’il  les  compoloit 
fans  peine  &  fur  le  champ.  Les  Gens  de  Lettres  l’aimoient  , 
&  les  perfonnes  de  qualité  recherchoient  fon  entretien  :  feul 
avantage  qu’il  tira  de  fon  favoir.  Il  n’avoit  qu’un  petit  Béné¬ 
fice  à  Capoue.  Avec  ce  fecours,  il  compofa  quelques  Poèmes, 
&  fe  fit  une  Bibliothèque  ;  mais  étant  à  Rome ,  lorfque  cette 
ville  fut  prife  par  les  Efpagnols  l’an  1527  ,  il  perdit  tout  ce 
qu’il  avoit,  &  fortit  de  cette  ville  pour  fe  retirer  à  fon  Béné¬ 
fice  de  Capoue.  Le  chagrin  d’avoir  perdu  fes  Ouvrages  le 
fit  revenir  à  Rome,  pour  les  y  chercher  de  nouveau.  Sa  pei¬ 
ne  fut  inutile;  &  il  en  relPentit  une  fi  grande  douleur,  qu’il 
en  tomba  malade,  &  mourut  de  déplaifir,  dans  une  iniférable 
auberge,  où  il  étoit  inconnu  à  tout  le  monde.  *  Paul  Jove, 
in  Elog.  c.  72.  Joannes  Pierius  Valerianus  ,  de  infelicit.  Lit- 
ter.  &c. 

MARON  (Jean)  Ecrivain  Syrien.  Voyez  JEAN  MA¬ 
RON. 

MARON,  furnom  de  Virgile.  Voyez  VIRGILE. 
MARONI.  rojc2  LlTOLPHl. 

A1A.ro NIA  ou  MARAT,  ancienne  petite  ville  de  la 
Syrie  en  Afie.  Elle  eft  au  midi  de  la  ville  d’Alep ,  &  au  levant 
de  celle  d’Antioche.  Maty,  Diétm.  Géogr, 

MARONITES,  Nation  Chrétienne ,  qui  habite  le  mont 
Liban  en  Syrie,  qui  eft  répandue  à  Tripoli,  à  Barut ,  à  Sidon, 
à  Damas,  à  Alep,  &  en  Cypre.  Guillaume  ,  Archevêque  de 
Tyr ,  nous  aiPure  que  de  fontems,  vers  l’an  1180,  ils  excé- 
doient  le  nombre  de  quarante  mille;  qu’ils  étoient  très  yail- 
lans ,  &  qu’ils  rendirent  aux  Rois  de  Jérufalem  de  grands  fer- 
vices  dans  les  guerres  contre  lesSarazins:  ce  qui  fit  qu’on 
eut  une  extrême  joye  de  leur  converfion.  Car,  dit  cet  Ar¬ 
chevêque,  il  y  avoit  alors  environ  500  ans  ,  qu’ils  avoient  été 
pervertis  par  un  Hérétique  Alonothélite ,  appellé  Maron,  du¬ 
quel  on  les  appella  Maronites.  Ces  peuples  foùtlennent  enco¬ 
re  aujourd'hui,  qu’ils  tirent  ce  nom  d’une  de  leurs  bourgades, 
appellée  Maronia,  dont  a  parlé  faint  Jérôme,  &  qui  lut  depuis 
érigée  par  eux  en  Evêché  ;  &  de  fiiint  Maron ,  qui  bâtit  un  cé¬ 
lébré  Alonaftére  près  de  leur  pa’is ,  au  commencement  du  cin¬ 
quième  fiécle,  &  dont  les  difciples  combattirent  fortement 
PPIéréfie  des  Eutychiens,  comme  on  le  voit  parmi  les  Aftes 
du  Concile  de  Conftantinople,  tenu  fous  le  Patriarche  Men- 
nas  l’an  536.  Il  femble  qu’on  les  doit  croire  en  cela  plutôt 
que  Guillaume  de  Tyr,  puisque,  s’ils  eulTent  pris  leur  nom  de 
cet  Hérétique  Maron,  en  embralTant  fon  Héréfie,  il  eft  évi¬ 
dent  qu’ils  l’eufient  quitté  comme  un  nom  deSefte,  &  un  nom 
infâme,  lorsqu’ils  firent  leur  profellîon  de  Foi  entre  les  mains 
d’Aimeric  Patriarche  Latin  d’Antioche,  vers  l’an  1182.  Théo- 
doret  a  écrit  la  Vie  de  faint  Maron  ;  &  l’on  peut  voir  fur  ce 
fujet  la  Préface  Latine,  qui  eft  au  devant  du  Miffel  Syriaque 
des  Maronites ,  imprimé  à  Rome  ,  où  ils  citent  aullî  une  Let¬ 
tre  de  faint  Jean  Cbryfoflome,  à  un  certain  Maron,  Aloine  & 
Prêtre,  &  plufieurs  autres  Aftes  touchant  l’origine  de  leur  nom. 
Abraham  Ecchellenfis  dit  dans  une  Lettre  écrite  au  Père  Mo¬ 
rin,  que  ce  faint  Abbé  Maron  donna  le  nom  de  Maronites  à 
tous  les  Aloines  de  la  fécondé  Syrie;  &  qu’après  le  Concile  de 
Chalcédoine,  tous  les  Syriens  qui  défendirent  les  Décrets  de 
ce  Concile  contre  les  Eutychiens,  Diofeoriens  &  Acéphales, 
furent  appeliez  Maronites.  Cela  néanmoins  n’a  point  empê¬ 
ché  le  Père  Morin,  &  le  Cardinal  Bona,  qui  a  même  confulté 
là-deffus  à  Rome  les  Maronites ,  de  croire  que  ce  nom  eft  un 
nom  de  Scéte,  &  que  les  Maronites  ont  été  autrefois  Héréti¬ 
ques.  EfFeftivement  ils  étoient  Monothélites  dans  leur  origi¬ 
ne,  &  ils  fe  réunirent  il  y  a  plus  de  500  ans  à  l’Eglife  Romai¬ 
ne,  fous  Aimeric,  troifiéme  Patriarche  Latin  d’Antioche. 

Faufic  Naironi,  neveu  d’ Abraham  Ecchellenfis,  &  fon  fuc- 
ceffeur  dans  le  College  de  la  Sapience  à  Rome,  où  il  profef- 
foit  les  Langues  Syriaque  &  Arabe,  y  fit  imprimer  l’an  1679, 
une  DiiTertation  touchant  l’origine,  le  nom  &  la  Religion  des 
AIaronites,où  il  tâche  dejuftiiier  ceux  de  fa  nation;  mais  quel¬ 
ques  Savans  difent  que  fes  preuves  ne  font  pas  allez  anciennes  ; 
qu’on  ne  doit  pas  s’en  rapporter  entièrement  à  l’autorité  de 
Thomas,  Archevêque  deKfartab,  qu'on  prétend  avoir  vécu 
vers  le  XI  fiécle,  parmi  les  Monothélites;  &  que  les  Auteurs 
que  Naironi  cite,  rapportent  fouvent  pour  des  choies  ancien¬ 
nes,  ce  qui  fe  paflbit  de  leur  tems,  &,  qu’ils  ont  même  tiré 
des  Livres  des  Maronites,  depuis  leur  réconciliation  avec  Ro¬ 
me.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft,  certain  que  les  Maronites  font 
demeurez  fermes  dans  l’union  de  l’Eglife  Romaine  depuis  l'an 
1182.  Leur  P.atriarche  allîfta  33  ans  après  au  quatrième  Con¬ 
cile  de  Latran  fous  Innocent  lli,&  ils  s’attachèrent  fortement 
à  l’Eglife  Romaine. 

L'union  de  ces  peuples  avec  l’Eglife  Romaine  fe  refroidit 
depuis  la  ruine  des  affaires  des  Latins  en  Orient  ;  mais  depuis 
elle  s’eft  renouvellée;  car  l’an  1445  ,  fous  le  pontificat  d’Eugé- 
nelV,  André,  Archevêque  de  Colocfa  en  Hongrie,  lut  en- 
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voyé  par  l’ordre  de  ce  Pape  en  l’Ifle  de  Cypre,  &  y  réduilît  à 
l’obéiffance  de  l'Eglife  Romaine  ,  'l'imothée  ,  Métropolitain 
des  Chaldéens  ouNeftoriens,  &  Elie,  Métropolitain  des  Ma¬ 
ronites,  qui  ne  pouvant  venir  à  Rome  comme  l’autre,  pour 
faire  cette  réunion  d’une  manière  plus  folemnelle,  y  envoya 
un  Prêtre,  nommé  Ifaac.  L’an  1469,  Paul  H  envoya  encore 
des  inftruélions  aux  Maronites,  à  la  prière  du  Patriarche  qui 
l’avoit  fouhaité.  L’an  1516,  le  Patriarche  affilta  au  cinquième 
Concile  de  Latran.  On  voit  encore  des  marques  d’union  des 
Alaronites  avec  les  Papes  Clément  VII,  l’an  1526  &  1531  ;  avec 
Grégoire  XIII,  l’an  1577  ^  1584,  Âc.  Clement  VllI  ,  l’an 
1596;  Paul  V,  l’an  1612,  &c.  Clément  VllI  envoya  en  la 
•même  année  1596,  le  Père  Jerôme  Dandini,  Jefuitc  ,  Nonce 
aux  Maronites  du  Mont-Liban  .  dont  il  nous  a  donné  une  rela¬ 
tion.  Ce  même  Pape  fonda  pour  eux  un  Collège  à  Rome,  où 
ils  font  inftruits  dans  le  Miniftére  Eccléfiaftique ,  pour  en  faire 
dignement  les  fondions  dans  leur  pa’is.  La  Langue  dont  fe 
fervent  les  Maronites,  tient  un  peu  de  la  Langue  Syriaque, 
qui  eft  la  même  dont  les  Jacobites  &  les  Neftoriens  ufent  par¬ 
mi  eux,  quoiqu’ils  la  prononcent,  6c  qu'ils  l’écrivent  d’une 
manière  différente  de  celle  des  Maronites.  Le  commerce 
qu’ils  ont  eu  avec  les  Arabes ,  leur  a  fait  quitter  l’ufage  de  cet¬ 
te  Langue;  de  forte  qu’ils  ne  s’en  fervent  plus  que  dans  l’Üfti- 
ce  divin ,  que  faint  Ephrem  a  compofé  pour  la  plus  grande 
partie.  Il  eft  vrai  qu’il  y  a  cinq  ou  fix  villages  parmi  eux  qui 
l’ont  retenue,  &  qui  la  parlent  encore;  mais  c’eft  un  Syriaque, 
qui  eft  mêlé  de  l’idiome  Arabe.  Les  Maronites  d’aujourd'hui 
font  en  général  gens  de  bien ,  6c  vivent  très  chrétiennement. 
Ils  ont  une  parfaite  foumillion  pour  l’Eglife  Romaine ,  6c  un 
grand  refpeéî;  pour  fes  Ordonnances  :  aulïï  chacun  d’eux  s’ap¬ 
pelle  ordinairement  Tclnud  Round,  c’eft  à  dire,  Difeipie  de  Ro^ 
me.  Ils  ont  un  Patriarche,  des  Archevêques,  des  Evêques, 
6c  environ  cent- cinquante  Curez ,  qui  ont  foin  de  leur  condui¬ 
te.  Le  Patriarche  fait  fa  réfidence  à  Edem  Canobin ,  qui  eft 
un  Monaftére  bâti  dans  le  roc.  Le  Turc  les  force  de  tems  en 
tems  d'abandonner  leur  pa’is ,  6c  de  fe  retirer  dans  les  monta¬ 
gnes  du  Chouf  6c  du  Caltroan,  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
cruautez  qu’il  fait  exercer  fur  eux.  Leur  pauvreté  eft  fi  gran¬ 
de,  que  leurs  Curez,  6c  meme  les  Evêques,  font  réduits  à  la 
nécellité  de  gagner  leur  vie  par  le  travail  de  leurs  mains,  com¬ 
me  de  fimples  artifans.  Ils  cultivent  des  jardins ,  &  labourent 
des  terres  :  ce  qu’ils  font  avec  foumiffion  aux  ordres  de  la 
Providence,  6c  fans  murmurer.  Leur  plus  grand  plailir,  c’eft 
de  recevoir  chez  eux  les  Pèlerins ,  qu’ils  traitent  avec  une  très 
grande  cordialité.  Auffi-tôt  que  celui  qui  dit  la  Meffe  ,  a  lu 
l’Epitre  6c  l’Evangile  en  Syriaque,  on  les  lit  au  peuple  en  A- 
rabe,  à  caufe  que  c’eft  la  Langue  vulgaire  du  pa'is.  Durant  la 
leéture  de  l’une  6c  de  l’autre,  ils  ont  accoutumé  de  pancher  la 
tête,  tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre,  6c  de  prononcer  en¬ 
tre  leurs  dents  ces  inotsAW,  c’eft  adiré,  oui;  Eynam,  oui 
vraiment  ;  pour  témoigner  que  ce  qu’ils  entendent  lire  ,  eft 
la  vérité  divine,  6c  qu’ils  l’approuvent:  ce  qu’ils  font  quel¬ 
quefois  avec  ferment,  en  ajoutant  ce  mot,  Eynala.  Ils  obfcr- 
vent  le  Carême ,  félon  l’ancienne  rigueur ,  ne  mangeant  qu’u¬ 
ne  fois  le  jour,  après  la  célébration  de  la  Meffe,  qui  ne  fe  dit 
que  vers  les  quatre  heures  du  foir.  Outre  le  grand  Carême, 
ils  en  obfervent  encore  trois  autres.  Les  Prêtres  font  regar¬ 
dez  6c  révérez  de  ces  peuples  avec  un  grand  refpeéî,  6c  font 
diftinguez  par  une  écharpe  bleue,  qu’ils  portent  fculs  à  l’en¬ 
tour  de  leur  bonnet.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui  font  mariez; 
mais  ce  font  ceux-là  qui  l’étoient  déjà,  quand  on  les  a  hono¬ 
rez  de  la  dignité  du  facerdoce;  car  hors  de  là,  le  mariage  leur 
eft  défendu,  aufii-bien  qu’aux  Evêques ,  pour  lefqueis  ils  ont 
des  loix  plus  févéres,  à  caufe  de  l’éminence  de  leur  dignité. 
Auffi  les  Maronites  ont  un  fi  grand  refpeéî  pour  leurs  Evê¬ 
ques,  que,  lorsqu’ils  les  voyent  boire,  ils  fe  lèvent  aulTî- tôt , 
ou  fe  profternent  à  terre,  6c  prient  pour  eux.  Dans  l’admini- 
llration  des  Sacremens,  ils  gardent  les  cérémonies  des  Egii- 
fes  d’Occident,  fi  ce  n'eft  qu’au  Batême,  ils  font  la  bénédi¬ 
ction  folemnelle  de  l’eau,  pour  chaque  enfant  qu’ils  batifent , 
comme  on  la  fait  dans  l’Eglife  Romaine  la  veille  des  fêtes  de 
Pâques  6c  de  la  Pentecôte. 

Les  Maronites  fuivent  à  peu  près  le  rit  6c  les  coutumes  des 
Grecs,  à  la  réferve  de  l’azyme  ou  pain  fans  levain,  qu’ils  con- 
facrent  comme  on  fait  dans  l’Eglife  Romaine.  Leur  Patriar¬ 
che,  après  fon  éleélion,  obtient  du  Pape  fa  confirmation  avec 
le  pallium,  que  Sa  Sainteté  lui  envoyé.  Il  fait  fa  réfidence  avec 
cinq  ou  fix  Religieux  dans  un  petit  Couvent,  dit  Canobin.  Ce 
Patriarche  6c  les  Evêques  portent  la  mitre,  comme  parmi  les 
Catholiques  Romains;  6c  les  Prêtres  fe  revêtent  auffi  d’une 
chafuble  à  la  Meife;  mais  ils  ne  fe  fervent  point  de  furplis  ni 
de  bonnet  quarré.  Ils  ont  plufieurs  Carêmes  que  l’Eglife  Ro¬ 
maine  n’obferve  pas,  6c  des  fêtes  particulières  qui  ne  font  pas 
célébrées  parmi  les  Catholiques-Romains  ;  ce  qui  ne  met  point  de 
différence  effentielle  entre  eux  6c  les  Maronites.  Il  y  a  au 
Mont-Liban  un  Monaftére  de  Religieufes  Maronites ,  qui  vi¬ 
vent  très  auftérement,  aulîî-bien  que  quelques  autres  à  Alep. 
Ces  Chrétiens  ont  un  Grand  de  leur  nation,  nommé  Abou-nou^ 
fel ,  qui  fait  fa  réfidence  ordinaire  au  Kefraon  ,  proche  de  Ba¬ 
rut,  où  il  eft  comme  le^ir  Gouverneur,  quoiqu’il  y  en  .ait  d’au¬ 
tres  établis  par  le  Grand-Seigneur.  Il  eft  comme  le  Lieute¬ 
nant  du  Prince  des  Drufes,  avec  lequel  il  feroit  capable  d’in¬ 
commoder  fort  les  Turcs,  s’ils  tiroient  quelques  fecours  des 
Princes  de  l’Europe.  *  Guillaume  de  Tyr,  l.  22.  c.  8.  Jacques 
de  Vnry  ,  1.  i.  c.  77.  Rainaldi  6c  Sponde  ,  in  Annal.  Ecelcf. 
Dandini,  Mijjwne  Apojl.  al  Pair.  &  Maroniti  del  monte  Libano. 
Marchetti,  Vie  de  M.  de  Cajleuil,  c.  25.  26.  Maimbourg,  Hi- 
ftoire  du  Scbijme  des  Grecs.  Nairori,  Dijfcrtatm  fur  la  Religion  des 
Maronites.  Le  Févre,  Théâtre  de  Is  'Rrme. 
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*  MARON  Y,  grande  rivière  de  l’Amérique  méridionale, 
dans  la  Guiane  ou  Goyane,  qu’elle  traverfe  du  fud  au  nord. 
Elle  fe  décharge  dans  la  Mer  du  Nord,  au  commencement  du 
feptiéme  degré  de  latitude  feptentrionale,  &  vers  la  fin  du 
328  degré  de  longitude.  ’*  M.  Delifle  ,  Carte  de  la  Terre-Ferme, 
du  Pérou ,  du  Brcjil ,  £3*  du  Pais  des  Amazones. 

MARONS  ou  MARÜS,  rivière.  P'ojtz  M  A  R 1 S  C  H. 

*  MAROQUIN  (André)  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Be¬ 
noît,  a  lailTé  en  manuferit.  Annales  Ecckftaftici,  fiye  Gejla  fanBo- 
rum  Martyr um  a  Notar'ns  SanB&  Romani,  Fcckjix  fummorum  Ponii- 
fctm  jujfu  conferipta;  De  Gejlis  fanHorum  Confejforum.  *  Valére 
André,  Biblioth.  Belgtca,  p.  51. 

MAROSIE.  Foyez  MAROZIE. 

MAROSTICA,  petite  ville  très  agréable,  fituée  fur  les 
frontières  de  la  Marche  Trévifane,  dans  une  contrée  fertile 
du  pars  de  Vicence  qui  apartient  aux  Vénitiens.  Elle  étoit  au¬ 
trefois  environnée  de  bons  murs  &  de  deux  châteaux.  On  dit 
que  fon  nom  vient  de  Marti  Statio  ,  parce  que  C.  Marius , 
Fondateur  de  cette  ville,  doit  avoir  été  vaincu,  dit-on,  par 
Sylla  dans  ces  environs ,  &  qu’encore  aujourd’hui  il  y  a  dans 
Maroflica  deux  faélions  opofées  parmi  les  bourgeois,  qui  ne 
répréfentent  pas  mal  les  partis  de  Marius  &  de  Sylla;  ce  qui  a 
donné  ocafion  à  un  Poète  de  faire  le  Diilique  fuivant: 

Reflnt  &  in  populo  Marti  difeordia  prifea , 

Oua  cum  Sy  liant  s  Jivit  in  urbe  v'tris. 

Mais  quelle  que  puiffe  être  l’opinion  de  la  Bourgeoifie  de  Ma- 
loitica,  elle  elt  très  mal  fondée,  parce  que  Marius  n’en  vint 
aux  prifes  avec  Sylla  qu'une  feule  fois  dans  la  ville  de  Rome 
même  ,  &  par  conféquent  fort  loin  de  Maroltica.  Si  cepen¬ 
dant  il  faut  déduire  ce  nom  de  Marius ,  il  peut  y  avoir  campé 
avec  fon  Armée,  lorsqu’après  avoir  vaincu  les  Teutons  dans 
les  Gaules ,  il  fe  retiroit  en  Italie  pour  y  réfiller  aux  Cimbres 
qui  y  étoient  entrez  par  les  Montagnes  de  Trente.  Et  il  pa- 
roit  par  le  récit  de  P'iorus,  que  C.  Marius  &  Luftatius  Catulus 
battirent  les  Cimbres  non  loin  de  l’Adige,  &  par  conféquent 
près  de  Vicence.  Il  elt  cependant  vrai  que  Plutarque  place 
près  de  Verceil,  les  Champs  Raudiens,  où  cette  bataille  doit 
s’être  donnée.  D’autres  croyent  que  la  ville  que  C.  Marius 
fonda  eft  entièrement  détruite, &  que  la  Maroftica  d’aujourd’¬ 
hui  a  été  bâtie  par  les  Seigneurs  délia  Scala.  *  DiB'ton.  Allem. 
de  Bâle. 

MAROT  (Jean)  Poëte  &  Valet  de  Garderobe  du  Roi 
François  I,  ainfi  qu’il  eft  nommé  dans  l’Etat  de  la  Maifon  de 
ce  Prince,  florilToit  dans  le  XVI  fiécle.  Il  étoit  né  à  Matthieu, 
village  à  deux  lieues  de  Caen,  fut  Poëte  de  la  Reine  Anne  de 
Bretagne,  &  laifla  un  Recueil  de  Poêfies  fous  ce  titre,  le  Re¬ 
cueil  de  Jean  Marot  de  Caen ,  Poète  de  la  magnifique  Reine  Anne  de 
Bretagne ,  &  depuis  Valet  de  chambre  du  très  chrétien  Roi  François , 
J  de  ce  nom.  Il  compofa  aullî  en  vers  la  Relation  de  deux  vo¬ 
yages  du  Roi  Louis  XII,  en  Italie.'  On  en  a  fait  plulîeurs  é~ 
ditions,  dont  la  première  elt  de  Paris  1532.  Il  etl  mort  en 
1523,  âgé  de  60  ans.  ■*  Foyez  le  Supplément  de  Paris ,  1736, 
MAROT  (Clément)  Poëte  célébré,  fils  du  précédent, fut 
Valet  de  chambre  de  François  I.  Il  naquit  à  Cahors  en  Quer- 
cy,  vers  l’an  1495.  Il  pale  de  fon  origine  dans  ces  vers: 

Querci  de  foi ,  Solet ,  fe  vantera , 

Et ,  comme  crois ,  de  moi  ne  fe  taira. 

Dans  fa  jeuneffe  il  fut  Page  de  la  PrincelTe  Marguerite,  fœur 
du  Roi  François  I ,  femme  du  Duc  d’Alençon  ,  fuivit  ce  Duc  à 
l’Armée  l’an  1521,  &  fut  blelTé  &  fait  prifonnier  à  la  journée 
dePavie,  le  24  Février  1525.  Pendant  que  François  I  étoit 
prifonnier  en  Efpagne,  le  Doéteur  Bouchard  qui  avoit  été  fait 
fnquiliteur  de  la  Foi  en  France,  ayant  aceufé  Marot  d’être 
Proteltant,  il  fut  mis  en  prifon,  &  deux  ans  après,  c’elt  à  di¬ 
re  en  1527  ,  il  fut  arrêté  une  fécondé  fois  par  un  Décret  de 
la  Chambre  de  la  Cour  des  Aydes,  pour  avoir  fauvé  un  pri¬ 
fonnier  d’entre  les  mains  des  Archers.  Il  écrivit  de  fa  prifon 
à  François  1 ,  qui  donna  une  Lettre  adrelTée  à  la  Cour  des  Ay¬ 
des,  en  date  du  premier  Novembre  1527,  pour  le  mettre  hors 
de  prifon,  ce  qui  fut  exécuté  dès  le  cinquième  du  même  mois. 
Plufieurs  années  après,  ayant  appris  que  l’on  recommençoit 
à  le  rechercher  pour  la  Religion  ,  il  fe  retira  chez  la  Reine  de 
Navarre,  &  puis  auprès  de  la  Ducheffe  de  F'errare,  &  obtint 
de  François  1,  la  permiffion  de  revenir  à  Paris  l’an  1536;  mais 
s’étant  déclaré  pour  le  parti  des  Réformés,  il  s’enfuit  à  Genè¬ 
ve  en  1543.  On  prétend  qu’il  y  débaucha  fon  Hôteffe,  & 
que  la  peine  de  mort  qu’il  avoit  à  craindre,  fut  commuée  en 
celle  du  fouet,  à  la  recommandation  de  Calvin.  Mais  Mr.  Jii- 
rieu  qui  vouloit  favoir  la  vérité  ou  la  faulfeté  de  ce  fait,  ayant 
écrit  à  Genève  pour  que  l’on  fouillât  dans  les  Archives ,  reçut 
en  réponfe ,  que  c’étoit  une  faufieté  inligne  que  Marot  eût  eu 
le  fouet  à  Genève,  &  que  les  Régîtres  n’avoient  rien  de  tel. 
Maimbüurg  tenoit  ce  fait  de  Florimond  de  Raimond,  &  le  fé¬ 
cond  s’appuyoit  fur  Cayet ,  Minilire  qui  avoit  changé  de  Re¬ 
ligion.  11  elt  vrai  que  Th.  de  Béze  ayant  remarqué,  que  Ma¬ 
rot  avoit  d’abord  traduit  trente  Pfeaumes  fort  heureufement, 
qu’il  les  avoit  dédiez  au  Roi,  qui  les  trouva  fi  bons  qu’ils  fu¬ 
rent  imprimez,  ajoùte  que  ce  Poëte  fe  retira  enfuite  à  Genè¬ 
ve  où  il  traduifit  encore  vint  Pfeaumes  ;  mais  qu’ayant  été 
nourri  dans  une  mauvaife  école,  c’ell  à  dire,  à  la  Cour ,  &  ne 
pouvant  fe  foumettre  à  la  régularité  que  k  Réformation  exi- 
geoit,  il  s’en  alla  en  Piémont.  Il  mourut  à  Turin  l’an  1544, 
âgé  de  49  ans:  car  Béze,  quoique  contemporain,  fe  trompe 
en  lui  donnant  60  ans,  puisque  Marot  dans  fon  Poème  fur  fon 
emprifonnement  de  1525  ,  dit  qu’il  avoit  alors  trente  ans.  Ma¬ 
rot  étoit  un  homme  agréable,  plaifant,  &  qui  avoit  reçu  de 
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la  nature  une  fi  grande  facilité  à  faire  des  Vers ,  qu’il  en  com- 
pofoit  fur  toute  forte  de  fujets.  Mais  fes  Poëfies  ne  font  pas 
toûjoiirs  fort_chaItes :  ce  qu’on  ne  doit  pas  moins  attribuer  â 
la  licence  de  fon  fiécle,  qu’à  la  corruption  de  fes  mœurs.  Il 
donna  dans  les  fentimens  des  ProteÜans.  11  diffimula  fouvent 
fa  créance,  &  il  s’en  explique  lui-même  avec  fa  manière  badi¬ 
ne,  dans  l’Epitre  aux  Dames: 

L'oifiveté  de  Prêtres  Cagots 
Je  la  dirais,  mais  garde  les  fagots. 

Et  des  abus  dont  l'Egtife  ejl  jourrée , 

J'en  parler  ois ,  mais  garde  la  bourrée. 

Il  a  traduit  en  vers  François,  quarante-neuf  Pfeaumes  de  Da¬ 
vid,  qui  font  les  i.  2.  3.  4.  5.  6.  7.  8.  9.  10.  ii.  12.  13.  14» 
15.  18.  19.  22.  23.  24.  25.  32.  33.  36.  37.  38.  43.  45.  46.  50. 
51.  72.  79.  86.  91.  ICI.  103.  104.  107.  iio.  113.  114.  115.  118. 
128.  130.  137.  138.  143.  Il  y  faut  ajoûter  les  dix  Commandc- 
mens  de  la  Loi  de  Dieu,  &  le  Cantique  de  Siméon.  On  cen- 
fura  en  Sorbonne  les  Pfeaumes  de  la  traduftion  de  Marot,  & 
François  1  les  défendit.  Au  refte,  on  afiure  que  Marot  ne 
travailloit  que  fur  la  Traduction  Françoife  des  Pfeaumes,  que 
fes  amis  lui  faifoient,  parce  qu’il  n’entendoit  point  l’Hébreu, 
&  médiocrement  le  Latin.^  Théodore  de  Beze  mit  en  vers 
François  les  Pfeaumes  aufquels  Marot  n’avoit  point  touché,  & 
ce  font  les  uns  &  les  autres  que  l’on  a  chantez  ci-devant  dans 
les  Eglifes  Reformées  Françoifes  &  Wallonnes.  11  a  compofé 
plufieurs  autres  Poëfies  badines.  Son  caraétére  eft  aifé ,  &  d'u¬ 
ne  naïveté  qui  a  été  heureufement  imitée  de  nos  jours,  quoi- 
qu’avcc  quelque  différence,  par  Voiture,  par  la  Fontaine  & 
par  Rouffeau.  Marot  eut  un  fils  nommé  Michel  Marot, 
Auteur  de  quelques  vers,  peu  dignes  de  la  réputation  que  fon 
père  s’étoit  acquife  dans  ce  genre  d’écrire.  Les  Oeuvres  de 
Marot  ont  été  réimprimées  à  la  Haye  en  1700,  en  deux  volu¬ 
mes  in  douze  ;  en  1702  à  Rouen;  &  en  dernier  lieu,  en  1731, 
à  la  Haye,  in  quarto  en  quatre  volumes,  &  in  douze  en  fix  vo¬ 
lumes,  avec  les  Oeuvres  de  Jean  &  Michel  Marot,  par  les 
foins  du  Chevalier  Gordon  de  Percel ,  c’eft  à  dire,  de  l’Abbé 
Lenglet  du  Frefnoy.  Cette  édition  eft  remplie  de  Remarques 
fatiriques,  &  où  la  pudeur  eft  encore  plus  fouvent  bleffée  que 
la  vérité.  Jodelet  lui  fit  cette  Epitaphe,  félon  le  goût  de  fon 
fiécle  ; 

Quercy,  la  Cour ,  le  Piémont,  l'Univers, 

Me  fit,  me  tint,  m'enterra,  méconnut; 

Quercy  mon  los ,  la  Cour  tout  mon  tems  eut , 

Piémont  mes  os,  &  T  Univers  mes  vers. 

*  Sainte-Marthe,  l.  i.  Elog.  DoB.  Gall.  La  Croix  du  Maine, 
&  du  Verdier  Vauprivas,  Biblioth.  Franç.  Strada.  Sponde.  D’Ar- 
gentré.  Bayle,  DiB.  Crit.  Béze,  Bifi.  Ecclef  l.  1.  p.  33.  Ju- 
rieu.  Apologie  pour  les  Réformateurs,  &c.  ch.  7.  p.  120.  FoyeZ 
aufiî  le  Supplément  de  Paris  1736. 

MAROT.  Foyez  AROT. 

MAROTH,  en  Latin,  Martis  Cajlra ,  ancien  bourg  delà 
Baffe  Pannonie.  Il  eft  dans  l’Efclavonie  ,  fur  la  Bozwtha , 
à  fix  lieues  de  la  ville  d’Effec,  vers  le  midi.  *  Maty,  DiB. 
Géogr. 

MAROZ,  ville  delà  Hongrie  de  l’autre  côté  de  Vicegrad* 
Comme  cette  place,  où  il  y  a  une  fort  belle  Eglife  ,  s’eft ren¬ 
due  aux  Turcs  volontairement,  on  n’y  tourmente  pas  beau¬ 
coup  les  Chrétiens,  qui  en  font  quitte  pour  un  petit  tribut. 
Le  Danube  fe  divifant  au  deffous  de  Maroz  fait  une  affez  gran¬ 
de  Ifle ,  qui  eft  appeliée  l’Iile  de  St  André.  En  defeendant  un 
peu  on  paffe  par  Ftrovichitz ,  place  fort  eftimée  pour  les  bel¬ 
les  vignes  &  les  bons  raifins  qu’on  y  trouve.  Edouard 
Brown,  Anglois ,  Foyage  de  Ftcnne  à  Larijfe.  Th.  Corneille 
DiB.  Geogr. 

MAROZIE,  Dame  Romaine,  fille  de  Théodore,  femgie 
de  méchante  vie,  eft  renommée  dans  l’Hiftoire  Eccléfiaftique 
du  dixiéme  fiécle ,  par  fon  impudence ,  par  fes  crimes ,  &  par 
les  maux  qu’elle  fit  à  l’Eglife.  Sa  beauté  &  fon  efprit  lui  en- 
gagoient  les  cœurs  des  plus  nobles  d’entre  les  Romains,  qu’el¬ 
le  employoit  pour  faire  réufiîr  fes  deffeins  ambitieux  &  crimi¬ 
nels.  Elle  fe  rendit  maîtreffe  du  château  S.  Ange,  qui  appar- 
tenoit  à  Adelbert  Marquis  de  Tofeane,  dont  elle  avoit  eu  un 
fils  nommé  Albéic;  &  après  la  mort  du  même  Adelbert,  elle 
époufa  fon  fils  nommé  Gui.  Cette  méchante  femme  deftituoit 
les  Papes  à  fa  fantaifie;  car  elle  fit  dépofer  Jean  X,  fit  mourir 
en  prifon  Leon  VI,  &  plaça  en  931  fur  le  Siège  pontifical 
Jean  XI ,  qu’elle  avoit  eu  de  Serge  III.  Ne  diroit-on  pas , 
comme  le  remarque  le  Cardinal  Baronius ,  que  Dieu  n’avoit 
plus  foin  de  l’Eglife  ?  Cependant  on  ne  vit  perfonne  en  ce 
fiécle  s’en  féparer ,  ou  par  Schifme,  ou  par  Héréfic.  Divers 
Auteurs  parlent  avec  horreur  de  Marozie,  qui  le  maria,  félon 
quelques-uns,  une  troifiéme  fois  à  Hugues,^  beau-frére  de  Gui. 
Ce  Hugues  donna  un  foufflet  à  Albéric,  fils  de  Marozie,  qui 
affembla  fes  amis  en  933,  le  chaffa  de  Rome,  &  mit  le  faux 
Pape  Jean  XI  en  prifon  avec  fa  mère.  *  Luitprand ,  l.  3.  Flo- 
doard,  in  Chron.  Baronius,  in  Annal.  A.  C.  908.  928.  Q^c. 

*  MAROZZO,  bourg  d’Italie,  au  Royaume  de  NapIeJ, 
dans  l’Abruzze  Citérieure,  vers  la  côte  de  la  Mer  Adri.atique 
entre  le  Tigno  &  le  Techio,  au  fud-eft  de  Lanciano,  dont  U 
eft  éloigné  d’environ  fept  lieues. 

M  A  R  P  A  C  H ,  ville  du  Duché  de  Wirtemberg  prés  de  Lud- 
wigsbourg.  Elle  eft  fituée  fur  le  Necker,  &  a  un  pont  fur  cet¬ 
te  rivière.  Lorsqu’on  1463,  Ulric,  Comte  de  Wirtemberg, 
fut  fait  prifonnier  par  l’Elefteur  Palatin,  il  n’obtint  fa  liberté 
qu’après  avoir  payé  100000  florins  ,  &  reconnu  qu’il  tenoic 
Marpach  en  fief,  relevant  de  l’Elefteur.  Mais  en  1504,  Ul- 
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rtc,  Duc  de  Wirtemberg,  dégagea  Marpach ,  lorsque  l’KnipÇ- 
Tcnr  M-ximilieii  lui  offrit  l'exécution  contre  l  lîleéleqr  \  alatin 
riiilippe ,  qui  avoit  été  mis  au  Ban  de  1  Empire,  ffe  Duc  s  em- 
nai  a  alors  de  x\laulbrunn,  Beliegheim,  Lewcnilein  &  de  quelques 
Litres  places,  t\.les  retint  dans  la  fuite.  En  1546,  durant  1  exil  du 
Duc  Ulric,  Marpach  tomba  entre  les  mains  de  l’Empereur, 
jnais  la  Maifon  de  Wirtemberg  en  fut  remife  en  polleflion.  En 

1693,  les  François  brûlèrent  entièrement  cette  ville.  '  Ihjlor. 

Evbm.  l'Vmcmbcrg.  cnaùs  yinms.  Allemand 

MARPESSE  ÇMarpeJfa)  Irlle  d'Evénus,  Roi  d’Etolie  ,  fut 
enlevée  par  ldas,fils  d’Apharée,  fur  un  char  emprunté  de  Nep¬ 
tune,  dans  le  tems  qu’Apollon  lu  recherchoit  en  mariage.  E- 
venus,  outré  de  cet  enlèvement,  pourfuivit  le  ravilleur  ,  _oC 
ne  pouvant  l’atteindre  ,  égorgea,  fes  chevaux  &  fe  précipita 
dans  le  fleuve  Lycormas,  auquel  il  donna  fon  nom.  Mais  A- 
pollon  fe  rendit  maître  de  la  perfonne  de  Marpeffe,  qu  Idas 
cnnmenoit  à  Mefféne.  Ce  dernier  porta  fes  plaintes  à  Jupiter, 
qui  remit  à  Marpeffe  le  choix  de  l’un  des  deux  rivaux.  Elle 
décida  en  faveur  d’Idas,  de  crainte  qu’Apollon  ne  1  abandon¬ 
nât  lorfqu’elle  feroit  vieille.  *  Apollodore,  I.  i. 

M  A  R  P  U  R  G ,  Marpurgum  ,  Matisburgnm  &  Matthiacum , 
ville  d’Allemagne,  dans  la  Province  de  HeÛe,  fui  la  rivière 
de  Lohn  ,  avec  fortereffe ,  &  Académie  fondée  1  an 
Philippe  Landgrave  de  Heffe.  Cluvier  croit  que  Marpurg  elt 
VÂmûlk  des  Anciens  ;  mais  il  y  a  plus  d’apparence  que  ce  nom 
elt  celui  d’Embden  dans  la  Frife  orientale.  Berthius  juge  au 
contraire  que  Marpurg  elt  le  Matiium  de  Tacite ,  &  le  Maitm- 
cus  dePtolomée.-  Cette  ville  a  eu  autrefois  les  Princes  parti¬ 
culiers,  &  appartient  préfentement  aux  Landgraves  de  Helle- 
Caflél.  11  y  a  de  belles  maifons,  &  des  rues  affez  agréables  : 
ce  qu’on  pourra  voir  dans  Berthius,  qui  tait  une  delcription 
particulière  de  Marpurg.  L’Auteur  de  l’Itinéraire  en  fait  men¬ 
tion,  /.  5. 

Marpurgum  bine  petitur ,  Mujîs  uhi  curafacravit 
Principis  egregice  chtra  Ljc(sa  iychohe. 

Le  château  elt  bâti  fur  une  colline. 

MARQ.  Fbjcz  Al  A  RC  K. 

AIARQuAIRE,  contrée  des  Indes  dans  le  Royaume  de 
Calecut.  Les  Portugais  l’apellent  Terre  de  Cognialy  du  nom  de 
Cogn'.alj,  grand  Corfaire  qui  l’ocupoit,  &  qui  s’étant  revoit 
contre  le  Zamorin  ou  Roi  de  Calecut,  fous  l'autorité  duque 
il  s’étoit  aggrandi,  fut  défait  par  eux  du  confeptement 
même  Roi.  11  y  a  dans  cette  contrée  une  ville  appellée  Mar- 
quaire-Càté.  On  la  trouve  à  deux  lieues  de  Badara,  en  tirant 
vers  la  ville  de  Calecut  qui  n’en  elt  éloignée  que 
lieues.  Davity,  Etats  du  Roi  de  Calecut.  Th.  Corneille  ,  Eiu. 

Oéagr.  ,  ,  , 

*  MARQUAIS  (Jacques  de)  né  de  parens  nobles  a  Ar¬ 
ras,  Abbé  de  S.  Martin  de  Tournay ,  recommandable  par  Ion 
favoir  &  par  fes  vertus,  elt  Auteur  des  Ouvrages  tuivans,  Com- 
mentarius  in  Régulant  S.  Bcnedicii  ;  Speciihim  Pajlorwn;  spéculum 
Excrcitiorum  Monachi;  de  Infiitutione  Novitiorum',  Explicatwnes  vi 
Pfalmos,  &  Cuncioncs  varice;  Qejia  Abbatum  Monajlerïi  fui,  etc. 
*  Valére  André, FÂiWzofL  Belgica,  p.  420. 

Al  A  R  Q  U  A  R  D  F  R  E  H  E  R ,  Jurifconfulte  Allemand ,  na¬ 
quit  à  Ausbourg  le  26  Juillet  de  l’an  1565,  dans  une  famille 
féconde  en  Hommes  de  Lettres.  Son  bifayeul,  originaire  de 
Dinkelfpiel,  étoit  un  favant-Médecin.  Son  ayeul  lut  fait  Sé¬ 
nateur  d’ Ausbourg  par  l’Empereur  Charles-Quint;  &  fon  pure 
fut  Avocat  à  la  Chambre  de  Spire,  puis  de  la  République  de 
Nuremberg,  Confeiller  du  Prince  d’Anfpach,  &  enfin  Chan¬ 
celier  de  Jean-Cafimir,  Prince  Palatin  du  Rhin.  Ces  exemples 
domelliques  infpirérent  à  Fréher  un  grand  amour  pour  les 
Lettres ,  dans  lefquelles  il  fit  un  grand  progrès.  11  étudia  a 
Bourges,  fous  le  célébré  Cujas;  &  étant  de  retour  en  Alle¬ 
magne,  il  fut  fait  Confeiller  à  Heidelberg  par  l’Eleéleur  Pala¬ 
tin,  &■  enfeigna  enfuite  le  Droit  dans  l’Univerfité  de  cette  vil¬ 
le.  Mais  comme  il  avoit  peu  d’inclination  pour  cet  emploi , 
il  s’en  défit  bientôt,  &  fut  employé  dans  les  affaires , d’Etat 
par  l’Eleffeur  Frédéric  FF,  qui  lui  donna  la  charge  de  Vice- 
Préfident  du  S^nat  d’Heidelberg.  Outre  que  Fréher  étoit  ha¬ 
bile  Jurifconfulte,  il  favoit  encore  les  Belles-Lettres,  &  avoit 
une  grande  connoiffance  •  de  l’FIiltoire  ancienne.  Il  aimoit 
auffi  la  Peinture  antique,  &  fe  fit  une  Suite  de  médailles  con- 
fulaires  &  impériales ,  qu’il  choifit  avec  grand  foin.  11  fut  en¬ 
voyé  par  fon  Prince,  avec  caraftére  de  Miniltre,  en  Pologne, 
à  Mayence,  à  Cologne,  à  Spire ,  à  Wormes ,  &c.  Ses  emplois  ne 
l’cmpêchérent  pas  de  s’appliquer  aux  Ouvrages  que  nous  avons 
de  fa  façon.  Les  plus  confidérables  font.  De  Famapublica  Tra- 
Hatiis;  De  cxijümatione  acquirenda,  conjervanda  &  atmttenda ,  Tra- 
ilatüs;  Origines  Palatins  ;  Res  gejla:  Friderici  I,  EleAoris  Palat. 
per  Job.  Trithemimn,  cum  JVotis }  AJferlio  proprice  gubernationis  Fri- 
ilerici  IT;  Sigismundi  Imper.  Bulla;  De  légitima  tutcla  curaque  E- 
IcBorali  ex  intégra  ad  Auream  Bullam  Carolt  IV  Commentatto;  De 
tefiamentaria  tutcla ,  curaejue  EleSorali  integra  &  libéra  ;  Parergôn  libri 
duo;  Vcrfto vetuflijfma  Alemannica  Oralionis Dominic£& SjmbeliApo- 
Jiolorum ,  cum  Èotis  ;  Ferfio  Saxonica  l'etufiiffma  Decalogi ,  Orationis 
Dominicæ,  Symboli  Apollolici,  cum  Notis ;  Conjlitutio  Adolphi  Rom. 
Regis  ;  De  Jlatura  Caroli  Magni  ;  De  fecretis  Judiciis  olim  in  Weji- 
pbalia  ujitatis  ;  Rcrum  Bohemïcarum  antiqui  aliquot  Scriptorcs;  Cor¬ 
pus  Hifi.  Francicce;  Germanicarum  Rcrum  Scriptorcs  a  Carolo  M. 
ad  Fridcricum  III.  Imper.  Andrea,  Presbyteri  Caron,  de  Ducibus  Ba- 
var.  &  Hiftoria  fundationum  nonnullorum  Monafleriorum  per  partes 
Bavarice;  Pétri  de  Andio  Tract,  de  Impcrio  Rom.  cum  Notis;  Deci- 
fmium  Areopagiticurum  Sïlvula  ;  De  Numifinatc  cenfis  a  Pbarifieis  in 
quæjiionem  vocatn  Dijfertatio  ;  De  Re  Monetarla  veterum  Romanorum 
&  hodierni  apud  Germanos  Imperii;  Nie.  Orojini  lib.  de  Monetis 
&  Gabr.  Biel  Tract,  de  ïtfdtm,  cum  Notis;  Conflanüolbeca,  jive 
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ârtiiquS  ducllii  gladiatorii  fcriptUrce  in  Sardoniche  ■  Expcfitio  ;  Con/lant 
Imper.  Byzant.  Numijmatis  argentei  Expojitio  ,  cum  Notis  foj.  Sca- 
ligcri;  Aurea  Bulla  Caroli  I V ,  Conjîaniini,  item  Olbonis  III.  dona- 
tïo.  Depuis  fa  mort,  on  a  encore  publié  ces  Ouvrages  de  Fre- 
her.  De  fucccfjione  Principum  hi  primogenitis  Commcntartolus  ad  cap. 

7.  Auredc  Bulk  Caroli;  de  Lupoduno  antiqui Ijhno  Alemanniie  oppidoi 
in  Aufonii  Mofcllam  Commentariûlus.  &‘c.  Fréher  mourut' à  Hei¬ 
delberg  le  13  Alai  1614,  âgé  de  49  ans.  Voyez  BOSCH  ou 
B  OS  CH  lus.  L’EIeéteur  Palatin  lui  avoit  donné  la  Terre 
de  Lull-ftad,  qu'il  nommoit  Terjlpohs.  Divers  Auteurs  par¬ 
lent  avantageufement  de  lui.  *  Voyez  fa  Vie  parmi  celles  des 
lurifconfultes  Allemands  de  Alelchior  Adam. 

AlARQUARD  GÜDE  ou  GUDIUS.  Voyez  GUDE. 

A4  ARQUA  RD  LEON,  a  fait  un  Livre  qui  contient  le 
dénombrement  des  Auteurs  d’Occident,  &c.  imprimé  à  Ingol- 
fladt  en  1610. 

MARQUARD  DE  SUSANIS,  Italien  ,  a  écrit ,  de  Cæ- 
libatu,  de'jfudœis,  &c.  *  Gefner,  in  Bibliotb. 

AIARQUE  (la)  nom  d’une  ancienne  famille  de  Béarn, 
que  l’on  dit  être  la  même  que  celle  de  A4  a  rca.  Toutes  deux 
ont  eu  pour  tige  Pierre  de  Marca  ,  époux  de  Marguerite 
d’Andoins  ;  dont  il  eut  Je'rôme  de  A4arca  ,  Seigneur  de 
Doublet  èc  de  la  Palice,  Capitaine  de  cinquante  Arbalétriers  4 
&  Gouverneur  de  Fumes  en  Flandre,  qui  époufa  en  1341 ,  A- 
waÆns  de  Ribéra,  ou  de  Rivière,  &  père  de  Pie  rre  II, 'de 
Marca,  qui  époufa  en  1395  ,  Catherine  de  A4un.  L’une  des 
branches  de  cette  famille,  de  laquelle  étoit  M.  de  Alarca,  Ar¬ 
chevêque  de  Touloufe,puis  de  Paris,  a  confervé  l’ancien  nom 
de  AI  À  RC  A.  L’autre,  établie  à  Caffelnau-de  Magnoac,  chan- 
o-ea  ce  nom  vers  le  milieu  du  XVI  fiécle  en  celui  de  la  Mar¬ 
que,  qui  fembloit  plus  François.  Ce  fut  le  célébré  Cardinal 
d’Offat,  qui  donna  lieu  à  ce  changement.  Il  étoit  alors  Pré¬ 
cepteur  d'un  neveu  de  Thomas  de  Marca  >  ou  de  la  Alarque, 
qui  lui  en  confia  un  fécond  dans  la  fuite.  En  écrivant  à  ce 
Seimeur,  il  lui  adreffe  fes  Lettres  fous  différens  titres;  d’a¬ 
bord  c’elt  à  M.  Marca,  puis  à  A4,  la  Marca,  à  AI.  de  la  Marca, 
mais  plus  conllamment,  à  M.  de  la  Marque;  &  cela  fans  doute 
pour  s’accommoder  à  l’ufage  de  fon  tems.  Malgré  ce  change¬ 
ment  de  nom,  M.  de  Marca,  pour-lors  Archevêque  de  Tou- 
loufe.  Juge  très  éclairé  dans  ces  matières,  ne  laiffa  pas  de  re- 
connoître  que  les  deux  branches  de  Marca,  &  de  la  Marque, 
defeendoient  d’une  même  tige.  C’elt  ce  que  nous  apprenons 
de  l’original  d’une  Lettre  écrite  à  M.  de  Marca,  par  Margueri¬ 
te  de  Bouffolt  d’Efpenan ,  époufe  de  Thomas  de  la  Alarque ,  III 
du  nom,  le  15  Janvier  i66ô.  Cette  Dame,  avec  le  confente- 
ment  de  ce  Prélat,  fit  prendre  à  un  de  les  fils  le  nom  de  Prieur 
de  Marca.  Au  relie,  rien  n’elt  plus  commun  dans  le  Béarn, 
que  cette  diverfité  de  noms  dans  les  titres  d’Une  même  Alai- 
fon,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  Extraits  du  Préfident  de 
Doat ,  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Colbert.  Auffi  veut-on  que  la 
Alaifon  de  Rivière,  de  laquelle  fortoit  Amadine,  foit  la  même 
que  celle  de  Ribéra  en  Efpagne  ;  ainfi  le  nom  de  Dujjon ,  fa¬ 
mille  du  pa’is  de  Foix,  elt  exprimé  dans  les  Aéles,  par  ceux 
de  Sono,  en  Latin;  de  So,  en  Efpagnol;  à'AJfou,  à'Ajfv,  &  de 
Aj]b  en  Béarnois;  &  de  é’ou,  félon  l’idiome  du  pa'is  de  Foix; 
diverfité  que  l’on  doit  attribuer,  ou  à  la  manière  differente  de 
latinifer  les  noms  propres,  ou  au  foin  qu’a  pris  la  Nobleüù 
des  pa’is  de  Béarn  &.  de  Foix,  de  varier,  félon  le  teins,  les 
noms  fous  lefquels  elle  étoit  connue,  pour  les  accommoder  à 
la  Langue  naturelle  de  fes  Souverains ,  qui  ont  changé  diverfes 
fois.  La  branche  de  Al  AR  c  A  a  fini  en  la  perfonne  de  Galac- 
toire  de  Marca,  Préfident  au  Parlement  de  Pau.  Voyez 
MARCA. 

La  branche  de  la  Marque  efi;  fubdivifée  en  fix  autres,  i.  Celle 
dei.A  Maeque-Tilladet  a  fubfifié  jul'qu’en  l’année  1715, 
en  la  perfonne  de  l’Abbé  J  ean-Marie  delaA4arquc-de-Ti!- 
ladet.  Académicien  &  Homme  de  Lettres  ;  &  fubfifioit  en  cel¬ 
le  de  Claire  de  la  Marque,  Supérieure  du  Couvent  des  Rcii- 
gieufes  de  Gondrin ,  tous  deux  nez  de  François  de  la  Marque, 
Seigneur  de  Tiiladet,  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre 
du  Roi ,  &  à’ Angélique  de  Rivière  ,  fon  époufe.  2.  '  La  bran¬ 
che  delaAlARQUE-GENSAC  a  fini  en  Pierre-Fr an-- 
çors  de  la  Marque,  Baron  de  Genfac,  qui,  de  fon  époufe 
Julienne  deTimbrune,  fœur  du  Marquis  de  Valence,  n’a  laiffé 
que  deux  filles,  i.  Ifabcau ,  femme  de  Jean  dcDurdas,  Mar¬ 
quis  de  Caffagnac  ;  2.  Brandelife,  mariée  a  JfÆj  de  Mun ,  Baron 
de  Sarlaboult.  La  3.  la  4.  &  la  5.  branche,  qui  font  celles  de 
la  AIarque-Esconville,  de  la  Al  ar  qu  e-M  an  e  N  s  , 
&  de  la  Al  A  R  Q  U  e-AI  o  n  t  a  u  t  ,  tirent  leur  origine  du  maria¬ 
ge  de  Thomas  delà  Alarque,  111  du  nom.  Gentilhomme 
ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi ,  &  de  Marguerite  de  Bouffoli 
d’Efpenan  ,  fœur  de  Roger  de  Bouffoli; ,  Comte  d’Efpenan,  Ba¬ 
ron  de  Luc ,  Sénéchal  de  Bigorre ,  Lieutenant-Général  des  Ar¬ 
mées  de  fa  Majelté,  &  Gouverneur  de  Philisbourg,  qui  mou¬ 
rut  fur  le  point  d’être  fait  Maréchal  de  PTance.  Ce  Seigneur  ' 
avoit  époufé  Pauk  d’Aftarac,  fœur  du  Alarqiiis  de  Fontrailles, 
de  laquelle  il  laiffa  une  fille  unique,  mariée  à  Roger  de  Ro- 
chechouart.  Marquis  de  Faudoas.  Outre  ces  cinq  branches  , 
il  y  en  aune  fixiéme,  qui  efi;  celle  de  la  A4  a  R  Q  u  e-Doublet; 
&  une  autre  établie  en  Efpagne.  *  Les  Mémoires  0?  les  ABes 
dont  on  a  extrait  prefque  tout  cet  Article,  ont  été  communiquez  par 
M.  Baluze. 

*  MARQUE  (Jacques  de)  célébré  Chirurgien,  étoit  de 
Paris,  neveu  de  Jacques  de  Alarque,  auffi  Chirurgien ,  qui  é-- 
toit  de  Nantes.  Il  étoit  fort  verfé  dans  les  Belles-Lettres  & 
habile  dans  fa  profeflion.  On  lui  efi  redevable  d’une  Introdu- 
Bion  à  la  Chirurgie,  qu’il  compofa  en  faveur  des  commençans. 
La  clarté ,  la  folidité  des  principes  &  des  infiruftions ,  &  le  grand 
jour  qu’il  apporte  aux  matières  qui  y  font  traitées,  font  le  pa¬ 
ra- 
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ràftérc  de  cet  Ouvrage.  *  Voyez  7c  Supplément  de  Vans  1736. 

MARQUE  MONT  (Denys-Simoii  de)  Cardinal  &  Ar¬ 
chevêque  de  Lyon,étoit  fils  de  Ücnys-Simon,  Sieur  de  Marque- 
mont,  Receveur  des  Tailles  de  Paris,  &  de  Miric  Roui  Hart. 
Jl  fut  envoyé  à  Rome  par  le  Roi  Henri  IV,  au  commencement 
de  fon  régne,  avec  Jacques  Davy  du  Perron,  alors  Evêque 
d’Evreux,  &  depuis  Cardinal.  11  y  fut  fait  Auditeur  de  Rote, 
puis  accompagna  M.  de  Sillery  à  Florence,  pour  négocier  le 
mariage  de  Henri  IV,  avec  Marie  de  Médicis.  Pour  récom- 
penfer  fes  fervices,  le  Roi  Louis  lejujle  le  nomma  à  l’Arche¬ 
vêché  de  Lyon  l’an  1612.  M.  de  Marquemont  préfida  deux 
ans  après  pour  le  Clergé,  en  qualité  de  Primat,  aux  Etats  Gé¬ 
néraux  du  Royaume,  tenus  à  Paris,  quoique  François  de  la 
Guelle,  Archevêque  de  Tours,  lui  voulût  conteiler  lapréféan- 
ce,  comme  plus  ancien,  félon  le  rang  de  promotion.  II  alla 
enfuite  en  qualité  d’AmbalTadeur  extraordinaire  à  la  Cour  de 
Rome,  où  le  Pape  Urbain  VIH  lui  donna  le  chapeau  de  Car¬ 
dinal  l’an  1626:  en  quoi  il  ne  fit  que  fuivre  les  intentions  de 
Clément  VIII,  de  Paul  V ,  &  de  Grégoire  XV,  Tes  prédéceffeurs. 
Le  zélé  du  Cardinal  de  Marquemont  éclata  dans  le  Gouverne¬ 
ment  de  fonDiocéfe,  par  fes  vifites  fréquentes,  par  fes  pré¬ 
dications,  &.  par  les  Synodes  qu’il  tenoit  très  fouvent.  Il  éta¬ 
blit  à  Lyon  treize  Maifons  Religieufes,  &  quelques  autres,  où 
la  piété  étoit  cultivée.  Celle  de  la  Charité  eft  auffi  un  ouvra¬ 
ge  de  fon  zélé.  Ce  fut  par  le  confeil  de  ce  Prélat,  que  faint 
François  de  Sales  mit  en  clôture  les  Religieufes  de  la  Vifita- 
tion  ,  qu’il  avoit  fondées.  Le  Cardinal  de  Marquemont  avoit 
établi  une  Congrégation  de  Doéteurs,  qui  s’alTcmbloient  une 
fois  la  femaine  dans  famaifon,  &  qu’il  confultoit  pour  les  af¬ 
faires  qui  regardoient  la  conduite  de  fon  Diocéfe.  Il  mourut 
à  Rome  le  16  Septembre  de  l’an  1626,  âgé  de  54  ans,  &  fut 
enterré  dans  l’Eglife  des  Minimes  de  la  Trinité  du  Mont,  qui 
étoit  celle  de  fon  titre  de  Cardinal.  *  Sponde,  yj.  C.  1626. 
fl.  16.  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrifi.  Saint  Aubin ,  Htjl.  Ecclef. 
de  Lyon. 

Marques  T  (Anne  de)  Religieufe  du  Monaftére  de 
Poiiïy,  de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  nativ.e  du  Comté  d’Eu 
en  Normandie,  parloit  les  Langues  Gréque  &  Latine,  com- 
pofoit  alfez  bien  en  vers,  &  étoit  ellimée  de  Ronfard,  de 
D’Aurat ,  &  des  autres  Poètes  de  fon  tems.  On  publia  quel¬ 
ques-uns  de  fes  Ouvrages,  dans  le  XVI  fiécle,  &  fur-tout  l’an 
1561,  avec  une  Préface  de  Marie  de  Fortia,  Religieufe  du 
même  Monallére.  Anne  de  Marqueft  mourut  le  onzième  Mai 
de  l'an  1588.  La  Croix-du-Maine,  Bïbhoth.  Franpoijc.  Louis 
Jacob,  Bîblioth.  femin.  Augultin  délia  Chiéza,  Théâtre  des  Da¬ 
mes  fav.intes.  Hilarion  de  Code,  Eloges  des  Dames  Illujires. 

*  MARQUE  T,  ou  félon  d’autres,  MARQUETTE, 
rivière  de  la  Nouvelle  France  dans  l’Amérique  feptentrionale, 
coule  de  l’elt  à  l’oued  jufques  au  bord  oriental  du  Lac  des  lli- 
nois,  où  elle  fe  décharge,  vers  la  fin  du  44  degré  de  latitu¬ 
de.  M.  Delifle,  Carte  du  Canada  ou  de  la  Nouvelle  France. 

MARQUETTE  (Jacques)  Jéfuite,  étoit  de  Laon  en  Pi¬ 
cardie.  11  a  travaillé  longtems  dans  les  Millions  du  Canada,  & 
a  parcouru  prefque  toutes  les  contrées  de  ce  vade  Continent. 
Comme  il  naviguoit  dans  le  Lac  Michigou  accompagné  de  deux 
Domediques ,  il  entra  dans  une  rivière  qui  porte  aujourd’hui 
fon  nom, fit  drelfer  à  tems  fa  Chapelle,  dit  la  Mede,  fit  creu- 
l'cr  une  fode ,  &  fit  toutes  les  cérémonies  de  fes  obféques  ;  & 
après  avoir  averti  fes  deux  Condufteurs  qu’à  une  certaine  heu¬ 
re  qu’il  leur  marqua  ils  vinlTent  le  trouver,  il  s’écarta  un  peu 
pour  prier  Dieu  &  faire  fon  oraifon.  Le  tems  preferit  étant 
écoulé  ,  on  le  trouva  mort  ;  la  rivière ,  comme  par  refpeét  pour 
fon  tombeau  qui  étoit  fur  fes  bords,  s’edjettée  depuis  de  l’au¬ 
tre  côté,  &  a  coupé  une  montagne  pour  fe  faire  un  nouveau 
lit.  C’ed  à  ce  célébré  Millionnaire  que  nous  devons  la  pre¬ 
mière  découverte  du  grand  fleuve  Milîilîipi,  Il  y  entra  en 
1673,  par  la  rivière  Ouifeonfing,  accompagné  d’un  bourgeois 
de  Québec  nommé  Joliet,  &  le  defeendit  jufqu’aux  Accantes, 
fit  alliance  avec  les  ilinois,  &  les  difpofa  à  l’établiffement  d’u¬ 
ne  Million  chez  eux,  qui  commença  bientôt  après.  Il  a  fait  la 
Relation  de  fon  voyage  qui  ed  dans  le  Recueil  de  M.  Théve- 
not.  Voyez  Ici  Relation  du  Canada,  &  le  Journal  d’un  voyage  de  l'A¬ 
mérique  par  le  P.  de  Charlevoix. 

*  MARQUETTE,  Abbaye  de  Filles  de  l’Ordre  de  Ci- 
teaux ,  dans  la  Flandre  Françoife ,  au  nord-nord-oued  de  Lil¬ 
le,  dont  elle  n’ed  éloignée  que  d’un  bon  quart  de  lieue. 

*  MARQUILLIES,  lieu  de  la  Flandre 'Wallonne,  doit 
être  alTez  confidérable ,  puisqu’il  y  a  tous  les  ans  deux  Foires, 
&  tous  les  mois  un  Marché  franc.  Diét.  Univ.  de  la  France. 

MARQUIS,  titre  de  dignité.  Voyez  DUC. 

MARQUIS  (Jean)  Médecin,  natif  de  Coindrieu  fur  le 
Rhône,  tiroit  fon  origine  de  Vienne  en  Dauphiné,  où  il  exer¬ 
ça  la  Médecine  avec  grand  applaudilPement.  Il  étoit,  l’an  1583, 
Principal  du  Collège-Bertrand  à  Paris,  lorsque  Jean  Morel, 
fon  ami,  lui  recommanda  en  mourant  fa  fille  Camille,  fi  célé¬ 
bré  par  fes  propres  Ouvrages  Grecs ,  Latins  &  François.  Mar¬ 
quis  intérefla  les  plus  beaux  efprits  de  ce  tems-là  à  travailler 
avec  lui  au  tombeau  de  Morel,  &  lui  érigea  le  Maufolée  royal, 
titre  qu’il  donna  au  Recueil  de  vers  qu’on  compofa  fur  cette 
mort.  Julie  Lipfe  fut  des  amis  particuliers  de  Marquis ,  qui 
avoit  compofé  divers  Ouvrages  ;  nous  n’avons  néanmoins  de 
lui  qu’une  continuation  de  la  Chronologie  de  Génébrard,  juf- 
qu’en  1609.  Il  mourut  l’an  1625,  âgé  de  72  ans.  Chorier, 
FUJI,  du  Dauphiné. 

MARQUIS  ATDU  SAINT  EMPIRE,  l’une  des  dix- 
fept  Provinces  desPa'is-üas,  qui  ne  confille  qu’en  la  ville  d’An¬ 
vers,  &  en  fon  territoire  ou  fa  banlieue.  Vo'fcz  ANVERS. 

MAR  R,  Province  de  l’Ecoffe  feptentrionale  ,  avec  le  titre 
de  Comté.  C'elt  une  langue  de  terre  qui  a  vint-deux  lieues 
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du  couchant  au  levant,  depuis  Badenoch  .jiifqu'à  la  Mer  d’AL 
lemagne,  mais  fa  largeur  n’ell  que  de  trois  ou  quatre  lieues. 
Elle  confine  au  nord  avec  le  pa'is  de  Murray,  de  Banf,  &  de 
Buchan,  &  vers  le  lud  avec  ceux  d’Athol ,  de  Gowrcc,  d’An- 
gus  &  de  Mernis.  Cette  Province  elt  pleine  de  bois  ôc  de  mon¬ 
tagnes  vers  le  couchant,  mais  alfez  unie  &  fort  fertile  vers 
le  levant.  La  Dée  qui  traverfe  ce  pa'is  du  couchant  à  l’o¬ 
rient,  palfe  par  le  Mont-Grampius,  où  elle  a  fa  fource,  juf- 
ques  à  Ibn  embouchure.  Le  bœuf  &  le  mouton  y  font  fort  dé¬ 
licats,  &  la  laine  fort  ellimée  à  caufe  de  fa  blancheur.  Cromar 
qui  s’étend  le  long  de  la  rivière  abonde  li  fort  en  blé  ,  qu’on 
l’appelle  le  grenier  des  Provinces  voifines.  Ce  qu’il  y  a  de 
plus  curieux  dans  cette  Province,  qu’on  nomme  aulfi  tbe  Sbire 
of  Aberdeen,  à  caufe  de  fa  capitale,  c’ell  une  forte  de  pierre  fra¬ 
gile,  que  les  Habitans  apellent  Elf-Arrowbeads.  Les  plus  lon¬ 
gues  font  d’environ  deux  pouces ,  les  plus  épailfes  de  dcinx: 
grains,  &  toutes  fort  minces  au  bord.  Elles  font  de  diverfes 
formes.  On  en  trouve  quelquefois  fur  le  grand  chemin  &  en 
d’autres  endroits,  où  il  elt  certain  qu’il  n’y  en  avoit  point  une 
heure  ou  deux  auparavant.  Cela  arrive  principalement  l’Eté 
lors  que  le  tems  ell  clair  &.  ferein.  On  fuppofe  qu'elles  fe  for¬ 
ment  en  l’air  par  de  grolfes  exhalaifons ,  parce  que  les  Voya¬ 
geurs  en  trouvent  quelquefois  dans  leurs  bottes ,  &;  dans  leurs 
habits.  Cette  Province  donne  le  titre  de  Comte  au  Chef  dé 
la  famille  d’Erskine.  Ses  principales  villes  font  le  vieux  &  le 
nouveau  Aberdeen ,  tous  deux  fur  l’Océan.  Maty,  Diéiion. 
Géogr.  Etat  de  la  Grande  Bretagne ,  fous  George  IL  tome  2.  p, 
267.  &c. 

MARRA  ou  MARRA  H,  petite  ville  du  territoire  de 
Hems  ou  Emelfe  en  Syrie,  qui  s’ell  rendue  célébré  par  la  naif- 
fance  qu’elle  a  donnée  au  fameux  Poète  Abou  l’O  la,  qui  ell 
furnommé  Al  Tenoukhi  Al  Mdarri,  à  caufe  qu'il  étoit  originai¬ 
re  de  la  Tribu  Arabique,  appellée  Tenoukh ,  &  natif  de  la  ville 
de  Marralî.  D'Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

MAR  R  AF  A  (Antoine)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Do¬ 
minique,  étoit  né  à  Martina  dans  la  Fouille.  En  1542,  il  é- 
toit  Definiteur  de  fa  Province  au  Chapitre-Général  ;  &  en  1550, 
Direéteur  des  études  de  Naples,  &  Profefleur  de  Métaphyfi- 
que.  Cette  même  année  il  publia  un  Traité  de  l’aine,  divifé 
en  quatre  parties  ;  où  il  examine  la  crainte  de  la  mort,  la  pro- 
duélion  des  aines,  leur  création,  &  leur  immortalité.  On  alTu- 
re  que  ce  Traité  mérite  d’être  lu.  On  ne  fait  pas  en  quelle  an¬ 
née  mourut  l’Auteur.  Echard,  Script.  Ord.  Frced. 

MARRASCHI,  Auteur  Arabe.  C’ell  le  ChérifZahirad- 
din  Bin  Afficl  Nafiraddin  Almarrafchi,  natif  deMarafche  en  Cap- 
padoce.  Son  Livre  ell  intitulé  Tarie  2'abarejlan,  c’ell  à  dire, 
Flijloire  Chronologique  de  la  Frovince  de  Tabarejlan  m  Perfe,  près 
de  la  Mer  Cafpienne.  11  a  été  achevé  en  l’an  1476, de  l’Hégi¬ 
re  881.  *  Hijl.  de  Genghïzcan ,  p.  544. 

MARRASCHI,  Auteur  Arabe.  Ce  nom  ell  le  diminutif 
de  Marrakefchi.  C’efl  le  Chec  Abouabdallahal  Marrakefchi, 
natif  de  la  ville  de  Maroc  en  Mauritanie.  Son  Livre  efl  une 
Géographie  qui  a  pour  titre  Ahnajdlik  ou  Almamalic ,  c’ell  à  di¬ 
re,  Routes  &  Empires.  11  ell  en  Arabe  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi  de  France,  num.  732.  Il  a  été  traduit  en  Turc  par  Sid 
Mébémed  Mudanis,  Profellèur  au  Collège  du  Sultan  Méhémett 
qui  a  pris  Agria.  Marrakefchi  a  auflî  compofé  une  Hilloire 
Chronologique,  appellée  Tirikch  Almarrakcfchi.  Dans  la  troi- 
fiéme  partie  de  fa  Géographie,  qui  ell  la  feule  qu’ôn  ait  en 
France,  il  cil  fait  mention  des  événemens  qui  font  arrivez 
dans  le  commencement  du  régne  de  Genghizean,  de  fes  Loix,  des 
Reines  fes  époufes,  &  des  quatre  grands  Princes  fes  enfans, 
qui  par  leur  valeur  fe  font  dilîinguez  entre  les  plus  grands  Ca¬ 
pitaines  de  leur  fiécle.  *  Flijloire  de  Genghizean  par  V ms  de  la. 
Croix ,  p.  544, 

MARRAT,  bourg  de  France  en  Auvergne.  Il  doit  être 
confidérable,  puisque  le  Diétionnaire  Univerfel  de  la  France 
lui  donne  plus  de  deux  mille  Habitans. 

MARRIS,  Province  d’Ecolfe.  Voyez  MARR. 

MA  RR  O  ou  METAURO,  rivière  de  la  Calabre  Ulté¬ 
rieure,  Province  du  Royaume  du  Naples.  Elle  prend  fa  four¬ 
ce  dans  le  Mont-Apennin ,  baigne  Groya,  &  fe  décharge  dans 
la  Mer  de  Tofeane.  *  Maty,  JDiél.  Géogr. 

MARRONES  ou  MARRUCES,  nom  que  l’on  donni 
à  quelques  relies  des  Sarazins,  qui  fe  retirèrent  dans  les  mon¬ 
tagnes  des  Alpes ,  lorsqu’ils  furent  jettez  fur  les  côtes  de  Pro¬ 
vence,  par  une  grande  tempête,  pendant  le  régné  de  l’Empe¬ 
reur  Léon  le  Fh'üofophc,  vers  l’an  900.  Leur  principale  demeu¬ 
re  fut  vers  le  Mont-Maurus  ,  d’où  ils  firent  fouvent  des 
courfes  dans  la  Bourgogne  &  dans  l’Italie.  Hugues  môme. 
Roi  d’Italie, fut  contraint  de  faire  la  paix  avec  eux; mais  quel¬ 
que  tems  après  ils  furent  chalTcz  de  cette  retraite  par  les  Sei¬ 
gneurs  des  pa'is  volfins.  Du  Gange,  Cloffar.  Latinit. 

MARS,  Divinité  des  Romains.  Les  Anciens  ne  convien¬ 
nent  point  touchant  l’origine  de  cette  Divinité.  Quelques-uns 
prétendent  que  Junon  jaloufc  de  ce  que  Jupiter  ayant  frappé  fa 
tête  ,  avoit  fait  fortir  Pallas  ou  Minerve  de  fon  cerveau,  fans 
qu’elle  eût  eu  aucune  part  à  la  génération  de  cette  Divinité; 
cette  DéelTe  avoit  formé  la  réfolution  d'aller  en  Orient,  pour 
tâcher  d’apprendre  comment  elle  pourroit  avoir  auffi  des  en- 
fans  fans  le  minillére  de  fon  mari  ;  qu’étant  fatiguée  du  che¬ 
min  ,  elle  s’étoit  affife  près  du  Temple  de  la  Déelfe  Flore,  quî 
lui  demanda  le  fujet  de  ce  voyage;  &  que  Payant  appris,  elld 
lui  accorda  ce  qu’elle  fouhaitoit,  à  condition  qu’elle  ne  décla- 
reroit  point  à  Jupiter  fon  mari ,  le  fecret  qu’elle  alloit  lui  ap¬ 
prendre.  Junon  ayant  promis  avec  ferment  de  n’en  rien  dire 
a  qui  que  ce  foit.  Flore  lui  dit  d’aller  dans  les  champs  Olé- 
niens,  in  Oleniis  campis ,  &  qu’elle  y  trouveroit  une  fleur,  qui 
avoit  la  vertu  de  faire  concevoir  fans  avoir  commerce  avec 

y  au... 


aucun  homme.  Junon  y  ayant  été ,  éprouva ,  dit  la  fable ,  la 
vertu  de  cette  fleur,  &  conçut  un  fils  à  qui  elle  donna  le  nom 
de  Mars.  Cette  Hiftoire  n’a  été  fuivie  que  par  très  peu  d’Au- 
teurs ,  à  la  tête  defquels  Ovide  fe  rencontre.  Le  plus  grand 
nombre  des  Poètes  prétendent  que  Mars  étoit  fils  de  Jupiter  & 
de  Junon,  cc  parlent  fort  au  long  des  amours  de  Mars  avec 
Vénus,  &  marquent  de  quelle  manière  ce  Dieu  &  cette  Déef- 
fe  avoient  été  enchaînez  par  Vulcain,  expofez  à  la  rifée  des 
autfes  Divinitez,  &  délivrez  à  la  follicitation  de  Neptune.  Les 
Poètes  donnent  au  Dieu  Mars  pluficurs  femmes  &  pluficurs  eu- 
fans.  lient  difent-ils,  Plermione  de  Vénus ,  Rémus  &  Ro- 
mulus  de  Rhéa,  &  Evadné  qui  fe  jetta  dans  le  bûcher  de  fon 
mari  Capanée,  de  la  fameufe  Thébé.  Les  Romains  avoient 
une  grande  vénération  pour  cette  Divinité,  qu’ils  confidéroient 
comme  le  Dieu  de  la  Guerre;  il  préfidoit  aux  Jeux  des  Gladia¬ 
teurs  &  à  la  Chafle,  parce  que  ces  exercices  avoient  quelque 
chofe  de  martial;  c’efl;  même  la  raifon  pour  laquelle  on  lui 
donna  l’épithéte  de  Dieu  champêtre,  Sïlvanus.  Au  commen¬ 
cement  du  mois  de  Juin,  on  ofFroit  des  facrilices  au  Dieu  Mars 
hors  de  la  porte  Capéne,  &  aux  ides  d’Oêbobre  dans  le  Champ 
de  Mars,  Les  Romains  ont  donné  plufieurs  furnoms  à  cette 
Divinité,  dont  on  pourra  voir  le  détail  dans  Pitifeus ,  Lexicon 
Antiq.  Rom.  Ovide,  Fajl.  l.  5.  v.  ï^i  & Juiv.  liéfiode,  in  Tbeo- 
gonu,  V.  922. 

MARS.  C’eft  le  noin  d’une  des  fept  Planètes,  fituée  entre 
le  Soleil  &  Jupiter,  c’eft  à  dire,  au  deffus  du  Soleil  &  au  def- 
fous  de  Jupiter.  Elle  fait  fon  tour  d’orient  en  occident  en 
près  de  deux  ans.  Les  Aflrologues  la  prennent  pour  une  Pla¬ 
nète  malfaifante,  &  l’appellent  la  petite  infortune.  On  a  obfer- 
vé,  au  moyen  d’une  tache  qui  elt  fur  fa  furface,  qu’elle  tourne 
fur  fon  centre.  *  Jacques  Rohault,  dans  fa  Fbjfique. 

MARS.  C’eft  le  nom  du  troiliéme  mois  de  notre  année,  & 
du  premier  de  l’année  de  Romulus.  Cette  derniere  manière 
de  compter  s’obferve  encore  dans  quelques  fupputations  Ec- 
cléfiaftiques.  Ce  n’eft  que  depuis  l’Edit  de  Charles  IX,  de 
1564,  que  l’on  commence  en  France  l’année  au  mois  de  Jan¬ 
vier,  laquelle  commençoit  avant  cela  au  mois  de  Mars.  Les 
Aftronomes  comptent  auffi  ce  mois  pour  le  premier,  parce  que 
c’eft  alors  que  le  Soleil  entre  dans  le  Signe  d'Aries  ou  du  Bé¬ 
lier  ,  par  lequel  ils  commencent  à  compter  les  Signes  du  Zo¬ 
diaque. 

Les  Calendes  de  ce  mois  étoient  anciennement  fort  remar¬ 
quables,  à  caufe  que  c’étoit  le  premier  jour  de  l’année,  auquel 
on  pratiquoit  plufieurs  cérémonies.  On  allumoit  le  feu  nou¬ 
veau  fur  l’autel  de  Veftanvec  les  rayons  du  Soleil,  par  le  mo¬ 
yen  d’un  miroir  ardent,  de  la  même  façon  à  peu  près  qu’on  le 
renouvelle  dans  l’Eglife  Catholique  la  veille  de  Piques.  Hti- 
jus  dici  primâ,  dit  Macrobe,  dans  le  i.  livre  des  Saturnales,  ch. 
12.  ignem  novum  Ve(lce  aris  accenckbant,  ut  incipientc  anno ,  cura  de- 
nuà  fervandi  novatï  ignts  inciperet. 

On  ôtoit  les  vieilles  branches  de  laurier  &  les  vieilles  cou¬ 
ronnes,  tant  de  la  porte  du  Roi  des  fircrifices,  que  des  cours, 
des  maifons  des  Mamincs,  &  des  haches  des  Confuls,  &  l’on 
en  mettoit  de  nouvelles,  ce  qui  s’appelloit,  mutatio  laurearum. 
C’elt  ce  que  nous  apprend  le  même  Macrobe,  tumin  regia  eu- 
riifque  atque  Flaminum  domibus  laurca  veteres  novis  laureis  mutaban- 
tur.  Ovide  nous  dit  la  même  chofe  au  3.  des  Faftes.  v.  137. 
Êf  Jiiiv. 

Laurc.a  flaminibus ,  quee  toto  pcrfliût  anno, 

Tollitur ,  &  frondes  funt  in  honore  novee. 

Adde  quod  arcana  péri  novus  ignis  in  cede 
Dicitur,  St*  vires  flamma  refcHa  capit. 

Les  Magiftrats  entroient  en  polTeflion  de  leurs  charges ,  ce  qui 
dura,  dit  Ovide,  jufqu’aux  guerres  des  Carthaginois;  car  alors 
on  changea,  &  on  y  entroit  le  premier  Janvier.  Les  Dames 
Romaines  célébroient  une  P'ête  particulière, félon  l’inftruélion 
de  Romulus;  ils  l’appelloient  Matronalia. 

Le  treiziéme,  on  donnoit  une  courfe  de  chevaux  près  du 
Tibre  ,  ou  fur  le  Mont-Cælius  ,  lorsque  ce  fleuve  étoit  dé¬ 
bordé. 

Le  quinziéme  ou  le  jour  des  Ides,  fenommoit  Parricidium,  à 
caufe  que  ce  jour-lâ  Jules-Céfar  fut  aflaffiné  par  Brutus  &  par 
les  autres  Conjurez. 

Le  feiziémedu  mois,  ou  le XVII  des  Calendes  d’ Avril,  arrivoit 
une  Fête  vpptWéQ  Liberalia,  parce  qu’en  ce  jour-là  les  enfans 
prenoient  la  robe  virile.  On  faifoit  auffi  ce  même  jour  des 
proceffions  en  certains  lieux  appeliez  Argei  ou  Argea,  confa- 
crez  parNuma,  en  mémoire  de  ce  que  quelques  Princes  Grecs 
y  avoient  été  enfevelis. 

Le  IX  des  Calendes  d’Avril,ou  le  24  de  Mars,  fe  trouve  mar¬ 
qué  dans  le  Calendrier  de  ces  Lettres  Q.  R.  C.  F.  qui  veulent 
dire  (htando  Rex  comitiavit ,  fus,  comme  qui  diroit,  J/ c/2  permis 
au  Préteur  de  tenir  lefiége,  fi  tôt  que  le  Roi  des  Sacrifices  aura  fait 
fon  fervice  dans  le  Comice,  &  qu’il  fe  fera  retiré. 

Le  VIII  des  Calendes  d’Avril,  ou  le  25  de  Mars,  étoit  une 
Fête  nommée  Htlaria,  établie  en  l’honneur  de  la  Mère  des 
Dieux  &  d’Atys. 

Les  autres  Fêtes  du  mois  de  Mars  fe  trouvent  à  l’Article  du 
mot  F'ESTES.  *  Antiq.  Romaines. 

MARS,  Abbé.  Voyez  MARTS. 

MA  RS  A,  étoit  anciennement  une  petite  ville  d’Afrique 
propre.  Elle  étoit  épifcopalc,  fuffragante  de  Carthage.  Mar- 
mol  dit  que  Méhédi,  Calife  de  Carvan,  fut  le  Fondateur  de 
cette  ville.  Elle  fut  détruite  pendant  les  guerres  des  Rois  de 
Tunis,  &  enfuite  rebâtie  par  quelques  Pêcheurs  &  Laboureurs. 
Il  y  a  préfentement  un  beau  Palais  &  des  maifons  de  plaifance^ 
où  les  Bachas  de  Tunis  vont  fe  divertir  l’Eté.  On  tient  qu’il 
y  a  près  de  huit  cens  maifons ,  une  Mofquéc  &  un  Collège  que 


Muley  Mahomet ,  père  deMuley-Hafcen  ,  fit  bâtir.  Marfa  eft  un 
nom  Arabe  qui  lignifie  port.  *  De  la  Croix,  Bifi.  d'Afrique, 
tome  2.  Th.  Corneille,  DiB.  Geogr. 

MARS  A,  ville  ancienne  delà  Pannonie.  Ce  fut  près  de 
cette  ville  que  l’Empereur  Conftance,  fécond  fils  de  l’Empe¬ 
reur  Conftantin,  donna  bataille  à  Magnence  qui  avoit  pris  le 
titre  d’Empereur  des  Gaules.  Le  combat  dura  huit  heures,  èc 
les  Armées  étoient  prêtes  de  fe  retirer  fans  nul  avantage  de 
côté  &  d’autre,  lorsque  Conftance  par  fon  exemple  &  par  fes 
difeours  infpira  une  nouvelle  force  à  fes  foldats ,  qui  fe  jetté- 
rent  fur  leurs  ennemis  avec  tant  de  furie  qu’ils  les  taillèrent 
prefquc  tous  en  pièces,  en  forte  que  Magnence  eut  beaucoup 
de  peine  à  fe  fauver.  *  Du  Verdier,  Abbrégé  de  l'H:fl.  Romai¬ 
ne,  tome  6.  Th.  Corneille,  DiB.  Geogr. 

MARS  AC,  nom  d’une  fontaine,  qui  n’eft  pas  éloignée  de 
Périgueux,  &  qui  a  flux  &  reflux. 

*  MARS  AC,  gros  bourg  de  France  en  Auvergne,  fur  la 
rive  gauche  de  la  Dore.  Il  eft  au  fud-eft  de  Clermont ,  dont 
il  eft  éloigné  d’environ  treize  lieues.  Le  Dictionnaire  Univer- 
fel  de  la  France  lui  donne  plus  2700  Habitans. 

MARSAILLE,  plaine  du  Piémont ,  où  fe  donna  une  ba¬ 
taille  le  quatrième  Oétobre  de  l’an  1693,  entre  les  troupes  de 
F'rance,  commandées  par  le  Maréchal  de  Catinat,  &  celles  du 
Duc  de  Savoye ,  Victor- Amédée  II  du  nom ,  allifté  des  Efpa- 
gnols  &  des  Allemands.  Le  combat  fut  fanglant,  &  le  champ 
de  bataille  dont  les  François  demeurèrent  les  maîtres, fut  cou¬ 
vert  de  bataillons  entiers,  particuliérement  d’Efpagnols.  Du 
côté  des  Alliez,  le  Comte  Charles  de  Schomberg,  y  fut  blelfé 
à  mort  &  pris  ;  huit  mille  hommes  des  troupes  du  Duc  demeu¬ 
rèrent  fur  la  place,  deux  mille  furent  faits  prifonniers,  en¬ 
tre  autres  le  Marquis  de  Carailles ,  Capitaine  des  Gardes  du 
Corps  du  Duc  de  Savoye,  fept  Officiers  Généraux,  fix  Colo¬ 
nels,  cinq  Lieutenans  Colonels,  foixante  deux  Capitaines  & 
vint-huit  Lieutenans.  On  y  prit  foixante-huit  enfeignes ,  fix 
cornettes,  &  tout  le  canon,  avec  104  drapeaux  &  étendarts. 

Mémoires  du  tems. 

MARS  AL,  place  forte  de  Lorraine  dans  la  Seigneurie  du 
même  nom  ,  en  Latin  Marfalium.  Elle  eft  fituée  fur  la  rivière 
de  Seille,  à  une  lieue  de  Moyenvic  &  à  cinq  de  Nancy,  entre 
des  marais  qui  font  que  l’approche  en  eft  difficile.  Les  Rois 
de  France  y  ont  tenu  garnifon.  Henri  II  la  fit  fortifier,  &  Hen¬ 
ri  IV  la  remit  au  Duc  Henri,  par  le  Traité  qui  fut  conclu  l’an 
1594  à  Saint-Germain  en  Laye,  &  confirmé  par  Arrêt  du  Con- 
feil  d’Etat  de  l’an  1601  ;  mais  ce  fut  à  condition  que  le  Duc  de 
Lorraine  en  dédommageroit  l'Evêque  de  Metz.  Cette  claufe 
ne  fut  point  exécutée ,  parce  que  ce  Prince  produifit  un  état 
de  dépenfes  exceffives  qu’il  avoit  faites  pour  garder  Marial  du¬ 
rant  la  Ligue.  Charles  III,  Duc  de  Lorraine,  remit  cette  pla¬ 
ce  à  Louis  XIII,  pour  trois  ans ,  par  le  Traité  de  Vie  du  der¬ 
nier  jour  de  l’an  1631.  Il  la  rendit  de  nouveau,  par  celui  du 
29  Mars  1641 ,  après  qu’on  en  eut  rafé  les  fortifications  ;  & 
par  le  Traité  de  1663,.  il  la  céda  entièrement  au  Roi  de  Fran¬ 
ce.  La  Seigneurie  &  Prévôté  de  Marfal  eft  entre  l’Evêché 
de  Metz  &  le  Bailliage  Allemand.  Charles ,  Cardinal  de  Lor¬ 
raine,  Evêque  de  Metz,  l’échangea  pour  d’autres  Terres  avec 
Charles  II ,  Duc  de  Lorraine ,  par  contraét  du  14  Décembre 
1593-  Il  y  a  des  Salines  qui  produifent  un  revenu  fort  confi- 
dérable.  Audiffret  ,  Géographie  ,  tome  2.  l’h.  Corneille, 
DiB.  Géogr. 

MAR  S  AL  A,  ville  de  Sicile  bâtie  par  les  Romains,  du¬ 
rant  la  guerre  avec  les  Carthaginois.  Quelques  Auteurs  lui 
donnent  le  nom  de  Lilybsetm,  qui  eft  celui  du  Promontoire,  dit 
Capo  Boco.  Cette  ville  eft  fituée  dans  la  vallée  de  Mazara.  ’*= 
Cluvier.  Sanfon. 

MARSALA,  petite  rivière  de  Sicile  dans  la  Vallée  de 
Mazara.  Elle  coule  de  l’eft  à  l’oueft  &  fe  jette  dans  la  mer 
au  nord-OLieft  de  la  ville  de  Mazara,  à  la  diftance  d’environ 
fix  lieues.  Elle  eft  appelléé  Sojfius  dans  Ptolomée,  &.  Calalabcl- 
lota  par  Fazeil.  *  Baudrand. 

MARSAL-QUI-VIR,  ou  MARS AL-QUI-BIR,  vil¬ 
le  &  port  d’Afrique,  dans  la  Province  de  Beni-Arax,  Royau¬ 
me  de  Trémécen.  Cette  ville  a  été  bâtie  par  les  Romains  à 
la  façon  d’une  fortereffe,  fur  la  côte  de  la  Mer  Méditerranée, 
à  une  lieue  d’Oran  du  côté  d’occident.  Elie  eft  fur  un  roc 
qu’on  ne  peut  miner,  &  environnée  d’une  haute  montagne  fi 
âpre  fi  efearpée,  qu’on  a  grande  peine  à  aborder  dans  la 
ville,  fi  ce  n’eft  par  le  chemin  d’Oran,  où  il  y  a  un  paffage  é- 
troit  &  inégal  appellé  la  Chaife.  Son  port  eft  le  plus  beau  &  le 
plus  grand  de  toute  l’Afrique,  &  peut  contenir  beaucoup  de 
vaifTeaux  &  de  galères.  Ce  qu’il  y  a  de  fort  avantageux,  c’eft 
qu’il  eft  de  tout  côté  à  l’abri  du  vent  &  de  la  tempête.  Les  ga- 
léalTes  de  Venifedt  plufieurs  autres  navires  de  l’Europe  y  abor- 
doient  tous  les  ans  avec  leurs  marchandifes,  qu’on  portoit  de 
là,  dans  des  barques,  à  Oran,  où  il  y  avoit  grand  trafic.  Ainfi 
ilparoit  que  cette  place  n’a  été  bâtie  que  pour  la  garde  du  port, 
qu  on  appelloit  autrefois  le  port  grand,  comme  le  mot  Arabe 
Marfa- Qui- Vir  le  fignifie.  Ptolomée  le  met  à  douze  degrez 
quarante-huit  minutes  de  longitude,  &  à  34  degrez  trente  mi¬ 
nutes  de  latitude.  L’an  1501,  cette  place  étant  aux  Maures , 
Emanuel ,  Roi  de  Portugal ,  commanda  aux  Généraux  d’une 
Flotte,  qu’il  envoyoit  au  Levant  en  faveur  des  Vénitiens,  de 
prendre  cette  ville  en  pairant,&  d’y  mettre  garnifon.  LaFiot- 
te  étant  arrivée  vers  la  place,  eut  le  vent  tellement  contraire, 
qu’elle  fut  trois  jours  à  tournoyer  pour  prendre  terre.  Les 
Habitans  l’ayant  découverte  dans  cet  intervalle,  firent  entrer 
trois  cens  chevaux  d’Oran,  &  quantité  de  gens  de  pié ,  pour 
defendre  Marla-Qui-Vir.  Ils  ne  firent  aucun  mouvement  juf- 
qu’à  la  defeente  des  Portugais;  mais  lorsqu’ils  virent  qu’ils  s’é- 
cartoient,  &  que  quelques-uns  étoient  montez  fur  la  montagne 
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f)Our  reconnoître  la  place  ,  ils  fortirent  en  gros ,  les  enve- 
opérent  &  les  défirent.  11  y  en  eut  pkifieurs  de  tuez,  fans  les 
prilbnniers  qu’on  fit.  Ceux  qui  parent  échaper,  fe  fauvérent 
dans  les  navires,  qui  mirent  auLlî  tôt  la  voile  au  vent.  Cinq  ans 
après,  Dom  Diégo  de  Cordoue,  Gouverneur  des  Doferelles . 
alla  attaquer  cette  même  place  avec  une  Flotte  de  Cattille  où  il 
y  avoit  beaucoup  de  NoblefTe.  Il  la  battit  vigoureufeinent,  & 
elle  fut  défendue  de  même.  Les  Maures  incommodoient  fort 
les  Aiïïégeans  d’un  canon  de  fer  qu’ils  avoient;  mais  on  en 
pointa  fi  julte  un  autre,  que  donnant  dans  la  gueule  de  celui 
des  Alfiégez,  il  le  mit  en  pièces,  &  tua  le  Canonnier.  Cela 
les  obligea  de  capituler:  ils  fortirent  avec  leurs  femmes,  leurs 
équipages  &  leurs  enfans ,  &  laifTérent  la  ville  libre  aux  Chré¬ 
tiens.  Le  Vainqueur,  qu’on  fit  Gouverneur  de  cette  place, 
ayant  découvert  par  fes  Efpions  qu’il  y  avoit  quantité  d’Arabes 
campez  dans  la  plaine  de  Marfa-Gerbin ,  qui  n’efl;  qu’à  deux 
lieues  de  là,  &  qu’on  pouvoir  faire  un  grand  butin  ,  partit  la 
nuit  avec  toutes  fes  troupes ,  laifTant  bonne  garde  dans  la  pla¬ 
ce.  Enfuite  fondant  à  l’improvifte  fur  ces  Arabes ,  il  faccagea 
leurs  tentes,  &  fit  quantité  de  prifonniers.  Ses  gens-d’ armes 
ayant  voulu  donner  au  retour  l’allarme  à  Oran,  huit  cens  lan¬ 
ces  qui  étoient  dedans  en  fortirent,  &  voyant  les  Chrétiens 
embaralTez  du  butin  qu’ils  avoient  fait ,  ils  les  attaquèrent  de 
toutes  parts,  &  les  forcèrent  de  fe  retirer  fur  une  colline 
nommée  Tinacba,  où  il  y  eut  un  fanglant  combat.  La  défaite 
fut  grande.  Quantité  de  Nobleffe  y  périt,  &  les  Maures  ayant 
recouvré  tout  le  butin,  retournèrent  viélorieux  à  Oran. 
Marmol,  tome  2.  1.  5.  ch.  18.  Th.  Corneille,  D'iH.  Géogr. 

MARSAN,  pa’is  de  France  dans  les  Landes  de  Gafeogne, 
eft  une  ancienne  Vicomté  qui  commença  l’an  1000,  fous  Guil¬ 
laume  Duc  de  Gafeogne.  Elle  palTa  depuis  aux  Comtes  de 
Bigorre,  par  le  mariage  de  Pierre  fils  de  Loup  Aznar,  avec 
Béatrix  Comteffe  de  Bigorre,  vers  l’aniiiS.  Enfuite  elle  tom¬ 
ba  dans  la  Maifon  de  Béarn,  &  appartient  aujourd’hui  aux  Prin¬ 
ces  de  la  Maifon  de  Lorraine ,  de  la  branche  d’ Armagnac.  Le 
Mont-de-Marfan  en  elt  la  ville  capitale,  entre  la  Douze  &  le 
Midou.  Elle  fut  bâtie  par  Pierre  "Vicomte  de  Marfan.  Le  pa’is 
n’eft  pas  peuplé,  &  ne  produit  que  des  feigles,  du  millet,  de 
la  cire  &  du  miel. 

MARSAQUIVIR.  Voyez  MARS AL-QUI-VIR. 
MARSAS.  Cherchez  MARSYAS. 

MARS  CH  ,  ou  MARSCHLAND  ;  c’efl;  le  nom  que 
porte  cette  contrée  de  Schleswig  &  du  Holftein  ,  qui  en  elt 
la  plus  baife,  &  fituée  fur  le  bord  de  la  mer.  Le  terrain  en 
ell  gras,  gluant,  &  fort  fertile  en  froment  &  en  prairies  qui 
abondent  en  treffle.  Les  hauteurs  qui  font  maigres  &  ftériles 
s’appellent  Geejt.  DiH.  Allemand. 

MARSCHALLUS,  (Thomas)  Anglois , fort  verfé  dans 
les  Langues ,  naquit  à  Barebey  dans  le  Comté  de  Leicefter  en 
1621,  &  étudia  à  Oxford,  où  il  fut  fi  fort  touché  des  Ser¬ 
mons  d’Uiférius,  qu’il  réfolut  de  prendre  cet  excellent  hom¬ 
me  pour  modèle  de  fa  vie  &  de  fes  études.  Du  teins  des 
troubles,  on  le  força  à  porter  les  armes  pour*  le  Roi;  il  palTa 
enfuite  la  mer  &  fut  Miniftre  de  la  Compagnie  Angloifeà  Rot¬ 
terdam  &  à  Dordrecht.  En  1668  ,  il  fut  reçu  Membre  au 
Collège  de  Lincoln  à  Oxford;  quelque  tems  après  il  fut  nom¬ 
mé  Reéteur  de  ce  Collège ,  &  depuis  Chapelain  du  Roi.  En 
1680  ,  il  obtint  la  Cure  de  Bladon,  dans  le  Diocéfe  d’Oxford, 
&  un  Doyenné  à  Glocefter ,  où  après  avoir  réfigné  fa  Cure  , 
il  demeura  jufqiies  à  fa  fin,  arrivée  en  1685.  R  légua  à  la 
Bibliothèque  de  l’Univerfité  d’Oxford  tous  fes  Livres  impri¬ 
mez  &  manuferits  qui  ne  s’y  trouveroient  pas  déjà,  &  defti- 
na  le  refie  au  Collège  de  Lincoln.  Il  procura  auflî  quelques 
autres  douceurs  aux  Etudians.  Prédicateur  excellent  &  pieux, 
il  étoit  en  même  tems  favant  Critique  &  très  verfé  dans  les 
Langues  Orientales ,  &  fur-tout  dans  les  Septentrionales,  com¬ 
me  cela  paroit  par  fon  Ouvrage  intitulé ,  Obfervationes  in  Evan- 
gel.  Gothicum  &  Anglo-Saxon.  Au  refte  il  a  publié  en  An¬ 
glois,  Explication  du  Catéchifme  de  VEglife  Anglicane;  Une  Pré¬ 
face  à  la  tête  de  la  TraduSion  Malaife  des  quatre  Evangiles  par  le 
Dr.  Hyde.  Il  contribua  auflî  fa  bonne  part  à  la  Fie  d'Ujferius , 
publiée  in  folio  par  R.  Parr.  "Wood ,  Athenæ  Oxon.  DiB. 
Allem.  de  Bâle. 

MARSDiEP,  ou  LE  TEXEL,  Détroit  fort  fréquen¬ 
té.  11  efi  entre  l’Ifle  de  Texel  &  la  pointe  feptentrionale  de 
la  Nord-Hollande.  Ce  Détroit  efi  un  des  principaux  pafiages 
de  la  mer  d’Allemagne  dans  le  Zuyder-Zée.  *  Maty,  DiBion. 
Géogr. 

*  MARSEILLAN,  ville  de  France  en  Languedoc  dans 
l’Evêché  d’Agde,  efi  fur  le  bord  feptentrional  de  l’Etang  de 
Thau,  à  l’efi-nord-eft  de  la  ville  d’Agde,  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  d’environ  deux  lieues. 

MARSEILLE,  ville  de  France  en  Provence  avec  Evê¬ 
ché,  &port  de  mer  fur  la  Méditerrannée,  a  été  très  célébré  par 
fon  Gouvernement ,  par  fes  viftoires ,  &  par  fon  Académie. 
Les  Romains  firent  alliance  avec  elle,  &  lui  accordèrent  des 
privilèges  extrêmement  avantageux.  Tous  les  Auteurs  con¬ 
viennent  qu’elle  fut  fondée  par  des  Phocéens  ;  mais  quelques- 
uns  affurent  que  ce  fut  par  les  Habitans  de  la  Phocide  en  Béo- 
tie.  Province  de  Grèce;  cependant  il  efi  plus  probable  que  fes 
Fondateurs  venoient  de  la  Phocée,  Colonie  des  Athéniens  en 
Afie  &  dans  l’ionie.  On  dit  que  les  Phocéens  quittèrent  alors 
leur  pa’is,  trop  fiérile,pour  en  chercher  un  plus  fécond;  d’au¬ 
tres  tiennent  qu’ils  n’abandonnèrent  leur  patrie  que  pour  fuir 
la  tyrannie  de  Harpagus  ou  Harpalus,  que  Cyrus  leur  avoit 
donné  pour  Gouverneur,  après  avoir  conquis  leur  pa’is.  On 
ajoûte  que  les  Phocéens  étant  pafTez  àEphéfe,une  Dame  nom¬ 
mée  Ariftarque,  vit  en  fonge  la  Déefie  Diane,  qui  lui  com¬ 
manda  de  prendre  une  de  fes  ftatues,  &  de  fuivre  ces  Etran- 
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gers ,  ce  qu’elle  fit.  Ces  Grecs  Àfiatiques  vinrent  à  deux  diffé¬ 
rentes  fois  en  Provence  vers  l’an  164  de  Rome,  &  590  avant 
Jéfus-Chrift ,  jettérent  les  premiers  fondemens  de  Marfeille  ; 
ot  50  ans  après  une  fécondé  troupe  de  leur  Nation  augmenta 
confiderablement  cette  ville.  Leurs  Chefs,  Furius  &  PéranuS; 
que  d  autres  nomment  Euxénus,  arrivèrent  dans  le  païs,  dans 
le  tems  que  le  Roi  des  Liguriens  Gaulois  ,  Ségorégiens  ou 
Salions,  appellé  Senanus,  étoit  occupé  à  célébrer  les  cérémo¬ 
nies  du  mariage  de  fa  fille  Giptls,  que  d’autres  nomment  Pet/t 
ou  Artftoxena.  Ce  Prince  fit  civilité  à  ces  Etrangers;  &  com¬ 
me  les  Loix  du  pa’is  permettoient  aux  filles  de  fe  choifirun  é- 
poux,  la  PrincefTe  charmée  de  la  bonne  grâce  des  Grecs  Afia- 
tiques ,  donna  la  main  à  leur  Condufteur;  foit  que  ce  choix 
fe  fît,  ou  par  le  don  d’une  guirlande  de  fleurs,  ou  bien  en 
donnant  de  l’eau  pour  laver  les  mains ,  ou  enfin  en  préfentant 
la  coupe  dans  laquelle  elle  venolt  de  boire.  On  affure  que  de 
ce  mariap  naquit  Protis,  Chef  de  la  famille  des  Protides,  qui 
fut  extrêmement  confiderée  à  Marfeille.  Les  Grecs  donnè¬ 
rent  le  nom  de  Mao-s-ax/»  ou  Maa-axi* ,  à  cette  ville,  que  les 
Latins  nomment  Majftlia  ou  Mafalia.  Quelques-uns  ont  cru 
que  ce  nom  a  été  tiré  de  ce  que  les  Grecs  fe  difoient  en  arri¬ 
vant  en  Provence ,  Màaaai  àmiZ  to  aTriytiov  ,  comme  qui  di- 
roit,  pêcheur,  attache',  ou  de  ces  mots,  Màaaa/, Xaxio/,  abaijfc  la 
voile,  voici  les  Sahens.  Le  nom  de  Phocéen  leur  refia  toû- 
jours,  comme  nous  le  voyons  dans  les  anciens  Auteurs,  dedans 
Lucain,  Pharfale  l.  3.  v.  301. 

Phocats  in  dubiis  aufa  ejl  fervare  juventus; 

Non  Grajâ  levitate ,  fdem. 

Les  nouveaux  Habitans  de  Marfeille  firent’des  Loix  très  impor¬ 
tantes  pour  la  Police,  &  pour  le  Gouvernement  de  la  ville; 
fondèrent  divers  Temples,  &  attirèrent  d’habiles  gens,  auf- 
quels  on  confioit  l’éducation  de  la  Jeuneffe  des  Gaules,  &  mê¬ 
me  de  celle  de  Rome:  ce  qui  acquit  à  Marfeille  le  nom  de 
ville  des  Sciences.  Ils  y  établirent  les  Arts  &  des  Manufaélures, 
&  eurent  un  foin  extrême  de  faire  cultiver  les  campagnes.  Le 
Gouvernement  étoit  ariftocratique,  en  forte  que  de  fix  cens 
Sénateurs  qui  formoient  le  Confeil,  on  en  choififToit  quinze  * 
qui  avoient  foin  des  affaires.  La  fituation  de  cette  ville  eit 
aujourd’hui  différente  de  ce  qu’elle  étoit  autrefois.  On  la  di- 
vife  en  quatre  Quartiers ,  qui  ont  chacun  leur  Capitaine  de  au¬ 
tres  Officiers.  Ces  Quartiers  font,  faint  Jean,  Cavaillon  ,  le 
Corps  de  ville,  &  la  Blanquerie,  avec  quatre Eglifes  principa¬ 
les,  Notre-Dame  delà  Majour,  qui  eft  la  cathédrale ,  Notre- 
Dame  des  Acoules,  faint  Laurent,  6c  faint  Martin.  Le  port, 
qui^a  d’un  côté  la  fortereffe  &  l’Abbaye  de  Saint-’Viclor,  efi 
revêtu  de  l’autre  d’un  quai  de  plus  de  treize  cens  {xis  de  longi 
L’embouchure  de  ce  même  port  eft  fermée  d’une  chaîne,  fou- 
tenue  à  certaine  diftance  fur  trois  différens  piliers  de  pierres , 
qui  ne  laiffent  de  place  que  pour  le  pafTage  d’un  grand  vaif- 
feau.  Les  anciens  Marfeillois  avoient  civilifé  prefque  toute  la 
Gaule,  &  avoient  augmenté  le  lufire  de  la  Religion.  Ils  a- 
voient  fait  une  alliance  étroite  avec  les  Romains,  qui  n’eu¬ 
rent  jamais  d’amis  plus  fidèles  6c  plus  généreux,  ce  qui  parut 
fur-tout,  lorsqu’ils  embrafférent  les  intérêts  de  la  République 
contre  Céfar.  Le  pouvoir  6c  les  forces  des  Marfeillois  étoient 
très  confidérables  ;  ils  foutinrent  diveiTes  guerres  contre  les 
Gaulois,  les  Liguriens,  les  Carthaginois,  6c  contre  d’autres 
Peuples.  Outre  cela  ils  bâtirent  pkifieurs  villes,  comme  Ni¬ 
ce,  Antibe,  Agde,  6cc.  qu’ils  peuplèrent  par  leurs  Coloniesi 
Céfar  fe  rendit  maître  de  cette  ville,  après  un  fiége  opiniâtre. 
Depuis  la  décadence  de  l’Empire  elle  fut  foumife  aux  Goths, 
puis  aux  Bourguignons ,  6c  enfin  aux  François.  Elle  eut  en- 
fuite  des  "Vicomtes  particuliers,  6c  devint  le  partage  des  Com¬ 
tes  de  Provence  l’an  1243,  jufqu’à  ce  qu’elle  a  été  réunie  à  la 
Couronne  avec  le  refte  du  païs  l’an  1481.  Alfonce  Roi  d’A¬ 
ragon,  l’avoit  furprife  l’an  1423;  mais  le  Connétable  Charles 
de  Bourbon,  6c  l’Empereur  Charles-Q«i«ï  lui-même  l’affiégé- 
rent  vainement,  l’un  l’an  1524,  6c  l’autre  l’an  1536.  Cette 
ville  a  été  célébré  par  elle-même  6c  par  les  Hommes  illufircs 
qu’elle  a  produits,  ou  qu’elle  a  élevez.  Les  plus  confidérables 
font,  le  Jurifconfulte  Ménéciate,  Crinas,  Charménide 6c  un Dé- 
mofthéne  ,  Médecins;  Pythias  6c  Eudéme,  Géographes;  Pa- 
catus,  Ofcius,  Viélorin  6c  Pétrone,  Rhéteurs;  Telonius  6c 
Guiarrée  ,  Aftronomes  ,  6c  divers  autres  citez  par  les  Auteurs 
de  l’Hifioire  de  Marfeille.  On  ne  doit  pas  oublier  Cafiien, 
Salvien,  Honoré,  Gennade,  Mufée,  faint  Cyprien  de  Toulon; 
6cc.  entre  les  Anciens;  6c  les  Sieurs  de  Bauffet  ,  de  Vias, 
Mafearon,  Marchetti,  Ruffi,  PeilTonnel,  Malaval  &  quelques 
autres ,  qui  dans  le  XVII  fiécle  ont  immortalifé  leur  mémoire 
par  leurs  produfiions.  Marfeille  eft  encore  célébré,  félon  la 
tradition  du  païs,  par  les  prédications  de  fainte  Magdelaine, 
de  faint  Lazare,  6c  des  autres  Saints  tutélaires  de  la  Province. 
Voyez  MAGDELAINE.  Il  y  a  un  Evêché,  qui  a  été  au¬ 
trefois  fuffragant  de  Vienne,  ôc  qui  l’efi  aujourd’hui  d’Arles. 
Saint  Lazare  en  a  été,  dit-on,  le  premier  Prélat,  6c  a  eu  d’il- 
luftres  fuccelTeurs  pour  la  conduite  de  celte  Eglife.  Marfeille 
a  auflî  un  Siège  du  Sénéchal  de  la  Province,  inftitué  par  le 
Roi  François  I ,  l’an  1536,  6c  divers  autres  Officiers.  Cette 
ville  eft  aujourd'hui  des  plus  grandes,  des  plus  belles,  6c  des 
mieux  peuplées  de  l’Univers  ;  depuis  qu’elle  a  été  aggrandie 
par  ordre  de  Louïs  XIV.  Son  beau  Cours,  fon  Port,  fes  mal- 
fons  propres  6c  magnifiques,  le  grand  nombre  d’Egk’fes,  de 
Monaftéres,  de  Séminaires,  d’Hôpitaux,  de  Places,  del'on- 
taines ,  6cc.  y  furprennent  les  Etrangers  ,  qui  voyent  avec  plai- 
fir  aux  environs  plus  de  vint  mille  maifons  de  campagne,  que 
ceux  du  païs  nomment  Bajlides.  La  pelle,  qui  lut  apportée 
dans  cette  ville  par  un  vaiflTeau  venu  du  Levant,  y  lit  périr 
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très  de  qüatre-vînt  mille  perfonnes  en  1720  &  1721.  Les  An- 
ciens  parlent  des  vins  de  Marfeille,  dont  Martial  fait  mention 
dans  une  de  fes  Epigrainmes,  l.  13.  Epigr.  123. 

Fum(a  Maffilié  poncrc  v'ma  potes. 

I.es  Anciens  ont  auffî  parlé  avec  éloge  des  mœurs  de  ceux  de 
Mcufeille,  ce  qu’on  peut  voir  dans  Plaute  &  dans  quelques 
autres. 

DES  VICOMTES  DE  MARSEILLE. 

La  ville  de  Marfeille  étoit  unie  à  la  France  avant  le  partage 
des  enfans  de  Louis  k  Débonnaire,  qui  fe  fit  à  Verdun  au  mois 
d’Août  de  l’an  843.  Elle  fut  coniprife  dans  le  Royaume  de 
Bourgogne,  qui  Rit  du  partage  de  l’Empereur  Lothaire;  &  a- 
près  la  décadence  de  cet  Etat,  elle  fuivit  la  fortune  du  refte 
de  la  Provence  ,  fous  les  Comtes  qui  s’en  approprièrent  le 
Gouvernement.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  Bozon , 
premier  Comte  de  Provence,  donna  Marfeille  à  un  de  fes  frè¬ 
res  nommé  Pour.  D’autres  alTurent  que  Bozon,  Comte  de 
la  Provence  Orientale  &.  Occidentale,  eut  de  fa  femme  Fol- 
coare,  Guillaume  I,  qui  vivoit  l’an  970,  &  qui  fut  la  tige  des 
Comtes  de  Provence;  Rotbold  ou.  Roubatid ,  tige  des  Comtes  de 
P’orcalquier;  &  Pons  1  de  ce  nom,  Vicomte  de  Marfeille. 
Cette  Vicomté  ne  comprenoit  alors  que  la  ville  de  Marfeille , 
&  quelques  terres  voifines;  mais  dans  la  fuite  elle  s’augmenta 
confidérablement,  en  forte  que  les  Vicomtes  acquirent  tout  ce 
qui  étoit  depuis  les  villes  d’Hiéres  &  de  Toulon  ,jufqu'à  Mar¬ 
tigues  &  à  Fo’z  le  long  de  la  mer,  avec  diverfes  autres  terres. 

Pons  laiffa  vers  l’an  980,  i.  Guillaume  1,  qui  fuit; 
&  2.  Honoré  Evêque  de  Marfeille  l’an  962, 

Guillaume  I  de  ce  nom.  Vicomte  de  Marfeille,  tom¬ 
ba  dangéreufement  malade  l’an  1004  ,  &  fit  vœu  de  fe  faire 
Religieux  dans  l’Abbaye  de  S.  Victor  :  ce  qu’il  exécuta  peu  a- 
près,  &  mourut  en  réputation  d’une  grande  piété.  Ce  Prin¬ 
ce  avoit  épotifé  i^.  une  Dame,  que  les  Aftes  anciens  nomment 
Biliéle:  2°.  une  autre  ,  dite  Hermcngarde.  De  la  première  il 
eut  I.  Guillaume  II,  qui  fuit;  2.  Foulques,  Vicomte  en 
partie  de  Marfeille,  mort  l’an  1069,  fans  laillér  d’enfans  de  fa 
femme  nommée  Odille',  3.  Pons,  Evêque  de  Marfeille;  &  4. 
Biltéle,  dont  on  ne  connoît  que  le  nom.  ' 

Guillaume  II,  dit  le  Gros,  Vicomte  de  Marfeille,  fit 
de  grands  biens  à  diverfes  Eglifes,  &  mourut  l’an  1047.  Il  é- 
pouid  1°.  Acelinc:  20.  Eticnnetic,  fille  de  Bertrand  l.  Comte  de 
Forcalqtiier  ,  &  à' Alix  'ComtelTe  de  Die.  Du  premier  lit  il 
eut  I.  Guillaume  lil  ,  qui  fuit;  2.  Aicard,  Vicomte  de 
Marfeille,  qui  ne  lailfa  qu’une  fille,  dont  le  nom  eit  inconnu; 
3.  Pons,  Evêque  de  Marfeille  l’an  1040;  4.  Foulques ,  mort  avant 
fon  père  5.  Geofroy,  qui  continua  la  pollérité.  Du 
fécond  lit  il  eut  6.  7.  Eticyine  &  Bertrand,  morts  jeunes;  &  8. 
Pierre  furnommé  Saumade,  qui  laiflTa  poftérité.  On  lui  donna 
diverfes  Terres;  mais  il  n’eut  point  de  part  à  la  Vicomté  de 
Marfeille. 

Guillaume  III,  furnommé  le  Jeune,  mourut  l’an  1005., 
ayant  eu  de  fa  femme  Aldegarde,  l.  2.  3.  4  Guillaume  IV,  Foul¬ 
ques;  Geofroi;  Aicard ,  tous  quatre  Vicomtes  de  Marfeille,  morts 
fans  enfans;  &  5.  Pons,  H  qui  fuit. 

Pons,  II  du  nom,fuccéda  à  fes  frères  &  prit  alliance  avec  une 
Dame,  dite  Sulomé  &  furnommée  Burgunda,  dont  il  eut  GuiUau- 
tne  Vôc  Foulques,  morts  fans  lignée.  La  Vicomté  de  Marfeille 
fut  alors  réunie  dans  la  Maifon  de  Geofroi  1,  qui  fuit. 

Geofroi  Idece  nom ,  fils  de  Guillaume  h  Gros ,  qui  prend 
quelquefois  le  titre  de  Vicomte  d’Arles,  époufa  Rixendis ,  & 
mourut  en  l’année  1090,  ayant  eu  i.  Geofroi,  mort  fans  allian¬ 
ce;  2.  Aicard  Archevêque  d’Arles  l’an  1063  ;  3.  Raimond,  Evê¬ 
que  de  Marfeille;  4.  Foulques,  Religieux  de  Saint  Viétor;  5. 
Pierre,  auiîî  Religieux  dans  le  même  Monallére ,  puis  Arche¬ 
vêque  d’Aix  l’an  1082;  6.  Hugues-Geofroi  qui  fuit;  & 
7.  Ponce  III,  Vicomte  en  partie  de  Marfeille ,  &  Seigneur 
de  Peinier,  qui  de  Guerreiade  fa  femme  tut  Aicard,  qui  fouferi- 
vit  au  teilament  de  Raimond  de  Saint-Gilles ,  Comte  de  Tou- 
loufe,  &c.  fait  dans  h  Palelline ,  un  mardi  31  Janvier  de  l’an 
nos  ;  &  Geofroi  II,  Vicomte  de  Marfeille  ,  qui  laiiTa 
Pons  IV  de  ce  nom,  furnommé  de  Fos,  père  de  Geofroi  Ivat; 
de  Gui  Camerlenc;  de  Guillaume  de  la  Garde;  &  de  Pons  de 
Fos,  qui  vendirent,  l’an  1215,  Hiéres,  Bergançon,  &g.  aux 
Citoyens  de  Marfeille. 

H  U  G  u  E  s-G  EOFRoi  Idecc  nom ,  Vicomte  de  Marfeill  e , 
fils  de  Geofroi  I,  époufa  Douce  d’Adalbéron,  &  mourut 
l’an  1150,  ayant  eu  Raimond-Geofroi  qui  fuit. 

R  aimond-Geofroi  ,  Vicomte  de  Marfeille  ,  laiffa  de 
Poatiiî  la  femme ,  i.  Hugues-Geofroi  II,  qui  fuit;  2.  Ber¬ 
trand,  Aor\t  on  ne  connoît  que  le  nom;  &  3.  Geofroi,  qui  eut  de 
fa  femme  nommée  Sarde,  Geofroi  &  Hugues,  dont  les  alliances 
ne  font  pas  connues. 

Hugues-Geofroi  II  du  nom.  Vicomte  de  Marfeille, 
Seigneur  de  Trets,  &c.  mourut  l’an  1170, laiffant  de  fa  femme 
nommée  Cécile,  cinq  fils,  qui  partagèrent  la  Vicomté  de  Mar¬ 
feille  ,  l'avoir  i.  Hugues-Geofroi  111  du  nom,  mort  l’an  1190, 
ayant  eu  Rojlang  d’Agoult;  Raimond-Geofroi;  Geofroi,  tous  trois 
morts  fans  alliance;  &  Adelaïs  ou  Alix  femme  de  Raimond  de 
Baux,  auquel  elle  porta  la  portion  que  fon  père  avoit  dans  la 
Vicomté  de  Marfeille,  qu’ils  vendirent  enfuite  aux  Habitans 
de  cette  ville  pour  la  fomme  de  quatre-vint  mille  fols  royaux 
couronnez;  2.  Guillaume  VI,  furnommé  le  Gros,  qui  laiffa  une 
fille  nommée  Mabile,  mariée  à  Gérard  Adhémar,  Seigneur  de 
Montélimar,  lefquels  vendirent  encore  leur  portion  aux  Mar- 
feillois  pour  la  fomme  de  cinquante  mille  fols  royaux,  &  une 
penfion  perpétuelle  de  cent  livres;  3.  B  a  rral.  Vicomte  de 
Marfeille,  qui  fut  Gouverneur  de  Provence  fous  Alfonfe  ou 
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Ildefonfe  I,  Roî  d’Aragon  ,  Comte  de  Barcelone,  de  Protrefi- 
ce,  &c.  &  laiffa  une  fille  nommée  Barrale, Icmme  de  Hugues  dé 
Baux  :  lefquels  avoient  emprunté  des  Habitans  de  Marfeille 
de  grandes  fommes ,  qui  leur  fervirent  à  racheter  la  part  que 
Barrale  &  Plugues  fon  mari  avoient  fur  la  Vicomté ,  dont  ils 
retirèrent  encore  quarante-fix  mille  fols  royaux,  &  trois  mille 
de  penfion  perpétuelle, ce  qui  arriva  l’an  1214,  ou  félon  d’au¬ 
tres  l’an  1226;  4.  Raimond-Geofroi  H,  furnommé  R//r- 
ral,  duquel  on  remarque  ,  premièrement,  que  de  fa  femme 
nommée  Marquife  ou  Ijhiille  ,  il  eut  Geofroi  Ileforciat  ,  mort 
fans  enfans,  &  Surgundia  qui  eut  une  fille  nommée  Sibylle,  qui 
par  teilament  donna  fes  biens  à  Charles  I,  Comte  de  Proven¬ 
ce,  l’an  1261:  En  fécond  lieu, que  du  confentement  de  fa  fem¬ 
me  &  de  fes  enfans  il  vendit  fa  portion  fur  la  Vicomté  de  Mar¬ 
feille  aux  Habitans-dc  cette  ville,  qui  lui  en  donnèrent  qua¬ 
rante  mille  fols  royaux;  5.  Roncelin  ou  Roucelin, 
Religieux  de  faint  Viftor,  d’où  il  fortit  peu  après  pour  fe  ma¬ 
rier.  Le  Pape  l’obligea  de  reprendre  l’habit;  &  après  divers 
changemens,  ce  Prince  fut  contraint  de  vendre  fa  part  de  la 
Vicomté  de  Marfeille,  dont  fes  Habitans  profitèrent  encore. 
Ainfi  cette  ville  devenue  libre,  fit  alliance  avec  Gayette  l’an 
1208,  &  avec  Pife  l’an  1210,  &  avec  les  Génois  mêmes.  Mais 
Charles  de  France  1  de  ce  nom.  Roi  de  Naples,  Comte  de 
Provence,  ayant  pris  Arles  &  Avignon,  qui  s’étoient  rendues 
Républiques,  réfolut  de  fe  foumettre  auHi  Marfeille;  ce  qui 
obligea  les  Habitans  de  lui  remettre  la  Seigneurie  de  leur  ville 
par  Traité  de  l’année  1257.  L’Evêque  y  étoit  Seigneur  d’une 
partie ,  qu'il  échangea  avec  le  même  Prince  en  la  même  an¬ 
née.  On  accorda  divers  privilèges  aux  Habitans,qui  font  exemts 
de  taille,  ban  &  arriére-ban,  &c.  Leur  ville  étoit  un  corps 
particulier,  féparé  de  celui  du  pars  de  Provence.  *  Ptolomée, 
l.  2.  &  5.  Strabon,  /.  4.  Ariflote,  Polit,  l.  6.  Jultin,  l.  43.  A- 
thénée,  /.  13.  Ammien  Marcellin,  l.  15.  Ruffi  ,  Soleri  & 
Guefnay,  Hifloire  de  Marfeille.  Noflradamus  &  Bouche,  Hijîoi- 
re  de  Provence.  Robert  &  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrijt. 

ACADEMIE  DE  MARSEILLE. 

L’Académie  des  Belles-Lettres  de  Marfeille  fut  établie  en 
1726,  par  Lettres  Patentes  du  Roi,  fous  la  proteélion  de  feu  M- 
le  Maréchal  Duc  de  Villars,  Gouverneur  de  Provence,  &  a- 
doptee  en  même  tems  par  l’Académie  Françoife,  à  laquelle  el¬ 
le  envoyé  pour  tribut  annuel  un  Ouvrage  de  fa  compofition  en 
profe,  ou  en  vers.  Les  objets  de  l’occupation  de  cette  Aca¬ 
démie  font  l’Eloquence,  la  Poëlie,  l’Hiltoire  &  la  Critique. 
Toute  matière  de  controverfe  fur  le  fait  de  Religion  elt  inter¬ 
dite  dans  l’Académie'.  Les  Académiciens  font  au  nombre  de 
vint.  Ils  ont-trois  Officiers,  un  Directeur ,  un  Chancelier  & 
un  Sécretaire.  Le  fort  renouvelle  tous  les  ans  les  deux  pre¬ 
miers.  Le  Direfteur  eft  le  Chef  de  la  Compagnie  pendant 
fon  année  d’exercice;  il  porte  la  parole,  &  recueille  les  voix. 
Le  Chancelier  tient  le  fceau  de  l’Académie,  &  fait  l’office  de 
Thréforier.  11  fait  les  fonctions  du  Diredeur  en  fon  abfence. 
Le  Sécretaire  ell  perpétuel.  Il  écrit  les  Lettres  de  l’Acadé¬ 
mie,  il  fait  l’Eloge  Fliltorique  des  Académiciens  qui  meurent, 
&  fupplée  le  Direfteur  &  le  Chancelier  en  leur  abfence.  Outre 
ces  trois  Officiers,  l’Académie  élit  tous  les  ans  au  fort  quatre 
Examinateurs,  qui,  conjointement  avec  les  Officiers ,  exami¬ 
nent  tout  ce  qui  doit  être  lu  dans  les  Affemblées  publiques,  ou 
imprimé.  L’Académie  a  vint  Affociez  étrangers,  dont  chacun 
elt  obligé  de  lui  envoyer  tous  les  ans  un  Ouvrage  de  fa  com¬ 
pofition,  &  qui  ont  droit  de  féance  dans  l’Académie  lorfqu’ils 
font  préfens.  11  leur  eft  permis  de  travailler  pour  le  prix  fon¬ 
dé  par  M.  le  Maréchal  de  Villars ,  excepté  à  ceux  qui  viennent 
fe  domicilier  à  Marfeille,  qui  dès-lors  font  exclus  du  concours 
par  une  délibération  de  l’Académie  du  23  d’Avril  1731.  En 
1733»  M.  le  Maréchal  de  Villars,  fon  premier  Protefteur,  y 
fopda  par  un  contract  une  rente  annuelle  de  300  livres  qu’il 
lui  avoit  données  tous  les  ans  depuis  fon  étab'liffement  pour 
être  employées  à  une  médaille  d’or  qu’on  donne  pour  prix  tous 
les  ans  à  un  Ouvrage  en  profe,  ou  en  vers,  alternativement, 
dont  l’Académie  donne  le  fujet.  Cette  médaille  quijufqu’à  pré- 
fent  a  porté  d’un  côte  les  armes  du  Proteéteur ,  &  au  revers  la 
devife  de  l’Académie ,  portera  à  l’avenir  d’un  côté  le  bulle ,  & 
au  revers  la  devife  de  M.  le  Maréchal  de  Villars.  M.  le  Duc 
de  Villars  ayant  fuccédé  à  M.  le  Maréchal  fon  père  en  la  place 
de  Membre  de  l’Académie  Françoife,  lui  a  fuccédé  aulîi  en  la 
place  de  Protefteur  de  celle  de  Marfeille.  Celle-ci  s’affemble 
tous  les  Mécredis,  depuis  trois  heures  après  midi  jufqu’à  cinq, 
dans  Ig  falle  que  fa  Majelté  lui  a  donnée  dans  l’Arfenal.  Elle 
ceffe  de  s’affembler  depuis  la  faint  Louis,  jufqu’au  premier  Mé- 
credi  après  la  faint  Martin.  Elle  tient  une  Affemblée  publi¬ 
que  une  fois  l’année,  dans  la  même  falle  &  à  la  même  heure. 
Cette  Affemblée  qui  avoit  été  tenue  pendant  les  deux  premiè¬ 
res  années  le  premier  Mécredi  de  Janvier,  &  enfuite  le  pre.. 
mier  Mécredi  après  Quafimodo,  fut  fixée  par  le  contrafl  de 
fondation  du  prix  au  25  d’Août,  jour  &  P’ête  de  faint  Louis. 
C’ell  dans  cette  Affemblée  que  le  prix  ell  ajugé.  L’Académie 
accorde  la  vétérance  à  ceux  de  fes  Membres  qui  vont  fe  do¬ 
micilier  hors  de  Marfeille  ,  ou  que  leurs  infirmitez  mettent 
hors  d’état  d’affiIler  à  fes  Affemblées.  Ces  Vétérans  font  rem¬ 
placez  parade  nouveaux  Académiciens ,  mais  ils  confervent  le 
droit  d’affîlter  aux  Affemblées,  &  y  ont  feulement  voix  con- 
fultative.  Il  faut  avoir  les  deux  tiers  des  fulFrages  pour  être 
élu  Académicien , ou  Affocié,&  il  faut  que  les  Elefleurs  foient 
au  moins  douze.  En  1734,  l’Académie  obtint  de  fa  Majeflé  la 
permiffion  d’affocier  dix  perfonnes  verfées  dans  les  Sciences. 

Il  n’y  a  encore  qu’une  de  ces  places  remplie.  La  devife  de 
l’Académie  eft  un  phénix  fur  fon  bûcher ,  renaiffant  de  fa  cen¬ 
dre  aux  rayons  d’un  foleil  naiffant,  avec  ces  mots  pour  ame, 
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trirfCii  rtnafcor  radiis,  {iar  allufîon  à  l’ancienne  Académie  de 

Marfeillequi  eiten  quelque  forte  refllifcitéeau  commencement 

du  régne  de  fa  Majelté,  dont  le  Soleil  ell  l’emblème. 

LISTE  DE  L'ACADEMIE  DES  BELLES.  LETTRES 
de  MARSEILLE  en  l'année  1735. 

ACADEMICIENS. 

Messieurs, 

Heétor  de  Sainte- Colombe  de  l’Aubépin ,  Baillif  &  ci-devant 
Grand-Maréchal  de  l’Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérufalem,  Chef 
d’Efcadre  des  Galères  du  Roi. 

Henri-Erançois-Xavier  de  Belzunce  de  Caftelmoron ,  Evêque 
de  Marfeille ,  Abbé  Commendataire  de  l’Abbaye  royale  de 
Saint- Arnould  de  Metz,  &  de  celle  de  Notre-Dame  de 
Chambon. 

Jean-Baptille  Bertrand,  Doéleur  en  Médecine. 

Eélix  Carry. 

Antoine-Louïs  de  Chalamont  de  la  Vifcléde,  Sécretaire  perpé¬ 
tuel  de  l’Académie. 

Melchior  du  Croze,  Religieux  de  l’Abbaye  de  S.  Viétor  de 
Marfeille. 

Paul  Dulard. 

Balthazar  Eimar,  Chanoine, Théologal  de  l’Eglife  Cathédrale 
de  Marfeille. 

Tliomas  de  Fournier,  Religieux  de  l’Abbaye  de  Saint-Viftor 
de  Marfeille. 

Jean-Jofeph  Gérin,  Chevalier  ,  Commandeur  des  Ordres  de 
Notre-Dame  de  Mont  Carmel  &  de  Saint- Lazare ,  Lieute¬ 
nant-Général,  Civil  &  Criminel  en  l’Amirauté  de  Marfeille, 
&  des  Mers  du  Levant. 

Matthieu- Claude  Olivier,  Avocat  en  la  Cour  du  Parlement  de 
Provence. 

Charles  PeilTonnel,  Avocat  en  la  Cour  du  Parlement  de  Pro¬ 
vence. 

Pierre  de  Robineau,  CommifTaire  des  guertes. 

Marcel  de  Lopis-la-Fare ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérufalem,  Capitaine  des  Galères,  &  de  la  Compagnie 
de  MelGeurs  les  Gardes  de  l’Etendart  Réal  des  Galères  de  fa 
Majelté. 

Bénigne-Jérôme  du  TrouŒet  d’Héricourt,  Intendant-Général 
des  Galères  de  France  &  des  Fortifications  du  département 
de  Marfeille  ,  Confeiller  d’honneur  au  Parlement  de  Pro¬ 
vence. 

Jean-Baptifle-Ignace-Elzéar  de  Sinéti  de  Puilon,  CommifTaire 
des  Galères  de  fa  Majelté. 

Antoine  PellilTeri ,  Dofteur  en  Médecine. 

Jean-Philippe  d’Orléans ,  Grand-Prieur  de  France  de  l’Ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérufalem,  Général  des  Galères  de  Fran¬ 
ce,  Lieutenant-Général  des  Mers  &  Armées  du  Levant,  Grand 
d’Efpagne. 

ACADEMICIENS  VETERANS. 

Messieurs, 

Jofeph-Félix  Gravier,  ancien  Avocat  au  Confeil. 

Taul-Augultin  de  Porrade. 

Marc  Antoine  Taxil. 

Jean-Baptifte  Dupont,  Prêtre. 

Charles  de  SoilTons ,  Religieux  de  l’Abbaye  de  Saint-'Viélor  de 
Marfeille. 

ASSOCIEZ  ETRANGERS. 

Messieurs, 

Le  Marquis  de  la  Bâtie,  d’Avignon,  ci-devant  Envoyé  de  fa 
Majelté  à  la  Cour  de  Florence. 

.  .  .  .  Sablier,  de  Paris. 

Le  Marquis  du  Bays,  de  Montpellier. 

.  ...  De  Chalamont,  Procureur  du  Roi  au  Siège  d’Arles. 

Le  Marquis  de  Caumont,  d’Avignon. 

.  .  .  .  PeilTonnel,  de  Marfeille,  domicilié  &  Médecin  royal  à 
la  Guadeloupe. 

L’Abbé  de  Lopis-la-Fare,  domicilié  à  Paris. 

.  .  .  .  DuBellis,de  Marfeille , Chancelier  de  la  Nation  Fran- 
çoife  à  Seide. 

Le  Comte  de  Valoufe,  de  Carpentras. 

L’Abbé  de  Saint-Marc,  d’Aix. 

.  .  .  .  De  Bellccourt,  CommilTaire  -  Général  des  Galères  de 
France. 

Jean-Ernelt-Hebenftreit  ,  Doéteur  en  Médecine,  &  Membre 
de  l’Académie  impériale  de  Leiplic. 

Le  Baron  Hopken ,  Sécretaire  du  Cabinet  du  Roi  de  Suède. 

.  .  .  .  Cuenz,  Confeiller  d’Etat  de  la  République  de  Saint-Gai, 
&  chargé  des  aftaires  de  cette  République  auprès  de  fa  Ma- 
jefté,  domicilié  à  Paris. 

Frédéric  Maurice  I.ageinte  Dubu,  Sécretaire  de  M.  le  Duc  de 
Villars,  Proteéleur  de  l’Académie,  à  Paris. 

associe:  POUR  les  sciences. 

Monsieur 

Antoine  Gerbier ,  Maître-ès-Arts  de  l’Univerfîté  de  Paris,  Af- 
focié  Correfpondant  de  l’Académie  royale  des  Sciences,  Pro- 
felTeur  royal  de  Mathématiques,  entretenu  pour  la  Compa¬ 
gnie  deMeffieurs  les  Gardes  de  l’Etendart  Réal  des  Galères 
de  France ,  Maître  &  Profeffeur  d’Hydrographie  pour  la  vil¬ 
le  de  Marfeille. 


ÀCAdEMICÏENS  MORTS. 

Messieurs, 

Jean-Pierre  Rigord,  Chevalier  de  l’Ordre  de  faint  Àlichel  .an¬ 
cien  CommilTaire  de  la  Marine,  Subdélégué  de  feu  Monfieur 
Lediret,  Intendant  en  Provence,  mort  à  Marfeille  le  20  dé 
Juillet  1727»  2gé  d’environ  foixante-quinze  ans. 

Jofeph  de  Vallon,  Chanoine  en  TEglife  Cathédrale  de  Mar-^ 
feille. 

Louis  Gouffier, Chevalier  de  Gonor, Comte  de  Roanès,  Com¬ 
mandeur  de  l’Ordre  Militaire  de  Saint-Louïs ,  Lieutenant- 
Général  des  Galères  du  Roi. 

associez  etrangers  morts. 

Messieurs, 

....  De  Remerville-Saint  Quentin,  d’Apt. 

Le  Chevalier  de  Romieu,  d’Arles. 

*  MARSEILLE,  bourg  de  France ,  dans  cette  partie  dé 
TIfle  de  France,  qui  porte  le  nom  de  Beauvaifis.  11  eft  fur 
le  petit  Térain  ,  au  nord-ouelt  de  Beauvais ,  dont  il  eft  éloigné 
de  trois  à  quatre  lieues,’ 

^MARSEILLE  VIELHE  ou  MARSEILLE-VEY- 
RE,  lieu  de  France  dans  la  Provence,  au  midi  de  Marfeille, 
dont  il  elt  éloigné  d’environ  deux  lieues. 

_  M  A  R  S  E  S ,  peuples  d’Italie  dans  les  pais  des  Samnites ,  ha- 
bitoient  le  long  du  Lac  Fucin,  aujourd’hui  Lago  de  Cckno,  ou 
le  pa'is  qu’on  appelle  aujourd’hui  VAbruzze  Ultérieure,  dans  le 
Royaume  de  Naples,  &  vers  le  Patrimoine  de  faint  Pierre. 
Tite-Live  &  Appien  font  mention  de  la  guerre  Marlique,  qui 
commença  l’an  663  de  Rome,  &  91  avant  Jéfus-Chrill,  con¬ 
tre  plufieurs  alliez  du  peuple  Romain ,  en  Italie,  aufquels  on 
avoit  fait  efpérer  le  droit  de  bourgeoilie.  Leur  deflein  de  tuer 
les  deux  Confuls,  pendant  une  fête  nommée  les  Ferles  Latines ^ 
ayant  été  éventé,  ils  malTacrérent  leProconful  Q.  Servilius,& 
P'onteius  fon  Lieutenant,  avec  tous  les  Romains  qui  fe  trou¬ 
vèrent  dans  la  ville  d’Afeoli.  Cette  guerre  fut  terminée  par 
Sylla,  après  avoir  duré  trois  ans.  *  Céfar,  Strabon ,  Pline, 
&c.  parlent  des  Marfes ,  auffi  bien  que  Virgile,  Enéide,  l.  7* 
V.  758. 

- neque  cum  juvere  in  vulnere  cantus 

Somniferi ,  &  Marjis  quœjitœ  in  montibus  berbæ. 

Et  Silius  Italicus  en  fait  encore  mention,  /.  8.  v.  497. 

Ha  bellare  pares  morant ,  at  Marjica  pubes 
Et  bellare  manu  &  chelydris  cantarc  Joporcm , 

Vipercumque  berbis  bebetare  &  carminé  dentem. 

MARSES,  peuples  de  l’ancienne  Germanie,  habitoient, 
à  ce  que  l’on  croit,  la  Province  d’Over-IlTel,dans  le  Pa'is-Bas. 
On  prétend  qu’il  y  en  a  encore  quelque  forte  de  veflige  dans 
un  village,  dit  Detmarjen. 

MARSHAM,  (Jean)  favant  Gentilhomme  Anglois,  ilTu 
d’une  ancienne  famille  de  Norfolk , naquit  en  1602,  è  Londres, 
où  Thomas  Marsham  fon  père  étoit  Alderman.  Après  qu’il 
eut  commencé  fes  études  dans  l’Ecole  de  Weflminller,  on  l’en¬ 
voya  au  Collège  de  S.  Jean  à  Oxford,  où  il  prit  les  degrez  A- 
cadémiques  des  Arts,  &  fit  enfuite  un  voyage  en  PTance,  en 
Italie,  en  Allemagne  &  en  Hollande.  A  fon  retour  il  s’appli¬ 
qua  à  étudier  le  Droit  Anglois  dans  le  Collège  des  Juriscon- 
fultes  de  Londres  qu’on  appelle  le  Temple  du  Milieu.  En  1637, 
ou,  félon  le  Père  Niceron,  en  1638,  il  eut  une  place  parmi 
les  fix  Clercs  de  ce  Collège.  Vers  le  commencement  de  la 
guerre  civile  il  fuivit  le  Roi  à  Oxford,  ce  qui  lui  caufa  une 
perte  confidérable  par  rapport  à  fes  biens.  Lorsque  les  Rebel¬ 
les  fe  furent  emparez  de  toute  l’autorité,  il  s’accommoda  avec 
eux  touchant  fes  biens,  &  s’appliqua  uniquement  aux  études  à 
Londres.  Au  commencement  de  Tannée  1660,  il  fut  nommé 
Député  de  la  ville  de  Rochelier,  pour  aiTilter  au  Parlement 
qui  rappella  le  Roi  Charles  II.  Quelque  tems  après  il  fut  ré¬ 
tabli  dans  la  charge  de  Clerc  de  la  Chancellerie,  &le  premier 
Juillet  1660  il  fut  fait  Chevalier.  Après  le  rétablilîement  de 
l’autorité  royale,  il  fut  élu  Membre  de  la  Chambre  Baffe  &  créé 
Baronnet.  11  mourut  le  25  Mai  1685 ,  dans  fa  83  année.  De 
fa  femme  Efefltoù Hammond  il  laiüa  deux  fils,  'Jean,  Baron- 
net,  qui  a  travaillé  à  une  Hiftoire  d’Angleterre,  &  Robert) 
Chevalier.  Il  s’eft  fait  un  grand  nom  parmi  les  Savans  par  fon 
érudition  &  par  la  profonde  connoiiïance  qu’il  avoit  de  la 
Chronologie,  de  THiltoire  ancienne  &  générale,  &  des  Langues; 

&  palTa  pour  un  des  plus  grands  Antiquaires  de  fonfiécle.  Voi¬ 
ci  la  lille  de  fes  Ouvrages  imprimez; Cbronologica,dont 
la  meilleure  partie  fut  enfuite  inférée  dans  un  Ouvrage  Chro¬ 
nologique  &  Hiüorique  fur  les  dix-huit  premiers  fiécles  après 
le  Déluge,  intitüié  Canon  Cbronicus  Ægyptiacus ,  Hebraicus ,  Grce- 
cus,  &.C.  dans  lequel  il  a  éclairci,  autant  qu’on  le  peut  faire, 
THiftoire  obfcure  de  l’antiquité  la  plus  reculée  de  toutes  les 
Nations,  &  particuliérement  des  Egyptiens.  Il  a  fait  plufieurs 
découvertes  fur  ce  fujet,&  a  traité  cette  matière  avec  plus  d’ex- 
aftitude  qu’aucun  autre.  Ce  Livre  parut  pour  la  première  fois 
en  1672,  in  folio  à  Londres.  Quoique  cet  excellent  Ouvrage 
fût  reçu  avec  un  applaudilTement  iiniverfel.  quelques  Théo^ 
logiens  n'approuvèrent  pas  qu’il  fît  venir,  comme  Spencer,  des 
Egyptiens,  les  cérémonies  Judaïques  ;&  Périzonius  avec  quel¬ 
ques  autres  furent  d’un  fentiment  différent  du  lien  par  rapport 
à  l’arrangement  des  anciennes  Dynaflies  d’Egypte,  qui  cepefi- 
dant  parut  fort  vraifemblable  à  plufieurs  autres.  On  a  aulli  été 
furpris  de  ce  qu’il  fait  finir  les  foixante  &  dix  femaines  de  Dz- 
niel  à  Antiochus  Epiphanès.  Cet  Ouvrage  a  été  réimprimé  en 
Allemagne  l’an  1676,  &  depuis  à  Franekerj  Ori  a  encore  dë 
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lui  PropyUum,  ou  la  Préface  du  premier  volume  du 
Jndk  II  a  Iniffj  en  maiiufcrit  fans  y  avoir  mis  la  derniere 
main  '  Canonis  Chronki  liber  quintus  de  Jmperio  Perfico;  De  Provm- 
ciis  &  Legionibus  Roman.-,  De  re  Nummaria,  *  ^thenæ  Oxon. 
Diffwn.  Jnglois.  Mémoires  fur  l'origine  des  Lettres  Gréques  par  M. 
Renaudot.  VVitfius ,  Ægyptiaca. 

MAllSI,  H  Ducato  dt  Marfi,  petit  païs  de  l’Abruzze  Ulté¬ 
rieure.  11  eft  autour  du  Lac  Célano ,  &  il  a  confervé  le  nom 
des  anciens  Marfes ,  qui  en  étoient  les  Habitans.  Quelques 
Géographes  croyent  qu’il  y  avoit  autrefois  prés  du  Lac  Célano 
une  ville  Epifcopale,  qui  portoit  le  nom  de  Marfi,  &  dont  l’E¬ 
vêché  a  été  transféré  à  Pifeina.  *  Maty,  DiH.  Géogr. 

*  MARSIAC,  petite  ville  de  France,  dans  l’Eftarac  fur 
la  rive  gauche  du  Bourz  à  l’ouelt  fud-ouell  de  la  ville  d’Auch, 
dont  elle  elt  éloignée  d'environ  fix  l'ieues. 

MARSIAS.  Fuyez  MARSYAS. 

MARSICANUS.  CbcrchezLEON  MARSICANUS. 

MARSICO,  ville  d’Italie  fur  l’Acri  ou  Agri,  dans  la  I3a- 
filicate.  Elle  eii  aujourd'hui  peu  confidérable  ,  &  porte  le 
nom  de  Marfeo  veterc,  pour  fe  difiinguer  de  Marjico  novo  ou  nou¬ 
velle,  autre  ville  d’Italie  avec  titre  d’Evêché,  dans  la  Princi¬ 
pauté  Citérieure ,  Province  du  Royaume  de  Naples.  On  lui 
donne  aufiî  le  nom  de  Marci  ou  Marfi,  en  Latin  Marficum.  La 
ville  de  ce  nom  qui  eft  dans  le  Royaume  de  Naples,  eft  une 
Principauté  qui  appartient  à  une  branche  de  la  Maifon  de  Ca- 
raccioli.  CA  R  A  C  C I  O  L 1. 

*  MARSIGLI  (Louis-Ferdinand)  fils  du  Comte  Char¬ 
les-François  Marfigli,  i (Tu  d’une  ancienne  Maifon  patri¬ 
cienne  de  Bologne ,  &  de  la  Comteffe  Marguerite  Cicolani ,  na¬ 
quit  à  Bologne  le  dixiéme  de  Juillet  1658.  11  apprit  les  Mathé¬ 
matiques  &  l’Anatomie,  &  fit  fur  rHilïoirc  naturelle  des  Ob- 
fervations  que  fon  génie  lui  fourniffoit  dans  fes  voyages.  La 
lefture  des  Hilloires  de  l’Empire  Ottoman,  lui  ayant  donné 
de  grandes  idées  des  forces  de  cet  Empire,  il  defira  de  s’en 
inflruire  par  lui-même.  11  le  fit  dans  la  22  année  de  fon  âge, 
lorsqu’il  accompagna  en  1680  le  Baile  qui  alloit  à  Conftantino- 
ple  relever  le  fameux  Procurateur  Morofini.  11  fit  des  Obfer- 
vations  fur  le  cours  des  eaux  qui  femblent  fortir  toutes  de  la 
Mer  Noire.  Son  premier  Ouvrage  fut  un  Traité  du  Bofphore 
de  Thrace  qui  parut  à  Rome  en  1681 ,  &  qu’il  dédia  à  Chrifti- 
ne  Reine  de  Suède.  Il  travailla  aulfi  à  un  autre  Traité  qu’il  a 
compofé  à  diverfes  reprifes,  qu’il  n’a  achevé  que  fur  la  fin  de 
fa  vie,  &  qui  ne  parut  qu’après  fa  mort,  fous  ce  titre,  Stato 
miiitarc  dell'  Impcrio  Otiomuno ,  incremento  e  décrémenta  del  medefimo. 
Cet  Ouvrage  a  été  traduit  en  François ,  mais  la  Traduétion  eft 
fautive  en  plufieurs  endroits.  Après  onze  mois  de  féjour  en 
Turquie,  il  revînt  en  fa  patrie,  &  peu  de  tems  après  il  entra 
au  fervice  de  l’Empereur  Léopold  contre  les  Turcs.  Il  tomba 
entre  les  mains  des  Tartares  le  deuxième  Juillet  1683.  Il  a 
fait  de  fa  captivité  une  relation  exacte,  où  l’on  voit  qu’il  eut 
beaucoup  à  fouffrir.  Il  ne  fut  racheté  que  le  25  de  Mars  1684, 
&  revint  à  ’Yienne  où  il  reprit  fes  emplois  militaires ,  &  fut  fait 
Colonel  en  1689.  Lorsque  l’Empereur  &  la  République  de 
"Venife  d’une  part,  &  la  Porte  Ottomanne  de  l’autre,  vinrent 
à  fonger  à  la  paix,  le  Comte  Marfigli  fut  employé  par  l’Empe¬ 
reur  pour  établir  les  limites  entre  les  Etats  de  ces  trois  Puif- 
fances ,  &  l’on  fut  très  fatisfait  de  fon  travail  qui  l’occupa  jus¬ 
qu’en  1701.  Il  obfervoit  avec  foin  tout  ce  qui  pouvoir  méri¬ 
ter  fon  attention,  &  amalfa  un  grand  recueil  de  chofes  curieu- 
fes,  La  fucceflîon  d’Efpagne  ayant  occafionné  la  guerre  en 
1701,  il  y  fervit  en  qualité  de  Général  de  bataille  au  fervice 
de  l’Empereur  Jofeph.  En  1703  ,  il  commanda  fous  le  Comte 
d’Arco  aufiége  de  Brifac,  qui  après  une  longue  réfiftance  fe  ren¬ 
dit  par  capitulation  au  Duc  de  Bourgogne.  L’Empereur  croyant 
que  Brifac  avoit  été  en  état  de  fe  défendre  plus  longteins ,  fit 
faire  le  procès  à  ces  deux  Comtes  par  des  Commiiraires ,  qui  le 
quatrième  de  Février  1704  rendirent  une  fentence  par  laquel¬ 
le  le  Comte  d’Arco  fut  condamné  à  être  décapité ,  &  le  Comte 
Marfigli  à  être  dépofé  de  tous  honneurs  &  charges,  avec  la 
rupture  de  l’épée.  H  répandit  dans  toute  l’Europe  un  grand 
Mémoire  pour  fa  juftification.  Un  Anonyme  y  ayant  répon¬ 
du,  il  y  répliqua,  &  envoya  toutes  fes  Pièces  juftificatives ,  à 
l’Académie  des  Sciences  de  Paris,  dans  laquelle  il  avoit  une 
place  d’ Académicien  honoraire  &  étranger  depuis  1703.  Etant 
venu  en  France,  il  parut  à  la  Cour  fans  épée;  mais  le  Roi  lui 
donna  l’épée  qu’il  portoit,  &;  l’alTura  de  fes  bonnes  grâces.  11 
fe  retira  enfuite  à  Marfeille,  d’où,  en  1709,  le  Pape  Clément 
XI  le  rappella  pour  lui  donner  le  commandement  de  l’Armée 
qu’il  devoit  oppofer  aux  troupes  de  l’Empereur  Jofeph;  mais 
cette  guerre  n’eut  pas  de  fuites.  Il  établit  depuis  à  Bologne 
cette  célébré  Académie  connue  fous  le  nom  à'injlitut  de  Bolo¬ 
gne,  dont  on  a  parlé  fous  le  mot  INSTITUT.  Revenu  en 
Provence,  il  publia  fon  ElTai  Phyfique  de  l’Hiftoire  de  la 
Mer  ,  traduit  en  François  ,  &  qui  parut  à  Amfterdam  en 
1725.  Etant  en  Hollande  il  y  prit  des  arrangemens  pour 
l’impreffion  de  fon  grand  Ouvrage  fur  le  Danube  ,  publié  à 
Amfterdam,  in  folio  en  üx  volumes.  Avant  ce  tems-là,  étant 
en  Angleterre,  il  y  avoit  publié  fon  Traité  des  Champignons.  Il 
mourut  d’Apoplexie  ,  à  Bologne  le  premier  de  Novembre 
1730.  Outre  l’Académie  des  Sciences  de  Paris,  il  étoit  aufiî 
de  la  Société  Royale  de  Londres  &  de  l’Académie  des  Scien¬ 
ces  de  Montpellier.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736,  &  le 
Père  Elicex  on ,  Mémoires  pour  fer  vît  à  l' Hifioire  des  Hommes  lllu- 
Jlres,  tome  26.  p.  212.  &  Juiv. 

MARSIGLIA,  lieu  près  du  Lac  Célano,  dans  l’Abruzze 
Citérieure.  Il  y  avoit  autrefois  une  petite  ville  ou  un  bourg 
des  Marfes,  qu’on  nommoit  Archippe  ou  Alchippe,  qui  a  été 
englouti  par  le  Lac.  *  Maty ,  DiH.  Géogr. 

*  MARSIGNY-LES-NONNAINS,  bourg  de  France, 
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dans  le  Puché  de  Bourgogne  à  l’eftde  la  Loire  dont  il  n’eft  pas 
fort  éloigné,  vers  les  confins  du  Bourbonnois  &  du  Forés.  Il 
eft  à  l’oueft  de  Mâcon,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  quatorze 
lieues. 

MARSILE  DE  PADOUE,furnommé  Menandriw, 
Jurifconfulte  célébré  de  fon  tems,  foutint  fortement  le  parti 
de  l’Empereur  Louis  de  Bavière  contre  le  Pape ,  &  compofa 
vers  l’an  1324,  un  gros  Ouvrage  fur  les  droits  de  l’Empereur 
&  du  Pape ,  intitulé ,  le  Défenfeur  de  la  paix  contre  la  jurtfdicbion 
ufurpée  du  Pontife  Romain;  mais  en  voulant  défendre  les  droits 
de  l’Empire  contre  les  entreprifes  des  Papes,  il  eft  tombé  dans 
l’extrémité  oppofée,  &  a  plutôt  écrit  en  Jurifconfulte  qu’en 
Théologien.  Cet  Auteur  a  encore  compofé  un  Traité  de  la 
Tranftation  de  l’Empire  ;&  une  Confultation  fur  le  divorce  de 
Jean  fils  du  Roi  de  Bohême, &  de  Marguerite  DucheflTe  deCa- 
rinthie ,  dans  laquelle  il  établit  le  droit  du  Prince  fur  les  maria¬ 
ges.  Ces  trois  Traitez  fe  trouvent  dans  la  Monarchie  de  Gol- 
daft.  Jean  XXII  condamna  le  Traité  de  Marfilc  de  Padoue* 
par  un  Décret  exprès.  Il  a  aulfi  été  combattu  par  Alvare  Pé- 
lage,  dans  fon  Livre,  de  PlanBu  Ecclefiœ,  par  Alexandre  de 
Saint-Elpide ,  par  Pierre  dePalude,  par  le  Cardinal  de  Turn 
Cremata.  *  Pratéole ,  Marf.  Gautier ,  Chron.  XII.  fcecul.  c.  2. 
M.  Du  Pin ,  Biblioth.  des  Aut.  Ecclcf.  du  XIF fiécle. 

MARSILE  DE  ING  H  EN,  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa 
naiffiince ,  Chanoine  &  Thréforier  de  l’Eglife  de  faint  André 
de  Cologne,  dans  le  XW  fiécle,  étoit  Allemand,  ou  du  moins 
desPaïs-Bas,  &  non  Anglois.  Selon  Valére  André,  il  étoit 
natif  du  bourg  d’Inghen,  qui  eft  dans  le  Bétau  ou  Bétuwe,  païs 
du  Duché  de  Gueldre.  Il  n’y  a  pas  d’apparence  qu’il  ait  été 
Chartreux  ,  comme  Bofio  l’alTure,  quoiqu’il  ait  mené  une  vie 
extrêmement  pénitente:  ce  que  nous  voyons  dans  fon  Oraifon 
funèbre,  prononcée  par  Nicolas  Prouvin  ,  &  rapportée  par 
Melchior  Adam.  On  croit  aufiî  qu’il  fut  Doéteur  de  Paris.  Il 
eftlnftituteurôc  Fondateur  du  Collège  d’Heidelberg,  où  il  mou¬ 
rut  le  20  Août  de  l’an  1394,  &  lailTa  des  Commentaires  fur  les 
quatre  Livres  du  Maître  des  Sentences,  imprimez  à  Strasbourg 
l’an  1501,  &  quelques  autres  Pièces.  *  Trithéme  &  Bellar- 
min,  de  Script.  Ecclcf.  PolTevin,  in  Appar.  facro.  Valére  André, 
Biblioth.  Belgica,  p.  642. & 643.  Bofio,  de fignis  Ecckfita,  l.  22. 
c.  5.  Petreius,  Biblioth.  Carth.  &c.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des 
Auteurs  Eccléfiafiiqucs,  du  XIF fiécle. 

MARSILE  FICIN.  Cherchez  FICIN. 

MARSILIO  (Antoine)  dit  Colonne,  Archevêque  de  Sa- 
Icrne.  Cherchez  COLONNE  ( Marc- Antoine )  Cardinal. 

MARSILLAC.  roje?;  MARCILLAC. 

MARSILLI  ( Louïs-Ferdinand ).  Voyez  MARSIGLL 

MARSILLIS  (Hippolyte  de)  favant  Jurifconfulte  ,  qui 
profelfoit  à  Bologne  l’an  1524,  fut  très  eftimé,  pour  l’intelli¬ 
gence  des  Caufes  criminelles.  On  a  divers  Ouvrages  de  fa  fa¬ 
çon.  *  Confultcz  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  de  Bologne,  de  Jean- 
Antonio  Bumaldi,  p.  93. 

MAR  S  IN,  petite  ville  de  l’Inde  delà  le  Gange.  Elle  eft 
fur  la  rivière  de  Ménan,  à  l’orient  méridional  de  la  ville  de 
Pégu,  &  elle  eft  capitale  du  Royaume  dépendant  de  celui  de 
Pégu.  Maty,  Dtff.  Géogr. 

MARSIN  ( Jean-Gafpard-Ferdinand,  Comte  de).  Voyez 
MARCHIN. 

MARSIN  (Ferdinand,  Comte  de).  Voyez  MARCHIN. 

MARSINGUE  (F  erdinand  )  Maréchal  de  F  rance.  Cher¬ 
chez  MARCHIN. 

MARSINGUE,  Royaume.  Cherchez  BISNAGAR. 

MARS  LE  Y-H  ILL,  c’eftàdire,  la  montagne  de  Marfiey  y 
montagne  du  Comté  d’Hereford  en  Angleterre ,  dont  Cambden 
&  Speed  racontent  une  Hiftoire  bien  merveilleufe.  Le  Same¬ 
di  feptiéme  de  Février  1571,  à  fix  heures  du  matin,  elle  fe 
remua  avec  un  bruit  épouvantable,  de  la  place  où  elle  étoit, 
&  à  fept  heures  du  matin  du  jour  fuivant  elle  avoit  déjà  avancé 
de  deux  cens  pas ,  continuant  ainfi  de  fe  mouvoir  trois  jours 
de  fuite,  en  forte  que  la  Chapelle,  qui  étoit  bâtie  delTus,  fut 
renverfée  avec  plufieurs  arbres,  hayes,  &  étables  de  brebis; 
pendant  que  d’autres  demeurèrent  debout.  Les  grands  che¬ 
mins  furent  éloignez  de  300  pas  du  lieu  où  ils  étoient,  l’orient 
devenant  l’occident,  &  l’occident  l’orient,  les  prairies  tranf- 
portées  où  étoient  les  terres  labourables,  &  les  terres  labou¬ 
rables  ou  étoient  les  prairies. 

*MARSOLLES  (Vincent)  Supérieur  -  Général  de  la 
Congrégation  de  Saint-Maur,  fit  fon  noviciat  dans  l’Abbaye 
de  S.  Melaines  à  Rennes ,  &  prononça  fes  vœux  le  feptiéme 
Septembre  1643.  Il  remplit  dans  la  fuite  plufieurs  poftes  im- 
portans  dans  fa  Congrégation.  Il  fut  Maître  des  Novices  & 
Prieur  en  différentes  maifons ,  &  enfin  Supérieur-Général  en 
1672.  Il  remplit  cette  place  neuf  ans  de  fuite.  Il  fut  très  zélé 
pour  le  rétabliffement  des  études  parmi  les  Bénédiftins.  Il 
eft  mort  dans  l’Abbaye  de  S.  Germain-des-Prez  le  cinquième 
Septembre  1681  âgé  de  65  ans,  dont  il  en  avoit  paffé  environ 
39  dans  la  Congrégation  de  S.  Maur.  *  Voyez  le  Supplément  de 
Paris  1736. 

MAllSOLLIER  (Jaques)  naquit  à  Paris  l’an  1647,  d’u¬ 
ne  bonne  famille  de  robe.  Ses  études  finies,  il  entra  chez  les 
Chanoines  Réguliers  ,  &  fit  fon  noviciat  &  fa  profelfion  à 
l’Abbaye  de  Sainte-Geneviève  de  Paris.  Lorsqu’il  eut  été  or¬ 
donné  Prêtre,  on  l’envoya  à  Ufès  avec  quelques  autres  Reli¬ 
gieux  de  fa  Congrégation ,  pour  rétablir  le  bon  ordre  dans  le 
Chapitre  de  cette  ville,  qui  étoit  alors  Régulier.  L’Abbé  de 
Sainte-Geneviève  ayant  voulu  quelque  tems  après  envoyer  des 
Vifijeurs  à  Ufès  pour  les  vifiter,  l’Evêque  Michel  Poncetde  la 
Rivière,  qui  les  avoit  appeliez, s’y  oppofa,&  il  y  eut  un  Atrêt 
du  Confeil  qui  défendit  la  vifite  à  l'Abbé  de  Sainte-Geneviève, 

&  qui  permit  à  ces  Religieux  de  demeurer  à  Ufès ,  où  de  re¬ 
tourner 
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fourner  dans  leur  Congrégation.  M.  MarfoIÜer  demeura  à 
Ufès,  &  fut  dans  la  fuite  fait  Prévôt  de  cette  Cathédrale,  di¬ 
gnité  dont  il  fc  démit  quelques  années  ajjrès  en  faveur  de  M. 
Poncet,  depuis  Evêque  d’Angers.  11  fut  aulîî  Prieur  de  Saint- 
Viétor  dans  le  même  lôiocéfe.  On  travailloit  alors  à  féculari- 
fer  la  Cathédrale  d’üfès  ;  mais  cette  affaire  n'ayant  pas  été  ter¬ 
minée  alors,  M.  Marfollicr  fut  fait  Archidiacre.  Il  cit  mort 
à  Ufès  le  30  Août  1724,  dans  fo  78  année.  On  a  de  lui  les 
Ouvrages  fuivans  ,  Hifloire  du  Miniftérc  du  Cardinal  Xïmcnès  y  Ar¬ 
chevêque  de  Tuléde  &  Régent  (C Efpagne ,  Touloufe  1693, 
ze;  Nouvelle  édition  corrigée  &  augmentée  à  Paris  1704;  Hi- 
Jloirede  Henri  VH  Roi  d'Angleterre,  Jurnommé  le  Jage  &  le  Salomon 
d' Angleterre  ,Vix\%  1697,  in  douze ,  deux  tomes;  Hifloire  de  l'In- 
quijition  &  de  fon  origine,  Cologne  1693,  in  douze;  La  Vie  de 
Si.  François  de  Saks ,  Paris  1700,  in  quarto,  traduite  en  Italien 
par  l’Abbé  Salvini;  La  Vie  de  Dom  Armand-Jean  le  Bouthillier  de 
Rance,  Abbé  Régulier  &  Réformateur  du  Monajtérc  de  la  Trappe  de 
l'étroite  obfervance  de  Citeaux,  Paris  1703,  in  quarto  ,&  deux  to¬ 
mes  in  douze  ;  Du  mépris  du  monde  &  de  la  pureté  de  l'Eglife 
Chrétienne,  avec  un  difcours,Jür  l'Enfant  Jéfus  &  une  Lettre  aux  Rc- 
lïgicufes  de  Cambridge  de  ï  Ordre  de  S.  François ,  qui  contient  un  excel¬ 
lent  éloge  de  la  fohtudc.  Traduction  d’Erafme ,  Paris  1713,  in  dou¬ 
ze  ;  Apologie  ou  jujlification  d  Erafme  ,  Paris  1 7 1 3 1  io  douze ,  ce 
Livre  a  été  attaqué;  Entretiens  fur  les  Devoirs  de  la  Fie  civile.  S?" 
fur  phifieur s  points  importans  de  la  Morale  Chrétienne,  Paris  1714, 
in  douze;  La  Fte  de  la  vénérable  Mère  de  Chantal ,  Fondatrice, 
première  Religieufe,  &  première  Supérieure  de  l'Ordre  de  la  Fifi- 
taticn  de  Sainte  Marie,  Paris  1717,  in  douze,  deux  tomes;  Ht- 
fioire  de  Henri  de  la  Tour  d'Auvergne ,  Duc  de  Bouillon ,  Paris  1719, 
in  douze,  trois  tomes.  *  Le  P.  Niceron,  Mémoires  pour  fer- 
vir  à  l'Hifl.  des  Hommes  lïlufires,  tome  7.  p.  61.  &  fuiv. 

MARSONOWITZ,  grande  Ille  de  la  Mer  de  Mofeo- 
vie.  Elle  dépend  de  la  Province  de  Dwina  en  Mofeovie,  dont 
elle  n’elt  féparée  que  par  un  canal  de  cinq  ou  lix  lieues.  Il 
n’y  a  rien  de  confidérable,  que  le  Cap  de  Candenoes,  qui  eft  la 
pointe  feptentrionale  de  l’iflc,  d’où  quelques-uns  ont  pris  oc- 
cafion  delà  nommer,  l'IJle  de  Candenoes.  Maty,  DiEt.  Géogr. 

MARSPERG,  ville.  Foyez  STADTBERG. 

MA  RS  TR  AND,  place  forte  de  la  Norvège  au  pa'is  de 
Vickes,  en  Latin  Maljlrandia.  Elle  eft  dans  le  Gouvernement 
de  Bahus,  &  fituée  fur  un  rocher  efearpé  en  forme  de  Presqu’lfle. 
Cette  ville  appartenoit  autrefois  aux  Danois, qui  l’abandonnè¬ 
rent  à  la  Suède  en  1658.  Les  Danois  s’en  remirent  en  poffef- 
fion  l’an  1676 ,  &  furent  obligez  d'y  renoncer  trois  ans  après , 
par  le  Traité  conclu  à  Fontainebleau.  Les  Suédois  en  jou'iffent 
depuis  ce  tems-là.  *  Th.  Corneille ,  DièJ.  Géogr. 

MA  RSUCKIUS,  Auteur  Arabe  dont  le  nom  entier  eft , 
Abu  Mi  Achmed,  Elm  Mochammed ,  Ebnel  Hofaïm,  Almarzuki.  11 
étoit  natif  d’Ifpahan  &  écrivit  un  Commentaire  fur  le  fameux 
Ouvrage  al  Schamafa,  qui  contient  des  extraits  des  anciens  Poè¬ 
tes  Arabes  &.  même  de  ceux  qui  ont  vécu  avant  Mochammed. 
Abu  Temam  mort  dans  le  IX  fiécle  de  l’Ere  Chrétienne  fit  cet¬ 
te  colleftion.  Monfieur  Schultens  ,  Profeffeur  à  Franeker  , 
s’eft  fervi  utilement  de  l’Ouvrage  même  &  du  Commentaire 
dans  la  compofition  de  fes  Origines  Ling.  Hebr.  *  Dicl.  Allem. 
de  Bâ  e. 

MARS  US,  fiiccéda  à  Pétrone  au  GoiU'ernement  de  Syrie 
de  la  part  des  Romains.  Ce  fut  lui  qui  donna  avis  à  l’Empe¬ 
reur  Claude  des  belles  fortifications  ,  que  le  grand  Agrippa 
faifoit  faire  à  jérufaiem;  &  fur  cet  avis  il  lui  fut  défendu  de 
pourfuivre  l’ouvrage.  Depuis  ce  tems,  Marfus  &  Agrippa  de¬ 
vinrent  ennemis  fi  irréconciliables  ,  que  fi  l’Empereur  n’eût 
ôté,  après  la  mort  de  ce  Roi, le  Gouvernement  à  Marfus,  ce 
Romain  n’auroit  jamais  manqué  de  s’en  venger  fur  les  en- 
fans  d’Agrippa.  Longinus  fut  envoyé  à  fa  place.  Joféphe, 
Antiq.  Judaïq.  l.  19.  ch.  6:  &  l.  20.  ch.  1. 

MARS  US  (Domitius)  Poète  Latin  du  tems  d’Augufte, 
écrivit  un  Poème  des  Amazones,  &  des  Narrations  fabulcufes. 
Nous  avons  encore  ces  quatre  vers  de  lui  fur  la  mort  de  Ti- 
bullc: 

Te  qttoque  Firgilio  comitem  non  cequa,  Tibulkt 
Mors  juvenem  campos  mijit  in  Elyjîos. 

Ne  foret ,  aut  elegis  molles  qui  flerci  amores , 

Aut  cancretforti  regia  bel  la  manu. 

Ovide  fait  mention  de  lui ,  de  Ponto,  l.  4.  Epifl.  16.  v.  5.  &  Mar¬ 
tial  a  préféré  les  Satyres  de  Perle  à  fon  Poème  des  Amazones, 
Z.  4.  Epigr.  29.  V.  1  &  2,. 

*  MA  RS  U  S  (Pierre)  natif  de  Céfa  dans  la  Campagne 
de  Rome,  fe  lit  eftiiner  par  fes  Ouvrages  vers  la  fin  du  XV 
fiécle.  11  avoit  été  Difciple  de  Pomponius  Lætus  &  d’Argyro- 
pyius.  Il  fut  confacré  dès  fa  jeuneffe  à  l’état  Ivccléfiaftique , 
&  cependant  il  s’employa  beaucoup  plus  à  illuftrer  les  Au¬ 
teurs  profanes  qu’à  feuilleter  les  Auteurs  Chrétiens.  11  eft 
vrai  que  fe  fonvenant  de  fa  vocation  ,  &  afin  d’en  obferver 
les  bienféances  ,  il  entreprit  de  commenter  l’un  des  plus 
beaux  Livres  de  Morale  que  les  Payens  nous  ayent  lailRz  ;  je 
parle  des  Offices  de  Cicéron.  Il  jou’iffoit  alors  d’un  loifir  hon¬ 
nête,  par  la  faveur  &  par  la  libéralité  du  Cardinal  i  rançois  Gon¬ 
zague.  Ce  bonheur  avoit  été  précédé  de  pluficurs  agitations 
fâcheufes  &  incommodes,  il  dédia  ce  Commentaire  à  ce  Car¬ 
dinal  ;  mais  lorsqu’il  en  donna  une  fécondé  édition  augmen¬ 
tée  &  corrigée,  il  le  dédia  au  Cardinal  Raphaël  Riario  qui 
l'honoroit  de  fes  bienfaits.  Je  ne  faurois  dire  ni  où  ni  quand 
il  mourut; mais  je  fai  qu’il  atteignit  la  grande  vieilleffe,ôc  qu’il 
y  fut  affez  vigoureux  pour  continuer  à  faire  des  Livres.  Il  y 
a  des  gens  qui  ont  parlé  de  fes  Ouvrages  avec  beaucoup  de 
mépris;  mais  d’autres  les  ont  fort  louez.  *  Bayle,  DiH.  Crit. 

MARSYAS,  ftatue  qui  étoit  dans  la  grande  Place  à  Ro¬ 
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me,ôc  que  l’on  difoit  être  fous  'à  proteflion  du  DieuiLiber  ou 
Bacchus.  Les  villes  qui  payoient  quelque  tribut  ou  qui  n’é- 
toient  qu’alliées,  n’avoient  point  droit  de  dreffer  une  fembla- 
ble  ftatue  dans  leurs  Places  publiques.  Les  Avocats  &  les  Plai¬ 
deurs  avoient  coûtume  de  s’affembler  auprès  du  Marfyas,  qui 
étoit  dans  la  Place  de  Rome.  Servius,  ad  librum  teitium  Æ- 
neidos.  Cœlius  Rhqdiginus,  LcBiones  Antiq.  l.  28.  c.  2.  Lilio  üi- 
raldi ,  de  Dits  Gentium. 

MARSYAS  ,  Phrygien,  étoit  fils  d’IIyagnis  ,  ou,  félon 
d’autres,  d’Ocagre,  qui  introduifit  le  premier  la  coutume  de 
mettre  en  mufique  les  hymnes  confacrées  aux  Dieux.  Cybéle 
attacha  près  d’elle  Marfyas,  qui  excelloit  furtout  à  jouer  de  la 
flûte.  Il  la  fuivit  longtems  dans  fes  voyages,  &  arriva  un  jour 
avec  elle  à  Nyfa,  où  régnoit  Dionyfius  ou  Bacchus.  Ce  fut  là 
qu’il  ofa  difputer  à  Apollon  le  prix  de  l’harmonie,  fous  condi¬ 
tion  que  le  vaincu  feroit  tenu  de  fe  remettre  ablblumcnt  au 
pouvoir  du  vainqueur.  Apollon  chanta  ,  &  accompagna  fa 
voix  du  fon  de  fa  lyre.  Marfyas  joua  de  fa  flûte,  &  eut  le 
malheur  d’être  déclaré  vaincu.  11  lui  en  coûta  cher;  car  A- 
pollon,  indigné  de  fa  témérité,  le  fit  attacher  à  un  chêne,  où 
il  fut  écorché  vif.  Ovide,  Mctam.  l.  6.  v.  393.  &  fuiv.  dit  que 
les  Satyres,  les  Faunes,  les  Nymphes  &  les  Habitans  de  la 
campagne,  le  pleurèrent  avec  une  telle  abondance  de  larmes, 
qu’il  s’en  forma  un  rivière ,  qui  porte  le  nom  de  Marfya  en 
Phrygie.  *  Paufanias,  in  Phocicis.  Natalis  Cornes,  in  Mytho- 
logia. 

MARSYAS,  Macédonien,  fils  de  Périandre,  &  Hiftorien 
Grec,  qui  vivoit  du  tems  d’Alexandre  le  Grand,  vers  l’an  420 
de  Rome,  &  334  avant  Jéfus-Chrift,  étoit  frère  d’Antigonus, 
qui  régna  après  la  mort  d’Alexandre,  &  avoit  été  élevé  avec 
ce  Prince.  On  peut  voir  les  titres  de  fes  Ouvrages  dans  Sui¬ 
das,  Gefner,  Voffius,  &c. 

MARSYAS,  fils  de  Chritophéme  ;  un  autre ,  fils  de  Marfus , 
tous  deux  Iliftoriens  Grecs ,  &  différens  du  premier. 

MA  RT  A,  petite  ville  capitale  d’une  petite  contrée,  qui 
porte  le  nom  du  Royaume  de  Marta.  Elle  eft  dans  le  Mala¬ 
bar,  entre  la  ville  de  Cochin,  &  celle  d’Angcmale.  Maty, 
Diêb.  Géogr. 

MARTA,  petite  ville  ou  bourg  du  Duché  de  Caftro  en^  I- 
talie.  Ce  lieu  donne  fon  nom  au  Lac  de  Marta  ou  de  Bolféna 
fur  lequel  il  eft  fitué,  à  rifl.e  de  Martane  qui  eft  dans  ce  Lac, 
&  à  la  rivière  de  Marta  qui  fort  de  ce  Lac,  baigne  Tofcanella, 
fépare  le  Duché  de  Caftro  du  Patrimoine  de  S.  Pierre,  &  fc 
décharge  dans  la  Mer  de  Tofeane  à  Torre  di  Corneto.  *  Ma¬ 
ty,  DiB.  Géogr. 

MARTA  rivière.  Foyez  l’Article  précédent. 

MARTABAN  ou  MARTAVAN, Martabanum  Regnum, 
Royaume  d’Afie  dans  la  Prefqu’Ifle  de  ITnde  au  delà  du  Gan¬ 
ge.  Il  étoit  autrefois  fujet  au  Roi  de  Pégu,  mais  celui  de 
Siam  s’en  eft  emparé  depuis  &  l’a  réduit  en  Province.  Du  cô¬ 
té  du  ponant  il  confine  au  Golfe  de  Bengale  ,  du  nord  au 
Pégu,  du  levant  au  Royaume  de  Siam,  &  du  midi  à  Ténaffé- 
rim  riangoLire.  Les  Jéfuites  &  les  Capucins  y  ont  des  Egliles. 
La  terre  y  eft  fi  fertile  que  l’on  y  fait  ordinairement  jufqu’à 
trois  récoltés.  Il  y  a  du  riz  en  abondance,  des  arbres  frui¬ 
tiers  de  toutes  fortes ,  des  herbes  odoriférantes  &  médicinales, 
des  mines  de  divers  métaux,  des  rubis,  &  d’autres  pierres: 
l’air  y  eft  extrêmement  fain.  La  ville  capitale  qui  a  un  beau 
port  &  que  l’on  appelle  auffi  Martaban,  eft  à  feize  degrez  vers 
le  nord  alîîfe  fur  la  rivière  de  Caypourno,  ou  plutôt  fur  un  bras 
de  mer  où  la  marée  monte  vers  Pégu  d’une  façon  extraordi¬ 
naire.  Au  lieu  que  toutes  les  autres  montent  par  degrez  & 
fans  violence,  celle-ci  venant  à  remplir  ce  bras  de  mer  monte 
avec  la  même  impétuofité,qu’auroit  une  grande  quantité  d’eaux 
qui  rouleroient  du  haut  des  montagnes,  à  caufe  qu’il  n’y  a  au¬ 
cun  torrent  qui  pût  égaler  la  viteffe  de  cette  marée.  Les  In¬ 
diens  appellent  ce  bras  de  mer  comme  qui  diroit,gv!r- 

dc  toi  du  Tigre,  l.a  terre  de  Martaban  va  confiner  a  celle  de 
Dougon ,  dernière  ville  &  port  de  Pégu.  11  y  a  dans  ce  Royau¬ 
me  une  forte  de  fruit,  où  l’on  trouve  en  l’ouvrant  la  figure 
d’une  croix.  On  dit  qu’il  étoit  gouverné  autrefois  par  un  Roi 
puiffant,  nommé  Chaubaina,  qui  ayant  été  alïïégé  par  le  Brama 
de  Pégu,  &  fe  voyant  réduit  à  l’extrémité,  implora  le  fecours 
des  Portugais  à  qui  il  offrit  de  grandes  richeffes.  Ceux-ci  l’a¬ 
yant  réfufé  ,  il  fut  obligé  de  fe  rendre  lui,  fa  femme  &  fes  en- 
fans.  Le  Brama  de  Pégu  les  fit  tous  mourir,  &  la  ville  fut 
pillée.  Cette  ville  avoit  24  portes  &  on  dit  qu’il  y  avoit  tren- 
te-fix  mille  Marchands  étrangers,  qui  y  trafiquoient,  déplus 
de  quarante  Nations  diverfes ,  tant  de  l’Inde  que  daS  pais  plus 
éloignez,  comme  Portugais,  Vénitiens ,  Abyffins ,  1  arcs ,  Juifs, 
Arabes,  Arméniens,  Tartares,  Mogols,  Corafans,  Perfans, 
Malabares,  Javans  &  autres.  *  Fojage  de  Vincent  le  Blanc.  Th. 
Corneille,  DiB.  Géogr. 

M  ART  AN,ine  du  Golfe  de  la  Mer  de  l’Arabie  Heureufe, 
nommée  Giounalafchifch ,  vis  à  vis  du  pa'is  de  Scharg  dans  I  Ara¬ 
bie  Heureufe.  La  Langue  dont  fes  Habitans  fe  fervent ,  eft 
entièrement  differente  de  celle  des  autres  Arabes.  La  mer  jet¬ 
te  quelquefois  de  l’ambre  gris  fur  le  bord  de  leurs  Ifles ,  &  ils 
en  trafiquent.  *  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

MARTANE  ou  M  ART  AN  A  ,  Ifle.  roje?  l’Article 


précédent. 

MARTAVAN.  M  ART  AB  AN.  „  . 

MARTBURG  (Conrad  de).  Cherchez  CONRAD. 

MARTECA,  MARATECA,  étoit  anciennement  une 
.letite  ville  de  la  Lufitanie,  nommée  Malecca;  maintenant  ce 
a’eft  qu’un  village,  fitué  dans  l’Ellramadure  de  Portugal  lur  le 
Zadaon ,  à  quatre  lieues  de  Sétuval  ou  Saint- Ubes ,  vers  le  le¬ 
vant.  *  Maty,  DiB.  Géogr.  t 

MARTEGUES  ou  MARTIGUES,  en  Latin  Manu- 

mut 


M  A  R. 
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mColonia,  ville  de  France  en  Provence,  avec  titre  de  Prin- 
cipaiité,  que  quciquesuns  nomment  la  fcnifc  de  France,  en 
comprend  trois ,  jonquiéres,  Pille,  &  Ferrières.  Elle  elt  bâ¬ 
tie  fur  l’étang  de  Berry ,  qui  communique  avec  la  mer,  quoi- 
qu’éloignée  d’un  mille,  par  le  moyen  d’un  canal,  ou  de  grands 
folPez  qu’on  y  a  creufez ,  &  que  l’on  croit  être  un  ouvrage  des 
Romains.  Ainli  Martégues  ,  •&  fur-tout  PJfle ,  eit  bâtie  dans 
Peau;  &  les  plus  grolPes  barques  y  remontent  de  la  mer,  & 
palPent  dans  l’étang  de  Berry,  pour  l’avantage  du  commerce. 
On  y  traverfe  d’une  ville  à  l’autre  fur  des  ponts.  Les  Marté- 
gaux  font  exccllens  Pêcheurs,  de  Pilotes  très  experts  fur  la 
Mer  Mediterranée.  On  y  fait  une  incroyable  pêche  de  toute 
forte  de  bons  poilPons,  dans  certaines  hutes  pratiquées  pour 
cola ,  &  faites  de  rofeaux  ou  de  joncs  marins ,  que  ceux  du  pars 
appellent  Eourdigous.  Cette  ville,  qui  a  eu  autrefois  le  nom 
d’ifle  ou  de  pont  de  faint  Gelais,  fut  dépeuplée  par  les  courfes 
des  Barbares,  &  a  été  rétablie  depuis  dans  le  lieu  où  elle  ell 
préfentement.  Soleri  parle  de  l’enjouement  &  des  danfes_  des 
Habitans  de  Martégues,  d’où  elt  venu  le  proverbe,  danfer  la 
Martingale.  Cette  ville  a  eu  divers  Seigneurs,  &  a  appartenu 
aux  Vicomtes  de  Marfeille,  puis  aux  Comtes  de  Provence. 
Charles  IV  Roi  de  Naples .  &c.  la  donna  Pan  1481 ,  à  F  k  a  n- 
çois  de  Luxembourg  1  du  nom.  Il  lailfa  P'rançois  11,  Vi¬ 
comte  de  Martégues ,  qui  eut  de  Charlotte  de  BroflTe ,  dite  de 
Bretagne,  Charles  ,  Vicomte  de  Martigues  ,  tué  au  fiége 
d’Hcfdin  Pan  1553;  Sebastien,  Duc  de  Penthiévre,  dit 
ïe  Chevalier  fans  peur ,  qui  fut  Colonel  de  l’Infanterie  Françoi-, 
fe,  &c.  Celui-ci  lailla  une  fille  unique, Mme  de  Luxembourg, 
mariée  Pan  1376,  avec  Philippe- Emmanuel  de  Lorraine,  Duc  de 
Mcrcœur;  d’où  vint  Françoije  de  Lorraine,  Duchelîe  de  Mer- 
cœur,  d’Etampes  &  de  Penthiévre,  Princeffe  de  Martigues, 
qui  porta  ces  grands  biens  dans  la  Maifon  de  Vendôme,  par 
fou  mariage  avec  Cefar  Duc  de  Vendôme  ,  légitimé  du  Roi 
Henri  IV.  Ainfi  Martigues  a  été  érigée  en  Principauté,  &  a 
appartenu  à  la  Maifon  de  Vendôme:  elle  elt  poffédée  préfen¬ 
tement  par  le  Maréchal  Duc  de  Villars.  *  Noltradamus,  Hifi. 
de  Provence.  Bouche,  Defeript.  de  Provence,  l.  4.  c.  5.  J.  r. 

MARTEL,  petite  ville  de  France ,  dans  le  Quercy,  vers 
les  confins  du  Limolin,  fur  la  Dordogne,  à  neuf  ou  dix  lieues 
de  Cahors,  &  environ  à  lix  de  Sarlat,  de  Brive  &  de  Tulle. 
*  Maty,  DiB.  Geogr. 

MARTEL  (Pierre)  de  Florence,  qui  fut  ellimé  parmi 
les  Savans  de  fou  tems,  entendoit  bien  le  Latin,  le  Grec  & 
même  l’Hébreu,  réuffilïbit  fort  bien  à  écrire  des  Lettres,  &  à 
compofer  des  Epigrammes.  11  compofa  quatre  Livres  d’inter¬ 
prétations  fur  les  Mathématiques,  qui  étant  tombez  entre  les 
mains  de  Pierre  Alcyonius ,  ne  parurent  jamais  depuis.  *  Pie- 
rius  Valerianus,  de  Infclicitale  Liieratorum,  p.  147. 

MARTEL,  Maifon  confidérablc  de  Normandie,  tiroit 
fon  origine  de  Guillaume  Martel  ,  Seigneur  de  Bacque- 
ville,  qui  donna  Pan  1133,  à  l’Abbaye  de  Tyron ,  du  confen- 
tement  d'Albéric  fa  femme ,  d'Eudes  fon  frère  ,  de  Geofroy  & 
Roger,  fes  enfans ,  tout  le  droit  qu’il  avoit  au  Prieuré  de  Sain¬ 
te-Marie  de  Bacqueville.  De  l’un  de  ces  Seigneurs  defeendoit 
Raoul  qui  fuit. 

I.  Raoul  Martel  ,  Seigneur  de  Bacqueville,  vivant  Pan 
1368,  lailfa  de  JV...  fii  femme,  dont  le  nom  elt  ignoré,  i. 
Guillaume  qui  fuit;  &  2.  Leonard,  quia  continué  la 
pojlérité,  rapportée  après  celle  de  fon  aîné. 

IL  Guillaume  Martel ,  Seigneur  de  Bacqueville,  auquel 
on  donne  pour  femme  Perronne  de  Rayneval,eut  pour  enfans, 
I.  Jean  Martel,  Seigneur  de  Bacquevilie,  mort  fans  enfans  de, 
Jeanne  de  Houdetot,  fille  de  Ak/wi,  Bailli  de  Rouen;  &  2. 
ydgiiés  Martel,  Dame  de  Bacqueville,  qui  donna  cette  Terre, 
Pan  1390,  à  Guillaume  Martel,  Seigneur  de  S.  Vigor  ,  fon 
coulîn. 

II.  Leonard  Martel,  fils  puîné  de  Raoul  Martel, Sei¬ 
gneur  de  Bacqueville,  fut  Seigneur  de  S.  Vigor,  &  père  de 
Guillaume  qui  fuit. 

III.  Guillaume  Martel,  Seigneur  de  S.  Vigor,  puis  de 

Bacqueville,  par  donation  d'.Bgnès  Martel,  fa  coufine,  dont 
il  fera  parlé  dans  un  Article  féparé,  fut  Garde  de  l’Oriflamme  de 
France,  &  fut  tué  à  la  bataille  d’Azincourt  Pan  1415.  11  avoit 
époufé  d’Eltoutcville,  Dame  de  Rames,  fille  &  héri¬ 

tière  de  Robert ,  11  du  nom.  Seigneur  de  Rames,  &  de  Marie 
de  Villequier,  dont  il  eut  i.  Jean  I,  qui  fuit;  2.  Louis, 
Seigneur  d’Angerville  ;  &  3.  (ycrm.  Seigneur  de  Lindebeuf ,  qui 
ne  lailfa  qu’une  fille,  nommée  Jeanne,  Dame  de  Lindebeuf, 
mariée  10.  à  Jean  de  Valfy  ;  2°.  à  Jean  de  Martel,  11  du  nom, 
Seigneur  de  Bacqueville,  fon  coulîn,  vivant  Pan  1454. 

IV.  Jean  Martel,  1  du  nom.  Seigneur  de  Bacqueville  &c. 
Chevalier,  &  Chambellan  du  Roi,  mourut  avec  fon  père  à  la 
bataille  d’Azincourt  Pan  1415.  11  avoit  époufé  Pan  1403  , 
Guillcmctte  de  la  Rocheguyon,  dont  il  eut  i.  Jean  11,  qui 
fuit;  &  2.  Jacejuchne  Martel ,  femme  de  Jean  de  la  Heuze,  Sei¬ 
gneur  d’Efeotignies ,  morte  Pan  1472. 

V.  Jean  Martel,  11  du  nom.  Seigneur  de  Bacqueville, 
&c.  époula  Jeanne  Martel ,  Dame  de  Lindebeuf,  fir  coufine , 
veuve  de  Jean  de  Valfy,  dont  il  eut  i.  Jean  111,  qui  fuit; 
&  2.  Guilkmctte  Martel. 

VL  Jean  Martel  ,  III  du  nom  ,  Chevalier,  Seigneur  de 
Bacqueville,  &.c.  époufa  iîeaec  Malet  Graville,  fœur  de  Louis , 
Amiral  de  France,  dont  il  eut  i.  François  Martel,  Seigneur  de 
Bacqueville,  qui  époufa  Pan  1492,  Marie  de  Vierville,  fille 
d'Artus,  Baron  de  Creuilly.  &  de  Jaqueline  de  Briqueville,  & 
mourut  fans  pollérité  ;  2.  Antoine  qui  fuit;  3.  Jacques, 
Thréforier  de  PEglife  de  Poitiers;  4.  Léonard,  mort  jeune;  5. 
Jean,  Seigneur  de  Rames,  qui  de  Jeanne  d’Eflouteville,  Da¬ 
me  de  Beaumont,  ne  lailfa  qu’un  l’eul  lils,  nommé  Fr , 


mort  fans  pollérité;  6.  Jacqueline  Martel  ,  femme  de  Jacques 
Paynel,  Seigneur  de  Briqueville,  &.c.  de  7.  Loiiife  Muïtei ,  al¬ 
liée  à  Conjlantin  de  Barvillc. 

VH.  Antoine  Martel,  Seigneur  d’Anglefqueville,  puis 
de  Bacqueville,  commanda  un  vailTeau  fous  l’Amiral  de  Gra- 
ville  fon  oncle  Pan  1496,  &  lailfa  d'Ifabeau  Malle,  fa  femme, 

1.  Léonard,  mort  jeune;  &  2.  Charles  qui  fuit. 

VIII.  Charles  Martel,  Seigneur  de  Bacqueville,  &c. 
Gouverneur  du  Havre,  &  Colonel  d’infanterie,  époufa  i-’. 

Louife  de  Balfac  ,  fille  de  Pierre  ,  Seigneur  d’Entragucs  ,  & 
d'Anne  Malet  Graville,  Dame  de  Moutagu:  2°.  Marie  d’Yau- 
court,  fille  de  Seigneur  d’Yaucourt,  dt  de  Afmcd’Abbe- 
viile.  Ses  enfans  du  premier  lit  furent,  i.  Nicolas  Martel, 
Seigneur  de  Bacqueville,  qui  époufa  Jeanne  Secretain,  Dame 
de  Cany,  dont  il  eut  un  feul  fils,  nommé  Charles  Martel,  dit 
Bec-de~Liévre ,  Baron  de  Bacqueville,  tué  au  combat  d’Arques 
Pan  1589;  2.  Ani'oine  qui  fuit;  3.  Guillaume ,  Abbé  de  Saint- 
Joffefurmer;  dt  François,  Seigneur  d’Hermanville ,  mort  fans 
alliance.  Ceux  du  fécond  lit  furent,  4.  François  Flartel , 
qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Lindebeuf,  rappomée  ci-apres; 

5.  Charles  Martel,  Seigneur  de  Rames  ,  que  Joftne  de  Roche- 
chouart  rendit  père  de  Henri  Martel,  Seigneur  de  Bacqucvil- 
le  par  donation  que  lui  en  firent  fes  confines,  de  qui  mourut 
fans  laiifer  de  pollérité  de  Catherine  Guillebert  fon  époufé,  de 
de  Diane  Martel ,  femme  de  Claude  du  Fay,  Seigneur  de  faint 
Jean;  6.  Charlotte  Martel ,  femme  de  Z-rtwrfKt  Puchot,  Seigneur  i 

de  Gerponville;  7.  Magdclaine,  mariée  à  Jean  le  Marquetel ,  I 

Seigneur  de  faint  Denys-le-Galt;  8- Jeanne,  femme  de  Jean  le  ’ 

Roux,  Seigneur  d’Euville  ,  9.  Charlotte,  alliée  à  Hilaire  Ma¬ 
let,  Seigneur  de  Helley;  10.  Aérienne,  Dame  de  la  Poterie,  j 
mariée  à  de  Varignies,  Seigneur  de  Blainville;  ii.  Fran-^ 
çoije.  Prieure  de  Bondeville  ;  12.  13.  Marguerite  de  Magdelainc 
Martel ,  mortes  fans  alliance. 

IX.  Antoine  Martel,  Seigneur  de  la  Vaupilliére  ,  dcc.  | 

époufa  Catherine  de  la  Roche,  dont  il  eut  i.  Charles  Martel, Ba¬ 
ron  de  Bacqueville,  mort  infenfé  par  maléfice;  2.  Catherine,  ’ 

mariée  à  Samfon  de  Saint-Germain,  Seigneur  de  Juvigny;  3.  4..  1 

5.  6.  Adrienne,  Marguerite,  Charlotte  de  Françoife  Martel,  qui  fi¬ 
rent  don  de  la  Terre  de  Bacqueville  à  Henri  Martel  ,  leur 
coLifin, 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  LINDEBEUF. 

IX.  François  Martel,  fils  de  Charles  Martel,  Sei¬ 
gneur  de  Bacqueville, de  de  Marie  d’Yaucourt ,  fa  fécondé  fem-  i 
me,  fut  Seigneur  de  Lindebeuf.  Il  avoit  époufé  Anne  de  Pons, 

Dame  de  Marennes,  fille  aînée  d’Antoine,  Sire  de  Pons  de  de 
Marennes,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  dec.  de  d'Anne  de 
Parthenay  fa  première  femme ,  dont  il  eut  i.  Isaac  qui  luit;  i 

2.  François,  qui  lailTa  pollérité;  3.  Anne , mariée  à  Loup  du  Gra-  .  ! 

vier.  Seigneur  de  la  Plongére;  de  4.  Mflm  Martel,  femme  de 
Jean,  Baron  d’Anton.  , 

X.  Isaac  Martel,  Seigneur  de  Lindebeuf,  époufa  10.  Eli-  \ 

fibcth  Puchot  de  Gerponville,  fa  parente:  20.  Ifabclle  de  Chaf- 
fagne.  Dame  de  Taunay-Boutonne.  Du  premier  lit,  il  eut  i.  ; 
Gédton ,  Comte  de  Marennes ,  qui  époufa  Ehfabcth  de  la  Mothe-  i  1 
Fouqué;  2. //iwé  Martel ,  Baron  de  Lindebeuf,  qui  époufa  E-  !■ 

lifabeth  PoulTart;  3.  Samuel,  Seigneur  de  Beaumont;  4.  Magde-  i 

lame,  femme  de  Lancelot,  Seigneur  de  Feugerais  ;  &  5.  Chariot- 

te  Martel,  mariée  à  Pierre  Acarie,  Seigneur  de  Bourdet.  ! 

MARTEL  (Guillaume)  Seigneur  de  Bacqueville,  Che¬ 
valier,  de  Chambellan  du  Roi,  fut  choifi  par  le  Roi  Charles 
VI,  pour  porter  l’Oriflamme  de  France,  le  jour  de  Pâques- 
fleuriès,  l’an  1414,  de  parce  qu’il  s’exeufa  fur  fa  vieillclTe ,  il 
obtint  qu’on  lui  donneroit  deux  aides ,  qui  furent  Jean  Mar¬ 
tel,  fon  fils,  de  Jean  Bétas  ,  Seigneur  de  Saint- Clair.  11  fut 
tué  à  la  bataille  d’Azincourt  l’an  1415.  C’ell  le  dernier  Porte- 
Oriflamme  dont  il  foit  parlé  dans  l’FIiltoLre.  Voyez  ORI¬ 
FLAMME.  *  Le  P.  Anfelme,  FUJI,  des  Grands  Officiers  de 
la  Couronne. 

MARI  EL  (Charles)  Comte  de  Clerc,  Capitaine  des 
Gardes  de  Philippe  de  France ,  Duc  d’Orléans ,  fut  fait  Che¬ 
valier  des  Ordres  du  Roi  en  1661,  &.  mourut  en  1669,  âgé  de  J 
46  ans.  !  il 

MARTEL  (René)  Marquis  d’Arcy,  frère  du  précédent ,  i 
fut  Ambafladeur  en  Savoye,  Confeiller  d’Etat  d’épée,  Gou-  j 

verneur  de  la  perfonne  de  Philippe,  petit-fils  de  France,  a-  ' 

lors  Duc  de  Chartres,  puis  Duc  d’Orléans,  &  mourut  en  Tuiii  i 

1694-  ; 

MARTEL  (Charles)  Maire  du  Palais  &  Prince  des  Fran-  1  ' 

çois.  Voyez  CHARLES.  |  j 

^  MARlELLl  (Hugolin)  Evêque  de  Glandé ve,  Floren-  i 

tin ,  vint  en  France  avec  la  Reine  Catherine  de  Médicis ,  &  fut 
éleyéàl’Evêché  de  Glandéve  le  dixiéme  Janvier  1572.  11  a  pu- 
blié  quelques  Ouvrages  de  Littérature,  &  des  Traitez  fur  le  j 
Calendrier ,  dont  voici  les  titres ,  De  anni  integra  in  integrmn  re-  ,1 

jhtutione,  dédié  au  Cardinal  Sirlet,  imprimé  à  Florence  l’an  j 

1578,  &  réimprimé  à  Lyon  l’an  1582,  avec  un  Traité  intitulé,  j 
Sacrorumtemporum  ajferûo.  L’an  1583,  il  fit  aufli  imprimer  à  j 
Lyon  un  Ouvrage  intitulé,  la  Chiave  del  Çakndario  Gregoriano. 

*  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrijl.  Bayle,  DiB.  Crit.  2.  édit.  i7o2 

MARTELLO.  Fôje?;  R  A  S  O  C  A  LM  O. 

*  MAR  T  ENA  (Kempo  de)  de  Frife  ,  Chevalier,  Do- 
fteur  en  Droit  Civil  &  Canonique  &  Confeiller ,  a  écrit  en  Fla¬ 
mand  les  Annales  de  Frife,  depuis  l’an  1429,  jufques  à  l’an 
1528.  *  Valére  André,  Biblioth.  Bcigica ,  p.  609. 

MARPENNlt-  (Edmond)  Religieux  Bénédiflin  de  la 
Congrégation  de  Saint-Maur ,  né  à  faint  Jean  de  Loone  au 
Diocéfe  de  Langres,  a  fait  profelîîon  de  la  vie  monalîique  dans 
l’Abbaye  de  Saint-Remi  de  Reims,  le  huitième  Septembre  1672, 
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à  l’âge  de  i8  ans.  Il  s’elt  appliqué  depuis  â  rechercher  les  an¬ 
ciens  ufages  des  Moines,  ôc  de  là  il  a  parte  à  ceux  de  l'Eglile. 
11  nous  a  donné  plurteurs  Ouvrages  curieux  &  exaéts  fur  ces 
matières.  Son  premier  Ouvrage  ell  un  Commentaire  Latin 
fur  la  Régie  de  faint  Benoît, h)  quarto,  imprimé  à  Paris  l’an  1690. 
Il  a  depuis  donné  un  Traité,  de  antiquis  Monachorum  Kitibus,cn 
deux  volumes  va  quarto,  l’an  1690;  trois  volumes  fur  les  Ri¬ 
tes  Plccléfialliques ,  dont  les  deux  premiers  virent  le  jour  en 
1700,  &  le  troifiéme  en  1702;  un  l'raité  fur  la  Difeipline  de 
l'Lglife,  dans  la  célébration  des  Ollices  divins ,  en  1706;  & 
enlin,en  1706,  in  quarto,  un  Recueil  d'Ecrivains  &  de  Monu- 
mens  moraux,  Hilcoriques  &.  Dogmatiques,  concernant  les 
alfaires  Eccléliaftiques  ,  monaftiques  &  politiques  ,  qui  peut 
être  confideré  comme  un  nouveau  Spicitége,  pour  fervir  de 
continuation  à  celui  du  Père  Doin  Luc  d’Achery.  On  a  enco¬ 
re  de  lui  la  Vie  du  vénérable  Père  Dom  Claude  Martin,  mort 
à  Marmouticr  en  odeur  de  fainteté  ,  imprimée  à  Tours  in  oHa- 
vo,  l’an  1697  i  (jt  un  Recueil  des  maximes  fpirituelles  du  même 
Pere,  in  douze,  imprimé  à  Rouen,  l’an  1698.  Il  a  fait  impri¬ 
mer  aulîi  cinq  volumes  vifolw,en  1717,  fous  le  titre  de  Thefaurus 
novus  yJnecdotorum  ■,  &  un  Voyage  Littéraire,  en  deux  tomes  in 
quarto,  dont  le  premier  parut  en  1717,  ét  l'autre  en  1724, 
ét  un  nouveau  Recueil  plus  ample  que  le  premier  ,  qui  pa¬ 
rut  en  1724  en  trois  volumes  ai, fi/do,  qui  furent  fuivis  de  fix 
autres  jufqucs  en  1733.  Dom  Uriin  Durand  l’a  beaucoup  aidé 
dans  fes  collecTions.  11  a  eu  aulîi  quelque  part  à  la  nouvelle  é- 
dition  du  Spicilégü  de  Dom  Luc  d'Achery,  procurée  en  1723, 
in  folio,  par  les  foins  de  M.  de  la  Barre,  de  l’Académie  des 
Belles-Lettres  ,  &  à  la  nouvelle  édition  du  Gallia  Cbrijlinna, 
en  1717.  On  allure  qu’il  a  compofé  l’Hirtoire  de  l’Abbaye  de 
Marmoutier,  qui  n’a  point  encore  paru.  *M.  Du  Pin,  Biblotb. 
des  Aut.  Ecclef  du  XFlIJléclc. 

MARTENSDYCK  (Saint).  Voyez  SAINT-MAR- 
TENSDYCK. 

MARTHE  (Sainte)  fœur  de  Marie  &  de  Lazare  ,  étoit 
fille  de  qualité,  &  demeuroit  avec  fon  frère  &  fa  fœur  à  Bé¬ 
thanie,  près  de  Jérufalem.  11  paroît  par  l’Evangile  qu’elle  a- 
voit  le  principal  foin  du  ménage.  Jéfus-Chrilt  revenant  de 
Galilée,  logea  chez  elle,  &  leur  rendit  quelques  vifites.  Leur 
frère  Lazare  étant  malade,  ils  envoyèrent  chercher  Jéfus.  II 
arriva  après  la  mort  de  Lazare;  &  Marthe  étant  venue  au  de¬ 
vant  de  lui.  Seigneur,  lui  dit  elle,  fi  vous  enfilez  été  ici  ,  mon 
frère  ne  ferait  point  mort.  Jéfus  lui  répondit ,  Votre  frère  reffufei- 
tera.  Marthe  lui  répliqua,  'Je  fai  qu'il  rejfufcitera  au  jour  de  la 
réfurrcHion,  qui fe  fera  à  la  fn  des  tons.  Jéfus  repartit,  fe  fias 
la  réjùrrcciion  &  la  vie  ;  celui  qui  croit  en  moi ,  vivra ,  quand  même 
il  ferait  mort  ;  0“  quiconque  vit  &  croit  en  moi ,  ne  mourra  jamais  : 
croyez-vous  cela  ?  Marthe  répondit  ,  Oui ,  Seigneur,  je  crois  que 
vous  êtes  le  Chrill,  lefih  du  Dieu  vivant,  qui  êtes  venu  en  ce  monde. 
Après  ces  paroles,  elle  retourna  chez  elle,  appella  fii  fœur,  & 
l’avertit  que  Jéfus  étoit  venu.  Quelque  teins  après  ,  &  fix 
jours  avant  la  Pâque,  Jéfus  étant  à  Béthanie,  dans  la  maifon 
de  Simon  leLêpfeux,  où  il  étoit  à  table  avec  Lazare,  Marthe 
les  fervoit.  11  n’ell  plus  parlé  d’elle  dans  l’Evangile,  ni  même 
dans  l’ancienne  Hiltoire  Eccléfiafiiquc.  Les  Auteurs  Grecs 
paroifTent  perfuadez  que  Marthe  &  Marie  demeurèrent  à  Bé¬ 
thanie  ou  a  Jérufalem.  Ce  n’eft  que  depuis  le  dixiéme  rtécle, 
que  l’on  a  inventé  l’Hirtoire  de  leur  arrivée  en  Provence.  On 
dit  qu’après  la  mort  de  Jéfus,  Marthe, Marie  &  Lazare  furent 
expofez  dans  un  vairteau  rtins  voiles,  &  que  le  vailfeau  ayant 
heureufement  abordé  à  Marfeille  ,  Marthe  fe  retira  près  du 
Rhône,  dans  un  lieu,  où  ert  préfentement  la  ville  de  Taraf- 
con  ,  &  qu’elle  y  mourut  faintement  ;  mais  d’habiles  Critiques 
ont  montré  que  c’ert  une  pure  fable.  La  fête  de  fainte  Marthe 
fe  faifoit  autrefois  avec  celle  de  fainte  Marie  fa  fœur,  au  19 
Janvier.  On  la  fait  à  préfent  au  29  Juillet.  *  Matthieu,  ch. 
26.  Marc,  ch.  14.  Luc,  ch.  13.  Jean,  ch.  ii  0*  12.  Baronius, 
in  Annalibus  Ecclefia/licis ,  &  in  Martyrologio  ad  29  Juin.  De  Lau- 
noy,  Magdalcna.  De  Tillemont,  Mémoires  pour  fervir  à  iHijloi- 
re  Eccléfitallique,  tome  i.  Baillet,  Vies  des  Samts. 

MAR  THE, femme  Syrienne , faifoit  en  l’an  651  de  Rome 
profertion  de  prédire  l’avenir.  Julie  femme  de  Marins,  péné¬ 
trée  de  mélancolie,  s’avifa  d’envoyer  cette  femme  à  fon  mari 
qui  étoit  alors  occupé  à  la  guerre  contre  les  Cimbres  &  les 
Teutons.  11  la  reçut  avec  beaucoup  de  vénération,  &  fe  fer- 
vit  d’elle  pour  encourager  fes  foldats  par  fes  prédiftions. 
Plutarque ,  dans  la  Vie  de  Marins. 

MARTHON.  Voyez  MARTON. 

MARTI  A,  étoit  femme  de  Caton  d’Utique  ,  qui  la  céda 
à  fon  ami  PIortenrtus,afin  qu’il  en  pût  avoir  des  enfans.  Depuis, 
Caton  la  reprit  pour  femme,  après  qu’elle  fut  reliée  veuve , 
au  commencement  des  guerres  civiles.'  On  lui  reprocha  qu’il 
l  avoit  renvoyée  lorfqu’elle  étoit  pauvre,  &  qu’il  l’avoit  repri- 
fe  lorfqu'elle  fut  devenue  riche  par  les  libéralitez  d’Horten- 
fius.  Plutarque,  in  Vita  Catonis. 

MARTIAL  (RIare  Valére)  Poète  Latin,  naquit  à  Bilbi- 
lis,  aujourd’hui  dite  Bubicra,  ville  de  l’ancienne  Celtibérie  en 
Efpagne ,  qui  ert  du  Royaume  d’Aragon.  Son  père  s’appelloit 
Fronto,  &  fa  mère  Flacciilc,  ce  qu’il  témoigne  lui-même  dans  la 
35  Epigranme  du  cinquième  Livre',  &  fa  femme  avoit  nom  Chdia 
Marcelin.  11  n’avoit  que  vint-un  an  lorfqu’il  vint  à  Rome,  & 
il  y  demeura  trente  cinq  ans,  fous  les  Empereurs  Galbj,  Othon, 
Vitellius,  'Vefpaficn,  Tite,  Domitien ,  Nerva  &  Trajan.  On 
croit  qu'il  en  loitit  après  la  première  ou  féconde  année  de 
Trajan,  fe  voyant  négligé  par  cet  Empereur.  Il  retourna  en 
fon  pa’is ,  où  il  mourut  cinq  ou  lix  ans  après.  Tite  &  Domitien 
lui  firent  du  bien,  &  lui  donnèrent  le  même  droit  qu'aux  Ci¬ 
toyens  qui  ayoient  trois  enfans.  11  fut  créé  Tribun,  &  fit 
voir  qu’il  étoit  de  l’Ordre  des  Chevaliers,  aufqucis  dans  i'am- 
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phithéâtre  on  donnoit  un  rang  au  delTus  des  fimples  Citoyens; 
Nous  avons  quatorze  livres  de  fes  Itpigrammesj  &  un  livré 
des  Speftaclcs,  qu’on  y  joint  ordinairement;  mais  il  y  a  appa¬ 
rence  que  tout  ce  qu’il  avoit  écrit,  n’ell  pas  venu  jufqu'i  nous. 

Pline  le  Jeune  p.arle  avantageufement  de  lui,  h  3.  Epifi.ult. 
Lifez  auin  dpartien,  in  Ælio  Vero.  Scaliger,  Pdit.j.  C.  Lilio 
Giialdi.  Doinitius  Calderinus.  George  d'Alexandrie.  Pierre  Cri- 
nitus.  Ramirès  de  Prado.  Matthieu  Rader.  Baillet,  'fugemens 
des  Savans  Jur  les  Poètes  Latins,  tomc\2.  partie  2.  p.  339.  h.  1165; 
édit.  d’Ainlterdam  1725  ,  &  divers  autres  qui  ont  écrit  fa 
Vie.  ^ 

On  a  coutume  de  divifer  les  Epigrammes  de  Martial  en  trois 
parties  inégales.  La  plus  petite  comprend  ce  qu'il  y  a  de  bon  ; 
celle  d’après,  ce  qu’il  y  a  de  médiocre;  &  la  plus  grande  ,  ce 
qu’il  y  a  de  mauvais.  C’elt  le  jugement  qu’il  fcinble  avoir  vou¬ 
lu  faire  lui-même  de  fes  vers:  &  il  n'a  jamais  mieux  rencon¬ 
tré,  que  lorfqu’il  a  dit/,  i.  Epigr.  17.  de  fes  propres  Ouvrages, 

Sunt  bona,  fient  qu&dani  mediocr'ia,  fiunt  mala  plura. 

Ce  Poète  ert  confidéré  comme  le  principal  Auteur  des  poin¬ 
tes  fondées  fur  des  jeux  de  mots;  mais  il  ne  peut  avoir  l’avan¬ 
tage  fur  Catulle  pour  l’Epigramine,  dont  la  force  &  la  beau¬ 
té  ert  toute  renfermée  dans  la  penfée.  L’amour  des  fubtilitez 
&  l’afFeélation  des  pointes  dans  le  difeours, avoit  pris,dès  le  teins 
de  Tibère  ou  de  Caligula,Ia  place  du  bon  goût  qui  régnoit  fous 
l’empire  d’Augurte.  Cette  corruption  s’introduilit  d’abôrddans 
les  Ecoles  de  Droit&de  Rhétorique  ;  enfuite  elle  gagna  lesPhi- 
lofophes  éc  les  Poètes  mêmes,  fur-tout  du  teins  de  Néron; 
mais  fous  le  régne  de  Domitien,  perfonne  n’en  fut  plus  infe- 
éhé  que  Martial:  outre  cela,  les  obfcénitez  font  la  plus  grande 
partie  de  fes  Ouvrages.  C’ert  ce  que  l’on  remarque  particulié¬ 
rement  à  latin  de  fon  troifiéme  livre, dans  le  feptiéme  &  dans 
l'onzième.  Pour  remédier  à  ces  inconvéniens,  quelques  per- 
fonnes,  dans  ces  derniers  teins,  ont  jugé  à  propos  de  faire  un 
recueil  de  celles  des  Epigrammes  de  Riartiai,qui  fe  fentent  le 
moins  des  défauts  de  leur  Auteur.  Entre  ceux  (lui  fe  font  don¬ 
né  ce  foin,  on  peut  nommer  les  Pères  André  Erufius,  phnond 
Auger,  Matthieu  Rader,  Pierre  Rodeille,  Jofeph  Joiivcncy, 
Jéfuites;  &  M.  Nicole  dans  fon  Recueil  Latin  d’Epigrammes 
’choifies,  qu’il  a  accompagnées  de  courtes  Notes  qui  font  fore 
claires.  Quant  au  Livre  des  Speftacles  ou  de  l’Amphithéâtre ^ 
qui  porte  le  nom  de  Martial,  on  croit  qu’il  n’ell  pas  de  ce 
Poète.  Une  des  meilleures  éditions  de  Martial  pour  le  texte, 
ert  celle  de  Vincent  ColelTon  ,  Profefleiir  en  Droit,  qui  fut  fai¬ 
te  vers  l’an  1680,  par  l’ordre  de  Lou’is  XIV,  Roi  de  ITance, 
pour  les  études  de  Monfeigneur  le  Dauphin. 

MARTIAL  (faint)  Evêque  de  Limoges.  Les  Limofins, 
fondez  fur  une  prétendue  tradition  de  leur  Eglife,  aflùrent  que 
ce  Prélat  avoit  été  Difciple  du  l'üs  de  Dieu,  &  qu’il  fut  envoyé 
par  faint  Pierre  dans  les  Gaules,  où  il  prêcha  dans  l'Aquitaine; 
mais  Grégoire  de  Tours  ne  met  la  milfion  de  faint  Martial  que 
dans  le  troifiéme  rtécle  &  fous  l’empire  de  Déce.  RI.  de  Cor¬ 
des  a  publié  fur  ce  fujet  une  belle  Dilfertation  ;&  M.  Bofquet, 
Evêque  de  Montpellier ,  l’a  inférée  dans  le  premier  volume  de 
l’Hirtoire  Eccléfiartique  de  France.  On  attribue  à  faint  Rlar- 
tial  deux  Epitres,  l’une  aux  Habitans  de  Bourdeaux,  éc  l’autre 
à  ceux  de  Touloufe;  mais  elles  font  fuppofées.  A  l'égard  des 
Synodes  tenus  à  Limoges  pour  décider,  fi  on  devoit  donner  à 
ce  Saint  le  nom  d’Apôtre,  comme  vouloidnt  les  Limofins,  ou 
feulement  celui  de  Confefieur,  comme  foutenoient  quelques 
autres,  ils  ne  font  en  cela  d’aucune  autorité.  On  y  rapporte 
plurteurs  fables,  aufli  bien  que  dans  la  Vie  de  faint  Martial,  im¬ 
primée  à  la  fin  d’Abdias.  Il  ert  certain  que  faint  Martial  ne 
vint  en  France  que  fous  l’empire  de  Déce.  On  fait  fa  fête  au 
30  Juin.  Voyez  LIMOGES.  Bellarinin,  de  Script.  Eccl. 
Baronius,  À.  C.  74.  Le  Mire,  in  Auff.  De  Cordes ,  Dijfcrt.  de 
S.  Mart.  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrifi.  tome  2.  M.  Du  Pin,  B'i- 
biiothéque  des  Auteurs  Eccléfiaftiques  des  trois  premiers  fiée  les. 

RlÂRTIAL,  Evêque  de  Mérida  en  Efpagne,  fut  aceufé 
d’être  du  nombre  des  Libellatiqiies ,  dans  le  troifiéme  rtécle, 
&  fut  charte  de  fon  Siège.  Saint  Cyprien  parle  de  lui  &  deBa-* 
filidc  d’Artorga.  *  Saint  Cyprien ,  Epifi.  52.  64.  68. 

RI  A  R  TI  A  L ,  ou  Cornélius  Martialis ,  Capitaine ,  dont  Ta-; 
cite  célébré  la  valeur. 

MARTIAL  (Jules)  à  qui  le  Poète  Martial  donne  beau¬ 
coup  de  louanges. 

M  A  R  'F  I A  L.  Cherchez  G  A  R  G I L I U  S  RIartialis. 

MARTIAL,  Poète  François  du  XV  rtécle.  La  Croix-du- 
Maine  dit,  qu’il  étoit  Limofin;  mais  le  fentiment  général  le 
fait  venir  d’Auvergne.  La  Chronique  fcandaleufe ,  qui  rappor-* 
te  que  ce  Poète  fut  attaqué  en  1466,  à  Paris,  d’une  frénéfie 
qui  l’obligea  à  fe  jetter  par  la  fenêtre  dans  la  rue  ,  chûte  qui 
le  mit  en  danger  de  mourir,  le  nomlne  Maître  RIartial  d’Au¬ 
vergne,  Procureur  en  la  Cour  du  Parlement,  &  Notaire  du 
Châtelet  de  Paris.  Le  P.  le  Long  met  fa  mort  en  1508.  C'é- 
toit  un  des  hommes  de  fon  fiécle  qui  écrivoit  le  mieux,  &  avec 
le  plus  d’efprit,&  qui  ert  plus  connu  par  fes  Ouvrages  que  par 
les  circonllances  de  fa  vie.  L’on  a  de  lui  Les  Arrêts  d' Amour, 
imprimez  à  Paris  en  1528.  Les  Arrêts  font  en  proie,  mais 
l’ouvrage  ert  en  vers.  En  voici  quelques  vers,  pour  juger  de  la 
vcrfification  d’alors: 

Environ  la  fin  de  Septembre 
(fine  faillent  violettes  &  flours , 

'Je  me  trouvai  en  la  grand'  chambre 
Du  noble  Parlement  d’amours  ; 

Et  advint  fi  bien  qu'on  voulait 
Les  derniers  Arrêts  pron/acer , 

Z  Et 


lyS 


MAR. 

Et  (ju'à  cette  heure  on  eippellolt 
Le  Greffier  pour  les  commencer: 

Si  étaient  illec  bien  ftx 
A  les  rapporter  &  avoir, 

Au  milieu  elejljucls  je  m'affis,- 
Eour  en  faire  comme  eux  devoir,  &‘c. 

Les  Vigiles  de  la  mort 'du  Roi  Charles  VU,  à  neuf  P  femmes,  &  neuf 
leçons ,  contenant  la  chronique  &  les  faits  advenus  durant  la  vie  dudit 
Roi,  Paris  1493  ;  Les  dévotes  louanges  à  la  Vierge  Marie,  à  Paris  , 
1492  &  1509;  L'Amant  rendu  Cordelier  à  l'obfervance  d'amour,  à 
Lyon,  1546.  *  La  Bibliothéejue  de  La  Croix  du  Maine.  Le  Pè¬ 
re  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hifi.  des  Hommes  Illujîrcs, 
&c.  tome  9.  p.  171  &  fuiv. 

MARTIALIS.  Cherchez  jUVEHTlU  S  ou  JUVEN- 
CUS  Martialis. 

MARTI  AN  A  Y  (Jean)  Religieux  Bénédiftin  de  la  Con¬ 
grégation  de  faint  Maur,  né  à  Saint-Séver-Cap ,  au  Diocéfe 
d’Aire  en  Gafeogne,  le  trentième  Décembre  1647,  fit  profef- 
fion  à  Touloufe  le  cinquième  Août  1668,  à  l’âge  de  vint  ans. 
Outre  l’étude  du  Grec  &  de  l’Hébreu,  il  s’appliqua  à  la  Critique 
de  l’Ecriture  Sainte,  dont  il  fit  des  leçons  en  divers  Monalté- 
res,  à  Arles,  à  Avignon,  &  à  Bourdeaux.  Ayant  trouvé  dans  cet¬ 
te  dernière  ville  l'Antiquité  des  tems  rétablie,  pa.ï  le  P.  Pezron,'il 
réfolut  de  combattre  fon  lyllême,  &  il  commença  par  l’attaquer 
dans  desThéfes  imprimées  à  Bourdeaux  en  1687.  Peu  de  tems 
après ,  fes  Supérieurs  l’ayant  fait  venir  à  Paris ,  il  s’occupa  à 
divers  Ouvrages  jufques  à  fa  mort,  arrivée  le  16  Juin  1717. 
On  l’accufe  d’avoir  été  trop  entêté  de  fes  propres  penfées,  & 
trop  aigre  Cenfeur  de  celles  d’autrui,  qu’il  n’approuvoit  pas. 
M.  le  Clerc  paroit  en  avoir  fait  peu  de  cas,  &  l’avoir  regardé 
comme  ne  fachant  ni  Latin,  ni  Grec,  ni  Hébreu.  Le  P.  Ni¬ 
ceron  croit  que  ce  jugement  eil  outré,  tout  comme  les  louan¬ 
ges  que  plufieurs  Journaliltes  ont  données  au  Père  Martianay. 
Voici  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages,  Défcnfe  du  texte  Hébreu, & 
de  la  Chronologie  de  la  Vulgate,  contre  le  Livre  de  /'Antiquité  des 
Tems  rétablie  ;  Continuation  de  la  défenfe  du  texte  Hébreu,  &  de  U 
Vulgate,  contre  Ifaac  Vojjius  Proteftant ,  ëf  contre  les  Livres  du  P.  Pez- 
ron'.  Relation  de  la  difputede  l'Auteur  du  Livre  de  /'Antiquité  des 
Tems  rétablie,  contre  le  défenfeur  du  texte  Hébreu;  Divi  Hierony- 
miProdromus,  JiveEp'ifiolaD.Joannis  Martianay  ad  omnes  viros  doBos 
ac  Jludiofos ,  cum  Epiflola  SanBi  Hieronymi  ad  Sunniam  ëP  Fretellam 
cajligata  ad  Mjf.  codiccs  optima,  notes  ac  mulliplici  obfervationum  gé¬ 
néré  illuftraia  ;  SanHi  Eujebii  Hieronymi  Stridonienfis  Presbyteri  di- 
vina  Bibliotheca  antebac  inedita,  quinque  L'omis  in  folio  ;  Lettres  à  Mr. 
le  Préfident  Coujin  fur  fon  édition  de  Saint  'Jérôme  ;  La  Vie  de  Saint 
Jérôme,  Prêtre  Solitaire  SP  DoBeur  de  l'Eglife  ;  Eruditionis  Hiero- 
nymiance  Defcnjîo  adverfus  Joannem  Clcricum  ;  Vulgata  antiqua ,  Lat'i- 
na  &  Itala  Verfto  Evangelii  fecundum  Mattbæum  ,  nunc  primum  édita , 
&  notis  iUuftrata;  Remarques  fur  la  Verjion  Italique  de  l'Evangile  de 
Saint  Matthieu  qu'on  a  découverte  dans  de  fort  anciens  Manuferits;  Trai¬ 
té  de  la  vérité  SP  de  la  connoijfance  des  Livres  de  la  Sainte-Ecriture  ; 
Continuation  du  premier  Traité  des  Ecritures ,  où  l'on  répond  aux  dip- 
fcultez  qu'on  a  faites  contre  ce  même  Traité,  SP  où,  l'on  défend  la  Bi¬ 
ble  de  Saint  Jérôme  contre  la  Critique  de  M.  Simon  ;  Traité  Hijlori- 
que  du  Canon  des  Livres  de  la  Sainte  Ecriture,  depuis  leur  première  pu¬ 
blication  jufqu'au  Concile  de  Trente;  Traité  méthodique  ,  ou  manière 
d'expliquer  l'Ecriture  par  le  fecours  des  trois  fyntaxes ,  la  propre ,  la  fi¬ 
gurée  SP  f harmonique  ;  Harmonie  analytique  de  plufieurs  fens  cachez 
&  raports  inconnus  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Tefiamcnt,  avec  une  ex¬ 
plication  littérale  de  quelques  Pfeaumes ,  SP  le  plan  d'une  nouvelle  édi¬ 
tion  de  la  Bible  Latine  ;  EJfais  de  TraduBion  ou  Remarques  fur  les 
TraduBions  Françdifes  du  Nouveau  Tefiament  ;Le  Nouveau  Tefiament 
de  Notre  Seigneur  Jéfus-Chrifi ,  traduit  en  François  Jur  la  Vulgate, 
avec  des  explications  littérales ,  tirées  uniquement  des  pures  fources  de 
V Ecriture;  Prodromus  B’iblicus,  five  confpeBus facilis  ac  fimplex  ex¬ 
po  fit'ioni  s  novee  facrorum  Bibliorum ,  ex  ipfis  Divinarum  Scripturarum 
fententiis  paralklis  penitus  cmtexU  ;  Explication  Hifiorique  du  Pfeau- 
me  67  félon  la  Vulgate,  &  68  félon  l’Hébreu,  Exurgat  Deus, 
avec  une  Réponfe  aux  Réflexions  critiques  dt un  DoBcur  en  Théologie , 
touchant  quelques  endroits  du  Nouveau  Tefiament  de  D.  Jean  Martia¬ 
nay  ;  l'i-aité  des  Vanitez  du  fiécle  ;  TraduBion  de  Saint  Jérôme ,  ou 
de  fon  Commentaire  fur  l'Eccléfiafte ,  avec  de  nouvelles  Réflexions  ;  Les 
trois  Pfeautiers  de  Saint  'Jérôme ,  traduits  en  François  avec  des  expli¬ 
cations  littérales ,  harmoniques  &  morales ,  tirées  des  Ouvrages  de  ce 
Père  ;  Vie  de  Magdclaine  du  Saint  Sacrement ,  Religieufe  Carmélite  du 
Voile  blanc  ;  Réponfe  à  une  D'ijfertation  fur  un  pajfage  du  fécond  Livre 
de  Saint  Jérôme  contre  Jov'micn;  Lettre  à  M.  Chevreau  fur  un  pajfa¬ 
ge  de  Saint  Jérôme,  dans  la  Préface  de  fon  Commentaire  Jur  Joël;  Ré¬ 
ponfe  à  M.  Carrel  j'ur  l'explication  d'un  pajfage  de  Saint  'Jérôme ,  tiré 
de  J'a  Préface  J'ur  la  Verfion  des  Pfeaumes.  Bibliotb.  Bcned.  S.  Mauri. 
Bern.  Pez,  Bibliotb.  Hift.  SP  Cr'it.  des  Auteurs  de  la  Congrég.  de  S. 
Maur.  Journal  des  Savans  du  neuvième  Août  1717.  Le  Père  Nice¬ 
ron,  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hifi.  des  Hommes  Illulîres,  tome  1. 
p.  100  SP  fuiv.  M,  Du  Pin,  B'iblioth,  des  Aut.  EccléJ'.  du  XVII  fié¬ 
cle.  Voyez  fon  Eloge ,  &  celui  de  fes  Ouvrages ,  Hifioire  de 
Littérature ,  tome  4. 

MARTIANI,  ville.  Voyez  GIRCONA. 
MARTIANUS  CAPELLA.  Cherchez  CAPELLA. 

MARTIEN  (faint).  Voyez  NICANDRE  (Saint). 

MARTIEN,  Martyr.  Voyez  l’Article  de  MARTYRE  (Saint). 

MARTIGNAC  (Etienne  Algay  ,  Sieur  de)  commença 
vers  l’an  1670,  à  donner  en  François  diverfes  Traduftions  en 
profe  de  quelques  Poètes  Latins.  Elles  font  meilleures  que 
celles  qu’on  avoit  publiées  avant  lui  fur  les  mêmes  Auteurs , 
fans  excepter  môme  M.  de  Marolles.  II  a  traduit  les  trois  Co. 
médies  de  Terence,  aufquelles  MM.  de  Port-Royal  n’avoient 
pas  voulu  toucher;  Horace  tout  entier;  Perfe  &  'Juvénal;  Vir¬ 
gile;  &  ü  on  excepte  la  verfion  d’un  ou  de  deux  Livres  de  l’E- 


M  A  R. 

néïde  féparez,  faite  par  M.  le  Maître,  il  n’y  en  a  point,  ds 
celles  qui  ont  paru  en  profe  ,  qui  doivent  lui  difputer  le  prixi 
Ces  Traductions  font  fidellcs ,  exaétes  &  claires  ;  mais  ce  qu’il 
y  a  de  particulier  ,c’ell  que  Martignac  a  foin  d’ajufier  l’ancien¬ 
ne  Géographie  avec  la  moderne.  On  a  aulli  de  lui  une  Tradu- 
ftion  de  l’Imitation  de  Jéfus-Chrilt.  Il  avoit  commencé  celle 
de  la  Bible:  fon  dernier  Ouvrage  fut  la  Vie  des  Archevêques 
&  derniers  Evêques  de  Paris  du  XVII  fiécle.  11  mourut  en 
1698,  âgé  de  70  ans.  *  Journal  des  Savans  du  28  Novembre 
1698.  La  Guerre  des  Auteurs,  p.  94.  Baillet,  Jugemens  des  Sa¬ 
vans,  ÊPc.  tome  2.  partie  2.  p.  382.  n.  958  :  &  tome  2.  partie  3. 
p.  554.  n.  978.  édit.  d'Ainlterdam  1725. 

MARTIGNANO, ancien  bourg  de  l’Hétrurie.  Il  ell  dans 
le  Duché  de  Bracciano,  dans  la  Province  du  Patrimoine  de  S. 
Pierre,  entre  les  petits  Lacs  de  Martignano  &  de  Straccia-Ca-* 
pa,  à  cinq  lieues  de  Rome,  Vers  le  couchant.  *  Maty,  DiB* 
Géogr. 

MARTI  GN Y,  MARTINACH,  bon  bourg  du  Pars  de 
Valais,  allié  des  SuilTes.  Ce  bourg  elt  près  du  Rhône,  fur  la 
Dranfe,  qui  le  divife  en  deux  parties  jointes  par  un  pont,  & 
il  elt  confidérable  par  fes  bonnes  mines  de  fer.  Maty,  DiB. 
Géogr. 

MARTIGUES.  a-ercè«;s  MAR  TE'G  U  ES. 

MARTIN  (Saint)  Pape.  Cherchez  MARTIN,  I  de  ce 
nom.  Pape. 

MARTIN  (Saint)  Evêque  de  Tours  dans  le  IV  fiécle, é' 
toit  Hongrois  de  nation.  Il  naquit  vers  l’an  316,  à  Sabarie 
ville  de  Pannonie ,  à  préfent  Stain ,  dans  la  Balle  Hongrie.  Il 
fut  élevé  à  Pavie:  fon  père  étoit  Tribun  militaire,  &  il  fut  lui- 
même  deltiné  au  fervice.  A  l’âge  de  dix  ans,  il  fe  retira  dans 
l’Eglife  des  Chrétiens  malgré  fes  parens ,  qui  étoient  Payens , 
&  prit  le  delTein  de  vivre  dans  la  retraite;  mais  il  fut  enrôlé 
jnalgré  lui  dans  la  milice.  Sa  profeffion  ne  l’empêcha  pas  de 
pratiquer  les  vertus  Chrétiennes,  &  fur-tout  d’exercer  la  cha¬ 
rité  envers  les  pauvres.  Ayant  un  jour  rencontré  un  pauvre 
tout  nud,  pendant  un  rude  Hiver,  aux  portes  de  la  ville  d’A¬ 
miens  ,  il  coupa  fon  habit  en  deux,  pour  en  donner  la  moitié 
à  ce  pauvre.  On  rapporte  qu’il  eut  la  nuit  une  vifion  dans 
laquelle  Jéfus-Chrifi:  lui  apparut  revêtu  de  cette  moitié  d’habit, 
difant  aux  Anges ,  C'efi  Martin  qui  ma  revêtu  de  cet  habit ,  quoiqu'il 
ne  fait  encore  que  Catéchumène.  Il  reçut  bientôt  après  le  batême, 
&  obtint  enfin  fon  congé  de  l’Empereur ,  quoiqu’avec  peine. 
Il  fe  retira  donc  après  cinq  ans  de  fervice,  &  palTa  plufieurs 
années  à  mener  une  vie  foiitaire.  Il  fortit  enfuite  de  fa  foli- 
tude  pour  aller  trouver  faint  Hilaire,  Evêque  de  Poitiers,  qui 
lui  conféra  l’Ordre  d’Exorcifie.  Voulant  s’en  retourner  en  fon 
pars,  pour  vifiter  fes  parens  &  les  convertir,  il  fut  attaqué  en 
chemin  par  des  Voleurs ,  qui  voulurent  le  tuer,  &  fe  faifirenc 
de  lui;  mais  il  en  convertit  un,  &  arriva  enfin  en  Pannonie. 
11  convertit  fa  mère,  &  s’oppofa  fortement  aux  Evêques  A- 
riens,  qui  dominoient  dans  l’Illyrie.  Etant  revenu  en  Italie* 
&  apprenant  que  l’Eglife  des  Gaules  étoit  auffi  dans  le  trouble, 
&  que  faint  Flilaire  en  avoit  été  banni,  il  fe  retira  près  de  la 
ville  de  Milan;  mais  Auxence,  qui  en  étoit  Evêque, étant  A- 
rien,  le  chalTa.  Martin  fe  retira  dans  la  petite  llle  appellée 
Gallinaire,  furies  côtes  de  la  Ligurie,  près  de  la  ville  d’Al- 
binga.  Quand  il  apprit  que  faint  Flilaire  revenoit  de  fon  exil, 
il  alla  le  joindre,  &  vint  s’établir  près  de  Poitiers,  où  il  fon¬ 
da  le  Monafiére  de  Ligugé,  où  il  alTembla  une  nombreufe  Com¬ 
munauté  de  Religieux.  Quelque  tems  après, l’Eglife  de  Tours 
étant  venue  à  vaquer  par  la  mort  de  faint  Lidoire ,  Martin  fut 
enlevé  de  force,  proclamé  Evêque  par  le  peuple,  &  facré  le 
douzième  du  mois  de  Juin  l’an  371,  ou  félon  d’autres, 374  ou 
375.  Le  changement  d’état  ne  lui  fit  point  changer  de  manière 
de  vivre.  Il  demeura  quelque  tems  dans  une  cellule,  qui  tenoiC 
à  l’Eglife;  mais  fouffrant  trop  de  difiraétion  par  les  vifites  qu’il 
recevoir,  il  établit  un  Monafiére  à  deux  milles  de  la  ville,  entre  la 
Loire  &  une  roche  efearpée.  11  s’y  fit  une  cellule  de  bois;&  la 
plupart  des  Frères  habitoient  dans  des  trous  qu’ils  avoient  creu- 
fezdans  le  rocher;  c’efi  le  lieu  où  efi  à  préfent  l’Abbaye  de  Mar- 
moûtier.  11  fonda  depuis  d’autres  Monafiéres.  Ayant  été  obligé 
d’aller  à  la  Cour  de  l’Empereur  Valentinien,  qui  étoit  alors  dans 
les  Gaules,  ce  Prince  qui  ne  l’avoit  pas  voulu  d’abord  recevoir, 
lui  fit  enfuite  beaucoup  d’honneur.  11  combattit  fortement  les 
refies  du  Paganifme  qui  étoient  dans  fon  Diocéfe,  &  reprima 
les  fuperfiitions  qui  y  régnoient.  Le  Tyran  Maxime  s’étant 
emparé  des  Gaules  après  la  mort  de  l’Empereur  Gratien,  faint 
Martin  l’alla  trouver  à  Trêves;  &  fit  tous  fes  efforts  pour  em¬ 
pêcher  que  l’on  ne  condamnât  à  mort  les  Prifeillianifies, pour- 
fuivis  par  Ithace  &  Idace,  Evêques  d’Efpagne.  Nonobfiant 
les  remontrances  de  faint  Martin  ,  ces  deux  Evêques  ayant 
obtenu  la  condamnation  de  ces  Hérétiques ,  faint  Martin  re¬ 
vint  à  Trêves  l’année  fuivante,  &  Maxime  le  follicita  de  com¬ 
muniquer  avec  les  Evêques,  qui  avoient  pourfuivi  ce  procès. 
Il  fit  beaucoup  d’honneur  à  faint  Martin,  &  l’engagea  enfin, 
en  le  menaçant  de  faire  mourir  ceux  pour  qui  il  venoit  de¬ 
mander  grâce,  de  communiquer  avec  Ithace  &  les  autres  Evê¬ 
ques  de  fon  parti;  mais  faint  Martin  fe  repentit  bientôt  de  ce 
qu’il  avoit  fait,  quitta  promptement  la  ville  de  Trêves,  &  re¬ 
vint  à  Tours.  Il  mourut  à  Candes  le  huitième  Novembre  de 
l’an  397,  fuivant  le  fentiment  le  plus  probable,  quoique  con- 
tellé.  Son  corps  fut  porté  à  Tours,  &  enterré  entre  les  corps 
de  faint  Gatien  &  de  S.  Lidoire  fes  prédécelfeurs.  Les  Evê¬ 
ques  du  Concile  de  Tours,  tenu  en  461,  honorèrent  la  mé¬ 
moire  de  faint  Martin.  Ses  Reliques  furent  transférées  l’an 
472, dans  l’Eglifeque  l’on  appelle  à  préfent  de  faint  Martin, qui 
étoit  alors  deflervie  par  des  Moines.  Pendant  les  guerres  des 
Normands,  dans  le  IX  fiécle,  fon  corps  fut  porté  à  Auxerre, 
où  il  demeura  31  ans.  il  fut  reporté  à  Tours  en  887,  où  il  a 

été 
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été  confcrvc.  Saint  Martin  eft  le  premier  des  faints  Confef- 
foLirs  aiifqaels  Latine  ait  rendu  un  culte  public.  Les 

François  venus  da.ns  les  Gaules  i’honorérent  d'une  manière 
particulière,  ét  ce  culte  palTa  dans  les  pais  étrangers.  Nos 
anciens  François  avoient  tant  de  refpect  pour  la  mémoire  de 
ce  Saint,  qu  ils  portoieut  l'a  chape  à  la  guerre,  &  comptoient 
les  années  depuis  le  trépas  de  ce  faint  Prélat.  On  fait  fa  fête 
au  onzième  de  Novembre,  que  l’on  croit  être  le  jour  de  fa 
mort,  mais  qui  ell  p'utôt  celui  de  la  féptilture;  car  s’il  cil  mort 
un  Dimanche  l’an  397,  couime  nous  l’airure  faint  Grégoire  de 
7oî<rr,il  faut  que  ce  Ibit  le  huitième  &  non  pas  le  onzième  de 
Novembre.  Grégoire  de  Tours  ,  Sulpice  Sévére ,  Paulin  de 
Périgueux,  &  l'ortun  it,  ont  parlé  avantageufement  de  ce  Saint, 
&  fur-tout  le  fécond,  qui  étoit  fon  Difciple,  &  qui  a  écrit  plus 
particuliérement  fa  Vie.  *  Foytz  utilH  les  Auteurs  de  I  Hiltoire 
de  France,  Baronius  &  Sponde,m  Annal.  Eccl.  Robert  &  Sain¬ 
te-Marthe,  Gall.  Chrifi.  ^c. 

Grégoire  de  Tours  dit  que  cette  mort  arriva  fous  Défaire  & 
Atticus,  Confuls  en  397;  {ofeph  Scaliger  la  met  en  395  ;  le 
Père  Petau  en  401;  Baronius,  Calvifius,  &c.  en  402;  &  les 
Pères  Bollandus ,  Sirmond,  Labbe,  &c.  la  fixent  en  400.  Ces 
différentes  opinions  font  fondées  fur  quelques  railbns  qui  pa- 
roiffent  affez  plaufibles,(Sc  confirmées  par  l’autorité  de  Grégoi¬ 
re  de  Tours,  ou  par  celle  de  Sulpice  Sévére,  de  Profper  ou  de 
Sigebert.  Ceux  qui  foutiennent  que  ce  fut  en  400,  le  fondent 
fur  ce  qu’en  l’an  400,  fous  le  Confulat  d’Aurelien  6c  de  Stili- 
con,  le  onzième  Novembre  tomba  fur  un  Dimanche.  Outre 
cela  Grégoire  de  Tours  met  la  mort  de  Clovis  cent  douze  ans 
après  celle  de  faint  Martin.  Clovis  mourut  le  27  Novembre 
de  l’an  511.  Sulpice  Sévére  met  feize  années  commencées  de¬ 
puis  que,  fous  le  Confulat  d’Evode  en  l’an  386,  Saint  Martin 
fe  trouva  à  Trêves  près  de  Maxime,  jufqu’à  fa  mort;  6c  fi  ce 
Saint  fût  mort  avant  l’an  400,  comme  quelques-uns  l’alfurent, 
il  n’y  a  pas  d’apparence  que  Sulpice  eût  oublié  d’en  parler;  néan¬ 
moins  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours  doit  l’emporter  fur 
des  conjeètures.  *  Confultez,  outre  les  Auteurs  que  je  viens 
d’alléguer,  Scaliger,  Pétau,  le  Père  Labbe,  in  Exeurjion.  &€. 

TAPES. 

MARTIN  (Saint)  I  de  ce  nom.  Pape,  natif  de  Todi  dans 
le  Duché  de  Spolete,  fuccéda  à  Théodore  le  premier  Juillet  de 
l’an  649.  Auili-tôt  après  fon  élection,  il  all'embla  à  Rome  un 
Concile  de  cent  cinq  Evêques,  où,  après  avoir  lu  6c  examine 
trè'  foigneufement  tout  ce  qui  s’étoit  écrit  de  plus  important 
de  part  6c  d’autre  touchant  l’Héréfie  des  Monothélites ,  on  e- 
tabht  les  deux  volontez  6c  les  deux  opérations  de  Jéfus-Chrill. 
On  les  expliqua  p  ir  vint  Canons  ;  6c  Théodore  Evêque  de 
Pharan  ,  Sergius  ,  Pyrrhus,  Paul  Patriarche  de  Conltantino- 
plc,  Cyrus  d'Alexandrie  ,  6c  divers  autres  y  furent  déclarez 
Hérétiques,  ün  condamna  aulïi  l’Edit  d’Héraclius  ,  nommé 
Ecihcfis,  6c  celui  de  Confiant  nommé  Tjpus ,  que  Paul  de  Con- 
llantinople  avoit  fait  afficher  aux  portes  de  l’Eglife  comme  un 
Formulaire  de  Foi.  L’Empereur  Confiant  fit  mourir  cruelle¬ 
ment  les  Défenfeurs  de  la  Foi  Orthodoxe  en  Orient,  6c  en¬ 
voya  ordre  d'arrêter  le  Pape  en  Occident.  On  dit  que  celui 
qui  avoit  ordre  de  fe  failir  du  faint  Pontife,  lorfqu’il  feroit  à 
l'autel,  perdit  la  vue.  Depuis  ,  Saint  Martin  ayant  été  arrêté 
le  16  Juin  653,  par  ordre  de  l’Exarque  Théodore  Calliopas, 
fut  conduit  à  Conllantinople ,  6c  de  là  rélégué  par  Confiant 
dans  la  Cherfonéfe,  où  il  finit  fes  jours  par  un  long  martyre, 
au  milieu  de  mille  incommoditez  ,  le  12  Novembre  de  l’an 
655,  fix  ans  un  mois  6c  26  jours  après  fon  élévation  fur  le 
Saint  Siège.  Il  écrivit  diverfes  Epîtres  ,  6c  nous  en  avons  dix- 
huit  dans  l’édition  des  Conciles  de  Binius  6c  ailleurs.  Eugène 
I  avoit  été  élu  en  fa  place  par  ordre  de  Confiant.  '''*  Analla- 
fe  ,  in  Vit.  Pontificu’m.  Baronius,  in  Annal.  &  Martyr.  &c.  M. 
Du  Pin ,  Bibliotb.  des  Aut.  Eccl.  du  VII  Jiéclc. 

MARTIN  II,  dit  IV  par  ceux  qui  mettent  Marin  II  6c  III 
au  nombre,  des  Papes  du  nom  de  Martin,  fut  élu  après  Nico¬ 
las  III  le  22  Février  de  l’an  1281.  Il  étoit  F'rançois,  né  à 
Andrecelles  dans  la  Province  de  Brie,  d’où  il  prit  le  nom  de 
Simon  de  Bric.  Après  avoir  été  Thréforier  de  S.  Martin  de 
Tours,  6c  nommé  Garde  des  Sceaux  du  Roi  S.  Lou’is,  depuis 
1260  jufqu’en  1261,,  il  fut  fait  Cardinal  du  titre  de.  fajnte  Cé¬ 
cile,  l’an  1261  ,  par  Urbain  IV.  Le  Siège  avoit  vaqué  fix 
mois,  lorfqu’on  le  mit  fur  le  Siège  Pontifical  à  Viterbe.  La 
ville  de  Rome  étoit  alors  divifée  par  différons  partis  :  ee  qui 
obligea  le  Pape  d’aller  recevoir  la  couronne  à  Orviéto,  croyant 
la  ville  où  il  avoit  été  élu,  excommuniée,  à  caufe  de  quelque 
violence  qu’on  y  avoit  faite  aux  Cardinaux  affemblez  en  Con¬ 
clave.  Après  cette  Cérémonie  ,  il  s’appliqua  uniquement  à 
procurer  le  bien  de  l’Eglife.  Un  de  fes  frères  l’étant  venu  voir, 
quelque  tems  après  fon  éleélion,  il  le  renvoya, 6c  ne  lui  don¬ 
na  qu’autant  d’argent  qu’il  lui  en  falloir  pour  les  frais  de  fon 
voyage,  difant  qu’il  ne  pouvoir  pas  difpofer  des  revenus  du 
Saint  Siège,  dont  il  n’étoit  que  l’Oeconome.  Il  appaifa  les  di- 
vifions  qui  troubloient  la  ville  de  Rome  ;  6c  ayant  appris  avec 
un  déplaifir  extrême  la  barbarie  des  Siciliens  contre  les  Fran¬ 
çois,  aux  Vêpres  Siciliennes,  l’an  1282,  il  excommunia  Pierre 
d’Aragon  qui  en  étoit  auteur ,  6c  Michel  Paléologue  lùnpereur 
d’Drient,  qui  s’étoit  ligué  avec  le  même  Roi.  L’an  1285  , 
Martin  étant  à  Péroufe,  y  fit  l’ollice  le  jour  de  la  fête  de  Pâ¬ 
ques  25  Mars,  6c  mourut  trois  jours  après.  11  avoit  tenu  le 
Siège  quatre  ans,  un  mois  6c  fept  jours.  Honoré  IV  lui  fuccé¬ 
da.  *  Platine.  Du  Chêne.  Papire  Maffon ,  6cc.  in  Vt.  Font. 
Spo  ndc  6c  Rainaldi,  in  Anna'..  Eccl. 

MARTiN  Ht,  dit  V,  Romain, nommé  Othon  ou  Eudes  Co- 
lonna.  Cardinal  du  titre  de  faint  George  au  voile  d’or,  fut  fait 
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Pape  au  Concile  de  Confiance,  après  que  Grégoire  XII  y  eue 
fait  une  abdication  volontaire  du  Pontificat;  6c  que  Jean  XXIII 
y  eut  été  dépoté,  aulïi  bien  que  l’Antipape  Pierre  de  la  Lune, 
qui  fe  laifoit  nommer  Benoît  XIII.  Les  Pères  du  Concile,  qui 
fouhaitoient  de  finir  un  Schifine  qui  partageoit  l’Eglife  depuis 
quarante  années ,  trouvèrent  à  propos  de  procéder  à  l’éleétion 
d  un  leul  Pape,  qui  devoir  être  faite  pour  cette  fois  feulement 
par  les  Cardinaux  avec  trente  Prélats  ,  ou  autres  perfonnes  ICc- 
cléfiafliques ,  tirées  des  Nations  qui  étoient  au  Concile.  En- 
fuite  les  Cardinaux  6c  ces  Elefteurs  entrèrent  au  Conclave,  qui 
fut  tenu  dans  la  maifon  de  ville  de  Confiance,  où  fix  jours  a- 
près  ils  élurent  Martin  V,  qui  fut  couronné  le  onzième  No¬ 
vembre  1417.  II  étoit  fils  d'Àgapct  Colonna,  avoit  été  fait 
Cardinal  en  1405  par  Innocent  VII,  6c  avoit  exercé  diverfes 
Légations.  Le  Pape  préfida  à  la  XI.II  Sellîon  du  Concile,  6c 
aux  fuivantes,6c  n’oublia  rien  pour  conferver  la  paix  dans  l’E- 
glife.  Ce  fut  au  mois  de  Février  1418,  que  Martin  fulmina 
une  Bulle  contre  les  Hulfites.  Là,  entre  les  quefiions  qu’il 
veut  que  l’on  faffe  à  celui  qui  fera  fufpeél  d’être  attaché  à  la 
doélrine  de  Jean  Hus  ,  cette  demande  efl  remarquable,  S'il 
n'cfl  pas  bien  perjuadé  cjue  tous  les  Conciles  gtnéraux  celui  de  Con¬ 
fiance  en  pafticuiier  rcpnfientent  l'Eglife  univcrfclle,  &  que  ce  que  ca 
dernier  Concile  a  ai^jirouvé  fiP  approuve  pour  le  bien  de  la  foi,  &  pour 
le  falut  des  âmes,  doit  êirc  tenu  &  approuvé  par  tous  les  Eideles  ,  & 
que  ce  qu'il  a  con.Iamné  comme  contraire  à  la  Foi  &  aux  bonnes  moeurs, 
doit  tout  de  même  pajjer  pour  être  bien  condamné.  Mrs.  Richcr  6c  Du 
Pin,  malgré  les  Ubfervations  de  Scbel/lrate,  fe  fervent  de  la 
Bulle  de  Alartin  V,  pour  prouver  la  fupériorité  du  Concile 
fur  le  Pape  ,  6c  on  s’en  fervit  au  Concile  de  Bâle  pour 
établir  la  même  prétention.  Au  mois  de  Mars  1418  ,  le 
Pape  écrivit  aux  Hullites  de  Bohême  pour  les  engager  à 
entrer,  fans  différer,  dans  le  fein  de  l’Eglife  Romaine.  Il 
leur  repréfente  que  fi  jufqu’alors  on  les  avoir  en  quelque  for¬ 
te  épargnez,  on  ne  l’avoit  fait  qu’en  confidération  de  l'Em¬ 
pereur,  du  Roi  de  Bohême,  6c  d’un  Royaume  qui  avoit  tou¬ 
jours  paru  fi  fidèle  à  l’Eglife.  Mais  en  même  tems  il  les  me¬ 
nace  de  toute  larigueur  des  Loix,  s’ils  perfévérent  dans  leur  ob- 
llination.  Il  envoya  enfuite  le  Cardinal  ^can  Doininici  Légat  en 
Bohême  pour  ramener  les  Hulfites  ,  mais  tous  fes  efforts  furent 
vains.  Le  fixiéme  Mars  de  la  même  année ,  le  Pape  qui  vou¬ 
loir  s’attacher  fortement  l’Empereur,  confacra  folenneliement 
la  Rofe  d'or,  Si  la  fit  porter  à  SIgismond  avec  beaucoup  de  pom¬ 
pe.  Quelque  tems  après  le  Pape  donna  une.  Conllitution ,  par 
laquelle  il  défendoit  d’appellcr  du  jugement  du  Pape  à  celui 
du  Concile.  Gerfon  réfuta  cette  Conllitution  par  un  Traité  où 
il  examine,  s'il  efl  permis  d'appeller  du  jugement  du  Pape  &'  en  quel 
cas.  Finalement  dans  la  Sefiion  45,  tenue  le  12  Avril,  le  Pa¬ 
pe  congédia  l’Affembiée  en  accordant  de  grandes  indulgences 
à  tous  les  Membres  du  Concile,  6c  partit  le  15  Mai  iuivant.  Il 
fe  rendit  à  Mantoue:  c’ell  là  qu’en  1419.  fi  donna  une  Bulle 
bien  favorable  aux  Juifs,  contre  lefquels  il  en  avoit  fulminé  une 
menaçante  l’année  précédente.  Par  la  dernière  Bulle  il  veut 
qu’on  ne  les  inquiète  en  rien. pourvu  qu’ils  ne  fall'ent  rien  con¬ 
tre  les  bonnes  mœurs  6c  au  mépris  de  la  F’oi  Catholique.  De 
Mantoue  il  alla  à  Ferrare,  6c  à  Florence,  où  il  féjourna  un  an 
6c  demi,  &  où  il  renouvella  l’excommunication  contre  Pierre 
de  la  Lune.  II  partit  de  Florence  le  onzième  Septembre  1420, 
6c  arriva  à  Rome  le  22,. où  il  fut  reçu  comme  un  Dieu  tuté¬ 
laire.  Touché  du  trille  état  où  étoit  la  ville ,  il  mit  tout  en 
œuvre  pour  lui  rendre  feyt  premier  éclat.  Après  la  mort  de 
Grégoire  XII ,  il  reçut  humainement  jean  XXIII ,  6c  le  fit  Do¬ 
yen  du  Collège  des  Cardinaux.  Il  eut  plus  de  peine  à  ramener 
Benoît,  qui  n’étoit  fuivi  que  de  quatre  Cardinaux,  deux  des¬ 
quels  l’abandonnèrent.  Cependant  toute  la  Chrétienté  recon¬ 
nut  Martin,  excepté  le  petit  lieu  de  Panifcola  en  Catalogne, 
où  s’étoit  retiré  l’Antipape ,  qui  menaçoit  encore  l’Eglife  de 
nouveaux  troubles,  parce  qu’il  étoit  appuyé  par  Alfonfe  Roi 
d’Aragon.  Celui-ci  fe  fentant  oft'enfé  de  ce  que  le  Pape 
prenant  le  parti  de  Louis  d'Anjou,  lui  avoit  donné  le  titre  6c 
l’invefiiture  du  Royaume  de  Naples ,  rechercha  les  moyens  de 
s’en  venger.  Le  Concile  de  Confiance  dans  la  XLIV  Sefiion 
en  avoit  alfigné  un  qui  fe  devoit  tenir  à  Pavie  en  1423  ,  6c  le¬ 
quel ,  à  caufe  de  la  pelle,  fut  transféré  à  Sienne  pour  l’année 
fuivante.  Alfonfe  s’imagina  que  c’étoit  une  occalion  de  fe 
venger  du  Pape,  en  remettant  fur  le  tapis  les  prétentions  de 
Benoît.  Pour  cela  il  envoya  un  AmbaÜ'adeur,  qui  par  préfens 
6c  par.  promeffes ,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  établir  l'obé'iffance 
du  faux  Pontife,  6c  pour  détruire  celle  de  Martin;  mais  la 
mort  du  premier,  qui  finit  fes  jours  l’an  1424,  en  fon  obfii- 
nation  dans  fon  château  de  Panifcola,  fit  prendre  d’autres  me- 
fures  à  Alfonfe.  Ce  Prince  fit  enforte  que  les  deux  Cardinaux 
qui  refioient,  élûrent  Gilles  de  Mugnos  Efpagnol,  Chanoine 
de  Barcelone,  qui  fe  fit  nommer  Clément  VIII  6c  qui  créa  des 
Cardinaux.  Les  Pères  du  Concile  de  Sienne  condamnèrent 
cette  éleflion;  mais  le  Pape  Martin  craignant  fagement  que  ce 
mal  ne  prît  racine,  fit  difl'oudre  cette  All'emblée,  6c  convoqua 
un  Concile  à  Bâle  à  fept  ans  de  là.  Cependant  il  traita  avec  le 
Roi  d’Aragon,  fit  enforte  que  l’Antipape  céda  en  1429,  6c  fe 
contenta  de  l’Evêché  de  Majorque.  Ainfi  le  Schifme,  qui  a- 
voit  caufé  tant  de  maux  à  l’Eglife  pendant  51  ans,  fut  entière¬ 
ment  affoupi  par  la  prudence  de  Martin.  Il  avoit  déjà  envoyé  à 
Conllantinople,  pour  tâcher  de  finir  le  Schifmedes  Grecs; mais 
l’exécution  de  ce  projet  étoit  réfervée  à  fon  fucceffeur  Eugène 
IV.  Le  Pape  Martin  fit  une  Conllitution  célèbre,  en  faveur 
des  Eccléfialliques  contre  les  juges  féculiers.  Il  mourut  d’apo¬ 
plexie  à  Rome  âgé  de  63  ans,  le  20  Février  r43i ,  célèbre  pour 
avoir  parfaitement  établi  l’union  de  l’Eglife,  le  repos  de  l’Ita¬ 
lie  6c  de  la  ville  de  Rome,  qu’il  remit  dans  fon  ancien  éclat. 
Il  avoit  tenu  le  Saint  Siège  13  ans,  trois  mois  6c  12  jours,  & 
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avoic  compofé  divers  Ouvrages.  Son  fuccefTeur  fut  Eugène  IV. 
Confultez  Louïs  Jacob.  Bïbhoth.  Pcnùj.  Les  Aftes  du  Concile 
de  Coi^llance  ,  Il^ovius  ,  Sponde  &  Rainaldi  in  Annal  Eccl 
Hijl  du  Scbifmc  par  M.  Pithou ,  M.  Du  Pin ,  Biblwtb.  des  Au¬ 
teurs  Ecclèjiapqucs  du  XF fiéclc. 

MARTIN  (Saint)  Abbé  de  Vertou  en  Bretagne,  naquit 
ü  Nantes,  vers  l’an  527,  d’une  des  meilleures  familles  de  la 
ville.  Quand  fes  études  furent  faites,  il  embraffa  l’état  Ecclé- 
fiallique.  il  ne  fut  pas  plutôt  Diacre ,  que  Félix  fon  Evêque 
l’employa  au  Minillére  de  la  prédication,  &  l’envoya  dans  une 
ville  proche  de  Nantes  nommée  Herbauge,  pour  y  annoncer 
l’Evangile.  Les  Habitans  de  cette  ville  ne  voulurent  point 
l’écouter.  On  dit  que  S.  Martin,  averti  par  une  révélation  de 
ce  qui  devoir  arriver  à  cette  ville,  s’en  retira  avec  fon  hôte 
nommé  Romain,  &  qu’auflî-tôt  la  ville  fut  inondée  &  abîmée 
par  les  eaux ,  qui  formèrent  dans  ce  lieu  un  grand  lac  qu’on  y 
voit  encore.  Il  ne  relia  que  l’endroit  le  plus  élevé  de  la  vil¬ 
le,  qui  fut  réduit  en  un  village.  S.  Martin  n’ayant  pas  réulïï, 
entreprit  plufieurs  voyages,  &  parcourut  toute  l’Europe.  E- 
tant  de  retour  en  Bretagne,  il  fe  bâtit  un  hermitage  dans  la 
forêt  du  Menne.  Après  y  avoir  demeuré  quelque  teins  feul, 
il  s’y  forma  une  Communauté,  &  enfuite  il  alla  bâtir  un  Mona- 
llére  dans  le  lieu  le  plus  reculé  de  la  forêt,  appellé  Vertavv, 
maintenant  Vertou ,  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Nantes ,  où 
il  fit  pratiquer  une  Régie  qu’il  avoit  apportée  d’Italie.  Il  fon¬ 
da  encore  d’autres  Monaltéres  d’hommes  &  de  filles,  &  mou¬ 
rut  le  24  Oélobre  l'an  601 ,  âgé  de  74  ans.  *  Anonpi.  apud 
Mabillon.  Baillet,  Fies  des  Saints. 

MARTIN  (Saint)  Evêque  de  Braga  en  Portugal,  qui  vi- 
voitdansle  VI  fiécle,  étoit  de  Pannonie  ou  de  Hongrie.  Ayant 
quitté  fon  pars  affez  jeune,  il  fit  un  voyage  en  Paleltine.  De 
là  il  paffa  en  Galice,  où  il  prêcha  la  Foi  Catholique  à  Théo¬ 
démire  Roi  des  Suéves  qui  étoit  Arien,  &  le  convertit;  &  a- 
près  avoir  été  pendant  quelque  teins  Abbé  de  Dûmes  près  de 
Braga,  il  fut  élevé  fur  le  Siège  Epifcopal  de  cette  ville, &  pré- 
iida  au  fécond  Concile  de  Braga,  tenu  l’an  572,  qui  étoit  le 
610  de  l’Ere  d’Efpagne.  Le  Cardinal  Baronius  croit  qu’il  mou¬ 
rut  l’année  d’après  la  célébration  de  ce  Concile  ;  mais  il  y  a 
plus  d’apparence  que  ce  ne  fut  qu’en  580.  Il  eut  pour  fuccef- 
feur  Pantarde,  le  même  qui  fouferivit  au  troifléme  Concile  de 
Tolède  en  589.  Ifidore  de  Seville  dit  qu’il  avoit  lu  de  lui  un 
Livre  intitulé,  de  la  dijftrence  des  quatre  Fertus  cardinales;  &  un 
volume  d’Epîtres.  Le  premier  Ouvrage  fut  dédié  au  Roi  A- 
riamire,qui  le  chérifToit  &  l’honoroit  pour  la  doétrine  &  pour 
fa  fiiinteié.  C’efi:  le  même  que  nous  avons  dans  la  Bibliothè¬ 
que  des  Pères,  &  dans  un  volume  à  part  imprimé  à  Bâle,  par 
les  foins  de  Gilbert  Nuzoréne,  avec  ce  titre.  Formula  honejîw 
vitæ  ,  five  de  dîjfercntiis  quatuor  Fntutum  cardinahum.  Le  même 
Prélat  recueillit  aufîi  des  Canons  Orientaux  au  nombre  devint- 
cinq, qu’il  préfenta  au  même  Ariamire  &.  au  Synode  de  Braga. 
Ces  Canons  l'ont  dans  l’édition  des  Conciles  de  Binius.  On  at¬ 
tribue  encore  à  cet  Evêque  une  Traduction  des  Sentences  des 
Pères  d’Egypte ,  que  nous  avons  dans  les  Vies  des  Pères  de 
Rofwcide.  Le  X  Concile  de  Tolède  fait  mention  de  lui.  * 
Sigebert,  in  Cat.  c.  19  &  117.  Saint  Ifidore,  de  Vir.  Illufi.  c. 
22.  Honoré  d’Autun,  de  Lumin.  Eccl.  l.  3.  c.  26.  Trithême.  Ba¬ 
ronius.  Bellarmin.  Garfias  Loaifa.  Ambroife  Moralès.  Arnoult 
Wion.  Poffevin.  Le  Mire,  &c.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Au¬ 
teurs  Eccléjiaft  iques  du  Fl  fiéclc. 

MARTIN,  Roi  d’Aragon,  fecqnd  fils  de  Pierre  IV,  dit 
h  Cérémonieux ,  ufurpa  la  Couronne  en  1395  ,  après  la  mort  de 
fon  frère  I,qui  mourut  d’une  chute  de  cheval  à  la  chalTe, 
&  au  préjudice  de  deux  filles  qu’il  avoit  lailTées ,  Jeanne  femme 
de  Matthieu  Comte  de  Foix,  &  Tolande  femme  de  Louis  U,  Roi 
de  Naples ,  Comte  de  Provence.  Martin  avoit  un  fils  de  mê¬ 
me  nonr,  qu’il  maria  avec  Marie,  fille  de  Frédéric  lll,  dit  le 
Simple,  Roi  de  Sicile;  mais  il  eut  le  chagrin  de  voir  mourir 
ce  Prince  fans  enfans,  &  mourut  lui-même  le  31  Mai  de  l’an 
1410,  le  dernier  de  la  famille  des  Comtes  de  Barcelone.  *  Su¬ 
rira,  in  Ind.  l.  3.  Mariana,  /.  19. 

MARTIN  ou  MARTINUS  POLONUS,  eft  ainfi 
nommé,  parce  qu’il  étoit  fans  doute  natif  de  Pologne,  bien 
que  quelques-uns  le  falTent  EcolTois,  &  les  autres  François. 
Volaterran ,  qui  a  écrit  qu’il  avoit  pris  naiffance  à  Carfola,  vil¬ 
le  d’Italie  en  Ombrie,  le  confondoit,  félon  toutes  les  appa¬ 
rences,  avec  un  Martin  de  Carfola,  dont  il  fait  mention 
au  /.  22.  en  ces  termes,  Pontipeum  Romanorum,  feu  teniporim  eo- 
rim  Hiftoriasfcripfere  Fmeentius  &  Martinus  Carjblanus,&c.  Mar¬ 
tin  de  Pologne  étoit  Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Dominique; 
&  non  de  Cîteaux  ou  de  laint  Benoît, comme  l’ont  écrit  Char¬ 
les  de  Vifeh,  Auteur  de  la  Bibliothèque  de  Cîteaux,  Gafpard 
Jongelin  dans  fon  Livre  intitulé  Puerpera  fanSi  Bernardi,  &  di¬ 
vers  autres.  11  fut  Pénitencier  de  Jean  XXi  &  de  Nicolas  III, 
qui  le  nomma  à  l’Archevêché  de  Gnefne  en  Pologne;  mais 
dans  le  teins  que  Martin  en  alloit  prendre  polTeflion,  il  mou¬ 
rut  à  Bologne  le  29  Juin  de  l’an  1278.  Quelques  Auteurs  le 
font  Archevêque  de  Cofence,&  d’autres  de  Bénévent;  cepen¬ 
dant  il  til  fùr  qu’il  n’eut  que  l’Archevêché  de  Gnefne,  auquel 
Nicolas  III  l’éleva,  les  Elefteurs  ne  pouvant  pas  s’accorder 
pour  la  nomination  d’un  Prélat.  Martin  avoit  écrit  une  Chro¬ 
nique,  qui  finit  dans  certaines  éditions  l’an  1320:  ce  qui  a 
fait  croire  à  quelques  Auteurs  qu’il  vécut  jufqu’à  ce  tems.  Mais 
ce  doit  être  une  addition  de  quelque  autre  Ecrivain;  car  Mar¬ 
tin  marque  le  tems  auquel  finit  fon  Ouvrage,  dans  la  Préface 
en  ces  termes ,  Ego  F.  Martinus  Domini  Papce  Pcenitentiarius  ftP 
Capcllanus ,  ex  diverfis  Cbronicis  &  geftis  fimnwrum  Pontijicmn  gP 
Imper atorum ,  prafens  opvfculum  ufqtie  ad  joannem  XXI  Papam  dc^ 
duxî  inclufivè.  Ce  Pape  mourut  l’an  1277.  On  a  ajoûté  diverfes 
chûfes  à  la  Chronique  de  Martin  Polonus;  entre  autres,  i’Hi- 


fioire  de  la  Papefie  Jeanne,  qui  fe  trouve  dans  l’édition  de 
Bâle  de  l’an  1559,  &  d’Anvers  de  l’an  1574;  mais  ces  addi¬ 
tions  ont  été  retranchées  dans  l’édition  qu'en  a  faite  Jean  Fa- 
bricius ,  de  l’Ordre  de  Prémontré ,  fur  un  ancien  Manuferit  du 
tems,  imprimé  à  Cologne  en  1616.  On  lui  attribue  encore 
des  Sermons,  imprimez  à  Strasbourg  en  i486  &  1488.  Quel¬ 
ques  autres  ont  remarqué  qu’il  avoit  fait  une  Somme  de  Droit 
Canon,  appellée  Martinienne,  &.  un  Traité  des  chofes  mémo¬ 
rables  de  Rome.  Onuphre,  in  Cbron.  Trithême  &  Bellar¬ 
min,  de  Script.  Eccl.  Léandre  Alberti,  &  Antoine  de  Sienne, 
de  Ftr.  Illuft.  Ord.  Domhtic.  Simon  Starovolfcius,  de  Script.  Po- 
ht.  Arnoult  Wion,  in  Ligno  vitœ.  Vofiîus,  de  Hijl.  Lut.  l.  2.  c. 
60.  Poffevin,  in  Apparat.  Sacro.  Gefner,  in  Bibliotb.  Bzovius 
&  Sponde,  in  Annal.  ÊPc. 

MARTIN  d’ALNEVICK,  Anglois,  que  Pitfeus  appel¬ 
le  Alveivik,  natif  d’un  village  de  ce  nom,  vivoit  dans  le  XIV 
fiécle.  Il  étoit  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  François,  compo- 
fa  quatre  Livres  de  Commentaires  fur  le  Maître  dès  Sentences, 
un  de  Difputes,  une  Chronique,  &  mourut  en  1336. 

MARTIN  PORE'E,  de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs,  fit 
un  Traité  pour  défendre  l’aflallinat  du  Duc  d’Orléans  fait 
l’an  1407  par  l’ordre  du  Duc  de  Bourgogne,  &  en  récompen- 
fe  fut  fait  Evêque  d’Arras.  Ce  Traité  fe  trouve  manuferit  dans 
la  Bibliothèque  du  Collège  de  Navarre,  avec  la  Réponfe.  Fo¬ 
rée  fut  un  des  Ambaffadeurs  du  Duc  de  Bourgogne  au  Concile 
de  Confiance.  Il  préfenta  la  Lettre  du  Duc  le  26  Mai  1415. 
Jean  Gerfon  &  Pierre  de  Verfaille  proteflérent  contre  cette 
Lettre.  Il  plaida  la  caufe  du  Duc  de  Bourgogne  ,  reeufa  le 
Cardinal  de  Cambrai ,  &  préfenta  enfuite  un  Mémoire  contre 
Gerfon  comme  s’il  eût  été  ennemi  du  Duc,  &  que  fous  pré¬ 
texte  de  zélé  pour  la  Foi,  il  n’eût  eu  en  vue  que  de  flétrir  la 
réputation  de  ce  Prince.  Le  onzième  Octobre  l’Evêque  pré¬ 
fenta  un  Ecrit  avec  ce  Dilemme  :  Ou  les  propolitions  de 
Jean  Petit  font  de  foi,  &  alors  l’Evêque  de  Paris  n’a  pu  les 
condamner  fans  empiéter  fur  les  droits  du  Siège  Apoftolique 
ou  du  Concile;  ou  elles  ne  font  pas  de  foi,  &  alors  l’Evêque 
de  Paris  n’a  pas  pu  les  condamner  &  ordonner  que  l’on  crût  le 
contraire.  11  fit  un  voyage  en  Angleterre,  &.  mourut  le  fixié- 
me  de  Septembre  de  l’an  1426.  *  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des 

Aut.  Eccl.  du  X  F  fiécle.  Lenfant ,  ifiÆ.  du  Concile  de  Conftame,&c. 
p.  248.  &c. 

MARTIN  de  LEDESMA,  ainfi  nommé,  parce  qu’il 
étoit  natif  de  Lédefma,  bourg  d’Efpagne  dans  le  Royaume  de 
Léon,  étoit  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique, &  fut  fort 
eltimé  de  Jean  111 ,  Roi  de  Portugal.  Il  enfeigna  pendant  30 
ans  la  Théologie  dans  l’Univerfité  de  Conimbre,  &  mourut 
en  i574>  après  avoir  refufé  l’Evêché  de  Vifeu.  11  laiffa  des 
Commentaires  fur  le  quatrième  Livre  du  Maître  des  Senten¬ 
ces.  Poffevin  &  quelques  autres  fe  font  trompez,  en  lui  at¬ 
tribuant  un  Traité  du  Mariage;  car  cet  Ouvrage  intitulé,  de 
magno  matrimonii  facramento,  a  été  compofé  par  Pierre  Lédefma 
de  Salamanque.  ♦  Louïs  Soufa.  Nicolas  Antonio.  Le  Mire, 
&c. 

MARTIN  de  LAON,  ainfi  nommé,  parce  qu’il  étoit 
natif  de  cette  ville  en  Picardie,  Chartreux ,  Prieur  de  la  Mai- 
fondu  Val  S.  Pierre,  écrivit  un  Ouvrage  intitulé,  Parmctica, 
que  Petreius  publia  en  1607.  Un  grand  Homme  de  ce  tems 
compofa  ces  vers  à  fa  louange: 

Pio,  Lauduni  alumnus ,  atquefilius, 

Martine ,  fie  exuberat  tua  indotes 
.  In  entheas  ignita  profperè  faces. 

Ut  quod  volutas  corde,  quod  pracordiîs, 

Sit  non  ntfi  cœlefle,  non  mfi  facrum,  &c. 

*  Petreius  ,  in  Biblioth.  Carthuf  Poffevin,  in  Appar.  facro ,  fiP/. 

MARTIN  DU  BELLAY.  Cherchez  BELLAY. 

MART  IN  LE  MAITRE  ,  natif  de  Tours,  étoit  Do- 
fteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  de  la  Société  de  Na¬ 
varre,  &  Principal  du  Collège  de  Sainte-Barbe.  Quoiqu’il  fût 
d’une  condition  fort  baffe,  puifqu’il  étoit  fils  d’un  Boucher,  il 
parvint  à  la  charge  d’Aumônier  &  de  Confeifeur  du  Roi  Louïs 
XI.  Il  s’étoit  rendu  célébré  par  les  Traitez  de  Philofophie  & 
de  Morale  qu’il  avoit  enfeignées.  On  a  de  lui  un  Traité  de  la 
Valeur,  imprimé  à  Paris  l’an  1489;  un  Traité  de  la  Tempé¬ 
rance,  imprimé  dans  la  même  ville  l’an  1490;  un  Traité  des 
Conféquences,  fuivant  la  doétrine  des  Nominaux,  imprimé  à 
Paris  fans  date  ;  une  Explication  des  Univerfaux  de  Porphyre, 
imprimée  à  Paris  l’an  1499;  &  une  Queftion  du  Deftin,  impri¬ 
mée  au  même  endroit.  Cet  Auteur  fut  reçu  Bachelier  l’an  1469, 
prit  le  bonnet  de  Docteur  en  1473  ,  &  mourut  en  1482.  *  M. 
Du  Pin  ,  Biblioth.  des  Aut.  Eccl.  dit  XF  fiécle. 

MARTIN  (André)  Prêtre  de  l’Oratoire,  natif  de  Poi¬ 
tou,  entra  jeune  dans  l’Oratoire,  &  s’efl  rendu  célébré  par  la 
manière  furprenante  avec  laquelle  il  polfédoit  les  Ouvrages  de 
S.  Auguflin.  Les  Théfes  qu’il  fit  imprimer  à  Saumur  in  quarto, 
lorfqu’il  y  enfeignoit  la  Théologie,  ont  été  fort  recherchées. 
Il  a  donné  fous  le  nom  d’Ambroife  Viétor,  la  Philofophie  Chré¬ 
tienne,  toute  tirée  des  Ouvrages  de  S.  Aiiguftin,  &  compofée 
des  paroles  de  ce  Père:  il  y  en  a  fept  volumes,  imprimez  à 
Saumur  &  à  Paris  l’an  1667,  &  l’an  1671.  Le  Père  Martin  ell 
mort  à  Poitiers  le  26  Septembre  1695.  *  M.  Du  Pin,  Biblioth. 
des  Auteurs  Ecclefiafiiques ,  du  XFII  fiécle. 

MARTIN,  dit  Carat,  de  Laino  dans  la  Calabre,  Jurif- 
confulte  très  renommé  ,  laiffa  divers  monumens  de  fon  efprit 
dans  les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  *  Forlter,  Hiil. 
jurife.  /.  3.  c.  35. 

MARTIN  (Raimond)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Do¬ 
minique,  étoit  né  à  Subiratz  ou  félon  d’autres  Sabirats  en  Ca¬ 
talogne 
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talogne,  au  commencement  du  XIII  fiécle.  Il  fut  un  de  ceux 
de  cet  Ordre  qui  furent  choifis  fuivant  le  réglement  du  Chapi¬ 
tre  général ,  tenu  a  Tolède  l’an  1250,  pour  étudier  l’Hébreu  & 
l’Arabe,  où  il  le  rendit  l'un  des  plus  habiles  hommes  de  fon 
fiéde,  &  il  fe  fervit  de  la  connoilfance  de  ces  Langues  pour 
ramener  les  Maures  &  les  Juifs  à  la  Foi.  11  fut  un  de  ceux 
que  Jacques  I,  Roi  d’Aragon,  employa  en  1264, pour  exami¬ 
ner  le  Talmud;  &  il  fut  envoyé  enfuite  à  Tunis  vers  l’an  1268, 
pour  travailler  à  la  converfion  des  Maures.  On  aflure  qu’il  a- 
Vüit  fait  plufieurs  Ouvrages  en  Arabe  contre  les  Sarazins,  &  il 
en  fit  encore  un  autre  en  Latin  contre  les  Juifs,  qu’il  intitula 
CapïfiTum  Judceormi:  mais  s’étant  apperçu  qu’ils  ne  daignoient 
pas  lire  les  Livres  Latins,  il  en  compofa  un  autre  en  Latin  dt 
en  Hébreu,  qu’il  intitula  Pugto  fidei  Cbrifitanx ,  à.  qui  après 
avoir  été  longtems  manufcrit,  fut  enfin  imprimé  en  1651  ,  à 
Paris,  par  les  foins  de  François  Bofquet  Evêque  de  Montpel¬ 
lier,  &  de  Jofeph  de  Voifin ,  Confeiller  au  Parlement  de  Bour- 
deaux.  Porchct  de  Salvatius ,.  Chartreux,  avoit  tiré  de  cet  Ou¬ 
vrage  plufieurs  chofes,  qu’il  avoit  inférées  dans  un  de  ftsTrai- 
tez.  Pierre  Galatin,  Cordelier,  a  copié  ce  dernier  dans  fon 
Livre  de  Arcanis  Catholicx  VeriUitis.  Il  en  a  été  fait  une  nou¬ 
velle  édition  en  1687,  àLeipfic,  avec  une  belle  Introduétion 
de  Carpzovius.  Raimond  étoit  encore  vivant  en  1286,  mais 
comme  il  comptoit  alors  la  50  année  de  fa  profeflion,  il  ne 
doit  pas  avoir  vécu  longtems  depuis.  *  Echard,  Script.  Ord. 
Prxd.  Altamura ,  BiWiotL  Ord.  Pr^dic.  Naudé,  in  Biblioth.  Poli- 
iua.  Bartholocci,  Biblioth.  Rabbin.  M.  Du  Pin,  Continuation  de 
l'HiJi.  des  Juifs  depuis  Jéfus-Chrifi  jufqu’à  préfent. 

*  MARTIN  (Matthieu)  Religieux  de  l’Ordre  des  Frères 
Mineurs,  Théologien  &  Définiteur  de  fa  Province,  a  publié 
un  Livre  qui  a  pour  titre  les  Jpennages  d’un  Chevalier  Chrétien,  en 
faveur  de  Herman  de  Mérode,  Baron  de  Treflon.  *  Valére 
André ,  Biblioth.  Belgica. 

*  MARTIN  (Théodoric)  d’Alort,  Imp^rimeur  habile,  du 
teins  que  l’Univerfité  de  Louvain  venoit  d’être  établie  ,  a  été 
Auteur  lui-même.  On  a  de  lui,  Hymni  in  honorem  Sanéforum; 
Dialogue  de  Virtutibus  ;  DiHionaritm  Hebraieim.  Il  mourut  à  A- 
loR  l'an  1533.  Erafme  lui  fit  une  Epitaphe.  *  Valére  André, 
Biblioth.  Belgica,  p.  824. 

*  MARTIN  (üom  Claude)  naquit  à  Tours  le  deuxième 

d’Avïil  1629;' En  1642,  le  troifiéme  février,  il  entra  dans  la 
Congrégation  de  S.  Maur.  En  1654,  il  fut  Supérieur  du  Mo- 
nallére  des  Blancs-Manteaux,  &  il  exerça  cette  charge  pen¬ 
dant  38  ans,  &  fut  Affiliant  fous  plufieurs  Généraux  pendant 
feize  ans.  En  1690,  il  fut  nommé  Prieur  de  l’Abbaye  de  Mar- 
inoutier-lès-Touis ,  où  il  mourut  en  odeur  de  fainteté  le  neu¬ 
vième  d’Août  1696,  âgé  de  plus  de  77  ans.  On  a  de  lui  Mé¬ 
ditations  Chrétiennes,  deux  volumes,  in  quarto,  à  Paris, en  1669, 
traduites  en  Latin  par  le  Père  Dom  Pierre-François  Metzer, 
Bénédiélin  d’Allemagne,  &  imprimées  à  Saltzbourg  en  1695, 
La  Pratique  de  U  Régie  de  S.  Benoit ,  traduite  en  Latin ,  &  im¬ 
primée  a  Bruxelles  6c  à  Doiiay;  Conduite  pour  la  retraite  du  mois 
qui  Je  pratique  dans  la  Congrégation  de  Saint- Maur ,  en  1670,7»  dou¬ 
ze;  Méditations  pour  la  Fête  &  pour  l  Octave  de  Ste.  Urfule ,  in  fei¬ 
ze,  à  Paris,  1678;  DiJJertation  fur  le  martjre  de  cette  Sainte  &  de 
fes  Compagnes  ,  avec  l'Ouvrage  précédent  ;  Méditations  pour  la 
fêle  &  l'Oétave  de  S.  Norbert;  Oraifon  funèbre  pour  M.  de  Pompo- 
nc  de  Belltévre,  prononcée  le  14  Avril  1657  ;  La  Fie  6c  les  Let¬ 
tres  de  fa  mère,  morte  première  Supérieure  des  Urfulines  de 
Quebec  en  Canada,  l’an  1672;  Deux  Retraites  de  la  même, 
avec  une  courte  Explication  du  Cantique  des  Cantiques.  En 
1684,  il  publia  encore  un  Catéchifme  que  fa  mère  avoit  fait 
pour  inltruire  les  Penfionnaires  6c  les  Novices,  6c  l’a  intitulé 
l’Ecole  Sainte;  Maximes  Spirituelles.  Ce  fut  lui,  félon  l’Au¬ 
teur  de  fa  Vie,  qui  infpira  le  delTein  de  faire  une  nouvelle  é- 
dition  des  Oeuvres  de  S.  Augultin ,  ôc  qui  fut  chargé  du  foin 
de  l’exécution  ;  mais  la  vérité  ell  que  la  première  idée  en  elt  ve¬ 
nue  à  M.  Arnaud.  La  Vie  de  Dom  Claude  Martin  a  pour  Au¬ 
teur  le  Père  Martenne.  Cette  Vie  a  été  fupprimée  par  ordre 
des  Supérieurs  de  la  Congrégation,  parce  que,  dit-on,  elle 
avoit  été  faite  fans  leur  participation.  ConfuUezM  au  ch.  3.  p. 
134 ,  6c  D.  Le  Cerf  dans  la  Bibliothèque  des  Auteurs  de  la 
Congrégation  de  S.  Maur,  le  Supplément  de  Paris 

1736. 

MARTIN,  (David)  célébré  Miniftre  Réformé,  naquit  à 
Bével  dans  le  Diocéfe  de  Lavaur,  dans  le  Haut  Languedoc,  le 
feptiéme  Septembre  1639,  de  Paul  Martin,  qui  fut  deux  fois 
Conful  de  fa  ville.  11  commença  fes  études  dans  fa  patrie ,  6c 
les  alla  continuer  à  Montauban  en  1655,  où  fiy^nt  demeuré 
deux  ans  6c  fait  fa  Rhétorique ,  il  délira  d’étudier  en  Philofo- 
phie  fous  le  fameux  Dérodon  qui  enfeignoit  à  Nîmes.  11  s’y 
rendit  au  mois  d'Oélobre  1657,  y  fit  de  grands  progrès,  6c 
s’attira  toute  l’amitié  de  fon  ProfeiTeur.  11  foutint  desThéfes 
le  21  Juillet  1659,  fur  toute  la  Philofophie,  pendant  un  jour 
entier  6c  fans  aucun  Préfident ,  in  omnem  Philofophiam  a  mane  ad 
vcfperam  fine  Prxjide,  &  fut  reçu  Maître  ès  Arts.  S’étant  con- 
facré  à  la  Théologie  il  fe  rendit  à  Puy-Laurens  où  étoit  alors 
l’Académie,  6c  eut  pour  ProfelTeurs  Meffieurs  Verdier  6c  André 
Martel.  Le  Synode  s’étant  tenu  a  Mazamet  au  mois  de  Dé¬ 
cembre  1663,  il  y  fut  reçu  au  S.  Miniltére  avec  beaucoup  de 
dillinflion,  6c  donné  à  une  Eglife  du  Diocéfe  de  Calires  qu’il 
fervit  pendant  fept  ans.  Le  quatrième  juin  1666,  il  époufa 
Florence  de  Maléare,  fille  de  Pierre  de  Maléare,  Gentilhomme, 
6c  Avocat  dans  la  Chambre  mi-partie  de  Cadres.  11  a  laifle  de 
ce  mariage  deux  fils,  David  6c  Louis,  6c  deux  filles,  Marie  6c 
Florence.  L’Eglife  de  la  Caune,  au  Diocéfe  de  Cadres ,  appella 
M.  Martin  en  1670,  6c  il  la  fervit  jufques  à  la  caflàtion  de  l’E¬ 
dit.  Non  feulement  il  travail loit  avec  zélé,  6c  avec  fuccès,  à 
l’indruidion 6c  à  l’édification  de  fon  Troupeau;  mais  de  plus  il 
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donnoit  une  partie  de  fes  foins  à  de  jeunes  gens  qui  fe  voiidient 
au  faint  Minidére.  Théophile  Aebuffi,  Profelfeur  en  Théo¬ 
logie  dans  l’Académie  de  Puy-laurens ,  étant  mort,  le  Synode 
follicita  fortement  M.  Martin  d'accepter  cet  emploi;  mais  il 
rtfufa  condamment  cette  vocation, 6c  celle  qui  lui  fut  adreifée 
dans  la  fuite  par  1  Eglife  de  Millau.  Lorsque  les  Temples  fu- 
rent  fermez  &  démolis  en  1685,  il  continua  à  foucenir  6c  à 
confoler  fon  Troupeau ,  jufques  au  moment  qu’on  lui  apprit 
qu’un  détachement  de  Dragons  marchoit  à  la  Caune  pour  le 
laifir.  11  falut  céder  à  la  néceffité  6c  chercher  ailleurs  un  afy- 
le.  Il  fe  rendit  avec  fa  famille  en  Hollande,  où  il  reçut  le  16 
de  Février  1686,  une  vocation  du  Magidrat  de  Déventer  pour 
exercer  dans  leur  ville  les  charges  de  Profeflfeur  en  Théolo¬ 
gie  6c  de  Fadeur  de  l’Eglife  Françoife;  mais  en  même  tems  la 
Régence  d’Utrecht  le  follicita  à  relier  dans  leur  ville ,  6c  à  ac¬ 
cepter  l’emploi  de  Fadeur  ordinaire  dans  l’Kglife  Walonne, 
conjointement  avec  M.  Elie  Saurin.  M.  Martin  préféra  le  der¬ 
nier  pode,  6c  il  y  ed  redé  jufques  à  fa  mort;  de  forte  que  D. 
Calmet  a  été  mal  inforiné  quand  il  a  écrit  dans  fa  Bibliothèque 
facrée,  p.  67,  que  M.  Martin  étoit  Minidre  de  l’Eglife  Wa¬ 
lonne  à  Amderdam.  C’ell  dans  ce  pode  que  ce  Palteur  zélé 
6c  favant  a  enrichi  TEglife  par  fes  travaux.  H  donna  en  1696  j 
le  Nouveau  Tedamer\t  in  quarto,  avec  des  Notes  6c  une  excel¬ 
lente  Préface  fur  la  nature  6c  l’excellence  de  la  Religion  Chré¬ 
tienne.  En  1700,  il  fit  paroître  THidoire  Sainte  ,  en  deux 
volumes  7»  folio,  enrichie  de  trois  cens  quatre-vints  eftampes 
d’une  grande  beauté.  Elle  a  été  traduite  en  Flamand.  On  l’a 
auffî  imprimée  à  Genève  en  trois  volumes  in  douze  fans  figures* 

6c  depuis  quelques  années  elle  a  été  réimprimée  à  Amderdam 
7»  quarto,  avec  de  petites  edampes.  Le  Public  ayant  goûté 
l’Ouvrage  de  M.  Martin  fur  le  Nouveau  Tellament,  le  Syno¬ 
de  des  Eglifes  Walonnes  l’exhorta  à  travailler  de  la  même  ma¬ 
nière  fur  le  Vieux  Tedament,  6c  il  donna  toute  la  Bible  en 
1707,  en  deux  volumes  in  folio,  avec  des  Notes  Critiques  ôc 
Théologiques.  Il  a  donné  dans  la  fuite  la  Bible  in  quarto,  lé 
texte,  des  Notes  marginales,  6c  les  parallèles,  en  faveur  des 
familles  qui  ne  pouvoient  pas  fe  fournir  du  grand  Ouvrage. 
Les  Auditeurs  de  M.  Martin  étant  charmez  &  édifiez  de  fes 
Sermons,  on  le  follicita  d’en  publier  quelques  volumes.  Il 
en  donna  un  volume  en  1708,  fur  divers  textes  détachez;  6c 
en  1710,  il  en  publia  encore  deux  volumes  fur  le  th.  ix.  de 
l’Epitre  aux  Hébreux.  Ce  fut  en  1713,  qu’il  fit  paroitre  fon  Traité 
de  la  Religion  Naturelle.  II  a  été  traduit  en  Flamand,  en  Anglois  6c 
en  Allemand,  6c  ces  deux  premières  Verfions  furent  imprimées 
toutes  deux  en  1720.  Le  Synode  Walon  aflémblé  à  Brcda  au  mois 
de  Septembre  1713,  examina  6c  cenfura  l’explication  que  M.  feaA 
Maffon  donne  auPfeaume  iio  félon  l’Hébreu,  6c  109  félon  la 
Vulgate,  que  ce  Critique  explique  uniquement  de  David.  La 
DiiTertation  de  ce  Savant  fe  trouve  dans  le  prémicr  volume 
de  l'Hijloïre  Critique  de  la  Républicque  des  Lettres.  M.  Martin, 
perfuadé  que  M.  Maflbn  fe  trorapoit,  prit  la  plume  contre  lui 
6c  fit  imprimer  vers  la  fin  de  1714,  un  Traité  avec  ce  titre. 
Le  vrai  fens  du  Pfeaume  CX,  FPc.  avec  diverfes  matières  de  Littéra¬ 
ture  &  de  Critique  &c.  Le  Synode  qui  s’alfembla  le  deuxième 
Mai  1715,  à  la  Haye,  parle  très  avantageufement  dans  l'Arti¬ 
cle  35  de  fes  AStes,  6t  de  M.  Martin  6c  de  fon  Ouvrage.  „  La 
,,  Compagnie,  eji-il  dit,  faifant  une  attention  très  particulière 
„  au  Livre  que  N.  T.  C.  F.  M.  Martin  a  compofé  depuis  peu 
„  contre  l’explication  du  Pfeaume  CX,  condamnée  par  le  der- 
,,  nier  Synode  tenu  à  Breda  dans  le  mois  de  Septembre  1713, 
„  bénit  Dieu  d’avoir  confervé  fi  longtems,  dans  un  Sujet  fl 
„  dillingué,  des  talens  fi  rares,  dans  un  âge  auffi  avancé  que 
„  Tell  celui  qu’il  a  atteint.  Elle  fe  réjouit  de  voir  que  la  vé- 

„  rité  triomphe  toujours  entre  fes  mains - On  a  réfolu  una- 

„  nimement  de  le  remercier  très  exprelfément  du  foin  qu’il  a 
„  pris  de  l’honneur  de  cette  Compagnie,  6c  de  la  peine  qu’il 
,,  s’ell  donnée  d’en  défendre  les  décifions  ”.  Ce  ne  fut  pas 
là  le  dernier  Ouvrage  de  ce  Pafteur  infatigable.  Il  donna  en 
1717,  deux  Dijfcrtations  Critiques;  la  première  fur  le  v.  7.  de  lai. 
Epitrede  S.  Jean,  dont  il  prouve  l’autcnticité;  ta  fécondé  fur  le 
fameux  paffage  de  Jofeph  touchant  J.  C.  où  l'Auteur  fait  voir  que  ce 
pajfage  n ejl  point  fupofé.  M.  Martin  avance  unfyftème  nouveau, 
pour  prouver  que  le  palTage  contellé  ell  bien  de  Jofeph.  Ces 
Dilfertations  furent  traduites  en  Anglois.  M.  Thomas  Emlyn , 
Minilire  Irlandois ,  6c  qui  avoit  été  dépofé  à  caufe  du  Socinia- 
nifme  ou  de  l’Arianifme  qu’on  lui  imputoit ,  avoit  écrit  quel¬ 
que  tem.s  auparavant,  fans  fe  nommer,  un  Livre,  avec  le  ti¬ 
tre  de  Pleine  Recherche  de  l'Autorité  originale  du  Texte  de  S.  Jean, 
M.  Martin  ayant,  de  tems  de  tems,  attaqué  dans  fon  Livre 
cet  Ouvrage,  dont  il  ignoroit  l’Auteur,  M.  Emlyn  crut  de¬ 
voir  fe  tirer  de  derrière  le  rideau,  6c  défendre  ouvertement 
fon  fyllême.  Il  publia  donc  une  Réponfe  avec  ce  titre,  Ré- 
ponfe  à  la  Diffh'tation  Critique  de  M.  Martin,  où  l'on  fait  voir  l'in- 
fuffifance  de  fes  preuves  &  les  erreurs  de  fes  fuppofittons.  M.  Martin, 
qui  venoit  de  donner  en  1718  fon  Traite  de  L  Religion  révélée, 
en  deux  volumes  7»  oBavo,  mit  la  main  à  la  plume  6c  réfuta 
fon  Antagonifte  par  fon  Examen  de  la  Réponfe  de  M.  Emlyn  à  la 
Dijfcrtation  Critique,  &c.  qu’il  publia  en  1719,  6c  qui  fut  im¬ 
primée  à  Londres,  en  François  6c  en  Anglois.  Cette  Rénon- 
fe  attira  une  Répliqué  de  la  part  de  M.  Emlyn,  que  M.  M  rein 
combattit,  de  même  qu’une  Lettre  du  P.  le  Long,  par  un  E- 
crit  nouveau,  intitulé,  La  vérité  du  texte  de  la  prémïércEp,  de  S. 
Jean,  0*c.  II  e(I  furprenant  que  D.  Calmet  ne  falTe  pas  men¬ 
tion  de  l’Hiftoire  de  la  Bible  de  M.  Martin,  6c  de  fes  différen¬ 
tes  Differtations  fur  le  célèbre  paffiige  de  S-  Jean,  qui  fure- 
ment  ont  fait  du  bruit,  ôc  qui  méritent  d’être  l^esu  Ma^  il 
ell  plus  étonnant  encore  que  ce  favant  6c  judicieux  Bénédictin, 
en  parlant  de  la  DiiTertation  de  Louis  Roger  lur  les  Témoins 
célefles ,  dife  que  cet  Auteur  attaque  particuliérement  les  So- 
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cinkns  0*  les  Ciihinijks ,  qui  ont  tant  d'intérêt  à  nier  la  vérité  ©* 
l'autorité  de  ce  pajfage'.  Oii  trouve-t-il  que  les  Calvinifles  con- 
tellent  la  vérité  de  ce  palTage.-^  &  par  quel  de  leurs  dogmes 
font-iLs  iutérelTez  à  la  combattre?  S’il  avoit  lu  les  Differtations 
de  M.  Martin ,  il  n’auroit  pas  confondu  les  intérêts  des  Calvini- 
lles  avec  ceux  des  Sociniens.  Quoique  M.  Martin  fût  dans 
un  âge  très  avancé,  il  avoit  encore  une  merveilleufe  force  de 
corps  &  d  efprit.  11  remplilToit  fes  fonélions  publiques  avec 
beaucoup  d’alliduité.  11  voulut  monter  en  Chaire  le  feptiéme 
Septembre  1721,  jour  de  fa  nailFance;  &  avec  fa  précifion  & 
fa  netteté  ordinaires,  &  avec  plus  de  majeilé,  d’ontlion  &  de 
force  qu’il  n’en  avoit  jamais  fait  paroitrc ,  il  expliqua  la  qua¬ 
trième  Seétion  du  Catéchifme  de  Calvin.  Il  fe  trouva  épuifé, 
s’allita  le  même  jour,  &  expira  le  Mardi  fuivant,âgé  de  82 
ans,  ayant  été  Palleur  22  ans  en  France,  &  36  à  Utrecht. 
Comme  il  avoit  vécu  en  Chrétien  &  en  Minillre,il  mourut  de 
même.  M.  Bonvoujî,  fon  Collègue,  fit  fon  éloge  dans  le  Ser¬ 
mon  qu’il  prêcha  le  Dimanche  fuivant.  M.  Martin  avoit  rcfu- 
fé  plufîcurs  vocations  depuis  fon  établiffement  à  Utrecht:  en¬ 
tre  autres,  il  fut  fort  follicité  en  1698,  d’accepter  une  place 
vacante  à  la  Haye.  11  auroit  pu  être  Profeffeur ,  mais  il  fe 
contenta  de  donner  des  leçons  particulières  de  Philofophie  & 
de  Théologie,  fans  vouloir  jamais  accepter  de  Profefîion  pu¬ 
blique.  Il  étoit  en  relation  avec  piulieurs  Savans ,  &  même 
avec  l’Evêque  de  S.  Pons,  Prélat  qui  étoit  de  la  Maifon  de 
Mont-Gaillard.  *  Journal  Littéraire  de  la  Haye  de  l'an  1716,  to¬ 
me  8.  P-  85.  D.  Calmet,  Bibliothèque  Jacrée,  à  la  tête  du  DIB.  de 
la  Bible,  p-  291,  &  ailleurs.  J.  L.  Bonvoult,  Sermons.  Mémai- 
moires  domcftiqucs.  Les  Ouvrages  de  M.  Martin.  Le  Supplément 
de  Paris  1736. 

MARTIN  (Michel  de. Saint-)  étoit  de  la  ville  de  Caen. 
Voici  les  titres  qu’il  prenoit,  M.  de  S.  Martin,  Ecuyer,  Sieur 
de  la  Mare  du  Défert ,  Docteur  en  Toéologie  &  Frotonotaire  du  S. 
Siège  Apûftolique.  Dans  un  procès  quil  eut,  le  Clerc  de  fon 
Procureur,  trouvant  dans  fes  qualitez  celle  Ae Frotonotaire, &c. 
&  ne  fachant  ce  que  vouloit  dire  ce  mot,  mit  dans  fes  Ecritu¬ 
res.  au  lieu  de  Frotonotaire,  Fropriétaire  du  S.  Siège  Apgjîoli- 
que.  Son  Avocat  étoit  Réformé  &  homme  d’efprit:  loin  de 
corriger  cette  bévue  ,  il  la^  laiffa  exprès  pour  s’en  divertir. 
Quelque  peu  de  teins  après,  comme  on  plaidoit  cette  affaire, 
lors  qu’il  fut  quellion  de  décliner  les  qualitez  de  fa  Partie,  il 
prit  en  main  les  Ecritures  &  lut,  M.  de  S.  Martin,  Ecuyer ,  Sieur 
delà  Marc  du  Défert.,  Docteur  en  Théologie,  &  Propriétaire  du  S. 
Stége  Apoftofique.  En  prononçant  le  mot  de  Fropriétaire ,  il  dit 
en  regardant  les  Juges,  Nota,  Mejfieurs ,  que  le  Fapen'ejl  que 
fon  Fermier.  Quelques-uns  des  Juges  voulurent  trouver  cela 
mauvais ,  parce  que  cette  raillerie  fentoit  un  peu  trop  le  Hu¬ 
guenot;  mais  ayant  appris  que  ce  n’étoit  que  le  faux  entendu 
d’un  Clerc,  ils  n’en  tirent  que  rire.  M.  de  S.  Martin  étoit  Do- 
fteur  de  la  Sapience  à  Rome  ,  agrégé  à  l’Univerfité  de  Caen , 
&  ancien  Recteur  de  cette  Uiuverlité.  Nous  avons  de  lui  le 
Gouvernement  de  Rome,  &  quelques  autres  petits  Livres.  Vigneul- 
Marville  nous  dit ,  que  comme  Dom  Quichote  s’étoit  fait  une 
brèche  à  la  tête,  à  force  de  lire  les  i^ivres  de  Chevalerie,  M. 
de  S.  Martin  s’étoit  renverfé  la  cervelle, à  force  de  fe  contem¬ 
pler  &  de  s’admirer  lui-même.  Sa  folie  n’étoit  pas  une  fo¬ 
lie  de  petites-maifons,  mais  une  folie  de  grand  Seigneur,  qui 
lui  fit  manger  plus  de  cinquante  mille  écus  de  fon  patrimoine 
en  des  feltins,  des  libéralitez,  &  des  Ouvrages  publics.  11 
embellit  la  ville  de  Caen  de  plufieurs  flatues,  qu’il  lit  élever 
dans  les  Places  publiques.  Il  cil  fondateur  d’une  Chaire  en 
Théologie,  &  de  plufieurs  Prix  deltinez  pour  la  récompenfe 
des  bons  Poètes,  &  des  habiles  Muficiens.  AuUi  fit-il  graver 
en  lettres  d’or  fur  le  frontifpice  de  fon  logis ,  ces  paroles  di. 
gnes  de  la  grandeur  &  de  la  générofité  Romaine  ;  Non  nobis  fed 
Reipublicœ  nati  fumus.  Bien  que  cet  admirable  Abbé  ne  fût  qu’un 
Magot  dans  le  corps  6c  dans  l’efprit  (car  il  elt  des  Magots  & 
d’efprit  &  de  corps  )  il  croyoit  que  l’efprit  tout  pur  6c  la  beau¬ 
té  en  fon  efifence  étoient  fon  partage.  L’Auteur  du  Furctieria- 
na  rapporte  fur  cela  une  avanture  qui  lui  arriva,  &  qui  efl  affez 
plaifante.  Cet  Abbé,  qu’on  appelloit  par  àénPion  l' Abbé  ma¬ 
lotru,  difant  un  jour  la  Meffe  aux  Cordeliers  de  Caen ,  à  un 
Autel,  où  il  y  avoit  un  Tableau  de  la  Cène  du  Seigneur ,  où 
il  s’étoit  fait  peindre  pour  un  des  douze  Apôtres  ;  au  premier 
Dominus  vobifeum,  M.  de  S.  Martin  s’apperçut  qu’un  certain  M. 
de  Laffon  rioit  avec  un  de  fes  Amis.  L’Abbé ,  qui  fe  douta  avec 
raifon  que  c’étoit  de  lui, ne  dit  mot  6c  acheva  la  Méffe;  après 
quoi  il  envoya  chercher  un  Sergent,  pour  faire  alîigner  Laffon 
à  réparation  d’honneur,  pour  avoir  ri  de  lui,  pendant  qu’on 
difoit  la  Meffe.  L’affaire  fut  portée  au  Bailliage,  où  tout  Caen 
fe  trouva  pour  entendre  les  Plaidoyers  de  ces  deux  célébrés 
perfonnages,  l’un  par  fa  folie,  6c  l’autre  par  fon  efprit.  Laf¬ 
fon  deflînoit  parfaitement  bien,  il  avoit  fait  le  portrait  de  M. 
de  S.  Martin,  tel  qu’il  étoit  lors  qu’il  difoit  la  Meffe.  Après 
que  l’Abbé  eut  fait  fon  Plaidoyer,  qu’il  avoit  commencé  dès 
la  création  du  Monde,  Laffon  déployant  fon  portrait,  Mef leurs, 
dit-il ,  U  efl  vrai ,  que  je  ne  me  fuis  pas  pii  empêcher  de  rire  en  vo¬ 
yant  la  figure  de  l'Abbé  de  S.  Martin ,  &  je  l'apporte  ici ,  perfua- 
dé  que  je  fuis ,  que  tout  Gâtons  que  vous  êtes ,  vous  ne  pourrez  vous 
difpcnfer  d'en  faire  de  même;  ëf  je  demande  que  celte  figure  fait  mife 
au  Grefc,  &  paraphée,  ne  varietur ,  comme  la  meilleure  pièce  de 
mon jdc.  Les  Juges,  qui  ne  purent  s’abffenir  d’éclater  de  rire, 
en  voyant  une  fi  burlefque  figure,  fe  levèrent  de  leur  fiége,  ôc 
renvoyèrent  les  Parties  hors  de  Cour  6c  de  procès,  dépens 
compenfez.  Le  même  Auteur  rapporte  une  autre  avanture 
du  même  Abbé, toute  propre  à  bien  faire  connoître  le  caraélé- 
re  du  perfonnage.  Au  retour  du  Chevalier  de  Chaumont  de 
fon  Ambaffide  de  Siam,  quelques  perfonnes  de  Caen  voulu¬ 
rent  fe  divertir  de  l’Abbé.  Il  y  en  eut  trois,  qui  fe  firent  fai- 
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re  des  habits  de  Mandarins  ;  ils  furent  trouver  l’Abbé  ainfi  ha¬ 
billez,  avec  un  Truchement,  pour  lui  dire  que  le  Roi  leur 
maître  ayant  entendu  parler  de  fes  belles  6c  très  rares  quali¬ 
tez,  avoit  fait  demander  au  Roi  la  penniflîon  de  l’emmener 
avec  eux,  s’il  vouloit  bien  y  confentir  ,  pour  convertir  à  la 
Foi  Chrétienne  tout  le  Royaume  de  Siam  ;  que  Sa  Majefté  Sia- 
moife  avoit  conçu  une  fi  haute  idée  de  fa  perfonne  fur  fon 
portrait,  qu’elle  vouloit  en  faire  fon  premier  Mandarin.  L’Ab¬ 
bé  fit  fon  compliment  à  un  honneur  fi  extraordinaire,  6c  don¬ 
na  ordre  à  fes  affaires  pour  partir  inceffamment;  mais  quand 
on  s’en  fut  bien  diverti,  on  fuppofa  un  ordre  d’enhaut,  pour 
l’en  empêcher.  Il  traita  magnifiquement  ces  Ambaffadeurs 
de  contrebande ,  6c  leur  fit  de  très  beaux  préfens ,  fuivant  fes 
forces.  Cet  Abbé,  dit  Vigncul- Marvillc ,  avoit  de  grandes  idées 
de  fa  bravoure  6c  de  fa  nobleffe.  Mon  père,  difoit-il  avec  ein- 
phafe ,  était  un  Gentilhomme  Marchand  de  S.  Lo,  qui  avait  été  trois 
fois  Marquis  à  l’Amérique ,  où  il  trafiquait  avec  honneur  &  profit; 
&  j'ai  eu  l'honneur  d'avoir  un  neveu  dans  le  j'ervice,  qui  s' efl  battu 
deux  fois  en  duel,  jufqu  au  premier  fung.  Cefl  mon  fang,  ajoiitoit-il; 
de  quelque  côte  qu'il  coule,  il  ne  fe  démentira  jamais  ;  que  ce  fait  l'on¬ 
cle  ou  le  neveu  qui  le  répande  ,il  efl  toûjours  répandu  &  fort  d'une  même 
fource.  L’intrépidité  étoit  effeélivement  naturelle  à  cet  Abbé. 
Quand  iltonnoitjil  laiflbit  tonner  ,  6c  dormoit  tranquillement 
durant  les  plus  grands  orages.  Un  jour  fe  promenant  fur  la 
côte  de  la  mer  dans  une  barque  de  Pêcheur,  un  vent  s’éleva, 
qui  obligea  le  Pêcheur  de  venir  à  bord:  S.  Martin,  qui  trou- 
voit  cette  retraite  indigne  de  fon  courage ,  s’armant  des  paro¬ 
les  de  Céfar,  cria  de  toutes  fes  forces  aux  oreilles  du  Pilote, 
Ftier ,  quid  times'd  San-Martinum  vehis ,  in  periculis  intrepidtm.  Les 
Braves  ne  manquant  jamais  d’ennemis ,  6c  S.  Martin,  pour  fe 
mettre  à  couvert  de  leurs  infultcs,  s’étoit  mis  fous  la  proteélion 
de  l'Ange  S,  Michel ,  fon  patron.  Il  en  avoit  fait  planter  la 
Statue  armée  de  pié  en  cap  devant  fon  logis ,  le  dedans  étoit 
gardé  par  de  doubles  Valets,  c’ell  le  terme  dont  il  fe  fervoit, 
comme  on  dit  un  double  bidet,  pour  faire  entendre,  que  cha¬ 
cun  de  fes  ferviteurs  en  valoir  deux ,  étant  tous  de  grande  ffa- 
ture,  6c  qui  lui  coutoient  le  double  des  autres  à  entretenir. 
Cela  l’obligeoit  de  ne  parler  jamais  de  fes  Valets  au  fingulier, 
mais  au  pluriel ,  difant  mes  Laquais,  mes  Cuifiniers,  quoi  qu’il 
n’en  eût  qu’un  de  chaque  efpécc.  L’abondance  régnoit  chez 
cet  admirable  Abbé.  Ses  appartemens  ornez  de  colifichets 
éblou'iffoient  les  yeux,  6c  la  pouliiére  s’y  faifoit  difiinguer  fur 
un  tas  de  meubles  à  l’antique,  la  plupart  eilropiez  de  vieillef- 
fe.  De  très  fines  toiles  d’araignée  s’étendoient  par-tout  où  la 
tapifferie  6c  les  tableaux  manquoient.  Les  Armes  de  l’Abbé  y 
brilloient  de  tous  côtez;  c’étoit  trois  glands  d’or  en  champ  de 
finople,  avec  cette  Devife  myftérieufe,  virtuti  débita  mer  ces , 
c’efi;  à  dire  ,  la  récompenfe  eli  due  à  la  vertu.  Son  Portrait  fait  d’a¬ 
près  nature  6c  de  la  main  d’un  excellent  Peintre,  tenoit  fa  pla¬ 
ce  fur  le  manteau  enfumé  d’une  cheminée  en  hotte;  6c  dans 
une  niche  au  deffus  de  fon  cabinet,  paroiffoit  en  marbre  le 
bulle  de  ce  digne  Abbé,  dont  la  tête  à  demi  formée,  portoit 
gravé  fur  le  front  ces  paroles ,  imperfeBum  opus.  Mais  il  n’y 
avoit  rien  de  comparable  à  fon  lit  de  brique,  bâti  fur  un  four¬ 
neau,  qui  donnoit  à  l’Abbé  le  degré  de  chaleur  néceffaire 
pour  lui  échauffer  l’imagination,  aulîî  bien  que  le  corps,  6c 
l’entretenir  dans  fes  rêveries.  Ses  Valets  l’enfournoient  tous 
les  foirs  dans  ce  lit  enchanté,  comme  un  Coq  en  pâte.  Sur 
la  journée,  il  fe  laiffoit  voir  dans  un  fiége  de  repos,  chauffé 
de  fix  paires  de  bas,  6c  coiffé  de  neuf  calotes,  la  moutonne  de 
fin  crin  de  cheval  par  deffus.  Dans  les  grandes  Fêtes ,  6c  lors¬ 
qu’il  lui  plaifoit  de  régaler  le  Public  de  fa  préfence,*il  fe  fai¬ 
foit  promener  par  toute  la  ville,  dans  une  chaife  ouverte  tel¬ 
les  que  celles  qu’on  nomme  à  Paris  Vinaigrettes,  6c  dont  il  efi; 
l’inventeur,  trainée  par  des  gens  de  fes  livrées,  les  Ecoliers 
6c  la  canaille  criant  à  pleine  tête,  vivat,  vivat.  Quoi  qu’il  s’en¬ 
flât  extraordinairement  dans  cette  polture ,  nminmoins  toute 
cette  enflure  de  fa  courte  taille  fe  perdoit  dans  les  plis  6c  les 
replis  d’une  grande  robe  de  damas  violet  à  ramages,  dont  il 
étoit  revêtu.  A  peine  fon  nez  débordoit-il  fur  le  collier  de  fa 
fourrure  de  Docfieiir ,  qui  lùrpaffant  le  menton  mêloit  fes  poils 
à  ceux  de  fa  moullache,  6c  lui  cachoit  la  bouche.  Enfin  fes 
yeux  étoient  offufquez,  6c  ne  brilloient  qu’à  la  dérobée  à  l’om¬ 
bre  d’un  grand  bonnet  de  pluche,  qui  fervoit  de  comble  à  fes 
calotes  6c  à  fa  perruque.  Cet  Abbé,  auffi  ridicule  au  dedans 
qu’au  dehors,  fe  piquoit  d'avoir  dans  la  tête  l’Encyclopédie 
des  Sciences ,  6c  de  favoir  écrire  en  tout  genre.  Il  avouoit 
pourtant ,  que  fon  fort  étoit  la  galanterie ,  félon  les  régies  de 
la  Dialeétique,  6c  la  Médécine  fans  régie  ni  méthode.  Il  fit 
imprimer  à  fes  dépens,  car  il  ne  vouloit  être  à  charge  à  per¬ 
fonne,  fes  Lettres  choifies,  un  Traité  fort  enjoué  de  Médeci¬ 
ne  curieufe,  6c  quelques  autres  concelti  extravaganti ,  qu’il  ré- 
pandoit  gratuitement  dans  le  Public.  M.  Dutot  Ferrare,  Con- 
feiller  au  Parlement  de  Normandie,  qui  fe  jouoit  plaifamment 
de  l’Abbé  de  S.  Martin,  envoya,  il  y  a  quelque  teins,  un  gros 
Recueil  de  Lettres  de  cet  Abbé  à  fes  Amis,  6c  de  leurs  répon- 
fes  à  l’Abbé,  qui  ell  la  chofe  du  monde  la  plus  boufonne,  6c 
la  plus  capable  de  defopiler  la  rate  des  plus  enfoncez  mélan¬ 
coliques.  Si  jamais  on  met  au  jour  ces  Lettres  avec  la  Vie  de 
l’Auteur,  le  Public  en  rira  plus  que  de  toutes  les  Turlupina- 
des  qui  ont  réjoui  le  Parnalfe  depuis  la  création  du  Monde 
favant ,  principalement  fi  l’on  y  joint  les  Sentences  du  Juge 
de  Caen,  rendues  en  faveur  de  l’Abbé  de  S.  Martin.  Voici 
fon  Eloge: 

Miebaélis  San-Martini  Cadomenjls 
Elogium. 

Michaël  San-Mariinus  Cadomenfis, 

Homo  Graphicus, 


Omni- 
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Omnibus  fmulacrh  mcndatior. 

Scntx  camis, 

Excrcitat  vultust 
^ui 

J’iàtur  ncfcio  quid  magnum  promïltere. 

Umbraticus  Doéfor , 

Luterh  Latinis ,  Grcecis  &  Hcbraicis  faûs  inqainatus , 

Oui 

Flus  àocct,  qudm  fcit, 

ÂltcT  Dmocrïtus  y 
Oui 

Omnium  herbarum  fuccos  cxprejfit , 

Et 

Ne  Lapidum  l^trguJterumque  vis  latcret,  cetatem 
Inter  expérimenta  conjhnpfit , 

Terque 

Jlclkboro  animum  dcterjît. 

Ingcnùs  EloquenÜA  Magijîer, 

Cujus 

Grandis  Oratio  habet  majcjlatis  fuc  pondus» 

Homo  acutus; 

Ht  que  Urhanitatis  vemulæ  fins. 

Lautijjïmus  honio , 

Suavis  in  conviEiu. 

In  cancTO  natus  : 

Elultis  pedïbus  ftans  ;  0*  in  mari  9*  in  terra 
Milita  pojjidens. 

Flanè  Fortune  Filius  &  Columen  Vatrix  : 

Dekeiarum  Cadomcnftum  omnium 

Invcnîor,  Inceptor,  Perfeüor. 

Gloriie  appetens  &  immortaïitaîis  fummus  aucupator. 

Sophos  univerfi  clamamus,  &  fublatis  manibus  ad  Coelumt  juramus 
Platonem,  Hrijlotelcniy  Hippocratem,  Demojthenem,  Ciceronem  Mi- 
cha'éli  San-Martino  comparandos  non  fuijjc. 

Nous  avons  tiré  cet  Article  du  Menagianay  du  Furetieriana y  & 
des  Mélanges  d'Hiftoire  &  de  Littérature  de  Vigneul- Marville. 
Peut-être  le  portrait  de  l’Abbé  de  S.  Martin  eft-il  un  peu  char¬ 
gé.  Mais  ce  n’cil  pas  notre  faute. 

MARTIN  (Etienne)  Sieur  de  Pinchêne  ,  donna  en 
1650,  une  édition  in  quarto  des  Lettres  de  Voiture, dont  il  fe 
difoit  neveu.  M.  Defpreaux  l’a  maltraité  en  divers  endroits 
de  fes  Ouvrages,  comme  un  Poëtc  fort  mépriiable;  mais  les 
Journaliftes  de  Trévoux  en  rendent  un  témoignage  avanta¬ 
geux,  en  parlant  de  fa  Traduftion  des  Géorgiques  de  Virgile 
en  vers  François.  Il  n’étoit  pas  le  neveu  de  Voiture,  mais  le 
neveu  du  mari  de  la  feeur  de  Voiture.  *  Biblioth.  du  Richelet 
1728. 

Le  Père  Oudin,  Jéfuite  aiTiue  que  l’Auteur  de  la  Traduftion 
des  Géorgiques  de  Virgile  en  vers  François ,  n’ell  pas  le  Poè¬ 
te  Etienne  de  Pinchêne,  mais  fon  frère.  *  Le  même,  dans  les 
additions,  &c. 

MARTIN  MARTINI.  Cherchez  MARTIN. 

MARTIN  GUERRE.  Voyez  GUERRE  (Martin). 

MARTIN  Cabo  Martin ,  anciennement ,  Ferraria ,  Dianium, 
Hrtemifium  Promontorium.  C’eil  un  grand  Cap  du  Royaume  de 
Valence  en  Efpagne.  Il  ell  près  de  la  ville  de  Dénia,  &  il 
fépare  le  Golfe  de  Valence  de  celui  d’Alicante.  Ce  Cap  avan¬ 
ce  trois  pointes  dans  la  mer ,  dont  celle  du  milieu  porte  le  nom 
particulier  de  Punta  de  l'Impcrador.  *  Maty,  Dicl.  Géogr. 

MARTIN  (Saint-)  citadelle  dans  l’Ifle  de  Ré.  Cherchez 
SAINT  MARTIN. 

MARTIN  ( rifle  de  faint)  aux  Antilles.  Cte-cl>c?;  SAINT 
MARTIN. 

MARTIN  ( rifle  de  Saint-)  aux  Sorlingues.  Cherchez 
SAINT  MARTIN. 

MARTIN,  rivière.  Voyez  RIO  MARTIN. 

MARTIN  VAS  (riilede)  c’elt  une  Ifle  pleine  de  mon¬ 
tagnes  &  vuide  d’Habitans.  Elle  a  été  découverte  par  les  Por¬ 
tugais,  dans  l’Océan  méridional,  entre  la  côte  de.s  Cafres  & 
celle  du  Brefil,  fous  le  premier  degré  de  longitude,  &  le  vin- 
tiéme  de  latitude  méridionale.  Maty ,  Diéf.  Géogr. 

*  MARTIN-VAST,  petite  ville  de  France  en  Norman¬ 
die  ,  dans  le  Coutantin.  Elle  e(l  au  fud-fud-ouell  de  Cher¬ 
bourg,  dont  elle  eit  éloignée  d’environ  une  lieue. 

MARTINA  (Ducs  de).  Cherchez  CARACCIOLI. 

MARTINACH,  bourg.  Fôw?:  MARTIGNY. 

MARTINE,  nièce  &  fécondé  femme  de  l’Empereur  Eté- 
radius,  dans  le  VII  fiécle,  pour  frayer  à  fon  fils  Héracléonas 
le  chemin  de  l’Empire,  fit  empoifonner,  apres  trois  mois  de 
régne,  Conftantin  fils  d’Héraclius  &  d’Eudoxe,  &  fon  fuccef- 
feur  à  l’Empire,  par  Pyrrhus  Patriarche  de  Conftantinople,  & 
s’empara  du  Gouvernement  de  l’Etat.  Mais  environ  fix  mois 
après j  Héracléonas  fiitdépofé,  &  Confiant,  fon  coufin,  fut 
élevé  à  l’Empire.  Le  Sénat  condamna  Martine  à  avoir  la  lan¬ 
gue  coupée,  de  peur  qu’elle  n’excitât  les  peuples  par  des  dif- 
cours  féditieux,  fit  couper  le  nez  à  fon  fils  Héracléonas,  &  les 
envoya  tous  deux  en  exil  dans  la  Cappadoce ,  Province  de  l’A- 
fie  Mineure.  Cufpinien ,  in  Vita  Heraclii. 

*  MARTINEAU  (Ifaac)  Jéfuite,  après  avoir  été  Mai- 
tre  des  Novices,  fut  engagé  à  profelTer  la  Théologie.  Il  fe 
diltingua  aufli  par  la  prédication.  Il  étoit  Provincial ,  quand 
il  fut  choifi  pour  Confefleur  de  Louis  de  Francc,Duc  de  Bour¬ 
gogne.  Depuis  la  mort  de  ce  Prince,  il  publia  un  Ecrit  fous 
ce  titre ,  Les  Vertus  de  Louis  de  France ,  Duc  de  Bourgogne ,  enfuite 
Dauphin.  Il  nous  a  laifi'é  auill  une  Oraifon  Funèbre  de  Louïs 
XIV,  qu’il  avoit  prononcée,  &  une  Lettre  fur  la  Vie  du  Père 
Bourdaloue ,  avec  les  Lettres  du  Préfident  de  Lamoignon  fur 
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ce  fameux  Prédicateur.  Le  Père  Martineau  eft  mort  en  1720. 

*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  MARTINEAU  (Bernard)  Mifiîonnaire  Apofiolique 
à  Siam,  &  Evêque  inpartibus,  naquit  à  Angers  le  huitième  Dé¬ 
cembre  1654.  Après  fes  premières  études  il  entra  dans  le  Sé¬ 
minaire  des  Miffions  étrangères ,  &  fut  dans  la  fuite  du  nom¬ 
bre  des  Mifiionnaires  que  Louïs  XIV  envoya  à  Siam  avec  fes 
Ambafiadeurs.  Le  Pape  Innocent  XII  le  nomma  à  l’Evêché 
de  Sabula,  &  peu  après  il  le  fit  Coadjuteur  de  l’Evêque  de 
Metellopolis.  Il  mourut  à  Siam  le  25  Août  1695.  *  Voyez  le. 
Supplément  de  Paris  1736. 

MARTINEAU  (Denys)  avec  le  furnom  de 
efi  Auteur  d’une  Géographie  en  trois  volumes ,  à  laquelle  il 
a  donné  le  titre  de  Nouvelle  Géographie,  ou  Defcripiivn  exaffe  de 
l'Univers,  dcc.  in  douze.  La  première  édition  en  a  paru  à  Am- 
fterdam  en  1700. 

MARTINELLI(  Vincent  )  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
Dominique,  étoit  fort  efiimé  dans  fon  Ordre,  &  le  compa¬ 
gnon  du  Général  ,  lorfqu’Urbaiir  VIII  lui  donna  l’Evêché  de 
Converfano.  Il  fut  facré  le  30  Août  1625  ;  &  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  1632,' le  même  Pape  le  transféra  à  l’Evêché  de  Véna- 
fre,  où  il  tint  en  1634  un  Synode,  dont  il  fit  imprimer  les 
Afles  l’année  fuivante  à  Rome.  Ce  Prélat  vcilloit  avec  un 
extrême  foin  fur  fon  Troupeau  ,  &  l’on  croit  que  fa  liberté  à 
reprendre  les  Nobles  lui  fut  fatale.  Il  y  en  eut,  dit-on  j  qui 
ne  purent  fupporter  fes  remontrances,  &  qui  fe  défirent  de  lui 
par  le  poifon.  Il  mourut  le  cinquième  d’Août  163.5,  h’ayant 
que  49  ans.  *  Echard ,  Script.  Ord.  Pried. 

MARTINENGHI,  famille.  MARTINENGO. 

MARTINENGO,  famille  très  ancienne,  très  difiin- 
guée  &  très  puiflante  en  Italie  dans  le  BrelTan ,  Province  de  la 
République  de  Venife,  qui  l’a  aggrégée  dans  le  Corps  des  No¬ 
bles,  non  pour  de  l’argent,  mais  uniquement  pour  reconnoî- 
tre  les  fervices  qu’elle  a  rendus  à  l’Etat.  Cette  famille  a  pro¬ 
duit  de  grands  Capitaines  qui  ont  rendu  de  bons  fervices  à  leur 
patrie.  En  1607,  la  République  eut  pour  Général  de  fes 
troupes  un  Comte  de  Martinengo.  Tite-Profper  Martinengo 
qui  fait  le  fujet  de  l’Article  fuivant,  étoit  aufii  de  cette  famil¬ 
le.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Amelot  de  la  HouITage,  Hifl.  dû 
Gouvernement  de  Venife.  Cozzando ,  Libraria Brefciana ,  p.  308.  San- 
fovin,  dans  fon  Traité  des  familles  illujlres  d'Italie. 

MARTINENGO  (Tite-Profper)  Religieux  de  l’Ordre 
de  faint  Benoît,  de  la  Congrégation  du  Mont-Caffin,  dans  le 
XVI  fiécle,  étoit  de  BrelTe  en  Italie,  où  il  mourut  dans  le 
Monafiére  de  fainte  Euphémie  l’an  1594.  H  favoit  les  Lan¬ 
gues  ,  &  compofa  divers  Ouvrages  en  profe  &  en  vers.  Il  fut 
appellé  à  Rome,  fous  le  pontificat  de  Pie  IV,  où  il  revit  l’é¬ 
dition  des  Oeuvres  de  faint  Jerôme,  publiée  par  Paul  Manu- 
ce.  Il  revit  aulfi  les  Oeuvres  de  faint  Chryfofiome  &  de 
Théophylafte,  &  la  Bible  Gréque,  qui  fut  imprimée  à  Rome. 
L’Abbé  Ghilini  a  fait  fon  éloge  dans  la  première  partie  du 
Théâtre  des  Hommes  de  Lettres.  ♦  Sanfon,  dans  fon  Traité 
des  Familles  Illujîres  d’Italie. 

Un  des  plus  célébrés  de  cette  famille  à  été  G  a  b  r  i  e  l-R  a- 
DiN  Martinengo,  habile  Ingénieur  pour  les  Vénitiens  dans 
Candie,  lequel  ayant  appris  que  Soliman  avoit  mis  le  fiége 
devant  Rhodes,  plein  de  zele  pour  la  Religion  Catholique, 
fortit  de  Candie  contre  le  gré  de  la  République  en  1522,  & 
s’alla  jetter  dans  la  place  afllegée.  Le  Gouverneur  indigné  de 
fon  évafion,  envoya  des  galères  contre  lui;  mais  ne  l’ayant 
pû  attraper  ,  il  fit  piller  fa  maifon  ,  &  confifqua  fes  biens. 
Martinengo  arrivé  dans  Rhodes,  y  prit  l’habit  de  l’Ordre  de 
faint  Jean  de  Jérufalem,  &  reçut  la  croix  de  Chevalier.  Le 
Grancl-Maître  lui  donna  la  Surintendance  des  fortifications;  & 
il  rendit  de  grands  fervices ,  jufqu’à  expofer  fouvent  fa  vie 
pour  découvrir  les  mines  des  Turcs  :  il  fe  battoit  contre  eux 
dans  celles  qu’il  éventoit;  &  dans  une  de  ces  occafions  il  re¬ 
çut  un  coup  d’arquebufe  dans  l’œil,  dont  il  penfa  mourir..  Il 
fut  depuis  Bailli  de  fainte  Euphemie,  &  Envoyé  de  la  Religioa 
vers  l’Empereur  Charles-^«i«r  avec  le  Prieur  de  Cafiille,  pour 
demander  à  fa  Majefié  Impériale  l’Ifle  de  Malte  ;  &  mourut 
vers  l’an  1530.  P’bançois  Martinengo  Comte  de  Malpaga, 
fut  dans  le  XVI  fiécle  le  Grand-Ecuyer  du  Duc  de  Savoye  , 
Gouverneur  &  Lieutenant-Général  en  Savoye,  Général  de  la 
Cavalerie,  &  Lieutenant-Général  des  Armées  du  Duc  Emma¬ 
nuel-Philibert,  qui  le  fit  Chevalier  de  l’Annonciade  en  1576. 
11  mourut  Général  de  la  Cavalerie  de  la  République  de  Gê¬ 
nes.  *  Bofio,  Hift.  de  l'Ordre  de  faint  Jean  de  Jérujalem ,  l.  g. 
ch.  4.  Câpre ,  Chevaliers  de  l' Hnnonciade. 

’*■  MARTINENGO,  petite  ville  d’Italie ,  dans  la  partie 
méridionale  du  Bergamafc,  Province  de  la  République  de  Ve¬ 
nife  ,  vers  les  confins  du  Milanez  &  du  Crémafe.  Elle  efi  au 
fud-efi  de  Bergame  ,  dont  elle  efi  éloignée  d’environ  cinq 
lieues.  *  Sanfon,  Carte  de  la  Bajfe  Lombardie. 

MARTINES  (Jean)  Cardinal,  Archevêque  de  Tolède. 
Cherchez  GUIJE  NO,  ou  SILICE  O,  (Jean  Martinot.  ) 

MARTINE'S  ou  MAR  TI  N  US  (Pierre).  FojezMAR- 
TINUS. 

MAR 'FINE' S  (Grégoire)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
Dominique,  étoit  fils  de  Sébafiien  Martinès  &  de  Catherine 
de  Munos,  l’un  &  l’autre  illufires  par  leur  naifiance,  &  na¬ 
quit  àSégovie  le  12  Mars  1575.  II  fut  Prieur  en  divers  Cou- 
vens  de  fon  Ordre,  &  y  enfeigna  longtems  la  Théologie,  ou 
peut  voir  avec  quel  fuccès ,  par  les  Commentaires  qu’il  fit  irn- 
primer  à  Valladolid  en  3  vol.  in  folio,  fur  la  première  partie 
de  la  fécondé  de  la  Somme  de  faint  Thomas.  Ces  trois  volu-: 
mes  parurent  fuccefiîvement  en  1617,  1622  &  1637.  L’Auteur 
mourut  le  15  Mai  de  cette  même  année,  âgé  de  62  ans  &  trois 
jours^  Echard,  Script.  Ord.  Pried. 

^  MAR- 
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MARTINE'S  (Jean)  de  la  même  famille  que  le  précé¬ 
dent ,  entra  aiüîi  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  auquel  le 
crédit  qu'il  acquit  par  fes  talens  pour  la  Chaire  &  pour  la  Di- 
reftion  ,  fut  très  utile.  Après  avoir  gouverné  plufieurs  Mai- 
fons,  &  enlèigné  en  diverfes  Univerfitez,  on  voulut  l’avoir  à 
la  Cour ,  &  il  y  fut  fuccelïïvement  ConfelTeur  de  la  Reine  E- 
lifebeth,  des  Rois  Philippe  l'y  &  Charles  11,  &  de  la  Reine- 
Mère  Marie- Anne  d’Autriche,  qui  en  reconnoiffance  de  fes 
fervices,  fondèrent  plufieurs  Chaires  pour  Ton  Ordre,  &  en 
rétablirent  quelques  Couvens.  Il  mourut  le  premier  jour  de 
l’an  1676,  à  Madrid,  âgé  de  86  ans,  &  fon  corps  fut  porté  à 
Ségovie.  11  a  lailTé  entre  autres  Ouvrages  un  volume  de  Dif- 
cours  Théologicpies  &  Politiques,  écrits  en  fa  Langue  natu¬ 
relle,  qui  fut  imprimé  à  Alcala  de  Hénarès  en  1664,  &  où  il 
traite  de  Quellions  la  plupart  importantes.  *  Echard,  Script. 
Orcl.  Præii. 

MARTINE'S  DEL  PRADO  (Jean)  autre  Religieux 
Dominicain,  de  la  même  famille,  a  été  illulire  dans  les  Uni¬ 
verfitez  d’Efpagne,  &  a  laiiTé  divers  Ouvrages,  des  Difputes 
de  Métaphyiique  ;  cinq  autres  volumes  in  quarto  de  Quellions 
de  Dialeftique,  de  Logique,  de  Mécaphyfique  &  de  Phyfique; 
les  principales  Quellions  de  la  Théologie  morale  en  deux  vo¬ 
lumes  hi  folio;  'l'raité  des  Sacremens  en  général,  en  particu¬ 
lier  des  Sacremens  de  Batême,.  de  Confirmation  ,  d’Euchari- 
ftie  &  de  Pénitence,  en  trois  volumes  in  folio.  Tous  ces  Ou¬ 
vrages  ont  été  imprimez  à  Alcala  de  Ilénarcs  depuis  l’an  1649, 
jufqu’à  l’an  1669.  Il  publia  auffi  en  1661,  dans  la  même  vil¬ 
le,  un  Traité  où  il  examinoit  les  fentimens  des  Dominicains 
fur  la  Quellion,  fi  la  Vierge  a  été  préfervée  de  péché;  mais 
quoiqu’il  fît  profeffion  de  n’en  parler  qu’en  Iliftorien  ,  l’In- 
quifition  ordonna  que  cet  Ouvrage  feroit  fupprimé.  11  fut  fait 
Provincial  l’année  fuivante,  &  crut  devoir  s’oppofer  à  la  Loi 
introduite  en  Efpagne  pour  les  Prédicateurs ,  de  louer  l’imma¬ 
culée  conception  au  commencement  de  leurs  Sermons  ;  mais 
pour  le  récompenfer  du  Mémoire  qu’il  avoit  préfenté  à  ce  fu- 
jet,  le  Rqi  Philippe  IV  le  relégua  à  Peha  de  Francia,  d’où  il 
fut  obligé  d’écrire  aux  Prédicateurs  de  fa  Province  de  fuivre 
l’exemple  des  autres.  Ayant  obtenu  la  liberté  à  ce  prix,  il 
gouverna  fa  Province  avec  beaucoup  d’attention,  &  mourut 
le  25  Février  1668,  à  Segovie.  Echard,  Script.  Ord.  Fr^d. 

MARTINE'S  (Martin).  Voyez  MARTINI. 

MARTINE'S  (Pierre).  Voyez  MARTINIUS. 

*  MARTINET  (Louis)  Poète  François  du  XVII  fiécle, 
eft  l’Auteur  d’un  Poème  qu’il  intitula  Tombeau  de  Turenne,  &. 
qui  ne  lui  fit  pas  d’honneur.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  ivy(>’ 

MARTINI  (François)  Catalan  de  Nation ,  Religieux  de 
l’Ordre  des  Carmes,  fur  la  fin  du  XIV  fiécle,  vers  l’an  1390, 
compofa  un  Ouvrage  de  la  Conception  de  la  fainte  Vierge ,  & 
d’autres  Traitez  François.  *  Trithême.  Lucius,  Bibliotb.  Car¬ 
mel.  Alégre,  in  Farad.  Carmel. 

MARTINI  ou  MARTINE'S  (Martin)  Dofteur  en 
Théologie  &  ProfeiTeur  à  Salamanque  ,  dans  le  XVI  fiécle ,  vers 
les  années  1560  &  1570,  étoit  Efpagnol ,  &  natif  de  Cantapié- 
dra  dans  le  Diocéfe  de  la  même  ville  de  Salamanque.  11  com¬ 
pofa  quelques  Ouvrages  ;  comme  Infiitutiones  Linguarum  Hébrai- 
cæ  Chaldaicæ;  Hypotypofes  Thcologicœ  ad  intcUigendos  S.  Scrip- 
turce  fenfus,  &c.  Ce  dernier  fut  mis  par  le  Concile  de  Trente 
entre  les  Livres  défendus,  jufqu’à  ce  qu’on  le  corrigeât. 

MARTINI  (Corneille)  célébré  Philofophe  d’Anvers, 
mourut  en  1621.  11  enfeigna  la  Philofophie  à  Helmftadt.  Nous 
avons  de  lui  une  Métaphyfique ,  une  Analyfe  de  Logique,  & 
des  Notes  fur  Apulée,  *  Sweert,  p.  163.  Calixte  d’Uraque, 
p.  351.  Valére  André  Bibliotb.  Bclgica,  p.  159.  160. 

*  MARTINI  (Corneille)  de  Flandre,  adonné  au  Public 
les  Généalogies  des  Forejliers  &  des  Comtes  de  Flandre,  avec  une 
coiute  Hiftoire  de  leurs  Vies.  *  Valére  André ,  Bibliotb.  Belgica. 
p.  160. 

*  MARTINI  (Guibert)  Abbé  de  Gemblours  en  Brabant, 
efl  Auteur  des  Ouvrages  fuivans,  Vitce  Sanffee  Hildegardis,  en 
manuferit  ;  de  Solemnitate  Pafcbali ,  en  manuferit;  de  Miraculis 
Sanêii  Martini  ;  Jpelogia  pro  Sulpitio  Severo ,  libri  duo  ;  Epiftola  de 
Scriptoribus  Vites  Sanéiï  Martini;  Epiftola  ad  Radulphum  ,  en  ma¬ 
nuferit;  EpiftoU  Guiberü  &  aliorum  ad  Guibertum,  en  manuferit. 
Il  mourut  à  Gemblours  en  1208.  *  Valére  André,  Bibliotb, 
Belgica,  p.  302  &  303. 

MARTINI  (Jacques)  d’Halberftadt ,  né  en  1570,  &  mort 
en  1649,  a  enfeigné  longtems  la  Philofophie  &  la  Théologie 
à  ’Vifitteinberg.  Il  a  écrit  de  tribus  Elobim;  de  Loco;  Difputationes 
de  cognitione  fui;  Parthioncs  mctapbyficœ  ;  ËPr.  *  Spitzelius  ,  in 
Templo  Flonoris,  p.  176.  HenningWitc,  in  Tbeol.  p.  714. 

MARTINI,  (Martin)  Jéfuite,  natif  de  Trente.  Ayant 
été  envoyé  par  fes  Supérieurs  à  la  Chine,  y  lut  dans  les  Hi- 
lloires  de  ce  pa’is-là  ce  qui  s’étoit  paifé  depuis  l’établiiTement 
de  ce  Royaume  jufques  à  la  nailfance  de  Jéfus-Chrift,  &  en  re¬ 
vint  en  1651.  Il  nous  a  donné  plufieurs  Ouvrages,  entre  au¬ 
tres  ,  De  bcllo  Tartaros  inter  &  Cbinenfes,  imprimé  à  Anvers  l’an 
1654;  Hiftoria  Sinenfts  Decas  I,  publié  à  Munich  l’an  1638.  Ses 
Ouvrages  ont  été  imprimez  à  Amilerdam,  en  1659,  comme 
l’avoit  été  fon  nouvel  Atlas  où  il  donne  une  Defeription 
Géographique  de  la  Chine,  accompagnée  d’une  Carte  générale 
de  cepa’is,  travaillée  avec  beaucoup  d’exaftitude;  &  quinze 
Cartes  particulières  pour  les  quinze  Provinces  de  cet  Empire  , 
une  Carte  de  la  Presqu’Ifle  de  Corea,  &  une  autre  du  Japon. 
*  PFift.  de  Gengbizean  par  Petis  de  la  Croix,  p.  557.  gP  558. 

MARTINI  (Denys)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Domi¬ 
nique,  naquit  à  Luques  le  lixiéme  Juillet  1639.  Louis  Martini 
fon  père  étoit  d’une  illuftre  famille  de  cette  ville,  &  fa  mère 
Elifabeth  Turretini  n’étoit  pas  moins  confidérable  par  fa  nàif- 
fance.  Leur  fils  releva  le  lullre  de  fa  famille  par  fa  fainteté. 
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II  enfeigna  dans  plufieurs  Maifons ,  fut  Supérieur  dans  d’ail- 
tres ,  &  fut  par-tout  également  aimé  &  eilimé.  Le  peuple  qui 
l’entendoit  fouvent  prêcher ,  n’étoit  pas  moins  charmé  de  lui. 
11  mourut  le  17  Septembre  1708,  à  Afeoli;  &  pour  l’enterrer 
il  fallut  faire  efeorter  fon  corps  par  quatre  Nobles  nommez 
par  le  Confeil  de  la  ville,  qui  le  fit  mettre  dans  un  tombeau 
bien  relié  de  fer,  &  attaché  à  la  muraille,  de  peur  que  les  Ha- 
bitans  d’Aquila,  chez  qui  il  avoit  demeuré,  ne  l’enlevairent. 
Sa  Vie  a  été  écrite  par  Céfar  Franciotti.  &  imprimée  à  Lu¬ 
ques  en  1619.  Il  avoit  fait  un  Ouvrage  intitulé  Opéra  di  Giefu 
Chrifto,  qui  eft  une  efpéce  de  Commentaire  fur  les  cinq  Livres 
de  Mo'ife.  Le  Général  Auguftin  Galaminio,  entre  les  mains 
de  qui  il  pria  en  mourant  qu’on  le  remît,  ne  jugea  apparem¬ 
ment  pas  à  propos  de  le  faire  imprimer.  ’’’  Echard,  Script. 
Ord.  Prad. 

MARTINI  (Raymond).  Voyez  MARTIN  (Raymond). 

MARTI  NI  EN  (  Martius-Martinianns  )  s’avança  par  fon 
courage  dans  les  Armées  de  Licinius-  Il  étoit  Maître  des  Offi¬ 
ces,  &  fut  créé  Æigufte  par  cet  Empereur  à  Chalcédoine  ;  mais 
après  lafanglante  bataille  que  Conftantin  gagna  près  de  la  mê¬ 
me  ville,  il  fut  livré  aux  Soldats  viétorieux,  qui  le  mirent 
en  pièces  dans  la  Cappadoce,  l’an  324  ou  325.  Voyez  LICI- 
NIUS. 

*  MARTINIEN,  célébré  dans  les  Poèfies  de  S.  Grégoi¬ 
re  de  Nazianze, étoit  de  Cappadoce,  ou  avoit  gouverné  cette 
Province.  11  fe  fignala  en  Sicile  &  dans  l’Afrique,  &  peut-être 
fut-il  Gouverneur  de  l’une  &  de  l’autre.  On  trouve  dans  le 
Code  Théodofiejî  trois  Referits  de  Confiance  de  l’an  358,  lef- 
quels  font  adrelTez  à  un  Martinien,  Gouverneur  d’Afrique,  & 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c’eft  celui  dont  nous  parlons.  * 
Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

MARTINIEN  (faint)  &  fes  compagnons,  Martyrs  du 
cinquième  fiécle ,  dans  le  tems  de  la  perfécution  de  Genferic, 
qui  commença  l’an  457.  Il  étoit  efclave  d’un  Seigneur  Van¬ 
dale,  avec  Saturien,  deux  de  leurs  frères,  &  une  fille  nom¬ 
mée  Maxime,  tous  cinq  Chrétiens.  .  Ce  Seigneur  voulut  ma¬ 
rier  Martinien  à  Maxime;  mais  cette  fille,  qui  s’étoit  confa- 
créeàDieu,  perfuada  à  Martinien  de  fe  retirer.  Martinien 
fe  fauva  la  nuit  avec  fes  frères  &  Maxime,  &  s’en  étant  allez 
à  Tabraque ,  ville  de  Numidie,  les  quatre  frères  entrèrent  dans 
un  Monailére  d’hommes,  &  Maxime  dans  un  Monaflére  de 
filles.  Leur  Maître  ayant  découvert  où  ils  étoient,  les  fit  pren¬ 
dre,  enchaîner  &  tourmenter  par  divers  fupplices.  Il  voulut 
encore  leur  faire  recevoir  le  Batême  des  Ariens;  &  Genferic, 
pour  les  y  obliger ,  ordonna  qu’ils  feroient  battus  avec  des  bâ¬ 
tons  faits  en  forme  de  feies.  Cet  ordre  fut  exécuté  plufieurs 
fois  ;  mais  le  lendemain  ils  fe  trouvèrent  parfaitement  guéris. 
On  les  mit  enfuite  tous  cinq  dans  une  prifon,  les  piez  dans  le 
nerf,  c’eft  à  dire,  dans  des  entraves  de  bois:  ces  machines 
fe  rompirent,  miracle  qui  étonna  le  Geôlier.  Le  Seigneur 
Vandale  mourut  après  avoir  fouffert  plufieurs  pertes;  fa  veu¬ 
ve  défolée,  donna  les  cinq  efclaves  à  Serfaon,  parent  du  Roi 
Genferic;  mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  dans  fa  maifon  ,  qu’elle 
fut  encore  aflligée.  Genferic  envoya  les  quatre  frères  au  Roi 
des  Maures,  &  donna  la  liberté  à  Maxime.  Celle-d  fe  retira 
dans  un  Monaftére  de  Vierges  confacrées  à  Dieu,  dont  elle  fut 
enfuite  établie  Supérieure,  &  où  elle  finit  fes  jours  très  fainte- 
ment.  Les  quatre  frères  convertirent  plufieurs  Maures  à  la 
Religion  Catholique,  &  demandèrent  à  l’Evêque  de  Rome  , 
desMiniftres,  pour  afiîiler  ces  nouveaux  Fidèles.  Capfur  Roi 
de  Mauritanie  ayant  fait  favoir  à  Genferic  le  progrès  que  la 
Religion  Catholique  faifoit  fur  l’Arianifme  dans  fon  Royau¬ 
me,  ce  Prince  lui  manda  de  les  faire  attacher  par  les  piez  à  des 
chevaux  indomptez,  qui  les  traînant  par  des  ronces  &  des 
buiflbns,  mifient  leurs  corps  en  pièces;  ce  qui  fut  exécuté. 
On  fait  mémoire  de  ces  Martyrs  au  16  d’Oétobre.  *  Viftor 
de  Vite,  l.  i.  c.  10.  Baillet,  Vies  des  Saints ,  mois  d'Offobre. 

MARTINIQUE,  Ifle  de  l’Amérique,  l’une  des  Antilles 
ou  Caraïbes,  étoit  appellée  par  fes  anciens  H.ahita.ns  Madanina. 
Elle  a  environ  feize  lieues  en  longueur,  fur  une  largeur  iné¬ 
gale,  &  quarante-cinq  de  circuit.  C’eft  préfentement  une  des 
plus  peuplées,  &  des  plus  célébrés  des  Ifies  Antilles.  Les 
François  s’y  font  établis  depuis  l’an  1635 ,  &  y  ont  fouvent 
battu  les  Indiens  ou  Caraïbes.  Le  païs  eft  bon  &  fertile  en 
tabac  &  en  manioc.  Il  y  a  auffi  du  fucre,  de  la  caffe,  du  co¬ 
ton,  des  patates,  des  figues  d’inde,  des  bananes,  &c.  Ce  qu’il 
y  a  de  très  incommode ,  c’eft  une  grande  quantité  de  ferpens 
dangereux ,  qui  entrent  dans  les  cafés  ou  maifons  ,  &  qui  fe 
glilTent  jufques  dans  les  lits.  On  pêche  fur  les  côtes  de  la 
Martinique  des  tortues ,  des  couannes,  du  caret,  &c.  On  y 
trouve  vers  le  fud-oueft,  le  Cul-de-fac  Royal,  qui  eft  l’en¬ 
droit  de  toutes  les  Antilles  le  plus  propre  pour  caréner  les  na¬ 
vires.  Les  dernières  Rélations  y  marquent  plus  de  40  riviè¬ 
res,  dont  quelques-unes  font  navigables  afiez  avant  dans  les 
terres.  Les  Alfociez  de  la  première  Compagnie  des  Indes 
vendirent  l’an  1650,  avec  permiffion  du  Roi,  la  Martinique 
&  quelques  autres  Ifies.  Ceux  de  la  fécondé  Compagnie  les 
ont  rachetées  l’an  1665.  La  Martinique  n’a  qu’un  Fort,  dit 
le  Fort  de  faint  Pierre.  *  Du  Tertre.  Linfehoten,  Hifi,  des 
Antilles ,  &c. 

MARTINIS  (Oftavien  de)  natif  de  SelTa,  vivoit  dans  le 
V  fiécle,  compofa  quelques  Ouvrages,  &  prononça  devant  le 
Pape  Sixte  IV  un  Eloge  de  la  Vie  de  faint  Bonaventure,  que 
Surius  rapporte ,  tome  q..  ad  ly,-  Julii. 

MARTINIUS  ou  MARTINE'S  (Pierre)  delà  Bafie 
Navarre,  mort  à  la  Rochelle  vers  l’an  1594,  a  enfeigné  pu¬ 
bliquement  la  Grammaire  Hébra’ïque  en  Allemagne  &aux  Païs- 
Bas.  Il  étoit  fort  habile  dans  la  connoilTance  de  cettè  Lan¬ 
gue.  Il  a  fait  imprimer  fa  Grammaire ,  à  laquelle  on  a  fait  quel- 

^ques 
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ques  augmentations  après  fa  mort.  *  Jean  Buxtorf,  in  Thefau- 
To  Grammatic.  p-  9-  édhion  de  1609.  Paul  Colomicz ,  Gallia  0- 
rientülis. 

MARTINIUS  (Matthias)  né  à  Freinhague  ,  dans  le 
Comté  de  Waldec,  l’an  1572,  fit  fes  études  à  Paderborn ,  prin¬ 
cipalement  fous  le  célébré  Pifeator.  A  l’âge  de  23  ans  il  fut 
appellé  pour  être  Minière  à  la  Cour  des  Comtes  de  Naffau- 
Dillembourg.  L’année  fuivante,  il  fut  fait  Profefleur  dans  le 
Collège  de  Paderborn;  &  en  1597,  on  le  chargea  de  la  Ré¬ 
gence  dans  la  même  Ecole.  Il  prêchoit  en  même  teins  tous 
les  quinze  jours ,  &  avoit  foin  des  Ecoliers  qu’on  élevoit  aux 
dépens  du  public.  Il  eût  bien  voulu  fe  décharger  entièrement 
de  l’initruétion  de  la  Jeunefle ,  pour  vaquer  uniquement  au 
Miniftére  ;  mais  il  s’acquittoit  fi  bien  de  ce  premier  emploi , 

3u’on  ne  voulut  pas  lui  permettre  de  le  quitter.  Il  s’occupa 
pne  à  enfeigner  l’Hébreu,  le  Chaldaïque  &  le  Syriaque.  Il 
fut  enfuite  appellé  pour  être  Minillre  de  l’Eglife  d’Embden; 
&  il  accepta  cette  vocation.  En  1610,  on  lui  offrit  le  Reéto- 
rat  de  l’Ecole  de  Brême,  &  il  eut  bien  de  la  peine  d’obtenir 
fon  congé  de  fon  Eglife ,  qui  étoit  fort  contente  de  fon  Mini- 
Itére.  '  11  rétablit  entièrement  la  réputation  de  cette  Ecole,  y 
fit  faire  plufieurs  changemens  ;  &  obligea  le  Magiftrat  &  le 
peuple  à  des  fondations  confidérables.  Il  favorifa  beaucoup 
les  études  du  célébré  Cocceïus ,  &  ne  contribua  pas  peu  par 
fes  foins  à  la  grande  réputation  que  ce  favant  homme  s’cfl  ac- 
quife  dans  la  fuite.  Martinius  fe  rendit  fur-tout  céiébre  par 
fon  Lexicon  Philologique  dont  on  a  fait  trois  éditions ,  la  derniè¬ 
re  en  deux  volumes  in  folio.  Feu  Mr.  Le  Clerc  y  mit  à  la  tê¬ 
te  une  Dilfertation  Etymologique,  à  la  prière  d’un  Libraire 
d’Amllerdam  qui  avoit  acheté  un  grand  nombre  d’Exemplai- 
res  de  cette  Edition  ,  au  devant  defquels  il  mit  un  titre  a- 
vec  fon  nom.  On  prétend  que  divers  Savans  ,  &  Vof- 

fius  entre  autres  ,  ont  puifé  dans  cette  fource  ,  fans  en  fai¬ 
re  honneur  à  l’Auteur.  En  1618,  Martinius  fut  député  par 
le  Magillrat  de  Brême  au  Synode  de  Dordrecht,  conjointement 
avec  Henri  Ilfelburgius  &  Louis  Crocius.  Il  étoit  à  peu  près 
dans  les  mêmes  fentimens  qu’ont  foutenus  depuis  Caméron  , 
Amyraut,  Daillé,  &  autres,  qu’on  a  nommez /er  Théologiens  de 
Saumtir.  Il  condamnoit  fur-tout  l’opinion  des  Supralapfaires. 
11  difputa  quelquefois  avec  Gomar  &  les  autres  Théologiens 
Hollandois  ;  mais  il  figna  pourtant  les  Aftes  du  Synode ,  ce 
qui  marque  âfTez  quelle  étoit  fon  opinion.  Ce  fut  dans  la  65 
Sefïïon  que  Martinius  foutint  que  Jéfus-Chriil  étoit  non-feule¬ 
ment  l’exécuteur,  mais  aullî  l’auteur  de  nôtre  élection.  Goma- 
rus  s’étant  levé  jetta  fon  gant,  en  difant,  par  manière  de  défi, 
tccelihodwn,  ecce  faltum,  &  demanda  qu’il  lui  fût  permis  d’en¬ 
trer  en  lice  avec  Martinius  ;  mais  on  ne  permit  pas  que  ces 
deux  Champions  en  vinlfent  aux  mains.  Le  lendemain,  23 
Janvier  1619,  les  Théologiens  étrangers  s’affemblérent  chez 
l’Evêque  de  Landaff,  pour  tâcher  de  faire  entrer  Martinius 
dans  leurs  fentimens.  Mais  il  refufa  de  retrafter  fon  opinion 
touchant  la  Grâce  Univerfelle  ;  il  promit  pourtant  d’agir  avec 
tant  de  modération  que  fa  doétrine  ne  cauîeroit  aucun  trouble 
dans  le  Synode.  Dans  un  entretien  que  Martinius  eut  avec 
Poppius,  Miniftre  Remontrant,  il  déclara  que  quoiqu’il  ne  fût 
pas  dans  tous  les  fentimens  des  Reraontrans,  il  croyoit  qu’on 
devoir  les  traiter  d’une  autre  manière  ;  qu’i/  y  avoit  dans  le  Sy¬ 
node  des  ebofes  diaboliques,  d'autres  qui  étaient  divines,  Ëf  d’autres  qui 
étaient  humaines',  que  l’on  pourroit  réformer  plufieurs  choies 
dans  la  Religion  ,  mais  qu’il  faloit  le  faire  avec  circonfpeétion. 
Martinius  ayant  dit,  dans  la  SelTion  85.  q^’il  feroit  bien  aife 
qu’on  lui  donnât  la  folution  de  ce  doute.  Comment  Dieu  peut-il 
exiger  de  ï homme ,  dont  le  pouvoir  efi  bomté ,  une  foi  falutaire  ,  qui  cfi 
Veffet  d'un  pouvoir  fans  bornes?  il  ajoûta,  que  ni  Calvin,  ni  aucun 
autre  Théologien  Réformé  n’avoit  pu  délier  ce  nœud.  Alors 
Gomarus  dit ,  que  la  perfonne  qui  parlait  ainjî,  n' étoit  pas  digne  de 
délier  les  courroyes  des  fouliers  de  Calvin;  &  que  la  difficulté  qu'il 
avoit  pTOpoféé  j  étoit  /»  peu  confiderabk ,  qu'un  Ecolier  pouvait  la  ré¬ 
foudre.  L’AiTemblée  parut  defapprouver  la  conduite  de  Goma¬ 
rus.  Martinius  prit  le  parti  de  fe  retirer  du  Synode,  de  mê¬ 
me  que  les  Députez  de  Brême ,  à  caufe  des  grolfiéretez  de  Go¬ 
marus.  Mais  ce  Théologien  leur  ayant  fait  une  efpéce  de  fa- 
tisfacliotl ,  ils  reparurent  au  Synode.  Martinius  fouhaitoit  fou- 
vent  de  n’avoir  jamais  vu  Dordrecht.  Il  difoit  que  c’étoit  le 
premier  Synode  où  il  avoit  affilié,  &  que  ce  feroit  le  dernier 
où  il  fe  trouveroit.  Ayant  rencontré  un  Remontrant,  il  lui 
dit ,  que  le  Synode  n’ étoit  qu'une  Comédie  où,  les  Politiques  jouaient  le 
principal  rôle.  Dans  la  154  Seffion,  les  Théologiens  étrangers 
prirent  congé  &  Martinius  parla  pour  ceux  de  Brême.  *  Gérard 
Brandt  ,  Hift.  de  la  Réform.  &‘c.  tome  2.  p.  6.  SPc.  Martinius 
mourut  en  1630,  âgé  de  58  ans.  On  peut  voir  fa  Vie  mife  au 
devant  de  fon  Lexicon.  11  compofa  encore  quelques  autres 
Ouvrages,  comme  Des  Difputes,  &  un  Abbrégé  de  Théologie, 
imprimé  en  1617. 

*  MARTINOT  (Henri)  fils  de  Gilles  Martinot,  Valet- 
de-chambre  &  Horloger  du  Roi  Louis  XIV,  naquit  à  Paris  le 
onzième  Novembre  1646.  Il  fit  de  tels  progrès  dans  fon  Art 
que  le  Roi,  fur  les  bons  témoignages  qu’on  lui  en  rendit,  lui 
accorda  en  1658,  lorsqu’il  n’avoit  encore  que  douze  ans,  la 
furvivance  de  la  charge  de  fon  père.  L’amour  de  fa  profelfion 
lui  fit  imaginer  quantité  de  machines,  pour  imiter ,  autant  que 
l’Art  le  pouvoit  permettre ,  tous  les  mouvemens  des  Aftrcs. 
Entre  tous  les  beaux  Ouvrages  qu’il  a  produits  ,  on  remar- 
■  que  une  Horloge  faite  en  globe ,  d’une  conllruélion  fingu- 
liére.  Elle  reprélente  toutes  les  parties  du  globe  de  la  Terre; 
l’Equateur  en  elt  mobile  &  emporte  avec  lui  les  24  heures,  de 
forte  que  l’on  peut  connoître  dans  le  même  inllant  l’heure 
qu’il  ell  dans  toutes  les  parties  du  Monde.  Le  Soleil  y  décrit 
aulïï  fa  révolution  annuelle  dans  fon  Ecliptique.  Ce  globe  cn- 
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ferme  quatre  mouvemens  différens ,  qui  n’ont  point  d’autres 
principes  que  le  poids  de  toute  la  machine ,  de  forte  qu’on  le 
remonte  en  le  foulevant  environ  de  huit  à  neuf  pouces.  Ou¬ 
tre  tous  les  grands  talens  qu’il  polTédoit  par  rapport  à  fa  pro- 
feffion,  il  s’elt  encore  rendu  recommandable  par  la  douceur 
de  fes  mœurs  &  par  fon  grand  amour  pour  la  jullice  &  pour  la 
vérité.  Il  mourut  d’accident  à  Fontainebleau  le  quatrième  de 
Septembre  1725  ,  âgé  de  près  de  79  ans.  Il  a  laifl’é  un  fils  qui 
elt  auffi  Valet-dc-chambre  &  Horloger  du  Roi,  &  qui  foutient 
avec  beaucoup  d’honneur  la  réputation  de  fon  père.  *  Ployez 
le  Supplément  de  Paris  1736. 

MARTINOW,  bourg  de  la  Pokutie  en  Pologne.  Il  eil 
fur  le  Niefler,  environ  une  lieue  au  deffiis  de  la  ville  d’Halick. 

*  Maty,  Diôf.  Géogr. 

MARTINOZZI.  Cherchez  ANNE  MARIE  MAR- 
TINOZZI. 

MARTIN-VAS.  Voyez  fous  le  mot  MARTIN. 

MARTI  N-V  A  S  T.  Voyez  fous  le  mot  MARTIN. 

MARTINUSIUS  (George)  Cardinal,  Evêque  de  Va- 
radin  ,  fortoit  de  la  famille  des  Utissenoviski,  &  naquit 
l’an  1482  à  Namiefaz,  château  fitué  fur  la  rivière  de  Variecha 
en  Dalmatic  ou  en  Croatie.  Il  prit  le  nom  de  Martinufius,  qui 
étoit  celui  de  fa  nrére  ,  pour  faire  plaifir  à  Jacques  Martinu¬ 
fius  fon  oncle.  Evêque  de  Scardoha.  Après  la  mort  de  fon  pè¬ 
re  &  de  fon  frère  aîné,  il  fe  fit  Religieux  dans  leMonalléie 
de  faint  Pau!  Hermite  près  de  Bude,  qui  appartenoit  alors  à 
la  Congrégation  du  Mont  Olivet.  Martinufius  s’y  diftingua 
par  fon  mérite,  exerça  des  charges  importantes  dans  fon  Or¬ 
dre,  &  fut  enfin  Abbé  ou  Supérieur  du  Couvent  de  Ceftoco-- 
niano  en  Pologne.  Ladillas  VI ,  Roi  de  Hongrie ,  étoit  mort 
en  1516,  lailTant  Louïs  le  Jeune,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de 
Mohatz  en  1526,  &  Anne  mariée  à  Ferdinand  d’Autriche,  de¬ 
puis  Empereur  I  du  nom.  Après  la  mort  de  Louis ,  une  par- 
tie  des  Hongrois  élut  Jean  Zapol,  Comte  de  Scépus ,  Vaivode 
de  Tranfiylvanie,  qui  fut  couronné  le  onzième  Novembre  de 
la  même  année,  &  qui  fut  chaffé  par  Ferdinand,  que  les  au¬ 
tres  reconnoifibient.  Jean  implora  le  fecours  de  Sigifmond 
Roi  de  Pologne,  dont  il  avoit  époufé  la  fille  nommée  Eliza¬ 
beth.  Martinufius  fe  fit  connoître  à  ce  Prince,  le  reçut  dans 
fon  Monaltére,  &  fit  divers  voyages  en  Hongrie,  pour  difpo- 
fer  les  peuples  i  le  recevoir.  Ses  négociations  ne  furent  pas 
infruftueufes  ;  Jean  de  Zapol  fut  rétabli  fur  le  Thrône,  &  les 
foins  de  Martinufius  y  contribuèrent  autant  que  le  fecours  des 
Turcs,  que  Jérôme  Laski ,  Polonois,  lui  avoit  ménagé.  Ce 
Prince  témoigna  fa  reconnoifiance  à  Martinufius,  en  lui  don¬ 
nant  la  charge  de  Thréforier  du  Royaume ,  enfuite  l’Evêché 
de  Varadin,  &  en  le  faifant  Confeiller  &  Minillre  d’Etat.  Il 
avoit  tant  de  confiance  en  fa  conduite,  fc|u’étant  au  lit  de  la 
mort  en  1540,  il  voulut  qu’il  partageât  la  Régence  avec  la 
Reine  Elizabeth  fon  époufe,  &  qu’il  fût  feul  Tuteur  du  jeune 
Prince  Jean-Etienne  fon  fils.  Ferdinand  d’Autriche  avoit  fait 
Un  Traité  avec  Jean  de  Zapol,  qui  s’etoit  engagé  qu’après  fa 
mort,  fon  fils  fe  contenteroit  de  la  Tranfiylvanie;  mais  l’Evê¬ 
que  de  Varadin  fe  mocqua  de  cette  promeife,  &  fit  couronner 
le  jeune  Prince  Jean-Etienne.  Ferdinand  mit  alors  une  Armée 
en  campagne,  dont  il  donna  le  Commandement  à  Roccan- 
dolph,  qui  prit  plufieurs  places  en  Hongrie,  &  alla  affiéger 
Bude.  Le  jeune  Prince,  la  Reine  de  Martinufius,  étoient  dans 
cette  ville.  Ils  envoyèrent  demander  du  fecours  à  Solyman  II  , 
Empereur  des  Turcs.  Ce  Prince  commanda  aux  Bachas  de 
Bofnie  &  de  Belgrade,  de  s’avancer  du  côté  de  Bude,  où  ils 
défirent  Roccandolph.  Il  les  fuivit  peu  après  avec  une  Armée 
de  200000  hommes,  s’y  rendit  maître  de  la  même  ville  de  Bu¬ 
de,  &  des  autres  places  plus  confidérables  de  la  Hongrie,  & 
envoya  le  Prince  &  la  Reine  en  Tranfiylvanie,  dont  il  donna 
le  Gouvernement  à  Martinufius,  le  confirmant  dans  la  charge 
de  Thréforier.  Ce  Prélat  traita  fi  mal  la  Reine ,  qu’elle  fut 
obligée  de  s’en  plaindre  à  Solyman ,  qui  commanda  au  Bacha 
de  Bude  de  lui  donner  du  fecours.  Martinufius  ne  perdant 
point  de  tems,  alTembla  fes  amis,  mit  une  Armée  de  cinquan¬ 
te  mille  hommes  fur  pié,  afiîégea  dans  Albe, Royale  la  Rei¬ 
ne,  qui  fut  obligée  de  faire  la  paix  ^  &  Vint  fe  préfenter  de¬ 
vant  les  Turcs  qui  fe  retirèrent.  Solyman  diffimula  fon  refiûn- 
timent,  &  lui  écrivit  des  Lettres  de  civilité.  Dans  la  fuite, 
l’ambition  de  Martinufius  donna  encore  fujet  à  la  Reine  de  fe 
plaindre  de  fa  conduite:  ce  fut  le  fujet  d’une  nouvelle  guerre. 
A  la  fin  ce  Minillre  ambitieux  afFeéla  de  fe  jetter  dans  le  par¬ 
ti  de  Ferdinand,  obligea  la  Reine  à  figner  un  Traité  qui  étoit 
un  peu  avantageux  au  jeune  Prince,  &  voulut  encore  rompre 
ce  môme  Traité.  La  R-eine  en  préféra  l’éxecution  au  chagrin 
de  fe  voir  toûjours  expofée  aux  emportemens  de  Martinu¬ 
fius,  qui  demanda  l’Archevêché  de  Strigonie  qu’on  lui  accor¬ 
da,  &  puis  un  chapeau  de  Cardinal,  que  le  Pape  Jule  III  lui 
donna  en  1551.  Peu  après,  l’Empereur  Ferdinand  craignant 
les  intrigues  de  ce  Prélat,  donna  ordre  à  Jean-Baptille  Gallal- 
de.  Général  de  les  troupes,  de  fe  défaire  de  Martinufius:  ce 
qu’il  exécuta  par  le  moyen  de  quelques  afiaffins,  qui  l’allèrent 
tuer  dans  le  château  de  Binfe  ou  Binch.  De  Thou,  Hift. 
Martin  Fumée,  Htftoire  de  Hongrie.  Florimond  de  Raimond, 
de  la  Naijfancc  des  Héréfies ,  /.  4.  c.  7.  J.  3.  Paul  Jove.  Sponde. 
Aubery.  Mézéray,  Hiftoire  de  France,  &c. 

MARTIO.  Cherchez  GALEOTI  MARTIO. 

MARTI  O  (François)  Jurifconfulte  &  Chanoine  de  Tivo¬ 
li,  dans  le  XVII  fiécle,  étoit  un  homme  d’efprit,  qui  ralfem- 
bla  chez  lui  une  Académie  de  Gens  de  Lettres,  &■  qui  fut  en 
relation  avec  tous  les  grands  hommes  de  fon  teins.  II  mou¬ 
rut  en  1662,  en  fa  54  année.  Nous  avons  de  lui  une  Hiftoire 
de  Tivoli  écrite  en  Italien,  &  qui  fut  mile  au  jour  en  1665, 
par  Michel  Julliniani  Patrice  Génois,  lequel  y  ajouta  deux  Li- 
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vrcs  des  Evêques  &  des  Gouverneurs  de  Tivoli,  &un  Abbré- 
cé  de  la  Vie  de  François  Martio. 

MA  R  TI  R.  Vojcz  MARTYR. 

MARTIRES.  Vojcz  MARTYRES. 

MARTIRIUS,  Vojcz  MARTYRIUS. 

M  A  R  T I R  S  (Barthélemi  des).  Vojcz  BARTHELE  MI. 

MARTIUS.  Vojcz  MARCIUS. 

M  ART  ON  ou  MARTI!  ON,  petite  ville  de  France, 
dans  l’Angoumois,  vers  les  confins  du  Périgord,  près  du  Ban- 
diat,  eit  au  fud-ed  d’Angoulême,  dont  elle  eil  éloignée  d’en¬ 
viron  quatre  lieues. 

MARTORANO,  que  les  Anciens  appelloient  Mamer- 
tmm  ,  &  aujourd’hui  Martoramm,  ville  d’Italie  dans  la  Cala¬ 
bre  ,  avec  titre  d’Evêché  ,  fuffragant  de  l’Archevêché  de 
Cofence. 

MARTOREL,  bourg  de  la  Catalogne ,  fitué  au  confluent 
de  la  Noya  &,  du  Llobregat,  à  fix  lieues  au  deflbus  de  Man- 
réfa,  &  à  fept  ou  huit  de  Barcelone.  *  Maty,  D'iB.  Géogr. 

MARTOS,  bourg  d’Efpagne,  fitué  dans  l’Andaloufie,  à 
trois  lieues^ d’Anduxar,  du  côté  du  midi.  Ce  bourg  eft  l’an¬ 
cienne  Tucci,  Taccis,  Augujta  GcmclU  ,  ville  des  Turdules,  qui 
fut  épifcopale,  fufFragantc  de  Séville,  ou  du  moins  il  s’ell  ag- 
grandi  des  ruines  de  cette  ancienne  ville.  ♦  Maty,  DiBionnaire 
Géogr. 

*  MARTRES,  bourg  de  France,  dans  le  Diocéfe  de  Co- 
mingcs,  fur  la  rive  gauche  delà  Garonne,  au  nord-elt  de  S. 
Bertrand  de  Comingcs,  dont  il  efl;  éloigné  de  fix  à  fept  lieues. 

MARTS  ou  MARS,  en  Latin  Murtius,  Abbé  en  Auver¬ 
gne  ,  naquit  vers  l’an  440.  Il  fe  retira  dans  une  montagne , 
proche  de  la  ville  de  Clermont.  Il  fe  tailla  des  cellules  dans 
une  roche,  où  il  fe  retira  avec  quelques  perfannes,  qui  fuivi- 
lent  fon  exemple,  &  y  forma  une  petite  Communauté.  11  y 
vécut  jufques  vers  l’an  525.  On  l’honore  en  Auvergne  au  13 
d’Avril.  Grégoire  de  Tours.  Vitce  Patr.  c.  14.  Henfchenius. 
Mabillon ,  I  BénédiBin.  Bulteau,  Hifl.  Monaji.  d'Occid.  1. 
I.  c.  4.  Savaron,  Origines  Claromontana.  Baillet,  Vus  des  Saints 
33  Avril. 

martyr  (Pierre).  Il  y  a  cinq  perfonnages  de  ce  nom, 
defquels  trois  trouveront  ici  leurs  Articles.  Les  deux  autres 
feront  ici  avec  un  renvoi. 

MARTYR,  (  Pierre  )  furnommé  Anglcrhs  ,  Anglaricnfis , 
parce  qu’il  étoit  d’un  petit  bourg  près  de  Milan ,  connu  fous  le 
uom  d'Anghiera ,  dit  en  Latin  Angkria.  11  fut  un  des  plus  grands 
perfonnages  qui  âyent  paru  en  Italie  fur  la  fin  du  XV  fiécle  & 
au  commencement  du  XVI.  Il  étoit  fort  éloquent ,  &  on  le 
nommoit  le  Pline  de  fon  fiécle.  11  fut  Confeiller  du  Roi  d’Ef¬ 
pagne  Ferdinand  ,  qui  lui  confia  le  foin  de  l’éducation  de  fes 
enfans.  Le  Roi  obtint  du  Pape  Alexandre  VI,  un  emploi  de 
Protonotaire  Apoftolique  pour  Martyr ,  titre  qui ,  dans  ce  tems- 
là,  ne  fe  donnoit  qu’à  des  perfonnes  de  diftinétion  ,  ou  qui 
avüient  rendu  des  fervices  importans  à  PEglife.  Son  Hilloire 
de  Navigationc  rebus  Occani  &  terris  fao  tempère  apertis,  vcl  orbe 
fwvo,  qui  parut  en  1602,  efl;  très  confidérable.  Son  Livre  in¬ 
titulé  Legationis  Babjlonicæ  libri  très ,  eft  fort  eftimé.  Les  Let¬ 
tres  de  Martyr  de  Rebus  Hifpanicis,  font,  au  jugement  de  Mor- 
hof,  un  thréfor  de  Politique, &  c’eft  pour  cette  raifon  que  les 
Elzevirs  firent  réimprimer  ce  Livre  en  1670.  Ces  Lettres  con¬ 
tiennent  l’Hiftoire  d’Efpagne ,  d’Italie,  &  des  nouvelles  Ifles, 
depuis  l’an  1488,  jufqu’à  l’an  1525.  *  Vojez  les  Auteurs  citez 
après  le  troifiéme  Pierre  Martyr. 

MARTYR  (Pierre  Martyr  Fejlus)  d’Urcé,  ville  d’Efpa¬ 
gne,  a  publié  Summarium  ConJlUutionum  pro  regimine  Ordinis  Pree- 
dicatorum. 

MARTYR  (Pierre  Martyr  Tronus)  de  Novare  en  Italie, 
eft  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé.  De  Uleeribus  &  Vulneribus  ca- 
pitis.  *  Paul  Jove,  in  Elog.  c.  123.  Vafée  ,  in  Chron.  Hijp.  c. 
4.  Voflîus,  de  Hifl.  Lat.  l.  3.  c.  12.  Teiflîer,  Eloges  des  Hom¬ 
mes  Savons,  tome  2.  p.  89.  &fuiv.  édit,  de  Hollande  1715. 

MARTYR  (Pierre)  Inquifiteur-Général  delà  Foi.  Cher¬ 
chez  PIERRE  MARTYR. 

MARTYR  (Pierre)  de  la  Religion  Réformée.  Cherchez 
VERMIL. 

MARTYRE  (Saint)  Diacre  de  l’Eglife  de  Conftantino- 
ple ,  fous  le  Pontificatide  Paul ,  dans  le  i’V  fiécle ,  fut  livré  par 
Macédonius  Evêque  Arien  ,  qui  s’étoit  emparé  de  ce  Siège 
après  le  banniffement  de  Paul  de  Conftantinople ,  au  Préfet 
de  la  ville,  qui  le  fit  condamner  à  la  mort  avec  Martien  Le- 
fteur  de  la  même  Eglife,  fous  prétexte  d’avoir  eu  part  au  maf- 
facre  d’Hermogéne,  &  d’avoir  été  caufe  de  lafédition,  qui 
s’étoit  excitée  dans  la  ville  à  cette  occafion.  Ils  fouffrirent 
tous  deux  la  mort  avec  confiance,  &  furent  enterrez  hors  de 
la  ville,  près  de  la  porte  de  MélandelTe.  Saint  Chryfoftome 
commença  fur  leur  tombeau  le  bâtiment  d’une  Eglife,  qui  fut 
achevée  par  Sifinne  vers  l’an  428.  L’Eglife  Gréque  honore  la 
mémoire  de  ces  deux  Martyrs  au  25  d’Oélobre.  Sozoméne, 
Hijî.  l.  4.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

MARTYRES,  Ifles  de  l’Amérique  feptentrionale ,  comp¬ 
tées  entre  les  Lucayes.  Ce  font  des  rochers  fituez  du  côté 
du  fud  du  Cap  de  la  Floride,  fur  la  hauteur  de  vint -cinq 
dégrez,  difpofez  en  rang  eft  &  oueft.  On  leur  a  donné  ce  nom 
à  caufe  de  leur  figure;  lors  qu’on  les  voit  de  loin  en  mer,  on 
diroit  que  ce  font  des  hommes  empalez.  Ces  rochers  dont  on 
appelle  les  derniers  Cabeçade  los  Martires,  font  fameux  par  di¬ 
vers  naufrages.  On  juge  par  leur  difpofition  combien  on  eft 
avancé  en  mer,  parce  qu’on  ne  peut  douter  qu’on  ne  foit  en¬ 
tré  dans  le  canal  du  Détroit  de  Bahama ,  quand  on  a  ce  Cap  à 
la  main  gauche  vers  le  fud-oueft.  Ce  font  trois  monceaux  de 
fable  blanc  couverts  d’arbrilfeaux.  Celui  du  milieu  eft  plus 
grand  ,&  beaucoup  plus  haut  que  les  deux  autres.  *De  Laet, 
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Defeript.  des  Indes  Occid.  l.  i.  c.  16.  Th.  Corneille,  DiBion. 
Géogr. 

MARTYRIUS,  Evêque  d’Antioche ,  fuccéda  à  Acace en 
459,  &  gouvernoit  fon  Eglife  avec  beaucoup  de  tranquillité, 
lorsque  Pierre  le  Foulon  ,  Hérétique ,  entreprit  de  le  dépoITé* 
der.  Ce  méchant  homme  étant  venu  à  Antioche,  fe  joignit  à 
plufieurs  Seftateurs  de  l’Héréfie  d’Apollinaire,  avec  lefquels 
il  aceufa  Martyrius  d’être  Neftorien,  parce  qu'il  défendoit  le 
Concile  de  Chalcédoine.  Pur  leurs  intrigues ,  ce  Prélat  fut 
cité  devant  l’Empereur  Léon  à  Conftantinople  ;  mais  l’Evêque 
Gennade  le  protégea  fi  puiffamment,  qu’il  fit  connoître  fon 
innocence  &  la  malice  de  fon  adverfaire.  11  fut  renvoyé  à 
Antioche,  où  Pierre  s’étoit  emparé  de  la  Chaire  épifcopale. 
Le  légitime  Pafteur  voyant  une  grande  divifion  parmi  fon  Trou¬ 
peau,  renonça  publiquement  à  fon  Evêché,  en  prononçant  ces 
paroles ,  J'abandonne  une  Eglife  fouillée ,  un  Clergé  dcfvbéijfant ,  un 
peuple  rebelle;  &  ne  me  réferve  que  la  fouBion  dufacerdoce.  C’eft 
ainfi  que  Théodore  le  Leéteur  rapporte  cette  Hilloire.  Nicé- 
phorc  dit  que  Martyrius  renonça  à  l’Evêché  avant  fon  premier 
départ  d’Antioche;  &  que  Pierre  ayant  quitté  la  ville  fur  l’a¬ 
vis  du  Jugement  de  l’Empereur  donné  contre  lui,  Etienne  fut 
élu  en  fa  place.  Les  Aftes  de  la  Vie  de  faint  Barnabé,  écrits 
par  Alexandre  Moine  Grec,  nous  alTurent  que  Martyrius  fut 
rétabli  fur  le  Siège  épifcopal  d’Antioche;  &  qu’après  la  mort 
de  l’Empereur  Léon,  Zénon  fon  fuccelfeur  l’en  chalTa  ,  pour 
lui  fubftituer  Pierre  le  Foulon.  Ce  fut  l’an  474.  ’•*  Théodore 
leLefteur,  Collât,  l.  i.  Liberatus,  in  Breviar.  c.  18.  Nicépho- 
re,  /.  15.  Alexandre  Moine  Grec,  dans  la  Vie  de  faint  Barnabé , 
rapportée  par  Surius,  tome  3. 

MARTYRIUS,  Evêque  de  Jérufalem ,  Cappadocien  de 
nation,  &.  Moine  de  profellion, avoit  eu  l’avantage  d’être Dif- 
ciple  du  grand  Euthyme,  &  fuccéda  à  Anaftafe  l’an  477.  II 
mourut  l’an  485.  Cyrille  qui  a  écrit  la  Vie  d’Euthyme,  parle 
de  Martyrius  comme  d’un  Prélat  très  Orthodoxe.  11  eut  Sal- 
lufte  pour  fuccelfeur.  *  Nicéphore,  in  Chron.  Cyrille,  inVita 
Euth.  &  Sabce  apud  Surium  ad  20  Januar.  &  4  Decemb.  Evagre , 
/.  3.  c.  16.  Baronius,  A.  C.  477.  485. 

MARTYROLOGE;  ce  mot  lignifie  Di/roari  touchant  les 
Martjrs ,  du  Grec,  Mâprue,  Martyr,  Difeours.  Béde 

dans  fon  Commentaire  fur  l’Evangile  de  faint  Marc,  parlant 
du  jour  de  la  décollation  de  faint  Jean ,  fait  mention  d’un  Mar¬ 
tyrologe  de  faint  Jérôme ,  que  nous  n’avons  plus  préfentement. 
Car  celui  que  Dom  Luc  d’Achery ,  Moine  Bénédiftin ,  a  fait 
imprimer  fous  le  nom  de  faint  Jérôme ,  n’ell  point  de  ce  Père. 
A  l’égard  du  Martyrologe  de  Béde  que  nous  jvons ,  on  y  a 
rempli  plufieurs  jours  qui  étoient  vuides ,  comme  on  le  peut 
prouver  par  l’édition  que  M.  Bouhier, Confeiller  au  Parlement 
de  Dijon,  en  a  publiée.  Ufuard,  qui  a  donné  aufli  un  Mar¬ 
tyrologe,  s’elt  fervi  de  celui  de  faint  Jérôme  &  de  celui  de 
Béde.  II  fe  plaint  dans  fa  Préface,  de  ce  que  faint  Jérôme  eft 
trop  court ,  &  que  Béde  avoit  lailfé  un  alfez  grand  nombre  de 
jours,  fans  les  remplir  des  noms  d’aucuns  Saints.  C’eft  pour¬ 
quoi,  comme  tous  ces  jours  ont  été  enfuitc  remplis,  &  qu’on 
n’en  a  laiffé  aucuns  de  vuides  dans  le  Martyrologe  de  Béde, 
ces  additions  ont  été  faites  depuis  le  tems  d’Ufuard.  Le  même 
Ufuard  remarque  néanmoins  dans  fa  Préface,  que  Plorus  a- 
voit  donné  deux  éditions  du  Martyrologe  qu’il  avoit  prifes  de 
celui  qui  eft  attribué  à  faint  Jérôme  ,  &  de  celui  de  Béde, 
auquel  il  avoit  ajoûté  quelque  chofe*  en  remplilfant  quel¬ 
ques-uns  de  ces  jours  ,  mais  il  en  laifla  encore  un  grand 
nombre  de  vuides  ;  car  de  180  qui  étoient  vuides  ,  il 
n’en  remplit  que  54.  Nous  avons  aufli  un  Martyrologe  plus 
nouveau  que  ceux  que  nous  venons  de  marquer,  qui  a  été 
compofé  par  Adon  Evêque  de  Vienne;  avant  lequel  Wandal- 
bert  avoit  publié  un  Martyrologe  écrit  en  vers.  Jean  Molanus, 
qui  a  fait  imprimer  le  Martyrologe  d’Ufuard  avec  des  Remar¬ 
ques,  y  a  joint  une  Dilfertation ,  où  il  traite  en  général  de 
tous  les  Martyrologes.  Henri  de  Valois  a  publié  une  petite 
Dilfertation  touchant  le  Martyrologe  Romain  en  particulier  , 
qui  eft  imprimée  à  la  fin  de  fon  édition  de  l’Hiftoire  Eccléfia- 
Itique  d’Eufébe.  Il  y  examine  les  raifons  que  le  Jéfuite  Rof- 
weide  a  eues  de  donner  au  public  un  Martyrologe,  fous  le  ti¬ 
tre  de  l’ancien  Martyrologe  Romain.  Rofweide  s’eft  princi¬ 
palement  appuyé  fur  l’autorité  de  Baronius  ,  &  de  quelques 
autres  Ecrivains  de  ces  derniers  tems ,  qui  ont  dit  que  l’Eglife 
Romaine  a  eu  autrefois  un  Martyrologe  particulier,  dont  S. 
Grégoire  le  Grand  &  Adon  ont  fait  mention.  M.  de  Valois 
alfure  au  contraire,  que  l’Eglife  de  Rome  n’a  jamais  eu  aucun 
Martyrologe  particulier  ,  avant  celui  qui  a  été  imprimé  par 
l’ordre  du  Pape  Sixte  V,  auquel  Baronius  a  ajoûté  des  Remar¬ 
ques  pour  prouver  fa  penféc.  Il  fuppofe  comme  une  chofe 
conftante,  que  les  plus  célébrés  Eglifes  ont  eu  autrefois  des 
Faftes,où  étoient  écrits  les  noms  des  Evêques  &  des  Martyrs; 
&  que  c’eft  ce  qu’on  a  appellé  dans  la  fuite  des  tems  Calen¬ 
driers.  II  convient  que  PEglife  Romaine  a  eu  un  Calendrier 
particulier  de  cette  forte,  &  qu’on  en  a  même  une  édition 
d’Anvers.  Il  donne  une  très  grande  antiquité  à  ce  Calendrier 
de  PEglife  Romaine;  mais  il  nie  que  ces  Calendriers  foient 
de  véritables  Martyrologes,  parce  que  les  Martyrologes  re¬ 
gardent  toutes  les  Eglifes  en  général,  &  font  compofez  de 
plufieurs  Calendriers.  Pour  appuyer  fon  fentiment,  il  fe  fert 
de  l’autorité  d’Ufuard,  qui  dans  une  Lettre  adreifée  à- l’Empe¬ 
reur  Charles  le  Chauve,  qu'il  a  mife  à  la  tête  de  fon  Martyro¬ 
loge,  fait  le  Catalogue  des  Martyrologes  qui  ont  été  avant 
lui,  fans  parler  de  ce  Martyrologe  del’Eglile  Romaine.  D’ail¬ 
leurs,  Béde  dans  fon  Commeiataire  fur  le  ch.  6.  de  faint  Marc, 
cite  le  Martyrologe  de  faint  Jérôme ,  &  ne  dit  rien  du  Marty¬ 
rologe  Romain.  M.  de  Valois  obferve  en  même  tems ,  que  le 
Martyrologe  que  Béde  a  cité  fous  le  nom  de  faint  Jérôme, 
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n’efl;  point  de  ce  Père;  mais  que  c'eft  un  Ouvrage  fiippofc, 
qui  fut  publié  peu  de  tems  après  fa  mort.  Baronius  cepen¬ 
dant  fe  fonde  fur  l’autorité  du  Pape  faint  Grégoire,  &  d’Adon 
de  Vienne,  pour  montrer  que  l’Eglife  de  Rome  a  eu  un  véri¬ 
table  Martyrologe,  qui  lui  a  été  particulier.  Saint  Grégoire  dans 
une  Lettre  adreffée  à  Eulogius  Evêque  d’Alexandrie,  lui  dit 
qu’ils  avoient  un  Livre,  où  étoient  recueillis  les  noms  de 
prefque  tous  les  Martyrs,  dans  lequel  leur  mort  étoit  marquée 
&  dillinguée  félon  les  jours ,  &  qu’ils  offroient  chaque  jour 
le  facrifice  de  la  MelTe,  pour  honorer  leur  mémoire.  11  ajoû- 
te  qu’on  ne  trouve  point  dans  ce  Livre  le  nom  de  celui  qui  a 
foulFert,  ni  le  genre  de  fon  martyre,  mais  feulement  le  lieu 
où  il  a  foulFert:  de  forte  qu’on  connoît  feulement  qu’en  dif- 
férens  païs,  en  tel  &  tel  jour,  il  y  a  eu  des  Martyrs. 

Les  Martyrologes  doivent  leur  naiflance  aux  Calendriers 
des  Eglifes  particulières ,  dans  lefquels  on  marquoit  les  fêtes 
&  les  jours  où  l’on  faifoit  mémoire  des  Martyrs.  Ceux  qui 
ont  été  attribuez  à  Eufébe  &  à  faint  Jérôme,  font  fuppofez. 
Béde  elt  le  premier  qui  ait  fait  au  commencement  du  Vlll  fié- 
cle,  deux  Martyrologes ,  l’unenprofe,  l’autre  envers;  mais 
celui  qui  porte  fon  nom  enprofe,  efl:  plein  d’additions.  Flo- 
nis.  Diacre  de  Lyon,  qui  vivoit  dans  le  IX  fiécle,  lit  plu- 
fieurs  additions  au  Martyrologe  de  Béde,  &  le  mit  prefque 
en  l'état  où  il  efl  préfentement.  Vandalbert  Moine  du  Mo- 
naftére  de  Prum,  au  Diocéfe  de  Trêves,  compofa  vers  l’an 
850,  un  Martyrologe  en  vers,  tiré  de  ceux  de  Béde  &  de  Flo¬ 
res,  donné  par  le  Père  Dom  Luc  d’Achery  dans  le  cinquième 
tome  du  Spicilége.  Vers  le  même  tems,  Raban  Maure,  Ar¬ 
chevêque  de  Mayence,  fit  auflî  un  Martyrologe  donné  par 
Canifius  dans  fon  VI  tome  des  Antiquités  Eccléfiafliques.  A- 
près  ceux-ci,  Adon  Archevêque  de  'Vienne,  qui  avoit  demeu¬ 
ré  avec  Vandalbert  dans  l’Abbaye  de  Prum,  compofa  un  nou¬ 
veau  Martyrologe  dans  un  voyage  qu’il  fit  en  Italie.  Etant 
venu  de  Rome  à  Ravenne  vers  l’an  857 ,  il  y  vit  un  Manuferit 
trouvé  à  Aquilée  d’un  Martyrologe  ancien.  Ufuard  Moine  de 
Saint-Germain  des  Prez,  fur  ces  Martyrologes,  en  drefTa  un 
nouveau  plus  exaft  &  plus  ample  que  les  précédons ,  qu’il  dé¬ 
dia,  vers  l’an  870,  à  Charles  le  Chauve.  Cet  Ouvrage  fut  bien 
reçu  dans  les  Eglifes,  qui  commencèrent  à  s’en  fervir  dans 
leurs  Offices  ;  &  on  croit  que  l’Eglife  Romaine  l’adopta.  A  la 
fin  de  ce  même  fiécle  ou  au  commencement  du  fuivant,  Not-, 
ger  furnommé  le  Bègue,  Moine  de  l’Abbaye  de  faint  Gai  en 
SuifTe,  fit  un  autre  Martyrologe  fur  celui  d’Adon.  Ce  Marty¬ 
rologe  a  été  publié  par  Canifius;  mais  il  s’en  fallut  bien  que 
ce  Martyrologe  eût  le  même  fuccès  que  celui  d’üfuard.  Les 
Eglifes  &  les  Monaftéres ,  qui  fe  fervoient  de  ce  dernier ,  y 
firent  divers  changemens  ou  additions;  ce  qui  a  produit  un 
nombre  infini  de  difFérens  Martyrologes  pendant  fix  cens  ans. 
Enfin  les  Modernes  voulant  réformer  ce  qu’il  y  avoit  de  dé- 
feftueux  dans  ces  anciens  Martyrologes,  en  ont  drefFé  de  nou¬ 
veaux.  Auguftin  Belin  de  Padoue  efl  le  premier  qui  en  fit  un 
fur  la  fin  du  XV  fiécle.  Après  lui  François  Maruli,  dit  Maa- 
rolycus ,  Sicilien,  Abbé  de  Meffine,  en  donna  un,  dans  lequel 
il  changea  entièrement  le  texte  d’üfuard.  Jean  Vander-Meu- 
len,  connu  fous  le  nom  de  Molanus,  Doéleur  de  Louvain,  le 
rétablit  &  en  donna  deux  éditions ,  avec  des  changemens  & 
des  Notes  fort  favantes.  En  même  tems  Galefini,  Protono¬ 
taire  Apoflolique,  drefTa  un  Martyrologe,  qu’il  dédia  à  Gré¬ 
goire  XIII ,  mais  qui  ne  fut  point  approuvé  à  Rome.  Celui 
que  Baronius  donna  enfuite, accompagné  de  Notes,  fut  mieux 
reçu  &  approuvé  par  le  Pape  Sixte  V,  &  a  depuis  pafFé  pour 
le  Martyrologe  moderne  de  l’Eglife  Romaine.  On  y  a  fait 
depuis  diverfes  corredlions.  Feu  M.  l’Abbé  Châtelain,  Cha¬ 
noine  de  Notre-Dame  de  Paris,  a  donné  l’an  1709,  un  texte 
du  Martyrologe  Romain,  traduit  en  François  avec  des  No¬ 
tes,  &  avoit  entrepris  un  Commentaire  plus  étendu  fur  tout  le 
Martyrologe,  dont  il  n’a  paru  qu’un  volume  qui  contient  les 
mois  de  Janvier  &  de  Février. 

Quant  à  la  différence  qui  fe  trouve  dans  les  narrations  de 
quelques  Martyrologes ,  &  au  peu  de  certitude  des  faits  qui  y 
font  quelquefois  rapportez ,  voici  quelles  en  font  les  caufes. 
1°.  Dès  les  premiers  fiécles  de  l’Eglife,  on  vit  paroître  plu- 
fieurs  Hifloires  fuppofées  ou  falfifiées ,  foit  par  des  Hérétiques, 
foit  par  des  Chrétiens  trop  crédules,  ou  qui  avoient  un  faux 
zélé.  Telles  font  la  plupart  des  Hifloires  de  la  Vie  des  Apô¬ 
tres.  2°.  Quoique  les  premiers  Chrétiens  eufFent  été  foigneux 
de  recueillir  les  véritables  Aéles  des  Martyrs  dans  le  tems  de 
la  perfécution  de  Dioclétien,  &  enfuite  dans  celui  de  l’inva- 
fion  de  l’Empire  d’Occident  par  les  Barbares ,  la  plupart  de 
ces  anciens  Âftes  périrent,  &  l’on  en  fubflitua  d’autres  fans 
avoir  de  bons  Mémoires.  3°.  Quelques  Hérétiques  falfifiérent 
les  Aêles  des  vrais  Martyrs.  4°.  Dans  le  VIH  fiécle  &  dans  les 
fui  vans,  plufieurs  Ecrivains  tant  de  l’Eglife  Gréque,  que  de 
l’Eglife  Latine,  drefTérent  des  Acles  des  Martyrs  &  des  Vies 
des  Saints  à  leur  fantaifie,  qui  pafTérent  dans  les  Offices  de 
l’Eglife.  Siméon  Métaphralle,  Auteur  Grec  du  XI  fiécle,  efl 
un  de  ceux  qui  en  a  le  plus  fabriqué.  5°.  Les  Légendaires , 
gens  fans  Critique,  ont  adopté  dans  les  Vies  des  Martyrs  & 
des  Saints,  toutes  les  fables  qu’ils  ont  trouvées  écrites  avant 
eux,  fans  en  examiner  non  feulement  la  vérité,  mais  même 
la  vraifemblance.  6°.  La  crédulité  des  peuples  a  foutenu  une 
partie  de  ces  fables ,  &  en  a  encore  ajoûté  qu’ils  ont  reçues 
comme  des  traditions.  70.  Ceux  qui  ont  écrit  les  premiers  dans 
ces  derniers  fiécles,  fur  les  Vies  des  Martyrs  &  des  Saints, 
quoique  plus  habiles ,  foit  qu’ils  fufTent  prévenus,  foit  qu’ils 
eufFent  peur  de  fe  rendre  fufpeéls  en  attaquant  des  opinions 
communément  reçues ,  ont  adopté  la  plûpart  de  ces  fables,  & 
donné  de  faux  Aéles  pour  véritables.  Bollandus,  &  ceux  qui 
l’ont  fuivi,  ont  eu  un  peu  plus  de  difeernement;  mais  ils  ont 
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encore  inféré  dans  leur  Recueil,  plufieurs  pièces  faufFesi  & 


JM  i‘m  iJuciuLies  an¬ 

nées,  que  d  habiles  Critiques  ont  purgé  entiércment  rUilloi- 
icdcsSaints.  De  ce  nombre  font  M.  de  Launoy,  Dofteur 

X-n  U  'fhierri  Ruinart  Benediftin  ;  M.  le 

Nam  de  Iillemont;  M.  Eaillet  èans  fes  rus  des  Saints  i  &  M. 
C  utelain  ,  Chanoine  de  Notre-Dame,  fans  compter  plufieurs 
Auteurs  qui  ont  eciit  fur  des  faits  particuliers.  Dodwell  a  com- 
pofe  une  DilFeitation ,  dans  laquelle  il  tâche  de  prouver  que 
e  nombre  des  perfonnes  qui  ont  foufix'rt  le  martyre  fous  les 
lloiiiains  elt  très  médiocre;  que  les  Peres  de  PE- 


que  la  plupart  des  perfécutions  n’ont  pas  été  générales  par 
ou  1  Empii  c  Romain  ,  mais  qu  elles  furent  toujours  bornées 
a  de  certaines  Fi-ovinces.  Mais  le  P.  Papcbrock  dans  fes 
Sanélorum,  àc  le  P.  Ruinart  dans  la  Préface  fur  ces  mômes  A- 
ftes ,  qu'il  regarde  comme  fort  autentiques  ,  fouticnnent  tout 
le  contraire;  quoique  ces  deux  Auteurs  nient  cependant  d’une 
grande  ciiconl'peèlion.  Si  l  on  vouloir  ajoûter  foi  aux  récits 
de  divers  autres  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  Martyrs  011 
trouveroit  que  leur  nombre  ell  innombrable.  On  en  compte 
par  exemple  19700,  qui  foufFrirent  le  martyre  à  Lion  avec  S 
Irénée  fous  l'Empereur  Sévére;  de  plus  6666  Soldats  de  là 
Légion  Thébaine  ;  iiooo  Vierges  ;  150000  dans  la  perfécution 
de  Dioclétien;  16000  Martyrs  Abylîins  &c.  *  Baillct,  Préface 
à  h  rte  des  Saints.  M.  Du  Pin ,  Biblibth.  des  Jut.  Ecclcf.  des  IX 
&  XFIII  fut  les. 

MARTYRS.  Cherchez  BARTHE'LEMI  DES  MAR¬ 
TYRS. 

MAR  VAN,  I  du  nom,  fils  de  FJakem,  fut  le  quatrième 
Calife  des  Mufulmans  de  la  Maifon  à’Onmiath,  &  fuccéda  à 
Moavie  II  du  nom.  Il  ne  fut  pas  d’abord  reconnu  dans  l’Ara¬ 
bie  ni  dans  l’Egypte,  parce  qu’Abdaliah  fils  de  Zobé'ir  y  avoit 
été  proclamé  Calife.  ^  Mais  après  qu’il  eut  défait  Zhohak  Gé¬ 
néral  a’Abdallah ,  qui  s’étoit  avancé  jufqu’en  Syrie ,  il  fut  re¬ 
connu  généralement  par  toutes  les  Provinces  du  Mufulmanif- 
me.  Après  la  défaite  de  l’Armée  d’Abdallah,  Marvan  eut  en¬ 
core  affaire  avec  plufieurs  Chefs  de  la  SecTie  d’Ali,  qui  deman- 
doit  fans  celle  la  vengeance  de  la  mort  de  HolFain  fils  d’Ali. 
Ces  Alides  etoient  fuivis  aveuglément  par  les  peuples  de  l’Ira- 
que  Arabique  ou  Chaldée,  &.  les  villes  de  Coufah  &  de  Baf- 
fora  les  protégeoient.  Cependant  Marvan  réduifit  tous  ces 
Mutins  par  la  force  de  fes  armes ,  &  lailFa  après  fa  mort  fon 
fils  Abdalmelek  en  pleine  polFelIion  du  Califat.  Il  faut  re^ 
marquer  qu’après  la  mort  de  Moavie,  Marvan  avoit  été  élu 
Calife  à  cette  condition,  que  Khaled  fils  d’Iézid  lui  fuccéde- 
roit,  à  l’exclufion  de  fes  propres  enfans;  &  que  Khaled  avoit 
refufé  le  Califat ,  à  caufe  de  fa  trop  grande  jeuneüe.  C’efl 
pourquoi,  Marvan,  pour  mieux  alFurer  la  fuccelfion  à  Khaled, 
époufir  fa  mère ,  qui  étoit  veuve  du  Calife  lézid.  Cependant 
Marvan  ayant  depuis  changé  d’avis ,  voulut  que  fa  fuccelfion 
pafFàt  à  fes  propres  enfans,  à  l’exclufion  de  Khaled.  Pour  cet 
effet,  il  fit  proclamer  Abdalmélck  fon  fils  aîné  pour  fon  fuc- 
celFeur  légitime.  Khaled  fe  plaignit  hautement  de  cette  inju- 
flice  de  Marvan  ,  &  celui-ci  tranfporté  de  colère,  l’injuria  en 
l’appellant  bâtard.  Ce  que  Khaled  ayant  rapporté  à  fa  mère, 
qui,  comme  nous  avons  dit ,  étoit  femme  de  Marvan,  cette 
Dame  piquée  jufqu’au  vif  d'une  telle  injure,  réfolut  de  fe  ven¬ 
ger  ,  &  de  procurer  à  Khaled  fon  fils ,  tous  les  avantages  que 
lui  donnoit  le  droit  qu’il  avoit  au  Califat.  Quelques-uns  di- 
fent  qu’elle  avança  par  le  poifon  la  mort  de  l'on  mari  ;  &  les 
autres,  qu’elle  mit  un  oreiller  de  plumes  fur  fa  bouche,  pen¬ 
dant  qu’il  donnoit,  &  qu’elle  fe  tint  affife  fur  lui,  jufqû’à  ce 
qu’il  fût  expiré.  Ce  Calife  mourut  l’an  65  de  l’Hégire ,  & 
684  de  Jéfus-Chrifl,  après  avoir  feulement  régné  dix  mois’  & 
lailFa  Abdalmélek  fon  fils ,  pour  fon  fuccefl'eur.  *  D’Herbe- 
lot,  Biblioth.  Orient. 

MARVAN,  fils  de  Mahomet,  quinziéme  Calife  ou  fuc- 
cefTeur  de  Mahomet,  qui  étoit  Gouverneur  de  l’Egypte  fous 
le  régne  de  Jézid-el-Gélid,  fut  élu  Calife  par  les  peuples  d’E¬ 
gypte  &  d’Arabie  l’an  748,  dans  le  même* tems  qu’Héchen  fut 
élu  par  ceux  de  Syrie.  Pour  fortifier  fon  parti,  il  fit  trêve  a- 
vec  l’Empereur  Conflantin,  &  promit  de  lui  donner  un  tribut 
de  trois  cens  mille  bezans  d’or ,  trois  cens  chevaux  &  trois 
cens  efclaves ,  &  de  lui  remettre  entre  les  m.ains  tout  ce  que 
les  Arabes  occupoient  dans  la  Thrace ,  à  la  charge  que  l’Em¬ 
pereur  lui  donneroit  du  fecours.  Ainfi  il  ne  lui  fut  pas  diifi- 
cile  de  vaincre  Héchen,  qu’il  fit  mourir  dans  la  première  an¬ 
née  de  fon  régne,  avec  fes  enfans,  &  tous  ceux  delà  Mai¬ 
fon  de  Gualid,  qui  pouvoient  lui  donner  quelque  ombrage. 
Après  s’être  rendu  maître  de  la  Syrie,  il  fit  abattre  les  murs 
de  Jérufalem  &  de  Damas,  &  fit  mourir  cruellement  tous  les 
Grands  qui  avoient  favorifé  le  parti  d’Héchen.  L’an  751,  il 
envoya  une  puilFante  Armée  en  Efpagne  contre  Abdérame, 
lequel  ne  fe  croyant  pas  alTez  fort,  palFa  en  Afrique  pour  y 
demander  du  fecours.  Cependant  les  Arabes ,  qui  ne  trouvè¬ 
rent  point  d’ennemis  en  Efpagne,  tournèrent  leurs  armes  con¬ 
tre  les  François;  &  entrant  par  les  Pyrénées,  ils  coururent 
tout  le  pa'is  de  Narbonne:  mais  Pépin,  fils  de  Charles- Maj[- 
tel ,  &  père  de  Charlemagne  ,  les  en  chalFa.  En  ce  môme'^ 
tems  Zulcimin,  quê  d’autres  nomment  Solyraan  ,  renouvella 
dans  la  Perfe  la  Secle  d’Ali,  &  prit  le  titre  à' Æùr-el-Mocele~ 
min,  c'eil  à  dire.  Empereur  des  enfans  du  falut.  L’an  754,  Zul¬ 
cimin  gagna  la  bataille  contre  Marvan,  à  qui  il  lit  trancher  la 
tête;  puis  il  fit  mourir  tous  ceux  qu’il  put  trouver  de  la  fa¬ 
mille  de  Marvan.  Le  refie  fe  fauva  en  Efpagne  &  dans  la 
Barbarie,  où  ils  établirent  plufieurs  Royaumes.  Ce  Marvan 
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étoitam:  deî  Chrétiens,  St  fo  itiontrant  affeaioiiné  aux  pet- 
fnnnps  cioftes  ,  il  confentit  tres  volontiers  que  Iheophyla- 
cU  mt  S  Patüarche  d’Antioche.  *  Mannol ,  de  ïJfri- 


^  M  AK  VA  N,  château.  Voyez  MAR  VA  ON. 

M  A  K  V  A  O  N  ou  M  A  R  V  A  N ,  château  de  Portugal ,  dans 
la  Province  d’Alentéjo.  11  elt  bien  fortifié,  &  eft  litué  fur 
lès  confins  de  rEÜremadure  Efpagnole,  au  nord-nord-elt  d’E- 
vora,  dont  il  elt  éloigné  d’environ  vint  lieues.  En  1705,  il 
fut  bombardé  par  l’Armée  du  Roi  Philippe  V.  *  Gr.  DïH. 
Umv.  Holl. 

MARVE'GE,  ou  MAR  VE  J  O  LS,  en  Languedoc.  Vo¬ 
yez  MARENGPl. 

MARUGGlü,  ancien  bourg  des  Salentins  en  Italie.  Il 
eil  dans  la  terre  d’ütrante,  â  cinq  lieues  de  la  ville  de  'Paren¬ 
te  vers  le  fud-elt.  *  Maty ,  Dici.  Geegr. 

MAR  VI  L  LE,  (Antoine  de)  favant  Jurifconfulte  du  XVII 
liécle.  Il  naquit  le  14  Mars  1C09,  dans  le  Diocéfe  d’Amiens  , 
&  dans  un  lieu  près  de  cette  ville.  Après  avoir  étudié  le  Droit 
à  Paris,  il  alla  à  Grenoble  vers  l’année  1640.  il  y  fut  reçu 
Avocat  au  Parlement.  La  quatrième  Chaire  de  Droit  dans  l’U- 
niverfité  de  Valence  étant  venue  à  vaquer  en  1648,  il  y  fut 
appellé  le  13  Février  pour  la  remplir.  La  première  Régence 
vaqua  l’année  fuivante,  &  Marville  en  ayant  traité  avec  Anni- 
bal  Fabriot,  à  qui  elle  fut  donnée,  le  prémier  en  fut  mis  en 
poffelîîon  par  Lettres  patentes  du  30  Novembre  1649.  Quel¬ 
ques  années  après  il  acheta  la  Bibliothèque  du  favant  Jurifcon¬ 
fulte  Jaques  Godefroi,&  il  y  trouva  le  Âlanufcrit  imparfait  du 
grand  Commentaire  de  Godefroi  fur  le  Code  'Phéodofien. 
Marville  forma  la  réfolution  de  le  revoir  &  d’y  mettre  la  der¬ 
nière  main.  Il  le  publia  enfuite  à  Lion  en  quatre  volumes  in 
folio,  en  1665.  Marville  a  encore  donné  mi'L'iâité  in  douze,  a- 
vcc  ce  titre,  Seleihe  Sententice  ex  Inflitutionibus  civilibus,  cum  fup- 
flemento  Defmitionum  ,  Divifionum  ,  &  Differentiarum  'Jures  ,  ad 
ufum  fiudiofa  Juventutis.  1688.  Il  mourut  en  1693.  *  Bibliothè¬ 
que  du  Ricbekt  de  1728. 

MARVILLFl,  bourg  du  Duché  de  Bar  en  Lorraine.  Il 
ell  fur  la  petite  rivière  d’Oitain,  aux  confins  du  Luxembourg, 
à  quatre  lieuës  de  Stenay,  &  à  une  de  Jametz  vers  le  levant. 
*  Maty  ,  D:H-.  Géogr. 

MARVISIA.  rojê?:  A  LMI S  T  A. 

MARULLA,  Evêque  Syrien  de  Mipharetket,  a  compo- 
fé  un  Martyrologe,  des  Hymnes  &  des  louanges  en  l’honneur 
des  Martyrs.  '  Il  a  aufli  écrit  THilIoire  du  Concile  de  Nicée ,  6c 
a  traduit  les  Canons  de  ce  Concile.  *  Ebed  Jéfu,  Catalogue  des 
Ecrivains  Cbaldécns. 

MARULLE  (Marc)  Poëte  fatyrique  fous  le  régne  de 
•  Marc-Antonin  le  Philofopbe.  *  S.  Jérôme  ,  in  Rufinum. 

MARULLE  (  Pompée  )  Grammairien  de  Rome ,  très  exaét 
fur  la  pureté  de  la  Langue,  eut  la  hardieffe  de  reprendre  'Pi- 
bére  fur  un  mot  qu’il  avoit  avancé;  &  Ateius  Capiton  ayant 
fq.u{5ïnu  que  ce  terme  étoit  Latin ,  il  répondit  en  parlant  à  Ti¬ 
bère,  qu’il  pouvoir  donner  le  droit  de  bourgeoifie  à  des  hom¬ 
mes  ;  mais  qu’il  ne  pouvoir  pas  faire  que  des  mots  qui  n’é- 
toient  point  Latins,  fuITent  reçus  pour  Latins.  Tu  enim  Cæfar 
civitatem  dare  potes  hominibus ,  verbis  non  potes. 

MARULLE,  Général  d’Armée  de  Valentinien  III  contre 
les  Vandales.  Voyez  AC 'PI  US  (Caius). 

MARULLE  ('Pacite)  Poëte  de  Calabre  au  cinquième  fié- 
cle,  vint  trouver  Attila  à  Padoue,  &  lui  préfenta  un  Poëme 
flatteur  qu’il  avoit  fait  à  fa  louange.  Il  en  attendoit  une  re- 
compenfe  confidérable;  mais  ce  Roi  ayant  fu  par  fes  interprè¬ 
tes  que  le  Poëte  le  faifoit  defeendre  des  Dieux,  &  le  nommoit 
Dieu,  il  ordonna  que  fes  vers,&  celui  qui  les  avoit  compofez, 
fuirent  brûlez.  Il  adoucit  cette  peine ,  quand  il  eut  fait  réfle- 
ydon  que  cette  févérité  pourroit  détourner  d’autres  Auteurs 
d'écrire  fes  louanges.  *  Callimach.  Experiens ,  in  vita  jittilœ. 

MARULLE,  Rhéteur,  dont  Sénèque  avoit  entendu  les 
leçons.  Sénèque,  Controv.  1. 

MARULLE  (Michel)  Tarchaniote  ,  nom  de  la  famille 
de  fa  mère,  étoit  Grec  de  Conllantinople ,  &  fut  un  de  ceux 
qui  lé  retirèrent  en  Italie  après  la  prife  de  cette  ville.  Quoi¬ 
qu’il  fût  favant ,  il  fuivit  le  métier  des  armes ,  &  fervit  dans 
la  Cavalerie  fous  Nicolas  Ralla,  qui  étoit  de  Lacédémone.  Non 
content  d’être  Poëte  Grec,  il  s’appliqua  à  la  Poëfie  Latine. 
On  a  de  lui  quatre  Livres  d’Epigrammes  ,  &  quatre  Livres 
d’Hymnes,  avec  un  commencement  de  Poëme  fur  l’éducation 
d’un  Prince.  Les  Critiques  ont  été  fort  partagez  fur  fes  Poë- 
fies;  mrds  il  faut  avouer  qu’elles  font  pleines  de  paganifme,  & 
même  d’impiétez.  Quoiqu’il  fût  Grec  de  nailTance,  il  avoit 
cependant  plus  de  facilité  pour  les  vers  Latins;  mais  toutes  fes 
Poëfies  ne  font  pas  grand’chofe.  Il  époufa  la  favante  Alexan¬ 
dra  Scala.  11  fe  noya  l’an  1500,  dans  une  rivière  de  Tofeane, 
qui  palTe  à  Volterre  qui  porte  préfentement  fon  nom.  '*  Paul 
Jove,  in  Elog.  c.  28.  Pierius  Valerianus  ,  de  infælicit.  Liiier. 
Léandre  Alberti.  Dejeript.  liai.  BTi[[et,Jugem.  des  Savans ,  ^c. 
tome  4.  partie  r.  p.  95.  h.  1244.  édit.  d’Amlterdam  1725.  Bay¬ 
le,  Diéî.  Crit.  2.  édit.  1702. 

MARULLE  (  Marc  )  natif  de  Spalato  ou  Spalatro  en  Dal- 
matie,  a  vécu  dans  le  XVI  lîécle  vers  l’an  1510.  On  a  de  lui 
piuficurs  Ouvrages,  dont  les  plus  confidérables  font,  fix  Li¬ 
vres  de' religiosè  vivendi  inflitutione  per  exempla,  qui  ont  été  tra¬ 
duits  en  François;  Evangelifiarum  de  fiâe,  fpe  &  charitatc  ,  para- 
bolce  quinquaginta ,  &  d’autres  qu’on  a  recueillis  en  un  feul  volu¬ 
me,  imprimé  en  l’année  i6ro,  à  Anvers.  *  Gefner ,  Biblioth. 
Le  Continuateur  de  'Prithême.  Le  Mire,  &c. 

MARULLE,  fut  envoyé  en  Judée  par  l’Empereur  Caius 
Caligula  ,  pour  gouverner  le  Royaume  ,  jufques  à  l’arrivée 
d'AgrIppa,  furnommé  le  Grand,  ’i'  Joféphe ,  udntiq.  Judaïq. 


l.  18.  c.  8. 

MARULLE  (François)  Abbé  de  Notre-Dame  de  Meffi- 
ne.  Cherchez  MAUROLYCO. 

MARULLE,  j'eune  fille  de  la  ville  de  Cochino  dans  l’Ifle 
de  Lemnos,  qui  appartenoit  alors  aux  Vénitiens  ,  ayant  fuque 
fon  père  avoit  été  tué  par  les  'Pures  à  la  défenfe  de  la  porte 
de  la  ville,  elle  y  accourut,  &  trouvant  fon  corps,  le  defar- 
ma  de  fon  épée,  &  foutint  feule  la  fureur  des  ennemis  ;  & 
ayant  reçu  du  fecours,  les  chalTa  jufques  dans  les  vailPeauxi 
Chaque  Capitaine  admirant  fon  courage  &,  fii  force,  lui  fit  pré- 
fent  d’un  écu  d’or.  Le  Général  de  l’Armée  Vénitienne  nom¬ 
mé  Lorédano ,  lui  permit  de  choilîr  pour  mari  celui  de  fes 
Capitaines,  qui  lui  plairoit  le  plus,  lui  promettant  de  lui  faire 
afligner  une  dot  confidérable  par  la  République;  mais  elle  ré¬ 
pondit  fagement,  qu’elle  ne  fe  marieroit  jamais,  qu’elle  ne 
connût  le  mérite  de  celui  qu’elle  devoit  époufer.  *  Baudier, 
Hijl.  générale  des  Turcs ,  I.  7.  c.  4. 

MARULLE,  généreufe  fille,  de  Pille  de  Staliméne  dans 
le  XV  fiécle.  Voyez  S  T  A  L I M  E' N  E. 

MAR  UL LUS,  'Pribun  du  peuple,  arracha  les  couronnes 
que  quelques-uns  avoient  mifes  furies  ftatues  deCéfar,  &  fie 
mettre  en  prifon  ceux  qui  les  premiers  l’avoient  falué  Roi.  il 
fut  dépofé  par  Céfar  :  ce  qui  fut  le  principal  motif  de  la  con- 
fpiration  de  Brutus.  *  Plutarque,  en  lu  Vie  de  Céfar. 

MARU'PHAS,  Evêque  de  Méfopotamie,  dans  le  quatriè¬ 
me  &  cinquième  fiécle,  fe  trouva  au  Concile  d’Antioche,  af- 
femblé  vers  Pan  390,  contre  lesMelTaliens ,  &  aflîlta  à  PAlPein- 
blée  des  Evêques  convoquez  à  Chalcédoine  contre  faint  Chry- 
fotlome  ;  mais  ayant  découvert  la  mauvaife  foi  &  la  paffion 
des  ennemis  de  cet  Evêque ,  il  prit  fon  parti.  11  paroît  par 
une  Lettre  de  faint  Chryfollome,  qu’ils  étoient  en  liailbn  de 
Lettres;  que  Maruthas  étoit  en  prifon,  6c  que  faint  Chryfolto- 
me  Ibilicitoit  pour  fa  liberté.  Maruthas  avoit  été  envoyé  par 
l’Empereur  Arcadius  en  AmbalTade  auprès  d’Ifdegerde  Roi  de 
Perfe,  qui  le  reçut  favorablement,  &  lui  fit  beaucoup  d’hon¬ 
neur.  Cela  donna  de  la  jaloufie  aux  Mages ,  qui  firent  cacher 
un  homme  dans  un  lieu  fouterrain  du  'Pemple.  Le  Roi  y  é- 
tantvenu,  cet  homme  infiruit  par  les  Mages,  fe  mit  à  crier 
qu’il  le  falloir  chaflèr,  s’il  continuoit  à  fouffrir  Maruthas  dans 
fon  Royaume.  Maruthas  ayant  découvert  cette  fourbe  au  Roi, 
&  la  même  chofe  étant  arrivée  une  fécondé  fois,  Ifdegerde  fit 
creufer  la  terre,  PImpolteur  fut  découvert,  &  plufieurs  Ma¬ 
ges  punis  de  mort  par  fon  ordre.  En  même  tems  il  permit  à 
Maruthas  de  bâtir  dans  tous  les  lieux  de  fon  obé'ilTance  autant 
d’Eglifes  qu’il  jugeroit  à  propos.  Ce  fut  apparemment  après 
le  retour  de  cette  AmbalTade,  qu’il  fut  perfécucé  parles  en- 
ne.mis  de  faint  Chryfollome,  &  retenu  en  prifon  à  Conllanti- 
nople.  11  retourna  en  Perfe  après  la  mort  d’Arcadius.  Les 
Mages  lui  fufeitérent  de  nouvelles  traverfes;  mais  Ifdegerde 
lui  fit  plus  d’honneur  que  jamais.  Maruthas  travailla  toûjours 
avec  grand  fuccès  à  établir  la  Foi  de  Jéfus-Chrilt  dans  la  Per¬ 
le.  Un  jour  étant  accompagné  d’un  Evêque  de  Perfe,  nom¬ 
mé  Abdas,  il  délivra  par  fes  prières  &  par  fes  jeûnes,  le  fils 
du  Roi  Ifdegerde ,  d’un  Démon  dont  il  étoit  polTedé  :  ce  qui 
fut  caufe  que  les  Chrétiens  eurent  une  liberté  entière  ;  peu 
s’en  falut  même  que  le  Roi  ne  fît  profelîîon  du  Chrillianif- 
me.  Socrate  dit  qu’Ifdegerde  fut  prévenu  par  la  mort  :  mais 
'Phéodoret  aflure  qu’il  changea  de  difpofition  ,  ôc  qu'irrité 
par  le  zèle  d’Abdas ,  qui  refufa  de  faire  rebâtir  à  fes  dépens 
un  Temple  auquel  il  avoit  mis  le  feu,  il  commença  contre 
les  Chrétiens  de  fon  Royaume  une  perfécution ,  qui  fut  con¬ 
tinuée  &  augmentée  vers  l’an  420,  par  Varane  fon  fils  &  fuc- 
celTeur.  Maruthas  n’étoit  plus  alors  en  Perfe  ,  ni  peut-être 
au  monde.  On  ne  fait  ni  l’année  ni  le  jour  de  fa  mort  :  les 
Grecs  ont  choifi  le  quatrième  Décembre  pour  honorer  fa  mé¬ 
moire.  Socrate,  tlijl.  l.  6.  c.  15.  &  l.  7.  c.  8.  Sozoméne, 
HiJl.  l.  8.  c.  16.  Théodoret,  Hifi.  l.  5.  c.  39.  Photius,  Cad. 
52.  Bollandus.  Baillet,  Vies  des  Suints. 

MARWYNEN,  grande  rivière  de  l’Amérique  méridio¬ 
nale.  Elle  naît  dans  la  Guiane  ,  dont  elle  baigne  une  par¬ 
tie;  enfuite  elle  traverfe  la  Caribane,  &  fe  décharge  dans  la 
mer  du  Nord  au  levant  de  la  rivière  de  Surinam,  ou  Suriname. 

Maty,  Diib.  Géogr. 

MARYBURG  ou  MARYBOROUGH.  Voyez  QUEENS- 
TOWNE. 

MARYLAND,  Ifle  de  l’Amérique  occupée  parles  An- 
glois.  Le  climat  en  eft  fort  fiiin,  &  elle  abonde  en  toute  forte 
de  marchandifes.  Les  Indiens  de  ce  pa'is  croyent  qu’il  y  a 
plufieurs  Dieux  qu’ils  appellent  Maurovi,  dont  un  feul  eft  é- 
ternel,  qui  a  fait  les  autres  Dieux  pour  l’aider  à  créer  le 
Monde;  que  la  femme  a  été  faite  la  première,  &  qu’elle  con¬ 
çut  quatre  enfans  d’un  de  ces  Dieux.  Ils  font  des  ftatues  de 
leurs  Dieux  en  forme  humaine,  &  en  ont  au  moins  chacun 
une  dans  leur  maifon:  ils  croyent  les  âmes  immortelles  ,&  les 
recompenles  ou  les  peines  temporelles  après  la  mort.  Leur 
principale  Idole  fe  nomme  Kiwafa,  6c  porte  le  titre  de  Capi¬ 
taine  des  Gardes  de  leur  Roi.  Ils  font  fouvent  des  fêtes  en 
l’honneur  de  ces  Idoles. 

Le  Sr.  Thomas,  Gouverneur  de  la  Jama'ique,  dit  que  ces  peu¬ 
ples  ne  croyent  point  de  Providence,  qu'ils  font  diftinguez  par 
'Tribus,  6c  que  chaque  Tribu  a  fon  Roi  particulier.  Cette  Ille  tire 
fon  nom  de  Henriette-Marie  de  France ,  fille  de  Henri  i'Y,  ma¬ 
riée  à  Charles  I,  Roi  d’Angleterre.  Ce  Prince  détacha’ le  Ma¬ 
ryland  de  la  Virginie,  qui  n’étoit  pas  alors  fi  étendue  qu’elle 
Tell  aujourd’hui,  pour  le  donner  à  George  Calvert,  Lord  de 
Baltimore.  Ce  Seigneur  n’ayant  pas  allez  vécu  pour  recueil¬ 
lir  le  fruit  de  cette  donation,  Cécil  Baltimore,  fon  fils,  obtint 
une  patente  du  Roi  en  fon  propre  &  privé  nom ,  6c  elle  lui  fut 
accordée  le  20  Juin  1632.  Ce  fut  dans  cette  patente  que  cette 
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contrée  reçut  le  nom  de  Mary-Land,  le  Roi  ayant  voulu  don¬ 
ner  par-là  une  marque  de  fon  attachement  pour  la  Reine. 
Comme  ce  Seigneur  étoit  Catholique  ,  il  engagea  plufieurs 
Gentilshommes  de  fa  Religion  à  s’aller  établir  à  Maryland.  Ils 
y  débarqueront  fans  oppolîtion ,  &  commencèrent  aulïïtOt  à  fc 
bâtir  des  maifons,  à  élever  des  Forts  &  à  défricher  les  terres. 
Le  païs  étoit  fi  fertile  principalement  en  tabac,  que  les  nou¬ 
veaux  lîabitans  en  ayant  envoyé  une  alfez  grande  quantité  en 
Angleterre ,  y  attirèrent  un  grand  nombre  d’Anglois  ;  mais 
quand  on  eut  appris  à  Londres  que  Milord  Baltimore,  quoi¬ 
que  lui-môme  Catholique,  ne  violentoit  perfonne  fur  le  fait 
de  la  Religion,  plufieurs  familles  confiderables  fe  firent  trans¬ 
porter  en  Maryland,  pour  fe  dérober  aux  mauvais  traitemens 
de  rUfurpateur  Cromwel.  Aind  cette  Province  devint  en  peu 
de  tems  fi  peuplée ,  que  trente  ans  après  fon  premier  établif- 
fement ,  on  y  comptoit  16000  Habitans  Anglois.  Le  giand 
commerce  de  ce  païs-là  conlifte  en  tabac,  qui  ne  le  cède  point 
à  celui  de  Virginie  :  l’on  y  jouît  de  plufieurs  beaux  privilèges 
que  les  autres  Colonies  n’ont  point;  &  tout  le  Maryland  efl 
divifé  en  deux  grandes  parties  prefque  égales ,  où  il  y  a  plu- 
lieurs  villes  bien  peuplées.  *  îlifi.  du  païs  que  le  Roi  d'Angk- 
terre  pojféde  en  Amérique.  L'Empire  Britannique  dans  les  ïitdcs  Occi- 
dcnlaks,  en  Anglois  par  Oldimxon ,  à  Londres  iyo8.  Mémoi¬ 
res  de  Trévoux,  Mars  1711. 

M  ARZALQGIVJR.  Voyez  MARS  ALQUIVIR. 

M  A  R  Z  A  SIROCCO,  petit  Golfe  de  l’Ille  de  Malte.  11 
ell  fur  la  côte  méridionale.  Les  Turcs  y  firent  une  defeente 
l’an  1565,  qu’ils  allèrent  aliîéger  la  ville  de  Malte.  Pour  pré¬ 
venir  un  pareil  malheur,  les  Grands-Maîtres  de  Malte  y  ont 
fait  bâtir  trois  Forts,  deux  à  l’entrée  du  Golfe,  &  un  troilîé- 
ine  fur  une  pointe  de  terre,  qui  s’avance  vers  le  milieu  du  Gol¬ 
fe,  &  qui  en  regarde  l’entrée.  *  Maty,  Dicî.  Géog. 

*  MARZILLA,  petite  ville  d’Efpagne  dans  la  Navarre, 
nu  nord  de  la  rivière  d’Aragon  ,  dans  la  Mérindade  d’Olitc. 
Elle  cil  au  fud-fud-ouctt  de  Pampeliine,  dont  elle  ell;  éloignée 
de  près  de  dix  lieues. 

*  MARZIN  (Rodolpiie,  Baron  de)  l'eld-Maréchal  des 
troupes  de  l’Eleéleur  de  Saxe ,  originaire  de  Bohême ,  où  le 
Comte  Paul  de  Marzin  fon  frère,  poffédoit  plufieurs  Seigneu¬ 
ries,  fervit  d’abord  Sigismond  III,  Roi  de  Pologne,  dans  la  guer¬ 
re  contre  les  Mofeovites,  puis  l’Empereur  Ferdinand  II, dans 
la  guerre  d’Allemagne.  En  1631,  il  fut  afilégé  dans  la  Non- 
Velle  Brandebourg  où  il  commandoit,par  le  Roi  de  Suède  Gu- 
llave  Adolphe, &  fut  obligé  de  fe  rendre.  Il  fe  trouva  la  mê- 
itie  année  à  la  bataille  de  Leipfic  ,  &  fe  rendit  enfuite  en  Bo¬ 
hême  avec  fon  Régiment  fous  Inconduite  du  Général  Walftein, 
pour  faire  rentrer,  s’il  étoit  poflible,  ce  Royaume  dans  l’o- 
bé’iirance.  Il  leva  enfuite  un  Régiment  de  trois  mille  hommes 
pour  reprimer  les  Païfans  rebelles  d’Autriche.  En  1632,  il  eut 
part  à  la  bataille  de  Lutzen  près  de  Leipfic,  &  en  1633  à  une 
aétion  près  de  Schweidnitz.  En  1634,  il  fervit  contre  les  Sué¬ 
dois  dans  le  Palatinat,  fe  trouva  à  la  prife  de  Ratisbonne  &  à 
la  bataille  de  Nordlingue.  AuiTi-tôt  après  ,  il  commanda  en 
Siléfie  un  Corps  de  troupes  ,  pourfuivit  le  Général  Bannier  ; 
fe  joignit  en  1633  aux  troupes  Saxonnes,  enleva  aux  Suédois 
le  deuxième  Décembre  de  la  même  année,  la  ville  de  Flavel- 
berg,  fe  rendit  maître  de  Stargard  en  Poméranie,  fit  lever 
aux  Suédois  le  fiége  de  Gartz  ;  mais  les  derniers  ayant  reçu  un 
renfort,  il  quita  la  Poméranie,  &  fe  retira  en  Siléfie.  En 

1636,  il  fit  une  nouvelle  invafion  dans  la  Poméranie,  pritStar- 
gard  après  un  fiége  de  neuf  femaines ,  &  ayant  marché  vers 
l’Oder,  il  fut  engagé  dans  la  bataille  de 'Wittftok ,  où  il  fut 
blelTé  à  la  tête  d’un  coup  de  moufquet  &  perdit  un  œil.  En 

1637 ,  il  pourfuivit  en  Poméranie  le  Général  Bannier,  &  fut 
fait  en  1638,  Général  des  troupes  Saxonnes.  Peu  de  tems  a- 
près  il  reçut  près  de  Domitz  dans  le  Duché  de  Meckelbourg , 
un  grand  échec  de  la  part  des  Suédois.  '  Il  affifia  en  1639  à  un 
grand  Confeil  de  guerre  qui  fe  tint  à  Vienne  pour  délibérer  fur 
l’ouverture  de  la  Campagne.  Après  fon  retour  s’étant  joint  au 
Général  Comte  de  Bucheiin  pour  faire  lever  au  Général  Ban¬ 
nier  le  fiége  de  Freyberg  dans  la  Mifnie,  il  en  vint  avec  lui 
à  une  bataille  où  il  fut  battu  :  ce  qui  lui  fit  perdre  l’eltime  de 
l’Eleéteur  de  Saxe.  Après  ce  malheur  il  quitta  le  fervice  &  fe 
retira  en  Bohême,  où  il  mourut  en  1646,3  Prague.  *  Gr.  Diff. 
Univ.  Holl.  Weingarten,  Furfien-Spiegel  ,*  p.  426  &  fuiv. 
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AS  (Pierre  du)  naquit  en  1638  à  Cafîel-Ferras  dans 
iVL  le  Diocéfe  de  Montauban ,  &  fut  admis  dans  la  Con¬ 
grégation  de  la  Doftrine  Chrétienne  le  fixiéme  de  Juin  1655. 
11  s’y  diitingua  dans  tous  les  emplois  dont  il  fut  chargé  ,  &  fes 
belles  qualitez  jointes  à  une  piété  tendre  &  peu  commune,  lui 
aquirent  l’eflime  de  tous  ceux  qui  le  connurent.  Il  avoit  une 
mémoire  prodigieufe,  &  ce  fut  principalement  à  l’Ecriture- 
Sainte  qu’il  la  confacra.  Il  la  favoit  toute  entière  par  cœur. 
Dans  le  tems  qu’il  étoit  en  million  avec  l’Evêque  de  Vaifon, 
au  mois  de  Janvier  1688,  il  fut  aceufé  d’être  un  des  plus  zélez 
Défenfeurs  des  Filles  de  l’Enfance ,  il  fut  arrêté  &  conduit  au 
château  de  Valence.  11  fortit  de  prifon  en  1690.  Ses  Supé¬ 
rieurs  l’appellérent  à  Paris  en  1701,  pour  mettre  la  dernière 
main  à  la  Vie  qu’il  avoit  compofée  du  vénérable  Céfar  de  Bus, 
Fondateur  de  la  Congrégation  de  la  Doétrine  Chrétienne;  mais 
bientôt  après  ils  reçurent  des  ordres  de  la  Cour  pour  le  ren¬ 
voyer  en  Province.  Ils  obé’lrent,  &  lui  donnèrent  la  Supério¬ 
rité  de  leur  Collège  de  Ville-Franche,  où  il  mourut  le  huitiè¬ 
me  Décem’ore  1703.  Outre  la  Vie  du  Père  Céfar  Bus,  il  ell; 
suffi  Auteur  de  plufieurs  petites  Pièces  qui  lui  font  honneur.  * 


M  A  S. 

Voyez  le  Supf  lénent  de  Paris  1736. 

MAS  ou  MES,  quatrième  fils  d’Aran  ,  fils  de  Sein.  Il  efl 
appel  lé  Mofoch  ou  Mefçec.  I  Chron.  ou  Parai,  ch.  i.  v.  17.  Sa- 
muel  Bôchart  croit  qu’il  a  donné  fon  nom  à  une  montagne  d’A- 
fie  nommée  Mafius,  qui  fait  partie  du  mont  Taurus,  &  qui  efl 
dans  la  Méfopotamie  fur  les  frontières  de  l’Arménie,  comme 
de  Mofoch  ou  Méfcch  s’elt  fait  ];io]n  que  donne  Xétiophon 

au  fleuve  que  les  autres  appellent  Soacoras;  auiourd’hui  nom¬ 
mée,  félon  quelques-uns,  Hormiz,  &  félon  d’autres  Set.  E- 
tienne  appelle  les  lîabitans  de  ce  Canton  Mafieili  ou  Mafiani. 
Peut-être  que  c’ell  de  là  que  les  Arabes  Maféens,  dont  parle 
Pline;  /.  6.  c.  26,  parmi  les  Peuples  de  la  Méfopotamie,  ont 
pris  leur  nom.  S.  Jérôme  a  mis  Mrs  dans  la  Méonie.  Jofeph  a  cru 
que  Mes,  ou  Mafan  comme  il  parle,  fut  le  père  des  MéfanienS, 
auprès  de  l’embouchure  du  Tigre.  Mais  il  n’a  pas  pris  garde 
que  les  Grecs  nomment  Méfana  ou  Méfe.ne  tous  les  Cantons  en¬ 
vironnez  de  quelques  rivières.  Les  Arméniens  veulent  que 
les  Monts-Mefques,au  defl'us  d’Erivan  &  de  la  fource  de  l’Eu¬ 
phrate,  tirent  leur  nom  de  Mas.  Stvâbon  met  dans  l’Armé¬ 
nie  un  Mont  Mafius,  au  midi  de  la  Sophéne,fort  différent  du 
Mont  Mafius  ,  marqué  dans  Ptolomée  dans  la  Méfopotamie.  * 
Genéfe,  ch.  10  v.  23.  Bochart,  Pkalcg.  l.  2.  r.  2.  Le  Clerc  fur 
la  Genéfe.  Baudrand. 

MAS.  Fôjer':  après  Mafeon  MAS  de,  &c. 

MASACCIO,  Peintre  célébré  ,  dans  le  XV  fiécle ,  fut  Dif- 
ciple  de  MafTolino ,  qui  fit  voir  beaucoup  de  différence  entre 
fes  tableaux  ,  &  ceux  des  Peintres  qui  avoient  été  avant  lui. 
Mafaccio  le  furpaffa,  comme  il  avoit  furpalfé  les  autres:  & 
c’efl  à  lui  qu’on  donne  la  gloire  d’avoir  commencé  à  bien  pein¬ 
dre.  11  fut  le  premier  qui  fit  paroître  les  figures  dans  de  belles 
attitudes,  qui  leur  donna  de  la  force,  du  relief,  du  mouve¬ 
ment  &  de  la  grâce.  II  auroit  porté  plus  loin  la  perfeélion  de 
la  Peinture;  mais  il  mourut  jeune  l’an  1445,  âgé  de  vint-fix 
ans.  Annibal  Caro  lui  fit  cette  Epitaphe,  qui  eil  un  glorieux 
éloge  de  Mafaccio: 

Pinfî ,  c  la  min  pittura  al  vcr’fu  pari', 

L'atteggiai,  l'avivai,  le  diedi  il  motô. 

Le  diedi  affetto.  Infegni  il  Buonaroto. 

A  tutti  gli  altri,  c  da  me  folo  impart. 

*  Vafari ,  Vies  des  Peintres,  l'élibien  ,  Entretiens  fur  les  Vies  &  fur 
les  Ouvrages  des  Peintres,  tome  1.  p.  198.  Entrct.  2.  édit,  de  Tré¬ 
voux  1725. 

MASALIPATAN.  Voyez  MUSULIPATAN. 

MASANDERAN,  MAZANDERAN,  autrement  Ta- 
brifian,  Tabariflan  ou  Tabarcfian  ,  Province  de  la  Perfe.  C’efh 
une  partie  de  l’ancienne  Hyrcanie ,  ou  félon  d’autres  le  païs  de 
l’ancienne  Comijéne.  Ses  bornes  font  au  nord  la  Mer  Cafpien- 
ne ,  au  couchant  le  Chilan,  Kilan  ou  Gilan ,  au  fud  l’Yerack  Agémi, 
&  au  levant  l’Aflérabat.  Cette  Province  n’eft  pas  exaflement 
connue  par  les  Européens,  comme  cela  paroît  par  leurs  varia¬ 
tions,  les  uns  faifant  trois  Provinces  du  Mafandéran,  du  Ta- 
bareftan,  &  de  l’Aflérabat  ;  les  autres  joignant  ces  deux  der¬ 
niers  pa’is,  &  en  féparant  le  Mafandéran;  les  autres  féparant 
l’Aflérabat,  Rejoignant  le  Mafandéran  &  le  Tabarellan,  com¬ 
me  nous  avons  fait;  &  enfin , quelques-uns  lui  donnant  le  Ma¬ 
fandéran  pour  capitale ,  dont  Tavernier  ne  fait  point  de  men¬ 
tion.  *  Maty,  Diéf.  Géogr. 

Voici  la  defeription  qu’en  fait  M.  Chardin  dans  fes  Voyages 
de  Perfe,  tome  2.  p.  7.  Ce  païs  efl  délicieux  depuis  Oétobre 
jufques  en  Mai.  Il  y  croît  des  fruits  excellens,  &  de  fort  bon 
vin.  11  y  a  force  gibier,  &  fur-tout  du  fanglier  le  meilleur  du 
monde.  Mais  l’air  en  efl  très  mal-fain;  le  peuple  y  efl  plus 
jaune,  plus  défait,  &  plus  languiflant  qu’ailleurs.  Ce  païs  é- 
toit  prefque  un  défert  cà  caufe  du  mauvais  air,  avant  Abas  le 
Grand.  Mais  ce  Prince  y  tranfporta  un  prodigieux  peuple  de 
l’Arménie  &  de  la  Géorgie.  Sa  mère ,  qui  étoit  de  Mazandé- 
ran  ,  d’où  il  étoit  auffi  originaire ,  le  follicitoit  à  repeupler  fon 
païs  natal.  1!  y  tranfporta  trente  mille  familles  de  Chrétiens, 
s’imaginant  qu'ils  y  multiplieroient  parfaitement  bien,  Cejl, 
difoit-il ,  un  vrai  pats  pour  les  Chrétiens.  Il  efl  abondant  en  vin  Si* 
en  cochon,  comme  il  leur  faut.  Ils  aiment  aller  à  la  mer,  ils  trafique¬ 
ront  avec  les  Mofeovites  leurs  Frères ,  par  la  Mer  Cafpienne.  Ce¬ 
pendant  ces  familles  ont  été  prefque  réduites  à  rien.  Abas  fit 
bâtir  des  villes  dans  ce  païs-là,  &  des  Palais  magnifiques ,  mais 
il  ne  put  pas  corriger  la  malignité  de  l’air.  Dès  la  fin  d’Avril 
il  faut  fe  retirer  dans  les  montagnes  qui  font  àvint-cinq  ou 
trente  lieues  loin,  &  lailTer  les  rivages,  à  caufe  de  la  chaleur 
infupportable  qui  delTéche  les  plus  gros  ruifl'eaux.  Cependant 
dans  d’autres  faifons  l’air  y  efl  très  humide. 

MASANGANE.  M  ASS  AG  A  N. 

MASANIELLO,  pour  dire  Thomas  A  N I E  L  L  O.  Voyez 
ANIELLO  &  ANESE. 

MAS  AT,  ou  Rio  de  S.  ^uan,  rivière  de  la  Nigritie.  Elle 
coule  fur  les  confins  du  Royaume  de  Gualata,  &  de  celui  de 
Généhoa,  &  elle  fe  décharge  dans  l’ücéan  Atlantique ,  au  mi¬ 
di  du  Cap  Blanc.  *  Maty,  DiH.  Géogt. 

M  ASB  ATE,  Ifle  de  l’Océan  Oriental.  C’efl  une  des  PhN 
lippines,  qui  appartient  aux  Efpagnols,  &  fe  trouve  au^midi 
de  Manille,  Rc.  au  couchant  de  Tandaye.  *  Maty,  Dïit.  Géogr. 

M  A  S  B  6  T  il  E'EN  S ,  ainfi  nommez  de  Minbothée,  Seéte 
des  Juifs ,  qu’Hégéiippe  joint  aux  Cléobiens,  mais  qui  font  peu 
connus;  Rc  que  d’autres  font  Difciples  de  Simon  le  Magicien. 
Hégéfippc,  apud  Eufeb.  Hijl.  l.  4.  c.  22.  'l’héodoret,  iV-rr. 
in  Simon.  Baronius,  A.  C.  33.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Auteurs 
Eccléf.  des  trois  premiers  fiéctes. 

M  ASC  AL  AT  ,  ville  Rc  Royaume  d’Afie,  dans  1  Arabie 
Heureufe,  capitale  d’un  Royaume  de  ce  nom,  qui  prend  le 
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long  de  la  côte  du  Golfe  Perfiqiic.  *  Sanfon ,  Géogr.  Cette 
ville  ed  félon  Sanfon  dans  fa  Carte  de  l’Arabie,  au  fud-elt 
d’Elcatif,’  &  en  ed  éloignée  d’environ  50  lieues. 

MAS  CA  RDI  (Augudin)  deSarzane,  dans  l’Etat  de  Gê¬ 
nes,  où  il  naquit  l’an  1591,  s’acquit  beaucoup  de  réputation 
fous'  le  Pontificat  du  Pape  Urbain  VUE  II  étoit  fils  d’Jlderana 
Mafcardi ,  célébré  Jurifconfulte ,  qui  mourut  l’an  1608,  &  laifla 
quelques  Ouvrages  de  Droit;  frère  de  Jean  Mascardi, 
Evêque  de  Nébio  en  Corfe ,  mort  l’an  1646  ;  &  neveu  de  J  o- 
SEPH  Mascardi  ,  Eccléfiadique  de  grand  mérite,  qui  fut 
Grand-Vicaire  dans  divers  Diocéfes,  &  qui  écrivit  trois  volu¬ 
mes  fous  ce  titre,  Conchfmes  omnium  probatromm ,  quce  in  utroquc 
Furo  quotulie  vcrjiintur.  Augudin  pada  les  premières  années  de 
fa  vie  chez  les  Jéfuites,  &  fut  depuis  Camérier  d’honneur  du 
Pape  Urbain  VIII.  Il  compofoit  affez  bien  en  profe  &  en  vers, 
&  étoit  naturellement  fi  éloquent,  que  ce  Pape,  qui  vouloit 
exercer  un  talent  fi  rare  &  fi  confidérable,  outre  une  penfion 
de  cinq  cens  écus,  qu’il  lui  aflîgna,  fonda  pour  lui  une  Chaire 
de  Rhétorique  dans  le  Collège  de  la  Sapienza  l’an  1628.  L’a¬ 
mour  que  Mafcardi  avoit  pour  les  Lettres  &  pour  le  plaifir  lui 
fit  négliger  fa  fortune.  11  mourut  à  Sarzane  l’an  1640,  âgé  de 
49  ans.  Nous  avons  divers  Ouvrages  de  fa  façon,  des  Orai- 
fons  ;  Sylvarum  libri  quatuor',  Frofe  vulgari;  Difcorfi  morali  ju  la 
tavola  di  Ccbetc  Tcbano  ;  La  congiura  dcl  Conta  Giovan  Luigi  Ficfchi  ; 
Dell'  yirtc  Hijlorica;  Differtationes  de  affeSibus;  Proluftones  Etbicæ , 
&'c.  *  LeoAllatius,  hiApib.  Urban.  Janus  Nicius  Erythræus, 
Finac.  1.  Imag.  Iliujl.  c.  26.  Imperialis,  in  Mufœo  Hijl.  Ghilini, 
Thcat.  d'Huom.  Letter.  Galdi,  Script,  non  Ecclef.  Marracci,  Bi- 
bliùth.  Mariana.  Soprani  &  Judiniani,  Script.  Ligur.  Lorenzo 
CralTo,  Elog.  d'Huom.  Letter.  Le  Mire,  &c. 

MASCARDI  ( Aldc-rano).'x 

MASCARDI  ( Jean ).  v  Voyez  l’Article  précédent. 

MASCARDI  (fofeph).  j 

MASCAREGNE.  Cherchez  BOURBON  ou  L’ISLE 
BOURBON. 

MAS  CA  RI,  village  de  la  Vallée  de  Démona  en  Sicile.  Il 
ed  au  pié  du  Mont-Gibel,  à  quatre  lieues  de  Catanea,  vers  le 
nord.  Quelques  Géographes  prennent  ce  lieu  pour  l’ancien 
bourg  nommé  Incjfa,  Innejfa,  ou  Ætna,  lequel  d’autres  placent 
à  S.  Nicolo  de  Renis,  qui  ed  un  Monaftére  fitué  à  trois  lieues 
de  Catanea,  vers  le  couchant.  *  Maty,  Dibf.  Géogr. 

MASCARON  (Jules)  Evêque  d’Agen  a  été  l’un  des 
plus  excellens  Prédicateurs  du  XVII  fiécle.  Il  naquit  à  Mar- 
feille  l’an  1634,  &  le  plus  confidérable  héritage  qu’il  eut  de 
fon  père ,  fameux  Avocat  au  Parlement  d’Aix ,  fut  le  rare  ta¬ 
lent  d’éloquence  qui  le  didingua.  Etant  entré  fort  jeune  dans 
la  Congrégation  des  Prêtres  de  l’Oratoire,  on  l’envoya  dès 
l’âge  de  22  ans  enfeigner  la  Rhétorique  au  Mans.  Là  il  de¬ 
vint  ami  du  célébré  Codar,  &  les  avis  qu’il  reçut  de  lui,  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  cultiver  les  favorables  difpofitions  qu’il 
avoit  reçues  de  la  Nature.  Peu  d’hommes  dedinez  à  parler  en 
public,  en  ont  eu  de  pareilles.  Son  extérieur  prévenoit,  & 
il  étoit  difficile,  dès  qu’il  paroilToit,  de  lui  refufer  fon  atten¬ 
tion;  prediince  majedueufe,  ton  de  voix  agréable,  gede  na¬ 
turel  &  réglé.  Avec  ces  beaux  dehors  &  un  fonds  d’éloquen¬ 
ce  naturelle,  cultivée  par  beaucoup  d’étude,  foutenue  d’un  ef- 
prit  folide,  &  d’un  bon  goût,  il  monta  dans  la  chaire, prefque 
au  fortir  des  bancs  de  l’Ecole.  Ses  premières  prédications  fe 
firent  à  Saumur  :  l’Eglife  fe  trouva  trop  petite  pour  contenir 
tous  ceux  que  fa  réputation  y  attiroit,  &  il  fallut  y  drelTer  des 
échaftauts,  pour  mieux  entendre  ce  jeune  Prédicateur.  Les 
Réformez  mêmes  y  accouroient;  &  le  fameux  Tanneguy  le 
Févre  ne  put  lui  refufer  fon  edime ,  &  fut  des  premiers  à  faire 
fon  éloge.  L’Evêque  du  Mans  voulant  attacher  à  fon  Eglife 
un  fi  habile  Prédicateur,  l’en  nomma  Théologal;  mais  Paris 
l’enleva  bientôt  à  la  Province.  Le  Père  Mafearon  y  parut  avec 
éclat  dans  l’Eglife  de  fa  Congrégation ,  rue  faint  Honoré.  Les 
principaux  Membres  de  l’Académie  Françoife ,  qui  avoient  été 
en  commerce  de  Littérature  avec  Ibn  père  ,  furent  charmez 
d’entendre  le  fils,  &  fe  firent  un  plaifir  de  rendre  judice  à  fon 
mérite.  La  Cour  le  demanda  pour  l’Avent  de  1666,  &  tout 
de  fuite  il  y  prêcha  le  Carême  de  l’an  1667,  l’Avent  de  1668 , 
le  Carême  de  1669,  R  Carême  de  1670,  &  l’Avent  de  1671, 
fans  que  l’on  fe  lafi’àt  de  lui.  Aufli  difoit-.on  que  Dieu  l’avoit 
formé  exprès  pour  annoncer  fes  véritez  aux  Grands.  Ses  Ser¬ 
mons  étoient  faits  précifément  pour  la  Cour:  il  fe  retiroit  cha¬ 
que  Eté  à  Vendôme,  pour  les  préparer  &  les  diverfifier,  de 
manière  que  rarement  a-t-il  donné  au  Louvre  les  mêmes  pièces. 
Le  Roi  le  nomma  à  l’Evêché  de  Tulles,  en  Janvier  1671,  & 
fi-tôt  qu’il  eut  été  facré,  il  s’y  retira.  On  eut  dans  la  Provin¬ 
ce  le  même  emprelTement  pour  l’entendre ,  qu’on  avoit  eu 
dans  la  capitale.  Aiufi,  après  avoir  donné  à  fes  ouailles  la 
pâture  nécelTaire,  il  alla  rompre  le  pain  de  la  parole  chez  fes 
voifins.  Les  Cathédrales  de  Touloufe  &  de  Bourdeaux  eurent 
la  confolation  de  le  polTéder;  mais  le  Roi  voulut  le  ravoir 
pour  le  Carême  de  1675,  qui  fut  fuivi  de  celui  de  1677.  Au 
commencement  de  l’an  1678,  fa  Majeflé  le  nomma  à  l’Evêché 
d’Agen.  Là  il  trouva  un  plus  grand  champ  pour  fon  zélé.  Sa 
douceur  y  gagna  le  cœur  des  Réformez  ;  fon  éloquence  les  at¬ 
tira;  la  force  de  fes  raifons  les  convainquit;  fa  politelTe  les 
charma; fa  vertu  les  convertit ;&  de  trente  mille  qu’ils  étoient 
à  fon  arrivée,  il  eut  la  confolation  d’en  voir  vint-huit  mille 
embrafièr  la  Religion  Romaine.  Cependant  la  Cour  s’ennuyoit 
de  ne  le  plus  entendre:  il  fallut  y  reparoître  l’Avent  de  1679. 
Quatre  ans  après  on  lui  redemanda  l’Avent  de  1683,  &  R  Ca¬ 
rême  tout  de  fuite  de  1684.  Enfin  pour  la  dernière  fois  il  prê¬ 
cha  l’Avent  de  1694.  L’Affemblée  du  Clergé  lui  confia  l’année 
fuivantc  le  Difeours  de  fon  ouverture;  après  quoi  il  prit  con¬ 
gé  de  Paris,  &  fe  retira  dans  fon  Diocéfe,  pour  ne  plus  s’y 
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occuper  que  de  fes  fondions  Epifcopales.  Ce  fut  là  qu’il  mou¬ 
rut  au  milieu  de  fon  Troupeau  le  16  Décembre  de  l’an  1703 ,  a- 
vec  les  mômes  fentimens  de  piété  qu’il  avoit  tant  de  fois  in- 
fpirez  aux  autres,  infiituant  pour  fes  héritiers,  les  pauvres, 
qu’il  avoit  toujours  traitez  comme  fes  enfans.  On  n’a  d’impri¬ 
mé  des  Sermons  de  ce  grand  homme,  qu’un  recueil  de  fes  Orau 
fins  funèbres,  qui  font  celles  de  la  Reine-mére,  de  Madame, 
du  Duc  de  Beaufort,  du  Chancelier  Séguier,  &  de  M.  de  Tu- 
renne.  On  trouve  à  la  tête  de  ce  recueil  un  abbrégé  de  la  Vie 
de  ce  digne  Prélat.  *  Mémoires  du  tems. 

MASCATE',  ville  &  Principauté  fouveraine,  dans  l’Ara¬ 
bie  Heureufe,  vers  l’entrée  du  Golfe  deBalfora,  appartenoit 
aux  Portugais,  qui  en  furent  chaflTez  par  un  Prince  Arabe,  nom¬ 
mé  pour  \oïS  Jceph-Bcn-Æ  ,  Prince  de  Norenvaé,  &  depuis 
Imenhecl,  Prince  de  Mafcaté.  Cette  Province,  quoique  peti¬ 
te,  eft  la  meilleure  de  toute  l’Arabie  FIcureufc,&  produit  tout 
ce  qui  efl:  nécelTaire  à  la  vie ,  particuliérement  de  beaux  fruits, 
&  d’excellens  raifins.  Le  Prince  de  Mafcaté  a  la  plus  belle 
perle  qui  foit  au  monde,  non  pas  tant  pour  fa  grofireur,car  el¬ 
le  ne  péfe  que  douze  carats,  ni  pour  fa  parfaite  rondeur,  que 
parce  qu’elle  efi  fi  claire  &  fi  tranfparente ,  que  Ton  voit  pref¬ 
que  R  jour  au  travers.  Le  Kam  d’Ürmuz  voulut  l’acheter  pour 
en  faire  préfent  au  Roi  de  Perfe ,  &  en  a  offert  jufqu’à  deux 
mille  tomans,  qui  valent  plus  de  trente  mille  écus.  Depuis  le 
Grand-Mogol  envoya  un  Banian  pour  en  offrir  quarante  mille 
écus  :  ce  que  ce  Prince  ne  voulut  pas  accepter*  *  Tavernier, 
Voyage  des  Indes. 

MASCEZELouMAZEZIL, Général  de  l’Armée  d’Ho- 
norius,  étoit  Africain,  fils  de  Nébule,  Seigneur  le  plus  puif- 
fant  de  la  Mauritanie ,  &  frère  de  Gildon ,  Comte  en  Afrique. 
Ce  dernier  s’étant  révolté  contre  Honorius  Tan  398 ,  Mafce- 
zei  eut  horreur  de  cet  attentat,  fe  retira  en  Italie,  &  par  fa 
retraite,  irrita  Gildon,  qui  fit  mourir  fes  deux  fils.  Le  defef- 
poir  où  le  jetta  cette  perte,  le  fit  choifir  pour  faire  la  guerre  à 
fon  frère.  L’entreprife  étoit  difficile  :  c’efi;  pourquoi  Mafce- 
zel  eut  recours  aux  prières  des  faints  Moines  de  TIfle ,  nom¬ 
mée  Capraria,  qui  eft  entre  la  Corfe  &  l’Italie.  Elles  ne  lui 
furent  pas  inutiles  ,  puis  qu’avec  une  petite  Armée  ,  il  défit 
foixante  &  dix  mille  hommes  des  troupes  de  fon  frère.  Orofe 
dit  que  cette  viftoire  rendit  Mafeezel  infolent,  qu’il  manqua 
de  refpeift  pour  TEglife,  &  qu’il  en  fut  puni.  Mais  Jornandès 
&  Zofime  diRnt  qu’étant  de  retour  en  Italie,  il  fut  précipité 
d’un  pont  dans  une  rivière,  par  des  foldats  apoftez  par  Stili- 
con  ,  envieux  du  bonheur  de  ce  Général.  Marcellin ,  in 
Chron.  Jornandès,  de  Regnorum  fuccefiione.  Orofe,  l.  7.  Zo- 
fime. 

*  MASCLEF  (François)  Prêtre  ,  Chanoine  de  TEglife 
Cathédrale  d’Amiens ,  où  il  étoit  né  de  parens  d’une  fortune 
&  d’une  condition  médiocre,  reçut  la  tonlùre  dans  un  âge  fort 
jeune,  &  après  fes  études  d’Humanitez,  de  Philofophie  &  de 
Théologie,  il  s’appliqua  à  l’Ecriture  Sainte  &  en  fit  fa  princi¬ 
pale  occupation.  Dans  cette  vue  il  apprit  le  Grec,  l’Hébreu, 
le  Syriaque ,  le  Chaldéen  ôc  l’Arabe.  11  fut  chargé  de  la  Cu¬ 
re  de  Raincheval ,  mais  M-  Brou  Evêque  d’Amiens  ayant  eu 
occafion  de  connoître  par  lui-même  le  mérite  de  cet  Eccléfia- 
fiaftique,  il  le  tira  de  fa  Cure,  R  chargea  de  la  direélion’ des 
jeunes  Eccléfiaftiques,  &  voulut  qu’il  n’eût  point  d’autre  table 
que  la  fienne.  Outre  cela  il  lui  fit  avoir  un  Canonicat  de  fa 
Cathédrale.  Pour  fe  bien  aquitter  de  fon  emploi,  il  compofa 
une  Philofophie  &  une  Théologie  à  Tufage  des  Eccléfiaftiques 
du  Diocéfe  d’Amiens.  Cet  Ouvrage  eft  demeuré  en  manuferit- 
M.  Sabbatier,  qui  fuccéda  à  M.  Brou,  ne  goûta  par  M.  Maf- 
clef ,  &  lui  ôta  fon  emploi.  Ce  changement  fut  caufe  qu’il  fe 
remit  à  l’étude,  &  joignit  à  la  connoilTance  des  Langues  qu’il 
favoitdéja,  celle  de  l’Italien  &  de  TEfpagnol.  Il  mourut  le 
14  de  Novembre  1728,  âgé  d’environ  65  ou  66  ans.  On  a  de 
lui.  Les  Conférences  Eccléftajliques  du  Diocéfe  d'Hmiens ,  fur  les  de¬ 
voirs  &  les  obligations  de  l'état  Eccléjiafiique  &  fur  les  principales  vé¬ 
ritez  de  la  Religion,  en  plufieurs  volumes,  in  douze;  Une  Gram¬ 
maire  Hébraïque  très  claire  &  très  méthodique,  à  Paris.  1716, 
in  La  même  (Grammaire  en  deux  volumes,  dont  Tun  con¬ 
tient  la  Grammaire  fort  augmentée ,  &  l’autre  renferme  les 
Grammaires  Chaldéenne ,  Syriaque  &  Samaritaine ,  &  les  Ré- 
ponfes  à  Dom  Guarin  qui  écrivit  contre  la  Grammaire  Hébraï¬ 
que  de  M.  Mafclef;  lewCatéchifme  d’Amiens  ;  Lettre  au  Cardi¬ 
nal  de  Rohan,  &  trois  Lettres  à  M.  Sabbatier,  Evêque  d’A¬ 
miens  ,  au  fujet  de  la  Bulle  Unigenitus  ;  Dénonciation  à  M.  Sab¬ 
batier  d’un  Libelle  en  forme  de  Catéchifme,  mtitwXé  Injlru- 
aion  familière  fur  lafoumijfton  due  à  la  Bulle  Unigenitus',  Trois  Dé¬ 
nonciations  au  même  Prélat,  de  plufieurs  Propofitions  foute- 
nues  &  enfeignées  au  Collège  des  Jéfuites  d’Amiens;  Un  Ecrit 
pour  la  fignature  du  Formulaire,  qui  n’a  point  été  imprimé; 
Une^quatriéme  Dénonciation  en  forme  de  Lettre  écrite  à  M. 
TEvêque  d’Amiens ,  de  deux  Théfes  foutenues  au  Collège  des 
Jéfuites  d’Amiens ,  laquelle  eft  demeurée  manuferite.  *  Voyez, 
le  Supplément  de  Paris ,  1736. 

MASCOLO  (Jean-Baptifte)  Jéfuite,  étoit  de  Naples , où 
il  naquit  Tan  1583.  Quoiqu’il  eût  été  deftiné  par  fon  Père  aux 
charges  de  la  Robe,  dans  lefquelles  Alfonfe  Mafeolo  ,  frère 
aîné  de  Jean-Baptifte,  s’étoit  déjà  beaucoup  avancé,  il  aima 
mieux  fe  confacrer  dans  la  Compagnie  de  Jéfus,  &  y  prit  Tha- 
bit  Tan  1598.  Ce  Religieux  eut  part  au  malheur  dont  fa  patrie 
fut  affligée  Tan  1656,  c’eft  à  dire,  à  cette  cruelle  pelle,  qui 
défola  la  ville  de  Naples.  Il  s’expofir  avec  charité,  pour  fe- 
courir  ceux  qui  étoient  attaquez  de  cette  maladie,&  en  mourut 
lui-même,  âgé  de  73  ans.  Nous  avons  de  lui,  Lyricorum,  ftve 
Odarum  ,  libri  quindecim  ;  De  incendia  Vefuviano  ;  Ferfccutioncs  Ec- 
clefiœ  cruenta;  Encomia;  Ponderationes  concionales  in  opéra  SS.  Augu- 
ftini ,  Hieronymi  &  Jmbrofn.  *  Lorenzo  CralTo ,  Elog.  d’Huom. 

Letter. 
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tetitr.  Alegambe,  Biblieth.  Socict.  Jefu.  Le  Mire,  de  Script, 
culi  XFII  &c.  A 

M  ASC  ON  {prononcez  M  A  C  O  N)  fur  la  Saône ,  en  Bour¬ 
gogne,  capitale  du  Païs  Mâconnois,  avec  Bailliage  &  Evêché 
fuffraganc  de  Lyon ,  ell  une  ville  tres-ancienne.  Céfar  en  fait 
mention  dans  fes  Commentaires,  fur  la  tin  du  feptiéme  Livre, 
où  il  dit  que  Cicéron  ôc  Sulpitius  furent  envoyez  à  Mâcon  & 
à  Chàlon-fur-Saône ,  pour  la  fureté  des  vivres.  Les  Latins  la 
nomment  Mati fi 0  &  Maùjcona.  Elle  a  été  fouvent  ruinée  par 
les  courfes  des  Barbares  ,  fur-tout  par  celles  d’Attila  ,  &  a 
foufFert  de  grands  maux  pendant  les  guerres  des  Bourguignons 
&  des  François;  mais  plufieurs  Rois  de  France  ont  pris  foin 
de  la  réparer.  Aujourd’hui  cette  ville  ell  bâtie  fur  le  penchant 
d'une  petite  colline,  qui  s’abailTe  jufqu'au  bord  de  la  Saône, 
qu'on  y  paffe  fur  un  beau  pont.  Ce  pont  finit  au  fauxbourg 
Saint- Laurent,  où  il  y  a  deux  fortes  tours.  Les  avenues  font 
agréables,  &  aboutiffent  à  de  grandes  prairies,  L’Eglife  Ca¬ 
thédrale  a  été  autrefois  dédiée  à  faint  Pierre  &  à  faint  Barthé- 
lemi,  &  aux  faints  Martyrs  Gervais  &  Protais.  Le  Roi  Chil- 
debert,  qui  avoit  grande  dévotion  à  faint  Vincent,  la  confi¬ 
era  en  l’honneur  de  ce  Saint,  &  l’enrichit  de  fes  Reliques.  Il 
y  a  à  Mâcon  le  Chapitre  de  faint  Pierre,  oii  les  Chanoines 
tbnt'‘preuvcs  de  noblelPe;  la  ParoKTe  de  faint  Etienne;  diver- 
fes  Maifons  Eccléfialliques  &  Religieufes;  un  Collège  de  Jé- 
fuites  ;  &  un  Bureau  de  l’Eleftion,  Le  Diocéfe  comprend  deux 
cens  foixaiite-fix  Paroiffes,  fous  quatre  Archiprêtres. 

CONCILE  DE  M  A  S  C  O  N. 

Le  Roi  Contran  fit  alTembler  le  premier  Concile  de  Mâcon 
l’an  581.  Prifeus  de  Lyon  y  préfida,  6c  on  y  fit  XIX  Canons. 
Saint  Plufébe  gouvernoit  alors  l’Eglife  de  Mâcon ,  &  fouferivit 
à  ce  Concile,  &  au  fécond,  tenu  l’an  685  ordre  de  Con¬ 
tran  &  de  Childebert.  Le  même  Prifeus  y  préfida,  6c  fut  ac¬ 
compagné  de  quarante  deux  autres  Prélats,  On  y  fit  XX  Ca¬ 
nons  ,  pour  la  Difcipline  Eccléfiafiique.  Grégoire  de  Tours 
parle  des  Aftes  de  ce  Synode  dans  le  huitième  livre  de  fon 
Hiitoire,  auxcA  i.  7.  0*  20.  Le  troiliéme  Concile  de  Mâcon 
fut  affemblé  l’an  624,  ou  l’an  627,  comme  d’autres  l’aflTurent. 
On  y  approuva  la  Régie  de  faint  Colomban,  combattue  par  A- 
greitin,  Moine  de  Luxeuil.  Rodolphe  ou  Raoul  de  la  Tor- 
rete,  Archevêque  de  l.yon,  afifembla  un  Concile  Provincial  à 
Mâcon ,  le  Jeudi  d’après  la  fête  de  faint  Pierre  6c  de  faint  Paul 
l’an  1285.  Le  Cardinal  François  de  Tournon,  Archevêque 
de  Lyon ,  cite  ce  Concile ,  dans  des  Ordonnances  Synodales, 
qu’il  publia  pour  fon  Diocéfe.  Etienne  de  Longwi ,  Evêque 
de  Mâcon,  fit  l’an  1498, des  Statuts  Synodaux  très  importuns; 
&  Jean  de  J^ingendes,  qui  a  gouverné  la  même  Eglife,  en  pu¬ 
blia  aufiî  d’autres  l'an  1653  :  ce  que  les  curieux  pourront  voir 
plus  au  long,  dans  la  dernière  a  édition  des  Conciles. 

MASCÜN  prononcez  MACON  ,  (Hugues  de)  de  la 
Maifon  des  Comtes  de  Mâcon  de  Bourgogne ,  étoit  parent  de 
S.  Bernard,  qu’il  fuivit  dans  l’Ordre  de  Cîteaux,  6c  fut  élu 
Abbé  de  Pontigny  l’an  1114.  La  conlidération  où  il  étoit  dans 
l’Ordre  porta  le  Chapitre  général  à  le  députer  en  1127,  au  Roi 
Lou'is  le  Jeune',  l’année  fuivante  il  affilia  au  Concile  de  Troyes; 
&  en  1136,  il  fut  fait  Evêque  d’Auxerre.  Ce  fut  en  cette  qua¬ 
lité  qu’il  affilia  l’an  1148,  au  Concile  de  Reims,  par  lequel  il 
fut  député  au  Pape  Eugène  111.  Ce  Prélat  mourut  l’an  1151, 
6c  lailTa  divers  Traitez,  entre  autres,  un  intitulé,  de  confervdn- 
dis  Ecclefiti,  Frivilcgih.  Les  Cal  vinifies  brûlèrent  fon  corps  , 
dans  la  fureur  des  guerres  civiles  du  XVI  fiécle.  *  Manriquès, 
hi  Scrie  Abbut.  Fontig.  Charles  de  Vifeh,  Bibliotb.  Ciflcrc.  Sain¬ 
te-Marthe,  Gall.  Cbrifl.  &c.  a 

MASCONNOIS  MACONNOIS)  Provin¬ 

ce  du  Duché  de  Bourgogne,  ell  entre  laBrelTe,  la  Principau¬ 
té  de  Dombes,  le  Bourbonnois ,  leChâionois,  le  Charolois, 
le  Beaujolois  6c  le  Lyonnois,  a  environ  douze  lieues  de  longueur, 
6c  neuf  de  largeur.  Outre  la  ville  de  Mâcon ,  il  en^  renferme 
cinq  autres,  clofes  de  murailles  ;  favoir ,  Clugny ,  où  ell  la  cé¬ 
lébré  Abbaye  de  ce  nom;  Tournus,  avec  Abbaye,  du  Diocéfe 
deChâlon;  faint  Gengoux-le-Royal  ;  Marfigni-les-Nonnains ; 
6c  le  Bois-Sainte-Marie.  Le  Mâconnois  tient  fes  Etats  à  part, 
en  même  tems  que  la  Bourgogne  ;  ÔC  quoiqu’il  foit  du  Gouver¬ 
nement  de  cette  Province,  il  a  un  Lieutenant-de-Roi  détaché, 
6c  un  Gouverneur  particulier  à  Mâcon.  C’ell  un  ancien  Com¬ 
té,  acquis  par  le  Roi  faint  Louis, 6c  qui  depuis  ayant  été  quel¬ 
quefois  féparé  de  la  Couronne,  y  a  toujours  été  réuni.  Mâ¬ 
con  a  eu  des  Comtes  dès  le  dixiéme  fiécle.  Nous  avons  con- 
noilTance  d’AuBERJC  I,  Comte  de  Mâcon;  de  Leotald 

I  de  ce  nom  ;  d’A  l  b  e  r  i  c  11 ,  qui  vivoit  l’an  943 ,  6c  qui  eut 
à’Ejcolana,  fa  femme,  Leotald  H  qui  fuit;  avec  quelques 
autres  en  fans ,  entre  lefquels  des  Auteurs  célébrés  ont  mis 
Humbert  Comte  de  Maurienne,  tige  de  la  Maifon  de  Savoye, 

II  ell  nomméidans  des  Chartres  de  Clugny,  avec  le  Comte  Léo- 
TALD  II,  fon  frère.  Celui-ci,  qui  vivoit  l’an  959,  eut  Ai.- 
BERic  indu  nom,  Comte  de  Mâcon,  qui  ne  laifia  qu’une  fil¬ 
le  unique,  mariée,  à  ce  que  l’on  prétend,  à  Ot he- Guillaume j 
dit  l'Etranger,  Comte  de  Bourgogne.  Nous  parlerons  de  ce 
Comte  fous  le  nom  de  B  o  u  r  g  o  g  N  e,  6c  nous  avons  mis  après 
lui  Renaud  1,  qui  mourut  l’an  1057,  6c  qui  laifia  d'Alix  de 
Normandie  fon  époufe,  Guillaume,  furnommé  Tête- Har¬ 
die,  Comte  de  Bourgogne,  de  Vienne  6c  de  Mâcon.  II  mou¬ 
rut  l’an  1078,  ayant  eu,  entre  autres  enfans,  de  Gertrude  de. 
Limbourg ,  que  d’autres  nomment  de  Mâcon ,  Etienne,  6c 
Guj,  Archevêque  de  Vienne,  puis  Pape,  fous  le  nom  de  Ca- 
lixte  II.  Etienne,  dit  auffi  Tête- Hardie ,  Comte  de  Bour¬ 
gogne,  de  Vienne,  &  de  Mâcon,  époufa de  Zéringhen, 
&  mourut  vers  l’an  iioi.  Guillaume,  fon  fils,  fut  glfaf- 
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finé  Pan  iii6.  Un  autre  Guillaume,  Comte  de  Bourgo-^ 
gne,  devienne,  de  Mâcon  6c  d’Auxonne,  prit  alliance  avec 
Ponce  Dame  de  Trave;  dont  il  eut,  entre  autres  enfans,  Gé¬ 
rard  Comte  de  Mâcon.  Celui-ci  époufa  Guigunne  de  Salins, 
dite  More  ou  Morette ,  fille  6c  héritière  de  Gaucher  ou  Gautier  Si¬ 
re  de  Salins;  6c  trois  filles,  dont  l’aînée  fut  Beatrix,  femme 
de  Humbert  III,  Comte  de  Savoye.  L’Auteur  de  la  Vie  de  faint 
Anthelme  Evêque  de  Belley,  la  Chronique  des  Chartreux, cel¬ 
le  d’Hautecombe,  Guichenon,  6cc.  en  font  mention;  en  quoi 
Champier  ,  Paradin  ,  Papire  Malion  ,  6cc.  fe  font  trompez. 
Guillaume  III  ou  l'y",  Comte  de  Mâcon  6c  devienne, 
prit  alliance  avec  de  Champagne,  fille  de  Henri  If 

dit  le  Large  ou  le  Riche ,  Comte  de  Champagne ,  6c  de  Marie 
de  France,  dont  W  ewt  Girard  Henri ,  morts  jeunes.  Girarj> 
II  de  ce  nom,  Comte  de  Mâcon,  lailTa  Guillaume,  mort  fans 
enfans;  6c  Alix  ComtelTe  de  Mâcon.  Elle  prit  alliance  avec 
Jean  de  Dreux,  dit  de  Braine,  fils  puîné  de  Robert  II,  dit  h 
Jeune,  Comte  de  Dreux,  de  Braine,  6c  deNevers,  è.  de  fa 
fécondé  femme,  loland  de  Coucy.  Le  Comte  Jean  mourut 
fans  enfans  l’an  1259,  félon  Matthieu  Paris.  Ce  fut  de  fon 
confentement  que  la  ComtelTe  Alix,  fa  femme,  vendit  l’an 
1238,  le  Comté  de  Mâcon  au  Roi  faint  Louis,  pour  dix  mille 
livres  en  argent,  6c  mille  livres  de  rente.  Ainli  ce  Comté  fut 
uni  à  la  Couronne.  L’an  1435  ,  le  Roi  Charles  VII  le  céda  à 
Philippe  JII,dit  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne , par  le  Traité  d’Ar¬ 
ras,  que  Louis  XI  confirma,  malgré  lui,  en  celui  de  Péronne 
l’an  1468.  Depuis,  après  la  mort  de  Charles  k  Téméraire  ,Düc 
de  Bourgogne,  le  même  Roi  Louis  XI ,  très  fatisfait  de  la  fi¬ 
délité  des  Habitans  de  Mâcon ,  déclara  par  Lettres  du  mois  de 
Mars  de  l’an  1476,  que  ce  Comté  ne  pourroit  être  defuni  de  la 
Couronne.  11  rellitua  à  Mâcon  le  Bailliage  royal,  qui  avoit  été 
transféré  à  faint  Gengoux.  L’Empereur  Charles-Quint  avoit 
obtenu  le  même  Comté, par  le  Traité  de  Madrid  de  l’an  1526; 
mais  il  y  fut  dérogé  par  celui  de  Cambray  de  Tan  1529,  car  on 
y  accorda  que  le  Comté  de  Mâcon  refieroit  à  la  France  :  ce  qui 
fut  encore  llipulé  par  le  Traité  de  Crefpy  de  l’an  1544.  Le 
Mâconnois  ell  un  bon  païs ,  6c  ell  fertile  en  bons  vins.  *  Du 
Chêne,  Hiftoire  de  Bourgogne  &  de  Dreux.  Guichenon ,  BiWioîR 
Sebufitana,  &  Hifi.  de  Savoye  Du  Puy,  Droits  du  Roi.  Chopin, 
du  Domaine,  &c.  l.  i.  c.  6  J.  6.  Pierre  de  Saint  Julien, /îka*  An- 
tiquitez  de  Bourgogne.  Arrien,  in  Tbeat.  Urb.  Severt,  Hifi.  Fres- 
fui.  Matifi.  Robert  6c  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrifi. 
MASCOUTENS.  Foyez  MASKOUTENS. 

MASCULUS.  MASCOLO. 

MAS  D’A  GEN  01  S,  en  Latin  ,  Manfus  Aginnenfis ,  bourg 
du  Bazadois  en  Guienne.  Il  efl  fur  la  Garonne,  a  fix  lieues 
au  delTous  d’Agen.  *  Maty,  D/ff.  Géogr. 

MAS  D’A  S I L ,  en  Latin  Manfus  Afilii ,  bourg  avec  une  cé¬ 
lébré  Abbaye.  H  ell  dans  le  Comté  de  Foix  en  Languedoc,  à 
quatre  lieues  de  Pamiers,  vers  le  couchant.  Maty,  DiHion. 
Géogr. 

*  MASDACK, célébré  Impolleur  qui  parut  en  Perfe  dans 
le  fixiéme  fiécle,  ou  vers  la  fin  du  cinquième.  Il  établilToit  la 
communauté  des  biens  6c  même  celle  des  femmes.  Il  mourut 
en  577  6c  fut  grand  ennemi  du  Chrillianifme.  Foyez  le  Sup* 
plément  de  Faris  1736. 

*  MAS  DE  SOULIE,  ou  félon  la  Carte  du  Gouverne¬ 
ment  général  de  Guienne,  publiée  à  Amllerdam  fous  le  nom 
de  M.  Delille,  MAS  DE  SOLIE,  petite  ville  de  France 
dans  le  Rouergue,  vers  les  confins  du  Diocéfe  d’Alby.  Elle 
ell  au  fud-fud-ouell  de  Rodés,  dont  elle  ell  éloignée  de  huit  à 
neuf  lieues. 

MAS  DE  SAINTES  PUELLES,  en  Latin ,  Manfus- 
SanUarum-Fucllarum  ,  autrefois  Recaudum,  bourg  du  haut  Lan¬ 
guedoc,  à  une  lieue  de  Callelnaudary.  *  Maty,  Diéh.  Géogr. 

MASEBIA.  Foyez  METSOBAJA. 

M  A  S  E I C  K ,  anciennement  Driopolis ,  petite  ville  fortifiée. 
Elle  ell  dans  le  Comté  de  Looz,  contrée  de  l’Evêché  de  Liè¬ 
ge  furlaMeufe,  à  cinq  lieues  au  defifous  de  Mallricht.  Elle 
fut  prife  par  les  Alliez  fur  les  François  6c  les  Efpagnols,  dans 
la  guerre  terminée  par  le  Traité  d’Utrecht.  Mémoires  du  tems. 
Maty,  Diél.  Géogr. 

MAS  ELI,  anciennement,  Gerrum,  Gerrhum.  C’a  été  une 
ville  d’Egypte,  fituée  fur  la  Mer  Méditerranée,  vers 'les  confins 
de  la  Palelline.  Ce  n’ell  maintenant  qu’un  petit  village.  * 
Maty,  Diéh.  Géogr. 

*  MASEN  ou  MASENO,  petite  rivière  de  SuilTe  dans 
la  "Valteline ,  coule  du  nord  au  fud  6c  fe  rend  dans  l’Adda. 

MASENIUS,  (Jaques)  naquit  en  1606,  à  Dalem  dans  le 
Duché  de  Juliers,  6c  fe  fit  Jéfuite  en  1619.  11  mourut  vers  la 

fin  du  XVII  fiécle,  lailTant  les  Ecrits  fuivans,  Continuatio  Anna- 
lium  Trevirenfium  Broweri  ;  Gretferus  redivivus  ;  Falœfira  eloquen- 
tiæ;  Meditata  eoncordia  Frotefiantium ,  in  oSavo;  Nova  praxis  Or¬ 
thodoxes  Fidei  ;  Dux  vies  ;  Spéculum  imaginum  veritatis  per  fymbola  ; 
Fahejlra  fijli  Romani',  Exercitationes  oratorics ;  Ars  nova  argutiarum; 
Rafirum  Horti  Crufiani;  Metbodus  controverfias  Fidei  conciliandi.  Il 
publia  ce  dernier  Ouvrage  fous  le  nom  fuppofé  de  Semanus. 
Sotwel,  Bibliotb.  S.  J.  DiB.  Allemand. 

*  MASENO,  village  de  SuilTe  danrs  la  Valteline,  fur  la 
rive  gauche  de  la  rivière  de  Mafeno. 

MASENO,  vallée  de  SuilTe  dans  la  Valteline,  efl  tra- 
verfée  du  nord  au  fud  par  la  rivière  de  Mafeno. 

MASEPHA.  ro;y«2  MASPHA.  ,  , 

MASEREPHOTH  ou  MASEREPHOTHMAIN, 
lieu  de  la  Palelline,  le  long  de  la  Mer  Méditerranée,  étoit 
célébré  pour  les  falines.  Dans  le  tems  que  l’eau  de  la  mer  l^c 
débordoit ,  on  la  recevoir  dans  des  canaux  ;  &  enfuite  par  la 
chaleur  du  foleil ,  ou  par  le  feu  ,  on  en  faifoit  le  fel.  Il  elt 
parlé  de  ce  lieu  dans  Jofué,  ch.  1 1.  v.  8.  fous  la  conduite  du- 
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clucl  les  irrsclites  pourruivirent  les  Chünîinéens  jufciu  îi  cet  en¬ 
droit.  *  Eufébe,  tnLocisHebr.  J.  Eufébe  Nieremberg,  dcMi- 
racvMts  Naturis  Tcrr£  pronùlja ,  c.  56. 

MA  S  E  V  A  U  X.  Fsjez  MASMUNSTER. 

MASEUBE.  Fo)’C2  MASSEOUBE. 

M  ASF  A,  ville  d’Afie  dans  l’Arabie  Heureufe,  capitale  d’un 
Royaume  de  ce  nom.  Peut- être  que  c’eft  la  même  qui  a  été 
nommée  autrefois  Malpha. 

*  M  A  S-G  A  R  N 1 E  R  ,  petite  ville  de  France ,  dans  le  pars 
qui  porte  le  nom  de  Verdun.  Elle  ell  fur  une  petite  rivière  à 
l'ouefl;  de  la  Garonne,  Ô:  ait  nord-nord-oueft  de  la  ville  de 
Verdun  ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  deux  lieues. 

MASINISSA  ou  M  ASSANISSA,  Roi  d’une  contrée 
de  l’Afrique,  prit  le  parti  des  Carthaginois  contre  les  Romains, 
&  battit  deux  fois  Syphax  Roi  de  Numidie ,  l’an  541 ,  de  Ro¬ 
me,  &  213  avant  Jéfus-ChrilT:.  Trois  ou  quatre  ans  après, 
Scipion  ayant  mis  en  déroute  l’Armée  d’Afdrubal ,  renvoya 
fans  rançon  le  neveu  de  Maünifla:  honnêteté  qui  charma  fi 
fort  ce  Prince,  que  depuis  il  fut  toujours  ami  des  Romains.  Il 
joignit  fes  troupes  aux  leurs,  &  l’an  551  de  Rome,  &  203  a- 
vant  Jéfus-Chrill  ,  il  fe  trouva  à  la  bataille  qu’ils  gagnèrent 
contre  les  Armées  d’Afdrubal  &  de  Syphax;  puis  ayant  pour- 
fuivi  les  fuyards  avec  Caius  Lelius,  il  arrêta  le  même  Roi  Sy¬ 
phax  ,  &  prit  la  ville  capitale  de  fon  Royaume  des  Malefylles. 
La  Reine  Sophonisbe  fe  rendit  à  MafinilTa,  qui  l’époufa;  mais 
Scipion  n’ayant  pas  approuvé  cette  alliance,  le  Prince  fe  défit 
de  fa  nouvelle  époufe,parun  breuvage  qu’il  lui  envoya.  Après 
que  la  paix  eut  été  conclue  entre  les  Romains  &  les  Carthagi¬ 
nois,  il  eut  la  Souveraineté  de  diverses  Provinces  qui  avoient 
appartenu  à  ceux-ci.  11  mourut  âgé  de  90  ans,  laiifant  quaran¬ 
te-quatre  enfans  de  diverfes  femmes,  ün  dit  qu’étant  au  lit  de 
la  mort,  il  pria  Manlius,  Général  de  l’Année  Romaine,  de 
lui  envoyer  le  jeune  Scipion  ,  afin  d’avoir  la  confolation  de 
mourir  entre  fes  bras, &  de  pouvoir  lui  donner  l’ordre  qu’il  vou¬ 
loir  que  l’on  fuivît  pour  le  partage  de  fon  Royaume.  Tite- 
Live.  Florus.  Polybe.  Appien.  Orofe,  &c. 

MAS  lus  (André)  Docteur  de  Louvain,  dans  le  XVI  fié- 
cle,  né  à  Lenniac  petit  village  près  de  Bruxelles,  étoit  Phi- 
lofophe  &  Jurifconfulte,  &  avoit  une  grande  connoifiance  des 
Langues  Orientales.  11  fe  fit  confidérer  en  Italie ,  en  Allema¬ 
gne,  dans  les  Païs-Bas,  fut  Confeiller  du  Duc  de  Cléves,  & 
mourut  à  Zvvenar  au  mois  d’Avril  de  l’an  1573.  Les  Ouvrages 
qui  nous  refient  de  lui  font,  Grammatïca  Syrïaca;  Syrorum  Pccu- 
hum;  Dijputtttïo  ch  Cœna  Domïni\  Lcxicon  Gr&cwn  Injlhutiones 
Lingues  Gnecs  i  Explicatio  in  Hjjloriam  Jofue.  Philippe  II,  Roi 
d’Efpagne, avoit  envoyé  André  Mafius  à  Anvers  pour  l’édition 
des  Bibles.  Il  y  travailla  avec  Arias  Montanus  &P'abricius.  il  a 
traduit  de  Syriaque  en  Latin  le  Livre  de  Moïfe  Bar-Cépha-,  tou¬ 
chant  le  Paradis;  la  Liturgie  attribuée  à  faint  Baftle;  deux  Pro- 
fefîîons  de  Foi  de  Moïfe  Mardéne,  Patriarche  des  Jacobites  à 
Antioche;  &  deux  Lettres  des  Nefioriens.  Mafius  a  toujours 
eu  un  foin  tout  particulier  de  s’attacher  à  la  lettre  &  aux  mots 
de  fes  originaux.  Voyez  la  Critique  du  cinquième  tome  de  R. 
Simon,  qui  juge  très  avantageufeinent  de  lui.  Monfieur  Dail- 
lé  dit  dans  fon  Livre  de  UfuFatrum ,  p.  67,  en  parlant  de  Ma¬ 
fius  ,  fuit  vir  non  folum  fingulari  &  recondita  cruditione ,  fed  ctiam 
candore  probitate  fupra  excjuiftam  doSrinam  longe  mugis  niirabili , 
idcoque  moderatis  omnibus,  quibufeunque  partibus  addiéfi  fint,  gratus  & 
acceptus,  propter  excellentes  illas  dotes.  *  Valére  André,  Biblioth. 
Bclgica,  p.  51.  52.  P.  Daniel  Huetius,  de  Claris  Interpretibus , 
h  2.  Baillet,  Jugement  des  Savans,  ©’r.  tome  2.  partie  3.  p.  362.  w. 
855.  de  l’édit.  d’Amfierdam,  1725.  Teifiier,  Eloges  des  Hommes 
Savans,  tome  1.  p.  461.  & Juiv.  de  l’édit,  de  Hollande,  1715. 

*  MAS  lus  (Gisbert)  Gueldrois ,  de  Bominel ,  Licentié 

en  Théologie  ,  fut  pendant  17  ans  - ;.  de  l’Eglife 

cathédrale  de  S.  Jean  à  Boisleduc,&  monta  enfuite  fur  le  Siè¬ 
ge  Epifcopal  de  cette  ville  dont  il  fut  le  quatrième  Evêque.  Il 
fe  rendit  recommandable  par  fes  bonnes  qualitez,  &  mourut 
l’an  1614.  On  lui  drefia  dans  le  Chœur  un  tombeau  élevé  fur 
lequel  e(l  fa  ftatue  à  genoux,  avec  cette  devife,  Omnia  Mors 
cequat ,  &  cette  Epitaphe  :  , 

Hic  jacet 

Quem  Bommelia  mundo  protulit , 

Ducis-Silva  infula  excepit , 

Mors  virtutibus  canifque  auBum  intercepit. 

Quid  hic  triumphas  Germana  Somni  l 
nie  tibi  reddidît  quod  debuit. 

Et  (juod  non  debuit  in  patriam  tranjlulit. 

En  1609,  il  fit  préfent  à  l’Eglife  des  Frères  Croifiers,  d’une 
vitre  dans  laquelle  il  s’étoit  fait  peindre  lui-même  entre  Jéfus- 
Chrifi  attaché  à  la  croix ,  &  la  Vierge  Marie.  Du  côté  de  Jé- 
fus  fortoit  un  jet  de  fang  vers  l’Evêque,  &  du  fein  de  la  Vier¬ 
ge  un  jet  de  lait  vers  le  même,  &  dans  cette  attitude  on  voit 
Cortir  de  fa  bouche  ces  paroles ,  Pofitus  in  meàio ,  quo  me  vertam 
refeio.  Il  publia  en  1612  des  Ordonnances  Synodales.  On  a  de 
lui  beaucoup  de  Sermons  en  manuferit  &  qui  méritent  de  voir 
le  jour.  Gr.  Diéf.  Univ.  Hall.  Valére  André ,  Biblioth.  Belgi- 
ca,  p.  190  &  191.  Oudenhoven,  Defeription  de  la  ville  de  Boisle- 
duc,  en  Hollandois,  p.  ng.  Aubert  le  Mire,  de  Script,  fac. 
XVI.  Baudart,  Mémoires,  en  Flamand  partie  i.  l.  2.  p.  143. 
Scribaniuc,  in  Ampbith.  p.  373.  Hoffer,  dans  fes  Poeftes,  en  Fla¬ 
mand. 

^  AIASIUS  (Guillaume)  Brabançon,  né  en  1588,  après 
avoir  fait  le  cours  de  fes  Kumanitez  à  Mafiricht,  alla  à  Lou¬ 
vain  pour  y  étudier  fous  les  Profefieurs.  Il  y  reçut  les  hon¬ 
neurs  deDofteur  en  Droit  Civil  &  Canonique, &  ayant  enfui¬ 
te  été  fait  ProfelTeur  en  1627,  il  eut  pour  Collègue  Valére 
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André.  On  a  de  lui ,  Singularium  Opinionum  in  Jure  Civili  libri 
très,  Lovanii  1629.  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  328. 

*  MAS  lus  (Jean)  de  Louvain,  naquit  de  païens  nobles. 
Il  fut  Licentié  en  Théologie,  &  Chanoine  du  Parc  de  l’Ordre 
de  S.  Norbert.  Il  en  devint  enfuite  Abbé ,  &  publia  Expofitio 
in  Evangelium  S.  Johannis,  dont  l’Auteur  étoit  Jacques  Janfénius. 
Il  promettoit  aulîl  de  mettre  quelque  jour  en  lumière  Hijloria 
de  origine  ac  progrcjfu  Cxnobii  feu  Abbatiæ  Parccnfis.  *  Valére  An* 
dré,  Biblioth.  Belgica,  p.  533  &  534. 

MASKOUTENS,  nom  de  peuples  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale  dans  la  Nouvelle  France,  à  l'ouefi  du  Lac  des  lli- 
nois.  Le  mot  de  Martotm  fignifie  Nation  de  feu.  *  M.  Dé- 
lifle ,  Carte  du  Canada  ou  de  la  Nouvelle  France. 

MASLIPATAN  ou  MASULIPATAN,  ville  du  Ro¬ 
yaume  de  Golcbnde,  dans  la  Prefqu’Ifle  de  l’Inde,  deçà  le 
Gange,  au  deçà  du  Golfe  de  Bengale,  &  fur  la  côte  de  Coro¬ 
mandel,  efi  renommée  à  caufe  de  fa  plage,  qui  eft  la  meilleu-i 
re  de  ce  Golfe.  Cette  ville  n’eft  pas  fermée  de  murailles,  mais 
elle  a  un  Fort  &  un  bon  port,  où  il  fe  fait  beaucoup  de  com¬ 
merce.  C’eft  de  là  d’où  partent  des  vailTeaux  pour  le  Pégu, 
pour  Siam,  pour  Arakan,  pour  Bengale,  pour  la  Cochinchine* 
pour  la  Mecque  &  pour  Ormuz;  comme  aufli  pour  les  Ifles  de 
Madagafcar,  de  Sumatra  &  des  Philippines.  On  airure  qu’elle 
fut  entièrement  fubmergée  l’an  1679,  &  qu’il  y  périt  25000 per- 
fonnes.  De  Golconde  à  Maflipatan ,  les  chemins  font  entre¬ 
coupez  de  hautes  montagnes,  d’étangs  &  de  ruilTeaux,  &  il 
s’y  trouve  plufieurs  palTages  étroits  &  difficiles  :  c’eft  pourquoi 
on  a  de  la  peine  à  y  mener  un  carroITe,  &  on  fe  fert  de  pâlie- 
kis  ou  palanquins ,  qui  eft  une  voiture  fort  douce ,  &  dans  la¬ 
quelle  on  fait  plus  de  chemin  que  dans  des  carrofles.  Ta- 
vernier  ,  Voyages  des  Indes. 

MASLOUBE.  Fôjc?:  MASSE  OUBE. 

MASMUNSTER  ou  M ASMINSTER  ,  petite  villé 
fituée  dans  une  vallée  appellée  Moifevaux  ou  Mafevaux,  au  pié 
du  Mont-Vofge  dans  cette  contrée  de  l’Alface  qu’on  appelle 
Suntgaw  ,  à  cinq  lieues  de  Mulhaufen  vers  l’occident,  eft  ainfi 
appellée  d’un  Monaftére  de  Religieufes  de  l’Ordre  de  faint  Be¬ 
noît,  qui  fut  fondé,  à  ce  qu’on  prétend,  en  720,  par  Mafon 
Duc  de  Souabe,  vers  le  lieu  où  fon  fils  s’étoit  noyé.  Ces  Bé- 
nédiftines  ont  pris  dans  la  fuite  la  qualité  de  ChanoinelTes.  Ce 
Monaftére  eft  riche,  &  on  n’y  reçoit  que  des  filles  qui  ont  fait 
preuve  de  feize  quartiers  de  nobleffe  ,  tant  du  côté  paternel 
que  du  côté  maternel.  Leur  habillement  eft  noir,  mais  pres¬ 
que  femblable  à  celui  des  féculiéres.  Elles  vivent  encore  en 
commun  &  font  quelques  vœux.  *  Héliot,  Hijl.  des  Ord.  Mon. 
tome  5.  , 

MAS  NE  R,  (Thomas)  Expéditeur  &  Confeillef  à  Coire, 
&  Baillif  de  Meyênfeldt.  Il  enleva  un  Général  François  allant 
en  Bavière,  &  un  Courier  en  1702,  fous  prétexte  qu’il  avoit 
trouvé  fur  eux  des  remifes  défendues.  Merveilieux,  Agent 
de  France  auprès  des  Grifons,  avoit  alofs  un  frère  à  Genève, 
où  le  fils  de  Mafner  étudioit  aufli:  ce  frère  conduifit  le  jeu* 
ne  Mafner  fur  les  terres  de  France ,  où  il  fut  enlevé  par  des 
Soldats  apoftez  &  emmené  prifonnier  à  Lyon.  Le  vieux  Mas- 
ner  ,  piqué  au  vif  du  fort  de  fon  fils,  fe  faifit  de  l’Agent  Mer¬ 
veilleux  &  le  retint  prifonnier  chez  lui,  jufques  à  ce  que  par 
l’entremife  du  Magiftrat  de  Coire  on  eût  accommodé  i’affaire 
à  condition  que  Mafner  relâcheroit  l’Agent,  mais  qu’il  he  quit- 
teroit  pas  le  territoire  des  Grifons  jufques  à  ce  qu’il  eût  fait  re¬ 
mettre  en  liberté  le  jeune  Mafner.  Merveilleux  s’étant  fauvé 
contre  fa  parole  donnée,  Mafner  médita  de  nouvelles  violen¬ 
ces  ,  &  enleva  le  Grand-Prieur  de  Vendôme  avec  toute  fa  fui¬ 
te,  fur  les  terres  des  Grifons,  &  ie  livra  aux  Impériaux.  Cet¬ 
te  violence  inexcufable  ,  &  plufieurs  autres  excès  &  malverfa- 
tions  que  Mafner  avoit  commis  dans  l’adminiftration  de  fes 
emplois, firent  qu’il  fut  cité  au  nom  du  Magiftrat  fuprême  des 
Ligues ,  &  n’ayant  pas  comparu  il  fut  condamné  par  contuma¬ 
ce  à  un  bannilTement  perpétuel,  à  la  confifeation  de  tous  fes 
biens,  à  être  privé  de  tous  fes  emplois,  à  être  mis  au  Ban,  à 
être  écartelé  en  effigie  &  les  quatre  quartiers  expofez  fur  tout 
autant  de  grands  chemins.  On  promit  de  plus  500  ducats  à 
qui  le  livreroit  entre  les  mains  de  la  Juftice.  La  fentence  fut 
exécutée  &  les  Aftes  du  procès  publiez  en  1711.  On  dit  que 
dans  le  teins  qu’il  fut  fupplicié  en  effigie,  il  fentit  d’une  maniè¬ 
re  extraordinaire  les  terribles  jugemens  de  Dieu  en  fon  corps, 
&  fit  une  miférable  fin.  L’Univerfité  de  Tubingue  fit  une  ré- 
ponfe  au  Factum  que  le  Tribunal  des  Grifons  avoit  publié,  & 
ceux-ci  réfutèrent  encore  ce  que  rUniverfité  avoit  avancé.  ^ 
DiB.  Allemand  de  Bâle. 

M  A  S  N  E  R-T  H  A  L ,  contrée  de  la  Valteline  fous  la  domi¬ 
nation  des  Grifons ,  eft  traverfée  par  la  rivière  de  Mafeno  qui 
fe  décharge  dans  l’Adda. 

MASO,  dit  Finiguerra,  de  Florence,  inventa  dans  le 
XV  fiécle ,  le  fecret  de  graver  fur  le  cuivre.  Il  travailloit  d’or- 
févrerie  l’an  1460,  &  avoit  coutume  de  faire  une  empreinte 
de  terre  de  tout  ce  qu’il  gravoit  fur  l’argent,  pour  émailler. 
Dans  le  moment  qu’il  jettoit  dans  ce  moule  dq  terre  du  fouffre 
fondu,  il  s’apperçut  que  ces  dernières  empreintes  étant  frot¬ 
tées  d’huile  &  de  noir  de  fumée,  repréfentoient  les  traits  qui 
étoient  gravez  fur  l’argent.  Mafo  trouva  enfuite  moyen  d’ex¬ 
primer  les  mêmes  figures  fur  du  papier,  en  l’humeftant,  & 
palTant  un  rouleau  bien  uni  fur  l’empreinte  ;  ce  qui  lui  réuffît 
fi  bien,  que  non  feulement  ces  figures  paroiflbient  imprimées, 
mais  même  deffinées  avec  la  plume.  Comme  en  toutes  chofes 
il  n’y  a  que  les  premières  inventions  qui  foient  difficiles ,  & 
comme  il  eft  aifé  d’y  ajoûter,  Mafo  n’eut  pas  plutôt  divulgué 
fon  fecret,  qu’un  autre  Orfèvre  de  la  même  ville  de  Florence, 
nommé  Baccio  Baldini,  fit  paroître  quelque  chofe  de  plus  par¬ 
fait  :  d’autres  y  ajoûtérent  aufli  dans  la  fuite.  =>=  Félibien ,  En- 

tri- 
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trcilens  fur  les  f’îes  ©*  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  Entretien  2-  p- 
124.  édit,  de  TrevouK,  1725. 

MAS  O  RE.  Voyez  MaSSORE. 

MASOVIE,  Province  de  Pologne,  que  les  Latins  nom¬ 
ment  Mazovia  &  Mafovia,  ell  renfermée  entre  la  grande  &.  la 
petite  Pologne,  la  Lithuanie,  la  PruiFe  &  la  Polelie.  Ses  vil¬ 
les,  font  Varfovic,  Plocsko  éc  Czersko.  Quelques-uns  la  con¬ 
fondent  avec  la  petite  Province,  dieu  P olac hic,  qui  lui  a  été 
unie,  où  font  les  villes  de  Bielsk,  d’Augultow,  de  Tikoezin, 
de  Drogicin  ou  Drogiezin,  Sec.  Au  relie,  la  Mafovie  a  eu 
autrefois  fes  Princes  particuliers  nommez  Ducs.  Elle  fut  fou- 
mife  à  la  Pologne  fous  le  régne  de  Cafimir  k  Grand;  mais  elle 
ne  lui  a  été  parfaitement  unie  que  depuis  l’année  1526.  Masos 
ou  Maslaus,  Echanfon  de  Micillas  II,  Roi  de  Pologne, 
ayant  ufurpé  la  plus  grande  partie  de  la  Province  de  Plocsko, 
durant  l’interrègne  qui  fuivit  la  mort  de  ce  Roi  l’an  1034,  lui 
donna  le  nom  de  Mafovie,  &  s’y  rendit  très  puiffant.  Cafimir 
l’en  chafia  pourtant  l’an  1040,  &  le  força  de  fe  retirer  chez 
les  Pruifiens,  qui  le  crucifièrent.  Quoique  cet  Ufurpateur  eût 
perdu  la  vie  par  un  fi  honteux  fupplice,  cette  Province  conferva 
toujours  le  nom  de  Mafovie.  Elle  a  palfé  en  partage  dans  ia  Mai- 
fon  des  Rois,  &  a  donné  le  nom  à  une  Branche  qui  a  eu  plu- 
fieurs  Ducs.  Ceux-ci  avoient  des  Maréchaux,  des  Chanceliers, 
divers  Officiers,  ét  plus  de  quarante  mille  Gentilshommes  poul¬ 
ies  défendre.  Depuis,  cet  Etat  divifé  en  plufieurs  parties, 
dont  chacune  avoit  titre  de  Duché,  fut  enfin  réuni  à  la  Cou¬ 
ronne,  faute  de  mâles;  &  pour- lors  les  Rois  de  Pologne  pri¬ 
rent  le  titre  de  Ducs  de  Mafovie.  Casimir  II,  dit  k  Jufle, 
Prince  ou  Roi  de  Pologne,  mourut  l'an  1194,  &  eut  entre  au¬ 
tres  enfans  d’iAVcHe,  fille  du  Prince  de  Belze,  Conrad  Duc 
de  Mafovie  &  de  Cujavic.  11  époufa  ydgatbe,  Ruffienne  de  na¬ 
tion,  &  mourut  l’an  1247  ,  lailTant  Ziemovit  I,  Duc  de 
Mafovie,  &c.  qui  fut  tué  l’an  1262,  par  Zuarnon,  Ruffien  de 
nation.  Ziemovit  lailTa  de  fa  femme  Gertrude,  Bolejlas  Duc  de 
Mafovie,  qui  difputa  la  Couronne  à  Lefeus  le  Noir  ,  &  qui 
mourut  fans  enfans  l’an  1294;  Sc  Bol  es  las  II  qui  fuccéda 
à  fon  frère,  &  mourut  l’an  1329.  Il  époufa  10.  Pnjlave,  Da¬ 
me  Lithuanienne:  20.  une  femme  de  Bohême  dont  le  nom 
efi;  inconnu.  Leurs  enfans  furent;  i.  Ziemovit  II,  qui 
fuit;  2.  Troidene,  Duc  de  Varfovie,  &c.  qui  eut  de  Ma¬ 
rie  Duchelfe  de  Ruffie,  Bnlcflas,  Duc  de  Ruffie,  empoifonné 
l’an  1344,  &  Cafimir,  qui  mourut  fans  enfans  en  la  même  an¬ 
née,  &  qui  fit  fon  héritier  Cafimir  III,  dit  le  Grand,  Roi  de 
Pologne;  3.  Wancon  ou  Wenccjlas,  Duc  de  Plocsko,  qui  fit  la 
guerre  â  Ladiflas  III ,  le  LoSique ,  &  fut  père  de  Boleflas ,  mort 
fans  poftérilé  l’an  1340.  Ziemovit  II,  Duc  de  Mafovie, 
deCirhe,  de  Rava,  de  Goftin,  &c.  fit  hommage  à  Cafimir  le 
GrW  l’an  1343,  &  eut  Ziemovit  III  qui  fuit;  &  Jeun,  qui 
époufa  fille  de  Wirotd  Grand-Duc  de  Lithuanie,  dont  il 

n’eut  point  d’enfans  Ziemovit  III,  Duc  de  Mafovie,  de 
Cirhe,de  Rava,  de  Califfie ,  5:c.  prétendit  au  mariage  de  He'diaige 
Reine  de  Pologne.  Il  époufa  Nlcxandra,  fille  du  Roi  Jagcllon, 
dit  Ladiflas  IV,  &  mourut  l’an  1426.  Ses  enfans  furent,  Zie¬ 
movit  IV,  mort  fans  enfans  ;  Ladislas  qui  fuit;  Cafimir, 
Duc  de  Belze,  mort  fans  enfans  ;  Alexandre,  Eccléfialiique ; 
Cimbaica,  femme  d’Ar«f/2  Archiduc  d’Autriche;  Eupbémic,  ma¬ 
riée  à  ïVenceflas  Duc  de  Tefchen;  Cécile,  femme  de  Bogiflas  de 
Poméranie,  DucdeStolpe;  Oska  ou.  Agathe ,  qui  prit  alliance 
avec  Michel  Duc  de  Starodub;  &  une  autre  fille,  morte  en  en¬ 
fance.  Ladislas  prenoit  le  titre  de  Duc  de  Mafovie,  de 
Prince  de  Ruffie,  &c.  11  eut  JanuJfe ,  qui  prétendit  au  Royau¬ 
me,  à  l’exclufion  de  Jean- Albert,  Si  qui  mourut  fans  avoir  été 
marié  l’an  1495;  &  'Conrad,  Duc  de  Mafovie,  &  héritier 
de  tous  les  biens  de  fon  père,  honnis  de  Plocsko,  qu’il  céda 
iiU  Koi  Jean- Albert.  Ce  Duc  mourut  l’an  1503,  lailfant  Sta¬ 
nislas  &  Janusse  II,  qui  moururent  tous  deux  l’an  1526, 
fans  avoir  été  mariez.  Il  avoient  polfédé  enfemble  la  Mafovie, 
qui  fut  ainfi  réunie  à  la  Couronne,  félon  les  conditions  accor¬ 
dées  à  leurs  ancêtres,  qu’ils  avoient  eux-mêmes  ratifiées.  Nous 
avons  déjà  remarqué  que  ce  fut  fous  le  régne  de  Sigifmond  I. 

Starovolfcius ,  Defeript.  Polon.  Le  Laboureur,  Voyage  de  la 
Reine  de  Pologne.  André  Cellarius,  Regni  Po’onice  &  Lithuanu 
Deferiptio.  Cromer,  Hifioire  de  Pologne.  Ortélius  &Cluvier, 
Géogr. 

*  MASOX,  village  de  Suiffe  dans  le  Païs  des  Grifons,  efi 
le  chef-lieu  d’une  Communauté  qui  de  fon  nom  efi  appellée  la 
Vallée  de  Mafox.  Il  efi  au  fud-fud-ouefi  de  Coire ,  dont  il  efi 
éloigné  de  huit  à  neuf  lieues.  *  Jaillot,  Carte  de  Suijfe. 

MASPHA,  ville  de  la  Tribu  de  Juda,  bâtie  par  le  Roi  A- 
fa.  Il  y  avoit  un  lieu  du  môme  nom  dans  le  pa’is  de  Galaad, 
où  Jacob  &  Laban  firent  leur  Traité;  &  une  ville  de  ce  nom, 
dans  la  Tribu  de  Benjamin.  Il  y  avoit  auffi  une  vallée  au  fep- 
tentrion  de  la  Palefiine,  nommée  Majpha.  Car  lorfque  Jofué 
eut  défait  Jabin  &  fes  Alliez  auprès  des  eaux  de  Mérom,  il  les 
pourfuivit  iufqu’à  Sidon,&  jufqu’à  la  campagne  de  Mafphavers 
l’orient.  *  I  ou  III  Rois  ,  ch.  15.  v.  22.  &  ch.  22.  v.  3.  & 
Genéfe,  ch.  31.  v.  49.  Rehndi  Palaflina ,  in  vocibus  Mitspa  & 
Mitspé.  Voyez  auffi  MITSPA  &  M I T  S  P  E . 

*  MASQUIERE  (Françoife)  Parifienne,  fille  d’un  Maî¬ 
tre  d’Hôtel  du  Roi ,  a  eu  beaucoup  d’amour  pour  l’étude  &  en 
a  fait  fa  principale  occupation.  Elle  efi  morte  à  Paris  en  1728. 
Elle  a  réuffi  dans  la  Poëfie  Françoife.  On  efiime  furtout  fa 
Defeription  de  la  Galerie  de  S.  Cloud;  l’Origine  du  Luth; fon 
Ode  fur  le  Martyre  ,  &c.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris 
I73<5* 

*  MASRECA,  ville  du  Pais  d’Edom,  où  mourut  Samia 
ou  Semla,  Roi  Iduméen.  *  Genéfe,  ch.  36.  v.  36.  I  Chron.  ou 
Paralip.  ch.  i.  v.  47. 

MASREPHOTFI.  Voyez  MASEREPHOTH. 
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MASSA  ou  M  A  S  S  E ,  ville  d’Italie ,  dans  la  petite  Provin¬ 
ce  de  laQ.unegiane  qui  tire  fon  nom  de  l’ancienne  ville  de  Lu¬ 
ne.  Elle  a  été  érigée  en  Duché,  &  a  un  Prince  particulier  de 
la  Maifon  de  Cibo ,  qui  efi  auffi  Prince  de  Carrare  ou  Caréra, 
une  héritière  de  la  Maifon  de  Malefpinc  âyant  porté  le  Mar- 
quifat  de  Maifa  dans  la  Maifon  de  Cibo.  On  nomme  cette 
ville  Mafia  di  Carrara,  pour  la  difiinguer  de  Majfa  di  Sorrento 
de  l’Article  fuivant.  Cherchez  CIBO.  Léandre  Alberti. 
Sanfon. 

MASSA  DI  SORRENTO,  en  Latin,  Mafia  Lubrenfis, 
ville  du  Royaume  de  Naples.  Elle  efi  dans  la  Principauté  Ci- 
terieure,  lur  le  Cap  delaMinerva,  à  une  lieue  de  Sorrento. 
Quoi  que  Mafia  aît  titre  de  Principauté,  &  un  Evêché  fufl'ra- 
gant  de  Sorrento  ,  elle  efi  pourtant  fort  peu  confidérable. 
Maty,  D7éi.  Géogr. 

MASSA,  qui  cft  la  Fclcraoî/Ir,  ville  d’Italie ,  dans  le 
Siennois ,  Province  de  Tofeane  ,  avec  Evêché  fuffragant  de 
Sienne,  efi  fituée  fur  une  colline,  &  dépend  du  Grand-Duc. 
Elle  efi  au  fud-fud-ouefi  de  Sienne,dont  elle  efi  éloignée  d’en¬ 
viron  douze  lieues.  Onuphre  dit  que  ce  fut  le  lieu  de  la  naif- 
fance  de  l’Empereur  Confiantius  Gallus. 

MASSA  ÔLI’V'IERl,  anciennement  Pleinmyrium  Pro- 
montorium ,  Cap  de  la  Sicile.  11  efi  dans  la  côte  orientale  de  la 
vallée  de  Noto,un  peu  au  midi  de  la  ville  de  Syraculè.  ‘‘‘Maty, 
Diél.  Géogr. 

MASS  A-CIUCCOLI,en  Latin  Mafianicolium, bon  bourg 
de  Tofeane,  fitué  fur  le  Lac  de  Mafiaciuccoli,  dans  la  Répu¬ 
blique  de  Luques,  &,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  ce  nom.  Ce 
lieu  efi  celui  que  l’on  nommoit  anciennement  Fanum  Htreulis, 
&  on  y  montre  encore  les  ruines  du  Temple  d’Hercule.  ’i' Ma¬ 
ty,  DiB.  Géogr. 

*  MASSACRE  (rivière  du),  petite  rivière  de  l’Ifle  de 
S.  Domingue  dans  la  partie  feptentrionale  ,  à  peu  près  au 
milieu  del’Ifle.  Elle  coule  du  fud  au  nord,  &  tournant  en- 
fuite  du  fud-ouefi  au  nord-efi,  elle  fe  décharge  dans  la  mer,  à 
la  Baye  de  Mancenille. 

M  A  S  S  A  D  A ,  étoit  la  plus  forte  place  de  la  Palefiine  dans 
la  Tribu  de  Juda.  Elle  fut  bâtie  par  le  Souverain-Sacrificateur 
Jonathas,  pour  être  en  état  de  réfifier  aux  Rois  de  Syrie,  & 
fortifiée  depuis  par  le  Roi  Flérode  le  Grand,  qui  en  fit  une  pla¬ 
ce  imprenable.  Sa  propre  fituation  ia  mettoit  hors  deprife, 
&  même  prefque  hors  d’attaque.  Elle  étoit  bâtie  fur  un  ro¬ 
cher  efearpé,  où  l’on  ne  pouvoir  monter  que  par  un  chemin 
fi  étroit  &  fi  difficile,  qu’il  n’y  pouvoir  palfer  qu’un  homme 
feul  avec  tant  de  danger,  qu’il  lui  étoit  bien  difficile  d’alfurer 
fes  pas,  encore  étoit  il  obligé  de  s’appuyer  de  fes  mains.  Hér 
rode  appréhendant  quelque  révolté  dans  fon  Royaume  ,  & 
que  les  Juifs  fes  Sujets  n’entrepriifent  de  le  renverfer  du  thrô- 
ne  ,  &.  d’y  élever  quelqu’un  de  la  race  des  Afinonéens  ;  ou 
que  Cléopâtre,  qui  poffédoit  entièrement  le  cœur  d’Antoine, 
&  qui  le  ha'ilfoit  mortellement,  ne  lui  jouât  un  mauvais  tour 
auprès  de  ce  Romain,  il  voulut  avoir  ce  polie  &  le  fortifier  ex¬ 
traordinairement,  afin  qu’en  cas  d’un  fâcheux  revers  il  s'y  pût 
retirer  en  fureté,  &  s’y  défendre  contre  fes  ennemis.  Outre 
les  grandes  fortifications  qu’il  y  fit  faire,  il  y  bâtit  un  fuperbe 
Palais  avec  une  quantité  de  citernes,  pour  recevoir  &  confer- 
ver  l’eau  de  la  pluye,  &  le  munit  de  tant  d’armes  &  de  provi- 
fions,  qu’il  y  avoit  de  quoi  armer  dix  mille  hommes,  &  nour¬ 
rir  une  garnifon  pendant  un  fiége  de  plufieurs  années.  Tou¬ 
tes  ces  provifions  de  bouche,  comme  blé,  vin,  huile,  légu¬ 
mes  &  dattes , furent,  dit-on ,  trouvées  cent  ans  après  auffi  fai¬ 
nes  Si  aulTi  entières ,  que  fi  on  n’eût  fait  que  de  les  y  mettre. 
Ce  qui  étoit  encore  confidérable ,  c’eil  qu’au  fommet  de  ce  ro¬ 
cher  il  y  avoit  une  belle  plaine,  qui  étant  cultivée  auroit  pû 
fournir  à  la  nourriture  de  ceux  qui  s’y  feroient  retirez.  Eléa- 
zar  Chef  des  Sicaires  s’y  étant  jetté  après  la  ruine  de  Jérufa- 
lem,  y  fut  affiégé  par  Flavius  Sylva,  &  voyant  qu’il  ne  pou- 
voit  pas  éviter  d’être  emporté  d’alfaut  &  de  tomber  entre  fes 
mains ,  il  perfuada  à  tous  ceux  qui  étoient  dans  la  place ,  d’y 
mettre  le  feu  &  de  fe  tuer  eux-mêmes,  pour  éviter  une  hon- 
teufe  fervitùde.  Ils  le  firent,  &  celui  qui  demeura  le  dernier, 
voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  perfonne  qui  eût  befoin  de  fon  bras 
pour  lui  ôter  la  vie,  mit  le  feu  au  château,  fe  pafia  fon  épée 
au  travers  du  corps ,  &  fe  lailfa  tomber  fur  ceux  de  fes  com¬ 
pagnons.  Deux  femmes  échappèrent  au  maifacre,  Sc  aimèrent 
mieux  éprouver  la  diferétion  des  Romains,  que  de  celfer  de 
vivre.  11  y  en  avoit  une  vieille  &  une  jeune  confine  d’Eléa- 
zar,qui  fe  cachèrent  dans  des  aqueducs  avec  cinq  jeunes  enfans, 
&  qui  racontèrent  cette  aélion  à  Sylva  le  lendemain ,  qui  fut  le 
15  ou  le  16  du  mois  d’Avril,qui  fuivit  la  prife  &  la  ruine  dejé- 
rufalem,la  quatrième  année  de  l’empire  de  Vefpafien,  &  I4  42 
ou  la  43  de  la  mort  de  Jéfus-Chrifi.  On  a  dit  que  cette  place  é- 
toit  hors  d’attaque,  &  que  cependant  Sylva  l’affiégea.  11  fal¬ 
lut  pour  cela  qu’il  comblât  de  terre  un  endroit  par  où  il  fit  fon 
attaque,  &  il  n’y  avoit  que  celui-là  qui  pût  être  comblé.  “^Jo- 
féphe  décrit  ce  fiége  fort  au  long  dans  fon  Hifioire  de  la  guerre 
des  Juifs,  1.  8.  depuis  le  ch.  31  jufqu’au  36. 

MASSÆUS.  Cherchez  MASSE'E  ou  LE  MAS¬ 
SON. 

*  MASSAFRA,  petite  ville  d’Italie  dans  le  Royaume  de 
Naples.  Elle  ell  dans  la  Terre  d’Otrante  au  nord-oueltde  Ta- 
rente,  dont  elle  ell  éloignée  d’environ  trois  lieues.  Elle  ell 
au  pié  de  l’Apennin,  &  a  un  Evêché  fuffragant  de  l’Archevê¬ 
ché  d’Otrante.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

MASSAGAN,  ville  du  Royaume  d’Angola  en  Afrique, 
ell  fur  la  rive  droite  du  Coanza  ,  vers  les  confins  du  Ro¬ 
yaume  de  Benguela.  *  M.  Delifle,  Carte  de  l’Afrique  Méri- 
dionale. 

MASSAGETES,  peuples  de  Scythic,  habitoient. vers 
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le  mont  Imtiüs  &  le  Tnr<iue(lan  .  oii  eft  préfelitement  la  Tar- 
tarie  déferre,  vers  le  païs,  dit  Zagathay  ou  Usbeck  de  Matva- 
ralnahra  Pcoiomée  dit  qu’il  y  avoir  de  deux  fortes  de  Maila- 
cétes  vers  la  Margiane ,  &  dans  le  païs  des  Saces  peuples  de 
ycvth’ic-  ;  mais  d’autres  les  mettent  vers  le  Pont-Euxin  &  les 
Palus  Méotides:  ce  qui  eft  bien  éloigné.  Ces  peuples  n’a- 
voient  ni  villes ,  ni  Temples  ,  habitoient  fous  des  tentes  , 
&  facritîoient  au  Soleil.  Ils  étoient  cruels  &  barbares^ , 
dévoroient  leurs  ennemis ,  &  mangeoient  leurs  parens  après 
qu’ils  étoient  morts.  *  Strabon,  /.  ii.  Ptolomée.  Hérodo¬ 
te,  &c.  ,  ,  . 

MASSALIENS  ou  MES  S  A  LIENS,  Hérétiques ,  qui 
s’élevèrent  fous  le  régne  de  Confiance  vers  l’an  361,  furent 
îiuilî  nommez  Euchytes,  c’eft  à  dire,  ‘prieurs  &  fpiritucls.  Us 
difoient  que  la  prière  feule  fuffifoit  pour  toutes  les  bonnes  œu- 
•vres,  fondant  leur  fentiment  fur  les  paroles  du  Elis  de  Dieu, 
qu’ilfaut  toujours  prier.  Les  Auteurs  de  cette  Se6te  étoient  des 
Moines  de  Méfopotamie ,  qui,  pour  vaquer  à  leur  oraifon, 
laifToient  le  travail  des  mains,  en  quoi  confiitoit  alors  une  par¬ 
tie  de  la  Difeipline  monaltique.  Ils  rejettoient  le  jeûne,  & 
regardoient  les  Sacreinens  avec  indifférence.  Ils  difoient  que 
la  prière  feule  leur  donnoit  la  force  de  réfifter  aux  tentations; 
qu’elle  chalToit  le  Démon ,  èc  effaçoit  les  péchez  que  le  Batê- 
jne  n’avoit  fait  que  couper,  comme  un  rafoir  qui  coupe  les 
cheveux  fans  ôter  la  racine,  qui  les  fait  croître  d’abord.  Se¬ 
lon  eux,  chaque  homme  avoit  deux  aines,  dont  l’une  étoit  plus 
que  célefle,  &  l’autre  un  Démon  qui  fortoit  par  la  prière.  Ils 
fe  vantoient  d'être  Prophètes; de  voir  la  Trinité  de  leurs  yeux 
corporels;  de  parvenir  à  la  reffcmblance  avec  Dieu;  &  de  ne 
point  pécher  pour-lors  ,  ,non  pas  même  de  penfée.  Le  Dé¬ 
mon  les  corrompoit  par  des  illuflons,  &  leur  faifoit  accroire 
que  le  Saint  Efprit  defeendoit  vifiblement  fur  eux,  &  princi¬ 
palement  dans  les  Ordinations;  car  ils  avoient  des  Prêtres  & 
des  Evêques.  Alors  ils  fe  mettoient  à  danfer ,  difant  qu  1^ 
danfoient  fur  le  Diable,  d’où  on  les  nommts  Entb  ou  fia jles ,  c’eft 
à  dire ,  pojedcz-  H  défendoient  de  donner  l’aumône  à  d’autres 
qu’à  ceux  de  leur  Sefte;  rompoient  les  mariages,  &  perfua- 
doient  aux  enfans  d’abandonner  leurs  pères  pour  les  fuivre. 
Ils  portoient  de  grands  cheveux  à  la  façon  des  femmes, &  des 
robes  magnifiques  :  ce  qui  étoit  bien  éloigné  de  l’habit  de  pé¬ 
nitence,  propre  à  la  condition  monafiique.  Ces  Hérétiques 
ne  fortirent  point  de  la  Méfopotamie  &  de  la  Syrie  ,  à  caufe  de 
Toppofition  générale  qu’ils  trouvèrent  par-tout  à  la  folie  &  à 
l’impiété  de  leurs  dogmes.  L’Empereur  Théodofe  k  Grand 
publia  des  Loix  contre  les  Maffaliens ,  qu’on  nomma  Saccopho- 
res,  à  caufe  qu’ils  fe  couvroient  de  facs.  Flavien  d’Antioche 
ayant  appris  de  la  bouche  d’un  vieillard,  nommé  Adelphe,  la 
vérité  de  leurs  fentimens ,  les  condamna  dans  un  Synode:  ce 
qu’il  fit  favoir  aux  Arméniens  &  aux  Ofroëniens.  Amphilo- 
que  les  pourfuivit  auffi  dans  la  Lycaonie.  Mais  cette  Sefte  ne 
fut  pas  entièrement  éteinte;  &  quoique  ceux  qui  la  profeffoient 
enflent  été  reçus  dans  l’Eglife,  ils  ne  laifToient  pas  de  continuer 
à  femer  leurs  erreurs.  C’eft  pour  cela  qu’en  427 ,  les  Evêques 
affemblérent  un  Concile  ,  où  il  fut  ordonné,  qu’à  caufe  de 
leurs  fréquentes  rechutes  ,  on  ne  les  recevroit  plus  à  l’Eglife , 
quelques  promeffes  qu'ils  filTent  de  fe  repentir.  *  S.  Epipha- 
ne,  lEcr.  80.  S.  Auguftin,  de  Hær.  c.  57.  Théodoret,  Har. 
Fab.  l.  4.  S.  Jean  Damafcéne  ou  de  Damas, iTxr.  80.  Sandére, 
Hx,r.  85.  De  Caftro.  Pratéole.  Baronius,  in  Annal.  A.  C.  361. 
mm.  33.  34.  35-  ^c.  Godeau,  Hifi.  Eccléf.  &£.  'Voyez  auffi  le 
Supplément  de  Paris  1736. 

MASSANGANO.  Voyez  MASSAGAN. 

MASSANl  (Antoine)  Tofean,  vivoit  en  1430.  Le  Pape 
Martin  V  l’envoya  à  Conftantinople  ,pour  tâcher  de  réunir  les 
Grecs  avec  les  Latins.  11  a  écrit  un  Livre  des  erreurs  des 
Grecs.  *  V^'ading,  in  Scriptor.  Ordin.  Minor.  p.  35. 

MASSANIELLO  ou  ANIELLO  (Thomas),  fut 
le  Chef  des  Mécontens  de  Naples  en  1647-  Voyez  ANIEL¬ 


LO. 

MASSANISSA.  Cherchez  M  A  S I N I S  S  A. 

MASSARGAN.  Voyez  MASSAGAN. 

MASSARIA  ou  MASSARIAS,  (Alexandre)  natif  de 
Vicenze .  ProfefTeur  en  Médecine  dans  l’Univerfité  de  Padoue, 
acquit  beaucoup  de  réputation  par  fon  favoir  dans  le  XVI  fié- 
cle,  &  mourut  dans  la  même  ville  de  Padoue  l’an  1548.  Nous 
avons  de  lui,  de  Fcjîe;  VraBica  Medica  ;  Adverfus  Saxoniam  de 
Abuju  Medicamentorum  vejîcanüum',  de  Pulfibus  ;  Confultationes  & 
Rejponj'a  Medicinaîia,  &c.  *Thoraafini,  in  Elog.  Ghilini,  Theat, 
d'Huom.  Lclter.  &c. 

MASSARIUS,  (Jérôme)  Médecin,natif de  Vicence, vi¬ 
voit  dans  le  XVI  fiécle,  quitta  fa  patrie  dans  laquelle  il  ne  pou¬ 
voir  pas,  en  fureté,  faire  profeffion  de  la  Religion  Prote- 
ftante ,  &  paffa  en  SuifTe  où  il  écrivit  un  Traité  intitulé  Eufe- 
Uns  captivus,  dans  lequel  il  foutient  contre  ceux  qui  vouloient 
lui  perfuader  de  retourner  en  Italie,  qu’il  n’a  pas  changé  de  Re¬ 
ligion  dans  des  vues  mondaines.  Il  doit  dans  la  fuite  avoir  en- 
feigné  à  Strasbourg,  &  y  être  mort  en  1564.  On  a  de  lui  une 
Traduftion  &  une  Paraphrafe  du  Traité  d’Hippocrate  (/c  Natura 
Homknïs.  *  Konig,  Biblioih.  Vêtus  &  Nova.  Lindenius  reno- 
vatus.  Bayle,  DiB.  Crit.  DiB.  Allemand. 

Î\I  A  S  S  E.  Cherchez  MASSA.' 

MASSE,  petite  rivière  de  France  dans  le  Quercy.  Elle 
coule  du  nord-oueft  au  fud-eft,  &  fe  rend  dans  le  Lot,  trois 
à  quatre  lieues  au  deffous  de  Cahors. 

*  MASSE,  petite  rivière  de  France,  prend  fa  fource  dans 
le  Blaifois,  coule  de  l’eft  à  l’oueft  &  entre  dans  la  Loire  à 
Amboife. 

MASSE'E  ou  LE  MASSON, connu  fous  le  nom  de  Chri- 
etiakus  Massajeüs,  vivoit  dans  le  XVI  fiécle.  On  a  de 
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Un  line  Chronique  en  vint  Livres,  depuis  le  commencement 
du  Monde  jufqu’cn  l’an  1540;  ft  les  quatre  Calendriers,  E- 
gyptien.  Hébreu,  Macédonien,  Romain;  Grammatica  Pnecep- 
tiones ,  carminé',  Ars  Vcrjificatoria;  Contra  Jacohum  Merlïnum  Dui- 
logorum  hberjlngularis  ;  Vita  D.  Ilieronymi',  Chronicon  Cameraeem 
Je,  en  manuferit.  Il  étoit  natif  du  petit  village  de  Varneton 
en  Flandre  ,  fur  la  rivière  de  Lis ,  avoit  étudié  à  Gand,  &  avoit 
été  Prêtre  de  la  Congrégation  des  Jéronymites. Jacques  de  Croy, 
Evêque  de  Cambray,  l’attira  en  cette  ville,  dont  il  prit  le  nom, 
&  où  il  mourut  âgé  de  77  ans  l’an  1546.  *  Voffitis,  de  Math, 
c.  41.  5.  4.  Valére  André,  Biblioth.  Belgtca,  p.  135.  Aubert  le 
Mire,  &c. 

'•‘  MASSEOUBE, ville  de  France  dans  le  Gouvernement 
général  de  Guienne  ,  au  Comté  d'Efterac.  Elle  eft  fur  la  rive 
gauche  du  Gers,  au  fud  d’Auch  tirant  vers  Toueft,  &  en  elt 
éloignée  d’environ  quatre  lieues.  *  Sanfon,  Carte  du  Gouver¬ 
nement  gérerai  de  Guienne. 

*  MASSEN  (Pierre)  en  Latin  Petrus  MaJJenus  Moderatus, 
Maître  de  la  Mufique  de  l’Empereur  Ferdinand  I ,  fe  diftingua 
par  fon  favoir  &  par  fa  piété.  On  a  de  lui,  Declarationes  Oi-a- 
tionis  Dominiez-,  Angelicce  Salutationis  Meditationes.  '*  Valére  An¬ 
dré,  Biblioth.  Belgica,  p.  748. 

MASSERAN  ou  MASSERANO,  petite  Principauté 
en  Piémont  avec  une  ville  du  même  nom,  a  fon  Prince  de  la 
Maifon  de  Fiefque  ,  qui  relève  de  l’Eglife,  &  qui  tire  un  re¬ 
venu  très  confidérablc  de  cette  Seigneurie.  Le  bourg  de  Cre- 
vacuore  en  dépend.  Le  Mafleran  eft  enclavé  dans  la  Seigneu¬ 
rie  de  Verceil,  du  côté  du  Milanez.  Le  Prince  de  ce  nom 
fut  fait  Grand  d’Efpagne  de  la  première  clalTe  en  1712.  Son  lils 
fe  nomme  Marquis  de  Crévecœur. 

*  MASSIAC,  petite  ville  de  France  en  Auvergne,  eft  à 
peu  près  au  nord  de  S.  Flour,  dont  elle  eft  éloignée  d’envi¬ 
ron  quatre  lieues. 

MASSIANACH,  rivière  de  l’Ifle  de  Madagafcar,  ap- 
pellée  autrement  l'Anjé  du  Borgne.  Elle  coule  de  Toueft  à  Teft , 
&  courant  vers  la  côte  orientale, elle  entre  dans  la  mer  vers  la 
fin  du  25  degré  de  latitude  feptentrionale.  *  Sanfon ,  Carte  de 
l'IJle  Dauphine  ou  de  Madagafcar  drejfée  fur  les  Mémoires  du  Sieur  de 
Flacourt,  &c. 

MASSICO.  Voyez  FALERNE. 

MASSIEU,  (Guillaume)  naquit  à  Caen  le  13  Avril  1665. 
Après  avoir  fait  fes  Humanitez  dans  fa  patrie,  il  vint  à  Paris 
à  Tâge  de  16  ans,  &  fit  fon  Cours  de  Philofophie  au  Col¬ 
lège  des  Jéfuites:  il  entra  enfuite  dans  leur  Ordre.  Dès  qu’il 
eut  fini  fon  Noviciat,  il  fut  deftiné,  fuivant  Tufage  de  la  Com¬ 
pagnie,  à  régenter  les  ITumanitez,  &  on  l’envoya  pour  cela  à 
Rennes,  où  il  enfeigna  jufqu’à  la  Rhétorique,  après  quoi  il  re¬ 
vint  à  Paris  étudier  lui-même  en  Théologie.  Ses  Supérieurs 
le  deftinoient  à  cette  Science,  mais  comme  il  avoit  plus  dégoût 
pour  les  Belles-Lettres,  il  quitta  la  Société,  pour  rentrer  dans 
le  monde.  Ses  talens  le  firent  bientôt  connoître,  &  lui  valu¬ 
rent  l’amitié  de  M.  de  S'rtr7,qui  le  prit  chez  lui  pour  avoir  foin  de 
l’éducation  de  fon  fils.  Les  amis  de  Tun  devinrent  bientôt  ceux 
de  l’autre,  &  entre  ceux-là  M.  de  Tourreil,  qui  cherchoit  quel¬ 
qu’un  alTez  éclairé  pour  Taider  dans  fa  Traduftion  de  Demojîhé- 
ne,  goûta  M.  TAbbé  Maffieu  au  point  de  ne  pouvoir  point  s’en 
paffer.  Les  Penfionnaircs  de  l’Académie  des  inferiptions  é- 
toient  alors  dans  Tufage ,  lorfqu’il  y  vaquoit  quelque  place  d’E- 
léve,  d'y  nommer  tour  à  tour  des  fujets  dont  la  capacité  leur 
étoit  connue;  &  en  1705  ,M.  de  Tourreil  ufa  de  ce  droit  en  fa¬ 
veur  de  M.  Maffieu,  qui  fit  à  fa  réception  un  Difeours  fur  la 
Poëfie,  lequel  fut  fort  applaudi.  Au  bout  de  fept  ou  huit  mois, 
il  devint  AlTocié,  &  il  rempliflbit  déjà  une  place  de  Penfion- 
naire  au  commencement  de  1710.  La  même  année  il  fut  nom¬ 
mé  à  une  Chaire  de  ProfefTeur  royal  en  Langue  Gréque,  qu’il 
a  remplie  avec  beaucoup  d’exaftitude.  Homère  ,  Pindare , 
Théocrite,  &  Démofthéne  étoient  fes  Auteurs  favoris,  &  ce 
font  ceux  qu’il  a  le  plus  fouvent  expliquez.  La  manière  donc 
il  faifoit  fes  leçons  mérite  quelque  attention.  Il  ne  fe  conten- 
toit  pas  d’applanir  toutes  les  difficultez  du  texte,  &  d’en  faci- 
liter  l’intelligence  à  ceux  que  fa  réputation  attiroit  au  Collège 
royal ,  il  égayoit  fes  explications  par  des  Commentaires  agréa¬ 
bles,  il  trouvoit  toujours  le  fecret  d’y  enchafTer  à  propos  les 
plus  beaux  traits  des  Auteurs  anciens  &  modernes  ;  fouvent  il 
y  mêloit  un  badinage  ingénieux,  qui  fixoit  l’attention  de  fes 
Auditeurs,  &  les  engageoit  à  retenir  plus  facilement  ce  qu’il 
leur  étoit  efTentiel  de  ne  pas  oublier.  Mais  en  quoi  il  excel- 
loit  particuliérement,  c’étoit  à  rendre  en  François  les  endroits 
les  plus  difficiles  des  Auteurs  qu’il  expliquoit.  Ses  Traduftions 
étoient  juftes ,  élégantes  &  fi  littérales ,  qu’elles  achevoient  de 
diffiper  les  ténèbres  que  les  difeuffions  grammaticales  pouvoienc 
avoir  laifTées  dans  le  fens  de  l’original.  Quoique  TAbbé  Maf¬ 
fieu  n’eût  encore  rien  donné  au  Public,  les  liaifons  qu’il  avoit 
formées  avec  les  Gens  de  Lettres  les  plus  connus ,  lui  procu¬ 
rèrent  en  1714  une  place  dans  l’Académie  Françoife,  où  il 
fuccéda  à  M.  de  Tourreil.  Il  fe  fit  du  fruit  de  fon  travail  un 
fonds  honnête ,  qu’il  plaça  de  fon  mieux.  Mais  peu  de  tems 
après,  les  mêmes  mains  qu’il  avoit  cru  fort  fûres,  devinrent 
malheureufes  où  infidèles,  &  il  perdit  tout  ce  qu’il  avoit.  Lors¬ 
qu’il  eut  été  reçu  dans  l’Académie  des  Inferiptions  &  que  le 
fuccès  de  fes  Ouvrages  eut  commencé  à  lui  faire  un  nom  ,  il 
fut  recherché  par  différentes  perfonnes,dont  les  places  ou  le 
crédit  pouvoientlui  donner  de  grandes  erpérances,&  il  leur  pré¬ 
féra  M.  de  Bercy,  qui  l’engagea  à  venir  demeurer  chez  lui.  Il 
eut  occafion  d’y  voir  des  fortunes  éclatantes  &  fubites,  mais  il 
demeura  modefte  &  tranquille  au  milieu  de  l’avidité  de  ceux 
qui  Tenvironnoient,  &  les  changemens  imprévûs  qui  furvin- 
rent  enfuite,  &  dont  il  fe  reffentit,ne  Taffligérent  que  médio¬ 
crement.  Deux  cataraftes  le  rendirent  entièrement  aveugle. 

il 


Il  fupporta  la  perte  de  la  vue  avec  autant  de  confiance  ,  qu’il 
avoit  fupporté  celle  de  Ion  bien.  JI  n’en  fut  pas  moins  allidu 
aux  Afl'emblées  des  Académies ,  &  quand  au  bout  de  trois  ans 
fes  cataraftes  forent  venues  au  point  de  maturité  néceflairc 
pour  l’opération,  il  fe  contenta  d’avoir  par  ce  moyen  recouvré 
un  œil,  qui  fuffifoit  à  fes  travaux  ;  il  ne  put  le  réfoudre  à  üi- 
criner  encore  fix  femaines  ou  deux  mois  de  teins  pour  le  fé¬ 
cond  qtiil  tenait,  difoit  il ,  en  réferve  &  comme  une  rejjource  contre 
^e  nouveaux  malheurs.  11  mourut  le  26  Septembre  1722,  dans  fa 
cinquantc-liuitiéme  année.  Il  a  donné  au  public  les  Ouvrages 
foi  vans,  Differtation  fur  les  Boucliers  votifs;DiJfermion  fur  les  Ser¬ 
mons  (les  Anciens  ;  Parallèle  d' Homère  &  de  Platon  ;  Défcnfe  de  la 
Boéftc  ;  Dijfertatim  fur  les  Grâces;  Differtation  fur  les  Hejpéridcs;  Dif- 
fertalien  fur  les  Gm-gones  ;  Des  feux  Ijthmiques  ;  Réflexions  critiques 
Jiir  Pindarc;  Sur  le  mot  Odes  Olympioniques  de  Pindarc 

traduites  en  François  avec  des  Remarques  ;  Odes  Jflhmtques  de  Pinda- 
re  traduites  en  François  avec  des  Remarques,  l’une  à  Hérodote  de 
Tvéhes,  6c  l’autre  à  Xenocratc  d'Hgrigcnte.  Ces  Pièces  font  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcriptions.  *  Son  Eloge  par 
M.  de  Boze  dans  l'Hifloire  de  l'Hcademie  des  Infcriptions  &  des  Bel- 
ks-Lcttrcs,  tome  5.  p  421.  Bibiiotb.  Françmfc,  tome  i.  p.  113.  Le 
P.  INiceron,  Mémoires  pour  Jervir  à  l'Hifl.  des  Hommes  llluflres , 
tome  12.  />.  5 r.  ©*  fuiv, 

M  ASS  I  LI AR  G  U  ES  ,  bon  bourg  du  Bas  Languedoc.  Il 
elt  for  la  Vidourle,  à  quatre  lieues  de  Montpellier  vers  le  le¬ 
vant.  Maty,  Dicl.  Géogr. 

MASSIMI  (Camille)  Cardinal,  Romain  &  Doyen  de 
la  Chambre  Apoflolique,  Préfet  de  la  Chambre  du  Pape,  Ab¬ 
bé  de  S.  Sévérin,  6c  Patriarche  de  Jérufalem,fut  nommé  Car¬ 
dinal  par  le  Pape  Clément  X ,  le  22  Décembre  1670,  6c  Sé- 
cretaire  d’Etat.  Il  mourut  le  12  Septembre  1677.  Mémoires 
du  teins. 

MASSINGAN.  Foyez  M  ASS  AG  AN. 

MASSINI  (Philippe)  jurifconfulte  6c  Poëte,  natif  de  Pé- 
roufe,  acquit  une  grande  connoiflancc  du  Droit,  6c  l’enfeigna 
avec  réputation  à  Péroufe,  à  Eermo,  à  Pavie  6c  à  Bologne, où 
il  mourut  le  dixiéme  Mai  i6i8.  11  a  compofé  divers  Traitez 

de  Droit,  des  Poëfics,  6c  d’autres  Ouvrages  d’efprit.  Ja- 
cobilli,  Biblioth.  Umbr.  Ghiiini,  Tbeat.  d’ Huom.  Letter.  &c. 

MASSINISSA.  rojes  MASlNlSSA. 

MASSON  (Innocent  le)  XLIX  Général  de  l’Ordre  des 
Chartreux,  naquit  à  Noyon  en  Picardie  le  dixiéme  Mars  1628, 
6c  dès  l’âge  de  17  ans,  il  fe  confacra  à  Dieu  dans  la  Chartreufe 
qui  efl  près  de  cette  ville.  11  y  lit  en  peu  de  teins  de  fi  grands 
progrès ,  6c  s’avança  tellement  dans  la  perfeftion  de  fon  état, 
que  quoiqu’encore  afiez  jeune,  il  fut  jugé  capable  de  remplir 
la  place  de  Vicaire;  6c  quelques  années  après,  il  fut  infiallé 
Prieur  de  la  même  Maifon,  puis  Vifiteur  de  la  Province  de  Pi¬ 
cardie.  11  en  faifoit  les  fondions,  lorfque  le's  Religieux  de 
la  grande  Chartreufe  jettérent  les  yeux  fur  lui  pour  remplir  la 
place  de  Doin  Jean  Pegon  leur  Prieur  6c  Général  de  tout  l’Or¬ 
dre,  qui  venoit  de  mourir,  6c  il  fut  élu  Général  le  15  Oftobre 
1675.  Ce  fut  dans  cette  charge  que  tous  les  talens  dont  il  é- 
toitdoué,  parurent  dans  tout  leur-jour,  dès  le  premier  mois 
de  fa  dignité.  La  maifon  de  la  grande  Chartreufe  ayant  été,  par 
un  fâcheux  accident,  prefque  entièrement  réduite  en  cendres, 
il  travailla  aufiî-trrt  à  la  rebâtir,  6t  il  le  fit  d’une  manière  fi  com¬ 
mode  ëefifolide,  qu’elle  fait  6c  fera  longtems  l’admiration  de 
tous  ceux  que  la  curiofité  ou  la  dévotion  attirent  en  ce  lieu. 
Malgré  les  occupations  que  lui  donnoient  le  détail  d’un  fi  grand 
bâtiment,  6c  la  conduite  d'un  Ordre  aufll  étendu  que  celui  des 
Chartreux ,  il  trouva  néanmoins  le  tems  de  s’appliquer  à  la 
compofition  de  plufieurs  Ouvrages  de  piété.  N’étant  encore 
que  Prieur  de  la  Chartreufe  de  Noyon,  il  fit  imprimer  en  Ta¬ 
bles  une  Théologie  Morale,  qui  mérita  de  grandes  approbations 
de  plufieurs  Dofteurs  de  Sorbonne;  mais  à  peine  fut-il  Géné¬ 
ral,  qu’il  donna  au  public  une  nouvelle  CollcBion  des  Statuts  de  fon 
Ordre,  avec  des  Notes  fort  curieufes  pour  en  éclaircir  les  dif- 
ficultez  ,&  il  y  joignit  les  Bulles  de  phifieurs  Papes, pour  prou¬ 
ver  que  l’Ordre  des  Chartreux  a  été  approuvé  dès  fes  commen- 
cemens,  contre  le  fentiment  de  plufieurs  qui  difent  qu’il  n’eft 
que  toléré.  11  travailla  enfuite  à  un  Nouveau  Directoire,  poul¬ 
ies  Novices  de  fon  Ordre  de  l’un  6c  de  l’autre  fexe;  puis  à  une 
JntroduBicn  à  la  vie  religieufe  &  intmeurc ,  Ouvrage  rempli  d’on- 
ftion  &  de  piété,  dont  la  plus  grande  partie  a  été  tirée  des 
Oeuvres  de  faint François  de  Sales,  6c  du  Livre  de  l’Imitation 
de  Jéfus-Chrilt.  Et  afin  que  les  Chartreux  François  ne  profi- 
taffent  pas  feuls  de  fon  travail,  il  le  traduifit  en  Latin:  ce  qui 
fut  fuivi  d’un  autre  Ouvrage  Latin  6c  François ,  qu’il  intitula  le 
DireBoire  des  Mourans ,  6c  qu’il  remplit  d’exhortations  des  plus 
touchantes  6c  des  plus  affectives.  Enfuite  il  s’appliqua  à  une 
TraduBion  Françofe ,  félon  le  fens  littéral ,  de  l'Office  de  la  fain- 
te  Vierge,  de  l’Office  des  morts,  des  fept  Pfeaumes  de  la  Pé¬ 
nitence  ,  6c  du  Pfeaume  Beali  Immaculati.  Après  en  avoir  don¬ 
né  le  fens  littéral,  il  y  ajoûte  une  Paraphrafe  très  inllruaive, 
&  il  y  joint  un  très  grand  nombre  de  fujets  de  méditations,  qui 
font  allez connoitre  l’application  avec  laquelle  il  s’étoit  adonné 
toute  fa  vie  à  ce  faint  exercice.  11  lit  imprimer  peu  après  une 
TraduBion  du  Cantique  des  Cantiques ,  avec  des  Notes  fort  recher¬ 
chées.  La  vénération  qu’il  avoit  toujours  eue  pour  Jean  d’A- 
renton.  Evêque  d’Annecy,  qui  venoit  de  mourir,  le  porta 
dans  le  même  tems  à  en  écrire  la  Vie,  d’une  manière  à  la  véri¬ 
té  aifez  fimple ,  mais  qui  ne  laiiTe  pas  de  faire  connoître  tou¬ 
tes  les  vertus  de  ce  Prélat.  L’on  paffe  fous  filence  plufieurs 
autres  petits  Ouvrages  de  ce  Général,  qui  font  connoître  les 
lumières  qu’il  avoit  acquifes  dans  la  Théologie  Myltique  & 
Morale.  Il  fut  pendant  toute  fa  vie  l’ennemi  déclaré  des  Dif- 
ciples  de  Janfénius;  en  forte  que  la  dernière  Lettre  qu’il  écri¬ 
vit  avant  fa  mort,  6c  ne  croyant  pas  devoir  meurir  fi-tôt,  fut 


au  R.  P.  de  la  Chaife  ConfelTeur  du  Roi,  polir  le  fuppiiet  dé 
lui  procurer  le  pouvoir  de  punir  ceux  de  fon  Ordre,  qui  fe- 
roient  foupçonnez  d'être  de  ce  parti.  Cette  Lettre  ne  parut 
qu  après  fa  mort,  6c  fit  beaucoup  de  bruit.  II  avoit  écrit  con¬ 
tre  le  lyftême  de  la  Grâce  de  M.  Nicole,  &  fes  remarques  fur 
ce  fyllême  font  contenues  dans  une  de  fes  Lettres  adreH’ée  à 
DomPayelle,  Religieux  de  fon  Ordre.  On  trouve  l’extrait 
de  deux  de  fes  Lettres  for  ce  fujet  dans  les  Mémoires  de  Tré¬ 
voux  du  mois  d’Oftobre  1712.  On  y  voit  un  fort  mauvais 
Théologien.  Enfin  ce  grand  homme ,  chargé  d’années  6c  en¬ 
core  plus  de  mérites,  accablé  des  travaux  de  la  pénitence, aulïl 
bien  que  de  ceux  d’un  long  Généralat,  mourut  le  huitième  Mai 
1703,  en  fa  75  année.  *  Mémoires  du  tems. 

MASSON  (  Le  ).  Cherchez  MASSE'  E. 

MASSON,  (Papire)  naquit  le  feiziéme  Mai  i544,àSaint- 
Germain  Laval ,  bourg  du  Forés ,  de  Noël  Maifon  ,  Marchand, 
6c  d’y/Hfo7«e/fc  Girinet.  11  fut  nommé  yc.»i  au  Batême,  mais  il 
prit  enfuite  le  nom  de  Papire  pour  fe  diftiuguer,  dit  on,  de 
fon  frère,  Chanoine  de  Bayeux.  Son  père  étant  mort,  fa  mè¬ 
re  ne  laifla  pas  de  le  faire  étudier.  Après  qu’il  eut  fait  une  par¬ 
tie  de  fes  Flumanitez  6c  fon  Cours  de  Philofophie  chez  les  jé- 
fuites  de  Billon  en  Auvergne ,  fon  oncle  le  rappella  à  Lyon.  II 
retourna  peu  après  à  Billon  continuer  fes  études,  6c  ayant  pris 
du  goût  pour  la  Société  des  Jéfuites,  ilréfolut  d’y  entrer.  Il 
alla  à  Rome,  où  il  prit  l’habit.  C’cll  dans  cette  ville  qu’il  fit  j 
avec  fuccès,  l’Oraifon  funèbre  d’un  Cardinal  en  préfence  d’un 
nombreux  auditoire.  11  fe  rendit  enfuite  à  Naples,  où  il  en- 
feigna  deux  ans  au  Collège  des  Jéfuites.  De  retour  en  France 
il  enfeigna  quelque  mois  à  Tournon  en  Vivarais,6c  vint  enfui¬ 
te  à  Paris  où  il  profeffit,  dans  le  Collège  de  Clermont,  d’abord 
les  Humanitez;  6c  après,  la  Philofophie.  Il  quitta  les  Jéfuites 
6c  alla  enfeigner  au  Collège  du  Plellîs,  qu’il  abandonna  à  l’âge 
de  26  ans  pour  s’appliquer  à  quelque  chofe  de  plus  relevé.  Il 
fe  tourna  du  côté  du  Di'oit,  &  l’étudia  à  Angers  fous  François 
Baudouin ,  où  ayant  demeuré  deux  ans  il  revint  à  Paris ,  6c  fut 
pendant  dix  ans  Bibliothécaire  de  Philippe  Hurault  de  ChiVer- 
ni.  Chancelier  du  Duc  d’Anjou.  En  1576,  il  fe  fit  recevoir 
Avocat  auParlement,où  il  ne  plaida  qu’une  caufe  d’importance, 
qu'il  gagna.  Il  ne  quitta  pas  cependant  le  Barreau  6c  la  prati¬ 
que,  car  il  fut  Référendaire  dans  la  Chancellerie ,  ôc  Subllitut 
du  Procureur-Général  du  Parlement  de  Paris  ,  charges  qu’il 
n’acheta  point,  mais  qui  furent  données  à  fon  mérite.  11  fe 
maria  à  Dcnife  Godard,  dont  il  n’a  lailfé  aucun  enfant.  Il  étoic 
d’une  humeur  gaye  6c  aifée,  fincére  6c  généreux  au  delà  de  fa 
fortune  ,  donnant  fon  tems  6c  fa  peine  pour  le  fervice  des 
grands  Seigneurs,  fans  en  attendre  d’autre  récompenfe  que  le 
plaifir  de  leur  rendre  fervice.  11  mourut  le  neuvième  Janvier 
1611,  âgé  de  67  ans.  Voici  quels  font  les  titres  de  fes  Ou¬ 
vrages.  Entier  Difeours  des  chofes  qui  fe  font  pajfées  à  la  réception 
de  la  Reine  &  au  mariage  du  Roi  ;  De  ftatv  Andegavenfts  Academice 
Oratio  Panegyrica ,  diBa  anno  1571;  Elogium  F'rancifci  Balduini  ,Ju- 
rifconfulti  Htrebatenfls  ,  cum  Epitaphio ,  Papirio  Maffono  &  aliis  au- 
Boribus;  Hiftorta  vitæ  Caroli  IX,  Francorum  Régis;  Annalium  Li- 
brt  quatuor,  quibus  Rcs  geftee  Francorum  explicantur  à  Clodionc  ad 
Francijci  I  obituni ,  fecunda  editio  à  Pharamondo  ad  Henricum  II;  Vi- 
ta  Claudii  0*  Francifei  primorum  Guiflte  Ductim  ;  Elogium  Renati  Bi- 
rag&  SanBtc  Romance  Ecctefice  Cardmalis  &  Cancellarii  Francis  ;  Con- 
folatio  ad  Phihppum  Cbevernium  Franciœ  Cancellarium  fuper  obitu  An¬ 
née  Thuanæ  Uxoris;  Vita  trium  Etrurice  Principum,  Dantis  Aligherii, 
Francifei  Petrarebee,  &  Job.  Boccatii;  Juftinianet  Cce far  es ,  quorum 
nomina  &  conflitutiones  Juflinianus  in  Coducm  retulit;  Elogium  Joan- 
nis  Aurati ,PoétA  Latini;  Vitu  inclyti  Principis  Joannis  Engolifma  0* 
Petracoriorum  Comiiis  è  Regia  flirpe  Francorum  ;  p'ita  Jacobi  Cujatii 
Jurifconfulti  ;  Pétri  PithPi  Jurifconfulli  elogium;  Annæi  Anglurii , 
cognomento  Givrii  ,nobilijfmi,  fortijfmique  Equitis ,  Elogium;  Chriflo- 
pbari  &  Augufii  Tbuanorum  Elogium  ;  Fita  Lucii  Titii  apud  furif- 
conjultos  celcberrimi  vlri  ex  PandeBarum  libris  recens  édita;  Caroli 
Borboni  SanBA  Romance  Ecclejice  Cardinalis  Elogium;  Notitia  Epifeo- 
patuum  GuIHa  qua  Francia  efl  ;  Renati  Chopini  Fita  ;  Relatio  Ceremo- 
niarum  Baptifni  Ludovici  Dclphini  primogeniti  Henrici  Magni;  Tu- 
mulus  Sf  Elogium  Claudii  Puteani ,  Senatoris  Pariflcnjîs ,  Autorc  Pa¬ 
pirio  Maffono  &  Jofepho  Scaligero;  Pomponii  Bellevrii  Cancellarii 
Magni  Franciœ  Elogium  ;  Arverni  municipti  Deferiptio  è  Bibliolheca 
Papirii  Majfoni  édita ,  à  joanne  Fratre  ;  Elogium  Henrici  Joyofs 
Ordinis  Cttpucinorum  ;  Gerberti  Romenorum  &  Ravennatum  Archiep. 
poflea  Sylveflri  II ,  Papce,  Joannis  Sarisberienfls ,  &  Stephani  Tor- 
naccnjîs  EpiftoU;  nec  non  Stephani  X,  Nicolai  H,  &  Alexandri  II, 
ad  Gervaflum  Remenfem'  -Archiepifeopum  Epifiolœ  ,  edente  Papiria 
Majfono;  Deferiptio  fluminum  Galliœ ,  qua  Francia  c(l  ;  Hi florin  ca- 
lamitatum  GailiA ,  quas  jub  aliquot  Principibus  Chriflianis  invita  per- 
tulit ,  a  Conflantino  Cœfare  ufque  ad  Majorianum ,  ciui  vicit  iri  Atrc- 
batibus  Clodtonem ,  Regem  Francorum ,  Pharamundi  fuccçjforem ,  Opus 
Papirii  Majfoni ,  fed  poflhumum  0“  variis  adhuc  in  lecis  imperJeBumf 
recens  ex  Autographo  Joannis  B.  Majfoni  fratris  ipftus  evulgatum;  E- 
logia  Serenijfmorum  Ducuni  Sabaudiœ  à  Joanne  B.  Majfono  fratre  édi¬ 
ta  ;  Tumulus  Margaret  a  Falcjiœ  Taarinenjium  Domina  à  Joanne  B. 
MaJJbno  editus;  Joannis  Papirii  Majfoni  Ehgiorum  pars  I,  quA  Int- 
peratorum ,  Ducum ,  aliorumque  inftgmum  Heroum  virtutc  maximè  bel- 
lica  illullrium  vitam  compIcBitur;  pars  H,  quA  vitam  eorum  conipte- 
Bitur  qui  amplijfmarum  dignitatum  titulis,vcl  eruditionis  laude&  p«- 
blicatis  litterarum  monumentis  claruerunt ,  e  Mujœo  Joannis  Balejdens 
in  Sen.  0*  Regid  Advocati;  Elogium  Micha'élis  Marefeotti  DoBoris 
Medici  Parijîenjts  ;  Gejta  Collationis  Carthaginenjis  inter  Cathoheos  0* 
Donatiflas  ;  Servati  Lupi  Epiflola;  Agohardi  Epij'copi  Eugdunenjts 
Opéra  ;  Libri  Jex  de  Epijcopis  Urbis  Jeu  Romains  Pontificibus.  *  Vi- 
ta  Papirii  Majfonii,  Autore  jacobo  Aiig.  Thuan.  Perrault,  Ilom- 
mes  Illufi.  tome  i.  Le  P.  Niceron  ,  Mémoires  pour  Jervir  à  l  Hifl, 
des  Hommes  llluflres,  0*r.  tome  5.  p.  182.  & Jutv- 

MAS  SÛRE,  mot  Hébreu  qui  lignifie  Iraditm,  du  mot 
ji  b  2 
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wnfir,  qui  fignifie  Jonitcr.  Ce  mot  fe  prend  ordinairement  pour 
la  Critique,  qui  examine  combien  de  fois  le  même  mot  fe  trou¬ 
ve  dans  l’Eciiturc ,  Tes  différentes  lignifications ,  &  les  diver- 
fes  manières ,  dont  les  paifages  peuvent  être  lus  ;  &  qui  ex¬ 
cluant  les  faux  fens,  en  marque  le  véritable.  L’exaftitude  des 
Auteurs  de  cette  Critique,  qui  à  caufe  de  cela  ont  été  appel¬ 
iez  Maffurélhcs ,  n’ell  prcfque  pas  concevable.  Ils  féparérent 
premièrement  les  Livres  Apocryphes  d’avec  les  Canoniques; 
puis  ils  diviférent  le  Canon  en  vint-deux  Livres,  qui  elt  le 
nombre  des  lettres  de  l’Alphabet  Hébraïque,  &  chaque  Livre 
en  feélions  &  verfets.  Il  comptèrent  même  tous  les  mots  & 
toutes  les  lettres  de  chaque  feftion;  &  parce  qu’il  y  avoit  des 
mots  qu’il  falloit  lire  autrement  qu’ils  n'étoient  écrits ,  &  qui 
contenoient  plus  ou  moins  de  lettres  qu'il  n’en  falloit  pronon¬ 
cer,  ils  firent  des  Notes  à  la  marge  du  texte ,  appellant  Kctbib, 
la  manière  d’écrire;  &  Keri,  la  manière  de  lire.  Plufieurs  Au¬ 
teurs  attribuent  la  Alalfore  à  une  Ecole  qu’ils  prétendent  qu’Ef- 
dras  établit  pour  ce  fujet  à  lérufalem,  environ  400  ans  après 
^l'Jus-Chrift  ;  &  l’Auteur  des  Recherches  critiques  des  diverfes 
"éditions  de  la  Bible  ,  Dijijuifniuncs  criiicx,  ,  imprimées  à 
Londres  en  1684,  croit  que  la  Maffore  eit  un  ouvrage  du  'VII 
fiécle,  &  que  les  Juifs  l’ont  emprunté  des  Arabes,  aufquels  ils 
avouent  qu’ils  font  redevables  de  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  la 
Grammaire  &  dans  la  Critique.  Il  fonde  fa  conjeéture  fur  ce 
que  les  Arabes  ont  une  Malfore  de  l’Alcoran,  toute  fembla- 
ble  à  celle  que  les  Juifs  ont  de  la  Bible.  Il  faut  convenir  que 
la  Maffore  étant  un  Ouvrage  de  gens  très  habiles  en  leur  Langue, 
&  fort  verfez  dans  la  connoilTance  des  Manulcrits  de  l’Ecritu¬ 
re,  il  peut  être  de  quelque  utilité;  mais  comme  il  efl  certain 
d’ailleurs  que  les  Malforéthes  n’ont  pas  été  infpirez  de  Dieu, 
on  ne  peut  pas  dire  que  leurs  correélions  foient  infaillibles. 
En  un  mot  leur  travail  a  bien  pu  faire  que  déformais  le  texte 
ne  s’altérât  pas;  mais  non  que  les  altérations  précédentes  fuf- 
fent  guéries.  D’autres  prétendent  que  la  Malî'ore  efl  l’Ouvra¬ 
ge  des  Rabbins  qui  enfeignoient  dans  la  fameufe  Ecole  de  Ti¬ 
bériade  au  cinquième  fiécle.  Mais  félon  le  fentiment  de  Louis 
Cappel,  qui  elt  le  plus  vraifemblable,  la  Maffore  n’eft  l’Ou¬ 
vrage  ni  d’un  Auteur,  ni  d’un  fiécle.  Les  Doéteurs  de  Tibé¬ 
riade  y  ont  travaillé  les  premiers  ;  d’autres  Rabbins  y  ont  tra¬ 
vaillé  après  eux  à  diverfes  reprifes  pendant  les  fiécles  fuivans, 
jufqu’au  onze  ou  douzième  fiécle,  auquel  Ben-Alcher  &  Ben- 
Nephtali  femblent  y  avoir  mis  la  dernière  main.  *  Louis  Cap¬ 
pel,  A-canum  Punümüonh  ,'ivec  \2l  Yytïcxiîti.  Buxtorf,  Ccnimov- 
tar.  major.  Saint  Auguftin ,  de  MnahiUbus  Saerce  Script.  L  1.  Gé- 
nébrard,  /.  2.  Bayle,  République  des  Lettres,  Septembre  1684. 
y  a  des  Juifs  qui  prétendent  que  la  Malfore  vient  de  Moïl'e  mê¬ 
me,  &  que  c’ell  lui  qui  confia  aux  Anciens  d’ifraël  la  manière 
de  lire  &  d’expliquer  le  texte  facré.  D’autres  en  placent  l'o¬ 
rigine  fous  Efdras,  &  dans  le  teins  de  la  grande  Synagogue. 
D'autres  enfin  en  fixent  le  commencement  au  cinquième  fiécle, 
&  croyent  que  les  Maîtres  de  l’Ecole  de  Tibériade  en  furent 
les  premiers  Auteurs.  Les  Rabbins  enfeignent  que  ces  Do- 
éteurs  de  Tibériade  inventèrent  les  points  pour  fixer  la  leçon. 
Mais  le  Talmud,  dit  D.  Calmet,  qui  ne  fut  achevé  félon  les 
uns,  que  l’an  500  de  Jéfus-Chrilt,  ou  félon  les  autres,  que  l’an 
645,  fournit  encore  des  preuves  qu’alors  les  points  voyelles 
n’étoient  point  inventez.  Il  n’en  dit  jamais  un  mot,  quoiqu’il 
ait  eu  tant  d'occafions  d'en  parler.  Il  rapporte  même  certai¬ 
nes  Hiftoires,  qui  font  juger  qu’alors  la  manière  de  lire  le 
texte,  n’étoit  point  arrêtée.  Par  exemple,  Joab,  Général  des 
Armées  de  David,  revenant  d’une  expédition  contre  les  Ama- 
lécites,  le  Roi  lui  demanda  pourquoi  il  n’avoit  pas  entièrement 
exterminé  ce  peuple.  Joab  répondit  qu'il  avoit  accompli  tout 
ce  que  le  Seigneur  avoit  ordonné  contre  Ainalec,  en  difant, 
Exterminez  tous  les  mâles  d’Amalec,en  Hébreu  Sacar.  David 
foutint  qu’il  falloit  lire  S'erfeer,  Exterminez  la  mémoire  d’Amalec; 
mais  Joab  répliqua,  que  fon  Maître  lui  avoit  toujours  dit  de  lire 
Sacar.  Ce  récit  n’eft  qu’une  fable  ;  mais  il  prouve  qu’alors  la 
leçon  de  l’Hébreu  étoit  encore  incertaine.  On  cite  le  Livre 
intitulé  Zohar, qui  contient  une  Conférence  entre  le  Roi  Cofar 
&  quelques  Juifs,  &  dans  lequel  on  fuppofe  l’ufage  des  points 
voyelles,  &  on  y  dit  que  les  mots  compofez  de  confonnes  fans 
voyelles,  font  comme  des  femmes  fans  habits,  qui  n’ofent  pa- 
roître  en  public.  On  veut  que  cette  Conférence  fe  foit  tenue 
en  740.  Mais  les  plus  habiles  Critiques  traitént  de  fable,  &  le 
Livrent  la  Conférence,  &;  foutiennent  que  fOuvrage  intitulé 
Zohar,  ne  fut  compofé  que  quatre  cens  après  le  feptiéme  fié¬ 
cle.  Or  perfonne  ne  nie  qu’alors  les  points  voyelles  n’ayent 
été  en  ufage. 

Les  Juifs  ont  aufîi  des  Commentaires  fur  l’Ecriture ,  lefqucis 
ils  appellent  Midrajchïm ,  qui  ont  été  compofez  depuis  le  Tal- 
inud,  &  qui  contiennent  une  infinité  de  remarques  grammati¬ 
cales,  &  de  minuties  fur  les  lettres,  fur  les  mots,  fur  la  ma¬ 
nière  d’écrire  &:  de  lire.  Or  dans  ces  Commentaires,  il  n’y  a 
pas  un  mot  des  points  voyelles  &  de  tout  le  travail  des  Maf- 
foréthes.  Le  Livre  des  Scribes,  ou  Sopherm,  qui  efl  aulfi  po- 
flérieur  au  Talmud,  puifque  le  Talmud  y  efl  cité  comme  un 
Ouvrage  ancien,  è.  approuvé  de  tout  le  monde;  ce  Livre  des 
Scribes  contient  une  infinité  de  détails  concernant  le  texte  & 
l’écriture  des  Livres  Saints.  On  y  marque  la  nature,  les  quali- 
tez,la  mefure  du  parchemin  fur  lequel  ces  Livres  doivent  être 
écrits  ;  quel  efpace  doit  être  entre  chaque  ligne  ;  combien  de 
mots  chaque  ligne  doit  avoir,  &  combien  de  lignes  il  doit  y 
avoir  en  chaque  page;  combien  il  faut  de  ratures  pour  rendre 
un  volume  profane,  quelles  lettres  doivent  être  majufcules,  &c. 
En  un  mot,  on  remarque  dans  cet  Ouvrage  jufqu’aux  moindres 
minuties  fur  le  texte;  6c  toutefois  on  n’y  dit  pas  un  mot  des 
points  voyelles  6c  des  autres  remarques  des  Mafforéthes.  On 
trouve  encore  chez  les  Juifs  deux  autres  Ouvrages  poflérieurs 
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à  ceux  dont  nous  venons  de  parler, qui  font,  les  diverfitez ciî- 
leçons  du  texte  Hébreu,  marquées  par  les  Juifs  Orientaux,  & 
par  les  Juifs  Occidentaux.  Les  Juifs  Occidentaux  furent  les 
premiers  qui  commencèrent  à  revoir  le  texte  fur  les  Manuf- 
crits,  à  compter  les  lettres,  à  marquer  les  mots  défectueux ^ 
6c  ceux  qui  étoient  pleins.  Cet  Ouvrage  ayant  été  communi¬ 
qué  aux  Juifs  Orientaux  qui  vivoient  à  Babylone ,  6c  au  delà  de 
l’Euphrate ,  ils  l’examinèrent  6c  confrontèrent  â  leur  tour  le 
texte  Hébreu  fur  les  Manuferits.  Ils  remarquèrent  deux  cens 
feize  endroits ,  dans  lefquels  leurs  Manuferits  étoient  ditFérens 
de  ceux  de  Jérufalem.  Cette  variété  produifit  entre  eux  deux 
partis,  les  Juifs  de  Jérufalem  &  ceux  de  Babylone  fe  tenanG 
chacun  à  fes  Manuferits  6c  à  fon  texte.  Ces  difputes  n’arrivé- 
rent  que  vers  la  fin  du  huitième  fiécle  ou  au  commencement  du 
neuvième.  Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  fe  prévalent  point  de 
l’autorité  des  Malforéthes  ,  ni  de  leurs  Remarques.  Il  y  a 
donc  toute  apparence  qu'ils  ne  les  connoifi’oient  point  encore. 

Mais  peu  de  teins  après, dans  la  difpute  qui  s’éleva  entre  les 
Rabbins,  Aron  Ben  Afer,  Chef  de  l’Ecole  des  Occidentaux, 
6c  Moïfe  Ben  Nephtali,  Chef  de  l’Ecole  des  Orientaux,  on 
parla  beaucoup  des  points ,  des  accens ,  6c  des  autres  remarques 
fur  la  manière  de  lire  les  termes  de  l’Ecriture;  ce  qui  fait  ju¬ 
ger,  que  ce  fut  dans  l’intervalle  qui  s’écoula  entre  l’an  840, 
auquel  parurent  les  variétez  de  leçons  des  Occidentaux ,  6c  l’an 
940  ou  même  1030,  auquel  fleurilibient  les  Rabbins  Ben  Afer 
&  Ben  Nephtali ,  que  les  MalTurcthes  commencèrent  leur  Ou¬ 
vrage,  Mais  il  ne  fut  pas  fi  tôt  achevé,  6c  il  fallut  un  afifez 
long  teins  pour  le  porter  à  fa  perfeêtion.  Comme  Aaron  fient 
Afer  préfidoit  à  l’Ecole  de  Tibériade,  cela  a  fait  dire  que  la 
Malfore  avoit  pris  nailfance  dans  cette  ville.  On  peut  voir  tou¬ 
tes  ces  raifons  déduites  avec  beaucoup  plus  d’étendue  dans  les 
Exercitüùons  du  P.  Morin,  dans  les  Prolégomènes  de  'VValton,  6c. 
dans  l'Ouvrage  de  Cappel  intitulé  ylrcanum  Punèluationis  revela- 
tum;  dans  liuxlorf,  6c  dans  d’autres  Auteurs  qui  ont  travaillé 
fur  ce  fujet. 

IJdac  P'offius  dit  qu’il  a  manié  plus  de  deux  mille  Manuferits 
Hébreux,  6c  qu’il  n’en  a  vu  aucun  de  ponctué  qui  foit  ancien 
de  plus  de  fix  cens  ans.  Il  défie  tous  les  partifans  des  points, 
voyelles  d’en  produire  qui  foient  plus  vieux ,  avec  les  points 
des  Malforéthes.  Que  s’il  s’en  trouve  quelques-uns  de  pon- 
ftuez,on  découvre  aifémentque  la  ponftuation  etl  nouvelle  &c 
qu’elle  a  été  ajoûtée  au  Manuferit.  Enfin,  une  preuve  de  la, 
nouveauté  de  cette  invention,  c’elt  que  les  exemplaires  de  la 
Bible  qui  fe  gardent  en  rouleau  dans  les  Synagogues,- font  en¬ 
core  aujourd’hui  fans  aucuns  points.  Il  y  a  donc  beaucoup  d’ap¬ 
parence  que  cette  invention  n’ell  en  ufage  que  depuis  que  les 
Juifs  ont  commencé  à  avoir  des  Grammaires  de  leur  Langue  î 
ce  qui  n’arriva  qu’au  neuvième  fiécle.  Alors  pour  faciliter  la 
leélure  de  l’Hébreu  aux  eommençans ,  ils  inventèrent  ies  points 
voyelles  qui  en  fixent  lalefture.  *  D.  Calmet,  DiB.  delà 
bk.  Voyez  eiujji  Prideaux,  Hifi.  des  Juifs,  tome  2.  p.  171. 

M  A  S  S  O  R  E  T  H  E  S.  Voyez  l’Article  précédent. 

*  MAS  SOT  (Thomas)  Notaire  Pragmatique  de  POffi- 
cialité  de  l'Evêque  de  Liège,  6c  du  Saint  Office,  a  écrit  un  Li¬ 
vre  qui  a  pour  titre,  Speculationum  Notarii  Pubtici  Libri  quinque, 
*  'V’alére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  838. 

MASSOUD,  fils  de  Mahmoud  ,  fils  de  Sebekte- 
GHiN.  Il  elt  le  premier  du  nom,  6c  le  fécond  ou  le  troifié- 
me,  fi  l’on  compte  Mohammed  P  Aveugle  fon  frère.  Sultan  de 
la  race  de  Sebekteghin  ou  de  la  Dynallie  des  Gaznévides.  Il 
fuccéda  à  fon  père  Mahmoud  dans  tous  les  grands  Etats  qu’il 
avoit  conquis ,  après  qu’il  eut  emprifonné  6c  fait  crever  les 
yeux  à  fon  frère  Mohammed.  Il  commença  à  régner  l’an  de 
l’Hégire  422,  de  Jéfus-Chrilt  1031.  11  rétablit  la  Maifon  des 

Bouides,  qui  étoit  fur  le  penchant  de  fa  ruine  dans  l’Iraque  Per-^ 
fique,  dans  la  perfonne  d’Aladdoulat  furnommé  Ebn  Kakouiab^ 
Le  Sultan  Maffoùd  prit  pour  Vifir  Hained  fils  de  Halfan  fur- 
nommé  Al  Memendi,  que  fon  père  avoit  dépouillé  de  cette  di¬ 
gnité.  Mais  ce  grand  homme  ne  vécut  que  jufqu’à  l’année  424,. 
&  lailfa  fa  charge  à  Ahmed  fils  d’Abd’Alfamed.  Altun-tafch. 
Gouverneur  de  la  Province  de  Khouarezm ,  fit  cette  même  an¬ 
née  une  irruption  dans  le  pa'is ,  qui  ell  au-delà  du  Gihon ,  ait 
nom  de  Malfôud.  Mais  ce  grand  Capitaine  ayant  eu  un  œil 
crevé  d'un  coup  de  flèche,  fur  le  point  que  fon  Armée  alloic 
donner  bataille,  il  n’y  eut  point  de  combat,  mais  les  deux  Ar¬ 
mées  fe  retirèrent  chacune  de  fon  côté.  Altun-tafch  mouruC 
de  cette  blelfure,  6c  lailfa  le  gouvernement  du  Khouarezm  à 
fon  fils  Plaron.  Cette  même  année  424,  les  Selgiucides,  rac'î 
Turquefque,  qui  faifoit  déjà  grand  bruit  dans  la  Perfe,  palfé- 
rent  le  fleuve  Amou  6c  Gihon,  6c  prirent  des  quartiers  dans  le 
Khouarezm  près  des  villes  de  Nelfa  6cd’Abiùrd,  6c  peu  de  teins 
après  commencèrent  à  courir  6c  à  piller  les  Provinces  d'alen¬ 
tour.  ^L'an  426  ,  le  Sultan  Mafsôud  voulant  pourfuivre  les 
conquêtes  de  fon  père  Mahmoud,  entreprit  la  guerre  des  In¬ 
des  contre  le  fentiment  des  plus  fages  de  fon  Confeil,  qui  é- 
toient  d’avis  qu’il  s’appliquât  principalement  à  chalfer  les  Turcs 
Selgiucides  de  fes  Etats,  avant  que  leurs  forces  augmentalTent, 
après  quoi ,  n’ayant  plus  d’affaires  chez  lui,  il  pourroit  plus 
aifément  faire  des  conquêtes  au  dehors,  Mafsôud  ne  fe  lailfi 
point  perfuader,  6c  pourfuivit  fon  premier  deffein.  II  eft  vrai 
que  le  fuccès  fut  heureux, pendant  deux  ans  qu’il  fit  la  guerre; 
mais  étant  retourné  dans  fes  Etats  011428,  il  trouva  les  Sel¬ 
giucides  fi  puiffans,  qu’il  eut  fujet  de  fe  repentir  de  n’avoir 
pas  fuivi  le  confeil  de  fes  plus  fages  Minifires.  11  fut  obligé 
de  mettre  fur  pié  une  Armée  confidérable,pour  marcher  con¬ 
tre  de  fi  redoutables  ennemis;  mais  il  fut  défait,  6c  obligé  de 
fe  retirer  à  Gazna,  laiffant  les  Selgiucides  maîtres  de  la  plus 
grande  partie  du  Khoraffan.  Mafsôud  chagrin  déchargea  fa  co¬ 
lère  fur  ceux  qui  avoient  mal  conduit  fes  affaires  dans  la  guerre 

pafféc  ; 
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Îaffée;  &  mettant  fur  pié  de  nouvelles  troupes,  il  en  donna 
t‘  commandement  à  fon  fils  Maudoud ,  qu’il  envoya  du  côté  de 
lialkhe,  pour  défendre  cette  frontière.  Puis  faifant  fortir  fon 
frère  Mohammed  l’aveugle  de  prifon,  il  le  mena  avec  fes  en- 
fans  aux  Indes ,  où  il  voulut  cependant  continuer  la  guerre. 
11  demeura  dans  cette  expédition  jufqu’à  l’Hiver  fuivant,  &  il 
y  fit  d’alFex  grands  progrès.  Mais  étant  contraint  de  tourner 
vers  la  ville  de  Balkhe,  pour  fe  défendre  des  Selgiucides,  qui 
devenoient  tous  les  jours  plus  puiffans,  &  faifant  déjà  palier 
fon  bagage  fur  le  fleuve  Sind,  qui  e(l  l’Indus,  Jofeph,  fils  de 
Poulleghin,  un  des  principaux  Chefs  de  fon  Armée,  fe  révol¬ 
ta  avec  une  partie  de  fes  troupes,  &  fejettant  fur  fes  éxjuipa- 
ges  &  fur  fes  thréfors ,  il  les  pilla  en  fa  préfence.  Les  révol¬ 
tez  après  avoir  commis  cette  infolence  .proclamèrent  fon  frère 
Mohammed  l’aveugle  pour  leur  Sultan ,  &  Mafsôud  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite,  pour  fe  fauver  de  leurs  mains.  11  ne  put 
pas  leur  échapper.  Ayant  été  pourfuivi  chaudement  &  fait 
prifonnier ,  on  le  conduifit  à  fon  frère ,  qui  le  fit  enfermer 
dans  un  château  avec  les  principaux  Officiers  qui  ne  l’avoient 
pas  abandonné.  Mohammed  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de 
gouverner  par  le  défaut  de  vue ,  fit  proclamer  Sultan  fon  fils 
Ahmed,  qui  palTa  incontinent  avec  Jofeph  Poufteghin,  &  quel¬ 
ques  autres,  au  château  dans  Içquel  Mafsôud  étoit  prifonnier, 
ôc  le  fit  mourir  tm  fa  préfence,  l’an  de  l’Hegire  433,  &  de  Jé- 
fus-Chrilt  1040.  Mafsôud  régna  13  ans,  &  acquit  la  réputation 
d’un  Prince  magnifique  &  très  libéral;  de  forte  qu’il  gagna  le 
cœur  de  tous  les  Gens  d’efprit  &  de  Lettres  de  fon  liéclc.  * 
D'iierbelot,  HMoth.  Orient. 

MASSOUD,  fils  de  Mohammed  fils  de  Melik- 
SCHAH,  Sultan  de  la  Dynaftie  Perfienne  des  Selgiucides.  Il 
étoit  dans  la  ville  de  Bagdet,  quand  fon  frère  jf’ogrtt/ mourut; 
de  forte  qu’on  lui  dépêcha  un  courier  en  grande  diligence  , 
pendant  qu’un  parti, qui  s’étoit  formé  à  la  Cour,  dépêcha  vers 
üaoud  fils  de  Togrul,  pour  le  mettre  fur  le  thrône  en  l’abfen- 
ce  de  fon  oncle.  Mais  l’oncle  fut  plus  diligent  que  le  neveu, 
&  arriva  le  premier  à  Hamadan,  qui  étoit  pour-lors  la  Capitale 
des  Selgiucides  dans  l’iraque,  &  fut  falué  Sultan  par  tous  les 
Grands  de  l’Etat ,  qui  le  reconnurent  unanimement  pour  leur 
Prince,  &  on  ne  fongea  plus  à  Daoud.  Au  commencement 
du  régne  de  ce  Sultan,  le  Calife  Moltarfched,  qui  ne  favori- 
foit  pas  fon  élévation ,  fut  tué  par  des  affiaffins  avec  Rafched 
fon  fils.  Cette  mort  donna  occafion  au  Sultan  MaiToud  de  met¬ 
tre  à  la  place  du  Calife  tué  Mottaki  Lemrillah,  qui  étoit  de 
fes  amis.  Mais  ayant  appris ,  avant  qu’il  fût  de  retour  à  Bag¬ 
det,  que  le  Gouverneur  de  Perfe  faifoit  difficulté  de  rcconnoî- 
tre  ce  nouveau  Calife,  il  envoya  fon  frère  Selgiukfchah  avec 
l’Atabek  Carafancar  pour  le  ranger  à  fon  devoir.  Mais  l’Ata- 
bek  n’eut  pas  plutôt  fait  une  journée  de  marche ,  qu’il  lif  fa- 
voir  au  Sultan  qu’il  ne  palTeroit  pas  outre,  s’il  ne  lui  envoyoic 
Pir  Mohammed  Khazen  fon  premier  Vizir,  duquel  il  vouloit 
la  mort.  Ce  Vizir  gouvernoit  très  bien  les  affaires  de  l’Etat, 
mais  on  l’acccufoit  de  trop  de  fermeté  &  de  fierté,  qualitez 
qui  le  rendoient  peu  agréable  aux  Seigneurs  de  la  Cour.  Maf- 
foud  ne  put  confentir  à  une  demande  fi  déraifonnable  ;  mais 
voyant  que  Carafancar  avoit  toutes  fes  forces  entre  les  mains, 
il  fe  trouva  enfin  obligé  de  lui  envoyer  la  tête  du  Vifir.  L’A¬ 
tabek  fatisfait  rentra  dans  fon  devoir;  mais  il  ne  jouît  pas  long- 
tems  de  fa  vengeance ,  car  il  mourut  peu  de  jours  après  qu’il 
fe  fut  défait  de  fon  ennemi.  Le  Sultan  ayant  appris  fii  mort, 
donna  fa  charge  à  Ildighiz ,  qui  tient  le  premier  rang  dans  la 
Dynaltic  des  Atabeks  ou  Seigneurs  de  l’Aderbigian,  avec  le 
Gouvernement  prelque  fouverain  de  cette  Province  &  de  cel¬ 
le  du  Curdillan,  &  lui  accorda  en  mariage  fa  belle-fœur,  qui 
avoit  été  proinife  autrefois  au  Sultan  Togrul  fon  frère  &  fon 
prédéceffeur.  C’ell  de  cette  Princeffe  qu’ildighiz  eut  deux  en- 
fans  ,  qui  lui  fuccédérent  dans  la  dignité  d’Atabeck ,  favoir  Mo¬ 
hammed  &  Kezel-Arflan.  Peu  de  teins  après  l’élévation  d’il- 
dighiz,  Abbas  Gouverneur  de  la  ville  de  Re'i,  avec  quelques 
autres  Conjurez,  fe  foulevérent  en  faveur  de  Soliman  Schah 
frère  de  Maffoud,  &  le  mirent  fur  le  thrône.  Mais  cette  con¬ 
juration  fut  bientôt  diffipée,  &  chacun  rentra  dans  fon  devoir; 
après  quoi  Maffoud  fut  paifible  poffeffeur  de  fes  Etats,  dont  il 
jouit  pendant  18  ans.  il  mourut  âgé  de  45  ans,  l’an  de  l’Hé¬ 
gire  547,  &  de  Jéfus-Chrilt  1142.  Ce  Prince  aiinoit  extrême¬ 
ment  les  gens  pieux  &  favans,  &  fut  fi  libéral,  qu’il  ne  laiffa 
rien  dans  fes  thréfors  après  fa  mort.  Il  fut  le  dernier  des  Sel¬ 
giucides,  qui  eût  du  pouvoir  dans  l’iraque.  Avec  lui  finit  cet¬ 
te  Dynaftie,  &  il  s’en  établit  une  autre  dans  l’Afie  Mineure  à 
Iconium,  que  l’on  appelle  aujourd'hui  Cogni.  Moctali  31  Calife 
des  Abbalïïdes  ne  laiffa  plus  prendre  aucune  autorité  aux  Sel¬ 
giucides  dans  Bagdet,  après  la  mort  de  Maffoud.  *  D'Herbc- 
lot,  Riblioth.  Orient. 

MASSOULIE'  (Antonin)  de  l’Ordre  des  Frères  Prê¬ 
cheurs,  AHiftant  du  Général  de  fon  Ordre,  né  à  Touloufe  le 
28  Oétobre  1632 ,  prit  l’habit  de  Religieux  au  Couvent  des  Do¬ 
minicains  réformés  de  cette  ville,  le  2t  Avril  1647,  &  y  fit 
profeffion  le  deuxième  Novembre  de  l’année  fuivante.  ]■  tant 
venu  à  Paris,  il  fut  Prieur  dans  la  Maifon  du  Noviciat,  puis  élu 
Provincial  de  la  Province  de  Touloufe.  Enfin  le  Père  Géné¬ 
ral  de  l’Ordre  l’appella  à  Rome  l’an  1686  &  le  fit  fon  Affiliant; 
charge  qu’il  exerça  jufqu’à  fa  mort.  Il  lut  élu  Vicaire-Général 
de  l’Ordre,  en  l’abfence  du  Général.  Il  retufa  un  Evêché  , 
qui  lui  fut  offert  par  le  Grand-Duc  de  Tofeane  ,&  mourut  .à  Ro¬ 
me  le  22  Janvier  1706.  Cet  Auteur  a  fçu  allier  la  Théologie 
avec  la  piété  &  la fpiritualité ,  &  a  corrigé  par  la  première,  les 
excès  où  tombent  ceux  qui  s’appliquent  à  la  fécondé,  fans  a- 
voir  de  principes  de  Théologie.  Tout  le  monde  fait  que  S. 
Thomas  a  été  fubtil  Théologien  ;  mais  il  y  a  peu  de  perfonnes 
qui  le  regardent  comme  unMylliquc:  cependant  fes  Opufcules 
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font  pleins  de  penfées  de  Spiritualité ,  auffi-bic-n  que  fes  Com¬ 
mentaires  fur  faint  Paul,  fur  les  Oeuvres  attribuées  à  faint  De- 
nys,  &  fur  le  Cantique  des  Cantiques.  Le  Père  Maffoulié  l’a¬ 
yant  connu,  comme  il  le  dit,  par  une  leéture  affez  longue  des 
Ouvrages  de  S.  Thomas,  en  a  recueilli  un  grand  nombre  de 
remarques,  fur  les  pratiques  les  plus  ordinaires  de  la  vie  fpiri- 
tuelle.  Il  les  a  enfuite  mifes  en  forme  de  Méditations,  pour 
les  exercices  des  retraites  de  dix  jours ,  &  les  a  fait  imprimer'  à 
Touloufe  l’an  1678.  Ce  Livre  contient  non  feulement  trente 
Méditations  fur  les  vies  purgative,  illuminativc ,  unitive;  mais 
encore  un  Traite  des  Vertus,  dans  lequel  les  afles  des  princi¬ 
pales  vertus  font  expliquées  en  particulier.  Etant  à  Rome  ,  il 
donna  au  public  1  an  1692  deux  volumes  de  Théologie  intitu¬ 
lez,  Saint  Thomas  Interprété  (le  fot-même ,  touchant  la  motion  di¬ 
vine  ,  &  la  liberté  créée.  Le  deffein  de  cet  Ouvrage  eft  de  fai¬ 
re  voir  que  les  fentimensde  l’Ecole  des  Dominicains  touchant 
la  Prémotion  phyfique,  font  ceux  de  faint  Thomas,  &  que 
cette  Prémotion  n’elt  point  une  invention  de  Bannez,  comme 
le  prétendent  les  adverfaires  des  Thomiltes.  Enfin  le  Père 
Maffoulié  entreprit  de  combattre,  par  les  principes  de  S.  Tho¬ 
mas,  les  erreurs  des  Quiétilles  couchant  l’oraifon  &  l’amour 
de  Dieu:  c’ell  le  fujet  de  deux  Livres  François,  dont  le  pre¬ 
mier  fur  rOraifon,  parut  l’an  1699,  &  le  dernier  l’an  1705.  Il 
a  tiré,  à  fon  ordinaire,  fes  principes  &  fes  raifonnemens  des 
Oeuvres  de  S.  Thomas,  dont  il  avoit  fait  fa  principale  étude. 
Il  paroît  qu’il  avoit auffi  lu  les  Pères,  &  particuliérement  faint 
Auguflin,  fiiint  Grégoire  &  faint  Bernard.  Il  étoit  bon  Scho- 
lallique,  folide  Myltique,  &  favoit  avec  cela  la  Langue  Hé¬ 
braïque.  Il  a  rendu  de  grands  fervices  à  fon  Ordre  ,  par  fa  fa- 
gc  conduite,  &  par  fon  application  continuelle  aux  devoirs 
de  fes  emplois.  11  étoit  fort  zélé  pour  la  doélrine  de  fainc 
Thomas  &  de  fon  Ecole,  &  travailla  toute  fa  vie,  non  feule¬ 
ment  à  la  foutenir,  mais  encore  à  la  mettre  à  couvert  du  foup- 
çon  de  Janfénifme.  *  M.  Du  Pin,  lilbiioth.  des  Aut.  EedeJ.  du 
XVII  pcle. 

MASSUA.  Voyez  MAZUA. 

MASSGET  (Dom  René)  Religieux  Bénédiflin  de  la 
Congrégation  de  faint  Maur,  né  à  Saint-Ouen  de  Mancelles, 
proche  de  Lyre,  au  Diocéfe  d’Evreux,  le  31  d’Aoùt  1C66,  ou 
félon  le  Supplément  de  Paris  de  1736,  le  troifiéme  Août  1665, 
fit  profeffion  dans  l’Abbaye  de  Notre-Dame  de  Lyre,  le  20 
Oétobre  1682.  Il  donna  en  1710,  une  édition  de  faint  Irénée, 
beaucoup  plus  ample  &  plus  correéle  que  les  précédentes,  re¬ 
vue  fur  plufieurs  Manuferits  que  perfonne  n’avoit  encore  con- 
fultez,  &  enrichie  de  nouvelles  Notes  &  de  favantes  Préfaces. 
Les  trois  Differtations  qui  font  à  la  tête,  donnent  un  nouveau 
jour  à  une  matière,  qui,  peut  être,  n’avoit  jamais  été  bien  é- 
claircie  auparavant,  &  font  connoître  en  même  tems  la  péné¬ 
tration  de  l’Auteur.  La  première  traite  de  la  perfonne  de  faint 
Irénée,  des  Ecrits  &  des  Dogmes  des  Hérétiques  qu’il  combat; 
la  fécondé,  de  la  vie,  des  attions,  du  martyre,  &  des  Ecrits 
de  ce  Saint;  &  la  troifiéme,  de  fa  Doctrine.  Ce  Religieux > 
déjà  fi  verfé  dans  l’Antiquité,  avoit  deffein  d’y  pénétrer  en¬ 
core  plus  avant;  mais  la  mort  inopinée  du  célébré  Dom  Jeall 
Mabillon,  &  de  Dom  Thierry  Ruinait,  l’obligea  de  changer 
de  deffein.  Les  Supérieurs  de  fa  Congrégation  l’engagèrent 
à  travailler  à  la  continuation  des  Aétes  des  Saints,  &  des  An¬ 
nales  de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  dont  le  cinquième  tome  a  pa¬ 
ru  précédé  d’une  Préface  de  fa  façon  ,  &  de  la  Vie  de  Dom  Jeaa 
Mabillon  en  Latin.  Il  régentoit  la  Théologie  dans  l’Abbaye 
de  Têcamp,  lorsque  parut  la  Lettre  d’un  prétendu  Abbé  d’Alle¬ 
magne  contre  la  dernicre  édition  des  Ouvrages  de  faint  Augu- 
llin ,  publiée  par  fes  confrères  les  Bénédiélins  de  la  Congréga¬ 
tion  de  Saint-Maur.  Dom  Maffuet  la  lut  éc  la  réfuta  par  un  E- 
crit  qu’il  publia  en  1700,  fous  ce  titre,  Lettre  d'un  Eccleÿaftique 
au  R.  F.  È.  L.  J.  (c’ell  à  dire,  au  Révérend  Perc  Etienne  Lal- 
lemant,  Jéfuite).  Elle  fut  imprimée,  félon  le  titre,  à  üfna- 
bruck.  L’addition  qui  e(l  à  la  fin  n’ell  point  de  l’Auteur.  On 
lui  doit  encore  un  Ecrit  fort  ample,  qui  fert  dcRéponfo  à  la 
cenfure  qu’avoit  faite  M.  l’Evêque  de  Bayeux  do  plufieurs  Pro- 
pofitions  tirées  des  Ecrits  de  quelques  Profeffeurs  Bénéliflins 
de  Caen.  Il  ell  adreffé  à  M.  l’Evêque  de  Bayeux  même ,  daté 
du  trois  de  Janvier  1708,  &  imprimé  in  odavo,  à  la  Haye,  li 
on  en  croit  le  titre,  Dom  Malluet  avoit  bien  lu  faint  Jean- 
Chryfollome,  &  en  avoit  tiré  tout  ce  qui  fert  à  prouver  &  à 
appuyer  la  doflrine  de  la  Grâce,  telle  que  faint  Augulün  l’a 
enfeignée.  Par  cette  raifon  il  avoit  intitulé  fon  Ouvrage,  Au- 
gufiinus  Græcus:  c’étoit  un  volume  in  folio,  bien  digéré,  mais 
qui  cil  demeuré  manuferit.  On  alfure  qu’il  a  beaucoup  (èrvi  à 
ceux  qui  ont  travaillé  aux  grands  Ilexaplcs  faits  à  l’occafion  do 
la  Bulle  Unigenitus,  en  plufieurs  volumes  in  quarto.  On  trou¬ 
ve  cinq  Lettres  Latines  de  Dom  Maffuet  à  Dom  Bernard  Pez, 
Bénédiflin  d’Allemagne ,  dans  le  treiziéme  tome  des  Amcen'ta- 
tes  Littcrarice  de  Sclhorn;  la  première  de  1710,  la  dernière 
de  1715.  Il  avoit  commenC'é  une  nouvelle  édition  de  faint 
Bernard,  revue  par  Dom  Jean  Mabillon,  &  il  commençoit  à 
travailler  à  un  nouveau  volume  des  Annales,  lorsqu’il  fut  at¬ 
taqué  d’une  paralyfie,  dont  il  mourut  le  19  Janvier  1716.  On 
a  trouvé  dans  fes  papiers  un  petit  Traité  du  Pèlerinage  au 
Mont-Saint-Michel,  ’  M.  Du  Pin  ,  Riblioth.  des  Aut.  du  XVllI 
Jiécle.  Biliioth.  des  Auteurs  de  la  Congrégation  de  S.  Maur ,  par  Dom 
le.  Cerf  de  la  Viéville.  Continucition  de  la  Riblioth.  des  Auteurs  Ec- 
clé[tafliqucs  du  XVlII  Jiécle  de  M.  Du  Pin  par  M.  G.  tome  1. 

MAS  SUS,  troifiéme  Evêque  de  Pans  ,  fucceffeur  de  MaL 
lo,  avoit  écrit  l’Hifloire  du  Martyre  des  Saints  Denys  &  E- 
leuthére  :  Ouvrage  qui  efl  perdu.  L’Abbé  Hiiduin  fait  men¬ 
tion  de  ce  Prélat;  mais  on  ne  fait  rien  de  ces  premiers  Eyô- 
vêques  de  Paris  ;  &  la  Vie  de  S.  Denys ,  citée  par  Kllduin  , 
étoit  une  pièce  fauffe.  *  Robert  &  Sainte  -  Jvlarthe  ,  Gad, 
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Qmfl.  Voflîus ,  à  Ilift-  Lat.  Démocharès  ,  de  Sacrif.  Mijfce , 

1.  2.  i8.  -T,  , 

*  MASTELIN  (Marc)  de  Bruxelles,  Chanoine  Régu¬ 
lier  de  l’Ordre  de  S.  Augultin  dans  le  Prieuré  de  Groenendal, 
Licentié  en  Théologie,  Reftcur  du  Collège  de  fon  Ordre  à 
Louvain,  &  dans  la  fuite  Prieur  de  Sept-Fontaines , fe  rendit 
recommandable  par  l’intégrité  de  fes  mœurs ,  &  par  Pétendue 
de  fon  favoir,  ün  a  de  lui,  Necrologum  Monajlern  Viridis- Val- 
lis.  Il  a  fait  un  Supplément  à  un  Livre  de  Jean  de  Bcrcbt  intitu¬ 
lé  Elucidatorium  in  Ffulmos  Davidicos,  auquel  il  a  ajoûté  ce  qui 
inanqiioit  depuis  lePfeaume  114,  jufques  au  133  inclufivement. 
*  Valére  André,  Biblioth.  Bclgica,  p.  640. 

MASTICIENS,  Peuples  qui  habitoient  fur  les  frontières 
de  la  Tribu  de  Juda  &  de  Benjamin ,  en  des  lieux  très  forts  & 
comme  inaccelTibles ,  &  où  David  fe  retira  avec  fes  gens ,  a- 
près  qu’il  eut  coupé  un  bout  du  manteau  de  Salil ,  dans  la  ca- 
Verne  d’Engaddi ,  qu’il  fe  fut  reconcilié  avec  lui,  &  qu’il  lui 
eut  fait  ferment,  qu’il  ne  détruiroit  point  fa  famille  lorsqu’il 
feroit  monté  fur  le  Thrône.  *  I  Samuel  ou  1  Bois,  ch.  24.  v. 
23.  Jofephe,  yJntiq.  Judaïa.  l.  6.  ch.  14,  L’Ecriture  appelle 
cet  endroit-là  le  lieu  fort,  oc  c’elt  Jofephe  dans  l’endroit  que 
nous  venons  de  citer,  qui  dit  que  c’elt  le  païs  des  Malticiens, 
Peut-être  David  y  avoit  il  Dit  conlbuire  quelque  château 
pour  s’y  retirer,  ou  que  c'étoit  un  païs  de  montagnes  &  de 
rochers. 

MAS  TI  CO,  Capo  Majlico ,  Banale ,  en  Latin ,  Pùmj<e,  Pha- 
ncea  Exlrema.  C’eii;  un  Cap  de  la  côte  méridionale  de  Scio,  une 
des  Mes  de  l’Archipel.  Maty,  DiSiion.  Géogr. 

M  A  S  T  R 1  C  H  T ,  fur  la  Meufe ,  ville  du  Païs-Bas ,  que  les 
Latins  ont  nommée  Obtricum,  Trajcbfum  ad  Mofam ,  ou  Traje- 
£ftm  fuperius ,  pour  la  diftingucr  d’Utrecht,  dite  TrajeSum  in- 
ferius,  ou  TrajeSum  ad  Rbenum ,  efl  très  ancienne  &  très  forte. 
Elle  a  été  autrefois  épifcopale  ;  car  la  ville  de  Tongres  ayant 
été  prefque  toute  ruinée  par  les  Barbares,  Dint  Servais,  qui 
vivoit  dans  le  IV  liécle,  &  qui  fe  trouva  au  Concile  de  Colo¬ 
gne,  tenu  l’an  346,  transféra  le  Siégea  Maltricht,  où  il  de¬ 
meura  jufques  dans  le  VIII  fiécle,  que  faint  Hubert  le  trans¬ 
féra  encore  à  Liège ,  pour  punir  ceux  de  Maltricht,  qui  avoient 
fait  mourir  faint  Lambert,  leur  Prélat.  Cette  ville  elt  dans  le 
Liégeois ,  &  fut  vendue  par  un  Evêque  de  Liège  à  l’Empereur 
Charles-Quint.  C’elt  pour  cette  raifon  que  plufieurs  la  met¬ 
tent  dans  le  Brabant,  parce  qu’elle  a  été  longtems  foumife  aux 
Efpagnols ,  qui  Payant  lailfé  prendre  aux  Hollandois  l’an  1633, 
lajeur  abandonnèrent  par  la  paix  deMunfter.  Louis  XIV ,  Roi 
Je  France,  la  prit  en  treize  jours  l’an  1673.  Depuis,  les  Con- 
fédérez  l’attaquèrent  l’an  1676,  &  furent  obligez  de  fe  retirer, 
après  un  fiége  de  51  jours.  Maltricht  a  été  enfuite  cédée  aux 
Hollandois  par  le  VIII  Article  de  la  paix  de  Nimégue ,  l’an 
1678.  Il  y  a  deux  Eglifes  collégiales ,  &  diverfes  Maifons  Re- 
ligieufes.  Elle  n’elt  qu'à  cinq  lieues  de  Liège.  *  Jean  Cha- 
peauville,  de  Epife.  Tongr.  Traj.  &  Leod.  Aubert  le  Mire,  in 
Fafl.  Belg.  Gazey,  Hifi.  Ecclef.  du  Païs-Bas.  Guichardin,  Dcf- 
cription  du  Païs-Bas. 

MASTRICHT  (Gérard  van)  publia  en  1670  un  Livre 
fur  les  Parrains ,  qui  préfentent  les  enfans  au  batême  ;  &  en 
1677,  un  autre  de  l’origine  &  des  progrès  du  Droit  Ecclélîalti- 
que  &  Pontifical.  *  Konig,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

MASTRIGT  (Pierre  van)  Dofteur  &  ProfelTeur  en 
Théologie  à  Utrecht,  naquit  au  mois  de  Novembre  1630,  à' 
Cologne,  où  fon  ayeul  &  fon  ayeule  s’étoient  retirez  de  Ma- 
ftricht  leur  patrie,  pour  fuir  la  perfécution  du  Duc  d’Albe. 
C’elt  ce  qui  obligea  fon  ayeul,  puis  fon  père,  &  lui,  à  prendre 
le  nom  de  Maflrigt  {van  Majlrigt)  au  lieu  que  leur  véritable 
nom  étoit  Sconing,  famille  diltinguée  de  la  ville  de  Maltricht. 
Le  père  de  celui  dont  nous  parlons  s’appelloit  Thomas,  ëc  avoit 
été  Ancien  de  l’Eglife  Réformée  de  Cologne;  &  fa  mère  Jean¬ 
ne  le  Planq ,  fille  d’un  Bourguemeltre  d’Ath ,  qui  fut  obligé  de 
fe  réfugier  à  Anvers  pour  la  Religion.  Après  avoir  étudié  en 
Latin  &  en  Grec,  il  fe  rendit  à  Utrecht  pour  y  continuer  fes 
études.  Il  vit  aullî  les  Académies  de  Leide  &  d’Heidelberg, 
&  fit  un  voyage  en  Angleterre  ;  après  quoi  il  retourna  à  U- 
trecht  pour  y  achever  fes  études.  En  1652,  il  fut  reçu  Can¬ 
didat  en  Théologie,  ou,  comme  parlent  les  Hollandois,  Pro- 
•pofant.  Après  avoir  fervi  quelques  Eglifes ,  l’Eleêleur  de  Bran¬ 
debourg  l’appella  à  Francfort  fur  l’Oder,  pour  le  mettre  au 
nombre  de  fes  Docteurs  en  Théologie ,  l’établit  pour  enfeigner 
la  Langue  Hébraïque  dans  l’Univerfité  de  cette  ville,  &  pour 
y  exercer  la  charge  de  ProfelTeur  en  Théologie  pratique  ou 
morale.  Il  fut  fait  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Théologie  en 
1669,  à  Duisbourg,  où  il  fut  appellé  pour  être  ProfelTeur  en 
Théologie  &  en  Hebreuun  an  après,  &  y  exerça  cette  profef- 
fion  l’efpace  de  fept  ans.  Après  il  fut  appellé  à  Utrecht  pour 
y  être  ProfelTeur  en  Théologie,  à  la  place  du  célébré  Voetius, 
mort  quelque  teins  auparavant.  Il  a  compofé  deux  gros  volu¬ 
mes  de  Théologie  morale,  qu’il  publia  en  1655,  &  dont  on  a 
fait  diverfes  éditions;  Vindicis,  S.  Scripturcc  contra  JVittichium; 
&  en  1677,  un  quarto,  fous  le  titre  de  Gangrœna  feu  Theologia 
Cartefiana.  On  l'a  aceufé  d’avoir  un  peu  trop  invedlivé  contre 
la  Raifon.  11  mourut  le  dixiéme  de  Février  de  l’année  1706, 
d’une  blelTure  qu’il  s’étoit  faite  par  une  chûte,  &  où  la  gan¬ 
grène  fe  mit ,  dans  fa  76  année.  Il  avoit  eu  une  fanté  fort  infir¬ 
me,  &  il  y  avoit  quelque  teins  qu’il  ne  faifoit  plus  de  leçons. 

11  n’avoit  jamais  été  marié.  *  Henri  Pontanus ,  Profejfeur  en 
Théologie,  &  en  Hifiolre  Eccléfiajlique  à  Utrecht,  dans  l’ Or aifon  fu¬ 
nèbre  de  Pierre  van  Majlrigt. 

MASULEPATAN,  MASULIPATAN  &  MUSU- 
LIPATAN,  ville  d’Afie.  Voyez  MASLIPATAN. 

MASURIER  ou  MAS  URIES,  Jurifconfulte  François. 
Voyez  MASURIUS. 


MAS.  MAT. 

MASURIUS  SABINUS,  Chevalier  Romain ,  &  doditf 
Jurifconfulte,  fous  l’empire  d’Augulte  &  de  Tibère,  écrivit 
divers  Traitez,  De  Indigenis;  de  Jure  Cwili;  de  Furtis',  Fajîorum 
mcmorabilium  libri  duodccim ,  &c.  Pomponius  le  cite  dans  le  Di- 
gejle,  l.  I.  Tit.  2.  de  Origine  Juris.  Pline  ,  Athenée  ,  Aulu- 
Gelle,  Macrobe,  &,  divers  autres,  en  font  très  fouvent  men¬ 
tion.  C’ell  de  lui  que  parle  le  Poëte  Perfe,  Sut.  5.  v.  90.  Ul¬ 
pien  avoit  fait  en  51  livres  des  Commentaires  fur  cet  Auteur. 
*  Gefner,  in  Biblioth.  Volïïus,  de  Hiji.  Lat.  l.  i.  c.  2.  Rutilius, 

'1*11  ^liTlCr  P"^/* 

MASURIUS,’ MASURIES  ou  MASURIER,  Ju¬ 
rifconfulte  François  ,  qui  vivoit  vers  l’an  1560,  a  écrit  PracFi- 
cce  Forenjes.  *  Covarruvias  parle  très  avantageufement  de  lui, 
Prabl.  Çhixjl.  c.  17. 

*  MA’SURIUS  (Louïs)  de  Hainaut,  a  publié  quelques 
Pièces  de  Poëfie  qui  ont  été  imprimées  à  Bâle  en  1579,  in 
oBavo,  &  dont  la  le/ture  a  été  interdite.  Valére  André,  Bi- 
bliotb.  Bclgica,  p.  636. 

MAT. 

Mata  (jean  de)  Religieux  Dominicain ,  &  célébré  Pré¬ 
dicateur  Efpagnol,  eft  mort  vers  l’an  1640.  On  a  de  lui 
cinq  volumes  de  Sermons  en  fa  Langue  naturelle.  Ceux  qu’il 
fit  fur  la  fainte  Vierge  ont  été  imprimez  à  Pampelune  en  1632, 
&  il  y  en  a  une  Tradudtion  Latine  imprimée  à  Anvers,  &  fai¬ 
te  par  le  Père  Onéfime  de  Kien  Capucin,  qui  y  publia  aulfi  la 
Tradudlion  des  Sermons  pour  les  Fêtes  folemnelles,  qui  avoient 
paru  à  Grenade  en  1634.  Un  Carême,  un  Avent,  des  Panégy¬ 
riques  de  faint  Dominique,  de  faint  François,  &c.  occupent 
les  autres  tomes ,  qui  ont  été  imprimez  en  1637 , 1638  &  1639, 
à  Alcala  de  Hénarès ,  &c.  *  Echard ,  Script.  Ord.  Præd. 

MATACA,  Baye  fur  la  côte  feptentrionale  de  l’Ifle  de 
Cuba,  l’une  des  Antilles  dans  l'Amérique,  eft  l’endroit  où  le 
célébré  Pieter  Heyn,  Amiral  de  Hollande,  battit  la  Flotte  des 
gallions  du  Roi  d’Efpagne ,  &  la  prit  prefque  toute  en  Tannée 
1627,  ce  qui  remit  les  Provinces-Unies  en  état  de  lui  faire  la 
guerre,  par  les  richelTes  immenfes  dont  cette  Flotte  étoit  char¬ 
gée.  C’eft  en  ce  lieu  que  toutes  les  Flottes  des  gallions  vont 
faire  aiguade,  pour  enfuite  palTer  par  le  canal  de  Bahama, 
afin  de  retourner  en  Efpagne.  *  Oëxmelin  ,  FUJI,  des  Ind. 
Occid. 

MAT  AGI,  en  Latin  Matifa.  C’étoit  anciennement  une 
ville  de  l’Ifle  de  Corfe.  Maintenant  ce  n’eft  qu’un  village  fi- 
tué  à  trois  lieues  de  Bonifacio,  du  côté  du  nord.  Maty, 
Dici.  Géogr. 

MATAIA,  Province  de  l’Amérique  méridionale,  vers  la 
rivière  des  Amazones ,  entre  Tembouchurc  d«  Madera  &  Ta- 
païfa.  *  Texeira,  Hijl.  ^mériq. 

MATALA:  c’étoit  autrefois  une  petite  ville,  fituée  fur  la 
côte  méridionale  de  Tlfle  de  Candie.  Ce  n’eft  maintenant 
qu’un  village,  qui  eft  fur  le  Cap  de  Matala,  le  plus  méridio¬ 
nal  de  toute  Tlfte.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

MATALONE,  Duché  du  Royaume  de  Naples,  dans  la 
Terre  de  Labour,  eft  appellé  par  quelques-uns  Magdalonmn, 
&  par  les  autres  Meta  Lconis ,  &  eft  polTédée  par  la  Maifon  de 
Caraffe.  Voyez  CARAFFE. 

MATAM  AN  ,  Royaume  d’Afrique.  Voyez  CL  IM  B  E- 
BÆS. 

MATAMORE  ou  MATAM  OR  OS  (  Alfonfe-Garfias) 
natif  de  Séville  en  Efpagne,  où  il  eut  un  Casionicat,  eft  un  de 
ceux  qui  travaillèrent  le  plus  dans  le  XVI  fiécle,  à  rétablir  en 
Efpagne  les  Belles-Lettres  ,  que  le  trop  grand  attachement 
pour  les  difputes  de  TEcole,  fembloit  en  avoir  entièrement 
banni.  Il  profeffa  l’Eloquence  dans  TUniverfité  d’ Alcala,  & 
fut  ami  particulier  d’Ambroife  Moralès,  d’Antonius  Augufti- 
nus,  d’ Arias  Montanus,  d’Alvarez  Gomez,  &  de  quelques  au¬ 
tres  Savans  qui  s’unirent  pour  faire  la  guerre  à  la  barbarie. 
Garfias  Matamore  fut  cruellement  affligé  de  la  goûte,  &  ne 
laiiTa  pas  de  beaucoup  travailler.  Il  eft  facile  d’en  juger  par 
les  Ouvrages  qu’il  publia;  De  Ratione  dicendi;  de  tribus  dicendi 
Generibus;  de  Methodo  concionandi;  de  udcademiis  ép  doBis  Viris  Hi~ 
fpanice,  &c.  Il  vivoit  encore  en  Tan  1550.  Matamore  a  com¬ 
pofé  fon  Traité  Latin  des  Académies  &  des  Hommes  doBes  en  Ej'pa- 
gne,  pour  fervir  d’ Apologie  contre  ceux  qui  révoquoient  en 
doute  l’érudition  des  Efpagnols.  Il  Ta  fait  fur  le  modèle  du 
Livre  de  Cicéron,  appellé  Ërutus,  où  il  eft  parlé  des  Orateurs 
Romains.  Son  ftyle  eft  le  même  que  dans  fes  autres  Oima- 
ges,  c’eft  à  dire,  qu’il  affeête  de  le  rendre  pur  &  fleuri.  Cet 
Auteur  eft  un  judicieux  Critique.  ^  Gaddius  ,  de  Script,  non 
Ecclef  André  Schottus,  tome  3.  Biblioth.  Hifp.  Nicolas  Anto¬ 
nio  ,  de  Script.  Hrfp.  Aubert  le  Mire ,  de  Script.  Scec.  XVI. 

MAT  AN,  Ifle  de  la  Mer  des  Indes,  6c  Tune  des  Philip¬ 
pines,  a  eu  autrefois  des  Rois  qui  furent  chalTez  par  les  Efpa¬ 
gnols.  Ceux  du  païs  s’y  font  encore  rétablis,  &  en  ont  fait 
fortir  les  Etrangers.  On  dit  que  Magellan  mourut  dans  cette 
Ifle.  Elle  eft  au  nord  de  Tlfte  de  Mindanao,  &  à  Teft  de  cel¬ 
le  de  Cébu. 

MATANE,  pa'is  d’Afrique.  Voyez  MAT  AT  ANE. 
MATANINO.  Voyez  MARTINIQUE. 

MATAPAN,  Cap  de  la  Morée,  qui  s’avance  dans  la  mer 
vers  le  midi.  Les  Anciens  Tappelloient  Txnarium,  à  caufe  de 
TAntre,  nommé  Teenarus,  qui  fe  voit  dans  ces  quarticrs-là,  & 
qui  a  quelque  chofe  de  fi  affreux ,  que  les  Pcëtes  en  ont  pris 
occafion  de  Tappeller  la  porte  de  l'Enfer,  &  de  dire  que  ce  fut 
par  là  qu’Hercule  en  fortit,  lorsqu’il  en  tira  Cerbère.  La  mer' 
qui  environne  ce  Cap  eft  très  profonde,  &  les  pilotes  y  trou¬ 
vent  deux  bons  ports;  Tun  appellé  k  Portées  cailles i  à  caufe  du 

grand 


M  A  T. 

gran.i  nombre  de  ces  oifeaux  qu’on  7  voit;  &  l’autre,  k  Port 
àt  Ma.na.  bin  ro  ces  Jeux  ports,  les  Turcs  bâtirent,  vers  l’an 
1570,  une  fortereTe  qu’ils  appellérent  Monigeon  Cajlro  deMd- 
ni,  pjur  tenir  en  bride  les  peuples  de  la  Province  de  Maina, 
qui  ne  peuvent  fouft'rir  la  domination  des  Turcs.  Peu  detenls 
après,  Quirini ,  Capitaine  du  Golfe,  partit  de  Candie  avec  vint- 
quatre  galvircs,  &  s'empara  de  ces  deux  ports  &  de  la  forte- 
reiiè,  qu’il  lit  ruiner,  pour  favorifer  la  liberté  des  Mainotes, 
affeetionnez  à  la  République  de  Venife.  *  P.  Coronelli,  i)ç/- 
cript.  Oc  la  slo  ée. 

.  MATARACI  (François)  de  Péroufe,  que  d’autres  nom- 
Inent  Mathuranti,  le  dillingua  dans  le  XV  fiécle,  & 
compofa  divers  Ouvrages.  Il  vivoit  l’an  1460.  *  Conjultez  Tri- 
thême,  dins  fon  Traité  des  Ecrivains  Eccléfialliques  ,  l’Hi- 
floirc  de  Péroufe  de  Pellini ,  la  bibliothèque  des  Ecrivains  de 
l’Ombrie  de  Louis  Jacobilli,  &c. 

M  A  T  ARA  M.  f^oyez  M  A  T  E  R  A  N. 

M  A l’ A  R  F;  E.  ruyez  M  A  T II  A  R  E  E. 

MAT  A  R  Ü,  bourg  de  Catalogne,  fuué  fur  la  côte,  envi¬ 
ron  à  fept  lieues  de  Barcelone,  du  côté  du  levant.  (Quelques 
Géographes  prennent  ce  boyrg  pour  celui  qu’on  nommoit  an¬ 
ciennement  lllaro  ,  lequel  d'autres  mettent  à  Æora,  &  d’au 
très  iAtcnjs,  petits  lieux  de  la  même  contrée.  *  Maty,i)i<ÿ. 
Céogr. 

MA  TAS.  Voyez,  MAT  HA. 

MAP  A  F  A  N  E,  Province  de  l’Ifle  de  Madagafcar,  a  pour 
bornes  au  couchant  les  montagnes ,  qui  féparent  le  pais  ti’Àn- 
chimouiïi  d’avec  celui  d’Eringdrane.  Elle  ell  lituée  près  de 
la  rivière  de  ce  môme  nom,  qui  prenant  fa  fource  des  mon¬ 
tagnes  de  la  Province  de  Vatebei,  fe  vajetter  dans  la  mer  par 
deux  embouchures  fituées  à  fept  lieues  l'une  de  l’autre.  Cette 
rivière  laiTe  entre  deux  une  large  campagne ,  &  forme  une 
Ille  très  agréable  &  fertile,  qui  fert  de  demeure  aux  Peuples 
(jue  l'on  appelle  Ontampaccmaci  ou  Zafcrahmnmi.  Matatane 
elt  un  pais  plat  qui  abonde  en  cannes  de  fucre,  en  miel,  en 
ignames  &  en  bétail  ;  plulietirs  rivières  l  arrofent  &  y  fournif- 
fent  beaucoup  de  poilFon.  Les  cannes  de  fucre  y  croilfent  fi 
abondamment,  qu'il  feroit  aifé  de  charger  de  fucre  plufieurs 
vaifieaux  tous  les  ans,  fi  le  peuple  avoit  les  initrumens  nécef- 
faires  pour  en  tirer,  &  qu’il  fçûc  la  manière  de  s’y  prendre. 
Les  Grands  du  pa’is  ont  p'ufieurs  femmes  ,&  quelquefois  jufqu’a 
quinze  ou  vint.  Elles  font  enfermées  dans  une  place  clofe  & 
environnée  de  palilTades,  comme  un  grand  bouig,  où  chacu¬ 
ne  a  fa  petite  maifon  à  part;  rentrée  en  elt  défendue  aux  Nè¬ 
gres,  &  il  y  va  de  la  vie  pour  ceux  qu’on  y  trouveroit.  Ils 
n’ont  ni  Eglife,  ni  Mofquée,  &  font  fort  adonnez  à  la  fuper- 
Itition  &.  au  fortilége.  Ils  ajoùtent  beaucoup  de  foi  à  certains 
petits  billets  écrits  en  caracTréres  Arabes  ,  qu’ils  appellent  Hi- 
riilji ,  MaJJcrabou,  &  Talijjimou.  Ils  croyent  que  quelques-uns 
font  bons  pour  détourner  le  tonnerre,  la  pluye  ê.  les  vents  , 
pour  les  préferver  de  bielFures  en  tems  de  guerre  &  les  em¬ 
pêcher  d  être  tuez  ;  Ôt  que  les  autres  ont  la  vertu  de  garantir 
de  poifon  &  de  maladies,  &  de  défendre  de  pillage  ôc  d’em- 
brafement  les  maifons  &  les  villages.  Tous  ces  billets  font 
drelfez  par  des  Ombiafles,  qui  font  leurs  Prêtres,  leurs  Mé¬ 
decins,  &  leurs  Altrologues,  qu’ils  confultent  fur  tout  ce  qui 
leur  arrive.  Ils  les  vendent  à  de  miférables  Nègres,  &  en 
font  un  plus  grand  débit  aux  Blancs,  qui  les  portent  pendus  à 
leur  cou  ,  coufus  dans  des  morceaux  de  cuir,  de  foye  ou  d'u¬ 
ne  autre  étoffe.  Ils  y  gravent  auffi  ces  caraftéres  fur  de  l’or, 
fur  de  l’argent  &  fur  de  petits  morceaux  de  cannes  plats  pour 
le  même  ufage.  11  y  a  de  deux  fortes  d’Habitans  dans  cette 
Province  ,  les  Calimambous  &  les  Zaferahiminas.  Ils  font 
blancs,  mais  les  premiers  font  les  principaux,  &  tous  Ombiaf- 
fes,  c’eltàdirc,  iWtrcs  ou  Di-ffeurs.  Outre  la  rivière  de  Ma- 
tatàne  il  y  en  a  plufieurs  autres  dans  cette  Province  le  long  de 
la  côte,  en  tirant  vers  le  feptentrion,  comme  Maghafiouto, 
Manançare,  Mananhave,  Itin  ,  Itapoulobei  ,  Itapoulofirire , 
&  Itapoulomainthiranou.  Ces  trois  dernières  font  petites ,  &. 
à  trois  ou  quatre  lieue.s  les  unes  des  autres.  Celle  de  Maug- 
hafiouts  ou  de  Muughafies  elt  médiocre,  &  à  quatre  lieues  de 
celle  de  Matatane.  J. es  François  avoient  auffi  une  habitation 
fur  fes  bords,  mais  il  efi  dangereux  d’en  approcher  avec  une 
barque,  à  caufe  des  écueils,  &  des  bancs  de  fable,  dont  elle 
efi  remplie.  Manançare,  qui  coule  à  quatre  lieues  de-là  ,  efi 
auffi  aifez  petite.  Mananhave,  qui  veut  dire  abondance  de  vivres, 
efi  une  rivière  fort  poilfonneufe.  Pour  Itin,  ce  n’efi  qu’un  pe 
tit  étang  à  demi- lieues  de  Mananhave.  Il  y  a  encore  Faraon  , 
Lamahorie  &  MantUraven.  La  première  elt  une  rivière  le  long 
de  laquelle  les  Blancs  de  Manoulïï  fe  font  retirez.  Elle  peut 
porter  bateau,  &  defeend  des  montagnes  fituées  au  couchant 
entre  Matatane  A,  Eringdrane.  Lamahorie  ou  Morombei,  vient 
de  fix  ou  fept  lieues  plus  haut  du'côté  de  l’ouefi;  &  Mautar- 
ven,  petite  rivière,  n’efi  guéres  qu’à  fix  lieues  de  Morombei. 
*  Flacourt  ,  Hi/l.  de  l'IJle  de  Madagafcar ,  c.  7.  Th.  Corneille, 
Difl.  Géogr. 

MATATANE,  rivière.  Voyez  le  commencement  de  l’Ar¬ 
ticle  précédent. 

MAT  A  Y  U. S,  nom  de- Peuple  dans  l’Amérique  méridiona¬ 
le,  dans  le  pa'is  des  Amazones,  fous  le  quatrième  degré  de 
latitude  méridionale.  Il  efi  au  fud  de  la  rivière  des  Amazones, 
entre  la  rivière  de  Tapayfo-  à  l’efi,  &  Pille  des  Topinambes 
è  l’ouefi.  *  M.  Delille ,  Carte  de  la  Terre-Ferme ,  du  Pérou ,  du 
Brefil,  &  du  Pah  ttes  Amazones. 

MATCOVVITZ.  Voyez  MARCOWITZ. 

*  MATEFELÜN,  (Foulques  de)  Evêque  d’Angers,  é- 
toit  d’une  famille  illultre,  qui  fubfifie  encore  dans  l'ürléa- 
rois.  La  Baronnie  de  Mattfelon,  fource  de  cette  Maifon,  efi 
dans  la  Paroifle  de  ,^i:iche  à  quatre  lieues  d’Angers.  Foulques 


MAT. 

tut  d’abord  Thréforier  de  la  Cathédrale  d’ Angers,  &  ayant  été 
facré  Evêque  de  cette  ville,  il  y  fie  fon  entrée  le  17  de  Juiii 
1324.  11  fe  trouva  en  1329,  à  la  Conférence  qui  fut  tenue  à 

Paris  le  huitième  de  Décembre  entre  le  Roi  Philippe  de  Va¬ 
lois  &  Pierre  de  Cugniéres,  parlant  au  nom  de  ce  Prince,  & 
plufieurs  Prélats  François,  au  fujet  de  la  Puiffiince  fpirituelle 
&  temporelle.  Cette  Conférence  fut  continuée  le  15  &  le  22 
à  Paris,  &  le  29  &  le  30  à  Vincennes,  &  F'oulques  de  Mate- 
felon  alfifia  à  toutes  ces  féances.  11  fe  trouva  en  1336,  au 
Concile  provincial  tenu  à  Château-Gontier  ,  fous  Pierre  Fré¬ 
rot,  ou  plutôt  Frétaud,  Archevêque  de  Tours.  C’efi  celui 
que  Maan,  dans  fes  Conciles  de  Touraine,  a  placé  mal-à  pro¬ 
pos  en  1320,  fous  l’Archevêque  Geofroy  de  la  Haye,  &  qu’il 
dit  être  le  quatrième  de  Sauniur.  Ce  Concile  a  été  imprimé 
en  François  dans  le  quinziéme  fiécle;  mais  cette  Tradufiion, 
dont  l’édition  efi  en  Gothique,  efi  très  rare.  Les  onze  Suf- 
fragansde  la  Métropole  de  Tours  affilièrent  à  ce  Concile,  avec 
les  Abbez  de  la  Province.  On  n’y  traita  prefiiue  que  de  la 
Confervation  de  la  Jurifdiftion  de  l’Flglife  &  de  fes  biens  tem¬ 
porels.  Foulques  ne  mourut  que  quelques  jours  avant  la  fête 
de  iNoël  de  l’an  1355,  dans  un  âge  fort  avancé.  Il  fut  inhu¬ 
mé  dans  fon  Eglife  cathédrale  avec  cette  épitaphe: 

Hîc  jacet  Dominus  Fulco  de  Matefelon,  ftaturâ  déco- 
rus,  linguâ  facMtdus  ,  legum  doHor ,  multis  fàentiis  provïdus,  &  in 
agilibus  circumfpeSus ,  hofphu  decus,  honoris  titulus,  zdator  jujlitia, 
pugil  ecilejiœ,  epijcopus  Andeg.  per  an.  32.  &  amplius ,  &  obïït  dit 
Martii  ante  Natïvit.  Domim  an.  ejufdem  1355. 

Bochel  nous  a  donné  les  Statuts  que  ce  Prélat  publia  dans  fes 
Synodes  des  années  1326,  1327  &  1328  ,  &  on  les  trouve  aufiî 
dans  le  Recueil  des  Statuts  du  üiocéfe  d’Angers,  imprimé  en 
1680,  in'quarto.  On  en  conferve  quelques  autres  dans  les  Ar¬ 
chives  de  l’Evêché  d’Angers.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
ce  Prélat  efi  Auteur  des  Statuts  imprimez  dans  le  même  Re¬ 
cueil  depuis  la  page  114,  jufqu’à  la  120,  fous  le  nom  de  Guil¬ 
laume  le  Maire.  *  Voyez  le  Recueil  cité.  Bochel,  Decret.  Eccl. 
Gallic.  F’ieuri,  Hijloire  Eccléfajhcjue ,  tome  19  p.  452.  &  Juiv. 
&  539.  édit,  m  quarto.  Salmon ,  Etude  tics  Conc.  p-  248. 

MATELlCA,  ancien  bourg  de  l’Etat  de  l’Eglife,  en  Ita¬ 
lie.  11  efi  dans  la  Marche  d’Ancone,  environ  à  fix  lieues  de 
Jefi,  vers  le  midi.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  M  A  P  E  L  L  E  S  (  Les  )  petite  ville  de  France  en  Langue¬ 
doc.  Elle  efi  au  nord  de  Montpellier,  tirant  vers  l'oueft,  & 
en  efi  éloignée  de  trois  à  quatre  lieus.  Le  Diftionnaire  üni- 
verfel  de  la  France  l’appelle  Matilles.  *  Carte  de  la  partie  orien-' 
taie  de  Languedoc  ,  publiée  à  Amfierdam  fous  le  nom  de  M. 
Delifie. 

*  MATENE'S  ou  MATHENE'S  ,  vieux  château  rui¬ 
né,  en  HollandCj  dans  le  territoire  de  Schiedam,  autrement 
dans  le  Schieland.  11  donne  le  nom  à  une  ancienne  famille 
noble  de  Hollande. 

MA  PE  NE' S  ou  MATHENE'S,  ancienne  famille  no¬ 
ble  de  Hollande.  Vers  la  lin  du  X  fiécle  ou  vers  le  commen¬ 
cement  du  XI ,  il  y  eut  de  cette  famille  un  Burgrave  de  Lei¬ 
den.  Elle  s’efi  perpétuée  depuis  ce  tems  la  jufques  à  GisberC 
de  Matenès ,  en  la  perfonne  duquel  elle  s’éteignit  en  1670  qui 
fut  l’année  de  fa  mort. 

MATENE'S  (Jean-Frédéric)  étoit  un  de  ces  Savans,qui 
fe  font  fait  un  plaifir  d’écrire  fur  des  fujets  rares,  mais  de 
nulle  utilité.  11  publia  en  1637  ,  Syntagma  crituum  fur  la  coutu¬ 
me  de  boire  à  la  fanté  des  Princes;  &  en  1649,  un  Traité  fur 
le  luxe  &  fur  l’abus  des  habits.  *  Konig,  Bibliotb.  Vêtus  & 
Nova. 

MATERA,  fur  la  rivière  de  Canapro,  ville  du  Royaume 
de  Naples,  dans  la  Terre  d’Otrante,  avec  Evêché  fuffragant 
de  Cérenza,  efi  peu  confidérable.  Les  Auteurs  Latins  lui 
donnent  le  nom  de  Maieola. 

Ma  TE  R  AN,  Muter  anum  ,  ville  des  Indes  ,  fur  la  côte 
méridionale  de  l’Ifle  de  Java  ,  &  capitale  du  Royaume  de 
Materan. 

MA  TER  AN,  Royaume  des  Indes,  dans  la  partie  méri¬ 
dionale  de  l’Ifle  de  Java,  dont  il  occupe  à  peu  près  le  milieu* 
entre  le  Royaume  de  Palambuan  à  l'orient  &  celui  de  Bantam 
à  l’occident. 

M  ATFIRNE  (faint)  Evêque  de  Trêves,  Difciple  de  faint 
Pierre,  fut  envoyé  avec  Eucharius  &  Valérius,  pour  y  prê¬ 
cher  l  Evangile.  On  dit  que  Materne  mourut  en  chemin  d’u¬ 
ne  tlévie,  &  que  faint  Pierre  en  ayant  été  averti,  envoya  fon 
bâton  pontifical  à  Eucharius  &  à  Valérius,  avec  lequel  ces  faint» 
hommes  relTufcitérent  Materne,  quarante  jours  après  fa  mort. 
Lorsqu'ils  furent  arrivez  à  Trêves,  ils  y  prêchèrent  l’Evangi¬ 
le,  A  Materne  y  fut  Evêque  vers  l’an  90,  après  le  décès  d’Eu- 
charius  &  de  Valérius.  11  gouverna  cette  Eglife  pendant  qua¬ 
rante  ans,  &  convertit  à  la  Foi  ceux  de  Cologne  &  de  Ton- 
gres,  dont  il  fut  le  premier  Evêque,  gouvernant  ces  trois  E- 
glifes  en  même  tems.  Il  mourut  à  Cologne  l’an  130.  Les  peu¬ 
ples  de  ces  Evêchez  furent  en  contefiation  pour  avoir  fon 
corps;  mais,  à  ce  que  l’on  rapporte,  leur  différent  fut  termi¬ 
né  d’une  manière  affez  extraordinaire.  On  expofa  le  corps  de 
ce  faint  Prélat  dans  un  vaifftau ,  à  la  merci  des  vents ,  &  il  abor¬ 
da  au  port  de  Rofe,  d’où  il  fut  porté  à  Trêves  &  mi.s  dans  le 
tombeau  d’Eucharius  &  de  Valérius.  Cette  Hifioirc  efi  entié-' 
rement  fabuleufe;  elle  n’efi  appuyée  de  l’autorité  d’aucun  Hi- 
fiorien  digne  de  foi,  &  ne  s’accorde  point  avec  l’époque  cer¬ 
taine  de  la  première  publication  de  la  Foi  dans  les  Gaules.  * 
|.  Chapeauville ,  Oefla  Pontificum  Tongrcnfium ,  Trajeüenjium 
Leodienjium. 

MATERNE,  Evêque  de  Cologne,  au  commenccmtnc 

du 
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du  IV  fiécle,  fut  commis  per  l’Empereur  Conflantiil ,  avec 
Réticius,  Evêque  d’Àutim,  &  Marin  Evêque  d’Arles,  pour  ju¬ 
ger  avec  k  Pape  Miltiade ,  la  Caufe  des  Donatilles.  11  le  ren¬ 
dit  à  Rome,  &  affilia  au  Concile  de  dix-neuf  Evêques,  qui  fut 
tenu  l’an  313,  dans  lequel  Cecilien  futabfous,  &  Donat  con¬ 
damné.  Il  affilia  encore  au  Concile  d’Arles,  tenu  fur  la  mê- 
jne  affaire  l’an  314.  *  Optât,  Evêque  de  Miléve,  Æcs  du  Con¬ 
cile  d'Arles ,  l.  I.  M.  Du  Pin,  Hifioria  Donatijlarum ,  à  la  tête 
de  fon  édition  d’Optat,  in  folio.  Baillet,  Vies  des  Haint^. 

MATERNUS.  C/;crck«  El  R  Ml  CUS  MA  TER  N  US, 
&  CURIATIUS  MATERNUS. 

M  A  T  E  R  Q  U  A ,  ville  d’Alic  dans  l’Arabie  Heureufe ,  fur  la 
rive  gauche  &  près  de  l’embouchure  de  la  rivière  de  Prim. 
Sanfon ,  Carte  des  trois  Arables. 

MATH  A  (Jean  de)  l''ondateur  de  l’Ordre  de  la  très-fain- 
te-Trinité.  Cherchez  JEAN  DE  MA  T  HA  (Saint). 

MAT  HA,  bon  bourg  de  la  Xaintonge  en  France.  _  Il  ell 
fur  la  Chalcndre ,  à  quatre  lieues  de  S.  Jean  d’Angeli,  vers 
l’orient.  *  Maty ,  Dict.  Géogr.  Sanfon  ,  Carte  du  Gouvernement 
général  de  ÏOrléanoïs. 

MATHAINCOURT.  Cherchez  FOURRIER. 

MATH  AN,  petite  ville  du  païs  des  Nègres,  qui  ell  des 
dépendances  de  la  ville  &  Province  de  Khanem.  Elle  ell  éloi¬ 
gnée  également  de  Zagara  &  d’Engimi ,  favoir  de  huit  Jour¬ 
nées  ,  èc  c’ell  dans  cette  ville  que  le  Prince  de  Zagara  fait  fa 
réfidence.  D’Herbelot,  Bibliolb.  Orient. 

MATH  AN,  Sacrificateur  du  Temple  de  Bahal.  Voyez 
mat  T  AM. 

MATHANAI.  Eôje?;  MATTENAI. 

MA  TH  A  NI  AS,  dernier  Roi  de  Juda.  Voyez  SE  DE- 
C I A  S* 

MATHAREE  ou  MATHERE’E,  lieu  fort  agréable, 
à  deux  petites  lieues  du  nouveau  Caire,  en  Egypte,  où  croif- 
foient  les  arbres  qui  produifoient  autrefois  le  vrai  Baume.  On 
voit  à  l’entrée  de  la  cour  un  Makad,  c’ell  à  dire,  un  Oratoire  à 
la  Turque,  qui  ell  l’ouvrage  d’un  Bacha  d’Egypte ,  nommé  l- 
brahim,  qui  le  fit  bâtir  en  l’année  1659,  fur  les  ruines  d’une 
petite  Eglife  des  Chrétiens  Cophtes.  Dans  ce  Makad ,  il  y  a 
un  petit  réfervoir,  fait  de  marbre  de  plulieurs  couleurs,  qui  ell 
toûjours  plein  de  l’eau  du  puits  miraculeux,  que  l’on  appelle 
ainfi ,  parce  que  fon  eau  ell  admirablement  bonne  ;  ou  parce 
que ,  félon  les  Cophtes,  fa  fource  parut  pour  fournir  de  l’eau 
à  la  Vierge,  lorsqu’elle  étoit  en  Egypte.  Ce  puits  ell  à  côté 
du  Makad,  il  ell  valle  &  fort  profond ,  &  fon  eau  ell  excellen¬ 
te  pour  fa  légéreté  &  fa  douceur:  c’ell  pourquoi  les  Bachas  la 
préfèrent  à  celle  du  Nil.  Quelques-uns  croyent  que  l’eau  de 
ce  puits  vient  du  Nil  par  un  canal  fouterrain:  mais  outre  qu’il 
ell  trop  éloigné,  on  n’y  remarque  aucun  accroilfement  ni  dé- 
croilTeraent,  comme  au  Nil  ;  &  d’ailleurs,  quand  l’eau  du  Nil 
ell  trouble,  celle-ci  ne  lailTe  pas  d’être  toûjours  très  claire. 
Les  Mahoniétans  alTurent  ridiculement  que  fa  fource  ell  à  la 
Mecque ,  &  la  même  que  celle  du  puits  qui  s’y  voit.  De  cet¬ 
te  falle  on  pafle  dans  un  grand  jardin  fermé  de  murailles ,  où 
il  y  a  plulieurs  beaux  arbres,  quantité  d’orangers,  de  limoniers, 
&  entre  autres  un  gros  fycomore  fort  vieux,  qui  porte  néan¬ 
moins  du  fruit  tous  les  ans.  Ce  jardin  étoit  autrefois  rempli 
d’arbrifleaux  qui  produifoient  le  vrai  Baume.  Cette  plante 
n’âvoit  que  deux  piez  de  haut,  &  étoit  toûjours  verte;  fes 
branches  reffembloient  à  celles  du  farinent  de  vigne,  mais  fes 
feuilles  étoient  comme  celles  du  bafilic.  Lorsqu’on  faifoit  une 
indlîon  dans  cet  arbrilTeau ,  il  en  fortoit  une  eau  rouffe  qui  é- 
toit  le  véritable  Baume.  Près  de  ce  jardin  on  voit  un  grand 
obélifque  qui  ell  debout,  &  quelques  édifices,  qui  font  con- 
noître  que  c’étoit  quelque  ville  ou  quelque  Temple.  Ce  fut 
en  ce  lieu  que  Sélim  campa,  lorsqu’il  prit  le  Caire  l’an  1517. 
Les  Cophtes ,  c’ell  à  dire ,  les  Chrétiens  d’Egypte  ,  croyent 
que  la  fainte  Vierge  a  demeuré  quelque  teins  dans  laMatharée 
avec  fon  fils  Jéfus,  &  qu’elle  lavoit  fon  linge  dans  le  réfervoir 
ou  baffin ,  qui  ell  maintenant  dans  le  Makad.  Ils  difent  par  tra¬ 
dition,  que  la  niche  ou  petite  fenêtre  que  l’on  y  voit  creufée 
dans  la  muraille,  ell  le  lieu  où  elle  mettoit  repofer  ce  divin 
Enfant ,  pendant  qu’elle  étoit  occupée  à  fon  travail.  C’elt  pour¬ 
quoi  les  Religieux  Chrétiens  qui  font  ce  voyage  ,  y  difent 
quelquefois  la  Meffe  par  dévotion  fur  un  autel  portatif.  Ils 
ajoûtent  que  la  fource  du  puits  ell  miraculeufe,  pour  la  raifon 
que  nous  avons  rapportée  ;  &  que  le  fycomore  qui  ell  dans  le 
jardin,  s’ouvrit  par  miracle,  pour  recevoir  la  Vierge  &  l’en¬ 
fant  Jéfus,  &  fe  referma,  en  forte  qu’ils  ne  furent  point  vus 
des  foldats  d’Hérode ,  qui  les  pourfuivoient  ;  mais  que  ces  gens 
étant  paffez,  l’arbre  fe  r’ouvrit,  &  qu'il  ell  demeuré  ainlî  ou¬ 
vert  jufqu’en  l’année  1656,  que  le  morceau,  qui  s’étoit  fépa- 
ré  du  tronc,  fut  rompu.  *  Davity,  de  l’Afrique.  Vanlleb,  Vo¬ 
yage  d’ Egypte ,  p.  229  &  fuiv.  de  l’édit,  de  Paris  1677.  Théve- 
not,  Voyage  du  Levant,  tome  1.  l.  2.  ch.  8.  p.  440  &  fuiv. 

MAT  H  AT,  un  des  ancêtres  du  Fils  de  Dieu  félon  la 
chair,  ell  appellé  Matthan  par  faint  Matthieu.  Celui-ci  le  fait 
fils  d’Eléazar  ;  &  faint  Luc  le  nomme  fils  de  Lévi.  Pour  les 
concilier,  on  tient  qu’il  étoit  né  d’Eléazar,  &  qu’il  avoit  été 
adopté  par  Lévi.  *  Saint  Matthieu ,  ch.  i.  v.  15.  Saint  Luc,  ch. 
3.  V.  24.  Torniel,  A.  M.  3911.  n.  3.  4037.  «.  5.  &  6. 

MATH  A  T  HI  AS,  Prêtre  de  la  famille  de  Joarib,  dite 
des  Machabées  ou  AJfamenécns ,  voyant  avec  douleur  les  abomi¬ 
nations  qui  fe  commettoient  à  Jérufalem,  après  que  cette  ville 
eut  été  prife  par  Antiochus ,  fe  retira  avec  cinq  de  fes  fils  fur 
la  montagne  de  Modin,  de  la  Tribu  de  Juda,  où  il  étoit  né. 
Ses  fils  étoient  Jean  Gaddi,  Simon  Thaffi,  Judas  Machabée  ou 
Mathès,  Eléazar  Abaron  ou  Avaran,  &  Jonathas  Apphus.  Ce 
fut  vers  l’an  3868  du  Monde,  &  167  avant  Jéfus-Chrill.  Les 
partilans  d’A,ntiochus  exerçoient  leur  tyrannie  dans  la  ville  de 
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Modin,  &  contraignoient  les  Juifs  de  facrifier  aux  Idoles.  Ma- 
thathias  &  fes  enfans  demeurèrent  fculs  fermes  dans  le  fervice 
de  Dieu.  Un  jour,  voyant  un  Ifraëlite  qui  iinmoloit  aux  Ido¬ 
les,  Mathathias,  emporté  d’un  faint  zélé,  le  tua  auffi  bien  que 
le  CommilTaire  d’ Antiochus  nommé  Appellès,  qui  le  forçoità 
cette  impiété.  Après  cette  aftion,  il  s’enfuit  dans  les  mon¬ 
tagnes  avec  fes  enfans,  fut  fuivi  de  pluffeurs  Juifs,  &  mourut 
la  même  année.  Dieu  fe  voulut  fervir  de  lui,  pour  abattre 
l’orgueil  d’un  Prince  infolent  dans  fon  bonheur,  &  rétablir  fon 
culte  qu’il  avoit  prefque  aboli.  C’eil  en  ce  teins  que  commen¬ 
ça  la  Principauté  des  Aflamonéens  ou  Afmonéens,  qui  dura  juf- 
qu’à  Hérode  :  la  Souveraine-Sacrificature  y  fut  prefque  toûjours 
jointe.  Quelques-uns  ont  cru  que  Mathathias  poiTéda  cette  di¬ 
gnité  avant  fes  enfans;  mais  il  y  a  plus  d’apparence  que  ce  fut 
fon  fils  Judas  Machabée,  qui  en  fut  revêtu  le  premier.  *  I  & 
II  des  Machabées.  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  l.  12.  gf  Guerre  des 
Juifs,  1.  I.  Torniel  &  Salian,  in  Annal.  Vet.  Tefl.  Bailict,  Vies 
des  Saints  de  l'Ancien  Tefiament,  OBobre. 

MATHATHIAS,  fils  de  Simon,  &  petit-fils  d’un  autre 
Mathathias,  dont  on  vient  de  parler,  fut  tué  en  trahifon  avec 
fon  père  &  un  de  fes  frères ,  par  Ptolomée  fon  beau-frère ,  dans 
la  fortereffe  de  Doch,  l’an  du  Monde  3900,  avant  Jéfus-Chrift 
135.  *  1  Machab.  ch.  16.  v.  14.  &c. 

AIATHATHIAS,  fils  d’Amos  ,  &  père  de  Jofeph  ,  ell 
mis  au  nombre  des  Ancêtres  de  Jofeph  époux  de  la  fainte 
Vierge,  *  Luc,  cb.  3.  v.  25.  Il  y  en  a  un  autre  de  ce  même 
nom  dans  la  même  généalogie ,  qui  étoit  père  de  Mahath ,  & 
fils  de  Séméï.  *  Luc.  ch.  3.  v.  26. 

MATHATFIIAS,  ou  MATTHIAS,  Juif  du  parti  des 
Macédoniens.  Il  fut  envoyé  de  la  part  de  Nicanor  avec  Théo- 
dotus  &Püffidonius  à  Judas  Machabée  pour  traiter  de  paix;  mais 
ce  n’étoit  qu’un  amufement  pour  tromper  Judas  ,  quoique 
Mathias  ignorât  la  trahifon  de  Nicanor.  *  II  Machab,  ch. 
14.  V.  19. 

MATHATHIAS,  Chef  de  la  XIV  famille  des  Lévites. 
Vo'jez  M  A  T  T I T  J  A. 

MATHATHIAS,  fils  de  Nébo.  Voyez  MATTITJA. 

MATHENE;S.  Voyez  MATENE'S. 

MATHERE  E.  MATFIARE'E. 

MATHESILANI  (Matthieu)  de  Bologne,  jurifeon- 
fulte,  qui  vivoit  dans  le  XV  fiécle  vers  l’an  1435,  a  écrit,  De 
EleBione  verioris  Opinionis  ;  De  Succejfionibus  ab  baefiato;  LeBuræ 
fuper  lib.  Cod.  VIL  &c.  &  d’autres  Ouvrages  qui  ont  été  fou- 
vent  imprimés.  *  Confultez  -  Bumaldi ,  Biblioth.  Bonun.  Alido- 
fi  ,  &c. 

MATHESIUS.  Vo^'ez  MATHEZ. 

MATHEZ  (Jean)  'en  Latin  MATHESIUS,  Miniffre 
Proteilant  d’Allemagne  ,  naquit  le  24  Juin  1504,  à  Rocbliz 
dans  la  Mifnie.  Il  enfeigna  longtems  à  Joachimilhal ,  lieu  ii- 
tué  dans  un  païs  rempli  de  métaux  ;  &  prenant  de  là  occafion 
il  écrivit  en  Langue  Allemande  beaucoup  de  chofes  fur  la  na¬ 
ture  des  Mines,  dans  un  Livre  qu’il  intitula,  Expofition  de  tous 
les  lieux  de  l'Ecriture  Sainte  où  il  ejt  fait  mention  des  métaux.  Il  3 
fait  encore  beaucoup  d’autres  Ouvrages  dans  fa  Langue  mater¬ 
nelle;  Explication  des  principaux  dogmes  de  notre  Foi;  Ex¬ 
plication  du  Pf.  133;  Queftions  fur  la  Confeffion,  fur  l’Abfolu- 
tion,  &  fur  de  Sacrement  de  l’Autel;  Quelle  confolation  un 
homme  pénitent  reçoit  du  batême;  Confolation  en  tems  de 
pefte;  Hiiloire  de  la  Vie,  de  la  Réfurreètion ,  de  l’Afcenfion, 
de  la  Séance  à  la  droite  de  Dieu  le  Père,  &  du  dernier  Juge¬ 
ment  de  N.  S.  J.  C.  ;  Sermons  fur  la  mort  &  fur  la  paffion  de 
Jéfus-Chrift  ;  Expofition  des  Evangiles  des  Dimanches,  &  de 
ceux  des  Fêtes  de  toute  l’année  ;  Livre  de  Prières;  Autre  Li¬ 
vre  de  Prières  pour  les  perfonnes  mariées;  de  l’Oeconoinie  & 
de  la  parure  d’une  femme  Chrétienne;  La  Vie  de  Luther;  De 
la  SagelTe,  de  la  Juftice  &  de  la Sanélification  ;  La  Déclaration 
des  Miniftres  de  Joachimilhal  touchant  le  Catéchifme  de  Lu¬ 
ther.  Jean  Mathez  étoit  forti  dhine  famille  qui  avoit  produit 
beaucoup  de  favans  hommes.  Après  avoir  fait  fes  études  avec 
foin,  il  lut  le  Livre  de  Luther  touchant  les  bonnes  Oeuvres, 
&  ayant  goûté  fa  doflrine ,  il  alla  à  Wittenberg  où  il  fit  pro- 
feffiion  de  la  Religion  des  Proteftans.  Il  demeura  quelque 
tems  dans  la  maifon  de  Luther ,  &  s’étant  adonné  avec  appli¬ 
cation  &  avec  fuccès  à  la  Théologie ,  il  fut  appellé  a  Joachuns- 
thal,  ou  il  exerça  fon  Miniftére  avec  beaucoup  d’éloquence , 
de  zélé  &  de  favoir.  11  difoit  fouvent,  qu’ayant  vécu  jufqu’à 
l’âge  de  25  ans  dans  l’Eglife  Romaine ,  il  n’y  avoit  jamais  ouï 
faire  mention  du  Décalogue,  du  Symbole  des  Apôtres,  ni  de 
l’Oraifon  Dominicale.  Un  jour,  ayant  prêché  le  matin  fur  le 
fujetdela  Veuve  dont  l’enfant  étoit  reffiifcité,  &  ayant,  à 
l’exemple  de  Luther,  enfeigné,  que  dans  la  vie  future  tous 
ceux  qui  auroient  été  pieux  feroient  rendus  à  leurs  parens  &  â 
leurs  amis,  &  qu’ils  s’y  cônnoitroient  les  uns  les  autres,  il 
mourut  trois  heures  apres  fa  prédication,  prefque  de  la  même 
façon  que  Luther ,  fans  être  fort  vieux ,  car  il  n’avoit  que  cin¬ 
quante  &  un  ans  r  fa  mort  arriva  le  feptiéme  Oélobre  de  l’an 
1565.  Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savans ,  tome  2.  p.  191.  gÿ* 
fuiv.  de  l’édit,  de  Hollande  1715. 

MATHIAS  I,  Grand-Sacrificateur  des  Juifs,  fut  appellé 
à  cette  dignité  l’an  du  Monde  4035,  le  premier  de  l’Ere  Chré¬ 
tienne  ,  &  ne  la  poiTéda  qu’une  année.  Sous  fon  pontificat  un 
autre  Matthias,  fils  de  Margalothe,  &  Judas,  fils  de  Sa- 
riphée,  favans  dans  l’intelligence  des  Loix  des  Juifs,  arrachè¬ 
rent  un  aigle  d’or,  qu’Hérode  avoit  confacré  fur  le  portail  du 
Temple  ;  ce  qui  irrita  tellement  çe  Prince,  qu’il  ôta  la  Grande- 
Sacrificature  à  Mathias,  qu’il  croyoit  avoir  eu  part  à  ce  con- 
feil,  pour  la  donner  à  Joazar,  fon  beau-frére.  Hérode  fit  brû¬ 
ler  tout  vif  l’autre  Mathias ,  &  ceux  qui  avoient  été  pris  avec 
lui.  *  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  l.  17.  ch.  g. 
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MATHIAS  II,  fils  d’Ananus,  fut  fait  Souverain- Sacri¬ 
ficateur  des  Juifs  au  refus  de  fon  frère  Jonathas,  par  la  faveur 
du  Roi  Agrippa,  qui  en  dépouilla  Simon  Canthara,  fils  de  Boë- 
thus.  11  ne  garda  cette  charge  qu’un  an ,  &  eut  pour  fuccef- 
feur  Elioné  fils  de  Cithæus.  *  Jufephe,  Antiq.  Judàiq.  l.  19. 
(b.  6.  &  8.  Tirin ,  Cbronol.  Sacrée ,  ch.  42. 

MATHIAS,  III  Souverain-Sacrificateur  des  Juifs  de  ce 
nom,  fils  de  Tbéopbiic,  fuccéda  à  Jéfus,  fils  de  Gamalicl,  vers 
l'an  70  de  la  nailiance  de  Jéfus-Chrili:.  11  ne  garda  cette  char¬ 
ge  qu’un  an  pour  la  première  fois,&  fut  obligé  de  s’en  démet¬ 
tre  en  faveur  de  Phanafius,  à  caufe  des  mauvais  traitemens 
qu’il  recevoir  des  Iduméens ,  de  Jean  &  de  Simon  Chefs  des  Zé¬ 
lateurs  ou  taftieux.  Ce  Pontife  perfuada  au  peuple  de  rece¬ 
voir  Simon  ,  afin  de  l’oppofer  à  Jean  ,  d’en  balancer  , par-là 
l’autorité,  &  d’en  arrêter  les  cruautez.  Mais  le  perfide  Simon 
fe  voyant  maître  de  la  ville,  ne  dillingua  point  Mathias  de 
ceux  qui  lui  étoient  ennemis,  &  effaçant  de  fon  efprit  toutes 
les  obligations  qu’il  lui  avoir ,  le  fit  acculer  d'être  d’intelligen¬ 
ce  avec  les  Romains,  &  le  condamna  à  la  mort  avec  trois  de 
fes  fils,  fans  lui  permettre  de  fe  juilifier.  La  feule  grâce  que 
Mathias  lui  demanda  fut  de  le  faire  mourir  le  premier;  mais 
ce  barbare  la  lui  refufa,&  ce  vénérable  vieillard  eut  la  douleur 
de  voir  malTacrer  fes  fils  en  fa  préfence,  avant  qu’on  mêlât 
fon  fang  avec  le  leur.  *  Jofephe,  Guerre  des  Juifs,  l.  4.  cê.  34. 
&  l.  5.  ch.  33.  Tirin,  Cbronol.  Sacr.  ch.  42. 

MATHIAS  (faint)  Apôtre,  fut  élu  en  la  place  de  Judas 
l’an  33  de  Jéfus-ChrilL  Le  fort  tomba  fur  lui,  dit  l’Ecriture, 
parce  qu’on  jetta  au  fort  pour  favoir  qui  feroit  Apôtre,  de  lui 
ou  de  Jofeph  furnommé  le  Jufte.  Il  prêcha  dans  la  Judée  & 
dans  une  partie  de  l’Ethiopie,  &  fut  couronné  comme  les  au¬ 
tres  pour  la  confeffion  du  nom  de  Jéfus  Chrift.  Les  Latins  en 
célèbrent  la  mémoire  le  24  Février,  &  les  Grecs  le  neuvième 
Août.  On  publia  fous  fon  nom  un  Evangile,  dont  Origéne, 
Clément  Alexandrie  &  Péufébe,  rcconnoiffent  la  fauffeté,  & 
que  le  PapeGélafe  mit  depuis  entre  les  Ecrits  fuppofez  &  con¬ 
damnez  par  l’Eglife:  aulli-bien  qu’un  Livre  de  Tradition ,  qu’on 
lui  attribuoit,  &  où  Marcion  avoit  puifé  fon  Héréfie.  *  ABcs 
des  Apôtres ,  ch.  1.  v.  23.  Origéne,  Nom.  in  Luc.  Clément  d'A¬ 
lexandrie,  Strom.  l.  7.  Eufébe,  Hiftor.  /.  3.  S.  Jérôme,  de  Script. 
Ecclef.  Nicéphore,  l.  2.  Baronius,  A.  C.  44.  Tillemont ,  Me- 
moires  Eccl.  Henfehenius.  Baillet ,  Vies  des  Saints,  mois  de  Fé¬ 
vrier. 

Ce  qui  eft  dit  dans  l’Article,  de  la  prédication  de  faint  Ma¬ 
thias  en  Ethiopie,  &  de  fon  martyre,  n’ell  fondé  fur  aucun 
monument  ancien  &  digne  de  foi.  Saint  Clément  d’Alexandrie 
rapporte  que  faint  Mathias  étoit  un  Prédicateur  de  la  mortifi¬ 
cation,  qui  enfeignoit  autant  par  fes  exemples,  que  par  fes 
difeours,  que  l’on  doit  combattre  contre  la  chair,  la  traiter 
durement,  la  dompter,  &  lui  refufer  toûjours  ce  que  deman¬ 
dent  les  défîrs  déréglez  de  la  fenfualité;  mais  que  d’un  autre 
côté  il  faut  travailler  à  fortifier  l’ame  par  la  foi,  &  à  augmenter 
fes  lumières  par  la  connoiffance  de  la  vérité.  Peut-être  faint 
Clément  avoit-il  puifé  cela  dans  l’Evangile  apocryphe  de  faint 
Mathias.  Dans  les  anciens  Martyrologes  &  Calendriers,  il 
n’y  a  point  de  fête  particulière  de  ce  Saint. 

MATHIAS,  Evêque  de  Jérufalem,  dans  le  fécond  fiécle, 
gouverna  après  Jean,  &  eut  Benjamin  II  pour  fon  fucceffetir. 
*  Eufébe  &  Onuphre,  in  Cbron.  Baronius,  in  Annal. 

MATHIAS,  Empereur  d’Occident,  fils  de  Maximilien  II , 
&  frère  de  Rodolphe  II,  fut  élu  Empereur  après  la  mort  de  ce 
dernier,  le  13  Juin  1612, étant  déjà  Archiduc  d’Autriche,  Roi 
de  Hongrie  &  de  Bohême.  Au  commencement  de  fon  empi¬ 
re  il  fut  obligé  de  foutenir  la  guerre  contre  les  Turcs:  cette 
‘guerre  dura  jufqu’en  l’année  1615,  en  laquelle  il  fit  la  paix 
avec  eux  pour  20  ans.  Depuis  ce  tems-là,  fe  voyant  fans  en- 
fans,  il  fit  couronner  Roi  de  Bohême,  puis  de  Hongrie,  fon 
coüün  Ferdinand ,  Archiduc  de  Gratz,  qu’il  adopta,  &  qui  lui 
fuccéda  dans  tous  fes  Etats.  Il  mourut  à  Vienne  le  dixiéme 
Mars  1619,  âgé  de  62  ans.  Ce  Prince  avoit  époufé  l’an  1611, 
Anne- Catherine,  fille  de  Ferdinand,  Archiduc  d’Autriche,  Se  à.' An¬ 
ne-Catherine  de  Gonzague,  fa  fécondé  femme. 

.  MATHIAS  CORVIN,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohê¬ 
me,  étoit  fils  àn  Jean-Huniade.  Jean  lailfa  deux  fils,  Ladijlas 
&  Mathias.  Le  Roi  Ladiflas  les  fit  emprifonner  tous  deux,  & 
marqua  par-là  beaucoup  d’ingratitude  pour  les  obligations  qu’il 
avoit  à  leur  père,  qui  depuis  la  bataille  de  Varne  avoit  non- 
feulement  défendu  &  confervé  ,  mais  de  plus  augmenté  le  Ro¬ 
yaume.  Ladillas ,  comme  le  dit  Comines ,  fut  pouffé  à  cette  a- 
étion  indigne  par  le  confeil  de  ceux ,  qui  lui  faifoient  craindre 
que  les  deux  fils  de  Jean  Huniade  voudroient  s’attirer  dans  le 
Royaume  le  crédit  que  leur  père  y  avoit  eu.  Ladillas  fit  même 
mourir  l’ainéde  ces  deux  frères  &.  retint  l’autre  prifonnier.  Le 
Roi  fut  empoifonné  peu  de  tems  après  par  une  Dame ,  jaloufe 
de  ce  que  Ladiflas  fe  marioit  à  la  fille  de  Charles  VII,  Roi  de 
Trance.  D’abord  après  la  mort  de  Ladiflas,  les  Barons  de 
Hongrie  s’afl'emblérent  à  Bude  pour  élire  un  Roi.  La  mère  de 
Mathias  fe  rendit  bien  accompagnée  à  cette  Affemblée,  où  el¬ 
le  s’étoit  fait  de  bonnes  intelligences  par  le  moyen  de  fon  ar¬ 
gent.  Elle  fit  fortir  de  prifon  fon  fils  âgé  de  15  ou  de  18  ans. 
Alors  une  partie  des  Barons  &  des  Prélats  prit  la  fuite ,  &  les 
autres  élurent  Mathias  pour  Roi ,  le  24  Janvier  1458,  dans  le 
même  tems  que  George  Podiebrach  fe  faifoit  élire  Roi  de  Bo¬ 
hême  par  les  nullités.  Quelques  grands  Seigneurs  Hongrois 
s’oppoférent  à  l’éleftion  de  Mathias ,  &  follicitérent  l’Empe¬ 
reur  Frédéric  IV,  de  fe  faire  couronner.  D’autres  offrirent 
auHi  la  couronne  au  Roi  de  Pologne;  ce  qui  fufeita  la  guerre 
entre  ces  Princes.  Le  Turc  en  profita,  &  prit  laBofnie,  avec 
une  partie  de  la  Servie;  mais  Mathias  reprit  ce  qui  avoit  été 
perdu,  de  remit  la  Tranffylvanie  êc  la  Valacbie  dans  leur  de¬ 


voir.  Il  fut  couronné  l’an  1464.  Depuis  il  fit  la  guerre  contre 
les  Huflites  de  Bohême;  &  les  ayant  vaincus,  il  fut  déclaré  a 
Olmuz  Roi  de  Bohême,  &  Marquis  de  Moravie;  &  à  Breflàii 
Duc  de  Siléfie,ran  1469.  Enfuitc,  après  avoir  pris  le  fils  de 
George  Chef  des  ITufiites ,  il  retourna  en  Hongrie.  La  guer¬ 
re  qu’il  avoit  eue  contre  les  Moldaves,  ne  lui  avoit  pas  été  fi 
avantageufe;  car  il  y  avoit  perdu  fes  troupes,  &  y  avoit  reçu 
trois  bleffures.  Ses  armes  furent  plus  heureufes  contre  le  Turc: 
fes  Généraux  défirent  foixante  mille  de  ces  InlidéleS;  &  lui- 
même  reprit  Ja'itza,  &  remit  la  Bofnie  fous  fes  loix.  11  fut 
néanmoins  contraint  de  faire  trêve  avec  Mahomet  II,  &  après 
la  mort  de  ce  Prince  l’an  1481,  il  fe  prépara  à  recommencer 
la  guerre  contre  BajazetTi  qui  lui  avoit  fuccédé.  Diverfes  in¬ 
jures  qu’il  reçut  de  l’Empereur  Frédéric,  lui  firent  changer  de 
deffein ,  &  l’obligèrent  d’en  venir  à  une  guerre  ouverte  contre 
lui.  Cette  guerre  lui  fut  fi  favorable,  qu'ayant  affujetti  une 
partie  de  l’Autriche,  il  prit  enfin  Vienne  &Heufladt,  qui  en 
font  les  principaux  houlevarts.  Il  porta  aulfi  la  guerre  con¬ 
tre  les  Rebelles  de  Bohême,  s’accorda  avec  Ladiflas  fils  de 
Cafimir  Roi  de  Pologne,  qui  avoit  été  élu  R*oi  de  Bohême, 
après  George  Podiebrach ,  &  fe  préparoit  à  la  guerre  contre 
les  Turcs,  lorsqu’il  fut  emporté  d’apoplexie  à  Vienne ,  un  mar¬ 
di  fixiéme  Avril  de  l’an  1490.  11  avoit  époufé  10.  en  1458, 

Catherine  Ÿodiehrs.ch,  fille  de  George,  Roi  de  Bohême  ,  morte 
fans  enfans  en  1464:  2°.  en  1476,  Beatrix  d’Aragon,  fille  de 
Ferdinand  1,  Roi  de  Naples  &  de  Sicile,  qu’il  répudia.  El¬ 
le  prit  une  fécondé  alliance  avec  Ladijlas  IV  Roi  de  Bohême, 
&  mourut  le  23  Septembre  1508.  Ce  Héros  qui  fut  furnom¬ 
mé  le  Grand,  n’ignoroit  rien  de  ce  qu’un  grand  Prince  doit  fa¬ 
voir,  &  fut  heureux  en  paix  &  en  guerre.  On  dit  qu’il  par- 
loit  toutes  les  Langues  de  l’Europe,  fi  on  en  excepte  la  Gré- 
que  &  la  Turque;  qu’il  étoit  extrêmement  enjoué,  &  fe  plai- 
foit  à  dire  de  bons  mots;  qu'il  aimoit  les  Savans  &  les  beaux 
Arts,  qu’il  employoit  les  plus  excellens  Peintres  d’Italie,  & 
qu’il  attiroit  à  fa  Cour  les  Savans  de  l’Europe.  Il  avoit  à  Bu¬ 
de  une  très  belle  Bibliothèque,  qu’il  enrichit  des  Ouvrages  les 
plus  curieux,  &  des  Manuferits  les  plus  rares.  Son  corps  fut 
porté  à  Albe  Royale,  &  mis  dans  le  tombeau  des  Rois  de  Hon¬ 
grie.  Mathias  avoit  fouhaité  defe  marier  avec  la  fille  de  Cafi¬ 
mir  111,  Roi  de  Pologne,  &  offroit  à  cette  condition  la  paix 
à  ce  Royaume ,  où  il  fe  trouvoit  à  main  armée  &  viétorieux- 
Mais  la  Reine  refufa  opiniâtrément  ces  offres,  malgré  les  re¬ 
montrances  du  Sénat  &  de  la  Nobleffe,  &  cela  parce  que  li 
naiffance  de  Mathias  ne  paroiffoit  pas  affez  dillinguée  à  cette 
Reine  fuperbe.  Mathias  fit  une  aftion  de  juflic'e,  qui  lui  fit 
beaucoup  d’honneur.  Il  avoit  un  Barbier  qu’il  aimoit  fort.  Cet 
homme  voulant  ridiculifer  les  domeftiques  du  Cardinal  d’A¬ 
ragon,  s’avifa  de  leur  couper  adroitement  la  queue  de  leurs: 
manteaux.  Mathias  apprit  la  chofe,&  fit  femblant  d’y  pren¬ 
dre  plaifir.  Le  Barbier  donna  dans  le  piège,  &  dit  au  Roi  qu’il 
étoit  l’auteur  de  cette  aftion.  Alors  le  Roi  indigné  de  l’im¬ 
pudence  du  Barbier  commanda  qu’on  lui  coupât  le  nez  &  les 
lèvres,  pour  montrer  par  cet  exemple  qu’il  n’autorifoit  point 
ceux*  qui  abufoient  de  fa  faveur.  Antoine  Thebauld  lui  fit  cet¬ 
te  Epitaphe ,  qui  efl:  rapportée  par  Paul  Jove  dans  fes  Eloges: 

Corvini  brevis  h&c  urna  ejl ,  quem  niagna  fatentur 
FaBa  fuijfe  Deum ,  Fata  fuijfe  Hominem. 

*  Bonfinius  ,  Hijîoire  de  Hongrie.  Turofius ,  in  Reh.  Hmgaré 
Pierre  de  Réva  ,  Monarc.  Hung.  Nicolas  Ifthuanf.  Cromer. 
Crants.  Amelot  de  la  Houffaye , "Mémoires  &c.  tome  2.  p.  156.  ^c. 

MATHIAS  FLACCiUS  ILLYRICUS.  Cherchez. 
ILLYRICUSj,  Théologien  de  la  Confeffion  d’Ausbourg 
(Mathias.  ) 

MATHIAS  d’AIX,  ainfi  nommé, parce  qu’il  étoit  d’Aix- 
la-Chapelle,  vivoit  dans  le  XVI  fiécle,  fut  Profeffeur  à  Colo¬ 
gne  ,  &  écrivit  contre  Luther  &  contre  Bucer. 

MATHIAS  (Chriflian)  Danois,  Profeffeur  à  Sora,  fut 
exilé  par  les  brigues  de  fes  ennemis,  &  fe  retira  à  la  Haye,  où 
il  fut  Miniflre  dans  l’Eglife  Luthérienne.  11  efl;  Auteur  du 
Theatrum  Hijloricmi ,  &  du  Theatrum  BraBicum  ,  imprimés  à 
Leipfic  in  quarto  en  1689.  H  avoit  conduit  fon  Ouvrage  juG- 
quesà  la  mort  de  l’Empereur  Rodolphe  11,  en  1612;  mais  ou 
y  a  ajouté  un  Supplément  fort  abbrégé,  qui  va  jufqu’en  1689- 
II  mourut  à  Utrecht  en  1651. 

MATHIAS.  11  y  a  encore  quelques  autres  perfonnages 
de  ce  nom,  que  l’on  trouvera  fous  MATTHIAS. 

MATHIEU  (Marguerite)  femme  de  Jean  Puget,  Ton¬ 
deur  de  draps  à  Touloufe ,  conferva  pendant  vint-fix  ans  une 
groffeffe  d’enfant.  Elle  devint  enceinte  l’an  1652,  &  ayant 
fenti  fur  la  fin  du  neuvième  mois  de  fa  groffeffe  les  douleurs 
de  l’enfantement,  elle  fit  les  efforts  ordinaires  pour  accoucher, 
fans  que  l’enfant  vînt  au  monde.  Depuis  elle  fentit  de  tems 
en  tems  pendant  vint  années,  quelques  mouvemens  de  cet 
enfant  avec  diverfes  incommoditez  ,  qui  lui  étoient  fi  fenfibles, 
qu’elle  fouhaitoit  qu’on  lui  ouvrît  le  ventre  pour  en  tirer  ce 
fardeau;  mais 'pendant  les  fix  dernières  années,  elle  fouffrit 
moins.  Auffi-tôt  qu’elle  fut  morte  l’an  1678,  à  l’âge  de  64 
ans,  on  l’ouvrit,  &  on  trouva  un  petit  corps  d’enfant  mort, 
dont  le  derrière  étoit  couvert  de  l’épiploon  ou  coëffe.  Ce  qu’il 
y  a  de  furprenant,  c’efl  que  cet  enfant  eût  pu  fe  conferver 
l’efpace  de  vint-fix  ans  dans  le  ventre  de  la  mère  fans  fe  cor¬ 
rompre.  •  Mémoires  du  tems. 

MATHIEU.  Tous  les  perfonnages  de  ce  nom  fe  trouvent 
fous  celui  de  MATTHIEU.  ,  ,  .  «  • 

MATHILDE,  appellée  vulgairement  fainte  Mahaud ,  Rei¬ 
ne  d’Allemagne,  mère  de  l’Empereur  Othon,  &  ayeule  mater¬ 
nelle  de  Hugues  Capet,  étoit  fille  du  Comte  Tbkrrj,  qui  tiroiC 
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fon  origine  du  ffiineux  Prince  des  Suxons.  Elle  ns* 

quit  en  Wellphnlie,  &  fut  élevée  dans  l’Abbaye  de  Herford 
par  fon  ayeule  Mathilde,  mère  de  fon  père,  qui  en  écoit  Ab- 
beil'e.  pile  fut  mariée  au  Prince  i/cmi,  furnommé  rO'ifekur, 
fils  d'Otbon  Duc  de  Saxe.  Henri  fut  élu  Roi  de  Germanie  l’an 
919.  Elle  eut  de  lui  trois  fils,  Olbon,  furnommé  le  Grand,  qui 
fut  Empereur;  Henri,  Duc  de  Bavière;  &  Brunon,  Archevêque 
de  Cologne,  (Stplufieurs  tilles;  Gerbergc  qui  époufa  Lw«,  dit 
d' Outremer-,  &  Hedwige,  qui  fut  mariée  à  Hugues,  dit /c  Grand, 
Duc  des  François,  dont  elle  eut  Hugues  Capet.  Henri,  dit 
yOiJckur,  étant  mort  l’an  936,  elle  eut  le  déplaifir  d’être  mal¬ 
traitée  par  fes  fils:  ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer  en  Weilpha- 
lie.  Othon  la  fit  revenir:  elle  l’aifitta  de  fes  confeils  dans  le 
gouvernement,  continua  fes  exercices  de  piété  envers  les  pau¬ 
vres,  &  bâtit  plulieurs  Monailéres  d’hommes  &  de  tilles,  & 
quantité  d’Hôpitaux.  Elle  mourut  l’an  968,  le  14  de  Mars,  dans 
l’Abbaye  de  Quedlimbourg.  *  Æonym.  apud  Bollrndinn  de  Hen- 
fehenium.  Mabillon ,  _/?A/c  V BénédeHia.  Baillet,  Fies  des  Saints, 
mois  de  Mars. 

*  MATHILDE,  fille  de  l’Empereur  Othon  le  Grand,  & 
d’Adelaïde  fille  de  Rodolphe  II,  Roi  de  la  Bourgogne  Trans- 
jurane,  fut  faite  AbbetTe  de  Quedlimbourg,  011966.  On  ne 
fait  pas  ti  elle  a  été  la  première  qui  ait  été  revêtue  de  cette 
dignité,  ou  fi  elle  a  fuccédé  à  Diqinotha.  Lorsque  l’Empereur 
Othon  III,  fon  neveu,  fit  le  voyage  d’Italie  en  997  .  il  confia 
Z  fa  Tante  l’adminiflration  des  affaires  d’Allemagne.  Elle  mourut 
le  lixiéme  Février  de  l’an  999.  Gr.  Diât.  Univ.  Holl.  Ditmar , 
Chron.  Magdeburg.  l.  4.  Pagi,  Critique  de  Baronius ,  terne  4.  fur 
l’an '997.  n.  ii.  p.  75.  Cbron.  Htldesb. 

M  A  T  H  I  L  D  rC  ou  M  A  H  A  U  D ,  fille  de  Baudouin  V ,  dit 
de  l'ijk.  Comte  de  Flandre,  &  d’Htix  de  P'rance,  époufa  Guil- 
laumc,  furnommé  le  Bâtard,  Duc  de  Normandie ,  &  Roi  d’An¬ 
gleterre.  Divers  Auteurs  parlent  de  cette  Princeffe,  qui  mou¬ 
rut  le  jeudi  deuxième  de  Novembre  de  l’an  1083- 

MATHILDE  ou  M  AH  AUD,  Reine  d’Angleterre,  fil¬ 
le  de  Henri  I  du  nom.  Duc  de  Normandie  &  Roi  d’Angleter¬ 
re,  &  de  Mrtêrtîfc/ d’Ecoffe ,  époufa  10.  l’an  1109  ou  iiio,  ou 
félon  d’autres,  l'an  1114,  l’Empereur  Henri  V  dit  le  Jeune, 
mort  l’an  1125:  20.  Geofroi  V  du  nom.  Comte  d'Anjou  ,  dit 
riantegcncft,  qui  fut  Roi  d’Angleterre.  Elle  en  eut  Henri  IL 
La  Chronique  de  Caen  met  fa  mort  l’an  1167,  dans  la  treizié¬ 
me  ou  quatorzième  année  du  régne  de  Henri  11  fon  fils.  Com¬ 
me  elle  étoit  fille  du  Roi  Henri  1,  femme  de  l'Empereur  Hen¬ 
ri  V,  &  mère  de  Flenri  II,  Roi  d’Angleterre,  ou  lui  lit  cette 
Epitaphe  : 

Ortu  magna ,  Hiro  major ,  fed  maxima  partu , 

Hic  jacet  Henrici  filia ,  Jponfa ,  parens. 

Nous  faifons  mention  de  plufieurs  Princeires  de  ce  nom,  en 
parlant  de  leurs  maris. 

MATHILDE  ComtefTe  de  Tofeane ,  célèbre  par  fa  piété 
&.  par  fon  courage,  étoit  tille  de  Ronifacc,  Marquis  de  Tofea¬ 
ne,  &  de  Beatrix,  qui  félon  toutes  les  apparences,  avoit  eu 
pour  père  l’Empereur  Conrad  H.  On  dit  que  cette  Béatuix  é- 
tant  veuve  de  Boniface,  fut  mariée  en  fécondés  noces  à  Godefroi, 
dit  le  Barbu,  Duc  de  la  Balfe  Lorraine,  dont  le  fils  Godefroi, 
furnommé  le  Bojfu,  veuf  de  Hedwige  de  Namur,  fœur  d'Albert 
II,  Comte  de  Namur,  fut  fiancé  avec  la  Comtelîe  Mathilde.  Ce 
mariage  ne  fe  confomma  jamais  ;  &  après  la  mort  du  Duc,  Ma¬ 
thilde  époufa  Guelfe,  dit  le  Jeune,  Duc  de  Bavière,  fils  d'Azon 
Marquis  en  Italie,  &  neveu  d'un  autre  Agon  Marquis  de  Fer- 
rare,  l’an  1089.  On  dit  que  la  ComtefTe  avoit  de  la  répugnan¬ 
ce  pour  ce  mariage, que  le  Pape  Urbain  lui  confcilla  de  l’ache¬ 
ver,  &.  qu’elle  n'obé'it  qu’à  condition  de  vivre  en  continence 
avec  fon  époux.  Cette  Princeffe  avoit  un  grand  zélé  pour  tout 
ce  qui  regarde  les  intérêts  du  Saint  Siège ,  dont  elle  prit  cou- 
rageufement  la  défenfe  contre  l’Empereur  Henri  IV.  On  la 
vit  fouvent  à  la  tête  d’une  Armée  s’oppofer  à  ce  Prince  ,  qui 
ayant  fait  créer  Antipape  fon  Chancelier  Guibert ,  entretint 
longtems  le  Schifme  dans  l’Eglife.  Elle  donna  diverfes  batail¬ 
les  contre  le  même  Empereur,  lequel  avec  le  fecours  de  Go¬ 
defroi  de  Bouillon,  défit  une  Armée  de  la  ComtefTe  l’an  1081, 
&  affiégea  Rome.  Ce  fiége  ne  termina  pas  la  guerre, qui  con¬ 
tinua  encore  l’an  1091,  &  l’an  1092.  Mathilde  y  acquit  beau¬ 
coup  de  réputation  par  fon  courage  &  par  fa  prudence.  Les 
ennemis  des  Souverains-Pontifes  l’ont  aceufée  d’avoir  eu  des 
liaifons  trop  étroites  avec  le  Pape  Grégoire  Vil  :  mais  quoique 
cela  foit  rapporté  par  le  Cardinal  Benno,  dans  le  portrait  qu’il 
fait  ce  Pape ,  cependant  cette  aceufation  a  palfé  pour  une 
calomnie  dans  l’efprit  de  quelques  Hilloriens  qui  ont  entrepris 
de  la  réfuter  dans  leurs  Ecrits.  La  ComtefTe  fit  une  donation 
folemnelle  de  fes  biens  au  Saint  Siège,  &  mourut  le 24  Juillet 
de  Tan  1115 ,  âgée  de  76  ans.  Domnizon  Prêtre  écrivit  fa  Vie 
en  vers  héro'iques.  Lambert,  L’Abbé  d’Ufperg  ,  ûcc.  rap¬ 
portez  par  Baronius ,  in  Annal.  Ecclef.  Jurieu,  Hifioire  du  Papif- 
me,  partie  3.  p.  102:  &  Préjugez  légumes  contre  le  Papifme,  par¬ 
tie  I.  ch.  18.  p.  239. 

MATHISIUS.  Fojc?:  MATTHISIUS. 

MATHOUD,  (Dom  Claude- Hugues)  fortoit  d’une  fa¬ 
mille  noble  de  la  ville  de  Mâcon,  où  il  naquit.  A  l’âge  de 
feize  ans  il  entra  dans  la  Congrégation  de  Saint  Maur,  &  il  fit 
profeffion  dans  TAbbaye  de  Vendôme  le  26  de  Septembre 
1639.  11  a  été  pendant  douze  ans  Prieur  des  Abbayes  de  Saint- 
Pierre  le  Vif,  ou  le  Vie,  &  de  Sainte  Colombe-de  Sens.  M. 
de  Gondrin,  Archevêque  de  Sens,  eut  tant  d’eftime  pour  fa 
piété  &  pour  fes  talens,  qu'il  le  fit  un  de  fes  Grands-Vicaires. 
En  1669,  Dom  Mathoud  fut  nommé  Prieur  de  TAbbaye  de 
Saint-Benigne  de  Dijon;  &  en  1675,  Prieur  de  celle  de  Saint- 
Etienne  de  Caen.  11  mourut  en  TAbbaye  de  Saint-Pierre  de 
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Châlons  le  29  d’Avril  1705,  âgé  de  83  ans.  Dès  1655,  il  don¬ 
na  au  Public  les  trois  Livres  des  Sentences  du  Cardinal  Ro¬ 
bert  Pullus,  Anglois  du  Xll  fiécle,  lefquels  n’avoient  point 
encore  été  imprimés.  Il  les  accompagna  de  fort  longues  Ub- 
fervations ,  &  du  Livre  des  Sentences  de  Pierre  de  Poitiers , 
Chancelier  de  TEglife  de  Paris  dans  le  Xll  fiécle,  qu’il  orna  de 
Notes  fuccintes.  11  fut  aidé  dans  ce  travail  par  Dom  Hilarion 
le  E'évre,  habile  Théologien.  Depuis  1655,  jufqu’en  1687, 
Dom  Mathoud,  trop  occupé  de  fes  Supérioritez ,  ne  penfa 
point  à  travailler  pour  le  Public;  mais  en  cette  année  1687,  il 
publia  un  l.ivre  in  quarto,  intitulé.  De  vera  Senonum  origine,  où 
il  réfute  M.  de  Launoi,  qui  dans  un  Ecrit  publié  en  1659, 
fembloit  révoquer  en  doute  que  faint  Savinien  eût  été  envoyé 
dans  les  Gaules  par  TApôtre  faint  Pierre.  Dom  Mathoud  a 
joint  à  cet  Ouvrage  un  Apendix  contre  M.  Du-Pin  ,  qui  dans 
\c  tome  premier  de  ja  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclejiajliques ,  fem- 
ble  favorifer  le  fentiment  de  M.  de  Launoi.  En  1688,  le  Pè¬ 
re  Mathoud  publia  en  Latin  in  quarto,  un  Catalogue  fort  exaffa 
des  Archevêques  de  Sens,  qui  renferme  TAbbrégé  de  leur 
Vie.  On  voit  à  la  fin  une  Apologie  fort  fuccinte  de  Léoteric 
ouLeuteric,  Archevêque  Sens,  que  Baronius  prétend  avoir 
été  dans  les  fentimens  qu’a  depuis  enfeigné  Berenger  fur  i’Eu- 
chariltie.  Mémoires  du  tems.  Dom  le  Cerf ,  Bibliothèque  des 
Auteurs  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur.  M.  Du-Pin ,  Bibliothèque 
des  Auteurs  Ecclejtaftiques  du  XVI  fiécle. 

MATH  U  R  IN  (Saint).  Foyez  MA  TU  R  IN. 

MATHURlN  CLEMENT.  Fuje?:  MAT  U  R I N  CLE¬ 
MENT. 

MATHURIN  CORDIER.  Fojez  CORDIER  (Ma- 
thurin). 

MATHURINS  (Ordre  Religieux).  Cherchez  TRINI- 
TAIRES. 

MATHUSALEM,  ou  METHUSCELA  fils  d’H/wor, 
naquit  Tan  688  du  Monde,  &  3347  avant  Jéfus -  Chrift  ,  fon 
père  étant  âgé  de  65  ans.  L’an  875  du  Monde,  &.  3160  avant 
Jéfus-Chrifl;,  il  eut  Lamech  père  de  Noé;  S.  en  Tan  1656  du 
Monde,  &  2379  avant  Jélus-Chrill,  il  finit  fes  jours  âgé  de 
969  ans,  peu  de  tems  avant  le  Déluge.  L’Ecriture  ne  parle 
d’aucun  homme  dont  la  vie  ait  été  fi  longue.  Genéfe ,  ch.  S- 
Torniel.  8alian,Sponde&  UfTerius,ùi  Annal.  Feterts  Tefiamenti. 

MATIGNON,  ou  plutôt  G  O  Y  O  N-M  A  FI  G  N  O  iN  , 
Maifon  des  plus  anciennes  &  des  plus  illullres  de  Bretagne, 
polTéde  de  tout  tems  la  ville  de  Matignon  &  le  château  de  la 
Roche-Goyon.  II  ell  très  difficile  de  décider  fi  les  Seigneurs 
qui  en  font  lôrtis,  ont  donné  leur  nom  à  la  ville  qui  le  porte, 
ou  s’ils  Tont  emprunté  d’elle.  Quant  au  nom  de  Go  y  on,  il 
etl  très  probable  que  c’ell  un  nom  propre  ,  adopté  par  les 
Delcendans  de  Gq.yün,  premier  Banneret  de  Bretagne ,  qui 
dans  le  dixiéme  fiécle  rendit  de  très  grands  fervices  au  Duc 
Alain,  (mnommé  Barbe-torte.  Ce  fut  lui,  félon  les  anciennes 
Chroniques,  qui  chafTa  les  Normands  de  la  Bretagne  dont  ils 
s’étoient  emparez  vers  Tannée  931  ,  &  qui  pour  ailurer  le  pa'is 
contre  leurs  incurlions,  fit  bâtir  un  château  fur  un  rocher  ef- 
carpé  fur  la  mer ,  qu’il  appella  de  fon  nom  ,  le  château  de  la  Ro¬ 
che-Goyon,  qui  fubliite  encore.  L’ignorance  de  ce  tems-la,  & 
le  peu  d’ulâge  qu’on  avoit  pour-lorsdes  furnoins,  nous  ont  dé¬ 
robé  la  connoilTance  des  ancêtres  de  cette  Maifon;  mais  les 
Cartulaires  des  Abbayes  anciennes  de  Saint-Jacut  &  de  Saint- 
Aubin  ,  dont  ils  lont  les  Fondateurs,  &  les  Annales  de 
Bretagne,  nous  ont  confervé  le  nom  de  quelques-uns  d’en¬ 
tre  eux.  L’an  1057  >  un  Goyon  fe  trouva  aux  Etats  de 
Bretagne,  tenus  par  Eudon,  où  il  fe  plaignit  qu’on  lui  dif- 
putoit  la  préféance  que  fes  pères  y  avoient  eue  en.  qualité 
de  premiers  Bannerets.  D’Argentré  dit  de  ces  Banne- 
rets,  qu  il  falloit  qu  ils  fujfent  dun  grand  état  0P  bien  riches  ,  pour 
nourrir  &  entretenir  à  leurs  gages  &  â  leurs  dépens,  nombre  de  Gen¬ 
tilshommes  à  cheval  pour  lefervice  du  Prince.  L  an  1096,  Etien¬ 
ne  Goyon  fuivit  le  Duc  Alain  Fergent  à  la  conquête  d’Angle¬ 
terre  par  Guillaume  le  Bâtard-,  &,  au  voyage  de  la  Terre-fain- 
te,  où  il  fe  dillingua  par  fa  valeur.  C’elt  lui  qui  a  fondé  le 
Prieurt  de*  Saint- Valeri.  Denys  Goyon  qui  vivoic  encore 
1  an  1125,  fit  de  grands  biens  a  TAbbaye  de  Saint-Jacut,  fon¬ 
dée  pai  fes  ancêtres.  Guigues  ôcSeldwin  Goyon,  font 
nommez  entre  les  Chevaliers  ôc  Ecuyers  pris  dans  la  tour  de 
Dol  par  le  Roi  d’Angleterre  l’an  1173  ;  &  Damette  de  Mati¬ 
gnon,  fille  de  Robert  Goyon,  &  petite-fille  de  Godefroy  Goyon. 
fit  une  donation  à  TAbbaye  du  Mont-Saint-Michel  Tan  1218- 
Ces  fondations  &  un  grand  nombre  d’autres,  qu’on  trouvera 
répandues  prefque  dans  tous  les  Articles  de  cette  Hifioire 
nous  fournilTent  des  preuves  authentiques,  non  feulement  de 
1  ancienneté  &  de  la  grandeur  de  cette  Maifon,  mais  encore 
J  apparemment  ce  qui  lui  a  attiré  une  fi  gran¬ 

de  bénédiction,  oc  qui  l’a  fi  lort  multipliée.  Après  avoir  relté 
plufieuis  fiécles  en  Bretagne,  elle  s’établit  en  Normandie  vers 
1  an  1450  J  à  1  occafion  du  mariage  de  J  e  a  n  Goyon ,  avec  Mar- 
gueiite^  de  Mauny,  héritière  de  plufieurs  grandes  Terres  de  Nor¬ 
mandie,  &  principalement  de  la  Baronnie  deThorigny,  que 
les  Delcendans  de  Jean  Goyon-Matignon  pofl'édent  enco¬ 
re  aujourd’hui;  &  dans  Tune  &  dans  l’autre  de  ces  deux  Pro¬ 
vinces,  elle  a  été  dans  un  très  grand  lufire,  puisqu’elle  comp¬ 
te  parmi  fes  Delcendans  un  grand  nombre  de  Gouverneurs  de 
places  ,  de  Maréchaux  de  camp  ,  de  Colonels-généraux  des 
SuifTes,  &  de  la  Cavalerie,  de  Lieutenans-généraux  dans  les 
Armées,  un  Amiral  de  Bretagne,  un  Maréchal  &  fix Chambel¬ 
lans  des  Ducs  de  Bretagne,  fix  Chevaliers  de  l’Ordre  du  Saint 
Efprit,  un  Grand-Ecuyer  de  France,  deux  Confeillers  d'Etat, 
plufieurs  Chambellans  des  Rois  de  France,  fept  Lieutenans- 
généraux  de  la  Province  de  Normandie,  un  Gouverneur  de 
Guyenne  6c  deux  Maréchaux  de  France,  dont  J’un  lit  la  fon- 

êtion 


ftîon  de  Connétable  au  facre  du  Roi  Henri  IV.  Il  y  en  a  un 
troifîéme  de  cette  Maifon,  qui  a  eu  un  Brevet  de  Maréchal 
de  France,  &  qui  eit  le  grand-pére  de  ceux  qui  vivent  au¬ 
jourd’hui. 

Cette  grande  Maifon  n’eft  pas  moins  illuilre  par  fes  allian¬ 
ces:  les  plus  hautes  font  celles  des  Maifons  de  Bretagne,  d’Or¬ 
léans-Longueville ,  &  de  Mme  de  Bourbon  ,  coufine  germai¬ 
ne  d’Antoine,  Roi  de  Navarre  ,  père  de  Henri  le  Grand.  Par  ces 
alliances  les  Seigneurs  de  Matignon  defeendent  du  même  fang 
que  les  Princes  qui  portent  aujourd’hui  toutes  les  Couronnes 
de  l’Europe.  Par  la  première ,  leurs  ancêtres  ont  eu  l’hon¬ 
neur  d’être  appeliez  au  mariage  d’Anne  de  Bretagne,  &  de 
Charles  VIII,  comme  principaux  parens  de  cette  Reine.  Par 
la  fécondé  ils  font  les  dignes  rejettons  du  fameux  Comte  de 
Dunois,  qui  fut  le  défenfeur  de  cette  Couronne,  &  des  droits 
de  Charles  VII:  &  par  la  troifiéme,  les  Defeendans  de  cette 
Maifon,  qui  vivent  aujourd’hui,  peuvent  fe  glorifier  d’être  les 
feuls  Seigneurs  en  France  qui  étoient  au  cinquième  degré  avec 
le  Roi  Louis  XIV,  &  qu’il  n’y  a  que  les  Princes  du  Sang  qui 
foient  plus  proches. 

La  preuve  de  tous  ces  faits  fe  jultifiera  dans  la  fuite  de  cet¬ 
te  Généalogie,  que  nous  commencerons  par  Etienne 
Goyon  qui  vivoit  dans  le  XII  fiécle  ,  &  dont  nous  prouve¬ 
rons  la  filiation  fans  aucune  interruption,  pendant  plus  de  cinq 
cens  ans. 

1.  Etienne  Goyon,  I  du  nom.  Seigneur  de  la  Roche- 
Goyon ,  &  de  Plévenon  ,  époufa  Lucie,  Dam©  de  Matignon. 
On  ne  fait  pas  précifément  l’année:  on  croit  que  c’eft  envi¬ 
ron  l’an  1170.  Il  fit  plufieurs  donations  à  l’Abbaye  de  Saint- 
Aubin-des-Bois ,  &  entre  autres  des  dîmes  de  Saint-Germain  & 
de  Plévenon  .•  ces  donations  font  dans  le  Thréfor  de  cette  Ab¬ 
baye.  La  première,  qui  èlt  fans  date ,  faite  du  confentement 
de  Hugues  leur  fils  aîné,  porte  qvC Etienne  &  fes  fucceffeurs , 
ont  le  droit  de  nommer  un  Religieux  à  cette  Abbaye.  La  fé¬ 
condé,  quiell  de  l’année  1214,  eft  faite  du  confentement  d’A¬ 
lain  leur  fils,  &  de  leurs  autres  héritiers.  Par  la  troifiéme,  ils 
confirment  les  donations  précédentes,  &  donnent  la  dîme  de 
Saint-Polllant,  pour  eux  &  pour  le  falut  des  aines  de  leurs 
enfans,  Hugues,  Geofroy,  Etienne^  ycan  qui  étoient  morts.  Il 
paroît  par  ces  Aétes ,  qu’il  y  a  eü  cinq  enfans  de  ce  mariage; 
I.  PI  U  G  UE  s  qui  fuit;  2.  Alain-,  3.  Geofroy,  4.  Etienne-,  S-Jean- 
Geofroy,  mort  à  la  fleur  de  fon  âge,  ne  laiflant  de  Marguerite 
de  Plancouet  fa  femme,  que  TrpPrtine  Goyon,  fille  unique, qui 
vivoit  encore  l’an  1235.  Il  fut  un  des  Chevaliers-Bannerets 
de  Bretagne,  qui  demandèrent  juflice  à  ’PhWtp^s-Augufie,  Roi 
de  France,  de  la  mort  d’Alain  leur  Duc.  Etienne  étoit  mort 
auparavant  l’an  1214.  11  en  efl;  parlé  dans  la  donation  de  cet¬ 

te  année-là.  L’Hiltoire  de  Harcourt  rapporte  que  Jean,  der¬ 
nier  des  enfans  d’Etienne,  fit  une  fondation  pour  le  repos  des 
âmes  de  fon  père  &  de  fes  prédécelfeurs.  Il  n’a  point  eu  de 
poflérité  ;  ainfi  nous  rapporterons  celle  de  Hugues  d’A- 

LAIN. 

IL  Hugues  Goyon,  Seigneur  de  la  Roche- Goyon ,&  de 
Lanquenan  ,  ell  nommé  fils  aîné  d’Etienne  Goyon,  à.  de:  Lucie 
de  Matignon,  dans  une  donation  de  l’année  1214,  &  étoit  mort 
Pan  1219.  II  fut  père  i.  de  Raoul  Goyon,  mort  fans  enfans; 
&  2.  de  Denyfe  Goyon,  qui  par  la  mort  de  fon  frère,  fut  Da¬ 
me  de  Matignon.  Elle  époufa  Robert ,  Vicomte  de  Merdri- 
gnac,  fit  de  grands  biens  pendant  les  années  1257 , 1258  &  1259, 
aux  Religieux  de  l’Abbaye  de  Saint-Aubin,  qui  la  reconnurent 
pour  leur  Fondatrice  dans  les  tranfadtions  qu’ils  pafférent  en- 
femble  l’an  1278  ;  &  elle  mourut  fan^  enfans  l’an  1284.  Ainfi 
nous  continuerons  la  poflérité  d'Etienne  par  Alain,  le  feul  fils 
qui  reftoit. 

IL  Alain  Goyon,  Seigneur  de  Lanquenan,  de  Pagalet, 
&  de  Galoia,  fils  d’Etienne  Goyon,  &  de  Lucie,  Dame  de  Ma¬ 
tignon,  remit  l’an  1219,  aux  Religieux  de  l’Abbaye  de  Saint- 
Aubin,  certains  droits  onéreux  dont  ils  étoient  chargez.  Cet 
Adbe  elt  fait  du  confentement  de  Robert,  Vicomte  de  Merdri- 
gnac,  éi  fous  le  fceau  de  ce  Seigneur.  11  fit  donation  de  quel¬ 
ques  biens  au  Prieuré  de  Saint- Valéry ,  près  de  Matignon,  l’an 
1245.  11  confirma  l’an  1246,  du  confentement  d’Etienne  Go¬ 

yon  fon  fils,  toutes  les  donations  que  fes  père  &mére  avoient 
faites  à  l’Abbaye  de  Saint- Aubin.  Il  fit  fon  Teftament  au  mois 
d’Août  de  l’an  1251,  par  lequel  il  ordonna  certaines  fommes 
pour  le  payement  de  fes  dettes,  &  des  legs  pieux  à  prendre  fur 
les  Terres  de  Lanquenan,  de  Pagalet  &  de  Galoia.  Il  nom¬ 
ma  pour  Exécuteur,  l’Evêque  de  Saint-Brieu,  l’Abbé  de  Saint- 
Aubin  ,  le  Vicomte  de  Dinan ,  Lucie  de  la  Roncerie  fa  femme, 
&  deux  autres  Seigneurs  ;  &  pria  Robert  de  Dinan ,  qu’il  qua¬ 
lifie  fon  ami,  &  Robert  de  Merdrignac,  de  les  aider  de  leurs 
confeils.  Ce  Tellament  ,  dont  on  conferve  encore  l’origi¬ 
nal,  étoit  fcêllé  de  fept  fceaux.  lient  pour  fils  Etienne 
qui  fuit. 

III.  Etienne  Goyon,  II  du  nom.  Seigneur  de  Lanque¬ 
nan,  ratifia  avec  fon  père. l’an  1245  &  1246,  les  donations  fai¬ 
tes  au  Prieuré  de  Saint-Valery  par  fon  ayeul.  Il  eut  de  fa  fem¬ 
me,  dont  le  nom  eft  ignoré,  Alain  Goyon  qui  fuit. 

IV.  Alain  Goyon,  IL  du  nom.  Seigneur  de  Matignon, 
&  de  Lanquenan  ,  tranfigea  l’an  1278,  en  préfence  de  Deny¬ 
fe,  Dame  deMatignon,  fa  grand’  tante,  avec  les  Religieux  de 
l’Abbaye  de  Saint-Aubin,  touchant  les  dîmes  de  Lanquenan, 
que  fon  ayeul  leur  avoit  données.  Cette  donation  fut  faite 
du  confentement  d’Etienne  fon  fils  aîné,  de  Mathilde  fa  femme, 
&  de  Denyfe  fa  fille.  Il  paflh  avec  ces  Religieux  un  autre  Aéte, 
qui  fe  trouve  fans  date,  par  lequel  il  s’engage  de  leur  donner 
quatre  mines  de  blé  par  an.  Il  devint  héritier  de  la  Terre  de 
Matignon  l’an  1284,  par  la  mort  de  Dcaj/è,  Dame  de  Matignon, 
la  grand’  tante;  &  la  même  année,  il  paffa  avec  les  Religieux 


de  Saint-Aubin  un  autre  Aéle,  dans  lequel  il  prend  la  qualité 
de  Seigneur  de  Matignon.  Il  eut  de  Mathilae  h  femme ,  fix 
enfans  ;  i.  Denyfe  Goyon  ,  nommée  fa  fille  aînée  ,  dans  la  tianf- 
aftion  de  l’an  1278  dont  l’alliance  eft  ignorée;  2.  Etienne 
Goyon,  qualifié  fon  fils  aîné  dans  la  même  tranfaélion  ,  mort 
fans  enfans;  3.  Bertrand  Goyon  qui  fuit;  4.  Alain  Goyon, 
repréfenté  en  habits  facerdotaux  fur  une  tombe  ,  au  pié  du 
grand  autel  de  l’Eglife  de  Matignon,  mort  l’an  1305,  âgé  de 
35  ^ns;  5.  Pierre  Goyon;  6.  Philippe  Goyon.  Il  eft  fait  men¬ 
tion  de  ces  deux  derniers  dans  une  fondation  faite  à  l’EgüIe  de 
Matignon  en  l’année  1339,  &  dans  une  Enquête  qui  fe  trouve 
au  procès  de  Charles  de  Blois ,  contre  Jean  de  Montfoi  t,  dans 
laquelle  ils  font  nommez  oncles  d'Etienne  Goyon,  fils  de  Ber¬ 
trand  qui  fuit. 

V.  Bertrand,  I  du  nom.  Sire  de  Matignon,  fils  puîné 
d’ALAiN  II,  fonda  au  mois  de  Septembre  de  l’an  1323  ,  du 
confentement  d’Aricme  fon  fils  aîné,  une  Chapelle  en  l’Eglife 
de  Matignon  ,  qu’il  dota  de  25  mines  de  blé  de  rente.  On  lui 
donne  pour  femme  ,  Jeanne,  que  quelques-uns  appellent  de 
Tournemine;  d’autres  de  Bretagne:  ce  que  l’on  croit  plus  proba¬ 
ble,  parce  qu’outre  les  titres  &  les  monumens  qu’on  en  a  dans 
cette  Maifon,  Charles  Duc  de  Bretagne  qualifie  Etienne  Go¬ 
yon,  fils  de  Bertrand  fon  coufin.  De  ce  mariage  font  iiius,  i. 
Etienne  Goyon,  qui  fuit,  dénommé  dans  la  fondation  de 
l’année  1323;  2.  Pierre  Goyon,  Seigneur  de  Launay-Bouquien, 
nommé  dans  la  fondation  de  l’an  1342,  rapportée  ci-après;  &  3. 
Philippe  Goyon,  Ecuyer,  nommé  avec  fes  frères  dans  les  mô¬ 
mes  fondations. 

VL  Etienne  Goyon,  III  du  nom,  Sire  de  Matignon  & 
de  la  Roche-Goyon ,  fut  Capitaine  de  Châtel-Jugon ,  &  l’un 
des  principaux  du  parti  de  Charles  de  Blois,  Duc  de  Bretagne, 
&  de  la  Duchelle  qui  lui  donnèrent  le  domaine  de  la 

ville  d’Haméon,  en  récompenfe  des  grands  fervices  qu’il  leur 
avoit  rendus.  11  eft  qualifié  dans  cette  patente,  qui  eft  du  20 
Février  de  l’an  1341,  notre  cher  &  amé  coufin  &  féal  Bachelcr 
Monfleur  Eflicuble  Goyon  ,  Sire  de  Matignon.  Il  eft  compris 
dans  une  Commilîîon  de  l’année  1353,  que  cette  Ducheffe  don¬ 
na  pour  l’Ambaffade  d’Angleterre,  aux  fins  de  la  délivrance  du 
Duc  fon  époux.  Il  avoit  accordé,  l’an  1338,  à  l’Abbaye  de 
Saint- jacut,  le  privilège  &  la  franchife  aux  foires  &  marchez 
de  Matignon,  pour  tous  les  Hommes  &  Sujets  de  cette  Abba¬ 
ye.  11  avoit  auffi  fondé  deux  Chapelles  dans  l’Eglife  de  Mati¬ 
gnon,  l’une  l’an  1339,  avec  Pierre  &  Philippe  Goyon  fus  on¬ 
cles;  &  l’autre  l’an  1342,  avec  Pierre  Goyon  fon  frère.  11  é. 
toit  mort  en  1363,  &  eut  deux  femmes,  dont  il  eft  fait  men¬ 
tion  dans  cette  fondation  de  l’an  1342.  La  première  s’appel- 
loit  Jeanne,  dont  le  furnom  eft  ignoré  ;  la  fécondé,  Ahx  Pay- 
nel.  De  fon  premier  mariage  fortirent,  i.  Alain  Goyon, 
III  du  nom,  qui  fuit;  2.  Alix  Goyon,  femme  de  Guillaume ,  Stl- 
gneur  de  Coëtquen  ;  3.  Renée  Goyon ,  femme  de  Silveftre  Eu¬ 
des,  Seigneur  du  Hirel  ;  4.  Marguerite  Goyon,  mariée  1°.  à 
Gilbert,  Seigneur  du  Cambout :  2“.  à  Thomas  Parcevaux,  Sei¬ 
gneur  de  Canavet,  comme  il  eft  juftifié  par  une  fondation  de 
l’année  1361,  faite  par  ladite  Marguerite  à  l’Abb^iyc  de  Saint- 
Aubin. 

VIL  Alain  Goyon,  III  du  nom.  Chevalier,  fut  préfent 
aux  Aéles  de  fondations ,  faites  par  Pltienne  Goyon  fon  père 
en  l’Eglife  de  Matignon  en  1339  &  1342,  &  mourut  avant  lui. 
Il  avoit  été  marié  avec  Jaqucline  de  Rieux,  de  laquelle  il  laif- 
fa  I.  Bertrand  II,  qui  fuit;  1.  Etienne  Goyon ,  Seigneur 
de  Launay-Bouquien  ,  qui  fut  Capitaine  de  la  ville  &  château 
de  Rennes,  puis  Maréchal  &  Amiral  de  Bretagne,  &  un  des 
principaux  Miniftres  du  Duc  Jean,  furnommé  le  Taillant.  Il  fut 
garant  du  Traité  paffé  entre  le  Roi  de  France  &  le  Duc  l’an 
i37'9,  &  fut  envoyé  en  Ambaffade  vers  le  Roi  d’Angleterre, 
pour  traiter  de  la  reddition  de  Breft;  &  enfuite  vers  le  Roi 
de  France.  Il  s’étoit  allié,  auffi  bien  que  Bertrand  fon  frère, 
dans  la  Maifon  de  Dinan  de  Montafilan.  Cet  Etienne  a 
formé  la  branche  de  G  o  Y  on-l  a-M  o  us  s  a  y  e  ,  dont  le  dernier 
qui  eft  mort ,  étoit  fils  d’Amauri  Goyon ,  Marquis  de  ia  Motif- 
faye,  &  d’ Henriette- Catherine  de  la  Tour,  fille  de  Henri  de  la 
Tour,  Duc  de  Bouillon,  Vicomte  de  Turenne,  Maréchal  de 
P'rance,  &  d’EliJabcth  deNaliau,  fille  de  Guillaume  deNaflau, 
Prince  d’Orange  ,  &  de  Charlotte  de  Bourbon. 

VIII.  Bertrand  Goyon,  II  du  nom.  Sire  deMatignon 
&  de  la  Roche-Goyon,^  porta  l’an  1364,  à  la  bataille  de  Co- 
cherel ,  la  bannière  du  Connétable  du  Guefelin,  qu’il  fuivit  auffi 
en  Efpagne  l’an  1366.  Il  allifta  l’an  1368,  à  la  Proceffion  qui 
fut  faite  à  Rennes,  lorsque  Jean  le  Vaillant,  Duc  de  Bretagne, 
pofa  la  première  pierre  de  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Bonnes- 
Nouvelles,  &.  contribua  même  de  cent  florins  d’or  à  ce  bâti¬ 
ment.  11  tranfigea  en  cette  année  avec  Etienne  Goyon  fon  frè¬ 
re,  auquel  il  donna  ia  Terre  de  Launay-Bouquien,  qu’il  . n’a- 
voit  eue  qu'à  viage,  par  le  partage  de  l’an  1363,  ét  confirma 
la  donation  de  plufieurs  autres  héritages  qu’il  lui  avoit  léguez 
par  fon  Tellament  fait  en  Efpagne.  il  fut  un  des  Seigneurs 
dont  Charles  VI,  Roi  de  France,  demanda  les  fcêllez,  pour 
alfurance  du  Traité  de  paix  qu’il  conclut  à  Guérande  en  13S0, 
avec  Jean  le  Taillant,  Duc  de  Bretagne.  Son  époufe  fut  'Jean¬ 
ne  de  Dinan,  fille  de  Rolland,  Seigneur  de  Montafilan,  de  la¬ 
quelle  il  eut  Bertrand,,  qui  fuit. 

IX.  Bertrand  Goyon,  III  du  nom,  Sire  deMatignon, 
demeura  jeune  fous  la  tutelle  d'Etienne  Goyon  ,  Seigneur  de 
Launay  fon  oncle,  avec  Iccjiiel  il  tranfigea  le  feptiéme  Août 
de  l’an  1385  ,  tant  au  fujet  des  biens  &  fucceffion  d  Etienne  Go¬ 
yon  ,  Sire  de  Myitignon  ,  fon  ayeul ,  que  de  plufieurs  Terres  ôv 
Seigneuries,  dont  ledit  Etienne  fon  oncle  s’étoit  emparé  pen¬ 
dant  fa  minorité,  fous  prétexte  qu’ellts  lui  avoient  été  don¬ 
nées  par  fon  frère  ,  père  dudit  Bertrand  II.  Par  cette  tranfa- 
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ftion  il  décharge  Eùe-mi  fon  oncle  du  compte  de  fa  tutelle , 
moyennant  certaine  Ibinme,  &  fe  régie  entièrement  avec  lui 
&  les  liens.  En  veitu  du  Traité  de  Guérande,  il  rentra  en  pof- 
feffion  de  Von  château  de  la  Roche-Goyon,  dont  fon 

ayeul  avoit  été  dépouillé  par  le  Comte  de  Montfort,  pour  a- 
voir  luiei  le  parti  de  Charles  de  Blois.  11  fut  un  des  Seigneurs 
qui  cautionnèrent  le  Duc  de  Bretagne  envers  le  Seigneur  de  Clif- 
fon,  &  lit  ferment  de  fidélité  à  ce  Duc  avec  les  autres  Grands 
de  Bretagne,  le  28  Novembre  de  l’an  1393.  il  fonda,  l’an 
1397,  une  Chapelle  dans  l’Piglife  de  Matignon,  &  l’année  fui- 
vante  il  aiiilta  aux  Etats  de  Bretagne  tenus  à  Rennes,  il  ac¬ 
quit  le  huitième  Juillet  1401,  d’Æftoinc  Goyon  fon  oncle,  la 
Seigneurie  de  Pleun  ;  on  trouve  des  Acfes  de  cette  même  an¬ 
née,  dans  lefquels  Jeanne  fille  du  Roi  de  Navarre,  DuchelTe 
de  Bretagne,  le  qualifie  fon  coufin.  L’an  1402,  le  Duc  de 
Bretagne  le  fit  Capitaine  de  Chàtel-Jugon.  L’an  1404,  il  fut 
préfent  à  la  décharge  que  ce  Duc  donna  au  Sire  de  Laval ,  de 
l'adminillration  qu’il  avoit  eue  de  fes  biens  pendant  fa  minori¬ 
té.  11  tranfigea  la  même  année  avec  Bcrlrmd  Goyon,  Seigneur 
de  I.aunay  ,  fon  coufin  ,  touchant  l’Exécution  tellamentaire 
à’f-ticnne,  père  dudit  Bertrand,  Seigneur  de  Launay.  11  tran¬ 
figea  pareillement  avec  Marguerite  de  ClilTon  ,  CointefTe  de 
Penthiévre,  fa  confine,  fur  quelques  droits  de  Juftice.  On  tient 
qu'il  mourut  en  Angleterre  au  pa'is  de  Galles  l’an  1407.  11  a- 
voit  époufé  Alaric  de  Rochefort,  fille  puînée  de  Jean,  Sire  de 
llochefort ,  d’Ancenis  &  de  Châteauneuf ,  &  de  Jeanne  d’An- 
cenis.  Aîarie  de  Rochefort  vivoit  encore  l’an  1418,  puisqu’el¬ 
le  tranfigea  en  cette  année-là  avec  Jeanne  de  Rochefort  fa  fœur 
aînée,  Dame  de  Rieux,  de  Rochefort  &  d’Ancenis  ,  fur  les 
droits  qu’elle  avoit  aux  fucceflions  de  fes  père  &  mère,  &  des 
deniers  dotaux ,  qui  lui  avoient  été  promis  en  mariage.  Ses 
enfans  furent,  i.  Jean  Goyon,  Sire  de  Matignon ,  qui  fuit  ; 
2.  Matbcline  Goyon,  mariée  en  1407,  à  Jean  de  Beaumanoir, 
Seigneur  du  Bois-la  Mothe ;  3.  Jjdkau  Goyon,  qui  époufa  1°. 
l’an  1408,  Pierre  d’Amboife ,  'Vicomte  de  Thouars:  2°.  avant 
l’an  1422,  Ston  ,  Chevalier  Anglois ,  Seigneur  de  Lan¬ 

geais  :  3“.  l’an  1345,  Geofroy  Timereux  ;  4.  Marie  Goyon, 
femme  de  Ao/toa/ ÎVladeuc ,  Seigneur  de  Guémadeuc;  5.  Lance¬ 
lot  Goyon,  Seigneur  du  Lude,  Chambellan  du  Duc  de  Breta¬ 
gne,  qui  fervit  pendant  les  guerres  du  Languedoc,  avec  18 
picuyers  de  fa  Compagnie,  l’an  1418.  11  fuivit  le  Duc  de  Bre¬ 
tagne,  comme  un  de  fes  Chambellans  ,  dans  un  voyage  qu’il  fit 
à  Amiens  l’an  1425.  Depuis  ayant  été  fait  prifonnier  par  le 
Sire  de  l’Efcale,  Chevalier  Anglois ,  &  mené  à  Domfront, 
il  traita  le  23  Avril  de  l’an  1439  de  fa  rançon,  à  laquelle  s’o¬ 
bligèrent  les  Seigneurs  de  Châteauneuf  &  de  Coëtquen,  fous 
la  caution  du  Sire  de  Matignon.  Il  époufa  1°.  Ifabeau  le  Moi¬ 
ne,  Dame  de  Kaëfden:  2  .  Sibylle  de  Montbourcher  ,  veuve 
de  Pierre  de  l’Hôpital,  Seigneur  de  la  Rouardaye,  dont  il  n’eut 
point  d’enfans  ;  &  laiffa  de  fa  première  femme  Jean  Goyon  , 
Seigneur  du  Lude  &  Kaëfden,  mort  auflî  fans  enfans,  de  Jean¬ 
ne  de  Hôpital,  tille  de  Sibylle  de  Montbourcher  fa  belle-mére, 
&  de  fon  premier  mari. 

X.  Jean  Go5ron ,  Sire  de  Matignon  &  de  la  Roche-Goyon, 
Baron  de  Thorigny,  Chambellan  du  Duc  de  Bretagne,  ligna 
l’an  1407  au  contraft  de  mariage  de  Matbeline  Goyon,  fa  fœur, 
avec  le  Seigneur  de  Beaumanoir,  avec  lequel  il  tranfigea  l’an 
1441,  tant  en  fon  nom  que  pour  Matbeline  Goyon,  fa  fœur. 
11  avoit  été  préfent  au  Traité  qui  fut  fait  l’an  1418,  entre  Ma¬ 
rie  de  Rochefort  fa  mère ,  &  Jeanne  de  Rochefort ,  Dame  de 
Rieux;  &  l’an  1443,  il  tranfigea  avec  François  de  Rieux,  Sei¬ 
gneur  de  Rochefort,  fon  coufin,  de  tous  les  différents  qu’ils 
avoient  enfcmble.  11  fit  plufieurs  fondations,  la  première  l’an 
1425,  dans  l’Eglife  de  Plévenon;  la  fécondé  l’an  1431,  dans 
l’Eglife  de  Matignon;  la  troifiéme  l’an  1435,  dans  fon  châ¬ 
teau  de  la  Roche;  &  l’an  1439,  il  ratifia  la  fondation  faite  à 
l’Abbaye  du  Mont-Saint-Michel,  par  Olivier  Mauny,  fon  beau- 
pére.  Suivant  le  droit  que  les  Seigneurs  de  Matignon  ont  de¬ 
puis  un  teins  immémorial ,  de  nommer  un  Religieux  à  l’Abbaye 
de  Saint-Aubin,  il  préfenta  Jacques  Dubois  l’an  1438,  pour 
y  être  reçu.  Le  procès,  qui  furvint  à  cette  occafion  ,  fut  ter¬ 
miné  par  une  tranfaétion  du  22  Avril  de  l’an  1440  ,  par  la¬ 
quelle  ces  Religieux  acquiefcérent  à  fon  droit,  &  reconnu¬ 
rent,  comme  ils  avoient  fait  auparavant  l’an  1438,  que  fes 
prédéceffeurs  étoient  Fondateurs  de  cette  Abbaye.  Cette 
tranfaftion ,  qui  fut  ratifiée  en  plein  Chapitre  l'année  1441, 
porte  exprelféraent  que  cette  Abbaye  efl  obligée  de  dire  plu¬ 
fieurs  MelTes  &  prières  pour  les  Seigneurs  de  Matignon ,  mê 
me  d’envoyer  deux  Religieux,  toutes  les  grandes  Fêtes,  pour 
dire  la  Melfe  devant  le  Seigneur  ou  la  Dame  de  Matignon, 
en  quelque  endroit  qu’ils  foient  de  leur  Seigneurie.  Il  fut 
lin  des  Seigneurs  qui  s’alfociérent  l’an  1420  ,  pour  venger 
l’entreprife  faite  contre  la  perfonne  du  Duc  de  Bretagne,  par 
Olivier,  Comte  de  Penthiévre;  &  on  le  trouve  nommé  entre 
les  parens  de  Marguerite  de  Bretagne,  fille  du  Duc  François, 
dans  les  Aftes,  par  lefquels  Gui,  Comte  de  Laval,  elt  inlti- 
tué  fon  Curateur.  L’an  1449,  il  obtint  un  Arrêt  du  Confeil 
de  CO  Duc,  qui  lui  permet  de  contraindre  les  Nobles  des  en¬ 
virons  de  la  fortereffe  de  la  Roche ,  de  s’y  rendre  pour  la 
garder  contre  les  ennemis.  Il  avoit  obtenu  l’an  1433,  pareil¬ 
le  contrainte  contre  les  Hommes  &  ’V'afl'aux,  qui  refufoient  de 
faire  le  guet  &  la  garde  dans  ce  château;  &  dans  ces  deux  A- 
ftes,  aulTî-bien  que  dans  plufieurs  autres,  le  Duc  de  Bretagne 
le  qualifie  fon  coufin.  Il  mourut  au  mois  de  Février  de  l’an 
1450.  Il  avoit  époufé  Marguerite  de  Mauny,  qui  devint  héri¬ 
tière  de  la  Baronie  de  Thorigny,  &.  de  plufieurs  autres  Ter¬ 
res,  par  le  décès  de  fon  frère,  mort  fans  enfans.  Elle  étoit 
fille  d! Obvier  de  Mauny ,  Baron  de  Thorigny ,  &  de  Catherine 
de  Thieuville.  Ce  mariage  lui  donna  occafion  de  s’établir  en 
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Normandie,  oii  cette  Maifon  a  refié  depuis.  Elle  fe  remaria, 
quoiqu’âgée  de  60  ans,  à  Jean  de  Mauhugeon  qui  fut  Baron 
de  'l'horigny  à  caufe  d’elle,  &  mourut  en  1469,  ayant  eu  de  Ion 
premier  mari ,  i.  Bertrand  Goyon,  IV  du  nom ,  qui  luit; 
2.  Marie  Goyon  qui  époufa  Ricbard,  Sire  d’Elpinay  ,  morte 
fans  pofiérité;  3.  'ÿfeanne  Goyon,  mariée  i".  à  Ao//rt«(î^Madeuc 
Seigneur  de  Guémadeuc:  2  .  à  Jean  de  Couvran  ,  Seigneur 
de  la  Morandaye;  4.  Ifabeau  Goyon,  femme  de  Gui,  Sire  d’Ef- 
pinay  &  de  la  Marche  ;  &  5.  Alam  Goyon,  Sire  de  Fhieuvil- 
le  &  de  Villiers  Grand- Fîcuyer  de  fiance.  11  s’attacha  à  Touïs 
XI,  auquel  il  rendit  de  très  grands  fervices,  avant  èc  après 
fon  avènement  à  la  Couronne;  ce  fut  lui  qui  commanda  les 
Gentilshommes  dans  l’entrée  que  ce  Roi  fit  à  Paris.  11  défen¬ 
dit  les  frontières  de  Normandie  contre  les  Ducs  de  Berry  dc 
de  Bretagne,  &  empêcha  leur  jondtion  avec  le  Duc  de  Bour¬ 
gogne.  Charles  Vlll  le  continua  dans  fa  charge  de  Grand- 
Ecuyer,  èc  le  fit  Confeiller  d’Etat,  Chambellan  <5c  Chevalier 
de  fon  Ordre.  11  procura  de  grands  privilèges  à  la  ville  de 
Caen,  dont  il  étoit  Gouverneur,  &  qu’il  délendit  avec  cin¬ 
quante  Lances,  contre  le  Seigneur  de  Lefeun.  11  étoit  aulii 
Baillif  du  Coiitantin.  Il  mourut  l’an  1490,  &  fut  enterré  à 
Caen  dans  l’Eglife  du  S.  Sépulchre ,  où  étoit  fon  tombeau  , 
que  les  Huguenots  ont  ruiné.  Il  époufa  Magdelaine  Cléret,  fil¬ 
le  de  Jean,  Seigneur  de  Fontaines,  &  de  Marguerite  de  \2.  Ro- 
chechoiiart,  dont  il  eut  pour  fille  unique  ,  Françoife  Goyon, 
Dame  de  Thieuville  ,  de  Villiers  ,  ètc.  mariée  à  Jean  de 
Quellenec  ,  Vicomte  de  Fou  ,  Baron  du  Pont ,  ôte.  morte 
en  1536. 

XL  Bertrand  Goyon,  IV  du  nom.  Sire  de  Matignon, 
&  de  la  Roche-Goyon ,  Baron  de  Thorigny,  &  Grand- Cham¬ 
bellan  du  Duc  de  Bretagne,  fut  très  attaché,  auiü-bien  que 
fon  frère  Alain,  aux  intérêts  de  Charles  Vit  de  de  Louis  XI, 
Rois  de  f  rance.  11  figna,  comme  parent,  au  contraél;  de  ma¬ 
riage  de  Marguerite  de  Bretagne,  fille  du  Duc  F'rançois,  avec 
François  Comte  d’Ellampes.  Pierre,  Duc  de  Bretagne,  qui 
le  qualifie  fon  coufin,  lui  accorda  par  Lettres  du  28  Mai  1451» 
qu’en  attendant  le  jugement  du  différent  qu’il  avoit  avec  les 
Sires  de  Rieux,  de  Rochefort,  &  de  la  Hunaiidaye,  au  lujet 
de  la  préféance  qu’il  dem andoit  en  fon  Parlement  de  Breta¬ 
gne,  comme  premier  Banneret,  il  pourroit  prendre  rang  & 
féance,  où  bon  lui  fembleroit  près  de  fes  Barons.  Le  Roi 
Charles  VII  le  retint,  le  premier  Juillet  de  la  même  année, 
pour  un  de  fes  Chambellans  ordinaires;  &  le  Roi  Louis  XI 
n’étant  encore  que  Dauphin,  le  retint  pareillement  l'an  1460, 
pour  un  de  fes  Confeiliers  &  Chambellans.  François ,  11  du 
nom.  Duc  de  Bretagne,  qui  le  qualifie  aulii  fon  coufin,  lui 
remit  par  Lettres  du  dernier  Août  1462,  à  la  prière  de  la 
Comteffe  de  Laval,  Dame  de  Châteaubriant,  toutes  les  amen¬ 
des  qu’il  avoit  encourues,  faute  d’avoir  comparu  en  fon  Par¬ 
lement,  où  il  avoit  été  femons.  Ce  Duc  lui  confirma  pareil¬ 
lement  le  20  de  Mai  de  l’an  1468,  le  privilège  &  la  préroga¬ 
tive  de  fe  délivrer,  &  ceux  de  fa  fuite  &  de  fa  Mailon,  des 
plais  généraux  de  Lamballe,  pour  éviter  les  contefiations  qui 
pourroient  furvenir  entre  lui  ûc  plufieurs  Seigneurs  de  Bre¬ 
tagne,  à  l’occafion  des  rangs  &  féance  que  chacun  d’eux  y 
prétendoit,  comme  premier  Banneret,  lui  la  prétendant  a- 
près  le  Baron  d’Avaugour.  Il  mourut  le  troifiéme  Septem¬ 
bre  de  l’an  1480.  11  avoit  époufé  le  28  Septembre  1441 ,  Jean¬ 
ne  du  Perrier,  fille  aînée  de  Jean,  Seigneur  de-  Quentin  &  du 
Perrier,  de  laquelle  il  laiffa;  i,  Guy  Goyon,  qui  fuit;  2. 
Jean  Goyon  ,  Seigneur  de  Boifglé  ;  3.  François  Goyon,  Sei¬ 
gneur  de  Ville-Bagues.  , 

XII.  Guy,  Sire  de  Matignon  &  de  la  Roche-Goyon,  Baron 
de  Thorigny,  Confeiller  &  Chambellan  du  Roi  &  du  Duc  de 
Bretagne,  obtint  la  Prévôté  de  Caen,  par  Lettres  du  14  Üélo- 
bre  1479,  vérifiées  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  le 
neuvième  de  Décembre  fuivant,  en  confidération  de  fes  fervi¬ 
ces  ,  &  de  fon  mariage  conclu  &  accordé  par  le  Roi  Louis  XI, 
avec  Marejuife  de  Laval,  fille  de  Pifrre  de  Laval ,  Chevalier, 
Seigneur  de  Loué,  &  de  Philippe  de  Beaumont,  Dame  de  Bref- 
fuire,  lequel  n’eut  point  d’effet.  François  H  du  nom.  Duc 
de  Bretagne,  lui  remit  le  onzième  Décembre  1481  ,  tous  les 
revenus  de  fes  Terres  qui  avoient  été  faifis,  pour  n’avoir  pas 
comparu  avec  les  autres  Seigneurs  &  Nobles  du  Duché  de  Bre¬ 
tagne,  félon  fon  état  &  noblelle ,  aux  Montres  qui  avoient  été 
convoquées.  11  lui  permit  par  autres  Lettres  du  15  Mai  1485, 
de  lever  fur  le  droit  de  billot  certains  deniers,  pour  les  répa¬ 
rations  &  fortifications  de  fon  château  de  la  Roche-Goyon.  On 
cite  encore  un  Arrêt  du  24  Août  de  l’an  i486,  par  lequel  on 
le  dit  qualifié  feul  Chambellan  du  Duc  de  Bretagne.  11  mou¬ 
rut  en  fon  château  de  Thorigny  le  12  Mars  1497.  Il  avoit 
époufé  en  1485  ,  Perronne  de  J  encourt  ,  veuve  de  Pierre 
d’Annebaut,  Chevalier,  Seigneur  de  Brellot,  fille  aînée  & 
héritière  de  Jean,  Seigneur  de  Jeucourt  ,  &  de  Perreite  de 
Trouffeauville,  dont  il  eut,  i.  Anne,  femme  de  François  Lef- 
pervier.  Seigneur  de  la  Bouvardiére;  2.  Joachim,  qui  fuit; 
&  3.  Jacques,  dont  il  fera  parlé  après  Joachim. 

XIII.  Joachim,  Sire  de  Matignon,  Baron  de  Thorigny, 

demeura  jeune  fous  la  tutelle  de  fa  mère  l’an  1498.  Il  fut  de¬ 
puis  Chevalier,  Confeiller,  &  Chambellan  du  Roi,  Lieute¬ 
nant-Général  de  la  Province  de  Normandie ,  où  il  eut  plufieurs 
commiffions  très  importantes,  pour  fortifier  &  munir  les  pla¬ 
ces  fortes  du  païs ,  pour  s’oppofer  aux  defeentes  que  pour¬ 
roient  faire  les  Anglois  fur  les  côtes  de  Normandie,  &  pour 
empêcher  les  Affemblécs  des  gens  de  guerre  qui  fe  faifoient 
fans  permiffion  du  Roi.  Il  mourut  le  neuvième  Oftobre  de 
l’an  1549,  fans  laiffer  d’enfans  de  Françoife  Daillon  du-Lude  , 
veuve  Vicomte  de  Rohan. 

XIII.  Jacques,  I  du  nom,  Sire  de  Matignon,  Pannetier 

du 
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du  Roi ,  fils  poilhume  de  Gui  de  Matignon ,  &  de  Pcrronne  de 
Jeucourt,  rendit  un  fervice  très  confidérable  à  l’Etat ,  en  don¬ 
nant  au  Roi  avis  des  deffeins,  &  de  la  retraite  du  Connétable 
de  Bourbon.  Pour  l’en  récoinpenfer,  le  Roi  lui  donna  la  Ba¬ 
ronnie  delà  Roche-TelTon.  Il  mourut  avant  Ton  ixéxe  Joachim 
l’an  1537,  en  Piémont,  où  il  commandoit  les  SuilTes.  il  avoit 
époufé  Anne  de  Sill/,  Dame  de  Lonray,  fille  aînée  &  héritiè¬ 
re  de  François  de  Silly,  Seigneur  de  Lonray  &  du  l'ay,  premier 
Ecuyer-tranchant  du  Roi  ,  Capitaine  &  Baillif  de  Caen  ,  & 
A' Aimée  de  la  l’ayette,  dont  il  eut  i.  Anne  de  Matignon,  fem- 
me  d’ 0/iuicr  de  Maridüt,  Seigneur  de  Vaux;  &  2.  Jacques 
qui  fuit. 

XIV.  Jacques,  II  du  nom.  Sire  de  Matignon  &  de  Lef- 
parre,  Prince  de  Mortagne,  Comte  de  Thorigny,  de  Gacé  & 
de  Selles,  Baron  de  la  Marque,  de  la  ville  de  Saint  Lo  &  de 
Moyon,  Marquis  de  Lonray  ,  Gouverneur  de  Cherbourg,  de 
Granville  ,  de  Saint-Lo  ,  &  Lieutenant-Général  pour  le  Roi 
dans  la  Province  de  Normandie ,  Gouverneur  de  Guyenne  & 
de  Bourdeaux ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  ,  Maréchal  de 
Erance ,  hérita  par  le  décès  de  Joachim  Goyon ,  fon  oncle , 
mort  (ans  pollérité,  des  Seigneuries  de  Matignon,  de  la  Ro- 
che-Goyon ,  &  de  l’ancienne  Baronnie  de  Thorigny,  que  le 
Roi  Charles  IX  érigea  en  Comté  en  la  faveur.  Il  avoit  été  é- 
levé  Enfant-d’honneur  auprès  de  Henri  II,  qui  n’étoit  encore 
que  Dauphin ,  auquel  il  rendit  de  très  grands  fervices ,  aulîî 
bien  qu’aux  Rois  Henri  III  &  Henri  IV,  fes  fucceflTeurs.  Dès 
l’on  jeune  âge  il  donna  des  preuves  de  fa  valeur  aux  fiéges  de 
Montmedy  6c  de  Dampvilliers.  Depuis,  il  fe  fignala  à  la  défenfe 
de  Metz,  de  Hefdin  &  à  la  journée  de  Saint-Quentin,  où  il 
fut  fait  prifonnier  l’an  1557.  Deux  ans  après,  la  Reine  Ca¬ 
therine  de  Médicis,  qui  le  confultoit  dans  les  affaires  les  plus 
importantes,  lui  fit  donner  la  Lieutenance-Générale  de  la  Pro¬ 
vince  de  Normandie.  En  1562,  il  fut  fait  Maréchal  de  Camp, 
&  fe  trouva  à  la  prife  de  Blois,  de  Tours  &  de  Poitiers.  Il  re¬ 
tourna  enfuite  en  Normandie,  où  il  défit  200  Anglois,  fauva 
le  château  de  Falaife,  &  contribua  à  la  prife  de  Rouen.  En 
1567,  il  rendit  un  fervice  confidérable  à  l’Etat,  ayant  empê¬ 
che  D’Andelot  de  paffer  la  Seine,  &  de  joindre  avant  le  com¬ 
bat  l’Armée  du  Prince  de  Coudé.  En  1569,  il  fe  fignala  aux 
combats  de  Jarnac,  de  la  Roche-Abeille,  ôc  de  Moncontour. 
En  1572,  il  empêcha  le  malfacre  des  Huguenots  à  Alençon, 
à  Saint-Lo,  &  pacifia  la  Baffe-Normandie  où  il  commanda  l’Ar¬ 
mée  du  Roi  en  1574,  &  prit  le  Comte  de  Montgommeri  dans 
Domfront.  Le  Roi  Henri  IIl,  voulant  récoinpenfer  fes  fer- 
vices  ,  le  confirma  dans  la  charge  de  Lieutenant-Général  de 
Normandie  en  1575  >  lui  donna  en  1578  le  Gouvernement  de 
Cherbourg,  l'éleva  à  la  dignité  de  Maréchal  de  France  le  14 
Juillet  1579,  &  Phonora  le  31  Décembre  de  la  même  année 
du  Collier  de  fes  Ordres.  Peu  de  teins  après  il  eut  le  com¬ 
mandement  de  l’Armée  en  Picardie,  où  il  prit  la  Fére  l’an 
1581,  &  réduifit  cette  Province  à  robé’ilfance  du  Roi.  En 
1585,  il  fut  pourvu  de  la  Lieutenance-Générale  de  Guyenne, 
où  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  qu’il  chalfa  Vaillac  du  Château- 
Trompette,  &  arracha  par  ce  moyen,  à  la  Ligue,  la  ville  de 
Bourdeaux,  &  toute  cette  Province.  Les  années  1586  &  1587, 
ne  furent  qu’une  fuite  d’heureux  fuccès ,  &  de  victoires  pour 
le  Maréchal  de  Matignon:  il  fecourut  fort  à  propos  Brouage, 
défit  les  Huguenots  en  plufieurs  rencontres ,  prit  fur  eux  plu- 
fieurs  places ,  &  leur  eût  enlevé  la  viftoire  qu’ils  remportè¬ 
rent  à  Contras,  fi  le  Duc  de  Joyeufe,  qu’il  alloit  joindre, n’eût 
témérairement  précipité  le  combat.  En  l’année  1588,  il  défit 
les  troupes  du  Roi  de  Navarre  à  Nérac,&  chaffa  toutes  celles 
que  les  Huguenots  avoient  dans  le  Quercy.  En  1589,  il  fut 
pourvu  du  Gouvernement  de  Guyenne.  Après  la  mpit  de  Hen¬ 
ri  III,  il  écrivit  au  Roi  Henri  l’V’,  pour  le  conjurer  de  hâter 
faconverfion;  &  dans  cet  intervalle,  il  défit  l’Année  navale 
des  Efpagnols,  prit  plufieurs  places  en  Guyenne  ;&  malgré  les 
efforts  de  la  Ligue,  il  remit  Bourdeaux,  &  toute  cette  Pro¬ 
vince,  fous  l’obé’iffance  du  Roi,  ayant  obligé  le  Parlement  de 
Bourdeaux,  qui  fe  fervoit  des  Sceaux  de  Henri  III,  encore 
après  fa  mort ,  de  fe  fervir  de  ceux  de  Henri  IV  :  ce  qu’ils  a- 
voient  d’abord  refufé.  En  i594>  d  fit  la  fonftion  de  Conné¬ 
table  au  facre  de  Henri  IV  ;  &  à  la  reddition  de  Paris ,  il  en¬ 
tra  dans  cette  ville  à  la  tête  des  SuilTes.  Ce  grand  homme,  é- 
galement  illuftre  par  fa  naiffance,  par  fa  valeur,  par  fa  ferme¬ 
té  ,  par  fa  prudence ,  &  par  fon  humanité ,  mourut  en  fon  châ¬ 
teau  de  Lefparre  le  27  Juillet  1597,  âgé  de  72  ans  :  fon  corps 
fut  porté  à  fa  Terre  de  Thorigny  en  Normandie,  où  l’on  voit 
fon  tombeau  en  marbre.  Il  avoit  époufé  Françoife  de  Daillon- 
du-Lude,  fille  de  Jw», Comte  du  Lude  &  d’Anne  de  Batarnay , 
dont  il  eut  i.  Odet,  Comte  de  Thorigny,  Chevalier  des  Or¬ 
dres  du  Roi,  Lieutenant-Général  de  la  Province  de  Norman¬ 
die,  Gouverneur  de  Cherbourg,  Baillif  d’Evreux,  Capitaine 
de  cinquante  Hommes-d’armes  des  Ordonnances ,  &  de  cent 
Arquebufiers  à  cheval,  né  l’an  1559  ,  qui  époufa  l’an  1586, 
Ijmïfe  Comteffe  de  Maure,  fille  de  Charles  Comte  de  Maure 
en  Bretagne,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Ce  jeune  Seigneur, 
prefque  aufli  célébré  dans  l’Hifloire,  que  fon  père,  mourut  à 
la  fleur  de  fon  âge  ,  le  feptiéme  Août  l'an  1595,  après  s’être 
difiingué  à  l’affaire  des  Gautiers  l’an  1588, au  combat  d’Arques 
en  1589,  &  à  la  bataille  d’Ivry.  Il  avoit  encore  fervi  aux  fié¬ 
ges  de  Rouen,  d’Alençon,  de  Lifieux,  de  Laon  &  de  Dijon. 
Le  Roi,  en  confidération  de  fes  fervices, le  gratifia  de  la  fom- 
mc  de  dix  mille  écus  le  23  de  Janvier  1592,  le  fit  Confeiller 
de  fon  Confeil  d'Etat,  dont  il  prêta  le  ferment  le  12  Janvier 
1595,  lui  fit  l’honneur  de  le  voir  pendant  fa  maladie,  &  lui 
donna  un  Brevet  d’ Amiral.  Les  autres  enfans  de  Jacques  de 
Matignon  font  2.  Charles  qui  fuit;  3.  Lancelot,  mort  fort 
jeune;  4.  Gilenne  mariée  en  1580,  à  Pierre  de  Flarcourt,  Mar- 
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quis  de  Beuvron;  5.  Anne ,  ipoiiCe  de  René  de  Carbonnel ,  Mar¬ 
quis  de  Canify. 

XV.  Charles,  Sire  de  Matignon  &  de  Lefparre,  Comte 
de  Ihorigny,  de  Gacé  &  de  Selles,  Marquis  de  Lonray,  Ba¬ 
ron  de  la  Marque,  de  Moyon,  de  Saint-Lo,  &  de  la  Roche- 
Teffon,  Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils,  6c  Chevalier  de 
fes  Ordres,  Gouverneur  de  Granville,  de  Cherbourg  &  de 
Saint-Lo  Lieutenant-Général  delà  Province  de  Norman¬ 
die  ,  fut  Capitaine  de  cent  Hommes-d’armes  des  Ordonnan¬ 
ces  l’an  1579,  Gouverneur  de  Granville  l’an  1596,  6c  Cheva¬ 
lier  des  Ordres  du  Roi  l’an  1599.  Il  obtint  droit  d’entrée  6c 
de  féance  au  Parlement  de  Normandie  l’an  1609,  fut  nommé 
pouralîîfier  aux  Etats  de  Paris  l’an  1614,  6c  pour  tenir  ceux 
de  Rouen  l’an  1616,  1623  6c  1624.  Le  Roi  en  confidération 
de  fes  fervices,  le  huitième  Mars  1622,  lui  accorda  un  Brevet 
de  Maréchal  de  France,  qui  n’eut  point  d’effet.  Il  mourut  le 
huitième  Juin  1648.  II  avoit  époufé  à  Rouen  dès  l’année  1596, 
la  PrincelTe  E/éonore  d’Orléans,  fille  de  Léonore,  Duc  de  Lon¬ 
gueville,  6c  de  Marie  de  Bourbon,  Duchefie  d’EftoutevilIe , 
Comteffe  de  Saint-Paul ,  fille  unique  6c  héritière  de  François  de 
Bourbon,  Comte  de  Saint-Paul,  confine  germaine  d’Antoine, 

Roi  de  Navarre,  père  de  Plenri  IV,  dont  il  eut  i.  Henri,  mort 
à  12  ans; 2.  Jacques,  Comte  de  Thorigny,  élevé  Enfant-d’hon¬ 
neur  du  Roi  Louïs  XIII,  Capitaine  de  cent  Hommes-d’armes, 
Gouverneur  de  Cherbourg  6c  de  Granville,  qui  àpouin  Hen¬ 
riette  de  la  Guiche,  depuis  remariée  à  Louis  de  Valois,  Duc 
d’Angoulême,  6c  Comte  d’AIais,  fervit  l'an  1622,  avec  un  Ré¬ 
giment  d’infanterie,  contre  les  Religionnaires ,  fut  bleffé  à 
Blaye  d’un  coup  de  moufquet,prit  Agen  l’an  1625 ,  exerça  par 
commifiîon  la  charge  deMeftre-de-Campde  la  Cavalerie-légè¬ 
re  dans  l’Armée  d’Italie,  6c  fut  tué  en  duel  par  le  Comte  de 
Boutevillele  25  Mars  1626,  fans  lailfer  de  pollérité;  3.  Lto- 
nor.  Abbé  de  Lelfay  6c  de  Thorigny,  nommé  à  l’Evêché  de 
Coutances  l’an  1622 ,  puis  Evêque  &  Comte  de  Lifieux  l’an 
1646,  Commandeur  des  Ordres  du  Roi,  mort  le  14  de  Fé¬ 
vrier  1680;  4.  François  qui  fuit;  5.  Françoife,  Religieufe 
à  Vendôme;  6c  6.  Catherine-Gilonne,  mmée  à  François  de  Silly, 

Duc  de  la  Roche-Guyon,  Grand-Louvetier  de  France,  morte 
en  Mai  1662. 

XVI.  François  de  Matignon,  Sire  de  Matignon,  6c  de 
la  Roche-Goyon ,  Comte  de  Thorigny ,  de  Gacé  6c  de  Mont- 
martin.  Marquis  de  Lonray,  Baron  de  la  ville  de  S.  Lo  6c  de 
Moyon ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  Gouverneur  des  vil¬ 
les  6c  châteaux  de  Cherbourg,  Granville,  Saint-Lo , 6c  Lieu¬ 
tenant-Général  de  la  Province  de  Normandie,  fut  bleffé  aux 
approches  de  Pavie  en  Italie  en  1625 ,  fervit  au  fîége  de  la  Ro¬ 
chelle  l’an  1628,  fuivit  le  Roi  en  Savoye  l’année  fuivante,  6c 
fe  diflingua  l’an  1632  au  combat  de  Rouvroy.  L’an  1638,  il 
fut  fait  Gouverneur  de  Cherbourg;  l’an  1639,  Gouverneur  de 
Granville;  6c  l’an  1643,  Mefire-dc-Camp  d’un  Régiment  d’in¬ 
fanterie.  Il  fut  fait  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  le  premier 
de  Janvier  1661,  &  mourut  le  19  de  Janvier  1675.  il  avoit 
époufé  ylnne  de  Malon-de-Bercy,  morte  le  deuxième  Avril  1688, 
fille  de  Charles  Malon,  Seigneur  de  Bercy,  de  Conflans,  de 
Charenton,  6cc.  Maître  des  Requêtes  de  l’Hôtel  du  Roi,  6c 
Préfident  au  Grand  Confeil,  6c  de  Catherine  Hnbert.  II  en  eut 
I.  Henri  qui  fuit;  2.  Léonor,  Aumônier  du  Roi,  Abbé  de 
Leffay  6c  de  Thorigny  ,  Evêque  6c  Comte  de  Lifieux,  après  fon 
oncle,  mort  le  14  Juillet  1714,  âgé  de  77  ans;  3.  Charles, 
Comte  de  Gacé,Colonel  du  Régiment  royal  des  Vailleaux,  Bri¬ 
gadier  des  Armées  du  Roi,  qui  fervit  l’an  1664  avec  plufieurs 
Seigneurs, 'en  Hongrie, au  combat  de  Saint-Gothart,  fe  figna¬ 
la  l’an  1667  à  la  déroute  du  Comte  de  Marfin ,  près  de  Lille  en 
Flandre,  6c  l’an  1672  à  la  conquête  de  la  Hollande,  6c  mou¬ 
rut  fans  alliance  l’an  1674,  d’une  bleffure  qu’il  reçut  à  la  ba¬ 
taille  de  Senef;  4.  Jacques,  Evêque  de  Condom,  qui  fe  dé¬ 
mit  de  cet  Evêché ,  après  avoir  gouverné  ce  Diocéfe  pendant 
vint  ans,  nommé  en  1703  Abbé  de  Saint-Viélor  de  Marfeille; 

5,  un  autre  Jacques  de  Matignon,  qui  a  fait  la  branche  des 
Comtes  de  Thorigny,  dont  la  foftérité  fera  rapportée  ci- après; 

6.  C  H  A  R  L  E  s- A  U  G  u  s  T  E ,  qui  a  fait  celte  des  Comtes  de  G  AC  e', 
dont  il  fera  aujfi  parlé  ci-après  ;  7.  Eléonore,  Prieure  des  Bernardi¬ 
nes  de  Thorigny, puis  Abbeffe  du  Paraclet;  8.  Marie-Catherine, 
Abbeffe  de  Cordillon  ;  9.  Charlotte,  Abbeffe  de  Saint-Defir, 
près  de  Lifieux;  10.  Henriette,  Religieufe  à  Cordillon;  ii. 
Maric-Françoife  ,  mariée  à  Robert-Jean-Antûine  de  Franquetot, 
Comte  de  Coigny,  Gouverneur  de  Caen,  Lieutenant-Général 
des  Armées  du  Roi,  Gouverneur  de  Barcelone,  morte  le  on¬ 
zième  Oflobre  1719;  6c  12.  Anne  do  Matignon,  alliée  à  René, 
Marquis  de  Nevet,  morte  fans  enfans. 

XVII.  Henri,  Sire  de  Matignon ,  6c  de  la  Roche-Goyon, 

Comte  de  Thorigny,  Marquis  de  Lonray,  Baron  de  Saint-Lo, 
de  Moyon,  6c  delà  Roche-Teffon,  Marquis  de  la  Luthumié- 
re,  6cc.  Lieutenant-Général  de  la  Province  de  Normandie, 
Gouverneur  des  villes  de  Cherbourg,  Granville  6c  Sàint-Lo, 
Meflre-de-Camp  du  Régiment  royal  Cavalerie  ,  né  en  1633, 
obtint  des  Lettres  de  Confeiller  d’Etat  l’an  1658,  pour  avoir 
fes  entrées  6c  féance  au  Parlement  de  Normandie.  Il  fervit  à 
l’attaque  des  Lignes  d’Arras  l’an  1654,  aux  prifes  de  Montmé- 
dy,  de  Gravelines  6c  de  Dunkerque  l’an  1658,  fe  diflingua  à 
la  déroute  du  Comte  de  Marfin  l’an  1667,  &  mourut  à  Caen 
le  18  Décembre  de  l’an  1682.  Il  avoit  époufé  l’an  16485  Ma- 
rie- Françoife  le  Tellier,  Dame  de  la  Luthumiére,  fille  unique  & 
héritière  de  François  le  Tellier,  Seigneur  de  la  Luthurniére,  &  « 

de  Charlotte  du  Bec,  dont  il  eut,  i.  Jean-lMis-Charlcs , Marquis 

de  Lonray,  né  l’an  1660,  mort  l’an  1671  ;  2.  EroMyoti,  Maj- 
quis  de  la  Luthumiére,  né  l’an  i6'64,  mort  l’an  1673;  3-  -feo- 
nor,  né  l’an  1667,  mort  l’an  1670;  4.  y^««e,  Religieufe  a  la 
Vifitation  de  Caen;  5.  Eléonore,  aiilli  Religieufe  a  la  Vifitation 
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de  Caen;  6.  Martc-Frunfoifi-GahrkUc ,  Rcligicufe  à  Cordillon; 
7.  Chudc-Théréjc ,  auffi  Religieufe  à  Cordillon,  &  qui  en  eft 
devenue  Abbeffe  après  la  mort  de  fa  tante;  8.  Charlotte,  ma¬ 
riée  par  difpcnfe  à  Jacuves  de  Matignon  ,  Comte  de  Thorigny, 
fon  oncle,  morte  le  quatrième  Avril  1721;  &.  9.  Catherine- Thé- 
ré/e  de  Matignon ,  Dame  deLonray,  mariée  1°.  àJean-Bapti- 
jle  Coibert,  Marquis  de  Seignelay,  Minillre  &  Sécretaire  d’E¬ 
tat,  Grand-Thréforier  des  Ordres  du  Roi:  2^.  à  Charles  de 
Lorraine,  Comte  de  Marfan,  Chevalier  dés  Ordres  du  Roi, 
morte  le  feptiéme  Décembre  1699. 


XVir.  Jacques,  III  du  nom.  Sire  de  Matignon,  de  la 
Roche- Goyon,  Seigneur  du  Duché  d’Eftouteville ,  Comte  de 
Thorigny,  deGournay,  de  la  l'erté  &  de  Montmartin,  Châ¬ 
telain  de  Condé-fur-Noireau ,  &  de  Hambie,  Baron  de  la  ville 
de  Saint-Lo,  de  Moyon,  de  la  Roche-Tcffon  &  de  Gatteville, 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  de  Cherbourg,  de 
Granville  &  de  Saint-Lo,  &  Lieutenant-Général  de  la  Provin¬ 
ce  de  Normandie  &  des  Armées  du  Roi,  né  le  28  Mai  1644, 
cinquième  lils  de  François  de  Matignon,  &  à' Anne  MtAon 
de  Bercy,  fut  reçu  Chevalier  de  Malte  l’an  1651,  &  étoit 
nommé  k  Chevalier  de  Matignon.  Il  fut  depuis  Guidon  des  Gen¬ 
darmes  Ecolîbis,  &  fervit  l’an  1664,  à  la  prife  de  Gigcri  en 
Barbarie,  fous  le  Duc  de  Beaufort;en  Portugal,  fous  le  Com¬ 
te  de  Schomberg;&  a  été  fait  Lieutenant  Général  des  Armées 
du  Roi  l’an  1693.  Sa  Majeilé  l’avoit  honoré  du  Collier  de  fes 
Ordres  en  i688-  H  mourut  à  Paris  le  14  de  Janvier  1725.^  Il 
avoit  époufé  par  difpenfe,  Charlotte  de  Matignon,  fa  nièce, 
fille  de  Henri  de  Matignon  fon  frère,  morte  le  quatrième  Avril 
1721,  en  fil  64  année.  De  ce  mariage  il  a  cu,^  i.  François- 
L  F.  ON  o  R-J  A  c  Q  U  ES  de  Matignon ,  Comte  de  Thorigny ,  qui 
fuit;  &  2.  Catherine- Elijaheth  de  Matignon , mariée  aufTi  par  dif¬ 
penfe  à  Louïs-Jean  Baptifie  de  Matignon ,  Marquis  de  Gacé ,  fon 
coufin  germain,  fils  du  Maréchal  de  Matignon,  oncle  de  la¬ 
dite  Dame,  morte  fans  enfans  le  huitième  Juillet  1706,  âgée 
de  27  ans, 

XVIII.  Jacques. François-Eleonor  Goyon,  Sire 
de  Matignon,  &  de  la  Roche-Goyon  ,  Duc  de  Valentinois, 
Pair  de  P'rance,  Prince  Adminiilrateur  de  Monaco,  Seigneur 
du  Duché  d’Eftouteville,  Comte  de  Thorigny  , Baron  de  Saint- 
Lo  ,  Seigneur  de  Hambie ,  &c.  Lieutenant  Général  au  Gouver¬ 
nement  de  Normandie,  Gouverneur  des  villes  &  châteaux  de 
Cherbourg,  de  Granville,  de  Saint-Lo,  &  de  l’Ifle  de  Chau- 
fé,  né  à  Thorigny,  Diocéfe  de  Bayeux ,  le  21  de  Novembre 
1689,  &  ondoyé  le  23  fuivant,  reçut  les  cérémonies  dubatc- 
me  en  la  Paroifle  de  faint  Sulpice  à  Paris  le  23  de  Mars  1700. 
Il  fut  fait  à  l’âge  de  treize  ans  Colonel  d’un  Régiment  d’infan¬ 
terie  de  nouvelle  levée  au  mois  de  Septembre  I7C2,&  Meitre- 
de-Camp  du  Régiment  royal  étranger  de  Cavalerie  au  mois  de 
Novembre  1710.  Il  fervit  àla  tête  de  ce  Régiment  en  Flandre 
pendant  les  Campagnes  de  i7ii,&;  de  1712  au  combat  de  Dé¬ 
nain,  &  aux  fiéges  de  Douay,  du  Quênoy,  &  de  Bouchain; 
en  Allemagne  en  1713,  aux  fiéges  de  Landau  &  de  Fribourg; 
&  en  E (pagne  en  1719,  fous  les  ordres  du  Maréchal  Duc  de 
Benvick.  Il  quitta  le  fervicc  militaire,  &  fe  délit  de  fon  Ré¬ 
giment  au  mois  d’Avril  1720.  Son  père  s’étoit  démis  en  fa  fa¬ 
veur  dès  1713,  de  la  Lieutenance-Générale  de  Normandie,  & 
de  fes  autres  Gouvernemens.  Son  mariage  ayant  été  arrêté 
ivec  Lou/fe-Hippolyte  Grimaldi,  née  le  dixiéme  de  Novembre 
1697,  fille  aillée  èc  héritière  préfomptive  à.' Antoine  Grimaldi, 
Prince  fouverain  de  Monaco,  Duc  de  Valentinois  ,  Pair  de 
F’rancc,  &  de  Marie  de  Lorraine- Armagnac,  qu'il  époufa  le 
20  d’Oclobre  1715  ,  le  Roi  lui  accorda  un  Brevet  donné  à 
Marly  le  24  de  Juillet  1715,  en  vertu  duquel  le  Duché  de  Va¬ 
lentinois  fut  de  nouveau  érigé  en  Pairie  en  fa  faveur,  &  de 
fes  Defeendans  mâles,  par  Lettres  données  à  Vincennes  au 
mois  de  Décembre  fuivant,  lefquelles  ayant  été  regîtrées  au 
Parlement  de  Paris,  le  deuxième  de  Septembre  1716,  il 
y  fut  reçu  Pair  de  France  ,  après  avoir  fait  le  ferment 
accoûtumé,  le  14  de  Décembre  de  la  même  année.  Sa  femme 
devint  Souveraine  de  Monaco  par  la  mort  de  fon  père,  arri¬ 
vée  le  20  de  P'évrier  1731  :  mais  fa  régence  fut  de  peu  de  du¬ 
rée,  étant  morte  elle-même  de  la  petite  vérole  à  Monaco  le 
29  de  Décembre  de  la  même  année  1731,  dans  la  trente-cin¬ 
quième  année  de  fon  âge.  De  fon  mariage  font  venus  i.  An- 
toine-Charles-Marie  GtinvMï,  Marquis  de  Baux,  né  à  Monaco 
le  16  Décembre  1717, mort  au  mois  de  Février  I7i8;2.  Char¬ 
lotte  Gtimnldi ,  Damoifelle  de  Monaco,  née  à  Paris  le  19  de 
Mai  1 7 19  ;  3-  II  o  N  O  R  e'  -  C  A  M I L  L  E  -  L  E  O  N  O  R  Grimaldi , 
Prince  de  Monaco,  qui  fuit;  4.  Marie-Charles- Augufte  Grimal¬ 
di,  Comte  de  Carladès,  appelié  depuis  le  Marquis  à' EjîouteviUe, 
né  à  Paris  le  premier  de  Janvier  1722;  5.  un  fils  né  à  Paris  le 
neuvième  de  Juin  1723,111014  peu  après  fa  naiffance;  6.  Lou’fe- 
Françoife  Grimaldi,  Damoifelle  de  Baux,  née  à  Paris  le  21  de 
Juillet  1714, &  morte  le  15  de  Septembre  fuivant;  7.  François- 
Charlcs-Magdek'ne-jfofcpb  Grimaldi  ,  né  à  Paris  le  quatrième  de 
F'évrier  1726,  appelié  d’abord  le  Comte  de  Tlmigny,  &  enfuite 
le  Marquis  de  Grimaldi',  8.  Charles-Maurice  Grimaldi,  dit  le  Che¬ 
valier  de  Monaco  ,  né  <à  Paris  le  14  de  Mai  1727  ,  reçu  Chevalier 
de  Malte  de  minorité  ;  &  9.  Lou'iJeFrançoije-Therefe  Grimaldi, 
Damoifelle  d’Eftouteville,  née  à  Paris  le  20  de  Juillet  1728. 

XIX.  H  ONOR  e'- C  AM  I  L  le-Le  o  N  OR  Grimaldi  ,  Prince 
fouverain  de  Monaco,  né  à  Paris  le  dixiéme  de  Septembre 
1720,  fut  déclaré  &  reconnu  Souverain  de  Monaco  en  vertu 
des  ordres  envoyez  par  fon  père  le  feptiéme  de  Novembre  1734, 
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au  Chevalier  Grimaldi,  Gouverneur  de  cette  Principauté,  Sc 
il  fut  enfuite  en  cette  qualité  préfenté  au  Roi  à  Verfailles  le 
14  de  Décembre  de  la  même  année  par  fon  père  ,  qui  reprit, 
avec  la  permillion  de  fa  Majefié,  le  titre  de  Duc  de  Valenti¬ 
nois,  fe  réfervant  cepend.ant  celui  de  Prince  Adminifiratcur  de 
Monaco  pendant  la  minorité  de  fon  fils. 

BRANCHE  DES  COMTES  de  GACE'. 

XVII.  Charles-Auguste  de  Matignon,  Comte  de  Ga-* 
cé.  Baron  de  Briquebec,  &c.  Gouverneur  &  Lieutenant-Géné¬ 
ral  pour  le  Roi,  du  païs  d’Aunis,  de  la  ville  &  du  gouverne* 
ment  de  la  Rochelle,  de  l’Ifle  de  Ré,  Oléron,  deBrouage, 
&c.  Maréchal  de  PTance,  lixiéme  fils  de  François  de  Ma* 
tignon ,  Comte  de  Thorigny ,  &  d'Anne  de  Malon-de-Bercy , 
né  le  28  Mai  1647 ,  a  porté  les  armes  fort  jeune,  fous  le  nom 
du  Chevalier  de  Thorigny.  Il  alla  en  Candie,  où  il  commanda 
les  Enfans  perdus,  fous  les  ordres  de  fon  coufin  le  Comte  de 
Saint-Pol,  Gouverneur  de  Normandie,  &  y  fut  dangereufe- 
ment  blelTé.  L’an  1668,  il  a  fervi  en  Hollande.  1,’an  1672,  il 
s’eil  trouvé  à  la  bataille  de  Sintzheim,  au  combat  de  Turckheim, 
&  à  la  bataille  de  Trêves,  où  il  s’elt  fignalé.  Il  étoit  pour-lors 
Colonel  du  Régiment  de  Vermandois,  &  avoit  pris  la  qualité 
de  Comté  de  Gacé.  Il  s'efi:  trouvé  l’an  1676,  aux  fiéges  de  Con¬ 
fié  &  de  Bouchain  ,  &  dans  plufieurs  autres  occafions ,  jufques 
à  la  paix  de  Nimégue.  L’an  1684,  il  alla  au  fiége  de  Luxem¬ 
bourg,  &  fut  nommé  Gouverneur  du  païs  d’Aunis.  L’an  1689, 
il  eut  ordre  de  fuivre  en  Irlande  Jacques  H,  Roi  d’Angleter¬ 
re  ,  avec  le  titre  de  Lieutenant-Général  ,  &  commanda  les 
troupes  de  ce  Prince.  A  fon  retour  il  fervit  à  la  bataille  de 
P'ieurus ,  aux  fiéges  de  Mons  &  de  Namur ,  &  au  combat  de 
Steinkerque  ,  &  fut  nommé  Lieutenant-Général  le  30  Mars 
1693.  Da  guerre  s’étant  renouvellée,  il  fuivit  en  1703  le  Duc 
de  Bourgogne  en  filandre,  &  y  commanda  l’Infanterie;  il  con¬ 
tinua  de  fervir  les  années  fuivantes,&pritla  ville  d'filuy  le  31 
Mai  1705.  I-e  Roi  lui  donna  l’an  1708  le  commandement  des 
troupes  qu’il  fit  embarquer  pour  palTer  en  EcoiTe  avec  le  Pré¬ 
tendant  qui  prenoit  le  nom  de  Jacques  HI,  Roi  d’Angleterre, 
auprès  duquel  il  eut  aufii  le  caraftére  d’AmbaflTadeur  extraor¬ 
dinaire,  avec  la  commilïion  de  Généralillîme;&  lui  accorda  le 
18  Février  de  la  même  année,  avant  l’embarquement,  le  Bre¬ 
vet  de  Maréchal  de  fi'rance.  Cette  expédition  n’ayant  pas 
rétiflî,  il  revint  en  Flandre,  &  fervit  fous  le  Duc  de  Bourgo¬ 
gne  au  combat  d’Oudenarde.  Il  fut  nommé  à  l’Ordre  du  S. 
Efprit  le  deuxième  fi’évrier  1724;  mais  à  fa  prière ,  fon  fils  aîné 
fut  agréé  pour  être  reçu  en  fa  place.  Il  eft  mort  à  Paris  le 
fixiéme  de  Décembre  1729, dans  la  83  année  de  fon  âge,  &  fut 
inhumé  le  lendemain  dans  l’Eglife  des  Carmélites  du  Fauxbourg- 
S.  Jacques.  11  avoit  époufé  le  huitième  d’Avril  168  r,  Maric- 
Elijdbelb  Berthelot,  fille  de  François  Berthelot,  Sécretaire  du 
Roi  &  des  Commandemens  de  Madame  la  Dauphine,  &  d'An- 
ne  Régnault  d’Uchy,  morte  le  26  Juin  1702,  âgée  de  33  ans; 
dontilaeu,  i.  L  ouïs-Je an-B  ap  ti ste  qui  fuit;  2.  Eléo- 
nor ,  Doéteur  en  Thélogie  de  la  I^'aciilté  de  Paris,  Prieur  du 
Plefiis-Grimout,  Abbé  de  LelTay,  facré  Evêque  de  Coutances 
le  onzième  Janvier  1722;  3.  M. . .  dit  le  Chevalier  de  Matignony 
Colonel  d’un  Régiment,  mort  en  Février  1707;  4.  Marie- 
T  H  o  M  a  s- A  U  G  U  s  T  E ,  dont  OH  parlera  après  fon  frère  aîné  ;  5.  Ma¬ 
rie-Anne,  alliée  n  Henri- François ,  Marquis  de  Graves;  &  6.  N. 
de  Matignon,  qui  a  époufé  en  Juin  1620,  Jacques-Claude-Au- 
guftin  de  la  Cour,  Marquis  de  Balleroy,Colonel  d’un  Régiment 
de  Dragons. 

XVIII.  Louis -Je  an-Baptiste  de  Matignon  ,  Marquis 
de  Gacé,  né  le  29  Janvier  1682,  après  avoir  été  Mefire-de- 
Camp  du  Régiment  de  Touloule,  le  fut  nommé  du  Régiment 
Dauphin  étranger.  Gouverneur  &  Lieutenant-Général  pour  le 
Roi  au  pa'is  d’Aunis,  ville  &  Gouvernement  de  la  Rochelle , 
nie  de  Ré,  Oléron,  Brouage,  &c.  a  été  nommé  Brigadier  de 
Cavalerie  en  Janvier  1709  ,  Maréchal  de  Camp  en  Février 
1719,  &  fait  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  en  1724.  11  épou¬ 
fa  1°.  en  Juin  1700,  Catherine-Elifabeth  de  Matignon  fa  confine 
germaine,  fille  de  III  du  nom ,  Comte  de  Thorigny, 

morte  fans  enfans  le  huitième  Juillet  1706,  âgée  de  27  anst 
20.  le  22  Mai  1710,  Anne-Eléonore-Dreufe  RoulTelet ,  fille  de 
Louis,  Marquis  de  Chafteauregnault,  Maréchal  &  Vice-Ami¬ 
ral  de  France  &c.  &  de  Retiée  de  la  Porte. 

XVIII.  Mari  e-T  ii  o  m  a  s- A  u  g  u  s  t  e  Goyon  de  Matignon, 
Baron  de  Briquebec,  Seigneur  Comte  de  Bombon  ,  de  Mont- 
jay,&  d’Ormoy,  troifiéme  fils  de  Cbarlcs-Augufle  de  Matignon, 
a.ppe\\6  le  Marquis  de  Matignon,  né  le  18  d’Août  1684,  fut  fait 
Garde-Marine  en  1698,  Enfeigne  de  vailPeaux  en  1703, &  En- 
fuite  Meftre-de-Camp  d’un  Régiment  de  Cavalerie  au  lieu  &  à 
la  place  du  feu  Chevalier  de  Gacé,  fon  frère,  par  commifiloa 
du  J  8  de  fi'évrier  1707.  Depuis  il  fervit  jufqu’à  la  paix  à  la 
tête  de  ce  Régiment,  qui  ayant  été  licencié  en  1714,  il  obtint 
fa  réforme  dans  le  Régiment  Dauphin-Etranger,  &  il  fut  fait 
Brigadier  des  Armées  de  fa  Majeilé  le  premier  de  Février  1719. 
Le  Roi  le  nomma  au  mois  de  Mars  1724,  pour  aller  faire  la 
demande  de  feue  Madame  la  PrincefiTe  de  Bade  en  mariage 
pour  M.  le  Duc  d'Orléans,  &  le  propofa  le  troifiéme  de  Juin 
1724,  pour  être  Chevalier  de  fes  Ordres  ,  dont  il  reçut  la 
croix  &  le  collier  le  premier  de  Janvier  1725.  Il  a  époufé  au 
mois  de  Mai  1720,  Edmée- Charlotte  de  Brenne,  fille  de  Baftbe 
de  Brenne  de  Poltel,  Comte  de  Bombon  ,  &  de  Marie  Mag- 
delaine  Duret;  elle  fut  nommée  le  27  d’Avril  1725  ,  l’une  de.î 
Dames  du  Palais.  Elle  l’a  fait  père,  1.  de  ViHoire-Louife-Joféphe  de 
Matignon  ,batifée  le  dixiéme  Août  1722;  2.  3.  de  deux  autres 
filles  ;  &  4.  d’un  fils  appelié  le  Marquis  de  Gacé,  né  le  premier 
de  Juin  1731.  Carlulaircs  des  Abbayes  de  Si  Aubin,  de  S.  Ja- 

cut. 
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eut,  &  du  Mont-S.  Michel.  Titres  du,  Duché  de  Bretagne  au  chd- 
tcau  de  Nantes.  Regitres  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Bretagne,  05* 
de  celte  de  Paris.  G".;ilaume  de  Malmesbiiry.  Hiftuire  de  Bretagne, 
par  le  Pere  le  Paiid  &  par  d’Argentré’.  Chronique  d’Alain  Bou¬ 
chard.  Hijloire  Généalogique  de  Bretagne ,  par  Aiigudin  le  Pas. 
Le  Père  Anfelme,  Htjioire  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne.  Vie 
du  Maréchal  de  Matignon  ,p^r  M.  de  Cailléres.  Hijloire  de  la  Mai- 
foii  de  Harcourt ,  par  M.  Du  Bouchet.  L’ Hijloire  du  Maréchal  de 
Guebriant,  par  M.  le  Laboureur,  0?  autres. 

M  A  T 1  K.  Vojez  M  A  T  T I  K. 

MATIKHOVEN.  Vojtz  MATTIKHOVEN. 

MATIN,  en  Latin  Mathis,  Matis,  petite  rivière  de  l’Al¬ 
banie.  Elle  baigne  Durazzo,  &  fe  décharge  dans  le  Golfe  de 
Venife.  Maty,  Diff.  Géogr. 

MATINES,  elt  le  nom  que  l’on  donne  vulgairement  à 
POfrice  Eccléliallique  de  la  nuit,  compofé  de  trois  nofturnes. 
Anciennement  c’étoit  le  nom  del’Ülficc  que  l’on  récite  au  point 
du  jour,  que  l’on  appelloit  Lau.ks  Matutinas,  &  que  l’on  ap¬ 
pelle  communément  Laudes.  Le  peuple  donna  en  France  ce 
nom  au  malfacre  de  la  faint-Barthelémi ,  qui  fut  exécuté  fur 
les  Huguenots  le  24  Août  1572.  Le  Roi  Charles  IX,  irrité 
par  toutes  les  entreprifes  que  les  Calviniltes  avoient  faites 
contre  lui,  &  fur-tout  par  celle  de  Meaux,  où  ils  fe  feroient 
failis  de  la  perfonne,  fans  la  généreufe  réfiftance  des  Suilfes, 
n’afpiroit  qu’à  en  tirer  une  vengeance  fanglante.  Catherine  de 
Médicis  fa  mère,  le  Duc  d’Anjou  fon  frère,  qui  fut  depuis  le 
Roi  Henri  III,  &  les  Princes  J.orrains,  excitoient  fon  relTen- 
timent,  chacun  par  des  vues  différentes,  mais  qui  tendoient 
toutes  à  fe  défaire  des  Princes  &  des  Seigneurs  engagez  dans  le 
parti  Huguenot.  Pour  les  attirer  dans  le  piège  qu’on  leur  tendoit, 
le  Roi  leur  lit  des  careffes  extraordinaires,  &  fur-tout  à  l’Ami¬ 
ral  de  Coligni,  auquel  il  accorda  tout  ce  qu’il  lui  demandoit.  En¬ 
fin  le  mariage  de  Madame  Marguerite  de  France,  fœur  du  Roi, 
avec  le  Roi  de  Navarre,  depuis  Roi  de  P'rance,  fut  le  dernier 
leurre, par  lequel  on  defarma  leur  défiance.  Le  Roi  de  Navarre,  le 
Prince  de  Condé  fon  neveu,  l’Amiral,  &  les  autres  Chefs  s’é- 
toient  rendus  à  Paris  pour  y  célébrer  ces  noces  ;&  ce  fut  alors 
qu’il  fut  réfolu  dans  le  Confeil  du  Roi,  de  confommer  cette 
funefte  entreprife,  qu’on  y  méditoit  depuis  longtems.  Le  pre¬ 
mier  afte  de  cette  tragédie  fut  l’afTaffinat  de  l’Amiral ,  qui  fut 
blelfé  par  un  certain  Maurevel  ,  d’un  coup  de  pillolet  à  la 
main  droite  &  au  bras  gauche,  en  revenant  du  Louvre,  près 
duquel  il  étoit  logé.  La  Reine-Mère  avoit  cru  qu’après  fa 
mort  qu’elle  croyoit  infaillible, parce  qu’il  fut  tiré  d’une  fenêtre 
prefque  à  bout  portant,  les  Calviniltes  qui  étoient  à  la  Cour  fe 
fouléveroient  à  l’inftant,  &  avec  eux  les  Montmorency,  en 
faveur  des  Chàtillons;  que  dans  la  chaleur  de  leurs  premiers 
tranfports  ils  fe  jetteroient  fur  les  Guifes,  &  que  tous  les  Chefs 
de  ces  deux  partis  affoiblis  par  l’animofité  des  uns  &  des  au¬ 
tres,  pourroient  aifément  être  exterminez  par  le  Roi,  qui  fe- 
roit  fortir  fes  Gardes  fur  eux.  Mais  le  hazard  qui  voulut  que 
l’Amiral  ne  fût  que  blelfé,  rompit  toutes  ces  mefures,  &  ré- 
duifit  le  Roi  &  la  Reine  fa  mère  à  .redoubler  leurs  artifices , 
pour  retenir  à  la  Cour  les  Seigneurs  Fluguenots ,  effarouchez 
de  ce  coup.  Charles  IX  &  fa  mère  allèrent  voir  l’Amiral,  & 
lui  jurèrent  folemnellement  de  le  venger  de  cet  attentat,  dont 
on  foupçonnoit  les  Princes  Lorrains,  parce  que  Maurevel  a- 
voit  été  Page  du  Duc  d'e  Guife;mais  incontinent  après  on  con¬ 
clut  dans  le  Confeil  qu’il  falloit  hâter  l’exécution  du  malfacre; 
&  après  avoir  agité  longtems  fi  l’on  devoit  l’étendre  jufques 
fur  les  perfonnes  du  Roi  de  Navarre  &  du  Prince  de  Condé , 
on  réfolut  enfin  de  les  épargner.  Les  Seigneurs  Calviniftes , 
qui  avoient  lieu  d’appréhender  ce  qui  fe  préparoit  ,  tinrent 
confeil  entre  eux;  &  quelques-uns,  à  la  tête  defquels  étoit  le 
Vidame  de  Chartres,  opinoient  à  faire  emporter  l’Amiral  à 
Chàtillon,  &  à  fe  dérober  avec  lui  à  la  fureur  du  Roi.  Mais 
Téligny,  gendre  de  l’Amiral ,  perfifta  toujours  à  foutenir  qu’on 
faifoit  tort  au  Roi  de  douter  de  fa  fincérité;  &  fit  tant  par  fes 
perfuafions,  que  tous  prirent  le  parti  de  demeurer.  Cepen 
dant  le  Duc  de  Guife ,  qui  s’étoit  chargé  de  l’exécution  ,  afieni- 
bla  les  Capitaines  Suiffes  des  cinq  petits  Cantons ,  &  les  Ca¬ 
pitaines  des  Compagnies  Françoifes  qui  étoient  à  Paris,  pour 
leur  déclarer  les  intentions  du  Roi.  Après  les  avoir  animez 
par  des  motifs  de  Religion ,  &  par  l’efpérance  du  butin ,  il  les 
porta  devant  le  Louvre ,  autour  du  logis  de  l’Amiral  ,  &  en 
d’autres  places  différentes.  Le  Prévôt  des  Marchands  eut  or- 
dre  de  faire  armer  les  Bourgeois,  qui  prirent  pour  marque  un 
linge  blanc  au  bras  gauche, &  une  croix  au  chapeau.  Le  fignal 
fe  devoit  donner  à  la  pointe  du  jour  par  le  fon  de  la  cloche  du 
Palais;  mais  la  Reine- Mère  le  fit  avancer,  de  peur  que  le  Roi 
ne  donnât  fes  ordres  pour  révoquer  cette  cruelle  boucherie  , 
qui  commençoit  à  lui  donner  de  l’horreur.  Elle  defeendit  à 
l’appnrtement  de  ce  Prince  pour  le  raffurcr,  accompagnée  du 
Duc  d’Anjou,  du  Duc  de  Nevers,  de  Birague,  deTavanes,& 
du  Comte  de  Rets;  &  aulîî-tôt  après  elle  fit  fonner  le  tocfin  à 
S.  Germain  l’Auxerrois,  pour  avancer  celui  du  Palais.^  Alors 
les  gens  armez  coururent  la  plupart  vers  le  Louvre,  où  fe  de¬ 
voit  commencer  l’exécution,  ün  enfonça  les  portes  du  logis 
de  l’Amiral,  qui  fortit  du  lit,  fe  fit  donner  fa  robe  de  cham¬ 
bre;  &  après  avoir  confeillé  à  fes  amis  de  fe  fauver ,  il  s’avan¬ 
ça  généreufement  au  devant  de  la  mort  qui  le  cherchoit.  Cof- 
feins,  fulvi  d’un  grand  nombre  d’autres  Capitaines  armez,  en¬ 
trèrent  l’épée  à  la  main  dans  fa  chambre;  ëc  un  Allemand  ap- 
pellé  Bême,  qui  avoit  été  nourri  chez  le  Duc  de  Guife,  ve¬ 
nant  à  lui  pour  le  frapper:  'Jeune  homme,  lui  dit  l’Amiral ,  tu 
devrais  rcjpeéier  mes  cheveux  blancs  ;  mais  tu  n'accourciras  pas  ma  vie 
de  beaucoup.  A  ces  mots ,  Bême  lui  donna  de  fon  épée  dans  le 
ventre,  &  l’abattit  enlùite  d’un  coup  d’ertramaçon.  ^11  fut  a- 
chevé  par  les  autres,  &  fon  corps  fut  jette  par  la  fenêtre  pour 
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être  confidéré  du  Duc  de  Guife,  qui  eut,  dit-on,affez  peu  de 
générofité  pour  lui  mettre  le  pié  fur  le  ventre,  en  proférant 
quelques  paroles  outrageantes.  Un  Italien  coupa  la  tête  de 
l’Amiral,  &  la  porta  a  la  Reine-Mère,  laquelle,  fi  l’on  eu 
croit  les  Huguenots ,  la  fit  embaumer,  &  l’envoya  à  Rome.  Le 
corps  fut  expofé  trois  jours  entiers  aux  infultes  de  la  popula¬ 
ce ,  &  fut  enfin  pendu  par  les  pieds  au  gibet  de  Montfaucon. 
Dans  les  autres  quartiers  de  la  ville,  le  Duc  de  Nevers  ,  le 
Duc  de  Montpenfier  &  lavanes,  couroient  de  rue  en  rue  pour 
animer  le  peuple,  quoique  beaucoup  plus  acharné  au  maflacre 
que  les  foldats.  Il  y  eut  un  grand  nombre  de  Seigneurs  qui 
périrent  cette  nuit-là  ;  &  entre  autres  le  Comte  de  la  Roche- 
foucault,  Téligny  ,  le  Marquis  de  Kénel  frère  du  Prince  de 
Porcean,  le  Seigneur  de  la  Force,  avec  un  de  fes  fils,  l’autre 
s’étant  couché  fur  les  corps  de  fon  père  &  de  fon  frère, &  s’é¬ 
tant  enlùite  fauvé  chez  Biron  Gouverneur  de  l’Arfenal;  le  Ba¬ 
ron  de  Soubize ,  le  Sieur  de  Guerchy ,  tuez  après  une  vigom 
reufe  réfillance  ;  Pluvault,  Berny,  Baudiné  de  Brion,  Gou¬ 
verneur  de  Conti ,  &c.  Enfin  l’on  croit  que  le  nombre  des 
morts  dans  Paris  &  dans  les  fauxbourgs,  fut  de  cinq  mille  per¬ 
fonnes,  tant  Seigneurs ,  Gentilshommes,  Préfidens,  Confeil- 
1ers,  Avocats,  Procureurs, Alédecins ,  Marchands,  que  fem¬ 
mes  ,  &c- 

Quelques  Seigneurs  Calviniftes,  qui  s’étoient  logez  au  faux- 
bourg  Saint-Germain,  féparez  du  Louvre  par  la  Seine,  trou¬ 
vèrent  moyen  de  fe  fauver,  malgré  la  pourfuite  du  Duc  de 
Guife  ,  qui  les  fuivit  lui-même  jufques  à  Montfort-l’Amaury. 
Les  principaux  qui  échappèrent  furent ,  jean  de  Rohan-Fon¬ 
tenay,  Geofroi  de  Caumont, oncle  de  la  Force,  le  'Vidame  de 
Chartres,  Môntgommery,  Beauvais-la-NocIe,  Ségur, Pardail- 
lan,&  quelques  autres.  La  tuerie  dura  près  de  fept  jours,  pen¬ 
dant  lefquels  plufieurs  Catholiques  même  furent  facrificz  par 
ordre  des  Puiliances ,  ou  par  des  ennemis  particuliers  qui  pro- 
fitoient  du  tumulte,  pour  l'atisfaire  ou  leur  vengeance,  ou  leur 
avarice.  On  tient  même  que  les  Montmorency,  qui  étoient 
quatre  frères,  le  Maréchal  de  CoflTé,  &  Biron  Grand-Maître 
de  l’Artillerie  avoient  été  mis  fur  la  lilte  des  proferits  ;  les 
premiers,  à  caufe  de  leur  étroite  union  avec  les  Coligny  leurs 
parens;  &  les  deux  autres,  parce  qu’on  les  foupçonnoit  de 
pencher  vers  le  parti  Calvinifte.  Mais  l’abfence  du  Maréchal 
de  Montmorency,  qui  avoit  prévû  l’orage,  empêcha  que  l’on 
n’attaquât  fes  frères  qu’il  auroit  pu  venger.  La  belle  Château- 
neuf,  MaîtrelTe  de  Monfieur,  frère  du  Roi,  fauva  la  vie  au 
Maréchal  de  ColTé  fon  allié;  &  le  canon  que  Biron  fit  pointer 
à  l’Arfenal  contre  la  ville,  ôta  l’envie  à  fes  ennemis  de  rien 
entreprendre  fur  lui.  Paris  ne  fut  pas  le  feul  théâtre  de  ces 
maffacres  ;  ils  furent  exécutez  à  la  même  heure  dans  plufieurs 
Provinces,  où  l’on  avoit  donné  les  mêmes  ordres  qu’à  Paris, 
à  Meaux,  à  Troyes  ,  à  Orléans,  à  Nevers,  à  Touloufe,  à 
Bourdeaux,  à  Lyon,&  en  Bretagne.  La  modération  des  Gou¬ 
verneurs  fit  que  l’on  en  ufa  plus  doucement  en  Provence,  en 
Languedoc,  &  en  Bourgogne.  Au  relie,  cette  fanglante  exé¬ 
cution  ne  fit  qu’irriter  le  mal,  au  lieu  de  l’étoufter  ;  car  ceux 
qui  en  étoient  échappez,  portèrent  le  feu  dans  toutes  les  Pro¬ 
vinces,  où  ils  foulevérent  les  Calviniltes  ,  &  en  Allemagne 
même,  où  ils  obtinrent  de  grandes  levées  contre  le  Roi.  Ce 
Prince  rejetta  d’abord  le  delléin  de  ce  malTacre  fur  les  Guifes; 
mais  enfuite  il  l’avoua  lui-même  en  plein  Parlement,  où  il  fit 
faire  le  procès  à  l’Amiral  de  Coligny.  „  Charles,  dans  fon 
„  Lit  de  Jurtice  au  Parlement,  déclara,  dit  Maimbourg^  coin- 

me  il  le  fit  auffi  écrire  à  tous  les  Gouverneurs,  que  ce  malTa- 
,,  cre  s’étoit  fait  par  fes  ordres,  quoiqu’à  fon  grand  regret , 
,,  pour  prévenir  l’elFet  d’une  damnable  confpiration  que  TA* 
,,  mirai ,  avec  fes  Huguenots ,  avoit  faite  contre  fa  perfonne 
„  6t  contre  tous  les  Princes  du  fiing,  pour  s’emparer  de  la 
,,  fouveraine  puiffance  &  de  la  Royauté,  après  avoir  éteint  tout 
,,  d’un  coup  toute  la  Maifon  royale.  Le  Premier  Préfident 
„  Chrirtophle  de  Thon,  quoiqu’en  fon  cœur  il  déteftât  une 
,,  aftion  aulfi  cruelle  que  celle  de  la  Saint-Barthélemi,  &  qu’il 
„  l’ait  hautement  détellée  toute  fa  vie,  ne  lailTa  pas  pourtant, 
,,  par  une  flatterie  peu  digne  d’un  fi  grand  Magirtrat,  de  la 
,,  louer  comme  l’elFet  d’une  finguliére  prudence,  &  de  faire 
„  dans  fa  Harangue  l’éloge  du  Roi ,  qui  pour  fauver  l’Etat  en 
„  opprimant  ceux  qui  le  vouloient  perdre,  avoit  fi  bien  fu  pra- 
„  tiquer  l’excellente  maxime  de  Louis  XI,  qui  avoit  coutume 
,  de  dire ,  que  celui  qui  ne  J'ait  pas  diffimuler ,  n'entend  rien  du  tout 
’’  dans  l'Art  de  régner.  Et  pour  mieux  prouver  cette  conjura- 
,,  tion  qu’on  ne  croyoit  pas  trop  alors,  &  qu’on  ne  croit  point 
\,  du  tout  aujourd’hui,  on  fit  le  procès  au  vieux  Briquemaud, 

„  Maréchal  de  Camp  de  l’Armée  des  Princes,  à  Cavagnes, 
„  Chancelier  du  parti,  &  à  la  mémoire  de  l’Amiral.  Ils  furent 
,,  tous  trois  pendus,  celui-ci  en  effigie  par  un  fantôme  qui  le 
„  repréfentoit  avec  fon  cure-dent  à  la  bouche ,  comme  il  avoit 
„  acoutumé  de  l’y  tenir  prefque  toujours;  &  les  deux  autres 
,,  en  effet,  en  préfence  du  Roi  &  de  la  Reine,  qui  en  voulu- 
,,  rent  voir  l’exécution  des  fenêtres  de  l’Hôtel-de-ville.  On 
I’  fit  alors  tout  ce  qu’on  put  pour  faire  approuver  le  maffacre, 

„  ou  du  moins  pour  le  rendre  moins  odieux.  On  fut  en  pro- 
„  ceffion  remercier  Dieu  de  ce  qu’on  avoit  découvert  heureu- 
’,  fement  la  confpiration  des  Huguenots,  &  qu’on  avoit  fu 
„  prévenir  par  ce  maffacre  celui  que  l’Amiral  vouloit^faire  du 
„  Roi  môme  &  de  tous  les  Princes.  On  fit  dire  la  même  cho- 
„  fe  à  tous  les  Princes  de  l’Europe.  On  en  fit  de  grandes  ré- 
„  jou’iffances  en  plufieurs  villes  du  Royaume.  On  compara 
,,  cette  exécution  à  celle  de  l’Ange  Exterminateur;  &  j  en  ai 
,,  vu,  dit  l' Hi  lloricn  que  nous  copions,  dans  le  Cabinet  d  un  fort 
,,  habile  homme,  une  médaille  où  l’on  voit  au  lieu  des  Sol- 
„  dats  de  Sennacherib,  les  Huguenots  maffacrez  Pj»’  ‘.-et  Ange. 

„  Ce  maffacre  fut  appellé  en  préfence  du  Roi  dEfpagne,  /« 
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,,  Triomphe  de  lEglife  militant f.  Plufieurs  grands  hommes, com- 
„  me  Moniluc,  Evêque  de  Valence ,  Pompwc  de  Bclltévrc,&  Gu;j 

de  Fibrac,  Avocat-Général,  parlèrent  &  écrivirent  très  élo- 
’’  quemment,  pour  julUlier  aupiès  des  Etrangers,  une  aftion 

qu’ils  ne  pouvoient  s'empêcher  de  nous  reprocher  comme 
”  un  violement  de  la  foi  publique  ,  &  un  furieux  excès  de 

cruauté.  Quant  au  Roi  de  Navarre  &  au  Prince  de  Cou¬ 
dé,  les  menaces  du  Roi  les  obligèrent  de  changer  de  Reli¬ 
gion  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  longtems ,  car  dès  qu’ils  purent 
trouver  l’occafion  de  fe  mettre  en  libené,  ils  ne  manquèrent 
pas  d'en  proliter,  &  de  rentrer  avec  plus  d’ardeur  que  jamais 
dans  le  parti  qu’on  leur  avoit  fait  abandonner.  *  Maimbourg , 
Jiijl.  du  Calvinifme,  p.  479.  &c.  Mézeray ,  Hï fl.  de  France  en 
Charles  IX.  Varillas. 

MATININO  ou  MATlLINO,ine  del’AmériqueSep- 
tentrionale,  l’une  des  Antilles.  Elle  elt  fur  la  hauteur  de  qua¬ 
torze  degrez  &  trente  minutes,  environ  à  trois  lieues  de  la 
Dominique  vers  le  fud-efl;.  Ce  font  par-tout  des  montagnes, 
&  au  milieu  du  pa'is  il  y  en  a  trois  qui  paroilfent  par  delTus  tou¬ 
tes  les  autres.  La  plus  haute  de  ces  trois  a  le  fommet  rond. 
C’eft  la  première  qu’on  voit,  de  quelque  côté  que  l’on  arrive. 
Cette  Me  eft  habitée  d’une  Nation  cruelle,  mais  tort  belli- 
queufe.  *  De  Laet,  Defeript,  des  Ind.  Occid.  1.  1.  c.  18.  Th. 
Corneille,  Diff.  Géogr. 

M  A  T  1  Q  U  E ,  bourg  de  la  Floride  Françoife  en  Amérique. 
11  eR  Chef  de  la  Province  de  Matique,  &  fitué  fur  la  rivière  de 
May,  vers  le  grand  Lac,  où  cette  rivière  prend  fa  lource. 
Maty,  DiB.  Géogr. 

MATITJA.  MATTITJA. 

MATMÂN  (Rodolphe)  né  à  Lucerne  en  Suiffe  ,  fe  fit 
Jéfuite  à  l’âge  de  18  ans.  11  enfeigna  la  Rhétorique  pendant 
vint  années,  6c  mourut  à  Munich  le  18  de  Septembre  1612, 
âgé  de  48  ans.  Il  y  avoit  alors  30  ans,  qu’il  étoit  entré  dans 
cette  Société.  Il  préparoit  plufieurs  Ouvrages  pour  le  public. 
Il  compofa- contre  Scaliger  un  petit  Livre,  que  bien  des  gens 
ont  donné  à  Scioppius.  En  voici  le  titre,  Cornelii  Dcnii  Bru- 
genfls  très  CapelU ,  jive  admonitio  ad  yofcpbum  yuflum  Burdonem  yu- 
lîi  Burdmiis  F.  BcncdiBi  Biirdonis  N.  prius  Scaligerum,  nuncfacrile- 
guin,  à  IngoMad  l’an  1608,  in  quarto.  -Scioppius  le  lit  ré’impri- 
lîier  l’an  16  ii  avec  fes  Oporini  Grubinii  Amphotides  Scioppiance. 
*  .^legambe,  Biblioth.  Script.  Societat.  Jefu,p.  417.  Bayle, Diff- 
Critique. 

MATOWITZ.  Voyez  MARCOWITZ. 

MATRA,  MATRAY,  en  Latin,  Mitreium,  Matreiiim, 
Matreio,  ancien  bourg  de  la  Rhétie.  Il  ett  dans  le  Tirol,  fur 
la  rivière  d’Ultz,  à  trois  lieues  d’Infpruck,  du  côté  du  midi.  * 
Maty,  DiBion.  Géogr. 

MATRALES,  Fêtes  de  la  Déeffe  Matuta,  que  les  Ro¬ 
mains  célébroient  le  onzième  Juin.  Les  Efclaves  Romaines 
n’étoient  point  admifes  aux  cérémonies  de  cette  Fête.  Il  n’y 
avoit  que  les  Dames  Romaines  qui  entraffent  dans  le  Temple 
de  cette  Déeffe  pour  y  facrifier:  elles  y  menoient  feulement 
uneEfclave,  à  laquelle  elles  donnoient  des  coups  de  poings 
fur  les  joues,  en  mémoire  de  ce  que  la  Déclfe  Ino  femme d'A- 
thamas  Roi  de  Thébes ,  avoit  été  jaloufe  d’une  Efclave  que 
fon  mari  aimoit.  Les  Dames  Romaines  obfervoient  encore 
une  cérémonie  affez  particulière  dans  cette  F’ête,  en  y  me¬ 
nant,  non  leurs  enfans,  mais  les  enfans  de  leurs  fœurs,  pour 
lefqueis  elles  faifoient  des  prières  6c  non  pour  les  leurs.  Elles 
offroient  en  facrilice  un  gâteau  de  farine,  de  miel  6c  d’huile, 
qui  avoit  été  cuit  fous  une  cloche  de  terre.  *  Plutarque,  in 
Quœfl.  Rom.  Ovide  Faft.  1.6.  v.  475.  Pitifeus,  Lexicon  Antiquit. 
Roman.  Hofman  ,  Lexicon  Unwerjale. 

*  MAT  RED,  fille  deMezahab,  6c  mère  de  Méhétabéel , 
qui  étoit  femme  de  Hadar,  Roi  d’Edom.  *  Genéfe,  ch.  36. 
V.  39- 

*  MA  TRI,  famille  de  la  Tribu  de  Benjamin,  de  laquelle 
étoit  Kis ,  père  de  Saül  premier  Roi  d’ifraël.  Lorfqu’on  jetta 
le  fort  pour  choifir  un  Roi,  le  fort  tomba  d’abord  fur  la  Tribu 
de  Benjamin;  6c  le  fort  ayant  été  jetté  fur  les  familles  de  cette 
Tribu,  il  tomba  fur  la  famille  de  Matri,  comme  nous  l’appre¬ 
nons  de  1  Samuel  ou  I  Rois,  ch.  10.  v.  21. 

MATRIGA  ou  GUDESCIO,  autrefois  Hermonajfla  , 
HermoneJJd.  C’étoit  anciennement  une  petite  ville  de  la  Sar- 
matie  en  Afie.  Ce  n’elt  maintenant  qu’un  village  de  la  Cir- 
callle,  fitué  fur  la  Mer  Noire,  près  du  Détroit  de  Caffa.  * 
Maty,  DiBion.  Géogr. 

MATRONALES,  Fêtes  que  les  Dames  Romaines  célé¬ 
broient  le  premier  jour  du  mois  de  Mars,  en  l'honneur  du 
Dieu  Mars.  On  rapporte  plufieurs  raifons  ,  pour  lefquelles 
cette  Fête  avoit  été  établie.  Les  uns  difent  qu’elle  fut  infti- 
tuée  en  mémoire  de  ce  que  les  femmes  Sabines,  qui  avoient 
été  enlevées  par  les  Romains,  avoient  appaifé  la  guerre  qui 
étoit  allumée  entre  leurs  maris,  leurs  pères  6c  leurs  amis.  Les 
autres  prétendent  que  les  Dames  Romaines  la  folemnifoient , 
pour  engager  le  Dieu  Mars  à  être  auffi  favorable  à  leurs 
iils,  qu’il  i’avoit  été  au  Dieu  d’Ilia.  La  troifiéme  raifon  que 
l’on  rapporte  de  rétablilTement  de  cette  Fête  6c  du  jour  auquel 
on  la  célébroit,  étoit,  dit-on,  parce  que  la  terre  commençant 
à  produire  au  mois  de  Mars,  les  Dames  Romaines  prioient  le 
Dieu  Mars  de  leur  accorder  aufli  une  heureufe  fécondité;  ou 
parce  que  le  premier  jour  de  Mars  on  avoit  bâti  un  Temple  à 
junon  Lucine  fur  le  mont  Efquilin  ;  ou  enfin  parce  que  Mars 
étoit  fils  de  la  Déeffe  Junon, qui  préfidoit  aux  mariages.  Quoi 
qu’il  en  foit,  cette  F’ête  étoit  une  efpéce  de  Saturnales  poul¬ 
ies  femmes,  dans  lefquelles  elles  fervoient  leurs  domefiiques 
&  s'envoyoient  des  préfens  les  unes  aux  autres.  *  Voyez  Ovi¬ 
de,  Fafl.  l.  3.  V.  170.  Martial,  1.  5.  Epigr.  81.11.  lo.  ii, 
Plaute.  Macrobe.  Pitifeus,  Lexicon  Antiquitattm  Rom, 
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MATRONIANUS.  Cherchez  LATRONIANUS. 
MATSIS.  Cherchez  QUINTIN  M  ESI  US  ou  MAT- 
SIS. 

MATTA,  Montagne  à  l’orient  de  Tunis,  6c  yoifine  de 
Sfacbcki,  abonde  en  huiles  6c  en  figues.  Les  Habitans  font 
un  grand  commerce  de  laine  6c  de  Berans,  qui  font  une  efpé¬ 
ce  de  manteaux  que  portent  les  Turcs.  *  Htjloire  des  RévoL 
de  Tunis. 

*  MA  TT  AM,  ou,  comme  lifent  quelques  autres ,  M  A- 
THAN,  Sacrificateur  du  Temple  de  Bahal  que  Joram  6c  Ha- 
thalja  ou  Athalic  avoient  fait  bâtir  à  Jérufalem.  Il  fut  tué 
par  le  commandement  du  Souverain-Sacrificateur  Jéhojadah 
oujoiada,  l’an  du  Monde  3157,  avant  Jéfus-Chrill  878.  *  II 
ou  IV  Rois,  ch.  II.  V.  18.  Simon,  DiBionnaire  de  la  Bible. 

*  MA 'TT  A  N,  père  de  Scéphatja.  Il  fut  pris  6c  mené  en 
captivité  à  Babylone  par  Nabuchodonofor.  Il  en  elt  parlé, 
Jéremie,  ch.  38.  v.  i.  *  Simon,  DiBionnaire  de  la  Bible. 

*  MATTANA,  lieu  où  les  Ifraëlites  campèrent  dans  le 
Défert.  *  Nombres,  ch.  21.  v.  18.  Ô**  19. 

MATTANJA.ou  MA'FHANIA,  étoit  Chef  de  la  neu¬ 
vième  famille  des  Lévites  du  tems  du  Roi  David.  *  I  Chroniq. 
ou  Faraiip.  ch.  25.  v.  16. 

^  MATTANJA,  ou,  félon  d’autres,  MATHANJA, 
fils  de  d’Héman  de  la  race  des  Lévites,  fut  un  de  ceux  qui  fu¬ 
rent  dénombrez  du  tems  du  Roi  David.  *  I  Chroniq.  ou  Fa~ 
ralip.  ch.  25.  v.  4. 

*  M  ATF  A  "F  A,  ou,  comme  écrivent  quelques  autres, 
MATHA'FHA,  Ifraëlite,  fils  de  Hafçum ,  fut  un  de  ceux 
qu’on  obligea  de  renvoyer  leurs  femmes  après  le  retour  de  la 
Captivité  de  Babylone ,  parce  qu’elles  n’étoient  pas  Juives.  * 
Ejdras,  oui  Ej'dras,  ch.  lo.  n.  33. 

MATTEI  (Léonard)  né  a  Udine  dans  le  Frioul,  vers  le 
commencement  du  XV  fiécle,  fut  un  des  plus  célébrés  6c  des 
plus  fenfez  Prédicateurs  de  fon  tems.  Il  eut  divers  emplois 
dans  fon  Ordre,  6c  fut  môme  Provincial  de  la  Baffe  Lombar¬ 
die;  mais  lorsqu'il  lui  fut  permis  de  renoncer  aux  affaires,  il 
alla  demeurer  à  Udine,  où  il  fut  particuliérement  confideré. 
Ses  Sermons  pour  les  F'êtes  des  Saints  y  furent  imprimés  dès 
l’an  1466,  fous  le  titre  de  Sermones  aurci  de  SanBis,  6c  il  en  pa¬ 
rut  de  nouvelles  éditions  en  1473,  à  Venife  en  1475,  à  Uime 
la  même  année,  à  Lyon  en  1495,  à  Nuremberg  en  1478  & 
1479.  On  imprima  en  même  tems  dans  cette  dernière  ville  les 
Sermons  de  Mattéi  pour  les  Dimanches,  Sermones floridi  de  Do- 
minicis  ;  mais  ils  avoient  paru  à  Venife  dès  1473,  &.  il  y  en  eut 
d’autres  éditions,  à  Ulme  en  1478,  à  Vicence  en  1479, à  Lyou 
en  1496.  Ses  Sermons  de  Carême  avecle  titre  De  Icgibus  animee, 
&c.  furent  aufli  imprimez  plufieurs  fois  dans  les  mêmes  villes, 
6c  il  y  en  eut  aufli  une  édition  en  1477 ,  à  Paris.  Il  y  a  un 
Quadragefimalc  certum ,  qui  a  été  imprimé  fans  date,  6c  fans  nom 
de  lieu ,  que  l’on  pourroit  croire  être  de  cet  Auteur ,  parce 
que  dans  le  titre  on  lit  qu’il  a  été  écrit  par  un  Dominicain  nom¬ 
mé  Leonardus  lialicus  ■,  mais  comme  tous  les  Sermons  de  ce  vo¬ 
lume  font  divifez  en  trois  points.,  on  doute  que  Mattéi ,  qui  ne 
fe  gêne  point  là-deffus  dans  les  Sermons  qui  font  reconnus  de 
lui,  ait  voulu  fe  gêner  en  ceux-là.  Les  Carêmes  qui  ont  pour 
titre  de  Fetitionibus  anime ,  6c  de  Flagellis ,  lui  ont  été  attribuez 
fauffement:  ils  font  de  Léonard  Dati ,  Florentin  6c  Général  de 
l’Ordre.  Mattéi  fit  aufli  pour  les  Prédicateurs,  un  Traité  de 
Lieux-communs  qui  a  été  imprimé  en  1478,3  Ulme,  6c  d’autres 
Ouvrages  qui  n’ont  pas  vu  le  jour,  On  publia  en  1617,  à  Ve¬ 
nife,  celui  qu’il  avoit  fait  de  fanguine  Chrifli  in  triduo  mortis  eflufo, 
à  la  prière  des  Principaux  d’Udine  après  que  la  Difpute  qui 
s’étoit  élevée  là-deflus  en  1463,  s’étoit  rallentic.  Ce  qui  mon¬ 
tre  qu’il  a  vécujufques  vers  l’an  1470.  Echard,  Script.  Ord. 
Frced. 

*  MATTENAÏ  ou  MATHANAÎ',  fils  de  Hafçum, 
Ifraëlite,  qui  après  le  retour  de  la  captivité  de  Babylone,  fut 
obligé  de  renvoyer  fa  femme,  parce  qu’elle  n’étoit  pas  Juive. 
*  Ejdras,  ou  I  Ej'dras,  ch.  10.  v.  33. 

*  MATTHÆUS  (Antoine)  célèbre  Jurifconfulte  6c  An¬ 
tiquaire,  naquit  à  Utrecht  le  18  Décembre  1635.  Il  étoit  ori¬ 
ginaires  de  HefTe,  6c  d’une  famille  qui  a  produit  plufieurs  Sa- 
vans.  Son  père  qui  s’appelloit  auffi  Antoine,  6c  qui  mourut  en 
1655,  étoit  Profelfeur  en  Jurifprudence  dans  l’Univerfité  d’U- 
trecht.  Sa  mère  nommée  Anne,  étoit  fille  d’Ifaac  Pontanus 
Profeffeur  à  Harderwyck.  A  l’âge  de  21  ans,  il  fe  tranfporta 
à  Franeker  pour  y  étudier  en  Droit  fous  Jacques  WifTembach, 
6c  quelque  tems  après  il  revint  pourfuivre  fes  études  à  Utrecht, 
où  il  fut  reçu  Doéleur  le  fixiéme  Août  1659,  6c  où  il  fut  fait, 
en  i66o,Profeireur  extraordinaire  en  Droit;  6c  en  1662,  Pro- 
feffeur  ordinaire.  En  1672,  il  fut  appellé  à  Leiden  pour  y 
profefTer  la  Jurifprudence,  6c  il  y  mourut  le  25  Août  1710,  à 
l’âge  de  74  ans,  huit  mois  6c  fept  jours.  Il  a  répandu  de  gran¬ 
des  lumières  fur  l’Hifloire  de  Gueldre,  de  Hollande,  de  la 
Province  d’Utrecht  6c  de  celle  d’OverifTel ,  ôc  publié  tant  de 
Manuferits  qui  croupiffoient  dans  la  pouffiére,  qu’il  peut  paf- 
fer  pour  un  des  principaux  Hiftoriens  du  pa’is.  Les  plus  con- 
.fidérables  de  fes  Ouvrages  font.  De  fundationibus  &  fatis  Ecck~ 
Jiarunt  UltrajcBinarum  ;  Chronicon  Egmundanum  ,  auBore  Joh.  de 
Lejdis,  cum  Objervationibus  ;  Res  UltrajcBinæ,  &  Hifloria  Friflce 
Orient alis  Eggerici  Ben  'mgœ,cum  Comment ar iis  ;  AnaleBa,  dix  tomes; 
De  probatiombus ,  fidc  inllrumcntorum  &  teflibus  ;  Obfervationes  re- 
rum  judicatarum;  De  Jure  Gladn;Dc  Nob'üitatc  ;  ManuduBio  ad  jus 
Canontcum.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

M  A  T  ’F  H  A  N.  Voyez  M  A  'F  H  A  T. 

MATTHANA.  rojes  MATTANA. 

M  ATTIFAT.  Voyez  MATAT. 

MATTHATA,  fils  de  Nathan  6c  père  de  Mainan,  efl 
mis  au  nombre  des  ancêtres  de  Jofeph  époux  de  Marie, 

mère 


MAT. 


mère  de  Téfus  -  Chrîfl;.  *  Luc  ,  cb.  3,  v.  31. 
MATTHATIAS.  Voyez  MATHATIAS. 

M AT THK ACCI  (Angelo)  Protedeur  en  Droit  dans 
rUniverfité  de  Padoue,  natif  de  Marodica,  avoit  beaucoup  de 
connoiffance  de  la  Philofopliie  &  des  Mathématiques.  Le  Pa¬ 
pe  Sixte  V,  &  l’Empereur  Rodolphe  le  conlultérent  fouvent, 
&  le  comblèrent  de  biens  &  d’honneurs.  Il  mourut  âgé  de  64 
ans  l’an  1600,  &  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  faint  Antoine  de 
Padouo.  Nous  avons  de  Iui,£)c  Vta  &  Ratione  anïjlcïofit  univcrjl 
3ur7s;  De  Fîdckommijfis ,  &c.  *  Thoinafini ,  in  Elog. 
mat  THE  Z  (Jean).  Voyez  MATHEZ. 
MATTHIAS  (Jacques  de]  c’eil  à  dire,  Jacques  fils  de 
Motihias,  né  en  1532,  &  mort  1586,  étoit  favant  en  Grec  & 
en  Hébreu.  Il  coinpofa  deux  Livres  fur  les  Lettres,  une  Rhé¬ 
torique  &  une  Dialeélique  facrées;  un  Commentaire  fur  Joël 
&  fur  l’Iâccléfiadique.  Vindingius  ,  Jeademia  Hafnienfis  in 
Regibus,  Confervotonbus ,  Rcéionbus  &  Profcjfioribus  repreefentata , 
V.  136. 

MATTHIAS  (Jacques)  de  la  ville  d’Arhufen  en  Jutlan- 
de ,  Province  du  Roi  de  Danemarck,  né  en  1602  ,  &  mort  en 
i6(5o,  a  écrit  de  TUfage  de  la  Philofophie  dans  toutes  fortes 
d’études.  Le  meme,  p.  324. 

MATTHIAS  (ChrilUan)  de  Ditmarfen ,  Province  de  la 
BaiTeSaxe,  qui  florifToit  en  1640,  enfeigna  pendant  quelque 
teins  la  Théologie  à  Altdorf  ou  Altorf ,  &  pafla  de  là  en  Dane- 
inarck,  &  enfin  en  Hollande.  Il  a  compofé,  Tbcatrum  Hifto- 
ricum-,  Syfiema  Thcologicum;  Syfiema  Potilicuni ,  Etbicum ,  Logicum  ; 
Collegium  Jntiphotimacum ,  (fc.  *  Spizelius,  in  Tcmplo  Honoris , 
p.  203.  Thomafius,  de  Vtugio,  §.  506.  Bartholin,  in  Danis, 
p.  26. 

MATTHIAS.  Il  y  a  plufieurs  perfonnages  de  ce  nom , 
que  vous  trouverez  fous  MATHIAS. 

MATTHIEU  (Marguerite).  Voyez  MATHIEU. 
MATTHIEU  (Saint)  appellé  d’un  autre  nom  Lévi,  A- 
pôtre  &  Evangéliite,  étoit  fils  d’Alphée,  &  félon  toutes  les 
apparences,  du  païs  de  Galilée,  d'où  étoient  les  autres  Apô¬ 
tres  de  Jéfus-Chrift.  Il  étoit  Commis  ou  Receveur  des  im¬ 
pôts',  qui  fe  levoient  dans  une  des  villes  de  cette  Province, 
&  apparemment  à  Capharnaiim.  Quoicjue  Tcrtullien  ait  pré¬ 
tendu  qu’il  n’y  avoit  que  des  Gentils  qui  exerçaient  cette  fon- 
ftion,on  ne  peut  pas  néanmoins  douter  que  faint  Matthieu  ne 
fût  Juif.  Il  avoit  fon  bureau  hors  de  la  ville ,  fur  un  paffage  , 
qui  étoit  près  de  la  Mer  de  Galilée.  Jéfus-Chrill  qui  enfeignoit, 
il  y  avoit  plus  d’un  an  ,  dans  la  Galilée ,  palTint  près  du  bureau 
de  Matthieu,  lui  dit  de  le  fuivre:  Matthieu  fe  leva  auffi-tôt, 
quitta  tout,  &  le  fuivit.  Il  alla  dans  fa  maifon  à  Capharnaiim, 
où  Matthieu  lui  fit  un  grand  feftin ,  &  renonça  enfuite  à  fon 
exercice.  Il  fuivit  depuis  Jéfus-Chrifl ,  qui  le  mit  du  nombre 
des  douze  Apôtres.  Voilà  tout  ce  qui  elt  dit  de  lui  dans  l’E¬ 
vangile.  Saint  Clément  d’Alexandrie,  fuivant  le  témoignage 
d'Héracléon  ,  Difciple  de  Valentin  ,  allùrc  que  faint  Matthieu 
fortit  du  monde  par  une  mort  naturelle,  &  non  par  le  marty¬ 
re.  Quelques  Grecs  ont  fuivi  ce  fentiment;  mais  la  plus  com¬ 
mune  opinion,  parmi  eux,  eft  qu’il  a  été  brûlé  pour  la  Foi  de 
jkus  Chrift.  Les  Latins ,  depuis  le  commencement  du  IX 
fiécle  ,  ont  aulîi  cru  qu’il  étoit  mort  martyr  ,  &  ont  tiré  ce 
qu’ils  ont  dit  de  fon  martyre  des  faulTes  Hittoires  d’Abdias  & 
d’Hippolyte.  S.  Paulin  dit  que  le  corps  de  ce  S.  Apôtre  re- 
pofoit  dans  le  pa'is  des  Parthes.  Fortunat,  fuivant  Abdias, 
rapporte  qu’il  étoit  dans  une  ville  d’Ethiopie,  nommée  Nad- 
daver  ;  d’autres  croyent  que  faint  Matthieu  eft  mort  en  Perfe  : 
c’eft  le  fentiment  de  faint  Ambroife.  Métaphrafte  dit  qu’il  a  prê¬ 
ché  en  Syrie;  Ifidore  de  donne  à  faint  Matthieu  la  Ju¬ 

dée  &  la  Macédoine  en  partage;  faint  Clément  d’Alexandrie 
écrit  que  cet  Apôtre  pratiqua  une  abftinence  continuelle  pen¬ 
dant  fa  vie ,  en  ne  viv^ant  que  de  racines ,  de  laitues ,  d  au¬ 
tres  légumes,  fans  jamais  manger  de  viande;  mais  tout  cela 
eft  fort  incertain,  &  l’on  ne  peut  faire  aucun  fonds  fur  les  di- 
verfes  tranllations  de  faint  Matthieu  en  différens  endroits.  Il 
faut  s’en  tenir  uniquement  à  ce  que  les  plus  anciens  Auteurs 
Chrétiens  nous  ont  rapporté  comme  une  chofe  certaine ,  qui 
eft,  que  faint  Matthieu  ayant  prêché  pendant  quelques  années 
l’Evangile  en  Judée, il  compofa  fon  Evangile  en  Hébreu, c’eft 
à  dire,  en  Syriaque, avant  que  de  fortir  de  ce  pa'is, on  ne  fait 
pas  en  quelle  année;  mais  on  convient  que  c’eft  le  premier 
des  quatre  Evangéliftes.  Tous  les  anciens  Auteurs  Eccléfiafti- 
ques  affurent  que  fâint  Matthieu  l’a  écrit  en  Hébreu,  ou  plu¬ 
tôt  en  la  Langue  commune  alors  à  Jérufalem,  qui  étoit  la  Lan¬ 
gue  Syriaque.  Quelques-uns  ont  rapporté  des  conjeftures  pour 
oppofer  à  ce  témoignage;  mais  elles  ne  paroiflent  pas  affez 
fortes  pour  l’emporter.  Cet  Original  Hébreu  eft  petdil  il  y 
a  longtems.  Les  Nazaréens  &  les  Ebionites  le  corrompirent. 
Eufébe  rapporte,  que  Pantænus  étant  allé  dans  les  Indes,  y 
trouva  l’Evangile  de  faint  Matthieu ,  écrit  en  caraiftéres  Hé¬ 
breux  ,  que  faint  Barthélemi  avoit  laiiTé  aux  Indiens  ;  Si  faint 
Jérôme  ajoûte  que  Pantænus  apporta  cet  exemplaire  dans  la 
ville  d’Alexandrie.  Théodore  le  Lecteur  afiure  ,  que  fous 
l’Empire  de  Zénon  l’on  avoit  trouvé  dans  l’ifle  de  Cypre  ,  les 
Reliques  de  faint  Barnabé,  avec  un  Evangile  de  faint  Matthieu 
fur  la  poitrine,  écrit  de  la  main  même  de  faint  Barnabé,  & 
l’Empereur  Zénon  le  mit  dans  la  Chapelle  de  fon  Palais  :  cet 
Evangile  étoit  écrit  en  Grec.  11  y  a  de  l’apparence  que  l’Origi¬ 
nal  de  l’Evangile  de  faint  Matthieu  fut  confervé  par  les  Chré¬ 
tiens  de  la  nation  Juive,  qui  étoient  à  Jerufalem,  St  qui  l’em¬ 
portèrent  avec  eux  à  Pella,  où  ils  fe  retirèrent  avant  que  Jé¬ 
rufalem  fût  affligée.  La  plupart  de  ces  Juifs  convertis  ayant  re¬ 
tenu  une  partie  du  Juda'ifme ,  formèrent  une  Seéte  appellée  la 
Seéte  des  Nazaréens,  qui  dégénéra  enfuite  en  celle  des  Pibio- 
hii«8.  Ces  Nazaréens  gardèrent  l’Original  de  l’Evangile  de 
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faint  Matthieu;  mais  ils  y  ajoûtérent  plufieurs  Hiftoires,  qù’ilâ 
avoient  apprifes  par  tradition,  &  qu'ils  croyoient  véritables: 
Les  anciens  Auteurs  qui  avoient  des  exemplaires  de  cet  Evan¬ 
gile  des  Nazaréens,  nous  ont  confervé  quelqucc-unes  de  ceS 
additions.  Préfentement  on  n’a  pas  même  cct  Itvangile  Hé¬ 
breu;  car  les  deux  textes  Hébreux  de  l’Evangile  de  faint  Mat¬ 
thieu,  donnez,  l’un  par  Munftcr ,  l’autre  par  Tilius , font  plus 
récens;  &;  la  Verfion  Syriaque,  publiée  par  'Widmanftad,  eft 
traduite  fur  le  Grec.  Quant  au  texte  Grec,  que  nous  avons 
préfentement, qui  nous  tient  lieu  d’Original,  c’eft  une  ’V^erfion 
très  ancieime,  &  du  teins  même  des  Apôtres,  comme  faint  Jé¬ 
rôme  &  faint  Auguftin  le  remarquent.  On  ne  fait  point  qui 
en  eft  Auteur;  quelques-uns  l’ont  attribué  à  faint  Jacques  ,  E- 
vêque  de  Jérufalem ,  d’autres  à  faint  Jean,  &  d'autres  à  faint 
Luc;  mais  tout  cela  eft  dit  fans  fondement.  *  Saint  Irénée, 
i.  2‘ fi’  !•  Saint  Jérôme,  c.  3.  can.  pvitf.  in  Evang.  Matth.  &c. 
Eufébe,  /.  3.  c.  18.  24.  &c.  S.  Epiphane,  Her.  29.  Saint  A- 
thanafe,  in  Synopfi.  Origéne ,  in  Gcnef.  l.  3.  Saint  Auguftin. 
Clément  Alexandrin  ,  &c.  Baronius  ,  in  Anna}.  &  Martyr,  ad 
21.  Sept.  Bellarmin.  Les  Interprètes .  &c.  Voyez  le  premier  Livra 
de  VHifloire  Critique  du  Nouveau  Teflament,  par  R.  Simon,  & 
M.  Du  Pin ,  Dijfert.  prélim.  fur  la  Bible. 

MATTHIEU  1,  de  ce  nom.  Duc  de  Lorraine  ,  fils  de 
Simon  I,  &  à’ Adélaïde  fœur  de  l’Empereur  Lothair'ell,  fuc- 
céda  à  fon  père  en  l’an  1141.  Il  fonda  l’Abbaye  de  Charlieu, 
pour  les  Religieux  de  Cîteaux,  avec  fa  femme  Bcrthe  de  Soua- 
be,  fœur  de  l’Empereur  Frédéric  I,  furnommé  Barberoujfc,  de 
laquelle  il  eut  quatre  fils  rapportez  fous  le  nom  de  L  OliR  Al- 
N  E.  Matthieu  mourut  le  15  Mai  de  l’an  1176.  *  Sainte  Mar¬ 

the,  &  Vigner,  Origine  de  la  Maifon  de  Lorraine.  Champier, 
Chron.  Auflr.  ©*  Gcneat.  Duc.  Edmond  du  Boulay,  Généalogie, 
des  Princes  de  Lorraine ,  ÊPr. 

M  A  T  T  FI  1 E  U  II ,  Duc  de  Lorraine  ,  étoit  fécond  fils  de 
Frédéric  I,Duc  de  Lorraine,  qui  avoit  fuccédé  en  l’an  1207 
au  Duché,  par  la  mort  de  fon  oncle  Simon  II,  fils  de  Matthieu 
I.  Matthieu  II  continua  la  poftérité ,  après  la  mort  de  Thibaut 
I,  fon  aîné  qui  fe  trouva  à  la  bataille  de  Bouvines,  &  qui 
mourut  en  1214,  fans  laifler  d’enfans.  Voyez  fa  poftérité  à 
l’Article  de  LORRAINE.  *  Sainte-Marthe ,  Geîie/i/.  Ro- 
ziéres ,  Stemm.  Duc.  Lothar.  &c. 

MATTHIEU  I  de  ce  nom,  dit  le  Grand,  de  la  famille 
des  'Vifeonti,  Seigneur  de  Milan,  fut  créé  Vicaire- Général  de 
Lombardie,  par  l’Empereur  Adolphe  en  l’an  1294,  fe  rendit 
maître  de  cet  Etat  &  de  plufieurs  autres,  &  eut  de  grands  dé¬ 
mêlez  avec  les  Empereurs  &  les  Papes.  Jean  XXII  l'accufa  en 
I3J8  d’héréfie,  de  ne  croire  point  la  réfurreclion  des  corps, 
d’être  ennemi  de  l’Eglife ,  &c.  Il  mourut  l’an  1322.  Corio, 
Villani,  Bzovius,  Rainaldi,  Sponde,  &c.  qui  parlent  de  lui, 
font  aulfi  mention  de  Matthieu  H,  qui  fe  rendit  méprifa-^ 
ble  par  fes  crimes.  Il  avoit  deux  frères  cadets ,  qui  ne  pou¬ 
vant  fouffrir  fa  conduite ,  le  tuèrent  l’an  1355.  Villani,  I. 
5.C.  18.  Corio,  p.  3.  Cherchez  VISCÜNTl. 

MATTHIEU  de  GAND  ,  ancien  Poëte  François,  vi- 
voit  l’an  1260,  &  écrivit  diverfes  pièces  de  Poëfie.  Fauchet, 
des  Poètes  Vranç.  La  Croix  du  a  Maine ,  Biblioth.  Franç. 

MATTFIIEU  de  VENDOME  ,  ainfi  furnommé  du 
nom  de  fa  patrie,  fut  Régent  du  Royaume,  fous  le  Roi  faint 
Lou'is,  &  principal  Miniftre  fous  Philippe  le  Hardi.  Les  anciens 
Regiftres  de  la  Cour  du  Parlement  de  Paris,  &  les  Aftes  de 
fon  Abbaye,  font  fouvent  mention  de  cet  Abbé  ,qui  a  toujours 
pafle  pour  cadet  de  la  Maifon  des  Comtes  de  'Vendôme.  Le 
Roi  faint  Lou'is,  ayant  réfolu  en  1270,  fon  fécond  voyage 
d’Outre-mer,  nomma  cet  Abbé  Régent  du  Royaume,  &  Exé¬ 
cuteur  de  fon  teftament..  Le  Roi  Philippe  le  Hardi,  dont  il 
étoit  principal  Miniftre,  lui  fit  encore  les  mêmes  honneurs. 
Philippe  le  Bel  l’eftima  aulîl  beaucoup.  Nous  apprenons  de 
l’Infeription  de  fon  tombeau  ,  qu’il  refufa  l’Archevêché  de 
Tours;  &  on  voit  dans  les  Antiquitez  de  Saint-Denys,  qu’il  a- 
voit  aulîi  refufé  l’Evêché  d’Evreux.  Les  Papes  Clément  IV, 
Nicolas  III  &  Martin  H,honorérent  extrêmement  fa  prudence, 
fa  piété  &  fa  doélrine.  On  lui  attribue  un  Poëme  en  vers  élé- 
giaques,  contenant  l’Hiftoire  de  Tobie,  adreffé  à  Barthéle¬ 
mi  Archevêque  de  Tours,  qui  eft  plein  de  fentences,  &  alTez 
bien  pour  fon  teins,  &  qui  a  été  imprimé  à  Lyon  l’an  1505. 
Jean  Hérold,  Allemand  ,  publia  cet  Ouvrage  à  Bâle  l’an  1563, 
&  l’appelle  un  Livre  d’or.  Jean  Héringe  l’avoit  déjà  donné  au 
public  l’an  1542.  On  voit  encore  aujourd’hui  le  tombeau  de 
Matthieu  de  Vendôme,  dans  l’Eglife. de  Saint-Denys ,  avec 
cette  Epitaphe  : 

Hicjacei  Abbatuni  fpecuhm  fpeciale  probatum , 

Cui  dédit  ejus  dum  magnum  virtute  Mathai 
Archiepifeopii  renuit  Turonenjis  honorcm , 

Regum  Francorum  per  tempora  longa  duorum , 

Regni  gejfit  omis ,  celeberrimus  ijle  patronus ,  &ci 

Il  gouverna  cette  Eglife  depuis  l’an  1249  jufqu’â  l’an  I28(5,dans 
lequel  il  mourut  le  25  Septembre  &  non  pas  l’an  1315,001111116 
l’a  cru  Voffius.  Ce  qui  fe  prouve  encore  par  fon  Epitaphe; 

Si  fexcentenus,  quadragenusque  dupktur , 

Ac  annus  fenus  Dominï  fimul  anmmcretur, 

Septembrifque  dies  viccfma  quinta  noteluri 
Firmitcr  inde  feies  quando  fua  mors  recitetur. 

*  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrift.  tome  i.  de  Arch.  Turon.  p.  773.  gf 
tome  4.  de  Abbat.  S.  Dyon.  p-  336.  Auteuil ,  Hifioire  des  Mmftres 
d’Etat.  Voffius,  de  Htft.  Lat.  I.  2.  c.  64.  Jacques  Doublet,  Hi- 
ftoire  de  l'Abbaye  de  Saint-Denys.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut. 
Ecclef.  du  XHI  fiécle.  Le  P.  F'élibîen ,  Hifi.  de  l'Abbaye  de  Saint- 
Denys. 

‘  P  d  MAX- 
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MATTHIEU  d’ A  Q  U  A  -  S  P  A  R  T  A  ,  Cardinal.  Vo:jcz 
AOUASPARTA  (  Matthieu  d’ ). 

MATTHIEU.  Cherchez  A  QU  A-S  P  A  RT  A. 

MATTHIEU  C  A  N  T  A  C  U  Z  E  N  E ,  fils  de  J  e  a  N  Em. 
pereiir  d’Orient,  fut  airocic  à  l’Empire  l’an  135S.  &  couronné 
par  Philothée  Patriarche.  Après  plufieurs  guerres,  il  fut  ré¬ 
duit  par  Jean  Paléologue  à  fuivre  la  fortune  de  fon  père,  &  à 
quitter  les  ornemens  Impériaux,  pour  fe  retirer  dans  un  Mo- 
naltére  du  Mont-Athos,  où  il  travailla  à  des  Commentaires  fur¬ 
ie  Cantique  des  Cantiques,  que  nous  avons  de  l’imprefîion  de 
Rome.  On  lui  attribue  aufG  d'autres  Commentaires  fur  le  Li¬ 
vre  de  la  SagelTe  onde  la  Sapience  de  Salomon;  Frceccpa  Ja- 
htaru,  &!‘c.  Cherchez  JEAN  'V,  Empereur. 

*  MATTHIEU,  fameux  Cardinal, naquit  à  Reims  de  pa- 
rens  diftinguez  par  leur  rang,  &  par  leurs  richeffes.  Etant 
encore  icune  ,  il  entra  à  Laon  dans  l’état  Eccléfiailique ,  & 
devint  bientôt  après  Chanoine  de  Reims  ,  &  Religieux  de 
l’Ordre  de  Clugny.  Pierre  dit  le  Vénérable,  Abbé  de  Clugny , 
charmé  de  la  vie  exemplaire  &  aulfére  de  ce  Religieux,  le  ht 
Prieur  de  tout  l’Ordre,  &  le  Pape  tlonorius  II  le  créa  ,  en 
1125,  Cardinal  &  Evêque  d’Albano.  Cette  dignité  ne  lui  ht 
rien  changer  à  l’audérité  de  fa  vie,  mais  elle  l’anima  d’un  zélé 
infatigable  à  fervir  l'Eglife  dans  les  affaires  les  plus  importan¬ 
tes.  11  dépofa  Nicolas,  Abbé  du  Mont-Callin,  &  Ponce  Abbe 
de  Clugny,  à  caufe  de  leurs  mauvais  comportemens.  En  1138, 
il  préfida  au  Concile  tenu  à  Troyes,  &  y  démit  de  leurs  char¬ 
ges  Henri  Evêque  de  Verdun ,  &  l’Evêque  d'Halberftadt.  11 
eut  beaucoup  à  fouffrir  de  l’Antipape  Anaclet  II,  à  caufe  de 
fon  attachement  au  Pape  Innocent  II,  qui  le  chargea  de  par¬ 
courir  la  France,  l’Efpagne,  l’Angleterre  &.  l’Allemagne  poul¬ 
ies  retenir  dans  fes  intérêts.  11  fut  enfuite  envoyé  à  Milan  a- 
vec  S.  Bernard  &  avec  le  Cardinal  Guy  de  Pife,  pour  travail¬ 
ler  à  remédier  au  SchifmC  qui  déchiroit  l’Eglife.  Les  fatigues 
qu’il  fe  donna,  fointes  à  l’auflérité  de  fa  vie,  lui  cauférent  une 
violenfc  maladie,  dont  il  mourut  à  Pife  le  25  Décembre  de  l’an 
H35.  11  ell  honoré  comme  Saint  dans  l’Eglife  Romaine.  On 

a  de  lui,  De  Pcrfcciïone  Monachorum  ;  De  Vanïtate  Munài',  De 
Votis  ManajUcis  ;  Sermones  In  Evan^elta.  *  Gr.  Dict.  Univ.  HoU. 
S.  Bernard,  in  Epi/l.  Pierre  de  Clugny,  Baronius,  Ænal.  tome 
12.  Sauffay,  Martyrol  Ga!l. 

MATTHIEU  DE  CRACOVIE,  Polonois  ,  Prêtre, 
chalTé  par  les  Hérétiques  de  Prague,  enfeigna  quelque  teins  à 
Paris,  &  compola  des  Ouvrages,  intitulés,  de  Fradejlinatione; 
De  Celebratione  Mijfa,  &c.  11  vivoit  l’an  1370. 

MATTHIEU  DE  CRACOVIE,  Polonois,  Evêque 
deWormes,  vivoit  dans  les  XIV  &  XV  ficelés.  Etant  forti 
de  fon  pa'is,  il  alla  étudier  à  Paris,  puis  à  Prague,  où  il  tut 
honoré  de  la  charge  de  Reêleur  de  rUniverhté,  puis  de  celle 
de  ProfelTeur  en  Théologie.  S’étant  enfuite  attaché  à  la  Cour 
de  Robert  III,  EIccTieur  Palatin ,  qui  fut  élu  Empereur ,  il  fut 
nommé  Chancelier  de  l’Empire  par  ce  Prince,  iiiii  lui  procura 
encore  l’Evêché  de  Wormes  en  1405,  &  l’envoya  fon  Ambaf- 
fadeur  à  Rome.  H  y  fut  nommé  Cardinal  par  le  Pape  Grégoi¬ 
re  Xll,  le  19  Septembre  1408;  mais  il  remercia  le  Souverain- 
Pontife,  dans  la  crainte  que  ceux  de  Wormes  ne  le  voululfent 
plus  pour  leur  Evêque.  11  revint  donc  dans  fon  Diocéfe,  &  y 
mourut  le  cinquième  Mai  1410.  *  Ciaconius.  Aubery,  Hïji. 

des  Cardinaux. 

MATTHIEU  de  WESTMINSTER  ou  WEST- 


MUNSTER,  ainfi  nommé  dans  le  XIV  fiécle,  parce  qu’il 
étoit  Religieux  du  Monaltére  de  ce  nom  en  Angleterre,  qui 
efl:  de  l'Ordre  de  faint  Benoît,  eft  auiîi  furnommé  Florilegus, 
parce  qu'il  a  compofé  des  Annales  depuis  le  commencement  du 
Monde  jufqu’à  l’an  1307,  aufquelles  jl  a  donné  le  nom  de  Flo¬ 
res  Hijloriarum,  imprimées  à  Londres  Pan  1567,  &  à  Francfort 
l’an  1601.  Elles  font  divifées  en  trois  livres.  Le  premier 
contient  ce  qui  s’eft  paffé  de  plus  confidérable ,  depuis  le  com¬ 
mencement  du  Monde  jufques  à  Jéfus-Chrill;  le  fécond,  depuis 
ce  teins  jufqu’à  la  venue  des  Normands  en  Angleterre;  &  le 
troifiéme  comprend  ce  qui  s’ell  paifé  depuis  cette  célébré  épo¬ 
que  d’Angleterre  jufqu’au  régne  d’Edouard  IL  Aurehe,  il 
s’attache  fort  à  fuivre  Matthieu  Paris,  h  nous  en  exceptons  ce 
qu’il  ajoute  julqu’en  l’an  1377,  qui  fut  celui  de  la  mort  d’E¬ 
douard  III,  &  le  commencement  du  régne  de  Richard  II, 
petit-his  du  même  Edouard.  Il  y  a  apparence  que  Matthieu  de 
Weflminfter  ne  vécut  pas  longtems  après  cela.  11  laifîa  divers 
autres  Traitez,comme  les  Chroniques  des  Monaftéres  de  Welt- 
minfler,  &  de  Saint  Edmond ,  &c.  *  Pitfeus,  de  Illufi.  Æglice 
Script,  p.  518.  Balæus,  de  Script.  Angliæ.  VoIIius,  de  Hifl.  Lat. 
i.  3.  c.  2.  &c.  M.  Du  Pin  ,  Biblioth.  des  Auteurs  EccL  du  IV  fiécle. 

MATTHIEU  D’EVREUX,  de  l’Ordre  de  faint  Domi¬ 
nique,  qui  vivoit  en  1390,  florilfoit  fous  le  régne  de  Charles 
VI ,  Roi  de  France.  Il  elt  Auteur  d’un  Commentaire  fur  le 
Pentateuque,  &  de  Pollilles  fur  Ifa’ie,  &  fur  plufieurs  autres 
Livres  de  la  Bible,qui  font  manuferits  dans  la  Bibliothèque  des 
Frères  Prêcheurs  d’Evreux,où  ils  ont  été  mis  parRobert  Bégard, 
Docteur  en  Théologie  ,  ConfefTeur  de  Charles  VIL  *  An¬ 
toine  de  Sienne,  &  Léandre  Alberti,  de  Vir.  lUuflr.  Ordin.  FF. 
Frxd.  M  Du  Pin  ,  Biblioth.  des  Aut.  Éccl.  du  XIV fiécle. 

MATTHIEU  CAMARIOTE  a  écrit  une  Lettre  tou¬ 
chant  la  prife  de  Conllantinople  par  les  Turcs.  II  a  auffi  fait 
des  Commentaires  fur  Synéfius  ;&  un  Traité  de  la  Lumière  du 
Thabor,  contre  les  Barlaamites.  *  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des 
Aut.  Eccl.  du  XV fiecle. 

MATTHIEU  HENCY,  dan-s  le  XIII  fiécle,  de  Reli- 
"gieuxde  Cîteaux ,  fut  fait  Archevêque  de  Callîl  en  Irlande.  Il 
a  écrit  la  Vie  de  faint  Cuthbert,  Evêque  de  Lindisfarne;  des 
Lettres  aux  Papes  Céleftin  III,  &  Innocent  III,  &  mourut  en 
1206, dans  le  Comté  de  Tipérari,au  Royaume  d’Irlande.  *Gir. 


Cambrenfis,  Dift.  3.  c.  32.  de  Mirahiüb.  ITihernice.  Stanihnrit, 
de  Rcb.  Ilib.  l.  4.  Hanmerus,  Cbron.  Hib.  edit.  Dublinii,  1633. 
Warræus ,  de  Illufi.  Hib.  Script. 

MATTHIEU,  Patriarche  de  Conllantinople,  dans  le  XVI 
fiécle,  fuccéda  à  Alacaire;  &  ayant  été  dépoté  par  la  faétion 
de  ceux  qui  avoient  plus  d'argent  &  plus  d’amis  que  lui  à  la 
Porte  du  Grand-Seigneur,  il  eut  Gabriel,  Theophane  &.  Alé- 
léce  pour  fuccefTeurs.  Enfuite  Matthieu  fut  rétabli  ,  &  fut 
encore  dépofé  par  Néophyte;  mais  fon  parti  ayant  été  le  plus 
fort,  il  fut  remis  fur  ce  Siège.  *  Génebrard  èc  Gautier,  in 
Cbron. 

AIATTHIEU  SHINNER,  furnommé  le  Long.  Voyez 
l’Article  de  SHINNER. 

MATTHIEU  dit  de  Afflictis, Jurifconfiilte &Con- 
fciller  de  Naples,  a  écrit  divers  Traitez  de  Droit;  comme  G;n- 
cilia  Juridica,  imprimez  en  l’an  1573,  à  Francfort.  11  mourut 
en  1510,  âgé  de  80  ans,  à  Naples,  où  on  conferve  encore 
fon  Epitaphe.  *  Gefner,  in  Biblioth. 

MATTHIEU  (Pierre)  Hilloriographe  de  France,  né 
d’une  famille  obfcure ,  fur  les  frontières  de  la  Franche-Comté, 
ayant  fait  du  progrès  dans  les  Belles-Lettres,  s’attacha  parti¬ 
culiérement  à  l’Hifioire.  On  dit  qu’il  voulut  écrire  celle  d’A¬ 
lexandre ,  Prince  de  Panne  ,  qu’il  alla  falucr  dans  les  P.a’is  Bas; 
mais  il  fut  obligé  de  fe  retirer,  èc  revint  en  France,  où  il  fit 
l’Hifioire  des  chofes  mémorables  arrivées,  tant  en  ce  Royau¬ 
me,  qu'ailleurs,  pendant  fept  années  de  paix,  fous  le  régne 
de  Henri  le  Grand.  Le  Préfident  Jeannin  le  fit  valoir  à  la  Cour, 
&  parla  fi  avantageufement  de  l’Auteur  au  Roi,  que  ce  Prince 
réfolut  de  l’attirer  par  lès  bienfaits.  On  voit  par  la  première 
édition  de  ce  Livre,  que  Pierre  Matthieu  ne  prenoit  que  la 
qualité  d’Avocat  au  Préfidial  de  Lyon.  Il  obtint  depuis  la 
charge  d’PIifioriographe  de  France,  vacante  par  la  mort  de 
DuHaillan,  &  entreprit  de  faire  une  Hifioirc  complettc  du 
Roi  Henri  le  Grand.  Pour  mieux  faire  connoitre  la  fource  des 
guerres  civiles  de  France,  il  commença  par  l’IIifioire  des  Rois 
François  1,  FIcnri  II,  François  IJ,  Charles  IX,  &  Henri  III, 
qu’il  ne  donna  néanmoins  ,  que  comme  une  introduélion  à 
celle  de  Henri  IV.  Sa  manière  d’écrire  elt  allez  linguliére; 
car  pour  rendre  fon  llyle  fleuri  &  élégant,  il  a  rempli  fon  dif- 
cours  de  métaphores  affeétées,  de  citations  &  d'exemples,  ti¬ 
rez  des  anciens  Hüloriens  &  des  Poètes.  Alatthieu  exerça  la 
même  charge  d’Hiltoriographe  de  France,  fous  le  régne  de 
Louïs  Xill  ,  &  ayant  fuivi  ce  Monarque  pendant  la  guerre 
contre  les  Huguenots,  il  tomba  malade  devant  Montauban.  IP 
fe  fit  porter  à  Fouloufe,  où  il  mourut,  fu.-  la  rin  de  l’an  1621, 
âgé  de  75  ans.  Son  fils  J  e  ak-B  ap  t  i  ste  Matihieu,  publia 
une  Hifioire  du  Roi  Louis  Xill,  jufqu'en  la  môme  annee  1621. 
11  y  a  apparence  qu’il  l’avoit  dreifée  fur  les  Alémoires  de  fon 
père,  &  il  en  proinettoit  la  continuation;  mais  comme  on  lui 
refula  la  charge  d’Hilloriographe ,  il  s’attacha  .-i  des  emplois 
qui  lui  convenoient  mieux  que  celui  d’écrire  l’Hifioire.  Riche- 
let  remarque  que  le  père  de  cet  Hifioriographe  étoit  noble , 
Porte  manteau  de  Henri  IV,  &  que  P.  Matthieu  auroit  dû  a- 
voir  une  place  entre  lesEnfans  célébrés  de  Baillet.  11  rapporte 
plufieurs  particularitez  qui  regardent  ce  Savant  &  fes  Ouvrages. 

*  Imperialis,  in  Muf.  Hifi.  Ghilini,  Tbeat.  d'IIuom.  Lelter  Du- 
pleix,  Ffiyf.  Gramont,  Hifi.  l.  10.  Gabriel  Naudé  ,iîj 

polit-  Sorel ,  Biblioth.  Franc.  &c. 

M  A  'F  T  H 1 E  U  (Jean)  Chef  des  Anabaptifies.  Voyez 
JEAN  de  LEYDEN. 

MATTHIEU  PARIS.  Voyez  PARIS  (Matthieu). 

MATTHIEU  STUART.  Voyez  STUART  (Mat¬ 
thieu  ). 

AIATTHIOLE  ou  MATTHIOLUS  de  MAT- 
THIOLIS,  Médecin,  natif  de  Péroufe,  fut  Profellèur  à 
Padoue,  où  il  mourut  en  1498.  Entre  autres  Ouvrages,  il  en  com- 
pofa  un  des  Secrets  de  la  Alémoire,  Ars  memorativa ,  imprimé  in 
quarto  à  Ausbourg  en  1498.  On  publia  dans  le  XVi  fiécle,  fous 
le  nom  de  M2tthiole,un  Livre  en  vers  contre  le  mariage, im¬ 
primé  à  Lyon  chez  Olivier  Arnoulet  avec  ce  titre; 

Le  Bigame  Matthiolus, 

Qui  nous  montre  fans  varier 
Les  biens  &  aujfi  les  vertus 
Qui  viennent  pour  foi  marier. 

Et  à  tous  fait  confitdcrcr  : 

Il  dit  que  l'homme  n’efl  pas  fige 
S'il  fe  tourne  remarier. 

Quand  pris  a  été  au  pajfage. 

Ce  Traité  fit  afTez  de  bruit.  On  y  fit  une  réponfe  qui  avoit 
pour  titre.  Le  Rebours  de  Matthiolus.  Elle  coinmençoit  ainfi: 

Des  femmes  font  tous  venus , 

Autant  les  gros  que  les  menus: 

Pourquoi  celui  qui  en  dit  blâme 
Doit  être  réputé  infâme,  &c. 

*  Du  Verdier  Vauprivas,  Biblioth.  Franç.p.  859. 

MATTHIOLE  (Pierre-André)  de  Sienne  ,  Médecin  célé¬ 
bré,  qui  vivoit  l’an  1554,  avoit  une  grande  connoiflance  des 
Langues  Gréque  &  Latine:  ce  qui  lui  donna  une  merveilleufe 
facilité  pour  la  compofition  des  Ouvrages, dont  il  enrichit  le  pu¬ 
blic.  11  publia  des  Commentaires  fur  les  fix  Livres  de  Diofeoride. 
Gafpard  Bauhin  très  favant  en  Botanique,  y  ajoùta  des  Notes 
très  curieufes.  Amatus  &  Guillandin  firent  tous  leurs  efforts, 
mais  en  vain,  pour  décrier  cet  Ouvrage.  Matthiole  a  auffi  é- 
crit,  Epiteme  de  Flantis-,  Confilia  Medica;  Epifiolair.  Medicinalhm 
libri  quinque  ;  De  Simplicium  Medicamentorum  Facuttatibus  ;  Difpu- 
tatio  adverfus  20  Frobkmata  M.  Guitlandini-,  Compendium  de  Flantis 

Omni- 
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9tnmius  ;  yipologia  contra  Æiuitum  Lujitanum  ;  De  Morli  Galltcï  fa- 
randi  PuiVonc;  De  Rationc  dcHülandi  aqu.:s  ex  planiis.  Tous  ceux 
qui  ont  lu  avec  application  les  Coniinencaires  de  Matthiole  fur 
Diofeoride,  tombent  d’accord  qu’ils  font  écrits  avec  beaucoup 
de  politefTo,  de  jugement  &  d’indufliie.,  icquils  font  remplis 
d’un  grand  nombre  de  Remarques,  également  curieufes  &  uti¬ 
les  au  public,  l'  erdinand  ,  Archiduc  d’Autriche ,  choilit  Mat¬ 
thiole  pour  fon  Médecin  &  le  retint  deux  ans  à  fa  Cour.  L’Em¬ 
pereur,  l’Eledcur  de  Saxe,  le  Duc  de  Bavière,  &  quelques 
autres  Princes  contribuèrent  aux  frais  de  l’imprefllon  de  fes 
Commentaires  fur  Diofeoride.  Auger  Busbec,  Ambaffadeur 
de  l’Empereur  à  Conltantinople ,  lui  envoya  de  ces  lieux  éloi¬ 
gnez  divers  Simples  qui  avoient  été  jufqu'alors  inconnus  en 
Europe;  &  à  fon  retour  en  Allemagne  il  lui  apporta  deux  an¬ 
ciens  exemplaires  de  Diofeoride  qu’il  avoit  eu  d'un  Drogoman 
de  l’Empereur  des  Turcs.  'Valgrifiiis  difoit  que  quoique  de¬ 
puis  la  première  édition  qu’il  avoit  faite  de  ce  Livre  il  en  eût 
vendu  plus  de  trente  mille  exemplaires,  on  le  lui  demandoit 
detüute  part  avec  autant  d’empredement  que  s’il  n’eût  fuit  que 
de  le  mettre  au  jour.  L’édition  de  Bâle  elt  la  meilleure  ;  Mat¬ 
thiole  y  a  corrigé  fes  fautes,  il  mourut  l’an  1577.  *  Jude 

Lipfe,  in  Cbron.  Mcdtc.  Vander  Linden,  de  Script.  Medic.  Gef- 
ner,  in  RibUoth.  &c.  Eloges  des  Hommes  Jiivans  de  M.  de  l'hou, 
traduits  par  TeilTîer,  tome  3.  p.  129.  &  Jüiv.  de  l'édit,  de  Hollande 

1715- 

*  MATTHISIUS  (Gérard)  de  Gueldre,  fut  Profeffeur 
en  Philofophie  &  en  Théologie  à  Cologne,  &  Chanoine  de  la 
Cathédrale.  On  a  de  lui,  Épitome  Logicæ  Arïfiotelc(Je\  Epitome 
libri  Arijiotclis  de  Cœlo,  quan  &“  Analjfi  cxplicavit  ;  Epitome  libro- 
rmi  Ari flot  élis',  Oratio  Paranetica  de  extremo  Dommï  Aaventu;  Con- 
ciones  de  Adventw,  Commehiarms  in  Epijloiam  D.  Fauk  ad  Romanos. 

*  'V’alére  André,  Bibliotb.  Bclgtca,  p.  279. 

MAFTHUSIUS,  Thracien ,  vivoit  fous  le  régne  de  Dé- 
mophoon,  quand  il  arriva  une  pelle  dans  toute  la  Cherfonéfe 
de  Thrace.  On  confulta  l’Oracle  d'Apollon,  pour  trouver 
les  moyens  de  l’appaifer,  L’Oraclë  répondit  qu’il  falloit  tous 
les  ans  immoler  une  fille  de  qualité.  Le  Roi  fit  mettre  dans 
un  vafe  les  noms  de  toutes  les  filles  nobles, pour  tirer  le  nom 
d’une  d’entre  elles,  qui  fervît  de  victime  pour  les  autres; mais 
il  excepta  fes  filles  de  ce  nombre.  Matthulius  ne  voulut  pas 
non  plus  que  le  nom  de  fa  fille  fût  mis  dans  l’urne.  Le  Roi  of- 
fenfé  de  ce  refus ,  ordonna  qu’elle  feroit  la  première  immolée. 
Matthufius  ne  pouvant  faire  autrement,  le  fouffrit;mais  quel¬ 
que  teins  après  il  invita  le  Roi  avec  fes  deux  nlles  à  venir  man¬ 
ger  chez  lui,  &  ayant  fait  entrer  ces  filles  dans  un  cabinet,  il 
les  fit  tuer,  &  fit  boire  à  leur  père  de  leur  fang  mêlé  avec  le 
vin,  dans  le  vafe  où  on  avoit  mis  les  noms.  Demophoon  ayant 
appris  que  fes  filles  avoient  été  égorgées,  fit  jetter  Matthufius 
dans  la  mer  avec  la  tafie  dans  laquelle  il  lui  avoit  donné  à  boi¬ 
re.  ’’’  Hygin  ,  ex  Pbilarcho. 

M  A  T  T 1  A  Q  U  E  S,  peuples  de  Germanie, l’un  de  ceux  dont 
la  Nation  des  Htevons  étoit  coinpofée.  C’étoient  des  Ubiens 
qui  ayant  été  chalTez  de  leur  pais  par  les  Cattes ,  vinrent  s’é¬ 
tablir  dans  une  partie  de  la  Wétéravie  &  de  la  Heire,&  furent 
appeliez  d’un  château  qu’ils  firent  fortifier, &  qu’on 

appelloit  Mattiacum.  L’habitude  qu’ils  prirent  de  faire  la  guer¬ 
re,  les  fit  redouter  de  leurs  voifins.  Quelquefois  Tacite  les 
homme  Rtpartens,  à  caufe  que  s’étant  étendus  jufqu’au  Rhin,  ils 
en  occupoient  la  rive  droite  en  defeendant  ce  fleuve.  Les  Ro¬ 
mains  les  exemtérent  de  toutes  fortes  de  tributs  ;  privilège 
qu’ils  n’accordérent  qu’à  eux  &  aux  Bataves.  Les  Mattiaques 
firent  de  leur  château  Matûacum  une  ville  alTez  confidérable, 
qui  garda  le  même  nom  &.  l’on  ne  doute  point  que  ce  ne  foit 
celle  que  l’on  appelle  aujourd’hui  Marpourg,  parce  que  ce  nom 
a  un  grand  rapport  avec  l’ancien.  Ils  étoient  encore  en  pof- 
feflîon  d'une  autre  ville  appellée  Aquœ  Matüaeæ,  qui  elt  Visba- 
àen.  Les  Hiltoriens  nomment  quelquefois  fes  Habitans  Ruci- 
mbanies.  Ils  avoient  une  troifiéme  place  que  l’on  appelloit 
Locoritum.  On  croit  que  c’eft  Lohr  fur  le  Mein.  Il  y  en  a  ce¬ 
pendant  qui  l’interprètent  Forchaim,  dans  l’Evêché  de  Bamberg 

AudifFret,  Géogr.  Ane.  &  Mod.  Th.  Corneille,  Didt.  Géngr. 

*  MA  TTI K, rivière  d’Allemagne  dans  le  Cercle  de  Baviè¬ 
re,  prend  fa  fource  d’un  Lac  qui  elt  dans  le  Bailliage  de  Burk- 
haufen,  coule  du  fud  au  nord,  &  après  un  cours  de  cinq  à  fix 
lieues ,  fe  jette  dans  l’ilm  au  delfous  de  Braunaw. 

MATTIKHOFENouMATTIKHOVEN,  bourg 
cvec  marché,  en  Allemagne  dans  le  Cercle  de  Bavière,  fur  la 
rivière  de  Mattik.  Il  elt  dans  le  Bailliage  de  Burkhaufen ,  à 
l’elt  de  Burkhaufen  dont  il  elt  éloigné  d'environ  cinq  lieues. 

*  MATTITJA, où, félon  d’autres,M  ATH  ATHIAS  , 
Chef  de  la  quatorzième  famille  des  Lévites  du  tems  du  Roi 
David,  &  de  la  race  de  léduthun.  *  1  Chroniq.  ou  Faralip.  ch. 
14.  V.  21. 

*  MATTITJA, ou, félon  d’autres,  MATHATHIAS, 
Ifraëlite  fils  de  Nebo,qui  après  le  retour  de  la  captivité  deBa- 
bylone,  fut  obligé  de  quitter  fa  femme,  parce  qu’elle  n’étoit 
pas  Juive.  *  Ejdras,  ou  I  Efdras,  ch.  10.  v.  43. 

MATTIUS  (Cn.)  Poète  Latin  qui  vivoit  du  tems  de  Ju- 
les-Céfar,  eut  beaucoup  de  part  à  fon  amitié.  ’Varron,  Té- 
rentianus-Maurus ,  Nouius,  Prifeien  ,  Aulu-Gelle,  &c.  en  font 
mention.  Lilio  Giraldi,  Elie’Vinet,  &  Glandorpius,  donnent 
à  ce  Poète  le  nom  de  Trimatius;  mais  celui  de  Mattius  fe  trou¬ 
vé  dans  les  meilleures  éditions ,  comme  ’V'oflîus  l’a  remarqué. 
*  Vollius  de  Pdét.  Lat.  l.  2.  Aulu-Gelle,  /.  15.  c.  25.  Giraldi , 
Dial.  4.  de  Po'ét.  ’Vinet,  ad  i.  Epigr.  Aufonii.  Glandorpius,  in 
ünomajî.  Rom. 

MATTIUS  (  Jean-Marius)  natif  de  la  ville  d’Alexandrie 
cn  Italie,  &moft  en  1600,  enfeigna  le  Grec  &  le  Latin  à  Mi¬ 
lan.  Il  a  écrit  trois  Livres  d'üpinions ,  dans  Icfquels  il  expli¬ 


que  pluficurs  pafiages  des  Auteurs  Grecs  &  Latins.  II  a  aulîî 
écrit  un  Livre  fur  l’Orthographe.  '*Ghilini,  Tbeat.  d’Huom  Let- 
terat.  vol.  1.  p.  no. 

*  MAT'l’REE  (Cbriltophle  de)  du  Condros  dans  le 
Païs  de  Liège,  outre  les  Langues  favantes ,  entendoit  toutes 
celles  qui  fe  parlent  en  Europe.  On  a  de  lui  un  bel  Ouvrage 
qui  a  pour  titre ,  De  P'cncrabUt  Eucharijlice  Sacramento ,  &  (jui  a 
paru  Ions  un  autre  nom  que  fous  celui  de  l'Auteur.  Valére 
André,  RibUoth.  Belgica,  p.  138  &  139. 

MATURA,  lieu  de  l’iniloltan,  célèbre  par  une  Pagode, 
qui  a  longtems  attiré  un  fort  grand  concours  de  Pèlerins.  Il 
efi;  environ  à  dix-huit  lieues  de  la  ville  d’Agra,  fur  le  chemin 
de  Dehly.  La  Pagode  elt  un  des  plus  foinptueux  édifices  de 
toutes  les  Indes.  Quoiqu'elle  foit  dans  un  fond,  on  la  décou¬ 
vre  de  plus  de  cinq  a  fix  lieues,  le  batiment  étant  extrêmement 
élevé.  *  Tavernier,  Fojagei  &c.  t.  3.  ch.  12.  ’i'h.  Corneille, 
Diéf.  Géogr. 

MATURANTI.  Cherchez  MA  TARA  CI. 

MATURE',  petite  ville  ou  Foit  de  l’ille  de  Ceylan.  Ce 
lieu  efl  fur  la  côte  méridionale,  à  huit  ou  neuf  lieues  de  Pun- 
to-Galé,  du  côté  du  levant,  il  appartient  aux  Hollandois ,  & 
il  elt  Chef  d’une  Principauté,  qui  renferme  la  plus  grande  par¬ 
tie  du  Caneland.  *  Maty,  Did}.  Géogr. 

MATURIN  (faint)  Prêtre  &.  ConfelTeur  en  Gâtinois,né 
dans  ce  Canton  du  Diocéfe  de  bens  au  FV  fiécle,  fe  convertit 
à  la  Foi  de  Jéfus  Chrilt.  Il  n’y  a  rien  de  certain  fur  fa  vie  ni 
fur  fa  mort.  Le  Martyrologe  d’Ufuard  fuit  mémoire  de  lui  au 
premier  de  Novembre.  Sa  fête  fe  fait  à  préfent  à  Paris  au 
neuvième  du  même  mois.  Mombricius  a  publié  les  Aftes  de 
fa  'Vie;  mais  ils  font  fort  incertains  &  corrompus.  Ce  Saint  a 
donné  fon  nom  au  bourg  de  Saint-Mathurin-de-Larchant  ,  à 
deux  lieues  de  Nemours,  vers  le  midi.  Baillet  ,  Fies  des 
Saints.  Maty,  Didtion.  Gtogr. 

MATURIN  CLEMENT  ou  C  O  U  RT  01  S,  Dodeur 
de  Paris  l’an  1520,  étoit  de  Bourges,  &  ayant  fait  profelîion 
chez  les  Carmes  ,  s’éleva  par  fon  mérite  à  la  charge  de  Provin¬ 
cial.  11  fut  le  premier  Profelfeur  de  Théologie  à  Bourges,  oit 
il  mourut  bientôt  après ,  &  lailTa  divers  Ouvrages  ,■  des  Com¬ 
mentaires  fur  l’Ecriture  &  grand  nombre  de  Traitez  de  Théo¬ 
logie,  &c.  *  PolTevin,  in  Appar.  facro  ,  tome  2.  Gelner ,  in 

Biblioth.  Marc- Antoine  Alégre ,  in  Farad.  Carmel,  p.  383.  Sf’f. 

MATURIN  CORDIER.  Cùerchez  CÜRDIER. 

M  A  'P  U  T  A  elt  la  Lcucothca  des  Latins ,  &  la  DéeflTe  que  les 
Grecs  appelloient  Ino  lille  de  Cadmus,  qu’ils  difoient  avoir  été 
femme  d’Athamas  Roi  de  Thébes,  &  Nourrice  de  Bacchus, 
qui  fut  changée  en  Déelfe  de  la  mer ,  félon  la  fiftion  des  Poè¬ 
tes  ,  &  qui  fut  nommée  par  les  Grecs  ,  qui  fignifie 

Déejfe  blanche.  Quelques-uns  par  Matuta,  entendent  l’Aurore 
qui  préfide  au  matin.  D’autres  difent  que  Matuta  fignilie  Bon¬ 
ne  i  félon  le  langage  des  anciens  Latins.  Les  Romains  célé- 
broient  une  fête  à  l’honneur  de  cette  Divinité,  à  laquelle  ils 
avoient  donné  le  nom  de  Matralcs  ,  dont  il  elt  parlé  ci-deffus- 
Le  Roi  Servius  Tullius  bâtit  à  cette  Déelfe  un  Temple  à  Ro¬ 
me,  que  Camille  ConfuI  &  Diftateur  fit  rétablir  &  dédia  qua- 
i  tre  ans  après  la  prife  de  Ve’ies  l’an  de  Rome  362,  &  392  avant 
Jéfus-Chrilt.  *  'fiteLive,/.  5.  Eeltus.  Cicéron,  Tuf  cul.  Quœjl. 
l.  I.  c.  13.  n.  28.  editionis  Gronoviante  1692.  Pitifeus,  Lcxicon 
Antiq.  Rom. 

MATZUMAY,  contrée  de  la  côte  du  païs  de  JelTo.  Elle 
elt  au  feptentrion  oriental  de  Pille  de  Niphon.  Les  Hollan¬ 
dois  ont  découvert  ce  pa’is ,  mais  on  n’en  connoît  pas  les  par- 
ticularitez.  *  Maty,  Didt.  Géogr. 

MAU. 

M  AUBERGE  (Jean)  de  Bâle,  Dominicain,  qui  florif- 
foit  vers  l’an  1400,  étoit  un  Prédicateur  fort  zélé,  qui 
prêcha  contre  les  vices  &  les  erreurs  de  fon  tems,  &  particu- 
■  fièrement  contre  la  Sefte  des  Beguines.  Son  zèle  lui  attira 
l’inimitié  des  Eccléfialtiques  &  du  peuple,  &.  le  fit  exiler  dans 
un  Monaltére  du  Diocéfe  de  Spire,  où  il  mourut  l’an  1414. 
Hift.  Domintc. 

M  AUBER  T,  bourg  du  Rhételois  en  Champagne.  Il  efl  à 
huit  lieues  de  Rhétel  du  côté  du  nord.  *  Maty,  Didf.  Géogr. 

MAUBEIUGE,  ville  des  Pa’is-Bas  dans  le  Hainaut  ,  en 
Latin  Malbodium  ou  Malobodium,  elt  fitué  fur  l’Efcaut,  entre 
Mons  &Avênes,  à  quatre  lieues  de  diltance  de  ces  deux  villes. 
Elle  n’elt  pas  moins  confidérable  par  les  fortifications  dont  l’a 
revêtue  le  Roi  de  France, Lou'is  Xl'V’.que  par  fon  Chapitre  de 
ChanoinelTes  féculiéres.  Elles  étoient  autrefois  Religieufes 
Bénédi6tines,&  elles  reconnoilTent  pour  leur  fondatrice  fainte 
Aldegonde  qui  mourut  en  683.  Ce  n’elt  que  vers  le  XII  fié¬ 
cle  qu’elles  ont  renoncé  aux  vœux  folemnels  pour  fe  féculari- 
fer.  Elles  ont  le  gouvernement  de  la  ville  &  de  fon  Terri¬ 
toire  &  la  Jurifdiélion,  foit  au  civil  ou  au  criminel.  Autrefois 
elles  faifoient  battre  de  petites  monnoyes  de  plomb  appellées 
mites,  dont  les  douze  valoient  un  gros  de  Flandre.  Sainte 
Aldegonde  étoit  repréfentée  fur  ces  petites  pièces,  qui  avoient 
cours  dans  tout  le  Hainaut  jufqu’à  Bruxelles.  Pour  être  reçue 
ChanoinelTe  à  Maubeuge,il  faut  que  la  noblelTe  foit  fi  ancien¬ 
ne  ,  qu’on  n’en  connoilTe  pas  l’origine.  *  Mabillon  ,  Ann, 
Ord.  S.  Bened.  Boufingaut ,  Fojage  des  Pa'is-Bas,  Modclle  de 
faint  Amable,  Monarchie  fainte  de  France. 

MAUBURNE  (Jean)  Abbé  de  Livray  ,  elt  Auteur  du 
Rofier  fpirituel,  imprimé  à  Bâle  dès  l’an  '49^'  ^^  Çh^tlans 
cet  Ouvrage  le  Livre  de  l’Imitation  fous  le  noin  de  Ihomas  à 
Kempis  ;  &  dans  un  autre  Ouvrage  manuferit  des  Ecrivains 
Eccléfialtiques  de  l’Ordre  des  Chanoines  Réguliers,  il  met  de 
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ce  nombre  Thomas  à  Kempis ,  à  caufe  des  Livres  qu’il  a  com- 
pofez,  entre  lefquels  il  nomme  celui  qui  commence  par  ces 
mots'.  Qui  fiquitur  me.  Cet  Auteur  n’a  écrit  ceci  que  vers  la  fin 
du  XV  iîecle.  Il  reconnoît  que  dès  ce  tems-là  ce  Livre  étoit 
attribué  à  Gerfon.  11  croit  néanmoins  qu’il  étoit  de  Thomas 
à  Kempis;  mais  il  ne  donne  point  de  preuves  de  fon  fentiment, 
èc  fon  témoignage  n’ell:  pas  décifif.  On  a  encore  de  Mauburne, 
yt-polugeinon  Ojjicii  Canonici  fui  Oniinis;  de  Fins  Illuftribus  fui  Or- 
dinis,  fivc  Fenatorium  Canoniccrum  Regularium.  *  M.  Du  Pin,-Bz- 
Miütb.  des  A:it.  Eccléf.  du  XFftécle.  Valére  André,  Biblïoth.  Bel- 
gua,  p.  534- 

MAUCLERC  (Gautier)  né  à  la  fin  du  XII  fiécle  en  An¬ 
gleterre,  fut  fait  Evêque  de  Carlile  en  1223,  &  eut  toute  la 
faveur  de  Henri  III  qui  le  fitGrand-Thréforier.  Ce  même  Prin¬ 
ce  le  choifit  en  1225,  pour  aller  demander  la  fille  du  Comte 
de  Bretagne  en  mariage,  &  pour  tâcher  de  faire  entrer  dans 
fes  intérêts  les  Seigneurs  des  pars  dont  les  Rois  d’Angleterre 
avoient  été  les  maîtres  en  France;  mais  la  Reine  Blanche  a- 
voit  fu  les  contenter  tous  fi  bien,  qu’aucun  ne  fe  trouva  en 
difpofition  de  remuer,  &  toutes  les  négociations  de  Mauclerc 
&  de  fes  Collègues  furent  inutiles.  Il  conferva  la  faveur  du 
Roi  jufqu’en  1233;  mais  en  cette  année  un  autre  Evêque  s’é¬ 
tant  emparé  de  fon  efprit,  l’engagea  à  changer  tout  le  Mini- 
llére,  &  à  ne  fe  fervir  que  de  Poitevins.  Mauclerc  deftitué, 
fut  encore  condamné  à  mettre  auThréfor  cent  livres  d’argent: 
on  lui  ôta  avec  ignominie  quelques  biens  dont  le  Roi  lui  avoit 
fait  don ,  &  il  reçut  tant  d’autres  aftronts  ,  qu’il  réfolut  de  quit¬ 
ter  fon  pars.  II  étoit  déjà  monté  fur  un  navire  à  Douvres,  lors¬ 
qu’il  y  fut  atteint  par  des  gens  que  le  Roi  envoyoit  après  lui, 
&  il  reçut  d’eux  quelques  mauvais  traitemens,  pour  lefquels 
ils  furent  excommuniez  par  l’Evêque  de  Londres,  qui  revenoit 
alors  de  France,  &  qui  fut  témoin  de  tout.  Matthieu  Paris, 
de  qui  tout  cet  Article  elt  pris,  ajoûte  que  le  même  Evêque 
de  Londres  renouvella  cette  excommunication  à  Héreford  en 
préfence  du  Roi,  qui  en  fut  très  irrité;  mais  comme  les  colè¬ 
res  des  Princes  ne  font  pas  plus  durables  que  celles  des  autres 
hommes,  Mauclerc  étoit  rentré  en  faveur  dès  l’an  1235,  & 
en  1238  il  fut  un  des  Parrains  du  fils  aîné  du  Roi, qui  lui  don¬ 
na  depuis  plufieurs  autres  marques  de  fon  eftime  &  de  fon  af¬ 
fection,  &  le  choifit  enfin  en  1245,  avec  l’Abbé  de  Wellmin- 
Iler,  pour  gouverner  le  Royaume  pendant  fon  expédition  au 
païs  de  Galles,  qui  dura  près  de  quatre  mois.  Ce  fut  en  ce 
tems  là  même,  où  Mauclerc  étoit  dans  la  plus  grande  faveur, 
qu’il  vint  à  confidérer  par  quelles  voyes  il  y  étoit  venu;  il 
trouva  que  celles  par  lefquelles  il  avoit  été  élevé  à  l’Epifeopat, 
n’étoient  pas  Canoniques.  11  y  renonça  le  29  Juin  1246,  fans 
fe  réferver  aucune  penfion  delfus,  &  entra  en  même  tems  dans 
l’Ordre  de  faint  Dominique,  où  après  avoir  vécu  d’une  ma¬ 
nière  digne  de  fit  vocation,  il  mourut  au  mois  de  Novembre 
de  Pan  1248.  Matthieu  Paris  &  Nicolas  Triveth,  inChron. 

MAUCROIX  (François  deJnéàNoyon  le  feptiéme  Jan¬ 
vier  1619,  fit  fes  études  à  Paris,  &  fe  fit  recevoir  Avocat;  mais' 
s’étant  dégoûté  de  cette  profeffion,  il  la  quitta  pour  fe  donner 
tout  entier  à  l’étude  des  Belles-Lettres.  Comme  on  lui  réfi- 
gna  un  Canonicat  de  l’Eglife  Cathédrale  de  Reims,  il  alla  faire 
fa  réfidence  dans  cette  ville;  d’où  il  ne  fortit  que  pour  faire 
un  voyage  en  Italie,  par  ordre  de  M.  Fouquet,  Surintendant 
des  Finances,  qui  l’y  envoya.  Il  étoit  généralement  eltimé 
&  chéri  de  tous  les  beaux  Efprits  du  fiécle:  il  avoit  beaucoup 
de  vivacité,  d’enjouement,  de  délicateffe  &  de  na’iveté  dans 
la  converfation.  Il  écrivoit  très  poliment;  &  ce  n’eft  pas  fans 
raifon  que  le  Père  Bouhours  a  dit  de  lui,  que  fans  être  de  l’A¬ 
cadémie,  il  avoit  tout  le  mérite  d’un  excellent  Académicien. 
Il  mourut  à  Reims  dans  fit  90  année,  le  neuvième  Avril  1708. 
11  a  fait  plufieurs  Traduétions  Françoifes  très  ellimées,  entre 
autres  les  Homélies  de  faint  Jean  Chrjfoflome  au  peuple  d' Antioche , 
imprimées  à  Paris  l’an  1671,  fécondé  édition  augmentée  l’an 
1689;  VHi foire  du  Scbifne  d'Angleterre,  écrite  en  Latin  par  San- 
derus,  imprimée  à  Paris  l’an  1675,  en  Hollande  l’an  1683; 
les  Fies  des  Cardinaux  Polus  &  Campége,  à  Paris  l’an  1677,  lef¬ 
quelles  font  la  fuite  de  l’Hifioire  du  Schifme  d’Angleterre,  l’u¬ 
ne  traduite  du  Latin  de  Bécatclli,  &  l’autre  du  Latin  de  Sigo- 
nius  ;  le  Traité  de  Laffance  de  la  mort  des  Perfécuteurs  de  l’Eglife,  à 
Paris  l’an  1680,  &  à  Lyon  l’an  1699;  ÎAbbrégé  Chronologique  de 
PHi foire  Univerfelle ,  faite  en  Latin  par  le  Père  Pétau ,  à  Paris  l’an 
1683,  &  à  Bruxelles  l’an  1690;  des  Ouvrages  de  Profe  &  de  Pdé- 
fie  des  Sieurs  de  Maucroix  &  de  la  Fontaine;  en  deux  tomes  à  Pa¬ 
ris  l’an  1685  >'  &  en  Hollande  Pan  1688,  le  premier  tome 
ne  contenant  que  des  vers  de  M.  de  la  Fontaine,  le  fécond, 
qui  elt  de  M.  de  Maucroix,  comprenant  les  Philippiques  de 
Démofihéne,  la  quatrième  Flarangue  de  Cicéron  contre  Ver- 
rês  ,  &  trois  Dialogues  de  Platon; les  Homélies  d’Jférius  Evêque 
d'Amafée,^  à  Paris  Pan  1695  ;  fes  Po'éfcs  diverfes,  qui  n’ont  point 
été  imprimées  toutes  enfemble,  mais  dont  il  fe  trouve  quel¬ 
ques-unes  dans  le  Traité  de  Richelet  fur  la  ’Verfification  Fran- 
çoife,  &  dans  plufieurs  autres  Recueils  d’ Auteurs  différons;  des 
Oeuvxes  Pof  humes ,  qui  font  des  Traduélions  diverfes ,  pour  for¬ 
mer  le  goût  de  l’éloquence,  fur  les  modèles  de  l’antiquité , 
comme,  des  Catilinaires  de  Cicéron,  &  de  fon  Oraifon  pour 
Marcellus,  des  Philippiques  de  Démofthéne  ,  qui  ont  paru 
l’an  1710  &  17123  Paris,  &c.  Ce  dernier  Ouvrage,  c’efi:  à 
dire,  les  Oeuvres  Pof  humes,  n’eft  pas  de  M.  de  Maucroix,  mais 
de  M.  l’Abbé  d’Olivet.  Baillet,  Jugemens  des  Savons,  Sfr. 
tome  I.  partie  3.  de  l’édit.  d’Amfterdam  1725.  p.  535.  k.  967. 
Mémoires  du  tems.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  àl'Hifl. 
des  Hommes  Illufres,  tome  32.  p.  170  S?  fuiv. 

MAUDE.  Cherchez  AMMONIUS  LEVINUS. 

*_M  AUDEN  (David  de)  d’Anvers  naquit  en  1575.  Après 
avoir  fait  fes  études ,  fut  Curé  de  i’Eglifc  de  la  Chapelle  à 
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Bruxelles ,  &  Doyen  de  l’Eglife  Collégiale  de  S.  Pierre  à  Bre- 
da.  On  a  de  hu  Difeurfus  Morales  in  Preecepta  Dccalogi;  Antidû- 
tum  adverfus  catumniofos  libellos  Juannis  Lillcrs,  feu  Difeurfus  très  de 
Montibus  pietatis ;  Spéculum  aureum  Vit<&  Moralis',  Alilhologia,  ftve 
Feritatis  Explicatio  qua  Prœpoftura  nuncupata  Capella:  ad  tncudem  re- 
vocatur.  Il  mourut  le  13  Avril  1641 ,  âgé  de  66  ans.  Valére 
André,  Biblioth.  Belgica,  p.  174. 

M  A  U  D  O  U  D ,  fils  de  M  a  s  s  o  û  d  ,  efi;  le  troifiéme  Sul¬ 
tan  de  la  Dynafiie  des  Gaznévides,  ou  le  quatrième,  fi  on 
compte  Mohammed  l'Aveugle.  Dès  que  Maudoud  eut  appris 
dans  la  ville  de  Balkhe,  qu’il  défendoit  contre  les  Selgiucides, 
que  fon  père  avoit  été  dépouillé  de  fes  Etats  par  la  révolté  de 
fon  Armée,  &  qu’Ahmed  fils  de  Mohammed  l’Aveugle  fon  on¬ 
cle,  Pavoit  fait  mourir,  il  fe  tranfporta  en  diligence  dans  la 
ville  de  Gaznah  ,  où  il  fut  reconnu  pour  Sultan ,  en  qualité 
de  légitime  fucceflèur  de  fon  père.  Après  cette  prife  de  pof- 
fefiion,  Maudoud  fe  mit  en  campagne,  &  alla  au  devant  de 
Mohammed  l'Aveugle  &  d’Ahmed  fon  fils, qui  avoient  été  pro¬ 
clamés  Rois  par  l’Armée  révoltée,  à  la  fufdtation  de  Jofeplr 
fils  de  Poulleghin.  Tous  ceux-ci  retournoient  viftorieux  des 
Indes  à  la  ville  de  Gaznah  chargez  des  dépouilles  &  des  thré- 
fors  de  Maffoûd,  lorfque  Maudoud  les  rencontra,  &  les  obli¬ 
gea  à  livrer  bataille.  Maudoud  les  défit  à  platte  couture,  fit 
prifonniers  tous  fes  ennemis ,  &  ne  leur  donna  aucun  quartier. 
Il  pardonna  feulement  à  Abderrahim  un  des  enfans  de  Moham¬ 
med qui  étoit  innocent  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé 
contre  MalToûd.  Après  qu’il  eut  remporté  une  viftoire  fi  fî- 
gnalée,  &  qu’il  fe  fut  défait  de  tous  fes  ennemis  domeltiques  , 
il  demeura  paifible  pofieffeur  de  fes  Etats ,  qui  cependant  é- 
toient  déjà  fort  maltraitez  par  les  Selgiucides.  Pour  réparer 
ces  pertes ,  il  fut  obligé  de  mettre  derechef  une  grande  Armée 
fur  pié,  avec  laquelle  il  marcha  contre  eux.  Mais  ayant  été 
défait  par  Alp-Arslan  leur  Prince,  il  eut  befoin  de  lever  de  nou¬ 
velles  troupes,  avec  lefquelles  ilfe  promettoit  de  les  mettre  à 
la  raifon.  Mais  à  peine  étoit-il  en  marche,  qu’il  fut  attaqué 
d’une  colique,  qui  l’emporta  en  fort  peu  de  jours,  l’an  435  de 
l’Hégire,  &  de  Jéfus-Chrilt  1043,  après  un  régne  de  fept  ans. 
Maudoud  ne  laiffa  en  mourant  qu’un  fils  en  fort  bas  âge,nom- 
mé  Majfoûd  H  à\x  nova ,  qui  lui  fuccéda.  Mais  les  Turcs,  qui 
étoient  les  plus  puiffans  eri,  cette  Cour ,  refufant  d’être  com¬ 
mandez  par  un  enfant,  mirent  fur  le  thrône  des  Gaznevides 
fon  oncle  Ali,  fils  de  Maffoûd  premier, dont  le  régne  fut  aufli 
fort  court;  car  il  fut  dépoffédé  &  chaffé  par  Abderrafchid  fils 
du  Sultan  Mahmoud,  premier  Sultan  de  cette  Dynafiie,  qui 
s’étoit  échappé  de  la  prifon,  où  il  avoit  paffé  une  grande  par¬ 
tie  de  fit  vie.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orienx. 

MAUDRE,  petite  rivière  de  l’ifle  de  France.  Elle  naît 
près  de  Montfort  l’Amaury,  &  fe  décharge  dans  la  Seine  entre 
Meulan  &  Mante.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

MAUDUIT  (Michel)  né  à  Vire  en  Normandie  ,  entra 
dans  la  Congrégation  de  l’Oratoire  en  1646,  &  après  y  avoir 
pris  les  principes  d’une  folide  piété,  fut  ordonné  Prêtre  en 
1654.  On  a  de  lui  des  Analyfes  écrites  en  François  fur  les 
quatre  Evangiles ,  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul ,  &  fur  les  au¬ 
tres  Epîtres  Canoniques,  qui  paffent  pour  très  bien  faites ,  & 
où  l’on  remarque  beaucoup  de  bon  fens,  de  piété  &  d’érudi¬ 
tion.  Cet  Ecrivain ,  dont  les  Ouvrages  feront  goûtez  par  la 
pofiérité,  mourut  au  mois  de  Janvier  1709,  étant  âgé  de  79 
ans  ou  environ.  ’**  Mémoires  du  tems. 

M  A  V  E,  en  Latin  Mavicæ,  étoit  une  petite  ville  des  Vaccéens 
en  Efpagne.  Ce  n’efi  maintenant  qu’un  petit  village  de  la  Ca- 
fiille-Vieille,  près  de  la  rivière  de  Pifuerga.  *  Maty,  DiH. 
Géogr. 

MAUG  ou  TUNAS-,  l’une  des  Ifles  Marianes  ou  des 
Larrons,  n’efi  compofée  que  de  trois  rochers,  qui  ont  cha¬ 
cun  environ  trois  lieues  de  circuit.  Les  Efpagnols  l’appellent 
rife  de  S.  Laurent.  Elle  efi  fous  le  vintiéme  dégré ,  35  minu¬ 
tes  de  latitude  feptentrionale,  à  cinq  lieues  de  l’ifle  de  Song- 
fon  ou  de  l’Affomption,  &  .à  une  pareille  difiance  de  celle  d’U- 
rac,  la  dernière  &  la  plus  feptentrionale  de  toutes  ces  Mes.  * 
Charles  le  Gobien ,  Hifoire  des  If  es  Marianes. 

*  MAUGANT  GENE  TFILIAC  ,  célébré  Médecin 
Anglois  &  Mathématicien  du  Roi  Vortigerne,  vivoit  environ 
l’an  470.  On  dit  qu’il  écrivit  un  Livre  de  la  Magie  Naturel¬ 
le  ,  &  des  Expofitions  ou  Eclairciffemens  fur  Apulée.  Pit- 
feus,  de  Script.  Anglis. 

MAUGIRON  (François  de)  fils  de  Laurent  de  Mau- 
giron,  qui  étoit  Lieutenant  de  Roi  dans  le  Dauphiné,  fut  un 
des  Favoris  ou  des  Mignons  de  Henri  III.Roi  de  France.  Eî? 
1577,  ayant  fervi  de  fécond  à  Quélus  contre  Entragues,il  fut 
tué  fur  la  place.  *  Mézeray ,  Abbrégé  Chtonol.  de  l’Hifi.  de  Fran¬ 
ce,  tome  5.  p.  231.  édit.  d’Amfterdam  1688. 

♦  MAÜGRAS  (Jean-François J  Parifien  ,  entra  dans  la 
Congrégation  de  la  Doffrine  Chrétienne  le  quatrième  Juillet 
1701.  II  enfeigna  d’abord  les  Humanitez,  mais  il  s’appliqua, 
enfuite  à  la  Théologie  &  devint  un  excellent  Prédicateur.  II 
a  prêché  pendant  plufieurs  Avents  &  Carêmes ,  dans  les  plus 
grandes  chaires  de  Paris ,  mais  fon  attrait  particulier  fut  tou¬ 
jours  pour  les  inftruétions  familières.  Il  mourut  d’un  crache¬ 
ment  de  fang  dont  il  fut  tourmenté  pendant  les  quatre  derniè¬ 
res  années  de  fa  vie,  &  qui  la  terminale  26  Août  1726.  On 
a  de  ini  InfruEiions  Chrétiennes  pour  faire  un  faint  ufage  des  affiiSions; 
JnfruBion  Chrétienne  fur  les  dangers  du  luxe  ;  quatre  Lettres  en  forme 
de  Conjkltation  fur  l'Aumône  ;  Les  Fies  des  deux  Tobies ,  de  Sainte 
Monique  &  de  Sainte  Geneviève;  Trois  pièces  faites  d  l’occafon  de  la 
Proceffon  de  Sainte  Geneviève  en  1725.  L’Auteur  s’eft  aulïï  fait 
connoitre  par  quelques  pièces  de  Poëfie,  dont  la  plus  connue 
efi  une  Ode  fur  hndurciffement  des  hommes,  *  Foqez  le  Supplément 
de  Paris  1730. 
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M  AUGÜIN(GiIbert)Préfidünt  de  la  Cour  des  Monnoycs 
de  Paris,  fut  élevé  par  Ton  oncle,  un  des  plus  célébrés  Avo¬ 
cats  do  fou  teins,  &  fre*qucnta  le  Barreau  jufqu’à  l’an  1637, 
dans  lequel  il  fut  pourvu  de  la  charge  de  Préiîdent  en  la  Cour 
des  Monnoyes.  Il  s'appliqua  alors  a  la  lefture  des  faints  Pè¬ 
res  &  des  Auteurs  Eccléfialtiqucs ,  &  par  ce  moyen  il  acquit 
une  connoillance  finguliére  de  l’Antiquité  Eccléfialtique.  Il 
entra  en  di.pute  avec  le  Père  Sinnond,  touchant  l’héréiie  Pré- 
dellinatienne ,  conipofée  par  ce  Jéfuite  ;  il  lui  propofa  fes  ob- 
jeélions ,  &  le  pria  d’y  répondre.  Le  Père  Sirmond  travailla 
à  mettre  fes  réponfes  par  écrit, &  les  lit  imprimer  fous  le  titre 
de  Pr&kfthiatus.  Mauguin  lui  répliqua  par  une  DilTertation 
qu’il  a  inférée  dans  le  fécond  tomum  quarto  du  Livre  qu'il  pu¬ 
blia  en  1650,  fous  le  titre  de  (kndicice  l'rœdcjlinatiums  &  Gratia. 
Le  premier  volume  contient  un  recueil  de  plufieurs  pièces , 
qui  regardent  rililloirc  de  la  contellation  de  la  Prédellination 
&  de  la  Grâce,  agitée  avec  tant  de  chaleur  dans  le  IXliécle.  La 
plupart  de  ces  pièces  n'avoient  point  encore  été  imprimées.  Le 
fécond  volume  contient ,  outre  la  DilTertation  dont  nous  avons 
parlé,  une  DilTertation  fur  l’Hiltoire  de  Gotefcalque,  &  un 
recueil  de  pièces  anciennes  fur  la  Prédellination,  la  volon¬ 
té  de  Dieu  &  la  mort  de  Jéfus  -  Chrilt.  Après  la  mort  du 
Père  Sirmond,  le  Père  Cellot  entreprit  de  réfuter  l’Ouvrage 
de  R'I.  Mauguin.  Ce  Préiîdent  compofa  pour  lui  répondre  un 
Ecrit  qui  n’a  point  été  imprimé,  il  mourut  en  Juillet  1674, 
dans  un  âge  fort  avancé  ,  &  fut  inhumé  à  faint  André  des 
Arcs,  fans  lailfer  de  pollérité  de  Sufanncàe  Dreux,  morte  en 
Mars  1643,  ni  de  Hélène  de  Gaumont, morte  le  31  Mars  1684, 
fes  deux  femmes.  Plufieurs  Auteurs  prétendent  que  ce  Préfi- 
dent  n’cll  que  le  Père  adoptif  des  deux  volumes  in  quarto  qui 
parurent  fous  fon  nom,  &  qui  contiennent  le  recueil  des  Au¬ 
teurs  du  IX  lîécle,  qui  ont  écrit  lur  la  Grâce.,  avec  des  DilTer- 
tations.  Dom  le  Cerf  donne  ce  Recueil  à  Dom  Robert  Qua- 
tremaire,  &  M.  L’Abbé  le  revendique  au  Préfident  Mauguin, 
excepté  Y Hijtoria  &  Cbronologtca  SjnopJls  ControverjU  Gothefcalca- 
na,  au  devant  du  fécond  volume,  qu’il  donne  à  l’Abbé  de 
Boureis,  dans  fes  Notes  fur  l’Hilloire  de  l’Académie  Françoi- 
fe  de  M.  PellilTon.  11  lailTa  tous  les  Manuferits  &  les  Livres 
imprimez  de  fa  Bibliothèque  qui  regardoient  la  Théologie, 
aux  Augullins  du  Fauxbourg  S.  Germain  à  Paris,  &  légua  à 
l’Hopital  général  une  fomme  de  60000  livres  qu’il  lui  avoit 
prêtée,  avec  plus  de  icoooo,  qu’il  laifla  à  prende  fur  fes  au¬ 
tres  biens. 

MAUKISCH  (jean)  de  Frciberg  dans  la  Mifnie,  Théo¬ 
logien  de  Dantzic,  naquit  en  1617,  &  mourut  en  1669.  il  a 
compofé  Anti-Spanhemms ,  five  Exercitationa  de  Gratta  Univcrfali. 
Antt  Zwickerus ,  de  notitia  Dci  naturali  Sfc.  *  Konig ,  Bibhotb. 
Fétus  &  Nova. 

MAULBERGER  (Jean)  fils  d’un  Savetier  de  Bâle,  fit 
pendant  quelque  teins  le  métier  de  fon  père  &  parvint  à  un 
âge  aiTez  mûr  fans  favoir  ni  lire  ni  écrire.  Mais  enfin ,  de  fon 
propre  mouvement  il  commença  à  fréquenter  le  Collège  & 
enfuite  l’Académie.  11  entra  depuis  dans  l'Ordre  des  Domini¬ 
cains  ,  &  procura  par  fes  vives  remontrances  l’abolition  des  Bé¬ 
guines.  il  foutint,  avec  un  zélé  &  une  conltance  extraordi¬ 
naire,  que  l’Eglife  avoit  befoin  d'une  réforme ,  &  pronolliqua 
celle  qui  arriva  à  Bâle&.  dans  quelques  autres  villes  de  la  Suif- 
fc,  peu  de  teins  après  fa  mort.  On  avoit  perdu  une  femme 
mariée  qu’on  retrouva  chez  les  Cordeliers  :  cela  donna  à  Maul- 
berger  occafîon  de  déclamer  fortement  contre  la  dilTolution 
des  Moines ,  &  à  prelTer  vivement  l’abolition  de  femblables 
excès  ;  mais  au  lieu  de  réuilir  il  ne  fit  que  s’attirer  la  haine  im¬ 
placable  du  Clergé  féculier  &  régulier  qui  l’accufa  de  Schifme, 
&  d’adhérer  à  l’Antipape  Grégoire,  fur  quoi  il  lui  fut  défen¬ 
du,  en  1411,  de  prêcher,  &  on  lui  ordonna  de  quitter  la  vil¬ 
le.  II  obé’it  &  mourut  dans  le  Couvent  deMaulbrun,  du  Dio- 
céfe  de  Spire,  en  1414.  *  Urltifius,  Chron.  Bafil,  Groffius, 
Chron.  Bafil.  DiB.  Allemand  de  Bâle. 

MAULBRUN  ou  M  ü  LB  R  UN,  bourg  du  Duché  de 
Wurtemberg  en  Souabe.  Il  ell  fur  un  petit  Lac,  d’où  fort  la 
rivière  de  Satza,  aux  confins  du  Palatinat  du  Rhin.  Ce  lieu 
étoit  autrefois  une  riche  Abbaye ,  dont  les  revenus  font  em¬ 
ployez  à  l’entretien  des  Ecoles  6c  à  d’autres  œuvres  pies.  Ma- 
ty,  DiB.  Géogr. 

MAULEON  (Seigneurs  de).  Foyez  'VI N  CENS. 

MAU  LE  ON,  en  Latin  ,  Mallco,  Malus  Léo  ,  bourg  de 
France  fitué  dans  le  Poitou,  près  de  la  Seure  Nantoife,  à  on¬ 
ze  lieuës  d’Angers  vers  le  midi.  Maty,  DiB.  Géogr. 

MAULEON  DE  SOULE,  que  les  Latins  nomment 
Malleo  ou  Mauleofohum ,  ville  de  France  dans  le  pa'is  des  Baf- 
ques.  Capitale  du  Vicomté  de  Soûle,  a  été  le  lieu  de  la  naif- 
fance  de  Henri  Sponde,  Evêque  de  Pamiers. 

MAULEON  (  Auger  de)  Sieur  de  Granier  ,  Eccléfiafti- 
que,  natif  de  Brefle,  a  été  connu  dans  le  XVII  fiéclc,  pour 
avoir  donné  au  public  plufieurs  Manuferits  très  curieux.  Ce 
fut  lui  qui  fit  imprimer  à  Paris  l’an  1628,  les  Mémoires  de  la 
Reine  Marguerite;  6c  dans  un  autre  teins  ceux  de  M.  de  Vil- 
leroi.  Nous  lui  devons  encore  les  Lettres  du  Cardinal  d’Of- 
fat, celles  deM.  de  Foix  Archevêque  de  Touloufe,6cle  Traité 
du  Pérc  Mariana  touchant  la  réformation  du  Gouvernement 
des  Jéfuites,  traduits  en  François.  Il  avoit  été  reçu  à  l’Acadé¬ 
mie  l'rançoife  l’an  1635  ;  mais  il  fut  retranché  de  ce  Corps  l’an¬ 
née  fuivante.  *  PellilTon,  Hijloire  de  P  Académie-  Colomiez  , 
Biblîotb. 

MAULI,  MAULO,  anciennement  Hirminius  Fluvius,  ri- 
viéi'e  de  la  vallée  de  Noto  en  Sicile.  Elle  prend  fa  fource 
dans  les  montagnes  de  S.  Marcellino,  près  du  bourg  de  Cer- 
récana,6c  fe  décharge  dans  la  Mer  Méditerranée  à  Mazzarelli. 
*  Maty,  DiB.  Géogr. 
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*  MAUMENET  (Loii'is)  Chapelain  de  Madame,  Cha¬ 
noine  6c  Abbé,  naquit  à  Beaune  le  22  Septembre  1655  ,  & 
mourut  à  Paris,  le  neuvième  Août  1716,  âgé  de  près  de  6l 
ans.  Il  aima  la  Poëfie,  la  cultiva  6t  y  réiillît.  Il  remporta 
plufieurs  Prix,  &  en  1689  l’Académie  Françoife  lui  afiigea  le 
lien.  II  eut  prelque  dans  le  même  teins  ceiui  de  l'Académie 
d’Arles  que  mérita  fon  Poënie  fur  la  mBion  des  deux  Mers.  Il 
remporta  aufifi  deux  prix  à  l'Académie  d'Angers,  dont  il  devint 
Membre,  6c  quatre  dans  celle  de  'l'oulouié.  Son  Poëme  in¬ 
titulé  les  Fiahucs  de  P  Europe,  6c  couronné  en  1709  à  Toulou- 
fe ,  ell  une  de  (es  meilleures  pièces.  Celle  (]ui  eut  le  prix  en 
1715,  ell  un  Poëme  au  Roi  >•  la  Paix  de  1714.  L'Ode  qu’il 
fit  fur  la  prife  de  Lérida,  Ôc  qu’il  traduiiit  lui  même  en  vers 
Latins,  lui  fit  honneur.  On  connoit  encore  de  lui  les  pièces 
fuivantes,  Dcjcriplion  de  ta  Maijbn  de  Brunon,  en  vers,  en  168S; 
Odeà  M.  l'Abbé  Btgnon,  en  1713;  Ode  Latine  à  M  l.anguet, 
alors  Evêque  de  SoilTons;  Ode  fur  la  fmplicué  Coréi/enne.  11  a 
lailTé  un  plus  grand  nombre  de  pièces  manuferitts  ,  &  il  fe  dif- 
pofoità  en  donner  un  Recueil,  lorsqu'il  mourut.  Il  ne  limoic 
pas  alTez  fa  Poëfie.  Richelet  maltraite  fort  cet  Abbé  qui  avoit 
pris  parti  en  vers  6c  en  proie  contre  lui.  Fojiz  k  Supplé¬ 
ment  de  Paris  1736. 

MAUMONT,  c’ell  un  petit  lieu  du  Limofin,  Province 
de  P'rance.  Il  ell  fitué  à  trois  lieues  de  Tulle  vers  l’orient,  6c 
ell  connu  pour  avoir  été  la  patrie  des  Papes  Clement  iV ,  6s 
Grégoire  XL  *  Maty,  DiB.  Géogr . 

ivl  A  U  M  U  S  S  O  N  (le  Pertuis  de  )  c’ell  un  petit  détroit  de 
la  Mer  de  Gafeogne.  il  ell  entre  l’ille  d’Oléron  6c  le  Cap  de 
MaumuiTon  en  Saintonge.  On  croit  que  c’ell  le  Sanionum  Pro- 
montorium.  des  Anciens.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  MAU  N,  petite  rivière  d’Angleterre,  dans  le  Comté 
de  Nottingham, prend  fa  fource  près  de  la  ville  de  Maunsfeld, 
coule  du  fud-oueft  au  nord-ell,  6c  après  trois  ou  quatre  lieues 
de  tours ,  tombe  dans  Tldle. 

MAUNOIR  (Julien)  Jéfuite  Milîîonnaire  en  Bretagne, 
naquit  le  premier  Oftobre  1606  ,  au  bourg  de  Saint-George, 
dit  de  Baintambaut  au  Diocéfe  de  Rennes.  Il  fit  fes  études 
d’Humanitez  dans  cette  ville  chez  les  Jéfuites  6c  fut  reçu  dans 
leur  Compagnie  par  le  Père  Cocon,  dans  le  tems  qu’il  vifitoiC 
ce  Collège  en  qualité  de  Provincial.  Après  fa  profeffion ,  il 
fit  fon  cours  de  Philofophie  à  la  Flèche,  d’où  il  fut  renvoyé  à 
Quimper  pour  y  faire  fes  balTes  ClalTes.  Enfuite  il  enfeigna  la 
troifiéine  à  Tours,  où  les  Jéfuites  commençoient  alors  à  s  éta¬ 
blir,  6c  conçut  dès  ce  tems-là  le  delTein  d’entreprendre  des 
Miffions  en  BalTe  Bretagne ,  où  le  peuple  avoit  un  extrême 
befoin  d’intlruftoin  ,  6c  apprit  pour  cet  effet  le  Bas-Breton. 
Quand  il  eut  étudié  en  Théologie,  il  obtint  permilfion  du  Pè¬ 
re  Mutio  Vitellefchi,  Général  de  fa  Compagnie ,  de  s’engager 
à  cet  emploi,  auquel  il  s’étoit confacré  par  un  vœu;  6c  nonob- 
Ilant  les  obllacles  qui  fe  préfentérent ,  6c  l’avis  des  Pères  da 
Collège  de  Quimper,  qui  ne jugeoient  pas  à  propos  d’entre¬ 
prendre  des  Millions  qui  n’étoient  pas  fondées ,  oc  dont  leur 
maifon  n’étoic  pas  en  état  de  faire  les  frais,  il  fuivit  fa  voca¬ 
tion,  6c  confulta  M.  de  Noblets ,  firmeux  Millionnaire  de  cet¬ 
te  Province,  qui  lui  donna  de  bons  avis,  lui  confeilla  de  corn* 
pofer  des  Cantiques  fpirituels  en  vers  Bas-Bretons  fur  les 
maximes  de  l’Evangile,  6c  de  les  faire  chanter  par  le  peuple. 
Suivant  cet  avis  le  Père  Maunoir  employa  une  partie  des  nuits 
à  compofer  à  genoux  des  Cantiques  fpirituels ,  qu’il  fit  depuis 
chanter  au  peuple.  Quand  il  eut  été  déclaré  Supérieur  des 
Miffions  de  la  Baffe  Bretagne ,  contre  le  fentiment  de  M.  Cupif 
Evêque  de  Léon,  qui  étoit  perfuadé  qu’il  falloit  exclurre  les 
Religieux,  6c  fur-tout  les  Jéfuites,  des  fonétions  Apolloliques, 
il  donna  fes  premiers  foins  à  Tille  d  Oueffant,  dont  les  Habi- 
tans  étoient  plongez  dans  une  profonde  ignorance.  Mais  ils 
avoient  une  grande  faim  de  la  parole  de  Dieu,  6c  on  dit  qu’ils 
la  reçurent  avec  autant  de  fruit  que  d'avidité.  De  là  le  Père 
Maunoir  patTa  à  TIfle  de  dizun  ,  qui  ell  à  (leur  d’eau  6c  à  tout 
moment  en  danger  d’être  fubmergée.  On  n’y  cueille  que  de 
l’orge ,  6c  en  fi  petite  quantité ,  qu’à  peine  fuffit-elle  pour  nour¬ 
rir  les  Habitans  trois  mois  de  Tannée.  Ils  ne  vivent  le  relie 
du  tems  que  de  racines  broyées  6c  de  poilTon.  La  raifon  qu’ils 
ont  de  préférer  cette  demeure,  ell  qu’ils  s’y  portent  bien,  6c 
qu’à  peine  peuvent-ils  y  mourir.  Ün  les  appelloit  les  Démons  de  la 
wiir,  parce  qu’ils  n’avoient  point  d'autre  occupation  que  d'y  faire 
périr  les  vailTeaux  pour  profiter  de  leurs  débris.  Ils  n’avoient 
ni  Prêtres ,  ni  facrifice ,  ni  lacrement.  Un  ancien  Difciple  de 
M.  de  Noblets  nommé  le  Su,  qu’ils  avoient  fait  leur  Capitai¬ 
ne,  leur  teiioit  lieu  de  Palleur.  11  avoit  appris  le  plain  chant, 
6c  les  jours  de  Dimanches  6c  de  Fêtes  il  alTembloit  les  Infulai- 
res,  6c  les  faifoit  chanter  à  deux  chœurs.  Le  Père  Maunoir 
lui  donna  fes  Cantiques  fpirituels,  afin  qu’il  les  enfeignàt  aux 
autres.  Lorsque  fa  Million  fut  achevée,  il  eut  beaucoup  de 
peine  de  voir  qu’il  alloit  laiffer  ces  pauvres  gens  fans  Palleur, 
6c  i'  crut  que  le  Capitaine,  qui  étoit  veuf,  pouvoit  bien  le  de¬ 
venir.  11  penfa  qu’il  feroit  aifé  de  lui  apprendre  alTez  de  La¬ 
tin  pour  entendre  le  Bréviaire,  le  Miffel  6c  les  Cafuilles.  H 
lui  confeilla  donc  de  fe  retirer  à  TAbbaye  de  Landevenec  d’où 
dépend  Tille  de  Sizun,  6c  de  s’y  faire  inllruire  par  les  Reli¬ 
gieux.  Le  Capitaine  le  Su  ne  demeura  que  deux  mois  dans 
cette  Abbaye;  &  croyant  en  favoir  alTez  pour  être  ordonné 
Prêtre,  il  fe  préfenta  aux  Grands  Vicaires  de  Quimper,  6c  leur 
demanda  un  démilToire.  Ils  lui  firent  lire  l’Evangile  dans  le 
Miliël ,  6c  expliquer  ce  qu’il  avoit  lu ,  6c  l’interrogèrent  fur 
quelques  cas  de  confcience.  11  les  fatlsfit,  de  forte  qu  ils  lui 
accordèrent  le  démilToire,  fur  lequel  il  fut  ordonne  à  Léon. 
Le  Père  Maunoir  continua  de  la  forte  fes  Miff  ons  dans  diver- 
fes  ParoilTes  de  la  Baffe-Bretagne.  Il  en  faifoit  environ  fix  par 
an,  6c U  employa  quarante-deux  ans  à  ce  pénible  exercice.  II 
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vifita  aufïï  des  Diocéfes  avec  des  Evêques,  conduifit  quantité 
de  perfonnes  dans  des  retraites ,  pendant  lefquelles  il  enten- 
doit  des  confelîions  générales,  &  enfeignoit  des  pratiques  de 
piété.  Il  prêcha  fon  dernier  Carême  à  Crozon  ,&  demeura  ma¬ 
lade  chez  le  Curé  de  Plemin,  où  il  mourut  le  28  Janvier  1683. 
*  Le  Farftàt  Mtjjionnairc,  ou  h  jHc  du  R.  P.  Julien  Maunoir  de 
U  Compagnie  de  JeJks,  MiJJionnaire  en  Bretagne,  par  le  Fève  Bof- 
chet,  in  douze  1697.  Journal  des  Savans ,  tome  ïS-  P-  7-9- 
de  Hollande. 

*  MAUNSFELD,  ville  d’Angleterre  avec  marché  dans 
le  canton  de  Brexiow,  qui  fait  partie  du  Comté  de  Notting- 
ham.  Elle  cii  fituée  dans  la  forêt  de  Shirewood,  vers  la  four- 
ce  de  la  rivière  de  Mann ,  à  peu  près  au  nord  de  Nottingham, 
dont  elle  ell  éloignée  d’environ  quatre  lieues.  C’ell  une  bon¬ 
ne  ville, grande,  bien  bâtie,  peuplée,  &  où  il  fefait  un  bon 
négoce  de  grain  moulu  pour  faire  de  la  bière.  Elle  eft  à  109 
milles  Anglois  de  Londres.  *  Diif.  Anglais. 

*  MAUPERTUY  (Jean-Batilfe  Drouet  de)  d’une  famil¬ 
le  noble,  originaire  du  Berry ,  naquit  à  Paris  le  17  de  Juillet 
1650.  Il  fit  fes  études  &  fon  Cours  de  Philofophie  au  Collège 
de  Clermont,  &  étudia  enfuite  en  Droit;  mais  il  fut  bientôt 
dégoûté  de  cette  fcience ,  &  fe  donna  tout  entier  à  la  lefture 
des  Poètes,  des  Livres  de  Belles-Lettres,  &  même  à  celle 
des  Romans.  Il  demeura  dans  ce  goût  jufques  à  l’âge  d’envi¬ 
ron  40  ans.  Alors  il  renonça  fubitement  au  monde  &  à  toute 
vue  de  fortune  dans  le  fiécle,  &  prit  le  parti  de  la  retraite.  En 
1692,  il  prit  l’habit  Eccléfialtique,  &  fe  retira  enfuite  dans  un 
Séminaire,  où  il  demeura  cinq  ans,  après  lefquels  il  fe  confa- 
cra  à  une  plus  grande  retraite  dans  l’Abbaye  de  Sept-Fonds , 
où  il  palTa  cinq  autres  années.  C’eft  dans  ce  lieu  qu’il  tradui- 
fit  le  premier  Livre  des  Inllitutions  divines  de  Lactance ,  qui 
traite  de  la  fauffe  Religion,  imprimé  à  Avignon  en  1709;  le 
Traité  de  Salvien  de  la  Providence,  à  Paris  6111701  ;  Timothée, 
autre  Ouvrage  de  Salvien,  touchant  l’Aumône,  à  Bourges  en 
1704;  les  Aétes  des  Martyrs  recueillis  par  Dom  Ruinart ,  avec 
la  Préface  du  même  Auteur  contre  le  Miniltre  Dodwell;  Hi- 
üoire  des  Goths  par  Jornandès ,  Archevêque  de  Ravenne  ,  à 
Paris  en  1703.  En  1702,  il  quita  Sept-Fonds,  &  alla  fe  ca¬ 
cher  dans  une  autre  folitude  du  Berri,  où  il  compofa  deux  pe¬ 
tits  Ouvrages ,  lesSentimens  d'un  Chrétien  touché  dun  véritable  amour 
de  Dieu;  &  l'Hifioire  delà  Réforme  de  l'Æbaje  de  Sept-Fonds.  E- 
tant  enfuite  appellé  à  Vienne  en  Dauphiné  par  l’Archevêque 
Armand  de Montmoriii, il  y  reçut  les  trois  Ordres  facrez,  qua¬ 
torze  ans  depuis  qu’il  eut  été  tonfuré.  Dans  le  même  tems  il 
entreprit  d’écrire  à  la  follicitation  de  M.  de  Montmorin  l’Hi- 
flüirc  de  la  fainte  Eglife  de  Vienne,  qu’il  donna  au  public  en  1708 , 
in  quarto.  H  demeura  douze  ans  â  Vienne ,  pendant  lesquels 
il  publia  encore  les  Ouvrages  fuivans ,  Prié'es  pour  le  tems  de 
VaffiiBkn  fiP  des  calamitez  publiques;  Eloges  Hiftoriques,  &c.  de 
quelques  Rois  &  Princes  fouverains ,  morts  dans  le  XVil  fiécle,  ou 
régnons  dans  le  XVHI,  à  Amlterdam  ,  1710;  Abbrégé  de  la  Vie 
de  Frère  Arfene  de  Janfon,  &c.  traduit  de  l’Italien  ,  Avantures 
d  Euphormion  ;  Pratique  des  Exercices  fpirituels  de  S.  Ignace,  &c. 
traduite  en  François  du  Latin  du  Père  Izquierdo,  Jéfuite  ;  De 
la  Fénération  rendue  aux  Reliques  des  Saints ,  félon  l'efprit  de  l' Eglife , 

purgée  de  toute  fuperfiition  populaire;  Des  Confrairies  érigées  en 
l'honneur  des  Saints  ;  Du  choix  d’une  Religion ,  où  des  Marques  auf- 
qucllcs  on  peut  connaître  la  véritable,  traduit  du  Latin  de  Lelîius , 
Jéfuite;  Le  comme)  ce  dangereux  entre  les  deux  fexes;  La  femnie  Joi- 
ble ,  où,  l'on  répréfente  aux  fe)n))ics  les  dangers  aufquels  elles  s'expofent 
par  un  co>nmer ce  fréquent  &  afildu  avec  les  hommes.  Trois  ans  après 
la  mort  de  M.  de  Montmorin,  M.  de  Maupertuy  revint  à  Pa¬ 
ris  ,  &  quelque  tems  après  il  fe  retira  a  S.  Germain  en  Laye 
où  il  a  toujours  vécu  depuis.  En  1730,  qui  fut  l’année  de  fa 
mort,  iltraduifit,  âgé  de  80  ans,  en  François  les  Elementa  Hi- 
fiorica  qu’un  Jéfuite  Allemand  avoit  donnez  depuis  quelque 
tems  au  public.  Cette  Traduétion  a  été  imprimée  la  même  an¬ 
née  fous  ce  titre,£/ewm  Hiftoriques,  ou  Méthode  courte  &  facile 
pour  apprendre  l’Hiftoire  aux  jeunes  gens.  *  Fojez  le  Supplément  de 
Paris  1736. 

MAUQUENCHY  (Jean  de)  Sire  de  Blainville,  Maré¬ 
chal  de  France,  étoit  fort  jeune  lors  de  la  mort  de  fon  père. 
Il  fervit  en  Normandie  en  1356,  &  l’année  fuivante  au  lîége 
que  Louis  de  Harcourt,  Lieutenant  du  Duc  de  Normandie, 
mit  devant  la  ville  de  Honfleur.  Il  y  étoit  encore  en  1361, 
fous  l’Amiral  de  la  Heuze;  &  en  1363,  avec  Philippe  de  Na¬ 
varre  aux  environs  de  Beapmont-le-Roger.  Le  Roi  Charles 
I  ne  fut  pas  plutôt  parvenu  à  la  Couronne,  qu’il  le  commit  à 
la  garde  du  château  de  Rouen  ;  &  après  la  mort  du  Maréchal 
de  Boucicaut ,  le  pourvut  de  cette  dignité  par  Lettres  du  20 
Juin  1368.  Il  fervit  en  Normandie  toute  l’année  1369,  &  la 
fuivante  en  Poitou  fous  le  Connétable  de  France,  ce  qu’il  con¬ 
tinua  les  années  fuivantes  en  Normandie.  La  guerre  étant  fur- 
venue  en  Flandre,  il  commanda  l’avant-garde  de  l’Armée  à 
la  bataille  de  R^febeque  en  1382.  L’année  fuivante  il  fervit 
au  fiége  de  Bourbourg  ;  de  au  mois  de  Septembre  il  fervoit  fous 
le  Connétable  de  Clilfon,  alla  en  1388  avec  le  même  Conné¬ 
table  &  plufieurs  autres  Seigneurs  en  Bretagne ,  au  fiége  de  la 
ville  de  Bécherel ,  que  les  Anglois  furent  contraints  de  rendre, 

&  ne  vivoit  plus  en  1391. 

Il  defeendoit  de  Durand  de  Mauquenchy  ,  Seigneur  de 
Blainville,  qui  vivoit  en  1180,  &  auquel  on  donne  pour  fem¬ 
me,  Marguerite  Dame  de  Blainville  ,  morte  en  1203,  &  pour 
lils  Guerard  qui  fuit. 

II.  Guerard  de  Mauquenchy,  Seigneur  de  Blainville ,  vi¬ 
vant  en  1213  &  1234,  pouvoit  être  père  de  Je  an  qui  fuit. 

III.  Jean  de  Mauquenchy ,  1  du  nom,  Seigneur  de  Blain¬ 
ville  ,  époufa  Marie  de  Rayneval ,  morte  le  30  Novembre 
1270 ,  dont  il  eut  J E AN  qui  fuit. 
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IVh  Jean  de  Mauquenchy,  II  du  nom,  Seigneur  de  Blain¬ 
ville,  fe  trouva  en  l’Ofl,  convoqué  pour  la  guerre  de  Foix 
en  1271,  comme  devant  le  fcrvice  d’un  Chevalier  pendant 
quarante  jours.  Il  eut  différent  avec  Pierre  de  Préaux,  Che¬ 
valier,  jufqu’à  fe  devoir  battre  en  duel  en  préfence  du  Roi; 
mais  il  fut  accommodé  en  1276,  &  mourut  en  Aragon  le  i(S 
Août  1285,  ayant  eu  de  Marguerite  de  Ferrières  fa  femme, 
morte  le  20  Mai  1287,  Jean  qui  fuit. 

V.  Jean  de  Mauquenchy,  III  du  nom,  dit  Mouton,  Sei¬ 
gneur  de  Blainville,  étoit  Sénéchal  de  Touloufe  en  7298;  & 
en  1316,  il  le  fut  aulîi  des  Bailliages  de  Rouen,  &  de  Gifors. 
Il  alla  enfuite  fervir  fur  les  frontières  de  Flandre  en  1326,  & 
l’année  fuivante  en  Gafeogne  &  en  Agénois ,  dont  il  étoit  Sé¬ 
néchal  &  Gouverneur  en  1328,  de  même  qu’en  Saintonge  en 
1336  &  1338,  &  vivoit  encore  en  1344.  11  avoit  époufé  10. 
Ifabelle  de  Hotot,  morte  le  huitième  Avril  1290:  20.  IfabcHè 
de  Harcourt-Beaumênil,  morte  le  r6  Avril  1293:  "go.  Jeanne 
de  Corneuil  au  Bailliage  de  Gifors,  morte  le  feptiéme  Mars 
1310.  De  l’une  de  ces  deux  premières  femmes  étoit  iffue  i. 
Euftache  de  Mauquenchy,  morte  jeune  en  1297  :  de  la  troifiéme 
vinrent,  2.  Jean  III,  qui  fuit;  3.  Gilles,  qui  eut  la  jouïlTan- 
ce  de  la  Terre  de  Blainville  fa  vie  durant;  4.  Hélons,  mariée 
à  Robert  de  la  Haye,  morte  avant  Pâques  1342;  &  5.  GuérarJ 
de  Mauquenchy  de  Blainville,  Seigneur  de  Maudetour,  mort 
en  1342. 

VI.  Jean  de  Mauquenchy,  III  du  nom,  dit  Mouton,  Sei¬ 
gneur  de  Corneuil,  fut  commis  par  le  Roi  à  la  garde  des  fron¬ 
tières  de  la  Mer  de  Normandie  en  Décembre  1326,  &  mou¬ 
rut  avant  fon  pere.  Il  époufa  avant  l’an  1322 ,  Jeanne  de 
Chambly,  Dame  de  Cervon,  tille  unique  de  Prerre  de  Cham- 
bly,  dit  Grifmouton,  Seigneur  de  Cervon,  &  de  Marguerite  de 
la  Chapelle.  Elle  étoit  remariée  en  1339,  avec  Guillaume  Braé, 
Chevalier,  qui  fut  à  caufe  d’elle  Seigneur  de  Cervon, &  eut  de 

,  fon  premier  mariage  Jean  qui  fuit. 

VII.  Jean  de  Mauquenchy,  IV  du  nom,  dit  Mouto» ,  Sei¬ 
gneur  de  Blainville,  Maréchal  de  France,  qui  a  donné  lieu  d 
cet  Article,  époufa  ywrae  Mallet,  fécondé  fille  de  Mallet, 
Seigneur  de  Graville,  dont  il  eut  i.  Moutonnet,  mort  en  1369; 
&  2.  Jeanne  às  Mauquenchy,  Dame  de  Blainville,  mariée  en 
1372,  à  Colart  d’Etlouteville ,  Seigneur  de  Torcy,  Sénéchal 
de  Touloufe.  *  Le  Père  Anfelme,  Hifi.  des  Grands  Offic.  &c. 

MAU  R  (Saint)  Abbé  de  Glanfeuil  en  Anjou,  que  l’on 
croit  communément  Moine  du  Mont-Cafîin,  Difciple  de  faine 
Benoît,  fur  la  foi  d’une  Vie  de  S.  Maur,  Abbé  de  Glanfeuil, 
que  l’on  fuppofe  avoir  été  faite  par  Faufle  fon  compagnon .  & 
qui  depuis  a  été  augmentée  &  corrigée,  ou  plutôt  compofée 
par  Eudes,  Abbé  de  Glanfeuil,  qui  vivoit  au  IX  fiécle.  Mais 
comme  cette  Vie  du  prétendu  Faufle  eft  certainement  compo¬ 
fée  longtems  après  la  mort  de  faint  Maur,  qu’elle  n’a  été  con¬ 
nue  que  fur  la  fin  du  IX  fiécle,  &  qu’elle  eft  apparemment 
d’Eudes,  qui  a  fait  l’Hiftoire  de  la  Tranfiation  de  faint  Maur, 
écrite  du  même  ftyle,  on  ne  peut  pas  fonder  là-deflus  une 
preuve  confiante  de  la  MifTion  de  faint  Maur,  Abbé  de  Glan¬ 
feuil ,  par  faint  Benoît.  Au  contraire,  ceux  qui  avant  le  IX 
fiécle  ont  parlé  de  faint  Maur ,  Abbé  de  Glanfeuil,  fuppofenC- 
qu’il  eft  venu  s’établir  à  Glanfeuil  du  tems  de  Bertrand,  Evê¬ 
que  du  Mans,  c’eft  à  dire,  au  commencement  du  VII  fiécle, 
foixante  ans  après  la  mort  de  faint  Benoît:  ce  qui  eft  encore 
confirmé  par  fa  Vie  même  attribuée  à  Faufie ,  où  il  eft  dit 
que  Bertrand  étoit  alors  Evêque  du  Mans.  Il  faut  donc  diftin- 
guer  deux  faints  Maur ,  l’un  Difciple  de  faint  Benoît ,  l’autre 
Abbé  de  Glanfeuil,  au  commencement  du  VII  fiécle.  Le  pre¬ 
mier  nous  eft  connu  par  les  Dialogues  de  faint  Grégoire.  Il 
fut  préfenté  â  faint  Benoît  par  Equice  fon  père  l’an  522,  fut 
fon  plus  fidèle  Difciple,  &  fe  jetta  à  l’eau  pour  en  retirer  le 
Frère  Placide.  Il  fuivit  faint  Benoît  de  Sublac  au  Mont-Cas- 
fin,  où  il  mourut  apparemment.  Le  fécond  a  été  Abbé  de 
Glanfeuil  au  commencement  du  VII  fiécle.  Il  étoit  Religieux 
de  l’Ordre  de  faint  Colomban,  &  non  de  faint  Benoît,  &  a 
vécu  jufqu’en  640.  I.e  Monaflére  de  Glanfeuil  fut  ruïné  vers 
le  milieu  du  VIH  fiécle,  &  rétabli  fous  le  régne  de  Louis  te 
Débomiaire.  Le  corps  de  faint  Maur  fut  levé  de  terre  &  mis 
dans  une  chafTe ,  l’an  845 .  du  tems  de  l’Abbé  Gauzelin  ;  fut 
transféré  de  là,  l’an  868,  à  faint  Maur-des-Foflez  proche  de 
Paris;  &  fut  depuis  tranfporté  dans  l’Abbaye  de  Seilîîeux  près 
du  Rhône ,  d’où  Ton  tient  qu’il  a  été  rapporté  à  faint  Maur- 
des-Foflfez.  On  fait  la  fête  de  faint  Maur  le  15  de  Janvier  * 
S.  Grégoire,  Dial.  l.  2.  c.  3.  ©=  4.  Fitafanüi  Mauri  ab  Odone, 
da))s  Bollandus.  Henfehenius;  Papebroc.  Le  Père  Mabillon. 
Hôtes  de  Papebroc  fur  faint  Maur.  Apologie  de  la  Mijfton  de  faint 
Maur ,  par  Dom  Thierri  Ruinart.  Notes  de  M.  l’Abbé  Châte¬ 
lain  ,  fur  le  Martyrologe.  Baillet ,  Ftes  de  Saints. 

MAUR  (Saint)  Congrégation  de  l’Ordre  de  faint  Benoît 
en  France,  a  eu  pour  mère  la  Congrégation  de  faint  Vanne, 
qui  avoit  commencé  fa  reforme  en  Lorraine  l’an  1597.  Jean 
Renaud,  Abbé  de  faint  Auguftin  de  Limoges,  alla  en  lôij 
quérir  des  Religieux  de  faint  Vanne,  à  l’aide  defquels  il  jetta 
les  premiers  fondemens  de  la  Congrégation  de  faint  Maur , 
pour  y  fuivre  l’efprit  primitif  de  la  Régie  de  faint  Benoît.  Plu¬ 
fieurs  Monaftéres  entrèrent  dans  le  même  delTein;  &  en  1621, 
le  Pape  Grégoire  XV,  à  l’inftanceduRoi  Louis  XIII,  lui  donna 
fon  approbation.  Depuis,  le  Pape  Urbain  VIII,  informé  dix 
zélé  &  de  l’union  des  Religieux  de  cette  Congrégation,  la  con¬ 
firma  l’an  1627,  &  lui  accorda  de  nouveaux  privilèges.  L’o¬ 
deur  de  leur  piété,  qui  fe  répandit  de  toutes  parts,  invita  plu¬ 
fieurs  Evêques ,  Abbez  &  Religieux  à  foumettre  leurs  Mona¬ 
ftéres  à  la  conduite  des  Supérieurs  de  cette  Congrégation.  El¬ 
le  a  été  divifée  en  fix  Provinces,  dont  chacune  contient  envi¬ 
ron  vint  Maifons  Religieufes.  Les  plus  confidérables  font. 
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Saint-Dcnys  en  France,  Saint-Germain-des-Prez,  Saint-Remi 
de  Reims,  Marmoutier  ,  Saint-Pierre  de  Corbic,  Fleuri  ou 
Saint-Benoît  fur  Loire,  Fécanip,  la  Trinité  de  Vendôme,  &c. 
Les  Religieux  ont  outre  la  Régie  de  faint  Benoît ,  des  Statuts, 
&  des  ConlHtutions  particulières.  Us  font  gouvernez  par  un  Su¬ 
périeur-Général  ,  par  des  ôlTiftans  &  par  des  Vifiteurs;  &  tien¬ 
nent  leur  Chapitre-Général  de  trois  en  trois  ans  à  Marmoutier. 
Au  relie,  ces  Religieux  font  une  profelFion  particulière  des 
Belles-Lettres ,  &  ont  dans  chaque  Province  des  Séminaires 
pour  y  élever  leur  Jeunelfe.  La  Congrégation  de  faint  Maur 
a  produit  dans  le  XVII  liécle  des  Religieux  célébrés  par  leurs 
Ouvrages,  comme,  Dom  Hugues  Ménard,  Dom  Luc  d’Ache- 
ri,  Dom  Jean  Mabillon,  Dom  Michel  Germain,  Dom  Thier- 
ri  Ruinait,  Dom  Bernard  de  Montfaucon,  Dom  le  Nourri, 
Dom  Maffuet,  &  plulîeurs  autres ,  célèbres  par  leurs  Ecrits  & 
par  leur  piété. 

11  cil  à  remarquer  que  ces  Religieux  ne  font  entrez  que 
dans  les  Monalléres  qui  étoient  demeurez  fous  la  grande  Ré¬ 
gie  de  faint  Benoit  lans  être  unis  au  corps,  &  qui  faifoient 
vœu  de  Habilité;  ainfi  ils  ne  font  point  introduits  dans  les 
Maifons  de  Clugny.  La  réforme  pourtant  s’ell  établie  dans 
cette  célébré  Abbaye  &  dans  quelques  autres  Maifons  de  fa 
dépendance;  mais  ces  réformez  ne  font  point  de  la  Congréga¬ 
tion  de  faint  Maur.  Celle-ci  elt  divifée  en  fîx  Provinces ,  qui 
toutes  enfemble  avoient  en  1709,  cent  quatre-vint-huit  Mai¬ 
fons.  Le  Général  ell  éleélif,  ordinairement  à  vie;  mais  on 
en  a  déchargé  quelques-uns,  ou  pour  leur  grand  âge,  ou  pour 
fatisfaire  à  leurs  inltances. 

SUCCESSION  CHRON^OLOGIOUE  DES  GENERAUX 
ile  la  Congrégation  de  Jaint  Maur. 

1630.  Dom  Jean  Grégoire  TarilTe,  de  Cefane,  Diocéfe 
de  Paris ,  déchargé  en  1648 ,  mort  le  14  Sep¬ 
tembre  de  la  même  année  1648. 

1648.  Dom  Théodore  Jean  Harel,  né  à  Jumiéges ,  Dio¬ 
céfe  de  Rouen,  déchargé  en  1660  mort  le  14 
Mars  1665. 

1660.  Dom  Bernard  Audebert,  de  Bellac  en  Limofin, 

déchargé  en  1672,  mort  le  29  Août  1675. 

1672.  Dom  Vincent  Marfolle,  de  Doué,  Diocéfe  d’An¬ 
gers,  mort  le  cinquième  Septembre  i68r. 

1681.  Dom  Michel  Benoît  Brachet ,  d’Orléans,  mort  le 

feptiéme  Janvier  1687. 

1687.  Dom  Euroul  Claude  Boitard,  d’ingrande  en  An¬ 
jou,  déchargé  en  1705,  mort  le  26  Mars  1709. 

1705.  Dom  Simon  Bougis,  de  Sées  en  Normandie,  dé¬ 
chargé  en  17  II. 

1711.  Dom  Arnoul  de  Loo,  de  Rouen,  mort  le  neuviè¬ 
me  Août  I7I3- 

1713.  Dom  Charles  de  l’HoItallerie ,  déchargé  en  1720, 

mort  le  18  Mars  1721. 

1720.  Dom  Denys  de  Sainte-Marthe,  '  1725. 

1725.  Dom  Pierre  Thibault,  élu  le  troifiéme  Mai,dépo- 

fé  en  1729. 

1729.  Dom  Jean-Batille  Alaydon,  mort  dans  la  62  année 

de  fon  âge,  le  lîxiéme  de  Juin  1733 

1733.  Dom  Hervé  Ménard  aéluellement  en  place  l’an  1736.  ' 

*  Le  Bullaire ,  in  Conflit.  Gregor.  XV.  Sf  Urban.  VIII.  M.  Du 
Pin,  XVII flécle. 

MAUR  DES  F  O  S  S  E  Z  (faint).  Voyez  SAINT  MAUR. 

maur  sur  LOIRE  (faint).  Voyez  SAINT  MAUR. 

MAURE',  anciennement  Calydnæ  Infulæ.  Ce  font  deux  pe¬ 
tites  Ifles  de  l’Archipel,  fituées  près  de  la  côte  méridionale 
de  celle  de  Ténédo.  *  Maty,  DiH.  Géogr. 

maure  G  AT,  feptiéme  Roi  de  Léon  &  d’Oviédo  en 
Efpagne,  étoit  bâtard  d’Alfonfcly  Roi  de  Léon,  &  ufurpa  la 
Couronne  fur  Alfonfe  fon  neveu.  Lorsqu’il  fut  monté  fur  le 
thrône  l’an  713  ,  il  eut  peine  à  s’y  maintenir,  &  fut  obligé  de 
faire  alliance  avec  les  Maures ,  aufquels  il  paya  un  tribut  an¬ 
nuel  de  cinquante  filles  nobles,  &  autant  de  roturières:  ce  qui 
lui  attira  la  haine  de  tout  le  peuple.  Il  mourut  l’an  788.  *  L. 
de  Mayerne-Turquet,  Hifl.  d' Efpagne. 

MAURENAHER.  Voyez  MAOUARANNAHAR. 

MAURE  rojeiï  MAURY. 

MAURICE  (Saint)  étoit  Colonel  d’une  Légion  toute 
j  .  compofée  de  Chrétiens,  appellée  Tbébécnne,  peut-être  parce 
qu’elle  avoit  été  levée  en  Thébaïde  lorfqu’on  avoit  commencé 
à  en  former  le  corps.  Dioclétien  voulant  remédier  aux  trou¬ 
bles  excitez  dans  les  Gaules  par  les  Bagaudes  voleurs  &  paï- 
fans  révoltez,  y  envoya,  la  fécondé  année  de  fon  empire,  l’an 
286  de  Jéfus  Chrift,  fon  Collègue  Maximien  avec  des  troupes  ; 
i  mais  craignant  qu’elles  ne  fulfent  point  affez  fortes,  il  fit  ve¬ 
nir  d’Orient,  c’eft  à  dire  de  Syrie  ou  de  Cilicie,  la  Légion 
Thébéenne  ,  à  qui  il  donna  ordre  de  fuivre  l’Armée  Romaine, 
il  Maurice  joignit  bientôt  Maximien,  qui  fatigué  de  la  marche, 
,|  s’arrêta  à  Oclodure  vile  des  Véragres ,  aujourd’hui  Martigni 
|l  en  Vallais,  où  il  ordonna  que  l’on  fît  des  facrifices  aux  Dieux, 
ï  pour  implorer  leur  fecours.  Maurice,  qui  eut  horreur  de  cet- 
f  te  Idolâtrie,  fe  retira  du  camp,  &  conduifit  fes  troupes  à  huit 
jj  milles  de  li  L’Empereur  en  étant  averti,  envoya  vers  lui 
pour  fiivoir  le  fujet  de  fa  retraite,  &  fut  que  Maurice  &  tous 
I  fes  foldats  étoient  Chrétiens.  Alors  emporté  de  colère,  il 

Ij  commanda  que  l’on  décimât  la  Légion ,  &  que  l’on  fît  mourir 

chaque  dixiéme  foldat,  fur  lequel  le  fort  tomberoit.  Voyant 
j  que  les  autres  n’étoient  point  épouvantez  par  ce  fupplice,  il 
ordonna  une  fécondé  décimation ,  après  laquelle  il  fit  maiïa- 
crer  tout  ce  qui  relloit  de  la  Légion.  On  croit  que  le  marty- 
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re  de  ces  généreux  Thébains  arriva  le  22  Septembre  de  l’an 
286,  au  Lieu  qui  fe  nommoit  alors  Agaunum,  fitué  en  Chablais 
au  Diocéfe  de  Sion.  U  y  eut  d'abord  un  Monadére  de  Reli¬ 
gieux  de  l’Ordre  de  faint  Bafilc,  dont  S.  Sévérin  étoit  Abbé 
fous  le  régne  de  Clovis.  Sigifmond,  Roi  de  Bourgogne,  y  fit 
bâtir  peu  après  un  fameux  Monallére,  qui  fut  nommé  de  faint 
Maurice,  Jk.  y  fonda  900  Religieux  dans  le  VI  fiécle.  Les  Sa- 
razins  ru'inérent  cette  Maifon  un  peu  avant  le  régne  de  Char¬ 
lemagne  ;  enforte  que  les  Religieux  furent  obligez  de  prendre 
la  fuite.  Charlemagne  les  y  rétablit;  mais  leur  vie  relâchée 
obligea  Louis  le  Débonnaire  de  les  en  chaflèr,  &  il  y  établit  des 
Chanoines  Réguliers.  Ceux-ci  ont  porté  le  camail  rouge  fur 
le  rochet,  &  Guillaume,  Comte  de  Ponthieu,  leur  afllgna  l’an 
1210,  treize  livres  de  rente  annuelle  fur  la  halle  d’Abbeville, 
pour  acheter  vint  aunes  d’écarlate.  Les  Pricurez  qui  dépen¬ 
dent  de  ce  Royal  Monallére,  jouïlTent  du  môme  droit  de  por¬ 
ter  le  camail  rouge,  comme  font  ceux  de  S.  Jean  l’Evangélifte 
de  Semur  en  Bourgogne,  &  comme  faifoient  autrefois  ceux 
de  Saint-Maurice  de  Senlis,  avant  que  la  réforme  de  fainte 
Geneviève  y  fût  introduite.  L’FIilloire  de  France  nous  ap¬ 
prend  que  le  Prince  Charles  Martel  voulut  fe  fervir  de  la  lança 
&  du  cafque  de  ce  vaillant  Martyr,  lorsqu’il  donna  bataille  aux 
Sarazins.  Les  Ducs  de  Savoye  portent  toûjours  fon  anneau, 
&  fe  le  lailTent  par  fuccelTion  les  uns  aux  autres,  comme  la 
plus  belle  marque  de  leur  Souveraineté.  '*  Eucher ,  Evêque 
de  Lyon,  Hifl.  duMart.  de  faint  Maurice.  Baillet,  Vies  des  Saintsi, 
Hermant,  Hifl.  des  Ordres  Religieux,  tome  i. 

MAURICE  (Mauricius-Tiberius)  Empereur  d'Orient , 
tiroit  fon  ancienne  origine  de  Rome,  &  étoit  natif  d’ArabilTe, 
ville  de  Cappadoce.  L’Empereur  Tibère  Payant  fait  Général 
de  fes  Armées,  lui  donna  fa  fille  Conflantinc  en  mariage,  &  le 
nomma  fon  fuccelTeurà  l’Empire.  Ce  fut  au  retour  de  la  guer¬ 
re  dePerfe,  où  il  avoit  fait  de  très  belles  aftions,  qu’il  fut 
créé  Céfar  le  cinquième  Août  de  l’an  582,  par  fon  beau-pére. 
Evagre  loue  l’efprit,  la  prudence  &  le  courage  de  Maurice, 
dont  faint  Grégoire  parle  comme  d’un  Prince  très  zélé  pour 
la  défenfe  de  la  Foi  Catholique,  &  fous  lequel  les  Hérétiques 
étoient  contraints  de  cacher  foigneufement  leurs  erreurs.  Eu- 
tychius  de  Conllantinople ,  &  l'Abbé  'Fhéodore,  avoient  pré¬ 
dit  l’Empire  de  la  part  de  Dieu  à  Maurice,  qui  fucceda  à  Ti¬ 
bère  le  14  Août  de  la  même  année  582.  Les  Perfes  avoient 
fait  tant  d’injures  à  l’Empire  ,  que  Maurice  ne  les  pouvant 
fouffrir,  donna  une  Armée  à  Philippicus,  fon  beau-frére,pour 
les  aller  attaquer.  Ce  Général  entra  dans  leur  païs ,  &  fit  un 
fort  grand  butin.  Après  un  combat  opiniâtre ,  les  Perfes  fu¬ 
rent  défaits  &  mis  en  fuite  ;  le  lendemain  on  les  battit  une  fé¬ 
condé  fois ,  avec  plus  de  fuccès  que  la  première  ;  on  fit  deux 
mille  prifonniers,  qui  furent  conduits  à  Conftantinople.  De¬ 
puis  il  s’éleva  de  fi  grands  defordres  dans  l’Armée  Impériale, 
qu’elle  ne  fit  plus  rien  de  confidérable.  Comme  Maurice  a- 
voit  befoin  de  gens  de  guerre  ,  il  ordonna  l’an  592 ,  que  pas 
un  foldat  ne  fe  pourroit  faire  Moine,  qu’après  avoir  accom¬ 
pli  le  tems  de  la  milice.  Saint  Grégoire, qui  gouvernoit  alors 
l’Eglife,  trouvant  cette  Loi  injullc,en  écrivit  à  l’Empereur, à 
fon  Médecin ,  nommé  Théodore  ,  que  Maurice  eftimoit ,  &  à 
divers  Métropolitains  d’Orient  &  d’Occident.  Dans  ce  tems, 
Chofroès  II,  Roi  de  Perfe,  chalTé  par  les  Tiens,  fe  retira  à 
la  Cour  de  l’Empereur,  qui  lui  fit  un  bon  accueil ,  &  lui  don¬ 
na  une  Armée ,  avec  laquelle  il  fe  rétablit  fur  le  thrône.  De¬ 
puis,  Chagan,  Roi  des  Avares,  ayant  fait  des  courfes  dans 
la  Baffe  Hongrie  ,  pilla  la  Mœfie  ;  &  s’étant  avancé  dans  la 
Thrace  ,  il  menaça  la  ville  de  Conftantinople  d’un  fiége.  La 
maladie  contagieufe  qui  fe  mit  dans  l’Armée  de  ce  Barbare,  lui 
emporta  fept  fils  qu’il  avoit ,  &  l’empêcha  de  pouffer  plus  loin 
fes  progrès.  Il  avoit  fait  environ  douze  mille  prifonniers  ;  & 
il  offrit  de  les  délivrer,  à  condition  que  l’Empereur  donneroit 
environ  un  demi-écu  pour  le  rachat  de  chacun  d’eux  en  parti¬ 
culier.  Maurice  le  refufa ,  &  le  Prince  Barbare  les  fit  tous 
paffer  au  fil  de  l’épée:  ce  qui  fut  caufe  que  le  peuple  de  Con¬ 
ftantinople  fe  révolta,  &  conçut  un  mépris  extrême  pour  l’Em¬ 
pereur,  le  traitant  de  cruel,  d’avare  &  de  Tyran.  Ce  Prince 
témoigna  une  très  grande  douleur  de  cet  accident,  &  fit  prier 
tous  les  faints  Eccléfiaftiques  &  Religieux  de  fon  tems  d’offrir 
leurs  vœux  au  Ciel  pour  lui,  afin  qu’il  obtînt  le  pardon  de  cet¬ 
te  offenfe,  &  qu’il  plût  à  Dieu  de  l’en  punir  plutôt  en  ce  mon¬ 
de  qu’en  l’autre.  On  ajoûte  qu’il  fut  averti  en  fonge,  qu'il  fe- 
roit  maffacré  avec  fa  femme  &  fes  enfans.  D’autres  difent  que 
depuis  longtems  on  lui  avoit  prédit  qu’il  feroit  déthrôné  par 
un  homme  qui  avoit  P  &  H  pour  les  deux  premières  lettres 
de  fon  nom;  &  que  s’étant  imaginé  que  ce  feroit  Philippicus, 
qui  avoit  époufé  fa  fœur  l’an  584, il  l’avoit  éloigné  de  la  Cour. 
Quoi  qu’il  en  foit,  Phocas ,  qui  de  fimple  Centurion,  s’étoit 
avancé  aux  premières  dignitez  de  l’Armée,  fe  fit  proclamer 
Empereur  l’an  602,  &  pourfuivit  Maurice  jufques  auprès  de 
Chalcédoine,  où  il  fit  mourir  quatre  de  fes  fils  en  fapréfence; 
enfuite  de  quoi  il  lui  fit  couper  la  tête.  On  dit  que  Maurice 
pendant  cetre  trifte  exécution,  ne  fe  plaignit  point,  &  pro¬ 
nonça  feulement  ces  paroles  du  Prophète:  Vous  êtes  iufle,  Set- 
gneur,  &  votre  figement  cfl  équitable.  Cet  Empereur  fut  tué  un 
Mardi  27  Novembre  de  l’an  602,  la  63  année  de  fon  âge,  a- 
près  avoir  régné  20  ans,  trois  mois  &  quelques  jours.  *  NL 
céphore,  l.  18.  &  19.  Théophane.  Anaftafe.  Baronius,  &c. 

MAURICE,  dit  de  Sommerset,  Anglois,  Moine  de 
Cîteaux,  &  enfuite  Abbé  vers  l’an  1193,  écrivit  un  Livre  de 
Poëlie;  &  un  autre.  De  Schematc  Fo>nificali,  &c.  *  Pitfeus,  dt 
Script.  Angl.  p.  260.  Charles  de  'Vifeh.  Biblioth.  Gfl.  _ 

MAURl;CE,  Archevêque  de  Rouen,  a  laiffé  cinq  Let¬ 
tres,  qui  font  rapportées  dans  le  fécond  tome  du  Spicilége  de 
Dom  Luc  d’Achery.  Les  trois  dernières  concernent  l’Interdit 
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tiirll  prononça  contre  Ton  Diocéfe  l'an  1233  ,  parce  que  le  Roi 
faint  Louis  avoit  fait  faifir  les  revenus  de  Ion  Archevêché.  Il 
efl  remarquable  qu’il  y  interdit  les  Chapelles  &  les  Eglifcs 
que  le  Roi  avoit  dans  Ibn  Diocéfe,  à  l’exception  de  celle  où 
le  Roi  &  la  Reine  affiùeroient  en  perfonne.  Cet  Archevê¬ 
que  mourut  l’année  fuivante.  *  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Æt. 
Ecckf  du  XIII  [iéclc. 

MAURICE  REGAN,  Officier  de  Dermitius',  fils  de 
Murchard  Roi  de  Leinfier  en  Irlande,  florifToit  vers  l’an  1171. 
Il  a  écrit  une  Hiitoire  affez  exafte  de  tout  ce  qui  s’eft  paffé 
de  fon  tems  en  Irlande.  Un  de  fes  amis  la  traduifit  en  vers 
Erançois;  &  George  Carew  ,  Chevalier  de  la  Jarretière ,  6c 
Préfident  de  la  Province  de  Munller  fous  la  Reine  Elifa- 
beth,  l’a  donnée  en  Anglois.  *  Jac.  ’i\'^aræus ,  de  Clar.  Hi- 
lern.  Script. 

MAURICE  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  félon 
Pitfeus  qui  le  fait  Anglois,  6c  que  la  plupart  font  Cordelier 
6c  François,  né  dans  le  Diocéfe  de  Beauvais,  eft  Auteur  d’un 
Livre  de  Diftinélions  par  alphabet  à  l’ufage  des  Prédicateurs. 
On  le  conferve  en  plulîeurs  Bibliothèques,  6c  entre  autres 
dans  celles  de  Sorbonne,  de  Navarre,  6c  de  faint  Viftor  à  Pa¬ 
ris,  6c  on  en  a  imprimé  les  quatre  premières  Lettres  à  Ve- 
nife,  en  1603,  fous  le  titre  de  DiHionnairc  de  la  Bible.  Cet  Ou¬ 
vrage  a  été  utile  en  fon  tems.  Quelques  Critiques  ont  alTuré 
que  Maurice  florilToit  vers  l’an  1290,  6c  il  ne  peut  pas  avoir 
vécu  plus  tard  ;  puisque  dans  le  Livre  du  Recteur  de  l’Univer- 
fîté  de  Paris ,  l’on  trouve  que  fes  Diftinélions  ont  été  en  ven¬ 
te  l’an  1303,  6c  les  années  précédentes:  ainfi  Wading  s’eft 
trompé  en  le  confondant  avec  Maurice  d’Irlande,  qui  a  fait 
des  additions  aux  marges  de  Scot,  dont  on  parle  ci-defTous  ^ 
puifque  cet  Irlandois  ne  floriflbit  qu’au  commencement  du 
XVI  fiécle.  *  Echard,  Script.  Ord.  Præd.  tome  i. 

MAURICE  GIBELLAN,  Jurifconfulte  6c  Chanoine 
de  l’Eglife  Cathédrale  de  Toam  en  Irlande,  fut  habile  Philo- 
fophe  6c  grand  Poète.  On  a  de  lui  quelques  Poèmes  ôc  d’au¬ 
tres  Ouvrages.  Il  mourut  l’an  1327.  *  Jac.  Waræus ,  de  Clar. 
Hibern.  Script.  I.  i. 

MAURICE  DE  PORTU  ouDE  FIHELY,  né  pro¬ 
che  de  Baltimore  dans  le  Comté  deCorck  en  Irlande,  entra  dans 
l’Ordre  des  FF.  Mineurs,  6c  fut  en  grande  réputation  dans  le 
XVI  fiécle.  Son  mérite  porta  le  Pape  Jules  II  à  le  faire  Ar¬ 
chevêque  de  Toam  en  Irlande.  Maurice  affifta  l’an  1512,  aux 
deux  premières  feflîons  du  Concile  de  Latran,  6c  l’année  fui¬ 
vante  étant  retourné  en  Irlande,  il  mourut  dans  la  ville  de 
Galloway  le  25  de  Mai  de  l’an  1513.  On  peut  voir  le  dénom¬ 
brement  de  fes  Ouvrages  dans  le  Livre  de  Waræus,  de  Script. 
Hibern.  *  Francifeus  Gonzaga,  de  Origin.  Francifean.  partie  i. 
Antoine  PofTevin ,  in  Jppar.  Sacra.  Binius ,  Concilia.  Annal.  Ulton. 

MAURICE.  Eleéteur  de  Saxe.  Voyez  l’Article  de  SAXE 
de  la  branche  cadette  furnommée  Albertine. 

MAURICE,  Prince  d’Orange  ,  Comte  de  NaiTau  6c  un 
des  plus  grands  Généraux,  naquit  à  Dillenbourg  le  feptiéme 
Septembre  1567 ,  lorsque  Guillaume  fon  père,  6c  Anne  fa  mè¬ 
re  ,  fille  de  Maurice,  Elefteur  de  Saxe,  s’y  trouvoient  en 
exil  auprès  de  fon  oncle.  Il  étudia  prémiérement  à  Heidel¬ 
berg  6c  enfuite  à  Leyde.  Son  père  ayant  été  alTaffiné  en  1584, 
les  Etats  de  Hollande  appellérent  aulîi-tôt  Maurice  à  Deift  6c 
lui  donnèrent  la  charge  de  Stadhouder  de  Hollande,  de  Zé¬ 
lande,  de  Weft-Frife  6c  d’Utrecht,  6c  celle  d’Amiral.  Comme 
il  étoit  encore  jeune,  on  lui  aflbcia  Philippe,  Comte  de  Ho- 
henlohe.  Les  prémiéres  années  de  fon  Gouvernement  furent 
fatales  pour  les  Païs-Bas-Unis,  les  Efpagnols  leur  ayant  enlevé 
fous  le  Duc  Alexandre  Farnéfe,  Anvers,  Gand,  Dendermon- 
de,  Bruxelles,  Malines,  Nimégue  6c  quelques  autres  places. 
Ces  pertes  déterminèrent  les  Etats  à  prier  la  Reine  Elizabeth 
de  vouloir  fe  charger  de  leur  proteélion,  6c  en  effet  elle  en¬ 
voya  en  1586,  le  Comte  de  Leicefter  en  Hollande,  qui  fut 
nommé  Gouverneur-Général.  Mais  comme  on  fut  bientôt  las 
du  Gouvernement  bizarre  du  Comte ,  il  fut  rappellé  en  An¬ 
gleterre  &  obligé  à  fe  démettre  de  fon  Gouvernement.  On 
confia  enfuite  en  1587,  le  commandement  fuprême  par  terre 
6c  par  mer  au  Prince  Maurice,  qui  déjà  dans  la  même  année, 
avoit  été  chargé  du  Gouvernement-Général  pendant  le  tems 
que  le  Comte  de  Leicefter  avoit  employé  à  faire  un  tour  en 
Angleterre ,  6c  qu’il  étoit  entré  en  campagne  dans  le  Brabant. 
L’année  ftüvante,  le  Prince  rangea  à  fon  devoir  la  Nord-Hol¬ 
lande,  où  Théodoric  Sonnoy  étoit  trop  incliné  pour  les  An¬ 
glois  ;  il  prit  aufli  Médenblick  6c  fit  avorter  les  deffeins  perni¬ 
cieux  du  Gouverneur  de  Fleflîngue.  Il  échappa  dans  le  môme 
tems  le  danger  d’être  pris  6c  mené  en  Angleterre  par  l’Amiral 
Anglois.  II  perdit  par  la  trahifon  de  fes  Soldats  le  Fort  de  Ger- 
trudenberg;  6c  prit  en  revanche  en  1590,  la  ville  de  Breda  par¬ 
le  moyen  d’un  bateau  de  tourbes  dans  lequel  il  avoit  caché  70 
Soldats.  Dans  le  même  tems  il  fit  lever  le  fiége  de  Heusden,  mais 
il  perdit  Rhinberg.  Il  fit  bâtir  dans  cette  année  le  Fort  de 
Knodfenburg  fur  la  rive  droite  duWahal  vis  à  vis  de  Nimégue, 
fut  nommé  Gouverneur  de  la  Gueldre,  6c  s’empara  de  Neer- 
Hcmert,  de  Crévecœur,  de  Steenbergen  ,  de  Terheyden  6c 
de  quelques  autres  places.  En  1591 ,  il  prit  Zutphen,  Déven- 
ter,  Delfzyl,  Hulft  6c  Nimégue,  6c  contraignit  le  Duc  de  Par¬ 
me  à  lever  le  fiége  de  Knodfenburg.  En  1592,  il  fe  rendit 
maître  de  Steenwick,  d’Otmarfen  6c  de  Coevorden,  6c  reçut 
une  bleffure  au  vifage  devant  Steenwick.  En  1593,  il  reprit 
Gertrudenberg  ;  6c  en  1594,  il  fit  lever  le  fiége  de  Coevor¬ 
den.  Dans  la  môme  année  il  prit  Groningue.  Il  fut  renver- 
fé  par  terre  dans  les  approches  de  cette  place  par  un  coup  de 
moufquet,  qui  cependant  ne  le  blcffa  point,  n’ayant  pu  percer 
la  cuiraffe.  Il  s’empara  aufli  de  divers  petits  Fortins;  mais  il 
échoua  dans  fes  deffeins  fur  Bois-le-Duc  &  fur  Maftricht,  & 


fut  deux  fois  en  danger  de  perdre  la  vie.  L’année  fuB?antc  j 
il  ne  fit  aucun  progrès  6c  fut  obligé  par  les  Efpagnols  de  lever 
le  fiége  de  Groll.  Ayant  enfuite  attaqué  les  Efpagnols ,  il  fut 
repouffé  6c  perdit  dans  cette  aftion,  Philippe,  Comte  de  NaL 
fau  6c  le  Comte  de  Solms.  En  1596  ,  il  voulut  faire  lever  le 
fiége  de  Calais ,  mais  cette  place  s’étoit  rendue  avant  qu’il  pût 
y  arriver.  Ayant  appris  cette  fatale  nouvelle  il  alla  à  Douvres , 
6c  à  fon  retour  il  fit  une  alliance  avec  Henri  IV,  Roi  de  Fran¬ 
ce.  Il  fut  plus  heureux  en  1597,  car  il  furprit  les  Efpagnols 
près  de  Turnhout  oit  ils  affembloient  leur  Armée,  6c  les  dif- 
perfa.  11  prit  aufli  Rhinberg  ,  Meurs  ,  6c  les  places  Efpagno- 
les  en  Over-Iffel.  On  compte  que  dans  cette  année  il  paffa 
fept  fleuves,  gagna  une  bataille,  prit  neuf  villes  fortes,  cinq 
châteaux,  6c  réduifit  fous  l’obéïffance  des  Etats-Généraux  des 
Provinces-Unies  trois  Comtez  6c  autant  de  Seigneuries.  En 
1598,  il  fe  fauva  encore  d’un  danger  éminent  dans  lequel  un 
Marchand  l’avoit  jetté.  Le  Marchand  fut  puni  de  mort.  Il 
reftitua  auffi  Meurs  à  la  Comteffe  Emilie  Walpurge  ,  après 
qu’elle  eut  obtenu  la  neutralité  de  la  part  des  ennemis.  Com¬ 
me  les  Efpagnols  s’étoient  emparez  de  diverfes  places  dans  le 
pars  de  Cleves,  le  Prince  Maurice  y  alla  6c  reprit  Emmeric. 
Pin  1599,  ft  défendit  la  ville  de  Bommel  contre  les  Efpagnols 
6c  prit  l’année  fuivante  le  Fort  de  Saint  André,  que  les  Efpa¬ 
gnols  avoient  bâti  depuis  un  an  dans  un  endroit  fort  avanta¬ 
geux,  croyant  s’être  affurez  par-là  un  excellent  paffage  fur  la 
Meufe  6c  le  Wahal  pour  pénétrer  dans  le  cœur  de  la  Hollande. 
Cette  entreprife  n’auroit  pas  fi  bien  réuflî  6c  n’auroit  peut-être 
jamais  été  formée, fi  la  révolte  de  la  garnifon  Efpagnole,  mé¬ 
contente  des  grands  arrérages  qui  lui  étoient  dûs,  n’en  eût 
fourni  l’occafion.  Aufli  le  Prince  promit-il  à  cette  garnifon 
de  lui  payer  la  meilleure  partie  des  gages  que  l’Efpagne  lui 
devoit.  Dans  cette  année  plufieurs  autres  places  fortes  paffé- 
rent  entre  les  mains  des  Provinces-Unies  ;  mais  lorsque  Mau¬ 
rice  voulut  affiéger  Nieuport,  les  Efpagnols  s’avancèrent  pour 
faire  lever  le  fiége.  On  en  vint  à  une  fanglante  bataille,  dont 
la  viftoire  importante  demeura  au  Prince.  L’année  fuivante,- 
il  prit  poffellion  du  Comté  de  Meurs ,  que  la  dernière  Com¬ 
teffe  de  cette  Maifon  lui  avoit  laiffé  par  fon  Teftament.  11  re¬ 
prit  aufli  Rhinberg  6c  fit  échouer  plufieurs  projets  des  Efpa¬ 
gnols.  Dans  ce  même  tems  ils  commencèrent  le  fiége  d’Oftende, 
qui  dura  plus  de  trois  ans.  En  1604,  il  prit  Erkelens ,  le  Fort  do 
Sainte-Catherine,  l’EcIufe  6cc. 6c  repouffa Spinola,  qui  vint  au 
fecours  de  cette  dernière  place.  Les  conquêtes  qu’il  fit  en  1605,- 
1606  6c  1607  ne  furent  pas  confidérables  ;  mais  en  1608 ,  il  défit 
les  Efpagnols  près  de  Santen.  En  1609 ,  on  fit  le  Traité  de  la  trê¬ 
ve,  à  laquelle  Maurice  ne  voulut  pas  d’abord  confentir.  Dans 
la  même  année  il  réduifit  la  ville  d’Utrecht  qui  étoit  la  plus 
revêche,  à  caufe  des  troubles  caufez  à  l’occafion  de  la  doétri- 
ne  des  Arminiens.  La  trêve  dont  on  vient  de  parler  fut  en 
quelque  manière  interrompue  par  la  mort  de  Jean-Guillaume, 
dernier  Duc  de  Juliers.  Car  l'Efpagne  ayant  pris  le  parti  dé 
la  Maifon  Palatine  de  Neubourg,  les  Hollandais  prirent  à  leur 
tour  celui  de  l’Elefteur  de  Brandebourg,  6c  le  Prince  Maurice 
s’empara  du  ï’ort  de  Juliers  par  accord,  après  un  fiége  de  cinq 
femaines ,  fans  pourtant  en  venir  à  une  rupture  ouverte  entre 
l’Efpagne  6c  les  Hollandois.  II  échapa  depuis  à  un  autre  dan¬ 
ger  fort  confidérable,  60  tonneaux  de  poudre  ayant  pris  feu 
fort  près  de  lui.  En  1611,  il  aida  à  conclurre  un  Traité  dé 
commerce  entre  les  Hollandois  6c  l’Empereur  Turc  Achmet, 
qui  pour  cet  effet  lui  envoya  une  Ambaffade.  Vers  le  com¬ 
mencement  de  1613,  Jaques,  Roi  d’Angleterre,  lui  envoyai 
la  Jarretière  avec  une  penfion  de  mille  livres  fterling.  En 
1614,  il  s’affura  du  Fort  de  Juliers  dans  lequel  jufques  alors  il 
y  avoit  eu  une  garnifon  mi-partie  de  Brandebourg  6c  du  Pala- 
tinat,  6c  prit  aufli  Rees.  Philippe-Guillaume,  Prince  d’Oran¬ 
ge  6c  frère  ainé  de  Maurice,  mourut  en  1618.  Il  avoit  été  aiH 
trèfois  enlevé  de  l’Univerfité  de  Louvain  6c  élevé  dans  la  Re¬ 
ligion  Romaine;  6c  comme  il  mourut  fans  enfans,  il  inftituà 
pour  fon  héritier  le  Prihee  Maurice ,  qui  envoya  d’abord  des 
Députez  qui  prirent  en  fon  nom  poffeffion  de  la  Principauté 
d’Orange.  Dans  ce  tems-là  l’Arminianifme  avoit  occafionné 
de  grands  troubles ,  dont  le  Prince  fut  bien  profiter ,  tant  pour 
fe  venger  des  Magiftrats,  qui  contre  fa  volonté,  avoient  lî 
fortpreffé  la  trêve  avec  l’Efpagne,  que  pour  affermir  fon  poiw 
voir  6c  fon  autorité  ;  car  il  s’empara  du  commandement  de  ces 
mêmes  troupes  que  chaque  ville  entretenoit  en  particulier 
pour  fa  défenfe.  Quelques-uns  affurent  que  tous  les  mouve- 
mens  que  les  Chefs  fe  font  donnez  dans  cette  afi'aire  n’ont  été' 
que  purement  politiques;  que  le  Prince,  qui  s’étoit  érigé  en 
Chef  des  Gomariftes,  étoit  Arminien  dans  le  cœur,  6c  qu’Ol- 
denbarnevelt,  qui  s’étoit  mis  à  la  tête  des  Arminiens,  croyoit 
la  Prédeftination ,  6c  qu’il  ne  défaprouvoit  que  la  manière  crue 
6c  choquante  avec  laquelle  on  propofoit  le  Décret  de  Dieu 
touchant  le  falut  6c  la  perte  des  hommes.  Ce  fut  au  mois  de 
Juillet  1717,  que  le  Prince  Maurice  fe  déclara  ouvertement 
contre  les  Arminiens  ;  il  abandonna  leur  Eglife  6c  fe  rendit  dans 
celle  des  Réformez  avec  le  Comte  Guillaume-Louïs  de  Naffau, 
Stadhouder  de  PTife.  Peu  de  tems  après  ,  Epifeopius  ayant 
prêché  à  la  Haye ,  le  Prince  Maurice  témoigna  qu’il  feroit  bien 
aife  de  s’entretenir  avec  lui.  Dans  l’entrevue  le  Prince  dit  au 
Théologien;  „  Je  ferois  bien  aife  de  m’entretenir  avec  vous 
,,  touchant  ces  malheureufes  difputes  de  Religion.  Qu’eft-ce 
„  que  vous  en  penfez?  Ne  pourriez- vous  pas  nous  fournir 
,,  quelque  expédient  pour  remédier  à  ce  mal?  On  me  foup- 
,,  conne  d’avoir  des  vues  myftérieufes  ,  6c  d’oppofer  un  parti 
,,  à  l’autre  pour  l’opprimer.  A  Dieu  ne  plaife!  J’ai  réfolu  de 
„  protéger  6c  de  défendre  les  deux  partis  ;  mais  j’avoue  que 
,,  j’ai  plus  de  penchant  pour  ceux  qui  foutiennent  l’ancienne 
„  Religion  ”.  il  femble  qu’on  avoit  noirci  les  Arminiens  dans 
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refprit  du  Prince  Maurice,  &  qu’on  lui  avoir  perfuadd  qu’ils 
avoicnt  tichd  de  le  priver  Je  l'on  aacoririi.  Car  lorsque  quel¬ 
ques  Minulrcs  llcaioncrans  lui  eurent  prdfeiité  une  Requête 
en  1619  ,  pour  le  prier  de  faire  cell'er  la  perfêcution  cruelle 
qu'on  leur  fail'oit  à  main  année  ,  éc  de  rappcller  les  Minillres 
cxilc/j,  il  répondit  en  rejectant  la  Requête,  Je  ne  JnuJfrirai  ja¬ 
mais  que  les  Miniftrcs  bannis  jbient  rappeliez  dans  ces  Provinces ,  puis 
q:i  ils  ont  tâché  de  m'en  chajfer.  En  162: ,  la  trêve  avec  l’Efpagne 
e.\pira  éé  les  deux  partis  reprirent  les  armes.  Maurice  perdit 
l’amiée  luivantc  le  Fort  de'juliers;  mais  il  lit  fit  lever  les  fié- 
ges  de  Berg-op-Zoom  &  de  l’Eclufe.  En  1623,  il  échappa 
lieureul'cment  aux  embûches  de  certains  alPallins ,  6c  mourut 
le  23  Avril  1625  ,  de  chagrin,  à  ce  qu’on  dit,  de  ce  que  l’an¬ 
née  auparavant  il  avoit  tâché  en  vain  de  faire  lever  (e  fiége 
de  Breda.  Il  n’avoit  pas  été  marié;  mais  il  eut  deux  fils  na¬ 
turels  de  Madame  de  Beverweert,  Guillaume  &  Louis.  Le 
premier,  qui,  auill-bien  que  fon  frère,  porta  le  titre  de  Sei¬ 
gneur  de  la  Leck,  fut  Vice-Amiral  de  Hollande  &  de  Welr-‘ 
Lrile,  6c  perdit  la  vie  par  un  coup  de  canon,  au  fiége  deGroll 
en  1627.  Louis  fut  Gouverneur  de  Bergop-Zoom,  enfuite 
de  Bois-le-Duc,  6c  mourut  en  1665,  laifiirnt  trois  fils  6c  quatre 
filles.  Maurice-Louis,  Seigneur  de  laLeck,  mourut  en  1688. 
Guillaume-Adrien,  Seigneur  d’Odyck ,  mourut  le  22  Septem¬ 
bre  1705;  6c  Henri,  Seigneur  d'üuwerkerke ,  Général  Velt- 
Maréchal  des  Hollandois,  mourut  le  18  Oftobre  1708.  L’Em¬ 
pereur  Léopold  créa  ces  trois  frères  Comtes  de  Naflàu.  Pour 
ce  qui  regarde  les  talens  de  l’efprit  du  Prince  Maurice,  on  af- 
fure  que  non-feulement  il  dépenfa  beaucoup  pour  faire  exécu¬ 
ter  des  inventions  de  guerre  que  d’autres  avoient  trouvées  ; 
mais  de  plus  que  lui-même  inventa  plufieurs  chofes.  Ce  fut 
dans  fon  Année,  qu’on  fe  fervit  pour  la  prémiére  fois  des  lu¬ 
nettes  à  longue  vue,  des  galeries  dans  les  fiéges,  des  lignes 
6c  des  remparts  autour  des  Armées,  de  l’art  d’enfermer  les 
places  forces ,  de  poufiTer  un  fiége  avec  plus  de  vigueur  ,  de 
défendre  mieux  6c  pius  longtems  une  place  affiégée,6c  de  plu¬ 
fieurs  autres  pratiques  utiles.  Au  relie,  on  fait  que  ce  Prince 
entendoit  parfaitement  la  manière  des  Grecs  6c  des  Romains 
de  faire  la  guerre,  6c  qu’il  eut  foin  de  les  imiter  toutes  les  fois 
que  cela  fe  pouvoit  faire.  D’ailleurs  il  faifoit  grand  cas  de  la 
propreté,  n’aimoic  pas  à  être  contredit,  6t  étoic  trop  adonné 
au  fexe.  Reidanus,  Annal.  Bclg.  Méteren,  Hijl.  Belg.  Gro- 
tïus.  Annales  Belgici.  Lauriers  de  la  Maifon  de  Najfau.  Burnet, 
Mémoires  pour  l  Hifi.  delà  Grande-Bretagne.  Bizot,  Hijloire  Mé¬ 
tallique  de  la  République  de  Hollande,  tome  i.  0*  2.  Ludolf,  Bebaub. 
tome  1.  l.ucæ  Oraniens  Triumpb-fabne,  p.  167.  &  Juiv.  Diét.  Al¬ 
lemand  de  Bâle.  Gérard  Brandt,  Hijl.  de  la  Réform.  &c.  tome  i. 
J».  471 ,  481 ,  &c.  tome  2.  p.  213. 

MAÜRi  CE,  (Henri)  Théologien  Anglois,  du  fiécle  pré¬ 
cédent,  étudia  à  Oxford,  où  il  fut  Membre  du  Collège  de 
Jéfus.  De  là  il  vifita  les  pars  étrangers  en  qualité  de  Chape¬ 
lain  d’une  Ambafiade  Angloife;  6c  pénétra  à  fond,  à  cette  oc- 
cafion,  l’état  de  l’Eglife  Romaine.  A  fon  retour  en  Angle¬ 
terre,  l’Archevêque  de  Cantorbéry,  qui  l’efiimoit  beaucoup, 
le  nomma  fon  Chapelain.  Enfin  le  18  Juillet  1691,  il  fut  fait 
Profefl'eur  en  Théologie  à  Oxford,  6c  mourut  fubitement  dans 
la  même  année.  On  le  regretta  beaucoup,  à  caufe  de  fa  gran¬ 
de  diferétion  jointe  à  une  profonde  éruditon.  Voici  la  lilte  de 
fes  Ouvrages,  Défence  of  iüiocejan  Epij'copacj  ,  1691,  in  oSavo  ; 
Vmdication  of  the  primitive  Cburch  againft  M.  Baxters  Church-Hi- 
jîory,  1682,  in  oHavo.  On  a  aufll  imprimé  fous  fon  nom,  Dij- 
cours  concerning  the  Laws  made  againjl  Heretiks  ,  with  a  Préfacé 
againft.  perjecuting  Heretiks  ;  mais  ce  Difeours  efl;  de  la  façon  du 
Doéleur  Wbitby  qui  le  fit  réimprimer  en  1723,  fans  le  nom 
de  Maurice  ,  6c  y  ajoùta  une  nouvelle  Préface.  *  Mémoires 
Littéraires  de  la  Gr.  Bretagne,  tome  13.  &  14.  Le  Néve,  Fafti 
Eccl.  Angl.  Bingham  ,  Origin.  Ecclef.  tome  10.  D'Ui.  Allemand 
de  Bâle. 

*  MAURICE,  Duc  de  Saxe,  Adminiftrateur  du  Diocéfe 
de  Naumbourg,  fut  fils  de  Jean- George  I ,  Eleéleur  de  Saxe  ,  6c 
de  Magdclaine- Sibylle  ,  fille  à' Albrecbt- Frédéric  ,  Markgrave  de 
Brandebourg,  6c  naquit  le  28  Mars  1619.  En  1642,  il  voya¬ 
gea,  fous  le  nom  de  Comte  dePromnits,  en  Danemarc,  en 
Hollande,  en  Flandre,  où  il  aflilta  au  fiége  du  Sas  de  Gand. 
En  1622,  lorsqu’il  n’avoit  encore  que  trois  ans,  il  fut  nommé 
Adminiilrateur  de  Naumbourg,  6c  fut  en  1653  confirmé  dans 
cette  dignité.  En  1673,  l’Electeur  de  Saxe  lui  donna  un  Ré¬ 
giment  de  Cavalerie,  6c  le  fit  en  1677  Général-Major  de  la  Ca¬ 
valerie  Saxonne.  11  mourut  en  i68r,  laiflant  plufieurs  enfans 
que  l’on  trouve  à  l’Article  de  la  Généalogie  de  la  Maifon  de 
SAXE,  fous  la  branche  de  Saxe-Zeits.  *  Gr.  DiB.  Univ. 
HoU.  Muller,  Annales  de  la  Maijim  de  Saxe,  en  Allemand.  Lai- 
ritz,  Hift.  Palmvjald,  p.  293.  Imhof,  Notitia  Proccr.  lmp.  Spe- 
neri  Sylloge  Geneal.  Ziegler,  Labyrinthe,  p.  1306. 

MAURICE-GUILLAUME,  fils  du  précédent.  Voyez 
l’Article  de  la  Généalogie  de  la  Maifon  de  SAXE,  à  la  branche 
de  S  A  xe-Ze  itz. 

MAURICE,  Landgrave  de  HeiTe.  Voyez  l’Article  delà 
Généalogie  de  la  Maifon  de  HESSE-CASSEL. 

MAURICE  de  Savoye.  Voyez  l’Article  de  la  Généalogie 
de  la  Maifon  de  SAVOYE,  à  la  branche  qui  a  pour  titre  Suite 
des  Comtes ,  puis  Ducs  de  Savoye  ,  ijfus  de  Thomas  II ,  Comte  de 
Maurienne. 

MAURICE  (Saint)  Ordre  Militaire  de  Savoye.  Amé  ou 
Amédée  VIII,  premier  Duc  de  Savoye,  s’étant  retiré,  dit-on, 
à  Ripaille  avec  quelques  Seigneurs  de  fa  Cour,  inllitua  l’an 
1434,  l’Ordre  des  Chevaliers  de  Saint-Maurice,  tant  pour  ho¬ 
norer  la  mémoire  de  ce  Martyr  de  Jéfus-Chrilt,  que  pour  con- 
ferver  celle  de  fa  lance  6c  de  fon  anneau ,  qui  font  les  marques 
eli'entielles  de  Chevalerie,  &  que  Pou  garde  dans  la  Maifon 
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des  Princes  de  Savoye.  On  afoûte  qu’il  voulut  que  les  Che¬ 
valiers  fulTent  vêtus  d’une  foutane  6c  d’un  chaperon  gris ,  avec 
la  ceinture  d’or,  le  bonnet  6c  les  manches  d’un  camelot  roü- 
ge ,  6c  fur  le  manteau  une  croix  pommelée  de  tafetas  blanc: 
mais  cette  inllitution  ell  fabuleufc.  On  a  la  Bulle  du  Pape 
Grégoire  XIII  du  16  Septembre  1572,  par  laquelle  ce  Pape 
permit  à  Philibert-Emmanuel  Duc  de  Savoye  d’inllituer  un  Or¬ 
dre  Militaire  fous  le  nom  de  Saint-Maurice,  6c  dans  cette  Bul¬ 
le  le  Pape  déclare  que  le  Duc  s’etoit  porté  à  cette  inllitution, 
principalement  pour  s’oppofer  à  l’FJéréfie,  qui  s’étoit  intro¬ 
duite  en  plufieurs  Provinces.  6c  dont  les  frontières  de  la  Sa¬ 
voye  étoient  menacées.  Le  13  Novembre  fuivant,  le  Duc  ob¬ 
tint  du  Pape  une  nouvelle  Bulle  qui  unit  l'ancien  Ordre  de 
Saint-Lazare,  à  l’Ordre  nailfant  de  Saint-Maurice;  6c  depui.s, 
ces  deux  Ordres  font  toujours  demeurez  unis.  Les  Chevaliers 
font  vœu  de  pauvreté,  d’obé’iffance ,  6c  de  ch.alleté  conjugale. 
Ils  fuivent  la  Régie  de  Cîteaux,  peuvent  fe  marier  une  fois 
feulement  à  une  vierge,  6t  il  leur  efl  permis  de  polféder  des 
Bénéfices  ou  des  penfions  fur  des  Bénéfices  jufqu  à  la  fomme 
de  400  écLis.  C’elt  Clement  Vlll ,  qui  leur  accorda  cette  per- 
milîion  en  1596.  L’Ordre  a  plufieurs  Commanderies ,  6l  deux 
principales  Maifons;  l’une  à  Turin,  6c  l’autre  à  Nice,  où  les 
Chevaliers  vivent  en  commun.  La  croix  qu’ils  portent  elt 
blanche  6c  pommetée  par  les  bouts ,  avec  des  bandes  vertes 
aux  quatre  angles.  Les  Chevaliers  de  jufiiee,  Lrfics  ou  Pré¬ 
lats,  la  portent  d’or,  émaillée  de  blanc  ,  devant  la  poitrine; 
mais  les  Clercs  6c  les  Chapelains  ne  portent  qu’une  croix  de 
laine  blanche  coufue  fur  leur  manteau.  *  Héliot,  Plift.  des  Ord. 
Mon.  tome  6. 

MAURICE  (Saint-)  ville  de  Savoye.  p'oyez  SAINT- 
MAURICE. 

MAURICE  (Saint-)  Abbaye  dans  le  Chablais.  Voyez 
SAINT  MAURICE. 

MAURICE,  ville  de  l’Amérique  dans  le  Bréfil,  bâtie  par 
les  Hollandois,  fut  ainfi  nommée  en  l’honneur  de  Maurice  de 
NalTau,  Gouverneur  de  ce  pa’is-là.  Les  Portugais  en  font  au¬ 
jourd’hui  les  maîtres. 

MAURICE  (lepa’isde).  rojeg;  MAURITZLAND. 

MAURICE,  Ifie  de  la  Mer  des  Indes  ,  à  l’orient  de  cel  - 
le  de  Madagafcar,  dont  elle  elt  éloignée  de  près  de  deux  cens 
lieues,  elt  au  21  degré  de  latitude  méridionale,  6c  au  77  de 
longitude.  Elle  elt  d’une  figure  ovale,  6c  peut  avoir  cinquan¬ 
te  lieues  de  tour.  Les  Hollandois  la  nomment  Mauritzejland.. 
(Quelques-uns  lui  donnent  le  nom  A'Ifle  des  Cygnes,  6c  les  Por¬ 
tugais  lui  donnent  le  nom  d'IJk  deCerno,  ou,  félon  la  Carte 
d’Afrique  de  M.  Delille  ,  Ijle  de  Cirné.  (Quand  les  Hollan¬ 
dois  s’emparèrent  de  cette  llle  le  20  Septembre  1598,  ils  lui 
donnèrent  le  nom  du  Prince  Maurice  de  NalTau,  alors  Gou¬ 
verneur  des  Provinces-Unies.  La  Compagnie  y  entretient  ua 
Fort  qui  elt  un  des  trois  principaux  mouillages,  avec  une  gar- 
nifon  d'environ  50  hommes,  Ôc  il  y  a  plufieurs  familles  Hol- 
landoifes  difperfées  dans  l’Ifle.  Le  terroir  en  eft  générale¬ 
ment  bon.  Il  y  a  quantité  d’ébéniers  noirs  6c  rouges.  Le 
noir  eft  le  plus  dur.  Les  foldats  qu’on  occupe  à  feier  ce  bois, 
en  feient  vint  pieds  du  rouge,  en  aufii  peu  de  teins  que  douze 
du  noir;  6c  c’eil-là  leur  tâche  ordinaire  d’un  jour.  *  François 
Légat,  Voyages,  &c.  tome  2.  p.  64  &  Juiv.  Voyez  aulfi  ce  qu’en 
dit  Tavernier  au  troifiéme  tome  de  fes  Voyages  ,  dans  fon  Traité 
qui  a  pour  titre,  la  Conduite  des  Hollandois  en  Afte,  ch.  5.  p.  268. 
édit,  de  Hollande  1692. 

MAURICE  BüRDlN.  Fojcz  BURDIN. 

*  MAURICEAU  (François)  Chirurgien  très  connu  & 
très  eltimé ,  étoit  de  Paris  6c  fut  ancien  Prévôt  de  S.  Côme. 
Il  n’ignoroit  rien  de  ce  qui  regarde  fa  profelîion,  mais  il  s’ap¬ 
pliqua  prefque  uniquement  aux  opérations  qui  regardent  les  ac- 
coucheraens  des  femmes.  Pour  communiquer  au  public  ce 
que  fes  expériences  lui  avoient  appris  fur  cefujet,  il  donna 
au  jour  un  Ouvrage  intitulé  Traité  des  Maladies  des  Femmes  grof- 
Jes  &  de  celles  qui  Jbnt  accouchées.  On  a  plufieurs  éditions  de  cec 
Ouvrage.  M.  Mauriceau  l’a  traduit  lui-même  en  Latin  en  fa¬ 
veur  des  Etrangers,  6c  on  Ta  traduit  aulfi  en  Anglois,  en  Fla¬ 
mand,  en  Allemand,  en  Italien.  Après  cet  Ouvrage,  il  en 
publia  un  autre  qui  a  pour  titre  Obfervations  J'ur  la  grofjejfe  &  Jur 
l'accouchement  des  femmes ,  Jiir  leurs  maladies  &  Jur  celles  îles  enfans 
nouveau-nez-  Enfin  en  1708  il  donna  fes  Dernières  Objervations 
Jur  les  maladies  des  femmes  greffes  &  accouchées.  11  mourut  l’an¬ 
née  fuivante  le  17  Oftobre.  (Quelques  années  avant  fa  mort  il 
s’étoit  retiré  à  la  campagne,  pour  y  vivre  dans  la  retraite  6c 
vaquer  à  fon  falut.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

MAURIENNE,  Province  ou  vallée  de  Savoye,  s’étend 
depuis  les  Alpes  jufques  à  la  rivière  de  Tlfére  d’un  côté  ,  6c 
depuis  la  Tarentaife  jufqu’au  Dauphiné  de  l’autre.  Quelques 
Géographes  tiennent  que  c’elt  le  pa’is  des  anciens  Brannovi- 
ces  de  Céfar.  Nicolas  Sanfon  n’elt  pas  de  ce  fentiment,  dans 
fes  Remarques  fur  l’ancienne  Gaule.  On  croit  que  le  village 
deBramau,  qui  efl  au  pié  du  Mont-Cénis,  étoit  autrefois  la 
ville  capitale  de  ces  peuples.  Celle  qui  Tclt  aujourd’hui  eft 
Saint-Jean-de-Maurienne  fur  l’Arche,  avec  Evêché.  Ce  païs, 
depuis  plus  de  fix  fiécles,  porte  le  titre  de  Comté,  &  a  été 
comme  le  premier  héritage  des  Princes  de  Savoye.  Les  au¬ 
tres  lieux  les  plus  confidérables  font  Lanebourg,  Trémignon, 
Saint-André,  Saint  Michel,  Aiguebelle,  la  Chambre  Marqui- 
fat,  Argentine,  &c.  Cherchez  SAINT  JEAN  DE  MAU¬ 
RIENNE.  *  Guichenon,  Hift.  de  Savoye. 

MAURILLE,  Archevêque  de  Rouen,  originaire  de  la 
ville  de  Mayence,  mais  né  à  Reims  en  Champagne.  Après 
avoir  été  Prévôt  d’Halberftad,  il  palTa  en  Italie,  6c  entra  dans 
un  Monaftére  de  Florence ,  dont  il  fut  fait  Abbé,  Le  relâche¬ 
ment  de  CCS  Religieux  lui  fit  quitter  cette  place.  11  revint  en 
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France  avec  un  Religieux  nommé  Gilbert,  Sc  entra  dans  le  Mo- 
raRére  de  Fccainp.  11  fut  tiré  de  ce  Monailére  l’an  1055, pour 
être  mis  fur  le  Siège  métropolitain  de  la  ville  de  Rouen.  11 
tint  la  meme  année  un  Concile  des  Evêques  de  la  Province , 
dans  lequel  il  condamna  les  fentimens  de^érenger,  &  dreffa 
line  Profeflion  de  foi,  portant  que  le  pain  &  le  vin  étoient 
changez  après  la  confécration,  au  corps  &  au  ümg  de  Jéfus- 
Chrilt,  &  ordonna  qu'à  l’avenir  cette  Profeffion  de  foi  feroit 
lignée  par  les  Evêques  après  leur  ordination.  11  affembla  un 
autre  Concile  à  Caen  l’an  1065, le  neuvième  d’Aoûf.  *Baillet, 
Vies  des  Saints.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut.  Ecckf.  duXI  ftétle. 

MAURITANIE,  grande  Région  d’Afrique ,  qui  fait  au¬ 
jourd'hui  la  partie  occidentale  de  la  Barbarie,  a  été  divifée  en 
trois  parties ,  en  Mauritanie  Ce's  arien  ne,  Tingitane 
N  de  Si  TIFS.  La  Mauritanie  Césarienne  avoit  la  Tin¬ 
gitane  au  couchant,  celle  de  Sitife  au  levant,  la  Gétulie  au 
midi ,  &  la  Mer  Méditerranée  au  feptentrion  ;  &  elle  elt  pref- 
que  toute  dans  le  Royaume  d’Alger  d’aujourd’hui,  vers  le  cou¬ 
chant  :  car  la  partie  orientale  de  cet  Etat  fe  trouve  dans  la 
Mauritanie  de  Sitife,  qui  avoit  la  Céfarienne  au  couchant, 
la  Gétulie  au  midi,  la  Numidie  au  levant  &  la  Mer  Méditerra¬ 
née  au  feptentrion.  La  Mauritanie  Tingitane,  que  les 
Efpagnols  nommèrent  du  tems  de  Conilantin,  Transfretana ,  é- 
toit  entre  l’Océan  Atlantique,  la  Mer  Méditerranée,  la  Gétu¬ 
lie  &  la  Mauritanie  Céfarienne.  D’autres  dillinguent  fimple- 
inent  la  Mauritanie,  fuivant  la  divifion  qu’en  fit  Jules-Céfar 
en  Tingitane  &  en  Céfarienne,  où  ils  mettent  le  Royaume  de 
Data,  qui  s’appelait  autrefois  le  Royaume  de  Bocchus,  quoi¬ 
que  les  Mafefyliens  euffent  occupé  cette  partie ,  qui  s’étend 
entre  les  rivières  de  Malva  &  de  Mulucha.  La  Capitale  de  la 
Province  elt  Tenez,  en  Lutin  Julia  Cafarea,  qui  avoit  autre¬ 
fois  le  nom  de  Jol,  lorsque  le  Roi  Juba  la  choifit  pour  y  faire 
fon  féjour.  'Voici  le  nom  des  autres  villes  de  cette  Province, 
ArJ'enaria ,  Arfen  ou  Arzerum  ;  Cartennx  ,  Mollagan  ;  Deorim 
Tortus,  Mazzagran;  Icofmn,  Acor;  Igilgili,  Gigeri;  Manliana, 
Méliane  ;  Oppidum  novum ,  Mézuna;  Portus  magnus ,  Marzalqui- 
vir  ,  Quizet,  Oran;  Rufazus,  Carbon;  Rufeoma ,  Moraïas  ;  Sal~ 
de  Coloma  ,  Bugie  ;  Sittici,  Sitifi  ou  StefFe,  autrefois  colonie 
&  ville  épifcopale ;  JeniJJd,  Tenexa;  TÜTOire,  Tremifen ;  Vaj£, 
Tagdemet;  ViBoria,  Agobal,  autrefois  épifcopale.  La  Pro¬ 
vince  Tingitane  emprunta  fon  nom  de  la  ville  de  Tingis, 
que  nous  appelions  Tanger.  Les  autres  font.  Baba,  Beniteu- 
da  ;  Banafa  ou  Vakntia ,  Eanfara  ;  Boccanum  Hemerum  ou  Maro- 
chium,  Maroc;  ExiliJJ'a,  Centa •,  Hontiam,  Gemza;  Jagath,Tzï- 
ga;  Lixa  ou  Lixos,  Larache;  Mifocoras  ,  Aman;  Opinum,  Ra- 
buth,  qui  étoit  autrefois  épifcopale;  Ruftbis  ou  Rutihis  ,  Om- 
mirabi  ou  Azamor  ;  Riffaârum,  Melilla  ;  Sala,  Salé;  Tanuji- 
dia,  Tifeldect;  TocoleÇsda,  Mergo;  Volubilis,  Fez;  Zilis  &  Zi- 
lia,  Arzile.  Divers  Auteurs  Grecs  &  Latins  ont  cru  que  Phuth. 
un  des  fils  de  Chain,  fut  le  premier  Habitant  de  la  Libye  & 
de  la  Mauritanie;  &  même  on  remarque  que  les  Interprètes 
Latins  ont  traduit  le  mot  Hébreu  de  Phuth,  qui  elt  dans  Jé¬ 
rémie  &  dans  Ezéchiel,  par  celui  de  Libye.  Outre  cela,  Jofé- 
phe  &  faint  Jérôme  alTurent  que  de  leur  tems  il  y  avoit  dans  la 
Mauritanie  un  fleuve  nommé  Phuth ,  &  que  tout  le  païs  en  ti¬ 
ra  le  même  nom,  Regio  Phutbenfis.  Ceux  qu’on  appelle  Mau¬ 
res,  étoient  des  Arabes  ou  Sarazins,  qui  fe  rendirent  maî¬ 
tres  de  la  Mauritanie  ,  &  y  établirent  la  Religion  de  Mahomet 
vers  l’an  710.  Ils  embralTérent  l’occalîon  favorable  ,  qui  fe 
préfenta  pour  envahir  l’Efpagne.  Vitiza  Roi  des  Vifigoths 
qui  y  commandoit,  avoit  été  aveuglé,  &  fes  enfans  avoient 
été  exclus  de  la  Couronne  par  Rodéric  qui  la  polTédoit.  Ces 
Princes  fe  retirèrent  auprès  du  Comte  Julien  Gouverneur  de 
Tingis ,  qui  en  fon  particulier  étoit  ofFenfé  de  ce  que  ce  nouveau 
Roi  ayant  débauché  fa  fille ,  ne  la  vouloit  tenir  que  pour  fa 
concubine.  Ils  s’adrelTérent  à  Maza,  Lieutenant  en  Afrique 
de  Valit  ou  Ulit,  Calife  ou  Chef  fouverain  des  Sarazins,  & 
en  obtinrent  quelques  troupes  qui  furent  vaincues.  On  leur  en 
envoya  de  nouvelles,  commandées  par  Tarée  ou  Tarik  ,  qui 
entra  en  Efpagne  au  mois  de  Mai  de  l’an  92  de  l’Hégire,  le 
711  de  Jéfus-Chrift,  &  fe  fortifia  fur  le  Mont-Abila,  appellé 
depuis  Gebal- Tarik,  ou  Gibalter  èc  Gibraltar.  Mofés,  Gouver¬ 
neur  d’Arménie,  vint  au  fecours  de  Tarik  l’an  712,  &  prit  a- 
vec  lui  Séville  &  plufieurs  autres  villes.  L’année  fuivante , 
qui  étoit  la  571  de  l’Ere  d’Efpagne,  Rodéric  fut  tué,  &  tout 
le  pa'is  fut  fournis  aux  Maures ,  qui  choifirent  Cordoue  pour 
en  faire  la  Capitale  de  leur  Etat.  Enfuite  les  viftorieux  pré¬ 
tendirent  que  tout  ce  que  les  Vifigoths  avoient  polTédé,  leur 
appartenoit ,  &  que  leur  conquête  étoit  pour  eux  un  titre  lé¬ 
gitime.  Ainfi  ils  entrèrent  en  Languedoc  &  en  Provence, 
prirent  Nîmes,  Narbonne,  Avignon,  &c.  &  ruinèrent  tout  le 
pa’is.  Charles  Martel  arrêta  depuis  leurs  conquêtes ,  par  la 
défaite  d’Abdérame.  L’an  712,  Dom  Pélage  ayant  alTemblé 
quelques  troupes  dans  les  montagnes  des  Afluries,  jetta  les 
premiers  fondemens  des  Royaumes  d’Oviédo  Ôc  de  Léon,  & 
défit  fouvent  les  troupes  des  Maures.  Ceux-ci  furent  vaincus 
en  diverfes  occafions,  &  n’eurent  plus  en  Efpagne  que  le  Ro¬ 
yaume  de  Grenade,  qui  après  une  guerre  de  huit  ans  confécu- 
tifs,  fut  entièrement  conquis  par  la  prife  de  fa  ville  capitale. 
Boadile,  le  dernier  de  fes  Rois,  y  ayant  foutenu  un  fiége  de 
huit  mois,  la  rendit  à  Ferdinand  &  Ifabelle,  Rois  d’Efpagne, 
le  deuxième  Janvier  1492.  Ainfi  finit  la  domination  des  Mau¬ 
res  en  Plfpagne,  où  elle  avoit  duré  près  de  huit  cens  ans:  mais 
non  leur  Nation,  ni  l’impieté  Mahométane,  que  les  rigueurs 
de  l’Inquifition ,  l’exil  &  les  proferiptions  ont  bien  eu  de  la 
peine  à  déraciner.  *  Sallufle  ,  de  Bello  Jugurthino.  Ptolomée. 
Strabon.  Pline.  Cluvier.  Sanfon ,  &c.  Géograph.  Grégoire  de 
Tours  &  Aimon,  Hifl.  Adon,  in  Cbron.  Saint  Ifidore.  Rodé¬ 
ric.  Vafée.  Garibay.  Turqiiet.  Mariana,  &c.  Hifi,  d'Efp,  Mar- 
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mol,  Defeript.  d'Afriq.  Avogdo,  Hifloire  d'Afrique,  ©’f. 

MAURITZBURG.  Voyez  MORITS'BURG. 

MAURITZ-EYLAND.  Voyez  MAURICE,  Ifle. 

M  A  U  R I T  Z  L  A  N  D ,  c’eil  à  dire ,  le  pais  de  Maurice.  C’eft 
un  pa'is  de  l’Amérique  méridionale.  11  eft  la  partie  delaTerre 
de  feu,  qui  regarde  le  détroit  de  Le  Maire.  11  a  été  découvert 
par  les  Hollandois  l’an  1616,  &  il  porte  le  nom  de  Maurice 
Prince  d’Orange.  *  Maty,  DiH.  Gtogr. 

MAURITZSTAD,  c’elt  à  dire,  la  ville  de  Maurice,  pe¬ 
tite  ville  ou  fort  du  Brefil,  fitué  dans  le  Fernambouc  fur  la  ri¬ 
vière  de  Biberibi,  vis  à  vis  du  Récif.  Il  a  été  fondé  par  les 
Hollandois  l’an  1644.  Les  Portugais  le  poifédent  maintenant. 
*  Maty,  Drff.  Géogr. 

■  MAURKIRCHEN,  bourg  du  Cercle  de  Bavière  avec 
Marché,  efl  dans  le  Bailliage  de  Burckhaufen  ,  au  fud-fud-ell: 
de  Braunau,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  deux  lieues. 

MAUROCENE.  Cherchez  THOMAS  DE  MAU- 
RO  CENE. 

MAURO  CORDAT  O  (Alexandre)  Miniftre  d'Etat  à 
la  Cour  Ottomane ,  Grec  de  nailTance ,  fut  d’abord  en  cette 
Cour  en  qualité  de  Truchement,  à  la  place  de  Panagietti,  & 
ne  contribua  pas  peu,  en  1677,  à  l’élargiflùment  de  George 
Cbmielinski.  11  fut  enfuite  premier  Interprète  de  l'Empire 
Ottoman  ,  &  en  1683  >  lorsqu’après  la  mort  du  Grand-Vizir 
Cara  Mujlapha,  il  fe  fit  un  grand  changement  à  la  Cour,  il  eut 
le  malheur  d’être  mis  dans  une  prifon  fort  rude.  Après  y  a- 
voir  palTé  un  tems  confidérable  ,  &  y  avoir  elTuyé  bien  des 
coups ,  il  fe  vit  obligé  d’acheter  fon  élargiflement  au  prix  de 
tous  fes  biens  qui  étoient  très  confidérables.  Soliman  111  é- 
tant  monté  fur  le  thrône  en  1687 ,  Mauro  Cordato  rentra  non 
feulement  en  polTeffion  de  tous  fes  emplois,  mais  l’année  fui¬ 
vante  il  eut  l’honneur  d’être  un  des  Ambaffadeurs  que  Soliman 
envoya  à  Vienne  pour  y  notifier  fon  élévation  à  l’Empire,  & 
pour  y  faire  quelques  propofitions  de  paix.  Depuis  cela,  fon 
crédit  augmenta  tellement  à  la  Cour  de  Conftantinople,  que 
les  affaires  les  plus  importantes  pafTérent  par  fes  mains.  A- 
près  qu’en  1699,  il  eut  aidé,  en  qualité  de  Plénipotentiaire,  à 
conclurre  la  paix  de  Carlowitz,  le  Grand-Seigneur  l’honora 
du  titre  d’ Excellence  pour  toute  fa  vie,  lui  confirma  les  gages 
dont  il  jou'ifToit  durant  le  Congrès,  &  nomma  un  de  fes  fils. 
Interprète  ordinaire  de  la  Porte.  L’Empereur  Léopold  lui  fit 
préfent  de  25000  écus,  &  du  Corps  de  l’Hiftoire  Byzantine, 
qu’on  tira  de  la  Bibliothèque  de  ’î^ienne,  &  que  Mauro  Cor¬ 
dato  avoit  avant  cela  demandé  avec  inftance.  Il  mourut  en 
1710,  faifant  profeftîon  de  la  Religion  des  Grecs,  qu’il  n’avoit 
jamais  abandonnée,  &  laiffa  deux  fils  &  deux  filles.  Il  avoit 
étudié  la  Médecine ,  &  l’on  a  de  lui  une  Lettre  écrite  au  Do- 
fteur  Wedel.  Il  y  en  a  qui  le  nomment  Docteur  en  Médeci¬ 
ne.  En  1675,  il  reçut  ordre  du  Grand-Seigneur  de  traduire 
en  Langue  Turque  l’Atlas  Hollandois  qui  eft  en  douze  volu¬ 
mes.  Aidé  d’un  Jéfuite  François  qu’il  avoit  fait  venir  de  Scio 
pour  cet  effet,  il  acheva  ce  grand  Ouvrage.  Son  fils  aîné  fut 
nommé  Hofpodar  de  la  Wallachie  &  de  la  Moldavie  en  1709; 
mais  comme  on  le  foupçonna  d’une  correfpondance  fecrette 
avec  le  Czar  de  Mofeovie ,  il  fut  dépofé  de  fa  charge  depuis  la 
mort  de  fon  père.  *  Ricaut ,  de  l'Empire  Ottoman,  partie  2. 
Wédel,  Exerc.  Med. 

MAUROLYCO  ou  MARULE  (François)  Abbé  de 
Notre-Dame  de  Meffine,  dite  dcl  Farto,  étoit  originaire  de 
Grèce,  &  etoit  né  à  Meffine  l’an  1494,  d’ Antonio  Maurolyco, 
qui  s’y  étoit  retiré  pour  fuir  la  perfécution  des  Turcs.  On 
rapporte  que  fa  mère  étant  enceinte  de  lui,  fongea  qu’il  for- 
toit  de  fon  ventre  une  flamme  qui  s’élevoit  jufqu’au  Ciel;  ce 
qui  fut  comme  un  préfage,  que  l’enfant  qu’elle  portoit,  s’atta- 
cheroit  à  la  contemplation  des  deux  &  des  Aftres.  En  effet, 
ce  fils  après  avoir  fait  un  progrès  extraordinaire  dans  les  Let¬ 
tres  Gréques  &  Latines,  particuliérement  dans  les  Mathémati¬ 
ques,  fe  confacra  jeune  dans  l’état  Eccléfiaftique,  &  fit  fon 
plaifir  de  l’étude  des  Mathématiques  &  de  l’Aftronomie,  qui 
ruina  fa  fanté.^  Il  vécut  avec  de  grandes  incommoditez  jufqu’en 
1577 »  JÎ'Ji  étoit  la  83  de  fon  âge,  eftimé  de  tous  ceux  qui  le 
connoiffoient ,  entre  lefquels  on  peut  compter  l’Empereur 
Charles-Quint  qui  le  vit  à  fon  retour  d’Afrique,  le  Cardinal  de 
Sainte-Croix  qui  fut  depuis  le  Pape  Marcel  11 ,  le  Cardinal  Bem- 
bo,  Alexandre  Farnéfe,  qui  lui  fit  avoir  l’Abbaye  del  Farto, &c. 
Frédéric  Commandin  le  confidéroit  comme  le  Prince  des  Ma¬ 
thématiciens,  &  de  toutes  parts  on  le  confultoit  comme  un  Ora¬ 
cle.  On  convenoit  alors  en  Italie,  qu’aucun  homme  n’avoit 
une  fi  parfaite  connoiffance  des  Aftres.  C’étoit  un  génie 
fort  propre  à  la  méditation.  Il  paroiffoit  toûjours  renfermé 
eiî  lui-même  ,  &  ce  n’étoit  qu’avec  une  peine  extrême  qu’on 
lui  arrachoit  quelques  paroles.  Mais  auffi  lors  qu’il  étoit  en 
train  de  parler  des  Sciences  aufquelles  il  s'appliquoit,  on  étoit 
ravi  de  l’entendre.  Il  s’exprimoit  avec  beaucoup  de  clarté, 
&  rendoit  les  véritez  fort  intelligibles.  On  a  de  lui,  Compen- 
dium  Mathematicum  brevijjimum ;  Cofmographia ,  dont  il  fut  obligé 
de  retrancher  la  quatrième  partie,  avant  que  de  la  publier,  à 
caufe  de  quelques  traits  qu’il  y  avoit  coulez  contre  deux  No¬ 
bles  Vénitiens,  à  Venife  en  1543,  &  enfuite  à  Bâle;  Quadra- 
ti  Horarii  fabrica  &  ufus;  Martyrologium  correBum  ;  Eli  jlorice  Sica.- 
fiicts  Compendium;  Infuh  Sicilie,  Topographia,  cum  cjus  înferiptione; 
De  Sphœra  liber  ums  ;  De  lincis  Horariis  libri  très  ;  Computus  Ecclc- 
ÿafticus  firiBim  colleBus',  Tradtatas  inflrumentorum  afironomicorum  ; 
Mujicce  traditioncs ;  Arithmeticarum  libri  duo;  Eucüdis  Fropofitin- 
nes  Elemcntorum ,  lib.  i^,  Solidorumtertii,  rcgularium  corporuin  pri- 
mi  ;  De  Ætneo  incendia  ;  Tbeorcmata  de  luniine  &  umbra  ;  Diapbano- 
rum  libri  très  ;  Theodojii  Mcnelaï  Maurolyci  Spherica  ;  Autolyci  Spbee-^ 
rica;  Thcodojti  de  habit atzoni bus;  Euclidis  Fheenomena;  Demonftratio 

praxis  trium  tabdlarum  fms  re&i.  *  Teiffier,  Eloges  des  Sa- 
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v,ms,  tomt  3.  p.  43  SP  fuiv.  édit,  de  Hollande  1715.  Mauro- 
lyco  compofa  plufieurs  autres  Ouvrages ,  dont  on  pourra  voir 
le  dénombrement  avec  fon  éloge,  dans  Lorenzo  Craffo. 

MAUROLYCO  (Sylveltre)  différent  du  précédent, mais 
fans  doute  de  la  même  famille,  né  à  Mefline,  prit  les  degrez, 
&  eut  auflî  une  Abbaye  en  Sicile.  11  a  publié  en  1613,  un  Li¬ 
vre  intitulé.  Mare  Occanum  ReUgionum. 

MAURUS  (Ællius)  qui  vivoit  dans  le  troifiéme  fiécle,  du 
tejns  de  Sévére  &  de  Caracalla,  étoit  Affranchi  de  Phlégon,  le 
même  qui  l’étoit  d’Adrien.  11  avoit  écrit  quelque  chofe  fur 
l’Lmpcreur  Sévére.  Quelques-uns  ont  douté  s’il  avoit  écrit 
en  Grec  ou  en  Latin;  mais  il  y  a  plus  d’apparence  que  ce  fut 
en  cette  dernière  Langue.  André  Schot  a  voulu  corriger  un 
endroit  de  Spartien ,  qui  fait  mention  d’Ælius  Maurus ,  &  a 
cru  fuivant  cette  correétion,  qu’il  n’y  avoit  point  eu  d’Hifto- 
nen  du  nom  de  Maurus;  mais  VoOius  e(t  d’un  fentiment  oppo- 
fé.  *  André  Schot  ,  Obfcrv.  Hurnan.  c.  19.  Voffius ,  de  Htjl. 
Lat.  l.  2.  c.  2. 

MAURUS  (  Térentianus  )  fous  Trajan  ,  félon  quelques- 
uns,  &  fous  les  derniers  Antonins ,  félon  d’autres.  Gouver¬ 
neur  de  Sienne,  dite  aujourd’hui  ÀJha  ,  qui  et!  une  Ifle  du  Nil 
dans  la  Haute  Egypte,  fous  le  Tropique  du  Cancer,  nous  a 
donné  un  petit  Ouvrage,  qui  ne  regarde  pas  moins  l’Art  Poé¬ 
tique,  que  celui  de  la  Verfîiication ,  parce  qu'il  y  traite  fimple- 
ment  de  la  mefure  &  de  la  quantité  des  vers.  C’elt  une  com- 
pofition  qui  eft  faite  en  petits  vers ,  mais  qui  n’eft  pas  venue 
entière  jufqu’à  nous:  telle  qu’elle  eft  à  prefent,  elle  eft  fort 
élégante.  *  Martial,  /.  i.  Epigram.  87.  Voffius,  Inflitut.  Fo'é- 
tic.  I.  I.  2.  83*  3.  Lilii  Gregorii  Giraldi  Dialogi  XL  de  Po'êtar. 
Hiflor.  Tanaquillus  P'aber ,  in  Notis  ad  Longïn.  Baillet,  j^Mgemenj 
des  Savans  Jur  les  Auteurs  de  l'Art  Poétique,  tome  3.  partie  i.  p, 
141.  n.  1054.  0*  it)me  3.  partie  2.  p.  356.  n.  1167.  de  l’edit. 
d'Amfterdam  1725. 

MAURUS  Evêque  de  Ravenne,  a  écrit  au  Pape  Martin 
1,  une  Lettre  contre  les  Monothélites,  qui  a  été  approuvée 
par  le  Concile  de  Latran,  fous  Martin  I,  &  inférée  dans  fes 
Aftes.  *  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut.  Ecclef.  des  Vil  0*  Vlll 
fécles. 

MAURUS,  Religieux  Bénédiftin,  floriffoit  en  Hongrie 
dans  le  XI  fiécle.  Saint  Etienne  Roi  de  Hongrie,  fils  de  Gei- 
fa,  ayant  établi  la  Religion  Chrétienne  dans  fon  Etat,  le  ht 
Evêque  de  Cinq-Eglifes ,  que  les  Allemands  nomment  Fiinf- 
kirchen;  &  ceux  du  païs  ,  Otegiazue.  Maurus  écrivit  la  Vie 
de  deux  Religieux,  de  Zoérarde,  dit  André,  &  de  Benoît, 
que  Surius  rapporte  le  premier  jour  de  Mai. 

MAURUS  LAPiUS,  Religieux  de  Saint-Matthieu  de 
Murano  en  Italie,  Auteur  de  la  Vie  du  B.  Pierre  de  Sardaigne. 
Poflevin  ,  in  Appar.  Sacra. 

MAURUS.  Cherchez  RABANUS  MAURUS. 

*  MAURY  (Jean)  né  dans  les  Cévennes ,  fut  Théolo¬ 
gien  &  Poète.  Il  a  fait  un  grand  nombre  de  Poëfies  Latines, 
parmi  lefquelles  on  compte  fa  Paraphrafe  fur  Job;  faParaphra- 
fe  fur  les  Proverbes  de  Salomon  ;  fa  Paraphrafe  fur  l’Eccléfîa- 
fte.  Il  a  fait  auffi  quelques  vers  François.  Vo]cz  le  Supplé- 
-  ment  de  Paris  173(5. 

MAUSEL.  Vojez  MOSUL. 

MAUSOLAN  ou  MOSOLLAM,foldat  Juif.  Voici  ce 
qu’Hécatée  en  rapporte,  fuivant  le  récit  de  Joféphe.  ,,  Lors 
,,  que  j’allois  vers  la  Mer  Rouge,  dit  Hécatée,  il  fe  trouva en- 
„  tre  les  Cavaliers  de  notre  efeorte  un  Juif  nommé  Maufolan, 
„  qui  paflbit  pour  l’un  des  plus  courageux,  &  des  plus  adroits 
„  Archers  qui  fuftent  parmi  les  Grecs  &  les  Etrangers.  Plu- 
„  fleurs  preifant  un  Devin ,  de  prédire  par  le  vol  des  oifeaux, 
„  quel  feroit  le  fuccès  de  notre  voyage ,  cet  homme  leur  dit 
„  de  s’arrêter:  ils  le  firent,  &  Maufolan  lui  en  demanda  la 
,,  raifon.  Ayant  répondu  que  c’étoit  pour  confidérer  un  oi- 
„  feau  qu’il  voyoit,  parce  que  fi  cet  oifeau  ne  partoit  point, 
„  ils  ne  dévoient  pas  paffer  plus  outre  ;  que  s’il  le  levoit  & 
„  voloit  devant  eux,  ils  dévoient  continuer  leur  voyage, mais 
„  que  s’il  prenoit  fon  vol  derrière  eux,  ils  feroient  obligez 
„  de  s’en  retourner  :  Maufolan  ,  fans  lui  répliquer  ,  banda 
j,  fon  arc ,  tira  une  flèche ,  &  tua  l’oifeau  en  l’air.  _  Ce  Devin 
„  &  quelques  autres  en  furent  fi  offenfez,  qu’ils  lui  dirent  des 
„  injures.  Il  ne  leur  repartit  autre  chofe  linon,.”  Avez-vous 
perdu  Vefprit  ,de  plaindre  ainji  ce  malheureux  oifeau  que  vous  tenez  en¬ 
tre  vos  mains  ?  S'il  ignoroit  ce  qui  regardait  fa  vie ,  comment  pouvait- 
il  mus  faire  connaître  ft  notre  voyage  feroit  heureux  ;  &  s’il  avoit  eu 
quelque  connoijfance  de  l’avenir  ,  Jeroit-il  venu  ici  pour  y  recevoir 
la  mort  par  l’une  des  flèches  du  juif  Maufolan  ?  *  Réponfc  à  Ap- 
pion,  l.  I.  c.  8. 

MAUSOLE,  Roi  (ie  Carie  ,  eft  plus  connu  comme  mari 
d’Artémife  ,  que  par  aucun  autre  endroit ,  encore  que  pendant 
un  régne  de  24  ans,  il  fe  foit  intrigué  &  fe  foit  rendu  formi¬ 
dable.  A  l’exemple  de  fes  prédécelTeurs ,  il  s’attacha  beau¬ 
coup  plus  au  parti  des  Perfes  qu’à  celui  des  Grecs,  &  l’on  voit 
qu’en  faveur  de  ces  premiers ,  mais  fur-tout  par  l’envie  de  s’en¬ 
richir,  il  exerça  beaucoup  de  pirateries  fur  les  Ifles  defon  voi- 
lînage.  C’étoit  un  homme,  qui  en  prenoit  à  toutes  mains, 
&  qui  ne  faifoit  point  d’autre  quartier  à  la  bourfe  de  fes  meil¬ 
leurs  amis,  que  celui  d’ufer  de  tours  de  fouplefle,  pour  s’en¬ 
richir  à  leurs  dépens.  Il  s’engageoit  pour  de  l’argent  à  toutes 
fortes  de  mauvaifes  aftions.  11  ne  faut  donc  pas  s’étonner, que 
fa  conduite  ait  été  quelquefois  contraire  aux  intérêts  de  la  Cour 
de  Perfe,&  qu’elle  lui  ait  attiré  de  ce  côté-là  plufieurs  fâcheux 
embarras.  Il  fut  fort  mêlé  dans  la  Guerre,  qu’on  appelle  So¬ 
ciale,  is.  qui  commença  fous  la  CV  Olympiade,  entre  les  Athé¬ 
niens  d’une  part  ôc  ceux  de  Rhodes ,  de  Chio ,  de  Cos ,  &  de 
Byfance,  de  l’autre.  Ce  fut  lui  qui  trama  cette  Ligue  contre 
les  Athéniens.  Entre  autres  exploits ,  il  changea  durant  cet¬ 


te  guerre  la  Démocratie  de  Rhodes  en  Arillocratîe.  Mais  ni 
les  conquêtes ,  ni  la  bonne  mine,  ni  fa  bravoure,  ni  aucune 
de  fes  aétions  ne  l’ont  immOrtalifé,  Comme  a  fait  fa  femme  , 
I)ar  le  tombeau  magnifique  qu’elle  lui  fit  conftruire,  &  par  la 
tendre  amitié  qu  elle  conferva  pour  fa  mémoire.  Maufole 
mourut  la  derniere  année  de  la  CVI  Olympiade.  Il  avoit  eu 
des  prédecefteurs  &  il  eut  des  fuccclTeurs ,  dont  le  nom  eft  par¬ 
venu  julqucs  à  nous.  On  raconte  à  fon  fujet  une  chofe  remar¬ 
quable  du  Médecin  Dexippus,  natif  de  l’Ille  de  Cos,  &  Dif- 
ciple  d  Hippocrate.  Il  fut  mandé  par  Hecatomne  ,  Roi  de 
Cane,  pour  guérir  Maufole  &  Pexodare, malades  à  l’extrémi¬ 
té  &  abandonnez  des  Médecins.  Il  les  guérit ,  mais  ce  fut  à 
condition  que  le  Roi  leur  père  celTeroit  de  faire  la  guerre  à 
1  llle  de  Cos.  Ariftote  nous  apprend  que  Maufole  voulant  le¬ 
ver  de  l’argent  fur  la  ville  de  MylalTe,  où  il  étoit  né,  repré- 
fenta,aux  Habitans  qu’une  ville  comme  la  leur,  fa  patrie,  & 
la  capitale  dun  Royaume,  ne  devoit  pas  etre  fans  murailles» 
Chacun  contribua,  &  lorsque  Maufole  eut  tout  cet  argent  en¬ 
tre  les  mains,  il  leur  dit  que  ce  n’étoit  point  encore  la  volon¬ 
té  des  Dieux  que  la  ville  eût  des  murailles.  La  maifon  de 
Maufole  dans  Halicarnafte  étoit  bâtie  de  brique,  &  incruftée 
de  marbre.  Pline  ne  connoifibit  point  de  plus  ancien  bâtiment 
que  celui-là,  que  l’on  eût  orné  de  cette  efpéce  d’incruftation , 
&  cela  le  porte  à  conjefturer  que  l’art  de  feier  le  marbre  fut 
une  invention  des  Cariens.  Il  ne  l’affirme  pourtant  pas.  Cet 
te  maifon  fubfiftoit  encore  du  tems  de  Pline.  Moreri  &  Hoff¬ 
man  fe  font  faulfement  imaginé,  qu’il  y  a  eu  deux  Mau  foies  ; 
que  celui  qui  eut  part  à  la  Guerre  Sociale  n’étoit  point  le  mê¬ 
me,  que  le  Mari  d’Artémife  enterré  dans  le  Maulblée.  Au 
refte,  ce  que  nous  venons  de  dire  de  ce  Prince  fait  voir,  que  les 
vertus  morales  ne  font  pas  toujours  requifes  pour  avoir  de 
fuperbes  monumens  &  des  Panégyriftes  après  fa  mort.  Bay¬ 
le,  Diâf.  Crit.  Pïideaux.,  Hifl.  c/cs  fuifs,  tome  2.  p.  389.  Voyez 
ARTEMISE. 

MAUSOLE'E,  nom  que  l’on  a  donné  à  tous  les  tom¬ 
beaux  magnifiques  ,  depuis  qu’Artémife  Reine  de  Carie  fit  bâtir 
au  Roi  Maufole  fon  mari ,  un  fuperbe  tombeau ,  qui  fut  nom¬ 
mé  Maufolée,  dans  la  ville  d’Halicarnafle  ,  Capitale  du  Royau¬ 
me,  entre  le  Palais  du  Roi  &  le  Temple  de  Vénus.  L’éten¬ 
due  de  ce  Maufolée  étoit  de  foixante-trois  piez  du  midi  au  fep- 
tentrion ,  les  faces  étoient  un  peu  moins  larges,  &  fon  tour 
étoit  de  quatre  cens  onze  piez.  Il  avoit  vint-cinq  coudées  de 
hauteur ,  &  trente-fix  colomnes  dans  fon  enceinte.  Scopas 
entreprit  ce  qui  regarde  l’orient;  Timothée  eut  le  côté  du  mi¬ 
di;  Léocharès  travailla  au  couchant;  &  Briaxis  au  feptentrion. 
Artémife  mourut  de  déplaifîr,  avant  que  de  voir  finir  cet  ou¬ 
vrage,  que  les  Architedes  ne  lailTérent  pas  de  continuer.  Py- 
this  fe  joignit  à  ces  quatre  fameux  Architedes,  &  éleva  une 
pyramide  au-delTus  du  Maufolée,  fur  laquelle  il  pofa  un  char 
de  marbre  attelé  à  quatre  chevaux.  Ce  tombeau  pafia  pour  une 
des  Merveilles  du  Monde;  néanmoins  le  Philofophe  Anaxago- 
ras  de  Clazomme,  dit  froidement  quand  il  le  vit:  Voilà  bien  de. 
l'argent  changé  en  pierre.  Vitruve  dit  que  Satyrus  &  Phytéus, 
célébrés  Architedes,  eurent  la  conduite  de  ce  fuperbe  édifice» 
où  l’on  adiniroit  auffi  les  ouvrages  de  fculpture,  dont  l’enri¬ 
chirent  Timothée,  Briaxis,  Léocharès,  Praxitèle  &  Scopas, 
les  plus  renommez  Sculpteurs  qui  fuflbnt  alors.  *  Pline  ,  Hi. 
flor.  Nat.  l.  36.  Vitruve,  /.  7.  Chevreau,  i/f/.  du  Monde,  Bay¬ 
le,  Diéf.  Crit. 

MAUSS  AC  (Philippe- Jacques)  Confeiller  à  Touloufe, 
où  il  étoit  né  vers  l’an  1590,  &  Préfident  en  la  Cour  des  Ai¬ 
des  à  Montpellier,  mort  l’an  1650,  a  fait  des  corredions  fur 
V Harpocration  avec  des  Notes.  On  a  encore  de  lui,  le  Pfellus 
de  la  Vertu  des  pierres;  Jules-Céftr  Scaliger,  fur  l’Hiftoire  des 
Animaux  d’Ariftote;  des'Notes  avec  une  Verfion  fur  le  Trai¬ 
té  des  Monts  &  des  Fleuves,  attribué  à  Plutarque;  &  quelques 
autres  Opufcules  de  Jules  Scaliger.  11  avoit  promis  la  Grammai¬ 
re  Gréque  de  Denys  de  Thrace,  qui  a  enfin  paru  dans  la  Biblio¬ 
thèque  Gréque  de  M.  Fabricius.  Maufiac  paffe  pour  un  des  plus 
judicieux  &.  des  plus  habiles  Critiques  de  fon  fiécle,  &  il  n’a- 
voit  perlbnne  au  delTus  de  lui  pour  le  Grec.  Méric  Cafau- 
bon  ,  Pict.  patern.  partie  4.  P.  Colomiez  ,  Bibliothèque  choifle. 
Baillet,  Jugemens  des  Savans  ISfr.  tome  2.  partie  2.  p.  250  251. 

n.  507.  édit.  d’Amlterdam  1725. 

M  AUT  INI  (Jérôme).  Cherchez  NARNI  (Jérôme  Mau- 
tini  de). 

MAUVES  IN,  ville  de  France  en  Gafeogne,  Capitale  ds 
la  Vicomté  de  Férentzaques ,  dans  le  Comté  d' Armagnac  :  el¬ 
le  eft  fituée  fur  le  Raf.  C’eft  le  Siège  principal  de  la  Juftice, 
Cette  ville  a  été  démantelée ,  6l  on  en  a  démoli  le  château  qui 
étoit  très  fort.  *  Th.  Corneille ,  Diff.  Geogr. 

MAU  VIA  ,  Reine  des  Ifmaëlites  ou  Sarazins,  dans  le  IV 
fiécle,  défolala  Paleftine  &  l’Arabie,  fous  l’empire  de  Valens. 
Après  plufieurs  combats ,  l’an  372,  elle  fit  alliance  avec  l’Em¬ 
pereur,  &  demanda  un  faint  Moine  appellé,  Moïfe,  qui  de- 
meuroit  fur  les  frontières  d’Egypte  &  de  la  Paleftine,  pour  E- 
vêque  de  fes  peuples,  Elle  venoit  d’être  éclairée  des  lumiè¬ 
res  de  la  Foi,  &  vouloit  faire  participer  fes  Sujets  à  un  fi  grand 
bien.  On  chercha  cet  homme  merveilleux,  qui  lui  ôtoit  les 
armes  des  mains ,  &  on  le  conduifit  à  Alexandrie  pour  le  faire 
ordonner  par  un  Prélat  Arien  ;  mais  il  prit  la  fuite,  de  forte 
que  Valens  fut  obligé  de  permettre  qu’il  fût  facré  par  les  Evê¬ 
ques  Orthodoxes.  Après  la  mort  de  ce  même  Empereur, 
Mauvia  &  fes  Sujets  fecouriirent  l’Empire  contre  les  Goths. 
Socrate,  /.  4.  c.  29.  Sozoméne ,  l.  6.  c.  38.  Ammien  Mar¬ 
cellin,  /.  14.  Baronius,  in  Amal.  Sfr. 

MAUViSSIERE  (Seigneurs  de).  Voyez  CASTEL'-' 
NAU. 

MA- 


È  e  a 
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M  A  W.  MAX. 

MAWARAHALNAHRA.  Vojez  MAOUARAN- 
NAHAR. 

MAWORNE,  Anglois,  qu’on  croit  avoir  été  Religieux 
de  faint  Benoît,  Difciple  de  Worgréfe,  puis  Evêque  j  floril- 
foit  dans  le  Vil  fiécle,  vers  l’an  636.  II  s’appliqua  avec  grand 
foin  à  la  prédication  &  à  la  lefture  ;  &  écrivit  un  Livre  de 
Quellions  fur  i 'Ecriture-Sainte;  des  Annales  &  des  Sermons. 
*  Pitfeus,  de  Script.  Angli&,  p.  107. 

MAX  EN  CE  (Marcus-Aurelius-Valerius-Maxentiüs)  fils 
de  Valére  Maxiinien,  furnommé  Héraclius,  &  d’Eutropie,  ne 
tint  aucun  rang  pendant  tout  le  régne  de  fon  père,  &  lorsque 
cet  Empereur  abdiqua  la  dignité  impériale ,  on  n’eut  point  é- 
gard  à  fon  fils  :  ce  qui  parut  d’autant  plus  furprenant,  que  l’Em¬ 
pereur  Galère  Maximien  lui  avoit  donné  fa  fille  en  mariage. 
Les  Auteurs  du  teins  difent  que  fa  fierté  &  fes  autres  mau- 
vaifes  qualitez  le  firent  rejetter.  Il  mena  une  vie  retirée  dans 
la  Lucanie ,  jufqu’à  ce  que  par  promelTes  il  engagea  les  Soldats 
Prétoriens  à  fe  joindre  à  lui.  Les  Romains  mécontens  des 
exaftions  de  Galère  Maximien,  &  de  Sévére  qui  régnoit  en 
Italie  avec  la  qualité  de  Céfar ,  ne  furent  pas  fâchez  d’elfayer 
d’un  nouveau  Maître,  &  il  fut  proclamé  Augufle  le  28  06t. 
de  l’an  306.  Confiantin  venoit  d’en  faire  à  peu  près  autant 
dans  les  Gaules.  Galère  Maximieu,  quoique  mécontent  du 
choix  des  troupes,  avoit  cru  devoir  lui  céder  le  tître  de  Cé¬ 
far,  parce  qu’il  le  craignoit;  mais  il  ne  fe  crut  pas  obligé  aux 
mêmes  ménagemens  à  l’égard  de  Maxence,  &  il  ordonna  à  Sé¬ 
vére  de  marcher  contre  lui.  Maxence  prit  des  mefures  fort 
fages  pour  écarter  cet  orage.  Sachant  le  refpeéb  que  les  trou¬ 
pes  avoient  pour  fon  père,  il  l’invita  à  reprendre  la  pourpre, 
ce  qui  produilit  un  effet  merveilleux.  L’Armée  de  Sévére  l’a¬ 
bandonna,  &  ce  malheureux  Prince  fut  contraint  de  s’enfer¬ 
mer  dans  Ravenne,  où  après  s’être  défendu  quelque  teins  il 
fe  rendit,  &  fut  mis  <à  mort  malgré  la  parole  qu’on  lui  avoit 
donnée.  Galère  Maximien  qui  vint  peu  après  pour  faire  par 
lui-même  ce  que  fon  Céfar  n’avoit  pu  exécuter,  ne  fut  plus 
heureux  qu’en  ce  qu’il  trouva  moyen  de  s’échapper.  L’Italie 
Jouît  depuis  d’une  paix  profonde,  car  les  brouilleries  du  père 
&  du  fils  ne  cauférent  aucune  émotion.  Valére  Maxiinien  vou- 
loit  commander  en  Maître  abfolu ,  Maxence  vouloir  partager 
l’autorité;  011  en  vint  aux  reproches,  &  des  reproches  aux  vo- 
yes  de  fait:  le  père  plus  violent  mit  le  premier  la  main  fur  fon 
fils,  &  lui  arracha  la  pourpre  de  deffus  les  épaules; mais  le  fils 
ayant  gardé  affez  de  fang  froid  pour  obferver  de  quels  yeux 
les  Soldats  de  la  Garde  regardoient  l’affront  qu’on  lui  faifoit, 
s’apperçut  qu’il  pouvoir  tout  entreprendre  pour  maintenir  fa 
dignité.  Valére  Maximien  fut  chaffé  de  Rome  &  de  toute  l’I¬ 
talie  pour  n’y  plus  rentrer.  En  311,  Galère  Maxiinien  étant 
mort,  Maxence  réfolut  de  s’emparer  de  l’Afrique,  &  il  n’eut 
pas  beaucoup  de  peine,  quoiqu’Alexandre  qui  en  étoit  Gou¬ 
verneur  fe  fût  révolté;  mais  il  s’y  fit  extrêmement  ha’ir  par  les 
cruautez  qu’on  y  commit  par  fes  ordres.  On  étoit  auffi  fort 
dégoûté  de  fon  Gouvernement  en  Italie,  au  moins  à  ce  que 
difent  ceux  qui  ont  fait  l’éloge  de  Conllantin  ;  mais  ces  Ecri¬ 
vains  font  un  peu  fufpeéls.  Ils  repréfentent  Maxence  comme 
un  homme  également  cruel  &  débauché,  qui  accabloit  l’Italie 
d’impôts,  qui  ne  ménageoit  ni  le  fang  ni  l’honneur  de  ce  qu’il 
y  avoit  de  plus  illufire  dans  le  Sénat,  qui  confultoit  continuel¬ 
lement  les  Magiciens ,  qui  n’aimoit  que  les  fcélérats ,  &  tout 
ce  qu’il  y  avoit  de  plus  abjeêt,  &  par  la  naiffance,  &  du  côté 
des  mœurs  :  il  y  a  peut-être  beaucoup  à  rabattre  de  tout  cela. 
On  fait  que  d’ordinaire  les  Princes  font  peu  modérez  dans  leurs 
paffions;  mais  il  efi;  certain  que  celui-ci  avoit  à  fon  fervice 
beaucoup  de  gens  de  cœur  qui  lui  étoient  fort  attachez.  Lors¬ 
que  Conftantin  lui  déclara  la  guerre,  il  trouva  à  qui  parler;  il 
fallut  bien  des  combats  avant  que  de  pénétrer  dans  l’Italie,  & 
il  n’y  eut  que  la  mort  de  Maxence  qui  put  détruire  fon  parti. 
11  ell;  donc  bien  difficile  de  croire  ce  qu’ils  affûrcnt,  que  Con¬ 
ftantin  n’entreprit  cette  guerre,  que  parce  que  toute  l’Italie 
foupiroit  après  lui.  11  eft  vraifemblable  qu’il  agit  par  un  au¬ 
tre  motif;  il  s’étoit  déclaré  pour  les  Chrétiens,  &  il  voulut  les 
délivrer  delacruclle  perfécution  qu’ils  fouffroient  dans  les  Pro¬ 
vinces  foumifes  à  Maxence;  &  ce  fut  ce  qui  attira  fur  fes  ar¬ 
mes  la  bénédiftion  de  Dieu,  qui  vouloit  enfin  donner  au  Mon¬ 
de  un  Empereur  Chrétien.  On  combattit  d’abord  auprès  de 
Turin,  &  plufieurs  fois  enfuite  aux  environs  de  Vérone;  en¬ 
fin  la  défaite  de  Ruricius  Pompeianus  ouvrit  toute  l’Italie  au 
Vainqueur.  Il  s'avança  jufqu’auprès  de  Rome,  où  Maxence 
le  reçut  en  affez  bonne  contenance: on  engagea  la  bataille,  les 
troupes  de  Maxence  plièrent,  &  lui-même  prit  la  fuite;  mais 
le  pont  fur  lequel  il  falloit  paffer  ayant  fondu  fous  lui,  il  fut 
emporté  par  les  eaux  du  Tibre,  où  il  fe  noya  le  28  Oftobre 
312.  Il  y  avoit  lix  années  entières  qu’il  régnoit:  on  repêcha 
fon  corps ,  &  011  en  détacha  la  tête  pour  la  porter  au  haut  d’u¬ 
ne  lance  dans  la  ville  de  Rome.  11  avoit  eu  deux  enfans,  dont 
l'un  nommé  Romulus ,  étoit  mort  peu  auparavant ,  l’autre  pé¬ 
rit  apparemment  en  mêmè'  teins  que  lui.  *  Eufébe ,  in  Hift. 
0P  Vita  Confiant.  Zozime  ,  l.  2.  &  3.  Eutrope  ,  l.  10.  Idace. 
Aurelius  Viftor.  Nazare,  &  Gallicanus,  in  Fancg.  Baronius, 
in  Annal.  &c. 

*  MAXENCE,  qui  n’eft  connu  que  parce  qu’en  dit  Gré¬ 
goire  de  Nazianze,  paroit  avoir  été  d’une  naiffance  illulire  , 
&  en  grand  crédit  à  la  Cour  de  Conftantinople  dans  le  IV  fié¬ 
cle.  Il  fut  élevé  aux  premiers  honneurs ,  &  les  Empereurs  lui 
donnèrent  leur  confiance;  mais  fon  orgeuil  caufa  fa  difgrace. 
Pieu  le  permit  pour  l’humilier,  &  dans  cet  état  il  rentra  en  luL 
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même,  i5c  embraffa  la  profeffion  monaftique.  Il  cmploy.i  le 
relie  de  fa  vie  dans  la  pr.itique  de  toute  forte  de  vertus.  C’eft 
ce  qu’on  peut  recueillir  de  deux  Epigrammes  que  Grégoire  de 
Nazianze  a  confacrées  à  la  mémoire  de  Maxence,  éc  qui  le 
trouvent  dans  le  Recueil  de  Muratori,p.  135  &  136.  yojez 
le  Supplément  de  Paris  1736. 

MAXENCE  (JeanJ  Moine  dans  le  VI  fiécle,  fut  le  prin¬ 
cipal  défenfeur  de  la  caufe  des  Moines  de  Scythic,  fur  la  véri¬ 
té  de  cette  propofition.  Un  de  la  Trinité  a  foujjert.  On  ne  lait 
pas  bien  d’où  il  étoit:  ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’ell  qu’il  étoit 
Moine  de  Scythie.  Il  foutint  à  Conftantinople  la  vérité  de 
cette  propofition  ,  Un  de  la  Trinité  afouffert,  devant  les  Légats 
du  Pape  Plormifdas,  &  dreffa  une  Apologie  de  leur  fentiment, 
&  une  Requête  à  l’Empereur;  mais  ils  n’eurent  point  de  fatis- 
faélion  de  leurs  Juges,  &  furent  obligez  d’envoyer  des  Dépu¬ 
tez  à  Rome  pour  foutenir  leur  opinion.  Jean  Maxence  fut  à 
la  tête  de  cette  députation.  Ils  préfentérent  une  Requête  au 
Pape  Hormifdas ,  qui  fut  encore  drefl'ée  par  Jean  hlaxence. 
Ils  trouvèrent  en  Occident,  comme  en  Orient,  des  partiians 
&  des  adverfaires.  Le  Pape  Hormifehrs  ne  leur  ayant  pas 
paru  favorable,  ils  fe  retirèrent  de  Rome,  ayant  auparavant 
publié  une  Proteftation ,  avec  une  Confelfion  de  Foi.  Après 
leur  départ,  le  Pape  Hormifdas,  irrité  de  cette  retraite,  écri¬ 
vit  une  Epître  contre  eux  à  Pofléffor,  Evêque  d’Aliique.  Ma¬ 
xence  y  fit  une  répliqué  pleine  d’aigreur  ,  fuppofant  qu’elle 
n’étoit  point  du  Pape  Hormifdas.  Jean  Maxence  a  encore 
compofé  un  Ecrit  contre  les  Acéphales,  qui  difoient  qu'il  n’y 
avoit  qu’une  nature  en  Jéfus-Chrift  après  l’union  :  &  un  Dia¬ 
logue  contre  les  Neftoriens.  Cet  Auteur  étoit  défenfeur  ri¬ 
goureux  de  la  doftrine  de  faint  Auguftin,  contre  Eaufte  de 
Riez.  On  ne  peut  pas  ne  le  point  reconnoître  pour  Catholi¬ 
que  fur  l’Incarnation;  &  quoique  fon  fentiment  ait  été  condam¬ 
né  par  Plormifdas,  il  fut  néanmoins  approuvé  par  le  cinquiè¬ 
me  Concile,  &  par  le  Pape  Martin  I.  Il  ne  faut  pas  confon¬ 
dre  ce  Jean  Maxence,  avec  un  Maxence,  reclus  à  Poitiers, 
qui  vivoit  vers  l’an  507,  dont  il  eft  parlé  dans  Grégoire  de 
Tours,  en  ces  termes,  Èrat  in  his  diehus  lir  laudahilis  Janclïtntis 
Maxentius  reclufus ,  &c.  l.  i.  Hifi.c.  37.  *  Le  Cardin.  Norris, 
in  Dijfert.  de  uno  ex  trinitatc  fajjo.  M.  Du  Pin ,  Bibliothéijuc  des 
Auteurs  Eccléfiafiicpues  du  VI  fiécle,  &  Supplément  de  l'Hifiüirc  des 
V,  FI,  VU,  &  FUI  fiiécles. 

MAXENCE  ou  MAIXENCE  (fainte)  Vierge,  en 
Beauvaifis,  paffe  pour  une  Elève  de  faint  Patrice,  Apôtre  d’Ir¬ 
lande.  L’Hiftoire  que  l’on  en  fait,  eft  entièrement  îabuleufe. 
Ce  que  l’on  fait  d’elle,  c’eft  que  dès  le  Vil  fiécle  fon  corps  é- 
tolt  honoré  dans  le  lieu,  que  l’on  appelle  de  fon  nom,  le  Pont- 
Sainte-Mai  xence,  fur  la  rivière  d’Oife.  On  faifoit  fa  fête  en  Ir¬ 
lande  au  24  d’Oftobre,  en  Angleterre  au  16  d’ Avril,  en  Ecoffe 
&  en  France  au  20  de  Novembre.  ’’’  Frcdcgarii  Continuator, 
in  Cbronico.  Baillet,  Fies  des  Saints. 

*  MAXFELD  ou  M  A  C  C  LE  S  FI  EL  D.  FojezMKC- 
CLESFIELD. 

MAXI,  anciennement  Loryma,  Laryma,  ville  de  la  Nato- 
lie  en  Afie.  Cette  ville,  autrefois  Epifcopale,  eft  fur  la  cô¬ 
te  méridionale  au  nord  de  l’Ifte  de  Rhodes.  '•*’  Maty,  DiH. 
Géogr, 

MAXIME  (Maximus-Magnus)  fut  proclamé  Empereur  en 
Angleterre  l’an  383.  Il  avoit  été  Ecuyer  de  Théodofe,  &  pour- 
lors  il  étoit  éxilé  en  Angleterre,  fi  l’on  en  croit  Pacatus;  mais 
d’autres  difent  qu’il  commandoit  les  troupes  dans  cette Ifte.  Il 
y  a  des  Auteurs  qui  ont  affuré  que  ce  fut  lui  qui  débaucha  l'Ar¬ 
mée  :  pour  lui, il  proteftoit  que  les  troupes  l’avoient contraint 
de  prendre  la  pourpre;  &  Sulpice  Sévére  &  Orofe  l’ont  cru. 
Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  que  quand  il  eut  pris  goût  à  com¬ 
mander,  l’ambition  ne  lui  manqua  pas.  Ce  Tyran  pafla  dans 
les  Gaules,  où  les  Légions,  qui  étoient  mal  fatisfaites  de  Gra- 
tien,  le  reconnurent,  enfuite  de  quoi  il  établit  dans  Trêves 
le  Siège  de  fon  Empire.  Dans  le  même  teins ,  l’Empereur  Gra- 
tien  perdit  une  bataille  à  Paris,  par  la  trahifon  de  Mérobaude, 
&  fut  tué  à  Lyon  par  Andragathe  l’an  383.  Maxime  lui  refufa 
l’honneur  de  la  fépulture,  par  une  cruauté  tout  à  fait  barbare, 
&  envoya  des  Ambaffadeurs  à  Théodofe,  pour  fonder,  s’il  le 
vouloit  affocier  à  l’Empire.  L’Empereur  diflnnula  prudem¬ 
ment,  &  lui  donna  de  grandes  efpérances,  de  peur  que  venant 
en  Italie  ,  il  ne  furprît  Valentinien.  Celui-ci  envoya  faint 
Ambroife  à  Maxime  pour  l’empêcher  de  paffer  les  Alpes;  en 
effet, il  ne  fe  mit  point  en  campagne.  Mais  depuis,  ayant  créé 
Céfar  fon  fils  Viftor,  il  réfolut  de  réparer,  difoit-il,  la  faute 
qu’il  avoit  faite,  de  ne  pas  aller  en  Italie.  On  lui  envoya  une 
fécondé  fois  laint  Ambroife ,  qui  ne  put  rien  obtenir.  Alors 
Valentinien  &  fa  mère  Juftine  fe  fauvérent  à  Theffalonique, 
pour  implorer  le  fecours  de  Théodofe.  Maxime  vint  en  Ita¬ 
lie  l’an  387 ,  &  y  ruina  Plaifance ,  Modéne ,  Rhége  &  Bologne 
de  fond  en  comble.  Toutes  les  autres  villes,  qui  fe  trouvè¬ 
rent  fur  fon  paffage,  à  droit  ou  à  gauche,  fe  fentirent  de  cet¬ 
te  défolation  ;  &  il  n’y  eut  pillage,  violence,  cruauté,  infa¬ 
mie  &  facriléges ,  qui  ne  fuffent  exercez  par  fes  troupes.  Ceux 
qui  ne  perdirent  pas  les  biens  ou  la  vie,  perdirent  la  liberté; 
&  on  ne  refpecta  ni  âge ,  ni  fexe ,  ni  condition.  Saint  Am¬ 
broife  feul,  parmi  ces  calamitez,  fut  épargné,  &  exemta  fon 
Eglife  du  fort  des  autres.  Théodofe  fe  mit  en  campagne, 
pour  punir  le  Tyran,  qui  n’oublia  rien  pour  conferver  la  di¬ 
gnité  qu’il  avoit  ufurpée.  Andragathe  étoit  Général  de  fon 
Armée  navale,  &  avoit  ordre  de  fermer  la  Mer  d’Ionie,  fi 
Théodofe  vouloit  y  faire  paffer  la  fienne.  Marcellin,  frère 
de  Maxime,  gardoit  les  avenues  d’Italie,  pendantqu’ilmar- 
choit  avec  de  grandes  troupes  vers  la  Hongrie,  pour  fermer 
encore  ce  paffage.  Théodofe  le  défit  en  cette  Province,  & 
gagna  une  autre  bataille  en  Italie.  Enfuite  il  pourfuivit  Ma¬ 
xime 
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Xîme  jiifqu’à  Aqiülée,  où  il  fut  livré  à  l’Empereur  pnr  fes  pro¬ 
pres  foldats,  qui  lui  coupèrent  la  tête  le  26  d’Août,  de  l’an 
388-  Victor,  his  de  Maxime,  fut  tué  par  la  trahifon  d’Arbo- 
gaiie  ;  &  Andragathc  fe  jetta  de  dcfefpoir  dans  la  mer.  Zo- 
lime,  /.  4.  Theodoret  ,  l.  5.  Socrate,  L  5.  Victor,  in  Gra- 
tiano.  Pacatiis,  in  Paneg.  Paulin,  in  Vita  S.  Ambrofii.  Sulpice 
Sévére,  Hifi-  2.  Baronius,  in  Annal.  &''c.  Tillemont, 

Jliftvirc  des  Pimptreurs  ,  tome  3. 

MAXlMI'i,  un  des  Tyrans  qui  parurent  du  tenus  de  l’Em¬ 
pereur  Honorius.  11  avoit  été  Domeftique ,  c’clt  à  dire ,  Oili- 
cier  de  la  Garde  Impériale,  &  s’étoit  retiré  en  Efpagnc,  où 
il  menoit  une  vie  tranquille,  lorçque  Géronce,  homme  ambi¬ 
tieux,  qui  étoit  né  en  Angleterre,  &  qui  commandoit  dans  la 
Tarragonoife  pour  le  Tyran  Conltantin,  s’avifa  de  lui  faire 
prendre  le  nom  d'Empereur,  pour  avoir  fous  qui  fuivre  tous 
fes  caprices.  Maxime  contraint  de  lui  obéir,  prit  la  pourpre 
l'an  409,  &  lui  laifTa  faire  tout  ce  qu’il  voulut;  &  lorsqu’il  le 
fut  mort,  il  fe  retira  chez  les  Barbares,  où  il  vivoit  encore 
fort  miférablement  en4i7:mais  deux  ans  après  on  jugea  à  pro¬ 
pos  de  lui  faire  reprendre  le  titre  qu’il  avoit  quitté;  &  après 
qu'il  l’eut  gardé  près  de  trois  ans,  il  fut  pris  par  les  Généraux 
d’Honorius,  qui  le  condamna  à  la  mort  l’an  422.  Profper  & 
Marcellin ,  in  Chron. 

MAXIME  (Petronius  Maximus)  Sénateur  Romain ,  deux 
fois  Conful  èc  Patricien ,  de  la  famille  du  Tyran  de  ce  nom , 
que  Théodofe  le  Grand  avoit  défait,  étoit  marié  à  une  femme 
parfaitement  belle,  dont  Valentinien  III  devint  amoureux. 

Ce  Prince  ne  put  jamais  obtenir  d’elle  la  moindre  faveur.  Un 
jour  ayant  joué  aux  dez  avec  Maxime,  &  lui  ayant  gagné  fon 
argent  6c  fon  anneau,  if  l’envoya  à  fa  femme,  &  lui  ht  dire  de 
fa  part  de  venir  au  Palais,  où  il  lui  ravit  par  force  ce  qu’il 
n’avoit  pu  obtenir  par  fes  prières.  Maxime  ayant  fu  ce  qui 
s’étoit  paffé,  confola  fa  femme,  la  pria  de  diffimuler,  &  l’afl'u- 
ra  qu’il  la  vengeroit.  Dès-lors  il  conçut  le  delTein  de  perdre 
Vhalentinien ,  6c  de  fe  failir  s’il  pouvoir  de  l’Empire.  Pour 
en  venir  à  bout,  il  ht  enforte  que  l’Empereur  fe  déht  d’Aëtius  ; 

&  enfuitc,  ayant  confpiré  fecrettement ,  il  ht  tuer  ce  Prince 
dans  le  Champ  de  Mars  l’an  455.  Après  cette  aètion,  ne  trou¬ 
vant  point  de  réhitance ,  il  fe  faifit  de  l’Empire ,  &  époufa  par 
force  Kudocie ,  veuve  de  Valentinien,  voulant  pour  fe  venger 
fouiller  le  lit  de  fon  maître,  comme  ce  Prince  avoit  fouillé  le 
fien.  Il  créa  Céfar  fon  hls  Pallade ,  &  lui  ht  époufer  la  jeune 
Eudocie,  hile  de  l’Empereur  mort,  qui  étoit  promife  à  Gau- 
dence,  hls  d’Aëtius.  Enfuite  il  prit  la  réfolution  de  remettre 
les  alFaircs  de  l’Etat  dans  leur  premier  lultre,  6c  donna  divers 
ordres ,  pour  l’exécution  de  feS  delTeins;  mais  Dieu  les  renver- 
fatous,  6c  le  punit  du  parricide  qu’il  avoit  commis  fur  la  per¬ 
forine  de  fon  Prince.  Une  nuit  qu’il  étoit  couché  avec  Eudocie, 
fe  laiihmt  tranfporter  mal  à  propos  à  fa  pafhon ,  il  lui  avoua 
que  l’amour  l’avoit  porté  à  faire  mourir  Valentinien.  Cette 
l’rinccfTe  qui  s’en  doutoit,  &  qui  cherchoit  le  moyen  de  fe 
venger,  envoya  un  homme  fûr  à  Genferic,  Roi  des  Vandales 
d’Afrique ,  pour  le  conjurer  de  la  venir  tirer  de  la  fervitude  où 
le  Tyran  la  tenoit  réduite,  fous  le  nom  de  fon  mari.  LeBar- 
bare  vint  en  Italie ,  &  entra  dans  Rome,  d’où  Maxime  fortit 
auflî-tôt.  Mais  les  Romains  le  pourfuivirent,  &  Payant  affbm- 
mé  à  coups  de  pierres ,  ils  mirent  fon  corps  en  pièces.  D’au¬ 
tres  difent  que  dans  le  teins  que  Genferic  s’approchoit  de  Ro¬ 
me,  Maxime  fut  tué  par  un  foldat,  nommé  Urlus,  qu’il  fut 
mis  en  pièces  par  les  Officiers  de  l’Impératrice  &  par  les  Ro¬ 
mains,  &  qu’on  le  traîna  dans  le  Tibre  le  77  jour  de  fon  ré¬ 
gne,  &  le  12  de  Juin  455.  *  Procope,  de  Bcllo  Vandal.  l.  i.  E- 
vagre,  /.  2.  Sidonius  Apollinaris,  /.  2.  Epijl.  3.  ad  Serranum. 
Nicéphore,  /.  15.  Baronius,  in  Annal.  Eccl.  A.  C.  455. 

MAXIME,  I  de  ce  nom  ,  Evêque  de  Jérilfalem  6c  le  dix- 
neuviéme  Prélat  de  ceux  qui  ont  gouverné  cette  Eglife ,  vi¬ 
voit  dans  le  fécond  hécle.  Il  fut  élu  après  Publius ,  6c  eut 
Julien  pour  fucceffeur.  *  £ufébe,7n  Chron.  Bnronms ,  in  yhnal. 

MAXIME,  II  de  ce  nom,  fut  élu  Evêque  de  Jérufalein, 
vers  l’an  iSS-  H  eft  le  vint-fixiéme  qui  ait  gouverné  cette  E- 
glife,  où  il  fut  mis  en  la  place  de  Capiton.  Antonin  lui  fuccé- 
da.  *  Eufébe,  in  Chron. 

maxime,  III  de  ce  nom.  Evêque  de  Jérufalcm ,  que 
faint  Epiphane  appelle  Maximonas ,  fuccéda  à  hiint  Macaire 
l’an  331.  Il  s’étoit  déjà  fignalé  dans  les  perfécutions  de  l’Egli- 
fe ,  ayant  perdu  rœil  droit  &  une  jambe ,  pour  la  défenfe  de  la 
Foi.  Il  avoit  été  même  condamné  aux  mines.  Sozoméne  dit 
que  faint  Macaire  l’avoit  ordonné  Evêque  de  Diofpolis.  Il 
affilia  l’an  325  au  Concile  de  Nicée,  &  le  peuple  de  Jérufalem 
le  retint  dans  cette  ville,  pour  être  le  Coadjuteur  de  faint  Ma¬ 
caire.  11  affilia  auffi  l’an  335  au  Concile  de  Tyr ,  où  les  Ariens 
furent  les  plus  puiffiins.  Rufin  dit  que  faint  Paphnuce,  Evê¬ 
que  de  Thmu’is,  dans  la  Thébaïde ,  voyant  faint  Maxime ,  dont 
la  fimplicité  lui  faifoit  ignorer  la  cabale  &  les  mauvais  delTeins 
des  Plérétiques ,  pafla  au  milieu  de  l’AlTemblée,  &  le^prenant 
par  la  main,  lui  dit.  Puisque  j’ai  l’honneur  de  porter  les  mêmes  mar¬ 
ques  que  vous ,  de  mes  fouffrances  pour  Jéfus-Chrifl ,  &  puisque  j  ai 
perdu  comme  vous  un  de  ces  yeux  corporels ,  pour  jouir  plus  abondam¬ 
ment  de  la  lumière  divine ,  je  ne  faurois  vous  voir  ajfis  dans  une  Affcm- 
hlée  de  méchans ,  ni  vous  voir  tenir  rang  entre  les  ouvriers  d'iniquité. 
Après  l’avoir  fait  fortir  de  ce  lieu ,  il  l’inllruilit  de  toutes  les 
intrigues  des  Ariens.  Enfuite  Maxime  reçut  à  Jérufalem  les 
Evêques  pour  la  dédicace  de  la  célébré  Bahlique  que  l’Empe¬ 
reur  Conllantin  y  avoit  fait  bâtir.  11  fut  appellé  l’an  341  au 
Concile  d’Antioche;  mais  il  refufa  de  s’y  trouver ,  6c  fe  rendit 
à  celui  de  Sardique  en  347.  L’an  349,  il  célébra  un  Concile 
à  Jérufalem,  où  les  Prélats  ayant  reçu  faint  Athanafe  à  leur 
communion ,  ils  l’écrivirent  aux  Evêques  d’Egypte  6c  de  Li¬ 
bye  ,  &  à  TEglife  d’Alexandrie.  Les  Ariens  ne  purent  appren- 
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dre  le  réfultat  de  ce  Concile,  fans  être  extrêmement  irritez 
contre  laint  Maxime.  Ils  en  furent  touchez  fi  vivement,  que 
fi  nous  en  croyons  Socrate,  ils  le  dépoférent,  pour  en  mettre 
un  autre  en  fa  place.  Ce  faint  Prélat  mourut  l’an  351  ,  après 
avoir  gouverné  l’Eglife  de  Jérufalem  environ  20 ans.  L'Eglife 
Gréque  &  Latine  en  font  mémoire  le  cinquième  Mai.  Socrate 
6c  Sozoméne  difent  qu’Acace  de  Cèfarée ,  6c  Patrophile  de 
Scythopole  chalTérent  faint  Maxime  de  Jérufalem,  pour  éta¬ 
blir  faint  Cyrille  en  fa  place.  Saint  Jérùmc,  contraire  à  ces 
Hilloriens,  pour  ce  fait,  ne  met  en  fa  Chronique  le  com¬ 
mencement  de  l’épifeopat  de  faint  Cyrille  qu’après  la  mort 
de  frint  Maxime.  *  Théodoret  ,  /.  2.  c.  26.  Socrate,  /.  2, 
c.  8.  Sozoméne  ,  /.  i.  3.  &  4.  I  2.  c.  6.  &  20.  Ruhn ,  l. 

I.  c.  4.  Philollorge,  /.  3.  c.  12.  Baronius,  in  Annal.  Eccl. 
Martyrol.  ËPf.  S.  Athanafe,  Apolog.  1.  Epijl.  ad  Solït. 

MAXIME,  P’.vêque  d’Alexandrie,  dans  le  troifiéme  fié- 
cle,  avoit  été  Prêtre  de  cette  Eglife,  du  tems  de  faint  Denys, 
qui  avoit  fuccedé  l’an  249  à  Héraclas ,  fur  le  Siège  d’Alexiin- 
drie.  Il  ht  éclater  fon  zèle  6c  fa  charité,  pendant  la  peifécu- 
tion  excitée  vers  l’an  249 ,  contre  les  Chrétiens  par  les  ordres 
de  l’Empereur  Déce.  Il  affilia  particuliérement  les  Confef- 
feurs  qui  étoient  dans  les  priions,  en  l’abfence  de  Denys  fon 
Evêque.  II  continua  d’exercer  fa  charité  pendant  la  pelle ,  qui 
furvint  l’an  253 ,  après  que  la  perfécution  fut  hnie.  Il  fut  en¬ 
voyé  ,  avec  faint  Denys ,  en  exil  à  Kephro ,  village  à  l’entrée 
des  déferts  de  la  Libye,  dans  le  tems  de  la  perfécution  de  l’Em¬ 
pereur  Valérien ,  &  fuivit  fon  Evêque  dans  fon  fécond  exil, 
au  quartier  de  Maréote,  où  il  demeura  avec  lui  jufqu’à  la  fin 
de  la  perfécution ,  qui  celfa  quand  le  Tyran  Marcien  eut  été 
défait  en  lllyrie  l’an  262.  11  fuccéda  à  faint  Denys  dans  le  Siè¬ 
ge  d’Alexandrie  l’an  264,  &  gouverna  cette  Eglife  pendant  t8 
ans.  Il  eut  pour  fucceffeur  Théonas  l’an  282.  Eufébe,  FUJI. 

/.  7.  c.  Il  ^  22.  Baronius.  De  Tillemont,  Mémoires  Pccléfuifii- 
ques ,  tome  4.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléftajliquei 
des  trois  premiers  Jiéclcs. 

MAXIME,  Martyr,  dans  la  perfécution  de  Déce,  con- 
felTa  généreufement  la  Foi  de  Jéfus-Chrill  devant  le  Proconful 
Optime  ,  dans  l’une  des  villes  de  l’Afic  Proconfulaire.  Le 
Proconful  le  fit  battre  &  attacher  au  chevalet ,  pour  l’obliger  à 
facrifier,  &  le  condamna  enfuite  à  être  lapidé.  Les  Grecs  ho¬ 
norent  fa  mémoire  le  14  de  Mai.  La  plùpart  des  Martyrologes 
Latins  mettent  fa  fête  au  30  Avril.  Quelques-uns  croyent  qu’il 
fut  martyrifé  dans  la  ville  de  Lamplaque.  D’autres  conjeélu- 
rent  que  ce  ne  fut  point  en  Afie,mais  dans  la  ville  d’Afie, que 
l’on  met  dans  la  Liburnie ,  Province  voifine  de  la  Dalmatie  en 
lllyrie.  '*  Aéba  apud  Bnïonmm.  Surius.  Bollandus.  Dom  Thier¬ 
ry  Ruinart.  Papebrok.  Tillemont,  Mémoires  pour  l’HiJloire  Ec- 
cléjîajtique.  Fleury,  Hijloire  de  }’ Eglife.  Baillet,  Vies  des  Saints ^ 
mois  d' Avril. 

MAXIME,  Auteur  Eccléfiafiiqne ,  qui  vivoit  au  commen¬ 
cement  du  troifiéme  fiécle,  avoit  compofe  des  Traitez,  où  il 
difputoit  de  l’Origine  du  mal  &  de  la  Matière,  comme  nous 
l’apprenons  d’Eufébe  de  Cèfarée  6c  de  faint  Jérôme ,  de  Script. 
Eccl. 

MAXIME,  Evêque  de  Naples ,  dans  le  l'y  fiécle , fut  per- 
fécuté  par  les  Ariens  ,  qui  le  reléguèrent.  Ils  mirent  en^  fa 
place  Zofime,  que  le  faint  Prélat  frappa  d’anathême  du  lieu 
de  fon  exil.  *  Bnxonmi ,  in  Annal.  Herman,  Vie  de  S.  Athu- 
nafe ,  /.  7-  c.  6. 

MAXIME  (faint)  fut  le  premier  Evêque  de  Saltzbourg 
érigé  en  Evêché  en  474.  Malgré  l’avis  qui  lui  fut  donné  par 
faint  Séverin  Evêque  de  PaiTau  ,  que  les  Goths  Payons  avoient 
formé  le  delTein  de  venir  furprendre  Saltzbourg,  &  qu’il  eût  à 
fe  retirer  ailleurs,  il  n’en  voulut  rien  faire,  fe  confiant  avec 
les  Habitans  en  la  fortification  de  la  ville.  Mais  leur  affuran- 
ce  fut  vaine  ;  car  quelque  tems  après  la  place  ayant  été  atta¬ 
quée,  elle  fut  prife  &  faccagée,  6c  faint  Maxime  fut  pendu. 
Heifs,  Elift.  de  l'Empire,  tome  5.  l.  6.  ch.  4.  p.  264.  édit.  d’Am- 
Ilerdam  1733- 

MAXIME,  Philofophe  Cynique  ,  puis  Chrétien,  étoiü 
d’Alexandrie,  &  fe  vantoit  d’être  fils  d’un  Martyr,  &  d’avoir 
foufFcrt  l’exil  dans  la  folitude  d’Oafis,  pour  la  défenfe  de  la 
Foi  Catholique.  Il  vint  vers  l’an  370  à  Conllantinoplejoù  faint 
Grégoire  de  Nazianze  le  logea  chez  lui,  le  reçut  à  fa  table, le 
traita  comme  un  ConfelTeur  de  Jéfus-Chrill,  &  prononça  mô¬ 
me  une  Oraifon  à  fa  louange;  mais  Maxime,  peu  fenfible  à 
cette  réception  obligeante,  forma  le  delTein  de  chalTer  Gré¬ 
goire  de  Conllantinople ,  &  de  s’en  faire  élire  Evêque.  Pour 
tromper  l’Empereur  Gratien ,  il  l’alla  trouver  à  Milan ,  où  il 
lui  préfenta  un  Livre  contre  les  Ariens,  lequel  faint  Jérômé» 
loue  comme  un  Ouvrage  excellent.  Enfuite  il  revint  à  Con¬ 
llantinople,  où  il  fe  fit  ordonner  clandellinemcnt  par  fept  E- 
vêques ,  envoyez  par  Pierre  d’Alexandrie  ;  mais  le  peuple  ne 
le  voulut  point  recevoir,  &  l’obligea  de  fortir  de  la  ville.  Gré¬ 
goire,  qui  étoit  à  la  campagne,  étant  revenu  dans  la  ville, 
monta  en  chaire,  &  récita  une  Oraifon  excellente,  où  il  pei¬ 
gnit  Maxime  de  toutes  fes  couleurs.  La  conduite  de  Pierre 
d’Alexandrie,  qui  étoit  un  Evêque  célébré,  étoit  plus  furpre- 
nante.  Théodoret  dit  que  ce  fut  Timothée  fon  fuccelTeur,  qui 
perfécuta  faint  Grégoire  en  faveur  de  Maxime.  Mais  à  qui  de¬ 
vons-nous  plutôt  croire ,  ou  à  des  Hilloriens  qui  n’ont  pas  mi 
les  chofes  qu’ils  écrivent,  ou  à  faint  Grégoire  qui  les  ^ 
fertes ,  &  qui  nous  en  a  fait  Thilloirc  dans  le  Poëine  de  fa 
vie?  Cette  affaire  caufa  un  Schifme  dans  l’Eglife  de^Conltan- 
tinople ,  où  Maxime  avoit  fes  partifans.  Dans  le  meme  tems 
Théodofe  ayant  été  alTocié  l’an  379  à  l’Empire  par  Gratien  , 
s’étoit  arrêté  à  ThelTalonique,  où  il  venoit  de  recevoir  le  Ba- 
tême.  Maxime  le  Cjnique  l’y  vint  trouver ,  pour  le  prier  de  c- 
tablir  dans  la  Chaire  Epifcopale  de  Conllantinople,  qu  il  avoïc 
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ufurpée.  L’Empereur,  informé  de  fa  fourberie  &  de  fes  mœurs, 
le  renvoya  avec  menaces;  de  forte  que  craignant  d'être  châtié 
par  celui  dont  il  efpéroit  la  proteftion,  il  vint  à  Alexandrie 
trouver  Pierre,  qui  l’avoit  favorifé  en  fon  intrudon.  11  lui  de¬ 
manda  la  continuation  de  fes  offices,  pour  le  faire  jouir  paili- 
blement  du  Siège,  fur  lequel  il  l’avoit  élevé;  le  menaçant , s’il 
ne  l'affiltoit ,  de  le  chaffer  du  fien.  Ses  menaces  furent  vai¬ 
nes,  on  le  bannit  de  la  ville  comme  un  féditieux;  &  bientôt 
après,  étant  tombé  dans  l’Héréfîc  d’Apollinaire,  il  fut  con¬ 
damné  par  les  Evêques ,  &  mourut  miférable.  *  S.  Grégoire 
deNazianze,  de  Pitajm,  &  Orat.  in  Max.  Théodoret,  /.  5- 
iS'icéphore,  /.  22.  Caffiodore,  /.  9.  Baronius,  A.  C.  379  380. 
Godeau,  Hijl.  Eccl.  Voyez  auffi  la  'Vie  de  faint  Grégoire^  de 
Nazianze,  dans  le  dix-huitième  tome  de  la  Bibliothèque  Univcrfelle- 
ÎM.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Auteurs  Eccl  du  IV fiscle. 

MAXIME,  Evêque  d’Antioche  ,  fut  mis  en  la  place  de 
Domnus,  dans  le  faux  Concile  d’Ephéfe  l’an  449.  Comme  la 
dépofition  du  dernier  étoit  légitime,  le  Pape  Léon  l’approuva, 
auffi  bien  que  l’éleftion  de  Maxime,  qui  fe  trouva  au  Concile 
général  de  Chalcédoine  l’an  451.  Dans  la  huitième  Seffion , 
les  Pères  confirmèrent  un  accord  ,  qui  avoit  été  fait  entre  lui 
&  Juvénal  de  Jérufalem.  Il  portoit,  qu’Antioche  auroit  fous 
fa  dépendance  les  deux  Phénicies,  &  l’Arabie;  &  que  Jérufa¬ 
lem  auroit  les  trois  Paleftines.  Sur  la  fin  de  la  neuvième  Sef¬ 
fion,  Maxime  pria  les  Commiffaires  &  le  Synode,  d’affigner 
à  Domnus  (en  la  place  duquel  il  avoit  été  mis)  quelque  por¬ 
tion  des  revenus  de  fon  Eglife,  pour  fa  fubfiitance:  ce  qu’on 
lailTa  à  fa  difcrétion.  Quelque  teins  après ,  il  écrivit  par  Ma¬ 
rin  Prêtre,  &  Olympe  Diacre, une  Lettre  au  Pape  Léon, pour 
les  droits  &  les  privilèges  de  fon  Eglife.  Le  faint  Pontife  lui 
fit  réponfe;  &  fonEpître,  qui  eft  la  foixante-deuxiéme  entre 
celles  qui  nous  relient  de  lui,  commence  ainfi,  Quantum  dilc- 
Hioni  tuce  placent  communionis  pdei  Jdcratiffma  unitas,  &c.  Maxime 
mourut  l’an  456,  &  eut  Bafile  pour  fuccelTeur,  *  Aèia  Synod. 
Chalced.  AB.  8.  9.  &c.  Baronius ,  in  Annal.  Ecclejiajl. 

MAXIME  DE  RIEZ,  Evêque  de  cette  ville  en  Proven¬ 
ce,  dans  le  cinquième  fiécle,  étoit,  félon  quelques  Auteurs, 
natif  d’un  village  du  Diocéfe  de  Riez,  nommé  par  les  Anciens 
Corneco  ou  Corneto ,  &  aujourd’hui  ou  félon  d’au¬ 

tres,  Decomer,  dans  le  Territoire  de  Digne.  D’autres  préten¬ 
dent  qu’il  efl  né  à  Riez ,  &  difent  qu’on  le  peut  conclurre  de 
l’Homélie  que  Faulte  fon  fuccelTeur  fit  à  fon  fujet,  &  où  il  dit 
que  fa  patrie  n’ayant  point  de  Palteur ,  jetta  les  yeux  fur  lui 
pour  l’élever  à  cette  dignité.  Non  poft  longum  tempusfanSo  orbata 
Pafiore  populi  prajentis  Ecckfia  piam  Juppkx  filiis  mandat  Lcgationem, 
repofcit  patria  jujtioribus  dejiderns  pignus  ac  depofltum ,  &c.  Quoi- 
qu’à  la  vérité,  tout  le  Diocéfe  peut  fe  prendre  jullement  pour  fa 
patrie.  Maxime  avoit  pris  l’habit  de  Moine  dans  le  Monalté- 
re  de  Lérins,  &  fut  élevé  l’an  426,  par  fon  mérite,  à  la  digni¬ 
té  d’Abbé,  après  faint  Honorât.  Depuis,  il  fut  élu  Evêque 
de  Riez  vers  l’an  433.  Il  affifla  au  Concile  ffiArles.  Il  fe  trouva 
à  divers  autres  Conciles  tenus  dans  la  Province,  ou  dans  les 
Provinces  voifines.  11  foufcrivit  à  celui  de  Riez  de  Tan  439. 
Il  affilia  à  celui  d’Orange  l’an  441,  &  fut  un  des  Evêques  des 
Gaules ,  qui  reçurent  la  Lettre  du  Pape  S.  Léon  à  Elavien  de 
Conflantinople.  L’an  449,  il  fut  député  à  Rome  avec  Raven- 
nius ,  pour  demander  le  rétabliffement  des  anciens  privilèges 
de  TEglife  d’Arles.  Il  affilia  encore  au  troifiéme  Concile  d'Ar¬ 
les  l’an  455,  pour  la  Jurifdiflion  de  l’Abbaye  de  Lérins,  & 
mourut  Tan  460,  ou  félon  d’autres,  462,  le  27  de  Novembre, 
à  eut  Faulle  pour  fuccelTeur.  S’il  ell  vrai  ,  comme  le  dit 
Faulle,que  Maxime  n’ait  fiégé  que  fept  ans,&  qu’il  foit  mort 
dans  Tune  des  deux  années,  il  faut  qu’il  ait  été  élu  Evêque 
de  Riez  en  450  ou  455.  Il  rapporte  ce  fait  dans  une  Homélie 
qu’il  publia  à  la  louange  de  Saint  Maxime.  C’ell  ce  que  remar¬ 
que  Sidoine  Apollinaire,  en  écrivant  au  même  Faulle,  Carm. 
16.  V.  113. 

Fuerit  quis  Maximus  ille, 

Urbeni  tu  cujus  Monachufque,  Antiftes  0*  Abbas 
Bis  JuccejJ'or  agis,  &c. 

Il  a  fait  de  fon  vivant  &  après  fa  mort,  beaucoup  de  miracles , 
&  a  lailTé  plufieurs  Homélies,  qui  ont  été  publiées  fous  le 
nom  d’Eufébe  d’Eméfe,  de  faint  Ambroife ,  &  de  faint  Eucher. 
Dyiiamius  écrivit  fa 'Vie ,  à  la  prière  d’Urbicus;  &  cette  Vie 
ell  rapportée  par  Baralis ,  dans  la  Chronique  de  Lérins.  * 
Dynamius,  in  Chronic.  Lirinenjî.  Faulle  de  Riez,  in  Maximo. 
Grégoire  de  Tours,  de  Gloria  Confejjor,  c.  83  Eucher.  Lugdun. 
de  Laude  Eremit.  Concilia  Gallia.  Baillet,  Vies  des  Saints  au  27 
Novembre. 

Simon  Bartel,  qui  nous  a  donné  THilloire  Chronologique 
des  Evêques  de  Riez  ,  met  deux  autres  Prélats  de  la  même  E- 
glifc,  du  nom  de  Maxime.  Le  premier,  félon  lui,  vivoit  au 
commencement  du  troifiéme  fiécle,  &  jetta  les  premiers  fon- 
demens  de  la  Bafilique  de  faint  Alban.  L’autre  faint  Maxime, 
qui  efl  le  fécond  de  ce  nom,  fuccéda  à  Faventius ,  vers  Tan 
400.  On  lui  attribue  diverfes  Homélies  ,  que  d’autres  ont 
voulu  donner  fans  raifon,  à  Eufébe  d’Eméfe.  On  croit  auffi 
que  c’ell  de  fon  teins  ,  qu’on  alTembla  un  Concile  à  Riez, 
contre  Armentaire  d’Ambrun. 

MAXIME  DE  TOULOUSE,  Evêque  de  cette  ville, 
dans  le  cinquième  fiécle,  fut  tiré  de  la  Magillrature  féculiére, 
pour  remplir  ce  Siège  après  faint  Exupére,  &  mena  dans  TE- 
pifcopat  la  vie  d’un  Anachorète.  Le  Cardinal  Baronius  &  le 
dofte  Savaron ,  ne  doutent  point  que  ce  ne  foit  lui  dont  fait 
mention  Sidonius  Apollinaris,  en  écrivant  à  Turnus;  mais  il 
faut  qu’ils  fe  trompent ,  puifque  dans  cette  Lettre  écrite  après 
Tan  460,  Sidonius  parle  de  l’ordination  de  Maxime,  comme 
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d’une  chofe  récente ,  &  que  faint  Exupére  n’a  pas  vécu  jufqu’à 
Tan  420.  Le  Maxime  dont  parle  Sidonius  ,  n’étant  encore 
que  La'ic,  vivoit  très  faintement,  comme  nous  l’apprenons  dé 
cet  Auteur,  qui  fe  loue  beaucoup  de  fon  amitié  &  de  fa  géné- 
rofité,  Precibus  orantis  citius  annui,  quia  cum  Maximo  mihi  non  no- 
tïli&  folùm ,  vcrüm  &  hofpitîi  vetera  jura.  Igitiir  ad  amicuni  libens 
ex  itinere  pcrrcxi,  Êfr.  Héraclien,  qui  fe  trouva  au  Concile 
d’Agde  Tan  506,  fut  un  des  fuccelTeurs  de  Maxime.  Ba¬ 
ronius  ,  in  Annal.  Savaron  ,  in  Notïs  in  Sidun.  Apollin.  l.  4. 
Epifl.  24.  Catcl,  Hijloïre  de  Tuulouje.  Sainte  -  Marthe  ,  Gall. 
Chrijl. 

MAXIME  DE  TURIN,  Evêque  de  cette  ville  en  Pié¬ 
mont.  dans  le  cinquième  fiécle,  étoit  un  Prélat  célèbre  par  fà 
doélrine  &  par  fa  piété.  Les  Homélies  qui  nous  relient  de 
lui,  en  font  des  preuves.  On  ell  perfuadé  que  parmi  celles 
qui  portent  le  nom  de  faint  Ambroife ,  de  faint  Augullin  & 
d'Eufébe  d’Eméfe ,  il  y  en  a  quelques-unes  qui  lui  appartien¬ 
nent.  Gennade  parle  très  avantageufement  de  lui  ;  mais  il 
s’ell  trompé ,  en  ce  qu’il  dit  que  Maxime  mourut  fous  les  Em¬ 
pereurs  Honorius  &.  Théodofe,  à  moins  qu’on  ne  life,  floruit 
Honoriü,  &c.  comme  porte  l’édition  de  Le  Mire,  au  lieu  de 
moritur  Honorio  &  Thcodojio  juniore  regnantibus.  Voffius  croit  qu’il 
faut  lire  moritur  Odoacro  &  Tbcorico  regnantibus',  mais  cette  con- 
jefture  ne  paroit  pas  fi  jufte,  parce  qu’Odoacre  ne  vint  en  I- 
talie  qu’en  476,  &  Théodorie  Tan  489.  Cependant  faint  Ma¬ 
xime  étoit  extrêmement  âgé  Tan  465,  lorfqu’affillant  au  Syno- 
de.que  le  Pape  Flilaire  tint  à  Rome,  il  figna  après  le  Pontife 
Romain,  comme  le  plus  ancien  des  48  Evêques  qui  s’y  trou¬ 
vèrent;  de  forte  qu’il  ri’y  a  pas  d’apparence  qu’il  ait  vécu  en¬ 
core  alTez  longtems,  pour  avoir  vu  ces  Princes.  Saint  Maxime 
affilia  au  Concile  de  Milan,  tenu  fous  faint  Léon  Tan  451.  Le 
Cardinal  Baronius  tient  qu’il  foufcrivit  au  Concile  d'ürange 
Tan  441  ,  mais  il  y  a  plus  d’apparence  que  ce  fut  Maxime, 
Evêque  de  Riez.  Le  nom  de  faint  Maxime  de  Turin  ell  eu 
grande  vénération  dans  TEglife,  qui  en  fait  mention  le  25 
jour  de  Juin.  Nous  avons  des  Homélies  de  fa  façon.  Le  P. 
Mabillon  dans  la  fécondé  partie  de  fon  Mufaum  Italicum  en  a 
publié  douze,  qui  n’avoient  pas  encore  été  imprimées,  à  l’ex¬ 
ception  des  trois  qui  fe  trouvent  parmi  les  Oeuvres  de  faint 
Ambroife.  Les  Pères  Dom  Martenne  &  Dom  Durand  ont  don¬ 
né  fix  nouvelles  Homélies  de  ce  Prélat,  dans  le  tome  neuviè¬ 
me  de  leur  très  ample  Collection  de  Monumens  hilloriques, 
dogmatiques,  îJi/o/io,  à  Paris  en  1733.  ’K  Gennade,  in  Catal. 
c.  40.  Honoré  d’Autun,  l.  2.  c.  40.  Trithéme  &  Bellarmin,  de 
Script.  Ecclef.  Baronius ,  in  Annal.  &  Martyrol,  Voffius ,  de  Hift. 
Lat.  l.  2.  c.  13.  PolTevm,  in  Appar.  J'acro.  Bartel,  HiJl.  Priejul. 
Région,  p.  90  &  Juiv. 

MAXIME  DE  SARRAGOSSE,  Evêque  de  cette  vil¬ 
le  en  Efpagnc,  dans  le  VH  fiécle,  a  affilié  aux  Conciles  de 
Barcelonne  Tan  599,  de  Tolède  Tan  610,  d’Egara  Tan  614, 
&  a  vécu  jufques  vers  Tan  620  ,  qu’il  eut  Jean  pour  fuccelTeur. 
Maxime  écrivit  une  Hilloire  des  Goths ,  pendant  leur  féjour  ch 
Efpagne.  Saint  Illdore  de  Séville  parle  avantageufement  de 
lui  dans  le  dernier  Chapitre  de  fon  Catalogue  des  Hommes 
Illulircs,  où  il  dit  que  Maxime  vivoit  encore,  &  compofoit 
toujours.  Honorius  eh  fait  auffi  mention  ,  &  Trithéme  fait  Té- 
loge  de  fon  Ouvrage ,  Injlgnc  volumen  &  opus  amaraum  de  gefiis 
Gothorum.  *  Vafée ,  in  Chron.  Rcr.  Hijpan.  c.  4.  PolTcvin ,  in 
Appar.  J'acro.  Voffius,  de  Hijl.  Lat.  &c.  M.  Du  Pin,  Biblotbèque 
des  Auteurs  Ecclèjiajliques  du  VI  Jîècle. 

MAXIME  (faint)  Martyr,  Moine,  Abbé  ou  ConfelTeur, 
dans  le  VII  fiécle,  auquel  on  donne  ces  furnoms  pour  le  di- 
Itinguer  des  autres  Maximes,  étoit  né  à  Conllantinople,  d’u¬ 
ne  famille  ancienne  &  conlidérable.  11  fut  engagé  par  l’Empe¬ 
reur  Héraclius  à  demeurer  au  Palais  pour  écrire  THilloire  des 
Empereurs;  mais  lorfque  ce  Prince  fut  tombé  dans  Terreur  des 
Monothélites,  Maxime  fe  retira  dans  un  Monallére  ,  où  fa 
vertu  Téleva  bientôt  à  la  dignité  d’Abbé.  Voyant  que  THéré- 
fie  ferépandoit  de  plus  eh  plus  en  Orient,  il  palla  à  Rome, 
en  Afrique,  &  dans  diverfes  autres  Provinces ,  pour  porter  les 
autres  Evêques  à  s’oppofer  à  ces  erreurs.  Dans  le  teins  qu’il  é- 
toit  en  Afrique  Tan  645  ,  il  y  trouva  Pyrrhus  de  Conllantino¬ 
ple,  qui  s’y  étant  retiré,  y  débitoit  les  rêveries  des  Monothé¬ 
lites.  Maxime  y  eut  une  Conférence  avec  lui,  &  l’obligea  de 
fouferire  aux  fentimens  des  Orthodoxes.  Enfuite  il  vint  à  Ro¬ 
me,  &  perfuada  au  Pape  Martin  I,  de  tenir  un  Concile  con¬ 
tre  les  Errans.  L’Empereur  Confiant,  qui  en  étoit  le  Prote- 
fteur,  le  fit  prendre  &  mener  à  Conllantinople,  d’où  il  fut 
envoyé  en  exil  Tan  655.  dans  une  petite  ville  de  Thrace,  où 
Théodore  Evêque  de  Bafya  vint  le  trouver  pour  le  faire  chan¬ 
ger  de  fentiment  ;  mais  n’en  ayant  pu  venir  à  bout ,  on  ramena 
Maxime  à  Conllantinople ,  où  après  l’avoir  beaucoup  fait  fouf- 
frir,  on  lui  coupa  la  main  &  la  langue,  à  lui  &  à  fon  Difci- 
ple  AnalIafe;  il  fut  enfuite  envoyé  en  prifon  dans  un  château, 
ou  il  mourut  le  13  jour  d’Août  de  Tan  662.  Nous  avons  divers 
Ouvrages  de  faint  Maxime ,  que  le  P.  Combefis  a  publiez  en 
deux  volumes.  On  a  mis  à  la  tête  de  fes  Oeuvres,  la  Vie  de 
ce  Saint ,  écrite  par  un  Grec  plus  récent  que  lui  ,  avec  les 
Aéles  authentiques  de  fa  perfécution.  On  a  de  lui  diverfes 
Quefiions  fur  l’Ecriture;  un  Difeours  Afcétique;  des  Traitez 
Théologiques  &  Polémiques , entre  autres,  fa  Conférence  avec 
Pyrrhus  ;  un  Traité  de  TAme  ;  des  Lettres  ;  cinq  Dialogues  fur 
la  Trinité,  attribuez  faülTement  à  faint  Athanafe;  la  Myfiago- 
gie  fur  les  Cérémonies  de  TEglife;  un  Commentaire  furies  Ou¬ 
vrages  attribuez  à  faint  Denys  VArèopagite,  &c.  Cet  Auteur 
ell  obfcLir  &  fcholafiique,  &  cependant  fort  myfiique  dans  les 
Ouvrages  de  Spiritualité.  L’Auteur  de  fa  Vie,  publiée  pat- 
Morin.  Photius ,  Coi.  192.  193.  194.  &  195.  Anafiafe  le  Biblio- 
théquaire,  in  CollcH.  Théophane.  Baronius.  Bellarmin.  Le 
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Mire.  PoiTevin,  &c.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclé- 
Jiafiiques  des  Vil  &  VIII  Jlécles. 

MAXIME  DE  TYR  ,  Philofophe  Platonicien,  dans  le 
fécond  liécle,  (jtoit  natif  de  Tyr,  ville  de  Phénicie,  d’où  il 
a  tiré  fon  nom.  il  vint  l’an  146  à  Rome,  où  il  trouva  Apol¬ 
lonius,  Arricn  ,  éc  divers  autres.  L’Empereur  Marc  Auréle 
lui  donna  fouvent  des  marques  de  fon  elHme,  &  voulut  bien 
être  fon  Difciple.  ün  croit  que  ce  Philofophe  vécut  jufqu’au 
tems  de  l’Empereur  Commode.  11  écrivit  quarante -un  Dif- 
cours  qui  nous  relient,  &  que  CômePazzi,  Evêque  de  P lo- 
rence,  traduifit  au  commencement  du  XVI  liécle;  mais  com¬ 
me  cet  Ouvrage  étoit  plein  de  fautes,  Daniel  Heinlius  nous 
en  a  donné,  l’an  1624, une  édition  plus  correfte  avec  des  No¬ 
tes.  *  Suidas,  in  Maximo.  Volaterran,  Antbropologia,  l.  17. 
lieinfius,  &c. 

M  A  X I M  Jî  LE  CYNIQUE,  Philofophe,  Idolâtre  &  Ma¬ 
gicien,  dans  le  iV  fiécle,  étoit  natit  d’Ephéfe,  &  étoit  diffé¬ 
rent  de  cet  autre  Maxime  la  Cynique,  qui  fut  intrus  fur  le 
Siège  de  l’Eglife  de  Conliantinople.  Il  fut  connu  par  Julien 
l'Apolîat,  à  Nicomédie,  où  il  infpira  à  ce  Prince  de  la  haine 
contre  la  Religion  Chrétienne, &  l'aflara,à  ce  qu’on  prétend, 
qu’il  parviendroit  à  l’Empire.  Julien  ayant  furvécu  à  Confian¬ 
ce  l’an  361,  témoigna  une  tendrelfe  extrême  à  Maxime.  On 
rapporte  qu’ayant  été  averti  que  Maxime  le  venoit  faluer ,  il 
fe  leva  de  fa  chaife,  alla  bien  loin  au  devant  de  lui,&  le  choi- 
fjt  pour  être  le  Cenléur  de  fes  Ouvrages.  Depuis ,  Julien  ayant 
deffein  de  faire  la  guerre  aux  Perfes , confulta  divers  Oracles; 
&  flatté  par  Maxime  que  fa  viftoire  feroit  aufli  illuflre,  que 
l’avoit  été  celle  d’Alexandre ,  il  s’imagina  que  par  métempfy- 
cofe  Paine  de  ce  Conquérant  étoit  defeendue  dans  fon  corps. 
Le  Ciel  permit  qu’il  pérît  l’an  363,  &  fa  perte  fit  voir  la  vanité 
des  prédictions  de  Maxime,  jovien.  Empereur  après  Julien, 
l'honora  beaucoup  à  caufe  de  fon  favoir.  Valens  ne  le  traita 
pas  fi  bien.lorfqu’il  ordonna  de  punir  de  mort  les  Philofophes 
Magiciens:  Maxime  porta  dans  Ephéfe  la  jufie  peine  de  fes 
impiétez,  &  mourut  pour  la  même  Science,  qui  l’avoit  rendu 
fi  cher  à  Julien,  vers  l’an  366.  *  Eunapius  ,  in  Vit.  Vhilof. 

Sozoméne,  1.6.  Socrate,  l  4.  Zofiine,  1.4.  Ammien  Mar¬ 
cellin,  1.  22  &  26.  Baronius,  in  Annal. 

MAXIME,  Auteur  Grec,  qui  écrivit  les  aétions  d’Apol¬ 
lonius,  efl  cité  par  Philofirate,  de  Vita  Apoll.  l.  i.  c.  5.  Tzet- 
zes,  Chil.  2.  Hijl.  291.  Le  même  fait  mention  d'un  autre  fli- 
fiorien  de  ce  nom,  Chil.  9.  Hifi.  293. 

MAXIME,  Grammairien  deMadaure,  écrivit  à  faint  Au- 
guliin  une  Epître,  qui  eft  la  43,  entre  celles  de  ce  faint  Do- 
fteur  ,  &  commence  ainfi  ,  Avens  crebro  tuis  affatibus  lætificari. 
Saint  Augufiin  lui  répondit  par  la  Lettre  fuivante,  qui  com¬ 
mence  ,  Scriumne  aliquid  inter  nos  agimus ,  an  jocari  libet,  &c. 

MAXIME,  Sophifte  d’Alexandrie,  Auteur  de  quelques 
Déclamations  ,  que  Photius  avoit  vues ,  comme  il  l’affure , 
Cod.  135. 

MAXIME  PLANUDES.  Cherchez  PLANUDES. 

MAXIMIANISTES,  Sedte  de  Donatifies  en  Afrique. 
Cherchez  M  A  X I  M 1 E  N ,  Diacre  de  Carthage. 

MAXIMIANOPOLI,  étoit  anciennement  une  ville  deThra- 
ce ,  fondée  par  l’Empereur  Maximien  ;  ce  n’eft  maintenant 
qu’un  bourg  de  la  Romanie,  fitué  à  vint  lieues  d’Andrinople, 
en  tirant  vers  les  confins  de  la  Macédoine  ,  &  le  Golfe  de 
Comteffa.  Maty,  Didf.  Géogr. 

MAXIMIEN  (Marcus  Aurélius  Valérius  Rffaximianus) 
furnommé  aufli  Herculius,  naquit  vers  l’an  250,  auprès  de  Sir- 
inifch  ,  de  pauvres  parens  ,  s’avança  par  fa  valeur  dans  les 
troupes,  &  lia  une  étroite  amitié  avec  Dioclétien  ;  qui  étant 
devenu  Empereur,  après  lui  avoir  donné  plufieurs  marques 
de  fon  efliine,  l’affocia  .i  l’Empire  le  premier  Avril  de  l’an 
286.  Eutrope  dit  qu’il  fut  Céfar  avant  que  d’être  Augufle; 
mais  en  quel  tems ,  c’eft  ce  qu’il  ne  dit  pas.  Etant  venu  dans 
les  Gaules,  il  défit  les  Bagaudes,  Voleurs  &  Païfans  révoltez  , 
avec  leurs  Chefs  Elien  &  Amand,  &  fit  auflî  une  vigoureufe 
guerre  aux  Barbares  qui  infeftoient  ces  Provinces.  Les  Bour¬ 
guignons  &  les  Allemands  qui  y  étoient  entrez  furent  fi  bien 
enveloppez  de  tous  côtez, qu’il  ne  fallut  pas  tirer  l’épée  pour 
les  défaire:  &  la  faim  &  les  maladies  détruifirent  entièrement 
leur  Armée.  Les  Chaibons  &  les  Erules  furent  repouffez  a- 
vec  perte  :  une  autre  troupe  de  Barbares  s’étant  avancée  au¬ 
près  de  Trêves  fut  battue  à  plate  coûture:  enfin  Maximien 
_  ayant  pafTé  le  Rhin ,  porta  le  terreur  dans  ces  valtes  pa’is ,  & 

’  força  les  Barbares  à  lui  demander  la  paix.  Il  n’y  avoit  plus 
que  les  François  qui  fiffent  de  la  peine.  Caraufe,  qui  avoit 
eu  ordre  de  les  chafTer  de  l'ifie  des  Bataves,  dont  ils  s’étoient 
emparés,  avoit  traité  avec  eux,  &  5’étoit  revêtu  de  la  pour¬ 
pre.  Maximien  débarraffé  des  autres  guerres,  marcha  de  ce 
côté-là,  &  fa  préfence  fit  fouhaiter  la  paix  aux  François,  qui 
n’eurent  pas  de  peine  à  l’obtenir;  mais  le  Tyran  en  fut  quitte 
pour  fe  retirer  en  Angleterre ,  d’où  il  infefla  tellement  les 
côtes  des  Gaules,  qu’on  réfolut  de  l’aller  chercher  dans  fon 
Ifle.  L’entreprife  étoit  affez  difficile  :  il  falloit  une  Flotte ,  on 
en  équippa  une;  mais  ceux  qui  fervoient  deffus,  ignorant  la 
manœuvre,  Caraufe  n’eut  pas  de  peine  à  la  faire  périr.  Dio¬ 
clétien  ayant  jugé  à  propos  quelque  tems  après  que  chaque 
Augufle  eût  fous  lui  un  Céfar  qui  gouvernât  une  partie  des 
Provinces  de  fon  département,  ’Valére  Confiance,  qu’on  ap¬ 
pelle  communément  Confiance  Chlore  ,  fut  donné  en  292  à 
Maximien,  qui  lui  avoit  déjà  fait  époufer  fa  fille  Théodore, 

&  qui  lui  facilita  la  défaite  des  Gaules, en  gardant  les  bords  du 
Rhin  pendant  que  ce  Céfar  faifoit  la  guerre  aux  Tyrans  d’An¬ 
gleterre.  L’Hifioire  de  ces  tems-là  n’efi  pas  fort  connue,  & 
l’on  y  trouve  plufieurs  années  vuides.  En  298,  Maximien  alla 
en  Afrique,  où  il  défit  quelques  peuples  Maures  qui  s’étoient  | 
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cantonnez  dans  les  montagnes;  éc  de  là  il  revint  en  Italie,  d’où 
il  alla  quelquefois  dans  la  Rhétie  pour  retenir  les  Barbares.  Ce 
ne  fut  (jue  l’an  303,  qu’il  vint  à  Rome.  Dioclétien  fon  bon  éc 
ancien  ami  s’y  trouva:  ils  triomphèrent  cnfcmble,  &  fe  répa¬ 
rèrent  bientôt  pour  ne  fe  plus  revoir.  Galère-Maxime,  qui 
étoit  Célar  fous  Dioclétien,  avoit  engagé  ce  Prince  à  pertécu- 
ter  les  Chrétiens ,  qu'il  avoit  toujours  aimez  j  jufqu'à  n’avoir 
prefque  point  d’autres  Officiers  auprès  de  fa  perfonne.  oh 
commença  par  maltraiter  ceux  qui  avoient  quelque  emploi  dans 
les  Armées,  on  en  vint  enfuite  à  tous  les  autres.  La  deferip- 
tion  qu’on  fait  de  cette  pcrfécution  efi  effrayante.  Maximien 
Hercule  ne  fut  pas  moins  violent  que  les  autres ,  &  il  y  eut 
une  infinité  de  Chrétiens  qui  périrent  par  fes  ordres.  Ces 
cruautez  attirèrent  fur  Dioclétien  toutes  fortes  de  malheurs: 
enfin  il  quitta  la  pourpre  le  premier  de  Mai  305,  &  il  voulut 
que  Maximien  en  fit  autant.  Ün  dit  qu’il  eut  quelque  peine 
à  s’y  réfoudre.  Sur  la  fin  de  l’année  fuivante,  Maxence  fort 
fils  lui  fit  reprendre  le  titre  d’Empereur  :  il  débaucha  les  trou¬ 
pes  de  Sévère,  qui  tenoit  une  partie  de  l’Italie  avec  le  titre  de 
Céfar,  l’alîiégea  dansRavenne,  &  l’ayant  reçu  à  compofition 
le  fit  mourir.  Galére-Maximien ,  qui  ofa  enfuite  entreprendre 
de  le  depolféder ,  fe  vit  abandonné  des  fiens ,  &  eut  peine  à 
s’échapper.  Tout  paroiffoit  plier  fous  lui,  lorfqu’il  entreprit 
de  faire  rentrer  fon  fils  dans  l’état  de  particulier.  Celui-ci  eut 
affez  de  bonheur  pour  fe  délivrer  de  lui.  Maximien  chaffé  d’I¬ 
talie  tâcha  d’y  allumer  la  guerre;  mais  n’ayant  pu  en  venir  à 
bout,  il  fe  retira  dans  les  Gaules  auprès  de  Confiantin ,  qui  é- 
poufa  fa  fille  Faufta.  Il  y  jouïffoit  de  tous  fortes  d’honneurs 
dans  cette  Cour,  mais  il  ne  s’en  contenta  pas,  &  ne  fut  pas 
plus  fidèle  à  fon  gendre  qu’il  l’avoit  été  à  fon  fils.  On  lui  laiffa 
la  vie, &  on  fe  contenta  de  le  garder  à  vue  dans  le  Palais; mais 
en  310,  ayant  voulu  attenter  a  la  vie  de  Confiantin,  il  fut  pu¬ 
ni  de  ce  crime  &  des  autres  par  la  néceffité  où  on  le  mit  de 
s’étrangler  lui-même  à  Marfcille  où  il  étoit  affiégé.  *  Eufébe, 
/.  8.  Eutrope,  l.  9.  YiO-ox ,  de  Cajaribus.  Orofe,  t.  7.  Ammien 
Marcellin,  /.  16.  Zofime,  /.  2.  Socrate,/,  i.  Tliéodoret,/.  5. 
Baronius,  Annal,  tome  2  &  3.  Laftance,  mort  des  Pcrjecut. 

MAXIMIEN  (Galerius  Valérius  Maximianus)  né  auprès 
de  Sardique  de  parens  fi  pauvres  que  dans  fa  jeuneffe  il  con- 
duifit  les  troupeaux,  ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  à'Armen~ 
tijîre , s’avança  par  fa  valeur  dans  les  troupes,  &  fut  enfin  choifi 
le  premier  Mars  de  l’an  292,  pour  être  Céfar  en  Orient,  fous 
l’autorité  de  Dioclétien,  qui  lui  fit  époufer  fa  fille  Valcria.  Il 
fit  d’abord  la  guerre  aux  Goths  &  aux  Sarmates ,  qu’il  battit 
plufieurs  fois,  &  de  là  il  fut  envoyé  contre  les  Perfes  qui  eu¬ 
rent  d’abord  quelques  avantages  fur  lui  :  ce  qui  lui  attira  de  la 
part  de  Dioclétien  de  mauvais  traitemens  ,  qui  lui  furent  II 
fenfibles ,  qu’étant  rentré  fur  les  terres  des  ennemis  il  les  défit 
à  plate  couture,  leur  prit  plufieurs  places,  Ôc  les  pouffa  avec 
tant  de  furie,  que  pour  obtenir  la  paix  ils  lui  abandonnèrent 
cinq  Provinces  au  delà  du  Tigre.  La  mère  de  Galère  Maxi¬ 
mien  étoit  de  ces  Daces  qu’Aurélien  avoit  fait  venir  au  midi 
du  Danube,  &  avant  que  fon  fils  fût  élevé,  elle  étoit  Prêtreffe 
dans  fon  village.  Cette  femme  folle,  indignée  de  ce  qu’elle 
n’avoit  pu  perfuader  à  quelques  Chrétiens  de  manger  des  vian¬ 
des  qu’elle  avoit  offertes  aux  Idoles ,  conçut  une  furieufe  aver- 
fion  contre  tous,  &  elle  eut  afl'ez  de  crédit  fur  l’efprit  de  fou 
fils,  pour  l’engager  à  propofer  à  Dioclétien  de  les  perfécuter. 
Celui-ci  ne  fe  rendit  que  trop  aifément  à  fes  infiances  :  fa  faci¬ 
lité  donna  de  la  hardieffe  au  Céfiir,  qui  entreprit  enfuite  de 
plus  grandes  chofes.  Il  s’ennuyoit  d’être  toujours  dans  le  fé¬ 
cond  rang.  11  entreprit  de  perfuader  à  Dioclétien  d’abdiquer 
la  dignité  Impériale,  &  il  en  vint  à  bout.  Maximien  Hercule 
fuivit  l’exemple  de  fon  Collégue;è5c  Galère  Maximien  fut  déclaré 
Augufie  avec  Valéreèt  Confiance  Chlore.  Ce  grand  changement 
fe  fit  le  premier  de  Mai  de  l’an  305.  En  même  tems  Maximin  fut 
déclaré  Céfar  fous  Galère  Maxiinien ,  &  Sévére  fous  Confian¬ 
ce;  mais  celui-ci  content  de  gouverner  les  Gaules  avec  l’Ef- 
pagne  &  l’Angleterre,  ne  s’embarraffa  pas  du  refte,  &  laiffa  à 
Galère  Maximen  faire  tout  ce  qu’il  voulut  dans  le  refie  de 
l’Empire  :  cette  modération  étoit  pourtant  peut-être  un  peu 
forcée.  Galère  Maximien  tenoit  Confiantin  fon  fils  aîné  com¬ 
me  en  ôtage.  Ce  jeune  Prince  trouva  moyen  de  s’échapper  , 
&  fuccéda  dès  le  25  Juillet  306,  à  fon  père.  Galère  ne  vou¬ 
lut  lui  accorder  que  le  titre  de  Céfar,  pour  être  feul  Augufie; 
mais  dès  le  28  Octobre  fuivant,  il  en  vit  un  fécond  en  Italie. 
Maxence  fils  de  Valére  Maximien  y  prit  la  poupre  ;  on  fit 
marcher  Sévére  contre  lui;  &  pour  lui  donner  plus  d’autorité, 
on  le  fit  Empereur:  mais  Valére  Maximien  ayant  repris  la  di¬ 
gnité  Impériale,  n’eut  pas  de  peine  à  fe  défaire  de  lui: de  for¬ 
te  qu’à  la  fin  de  l’année ,  au  lieu  d’un  Augufie ,  il  y  en  eut 
trois.  L’année  307  ne  fut  pas  moins  trifie  pour  lui  que  la  pré¬ 
cédente.  Etant  entré  en  Italie ,  pour  effayer  de  réduire  Ma¬ 
xence,  il  fe  vit  abandonné  de  la  meilleure  partie  de  fes  trou¬ 
pes  ,  &  eut  peine  à  s’échapper.  Le  onzième  Novembre  il 
crut  pour  affurer  fon  repos  devoir  faire  part  de  l’Empire  à  Li- 
cinius  fon  ancien  ami;  mais  ce  fut  une  nouvelle  occafion  de 
trouble.  Maximin  ,  qui  commandoit  en  Egypte  ,  prétendit 
qu’on  lui  avoit  fait  tort,  &  on  eut  beau  vouloir  l’appaifer  en 
lui  offrant  le  titre  de  fils  des  Augufies,  qu’on  donna  auffi  à 
Confiantin:  il  fe  fit  proclamer  Empereur,  &  ainfi  on  vit  en 
même  tems  cinq  Princes  qui  portoient  ce  tître.  C’efi  ainfi 
que  la  vanité  de  Galère  Maximien  fut  confondue,  il  perfe^ 
cutoit  toujours  les  Chrétiens ,  mais  les  Payens  n’étoient  gué- 
res  plus  heureux:  on  les  accabloit  d’impôts;  &  lorfqu’ils  ne 
pouvoient  payer,  on  leur  faifoit  fouffrir  les  plus  cruels  fuppli- 
ces.  Enfin  Dieu  étendit  fa  main  fur  lui:  il  fut  attaqué  d’une 
maladie  qui  ne  fit  de  tout  fon  corps  qu’un  ulcère  affreux.  Dans 
cet  état  il  reconnut  fon  injuttice  envers  les  Chrétiens,  en  fa¬ 
veur 
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vcur  de  c]ui  il  publia  des  ILdits  »  iTitiis  trop  tsrd.  II  mourut  su 
mois  de  Alcii  de  luii  3ti>  npres  civoir  été  trois  uns 
&  trois  mois ,  &  Empereur  fix  ans  &  quelques  jours.  11  lailTa 
un  fils  naturel,  nommé  Candulicn.  *  Eufébe,  l.  3.  Victor.  Zu- 
fime,  l.  2.  L.  Cæcilius,  âc  Sedit.  Perfec.  &c. 

MAXIMIEN,  Diacre  de  Carthage  ,  fe  fit  élire  Evêque 
par  une  par.tie  des  Donatiites,  fur  la  fin  du  IV  fiécle.  Pri- 
mien  ,  fuccelfeur  de  Parménien ,  excommunia  ce  Diacrej  qui 
croyant  que  la  cenfure  étoit  injufte,s’en  plaignit  aux  Evêques, 
&  aceufa  Primien  de  plufieurs  crimes.  Pour  examiner  cette 
affaire, ils  s’affemblérent  près  de  Carthage  au  nombre  de  cin¬ 
quante-trois,  &  citèrent  Primien,  qui  fe  moqua  d’eux.  Ils 
lui  donnèrent  du  teins  pour  fe  reconnoître,  &  écrivirent  fur 
cette  affaire  à  leurs  confrères;  mais  lorfque  le  tems  de  la  fuf- 
penfion  fut  paffé ,  les  Evêques,  au  nombre  de  cent,  s’affem¬ 
blérent  une  fécondé  fois  dans  une  bourgade  nommée  Cebarjùjji. 
Primien  refufa  encore  de  comparoître,  de  forte  qu’on  le  dé- 
pofa  pour  mettre  Maximien  en  fa  place.  Ainff  le  Siège  que 
les  Donatiites  occupoient  à  Carthage,  eut  deux  Evêques,  & 
,  chacun  trouva  des  partifans,  qui  s’attachèrent  à  lui:  les  uns 
fe  nommant  Prmiam/ks;&  les  autres,  Maxmiamftes.  Ce  Schif- 
me  dura  longtcms:  &  Primien  ayant  affèmblé  les  Evêques  de 
Numidie  &  de  Mauritanie  à  Bagays ,  porta  les  chofes  à  l’exué- 
mité.  *  Saint  Auguffin,  /.  3.  cont.  Crejlcnt.  c.  6  &  !•  Baronius, 
C.  394.  _  _ 

MAXIMIEN,  Evêque  de  Conffantinople,  qui  avoit  vé¬ 
cu  dans  une  folitude  ,  fut  mis  en  la  place  de  l’Héréliarque 
Nefforius,  dépofé  au  Concile  d’Kphéfe  l’an  431.  C’étoit  un 
Prêtre  d’une  grande  piété,  &  d’un  zélé  merveilleux  pour  la 
Foi;  mais  au  relie  ignorant,  &  incapable  de  parler  en  public. 
Il  fit  part  de  fon  ordination  à  faint  Cyrille,  qui  lui  fit  une  ré- 
ponfe.  où  il  lui  témoigne  la  joye  qu’il  a  de  voir  l’impiété  de 
Nefforius  éteinte,  &  de  le  voir  aflis  dans  fa  chaire.  Maxi¬ 
mien  &  fon  Clergé  écrivirent  au  Pape  Céleffin  ,  qui  leur  fit  ré- 
ponfe.  Ce  Prélat  mourut  la  femaine  avant  Pâques  l’an  434,  & 
eut  pour  fuccelfeur  Proclus.  *  Socrate,  /.  7.  c.  34.  &  fuiv. 
Liberatus,  Brev.  c.  7.  Baronius,  in  Annal.  A.  C.  431.  &  434. 

MAXIMIEN  (Saint)  Evêque  de  Syraeufe.  Il  fuivit  la 
Régie  de  S.  Benoit,  &  fut  le  Précepteur  de  Grégoire  k  Grand. 
Lors  que  Grégoire  eut  fondé  un  Couvent  à  Rome ,  il  choifit 
‘  Maximien  pour  en  être  l’Abbé.  Il  fut  élevé  à  l’Epifeopat  de 
l’Eglife  de  Syraeufe  environ  l’an  591.  Dès  que  Grégoire  fut 
monté  fur  le  thrône  Pontifical,  il  donna  à  Maxiinien  l’infpe- 
étion  fur  toutes  les  Eglifes  de  la  Sicile.  11  mourut  le  neuviè¬ 
me  Juin  596.  On  a  de  lui  en  Grec  une  Lettre  qu'il  écrivit  à 
Grégoire  le  Grand.  *  Ragufæ  Elogia  Sicul. 

MAXIMIEN.  Cherchez  MAXIME. 

MAXIMILIEN,  Idece  nom.  Empereur,  fils  de  Fré¬ 
déric  IV,  dit  le  Pacifique ,  Archiduc  d’Autriche,  époufa  l’an 
1477,  de  Bourgogne ,  fille- &  héritière  de  Charles,  fur- 

nommé  le  Téméraire,  dernier  Duc  de  Bourgogne,  Comte  de 
Flandres ,  &c.  Depuis  ,  il  fit  trêve  avec  le  Roi  Louis  XI , 
mais  ce  ne  fut  pas  pour  longtems;  car  la  guerre  recommença, 
&  fut  fuivie  l’an  1479,  de  labataille  de  Guinegaffe,  où  le  champ 
demeura  à  Maximilien,  quoique  plus  couvert  de  corps  de  fes 
gens,  que  de  ceux  de  fes  ennemis.  Le  25  Mars  de  l’an  1482, 
il  perdit  fon  époufe,  &  relia  fi  peu  autorifé,  à  caufe  de  fon 
indigence,  qu’il  fut  contraint  de  fouffrir  que  fes  enfans  demeu- 
raffent  à  la  garde  des  Gantois.  11  fut  créé  Roi  des  Romains 
du  vivant  de  fon  père  à  Francfort,  le  16  Février  de  l’an  i486, 
&  couronné  à  Aix-la-Chapelle,  par  l’Archevêque  de  Cologne, 
le  neuvième  Avril.  Quelque  tems  après  il  ôta  fon  fils  aux  Gan¬ 
tois,  qui  fe  déclarèrent  fes  ennemis.  Bruges,  &  prefque  tou¬ 
tes  les  villes  de  Flandre,  fuivirent  cet  exemple.  Le  défordre 
fut  fi  grand,  que  le  deuxième  Février  de  l’an  1488,  dans  le 
tems  que  Maximilien  étoit  à  Bruges,  les  Habitans  coururent 
aux  armes,  l’arrêtèrent  prifonnier,  &  firent  mourir  plufieurs 
de  fes  créatures.  Ils  vouloient  même  le  livrer  au  Roi  de  Fran¬ 
ce;  mais  les  larmes  de  ce  pauvre  Prince  les  fléchirent.  Quel¬ 
que  tems  après  il  fongea  à  fe  remarier  avec  Anne  héritière  de 
Bretagne,  &  avança  tellement  cette  affaire,  qu’en  l’an  1489 
il  l’époufa  par  Procureur, qui  futjle  Comte  de.Naffau;  mais  le 
Roi  Charles  VIII  fut  négocier  plus  habilement  que  lui,  &  é- 
poufa  la  Ducheffe  l’an  1491 ,  renvoyant  à  Maximilien  Margue¬ 
rite  d’ Autriche  fa  fille,  qu’il  avoit  fiancée.  Le  Roi  des  Ro¬ 
mains,  cruellement  offenfé  par  ce  double  affront,  prit  les  ar¬ 
mes,  furprit  Arras  &  Saint-Omer  par  intelligence,  &  entra  la 
nuit  dans  Amiens ,  d’où  il  fut  vigoureufement  repouffé.  De¬ 
puis,  il  confentit  à  une  trêve  avec  le  Roi  Charles  VIII,  au 
nom  de  Philippe  fon  fils,  ne  voulant  pas  y  être  compris,  ni 
nommé  dans  le  Traité.  La  paix  fe  fit  à  Senlis  l’an  1493,  & 
Maximilien  ayant  fuccédé  à  l’Empereur  Frédéric,  époufa  Blan¬ 
che,  fœur  du  Duc  de  Milan,  lorfque  Charles  VIH  fe  rendit 
maître  du  Royaume  de  Naples.  Les  conquêtes  de  ce  jeune 
Prince  allarmérent  Maximilien ,  qui  fe  ligua  avec  le  Pape ,  & 
divers  autres  Princes.  Leur  Armée  de  quarante  mille  hom¬ 
mes  attaqua  celle  du  Roi  qui  n’en  avoit  que  huit  mille, &  fut 
néanmoins  défaite  à  Fornoue  en  l’année  1495.  Depuis, Maxi¬ 
milien  fe  ligua  avec  le  Roi  Louis  XII  contre  les  Vénitiens  & 
contre  le  Pape  Jules  II ,  &  fe  rangea  encore  avec  les  Anglois 
contre  le  même  Roi.  L’an  1513,  les  P'rançois  furent  défaits 
dans  une  fécondé  bataille,  près  de  Guinegaffe,  qui  eff  la  mê¬ 
me  qu’on  furnomina  la  journée  des  éperons.  L’Empereur  mou¬ 
rut  à  Lens  le  12  Janvier  1519.  On  dit  qu’il  aimoit  les  Sa- 
vans,  &  qu’il  compofa  quelques  Poëfies,  &  même  des  Mé¬ 
moires  de  fa  Vie.  L’on  trouve  à  la  fin  du  Recueil  des  Lettres 
deLou'isXII,  Roi  de  France,  &  du  Cardinal  George  d’Am- 
boife,  imprimées  en  1712,  une  Lettre  Latine  de  cet  Empe¬ 
reur  écrite  le  16  Septembre  1511,  &  une  autre  du  même  écri- 
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te  en  François ,  à  fa  fille  Marguerite  d’Autriche,  Gouvernante 
des  Pa'is-Bas,  le  18  du  même  mois  &  an ,  par  lefquclles  on 
voit  les  voyes  étranges  qu'il  prenoit  pour  exécuter  le  chiméri¬ 
que  deffein  qu'il  avoit  projetté,  de  fe  faire  élire  Coadjuteur  du 
j’ape  Jules  II,  &  qu'au  moyen  de  deux  ou  trois  cens  mil  le  du¬ 
cats  ,  il  ménageoit  les  fuff’rages  des  Cardinaux.  Son  corps  fut 
porté  à  Neuùadt,  comme  il  l’avoit  fouhaité.  Ce  Prince  avoit 
époufé  10.  l’an  1477  ,  Marie  de  Bourgogne,  fille  de  Charles 
Duc  de  Bourgogne,  dit  le  Téméraire  ,  morte  l'an  1482;  20. 
Blanche,  fille  de  Galéas-Marie  ,  Duc  de  Milan,  de  laquelle  il 
n’eut  point  d’ enfans.  De  la  première,  il  laiifa  Philippe, 
qui  époufa  Jeanne  ,  héritière  d'Efpagne  ,  éc  qui  fut  père  de 
Charle  s-Quint  Empereur,  après  fon  ayeul  Maximilien.  Ce 
bonheur  des  Princes  de  la  Maifon  d’Autriche  à  époufer  de  ri¬ 
ches  héritières,  a  donné  fujet  à  ce  Diffique: 

Bella  gerant  fortes ,  tu  felix  Auflria  nuhe  ; 

Nam  quæ  Mars  aliis ,  dat  tibi  régna  Tenus. 

*  Paul  Jove,  in  Elog.  Jean  Cufpinien,  inOrat.  Fun.  Surins, 
in  Comment.  Guichardin,  /.  13.  Philippe  de  Commines,  &  Ga- 
guin  ,  in  Hift.  &c. 

MAXIMILIEN  II ,  fils  de  Ferdinand  I  ,  fut  élu 
Roi  des  Romains  du  vivant  de  fon  père,  le  24  Novembre  l’an 
1562.  Il  avoit  déjà  époufé  Marie  d’Autriche  fa  confine,  fille 
de  l’Empereur  C/jrtî7pj- Quint,  &  d’/yii^W/e  de  Portugal.  Ce  Prin¬ 
ce  trouva  moyen  de  fe  faire  élire  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohê¬ 
me.  On  dit  qu’il  eut  d’abord  des  fentimens  favorables  aux 
Proteffans;  mais  qu’il  changea ,  fe  contentant  d’entretenir  la 
paix  entre  les  Princes  de  ce  parti  &  les  Catholiques,  fur-tout 
après  la  mort  de  fon  père  l’an  1564.  Les  Turcs  lui  firent  la 
guerre  en  Hongrie,  où  Solyman  II  mourut  au  fiége  de  Zigeth 
l’an  1566.  Henri  de  France,  Roi  de  Pologne,  ayant  quitté 
cette  Couronne,  pour  venir  prendre  celle  de  fes  pères,  après 
la  mort  du  Roi  Charles  IX,  fon  frère,  donna  occafion  aux 
Polonois  d’élire  un  nouveau  Monarque.  Ils  alfemblérent  une 
Diète,  où  s’étant  divifez  en  deux  brigues,  les  uns  élurent  l’Em¬ 
pereur  Maximilien  ,  &  les  autres  Etienne  Batori  ,  Prince  de 
Tranffylvanie ,  à  condition  que  celui  qui  régneroit,  époufe- 
roit  Anne,  fœur  du  défunt  Roi.  Ce  dernier,  plus  diligent  que 
fon  rival,  accourut  en  Pologne,  époufa  la  rrinceire,&.  fe  mit 
en  poffeflîon  de  la  Couronne.  Maximilien  n’eut  pas  le  tems 
de  s’en  venger,  &  mourut  à  Ratisbonne  le  12  Octobre  1576, 
après  un  régne  de  12  ans,  deux  mois  &  17  jours.  Voyez  fa 
pofférité  à  l’Article  d’AUTRlCHE.  *  Iffhuanf,  Hifioïre  de. 
Hongrie.  Natalis,  l.  14.  Onuphre,  in  Chron.  Sponde,  in  Annal. 
&c. 

MAXIMILIEN,  Archiduc  d’Autriche,  fils  de  l’Empe¬ 
reur  Maximilien  II,  &  frère  de  Rodolphe  II,  &  de  Ma¬ 
thias  auffi  Empereurs ,  fut  élu  par  quelques  Seigneurs  Roi  de 
Pologne,  lorfque  les  autres  mirent  Sigifmond  fur  le  thrône  en 
1587.  Il  voulut  foutenir  fon  droit  les  armes  à  la  main;  mais 
ce  fut  avec  tant  de  malheur ,  que  fes  troupes  furent  taillées  en 
pièces,  &.  lui-même  fait  prifonnier.  En  1596,  il  marcha  en 
Hongrie  contre  Mahomet  III ,  qui  prit  Agria.  L’Archiduc  lui 
donna  bataille  à  Kereft,  le  16  Oélobre;  &  l’ayant  gagnée,  il 
en  perdit  tout  le  fruit  par  la  faute  des  Allemands,  qui  s’étant 
jettez  fur  le  bagage,  furent  attaquez  par  Cigale  Renégat,  qui 
faifant  volte-face,  en  tua  douze  mille.  Maximilien  alliégea  en 
vainjavarin,  &  mourut  en  1618.  Fojicg  AUTRICHE. 

MAXIMILIEN,  Duc  de  Bavière,  s’elt  diffiugué  dans  le 
XVII  fiécle  par  fon  courage  &  par  fa  valeur,  qui  lui  ont  acquis 
le  titre  de  Défenfeur  de  l' Allemagne-,  &  fa  prudence  lui  mérita  le 
furnom  de  Salomon.  11  gagna  la  bataille  de  Prague  en  1620  , 
ayant  le  Comte  de  Tilly  pour  I.ieutenant-Général,  contre  Fré¬ 
déric  Prince  Palatin ,  qui  s’étoit  fait  déclarer  Roi  de  Bohême. 
En  reconnoifllince  de  fes  fervices ,  il  fut  nommé  Eleéleur  dé 
l’Empire  en  1623 ,  en  la  place  du  même  Comte  Palatin.  Il 
mourut  en  1651 ,  âgé  de  70  ans.  Voyez  BAVIERE. 

MAXIMILIEN,  Martyr  d’Afrique,  fur  la  fin  du  III  fié¬ 
cle,  fe  déclara  Chrétien, par  le  refus  qu’il  fit  de  s’enrôler.  Le 
ProconfuI  voulut  le  contraindre;  mais  il  continua  à  déclarer 
qu’il  étoit  Chrétien,  &  fut  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée. 
Ôn  fait  mention  de  ce  Saint  dans  les  Martyrologes  au  izMars. 

*  Aéla  apud  Mabillon.  Analeü.  tome  4.  Dom  Thierri  Ruinart, 
ABa  Sincer a  Martyr.  Tillemont,  Mémoires  de  l' Hijl.  Ecd.  BaiL 
let ,  Vies  des  Saints  ,  au  mois  de  Mars. 

MAXIMILLE  (Maximilla)  femme  de  qualité  dans  le  fé¬ 
cond  fiécle,  fe  laiffii  tromper  par  l’Hérétique  Montan,  &fut, 
auffi  bien  que  Prifcille,  Difciple  de  cet  Héréflarque.  Enfuitê 
elles  s’érigèrent  l’une  &  l’autre  en  Maîtreffes,  &  enfeignérenc 
fes  Héréfies.  Les  grands  biens  de  ces  deux  femmes  ffirvirent 
à  corrompre  ceux  qui  préféroient  les  commoditez  temporelles 
à  l’intégrité  de  la  Foi.  Eufébe  dit  que  Montan  &  Maximille, 
agitez  par  l’Efprit  malin ,  fe  pendirent  tous  deux.  Voyez  MON¬ 
TAN.  *  Eufébe,  Hijt.l.  3.  r.  15.  Tertullien,  Adverfus  Pfy- 
chic.c.  14.  Saint  Jérôme,  Epifi.  14,  ad  Marcellam.  Epifi.  ad  Cte- 
fiph.  &c.  Baronius,  A.  C.  173. 

MAX  IM  IN.  On  en  fait  l’un  des  foixante  &  douze  Difd- 
ples  de  Jéfus-Chriff,  &  l’on  dit  qu’il  fut  chaffé  de  Jérufalem  a- 
vec  Lazare,  Marthe,  Magdelaine  &  quelques  autres,  &  qu’ayant 
pris  terre  à  Marfeille,  il  alla  prêcher  l’Evangile  à  Aix  en  Pro¬ 
vence  ,  dont  il  fut  le  premier  Evêque.  Le  Martyrologe  Ro¬ 
main  met  fa  Fête  au  28  de  Juin.  Ce  qui  regarde  fon  Pliffoire 
eff  entièrement  fabuleux. 

MAXIMIN  (faint)  Evêque  de  Trêves,  dans  le  IV  fiécle, 
étoit  né  à  Poitiers  d'une  famille  illullre,  &  étoit  frère  de  faint 
Maxence ,  Evêque  de  la  même  ville  avant  faint  Hilaire.  Il 
fut  attiré  à  Trêves  par  la  réputation  de  faint  Agrice,  qui  en 

étoit 
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étoît  Prélat;  &  ayant  été  élevé  quelque  tems  fous  fa  difdplî- 
ne ,  il  devint  fon  fucceffeur  l’an  332.  Il  alTiila  au  Concile  af- 
femblé  à  Milan  l’an  345.  Lorfque  fuint  Athanafe  fut  exilé  dans 
les  Gaules,  faint  Maxiniin  le  reçut  honorablement  à  Trêves, 
&  fut  un  célébré  défenfeur  de ladoftrine  du  Concile  de  Nicée, 
contre  Euphratas  Evêque  de  cette  ville.  II  fe  rendit  à  celui  de 
Sardique,  tenu  l’an  347,  &  fut  un  des  Evêques  excoininmu- 
niez  par  les  Orientaux.  A  fon  retour  dans  fon  Diocéfe ,  étant 
allé  voir  fes  parens  en  Poitou,  il  y  mourut  vers  l’an  350  ou 
351.  Son  corps,  qu’on  porta  à  Trêves,  fut  ôté  de  la  cave  où 
il  étoit  par  Hidulfe  Evêque  de  Trêves  l’an  667,  &  fut  tranf- 
porté  dans  l’Abbaye  qui  porte  fon  nom, fur  le  bord  de  la  Mo- 
fclle.  Loup  Servat,  Abbé  de  Ferrières,  a  écrit  fa  Vie,  qui 
eit  rapportée  par  Surins,  fous  le  29  Mai.  *  S.  Jérôme,  in  Chron. 
Grégoire  de  Tours,  ff?/?.  /.  2.  c.  35.  Ëfc.  93.  de  Gloria  ConfcJJo- 
rura.  Socrate.  Sozoméne.  Théodoret.  &c.  Guillaume  Kirian- 
der ,  de  Oiig-  ac  litat.  Trev.  Chriitophle  Brower  ,  de  Ântiq. 
Trev.  Pierre  Crétopoli,  de  Epifeopis  Trcvirenftbus.  Sainte- Mar¬ 
the,  Gallia  Chrifïmna.  Baillet,  Vus  des  Saints,  mois  de  Mai. 

MA  X  I  M  1  N  ,  Evêque  des  Goths  Ariens ,  fe  voyant  foute- 
nu  de  l’autorité  du  Comte  Pafeentius,  l’un  des  principaux  Of¬ 
ficiers  de  l'Empereur  en  Afrique,  fe  crut  aflez  fort  pour  dé¬ 
fier  faint  Auguilin  à  la  difpute,  dans  une  Conférence  publique. 
Ce  dernier  accepta  le  parti ,  &  conféra  à  Flippone  avec  Maxi- 
inin,  &  à  Carthage  avec  Pafeentius  ,  en  préfence  d’arbitres  & 
de  témoins.  Saint  Auguitin  n’eut  pas  de  peine  à  les  confon¬ 
dre  l’un  &  l’autre  ;  néanmoins  ces  deux  Hérétiques  publièrent 
hautement  qu’ils  avoient  remporté  l’avantage.  C’efl;  pourquoi 
faint  Auguflin  ,  pour  l’intérêt  de  la  vérité,  rendit  leur  confu- 
fion  publique, en  rédigeant  par  écrit  la  Conférence  de  Cartha¬ 
ge,  &  la  difpute  contre  Maximin.  *  Saint  Auguilin  ,  cont. 
Maxim. 

MAXIM  IN,  {üinommé  Ajax  (Caius  Julius  Verus  Maxi¬ 
minus)  Empereur,  étoit  natif  de  Thrace  ,  &  fils  d’un  père 
Goth,  que  quelques-uns  nomment  Miexa,  &  d’une  mère  Alai- 
j\c,  appelée  .^baba  ou  Mbala.  Son  première  profeffion  fut  d’ê¬ 
tre  Berger  ou  Bouvier;  enfuite  de  quoi  il  porta  les  armes.  On 
doit  mettre  fa  naiflance  vers  l’an  173  de  Jéfus-Chrift.  11  étoit 
d’une  taille  extraordinairement  haute,  buvoit  quelquefois  par 
jour  plus  de  huit  bouteilles  de  vin,  &  mangeoit  quarante  li¬ 
vres  de  viande.  Il  fe  fit  connoître  de  Sévére  dans  les  Jeux 
militaires,  que  cet  Empereur  fit  repréfenter  le  huitième  Mars 
203.  Lorfqu’il  eut  atteint  l’âge  de  20  ans,  il  fut  enrôlé  dans 
la  Cavalerie ,  d’où  il  paila  dans  les  Gardes  du  Corps.  Son  cou¬ 
rage  l’éleva  i  des  emplois  importuns  dans  les  Armées,  &lui 
acquit  l’eltime  &  l’amitié  des  Soldats;  de  forte  qu’après  la  mort 
d’Alexandre  Sévére,  à  laquelle  il  contribua  ,  il  fut  proclamé 
Empereur  dès  le  mois  de  Mars  de  l’an  235.  Il  voulut  fignaler 
fon  avènement  à  l’Empire  par  une  fanglante  perfécution  con¬ 
tre  les  Chrétiens;  &  la  fonda  fur  de  fauffes  opinions  où  étoient 
les  Infidèles,  que  les  tremblemens  de  terre  arrivez  en  plufieurs 
endroits  de  l’Empire,  &  qui  avoient  renverfé  plufieurs  villes, 
ne  venoient  que  de  la  toIéranceducultedeJéfus-Chrill.  Maxi¬ 
min  étoit  un  monltre  de  barbarie,  plutôt  qu’un  homme,  &  fit 
des  aftions  fi  inhumaines  &  fi  furieufes,  qu’il  fut  nommé  le  Cj- 
clope,  leBuJtris,  le  Sciron,  le  Fbalaris,  le  Typhon,  &  le  Gygés 
de  fon  fiécle.  Son  éleétion  remplit  le  Sénat  &  le  peuple  d’ef¬ 
froi;  &  l’on  voyoit  les  femmes  &  les  enfans  aller  en  foule  dans 
les  Temples  prier  les  Dieux  qu’ils  ne  lui  permilTent  jamais  d’en¬ 
trer  à  Rome,  de  peur  que,  comme  une  bête  fauvage  ,  il  ne 
la  remplît  de  fang  &  de  carnage.  Outre  fa  brutalité  naturel¬ 
le,  qui  le  rendoit  fanguinaire,  le  defir  de  cacher  l’infamie  de 
fa  nailTance ,  augmenta  encore  fa  cruauté.  Il  fit  mourir  tous 
ceux  qui  pouvoient  avoir  connoiflance  de  fon  extraêlion ,  & 
commença  par  fes  anciens  amis,  qui  l’avoient  fecouru  dans  la 
balTefTe  de  fa  fortune.  Ceux  qui  étoient  d’une  famille  illullre 
n’étoient  jamais  épargnez;  &  il  en  faifoit  attacher  les  uns  en 
croix;  il  enfevelilToit  les  autres  dans  des  peaux  de  bêtes  qu’il 
faifoit  écorcher;  il  en  expofoit  aux  lions  &  aux  tigres,  &  en 
faifoit  encore  aflbmmer  plufieurs  à  coups  de  bâton.  Son  in- 
folence  n’étoit  pas  moindre  que  fii  cruauté;  il  écrivit  au  Sénat 
en  termes  remplis  d’orgueil,  &  fe  vanta  d’avoir  plus  fait  que 
tous  les  anciens  Capitaines.  Cependant  après  la  mort  des 
Gordiens,  qui  s’étoient  emparez  de  l’Empire  en  Afrique,  le 
Sénat  choifit  20  hommes  pour  gouverner  la  République  ,  & 
pour  la  défendre  contre  Maximin ,  qui  avoit  été  déclaré  en¬ 
nemi.  Ce  procédé  ofFenfa  extrêmement  ce  Tyran,  qui  dans 
fon  emportement,  faillit  à  tuer  C.  Julius  Verus  Maxim  us, 
fon  fils,  qu’il  avoit  aflbcié  à  l’Empire.  Il  vint  d’Allemagne  en 
Italie,  &  alfiégea  la  ville  d’Aquilée,  qui  fe  défendit  fi  coiira- 
geufement,  que  fes  Soldats  rebutez  de  la  longueur  du  liège, 
&  plus  encore  de  fa  cruauté,  le  tuèrent  avec  fon  fils  l’an  238. 
On  porta  leurs  têtes  à  Rome,  &  leurs  corps  furent  expofez 
aux  bêtes  féroces.  Maximin  le  père  étoit  alors  âgé  de  65  ans, 
&  avoit  régné  environ  deux  ans  &  fix  mois.  Son  fils  n’avoit 
que  21  ans.  On  dit  que  c’étoit  un  jeune  homme  qui  n’avoit 
rien  de  la  cruauté  de  fon  père,  qui  avoit  appris  les  Lettres 
Gréques  &  Latines  en  perfeêlion,  fous  Fabilius  le  Poète,  le 
Grammairien  Philémon ,  Modellus  le  Jurifconfulte,  Tatien  & 
Eugamius,  tous  deux  Rhétoriciens  Grecs.  *  Jules  Capitolin, 
Vies  des  Maximins.  Eufébe,  /.  6.  Orofe,  /.  7.  Aurelius  Viêtor, 
de  Cæfaribüs.  Tillemont,  Hidoire  des  Empereurs ,  tome  3.  Voyez 
AJAX. 

MAXIMIN,  Préfet  du  Prétoire  en  366,  fous  Graticn.  Il 
en  ell  fouvent  fait  mention  dans  le  Code  Théodofien  <Sc  dans 
d’autres  Auteurs  contemporains.  *  Jac.  Gothofredi  Profopo- 
graphia  Cod.  Theodofiani. 

M  A  X 1 M I N ,  Comte  des  facrées  libéralitez,  fous  Théodofe 
le  Jeune,  eu  424.  Jac.  Gothofredi  Vrafopogr.  Cod.  Theodofiani. 
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MA  XI  MIN,  AbbédeMicy.  Voyez  ME  SM  IN  (faint). 
MAXIMIN^  (l^sint)  ville  de  Provence.  Voyez  SAIMT 

M  A  XI  Ml  N  C  Galérius  Valérius  Maximus)  furnommé  Dæ- 
za  ,  étoit  ne  dans  l’illyrie;  fa  mère  étoit  fœur  de  Galère  Maxi¬ 
mien  ,  qui  le  fit  Céfar  le  premier  Mai  de  l’an  305  ,  &  lui  don¬ 
na  le  Gouvernement  de  l’Orient.  Ce  Prince  aimoit  les  Sa- 
vans ,  mais  ceft  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  louable  en  lui.  Sa 
débauche  le  rendoit  odieux  à  tout  le  monde,  &  il  étoit  fi  fu- 
jet  a  faire  des  extravagances  quand  il  étoft  ivre,  ce  qui  lui  ar^ 
rivoit  fouvent,  que  lui-même  fe  crut  obligé  à  régler,  que  s’il 
donnoit  quelques  ordres  après  le  repas,  on  ne  les  exécutât 
que  le  lendemain.  Galère  Maximicn  ayant  fait  Licinius  Au- 
gullc  Maximin  s  en  plaignit  avec  beaucoup  de  hauteur.  On 
luioffiit  le  titre  de  fils  des  Augultes,  qu’on  donnoit  auflî  à 
Conuantin  ;  mais  il  ne  s  en  contenta  pas ,  &  il  fc  lit  proclamer 
Empereur  au  mois  de  Février  ou  de  Mars  en  308  :  ce  que  fon 
oncle  fut  contraint  de  foulFrir.  11  perfécutoit  continuelle¬ 
ment  les  Chrétiens  :  mais  après  la  mort  de  Galère  Maximicn  j 
les  Lettres  de  Conllantin  &  de  Licinius ,  qui  étoit  fon  Collè¬ 
gue,  l’obligèrent  de  faire  celTer  la  perfécution.  Cependant  il 
le  brouilla  avec  ce  dernier,  &  crut  qu’avec  une  puilfante  Ar¬ 
mée,  il  le  dépouilleroit  fans  peine  de  la  pourpre  Impériale ,  é- 
tablilTant  l’efpérance  de  la  viéîoire  fur  la  réponfe  de  fes  Dieux. 
En  effet  tout  ce  qui  ell  au  delà  du  Détroit  ne  lui  coûta  aucune 
peine.  Byfance  ne  tint  contre  lui  qu’onze  jours,  &  Héraclée 
ne  fit  pas  beaucoup  de  réfiltancc;  mais  Licinius  étant  enfin  ve¬ 
nu  à  fa  rencontre,  on  fe  battit  le  dernier  Avril  313,  &  Maxi¬ 
min  qui  perdit  la  bataille,  prit  la  fuite  en  habit  déguifé.  Lorf¬ 
qu’il  fut  arrivé  dans  fes  Etats,  il  fit  mourir  les  Prêtres  des  Ido¬ 
les,  pour  les  punir  ou  de  leur  flatterie,  ou  de  leur  impofiure; 
&  publia  un  Edit  en  faveur  des  Chrétiens:  ce  qui  n’empêcha 
pas  qu’il  ne  fut  furpris  d’une  maladie  étrange.  Il  fentoit  un 
feu  intérieur  qui  le  dévoroit  ;  de  forte  qu’ayant  perdu  les 
yeux,  il  ne  lui  refioit,  comme  dit  Eufébe,  que  les  os  &  la 
peau ,  qui  paroilToit  comme  un  fépulchre  où  fon  corps  étoic 
enléveli.  C’eft  ainfi  qu’il  mourut  à  Tarfe,  n’ayant  été  Empe¬ 
reur  qu’un  peu  plus  de  cinq  ans.  Sa  femme  &  fes  enfans  fu¬ 
rent  mis  à  mort  par  ordre  de  Licinius.  11  avoit  voulu  époufer 
Valeria  veuve  de  Galère  Maximien;  &  cette  PrincelTe,  qui  é- 
toit  fa  tante,  &  comme  fa  mère  par  adoption,  n’y  ayant  pas 
confenti,  il  l’avoit  réiéguée  on  ne  fait  en  quel  endroit  de  Syrie. 
*  Aurélius  ’V'iélor ,  de  Cæfaribüs.  Eutrope.  Eufébe.  Zofime^ 
&c. 

MAXIMUS.  Cherchez  CAR’YII.IUS. 

MAXIMUS.  Cùcrtùe?;  FABIUS  MAXIMUS. 

MAY. 

May  (l’Ifle)  c’efl  une  petite  Ifie  d’Ecoffe.  Elle  eR  à  l’en¬ 
trée  du  Golfe  de  F'orth ,  près  de  la  côte  feptentrionale 
&  du  bourg  de  Carreih  Quelques  Géographes  la  prennent 
pour  l’ancienne  Emonia,  que  d’autres  mettent  à  S.  Colme,  pe¬ 
tite  Ifie  fort  avancée  dans  le  Golfe,  &  environ  à  une  lieue  dut 
bourg  d’Aberdoure  ou  Abyrdour.  La  longueur  de  l’Ille  de 
May  n’ell  que  de  mille  pas,  &  fa  largeur  de  250.  Elle  a  qua¬ 
tre  petites  rades,  dont  celle  qui  ell  à  l’orient,  efl  fort  bonne, 
&  les  vailTeaux  y  font  à  l’abri  des  vents  de  fud  &  d’oueft.  La 
côte  efl;  élevée  &  inacceflible  à  l’occident,  mais  elle  ell  unie 
du  côté  de  l’orient.  Le  terroir  ne  produit  point  de  blé  ;  mais 
en  échange ,  il  a  de  bons  pâturages  qui  fervent  à  nourrir  une 
vintaine  de  bœufs  &  de  vaches  ,  &  une  centaine  de  brebis- 
Anciennement  il  y  avoit  un  petit  Couvent  de  Religieux  &une 
Chapelle  dédiée  à  S.  Adrien,  où  l’on  alloit  en  pèlerinage.  Le 
Saint  avoit  une  vertu  merveilleufe  pour  guérir  la  llérilité  des 
femmes.  Toutes  celles  qui  ne  pouvoient  pas  avoir  d’enfans 
alioient  dans  ce  Monaltére  présenter  leurs  offrandes  au  bon 
S.  Adrien,  &  ne  manquoient  pas  d’en  revenir  enceintes.  Le 
Roi  Charles  I  donna  cette  Ifie  en  fief  à  Jean  Cuningham,  avec 
la  liberté  d’y  élever  un  phare.  Il  y  bâtit  une  tour  de  pierre 
de  taille,  toute  voûtée  jufqu’au  fommet,  de  la  hauteur  de  qua¬ 
rante  piez,  &  on  y  tient  toute  l’année  un  feu  de  charbons  allu¬ 
mé  pendant  la  nuit;  &  pour  ce  fujet,  chaque  vailfeau  qui  paf- 
fe  ell  obligé  de  payer  deux  fols  par  tonneau.  Les  Seigneurs  de 
rifle  y  ont  une  maifon  alfez  commode,  &  tout  proche  du  bord 
une  pêche  fort  riche,  où  l’on  prend  entre  autres  des  veaux: 
marins.  Maty,  E)iff.  Géogr.,  Beeverell,  Délices  de  ÏEcojfe^ 
p.  1193-  1194- 

MAY  (la  rivière  de).  C’efl:  une  grande  rivière  de  la  Flori¬ 
de  dans  l’Amérique  feptentrionale.  Elle  prend  fa  fource  d’im 
grand  lac  qui  eit  dans  les  montagnes  Apalaches,  traverfe  la 
Floride  Françoife,  paffe  fort  près  de  Saturioa,  &  fe  déchar¬ 
ge  dans  la  Mer  du  Nord.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

MAY,  rivière  d’Irlande.  FbjesMAYO. 

MAYA,  bourg  d’Efpagne.  Ce  lieu  ell  fortifié  &  fitué  dans 
la  Navarre  ,  à  la  fource  de  la  Bldalfe  ,  entre  Pampelune  & 
Bayone,  à  quatre  lieues  de  celle-ci,  &  à  huit  de  celle-là. 
Maty,  DîBion.  Géogr. 

MAYAGUANA,  Ifie  de  l’Amérique,  l’une  des  Lucayes. 
Elle  ell  à  vint-deux  degrez  vint-cinq  minutes  de  la  Ligne, & 
à  douze  lieues  vers  le  nord-ouelt  de  l’Ifle  la  plus  occidentale 
des  Caicos.  Son  étendue  ell  de  huit  ou  neuf  lieues  entre  le 
fud-elt  &  le  nord-ouell,  félon  Tobfervation  des  Hollandois. 

*  De  Laet,  Dejeript.  des  Ind.  Occid.  l.  i.  c.  16.  Th.  Corneille, 
DiBion.  Géograpb. 

MA  YEN,  petite  ville  de  Perfe,où  il  n’y  a  rien  de  remar- 
qgable.  Elle  ell  fur  une  montagne,  &  éloignée  de  Schiras 
de  trois  journées.  Deux  journées  au  delà  on  entre  dans  Us 

F  f  plaines 
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plaines  de  la  Province  de  Cuzcuzar.  C’eft  où  le  Roi  de  Perfe 
tient  Tes  Haras.  *  l'h-  Corneille,  Diff.  Géogr. 

MAYENCE,  ville  d’Allemagne  ,  près  du  confluent  du 
Rhin  &  du  Mcin ,  avec  Archevêché ,  &  premier  Eleétorat  de 
l’Empire,  eft  nommée  par  ies  Allemands  Mentz  ,  &  par  les 
Auteurs  Latins  Magunt'ut,  Moguntia  ou  Mogmùacum.  Les  an¬ 
ciens  Auteurs  font  fouvent  mention  de  cette  ville,  particulié¬ 
rement  Pcolomée,  Tacite,  faint  Jérôme,  Ammien  Marcellin , 
Eginhart,  &c.  Quelques  Auteurs  tirent  l’étymologie  du  nom 
de  Mayence,  de  Magog,fils  de  Japhet,de  Magantius  Troyen  , 
ou  de  certains  Mages  ou  Magiciens,  qui  contribuèrent  à  fa 
fondation.  Mais  cette  origine  paroît  aullî  peu  raifonnable  que 
celle  que  lui  a  voulu  donner  Gonthaire  ou  Gonthiet  ,  que 
quelques-uns  appellent  Liganaar,  lequel  prétend  que  fon  nom 
eft  tiré  de  celui  de  la  rivière  du  Mein ,  qu’il  nomme  Mogus. 
Drufus  fonda  Mayence ,  comme  il  eft  flicile  de  le  prouver  par 
ce  que  Florus  dit  dans  le  Livre  quatrième  de  fon  Hiftoire. 
Elle  fut  fouvent  ruinée  par  les  Bataves  du  teins  de  Vefpafien, 
par  les  Barbares  fous  l’Empire  de  julien ,  &  par  les  Vandales , 
Alains  ,  &  Suéves  vers  l’an  413  ,  comme  nous  l’apprenons 
d’une  Epître  de  S.  Jérôme  à  Ageruchia.  Mayence  fouffrit  d  au¬ 
tres  malheurs  dans  le  VI  fiécle.  L’an  872 ,  un  tremblement 
de  terre  l’abîma  prefque  entièrement,  &  un  incendie  en  confu- 
ma  une  grande  partie  en  1080.  Cette  ville  a  été  longtems  fou- 
mife  aux  P.ois  de  France.  ’On  dit  que  Clovis,  après  fon  ba- 
tême,  l’enrichit  de  diverfes  Eglifes,  que  Dagobert  la  repara 
confidérablement,  &  que  Charlemagne  y  fit  bâtir  un  pont  fur 
le  Rhin .  Le  plus  ancien  Evêque  de  Mayence  eft  faint  Creft 
cent,  que  l’on  fait  Difciple  de  S.  Paul,  mais  fans  fondement. 

L’an  744,  Mayence  n’étoit  qu’Evêché  fuffragant  de  la  Mé^ 
tropole  de  Trêves;  mais  le  Pape  Zacharie  l’érigea  en  Arche¬ 
vêché  la  même  année,  &  en  pourvut  Boniface,  nommé /’^- 
pôtre  (le  Frifc ,  parce  qu’il  prêcha  l’Evangile  en  ce  pa’is.  Cette 
nouvelle  Métropole  eut  pour  fufFragans  les  Evêchez  de  Ton- 
gres  ou  de  Liège ,  de  Cologne  ,  de  Wormes ,  de  Spire ,  &  d’U- 
trecht.  Le  même  Pape  attribua  à  l’Eglife  de  Mayence  ,  la 
Primatie  de  la  Germanie, &  plufieurs  droits  confidérables.  Les 
Prélats  qui  fuccédérent  à  faint  Boniface  ,  imitèrent  fon  zélé  & 
fes  vertus  ;  mais  il  s’en  trouva  un ,  nommé  Hatton  II,  qui  ayant 
mené  une  vie  fort  contraire  à  celle  de  ces  faints  perfonnages , 
fut  par  une  punition  divine  dévoré  par  des  rats  ,  dans  une 
tour  au  milieu  du  Rhin,  appellée  encore  aujourd’hui  Maujlhurn, 
c’eft  à  dire  ,  la  tour  des  fouris.  11  s’étoit  attiré  ce  châti¬ 
ment  ,  pour  avoir, durant  une  famine,  fait  enfermer  dans  une 
grange,  un  grand  nombre  de  pauvres,  &  les  y  avoir  fait  brû¬ 
ler,  leur  reprochant  qu’ils  étoient  des  rats  qui  mangeoient  le 
pain  des  riches.  Quelque  teins  après,  fur  la  fin  du  dixiéme 
jiécle,  Willigife,  fils  d’un  Charron  du  village  de  Schoningen , 
au  pa’is  de  Brunfwick,  parvint  par  fon  mérite  à  être  Chance¬ 
lier  des  Empereurs  Othon  III  &  Henri  II,  &  Archevêque  de 
Mayence.  On  tient  que  c’eft  le  premier  Archevêque  de  Ma¬ 
yence  qui  ait  été  Eleéteur.  Il  conferva  une  fi  grande  humilité 
dans  cette  haute  fortune,  qu’il  fit  peindre  des. roues  dans  les 
vitres  de  fon  Palais,  pour  fe  repréfenter  la  balTelTe  de  fa  naif- 
fance.  C’eft-là  l’origine  des  armes  de  l’Archevêché  de  Mayen¬ 
ce  ,  qui  porte  de  gueules  à  une  roue  d’argent.  Cette  éléva¬ 
tion  de  Willigife  à  une  fî  grande  dignité,  auffi  bien  que  celle 
de  Henri  Knoders,  dit  Gurtelknopf,  fils  d’un  Boulanger  d’Ylhe 
en  Souabe,  qui  ayant  été  tiré  par  l’Empereur  Rodolphe  I,  du 
Couvent  des  Cordeliers  de  Lucerne,  vers  l’année  1280,  fut 
élevé  à  l’Archevêché  de  Mayence,  font  voir  qu’en  ce  tems- 
là,  on  donnoit  au  mérite  ce  que  l’on  a  depuis  réfervé  &  atta¬ 
ché’  à  la  naiffance.  On  en  peut  encore  inférer  qu’ancienne- 
ment  ce  n’étoit  pas  une  condition  nécelTaire  d’être  d’une  ex- 
traftion  noble  pour  être  reçu  Chanoine  dans  cette  Eglife,  & 
que  la  coutume  de  n’y  admettre  que  des  Gentilshommes  de 
quatre  races ,  n’ell  pas  auffi  ancienne  que  l’inftitution  de  cet 
Archevêché  II  femble  qu’elle  ait  commencé  depuis  l’Arche¬ 
vêque  Albert  111  de  Brandebourg,  qui  mourut  en  1545.  On 
remarque  auffi  qu’après  lui  on  n’a  plus  nommé  de  Prince  à 
cet  Archevêché,  &  que  les  Chanoines  fe  font  confervé  le  droit 
d’y  élever  des  perfonnes  de  leur  corps.  Il  y  a  à  Mayence  qua¬ 
rante-deux  Chanoines,  dont  les  vint-quatre  plus  anciens  éli- 
fent  l’Archevêque ,  &  donnent  par-là  à  l’Empire  d’Allemagne 
un  Prince  Eleéteur ,  qui  eft  confirmé  par  le  Pape  &  par  l’Em¬ 
pereur. 

Nous  avons  marqué,  que  lorfque  l’Eglife  de  Mayence  fut 
érigée  en  Archevêché,  elle  avpit  cinq  fufïragans,  favoir, Liè¬ 
ge,  Cologne,  Wormes,  Spire  &  Utrecht  ;  mais  depuis  que 
l’Evêche  de  Cologne  en  a  été  détaché ,  pour  en  faire  un  Ar¬ 
chevêché  ,  &  qu’on  a  ôté  à  Mayence  les  Diocéfes  de  Liège  & 
d’Ütrecht,  elle  a  eu  pour  fuftragans  les  Evêchez  de  Wormes, 
de  Spire  ,  de  Wirtzbourg,  d’Augsbourg,  d’Eichftet,  de  Bam¬ 
berg,  de  Strasbourg,  de  Confiance,  de  Hildesheim,  de  Pa- 
derborn,  de  Coire,  &  ceux  d’Halberftat  &  de  Werden,  qui 
ont  été  fécularifez  par  les  Traitez  de  Weftphalie.  L’Archevê¬ 
que  de  Mayence ,  outre  l’autorité  qu’il  a  fur  le  Spirituel ,  eft 
Prince  de  l’Empire,  &  prend  de  l’Empereur  l’Inveftiture  du 
Temporel.  La  dignité  de  Grand-Chancelier  de  l’Empire  en 
Allemagne  eft  encore  annexée  à  fon  Archevêché:  ce  qui  le 
rend  la  fécondé  perfonne  de  l’Empire,  &  Doyen  perpétuel 
des  Eleéteurs.  Il  a  auffi  l’infpeétion  fur  le  Confetl  Aulique, 
&  fur  la  Chambre  Impériale  dont  nous  avons  parlé  dans  l’Arti¬ 
cle  d’ALLEMAGNE,  au  titre  des  Tribunaux  de  Jujlice. 

Le  Domaine  du  Diocéfe  de  l’Archevêque  de  Mayence,  que 
ceux  du  païs  appellent  Stif  von  Maïniz  ,  eft  en  partie  dans  la 
Franconie,  dans  le  Cercle  des  quatre  Eleéteurs  du  Rhin,  dans 
la  HelTe  &  dans  la  Thuringe.  Il  a  la  Wétéravie  au  feptentrion 
&  le  Bas  Palatinat  au  midi.  Ses  principales  villes ,  après 


Mayence,  font,  Einghen,  AfchaflFenbourg,  où  l’Eleéteur  fait 
ordinairement  fa  demeure  ,  Miltemberg  ,  Omeneburg,  &c. 
Frizlar  dans  le  pa’is  de  HefTe,  Friedeberg  ,  Wisbaden,  Ko- 
nigftein,  Erfort  capitale  de  la  Thuringe.  Le  pa’is  d’Eichfeld, 
Duderftadt ,  &c.  dépendent  du  même  Prélat ,  qui  a  fon  Maré¬ 
chal  &  fon  Chancelier,  celui-là  pour  les  affaires  de  la  guerre  , 
celui-ci  pour  celles  de  la  Jin'cice.  Mayence  a  auffi  une  Univer- 
fité  fondée,  à  ce  qu’on  dit,  l’an  8co,&  rétablie  l’an  1472.  Le 
Rhin  eft  d’une  très  grande  commodité  pour  cette  ville,  où 
l’on  le  palfe  fur  un  pont  de  bateaux  extrêmement  long.  On  y 
voit  de  très  belles  Eglifes,  le  Palais  des  Princes,  la  maifon  de 
ville,  &  trois  châteaux  ,  que  les  Voyageurs  ne  manquent  pas 
d’admirer,  &  fur-tout  le  Kranich  ou  Grue,  qui  eft  une  machi¬ 
ne  par  laquelle  on  décharge  les  marchandifes  qu’on  y  apporte 
fur  la  rivière;  On  y  remarque  auffi  le  tombeau  de  Drufus,  & 
le  pont  de  Jules-Céfar.  Mayence  eft  renommée  par  l'inven¬ 
tion  de  l’Imprimerie  ,  qui  y  fut  trouvée  ,  à  ce  que  divers 
Ecrivains  prétendent,  vers  l’an  1450,  par  Jean  de  Guttem- 
berg.  Elle  a  eu  part  aux  malheurs  de  l’Allemagne  pendant 
les  guerres  du  XVli  liécle.  Les  François  la  prirent  en  1644  ; 
&  au  mois  d’Oélobre  1688,  elle  fe  mit  fous  leur  proteétion: 
mais  le  17  Juillet  de  l’année  fuivante  le  Prince  Charles  de  Lor¬ 
raine  l’afliegea,  affilié  des  Eleéteurs  de  Saxe  &  de  Bavière,  & 
des  troupes  de  Heffe  &  des  autres  de  l’Empire  au  nombre  de 
60000  hommes.  Le  Marquis  d’Uxelles  Lieutenant-Général  des 
Armées  du  Roi ,  qui  y  commandoit  pour  fa  Majelté ,  fit  une 
vigoureufe  réfiftance  ;  &  ce  ne  fut  qu’après  fept  femaines  de 
fiége,  &  avoir  fait  périr  plus  de  14000  hommes  des  Affié- 
geans ,  dont  quatre  Princes  &  plufieurs  Officiers-Généraux  fu¬ 
rent  du  nombre,  qu’il  fe  rendit  le  huitième  Septembre  1689, 
avec  une  Capitulation  fort  honorable ,  étant  fort!  de  la  place 
le  onzième,  tambour  battant ,  enfeignes  déployées,  &c.  fiX 
pièces  de  canon,  &  quatre  mortiers;  le  feul  manquement  de 
poudre  &  d’armes,  tous  les  moufquets  ayant  été  crevez,  l’a¬ 
yant  obligé  de  capituler.  Pierre  Cratepole  a  publié  les  Anna-* 
les  des  Eleéteurs  Eccléfiaftiques ,  &  Nicolas  Serrarius  Jéfuite,- 
celles  des  Princes  en  particulier,  &  de  la  ville  de  Mayence. 

AUTEURS  QUI  ONT  PARLE’  DE  MATENCE. 

Ptolomée.  S.  Jérôme,  Epifi.  ad  Ager.  Ammien  Marcellin,  /. 
15.  Eginhart,  in  Fita  Caroli  Magni.  Othon  de  Frijinghen,  1.  3. 
c.  4.  Gofwin,  /.  2.  c.  27.  Rhénanus,  l.  i.  &  2.  Cluvier,  De* 
feript.  German.  Mildendorp,  /.  3.  Heifs,  Hift.  de  l’Empire,  re- 
me  2.  p.  5  ;  tome  3.  p.  225.  tome  4.  p.  365  &  Juiv.  tome  5.  p.  225- 
240.  de  l’édit.  d’Amfterdam ,  1733.  Vénance  Fortunat,  l.  9. 
Berthius,  de  Reb.  Germ.  Gonthier,  de  Frid.  I.  2,  Sainte-Mar¬ 
the,  Gall.  Chrift. 

CONCILES  DE  M  A  X  E  N  C  E. 

Le  premier  Concile  de  Mayence  fut  tenu  par  trente  Evêqued 
&  par  quinze  Abbez  ,  le  neuvième  Juin  de  l’an  813,  dans  le 
tems  que  Richulfe  gouvernoit  cette  Eglife.  On  y  fit  cinquan¬ 
te-cinq  Canons.  Louis  h  Débonnaire,  Roi  de  France  &  Em¬ 
pereur  ,  ordonna  l’an  828 ,  la  convocation  de  quatre  Conciles, 
qui  furent  célébrez  l’année  fuivante  à  Mayence,  à  Paris,  à 
Lyon  &  à  Touloufe,  &  dreffa  les  Articles  de  ce  qui  s’y  dévoie 
traiter.  Autgaire  étoit  alors  Archevêque  de  cette  ville.  Louis 
confirma  les  Décrets  des  quatre  Conciles  dans  celui  de  Wor¬ 
mes  ,  tenu  au  mois  d’Août  de  la  même  année,  en  préfence  des 
Légats  du  Pape  Grégoire  IV.  Nous  n’avons  que  les  Aébes  de 
celui  de  Paris  en  trois  livres.  Rabanus  Maurus  Archevêque 
de  Mayence, célébra  quatre  Conciles; le  premier  vers  le  mois 
d’Oétobre  847,  pour  les  privilèges  del’Eglife.  On  y  dreffa  tren¬ 
te  un  Chapitres,  que  nous  avons  avec  l’Epître  Synodale ,  a- 
dreffée  à  Louis  Roi  de  Germanie.  Thiota  Allemande,  qui  fai- 
foit  la  Prophéteffe  ,  y  fut  condamnée  &  fuftigée,  comme  nous 
l’apprennent  les  Annales  de  Fulde.  Dans  le  même  tems  le 
Moine  Godefcalque  ayant  publié  quelques  Propofitions  fufpe- 
éles,  fut  cité  par  Rabanus,  à  un  Concile  tenu  au  mois  d’Oélo- 
bre  de  l’an  848.  Mais  le  Moine  préfenta  une  Requête  d’accu- 
fation  contre  lui  ;  &  l’Archevêque  le  traitant  de  brouillon  & 
d’infolent,  le  renvoya  à  Hincmar  fon  Diocéfain,  pour  être 
jugé.  Rabanus  affembla  l’an  852,  les  Prélats  de  la  France  o- 
rientale ,  de  Bavière  &  de  Saxe ,  pour  y  appaifer  quelques  dif¬ 
férents  qu’ils  avoient  entre  eux.  Charles  fils  de  Pépin  Roi 
d’Aquitaine,  fuccéda  à  Rabanus  ,  &  célébra  un  Concile  l’an 
857  pour  les  droits  de  l’Eglife,  &  pour  examiner  une  Lettre 
de  Gonthier  de  Cologne  à  un  Prélat,  nommé  Alfréde.  Luit- 
bert  Archevêque  de  Mayence  après  Charles,  tint  l’an  888,  un 
Concile  pour  la  reforme  des  mœurs,  &  afin  de  chercher  des 
moyens  pour  s’oppofer  aux  Normands.  On  y  dreffa  26  Cha¬ 
pitres.  Aribon  fucceffeur  d’Erkembaud  l’an  1021 ,  célébra  di¬ 
vers  Synodes,  &  l’an  1023  un  Concile  au  fujet  du  Comte  O- 
thon.  Surius  en  rapporte  les  Aétes  dans  la  Vie  de  faint  Go- 
thard.  Berdon  d’Opparshoven  fucceffeur  d’Aribon ,  fe  trouva 
à  un  Concile  de  quarante-deux  Prélats,  que  le  Pape  Léon  IX, 
accompagné  de  l’Empereur  Henri  III,  dit /c  Ntnr,  célébra  l’an 
1049  à  Mayence,  contre  les  Simoniaques  &  les  Clercs  vicieux. 
Léopold  fut  Archevêque  après  Berdon,  &  Sigefride  d’Epei- 
ftein  le  fut  après  lui.  Il  célébra  deux  Conciles;  le  premier 
l’an  1069,  à  l’occafion  de  Henri  IV,  qui  vouloit  répudier  Ber- 
the  fon  époufe;  &  l’autre  l’an  1071,  au  fujet  de  Charles  Evê¬ 
que  de  Confiance ,  que  fes  Prêtres  vouloicnt  chaffer ,  l’accu- 
fant  de  facriiege  &  de  Simonie.  Le  même  Prélat  tint,  l’an 
1075,  un  Synode  pour  y  publier  les  Décrets  d’un  Concile  de 
Rome,  affemblé  contre  les  Eccléfiaftiques  concubinaires,  par 
le  Pape  Grégoire  VIL  L’an  1085,  les  ennemis  de  ce  même 
Pape  formèrent  un  Conciliabule  à  Mayence,  où  ils  définirent 
que  l’éleftion  de  Guibert  Antipape  étoit  légitime.  Dans  un 
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Concile  de  toute  l’Allemagne  affemblé  l’an  iioj  ,  on  ôta  à 
l’Empereur  Henri  VI  la  couronne  ,  pour  la  donner  à  fon  lils. 
Sous  le  Pontificat  d’Adelbert  de  Lorraine,  qui  fuccéda  à  Rutt- 
hard,  on  tint,  l’an  1131,  un  Concile  à  Mayence  contre  Bru- 
non  Evêque  de  Strasbourg,  aceufé  de  s’être  inllallé  par  fur- 
prife  fur  le  Siège  de  cette  Kglife.  11  y  remit  fes  droits  à  Mat 
thicu.  Légat  du  Saint  Siège,  6c  à  Adclbert,  qui  prèiidoient  tous 
deux  à  cette  AlTemblée.  Werner  de  Falkcnftcin  Archevêque 
après  Gérard  1 ,  célébra,  l’an  1261,  un  Concile  par  ordre  du 
Pa[)e  Alexandre  IV,  qui  fouhaitoit  que  l’on  trouvât  moyen  de 
s’oppofer  aux  Tartarcs ,  qui  faifoient  fouvent  des  courfes  en 
Hongrie.  Pierre  d’Achtzpalt  affcmbla,  l’an  1310,  un  Conci¬ 
le  pour  l’affaire  des  Templiers  ;  6c  Conrad  Rhingrave  en  cé¬ 
lébra  deux  l'an  1420,  &  1423.  Théodoric  Schcnck  affcmbla 
quelques  Prélats  l’an  1439,  6c  1441 ,  au  fujet  du  Concile  de  Bâ¬ 
le;  6c  Sébal'tien  Henfenltein  tint  un  Concile  Provincial  l’an 
1549.  Nous  en  avons  les  Décrets  en  deux  Parties;  dont  la 
première  contient  47  Chapitres  ,  6c  la  fécondé  104. 
MAYlvNCE  (Conrad  de).  Vbjez  CONRAD. 

M  A  YEN  F  E  LD,  ville  6c  château  fitué  fur  la  rive  droite 
du  Rhin  dans  la  Ligue  des  X  Droitures.  Elle  doit  avoir  reçu 
fon  nom  de  Maia ,  mère  de  Mercure  ,  qui  peut  y  avoir  eu  un 
Temple  dans  lePaganifme.  Tfchudy  affine  que  cette  ville  s’ap- 
pelloit  anciennement  Lîn^wiwra,  ce  qui  renverferoit  tout  à  fait 
l’autre  étymologie.  Le  Prettigow  6c  la  ville  de  Mayenfeld  ap- 
partenoient  autrefois  aux  Barons  de  Vatz,dont  les  Comtes  de 
’f  ockenbourg  l’héritérent.  Cette  dernière  Maifon  s’étant  auffi 
éteinte  en  1436,  par  la  mort  du  Comte  Frédéric,  cette  ville 
paffa  encore,  par  voye  d’héritage,  entre  les  mains  de  Wol- 
fardt, Baron  de  Brandis  à  caufe  de  Véréne,  Comteffe  de  Wer- 
denberg,  fon  époufe.  Dans  la  guerre  de  Souabe  en  1499, par¬ 
ce  que  le  Baron  de  Brandis-Valdutz  étoit  dans  le  parti  de  l’Au¬ 
triche,  les  Grifons  mirent  garnifon  dans  Mayenfeld.  Mais  le 
Baron  s’empara  de  la  ville  par  trahifon,  dans  la  nuit  du  Di¬ 
manche  qui  précède  le  Mécredi  des  Cendres,  maffacra  la  gar¬ 
nifon  6c  y  mit  400  hommes  du  Wallgow.  Le  Mécredi  des 
Cendres ,  les  Grifons ,  fortifiez  d’un  fecours  de  1000  Suiffes , 
revinrent  devant  Mayenfeld  dont  la  garnifon  fe  rendit  à  diferé- 
tion ,  6c  fut  emmenée  prifonniére  à  Coire.  Quatre  Chefs  de 
la  trahifon  furent  punis  de  mort.  Dans  la  paix  qu’on  fit  en- 
fuite,  Mayenfeld  demeura  aux  Grifons,  qui  y  envoyent  tous 
les  deux  ans  un  Baillif  avec  le  pouvoir  déjuger  les  affaires  cri¬ 
minelles,  &  le  droit  de  profiter  des  amendes  pécuniaires ,  des 
confifeations  6c  des  péages.  Ceux  de  Mayenfeld  6c  de  Malans 
ont  aulîî  part  à  ce  Bailliage  tout  comme  les  trois  Ligues,  6c  y 
envoyent  un  Baillif  à  leur  tour.  La  ville  eff  libre  6c  fe  gouver¬ 
ne  par  12  Confeillers  6c  un  Chef  deConfeil  que  le  Baillif  nom¬ 
me  tous  les  deux  ans.  Dans  les  troubles  des  Grifons  en  1621, 
le  Colonel  Impérial  Balderon  s’empara  de  la  ville  6c  du  châ¬ 
teau  de  Mayenfeld  ,  dont  il  défarma  la  Bourgeoific.  Ceux  du 
Prettigow  affiégérent  deréchef  cette  ville  en  1621,  6c  la  pri¬ 
rent  par  accord  après  avoir  repouffé  les  troupes  qui  dévoient 
faire  léver  ce  fiége.  En  1623,  l’Archiduc  Léopold  s’empara 
encore  de  cette  ville,  mais  il  n’en  demeura  le  maître  que  juf- 
ques  en  1624,  où  les  troupes  Françoifes  6c  Suiffes  la  reprirent 
fous  le  Marquis  de  Cœuvres.  Stumpf.  l.  10.  p.  320.  321. 
Füslin,  Chron.  mamfcr.p.  364.  Stettler,  partie  2.  /.  12.  p.  522. 
542.  556.  561.  Thcatr.  Europ.  partie  2.  Di6l.  Æcm-  de  Bâle. 

MAYENNE  ,  MAYNE  ou  MAYENNE  DE  JU- 
HEL,  en  Latin  Meduana,  ville  de  France  dans  la  Province 
du  Maine.  Elle  eff  fituée  fur  une  rivière  de  fon  nom,  au-def- 
fous  de  Laffay,  vers  les  frontières  de  la  Normandie, 6c  à  qua¬ 
torze  lieues  du  Mans.  Mayenne  eff  affez  agréable.  Elle  a  tiré 
le  nom  de  Juhel,  d’un  ancien  Seigneur  du  païs,  qui  vivoit 
fous  le  régne  de  ?hUippe-.^uguJie.  Mayenne  a  eu  aulîi  titre  de 
Marquifat,  puis  de  Duché.  Claude  de  Lorraine  Duc  de 
Guife,  fut  Marquis  de  Mayenne.  Il  mourut  l’an  1550,6c  laif- 
fa  François  Duc  de  Guife,  qui  eut  le  même  Marquifat. 
François  fut  tué  devant  Orléans  l’an  1563.  Charles  fon  fé¬ 
cond  fils,  fut  Marquis  de  Mayenne,  que  le  Roi  Charles  IX 
érigea  pour  lui  en  Duché  l’an  1573.  Ce  Duc  fut  Chef  de  la 
Ligue,  comme  on  l’a  dit  ailleurs ,  6c  mourut  le  troifiéme  Ofto- 
bre  1611.  Henri  de  Lorraine  fon  fils, Duc  de  Mayenne, fut 
tué  au  fiége  de  Montauban  l’an  1621.  Catherine  de  Lorraine  fa 
fœur,  avoit  époufé  Charles  de  Gonzague  Duc  de  Nevers ,  puis 
de  Mantoue.  Leurs  enfans  héritèrent  du  Duché  de  Mayenne. 
Ferdinand  de  Gonzague  l’un  de  leurs  fils  porta  ce  titre, 
&  mourut  l’an  1631.  Depuis,  le  Cardinal  Mazarin  acheta  Ma¬ 
yenne,  qu’il  donna  le  28  Février  1661,  à  Jrmand-Charles  de  la 
Porte  Duc  de  Mazarin,  par  le  contraét  de  mariage  avec  Hor- 
tenfe  Mancini,  «nièce  de  ce  même  Cardinal. 

MAYENNE,  rivière.  Ebyez  MAYNE. 

MAYER  (Simon).  Voyez  MARI  US  (Simon). 
MAYER  Religieux.  Voyez  MAI  EU. 

*  MAYER  (Jean-Frédéri^  Luthérien  fort favant, étoit  de 
Leipfic.  Il  fut  Doéteur  6c  Profeffeur  en  Théologie,  très  verfé 
dans  les  I  .angues  Latines,  Gréque  6c  Hébra’ique,  6c  Surintendant- 
Général  des  Eglifes  de  Poméranie.  Il  eff  mort  en  1712.  Ses 
Flcrits  qui  font  en  grand  nombre,  concernent  prefque  tous  l’E¬ 
criture  Sainte.  On  connoit  de  lui,  la  Bibiiothe'ejue  delà  Bible-, 
De  la  meilleure  manière  d'étudier  l'Ecriture  Sainte!;  Si  l'on  a  aujour¬ 
d'hui  les  originaux  de  la  Bible;  Hifloire  de  la  Verfion  Allemande  de  la 
Bible  de  Martin  Luther ,  avec  une  idée  des  Verrons  de  la  Bible  avant 
Duther,  8fc.  ;  des  Modernes  qui  ont  écrit  contre  l'Ecriture  Sainte-, 
Dijfertation  Hiftorique  &  Eccléfiajiique  fur  les  Patriarches  des  Hé¬ 
breux;  fur  le  troijîéme  Temple  des  Juifs-,  Dijfertation  J'ur  l'Arbre  de 
h  fcience  du  b'itn  &  du  mal  ;  DijJertaûnn  Jur  les  fautes  &  la  punition 
des  animaux;  Jur  le  mariage  de  'Jacob  avec  les  deux  jeeurs'.  Si  Meifc 
a  tué  avec  jufiiee  i' Egyptien  dont  il  ejl  parlé  dans  l'Exode;  Jur  le  Su- 
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crîfice  du  matin  &  du  foir;  fur  la  bénédiElion  Sacerdotale;  fur  les  Re¬ 
nards  de  SamJ'on;  fur  Eiie  nourri  par  un  corbeau;  Jur  ce  qui  eJl  dit  de 
Jofas,  II  ou  l’V  Rois, ch.  23.  v.  -y  &  8;  Job Jdntijiant j'es  enfans; 
Explication  des  deux  premiers  Pfeaumes  ;  Jur  'les  70  femames  de  Da- 
niel;  fur  la  pénitence  que  jrent  les  bâtes  des  Ninivites  ;  Jur  les  Maitres 
de  Jéfus-Chrijt  ;  Jur  l'Or  ai  fon  Dominicale  -,  Jur  les  Jept  paroles  de  'Jé- 
Jus-ChriJl  mourant;  J'ur  Anne  la  FropbétcJfe;  Jur  ftjus  âgé  de  douze 
ans;  J'ur  ce  qui  s' ejl  pajfé  entre  JéJ'us-CbrtJl,  MoiJ'e  & E'iie  J'ur  le  Tha- 
bor;  Dijfertation  fur  le  fang  de  JéJ'us-Chrifi  ;  J'ur  le  J'ecours  qu'un  An¬ 
ge  donna  à  JéJ'us-ChriJt  dans  Jon  agonie;  Jur  les  Miracles  de  'JéJüs- 
Chr'ifl  avant  celui  des  noces  de  Cana;  J'ur  la  lapidation  de  S.  Etienne; 
DiJJertations  fur  l'Epître  aux  Galates  ;  j'ur  ce  qui  ejl  dit  dans  l'Apoca^ 
lypj'e  ch.  13.  de  l' Agneau  immolé  depuis  l'origine  du  monde;  Dijferta¬ 
tion  touchant  Catherine  Boré,  femme  de  Luther.  Tous  ces  Ecrits 
font  en  Latin.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

MAYER  NE  (Louïs  Turquet,  Sieur  de)  s’étoit  établi  à 
Lyon,  mais  ayant  embraffé  la  Religion  Réformée, il  eut  deux 
maifons  brûlées  dans  cette  ville.  Cela  l’obligea  de  fe  retirer 
en  15723  Genève,  où  il  vivoit  encore  en  1586.  Il  avoit  é- 
poufé  Z,0Ki)è  fille  d’Antoine  le  Maffon,  Thréforier  des  guer¬ 
res  fous  les  Rois  François  1 ,  6c  Henri  II ,  6c  il  en  eut  celui 
qui  fait  le  fujet  de  l’Article  fuivant ,  6c  dont  Théodore  de  Bé- 
ze  fut  Parrain.  11  fut  Auteur  de  l’flifioire  générale  d’Efpa- 
gne  en  deux  volumes  in  folio,  qu’il  dédia  à  Henri  III,  Roi  de 
Navarre,  6c  d'un  Livre  intitulé  la  Monarchie  Ar'ijlodémocratique , 
qu’il  dédia  aux  Etats-Généraux  des  Provinces- Unies  ,  mais 
que  l’on  défendit  en  France  en  1611.  Ce  dernier  Ouvrage, 
qui  n’eft  qu’une  Traduétion  des  p'indicice  contra  Tyr annos  daïaux. 
Junius  BrutuSjfut  contredit  par  Louis  d’Orléans  dans  PàFlain- 
te  humaine,  imprimée  à  Lyon  6c  à  Paris.  Turquet  y  fit  une 
répliqué  en  1617.  *  Patin,  Lettre  huitième  de  l’édit,  de  l’an 

1692.  Bayle ,  DiB.  Cr'it. 

MAYERNE  (Théodore  Turquet,  Sieur  de)  fils  du  pré¬ 
cédent,  Baron  d’Aubonne,  premier  Médecin  du  Roi  d’Angle¬ 
terre,  fut  l'un  des  plus  fameux  Médecins  de  fon  teins.  Sa  fa¬ 
mille  avoit  fleuri  longtems  à  Quiers  en  Piémont,  6c  elle  avoit 
pris  le  furnom  de  Turquet,  d’une  femme  qui  étoit  entrée  dans 
cette  famille,  6c  qui  pour  être  bien  faite  6c  d’une  taille  avan- 
tageufe,  étoit  dite  reffembler  à  une  belle  Turque;  ce  qui  fie 
qu’on  donna  communément  le  furnom  de  Turquet  à  fes  enfans- 
Après  avoir  fait  fes  Humanitez  en  la  patrie ,  il  fut  envoyé  à 
Heidelberg,  où  il  étudia  encore  quelque  teins;  mais  s’étant 
deftiné  à  la  Médecine,  il  alla  à  Montpellier,  6c  fut  reçu  Do- 
fteur  en  cette  Faculté  le  20  Février  1597.  De  là  il  pallà  à 
Paris,  où  il  fit  des  leçons  d’Anatomie  aux  jeunes  Chirurgiens, 
6t  de  Pharmacie  aux  Apothicaires.  La  Chymie,  à  laquelle  il 
s’appliqua  ,  étoit  alors  fort  décriée  en  cette  Capitale  de  la 
France,  ce  qui  caufa  le  déchaînement  des  Médecins  contre 
Mayerne,  6c  dont  on  peut  voir  quelque  chofe  dans  les  Let¬ 
tres  de  Patin.  On  imprima  en  1603  un  Ouvrage  fanglant  con¬ 
tre  lui,  6c  contre  du  Chêne  fon  affocié:  il  y  répondit  par  une 
Apologie,  à  laquelle  Riolan  répliqua:  enfin  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  fit  une  défenfe  de  confulter  avec  lui.  Cela  n'empêcha 
pas  le  Roi  Henri  IV  de  lui  accorder  la  charge  d’un  de  fes  Mé¬ 
decins  ordinaires  à  la  recommandation  de  Ribbit,  Sieur  delà 
Rivière,  premier  Médecin  de  fa  Majefié, charge  qu’il  ne  ven¬ 
dit  qu’en  1616  ;  6c  ce  Prince  le  donna  en  i6cc  à  Henri-Guy  de 
Rohan ,  pour  l’accompagner  dans  les  voyages  qu’il  fit  pour  la 
France,  vers  les  Princes  d’Allemagne  &  d’Italie.  Mayerne 
étant  de  retour  à  la  Cour,  y  fut  bien  reçu,  jufques-là  que  le 
Roi  engagea  le  Cardinal  du  Perron,  6c  quelques  Eccléfiafii- 
ques  ,  à  travailler  à  le  convertir  à  la  Religion  Catholique  : 
mais  les  infiruftions  de  ce  Cardinal  ,  ni  celles  de  plufieurs 
autres  perfonnes  favantes,  ne  purent  rien  fur  lui,  non  plus 
que  les  offres  que  lui  fit  fa  Majefié  de  l’élever  à  des  honneurs 
confidérables.  En  1607,  il  traita  un  Seigneur  Anglois ,  qui  é- 
tant  guéri  le  mena  en  Angleterre,  où  il  eut  Audience  particu¬ 
lière  du  Roi  Jacques.  Il  revint  en  France  ;  mais  après  la  mort 
d’Henri  IV  le  Roi  d’Angleterre  le  fit  demander  par  fon  Am- 
baffadeur,  pour  être  fon  premier  Médecin  6c  de  la  Reine  fon 
époufe,  &  il  lui  en  fit  expédier  en  1611  la  patente  fcellée  du 
grand  fceau.  L’envie  des  autres  Médecins  Anglois  n’épargna 
rien  pour  le  noircir  l’année  fuivante,  à  l’occafion  de  la  mort 
du  Prince  de  Galles:  mais  le  Roi  Jacques  6c  les  Seigneurs  du 
Confeil ,  de  même  que  les  Officiers  6c  Gentilshommes  du  feu 
Prince  de  Galles,  lui  expédièrent  des  certificats  dans  la  meil¬ 
leure  forme  qu’il  fut  poilible  pour  mettre  fon  honneur  à  cou¬ 
vert.  Enfin  après  avoir  continué  les  fondions  de  premier  Mé¬ 
decin  auprès  du  Roi  Charles  I,  il  mourut  à  Chelfey  près  de 
Londres  le  15  Mars  1655,  âgé  de  82  ans.  H  avoit  époufé  !>>. 
Marguerite  de  Boelllaer ,  de  la  Maifon  d’Afperen  :  20.  Ifabel'e-, 
fille  d'Albert  Joachimi,  célébré  par  fes  Ambaffades  poui  les  Ë- 
tats-Généraux  en  Mofeovie,  en  Suède,  6t  pendant  plus  de  24 
ans  en  Angleterre.  De  la  première  il  eut  deux  fils  ;  de  la  fé¬ 
condé,  deux  fils  ôc  trois  filles;  mais  de  tous  ces  enfans  une 
feule  fille  lui  furvêcut,  laquelle  porta  fes  grands  biens  en  ma¬ 
riage  à  Armand  de  Caumont  de  la  Force,  Marquis  de  Mont- 
pouillan,  Lieutenant-Général  des  Armées  des  Etats-Généraux, 
6c  petit-fils  de  Jacques-  Nom  par  de  Caumont- la- Force  ,  Maré¬ 
chal  de  France.  Cette  Dame  mourut  à  la  Haye  l’an  1661.  Une 
de  fes  fœurs  avoit  époufé  Pierre  de  Caumont  la-Force  ,  Mar¬ 
quis  de  Cugnac,  frère  aîné  du  Marquis  de  Montpouillan,  6c  é- 
toit  morte  avant  elle  fans  enfans.  On  imprima  à  Londres  en 
1700,  par  les  foins  de  Jofeph  Browne,  Médecin  Anglois,  les 
Oeuvres  Latines  de  Théodore  de  Mayerne  en  un  gros  volume 
in  folio,  divifé  en  deux  livres.  Le  I.  contient  fes  Confeils  6c 
fes  Lettres  d’obfervations  :  6c  le  II.  une  Pharmacopée  fort  eu-, 
rieufe  des  Remèdes  tant  Galéniques  que  Spagyriques.  M.  de 
Mayerne  avoit  une  nièce  LouïJ'c  de  Frotté,  qu’il  maria  à  AT. 

Ff  2  'Wiud-* 
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Windfor,  Seigneur  Anglois  :  e’étoit  une  Dame  de  très  grand 
mérite,  &  qui  avoir  beaucoup  d’efprit  &  de  lefture.  Leti  en 
parle  avec  éloge  dans  la  IV  partie  de  fon  JtaP.a  régnante,  p.  64. 
de  même  que  l'HiJloirc  des  Ouvrages  des  Savans  au  mois  de  Mars 
1692.  Klle  s’étoit  retirée  à  Genève,  &  y  mourut  vers  la  fm 
de  l’an  idpi.  La  l'ic  de  Maycrne  cjl  dans  la  Treface  de  fes  Oeuvres. 
*  Bayle,  DiH.  Crit. 

MAY  FAUT  (Jean -Matthieu)  célébré  Théologien  Pro- 
teflant,  qui  floriflüit  en  1630,  &.  qui  mourut  en  1643,  âgé  de 
52  ans,  publia  un  grand  nombre  de  Livres.  Voici  le  Catalo¬ 
gue  de  ceux  qui  font  venus  à  notre  connoifiancc,  Ântibecanus  ; 
Nodi'S  Gordius  refolutus;  Sufehabutum  Clericorum]  Gravjerus  conti¬ 
nuai  us  ;  Difiinlfiones  7'heologiccc  ;  Arx  Sionis',  Àbfurda  jefuitica; 
Mektcmata  Tbeologica  ;  Academica  Difciplina  ;  TraHatiis  de  pace  re  ■ 
conci/iunda  inter  Evangelicos  ,  &c.  *  Konig,  Biblioth.  Vêtus 

Nova. 

M  A  Y  N  A  R  D  (  Jean  )  natif  de  Saint-Céré,  Juge  ordinaire  de 
ce  lieu,  fut  eltimé  pour  fon  favoir,  &  compofa  fur  les  Pfeau- 
ines  des  Commentaires  que  l’on  voit  encore  aujourd’hui.  II 
fut  père  de  Gerauld  qui  fuit. 

MAYNARD  (Gerauld)  fils  du  précédent,  naquit  à  Saint- 
Céré,  &  fuccéda  à  fon  père  dans  fa  charge  avant  l’année  1565. 
Deux  ans  après,  il  fut  Juge  Sénéchal  du  Vicomté  de  Turen- 
ne;  &  vers  l’an  1571,  il  fut  Confeiller  au  Parlement  de  Tou- 
loufe,  charge  qu’il  remplit  pendant  25  à  26  ans,  &jufques 
vers  1596  ou  1597.  Ayant  alors  fait  initaller  fon  fils  à  fa  pla¬ 
ce  ,  il  fe  retira  à  Saint-Céré.  Ce  fut  là  qu’il  compofa  cet  ex¬ 
cellent  Recueil  d’Arrêts,  dont  il  fit  imprimer  les  cinq  premiers 
livres  en  deux  volumes  in  quarto  en  1603 ,  &  le  troifîéme  vo¬ 
lume  en  1607.  Il  mourut  peu  après.  On  le  loue  d’être  tou¬ 
jours  demeuré  ferme  dans  le  parti  du  Roi,  dans  un  teins  où 
les  guerres  civiles  avoient  partagé  prefque  toutes  les  Cours 
fouveraines  du  Royaume.  11  fut  un  de  ceux  qui  fe  retirèrent 
à  Caflel-Sarrazy ,  lorfque  la  Compagnie  fut  entièrement  op¬ 
primée  par  le  Duc  de  Joyeufe.  Après  la  mort  de  Gerauld,  fes 
deux  fils  Jean  ^François  communiquèrent  à  Gabriel  Michel, 
Avocat  au  Parlement  de  Paris ,  cinquante  Queftions ,  &c.  qu’ils 
avoient  trouvées  dans  fes  papiers,  &  Michel  en  compofa  en 
partie  le  neuvième  livre  de  l’Ouvrage  de  Maynard,  dont  voi¬ 
ci  le  titre  ,  Notables  &  Singulières  Queftions  de  Droit  écrit  , 
décidées  par  Arrêts  mémorables  de  la  Cour  du  Farlement  de 
Touloufe.  Jean  qui  fuccéda  à  fon  père  dans  le  Parlement,  vi- 
voit  encore,  au  mois  d’Août  1617.  *  Biblioth.  deRichekt  de 

1728. 

MAYNARD  (François)  fils  de  Gérauld,  Poète  célébré, 
&  l’un  des  quarante  de  l’Académie  Françoife,  fut  Préfident 
dès  1615  au  Préfidial  d’Aurillac,  &  fut  honoré  avant  fa  mort 
du  Brévet  de  Confeiller  d’Etat.  Etant  fort  jeune,  il  vint  à  la 
Cour,  &;  fut  Sécretaire  de  la  Reine  Marguerite,  ami  de  Def- 
portes,  camarade  de  Régnier  j  &  enfin  Difciple  de  Malherbe. 
Voici  le  jugement  que  Malherbe  en  faifoit.  Maynard,  difoit-il, 
était  celui  de  fes  Difciples ,  qui  faifoit  le  mieux  les  vers  ;  mais  il  n' avait 
point  de  force ,  &  s’étoit  adonné  à  un  genre  décrire  auquel  il  n  était 
par  prepre  (voulant  dire  l’Epigramme)  &  il  n’y  réuftijfoit  pas , 
parce^  qu'il  n' avait  pas  affez  de  pointe.  Ce  fut  Maynard  qui  enfei- 
gna  à  Malherbe  que  dans  les  Stances  de  fix  vers,  il  convenoit 
de  faire  une  paufe  au  troifiéme.  L’an  1634,  ü  alla  à  Rome, 
où  il  s’attacha  à  M.  de  Noailles ,  AmbafTadeur  pour  le  Roi.  Le 
Cardinal  Bentivoglio  lui  témoigna  beaucoup  d’amitié.  Le  Pa¬ 
pe  Urbain  VIII  qui  prenoit  plaifir  de  s’entretenir  avec  lui, lui 
donna  de  fa  propre  main  un  exemplaire  de  fes  Poëlîes  Latines. 
Il  ne  fut  pas  moins  connu  &  moins  eftimé  en  France  des  plus 
grands  Seigneurs;  mais  fa  fortune  n’en  devint  pas  meilleure. 
II  fut  de  l’Académie  Françoife  dès  fon  inflitution,  &  peut-être 
le  feul  de  fa  volée,  auquel  le  Cardinal  de  Richelieu  ne  fit  ja¬ 
mais  de  bien.  On  en  rapporte  diverfes  raifons.  On  dit  entre 
autres,  que  c’étoit  parce  que  le  Cardinal  n’aimoit  pas  qu’on 
follicitât  fa  générofité.  Un  jour  Maynard  lui  ayant  préfenté 
l’Epigramme  qui  commence  par  ces  mots, 

Armand,  Vâge  affaiblit  mes  jeux , 

&  qui  finit  par  ces  quatre  vers , 

Mais  s'il  demande  en  quel  emploi 

Tu  m’as  tenu  dedans  le  monde. 

Et  quel  bien  j’ai  reçu  de  toi. 

Que  veux-tu  que  je  lui  réponde  ? 

le  Cardinal  en  colère  répondit,  r'ien.  Maynard  s’en  vengea 
dans  la  fuite,  par  les  vers  qu’il  fit  contre  lui,  fous  la  Régence 
de  la  Reine  Anne  d’Autriche.  Le  peu  de  fruit  qu’il  recueillit 
de  ce  métier ,  &  de  fon  alliduité  à  la  Cour ,  l’obligea  à  fe  reti¬ 
rer  chez  lui,  ou  il  mourut  le  28  Décembre  1646,  âgé  de  64 
ans.  II  avoit  fait  mettre  fur  la  porte  de  fon  cabinet  cette  In- 
feription ,  qui  témoignoit  le  dégoût  qu’il  avoit  de  la  Cour  & 
de  fon  fiécle: 

Las  (fefpérer  0*  de  me  plaindre 

Des  Mufes ,  des  Grands  &  du  Sort, 

C’eft  ici  que  j’attens  la  mort , 

Sans  la  deftrer  ni  la  craindre. 

Il  travailloit  extrêmement  fes  vers.  Se  il  faut  avouer ,  dit  M. 
Pcllilfon  ,  qu’ils  ont  une  facilité,  une  clarté,  une  élégance  &  un  certain 
tour  que  peu  de  perfonnes  font  capables  d’imitér.  C’étoit  un  homme  de 
bonne  mine,  d’une  humeur  agréable  en  converfation ,  aimant 
extraordinairement  la  joye  &  la  bonne  chère,  mais  pourtant 
homme  d’honneur  &  bon  ami.  Il  fut  reçu  aux  Jeux  Floraux 
de  Touloufe, quoiqu’il  n’eût  pas  gagné  les  trois  llcurs  félon  la 
coutume,  &onréfolutde  lui  donner  une  Minerve  d’argent, 
ce  qui  ne  fut  pas  exécuté,  comme  il  s’en  plaint  dans  une  Epi’ 
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gramme.  Defpréaux  en  parle  avec  éloge  dans  fon  Epître  à 
Perrault.  Ses  Oeuvres  font,  Le  Ph'ilandre,  Fv'éiiie;  Scs  Oeuvres 
Fo'étiques;  Les  Lettres  du  Fréfident  Maynard.  II  a  compofé  des 
Epigrammes  &  d’autres  pièces  en  vers.  La  Vie  de  Malherbe, 
écrite  par  Rncnn.  Les  Mémoires  de  Languedoc,  de  Catel.  L’Hi- 
fto'tre  de  l’Académie,  de  Paul  Pellifibn.  Baillet,  Jugemens  des  Sa¬ 
vans  &c.  tome  q..  partie  2.  p.  143.  &  fuiv.  n.  1462.  édit.  d’Am- 
Iterdam  1725. 

MAYNARD  ou  MAI  GNARD,  famille  fort  ancienne 
en  Angleterre.  Jean  Maynard  d’Axminller ,  fervit  dans  le 
XIV  fiécle  le  Prince  Edouard  dans  la  guerre  contre  la  France. 
Nicolas  Maynard,  l’un  de  fes  Defeendans ,  qui  mourut  en  1519, 
époufa  Marguerite  fille  de  Jean  Ellis ,  de  laquelle  il  eut  le  Che¬ 
valier  Maynard,  qui  vécut  fous  le  régne  du  Roi  Edouard  VI 
Sl  de  la  Reine  Marie.  Il  époufa  lo.  Marguerite,  fille  de  Ralph 
Rowiets  :  2».  yfmicfille  de  Robert  Parrots.  Delaprcmiére  il  eut 
un  fils  nommé  Ralph,  qui  de  Marguerite  fille  du  Chevalier  Se- 
ly,  eut  un  fils  de  même  nom  que  lui.  De  la  féconde  il  eut 
aulîî  un  fils  nommé  Henri,  qui  de  fa  femme  Sufanne,  fille  de 
Thomas  Pearfon  ,  eut  Guillaume  qui  fuit. 

Guillaume  fils  de  Henri, fut  d’abord  Chevalier ,  en  161  r 
Baronnet  d’Angleterre,  en  1620 Pair  d’Irlande  avec  le  titre  de 
Lord  Maynard  de  JVitklow,  &  enfin  Pair  d’Angleterre  avec  le 
titre  de  Lord  Maynard  d’Eftains.  Il  époufa  1°.  Franço'ife  fille  de 
Guillaume  Cavendish,  Comte  de  Dévonshire,  de  laquelle  il 
ne  lui  relia  point  d’enfans  en  vie:  20.Anne,  fille  &  héritière 
du  Chevalier  Antoinc-Everard  deLanglées,  de  laquelle  il  eut 
un  fils  &  cinq  filles.  Le  fils  fut  Guillaume  qui  fuit. 

Guillaume  fils  du  précédent,  fut  Contrôllcur  de  Lon¬ 
dres  fous  le  régne  de  Charles  II  &  de  Jaques  11,  &  époufa  i.  Do¬ 
rothée  fille  &  héritière  du  Chevalier  Thomas  Banaltcr  de  Pef- 
fenham  :  2.  Marguerite  Murray,  fille  de  Jacques  Comte  de  Difert 
en  Ecofle,  &  fœur  de  laDuchelTede  Lauderdale.  De  la  premiè¬ 
re  ,  il  eut  i.  Banaftcr  qui  fuccéda  à  fon  père  dans  la  dignité  de 
Lord  Maynard,  éc  qui  d’Elizabeth ,  fille  unique  de  Henri  Com¬ 
te  de  Kent,  eut  Guillaume,  Henri;  Banaftcr;  Grey;  Charles;  A- 
mabelle,  mariée  à  Guillaume  Lowther  de  Swillington;Dcroiùce, 
mariée  à  Robert  Haflerig;  &  Elizabeth;  2.  Guillaume  qui  épou- 
fa  1°.  Jeanne,  fiWc  du  Chevalier  Jean  Prefeot:  2°.  Sufanne,  üWe  u- 
nique  &  héritière  de  Thomas  Eyans  de  Boiv,  laquelle  lui  don¬ 
na  deux  fils  Thomas  Se  Frefeot ,  &  une  fille  nommée  De 

fa  fécondé  femme  il  eut  Henri;  &  Elizabeth,  mariée  au  Cheva¬ 
lier  Thomas  Bograve  de  Hamils. 

De  la  même  famille  étoit  aulîî  ilTu  Jean  Maynard,  qui  fous 
Guillaume  III  fut  un  des  Commifiaires  du  Grand  Sceau.  *  G'r. 
Diél.  Univ.  Holl.  Feerage  of  England;  partie  2.  p.  71. 

MAYNBERNHEIM.  Voyez  MEINB  ERNPIEIM. 

MAYNE,  ville.  Voyez  MAYENNE. 

MAYNE,  Province.  Voyez  MAINE. 

MAYNE,  MAYENNE  ou  la  MEY NE,. Meduana,  ri¬ 
vière  de  France,  qui  a  fa  fource  dans  les  montagnes  d’Alençon, 
fur  les  frontières  de  la  Normandie.  Elle  traverfe  la  partie  oc¬ 
cidentale  de  la  Province  du  Maine ,  où  elle  palfe  à  Laflay ,  à 
Mayenne,  à  Laval,  àAntrême,  &c.  &  elle  y  reçoit  le  Dom- 
front ,  la  Gréne  ,  &c.  puis  elle  entre  dans  l’Anjou  ,  palfe  à 
Château-Gontier ,  reçoit  l’Ione,  l’Oudon,  &c.  mêle  fes  eaux 
avec  celles  de  la  Sartc  &  du  Loir  proche  d’Angers ,  &  fe  jette 
peu  après  dans  la  Loire.  La  Mayne  commence  à  porter  ba¬ 
teau  auprès  de  Laval. 

MAYNI  (Jafon)  de  Milan.  Voyez  MA  INI  U  S. 

MAYO,  une  des  Ifles  du  Cap  Verd  à  l’occident  de  l’Afri¬ 
que.  Elle  elt  à  l’orient  de  celle  de  Saint-Jacques,  &  elle  ell 
confidérable  par  la  quantité  de  fel  qu’y  font  les  Portugais  qui 
en  font  les  maîtres.  *  Maty,  Diâl.  Géogr. 

MAYO,  nom  d’un  Comté  de  Connacie  en  Irlande.  II  efl 
borné  à  l’elt  par  Rofeommon  &  Slégo,  à  l’ouell  &  au  nord 
par  l’Océan  occidental,  &  au  fud  par  le  Comté  de  Galloway.  Il 
a  58  milles  de  long  &  44  de  large.  Il  abonde  en  beltiaux,  en 
bêtes  fauves,  en  faucons  &  en  miel.  On  le  divife  en  neuf  Ba¬ 
ronnies,  qui  font  celles  de  Tyrawli,  d’Erris,  de  Burithoole, 
de  Galien,  de  Collello,  de  Clonemorris, de  Killmair,de  Cor- 
rah  &  de  Morrisk,  entre  lefquelles  il  n’y  a  qu’une  feule  ville 
qui  ait  droit  d’envoyer  des  Députez  au  Parlement,  &  pas  une 
avec  un  marché  public.  Les  principales  villes  font  Killala'ovt 
Killalo,  qui  eft  petite,  quoiqu’Evêché,  fîtuée  près  de  la  mer, 
ou  plutôt  d’une  grande  Baye;  Mayo  ou  May,  à  trois  milles  ou 
environ  au  fud-eft  de  Killala,  qui  eft  la  Capitale  du  Comté, 
mais  qui  eft  fort  tombée  en  décadence.  Autrefois  c’étoit  un 
Evêché  qui  étoit  réuni  à  Toam ,  &  dont  la  Jurifdidion  appar¬ 
tient  à  Killalo:  elle  eft  fîtuée  à  l’embouchure  de  la  rivière  de 
May,  fur  les  frontières  de  Slégo  ,  à  115  milles  *ou  environ  de 
Dublin  prefque  à  l’oueft.  Elle  donne  d’ailleurs  le  titre  de  Vi¬ 
comte  au  très  honorable  Théobald  Bourk  de  Mayo,  qui  s’eft 
fait  Proteftant.  Caftelbar,  petite  ville,  eft  fîtuée  fur  une  pe¬ 
tite  rivière,  qui  tombe  dans  le  Lough-Conn.  Elle  a  droit  d’en¬ 
voyer  deux  Députez  au  Parlement.  Shroule,  autre  petite  vil¬ 
le  ,  eft  fur  les  frontières  de  Galloway  à  23  milles  au  deffus  de 
Caftelbar.  *  Etat  de  la  Grande  Bretagne  j'ous  George  II,  tome  3. 
P-  31- 

MAYO,  château.  P'ojî:j:  l’Article  précédent. 

MAYO,  MAY  ou  MOY,  rivière  d’Irlande  dans  la  Con¬ 
nacie,  coule  à  peu  près  de  l’eft  à  l’oueft ,  traverfe  le  Comté  de 
Mayo,  &  fe  jette  dans  la  mer  près  de  Killalo. 

MAYOL  ou  MAYEUL  (faint)  quatrième  Abbé  de 
Clugny,  fils  de  Boucher,  l’un  des  plus  riches  Seigneurs  de  Pro¬ 
vence,  naquit  à  Avignon  vers  l’an  906,  &  fc  retira  à  Mâcon, 
où  l’Evêque  Bernon  le  fit  Clerc,  &  lui  donna  un  Canonicat 
dans  fa  Cathédrale.  Il  alla  enfuite  faire  fes  études  à  Lyon.  E- 
tant  revenu  à  Mâcon,  il  fut  fait  Archidiacre;  mais  ayant  pris 
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la  rcfolution  de  quitter  le  monde,  il  fe  retira  l’an  943,  dans 
l’Abbaye  de  Clugni,  &  fut  fait  Coadjuteur  d'Aiinar,  Abbé  de 
ce  Monaltére,  qui  le  fit  élire  en  la  place  l’an  954.  11  gouver¬ 
na  ce  Monaltére  feul, après  la  mort  d’Aiinar,  depuis  1  an  966, 
jufqu’à  l’an  991.  11  fut  confîdéré  comme  un  fécond  Fondateur 
de  Clugni,  par  les  foins  qu’il  prit  d'augmenter  cette  Abbaye. 
Les  Papes,  les  Empereurs  &  les  Rois,  eurent  une  conlidéra- 
tion  particulière  pour  lui.  11  mit  fa  réforme  dans  un  grand 
nombre  de  Monattéres  de  France  ,  d’Allemagne  &  d’Italie. 
L’un  991 ,  il  fit  élire  en  fa  place  pour  fucceifeur  Odilon ,  &.  ne 
lui  furvécut  que  de  quatre  ans,  étant  mort  le  onzième  Mai 
994.  Vie  (le  JaintMayol,  écrite  par  Surins.  Moine  de  Clu¬ 
gni,  augmentée  par  Aldelbalde.  f-lc  du  même,  par  Odilon  & 
parNalgod,  dans  Rollandus ,  avec  [es  A'otw  d'ilenfchenius,  6c 
de  Papebrok.  Mabillon,  Fllfpécle  Bcr.cdiiiin.  Baillet,  Vies  des 
S,iiiits,  mois  de  Mai. 

MAYOL  (Jofeph)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Domi¬ 
nique,  né  à  faint  Maximin  en  Provence,  a  eu  plufieurs  em¬ 
plois  honorables  dans  fon  Ordre, 6c  entre  autres  celui  de  Pro¬ 
vincial  de  Touloufe.  Il  publia  en  1704,  k  Avignon,  un  h;  quarto 
intitulé  Summa  MoraUs  Doürime  Tbomifiicœ,  6c  mourut  peu  a- 
près.  On  croit  que  fes  autres  Ouvrages  pourront  être  impri¬ 
mez,  parce  qu’il  a  lailfé  une  fomme  confidérable  d’argent  dans 
le  dépôt  commun  pour  les  frais  de  l’imprcflion.  Echard, 
Script.  Ord.  Frsed. 

MAYOll  (Thomas)  de  Xativa  en  Aragon,  entra  vers  la 
fin  du  XVifiécle,  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  6c  fut  en¬ 
voyé  dans  les  Philippines  pour  y  annoncer  la  Foi.  Pin  1612, 
Jean  de  laPied.ad,  Evêque  de  Macao,  étant  venu  demander 
à  Manille  des  Millionnaires  Dominicains  pour  la  Chine,  Mayor 
fut  un  des  deux  que  le  Provincial  lui  donna;  mais  ceux  qui  a- 
voient  commencé  cette  Miffion ,  ne  voulant  point  la  partager 
avec  des  Religieux  d’un  autre  Ordre,  les  traverférent  fi  bien, 
que  tout  ce  que  Mayor  put  faire,  fut  d’inltruire  quelques  Chi¬ 
nois  à  Macao  même  6c  de  les  batifer.  11  ne  lailfii  pas  que  de 
faire  enfuite  un  Symbole  de  la  Foi  en  Chinois,  pour  fervir  à 
ceux  qui  viendroient  après  lui,  6c  il  le  fit  imprimer  à  Manille. 

Echard,  Script.  Ord.  Pr<ed. 

MAYOTTE  ou  COMORRE  (les  Ifies  de)  c’efi;  un 
peloton  de  petites  Ifles  fituées  dans  la  Mer  de  Zanguébar ,  en¬ 
tre  la  côte  de  Zanguébar  6c  l’ifle  de  Madagafcar.  Elles  font 
fous  le  douzième  degré  de  latitude  méridionale,  ôc  prennent 
le  nom  de  la  Mayotta,  qui  ell  la  plus  méridionale  de  toutes. 

Maty ,  Diit.  Geogr. 

MAYRHOVIUS  (Matthieu)  de  Munich  en  Bavière, 
qui  florillbit  en  1620,  a  écrit  du  Péché  Mortel,  'Véniel,  6c 
Originel;  De  rcrum  domimo;  De  reftilutione;  De  Sucramento  Eu- 
ehartftice,  &c.  ’  Alegambe,  p.  437. 

MAY  R  ON,  (François)  Moine  PTancifeain  furnommé /c 
Doiieur  lilumim:  à.  le  Pénétrant,  naquit  à  Digne,  ou  félon  d’au¬ 
tres,  dans  le  village  de  Mayronne  en  Provence.  11  vivoit  vers 
l’an  de  jéfus-Chrilt  1315  ,  &  fe  rendit  célébré  dans  la  Théolo¬ 
gie  Scholaftique  qu  il  avoit  ap[)rife  de  Jean  Scot,  6c  qu’il  en- 
feigna  enfuite  lui-même  dans  la  Sorbonne,  où  il  intioduifit 
ce  qu’on  appelle  la  Grande  Sorbonique,  en  vertu  de  laquelle,  pen¬ 
dant  tout  l'Eté,  un  Répondant  elt  obligé,  tous  les  Vendre¬ 
dis  ,  à  difputer  fans  Prélident  depuis  cinq  ou  fix  heures  du  ma¬ 
tin  jufques  à  fix  ou  fept  heures  du  foir  fans  manger  ni  boire , 
contre  tous  les  Oppofans  qui  fe  préfentent  pendant  tout  ce 
tems-là.  Robert,  Roi  de  Sicile,  fit  grand  cas  du  Dofteur  May- 
ron,6c  le  Pape  jean  XXII  lui  procura  la  dignité  deDofteur  au¬ 
près  du  Chanceiier  en  1313.  11  fut  Confelfeur  de  S.  Eléazar, 

Comte  d’Arian ,  6c  mourut  en  1325,  laififant  divers  Ouvrages 
de  fa  façon.  Plufieurs  Dofteurs  modernes  ne  font  pas  trop 
contens  de  fon  Commentaire  fur  les  quatre  Livres  des  Senten¬ 
ces  ,  parce  qu’il  y  fait  paroître  quelque  doute  fur  les  Oeuvres 
de  furérogation  des  Saints.  Outre  fes  Commentaires  on  a  de 
lui.  Liber  de fornialitatibus ;  Ouodlibeta  varia;  De  primo  Principe; 
De  expojitione  divinorum  nomtnum;  De  univoealiune  entis.  'Fous  ces 
Traitez  furent  imprimez  enfemble  à  Venife  en  1520,  6c  dans 
les  années  fuivantes.  Et  les  Ouvrages  dont  les  titres  fuivent 
ici,  parurent  enfemble  à  Bâle  en  1498,  Sermones  Quadragcjima- 
les;  Sermones  de  Sanciis;  de  paupertate  Chrijli  &  Âpojlolorum;  de 
Virtutibus  0“  Vitiis  capitalibus  ;  de  ArticuVis  Fidei  ;  de  Baptijmo  ;  de 
Humihtate;  de  Indulgentiis ,  6cc.  D’ailleurs  on  a  auffi  de  lui.  De 
decem  Prceccptis  explicatio  ;  Theologicx.  Veritates  in  S.  Ægujlinum  de 
Civitate  Dct  ;  6c  en  manuferit ,  Commentarta  in  Genefin.  *  Bellar- 
min,  de  Script.  Eccl.  'Wading,  Ænai  Min.  tome  3.  'Willot,  A- 
tbeme  Francife.  Dempfler,  Hifi.  Ecclef.  Génebrard,  in  Cbron. 
PolFevin,  in  Appar.  Sacro.  Sponde,  An.  1315.  n.  7.  Bouche, 
Hifi.  de  Provence,  l.  g.  feéf-  3.  Cave,  Diâion.  Allemand. 
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MAZAGAN,  petite  ville  6c  fortcrelTe  de  la  Province  de 
Ducala,  Duccala  ou  Duquela,  dans  le  Royaume  de  Ma¬ 
roc  en  Afrique, ell  fituée  fur  la  côte  feptentrionale,  vers  l’em¬ 
bouchure  du  fleuve  Ommirabi,  environnée  de  l’Océan  d’un 
côté;  6c  fermée  de  l’autre  d’un  folTé  large  6c  profond,  dont 
l’eau  monte  avec  celle  de  la  mer.  11  y  a  dans  ce  folTé  un  puits 
d’eau  douce,  qui  a  un  bord  de  pierre  fort  élevé,  où  les  bar¬ 
ques  viennent  faire  aiguade.  C’elt  une  place  forte,  que  le 
Roi  de  Portugal  fit  bâtir  vers  l’an  1058,  6c  qu’il  a  encore  for¬ 
tifiée,  depuis  qu’il  a  abandonné  les  villes  de  Safie  6c  d’Aza- 
mor.  Les  murs  font  bâtis  à  la  moderne,  6c  il  y  a  beaucoup 
d’artillerie  6c  de  munitions ,  avec  une  bonne  garnifon.  Le 
Chérif  l’aflîégea  l’an  1562, avec  plus  de  deux  cens  mille  hom¬ 
mes  ;  mais  les  alCégez  fe  défendirent  vaillaniinent,  6c  avec  des 


Kî  A  Z.  229 

mines  6c  des  feux  d’artifices  ils  chafl'érent  les  Maures  de  devant 
la  ville.  *  Marmol,  de  l'Afrique,  l.  3. 

MAZAGAN'l',  MOSTAGAN.  Foyez  MOSTACAN. 
G  R AN  A  Z  Z  A  G  R  A  N.  Fuyez  M  A  Z  Z  A- 

MAZANÜERAN,  M  A  S  A  N  D  E  R  A  N. 

TT  U  ^ Sicile  avec  Evêché,  6ç  capitale  d’une 
vallée  de  meme  nom,  dite  Fal  di  Mazara,  6c  qui  elt  l'une  des 
trois  parties  quicompofent  le  Royaume  de  Sicile.  La  Vallée  de 
Mazara  elt  bornée  à  l’elt  par  la  Vallée  de  Demona  6c  par  la 
Vallée  de  Noto,  6c  des  trois  autres  côtez  par  la  mer.  La  ville 
de  Mazâra  ell  fur  la  côte  méridionale  vers  l’ouell. 

*  M  AZ  A  R  A ,  rivière  de  Sicile  à  l'embouchure  de  laquelle 
ell  fituée  la  ville  de  Mazara. 

MAZ  A  R  E  S,  Méde,  s’attacha  après  la  deflruêlion  de  l’Em¬ 
pire  des  Modes  àCyrus,  i]ui  lui  donna  de  l’emploi  dans  fes  Ar¬ 
mées ,  6c  lui  confia  enfin  le  Gouvernement  de  la  Lydie,  6c  des 
Provinces  voifines.  Paftyas  Lydien  venoit  de  fe  révolter  lorf- 
que  Mazarès  fut  envoyé  dans  ce  pa'is-là,  6c  il  fail'oit  même  le 
fiége  de  la  citadelle  de  Sardes;  mais  le  nouveau  Gouverneur 
n’en  eut  pas  plus  de  peine  à  prendre  pofTeffion  de  la  Province: 
tout  prit  la  fuite  devant  lui,  6c  il  ne  s’apperçut  prcfque  qu’il 
étoit  entré  dans  un  pa'i’s  de  Rebelles,  que  parce  qu’il  fallut 
fuivant  fes  inllruêlions  introduire  de  nouvelles  coutumes  en 
Lydie,  6c  députera  quelques  villes  pour  fe  faire  livrer  le  Chef 
de  la  révolte,  qu’elles  vouloient  mettre  à  couvert  du  châti¬ 
ment.  Mazarès  vécut  fort  peu  dans  fon  Gouvernement ,  6c  il 
mourut  lorfqu’il  venoit  de  prendre  Priéne,  6c  de  ravager  la 
plaine  du  Méandre.  '*  Hérodote,  /.  i. 

MAZARIN  ou  MAZARINI  (Jules)  Cardinal  6c Pre¬ 
mier  Minillre  d’Etat  en  France,  né  dans  le  bourg  de  Pifeina 
dans  l’Abruzze  le  14  Juillet  1602,  pofléda  en  même  tems  l’E¬ 
vêché  de  Metz,  6c  les  Abbayes  de  Saint-Arnoul,  de  Saint- Clé¬ 
ment,  6c  de  Saint- Vincent  de  la  même  ville  de  Metz,  de  Saint 
Denys  en  France,  de  Clugni,  de  Saint  Viélor-lez-Marfeille, 
de  Saint-Médard  de  SoifTons,  de  Saint  Martin  de  Laon,  de 
Saint-Taurin  d’Evreux,de  Saint-Michel  en  l’Erm,  de  Moiffac, 
6cc.  Dès  fon  jeune  âge  il  fit  paroître  beaucoup  d’efprit,  6c  s’a¬ 
vança  dans  les  Lettres  de  la  manière  qu’on  les  étudie  en  Ita¬ 
lie:  ce  qui  lui  donna  moyen  d’entrer  chez  l’Abbé  Jérôme  Co- 
lonna,  qui  fut  depuis  Cardinal.  Ce  jeune  Seigneur  allant  é- 
tudier  dans  l’Univerfité  d’Alcala  en  Efpagne,  fut  fuivi  parMa- 
zarin,  qui  y  apprit  le  Droit,  6t  qui  à  fon  retous'  en  Italie,  prit 
le  bonnet  de  Doèleur.  Enfuite  il  fe  poulTa  à  la  Cour  de  Ro¬ 
me,  6c  s’attachant  à  Sacchetti,  depuis  Cardinal,  que  le  Pape 
Urbain  Vlll  envoyoit  en  Lombardie, il  s’y  inllruilit  des  divers 
intérêts  des  Princes,  qui  y  faifoient  alors  la  guerre  au  fujet 
de  Gazai  6c  du  Montferrat.  Peu  après  le  Cardinal  Antoine 
Barberin,  neveu  du  Pape,  vint  avec  le  caraclére  de  Légat,  dans 
le  Milanez,  6c  en  Piémont,  pour  travailler  à  la  paix.  Maza- 
rin  qui  étoit  refté  en  Piémont,  entra  fi  bien  dans  les  fentimens 
de  ce  Cardinal,  6c  fervit  fi  à  propos,  qu’il  eut  ordre  de  conti¬ 
nuer  6c  d’agir  avec  Jacques  Pancirolle,  Nonce  en  Savoye,pour 
la  conclufion  de  cette  grande  all'aire.  11  s’attacha  à  connoître 
les  delfeins  des  François,  des  impériaux ,  des  Efpagnols,  du 
Duc  de  Mantouë,  6c  du  Duc  de  Savoye,  6c  prit  des  mefures 
certaines,  pour  accorder  leurs  intéièts.  La  paix  avoir  été 
conclue  à  Ratisbonne  le  troiliéme  du  mois  d’Oftobre;  mais  les 
François  6c  les  Efpagnols  refufoient  de  l’accepter  en  Italie. 
Mazarin,  qui  voyoit  que  ces  refus  rendoient  inutiles  tous  fes 
foins,  chercha  de  nouveaux  expédiens,  pour  faire  recevoir 
cette  paix ,  6c  pour  empêcher  les  deux  Armées  d’en  venir  aux 
mains.  Les  Efpagnols  qui  aifiégeoient  Cazal,  avoient  fait  des 
retranchemens  de  fix  milles  de  tour,  6c  étoient  dans  le  delfein 
de  fe  bien  défendre  contre  les  François,  qui  s’étoient  appro¬ 
chez  de  la  place,  6c  qui  vouloient  lorcer  les  ennemis  dans 
leurs  Lignes.  Déjà  les  deux  Armées  étoient  prêtes  à  donner 
bataille  le  26  Octobre  1630,  le  canon  même  des  Efpagnols 
n’attendoit  que  le  fignal  pour  tirer,  6c  les  enfans  perdus  de 
l’Armée  Françoife  s’étoient  détachez  pour  attaquer  les  Li¬ 
gnes  ;  lorsque  Mazarin ,  après  avoir  fait  divers  voyages  ,  6c 
propofé  plufieurs  moyens  pour  faire  accepter  la  paix  j  fortit 
des  retranchemens  des  Efpagnols,  6c  courant  au  galop  du  cô¬ 
té  des  François ,  leur  fit  ligne  de  la  main  6t  du  chapeau ,  en 
leur  criant,  la  paix  ,  la  paix.  Enluite  il  s’adrella  au  Maréchal 
deSchomberg,  qui  commandoit  ce  jour-là  l’Année,  6c  fit  des 
propolitions  que  nos  Généraux  acceptèrent,  6c  qui  furent  fui- 
vies  de  la  paix  de  Quérafque,  conclue  le  lixiéme  Avril  1631. 
Le  nonce  Pancirolle  6c  iVIazarin  s’y  trouvèrent  de  la  part  du 
Pape.  Mazarin  en  eut  toute  la  gloire.  Le  Cardinal  de  Ri¬ 
chelieu  fut  très  fatisfait  de  fa  conduite,  6c  conçut  pour  lui  une 
eilime,  qui  lui  fut  très  favorable  dans  la  fuite.  Le  Cardinal 
Antoine  eut  les  mêmes  lentimens  pour  lui,  6c  le  fit  pourvoir 
par  le  Pape  Urbain  Vlll  ,  d’une  place  de  Référendaire  des 
deux  Signatures  ;  enfuite  on  l’envoya  l’an  1634,  Vice-Légat  à 
Avignon,  6c  Nonce  extraordinaire  en  France.  Ce  fut  là  qu’il 
s’acquit,  avec  la  connoilFance  des  affaires,  l’amitié  du  Cardi¬ 
nal  de  Richelieu,  6c  la  bienveillance  du  Roi  Lou'is  XIIL  Sur 
la  nomination  de  ce  Monarque,  le  Pape  Urbain  Vlll  le  mit 
au  nombre  des  Cardinaux  l’an  1641.  Depuis,  le  même  Roi, 
après  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu,  le  fit  Confeiller  d’E¬ 
tat,  6c  le  nomma  l’un  des  Exécuteurs  de  fon  Tellament.  Ainiî 
le  Cardinal  Mazarin,  devenu  Minillre  d’Etat,  continua  à  pren¬ 
dre  foin  des  affaires  pendant  la  minorité  de  Lou'j's  XIV ,  fous 
la  Régence  de  la  Reine  Anne  d’Autriche.  Les  coimnenceinens 
en  furent  très  heureux  ;  6c  les  bons  fuccès  des  Années  du  Roi 
firent  donner  des  louanges  au  Minillre.  Mais  dans  la  fuite  le 
peuple  opprimé,  6c  les  Grarrds  jaloux  de  Ion  élévation  ,  mur¬ 
murèrent  également  contre  lui.  Ce  fut  le  fujet  ou  le  prétexte 
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des  guerres  civiîfs  en  1649»  »  1651  &  1652.  En  1649) 

le  parti  des  Frondeurs  étant  plus  fort  que  celui  des  Mazarhs,  le 
Cardinal  fut  profcrit  fa  tête  mife  à  prix.  Le  peuple  vouloit 
le  mettre  en  pièces,  irrité  par  les  impôts  dont  il  les  accabloit. 
11  fortit  le  quatrième  de  Janvier  de  Paris  avec  la  Reine  &  le 
jeune  Roi;  mais  l’accommodement  fe  fit  le  fixiéme  &  l'amni- 
Üie  fut  publiée.  Le  Cardinal  fe  brouilla  plus  que  jamais  avec 
le  Parlement  &  le  peuple  ,  en  faifant  emprifonner  au  Havre 
de  Grâce  les  Princes  de  Condé,  de  Conty  &  de  Longueville. 
On  fit  des  Jettons  au  commencement  de  l’année  1650, 
qui,  d’un  côté,  repréfentoient  la  hache  &  les  faifeeaux,  qui  é- 
toient  les  Armes  du  Cardinal,  avec  cette  Infcription  Latine 
autour,  Otiod fuit  bonos,  crimims  efi  vindex.  Au  revers  il  y  avoit 
un  licol  avec  cet  hémiliiche,  Sunt  certa  hxc  fita  lyrannis.  Le 
Cardinal  fut  profcrit  une  fécondé  fois  ,  de  la  Reine  obligée  de 
ligner  l’ordre  de  la  liberté  des  Princes.  Mazarin  fe  hâta  de 
leur  annoncer  cette  nouvelle;  mais  le  Prince  de  Condé  lui  ré¬ 
pondit  fièrement,  Ou'îl  lui  venoit  annoncer  fa  liberté,  lorsqu'il  ne 
la  pouvait  plus  empêcher  ;  Sf  qu'il  ne  crojoit  pas  lui  être  beaucoup 
obligé.  Le  Cardinal  fe  retira  à  Cologne.  On  porta  en  1651, 
divers  Arrêts  contre  lui,  qui  enchérifibient  les  uns  fur  les  au¬ 
tres.  11  fut  rappellé  en  1652,  &  le  Maréchal  d’Hoquincourt 
eut  ordre  de  s’avancer  jufques  fur  les  frontières  du  Luxem¬ 
bourg,  &  de  le  conduire  à  Poitiers  avec  deux  mille  chevaux. 
Il  fe  vit  en  faveur  autant  qu’il  l’avoit  été  avant  fon  exil.  Le 
Roi  fe  vit  obligé  d’éloigner  de  nouveau  le  Cardinal,  pour  com¬ 
plaire  aux  clameurs  du  peuple.  Cependant  il  revint  à  Paris  le 
troifiéme  Février  1653.  Ee  Roi  alla  deux  lieues  au  devant  de 
lui ,  mais  le  peuple  ne  témoigna  que  de  la  triltelTe  de  le  voir 
de  retour.  Comme  ce  Miniltre  étoit  fort  agréable  au  Roi, 
les  Courtifans  s’emprefférent  à  lui  donner  des  marques  de  leur 
i-efpefl;,&  les  Minières  étrangers  le  vinrent  complimenter.  11 
eut  même  le  plaifir  de  voir  que  plufieurs  de  ceux  qui  s’étoient 
le  plus  emportez  contre  lui ,  furent  les  premiers  à  lui  donner 
des  louanges.  Il  continua  depuis  de  rendre  de  grands  fervi- 
ces,  dont  le  plus  important  fut  celui  de  la  paix.  Il  l’alla  lui- 
même  négocier  l’an  1659,  dans  Pille  des  Faifans,  avec  Dom 
Louis  de  Haro,  Miniltre  du  Roi  d’Efpagne.  Cette  grande 
affaire  y  fut  heureufement  terminée  par  ces  deux  Miniltres 
Plénipotentiaires,  &  la  paix  fut  fuivie  du  mariage  du  Roi  avec 
l’Infante  d’Efpagne.  On  peut  lire  fur  ce  Traité  de  paix,  la  fa- 
meufe  Lettre  de  S.  Evremont  au  Marquis  de  Créqui,  laquelle 
caufa  la  difgrace  de  fon  Auteur.  Là  S.  Evremond  fait  com¬ 
prendre  que  Louis  de  Haro  ,  avec  des  manières  en  apparence 
groffiéres,  duppa  le  fin  Cardinal,  qui  auroit  pu  tirer  un  meil¬ 
leur  parti  de  l’Efpagne,  hors  d’état  de  faire  tête  à  la  France. 
Les  Proteffans  de  France  étant  allez  en  Cour  en  1658,  pour 
offrir  au  Cardinal  le  Cahier  qui  contenoit  leurs  griefs,  il  répon¬ 
dit  très  favorablement,  en  apparence,  difant,  que  fa  calote  ni 
fon  ca<  aFiére ,  ne  l’empêchoient  pas  de  remarquer  la  fidélité  des 
Réformez.  Le  Synode  national  des  Proteffans  de  France  s’é¬ 
tant  tenu  à  Loudun  au  mois  de  Novembre  1659,  écrivit  non 
feulement  au  Roi  pour  le  remercier  de  la  grâce  qu’il  avoit  ac¬ 
cordée  aux  Députez  des  Eglifes,  de  s’alTembler  en  Synode, 
mais  auHi  au  Cardinal,  qui  leur  répondit  d’une  manière  très 
gracieufe  en  ces  termes.  „  'Vos  Députez  m’ont  délivré  la  Lettre 
,,  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m’écrire.  Je  vous  remercie 
„  de  ces  civilitez,  &  je  puis  vous  dire  que  fa  Majeffé  étant 
„  bien  perfuadée,  comme  elle  l’eff  en  effet,  de  votre  fidélité 
„  inviolable,  &  de  vôtre  zélé  à  fon  fervice,  il  étoit  inutile 
„  que  vous  fiffiez  mention  des  fervices  que  je  vous  puis  avoir 
,,  rendus  auprès  de  fa  Majeffé.  Je  vous  prie  de  croire  que 
„  j’ai  une  grande  effime  pour  vous,  comme  vous  le  méritez, 
„  étant  li  bons  ferviteurs  &  Sujets  du  Roi  &c.  ”  Dans  la  fuite, 
fon  application  continuelle  lui  caufa  une  maladie  très  dangé- 
reufe.  11  étoit  alors  au  Louvre:  il  fe  fit  porter  à  Vincennes, 
&  y  mourut  le  9  Mars  1661  âgé  de  59  ans.  Le  Roi  fit  ren¬ 
dre  à  fa  mémoire  des  honneurs  extraordinaires.  En  général  il  fut 
plus  haï  qu’aimé  ,  ôc  on  vit  plus  de  Satires  qui  le  déchiroient, 
que  de  Panégyriques  à  fa  Louange.  Il  laiffa  de  grandes  richef- 
fes.  Il  avoit  marié  fa  nièce  Hortenfe  Mancini  avec  Armand 
de  la  Porte ,  fils  du  Maréchal  de  la  Meilleraye ,  qu’il  adopta 
fous  le  nom  deDwc  de  Mazarin,  tn  lui  laiffant  le  Duché  de  ce 
nom  avec  douze  cens  mille  livres  de  rente ,  &  des  thréfors 
immenfes  en  argent,  en  meubles  &  en  joyaux.  Le  corps  du 
Cardinal  Mazarin  a  été  mis  dans  un  magnifique  tombeau  au 
Collège  appellé  Mazarin,  de  fon  nom,  autrement  des  Quatre 
Nations,  parce  qu’il  eff  deffiné  à  élever  la  jeuneffe  des  quatre 
Nations  conquifes.  Ce  Cardinal  avoit  un  frère  &  deux  fœurs. 

*  Larrey,  Hifl.  de  Louis  XIF.  &  Hifl.  d’Jnglet.  tome  p.  262. 
&c.  Oeuvres  de  St.  Evremond,  in  quarto ,  tome  i.  p.  130.  ^c. 
Hijl.  de  l'Edit,  de  Ayantes, tome  3.  p.  3.  &c.  J.  Aimon,  les  Synodes 
Nationaux  de  France,  &c.  tome  2.  p.  739. 

MAZARIN  (Michel)  frère  du  précédent,  né  à  Rome 
l’an  1607,  fe  fit  Religieux  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique, 
où  il  enleigna  la  Philofophie  &  la  Théologie.  Le  parti  de 
France  le  nomma  Général  dans  un  Chapitre  tenu  à  Gênes  ;  mais 
comme  les  Efpagnols  s’y  oppoférent,  il  renonça  à  cette  char¬ 
ge  pour  le  bien  de  la  paix,  &  fut  fait  Maître  du  Sacré  Palais. 
Le  Cardinal  fon  frère  lui  fit  donner  l’Archevêché  d’Aix  l’an 
164s,  le  chapeau  de  Cardinal  l’an  1647,  &  la  Vice-royauté  de 
Catalogne  l’an  1648.  11  y  fit  fon  entrée  à  Barcelone  au  mois 
de  Février,  &  étant  allé  à  Rome,  il  y  mourut  le  deuxième  de 
Septembre  fuivant  âgé  de  41  ans.  *  Gualdo  Priorati , /A/iOTre 
de  la  Paix.  Julliniani,  Scrüt.  délia  Ligur.  La  Barde  &  Priolo, 
de  Rébus  Gall.  Guichenon  ,  Hifi.  de  6avoye.  Dupleix,  Hifl.  de 
Louis  XIII.  Minijlére  du  Cardinal  Mazarin.  Continuation  de  Ciaco- 
nius.  Sainte-Marthe,  &c. 

I.  P  ifîRRE  Mazarini,  dont  la  famille  étoit  originaire  de 


M  A  Z. 

Montaîdéo  dans  l'Etat  de  Gênes,  d’où  Tes  ayeux  fortîrenf  danJ 
le  XVI  llécle,  pour  aller  s’établir  en  Sicile,  naquit  à  Païenne, 
d’où  il  vint  s’établir  à  Rome,  où  il  mourut  le  14  Novembre 
1654,  âgé  de  78  ans.  11  avoit  époufé  Hortenfe  Buffalini,  d’u¬ 
ne  bonne  Maifon  de  Citta-di-Caffillo ,  ïûlcéi  OHavio  Buffalini, 
&  de  Franpoife  de  Bellon-de-Turin ,  dont  il  eut  i.  Jules,  Car¬ 
dinal,  Premier  Miniffre  d’Etat,  qui  a  donné  lieu  à  cet  Article',  2. 
Michel,  aiifli  Cardinal,  &  Archevêque  d'Aix  ,  dont  il  ejî  parlé 
ci-dejfus;  3.  Laure- Marguerite  M-àztiïini ,  mariée  le  fixiéme  Juil¬ 
let  1634,  ^  Jféromc  Martinozzi ,  Gentilhomme  Romain  ,  mor¬ 
te  à  Rome  le  neuvième  Juin  1685,  ayant  eu  deux  filles  ,  qui 
furent,  /.«me  Martinozzi,  qui  époufa  en  1655,  Alfonfe  d'Eil, 
IV  du  nom.  Duc  de  Modéne  &  de  Reggio,  morte  le  19  Juil¬ 
let  1687,  à.  Anne-Marie  Martinozzi ,  alliée  le  22  Février  1654, 
à  Armand  de  Bomhon  ,  Prince  de  Conty,  &c.  morte  le  qua¬ 
trième  Février  1672 ,  âgée  de  35  ans  ;  &  4.  J  e'r  o  in  y  m  n  Ma> 
zarini  qui  fuit. 

II.  Je  RONY  ME  Mazarini,  époixùi  Michel-Laurent  Mancim  ^ 
Baron  Romain,  &  mourut  le  29  Décembre  1656,  ayant  eu 
plufieurs  enfans  rapportez  à  l’Article  de  MANCINI,  &  en¬ 
tre  autres,  Hortense,  qui  fuit. 

III.  Hortense  Mancini, époufa  le  28  Février  1661,  Ar¬ 
mand-Charles  de  la  Porte ,  Duc  de  la  Meilleraye  ,  Pair  de  Fran¬ 
ce  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  Grand-Maître  de  l’Artille¬ 
rie  de  France,  &c.  dont  les  ancêtres  font  rapportés  à  l’Article 
de  La  PORTE,  auquel  elle  apporta  la  plus  grande  partie 
des  biens  immenfes  que  le  Cardinal  Mazarin  fon  oncle  avoit 
acquis ,  &  qui  les  nomma  pour  fes  héritiers,  &  Légataires  uni- 
verfels,  à  la  charge  de  porter  le  nom  &  les  armes  pleines  de 
Mazarin,  &  de  fubffitution  graduelle  par  leur  Contracffde  ma¬ 
riage,  &  par  fes  Teffamens  &  Codicilles.  Elle  mourut  à  Chelfey 
en  Angleterre  le  deuxième  Juillet  1699,  &  le  Duc  fon  mari  en 
fon  Duché  de  la  Meilleraye  le  neuvième  Novembre  1713 ,  âgé 
de  82  ans.  Leurs  enfans  furent  i.  Paul-Jules,  qui  fuit; 

2.  Marie-Charlotte,  née  le  28  Mars  1662,  mariée  à  Armand- 
Jean  de  'VVignerot-du-Pleffis ,  Marquis  de  Richelieu ,  &c.  mor¬ 
te  à  Dieppe  le  13  de  Mai  1729,  dans  la  68  année  de  fon  âge; 

3.  Marie-Anne,  née  en  1663,  Àbbeffe  du  Lys  en  1698,  morte 
en  1720;  &  4.  Marie-Olympe  Mazarin,  née  en  1665,  mariée 
le  trentième  Septembre  1681 ,  à  Louïs-Chriftophle  Gigault,  Mar¬ 
quis  de  Bellefonds  &  de  la  Boullaye,  Gouverneur  du  château 
de  Vincennes,  &  premier  Ecuyer  de  Madame  la  Dauphine. 

IV.  Paul-Jules  Mazarin  de  Ruzé,  Duc  de  Rethel,  dit 
de  Mazarin,  de  la  Meilleraye  &  de  Mayenne,  Pair  de  France, 
Prince  de  Château-Portien ,  Marquis  de  Chilly  &  de  Lonju- 
mcau.  Comte  de  Marie,  de  la  Fére,  de  Rozoy,  de  Belfort, 
deFerrette,  de  Thomne  ,  Baron  deMaffi,  deHam,  de  Par- 
thenay,  de  S.  Méxant,  d’AItkirch,  Seigneur  d’Iffenheim,  de 
Dolle,  &c.  Gouverneur  pour  le  Roi  des  villes  &  citadelles  du 
Port-Louis,  de  Hennebon  &  de  Quimperlay  en  Bretagne,  qui 
avoit  pris  féance  au  Parlement  de  Paris  le  13  d’Août  1700, na¬ 
quit  le  25  Janvier  1666,  mourut  à  Paris  le  feptiéme  de  Sep¬ 
tembre  1731,  dans  la  66  année  de  fon  âge,  &  fut  inhumé  le 
onzième  fuivant  dans  l’Eglife  du  Collége-Mazarin.  Il  avoit  é- 
poufé  i®.  en  Décembre  1685,  Charlotte-Félicité- Armande  de  Dur- 
fort,  fille  de  Jacques- Henri,  Duc  de  Duras,  Maréchal  de  Fran¬ 
ce,  &.  de  Marguerite-Félicité  de  Lévis-Ventadour,  morte  à  Pa¬ 
ris  le  27  Décembre  1730,  âgée  de  58  ans.*  2°,  le  14  Juin  1731 , 
qui  fut  l’année  de  fa  mort,  Françoife  de  Mailly,  veuve  de  Louis 
Phélypeaux, Marquis  de  la  Vrilliére  &  de  Châteauneuf,  Com¬ 
te  de  S.  Florentin,  Commandeur  des  Ordres  du  Roi  &  Sécre- 
taire  d’Etat.  Du  premier  lit  il  eut  i.  Guy-Paui.-Jules  qui 
fuit;  2.  Henri-Jules  de  Mazririn  ,  Duc  de  Mayenne  ,  né  le  12 
Mars  1703,  mort  le  28  Juin  1715;  3.  Armande-Vélicité ,  née  le 
troifiéme  Septembre  1691,  mariée  en  Avril  1709  à  Louis  de 
Mailly,  Marquis  de  Nêle;  &  4.  N...  de  Mazarin,  morte  fans 
être  nommée,  le  23  Décembre  1699,  âgée  de  18  mois. 

V.  Guy-Paul-Jules  Mazarin  de  Ruzé,  devint,  par  la 
donation  que  fon  père  lui  fit  au  mois  d’Août  1729,  Duc  de 
Mazarin,  de  la  Meilleraye  &  de  Mayenne,  Pair  de  France, 
Prince  de  Château-Portien ,  Marquis  de  Chilly  &  de  Lonju- 
meau,  &c.  H  a  époufé  le  cinquième  Mai  1717,  Louife- Françoife 
de  Rohan,  fille  d’Hercule-Mériade,  Duc  de  Rohan-Rohan, 
Pair  de  France,  Prince  de  Soubife ,  &c.  à.  d' Anne-Geneviéve  de 
Lévis-Ventadour.  Il  en  a  Charlotte- Antoinette ,  née  le  24  Mars 
1718  ,  fille  unique  &  préfomptive  ,  mariée  le  premier  Juin 
1733,  avec  Emanucl-  Félicité  de  Durfort,  Duc  de  Duras  ,  ap¬ 
pellé  le  Duc  de  Durfort,  fon  coufin  germain  ,  né  le  19  Dé¬ 
cembre  1715,  fait  Colonel  d’un  Régiment  d’infanterie,  ci- 
devant  du  nom  de  Genfac,  .le  20  de  Février  1734.  Le  Père 
Anfelme ,  Hifloire  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne. 

MAZARIN  (Jules)  Jéfuite,  natif  de  Palerme  en  Sicile, 
&  oncle  du  Cardinal  Mazarin ,  que  Naudé  dit  être  frère  bâtard 
du  père  de  cette  Eminence ,  entra  jeune  parmi  les  Jéfuites ,  & 
fe  diffingua  par  fon  favoir  &  par  fes  bonnes  qualitez.  Il  en- 
feigna  la  Philofophie  à  Palerme ,  &  la  Théologie  à  Paris.  Dans 
la  fuite,  il  fut  Reéfeur  des  Collèges  de  Gênes  &deFerrare, 
&  de  la  Maifon  profeffe  de  Palerme.  Le  P.  Jules  Mazarin 
fut  effimé  l’un  des  plusilluffres  prédicateurs  de  fon  tems, s’oc¬ 
cupa  pendant  plus  de  20  ans  dans  les  fonâtions  Evangéliques, 
&  mourut  à  Bologne  le  22  Décembre  1622,  âgé  de  78  ans. 
11  laiifa  divers  Ouvrages  de  fa  façon,  écrits  en  Italien.  *  Ale- 
gambe,  Biblioth.  Script.  Societ.  Jefu.  Julliniani ,  Sentf.  Ligur,  &c. 

MAZARINO,  Mazarinum  ,  petite  ville  ou  bourg  avec 
tître  de  Comté.  Ce  lieu  qui  a  donné  le  nom  à  la  Maifon  que  le 
Cardinal  Mazarin  a  rendu  célébré  ,  eff  dans  la  vallée  de 
Noto  en  Sicile,  à  huit  lieues  de  Terra-Nuova,  vers  le  nord. 
Quelques  Géographes  prennent  Mazarino  pour  l’ancienne 
ttorium,  que  d’autres  placent  à  Butera,  On  la  nomme  quelque¬ 
fois 
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fois  Moracm.  *  ,  Dl3.  Géogr. 

MAZDAC,  4301U  d’uii  faineiix  Impoiteur  natif  de  PeiTe, 

&  fmnoininé  Zcndik,  c’eil  à  dire,  l Impie,  qui  fous  prétexte 
de  rendre  les  biens  communs,  voiiloit  s’emparer  de  ceux  d’au¬ 
trui.  il  vivoit  fous  le  réyne  de  CobaJ  père  de  Coiroës ,  &  fut 
fi  bien  gagner  par  fes  impoftures  l’efprit  de  ce  Prince,  qu'il 
entreprit  par  fon  autorité,  de  faire  une  nouvelle  répartition 
de  biens  par  toute  la  Perfe.  Cette  entreprife  lui  réufiit  fi  bien, 
qu’il  dépouilla  la  plupart  des  Grands  du  Royaume,  &  fe  mit 
à  la  tête  d’une  grande  populace,  à  laquelle  il  faifoit  part  de 
fon  butin.  Cependant  les  Grands  de  l'Etat  qui  le  virent  fi 
maltraités  par  les  ordres  de  leur  Prince,  rélblurent  de  le  dé- 
throncr  &  de  le  chafler  de  fes  Etats.  Mais  Mazdac  qui  étoit 
foutenii  d’un  fort  grand  parti ,  eut  all’ez  de  crédit  pour  faire  é- 
lire  en  fa  place  un  nommé  Mafraf,  qui  étoit  de  fa  faftion.  liu- 
zurgémihir  qui  étoit  le  premier  Minifire  de  Cobad,  fut  cepen¬ 
dant  fi  bien  auiiagci  les  cfpiits  des  Grands  ôt  du  peuple,  leur 
découvrant  toutes  les  fourberies  de  Mazdac,  qu’il  fit  rétablir 
Cobad,  &  que  Mazdac  fut  oblige  de  fortir  du  Royaume.  Quel¬ 
que  teins  après ,  cet  :  mpofieur  qui  continuoit  toûjours  à  vouloir 
palfer  pour  Prophète,  retourna  en  Perfe  fous  le  régne  de 
Noufehirvan  fils  de  Cobad.  Mais  ce  Prince  mieux  confeillé 
que  fon  père  ,  ne  le  voulut  point  écouter,  &  fe  fervit  fi  bien 
des  bons  avis  que  lui  donna  le  même  Buzurgémihir ,  qu’il  le 
fit  cmprilbnner ,  &  enfin  condamner  à  mort.  D’Plerbelot, 
BïuBoih.  Orient. 

MAZENDERAN.  MASANDERAN. 
MAZENO.  royf?:  MASENO. 

MAZEPPA  (Jean)  Général  des  Cofaques,  étoit  Gen¬ 
tilhomme  Polonois',  &  naquit  en  Ukraine.  Après  avoir  été 
Page  à  la  Cour  de  Cafimir,  Roi  de  Pologne,  il  aquit  une  telle 
connoilfance  des  affaires  d’Etat ,  que  le  Général  Polonois  qui 
avoir  beaucoup  d’ellime  pour  lui,  l’honorade  fa  confiance,  & 
l’envoya  en  Ambaffade  vers  le  Kam  des  Tartares.  Après  cela 
Il  s’engagea  chez  les  Cofaques ,  dont  Ivan  Samuelowitz  leur 
Général  Le  fit  fon  Sécretaire ,  &  fe  fervit  fouvent  de  fes  confeils. 
Sa  valeur  lui  fit  dans  la  fuite  donner  la  place  de  Lieutenant- 
Général,  &  après  la  mort  de  Samuelowitz,  celle  de  Général  en 
Chef.  Dès  qu’il  fut  revêtu  de  cette  charge ,  il  travailla  à  fortifier 
les  frontières  de  fon  pais  contre  les  Tartares ,  &  contribua  à  faire 
tomber  Afoph  fous  la  puiffance  de  Pierre  le  Grand,  Empereur 
de  Mofeovie,  qui  lui  donna  le  Collier  de  l’Ordre  de  S.  André. 
Après  avoir  fervi  ce  Prince  pendant  24  ans,  il  forma  en  1708, 
dans  la  84  année  de  fon  âge,  le  deifein  de  fe  faire  Roi  des  Co¬ 
faques  ,  &  dans  cette  vue  il  prit  le  parti  du  Roi  de  Suède  ,  au 
fervice  duquel  il  entra  avec  quelques  Régimens  qu’il  mena 
avec  lui.  Là-deffus  les  Mofeovites  fe  rendirent  maitres  de  fa 
Capitale,  laraférent,  &  le  firent  pendre  en  effigie.  Après  la 
bataille  de  Pultowa,  il  fe  fauva  en  ’Valachie  &  de  là  à  Bender, 
où  il  mourut  la  même  année.  Gr.  Diif.  Univ.  Holl. 
MAZEZIL.  Cherchez  MASCEZEL. 

MA  Zi  R  A,  c’efi  une  petite  Ifle  de  l’Afrique.  Elle  eft  fur 
la  côte  méridionale  de  l’Arabie  Heureufe ,  entre  le  cap  de  Raz- 
al-gate ,  &  l’embouchure  du  Prim.  Quelques  Géographes  di- 
fent  qu’elle  étoit  anciennement  nommée  Organa,  d’autres  Sa- 
rapidis  Injula.  *  Maty ,  Diff.  Géogr. 

*  MAZORBO,  en  Latin  Majorhium,  petite  Ifle  du  Golfe 
de  ’Venife  à  cinq  quarts  de  lieue  de  la  ville  de  ’Venife  vers  le 
nord,  avec  une  petite  ville  fort  peuplée.  Dans  les  premiers 
tems  de  la  République ,  elle  a  été  fort  confidérable.  *  Gr. 
DîH.  Univ.  Huit.  S.  Didier,  Ville  &  République  de  Venije,p.ii. 
'Théâtre  de  la  Guerre  dTtalie,  en  Allemand,  p.  542. 

MAZOVIE,  Province  de  Pologne.  Cherchez  MASO- 
VIE. 

MAZOURE,  ville  d’Afrique,  dans  la  Baffe  Egypte.  C’efl: 
près  de  cette  ville  que, le  Roi  faint  Louis  donna  l’an  1250  con¬ 
tre  les  Infidèles  une  bataille  j  dans  laquelle  il  fut  fait  prifon- 
nier.  *  Mézeray. 

MAZUA,  MAZ  U  AN,  ou  félon  M.  Delifle,  MAS- 
SOU  A ,  Ifle  de  la  Mer  Rouge  près  de  la  côte  d’Abex  &  delà 
ville  d’Erquico.  Elle  a  été  autrefois  foumife  aux  Abyflins ,  mais 
elle  eft  aux  Turcs  depuis  l’an  1557.  Quelques  Géographes  la 
prennent  pour  l’ancienne  Macaria,  &  les  autres  pour  l’ancien¬ 
ne  Ornéori.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

MAZZAGRAN,  ou  MAZAGANT,  anciennement 
Deorum  Portus ,  ancienne  petite  ville  du  Royaume  d’Alger  en 
Barbarie.  Elle  eft  fur  la  côte  à  l’embouchure  duSelef,  qu’elle  a 
à  l’orient  entre  Oran  &  Tenez.  Maty,  DiH.  Géogr. 

MAZZOLI  (Laurent)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Be¬ 
noît,  de  la  Congrégation  de  fainte  Juftine  de  Padoue  dans  le 
XVI  fiécle,  compoflr  des  Sonnets;  la  Manière  d’écrire  l’Hi- 
ftoire;  la  Concorde  d’Ariftote  &  de  Platon,  &c.  &  mourut 
l’an  1 590.  Voyez  fon  Eloge  parmi  ceux  des  Hommes  de  Lettres 
de  l’Abbé  Ghilini. 

*  MAZZOLI  N,  (Sylveftre)  dit  Prie'riO,  parce  qu’il 
étoit  natif  d’un  village  de  ce  nom ,  qui  eft  près  de  Savonne , 
dans  l’Etat  de  Gênes ,  vivoit  au  commencement  du  XVI  fiécle, 
&  tint  rang  entre  les  plus  grands  Hommes  de  l’Ordre  de  faint 
Dominique.  Après  avoir  profeffé  très  longtems  la  Théologie, 
&  prêché  avec  un  concours  extraordinaire  du  peuple ,  il  mé¬ 
rita  d’être  élevé  à  la  charge  de  Maître  du  Sacré  Palais,  &  en¬ 
fin  à  celle  de  Général  de  fon  Ordre.  Les  Auteurs  ne  nous 
difent  rien  de  particulier  de  fa  mort,  finon  qu’il  étoit  en  efti- 
me  vers  l’an  1520.  11  y  en  a  qui  difent  qu’il  mourut  à  Rennes 
en  Bretagne  dans  le  cours  de  fa  vifite ,  le  20  Oftobre  de  la  mê¬ 
me  année  1520.  D’autres  qui  prétendent  être  mieux  inftruits, 
difent  qu’il  mourut  de  pelle  à  Rome  l’an  1523.  II  laiffa  divers 
Ouvrages,  qui  témoignent  que  fa  fcience  n’étoit  pas  moins  é- 
clatante,  que  fa  piété  étoit  folide.  Les  plus  confidérables  font; 


un  Traité  contre  Luther;  une  Somme  des  Cas  de  Confcience, 
dite  Summa  SjlveJlrina;  des  Poflilles  fur  les  Evangiles  de  l'An¬ 
née,  tirées  des  Commentaires  de  faint  Thomas;  un  Volume 
de  Sermons,  intitulé  yiurea  Ao/è;dcs  Commentaires  fur  le  Maî¬ 
tre  des  Sentences  ,  &c.  *  Antoine  de  Sienne,  &  Alphonfe 
lernandès,  de  Vir.  Ilhijlr.  Dominic.  Sixte  de  Sienne,  in  Bi- 
blioth.  Sac.  Bellarmin.  Gefner.  Poffevin.  Le  Mire.  Hubert  Fo- 
liéta  ,  in  Elog.  Raphaël  Soprani ,  Li  Scritt.  délia  Ligur.  &c. 
Ambr.  d’Altamura,  Biblioth.  Dominic. 

MAZZONI  (Jacques)  Italien,  natif  de  Céféne,  s’acquit 
une  grande  réputation  fur  la  fin  du  XVI  fiécle,  &  excelloit  eu 
tout  genre  de  Litérature;  de  forte  que  le  favant  Jacques  Cri- 
ton,  Ecoffois,  quicherchoit  avec  tant  de  foin  les  hommes  de 
Lettres,  &  qui  fe  vantoit  d’avoir  pu  répondre  à  l’âge  de  20 
ans  fur  tout  ce  qu’un  homme  pouvoit  l'avoir ,  difoit  qu’il  n’en 
avoit  pas  trouvé  de  la  force  de  Mazzoni;  aulîi  fut-il  le  feul  qui 
lui  tint  tête  en  Italie.  Il  avoit  étudié  les  Humanitez  à  Bologne; 
d’où  il  alla  à  Padoue  pour  y  apprendre  la  Phiiofophie.  il  quit¬ 
ta  cette  Univerlité  à  l’âge  de  18  ans,  étudia  la  Théologie  pen¬ 
dant  fix  mois  feulement,  &  y  fit  un  fi  prodigieux  progrès, 
qu’il  fut  reçu  Doéteur  avec  l’admiration  de  ceux  qui  l’avoient 
examiné  &  qui  l’avoient  entendu.  Depuis  ce  tems-lâ  il  profeffa 
la  Phiiofophie  à  Macérata,  à  Céféne,  à  Pife,  &  à  Rome.  Le 
Grand-Duc  de  Florence  l’avoit  attiré  dans  fon  Univerficé  de 
Pife  ;  mais  le  Cardinal  Aldobrandin  le  lui  demanda.  Ce  Prince 
le  lui  accorda,  quoiqu’avec  répugnance.  Mazzoni  alla  l’an 
1600  à  Rome,  où  il  fut  extrêmement  confidéré;  &  peu  après 
il  fuivit  le  même  Cardinal  à  Ferrare,  où  il  mourut  l’an  1603, 
âgé  feulement  de  50  ans,  &  ne  lailfa  qu’une  fille,  mariée  àiV. 
Martinelli,  Gentilhomme  de  Céféne,  qui  fit  fon  Oraifon  fu¬ 
nèbre  ,  dans  laquelle  on  trouve  plufieurs  particularitez  de  fa 
vie.  Nous  avons  délai,  Methodus  de  triplici  homimmvita,  li- 
bri  très  qiujt.  5197  dijlinéfa  ;  inuniverfam  Ariftoteïis  &  Plntonh 
Philojophuim  prœludia;  DifcJ'a  di  Dante,  ’&c.  *  Imperialis,  in 

MuJ.  Hifl.  Lorenzo  Cralfo  ,  Elog.  d'Uuom.  Lctter.  Janus  Ni- 
cius  Erythræus,  Pin.  I.  Imag.  Illuftr.  c.  31.  Naudieana. 

MAZZUOLI  (François)  de  Parme,  Peintre  célébré, 
dès  l’âge  de  23  ans,  peignit  de  très  beaux  morceaux.  Un  de 
fes  oncles  l’introduifit  auprès  du  Pape  Clément  VII,  qui  l’em¬ 
ploya  à  faire  divers  tableaux.  Il  en  achevoit  un,  lorsque  Ru¬ 
ine  fut  prife  par  les  Impériaux  l’an  1527.  Sans  s’étonner  du 
bruit  &  du  défordre  que  faifoient  les  viélorieux  dans  la  ville  , 
il  travailloit  tranquillement ,  comme  autrefois  Protogéne.  Des 
foldats  qui  le  furprirent,  ne  lui  firent  aucun  mal,  &  admirè¬ 
rent  fes  Ouvrages  ;  mais  il  fut  enfuite  pris  par  d’autres  ,  auf- 
quels  il  fut  obligé  de  donner  tout  ce  qu’il  avoit,  pour  fe  reti¬ 
rer  de  leurs  mains.  11  revint  à  Parme,  &  l’an  1530  il  fe  trou¬ 
va  à  Bologne,  où  le  Pape  Clément  Vil  couronna  l’Empereur 
Charles-Quint.  Mazzuoli  obferva  fi  bien  l’Empereur,  qu’il  fit 
fon  portrait  parfaitement  reffemblant.  11  accompagna  la  figu¬ 
re  de  ce  Prince  d’une  Renommée,  qui  lui  mettoit  une  couron¬ 
ne  de  laurier  fur  la  tête ,  &  d’un  jeune  enfant  en  forme  d’un 
petit  Hercule,  qui  lui  préfentoit  une  boule,  comme  s’il  lui 
eût  offert  toute  la  Terre  à  gouverner.  Ce  tableau  plut  extrê¬ 
mement  au  Pape ,  qui  envoya  l’Evêque  de  Vafona,  fon  Da- 
taire,  pour  le  préfenter  à  l’Empereur  avec  le  Peintre  qui  l’a¬ 
voit  fait.  Charles-Quint  voulut  garder  ce  portrait;  mais  Mazzuoli 
lui  dit  qu’il  n’étoit  pas  achevé  :  ce  qui  lui  en  fit  perdre  la  ré- 
compenfe.  Ce  Peintre  fe  retira  depuis  dans  fa  maifon  ;  &  après 
avoir  dépenfé  tout  fon  bien  dans  des  épreuves  de  Chymie, 
aufquelles  il  s’attacha,  il  mourut  l’an  1540,  âgé  feulement  de 
36  ans.  Vafari ,  Vies  des  Peintres.  Félibien,  Entretiens  fur 
les  Fies  Ef  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  tome  1.  Entret.  3.  p.  109, 
édit,  de  Trévoux  1725. 

MCD. 

-  X/fCDONALD  ou  MCDUALD,  famille  conlM&a- 
IVl  ble  parmi  les  Montagnards  d’Ecoffe.  Ceux  qui  en 
font  defeendus  prétendent  que  leurs  ancêtres  ont  été  Rois  de 
leur  païs ,  &  difent  que  c’eft  d’elle  que  viennent  tous  ceux  qui 
portent  le  nom  de  Clans.  *  Gr.  Diét.  Univ.  Holl.  Buchanan. 

*  MCDUFF,  Ecoffois ,  fut  fait  Comte  de  Fife  par  le  Roi 
Malcolme ,  à  qui  il  avoit  rendu  de  grands  fervices.  11  fut  le 
premier  qui  ait  porté  ce  titre  en  Ecoffe.  Cette  dignité  fut 
accompagnée  de  trois  privilèges  particuliers;  i.  d’accompa¬ 
gner  le  Roi  jufques  au  thrône  ,  le  jour  de  fon  couronne¬ 
ment;  2.  décommander  l’Armée  du  Roi;  3.  en  cas  que  par 
malheur  il  vînt  à  tuer  un  homme  d’un  rang  diftingué,  d’en 
être  quitte  pour  la  fomme  de  24  marcs  ;  &  de  n’en  payer  que 
la  moitié ,  fi  c’étoit  un  homme  du  commun.  •  Gr.  Diü.  Univi 
Holl.  Buchanan. 

MCI. 

MCISLAU  ou  MCISLAW  (MiJUmi)  ville  &Palafi- 
nat  du  Royaume  de  Pologne  en  Lithuanie,  vers  le  fleu¬ 
ve  deSofe,  eft  fituée  fur  les  confins  de  Mofeovie,  à  dix  lieues 
de  Smolensko,  &  fut  autrefois  attaquée  par  les  Mofeovites, 
qui  y  furent  battus  par  Sigifmond  I,  Roi  de  Pologne.  De¬ 
puis  quelque  tems ,  les  mêmes  Mofeovites  s’en  font  rendus 
maîtres.  Suentoflaus,  Duc  de  Smolensko,  affiégea  Mcillaw 
l’an  1386,  fans  la  pouvoir  prendre. 

MCP. 


*  CPHERSON,  famille  Ecoffoife  parmi  les  Monta- 
iVj.  gnards  ,  appellée  ordinairement  Clan  -  Chatton,  &  re¬ 
nommée  par  fou  ancienneté.  Elle  tire  fon  origine  des  Cattes 
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oui  füUS  l’Empereur  Tibère  furent  chaflez  de  leur  païs,  &  qui 
vinrent  s’établir  vers  l'embouchure  du  Rhin.  Quelques-uns 
d’entre  eux  fe  tranfportérent  de  là  dans  l’Ecoffe  feptentrionale, 
&  donnèrent  le  nom  à  la  Province  de  Cathneffe  ,  c’eft  à  dire, 
Boutifjut  des  Cattes. 

M  E  A. 

E'ACO,  grande  ville  du  Japon,  dans  l’Ifle  de  Niphon, 
a  été  autrefois  Capitale  du  pa'is,  &  le  Siège  des  Rois;  mais 
depuis  que  lédo  ou  Yédo  a  eu  cet  avantage,  elle  eit  devenue 
moins  confidérable ,  bien  qu’elle  foit  extrêmement  marchande. 
Cette  ville  fut  prefqiie  toute  brûlée,  pendant  les  guerres  civi¬ 
les  du  Japon.  Elle  efl:  divifée  en  deux  parties;  la  ville  hau¬ 
te,  où  ell  le  Palais  des  Empereurs  du  Japon;  &  la  baffe,  où 
eft  le  port,  avec  une  fortereffe  dite  Fuxime. 

ME  ADIE,  fortereffe  de  la  Baffe  Hongrie,  dans  le  Comte 
de  Témefwar,  vers  les  confins  de  la  'Valachie,  pas  loin  ik 
Caranfébès. 

ME' A  N  (Charles  de)  a  fait  des  obfervations  fur  le  Droit 
Civil  de  l’Evêché  de  Liège  fa  patrie,  imprimées  in  folio  en  1670. 
*  Konig,  Bibliûth.  Vêtus  &  Nova. 

*  M  E  A  N  C  E ,  petite  rivière  de  France  en  Normandie  dans 
l’Evêché  de  Bayeux,  entre  l’Orne  à  l’oueft  &  la  Dive  à  l’eff, 
fe  rend  dans  la  dernière  trois  lieues  au  defTus  de  fon  embou- 
ehure. 

MEANDRE,  fleuve  de  Phrygie ,  fortoit  de  la  fource  d  Au- 
locréne.  Les  Poètes  le  croyoient  fils  de  la  Terre  6c  de  l’O¬ 
céan,  6c  père  de  Cyane,  qui  fut  mère  de  Caune  6c  de  Byblis. 
Son  cours  étoit  h  oblique  ôc  fi  inégal,  qu’on  a  appellé  Méan¬ 
dres,  les  conduites  obliques  6c  les  intrigues  embaraifées.  Ovi¬ 
de  fait  une  defeription  ingénieufe  du  Méandre,  dans  le  huitiè¬ 
me  livre  des  Métamorphofes ,  au  fujet  du  Labyrinthe  de  Crè¬ 
te  fait  par  Dédale,  à  la  prière  de  Minos,  Roi  de  Crète. 

Non  fecùs  ac  liquidis  Phrygius  Mceander  in  unâis 
Ludit,  &  ambigiio  lapfu  refluit  que  finit  que, 

Occurrenfqae  fibi  venturas  afpicit  undas , 

Et  mne  ad  fontes ,  nunc  ad  mare  verfus  apertum 
Jncertas  exercet  aquas  ;  ita  Dadalus  impkt 
Innumeras  errore  vias ,  &c. 

Ptolomée  parle  d’une  montagne  de  ce  nom  dans  les  Indes.  * 
Strabon,  l  12.  &  13.  Pline,  l.  5.  c.  19.  Ovide,  Métamorph.  l. 
Q.  V.  450  &  fuiv. 

*  ME  AO,  petite  Ifie  d’Afie,  l’une  des  Ifles  Moluques,  en¬ 
tre  la  pointe  feptentrionale  6c  orientale  de  l’ifle  de  Célébès 
à  l’oueil,  6c  celle  de  Gilolo  à  l’elL 

MEATABE'EL,  nom  propre  d’homme.  Voyez  M' E  H  E'- 
TABEEL. 

MEAT  AB  E' EL,  nom  propre  de  femme.  Voyez  M  E  H  E- 
TABEEL, 

MEATFI,  que  d’autres  nomment  Médie,  Province  d  Ir¬ 
lande,  dans  le  milieu  du  Royaume,  6c  dans  la  Lagénie.  Il  y 
a  la  partie  orientale,  dite  Éafi-Meath;  ôc  l’occidentale  Wefi- 
Meath.  Voyez  EAST-MEATH  6c  WEST-MEATH. 

MEAUX,  ville  de  France,  fur  la  rivière  de  Marne,  eft 
Capitale  de  la  Brie ,  avec  Evêché  fuffragant  de  Paris.  Cette 
ville,  que  les  Latins  nomment  MeUoritm  urbs,  Meldœ,  Mele- 
dis,  Meldis  6c  Jatinum  Meldanm,  eft  très  ancienne,  6c  a  eu  ti¬ 
tre  de  Comté.  On  ne  doute  point  que  le  paifage  de  Céfar , 
où  il  eft  parlé  de  Meaux,  ne.  foit  corrompu;  c’eft  au  livre 
cinquième ,  où  il  eft  dit.  Iis  rebus  confiitutis ,  Cæfar  ad  portum  Itium 
mm  legionibus  pervenit.  Ibi  cognofeit  quadraginta  naves ,  quæ  in  Mel- 
dis  fiiéics  erant,  curfum  tenere  non  potuiffe.  D’Ablancourt  traduit 
ainlî  ce  palTage  :  Cefar  fe  rendit  de  là  à  Calais  avec  fon  Armée,  ^  S* 
apprit  que  quarante  vaijfeaux ,  qui  avaient  été  faits  fur  cette  cote , 
té  avaient  pû  tenir  leur  route,  &c.  Il  fait  obferver  dans  fes  re¬ 
marques  fur  cette  traduftion,  que  c’eft  une  chofe  ridicule  de 
dire,  comme  il  y  a  dans  le  texte  Latin,  que  ce  fut  à  Meaux 
qu’on  avoitfait  ces  vaiiTeaux;  car  il  ajoûte  qu’ils  furent  jettez 
par  la  tempête  au  port,  d’où  ils  étoient  partis.  Sanfon  juge 
qu’il  faut  lire,  Unellis  pour  Meldis.  L’Eglife  Cathédrale  de 
Meaux  eft  dédiée  à  faint  Etienne ,  6c  compte  entre  fes  Evêques, 
S.  Sainttin  ,  qui  eft  le  plus  ancien.  La  rivière  divife  Meaux 
en  deux  parties;  l’une  dite  la  ville;  6c  l’autre,  k  marché,  à  cau- 
fe  d’une  plac-e  où  l’on  tient  le  marché.  Outre  l’Eglife  Cathé¬ 
drale,  il  y  a  une  Collégiale,  dédiée  à  faint  Sainftin;  diverfes 
ParoifTes;  l’Abbaye  de  Saint- Faron ,  poflfédée  par  les  Religieux 
Bénédiftins  delà  Congrégation  de  faint  Maur;  plufieurs  Mo- 
naftéres ,  6cc.  Meaux  a  auffi  trois  fauxbourgs  ;  un  grand  Bail- 
Jiage ,  Eleétion ,  6cc;  Cette  ville  a  eu  autrefois  des  Comtes 
particuliers.  Robert  de  ’Vermandols,  troifiéme  fils  d'Her¬ 
bert  II,  Comte  de  Troyes  6c  de  Meaux,  vers  l’an  958,  épou- 
fa  Adelaïs  ,  dite  Wére,  fille  de  Gilbert  Duc  de  Bourgogne. 
Herbert  fon  frère,  fut  après  lui  Comte  de  Troyes  6c  de 
Meaux,  6c  mourut  fort  âgé  le  28  Décembre  de  l’an  993.  Son 
corps  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  l’Abbaye  de  Lagny,  qu’il 
avoit  fait  rebâtir.  Flodoard  6c  Fauchet  en  font  mention.  Her¬ 
bert  avoit  époufé  Ogive  d’Angleterre ,  veuve  du  Roi  Charles , 
furnommé  le  Simple.  11  en  eut  Etienne,  Comte  de  Troyes  6c 
de  Meaux,  qui  mourut  fans  poftérité  vers  l’an  1019,  6c  Agnès, 
fécondé  femme  de  Charles  de  France  ,  Duc  de  Lorraine.  A- 
près  la  mort  d’Etienne ,  Eudes  II,  Comte  de  Blois  fon  coufin , 
fe  faifit  des  Comtés  de  Troyes  6c  de  Meaux,  malgré  le  Roi 
Robert.  Les  autres  Comtes  de  Champagne  ont  porté  le  mê¬ 
me  titre  de  Comtes  de  Meaux,  qui  a  été  auflî  celui  de  leurs 
puînez.  Henri,  furnommé  Etienne,  fils  du  même  Eudes 
'II,  fut  Comte  de  Troyes  6c  de  Meaux,  auflî-bien  qa' Eudes , 
fils  de  Thibaut  III ,  Comte  de  Champagne.  Meaux  fut  depuis 


M  E  A.  MEC. 

réuni  à  la  Couronne,  par  le  mariage  de  Jeamtt  Reine  de  Na-’ 
varre  6c  ComteiTe  de  Champagne ,  avec  le  Roi  Philippe  IV ,  dit 
le  Bel ,  l’an  1284.  Cette  ville  a  beaucoup  fouffert  en  diverfes 
occafions.  Pendant  la  prifon  du  Roi  Jean ,  le  Dauphin  Char¬ 
les  fon  fils.  Régent  du  Royaume,  ayant  fujet  de  fe  plaindre 
des  Parifiens,  fe  retira  à  Meaux  l’an  1358.  Depuis,  il  alla 
vers  Sens,  6c  laiffa  Gafton-Phœbus  Comte  de  Foix,  dans  la 
partie  de  la  ville  de  Meaux  que  l’on  nomme  le  marché.  Les 
Parifiens ,  qui  avoient  un  très  grand  intérêt  de  s’alTûrer  de  cet¬ 
te  clef  de  la  Marne  ,  y  envoyèrent  quelques  troupes ,  fous  la 
conduite  d’un  Epicier, pour  s’en  faifir.  Le  Maire  de  Meaux, 
qui  étoit  de  la  faction,  leur  ouvrit  les  portes;  mais  comme  les 
uns  6c  les  autres  attaquoient  le  marché,  le  Comte  fortit  fur 
eux  avec  de  la  Cavalerie,  6c  les  tailla  tous  en  pièces.  L’Epi¬ 
cier  y  fut  tué,  la  ville  fut  brûlée  6c  faccagée,  6c  on  y  fit  tran¬ 
cher  la  tête  au  Maire  6c  à  quelques  Bourgeois.  Dans  la  fuite 
on  rétablit  Meaux  :  elle  fut  la  dernière  des  villes  fur  la  Marne 
qui  relia  dans  le  parti  du  Dauphin  Charles  I,  depuis  Roi  VH 
du  nom.  Les  Anglois  l’afllégérent  au  commencement  de  l’an 
1421,  6c  après  une  défenfe  de  trois  mois,  obligèrent  les  Ha- 
bitans  à  capituler  le  neuvième  jour  de  Mai.  On  leur  promit 
la  liberté; mais  les  foldats  de  la  garnifon  furent  arrêtez  prifon- 
niers,  &  on  fit  trancher  la  tête  dans  les  halles  de  Paris  au  Bail¬ 
li  Louis  Gaft,  6t  à  trois  autres  Capitaines.  Meaux  fut  la  pre¬ 
mière  ville  de  France  où  les  Proteftans  commencèrent  à  pu¬ 
blier  leur  doftrine.  Jean  le  Clerc,  cardeur  de  laine  de  cetto 
ville,  y  eut  le  fouet,  6c  fut  marqué  de  la  fleur-de-lys  l’an 
1523 ,  pour  avoir  dit  que  le  Pape  étoit  l’Antechrift.  Le  même 
fut  enfuite  brûlé  à  Metz.  Jacques  Pavannes,  qui  avoit  prêché 
la  même  doftrine  à  Meaux,  fut  brûlé  à  Paris  l’an  1525.  Mar¬ 
tial  Mazurier,  Dofteur  de  Paris  ôc  Pénitencier  de  Notre-Da¬ 
me,  6c  François  le  Picart  auffi  Doéleur  de  Paris,  6c  Doyen  de 
Saint-Germain-l’Auxerrois  ,  contribuèrent  beaucoup  à  rétablir 
dans  cette  ville  la  doftrine  de  l’Eglife  Romaine  que  les  Prote¬ 
ftans  y  combattoient.  Divers  Proteftans  y  furent  fuppliciez 
au  mois  d’Oétobre  de  l’an  1546,  par  Arrêt  du  Parlement.  Ils 
s’y  maintinrent  jufques  vers  l’an  1563,  qu’ils  y  ruinèrent  les 
Eglifes  6c  chalTérent  les  Prêtres.  Claude  Gouffier,  Duc  de 
Roanez,  6cc.  Grand-Ecuyer  de  France,  fe  faifit  enfuite  de  la 
ville  pour  le  Roi  Charles  IX,  qui  s’y  retira  l’an  1566,  lorsque 
les  Huguenots  le  voulurent  furprendre  à  Monceaux,  *  Pto¬ 
lomée  ,  l.  2.  c.  8-  Pline,  l.  4.  c.  18.  Grégoire  de  Tours,  l.  5. 
c.  1.  Nicolas  Fontaine,  Hifi.  Caîhol.  De  Thon,  Hifi.  Robert 
6c  Sainte-Marthe  ,  Gall.  Chrifi.  Du  Chêne ,  Antiquitez  des  villes 
de  France.  Davila.  Pierre  Matthieu.  Mézeray,  6cc.  Itiner. 

CONCILES  DE  MEAUX. 

Wénilon  de  Sens ,  Hincmar  de  Rheims ,  Gontbaud  de  Rouen* 
6c  Rodolphe  de  Bourges,  tinrent  le  17  Juin  de  l’an  845,  un 
Concile  à  Meaux,  où  ayant  revu  les  Décrets  des  Synodes  de 
Couleines,  de  Thionviile ,  de  Beauvais  6c  deLorris,  ils  en 
formèrent  de  nouveaux,  que  nous  avons  en  56  Chapitres,  au 
huitième  tome  des  Conciles.  En  962 ,  fous  l’épifcopat  de  Gildric 
6c  d’Agérac,  les  Evêques  des  deux  Provinces  de  Sens  6c  de 
Reims  tinrent  un  Concile  au  Diocéfe  de  Meaux, où  l’on  vou¬ 
lut  rétablir  Hugues  de  Vermandois  fur  le  Siège  de  Reims; mais 
ce  Prélat  excommunié  ne  fut  pas  rétabli,  6t  Odolric  fut  élu  en 
fa  place.  Hugues  de  Die,  Légat  du  Saint  Siège,  célébra  l’an 
1080 ,  un  Concile  à  Meaux  ,  dans  lequel  Urfion  de  SoifTons 
fut  dépqfé.  On  inllalla  en  fa  place  Arnoul  de  Paméle,  Moi¬ 
ne  de  faint  Médard ,  comme  nous  le  voyons  dans  la  Vie  du 
même  Saint,  écrite  par  Lifiard,  6c  rapportée  par  Surius  ,  6c 
dans  Sigebert.  Le  même  Hugues  de  Die  alTembla  un  autre 
Concile  à  Meaux,  6c  facra  Robert,  Abbé  de  Rebais,  après  la 
mort  de  Gautier  Save’ir,  Evêque  de  cette  ville  ;  mais  Richard, 
Archevêque  de  Sens ,  confidérant  cette  entreprife  comme  une 
ufurpation  fur  fa  qualité  de  Métropolitain,  ordonna  Gautier 
de  Chambli  :  ce  qu’on  pourra  voir  dans  les  Chroniques  de 
Sens  6c  d’Auxerre  ,  dans  les  Epîtres  du  Pape  Grégoire  VII  ôcc. 
En  1204,  Jean,  Abbé  de  Cafemare,  de  l’Ordre  de  Cîteaux, 
&  Légat  du  Saint  Siège ,  tint  un  Concile  à  Meaux ,  pour  établir 
la  paix  6c  la  concorde,  entre  Philippe  Augufte,  &  Jean  Roi 
d’Angleterre,  Il  s’agiflbit  du  Poitou  que  Philippe  avoit  cédé 
à  Jean  à  titre  de  fief,  6c  dont  il  s’étoit  depuis  remis  en  pofTef- 
fion.  Anfeau ,  Evêque  de  Meaux ,  y  alTifta  avec  d’autres  Evê¬ 
ques  François;  6c  dans  la  crainte  que  le  Légat  ne  décidât  ce 
différent  en  faveur  du  Roi  d’Angleterre,  ces  Prélats  en  appel- 
lérent  au  Pape,  6c  allèrent  à  Rome,  pour  pourfuivre  leur  ap¬ 
pel.  Jean  Luillier ,  Evêque  de  Meaux,  publia  des  Ordonnan¬ 
ces  Synodales  l’an  1493  ;  Louis  Pinelle  en  fit  pour  les  Cu¬ 
rez  l’an  1531  ;  6c  Dominique  Seguier  d’autres  l’an  1654.  A 
la  fin  du  fécond  volume  de  l’Hiftoire  de  l’Eglife  de  Meaux, 
compofée  par  Dom  Touffaints  du  Pleflis  ,  Bénédiflin  de 
la  Congrégation  de  S.  Maur,  6c  imprimée  à  Paris  en  1731, 
in  obdavo,  on  trouve  les  Statuts  Synodaux  de  cette  Eglife,  de¬ 
puis  l’an  1246,  jufqu’à  ceux  de  M.  deBiffy  inclufivementen  1724. 

M  E  C. 

ME'CELLATA,  Province  du  Royaume  de  Tripoli  en 
Afrique.  Les  Anciens  l’appelloient  les  grandes  Sjrtes ,  6c  les 
Arabes  la  nomment  Ceirat-el-Quibir.  Elle  eft  à  huit  milles  de 
la  ville  de  Tripoli,  en  tirant  vers  l’orient  le  long  de  la  mer. 
La  Capitale Mcce/to^,  qui  donne  fon  nom  à  cette  Province,  eft 
appellée  Macomata  ou  Calumacula  par  Ptolomée.  Il  y  a  trois  au¬ 
tres  bourgades  que  les  Anciens  appelloient  Afpi  ,  Sazam  6c 
Pyrgos.  Elles  font  nommées  aujourd’hui  Lard,  Cedic,  &  Eu- 
frata.  En  pourfuivant  le  long  de  la  côte  on  trouve  Sibaca,  chez 
Ptolomée,  Aporis  purgos,  le  Cap  de  Sorta,  autrefois  le  Cap 

d'Hï' 


23Î 


MEC. 

à'^Tipic;  avec  le  village  de  Nain,  où  ed  le  fépulcre  des  Philé- 
res.  Ce  furent  deux  frères  qui  s’ètant  immolez  pour  la  patrie, 
méritèrent  que  les  Carthaginois  leur  drelfairent  des  Autels.  Le 
païs  produit  quantité  de  dattes  &  d’olives.  Les  Habitans  qui 
font  liérébéres ,  peuvent  mettre  lix  mille  hommes  fous  les  ar¬ 
mes.  Ils  ont  un  Chef  qui  les  commande  en  paix  &  en  guer¬ 
re  ,  &  qui  les  défend  contre  les  Arabes.  Grammaye  dit  qu’ils 
dépendent  de  ce  Chef:  on  croit  néanmoins  qu’ils  obé’ilTent  au 
Turc.  De  la  Croix ,  Hift.  d'Afrique ,  tome  2.  Th.  Corneille , 
Diéi.  Géogr. 

MECLNAS  (  C.  Cilnius)  tiroit,  félon  quelques  Auteurs, 
fon  origine  d’une  ancienne  Maifon  des  Rois  d’Étrurie,  &  é- 
Loit  de  la  famille  des  Cilniens.  C’ed  ce  qui  a  fait  dire  à  Ho¬ 
race,  Od.  tome  I.  Ode  i.  v.  i. 

Meccenas  atavis  édité  Regibus. 

Il  fut  Favori  particulier  d’Augude  ,  Protefteur  des  Gens  de 
Lettres,  &  Promoteur  des  Sciences  &  des  Arts.  'Virgile  & 
Horace  étoient  de  fes  amis ,  &  lui  ont  dédié,  l’un  fes  Géor- 
giques,  &  l’autre  fes  Odes.  11  donnoit  libéralement  aux  Poè¬ 
tes:  c’ed  ce  qui  a  fait  dire  à  Martial,  l.  8.  Epigr.  56. 

Siiit  Maeenates ,  non  deerunt ,  Flacce ,  Marones, 

On  lui  attribue  l’invention  des  Abbrégez,  &  la  méthode  d’é- 
«  crire  avec  célérité,  qu’il  fie  publier  par  Acilius  ou  Aquila  fon 
Affranchi.  11  compofa  quelques  Ouvrages  fort  polis;  entre 
autres  un  Livre  qu’il  intitula,  Prométhée.  Sénéque  jugeoit  que 
fon  dyle  auroit  pu  être  donné  pour  exemple,  d  fa  fortune  ne 
l’eût  rendu  trop  mol  &  trop  efféminé.  Ce  qu’il  exprime  en 
termes  alTez  particuliers:  Ingeniofus  vir  ilkfuit,  magnum  exem- 
flum  Komanx  cloqueniix,  daturus  ,  nifi  ilium  enervajfet  félicitas  ,  imo 
cajlrajfct.  Velleïus  Paterculus  parle  ainfi  de  lui:  ^lantà  Mécé- 
nas,  dit- il,  il  étoit  né  d'une  race  iiluftre  entre  les  Chevaliers.  Cétoit 
un  homme  qui  ne  dormoit  pas ,  lorsque  les  affaires  requéroknt  que  l’on 
veillât  ;  prévoyant ,  &  qui  favoit  comment  il  fe  falloit  conduire  dans  les 
grandes  adions  ;  quoique  d'ailleurs  il  aimât  l'oifiveté,  &  que  nageant 
dans  les  délices,  Û  s’abandonnât  à  toute  forte  de  molleffe,  auffi-tôt  que 
les  affaires  lui  permettoient  de  prendre  quelque  repos.  Il  n’ étoit  pas 
moins  agréable ,  ni  moins  cher  à  Céfar  qu’ Agrippa  ,  encore  qu’il  en 
reçut  moins  d’honneur ,  car  il  pajfa  toute  fa  vie  content  du  rang  de  Che¬ 
valier ,  fans  fe  foucier  des  grandes  dignitez,  qui  ne  lui  euffent  pas  man¬ 
qué,  s'il  s'en  fut  mis  en  peine.  Suétone  dit,  que  quand  l’Empe¬ 
reur  étoit  indifpofé ,  pour  fe  divertir  il  fe  faifoit  porter  chez 
Mécénas,  &  le  railloit  fouvent  fur  la  fauffe  politeffe  de  fon 
langage  ,  qu’il  comparoît  à  des  cheveux  friiez  &  parfumez. 
Cet  Empereur  l’envoya  à  Antoine,  pour  lui  demander  du  fe- 
cours  contre  le  jeune  Pompée.  Dion  Caffius  nous  a  confervé 
deux  excellentes  Harangues  d’Agrippa  &  de  Mécénas,  fur  la 
propofition  d’Augufte  de  quitter  l’Empire,  ou  de  le  retenir. 
Mécénas  lui  donna  ce  dernier  confeil,  qu’Augulte  fuivit.  On 
dit  que  ce  Prince  rendant  un  jour  la  juftice ,  &  ayant  déjà  con¬ 
damné  un  grand  nombre  de  criminels,  Mécénas  ne  pouvant 
s’approcher  de  lui ,  lui  jetta  fes  tablettes  ;  où  l’Empereur  trou¬ 
va  ces  paroles  écrites  de  la  main  de  fon  ami,  Léve-toi,  Bour¬ 
reau,  &  fors  de  là.  Augufte  ne  s’offenfa  point  de  cette  liber¬ 
té,  connoilfant  l’affeélion  de  Mécénas.  Les  amours  de  fa  fem¬ 
me  avec  Augufte,  cauférent  quelque  froideur  entre  ce  Prince 
&  lui:  mais  cela  n’empêcha  pas  qu’en  mourant  Mécénas  ne  fît 
Augufte  fon  héritier,  ni  qu’ Augufte  ne  témoignât  une  extrême 
douleur  de  la  perte  de  Mécénas.  11  mourut  en  l’année  746  de 
Rome,  &  la  huitième  avant  l’Ere  Chrétienne.  Au  refte  Mé¬ 
cénas  aimoit  les  Savans,  &  leur  fit  tant  de  bien,  fur-tout  à 
.Virgile,  à  Florace  &à  plufieurs  autres,  qu’il  a  confacré  fon 
nom  à  l’immortalité,  &  mérité  qu’on  donnât  le  nom  de  Mécéie 
à  ceux  qui  favorifent  les  Gens  de  Lettres.  Pline  fait  mention 
d’un  Mec  EN  AS,  qui  eut  affez  de  pouvoir  fur  foi  pour  paffer 
trois  ans  fans  parler.  Jean-Henri  Meibomius  a  recueilli  tout 
ce  que  l’on  trouve  dans  l’antiquité  touchant  Mécénas,  dans  un 
Livre  imprimé  à  Leyde,  in  quarto  l’an  1653,  &  iptitulé,  Me- 
ccenas ,  five  de  C.  Çilnii  Mecænatis  vita ,  moribus  &  rebus  geflis.  * 
Voyez  aulli  ce  qu’en  dit  M.  Dacier ,  dans  fon  Commentaire  fur  PIo- 
race.  Macrobe,  l.  2.  c.  4.  Suétone,  in  Augufio.  Dion,  in  Augu- 
Jlo.  Sénéque,  Epijl.  19.  Plutarque,  in  Vita  Augufii.  Velleius, 
/.  2.  Virgile.  Horace,  &c.  Pline,  I  8.  c.  6. 

MECENIUS  (Egnatius)  un  des  principaux  de  Rome, 
ayant  trouvé  fa  femme  qui  avoit  bu  du  vin  contre  la  Loi  de 
Romulus,  qui  le  défendoit  aux  femmes,  la  tua  à  coups  de  bâ¬ 
ton,  &  fut  abfous  par  ce  Prince,  félon  Pline.  Valére  Maxime 
l’appelle  Egnatius  Metellus,  &  dit  qu’il  n’en  fut  pas  feulement 
recherché.  Mais  Tertullien  le  nomme  comme  Pline.  *  Pline, 
Hifloire  Natur.  l.  14.  ch.  13.  Valére  Maxime  ,  l.  6.  ch.  3.  n. 
9.  L’Apologétique  de  Tertullien. 

MECHERINO.  Cherchez  BECCAFUMI. 

MECHOACAN,  Province  de  l’Amérique  feptentrionale 
dans  la  Nouvelle  Efpagne  ou  Mexique,  s’étend  l’efpace  de  qua¬ 
tre- vints  lieues  ou  environ,  le  long  de  la  Mer  Pacifique.  Le 
pais  eft  fertile,  &  fes  villes  font  Méchoacan  ou  Valladolid  de 
Méchoacan  qui  eft  la  Capitale ,  &  que  les  Habitans  nomment 
Guiancarco,  avec  Evêché;  Saint-Michel  ou  San-Miguel ,  Saint- 
Philippe  ou  San-P'élipe ,  la  Conception  de  Salaya,  Léon,  Za- 
mara,  Zacatula,  &  Colima. 

'^MECHOACAN  ou  VALLADOLID  DE  ME¬ 
CHOACAN,  ville  capitale  de  la  Province  de  Méchoacan 
dans  cette  partie  de  l’Amérique  feptentrionale  qui  porte  le  nom 
de  Mexique  ou  de  Nouvelle  Efpagne,  eft  fous  le  20  degré  de  la¬ 
titude,  à  l’oueft  de  la  ville  de  Mexique,  dont  elle  eft  éloignée 
d’environ  44  lieues. 

MECHOiNA.  rojesMECONA. 

MECHOVIUS  (Guillaume)  Profeffeur  dans  le  Collège 
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de  Lunebourg,  eft  Auteur  d’une  Etkica  ParceneticA,  &  d’un  Li¬ 
vre  de  la  bonne  manière  d’élever  la  Jeuneffe  dans  les  Ecoles, 
imprimé  en  1673.  *  Konig,  Biblioth.  Vêtus  &  Nova. 

MECHRIDe,  Inftitutrice  des  Bénédictines  de  l’adora¬ 
tion  perpétuelle  du  faint  Sacrement.  Voyez  BENEDICTI¬ 
NES. 

MECKAW  (Melchior)  furnommé  Capis,  Cardinal, 
Evêque  de  Brixen,  étoit  Allemand,  né  dans  l’Autriche,  &  fils 
de  Gafpard  Mecknw ,  Confeiller  d’Etat  de  l’Empereur  Maximi¬ 
lien  1.  Ce  Prince  ,  pour  récompenfer  en  la  perfonne  du  fils, 
les  bons  fervices  que  lui  avoit  rendus  le  père,  procura  à  Mel¬ 
chior  l’Evêché  de  Brixen,  de  le  chapeau  de  Cardinal  que  lui 
donna  le  Pape  Alexandre  VI,  l’an  1503.  Ce  Prélat  travailla 
tout  le  teins  de  fa  vie  à  remplir  exaftement  fes  devoirs,  &  fe 
fit  extrêmement  confidérer  à  Rome  fous  le  Pontificat  de  Jules 
11.  Il  y  eut  foin  des  affaires  de  l’Empereur  Maximilien,  &  y 
mourut  le  troifiéme  Mars  de  l’an  1509.  Guichardin,  l.  7.  O- 
nuphre,  Ciaconius ,  &c. 

MECKELBOURG  ou  M  E  C  K  L  E  N  B  O  UR  G  ,  en 
Latin  Megalopolis,  étoit  autrefois  une  ville  puiffante  qui  avoic 
cinq  lieues  de  tour  de  deux  de  longueur,  &  les  Rois  des  Obotri- 
tes  y  faifoient  leur  réfidence.  Dans  la  guerre  que  le  Roi  Ni- 
clot  eut  avec  Henri  le  Lion,  Duc  de  Saxe,  le  Roi  lui- même  y 
mit  le  feu,  &  Pribislas  II,  fon  fils  &  fon  fucceffeur,  la  détrui- 
fit  entièrement.  Il  la  rétablit  dans  la  fuite,  mais  elle  n’eft 
aujourd’hui  qu’un  petit  bourg  dans  le  voifinage  deWifmar.qui 
doit  fon  origine  à  la  ru’ine  de  la  ville  de  Meckelbourg.  *  Hel- 
mold,  /.  I.  c.  I.  87.  /.  2.  c.  2.  14.  Lindeberg,  Roflock.  Chron. 
l.  I.  c.  8.  Topogr.  Saxonice  infer.  Scliurtzfleifch,  Res  Meklenb.  g. 

3.  4.  5.  Didl.  Allemand. 

MECKELBOURG.  Lorfque  fous  ce  nom  on  entend  tous 
les  pa’is  de  Meckelbourg ,  il  comprend  fix  Provinces,  favoir, 
le  Duché  de  Meckelbourg  proprement  ainfi  dit,  les  Principau- 
tez  de  Wenden ,  de  Schwérin,  6c  de  Ratzebourg,  le  Comté 
de  Schwérin ,  &  les  Seigneuries  de  Roftock  6c  de  Stargard. 
Ses  confins  font  vers  l’orient  la  Poméranie  Citérieure  6c  la 
Marche  de  Brandebourg;  vers  le  midi  la  même  Marche  avec 
la  Principauté  de  Danneberg  ;  vers  le  couchant  le  Duché  de 
Lawenbourg  6c  le  territoire  de  la  ville  de  Lubeck  ;  6c  vers  le 
nord  la  mer  Baltique.  La  longueur  de  tout  ce  pa'is  peut  être 
de  vint-quatre  jufques  à  trente  lieues ,  6c  fa  plus  grande  lar¬ 
geur  de  dix-huit,  car  dans  les  endroits  les  plus  étroits  ellen’efb 
que  de  neuf  lieues.  Le  païs  de  Meckelbourg  eft  arrofé  des 
fleuves  6c  rivières  de  Bœife  ,  d’Elbe  ,  de  Pêne  ,  de  Rec- 
kenitz  6c  de  Warnow.  Il  n’y  manque  pas  non  plus  de  lacs  fort 
abondans  en  poiffons  ;  tels  font  ceux  de  Calpin ,  de  Cumme- 
row,  de  Krackow,  de  Malchin,  de  Muritz  6c  de  Schwérin. 
Le  froment,  les  fruits,  les  pâturages ,  le  poiffon  6c  la  volaille 
y  font  en  abondance.  Dans  tout  le  pa’is  il  n’y  a  pas  une  feule 
montagne,  6c  l’on  n’y  trouve  abfolument  point  de  terrain  fté- 
rile  ou  défert.  Les  Haras  de  ce  païs  fourniffent  des  chevaux 
à  tout  le  voifinage,  6c  l’on  fait  àSultze  dufel,  qui  cependant  ne 
fuffit  pas  pour  en  pourvoir  tout  le  païs.  On  y  compte  16  bonnes 
villes' ,  outre  un  grand  nombre  de  châteaux  6c  de  Couvens.  11  y  a 
des  Couvens  de  Filles  de  la  Religion  Luthérienne  à  Ribnitz, 
Malchow  6c  Dobbertin.  Le  Duché  de  Meckelbourg,  proprement 
ainfi  nommé ,  comprend  Wifmar ,  qui,  avec  l’ifle  de  Poel ,  le  Fort 
de  Wallfifch ,  6c  le  Bailliage  de  Nienklofter,  appartient  au  Roi 
de  Suède.  Outre  ’Vîftfmar  il  y  a  Gadebufeh,  Buckow,  Grevif- 
mœlen,  Nienborg  6c  quelques  autres  endroits  médiocres.  Ce 
Duché  confine  avec  la  Mer  Baltique,  avec  le  Territoire  de 
Lubeck,  le  Duché  de  Lawenbourg,  le  Comté  6c  la  Principau¬ 
té  de  Schwérin  6c  la  Seigneurie  de  Roftock.  Vers  la  fin  de 
1712,  arriva  l’invafion  des  Suédois  dans  ce  païs,  où  la  bataille 
de  Gadebufeh  fe  donna;  quoiqu’il  fût  bientôt  délivré  de  ces 
troubles  de  guerre,  il  ne  laiffa  pas  de  fouffrir  beaucoup  des 
marches  6c  des  contremarches  des  Armées  du  Nord.  En  1716, 
il  s’éleva  des  dilficultez  de  grande  conféquence  entre  le  Daç 
de  Schwérin,  la  Nobleffe  de  Mecklenbourg,  6c  le  Sénat  de 
Roftock;  le  Duc  cherchant  à  priver  la  Nobleffe  6c  le  Sénat  de 
leurs  anciens  privilèges  6c  fe  fervant  de  l’Armée  Rufiienne  qui 
y  campoit,  fous  le  Général  Weide,  pour  plufieurs  exécutions 
fort  rigoureufes  ;  ce  qui  engagea  la  meilleure  partie  de  la  No¬ 
bleffe  à  quitter  le  pa’is  6c  à  recourir  à  la  Cour  Impériale.  L’Em¬ 
pereur  adreffa  des  monitoires  févéres  au  Duc,  6c  les  Cours  de 
Hanovre  6c  de  Pruffe  firent  des  remontrances  très  vives  au 
Czar,  afin  que  la  Nobleffe  6c  le  Sénat  de  Roftock  demeurât 
dans  la  poffeffion  de  fes  immunitez,  6c  que  les  troupes  étran¬ 
gères  décampaffent  de  deffus  les  terres  de  l’Empire.  Mais  no- 
nobftant  tout  cela  les  Mofeovites  reftérent  dans  le  pa’is  6c  en 
exigèrent  des  contributions  exorbitantes,  jufques ’â  ce  qu’en 
1718,  ils  fe  virent  forcés  par  l’approche  des  troupes  des  Cer¬ 
cles  à  fe  retirer  du  côté  de  la  Pologne.  Depuis  ce  tems-là,  les  trou¬ 
pes  d’exécution  prirent  poffeffion  de  prefque  toutes  les  places 
du  Duché,  6c  ces  difficultez  ne  font  pas  encore  terminées,  le 
Duc  refufant  de  fe  foûinettre  à  la  fentence  portée  par  le  Con¬ 
feil  aulique  de  S.  M.  I.  *  DiSf.  Allem. 

MECKELBOURG,  (l’Evêché  de)  fut  fondé  en  1058, 
par  Adelbert,  Archevêque  de  Brème,  pour  faciliter  la  conver- 
fion  des  Vandales.  L’opiniâtreté  de  ce  peuple  fit ,  que  le  fuc- 
cès  de  l’entreprife  fut  fort  retardé  :  car  les  "Vandales  maffacré- 
rent  cruellement  Jean  Scot,  leur  prémier  Evêque,  ce  qui  fit 
que  l’Evêché  fut  vacant  pendant  84  ans;  jufques  à  ce  que  Hart- 
wic ,  Archevêque  de  Brème,  renouvella  cette  fondation  en 
1148,  6c  y  envoya  pour  Evêque  Eberhard.  Les  Vandales  le 
chafférent  auffi,  mais  Henri  le  Lion,  Duc  de  Saxe,  y  envoya 
un  autre  Evêque,  après  la  mort  d’Eberhard;  cet  Evêque  s  ap- 
pelloit  Bennon.  Mais  lorsque  dans  la  guerre  avec  Pribislas , 
Roi  des  Vandales ,  la  ville  de  Meckelbourg  fut  totalement  ruï- 
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née,  Henri  le  Lion  en  tranfpovta  le  Siège  épifcopal  à  Schwérin 
en  1170,  où  il  demeura.  *  Diîi.  Æcm. 

MKCKELBOURG  ou  M  ECKEL  EN  B  O  UR  G,  l’une 
des  plus  anciennes  Maifons  de  Princes  en  Allemagne,  tire  fon 
origine,  félon  quelques-uns,  de  laMaifondes  Princes  de  Mec- 
kelbourg,  &  félon  les  autres,  de  Genseric  Roi  des 
Vandales,  Tune  en  Efpagne,  &  l’autre  en  Afrique.  D’autres 
la  font  venir  de  Radagaife  ou  Vijlas  ou  Fiftlas,  Roi  des  Héru- 
les,  bifayeul  du  Roi  Mistevo  II  du  nom,  dit  k  Fort  ou  le 
Géant.  Ce  dernier,  qui  étoit  Idolâtre,  voulut  vainement  s’al¬ 
lier  avec  Bernard  Biling,  II  du  nom.  Duc  de  Saxe.  Pour  s’en 
venger  ,  il  fit  des  ravages  épouvantables.  On  dit  pourtant 
qu’il  mourut  Chrétien  vers  l’année  loas ,  &  qu’il  laiffa  deux 
fils,  Eudes  &  Bogijlas.  Les  fucceffeurs  de  l’aîné  furent, 
Godsfal  Apôtre  &  Martyr  de  fes  Sujets,  Fondateur  de  l’E¬ 
vêché  de  Swérin  ou  Schwérin,  11  eut  Buthuens  chaffé 
&  tué  par  les  Rugiens,  père  de  Nicoi, ot,  qui  mourut  l’an 
1144,  dans  une  bataille  contre  les  Saxons.  On  met  après  lui , 
Pribislas  Roi  des  Obotrites,  qui  fut  converti  l’an  1151  à 
la  foi,  par  Albert  l'Ours,  &  Henri  h  Lion,  qui  étoient  fes 
ennemis  héréditaires.  Henri  furnommé  Burcvin,  fut  le  re- 
llaurateur  des  ruines  de  fa  Maifon,  &  eut  pour  fils  ,  FI  en  ri 
h  Jeune,  Prince  des  Vandales,  qui  fonda  l’an  1226  le  Chapitre 
deRollock;  &  Jean,  dit/c  Tùéo/agifn,  qui  étudia  dans  l’Univer- 
lité  de  Paris,  é.  travailla  en  l’année  1240,  à  la  converfion  des 
Livoniens.  Ce  dernier  eut  pour  fils  Henri  qui  fuivit  le  Roi 
faint  Louis  en  Egypte,  &  qui  y  fut  fait  prifonnier.  C'efi  par 
ce  dernier  que  nous  commencerons  la  Généalogie  de  ces  Princes. 

GENEALOGIE  DES  DUCS  de  MECKEL- 

Bourg. 

Henri,  fils  de  Jean  le  Théologien.  Vo'jez  Henri  à  la 
tête  des  Ducs  de  Meckelbourg,  fous  le  nom  de  Henri. 

1.  Henri  Prince  des  Vandales,  &  Duc  de  Meckelbourg, 
elt  celui  depuis  lequel  la  fuccellion  de  cette  Maifon  ell  purgée 
de  fables.  11  fut  furnommé  le  Lion,  parce  qu’il  fut  défendre 
vaillamment  fes  Etats  contre  le  Marquis  de  Brandebourg,  vers 
la  fin  du  XIII  fiécle,  &  mourut  en  1329.  Il  époufa  i».  Béatrix 
de  Brandebourg,  qui  lui  apporta  Stargard  en  mariage  :  &  quoi¬ 
qu’il  n’en  eût  qu’une  fille,  Mathilde  ,  qui  fut  mariée  à  Ûthon 
Duc  de  Lunebourg,  il  fut  fe  conferver  cette  Terre, partie  par 
argent,  partie  par  la  force  des  armes.  Chriftophle,  Roi  de 
Danemarck,  lui  céda  auffi  entièrement  la  ville  de  Roltock, 
qui  avoit  été  quelque  tems  dans  fa  dépendance,  2°.  Henri  fe 
remaria  avec  Anne,  fœur  de  Rodolphe  l,  Eleéteur  de  Saxe;  & 
30.  prit  une  troifiéme  alliance  avec  Agnès  ComtelFe  de  Lindaw. 
11  laiffa  de  la  fécondé ,  i.  Albert  I,  qui  fuit  ;  2.  Henri ,  mort 
jeune;  3.  Anne,  femme  de  Henri  Comte  de  Holface;  &  4. 
Jeun,  que  l’Empereur  Charles  IV  fit  Prince  de  l’Empire,  avec 
ion  frère,  l’an  1348.  Celuic-i,  qui  eut  Stargard  pour  fon  par¬ 
tage,  laiffa  un  fils  nommé  Jeun,  qui  de  Végetillc  de  Pologne, 
eut  un  fils  de  même  nom ,  mort  jeune.  Les  autres  enfans  de 
Jean  I  furent,  Rodolphe,  &  Albert  Evêque  de  Livonie;  Anne, 
femme  de  Wratijlas  V,  Duc  de  Poméranie;  &  Ulric,  père  de 
Henri  ,  qui  époufa  i».  Engelburge  de  Stetin  :  2°.  Marguerite , 
fille  de  Frédéric,  Duc  de  Brunfwick,  dont  il  eut,  Margueiite 
ou  Magdclaine,  mariée  i».  à  Wratijlas,  Duc  de  Poméranie:  20. 
zBurchard,  Comte  de  Barbi;  &  Ulrich  II,  Duc  de  Stargard , 
qui  époufa  Catherine,  fille  unique  de  Guillaume,  Prince  de  Van- 
dalie;  dont  il  ne  laiffa  que  deux  filles.  Il  mourut  l'an  1471 , 
&  fes  biens  pafférent  a  Henri  le  Gras  de  la  branche  aînée. 

IL  Albert  1,  fils  aîné  de  Henri  le  Lion,  fut  Duc  de 
Meckelbourg,  &  fervit  utilement  en  France  avec  Jean  fon  frè¬ 
re,  contre  les  Anglois.  Il  mourut  l’an  1380,  ayant  eu  d’Æ«- 
phémie,  fille  ou  fœur  de  Magnus  IV,  dit  Smeck,  Roi  de  Suède, 
trois  fils  &  deux  filles ,  i.  A  l  b  e  R  t  II ,  Duc  de  Meckelbourg, 
qui  fut  élu  Roi  de  Suède,  en  la  place  de  Magnus  IV,  l’an 
3363.  Magnus  avoit  deux  fils,  Eric,  qui  fut  empoifonné ,  & 
Aquin  Roi  de  Norvège,  qui  époufa  Marguerite,  fille  de  Fulde- 
mar ,  Roi  de  Danemarck.  Cette  Princeffe ,  qui  étoit  une  Hé¬ 
roïne,  fit  la  guerre  à  Albert,  &  l’arrêta  prifonnier  l’an  1387 
ou  1388.  Il  mourut  Fan  1394.  Sa  première  femme  fut  Ri¬ 
charde,  Comteffe  de  Schwérin;  &  la  fécondé  fut  Héléne,  fille 
de  Magnus  Torquatus,  Duc  de  Lunebourg.  Il  eut  de  la  premiè¬ 
re  Eric  ,  qui  fut  pris  avec  fon  père,  &  qui  mourut  fans  poflé- 
rité;  &  de  la  fécondé  Albert,  mort  fans  lignée,  de  Marguerite, 
fille  de  Frédéric ,  Elefteur  de  Brandebourg  ;  &  une  fille  nommée 
Richarde,  mariée  à  Jam,  Marquis  de  Moravie,  frère  de  l’Em¬ 
pereur  Sigifmond.  Albert  I  eut  encore  2.  Magnus  I,  qui  con¬ 
tinua  lapoftérité;  3.  Anne  femme  d'Adolphe  XII,  Comte  de  Hol¬ 
face;  4.  Ingelburgc,  femme  de  Louis,  Elefteur  de  Brandebourg; 
&  5.  Henri,  qui  époufa  Ingelburge,  fille  de  Faldcmar ,  Roi  de 
Danemarck,  dont  il  eut  Albert  111,  mort  fans  poftérité,  d’£- 
ïifabeth,  fille  de  Nicolas,  Duc  de  Holface;  &  Marie,  femme  de 
Wratijlas  Duc  de  Poméranie,  &  mère  d’Awj,  Roi  de  Dane¬ 
marck,  &c.  l’an  1412. 

III.  Magnus,  I  de  ce  nom.  Duc  de  Meckelbourg,  mou¬ 
rut  avant  fon  père  l’an  1384,  laiffant  d'Agnès  de  Rugen,  fa 
femme,  i.  Jean  qui  fuit;  2.  Euphémie,  kmme  de  Balthazar, 
Prince  des  Vandales;  &  3.  Hedvoige  mariée  à  Othonll,  Duc 
de  Stetin. 

IV.  Jean,  dit  le  Jeune,  fonda  l’üniverfité  deRollock  l’an 
1419,  fut  élu  Roi  de  Suède  par  quelques  Suédois,  l’an  1422, 
&  mourut  l’année  fuivante.  Il  avoit  époufé  Catherine ,  fille  d’E¬ 
ric  III,  Duc  de  Saxe-Lawembourg,  &  en  eut  i.  Henri  qui 
fuit;  2.  Magnus,  mort  en  enfance;  &  3.  Jean  qui  n’eut  point 
de  lignée,  d’Anne  fille  de  Ca^mir,  Duc  de  Stetin. 

V.  Henri,  dit  /e  Gras,  Duc  de  Meckelbourg,  fut  fuccef- 
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feiir  des  Etats  de  fe;  coufins  Guillaume  Prince  de  Vandalie,  & 
Ulric  Duc  de  Stargard.  Il  époufa  Dorothée  de  Brandebourg, 
&  mourut  l’an  1477.  I.eurs  enfans  furent  ,  i.  Albert,  mort 
l’an  1491,  fans  pollérité;  2.  Jean,  mort  de  pelle  l’an  1475, 
fans  lignée  de  Sophie,  fille  d’Eric  II,  Duc  de  Poméranie;  3. 
Magnus  II ,  qui  fuit  ;  4.  Balthazar ,  élu  Evêque  de  Schwérin 
&  d’Hildesheim,  qu’il  réligna  l’an  1474,  pour  époufer  Mdrgac- 
rite,  fille  du  même  Eric  II,  mais  dont  il  n'eut  point  d’enfans  , 
&  qui  mourut  le  feptiéme  Mars  de  l’an  1507;  5.  Anne,  morte 
fans  alliance  l’an  1464;  &  6.  Elizabeth  Abbeffe  de  Ribnitz. 

VI.  Magnus  II  fut  Duc  de  Stargard,  par  le  partage  de 
fon  père.  Il  fonda  l’Eglife  Cathédrale  de  Rollock ,  fe  figna- 
la  par  fa  prudence  &  par  fon  amour  pour  les  Lettres ,  &  mou¬ 
rut  le  22  Novembre  de  l’an  1503.  11  avoit  époufé  l’an  1475. 
Sophie,  veuve  de  fon  frère  Jean;  dont  il  eut  i.  Henri,  qui 
fuit;  2.  Albert,  qui  continua  lapojlérité;  3.  Eric,  mort  l’an 
1508;  4-  Sophie,  mariée  l’an  1500,  à  Jean  Eleéteur  de  Saxe, 
morte  le  12  Juillet  de  l’an  1503  ;  5.  y/nne  femme  de  Guillaume 
Landgrave  de  Heffe,  puis  d’Othon  Comte  de  Solms,  morte  l’an 
1525;  6.  Catherine,  époufé  de  Henri,  Duc  de  Saxe,  décédée 
le  fixiéme  Juin  de  l’an  1561,  âgée  de  84  ans;  &  7.  Dorothée, 
Abbeffe  de  Ribnitz. 

VII.  Henri,  dit  /e  Pacifique,  Duc  de  Meckelbourg,  né  le 

troifiéme  de  Mai  de  l’an  1479,  mourut  le  fixiéme  Février  de 
l’an  1552.  11  époufa  lo.  l’an  1506,  Urfule,  fille  de  Jean  I,  E- 
leêleur  de  Brandebourg,  morte  l’an  1511:  2°.  l’an  1513,  HeC 
Ime,  üWe  de  Philippe,  Eleéleur  Palatin  :  30,  l’an  1551,  Urjule, 
dWe  de  Magnus ,  Duc  de  Saxe-Lawembourg.  De  la  première 
il  eut  I.  ,  Evêque  de  Schwérin ,  mort  le  28  Janvier  1550, 

âgé  de  41  ans,  fans  enfans,  d’Elifabeth  fille  de  Frédéric  1,  Roi 
de  Danemarck,  qu’il  avoit  époufée  l’an  1543,  &  qui  mourut 
le  14  Oélobre  1586;  2.  Sophie,  née  l’an  1507  ,  morte  le  18 
Juin  1541  ,  femme  d’ErneJl,  Duc  de  Brunfwick- Lunebourg- 
Zell;  &  3.  Hrjtt/e  Abbeffe  de  Ribnitz,  décédée  l’an  1586,  âgée 
de  76  ans.  De  la  fécondé,  il  eut  4.  Philippe  né  l’an  1514, 
mort  fans  avoir  été  marié  l’an  1550;  5.  Marguerite,  alliée  à 
Henri  IV,  Duc  de  Munllerberg,  morte  l’an  1559,  âgée  de  44 
ans;  &  6.  Catherine,  époufé  de  Frédéric  lll.  Duc  de  Lignitz, 
décédée  l’an  1581,  à  l’âge  de  63  ans. 

VII.  Albert  VI,  dit  le  Bel,  fécond  fils  de  Magnus  II, 
naquit  le  troifiéme  Mai  1487 ,  fit  la  guerre  à  ceux  de  Lubeck, 
&  mourut  le  dixiéme  Janvier  de  l’an  1547.  Il  avoit  époufé 
l’an  1524,  Anne,  dlle  de  Joachim  l ,  Eleéleur  de  Brandebourg, 
morte  le  18  Juin  de  l’an  1567.  Leurs  enfans  furent,  i.  Jean- 
Albert,  qui  fuit;  2.  H/ric,  né  le  22  Avril  de  l’an  1527, qui 
fut  Adminillrateur  de  l’Evêché  de  Schwérin,  &  aida  beaucoup  à 
fon  frère  aîné  à  établir  la  Religion  Protellante  dans  leurs  Etats. 
Après  la  mort  de  leur  oncle,  Henri  le  Pacifique,  il  difputa  con¬ 
tre  fon  frère  aîné  'Jean- Albert ,  la  régie  des  Etats  ,  &  la  tutelle 
de  leur  neveu  Philippe,  dit  l’Imbécille.  11  le  força  enfuite  à  fai¬ 
re  un  nouveau  partage  des  biens  de  la  Maifon;  &  par  un  ac¬ 
cord  paffé  à  Wifmar ,  il  fut  conclu  que  chacun  des  deux  four- 
niroit  l’entretien  à  leurs  autres  frères  qui  relloient  en  vie,  fa- 
voir  ,  Jean-Albert  ,  à  Chriftophle  ;  &  Ulric  ,  à  Charles.  Enfin 
Ulric  fut  Tuteur  de  fes  neveux,  &  mourut  le  14  Mars  de  l’an 
1603.  11  avoit  époufé  l’an  1556,  Elifabeth  de  Danemarck,  veu¬ 
ve  de  fon  coufin  Magnus ,  laquelle  étant  morte  le  quatrième 
Oélobre  de  l’an  1586 ,  il  fe  remaria  deux  ans  après ,  à  Anne  fil¬ 
le  de  Philippe,  Duc  de  Poméranie,  morte  l’an  1626.  H  eut 
de  la  première  une  fille,  Sophie,  née  l’an  1557,  mariée  l’an 
1572,  à  Frédéric  II,  Roi  de  Danemarck,  &  morte  l’an  1631, 
après  42  ans  de  viduité;  3.  George,  né  l’an  1529,  tué  au  fiége 
de  Francfort  fur  le  Mein  le  13  Juillet  de  l’an  1552;  4.  Chnjlo- 
phle,  né  le  cinquième  Janvier  de  l’an  1537  ,  qui  fut  Evêque  de 
Ratzebourg,  &  qui  y  abolit  le  culte  de  la  Religion  Romaine. 
L’Archevêque  de  Riga  l’ayant  demandé  pour  Coadjuteur ,  il 
s’empara  de  cet  Archevêché  après  la  mort  de  ce  Prélat ,  fécon¬ 
dé  qu’il  étoit  par  Eric  Roi  de  Suède;  mais  Gothard  Duc  de 
Courlande,  Général  de  l’Armée  Polonoife,  Payant  enlevé ,  il 
relia  cinq  ans  prifonnier  en  Pologne;  d’où  étant  revenu,  il 
s’occupa  le  relie  de  fes  jours  à  la  Chymie  &  à  la  Mufique  ;  & 
mourut  fubitement  le  14  Mars  de  l’an  1592.  Il  avoit  époufé 
l’an  1573 >  Dorothée,  fille  de  Frédé-ic  I,  Roi  de  Danemarck, 
morte  le  onzième  Novembre  de  l’an  1575.  Il  fe  remaria  l’an 
1581,  kEliJ'abetb,  fille  de  Gufiave,  Roi  de  Suède,  morte  l’an 
1597  ,  dont  il  eut  Marguerite- Elijkbeth  ,  mariée  Pan  1611,  à 
'Jean  Albert  Duc  de  Meckelbourg-Gullrau  fon  neveu,  morte  Je 
dixiéme  Décembre  de  Pan  1616.  Albert  IV  eut  encore,  5. 
Charles,  Evêque  de  Ratzebourg,  mort  l’an  1610,  ayant  été 
Tuteur  de  fes  petits-neveux  ;  6.  Louis  mort  au  fiége  de  Coppen- 
hague  Pan  1583»  âgé  de  49  ans;  &  7.  Annem^xiée  à  Gothard 
Duc  de  Courlande. 

VIH.  Jean-Albert,  Duc  de  Meckelbourg,  né  le  22  Dé¬ 
cembre  de  Pan  1525,  introduifit  la  Religion  Protellante  dans 
fes  Etats,  eut  part  aux  plus  grandes  affaires  de  fon  tems,  eut 
auffi  de  grands  démêlez  avec  les  Habitans  de  Roftock,  qui  le 
forcèrent  à  démolir  la  citadelle  qu’il  avoit  élevée;  &  mourut 
le  deuxième  Février  de  Pan  1576,  âgé  de  51  ans.  Il  avoit  é- 
poufé  le  24  Février  de  Pan  1555,  Anne-Sophie,  fille  d’Albert  I, 
Duc  de  Pruffe,  morte  le  fixiéme  Février  de  Pan  1591 ,  &  en  eut 
I.  Albert,  né  Pan  1556,  &  mort  Pan  1561;  2.  Jean,  qui  fuit; 
&  3.  Sigifmond- Augufte ,  qui  mourut  le  cinquième  Septembre 
de  Pan  1603,  fans  laiffer  d’enfans,  de  Mme- Cfaire  de  Pomé¬ 
ranie,  fa  femme. 

IX.  Jean,  II  du  nom.  Duc  de  Meckelbourg  ,  né  le  fep¬ 
tiéme  Mars  de  Pan  1558,  mourut  le  22  Mars  de  Pan  1592.  De 
fa  femme  Sophie,  fille  d’Adolphe,  Duc  de  Holface,  qu’il  avoit 
époufée  l’an  1588,  morte  l’an  1634,  ^  >aiffa  deux  fils,  i.  2. 
Adolphe-Frederic  &  Jean-Albert,  qui  ont  fait /er 

deux 
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kux  branches  de  MECKELBouRo-SwERirf  &  Gustrau. 
Charles ,  Evôque  de  Ratzebourg ,  fut  Tuteut  de  ces  deu.K  Prin¬ 
ces,  fes  neveux. 

X.  A  D olpiie-Fr E  D  E Ric ,  Duc  de  Meckclbourg-Swérîn, 
né  le  15  Décembre  de  l’an  1588,  prit  le  parti  de  l’Eledeur  Pa¬ 
latin  &.  du  Roi  de  Danemarck,  contre  la  Maifoii  d’Autriche, 
auin.bien  que  'Jean  Albert,  Ibii  frère.  L’Empereur  Ferdinand 

11  les  proferivit  l’an  1628,  &  donna  leurs  Etats  à  Walftein,  qui 
s’en  étoit  déjà  rendu  le  maître.  Depuis,  le  Roi  de  Suède  les 
rétablit  le  25  juin  de  l’an  1631,  après  la  bataille  de  Leipfic. 
Ils  acceptèrent  enfuite  la  paix  de  Prague,  l’an  1634,  &  par  ce 
Traité,  rentrèrent  dans  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur.  A- 
dolphe-Frédéric  céda  ’Wifmar  aux  Suédois  ,  pour  faciliter  la 
paix  de  Weltphalie,  l’an  1648.  Pour  dédommagement  on  lui 
céda  à  titre  d’hérédité  les  Evêchez  de  Swérin  &.  de  Ratzebourg 
en  lief  immédiat  &  perpétuel ,  &  le  droit  d’y  éteindre  les  pré¬ 
bendes  par  le  décès  des  Chanoines.  Ce  Prince  mourut  le  24 
Février  de  l’an  1658.  11  époufa  10.  le  cinquième  Septembre 
de  l’an  1622,  Anne-Mark ,  tille  à'Enmn  IJ,  Comte  d’Ooüfrife, 
morte  le  cinquième  Septembre  de  l’an  1634;  2^».  le  15  Février 
de  l’an  1635  ,  Marie- Catherine ,  fille  de  Juks-Erncjl  Duc  de  Brunf- 
wick-Danneberg,  morte  le  premier  Juillet  de  l’an  1665.  De 
la  première  il  eut,  I.  Ciiristi  an-Lou’îs  qui  fuit;  2.  Char¬ 
les,  qui  après  avoir  fervi  dans  les  Armées  de  Suède,  fe  retira 
àMirow,  où  il  mourut  le  2g  Août  de  l'an  1670,  âgé  de  44 
ans;  3.  'Jean-George,  né  le  cinquième  Mai  de  l’an  1629,  mort 
le  19  juillet  1675  ,  fix  mois  après  avoir  époufé  EHfubcth  Eléono¬ 
re,  fille  à'Antoïne-Uiric  ,  Duc  de  Brunfwick;  4.  Gujlave  Rodol¬ 
phe,  né  le  26  Février  de  l’an  1631,  mort  le  14  Mai  1670.  Il 
avoit  été  Chanoine  de  Strasbourg,  puis  s’étoit  marié  l’an  1667, 
à  Erthmuà-Suphie ,  fille  de  François- Henri,  Duc  de  Saxe-Lawem- 
bourg,  dont  il  n’eut  point  d’enfans  ;  5.  Sophie- Agnès ,  née  le 

12  janvier  1625,  mariée  le  28  Juillet  de  l’an  1650,  à  Erth- 
mnd-Augullc,  Marquis  de  Brandebourg,  qui  mourut  avant  la 
conlbmmation  du  mariage,  morte  le  cinquième  Janvier  de  l’an 
1695;  6.  Anne-Marie,  née  l’an  1627,  mariée  le  troifiéme  Dé¬ 
cembre  de  l’an  1647,  à  Augufte,  Duc  de  Saxe-Hal,  Admlni- 
Rrateur  de  Magdebourg,  morte  le  21  Décembre  de  l’an  1669; 
&  autres  enfans,  morts  en  bas  âge.  De  fa  fécondé  femme  le 
Duc  Adolphe-Frédéric  eut,  7.  Frédéric,  tige  de  la  branche 
de  Swerin  rapportée  ci- après  ;  8.  Adolphe- Frédéric 
II ,  qui  a  fait  la  branche  deSiRELiTZ,  aujji  mentionnée  ci-après  ; 
9.  Julienne-Sikylle ,  née  l’an  1636,  qui  demeura  dans  le  Mona- 
Itére  de  Rumen,  &  mourut  le  deuxième  Oétobre  1701;  10. 
Cbriüine,  AbbelTe  de  Gandersheim,  née  l’an  1639,  morte  l’an 
1693,  II.  Mark  Ehfabetb ,  Doyenne  de  Gandersheim,  née  l’an 
164/5;  &  12.  Anne-Sophie,  née  l’an  1647,  mariée  le  27  Mars 
de  l’an  1677 ,  à  Jules- Sigijmnd ,  Duc  de  ’VVirtemberg  Gels ,  dont 
elle  eR  veuve. 

XI.  Christian-Louïs,  Duc  de  Meckelbourg,  Prince 
des  "Vandales,  né  le  premier  Décembre  Pan  1623,  époufa  lo. 
le  fixiéme  Juillet  1650,  Chrijline- Marguerite  de  Meckelbourg- 
Gullrau,  fa  coufine,  qu’il  répudia  en  1663.  Elle  étoit  fille 
de  Jean- Albert,  6c  veuve  de  François- Albert ,  Duc  de  Saxe  La- 
wembourg.  Depuis  il  fe  fit  Catholique,  &  étant  en  France 
l’an  1663  ,  fut  fait  par  le  Roi  Chevalier  de  fes  Ordres.  La 
même  année,  il  prit  une  fécondé  alliance  avec  Elifabcth-Angéli- 
ejue  de  Montmorency,  veuve  de  Gafpard  de  Coligny  IV  du 
nom ,  Duc  de  Châtillon ,  6r  fœur  de  François -Henri  de  Mont¬ 
morency ,  Duc  de  Luxembourg,  Pinei,  6cc.  Maréchal  de  Fran¬ 
ce,  morte  le  24  Janvier  l’an  1695.  Le  Duc  Chriltian-Louïs 
mourut  a  la  Haye  en  Hollande  le  21  Juin  1692,  âgé  de  69  ans, 
fans  lailTer  d’enfans  de  fes  deux  femmes. 

BRANCHE  DE  S  C  H  W  E'  R  I  N. 

XI.  Frédéric  Duc  de  Meckelbourg,  fils  du  fécond  lit 
du  Duc  Adolphe-Frederic,  continua  la  poftérité.  Il  na¬ 
quit  le  13  Février  l’an  1638,  &  fervit  quelque  teins  dans  les 
troupes  de  Brandebourg.  11  fut  auili  Doyen  parmi  les  Chanoi¬ 
nes  Proteitans  de  Strasbourg,  &  mourut  le  23  Avril  1688.  Il 
avoit  fait  fa  demeure  à  Krabbau,  6c  il  eut  de  fon  époufe  Chri- 
fiine-lVillelminc,  fille  de  Cbrifiophle,  Landgrave  de  HelTe-Bin- 
genheim,  qu’il  époufa  l’an  1671,  l.  Frederic  Guil  l a u- 
ME,  qui  fuit;  2.  C  harl  e  s-L  e  opo  L  d  ,  qui  a  continué  la  po- 
fiérité  rapportée  après  celle  de  fin  frère  aîné,  né  l’an  1679;  3.  Cbri- 
fiian  Louis,  né  le  15  de  Mai  de  l’an  1683 ,  qui  a  déclaré  Ad- 
miniftrateur  des  Etats  de  fon  frère  Charles  -  Léopold ,  6c  qui  a  é- 
poufé  le  13  Novembre  ï-jiq,Guflavc-Chariotte.deMecke\bo\iïg- 
Strélitz,  née  le  12  Juillet  1694,  de  laquelle  il  a  eu  Frédéric  de 
Meckelbourg,  né  le  neuvième  Novembre  1717;  Ulrique-Sophie 
de  Meckelbourg, née  le  premier  de  Juillet  1723;  6c  Louis  de 
Meckelbourg ,  né  à  NeuRat  le  fixiéme  Août  1725  ;  6c  4.  Sophie- 
Loüifi,  née  le  fixiéme  Mai  l’an  1685,  mariée  le  19  Novem¬ 
bre  1708,  ^Frédéric  III,  Elefteur  de  Brandebourg,  Roi  de 
Prufle. 

XII.  FREDERie-GuiLLAUME,  Duc  de  Meckelbourg, 
Prince  des  Vandales,  de  Schwérin  6c  de  Ratzebourg,  Seigneur 
de  RoRock  6c  de  Stargard,  né  le  29  Mars  l’an  1675 ,  fuccéda 
en  1692,  au  Duché  de  Swérin,  par  la  mort  du  Duc  Cbrijlian- 
Lout's,  fon  oncle,  6c  au  Duché  de  GuRrau  par  celle  du  Duc 
Ouftave-AdolpbeV^n  1695,  &  mourut  le  31  Juillet  1713.  Il  é- 
poufa  le  deuxième  Janvier  iioq,  Sophie-Charlotte,  fille  de  Char- 
ks.  Landgrave  de  Hefle-Cafiel ,  dont  U  n’a  point  eu  d’enfans. 

XII.  Charles-Leopold,  Duc  de  Meckelbourg, Prince 
des  Vandales,  de  Schwérin  6c  de  Ratzebourg  ,  Seigneur  de 
RoRock  6c  de  Stargard,  6cc.  né  le  26  Mai  1679,  a  fuccédé  à 
Frédéric-Guillaume  fon  frère  aîné ,  6c  prit  polfelfion  du  Duché 
de  Schwérin  le  feptiéme  Août  1713.  11  a  de  grands  dilFerents 
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avec  la  NoblefTc  de  fes  Etats,  qui  ne  font  pas  encore  termi¬ 
nez;  6c  ayant  découvert  une  compilation  faite  contre  fa  per- 
fonne,  il  s’eR  retiré  à  Dantzic  dès  le  mois  de  Décembre  1721, 
après  une  abfence  de  plus  de  huit  ans  de  fes  lùats.  Il  y  re¬ 
tourna,  6c  arriva  à  Schwérin  le  huitième  juin  i~30.  En  1728, 
il  tut  déclaré,  par  une  fentence  du  Confeil  Au  ique  Impérial, 
déchu  de  la  Régence  de  fes  Etats,  6c  fon  frère  puîné  Cbriftian- 
Louïs  tut  nommé  AdminiRrateur  du  Duché.  II  époufa  i<>.  le 
27  Mai  1708,  Sophie- Hedwige ,  fille  de  Henri- Cajiimr  ,  Prince 
de  NaflTau-Dietz ,  née  le  huitième  de  Mars  1690,  qu’il  répudia 
le  deuxième  Juin  1710.  Le  19  Avril  1716  il  époufa  Catherine 
lwanowna,Prince(re  de  Rutile,  née  le  15  juillet  1692,  dont  il 
a  Elizabeth- Catberine-Chrijline.  Il  en  a  eu  aufii  un  fils,  né  le  hui¬ 
tième  Janvier  1722,  6c  mort  en  bas  âge. 

BRANCHE  DE  S  T  R  E  L  I  T  Z. 


XI.  Adolphe-Frederic,  II  du  nom,  fécond  fils  du  fé¬ 
cond  lit  d’ADOLPHE-FRED  ERIC ,  Duc  dc  Mcckelbourgj 
commença  cette  branche.  Il  naquit  poRhume  le  19  Oflobre 
1658,  6c  fut  un  des  Chanoines  ProteRans  de  Strasbourg.  Il 
demeura  à  Strélitz,6c  époufa  1°.  le  24  Septembre  de  l’an  1684, 
Marie,  fille  de  Guftave- Adolphe ,  Duc  de  GuRrau,  morte  le  16 
Janvier  1701.  Après  la  mort  de  fon  beau-pére,  il  difputa  fa 
fuccefiîon  contre  le  Duc  de  Schwérin  fon  couIin,&  enfin  par  un 
Traité  du  12  Mars  1701 ,  il  lui  fut  cédé  4000  écus  de  rente, fa- 
voir,  l’Evêché  de  Ratzebourg,  6c  le  dillriéb  de  Stargard,  6c 
une  foinine  à  prendre  fur  des  péages,  la  Souveraineté  fur  les 
terres  cédées ,  6c  un  fuftrage  ou  voix  avec  la  féancc  dans  les 
AlTemblées  de  l’Empire ,  6c  du  Clergé  de  la  Baffe  Saxe ,  6c  dou¬ 
ble  tutfrage  de  Prince.  Il  prit  une  fécondé  alliance  le  20  Juin 
1702,  avec  f canne  fille  de  Frédéric,  Duc  de  Saxe-Gotha,  mor¬ 
te  le  neuvième  Juillet  1704,  6c  une  troifiéme  le  huitième  Juiri 
1705,  avec  Chrijline- Emilie  Antoinette ,  ûUe  dc  Chrijlian-Guiltau-^ 
me.  Prince  de  Schwartzboiirg,  6c  mourut  le  12  Mai  1708,  eii 
fa  50  année.  Du  premier  mariage  fortirent,  i.  Adolphe- 
Frederic  III  qui  fuit;  2.  Magdelainc- Amélie,  née  6c  morte 
en  Avril  1689;  3-  Eléonore- ÎVtllekninc ,  née  6c  morte  en  Juillet 
1691;  6c  4.  Gujlave-Charlotte ,  née  le  12  Juillet  1694,  mariée 
en  Novembre  1714,  à  Cbrijlian- Louis ,  Duc  de  Meckelbourg- 
Schwérin.  Et  du  troifiéme  mariage  vinrent ,  5.  Charles- Louis- 
Frédéric ,  né  le  23  Février  1708,  dont  il  fera  parlé  après  fon  frère 
aîné;  6c  6.  Sophie-Chrijline-Louïfi  ,  née  le  12  Oétobre  1706, 
morte  le  22  Décembre  1708. 

XII.  A  D  O  L  p  H  e-F  r  e  û  e  r  I  c  ,  III  du  nom ,  Duc  de  Meckel¬ 
bourg,  né  le  feptime  Juin  1686,  fut  fait  Chevalier  de  l’Ordre 
de  l’Eléphant  pour  le  Roi  de  Danemarck  Chrijlian-Erédéric  VI, 
le  fixiéme  de  Juin  1731,  jour  de  fon  couronnement  ;ôc  fuccéda 
à  fon  père  en  1708,  fous  la  tutelle  du  Roi  de  Suède  6c  du  Duc  de 
Brunfwick  Hanover.  Il  a  époufé  le  onzième  Avril  1709,  Do¬ 
rothée-Sophie,  fille  de  Jean- Adolphe  Duc  de  HolRein-Ploen ,  dont 
il  a  I.  Marie- Sophie, née  le  onziémeMai  1710,  morte  le  21  Fé¬ 
vrier  1728;  2.  Magdclaine- Chrijline,  née  le  21  Juillet  1711;  6c 
3.  Frédérique-Sophie ,  née  le  27  Juin  1713.  Ces  deux  dernières 
font  aulïï  mortes. 

XII.  Charles-Lou'îs-Fred  ERIC,  frère  6c  feul  héritier 
préfomptif  du  Duc  Adolphe- Frédéric ,  111  du  nom.  Duc  deMec- 
kelbourg-Strélitz ,  fut  créé  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Hubert, 
par  l’Eleéleur  Comte  Palatin  du  Rhin,  le  deuxième  Février 
1729;  Ôc  étant  entré  au  fervice  de  l’Empereur,  il  fut  fait  au 
mois  de  Février  1732,  Lieutenant-Colonel  du  Régiment  de 
Cuirafiiers  du  Baron  d’Uffelen. 

BRANCHE  DE  GUSTRAU,  fine  en  1695. 

X.  Jean-Albert,  II  du  nom,  Duc  de  Mekelbourg,  fé¬ 
cond  fils  du  Duc  Jean  II,  fut  Duc  dc  GuRrau  par  fon  parta¬ 
ge,  6c  naquit  le  cinquième  Mai  l’an  1590.  Il  eut  part  auxdif- 
graces  de  fon  frère  Adolphe-Frédéric ,  6c  fut  rétabli  avec  lui.  II 
embraffa  la  Religion  Réformée,  6c  mourut  le  23  Avril  l’an 
1636.  Ce  Prince  prit  trois  alliances,  la  première  l’an  1611 , 
zvec  Marguerite- Ehjabeih  fa  tante,  fille  de  Chrijlophle,  Duc  de 
Meckelbourg,  morte  le  dixiéme  Décembre  de  l’an  1616:  la 
fécondé  en  1618,  a.vec  Elifabet b ,  fille  de  Maurice,  Landgrave 
deHelfe,  morte  leTÔ  Décembre  l’an  1625:  6c  la  troifiéme  le 
feptiéme  Mai  l’an  1626,  avec  Eléonore-Marie ,  fille  de  Chrijlian, 
Prince  d’Anhalt,  morte  l’an  1657.  Les  enfiins  du  premier  lit 
furent,  i.  2.  Jean- Chrijlophle  6c  Charles- Henri,  morts  jeunes; 
3.  Sophie  -  Elifàbeth  ,  née  le  dixiéme  Août  l’an  1613  ,  6c  ma¬ 
riée  le  13  Juillet  1635,  zAuguJle,  Duc  de  Brunfwick-'Wolfem- 
buttel,  morte  le  12  Août  1676;  6c  4.  Chrijline- Marguerite, née 
l’an  1615  ,  mariée  1°.  l’an  1640  ,  à  François-Albert  ,  Duc  de 
Saxe-Lawembourg;  20.  à  Chrijlian-Louïs  fon  coufin,  morte  le 
30  Août  de  l’an  1666.  Le  Duc  de  GuRrau  eut  du  troifiéme  lit 
5.  Gustave-Adolphe,  qui  fuit;  6.  Anne- Sopine  née  le  2g 
Septembre  de  l’an  1618,  mariée  le  18  Mai  l’an  1649,  à  Louis 
Duc  de  Lignitz,  morte  le  19  Février  l’an  1669;  7.  Louife,  née 
l’an  1635,  morte  l’an  1648;  8.  9.  uni  fils  6c  une  fille  morts  au 
berceau. 

XI.  G  U  s  T  A  V  e-A  DOLPHE,Ducde  Meckelbourg-  GuRrau, 
ôcc.  né  le  26  Février  1633,  étoit  un  Prince  généreux,  6c  qiu 
aimoit  les  Lettres.  Apres  avoir  été  élu  AdminiRrateur  de  l’E¬ 
vêché  de  Ratzebourg  ,  il  y  renonça  l’an  1648,  pat  1^^  Traité  de 
■WeRphalie,  eh  faveur  de  fon  oncle;  6c  eut  en  rf^compenfetro^ 
Canonicats,  un  à  Magdebourg,  le  fécond  à  HalberRadt,  & 
l’autre  à  Strasbourg,  avec  la  Commanderie  de  Numeraw.  Ce 
Prince  qui  mourut  le  26  Oftobre  1695 ,  avoit  époufé  le28  No¬ 
vembre  1654,  Magdelaine-SibjUe ,  fille  de  Frédéric  ,pac  de  FIol- 
Rein-Slefwick ,  morte  le  20  Septembre  17^9 >  âgée  de  88  ansj: 
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dont  il  eut  r.  Jcâ»,  né  l’an  1655,  mort  l’an  i65ô;  2.  Charles, 
né  le  18  Novcinbre  l’an  1664,  mort  le  15  Mars  de  l’an  1688, 
fept  mois  après  fon  mariage  avec  Emilie,  fille  de  Frédéric-Guil- 
hume,  Eleétcurde  Brandebourg;  3.  Eléonore,  née  l’an  1657, 
morte  l’an  1672;  4.  Marie,  née  le  neuvième  Juillet  l’an  1659, 
mariée  le  24  Septembre  l’an  1684;  5-  Adolphe-Frédéric,  Duc  de 
Meckelbourg-Strélitz  ;  6.  Magdelaine,  née  l’an  1660;  7.  Sophie, 
née  l’an  1662;  8.  Cbriftine,  née  le  14  Août  de  l’an  1663,  ma¬ 
riée  le  14  Mai  l’an  1683,  à  Louïs-Cbriflian ,  ComiQ  deStolberg; 
Bedwige-Léonore,  née  le  12  Janvier  l’an  1666,  mariée  le  pre¬ 
mier  Décembre  l’an  1686,  à  Augufic  Duc  de  Saxe-Mersbourg  ; 
9.  Loutfenée  le  28  Août  l’an  1667,  mariée  le  cinquième  Dé¬ 
cembre  l’an  1695,  à  Frédéric  IV,  Roi  de  Danemarck,  morte 
le  15  Mars  1721 ,  en  fa  54  année  ;  10.  Elifabeth,  née  le  13  Sep¬ 
tembre  l’an  1668,  mariée  le  29  Mars  de  l’an  1692  ,  à  Henri , 
Duc  de  Saxe-Mersbourg,  frère  du  Duc  Augujic;&  ii.  Augujle, 
née  le  27  Décembre  l’an  1674. 

11  y  avoit  autrefois  deux  autres  branches  de  cette  Maifon. 
La  première  appellée  Vandalique,  commença  vers  l’an  1255, 
en  Nicolot  Prince  de  la  Vandalie  ,  dont  Gultrau  étoit 
le  Siège.  Elle  finit  après  fept  degrez  de  génération  l’an 
1430,  en  Guillaume,  qui  ne  laifla  qu’une  fille  mariée  à  Ulric  II 
de  ce  nom.  Duc  de  Stargard,  comme  nous  l’avons  remarqué. 
On  prétend  que  la  fécondé  branche  commença  l’an  1025 ,  en 
B  U  G I  s  L  A  s ,  ou  IFratiJlas ,  Duc  de  Poméranie ,  fils  de  Miftevo, 
furnommé  le  Fort  ou  le  Géant;  &  qu’elle  finit  l’an  1637,  en  Bu- 
giflas  IV,  comme  nous  le  dirons  à  l’Article  de  Pomeranie. 
*  Albert  Grantz,  Hifl.  Vandal.  Joannes  Bocer,  de  Reg.  &  Reb. 
gcjlis  Ducum  Mckcl.  Nicolas  Helduader,  Sylva  Chron.  Circuit 
Baltici.  Zeiler,  Topogr.  Germ.  Cluvier,  Dcfc.  Germ.  Tabula  ge¬ 
rçai.  Duc.  Mekelbourg.  De  Brade,  Hift.  d'Allemagne.  Reufner. 
Imhof,  Not.  Imper.  Rittershufius.  Hubner. 

*  MECKENPIEIM,  petite  ville  d’Allemagne  dans  l’E- 
leftorat  de  Cologne,  au  fud  de  la  ville  de  Cologne,  dont  elle 
elt  éloignée  de  fix  à  fept  lieues. 

*  MECKMUL  ou  ME  CK  MÜHL,  petite  ville  du  Cer¬ 
cle  de  Souabe,  en  Allemagne,  vers  les  confins  de  l’Archevê¬ 
ché  de  Mayence.  Elle  efl  à  peu  près  au  nord  de  Hailbron ,  dont 
elle  elt  éloignée  de  trois  à  quatre  lieues. 

MECON,  grande  rivière  de  l’Inde  au  delà  du  Gange.  El¬ 
le  prend  fa  fource  dansjles  Monts-Damafiens  aux  confins  de  la 
Chine ,  traverfe  lé  Royaume  de  Lao ,  une  partie  de  celui  de 
Pégu,  celui  de  Camboye  où  elle  baigne  Ravecca  &  Camboye, 
&  fe  décharge  dans  la  Mer  de  l’Inde  par  trois  embouchures. 
Quelques  Géographes  la  prennent  pour  le  Sobanus  des  Anciens, 
lequel  d’autres  eltiment  être  le  Ménan,  qui  elt  une  autre  rivière 
du  même  pars.  *  Maty ,  Diff.  Géogr. 

MECONA  ou  MECPIONA,  ville  des  Philiilins  près 
de  Siceleg.  Néhémie,  ou  II  EJ'dras,  cb.  ii.  v.  28.  Simon, 
DiB.  de  la  Bible. 

MECQUE  (la)  ville  de  l’Arabie  heureufe ,  elt  nommée 
par  les  Auteurs  Meccha,  &  par  les  Italiens  la  Meccha.  Bellon 
croit  que  c’eit  la  Petra  des  Anciens;  d’autres  afliirent  quec’eft 
'Marabba.  Elle  eftfituée  furie  fleuve  Betius,  que  ceux  du  pa’is 
nomment  Chaibar,  à  une  journée  de  la  Mer  Rouge.  Cette  vil¬ 
le  efl;  grande,  bien  pavée  &  célébré  parmi  les  Turcs  pour  avoir 
été,  ou  le  lieu  de  la  nailTance  du  faux  Prophète  Mahomet,  ou 
celui  de  fa  fépulture  ;  car  les  Hifloriens  ne  font  pas  d^un  même 
fentiment  fur  ce  fujet.  Les  environs  de  la  Mecque  font  ferti¬ 
les  en  cette  forte  de  fèves  que  nous  appelions  caphé  ou  café, 
fi  renommées  dans  le  Levant.  La  Mecque  eft  fituée  dans  un 
vallon  terminé  de  tous  côtez  par  une  chaîne  de  montagnes , 
qui  laiflTe  quatre  petits  paflTages  pour  fervir  d’avenues  à  cette  vil¬ 
le,  qui  ell  ouverte  &  fans  murailles.  Le  terroir  y  efl  extrê- 
niement  ingrat,  fans  herbages ,  fans  grains  &  fans  arbres:  les 
arbres  &  les  fleurs  qu’on  y  voit  y  font  tranfportez  dans  des 
caifles  des  païs  éloignez.  La  fécherelTe  y  efl;  extraordinaire , 
&  les  eaux  fi  rares ,  que  pour  l’ufage  des  Habitans  il  les  faut 
apporter  d’ailleurs ,  d’où  vient  qu’elles  y  font  très  chères.  Mais 
ces  incommoditez  font  furmontées  par  le  zélé  de  la  Religion 
Mahométane ,  qui  y  attire  des  Pèlerins  de  tous  côtez ,  &  des 
vivres  en  abondance.  On  n’y  compte  guéres  que  fix  mille 
feux,  la  plupart  des  maifons  y  font  bâties  de  brique,  &  cou¬ 
vertes  en  terralTe.  La  plus  célèbre  de  toutes  les  MofquéesMa- 
hométanes ,  &  la  plus  fréquentée  de  l’Univers ,  efl;  fituée  au 
milieu  de  la  ville.  Elle  paroît  de  loin  par  fon  toit  qui  ell  éle¬ 
vé  en  dôme ,  avec  deux  Minarets  ou  efpéces  de  tours ,  qui  font 
d’une  hauteur  extraordinaire ,  &  d’une  rtruélure  fort  belle.  On 
y  entre  par  plus  de  cent  portes ,  qui  ont  chacune  une  fenêtre 
au  delTus  :  le  plan  de  la  Mofquée  efl;  bas ,  &  on  y  defeend  par 
dix  ou  douze  degrez.  Les  Mahométans  croyent  que  fon  ter¬ 
rain  efl;  facré,  pour  deux  raifons  ;  la  première ,  parce  que ,  di- 
fent-ils.  Abraham  y  bâtit  fa  première  maifon;  la  fécondé, par¬ 
ce  que  Mahomet  y  a  pris  nailTance.  La  richelTe  des  tapilTeries 
&  des  dorures  éclate  dans  toute  cette  Mofquée,  &  particulié¬ 
rement  dans  un  efpace  qui  n’a  point  de  toit,&  qui, félon  leur 
tradition ,  marque  l’enceinte  de  la  maiforu  d’ Abraham.  On  y 
entre  par  une  porte  d’argent  qui  efl;  de  la  hauteur  d’un  hom¬ 
me.  A  côté  on  voit  un  Turbé,  (  c’efl;  ainfi  qu’ils  appellent  une 
Chapelle)  qui  enferme  un  puits  très  profond, &  dont  l’eau  elt 
falée ,  mais  fi  falutaire  félon  leur  opinion ,  qu’elle  fert  à  l’ex¬ 
piation  de  leurs  péchez  quand  ils  en  prennent  pour  fe  laver. 
Aulfi  y  a-t-il  un  jour  de  l’année,  qui  répond  au  23  jour  de  notre 
mois  de  Mai,  deftlné  à  une  fête  folemnelle,  &  fanétifié  à  leur 
manière  par  l’épanchement  de  l’eau  de  ce  puits  qu’on  jette  fur 
les  Mahométans ,  &  cela  fe  pratique  dans  le  teins  que  les  Ca- 
ravannes  des  Pèlerins  abordent  à  la  Mecque.  Les  voûtes  de 
la  Mofquée,  &  les  boutiques  qui  font  à  l’entour,  font  remplies 
«l’une  prodigieufe  quantité  de  riches  marchandifes.  On  trouve 
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parmi  les  pierreries  qu’on  y  étale,  quantité  de  poudres  aro¬ 
matiques,  qui  exhalent  une  odeur  très  douce.  Cette  ville  elt 
marquée  à  21  degrez  40  minutes  de  latitude,  &  à  77  degrez, 
onze  minutes  de  longitude.  Les  Perfans  la  placent  à  dix  lieues 
Perfanes  delà  Mer  Rouge,  c’ell  à  dire,  à  environ  loixante 
milles.  Son  territoire  ell  aulfi  de  dix  lieues  à  la  ronde,  & 
c’elt  ce  qu’on  appelle  la  Terre-Sainte.  11  y  a  peine  de  mort 
d’y  mettre  le  pié,  fi  on  n’elt  pas  Maliométan,  ou  fi  on  ne  veut 
pas  le  devenir.  Il  y  a  un  monde  infini  dans  le  tems  du  pèleri¬ 
nage  ;  mais  dans  les  autres  tems  il  y  en  a  peu ,  les  Arabes  fe 
retirant  dans  des  lieux  moins  chauds  &  moins  arides.  Ils  di- 
fent  en  commun  proverbe ,  que  le  territoire  de  la  Mecque  elt 
l’Enfer  de  ce  monde,  l’air  qu’on  y  refpire  en  étant  la  flamme, 
&  les  hommes  qui  y  font  fort  noirs  en  étant  les  charbons  é- 
teints.  La  ville  &  le  païs  font  fous  la  proteélion  du  Grand- 
Seigneur  ,  qui  s’en  dit  par  honneur  le  Tuteur  &  le  Gardien. 
Ils  font  du  relTort  du  BalTa  de  Babylone.  Un  Prince  fuccelfif 
qu’on  appelle  Cherif  el  Mekke  ou  Prince  de  la  Mecque,  en  elt 
le  Gouverneur.  Il  elt  défendu  de  tuer  rien  qui  ait  vie  dans 
l’enceinte  des  lieux  faints,  d’y  prendre  des  oifeaux,  d’y  cou¬ 
per  des  arbres,  ni  d’en  arracher  des  branches,  d’y  arrêter peir- 
fonne,  d’y  attaquer,  ni  de  s’y  battre  ,  ni  même  d’y  dire  une 
injure ,  tout  cela  étant  compté  pour  crime  capital.  Les  Perfans 
difent  qu’il  fe  trouve  tous  les  ans  à  la  Mecque  en  pèlerinage, 
neuf  cens  mille  aines,  &  que  fi  ce  nombre  manque ,  les  An¬ 
ges  fe  revêtent  de  corps  humains  pour  le  venir  remplir. 
Davity,  deVAfie.  Bayle,  DiBion.  Crit.  Chardin,  Voyages,  ËPf. 
tome  2.  p.  427.  £fc. 

MECRAN.  roje?:MACRAN. 

MECZIES.  Voyez  MEGYES. 

MED. 

Meda,  (jean  de)  l’un  des  Fondateurs  de  l’Ordre  des 
Humiliez.  Voyez  HUMILIEZ. 

MED  AB  A  ou  MAD  AB  A,  ville  de  la  Tribu  de  Ruben 
aux  confins  de  l’Arabie,  dont  les  Habitans  tuèrent  Jean,  fils 
de  Mathathias ,  &  frère  de  Judas  Machabée.  Eufébe  dit  qu’el¬ 
le  n’étoit  pas  fort  éloignée  de  Cherbon.  Ifaïe  l’attribue  à 
Moab,  Ifaïe,  ch.  15.  v.  2.  parce  que  les  Moabites  la  prirent 
fur  les  Ifraëlites.  Jofeph  &  quelques  autres  l’attribuent  aux 
Arabes ,  parce  que  les  Arabes  s’en  rendirent  maîtres  fur  la  fin 
de  la  Monarchie  des  Juifs.  Alexandre  Jannée  la  prit  fur  les 
Arabes.  Ptolomée  place  Médaba  à  peu  près  à  diltance  égale 
de  Petra  &  deBozra.  Médaba  étoit  un  Evêché,  &  il.  en  ell  fait 
mention  dans  le  Concile  de  Chalcédoine.  *  I  Macbab.  cb.  lu 
V.  26.  Relandi  Pahflina,  l.  3.  D.  Calmet,  DiB.  de  la  Bible. 

MEDAILLES,  pièces  de  métal,  où  font  répréfentez  les 
têtes  ou  portraits  des  Princes  &  des  perfonnes  illuflres  d’un 
côté,  &  quelques  figures  ou  emblèmes  de  l’autre  côté,  qu’on 
nomme  le  revers.  Les  médaillons  font  de  grandes  médailles. 
Ceux  qui  font  curieux  de  l’Antiquité  ,  ont  toûjours  fait  grande 
eftime  de  ces  pièces,  qui  nous  apprennent  plufieurs  chofes 
dont  on  ne  peut  avoir  aucune  connoilTance  par  les  Livres.  Par¬ 
mi  les  Romains,  Varron  avoit  recherché  les  portraits  de  tous 
les  hommes  illuflres  qui  s’étoient  fignalez  depuis  la  fondation 
de  Rome.  Cicéron  recherchoit  aulfi  les  médailles  avec  empref- 
fement;  &  Jules-Céfar,  qui  avoit  autant  d’inclination  pour  les 
Sciences,  que  pour  les  armes,  fe  plaifoit  à  voir  les  portraits 
des  grands  hommes ,  gravez,  fur  ces  fortes  de  monumens.  En¬ 
fin  les  médailles  ne  fervent  pas  feulement  à  fatisfaire  la  curio- 
fité,mais  apprennent  encore  des  points  importans  de  l’Hiltoi- 
re ,  dont  elles  font  des  monumens  authentiques  &  irréprocha¬ 
bles.  Les  médailles  font  d’or,  d’argent,  de  cuivre  jaune  & 
rouge,  de  cuivre  qu’on  appelle  de  Corinthe,  de  bronze  &  de 
plomb:  quelques-unes  de  celles  d’argent  font  fourrées ,  c’efl: 
à  dire ,  qu’elles  n’ont  qu’une  petite  feuille  d’argent  fur  le  cui¬ 
vre;  quelques  autres  ne  font  que  de  cuivre  argenté.  Le  prix 
des  médailles  ne  fe  prend  pas  de  la  nature  du  métal  dont  elles 
font  compofées ,  puisqu’il  y  en  a  de  bronze  qui  font  beaucoup 
plus  chères  &  plus  rares  que  celles  d’or.  Les  médailles  d’O- 
thon  qui  font  d’or ,  valent  beaucoup  moins  que  celles  de  cet 
Empereur  en  bronze.  Il  faut  néanmoins  avouer  que  les  vé¬ 
ritables  médailles  d’or  font  fort  rares  :  celles  d’argent  font  plus 
communes ,  &  ne  paflTent  guéres  trois  pouces  de  diamètre.  A 
l’égard  des  Empereurs  Romains,  on  doit  choifir  les  Latines, 
c’efl  à  dire,  celles  qui  ont  été  gravées  en  Italie,  &  particulié¬ 
rement  à  Rome  :  car  celles  qui  étoient  faites  dans  les  Gaules , 
dans  l’Efpagne , ou  dans  la  Grèce,  ne  refTembloient  pas  fibien. 
Les  ConnoilTeurs  difeernent  facilement  les  unes  des  autres  ; 
car  outre  que  les  Gréques  &  celles  des  Provinces  ont  ordinai¬ 
rement  quelque  nom,  ou  quelque  hiéroglyphe,  qui  fait  con- 
noître  le  païs  où  elles  ont  été  frappées ,  elles  font  aulfi  prefque 
toûjours  d’une  fabrique  différente.  Ainfi  l’on  reconnoît  aifé- 
ment  les  Egyptiennes,  à  leurs  bords  particuliers  ;  les  Syrien¬ 
nes  ,  à  leur  épaiflTeur  ;  &  les  Efpagnoles ,  à  leur  peu  de  relief. 
De  plus ,  les  Etrangers  n’avoienttpas  la  permilfion  de  battre  des 
médailles  d’or  de  l’Empereur.  Si  bien  que  celles  d’or  font  d’I¬ 
talie,  &  la  plupart  de  celles  d’argent  ou  de  grand  bronze,  qui 
ont  les  deux  Lettres  S.  C.  c’eft  à  dire,  fenatûs  confulto,  par  or¬ 
dre  du  Sénat.  On  ne  peut  rien  établir  de  certain  pour  la  ref- 
femblance  fur  les  médailles  des  Confuls  Romains  ou  des  Hé¬ 
ros  de  l’antiquité;  parce  que  comme  les  Confuls  n’avoient  pas 
la  permilfion  de  repréfenter  leur  tête  fur  la  monnoye,  celles 
que  l’on  voit  d’eux,  n’ont  été  faites  que  par  leurs Defeendans; 
&  les  Héros  n’ont  aulfi  été  repréfentez  fur  les  médailles,  qu’a- 
près  leur  mort,  &  quelquefois  plufieurs  années  après;  c’eft 
pourquoi  on  n’eft  pas  sûr  de  voir  les  traits  au  naturel.  A  l'é- 


garcl  des  médailles  de  bronze,  on  les  partage  en  trois  claffes  ; 
le  grand,  le  moyen  &  le  petit  bronze.  Le  grand  bronze  ne 
paüe  point  les  Pofthumes.  Le  moyen  va  jufqu’à  la  décadence 
de  l’Empire  en  Occident,  &  même  jufqiies  aux  Paléologues 
pour  l'Orient,  mais  il  y  a  de  grandes  interruptions;  en  forte 
qu'il  cil;  difficile  d’en  former  une  fuite  depuis  Jules-Céfar  juf- 
qu’aux  Paléologues  pour  l’Orient.  Celle  du  petit  bronze  a  auffi 
de  grandes  interruptions ,  &  on  auroit  bien  de  la  peine  à  en 
trouver  depuis  Jules-Céfar  jufqii’aux  Potthumes;  &  cela  feroit 
abfolument  ijnpoffible  depuis Théodofe  jufqu'aux  Paléologues. 
On  peut  encore  divifer  les  médailles  en  cinq  clalTes  différen¬ 
tes,  par  rapport  à  ce  qu’elles  répréfentent  lo.  Celles  des  Rois. 
2®.  Des  villes  Gréqiies  ou  Latines.  30.  Des  familles  Romaines, 
que  l’on  appelle  confulaires.  40.  Les  Impériales  &  celles  qui  y 
ont  rapport.  50.  Les  Divinitez.  Les  médailles  que  l’on  appel¬ 
le  confulaires  ne  font  pas  ainli  nommées,  parce  qu’elles  ont 
été  battues  pour  les  Confuls,  mais  parce  qu’elles  ont  été  frap¬ 
pées  dans  le  teins  que  la  République  étoit  gouvernée  par  les 
Confuls.  Ordinairement  les  inferiptions  font  en  Latin  ou  en 
Grec.  Il  y  en  a  auffi  en  Plébreu ,  en  Langue  Punique  &  en 
Arabe.  Les  Plébra'iques  ne  font  pas  plus  anciennes  que  les 
Machabées,  peut-être  même  n’ont -elles  pas  cette  antiquité. 
On  croit  que  c’elt  la  monnoye  que  les  Juifs  appellérent  ficles. 

A  l’égard  des  Puniques,  elles  paroiffent  avoir  été  battues  enEf- 
pagne  par  les  Saralins.  Pour  les  Arabefques  elles  font  moder¬ 
nes  ,  peu  curieufes  &  d'une  mauvaife  fabrique.  *  Science  des 
Médailles  ■,  à  Amjlerdmn  i6g2-  Spanheim,  des  Médailles.  Spon  , 
Recherches  curieufes  de  l'Anùquité. 

MEDARD  (faint)  Evêque  de  Noyon,  naquit  en  Picar¬ 
die  au  village  de  Salency,  à  une  lieue  de  Noyon,  fous  le  ré¬ 
gne  de  Mérouée.  Son  père,  qui  s’appelloit  NeBar,  étoit  un 
Gentilhomme  François  des  plus  conlîdérables  de  la  Cour;  & 
fa  mère,  qui  fc  nommoit  Pivtagic,  étoit  une  Demoifelle  ilfue 
des  anciens  Romains,  qui  s’étoient  habituez  dans  les  Gaules. 
Médard  ayant  fait  fes  études  avec  faint  Eleuthére ,  qui  fut  de¬ 
puis  Evêque  de  Tournay,  reçut  l’Ordre  de  Prêtrife  des  mains 
de  l’Evêque  de  Vermand,  qui  étoit  alors  la  capitale  du  Ver- 
mandois.  Quelques  années  après,  c’eft  à  dire,  vers  l’an  530, 
il  fut  élu  Evêque  de  cette  Eglife;  mais  comme  un  peu  avant 
fon  éleftion ,  tout  le  païs  autour  de  l’Oife  &  de  la  Somme  a- 
voit  été  défolé  par  les  Huns,  les  Vandales  &  autres  Barbares, 
&  que  la  ville  de  Vermand,  qui  n’étoit  pas  forte,  étoit  con¬ 
tinuellement  expofée  à  de  femblables  courfes ,  il  prit  la  réfo- 
lution  de  transférer  fon  Siège  à  Noyon  ,  qui  étoit  une  forte- 
reffe  confldérable ,  &  qui  depuis  elt  devenue  une  ville  célé¬ 
bré  ,  avec  titre  de  Comté-Pairie.  L’Evêché  de  Tournay  é- 
tant  venu  à  vaquer  par  la  mort  de  faint  Eleuthére ,  tous  les 
Catholiques  de  cette  ville  demandèrent  inilamment  faint  Mé¬ 
dard  pour  leur  Prélat.  Il  ne  voulut  point  écouter  cette  pro- 
pofition ,  parce  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  pofféder  deux  E- 
vêchez  enfemble  ;  mais  le  Roi ,  l’Archevêque  de  Reims ,  qui 
étoit  le  Métropolitain,  &  tous  les  Evêques  fuffragans  de  cet¬ 
te  Province,  repréfentérent  au  Pape  la  nécelîîté  qu’il  y  avoit 
de  donner  cet  Evêché  à  faint  Médard ,  pour  détruire  l’Idolâtrie 
qui  régnoit  encore  dans  une  partie  de  ce  Diocéfe.  Le  Pape 
ayant  égard  au  befoin  de  l’Eglife,  voulut  que  faint  Médard  eût 
foin  de  cet  Evêché  fans  quitter  le  fien.  La  ville  de  Tournay 
changea  bientôt  de  face ,  &  vit  fleurir  la  Religion  Catholique 
avec  les  bonnes  mœurs.  Après  avoir  converti  les  Idolâtres 
&  les  Libertins  du  Diocéfe  de  Tournay,  faint  Médard  revint  à 
Noyon ,  où  il  tomba  malade ,  &  fut  vifité  par  le  Roi  Clotaire, 
qui  lui  alla  demander  fa  bénédiétion.  S.  Médard  la  lui  accor¬ 
da  ,  &  confentit  que  fon  corps  fût  porté  après  fa  mort  en  la 
ville  de  Soiffons ,  dans  une  Eglife  que  Clotaire  y  vouloit  faire 
bâtir.  Le  Saint  rendit  fon  ame  à  Dieu  le  huitième  Juin  vers 
l’an  545  ;  car  on  ne  fait  pas  précifément  l’année.  Son  corps  fut 
porté  au  bourg  de  Crouy,  à  deux  cens  pas  de  Soiffons,  &  le 
Roi  voulut  être  un  de  ceux  qui  chargèrent  ce  précieux  fardeau 
fur  leurs  épaules.  Il  preffa  le  bâtiment  de  l’Eglife;  mais  étant 
mort  bientôt  après  dans  fon  château  de  Compiégne,  il  laiffa  ce 
foin  à  fon  fils  Sigebert,  qui  s’en  acquitta  très  dignement.  Les 
Rois  qui  le  fuivirent,  comme  Clotaire  II,  père  de  Dagobert, 
Louis  le  Débonnaire ,  &  Charles  le  Chauve ,  rendirent  encore  cet¬ 
te  Eglife  plus  magnifique.  On  y  joignit  un  Monaftére,  qui 
fut  donné  aux  Religieux  de  faint  Benoît,  &  qui  a  été  fi  illuftre, 
que  faint  GrégoirePape  l’ayant  fournis  immédiatement  au  Saint 
Siège  ,  &  Payant  orné  d’autres  grands  privilèges ,  le  fit  Chef  de 
tous  les  Monaftéres  de  P’rance.  On  dit  même  que  l’Abbé  a- 
voit  autrefois  pouvoir  de  battre  monnoye.  *  Baronius.  Ni- 
tard.  Abbé  de  S.  Riquier,  Hift.  l  3.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

*  MEDARD  (Louis)  de  Louvain,  Chanoine  de  Saint- 
Pierre  dans  la  même  ville,  s’eit  diltingué  par  fon  éloquence 
&  par  la  beauté  de  fes  Poëfies.  Il  en  donna  des  preuves  dans 
fa  J  euneffe  par  deux  Panégyriques,  l’un  en  profe  &  l’autre  en 
vers,  à  l’honneur  d’Ernell  Archiduc  d’Autriche,  quand  il  prit 
poffeffion  de  la  charge  de  Gouverneur  des  Païs -Bas.  Il 
mourut  le  troifiéme  Oètobre  de  l’an  1635.  Valére  André, 
Sibliotb.  Belgica,  p.  366. 

MEDA'VY  (Louïfe)  Abbeffe  d’ Almenefche ,  au  Diocéfe 
de  Sées,  fille  de  Pierre  Rouxel,  Baron  de  Médavy,  Comte 
de  Grancey.  Cherchez  ROUXEL. 

*  MEDAVY  ou  MED  A  VID, bourg  de  France  enNor- 
mandie  dans  le  Diocéfe  de  Seez ,  fur  la  rive  gauche  de  l’Orne , 
eft  à  peu  près  au  nord  de  la  ville  de  Seez,  dont  elle  efl:  éloi¬ 
gnée  d’environ  deux  lieues.  Sanfon,  Carte  de  la  Normandie. 

MEDDIN.  Tow^MIDDIN. 

ME  DE  (Jofeph)  natif  d’Effex  en  Angleterre,  &  mort  en 
1638,  âgé  de  52  ans,  étoit  Membre  du  Collège  de  Chrifl;  à 
Cambridge.  Ses  Ouvrages  ont  été  ramaffez  dans  deux  volu¬ 


mes  in  folio,  &  imprimez  à  Londres  en  1664.  Il  a  donné  di- 
verfes  Differtations  très  favantes  fur  plulieurs  paflages  de  l’E* 
criture-Sainte.  Mais  fon  principal  Ouvrage  ell  fa  Clef  de  l’A- 
pocalypfe. 

P^^mier  Médecin  du  Roi  de  France.  Cet 
emploi  eft  fort  ancien ,  puifque  Grégoire  de  Tours  nous  ap- 
prend  que  Mareleife  étoit  premier  Médecin  du  Roi  Chilpéric- 
Celui  a  qui  on  donne  cet  emploi  efl  à  la  tête  de  tous  les  Mé¬ 
decins  de  Royaume,  &  prend  la  qualité  de  Confeiller  d’Etat. 

11  entre  tous  les  jours  dans  la  Chambre  du  Roi  pendant  que  fa 
Majeflé  efl  encore  au  lit,&  peut  dans  certaines  occafions don¬ 
ner  I  ordre  à  la  bouche.  Il  a  la  Surintendance  des  bains  &  fon¬ 
taines  minérales  du  Royaume.  Lorfqu'il  va  aux  Ecoles  de  Mé¬ 
decine  de  Paris ,  il  efl  vêtu  d  une  robbe  de  fatin  comme  les 
Confcillcrs  d’Etat,  &  efl  reçu  à  la  porte  par  le  Doyen  de  la 
faculté,  précédé  des  Bedeaux  Ôt  fuivi  par  les  Bacheliers.  Ou¬ 
tre  ce  piemier  Médecin,  il  y  a  encore  un  Médecin  ordinaire 
du  Roi  pour  fervir  auprès  de  fa  Majeflé,  en  l’abfence  du  pre¬ 
mier;  &  huit  Médecins  fervans  par  quartier.  Les  uns  &  les 
autres  doivent  fe  trouver  au  lever,  au  coucher  &  aux  repas  du 
Roi.  C’efl  eux  auffi  qui  vifitent  les  malades  des  écrouelles  que 
le  Roi  doit  toucher, &  les  douze  petits  enfans  aufquels  le  jour 
de  la  Cène  fa  Majeflé  lave  les  piez.  *  Etat  de  la  France  par  Pi- 
ganiol  de  la  Force,  tome  1.  p.  iii.  &  112. 

MEDECINE,  l’Art  de  guérir  les  maladies.  On  ne  peut 
pas  douter  que  la  Médecine  naturelle  ne  foit  auffi  ancienne 
que  les  hommes,  puisqu’ils  ont  aimé  de  tout  tems  la  confer- 
vation  de  leur  vie,  &  cherché  des  remèdes  à  leurs  maux.  L’u- 
fage  des  chofes  qui  les  ont  foulagez,  l’expérience  &  le  raifon- 
nement,  ont  formé  les  premiers  élemens  de  la  Médecine.  Cha¬ 
cun  avoit  foin  de  remarquer  les  remèdes  qui  l’avoient  foulagé 
dans  fes  maladies,  &  de  les  apprendre  aux  autres.  Hérodote 
affûre  que  de  fon  tems  les  Babyloniens  faifoient  porter  les 
malades  dans  les  places  publiques,  afin  que  les  paffans  puffent 
leur  donner  confeil,  &  leur  indiquer  ce  qui  les  avoit  foulagez 
ou  guéris  en  pareil  cas.  Les  Anciens  ont  fait  les  Dieux  au¬ 
teurs  de  la  Médecine.  L’on  en  attribue  ordinairement  l’inven¬ 
tion  à  Efculape  fils  d’Apollon,  que  l’on  croit  avoir  guéri  Hip- 
polyte  déchiré  &  fracaffé  par  la  chiite  de  fon  chariot.  Efcula¬ 
pe  eut  deux  fils,  Macaon  &  Podalyre,  qui  firent  auffi  profef- 
lîon  de  la  Médecine.  Ce  dernier  guérit  la  fille  du  Roi  Dama- 
tus,  qui  étoit  tombée  du  haut  d’une  maifon,  en  la  faignant  des 
deux  bras  :  c’efl  là  l’exemple  le  plus  ancien  que  l’on  ait  de  la 
faignée.  Parmi  les  Babyloniens ,  Zoroaflre  paffe  pour  avoir 
eu  une  grande  connoiffance  de  la  Médecine.  Mélampe,un  des 
plus  anciens  Poètes  Grecs,  l’exerçoit:  il  purgea  les  filles  de 
Prœtus  Roi  d’Athènes ,  avec  de  l’Hellébore ,  ou  avec  du  lait 
de  chèvres  qui  avoient  mangé  de  cette  herbe.  Il  fit  auffi  boire 
à  Iphitus  l’un  des  Argonautes ,  de  la  rouille  d’un  couteau  dans 
du  vin ,  pour  le  fortifier.  Les  Defeendans  d’Efculape  que  l’on 
nomme  Afclépiade,  confervérent  chez  les  Grecs  la  Médecine 
dans  leur  famille;  mais  ils  n’écrivirent  rien  de  ce  qu’ils  en  fa- 
voient,fe  contentant  de  faire  palier  leurs  pratiques  de  père  en 
fils  par  tradition.  Pythagore,  Alcméon,  Démocrite,  Empé- 
docle  &  les  autres  anciens  Philofophes,  en  traitant  de  la  Phy- 
fique,  y  mêlèrent  des  principes  de  Médecine,  particuliére¬ 
ment  fur  la  flrufture  du  corps  humain.  11  efl  même  remarqué 
de  Démocrite,  qu’Hippocrate  l’étant  venu  voir  ,  le  trouva, 
difféquant  des  animaux.  Néanmoins  la  gloire  de  la  perfeélion 
de  cette  Science  efl  attribuée  à  Hippocrate,  qui  vivoit  du  tems 
de  la  guerre  du  Péloponnefe.  Il  étoit  de  la  race  des  Afclépia- 
des  ;  mais  ne  fe  contentant  pas  des  connoiffances  qui  étoient 
héréditaires  dans  fa  famille,  il  joignit  les  raifons  phyfiques  à 
l’expérience ,  &  fut  le  premier  qui  fit  un  Corps  de  Médecine 
dogmatique:  il  fut  beaucoup  aidé  dans  fes  Aphorifmes  par  les 
Mémoires  des  remèdes  qu’il  trouva  dans  le  Temple  de  Delphes, 
où  on  les  confervoit.  Chryfippe  fe  fit  Chef  d’une  Seifle  de 
Médecins  qui  condamnoit  la  faignée  &  la  purgation ,  remèdes 
ufitez  &  recommandez  par  Hippocrate  ,  aufquels  ils  fubfli- 
tuoient  les  lavemens,  les  vomitifs  &  le  régime  de  vivre.  Ce 
fut  en  ce  tems-Ià  que  la  Médecine  fut  partagée  en  trois  fortes 
d’ Arts  ou  de  Profeffions ,  la  Diététique ,  la  Pharmaceutique  &  U 
Chirurgie.  Les  anciens  Médecins  exerçoient  la  Chirurgie  par 
eux-mêmes.  On  a  depuis  féparé  ces  deux  Arts ,  mais  ce  n’ell 
chez  les  Grecs  &  chez  les  Latins  que  dans  les  bas  fiécles.  II 
s’éleva  une  Seéte  d’Empiriques  qui  fe  fépara  des  Dogmatiques. 
Ceux-ci  fe  fondoient  uniquement  fur  l’expérience.  On  attri¬ 
bue  l'origine  de  cette  Seéte  à  Sérapion  d’Alexandrie,  ou  àPhi- 
linus  de  Coos,  ou  à  Acron  d’Agrigente.  La  Médecine  paffa  des 
Grecs  aux  Romains,  &  l’on  voit  dans  l’Hifloireque  dès  les  pre¬ 
miers  tems  de  la  République  Romaine  il  y  avoit  quantité  de 
Médecins  à  Rome.  Archagatus  &  Afclépiade  rétablirent  la  Mé¬ 
decine  dans  cette  ville.  Thémifon  qui  vivoit  fous  le  régne  d’Au- 
gufte,  fonda  la  Seéte  Méthodique,  qui  confifloit  à  réduire  tou¬ 
tes  les  maladies  &  les  remèdes  en  deux  claffcs.  On  attribue  à 
Thémifon  le  premier  ufage  des  fangfues.  Celfe ,  qui  vivoit 
fous  l’empire  de  Tibère,  ou  fous  celui  de  Néron ,  fuivit  la  Se¬ 
éte  des  Pneumatiques  fondée  par  Athénée.  Galien  de  Perga- 
me  fils  de  Nicon,  ayant  médité  fur  tous  les  fyflêmes  anciens 
de  Médecine ,  en  forma  un  fondé  uniquement  fur  le  raifonne- 
ment,  &  peu  chargé  de  remèdes;  c’eft  la  méthode  des  Galé- 
niftes.  Il  vivoit  fous  l’Empire  de  Marc-Antonin  le  Pbilofophe. 
Elle  a  été  reçue  &  fuivie  prefque  par  tous  les  Médecins  qui 
ont  profeffé  depuis  lui  jufqu’à  notre  tems.  Les  Arabes 
l’ont  embraffée  &  pratiquée;  mais  enfin  cette  rnéthode  qui 
avoit  été  refpeétée  de  la  même  manière  qu’on  avoit  fait  laPhi- 
lofophie  d’Ariftote,  fur  laquelle  elle  étoit  comme  entée,  elt 
tombée  de  notre  tems.  Les  nouvelles  découvertes  tant  dans 

Anatomie  que  dans  la  Thérapeutique ,  la  Pharmacie  &  la  Botani- 
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mit,  que  l’on  a  faites  depuis  environ  cent  cinquante  ans,  ont 

entièrement  changé  la  pratique. 

MEDECINS  (les)  font  ceux  qui  exercent  lAit  de  la 
Médecine ,  pour  la  guérifon  des  maladies  &  des  playes;  car 
-uiciennement  les  Médecins  faifoient  la  Chirurgie.  Il  y  a  des 
Auteurs  qui  prétendent  qu’anciennneraent  la  Médecine  n’é- 
toit  pratiquée  que  par  des  Efclaves  ou  par  des  Affranchis;  mais 
ils  ont  été  réfutez  par  Cafaubon  dans  fes  Commentaires  fur 
Suétone, &  par  M.  Drelincourt  Profeffeur  en  Médecine  à  Lci- 
de;ce  qu’on  peut  aufli  jultifier  par  des  Infcriptions  anciennes. 
Diofeoride  Grec  d’Anazarbe,  étant  allé  à  Rome,  y  fut  reçu 
]iourgcois,&  fut  ami  particulier  de  Licinius  Baffus  illultre  Ro¬ 
main.  Le  Médecin  qui  vifita  les  playes  de  Jules-Céfar ,  s’ap- 
pelloit  Antillius;  &  par  conféquent  c’étoit  un  Citoyen  Romain 
de  condition  libre;  car  les  Efclaves  ne  portoient  qu’un  fur- 
nom,  fans  nom  de  famille.  Pline,  qui  femble  n’ôtre  pas  tou¬ 
jours  ami  de  la  Médecine,  dit  que  les  Quirites,  c’ell  à  dire  les 
Romains,  rexerçoient;&  l’on  fait  qu’il  n’y  avoit  pas  de  Bour¬ 
geois  Romain  qui  fût  efclave.  Ceux  qui  favent  l’Hiltore,  n’i¬ 
gnorent  pas  Pellime  qu’on  faifoit  anciennement  de  la  Médecine 
à  Rome  &  ailleurs ,  puifqu’on  lit  que  les  Princes  eux-mêmes 
s’y  font  appliquez. 

Mithridate  Roi  de  Pont  ne  dédaigna  pas  de  compofer  lui- 
même  un  remède  contre  les  poifons.  Juba  Roi  de  Mauritanie 
«écrivit  un  Livre  des  plantes;  &  Evax  Roi  des  Arabes,  aû  té¬ 
moignage  de  Pline,  dédia  à  Néron  un  Livre  des  vertus  médi¬ 
cinales  des  Simples.  11  eft  vrai  que  Suétone  parle  d’un  Efclave 
Médecin  dans  la  Vie  de  Caligula,  Je  vous  envoyé  aujji  avec  lui  un 
■iie  mes  Efclaves  qui  efi  Médecin;  mais  cela  ne  conclut  rien;  il 
pouvoit  y  avoir  des  Efclaves  Médecins ,  mais  tous  les  Méde¬ 
cins  n’étoient  pas  Efclaves.  On  prétend  encore  qu’ils  furent 
chaffez  de  Rome  du  tems  de  Caton  h  Cenfeur.  C’eft  le  fenti- 
ment  d’Agrippa  dans  fon  Livre  de  la  vanité  des  Sciences;  mais 
cela  ne  vient  que  de  ce  paffage  de  Pline  mal  entendu;  „  Cet 
„  Art  de  la  Médecine  eft  fujet  à  mille  changemens  &  à  mille 
„  additions  ;  tant  nos  efprits  ont  peu  de  peine  à  changer  de  ü- 
tuation  au  premier  vent  de  la  Grèce  :  &  rien  n’eft  plus  con- 
fiant ,  que  parmi  ceux  qui  l’exercent ,  celui  qui  eft  plus  fort 
J,  en  belles  paroles  devient  par  réfiftance  l’arbitre  de  la  vie  & 
de  la  mort:  comme  s’il  n’y  avoit  pas  une  infinité  de  peu- 
pies  qui  vivent  fans  Médecins  ,  quoiqu’à  la  vérité  ils  ne 
,  „  foient  pas  fans  Médecine,  ainfi  qu’on  peut  le  remarquer  du 
peuple  Romain  qui  demeura  plus  de  fix  cens  ans  fans  en  a- 
voir  ,  quoique  d’ailleurs  il  n’ait  pas  été  pareffeux  à  recevoir 
„  les  Beaux-Arts  ,  &  qu’il  ait  témoigné  avoir  de  l’empreffe- 
„  ment  pour  la  Médecine,  jufqu’à  ce  qu’en  ayant  fait  l’expé- 
,,  rience  ,  il  la  condamna  ;  expestam  damnarunt.  Ils  ne  con- 
”  damnèrent  point  la  Médecine ,  mais  la  manière  de  l’exercer , 
,,  non  rem,  fed  artem. 

Caffius  Hémina,  Auteur  ancien  ,  dit  que  le  premier  des  Mé¬ 


decins  qui  vint  du  Peloponnéfe  à  Rome,  fut  Archagathe  fils 
de  Lyfanias,  &  qu’il  y  arriva  fous  le  Confulat  de  L.  Æmilius 
&deM.  Livius,  l’an  de  Rome  535,  qu’on  lui  donna  le  droit 
de  bourgeoifie,  &  qu’on  lui  acheta  aux  dépens  du  public  une 
boutique  au  carrefour  d’Acilius.  On  dit  qu’on  lui  donna  l’é- 
pithéte  de  guériffeur  de  playes,  &  qu’il  y  fut  merveilleufement 
bien  reçu;  mais  qu’un  peu  après,  les  opérations  impitoyables 
qui  l’obligeoient  à  couper  &  à  brûler  les  membres ,  lui  firent 
donner  le  fobriquet  de  Bourreau,  fit  qu’on  fe  dégoûta  de  la 
Médecine  &  des  Médecins. 

Voici  ce  que  dit  Marc  Caton  dans  une  Lettre  qu’il  écrivoit 
à  fon  fils.  ,,  Je  vous  dirai  maintenant,  mon  cher  fils  Marc, 
„  ce  que  je  penfe  de  ces  Grecs,  &  ce  que  je  fouhaite  que  vous 
„  remportiez  du  féjour  que  vous  ferez  à  Athènes;  c’eft  que  vous 

vous  informiez  de  leurs  coutumes,  mais  que  vous  ne  les 
,,  appreniez  pas.  C’eft  une  race  méchante  &  indocile  que  je 
,,  ne  puis  fouffrir.  Faites  état ,  comme  fi  un  Devin  vou«  le 
„  difoit,  que  quand  cette  Nation  communiquera  cette  Science 
J,  aux  autres ,  elle  corrompra  tout,  &  particuliérement  fi  elle 
„  nous  envoyé  ici  fes  Médecins.  Ils  ont  juré  entre  eux  de 

„  tuer  tous  les  Barbares  par  la  Médecine .  Ils  nous  ap- 

„  pellent  Barbares ,  &  nous  traitent  encore  avec  des  noms 
„  plus  injurieux.  Je  vous  défens  donc  fur-tout  les  Médecins. 

On  ne  doit  pas  croire  que  Pline  compte  exaiftement,  quand 
il  dit  que  le  peuple  Romain  fut  plus  de  fix  cens  ans  fans  Mé¬ 
decins  ,  puifqu’il  dit  ailleurs  qu’Archagathus  vint  à  Rome  l’an 
de  Rome  53s.  Ainfi  voilà  plus  de  cent  ans  de  mécompte. 

Mais  pour  faire  voir  combien  il  fe  trompe,  on  n’a  qu’a  re¬ 
marquer  que  Denys  A' Halicarnajfe  fur  l’année  301  de  fon  Hifioi- 
re  Romaine,  rapporte  que  la  pefte  s’étant  allumée  dans  Rome, 
elle  emporta  prefque  tous  les  Efclaves  &  la  moitié  des  Ci¬ 
toyens,  les  Médecins  ne  fuififant  pas  pour  le  grand  nombre  des 
malades.  Voilà  donc  du  moins  trois  cens  ans  de  rabattus  du 
compte  de  Pline  ,  puifque  fuivant  le  témoignage  de  Denys 
A' Halicarnajfe ,  Auteur  digne  de  foi,  dès  l’an  301  il  y  avoit  plu- 
fieurs  Médecins  à  Rome. 

Dans  le  fiécle  fuivant  en  461,  la  pefte  ravagea  de  nouveau  la 
ville  de  Rome;  &  la  maladie  furmontant  l’Art  &  les  foins  des 
Médecins,  les  Romains  députèrent  en  Grèce  pour  en  faire  ve¬ 
nir  Efculape,  le  Dieu  de  la  Médecine,  qui  faifoit  des  mer¬ 
veilles  à  Epidaure  pour  la  guérifon  des  malades. 

Dans  le  fixiéme  fiécle  Archagathus  vint  le  premier  de  Grèce 
à  Rome.  Térence  donna  en  l’an  588  ,  une  Comédie  où  il 
introduit  des  Médecins  ;  ce  qu’il  n’auroit  apparemment  pas 
fait,  s’il  n’y  en  eût  point  eu  à  Rome,  ou  s’ils  en  eufTent  été 
bannis.  Plaute  avant  lui  introduit  dans  le  Mercator  un  homme 
chagrin,  qui  dit  qu’il  veut  aller  chez  un  Médecin,  pour  lui 
demander  du  poifon  : 


Ik  ad  Medicum,  atque  me  ibi  toxteo  morft  daho. 

Dans  le  feptiéme  fiécle  vint  Hérophile,  qui,  à  ce  que  dit 
Pline,  renverfoit  les  principes  d’Erafiftrate ,  &  qui  établiflbit 
les  différences  des  maladies  fur  les  régies  de  la  Mufique.  ^  Sur 
la  fin  du  même  fiécle  Afclépiade  fut  en  réputation  ,&  après  lui 
fon  Difciple  Thémifon,  &  le  fameux  Cratérus,  dont  Cicéron 
parle  fouvent  dans  fes  Lettres  àAtticus,  &  qui  avoit  une  fi 
grande  réputation,  témoin  ce  vers  d’Horace, 

Non  cjl  cardiacus  (  Craterum  dixijfe  putato) 

Hic  Æger. 

C’eft  de  lui  dont  Porphyre  rapporte,  qu’ayant  entre  les  mains 
un  homme  allité  d’une  maladie  extraordinaire,  dans  laquelle  la 
chair  fe  féparoit  des  os ,  il  le  guérit  en  le  nourriffant  de  vipè¬ 
res  accommodées  comme  du  poiffon. 

Dans  le  huitième  fiécle,  outre  le  fameux  Antonius  Mufay 
Médecin  d’Augufte,  &  Eudémus,  florirent  encore  à  Rome, 
Celfus,  Scribonius  Largus  &  Chariclès ,  fous  Augufte,  Tibè¬ 
re  &  Caligula;  Veftius  Valens  &  Alcon  fous  Claude;  &  Cyrus 
Médecin  de  Livie. 

Pendant  le  neuvième  fiécle  floriffoient  à  Rome  Statius  An- 
næus  Médecin  de  Néron;  le  vieux  Andromachus  inventeur  de 
la  Thériaque;  Theffalus,  qui  fe  faifoit  nommer  latroniccs,  le 
vainqueur  des  Médecins,  parce  qu’il  fe  vantoit  d’avoir  détruit 
leurs  principes;  Crinias  de  Marfeille,  &  Charmis  de  la  même 
ville,  qui  voulant  rafiner  fur  fes  Collègues,  condamnoit  les 
bains  d’eau  tiède,  &  faifoit  baigner  fes  malades  dans  l’eaufroi- 
de,  même  en  Hiver. 

Dans  le  dixiéme  fiécle  de  la  fondation  de  Rome, Galien  na¬ 
tif  de  Pergame,  étoit  en  vogue  à  Rome,  étant  Médecin  des 
Empereurs  Marc-Auréle  &  Lucius  Verus. 

Dans  le  onzième  fiécle,  il  y  eut  plufieurs  Médecins  célèbres 
dans  l’Empire  &  à  Rome  :  mais  le  douzième  fut  fertile  en  Mé¬ 
decins,  entre  lefquels  fut  Zénon  de  Cypre,Ionicus  de  Sardis, 
Magnus  d’Antioche,  &  Oribafe  de  Pergame.  Ce  fiécle  fut  le 
dernier  de  l’Empire  Romain,  qui,  félon  les  douze  vautours 
apparus  à  Romulus,  ne  devoit  durer  que  douze  fiécles.  Il 
n’y  a  pas  de  païs  au  monde  où  il  y  ait  plus  de  Médecins  qu’en 
Perfe.  On  y  dit  communément  que  les  Aftrologues  &  les  Mé¬ 
decins  dévorent  le  païs.  Le  Roi  en  a  un  grand  nombre  à  fes 
gages ,  dont  la  dépenfe  ordinaire  eft  de  plus  de  deux  millions 
cinq  cens  mille  livres,  fans  l’extraordinaire  qui  confifte  en  pré-* 
fens,  en  charges,  &  en  autres  bienfaits.  Les  Perfans  n’exé¬ 
cutent  point  l’ordonnance  du  Médecin  ;  fi  les  Aftrologues  n’al-' 
furent  que  la  conftellation  eft  bonne.  Les  Médecins  jugent  des 
maladies  par  le  pouls  &  par  les  urines.  Ils  ne  voyent  point  les 
femmes  lorfqu’ils  les  traitent,  &  ne  leur  tâtent  le  pouls  qu’à 
travers  une  fine  gaze.  Les  Médecins  en  Perfe  font  Droguiftes 
&  Apoticaires ,  &  fuivent  la  méthode  de  Galien.  On  n’y  fait 
point  de  leçons  publiques  en  Médecine.  Lorfque  les  Méde¬ 
cins  ne  peuvent  pas  guérir  le  Roi  de  Perfe,  on  les  envoyé  or¬ 
dinairement  en  exil.  Chardin ,  Voyages  &c.  tome  2.  p.  196, 
&  tome  3.  p.  60.  Danet,  Hnüq.  Gréq.  &  Rom. 

MEDECINS,  Collège  de  Médecins  à  Londres.  Ce  Col¬ 
lège  ne  doit  être  compofé  que  de  80  Membres.  Les  principaux 
d’entre  eux  font  appeliez  Tellows  ou  Collègues.  Après  ceux-ci 
font  les  Collègues  Honoraires,  &  enfin  les  Luentiez,  c’eft  à  dire, 
ceux  qui  ayant  été  trouvez  capables  de  pratiquer  la  Médecine, 
du  moins  en  quelques  fortes  de  maladies ,  obtiennent  du  Col¬ 
lège  la  permiffion  de  l’exercer.  Ce  Collège  a  plufieurs  grands 
privilèges,  qui  lui  ont  été  accordez  par  le  Roi  ou  par  le  Parle¬ 
ment.  Par  exemple,  un  Médecin,  quoiqu’il  ait  pris  fes  de- 
grez  à  Oxford  ou  à  Cambridge,  ne  peut  fans  Licence,  obte¬ 
nue  fous  le  fceau  du  Collège,  pratiquer  la  Médecine  à  Lon¬ 
dres,  ou  à  fept  milles  aux  environs;  &  toute  perfonne  qui  n’a 
point  pris  fes  degrez  ne  la  peut  exercer  en  aucune  partie  d’An¬ 
gleterre.  Ce  Collège  peut  condamner  à  l’amende,  &  empri- 
fonner  tout  contrevenant.  Il  y  a  une  Loi  qui  défend  à  qui  que 
ce  foit  d’exercer  la  Médecine  ou  la  Chirurgie ,  à  moins  qu’il 
ne  foit  qualifié  pour  cela,  ou  qu’il  n’ait  permiffion  expreffe 
pour  le  faire;  &  qui  déclare  félon  ou  coupable  de  mort,  tout 
contrevenant  entre  les  mains  de  qui  un  malade  viendra  à  mou¬ 
rir.  Ce  Collège  a  auffi  l’autorité  de  vifiter  les  boutiques  des 
Apoticaires  dans  Londres  &  aux  environs,  &  de  voir  fi  leurs  dro¬ 
gues  &  compofitions  font  bonnes  &  bien  préparées.  Et  afin 
que  ces  Meffieurs  du  Collège  puiffent  vifiter  en  tous  tems  leurs 
malades,  ils  font  exemts  de  toutes  les  charges  onéreufes  de 
Paroiffes.  Cependant  Londres  ne  laiffe  pas  de  fourmiller 
d’Empiriques ,  de  Charlatans  &  autres  qui  exercent  la  Médeci¬ 
ne  fans  autorité,  &  dont  les  billets  font  tous  les  jours  diftri- 
buez  publiquement  par  toute  la  ville.  Pour  empêcher  le  pe¬ 
tit  peuple  de  fe  laiffer  duper  par  ces  gens-là,  &  le  fauver  de^ 
mains  des  Apoticaires,  quarante-deux  Médecins  établirent  en 
1696,  trois  boutiques  ou  laboratoires  appeliez  Difpenfarys,  un, 
au  Collège  des  Médecins ,  l’autre ,  dans  Bornhill  à  Londres ,  & 
le  troifiéme  ,  dans  S.  Martin's-Lane  à  Weftminfter  ,  où  l’on 
vend  toutes  fortes  de  drogues  au  jufte  prix  de  leur  valeur,  & 
où  l’on  donne  gratuitement  confeil  aux  perfonnes  incommo¬ 
dées.  Le  Collège  des  Médecins  eft  gouverné  par  un  Préfî- 
dent,  quatre  Cenfeurs,&  12  Eleéteurs,  qui  font  tous  les  prin¬ 
cipaux  Membres  de  la  Société.  Le  Préfident  eft  choifi  entre 
eux,  tous  les  ans  à  la  S.  Michel  :  mais  les  Collègues  Honorai¬ 
res  &  les  Licentiez  n’ont  point  de  part  au  Gouvernement, 
quoiqu’ils  jouïffent  des  privilèges  du  Collège.  Par  une  Paten¬ 
te  que  Jaques  II  accorda  à  ce  Collège, ceux  qui  ont  pris  leurs 
degrez  dans  les  Univerfitez  étrangères  .font  qualifiez  pour  de¬ 
venir  Felows  ou  Collègues,  *  ilut  de  la  Grande  Eret.fous  George 
U  J  tome  i.  p.  igi. 


ME- 


MED 


MEDE'E,  fille  d’Æéte  ou  Æétas,  Roi  de  Colchos,  étoit 
Magicienne,  &  eft  célébré  dans  la  Fable  par  fes  crimes.  Elle 
devint  amoureufe  de  Jafon  Roi  de  Theiralie ,  Chef  de  l’Expé¬ 
dition  des  Argonautes  pour  la  conquête  de  la  Toifon  d’or.  Mé- 
dée  ayant  trouvé  le  moyen  de  gagner  les  Gardes  du  Thréfor, 
que  la  fable  nous  répréfente  fous  le  nom  de  Dragon,  s’embar¬ 
qua  dans  le  vaifleau  de  Jafon ,  afin  d’éviter  par  fa  fuite  la  fu¬ 
reur  de  fon  père.  Comme  elle  le  vit  pourfuivie  par  fon  père 
Ælétas,  elle  mit  en  pièces  pour  l’arrêter, le  corps  de  fon  frère 
Abfyrte,  &  fema  fes  membres  fur  fa  route.  Lorfqu’elle  fut  ar¬ 
rivée  enThclTalie,  elle  rajeunit  le  vieux  Roi  Efon,  père  de 
Jalon;  &  pour  le  venger  de  Pélias  fon  oncle,  elle  fit  enforte 
que  les  filles  de  ce  Prince,  croyant  le  rajeunir,  l’égorgérent, 
&  firent  bouillir  fon  corps  par  morceaux.  Depuis  Jafon  épou- 
fa  Glaucé  ou  Créufe,  fille  de  Créon,  Roi  de  Corinthe.  Cette 
infidélité  rendit  Médée  fi  fiirieufe,  qu’elle  fit  mourir  le  père 
&  la  fille,  &  deux  enfans  que  fon  époux  infidèle  avoit  eus  de 
la  même  Créufe,  ou  félon  d’autres, deux  enfans  qu’ellc-même 
avoit  eus  de  Jafon.  Enfiiite  elle  le  fit  porter  par  deux  Dragons 
allez,  ou  plutôt  elle  palTa  fur  un  vaiifeau  ainli  nommé  à  caufe 
qu’il  étoit  bon  voilier  ,  jufques  à  Athènes,  ou  elle  époufa  E- 
gée  fils  de  Pandion ,  dont  elle  eut  un  fils  nommé  Médus.  Mé¬ 
dée  ayant  été  chafifée  d’Athènes  avec  fon  fils ,  elle  retourna  à 
Colchos ,  où  ayant  trouvé  fon  père  Æétas  déthrôné  par  fon 
frère  Perfès  ,  elle  le  rétablit  fur  le  thrône.  *  Eufébe,  en  la 
Cbron.  Ovide,  McUim.  l  7.  Sénèque,  Medea.  ’V'alérius  Flaccus, 
de  Argon.  Natalis  Cornes,  Mjtbol.  l.  6&  7.  Hygin.  Apollodo- 
re.  M.  Du  Pin,  Hift.  Profane,  tome  i. 

MEDECIN  ou  MEDELLIN,en  Latin  Metcllhmm, Me- 
ta/lmum,  bourg  de  l’Efirémadure  d’Efpagnejfitué  fur  la  Guadia- 
ne,  à  huit  lieues  au  delTus  de  Mérida.  Ce  lieu  eft  la  patrie  de 
Ferdinand  Cortez,  qui  conquit  le  Mexique.  Il  y  a  un  vieux 
château,  &  un  beau  pont  de  vint  arches  fur  la  Guadiane,  qui 
ne  s’y  cache  pas  dans  la  terre,  comme  on  l’a  débité.  Maty, 
DiBion.  Géogr. 

MEDELPADIE,  Province  de  Suède  fituée  le  long  du 
Golfe  de  Bothnie,  entre  l’Angermanie, l’Helfingie  &  la  Jemp- 
tir.  Ce  pa’is  peut  avoir  trente-cinq  lieues  de  long  fur  dix  de 
large;  mais  il  n’elt  que  forêts  &  montagnes  ;  il  n’y  a  ni  villes 
ni  bourgs,  &  la  plupart  de  fes  Habitans  demeurent, comme  les 
Lapons,  fous  des  cabanes  faites  de  branches  d’arbres,  &  cou¬ 
vertes  de  peaux.  Maty ,  DiBion.  Géogr. 

MED  EMA  ou  MEDEMENA.  Fojez  MEDMANNA. 

MEDEMBLICK,  ville  de  Hollande  dans  la  Nord-Hollande 
ou  Weftfrife ,  en  Latin  Medemblicum.  Elle  eft  proche  du  Zui- 
derzée,où  elle  a  un  beau  port  fur  la  côte  orientale  de  la  Nord- 
Hollande.  On  tient  qu’elle  a  pris  fon  nom  d’un  fleuve  nom¬ 
mé  Mcdemlach ,  qui  a  été  autrefois  célébré  ,  quoiqu’il  n’en  refte 
aujourd’hui  aucune  marque.  Les  digues  qui  font  fort  hautes, 
PalTurent  contre  la  violence  du  Golfe  de  Zuiderzée,  que  les 
tempêtes  agitent  quelquefois  avec  tant  de  véhémence,  qu’il 
jette  fes  eaux  par  deflàis  la  digue  &  les  maifons.  Ces  digues 
font  faites  de  terre  ramalTée  en  un  tas  long  &  large,  qui  eft 
muni  au  dehors  d’une  autre  levée ,  épailTe  de  quelques  piez 
&  faite  d’une  efpéce  d’herbe  marine,  appellée  IVur,  qui  s’en¬ 
durcit  tellement  avec  le  tems  qu’elle  repoulTe  les  flots  comme 
un  rocher.  Quand  la  tempête  eft  extraordinaire,  &  que  l’eau 
égalant  la  digue  menace  de  palTer  par  deflTus  ou  de  la  rompre, 
les  Plabitans  accourent  avec  des  voiles  qui  étant  jettées  contre 
cette  digue  empêchent  les  eaux  de  la  miner.  Tous  les  Auteurs 
demeurent  d’accord  que  Medemblick  étoit  la  Capitale  de  ce 
pa'is  avant  que  les  villes  d’Enckhuyfen  &  de  Hoorn  fuffent  bâ¬ 
ties.  Les  Lettres  de  l’Evêque  Godebald  font  connoitre  que 
fon  Eglife  fut  donnée  aux  Chanoines  d’Utrecht  en  1118.  Les 
Kennemers  s’en  rendirent  maîtres  en  1426,  &  ceux  de  Guel- 
dre  la  réduifirent  en  cendres  en  1514,  en  forte  qu’il  n’y  de¬ 
meura  pas  une  maifon  entière.  Il  n’y  eut  que  le  château  qui 
xéfifta.  Elle  fut  de  nouveau  brûlée  en  1547.  Cette  ville  n’eft 
pas  grande,  &  paflTe  pour  la  plus  ancienne  de  la  Hollande.  El¬ 
le  a  un  château  qui  la  défend ,  &  un  port  fort  commode  pour 
les  vaififeaux;  fon  territoire  eft  abondant  en  pâturages  &  nour¬ 
rit  force  bétail.  On  voit  près  du  havre  un  vieux  château  qu’on 
prétend  avoir  été  la  réfidence  des  Princes  de  Frife.  C’elt  où 
demeurent  quantité’de  Marchands  de  bois.  *  Parival,  Délices 
de  la  Hollande.  Le  P.  BouHingaut,  Fo^jages  des  Pais- Bas.  Th. 
Corneille,  DiB.  Géogr. 

*  MEDEN,  petite  rivière  d’Angleterre,  coule  d’abord 
fur  les  confins  du  Comté  de  Derby  du  fud-oueft  au  nord-eft  , 
continue  fon  cours  de  l’oueft  à  l’eft  &  fe  rend  dans  l’Iddle. 
Beeverell,  Délices  d Angleterre ,  p.  332. 

MEDENBLIK.  Fojez  MEDEMBLICK. 

ME  DES,  anciens  peuples  d’Afie,  Habitans  de  laMédie, 
qui  eft  un  grand  pa’is,  terminé  du  côté  du  feptentrion  de  la 
Mer  d’Hyrcanie; du  côté  de  l’occident,  de  la  Grande  Arménie 
&  de  la  Syrie;  au  midi,  de  la  Perfe;  &  à  l’orient,  de  l’Hyrca- 
nie  &  du  pais  des  Parthes ,  qui  eft  féparé  de  la  Médie  par  les 
montagnes  Cafpiennes.  Les  Habitans  de  ce  pais,  félon  nos 
Auteurs,  font  appeliez  Médes,  du  nom  de  Madaï,  fils  de  Ja- 
phet.  Solin  dit  que  c’eft  Médus,  fils  de  Médée  &  d’Egée,  qui 
a  donné  ce  nom  à  la  Médie.  Strabon  divife  la  Médie  en  deux 
parties;  la  grande  Médie,  dont  Ecbatane  eft  la  capitale;  &  la 
petite,  que  l’on  appelle  Atropaticnne:  mais  celle-ci ,  qu’on  nom¬ 
me  préfentement  VAâcrhijan,  n'a  été  appellée  Médie  qu’après 
Alexandre  ,  parce  qu’un  Seigneur  Méde  nommé  Atropate  y 
fonda  un  nouveau  Royaume.  Le  pais  eft  rempli  de  monta¬ 
gnes,  froid  êc  ftérile ,  à  l’exception  des  environs  des  Monts 
Cafpiens ,  qui  font  fertiles.  Il  a  été  autrefois  riche.  Les  Mé¬ 
des  étoient  d’abord  fournis  aux  Aflyriens  ;  mais  s’étant  révol¬ 
tez,  ils  fccouérent  leur  joug,  &  s’établirent  un  Empire,  que 
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l'on  compte  pour  le  fécond.  Les  Auteurs'!ne  conviennent  pas 
de  Jon  commencement  ni  de  fii  durée.  Quelques-uns  difent 
qu’il  a  duré  350  ans,  commençant  à  l’an  909,  ou  910  avant 
Jéfus-Chrift,&  finiflant  à  la  première  année  du  régne  de  Cyrusl 
mais  cette  époque  ne  s’accorde  ni  avec  l’Ecriture  Sainte,  ni 
avec  les  meilleurs  Auteurs  profanes.  Flérodote  ne  donne  à  la 
durée  de  l’Empire  des  Médes  que  150  ans.  Les  Médes  s’étant 
révoltez,  furent  quelque  tems  fans  Rois;  mais  enfin  ils  élû- 
rentDéjocès  la  38  année  de  l’Ere  de  NabonaCTar,  &  709  ans 
avant  Jéfus-Chrift.  Déjocès  régna  53  ans.  Il  étendit  l’Empire 
des  Médes ,  par  fes  conquêtes  fur  les  Rois  de  Ninive  &  de  Ba- 
bylone,  jufqu’au  fleuve  Halys.  Son  fils  Phraortès  lui  fuccéda 
l’an  91  de  l’Ere  de  NabonalTar,  &  656  avant  Jéfus-Chrift.  Ce¬ 
lui-ci  fubjugua  les  Perfes,  &  plufieurs  autres  peuples  d’Afie: il 
mena  enfuite  fon  Armée  contre  les  Aflyriens  de  Ninive,  qui 
le  vainquirent.  Il  périt  avec  une  partie  de  fon  Armée  dans 
cette  expédition,  l’an  22  de  fon  régne,  113  de  l’Ere  de  Nabo- 
nalTar,  &  634  avant  Jéfus-Chrift.  C’eft  l’Arphaxad  du  Livre 
de  Judith.  Son  fils  Cyaxarès  ayant  mis  fur  pié  des  troupes  ré¬ 
glées  ,  gagna  une  bataille  contre  les  AlTyriens  ,  6c  afliégeoit 
Ninive  dans  le  tems  qu’une  grande  Armée  de  Scythes  entra 
dans  la  Médie  :  ce  qui  obligea  Cyaxarès  de  lever  le  fiége  pour 
venir  à  leur  rencontre;  mais  fon  Armée  fut  entièrement  dé¬ 
faite,  &  les  Scythes  demeurèrent  maîtres  de  la  Médie  pendant 
28  ans,  au  bout  defquels  Cyaxarès  les  chafira,&  rentra  en  pof- 
feflion  de  fon  Royaume.  Il  fit  la  guerre  pendant  cinq  ans  aux 
Lydiens,  il  attaqua  &  prit  Ninive,  &  mourut  après  avoir  ré¬ 
gné  40  ans ,  y  compris  les  28  années  de  la  domination  des  Scy¬ 
thes,  la  153  année  de  l’Ere  de  NabonalTar,  6c  594  avant  Jé¬ 
fus-Chrift.  Aftyagès,  fon  fils,  lui  fuccéda.  Cet  Aftyagès  ré¬ 
gna  35  ans,  6c  eut  pour  fuccelTeur  Cyrus ,  qui  transféra  l’Em¬ 
pire  des  Médes  aux  Perfes  l’an  188  de  PEre  de  NabonalTar,  6c 
559  avant  Jéfus-Chrift. 

Quoique  la  fuite  des  Rois  Médes ,  telle  que  Ctéfias ,  6c  après 
lui  Diodore  de  Sicile  &.  d’autres  Anciens ,  l’ont  donnée  ,paroifle 
entièrement  fabuleufe ,  il  femble  qu’on  ne  puilTe  fe  difpenfer 
de  la  décrire  ici.  La  voici. 


X. 

Arbacès. 

Ans  de  régne. 

28. 

Ans  avant  J.  C. 
876. 

2. 

Mandaucès. 

50. 

848. 

3- 

Sofarme. 

30. 

798- 

4- 

Artycas. 

50. 

768. 

5. 

Arbianès. 

22. 

718. 

6. 

Arfacès. 

40. 

696. 

7- 

Artynès. 

22. 

655. 

8. 

Aftibaras. 

40. 

634- 

9- 

Apandas. 

35- 

594- 

Et  il  eft  nécelTaire  de  remarquer,  qu’entre  ces  Rois  les  trois 
derniers  ont  le  même  nombre  d’années  de  régne,  que  Phraor¬ 
tès  ,  Cyaxarès  6c  Aftyagès ,  que  nous  reconnoilTons  pour  vrais 
Rois  ;  ce  qui  a  fait  dire  que  c’étoit  les  mêmes  qui  avoient  dif- 
ferens  noms.  On  y  a  ajoûté  qu’Arfacès  eft  le  Dejocès  d’Héro¬ 
dote,  6c  qu’Arbianès  s’appella  auflî  Cardicéas:  mais  tout  cela 
ne  paroît  fondé  que  fur  des  conjeftures  très  minces.  Il  ne  faut 
pas  toujours  entreprendre  de  concilier  les  Anciens  entre  eux; 
6c  ce  travail  fouvent  inutile  l’eft  encore  plus  ,  lorfqu’on  fait 
que  de  deux  Auteurs  Pun  a  afTeélé  de  contredire  l’autre,  & 
que  pour  le  faire  à  coup  fûr ,  il  n’a  rien  ménagé  :  or  on  ne  peut 
guéres  douter ,  que  ce  n’ait  été  la  conduite  de  Ctéfias  à  l’égard 
d’Hérodote,  dans  THiftoire  duquel  on  trouve  la  Lifte  fuivante. 

ROIS  DES  MEDES 

Selon  Hérodote,  &  fuivant  le  calcul  d’Ujferius, 

Ans  du  Ans  avant  Durét^ 

Monde.  Jéfus-Chrifi. 

Médes. 

Anarchie. 

3294.  710.  Dejocès, y  compris  les  années  de  liberté. 


qui  avoient  précédé,  53. 

3347.  657.  Phraortès,  22. 

3369.  635.  Cyaxarès,  40. 

3409-  595-  Aftyagès,  36. 


3445.  559-  Cyrus  réunit  les  Empires  des 

Médes ,  des  Aflyriens ,  6c  des 
Perfes. 

MEDES,  c’eft  une  petite  Ifle  environnée  de  deux  ou  trois 
autres  beaucoup  moindres.  Elle  eft  fur  la  côte  de  Catalogne, 
près  de  l’embouchure  du  Ter  ,  du  côté  du  nord.  Maty, 
DiBion.  Géogr. 

*  MEDESINOU,  rivière  de  l’Amérique  feptentrionale , 
dans  le  pais  des  NadouelTans, coule  à  peu  près  du  nord  au  fud, 
6c  ferend  dans  le  Mifliflîpiun  peuau-deffus  du  Saut  de  Padoue, 
vers  le  45  degré  de  latitude.  *  M.  Delifle ,  Carte  du  Canada  ou 
de  la  Nouvelle  France. 

MEDGYES,  MEGIES,  MECZIES  ,  MEDWISCH, 
MIDWISCH  &  MEGESWAR,  en  Latin  Mcdgyefmm , 
Mediejium  Pirum,  petite  ville  de  Tranflÿlvanie.  Elle  eft  fur  la 
rivière  de  Kockel ,  à  dix  lieues  d’Hermanftat  du  côté  du  nord. 
*  Maty,  DiBion.  Géogr. 

MEDIANA,  bourg  de  Tofeane.  Foyez  MODIGLlAisA. 

MEDIAROTA.  Ctmèez  M  E  Z  Z  A  R  O  T  T  A. 

M  EDI  CI,  famille  de  Milan.  Foytz  MEDICIS,  après 
les  Médicis  de  Florence. 

MEDiCIS,  Maifon.  La  Maifon  de  Médicis  s  eft  rendue 

très 
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très  coiifidèrable  dans  ces  derniers  fiécles ,  par  fon  élévation 
&  par  les  alliances.  Les  Généalogiltes  parlent  diverfement 
de  fon  origine.  Alexandre  Sardi  rapporte  qu’en  1162  ,  An¬ 
selme  de  Médicis  défendoit  Alexandrie  contre  Frédéric  1, 
Empereur.  Cipriano  Manente  dit,  qu’en  1030,  Jacques 
de  Médicis  étoit  Chef  du  Confeil  d’Orviette;  qu’un  autre  de 
cette  famille  s’y  fit  confldérer  l’an  1119;  &  qu’en  1255  ,  Con¬ 
fiant  Tafufio  de  l’Ordre  des  FF.  Prêcheurs,  fut  Evêque  de  la 
même  ville;  &  que  le  Pape  Alexandre  IV  l’envoya  Légat  dans 
]a  Grèce,  où  un  de  fes  parens  qui  l’avoit  accompagné  à  ce 
voyage,  fe  maria  &  laifla  pollérité.  Noflradamus  tait  men¬ 
tion  d’un  Lot  H  AIRE  de  Médicis ,  Amiral  de  Provence,  tous 
Jldefonfe  II;  mais  la  fuccefllon  de  cette  Maifonn’eil  bien  con¬ 
nue  que  depuis  Lippo,  ou  Philippo,  ou  Philippe  de 
Médicis  ,  qui  demeuroit  l’an  1250,  à  Fioriano ,  dans  le  païs  de 
Magello.  C’étoit  un  homme  extrêmement  confidéré  par  fa 
prudence,  &  que  les  Guelphes  de  Florence  confiiltoient  ordi¬ 
nairement  dans  les  entreprifes  qu’ils  avoient  deffein  de  faire 
fur  les  Gibelins  leurs  ennemis.  Ceux-ci  en  conçurent  un  li 
grand  chagrin ,  qu’ils  réfolurent  d’exterminer  toute  la  famille 
de  Médicis,  mais  ils  n’y  réulîîrentpas.  Ils  furent  eux-mêmes  bat¬ 
tus  par  les  Guelphes  de  Florence,  qui  ramenèrent  dans  leur 
ville  les  Médicis  triomphans  ;  &  les  y  reçurent  non-feulement 
comme  Citoyens,  mais  les  firent  encore  admettre  aux  princi¬ 
pales  charges  de  la  République.  Le  Poëte  Vérin  confirme  cette 
origine  des  Médicis  par  ces  vers  : 

Ex  Appennhw,  cclfacjue  ex  Arcc  Magclli, 

Nobilitas  Medicûm  Tbuscam  descendit  in  urbenu 

Philippe  de  Médicis  mourut  l’an  1258,  &  laiffa  i.  Evrard 
1  qui  fuit;  2.  Galvan,  dont  la  pollérité  finit  a  la  troifiéme  gé¬ 
nération;  3.  Rcinier  mort  fans  lignée;  &  4.  ClariJJime. 

Evrard  I  de  ce  nom,  vivoit  l’an  1280,  &  fut  père  d’E- 
VRARD  II,  Gonfalonier  de  Florence  l’an  1314.  H  époufa 
Mandina  Ariguci  de  Fiéfol  ;  dont  il  eut  i.  Juvencus  1  qui 
fuit  ;  2.  Corne,  mort  fans  alliance  ;  &  3.  Clarissime  ou 
Sylvestre,  dont  nous  parferons ,  après  avoir  marqué  la  fucceffton 
de  fin  aîné. 

Juvencus  I  époufa  Nutia,  dont  il  eut  i.  François-,  & 
Juvencus  II ,  qui  continua  la  pojlmté.  Celui-ci  fut  père  de 
Julien,  à  qui  on  donne  divers  enfans,  entre  autres  Ber¬ 
nard  qui  eut  Evrard.  On  met  enfuite  Raphaël,  pè¬ 
re  de  Laurent,  qui  eut  Octavien.  Ce  dernier  époufa 
en  fécondés  noces  EM«yoiJê  Salviati ,  &  en  eut  i.  Bern  ard 
ou  Bernardet  qui  fuit;  i,.  Alexandre  né  Vm  1536,  fait  Ar¬ 
chevêque  de  Florence  l’an  1574,  Cardinal  l’an  1583,  élû  Pa¬ 
pe  fous  le  nom  de  Leon  XI  le  premier  Avril  1605,  &  mort 
le  27  du  même  mois. 

Bernard  ou  Bernardet  de  Médicis,  Baron  d’Otta- 
viano,  près  du  mont-Véfuve,  époufa  de  San-Sévérin, 

fœur  du  Comte  Saponara,  dont  il  eut  i.  un  autre  Bernar¬ 
din  ou  Bernardet  ,  qui  fe  trouvoit  à  la  onzième  gé¬ 
nération  depuis  Philippe ,  &  qui  prit  alliance  avec  Jeanne  Ca- 
raccioli;  2.  Oefavien  que  le  Pape  Léon  XI,  fon  oncle,  refufa 
de, faire  Cardinal;  &  3.  Catherine,  mariée  à  Horace  du  Pont. 

Il  faut  revenir  à  l’autre  branche  de  Médicis ,  qui  commence 
à  la  quatrième  génération  ,  depuis  Philippe. 

IV.  Clarissime,  que  d’autres  nomment  Sylvestre, 
fécond  fils  d’EvRARD  II,  vivoit  l’an  1370.  Il  époufa  Livie 
fille  de  Sinibalde  Donati;  dont  il  eut  Evrard  111,  qui  fuit. 

V.  E  V  R  A  R  D  de  Médicis ,  III  du  nom ,  qui  vivoit  l’an  1400, 
époufa  Jacqueline  Spini ,  dont  il  eut  i.  Jean  ,  qui  fuit;  2. 
Matthieu  qui  laifla  des  enfans;  3.  Michel;  4.  Paul;  &  5,  Fran¬ 
çois,  dont  le  fils,  nommé  Evrard ,  vendit  de  bons  fervices  à  Côme 
fon  coufin. 

VI.  Jean  de  Médicis  ,  Gonfalonier  de  Florence,  né  en 
1360,  fut  un  homme  d’un  mérite  fingulier,  &  mourut  Pan 
1428,  lailTant  de  Piccarda  Bueri  fa  femme,  fille  d’Edouard,  1. 
CÔME  qui  fuit;  &  2.  Laurent,  tige  des  Grands-Ducs  de 
Tofeane. 

,  VIL  Côme  de  Médicis,  dit  le  père  de  la  patrie,  dont  il  fera 
parlé  ci-après  dans  un  Article  féparé,  naquit  le  27  Septembre  1399, 
fut  Gonfalonier  de  Florence,  &  mourut  l’an  1464,  âgé  de  65 
ans ,  trois  mois  &  20  jours.  11  époufa  Contejtna  Bardi  ;  &  en 
eut  I.  Pierre,  qui  fuit;  2.  Charles,  Chanoine  &  Prévôt  de 
Prato;  &  3.  Jean,  qui  époufa  Cornétie  ou  Gaiévre  de  Alexan- 
dris ,  mort  fans  poflérité  légitime. 

VIII.  Pierre  de  Médicis,  I  du  nom,  Gonfalonier  l’an 
1460,  mourut  l’an  1472,  ayant  eu  de  Lucrèce,  fille  de  François 
Tornabuoni,  r.  Laurent,  qui  fuit;  2.  Blanche,  femme  de 
Guillaume  Pazzi  ;  3.  Nannina,  mariée  à  Bermrd  Ruccellai;  4. 
Marie,  alliée  à  Lmie/ de  Rolïï ;  &  5.  Julien  de  Médicis,  né  le 
25  Oètobre  1453  ,  qui  fut  tué  dans  l’Eglife  de  Santa  Reparata 
à  Florence, par  les  complices  de  la  conjuration  des  Pazzi, Sal- 
viati  &  Blandini,  le  26  Avril  de  l’an  1478,  laijjant  pour  pis  natu¬ 
rel  Jules  de  Médicis,  né  le  27  Mai  1478,  qui  fut  Chevalier  de  Mal¬ 
te ,  puis  Archevêque  de  Florence ,  &  nommé  Caadinal  l'an  1513,  par 
le  Pape  Léon  X Jon  coujin  ,  &  enfin  élu  Pape  le  19  Novembre  1323  , 
fous  le  nom  de  Clément  Vll,  mort  le  25  Septembre  de  l’an  1534, 
lailTant  pour  fils  naturel  Alexandre  de  Médicis,  né  l’an  1510, 
que  l’Empereur  Charles-Quint  créa  Duc  de  Florence  l’an  1531, 
qui  époufa  en  Juin  1536,  la  fille  naturelle  de  ce  Prince,  nom- 
mée  Marguerite,  dont  il  n’eut  point  d’enfans,  &  qui  fut  tué  le 
fixiéme  Janvier  1537,  lailTant  trois  enfans  naturels  ,  Jules, 
qui  fuit;  Julie  alliée  10.  à  François  Cantclmi,  des  Ducs  de  Popoli: 
2°.  À  Bernard  de  Médicis,  Baron  d’Ottajano;  Portia  de  Médicis, 
Rcligicujc;  Jules  de  Médicis ,  Général  des  Galères  de  l’Ordre  de 
faint  Etienne,  qui  époufa  Lucrèce  Cajétan,  dont  il  eut  pour  fille  uni- 
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que  Angélique  de  Médicis,  mariée  à  Pierre ,  Duc  cf  Altemps. 

IX.  Laurent  de  Médicis,  furnommé  le  Perc  ûes  Mufis , 

qui  aura  fin  Article  ci-après,  né  le  premier  Janvier  de  Tan  1448, 
s’acquit  une  très  grande  réputation  par  fa  magnificence  ,  & 
mourut  le  neuvième  Avril  de  l’an  1492,  âgé  de  44  ans.  Il  a- 
voit  pris  alliance  avec  Clarice  des  Urfins;  &  en  eut  i.  Pier¬ 
re  II  qui  fuit;  2.  Jean,  qui  fut  Pape  fous  le  nom  de  Leon 
X;  3.  ,  furnommé  le  Magnifique  &  le  Gonfalonier  & 

Lieutenant-Général  des  Armées  de  rEglile,Duc  de  Nemours, 
&c.  qui  époufa  Phiiiberte  de  Savoye,  fille  de  Philippe,  Duc  de 
Savoye,  &  de  Claudine  de  BrolTe-Bretagne,  fa  fécondé  femme: 
c’étoit  un  Seigneur  d’un  mérite  fingulier,  &  que  le  Roi  Fran¬ 
çois  I  ellimoit  beaucoup.  Il  mourut  a  Florence  le  17  Mars  de 
l’an  1516,  fans  lailTer  de  pollérité  légitime,  &  eut  feulement  un 
fils  naturel,  Hippolyte,  Cardinal  de  Médicis ,  mort  Tan  i535,rfrat 
il  fera  parlé  ci-après  dans  un  Article  féparé;  4.  Lucrèce,  femme  de 
Jacques  Salviati,  &  mère  de  Jean  Salviati,  que  le  Pape  Léon 
X  fit  Cardinal  l’an  1517;  5.  Magdelaine,  mnnéc  à  François  Ci- 
bo.  Comte  d’Aguillara,  fils  du  Pape  Innocent  VIII,  &  mère 
à’ Innocent  C\ho ,  mis  au  nombre  des  Cardinaux,  par  Léon  X 
fon  oncle;  6.  Contcfina  de  Médicis,  femme  de  Pierre  Ridolfi, 
qui  eut  la  tête  tranchée  à  Florence  l’an  1497  ,  pour  avoir  eu 
part  à  la  conjuration  de  Pierre  de  Médicis.  Ils  eurent  de  cette 
alliance ,  Nicolas  Ridolfi,  à  qui  le  Pape  Léon  X  donna  Tan  1517, 
le  chapeau  de  Cardinal,  aufli  bien  qu’à  fes  autres  neveux. 

X.  Pierre  de  Médicis ,  II  du  nom,  né  l’an  1471.  fut  le 
premier  de  fa  famille  qui  chargea  un  des  tourteaux  de  fes  ar¬ 
mes  de  trois  fleurs  de  lys  d’or.  On  dit  que  ce  fut  par  concef- 
fion  du  Roi  Charles  VIII,  lorfqu’il  alloit  à  la  conquête  du  Ro¬ 
yaume  de  Naples  ;  mais  quelques-uns  ont  cru  que  ce  fut  Louis 
XI,  qui  accorda  ce  privilège  à  la  Maifon  de  Médicis.  Pierre 
futproferit  &  chalTé  de  Florence,  le  neuvième  Novembre  de 
l’an  1494,  &  mourut  l’an  1504,  lailTant  à’Alfonfme  des  Urfins 
fa  femme,  i.  Laurent,  qui  fuit;  2.  Côme,  tué  pour  fes  dé¬ 
bauches;  &  3.  Clarice,  femme  de  Philippe  Strozzi. 

XI.  Laurent  de  Médicis,  II  du  nom,  né  le  13  Septem¬ 
bre  1492,  fut  fait  Duc  d’Urbin  p.ar  le  Pape  Léon  X  fon  oncle 
l’an  1516,  &  mourut  le  quatrième  Mai  de  l’an  1519.  11  épou¬ 
fa  l’an  1513,  Magdelaine  de  la  Tour,  dite  de  Boulogne,  fille  do 
Jean  de  la  Tour,  III  du  nom.  Comte  d’Auvergne,  &  de  Jean¬ 
ne  de  Bourbon  ,  morte  le  28  Avril  1519,  dont  il  eut  la  Reine 
Catherine  de  Médicis,  née  le  13  Avril  1519,  mariée  le  quatriè¬ 
me  Oèlobre  1533,  àHcnri,  II  du  nom.  Roi  de  France,  mor¬ 
te  le  cinquième  Janvier  de  Tan  1589. 

La  dernière  branche  de  Médicis,  qui  commence  à  la  feptié- 
me  génération  depuis  Philippe,  a  pour  tige,  Laurent 
de  Médicis  qui  fuit. 

VIL  Laurent  de  Médicis,  fils  puîné  de  Jean  de  Mé- 
dicîs,  &  de  Picarda  Buéri.  Il  naquit  en  Tan  1394,  &  mourut 
le  23  Septembre  de  Tan  1440,  ayant  eu  de  Gaiévre  Cavalcanti, 
fille  de  Jean,  qu’il  avoit  époufée  Tan  1416,  i.  Pierre-Fran¬ 
çois,  qui  fuit;  &  2.  François  de  Médicis, mort  avant  fon  père. 

VIII.  Pierre-François  de  Médicis,  I  de  ce  nom,  fut 
tué  Tan  1477 ,  lailTant  de  Laudamie  Acciaoli  fa  femme ,  i.  L  a  u- 
RENT  qui  luit;  &  2.  Jean,  qui  continua  la  poflérité. 

IX.  Laurent  de  Médicis,  II  du  nom  de  cette  branche, 
époufa  Sémiramis  Appiana,  fille  de  Jacques,  Seigneur  de  Piom- 
bino ,  dont  il  eut  i.  Pierre-François,  II  du  nom,  qui 
fuit;  2.  Evrard,  Gonfalonier  de  TEglife,  en  Tannée  1515;  & 
3.  Laudomine,  mariée  à  François  Salviati. 

X.  Pierre-François  de  Médicis  ,  II  du  nom,  Gonfa¬ 
lonier  de  Florence  Tan  1516  ,  lailTa  de  Marie  Soderin,  fille 
de  Thomas,  i.  Laurent,  ou  Laurencin,  qui  fuit;  2. 
Julien  de  Médicis,  Evêque  de  Béziers  &  d’Alby,  Archevêque 
d’Aix ,  &  Abbé  de  Saint-Viélor-lez-Marfeille ,  où  il  mourut  Tan 
1588;  3.  Laudamie  mariée  à  Pierre  Stvoz7Â,  Maréchal  de  Fran¬ 
ce  ;  &  4.  Magdelaine  de  Médicis,  alliée  à  Robert  Strozzi  frère  de 
Pierre. 

XI.  Laurent  ou  Laurencin  de  Médicis,  affeéla  le 
nom  de  Populaire ,  tua  Tan  1537  Alexandre,  Duc  de  Florence, 
&  mourut  fans  alliance. 

XL  Jean  de  Médicis,  fils  puîné  de  Pierre-François 
I,  prit  alliance  avec  Catherine,  fille  de  Galéas- Marie  Sforce, 
Duc  de  Milan ,  veuve  de  Jérôme  Riario  ,  Duc  d’Imola  &  de 
Forli,  dont  il  eut  Jean,  qui  fuit. 

X.  Jean  de  Médicis,  né  en  1498,  qui  fe  fit  furnommer  le 
Populaire,  lorfqu’on  eut  chalTé  de  Florence  Tan  1494,  Pierre 
de  Médicis  fon  coufin.  Montluc  parle  de  lui  comme  d’un  très 
grand  Capitaine.  Il  combattit  pour  le  Roi  François  I,  à  la 
faille  de  Pavie  en  1525,  à  la  tête  de  3000  hommes  d’infan¬ 
terie  de  fes  troupes  &  trois  cornettes  de  Cavalerie ,  &  il  y  fut 
blelTé  à  la  jambe  qu’il  lui  fallut  couper,  dont  il  mourut  peu  a- 
près  à  Plaifance.  Ses  troupes  portèrent  le  deuil  de  leur  Géné¬ 
ral;  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Bandes  Noires ,  ayant  tou¬ 
jours  été  vêtues  de  cette  couleur ,  de  porté  des  enfeignes  noi¬ 
res.  Cependant  Varillas  dans  fon  Hifl.  de  François  I,  l.  6,  dit 
que  ce  fut  à  l’attaque  de  Borgo-Forte,  que  Jean  de  Médicis 
commandant  ,1a  Cavalerie  légère  du  Pape,  fut  blcflTé  d’un  coup 
de  fauconneau,  pour  lequel  il  lui  fallut  couper  la  cuifTe.  Il  a- 
joüte  qu’il  tint  lui-même  la  bougie ,  fans  vouloir  qu’elle  fût  te¬ 
nue  par  d’autres ,  pendant  cette  cruelle  opération  ,  dont  il 
mourut  huit  jours  après ,  dans  le  Palais  du  Marquis  de  Man- 
toue.  Tan  1526,  en  fa  28  année.  Il  avoit  époufé  en  1515, 
Marie,  fille  de  Jacques  Salviati ,  &  de  Lucrèce  de  Médicis ,  fille 
de  Laurent,  furnommé  le  Père  des  Mufis.  11  en  eut  pour  fils  u- 
nique  Côme,  qui  fuit. 

XI.  Côme  de  Médicis,  I  de  ce  nom,  né  le  onzième  Juin 
1519,  que  le  Pape  Pie  V  fit  Grand-Duc  de  Tofeane  Tan  1569. 
11  fut  le  plus  heureux  Prince  de  fon  tems,  &  mourut  le  21 

Avril 
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Avril  de  l’an  t574,  âgé  de  55  ans,  ayant  eu  une  très  heureufe 
lignée,  d’Eléonore  de  Tolède,  fa  première  femme  ,  fille  de 
Eicrre,  Marquis  de  Villafranca,  &  de  Marie  Oforio  Pimentel, 
favoir,!.  F  a  A  n  ço  i  sM  a  R  i  e  I ,  qui  fuit  ;  2.  Ferdinand, 
ncnlimmé après Jon  frère;  3.4.  5.  Pierre,  Antoine  &  Jean,  morts 
jeunes;  6.  Jean,  né  en  1543  ,  Cardinal  en  1560  ,  tué  félon 
quelques-uns,  par  fon  frère  Gardas,  le  12  Décembre  de  l'an 
1562,  âgé  de  19  ans,  qui  aura  fon  Ætidc  d-aprés;  7.  Gardas, 
né  en  1547,  mort  de  pefle,  ou  félon  d’autres,  tué  par  fon  pè¬ 
re  l’an  1562;  8.  Ifabeile,  née  en  1545,  femme  de  Paul-Jourdain 
des  Urfins,  Duc  de  Bracciano,  qui  la  tua  en  1578;  9-  Lucrèce 
née  en  1542,  mariée  à  d’Ed  II,  Duc  de  Ferrare,  &c. 

10.  Pierre  de  Médicis,  Chevalier  delà  Toifon  d’Or,  c^ut  por¬ 

ta  les  armes  dans  le  Païs-Bas  pour  les  Efpagnols,  &  mourut  en 
1604,  fans  poflérité  d'Eléonore  de  Tolède, fille  de  Mar¬ 

quis  de  Villafranca,  morte  l’an  1578,  ni  de  Béatrix  de  Noro- 
gna,  fille  d'Emmanuel  de  Ménéfès,  Duc  de  Villaréal,  fes  deux 
femmes;  &  eut  un  fils  naturel ,  Jiamwe  Pierre  de  Médicis,  Cheva¬ 
lier  de  Malte.  Côme  eut  encore  de  Camille  Martel,  fa  fécon¬ 
de  femme,  ii.  Firçûj.'e  de  Médicis;  mariée  à  Céfar  d’Eft,  Duc 
de  Modéne,  morte  le  25  Mars  1615;  &  pour  fils  naturel,  Jean 
de  Médieis  né  en  1567  ,  mort  en  1624  fans  poflérité  d’Eléonore  Ml- 
bizzi-  Ce  Jean  de  Médicis  ,  dont  le  Cardinal  d’üfliit  parle 
dans  fa  Lettre  du  quatrième  Août  1598)  fuivit  en  France  la 
Reine  Marie  de  Médicis  fa  nièce;  mais  ayant  eu  prife  de  paro¬ 
les  avec  Concini ,  depuis  Marquis  d’Encre,  le  plus  infolent  de 
tous  les  hommes,  il  aima  mieux  retourner  à  Florence,  que  de 
relier  auprès  de  la  Reine.  Il  s’acquit  beaucoup  de  léputation 
dans  les  guerres  de  Flongrie,  &  la  République  de  Vénife  le  fit 
Gouverneur-Général  de  fes  troupes  en  1616,  pour  la  défenfe 
du  Frioul. 

XII.  F  R  AN  çor  s-M  A  R  t  E  de  Médicis,  I  du  nom.  Duc  de 
Tofeane,  né  le  25  Mars  1541,  mourut  le  neuvième  Oflobre 
de  l'an  1587.  Il  époufa  1°.  en  1565,  Jeanne  d’Autriche,  fille 
de  l'Empereur  Ferdinand  I,  morte  le  fixiéme  Avril  de  l’an  iS78: 
2°.  le  12  üftobre  de  l’an  1579,  Blanche  Capello ,  fille  de  Bar- 
thélemi.  Sénateur  de  Vénife ,  que  le  Sénat  de  Vénife  adopta 
pour  fa  fille,  morte  le  neuvième  Oftobre  de  l’an  1587.  Du  pre¬ 
mier  lit  fortirent ,  i.  Philippe ,  né  le  29  Mai  1 577  ,  mort  le  cin¬ 
quième  Avril  de  l'an  1583;  2.  Eléonore, née  en  1566  ,  mariée  à 
Vincent  de  Gonzague,  Duc  de  Mantoue;  &  3.  Marie  de  Médi¬ 
cis,  née  le  26  Aviil  de  l’an  1575,  mariée  le  27  Décembre  1600, 
à  Henri  IV,  Roi  de  France,  morte  le  troifiéme  juillet  1642. 
Du  fécond  lit  vint ,  4.  Mntoine  de  Médicis  ,  mort  en  1621 , 
laiffant  trois  fils  naturels.  François- Marie,  Grand  Duc  de 
Tofeane,  eut  au  (fi  pour  fille  naturelle ,  P  élegrine  de  Médicis ,  alliée 
à  Ulyffe,  Comte  de  Bentivoglio. 

XII.  Ferdinand  de  Médicis,  I  de  ce  nom,  Grand-Duc 
de  Tofeane,  fécond  fils  de  Côme  I  du  nom,  &  d'Eléonore  de 
Tolède,  fa  première  femme,  avoit  été  mis  au  nombre  des 
Cardinaux  par  le  Pape  Pie  IV,  l’an  1563.  Depuis,  l’an  1587  , 
après  la  mort  de  François,  fon  frère  aîné,  il  quitta  la  pourpre, 
&  époufa  Catherine  de  Lorraine  ,  fille  de  Charles  II  ,  Duc 
de  Lorraine,  &  de  Claude  de  France.  11  mourut  le  22  Fé¬ 
vrier  1608  ,  &  la  Princeffe  fon  époufe  lui  furvécut  jufqu’au 
19 Décembre  de  l’an  1637.  Leurs  enfans  furent,  i.  Côme 

11,  qui  fuit;  2.  Charles ,'Cd.rdimd  de  Médicis,  né  le  19  Mars 
1595,  Evêque  de  Vélitre  &  d’Oftie,Abbé  de  Chiaravalle  dans 
la  Marche,  Protecleur  d’Efpagne,  Doyen  du  Sacré  Collège, 
créé  Cardinal  par  le  Pape  Paul  V,  le  deuxième  Décembre  de 
l’an  1615  ,  &  mort  à  Florence  le  17  Juin  de  Pan  1666,  âgé  de 
71  ans  ;  3.  4.  5.  6.  Philippe,  Laurent.,  Magdelaïne  &  Ekonore, 
morts  en  enfance;  7.  François,  Prince  de  Capiilran,né  le  qua¬ 
trième  Mai  1594,  moitié  17  Mai  1614;  8.  Catherine,  femme 
de  Ferdinand  de  Gonzague ,  Duc  de  Mantoue ,  morte  en  1629; 
9.  Claude,  mariée  1°.  à  Frédéric-Ubalde  de  la  Ilovere,Duc  d’Ur- 
bin  :  2°.  à  Léopold  Archiduc  d’Autriche,  morte  le  25  Décembre 
1648- 

XIII.  CÔME  de  Médicis  ,  II  de  ce  nom  ,  Grand-Duc  de 

Tofeane,  né  le  12  Mai  1590,  mourut  le  28  Février  1621.  11 

avoit  époufé  le  19  Oftobre  1608,  Magdelaine  d' hntûche ,  fœur 
de  l’Empereur  Ferdinand  11,  &  fille  de  Charles,  Archiduc  de 
Gratz  en  Stirie,  &  de  Marie  de  Baviére,morte  en  1631.  Leurs 
enfans  furent,  i.  Ferdinand  II,  qui  fuit;  2.  'Jean-Char¬ 
les  de  Médicis,  Cardinal  de  Tofeane,  Généraliflime  des  Mers 
de  Tofeane  pour  le  Roi  d’Efpagne,  fait  Cardinal  par  le  Pape 
Innocent  X,  l’an  1644,  facré  Evêque  de  Sabine  l’an  1645  ,  & 
mort  à  Florence  le  22  Janvier  de  l'an  1662;  3.  Léopold,  né  le 
fixiéme  Novembre  1617, que  le  Pape  Clément  IX  fit  Cardinal 
le  12  Décembre  de  l’an  1667,  mort  le  dixiéme  Novembre  de  l’an 
1675, en  fa  cinquante-neuvième  année;  4.  Matbias,né  le  neuvième 
Mai  1613,  mort  le  onzième  Octobre  de  l’an  1667, fans  allian¬ 
ce;  5.  François,  né  le  16  Oélobre  1614,  mort  fans  alliance  le 
25  Juillet  1634;  <5.  Marguerite,  née  le  31  Mai  1612, mariée  en 
1628,  à  Edouard  Farnéfe,  Duc  de  Parme,  morte  le  fixiéme 
Février  de  l’an  1679;  7.  Marie,  Religieufe;  &  8.  Arme,  née  le 
21  Juillet  de  l’an  1616,  mariée  le  dixiéme  Juin  de  l’an  1646,  à 
Ferdinand-Charles  d’Autriche,  Archiduc  d'Infpruk,  morte  le  12 
Septembre  de  l’an  167O. 

XIV.  Ferdinand  de  Médicis,  II  de  ce  nom,  Grand-Duc 
de  Tofeane,  né  le  14  Juillet  de  l’an  1610,  mourut  le  24  Mai 
de  l’an  1670,  âgé  de  60  ans.  Il  avoit  époufé  le  26  Septembre  de 
l’an  1633,  Julie- Victoire  de  fa  Rovére,  fa  confine,  fille  de  Fré- 
aéric-Ubalde  de  la  Rovére,  dernier  Duc  d’Urbin,  &  de  Claude 
de  Médicis,  morte  le  fixiéme  Mars  de  l’an  1694»  âgée  de  72 
ans.  Il  en  eut  i.  Côme  III,  qui  fuit;  &  2.  François-Marie, 
né  le  15  Novembre  de  l’an  1660,  lequel  fut  nommé  Cardinal 
par  le  Pape  Innocent  XII ,  le  deuxième  Septembre  de  l’an 
x686.  Il  fe  trouva  à  l’entrée  de  Philippe  V,  Roi  d’Efpagne, 
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dans  le  Royaume  de  Naples,  en  Mai  1702;  fut  nommé  Pro- 
tefteur  des  afiaircs  de  France  &  d’Efpagne  l’an  1703,  &  fut 
pourvu  des  Abbayes  de  Marchiennes  èc  de  S.  Amand  en  Fran¬ 
ce.  Depuis  ayant  remis  fon  chapeau  entre  les  mains  du  Pa;re, 
dans  le  Confilloire  du  19  Juin  1709,  il  époufa  le  14  de  Juillet 
fuivant  ,  Eléonore  de  Gonzague ,  fille  de  Vincent  Duc  de  Guaflal- 
la;  mais  il  mourut  fans  poflérité  le  troifiéme  Février  de  l’an 
1711,  en  fa  51  année.  La  Princeffe  fa  veuve  prit  une  fécon¬ 
dé  alliance  en  1719,  avec  Philippe,  Prince  de  Heffe-Darmlladt < 
Gouverneur  de  Mantoue. 

XV.  CÔME  de  Médicis, III  de  ce  nom, Grand-Duc  de  Tof¬ 
eane,  né  le  14  Août  de  l’an  1642,  mourut  le  31  Oftobre  1723, 
en  fa  82  année.  Il  avoit  époufé  le  19  Avril  1661 ,  Margucritc- 
Louife  d’Orléans ,  fille  de  Gaflon  de  France  ,  Duc  d’Orléans ,  frè¬ 
re  du  Roi  Louis  Xlil ,  &  de  Marguerite  de  Lorraine  fa  fécondé 
femme,  morte  à  Paris  le  17  Septembre  1721,  en  fa  77  année, 
dont  il  a  eu  i.  Ferdinand,  qui  fuit  ;  2.  J  e  a  n-G  a  s  a-  o  n, 
dont  il  fera  parlé  après  fon  frère  amé-,  &  3.  Anne- Marie- Louife ,  née 
le  onzième  Août  1667  ,  mariée  le  29  Avril  de  l’an  1691 ,  à 
Jean-Guillaume ,  Electeur  Palatin. 

XVI.  Ferdinand  de  Médicis,  Prince  de  Tofeane,  né  le 
neuvième  Août  1663,  mort  le  30  Oétobre  1713,  fans  poflérité. 

Il  avoit  époufé  !e  21  Novembre  de  l’an  1688,  lolanttc- Beatrix 
de  Bavière,  fille  de  Ferdinand- Marte ,  Eleéteur  de  Bavière,  & 
de  Henriette- Adclàide  de  Savoye 

XVI,  Jean-Gaston  de  Médicis  né  le  24  Mai  1071,  fils 
puîné  de  Côme,  III  du  nom,  Grand-Duc  de  Tofeane ,  a  été 
reconnu  Grand-Duc  après  la  mort  de  fon  père.  11  a  époufé  le 
deuxième  Juillet  1697,  Anne-Maric-Françoife  de  Saxe-Lawem- 
bourg,  veuve  de  Philippe  Guillaume- Aagufic ,  Comte  Palatin  du 
Rhin,  &  fille  aînée  de  Jules- François ,  dernier  Duc  de  Saxe-La- 
wemboLirg,  dont  jufqu’à  préfent  il  n’a  point  eu  d’enfans.  '•’Sci- 
pione  Ammirato.  Francifeo  Zazzera.  Rittershufius.  Andrea 
Furino.  Ciacconio  ,  A  Francifeo  Sanfovino  ,  Famigl.  d'ital. 
Reufner,  defamil.orb.  Cbrifl.  Sainte-Marthe.  Jiiflel.  Guiche- 
non.  Imhof,  en  fes  familles  d'Italie,  &c. 

MEDICIS  (Côme  de)  dit  le  Grand,  frère  de  Laurent  de 
Médicis, &  fils  de  Jean,  gouverna  la  République  de  Floren¬ 
ce  avec  beaucoup  de  conduite,  &  amaffa  des  thréfors  incroya¬ 
bles,  par  le  commerce  qu'il  faifoit  faire  de  toutes  parts.  Ce 
bonheur  fufeita  contre  lui  des  envieux,  par  les  intrigues  def- 
quels  il  fut  exilé  avec  fon  frère.  Il  fe  retira  à  Venife,  fut  re¬ 
çu  de  tous  les  Princes  comme  un  Souverain  ;  &  quelque  tems 
après  il  fut  rappellé  par  les  Florentins.  Ce  retour  lui  fut  très 
glorieux;  car  il  fut  accueilli  avec  un  applaudiffement  univer- 
fel,  &  fut  même  honoré  du  nom  de  Pérc  du  Peuple,  &  de  Li¬ 
bérateur  de  la  Patrie.  Côme  aimoit  les  Sciences  &,  les  Savans, 
&  en  attira  par  fes  libéralitez  un  grand  nombre  auprès  de  lui,; 
qui  ont  travaillé  à  rendre  fon  nom  immortel  dans  leurs  Ouvra¬ 
ges.  Il  recueillit  une  très  belle  Bibliothèque ,  que  Catherine 
de  Médicis  partagea  depuis  avec  fon  frère,  le  Duc  de  'Fofea- 
ne.  Elle  apporta  en  France  ce  qu’elle  en  avoit  eu,  portioa 
très  confidérable  à  caufe  des  Manuferits  Grecs.  Côme  le  Grand 
vécut  très  longtems  fans  rien  perdre  de  fon  crédit  ni  de  fa 
gloire,  &  mourut  l’an  1464,  âgé  de  65  ans,  trois  mois  &  20 
jours.  *  Villani,  Hifi.  I.  12.  Machiavel,  Hifl.  Flor.  l.  4.  Pie 
II.  in  Comment.  Gobel.  Paul  ]ove,in Elog.  l.  7.  &  in  VitaLconis  X,. 

MEDICIS  (Laurent  de)  furnommé  h  Grand,  &:  le  Père 
r/w  Lcifra, Chef  de  la  République  de  Florence,  fils  de  Pier¬ 
re  de  Médicis,  I  du  nom ,  &  de  Lucrèce  Tornabuoni,  Dame 
d’un  mérite  fingulier,  &  frère  de  Julien  de  Médicis,  qui  fut 
afTafliné  par  la  faétion  des  Pazzi  l’an  1478.  Ces  Conjurez  a- 
voient  auffi  defTein  de  faire  mourir  Laurent,  qui  fut  même  bleC. 
fé  alTez  dangereufement;  mais  il  fe  fauva  dans  la  Sacrillie  de 
l’Eglife  de  Santa  Reparata,  &  repouffa  fes  ennemis  avec  le  fe- 
cours  du  peuple  de  Florence.  Dans  la  fuite ,  il  fe  fit  déclarer 
Chef  de  la  République;  &  par  fa  générofité,  il  ne  fe  fit  pas 
feulement  aimer  des  Florentins,  mais  s’acquit  encore  l’elUme 
de  tous  les  Princes  de  l’Europe, qui faifoient gloire  de  le  nom¬ 
mer  pour  arbitre  de  leurs  différents.  On  dit  que  Bajazet, Em¬ 
pereur  des  Turcs,  pour  lui  témoigner  fon  amitié,  lui  envoya 
Bernard  Bandini,  l’un  des  affafilns  de  fon  frère,  qu’on  avoic 
pris  à  Condantinople.  Laurent  de  Médicis  avoit  été  inllruic 
dans  les  Sciences  par  Gentile  d’Arezzo,  &  les  avoit  foigneu- 
fement  cultivées,  excité  par  l’exemple  de  fa  mère  Lucrèce  'For- 
nabuoni.  Il  fut  confidéré  comme  le  Mécène  des  Gens  de  Let¬ 
tres  de  fon  tems  ,  &  le  Protefteur  des  Grecs  exilez.  Les 
principaux  de  ceux  qui  vivoient  à  fa  fuite  étoient,  Chridophle 
Landini  ,  MaiTile  Ficin,  Chalcondyle,  Ange  Politien  ,  Jean 
Pic,  &  divers  autres ,  qu’il  retenoit  par  fes  libéralitez  confi- 
dérables.  Il  envoya  Jean  Lafearis  en  Grèce,  pour  y  recou¬ 
vrer  des  Livres  manuferits,  dont  il  enrichiffoit  fa  Bibliothèque.. 
Laurent  de  Médicis  étoit  magnifique,  libéral,  bon  ami,  géné¬ 
reux;  mais  voluptueux, &  foupçonné  d’avoir  peu  de  religion. 
Il  mourut  le  neuvième  Avril  de  l'an  1492,  âgé  de  44  ans  feu¬ 
lement,  &  laiffa  deux  fils;  i.  Pierre,  qui  lui  fuccéda;  2.  Jean, 
qui  fut  depuis  Pape,  fous  le  nom  de  Leon  X.  Il  avoit  fait 
la  guerre  à  ceux  de  'Volterre,  qu’il  fournit,  &  avoit  eu  quel¬ 
ques  démêlez  avec  le  Pape  Sixte  W  qui  ne  l’aimoit  pas.  In¬ 
nocent  "VIIl  lui  fut  favorable,  &  donna  le  chapeau  de  Cardi¬ 
nal  à  ycmi,  le  fécond  de  fes  fils.  II  les  avoit  eus  de  Clarice 
des  Urfins.  *  Ange  Politien ,  Epift.  l.  $.  François  Guichardin, 
Epift.l.  I.  Machiavel,  Hifi.  de  Florence.  Paul  Jove,  inElog.^ 
in  Vita  Lconis  X.  &  Hifi.  Nicolas  ’ValIori,  en  fa  Vie,  &c. 

MEDICIS  (Hippolyte  de)  Cardinal,  Adminillrateur  de 
l’Archevêché  d’Avignon  ,  fils  naturel  de  Julien  de  Médicis,  dit 
le  Magnifique  &•  le  Jeune,  Duc  de  Nemours,  &  d  une  Demoifel- 
Ic  d’Urbin  fa  maîtreffe.  On  dit  qu’il  ne  fut  pas  plutôt  né,  que 

Il  h  f» 
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/a  mère,  honteufe  de  voir  ce  fruit  de  fon  péché,  le  donna  à 
une  de  Ves  fervantes  pour  le  faire  mourir.  Mais  celle-ci  le 
nourrit  en  fecret,  &  le  porta  à  Jw/ie):  de  Médicis ,  qui  le  re¬ 
connut  pour  fon  fils,  &  le  fit  élever  avec  beaucoup  de  foin. 
Hippolyte  qui  n’avoit  pas  une  grande  inclination  pour  les  Let¬ 
tres,  s’attacha  avec  plus  de  plaifir  à  la  Mufique  &  à  la  Poëfie, 
t'L  y  devint  très  habile.  Le  Pape  Clément  VII,  fon  coufin,  le 
mit  au  nombre  des  Cardinaux  le  onzième  Janvier  de  l’an  1529, 
&  peu  après  le  fit  Adminiftrateur  de  l’Archevêché  d’Avignon  , 
&  Vice-Chancelier  de  l’Eglife.  Quoique  ces  dignitez  ne  fuf- 
fent  pas  de  fon  goût,  il  les  accepta  pourtant,  de  peur  de  dé¬ 
plaire  au  Pape,  qui  l’envoya  Légat  en  Allemagne  vers  l’Empe¬ 
reur  Charles-Quint,  au  fujet  de  la  guerre  que  Soliman  Empe¬ 
reur  des  Turcs  avoit  entreprife  l’an  1529,  contre  cet  Empe¬ 
reur.  Le  Légat  fe  fit  un  plaifir  de  mettre  huit  mille  Hongrois 
furpié,  qu’il  paya  lui-même,  &  de  dreifer  quelques  Compa¬ 
gnies  de  chevaux- légers ,  des  meilleurs  hommes  de  fa  fuite. 
Ces  foins  furent  fi  utiles  à  l’Allemagne,  &  à  l’Empereur  en 
particulier ,  que  Pon  chafifa  entièrement  les  Infidèles  des  terres 
héréditaires  de  la  Maifon  d’Autriche.  Enfuite  lorfque  Char¬ 
les-Quint  pafia  en  Italie,  Hippolyte  qui  le  fuivoit,  le  laiffant 
emporter  à  fon  humeur  guerrière,  s’habilla  en  Général  d’ Ar¬ 
mée,  &  devança  l’Empereur  fuivi  des  plus  braves  Gentilshom¬ 
mes  de  fa  fuite.  Ce  Prince  qui  étoit  naturellement  foupçon- 
neux,  craignant  que  le  Légat  n’eût  delTein  de  le  mettre  mal 
avec  le  Pape ,  envoya  après  lui  &  le  fit  arrêter  ;  mais  ayant  ap¬ 
pris  quelle  étoit  l’humeur  de  ce  jeune  homme,  il  le  mit  en  li¬ 
berté  cinq  jours  après.  La  réputation  que  le  Cardinal  de  Mé¬ 
dicis  s’acquit  par  l’heureux  fuccès  de  cette  Légation,  lui  fut 
extrêmement  avantageufe.  On  le  confidéra  comme  le  prote- 
éteur  du  Saint  Siège  ;  &  fur  la  fin  de  la  vie  de  Clément  VII , 
l’an  1534,  lorfque  le  Corfaire  BarberouflTe  eut  fait  une  defcen- 
te  en  Italie,  &  eut  pillé  les  villes  de  Stecaccio  &  de  "Terraci- 
ne,  le  Sacré  Collège  craignant  pour  Rome,  qui  n’étoit  alors 
gardée  que  par  environ  deux  cens  hommes  de  la  garde  du  Pa¬ 
pe  ,  pria  le  Cardinal  de  Médicis  d’aller  défendre  les  côtes  les 
plus  expofées  à  la  fureur  des  Barbares.  En  arrivant  fur  la  cô¬ 
te,  il  trouva  heureufement  que  BarberoulTe  s’étoit  retiré:  de 
forte  qu’il  eut  la  gloire  d’avoir  chalTé  les  ennemis  fans  avoir 
expofé  fes  troupes.  Incontinent  après  il  revint  à  Rome,  en¬ 
tra  dans  le  Conclave,  &  contribua  beaucoup  à  l’éleftion  du 
Cardinal  Farnéfe,  qui  prit  le  nom  de  Paul  IIL  Dans  la  fui¬ 
te  il  n’eut  pas  fujet  de  fe  louer  de  ce  Pape,  qui  lui  refufa  la 
Légation  de  la  Marche  d’ Ancône ,  qu’on  lui  avoit  promife  dans 
le  Conclave.  Au  refie,  le  Cardinal  de  Médicis  contribua  lui- 
même  à  ce  refus,  par  fa  conduite  extraordinaire.  Aucune  de 
fes  actions  ne  reffentoit  l’Eccléfiafiique  ;  il  portoit  l’épée  com¬ 
me  un  Cavalier,  il  employoit  toute  la  journée  ou  à  faire  des 
armes,  ou  à  cheval;  il  n’étoit  jamais  en  habit  de  Cardinal, que 
lorfqu’il  étoit  obligé  de  fe  trouver  à  quelque  Conlifioire;  & 
paroiflToit  plus  fouvent  au  Cours,  à  la  chafl'e,&  à  la  Comédie, 
que  dans  fon  cabinet  &  dans  les  Eglifes.  On  ajoûte  qu’il  cou- 
ïoit  les  rues  de  Rome  pendant  une  partie  de  la  nuit,  &  qu’il 
fe  faifoit  accompagner  par  des  fcélérats  nourris  dans  la  débau¬ 
che  &  dans  le  crime.  Il  étoit  au  defefpoir  de  ce  que  le  Pape 
Clément  VII  lui  avoit  préféré  Alexandre  de  Médicis,  fils  na¬ 
turel  de  Laurent,  Duc  d’Urbin,  pour  la  Principauté  de  Flo¬ 
rence,  dont  il  fe  croyoit  plus  digne.  Son  ambition  lui  per- 
fuada  qu’il  y  pourroit  encore  parvenir  ,  en  fe  défaifant  d’Ale¬ 
xandre.  11  conjura  contre  lui ,  &  réfolut  de  le  faire  mourir  par 
le  moyen  d'une  mine;  mais  elle  fut  éventée,  la  conjuration 
fut  découverte,  &  Oftavien  Zenga ,  l’un  des  Gardes  du  Car¬ 
dinal  ,  fut  arrêté  comme  l’un  des  principaux  complices.  Hip¬ 
polyte  de  Médicis  en  prit  l’épouvante,  fe  retira  dans  un  châ¬ 
teau  près  de  Tivoli;  &  voulant  paiTer  à  Naples,  il  tomba  ma¬ 
lade  à  Itri,  dans  le  Territoire  de  Fondi,  où  il  monrut  le  13 
Août  de  l’an  1535  ,  âgé  de  24  ans,  d’une  fièvre  maligne,  cau- 
fée  par  les  grandes  chaleurs  de  la  faifon.  D’autres  afiurent 
qu’il  fut  empoifonné;  mais  il  y  a  peu  d’apparence.  Au  refie, 
il  étoit  libéral ,  ami  fidèle ,  &  avoit  fait  de  fa  maifon  un  afyle 
pour  les  malheureux  :  elle  étoit  ouverte  à  toutes  fortes  de  Na¬ 
tions,  &  on  y  parloit  quelquefois  jufques  à  vint  fortes  de  Lan¬ 
gues  différentes.  Ce  Cardinal  eut  m  fils  naturel,  nommé  Afdrubal 
de  Médicis,  qui  fut  Chevalier  de  Malte,  où  il  mourut  en  I5(5s.  * 

Paul  Jove,  î»!  Elog.  Cardin.  Medic.  ©*  Hifi.  h  30.  33.  &  34.  Ga- 
rimbert,  /.  4  S?  5.  Onuphre.  Ciaconius.  Aubéry,  &c. 

MEDICIS  (Jean  de)  Cardinal  ,  fils  de  Cô me  1  de  ce 
nom.  Grand  Duc  de  Tofeane,  &  d'Eléonore  de  Tolède,  fut  é- 
levé  avec  beaucoup  de  foin ,  &  fe  fit  aimer  par  la  douceur  de 
fon  efprit ,  &  par  la  bonté  de  fes  mœurs.  Le  Pape  Pie  IV  le 
fit  Cardinal  l’an  1560,  en  la  dix-feptiéme| année  de  fon  âge. 
Un  de  fes  frères,  nommé  Gardas,  farouche,  emporté,  prit 
un  jour  querelle  avec  lui  à  la  chaffe,  &  le  tua  lui-même ,  ou  le 
fit  tuer  par  fes  gens,  l’an  1562.  On  dit  que  le  Grand-Duc  Cô- 
me ,  au  defefpoir  d’un  accident  fi  terrible  ,  s’emporta  jufqu’à 
poignarder  lui-même  Gardas  fon  fils,  pour  le  punir  de  fa  bru¬ 
talité.  C’efi  ce  que  le  Préfident  de  Thou  rapporte  dans  le  31 
Livre  de  ïHiftoire  de  fon  tems;  mais  comme  cela  ne  fe  trouve 
point  dans  la  première  édition  de  cet  Ouvrage ,  &  qu’on  ne 
l’ajoûta  à  fon  Hifioire  qu’après  fa  mort  dans  l’édition  de  Ge¬ 
nève,  divers  Auteurs  ont  douté  de  la  vérité  de  ces  faits.  Ils 
ont  cru  au  contraire  que  ces  deux  frères  moururent  de,  pefie. 
C’efi  du  moins  ce  que  le  Grand-Duc  en  fît  alors  publier.  M. 
de  Lanfac,  Ambafiadeur  du  Roi  Charles  IX  au  Concile  de 
Trente,  le  rapporte  de  la  même  manière  dans  une  de  fes  Let¬ 
tres. 

MEDICIS  (Alexandre  de).  Foyez  ALEXANDRE. 

MEDICIS,  MEDICI  ou  MEDIQUIN,  famille  de 
Milan,  ne  doit  fon  élévation ,  félon  quelques  Auteurs,  qu’au 


MED, 

mérite  de  Jean  Jacques,  Marquis  de  Marignan,  &  au  bonheur 
de  Jean-Ange  élu  Pape.  On  tient  que  ce  ne  fut  qu’à  la  confi- 
dération  de  ce  Pontife ,  que  Corne  I ,  depuis  Grand-Duc  de 
Tofeane ,  reconnut  les  Médicis  de  Milan  pour  être  fes  parens, 
&  fortis  d’une  même  Maifon  que  la  fienne.  Cependant  d’au¬ 
tres  croyent  que  les  Médicis  de  Milan  avoient  pour  tige  ce  Cla- 
RissiME  de  Médicis ,  qui  étoit  dernier  fils  de  Philippe  de  Mé¬ 
dicis,  de  qui  toute  la  Maifon  de  Florence  efi  defeendue.  Se¬ 
lon  ces  Auteurs,  ce  Clariflime  eut  divers  enfans,  &  entre  au¬ 
tres  Papus,  Gouverneur  de  Naples,  qu’on  furnomma  Bran- 
ca  ,  &.  le  Maure,  pour  avoir  défait  les  Sarazins  ;  Lippe  ou  Phi¬ 
lippe  ,  dont  la  pofiérité  fut  féconde  en  hommes  de  mérite  ;  & 
Giambont  ,  père  de  Bernard  ou  Bernardin  ,  qui 
eut  Jean.  Celui-ci,  Podettat  &  Gonfalonier  de  Lucques, 
s’acquit  beaucoup  de  réputation ,  &  fut  tué  par  ordre  de  Gau¬ 
tier,  Duc  d’Athènes.  11  lailTa  Nicolas,  père  de  Jean  II, 
qui  eut  divers  enfans ,  &  entre  autres  Rosso  ou  Roux, 
d’où  vint  J  E  A  N-J  A  c  Q  U  E  s.  Celui-ci  époufa  Nufngia  Contra- 
ta,  dont  il  eut  Bernard,  qui  fuit;  &  Nicolas. 

Bernard  ou  Bernardin  II,  Admodiateur  à  Milan 
des  Fermes  Ducales,  époufa  Ceciie  Serbellon,  &  en  eut  i. 
Jean-Jacques,  Marquis  de  Marignan,  dont  il  fera  parlé  ci- 
après  dans  un  Article  féparé;  2.  Jean-Æge,  Pape,  fous  le  nom 
de  Pie  IV;  $.  Jean-Baptifte,  Homme  de  Lettres,  &  Soldat, 
tué  l’an  1545;  4.  Gabrul,  tué  jeune  Pan  1531,  au  fiége  d’une 
petite  place  de  Lombardie;  4.  Augufie,  Marquis  de  Marignan, 
après  fon  frère;  6.  Marguerite,  femme  de  Gilbert  Boxxomée ^ 
Il  du  nom,  Comte  d’Aronne,  heureufe  pour  avoir  été  la  mè¬ 
re  de  faint  Charles;  7.  Claire,  mariée  à  IVolfgang-Théoàoric  Srt- 
ticlî.  Sieur  d’Altaëms,  dont  elle  eut  le  Cardinal  Marc  d’Al- 
taëms;  &  8.  9.  deux  autres  filles  Religieufes.  *  Onuphre,  in 
Pio  IV.  Villani,  /.  ii.  c.  131.  Aretin,  1.6.  Saint  Antonin , 
Hijl.  partie  3.  til.  21.  g.  8.  c.  7.  .  Zazzera.  Ammirato.  Sanfo- 
vin.  De  Thou,  &c. 

MEDICIS,  MEDICI  ou  MEDIQUIN  (Jean-Jac¬ 
ques)  Châtelain  de  Mufle,  Marquis  de  Marignan,  &  l’un  des 
plus  grands  Capitaines  de  fon  tems,  étoit  fils  de  Bernardin, 
Admodiateur  à  Milan  des  Fermes  Ducales, &  de  Cécile  Serbel- 
lon,  &  nâquit  l’an  1497.  On  dit  que  l’origine  de  fa  fortune 
fut  d'avoir  été  connu  de  Jérôme  Moron,  qui  le  préfenta  au 
Duc  de  Milan,  François  Sforce,  H  du  nom.  Ce  Duc,  très  fa- 
tisfait  de  Jean-Jacques  Médicis,  fe  fervit  de  lui,  &  d’un  cer¬ 
tain  Ponzin,  pour  aflafliner  Monfignor  Vifeonti,  dont  le  mé¬ 
rite  &  le  crédit  lui  donnoient  une  grande  jaloufie.  On  ajoûte 
que  le  Duc  lit  mourir  Ponzin;  &  que  voulant  fe  défaire  en 
même  tems  de  Médicis, il  lui  donna  de  fauffes  Lettres,  adrel- 
fées  au  Gouverneur  de  Muffe,  afin  qu’il  lui  remît  la  place; 
mais  que  Jean-Jacques,  qui  fe  doutoit  de  la  fupercherie  qu’on 
lui  vouloir  faire,  afleinbla  fes  amis ,  contrefit  lui-même  fes  Let¬ 
tres,  &  trouva  moyen  de  fe  rendre  maître  du  château  de  Muf¬ 
fe,  fur  le  Lac  de  Côme  du  côté  des  Suilfes.  11  efi  fûr  qu’il 
porta  aflTez  longtems  le  titre  de  Châtelain  de  Muffe,  &  qu’il 
avoit  rendu  de  grands  fervices  au  Duc  François  Sforce.  De¬ 
puis,  l’an  1526,  il  entra  dans  la  Ligue  du  Pape  Clément  VII, 
du  Roi  François  I,  des  Vénitiens,  &  du  Duc  de  Milan,  con¬ 
tre  l’Empereur  Charles-Quint.  Il  fe  rendit  redoutable  dans  le 
Milanez,  prit  diverfes  places,  &  y  défit  Albéric  de  Barbia- 
no;  mais  il  ne  fut  pas  fi  heureux  contre  Antoine  de  Lève, 
qui  l’obligea  de  prendre  la  fuite.  Sa  valeur  le  fit  connoître  à 
l’Empereur ,  qui  travailla  à  l’attirer  dans  fon  parti.  Médicis 
avoit  tant  de  fujets  de  fe  plaindre  du  Duc  François ,  qui  vou¬ 
loir  le  faire  périr,  qu’il  ne  balança  point  d’accepter  les  offres 
que  lui  faifoit  Charles-Quint.  Il  commanda  l’an  1542,  les 
troupes  que  ce  Prince  envoya  au  fecours  de  Ferdinand  fon 
frère,  &  s’y  difiingua  par  la  défaite  des  Infidèles  fur  le  Danu¬ 
be.  Il  fervit  l’an  1543,  dans  la  guerre  contre  le  Duc  de  Clé- 
ves,  à  la  prife  de  Luxembourg  &  de  Saint-Dizier  l’an  1544, 
puis  dans  la  guerre  d’Allemagne,  dans  celles  de  Bohême  ;  & 
encore  dans  celle  de  Parme,  &  au  fiége  de  Metz  l’an  1552.  On 
lui  vit  exercer  en  diverfes  occafions  les  charges  de  Colonel- 
Général  de  l’Infanterie  Italienne  ,  de  Maître  de  l’Artillerie, & 
de  Général  de  toute  l’Infanterie.  Après  le  fiége  de  Metz, 
l’Empereur  lui  donna  le  commandement  de  l’Armée  qu’il  en- 
voyoit  en  Italie  contre  les  Siennois.  Médicis  défit  Strozzi  l'an 
1553.  prit  Sienne,  &  revint  à  Milan,  où  il  mourut  l’an  1555, 
âgé  de  58  ans.  Jean-Jacques  de  Médicis  étoit  frère  de  Jean- 
Ange  de  Médicis,  qui  fut  Pape  fous  le  nom  de  Pie  IV,*  l’an 
1559,  &  qui  lui  devoit  une  partie  de  fon  élévation.  On  dit 
que  ce  Pontife  pendant  les  cérémonies  de  fon  couronnement, 
fe  tourna  vers  un  de  fes  meilleurs  amis ,  &  lui  dit  en  foupi- 
rant  !  Helas  !  où  ejl  maintenant  le  Marquis  de  Mariffian  ?  *  Paul 
Jqve,  Hifi.  François  de  Beaucaire ,  Comment,  l.  28.  De  Thou, 
Hifi.  l.  16  0^23.  Mafcardi,  Elog.  diCapitan.  Illufir.  Brantôme, 
Vies  des  Capitaines  étrangers.  Erycius  PutéanUs,  Hifi.  Cifalpine. 

On  doit  joindre  à  Erycius ,  une  petite  Hifioire  de  Galeaffe 
CxipeWcx  de  Bello  Mujfiano ,  c\\x{  fert  de  fupplément  acelled’Ericiiis 
au  fujet  du  Marquis  de  Marignan.  La  rélation  de  Galéaffe  re¬ 
garde  la  guerre  de  Muzzo  ou  Muffe,  petite  ville  fur  le  bord 
occidental  du  Lac  de  Côme.  Le  Marquis  de  Marignan  fut, 
à  proprement  parler,  l’auteur  de  cette  petite  guerre.  Il  y  ga¬ 
gna  la  ville  de  Marignan,  une  groffe  fomme  d’argent,  &  le 
tître  de  Marquis.  Bayle ,  DiH.  Crit.  4.  édit,  tome  4.  p.  689. 

MEDIE,  ancien  Royaume  d’Afie  ,  très  célébré  dans  les 
anciens  Auteurs ,  contenoit  à  peu  près  les  païs  où  font  préfen- 
tement  les  Provinces  de  Servan  ,  Gilan,  Yérack-Agémi,  & 
Mazanderan  ou  Dilemon  en  Perfe.  Les  Auteurs  conviennent 
que  les  Médes  étoient  defeendus  de  Madaï,  l’un  des  fils  de  Ja- 
phet.  Leur  pa’is  étoit  entre  la  grande  Arménie,  l’Hyrcanie, 
la  Mer  Cafpienne,  l’Affyrie,  laSufîane,  &c,  La  ville  capita¬ 
le 


ÎM  E  D. 

îe  delaMédie  étoit  Ecbatane;  &  les  autres  étoient  Arfacé, 
<iue  quelques-uns  nomment  aujourd’hui  Crtièni ,  Cyropolis ,  &;c. 
Les  Médes  étoient  autrefois  fournis  aux  AlTyricns  ;  mais  ils 
fecouérent  le  joug  de  cette  domination ,  &  après  avoir  joui 
quelque  tems  de  leur  liberté,  ils  choiOrent  pour  leur  Roi  Dé- 
jocès,  l’an  709  avant  Jéfus-Chrilt.  Cet  Empire  n’a  duré  que 
ISO  ans,  félon  Hérodote,  depuis  Déjocès  jufqu’à  Cyrus,  qui 
le  réunit  à  celui  des  Perfes  Ôc  des  Aiïyriens.  Il  elt  parlé  d’eux 
à  l’Article  des  MEDES.  *  Strabon.  Pline.  Hérodote.  Ju- 
Itin.  Diodore  de  Sicile.  Xénophon,  m  Cyropced.  Eufébe.  Jules 
Africain,  ürofe.  Scaliger,  in  Cbron.  Petau,  Doef.  Tmp.  Sa- 
lian.  Torniel  &  Sponde , hi  Vet.  Tcftam.  Riccioli , 

Reform.  &c.  M.  Du  Pin ,  Bibhotb.  Univcrfcllc  des  Hijl.  Profanes. 

ME  DIE,  Province  d’Irlande.  Cherchez  MEATH. 

MEDINA,  dite  DEL  CA  M  PO,  en  Latin  Metymna  Cam- 
fejlris,  ville  d’Efpagne  dans  la  Callille-Vieille ,  fi  privilégiée, 
que  le  Roi  n’y  peut  créer  d’Officiers ,  ni  le  Pape  conférer  des 
liénéliccs,  tout  dépendant  des  Bourgeois.  Elle  ell  riche  & 
de  grand  trafic,  à  caufedefes  longues  l'oires  d’Hiver  &  d’Eté. 
Elle  ell  fituée  hir  le  torrent  de  Zapardiel,  à  fix  lieues  de  la  ri- 
^dére  de  Douero,  &  à  huit  de  Valladolid.  On  l’a  furnommée 
ikl  Cmnpo ,  à  caufe  qu’elle  ell  dans  la  contrée  qu’on  appelle. 
Tîerra  de  Campo.  Médina  dcl  Campo  eft  la  patrie  de  Ferdinand 
I,  Roi  d’Arragon ,  &  de  l’Empereur  l'erdinand  I.  *  Foyage 
d'Efpitgnc  de  l'an  1679.  Th.  Corneille,  DïH.  Géogr. 

'MEDINA  CELl,  Ecelejîa,  Eielefla,  Auguftobriga ,  Medîo- 
hm,  Secontia  vêtus,  ou  Melhymna  Cclia,  qui  elt  une  autre  ville 
d’Efpagne  en  la  Callille-Neuve.  Cette  ville  a  donné  fon  nom 
àux  Ducs  de  Médina-Celi,  du  nom  de  la  Cerda. 

MEDINA  DEL  POMAR,  bourg  de  la  Caflille  Vieille 
en  Efpagne.  Il  ell  entre  l’Ebre  &  les  confins  de  la  Bifcaye  , 
au  nord  de  la  ville  de  Burgos.  *  Maty,  Didfton.  Géogr. 

MEDINA  DE  LAS  TORRPIS  ;  c’elt  un  village  avec 
château  &  titre  de  Duché.  Il  ell  dans  l’Ellrémadure  d’Efpa¬ 
gne,  aux  confins  de  l’Andaloulîe.  Maty,  DiB.  Géogr. 

MEDINA  DE  RIO  SECO,  Forum  Egurrorum ,  on  Me- 
-tbymna  Sicca,  ell  une  ville  d’Efpagne  avec  titre  de  Duché,  pof- 
fédé  par  la  Maifon  de  Henriquez ,  illue  d’un  bâtard  des  Rois 
■de  Callille,  dont  la  poftérité  ell  rapportée  fous  le  mot  de 
CASTILLE. 

MEDINA  SIDONIA,  AJînditm  ou  Afftdonia ,  ville  dans 
l’Andaloufie,  avec  titre  de  Duché,  &  Grandelle  d’Efpagne,  ap¬ 
partenante  à  la  Maifon  de  Guzman ,  auffi  bien  que  le  Duché  de 
MEDINA  DE  LAS  T  OR  R  ES,  qui  ell  auffi  une  Gran- 
defle.  Phyez  GUZMAN. 

MEDINA  (Jean)  Efpagnol,  célébré  par  fon  favoir  dans 
le  XVI  fiécle,  étoit  natif  d’Alcala,  &  enfeigna  pendant  vint 
années  la  Théologie  dans  l’Univerlité  de  cette  ville.  Les  plus 
confidérables  de  fes  Ouvrages  font.  De  Refthutionc  &  Contra- 
Bibus ,  ëcin  Tituhm  de  Pcen'itentia  pjufque  partibus.  Médina  mou¬ 
rut  l’an  1546,  âgé  d’environ  56  ans.  Alvarez  Gomez  parle 
très  avantageufement  de  lui  dans  la  Vie  du  Cardinal  Ximénès. 
Alfonfe  Gardas  Matamore  a  fait  fon  Eloge ,  &  divers  Auteurs 
le  citent  avec  eftime:  ce  qu’on  pourra  voir  dans  André  Schot- 
tus,  &  dans  Nicolas  Antonio,  Btblioth.  Hijp. 

MEDINA  (Pierre)  natif  de  Séville  en  Efpagne,  qui  vi- 
voit  dans  le  XVI  fiécle  l’an  1545  &;  1550,  favoit  alTez  bien  la 
Navigation ,  &  compofa  Arte  de  navigar  ;  Regimento  de  naviga¬ 
tion’,  Libro  de  las  grandezas  y  cojhs  mémorables  de  Èfpagna,  &c.  Son 
Ouvrage  de  l’Art  de  naviger  fut  traduit  l’an  1554,  en  François, 
par  un  Gentilhomme  de  Dauphiné  nommé  Nicolas  de  Nicola’i, 
Seigneur  d’Arfueille  &  de  Belair.  Nicolas  Antonio  croit  que 
ce  même  Traité  fut  encore  traduit  en  François  par  Michel 
Coignet;  mais  apparemment  qu’il  fe  trompe,  car  l’Ouvrage 
que  ce  Michel  Coignet,  qui  étoit  Mathématicien  d’Anvers  , 
publia  l’an  1581,  étoit  différent,  &  avoit  pour  titre;  Inflru- 
éiion  des  points  plus  excellons  &  nécejfaires  touchant  l’Art  de  naviger , 
■&C.  *  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  Script.  Hij'pan.  Guichardin  , 
Defcr.  des  PiHs-Bas.  Du  Verdier  Vauprivas,  &  la  Croix  du  Mai¬ 
ne  ,  Biblioth.  Franç. 

MEDINA  (Michel)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Fran¬ 
çois,  natif  d’un  village  nommé  Belalcazar,  dans  le  Diocéfe  de 
Cordoue,  étudia  fous  Alfonfe  de  Callro,  &  fe  rendit  très  ha¬ 
bile  dans  la  Théologie,  dans  l’intelligence  des  Langues  Orien¬ 
tales  &  dans  l’Hiiloire.  On  l’aceufe  d’avoir  trop  donné  dans 
les  fables  d’Annius  de  Viterbe.  Il  mourut  à  Tolède  vers  l’an 
1580,  &  laiffa  entre  autres  Ouvrages,  Cbrifliana  Farcenefis  ,five 
de  rcéa  in  Deum  fide  ;  De  facrorum  hominum  Continentia  ;  De  Inielli- 
gentiis;  De  Purgatorio ,  &c.  H  publia  auffi  une  Apologie  pour 
Férus  ou  Sauvage,  contre  Dominique  de  Soto.  Cet  Auteur  é- 
crit  affez  bien.  11  traite  les  matières  amplement,  &  avec  beau¬ 
coup  d'érudition,  &  étoit  verfé  dans  la  leélure  des  Pères  &  des 
•Conciles.  Enfin  il  s’en  faut  peu  qu’il  n’égale  les  Théologiens 
de  notre  tems,  qui  ont  traité  les  quellions  félon  la  méthode 
de  la  Théologie,  que  l’on  appelloit  pofitivc.  *  Wading,  in 
Annal.  &  Biblioth.  Minor.  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  Script.  HiJ'p. 
©*£.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut.  Eccl.  du  XFl  fiécle. 

MEDINA  (Barthélemi)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Do¬ 
minique,  natif  de  Médina  de  Rio  Séco ,  dans  la  Callille  Vieil¬ 
le,  étoit  l’homme  de  fon  tems  qui  fit  le  plus  de  progrès  dans 
la  Théologie  Scholaitique,  qu’il  enfeigna  avec  grand  applau- 
diffement  dans  l’Univerfité  de  Salamanque,  &  mourut  Fan  1 5  80, 
ou  1581,  dans  le  tems  qu’il  travailloit  à  la  fuite  des  Expofitions 
qu’il  nous  a  laiffées  fur  la  Somme  de  faint  Thomas,  étant  âgé 
de  53  ans  feulement.  'Fout  ce  qu’il  a  fait  fur  faint  Thomas,  a 
été  imprimé  à  Salamanque,  àVenife,  à  Cologne,  &c.  Il  pu¬ 
blia  auflî  en  Efpagnol  une  Intlruélion  fur  le  Sacrement  de  Pé¬ 
nitence,  qui  a  paru  mériter  d’être  traduit  en  Italien  &  en  La¬ 
tin.  C’cll  à  tort  qu’on  l’acciffe  d’avoir  introduit  l’opinion  de 
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la  Probabilité.  •  Ghilini,  Theat.  ePHuom.  Lettcr.  Nicolas  An-* 
tonio,  &c.  Echard ,  Script.  Ord.  Fratrum  Pradicatorum. 
MEDINA.  Cherchez  C  ITT  A-VE  C  C  H I  A. 
MEDINAT- ALNABI  ou  MEDINE,  c’eft  à  dirci 
ville  du  Prophète,  fur  le  fleuve  Laakic,  ville  de  l’Arabie  Heu- 
reufe,  dite  autrefois  Jatreb,  à  trois  journées  de  la  Mer  Rou¬ 
ge,  ell  très  confidérab'e  parmi  les  Mahométans,  parce  que  lô 
corps  de  leur  faux  Prophète  Mahomet  y  efl  en  dépôt.  Quel-* 
ques-uns  tiennent  que  le  corps  de  cet  Impoüeur  n’y  a  été 
transféré  que  dans  le  tems  qu’Albuquerque,  Général  des  Por-* 
tugais,  le  voulut  enlever  de  la  Mecque  où  étoit  alors  fon  tom¬ 
beau,  &  que  ce  Général,  pour  faciliter  fon  entreprife,  eflaya 
de  furprendre  la  ville  de' Gide,  afin  de  favorifer  fa  retraite; 
mais  lapins  commune  opinion  ell  que  Mahomet  même  a  choifii 
Médine  pour  fa  fcpulture  ,  pouffé  de  reffentiment  contre  la 
Mecque,  lieu  de  fa  naiffance ,  d’où  fes  compatriotes  l’avoienc 
chaffé  par  mépris ,  lorfqu’ils  virent  qu’il  fe  vouloir  ériger  en 
Prophète  &.  en  Légiflateur.  Cette  ville  cil  à  quatre  journées 
de  la  Mecque,  &  fituée  proche  de  la  rivière  de  Laakic.  Elle 
n’a  pas  douze  cens  feux,  &  fes  maifons  n’ont  qu’un  étage,  à  Id 
réferve  de  celles  où  logent  les  Dervis,les  Ebruhars  &  les  Ka- 
dris,qui  font  des  Religie-ux  Mahométans,  que  les  Turcs  révè¬ 
rent  extrêmement,  fur  l’opinion  qu’ils  ont  de  leur  lâintcté,  & 
de  leur  intelligence  à  expliquer  l’AIcoran.  Entre  les  Mof- 
quées  confiderables  qui  font  dans  la  ville,  on  dillingue  particu¬ 
liérement  la  principale  ,  qu’ils  appellent  Mos-al-Kibu ,  ou  U 
très  fainte.  Elle  ell  foutenue  par  quatre  cens  colomnes,  char¬ 
gées  de  plus  de  trois  mille  lampes  d’argent.  On  y  voit  une 
petite  tour, parée  de  lames  d’argent, &  tapiffée  d’un  drap  d’or. 
C'ell  là  qu’ell  le  cercueil  de  Mahomet,  fous  un  dais  de  toile 
d’argent  en  broderie  d’or, que  le  Baffa  d’Egypte  y  envoyé  tou¬ 
tes  les  années  avec  beaucoup  de  magnificence,  par  l'ordre  dit 
Grand-Seigneur.  Il  n’ell  pas  vrai  que  ce  cercueil  foit  de  fer, 
&  que  des  pierres  d’aimant  le  tiennent  fufpendu  en  l’air,  com¬ 
me  quelques-uns  l’ont  fuppofé;  car  encore  qu’il  y  ait  peine  dâ 
mort  contre  les  Chrétiens  qui  en  approchent  de  quinze  lieues, 
on  a  fu  par  des  Pèlerins  'Furcs,  qui  fe  font  faits  Chrétiens, 
qu’il  eil  foutenu  par  des  colomnes  de  marbre  noir ,  qui  font 
très  déliées,  &  qu’il  efl  environné  d’une  balullrade  d’argent, 
chargée  de  quantité  de  lampes, dont  la  fumée  rend  le  lieu  fort 
fombre  &  obfcur.  Les  Turcs  font  obligez  par  un  principe  de 
Religion ,  d’aller  une  fois  en  leur  vie  révérer  le  tombeau  de 
Mahomet;  mais  il  n’y  va  prefque  plus  que  du  petit  peuple,  & 
préfentement  le  Grand-Muphti,  c  ell  à  dire,  le  Chef  de  la  Re¬ 
ligion  Mahométane,  difpenfe  les  perfonnes  de  qualité  de  ce 
pèlerinage,  à  condition  d’y  envoyer  quelqu’un  par  commiffion, 
&  de  faire  des  aumônes  aux  pauvres.  *  Maft'ée,  /.  5.  Davity, 
de  l’Afie. 

Voici  ce  qu’en  dit  M.  Chardin  dans  fes  Voyages,  tome  2.  p. 
435  &  436.  Médine  ell  dans  la  même  Province  que  la  Mec¬ 
que,  dont  elle  eft  éloignée  de  dix  journées  du  côté  du  fepten- 
trion  ,  à  vint -cinq  degrez  vint  minutes  de  latitude.  Elle  a 
un  petit  port  où  feulement  les  galères  peuvent  aborder.  Ce 
porc  fe  nomrpe  Elgar,  &  on  le  croit  être  l’Arga  de  Ptolomée. 
Cette  ville  fe  nommoit  Jatrib  avant  les  tems  de  Mahomet; 
mais  comme  ce  nom  fignifie  méchant,  les  fucceffeurs  de  Maho¬ 
met  le  changèrent  en  celui  de  Medine  Elnabi,<\ni  fignifie  la  vil¬ 
le  du  Prophète.  Le  peuple  de  Médine  eft  fort  beau,  fur.tout 
les  femmes;  &  les  dattes  qui  croiflent  dans  fon  territoire  font 
excellentes.  Le  pelérinage  que  l’on  fait  à  Médine  n’ell  pas  de 
précepte,  mais  fimplement  de  dévotion.  Il  y  a  même  des  Do- 
éleurs  célébrés  qui  doutent  s’il  eft  permis  d’aller  en  pèlerinage 
à  Médine,  à  caufe  d’un  paffage  de  l’AIcoran,  où  Mahomet  in¬ 
troduit  Dieu  difant  au  peuple.  N’entrez  point ,  Fidèles ,  dans  la  mai- 
fon  du  Prophète ,  fi  ce  n’ejl  qu’il  vous  appelle  lui-même  ;  par  où  l’on 
prétend  prouver  qu’il  ne  vouloitpas  qu’on  vifitât  fon  tombeau, 
de  peur  qu’on  n’y  tombât  dans  une  Idolâtrie  femblable  à  celle 
qu’on  voyoit  autrefois  à  la  Mecque.  Mais  les  Pèlerins  croyent 
fatisfaire  en  même  tems  à  leur  dévotion,  &  à  la  défenfe  de 
leur  Légiflateur ,  en  n’entrant  pas  dans  la  Mofquée  où  eft  fon 
tombeau ,  mais  en  le  regardant  de  dehors  par  les  treillis.  Les 
tombeaux  d’Aboubekre  &  d’Omar  font  joignant  celui  de  Ma¬ 
homet.  Les  Turcs,  qui  font  les  maîtres  à  Médine,  prennent 
garde  que  les  Pèlerins  Perfans,  en  fe  profternant  devant  le 
tombeau  de  Mahomet, ne  faffent  pas  des  mines  offenfantes  en 
regardant  les  tombeaux  de  ces  deux  Caliphes,  que  les  Perfans 
ont  en  horreur.  Les  Pèlerins  Perfans  diffimulent  alors  ce  qu’ils 
penfent;  d’un  côté,  parce  que  leur  Théologie  leur  perrilet  la 
diffimulation  pour  fauver  leur  vie;  &  de  l’autre,  parce  qu’ils 
tiennent  que  les  cadavres  des  deux  Caliphes  qu’ils  déteftenC 
ne  font  pas  dans  la  Mofquée, mais  que  l’Ange  de  tranfport  les 
ajettez  à  la  voirie,  comme  indignes  d’être  auprès  du  Prophète. 

MEDINE.  Voyez  MEDIN AT-ALN ABI, 

*  MEDINGEN,  lieu  du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe  en  Al¬ 
lemagne,  dans  le  Duché  de  Lunebourg ,  fur  la  rive  gauche  de 
l’ilmenow,  au  fud-fud-eft  de  la  ville  de  Lunebourg,  dont  il 
eft  éloigné  d’environ  cinq  lieues. 

M  E  D I  QU  I  N.  Voyez  ME  D I C I S ,  famille  de  Milan. 

MEDITERR ANE  E  ,  ou  Mer  Interne.  Voyez  MER 
MEDITERRANEE. 

MEDITRINALES,  Fête.  Féje?;  dans  l’Article  M  E  D I- 
TRINE,  qui  fuit.  _  ^ 

MEDITRINE,  Déeffe  du  Paganifme ,  à  laquelle  les  An¬ 
ciens  donnoient  l’Intendance  de  tous  les  médicamens.  Cette 
Déeffe  avoit  fes  Fêtes,  qu’on  appelloit  Méditrinales,  Mcditri- 
nalia,  dans  la  célébration  defquelles  on  offroit  à  la  Déeffe  du 
vin  vieux  &  du  vin  nouveau.  On  y  buvoit  un  peu  de  l’un  & 
de  l’autre  par  maniéré  de  médicament,  dans  la  penfée  que  le 
vin  pris  avec  inefure  étoit  un  merveilleux  remède,  &  un  ex-» 
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cellent  préfervatif  à  la  plus  grande  partie  des  maladies.  Ce- 
toit  même  une  ancienne  coutume  parmi  les  peuples  Latms , 
qu’un  homme  qui  buvoit  du  vin  nouveau  pour  la  première  fois 
de  l’année,  prononçât  avant  que  de  boire,  comme  par  une  el- 
péce  de  bon  augure,  ces  paroles  qu’un  long  ufage  avoit  en 
quelque  façon  conracrées,MOUMJM  vetus  vhium  bibo,à'àns  Varron, 
ou  Fctüs  novum  vhmm  bibo,  dans  Feftus ,  veteri  novo  morbo  medeor. 

*  Varron,  de  Ling.  Lat.  l.  5.  p.  48.  de  l’édition  de  Hollande 
qui  porte  deux  titres  difFérens  ,  l’iin  d’Amfterdam  1623,  & 
l'autre  de  Dordrecht  1619. 

MEDIUS  EIDIUS.  Cherchez  SABUS. 

MEDLIN,  village  de  Bavière,  fitué  fur  l’Inn,  à  trois 
lieues  au  deffus  d’Oeting.  Quelques  Géographes  prennent  ce 
lieu  pour  l’ancienne  McduUum  petite  ville  de  la  Vindélicie  ,que 
d’autres  mettent  à  Mittefpach  village  du  même  pa'is,  fitué  en¬ 
tre  l’Jnn  &  rifer,  à  huit  ou  neuf  lieues  de  Munich  ,  en  tirant 
vers  le  Eac  de  Giemzée.  *  Maty,  Diction.  Géogr. 

MED  LING,  ville  d’Allemagne.  Vojez  ME  TL  IN  G. 

MEDNIKI  (Mednicia)  ville  de  Pologne,  en  la  Province 
de  Samogitie,  eit  auffi  nommée  Womicy  &  eft  lituée  vers  la 
fource  du  fleuve  Wirwits.  Elle  n’efl  confidérable  que  pour 
être  le  Siège  d’un  Evêché,  qui  y  fut  fondé  par  Venceflas  Roi 
de  Pologne  l'an  1413.  Maty,  Diü.  Géogr. 

MEDOC,  païs  de  France  en  Guienne,  entre  l’Océan  & 
la  Garonne,  eit  le  pa'is  des  anciens  Méduliens,  Meduli,  dont 
Aufone  fait  mention,  Epifi.  4.  dans  le  titre: 

Tngamm  Medulis  jubco  falvere  Theonem; 

&  dans  le  vers  14. 

Quam  tnmen  exerces  Medulorum  littore  ontam'i 

Il  y  avoit  auffi  les  Méduliens,  Médiles  ou  Médules,  dans  la 
Savoye,  ou  plutôt  dans  le  Dauphiné,  où  eft  préfentement  le 
château  de  Mévillons.  *  Chorier,  Hijloire  du  Dauphiné ,  /.  i. 
&  2. 

MED  O  N,  bourg  ou  village  de  Dalmatie.  Il  eft  fur  une 
montagne  prèsdelariviére  de  Bojana,  un  peu  au-delTus  du  Lac 
de  Scutari.  Quelques  Géographes  aifurent  qu’on  voit  près  de 
ce  lieu  des  ruines  qu’on  nomme  Doclea,  &  que  ce  font  celles 
de  l'ancienne  Diocica  ou  Doclea,  patrie  de  l’Empereur  Dioclé¬ 
tien.  Elle  fut  Archiépifcopale,  &  fon  Siège  fut  transféré  à 
Ragufe  l’an  990.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

MED  ON,  dit  le  Boiteux,  étoit  fils  de  Codrus,  dix-feptié- 
me,  &  dernier  Roi  d’Athènes.  Après  la  mort  de  Codrus,  il 
n’y  eut  plus  de  Rois  à  Athènes,  &  on  leur  fubftituales  Archon¬ 
tes,  Magiftrats  qui  au  commencement  gouvernoient  la  Répu¬ 
blique  pendant  toute  leur  vie.  Médon  fut  le  premier  Archon¬ 
te  perpétuel  de  fut  préféré  par  l’Oracle  d’Apollon  Delphiquc,  à 
fon  frère  aîné  Nélée.  Il  gouverna  20  années ,  depuis  l’an 
2967  du  Monde,  &  1068  avant  Jéfus-Chrift.  *  Juttin,  l.  2. 
Velleius  Paterculus  ,  i.  Paufanias  ,  in  Attic.  Eufébe,  in 
Chron. 

MEDOUAY.  Tojr?;  MEDWAY. 

MEDRA  ou  MA  DR  A,  Royaume  d’Afrique  dans  laNi- 
gritie,  eft  borné  au  nord  par  le  Royaume  de  Borno  ou  Bour- 
nou,  à  l’eft  par  celui  de  Gorhan,  au  fud  par  celui  de  Biafara, 
&  à  Poueft  par  ceux  de  Bénin  &  de  Dauma. 

MEDRASCHIM.  Vojez  RABBOTH;  car  ce  font  les 
mêmes  Commentaires  allégoriques  fur  l’Ecriture ,  aufquels  on 
a  donné  ces  deux  différens  noms.  Le  mot  même  de  Médrafchim 
marque  que  ce  font  des  Livres  allégoriques.  Outre  ceux  qu’on  a 
défignez  fur  le  mot  RABBOTH,  il  y  en  a  cinq  autres  fur 
les  cinq  volumes,  c’eft  à  dire ,  fur  le  Cantique  des  Cantiques, 
Ruth  ,  les  Lamentations  ,  l’Eccléfiafte  &  Efther.  Les  Juifs 
font  de  ces  cinq  Livres  une  efpéce  de  petit  Pentateuque,  qu’ils 
appellent  les  cinq  Megillots  ou  volumes.  Ils  les  lifent  auffi  bien 
que  les  Livres  de  Mo'ife  dans  leurs  Synagogues  en  de  certains 
jours  de  l’année ,  &  ils  les  écrivent  fur  des  rouleaux  de  la  mê¬ 
me  manière  que  le  Pentateuque.  Les  Juifs  donnent  auffi  le 
nom  de  Médrafch  ou  Médrafchim,  à  tous  les  Commentaires  Al¬ 
légoriques  fur  l’Ecriture- Sainte.  *  Rich.  Simon. 

MEDUA,  grande  ville  d’Afrique  &  fort  ancienne,  qui  a 
été  bâtie  par  ceux  du  pa'is  dans  une  belle  plaine  fur  la  frontiè¬ 
re  de  la  Gétulie ,  à  cinquante  lieues  d’Alger ,  &  à  foixante  de 
Trémécen  du  côté  de  l’orient.  Quoique  cette  ville  ne  fût  pas 
de  l’Etat  des  Rois  de  Trémécen,  ils  l’ont  toujours  poITédée  à 
caufe  de  la  commodité  du  paflTage  de  Numidie.  Les  Habitans 
ont  de  fort  bonnes  maifons  avec  une  fuperbe  Mofquée.  Sur  le 
déclin  de  fes  Rois ,  ils  furent  très  incommodez  des  courfes  des 
Gétules  &  des  Arabes  de  Numidie,  parce  qu’il  étoit  impoffible 
de  les  fecourir  qu’avec  de  grandes  Armées ,  à  caufe  de  leur  é- 
loignement  &  du  voifinage  des  ennemis.  Dans  le  teins  que  la 
puiffiince  de  fes  Rois  étoit  redoutable,  ils  y  tenoient  garnifon 
pour  faire  des  courfes  &  pour  défendre  la  ville ,  ce  qui  obli- 
geoit  les  voifins  à  demeurer  dans  l’obéilTance  ;  mais  les  Habi¬ 
tans  ne  fe  trouvant  pas  en  fureté ,  par  le  peu  de  fecours  que 
le  Roi  de  Trémécen  leur  donnoit  ,  fe  rendirent  au  Roi  de 
Tenez,  qui  étant  tout  proche  ,  pouvoir  à  toute  heure  accou¬ 
rir  à  leur  défenfe.  Ce  fut  alors  que  BarberouITe  conquit  cette 
ville  ,  qui  depuis  ce  tems-là  a  été  aux  Turcs  d’Alger,  qui  y 
raettoient  garnifon.  La  contrée  eft  riche,  &  abondante  en 
blez  &  en  troupeaux.  Il  y  a  beaucoup  de  vergers  &  de  bo¬ 
cages,  &  plufieurs  fontaines.  *  Marmol,  tome  2.  /.  5.  c.  46. 
Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

MEDULIENS,  MEDILES  ou  MEDULES.  Voyez 
MEDO  C. 

MEDUSE,  fille  de  Céto,  &  d’un  Dieu  marin  nommé  Phor- 
cus,  ou  de  Gorgon,  comme  le  dit  Hyginus  dans  fa  Préface ,  é- 
toit  l’aînée  de  trois  filles  que  fon  père  avoit  eue  de  Céton, 


Ces  trois  filles  allèrent  habiter  les  Ifles  de  Gorgones,  d’où  el¬ 
les  retinrent  le  nom.  Médufe  furpalToit  en  beauté  fes  deux 
fœurs.  La  beauté  de  fes  cheveux  attira  l’amour  de  Neptune, 
qui  l’enleva  &  la  mena  dans  le  Temple  de  Minerve,  où  il  eut 
commerce  avec  elle,  dont  naquirent  (félon  Hygin,  Fab.  Po'ét. 
c.  152)  le  cheval  Pégafe,  &  Chryfaor.  Minerve  irritée  de  ce 
facrilége,  qui  avoit  été  commis  dans  fon  Temple,  changea  les 
cheveux  de  Médufe  en  ferpens  ,  &  fit  changer  en  pierre  tous 
ceux  qui  regardoient  Médufe.  Perfée  muni  des  talonniéres  de 
Mercure,  Ôc  de  la  hache  dont  il  avoit  tué  Argus,  attaqua  Mé¬ 
dufe  &.  lui  coupa  la  tête.  Son  fang  produifit  Pégafe  &  Chry¬ 
faor  ,  félon  Fléfiode  ,  in  J'beogonia.  *  Ovide  ,  l.  3.  Metam. 
Hygin,  &c. 

MED  VVAY  rivière  d’Angleterre.  Elle  a  fes  fources  aux 
confins  des  Comtez  de  Surrey  &  de  SulTex,  traverfe  celui  de 
Kent,  baigne  la  ville  de  Rochefter,  &  fe  décharge  dans  la  Ta- 
mife  près  de  l’ifte  de  Schepey.  *  Maty ,  DiB.  Géogr. 

MEDWISCH,  ville.  Voyez  MEDGYES. 

MEDZIBOZ,  ville  de  Pologne  avec  un  grand  château  de 
bois  dans  la  Haute  'Volhynie,  fur  les  confins  de  la  Haute  Po- 
dolie,  au  nord-eft  de  Kaminiek,  dont  elle  eft  éloignée  d’en¬ 
viron  vint-trois  lieues.  Elle  eft  fituée  près  de  la  rive-  gauche 
du  Bog. 
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ME'ENEN,  ville.  Voyez  MENIN^ 

MEER  (Arnoul  Vander)  de  Naaldtwyck  en  Hollan¬ 
de  ,  Licentié  en  Droit ,  traduifit  de  l’Efpagnol  un  Dialogue  dont 
l’Auteur  n’eft  pas  connu  &  qu’il  intitula,  Defiderium,  de  expedï- 
ta  ad  divinum  amorem  via.  Ce  même  Livre  porte  en  François  le 
titre  de  Thréfor  de  Dévotion. 

MEERBEKE  (Guillaume  de)  célébré  Religieux  de  l’Ordre 
de  faint  Dominique  ,  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naiffance,  qui 
eft  fitué  fur  la  frontière  de  la  Flandre  &  du  Brabant,  à  une 
lieue  &  demie  de  Ninove ,  eft  quelquefois  appellé  de  Brabant, 
du  nom  de  fon  païs,  &  quelquefois  auffi  Comtùc,  parce 
qu’il  fut  Archevêque  de  cette  villew  11  fut  Difciple  d’Albert  le 
Grand,  &  entretint  d’étroites  liaifons  avec  faint  Thomas  d’A¬ 
quin,  qui  l’engagea  à  traduire  les  Ouvrages  d’Ariftote.  On 
garde  dans  les  Bibliothèques  quelques-unes  des  Verfions  qu’il 
avoit  faites  des  Ouvrages  de  ce  Philofophe,&  de  ceuxdeSim- 
plicius,  de  Proclus  Platonicien,  d’Hippocrate  &  de  Galien.  Il 
avoit  étudié  non  feulement  le  Grec ,  mais  auffi  l’Arabe  ,  &  il 
s’étoit  rendu  très  habile  dans  ces  deux  Langues.  Witelon  Po- 
lonois  lui  dédia  fon  Livre  de  la  Perfpeêlive,  &  lui  donna  les 
plus  grands  éloges.  Il  fut  Chapelain  &  Penitencier  des  Papes 
Clément  IV,  &  Grégoire  X,  dès  l’an  1268,  &  il  fuivit  le  der-- 
nier  au  Concile  Général  de  Lyon  tenu  en  1274.  Jean  XXI  lui 
conféra  l’Archevêché  de  Corinthe  en  1277;  mais  il  n’eut  le 
pallium  que  l’année  fuivante,  &  étant  allé  dans  fon  Diocéfe,  il 
y  mourut  ce  femble  avant  l’an  1300.  Outre  les  Verfions  dont 
on  a  parlé,  on  garde  fa  Géomancie  en  Latin  dans  la  Biblio¬ 
thèque  de  Sorbonne,  &  en  P’rançois  dans  celle  de  M.  de  Sei- 
gnelay.  Divers  Ecrivains  ont  fait  une  infinité  de  fautes  en 
parlant  de  ce  célébré  Dominicain.  *  Ecbard,  Script.  Ord.  FF. 
Erced.  tome  2. 

MEERHOUT  (Jean  de,  ou  en  Flamand  Jan  van)  de 
Dieft,  Chanoine  Régulier  de  S.  Auguftin  dans  le  Monaftére 
de  Corfendonk  près  de  Turnhout  en  Brabant,  fut  habile  dans 
la  Litérature  &  favant  en  Théologie.  Il  a  compofé  plufieurs 
Ouvrages  dont  les  uns  font  imprimez,  &  les  autres  fe  trouvent 
manuferits  dans  fon  Monaftére.  En  voici  les  titres,  Compen^ 
dium  Grammatiex.  libris  quatuor  ;  Etymologix  variorum  nominum  Ô* 
verborum  ;  De  Arte  Memorice  ;  Commentarii  in  P.  Vrgilii  Ænéi~ 
da;  Canoncs  Aflronomici  ad  inveniendum  aureum  numerum,  indiBio- 
nes  &  bijfextum;  Expojitio  in  duo  pracepta  Decalogi;  Expojitio  Pas- 
Jlonis  Dominicce  ;  Vita  Venerabilis  Maries  de  Lille ,  cognata  Jüæ  ;  Chro- 
nicon  de  mirabilibus  eventibus  ;  Gefia  Pontificum  Tungrenfium  &  Leo- 
dknfium ,  ufque  ad  Ludovicum  Borbonium ,  cum  aliis  ejufdem  Chroni- 
cis;  De  regno  Dei  libri  decem  &  oBo;  de  Vita  SP  Paffme  Domini, 
prefa  SP  métro  ;  Cithara  Decachorda  de  Pajfwne  Domini  ;  de  Viribus 
lapidum  ;  de  Arte  Oratoria  ;  Pharetra  metrica  ;  de  Chirurgia ,  &c. 
Il  mourut  l’an  476.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgtca ,  p. 535. 
MEESSENE,  ville  de  Flandre.  Voyez  MESSINES. 
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MEGABAZE,  homme  illuftre  entre  les  Perfes,  vivoit 
fous  le  régne  de  Darius  fils  d’Hyftafpès  ,  qui  l’eftimoit 
jufqu’à  dire ,  qu’il  aimeroit  mieux  avoir  à  fon  fervice  un  cer¬ 
tain  nombre  d’hommes  femblables  à  Mégabaze,que  de  faire  la 
conquête  de  toute  la  Grèce.  Ce  Prince  ayant  entrepris  vaine¬ 
ment  de  fubjuguer  les  Scythes,  lailfa  Mégabaze  dans  la  Thra- 
ce  pour  fe  foumettre  tous  les  environs.  Hérodote ,  de  qui 
l’on  a  pris  ce  qu’on  dit  ici,  l.  4.  n’entre  pas  dans  le  détail  des 
conquêtes  de  ce  Général;  &  il  lailTe  feulement  entrevoir  qu’il 
courut  d’abord  toutes  les  côtes  de  la  Thrace.  Darius ,  ajoûce 
le  même  Auteur ,  /.  5.  lui  ordonna  enfuite  d’entreprendre  la 
conquête  de  la  Péonie.  Elle  devint  plus  facile  qu’on  n’auroit 
ofé  efpérer,  parce  que  les  Péoniens  voulant  aller  au  devant 
de  lui,  s’écartèrent,  &  lui  laiiférent  l’entrée  libre  dans  leur 
païs.  Mégabaze,  maître  de  la  plupart  des  places,  permit  aux 
Péoniens  qui  l’étoient  allé  chercher  de  rentrer  dans  leurs  vil¬ 
les  en  fe  foumettant  à  Darius ,  &.  il  en  choifit  un  certain  nom¬ 
bre  pour  les  transférer  en  Afie.  Il  envoya  enfuite  demander 
la  terre  &  l’eau  à  Amyntas  Roi  de  Macédoine;  mais  fes  Dépu¬ 
tez 
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tez  ayant  commis  quelques  infolences  furent  afî-iffinez,  &  les 
recherches  qu’on  ht  de  leur  mort  devinrent  inutiles,  Alexan¬ 
dre  fils  d’Amyntas  ayant  corrompu  les  CommhTaires.  Mdgaba- 
ze  demeura  peu  en  Europe;  il  conduifit  à  Sardes  les  Péoniens 
qu'il  avoit  ordre  de  faire  tranfporter,  &  rendit  en  cette  ren¬ 
contre  un  grand  fervice  à  fon  maître,  en  l'engageant  à  révo¬ 
quer  la  pcrmillion  qu'il  avoit  donnée  à  Hilfiée,  Tyran  de  Mi- 
let,  de  bâtir  une  nouvelle  ville  dans  la  Thrace.  L’Auteur  que 
nous  citons  toujours ,  parle  /.  7.  de  deux  fils  de  Mégabaze;  l’un 
nommé  Bubaris  étoit  un  des  Direéleurs  des  travaux  que  Xer- 
xès  fit  faire  au  Mont-Athos  ;  l’autre,  qu’il  nomme  Phé- 
rendarcs  ,  commandoit  les  Saranges  dans  l’Armée  du  même 
Prince. 

MEGABYSE,  l’un  des  fept  Conjurés  qui  firent  mourir  le 
M  âge  qui  avoit  fuccédé  à  Cambyfe.  11  n’étoit  pas  d’abord  de 
la  confpiration,  &  ce  fut  Gobryas  qui  l’y  fit  entrer.  Ctéfias 
ne  parle  ni  de  l’un  ni  de  l’autre.  Le  Mage  ayant  été  tué,  Mé- 
gabyze  s’efforça  de  prouver  aux  Conjurez  qu’ils  dévoient  gou¬ 
verner  l’Etat  en  commun  ;  mais  l’avis  de  Darius  qui  opina  pour 
la  Monarchie  ,  prévalut.  Hérodote  ,  qui  nous  a  appris  ces 
particularitez,  /.  3.  ne  dit  plus  rien  de  Mégabyze. 

M  E  G  A  B  Y  Z  E ,  fils  de  Zopyre ,  différent  de  celui  dont  on 
vient  de  parler,  vivoit  fous  les  régnes  de  Darius,  de  Xerxès 
&  d'Artaxerxès;  &  ce  fut  lui  qui  commanda  les  troupes  des 
Perfes  en  Egypte  contre  les  Athéniens  &  contre  leurs  alliez, 
*  Hérodote  /.  3.  Le  même  Auteur  ajoûte  en  cet  endroit-là 
même,  que  Zopyre  qui  fe  réfugia  à  Athènes  étoit  fils  de  ce 
Mégabyze,  &  il  ne  nous  apprend  rien  de  plus  de  lui,  fînon 
qu’^M  /ivre  7.  il  dit  qu’il  fut  un  des  fix  Généraux  de  l’Infanterie 
de  Xerxès,  lorsqu’il  entreprit  la  conquête  de  la  Grèce.  Cté¬ 
fias  en  a  parlé  bien  plus, au  long,  &  voici  ce  que  Photius  en 
a  confervé.  Les  Habitans  de  Babylone  s’étant  révoltez,  & 
ayant  fait  mourir  Zopyre  leur  Gouverneur,  Mégabyze  gendre 
de  Xerxès,  qui  régnoit  alors  dans  la  Perfe,  fe  fit  couper  le 
nez  &  les  oreilles,  &  s’étant  préfenté  en  cet  état  aux  Rebelles, 
qui  lui  donnèrent  aufîi-tôt  le  commandement  des  Armées,  il 
n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à  livrer  cette  ville  aux  Perfes.  On 
ne  doit  pas  manquer  de  remarquer  qu’Hérodote  attribue  à 
Zopyre  ce  que  Ctéfias  dit  de  Mégabyze,  &  qu’il  place  cet  évé¬ 
nement  fous  le  régne  de  Darius,  fans  qu’on  puiffe  deviner  qui 
de  ces  deux  Hiltoriens  a  raifon.  Mégabyze,  continue  Ctéfias, 
fut  récompenfé  d’une  manière  auffi  extraordinaire  que  l’aftion 
qu’il  venoit  de  faire,  &  entre  autres  choies,  Xerxès  lui  fit 
préfent  d’une  meule  d’or  du  poids  de  fix  talens.  Ce  Prince  le 
chargea  enfuite  d’aller  piller  le  Temple  de  Delphes,  ce  qu’il 
refufa  de  faire.  Xerxès  tué  peu  après,  lailfa  fes  Etats  à  Arta- 
xerxès,  à  qui  Mégabyze  eut  occafion  de  rendre  un  grand  fer- 
vice.  Artapan  qui  venoit  d’affafliner  le  dernier  Roi,  entre¬ 
prit  d’en  faire  auta'nt  à  celui-ci,  &  découvrit  fon  deffein  à  Mé¬ 
gabyze  ,  qui  ne  parut  l’approuver  que  pour  être  plus  inftruit 
de  la  confpiration.  Le  traître  fut  puni  du  dernier  fupplice  , 
mais  fa  mort  ne  fit  qu’animer  les  conjurez  ;  ils  armèrent  puif- 
famment,  &  Mégabyze  qui  fut  chargé  de  les  combattre,  fut 
bleffé  dangereufement  dans  la  viétoire  qu’il  remporta  fur  eux. 
Inare  de  Libye  s’étant  révolté  enfuite  en  Egypte, &  ayant  bat¬ 
tu  les  Perfes  avec  le  fecours  des  Athéniens ,  Mégabyze  feul 
parut  capable  de  châtier  les  Rebelles.  Son  arrivée  changea  en 
effet  toute  la  face  des  affaires.  Les  Perfes ,  qui  jufques-là  a- 
voient  eu  du  deffous  ,  commencèrent  à  remporter  quelques 
avantages j  &  enfin  la  valeur  de  leur  Général,  qui  blelfa  Inare 
de  fa  propre  main,  leur  donna  une  viftoire  complette.  Les 
Rebelles  s’étant  retirez  après  leur  défaite  dans  la  ville  de  By- 
ble,  s’y  virent  affiégez  auffi-tôt,  &  fe  préparèrent  à  faire  une 
vigoureufe  défenfe.  Ce  fiége  auroit  été  fims  doute  un  des  plus 
mémorables  de  l’antiquité,  parce  qu’Inare  avoit  encore  avec 
lui  un  peu  plus  de  fix  mille  Grecs ,  fi  Mégabyze  s’étoit  obftiné 
à  les  pouffer  à  bout;  mais  il  aima  mieux  les  recevoir  à  compo- 
fition  ;  &  cette  aétion  de  prudence  lui  caufa  enfuite  bien  des 
chagrins.  La  Reine-Mére  toujours  irritée  de  la  mort  d’un  des 
Princes  fes  fils ,  qui  avoit  été  tué  en  combattant  les  rebelles 
avant  que  Megabyze  eût  pris  le  commandement  des  troupes, 
s’efforça  de  faire  violer  la  capitulation  ;  &  s’en  prenant  enfui- 
te  à  Mégabyze ,  qui  ne  lui  paroiffoit  pas  avoir  pris  affez  de 
part  à  fon  reffentiment,  elle  pouffa  la  fureur  jufqu’à  demander 
fa  mort.  Artaxerxès ,  après  avoir  effuyé  fes  importunitez  pen¬ 
dant  plus  de  quatre  ans,  lui  livra  Inare,  &  cinquante  Grecs 
qu’elle  fit  mourir;  &  Mégabyze  s’offenfant  de  cette  perfidie,  fe 
retira  auffi-tôt  dans  fon  Gouvernement  de  Syrie,  où  il  reçut 
tous  les  Grecs  qui  cherchèrent  fa  proteélion ,  &  fe  vit  bientôt 
à  la  tête  de  cent  cinquante  mille  hommes.  Artaxerxès  ne  l’y 
lailfa  pas  longtems  en  repos  ;  mais  tous  les  efforts  qu’on  fit 
pour  le  réduire, ne  fervirent  qu’à  augmenter  fa  gloire.  Ufiris, 
qui  fut  commandé  le  premier  contre  lui,  étant  entré  en  Syrie 
avec  deux  cens  mille  hommes,  les  vit  bientôt  en  déroute,  & 
lui-même  au  pouvoir  de  Mégabyze,  qui  l’avoit  bleffé  de  fa 
propre  main,  &  qui  le  renvoya  enfuite  en  Perfe.  Ménoftane, 
qui  fuccéda  à  Ufiris,  éprouva  de  même  que  lui,  en  fa  propre 
perfonne,  quelle  étoit  la  valeur  de  ce  Général,  &  perdit  de 
même  que  lui  une  grande  partie  de  fes  troupes.  On  s'efforça 
enfuite  de  regagner  un  homme  fi  dangereux,  &  il  fe  défendit 
,  longtems  de  retourner  à  la  Cour.  L’événement  fit  voir  qu’il 
avoit  eu  raifon  de  fe  méfier  d’Artaxerxès.  Ce  Prince  perfide 
lui  fit  une  querelle  de  ce  qu’il  l’avoit  prévenu  à  la  chaffe  pour 
frapper  un  fanglier,  &  les  Princeffes  eurent  beaucoup  de  peine 
à  faire  convertir  la  peine  de  mort  en  exil.  Mégabyze,  déchu 
de  fa  grandeur,  vécut  cinq  ans  à  Cyrtes  fur  la  Mer  Rouge. 
Enfin  s’ennuyant  d’une  fi  trille  vie,  il  écarta  fes  Gardes  en  fe 
feignant  lépreux,  &  fe  fervit  de  leur  frayeur  pour  s’échapper 
d’eux  &  revenir  à  la  Cour,  où  il  fut  rétabli  dans  tous  fes  hon- 
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neurs,  &  mourut  enfin  âgé  de  foixante.feize  ans.  II  avoit  eu 
deux  fils  d’Amytis  ,  fosur  d’Artaxerxès,  Zopyre  &  Artyphie, 
qui  fe  montrèrent  dignes  de  lui  dans  la  bataille  où  il  fit  Ufiris 
prifonnier. 

MEGACLE'S,  defeendant  de  Nellor,  Roi  de  Pyle,  dans 
la  Melfénie ,  &  1  un  des  Archontes  annuels  d’Athènes,  la  pre¬ 
mière  année  de  la  XLV  Olympiade,  &  600  ans  avant  Jéfus- 
Chrifl,  ayant  fu  le  deffein  de  Cilon,  qui  vouloit  s’emparer  du 
Gouvernement  de  cette  République  ,  le  pourfuivit  jufqu’au 
Temple  de  Minerve.  Cilon  en  fortit  couvert  d’une  toile,  com¬ 
me  d  une  chofe  confacree  à  la  Déelfe,  &  denranda  grâce;  mais 
Mégaclès  n’ayant  aucun  refpeft  pour  la  Religion,  le  fit  afibm- 
mer.  Cette  cruelle  vengeance  rendit  le  nom  de  Mégaclès  exé¬ 
crable,  &  le  fit  palfer  pour  un  faailége.  Foyez  CILON. 
Plutarque. 

MEGACLE’S,  fils  d’Alcméon  ,  &  petit-fils  de  Mégaclès, 
dont  on  vient  de  parler ,  augmenta  beaucoup  le  crédit  que  fl 
nailîance  lui  donnoit  dans  fa  patrie,  par  fon  mariage  avec  Aga- 
rille,  fille  de  Clillhéne  Tyran  de  Sicyone.  11  en  eut  deux  fils, 
Clilthéne,  &  Hippocrate,  &  une  fille  r/oaf  &«  va  varier.  *  Hé¬ 
rodote/.  6.  Les  Athéniens  s’étant  partagez  en  deux  faflions, 
Mégaclès  fe  fit  Chef  des  Marins ,  &  eut  de  fréquens  démêlez 
avec  Lycurgue  Chef  de  l’autre  faétion;  mais  Piliflrate  les  mit 
d’accord  en  formant  un  troifiéme  parti  qui  le  rendit  maître  d’ A- 
thénes.  Les  deux  ennemis  s’étant  réconciliez  alors ,  n’eurent 
pas  beaucoup  de  peine  à  le  chalfer;  mais  ils  ne  furent  pas  plu¬ 
tôt  délivrez  de  lui,  qu’ils  recommencèrent  à  fe  harceler.  Mé¬ 
gaclès  s’en  laffant  le  premier,  rappella  Pifiltrate,  à  qui  il  don¬ 
na  fa  fille  en  mariage,  &  eomme  en  dot  la  fouveraine  autorité 
dans  fa  patrie.  Il  n’eut  pas  lieu  d’être  content  de  cet  accord. 
Pififlrate,  moins  par  mépris  pour  fit  femme,  que  parce  qu’il  cro- 
yoit  que  fa  famille  étoit  coupable  d’un  crime  qui  n’étoit  pas 
encore  expié,  ne  la  traita  pas  comme  il  devoir  :  ce  qui  irrita 
tellement  Mégaclès,  qu’il  entreprit  de  le  chalfer  une  fécondé 
fois.  *  Le  même,  /.  i.  Il  femble  qu’il  foit  mort  peu  après 
avoir  rendu  la  liberté  à  Athènes  ;  car  on  ne  parle  plus  de  lui. 

MEGACLE'S,  Auteur  Grec,  qui  avoit  compofé  un  Livre 
des  Hommes  Illullres,  comme  nous  l’apprenons  d’ Athénée. 
On  ne  fait  en  quel  teins  il  a  vécu.  *  Athénée. 

Mi.GACLE'S  de  Meffine  en  Sicile,  étoit  Chef  du  parti 
contraire  à  Agathoclès,  &  promit  même  des  récompenfes  à 
celui  qui  le  tueroit.  Agathoclès  irrité  fit  des  préparatifs  pour 
affiéger  Meffine ,  &  leur  demanda  Mégaclès,  s’ils  vouloient 
éviter  d’être  réduits  en  fervitude.  M’égaclès  fut  lui- même  d’a¬ 
vis  qu’il  falloit  qu’on  le  livrât.  Cela  fut  exécuté ,  &  Mégaclès 
fut  envoyé  à  Agathoclès  en  qualité  d’Ainbaffadeur.  11  parla  fi 
bien,  qu’ Agathoclès  lui  pardonna, &  le  renvoya  à  Meffine  fans 
lui  faire  aucun  mal.  Polyen,  /.  5.  £.  2. 

MEGALESIENS.  Vo^ez  JEUX  MEGALESIENS. 

MEGALOPOLIS,  dite  aujourd’hui  Léondari ,  où  Léonta- 
ri,  ville  d’Arcadie,  près  du  fleuve  Alphée,  fut  autrefois  célé¬ 
bré  par  les  guerres  des  Achéens  fous  Aratus  &  Philopœ- 
men,  &  a  été  illutlre  parla  nailfance  dePolybe  &  de  quelques 
autres  Savans.  Du  nom  de  cette  ville  on  tira,  félon  quelques- 
uns  ,  celui  des  Jeux  Mégaléfiens.  Le  fort  de  Mégalopolis ,  quî 
d’une  grande  ville  devint  tout  à  faitdeferte,  donna  lieu  au  pro¬ 
verbe:  magna  civitas y  magna  folitudo.  Mégalopolis  a  été  le  Siège 
Âun  Evêché.  *  Ovide,  /.  4.  Fajl.  Strabon,  /.  8.  Polybe,  /. 
9.  Pline  ,  &c. 

MEGALOSTRATE,  femme  qui  compofoit  des  vers, 
fut  aimée  du  Poëte  Lyrique  Alcman  de  Lacédémone.  Elle  vi¬ 
voit  vers  la  XX VII  Olympiade,  &  l’an  672  avant  Jéfus-Chrifî. 
Athénée  rapporte  quelques  vers  contre  elle. 

MEGAN  G  (Pierre)  de  Ninove  en  Flandre,  a  compofé 
des  Tables  pour  faciliter  l’étude  de  la  Grammaire ,  qu’il  enfei- 
gna  dans  la  ville  de  fa  nailfance.  *  Valére  André,  Bïblioth.  Bel' 
gica ,  p.  743- 

MEGAPENTHES,  Roi  des  Argiens  ,  fils  de  Prœtus, 
fuccéda  à  Acrifius,  Roi  d’Argos ,  l’an  1345  avant  Jéfus-Chrift, 
Perfée,  fils  de  Danaé  &  d’Acrifîus,  lui  ayant  cédé  ce  Royaume 
en  fe  retirant  à  Mycénes ,  après  avoir  tué  Acrifius.  Il  eut  pour 
fuccelfeur  Anaxagoras  fon  fils.  *  Apollodore.  Paufanias.  M. 
Du  Pin,  Bihlîoth.  des  Hifl.  Prof. 

MEGARADAou  MAGERADA.  Tôjr?;  BAGRADE 
&  GUADILBARBAR. 

M  E  G  A  R  E ,  ville  d’Acha’ie ,  doit  fon  nom ,  félon  quelques 
Hifloriens,  àMégare,  fils  de  Neptune,  qui  étant  venu  au  fe¬ 
cours  de  Nifus  conti'e  Minos,  Roi  de  Crète,  fut  tué  dans  un 
combat,  &  enterré  dans  une  ville,  depuis  appellée  Mégare  de 
fon  nom.  D’autres  rapportent  que  ce  fut  Mégare,  fils  d’Apol¬ 
lon  ,  qui  donna  fon  nom  à  cette  contrée ,  après  l’avoir  conqui- 
fe.  Les  Mégariens  fe  vantoient  que  les  Nymphes  Sithonides 
étoientde  leur  pars,  &  que  Jupiter  eut  de Thiatré , l’une  d’en¬ 
tre  elles,  un  fils  nommé  Mégare,  qui  vivoit  du  teins  de  Deu- 
calion ,  &  qui  s’étant  fauvé  au  tems  du  Déluge  fur  la  montagne 
de  Géranie,  donna  fon  nom  à  toute  la  contrée  voifine.  Les 
autres  affurent  que  Pandion,  Roi  d’Athènes ,  eut  quatre  fils, 
Egée,  Lycus,  Pallas  &  Nifus,  &  que  le  pa’is  Mégarique  fut 
le  partage  de  ce  dernier.  On  ajoûte  que  du  tems  de  Codrus, 
les  Héraclides  entrèrent  dans  l’Attique ,  à  la  follicitation  des 
Mefféniens  &  des  Corinthiens;  &  que  n’ayant  pas  eu  tout  l’a¬ 
vantage  qu’ils  fe  promettoient  de  cette  expédition  ,  ils  fe  ré¬ 
fugièrent  dans  le  pa’is  Mégarien  ,  qu’ils  tirèrent  de  la  do¬ 
mination  des  Athéniens,  &  où  ils  bâtirent  la  ville  de  Méga¬ 
re,  après  y  avoir  établi  une  Colonie  de  Doriens:  ce  qui  efl 
conforme  à  ce  que  rapporte  VelleiusPaterculus.  Les  Péloponné- 
jiens,  dit-il,  qui  et  oient  entrez  en  armes  dans  l'jdttique  ,  bâtirent  eri 
fe  retirant  chez  eux  la  ville  de  Mégare ,  prcfque  en  égale  diflancc  de 
Corinthe  S*  d'./éthénesj,  Les  Ioniens  qui  occupaient  auparavant  le  paï* 
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(le  Mé'<-are  en  furent  chnfcet,  les  naturels  Habit  ans  commencèrent 
à  farter  le  langage  des  Doriens  leurs  ajfociez-  On  dit  qu’au  com¬ 
mencement  le  païs  fut  gouverné  par  douze  Rois,  depuis  Clé- 
fo,  fils  de  Lélex,  Roi  de  Lélégie ,  jiifqu’à  Ajax,  fils  de  Téla- 
mo’n.  Enfuite  les  Mégariens  vécurent  en  République,  julqu’à 
ce  qu’ils  furent  fournis  par  les  Athéniens,  &  délivrez  par  les 
Héraclides.  Les  Mégariens  eurent  diverfes  guerres  à  foutenir 
contre  les  Athéniens  &  quelques  autres  peuples.  Ils  bâtirent 
Chalcédoine  à  l’embouchure  du  Pont-Euxin ,  félon  Thucydi¬ 
de,  qui  dit  auffi  que  Lamis  partant  de  Mégare,  fonda  en  Sici¬ 
le  une  Colonie  fur  la  rivière  de  Pantace  en  un  lieu  nommé 
Trotile;  qu’il  la  tranfporta  depuis  à  Léonte;  &  qu’en  étant 
chafl’é,  il  bâtit  Thapfe  &  y  mourut.  Après  fa  mort  ceux  qui 
Pavoient  fuivi  allèrent  fous  la  conduite  d’Hyblon ,  Prince  du 
païs,  fonder  Me  g  are  l’Hybee'ene,  d’où  ils  furent 
chalfez  245  ans  après,  par  Gélon  de  Syraeufe;  mais  ils  fon¬ 
dèrent  auparavant  Sélinonte,  cent  ans  depuis  leur  premier  é- 
tablilfement,  c’efl:  à  dire,  félon  Eufébe,  vers  la  XXXIII  Olym¬ 
piade,  &  l’an  648  avant  Jéfus-Chrift.  On  dit  que  les  Méga¬ 
riens  étoient  grands  rieurs ,  d’où  eft  venu  le  proverbe  Mega- 
renfis  rlfus;  mais  c’étoient  des  gens  adroits  qui  trompoient  en 
riant,  d’où  on  a  tiré  cet  autre  proverbe,  Megarenfis  ars.  Au 
relie,  cette  ville  a  produit  de  grands  hommes,  &  fur-tout  Eu- 
clide,  Difciple  de  Socrate,  Auteur  de  la  Sedte  dite  Mégarique, 
Stilpon  Difciple  d’Euclide ,  &c.  Mégare  n’elt  aujourd’hui  qu’un 
malheureux  village  appelié  Mcgra,  fous  l’empire  du  Turc. 
Pline,  1.  4.  c.  7.  Strabon,  l.  9.  Thucydide,  Hiflor.  Gr.  l.  2. 
4.  &  5.  Plutarque,  in  VitaSolonis.  Diogène  Laërce,  in  Fita  Eu- 
didis.  Eufébe,  in  Chron.  Laureinbergius ,  GrÆr.  Ætiq.  Diodo- 
dore.  Suidas,  &c. 

MEGARE,  fille  de  Créon,  Roi  des  Thébains,  &  femme 
dTIercule,  lui  fut  donnée  en  mariage  pour  récompenfe  de  ce 
qu’il  vint  au  fecours  de  Créon  contre  Ergine,  Roi  des  Orcho- 
méniens  ennemis  des  Thébains  ,&  parce  qu’il  vainquit  ce  Prin¬ 
ce.  Pendant  qu’Hercule  étoit  defeendu  aux  Enfers  ,  Lycus 
Thébain  voulut  s'emparer  du  Royaume  de  Thebes  ;  &  ne  pou- 
A^ant  faire  condefeendre  Mégare  <à  l’époufer,  il  fe  préparoit  à 
la  forcer  de  le  faire;  mais  Hercule,  revenu  fort  à  propos,  tua 
Lycus ,  &  remit  Créon  fur  le  Thrône  de  Thébes.  Mais  Junon 
indignée  de  la  mort  de  Lycus,  fit  devenir  Hercule  fi  furieux, 
qu’il  tua  Mégare  &  les  enfans  qu’il  avoit  eus  d’elle.  *  Hygin. 
Fab.  32.  Sénéque,  in  Hercule  fur  ente. 

MEGARISE  (le  Golfe  de)  anciennement,  Mêlas  ou 
Cardianus  Sinus.  Ce  Golfe  eft  une  partie  de  l’Archipel.  Il  s’é¬ 
tend  le  long  de  la  côte  de  la  Romanie,  depuis  la  Prefqu’lfle 
de  Romanie,  jufqu’à  l’embouchure  de  la  Mariza  ,  &  il  renfer¬ 
me  le  petit  Golfe  d’Eno.  Il  prend  fon  nom  de  la  rivière  de 
Mégarife,  qu’on  nomme  Larijfa. 

MEGASARE,  qui  avoit  été  nourri  Page  de  la  Reine  Ma- 
riamne,  fe  diftingua  par  fon  courage  au  fîége  de  Jérufalem  par 
Tite-'Vefpafien.  S’étant  joint  à  Taphtée,  de  la  ville  de  Garfi 
en  Galilée,  &  à  un  Adiabénien  fils  de  Nabathée ,  furnommé  le 
Boiteux,  ils  fe  jettérent  vigoureufementeux  trois  fur  les  béliers 
que  les  Romains  avoient  drelTez  fur  des  terralTes ,  fortirent 
avec  des  flambeaux  à  la  main  vers  ces  machines,  firent  retirer 
à  coups  d’épée  ceux  qui  les  gardoient,  y  mirent  le  feu,  &  ne 
fe  retirèrent  qu’après  les  avoir  vu  embrafées ,  &  en  état  de  ne 
pouvoir  plus  fervir.  Ces  trois  hommes  rendirent  de  grands 
fer  vices  à  la  République  tant  que  cette  guerre  dura,  &  on  n’en 
vit  jamais  de  plus  déterminez,  ni  de  plus  redoutables.  Lors¬ 
qu’ils  mirent  le  feu  à  ces  machines,  les  Romains  y  accoururent 
en  foule,  &  les  enfermèrent  comme  dans  un  cercle,  pour  leur 
empêcher  le  palTage  ;  les  dards  &  les  flèches  fans  nombre  pleu- 
voient  fur  eux;  mais  tout  cela  ne  put  les  étonner:  ils  écartè¬ 
rent  leurs  ennemis,  qui  furent  bien-aifes  de  leur  faire  place, 
pour  fe  garantir  de  leurs  coups.  *  Jofephe,  Guerre  des  Juifs, 
/.  5.  c.  20. 

MEGASTHENE,  Hiftorien  Grec,  vivoit  du  tems  de 
Séleucus  Hicator ,  vers  la  CXXIl  Olympiade  ,  &  292  ans 
avant  Jéfus  Chrift,  comme  nous  l’apprenons  de  Strabon  &  de 
Clément  Alexandrin.  11  écrivit  une  Hiftoire  des  Indes,  qui 
eft  fouvent  alléguée  par  les  Anciens,  mais  qui  s’eft  perdue. 
Celle  que  nous  avons  aujourd’hui  fous  fon  nom,  eft  une  ri¬ 
dicule  fuppofition  d’Annius  de  Viterbe,  qui  le  nomme  Méta- 
Ithéne ,  pour  Mégafthéne.  Cet  Auteur  eft  cité  non  feulement 
pars.  Clément  d’Alexandrie,  mais  encore  par  Jofephe,  par 
Abydéne  ,  par  Pline  ,  par  Elien  ,  par  Arrien  &  par  piu- 
fieurs  autres  Auteurs.  Strabon  ,  l.  i.  Clement  Alexan¬ 
drin.  Strom.  l.  I.  Eufébe,  Fnep.  Evang.  l.  9.  Arrien,  L  5. 

7.  Elien  ,  Hifl.  Anim.  l.  8.  c.  41.  Voffius  ,  de  Hift.  Grèce. 
1.  I.  c.  II. 

ME  GE  (Dom  Antoinc-Jofeph)  Religieux  Bénédiiftin  de 
la  Congrégation  de  faint  Maur,  né  à  Clermont  en  Auvergne, 
fe  confiera  à  Dieu  dans  l’Abbaye  de  Vendôme,  le  17  de  Mars 
1643 ,  âgé  de  18  ans.  En  1681 ,  il  fut  nommé  Prieur  de  Retel 
en  Champagne;  mais  ce  Monaftére  ayant  été  enfuite  démem¬ 
bré  de  la  Congrégation  de  S.  Maur,  il  fe  retira  dans  l’Abbaye 
de  S.  Germain  des  Prez,  où  il  mourut  le  15  Avril  1691 ,  âgé  de 
66  ans.  Il  a  donné  des  Livres  utiles  pour  l’inftruétion  &  l’édi¬ 
fication  des  Fidèles  ;  une  Traduétion  Françoife  du  Traité  de 
Jonas  Evêque  d’Orléans ,  pour  l’inftruftion  des  La’iques;  une 
Traduction  des  Pfeaumes  attribuez  à  Antoine  Roi  de  Portu¬ 
gal;  la  Vie  &  les  Révélations  de  fainte  Gertrude;  une  Expli¬ 
cation  ou  Paraphrafe  des  Pfeaumes,  tirée  des  faints  Peres  & 
des  meilleurs  Interprètes,  avec  la  Vie  de  David; un  Commen¬ 
taire  fur  la  Régie  de  faint  Benoît,  qui  fut  fupprimé;  une  Tra¬ 
duction  des  Livres  de  la  Virginité,  par  faint  Ambroife,  avec 
une  Dilfertation  de  l’origine ,  de  l’excellence  &  des  avantages 
de  la  Virginité;  fie  une  Vie  de  S. Benoît,  gvec  Uü  Abbrégé  de 


l’Hiftoire  de  fon  Ordre.  *  M.  Du  Pin,  Biblioth. 

MEGEBOURG,  Temple  dédié  par  les  anciens  Saxon?, 
à  une  Déefle  qui  y  étoit  du  tems  de  Charlemagne.  Elle  y  é- 
toit  repréfentée  toute  nue, dans  un  char  tiré  par  quatre  cygnes, 
une  couronne  de  myrte  fur  la  tête ,  une  torche  ardente  contre 
le  fein,  un  globe  dans  la  main  droite,  &  trois  pommes  d’or 
dans  la  gauche.  11  y  avoit  dans  le  même  char  trois  filles  aufli 
toutes  nues ,  qui  fe  tenoient  par  la  main.  Les  Grecs  &  les 
Romains  peignoient  à  peu  près  ainfi  leur  Vénus  ;  &  il  y  a  ap¬ 
parence  que  Drufus,  lorsqu’il  étoit  en  ce  païs-là,  y  établit  le 
culte  de  cette  Déelfe  ,  dont  les  Empereurs  faifoient  croire 
qu'ils  étoient  ilfus.  Charlemagne  fit  abattre  ce  Temple,  &  a- 
bolit  cette  Idolâtrie.  Mézeray. 

MEGEN.  MEGHEN. 

MEGENFROY  ou  MEGINFROY,  MEGINFRE- 
DE  ou  MEGENFRIDE,  Moine  de  Fulde,  &  Prévôt  de 
Magdebourg,  dans  le  XI  fiecle,  a  été  comparé  par  Trithéme, 
aune  Rofe  environnée  d’épines,  parce  qu’il  prit  foin  d’étu¬ 
dier,  &  de  fe  rendre  recommandable  à  la  poftérité  par  fes  pro- 
duélions,  au  milieu  d’un  grand  nombre  de  fainéans  &  d’igno- 
rans.  Il  écrivit  l’Hiftoire  de  fon  Monaftére  en  24  livres  ;  & 
la  Vie  de  faint  Emmeran,  Evêque  de  Ratisbonne,  adrelPée  à 
Arnulphe,  Comte  de  Vogbourg,  rapportée  par  Canifius,  dans 
le  fécond  Tome  de  fes  Antiquitez.  Trithéme  dit  qu’il  étoiS 
Moine  de  P'ulde,  &  qu’il  eft  nommé  prévôt  de  Magdebourg, 
au  commencement  de  la  Vie  de  faint  Emmeran  :  ce  qui  fem- 
ble  fe  contredire  ;  mais  Canifius  remarque  qu’il  peut  avoir  été 
l’un  &  l’autre.  *  Canifius  ,  Antiq.  Leèl.  tome  2.  Trithéme, 
in  Chron.  Hirfaug.  VoiRus ,  de  Hijl.  Lat.  l.  2.  PolTevin,  inAp- 
par.  Sacro. 

MEGERE,  l’une  des  trois  Furies, que  les  Poètes  faifoient 
fille  d’Achéron,  &  de  la  Huit.  Ils  lui  donnèrent  ce  nom,  du 
Grec  qui  fignifie  èaïr,  envier.  *  Servius. 

MEGERLIN,  (Pierre)  Dofteur  en  Droit  &  ProfelTeur 
en  Mathématiques  à  Bâle ,  naquit  le  25  Février  1623.  à  Kemp- 
ten  dans  l’Algow,  où  David  Mégerlin ,  fon  père,  Doéteur  en 
Droit  de  Confeiller  du  Duc  de  Wirtemberg  ,  étoit  Syndic  de 
la  ville.  Dès  fon  enfance  il  fut  porté  à  la  Jurifprudence  &  aux 
Mathématiques  &  pour  s’appliquer  à  ces  études  il  palTa  à  Tu- 
bingue  en  1640,  &  enfuite  à  Spire,  pour  s’exercer  au  Barreau, 
Il  fut,  pendant  quelque  tems,  dans  des  emplois  confidérables, 
auprès  du  Comte  de  Hohenlohe.  En  1651,  il  vint  à  Bâle  ,  y 
prit  le  degré  de  Doéteur ,  &  s’y  maria.  Il  auroit  pu  avoir  le 
Syndicat  dans  fa  patrie,  mais  préférant  la  liberté  de  confeien- 
ce  à  tout  autre  avantage,  il  aima  mieux  attendre  quelque  em¬ 
ploi  à  Bâle.  En  1660,  il  fut  nommé  Syndic  de  la  ville;  &  en 
1674,  on  lui  donna  la  Chaire  des  Mathématiques.  Sincère, 
ouvert,  &  affidu,  il  étoit  non  feulement  très  verfé  dans  les 
Mathématiques,  mais  il  poiTédoit  auffi  parfaitement  l’Hiftoire, 
Au  relie,  il  eut  le  foiblc  de  donner  dans  l’Allrologie  Judiciai¬ 
re,  &  de  faire  des  horofeopes.  Il  mourut  en  Üétobre  i68(5. 
Voici  la  lifte  de  fes  Ouvrages,  Tabula  Mathematico-Hifiorica t 
qua  Hiftoria  univerfa  in  periodos  dlflinffa  exhibetur;  Index  Hiflorico- 
Chronologicus  &  Commentarius  Cbronologicus  ;  Trailatus  de  Syfiemata 
Copernicano ,  ejus  veritatem  demonjlrans  ;  Divers  petits  Traités  en 
Allemand  fur  les  Comètes.  *  Di£i.  Allem.  de  Bâle. 

MEGEYMA  ouMEZEMME,  ville  d’Afrique  dans  la 
Province  d'Errif,  Royaume  de  P'ez.  Elle  eft  ancienne,  &  fut 
bâtie  par  les  Africains  fur  une  haute  montagne  qui  répond  fur 
la  côte  de  la  Mer  d’Efpagne,  &  qui  fépare  la  Province  de  Ca¬ 
ret  &  celle  d’Errif.  Ptolomée  la  met  à  neuf  degrez  de  longi¬ 
tude  ,  &  à  trente-quatre  degrez  cinquante-fix  minutes  de  lati¬ 
tude,  fous  le  nom  d'Aerat.  Ses  ruines  font  connoître  qu’elle  a 
été  autrefois  forte  &  bien  peuplée.  Les  Hilloriens  difent  que  les 
Seigneurs  du  païs  l’avoient  choifie  pour  leur  féjour  ordinaire. 
Ce  fut  le  Calife  fehifmatique  de  Carvan  qui  la  détruifit,  â  eau- 
fe  que  celui  qui  y  commandoit  avoit  refufé  de  le  reconnoître. 
Auffi  lui  fit-il  couper  la  tête,  après  qu’il  eut  pris  la  ville,  l’en¬ 
voyant  enfuite  à  Carvan  au  bout  d’une  lance.  Cette  ville  de¬ 
meura  dans  cet  état  pendant  quinze  ans ,  jufqu’à  ce  qu’il  permit 
à  quelques-uns  de  fes  vallaux  de  la  repeupler:  cela  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Le  troiliéme  Abdérame  de  ceux  qui  ont  ré¬ 
gné  dans  Cordoue  dépêcha  vers  le  Gouverneur  après  le  départ 
du  Calife,  pour  l’obliger  à  le  reconnoître;  parce  qu’il  lui  étoit 
important  d’être  maître  de  ce  port  pour  faire  palTer  des  gens 
de  guerre  en  Efpagne,  ce  peuple  étant  extrêmement  belli¬ 
queux.  La  promeüe  qu’il  fit  au  Gouverneur  de  lui  lailTer  pour 
cela  le  commandement  entier  de  la  Province,  ne  put  l’obliger 
à  lui  accorder  ce  qu’il  demandoit.  II  répondit,  que  le  Calife 
lui  ayant  donné  la  ville  de  Mégeyma,  il  s’en  prétendoit  Sei¬ 
gneur.  Abdérame,  qui  étoit  alors  fort  puilTant  en  Afrique  & 
en  Efpagne  envoya  prendre  cette  ville  de  force  &  fit  emmener 
le  Gouverneur  à  Cordoue ,  où  il  mourut  prifonnier.  Cette 
ville  n’a  point  été  repeuplée  depuis,  parce  que  les  Arabes  ne 
l’ont  point  voulu  permettre,  afin  de  jouir  paifiblement  d’une 
belle  plaine  qui  eft  au  deflTous ,  longue  de  dix  lieues  &  large 
de  quatre,  par  où  palfe  la  rivière  de  Nocor  qui  fert  de  borne 
à  cette  Province.  Ces  Arabes  font  vaflaux  du  Seigneur  de  Vê¬ 
lez,  &  riches  en  blez  &  en  troupeaux.  *  Marmol,  tome  2.  1.  4, 
ch.  71.  Th.  Corneille,  DiA.  Gèogr. 

MEGPIEN,  ville  &  Comté  des  Pa'is-Bas  dans  le  Brabant 
Hollandois,  eft  fur  la  rive  gauche  de  la  Meufe,  au  nord-eft  de 
Bois-le-Duc  dont  elle  eft  éloignée  de  près  de  cinq  lieues.  * 
Ortélius.  Sanfon. 

MEGIDDO.  Fojc?:  MEGUIDDO. 

MEGINHARl',  Moine  Allemand.  PolTevin  dit  qu’il 
florilToit  à  Fulde  l’an  770.  Il  a  écrit  l’Hiftoire  de  faintP'errut 
Martyr,  &  celle  de  la  Tranflation  de  fon  corps,  faite  par  Lul- 
le,  Atchevêque  de  Mayence  ,  au  Monaftére  de  Bleidenftat. 

Mais 
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Mais  comme  ce  Lulle  foccéda  à  faint  Boniface  l’an  755,  qu’il 
tint  fon  Siège  trente-deux  ans,  &  que  Méginhart,  nommé  Ri- 
cbolfe,  Haiitolfe,  &  Rabanus  Maurus,  ont  gouverné  apres  lui, 
il  ëll  à  préfumer  qu’il  ne  vivoit  que  du  teins  de  ce  dernier,  l’an 
870.  Vollius ,  de  Hifl.  Lat.  l.  2.  c.  36.  Poffevin ,  in  jippar. 
Jacro.  Surius,  ad  dion  28.  Oüob. 

MEülSÉR  (Jérôme)  de  Stutgard  dans  le  Wirtemberg,  a 
écrit  fur  la  Langue  Turque;  un  Thréfor  Polyglotte;  Tbcatrum 
Cajarcopoliticum ,  &c.  *  Zeiler,  de  Hifl.  part.  2.  p.  95. 

MEGOBACH  (Jean)  Médecin  Allemand  dans  le  XVI 
fiécle,  né  l’an  1487,  étudia  àPadoue,  où  il  fut  reçu  Dofleur; 
&  à  fon  retour  en  Allemagne,  il  enfeigna  quelque  teins  à  Mar- 
purg,  &  fut  enfuite  Médecin  de  Philippe ,  Landgrave  de  Hef- 
lé,  auquel  il  rendit  de  très  bons  fervices.  Il  compofa  divers 
Ouvrages,  &  mourut  à  Caflèl  le  17  Juillet  1555,  âgé  de  68 
ans.  Melchior  Adam,  in  Vit.  Medic.  German. 

MEGOLE  DE  LESCAR,  Marchand  Génois ,  forti  d’u¬ 
ne  ancienne  famille  de  cette  ville,  rendit  fon  nom  célébré  par 
fon  courage  vers  l’an  1380.  Pendant  qu'il  traliquoit  au  Levant, 
il  fe  mit  li  bien  dans  l’efprit  de  l’Empereur  de  Trébizonde, 
ville  de  Cappadoce  dans  l’Afie  Mineure,  que  les  Courtifans, 
jaloux  de  fa  faveur,  mirent  tout  en  ufage  pour  la  lui  faire  per¬ 
dre.  Un  entre  autres  lui  donna  un  jour  un  foufflet,  en  jouant 
contre  lui  aux  échets.  L’Empereur  ne  faifant  point  juilicc  de 
cet  affront  à  Mégole  ,  il  fe  retira  dans  fon  pa'is ,  ôc  équipa 
deux  galères ,  avec  lefquelles  il  ravagea  les  côtes  de  cet  Empi¬ 
re.  Un  jour  ayant  vu  venir  à  lui  quatre  galères  de  l’Empereur 
de  Trébizonde,  il  en  attaqua  deux  qui  étoient  plus  avancées, 
les  chargea  fî  vivement,  qu’il  s’en  rendit  maître,  &  mit  les 
autres  en  fuite.  Mégole  fit  couper  le  nez  &  les  oreilles  à  ceux 
qu’il  prit  fur  ces  galères,  &  les  renvoya  ainfi  détigurez  à  leur 
Roi ,  auquel  il  manda  que  le  fcul  moyen  de  délivrer  fon  pars  de 
fes  courfes,  c’étoit  de  lui  envoyer  celui  qui  lui  avoit  donné 
le  foufflet.  Il  lui  fut  envoyé;  &  l’ayant  fournis  à  fa  volonté, 
il  le  renvoya  à  l’Empereur,  &  le  charge-a  feulement  de  lui  di¬ 
re,  que  s’il  vouloit  faire  bâtir  une  maifon  à  Trébizonde  pour 
les  Marchands  de  Gênes,  &  faire  peindre  cette  Hiftoire  con¬ 
tre  les  murailles ,  il  n’exerceroit  jamais  aucune  hoililité  contre 
fes  Sujets:  ce  que  l’Empereur  exécuta,  pour  mettre  fon  pars 
en  repos.  Après  ces  exploits,  Mégole,  de  retour  à  Gênes, 
fut  comblé  d  honneurs  ét  de  biens  par  le  Sénat  &  par  le  peu¬ 
ple.  Henning,  Gcncal.  Lefiariorum. 

MEGRET.  Fo^fcz  MEIGRET. 

♦  MEGRIGNY  (Renée  de)  Abbeffe  de  Charenton  dans 
le  XVII  fiécle,  üTue  dune  bonne  Maifon,  fe  confacra  à  Dieu, 
âgée  de  16  ans, dans  l’Abbaye  de  Malnoue  près  de  Paris-  Ses 
belles  qualitez  la  firent  aimer  de  tout  le  monde,  &  engagèrent 
fes  Supérieures  4  lui  confier  l’Oeconomie  de  la  maifon  :  em¬ 
ploi  dont  elle  s’aquirta  avec  fuccès.  Madame  de  Pk.ohan,  Ab- 
belTe  de  la  Trinité  de  Caen,  ayant  été  transférée  à  Malnoue, 
goûta  beaucoup  Madame  de  Mégrigny,  &  étant  allée  dans  la 
fuite  à  Paris  dans  la  maifon  de  ChalTe-Midi,  elle  la  prit  avec 
elle  pour  fe  fervir  de  fes  confeils.  Quelque  teins  après ,  l’Ab¬ 
baye  de  Notre-Dame  de  Charenton  étant  venue  à  vaquer,  M. 
de  Mégrigny  la  demanda  au  Roi  pour  fa  fille ,  &  l’obtint.  La 
pauvreté  de  l’Abbaye  où  elle  entra,  étoit  extrêmement  gran¬ 
de,  &  de  plus  elle  étoit  chargée  de  dettes.  Cela  ne  rebuta 
pas  la  nouvelle  AbbeiTe;  elle  donna  tous  fes  foins  au  rétablif- 
fement  de  cette  maifon,  &  elle  en  vint  à  bout.  Elle  s’appli¬ 
qua  avec  le  même  foin,  à  la  réformer  par  rapport  au  fpirituel. 
Aux  principales  Fêtes  de  l’année,  elle  faifoit  furie  myftére  ou 
fur  autre  fujet  de  la  folemnité,  unDifeours,  dont  on  étoit  tou¬ 
jours  fort  édifié.  Lorsqu’elle  remarquoit  que  quelqu’une  de 
fes  Religieufes  s’écartoit  de  fon  devoir,  elle  l’en  avertÜToit 
avec  douceur;  mais  quand  l’abus  continuoit,  elle  étoit  ferme 
pour  le  retrancher.  Elle  fouffroit  avec  patience  les  fautes 
qui  ne  regardoient  que  fa  perfonne.  Pour  entretenir  la  piété 
dans  fa  maifon,  elle  y  forma  une  Bibliothèque  compofée  de 
Livres  utiles  êcchoifis,  dedinez  à  l’indruftion  de  fes  Religieu¬ 
fes;  &  elle  s’en  fit  une  pour  elle-même,  où  elle  mit  tout  ce 
que  l’on  avoit  alors  de  meilleur  pour  régler  la  conduite  d’une 
Supérieure  qui  veut  connoitre  fes  devoirs  &  les  pratiquer  avec 
exaftitude.  Peu  d’années  avant  fa  mort ,  elle  fut  attaquée  d'un 
cancer ,  qui  lui  caufa  une  maladie  des  plus  douloureufes ,  qu’el¬ 
le  fouffrit  avec  une  parfaite  patience,  &  une  entière  réfigna- 
tion  à  la  volonté  de  Dieu.  Elle  mourut  dans  ces  faintes  difpo- 
fitions  le  26  de  Décembre  1697,  âgée  de  58  ans.  *  Fojez  U 
Supplément  de  Paris  i73ô- 

MEGRINA,  c’ed  une  Province  que  les  vieilles  Cartes 
mettent  dans  la  Mofeovie ,  entre  le  Lac  Ilmen  &  celui  de  Biel- 
Jezero.  Elle  ed  maintenant  en  partie  dans  le  Duché  de  Biel- 
Jezero,&  en  partie  dans  celui  de  Novogrod-'Wéliki.  •  Maty  , 
Dis.  Géogr. 

MEGUIDDO,  ville  en  la  Tribu  de  ManaiTé ,  pas  loin  de 
Guezer  à  l’entrée  du  païs  d’Egypte ,  fut  fortifiée  par  Salomon. 
*  I  ou  III  Rms,  ch.  9.  V.  15.  Jofué  vainquit  le  Roi  de  Me- 
guiddo.  *  Jof.  ch.  12.  v.  21.  Ce  fut  auprès  des  eaux  de  Me- 
guiddo  que  Sifera  fut  vaincu.  Juges,  ch.  5.  v.  19.  Ce  fut 
là  aufli  que  le  Roi  Jofias  fut  défait  &  blelTé  à  mort  par  Pharao 
Neco.  *  II  ou  IV  Rois,  ch,  23.  v.  29, 

M  E  H. 

MEHAIGNE  ou  MEHAINE,  rivière  des  Païs-Bas. 

Elle  baigne  Bonef  dans  le  Comté  de  Namur,  &  ayant 
traverfé  une  petite  partie  de  l’Evêché  de  Liège,  elle  fe  déchar¬ 
ge  dans  la  Meufe,  à  quelques  lieues  au  deffUs  de  Huy.  •  Ma¬ 
ty,  Dis.  Géogr, 
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•  MEHAIGNE  ou  MEHAINE,  village  des  Pà'is-Bas 
dans  le  Comté  de  Namur ,  fur  la  rive  gauche  de  la  Méhaigne 
un  peu  au  delTous  de  fa  fource ,  au  nord-oueil  de  la  ville  de  Na¬ 
mur,  dont  il  elI  éloigné  d’environ  trois  lieues. 
MEHATABEEL.  MEATABE'EL. 

M  E  H  E  D I.  Fojez  MAHOMET  M  E  H  E  D 1. 

MEHEDIA  ou  MENHAYA,  ville  d’Afrique  dans  li 
Proviiace  de  Cuz,  au  Royaume  de  Fez.  Elle  ell  à  trois  milles 
de  Hainlifnan ,  fur  le  Mont-Arden  qui  fait  une  partie  du  grand 
Atlas  ;  au  milieu  d’une  forêt  d’arbres  fruitiers ,  arrofée  de  plu- 
fieurs  fontaines.  Cette  ville  a  été  fondée  par  un  Afriquain  de 
cette  montagne ,  nommé  Mehedi  ,  qui  a  été  fort  célébré  en 
Mauritanie,  comme  grand  Prédicateur  delà  Sefte  de  Maho¬ 
met.  Il  s’empara  de  cette  Province  &  de  plufieurs  autres, fur 
le  déclin  de  l’Empire  des  Magaroas  de  la  Tribu  des  Zenétes,  & 
fes  Defeendans  ont  régné  après  lui  jufqu’au  tems  des  Almora- 
vides.  Ali-Bcn-Jofeph,  Roi  des  Lumptums,  ayant  emporté 
d’alfaut  cette  place  l’an  1123,  en  fit  palier  tous  les  Habitans 
au  fil  de  l’épée  &  la  ruina  entièrement,  ne  laillant  fur  pié  que 
la  Mofquée  à  caufe  de  fa  beauté  &  de  fa  grandeur.  Aben  Ma- 
hamet,  l’un  des  Rois  des  Almohades,  la  rebâtit  fort  longtems 
après,  mais  il  ne  redrella  pas  les  murailles.  11  n’y  demeure 
que  des  gens  des  champs ,  &  des  Laboureurs ,  qui  cultivent 
quelques  héritages  à  l’entour,  où  ils  recueillent  de  l’orge,  du 
lin,  &  du  chanvre.  Ils  ont  des  clos  d’oliviers  &  d’arbres  frui¬ 
tiers  ,  qu’ils  arrofent  de  l’eau  des  fontaines  ;  mais  ils  font  pau¬ 
vres  &  chargez  d’impôts  par  les  Rois  de  Fez ,  de  qui  ils  dé¬ 
pendent.  Marmol,  tome  2.  /.  4.  c.  116.  Th.  Corneille, 
Dis.  Géogr. 

MEHEDIAH,  ville  bâtie  en  Afrique  fur  le  bord  de  la 
mer,  auprès  de  Cairoan,  par  Mahadi  premier  Calife  des  Fa- 
thimites.  Cette  ville  a  aufli  été  appellée  Jfrikiah,  &  fut  bâtie 
fur  les  ruines  de  l’ancienne  ville  nommée,  Aphrodillum.  Fojez 
MAHADIE. 

MEHEDIE.  Voyez  MAHADIE. 

ME  H  EM  ET,  Bacha  de  Négrepont,  fut  fait  prifonnier  à 
la  bataille  de  Lépante,  gagnée  par  les  Chrétiens,  &  envoyé  à 
Rome,  Il  favoit  parfaitement  les  coutumes  &  les  manières 
des  Européens,  &  entendoit  aflez  bien  l’Italien.  Parlant  de  la 
journée  de  Lépante ,  il  difoit,  que  deux  chofes  avoient  fait  rempor¬ 
ter  la  viSoirc  aux  Chrétiens ,  /avoir ,  leur  grand  nombre  de  moujque- 
taires ,  dont  les  armes  font  beaucoup  meilleures  dans  un  combat ,  que  ni 
les  fl,écbes,  ni  les  traits-,  &  les  pavefades  ou  parapets  de  planches  éle¬ 
vées  fur  les  bords  des  galères ,  pour  mettre  les  foldats  à  couvert  pendant 
qu'ils  tirent.  Quelqu’un  lui  parlant  de  la  viétoire  de  Lépante , 
comme  d’une  perte  pour  le  Grand-Seigneur ,  dont  il  n’étoit  pas 
dédommagé  par  la  conquête  du  Royaume  de  Cypre  ;  il  répon¬ 
dit  en  fouriant.  Vous  nous  avez  coupé  la  barbe;  mais  le  poil  nous 
reviendra  ;  &  les  Vénitiens  ne  pourront  rejoindre  au  corps  de  leur  Etat, 
la  partie  que  nous  leur  avons  enlevée.  Le  Général  Colonne  vifitant 
les  prifonniers,  commanda  aux  Officiers  de  les  traiter  avec 
douceur;  &  fe  tournant  vers  Mehemet,  apprenez  de  nous,  lui 
dit-il,  à  pratiquer  l'humanité,  vous  autres  qui  exercez  tant  de  barba¬ 
rie  contre  les  Chrétiens.  Méhémet  lui  répliqua  d’un  air  fort  fpi- 
^ rituel,  Votre  Seigneurie  aura  la  bonté  de  pardonner  notre  ignorance; 
juj'ques  ici  nous  n'avions  fait  que  des  prifonniers ,  &  nous  n'avions  point 
encore  été,  comme  efclaves ,  à  l'école  des  Chrétiens.  Gratiani,  Hi- 
floire  de  Cypre. 

MEHEMET  BEN  AIAS,  Auteur  Arabe.  Il  a  fait  un 
Livre  intitulé  Nafchac  Alazhar  (i  adgiaib  Alamj'ar  ou  AlaBar  , 
c’ell  à  dire,  l’odeur  des  fleurs  far  les  raretez  des  villes  &  des  païs. 
Il  traite  aufli  des  anciens  Rois  &  des  Pyramides  d’Egypte,  & 
des  Talifmans  &  airiofitez  que  les  anciens  Philofophes  ont 
pofez  dans  ce  Royaume.  Il  décrit  le  Grand-Caire  &  le  Nil. 
H  commence  fon  Livre  par  un  Difeours  fur  l’Afironomie  & 
fur  la  Sphère.  Petis  de  la  Croix  ,  Hifl.  de  Gcnghizkan , 
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MEFIER  AH,  ville  de  l’Iémen  ou  Arabie  Heureufe,  dans 
le  terroir  de  laquelle  il  ne  croît  point  d’autre  arbre  ,  que  ce¬ 
lui  qui  porte  le  Ben.  Cette  plante  y  croît  en  fi  grande  quan¬ 
tité  ,  que  les  troupeaux  de  moutons  &  de  chameaux  s’en  nour- 
riffent.  *  D’Hcrbelot,  Bibliotb.  Orient. 

MEHERDATE,  Roi  des  Parihes,  fils  de  Vononès ,  a- 
voit  été  donné  en  ôtageà  l’Empereur  Auguite  par  Phraatès  III, 
fon  ayeul,  &  fut  renvoyé  avec  le  titre  de  Roi,  par  Claudius. 
Lorsque  ce  Prince  fut  prêt  d’entrer  dans  fon  Royaume,  izate 
Roi  des  Adiabéniens  dans  l’AfiTyrie ,  qui  l’étoit  venu  joindre 
pour  l’aider  à  remonter  fur  lethrône,  l’abandonna,  &  Gotar- 
zès,  fils  d’Artaban,  le  fit  prifonnier ,  l’an  sodé  Jéfus-Chrilt. 
Cet  ufurpateur  lui  fit  couper  les  oreilles ,  &  le  laiila  vivre  après 
cette  ignominie.  *  Tacite,  Annal,  l.  ii.  &  12. 

MEHETABEEL,  METABE'EL,  ouMEZABE'EL, 
père  deDélaja,  &  ayeul  de  Scémahja  ,  en  la  maifon  duquel 
Néhémie  fe  rendit,  pour  prendre  des  mefures  contre  ceux  qui 
vouloient  empêcher  les  Juifs  de  rebâtir  Jérufalem.  Néhémie, 
ou  II  EJ'dras,  ch.  6-  v.  10. 

MEHETABEEL,  nom  propre  de  femme.  Elle  avoit 
époufé  Adar  Roi  d’Idumée,  &  étoit  fille  de  Matred.  Cené- 

fe,  ch.  36.  V.  39-  J 

MEHIR,  Fils  de  Kélub  &  père  d’Efçton  de  la  Tribu  de 
Tuda,  Il  en  eft  fait  mention  I  Chron'-q.  ou  Paralip.  ch. jt.  v.  1 1. 

MEHON,  Principauté  de  France  dans  le  Rételois.  Elle 
prend  une  moitié  du  fauxbourg  de  Méziéres,  en  deçà  de  la 
rivière  de  Meufe,  &  a  trois  villages  dans  fa  dépendance.  * 
Davity,  Retclois.  Th.  Corneille,  D:B.  Géogr. 

MEHONOTHAI,  ou  MAONATHI,  Ifraehte  de  la 
Tribu  de  Juda ,  père  de  Hophra.  I  Cbroniq.  ou  Paralip.  ch. 

mÈhSEBOHR  ou  MEDZIBOR,  ville  de  Siléfie 

t>n 
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en  Allemasne,  Jans  la  Duché  d'OIlTe,  vers  les  confins  ÿ  la 
Baronnie  de  Wartemberg,  au  nord-eft  de  la  ville  d  OllFe,  dont 
ede  efl;  éloignée  d’environ  cinq  lieues. 

ME  II  U  N.  Cherchez  ME  UN. 

M  E  fl  U  N I M ,  ou ,  M  U  N 1 M ,  de  la  race  des  Nethiniens  : 
fes  enfans  retournèrent  de  la  captivité  de  Babylone.  *■  EJdras 
ou  1  Efilras,  ch.  2.  v.  50.  Nébémie  ou  Ll  Efdras ,  ch.  7.0.  52. 

M  E  I. 


MEIBOM  (Henri)  de  Leingow  en  Weftphalie,  naquit 
en  1555  ,  &  mourut  en  1625.  11  a  fait  des  Notes  fur  les 
quatre  Monarchies  de  Sleidan.  11  a  publié  les  anciens  Ecri¬ 
vains  Saxons.  Ses  Poëfies  fe  trouvent,  Del.  Germ.  Fo'ét.  tome  4- 
p.  310.  ’*  foh.  Pet.  Lotichius,  Bibl.  Fo’ét.  partie  3.  p.  I73-  Zei- 
1er,  de  ll'ifî.  partie  2.  p.  90.  r-  ■  ,  j 

MEIB’OM  (Jean-Henri)  Médecin,  2écni,EpiJtoladejla- 
grorum  ufu  in  rc  venerca ,  Lugdun'i,  ann.  1643;  la  Vie  de  Méce- 
nas  en  1653  1  Livre  fur  le  Vin  &  fur  la  Bière  en  1668. 
Konig ,  Billioîb.  Fétus  &  Nova. 

MEIBOM  (Marc)  publia  fept  Auteurs  de  la  Mufique  an¬ 
cienne  en  1652;  &  un  Dialogue  fur  les  nouvelles  Proportions. 
*  Bartholinus,  inDanis,  p.  98. 

MEIBOM  lus,  (Henri)  le  jeune.  Médecin  du  Duc  de 
Wolffenbuttel ,  Profelleur  en  Médecine  pratique ,  en  Hiltoi- 
re  &  en  Poëfîe  à  Helmlladt,  naquit  à  Lubeck  en  1638.  Son 
père  fut  Henri  Meiboraius,  d’abord  Profelfeur  en  Médecine  à 
Helmlladt,  enfuite  Médecin  du  Duc  de  Holllein,  &  prémier 
Médecin  à  Lubeck.  En  1655  ,  il  alla  à  l'Univerfité  de  Helm- 
fladt,  &  y  entendit  Conringius ,  Schraderus  &  Voglerus.  I>e 
là,  il  fit  un  tour  en  Hollande,  où  il  vit  Gronovius,  Sylvius, 
Olaü?  Borrichius,  Schockius,  Des-Marets,  Junius,  &  autres 
grands  hommes.  En  166  r,  il  fut  nommé  ProfeiPeur  extraor¬ 
dinaire  à  Helmlladt  ;  mais  avant  que  d’en  faire  les  fondions, 
il  fit  un  voyage  en  Italie,  &  vifita  les  plus  grands  hommes  de 
ce  païs-là,  accompagné  d’Ezéchiel  Spanheim,  &  de  Marquard 
Gude.  Il  prit  le  degré  de  Dofteur  en  Médecine  à  Avignon, 
éc  palfa  de  là  en  Angleterre,  d’où  il  retourna  par  la  Hollande 
à  Helmlladt  &  à  Wolffenbuttel,  dont  le  Duc  le  nomma  fon 
Médecin.  En  1664,  il  commença  à  exercer  la  charge  de  Pro- 
feffeur  extraordinaire,  &  l’année  fuivante  il  fut  pourvu  de  la 
Chaire  de  Profeffeur  ordinaire.  En  1678,  on  lui  donna  en¬ 
core  celle  de  Profeffeur  en  Hilloire  &  en  Poétique.  Il  s’aquit- 
ta  de  tous  ces  emplois  avec  dillinclion  ,  &  pratiqua  la  Médecine 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Le  favant  Evêque  de  Paderborn,  l’erdi- 
nand ,  entretint  correfpondance  avec  lui  à  caufe  de  fon  érudition 
poétique.  11  mourut  à  Helmlladt,  le  26  Mars  1700.  Voici  les  ti¬ 
tres  de  fes  Ouvrages ,  en  trois  tomes  infolto.  Difpittatio  Moylis  de 
EundamentisFeripatet'tcorum  ;  Exercitaîio  de  Incubatione  in  fanis  Deo- 
rum  Medicinx,  ohmfaBa;  de  HydropboEa  ;  Difputatw  de  Re  Phjfiologi- 
ca;  Opufeuk  Hiftor'tca  varia  ad  Res  Germanicus  j'peStanüa  ;  Ep.jtola 
ad  l'heophilum  Spizel'mm  de  Cbemicorum  artificiis',  Epijlola  de  Lon- 
gxv'is  ad  Ser.  D.  Aaguflum  Ducem  Brunfw'icenJ'em  &  Luneburgenjem 
otiogefimnm  annum  agentem  ;  Epijlola  ad  F.  C.  D.  Jo'élem  Langelot- 
tum ,  de  Fafis  novis  Falpebrarum  ;  Exerçitatio  Medica  de  Opium  Con- 
Jlitat'ione  ;  Epijlola  ad  Georgium  Hieronymum  Felfchium  de  Medicorum 
Jhfloria  J'mbenJa  ;  Dij'putatio  Medica  de  Oleorum  Jbllatit'wrum  natu- 
ra  &  uju  in  généré;  Dtjputatio  de  Hemorrho'idibus ;  D'ifputaüo  de 
Paracentefi  in  Hydrope;  Dij'putatio  de  Sujfujlone;  Exercitatia  Anato- 
mico-Medica  de  Falvulis  feu  Membranulis  Faforum,  eorumque  jlruHu- 
ra  &  ufu;  Difputatio  Medica  de  Colica;  D'ijputatio  de  fanguims  E- 
duSione;  Difputatio  de  ConcoBione  læja  Fentrieuh;  Difputatio  de  Fe- 
hnhus  maîignis  ;  Dij'putatio  de  Calculo  Renum  :  D'ijfertatio  Hijlorica 
de  Mctallifodinis  Harlzicis  ;  Excratatio  Medica  de  Confuetudinis  Na- 
tura  ,  &c.;  Difputatio  Med’icade  LueFenerea;  Programma  de  Num- 
inorum  veterum  ufu  in  'tlhjlranda  Imperatorum  Romanorum  Hijloria  ; 
Orat'io  de  D'tvl  juin  Duc'ts  Brunfw’icenfis  Luneburgenfts ,  Funda- 
toris  Academ'ix  fulite,  pojleritate ,  in  majeulis  quidem  extinUa ,  fed  per 
fennnas  in  Nepstibus  florej'cente  ;  de  Ducum  Brunjwicenfium  &  Lune- 
hurgcnftum  contra  Saracenos  &  'Fur cas  Expeditionibus  bellic'is  Nar- 
ratio;  Excrcitatio  Medica  de  Fluxu  Humorum  ad  oculos;  Exercitatio 
Medica  de  Fhthifis  Curatione  per  Lac;  Rerum  Germanicarum  tomi 
très;  D'ijfcrtat'io  Medica  de  aquæ  calidee  potu  ;  de  leniorum  Med'ica- 
mentorum  eximio  u  fu  ;  de  Falneribus  lethalihus  ;  de  Hydrope  Ajcitc  ; 
Exercitatio  Medico-Cbirurgica  de  Catheter'fmo  ;  Falentini  Henrici  Vo- 
glcri  IntroducUo  Univerj'alis  in  Nothiam  cujujeunque  generis  bonorum 
Bcril torum ,  cum  Not'is  &  Augmenta  Henr'ici  Meibomii  ;  IntroduB'io 
adSaxonice  Infer'wris  Hijl.  ab  ult'mistemporibus  uj'que  ad  annum  lyor. 
*  Dicf.  Allemand.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pourfervir  à  l’ Mi- 
foire  des  Hommes  Illujlres,  tome  18.  n.  370  ©’  fuiv. 

MEICH.  Cherchez  CANDIDUS  PANTALEON. 

M  E  1 E 11  (  Albert  ).  Foyez  MEYER. 

MEIER  (Antoine).  Voyez  ME  Y  PI  R. 

MEIER  (Herman).  Foyez  MEYER  US. 

MEIER  (Jacques).  Foyez,  MEYER. 

MEIER  (Julie).  Foyez  MEYER. 

MEIER  (Philippe).  Foyez  MEYER. 

MEIER  (Pierre)  Foyez  MEYER. 

ME  1  ERE  (Jérôme  de).  Foyez  ME  Y  ERE. 

*M  E 1  E  R  E  (  Leon  de  ).  P’'oyez  M  E  Y  E  R  E. 
MEJERKON  ou  ME-JARKON,  ville  de  la  Tribu  de 
Dan.  Jofué,  ch.  19.  v.  46. 

M  E 1 G  R  E  T  (Jean )  Prélldent  au  Parlement  de  Paris ,  étoit 
de  Lyon  &  frère  de  Lambert  Meigret,  allez  renommé  fous  le 
régne  de  François  I ,  qui  le  fit  Contrôleur  des  guerres  ,  ce 
qu’on  nommoit  alors  Thréforier  des  blancs  de  Milan.  Jean 
Meigret  parut  entre  les  plus  célébrés  Avocats  de  Paris,  &  fut 
honoré  par  le  Roi,  l’an  1521,  de  la  charge  de  Confclller-clerc 


M  E  r. 

au  Parlement.  L’an  1551 ,  il  fut  nommé  Prélîdent  à  mortier  ^ 
(Sc  mourut  au  mois  de  Mai  de  l’an  1556 ,  à  Paris ,  oii  il  fut  en¬ 
terré  dans  l’Eglife  des  Enfans  Rouges.  Sa  poltérité  ell  rap¬ 
portée  par  Blanchard,  dans  ion  Hilloire  des  Préfidens  au  Par., 
lement  de  Paris.  De  Thon,  FUJI.  L'Eloge  HijUriqut  de  la 
ville  de  Lyon ,  du  F.  Ménétrier.  Marc- Antoine  Muret ,  qui  parle 
avec  éloge  de  Louis  Meigret,  un  des  neveux  du  Prélîdent,  le¬ 
quel  fe  rendit  célébré  dans  les  Lettres. 

MEIGRET  (Amédée)  frère  du  Préfident  Jean  Meigret ^ 
&  de  Lambert  Meigret  Contrôleur  des  guerres  ,  entra  dans 
l’Ordre  de  faint  Dominique,  &  fut  reçu  Doéleur  en  Théologie 
le  15  Juin  1520.  C’étoit  un  grand  Prédicateur;  mais  dans  un 
Sermon  qu’il  prononça  à  Grenoble,  il  lui  échappa  quelques 
propofitions  qui  furent  cenfurées  par  la  Faculté  le  neuvième 
Mars  1524.  On  a  de  lui  deux  Traitez  Philofophiques ,  De  Cx- 
lo  Êf  Mundo;  de  Gêner at'ione  &  Corruptwnc.  *  Echard,  ô’cnpf.  ürd^ 
FF.  Frœd. 

MEIGRET  ou  MAIGRET  (Louis)  Lyonnois,  fe  fit 
connoître  vers  le  milieu  du  XVl'fiécle,  par  la  conteflation  qui 
s’éleva  en  ce  tems  fur  l’Orthographe  iTançoife.  Maigret  y 
donna  occafion,  en  publiant  l’an  154S,  un  Traité  touchant  le. 
commun  uj'age  de  l'Ecriture  FranpoiJ'e ,  auquel  cjl  débattu  des  fautes  iè? 
abus  en  la  vraye  &  ancienne  puijjdnce  des  Lettres.  Quoiqu’il  fût  un 
des  meilleurs  Ecrivains  de  fon  liécle  pour  notre  Langue,  il 
trouva  des  adverfaires.  Le  Sieur  Desautels  écrivit  contre  fon 
Ouvrage  un  Traité  touchant  l'ancienne  Ecriture  Franço'ifcy  fiP  l'Or¬ 
thographe  qm  avüit  été  en  ufage  jufqu’alors,  pour  confondre 
ceux  qu’il  appelloit  Meigrél'ijlcs ,  &  qui  fe  multiplioient  beau¬ 
coup.  Jacques  Pelletier  publia  à  Poitiers  fes  Dialogues  de  l’Or¬ 
thographe  &  Frononcuiion  Franpoij'e ,  en  deux  Livres,  où  il  pra¬ 
tiqua  le  premier  les  nouvelles  régies  d’Orthographe  qu’il  vou¬ 
loir  introduire.  11  ajouta  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  une  Apolo¬ 
gie  à  Louis  Maigret.  En  même  tems  Louis  Maigret  publia  à 
Paris  le  Traité  de  la  Grammaire  franpoife,  la  Réponfe  à  l'Apologie 
de  'Jacques  Pellet'icr,  &  un  autre  Livre  de  Défenfes  touchant  J'oit 
Orthographe  FranpoiJ'e ,  contre  les  ccnj'ures  de  Guillaume  Defautels  0(* 
jes  adhérent.  L’an  1551 ,  Defautels  fit  imprimer  à  Lyon,  la  Ré¬ 
plique  aux  furieufes  Défenfes  de  Louis  Meigret  touchant  fon  Orthogra¬ 
phe,  &  la  quejlion  de  notre  Ecriture  Franpoife.  Meigret,  dès  la 
même  année,  fit  un  nouveau  Livre ,  qui  eut  pour  titre ,  la  Ré,^ 
ponj'e  à  la  dej'ej'pcrée  Répliqué  de  Guillaume  Dcj'autels.  Laurent  Jou- 
bert  voulut  renouveller  la  difpute,  &  publia  en  1579  à  Paris,' 
un  Dialogue  fur  la  Cacographic  Franpoife,  avec  Anmtat'ms  fur  fon 
Orthographie;  mais  cela  fut  ians  fuccès.  Le  Préfident  Expilly 
écrivit  aulîi  fur  le  même  fujet,  &  publia  à  Lyon,  l’an  1618,  un 
Traité  in  folio  de  l’Oithographe  Franpoife,  félon  La  prononciation 
de  notre  i.angae.  Les  Etrangers  ont  eu  la  curiofité  de  traiter 
aulîî  cette  matière.  Jérôme- Ambroife  Langen- Mantel  publia 
l’an  1669,  àAusbourg,  un  Livre  de  l’Orthographe  de  la  Lan¬ 
gue  Françoife.  Pkifieurs  Modernes  ont  tâché  d’introduire  la 
coutume  d’orthographier  en  François,  comme  l’on  prononce; 
mais  ils  n’y  ont  pas  encore  pu  réuflîr  :  toutes  les  vaincs  rai- 
fons  qu’ils  apportent  pour  appuyer  une  telle  Orthographe, 
font  parfaitement  bien  réfutées  par  M.  l’Abbé  Regnier  de  l’A¬ 
cadémie  Françoife,  dans  fa  Grammaire  Françoife  à  l’Article 
de  l’Orthographe.  *  Scévole  de  Sainte-Marthe ,  Ehg.  /.  3.- 
L’Abbé  Gallois,  'Journal  des  Savans  du  17  Décembre  1668.  Bail- 
\tt , 'jugemens  des  Savans  J'ur  les  Grammairiens  Franpois  ,tome  2.  par¬ 
tie  3.  p.  2)1.  M.  745.  de  l’édit  d’AmIlerdam  1725.  M.  l’Abbé 
Régnier-des-Marais ,  Grammaire  FranpoiJ'e. 

MEILLERAYE  (Ducs  de  la).  Cherchez  PORTE 
(  Charles  de  la). 

ME  IMAC,  Abbaye  du  Limofin,  fitiiée  à  fept  lieues  de  Is 
ville  de  Tulle,  vers  le  nord,  dans  le  Diocéfe  de  Limoges ,  efl  re¬ 
marquable  par  une  Abbaye  de  l’Ordre  de  faint  Benoit,  *Maty&- 
Th.  Corneille ,  jOié?.  Géogr. 

MEIMEND:  il  y  a  deux  villes  ou  groffes  bourgades  en 
Perfe,  qui  portent  ce  nom.  La  première  efl  dans  la  Province 
de  Zableflan,  Sableflan  ou  Roftamdar,  ancien  patrimoine  & 
Gouvernement  du  fameux  Roflam.  Cette  ville  efl  des  dépen¬ 
dances  de  la  ville  Royale  de  Gaznin  ou  Geznah.  Le  terroir 
de  cette  ville  ell  très  agréable,  car  il  ell  arrofé  de  quantité 
d’eaux  vives  &  courantes ,  ce  qui  fait  qu’il  porte  les  meilleurs 
fruits  de  toute  l’Afie.  L’autre  ville  qui  porte  le  nom  de  Mei- 
mend,  efl  fituée  à  deux  Journées  de  la  ville  de  Schiraz  en  ti¬ 
rant  vers  le  midi,  &  n’a  rien  de  confidérable.  *  Le  Géogra¬ 
phe  Perfien,  dans  h  tro'ifiéme  Climat. 

MEIN,  rivière  d'Allemagne  dans  la  Franconie,  prend  fæ 
fource  dans  le  Markgraviat  de  Culembach.  11  a  proprement 
deux  fources,  dont  l’une  porte  le  nom  de  Rotc-Mein  au  midi, 
&  l’autre  celui  de  IFcifj'-Mcin  au  nord.  Elles  fe  réuniffent  à  la 
ville  de  Culembach,  &  ne  forment  plus  qu’une  rivière  qui  s’ap¬ 
pelle  fimplement  le  Mein.  Enfuite  il  reçoit  plufieurs  rivières, 
dont  les  principales  font  le  Cronach,  l’itfch,  le  Rednitz  une 
bonne  lieue  au  deffous  de  Bamberg,  le  Wernitz,le  Saal,  le 
Syn,  le  Lohr,  leTauber,  le  Mublin ,  le  Kintz  ou  Kintzig, 
&c.  &  ferend  à  Mayence  dans  le  Rhin.  Il  arrofe  dans  fon  cours 
les  villes  de  Culembach,  de  Schweinfurt,  de  Wirtzbourg,  de 
Gemunde,  deWertheim,  d’Afehaffenbourg,  de  Seligenfladt  & 
de  Francfort.  Les  Latins  donnent  au  Mein  le  nom  de  Mxnusy 
&  quelques  Auteurs  du  bas  Empire  le  nomment  Moganus. 

’*  MEINARD  (François)  de  Frife ,  Antéceffeiir  de  Droit 
dans  l’Académie  de  Poitou,  a  donné  au  public,  D'ij'putafio  de 
Juribus  EpiJ'coporum ,  ad  cap.  16.  De  Officio  Judicis  erdinar'ii.  *  Va- 
lére  André,  Biblioth.  Belgica ,  p.  233. 

MEINARD.  Foyez  MAYNARD. 

MEIN  A  W.  Foyez  MEINOW. 

MEINBERNHEIM,  petite  ville  de  Franconie  dans  le 
Markgraviat  d’Anfpach,  fur  la  rive  gauche  du  Mein.  Elle  efl 
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à  peu  près  à  l’orient  dcWirtzbourg  dont  elleeft  éloignée  d’en¬ 
viron  cinq  lieues. 

*  MEINBREXEN  ou  MEINB  R  E  C  H  TS  EN ,  lieu 
du  Cercle  de  la  BafTe  Saxe  ,  en  AIlemHgne  ,  dans  les  Etats  de 
Brunfvvick-Woifenbuttel  ,  fur  la  rive  droite  du  Wézer.  II  efl; 
au  lud-ouell  de  la  ville  de  VVolfenbuttel ,  dont  il  efl  éloigné 
d'environ  23  lieues. 

A4EINERSEN,  lieu  du  Cercle  de  la  BafTe  Saxe,  dans 
les  Etats  de  Brunfwick-Lunebourg,  fur  la  rive  gauche  de  l’Oc- 
ker.  11  ell  à  peu  près  au  nord  de  la  ville  de  Brunfwick,  dont 
il  efl  éloigné  d’environ  quatre  lieues. 

MEININGEN,  ville.  Vo^ez  MEINUNGEN. 

M  E 1 N 1 N  G  E  N ,  titre  des  cadets  des  Ducs  de  Saxe.  Fojcz 
SAXE. 

MEINGOW,  c’eft  le  nom  qu’on  donne  à  une  contrée  de 
la  T'ranconie.  Elle  s’étend  le  long  duMein,  depuis  la  ville 
deWirtzburg,  jufqu’à  AfehafFeinbourg.  *  Maty 4 Geogr. 

MEINGRK  (Jean  le).  Vojcz  BOUCICAUT. 

*  M  El  NO  W,  petite  lOe  de  SiiilTc  dans  cette  partie  du  Lac 
de  Conllance  qu’on  appelle  le  Lac  deBodnier,  ou  d’Uberlingue. 

MEINUNGEN  ou  MEININGEN,  ville  de  la  Fran- 
conie  en  Allemagne.  Elle  ell:  Capitale  du  Comté  d’Henneberg, 
&  le  Siège  de  la  Chambre  de  la  Régence  du  pars.  On  la  trou¬ 
ve  fur  la  Werra,  à  trois  lieues  de  Smalkalde,  vers  le  midi.  * 
Maty ,  Dicf.  Geogr. 

MEIR  ALDABI,  Rabbin  Efpagnol ,  vivoit  en  1360.  II 
cil  Auteur  du  Livre  intitulé  Schcvité  Hmouna  ,  c’eft  à  dire  5e- 
mila  Fl, kl,  divifé  en  dix  Traitez.  11  parle  dans  le  premier  de 
Texiitencc  du  Créateur;  dans  le  deuxième  de  la  création  du 
Monde,  des  Sphères  &  des  Etoiles  ;  le  troifiéme  roule  fur  la 
création  d’Adam  &  d’Eve;  le  quatrième  fur  la  formation  de 
l’homme  dans  le  ventre;  le  cinquième  fur  ce  qu’on  doit  faire 
pour  conferver  la  fanté;  le  fîxième  fur  la  lumière  de  l’ame, 
Tur  fes  facilitez  fon  entendement;  le  feptième  fur  le  bon  é- 
tat  de  l’ame;  le  huitième  ell  deltiné  à  agiter  cette  queftion, 
quelle  efl  la  foi  que  Ton  doit  avoir  pour  l’Ecriture  Sainte;  le 
neuvième  parie  des  récompenfes  des  gens  de  bien  ,  &  des 
peines  des  méchans;  le  dixiéme  traite  de  la  délivrance  &  de 
la  réfurrection  des  morts,  &  du  fiécle  à  venir.  11  a  été  im¬ 
primé  plufieurs  fois  en  I559>  en  1567  &  en  1707.  *  J.  C. 
Woltii  Bïblwtb.  Ikbraa. 

MEIR,  fils  de  Gabbai ,  Rabbin,  a  écrit  plufieurs  Ouvra¬ 
ges  ,  Derec  Hemouna  ,  c’elt  à  dire  ,  FIæ  Fidei,  imprimé  à  Padouë 
en  1563  ;  Havoudut  Haccodcfch,  c  elt  à  dire  Guttus  junchs.  C’eft  un 
Livre  cabalillique,  divifé  en  quatre  parties.  La  première  traite 
de  Tunité  de  Dieu,&  des  myltéres  de  l’émanation;  la  fécondé 
des  fecrets  du  culte  divin,  &  des  difFérentes  efpéces  de  félici¬ 
té  de  Taine  &  du  corps;  la  troifiéme  du  but  des  créatures  fupé- 
rieures  &  inférieures;  la  quatrième  des  myltéres  de  la  Loi,  des 
œuvres  de  la  création  &  des  fecrets  de  la  Prophétie.  Il  a  été 
imprimé  0111545,  àMantoue,  0111561,  à  Venife;&en  1578, 
à  Cracovie,  in  folio.  Hottinger  dit,  que  ce  Livre  renferme' 
plufieurs  chofes  remarquables  au  fujet  de  la  Trinité,  Meir 
fit  auffi  l’Auteur  du  Tolahat  fahacob  ,  c’eft  à  dire ,  vermiculus 
Jacobi ,  imprimé  en  1560  &  1581.  *  J.  C.  Woldi  Bîbhotb; 
Mcbr&a. 

MEIR  KATZENELBOGEN,  Rabbin,  étoit  Chef  de 
l’Académie  de  Padoue  :  auflî  elt- il  nommé  Mnr  le  Pndouan.  Il 
elt  mort  en  1558.  H  a  lailTé  Scbeéiotb  Outejehouvotb ,  c’eft  à  di¬ 
re,  OuAjita  ^  Refponfa  Jundua  :  ce  Livre  a  été  imprimé  à  Ve- 
nifeeni553.  J.  C.  Woltii  Bibhotb.  Hcbræa. 

*  MEIR  ('Jofeph)  fameux  Rabbin,  né  à  Avignon  Tan 
1496.  Son  père  étoit  un  de  ces  Juifs  qui  en  1492  avoient  été 
chalTez  d’Efpagne  par  le  Roi  Ferdinand  &.  par  la  Reine  Ifabel- 
le  fa  femme.  En  1501 ,  Jofeph  quitta  Avignon  &  fuivit  fon  pè¬ 
re  en  Italie,  où  il  vint  s’établir  auprès  de  Gênes.  11  ell  mort 
depuis  Tannée  1554,  mais  on  ne  fait  pas  Tannée.  On  a  de  lui 
un  Ouvrage  très  rare  qu’il  compofa  en  Hébreu  &.  qu’il  intitula. 
Annales  des  Rois  de  France  de  la  Maifon  ültommie,  &  imprimé 
à  Venife  en  1554.  Ces  Annales  font  eltimées.  On  remarque 
qu’il  étoit  très  zélé  pour  les  François  contre  les  Elpagnols. 
Le  Père  le  Long  &  M.  Plantavit  de  la  Paufe  difent  que  cet  Hi- 
Itorien  n’eft  ni  exaét  ni  fincére;  mais,Mrs.  Gaulmin  &  Ferrand, 
après  avoir  bien  lu  l’Ouvrage  de  ce  Rabbin,  en  ont  jugé  au¬ 
trement.  Vojcz  le  Suppkmcnt  de  Paris  1736. 

MEIRVEiCH.  Foyez  M  ER  VE  1  CH. 

MEISNER  (Balthafar)  Théologien  de  grande  réputa¬ 
tion,  naquit  en  1587,  &  mourut  en  1628.  H  fut  ProfelTeur 
en  Théologie  à  Wittemberg.  11  avoit  pour  devife  ,  ces  paro¬ 
les  de  Jéfus-Chrilt ,  Heureux  ceux  qui  font  doux.  Il  publia  une 
Anthropologie;  une  Pbitojopbie  fnbre;  un  Traité  du  Purgatoire.  ^ 
Spizelius ,  in  ïemp/o  ùoHom,p. 60.  Henning.  Wltte,  i,i  Theol.  p. 
215.  11  y  a  eu  un  Eu  s  c  b  e  M  z  i  s  N  e  R ,  qui  publia  en  1674, 

le  Politique  de  Cour.  Un  Jban  Meisner,  ProfelTeur  en 
Théologie  à  Wittemberg,  qui  publia  en  1664, fes  Exercitations 
fur  l’Evangile  félon  fiiint  Matthieu;  &  un  Michel  Meis¬ 
ner,  qui  donna  en  1623,  un  Livre  furies  Stigmates.  *  Konig. 
Bibhotb.  Fétus  &  Nova. 

M  Kl  S  S  EN,  Province.  Cherchez  MI  S  NIE. 

MEISSEN  ou  MISNIE,  furl’Elbe,  ville  d’Allemagne 
dans  la  Saxe,  a  été  autrefois  Capitale  de  la  Mifnie,  &  a  eu  ti¬ 
tre  d’Evêché.  Le  pa'is  appartient  préfentement  aux  Proteftans, 
&  la  ville  qui  étoit  autrefois  à  TEvêque,  dépend  de  TEIefteur 
de  Saxe.  11  y  a  un  beau  pont  de  bois  fur  TEIbe.  L’Evêche  y 
fut  fondé  en  952,  &  Buchard,  Chapelain  de  l’Empereur  O- 
thon ,  en  fut  le  premier  Prèlât.  *  Conjultez  Bertius  au  fujet 
de  Meiffen.  Un  ancien  Poète  parle  ainli  de  cette  ville  : 

BJi  locMi  Aliiaci:  uli  Mïfna  rigalur  ab  un.lis, 


MEK.  M  E  L. 

Fertilis  9*  'viridi  totus  amænus  humo. 

Foyez  auflî  MISNIE,  ville. 

MEISSSENHEIM,  petite  ville  du  Cercle  Eleftoral  diî 
Rhin  en  Allemagne.  Elle  eft  Capitale  d’un  petit  Gouver¬ 
nement  du  Duché  de  Deux-Ponts,  &  fituée  fur  le  Lauter, 
environ  à  trois  lieues  de  Creutznach  vers  lefud.  *  Maty,D:(?. 
Géogr.  ^ 

MEISTER  (Joachim)  de  Gorlitz  en  Bohême,  naquit 
1532»  ^  mourut  en  1587.  11  favoit  fi  bien  le  Grec,  que 
des  Grecs  de  naifTance  ayant  ouï  avec  quelle  facilité  il  parloit 
leur  Langue  ,  s’écrièrent,  L’Italie  n’elt  que  Barbarie  en  compa- 
raifon  du  favoir  des  Allemands  dans  la  Langue  Gréque.  Il  a 
écrit  touchant  Eutychôs  &  fes  erreurs.  11  a  compofé  un  Poë- 
me  Héro’iqiie  en  trois  Livres ,  contenant  la  Vie  de  l’Empereur 
Rodolphe  de  Habsbourg.  Ses  Poëlies  fc  trouvent  dans  le  to¬ 
me  4.  Délit.  Pn'ét.  Germ.  p.  321.  *  Melchior  Adam  ,  in  Elog. 
Pbilolog.  p.  387, 

MEK.  M  E  L. 

MEKELBOURG.  Cherchez  MECKELBOURG. 

ME  K  E  LE  N.  Cherchez  MA  LINES. 

MELA  ou  LA  MELA,  rivière  auprès  de  BrefTe  en  Ita-* 
lie,  d.ans  le  pa’is  des  Cénomans.  Elle  le  jette  dans  POglio  , 
qui  fe  joint  enfuite  au  Pô.  *  Catulle  parle  de  cette  rivière 
Carm.  68. 

MELA.  Cherchez  POMPONIUS  MELA.  JEAN  IL 
Patriarche  d’Alexandrie ,  &  Ml  LEVE  ville. 

MELA,  Tiin  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  d’Ar- 
chelaüs  Roi  de  Cappadoce  fut  envoyé  par  ce  Prince  Ambaf- 
fadeur  à  Hérode  le  Grand,  afin  de  moyenner  par  fes  bons  olîî-* 
ces  la  réconciliation  du  père  avec  le  rils.  Mais  Hérode  fît 
comparoître  fon  fils  Alexandre  qui  étoit  prifonnier  devant  Mê¬ 
la,  &  TembarrafTa  dans  des  demandes  d’où  Ton  put  conieètii- 
rer,  qu’Archélaüs  trempoit  dans  le  crime  fuppofé  &  prétendu; 
de  fon  gendre.  Jofephe,  Antiq.  Judaïq.  l.  16.  cb.  16. 

ME  LAD  A,  petite  111e  de  la  Dalmatie.  Quelques  Cartes 
lui  donnent  le  nom  de  Mrlada  &.  de  Mélata.  Elle  efl  dans  le 
Golfe  de  Venife  ,  au  nord  de  la  pointe  occidentale  &  fep- 
tentrionale  de  Tlfle  qui  porte  le  nom  à'IjAa  grande  ou  ATjb- 
la  grojfa. 

ME  LAINE  ou  MELANIUS,  Evêque  de  Rennes  en 
Bretagne,  dans  le  VI  fiécle,  fut  tiré  d’un  Monaftére  pour  être 
mis  fur  le  Siégé  de  Rennes,  vers  Tan  500.  Il  aflîfla  au  Con¬ 
cile  d’Orleans  de  Tan  511,  &  mourut  en  530.  On  fait  fa  fê¬ 
te  le  fixiéme  de  Janvier,  &  à  Rennes  le  fixiéine  de  Novembre, 
Anonym.  apud  Rolland.  Sainte-Marthe  ,  Gall.  Chrifi.  Le  Coin- 
te,  ad  an.  530.  Baillet,  Fies  des  Saints,  mois  de  Janvier 
MELAMPE,  Melampus,  d’Argos ,  Augure  &  célébré  Mé¬ 
decin  Grec,  fils  d’Amythaon  &  de  Dorippe  ,  &  ainfi  appellé 
parce  que  fa  mere  Tavoit  expofé  couvert,  à  l’exception  des 
piez  que  le  Soleil  noircit,  vivoit  du  tems  de  Prœtus  Roi  des 
Argiens,  vers  Tan  du  Monde  2655 ,  &  1380  avant  Jéfus-Chrift, 
Ôc  non  pas  après  Empédocle,  comme  Pierre  Caltellan,  Néan- 
der,  &  quelques  autres  fe  le  font  imaginé.  11  guérit  les  filles 
de  Prœtus,  qui  étoient  furieufes ,  en  leur  donnant  de  l’Hellé¬ 
bore,  qu’on  nomma  depuis  Mclampodium  ,  en  époufa  une ,  nom¬ 
mée  Jpkianajfc,  &  eut,  auflî  bien  que  fon  frère Bias,  une  troi¬ 
fiéme  partie  du  Royaume  d’Argos.  On  dit  qu’il  aida  Bias  à 
enlever  les  bœufs  d’iphiclus,  qu’il  refiitua  à  Néléus.  On  a 
quelques  Livres  de  Médecine  fous  fon  nom,  mais  qui  font 
fort  fufpecls  de  fuppofition.  On  lui  a  élevé  des  Temples  ,  & 
offert  des  facriiices.  Un  des  chiens  d’Aétéon  portoit  le  même 
nom.  Homère,  Odyjf.  Hérodote  /.  9.  Virgil.  Georg.  l.  3- 
'i'ibulle  ,  ad  Meffal.  L  4.  Ovide ,  Metamorphof.  l.  3.  Fab.  2. 
Paufanias,  /.  i.  Pierre  Caftellan,  in  Fit.  Iliujl.  Mcdic.  Jean 
Neander,  in  Sjntag.  de  Mcdic.  Jufte,  Cfcro».  Med.  Vander  Lin¬ 
den,  in  Script.  Medic.  Voflîus,  de  Phil.  c.  ii. 

MEL  AN  (Claude)  célébré  Graveur  en  taille-douce,  avoic 
deux  grands  avantages  fur  la  plupart  de  ceux  de  fa  profeflîon. 
Le  premier,  c’eft  qu’il  n’avoit  pas  feulement  le  don  de  graver 
avec  beaucoup  de  grâce  6c  d’élégance  les  plus  beaux  tableaux 
des  plus  exceilens  Maîtres  ;  mais  qu’il  étoit  auflî  l’Auteur  & 
l’ouvrier  de  la  plupart  des  dclTeins  qu’il  gravoit:  de  forte  qu’on 
doit  le  regarder  comme  un  habile  Graveur  &  comme  un  grand 
Delïînatcur  tout  enfemble.  On  pourroit  encore  ajoûter  & 
comme  Peintre,  car  il  a  peint  plufieurs  tableaux  d’un  très  bon 
goût  &.  d’une  très  belle  ordonnance.  Le  fécond  avantage  , 
plus  grand  encore  que  le  premier,  c’eft  qu’il  a  inventé  lui-mê¬ 
me  la  manière  admirable  de  graver,  dont  il  s’efl  fervi  dans  la 
plupart  de  fes  Ouvrages.  Les  Graveurs  ordinaires  ont  pref- 
que  autant  de  tailles  différentes,  qu’ils  ont  de  différens  objets 
à  repréfenter.  Autre  eft  celle  dont  ils  fe  fervent  pour  la  chair, 
foit  du  vifage,  foie  des  mains  ou  des  autres  parties  du  corps, 
autre  celle  qu’ils  employent  pour  les  vêtemens  ,  autre  celle 
dont  ils  repréfentent  la  terre  ,  Tcau,  Tair  &  le  feu  ;  &  même 
dans  chacun  de  ces  objets  ils  varient  leur  taille ,  &  le  manie¬ 
ment  de  leur  burin,  en  plufieurs  façons  différentes.  Melan  imi- 
toit  toutes  chofes  avec  de  fimples  traits  mis  auprès  les  uns  des 
autres ,  fans  jamais  les  croifer  en  quelque  manière  que  ce  foit, 
fe  contentant  de  les  faire  ou  plus  forts  ou  plus  foibics,  félon 
que  le  demandoient  les  parties,  les  couleurs,  les  jours  &  les 
ombres  de  ce  qu’il  repréfentoit.  11  a  porté  cette  gravure  à 
une  telle  perfeétion,  qu’il  n’eft  pas  poflîble  d’y  rien  ajoûter; 
&  pas  un  de  ceux  qui  Tont  fuivi  n’a  entrepris  d’aller  plus  loin 
dans  cette  forte  de  travail.  Ce  n’elt  pas  qu’il  ne  fût  pratiquer 
la  imniére  ordinaire  des  autres  Graveurs;  il  a  fait  beaucoup 
d’eitampes  û  double  taille,  qui  font  très  belles  &  très  efti- 
*  1  i  mées; 


inées;  mais  il  s’cd  plus  adonné  à  celle  qui  efl:  fimple,  &  c’eft 
par  celle-là  qu’il  s'ell:  plus  diftingué.  Parmi  Tes  Ouvrages  dont 
le  nombre  elt  très  grand,  il  y  en  a  un  qui  paroît  mériter  d’ê¬ 
tre  plus  admiré  que  les  autres.  C’eft  une  tête  de  Jéfus-Chrifl 
deiiinée  &  ombrée  avec  fa  couronne  d'épines,  &  le  lang  qui 
ruillele  de  tous  côtez,  d'un  feul  oc  unique  trait,  qui  commen¬ 
çant  par  le  bout  du  nez,  &  allant  toûjours  en  tournant,  forme 
très  exaftement  tout  ce  qui  eft  repréfenté  dans  cette  ertampe, 
par  la  feule  différente  épaifleur  de  ce  trait,  qui  félon  qu’il  eil 
plus  ou  moins  gros,  fait  des  yeux,  un  nez,  une  bouche ,  des 
joues ,  des  cheveux,  du  fang  &  des  épines  ;  le  tout  fi  bien  re¬ 
préfenté  ,  &  avec  une  telle  marque  de  douleur  &  d’affliction,  que 
rien  n’eftplus  trille  ni  plus  touchant.  Son  Oeuvre,  ou  le  re¬ 
cueil  de  fes  Ouvrages,  contient  une  infinité  de  pièces  très  cu- 
rieufes.  Il  fut  choifi  pour  repréfenter  les  figures  antiques  & 
les  bulles  du  Cabinet  du  Roi  de  France.  Son  burin  réuflir  par¬ 
faitement  dans  ces  fortes  d’Ouvrages  ,  qui  étant  tout  d’une 
couleur  ,  s’accommodent  bien  de  l’iiniforinité  de  fa  gravure ,  la¬ 
quelle  n’étant  point  croifée  conferve  une  blancheur  très  con¬ 
venable  au  marbre  ()u’tlle  repréfente.  Il  avoit  encore  ceci  de 
particulier,  que  les  chofes  qu’il  avoit  gravées  avoient  plus  de 
feu,  plus  de  vie  &  plus  de  liberté,  que  le  Deffein  même  qu’il 
imitoit,  contre  ce  qui  arrive  à  tous  les  autres  Graveurs,  dont 
les  Ouvrages  font  toûjours  moins  vifs  &  moins  animez  que  le 
Deffein  &  le  'labieau  qu'ils  copient;  ce  qui  ne  peut  venir  que 
du  goût  qu’il  prenoit  à  fon  travail,  &  de  l’extrême  facilité  qu’il 
avoit  à  conduire  fon  burin  en  la  manière  qu’il  lui  plaifoit.  11 
avoit  fon  logement  aux  galeries  du  Louvre,  fon  mérite  feul  le 
lui  avoit  fait  donner.  11  y  mourut  le  neuvième  de  Septembre 
de  l’année  i(5S8,  âgé  de  94  ans,  &  efl  enterré  dans  l’Eglife  de 
faint  Germain-l'Auxerrois.  *  Perrault,  les  Hummes  Illufira  qui 
ont  paru  en  f rance. 

ME  LAN  CUTI-ION  ,  (Philippe)  naquit  le  16  Février 
1497 ,  à  Bretten  dans  le  Palatinat  inférieur;  &  à  l’âge  de  onze 
ans,  il  perdit  George  fon  père,  qui  excelloit  à  faire  toute  for¬ 
te  d’armes,  &  (]ui  à  caufe  de  cela  étoit  eilimé  de  divers  Prin¬ 
ces.  Son  grgnffpére  maternel  fe  chargea  de  fon  éducation  & 
de  celle  de  fon  frère  George  ,  qui  n’avoit  que  quatre  ans ,  lors¬ 
que  leur  père  mourut.  Après  avoir  commencé  fes  études  au 
Collège,  il  les  continua  dans  des  leçons  particulières  que  Jean 
Ungartis  luidqnna,  &  l’on  s’apperçut  bientôt  qu’il  y  réulîiroit 
parl’aitemcnt.  Son  grand-père  étant  mort,  fes  parens  ne  le 
négligèrent  pas,  &.  l’envoyèrent  au  Collège  de  Pfortzheim,  où 
Simler  enfeignoit  alors.  11  fut  logé  chez  une  de  fes  parentes , 
fœur  de  Reuchlin.  Ce  Savant  prit  d’abord  en  affeftion  ce  jeu¬ 
ne  homme ,  à  caufe  de  fon  génie  &  de  fon  application  aux  étu¬ 
des.  Ce  fut  aufii  Reuchlin  qui  traduifiten  Grec  le  nom  Alle¬ 
mand  du  jeune  Philippe,  &  le  nomma  Mélunchthon.  Il  paffa 
enfuite  à  Heydelberg,  où  il  fut  créé  Bachelier  en  Philofophie 
à  l’âge  de  14  ans.  li-avoit  déjà  fait  alors  de  fi  grands  progrès 
dans  les  Sciences,  qu’on  lui  confia  l’inllruclion  de  deux  jeunes 
Comtes  de  Lœvvenftein.  Lorsqu’on  lui  eut  refufé  à  Fleydel- 
berg  le  degré  de  Maître  ès  Arts,  fous  le  fpécieux  prétexte  qu’il 
étoit  trop  jeune,  il  réfolut  d’aller  à  Tubingue;  &  cela  d’autant 
plus,  que  pendant  fon  féjour  à  Heydelberg  il  avoit  eu  diveriés 
attaques  de  lièvre.  Etant  à  Tubingue  il  continua  fes  études 
avec  beaucoup  d’application,  prit  le  titre  de  Maître  ès  Arts, 
expliqua  publiquement  Virgile  ,  Térence  ,  &  quelques  autres 
Auteurs,  &  dirigea  une  Imprimerie,  de  forte  que  ce  fut  fous 
fes  yeux  que  parut  A^a«<;/cri  Chronicon,  qu’il  augmenta  en  divers 
endroits  ,  &  qu'il  mit  en  meilleur  ordre.  11  copioit  aulîî  les 
Ecrits  que  Reuchlin  compofoit  alors  contre  fes  Adverfaires, 
&  lui  fut  ainfi  d'un  grand  fecours.  Il  fit  fur-tout  paroître  un 
grand  amour  pour  la  parole  de  Dieu,  &  ne  marchoit  prefque 
jamais  fans  avoir  la  Bible  avec  lui.  Ayant  fait  un  féjour  de  fix 
ans  à  Tubingue,  l'Elefteur  de  Saxe  l’appella  à  Wittemberg  en 
1518,  à  la  recommandation  de  Reuchlin.  11  y  acquit  bientôt 
une  grande  réputation  ,&  par  fes  favantes  leçons  &  fon  érudi¬ 
tion  dans  le  Grec  fe  mit  à  couvert  du  mépris,  que  fa  jeuneffe 
de  fon  pe'u  d’extérieur  auroient  pu  lui  attirer.  On  peut  en  ju¬ 
ger  par  le  nombre  de  fes  Auditeurs ,  qui  alloit  fouvent  à  2500. 
11  lia  bientôt  une  amitié  étroite  avec  Luther,  &  eut  beaucoup 
de  part  aux  principaux  événemens  arrivez  pendant  les  contro- 
verfes  au  fujet  de  la  Religion.  11  accompagna  Luther  en  1519, 
au  Colloque  de  Leipzic,  entre  Carolllade  &  Echius.  Il  y  ap¬ 
puya  fi  bien  Luther,  qu'Echius  lui  dit  un  jour  de  fe  taire,  de 
vaquer  à  fes  études  &  de  ne  pas  s’ingérer  dans  leurs  difputes. 
Ce  fut  donc  à  Leipzic  que  Mélanchthon  montra  pour  la  pre¬ 
mière  fois  fon  habileté  dans  les  controverfes.  Dans  le  relie 
de  cette  année  &  dans  la  fuivante,  il  expliqua  l’Epitre  aux  Ro¬ 
mains;  &  lorsqu’en  1511  ,  les  Théologiens  de  Paris  eurent 
condamné  les  Ecrits  de  Luther,  Mélanchthon  en  écrivit  l’A¬ 
pologie,  fous  le  nom  de  Dutjmus  Faventinus.  11  répondit  aulîi 
6  Thomas  Placentinus ,  c’dt  à  dire  à  Emfer,  &  publia  divers 
autres  Ecrits.  Pendant  que  Luther  étoit  allé  en  1521  à  la 
Diète  de  l’Empire  à  \Vorms,&  pendant  fon  féjour  dans  le  châ¬ 
teau  de  WartenboLirg,  Mélanchthon  porta  feul  le  fardeau  des 
affaires  académiques.  Ajoutez  a  cela  que  Carolllade  &  les 
Anabatifies  cauférent  bien  des  troubles  à  Wittenberg,  fans  vou¬ 
loir  fe  rendre  aux  manières  infinuantes  de  Mélanchthon,  qui 
fe  vit  forcé  de  rappeller  Luther,  afin  d’y  mettre  ordre.  11 
s’employa  beaucoup  à  faire  fleurir  les  .Sciences, &  donna  d’e.x- 
ccllens  avis  pour  l’arrangement  des  Ecoles  &  des  Académies. 
En  1526,  il  futappeliè  à  Nuremberg,  pour  y  mettre  en  bon 
ordre  le  Collège  nouvellement  établi.  Il  affilia  enfuite  à  la 
première  vifitation  des  Eglifes  dans  l’Eleélorat  de  Saxe,  &  en 
prit  üccafion  de  publier  fa  Summa  DoBrinœ ,  pour  fervir  de  ré¬ 
gie  à  ceux  qui  enfeignent  dans  les  Eglifes  &  dans  les  Ecoles. 
Eu  1529 ,  il  alla  à  la  Diète  de  l’Empire  à  Spire  avec  Jean ,  Ele- 


élcur  de  Saxe,  &;  à  cette  occafion  il  rendit  à  Bretten  la  der¬ 
nière  vifite  à  fa  mère,  qui  lui  demanda  à  quoi  elle  devoir  s’en 
tenir  au  milieu  de  toutes  ces  controverfes  de  Religion.  On 
dit  que  Mélanchthon  ayant  vu  que  fa  mère  s’acquittoit  de  la 
prière  avec  beaucoup  de  ferveur  &  fans  aucune  fuperllition , 
lui  dit,  qu’elle  n’avoit  qu’à  continuer  à  prier  Dieu  avec  le 
meme  zèle ,  fans  fe  mettre  en  peine  du  relie.  Dans  cette 
même  année  il  affilia  au  Colloque  de  Marpurg  qui  fut  tenu  à 
la  follicitation  du  Landgrave  de  Heffe,  entre  les  Théologiens 
de  Saxe  &  de  la  Suiffe,  pour  établir  l’union  entre  eux,  ce  qui 
cependant  ne  réuffit  pas.  En  1530,  commença  la  fameufe  Diè¬ 
te  d’Ausbourg  où  l'on  préfenta  la  Confclfion,  que  Melanch- 
thon  avoit  compofée  des  Articles  que  Luther  lui  avoit  four¬ 
nis,  &  avec  l’approbation  de  ce  Réformateur,  d’autres  Théolo¬ 
giens  &  des  Etats  Protellans.  Lorsque  les  Catholiques  attaquè¬ 
rent  cette  Confeffion  ,  Mélanchthon  la  défendit  par  une  Apolo¬ 
gie.  Pendant  fon  féjour  à  Ausbourg ,  il  ne  ceffa  de  conférer  avec 
beaucoup  de  douceur,  avec  les  Catholiques  Romains ,  &  décla¬ 
ra  finalement  qu’on  pourroit  bien  laiffer  aux  Evêques  Catholi¬ 
ques  leur  autorité,  pourvu  qu’ils  vouluffent  fe  foumettre  .à  la 
doflrine  de  l’Evangile:  ce  que  plufieurs  Protellans  n’approu- 
vérent  point.  Il  ne  laiffoit  pas  d’être  fort  attaché  au  parti 
qu’il  avoit  embraffé:  car  ayant  été  interrogé  publiquement  s’il 
ne  vouloir  pas  céder,  il  répondit  que  cela  lui  étoit  impoffible , 
qu’il  ne  devoit  pas  abandonner  la  vérité,  &  qu’il  prioit  au  nom 
de  Dieu  &  de  jéfus-Chrilt ,  qu’on  voulût  laiffer  aux  Protellans 
ce  que  leur  confcience  ne  leur  permettoit  pas  d’abandonner. 
L’ilîùe  de  la  Diète  d’Ausbourg,  &  les  dangers  dont  l’Eglife 
Protefiante  fe  voyoit  menacée  ,  intimidèrent  tellement  Mé¬ 
lanchthon  ,  que  Luther  fut  fouvent  obligé  de  ranimer  fon  cou¬ 
rage.  11  continua  donc  de  travailler  pour  la  Religion  avec  un 
grand  zélé,  &  affilia  en  1534,  Colloques  de  Leipzic  &  de 
Marpurg  avec  Bucer.  Dans  toutes  ces  Affemblées  il  s’acquit 
une  fi  haute  réputation  que  Henri  Vlil ,  Roi  d’Angleterre,  & 
François  1,  Roi  de  France,  fouhaitérent  qu’il  vînt  dans  leurs 
Etats  pour  l’entendre;  mais  l’Eleéleur  de  Saxe  ne  voulut  pas 
qu’il  allât  en  France.  Le  Cardinal  de  Tournon  ne  s’oppofa 
pas  moins  à  ce  voyage,  &  diverfes  chofes  l’empêchèrent  d’al¬ 
ler  en  Angleterre,  il  fe  trouva  enfuite  à  l’Affemblée  de  Smal- 
calde,  &  au  nom  de  l’Elecleur  de  Saxe,  &  du  Landgrave  de 
Heffe,  il  dreffa  un  Ecrit  fur  les  affaires  de  la  Religion,  adref- 
fé  à  l’Empereur,  &  qu’on  remit  aux  Commiffaires  Impériaux. 
En  1541,  il  fut  de  l’Affemblée  de  Ratisbonne,  où  l’on  n’a¬ 
vança  rien  &  où  toute  ladécifion  des  controverfes  fut  renvo¬ 
yée  au  Concile  futur.  En  1543,  l’EIeêleur  de  Cologne  l’ap¬ 
pella  à  Bonn,  &  Bucer  y  vint  aulîî  de  Strasbourg,  pour  intro.- 
duire  la  doêlrine  des  Protellans  dans  l’Eleflorat  de  Cologne; 
ce  qu’ils  ne  purent  pas  effeéluer,  parce  que  le  Clergé  s’y  op- 
pol’a  avec  chaleur.  On  publia  dans  ce  tems-là  un  Ecrit  contre 
Bucer,  dans  lequel  on  attaquoit  en  même  tems  les  Protellans  : 
Mélanchthon  le  réfuta.  Luther  étant  mort,  Mélanchthon  vit 
augmenter  fes  inquiétudes  &  fes  travaux:  car  non  feulement  il 
s’éleva  de  grands  différents  entre  les  Proteflans,  mais  de  plus 
la  mélintelligence  entre  l’Empereur  &  les  Etats  Protellans  é- 
clata  enfin  par  une  guerre  ouverte.  Mélanchthon  fe  retira 
alors  à  Zerbll ,  &  retourna  bientôt  après  à  Wittenberg.  Pen¬ 
dant  fon  féjour  à  Zerbll,  il  lit  un  tour  à  Magdebourg,  pour  y 
faire  des  leçons  publiques;  mais  le  Confeil  de  cette  ville  ne 
voyant  pas  cela  de  bon  œil,  il  retourna  à  Zerbll.  L’Eleéleur 
Jean-Frédéric  ,  ayant  été  fait  prifonnier  en  1547  ,  près  de  Muhl- 
berg,  Mélanchthon  fut  obligé  de  quitter  Wittenberg,  &  il  fe 
retira  à  Weimar,  où  il  obtint  le  caraélére  de  Confeiller  du 
Prince ,  &  en  même  tems  on  lui  dellina  une  place  de  Profeffeur 
en  Théologie  &  en  Philofophie  dans  l’Univerfité  qui  devefic 
être  fondée  dans  peu  à  léne.  11  accepta  d’abord  cette  charge, 
mais  il  s’en  démit  bientôt  après ,  &  dans  la  même  année  l’Êle- 
éleur  Maurice  l’appella  à  l’Affemblée  qui  devoit  fe  tenir  à  Leip¬ 
zic.  Dans  ce  même  tems  on  vit  naître  de  grands  troubles,  que 
l’Lîfmra  caufa,  fur  tout  dans  les  Eglifes  Protellantes.  A  cette 
occafion  l’Eleéleur  Maurice  tint  en  1549  ,  huit  Affemblées , 
auxquelles  Mélanchthon  affilia,  excepté  à  la  première,  &  dref¬ 
fa  les  Ecrits  que  ces  Affemblées  préfentérent.  Le  Livre  de 
l'Intérim  lui  caufa  encore  bien  d’autres  chagrins,  parce  que  les 
Théologiens  Luthériens  n’étoient  pas  d’accord  entre  eux  fur 
quelques  points  ,  ce  qui  fit  naître  bien  des  divifions.  La  dou¬ 
ceur  que  Âîélanchthon  fit  paroître  ne  fut  pas  approuvée  égale¬ 
ment  de  tous.  Dans  ces  entrefaites  les  Catholiques,  de  leur 
côté,  firent  en  forte  qu’on  affembla  enfin  le  fameux  Concile 
de  Trente.  Ce  fut  en  1550,  que  Mélanchthon  écrivit  fon  Ou¬ 
vrage  intitulé ,  Sjwjpfis  DoHrïnœ  Chriflianie,  &  qu’il  fut  un  des 
Députez  que  l’Eiecfieiir  Maurice  vouloit  envoyer  au  Concile.  Il 
fe  mit  effeélivement  en  chemin  en  1552 ,  &  vint  jufques  à  Nu¬ 
remberg,  où  il  attendit  pendant  longtems  un  fauf-conduit.  En¬ 
fin  il  retourna  à  Torgau  où  FUniverfité  de  Wittenberg  avoit 
été  transférée  à  caufe  de  la  pelle,  ôc  y  écrivit  un  Traité  de  U- 
nionc  pcrfonali.  En  1554,  il  affilia  à  l’Affembiée  tenue  à  Naum- 
bourg,  ou  la  fraternité  héréditaire  entre  les  Maifons  de  Saxe, 
de  Brandebourg  &  de  Hefle  fut  renouvellée,  &  où  les  Théo¬ 
logiens  de  Heffe  furent  aaffi  préfens.  11  écrivit  dans  cette 
même  année  à  Jean  Calvin,  &  approuva  le  procédé  du  Confeil 
de  Genève  contre  Michel  Servet.  Comme  les  fentimens  par¬ 
ticuliers  d’André  Ofiander  cauférent  divers  troubles  dans  l’E¬ 
glife  Luthérienne,  Mélanchthon  fut  appellé  à  Nuremberg  en 
1555  ?  pour  terminer  ces  différents,  ce  qu’il  exécuta heureufe- 
ment;  &  de  retour  chez  lui,  il  réfuta  le  fentiment  d’Oliander 
qui  difoit,  que  les  hommes  etoient  jufiifîez  pur  la  ju/lice  ejjentielle  de 
Dieu.  Enfin  en  1557,  il  fe  trouva  au  Colloque  de  Worms,  & 
y  tint  fa  dernière  Conférence  avec  les  Catholiques.  On  n’y 
avança  pas  plus  que  dans  les  précédentes.  Le  Colloque  ayant 
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^té  difTo'JS ,  Mélanchthon  fut  appellé  à  Heidelberg.  Il  reçut 
en  môme  tem?  des  L.ettres  de  Joachim  Camérarius,  fon  ami 
intime,  oui  lui  apprirent  la  mort  de  fon  époiife.  Il  lui  répon¬ 
dit  qu’il  ne  tardcroitpas  de  la  fuivre  bientôt,  ce  qui  n’arriva  ce¬ 
pendant  que  quelques  années  après,  puisqu’il  mourut  le  19  Avril 
1560.  Peu  de  teins  avant  fa  mort ,  il  coucha  par  écrit  les  rai- 
fons  qui  faifoient  qu’il  quitteroit  avec  plaifir  ce  monde  ;  elles 
étoient  rangées  en  deux  claflès:  dans  l’une  il  avoit  placé,  les 
biens  céleftes  dont  il  feroit  mis  en  pofTcffion  par  la  mort:  & 
dans  l'autre  il  mettoit  les  maux  dont  la  mort  le  délivreroit,& 
qui  confiltoicnt  en  ce  qu’il  ne  commettroit  plus  de  péchez,  & 
qu’il  échaperoit  à  la  perfécution  &  aux  cruautez  des  Théolo¬ 
giens.  Car  dans  fes  dernières  années  les  divifions  des  Ecclé- 
liaftiques  lui  avoient  caufé  de  grands  chagrins.  Paul  Eber  pro¬ 
nonça  fon  Oraifon  funèbre  ,  &  Vitus  Ortelius  Winshemius  , 
Dofceur  en  Médecine  &  Profelfeur  en  Grec,  fit  fon  Panégyri¬ 
que  en  Latin.  Il  avoit  époufé  la  fille  d’un  Bourguemellre  de 
Wittenberg,  &  en  eut  deux  fils  &  deux  filles.  L’on  ne  fait 
ce  que  devinrent  fes  fils,  mais  il  eft  fûr  que  les  filles  furent 
mariées ,  l’une  avec  le  fameux  Poète  George  Sabin,  &  l’autre 
avec  Gafpard  Peucer.  Le  nombre  de  fes  Ecrits  ell  fi  grand, 
que  l’on  elt  furpris  qu’il  ait  trouvé  alTez  de  teins  pour  les  com- 
pofer  au  miiieu  de  tant  d’autres  occupations.  Quoiqu’ils  ne 
foient  pas  tous  également  achevez,  on  ne  doit  point  l’en  blâ¬ 
mer,  parce  qu’il  regardoit  plutôt  au  fruit  que  le  Public  pour¬ 
rait  en  retirer,  qu’à  fa  propre  réputation.  En  voici  la  lifie, 
à  l’exception  de  ceux  qu’on  a  déjà  citez  dans  le  corps  de  cet 
Article  ,  Explicatio  Froverbinrum  Salomonis;  Enarratw  brevis  in 
ECckjiaficn  ;  Argumentum  in  Qanticum  Ciintüorum  ;  in  Jcfainm,  ^e- 
remiam  ;  Enarratio  Eviingclii  fccmdum  Mattbæum  ;  Item  fecundum  jo- 
hanr.cn;  Enarrationes  Epi flolarum  Pauli  ad  Romanos  ,Cormtbios ,  Co- 
lojfenjcs ,  &c.  Catcchejls  ;  Loci  Theologici  ;  Examen  Tbeologicum  ; 
Definkiones  appcUationum  in  doBrina  Ecckfts.  ufitalarum  ;  De  officüs 
Concimatoris  ;  Brevis  ratio  dijeende  Theologiœ  ;  Adverfiis  Paru 
jicnjium  Theologoriim  decretum  apologia  ;  Refponfto  ad  feriptum 
tjuormdam  deleéîorum  è  Clero  fecundario  Colonïæ  Agrippine  feripta , 
Bonna  amt.  15431  Defenjlo  conjugii  Sacerdotum  ;  ABa  IVormatien- 
[ta  ;  ABa  Ratisbonenjia  ;  ABa  Smalcaldienfia  ;  Grammatica  Latina  ; 
Item  Grceca;  Rbetonca  ;  DialeBica;  Pbyfica  ;  Epitomc  Philofopbia 
Moralis  ;  Enarratio  in  Hcjiodi  opéra  &  dtes  ;  Annotatiunes  in  lïbrum 
de  Amicitia ,  de  SeneBute;  in  Paradoxa;  Somnium  Scipwnis  &  Offi¬ 
cia  Ciceronis  ;  Commentarius  in  plurmas  Oratwnes  Ciceronis  Ora- 
tioncs;  EpiJioU;  Epigrammnta.  *  Camerarius,  deortu,  vit&cur- 
riculo  &  morte  Mclancbthonis.  Melchior  Adam  ,  yit.  Philof. 
Thuanus,  Hifl.  1.  26.  Teiflier,  Eloges  des  Hommes  Savant ,  tome 
a.  p.  23-60.  SeckendorfF,  Hifl.  Lutoer.  Freherus,  Theat-  Bay¬ 
le,  DiB.  Crit.  DiB.  Allemand. 

MELANDER,  Baron  de  Holtzappel,  Allemand,  Géné¬ 
ral  des  troupes  de  l’Empereur,  fe  diltingua  dans  le  XVII  fié- 
cle,  pendant  les  guerres  qui  finirent  par  la  paix  de  Munller, 
&  s’éleva  par  fon  courage  aux  premières  charges  militaires. 
On  lui  confia  la  conduite  des  troupes  de  HelTe  en  1634  >  ^  quoi¬ 
qu’il  eût  été  obligé  de  prendre  la  fuite  devant  les  ennemis,  il 
rendit  bon  compte  de  la  commifllon  qu’on  lui  avoit  donnée. 
Il  fut  plus  heureux  l’an  1646,  lorsqu’étant  Général  des  trou¬ 
pes  du  Cercle  de  Weftphalie ,  il  s.’oppofa  aux  delTeins  des  en¬ 
nemis  dans  le  Diocéfe  de  Cologne.  Après  la  mort  de  Gallas, 
l’Empereur  lui  donna  le  commandement  de  fon  Armée.  Il  ne 
promettoit  pas  moins  que  de  rétablir  fes  aftaires  &  l’autorité 
de  ce  Prince.  On  murmuroit  cependant  de  ce  qu’un  Calvini 
lie  fans  nailfance  avoit  été  préféré  à  tant  de  grands  Seigneurs 
Catholiques.  Mélander  voulut  faire  connoître  qu’on  avoit 
€U  raifon  de  fe  confier  en  lui.  Il  alla  s’oppofer  aux  Suédois , 
qui  avoient palTé  le  Danube,  &  qui  s’approchoient  d’Ausbourg; 
mais  ayant  été  abandonné  ,  il  fut  percé  de  deux  coups,  & 
porté  dans  cette  ville,  où  il  mourut  le  même  jour  au  mois  de 
Mai  1648. 

MELANIE,  Dame  Romaine,  de  l’illufire  Maifon  des 
Antoines,  petite-fille  de  Marcellin,  qui  avoit  été  Conful  l’an 
341  avee  Probin ,  vint  au  monde  deux  ans  après.  Elle  fut  ma¬ 
riée  fort  jeune,  &  en  une  même  année,  perdit  fon  mari  & 
deux  de  fes  fils.  11  lui  en  relloit  un  fort  jeune,  nommé  Pu- 
blicola,  qui  fut  Préteur  de  Rome.  Elle  entreprit  en  366  un 
voyage  en  Egypte.  Etant  arrivée  à  Alexandrie,  &  inllruite 
par  le  Prêtre  Ifidore,  des  vertus- des  Solitaires  de  Nitrie,  elle 
alla  les  vifiter ,  &  leur  fit  des  préfens  confidérables.  De  Nitrie 
.  elle  revint  à  Alexandrie,  où  elle  vit  le  célébré  aveugle  Di- 
dyme.  Elle  fe  déclara  alors  la  proteftrice  des  Catholiques , 
chalTez  par  les  Ariens,  fous  l’empire  de  Valens  l’an  373.  On 
dit  qu’elle  en  nourrit  pendant  trois  jours  (ufqu’à  cinq  mille,  & 
qu’elle  foulagea  les  autres.  Elle  fuivit  ceux  qui  furent  relé¬ 
gués  en  Paleftine,  jufqu’au  nombre  de  112,  prefque  tous  E- 
vêques  &  Prêtres.  Rufin  Prêtre  d’Aquilée,  qui  s’étoit  atta 
ché  à  Didyme  pendant  fon  féjour  à  Alexandrie,  &  qui  ayant 
été  enveloppé  dans  la  perfécution  avec  les  autres  Prêtres  Ca¬ 
tholiques,  avoit  été  mis  en  prifon ,  puis  banni  comme  eux, 
accompagna  Mélanie  en  Paleltine.  Ils  vinrent  enfemble  à  Jé- 
,  rufalem,  où  elle  demeura  25  ans  entiers.  Elle  continua  d’alli- 
ller  les  ConfelTeurs  exilez  pour  la  Foi,  &  bâtit  un  Monafiére 
dans  la  ville  de  Jérufalem,  où  elle  alTembla  cinquante  Vier¬ 
ges,  avec  lefquelles  elle  mena  une  vie  régulière  &  pénitente, 
fous  la  direftion  de  Rufin.  Cependant  Publicola,  fils  de  Mé¬ 
lanie,  époufaà  Rome  une  femme  de  fa  qualité,  nommée  Al- 
bine,  &  eut  d’elle  la  jeune  Mélanie,  vers  l’an  388.  Elle  n’a- 
.  voit  que  dix-huit  ans,  lorsqu’elle  fut  mariée  à  Pinien,  fils  de 
Sévére,  qui  avoit  été  Gouverneur  de  Rome.  Cette  jeune  fem¬ 
me  ayant  perdu  fes  deux  enfans ,  prit  la  réfolution  de  fe  reti¬ 
rer.  Sa  grand'mére  s’embarqua  vers  l’an  4.05,  pour  la  venir 
trouver  en  Italie;  mais  ce  fut  fans  la  compagnie  de  Rufip ,  qui 
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étoit  revenu  à  Rome  en  398,  &delà  s’étoit  retiré  à  Aquiléci 
En  paffant  elle  vifita  faint  Paulin  à  Noie.  Etant  arrivée  à  Ro¬ 
me,  elle  convertit  à  la  Foi  de  Jéius-Chrifi;  Furcius  Apronia- 
nus,  mari  de  fa  nièce  Avite,  inllruifit  fa  belle-fille  Albine,  & 
confirma  fa  petite-fille  Mélanie  dans  la  réfolution  qu’elle  avoit 
prife  de  vivre  dans  la  continence  perpétuelle,  du  confente- 
ment  de  fon  mari  Pinien.  Publicola  mouiut  vers  l’an  409.  Sa 
mère  Mélanie  lupporta  cette  aflliclion  avec  toute  la  confiance 
poflible.  Elle  palfa  en  Sicile  avec  Albine  &  la  jeune  Mélanie, 
lorsque  les  Goths ,  fous  la  conduite  d’Alaric,  vinrent  pour  la 
première  fois  mettre  le  liège  devant  la  ville  de  Rome  en  410. 
Rufin  étoit  de  ce  voyage,  &  mourut  en  Sicile;  &  l’ancienne 
Mélanie  étant  allée  de  Sicile  à  Jérufalein,  y  mourut  40  jours 
après  y  être  arrivée.  Albine,  Pinien,  &  Mélanie  palférent  en 
Afrique,  &  firent  leur  demeure  dans  la  ville  de  Tagalle,  dont 
Alipe  étoit  Evêque.  Etant  allez  à  Hippone  pour  voir  faint  Au- 
gullin,  le  peuple  de  cette  ville  voulut  faire  ordonner  Prêtre 
Pinien.  Pinien  le  refufa;  mais  il  promit  qu’en  cas  qu’il  entrât 
dans  le  Clergé,  ce  feroit  dans  celui  de  l’Eglife  d’Hippone.  Ces 
illuftres  étrangers  bâtirent  à  Tagalle  deux  Monalléres  ,  l’un 
pour  les  hommes  &  l’autre  pour  les  filles.  Après  avoir  demeu¬ 
ré  plus  de  fix  ans  en  Afrique,  ils  allèrent  à  jérufalem,  ôc  vo¬ 
yagèrent  en  Egypte  &  en  Paleftine.  Mais  leur  demeure  ordi¬ 
naire  fut  en  Paleftine.  Pélage  voulut  les  attirer  dans  fon  par¬ 
ti;  mais  faint  Auguftin,  à  qui  ils  écrivirent  fur  ce  fujet,  les  en 
détourna.  Après  la  mort  d’Albine,  Mélanie  &  Pinien  fe  ré¬ 
parèrent;  Pinien  fe  retira  dans  une  Communauté  de  trente  Re¬ 
ligieux,  &  y  mourut  quelques  années  après.  Mélanie  demeu¬ 
ra  reclufe  pendant  quatorze  ans  dans  une  cellule  du  mont  des 
Oliviers,  où  elle  établit  un  Monaftére.  Elle  fit  néanmoins  l’an 
436  un  voyage  à  Conftantinople  ,  pour  convertir  1/^01011011 
frère  de  fa  mère  Albine,  &  de  là  revint  en  Paleftine,  où  elle 
mourut.  L’année  de  fa  mort  n’eft  pas  certaine.  S.  Jérôme 
Epifl.  25.  Paulin,  Epifl.  10.  Rufin  .InvcBiva  2.  Si. Hifl.  l.  2.  Palla- 
de,  Hifl.  Laufiac.  S.  Auguftin,  Epifl.  124.  125.  126.  246.  deGratm 
CbriJliyC.  2.  32.  Baillet,  Vies  des  Saints,  au  Décembre,  jour 
auquel  on  fait  la  fête  de  fainte  Mélanie. 

MELANION,  fils  d’ Ampbidamas ,  &  petit-fils  de  Lycurgue 
Roi  d’Arcadie,  vainquit  à  la  courfe  la  belle  Atalante,  que  fon 
père  lafus  oulafius  avoit  promife  en  mariage  à  celui  qui  la  de- 
vanceroit.  Cette  PrinceflTe  fut  arrêtée  dans  fa  courfe  par  trois 
pommes  d’or  que  Mélanion  eut  l’adrelTe  de  jetter  devant  fes 
pas,  fuivant  le  confeil  que  \/énus  lui  en  avoit  donné;  ce  qui 
lui  procura  la  viéloire.  lafus  refufant  de  donner  fa  fille  an 
vainqueur,  elle  s’échappa  avec  Mélanion,  &  fe  retira  avec  lui 
dans  une  caverne, pour  s’y  cacher  pendant  quelque  tems;  mais 
ils  y  furent  dévorez  par  les  lions.  Ovide  rapporte  autrement 
cette  fable.  11  fait  Hippoméne  le  vainqueur,  &  dit  qu’ils  fu¬ 
rent  métamorphofez  en  lions ,  pour  s’être  connus  dans  un 
Temple  de  Cybéle  où  ils  s’étoient  retirez.  D’autres  difenc 
que  Mélanion  étoit  le  même  que  Méléagre,  amant  d’Atalante, 
fille  de  Schénée  Roi  d’Arcadie,  &.  célébré  pour  avoir  tué  le 
fanglier  de  Calydonie.  *  Paiifanias ,  in  Eliacis.  Apollodo- 
re  ,  /.  3. 

MELANIPPIDE,  Poète  Grec,  qui  vi voit  fous  la  LXIT 
Olympiade,  vers  l’an  520  avant  Jéfus- Chrift ,  étoit  fils  de 
Criton ,  &  compofa  diverfes  Pièces  en  vers.  Athénée,  L 
14.  Suidas. 

MELANIPPIDE,  dit  le ^eune,  Poète  Lyrique  de  Milet, 
étoit  fils  d’une  fœurde  Mélanippide  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler,  &  vivoit  fous  la  LXXX  Olympiade,  vers  l’an  460  avant 
Jéfus- Chrift. 

MELANTA  GRANDE,  MELONTA,  bourg  de 
laDalmatie,  fitué  fur  le  Golfe  de  ’V’enife,  à  quelques  lieues 
de  celui  de  Cattaro  vers  le  couchant.  Quelques  Géographes 
prennent  ce  lieu  pour  la  ville  appellée  anciennement  Afcri- 
vium  ,  Aferivion  ,  &  Aferovium  ,  que  d’autres  mettent  à  Caflel 
Huovo,  ôc  Dominique  Niger  à  Cattaro.  '*  Maty,  DiB.  Géogr. 

M  E  L  A  N  T  H  E  Roi  d’Athènes.  Voyez  MELANTHUS 
Prince  de  Mefifene. 

MELANTHIÜS,  Hiltorien  Grec,  qui  a  écrit  de  l’Atti- 
que,  &  qui  eft  cité  par  Athénée  dans  le  'Vil  livre  ,  &  par  Har- 
pocration,  eft  différent  d’un  autre  de  ce  nom,  que  Pline  met 
entre  les  Peintres  illuftres  ,  /.  35.  c.  7.  &  qui  avoit  écrit  de 
fon  Art,  comme  nous  l’apprend  Diogène  Lrtèrfe.  On  met  en¬ 
core  un  troilîéme  Melanthius,  Poète  Tragicjue,  qui  vi¬ 
voit  du  tems  de  Cimon.  11  compofa  auflî  des  Elégies:  ce  qui 
a  fait  croire  à  Simler  qu’il  devoit  diftinguer  Mélanthius  le  Tra¬ 
gique  de  cet  autre;  mais  il  y  a  apparence  que  c’étoit  le  même.  * 
Suidas  &  Vofllus,  de  Hiflor.  &  Po'ét.  Grcec. 

MELANTHO,  fille  de  Protée,  qui  avoit  accoutumé  de 
fe  divertir  dans  la  mer,  montée  fur  le  dos  des  Dauphins.  Nep¬ 
tune  étant  amoureux  de  fa  beauté,  prit  la  forme  d’un  de  ces 
poiirons,&  après  l’avoir  portée  quelque  tems  fur  fon  dos  dans 
la  mer,  l’enleva  &  en  jouît.  *  Danet,  Antiq.  Rom. 

MELANTHOIS.  rojez  ME  L  ANTOIS. 

MELANTHUS,  Prince  de  Mefféne,  fils  d'Androphonte, 
&  Delcendant  de  Neftor ,  dans  le  Péloponriéfe,  ayant  été  ban¬ 
ni  de  fon  pa’is ,  confulta  l’Oracle  pour  favoir  où  il  pourroit  s’é¬ 
tablir.  On  dit  que  l’Oracle  lui  répondit,  que  ce  feroit  où  il 
ne  trouveroit  que  des  têtes  &  des  piez  à  manger.  Lorsqu’il 
fut  arrivé  dans  l’Attique  à  Eleufine,  il  logea  dans  une  maifon 
où  l’on  venoit  de  faire  une  fête,  &  où  l’on  avoit  tout  mangé, 
à  la  referve  des  têtes  &  des  piez  des  animaux.  Aufîî-tôt  il  fe 
fouvint  de  l’Oracle.  Quand  il  arriva  dans  ce  pa’is,  les  Athé¬ 
niens  étoient  en  guerre  avec  les  Béotiens.  On  propofa  de  la 
finir  par  un  combat  fîngulier  entre  les  Rois  des  deux  peuples, 
Xanthus  Roi  de  Thébes ,  ôc  Thymétès  Roi  d’Athènes.  Ce  der¬ 
nier  ayant  rcfufé  de  fe  battre  ,  Mélanthus  accepta  le  parti, 
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tua  Xanthiis,  mérita  par  cette  aftion  le  Royaume  d’Athènes, 
&  régna  37  ans.  La  24  année  de  fon  régne  les  Héraclides  fi¬ 
rent  une'defcente  dans  le  Péloponnéfe,  &  s’en  rendirent  les 
maîtres.  Son  fils  Codrus,  dernier  Roi  des  Athéniens,  lui  fuc- 
céda  l’an  1092  avant  Jéfus-Chrifi.  Hérodote.  Humphroy 
Prideaux,  Mnrmor.  Arumkl  Strabon.  Paufanias.  M.  Du  Pin, 
Bibliothéijuc  Univcrfclk  des  Hijt.  Prof,  Il  y  a  eu  un  Melan- 
THUS'  Cyzicénien,  qui  au  rapport  de  Valerius  Flaccus  fut  tué 
dans  un  combat  noéturne  avec  fon  frère  Arès  ;  &  un  fleu¬ 
ve  de  ce  nom  en  Sarmatie  ,  lequel  fe  décharge  dans  le  Bo- 
ryühéne. 

M  KL  ANTOIS  (le  quartier  de)  autrefois  Medencnfenfe  ter- 
ritorium.  C’elt  une  contrée  de  la  Châtellenie  de  Lille  en  Flan¬ 
dre.  Le  Mélantois  efl;  entre  les  rivières  de  Marque  &  deDuel- 
le.  Ses  lieux  principaux  font,  Lille,  Seclin  ôt  Anappes.  Ma- 
ty ,  Dis.  Géogr. 

*  M  E  L  A  R  T  (Laurent)  de  Huy  ,  a  exercé  plufieurs  fois 
dans  fa  ville  la  charge  de  Bourguemeftre.  11  entendoit  parfai¬ 
tement  la  Politique,  &  fut  l’ornement  de  fa  patrie.  On  a  de 
lui,  Hijloire  du  château  &  de  la  ville  de  Huy  y  &  il  y  a  ajoûté  une 
Chronologie  des  Comtes  &  des  Evêques  de  Liège,  laquelle  il  avoit 
reçue  en  préfent  des  Comtes  du  lieu.  *  Valére  André ,  Bi- 
blioth.  Belgica,  p.  622. 

MELAS,  rivière  de  Thrace,  la  même  que  l’Armée  de  Xer- 
xès  defl'écha  en  y  buvant,  félon  Hérodote.  Les  uns ,  comme 
Nardus,  la  nomment  la  Mère;  &  les  autres,  comme  Belon, 
Larijfa.  Il  y  en  a  une  autre  de  même  nom,  félon  Strabon, 
qui  paffe  près  de  Céfarée  en  Cappadoce,  &  fe  décharge  dans 
l’Euphrate.  Cailalde  dit  qu’on  la  nomme  aujourd’hui  Genfui. 
Solin  en  met  une  dans  l’Ionie.  Strabon  &  Pline  parlent  d’une 
autre ,  que  le  Noir  nomme  Crionero ,  &  qui  fépare  la  Pamphy- 
lie  de  la  Cilicie.  Les  mêmes  Auteurs  parlent  encore  d’un  fleu¬ 
ve  Mêlas,  qui  fort  du  Mont-ParnaiTe ,  qui  efl;  navigable  au 
commencement  defacourfe,  croît  au  folflice  d’Eté,  comme 
le  Nil,  &  fait  que  les  brebis  qui  paiiTent  fur  fes  bords  devien¬ 
nent  noires.  Enfin ,  on  met  un  autre  fleuve  de  ce  nom  dans 
la  Lycie,  où  Latone  métamorphofa  les  Habitans  en  grenouil¬ 
les;  un  dans  l’Arcadie  ;  un  dans  la  Mygdonie  en  Macédoine; 
ét  un  autre  en  Sicile  près  de  Termini. 

MELAS  (Saint)  Evêque  de  Rhinocorus  furies  frontières 
d’Egypte  dans  laPaleftine,  florifiToit  dans  le  IV  fiécle  du  teins 
des  Empereurs  Valentinien  &  Valens.  Il  fut  chaifé  de  fon  Siè¬ 
ge  l’an  174,  par  l’ordre  de  l’Empereur  Valens.  On  ne  fait 
pas  où  il  fut  relégué.  L’Eglife  honore  fa  mémoire  au  16  Jan¬ 
vier.  Solon  fon  frère  lui  fuccéda.  Il  y  eut  enmêmetems  proche 
de  cette  ville ,  un  célébré  Abbé  ,  nommé  Dmys.  L’Hiflorien 
Sozoméne  remarque  que  l’Eglife  de  Rhinocorus  étoit  encore  flo- 
riifante  plus  de  60  ans  après  l’Epifcopat  de  faint  Mêlas ,  &  que 
la  vie  commune  des  Clercs  y  étoit  établie.  *  Sozoméne,  Hifi. 
l.  6.  c.  31.  Baillet,  Vies  des  Saints,  mois  de  Janvier. 

*  MELAS  (Jean)  de  Cléves,  a  compofé  en  vèrs  la  Vie 
de  Lutbard,  dixiéme  Comte  de  Cléves ,  qui  a  été  canonifé. 
Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  535. 

MELASSO  ou  MELA  ZZO,  ville  de  Sicile.  VoyczMl- 
LAZZO. 

MELASSO,  ville  de  la  Province  nommée  Aidinelli  dans 
laNatolie,  étoit  anciennement  appellée  &  étoit  com- 

prife  dans  la  Carie  ,  Province  de  l’Afie  Mineure.  C’eft  le 
Siège  d’un  Evêque  fuIFragant  de  l’Archevêque  de  San-Croce.  Au 
refte,  ce  n’eft  pas  l’ancienne  ville  de  Milet,  Miktus,  comme 
Ortélius,  Ferrari,  &  quelques  autres  l’aiTurent.  On  en  rap¬ 
porte  deux  preuves  confiantes.  La  première  efi  fondée  fur  ce 
que  l’on  a  trouvé  à  Palatfchia,  qui  efi  à  deux  journées  de  là, 
une  belle  infeription,  où  les  mots  de  ’xtnn  font  répétez 

cinq  fois ,  ce  qui  montre  que  c’étoit  la  ville  de  Milet.  L’au¬ 
tre  preuve  efi,  que  l’on  voit  encore  à  Mélaifo  une  colomne  é- 
rigée  en  l’honneur  de  Ménander,  fils  d’Euthydémus ,  qui,  fe- 
Ion  Strabon,  étoit  un  des  plus  illuftres  Citoyens  de  Milafa.  Hy- 
bréas.  Orateur,  fut  caufe  que  Labienus,  Général  des  Romains , 
prit  cette  ville  l’an  713  de  Rome  ,  &  41  avant  Jéfus-Chrifi. 
Strabon  en  parle  avec  éloge ,  &  affure  que  fa  fituation  la  ren- 
doit  de  difficile  accès ,  &  qu’elle  étoit  fur  un  précipice.  Stra¬ 
bon,  l.  14.  J.  Spon,  Voyage  d'Italie,  &c.  en  1675. 

MELCFII:  on  trouve  deux  perfonnes  de  ce  nom  dans  la 
généalogie  de  faint  Jofeph  époux  de  la  fainte  Vierge.  Le  pre¬ 
mier  étoit  fils  de  Janna,  &  père  de  Lévi.  Le  fécond  étoit  fils 
di'Addi  &  père  de  Nén.  *  Luc,  ch.  3.  v.  24  &  28. 

MELCHIADE  ou  plutôt  MILTIADE,  qui  fuccéda  à 
Eufébe  fur  le  Siège  de  Rome  le  deuxième  Juillet  de  l’an  311, 
avoit  été  Prêtre  du  teins  du  Pape  Marcellin.  L’Empereur 
Maxence  avoit  rendu  la  paix  aux  Eglifes  d’Italie,  &  le  Pape 
envoya  des  Diacres  au  Préfet  de  Rome’,  pour  faire  rendre  les 
Eglifes  &  les  biens  des  Chrétiens,  fuivant  les  ordres  de  l’Em¬ 
pereur.  Çuand  Confiantin  eut  vaincu  Maxence,  il  eut  une 
confidération  particulière  pour  Miltiade,  &  le  joignit  aux  E- 
vêques  qu’il  nomma  pour  Juges  de  l’affaire  de  Donat.  II  lui 
écrivit  fur  ce  fujet  une  Lettre  qu’Eufébe  nous  a  confervée. 
Melchiade  affembla  à  Rome  l’an  313,  un  Concile  de  15  Evê¬ 
ques  d’Italie,  qui  joints  avec  les  trois  Evêques  des  Gaules  nom¬ 
mez  pour  Juges  avec  lui,  décidèrent  la  caufe  de  Cécilien  & 
des  Donatifies.  Ce  fut  Melchiade  qui  conclut,  &  qui  y  pro¬ 
nonça  la  fentence.  11  mourut  le  dixiéme  Janvier  de  l’an  314, 
et  eut  pour  fucceffeur  faint  Sylvefire.  Les  Donatifies  l’accu- 
foient  du  teins  de  faint  Augufiin,  d’avoir  livré  les  Saintes  E- 
critures'aüx  Payens  pour  êtrè'brtilées,&  d’avoir  offert 'de  l’en¬ 
cens  aux  Idoles:  mais  c’étoit  une  calomnie  qui  fut  réfiitée  par 
les  Catholiques.  Optât,  /.  i.  Eufébe,  /.  7.  c.  14.  /.  10.  c.  5. 
S.  Augufiin,  EpiJÎ.  162.  &  CoUationis  CarthannMs  dki  tertia ,'c.  17 

lè.  BxichGxiüs ,  in  Cyclo  Piifchalu  * 
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MELCHIOR  ADAM.  Cherchez  ADAM. 

MELCHIOR  CANUS.  Cherchez  C  AN  Ü  S. 

MELCHIOR  OSMAN  Hérétique,  qui  publioit  divef- 
fes  erreurs  dans  le  XVi  fiécle,  déficit  les  Prédicateurs  de  Stras¬ 
bourg  de  répondre  à  fes  argumens.  Il  foutenoit  que  le  Verbe 
n’a  point  pris  chair  humaine  dans  le  fein  delà  Vierge,  que  le  fa- 
lut  dépend  de  nos  forces ,  &  que  celui  qui  perd  volontairement 
la  Grâce,  ne  la  recouvre  jamais.  Ses  Difciples  furent  nommez 
Melchiorites  ,  &  furent  acculez  de  participer  aux  erreurs  des 
Chiliafies,  ou  Millénaires.  Pratéole,  VitaMclch.  Gautier, 
Cbron.fæc.  XVI.  c.  34.  Voici  ce  que  M.  Bayle  a  remarqué  fur 
cet  Article.  Les  Melchiorites  font  une  Sefte  imaginaire,  dont 
Pratéole  &  le  Jéfuite  Gautier  ont  groffi  leurs  Catalogues  d’Hé- 
rétiqnes  ,  le  fécond  fur  la  foi  du  premier,  &  celui-ci  en  co¬ 
piant  mot  à  mot  les  paroles  de  Lindanus.  Ils  prétendent  que 
le  Fondate-ur  de  cette  Sefte  étoit  l’Anabatifie  Melchior  Hof- 
man.  Mais  l’Imprimeur  du  P.  Gautier  ayant  mis  Hofmannus 
pour  Hofmannus,  a  été  caufe  que  Moréri  nous  a  donné  un  hé- 
réfîarque  Chimérique  nommé  Melchior  Hofman.  *  Bayle,  DiS. 
Crit.  quatrième  édition. 

MELCHISEDECH,  Prêtre  du  Très-Haut,  &  Roi  de 
Salem,  vint  à  la  rencontre  d’ Abraham  viftorieux  duRoiKédor- 
Lahomer,  Codorlahomor  ou  Chodorlahomor ,  l’an  du  Mon¬ 
de  2123,  &  1912  avant  Jéfus-Chrifi,  Il  le  bénit,  &  lui  pré- 
fenta  du  pain  &  du  vin;  ou,  félon  l’explication  des  Pères,  il 
offrit  pour  lui  du  pain  &  du  vin  au  Seigneur.  Il  n’y  a  guère? 
de  difpute  plus  célébré  dans  l’Hifioire  fainte ,  que  celle  qui  fe 
forme  fur  le  fujet  de  Melchifédech ,  pour  favoir  quel  homme 
c’étoit.  Quelques  Pères  Grecs  ont  cru  qu’il  étoit  Payen  ;  d’au¬ 
tres,  qu’il  defeendoit  de  Side,fils  d’un  Roi  d’Egypte  &  de  Li¬ 
bye  ;  mais  plufieurs  Dofteurs  Latins  affurent  qu’il  étoit  le  mê¬ 
me  que  Sem.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  efi  du  moins  certain  qu’il 
n’étoit  ni  un  Ange, comme  l’a  cru  Origéne;ni  le  Saint-Efprit; 
non  plus  que  Jéfus-Chrifi ,  comme  le  prétendoient  les  Héréti¬ 
ques  , qui  de  fon  nom  furent  appeliez  Melchisedeciens, 
Difciples  de  Théodore  l'Argentier  ou  le  Changeur;  mais  un  vrai 
homme,  &  un  homme  myfiérieux.  L’Ecriture  ne  parle  point 
de  fa  Généalogie,  ne  nomme  ni  fon  père  ni  fa  mère,  &  ne  dit 
point  en  quel  teins  il  commença  &  finit  fa  Prêtrife.  11  repré- 
fentoit  le  Meffie  comme  le  Prêtre  éternel,  qui  devoit  être  fans 
père  fur  la  Terre,  comme  il  étoit  fans  mère  dans  le  Ciel,  qui 
devoit  établir  un  nouveau  facerdoce  &  un  nouveau  facrifice. 
Saint  Paul  traite  de  cette  figure  dans  l’Epître  aux  Hébreux. 
Abraham  offrit  à  Melchifédech  les  décimes  de  toutes  les  dé¬ 
pouilles  prifes  fur  les  ennemis  ;&  en  lui  toute  la  Nation  Juda’i- 
qiie, &  même  la  Tribu  de  Lévi,  fut  bénie:  ce  qui  fignifioit  l’a¬ 
vantage  du  facerdoce  Chrétien  fur  le  facerdoce  Légal  qui  le  de¬ 
voit  précéder.  On  ne  fait  pas  précifément  quelle  étoit  cette 
ville  de  Salem ,  dont  Melchifédech  étoit  Roi.  Jofephe,  faint 
Jérôme,  Pererius  &  divers  autres  prétendent, que  c’eft  la  mê¬ 
me  qui  fut  depuis  appellée  Jérufalem;  quoique  le  même  faint 
Jérôme  écrivant  à  Evagre,  croye  que  c’eft  Salem  ville  des  Si- 
chémites,  dont  il  efi  parlé  dans  le  33  chapitre  de  la  Genéfe;& 
la  même  qui  efi  nommée  Salem,  dans  faint  Jean,  chapitre  3. 
*  Genèfe,  ch.  14.  Saint  Paul,  aux  Hebr.  ch.  7.  Jofephe,  Antiq. 
Jud.  l.  7.  c.  II.  S.  Jérôme  ,  in  traS.  Heb.  Philon,  /.  de  Abra¬ 
ham.  Pererius,  in  Genef.  Torniel,  Ann.  M.  2118.  «.  5.6.  & 
fuiv.  &  2156.  n.  I.  &  2.  Salian  &  Sponde,  in  Annal,  Vet.  Te- 
Jlam.  ËPc. 

Les  Juifs,  au  rapport  de  Saint  Jérôme ,  &  les  Samaritains, 
au  rapport  de  Saint  Epiphane,  foutenoient  que  Melchifédech 
étoit  le  même  que  le  Patriarche  Sem.  M.  Jurieu  a  prétendu 
prouver  que  Melchifédech  étoit  le  même  que  Cham ,  üï/î.  CriL 
des  Dogmes,  SP£.  /.  i.  Un  Auteur  François  dont  parle  le  P.  Sa- 
lien  a  voulu  que  ce  foit  Hénoch.  Un  autre,  réfuté  par  le  P. 
Pétau,  difoit  que  les  Mages  qui  étoient  venus  adorerJéfus-Chrill 
àBethléhem  étoient  Enoch,  Melchifédech  &  Elie.  Quelques 
Auteurs  Juifs  ont  inféré  que  Melchifédech  étoit  bâtard ,  de  ce 
que  l'Ecriture  ne  parle  ni  de  fa  race,  ni  de  fes  parens.  Da- 
mieus ,  Hérétique, du  nombre  des  Melchifédéciens,  foutenoit 
que  Melchifédech  étoit  le  Fils  de  Dieu,  qui  apparut  à  Abra¬ 
ham,  que  ce  Patriarche  l’adora,  &  le  reconnut  pour  le  Meffie. 
Pierre  Cunæus,  dans  fa  République  des  Hébreux ,  a  renouvellé 
ce  fentiment ,  &  l’a  foutenu  avec  beaucoup  de  force.  Pierre  du 
Moulin  auffi  l’avoit  appuyé  ;  &  encore  en  1686  ,  un  nommé 
Jacques  Gaillard  en  entreprit  la  défenfe.  Voyez  la  Differtation 
de  Chriftophie  Schlegel,  imprimée  à  la  fin  du  Commentaire 
de  Louis  Tena  fur  l’Epître  aux  Hébreux;  D.  Calmet,  DiS. 
de  la  Bible,  &  fa  Differtation  à  la  tête  de  l’Epître  aux  Hébreux. 
On  peut  confulter  auffi  Réland  au  fujet  de  la  ville  royale  de 
Melchifédech.  Ce  Savant  prouve  que  Salem  n’eft  point  Jéru¬ 
falem  ,  &  il  n’ofe  fe  déterminer  fur  le  lieu  où  cette  ville  de  Sa¬ 
lem  étoit  bâtie.  Voyez  Réland,  Palœfiina,  aux  mots  Jerufalem 
&  Salem.  Saint  Jérôme  place  la  Salem  de  Melchifédech  aux 
environs  de  Scythopolis.  Salem,  dit-il,  oppidum  efi  juxta  Scy- 
thopolim ,  quod  ufque  hodie  vocatur  Salem ,  &  ofienditur  ibi  palatium 
Melchifedec ,  ex  magnitudine  ruinarum  veteris  operis  ofiendens  magni- 
ficentiam  ;  de  quo  in  pofieriore  quoque  parte  Genefeos  feriptum  efi ,  fei- 
licet  c.  33  V.  18. 

MELCHISEDECIENS,  nom  des  Hérétiques  dont 
Théodore /e  Cù/ingw,  Difciple  de  Théodore  leCorroyeur,  fut 
le  Chef  au  troifiéme  fiécle.  Ils  difoient  que  Melchifédech  n’é¬ 
toit  pas  un  homme,  mais ;une  Vertu  célefte  fupérieure  à  Jéfus- 
Chrifi  même,  puifque  Melchifédech  étoit  l’Intercefleur  &  le 
Médiateur  des  Anges,  au  lieu  que  Jéfus-Chrifi  l’étoit  feule¬ 
ment  des  hommes.  Que  Jéfus-Chrifi  n’étoit  que  la  copie  de 
Melchifédech ,  &  que  fon  Sacerdoce  n’étoit  formé  que  fur  le 
modèle  de  celui  de  Melchifédech,  félon  cette  parole  du  Pfeau- 
me  ex,  félon  l’Hébreu,  &  CiX  félon  la  VuJgate,  Vous  êtes 
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Prêtre  étenitl  félon  l’ordre  de  Mclchifédccb.  Ils  prenoient  à  la  let¬ 
tre  ce  que  dit  Saint  Paul ,  que  Melchifédech  n’avoit  ni  père , 
ni  mère ,  ni  généalogie.  Ces  Hérétiques ,  pour  autorifer  leurs 
erreurs,  fe  fervoient  de  certains  Livres  qu'ils  avoient  com- 
pofez  eux-mêmes ,  &  qu'ils  attiibuoient  à  des  perfonnes  dont 
l’Ecriture  ne  parle  point.  Cette  Héréfie  fut  renouvellée  en 
Egypte  par  un  nommé  Hicrox,  qui  foutenoit  que  Melchifédech 
étoit  le  S.  Efprit.  Cédréne  &  Zonare  parlent  d’une  autre  for¬ 
te  de  Melchifédéciens ,  nommez  autrement  comme 

n’ofant  toucher  les  autres  de  peur  de  fe  fouiller.  Ils  demeu- 
roient  principalement  dans  la  Phrygie,  ne  recevant  pas  la  Cir- 
concifion,&  n’obfervant  pas  le  Sabbat.  Ils  ne  préfentoient  rien 
à  perfonne  avec  la  main,  &  ne  recevoient  rien  de  perfonne; 
mais  ils  le  mettoient  à  terre  pour  l’offrir,  ou  le  prenoient  à 
terre  lorfqu’on  leur  offroit  quelque  chofe.  Ils  avoient  une 
profonde  vénération  pour  Melchifédech; mais  on  ne  fait  point 
fur  quoi  elle  pouvoit  être  fondée.  *  D.  Calmct,  Dici.  de  la 
Bible,  tome  3.  p.  237. 

MELCHITES:  c’eft  le  nom  que  l’on  donne  aux  Chré¬ 
tiens  Orthodoxes  Orientaux,  qui  fuivent  la  doéfrine  du  Con¬ 
cile  de  Chalcédoine,  &  reconnoilfeut  deux  Natures  en  une  Per¬ 
fonne,  en  quoi  ils  font  diff'érens  des  Neiloriens,  qui  croyent 
deux  Perfonnes  en  Jéfus-Chrift ,  &  des  JacobLtes  qui  ne  re- 
connoiffent  en  lui  qu’une  feule  Nature.  Ce  mot  eft  tiré  de 
l’Hébreu,  Mclcch,  qui  fignifieJîw  ,  parce  qu’ils  fui  vent  le  Dé¬ 
cret  du  Concile  de  Chalcédoine ,  foutenu  par  l’Empereur  Mar- 
cien,  qui  a  eu  beaucoup  de  part  à  cette  décifion.  Peu  de  teins 
après  ce  Concile,  les  ennemis  de  la  doétrine  qu’il  avoit  éta¬ 
blie,  leur  donnèrent  le  nom  de  Mc/fèffci:  ainfi  tous  ceux  qui 
reçoivent  le  Concile  de  Chalcédoine,  font  mis  au  nombre  des 
Melchites  ,  par  les  diff’érentes  Communions  des  Orientaux, 
tant  Syriens  que  Grecs  &  Latins.  Mais  on  a  donné  particu¬ 
liérement  ce  nom  aux  Chrétiens  Orientaux,  ou  Syriens  Or¬ 
thodoxes  fur  le  dogme  de  l'incarnation.  Les  Melchites  ont 
traduit  en  Arabe  la  Bible  Gréque,  les  Conciles,  l’Euchologe, 
&  en  un  mot,  tous  les  Livres  Eccléffaftiques  des  Grecs.  Ga¬ 
briel  Sionita  dans  un  petit  Ouvrage  qu'il  a  compolé  touchant 
La  Religion  &  les  mœurs  des  Peuples  d’Orient,  les  appelle  indif¬ 
féremment,  Grecs  &  Melchites.  En  effet,  ils  ne  différent  en 
rien  des  Grecs  pour  la  créance,  &  prennent  le  nom  d’OrtfcO’ 
doxes  à  l’égard  des  autres  Sociécez  Chrétiennes  du  Levant,  qui 
font  partagées  en  differentes  Seébes.  Le  même  Sionita  affure 
qu’ils  nient  le  Purgatoire,  6t  que  dans  tout  l’Orient  il  n’y  a 
point  de  Chrétiens  qui  foient  fi  fort  oppofez  à  la  primauté  du 
Pape.  Mais  cela  n’elt  pas  étonnant,  puifqu’ils  conviennent 
en  toutes  chofes  avec  les  Grecs  Schifmatiques.  *  La  Perptdui- 
té de  la  Foi  de  M.  Arnauld,  tome  i;  Simon,  Hïfl.  de  la  créance 
des  E^lifcs  du,  Levant.  M.  l’Abbé  Renaudot ,  tome  4.  de  la  Perpé¬ 
tuité  de  la  Foi.  ^  ,  r 

MELCHTAL.  FojcsARNOLD  DE  MELCHTAL. 
M  E  L  C  K ,  bourg  dominé  par  un  grand  château.  11  eff  fur 
une  colline,  à  l’embouchure  de  la  Piéla  dans  le  Danube,  dans 
la  Baffe  Autriche-,  à  dix- huit  lieues  au  deffus-  de  'Vienne._  On 
prend  ce  bourg  pour  celui  de  Norique  qu’on  nommoit  an¬ 
ciennement  Nomare.  *  Maty ,  Diffion.  Géogr. 

ME  L  COM  B  (Regis)  Communauté  d’Angleterre  dans  le 
Canton  du  Comté  de  Dorfet,  qu’on  appelle  Ugseomb.  Elle 
clt  fituée  fur  l’embouchure  de  la  rivière  de  Wey  dans  la  mer, 
&  unie  par  un  beau  pont  de  bois  à  la  ville  de  Weymouth,  fi¬ 
tuée  de  l’autre  côté  de  la  rivière,  &  incorporée  avec  cette  vil¬ 
le  par  un  Aéte  du  Parlement,  du  tems  de  la  Reine  Elifabeth. 
Elle  elf  gouvernée  par  un  Maire  &  par  un  Aldermp,  mais 
elles  nomment  chacune  deux  Députez  au  Parlement.  *  DiBion. 

MELDOLA,  bourg  avec  titre  de  Principauté.  Il  eft  dans 
l’Etat  de  l’Eglife,  dans  la  Romagne,  aux  confins  de  la  Tofea- 
ne,  fur  la  rivière  de  Bédéfe,  fix  ou  fept  lieues  au  deffus  de 
RaUnne.  Maty,  DiH.  Géogr.  „  ^  „ 

ME  LD  OR  P,  petite  ville  du  Holftein  en  Baffe-Saxe.  Elle 
cfl  dans  la  Dithmarfe,  près  de  la  côte, à  quatre  lieues  de  Ton- 
ningue ,  vers  .le  midi.  Maty,  DiB.  Géogr. 

MELE,  petite  rivière  d’Angleterre  dans  le  Comté  de  Shrop 
ou  de  Shrewsbury,  prend  fa  fource  vers  les  confins  du  Comté 
de  Montgomery,  coule  du  fud-ouell  au  nord-eft,  &  fe  rend 
avec  d’autres  dans  la  Saverne. 

MELE  A  GRE,  étoit  fils  d’Oeneus  Roi  de  Calydon,  &  d’ Al- 
thée,  fille  de  Theftius.  Les  Poètes  difent  que  dès  qu’il  fut  né, 
fa  mère  vit  les  trois  Parques  auprès  du  feu,  qui  y  mettoient 
-un  tifon ,  en  prononçant  ces  paroles  :  Cet  enfant  vivra  tant  que 
<e  tifon  dureo'a.  Les  Parques  s’étant  retirées,  Althée  fe  leva, prit 
ce  tifon ,  &  le  conferva  avec  beaucoup  de  foin.  Méléagre  fit 
depuis  paroître  fon  courage ,  en  combattant  contre  le  fameux 
fanglier  de  la  forêt  de  Calydon ,  qu’il  tua.  Il  étoit  alors  ac¬ 
compagné  de  plufieurs  Seigneurs, qui  s’étoient  affemblez  pour 
exterminer  cette  furieufe  bête,  qui  défoloit  tout  le  pa’is.  Ata- 
lante,  fille  d’Iafius,  Roi  d’Argos,  qui  avoit  voulu  fe  fignaler 
dans  cette  rencontre  ,  avoit  donné  le  premier  coup  au  fan- 
gUer:  c’eft  pourquoi  Méléagre  lui  en  offrit  la  tête ,  comme  la 
plus  confidérable  dépouille  de  cet  animal.  Les  frères  d’Al- 
thée,  Plexippe  &  Toxée ,  en  furent  mécontens,  &  voulurent 
avoir  cette  tête; mais  Méléagre  les  tua, &  époufa  Atalantedont 
il  eut  Parthénopé.  Althée  ne  fut  pas  plutôt  la  nouvelle  du 
meurtre  de  fes  deux  frères,  que  pour  s’en  venger  elle  jetta  le 
tifon  fatal  dans  le  feu ,  où  elle  le  fit  brûler  peu  à  peu:  ce  qui 
caufa  une  mort  lente  à  Méléagre,  qui  fe  fentit  dévorer  les  en¬ 
trailles  par  des  ardeurs  infupportables.  Sabin  dit  que  cette  fa¬ 
ble  fe  doit  entendre  de  l’Art  Magique,  ou  plutôt  du  poifon  , 
qu’ Althée  employa  pour  faire  périr  Méléagre.  Vojez  AL- 
ÏHE'E.  Ovide,  Metamrpb.  l.  S,- . 
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MELEAGRE  Roi  de  Macédoine  ,  fuccéda  à  fon  frère 
Ptolomée  Ccramus  la  première  année  de  la  GXXV  Olympiade, 
&  la  280  avant  Jéfus-Chrilt,  la  474  de  la  fondation  de  Rome. 
11  foutint  environ  deux  mois  une  guerre  contre  les  Gaulois  ; 
mais  ayant  été  tué,  &  après  lui  >Uitipater  fils  d’un  frère  de 
Calfandre ,  qui  ne  régna  que  45  jours ,  les  Macédoniens  donne- 
rent  h  couronne  à  Solthéne.  •  Paufimias,  in  Phoc.  Tufiin,  /. 
22.  fiff.  •' 

MELEAGRE,  fih  à' Eucrate ,  Auteur  Grec  &  Poète  fort 
délicat,  étoit  natif  de  Gadarc  ville  de  Syrie,  qui  a  été  auflî 
nommée  oeVeaae ,  6c  florilfoit  fous  le  régne  de  Séleucus  VI, 
3a  dernier  des  Rois  de  Syrie.  Le  féjour  ordinaire  de 

Méléagre  fut  la  ville^  de  Pyr,  où  il  avoit  été  élevé  &  infiruit 
dans  lea  Sciences;  mais  fur  la  fin  de  fes  jours  il  paffa  dans  l’iflc 
de  Coos,  qui  eff  une  de  celles  de  l’Archipel,  laquelle  ancien¬ 
nement  fut  auffi  nommée  Méropc,  au  rapport  d’Etienne  de 
Byjàncc;  ce  qu’il  eff  nécefl'aire  de  favoir,  pour  entendre  l’en¬ 
droit  de  Méléagre  où  il  en  parle.  lia  été  le  premier  qui  a  recueil¬ 
li  cet  amas  d’Epigrammes  Gréques,que  nous  appelions 
logie  ,  qu’il  nomma  lui-même  de  ce  nom  ,  du  Grec  "-■vv-ôoe 
fleur  &  xé>£«  cueillir  :  parce  qu’ayant  choifi  ce  qu’il  trouva  de 
plus  brillant  &  de  plus  fleuri,  parmi  les  Epigrammes  de  qua- 
rante-fix  Poètes  de  l’Antiquité,  il  regarda  fon  recueil  comme 
un  bouquet  de  fleurs ,  &  attribua  une  fleur  à  chacun  de  ces 
Poètes;  comme  le  lis  à  Anytès;  la  rofe,  à  Sappho;  le  narcif- 
fe,  à  Ménalippidas;  l’iris,  à  Nofiidès;  la  fleur  de  faffran,  à 
Hérinne;  l’hyacinthe,  àAlcée;  le  laurier  à  Samias  ;  le  lierre^ 
à  Léonidas;  la  violette,  à  Damagéte;  le  myrthe,  à  Callima- 
que;  &  ainfi  des  autres,  comme  nous  l’apprenons  de  la  Pré¬ 
face  que  Méléagre  mit  à  la  tête  de  fon  recueil  en  foixante  vers, 
que  le  P.  VavalTeur  Jéfuite  a  donné  le  premier  au  public  l’au 
1669,  dans  fon  Livre  de  Epigrammate.  Méléagre  mourut  dans 
PIfle  de  Coos.  L’ordre  qu’il  avoit  obfervé ,  n’étoit  que  celui 
des  lettres  de  l’Alphabet,  qui  commençoient  le  nom  de  cha¬ 
que  Poète;  mais  un  certain  Conffantin  Cephalas  changea  cet 
ordre  dans  la  fuite,  &  rangea  les  Epigrammes  par  matières,  en 
quatre  claffes,  comme  on  les  trouve  encore  dans  certains  Ma- 
nuferits.  Après  Méléagre  ,  il  y  eut  un  certain  Philippe  de 
Theffalonique,  qui  fit  du  tems  de  l’Empereur  Auguffe,  un  fé¬ 
cond  recueil  d’Epigrammes  Gréques ,  qu’il  ne  prit  que  de  qua¬ 
torze  Poètes.  Agathias  en  fit  encore  un  troifiéme ,  environ 
cinq  cens  ans  après,  du  tems  de  l’Empereur  Juffin.  Enfin  le 
Moine  Planiide  fit  le  quatrième  l’an  1380,  &  c’eff  l’Antholo¬ 
gie  que  nous  avons  préfentement.  ='‘  Le  P.  Vavaffeuri  de  Epi- 
gram.  c.  6. 

ME  LE  CE  ou  plutôt  ME  LICE,  (Melicius  Melhius')  E- 
vêque  de  Lycopolis,  forma  un  Schifme  dans  l’Eglife  d’Egypte 
vers  l’an  306.  Ce  Prélat  ayant  été  trouvé  coupable  d’idolâtrie 
durant  la  perfécution ,  &  de  beaucoup  d’autres  crimes,  fut  dé- 
pofé  dans  un  Synode  par  Pierre  Evêque  d’Alexandrie.  Au 
lieu  de  recourir  à  la  pénitence,  il  fe  révolta  contre  fc-s  Juges, 
les  calomnia,  fe  fépara  de  l’Eglife,  &  fe  rendit  un  des  princi¬ 
paux  inftrumens  du  Tyran  Maximin  pour  tourmenter  lesEidé- 
les.  Ceux  qui  fuivirent  fon  parti,  furent  nommez Meleciens- 
Le  fécond  Concile  d’Alexandrie,  où  Ofius  préfida  l’an  319, 
fut  en  partie  alTemblé  contre  eux.  Le  Concile  général  de  Ni- 
cée  ufant  de  clémence  envers  Méléce,  lui  laifTa  le  nom  d’Evê- 
que  dans  fon  Eglife  ,  &  lui  interdit  les  fonétions  Epifcopales. 
A  l’égard  dé  ceux  qu’il  avoit  ordonnez,  on  réfolut  qu’ils  fe- 
roient  réhabilitez.  Cependant  cette  réconciliation  ne  dura  pas. 
Saint  Athanafe  ,  élu  Evêque  d’Alexandrie ,  s’oppofa  courageufe- 
ment  aux  nouveaux  troubles  qu’excita  Méléce  contre  l’ordre 
établi  par  le  Concile.  Méléce  ordonna  pour  Evêque  des  Hyp- 
félites,  Arféne  qui  s’étoit  enfui  d’Alexandrie,  pour  éviter  la 
punition  d’une  aétion  fort  fale.  Un  peu  avant  que  de  mou¬ 
rir  ,  il  ordonna  en  fa  place  un  de  fes  domeffiques  nommé 
Jean,  &  mourut  vers  l’an  326.  Les  Méléciens  perfécutérent 
laint  Athanafe  avec  ujie  fureur  extrême  ,  confpirérent  pour 
cela  avec  les  Ariens  ,  l’aceuférent  devant  i.Conffantin  ,  .  & 
inventèrent  l’Hiffoire  d’ifehiras  &  d’ Arféne.  Depuis  ,  fainC 
Athanafe  les  reçut  à  l’Eglife  ;  mais  plufieurs  d’entre  eux 
retombèrent  dans  le  Schifme  ,  &  cauférent  de  grands  mal¬ 
heurs  aux  Eglifes  d’Egypte.  *  Saint  Epiphane.  Saint  A- 
thanafe ,  Orat.  i.  &  2.  Jpol.  2.  in  Arian.  Socrate  ,  /.  i. 
Sozoméne  ,  l,  2.  Baronius  ,  in  Annal.  A.  C.  306.  n.  44. 
fuiv. 

MELECE,  Evêque  d’Antioche ,  natif  de  Méliténc,  ville 
de  la  petite  Arménie,  étoit  un  homme  irrépréhenlible,  jufte, 
fincére,  craignant  Dieu,  &  extrêmement  doux.  11  fut  élu  E- 
vêque  de  Sébaffe  dans  la  petite  Arménie ,  apparemment  après 
qu’Euffathe  eut  été  dépofé  ,  dans  le  Concile  de  Meliténe, 
vers  l’an  357.  Il  figna  la  Formule  de  Foi  des  Acaciens,  dans 
le  Concile  tenu  à  Séleucie  l’an  359,  &  fut  confirmé  dans  le 
Concile  de  Conftantinople  de  l’an  360.  De  Sébaffe,  fi  l’on 
en  croit  Socrate,  il  fut  transféré  à  Bérée,  puis  à  Antioche  ; 
mais  il  y  a  plus  d’apparence  qu’il  n’a  jamais  été  Evêque  de  Bé¬ 
rée  ,  &  que  ne  pouvant  foufFrir  l’Indocilité  du  peuple  de  Sé¬ 
baffe,  il  fe  retira  à  Bérée,  d’où  il  fut  appellé  à  Antioche.  A- 
près  qu’Eudoxe  eut  quitté  le  Siège  de  cette  ville  pour  paficr  à 
celui  de  Conftantinople,  les  Ariens  &  les  Orthodoxes  confen- 
tirent  à  fon  ordination ,  qui  fut  faite  l’an  360.  Quelque  teins  a- 
près,  l’Empereur  Confiance,  qui  étoit  alors  à  Antioche,  pria 
ceux  d’entre  les  Evêques  qui  avoient  le  plus  de^  talent  pour 
parler  en  public ,  d’expliquer  ces  paroles  de  l’Ecriture  , 
Seigneur  m'a  créé  au  commencement  de  fes  vojes  pour  fes  ouvrages',  oc 
ordonna  que  leurs  explications  fufTent  rédigées  paj 
les  obliger  à  les  faire  plus  exafles.  George,  Eveque  de  Lao- 
dicée ,  expliqua  le  premier  ces  paroles  ,  &  y  répandit  tout  le 
1  venin  de  fon  erreur.  Acace,  Evêque  de  Céfarée,  apporta  en> 
*  li  3 
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fuite  une  explication  qui  tenoit  le  milieu,  entre  l’impiété  a  A- 
Tiu<!  &  la  doLine  Catholique.  Mais  Méiéce  propofa  la  doari- 
ne  Orthodoxe  de  l’Eglife:  on  dit  même  que  Ion  Archidiacre 
avant  ofé  lui  fermer  la  bouche,  il  ht  connoître  fa  doanne  par 
figne.  I-es  Ariens  s’alfemblérent  auiïi  tôt  pour  le  dépofer,  & 
avant  ordonné  à  fa  place  un  Arien,  nommé  Euzotus,  ils  hrent 
reléguer  Méiéce  au  lieu  de  fa  naiffance.  Alors  la  plus  faine 
partie  du  peuple  fe  fépara  de  ceux  qui  étoient  infeêtex  de  l’er- 
r^eur  d’Arius,  &  s’affembla  dans  l’Eglife  des  Apôtres,  qui  elt 
dans  l’ancienne  ville.  Mais  outre  les  Catholiques,  il  y  avoir 
encore  à  Antioche  un  petit  nombre  d’anciens  Orthodoxes,  qui 
après  la  dépofition  d’Eullathe,  étoient  demeurez  fans  Evêques. 
Ceux  ci  ne  voulurent  point  fe  réunir  à  Méiéce,  ni  à  ceux  de 
fon  parti,  quoiqu’il  fe  fût  féparé  des  Ariens.  Lucifer  étant  ve¬ 
nu  à  Antioche  après  la  mort  de  Conftance,  leur  donna  Paulin 
pour  Evêque,  &  Méiéce  revint  en  cette  ville;  maisEuzoïus, 
Evêque  des  Ariens,  demeura  le  maître  des  Eglifes,  jufqu’à  ce 
que  fous  l’empire  de  Jovien,  les  Acaciens  fe  réunirent  avec 
lui,  &  firent  profelîîon  de  la  Foi  Orthodoxe  dans  le  Concile 
d’Antioche,  de  l’année  363.  Sous  l’empire  de  Valens,  Mé- 
léce  fut  encore  perfécuté  &  envoyé  en  exil  :  mais  il  ne  fut  pas 
moins  odieux  aux  Catholiques  d’Occident  qui  fupportoient 
Paulin,  qu’aux  Ariens.  Saint  Bafile  fit  ce  qu’il  put  pour  réu- 
nir  Méiéce  avec  les  Evêques  d'Occident:  il  n’en  put  venir  i 
bout  de  fon  vivant.  Ce  ne  fut  que  neuf  mois  après  fa  moit, 
que  Méiéce  &  Paulin  convinrent  qu’après  la  mort  de  l’un  des 
deux,  le  fur  vivant  demeureroit  feul  Evêque,  &  que  cepen¬ 
dant  ils  gouverneroient  l’un  &  l’autre  dans  l’Eglife  d’Antioche 
ceux  qui  les  reconnoilîoient.  Méiéce  étant  venu  l’an  380  au 
premier  Concile  de  Conlfantinople,  auquel  il  préiida,  mou¬ 
rut  dans  cette  ville,  regretté  de  tous  les  Evêques.  Son  corps 
fut  tranfporté  avec  de  grandes  cérémonies  à  Antioche,  ou  on 
le  mit  près  du  Martyr  faint  Babylas.  Les  Evêques  d’Orient. 
fans  avoir  égard  à  la  convention  faite  avec  Paulin,  élurent  en 
fa  place  Flavien,  &  après  la  mort  de  Paulin, ceux  de  fon  par¬ 
ti  lui  fubllituérent  Evagre.  Ce  différent  fut  porté  au  Concile 
de  Capoue,  au  jugement  duquel  Flavien  ne  voulut  pas  fe  fou- 
inettre.  Evagre  étant  mort  l’an  392,  Flavien  empêcha  qu’an 
ne  mît  un  Evêque  en  fa  place, &  fe  réunit  à  l’Occident,  par  le 
moyen  de  faint  Jean  ChryfoÜome,  l’an  398.  Saint  Epiphane 
nous  a  confervé  le  Difcours  que  Méiéce  fit  devant  l’Empereur 
pour  la  Foi  Orthodoxe.  Saint  Grégoire  de  Nyffe,  Orat. 
funch.  Mclet.  Saint  Jean  Chryfoitome,  in  Mekt.  Saint  Bafile, 
Epijl  251.  Saint  Epiphane,  Hcer.  73.  Théodoret,  /.  2.  &  3. 
Sozoméne,  l.  4.  Socrate,  /.  2.  Rufin,  /.  2.  Philoltorge,  /.  5. 
&  6.  Baronius ,  7»  Baillet,  f^es  iles  Stiints ,  mois  de  Fé¬ 

vrier.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut.  Eccléf.  du  IV ftéck. 

ME  LE  CE,  favant  homme  qui  vivoit  dans  le  IV  fiécle ,  & 
auquel  Eufébe  donne  des  louanges  extraordinaires,  étoit  très 
bien  inlh'uit  dans  les  Saintes  Lettres,  &  dans  d’autres  Scien¬ 
ces. 

ME  LE  CE,  furnommé  Figa  ,  Patriarche  d’Alexandrie, 
Schifmatique  dans  le  XVI  fiécle,  étoit  de  Candie,  &  avoit  fait 
fes  études  à  Padoue ,  où  il  avoit  appris  la  Théologie  Schola- 
flique,  qu’il  employa  dans  fes  Ecrits.  II  étoit  en  1582  Proto- 
fyncelle  d’Alexandrie,  &  fuccéda  à  Sylveftre,  alors  Patriarche 
de  cette  Eglife.  Avec  cette  nouvelle  dignité  il  exerça  encore 
la  charge  d’Exarque  de  Conftantinople,  c’efl  adiré,  de  Vicai- 
re-Général  ou  à’Official,  &  en  1599  ou  environ,  il  eut  l’admi- 
nifiration  de  cette  Eglife  pendant  un  an,  le  Patriarche  étant 
exilé.  On  a  de  lui  un  recueil  d’Homélies ,  un  Traité  contre  les  Juifs, 
&  divers  autres  fur  les  points  contellez  entre  les  Grecs  &  les 
Latins ,  avec  quelques  Lettres ,  deux  defquelles  ont  été  impri¬ 
mées  en  Grec  &  en  Latin  à  Paris  l’an  1709,  par  les  foins  de 
M.  l’Abbé  Renaudot  ,  dans  un  Recueil  de  différentes  Pièces 
des  Grecs,  comme  une  fuite  des  Aêtes  produits  dans  l’Ouvrage 
de  la  Perpétuité  de  la  Foi,  touchant  le  fentiment  des  Grecs  fur  la 
Tranffubftantiation.  Mémoires  de  Trévoux  ,  mois  de  Mai 
1710. 

MELECE,  Patriarche  de  Confiantinople,  dans  le  même 
teins,  fuçcéda  à  Théophane.  Matthieu,  qui  avoit  été  chaffé, 
fut  rétabli  après  lui. 


MELECE  SYRIGUE.efl  un  Auteur  Grec, dont  le  Mar¬ 
quis  de  Nointel ,  Ambaffadeur  de  France  à  la  Porte,  envoya 
le  Livre  manuferit  à  Antoine  Ar^auld,  Doêleur  de  Sorbonne, 
qui  a  inféré  en  François  une  Differtation  de  ce  Méiéce,  dans 
fon  troifiéme  tome  de  la  Perpétuité.  Depuis  ce  tems-là,  M.  Si¬ 
mon  qui  a  eu  un  exemplaire  manuferit  de  ce  Livre  de  Syrigue, 
a  donné  au  public  cette  Differtation  entière,  en  Grec  &  en  La¬ 
tin  ,  à  la  fin  de  fon  Traité  t/c  la  Créance  de  l' Eglife  Orientale  fur  la 
Tranjfubjlantiation.  Il  a  donné  de  plus,  dans  ce  même  Traité, 
une  analyfe  exafte  de  l’Ouvrage  de  Méiéce,  qui  a  été  écrit  ex¬ 
près,  pour  réfuter  de  point  en  point  laConfeffion  que  Cyrille 
Lucar,  Patriarche  de.  Confiantinople ,  avoit  publiée  en  Latin 
&  en  Grec ,  fous  le  nom  de  Confejfwn  de  1  Eglife  Orientale.  Mé- 
léce  y  montre  fort  au  long,  que  Cyrille  elt  Calvinifie,  &  qu’il 
a  imité  iufques  aux  expreflîons  de  Calvin.  Thomas  Smith  ayant 
prétendu  que  Méiéce  étoit  un  Grec  ignorant,  &  un  Moine  ga¬ 
gné  par  les  Latins,  M.  Simon  a  fait  voir  au  contraire,  qu’il  a 
été  un  des  plus  favans  hommes  que  les  Grecs  ayent  eus  dans 
Je  XVII  fiécle.  Il  étoit  Protofyncelle  de  la  grande  Eglife  de 
Confiantinople,  Doêleur  ordinaire  de  cette  Eglife,  &  fut  choi- 
fi,  comme  le  plus  favant  des  Grecs,  par  fon  Patriarche,  pour 
aller  en  Moldavie,  en  qualité  d’Exarque,  ou  de  principal  Dé¬ 
puté  ,  examiner  une  Confelïïon  de  Foi  compofée  par  le  Clergé 
de  Rulîîe,  &  qui  a  été  . depuis  adoptée  par  toutes  les  Eglifes 
d’Orient.  C’efi  cette  Confejfwn  Orthodoxe,  qu’il  a  fait  par  l’or¬ 
dre  dû  Concile  tenu  à  Confiantinople  l’an  1638 ,  que  Banagiot- 
ti,  premier  Interprète  de  la  forte,  a  fait  imprimer  en  Hol- 
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lande,  d'où  on  lui  a  envoyé  les  exemplaires,  qu’il  a  diftribüez 
gratuitement  dans  le  Levant ,  à  ceux  qui  profelfent  la  Religion 
Gréque.  M.  l’Abbé  Renaudot  a  fait  imprimer  depuis  peu  eu 
Grec  &  en  Latin ,  un  extrait  du  Livre  de  Syrigue ,  lur  la  l'rans- 
fubfiantion.  Voyez  le  4  tome  de  la  Perpétuité,  &  le  Recueil  de 
M.  l’Abbé  Renaudot. 

ME  LE  DA,  Mclita,  Ifle  de  Dalmatie ,  dans  le  Golfe  de 
Venife,  proche  de  l’ille  de  Curfole,  <Sc  de  la  côte  de  la  terre 
ferme  de  la  Dalmatie,  dont  elle  n’eft  féparée  que  par  le  canal 
de  Sabioncello  de  cinq  mille  pas  au  midi.  Sa  longueur  elt  de 
vint-quatre  mille  pas  du  levant  au  couchant,  &  fon  circuit  de 
foixante  &  dix  mille.  Il  y  a  une  petite  place  nommée  aulfi 
Meleda;&.  elle  n’efi  éloignée  au  couchant  que  de  quinze  milles 
de  Ragufe,  dont  elle  dépend.  Cette  Ille  elt  appellée  par  d’au¬ 
tres  Malthe. 

MELENDEZ  (Jean)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Do¬ 
minique,  né  à  Lima  dans  le  Pérou,  s’acquit  une  folide  répu¬ 
tation  parmi  les  Tiens,  par  les  progrès  qu’il  fit  dans  les  études, 

&  par  fa  piété.  11  y  eut  peu  d’emplois  honorables  qu’il  n’exer- 
çàt  dans  lesMaifons  de  la  Province,  dont  il  entreprit  d’écrire 
THifioire;&  afin  de  le  faire  plus  utilement,  il  eut  foin  de  fouil¬ 
ler  tous  les  regîtres , non  feulement  dans  fon  pars,  mais  à  Ma- 
drit  &  à  Rome,  où  il  étoit  venu  en  qualité  de  Procureur.  Ce 
fut  dans  cette  dernière  ville  qu’il  rendit  en  1681  fon  Ouvrage 
public,  en  trois  volumes  in  folio,  écrit  en  Efpagnol.  Mélen- 
dez  pendant  fon  féjour  à  Rome,  profelTa  la  Théologie  au  Col¬ 
lège  de  la  Minerve;  &  étant  retourné  enfuite  dans  fa  patrie, 
il  y  mourut  vers  l'an  1690.  *  Echard,  Script.  Or  J.  FF.  Prad. 

MELER,  nom  d’un  grand  Lac  de  la  Suède.  Il  eft  entre 
rUplande,  la  Wefimanie  &  la  Sudermanie.  Ce  Lac  a  vint  à 
vînt-cinq  lieues  du  couchant  au  levant,  &  environ  dix  lieues 
de  largeur.  Il  fe  décharge  dans  la  Mer  Baltique  à  Stokhohn, 
qui  efi  fur  les  bords,  de  même  que  Telge ,  Telgen,  Telges  ou 
Telga,  Strengnes,  Torfilia,  Arboga  &  Koping. 

MELES  ,  jeune  garçon  d’.uhénes.  Voyez  ce  qui  en  eft  dit 
dans  l’Article  de  T 1 M  A  G  O  R  A  S. 

MELES,  fleuve  proche  de  Sinyme ,  près  duquel  l’on  croit 
qu’Homére  étoit  né,  &  d’où  il  avoit  pris  le  nom  de  Méléftgéne. 

Il  y  avoit  encore  une  ville  de  ce  nom  dans  le  pars  des  Samni- 
tes.  *  Antiq.  Gréq.  Tite-Live,  /.  27.  Papinius,  l.  3.  Sylv.  30. 

MELESAGORAS.  Cherchez  AMELES AGORAS. 

MELFI  ou  MELPHES,  que  les  Latins  nomment  Me/- 
phia,  ville,  Evêché  &.  Principauté  du  Royaume  de  Naples,  en 
la  Bafilicate,  qui  appartient  à  la  Maifon  de  Caraccioli.  Voyez 
CARACCIüLl.  Elle  eft  confondue  par  quelques-uns  a- 
vec  Amalfi,  ville  Archiépifcopale ,  dans  le  même  Royau- * 
me.  Elle  a  été  autrefois  plus  confidérable  qu’elle  ne  Teft  au¬ 
jourd’hui.  La  Mailbu  de  Doria  a  aulfi  une  Principauté  de  ce 
nom. 

CONCILES  DE  MELFI. 

Le  Pape  Urbain  II  affembia,  l’an  1091 ,  un  Concile  à  Melfî, 
pour  la  réforme  des  mœurs  &  le  bien  de  l’Kglife,  dont  il  nous 
refie  XVI  Canons.  On  y  reçut  l’hommage  de  la  Sicile,  fait 
par  Roger,  fils  de  Robert  Guifehard.  Romuald  de  Salerne 
en  parle  dans  fa  Chronique,  &  Baronius  fous  l’an  1090.  La¬ 
zare  Caraphini,  Evêque  de  Melri,fit  Tan  1624  des  Ordonnan¬ 
ces  Synodales,  que  nous  avons  dans  la  dernière  édition  det 
Conciles. 

MELGACO,  ville,  roje?:  MONC A  ON. 

MELGAR'  ,  Terre  des  aînez  des  Amirautés  de  Caftil- 
le.  Voyez  HENRIQUEZ. 

MELlANE,en  Latin  Malliana,  Manliana ,  petite  ville  d’Al¬ 
ger  en  Barbarie.  Elle  eft  fur  une  montagne,  près  de  la  rivière 
de  Mirom  dans  la  Province  de  Tenez,  &  aux  confins  de  celle 
d’Alger  en  Barbarie.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

MELIAPOR,  MELIAPUR  ou  MELIAPOUR,' 
ville  d’Afie ,  dans  la  prefqu’Ifie ,  en  deçà  du  Gange ,  fur  la  cô¬ 
te  de  Coromandel,  avec  tître  d’Archevêché,  On  lui  donne 
aulfi  le  nom  de  Saint- 'Ihomas ,  parce  que,  dit-on,  ce  faint  Apô¬ 
tre  y  fut  martyrifé  en  un  lieu ,  dit  Calurmina ,  par  ceux  de  Ma¬ 
labar,  c’eft  à  dire,  fur  une  pierre  qui  eft  près  de  cette  ville, 
comme  l’explique  le  P.  Athanafe  Kircher.  Il  eft  vrai  que  dès 
le  IX  fiécle,  cette  ville  s’appelloit  Batouma,  ce  qui  en  Syrien 
lignifie  la  maifon  de  Thomas ,  ainfi  qu’on  l’apprend  par  Tes  re¬ 
lations  de  ce  tems-là,  que  M.  TAbbé  Renaudot  a  publiées; 
mais  on  pourroit  douter  que  S.  Thomas  eût  porté. la  Langue 
Syriaque  dans  les  Indes ,  &  il  y  a  bien  plus  d’apparence  à  croi¬ 
re  que  Méliapur  n’a  été  ainlî  nommée ,  que  parce  que  les  Ne- 
ftoriens,  qui  regardoient  S.  Thomas  comme  leur  Apôtre, par¬ 
ce  que,  félon  leur  Tradition,  il  avoit  fondé  TEglife  d’EdelTe, 
lui  avoient  dédié  la  principale  Eglife  de  Méliapur. 

La  ville  de  Méliapour  eft  nommée  Calamina,  dans  le  Marty¬ 
rologe  Romain.  Mais  M.  de  la  Croze  obferve  que  ce  nom  de 
Calamina  n’eft  point  connu  dans  les  Indes,  &  que  Ton  pour¬ 
roit  bien  avoir  tiré,  en  confondant  les  termes,  ce  nom  qui  li¬ 
gnifie  un  château  en  Arabe,  d’une  fortereffe  ancienne  que  les 
Portugais  au  commencement  de  leurs  conquêtes  bâtirent  fur  la 
côte  de  la  Guinée,  avec  le  nom  de  Caftel  da  Mina  ou  Caftel  Mi¬ 
na.  La  ville  de  Méliapour  étoit  autrefois  fujette  au  Roi  de 
Bifnagar,  que  toutes  les  côtes  des  Indes  reconnoiffoient  pour 
leur  Souverain.  Gouvea,  fameux  Millionnaire  dans  les  In¬ 
des,  récite  que  lorfque  Saint  Thomas  fut  maffacré  d’un  coup 
de  lance, il  étoit  en  prière  devant  une  croix,  femblable  à  celle 
des  Commandeurs  de  l’Ordre  d’Avis  en  Portugal,  &  que  cette 
croix  étoit  gravée  fur  une  pierre  dans  un  petit  Oratoire  que  S. 
Thomas  avoit  bâti  fur  une  colline  auprès  de  la  ville  de  Mélia¬ 
pour.  Cet  Oratoire  étoit  détruit  lorfqu’en  1547,  les  Portu¬ 
gais 
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gais  s’étant  rendus  maîtres  du  lieu,  &  ayant  peuplé  la  ville,  à 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  S.  Thomas  qu'elle  porte  en¬ 
core  aujourd'hui,  réfolurent  de  bâtir  fur  la  colline  une  Eglife 
fous  l'invocation  de  la  Sainte  'Vierge.  En  creufant  on  trouva 
parmi  les  mafures  du  lieu  où  avoit  été  l’Oratoire  une  grolfe 
pierre,  qui  dès  qu’elle  fut  tournée  parut  toute  fanglante ,  com¬ 
me  d’un  fang  nouvellement  répandu.  Cette  pierre  portoit  une 
croix  en  relief  furmontée  d'un  oifeau,  &  entourée  de  quelques 
lettres  anciennes  dont  on  trouve  une  explication  dans  Gou- 
véa,  &  dans  la  Chine  du  P.  Kircher,  qui  a  aulli  donné  la  fi¬ 
gure  de  la  pierre.  Dix  ans  après,  c’eil;  à  dire,  en  1557,  cet¬ 
te  pierre  commença  à  fuer  du  fang  à  des  jours  &.  à  des  heures 
réglées,  &  devint  une  des  plus  grandes  dévotions  des  Indes. 
Mais  les  miracles  ont  celfé  depuis  que  les  Portugais  n'ont 
plus  été  les  maîtres  de  Méliapour.  Vojcz  une  Lettre  du  Père 
Tachard  écrite  des  Indes  en  1711,  &  qui  eft  dans  le  Recueil 
des  Lettres  édiflmucs.  *  La  Croze,  Hijt.  du  Cbrijlian.  des  Indes , 
p.  286.  &c. 

M  E  L I B  O  E'  E ,  ville  de  la  Thcflalie ,  dans  la  contrée  dite 
Magnéfic,  au  midi  du  fleuve  Pénée,  entre  le  Lac  Bæbé  &  le 
Golfe  de  TheflTalonique.  Plutarque  en  parle  dans  la  Vie  de  Pé- 
lopidas,  &  Hérodote  au  livre  7. 

ME  Lie  A  LE,  Citoyen  de  Rhodes,  étoit  brave  &  hardi, 
mais  accoutumé  dès  fa  jeunelTe  à  toutes  fortes  de  crimes.  Après 
avoir  diffipé  fon  bien  dans  la  débauche,  il  paflTa  à  Conllanti- 
nople,  fe  lit  Turc,  &  s’introduifit  à  la  Cour  de  Mahomet  IL 
Avant  fon  départ,  il  avoit  obfcrvé  fort  exaélement  toutes  les 
fortifications  de  Rhodes ,  &  en  avoit  même  fait  le  plan ,  avec 
un  Mémoire  de  l’Artillerie,  &  de  toutes  les  munitions  de  la 
place.  Ce  fut  par  là  qu'il  eut  accès  auprès  du  Bacha  Mifitch 
Paléologue,  &  qu’il  entra  dans  les  bonnes  grâces  du  Grand- 
Seigneur.  Ce  fcélévat  trouva  à  Conftantinople  un  autre  René¬ 
gat,  nommé  Démétrius,  &  lia  une  amitié  étroite  avec  lui.  Ils 
prirent  enfcmblc  des  mefures  pour  ruiner  la  Religion  de  faint 
Jean  de  Jérufalem.  La  confiance  que  Mahomet  prenoit  en  eux, 
leur  donna  la  hardieffe  de  fe  déclarer.  En  lui  montrant  le  plan 
de  la  ville,  ils  lui  firent  entendre  que  les  murailles  du  château 
étoient  vieilles  &  ruinées;  que  le  quartier  des  Juifs  étoit  le 
plus  foible;  &  que  quand  on  auroit  pris  la  tour  de  S.  Nicolas, 
il  feroit  facile  de  gagner  le  refte.  Mahomet  ne  goûta  pas 
d’abord  ces  ouvertures;  mais  enfin  ces  deux  Renégats  fe  pré¬ 
valurent  de  la  difpofition  de  fon  efprit,  &  Panimérent  fi  fort 
contre  les  Chevaliers ,  qu’il  forma  la  réfolution  d’aflîéger  Rho¬ 
des  l’an  1480.  Il  voulut  même  que  Mélicale  &  Démétrius  ac- 
compagnaiTent  le  Bacha  Paléologue ,  Général  de  la  Flotte  Ot¬ 
tomane;  mais  Mélicale  fut  frappé  fur  mer  d’une  maladie  pro- 
digieufe,  qui  l’emporta  en  peu  de  jours;  la  corruption  fe  mit 
dans  fon  corps,  &  outre  la  puanteur  qui  le  rendoit  infuppor- 
table,  les  vers  le  mangeoient  tout  vivant.  Après  avoir  fouf- 
fert  d'extrêmes  douleurs,  il  mourut  en  maudiffant  Dieu  &  les 
hommes ,  prefque  à  la  vue  de  Rhodes.  *Le  P.  Bouhours ,  Hi/h 
de  Pierre  d'ÆbuJfon. 

MELICE.  Vojez  MELECE. 

MELICERTE,  Mc/Lcrto , fils  d’Athamas  &  d’Ino.  Fojez 
PALEMON. 

*  MELICQUE  (Nicolas)  Ecuyer,  Sieur  de  Saint  Geor¬ 
ge,  efl:  Auteur  d’un  Livre  de  piété  aiTez  connu,  intitulé,  le 
Caraélére  des  vrais  Chrétiens  ;  d’une  Traduftion  des  Médita¬ 
tions  de  Jérôme  de  Savonarole  fur  l’Oraifon  Dominicale,  & 

•  fur  le  Pfeaume  Afi/crcrc  »m,  Deus,  fecundum,  &c.  lequel  efl  le 
CO  félon  la  Vulgate,  &  le  51  félon  l’Hébreu;  &  d’une  nouvel¬ 
le  Traduiflion  du  Livre  desPfeaumes,  félon  la  Vulgate  &  les 
différons  textes,  avec  des  Notes  Littérales  &  Grammaticales.  * 
Fusez  le  Supplément  de  Paris  1736.  * 

M  E  L I E  M  O  R .  Foiez  G  A  Z  E  L  L I ,  Prince  d’Apamée. 

*  MELIERS,  bourg  de  France,  que  Sanfon  nomme  Mi- 
lers  dans  fa  Carte  du  Gouvernement  de  Lyonnais ,  efl  dans  Bourbon- 
nois,  à  l’ouefl-fud-ouett  de  Moulins,  dont  il  efl  éloigné  d’en¬ 
viron  trois  lieues. 

M  ELI  F  LU  Y.  Foyez  LAURENT  MELLIFLUUS. 

MELIGNANO.  Foyez  MARIGNAN. 

ME  LIEE,  petite  ville  de  Barbarie  dans  le  Royaume  de 
Fez.  Elle  efl  fur  la  Mer  Méditerranée,  &  appartient  au  Roi 
d’Efpagne. 

ME  LILLE,  petite  ville  de  l’Amérique  fituée  fur  la  côte 
méridionale  de  la  Jama’iquc.  *  Maty,  Diil.  Geogr. 

MELILLI  ou  MERILLI,  bourg  de  Sicile.  Il  efl  près 
de  la  côte  orientale  delà  vallée  de  Noto,  entre  Syraeufe  & 
Léontini.  Quelques  Géographes  prennent  Melilli  pour  l’an¬ 
cienne  petite  ville  nommée  Hybla  parva,  Galéotis ,  &  Megara, 
que  d’autres  croyent  être  entièrement  ruinée.  Maty ,  DiPf. 
Ctogr. 

M  E  L I L  O  T  ou  M  E  L I T  O  T ,  ville  dans  l’Amérique  fep- 
tentrionalc.  Elle  efl  dans  la  Province  de  Bémarin,  &  capita¬ 
le  de  tout  le  pa'is  des  Apalachites.  C’eft  le  féjour  ordinaire  de 
leur  Roi,  qui  efl  reconnu  pour  Souverain  par  tous  les  Chefs 
particuliers, qui  font  dans  les  autres  Provinces, &  qu’ils  nom¬ 
ment  ParagoujTcs.  *  Th.  Corneille,  Diiî.  Geogr. 

MELIN  de  S AINT-GELAIS.  Cherchez  SAINT-GE- 
LAIS. 

MELINDA  ou  MELINDE,  Royaume  &  ville  d’Afri¬ 
que,  fur  les  côtes  de  Zanguébar  entre  Montbaze  &  Pata.  La 
ville  efl  bâtie  fur  le  bord  de  la  mer,  avec  un  très  beau  port, 
commandé  par  un  château ,  que  les  Portugais  y  ont  fait  bâtir. 
Ils  y  font  grand  commerce,  &  y  ont  diverfes  Eglifes,  quoi¬ 
que  le  Roi  de  Melinda  leur  allié  foit  Mahométan.  Selon  quel¬ 
ques-uns,  la  côte  de  Mélinda  efl  ï'zlj'perum  Alare  de  Ptolomée. 
Le  P.  Lobo  dit  que  Mélinde  efl  au  dixiéme  degré  de  latitude 
méridionale ,  &  qu’elle  a  paffé  pour  une  des  plus  belles  &  des 
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plus  riches  villes  de  tout  le  Zanguébar.  Elle  efl  fituée  dans  une 
belle  &  grande  plaine  ,  étbicn  bâtie.  Lorfque  le  Roi  fort,  il 
efl  porté  fur  les  épaules  des  premiers  de  fa  Cour.  On  parfu¬ 
me  les  rues  par  où  il  paflè  ;  &  lorfqu’il  fait  fon  entrée  dans 
quelque  ville  de  fon  Etat,  les  plus  belles  filles  vont  le  rece¬ 
voir,  les  unes  jettent  des  fleurs,  les  autres  brûlent  des  par¬ 
fums,  les  autres  chantent  des  Airs  à  fa  louange,  &.  font  une 
mufique  barbare  pour  le  réjouir,  en  frappant  alternativement 
fur  des  vafes  d’airain  avec  de  petits  bâtons  d'ivoire;  &  les 
Prêtres  immolent  des  vidiines.  ♦  Foyage  de  l’JbyJjink  par  le 
P.  Lobo,  tome  i.  p.  281. 

MELIORA'FO  (Jean)  Cardinal,  Archevêque  de  Ra- 
venne,  natif  de  Sulmonc ,  dans  le  Royaume  de  Naples,  étu- 
dia  en  Droit,  &  fut  fait  Archevêque  de  Ravenne  ,  fur  la  dé- 
miffion  de  fon  oncle,  Côme  Méliorato ,  Cardinal,  qui  fut  de¬ 
puis  Pape,  fous  le  nom  d’IwNoCENT  VII,  &  qui  le  mit  dans 
le  Sacré  Collège  le  onzième  Juin  de  l’an  1405.  Jean  Méliora¬ 
to  fe  trouva  au  Conclave,  dans  lequel  Angelo  Corario  fut  élu 
Pape,  fous  le  nom  de  Grégoire  XII,  6c  jura  avant  cela  a- 
vecles  autres  Cardinaux,  que  celui  qui  feroit  élu  quitteroit  la 
tiare,  toutes  les  fois  qu’il  en  feroit  fupplié  par  le  Conclave. 
C’étoit  pour  donner  la  paix  à  l’Eglife,  qui  étoit  alors  déchirée 
par  un  horrible  Schifme.  Grégoire,  qui  s’étoit  fournis  à  cette 
loi,  refufa  d’y  fouferire,  lorfqu’il  en  fut  fupplié  par  les  Cardi. 
naux.  Ils  s’affemblérent  à  Pile,  où  ils  mirent  Alexandre  V 
fur  le  Thrône  Pontifical.  Le  Cardinal  Méliorato  fe  trouva  à 
cette  éleélion,  &  mourut  à  Bologne  le  16  Novembre  de  l’an 
1410.  *  Théodore  de  Niem,  Hijl.  Schifmat.  l.  1.  Rubeus, 
Hijl.  Raven.  Ciaconius ,  &c. 

MELIQUE.  MELICQUE. 

MELISANDRE,  Poète  Miléfien , avoit  compofé  en  vers 
le  Combat  des  Lapithes  &  des  Centaures.  Quelques  uns  croyent 
qu’il  étoit  plus  ancien  qu’FIomére;  mais  Elien,  qui  le  cite, ne 
le  dit  pas.  *  Elien,  l.  11.  c.  2.  Varron,  Hijl.  Voffius,  de 
Hifl.  &  Po'èt.  Gr£c.  M.  Du  Pin ,  Bihlïotb.  Ünïverf.  des  Hijl.  Pro¬ 
fanes. 

MELISSA,  ancien  bourg  de  la  Grande  Grèce.  Il  efl  peu 
confidérable,  &  fitué  dans  la  Calabre  Citérieure,  environ  à 
une  lieue  de  Strongoli,  &  à  deux  de  la  Mer  Ionienne.  *  Ma¬ 
ty,  Diif.  Geogr. 

MELISSA,  fille  de  Meliffeus,  Roi  de  Crète  ou  Candie, 
eut  le  foin  ,  avec  fa  fœur  Amalthée,  de  nourrir  Jupiter  de  lait 
de  chèvre  &  de  miel  ;  c’efl  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  Fable ,  de 
fuppofer  que  des  abeilles  avoient  volé  fur  la  bouche  de  Jupi¬ 
ter,  &  y  avoient  diflillé  du  miel.  On  dit  qu’elle  a  été  la  pre¬ 
mière  qui  ait  trouvé  le  moyen  de  préparer  le  miel  ;  ce  qui  a 
donné  lieu  de  feindre  qu’elle  avoit  été  changée  en  abeille.  Mé- 
liffeus  établit  fa  fille  première  Prêtreffe  de  la  Mère  des  Dieux, 
&  e’efl  la  raifon  pour  laquelle  ces  Prêtreffes  ont  porté  depuis 
le  nom  de  Melijfa.  *  Columelle,  /.  9.  c.  2.  Laélance  ,  l.  i. 
c.  22. 

MELISSA,  femme  de  Perâadrc,  Tyran  de  Corinthe,  l’un 
des  fept  Sages  de  Grèce,  fut  tellement  maltraitée  de  fon  é- 
poux,  aigri  par  fes  concubines ,  qu’elle  mourut  d’un  coup  de 
pied  qu’il  lui  donna  ,  quoiqu’elle  fût  enceinte.  *  Diogène 
Laërce ,  in  Fila  Periandri. 

MELISSA  (Antoine)  Moine  Grec.  Foyez  ANTOINE, 
furnommé  Melijfa. 

MELISSEIUS,  Roi  de  Candie,  père  de  Meliffa  &  d’A- 
malthée , nourrices  de  Jupiter ,  efl  différent  de  Melisseus, 
mari  d’Inaché ,  mère  de.Phoronée ,  fécond  Roi  d’Argos,  qui 
établit  le  premier  des  Loix,  félon  Eufébe,  Preep.  Evang.  l.  6. 
in  Chrome,  Hygin,?;)  zljlronom,  Po'ét.  l.  2.  n.  13-  Laclance,  /«/. 
Divin,  l.  I.  c.  22. 

MKLISSUS  DE  SAMOS,  Philofophe,  fils  d’Ithage'ne, 
&  Difciple  de  Parménide  d’F.lée,  vivoit,  félon  Apollodore  & 
Eufébe,  fous  la  LXXXIV  Olympiade,  c’efl  à  dire,  vers  l’an 
444  avant  Jéfus-Chrift.  Il  fit  connoiffance  avec  Héraclite, qu’il 
recommanda  aux  Ephéfiens,  &  exerça  dans  fa  patrie  la  char¬ 
ge  d’Amiral,  avec  un  pouvoir  plus  ample  qu’à  l’ordinaire,  & 
des  privilèges  particuliers  qu’on  n’avoit  encore  accordez  à  au¬ 
cun  de  ceux  qui  avoient  poffédé  le  même  emploi  avant  lui.  Mé- 
lilfus  croyoit  que  ce  tout,  dont  l’Univers  efl  compofé,  eft  in¬ 
fini  ,  immuable,  immobile  &  unique;  qu’il  efl  femblable  à  lui- 
même,  &  rempli  de  tous  côtez,fans  qu’il  y  ait  du  vuidc;  qu’il 
n’y  a  point  de  mouvement,  mais  qu’il  femble  qu’il  y  en  ait.  Il 
difoit  qu’il  ne  falloit  rien  avancer  de  la  Divinité,  comme  u- 
ne  chofe  certaine,  puifqu’on  n’en  pouvoit  avoir  une  connoif¬ 
fance  parfaite.  *  Eufébe  ,  in  Cbron.  Diogène  Laërce ,  Fitce  Phi- 
lof  l.  9- 

MELISSUS  ou  MELISSEUS,  Hiftorien  Grec,  dont 
le  fiécle  ne  nous  eft  pas  connu,  avoit  écrit,  de  Rebus  Delphicis. 
Un  autre  Me  lis  sus,  d’Eubée,a  compofé  un  Traité  de  My¬ 
thologie.  Pline  en  cite  un,  entre  les  Auteurs  dont  il  s’eft  fervi. 

*  Tzetzès,  Chil.  6.  Pli(l.  90.  Pline,  l.  7.  ii.  Voffius,  de 
Hijlnruis  Gracis,  l.  3.  4. 

MELISSUS  (Mécénas  C.)  Affranchi  de  Mécénas ,  Poëte 
Comique,  fut  nommé  par  Augufte,  pour  avoir  foin  de  la  Bi¬ 
bliothèque  qu’il  avoit  fait  dreffer  dans  la  Galerie  Oftavienne. 

11  inventa  une  nouvelle  Comédie  Romaine  ,  qu’on  appelloit 
Trabeata,  comme  nous  l’apprenons  de  Suétone ,  dans  fon  Trai¬ 
té  des  Illuflres  Grammairiens.  *  Ovide,  ex  Ponto,  l  4-  PpijL 
16.  V.  30.  Pline,  Epijl.  483.  Eufébe,  in  Cbron.  Volaterrau. 
Voffius.  Jacobelli,  &.c. 

MELISSUS  (Marc)  ou  Marcus  Melissa,  natif  de 
Spoléte ,  célèbre  Grammairien  ,  vivoit  du  teins  d’Augufte. 
MELISSUS,  HELIUS  ou  ÆLlüS.  Cherchez 

MELISSUS  SCHEDIUS  (Paul).  Cherchez  SCHEDIüS, 

ML- 
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ME  LIT  A.  Cherchez  CITTAVECCHIA. 

ME  LITE,  ville  ou  bourg  d’Attique ,  où  il  y  avoit  trois 
Temples;  l’un  defquels  étoit  dédié  à  Diane,  &  avoit  été  bâti 
par  Thémiüocie.  On  y  entcrroit  les  corps  de  ceux  qui  avoient 
été  fupplicicz.  *  Pline,  I.  4.  c.  7.  Plutarque,  in  Sotone.  Har- 
pocration. 

MELITE'E  ou  MELITTE'E  ,  ville  de  la  Theffalie 
dans  la  contrée  dite  Pbthiotidc.  Strabon  dit  dans  fon  IX  Li¬ 
vre ,  qu’elle  s’appelloit  auparavant  hile  étoit  près  du 

fleuve  Enipeus.  Lubin,  l'ahlcs  Géogrnph.  pour  ks  Vies  dt  Plu¬ 
tarque. 

M  E  L I T  E  L  L  O ,  petite  ville  ou  bourg  de  Sicile.  Il  efl:  dans 
■  la  vallée  de  Noto,  à  trois  lieues  de  Léontini,  du  côté  du  cou¬ 
chant.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

MELITIAS  ou  MELANTRADA  ,  ancienne  petite 
ville  de  la  Romanie.  Elle  eft  fur  la  Mer  de  Marmora,  entre 
Conllantinople  &  Sélivrée.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

MELITINE,  Légion  dont  les  Hilloriens  EccléfiaRiques 
rapportent  un  miracle  éclatant,  favoir,que  fous  l’empire  d’An- 
tonin  le  Philofophc,  les  foldats  de  cette  Légion,  qui  étoient 
Chrétiens,  s’étant  mis  en  prières,  obtinrent  du  ciel  une  tem¬ 
pête  &  des  foudres,  pour  diffiper  l’Armée  des  Quades.  *Paul 
Orofe,  l.  7.  c.  15. 

M  ELI  TI  U  S  Préfet  du  Prétoire,  fous  Honorius ,  en  410. 
Jac.  Gothofredi  Profopographia  Codicis  Theedofiani. 

M  ELI  T  O,  Principauté.  Voyez  M  ELI  T  ON. 

M  E  L I T  O  (  Princes  de  ).  Voyez  MENDOZA. 

MELITON,  Auteur  Grec,  avoit  fait  un  Ecrit  des  famil¬ 
les  des  Athéniens.  On  ne  fait  en  quel  tems  il  a  vécu. 

MELITON,  Evêque  de  Sardes , ville  de  Lydie,  enAfie, 
qui  vivoit  dans  le  fécond  fiécle,  préfenta  l’an  171,  à  l’Empe¬ 
reur  Marc-Auréle  Antonin,  une  excellente  Apologie  pour  les 
Chrétiens,  que  nous  avons  perdue,  auffl  bien  que  fes  autres 
Ouvrages,  qui  étoient,  deux  Livres  de  la  Fête  de  Pâques  ;  de  la 
Vie  des  Prophètes  ;  de  l'Eglife;  diü  Jour  du  Dimanche',  de  la  Natu¬ 
re  de  l'homme  gf  de  fa  création',  de  l’ Obéijfance  des  Sens  à  la  Foi;  de 
Urne,  du  Corps  &  de  l'Efprit',  du  Batême;  de  la  Vérité',  de  la 
Prophétie;  de  l' Hofpitalné ;  un  Ecrit  intitulé,  la  Clef;  un  Trai¬ 
té  du  Diable  ;  un  autre  de  dz/pocalypfe  ;  un  Traité  de  Dieu  incarné, 
ou,  comme  d’autres  traduifent,  que  Dieu  a  un  corps  ;  &  un  Re¬ 
cueil  tiré  de  l’Ecriture.  Eufébe  cite  un  fragment  du  Traité  de 
la  Pâque,  &  rapporte  un  Catalogue  des  Livres  Canoniques, 
que  Méliton  avoit  mis  à  la  tête  de  fon  Recueil  fur  l’Ecriture. 
Le  Traité  du  trépas  de  la  fainte  Vierge,  de  tranjitu  Virginis  , 
qu’on  lui  a  voulu  attribuer,  elt  un  Ouvrage  fuppofé,  que  le 
Pape  Gélafe  a  mis  au  rang  des  Apocryphes ,  &  que  Béde  a  re- 
jetté.  Méliton  étoit  mort  avant  le  Pontificat  du  Pape  Viftor, 
puifque  Polycrate,  Evêque  d’Ephéfe,  écrivant  à  ce  Pape,  en 
parle  comme  d'un  homme  mort ,  en  ces  termes  :  Que  ne  dirois 
je  de  Méliton,  dont  les  aBions  étoient  réglées  par  les  mouvemens  du 
Saint  Efprit,  qui  efi  entené  à  Sardes,  où  il  attend  k  jugement  &  la 
réfurreBion.  Ce  qui  fait  voir  que  Méliton  avoit  été  dans  le  fen- 
timent  des  Afiatiques,  touchant  la  célébration  de  la  Pâque,  & 
qu’il  avoit  été  confidéré  comme  un  homme  infpiré  de  Dieu. 
Tertullien  afliire  que  Méliton  étoit  élégant  &  bon  Orateur.  On 
ne  fait  pas  précifément  l’année  de  la  nrort  de  cet  Evêque.  Les 
Martyrologes  font  mémoire  de  lui  au  deuxième  d’ Avril.  Eu¬ 
fébe,  in  Chron.  A.  C.  170.  ©*  Hif.l.  4.  c.  25.  S.  Jérôme,  de 
Script.  Ecckf.  c.  24.  Béda,  RetraB.  in  ABa  c.  8-  Gélafe,  Cum 
fanBa,  dift.  15.  apud  Grat.  Sixte  de  Sienne,  Biblioth.  Sacra,  l. 
2.  Bellarmin  ,  de  Script.  Ecckf  Baronius  ,  A.  C.  24.  num.  12  : 
76.  num.  3.  PoflTevin  ,  in  Appar.  Sacro.  M.  de  Valois,  in  Eufe- 
Vtum.  Aubert  le  Mire.  Baillet,  Vies  des  Saints.  M.  Du  Pin,  Bi- 
blioth.  des  Aut.  Eccl.  du  fécond  ftécle. 

MELITON,  MELTON  ou  MILTON  (Guillaume 
de)  célébré  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  François  dans  le  XIII 
liécle,  étoit  contemporain  d’Albert  le  Grand,  fut  reçu  Dofteur 
en  Théologie  avant  lui,&  fut  un  des  Théologiens  que  le  Car¬ 
dinal  de  Château-Raoul  employa  en  1248,  à  l’examen  du  Tal- 
mud.  Le  Pape  Alexandre  IV  avoit  une  fi  haute  opinion  de  lui, 
qu’il  le  choilit  pour  continuer  la  Somme  de  Théologie  qu’A- 
lexandre  de  Haies  avoit  laiflée  imparfaite.  Il  joignit  une  foli- 
de  piété  à  la  fcience  ,  &  mourut  d’une  manière  extraordinaire. 
Etant  en  chaire, il  interrompit  fon  difeours  parmi  filence  d’u¬ 
ne  heure,  le  reprit  enfuite,  &  donnant  la  bénédiétion  à  fon 
auditoire  avec  un  vifage  ferein  &  tranquille,  il  rendit  l’efprit. 
11  a  plu  à  quelques  Auteurs  de  faire  de  lui  un  Dominicain.  Au¬ 
cun  de  fes  Ouvrages  n’a  été  imprimé;  on  conferve  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  de  Sorbonne  fes  Commentaires  fur  les  Xll  Prophè¬ 
tes,  fur  le  Cantique  des  Cantiques  ,&  fur  l’Eccléfiallique.  Six¬ 
te  de  Sienne  ajoiite  une  Expofition  de  l’Epître  aux  Romains, 
qu’on  gardoit  de  fon  tems  dans  la  Bibliothèque  des  Frères  Prê¬ 
cheurs  à  Bologne.  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Prad-  tome  1. 

MELITON  ou  M  ELI  T  O,  ville  &  Principauté  du  Ro¬ 
yaume  de  Naples.  Voyez  M I L  E  T  O. 

MELITOT,  ville.  Eôjc?;  M  E  L I L  O  T. 

M  ELI  T  US,  Orateur  &  Poète  Grec,  d’une  réputation 
médiocre,  vivoit  vers  la  XCV  Olympiade,  environ  l’an  400 
avant  Jéfiis-Chrift,  &  fut  un  de  ceux  qui  aceuférent  Socrate, 
qu’on  fit  mourir  en  cette  même  année.  *  Voflius,  dePdit. 
Grcec. 

MELEE  LE  IA  (Gervaisdit  de).  Poète,  Orateur  &  Phi- 
lofophe.  Voyez  G  ER  VAIS. 

MELLA  (Annæus\  Foje?:  ANNÆUS. 

MELLA  (Jean  de)  Cardinal  ,  Evêque  de  Zamora  &  de 
Siguença  en  Efpagne  ,  étoit  natif  de  la  même  ville  de  Zamora 
dans  le  Royaume  de  Léon.  Il  fe  rendit  très  habile  dans  la 
Théologie  &  dans  le  Droit ;&  étant  allé  à  Rome,  il  fe  fit  con. 
noître  à  la  Cour  du  Pape  Eugène  iV ,  qui  lui  confia  divers  em. 


plois  importans ,  &  lui  donna  l’Evêché  de  Zamora.  Jean  dô 
Mella  avoit  un  de  fes  frères  nommé  Alfonse  de  Mella, Re¬ 
ligieux  de  l’Ordre  de  S.  F'rançois.  Celui-ci  fe  fit  Chef  d’une 
Sefte  particulière, qu’il  s’efforça  d’introduire  en  Efpagne; mais 
voyant  qu’on  n’étoit  pas  difpofé  à  l’écouter,  il  fe  lit  fuivre  par 
un  grand  nombre  de  femmes  &  de  filles  qu’il  avoit  perverties, 

&  fe  retira  chez  les  Madrés  de  Grenade,  qui  le  firent  mourir 
d’une  manière  barbare,  Jean  de  Mella,  fon  frère,  fut  extrê¬ 
mement  affligé  des  égaremens  d’une  perfonne  qui  lui  étoit  fi 
chère.  11  étoit  déjà  lui-même  avancé  en  âge,  &  continuoicà 
fervir  dans  la  Cour  de  Rome,  lorfque  Calixte  III  le  fit  Cardi¬ 
nal  l’an  1456.  Dans  la  fuite,  Paul  II  lui  donna  l’Evêché  de 
Siguença,  quoique  le  Chapitre  de  cette  Eglife  fe  fût  déjà  nom¬ 
mé  un  Prélat.  Mella  mourut  a  Rome  le  13  Oélobrc  de  l’ati 
1467  ,  qui  étoit  le  70  de  fon  âge ,  dans  le  tems  que  cette  ville 
étoit  affligée  d’une  cruelle  pelle.  Il  compofii  un  Traité  de  l’O¬ 
bligation  indifpenfable  que  les  Curez  ont  à  réfider  pendant  la 
maladie  contagieufe;  &  il  y  parle  avec  zèle  contre  ces  lâches 
Pafieurs,qui  croyent  pouvoir  abandonner  leur  troupeau, lors¬ 
qu’il  a  le  plus  de  befoin  de  leur  préfence  &  de  leur  feeours. 

Pie  II,  in  Comm.  l.  2.  Mariana,  l.  21.  Zurita,  l.  14.  Onuphre. 
Garimbert.  Ciaconius.  Aubery,  &c. 

MELLE,  petite  ville  du  Cercle  de  Weflphalie.  Elle  eft 
fur  la  rivière  de  Hafe,  dans  l’Evêché  d’Ofnabrug,  à  trois  ou 
quatre  lieues  au  delTus  de  la  ville  de  ce  nom.  Maty,  D'iB. 
Géogr. 

ME  LL  E,  ville  de  France,  Fojez  MESLE. 

MELLERSTAD.  Fôjez  MERICHSTADT. 

M  ELLI,  ville  &  Royaume  de  Nigritie,  eft  fituée  aux  en¬ 
virons  de  Rio  Grande,  qui  eft  un  des  bras  du  Niger,  vers  fon 
embouchure.  Le  fleuve  Niger  eft  au  feptentrion  de  cet  Etat, 
qui  a  Mandingue  &  Gage  au  levant,  Malaguette  au  midi,  & 
l’Océan  Atlantique  au  couchant.  Il  n’y  a  qu’un  bourg  peuplé 
de  plus  de  fix  mille  Habitans,  où  le  Prince  tient  fa  Cour,  à 
trente  journées  de  Tombut.  Le  pa’is  abonde  en  blé,  en  trou¬ 
peaux  &  en  coton;  &  les  Habitans  font  riches,  à  caufe  du  com¬ 
merce.  Ces  peuples  ont  leurs  Mofquées,  &  leurs  Moulas  ou 
Doéteurs,  qui  leur  enfeignent  l’Arabe,  avec  les  Sciences  & 
les  chofes  de  leur  Religion,  qui  eft  celle  de  Mahomet.  Ils  a- 
voient  été  fubjuguez  par  Joféph,  Roi  de  Maroc;  mais  en  l’an 
1520,  Yzchia,  Roi  de  Tombut,  fe  les  rendit  tributaires.  *Dap- 
per ,  Defeript.  de  l'Afrique. 

ME  LL  1ER  (Guillaume)  célèbre  Jurifconfulte  Lyonnois, 
Juge  des  Appellations  ,&  fils  d’un  Lieutenant-GénéraL  vivoit 
dans  le  XVi  fiécle.  11  y  a  quelques  Traitez  de  lui,  dont  du 
■Verdier  fait  le  dénombrement,  dans  fa  Biblioth.  Franç.  p.  498. 

MELLINGEN,  petite  ville  de  Suifle , fituée  fur  la  Rufs , 
où  il  y  a  un  pont  couvert, fur  cette  rivière.  Elle  eft  dans  une 
campagne  fertile  &  dans  une  fituation  agréable,  à  deux  pe¬ 
tites  lieues  de  Lentzbourg,  &  à  autant  de  Bade.  En  1415, 
elle  fut  conquife  fur  la  Maifon  d’Autriche  &  depuis  gouvernée 
par  les  VIII  anciens  Cantons  Suiffes,  jufques  à  ce  qu’en  1712, 
les  Bernois  la  prirent.  Par  la  paix  d’Arau  clic  demeura  aux 
Cantons  de  Zurich  &  de  Berne,  qui  en  font  Seigneurs ,  avec  le 
Canton  de  Claris.  Nonobftant  cela,  la  ville  de  Mellingen  s 
fon  Préteur  &  fon  Confeil.  Son  petit  Confeil  eft  compofé  de 
neuf  Membres,  &  le  grand  de  18.  Le  Préteur  &  le  Confeil  ju¬ 
gent  les  affaires  criminelles.  Les  Habitans  paffent  pour  grofi- 
fiers  &  fuperftitieux:  ils  font  Catholiques  Romains.  *Stumpf, 
Chron.  Helv.  l.  7.  c.  10.  DiB.  Allemand  de  Bâle.  Etat  &  Délices  • 
de  la  Suijfe,  tome  3.  p.  icpj.  édit.  d’Amfterdam  1730. 

MELLINI  ( Jean-Baptifte)  Cardinal,  Evêque  d’Urbin, 
naquit  à  Rome  le  neuvième  Juin  1405  ,  &  fut  pourvu  à  l’âge  de 
fept  ans,  par  le  Pape  Jetin  XXIII,  d’un  Canonicat  dans  l’E- 
glife  de  S.  Jean  de  Latran.  Depuis,  le  Pape  Martin  lui  allî- 
gna  une  penfion  pour  l’obliger  à  étudier  en  Droit  Canon.  Il 
s’y  rendit  très  habile,  &  apprit  à  foutenir  avec  une  fermeté 
Chrétienne,  ce  qu’il  croyoit  conforme  à  la  raifon  &  à  l’équité. 

Le  Pape  Eugène  IV,  ayant  réfolu  de  faire  quelques  change- 
mens  dans  l’Eglife  de  Latran,  le  Chapitre  députa  Mellini  vers 
ce  Pontife,  qui  étoit  alors  à  Florence.  Eugène  voulut,  mais 
inutilement,  le  gagner  parla  promeffe  d’un  Evêché;  &  trai¬ 
tant  fa  fermeté  de  defobéïffance,  il  lui  donna  des  Commiffai- 
res ,  qui  le  renvoyèrent  abfous.  Il  exerça  depuis  divers  em¬ 
plois  à  la  Cour  de  Rome,  fut  fait  Cardinal  l’an  1476  ,par  Six¬ 
te  IV,  &  fut  envoyé  Légat  à  Milan,  après  la  mort  du  Duc 
Galéas-Marie  Sforce.  Il  mourut  le  20  ou  24  Juillet  de  l’an 
1478.  C’étoit  un  véritable  Eccléfiaftique  ,  prudent,  chafte, 
charitable,  généreux,  &  bon  ami.  Platine  avoue  de  bonne 
foi,  que  fans  les  libéralitez  fecretes  de  ce  Prélat,  il  feroit  mort 
de  mifére  en  la  prifon  où  le  Pape  Paul  H  l’avoit  fait  mettre. 

Ce  fut  par  reconnoifflmee  qu’il  écrivit  la  Vie  de  Mellini ,  qu’on 
pourra  confulter ,  aufii  bien  que  Ciaconius,  Aubery,  &c.  Il 
y  a  eu  dans  le  XV  fiécle  Dominique  Mellini ,  Gouverneur 
de  Tivoli  en  1477,  &  Celse  Mellini,  jeune  homme  d’efpric 
vif,  qui  fous  le  Pontificat  de  Léon  X,  fut  obligé  de  fortir  de 
Rome,  pour  une  Oraifon  qu’il  avoit  faite  contre  Chriftophle 
de  Longueil;  &  dans  le  XVII  fiécle  BenoIt  Mellini,  Bi¬ 
bliothécaire  à  Rome  de  la  Reine  Chriftine  de  Suède,  duquel 
nous  avons  un  Livre  de  Sermons  &  d’autres  Ouvrages;  outre 
deux  Cardinaux  ,  favoir  Jean-Garci  as  Mellini  ,  promu 
par  Paul  V,  l’an  1606,  &  qui  avoit  été  Auditeur  de  Rote, mort 
le  feptiéme  de  Janvier  1608;  ôcSavo  Mellini, qui  étoit  Non¬ 
ce  en  Efpagne,  &  qui  fut  créé  Cardinal  l’an  1681,  par  Inno¬ 
cent  XI.  Il  mourut  le  onzième  Février  1701 ,  âgé  de  58  ans. 

MELLIT  ou  M  ELLI  T  US,  Religieux  Italien,  Evê¬ 
que  de  Londres,  &  troifiéme  Archevêque  de  Cantorbéry,  fut 
un  des  Compagnons  de  faint  Auguftin  dans  fa  miffion  en  An¬ 
gleterre  l’an  ôox.  II  fut  fait  Evêque  de  Londres  l’an  604.  11 

alla 
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alla  à  Rome  après  la -mort  d’Aiiguftin,  pour  confuîter  fe  Pape' 
Boniface  IV,  l’ur  des  diflicultez  qui  étoient  furvenues  dans  fa 
niillion.  Quand  il  fut  de  retour,  il  continua  de  confirmer  l’E- 
glifc  d’Angretcrre ,  appuyé  du  crédit  &  de  l’afliitance  des  Rois 
Ethelbert  &.  Sabert.  Mais  après  leur  mort,  les  enfans  de  Sa- 
bert  cbafférent  Mellit,  qui  fe  retira  en  France  vers  l’an  6i6. 

II  fut  rappeJlé  peu  de  teins  après  par  Ebald,  Roi  de  Kent,  & 

fuccéda  l’an  619  à  Laurent  dans  le  Siège  de  Cantorbéry.  Il 
mourut  le  24  Avril  de  l'an  624.  *  Béde ,  Hijlor.  Eccl.  Æghr. 

I  J  &  2.  Bolland.  Mabillon,  Siècle  Béxéâdi.  Balllet,  Fus  des 
Suints ,  mois  d'Àvril. 

MELE  O  ou  MILLO  nom  de  ville.  Il  fignifie  en  Hé¬ 
breu,  munition,  affemblée,  plénitude,  remplacement.  Quelques-uns 
prétendent  que  c'étoit  une  place  ample  &  large,  defiinée  aux 
aiTcipblées  &  convocations  du  peuple.  D’autres  entendent  par¬ 
la  une  tcrrajfe,  une  fortcrejfe,  un  boulevard  &c.  Ceux  qui  en 
font  une  ville ,  la  placent  à  leit  de  Sichem  près  de  la  monta¬ 
gne  d’Ephraïm  ;  &  les  autres  en  font  une  dépendance  de  la 
ville  de  Jérufalcm.  D’autres  difent  que  Millo  elt  une  vallée 
très  profonde  qui  étoic  entre  l’ancienne  ville  de  Jébus,  &  la 
ville  de  David,  bâtie  fur  le  Mont  de  Sion.  David  &  Salomon 
firent  combler  cette  vallée,  &  on  en  fit  une  place  d’allemblée 
pour  le  peuple.  Salomon  en  prit  une  partie  pour  y  bâtir  le 
Palais  de  fou  époufe,  fille  de  Pharaon.  Ce  fut  à  l’occafion  des 
travaux  que  Salomon  fit  faire  pour  combler  Millo,  que  Jéro¬ 
boam,  fils  de  Nébat,fe  révolta;  mais  Salomon  ayant  voulu  te 
faire  failir,  il  s’enfuit  en  Egypte.  *  1  ou  lll  Rois,  ch.  9.  v. 
J 5  ;  &  ch.  II.  V.  27. 

M  E  L  L  0 ,  ville  qui  fe  trouve  dans  la  partie  orientale  de 
la  Tribu  d’Ephra’im,  à  quatre  ou  cinq  lieues  du  Jourdain.  * 
^uges,  ch.  9.  V.  6. 

*  MELLO,  ville  de  Portugal.  Foyez  MELO. 

MELLO,  Maifon  confidérable  en  Picardie,  tiroit  fon  o- 
rigine  de  Dreux  qui  fuit. 

I.  Dreux,  1  du  nom.  Seigneur  de  Mello  ,  appellé  aufli 
Merlo  &  Merlou,  Diocéie  de  Beauvais,  frère  de  Mar¬ 
tin  de  Mello,  Chanoine  de  l’Plglife  de  Paris,  qui  fonda  1  Egli- 
fe  Collégiale  de  Mello  l’an  1103.  Ce  Dreux  époufa  une  fœur 
alves.  Comte  de  Beaumont-fur-Oyfe,  dont  il  eut  i.  Tves  de 
Mello,  qui  fut  d’Eglife;  2.  Dreux  II,  qui  fuit;  &  3.  Guil¬ 
laume  de  Mello,  dont  on  ne  trouve  que  le  nom. 

II.  Dreux,  II  du  nom.  Seigneur  de  Mello  ,  mort  vers 
l’an  1136,  avoit  époufé  Richilde,  fille  de  Hugues ,  1  du  nom, 
Comte  de  Clermont  en  Beaiivaifis,  &  de  Marguerite  de  Rou- 
cy,  dont  il  eut  i.  Dreux  111  du  nom,  qui  fuit;  2.  Renaud 
nommé  dans  un  titre  de  Saint-Martin  dePontoife  de  l’an  1136; 
3.  Raoul,  l’un  des  plus  vaillans  Capitaines  de  fon  teins,  tué  à 
Tripoli  l’an  1151;  &  4.  Guillaume  de  Mello,  Abbé  de  Saint- 
Martin  de  Pontoife  Pan  1144,  &  de  Vézelay  Pan  1159,  mort 
fort  âgé  l’an  1171. 

.  JII.  Dr Eux,lll  du  nom, Seigneur  de  Mello  &  de  S.  Prifc, 
dit  de  Saint- Bris,  vivoit  en  1153.  De  fa  femme,  dont  le  nom 
eit  ignoré  ,  &  qui  étoit  Dame  de  plulieurs  Terres  en  Bourgo¬ 
gne,  il  eut  I.  Guillaume  qui  fuit;  2.  Hugues  ,  Religieux 
Pan  1157;  2,.  Renaud,  qui  au  retour  de  fon  voyage  de  la  Ter¬ 
re-Sainte,  fonda  le  Prieuré  de  la  Magdelaine  de  Mello  l’an 
1157,  &  fe  rendit  Religieux  à  Vézelay  l’an  1159;  ^  4-  Dreux 
de  Mello,  IV  du  nom,  qui  continua  la  pojîérité,  rapportée  après 

celle  de  fon  frère  aîné.  r.  .  ,  ^  • 

LV.  Guillaume,  Seigneur  de  Mello ,  fuivit  le  Roi  Phi- 
\\-apc-Âugufte  au  voyage  de  la  Terre-Sainte.  Il  avoit  époufé 
Rrmenlrudc  de  Bulles ,  nièce  de  Mandjfès  Seigneur  de  Bulles , 
dont  il  eut  i.  Renaud,  Seigneur  de  Mello,  vivant  1  an  1201, 
qui  de  Gertrude  fa  femme ,  eut  pour  fille  unique  Ifabeau  de  Mel¬ 
lo,  mariée  à  5rmo«,  Seigneur  d  Argies ;  2.  Pierre,  dont  on  ne 
trouve  que  le  nom;  3-  Manafes,  Seigneur  de  Mello, apres  fon 
frère,  mort  vers  l’an  1216;  &  4-  Guillaume  de  Mello,  apres 
fes  frères,  vivant  en  1221 ,  qui  époufa  qui  étoit  remariée 
l’an  1231  ,  à  jean  de  Chaumont  ,  &  dont  il  eut  Hgatbe  de 

Mello.  ■  ^  X  J  TV 

IV.  Dreux  de  Mello,  IV  du  nom,  fils  puîné  de  Dreux, 

III  du  nom.  Seigneur  de  Mello,  fut  Seigneur  de  S.  Bris,  & 
Connétable  de  France.  II  fe  diUingua  par  fes  fervices,  fous 
les  régnes  de  Louis  le  ycunc,  &  de  Philippe  Auguflcy  &c.  11 
accompagna,  l’an  1191,  le  dernier  de  ces  Monarques  dans  la 
Terre-Sainte,  ôc  s’y  fignala  d’une  manière  qui  lui  fut  fi  glo- 
rieufe,  que  le  Roi  l’honora,  l’an  1204,  de  la  charge  de  Con¬ 
nétable  de  France,  vacante  par  la  mort  de  Raoul  I,  Comte 
de  Clermont-en-Beauvaifis.  A  fon  retour  en  France,  il  ren¬ 
dit  de  grands  fervices  à  l’Etat.  Le  Roi  lui  donna  le  château 
de  Loches,  &  Châtillon  fur  Indre,  que  ce  Connétable  avoit 
conquis  fur  les  Anglois.  On  met  fa  mort  au  troifiéme  Mars 
de  l’an  1218,  qui  étoit  le  80  de  fon  âge.  Il  avoit  époufé  l’an 
1162,  Ermengar.le  de  Moucy, fille  de  Dre«x , Seigneur  de  Mou- 
cy-en-Beauvaifis,  dont  il  eut  i.  Guillaume  de  Mello,  I 
du  nom.  Seigneur  de  Saint-Bris ,  qui  fuit;  2.  Jgnês,  mariée  à 
Garnier  de  Traynel ,  III  du  nom.  Seigneur  de  Marigny;  &  3. 
Dreux  de  Mello,  Seigneur  de  Loches  &  de  Chàtillon-fur-In- 
dre ,  qui  accompagna  le  Roi  faint  Lou’is  l’an  1243,4  fon  voya¬ 
ge  d’Outremtr,&  mourut  dans  Plflc  de  Cypre  le  huitième  Jan¬ 
vier  de  la  même  année, fans  lailTer  de  pollérité  d' Ifabeau  Dame 
de  Mayenne,  fille  d'Iuha'él,  Seigneur  de  Mayenne,  &  de  Ger- 
oiai/f.VicomtelTe  de  Dinan ,  laquelle  prit  une  fécondé  alliance 
ivec  Louis,  Comte  de  Sancerre. 

V.  Guillaume  de  Mello,  I  du  nom, Seigneur  de  Saint- 
Bris,  furnommé  le  Jeune  &  le  Pacifique,  fut  fait  prifonnier  dans 
un  combat  donné  au  V’^exin-Françoîs ,  entre  le  Roi  Philippe- 
.^ugulle,  &  Henri  11  ,Roi  d’Angleterre,  en  Septembre  ii98,& 
vivoit  encore  l’an  1249.  il  avoit  époufé  Elifubetb,  Dame  d’An- 
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cy-Ie-Franc,  fille  de  Guillaume,  Seigneur  de  Mont-Saint-Jean 
&  de  Bure,  dont  il  eut  i.  Guillaume  H  qui  fuit;  2.  Dreux,- 
^i  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  /’ürme,  rapportée  ci-après; 
3.  Gui,  Doyen  d’Auxerre,  puis  Evêque  de  Verdun  l’an  1245,. 
&  d’Auxerre  l’an  1246,  mort  le  19  Septembre  1270;  4.  Mar^ 
gucrite,  alliée  k  Robert,  Seigneur  de  Tanlay;  5.  Ifabeau ,  mtsnéa 
10.  k  Hugues  de  Châtillon,  Seigneur  de  jaligny:  20.  k  Robert, 
Seigneur  de  Montgafeon  en  Auvergne;  6.  Marguerite  de  Mel¬ 
lo /d  feune,  époufe  de  Guillaume  de  Ville-Hardouin ,  Sire  de 
Lifignes,  Connétable  de  Champagne;  &  7.  Agnès  de  Mello,  fem¬ 
me  de  Pierre  de  Rochefort,  Seigneur  de  Bragelogne. 

yi.  Guillaume  de  Mello, Il  du  nom , Seigneur  de  Saint- 
Bris,  &c.  fuivit  le  Roi  faint  Louis  au  voyage  d’Outre-mer,  & 
mourut  en  la  ville  de  Nicofie  en  l’IHe  de  Chypre,  l’an  1248, 
laiffant  de  fa  femme,  dont  le  nom  eil  ignoré,  Ifabeau  de  Mel¬ 
lo,  Dame  de  Saint-Bris,  &c.  mariée  10,  l’an  1257,  à  Guillaume, 
Comte  de  Joigny;  2°.  à  Humbert  de  Beaujeu,  i  du  nom,  Sei¬ 
gneur  de  Montpenfier,  Connétable  de  France,  morte  vers  l’an 
1301. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  L’ORME. 

VI,  Dreux  de  Mello,  fécond  fils  de  Guillaume  de 
Mello,  I  du  nom  ,  Seigneur  de  Saint  Bris,  fut  Seigneur  de 
Brechart,  &c.  fit  le  voyage  de  la  Te-rre-Sainte  avec  le  Roi 
faint  Louis  l’an  1248,  &  étoit  mort  l’an  1252,  ayant  eu  d’£/- 
vis  fille  unique  &  héritière  de  Hugues,  Seigneur  de  l’Orme  & 
de  Château-Chinon ,  &  d’E/wr,  Dame  d’Efpoiffes  ,  i.  Dreux, 
II  du  nom ,  qui  fuit  ;  2.  Guillaume,  quia  fait  la  branche  des 
Seigneurs  d’E  spoisses,  rapportée  ci-après  ;  &■  3.  IJabcau  de  Mel¬ 
lo,  mariée  l’an  1265,  à  Gui  de  Mauvoiiin,  11  du  nom,  Sei¬ 
gneur  de  Rôny. 

VIL  Dreux  de  Mello,  II  du  nom  ,  Seigneur  de  l’Orme, 
de  Château-Chinon,  &c.  vivoit  l’an  1282.  Il  avoit  époufe  N. 
de  Montréal,  fille  à’Anferic  IV  du  nom.  Seigneur  de  Mont¬ 
réal,  &  de  Marie  de  Garlande,  Comteffe  de  Grand-pré,  dont 
il  eut  Dreux,  III  du  nom,  qui  fuit. 

VIII.  Dreux  de  Mello,  Ili  du  nom, Seigneur  de  l’Orme, 
de  Château-Chinon ,  &c.  mourut  le  23  Avril  1310,  ayant  eu 
d'Eujlache  de  Léfignen,  Dame  de  Saint-Hermine,  fa  femme, 
fille  de  Geofroi,  Seigneur  de  Jarnac,de  Châteauneuf , de  -‘'aint- 
Hermine  ,  &.c.  &.  de  Jeanne  Vicomteffe  de  Châtellerault  ,  i. 
Dreux,  IV  du  nom,  qui  fuit;  2.  Matthieu,  qui  a  fait  la 
branche  des  Seigneurs  de  S.  Parise,  mentionnée  ci-après;  &  3.  Jean¬ 
ne  de  Mello,  mariée  à  Plugues,  IV  du  nom.  Seigneur  de  S. 
Vérain. 

IX.  Dreux  de  Mello,  IV  du  nom.  Seigneur  de  l’Orme, 
de  Château-Chinon,  de  Jarnac,de  Châteauneuf , de  Saint-Her¬ 
mine,  &c.  étoit  mort  l’an  1323.  11  avoit  époufé  1°.  vers  l’an 
1297,  Jeanne  de  Tocy,  fille  d’Othe  de  Tocy  ,  Amiral  de  Fran¬ 
ce;  2°.  l’an  1305,  Eléonore  de  Savoye,  veuve  de  Guillaume  de 
Challon  ,  Comte  d’Auxerre,  &  fille  d’Amé,  IV  du  nom, Com¬ 
te  de  Savoye,  dit  le  Grand.  De  fa  première  femme  vint,  i. 
Jeanne  de  Mello,  Dame  de  l’Orme  &  de  Château-Chinon,  ma¬ 
riée  l’an  1319,  à  Raoul  de  Bvienne,  III  du  nom  ,  Comte  d’Eu 
&  de  Guines,  Connétable  de  P'rance,  morte  avant  l’an  1351: 
&  de  la  fécondé  fortit  2.  Marguerite  de  Mello,  Dame  de  Saint- 
Hermine,  alliée  lo.k  Maurice,  Vil  du  nom,  Sire  de  Craon: 
20.  à  Jean  de  Challon ,  Sire  d’Arlay. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  d’ ESPOISSES. 

’VII.  Guillaume  de  Mello,  fécond  fils  de  Dreux  de 
Mmlo,  1  du  noinj  Seigneur  de  Bréchart,  &  d’Elvis  Dame  de 
l’Orme,  de  Château-Chinon  ,&  d’EfpoüTes,  fut  Seigneur  d’Ef- 
poiffes,  de  Givry,  &c.  &  mourut  vers  l’an  1284,  ayant  eu  d’A¬ 
gnès  de  S.  Vérain  fa  femme,  laquelle  étant  veuve  fe  remaria  à 
Jean  de  Frolois ,  i.  Guillaume  de  Mello ,  II  du  nom ,  qui 
'fuit  ;  &  2.  Jeanne  de  Mello ,  mariée  à  Aubert  de  Thorotte ,  Sei¬ 
gneur  de  Châtelier. 

VIII.  Guillaume  de  Mello,  II  du  nom  ,  Seigneur  d’Ef- 
poiffes,  de  Givry,  &c.  mourut  le  22  Février  1326.  Il  avoit 
époufé  avant  l’an  1311,  Marie  de  Châteauvillain, fille  de  G«î, 
Seigneur  de  Luzy,  &  à' Ifabeau  de  Jaligny,  laquelle  vivoit en- 
corel’anissb,  &  en  eut  pour  enfans,  i.  Guillaume  III 
qui  fuit;  2.  Jean,  Seigneur  de  Givry,  qui  fervoit  dans  les  guer¬ 
res  l’an  1337  &  1351;  3.  Dreux,  qui  a  fait  la  branche  des  Sei¬ 
gneurs  de  S.  Bris,  rapportée  ci-après;  ôc  4.  Elipe  de  Mello, ma¬ 
riée  à  Guillaume  Flotte,  Seigneur  de  Revel ,  Chancelier  de 
France,  morte  avant  l’an  1339. 

IX.  Guillaume  de  Mello,  III  du  nom.  Seigneur  d’Ef- 
poilfes ,  &c.  fervit  le  Roi  en  fes  guerres  de  Gafeogne  &  de 
Flandre,  &  vivoit  l’an  1348.  Il  eut  de  fa  femme,  dont  le  nom 
eft  ignoré,  i.  Gibaut  de  Mello, Seigneur  d’Efpoiffes,  de  Bour- 
bon-Lancy,  de  Huchon ,  &.C.  mort  avant  l’an  1383,  fans  enfans 
d'Ifahclle  de  la  Tour,  veuve  d’.^me  Dauphin, Seigneur  de  Roche- 
fort,  &  fille  de  Bertrand  Seigneur  de  la  Tour  en  Auvergne,  & 
d’ IJabcau  de  Lévis ,  qu’il  avoit  époufée  le  31  Janvier  1365;  2. 
Jean,  Seigneur  de  Givry,  Evêque  de  Châlon  l’an  1354,  pu>s 
de  Clermont  l’an  1357,  &  Lieutenant-Général  du  Duc  de  Ber¬ 
ry  en  Auvergne  l’an  1371;  &  3.  Gui,  qui  fuit. 

X.  Gui  de  Mello  mourut  l’an  1370,  avant  fes  frères ,  laif¬ 
fant  d’Agnès,  Dame  de  Cléry  &  de  Chézelles,  fa  femme ,  fille 
de  Geofroy ,  Seigneur  de  Cléry,  i.  Guillaume  de  Mello, 
IV  du  nom,  qui  fuit;  2.  Jeanne,  Dame  de  Chappes,  de  Clé¬ 
ry,  &c.  mariée  l’an  1391  ,à  Pierre,  H  du  nom, Seigneur  d’Au- 
inont ,  premier  Chainbellan  du  Roi,  Garde  de  l’Oriflamme  de 
France,  morte  le  troifiéme  Août  1408;  ôc  3.  Marie  de  Mello, 
Dame  de  Bourbon-Dancy  &  de  Iluchon,  alliée  à  Guillaume  de 
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la  Tremoilie,  Seigneur  d’Antigny,  Maréchal  de  Bourgogne. 

XI.  Guillaume  deMello,  IV  du  nom,  Seigneur  d’Et- 
poilTcs,  de  Givry,  de  Chézelles  ,  de  la  Roche-Millay  &  de 
Vitry,  fer  voit  dans  les  guerres  l’an  1383  &  i394,&étoit  mort 
l’an  1399-  B  avoit  époufé  Ifabcau  de  Bourbon,  Dame  delà 
Ecrté-Chaudron ,  dont  il  eut  i.  Guillaume  de  Mello,  V  du  nom, 
Seigneur  d’ËfpoilTes,  de  Givry,  &c.  vivant  l’an  1419»  mort 
fans  lignée;  &  à.  Jeanne  de  Mello,  Dame  d’ECpoilles ,  de  la 
Eerté-Chaudron  ,  &c.  mariée  à  Jean  de  Montagu,  Il  du  nom, 
Seigneur  de  Couches. 

branche  des  seigneurs  de  S.  BRIS. 

IX.  Dreux  deMello,  troifiéme  fils  de  Guillaume  de 
Mello,  II  du  nom.  Seigneur  d’Efpoifres  , &  de  Marie  de  Châ- 
teauvillain,  fut  Seigneur  de  S.  Bris  &  de  Blaigny,  fervit  le 
Roi  avec  fes  frères  dans  les  guerres  de  Gafeogne  &  de  Flan¬ 
dre,  &  étoit  mort  l’an  1374.  Il  avoit  époufé  Marguerite  de  S. 
Vérain,  morte  avant  l’an  1387,  dont  il  eut  i.  Dreux  II  du 
nom,  qui  fuit;  2.  Claude,  vivant  l’an  1387;  3.  Marguerite',  & 
4.  IfabeÛe  de  Mello,  mariée  à  Louis  de  Plancy. 

X.  Dreux  deMello,  II  du  nom ,  Seigneur  de  S.  Bris  & 

de  Blaigny,  fervit  dans  les  guerres  en  1383  &  1389,  &  étoit 
mort  Fan  1417.  Il  avoit  époufé  Ifabcau  de  Noyers,  Dame  de 
Vandeuvre,  fille  de  Seigneur  de  Remaucourt,  de  Van- 

deuvre,  &c.  &  de  Jeanne  de  Joinville-la- Fauche ,  dont  il  eut 
I.  Charles  qui  fuit;&  2.  Claude  de  Mello, mariée  à  Gérard 
de  Cufance,  Seigneur  de  Belvoir. 

XI.  Charles  de  Mello,  Seigneur  de  S.  Bris,  de  Blaigny, 
de  Vandeuvre,  de  Vitry,  &c.  vivoit  l’an  1450,  &  lailTa  d’iji»- 
l'ÊrtM  Aycelin  ,  Dame  de  Montagu,  de  Lifienois  &  de  Châtel- 
Odon ,  fa  femme ,  fille  de  Louis,  Seigneur  de  Liftenois , &c.  & 
de  Marguerite  de  Bcaujeu ,  Guillaume,  qui  fuit. 

XII.  Guillaume  de  Mello,  Seigneur  de  S.  Bris, de  Blai¬ 
gny,  &c.  époufa  l’an  14.66,  Jacqueline  de  Vendôme,  dont  il 
eut  Charles  qui  fuit. 

XIII.  Charles  deMello,  Seigneur  de  S.  Bris,  de  Blai¬ 
gny,  &c.  vivoit  l’an  1490,  &  mourut  fans  laiffer  poftérité  de 
Catherine  de  Rougemont  fa  femme,  qui  eut  pour  fon  douaire  la 
Terre  de  S.  Bris,  qu’elle  porta  àjean  de  Ncufchâtel, Seigneur 
de  S.  Aubin ,  fon  fécond  mari. 

branche  des  seigneurs  de  S.  P  A  RI  SE. 

IX.  Matthieu  de  Mello,  que  l’on  croit  fécond  fils  de 
Dreux  de  Mello,  III  du  nom.  Seigneur  de  l’Orme  &  de 
Château-Chinon ,  &  d'Euftacbe  de  Léfignen,  Dame  de  S.  Her¬ 
mine,  fut  Seigneur  de  S.  Parife,  &  mourut  avant  l’an  1332, 
ayant  eu  de  Marguerite  fa  femme,  i.  Matthieu',  1.  Renaud 
qui  fuit;  3.  Gautier;  4.  Catherine',  &.  5.  Ifabelle  de  Mello. 

X.  Renaud  de  Mello,  Seigneur  de  S.  Parife  &  de  Cha- 

cenay,  fervit  au  fiége  d’Aiguillon  l’an  1346,  &  étoit  mort  l’an 
1390.  Il  époufa  en  fécondés  noces  ,  Tolande  de  Dinteville, 
Dame  de  Vitry-le-Croifé  &  de  Chacenay,  laquelle  fe  remaria 
à  Etienne  d’Oifelet,  Seigneur  de  la  Villeneuve.  De  ce  dernier 
mariage  il  eut,  i.  Agathe  de  Mello;  &  du  premier,  dont  le 
nom  de  la  femme  efi:  ignoré,  vinrent  2.  Jean,  qui  fuit;  3. 
HcBor ;  4.  Marie,  alliée  à  Ferry  de  Chardoigne,  Seigneur  de 
Ricecourt;  &  5.  Dreux  de  Mello ,  Seigneur  de  Vitry-le-Croifé  , 
mort  au  voyage  de  Flongrie  l’an  1396,  laüTant  de  Jeanne  de 
Plancy,  Dame  de  Rigny-le-P'éron,  fille  de  Jean,  Seigneur  de 
Plancy,  &  de  Jeanne  de  Sully,  qu’il  avoit  époufée  le  onzième 
Oftobre  1381,  de  Mello ,  Dame  de  Rigny-le-Féron ,  & 

de  Vitry-le-Croifé, alliée  le  16  Juin  1408,3  Guillaume  de  Chau¬ 
mont,  Seigneur  de  Quitry  ,  Chambellan  du  Roi  ,  fouverain 
Maître  &  Général  Réformateur  des  Eaux  &  Forêts  de  France. 

XI.  Je  an  de  Mello , Seigneur  de  S.  Parife,  &c.  vivoit  l’an 
1400.  11  avoit  époufé  Marguerite  de  Lefpinace,  Dame  de  Gri- 
fy,  veuve  de  Jean  de  Châtillon,  Seigneur  de  la  Palice,  &  fille 
de  Philibert  de  Lefpinace,  Seigneur  de  la  Clayette,  &  de  Guil- 
lemette  de  Vaux,  dont  il  eut  i.  Jean  de  Mello,  II  du  nom.  Sei¬ 
gneur  de  S.  Parife,  mort  fiins  pollérité  ;  2.  Louis,  qui  fuit; 
3.  Phïliberte,  mariée  à  Gui  de  S.  Prieft;&  4.  Guillemette  deMel¬ 
lo,  alliée  à  Jean  de  S.  Prieft,  Seigneur  de  S.  Chaînant. 

XII.  Lou'is  de  Mello  ,  Seigneur  de  S.  Parife  en  partie, 
mourut  avant  fon  père.  Il  avoit  époufé  Jeanne  d’Aumont,  fille 
de  Pierre,  dit  Hutin,  Seigneur  d’Aumont,  premier  Chambel¬ 
lan  du  Roi, Garde  de  l’Oriflamme  de  P’rance,  &  de  Jeanne  de 
Mello,  Dame  de  Chappes,  dont  il  eut  i.  Jean  III,  qui  fuit; 
2.  Jeanne,  mariée  à  Aigrain  ,  Seigneur  de  Poifeux  &  de 
Lellang,  Ecuyer  d’écurie  du  Roi  ;  3.  Renaude,  alliée  à  Jacques  de 
la  Tremoilie, Seigneur  de  Dours:  4.  Ad.'/rrix,Religieufe  à  Poif- 
fy;  &,$.  Pierre  de  M’ello,dit  //«fia,  Seigneur  de  Vitry-Ie-Croifé , 
qui  époufa  Catherine  de  Bournan,  dont  il  eut  Jeanne  de  Mello, 
Dame  de  Vitry-le-Croifé,  mariée  à  Jacques  de  Lantaiges,  Sei¬ 
gneur  deBalaon,  de  RouITillon ,  deThoire,  &c. 

XIII.  Jean  de  Mello,  III  du  nom,  Seigneur  de  S.  Parife, 
&c.  vivoit  l’an  1446.  Il  avoit  époufé  avant  l’an  1423,  Mar¬ 
guerite  de  Ventadour,  dWe  de  Jacques,  Comte  de  Ventadour, 
dont  il  n’eut  que  deux  filles.  L’aînée,  Claude  de  Mello,  Da¬ 
me  de  S.  Parife,  fut  mariée  10.  le  dixiéme  Février  1446,  à 
Jacques  Damas ,  Seigneur  de  Marcilly;  2».  à  Erard  de  Digoine, 
Seigneur  de  Savigny  &  de  Saint-Gratian ,  &  mourut  avant  l’an 
1481  ;  &  la  cadette  Jeanne  de  Mello,  Dame  en  partie  de  S.  Pa- 
life,  fut  mariée  le  même  jour  que  fa  fœur  ,  &  par  même  con- 
tract,à  Jean  Damas,  Seigneur  d’Anlezy, après  la  mort  duquel, 
elle  fe  remaria  à  Emar  de  Lay,  Seigneur  de  Bellegarde.  *  Le 
l'éron.  Godefroy.  Du  Bouchet.  Le  Père  Anfelme. 

MELLO  (Seigneurs  de).  Voyez  NES  LE. 
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MELLO,  autre  Maifon.  La  Maifon  deMello  en  Portu¬ 
gal,  elt  une  branche  de  celle  de  Bragance,  &  en  a  formé  dt- 
verfes  autres.  Voyez  PORTUGAL. 

MELLONE  ou  MELLONIE,  DéelTe,  qui  félon  les 
Payens  préfidoit  aux  ruches,  confervoit  les  abeilles,  &  avoit 
l’intendance  de  tout  ce  qui  regardoit  le  miel.  *  Saint  Augu- 
llin  en  fait  mention,  au  liv.  4.  de  la  Cité  de  Dieu. 

MELNICK,  anciennement  Bizenia,  bourg  de  Bohême, 
fitué  fur  l’Elbe ,  vis  à  vis  de  l’embouchure  de  la  rivière  de  Mul- 
daw,  à  fix  lieues  de  Prague  vers  le  nord.  *Maty,  DiB-  Géogr. 

*  MELO,  petite  ville  de  Portugal,  dans  la  Province  de 
Beira.  Elle  elt  à  l’efl-nord-ell  de  Coimbre  ou  Conimbre,  & 
en  ell  éloignée  d’environ  vint  lieues. 

MELOS.  Cherchez  M 1 L  O. 

MELPHES.  Cherchez  MELFI. 

MELPOMENE,  l’une  des  neufMufes.  qu’on  a  fait  in¬ 
ventrice  de  la  Tragédie.  On  la  repréfentoit  ordinairement  a- 
vec  un  vifage  férieux,  couverte  d’un  habit  de  théâtre,  &  te¬ 
nant  des  feeptres  &  des  couronnes  d’une  main,  &  un  poignard 
de  l’autre.  Aufone  en  parle  dans  une  petite  pièce  qui  a  pour 
titre  Mufarum  Inventa ,  &  que  quelques-uns  attribuent  à  Virgi¬ 
le,  V.  2. 

Mclpomene  tragico  proclamât  mœjla  boatu. 

*  MELRICHSTADT  ou  MELLERSTADT  ,  pe¬ 
tite  ville  de  Franconie  dans  l’Evêché  de  ’Wirtzbourg,  avec  un 
château,  fur  les  confins  du  Comté  de  Henneberg,  à  peu  près 
au  nord  de  Schweinfurt,  dont  elle  elt  éloignée  d’environ  fepC 
lit^ucs. 

MELTON-MAUBR  A  Y  ,  petite  ville  d’Angleterre 
dans  le  Comté  de  Leicefter,  fur  la  rivière  de  Whreak,  à  l’ell- 
nord-eft  de  la  ville  de  Leicefter, dont  elle  eft  éloignée  de  qua¬ 
tre  à  cinq  lieues.  Cette  ville  tire  fon  nom  delà  Maifon  de  Maw- 
bray ,  &  fon  ornement  d’une  belle  Eglife  que  l’on  y  voit. 

’’’  M  EL  TSAR  ou  MALAZAR,eft  le  nom  de  celui  qui 
avoit  été  ordonné  par  le  Chef  des  Eunuques  fur  Daniel  &  fes 
compagnons.  *  Daniel,  ch.  i.  v.  ii. 

*  ME LTZEN, petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle  de 
la  Haute  Saxe.  Elle  eft  dans  la  Mifnie,  au  fud-oueft  de  Leip- 
fie,  dont  elle  eft  éloignée  de  cinq  lieues. 

MELVIL  (Jacques)  fortoit  de  l’une  des  meilleures  fa¬ 
milles  d’EcoITe.  11  étoit  le  troifiéme  fils  du  Lord  Kaëth.  A 
l’âge  de  14  ans,  il  fut  reçu  Page  de  Marie  Stuart, que  le  Dau¬ 
phin  de  France  avoit  époufée.  Du  confentementde  cette Prin- 
celTe  il  paftii  au  fervice  du  Connétable  de  Montmorency,  où  il 
demeura  neuf  ans;  au  bout  defquels  il  obtint  permiffion  de 
voyager  en  Allemagne  &  en  Italie.  L’Eleéleur  Palatin  le  re¬ 
tint  trois  ans  à  fa  Cour.  11  fut  rappellé  par  Marie  Stuart,  alors 
veuve  du  Roi  François  II,  qui  lui  donna  entrée  au  Confeil 
privé,  &  le  fit  Gentilhomme  de  la  chambre.  Les  quatre  Ré¬ 
gens  qui  gouvernèrent  l’EcoIfe,  après  l’emprifonnement  de 
cette  Reine,  l’employèrent  aux  plus  importantes  négociations. 
Le  Roi  Jacques, fils  de  Marie,  le  mit  dans  fon  Confeil,  &  lui 
confia  l’adminiftration  de  fes  Finances.  11  voulut  l’emmener  a- 
vec  lui,  lorfqu’après  la  mort  de  la  Reine  Elifabeth  ,  il  alla 
prendre  poiTefiTion  de  la  Couronne  d’Angleterre;  mais  il  s’en 
exeufa  &  obtint  la  permiffion  de  vivre  dans  la  retraite,  où  il 
compofa  fes  Mémoires  pour  l’inftruftion  de  fes  enfans.  On  ne 
fait  par  quelle  avanture  ils  y  ont  été  confervez,  dans  le  tems 
que  les  Titres  du  Royaume  n’ont  pu  s’exemter  du  pillage.  M. 
Trail  Miniftre  d’une  des  Eglifes  d’Edimbourg,  s’en  faifit,  lors¬ 
qu’ il  étoit  prifonnier  dans  le  château,  &  les  remit  entre  les 
mains  de  Jacques  Melvil,  petit-fils  de  l’Auteur,  de  qui  ils  ont 
palTé  à  M.  Scot,  qui  a  pris  la  peine  de  les  revoir,  &  de  les 
communiquer  au  public.  Ils  ont  été  imprimez  dans  un  petit 
in  folio  en  Anglois,  puis  traduits  en  François,  &  imprimez  en 
grand  in  douze,  à  la  Haye  en  1694,  &  à  Paris  en  1695 ,  à  moins 
que  dans  cette  dernière  que  je  n’ai  jamais  vu,  on  n’ait  changé 
que  le  titre.  Mémoires  de  Jacques  Melvil. 

MELUN,  ville  de  France  fur  la  rivière  de  Seine,  &  dans 
le  Gouvernement  de  l’Ifle-de-France,  avec  titre  de  Vicomté, 
eft  nommée  par  les  Auteurs  Latins  Melodunum  ,  Melledunum  & 
Mecledunum.  Elle  eft  à  dix  lieues  au-deifus  de  Paris,  &  à  qua¬ 
tre  lieues  au  deffous  de  Fontainebleau.  Ce  que  Céfar  dit  de 
Melun  dans  fes  Commentaires,  témoigne  qu’elle  eft  très  an¬ 
cienne,  &  que  de  fon  tems  elle  fut  très  confidérable.  Les 
Normands  la  ruinèrent  en  845.  Le  Roi  Hugues  Capet  la  don¬ 
na  à  Bouchard  fon  Favori.  Sous  le  régne  de  Robert,  Eudes 
Comte  de  Champagne  la  furprit  par  argent,  &  ce  Roi  la  re¬ 
prit  pour  le  Vicomte  l’an  999.  Le  Châtelain  &  fa  femme,  qui 
avoient  livré  la  ville,  furent  pendus.  Elle  fut  fouvent  prife 
pendant  les  guerres  des  Anglois.  L’an  1420,  les  Anglois  Ri¬ 
rent  quatre  mois  devant  Melun,  fans  la  pouvoir  forcer;  mais 
la  famine  fit  enfin  ce  que  leurs  armes  n’avoient  pu  faire.  Les 
affiégez  fe  rendirent  a  compofition,  &  malgré  la  foi  promife, 
furent  tous  arrêtez  prifonniers.  Melun  eut  auffi  part  aux  mal¬ 
heurs  de  la  France  dans  les  guerres  civiles  du  XVI  fiécle.  Cet¬ 
te  ville  eft  agréable  &  bien  peuplée.  La  rivière  de  Seine  y  for¬ 
me  une  Ifte,où  eft  le  château  avec  les  Eglifes  de  Notre-Dame 
&  de  faint  Etienne,  On  divife  ordinairement  Melun  ,  comme 
Paris,  en  trois  parties;  auffi  c’étoit  un  proverbe  des  gens  du 
païs,  Hprès  Melun ,  Paris.  La  rivière,  qu'on  y  paffe  fur  deux 
beaux  ponts  ,  traverfe  la  ville  ,  dont  une  partie  eft  dans  la 
Brie,  &  l’autre  dans  le  Gâtinois.  On  y  voit  diverfes  jolies 
Eglifes,  entre  lefquelles  on  peut  remarquer  la  Collégiale  de 
Notre-Dame,  les  ParoiflTes  de  faint  Etienne,  de  faint  Afpais 
&  de  faint  Ambroife,  l’Abbaye  de  Saint-Pierre  ou  Saint-Pére, 
divers  Monaftéres,  &c.  Melun  a  Préfidial,  Bailliage  ,  Ele- 

èion. 
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ftion,  &c.  *  Céfar,  1.  7.  Du  Chône,  Antiq.  des  villes  de  Fran* 
ce.  Papire  Maffbn ,  Defcr.  Flum.  Gail.  Sincerus ,  in  Itin.  Gall. 
Rouillard,  llijl-  de  Melun. 

MELUN,  Maifon  très  ancienne,  qui  a  produit  de  grands 
hoinines ,  divers  Officiers  de  la  Couronne,  grand  nombre  de 
Prélats ,  &.C. 

1.  Le  premier  de  cette  Maifon,  dont  la  mémoire  s’efi:  con- 
fervée  jufqu’à  nous,  eft  Josselin  I  du  nom.  Vicomte  de 
Melun,  qui  tenoit  rang  parmi  les  plus  grands  Seigneurs  de  la 
Cour  des  Rois  Hugues  Capet,  &  Robert.  11  donna  l’an  998, 
le  village  de  Noily-le-SecauMona(lére  de  S.  Maur-lez-Folfez, 
où  il  prit  l’habit  de  Religieux,  &  où  il  mourut  le  19  Mars. 
C’ell  ce  qu’on  peut  remarquer  dans  la  Vie  de  Bouchard ,  Com¬ 
te  de  Vendôme,  écrite  par  Eudes  Religieux  du  même  Mona- 
üére  de  S.  Maur.  JoiTelin  lailla  Herve'  qui  fuit. 

IL  Herve',  Vicomte  de  Melun  ,  vivoit  encore  l’an 
1030,  au  rapport  de  l’Auteur  des  Miracles  de  faint  Liefne,  & 
fut  père  d'UjtsiON  qui  fuit. 

III.  Ursion  I  eft  nommé  dans  diverfes  Chartres  de  fon 
tems,  entre  autres,  dans  une  de  l’Abbaye  de  Ferrières  de  l’an 
1070.  Il  eut  I.  Guillaume  1 ,  qui  fuit;  &  2.  Manajfès,  qui 
prit  le  parti  du  Châtelain  de  Cambray  contre  l’Evêque  de  cette 
ville. 

IV.  Guillaume,  1  du  nom.  Vicomte  de  Melun ,  fut  fur- 
nommé  Charpentier ,  à  caufe  qu'il  ne  fe  trouvoit  point  d’armes 
qui  pulTcnt  rélifter  à  l’effort  de  fes  coups.  La  pefanteur  des 
fiennes  le  faifoit  appréhender  dans  les  combats.  C’eft  ce  que 
rapporte  Pierre,  Moine  de  S.  Remi  de  Reims.  Cet  Hiftorien 
qui  connoiflbit  Guillaume,  Comte  de  Melun,  afture  dans  le 
quatrième  livre  de  fon  Hiftoire  de  la  Conquête  de  la  Terre- 
Sainte,  en  parlant  de  la  retraite  de  l’Armee  Chrétienne  après 
la  prife  d'Antioche  l’an  1098,  que  ce  Seigneur  étoit  de  race 
royale,  &  coulîn  de  Hugues  de  F'rance,  Comte  de  Verman- 
dois,  frère  du  Roi  Philippe  I.  Ce  Roi  confirma  l’an  1084, 
les  privilèges  accordez  par  fes  prédécefteurs  à  l’Abbaye  de 
Saint  Père  de  Melun,  &  à  la  prière  du  Vicomte.  Le  nom  de 
fa  femme  &  le  tems  de  fa  mort  ne  font  pas  bien  connus.  11  fut 
père  d’ÜRSiON  II,  qui  fuit. 

V.  Ursion,  11  du  nom.  Vicomte  de  Melun,  vivoit  l’an 
1138  ,  &  lailfa  de  fa  femme, dont  le  nom  eft  ignoré,  i.  yddam, 
I  du  nom.  Vicomte  de  Melun,  mort  fans  enfans  avant  l’an 
1150;  2.  Josselin,  II  du  nom,  qui  fuit;  3.  Gilles  de  Me¬ 
lun,  Seigneur  de  Villefennoy  l’an  1146,  qui  fut  père  d'yldam 
de  Melun,  Seigneur  de  Villefennoy,  lequel  étoit  marié  en 
J  189,  avec  Helvtje,  veuve  de  Pierre  Britaut,  Seigueur  de  Nan- 
gis ,  dont  il  eut  Gilles  de  Melun,  Seigneur  de  Villefennoy, 
vivant  l’an  1219;  Henri',  Dreux;  Marie,  alliée  à  Jean  de  Val- 
lery;  Lucienne  de  Melun. 

’V’I.  Josselin,  II  de  ce  nom.  Vicomte  de  Melun,  épou- 
fa  une  Dame  nommée  Alpaïs,  donna  l’an  1156  la  moitié  de  la 
forêt  de  Fére  à  l’Abbaye  de  Barbeaux,  &  lailfa  i.  Lou’is  I, 
qui  fuit;  2.  Adam,  qui  vivoit  l’an  1172;  3.  Gilles  de  Melun; 
ùL  4.  Aveline,  vcu\  e  de  Philippe  de  Nemours ,  Seigneur  de  Guer- 
che  ville. 

VH.  Lou’is,  I  de  ce  nom.  Vicomte  de  Meluni  eft  nom¬ 
mé  dans  diverfes  Chartres  de  fon  tems,  entre  autres  dans  une 
de  l’Abbaye  de  Siùnt-Denys  de  l’an  1183,  &c.  11  eut  de  Gijlc 

fa  femme,  i.  Adam  II  ,  qui  fuit;  2.  Jean,  Archidiacre  de 
Sens,  qui  fut  élu  Evêque  de  Poitiers  l’an  1236,  moitié  on¬ 
zième  Décembre  1257; 3.  Aenan/, Chanoine  de  Sens  l’an  1216; 
4.  Guillaume,  Archidiacre  de  la  même  Eglife  l’an  1221;  5.  Si¬ 
mon,  Chevalier,  l’an  1194;  6.  A<ïo«/ de  Melun  ;  êc  7.  Adélaïde, 
femme  de  Hugues  Seigneur  d’Aigreville. 

VHl.  Adam,  il  de  ce  nom ,  Vicomte  de  Melun ,  fe  fignala 
fous  le  régne  de  Philippe  II  commanda  l’an  1207, une  Ar¬ 

mée  dans  lePoitoLi, contre  Aimeric,  VI  du  nom.  Vicomte  de  Thou- 
ars.  Chef  des  Anglois,  qu’il  défit  &  fit  prifonnier;  fe  trouva  à  la 
bataille  de  Bouvines  l’an  1214,  &  à  la  guerre  contre  les  Albi¬ 
geois  dans  le  Languedoc,  où  il  accompagna  l’an  1215  le  Prin¬ 
ce  Lou’is,  fils  aîné  du  Roi.  11  le  fuivit  encore  en  Angleterre 
où  ce  Prince  s’alla  faire  couronner, &  mourut  le  22  Septembre 
de  l’an  1217 ,  laiftant  entre  autres  enfans  d'Aremburge  fa  femme, 
Guillaume  II,  qui  fuit. 

IX.  Guillaume,  11  de  ce  nom.  Vicomte  de  Melun. 
Celui-ci  époufa  Agnès ,  fille  unique  &  héritière  de  Giraud  Bel¬ 
lay,  111  du  nom  ,  Seigneur  de  Montreuil-Bellay  en  Anjou,  mou¬ 
rut  le  quatrième  Mai  l’an  1221,  &  fut  enterré  dans  l’Abbaye 
du  Jard,  où  étoit  le  tombeau  de  fa  famille.  On  compte  entre 
fes  enfans,  i.  Adam  111,  qui  fuit;  2.  Guillaume,  mort  fans 
lignée  le  neuvième  Février  1249;  &  3.  Aremburge,  Religieufe 
à  Longehamp. 

X.  Adam,  III  de  ce  nom.  Vicomte  de  Melun,  Seigneur 
de  Montreuil-Bellay,  &c.  époufa  1°.  une  Dame  nommée  Ger¬ 
trude:  1°.  Comtejjc  de  Sancerre,  Dame  de  Marc’neville  &  de  la 
Loupe,  fille  d’Etienne,  I  du  nom ,  Seigneur  de  Châtillon-fur- 
Loing,  &c.  &  d'Eleonore  de  Soiflbns  fa  première  femme.  II 
tefta  au  mois  d’Aoùt  de  l’an  1249,  &  mourut  le  neuvième  Fé- 
vrier  fuivant.  Ce  Vicomte  eut  de  fa  fécondé  femme,  i.  Guil¬ 
laume  lll.  Vicomte  de  Melun,  mort  en  1278,  fans  avoir  eu 
d’enfans  eVAlix  de  Chacenay  fa  femme,  veuve  de  Guigues,  IV 
du  nom.  Comte  de  Fores,  de  fille  d'Erarâ,  Seigneur  de  Cha¬ 
cenay, éc  d’Emcffiic  de  Broyés  ;  2.  Adam  IV, qui  fuit;  3.  Jean 
de  Mehin,  l  du  nom,  Seigneur  d’Efprenne  &  de  la  Borde, 
duquel  font  defeendus  les  Seigneurs  de  la  Borde,  de  Norman- 
V I  L  L  E  S*  C  O  u  R  T  E  R  Y,  douî  lll  poftérité fera  rapportée  ci-après; 
4.  Simon,  Seigneur  de  la  Loupe  &  de  Marchevilie,  Maré- 
cl'i.a'  de  Fiance,  aui  laijfa  aujji  des  enfans  mentionnez  ci-après;  5. 
Fcbcrt,  qui  vivoit  :’an  1298;  6.  PH/ippc , mort  fans  enfans;  7. 
J'füMic  mariee  à  Henri  1,  5Lre  de  Trainel;  8-  Eléonore,  femme 
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de  de  Nemours*  IV  du  nom.  Seigneur  de  Villebéon} 

&  Comtejfe,  AbhelTe  de  Notre-Dame  du  Lis,  morte  en  1300. 

XI.  Adam,  IV  du  nom.  Vicomte  de  Melun,  Seigneur  de 
Montreuil-Bellay,  Rc.  époufii  Jeanne  de  Sully,  fille  de  Henri, 
II  du  nom.  Seigneur  de  Sully,  &  de  Ferrcnelle  de  Joigny,  & 
niourut  vers  l’an  1304,  lailfanr  i.  Jean  1,  qui  fuit;  2.  Guil¬ 
laume  de  Melun,  Archevêque  de  Sens,  mort  le  27  Octobre 
1329;  3-  Henri,  mort  fans  poftérité;  4.  Philippe,  Evêque  de 
Châlons,  puis  Archevêque  de  Sens,  mort  le  feptiéme  Avril 
1  an  1345;  5.  Poicfî ,  mort  lans  être  marié,  l’an  1342;  6.  Louis, 
Chanoine  &  Chantre  de  l’Eglife  de  Chartres;  7.  Charles,  Sei¬ 
gneur  d  Iffi;  8.  IJabelle ,  femme  de  Ptiwizrtj ,  Seigneur  de  Bruyè¬ 
res;  9.  Agnès,  Abbell’e  du  Lis,  morte  le  tioifiéme  Oâtobre 
13*5»  ^  to.  Jean  de  Melun,  Seigneur  de  Saint-Maurice  fur 
l’Averon,  de  Fontenelle,  &c.  qui  époufa  Marguerite  Dame  de 
Brimeu,  dont  il  eut  Jean  de  Melun,  Seigneur  de  Saint-Mau¬ 
rice,  mort  fans  alliance;  Catherine,  alliée  à  Jean  dit  le  Ber, 
Seigneur  d’Auxi;  Jeanne,  femme  de  Jean,  Sire  de  Beauvais  & 
de  Haverskerke  ;  Beatrix;  Nicole,  mariée  à  Bernard  de  Chau¬ 
mont,  Seigneur  de  Conantes ;  &  Marie  de  Melun, morte  fans 
alliance. 

XII.  Jean,  I  du  nom.  Vicomte  de  Melun,  &c.  rendit  de 
grands  fervices  au  Roi  Philippe  le  Long,  qui  le  fit  Grand-Cham¬ 
bellan  de  France  après  Enguerrand  de  Marigny.  11  fetvit  avec 
le  môme  zèle  le  Roi  Philippe  de  Falois,  pendant  les  guerres 
de  fon  régne,  &  fut  nommé  par  ce  Prince  entre  les  Exécuteurs 

,de  fon  teftament,  qu’il  fit  le  24  Mai  1347  ;  mais  il  mourut  avant 
lui,  la  même  année.  11  avoit  époufé  1°.  Jeanne,  Dame  de  Tan- 
carville,  fille  &  héritière  de  Robert,  Seigneur  de  'Fancarville , 
Chambellan  héréditaire  de  Normandie,  &  d'Alix  de  Pont, Da¬ 
me  de  Blaye:  2°.  l’an  1327,  Ifabeau,  Dame  d’Antoing,d’Efpi- 
noy,  Vicomtefte  de  Gand,  &c.  veuve  de  Henri  de  Louvain,- 
Seigneur  de  Gaesbeek ,  &  d'AlfonJê  d  Efpagne ,  dit  de  la  Cerda, 
Seigneur  de  Lunel,  fille  unique  de  Hugues  VI, Seigneur  d’An- 
toing,  &  de  Marie  d’Enghien ,  Dame  de  Sottenghien.  Ses  en¬ 
fans  du  premier  lit  furent,  i.  Jean  II,  qui  fuit;  2.  Adam, 
premier  Chambellan  des  Rois  Jean  &  Charles  V,  mort  fans 
poftérité  le  22  Avril  1361;  3.  Guillaume  de  Melun,  Archevê¬ 
que  de  Sens,  mort  le  quatrième  Mai  l’an  1378;  4.  Raoul,  mort 
fans  alliance;  5.  Henri,  mort  fans  poftérité  ;  6.  5iwon,  Chanoi¬ 
ne  de  Sens  l’an  1345;  &  7.  Robert,  qui  époufa  le  29  Oétobre 
de  l’an  1347,  Ifabeau,  Dame  de  Châtenoi,  dont  il  eut  des  en¬ 
fans.  Ceux  du  fécond  lit  du  Vicomte  de  Melun  furent,  8. 
FI  U  G  U  £  s ,  tige  de  la  branche  des  Princes  d'E,  r  i  n  o  Y  ,  dont  nous 
parlerons  plus  bas  ;  9.  Ifabeau,  Dame  de  Houdain,  mariée  i».  à 
Pierre ,  1  du  nom ,  Comte  de  Dreux  :  20.  à  Jean  d’Artois ,  Corn  ; 
te  d’Eu  ;  &  10.  Marie ,  morte  fans  alliance. 

XIII.  Jean  ,  II  de  ce  nom.  Vicomte  de  Melun,  Grand- 
Maître  &  Grand-Chambellan  de  France,  dont  il  fera  parlé  ci- 
après  dans  un  Article  féparé ,  mourut  l’an  1382.  Il  avoit  époufé 
Jeanne  Crefpin  ,  Dame  de  Varenguebec  ,  d’Eftrepagni  &  de 
Neaufle,  fille  aînée  &  principale  héritière  de  Guillaume  Crel- 
pin,  VI  du  nom.  Seigneur  du  Bec-Crefpin,  &  de  Mahaud  de 
Baumès,  &c.  Connétable  héréditaire  de  Normandie,  dont  il 
eut  I.  Jean,  lll  du  nom  ,  Vicomte  de  Melun,  Comte  de  Tan- 
carville,&c.  Grand-Chambellan  de  France,  mort  avant  l’année 
1385,  fans  avoir  d’enfans  d’Tr/f  de  Marigni  fa  femme,  fille  u- 
nique  de  Louis,  Seigneur  de  Marigni;  2.  Guillaume  IV, 
qui  fuit;  &  3.  Marguerite  de  Mlelun,  mariée  10.  à  Müès  de  No¬ 
yers,  I  du  nom  ,  Comte  de  Joigny:  20.  à  Robert  Seigneur  de 
Fiennes,  Connétable  de  France. 

XlVh  Guillaume  IV,  Vicomte  de  Melun,  Comte  de 
Tancarvillc,  Seigneur  de  Montreuil-Bellay  ,  fut  Chambellan 
du  Roi,  &  envoyé  l’an  1393  en  Angleterre,  pour  obtenir  que 
les  Articles  de  la  Paix  qu’on  avoit  faite,  fubliftaftent  jufqu’au 
rétabliirement  de  la  fanté  de  Charles  VI,  Roi  de  France.  En 
1396,  il  alla  en  Italie  prendre  poffieftion  de  l’Etat  de  Gênes, 
qui  s’étoit  donné  au  Roi;  &  pafta  à  Florence  &  en  Chypre, 
pour  y  conclurre  des  Traitez  d’alliance.  A  fon  retour,  il  eut 
la  charge  de  Grand-Bouteiller  de  France,  &  fut  le  Premier 
Préftdcnt  Lai  de  la  Chambre  des  Comptes ,  par  Lettres  du  Roi 
du  29  Avril  1402.  Cette  charge  étoit  Mnexée  à  celle  de  Grand- 
Bouteiller  de  France.  Le  Comte  de  'Fancarville  fut  employé 
en  d’autres  occafions  importantes,  &  fut  tué  <à  la  bataille  d’A- 
zincouit  l’an  1415.  Il  avoit  époufé  par  contraftqiairé  le  2t 
Janvier  ï'ioo,  Jeanne  de  Parthenay,  fille  de  Guillaume  Larchevê- 
que ,  Seigneur  de  Parthenay,  &  de  Jeanne  ,D:imc  de  Mathefe- 
lon,  dont  il  eut  i.  Marguerite,  Vicomtefte  de  Melun,  Com- 
teft’e  de  'Fancarville  ,  Baronne  de  Varenguebec  ,  Dame  de 
Montreuil-Bellay,  &c.  qui  prit  alliance  l’an  1417,  avec 
ques  de  Harcourt,  II  du  nom.  Seigneur  de  Montgommeri ,  6cc. 
d’où  vint  GM7//a«me  de  Harcourt,  Comte  de  'Fancarville;  &  2. 
Marie  de  Harcourt,  fécondé  femme  de  bâtard  d’Orléans, 
Comte  de  Dunois  &  de  Longueville. 

BRANCHE  D'  E  P  I  N  O  r. 

XIII.  Hugues  de  Melun  ,  I  du  nom  ,  Seigneur  d’Antoing, 
d’Epinoy,  &c.  fils  de  Jean  I,  &.d' Ifabeau,  Dame  d’Antoing , 
&c.  fa  fécondé  femme,  fe  retira  aux  Pa’is-Bas,  &  époufa  1°. 
l’an  1360,  Murgamlc  de  Piquigny ,  fille  de  Jean  de  Piquigny, 
Seigneur  d’Ailly,  &  de  Catherine  de  Chàtillon  ,  dite  de  Saint- 
Paul:  20.  Béatrix  de  Beaufart,  Dame  de  Croifilles,  de  Win- 
gles,  &c.  fille  aînée  de  Robert  de  Bcaufiirt,  Seigneur  de  Win- 
gles,  &c.  Connétable  de  Flandre ,  &  de  Laure  de  Rôny ,  Da¬ 
me  de  Villeneuve-en-Chevrie.  Du  premier  lit  vinrent  i.  Hugues 
de  Melun,  Seigneur  de  Falui ,  qui  époufa  en  1383 >  Ifabelle  de 
Ghiftelles,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Ghiftelles,  &  de  Mar¬ 
guerite  de  Reinglefct,  &  qui  étant  reliée  veuve ,  .époufa  Ao/>crf 
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de  Bétlronc,  Vicomte  de  Meaux;  2.  Henri  de  Melun,  qui  ac- 
coiLpagna  Louis  II,  Duc  de  Bourbon,  au  voyage  d’Afrique, 
fe  trouva  à  la  bataille  de  Nicopolis  en  1396,  &  mourut  avant 
l'an  1399,  fans  enfans  de  Jeanne  de  'W^erchin;  &  3.  Ifabclk  de 
INlelun,  Dame  de  Viane,  mariée  10.  le  quatrième  Avril  1380» 
à  Robert  de  Namur,  Seigneur  de  Beaufort  fur-Meufe  :  20.  à 
Bertrand,  Seigneur  de  la  Bouverie.  Du  fécond  lit  fortirent  4. 
Guillaume  de  Melun ,  mort  jeune  le  huitième  Mai  1406  ;  5.  Jean, 
I  du  nom,  qui  fuit;  6.  Phiïippotte,  Dame  de  Croifilles  &  de 
Courtières,  mariée  par  contrat  du  premier  Octobre  1399, 
à  Jacques,  Seigneur  de  Montmorency,  morte  en  1421;  p. Ma¬ 
rie  alliée  en  1404,  h  Jean  de  Lalain,  Seigneur  de  Houdain;  8. 
Catherine,  femme  de  Jean,  Seigneur  de  Roifin  &  de  Rongy  ; 
éc  9.  Marguerite  de  Melun,  alliée  à  Enguerrand,  Seigneur  de  Né- 
donchcl. 

XIV.  Jean  de  Melun  ,  I  du  nom.  Seigneur  d’Antoing, 
d’Epinoy,  Connétable  de  Flandre,  Vicomte  de  Gand,  Che¬ 
valier  de  la  Toifon  d’Or,  &  Gouverneur  de  Douay.,  mourut 
fort  âgé  le  15  Février  de  l’an  1484.  H  avoit  époufé  10.  par 
contrach  du  28  Oétobre  1419,  Jeanne  de  Luxembourg,  veuve 
de  Louis,  Seigneur  de  Ghiltel'les,  fille  de  Jean,  Seigneur  de 
Bcaurevoir,  &  de  Marguerite ,  Dame  d’Enghien,  ComtelTc  de 
Brienne, morte  le  neuvième  Janvier  1420:  2».  le  cinquième  A- 
vril  Ï4.2I,  Jeanne  d’Abbeville, Dame  de  Boubers,  de  Dompvaft, 
de  Caumont,  de  Relly,  &c.  fille  &  principale  héritière  d’Ed¬ 
mond  d' Abbeville,  Seigneur  de  Boubers,  &  de  Jeanne,  Dame 
de  Relly,  laquelle  mourut  avant  fon  mari  le  onzième  Janvier 
1480,  laifiant  i.  Jean  II,  qui  fuit;  2.  Philippe  de  Melun ,  Da¬ 
me  de  Sottenghien,  mariée  à  Thibaut  de  Luxembourg,  Sei¬ 
gneur  de  Fiennes  ;  3.  Hélène  de  Melun  ,  fécondé  femme  de 
Charles  d' Artois ,  Comte  d’Eu,  mariée  le  23  Septembre  1454; 
&  4.  Bonne  de  Melun,  mariée  i».  à  Pierre  de  Sainte  Aldegonde, 
Seigneur  de  Noires-armes:  20.  à  JuJJe  d’Hallevin,  Seigneur 
de  Piennes. 

XV.  Jean  de  Melun,  II  du  nom.  Seigneur  d’Antoing,  & 
d’Epinoy,  Vicomte  de  Gand,  Connétable  de  Flandre,  mourut 
le  20  Oftobre  de  l’an  1513.  Il  avoit  èpoufé  le  fixiéme  O6I0- 
bre  1451,  Marie  de  Sarrebruche,  Dame  de  Bailleul,  fille  de 
Robert,  Damoifeau  de  Commercy ,  &  de  Jeanne,  Comtefle  de 
Roucy  ,  dont  il  eut  i.  Jean  III,  qui  "fuit  ;  2.  Hugues, 
qui  a  fait  la  branche  des  Vicomtes  de  Gand,  rapportée  ci- après  ;  3. 
Robert  de  Melun ,  Baron  de  Rôny ,  Gouverneur  d’Arras ,  mort 
fans  poftérité  d'Ærieme  de  Stavele,  VicomtelTe  de  Fumes, 
veuve  de  Jean  de  Croy;  4.  François  de  Melun,  Evêque  d’Ar¬ 
ras ,  puis  de  Thérouanne  ;  5.  Philippe,  mariée  le  troifiérae 
Septembre  1470,  à  Frédéric  de  Homes,  Seigneur  de  Monti- 
gny  en  Oltrevant  ;  6.  Hélène  mariée  le  24  Août  1490  ,  à  Richard 
de  Mérode,  Seigneur  de  HofFalife  ;  7.  Marguerite,  alliée  à 
Jean,  Seigneur  de  Mérode;  8.  Guillemette ,  qui  époufit  le  14 
Juin  de  l’an  1485  ,  Louis  de  Bournel ,  Seigneur  de  Thiem- 
brone;  g.  Jacqueline ,  Chanoinefle  à  Mons;  &  10.  Marguerite 
de  Melun,  Chanoinefle  à  Sainte-Waudrude. 

XVI.  Jean  de  Melun,  IH  du  nom.  Seigneur  d’Antoing 
&  d’Epinoy,  Maréchal  de  Flandre,  mourut  avant  fon  père, 
le  29  Juillet  1504.  Il  avoit  époufé  le  18  Mars  de  l’an  1495, 
Jfabcau  de  Luxembourg, fille  aînée  de  Jacques  de  Luxembourg, 
Seigneur  de  Richebourg  ,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  & 
d’I/rtW/e ,  Dame  de  Roubaix.  Elle  mourut  le  22  Février  1519, 
laifiant  pour  enfans,  i.  François  qui  fuit;  &  2.  Mai'ie  de 
Melun ,  alliée  1°.  le  30  Novembre  de  l’an  1505 ,  à  Jean  de  Bru¬ 
ges  ,  Seigneur  de  Gruthufe  :  20.  à  Jacques  de  Chabannes ,  Sei- 
gneur  de  la  Palice,  Maréchal  de  France. 

XVII.  François  de  Melun,  Comte  d’Epinoy ,  &c.  Che¬ 
valier  de  la  Toifon  d’Or,  Connétable  héréditaire  de  Flandre, 
Chambellan  de  l’Empereur  Charles-Quint,  fonda  le  Monafiére 
des  Annonciades  de  la  ville  de  Béthune,  &  mourut  en  l’an 
1547.  Il  époufa  i».  le  feptiéme  Juillet  de  l’an  1514,  Lowfe  de 
Foix,  fille  de  Jean,  II  du  nom.  Comte  de  Candale,  ôed’IJa- 

d’Albret,  fœur  de  Jean,  Roi  de  Navarre  ;  2^.  Hnne  d’Au¬ 
triche,  bile  naturelle  de  \'F.mpereur  Maximilien  l,  dont  il  n’eut 
point  d’enfans.  Du  premier  lit  fortirent  r.  Hugues  qui  fuit; 
&  2.  Claude  de  Melun,  mariée  le  neuvième  Août  de  l’an  1531, 
à  Æricn  de  Croy,  Comte  de  Rœux,  Chevalier  de  la  Toifon 
d’Or. 

XVIII.  Hugues  de  Melun,  premier  Prince  d’Epinoy, 
Connétable  héréditaire  de  Flandre ,  &  Châtelain  de  Bapaume, 
mourut  dans  un  combat  donné  près  de  la  rivière  d’Authie,  le 
13  Août  de  l’an  1553.  fl  avoit  époufé  le  troifiéme  Août  de 
l’an  1545.  Tolande  de  Barbançon,  dite  de  IVerchin,  Dame  de 
Roubaix,  Sénéchale  de  Hainaut,  fille  aînée  de  Pierre  de  Bar¬ 
bançon,  Seigneur  de  Wcrchin,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or, 
Sénéchal  de  Hainaut, &  d’Hélène  de  Vcrgy.dont  il  eut  i.  Char¬ 
les  de  Melun,  Prince  d’Epinoy,  mort  à  Venife  fans  alliance 
l’an  I579>’  2.  Pierre  qui  fuit;  3.  Robert  de  Melun,  Marquis 
de  Roubaix,  nommé  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or  ,  qui  fut 
tué  au  fiége  d’Anvers  l’an  1585 ,  fans  lailTer  de  pollérité  d'Anne 
Rollin,  Dame  d’Aimeries  &  de  Duifant,  fille  de  George,  Sei¬ 
gneur  d'Aimeries  ,  &  de  Jeanne  de  Hamal  ;  4.  Jacques  de 
Melun,  Seigneur  de  Saulty,  mort  l’an  1560,  fans  alliance;  5. 
Hélène  de  Melun,  mariée  l’an  1565,  à  Fions  de  Montmorency, 
Seigneur  de  Montigny,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or  ;  &  6. 
Marie  de  Melun,  alliée  à  Lamoral,  Prince  de  Ligne,  Comte 
de  Faucambergue ,  Gouverneur  d’Artois,  &  Chevalier  de  la 
Toifon  d’Or. 

XIX.  Pierre  de  Melun  ,  Prince  d’Epinoy,  Marquis  de 
Roubaix,  Baron  d’Antoing,  &c.  Connétable  &  Sénéchal  héré¬ 
ditaire  de  Hainault,  s’étant  engagé  en  1577,  dans  la  révolte 
des  Provinces- Unies,  fes  biens  furent  confifquez  en  1582  & 
1584, &  donnez  à  Robert  de  Melun  fon  frère,  qui  prit  le  nom 


de  Prince  d’Epinoy.  Il  mourut  en  1594.  H  avoit  époufé  lo. 
le  deuxième  Juillet  de  l’an  1572,  Philippe-Chntienne  de  Lalain, 
fille  de  Charles,  II  du  nom.  Comte  de  Lalain,  &  de  Marie  de 
Montmorency-Hornes ,  dont  il  eut  i.  un  fils  mort  jeune:  2°. 
le  19  Août  1386,  Hippoljte  de  Montmorency,  lille  de  Jean, 
Seigneur  de  Bours,  &  de  Bernarde  Gaillard-Lonjumcau  ,dont  il 
eut  2.  Guillaume  qui  fuit  ;  3.  Henri  de  Melun,  IVIarquis 
de  Richebourg,  filleul  du  Roi  Henri  IV,  tué  en  duel;  4.  au¬ 
tre  Henri,  mort  en  Juin  1601,  fans  alliance;  5.  Matthias  de 
Melun ,  mort  en  bas  âge  des  piquures  que  lui  firent  des  mou¬ 
ches  à  miel;  6.  Henri- Anne  de  Melun,  Marquis  de  Richebourg, 
Capitaine  d’une  Compagnie  de  Cuiraflîers ,  qui  fc  fignala  à  la 
bataille  de  Prague  au  fervice  de  l’Empereur ,  &  mourut  fans 
alliance  au  mois  de  Novembre  de  l’an  1630;  7.  Hippoljte  de 
Melun,  mariée  l’an  1610,  à  Philippe  de  Ligne,  Prince  d’A- 
remberg,  Duc  d’Arfehot, morte  le  16  Février  i6i5;&8.^nHe 
de  Melun,  mariée  le  cinquième  Septembre  de  l’an  i6iî  ,  à 
Alexandre,  I  du  nom ,  Duc  de  Bournonville ,  Comte  de  Fleii- 
nin-Liétard,  &c.  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or. 

XX.  Guillaume  de  Melun,  Prince  d’Epinoy,  &c.  Che¬ 
valier  de  la  Toifon  d’Or  ,Grand-Baillif  de  Hainaut,  &c.  né  l’an 
1580,  rentra  dans  les  biens  de  fon  père  en  1602,  ôc  mourut 
à  Saint-Quentin  le  huitième  Septembre,  l’an  1635.  Il  avoit 
époufé  i».  le  17  Oétobre  1012,  Marie-Mende  de  Witthem, 
Marquife  de  Berg-op-zoom  ,  veuve  de  Herman  ,  Comte  de 
Berg,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  fille  aînée  &  héritière  de 
Henri  de  Witthem,  Seigneur  de  Berfele,  &  de  Marguerite  de 
Mérode  ,  Marquife  de  Berg-op-zoom ,  morte  en  Juillet  l’an 
1613,  dont  il  eut  i.  une  fille  morte  jeune:  2".  le  troifiéme 
Novembre  de  l’an  1615,  Erneftine  à' Atember g,  fille  de  Charles 
de  Ligne,  Comte  &  Prince  d’Aremberg,  de  d'Anne  de  Croy, 
DuchelTe  d’Arfehot ,  dont  il  eut  2.  Ambroife  de  Melun ,  Prince 
d’Epinoy,  mort  fans  alliance,  d’une  blelfure  reçue  au  fiége  d’Ai- 
re  le  cinquième  Août  de  l’an  1641;  3.  Alexandre-Guil¬ 
laume  qui  fuit;  4.  Henri  de  Melun,  Marquis  de  Richebourg, 
Colonel  d’un  Régiment  d’infanterie  Walonne,  mort  en  Por¬ 
tugal  au  fervice  du  Roi  d’Efpagne,  au  mois  de  Janvier  l'an 
1664,  fans  avoir  été  marié;  5.  Charles-Alexandre-Albert ,  Vi¬ 
comte  de  Gand,  marié  le  12  Février  1664,  à  Renée  de  Rupié- 
re,  fille  &  héritière  de  Philippe  de  Rupiére,  Seigneur  de  Sur¬ 
vie  &  de  la  CrelTonniére  ,  &  de  Françoife  de  Mailloc,  dont  il 
eut  Alexandre,  Comte  de  Melun ,  marié  en  1690,  à  Elifabetb  de 
Rohan,  fille  de  Charles  de  Rohan,  Duc  de  Montbazon,  Pair 
de  France,  &.C.  &  de  Jeanne-Armande  de  Schomberg,  morte  le  21 
Septembre  1707,  en  fa  45  année,  dont  il  eut  une  fille;  6.  François- 
Philippe  de  Melun,  Marquis  de  Richebourg,  Chevalier  delà 
Toifon  d’Or,  Grand-Baillif  &  Capitaine-Général  du  Hainaut, 
&  Gouverneur  de  Valenciennes,  mort  l’an  1690,  ayant  été 
marié  l’an  1665 ,  avec  Tbéréfe  Vilain ,  dite  de  Gand,  fille  de  Phi- 
lippe-Bahhazar  de  Gand,  Prince  de  Mafmines,  dont  il  eut  deux 
fils  &  deux  filles;  7.  Claire-Marie,  morte  l’an  1652,3  Abbevil¬ 
le  fans  alliance;  8.  Anne  de  Melun,  ChanoinelTe  de  Mons,  qui 
fe  retira  à  l’Hôpital  de  Baugé  en  Anjou ,  dont  elle  fut  bienfai¬ 
trice,  &  où  elle  mourut  en  odeur  de  fainteté  le  13  Août 
1679;  9.  Ifabelk- Claire  ,  ChanoinelTe  à  Maubeuge;  10.  Mark'- 
Magdelaine,  ChanoinelTe  à  Mons;  &  ii.  12.  deux  autres ,  auflî 
Chanoinefles ,  mortes  jeunes. 

XXL  Alexandre-Guillaume  de  Melun,  Prince 
d’Epinoy,  Marquis  de  Roubaix.  Vicomte  de  Gand,  Conné¬ 
table  Héréditaire  de  Flandre,  Sénéchal  de  Hainaut,  &c.  fer- 
vit  dans  les  Armées  de  France,  fut  fait  Chevalier  des  Ordres 
l’an  1661  ,&  mourut  dans  fon  château  d’Antoing  près  de  Tour- 
nay  le  16  Février  l’an  1679.  II  avoit  époufé  10.  le  19  Avril 
l’an  1665  ,  Louife-Anne  de  Béthune,  fille  de  Louis  de  Béthune, 
Duc  de  Charoft,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  morte  le <14 
Septembre  1666:  2°.  le  onzième  Avril  l’an  1668,  Jeanne-Pé¬ 
lagie  Chabot  de  Rohan ,  fille  puînée  de  Henri  Chabot,  Duc  de 
Rohan,  &  de  Marguerite  DuchelTe  de  Rohan,  morte  le  iS 
Août  l’an  1698.  Du  premier  lit  fortit  i.  Louije-Marie-Théréjé 
de  Melun,  née  en  1666 ,  mariée  le  deuxième  Novembre  1680, 
à  Armand  de  Béthune ,  Marquis  d'Ancenis ,  fon  coufin ,  morte 
le  31  Otobre  1683:  &  du  fécond  font  iflâis  2.  Lou’is  qui 
fuit;  3.  François-Michel- Augufie ,  né  l’an  1674,  mort  l’an  1691; 
4.  Marie-Marguerite-Françoije ,  née  l’an  1671  ;  &  5.  Anne-JuLe, 
née  le  onzième  d’Août  1672,  morte  le  deuxième  Novembre 
1734,  fans  avoir  été  mariée.  Elle  étoit  dans  la  63  année  de 
fon  âge. 

XXII.  Louis  de  Melun,  Prince  d’Epinoy,  Marquis  de 
Roubaix,  Maréchal  des  Camps  &  Armées  du  Roi,  ci-devant 
Colonel  du  Régiment  de  Picardie,  né  l’an  1673,  mourut  de  la 
petite  vérole  à  Strasbourg  le  24  Septembre  l’an  1704.  Il  avoit 
époufé^  le  feptiéme  Oétobre  l’an  1691 ,  Théréfe  de  Lorraine , 
fille  puînée  de  François-Marie ,  Prince  de  Lillebonne,  &  d'An¬ 
ne  de  Lorraine- Vaudemont,  dont  il  a  i.  Louis  qui  fuit;  & 
2.  Anne-Julie-Adelaide  de  Melun,  mariée  le  I8  Septembre  1714, 
k  Louis-François- Jules  de  Rohan,  Prince  de  Soubife,  Gouver¬ 
nante  des  Enfans  &  Petits-Enfans  de  France,  &  Surintendante 
de  leur  maifon  en  furvivance,  &  conjointement  avec  la  Du- 
cheflTe  de  Ventadour,  ayeule  maternelle  de  ce  Prince,  le  neu¬ 
vième  Avril  1722.  Elle  mourut  de  la  petite  vérole  le  18  Mai 
1724;  fon  mari  étoit  mort  le  fixiéme  du  même  mois  &  de  la 
même  maladie. 

XXIII.  Louis  de  Melun  ,  né  en  1694,  Prince  d’Epinoy, 
&c.  fut  créé  Duc  de  Joyeufe  en  Octobre  1714,  &  prit  féance 
au  Parlement  le  18  Décembre  Tuivant.  Il  mourut  fans  pollé¬ 
rité  à  Chantilly,  le  31  Juillet  1724,  d’un  coup  d’andouiller 
qu’il  reçut  d’un  cerf  à  la  chalTe.  Il  avoit  époufé  le  23  Février 
1716 ,  Armandc  de  la  Tour ,  fille  d' Emmanuel-  Théodofe  de  la  Tour, 
Duc  d’Albret,  Pair  &  Grand-Chambellan  de  France  ,  &  de 
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Marlt  de  la  Tremoüic,  morte  en  couches  le 

13  Avril  1717,  en  fa  20  année. 

VICOMTES  (le  G  A  N  D. 

XVI.  Hugues  de  Melun,  fils  puîné  de  Jean  de  Melun, 

II  du  nom,  Seigneur  d’Antoing  ôc  d’Epinoy,  &  de  Marie  de 
Sarrebruche,  fut  Vicomte  de  Gand,  Seigneur  de  Gaumont, 
Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  Gouverneur  de  Dendermonde, 

&  mourut  le  27  Novembre  1524.  Il  avoit  époufé  le  15  Ofto- 
bre  de  l’an  149S,  Jeanne  de  Homes,  fille  d'Arnoul,  Seigneur 
de  Gaesbeek,  &  de  Marguerite  de  Montmorency,  dont  il  eut 
I.  Jean  qui  fuit;  2.  Marguerite,  alliée  le  20  Oftobre  1518, 

Antoine  d’Ailly,  Karon  de  Piquigny  ,  Vidame  d’Amiens;  3. 
Honorine,  mariée  à  Jean  de  Madaing,  Seigneur  de  Herimès, 
morte  en  1590,  âgée  de  80  ans;  4.  Adrienne,  Religieufe  aux 
Sœurs  Grifes  de  la  BafTée,  morte  le  19  Oétobre  1551;  &  5. 
Anne  de  Melun,  DamedeRôny,  mariée  l’an  1529,  Jean  de 
Bethune,  IV  du  nom,  Baron  de  Baye,  &c.  morte  le  13  Mai 
de  l’an  1540. 

XVII.  Jean  de  Melun  ,  Vicomte  de  Gand,  Seigneur  de 
Gaumont,  &c.  laifla  d' Elizabeth  de  Waldeck,  fille  de  Philippe, 

III  du  nom ,  Comte  de  Waldeck ,  &  d'Anne  de  Cléves  ,  un  fils 
unique ,  qui  fuit. 

XVIII.  Maximilien  de  Melun,  Vicomte  de  Gand,  Ba¬ 
ron  de  Gaumont ,  &c.  mourut  fans  poftérité  d’Anne  Rollin , 
fille  de Gforge, Seigneur  d’Aimeries,  laquelle  prit  une  fécondé 
alliance  avec  Robert  de  Melun  ,  Seigneur  de  Roubaix  ,  fon 
coufin. 

BRANCHE  D'ESPRENNE,  DE  LA  BORDE, 

&  deNORMANVILLE. 

XI.  Jean  de  Melun,  troifléme  fils  d’AoAM,  III  du  nom. 

Vicomte  de  Melun,  &  de  ComteJJe  de  Sancerre,  fut  Seigneur 
d’Efprenne  &  de  la  Borde,  &  étoit  mort  en  1311.  H  époufa 
Ifaheaa  de  Montigny,  dont  il  eut  i.  Adam  de  Melun,  Seigneur 
de  la  Borde,  père  d'Ifabeau  de  Melun;  2.  Jean  de  Melun,  Sei¬ 
gneur  d’Efprenne,  Doyen  de  l’Eglife  d’Auxerre;  3.  Simon 
qui  fuit;  4.  Philippe  de  Melun  ,  père  d’Agnès  de  Melun;  5. 
Gilles,  mort  fans  alliance;  6.  Louis  de  Melun,  Seigneur  de  la 
Grange  &  d’Efprenne,  qui  époufa  Pcrnelle,  fille  de  Névelon, 
Seigneur  de  Sailleville,  dont  il  txxt  Marie,  alliée  à  Jean  de  la 
Tournelle,  Seigneur  de  la  Villette;  &  7.  <Je  Melun  , 

mariée  à  N...  de  Pontmolin. 

XII.  Simon  de  Melun,  Seigneur  de  la  Borde,  vivoit  en 
1333 ,  ayant  eu  de  Marie  fa  femme ,  i.  Gilles  de  Melun ,  Seigneur 
d’Efprenne  en  partie ,  mort  fans  poltérité  en  1367  ;  &  2.  J  e  a  N, 
III  du  nom ,  qui  fuit. 

XIII.  Jean  de  Melun,  III  du  nom.  Seigneur  de  la  Bor¬ 
de,  de  Courtery,  &c.  vivoit  en  1367.  Il  époufa  y^n«c  de  Guer- 
chy,  dont  il  eut  i.  Jean  IV  du  nom,  qui  fuit;  2.  Philippe, 
qui  fut  AmbafTadeur  en  Angleterre  en  1393,  pour  traiter  de 
la  paix,  mort  fiins  enfans  après  l’an  1414,  &  3.  Agnès  de  Me¬ 
lun,  Dame  d’Efprenne,  mariée  à  Pierre  de  Courtenay,  Sei¬ 
gneur  de  Charapignelles  &  de  Saint-Briflbn. 

XIV.  Jean  de  Melun,  IV  du  nom.  Seigneur  de  la  Borde, 
de  Dannemois,  &c.  efl;  qualifié  Chambellan  du  Roi,  &  Maî¬ 
tre  &  Enquêteur  des  Eaux  &  Forêts  de  France,  de  Champagne 
&  de  Brie,  par  un  Titre  de  l’Abbaye  de  Ferrières  du  deuxième 
Mai  de  l’an  1416,  &  vivoit  en  1421.  Il  époufa  Ifabeau  de  Sa- 
voify,  fœur  de  Henri,  Archevêque  de  Sens,  &  fille  d’Eudes 
de  Savoify,  Baillif  de  Vitry,  &  de  Marguerite  de  Dongeux, 
dont  il  eut  i.  Philippe  qui  fuit;  2.  Louis,  Archevêque  de 
Sens,  puis  Evêque  de  Meaux,  mort  le  neuvième  Septembre 
de  l'an  1473;  3.  Guillaume  de  Melun,  Seigneur  du  Mez  &  de 
Buignon  ,  qui  époufa  en  1438,  Marie  de  Courcelles,  fille  de 
Jean,  Seigneur  de  Saint-Liébaud,  mort  avant  l’an  1446,  laif- 
îant  pour  fils  unique,  Louis  de  Melun,  Archidiacre  de  Sens 
&  de  Meaux,  Abbé  de  Sainte-Colombe  de  Sens;  4.  Charles 
de  Melun,  Baillif  de  Melun,  Gouverneur  du  château  d'Uflbn, 
à  qui  le  Roi  Louis  XI  fit  trancher  la  tête  l’an  1468 ,  pour  avoir 
laUfé  évader  Antoine  de  Châteauneuf,  Seigneur  de  Lau,  pri- 
fonnier  d’Etat.  11  fut  père  d’Antoine  de  Melun,  Bailli!  de  Me¬ 
lun,  mort  en  1487,  &  de  Marie  de  Melun,  femme  de  Philip, 
pe ,  Seigneur  de  Champigny  ;  5.  Louis  de  Melun ,  Seigneur 
d’Egligny,  nommé  avant  fes  frères  dans  le  partage  des  biens 
de  fon  père;  6.  Prégente  de  Melun,  mariée  le  huitième  Mars 
de  l’an  1435 ,  à  Pierre  de  Courcelles ,  Seigneur  de  Saint-Lié¬ 
baud  ;  &  7.  Jean  de  Melun  ,  Seigneur  de  Courtery  &  du 
Mênil ,  qui  è^poufa  le  15  Juillet  de  l’an  1457,  Marie  du  Fouil- 
loux,  fille  de  Guillaume  du  Fouilloux,  &  de  Marie  Befibnneau, 
dont  il  eut  Hugues  de  Melun ,  qui  fit  partage  avec  fon  frère  le 
13  Avril  de  l’an  1496;  &  Louis  de  Melun,  Seigneur  de 
Courtery,  &c.  qui  épowh  Jeanne  Bonnet,  Dame  de  la  Chapel¬ 
le-Bertrand,  dont  il  eut  Louis  qui  fuit  ;  Jean,  Seigneur  de 
la  Barre,  mort  fans  poltérité  après  l’an  1556;  Louife;  Jeanne  ; 
&  Jacquette  de  Melun. 

Louis  de  Melun,  Seigneur  de  Courtery  &  du  Mênil,  de 
la  Chapelle-Bertrand,  &c.  époufii  le  troifléme  Juillet  de  l’an 
1525,  Catherine  de  Roarthais,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  la 
Dourbeliére,  &  de  Jeanne  Belin,  dont  il  eut  pour  fille  uni¬ 
que  Magdelainede  Melun,  héritière  de  tous  les  biens  de  fon 
père,  mariée  le  19  Décembre  de  l’an  1549»  à  François  d’Ef- 
coubleau.  Seigneur  de  Sourdis. 

XIV.  Philippe  de  Melun,  Seigneur  de  la  Borde,  de  la 
Mothe-Saint-Eraye  ,  &c.  Confeiller  &  Chambellan  du  Roi, 
Gouverneur  de  Brie,  &  Capitaine  de  Provins  en  1428,  puis 
de  la  grofle  Tour  de  Bourges  en  143s ,  fut  inflitué  la  même 
année  Maître  &  Enquêteur  des  Eaux  &  Forêts  de  France,  de 


Champagne  &  de  Brie ,  &  Capitaine  de  là  Baftillc  en  1462 , 
emploi  qu’il  tintjufqu’à  fa  mort,  arrivée  en  1468.  Il  âvoit  é- 
poulé  1°.  Jeanne,  Dame  de  Nantouillet,  &c.  fille  aînée  de  Re¬ 
naud,  Seigneur  de  Nantouillet,  &  de  Jcahne,  Dame  de  Lan¬ 
des  ,  de  Lumigny  &  de  Normanville  :  2°.  Jeanne  de  Torfay, 
dont  il  eut  de  Melun,  Seigneur  de  Lezay.  Ceux  qu’il 
eut  de  fa  première  femme,  furent  i.  Charles  qui  fuit;  2. 
Louis,  élu  Evêque  de  Meaux  en  1483  ;  3.  y^ntoiiic, Seigneur  de 
Nantouillet;  &,^.Jean  de  Melun,  Seigneur  de  la  Borde,  vivant 
en  1485. 

XVI.  Charles  de  Melun,  Seigneur  de  Nantouillet,  dé 
Normanville  ,  de  Lumigny  ,  de  Champigny-fur-Marne  ,  &c. 
Confeiller  Chambellan  du  Roi,  Bailli  d'Evreux  &  de  Sens, 
Capitaine  de  Vincennes  &  Gouverneur  de  la  Baftille,  poffé- 
da  pendant  quelques  années  toute  la  faveur  de  Louis  XI,  qui 
le  fit  fon  Lieutenant-Général  dans  tout  le  Royaume ,  &  Grand- 
Maître  de  France  en  1465.  Il  eut  la  même  autorité  fur  toutes 
les  Armées  de  France,  de  forte  qu’il  ne  lui  manquoit  que  le 
nom  de  Connétable,  dont  il  faifoit  les  fondions.  Mais  cette 
faveur  ne  fut  pas  longue;  car  étant  tombé  dans  la  difgrace 
de  ce  Prince  ,  par  la  malice  de  fes  ennemis ,  qui  l’accufé- 
férent  d’avoir  intelligence  avec  ceux  de  l’Etat,  fon  procès 
lui  fut  fait ,  &  il  eut  la  tête  tranchée  dans  le  marché  d’Ande- 
ly  le  20  Août  de  l’an  1468.  Il  avoit  époufé  i».  le  21  Janvier 
de  l’an  1453,  Anne-Philippe  de  la  Rochefoucault,  fille  de  Guil- 
laume.  Seigneur  de  Melleran,  &  de  Marguerite  de  Torfay:  20. 
le  23  Mars  de  Pan  1465,  Philippe  de  Montmorency,  fille  de 
Jean,  II  du  nom.  Sire  de  Montmorency,  Grand-Chambellan 
de  France,  &  de  Marguerite  d’Orgemont,  dont  il  n’eut  point 
d’enfans.  Ceux  qu’il  eut  de  fa  première  femme  furent,  i. 
Louis  qui  fuit;  2.  Arétbufe  ,  mariée  i».  à  Arnoul,  Seigneur 
de  Vendiéres;  2°.  à  Olivier,  Seigneur  de  la  Ghapelle-Rain- 
foin,  morte  le  huitième  Août  de  l’an  1526;  3.  Prégente,  Prieu¬ 
re  de  Poifiy,  morte  le  25  Avril  1501;  4.  Ambroife,  alliée  le 
25  Janvier  1481,  à  Hardouin  de  Maillé,  Seigneur  de  Brezéj 
&  5.  Louife  de  Melun ,  vivante  en  1489. 

XVII.  Lou'is  de  Melun,  Seigneur  de  Normanville,  &c. 
filleul  du  Roi  Lou'is  XI,  ne  fut  déclaré  majeur  qu’en  l’an  1487. 
Il  époufa  10.  Tonne  Sanguin,  fille  de  Claude,  Seigneur  de  Boi- 
femont  en  Tiérache,  &  d'Antoinette  Hébert,  dont  il  n’eut  point 
d’enfans:  20.  Michelle  de  la  Place,  fille  de  de  la  Place , 
Confeiller  au  Parlement,  &  de  Philippe  de  Vailly,  dont  il  eut, 
I.  Adrien  de  Melun,  Seigneur  de  Normanville ,  &c.  Echan- 
fon  du  Roi,  Baillif  de  Mantes,  mort  fans  pofiérité  de  Mar¬ 
guerite  de  Vieupont,  fille  de  Laurent,  Baron  de  Neufbourg,  & 
de  Jacqueline  de  Clérembaut,  qu’il  avoit  époufée  le  17  de  Sep- 
tenibre  de  Pan  1536;  2.  Charles  II  du  nom,  qui  fuit;  3. 
Marie,  Prieure  du  Paraclet,  morte  le  13  Avril  de  l’an  1548; 
&  (ç. Prégente  de  Melun,  mariée  à  Jean  de  Saint-Germain,  Sei¬ 
gneur  de  Rouverou. 

XVIII.  Charles  de  Melun,  II  du  nom,  Seigneur  de  Nor¬ 
manville,  &c.  vivoit  en  1565,  &  époufa  Marie  Dame  de  Lu* 
ré,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Luré,  Grand-Veneur  de  Henri 
d’Albret ,  Roi  de  Navarre  ,  &  de  Jeanne  Brimon  ,  Dame  du 
Pleffis-aux-TournelIes,  dont  il  eut  pour  fille  unique  Magdelaine 
de  Melun,  Dame  de  Normanville,  &c.  mariée  i.  le  onzième 
Mars  1572,  à  Louis  de  Champagne,  Comte  de  la  Sufe  ,  Che¬ 
valier  des  Ordres  du  Roi;  2.  à  Haimon  de  Mailloc,  Seigneur 
de  S.  Denys. 

BRANCHE  DE  LA  LOUPE  ET 
MARCHEFILLE. 

XL  Simon  de  Melun,  quatrième  fils  d’Adam,  III  du 
nom.  Vicomte  de  Melun,  &  de  Sancerre,  Dame  de  la  Lou¬ 
pe  ,  fut  Seigneur  de  la  Loupe ,  de  Marcheville ,  de  la  Salle  &  de 
Viezui ,  &  Maréchal  de  France ,  qui  aura  un  Article  féparé.  Il 
fut  tué  à  la  bataille  de  Courtray  le  onzième  Juillet  1302,  ayant 
eu  de  Marie,  dite Dame  de  la  Salle  &  de  Viezui, fir  fem¬ 
me,  I.  Gilles  qui  fuit;  &  2.  Jeanne  de  Melun,  mariée  à 
Pierre  de  Mornay,  Seigneur  de  la  Ferté-Nabert. 

XII.  Gilles  de  Melun,  Seigneur  de  la  Loupe,  de  Mar¬ 
cheville,  de  la  Salle,  de  Viezui,  &c.  étoit  mort  en  l’an  1312. 
Il  avoit  époufé  par  contraél  du  mois  d’Avril  1290  ,  Marguerite 
de  Sancerre,  fille  d’Etienne,  Seigneur  de  Saint-Briflfon  ,  dont 
il  eut  I.  Jean  qui  fuit;  2.  Marie,  Dame  d’Autri,  alliée  à  Jean 
de  Beaumont,  Seigneur  d’Ogierville  ;  &  3.  Simon  de  Melun, 
Seigneur  de  Marcheville,  qui  fut  père  d’Alix  de  Melun  ,  ma¬ 
riée  à  Simon  de  Coûtes ,  Chevalier ,  duquel  elle  étoit  veuve  en 
1360,  &  d’Anne  de  Melun. 

XIII.  Jean  de  Melun,  Seigneur  de  la  Salle,  de  la  Lou¬ 
pe,  &c.  Capitaine  d’une  Compagnie  de  Gens-d’armes,  mou¬ 
rut  en  1363.  H  avoit  époufé  Henriette  de  Sully  ,  Dame  de 
Cernoy ,  fille  de  Jean,  H  du  nom.  Sire  de  Sully,  &  de  Mar¬ 
guerite  de  Bornhon. ,  dont  il  eut  r.  Simon  de  Melun,  Seigneur 
de  la  Loupe,  &c.  viv.ant  en  1383;  2.  Marie  Dame  de  Cernoy 
en  1372;  ài'g.Alix  de  Melun,  Dame  de  Cernoy,  de  la  Salle  & 
de  'Viezui ,  mariée  à  Geofroj  de  Hulfon ,  Chevalier.  *  Le  Fé- 
ron.  Godefroy.  Du  Chêne.  Du  Bouchet.  Le  P.  Anfelme; 
Officiers  de  la  Couronne ,  &c, 

MELUN  (Simon  de)  Seigneur  de  la  Loupe,  de  Marche- 
ville  ,  &c.  Chevalier  ,  Maréchal  de  France  ,  quatrième  fils 
d’AD  AM  ,  III  du  nom.  Vicomte  de  Melun,  &  de  Conitejfe  de 
Sancerre.  Dame  delà  Loupe  &  de  Marcheville,  fuivit  le  Roi 
faint  Lou'is  au  voyage  d’Afrique  l’an  1270,  &  fe  trouva  au  liè¬ 
ge  de  Tunis.  A  fon  retour ,  il  fut  Sénéchal  du  Périgord  ,  du 
Quercy  &du  Limofin,  &  fut  fait  Maréchal  de  France  l’an  1I93. 
Le  Roi  Philippe /e  Ac/  l’envoya  l’an  1297 ,  pot»' faire  obfer ver  la 
trêve  accordée  aux  Anglais ,  à  la  prière  de  Charles,  Roi  dé 


M  E  L.  M  E  M. 

Nailes  &  du  Duc  de  Savoye,  depuis  le  dixiéme  Oftobre  JuC- 
qùés  à  la  Fête  des  Rois  pour  la  Guienne,  &  jufques  à  la  faint 
André  feulement  pour  la  Flandre.  Simon  de  Melun  fonda  fix 
Prébendes  de  Chanoines  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Clé- 
ry  près  d  Orléans  en  1300,  &  fut  tué  à  la  bataille  de  Courtray 
le  onzième  Juillet  1302. 

MELUN  (  Jean  H  de  )  Comte  de  Tancarville  ,  Vicomte 
de  Melun,  Seigneur  de  Montreuil-Bellay  &  de  Varenguebec, 
Grand-Maître  &  Grand-Chambellan  de  France,  Chambellan 
&  Connétable  Héréditaire  de  Normandie  ,  Gouverneur  de 
Champagne,  de  Brie,  de  Bourgogne  &  de  Languedoc,  fils 
de  [ean  I  du  nom.  Vicomte  de  Melun,  auquel  il  fuccéda  l’an 
1350,  dans  la  charge  de  Grand- Chambellan  de  France,  &  de 
Jeanne  Dame  de  Tancarville.  Le  Roi  Jean  érigea  en^  fa  fa¬ 
veur  la  Terre  de  Tancarville  en  Comté  le  quatrième  Février 
de  l'an  1351,  &  le  Ht  enfuite  Grand-Maître  de  France  en  la 
place  du  Seigneur  de  Châtillon ,  qui  fut  pourvu  de  la  charge 
de  Souverain-Maître  de  l’Hôtel  du  Roi.  Ce  Monarque  l’en¬ 
voya  en  même  teins  en  Flandre,  &  lui  donna  le  Collier  de 
l’Ordre  de  l’Etoile.  Il  fe  trouva  à  la  bataille  de  Poitiers  avec 
Guillaume,  Archevêque  de  Sens,  fon  frère,  &y  fut  tait  pri- 
fonnier  ôc  mené  en  Angleterre  avec  lui.  Il  fut  envoyé  en 
France  par  le  Roi  Jean,  qui  étoit  aulfi  prifonnier  ,  l’an  1358; 
fe  trouva  l’année  fuivante  à  la  paix  de  Brétigni,  &  eut  part  à 
toutes  les  grandes  affaires  de  fon  teins.  Comme  Grand- Cham¬ 
bellan  ,  il  reçut  à  Paris  l’hommage  du  Duché  de  Bretagne  , 
rendu  le  troiliéine  Oftobre  1366  ,  au  RoL  Charles  V,par  Jean, 
Comte  de  Montfort.  1!  fe  trouva  auffi  au  Parlement  avec  les 
Grands  du  Royaume  pour  la  publication  de  l’Ordonnance  de 
la  majorité  des  Rois,  le  21  Mai  1375.  11  mourut  l’an  1382,  & 
fut  enterré  dans  l’Abbaye  du  Jard,  au  Diocéfe  de  Sens.  Nous 
avons  parlé  ti-dejfus  de  fa  femme  &  de  fes  cnfnns. 

MELUSINE.  Fojcz  LUZIGNAN. 

MELZI  (  Loliïs)  Chevalier  de  Malte,  natif  de  Milan, 
fervit  dans  les  Armées  d’Efpagne  ,  en  Italie  &  dans  le  Païs- 
Bas,  où  il  exerça  des  emplois  très  importans.  11  s’acquit  une 
grande  réputation  par  la  connoiffance  particulière  qu’il  avoit 
de  l’Art  Militaire  ,  &  fur-tout  pour  ce  qui  regardoit  la  Cava¬ 
lerie  ,  dont  il  publia  un  Ouvrage  fous  ce  titre  ,  Regok  mïlüari 
fopra  ü  governo ,  &  fervizw  partkoinre  délia  cavallcria.  11  mou¬ 
rut  à  Milan  au  mois  de  Juin  de  l'année  1617,  en  la  90  année 
de  fon  âge.  *  Ghilini,  Theat.  d'Huom.  Lettcr. 

MELZO,  en  Latin  iHc/pw?»,  ancien  bourg,  mais  peu  con- 
fidérable.  11  elt  dans  le  Milanez  en  Italie,  environ  à  quatre 
lieues  de  Milan  vers  le  Levant.  *  Maty,  Diét.  Géogr. 

M  E  M. 

Me  M  E  L  ou  M  E  M  M  E  L ,  que  ceux  de  Courlande  nom¬ 
ment  Clcupcde,  en  Latin  Memelium,  Memmelhurgum  &  Cleu- 
peda,  ville  de  la  Pruffe  Ducale  dans  le  petit  pars  dit  Schalavo- 
nie.  Cromer  fait  mention  de  Memel,  fous  le  nom  de  Troi- 
pes  Nrx.  Elle  efl  fituée  près  du  Lac  de  Curon,  ou  Curifeh,  à 
l’endroit  où  il  fe  décharge  dans  la  Mer  Baltique,  &  elt  très 
bien  fortiüée.  Cette  ville  elt  connue  depuis  environ  l’an 
1250,  &  a  été  bâtie,  à  ce  qu’on  croit,  par  des  Chevaliers  de 
Livonie,  qui  la  cédèrent  en  1238  aux  Porte-Croix.  Depuis 
elle  fut  foumife  aux  Polonois;  puis  aux  Suédois,  qui  Font 
polfédée  quelque  teins  ;  &  aujourd’hui  elle  appartient  à  l’Ele¬ 
cteur  de  Brandebourg.  Elle  fut  brûlée  en  1540.  Gafpard 
Hennenberger ,  Defcr.  Borujf.  Olearius  ,  in  Itincr.  André  Cel- 
larius  ,  Dç/i,T.  Polon.  Cromer,  &c. 

MEMEL,  NIEMEN  ou  RUSSE,  rivière  de  Pologne, 
elt  le  Chronus  de  Ptolomée  dans  la  Sarmatie.  Les  Allemands 
la  nomment  Memel,  les  Polonois  Nienien,  &  ceux  de  la  Pruffe 
vers  fon  embouchure  lui  donnent  le  nom  àeRuJfe,  qui  elt 
celui  d’un  bourg  où  elle  fe  jette  dans  le  Lac  de  Curifeh.  La 
liviére  de  Mémel  a  fa  fource  dans  la  Lithuanie  près  de  la  ville 
de  Slucko,  reçoit  la  Wilia,  le  Meretz,  &c.  palFe  à  Grodno 
&à  Kouno  dans  la  Lithuanie,  traverfe  un  coin  de  la  Samo- 
gitie  &  de  la  Prulfe  Ducale,  &  fe  joint  au  même  Lac  de  Cu¬ 
rifeh  ou  Curon ,  pour  fe  jetter  dans  la  Mer  Baltique. 

ME  ME  R  S  ou  MESMERS,  bourg  de  France  lîtué  dans 
le  Maine  fur  la  fource  de  la  Dive,  à  huit  lieues  du  Mans  vers 
le  nord.  *  Maty,  Di£d.  Géogr. 

MEMES.  Voyez  MESMES. 

M  E  M  M  E  L ,  ville.  Voyez  MEMEL. 

MEMMI  (Simon  J  Peintre  originaire  de  Sienne,  qui  vi- 
voit  dans  le  XÎV  fiécle,  travailloit  fur-tout  en  portraits.  Lors¬ 
que  Pandolfe  Malatelta ,  Seigneur  de  Rimini ,  voulut  avoir  ce¬ 
lui  de  Pétrarque  ,  il  l'envoya  exprès  en  Provence,  où  il  pei¬ 
gnit  cet  homme  fi  célébré  &  la  belle  Laure,  que  Pétrarque  ai- 
moit  beaucoup.  Ce  fut  dans  le  même  tems  que  cet  ingénieux 
Poète  lit  <à  la  louange  de  fon  Peintre ,  les  deux  Sonnets  que 
nous  avons  dans  fes  Oeuvres.  Simon  Memmi  demeura  à  A- 
vignon  jufciues  à  l’élection  du  Pape  Benoît  XII, l’an  1334.  Il 
vint  enfuite  travailler  à  Sienne,  puis  à  Florence,  où  il  re- 
préfenta  dans  un  tableau  qu’il  fit,  divers  grands  hommes  de 
fon  tems,  le  Pape,  des  Rois,  des  Princes,  des  Cardinaux, 
Ciinabué,  Laure  &  Pétrarque,  qui  fut  couronné  en  même 
teins  Poète  dans  la  ville  de  Rome,  l’an  1338.  Entre  les  ta¬ 
bleaux  qu’il  fit  à  Florence,  il  y  en  avoit  un  de  l’Hiltoire  de 
faint  Reinierde  Pife,  qui  chaffoit  le  Diable.  Pour  faire  connoî- 
tre  la  confulion  &  la  honte  de  cet  Efprit  de  ténèbres ,  il  le  pei¬ 
gnit  la  tête  baillée,  les  épaules  hautes,  &  le  vifage  couvert  de 
l'es  mains,  avec  un  rouleau  qui  fortoit  de  fa  bouche,  où 
étoit  écrit ,  üimel  non  pojfo  piil;  manière  de  peindre  les  mouve- 
mens  de  Paine,  allez  commune  parmi  les  Peintres  médiocres. 
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dans  un  tems  où  l’on  ignoroit  ce  qu’on  appelle  expreflon,  SU 
mon  mourut  l’an  1345  ,  âgé  de  60  ans.  H  avoit  un  frère  nom* 
mé  LiPPO  Memmi,  qui  peignoit,  &  qui  lui  ay.ant  furvécu 
de  12  années,  finit  quelques  Ouvrages  qu’il  avoit  lailTez  im¬ 
parfaits.  *  "Vafari,  Vies  des  Pcwfra.  F'élibien ,  Entretiens  fur  les 
Vies  &  les  Ouvrages  des  Peintres,  tome  i.  Entretien  2.  p.  173.  de 
l’édit,  de  Trévoux,  1725. 

MEMMI  N  GEN,  en  Latin  Memminga,  ville  Impériale  de 
la  Souabe ,  fituée  entre  Ausbourg  Ôc  Conllance ,  dans  une  plai- 
ne  très  fertile  fur  les  frontières  de  l’Algow.  L’aire  de  la  vil¬ 
le  ell  de  92  arpens,  chacun  de  8000  pas  quarrez.  L’eau  &  Pair 
y  font  très  bons.  Son  territoire  ell  dans  les  vallées  de  Pille 
&  du  Guntz.  Sa  fituation  ell  fort  avantageufe  pour  le  coin- 
merce,  fes  fortifications  médiocres, &  la  Bourgeoific  fait  pro- 
feffîon  de  la  Religion  Luthérienne.  On  y  permet  cependant 
l’exercice  de  la  Religion  Catholique-Romaine ,  à  caufe  de  quel¬ 
ques  Couvens  qui  y  font.  Outre  fon  négoce  de  houblon  ,  & 
d'autres  marchandifes  en  France,  en  Italie  &  en  Suille,  il  y 
aaulîî  depuis  environ  trente  ans  une  fabrique  de  léton.  Pour 
ce  qui  regarde  l’origine  &  l’ancienneté  de  cette  ville,  il  y  en 
a  qui  avec  Simler  la  croyent  être  le  Rojîrum  Nemavice  d’Anto- 
nin;  d’autres  fa  Vmania;  d’autres  la  prennent  pour  les  Drufo~ 
magi  de  Ptolomée;  &  d’autres  encore  pour  VNugufla  Drufi  de 
Strabon.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’ell  qu’avant  qu’elle  de- 
vînt  ville  impériale  ,  elle  faifoit  partie  du  patrimoine  de  la 
Maifon  des  Welfes,  auffi  bien  que  les  villes  d’Altorf  &  de  Ra- 
venfpurg;  que  fous  l’Empereur  Frédéric  BarberoufTe  ,  elle  af- 
pira  à  la  liberté  de  l’Empire,  &  qu’elle  s’y  foutint  fî  bien  que 
l’Empereur  Rodolphe  I,  de  Habfpourg,  reconnut  fon  privilège 
d’être  immédiate,  comme  étant  très  ancien,  &  cela  dans  un 
Diplôme  de  1286.  Depuis,  cette  ville  a  obtenu  divers  privi¬ 
lèges  conlidérables  ,  comme,  le  droit  de  juger  les  affaires  cri¬ 
minelles  ,  d’établir  des  péages  félon  les  befoins,  &c.  Vers  le 
commencement  de  la  Reforme,  la  ville  de  Memmingen  dépu¬ 
ta  avec  les  Théologiens  SuilTes,  &  préfenta  avec  les  villes  de 
Strasbourg,  de  Conllance  &  de  Lindau  à  la  Diète  d’Ausbourg, 
en  1530,  la  Confeflion  qu'on  nomme  ordinairement  Tétrapo- 
litaine  ou  de  Souabe.  Elle  fut  imprimée  à  Strasbourg  en  1531 , 
avec  une  Apologie.  Memmingen  s’unit  peu  après  avec  les  E- 
glifes  de  Saxe,  &  entra  dans  la  Ligue  de  Smalcalde.  Elle  en 
l'oufFrit  beaucoup ,  &  fentit  vivement  la  difgrace  de  l’Empe¬ 
reur.  On  l’obligea  auffi  à  accepter  l’Intérim  en  1548;  mais  en 
1552,  elle  rappella  les  Palleurs  en  vertu  du  Traité  de  Pairau;& 
enfin  en  1555,  elle  jouît  du  Traité  de  paix  de  Religion.  De¬ 
puis  ce  tems-là,  elle  s’en  ell  toûjours  tenue  à  la  ConfelTion 
d’Ausbourg.  Pendant  la  guerre  de  30  ans,  la  ville  de  Mem¬ 
mingen  fut  fort  affligée,  &  palTa  diverfes  fois  tour  à  tour  entre 
les  mains  des  Impériaux  &  des  Suédois.  En  1648 ,  elle  fut 
rétablie  dans  tous  les  droits  par  la  paix  de  Weflphalie.  En 
1702,  PEleéleur  de  Bavière  s’empara  de  cette  ville,  où  l’on 
mit  garnifon  F’rançoife  &  Bavaroife  jufques  en  1704;  mais  a- 
près  la  vièloire  de  Hochllett,  remportée  par  les  Alliez,  la 
garnifon  décampa  d’elle-même,  &  la  ville  fut  rétablie  dans  fes 
anciens  privilèges.  *  Reufner  &  Knipfehild  ,  de  Urb.  Imper. 
DrelTer  ,  Theatr.  Urb.  Munller  ,  Cofmogr.  Martinus  Crulîus, 
Mnnal.  Suev.  &  in  Germano-Græcia ,  /.  5.  p.  188.  &  216.  Lim- 
næi  Jus  Publ.  l.  2.  c.  33.  Sleidan,  de  Statu  Relig.  &  Reip.  fub 
Carol.  V.  l.  7.  8.  22.  Zeiler,  Cbron.  &  Topogr.  Suev.  AHa  & 
Documenta  publica.  DiS.  Allemand. 

MEMMIUS  REGULUS,  vivoit  fous  Néron.  Il  étoit 
en  fi  grande  réputation,  que  cet  Empereur  étant  interrogé 
dans  une  maladie  qu'il  eut ,  à  qui  on  fe  confieroit  pour  le  Gou¬ 
vernement  de  la  République,  s’il  mouroit,  répondit  qu’il  le 
faudroit  donner  à  Memmius  Régulus.  Une  pareille  réputation 
étoit  dangereufe  fous  un  régne  comme  celui  de  Néron;  ce¬ 
pendant  Memmius  vécut  en  repos,  parce  qu’il  n’étoit  pas  d’u¬ 
ne  qualité  dillinguée  ni  fort  riche.  Il  mourut  fous  le  confulat 
de  Céfonius  Pætus  &  de  Petronius  Turpilianus.  Tacite  /.  14. 

Spartien  fait  mention  d’un  Memmius  R  u  f  i  w  u  s  ,  qui  fut 
un  de  ceux  que  l’Empereur  Sévére  fit  mourir,  fans  avoir  fait 
inftruire  leur  procès.  Enfin  Vopifeus  fait  mention  d’un  Mem¬ 
mius  Fuscus,  Conful  fous  l’empire  d’Aurélien. 

MEMMIUS  (C.)  Romain,  étoit  fils  de  Lucius  Memmius, 
&  ami  du  Poète  Lucrèce,  qui  lui  dédia  fon  Poème.  Il  ne  fe 
comporta  pas  équitablement  dans  le  Gouvernement  de  Bithy- 
nie,  &fut  accLifé  de  coneuffions  par  Jules-Céfar,  puis  abfous; 
mais  ayant  été  aceufé  une  fécondé  fois,  il  fut  envoyé  en  exil 
vers  Pan  690  de  Rome  &  61  avant  Jéfus-Chrill.  11  étoit  Ora¬ 
teur  &  Poète,  mais  Poète  alTez  licentieux.  Si  l’on  en  croit 
Virgile,  la  famille  de  Memmius  étoit  defeendue  de  Mnellbée, 
Troyen.  Cependant  il  y  a  eu  des  Memmius  qui  ont  été  Tri¬ 
buns  du  peuple;  ce  qui  fait  voir  que  leur  race  étoit  plébéien¬ 
ne.  *  Cicéron,  in  Bruto,  &  Ovide,  Trijl.  I.  2.  v.  433.  Aulu- 
Gelle  parle  auffi  de  fa  Poèfie  rude  ,  /.  19.  c.  9. 

*  MEMMIUS  (Pierre)  de  Herentals  en  Brabant,  Do- 
êleur  en  Médecine,  pratiqua  cette  Science  à  Utrecht ,  d'où, 
après  la  mort  de  fa  femme ,  il  fut  appellé  à  Rollock ,  où  il  vi¬ 
voit  encore  en  1581.  On  a  de  lui,  ûcreclo  Medicinx,  ufu ;  Corn- 
mentarius  in  Hippocratis  Coi  Jusjurandum;  TraHaïus,  quaratione 
Medicorum  vita  &  Ars  facile  confervetur.  *  Valére  André  ,  Bi- 
blioth.  Bclgica ,  p.  748. 

MEMNON,  fils  de  Tithonus,  frère  de  Laomédon  &  de 
l’Aurore,  ayant  amené  des  Troupes  près  de  Troye,  au  fe- 
cours  de  Priam,  fut  tué  par  Achille,  ou,  comme  d'autres  di- 
fent,  par  des  Thellîiliens,  qui  lui  dreiférent  une  embufeade. 
On  feint  que  fon  corps,  ayant  été  fur  le  bûcher,  fut  changé 
en  oifeuLi  à  la  prière  de  l’Aurore;  &  que  ces  oifeaux ,  qui  por- 
toient  fon  nom,  venoient  tous  les  ans  d’Ethiopie,  dans  le 
païs  l’ilium,  pour  rendre  leurs  devoirs  au  tombeau  de  Mem- 

non. 


M  E  M.  M  E  N. 

non,  où  ils  fe  battoient,  afin  de  s'immoler  à  leur  père.  An- 
ticle,  cilé  p.ir  Pline,  témoi.i^ne  que  Memnon  trouva  l’inven¬ 
tion  des  Lettres,  environ  quinze  ans  avant  le  régne  de  Phoro- 
née  Roi  d’Argos,  qui  commença?,  régner  l’an  2227  du  Mon¬ 
de,  &  1808  avant  Jéfus-ChrilL  *  Pline,  l.  7.  c.  58.  Stra- 
bon  ,  i.  16.  Tacite  ,  yfwia/.  l.  2.  Paufanias  ,  in  Fhocicts.  Qu. 
Smyrnæus,  l.  1.  Bacon,  de  Sapientïa  Vclcrum  Memn.  feu  Præ- 
mat.  Suidas^  &c. 

MEMNON,  de  l’Ifle  de  Rhodes,  fervit  dans  les  Armées 
du  dernier  Darius  Roi  de  Perfe,  &  devint  l’un  de  (es  Géné¬ 
raux.  Dans  un  Confeil  qui  fut  tenu,  pour  favoir  de  quelle 
manière  on  devoit  faire  la  guerre  à  Alexandre,  il  conleilla  à 
Darius  de  ruiner  fon  propre  pais ,  pour  ôter  les  vivres  aux 
Macédoniens,  &  d'attaquer  enfuite  la  Macédoine,  pour  les 
tirer  par  cette  divcriion  des  Provinces  de  l’Empire  de  Perfe  , 
fur  lefquelies  ils  s'étoient jettez.  Ce  confeil,  qui  étoit  en  ef¬ 
fet  le  plus  utile,  fut  defapprouvé  des  autres  Chefs,  qui  s’ap- 
puyoient  fur  ce  qu'il  étoit  indigne  de  la  grandeur  des  Perfes, 
de  détruire  eux-mêmes  leur  pais.  On  réfolut  donc  d’en  venir 
aux  mains;  &  les  Perfes  furent  vaincus  au  pafTage  du  Grani- 
que,  où  Memnon  fit  tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre  d'un  bon 
foldat,  N  d’un  habile  Général,  la  quatrième  année  de  la  CXI 
Olympiade,  &.  333  ans  avant  Jéfus  Chrift.  Après  cette  défai¬ 
te  ,  il  fe  retira  à  Milet,  qu’il  défendit  avec  vigueur.  Depuis 
ayant  reçu  de  grandes  fommes,  &  s’étan-t  fait  déclarer  Géné- 
ialiirune*pour  l’expédition  qu’il  méditoit  en  Macédoine,  il 
s’empara  de  l’ifle  de  Chio,  fe  rendit  maître  de  l’ifle  de  Les- 
bos,  réduilit  une  partie  des  Ifles  Cydades  à  lui  envoyer  des 
Députez,  menaça  l'Ifle  d'Eubée,  &  porta  la  terreur  dans  tou¬ 
te  la  Grèce.  Ces  progrès  rapides,  &  l’argent  qui  fut  prodigué 
pour  gagner  les  principaux  des  Grecs,  auroient  infailliblement 
arrêté  les  conquêtes  d'Alexandre  dans  l’Afie,  fi  la  mort  de 
Memnon  ne  l’eût  débaralPé de  cet  obltacle.  Dans  la  fuite,  lors¬ 
que  la  mère  de  Darius  eût  été  faite  prifonniére  avec  fa  femme 
de  fes  enfans ,  Alexandre  devint  amoureux  de  Barfine  veuve 
de  Memnon ,  qui  avoit  été  prife  avec  elle.  11  en  eut  un  fils 
nommé  Hercule. 

Il  y  a  eu  dans  le  même  teins  un  autre  Memnon  qu’Ale- 
xandre  établit  Gouverneur  de  laCœléfyrie,  &  de  la  Thrace. 
Ce  Memnon  amena  un  fecours  de  Thrace  à  Alexandre.  *  Dio- 
dore  de  Sicile,  l.  17.  Plutarque,  in  Alexundro.  Ereinshemius, 
in  Suppkm.  ad  Curtium. 

M  E  M  N  O  N  ,  Roi  d’Egypte.  Voyez  AMENOPHIS. 

MEMN  ON,  Auteur  Grec ,  qui  vivoit  du  tems  d’Augufte, 
écrivit  l’Hiftoire  d’Héradée  de  Pont  en  24  livres ,  dont  il  y 
en  avoit  encore  16,  du  tems  de  Photius,  qui  en  a  donné  le 
précis ,  Cod.  224.  Les  huit  autres  étoient  déjà  perdus. 

M  E  MON,  ou  plutôt  Maimon,  Almaiûon,  Mamun, 
Calife,  ou  fuccelTeur  de  Mahomet,  régna  après  fon  père  Ma- 
homet-Al-Adin  ,  qui  mourut  l’an  813  de  Jéfus-Chrilt  &  198 
de  l’Hégire,  il  avoit  de  l’inclination  pour  la  vertu  &  pour  les 
Sciences,  &  écrivit  à  l’Empereur  Michel,  pour  le  prier  de  lui 
envoyer  le  Philofophe  Léon,  Evêque  de  Thefialonique,  du¬ 
quel  il  fouhaitoit  d’apprendre  les  Mathématiques,  &  principa¬ 
lement  la  Géométrie;  mais  il  ne  put  obtenir  ce  qu’il  defiroit, 
quoiqu'il  promît  i  l’Empereur  d’entretenir  la  paix  avec  lui,  & 
de  lui  envoyer  mille  bezans  d’or,  pour  aider  à  le  rembourfer 
des  frais  de  la  dernière  guerre.  Irrité  de  ce  refus ,  il  entra 
dans  les  Provinces  de  l’Empire,  où  il  perdit  la  bataille,  &  fut 
tué  l’an  833.  On  dit  que  les  deux  Armées  étant  en  préfence, 
il  demanda  à  un  des  captifs  Chrétiens,  le  nom  des  lieux  où 
ils  étoient,  &  que  le  Chrétien  lui  répondit  que  le  païs  s’ap- 
pclloit  Lalaceon;  le  champ  de  bataille,  Eptojdnte;  &  la  rivière, 
Hire-.  ce  qu’il  prit  à  mauvais  augure,  parce  que  Lalaceon  figni- 
fioit  affi'iStion  du  peuple;  Eptofante,  exclus;  &  Hire,  renverfé,  ou 
foulé  aux  piez  des  ennemis.  Ce  qui  ne  l’empêcha  pas  néanmoins 
de  préfenter  le  combat,  où  il  perdit  la  vie.  Marmol,  de 

r Afrique ,  l.  2.  „  ,  ,  ^  „ 

MEMOR.  Voyez  SCÆVA  MEMO  R. 

MEMORARIUS  (Jordain).  Voyez  JORDAIN. 

MEMPHIS.  Voyez  CAIRE. 

MEMPHITES,  Rois  d’Egypte,  qui  ont  régné  à  Mem¬ 
phis,  Capitale  de  leur  Royaume,  entre  la  Bafle  Egypte  &  la 
Thébaide.  Le  premier  Roi  a  été  Ménès,  lequel  donna  com¬ 
mencement  à  l’Empire  d’Egypte,  &  fonda  les  trois  Dynafiies 
ou  Principautez  de  This ,  de  Thébes  &  de  Memphis.  Néan¬ 
moins  Jules  Africain  met  Néchérophès  fils  de  Ménès,  pour 
premier  Roi  de  la  première  Dynallie,  &  lui  donne  huit  Suc- 
cefTeurs.  On  compte  cinq  Dynafties  ou  familles,  qui  ont  pof- 
fédé  cette  Principauté  de  Memphis.^  Soris  fut  le  Chef  de  la 
fécondé,  qui  eut  fept  Rois:  Othoès  de  la  troifiéme  qui  en 
eut  fix;  la  quatrième  Dynaltie  eut,  à  ce  que  l’on  dit,  foixan- 
te-dix  Rois,  qui  ne  jouirent  que  chacun  un  jour  de  leur  Ro¬ 
yauté  ;  la  cinquième  &  dernière  Dynaltie  des  Memphites  eut 
cinq  Rois,  qui  régnèrent  cent  ans.  Elle  finit  la  meme  année 
que  Jofeph  fut  vendu  en  Egypte.^  Tout  cela  elt  dit  par  Mané- 
thon;  mais  il  n’en  elt  pas  plus  fur. 

MEMUCAN  ou  M  AM  U  CH  AN  ,  l’un  des  fept  pre¬ 
miers  Princes  de  Perfe  ,  qui  confeilla  au  Roi  AlTuèrus  de  ré¬ 
pudier  la  Reine  "Valthi,  quin’avoit  pas  voulu  fe  rendre  au  Fe- 
flin  que  ce  Prince  faifoit,  ce  qui  fut  la  caufe  de  l’élévation 
d’Elther.  *  Efiber,  ch.  i.  v.  10.  ©*16. 

M  E  N. 

Mena  (jean  de)  Poète  Efpagnol,  vivoit  dans  leX’V  fié- 
cle:  s’il  eût  vécu  dans  un  liécle  plus  poli,  il  auroit  pu 
rendre  à  fa  patrie  la  gloire  qu’elle  polTédoit  fous  les  Empereurs 
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Romains.  *  Baillet,  fugemens  des  Savant,  &c.  tome  partie  té 
p.  65.  «.  1231.  édit.  d’Amlterdam  1725.  , 

MENA  DES,  femmes  tranfportées  de  fureur,  qui  étoienC 
fuivantes  de^Bacchus.  Voyez  B  A  C  C  H  A  N  T  E  S. 

MENAGE  (  Gilles )  naquit  à  Angers  le  15  Août  1613 ,  de 
Guillaume  Ménage  Avocat  du  Roi  dans  la  même  ville,  &  de 
Guionne  Ayrault,  fœur  de  Pierre  Ayrault  Lieutenant-CrimineL 
Dès  fa^  plus  tendre  jeunelTe ,  il  fit  paroitre  tant  d’inclination 
pour  l’étude ,  que  fon  père  fe  crut  obligé  de  n'épargner  rien 
pour  lui  donner  une  éducation  conforme  à  de  fi  belles  difpofi- 
tions.  La  mémoire  prodigieufe  qu’il  avoit  ne  contribua  pas 
peu  à  fes  prémiers  progrès,  &  on  a  remarqué  en  lui  ce  mer¬ 
veilleux  talent  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie.  Lorsqu’il  fut  en  âge, 
fon  père  lui  fit  apprendre  les  prémiers  élémens  de  la  Langue 
Latine,  &  fans  s’arrêter  à  lui  faire  faire  des  thèmes,  comme 
on  fait  ordinairement,  on  lui  fit  lire  &  expliquer  les  meilleurs 
Auteurs  de  la  belle  Latinité.  C'efi;  de  cette  manière  qu’il  fit 
fes  Humanitez,  d’où  il  palTa  à  l’étude  de  la  Philofophie,  dans 
laquelle  il  fit  un  progrès  extraordinaire.  Pour  le  délalfer  quel¬ 
quefois  de  fa  trop  grande  application ,  fon  père  lui  donna  des 
Maîtres  de  Mufique  &  de  Danfe;  mais  il  ne  put  réuHir  ni  dans 
l’une,  ni  dans  l’autre,  il  avoit  meme  fi  peu  de  difpofition  à 
la  Mufique,  qu’il  ne  lui  fut  p.is  polîîble  d’apprendre  jamais 
aucun  air.  11  s’appliqua  avec  plus  de  fuccès  à  l’étude  du  Droit, 
&  plaida  à  Angers  en  1632.  Dans  cette  même  année  ayant  été 
mené  à  Paris  par  M.  Loyauté,  ami  particulier  de  fon  père,  il 
fut  reçu  Avocat  au  Parlement,  où  il  plaida  plufieurs  Caufes.  Il 
alla  aux  Grands-jours  de  Poitiers,  en  qualité  d’Avocat;  mais 
à  fon  retour  ayant  été  attaqué  d'une  feiatique,  &  d’ailleurs  dé¬ 
goûté  de  cette  profellion ,  il  quitta  le  Baireau  &  s’en  retourna 
à  Angers  pour  faire  appliquer  le  feu  fur  fon  mal.  Apres  fon 
entière  guérifon,  fon  père  croyant  lui  faire  plaifir,fe  démit  de 
fa  charge  d'Avocat  du  Roi,  en  fa  faveur.  M.  Ménage  ne  vou¬ 
lut  pas  la  refufer  étant  chez  lui;  mais  fi-tôt  qu’il  fut  de  retour 
à  Paris ,  il  lui  en  renvoya  les  provifions.  Ce  refus  mit  fon  pè¬ 
re  dans  une  grande  colère  contre  lui;  mais  M.  l’Evêque  d'An¬ 
gers  les  racommoda  dans  la  fuite.  Ce  fut  dans  ce  tems-là  qu’il 
déclara  le  delTein  qu’il  avoit  d’embralTer  l’état  Eccléfiafiique , 
pour  lequel  il  avoit  toiVours  eu  beaucoup  de  penchant.  Peu 
de  tems  après  il  fut  pourvu  de  quelques  Bénéfices,  entre  au¬ 
tres  du  Doyenné  de  S.  Pierre  d’Angers ,  que  fon  père  avoit 
pofledé.  11  s’appliqua  alors  à  l’étude  des  Belles-Lettres  avec! 
une  ardeur  extraordinaire ,  rechercha  la  connoifiTance  des  Sa- 
vans,  &  commença  à  fe  faire  un  nom  dans  le  monde.  Cepen¬ 
dant  fon  père  ne  s’étant  pas  trouvé  difpofé  à  continuer  la  dé- 
penfe  nécefiaire  pour  l’entretenir  à  Paris ,  il  chercha  les  mo¬ 
yens  d’y  fubfifier  indépendamment  du  fecours  de  fa  famille.  Il 
les  trouva  par  l’entremife  de  M.  Chapelain  ,  de  l’Académie 
Françoife ,  qui  le  fit  entrer  dans  la  maifon  de  M.  le  Cardinal 
de  Retz,  qui  n’étoit  alors  que  Coadjuteur  de  l’Archevêché  de 
Paris.  Il  jou’it  dans  cet  état  du  repos  nécelTaire  à  fes  études, 
&  y  eut  tous  les  jours  de  nouvelles  occafions  de  faire  paroître 
fon  érudition  &  fon  efprit.  Il  demeura  plufieurs  années  chez 
M.  le  Cardinal  de  Retz,  fans  y  recevoir  aucune  récompenfe 
de  fes  affiduitez  ou  de  fes  fervices.  S’étant  brouillé  avec  quel¬ 
ques  perfonnes  qui  fréquentoient  la  maifon  du  Prélat,  il  de¬ 
manda  fon  congé  &  l’obtint.  Depuis  ce  tems-là  il  ne  vit  plus 
que  rarement  ce  Prélat,  loua  un  appartement  dans  le  Cloitre 
de  Notre-Dame,  &  y  tint  tous  les  Mécredis  urie  AlTemblée , 
qu’il  appelloit  fa  Mercuriale,  où  il  eut  la  fatisfaètion  de  voir 
toûjours  un  grand  concours  de  Gens  de  Lettres ,  tant  François 
qu’étrangers.  Les  autres  jours  il  alloit  alîiduement  au  Cabinet 
de  Meffieurs  Dupuy,  &  après  leur  mort,  à  celui  de  M.  de 
Thou.  Parlant  naturellement  beaucoup,  &  aimant  à  débiter 
ce  qu’il  favoit,  il  ne  laifibit  qu’à  peine  la  parole  aux  autres 
dans  toutes  ces  AlTemblées.  Pour  s’en  exeufer  il  difoit  que 
quand  il  étoit  en  Anjou,  il  y  paflbit  pour  taciturne,  parce  que 
les  autres  parloient  encore  plus  que  lui.  Sa  mémoire  lui  four- 
nÜToit  fur  toute  forte  de  fujets  des  vers  Grecs ,  Latins ,  Ita¬ 
liens,  &  François,  &  quantité  de  bons-mots  qu’il  avoit  appris 
dans  fa  jeunelTe,  &  il  les  répétoit  fouvent:  fes  Contes  paroif- 
foient  étudiez  ,  parce  qu’il  les  exprimoit  prefque  toûjours  en 
mêmes  termes.  11  demeuroit  encore  chez  M.  le  Cardinal  de 
Retz,  lorsqu’il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  père,  ar¬ 
rivée  le  18  Janvier  1648.  Etant  l’aîné,  il  eut  de  fa  fucceffion 
une  Terre  qu’il  vendit  foixante  mille  livres  à  M.  Servien , 
alors  Surintendant  des  Finances ,  qui  au  lieu  de  lui  en  payer 
le  prix ,  lui  en  paiTa  un  contraél  de  confiitution  de  trois  mille 
livres  de  rente.  Peu  de  tems  après ,  il  obtint  par  Arrêt  du 
Grand-Confeil  le  Prieuré  de  Mondidier,  qu’il  avoit  acquis  en 
vertu  d’un  Induit  qu’un  Confeiller  de  fes  amis  lui  avoit  donné. 
Quand  il  fut  en  polTelIion  paifible  de  ce  Bénéfice,  il  le  réfign* 
à  M.  TAbbé  de  ’Vieuville  ,  depuis  Evêque  de  Rennes,  qui 
pour  l’en  récompenfer,  fit  créer  en  fa  faveur  une  penfion  de 
quatre  mille  livres  fur  deux  Abbayes.  L’agrément  du  Roi  né- 
ceflaire  pour  la  création  de  cette  penfion ,  ne  fut  accordé  à 
M.  Ménage  qu’après  qu’il  eut  afluré  M.  le  Cardinal  Mazarin 
qu’il  n’avoit  eu  aucune  part  aux  Libelles  qui  avoient  couru 
contre  ce  Minifire,  &  contre  la  Cour,  durant  les  troubles  de 
Paris.  Dans  le  même  tems  il  fut  chargé  par  M.  le  Cardinal 
Mazarin,  &  par  M.  Colbert, de  faire  un  rôle  des  Gens  de 
Lettres,  comme  celui  qui  les  connoiflbit  le  mieux.  Cette  re¬ 
cherche  ne  produifit  rien  alors;  mais  quelques  années  après 
elle  eut  fon  effet,  &  il  fut  gratifié  pour  fa  part,  d’une  penfion 
de  deux  mille  livres,  qui  ne  lui  fut  payée  que  pendant  les 
quatre  premières  années.  Cette  augmentation  confidérable 
de  revenu  lui  procura  un  plus  grand  repos,  &  un  plus  honnê¬ 
te  loifir  que  jamais ,  pour  travailler  à  plufieurs  Ouvrages  qu’il 
donna  fucceffivement  au  public;  elle  lui  fut  auffi  d’une  grande 
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utilité  pour  fournir  aux  grandes  dépenfes  qu’il  fit  pour  les  im¬ 
primer,  car  la  plupart  le  furent  à  fes  dépens.  Il  eut  plufieurs 
contedations  avec  divers  Savans ,  qui  l’attaquèrent  en  diffé- 
rcns  teins  ,  comme  ,  l’Abbé  d’Aubignac  ,  M.  Gilles  Boileau 
frère  de  M.  Dcfpréaux,  M.  Cotin,  M.  Salo,  le  Père  Bou- 
hours,  M.  Paillet;  mais  tous  ces  différents  particuliers  n’eu¬ 
rent  rien  d’auflî  dangereux  pour  M.  Ménage  ,  que  l’affaire  que 
lui  attira  en  1660,  une  IClégie  Latine  à  M.  le  Cardinal  Maza- 
rin,  où  parmi  les  louanges  qu'il  lui  donne,  on  prétendoit  a- 
voir  trouvé  une  Satyre  injurieufe  contre  une  députation  qqe 
le  Parlement  !it  alors  à  ccMiniilre.  Elle  fut  portée  à  la  Grand’ 
Chambre' par  des  Confcillcrs,  qui  propoférent  d’en  délibérer; 
niais  M.  le  prémier  Préfident  de  Lamoignon,  à  qui  M.  Ména¬ 
ge  avoit  protcflé  que  la  pièce  avoit  été  faite  trois  mois  avant 
la  députation  ,  &  qu’il  ne  s’y  agilfoit  point  du  Parlement,  em¬ 
pêcha  que  la  chofe  eût  aucune  fuite.  Outre  la  réputation  que 
fes  Ouvrages  lui  donnèrent,  ils  lui  procurèrent  une  place  dans 
l’Académie  de  la  Crufea  de  Florence.  11  auroit  pu  en  avoir 
une  dans  l’Académie  Françoife  dès  le  tems  de  fon  inllitution, 
fans  fa  Requête  des  Diftionnaires.  M.  de  Monmor,  Maître  des 
Requêtes,  dit  un  jour  plaifamment,  que  c’étoit  à  caufe  de 
cette  pièce  qu’il  falloit  le  condamner  à  en  être,  comme  on 
condamne  un  homme  qui  a  deshonoré  une  fille,  à  l’époufer. 
Le  foiivenir  de  cette  pièce  ayant  été  elfacé  par  le  tems,  &  la 
plupart  des  Académiciens  qui  y  étoient  nommez  étant  morts, 
il  fut  propofé  en  1684.  pour  remplir  une  place  vacante  dans 
cette  Compagnie,  &  n’en  fut  exclus  que  par  la  rencontre  d’un 
Compétiteur  (M.  Bergeret);  car  de  tous  ceux  qui  ne  donnè¬ 
rent  point  leur  voix  à  M.  Ménage,  il  n’y  en  eut  pas  un  feul, 
qui  ne  reconnût  qu'il  la  méritoit.  11  n’étoit  pourtant  plus  gué- 
res  en  état  d’aller  à  l’Académie,  parce  qu’il  avoit  eu  une  cuif- 
fe  démife  par  une  chûte,  &  qu’il  ne  fortoit  prefque  plus  de  fa 
chambre,  où  il  tenoit  tous  les  jours  une  eipéce  d  Academie. 
Au  mois  de  Juillet  J692,  il  lui  furvint  un  rhume,  qui  fut  fiuvi 
d’une  fluxion  de  poitrine  qui  fut  d’abord  jugée  mortelle  ,  & 
dont  il  mourut  le  23  Juillet  de  la  même  année,  âgé  de  79  ans. 
Les  Ouvrages  qu’il  a  donnez  au  public  font.  Origines  de  la  Lan¬ 
gue  Françoife  ;  Mifeetlunea;  GargUii  Macronis  Parnjki  '.'■op^nftee  Mc- 
tamorpkôfis ,  'Pf'  Vit  a  Gargilii  Mamurrœ  Paraftto-lUdagogi;  la  Re¬ 
quête  des  Diêlionnaires  ;  Ojfcrvazioni  Jbpra  l'yJmtnta  dd  TaJfo;Dw- 
gaies  Laêrüüs  Grsccè  &  Latinè  cum  Comment anoi,  PoêmaUr,  (  Mé 
nage  ne  reconnoilfoit  pour  fon  véritable  Ouvrage  que  l’édi¬ 
tion  de  Hollande  en  1687.  )  Recueil  des  Eloges  faits  pour  M.  le 
Cardmal  Mazarin  ;  Origini  délia  Liiigua  Ilaliana  ;  'Juris  Civilts  A 
mceniiatcs  ;  Les  Po'éfes  de  Malherbe  avec  des  Note  ;  Annota-fioni  fo- 
fra  le  Rime  di  ai onjignor' délia  Cafa;  Vita  Matth/à  Menagii  pnmi 
Canonici  Theologi  yJndegaverJis  ;  Fita  Pétri  Æ'-oJii  Quxjloris  Régit 
Andcgavenjis,&  Guitlelmi  Menagii  A  ivocati  Régit  Atuiegavcnjis ,  Pa- 
rillis  ;  Obfcrvatwns  fur  la  Langue  Françoife-,  Mefcolanzc',  Hifloire 
de  Sable,  lontenani  les  Seigneurs  de  la  ville  de  Sablé,  iufqu'ei  Lonïs  I, 
Duc  d' Anjou  &  Rot  de  Sicile,  première  partie,  qui  comprend  les  Gé¬ 
néalogies  de  Sablé  &  de  Craon ,  avec  des  Rema>  ques  &  des  Preuves  ; 
(l’Auteur  eftimoit  fort  cet  Ouvrage)  Hifloria  Multerum  Philo- 
füpbarum-,  AntibaHlet.  (Les  remarques  de  M.  de  la  Monnoye 
fur  l’Antibaillet  ont  paru  avec  cet  Ouvrage  en  Hollande  en 
1727,  &  ont  été  réimprimées  à  Paris,  in  quarto.)  Difeows fur 
V Héautontimoruménos  de  Tércnce-,  Méiagiana,  M.  de  la  Monnoye 
en  a  donné  une  nouvelle  édition  en  1715,  à  Paris,  en  qua¬ 
tre  tomes  in  dou-ze.  *  Fuyez  fin  Eloge  par  M.  Coufin  ,  Journal 
des  Savans,  du  onzième  Août  1692.  Hommes  Ilhjlres  de  M.  Per¬ 
rault,  tonie  2.  à  la  tête  du  Méilagiana.  Bailiet,  Jugemens  des  Sa¬ 
vons  ^e.  Bayle,  DiA.  Crit.  4.  édition.  Le  Père  Niceron, 
moires  pour  fervir  à  l'PIijl.  des  Hommes  Illuflres ,  tome  i.  p.  305 
&  fuiv.  &  tome  10.  p.  60. 

MENAHEM  DE  LONZANO,  Rabbin ,  a  compofé 
un  Livre  intitulé  ,  Scbetc  Jadoth  ,  deux  mains,  où  il  traite  de 
diverfes  chofes.  Dans  la  première  partie  dont  le  titre  elf  Or- 
tora,  la  lumière  de  la  Loi,  l’Auteur  examine  le  texte  Hébreu  du 
Fentateuque  fur  un  grand  nombre  d’Exemplaires  manuferits , 
pour  en  marquer  cxaflement  les  diverfes  leçons  ,  jufqu’aux 
plus  petites  minuties  des  accens.  Ce  Traité  a  été  imprimé  à 
'Venife  l’an  1618, &  l’on  en  pourroit  trouver  encore  des  exem¬ 
plaires  chez  les  Juifs  d’Amlterdam.  M.  Simon. 

MENAI,  rivière,  où  plutôt  détroit  d’Angleterre  dans  la 
partie  feptentrionale  de  la  Province  de  Galles  ,  qui  eR  nom¬ 
mée  par  ceux  du  pa’is  Nortbwales.  Ce  détroit  fépare  l’ifle 
d’Anglefei  du  Comté  de  Caernarvan  ,  &  a  fur  fes  bords  la 
ville  qui  donne  fon  nom  à  ce  même  Comté,  Bangor,  Beau- 
maris,  &e. 

MENAIA,  MENE' ES.  Les  Grecs  appellent  ainfi  dou¬ 
ze  volumes  de  leur  Office  EccléfiaRique ,  qui  répondent  aux 
douze  mois  de  l’année  :  de  forte  que  chaque  volume  répond 
à  chaque  mois.  On  trouve  dans  ce  Livre  l’Office  des  Saints 
de  chaque  jour ,  digéré  en  un  certain  ordre.  Les  Ménologes 
ont  été  tirés  de  ces  Menées.  *  Fuyez  Léo  Allatius,  dans  fa  i. 
Differtat.  fur  les  Livres  Ecclef.  des  Grecs. 

MENALE,  montagne  d’Areadie  ,  dédiée  au  Dieu  Pan, 
très  élevée  &  pleine  de  pins.  Elle  eR  ai-nfi  appellée  du  nom 
de  Méwle  fils  de  Lycaon.  C’eR  auffi  le  nom  d’une  ville  d’Ar¬ 
cadie,  célèbre  par  le  culte  qu’on  y  rendoit  au  Dieu  Pan.  ♦ 
■Virgile,  Egl.  8.  v.  22.  gf  Georg.  I.  i.  v.  17.  Ovide,  Meta- 
moTph.  l.  I.  V.  216.  Stace  ,  Thébaïde  l  9.  Paufanias.  Etienne 
de  Byzance. 

MENALlPPE  fœur  d’Antiope  ,  Reine  des  Amazones, 
fut  faite  prifonniére  par  Hercule  dans  la  guerre  qu’il  leur  fit; 
à.  l’ayant  rendue  à  fa  fœur,  il  reçut  d’elle  pour  prix  de  fa  ran¬ 
çon,  les  armes  &  le  baudrier  de  la  Reine.  *  Juvénal,  Saty¬ 
re  8.  V.  229. 

MENALlPPE  ,  Mcnalippus,  Citoyen  de  Thébes,  bleffa 
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mortellement  Tydée,  l’un  des  Seigneurs  qui  affiégeoient  la  vil¬ 
le  de 'l’hébes.  'Fydée  avant  que  de  mourir,  demanda- à  fes 
gens  ,  qu’on  lui  donnât  la  confolation  de  lui  apporter  la  tête 
de  iVlénalippe:  ils  le  firent  après  avoir  répandu  beaucoup  de 
fang,  &  la  portèrent  à  Tydée,  qui  l’ayant  vue  fe  jetta  deffus, 
la  déchira  avec  fes  dents,  &  mourut  plus  tranquille,  fe  vo¬ 
yant  vengé.  11  y  a  auffi  un  Menalippe,  qu’on  dit  avoir 
été  tué  à  la  chaffe  par  fon  frère  'Fydée:  &  un  autre  M  en  a- 
LIPPE  'Froyen,  Favori  de  Priam. 

MENALIPPIDE,  deux  Poètes  de  Mélos,  père  &  fils, 
vers  le  tems  de  Perdiccas  Roi  de  Macédoine  ,  font  Auteurs 
de  vers  dithyrambiques ,  de  Poëfies  Lyriques  ,  d’Epigrammes 
&  d’Elégies.  *  Suidas. 

MENAM  ou  MENAN,  fleuve  des  Indes  dans  la  Pref- 
qu’ille  delà  le  Gange,  fort,  dit-on,  du  Lac  de  Chyamai  dans 
les  Etats  du  Roi  d’Ava,arrofe  les  villes  de  Prom ,  d’Ava,  de 
Brema,  de'Fanju,  &c.  &  après  avoir  traverfé  divers  Royau¬ 
mes,  entre  dans  celui  de  Siam,  11  forme  deux  llles  dans  la 
ville  capitale  de  cet  Etat  ,  dite  Siam,  Odia  ou  Judia,  à  vint 
lieues  de  la  mer;  &  va  fe  décharger  dans  le  Golfe,  dit  de  Siam. 
Le  Ménan  fe  déborde  de  fix  en  fix  mois,  &  fon  nom,  en  lan¬ 
gage  des  Indes,  v^eut  dire.  Mère  des  eaux. 

MENANCABO,  petite  ville  des  Indes.  Elle  eR  fur  I» 
côte  méridionale  de  Pille  de  Sumatra  ,  vis  à  vis  l’IRe  de 
Nalfaw ,  &  à  cent  lieues  du  détroit  de  la  Sonde.  Elle  eR  Ca¬ 
pitale  d’un  petit  Royaume  qui  porte  fon  nom.  *  Maty,  Diéi. 
Géogr. 

MENANDRE  d’Athènes ,  Menander ,  Poète  comique ,  fils 
de  Dcopethe,  naquit  la  troifiéme  année  de  la  CIX  Olympiade, 
&  la  342  avant  Jéfus-ChriR,  comme  on  l’a  recueilli  d’une  an¬ 
cienne  infeription  rapportée  par  Gruter.  11  fut  -Difciple  de 
'FhéophraRe,  fut  nommé  Prince  de  la  nouvelle  Comédie,  àc  com- 
pofa  cent  huit  pièces  de  Théâtre,  dont  huit  feulement  rem* 
portèrent  le  prix.  Menandre  mourut  âgé  de  51  ou  52  ans, 
l’an  292  ou  293  avant  Jéfus-ChriR.  *  Eufébe,  in  Chron.  Cafau- 
bon  ,  m  Athenwum.  Volflus ,  Poêr.  Græc.  Bailiet ,  des 

Savons,  &c.  tome  3.  partie  i.  p.  409  &  Jüiv.  n.  1126.  édit. 
d’AiiiRerdam  1725. 

MENANDRE  d'Ephéfe  ,  HiRorien  de  Phénicie,  avoit 
compofé  une  HiRoire  des  actions  que  les  Rois  de  ce  païs  a- 
voient  faites  contre  les  Grecs  &  les  Barbares.  11  y  parloit  par¬ 
ticuliérement  des  Rois  de  Tyr,  dont  on  voit  la  fucceffion  dans 
les  pallàges  de  cet  Auteur  ,  rapportez  par  Joféphe.  On  ne 
fait  pas  en  quel  tems  il  a  vécu.  *  Jofephe,  contre  Apion,  l.  i. 
&.  Antiq.  Jud.  l  8-  c.  7.  Tertullicn,  in  Apol.  c.  19.  'Fhéophi- 
le  d  urtioche,  ad  Autolyc.  l.  3.  Scaliger  ,  de  Emend.  Temp. 
Voffîus  ,  de  Hifi.  Grcec.  M.  Du  Pin  ,  Biblioth.  Univ.  des  Hili. 
Prof 

MENANDRE  dePergame,  Auteur  Grec,  nous  eR  con¬ 
nu  par  une  HiRoire  des  Phéniciens,  qu’il  avoit  compofée,  & 
qui  eR  citée  par  'Fatien  ,  &  par  Clément  Alexandrin.  Tatien, 
Adverf.  Gent.  Clément  Alexandrin,  /.  i.  Strom. 

MENANDRE,  fut  un  des  principaux  Difciples  de  Simon 
le  Magicien.  Il  étoit  auffi  Samaritain ,  du  bourg  de  Capparat- 
tée,  &  Magicien  de  profeflion.  11  fe  fit  Chef  d’une  SeiRe  par¬ 
ticulière,  en  changeant  quelque  chofe  à  ladoRrine  de  fon  Maî¬ 
tre.  10.  Il  foutenoit  que  la  Vertu  Souveraine  ,  c’eR  à  dire. 
Dieu,  étoit  inconnue  à  tout  le  monde;  mais  il  difoit  qu’elle 
avoit  été  envoyée  par  les  PuilTances  invifibles,  pour  être  le 
Sauveur  des  hommes.  2°.  il  prétendoit  avec  Simon,  que  les 
Anges  produits  par  l’Intelligence  divine ,  avoient  créé  le  Mon¬ 
de;  mais  il  ajoûtoit  qu’R  avoit  appris  aux  hommes  à  vaincre 
les  Anges  par  la  Magie.  33.  Il  difoit  que  fes  Djfciples  rece- 
voient  l’immortalité  par  fon  batême,  &  que  quand  ils  l’avoient 
une  fois  reçue,  ils  ne  pouvoient  plus  mourir;  mais  qu’ils  de- 
ineuroient  en  vie  fans  vieillir  &  fans  mourir.  Ménandre  eut 
beaucoup  de  SeRateurs  à  Antioche.  11  y  en  avoit  encôre  plu- 
fieurs  du  tems  de  faint  JuRin.  Bafilide  &  Saturnin  furent  fes 
éléves.  “''  Saint  Epiphane,  Hær.  2.  Baronius  ,  in  Annal.  M. 
Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléliajliques ,  des  trois  premiers 
fiécles, 

MENANDRE,  dit  ProteH  or,  c’eR  à  dire,  Officier  delà 
garde,  Auteur  Grec,  du  tems  de  l’Empereur  Maurice  ,  l’an 
598,  écrivit  une  Chronique,  dont  on  a  quelques  fragmens 
dans  le  volume  de  la  Byzantine  intitulé  Corpus  Hiftorist  Byfanti- 
næ  Cet  Auteur  avoit  du  bon  fens  &  de  la  capacité.  Il  ne  trai- 
toit  que  l’PIiRoire  de  fon  tems.  *  Suidas,  in  Menandro.  Vof- 
fius,  de  Hijl.  Grœc.  l.  2.  c.  22.  &€. 

MENANDRIN.J  urifconfulte.  Foyez  Al  A  R  S I L  E  do 
Padoue. 

MENAPIENS,  Peuples  de  la  Gaule  Belgique ,  dont  Cé- 
far,  Pline  &  Tacite  font  mention.  I.e  P.  Briet,  &  Nicolas 
Sanfon  ,  croyent  que  ces  Peuples  habitoient  depuis  l’Efeaut 
jufqu’à  la  Meufe ,  où  eR  le  Duché  de  Brabant.  D’autres  y  a- 
joûtent  une  partie  de  la  Flandre.  La  ville  capitale  des  Mé- 
napiens,  eR  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  Àç/7ê/,  fur  la  Meu¬ 
fe.  11  eR  fait  mention  de  ces  peuples  dans  le  quatrième  li¬ 
vre  de  l’Itinéraire. 

*  MENAPIUS  (Guillaume)  furnommé  Infulanus,  étoit  de 
Grevenbroek  dans  le  Pa’is  de  Juliers.  Après  avoir  vifité  la  plu¬ 
part  des  Univerfitez  de  l’Europe,  &  s’être  appliqué  à  la  Philo- 
fophie  Râla  Médecine,  il  revint  enfin  dans  fa  patrie.  Il  mourut 
a  Aix  l’an  1561.  On  a  de  lui,  Encemium  Febris  quartanss ;  Ratio 
curandi  Febrim  quartanam  ;  Ratio  viAus  filubris  &  fanitaiis  tuendx  ; 
Silva ,  feu  Mifccllanca  Obfcrvationum  Linguœ  Latines  ;  Laudatio  fu- 
nebris  Defiderii  Erafmi-,  Oratie  Suajbriu  ad  Carolum  F  Imperatorcm , 
&  Francijcum  I ,  Gallia  Regem  ,  pro  pace  concordiaque  confiituenda  ; 
Statera  Ctialcographiæ  cum  Hiftoricis  Übfervationibus  ;  Aula ,  quo  li- 
belto  rcfelluntur  atque  attenuantur  Criminatmes  in  Aukm  Æne«  Silvii 

&• 
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(ÿ  Henrïci  Huttenî",  Diakxis  de  SS.  Enchari/lia;  Divln/itio  extnmorum 
mundi  tetnporam.  *  Valére  André  ,  Beblïoth.  Bclgica,p.  3 lo  0°  321. 

iVlENAllD  (Hugues)  naquit  ù  Paris  en  1585,  d’une  bon¬ 
ne  famille  originaire  de  Blois.  11  fut  Religieux  Bénédiftin  de 
la  Congrégation  de  faint  Maur  en  France ,  dans  le  XVll  fié- 
clc  ,  &dès  l'on  jeune  âgefe  confacra  au  fervice  de  Dieu.  Après 
avoir  fait  Tes  études  avec  beaucoup  de  fuccès ,  il  prit  l'habit 
parmi  les  Bénédiétins  de  l’Abbaye  de  Saint-Denys  en  France, 
le  troifiéme  Février  de  l’an  i6o3.  Depuis ,  il  embrafla  la  ré¬ 
forme  de  l’Ordre  de  S.  Benoît,  où  il  fit  profellîon  le  cin¬ 
quième  Août  1614  ,  étant  alors  âgé  de  29  ans.  Il  entra 
quelque  tems  après  dans  la  Congrégation  de  S.  Maur.  Il  eft 
un  des  premiers  Religieux  de  cette  réforme ,  qui  s’appliqua  à 
l’étude  ,  ôc  à  la  compofition  d’Ouvrages  utiles  au  public.  Il  ré¬ 
genta  pendant  plufieurs  années  la  Rhétorique  dans  le  Collège 
deCIugny  à  Paris.  Doni  Ménard  mourut  à  Paris  dans  l’Abbaye 
de  Saint-Gerra  lin  des  Prez  le  21  Janvier  de  l’an  1644.  Il  pu¬ 
blia  l’an  1629,  un  Martyrologe  des  Saints  de  fon  Ordre,  avec 
des  Oblerwtions  de  fa  façon ,  en  deux  volumes  in  folio.  11  fit 
imprimer  l’an  1638  ,  avec  des  Notes  très  curieufes",  un  Trai¬ 
té  de  faint  Benoît  li’Aniane,  intitulé,  Concordia  Regularum;  & 
la  'Vie  du  même  Saint  écrite  par  Adon  ;  le  Livre  des  Sacre- 
mens  de  faint  Grégoire  k  Grand,  qu’il  publia  Pan  1642,  en  un 
volume  in  quarto  ;  un  Traité  intitulé,  Diairiba  de  unico  SanSo 
Dionyjio  Arcopagita ,  &  S.  Barnabœ  Epijlola  Catholica ,  Grcece  & 
Latine ,  cum  Notü  8*  Obfervationibus.  D.  Luc  d’Achéri  publia 
l'an  1645  cet  Ouvrage,  après  la  mort  de  D.  Ménard,  qui  a- 
voit  beaucoup  d’érudition  &  de  juftefTe  d’efprit.  Ses  remar¬ 
ques  font  pleines  de  recherches  curieufes,  qui  viennent  à  fon 
fujet.  11  avoit  joint  à  la  fcience  une  grande  humilité  &  une 
finguliére  piété,  &  s’étoit  acquis  une  eilime  générale  des  ha¬ 
biles  gens  de  fon  tems.  Voyez  la  Préface  de  ce  dernier  Ouvra¬ 
ge.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  EccJéf.  du  XFlIJîécle. 

MENARD  (Pierre)  natif  de  Tours,  Avocat  au  Parlement 
de  Paris,  fut  un  homme  d’érudition  dans  le  XVll  fiécle.  Sa 
grande  habileté  pour  les  affaires  le  fit  employer  par  le  Maré¬ 
chal  de  BalTompierre  ,  par  la  DuchefTe  d’Aiguillon  ,  &  par 
d’autres  perfonnes  du  premier  rang,  pour  débrouiller  celles 
de  leurs  Maifons.  Son  amour  pour  les  Lettres  lui  ayant  fait 
renoncer  au  foin  d’augmenter  fa  fortune  ,  il  retourna  à  Tours 
pour  y  goûter  les  douceurs ,  &  profiter  du  loifir  de  la  vie  pri¬ 
vée.  11  y  palfa  plus  de  quarante  ans  dans  une  application  con¬ 
tinuelle  à  l’étude,  &  fans  avoir  prefque  d’autre  commerce 
qu’avec  les  Livres  &  les  Savans.  Il  y  mourut  vers  l’an  1685, 
âgé  de  75  ans,  regretté  de  ceux  qui  l’avoient  honoré  pendant 
fa  vie  pour  fa  capacité  ,  fa  probité  &  fa  droiture.  Il  ne  fit 
imprimer  de  Livres  que  V Académie  des  Princes,  pour  l’inftru- 
élion  de  Louis  XIV  dans  fa  jeunelTe;  &  l'Accord  de  tous  les  Chro~ 
nologucs;  mais  il  laiflTa  d’autres  Ouvrages  prêts  à  voir  le  jour, 
entre  autres,  les  Vies  des  anciens  Philofophes,  en  quatre  tomes; 
la  Ph}lofophic  de  Pythagore;  un  Commentaire  fur  Autu-Gelk  ;  l'An- 
tbolope  des  Efigrammes  Gréques,  traduites  en  vers  Latins,  &c,  * 
Mémoires  de  Trévoux,  Janvier  &  Février  1701. 

*  MENARD  (Claude)  né  à  Angers  vers  l’an  1580,  fut 
Lieutenant  de  la  Prévôté  d’Angers  à  l’âge  de  33  ans ,  &  lors¬ 
qu’il  fut  devenu  veuf,  il  entra  dans  l’état  Ecclélîaflique.  Il 
a  beaucoup  écrit,  principalement,  fur  l’Hiftoire  Eccléfiaflique 
&  Civile  de  France.  On  a  de  lui  l’Hiftoire  de  Saint  Louïs  par 
Joinville,  que  le  premier  Editeur,  Pierre  de  Rieux,  avoit  dé¬ 
figurée.  Ménard  l’a  fait  imprimer,  telle  qu’il  l’avoit  trouvée 
dans  un  Original  qu’il  a  recouvré.  On  lui  eft  redevable  de 
l’édition  des  deux  Livres  de  S.  Auguftin  contre  Julien.  Il  a 
auffi  publié  un  Ecrit  intitulé.  Plainte  Apologétique  pour  M.  Char¬ 
les  Miron,  Evêque  d'Angers,  contre  fon  Chapitre,  qui  y  répondit 
l’année  fuivante  ;  Eloge  Latin  de  Gabriel- Michel  de  la  Rochefoucault  ; 
Recherches  &  Avis  fur  le  corps  de  S.  Jacques  le  Majeur ,  où  l’Auteur 
prétend  prouver  que  le  corps  de  ce  Saint  repofe  dans  un  ancien 
tombeau  d’une  des  Cryptes  de  la  Collégiale  de  S.  Maurice 
d’Angers  ;  Difquifitio  novantiqua  Amphitbeatri  Andegavenfis  Groan- 
vii.  On  a  auffi  de  lui  plufieurs  Ouvrages  manuferits  ,  entre 
autres ,  Hiftoire  del’HéréJîe  de  Berenger;  Rerum  Andegavenfium  Pan- 
àeSæ.  Il  mourut  le  20  de  Janvier  1652,  Voyez  k  Supplment 
de  Paris  1736. 

*  MENARD  (Jean  de  la  Noë)  Prêtre  du  Diocéfe  de  Nan¬ 
tes,  &  premier  Direéteur  de  la  Communauté  Eccléfiaflique  de 
S.  Clément,  naquit  à  Nantes  le  23  Septembre  1650.  il  mon¬ 
tra  dès  fon  enfance  une  grande  ardeur  pour  le  bien,  &  une 
piété  fort  au  deffus  de  fon  âge.  Après  fes  premières  études , 
on  l’envoya  au  Collège  des  Pères  de  l’Oratoire  de  Nantes ,  où 
il  fit  de  grands  progrès.  Il  y  foutint  avec  éclat  feg  Théfes  de 
Philofaphie  ,  &  fut  reçu  Maitre-ès-Arts  avec  applaudilTement. 
En  1669,  il  vint  à  Paris  pour  y  étudier  en  Droit  Civil.  Reçu 
Avocat  au  Parlement  de  la  même  ville,  il  y  brilla  dans  le  Bar¬ 
reau.  Trois  ans  après  il  retourna  à  Nantes,  &  continua  d’y  plai¬ 
der  au  Préfidial  de  cette  ville  ;  mais  ayant  gagné  une  caufe 

u’il  ne  croyoit  pas  tout  à  fait  jufte,  &  perdu  une  autre  caufe 
ont  le  droit  étoit  certain,  il  fe  dégoûta  de  fa  Profeffion,  & 
fe  détermina  pour  l’état  Eccléfiaftique ,  &  à  l’âge  de  29  ans  il 
reçut  l’Ordre  du  Sacerdoce.  On  voulut  le  gratifier  de  plu¬ 
fieurs  Bénéfices,  mais  il  les  refufa  tous  &  fe  contenta  du  pa¬ 
trimoine  que  la  Providence  lui  avoit  donné,  fur  lequel  il  ne 
prenoit  que  fon  nécefTaire,  &  dont  il  diftribuoit  le  refte  aux 
pauvres,  ou  qu’il  employoit  à  de  faints  établiffemens.  M.  l’E¬ 
vêque  de  Nantes,  charmé  de  fon  mérite,  le  fit  Direéleur  du 
Séminaire  que ,  pendant  trente  années  qu’il  y  a  demeuré,  il  a 
rendu  un  des  plus  florifians  Séminaires  de  France.  11  compo- 
fa  dans  ce  polie  plufieurs  Ouvrages ,  auffi  utiles  que  folides. 
L’unique  qui  ait  été  imprimé,  eft  le  Catécbifme  de  Nantes,  qui 
fut  reçu  avec  un  applaudifTement  univerfel ,  approuvé  par 


M  E  N.  265 

Mrs.  les  Evêques  de  Nantes  &dc  Vannes ,  adopté  par  Mrs.  les 
Evêques  de  S.  Malo,  de  Metz  &  d’Arras  pour  leurs  Diocéfes, 
&  employé  dans  les  Miffions  de  la  Chine.  M.  JVlénard  mourut 
en  pdeur  de  fainteté  le  15  Avril  1717,  âgé  de  66  ans,  fept 
mois  &  22  jours.  Outre  fon  Catéchifine,  il  avoit  compofé  les 
Ouvrages  fuivans,  un  Traité  complet  fur  l'Ufure,  &  des  Co«/e- 
rencesfur  les  devoirs  de  la  vie  Chrétienne  0’  Eccléfiaftique.  Ce  der¬ 
nier  n’eft  pas  entièrement  achevé.  La  Vie  de  M.  Ménard  a 
été  écrite  par  une  perfonne  qui  l’avoit  connu  particuliérement. 
*  Voyez  te  Supplément  de  Pans  1736. 

MENARD.  Cherchez  MAYNARD. 

MENARDIERE,  (  Hippolyte- Jules  Pilet  delà)  Leéleur 
de  la  Chambre  du  Roi ,  &  l’un  des  Quarante  de  l'Académie 
Françoife,  où  il  fut  reçu  en  1655.  étoit  de  l.oudun.  Quand 
les  Religieufes  de  cette  ville  fe  crurent  polTédées,  Marc  Dun- 
can.  Savant  Médecin  EcofTois,  publia  une  Dilfertation  où  il 
montroit  que  toute  cette  pofTeffion  pouvoit  n’être  qu’une  ima¬ 
gination  dérangée  par  un  excès  de  mélancolie.  M.  de  la  Mé- 
nardiére  qui  ne  faifoit  que  de  fortir  des  Ecoles  de  Nantes,  où 
il  avoit  été  reçu  Doéleur  en  Médecine,  prit  le  parti  oppofé  à 
Duncan  ôt  publia  en  1635,  un  Traité  avec  ce  titre,  Traité  de 
la  Mélancholie ,  favoir ,  fi  elle  eft  ta  caufe  des  effets  que  l'on  remarque 
dans  les  poffédées  de  Loudun.  Ce  Livre  plut  infiniment  au  Cardi¬ 
nal  de  Richelieu,  qui  vouloit  perdre  Grandier.  M.  de  la  Mé- 
nardiére,  flatté  de  fe  voir  dans  l’eftime  du  premier  Miniltre, 
fe  rendit  à  Paris  où  il  fut  d’abord  Médecin  ordinaire  deGafton, 
Duc  d’Oi'léans,  tître  qu’il  prit  en  public  en  1638.  11  ne  paroic 
pas  qu’il  fe  foit  fort  appliqué  à  la  Médecine ,  il  tourna  plutôt 
fes  études  du  côté  des  Belles-Lettres.  11  a  voulu  paroître  Phy- 
ficien  ,  Traduéleur ,  Critique  ,  Poète  ,  Hiftorien.  M.  l’Abbé 
d’Olivet  remarque  que  le  Public,  qui  a  comme  oublié  cet  Au¬ 
teur,  né  lui  a  fait  aucun  tort.  „  j’avoue,  ajoûte  le  judicieux 
„  Abbé,  qu’en  parcourant  fes  Ouvrages ,  j’y  ai  cru  voir  moins 
„  de  jugement  que  d’imagination  ;  une  attention  bien  plus 
„  grande  à  étaler  de  belles  paroles ,  qu’à  employer  des  penfées 
„  folides;  une  continuelle  envie  de  fe  faire  admirer ,  plutôt 
„  que  d’inftruire.  Or  tout  Ecrivain  qui  ne  fait  pas  fon  capital 
,,  du  bon  fens,  renonce  à  l’immortalité  ”.  Il  mourut  le  qua¬ 
trième  Juin  1663.  Outre  le  Livre  dont  on  a  parlé,  voici  les 
tîtres  de  quelques  autres,  Raifonnemens  de  Ménardiére,  Confeiller 
&  Médecin  de  S.  A.  R.  fur  la  nature  des  ejprits  qui  fervent  aux 
fentimens;  TraduSion  du  Panégyrique  de  Trajan ’,  (On  aceufe  le 
Traducteur  de  s’être  donné  trop  de  liberté)  La  Poétique  ,  à 
Paris  in  4.  1640;  Ce  Livre  n’eft  que  l’ébauche  d’un  plus  vafte 
delTein,  &  on  préfume  que  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu 
qui  l’avoît  engagé  à  ce  travail,  fut  caufe  qu’il  ne  l’acheva  pas; 
Le  CaraSére  Elégiaque  ;  TraduBion  des  trois  prémiers  Livres  des 
Lettres  de  Pline;  (On  blâme  le  Traducteur  d’avoir  traduit  trop 
fervilement.  )  Les  Po'êfies  de  Jules  de  la  Ménardiére ,  Maître  d' Hô¬ 
tel  ordinaire  de  fa  Majefté ,  Paris  1656,  in  folio;  Rélations  de  guer¬ 
re  contenant  le  fccours  d'Arras  en  iôS4i  k  fiége  de  Valence  en  1656, 
&  le  fiége  de  Dunkerque  en  1658 ,  &c.  *  Hift.  de  T  Académie  Fran* 
foife  augmentée  par  VKbhé  à' Oliwet,  tome  2.  p.  104.  ©“e. 

MENASSEH-BEN-ISR  AEL,  naquit  en  Portugal  vers 
l’an  1604,  fous  le  régne  de  Philippe  III.  Son  père  JofephBen- 
IJra'él ,  étoit  un  riche  Marchand,  &  fa  mère  nommée  Rachel  So- 
eira,  defeendoit  d’une  honnête  famille.  Le  père  eut  beaucoup 
de  perfécutions  à  fouffrir  de  la  part  du  Saint  Office  :  ce  qui 
l’obligea  defe  retirer  en  Hollande,  où  ilfefauvaavec  fa  fem¬ 
me  ,  &  deux  garçons ,  Ephraïm  &  Menajfeh.  Le  dernier ,  qut 
eft  celui  dont  il  s’agit  ici,  fut  élevé  par  le  Rabbin  Ifaac  Uziel 
fous  lequel  il  fit  en  peu  de  tems  de  fl  grands  progrès  dans  la 
Langue  Hébraïque,  qu’à  l’âge  de  18  ans,  on  le  choifit  pour 
fuccéder  à  fon  Maître  dans  la  Synagogue  d’Amfterdam.  Il  rem¬ 
plit  ce  pofte  avec  honneur  pendant  plufieurs  années.  On  ne 
fait  pas  au  jufte  en  quel  tems  il  fe  maria  :  mais  on  fait  que  fa 
femme  nommée  Rachel,  étoit  de  la  famille  des  Abravanels ,  que 
les  Juifs  prétendent  être  defeendus  du  fang  de  David.  De  cet¬ 
te  femme  il  eut  trois  enfans,  deux  garçons,  nommez  jofeph 
&  Samuel,  &  une  fille  que  l’on  nomma  Grâce,  à  ce  que  dit  M. 
Pocock ,  (  ou  apparemment  Hanna).  Quelque  fatigue  que  Me- 
naiTeh  eût  à  Amfterdam  pour  faire  des  Sermons  &  pour  expli¬ 
quer  publiquement  le  Talmud  ,  fon  honoraire  étoit  fort  mo¬ 
dique  ;  on  ne  lui  donnoit  pas  plus  de  cinquante  Rixdaks  par 
an.  Se  voyant  ainfi  dans  l’indigence,  il  prit  confeil  de  fon  frè¬ 
re  Ephraïm.  Celui-ci  s’étoit  établi  à  Bâle,  où  il  faifoit  de  bel¬ 
les  affaires.  Son  avis  porta  pour  le  négoce ,  auquel  le  Rab¬ 
bin  s’attacha  avec  affez  de  fuccès,  fans  négliger  néanmoins  fes 
études,  mais  non  fans  fe  faire  à  cet  égard  une  violence  extrê¬ 
me.  Le  tems  qu’il  falloit  néceffairement  donner  au  foin  de 
la  fortune,  ne  lui  permettoit  plus  de  fe  donner  tout  entier 
comme  autrefois  à  la  Philofophie,  &  à  l'Ecriture-Sainte,  qu’il 
chériffoit  tendrement  dès  fes  premières  années.  Ajoûtez  à  ce¬ 
la  qu’il  étoit  en  correfpondance  de  Lettres  avec  plufieurs  Sa¬ 
vans  de  l’Eutope,&  qu’il  imprimoit  lui-même  fes  propres  Ou¬ 
vrages.  Il  ne  perdoit  point  de  tems  à  faire  des  vifites,  ou 
des  promenades ,  pour  pouvoir  fuffire  à  tout  ce  qu’il  avoit  en¬ 
trepris.  On  lui  fit  efpé^rer  un  établiffement  plus  agréable  en 
Angleterre,  où  il  vint  fous  le  Proteélorat  de  Cromwcl.  N’y 
trouvant  pas  ce  qu’il  y  attendoit,  il  n’y  fit  que  peu  de  féjour. 
11  eut  pourtant  le  plaifir  de  contribuer  en  quelque  chofe  au 
rappel  des  Juifs  dans  la  ville  de  Londres.  L’Ufurpateur  le 
reçut  un  jour  à  fa  table,  &  les  Théologiens  d’alors  lui  firent 
beaucoup  d’honnêtetez.  D’Angleterre  il  paffa  en  Zélande,  où 
il  mourut  à  Middelbourg,  environ  à  l’âge  de  cinquante-trois 
ans.  M.  Bafnage  dit  que  ce  fut  à  Amfterdam  en  1652.  Les  Juifs 
d’Amfterdam  voulurent  avoir  fon  corps,  &  le  firent  enterrer  à 
leurs  dépens.  Un  de  fes  fils  qu’il  avoit  laiffé  en  Angleterre, 
s’y  maria  dans  une  famille  affez  aifée,  &  furvécut  peu  à  fon 
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pérc,  ne  laifTant  après  lui  qu’un  enfant. 

Menaffeh-Ben-IfraSl,  quoique  dans  le  Syftéme  Théologique 
de  la  Sefte  des  Pharifiens,  n’avoit  ni  l’efprit  ni  les  mœurs 
que  nos  Ecrits  facrez  attribuent  à  ceux  d'autrefois.  Il  étoit 
parfaitement  honnête  homme,  &  rien  ne  fembloit  lui  man¬ 
quer  du  côté  de  la  vertu,  que  le  bonheur  d’être  Chrétien. 
Bon  mari,  bon  père,  bon  fujet ,  bon  ami,  fon  coram'erce  a- 
voit  tous  les  agrémens  que  l’on  peut  défirer;  la  douceur,  la 
fagefie,  &  l'affabilité  de  fon  humeur  ne  fe  démentant  jamais. 
Ptrfonne  ne  pouvoir  être  plus  obligeant  ni  obliger  de  meiheu- 
re  grâce.  On  en  jugera  par  ce  trait,  dont  il  feroit  peut-être 
fort  difficile  de  trouver  un  fécond  exemple.  Certain  Doéteur 
de  Cambridge  avoit  cherché  inutilement  en  Angleterre  quel¬ 
ques  Livres  Hébreux,  qui  efFeftivement  étoient  fort  rares.  H 
s'imagina  que  le  Rabbin  d’Amllerdam  pourroit  les  lui  procurer 
plus  aifément  que  perfonne, &  pria  quelque  ami,  qui  étoit  fur 
les  lieux,  de  lui  en  parler.  Cet  ami  n’eut  pas  plutôt  expofé  . 
fa  commillîon ,  que  le  généreux  MenalTch  prit  un  gros  volu¬ 
me,  oîi  les  pièces  qu’on  hii  demandoit  étoient  reliées  avec* 
d’autres  ,  les  en  détacha,  &  les  remit  à  la  perfonne  qui  lui 
parloit  :  ce  qu’il  parut  faire  avec  .autant  de  plaifir  que  put  en 
reffentir  celui  qui  devoir  les  recevoir.  11  lifoit  toutes  fortes 
de  Livres ,  mais  il  n’y  en  avoit  point  qui  l’occupât  à  l’égal  de 
la  Sainte-Ecriture.  Son  plus  grand  plaifir  étoit  de  l’entendre 
lui-même,  &  de  l’expliquer  aux  autres.  C’eft  ce  qui  paroit 
avec  évidence  par  le  caractère  de  tous  fes  Ecrits ,  où  l’on  voit 
un  homme  qui  ne  s’étudie  qu’à  donner  des  éclairciffemens  fur 
les  anciens  Oracles.  Si  d’un  côté  la  médiocrité  de  fa  fortune  &le 
nombre  de  fes  occupations  fembloient  le  gêner  dans  fes  incli¬ 
nations  littéraires  ;  de  l’autre  fon  application  laborieufe  &  fa 
frugale  œconoinie,  lui  faifoient  furmonter  toutes  les  difficul- 
tez.  Outre  ces  difpofitions,  il  avoit  la  conception  promte , 
le  jugement  folide,  &  l’efprit  aufiî  vif  qu’aifé.  Avec  tant  de 
mérite,  il  lui  fut  facile  d’entrer  en  liaifon  avec  plufieurs  per- 
fonnes  diilinguées  tant  en  Angleterre  qu’ailleurs.  Cependant 
il  n’en  eut  avec  qui  que  ce  fût  d’auffi  forte  qu’avec  JeanBever., 
wyck  connu  fous  le  nom  de  Beverovicius,  Médecin  de  Dor¬ 
drecht,  qui  l’honora  d’une  tendre  amitié  tant  qu’il  vécut.  Ce 
fut  en  faveur  de  cet  illullre  Hollandois  que  MenalTeh  compofa 
fon  Ouvrage,  fur  le  Terme  de  la  Vie  humaine,  qui  parut  imprimé 
en  1639,  dans  un  Recueil  d’autres  Traitez  fur  la  même  matiè¬ 
re.  Notre  Rabbin  étoit  d’une  taille  moyenne,  &  d’une  con- 
ftitution  qui  penchoit  à  l’embonpoint.  Il  porta  toûjours  fes 
propres  cheveux ,  qui  devinrent  fort  blancs ,  bien  des  années 
avant  fa  mort.  Cela  joint  à  fa  bonne  mine,  à  fes  manières,  à 
fa  propreté,  lui  donnoit  certain  air  qui  ne  manquoif  point 
d’infpirer  du  refpeft.  M.  Pocock  finit  fon  portrait  par  ces  pa¬ 
roles  Françoifes.  ,,  En  un  mot,  dit-il,  c’étoit  un  homme  fans 
„  paffion,  fans  légèreté,  mais  hélas,  fans  opulence!”  En  1655, 
Menalfeh-Ben-lfraël  donna  lui-même  à  M.  Paul  Felgenhawer 
le  Catalogue  de  fes  Ouvrages,  tel  que  nous  allons  le  répréfen- 
ter.  En  Hebreu ,  Libri  quatuor  de  Immortalitate  Animæ  j  Pene  Rab¬ 
in  füper  Rabot  antiquorum  Rabbinorum.  En  Latin  &  en  Efpagnol, 
Pars  prima  Conciliatorü  ,•  Libri  très  de  RefurreSiione  mortuorum  ; 
Problemata  de  creatione;  De  termina  vitœ;  De  fragilitate  humana; 
Spes  Ifraelis  ;  Grammatica  Hcbræa  cum  novis  Obfervationibus  ;  Ora- 
tio  gratulatoria  ad  ccljîfîmum  Brincipem  Auriacum  ;  Oratio  Panegjri- 
ca  ad  ferenijfmam  Reginam  Sueciæ.  En  Efpagnol ,  Conciliatoris  om- 
ftes  partes;  Pentateuchus  cum  mnrginalibus  JNotis;  Libri  quinque  de 
Ritibus  £f  Ceramoniis  Judæorum ,  en  deux  volumes  ;  Biblia  Hijpanica 
cum  Comment  ar  iis  ;  De  ftatua  Nebucadnedfaris ,  in  douze;  En  An- 
glois.  De  fidelitate  &  utilitate  Judaice  gentis  :  Livres  manuferits 
achevez ,  De  cultu  imaginum  ipftusmct  Del  contra  Pontificios ,  La- 
tinè  ;  450  Conciones  in  Lingua  Lujitanica  ;  Loti  Communes  omnium 
Midrafim ,  five  fententiæ  anti quorum  Rabbinorum ,  Hebraicê  ;  Biblio- 
theca  Rabbinorum  cum  argumentis  librerum,  quibus  adduntur  diverfa 
imprejfwnes,  ubi  &  quando  édita,  cum  judicio  mco  de  quolibet;  Phocy-. 
Mes  ex  Græco  in  verfum  Hifpanicum  rcddïtus:  Livres  manuferits 
imparfaits,  Hiftoria  Jiulaica,vel  conthmatio  Hifi.  Fl.  Jofephi  ad 
hæc  ufque  tempora  ;  De  divinitate  Logis  Mofaica  ;  De  fcienüa  Thal- 
mudijlarumin  omnibus  PacuUatibus ,  Hebraicê;  Nomenclator  Hebræus, 
&  Arabs  ;  De  Difeiplinis  Rabbinicis  ;  Philofopbia  Rabbinka. 

M.  Pocock  nous  avertit  qu’il  a  compofé  cette  Vie,  tant  fur 
ce  qu’il  avoit  appris  en  converfation  de  Ménaffeh-Ben-Ifraël , 
que  de  ce  qu’il  en  avoit  tiré  des  Ecrits  de  ce  Rabbin.  Le  Pere 
Simon  &  M.  Bafnage  louent  beaucoup  ce  Rabbin  &  fur-tout 
fon  Concïliador,  où  il  tâche  de  concilier  les  contradiftions  ap¬ 
parentes  de  l’Ecriture  par  les  explications  des  Dofteurs  an¬ 
ciens  &  modernes,  &  par  fes  propres  conjeétures.  Barlœus  ai- 
moit  fort  ce  favant  Juif,  comme  on  peut  le  voir  par  ces  vers 
qui  lui  firent  bien  des  affaires, 

Si  fapimus  diverfa,  Deo  vivamus  amici, 

DoSaque  mens  pretiu  conftet  ubique  fuo. 

Hæc  fidei  vox  fumm'a  mea  efi  ;  hoc  crede  Menajfe , 

Sic  ego  Cbrifliades ,  fie  cris  Abramides. 

*  Bibliothèque  Angloife ,  tome  iq..  partie  i.  p.  89.  0*^.  Bafnage 
des  Juifs,  &c.  tomes- p.  2097.  &c.  Wolfii  Bibliotheca  Hebrcea. 

MENAT,  Abbaye  de  France,  dans  l’Auvergne,  aux  con¬ 
fins  du  Bourbonnois,  &  à  fept  lieues  de  Clermont.  *  Maty, 
Diff.  Ge'ogr. 

'*  MENA  Y  (Le  Détroit  de)  petit  détroit  qui  fépare  l’Ifle 
d’Anglefey  de  la  Principauté  de  Galles.  Il  efl;  large  de  mille 
pas,  quelquefois  plus,  quelquefois  moins.  Il  s’étend  du  nord- 
oueft  au  fud-eft,  l’efpace  d’environ  dix- fept  milles  d’Angle¬ 
terre.  Ptolomée  l’a  pris  pour  une  rivière,  &  lui  adonné  les 
noms  de  Tzjis ,  Tifobis  &  Toefobis.  *  Maty,  Dièf.  Géogr.  Bee- 
verell,  Délices  d Angleterre,  p.  391. 

MENBIGZ,  en  Latin  Menbigium,  &  anciennement  Men- 
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Manba,  Bambyce,  Hierapolis.  C’efl:  une  ancienne  ville,  qtiî 
a  été  épifcopale.  Elle  ell  dans  la  Syrie,  environ  à  quinze 
lieues  d’Alep,vers  l’orient  feptentrional,  mais  elle  eft  pref- 
que  toute  ruinée.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

MENCHENA,  montagne  d’Afrique  fort  élevée  &  fort 
rude,  &  du  reffort  de  Tézar.  Elle  eft  dans  la  Province  de 
Cuz,  Royaume  de  Fez,  &  a  d’épaiffes  &  grandes  forêts,  dont 
les  arbres  font  fort  hauts.  Les  Habitans  font  Bérébéres  Zéné- 
tes ,  qui  par  leur  valeur  maintiennent  leur  liberté ,  &  ont  toû¬ 
jours  guerre  contre  les  Rois  de  Fez,  à  qui  ils  ne  payent  aucun 
tribut.  Il  y  a  peu  de  terres  labourables  fur  cette  montagne  , 
mais  quantité  de  vignes  &  d’oliviers,  avec  quelques  héritages 
qu’on  arrofe  par  des  rigoles ,  &  qui  rapportent  beaucoup  de  lin. 
De  là  vient  qu’ils  font  Tifferans  pour  la  plupart.  Elle  eft  plus 
froide  que  les  autres  de  même  pa’is ,  &  le  peuple  y  eft  plus  blanc. 
Il  y  a  quarante  gros  villages  ,  mais  fans  clôture,  qui  fourniffent 
fept  mille  hommes  de  combat,  parmi  lesquels  font  quelques 
fufeliers  ,  &  quelques  gens  de  cheval.  Ils  ont  ce  privilège  des 
Rois  de  Fez,  qu’on  ne  peut  aller  chez  eux  prendre  un  Crimi¬ 
nel.  Marmol ,  Defir.  de  P  Afrique.  Th.  Corneille ,  DiB.  Géogr, 
M  ENCHERES,  treiziéme  Roi  des  Memphîtes  en  Egyp¬ 
te,  fuccéda  à  Saphis  l’an  1803  avant  Jéfus-ChrilL  Hérodote 
rapporte  que  fa  fille  étant  morte,  il  fit  mettre  fon  corps  dans 
une  vache  de  bois  doré,  qu’il  plaça  dans  fon  cabinet  ,  afin 
qu’on  lui  offrît  tous  les  jours  de  l’encens,  &  qu’on  allumât  des 
lampes  autour  d’elle.  Hérodote  dit  auffi  que  c’eft  lui  qui  a 
bâti  la  troilîéme  Pyramide  ;  ce  que  d’autres  attribuent  à  Nito- 
cris.  Il  régna  63  ans.  On  dit  que  l’Oracle  de  Butis  lui  prédit 
qu’il  n’avoit  plus  que  fix  ans  à  vivre ,  &  qu’il  mourroit  la  fep- 
tiéme  année.  *  Manéthon ,  apud  Eufebium  ,  in  Cbron.  Héro  • 
dote ,  l.  2.  c.  34. 

MENCIO,  rivière  de  Lombardie.  Voyez  MENZO. 
MENCKE,  ( Louis- Othon  )  naquit  le  22  Mars  1644  ,  â 
Oldenbourg  où  fon  père  étoit  Ancien  duConfeil  &  Négociant. 
Après  qu’il  eut  fait  quelques  progrès  dans  le  Gymnafe  de  Brè¬ 
me  ,  particuliérement  fous  le  célébré  Henri  Kipping,  il  alla 
dans  î’Univerfité  de  Leipzic,  où  il  profita  li  bien  fous  'Thoma- 
fius,  Rappolte,  &  quelques  autres,  qu’en  1664,  d  reçut  le 
degré  de  Maitre  ès  Arts.  En  1667,  il  fut  reçu  Affeffeur  de 
la  F'aculté  des  Philofophes.  En  1669,  il  obtint  la  Chaire  de 
Profeffeur  en  Morale.  En  1670 ,  il  reçut  le  degré  de  Bache¬ 
lier  ;  &  en  1678 ,  celui  de  Bachelier  en  Théologie.  Ayant 
formé  le  projet  de  publier  tous  les  mois  des  Nouvelles  Litté¬ 
raires  ,  il  eut  befoin  d’une  ample  correfpondance  &  du  fecours 
des  Savans.  Pour  fe  procurer  l’un  &  l’autre ,  il  fit  en  1680  un 
voyage  en  Hollande  &  en  Angleterre;  Ôcàfon  retour,  appu¬ 
yé  &  fécondé  par  les  deux  Carpzoves,  Jean  Oléarius,  Al¬ 
bert  Rechenberge  ,  Eckolt,  Ettmuller,  Bohnius,  Cyprianus, 
Heshufius ,  Pfauzius  &  quelques  autres  ,  il  exécuta  li  bien 
fon  projet ,  que  le  premier  Janvier  1682,  on  vit  paroître  la 
première  partie  des  ABa  Eruditorum.  Cet  Ouvrage  fut  encore 
dans  la  fuite  mieux  fécondé  j  6c  cela  fur-tout  par  les  foins  de 
Seckendorff.  On  en  a  vu  paroître  50  volumes  fous  la  dire- 
(ftion  de  Mencke;  qui,  après  avoir  préparé  pour  la  prefle  le 
mois  de  Janvier  1707,  fut  attaqué  dans  le  même  mois  d’une 
violente  apoplexie  dont  il  mourut  le  29.  Il  ne  fe  piquoit  pas 
d’écrire  beaucoup  de  Livres  ;  6c  l’infpeftion  qu’il  avoit  ft-ir  les 
ABes,  ne  lui  permettoit  pas  non  plus  d’y  penfer.  Il  a  cepen¬ 
dant  continué  l’Hiftoire  Univerfelle  de  Boxhornius ,  en  y  ajou¬ 
tant  un  Appendice  qui  côntient  dix  années.  Outre  cela  on  x 
de  lui  fes  Notes  fur  VOrbis  Polilicus  de  Hornius,  6c  un  grand 
nombre  de  Differtations  détachées ,  qui  ont  été  publiées  en  ma¬ 
nière  de  Théfes.  *  Progr.  Excqu.  Ott.  Menckenii.  DiB.  Allemand. 

*  MENCKE  (Jean-Burchàrd')  fils  du  précédent,  naquit 
le  27  Mars  1675  ,  à  Leipfic ,  ou  à  l’âge  de  17  ans  il  fut  reçu  en 
qualité  d’Etudiant,  6c  à  l’âge  de  19  Maitre-ès-Arts.  En  1696, 
il  fut  fait  Affeffeur  de  la  Faculté  de  Philofophie.  Enfuite  il 
s’attacha  à  la  Théologie,  mais  il  cultiva  en  même  tems  d’au¬ 
tres  Sciences.  Il  fit  un  voyage  en  Hollande  6c  en  Angleterre, 
où  il  fit  connoiffance  avec  les  Savans  de  ces  deux  Etats.  Il 
fut  admis  en  1700  au  nombre  des  Membres  de  la  Société  Ro¬ 
yale  de  Londres,  6c  plufieurs  années  après  il  fut  aggrégé  à 
celle  de  Berlin.  A  fon  retour  de  fes  voyages,  c’eft  à  dire, 
en  1699,  il  fut  fait  Profeffeur  en  Philofophie  dans  l’Académie 
de  Leipfic.  Ce  fut  alors  que  fes  amis  lui  confeillérent  de  s’ap¬ 
pliquer  à  la  Jurifprudence  :  ce  qu’il  fit  avec  tant  de  fuccès,  qu’en 
1701,  il  fut  reçu  à  Halle  Dôfteur  en  Droit.  Dans  la  fuite  il 
s’attacha  à  enfeigner  l’Hiftoire,  6c  M.  Tentzel  étant  mort,  le 
Roi  de  Pologne  qui  honoroit  M.  Mencke  de  fa  bienveillance, 
lui  donna  la  qualité  d’Hiftoriographe  de  PEleétorat  de  Saxe. 
11  devint  Confeiller  un  an  aprèà ,  6c  en  1723  Confeiller  de 
Cour.  Il  mourut  le  premier  Avril  1732.  11  avoit  époufé  la 
fille  de  M.  Jean-Frédéric  Gledîtfch ,  fameux  Libraire  de  Leip- 
fic,  6c  il  a- eu  de  ce  mariage  deux  fils  6:  trois  filles.  '  On  a  de 
lui  les  Ouvrages  fuivans,  Scriptores  Rerum  Gcrmanicarum ,  fpecia- 
tim  Saxonicatmi ,  en  trois  volumes,  in  folio;  la  'Vie  de  l’Empe* 
reur  Léopold;  en  Allemand  ;  AnalcBa  de  calamitate  Literatornm  ; 
Deux  Difcôurs  fur-  la  Charlatanerie  des  Savans,  en  Latin;  fur 
les  Savans  de  Leipfic;  de  Monogrammate  Chrifli  ;  de  Viris  toga 
&  fago  illujlribus  ;  de  Caufis  bellorum  inter  Erudites  ;  de  co  quod  ju- 
flum  efl  circa  tejîimonia  Hifloricorum;  de  Grcecarum  Latinarumque 
'Literarum  Injlauratoribus  in  Mijnia;  de  Mindclbemio,  Suevia  urbâ 
ac  Dynafiia,  in  Principatum  Jmperii  nuper  ercBa  ;  de  Navis  politicis 
Caroli  V,  Imperatoris  ;  de  Feimeris  veteris  JVefiphalorum  Judicii 
Scabinis  ;  de  Angliæ  &  Scotia  unione  ;  de  Viris  militia  œque  ac  feri- 
ptis  illujlribus;  (cet  Ouvrage  n’eft  pas  de  M.  Mencke,  mais  il 
l’a  retouché)  de  Commentariis  Hifîoricis  quos  GaB  Mémoires  va¬ 
cant  ;  de  EleBoratu  Saxonico ,  Frcdcrico  Bellicofo  jure  meritoque  colla- 
to;.  De  CO  quod  placct.  Il  a  eu  part  au  Diètionnaire  des  Savans , 

pu. 
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vvablid  i  Leipfic  ,  en  Allemancl,  &n  1715  ,  in  folio.  II  a  conti¬ 
nué  le  Journal  de  Leiplîc,  après  la  mort  de  fon  père,  pendant 
25  ans,  &  en  a  publié  33  volumes.  Il  a  lailPé  en  manuferit 
un  grand  nombre  de  Ditiertations ,  qui  font  prefquc  toutes  fur 
des  fujets  intéreiTans ,  6c  que  l’on  promet  de  donner  au  Public. 

Voyez  Bibïwtbéqn' Germanique,  tome  25.  p.  226  &  fuiv.  &  le 
Supplément  de  Va  75  1736. 

MENCORVO  (torre  de).  Foyez  TORREDEMON- 
C  O  R  V  O. 

MENDAO.  Foyez  MANDOU. 

MENDE,  P aujani as  dit  au  premier  livre  de  fesEliaques, 
que  c’étoit  une  ville  de  la  Thrace;  &  à  la  fin  du  même  livre, 
il  met  les  Mendéens  fur  la  côte  de  la  Mer  Egée, à  l’embouchu¬ 
re  du  fieuve  liébrus.  Plutarque  parle  de  cette  ville,  dans  la 
Comparaifon  de  Nicias  6c  de  Craflus. 

MENDE,  près  du  Lot,  ville  &  Evêché  de  France,  dans 
le  Gévaiidan,  Province  du  Gouvernement  de  Languedoc,  dans 
les  Cévennes,  elt  nommée  par  les  Auteurs  Latins,  Mhnatum 
Gabalorum,  ou  Mirnata.  La  ville  capitale  du  Gévaudan,  dite 
Gabalum,  Anderedum  ou  Anderetum ,  fut  détruite  dans  le  milieu 
du  troifiéme  fiécle,  par  les  Barbares,  qui  firent  mourir  l’Evê¬ 
que  faint  Privât.  On  croit  dans  le  pars  que  fes  ruines  fe  vo- 
yent  à  Javoux.  (^uoi  qu'il  en  foit,  Mende  qui  n’étoit  qu’un 
petit  bourg,  devint  le  Siège  des  Prélats,  6c  la  principale  ville 
de  la  Province.  Elle  elt  fituée  dans  un  vallon  ,  6c  entourée 
de  montagnes.  Cette  ville  fut  très  maltraitée  Pan  1563  par 
les  Calvinillcs ,  qui  ruinèrent  PEglife,  brûlèrent  une  Image  de 
la  fainte  Vierge ,  6c  prirenc  plus  de  280  marcs  d’argent  en  Re¬ 
liquaires  6c  vales  facrez.  L’Evêque  de  Mende  fe  dit  Comte 
dupais,  par  cranfaftion  de  l’an  .1306,  entre  le  Roi  Philippe 
le  Bel ,  6c  Guillaume  Durant  le  Jeune,  Evêque  de  Mende.  Il 
elt  aulfi  Cofeigneur  avec  le  Roi,  polTéde  une  partie  de  la  Ju- 
ftice,  6c  faifoit  même  autrefois  battre  monnoye.  Cette  ville 
ell  affez  agréable,  ornée  de  diverfes  Eglifes  ,  6c  d’un  beau 
Palais  Epifcopal.  Elle  a  eu  plufieurs  Prélats  illultres  par  leur 
mérite.  *  Ptolomèe,  /.  2.  c.  7.  Strabon  ,  l.  4.  Pline,  /.  ir. 
<.  42.  Du  Chêne,  Antiq.  des  villes.  Sainte-Marth.  Gall.  Chrijl. 

MENDES,  ville  d’Egypte,  félon  Strabon.  Plutarque  dit 
que  c’elt  dans  cette  ville  qu’on  adoroit  le  Dieu  Pan  ;  &  Stra¬ 
bon  le  dit  auflî,  mais  il  ajoûte  qu’on  y  adoroit  aufîî  le  Bouc; 
ce  qui  eit  certain,  6c  par  le  témoignage  d’Hérodote,  qui  en 
dit  des  chofes  fort  finguliéres ,  6c  par  les  médailles  que  des 
Mendéfiens  firent  frapper  au  coin  de  l’Empereur  Hadrien.  El¬ 
le  étoit  fituée  dans  la  BaiTe  Egypte ,  6c  entre  les  bras  du  Nil. 

MENDES,  villes  de  la  Natolie.  MENTES. 

MENDES  PINTO  (Ferdinand)  Portugais,  qui  a  vécu 
fur  la  fin  du  XVI  fiécle,  demeura  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie  dans  les  Indes,  6c  compofa  en  Portugais  la  Rélation  de 
fes  Voyages,  fous  ce  titre,  Peregrinapion  de  Fernan  Mendès  Pin¬ 
to,  qu’on  publia  l’an  1514,  à  Lisbonne, après  la  mort  de  l’Au¬ 
teur,  6c  par  les  foins  de  Francifeo  de  Andrada.  On  a  depuis 
traduit  en  diverfes  Langues  cet  Ouvrage  de  Mendès  Pinto, 
dans  lequel  on  trouve  des  faits  qu’on  a  cru  fabuleux,  mais 
dont  la  meilleure  partie  a  été’  vérifiée  depuis.  Francifeo  de 
Ilerréra,  Maldonado ,  6c  Thomas  Malvenda,  avoient  entre¬ 
pris  de  les  défendre  par  des  Apologies.  *  Malvenda,  de  An- 
tieb.  l.  4.  c.  15.  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  Hifpan.  &c. 

MENDES  VASCONCELLOS  (Louis  de)  cinquan¬ 
te-quatrième  Grand-Maître  de  l’Ordre  de  faint  Jean  de  Jérufa- 
lem,  réfidant  pour-lors  à  Malte,  fuccéda  en  Septembre,  de 
l’an  1622 ,  à  Alof  de  Vignacourt.  Il  étoit  Portugais  de  la  Lan¬ 
gue  de  Catulle,  &  avoit  paru  dans  les  plus  belles  charges  de 
l’Ordre,  principalement  dans  les  AmbalFades  pour  la  Religion 
à  Rome  6c  en  France.  Mais  le  peu  de  durée  de  fon  adminittra- 
tion  ne  lui  permit  pas  de  fefignalcrpar  d’aucres  exploits,  com¬ 
me  il  auroit  pu  faire,  s’il  avoir  vécu  plus  longtems.  11  mou¬ 
rut  en  Mars  1623,  n’ayant  gouverné  l’Ordre  qu’environ  fix 
mois,  6c  eut  pour  fuccetfeur  Antoine  de  Paule.  *  Naberat, 
Privilèges  de  l'Ordre  de  faint  Jean  de  JeruJalem. 

MENDESIENS,  Rois  d’Egypte ,  qui  ont  régné  à  Mon¬ 
des  vers  le  milieu  du  Delta,  dans  la  Baffe  Egypte.  Celui  qui 
établit  cette  DynatUe,  s’appelloit  Népbéritès  ou.  Ncpbréus.  Ses 
fucceffeurs  furent  Athoris,  Pfammuthis,  6c  Néphéritès  II,  6c 
ces  quatre  Rois  ne  regnerent  en  tout  que  32  ans.  Paul  Pez- 
lon,  Antiq.  des  Teins. 

MENDIBIL  (Comtes  de).  Foyez  MENDOZA. 

MEN  DI  C  IN  O,  ancien  bourg  fort  déchu.  Il  elt  dans  la 
Calabre  Citéricure,  environ  à  une  lieue  de  Cofenza,  vers  le 
couchant.  Maty,  Diff.  Geogr. 

MENDIP-HILLS,  en  Latin,  Mharii  Montes.  Ce  font 
des  montagnes  fort  hautes  dans  le  Comté  de  Sommerfet  en 
Angleterre.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

M  E  N  D  L I G  E  R I ,  Prince  des  Petits-Tartares ,  entra  dans 
la  Mofeovie  vers  l’an  1530,  prit  la  ville  de  Mofeou,  la  pilla, 
6c  preffa  fi  fort  le  château,  que  le  Grand-Duc  fut  contraint  de 
demander  la  paix ,  en  lui  payant  tribut.  Mendligéri  voulant 
faire  connoître  qu’il  étoit  Seigneur  Souverain  de  Mofeou,  fit 
dretfer  fa  Itatue  au  milieu  de  la  ville  ,  6c  fit  jurer  au  Grand-Duc 
de  faire  une  profonde  inclination  de  la  tête  devant  cette  tta- 
tue,  toutes  les  fois  (ju'il  lui  payeroit  le  tribut.  Après  cette 
viftoire,  il  fe  retira  à  Crim,  6c  fon  frère  Sapgéri  alla  établir 
le  Siège  de  fa  domination  à  Cazan.  Mendligéri  voulant  aug¬ 
menter  fes  conquêtes,  afiîégea  enfuite  la  ville  de  Rézan ,  6c 
fit  favoir  au  Vaivode  qu’il  lui  feroit  inutile  deréfifier,  puis¬ 
que  le  Grand-Duc  de  Mofeovie  étoit  devenu  fon  Sujet.  Pour 
le  perfuader  entièrement,  il  eut  l’imprudence  de  lui  envoyer 
les  Lettres  patentes,  par  lefquelles  le  Grand-Duc  s’étoit  obli¬ 
gé  au  tribut.  Ce  Vaivode  envoya  les  patentes  à  Mofeou,  où 
l’on  abattit  la  Ratue  de  Mendligéri ,  6c  où  l’on  fit  une  réfillan- 
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ce  fi  vigoureufe,  que  Mendligéri  fut  contraint  de  lever  le  liè¬ 
ge.  '•*'  Olearius,  Foyage  de  Mofeovie. 

MENDQ  (André)  de  Logrono  dans  là  Cafiille  vieille  en 
Efpagne,  vivoit  en  i6(58.  11  publia  un  Jugement  fur  la  piétés 

la  doctrine,  6c  l’utilité  de  la  Société  de  Jéfus  ;  un  Traité  des 
Ordres  militaires  in  folio,  6c  un  autre  du  Droit  Académique  en 
1668.  Konig,  Biblioth.  Fetns  &  Nova. 

MENDÜCINO,  nom  d’un  Cap  de  l’Ifle  de  Californie  * 
en  Amérique,  fur  la  côte  occidentale,  à  l’endroit  où  elle  fe 
tourne  vers  le  nord.  Maty,  DiB.  Géogr. 

MENDOGE,  premier  Roi  des  Lithuaniens.  Ces  Peuples 
étoient  peu  connus  avant  le  Xll  fiécle,  6c  Sujets  des  Rulfes 
6c  des  Polonois.  Mendoge,  qui  avoit  la  réputation  d’être  un 
grand  Capitaine,  fe  déclara  l’an  1252  Souverain  des  Lithua¬ 
niens,  6c  les  délivra  du  joug  de  leurs  voifins  par  la  force  d^s 
armes.  11  eut  plufieurs  fuccelfeurs,  (]ui  ne  régnèrent  pas  long¬ 
tems,  jufqu’à  ce  qu’en  1279,  un  folciat,  appelle  /-'tfran; ,  ayant 
tué  fon  maître,  s’empara  de  la  I.ithuanie.  Gédiminus  lui  fuc¬ 
céda  l’an  1300,  6c  étendit  la  domination  des  l.ithuaniens  bien 
avant  dans  la  Rufîîe,  6c  jufqu’au  Pont-Euxin  :  ce  qui  fit  don¬ 
ner  le  nom  de  Grands-Ducs  aux  Princes  de  Lithuanie.  Il  eut 
pour  fuccefieur.  Pan  1325,  ülgerde  dont  les  fils  furent,  Ja- 
gellon  6c  Skirgellon.  Le  premier  étant  devenu  Roi  de  Polo¬ 
gne  6c  Chrétien,  par  fon  mariage,  il  détruifit  l’Idolâtrie,  6c 
établit  la  Foi  Chrétienne  parmi  les  Lithuaniens.  11  voulut  unir 
la  Lithuanie  à  la  Couronne  de  Pologne;  mais  fon  frère  Skir- 
gellüii ,  6c  fon  oncle  Vidolde  s’y  oppoférent ,  6c  retinrent  la 
Souveraineté  de  Lithuanie  ,  qui  continua  d’être  gouvernée  ' 
par  fes  Grands-Ducs,  jufqu’à  ce  qu’en  1501,  Alexandre  Duc 
de  Lithuanie,  ayant  été  créé  Roi  de  Pologne,  acheva  cette 
union  tant  fouhaitée.  *  George  Hornius,  Ùrbis  Impcruiis. 

MENDüLIA,  bourg  de  la  Calabre,  fitué  environ  à  une 
lieue  de  Boua,  vers  le  couchant.  Quelques  Géographes  pren¬ 
nent  ce  lieu  pour  l’ancienne  Peripohum,  patrie  du  célèbre  Scul¬ 
pteur  Praxitèle,  que  d’autres  mettent  à  Pagliopoli,  village  fi¬ 
tué  près  de  Mendolia.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

MENDOZA  ou  MENDOZE,  Maifon  confidérable 
d’Efpagne,  que  quelques  Auteurs  font  defeendre  de  H  u  0  u  ns 
Lopès ,  Seigneur  de  Bifcaye.  L’on  en  rapportera  ici  la  poilé- 
rité  depuis  Diegue  Lopes  qui  fuit. 

I.  Diegue  Lopes,  Seigneur  de  Mendoza,  vivoit  vers 
l’an  1170.  Il  avoit  époufé  Léonore  Flurtado,  ou  Furtado,  Da¬ 
me  de  Mendibil,  d’Efearona,  6cc.  fille  dt  Ferdinand  Pdres  de 
Lara  ,  dit  Furtado  ,  Seigneur  de  Mendibil  ,  qui  étoit  fils  du 
Comte  Pierre  Gonzales  de  Lara,  6c  d'Urraque,  Reine  de  Ca¬ 
fiille.  De  leur  mariage  vinrent  i.  Lopes-Diaz,  Seigneur 
de  Mendoza,  qui  fuit;  2.  FIurtado,  qui  continua  la  pojlérité 
rapportée  après  celle  de  fon  frère  aine;  3.  Pierre  Diaz,  qui  a  fait 
la  branche  des  Mendoza  à  Séville;  4.  Ferdinand  P'urtado,  qui 
a  fait  celle  de  Mendoza  en  Portugal;  6c  5.  Furtada  de  Mendo¬ 
za,  alliée  à  Ortien  Ortiz-Calderon,  Seigneur  de  Villamardon. 

II.  Lopes  Diaz,  Seigneur  de  Mendoza,  époufa  Marie  Diaz 
de  Haro,  dont  il  eut  pour  fille  unique  Marie,  Dame  de  Men¬ 
doza,  qui  époufa  Jean  Hurtado  de  Mendoza  ,  Seigneur  de 
Mendibil,  d’Efearona,  6cc.  fon  coulin  germain. 

H.  Hurtado  Diaz  de  Mendoza,  Seigneur  de  Mendibil, 
frère  du  précédent,  époufa  Marie  Aguerol  de  Salazar,  dont 
il  eut  Jean  Hurtado  de  Mendoza  qui  fuit. 

III.  Jean  Hurtado  de  Mendoza,  Seigneur  de  Mendibil, 
d’Efearona,  6cc.  tranfmit  à  fa  poltérité  les  deux  noms  de  Hur¬ 
tado  6c  Mendoza,  en  époufant  Marie,  Dame  de  Mendoza,  fa 
coufine  germaine  ,  dont  il  eut,  i.  Diegue  qui  fuit;  6c  2. 
Hurtado  Diaz  de  Mendoza  ,  qui  a  fait  la  branche  des  Sei¬ 
gneurs  de  Mendibil,  &c.  rapportée  ci-après. 

IV.  Diegue  Hurtado  de  Mendoza,  Seigneur  de  Mendo¬ 
za,  6c  de  Las  Hermandadès  d’Alava,  Ric-homme  fous  le  ré¬ 
gne  de  Ferdinand  IV,  avoit  époufé  Marie  Gonzales  d’Aguéro, 
dont  il  eut  Gonsalve,  qui  fuit. 

V.  Gonsalve  Yanès  de  Hurtado  6c  Mendoza,  Seigneur 
de  Mendoza  ,  Ric-homme  fous  le  Roi  Alfonfe  XI ,  époufa 
Jeanne  Fernandès  d’Orozeo,  Dame  de  Hita  6c  de  Buitrago, 
dont  il  eut  Pierre  qui  fuit. 

VI.  Pierre  Gonzalès  de  Hurtado  de  Mendoza,  Seigneur 
de  Mendoza,  de  Hita,  de  Buitrago,  6c  de  Las  Hermandadès 
d’Alava,  fut  Grand-Maître  de  la  Maifon  de  Jean  I,  qui  l’a- 
voit  nommé  l’un  de  fes  Exécuteurs  Tefiamentaires;  mais  il 
fut  tué  à  la  bataille  d’Aljubarota  le  14  Août  1385,  en  tirant  ce 
Monarque  du  danger  où  il  étoit.  11  avoit  époufé  Aldoncc  d’A- 
jala,  ü\le  do  Ferdinand  Pérès  X,  Seigneur  d’Ajala,  dont  il  eut 
I.  Diegue  qui  fuit;  2.  Inico,  qui  fit  la  branche  des  Comtes 
de  Priego,  rapportée  a.aprés;  3.  Jean,  Seigneur  de  Barajos 
6c  d’Alaméda;  4.  Jeanne,  mariée  1°.  à  Diégue  Gomès  Manri- 
que,  Seigneur  de  Trévigno:  20.  à  Alfonfe  Henriquès,  Seigneur 
de  Médina  de-Rioféco ,  Amirante  de  Cafiille;  5.  Mende,  al¬ 
liée  1°.  à  Gajlon  de  la  Cerda  ,  II  Comte  de  Médina-Céli:  2  . 
à  Jean  Hurtado  de  Mendoza,  Seigneur  d’Almanzan  6c  de  Mo- 
ron;6c6.  Mûrie  Hurtado  de  Mendoza,  qui  époufa  Diegue 
Sanchès  de  Bénavidès  111,  Seigneur  de  Saivlftevan. 

VIL  Diegue  Hurtado-de-Mendoza,  Seigneur  de  Mendo¬ 
za,  de  Hita,  de  Buitrago,  6cc.  Amiral  de  Cafiille,  mourut 
l’an  1405.  Il  avoit  époufé  im  Marie,  fille  de  Henri  II»  Rei 
dé  Cafiille:  20.  Léonore,  Dame  de  la  Véga,  veuve  de  featt 
Tellès  ,  Seigneur  d’Aguilar.  Du  premier  mariage  vinrent,  i. 
Pierre  Gonzalès ,  mort  jeune;  6c  2.  Aldonce  Hurtado-de-Men- 
doza,  mariée  à  Frédéric  de  Cafiille  ,  Duc  d’Arione,  duquel 
elle  n’eut  point  d’enfans:  6c  du  fécond  fortirent,  3.  Inico 
Lopès  qui  fuit;  4.  Elvire  Laflb  de  la  Véga,  mariée  à  Gomès 
Suarès  de  Figueroa,  Seigneur  de  Féria  6c  de  Zafra;  5.  Tbéréfi 
de  la  Véga,  alliée  à  Alvare  Carillo,  Seigneur  d’Ocentejo;  Sc 

Li  a  6.  G»n'> 
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6.  Gotifafvc  Rinz  de  la  Véga,  Seigneur  de  Caftrillo,  de  Villa- 
vef^a,  de  Torde-Huraos  ,  &c.  qui  de  Mearie  Tellès  de  Tolède 
eut  pour  enfans,  Marie  de  la  Véga,  Dame  de  Callrillo,  ma¬ 
riée  à  Dzegac  de  Sandoval,  Seigneur  de  Céa;  &,  Maicie  de  la 
Véga,  alliée  à  Ferdinand  Alvarès  de  la  Sema. 

VIII.  Inico  Lopès  Hurtado  de  Mendoza,  Seigneur  de 
Mendoza,  de  la  Véga,  de  Hita  &  de  Buitrago,  Comte  de 
Manzanarès ,  fut  créé  Marquis  de  Santillana  en  1445 ,  &  mou¬ 
rut  le  25  Mars  1458-  Il  avoit  époufé  en  1412,  Catherine  Sua- 
res  de  Figueroa,  Dame  de  Torija,  fille  de  Laimnt  de 

F'igueroa,  Seigneur  de  Féria  &  de  Zafra,  dont  il  eut  i.  Die- 
GUE  qui  fuit;  2.  Fierre  Lafo-de  Mendoza,  Seigneur  de  Mon- 
déjar  par  fa  femme  Agnès  Carillo,  Dame  de  Mondéjar,  de  la¬ 
quelle  il  eut  Marine  Lafo-de  Mendoza,  alliée  à  Inico  Lopès  de 
Mendoza  II  Comte  de  'Fendilla;  &  Catherine  Ld.[o  de  Mendo¬ 
za,  qui  époufa  Louis  de  la  Cerda,  Duc  de  Médina-Céli,  la¬ 
quelle  après  fon  divorce,  prit  une  fécondé  alliance  avec  Pier¬ 
re  de  Caftille;  3.  Inico  ,  ciiii  a  fait  la  branche  des  Comtes  de 
'l' E  N  D I  e  L  A  ,  rapportée  ci-aprés  ;  4.  Laurent,  qui  a  fait  celle 
des  Comtes  de  Cohugna  ,  au[]i  mentionnée  ci-aprés;  5.  Pierre 
Gonzalès  de  Mendoza,  Archevêque  de  Séville  &  de  Tolède , 
puis  Cardinal,  dent  il  fera  parlé  ci-après  dans  un  Article  féparé,  £P 
qui  laijfa  trois  enfans  naturels ,  dont  la  pofiérité  fera  rapportée  à  U 
jm  de  cet  Article  ;  6.  J  e  a  N ,  fit  la  branche  des  Seigneurs  de  CoL- 
AiENAR,  rapportée  ci-après;  7.  Pierre  Hurtado  de  Mendoza, 
Seigneur  de  Sazédon  ,  Adelante  de  Cazorla ,  qui  époufa  10.  Eléo¬ 
nore  àa  Zuhos  :  20.  Jeanne  de  Valence,  fille  de  Jacques ,  Ma¬ 
réchal  de  Valence,  &  eut  de  fa  première  femme,  Catherine, 
Religieufe,  &  Guiomare  alliée  à  Diégue  Hurtado  de  Mendoza, 
III  Comte  de  Priégo  ;  8.  Mende,  alliée  à  Pierre  Fernandès 
de  Vélafeo,  II  Comte  de  Haro,  Connétable  de  Caüille;  9. 
Marie,  qui  époufa  Pierre  Afan  de  Ribéra,  Comte  de  Los  Mo- 
lares  ,  Adelante  d’Andaloufie  ;  ôc  10.  Eléonore  Hurtado  de 
Mendoza,  mariée  à  Gafion  de  la  Cerda,  IV  Comte  de  Mé¬ 
dina-Céli. 

X.  Die  G  UE  Hurtado  de  Mendoza,  Comte  de  Réal  de 
Manzaranès  ,  fut  créé  Duc  de  I’Infantado  en  1475  ,  & 
mourut  en  Janvier  1479.  Il  avoit  époufé  10.  Briandede  Luna  & 
Mendoza,  fille  de  Jean  de  Hurtado-de-Mendoza,  Seigneur  de 
Moron  &  de  Gormaz:  20.  Ifabell e  Hemiqüès  de  Norogna.  Du 
premier  mariage  vinrent  i.  Inico  qui  fuit;  2.  Jean,  Seigneur 
de  Béléna  &  de  Valhermofo ,  qui  époufa  i».  Béatrix  de  Zuni- 
ga  &  de  Tolède,  Dame  de  Cubas  &  de  Grinnon:  2°.  Anne  de 
Villagran,  defquelles  il  n’eut  point  d’enfans;  3.  Pierre  Gonza¬ 
lès,  Seigneur  de  Caftrillo  &  de  'Forde-Humos ,  par  fa  femme 
Marie  de  la  Véga,  fille  de  Diégue  de  Sandoval,  &  de  Léonore 
de  la  Véga,  Dame  de  Callrillo,  dont  il  n’eut  point  d’enfans  ; 
4.  Gardas  Ltiéo ,  Seigneur  de  Junqueret,  mort  fans  pofiérité 
d’Anne  de  Barrionuevo;  5.  Antoine,  mort  fans  alliance;  6.  Ca¬ 
therine  ,  mariée  à  Alfonfe  Ramirez  d’Arellano ,  premier  Comte 
d’Aguilar;  7.  Marie,  alliée  à  Pierre  Fernandès  de  Cordoue,  II 
Comte  de  Cabra  ;  8.  Mende ,  qui  époufa  Bertrand  de  la  Cuéva , 
Duc  d’Albuquerque;&9.  Majore, alliéeà  Pierre  de  Navarre.  Et 
du  fécond  mariage  fortirent,  10.  Anne,  mariée  à  Jean  Pérès  de 
Cabréra  &  de  Bobadilla,  II  Marquis  de  Moja;  '&  ii.  Béatrix 
Hurtado  de  Mendoza,  qui  époufa  Diégue  de  Caftille, Seigneur 
de  Gor. 

X.  Inico  Lopès  Hurtado-de-Mendoza ,  II  Duc  de  l’Infan- 
tado  ,  III  Marquis  de  Santillana  ,  &c.  mourut  le  14  Juillet 
1500.  Il  avoit  époufé  A/anedeLuna,  fille  à’Alvare,  Conné¬ 
table  de  Caftille,  morte  en  1502,  dont  il  eut  i.Diegue  qui 
fuit  ;  2.  A  L  V  A  R  E ,  qui  a  donné  origine  à  la  branche  des  Marquis  de  la 
Value  E  Sicilienne,  rapportée  ci-après  ;  3.  Bernardin  , 
Archidiacre  de  Guadalaxara;  4.  Rrianz/c,  Fondatrice  du  Mona- 
ftére  de  la  Piété,  de  Guadalaxara,  en  1526;  &  5.  Françoife 
Hurtado-de-Mendoza,  alliée  à  Louis  de  la  Cerda,  Seigneur  de 
Madayona. 

XI.  Die  GUE  Hurtado  de  Mendoza,  III  Duc  de  l’Infanta- 
do,  IV  Marquis  de  Santillana,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or, 
mourut  le  30  Août  1531.  Il  avoit  époufé  Marie  Pimentel,  fille 
de  Rodrigue,  IV  Comte  de  Bénevent,  dont  il  eut  i.  Inico 
qui  fuit  ;  2.  Rodrigue,  qui  a  fait  la  branche  des  Marquis  de 
Montes  Claros,  rapportée  ci-après;  3.  Anne,  mariée  à 
Louis  delà  Cerda,  Marquis  de  Cogolludo  ;  4.  Marie,  morte 
fans  alliance;  &  5.  FJvire  Hurtado-de-Mendoza. 

XII.  Inico  Lopès  de  Hurtado-de-Mendoza,  VI  Duc  de 
l'Infantado,  &c.  Chevalier  de  la  Toifon  d'Or,  mourut  le  17 
Septembre  1566.  il  avoit  époufé  Ifabelle  d’Aragon,  fille  de 
Henri,  Duc  de  Ségorbe,  dont  i[  eut  i.  Diegue  qui  fuit;  2. 
Henri  d’Aragon  ,  Chevalier  Commandeur  de  l’Ordre  de 
Calatrava;  3.  Alfonfe  d’Aragon,  Chevalier  de  l’Ordre  d'Alcan- 
tara  ;  4.  Alvare,  Seigneur  de  Silillos  ,  mort  fans  enfans  de 
Jeanne  de  Mendoza,  fille  de  Laurent  Suarès  ,  IV  Comte  de 
Corugna;  5.  Pierre  Lnéo  de  Mendoza,  mort  jeune;  6.  Pierre 
Gonzalès ,  Evêque  de  Salamanque ,  qui  fe  trouva  au  Concile 
de  Trente,  dont  il  écrivit  l’Hiftoire  qui  regarde  ce  qui  s’y 
paflii  fous  le  Pape  Pie  IV,  &  mourut  le  dixiéme  Septembre 
1574,  âgé  de  56  ans;  7.  Ferdinand ,Cheva.\ier  de  l’Ordre  d’Al- 
cantara;  8-  9.  Inico  &  Martin,  morts  fans  alliance;  10.  Marie, 
alliée  à  Inico  Lopès  de  Mendoza ,  Marquis  de  Mondéjar;  ir. 
Guiomare,  qui  époufa  François  de  Zuniga  &  Sotomajor,  Duc 
de  Béjar;  12.  Anne,  mariée  en  15^!),  à  Louis  Fernandès  Man- 
rique,  IV  Marquis  d’Aguilar;  l'^.Briande,  Abbeffe  de  Sainte- 
Claire  de  Guadalaxara;  &  14.  Ifabelle  d’Aragon ,  Abbeffe  du 
Monaftére  de  la  Piété  de  Guadalaxara. 

XIII.  Diegue  Hurtado  de  Mendoza,  Comte  de  Saldagne, 
mourut  le  29  Mars  1566  ,  avant  fon  père.  Il  avoit  époufé 
Marie  de  Mendoza,  fille  &  héritière  de  Rodrigue,  Marquis  de 
Zénéte ,  dont  il  eut  i.  Inico,  qui  fuit  ;  2.  R  0  d  K  i  g  u  e  , 
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continua  la  pofiérité  qui  fera  rapportée  après  celle  de  fon  frère  aîné;  3* 
Diégue,  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jean;  4.  Pierre  Gonzalez, 
qui  fut  père  de  Diégue  de  Mendoza,  Chevalier  de  l’Ordre  de 
S.  Jean;  5.  Jean,  Archidiacre  de  Talavéra,  Doyen  de  Tolède, 
créé  Cardinal  par  le  Pape  Sixte  V  en  1587,  mort  à  Rome  le 
huitième  Janvier  1592,  âgé  de  44  ans;  6.  Henri,  qui  d'Anne, 
fille  de  Ferdinand  de  la  Cerda,  eut  Ifabelle,  mariée  à  Alfonfe 
'Fellès- Giron,  Comte  deMontalvan,  morte  en  1660;  à. Anne, 
alliée  à  Jean  de  Taxis,  11  Comte  de’Villamédiano;  7.  Alvare, 
qui  fit  la  branche  des  Seigneurs  del  F  K  e  s  N  o  de  T  o  R  o  T  e  ,  rap¬ 
portée  ci-après;  8.  Antoine,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Fran¬ 
çois;  9.  Anne,  mariée  à  Louis  Henriquès  de  Cabréra,  Duc  de 
Médina  de  Rioféco  ,  Amiral  de  Caftille  ,  morte  le  26  Juin 
159s;  10.  Ifabelle,  alliée  k  Rodrigue  Méfia-Carillo,  II  Marquis 
de  la  Guardia;  ii.  Catherine,  Religieufe;  12.  13.  Marie  & 
Mende  Hurtado-de-Mendoza. 

XIV.  Inico  Lopez  Hurtado-de-Mendoza,  V  Duc  de  l’In- 
fantado  après  la  mort  de  fon  grand  père  ,  VI  Marquis  de 
Santillana,  &  IV  de  Zénéte ,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or.&c. 
mourut  le  21  Août  1601.  Il  avoit  époufé  Louife  Flenriquez 
de  Cabréra,  fille  de  Louis,  Amirauté  de  Caftille,  dont  il  eut 
I.  2.  3.  4.  5.  Diégue  &  quatre  autre  fils,  njorts  jeunes  ;  6.  Anne, 
VI  Duchelfe  de  l’Infantado,  VII  Marquife  de  Santillana,  &c. 
qui  époufa  10.  Rodrigue  Hurtado-de-Mendoza  fon  oncle,  ainji 
qu'il  c fi  remarqué  ci-après:  20.  Jean  Hurtado  de  Mendoza,  fils 
d’ Inico,  III  Marquis  de  Mondéjar ,  defquels  elle  eut  pofiérité  ; 

7.  Ifabelle,  mariée  à  Laurent  Suarès  de  Figueroa, Duc  de  Féria; 

8.  Mende,  alliée  à  Antoine  Alvarès  de  Tolède,  V  Duc  d’Albe; 

9.  &  Jeanne  Hurtado  de  Mendoza,  qui  époüloi  Alfonfe  hophi 
de  Zuniga,  VI  Duc  de  Béjar. 

XIV.  Rodrigue  Hurtado  de  Mendoza  ,  fécond  fils  de 
Diegue  Comte  de  Saldagne,  &  petit-fils  d'iNico,  IV  Duc 
de  l’Infantado ,  fut  Chevalier  &  Commandeur  de  l’Ordre  de 
faint  Jacques ,  &  époufa  Anne  Hurtado  de  Mendoza  fa  nièce  , 

VI  Duchelfe  de  l’Infantado ,  fille  aînée  d' Inico  ,  V  Duc  de  l’In¬ 

fantado  ,  ainfi  qu'il  vient  d'être  remarqué.  De  ce  mariage  vinrent, 
I.  Inico  à.  autres  garçons  morts  jeunes;  2.  Louise  qui  fuit; 
&  3.  A/rtrie  Hurtado  de  Mendoza,  alliée  à  de  Tolède, 

Duc  de  Ferrandine. 

XV.  Louise  Hurtado-de-Mendoza,  Comtelfe  de  Saldagne, 
époufa  en  1603,  Diégue  Gomès  de  Sandoval,  dont  elle  fut  la 
préraiére  femme,  &  mourut  en  1619.  Leurs  enfans  furent, 
I.  Rodrigue  qui  fuit;  2.  Anne  de  Mendoza  &  Sandoval, 
mariée  en  1626 ,  à  Ferdinand  Afan  de  Ribéra,  Marquis  de  Tari¬ 
fa,  morte  le  27  Septembre  1634;  &  3-  Catherine  de  Mendoza 
&  Sandoval,  mariée  en  1630,  à  Rodrigue  de  Silva,  IV  Duc  de 
Pallrane,  Prince  de  Mélito  &  d’Eboli.  Elle  devint  VIII  Du- 
chelfe  de  l’Infantado  après  la  mort  de  fon  frère,  &  mourut  en 
Juillet  1686. 

XVI.  Rodrigue  Diaz  de  Vivar-Hurtàdo-de-Mendoza- 
Sandoval  de-la-Véga  &  Luna,  VII  Duc  de  l’Infantado  ,  Comte 
de  Lerme  &  de  Saldagne,  Viceroi  de  Sicile,  né  le  troifiéme 
Avril  1614,  mourut  fans  pofiérité  le  14  Janvier  1657.  Il  avoit 
époufé  lo.  Ifabelle  de  Mendoza,  IV  Marquife  de  Montes  Cla¬ 
ros,  morte  en  1629:  20.  en  1630,  Marie  de  Silva,  fille  de 
Rodrigue,  III  Duc  de  Pallrane,  morte  en  1642. 

DERNIERS  SEIGNEURS  DEL  ERESNO  DE  TOROTE. 

XIV.  Alvare  Hurtado-de-Mendoza,  fils  puîné  de  Die¬ 
gue,  Comte  de  Saldagne ,  &  petit-fils  d’iNico,  IV  Duc  de 
l’Infantado,  époufa  Marie  de  Guzman,  dont  il  eut  i.  Diegue 
qui  fuit;  &  2.  Anne,  mariée  à  Antoine  de  Molina  Lignan  & 
Arellano,  Seigneur  d’Embid. 

XV.  Diegue  Hurtado  de  Mendoza  ,  époufa  Ifabelle  de 
Mendoza,  VI  Dame  del  Frefno  de  Torote,  dont  il  eut  i.  2. 
Jean  &  Inico,  morts  fans  alliance;  &  3.  Marie  de  Mendoza, 

VII  Dame  del  Frefno  de  Torote,  mariée  à  Jean-Hyacinthe  de 
Chiriboga,  Cordoue  &  Aragon,  Seigneur  de  Chiriboga. 

BRANCHE  DES  MARQUIS  de  MONTES  CLAROS. 

XII.  Rodrigue  Hurtado-de-Mendoza  &  de  Luna, fécond 
fils  de  Diegue,  III  Duc  de  l’Infantado, fut  créé  Marquis  de 
Montes  Claros  par  l’Empereur  Charles-Quint,  &  époufa  Fran- 
/;oi/ê  de  Mendoza,  Dame  de  Colmcnar,  fille  d’7«ifo  Lopès  de 
Mendoza,  &  de  Confiance  d’Ayala,  Dame  de  Colménar,  dont 
il  eut  Jean,  qui  fuit;  &  pour  fille  naturelle,  Briande,  née 
(/’Hippolyte  de  Salazar,  mariée  à  Louis  de  Hcrréra. 

XIII.  Jean  Hurtado  de-Mendoza,  II  Marquis  de  Montes 
Claros,  mourut  le  19  Septembre  1570.  Il  avoit  époufé  Ifabelle 
Manrique  de  Padilla,  fille  d’Antoine ,  Seigneur  de  Valdefcaray, 
dont  il  eut,  I.  Rodrigue,  mort  jeune  ;  2.  Jean-Emmanuel 
qui  fuit;  3.  Anne,  Religieufe;  &  4.  Françoife,  mariée  à  Louis 
Fernandès  Porto-Carréro,  ill  Comte  de  Palma.  Il  eut  aufii 
pour  fille  naturelle  Marie-Anne,  alliée  à  Jean  de  Baéza  &  Cafiillo. 

XIV.  Jean-Emmanuel  Hurtado-de-Mendoza ,  III  Mar¬ 
quis  de  Montes  Claros,  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne,  né 
pollhume ,  mourut  le  neuvième  Octobre  1628.  Il  avoit  épou¬ 
fé  1°.  Anne  Méfia,  fille  de  Gonfalve,  III  Marquis  de  la  Guar¬ 
dia;  20.  Louife- Antoinette  Porto-Carréro,  fille  de  fa  fœur,  & 
veuve  de  Rodrigue,  IV  Marquis  de  la  Guardia.  Du  premier 
mariage  vint  i.  Jean,  né  en  Septembre  1596  ,  mort  jeune  : 
&  du  fécond  étoit  ilTue,  2.  Ifabelle  de  Mendoza,  IV  Marquife 
de  Montes  Claros,  mariée  à  Rodrigue  Diaz  de  Vivar-Hurtado- 
de-Mendoza  &  Sandoval ,  VII  Duc  de  l’Infantado,  morte  en 
1629. 
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{■BRANCHE  DES  MARQUIS  DE  LA  VALLE'E 

sicilTlnne. 

•XI.  Alvaue  Hurtado-de-Mendoza  &  de  Lima,  fils  puîné 
d’iwico  Lopès,  il  Duc  de  l’infantado,  fut  Seigneur  de  la 
Terre  de  Eltevan  ,  d’Ambran  ,  &c.  il  avoit  époufé  Théréfe 
Carillo  d’Acugna,  Dame  de  Caracéne  &  de  Mandajona,  dont 
il  eut  I.  Pierre  qui  fuit;  &  2.  Mark  de  Mendoza,  alliée 
à  Rjerre  Lato  de  la  Véga,  Comte  de  los  Arcos. 

Xü.  Pierre  Gonzales  Hurtado  de  Mendoza,  Seigneur 
de  la  Torre  de  Ellevan,  d’Ambran,  Sec.  époufa  Il'aklle  Ruiz 
Alarcon,  II  Marquité  de  la  Vallée  Sicilienne,  tille  unique  de 
Eerdinand,  premier  Marquis  de  ce  nom,  dont  il  eut  i.  Fer¬ 
dinand  qui  fuit;  2.  Jean,  Jéfuite;  3.  Alvarc,  Seigneur  de 
la  Relia,  qui  d'Aimc  de  Tolède,  tille  de  Ficrre,  Marquis  de 
Villafranca,  eut  pour  enfans  ,  Imco ,  Jéfuite;  Pierre,  Capucin; 
jfeanne,  mariée  à  Fkrrc  de  Luna,  Seigneur  de  Fuentiduéna; 
cc  Marie  de  Mendoza,  alliée  10.  à  Alfonfe  de  Alendoza  fon 
coufin  :  2“.  à  Ficrre  Bazan  :  30.  à  George  de  Alendoza  -,  Marquis 
d’ Agropoli:  4.  D'iéguc,  Chevalier  de  l  ürdre  de  faint  Jacques  , 
qui  de  de  Caro,  eut  pour  enfans  Fkrrc,  Chevalier  de 
l'Ordre  de  S.  Jacques,  tué  en  une  expédition  en  Angleterre  ; 
Jean,  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jean,  tué  en  la  même  occa- 
lion  que  fon  frère;  Alfonfe,  qui  de  Mark  de  Mendoza  fa  cou- 
line,  tille  d’y^/wre, Seigneur  délia  Bella,eut  trois  enfans  morts 
jeunes;  Ifaklte,  fécondé  femme  de  Ferdinand  Mendoza  fon 
coufin,  IV  Marquis  de  la  Vallée  Sicilienne; &  Antoine  de  Men¬ 
doza ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Calatrava,  qui  de  Françoife  Loin- 
bardü,  Comteffe  de  Gambutéfa,  eutjofepbmon  fans  pottéri 
té;  &  Ifabelle  de  Mendoza,  alliée  à  Ferdinand  de  Mendoza,  VI 
Marquis  de  la  Vallée  Sicilienne;  5.  Anne,  mariée  10.  k  Lélio 
Caratfe,  Marquis  d’Arienzo:  20.  à  Charles  Caraccioli»  Comte 
de  Saint- Angel;  6c  6.  Catherine  de  Mendoza, alliée  kArtus  Pap- 
pacoda ,  Alarquis  de  Capurfo. 

Xiil.  Ferdinand  Hurtado-de-Mendoza  6c  d’Alarcon,mou- 
rut  avant  fon  père.  Il  avoit  époufé  Eléonore  de  Saint-Sévérin , 
fille  de  Fierre- Antoine,  Prince  de  Bifignano,  dont  il  eut  i.  Fer¬ 
dinand,  III  Marquis  de  la  Vallée  Sicilienne,  mort  fans  alliance 
en  la  fleur  de  fon  âge  ;  6c  2.  Pierre  qui  fuit. 

XIV.  Pierre  Hurtado-de-Mendoza  prit  le  nom  de  Fer¬ 
dinand  après  la  mort  de  fon  frère  aîné,  6c  fut  IV  Marquis 
de  la  Vallée  Sicilienne,  6c  de  Renda.  Il  avoir  époufé  10.  Am- 
CT'd'e  Tomacelli,  veuve  de  G/i/m  Farnéfe :  2°.  Ifabelle,  fille  de 
Diégue  de  Mendoza  fon  oncle.  Du  premier  mariage  vinrent 
I.  Ferdinand  qui  fuit;  6c  2.  Eléonore,  morte  fans  alliance; 
&  du  fécond  fortirent,  3.  André,  lequel  d’Hilark  Sifola,  eut 
Antoinette  de  Mendoza ,  mariée  à  Michel  Gentile  6c  Cardone  ;  4. 
Diégue;  5.  Eléonore,  alliée  à  Fulvio  délia  Cornia,  Duc  de  Cafli- 
glione-del-Lago  ;  &  6-  Clauae- Antoinette  de  Mendoza,  qui  épou¬ 
fa  v^teîI^/rc  Ridolfi,  Marquis  de  Bafelice. 

XV.  Ferdinand  Hurtado  de  Mendoza,  V  Marquis  de 
la  Vallée  Sicilienne  6c  de  Renda,  époufa  Lucrèce  Cofeia,  fille 
de  N.  Duc  de  Sainte  Agathe,  dont  il  eut.  i.  Ferdinand 
qui  fuit;  2.  Alvare;  'i.  Diégue;  4.  Charles;  5.  Franpois,  Provin¬ 
cial  des  Recollets;  6.  7.  Cornélie  6c  Ifabelle  de  Mendoza,  Reli- 
gieufes. 

XVI.  Ferdinand  Hurtado  de  Mendoza.  VI  Marquis  de 
la  Vallée  Sicilienne  6c  de  Renda,  avoit  époufé  Ifabelle,  fille 
à' Antoine  de  Mendoza,  morte  en  1633  ,  dont  il  eut  r.  F  e  rd  i- 
NAND  qui  fuit;  2.  Dominique ,  Clerc  Régulier  ;  2- Janvier;  4. 
Lucrèce  5.  Antoinette;  6.  Théréfe;  6c  7.  Françoife  de  Mendoza. 

XVII.  Ferdinand  de  Mendoza  6c  Alarcon, VII  Marquis 
de  la  Vallée  Sicilienne  6c, de  Renda,  Comte  de  Gambatéfa, 
Seigneur  de  ToiTeria  ,  Pagliara  ,  Aquaviva,  6cc.  époufa  i". 
Antoinette-Marie  de  Cavanillas  ,  des  Marquis  de  Saint-Marc, 
morte  fans  enfans:  2°.  Lucrèce  Ruffo  6c  Caraccioli,  fille  de 
Charles  Ruffo ,  III  Duc  de  la  Bagnara. 

BRANCHE  DES  COMTES  DE  FENDILLA, 
Marquis  de  MO  ND  EJ  AR, 

■  IX.  Inico  Hurtado-de-Mendoza,  frère  de  Die  gu  e, 
premier  Duc  de  l’infantado,  fut  créé. Comte  de  Tcndilla  en 
1465 ,  &  fut  auffi  Adelante  6c  Capitaine-Général  d’Andaloufie. 
U  avoit  époufé  Alvirt  de  Quignonès ,  fille  de  Diégue  Fernandès, 
Seigneur  de  Luna,  dont  ii  eut  i.  Inico  qui  fuit;  2.  Diégue, 
Archevêque  de  Séville,  6c  Cardinal,  dont  il  fera  parlé  dans  un 
Article  féparé,  &  qui  laijfa  quelques  enfans  naturels;  3.  Pierre,  qui 
époufa  Jeanne  Nunès  Cabézadébaca,  fille  de  Pierre,  Seigneur 
de  Calende,  dont  étoient  ifius  les  Seigneurs  de  Robres  6c  de 
Sanguerren;4.  Catherine,  mariée  à  Diégue  de  Sandoval  6c  Roxas, 
premier  Marquis  de  Dénia;  &  5.  Mende  de  Mendoza,  alliée  à 
Fierre  de  Carillo  6c  Albornoz,  Seigneur  de  Torralva. 

X.  Inico  Lopès -de- Mendoza  ,  II  Comte  de  Tendiila, 
premier  Marquis  de  Mondéjar,  Grand  d’Efpagne  6c  Viccroi  de 
Grenade,  mourut  en  1515.  II  avoit  époufé  1°,  Marine  La.ho- 
de-Mendoza,  fille  de  Fierre,  Seigneur  de  Mondéjar  fon  oncle, 
dont  il  n’eut  point  d’enfans  :  20.  Françoife  Pachéco,  fille  de 
Jean,  Duc  d’Efcalone  ,  dont  il  eut  i.  Louïs  qui  fuit;  2. 
Diégue,  qui  fut  envoyé  à  Rome  en  qualité  de  Capitaine-Géné¬ 
ral  des  troupes  Efpagnoles  en  Tofeane,  qui  mourut  fans  pollé- 
rité  vers  l’an  1575  ,  &  dont  il  fera  parlé  ci-après  dans  un  Article  fé¬ 
paré;  3.  Bernardin,  xwort  à  la  bataille  de  Saint-Quentin  en  1557, 
laiffant  d'Elvire  Carillo  ,  fille  de  Ficrre  Carillo  de  Cordoue  , 
Catherine,  mariée  1°.  à  François  de  Mendoza:  20.  à  Louis  Flur- 
tado-de-Mendoza,  IV  Marquis  de  Mondéjar;  Beatrix,  alliée  à 
Smcïi  Pérès-Ruiz  de  Corella,  VI  Comte  de  Concentaina;  Je- 
renjme,  qui  époufa  Baltbafar  de  Mendoza,  Comte  de  Galve  ; 
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-^îico  Lopès,  Commandeur  d’Alcuefca;  Antoine,  mort  à  Rome; 
François  ;  Jean  de  Mendoza  ,  Commandeur  de  Mérida  ,  de 
1  Ordre  de  faint  Jacques,  qui  époufa  de  Cardénas ,  fillo 
de  Gfluiler,  Seigneur  de  Colménar,  dont  il  eut,  Elvire,  mariée 
10.  à  Gomés  de  Guzman,  Seigneur  de  Fuentès:  20.  à  Louis  de¬ 
là  Cuéva,  Seigneur  de  Bedmar;  6c  Bernardin,  Commandeur  de 
Mérida,  qui  mourut  en  1585  ,  laifiant  d'EUmorc-Mark  de  la 
Véga,  lille  d'Antoine  Portocarréro  de  la  Véga  ,  Seigneur  de 
Monclova  ,  pour  fille  unique  Sancie  de  Mendoza  ,  alliée  à 
Fiancois  Centuiion,  II  Maïquis  d  Almugnan;  4,  François ,  Evê¬ 
que  de  Jaën;  5-  Mark,  alliée  à  Antoine  Hurtado-de-Mendoza  j 
U  Comte  de  Monteagiido;  6.  Mark  Pachéco,  qui  époufa  Jean 
de  Padilla;  7.  Ifabelle  de  Mendoza;  6c  8-  Antoine  Hurtado  de- 
Mendoza  ,  Viceroi  de  la  nouvelle  Efpagne,  qui  de  Catherine , 
fille  de  FmhcoA  de  Vargas,  eut  pour  enfans ,  Inico  Lopès,  tué 
à  la  bataille  de  Saint  Quentin  en  1557;  François,  Géiff-ra’l  des 
Galères  d’Efpagne,  mort  en  1563,  fans  laillèr  de  pollérité  de 
Catherine  de  Mendoza,  fa  coufine;  6c  9.  Françoife  de  Mendoza, 
qui  époufa  Alfmfe  Fernandès  de  Cordoue  6c  Vélafco.Ii  Comte 
d’AIcaudéte.  Inico,  II  Comte  de  Tcndilla,  eut  aujfi  pour  fdle 
naturelle,  Marie,  qui  époufa  en  Amérique  Martin  de  ireio. 

XL  Louïs  Hurtado  de  Mendoza,  H  Marquis  de  Mondéjar^ 
III  Comte  de  Tendiila,  Viceroi  de  Navarre,  époufi  Catherine 
de  Mendoza,  fille  de  Ficrre  Gonzalès  ,  premier  Marquis  de 
Monteagudo  ,  dont  il  eut  i.  Inico  qui  fuit  ;  2.  François  , 
Chevalier  de  l’Ordre  de  faint  Jacques,  fiirnommé  U  More;  3. 
Françoife,  alliée  à  Balthafar  Ladron  ,  de  la  Maza;  4...  Marie, 
Fondatrice  du  Collège  des  Jéfuites  d’AIcala  de  Hénarès  ;  5. 
Ifabelle;  6.  Anne;  &  7.  Lou'ife  de  Mendoza. 

Xll.  Inico  Lopès  Hurtado  de  Mendoza,  III  Marquis  de 
Mondéjar,  IV  Comte  de 'Fendilla,  fut  Viceroi  de  Naples,  6c 
mourut  en  1577.  11  avoit  époufé  Marie  de  Mendoza,  fille 
d'Inico  Lopès,  IV  Duc  de  l’Jnfantado,  dont  il  eut  i.  Louïs 
qui  fuit  ;  2.  Inico  ,  qui  continua  la  po/lériié  qui  fera  rapportée 
après  celle  de  fon  frère  amé;  2-  Bernardin,  Chanoine  de  Tolède; 
4.  François,  Amiral  d’Aragon,  6c  Marquis  de  Guadalefia  par  fa 
femme  M-wc  Ruiz- Colon  de  Cardonne  ,  fœur  6c  héritière  de 
Chriftophle  de  Cardonne,  Il  Marquis  de  Guadalefia,  6cc.  après 
la  mort  de  laquelle  il  fut  Prêtre,  mort  le  premier  Âlars  1623, 
ayant  eu  de  fon  mariage  pour  fille  unique  Marie  de  Mendoza, 
morte  jeune;  5.  Diégue,  mon  à  l’âge  de  21  ans;  6.  i/em.  Che¬ 
valier  de  l’Ordre  de  faint  Jacques;  7.  Jean,  né  le  cinquième 
Février  1555,  qui  fut  Vt  Duc  de  Plnfantado  par  fon  mariage 
avec  Anne  de  Mendoza,  veuve  de  Rodrigue  de  Mendoza,  do'nt 
fi  eut  Anne  de  Mendoza,  maiiée  à  François  -  Diégue  Lopès  de 
Zuniga  6c  Sotomajor,  IX  Comte  de  Belalcazar;  8-  Pierre  Gon¬ 
zalès  Prieur  d’Irlande  ,  Commandeur  de  Vifo ,  Général  des 
Galères  de  l’Ordre  de  Malte;  9.  Catherine,  mariée  k  Alfonfe  de 
Cardénas,  III  Comte  de  la  Puébla-del  Maefire;  10.  Ifabelle;  6c 
ir.  Elvire  de  Mendoza,  alliée  à  Pierre  de  Tolède,  Marquis.de 
Villafranca. 

XIIL  Lo.uïs  Hurtado  de  Mendoza,  IV  Marquis  de  Mon¬ 
déjar,  V  Comte  de  Tendiila,  mourut  en  1604.  Il  avoit  épou¬ 
fé  1°.  Catherine  de  Mendoza,  veuve  de  François  de  Mendoza, 
Général. des  Galères  d’Efpagne,  6c  fille  de  Bernardin,  6c  d'El¬ 
vire  CanWo:  2o.  Béatrix  de  Cardonne,  fille  d'Adam,  Seigneur 
de  Dietrichttein ,  6c  de  Marguerite  de  Cardonne;  de  laquelle  il 
n’eut  point  d’enfans.  Du  premier  mariage  étoit  iffu  Inico 
qui  fuit. 

XIV.  Inico  Lopès  Hurtado-de-Mendoza  ,  VI  Comte  de 
Tendiila,  mourut  avant  fon  père  le  huitième  Oftobre  1592, 
fans  laiffer  de  poftérité  d'Anne  de  Silva,  fille  de  Rodrigue  Duc 
de  Pallrane. 

XIIL  Inico  Lopès  Hurtado-de-Mendoza,  frère  puîné  de 
Louïs,  IV  Marquis  de  Mondéjar,  6c  V  Comte  de  Tendiila, 
fut  Chevalier  de  l’Ordre  de  faint  Jacques,  6c  Ambafliideur  à 
Venife.  Il  avoil;  époufé  Marte  de  Mendoza,  dont  il  eut  i*. 
Inico  qui  fuit;  6c  2.  George,  cqui  a  fait  la  branche  des  Mar-i- 
qiàs  d'A  G  R  O  r  O  L I ,  rapportée  ci- après. 

XIV.  Inico  Lopès  Hurtado  de  Mendoza ,  devint  V  Mar¬ 
quis  de  Mondéjar,  6c  VII  Comte  de  Tendiila  après  la  mort  de 
Louis  fon  oncle.  Il  époufa  Anne  de  Cabréra  6c  de  Vargas ,  fille 
de  Diégue,  après  la  mort  de  laquelle  il  fe  rendit  Jéfuite ,  6c 
mourut  en  16M ,  ayant  eu  de  fon  mariage,  i.  Inico  qui 
fuit;  2.  Diégue,  Chevalier  de  l’Ordre  de  faint  Jacques,  mort 
jeune  ;  6c  3.  Marte  de  Mendoza  ,  qui  fut  VII  Marquife  de 
Mondéjar,  6c  IX  Comteffe  de  Tendiila  après  la  mort  de  fou 
frète,  6c  époufa  Alfonfe  de  Guzman  6c  Silva,  II  Comte  de  Sal¬ 
les  .lequel  étant  mort  avant  l'accompliflement  de  fon  mariage, 
elle  fe  remaria  à  Diégue-Félix- Antoine  de  Croy  6cPéraIta,  VI 
Marquis  de  Falces,  Comte  de  Saint-Etienne,  qui  mourut  fans 
pollérité  le  huitième  Septembre  1681. 

XV.  Inico  Lopès  Hurtado  de  Mendoza,  VIII  Comte  de 

Tendiila  ,  VI  Marquis  de  Mondéjar  ,  mourut  en  1656  fans 
laiffer  de  poftérité  de  Briande  Sarmiento-de-Ia-Cerda  6c  Zuniga, 
IV  Marquife  d’Ayamonte,  veuve  de  Guzman, Comte 

de  Saltes. 

BRANCHE  DES  MARQUIS  déAGROPOLI, 
devenus  Marquis  de  MONDEJAR. 

XIV.  George  Hurtado-de-Mendoza,  Marquis  d’Agropo- 
li  au  Royaume  de  Naples,  frère  d’iNico,  V  Marquis  de 
Mondéjar,  6c  VII  Comte  de  Tendiila,  époufa  Mûrir  de  Men¬ 
doza,  veuve  de  Pierre  Bazan,  6c  fille  d' Alvare  dt  Mendozo. , 
des  Marquis  de  la  Vallée  Sicilienne  ,  dont  il  eut  pour  fille 
unique  Marie  qui  fuit. 

XV.  Marie  de  Mendoza  6c  d’Aragon,  II  Marquife  d'A- 
gropoli ,  époufa  Nunnio  de  Cordoue  6c  Jioccaiiégra  ,  dont  il 
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eut  I.  Frctnpife-Jemne  de  Mendoza  &  Aragon,  VIII  Marquife 
deMondé/ar,  &c.  mariée  lo.  à  François- Dominique,  Comte  de 
Coruna:  2°.  ^  Diégue  de  Silva  &  Mendoza,  Comte  de  Galves, 
morte  Vans  poftérité;  &  2.  Marie-Gregoire  qui  fuit. 

XVI.  Marie-Gregoire  de  Mendoza,  IX  Marquife  de 
Mondéjar,  &c.  époufi  en  1654,  Gafpard  de  Mendoza- Ybanez 
de  Ségovie  &  d’Arévalo.  De  ce  mariage  fortirent  i.  Joseph 
qui  fuit;  2.  3.  François  &  Nunnio,  Chanoines  de  faint  lldefonfe 
d’AIcala;  &  4.  Vincent  de  Mendoza,  Officier  de  Marine. 

XVII.  Joseph  Ybanez-de-Mendoza ,  X  Marquis  de  Mon¬ 
déjar,  XII  Comte  de  Tendilla,  a  époufé  Maric-ViHoirc  de  Vé- 
lafco,  fœur  du  Connétable  de  Caflille,  dont  font  ilfus  i.  Nico¬ 
las-Louis;  2.  Gajpard-Thomas ;  Si  3.  François-Marie  de  Mendoza. 

BRANCHE  DES  COMTES  de  CORÜGNJ. 

IX.  Laurent  Suarès  Hurtado-de-Mendoza  &  Figueroa, 
quatrième  fils  d’iNico  Lopès-de-Mendoza, premier  Marquis 
de  Santillana,  fut  fait  Comte  de  Corugna  en  1466,  &  mourut 
le  21  Mai  1481.  H  avoit  époufé  Ifalclle  de  Borbon,  fille  de 
iîodngac  de  Villandrade ,  premier  Comte  de  Ribadéo  ,  dont  il 
eut  I.  Bernardin  qui  fuit;  2.  Marie,  première  femme 
de  Ferdinand  Alvarès  de  Tolède,  11  Comte  d’Oropéfa ;  &  3. 
Jfabcllc  de  Borbon ,  mariée  à  Etienne  de  Guzman  ,  Seigneur 
d’Orgaz. 

X.  Bernardin  Suarès  Hurtado-de-Mendoza,  II  Comte 
de  Corugna,  Vicomte  de  Torija,  époufa  Marie  Manrique  de 
Sotomajor,  fille  d’AlfonJc,  Comte  de  Belalcazar  ,  dont  il  eut 
I.  Laurent  Suarès,  mort  avant  fon  père,  fans  enfans  de  Marie 
de  Tolède;  2.  Alfonse  qui  fuit;  3.  Jean,  qui  adonnéo- 
rigine  à  la  branche  des  Comtes  de  Bar  AJ  as  rapportée  ci-après',  & 
4.  Marie  de  Mendoza  ,  alliée  à  François  de  Quignonès  ,  III 
Comte  de  Lima. 

XI.  Alfonse  Suarès  Hurtado-de-Mendoza,  III  ‘Comte 

de  Corugna,  mourut  en  1544.  I*  époufé  Jeanne  Ximénès 
de  Cifnéros,  fille  de  Jean,  Si  nièce  de  Ammcoîi Ximénès ,  Car¬ 
dinal,  de  laquelle  il  eut  i.  Laurent  qui  fuit;  2.  François, 
Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jacques  ,  &  Commandeur  de  la 
Fuente-del-Mae(Ire ,  qui  de  Mme  de  Vélafeo ,  Dame  de  Ver- 
bérana,  eut  pour  fille  unique  Jeanne  de  Vélafeo  Si  Mendoza, 
qui  époufa  Ramirez  de  Àlendoza;  3.  Pierre  Gonzalès, 

qui  fut  d’Eglife  ;  4.  Antoine,  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jac¬ 
ques  ,  &  envoyé  à  Gênes ,  mort  fans  enfans  de  Marie  d’Alma- 
guer;  5.  6.  Gafpard  &  Alfonfe,  Chanoines  de  Tolède;  7.  Ber¬ 
nardin,  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jacques,  Commandeur  d’Al- 
hange,  &  Ambafiadeur  en  Angleterre  &  en  France;  8.  Marie 
Manrique  de  Mendoza;  g.  Eléonore,  mariée  à  Ferdinand  Alva¬ 
rès,  Prince  de  Léon ,  Seigneurie  Cédilla;  10.  Ifabelle,  Reli- 
gieufe  ;  ii.  Anne,  qui  époufa  Gardas  Ramirès  de  Cardénas  ; 
12.  Catherine  mariée  à  Ferdinand  de  Gamboa-Artéaga  ;  &  cinq 
autres  filles  Religieufes. 

XII.  Laurent  Suarès  Hurtado  de  Mendoza,  IV  Comte 
de  Corugna,  fut  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne,  &  mourut  à 
Mexique  le  29  Juin  1583.  Il  avoit  époufé  Catherine  de  la  Cer- 
da,  fille  de  Duc  de  Médina-Céli,  dont  il  eut  i.  Alfonfe 
Suarès,  mort  avant  fon  père;  2.  Bernardin  qui  fuit;  3. 
Jeanne,  mariée  1°.  à  Ahare  de  Mendoza,  Seigneur  de  Silil- 
los:  2».  k  Antoine  de  Padilla,  Seigneur  de  Noves  &  de  Mejo- 
rada;  &  4.  Marie- Anne  de  Mendoza,  alliée  à  Âlfonfe  Martinès 
de  Leyva ,  Seigneur  de  Leyva. 

XIII.  Bernardin  Suarès  Hurtado-de-Mendoza,  V  Com¬ 
te  de  Corugna,  Vicomte  de  Torija,  mourut  le  quatrième  Juil¬ 
let  1592.  11  avoit  époufé  Marie-Anne  de  Bazan,  fille  d'Alvare, 
premier  Marquis  de  fainte-Croix ,  dont  il  eut,  r.  Laurent  Sua¬ 
rès,  VI  Comte  de  Corugna,  Vicomte  de  Torija,  morte  fans 
alliance  le  neuvième  Février  1616;  1.  Bernardin  Suarès,  mort 
en  1602, à  l’âge  de  19  ans;  3.  Sebastien  qui  fuit;  ^.Jean¬ 
ne,  mariée  à  Pierre  de  Zuniga  ,  premier  Marquis  de  Idorcs 
Davila  ;  5.  Marie- Apollonie ,  a.Ùiée  à  Jean  de  Torres  Si  Portugal, 
II  Comte  de  Villardompardo;  6.  Catherine ,  qui  épouü  Martin- 
Valérc  de  Franquéza,  Comte  de  Villa-P'ranquéza;  &  7.  Marie- 
Anne  de  Mendoza ,  Religieufe. 

XIV.  Sebastien  Hurtado-de-Mendoza,  fut  VII  Comte 
de  Corugna,  &  Vicomte  de  Torija  après  la  mort  de  fon  frère 
aîné,  &  mourut  fans  alliance. 

BRANCHE  DES  COMTES  de  BARAJAS 
devenus  Comtes  de  CORUGNA. 

XI.  Jean  Hurtado-de-Mendoza,  fils  puîné  de  Laurent, 
Comte  de  Corugna,  époufa  Marie  de  Mendoza,  fille  de  Jean, 
Seigneur  deBéléna,  dont  il  eut,  Marie  qui  fuit. 

XII.  Marie  Hurtado-de-Mendoza,  époufa  Zapata 

de  Cifnéros,  premier  Comte  de  Barajas:  de  ce  mariage  vint 
D I E  G  UE  qui  fuit. 

Xlil.  Diegue  Zapata-de-Mendoza ,  II  Comte  de  Barajas , 
Seigneur  d’Aleméda,  époufa  10.  Catherine  de  Zuniga  ,  fille  de 
Pierre,  II  Marquis  d’Aguilafente,  dont  il  n’eut  point  d’enfans: 

2  .  Marie- Si donia  Riederer-de-Paar,  dont  il  eut,  i.  Antoi- 
N  E  qui  fuit  ;  &  2.  Pierre,  dont  la  poftérité  fera  rapportée  aprè^ 
celle  de  fon  frère  ainé. 

XIV.  Antoine  Zapata-de-Mendoza,  III Comte  de  Barajas, 
IX  de  Corugna,  &  Marquis  d’Alaméda,  mourut  en  1676.  11 
avoit  épo\x{é  Anne-Marie  de  Silva,  fille  de  Rodrigue,  III  Duc  de 
Pafirane  ,  dont  il  eut  i.  D  i  egue  -  P 11 1  l  i  pi*  e  qui  fuit;  2. 
Marie  Zapata  &  Silva,  V  Comtefie  de  Barajas ,  XI  ComtelTe 
de  Corugna,  Marquife  d’Alaméda,  Vicomteile  de  Torija,  a- 
près  la  mort  de  fon  frère,  laquelle  époufa  10.  Pierre  Zapata 
fon  oncle;  2».  Pierre Mafearégnas,  II  Marquis  de  Montalvan; 
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3.  Eléonore-Marie,  ttdWée  à  Jofepb-Diégue  Fernandès  de  Cordouc 
&  Portocarréro,  II  Comte  de  Cafapalma;  &  4.  Catherine,  ma¬ 
riée  en  1676,  à  François  Gutierrès  de  Los-Rios  &  de  Cor-* 
doue,  III  Comte  de  Fernan-Nugnès,  morte  en  1681. 

XV.  D  IEG  ue-Phi  LIPPE  Zapata-de-Mendoza,  IV  Comte 
de  Barajas,  X  Comte  de  Corugna,  Marquis  d’Alaméda,  6cc. 
mourut  le  onzième  Décembre  1684,  fans  pollérité  de  Marie- 
Augufline  Sarmiento  ,  fille  de  Diégue ,  III  Comte  de  Salvatierra. 

XIV.  Pierre  Zapata,  fils  puîné  de  Diegue,  II  Comte 
de  Barajas,  fut  Chevalier  de  l'Ordre  de  S.  Jacques,  &  époufa 
Mdrie  Zapata  &  Silva,  fa  nièce,  V  ComtefiTe  de  Barajas,  XI 
ComtelTe  de  Corugna,  fille  d'Antoine,  III  Comte  de  Barajas, 
laquelle  prit  une  fécondé  alliance  avec  Pierre  Mafearégnas,  II 
Marquis  de  Montalvan,  ainft  qu'il  a  été  dit  ci  deffus ,  ayant  eu  de 
fon  premier  mariage,  i.  Diegue-Antoine  qui  fuit;  2. 
Melcbiore  Zapata,  mariée  à  Alfonfe  de  Ribadeneyra-Nigno-de- 
Cafiro,  fils  aîné  du  Marquis  de  la  Vega,  morte  fans  enfans; 
3.  Anne  Zapata,  Religieufe  à  Milan;  &  4.  Marie-Joféphe-Poly- 
carpe  Zapata  de  Silva,  Dame  de  la  Reine  Marie  Louïfe  d’Or¬ 
léans,  morte  en  1685. 

XV.  Diegue-Antoine  Zapata  de  Mendoza  &  Silva, 
mourut  fans  alliance  en  1684. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  COLMENAR. 

IX.  Jean  Hurtado-de-Mendoza,  cinquième  fils  d’iNico 
Lopès,  Seigneur  de  Mendoza,  Marquis  de  Santillana, fut  Sei¬ 
gneur  de  Colménar  &  de  Cardofo.  Il  avoit  époufé  10,  Fratu 
çeife  de  Ribéra ,  fille  de  Diégue  Gomès ,  Adelante  d’Andaloufie: 

Eléonore  de  Luxan.  Du  premier  lit  vint ,  i.  Inico  qui- 
fuit  :  &  du  fécond  fortit  2.  Jean,  qui  fit  la  première  branche- 
des  Seigneurs  del  P'  R  e  s  N  o-dcl-'F  o  r  o  T  e  ,  rapportée  ci-après. 

X.  iNico  Lopès  Hurtado  de  Mendoza  Seigneur  de  Col¬ 
ménar,  lailTa  de  Confiance  d' Ayala ,  Françoife  de  Mendoza ,  Dame- 
de  Colménar,  mariée  à  Rodrigue  de  Mendoza,  premier  Mar¬ 
quis  de  Montes-Claros. 

PREMIERS  SEIGNEURS  DEL  FRESNO 
del-TüROTE. 

X.  Jean  Hurtado  de  Mendoza,  fils  ilTu  du  fécond  lit  de 
Jean,  Seigneur  de  Colménar,  fut  Seigneur  del  Frefno-del- 
Torote,  &  époufa  Mflne  Condelmario,  dont  il  eut  i.  Jean, 
qui  fuit;  2.  Anne  mariée  à  Inico  de  Mendoza;  &  3.  Eléonore  de 
Mendoza,  alliée  à  Pierre  Nugnès  de  Tolède. 

XI.  Jean  Hurtado-de-Mendoza,  111  Seigneur  del  Frefno- 
del-Torote,  époufa  Ne^Ze  de  Vozmédiano ,  dont  il  eut  i.  Jean 
qui  fuit;  &  2.  Marie  de  Mendoza,  alliée  à  Gafpard  Ramires  de 
Vargas. 

XII.  Jean  Hurtado-de-Mendoza,  IV  Seigneur  delFrefno- 
del-Torote,  avoit  époufé  Agnès  de  Ribéra ,  fille  de  Mclchior 
Herréra  ,  premier  Marquis  d’Augnon,  dont  il  eut  i.  Jean 
qui  fuit;  &  2.  Ferdinand,  mort  fans  alliance. 

XIII.  Jean  Hurtado-de-Mendoza,  V  Seigneur  del  Frefno- 
del-Torote,  époufa  Marie  de  Porrès  &  Zuniga,  fille  d’FwwHa- 
rrae/ de  Porrès ,  Seigneur  de  Trémorofo ,  donfil  eut  pour  fille 
unique  Ifabelle  de  Mendoza  ,  Dame  del  Frefno-del-'Torote, 
qu’elle  porta  en  mariage  à  Diégue  Hurtado-de-Mendoza,  dont 
font  iffus  les  derniers  Seigneurs  del  Fresno  rapportez  ci-devant, 

BRANCHE  DES  COMTES  de  PRIEGO. 

VII.  Inico  Lopez  Hurtado-de-Mendoza,  fils  puîné  de 
Pierre  Gonzalès,  Seigneur  de  Mendoza,  époufa  1°.  Jeanne 
Mendès,  de  Bénavidès,  fille  de  Mendès  Rodriguès,  Seigneur 
de  Bénavidès  ;  2°.  Agnès  Manuel ,  fille  de  Jean  Sanchès ,  Comte 
de  Carrion.  Du  premier  mariage  vint  i .  Aldoncie  morte  fans 
alliance;  &  du  fécond  étoitiiTu,  2.  Diegue  qui  fuit. 

VIII.  Diegue  Hurtado-de-Mendoza,  fut  créé  Comte  de 
Priégo,  en  1465.  Il  avoit  époufé  Tkéréfe  CariWo ,  Dame  de 
Priégo,  fille  de  Pierre  Carillo,  dont  il  eut,  i.  Pifrre  qui 
fuit  ;  2.  Inico  Lopès  de  Mendoza  ,  Seigneur  d’Argal  &  de  Mo- 
chalès,  qui  époufa  1°.  Confiance  de  Coëllo,  fille  d'Etienne,  Sei¬ 
gneur  de  Montalvo  20.  M/jric  Diaz  d’Aquilléra,  fille  d'Alfûiu 
fc  de  Molina  ,  Seigneur  d’Embid  ,  defquelles  il  n’eut  point 
d’enfans;  &  3.  Aldoncie  de  Mendoza, mariée  à  Alfonfe  de  Haro, 
Seigneur  de  Bufto. 

IX.  Pierre  Carillo -de -Mendoza,  Il  Comte  de  Priégo, 
Seigneur  d’Efeabas  &  de  Cagnabéras,  avoit  époufé  M/irie  de 
Quignonès,  fœur  de'Diégue  P'ernandès,  premier  Comte  de 
Luna,  dont  il  eut  i.  Diegue  qui  fuit;  2.  Ferdin.and, 
qui  continua  la  pofiérité  qui  fera  rapportée  après  celle  de  fon  frère  ainé; 
3.  François,  Seigneur  de  Péralès  ;  4.  Hurtado  ,  Fondateur  du 
Monallére  del  Rofale  de  Priégo  ;  5.  Jomare,  alliée  à  Etienne 
Coëllo,  Seigneur  de  Montalvo  ;  6.  Catherine,  mariée  à  Inice 
de  Molina,  III  Seigneur  d’Embid  ;  "j.  Elvire,  qui  époufa  Gu- 
tierde  Sandoval ,  Seigneur  de  Veuxofa;  '&  8.  Aldoncie  de  Men¬ 
doza,  mariée  à  Gardas  Bravo  d’Atienza. 

X.  Diegue  Hurtado-de-Mendoza,  III  Comte  de  Priégo, 
époufa  Jomare  de  Mendoza,  fille  de  Pierre  Hurtado,  Adelante 
deCazorla,  dont  il  eut,  i.  Louïs  qui  fuit;  &  2.  Marie  de 
Mendoza,  alliée  à  François  Zapata. 

XI.  Lou'is  Plurtado  de  Mendoza,  IV  Comte  de  Priégo, 
mourut  en  1522,  fans  enfans  de  AeVitn.v  de  Valence  &  Béna¬ 
vidès,  hWo  d' Emmanuel ,  III  Seigneur  de  Javalquinto. 

X.  Ferdinand  Hurtado-de-Mendoza,  frère  puîné  de 
Diegue,  III  Comte  de  Priégo,  fut  V  Comte  de  Priégo,  a- 
près  la  mort  de  fon  neveu,  &  époufa  Léonorc  d’Ajala,  dont  il 
eut  I.  Pierre,  VI  Comte  de  Priégo,  qui  fe  rendit  depuis  Re- 

ligieux 
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ligieux  de  l'Ordre  de  S.  François;  1.  Lou'is  qui  fuit;  3.  £/- 
«ire,  mariée  à  Bcn!.trv/i;t  de  Portugal;  4.  5.  A,mt  &  Beatrix  de 
Mendoza,  Religietifes. 

XI.  Louis  Hurtado  de  Mendoza,  VII  Comte  de  Priégo  j 

époufa  ieimct.'e ,  fille  de  Gardas  de  Villaréal,  dont  il  eut  l. 
Ferdinand  qui  fuit;  2.  Louis  Carillo,mort  fans  enfans  de 
Catherine,  de  Ficrrc  de  Mendoza;  3.  Chantre  de  l’E- 

güfe  de  Ciiença;  4.  ycan;  5.  Pierre;  6.  L'mij'c,  mariée  à  Jean 
Vafquès  de  Molina,  Seigneur  de  Pajo;  &  7.  Marie  de  Men¬ 
doza,  alliée  à  Vafquès  de  Salazar,  Seigneur  de  Marmol. 

XII.  Ferdinand  de  Carillo-de  Mendoza  ,  VllI  Comte 
de  Priégo,  épouia  Jeanne  de  Cardénas,  fille  de  LoKi’i  Carillo 
d’Albornoz,  Seigneur  de  Tonal  va,  dont  il  eut,  i.  Louas,  IX 
Comte  de  Priégo,  mort  fans  alliance;  2.  Pierre  qui  fuit; 
2- Ferdinand ,  Jéfuite;  4.  Antoine,  Chantre  de  l’Eglifc  de  Cuen- 
ça;  &  5.  Etiennette  de  Mendoza,  alliée  à  >^ÿôî!/ê  de  Cardénas, 
Comte  de  la  Puébla-del-Maëltrc. 

XIII.  Pierre  Hurtado-de-Mendoza,X  Comte  de  Priégo, 
&c.  mourut  le  deuxième  Décembre  1619.  II  dvoit  époufé  !<>. 
Marie  de  Zipata,  fille  de  François,  premier  Comte  de  Barajas: 
20.  Jeanne  Cortès  &  Arellano,  fille  de  Martin  Cortès,  II  Mar¬ 
quis  de  Valle:  30.  Marie  de  la  Cuéva,  fœur  d'AlfonJc  premier 
Marquis  de  Bedmar.  Du  premier  mariage  fortirent,  i.  Jeanne, 
XI  ComtelFi,  de  Priégo,  mariée  lo.  k  François  Gafol ,  Chevalier 
de  l’Ordre  de  S.  Jacques, Protonotaire  du  Royaume  d’Aragon: 
2°.  à  /Xegwc  Pimentel ,  Marquis  de  Jelves;  2.  Marie,  alliée  à 
Louis  de  Mendoza;  &  3.  Antoinette  qui  fuit:  du  fécond 
mariage  vinrent,  /[..Ferdinand,  mort  jeune;  &  5.  Etiennette  de 
Mendoza,  Marquife  de  Valle,  qui  époufa  Diéguc  d’Aragon  & 
Tagliavia,  Duc  de  Terranova, 

XIV.  Antoinette  de  Mendoza,  XII  Comtefie  de  Prié¬ 
go,  époufa  Garcès ,  Seigneur  de  Santa  Croche,  dont 

elle  eut  i.  Jerôme  qui  fuit  ;  2.  Ifabelle  Engrade  ,  mariée  à 
JoJèph  Stnita ,  premier  Marquis  de  Roblédo  ;  2- Blaijc,  alliée 
a  AT. . .  Seigneur  de  Los  Cobos;  &  4.  de  Mendoza ,  qui 
époufa  iV. . .  de  S.  Viétor,  Marquis  de  Rambla. 

XV.  ]erôme  Garces  Carillo-de-Mendoza,  XIII  Comte 

de  Priégo,  Baron  de  Gaibiel  &  de  Santa-Croche ,  Seigneur 
d’Efcâvas ,  de  Cagnâbéras,  &  de  Caltelnuovo,  époufa  Mar¬ 
guerite  ,  fille  de  Diégue,  II  Comte  de  Barajas,  dont  il 

eut  I.  PierSre  qui  fuit;  2.  Mjne-S'z^/onic  Garcès  de  Mendoza, 
qui  fut  XV  Comtelfe  de  Priégo  après  la  mort  de  fon  frère ,  & 
fut  mariée  à  François  Fernalfdès  de  Cordoiie,  premier  Marquis 
de  Moratilla,  Seigneur  de  Belmontc  ;  &  3.  Jeanne,  alliée  à 
François- Antoine  de  Médina-Toléde  &  Guzman ,  premier  Comte 
de  la  Ribéra. 

XVI.  Pierre-Garces  Carillo-de-Mendoza, XIV  Comte 
de  Priégo,  mourut  fans  lailTer  de  pottérité  d'Antoinette- Marie 
de  Tolède,  fille  de  Pierre,  premier  Marquis  de  Mancéra. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  MENDIBIL, 

Comtes  dcMONTEAGUDO,  Marquis  d’A  LM  AZ  A  N. 

ÎV.  Hurtado  Diaz-de. Mendoza, fils  de  Jean  Huiitado, 
&  de  Marie,  Dame  de  Mendoza  &  de  Mendibil ,  fut  Seigneur 
de  Mendibil  &  de  Ribéra, &  époufa  Marie  de  Mendoza,  Dame 
de  Lodio,  dont  il  eut  i.  Jean  qui  fuit;  &  2.  Hurtado, 
qui  a  fait  la  branche  des  Comtes  de  la  Corzana,  rapportée  ci- 
après. 

V.  Jean  Hurtado-de-Mendoza j  dit  le  Grand , Seigneur  de 
Mendibil,  de  Ribéra,  d’Almazan,  deMoron,  &  de  Gormaz, 
mourut  en  1426 ,  âgé  de  75  ans.  Il  avoit  époufé  Marie  de 
Cailille ,  Dame  de  la  Olméda ,  fille  de  Tellès  de  Cailille ,  Sei¬ 
gneur  de  Bifcaye,  dont  il  eut  i.  Pierre  qui  fuit;  2.  Rodri¬ 
gue  Uinz,  Seigneur  de  Martioda,  •&  de  los  Huétos,  Amiral 
de  Cailille,  qui  époufa  Majore  d’Ayala,  fille  de  Pierre  Lopès 
d’Ayalaj  dont  il  eut,  Marie,  Dame  de  Martioda,  &  de  los 
Huétos  ,  alliée  à  Jean  Hurtado-de-Mendoza  ;  &  Eléonore  de 
Mendoza,  qui  époufa  Jean  Henriquez,  Seigneur  de  Cabréra; 
3.  Jean,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Moron,  rappor¬ 
tée  ci-après;  4.  Diegue,  qui  a  fait  celle  des  Marquis  de  Cagne- 
TE,  aujfi  rapportée  ci-après;  &  5.  Théréfe  de  Mendoza,  mariée 
à  Alvarc  de  1  ,una. 

VI.  Pierre  Gonzalès  Hurtado-de-Mendoza,  Seigneur 
d’Almazan,  époufa  Marie  Ruiz  d’Aellon,  DamedeMontea- 
gudo  &  de  Reilo ,  dont  il  eut,  Jean  qui  fuit.. 

■  VII.  Jean  Hurtado-de-Mendoza,  furnommé  le  Bon,  Sei- 
neur  d’AImazan  &  de  Monteagudo, époufa  Agnès  HenriquèSj 
Ile  d'Alfonfc,  Amiral  de  Caftille,  dont  il  eut  i.  Pierre  qui 
fuit;  2.  Gonfalve;  2-  Alfonfc,  Evêque  de  Coria  ;  4.  Jean;  5. 
Beatrix ,  mariée  à  Sanchc  de  Caflille,  Seigneur  de  Herrera;  & 
6.  Rodrigue  Hurtado-de-Mendoza,  Seigneur  de  Sainte-Cécile, 
qui  épouin  Jeanne  d'Azévédo ,  dont  il  eut  pour  fille  unique  I- 
fabclle  de  Mendoza,  fécondé  femme  de  Jean  Lopez  de  Gamboa, 
Seigneur  d’Olafo. 

VIII.  Pierre  Gonzalès  Hurtado  de  Mendoza,  furnommé 
h  Tort,  Seigneur  d’Almazan  &  de  Monteagudo,  époufa  i». 
Marie  de  Luna,  fille  de  Jean  Martinès  de  Luna:  2°.  Blanche 
de  Navarre,  Dame  de  Lodofa,  &  de  Bugnucl  ,  fille  de  Gode¬ 
froy  ,  Comte  de  Cortès.  Du  premier  mariage  vinrent ,  i. 
Pierre  qui  fuit;  2.  Diégue;^-  Rodrigue ;&  4-  Briande  do  Men¬ 
doza.  Du  fécond  fortirent;  5.  Jean  de  Navarre  &  de  Mendoza, 
Seigneur  de  Lodofa  ,'  de  Bugnuel  &  de  Ribaforada,  mort  fins 
énfans  de  Marie  de  Mendoza,  fille  de  Rodrigue  Diaz,  Seigneur 
de  Moron;  6.  Marie;  &  7.  Agiés. 

iX.  Pierre  Gonzalès  tfiirtado -de- Mendoza  ,  Seigneur 
d’Almaznn  ,  fut  créé  Comte  de  Monteagudo.  Il  avoit  époufé 
r''.  Ifabelle  de  Z'unigâ  6c  Avellanécla,  fille  de  Diéguc,  premier 
Comte  de  Miranda:  Mark  de  Cordoue,  fille  de  Gardas, 
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III  Seigneur  de  Giiadaicazar,  de  laquelle  il  n'eut  point  d'ëm 
fans.  Ceux  qu’il  eut  de  fa  première  femme,  lurent  i.  jean^ 
mort  avant  fon  père,  fans  enfans  d’/iuire  Henriquès ;  2.  An- 
toine  qui  fuit;  3.  Alfonse,  qui  fit  la  branche  des  Seigneurs 
de  1e  JE  DA,  rapportée  ci-après;  4.  Catherine,  mariée  à  Louis 
Hurtado-de-Mendoza  ,  Il  Marquis  de  Mondéjar  ;  5.  Marie, 
alliée  à  de  Palafox ,  Seigneur  d'Ariza;  6.  Confiance,  Reli- 
gieufe;  7.  Aldondc  d’Avellanéda,  qui  époufa  Rodrigue  Diaz-de- 
Mendoza,  Seigneur  deMoron;  8.  Ifabelle,  alliée  à  Alvarc  de 
Luna,  Seigneur  de  Cornago;  9.  Agnès,  mariée  à  Alfonfe  Pi- 
inentel,  V  Comte  de  Bénaventc;  6c  10.  Marie  de  Mendoza, 
qui  époufa  Antoine  Snnniento. 

X.  Antoine  Hurtado-de-Mendoza,  II  Comte  de  Mon¬ 
teagudo  ,  Seigneur  d'Almazan ,  époufa  10.  Marie  de  Mendoza, 
fille  d'Inico  Lopès,  premier  Marquis  de  Mondéjar:  20.  Anne 
de  Porras:  30.  Tréréfc  de  Quignonès,  fille  de  Ferdinand  de  Vé¬ 
ga,  Seigneur  de  Grajal.  Du  premier  mariage  vinrent,  i.  Jean 
qui  fuit;  2.  Antoine,  Religieux  de  l’Ürdre  de  S.  Dominique;  3. 
Grégoire,  Càltelan  de  l’Empereur  Charlcs-Quint;  6c  4.  Ifabelle 
de  Mendoza,  mariée  à  Gonfalve  Chacon ,  lli  Seigneur  de  Ca- 
farubios:  du  troifiéme  mariage  fortirent;  5.  Pierre  Gonzalès, 
Chevalier  de  l’Ordre  d’Alcantara,  mort  fans  enfans  de  Mcjicie 
de  la  Cerda;  6c  6.  Ferdinand  de  Mendoza,  Chevalier  de  l'Ordre 
de  S.  Jacques,  qui  de  Marie  d’Urrias,  eut  pour  fille  unique 
Théréfe  de  Mendoza,  Dame  de  Marchamolo,  mariée  à  François 
de  Tëjada  &  Guzman ,  Seigneur  de  Valdoféra. 

XI.  Jean  Hurtado-de-Mendoza,  III  Comte  de  Monteagudo* 
6cc.  époufa  Lowryè  Faxardo ,  fille  de  Gonfalve  Chacon,  Seigneur 
de  Cafarubios,  dont  il  eut,  i.  François  qui  fuit;  z.  Louis, 
Religieux  de  l’Ordre  de  S.  François;  3.  Gonjalve,  Ecolâtre  de 
Siguença;  4..  Francoife,  mariée  à  François  de  Carvajal ,  premier 
Comte  de  Torrejon  6c  Rubio;  5.  Marie,  alliée  à  François  de 
Carvajal;  6.  7.  8.  Marie- Anne, Louife  &  Magdelaine  de  Mendoza* 
Religieufes. 

XII.  François  Hurtado-de-Mendoza, IV  Comte  de  Mon¬ 
teagudo,  fut  créé  Marquis  d’Almazan  en  1575.  Il  avoit  épou¬ 
fé  Aime  de  Cardénas,  fille  de  Bernardin,  II  Duc  deMaquéda* 
dont  il  eut  i.  2.  Jean  de.  Bernardin,  morts  jeunes*  3.  François 
qui  fuit;  4.  Loùïfe,  mariée  à  Jean  Porto-Cairéro  ;  5.  Ifabelle 
alliée  à  Carillo  de  Tolède,  Marquis  de  Caracéne;  6c  6. 
Marie  de  Mendoza,  qui  époufa  GoH/ij/i’c  Melfia,  III  Marquis 
de  la  Guardia. 

XIII.  François  Hurtado-de-Mendoza,  II  Marquis  d’Al¬ 
mazan,  V  Comte  de  Monteagudo,  époufa  Anne,  fille  de  Louis 
Porto-Carréro ,  dont  il  eut  i.  François  qui  fuit;  z. Louis, 
mort  jeune;  3.  Marie,  morte  fans  alliance;  4.  Antoinette,  llî 
Marquife  d’Almazan,  6c  VII  ComtelTe  de  Monteagudo  après 
la  mort  de  fon  frère,  laquelle  fut  mariée  à  Gafpard  Mofcolo- 
OITorio  ,  fils  aîné  du  Comte  d’Altamire;  5.  Jeanne,  alliée  à 
Gardas- François  Suarès  de  Carvajal,  Seigneur  de  Pégnalver;  6. 
7.  8.  Marguerite,  Anne  6c  Eléonore  de  Mendoza. 

XIV.  François  Hurtado-de-Mendoza,  VI  Comte  de 
Monteagudo,  mourut  le  31  Août  1598,  âgé  de  12  ans. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  TEJEDA 
&  LODAREJOS. 

X.  Alfonse  Hurtado-de-Mendoza,  fils  puîné  de  Pierre 
Gonzalès,  premier  Comte  de  Monteagudo,  fut  Seigneur  de 
Téjéda,  &  Chevalier  de  l’Ordre  de  faint  Jacques.  II  avoit  é- 
poufé  10.  Jeanne  delà  Cerdz,  fille  de  Louis,  premier  Duc  de 
Médina-Céli  :  2^.  Catherine  de  Salazar.  Du  premier  mariage 
fortirent,  i.  Jean,  mort  fans  poftérité  de  Marie  de  To.rrès  6c 
la  Cerda; -2.  François,  qui  n’eut  point  d’enfans  de  JSwrm' de 
Salazar;  6c  3.  Agnès  de  Mendoza,  mariée  10.  à  François  Fer- 
nandès  de -Luna,  Seigneur  de  Cainarafa:  2».  à  Pierre  de  Lu¬ 
na,  premier  Comte  de  Morata:  du  fécond  vinrent,  4.  Jean 
qui  fuit;  6c  5.  Emmanuel  de  Mendoza. 

XI.  Jean  Hurtado-de-Mendoza,  époufa  Françoife  de  Sala¬ 
zar,  dont  il  eut  i.  Alfonfe,  Seigneur  de  Lodarejos  6c  de  Val- 
lana,  mort  fans  pollérité  de  Marie  de  Mendoza,  fille  de  Chri- 
fiophle ,  Seigneur  d’Hinoiofa  ;  6c  2.  Pierre  qui  fuit. 

XII.  Pierre  Gonzalès  Hurtado-de-Mendoza,  fut  Sei¬ 
gneur  de  Lodarejos  6c  de  Vallana  après  la  mort  de  ion  frère, 
&  époufa  Marie  Maaïuel  Zapata,  fille  de  Jean,  Seigneur  de 
Téjado ,  dont  il  n’eut  point  d'enfans. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  MORON,  Comtes  d& 
CASTROGERIZ,  de  VILLAZOPEOUE  &  Marquis 
de  HINOIOSA. 

VI.  Jean  Hurtado  de  Mendoza,  troifiéme  fils  de  Jean, 
dit  le  Grand,  Seigneur  de  Mendibil,  6cc.  fut  Seigneur  de  Mo¬ 
ron  ,  de  Gormaz  6c  de  Mendibil ,  &  époufa  1°.  en  1396,  Eléo¬ 
nore  d' Arelizno ,  fille  de  Jean  Ramirès ,  Seigneur  de  los  Ca- 
méros:  2o.  Mende  de  Mendoza,  Dame  de  Flita  ôc  de  Buitra- 
go  ,  veuve  de  Gafion  de  la  Cerda,  Il  Comte  de  Medina-Céli; 
30.  Marie  de  Luna,  fille  de  N...  Seigneur  de  Ylluéca.  Du 
premier  mariage  vinrent  i.  Rodrigue  qui  fuit;  2.  JÉAN» 
qui  fit  la  branche  des  Comtes  «I’Orgaz,  rapportée  ci- après  ;  &  3. 
Eléonore,  mariée  k  Jean  Hurtado-de-Mendoza.  Du  fécond 
étoit  ilTue  4.  Marie,  alliée  à  Pierre  Sarmiento  ,  Seigneur  de 
Salinas;  6c  du  troifiéme  fortirent,  5.  JeandeLunz,  Seigneur 
de  Zubéra;  6c  6.  Briande  de  Luna  6c  Mendoza,  première  femme 
<de  Dzeg«e  Hurtado-de-Mendoza,  premier  Duc  de  l’infantado. 

VIL  Rodrigue  Diaz  Hurtado- de-Mendoza  ,  Seigneur 
de  Moron,  de  Gormaz,  fut  créé  Comte  de  Caitrogeriz  ,  6c 
époufa  F/uirc,  dite  aulli  Beatrix  de  Guzman,  fille  d  Alvarc  Pé» 
res,  Seigneur  d’Orgaz ,  dont  il  eut,  i.  Alvabe  qui  fuit} 

2.  Ro- 


M  E  N. 


2y2  M  E  N. 

а.  R  O  D  R I  (î  ü  E,  /I  commué  la  branche  des  Seigneurs  de  Moron  , 
rapportée  ci-aprés ;  3.  Charles,  Protonotaire  Apoftolique  ,  Doyen 
&  Chanoine  de  Tolède^  4.  Louis,  Abbé  de  Covarrubios;  5. 
Elvirc,  mariée  à  Pierre  de  Quijada,  Seigneur  de  Villagarcia  ; 

б.  Eléonore,  alliée  à  Jean  de  Vélafeo,  premier  Comte  de  Si- 
ruéla;  &  7.  Marie  de'Mendoza,  qui  époufa  Louis  de  Vélafeo, 
Seigneur  de  Pélorado. 

VIII.  Alvare  fiurtado-de-Mendoza,II  Comte  de  Cailro- 
gériz,  épouü  Jeanne  delaCerda,  hile  de  Louis,  premier  Duc 
de  Médina- Céli,  dont  il  eut  i.  Rodrigue  qui  fuit;  2. 
Louis,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Calatrava,  &  Commandeur  de 
]a  Penna  de  Martos  ;&  3.  Beatrix  de  Mendoza,  fécondé  femme 
de  Jean  de  Silva  &  Ribéra,  premier  Marquis  de  Montemajor. 

II  eut  auffi  un  fils  naturel ,  nommé  Rodrigue. 

IX.  Rodrigue  Hurtado-de-Mendoza,  III  Comte  de  Ca- 
flrogériz  ,  Seigneur  d’Ailudillo ,  époufa  Anne  Manrique ,  Dame 
de  Villazopéque,  dont  il  eut  i.  Alvare  qui  fuit;  2.  Rodri¬ 
gue,  Evêque  d’Orenfe  en  1532,  puis  de  Salamanque  en  1538, 
mort  le  quatrième  Novembre  1543;  3.  Gomès,  Commandeur 
de  Caraquel  de  l'Ordre  de  Calatrava;  &  4.  Jeanne  de  la  Cerda 
Mendoza  ,  mariée  en  1525  à  Laurent  Manuel  ,  Seigneur  de 
Bclmonte. 

X.  Alvare  Gomez  Hurtado-de-Mendoza  Manrique',  IV 
Comte  de  Caltrogériz,  Seigneur  d’Aftudilto  &  de  Villazopé¬ 
que,  époufa  en  1514,  Magdelaine  de  Sandoval  Roxas,  hile  de 
Bernard,  Il  Marquis  de  Dénia,  dont  il  eut  i.  Antoine  qui 
fuit;  2.  3.  Magdelaine  &  Franpoife  de  Mendoza,  Religieufes  de 
l’Ordre  de  faint  Dominique. 

XI.  Antoine  Gomez  Hurtado  de-Mendoza,V  Comte  de 

Cahrogériz,  Seigneur  d’Ailudillo  &  de  Villazopéque,  époufa 
lo.  IJabelle  de  Vélafeo,  hile  de  Jean,  premier  Marquis  dp  Ver- 
langa:  2".  Elvire  Manrique  ,  hile  de  Gardas  Hernandès  ,  V 
Comte  d’Oforno;  30.  Catherine  finelo  :  4°.  Anne-Marie  Manri- 
rique,  hlle  de /u'iiH/oir  d’Orenfo-Manrique ,  Seigneur  d’Amaja. 
Du  premier  mariage  vinrent  i.  Gomez  qui  fuit;  2.  Alvare, 
mort  fans  alliance;  3.  Jeanne,  mariée  à  Antoine  Coloma  ,  II 
Comte  d’Elda;  4.  5.  6.  Catherine,  Jj'abelle  &  , Religieufes , 

&  7.  ferm  Hurtado  de  Mendoza,  Marquis  de  Saint  Germain, 
puis  àe  Hinoiofa,  Gouverneur  du  Milanez,  qui  époufa  Marie 
Vélafeo  &  Alvarado,  hile  de  Gardas  Alvarado,  premier  Com¬ 
te  de  Villamor  ,  dont  il  eut  François  ,  mort  jeune;  &  An¬ 
ne-Marie  de  Mendoza,  II  Marquife  de  Hinoiofa,  Dame  de 
Saint- Léonard,  mariée  à  Jc<2»  Ramirès  d’Arellano ,  Vlll  Com¬ 
te  d’Aguilar,  morte  le  onzième  Janvier  1642.  Du  fécond  ma¬ 
riage  d'Antoine  Gomez,  V  Comte  de  Callrogériz,  étoit  ilTue 
8.  Jeanne,  mariése  à  Diégue  Ruiz  d’Alarcon,  premier  Comte  de 
Valverde:  &  du  quatrième  fortirent;  9.  Alvare,  Chevalier  de 
l’Ordre  de  faint  Jacques;  &  10.  Antoinette  de  Mendoza,  mariée 
en  1648,  à  Jean-Alfonfe  Pimentel  de  Herréra,X  Comte  de  Bé_ 
navente. 

XII.  Gomez  Hurtado-de-Mendoza,  VI  Comte  de  Callro¬ 
gériz  &  premier  de  Villazopéque  ,  époufa  en  1582  ,  Mark 
Henriquès  de  Ribéra,  hile  de  Pierre  ,  premier  Marquis  de 
Malpica  ,  dont  il  eut  i.  Isabelle  qui  fuit;  &  2.  Catherine 
de  Mendoza,  alliée  à  Jean  Hurtoda-de-Mendoza,  IV  Comte 
d’Orgaz. 

XIII.  Isabelle  de  Mendoza,  VII  Comtefle  de  Caflrogé- 
riz  &  fécondé  de  Villazopéque,  époufa  lo.  en  1605  ,  Diégue 
Sarmiento  de  Mendoza, IX  Comte  de  Ribadavia:  2».  en  1617, 
Gon/rt/uc  Faxardo,  premier  Marquis  de  Saint-Léonard,  duquel 
elle  n’eut  point  d’enfans;  mais  du  premier  mariage  vint  Em¬ 
manuel  qui  fuit. 

XIV.  Emmanuel  -  Gomès  -  Manrique  -  de  -  Mendoza-Sar- 
miento  de  los  Cobos  &  Luna,  IV  Marquis  de  Camarafa,  X 
Comte  de  Ribadavia  &  Riela,  VIII  Comte  de  Callrogériz,  & 

III  de  Villazopéque, Grand  de  Callille ,  Viceroi  de  Sardaigne, 
où  il  fut  tué  le  21  Juillet  1668. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  MORON 
Comtes  de  LO  D  OS  A 

VIII.  Rodrigue  Hurtado-de-Mendoza,  fécond  hls  de 
Rodrigue  Diaz  ,  premier  Comte  de  Callrogériz ,  fut  Sei¬ 
gneur  de  Moron,  &  époufa  Béatrix  de  Norogna,  hile  de  Ro¬ 
drigue  Ÿéxtyxn.,  dont  W  eut  I.  Rodrigue  qui  fuit;  2.  Jean, 
t]ui  fit  la  branche  des  Comtes  de  Ribadavia,  rapportée  d-après  ; 
3.  Marie,  alliée  à  Jean  de  Navarre  &  Mendoza,  Seigneur  de 
Lodofa  ;  &  4.  IJabelle  de  Mendoza ,  mariée  à  Simon  Gonzales 
de  la  Caméra,  Seigneur  de  la  Villanuéva  de  Calléta. 

IX.  Rod  RiGb  E 'Diaz  Hurtado-de-Mendoza,  IV  Seigneur 
de  Moron,  époufa  Aldoncie  d’Avellanéda  &  Zuniga,  hile  de 
Pirm  Gonzalez  de  Mendoza ,  premier  Comte  de  Monteagu 
do,  dont  il  eut  i.  Jean  qui  Riit;  2.  Pierre  Gonzalès,  Che¬ 
valier  de  Saint-Jean,  &  Commandeur  d’Yébénes;  &  3.  Rodri¬ 
gue  de  Mendoza,  Viceroi  de  Calabre,  qui  époufa  Guiomare 
Cerbellon ,  dont  il  eut  pour  hlle  unique ,  PiBoire  de  Mendoza, 
Maîtreiïe  d'AlfonJe  de  Bazan  ,  frère  du  premier  Marquis  de 
Sainte-Croix ,  puis  mariée  à  Jean  Franco  de  Guzman. 

X.  Jean  Hurtado-de-Mendoza,  V  Seigneur  de  Moron,  é- 
toit  aveugle,  &  époufa  10.  Louije  de  Vélafeo  ,  hlle  de  Jean 
Vélafquès  de  Cuellar,Dame  de  Villavaquérin,  2°.  A/do«ore de 
Rio,  veuve  de  Bernardin  d' h.xe\\zx\o.  Du  premier  mariage  for¬ 
tirent  I.  Rodrigue  qui  fuit;  2.  Joyêp/?,  mort  à  Salamanque; 
3.  Marie,  fécondé  femme  de  Pierre  Manrique,  IV  Comte  d’O¬ 
forno;  &.  4..  Aldoncie  de  Mendozn ,  Religieufe. 

XI.  Rodrigue  Diaz  Hurtado-de-Mendoza,  VI  Seigneur 
de  Moron,  époufa  Catherine  d’Arellano , hlle  de  Bernardin, Soi- 
gneur  deSoto,  dont  il  eut,  i.  Jean  qui  fuit;  2.  Bernardin, 
Chevalier  de  S.  Jean;  3.  Rodrigue,  mort  fans  enfans  de  Cathe- 


rke  Serrano;  4.  Jean;  &  5.  Pierre  Gonzalès  de  Mendoza. 

XII.  Jean  Hurtado-de-Mendoza , Vil  Seigneur  de  Moron, 
époufa  Marie  de  Navarre  &  Mendoza ,  fœur  &  héritière  de 
Geofroi,  premier  Comte  de  Lodofa,  dont  il  eut  i.  Jean  qui 
fuit;  2.  François',  &  3.  Catherine  de  Mendoza. 

XIII.  Jean  Hurtado  de  Mendoza  &  Navarre  ,  II  Comte 
de  Lodofa  &  Callelnuovo ,  VIII  Seigneur  de  Moron ,  époufa 
Marie  Vénégas-d’Efpinofa,  hlle  de  Jean  Fernandès  d’Efpinofa, 
dont  il  eut  i.  Jean  qui  fliit;  2.  Matthieu  ;Sc  3.  François-Antoine 
de  Mendoza,  qui  fut  IV  Comte  de  Lodofa  &  Callelnuovo,  & 
X  Seigneur  de  Moron  après  la  mort  de  fon  frère  aîné. 

XI'Y.  Jean-Matthieu  Hurtado-de-Mendoza  ,  de  Na¬ 
varre  &  de  Vélafeo  ,  III  Comte  de  Lodofa  &  Callelnuovo,  & 
IX  Seigneur  de  Moron ,  mourut  fans  alliance ,  &  laijfa  pour  fils 
naturel  d'e  Pétronille  de  Montes,  ]om-h.xi.toixïQ  Hurtado  de  Mendoza, 
Seigneur  de  Soto. 

BRANCHE  DES  COMTES  de  RIBADAVIA. 

IX.  Jean  Hurtado-de-Mendoza,  fécond  hls  de  Rodrigue, 
Seigneur  de  Moron,  époufa  Marie  Sarmiento,  II  Comteffe 
de  Ribadavia ,  hlle  de  Bernardin ,  premier  Comte  de  Ribadavia, 
dont  il  eut  r.  Diegue  qui  fuit;  2.  Jean,  Chevalier  de  Saint- 
Jean;  3.  Bernardin',  4.  Alvare,  Evêque  d’Avila,  puis  de  Plai- 
fance;  5.  Mark,  qui  fut  VI  Comteffe  de  Ribadavia  après  la 
mort  de  fa  petite-nièce,  &  époufa  François  de  los  Cobos;  6. 
Béatrix,  mariée  kjean  Sarmiento,  Seigneur  de  Salvatierra;  & 
7.  Françoife  de  Mendoza,  alliée  à  Ferdinand  Diaz  de  Ribade- 
neyra. 

X.  Diegue  Sarmiento  de  Mendoza,  III  Comte  de  Riba- 
davia,  époufa  Eléonore  de  Caflro  &  de  Portugal,  hlle  de  Denjs 
de  Portugal ,  &  de  Béatrix  de  Caflro ,  Comteffe  de  Lémos  , 
dont  il  eut  i.  Lou’is  qui  fuit;  2.  Béatrix  ;  &  3.  Mark  di 
Mendoza,  alliée  a  Diégue  Meha-de-Obando-Davila ,  premier 
Comte  d’üzeda. 

XL  Louï's  Sarmiento  de  Mendoza,  IV  Comte  de  Ribada- 
davia,  époufa  Marie  de  Mofeofo-Offorio,  hlle  de  Lopez,  IV 
Comte  d’Altamire,  dont  il  eut  pour  hlle  unique  Eléonore 
miento  de  Mendoza ,  V  Comteffe  de  Ribadavia,  mariée  à  Dié¬ 
gue  de  los  Cobos  &  Mendoza,  morte  fans  poflérité. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  MENDIBIL, 
Comtes  d' O  RG  A  Z. 

VII.  Jean  Hurtado  de  Mendoza,  fécond  hls  de  Jean, 
Seigneur  de  Moron,  &  de  Léonore  d’Arellano,  fut  Seigneur 
deMendibil,  d’Olavarri,  deNanclarès,  de  Berguenda  &  de 
Fentécha,  &  époufa  Mark  de  Roxas,  hlle  de  Lopés,  Seigneur 
de  Sainte-Croix-de  Campéto,  dont  il  eut  i.  Rodrigue  qui 
fuit;  &  2.  Eléonore  de  Mendoza,  mariée  à  Pierre  d’Avendagno, 
IV  Seigneur  de  Villaréal  d’Alava. 

VIII.  Rodrigue  Diaz  Hurtado  de -Mendoza,  Seigneur 
de  Mendibil,  d’Alavarri,  &c.  époufa  10.  Eléonore  de  Guzman, 
hlle  d’ Alvare  Pérès,  Seigneur  d’Orgaz  &  de  Sainte- Olalla:  20. 
B/âjnore -Manrique ,  hlle  de  Pierre,  Seigneur  de  Valdefcaray. 
Du  premier  mariage  vinrent,  i.  Alvare  qui  fuit;  2.  Eléono¬ 
re,  mariée  à  Pajo  de  Ribéra  Barrofo,  Seigneur  de  Malpica  ;  & 
3.  Confiance  ,2d\[éo  à  Jean  Martinès  de  Ley va,  Seigneur  de  Ley- 
va.  Et  du  fécond  mariage  étoit  iffue,  4.  Mark  de  Mendoza, 
qui  époufa  Inico  Ortiz  de  Salcédo,  Seigneur  de  Légarda. 

IX.  Alvare  Hurtado-de-Mendoza  &  de  Guzman  ,  Sei-  - 
neur  de  Mendibil,  de  Nanclarès,  de  la  Ribéra,  &c.  époufa 
M/irie  de  Roxas ,  Dame  de  Sainte-Croix  de-Campéto,  hlle  & 
héritière  de  Lopès,  III  Seigneur  du  même  lieu,  dont  il  eut,  i. 
Lou’is  qui  fuit;  2.  Alvare,  mort  jeune;  3.  Françmfe,  mariée 

à  Louis  de  Samano  ;  &  4.  A^ès  de  Mendozal 

X.  Louis  Hurtado-de-Mendoza  &  Guzman,  mourut  avant 
fon  père.  Il  avoit  époufé  Agçiès  de  Tolède,  hlle  de  Ferdinand, 
Seigneur  de  Villoria,  dont  il  eut,  i.  Jean  qui  fuit;  2.  Fer¬ 
dinand  de  Tolède,  Alcade  de  la  Puente  d’AIcantara;  3.  Antoine, 
Jéfuite;  4.  François,  Religieux  Auguflin ;  &  5.  Apês  de  Men¬ 
doza,  alliée  à  Martin  Pantoja,  Seigneur  de  Moz^'on. 

XL  Jean  Hurtado-de-Mendoza  &  Guzman,  III  Comte 
d’Orgaz,  Seigneur  de  Sainte- Olalla  ,  Mendibil,  &c.  époufa 
Eléonore  de  Mendoza,  hlle  de  François  Pajo  de  Ribéra,  Sei¬ 
gneur  de  Malpica,  dont  il  eut  i.  Etienne  qui  fuit;  2. 
Laurent,  mort  en  1578,  en  ifne  expédition  en  Angleterre;  3. 
François,  Evêque  de  Salamanque , puis  de  Pampelune  en  1621; 

&  Marie  Anne  de  Mendoza,  qui  époufa  Pierre  Lafo  de  la  Véga 
&  Guzman,  premier  Comte  de  los  Arcos. 

XII.  Etienne  Hurtado-de-Mendoza  &  Guzman ,  mourut 
avant  fon  père.  Il  avoit  époufé  Marie  de  Figueroa ,  hlle  de 
Pierre,  &  de  Cdti>mne  de  Ribéra,  Marquis  de  Malpica,  dont 
il  eut,  I.  Jean  qui  fuit;  2.  Eléonore,  mariée  z  Jean-Louis  de 
Silva  &  Ribéra,  IV  Marquis  de  Montemajor  ;  &  3.  Mark- An¬ 
ne  de  Mendoza,  aufli  mariée. 

XIII.  Jean  Hurtado  de  Mendoza  &  Guzman,  IV  Comte 
d’Orgaz,  &c.  époufa  Catherine  Henriquès  de  iMendoza  ,  hlle 
de  Gomès  Manrique  de  Mendoza,  VI  Comte  de  Caftrogériz, 
dont  il  eut  pour  hls  unique,  Balthasar  qui  fuit. 

XIV.  Balthasar  Hurtado  de- Mendoza  &  Guzman,  V 
Comte  d’Orgaz,  &c.  époufa  Mark  de  Sandoval,  hlle  de  Dié¬ 
gue,  IV  Duc  de  Lerme,  dont  il  eut  i.  Joseph  qui  fuit;  & 

2.  Baltbafar  de  Mendoza  &  Sandoval,  Commandeur  de  Lopé- 
ra.  Ordre  de  Calatrava. 

XV.  Joseph  Hurtado-de-Mendoza  &  Guzman ,  VI  Comte 
d’Orgaz,  &c.  mourut  en  Février  1685.  H  avoit  époufé  Jeanne 
Trelles  &  Agliata,  hlle  de  Benoît,  Marquis  de  Torralva  ,  dont 
il  eut  I.  Augustin  qui  fuit  ;  2.  IJabelle  de  Saint-Joachim, 

Reli- 
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M  E  N. 

Religieufc  à  l’Incarnation  de  Madrid;  3.  M-irif, Dame  de  la  Reine 
Marie-Anne  Palatine;  &  4.  JoJephe  de  Mendoza,  alliée  à  Chri- 
fiophk  Crcfpi  &  Brondo,  fils  du  fécond  Comte  de  Sainacarcer. 

XVI.  Augustin  Hurtado-de-Mendoza,  Guzman  &  Roxas, 
VU  Comte  d’ürgaz,  Seigneur  de  Mendibil ,  de  Nanclarès,  de 
Sainte-Olaila ,  &  de  Sainte-Croix-de  Campeto  ,  a  époufé  en 
i6g6,  Emmanuéle  d'Arcmbcï^,  dlle  d'ÜBave- Ignace,  Prince  de 
Barbanfon. 

m  ANC  HE  DES  SEIGNE  UliS,  E  T  MAR  O  UIS  de  CAGNETE. 
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VI.  Die  GUE  Hurtado-de-Mendoza,  quatrième  fils  de 
Jean,  Seigneur  d’Almazan,  de  Moron  &  de  Mendibil,  fut 
Seigneur  de  Cagnéte  &  de  Caftilcja.  11  époufa  10.  Béatr'tx 
d’Albornoz,  Dame  de  cette  Maifon;  2°.  Tbéréjc  de  Guzman, 
fille  de  'Jean  Ramirès  de  Guzman.  Du  premier  mariage  vint  i. 
Louïs,  mort  fans  enfans  de  Atüric  de  Tolède ,  fille  du  premier 
Comte  d’Albe.  Et  du  fécond  forcirent,  2.  Jean  qui  fuit;  3. 
Inico-Lnpès,  Commandeur  de  Huélamo;  4.  Béairix,  mariée  à 
Rodrigue  Manrique,  premier  Comte  de  Parédès;  5.  Jeanne,  al¬ 
liée  à  Gomei  Manrique ,  Seigneur  de  Villazopéque;  &  6.  Ma¬ 
rie  de  Mendoza,  qui  époufa  Lepéi  Vafquès  d’Acugna,  Duc  de 
Huéte. 

VU.  Jean  Hurtado-de-Mendoza,  fécond  Seigneur  de  Ca- 
gnéce,  mourut  en  1490.  il  avoir  époufé  1°.  Agnès  Manrique, 
fille  de  Pierre,  Vlll  Seigneur  d’Amufeo,  Adelante  de  Léon  : 
20.  Elvirc  de  Rnbanal.  De  fon  premier  mariage  il  eut  i.  Ho¬ 
nore'  qui  fuit;  &  2.  Fratifois,  Doyen  de  l’Eglife  de  Cuença: 
&  du  fécond  vinrent  3.  Marie,  alliée  à  N.. .  Seigneur  de  Val- 
decabras;  &  4.  /.om/i  de  Mendoza ,  Seigneur  de  la  Frontéra, 
qui  époufa  Agnès  de  Barrientès ,  dont  il  eut  pour  fille  unique 
Marie  de  Mendoza,  alliée  à  Diéguc  Ruiz  d’Alarcon  ,  Seigneur 
de  Buénacle. 

VJII.  Honore'  Hurtado-de-Mendoza,  Seigneur  de  Bar- 
rilla  &  de  Belmontejo,  mourut  avant  fon  père.  11  avoir  époufé 
Françoife  de  Silva,  tille  de  Jean,  premier  Comte  de  Cifucntès , 
dont  il  eut  i.  Jean,  qui  fut  tué  dans  la  guerre  de  Grenade;  2. 
Dikgue  qui  fuit;  3.  Rodrigue,  Commandeur  de  Zalaméa,  de 
l’Ordre  d’Alcantara  ;  4.  Pierre  -  Gonzalès  ,  Commandeur  de 
Socvellamos,  de  l’Ordre  de  faint  Jacques;  5.  Garcias,  qui 
fit  la  branche  des  Comtes  de  Bignasco,  rapportée  ci- après;  6. 
François,  Prieur  d’Aroche  ;  7.  Marie,  alliée  à  Sanche  de  Cor- 
doué,  Il  Seigneur  de  Cafapalma  ;  8.  Agnès,  mariée  à  Pierre 
Ladron  de  Villanova,  Vicomte  de  Chelva;  &  9.  Tbérèfe  de 
Mendoza,  qui  époufa  Antoine  de  Carvajal,  Seigneur  de  Sobri- 
nos  &  de  Salinas. 

IX.  Diegue'  Hurtado  -  de  -  Mendoza  fut  créé  Marquis  de 
Cagnéte,  fut  aufli  Viceroi  de  Navarre,  &  mourut  en  1542.  11 
avoir  époufé  Ifabeile  Bobadilla,  fille  d’-^H</re  de  Cabréra,  pre¬ 
mier  Marquis  de  Mojas,  dont  il  eut  i.  André'  qui  fuit;  2. 
François,  Cardinal,  mort  en  1566,  dont  il  fera  parlé  ct-après  dans 
BU  Ârliclc  féparé;  3.  Ferdinand ,  Archidiacre  de  Tolède;  4.  Pier¬ 
re,  Commandeur  d’Alédo,  mort  fans  enfans  d'Aldoncie  de  Ca- 
ftille;  5.  Rodrigue,  Chevalier  de  l’Ordre  d’Alcantara;  6.  Fran- 
foife,  mariée  à  Louïs  Lafo  de  Caftille;  &  7.  Ifabeile  de  Mendo¬ 
za,  qui  époufa  Jean- Ruiz  d’Alarcon,  Seigneur  de  Valverde. 

X. .  André'  Hurtado-de-Mendoza , II  Marquis  de  Cagnéte, 
6cc.  &  Viceroi  du  Pérou,  mourut  en  1560.  Il  avoit  époufé  en 
1532,  Alarie-Magdclaine  Manrique,  fille  de  Garcias,  III  Comte 
d’Ofibrno,  morte  en  1578,  dont  il  eut  i.  Diégue,  III  Marquis 
de  Cagnéte,  mort  fans  enfans  de  Magdelainc  Puiadas,  ni  d'I- 
fabclle,  fille  de  Pierre  de  Mendoza ,  fes  deux  femmes  ;  2.  Gar¬ 
cias  qui  fuit;  3.  Pj'rtw/oir,  Thréforier  de  l’Eglife  dé  Cuença; 
4.  Pierre,  Chanoine  de  Huéte  dans  l’Eglife  de  Cuença;  5.  Ro¬ 
drigue,  tué  en  une  expédition  en  Angleterre;  6.  Ferdinand, 
Archidiacre  de  Tolède,  puis  Jéfuite;  7.  Jean,  Inquifiteur;  8. 
Alvarc,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint-Benolt;  g.  André,  Re¬ 
ligieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique  ;  ic.  Marie-Anne,  alliée 
à  Sanche  de  Caftille,  Seigneur  de  Gors  ;  ii.  Ifabeile,  Prieure 
de  Sainte- Catherine  de  Sienne  à  Valladolid;  12.  Marie,  Re- 
ligieufe  ;  &  13.  Agnès  Manrique  ,  Daii/c  de  la  Reine  Anne 
d’Autriche, morte  en  1579. 

XL  Garcias  Hurtado-de-Mendoza,  IV  Marquis  de  Ca¬ 
gnéte,  &c.  mourut  le  15  Oftobre  1609.  11  avoit  époufé  10. 
en  iSTi,  Marie  de  CaÜro,  fille  de  Pierre, W  Comte  de  Lémos  : 
Q.O.  Anne-Plorence  de  la  Cerda,  veuve  de  Henri  de  Mendoza. 
Du  premier  mariage  fortirent  i.  Jean  qui  fuit;  &  z.  Marie 
de  Mendoza,-  morte  jeune.  Et  du  fécond  étoit  iffue  3.  Marie- 
Anne  de  Mendoza  &  de  la  Cerda  ,  mariée  10.  à  N...  de  Men¬ 
doza  &  Navarre,  Comte  de  Lodofa:  20.  k  Pierre-Ruiz  d’Alar- 
con-Lédefma;  &  4.  Guzman,  II  Marquis  de  Palacios. 

XII.  Jean  Hurtado-de-Mendoza,  V  Marquis  de  Cagnéte, 
&c.  mourut  le  fixiéme  Avril  1639.  Il  avoit  époufé  lo.  Marie 
Pachéco,  fille  de  Diegue  P'ernandès  de  Cabréra  &  de  Bobadilla, 
Comte  de  Chincon:  20.  Marie  de  la  Cerda,  fille  de  Jean,  V 
Duc  de  Médina-Céli;  30.  Marie  Manrique  de  Cardénas,  fille 
de  Bernardin  de  Cardénas ,  &  de  Louïje  Manrique  de  Lara,  Du- 
chefle  de  Maquéda  &  de  Nagéra;  40.  Catherine  de  Zuniga, fille 
de  Diégue,  il  Duc  de  Pégnéranda.  Du  premier  mariage  étoit 
iffu,  I.  Garcias,  mort  avant  fon  pére:&  du  troifiéme  vinrent, 
2.  Gafpard,  mort  fans  alliance;  3.  4.  François-Detjys  &  Melcbior , 
morts  jeunes;  5.  Jeanne- Antoinette,  VI  Marquife  de  Cagnéte, 
morte  fans  alliance  en  Janvier  1640;  6.  'Pherese-Antoi- 
NETTE  qui  fuit;  &  7.  Nuole  Je  Mendoza -Manrique  &  de 
Cardénas,  première  lemme  d  Alfunfe  Fernandès  de  Vélafco, 
111  Comte  de  la  Révilla,  morte  en  Décembre  1649. 

XIII.  Tuerese-Ant  OIN  ETTE  Maniique-de-Mendoza  , 

VH  Marquife  de  Cagnéte  ,  IX  Duchetfe  de  Maquéda  &  de 
Nagera,  fut  mariée  ij.  à  de  Faro,  Seigneur  de  Vi- 
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miéro;  22.  en  1642,  i  Jean- Antoine  de  Torrès  &  Portugal, III 
Comte  de  Villardompardo  :  3.3  Jean  de  Borgia  &  Aragon, 
morte  fans  enfans  le  17  Février  1657. 

BRANCHE  D  ES  COMTES  de  BIGNASCO. 

IX.  Garcias  Manrique,  cinquième  fils  d'HoNORE  de 
Mendoza  des  Marquis  de  Cagnéte,  fut  Gouverneur  de  Parme 
&  de  Piaifance,  &  époufa  Ifabeile  Brizégno,  dont  il  eut,  i. 
Pierre  qui  fuit  ;  2.  George,  qui  a  fait  la  branche  des  Comtes 
de  Setimo,  rapportée  ci-après;  3.  Jean,  Gouverneur  de  Final; 
4.  François,  Chanoine  de  Cuença;  5.  Marie  Manrique,  alliée  à 
li ratifias.  Baron  de  Pernitein  en  Bohême;  6.  Ifabeile  de  Men- 
dop,  mariée  au  Comte  Hercule  Galéati;&  7.  Ifabeile  Manrique, 
qui  époufa  Jérôme  Pigneyro. 

X.  Pierre  Gonzalès  Manrique,  fut  créé  Comte  de  Bi- 
gnafeo,  &fut  auffi  AmbaiTadeur  à  Gênes,  il  eut  pour  enfans  i. 
George  qui  fuit;  2.  3.  Pierre  &  Grtrewi ,  morts  fans  alliance; 
4.  Ifabeile,  mariée  à  Alexandre  d’Aragon  &  Appiano,  Duc  dé 
Piombino;  &  5.  Hippolyte,  Religieufe. 

XL  George  de  Mendoza  &  Manrique,  II  Comte  de  Bi- 
gnafeo,  AmbaiTadeur  à  Gênes,  époufa  Ifabeile  d’Aragon  &.  Ap¬ 
piano,  fille  de  fa  fœur,  dont  il  eut  i.  N...  III  Comte  de  Bi- 
gnafeo,  mort  fans  alliance;  &  2.  Polixéne  de  Mendoza-Aragon 
&  Appiano,  fécondé  femme  de  Nicolas  Ludovifio,  Prince  de 
Venoufe,  de  Piombino,  Duc  de  Zagarolle. 

BRANCHE  DES  COMTES  de  SETIMO; 
Marquis  d'E  S I  O. 

X.  George  Manrique  ,  fécond  fils  de  Garcias  Manri¬ 
que,  Gouverneur  de  Parme  &  de  Piaifance,  épouü  Jufiine, 
fille  de  Camille,  Comte  Borromée,  dont  il  eut  André  qui 
fuit. 

XL  André'  de  Mendoza,  Marquis  d’Efio,  Comte  de  Se¬ 
timo,  &c.  fut  marié  avec  une  fille  de  la  Maifon  de  Beccavia  ; 
&  en  eut  Jean  de  Mendoza  Marquis  d’Elio,  Comte  de  Setimo. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  &  COMTES, 
de  CORZANA. 

V.  Hurtado  Diaz  de-Mendoza ,  fécond  fils  de  Hurtà- 
DO,  Seigneur  de  Mendibil  &  de  Ribéra, fut, Seigneur  de  Cor- 
zana,  deFuentécha,  de  Soportiella,&c.  &  époufa  B/êowore  de 
Salazar  ,  dont  il  eut  pour  fils  unique  Jean  qui  fuit. 

VL  Jean  Hiirtado-de  Mendoza,  Seigneur  de  Corzana  & 
de  Fuentécha  ,  époufa  1°.  Marie  de  Salcédo,  fille  de  Diégue 
Lopès,  Seigneur  de  Salcédo:  20.  Andreguine  Gomès,  &  eut  de 
fon  premier  mariage  Lofes  qui  fuit. 

VIL  Lofes  Hurtado-de-Mendoza,  Seigneur  de  Corzana  & 
Lupiéro,  époufa  1°.  Anareguine  Gomès  de  Hérréra ,  fille  de 
Gardas  Lopès  de  Herréra,  dont  il  n’eut  point  d’enfans  ;  Za. 
Tode  Fernandès  de  Solorzana  ,  dont  il  eut  i.  Lofes  qui 
fuit;  &  2.  Diégue  de  Mendoza,  Archidiacre  de  Barberiégo. 

VIII.  Lofes  Hurtado  de  Mendoza,  Seigneur  de  Corzana, 
&c.  époufa  Jeanne  de  Mendoza,  dont  il  eut  Jean  qui  fuit. 

IX.  Jean  Hurtado- de-Mendoza, Seigneur  de  Corzana  &c. 
époufa  Marie  Ortiz  de  Salcédo,  Dame  de  Salcédo  &  de  Lé- 
garda,  dont  il  eut  i.  Garcias  qui  fuit;  2.  Inico,  qui  fit 
la  branche  des  Seigneurs  de  Legarda,  rapportée  ci-après  ;  3.  San~ 
che ,  Seigneur  de  Logfogno  ;  4.  Pierre  Gonzalès ,  Seigneur  dé 
Verantevilla;  5.  6.  Jean  &  Lopès  de  Mendoza. 

X.  Garcias  Hurtadp-de-Mendozaj  Seigneur  de  Corzana, 
&c.  époufa  Confiance  de  Vélafco,  dont  il  eut  Hurtado  qui 
fuit. 

XL  Hurtado  Diaz-de-Mcndoza ,  Seigneur  de  Corzana, 
ôcc.  époufa  Marie,  fille  d' Adelante- Alfonfe  Ténorio,  dont  il  eut, 
I.  Garcias  qui  fuit;  &  2.  Marie  de  Mendoza,  alliée  à  Jean, 
Seigneur  de  Corzuéra. 

XII.  Garcias  Hurtado-de-Mendoza,  Seigneur  de  Corza¬ 
na,  &c.  époufa  Anne  de  Leyva,  fille  de  Sanche  Martinès,  Sei¬ 
gneur  de  Leyva,  dont  il  eut,  l.  Diegue  qui  fuit  ;2.  G^rfiAv, 
tué  à  Maftricht;  3.  Sanche,  mort  en  la  guerre  de  Hollande;  & 
4.  Eléonore  de  Mendoza ,  mariée  à  Sanche  Martinès ,  Seigneur 
de  Leyva. 

XIII.  Diegue  Hurtado-de-Mendoza,  Seigneur  de  Corza- 
HB,  &c.  époufa  Jeanne  de  Guévara  &  Aeugna,  fille  de  Diégue 
Vêlez  de  Guévara,  dont  il  eut  i.  François ,  mon  Enfant-d’hon- 
neur  du  Roi  Philippe  H;  2.  Diegue  qui  fuit;  &  3.  Eléonore 
de  Mendoza,  mariée  à  Fraw/oir  d’Ocio. 

XIV.  Diegue  Hurtado  -  de -Mendoza,  fut  créé  Comte  de 
Corzana  en  1639.  Il  avoit  époufé  eri  1608,  Marie  Ruiz  de 
Vergara,  fille  de  François,  Seigneur  de  Santiirdejo  ,  dont  il 
eut  I.  Etienne  qui  fuit;  2.  Michelle -Françoife;  3.  Vincent; 
4.  5.  Anne  &  Marie  de  Mendoza. 

XV.  Etienne  Hurtado-de-Mendoza,  II  Comte  de  Cor¬ 
zana,  Seigneur  de  Santurdejo,  dePartilla,  &  de  Sainte-Marie 
de  Tovéra,  époufa  Thomajfc  de  Sandoval  ,■  fœur  de  Diégue  Go- 
mès,  V  Duc  de  Lerme,  dont  il  eut  Diegue  qui  fuit. 

XVI.  Diegue  Hurtado  de  Mendoza,  III  Comte  de  Cor¬ 
zana. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  LEGARDA. 

X.  Inico  Hurtado -de- Mendoza  ,  fécond  fils  de  Jean, 
Seigneur  de  Corzana ,  fut  Seigneur  de  Légarda  &  de  Salcédo. 
Il  avoit  époufé  T/iï/'c/Ze  de  Zuniga,  dont  il  eut  i.  FIurtado 
qui  fuit;  &  2.  Imco  Hurtado  de  Salcédo. 

XL  Hurtado  Diaz-de-Salcédo,  Seigneur  de  Légarda  & 
M  m  d« 
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([f  Silcédo  dpoufa  Marie  de  Butron,  dont  il  eut,  i.  Die- 
G  U  F.‘  qui  fuit  ;  2.  Lopès  ;  &  3-  Marie  de  Salcédo. 

Xll.  Diegue  de  Salcédo,  Seigneur  de  Légarda  ,  et  cte 
Sakédo,  époufa  Marie  de  Salazar  &  Torres ,  donc  il  eut  Inico 

Inico  Ortiz-de-Salcédo,  Seigneur  de  Légarda  &  de 
Salcédo,  époufa  Marie  de  Mendoza,  tille  de  Rodrigue  Diaz, 
Seigneur  de  Mendibii ,  dont  il  eut,  i. -Diegue  qui  fuit  ;  & 
1.  Rodrigue  Diaz  de  Mendoza,  mort  fans  enfans  de  Jeanne  d’O- 
tagnès. 

XIV.  Diegue  de  Salcédo,  Seigneur  de  Légarda  &  de  Sal¬ 
cédo,  époufa  Marie  de  Salazar, fille  d’Orte, Seigneur  de  Saint- 
Martin,  dont  il  eut  i.  Lopès,  Seigneur  de  Légarda,;  &  2.  Louïfe  de 
Salcédo,  mariée  à  Dzegue  d’Urrutia,  Seigneur  d’Urrutia. 


BRANCHE  DES  MARQUIS  de  ZENETE. 

IX.  L'on  a  remarqué  ci-devant,  que  Pierre  Gonzalés  de 
Mendoza,  Archevêque  de  Séville  &  de  Tolède,  puis  Cardi¬ 
nal  ,  qui  étoit  cinquième  fils  d’iNico  Lopès  ,  Seigneur  de 
Mendoza,  lailTa  trois  enfans  naturels.  Il  ctu  de  Mende  de  Lé- 
mos,  fille  de  Gomes  Martinès  de  Lémos,  Seigneur  de  la  Trofa,  Ro¬ 
drigue  qui  Juif,  &■  Diegue,  qui  fit  la  branche  des  Comtes 
de  JÜELiTo  rapportée  ci-après.  D’Agnès  de  Tovas,  ce  Cardi¬ 
nal  eut  Jean  Hurtado  de  Mendozu,  mort  fans  enfans  de  Mencie  de  la 
Véga,  Dame  de  Caftrillo,  veuve  de  Pierre  Gonzales  de  Mendoza,  Ê? 
fille  de  Diégue  de  Sandoval,  Seigneur  de  Céa  &  de  Cafirillo. 

X.  Rodrigue  de  Mendoza,  Seigneur  del  Cid  ,  fut  créé 
Marquis  de  Zénéte  en  1491.  Il  avoit  époufé  1°.  Eléonore  de  la 
Cerda,  fille  de  Loazi, premier  Duc  de  Médina-Céli:  20.  Marie 
de  Fonféca,  fille  à’Alfonfe,  Seigneur  de  Coca.  De  fon  premier 
mariage  étoit  ifl'u  i,  Louis,  mort  jeune:  &  du  fécond  vinrent, 
2.  Mencie  q  ui  fuit  ;  3.  Catherine ,  mariée ,  mais  on  ignore  à  qui  ; 
&  4.  Marie  de  Mendoza, III  Marquife  de  Zénéte  après  la  mort 
de  fa  feeur  aînée,  mariée  à  Diégue  Hurtado-de-Mendoza,  Com¬ 
te  de  Saldagne. 

.  XL  A/encie  de  Mendoza,  II  Marquife  de  Zénéte ,  épou¬ 
fa  1°.  Henri,  Comte  de  NafTau;  20,  Ferdinand  d’Aragon,  Duc 
de  Calabre,  defquels  elle  n’eut  point  d’enfans. 

BRANCHE  DES  COM  TES  &  PRINCES  de  MELITO , 
DUCS  de  FRANCAVILLE. 

X.  Diegue  Hurtado-de-Mendoza ,  fils  naturel  de  P  i  e  R  R  e 
Gonzalés  de  Mendoza,  Cardinal,  fut  premier  Comte  de  Meli- 
to  &  d’Aliano,  &  Grand-Juflicier  du  Royaume  de  Naples.  Il 
avoit  époufé  Anne  de  la  Cerda,  Dame  de  Miedès,  de  Man- 
dayona  &  de  Paflrane,  dont  il  eut  i.  Diegue  qui  fuit;  2. 
Cafpard-Gajîon  de  la  Cerda  &  Mendoza,  Seigneur  de  Paürane, 
qui  époufa  en  1539,  Ifabclle  de  Lnna,  fille  de  Gardas  Fernan- 
dès  Manrique,IlI  Coilite  d’Offbrno,  dont  il  eut  Inico  de  Men¬ 
doza  &  de  la  Cerda,  Marquis  d’Alménara,  mort  le  huitième 
Juin  1591,  fans  enfans  d'Anne  de  l’Aquila,  VII  Dame  de  Payo 
&  d’Eliféda;  Diégue  Hurtado,  II  Marquis  d’Alménara,  mort 
fans  alliance  le  24  Septembre  1609;  Garcirtî, Chanoine  de  To¬ 
lède;  Si  Anne,  morte  fans  alliance;  3.  Balthasar,  qui  fit 
la  branche  des  Comtes  de  G  a  l  v  e  ,  rapportée  ci-après  ;  &  4.  Brian- 
de  de  Mendoza  &  la  Cerda, mariée  à  GuillaumeKniz  de  Corella, 
V  Comte  de  Concenteina. 

XL  Diegue  Hurtado  de  Mendoza  &  de  la  Cerda,  Prince 
de  Mélito,  Duc  de  Francaville,  Marquis  d’Algecilla,  Comte 
d'Aliano,  &c.  Grand  d’Efpagne,  mourut  le  18  Mars  1578.  Il 
avoit  époufé  10.  en  1538,  Catherine  de  Silva, fille  de  Ferdinand, 
IV  Comte  de  Cifuentès,  morte  en  1576:  20.  Magdelaine  d’A¬ 
ragon,  dWe  d' Alfonfe ,  II  Duc  de  Ségorbe,  dont  il  n’eut  point 
d’enfans.  Du  premier  mariage  étoit  ilTue  Anne  qui  fuit. 

XII.  Anne  de  Mendoza  &  de  la  Cerda,  II  PrincelTe  de 
Mélito,  Marquife  d’Algécilla,  Ducheffe  de  Francaville,  fut 
mariée  en  1553,  à  Rodrigue  Gomès  de  Silva,  Prince  d’Eboli , 
Duc  de  Paftrane,  &  mourut  le  deuxième  Février  1592. 


BRANCHE  DES  COMTES  de  G  AL  VE. 

XL  Balthazar  de  Mendoza  &  de  la  Cerda,  troifiéme 
fils  de  Diegue,  Comte  de  Mélito,  fut  Comte  de  Galve, 
&  époufa  Jéronjme,  fille  de  Bernardin  de  Mendoza,  dont  il  eut 
I.  Diégue,  mort  avant  fon  père;  2.  yéronjwze , morte  avant  fon 
père;  &  3.  Anne  qui  fuit. 

XII.  Anne  de  Mendoza  ,  II  ComtelTe  de  Galve  époufa 
Louis  Demandés  de  Hijar,  IV  Comte  de  Belchite.  ’*  Mariana. 
Antonio,  Hifil.  d'Efpagne.  ImhofF,  en  fes  vint  familles  d' Efpagne , 
&c. 

MENDOZA  (Pierre -Gonzalez  de)  Cardinal,  Archevê¬ 
que  de  Séville ,  puis  de  Tolède,  Chancelier  de  Caüille  &  de 
Léon,  né  le  troifiéme  Mai  de  l’an  1428,  a  été  connu  fous  le 
nom  de  Cardinal  d'Efpagne.  11  étoit  fils  d’iNico  Lopez  Sei¬ 
gneur  de  Mendoza, Marquis  de  Santillana,&  de  Catherine  Sua- 
lès  de  Figueroa,  &  fit  du  progrès  dans  les  Langues,  dans  la 
Jurifprudence  Civile  &  Canonique,  &  dans  les  Belles-Lettres. 
Alvarès  de  Tolède  fon  oncle  ,  Archevêque  de  Tolède ,  lui 
donna  un  Archidiaconé  dans  fon  Eglife,  &  l’envoya  à  la  Cour 
de  Jean  II,  Roi  de  Caftille,  qui  le  nomma  à  l’Evêché  de  Ca- 
lahorra.  Henri  IV ,  Roi  Je  Caflille ,  fucceifeur  de  Jean,  lui 
confia  les  plus  grandes  affaires  de  l’Etat;  &  après  l’avoir  pour¬ 
vu  de  l’Evêché  de  Siguença ,  lui  procura  la  dignité  de  Cardi¬ 
nal  par  le  Pape  Sixte  IV,  l’an  1473.  Ce  Roi  mourut  l’année 
fuivante,&  nomma  Exécuteur  de  fon  teftament  le  Cardinal  de 
Mendoza,  qu’on  furnomma  depuis  </’£yp/jgne.  II  continua  de 
rendre  de  bons  fervices  à  Ferdinand  &  à  Ifabelle  dans  la  guer- 


M  E  N. 

re  contre  le  Roi  de  Portugal,  &  dans  la  conquête  du  Royaunje 
de  Grenade  fur  les  Maures.  Enfuite  il  fut  Archevêque  de  Sé¬ 
ville,  puis  de  Tolède  ;&  après  avoir  gouverné  avec  beaucoup 
de  prudence  &  de  fageffe,  il  mourut  le  onzième  Janvier  de 
l’an  1495.  On  affure  que  ce  Cardinal  avoit  traduit  Sallulte , 
l’Iliade  d’Homére,  Virgile,  &  quelques  pièces  d'Ovide  pen¬ 
dant  fa  jeuneffe.  Mariana,  Hifil.  HiJ'pan.  Chronique  du  Cardi¬ 
nal  d'EJ'pagne.  Aubery ,  Hifiîoirc  des  Cardinaux.  Onuphre.  Cia- 
conius,  &c. 

MENDOZA  (Diégo- Hurtado -de-)  Cardinal,  Archevê¬ 
que  de  Séville,  fils  d’iNico  Lopès  de  Mendoza,  premier 
Comte  de  Tendilla,  neveu  de  Pierre,  dit  le  Cardinal  d'EJ'pagne, 
&  oncle  d’un  autre  Diego  Hurtado  de  Mendoza.  Il  fut  nommé 
à  l’Evêché  de  Palencia,  puis  à  l’Archevêché  de  Séville,  reçut 
le  titre  de  Patriarche  d’Alexandrie,  puis  le  chapeau  de  Cardi¬ 
nal,  du  Pape  Alexandre  VI,  au  mois  de  Septembre  de  l’an 
1500.  Il  mourut  prefque  fubitement  à  Madrit  le  14  Oftobre 
de  l’an  1502,  âgé  de  58  ans.  *  Pédro  de  Salazar,  Chron.  del 
Gran  Cardin.  Garibay.  Zurita.  Aubery.  Imhoff,  &c. 

MENDOZA  (Pierre -Gonzalés  de)  Archevêque  de  Sar- 
ragoffe,  &  parent  du  Cardinal  de  ce  même  nom,  naquit  l’an 
1471,  &  entra  parmi  les  Religieux  de  S.  François,  dans  le 
Monaftére  de  Notre-Dame  de  la  Salcéda.  Depuis,  il  fut  Evê¬ 
que  d’Ofma  &  de  Siguença  ,  Archevêque  de  Grenade  l’an 
iSio  ,  Archevêque  de  Sarragoffe  l’an  1516,  &  mourut  l’an 
1539.  il  a  écrit  quelques  Ouvrages;  des  Lettres  Pallorales; 
l’Llifioire  de  Notre-Dame  de  la  Salcéda,  &c.  Nicolas  An¬ 
tonio  ,  de  Script.  Hifpan. 

MENDOZA  (François  de)  Cardinal,  Evêque  de  Burgos, 
né  l’an  1508,  de  Diego  Hurtado  de  Mendoza,  Comte  de 
Cagnéte,  &  d’A/zj/itoi»  Bobadilla,  étant  encore  jeune,  fut  en¬ 
voyé  dans  rUniverfité  de  Salamanque  ,  où  il  .fit  en  peu  de 
tems  de  fi  grands  progrès  dans  les  Langues  &  dans  les  Scien¬ 
ces,  qu’il  fut  bientôt  capable  de  les  enfeigner.  11  fut  pourvu 
de  l’Archidiaconé  de  Tolède,  puis  de  l’Evêché  de  Cona,  en- 
fuite  de  celui  de  Burgos ,  &  fut  enfin  honoré  par  le  Pape  Paul 
III,  du  chapeau  de  Cardinal  l’an  1544.  Ce  Prélat  fut  quelque 
tems  Gouverneur  de  Sienne  en  Italie  pour  l’Empereur  Char- 
les-Quint,  &  fut  choili  par  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne,  pour 
aller  recevoir  à  Roncevaux  ,  Elifabeth  de  France  ,  que  ce 
Prince  devoit  époufer.  Enfuite  il  fe  retira  dans  fon  Diocéfe  , 
où  il  mena  une  vie  douce  &  tranquille,  rempliffant  les  de¬ 
voirs  de  fon  Minifiére,  &  s’entretenant  avec  les  Hommes  de 
Lettres.  11  compofa  divers  Ouvrages  qu’on  n’a  pas  publiez, 
&  mourut  au  bourg  d’Arcos .  le  troifiéme  Décembre  de  l’an 
1566,  âgé  de  50  ans.  Ce  Cardinal  avoit  été  nommé  peu  avant 
fa  mort  à  l’Archevêché  de  Valence,  dont  il  ne  prit  pas  poffef- 
fion.  Divers  Auteurs  parlent  de  lui  avec  éloge.  Gonzalés 
Davila,  dans  fon  Hijloire  des  Evêques  de  Burgos.  Ciaconius.  Au¬ 
bery.  Nicolas  Antonio.  Imhoff. 

MENDOZA  (Diégo -Hurtado  de)  Comte  de  Tendilla, 
fécond  fils  d’iNico  Lopès  de  Mendoza,  fécond  Comte  de 
Tendilla,  &  premier  Marquis  de  Mondéjar,  &  de  FranpoifePz- 
chéco  d’Efcalonne  fa  fécondé  femme,  naquit  à  Grenade ,  & 
fut  inftruit  dans  les  Sciences ,  &  particuliérement  dans  l’intel¬ 
ligence  des  Langues.  L’Empereur  Charles-Quint  fe  fervit  de 
lui  dans  les  Armées ,  &  l’envoya  Ambaffadeur  à  Rome  &  au 
Concile  de  Trente.  Ce  fut  lui  qui  fit  en  plein  Confiftoire  le 
18  Janvier  de  l’an  1548,  cette  proteftation  hardie  de  la  nullité 
du  Concile.  L’Empereur  lui  donna  le  Gouvernement  de  Sien¬ 
ne,  dont  il  le  rappella  depuis,  parce  que  fon  humeur  impé- 
rieufe  éloignoir  des  Efpagnols  tous  les  peuples  de  ce  païs. 
Philippe  11  fe  fervit  encore  en  diverfes  occafions  de  Diégo- 
Hurtado  de  Mendoza,  qui  mourut  fans  alliance  vers  l’année 
1575.  Comme  il  aimoit  les  Lettres,  il  eut  foin  de  recueillir 
une  très  belle  Bibliothèque,  remplie  d’excellens  Manuferits, 
qu’on  a  depuis  mis  dans  celle  de  l’Efcurial.  11  laiffa  auffi  di¬ 
vers  Ouvrages  de  fa  façon,  entre  autres,  uu  de  la  Guerre  de 
Grenade,  fous  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne;  &  un  autre  de 
Poëfie,  intitulé ,  Obras  del  injigne  Cavallero  D.  Diego  de  Mendoza. 
On  lui  attribue  auflî  la  première  partie  de  Lazarillo  de  Tormes. 
’'‘De  Thou,  Hifil.  l.  4.  fuiv.  André  Schot  &  Nicolas  Antonio, 
Biblioth.  Hifpan.  &c. 

MENDOZA  ( Pierre-Hurtado  de)  Jéfuite,  natif  de  Val- 
mafe,  dans  la  Bifcaye ,  vivoit  en  même  tems  que  le  dernier, 
&  compofa  divers  Ouvrages  de  Philofophie  &  de  Théologie. 

Nicolas  Antonio ,  Biblioth.  Script,  Hifp.  Alegambe ,  Biblioth. 
Script.  Societ.  JcJ’u. 

MENDOZA  (Ferdinand  de)  de  la  branche  des  Seigneurs 
del  Frcfno-del-Torote,  en  Efpagne,  fe  fit  confiderer  par  fon 
érudition,  même  dans  une  grande  jeuneffe,  fur  la  fin  du  XVI 
fiéclc.  Il  favoit  les  Langues,  le  Droit,  fe  rendit  habile  Cri¬ 
tique,  &  publia  l’an  1586,  un  volume  in  folio,  fous  ce  tître  , 
Dijputationes  in  lotos  difficiliores  Tituli  de  PaBis  in  Digejl.  Depuis , 
l’an  1594  >  il  fit  imprimer  un  autre  Ouvrage  ,  De  conjîrmando 
Concilia  Illiberitano  ad  Clément.  VIII.  Pont.  Max.  libri  très.  Dom 
Emmanuel  Gonzalès-Tellès  a  fait  réimprimer  cet  Ouvrage  l’an 
1665,  à  Lyon,  avec  fes  Notes  &  celles  de  Gabriel  de  Laubef- 
pine,  deBinius,  de  Coriolan,  &  de  Loaifa.  La  deftinée  de 
Ferdinand  de  Mendoza  fut  très  malheureufe;  car  fa  grande  \ 
application  à  l’étude  le  jetta  dans  une  noire  mélancholie,  qui 
lui  fit  perdre  l’efprit.  Ses  parens  le  firent  enfermer  dans  une 
maifon  à  Madrit,  où  il  mourut  longtems  après.  Nicolas 
Antonio,  Biblioth.  Script.  Hifpan. 

MENDOZA  (Jean-Gonzalés  de)  Evêque  de  Popayan, 
dans  l’Amérique  Efpagnole,  natif  de  'Tolède,  porta  les  armes, 
puis  fe  fit  Religieux  parmi  les  Augufiins.  Philippe  II,  Roi 
d’Efpape,  l’envoya  Tan  1580,  dans  la  Chine,  dont  il  publia 
une  Hiltoire;  &  à  fon  retour  il  lui  donna  TEvêché  de  Lipari. 

H 
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Il  fut  encore  envoyé  l’an  1607  dans  l’ Amérique,  en  qualité 
de  Vicaire  Atio'.loliqiie ,  &  y  fut  Jivêque  de  Chiapa,  puis  de 
Popayan.  *  Aocchus  Pyrrhus ,  Notk.  Ecclef.  S:cU.  Gilles  Gon¬ 
zales  Davila,  VI  Timt.  Liüar.  Ecclcf.  Herréra.  Nicolas  Antonio, 
Bibliotb.  Hijpan. 

MENDOZA  (François  de)  Jéfuite,  natif  de  Lisbonne, 
en  Porcui^al ,  rendit  de  bons  fervices  à  fa  Compagnie.  Il  fut 
envoyé  Procureur  à  Rome  ;  &  en  revenant  dans  ton  pa'is ,  il 
mourut  à  Lyon  le  troifiéme  Juin  de  l’an  1626,  âgé  de  54  ans. 
Nous  avons  de  lui ,  Commentaria  in  lil).  Rcgmn,  tomi  trcs;  Firi- 
darium  facrA  &  profane  HifloricB.  *  Alegambe  ,  Bibliotb.  Script. 
Societ. 'fcjic.  Nicolas  Antonio  ,  &c. 

MENDOZA  (François  de)  Commandeur  de  Valdepe- 
gnas  ,  de  l’Ordre  de  Calatrava  ,  iils  d'iivico.  Marquis  de 
Mondejar ,  fcrvit  les  Rois  d'Elpagne  en  diverfes  AmbalTades , 
&  dans  les  guerres  du  Pa’is-lias  ,  où  il  fut  pris  à  Nieuport  par  les 
llollandois,  qui  l’arrêtèrent  deux  ans  prilbnnier  en  Zélande. 
Enfuite,  après  avoir  recouvré  fa  liberté, il  retourna  en  Efpagne, 
&,  s’y  maria  avec  Marie  Ruiz  Colon  de  Cardonne,  Ducheffe  de 
Varagua.  Mais  étant  relié  veuf,  il  fe  fit  Prêtre,  &  mourut  le 
premier  Mars  1623  ,  dans  le  tems  que  le  Roi  d’Efpagne  l’a- 
voit  nommé  à  l’Evêché  de  Siguença.  Il  publia  une  Rélation 
de  fes  Amballades,  fous  ce  titre,  Francifei  de  Mmdoza  Relatio 
Legationu  J'ua  ad  Ccej'aream  Majejlatcm ,  ad  Arebidueem  Auflrice  SP 
Regem  Polonice,  qui  fut  imprimée  à  Bruxelles  l’an  1679.  O'i  Itii 
en  attribue  d'autres.  *  Beyerlinck ,  in  Addit.  Chronol.  ad  Op- 
:neri  Cbronicon.  Nicolas  Antonio ,  &c. 

MENDOZA  (Antoine-Hurtado  de)  Efpagnol,  Comman¬ 
deur  de  Zurita,  dans  l’Ordre  de  Calatrava,  a  été  en  réputation 
à  la  Cour  de  Philippe  IV,  Roi  d’Efpagne,  vers  les  années 
1625  &  1630.  Il  a  publié  des  Comédies,  &  d’autres  pièces  in- 
génieufes  en  fa  Langue  naturelle.  *  Nicolas  Antonio ,  Bibliotb. 
Script.  Htfpiin. 

MENDOZA,  P  AL  A  FOX,  Evêque. 

MENDOZA,  ville  de  l’Amérique  Méridionale  dans  la 
Province  de  Chili.  Elle  ell  à  quarante  lieues  de  S.  Jaques  à 
l’efl  au  delà  des  Andes,  à  foixante  &  fept  degrez  du  premier 
Méridien  do  Tolède,  &  à  trente-quatre  degrez  &  demi  de  la 
Ligne  vers  le  fud.  On  y  va  par  un  chemin  fâcheux  &  toujours 
rempli  de  neiges  à  travers  les  montagnes.  La  ville  de  S.  jean 
de  la  Frontière  efl:  au  fud  de  Mendoza,  &  toutes  deux  font 
au  pa’is  froid  6c  ftérile  de  Chuquito  6c  de  l’Evêché  de  S.  Jaques. 
*  Th.  Corneille,  DiA.  Géogr. 

MENDRISI  6c  MENDRIS,  ville  des  Suiffes  fituée  à 
trois  lieues  de  Como,  du  côté  du  couchant ,  6c  capitale  du 
Gouvernement  de  Mendris  ou  Mendrifî,  qui  eft  le  plus  avan¬ 
cé  vers  le  midi,  de  ceux  que  les  Suiffes  poffédent  dans  le  Mi- 
lanez;  le  troifiéme  en  ordre,  mais  un  des  moindres  en  éten¬ 
due.  Il  ell  entre  le  Lac  de  Lugano  6c  celui  de  Como.  *  Maty , 
Didion.  Géogr. 

ME'NE',  Déeffe,  qui  étoit  autrefois  adorée  des  femmes 
6c  des  filles  Romaines  ,  comme  celle  qui  préfidoit  à  l’écoule¬ 
ment  d’un  fang  qui  leur  étoit  fuperflu.  Cette  Divinité  tire  fon 
nom  du  mot  Grec  F»  qui  fignifie  mois,  ou  de  Lune.  Quel¬ 
ques-uns  ont  cru  que  c’étoit  la  Lune  même.  *  Saint  Augullin , 
de  la  Cité  de  Dieu ,  /.  4.  c.  1 1. 

MENECHME,  de  Sicyone,  fils  d’Alcibie,  floriffoit  du 
tems  des  premiers  fucceffeurs  d’Alexandre,  6c  compofa  divers 
Ouvrages,  entre  lefquels  on  fait  mention  d’une  Hilloire  de 
ce  Héros.  Athénée  6c  les  Scholiafles  de  Pindare,  citent  fon  Hi¬ 
lloire  de  Sicyone,  6c  fon  Traité  des  Arts,  6c  de  ceux  qui  les 
exerçoient.  11  y  a  eu  un  autre  Menechme,  qui  avoit  écrit 
une  Hilloire  de  l’Oracle  de  Delphes  ,  dont  le  Scholiafle  de 
Pindare  s’ell  aufli  fervi:  6c  un  troifiéme.  Mathématicien  de 
profeflion  ,  qui  avoir  commenté  les  Elémens  d’Euclide.  * 
■Voflius ,  de  Hifi.  Grcec.  l.  i. 

MENECLES,  de  Bacale,  lieu  du  Territoire  de  Tarca, 
en  Afrique,  a  écrit  une  Hiftoire,  dit  Athénée;  6c  il  n’ell  pas 
difficile  de  deviner  que  c’eft  l’Hifloire  de  fon  pa’is,  par  ce 
qu’en  rapporte  le  Scholiafle  de  Pindare  in  4.  Od.  Fjîù.  ôcTzet- 
zès  dans  fon  Commentaire  fur  Lycophron,  touchant  Battus 
qui  fonda  Cyrénè.  Un  autre  Menecles  écrivit  une  Hi- 
ftoire  d’Athènes,  ou  du  moins  quelques-uns  la  lui  attribuoient, 
pendant  que  d’autres  en  faifoient  honneur  à  Callillrate,  ainfi 
que  l’affûrent  Harpocration  6c  le  Scholialle  d’Ariflophane. 
Strabon,  /.  14.  parle  d’un  troifiéme  homme  de  ce  nom,  qui  é- 
toit  né  à  Alabandès  dans  la  Carie,  6c  qui  alla  s’établir  à  Rho¬ 
des,  où  fon  éloquence  le  rendit  illuflre. 

MENECRATE  (Menecrates)  Médecin  de  Syraeufe,  vi- 
voit  fous  la  CV  Olympiade,  vers  l’an  360  avant  Jéfus-Chrifl, 
du  tems  d’Artaxerxès  Oebus.  11  fut  fort  eflimé  pour  fon  habi¬ 
leté,  ôc  laiffa  un  Livre  de  remèdes;  mais  fa  vanité  étoit  fi  ri¬ 
dicule,  que  menant  avec  lui  quelques-uns  de  ceux  qu’il  avoit 
guéris,  il  les  faifoit  habiller,  les  uns  en  Apollon,  les  autres 
en  Efculape,  d'autres  en  Hercule,  fe  refervant  la  couronne, 
le  feeptre,  &  le  nom  de  Jupiter,  comme  ayant  redonné  la 
vie  aux  autres.  Il  écrivit  à  Philippe  de  Macédoine,  père  d’A¬ 
lexandre /e  GrW,  avec  cette  foufeription ,  Menccratcs  Jupiter 
Fhilippo  régi  falutem  ;  Ménécratc  Jupiter ,  au  Roi  Philippe ,  Jalut. 
Ce  Roi  fe  moquant  de  lui,  lui  répondit,  Pbilippus  Menecrati 
ùyia.iyui ,  Philippe  à  Ménécrate  ,  fanté  ou  fagejjè.  Elien ,  Far. 
IPifi.  l.  12.  Athénée,  /.  7.  Suidas.  Pierre  Caflellan,  6cc. 

MENECRATE,  d’Elée  ,  Ecrivain  Grec  très  ancien  6c 
contemporain  d’Hécatée  de  Milet,  fous  le  régne  de  Darius  fils 
d’Hyflafpès.  Hécatée  6c  Ménécrate  eurent  pour  Maître  Xé- 
nocrate,  Philofophe  célébré  dans  ce  tems-là  ,  6c  celui  dont 
nous  parlons  avoit  décrit  l’HelIefpont,  6c  les  pa’is  qui  le  bor¬ 
dent.  C’ell  une  perte  confidérable  que  celle  de  cet  Ouvrage. 
Ltts  Auteurs  de  cette  antiquité  étoient  exaéts  au-delà  de  l’i- 
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niagination  dans  leurs  deferiptions.  *  Strabon  ,  /.  12. 

MENECRATE,  de  Xanthe  dans  la  Lycie  ,  avoit  écrit 
une  Hilloire  de  la  I.ycie,  qui  efl  citée,  6c  par  Ântonius  Li- 
béralis  ,  6c  par  le  Scholiafle  de  Pindare.  Tzetzès  alfure  qu’il 
avoit  écrit  aufli  une  Hilloire  de  Nicée;  6c  par  ce  que  d’autres 
Anciens  citent  de  lui,  on  voit  qu’il  avoit  aufli  travaillé  à  dé¬ 
brouiller  l'Hifloire  d’Hercule.  *  Voflius,  de  Hifi.  Grac.  I.  3. 

MENECRAIE,  Difciple  d'Arillarque  ,  Grammairien 
Grec, ^  étoit  de  Nicée.  *  Strabon,  l.  16. 

MENECRATE,  Poète  Comique,  dont  parlent  Athénée 
6c  Suidas. 

MENECRATE  d’Ephéfe  ,  a  écrit  de  la  Campagne.  * 
Confultez  Varron ,  de  Re  Rtfflica. 

MENECRATE,  Médecin,  vivoit  du  tems  des  Empe¬ 
reurs  Tibère  6c  Claude.  •  Strabon,  l.  16. 

MENEDEME,  Philofophe,  Seftateur  de  Phédon,  étoit 
fils  de  Cliflhéne  d’Erythrée,  6c  vivoit  fous  la  CXX  Olympia¬ 
de,  vers  Tan  300  avant  Jéfus-Chrifl.  On  dit  qu’il  fuivit  d’a¬ 
bord  la  profeflion  des  armes,  qu’il  abandonna  pour  fe  donner 
à  l’étude  de  la  Philofophie.  II  fe  joignit  à  Afclépiade,  6c  fut 
avec  lui  Difciple  de  Stilpon.  De-là  paffant  à  Elée,  il  vifita  An- 
tiphile  6c  Mofehus,  auditeurs  de  Phédon.  On  les  nommoit 
Etiaques;  mais  ils  changèrent  ce  nom,  6c  prenant  celui  de  la 
patrie  de  Ménédéme ,  ils  furent  nommez  Erythréens.  Ce  Phi¬ 
lofophe  fut  extrêmement  confidéré  dans  fon  pa’is ,  6c  exerça 
des  emplois  imporfans.  Quelqu’un  lui  difoit,  C’efi  un  grand bieii 
d’avoir  ce  qu’on  defire.  C’en  efi  un  bien  plus  grand,  dit-il,  de  ne  défi- 
rer  que  ce  qu’on  a.  On  dit  qu’avec  le  fecours  de  Démétrius,  il 
défendit  fouvent  Erythrée  ,  contre  la  tyrannie  de  ceux  qui 
voLiloient  la  foumettre:  6c  qu’ayant  prié  Antigonus  de  laifler 
cette  ville  libre,  fans  en  avoir  pu  venir  à  bout,  il  demeura 
fept  jours  fans  manger ,  6c  mourut  de  regret.  Lycophron  é- 
crivit  un  Eloge  ironique  de  Ménédéme.  "'‘Diogène  Laërce,  iti 
Vitis  Philof.  Athénée,  l.  10,  Strabon,  l.  9. 

MENEDEME,  Philofophe  Cynique ,  fut  Difciple  de  Co- 
lotès  de  Lampfaque.  Il  prit  un  habit  de  Furie  ,’difant  qu’il  ve- 
noit  des  Enfers,  pour  confidérer  les  aflions  des  hommes,  6c 
en  faire  rapport  aux  Dieux  infernaux.  Il  avoit  une  robe  de 
couleur  tanée,  qui  lui  defeendoit  jufqucs  aux  talons,  avec  une 
ceinture  rouge.  Il  portoit  fur  fa  tête  un  bonnet  à  TArcadien* 
ne ,  fur  lequel  il  avoit  fait  marquer  les  douze  figues  du  Zodia¬ 
que;  fes  fouliers  étoient  une  efpéce  de  brodequins  de  théâtre  f 
fa  barbe  étoit  toujours  longue,  6c  il  s’appuyoit  fur  un  bâton 
de  frêne.  *  Diogène  Laërce ,  in  Fit.  Philojophorum  ,  l.  6. 

MENE'ES.  Cherchez  MENAIA. 

MENEHOULD  (Sainte).  Cherchez  SAINTE-ME- 
NEHOULD.  .. 

MENELAÜS,  frère  d’Agamemnon,  fils  d’Atrée  6c  d’E- 
rope  félon  Homère  ,  6c  de  Pfiflhéne  félon  Héfiode,  régnoit 
à  Lacédémone,  vers  Tan  1220  avant  Jéfus-Chrifl,  6c  avoit  é- 
poufé  Hélène,  fille  de  Tyndare,  qui  fut  enlevée  par  Paris, fils 
de  Priant.  Ce  rapt  fut  la  caufe  de  la  guerre  de  Troye,  qui 
dura  dix  années.  Après  la  prife  de  cette  ville ,  Ménélaiîs  re¬ 
prit  fa  femme  Héléne,  qui  lui  avoit  livré  fon  fécond  mari 
Déïphobus,  autre  fils  de  Priam.  Foyez  HELENE.  *  Ho¬ 
mère.  Virgile, .. 

MENELAÜS,  Mathématicien  ,  qui  vivoit  du  tems  de 
l’Empereur  Trajan,  efl  Auteur  de  trois  livres  de  la  Sphère 
que  nous  avons  encore ,  6c  que  le  P.  Merfenne  Minime  a  pu¬ 
bliez.  C’efl  fans  doute  celui  qu’Etienne  de  Byzance,  au  mot 
’Avttia,  dit  être  né  à  Anée  dans  la  Carie,  6c  avoir  fait  profeflion 
de  la  Philofophie  ..  Péripatéticienne. 

MENELAÜS,  d’Egée,  Poëte,  écrivit  un  Poeme  delà 
Théba’ide,  en  douze  livres,  comme  nous  l’apprenons  de  di¬ 
vers  Auteurs.  Suidas,  Etienne  de  Byzance. 

MENELAÜS,  frère  de  Simon  6c  de  Lyfimachus  ,  de 
la  Tribu  de  Benjamin,  fe  fit  donner  â  prix  d’argent.  Tan  172 
avant  Jéfus-Chrifl, le  Souverain-Pontificat  des  Juifs,  qu’on  ôta 
à  Jafon,  qui  Tavoit  aufli  acheté  à  deniers  comptans.  Mais  parce 
que  Ménélaiîs  manqua  au  payement  annuel  de  la  fomme  con¬ 
venue,  fon  frère  Lyfimachus  fut  revêtu  de  fa  dignité.  Méné- 
laüs  remonta  fur  le  Siège  en  fourniffantde  nouvelles  fommes, 
déroba  les  vafes  facrez,  6c  voyant  qu’Onias  ne  ceffoit  de  crier 
contre  de  fi  grands  facriléges ,  il  le  fit  tuer  par  Andronique.* 
Ce  fut  lui  qui  attira  6c  conduifit  Antiochus,  lorfque  ce  Prince' 
profana  le  Temple.  Antiochus  Eupator  le  fit  depuis  mourir. 

H  Machabées ,  l.  4.  Joféphe ,  Antiq.  Judaïq.  l.  12.  Torniel.  Salian. 
Sponde ,  6c  Ufferius  ,  in  Annal.  Fet.  Teflam. 

ME NEO,  MENO,  en  Latin  Mena ,  ancien  bourg  de  Si¬ 
cile.  Il  eft  dans  la  vallée  de  Noto,  près  des  fources  de  la  ri¬ 
vière  de  S.  Paolo ,  à  fix  lieues  de  Léontini  vers  le  couchant. 
*  Maty,  Did.  Géogr. 

MENERBE,  bourg  du  Languedoc,  fitué  à  trois  lieues  de 
la  ville  de  S.  Pons,  vers  le  midi.  Maty,  Did.  Géogr. 

MENERBE,  petite  ville,  autrefois  affez  forte,  du  Com- 
tat  Venaiflin.  En  1575,  les  Réformez  lafurprirentpar  le  moyen 
d’un  Gentilhomme  du  Dauphiné  nommé  Albert  Pape  Saint- 
Auban,  d’un  Capitaine  de  fortune  nommé  Ferrier,  6c  du  Ba¬ 
ron  d’Allemagne.  Comme  ils  moleftérent  enfuite  beaucoup» 
les  Sujets  du  Pape, le  Cardinal  d’Armagnac,  Vice- Légat  à  Avi¬ 
gnon,  ramaffa  à  la  hâte  7000  hommes ,  efpérant  de  fe  rendre 
d’autant  plutôt  maître  de  Menerbe,  que  les  Chefs  des  Réfor¬ 
mez  qui  y  étoient,  vivoient  dans  une  grande  diffenfion.  Mais 
comme  les  Aflîégeans  n’étoient  pas  bien  commandez ,  6c  que 
le  Grand-Prieur  de  ITance,  ennuyé  du  mauvais  fuccès  du  fiége, 
fe  fut  retiré,  on  demeura  devant  cette  place  pendant  15  mois, 
jufques  à  ce  qu’en  1578  les  Réformez  en  firent  la  reftitution 
en  vertu  de  la  paix  conclue  avec  eux.  Mézeray,  Hifi.de. 
France,  tome  3.  p.  372.  &  434.  Did.  Allemand. 
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MENES,  premier  Roi  &  Fondateur  de  l’Empire  des  E- 
cyptiens,  c^ne  l’on  croit  etre  IVUTiaïm,  fils  de  diam,pére  des 
E'^yptieiis,  s’établit  à  Thébes,  enfuite  à  This  &  à  Memphis, 
ll^eut,  dit-on,  trois  fils  ,  qui  partagèrent  fon  Empire.  Le 
premier  fe  nommoit  Athoûs,  qui  commanda  après  lui  dans  la 
Flaute-Egypte ,  <à  This  &  à  Thébes?  l’autre  fut  Cwudts,  qui 
eut  pout  partage  toute  la  Baffe  Egypte;  &  le  troifiéme  fut  2or- 
Joîhros  ,  qui  régna  à  Memphis  entre  laFIaute  &  la  Balle  Egypte, 
ün  dit  que  c’ell  lui  qui  fit  bâtir  la  ville  de  Memphis,  &  que 
par  une  invention  admirable  ,  il  arrêta  le  Nil  proche  de  cette 
ville,  par  une  chauffée  de  cent  tlades  de  large,  &  lui  fit  pren¬ 
dre  un  autre  cours  entre  les  montagnes  par  où  ce  fleuve  paffe 
à  préfent.  Cette  chauffée  fut  entretenue  avec  grand  foin  par 
les  Rois  d’Egypte,  qui  y  inettoient  des  Gardes,  pour  empê¬ 
cher  qu’on  ne  la  détruisît.  Hérodote,  l.  2.  Marsham,  m 
Canonc  Æg)pt.  P.  Pezron,  Anùqwt.  des  Tems  rétablie.  Marmol, 
de  ryJfri/jue,  I.  ii.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  UniverJ.  des  Hijloriens 
Frejanes.  M.  Rollin  ,  Bijî,  Ancienne,  tome  i. 

MENESARQUE,  McneJ'arcbus ,  fils  de  Pythagore,  tint 
quelque  tems  l’Ecole  de  fon  père,  avec  fon  frère  Telauge. 
Eufébe  eit  de  ce  fentiment  dans  fii  Chronique  ;  mais  Diogène 
Laérce  ne  donne  à  Pythagore  qu’un  fils,  qui  efl  ce  Télauge. 

*  Diogène  Laêrce,  in  Vitu  Pythagoras, 

*  MENES  ES  (Gardas  de)  Evêque  d’Evora  en  Portugal 
dans  le  XV  fiécle,  ctoit  iffu  d’une  des  familles  les  plus  confi- 
dèrables  de  ce  Royaume.  Il  trama  contre  le  Roi  Jean  H  , 
une  confpiration  qui  n’auroit  pas  manqué  de  rèuiîîr,  s'il  n’en 
eût  fait  parta  une  Concubine  qu’il  entretenoit,  &  qui  la  dé¬ 
couvrit  à  fon  frère  Diego  Tinico ,  par  qui  tout  le  complot  fut 
découvert.  Le  Roi  ayant  mûrement  tout  examiné  ,  trouva 
que  fon  propre  frère  Doin  Vafeo  Contino  étoit  l’un  des  Con¬ 
jurez,  tua  de  fa  propre  main  le  Duc  de  "Vifeo  qui  étoit  l’un 
des  Chefs,  fit  trancher  la  tête  à  trois  autres,  parmi  lefqucls 
ctoit  Ferdinand  frère  de  l’Evêque,  bannit  plufieurs  des  Cou¬ 
pables,  &  condamna  les  autres  à  une  prifon  perpétuelle.  Pour 
ce  qui  regarde  l’Evêque  Ménéfès,  le  Roi  le  lit  noyer  dans 
une  citerne.  Celui  qui  lui  avoit  découvert  la  conjuration  eut 
du  Roi  pour  récompenfe  une  penfion  annuelle  de  mille  ducats. 

*  Gr.  Dïet.  Univ.  Holl.  Manuel  de  Faria  ySoufa,Ê|izt.  de  las 
Hill.  Portuguefas,  partie  2-  t.  14. 

MENES  ES,  connu  fous  le  nom  d’ANTONio  Padil- 
LA  Meneses,  Jurifconfulte  Efpagnol,  né  à  Talavéra  dans 
la  Nouvelle  Caltille,  de  François  de  Ménéfès,  &  de  Mi¬ 
ne  de  Padilla,  étudia  en  Droit  dans  l’Univerfité  de  Salaman¬ 
que.  Il  y  enfeigna  pendant  quelque  tems ,  &  fut  élevé  à  de 
grands  emplois.  L’an  1573,  le  choifit  pour  être  du  Con- 
feil  de  guerre  ;  puis  on  l’admit  dans  celui  des  Indes ,  &  enfin 
dans  celui  de  Caltille.  On  affure  qu’ayant  vu  le  Teitament  de 
Philippe  II,  Roi  d’Efpagne,  il  eut  l’imprudence  d’en  révéler 
la  difpofition  à  la  Reine  Anne  d’Autriche ,  &  de  l’avertir 
qu’elle  y  étoit  exclue  du  Gouvernement.  Cette  Princeffe  en 
témoigna  fon  chagrin  au  Roi  fon  mari;  &  Philippe,  qui  n’é- 
toit  pas  accoutumé  à  de  femblables  infidélitez,  en  fit  des  re¬ 
proches  fi  aigres  &  fi  menaçans  à  Ménéfès ,  qu’il  en  mourut 
de  déplaifir  vers  l’an  1598.  Nous  avons  trois  Traitez  de  fa 
façon ,  In  qu&dam  Imperatorum  Referipta ,  &  nonnulla  yurifconfulto- 
rum  Refponju  ;  Commentaria  ad  Tüulum  Cad.  de  TranfuSionibus  ;  ad 
Titulum  Cad.  de  Fideicommijps.  *  Lou’is  Cabréra ,  Hiflor.  de  Phi- 
Jipp.  IL  l.  13.  r.  12.  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  HiJ pan. 

MENESES,  (Alexis)  Archevêque  de  Goa  dans  les  In¬ 
des,  puis  de  Brague  en  Portugal,  étoit  fils  à’ Alexis  de  Méné¬ 
fès,  Comte  de  Catanéda,  l’un  des  principaux  Seigneurs  de 
Portugal,  &  naquit  à  Lisbonne  le  25  Janvier  de  l’an  1559.  Il 
fe  confacra  au  fervice  de  Dieu  dans  l’Ordre  des  Hermites  de 
Saint  Auguftin ,  &  s’y  étoit  difiingué  par  fon  mérite  &  par  fa 
doftrine,  lorsque  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne,  qui  s’étoit  ren¬ 
du  maître  du  Portugal ,  le  nomma  à  l’Archevêché  de  Goa  dans 
les  Indes.  L’Archevêque  d’Angamalc  nommé  Mar  Abraham, 
qui  étoit  à  la  tête  des  Chrétiens  de  S.  Thomas  ,  avoit  fait 
croire  à  Rome,  dans  un  voyage  qu’il  y  fit ,  qu’il  vivroit  dans 
la  fuite  fournis  au  Pape,  &  qu’il  fe  conformeroit  au  Rite  La¬ 
tin.  Cependant  il  ne  tint  pas  parole  lorsqu’il  fut  de  retour 
dans  fon  Eglife.  Les  Portugais  en  avertirent  Clément  'VIII, 
qui  envoya  un  Bref  à  Ménéfès,  daté  du  27  Janvier  1595,  par 
où  il  lui  enjoignoit  d’examiner  la  conduite  de  Mar  Abraham, 
&  de  donner  en  attendant  à  fon  Diocéfe  un  'Vicaire  Apoftoli- 
que.  Mar  Abraham  mourut  peu  après ,  laiffant  fon  Eglife  à 
George,  fon  Archidiacre,  homme  fort  aimé  &  fort  ellimé. 
Ménéfès  voyant  que  George  étoit  plus  roide  encore  que  fon 
Prédécc-ffeur ,  réfolut  de  paffer  dans  le  Malabar,  &  étant  parti 
de  Goa  le  27  Septembre  1598,  arriva  à  Cochin  le  premier 
Février  1599.  Il  fit  fommer  l’Archidiacre  de  s’y  rendre,  qui, 
après  quelques  délais,  y  vint  accompagné  de  trois  mille  Chré¬ 
tiens,  armez  d’épées  &  de  boucliers.  Ménéfès  &  l’Archidiacre 
eurent  une  difpute  publique,  qui  n’aboutit  qu’à  former  la  réfo- 
lution  de  tenir  un  Synode  le  Dimanche  des  Rameaux  de  cette 
année  1599,  &  à  convenir  que  jufques  à  ce  tems-là  l’Arche¬ 
vêque  de  Goa  pourroit  bien  vifiter  les  Eglifes  du  Rite  Syrien, 
y  prêcher  &  donner  la  bénédiftion ,  mais  qu’il  ne  donneroit 
point  la  Confirmation  &  qu’il  n’exerceroit  aucune  fonftion  é- 
pifcopale.  Le  Synode  fe  tint  à  Diamper  &  commença  le  20 
Juin  1599,  &  finit  le  26  du  môme  mois.  On  voit  par  ce  Sy¬ 
node  que  ces  Chrétiens  ne  reconnoiffoient  point  auparavant 
l’Eglife  Romaine,  mais  le  Patriarche  de  Babylone  ;  qu’ils  ne 
regardolent  point  la  Confirmation  ni  l’Extrême- Onélion  com¬ 
me  des  Sacremens;  qu’ils  ne  croyoient  point  qu’il  fût  défendu 
aux  Prêtres  de  fe  marier,  ni  même  de  fe  remarier  en  fécondés 
noces  ;  qu’ils  ignoroient  le  dogme  de  la  Transfubllantiationèc 
<iue  la  Fête  du  S.  Sacrement  leur  étoit  inconnue  ;  qu’ils  abhor- 


roient  le  culte  des  Images ,  &  qu’ils  n’en  avoient  point  dans 
leurs  Temples  ;  &c.  Ménéfès  ramena  prefque  tous  ces  Chré¬ 
tiens  à  la  créance  de  fon  Eglife,  &  entendit  chanter  par  tout 
fes  louanges  après  avoir  terminé  le  Synode.  Il  rebatifa  tous 
ceux  de  Diamper  &  les  La'iqucs  &  les  Prêtres.  Etant  paffé  à 
Angamale,  qui  étoit  la  réfidence  de  l’Archevêque  des  Chré¬ 
tiens  de  S.  Thomas ,  il  en  brûla  les  Archives ,  &  quantité  de 
monuinens  anciens ,  parce  qu'ils  ne  lui  paroiffoient  pas  ortho¬ 
doxes.  Il  courut  un  grand  rifque  de  fa  vie,  parce  que  quel¬ 
ques  Portugais  de  fa  fuLtu  avoient  tué  une  vache  pour  la  man¬ 
ger  en  fecret ,  ne  s’accommodant  pas  de  la  vie  fobre  des 
Chrétiens  du  lieu.  Les  Gentils  qui  révèrent  ces  animaux  ne 
parloient  pas  moins  d’abord  que  de  tuer  l’Archevêque  &  toute 
fa  fuite.  Cette  exécution  auroit  eu  lieu ,  fi  un  des  Rois  du 
pa'is  qui  étoit  dans  les  intérêts  de  Ménéfès,  n’eût  détourné  le 
coup.  Après  qu’il  eut  mis  ordre  à  tout,  en  fe  donnant  des 
mouvemens  infinis ,  il  s’en  retourna  à  Goa  où  il  arriva  le  16 
Novembre  1599.  Le  Viceroi  des  Indes  étant  mort  pendant  le 
voyage  de  Ménéfès,  cet  Archevêque  lui  fuccéda  en  vertu  des 
dépêches  de  la  Cour  de  Portugal,  qui  l’avoient  défigné  pour 
être  fon  fucceffeur,s’ilvenoit  à  mourir  dans  l’exercice  de  fa  char¬ 
ge.  Le  Roi  d’Ormus ,  allié  des  Portugais ,  s’étant  venu  établir 
à  Goa,  fut  convaincu  de  fodomie.  Ménéfès  le  fit  punir  de 
mort,  &  fit  confifquer  les  groffes  fommes  qu’il  avoit  appor¬ 
tées.  Dès  que  Ménéfès  fut  de  retour  en  Portugal ,  le  Roi  Phi¬ 
lippe  Il  le  nomma  à  l’Archevêché  de  Brague,  le  fit  Viceroi 
de  Portugal,  &  le  choifit  encore  pour  être  Préfident  de  cec 
Etat.  Ces  honneurs  ne  purent  détacher  Ménéfès  de  la  mode- 
ftic  d’un  Religieux,  &  de  la  gravité  d’un  Evêque,  qu’il  con- 
ferva  jufqu’à  la  mort.  Il  paya  le  tribut  à  la  nature  dans  la  ville 
de  Madrit  le  troifiéme  Mai  de  l’an  1617.  On  lui  attribue  des 
Vies  de  quelques  Religieux  de  fon  Ordre.  Le  Cardinal  Noris 
fait  mention  de  lui  avec  éloge  dans  fa  Difputation  Hiftorique 
fur  le  Concile  V.  ch.  ir.  p.  92.  *  Roderic  da  Cunha,  Hi[l. 
Arch.  Bragar.  Jean  Haye,  de  Repub.  Japon.  Curtius  ,  in  Blog. 
Augufi.  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  Htjpan.  Herréra,  in  Alpb. 
Aug.  La  Croze,  Chrijlianifme  des  Indes,  S)*c.  p.  y  i  &  fuiv. 

MENESTHEE  ou  MNESÏHE'E,  filsdePélée,  fut 
Roi  d’Athènes.  Il  fe  rendit  maître  de  cet  Etat  par  le  fecours 
de  Cailor  &  Pollux,  qui  en  chafférent  Théfée  l’an  1206  avant 
Jéfus-Chrifi.  11  mourut  dans  l’Ifle  de  Mélos,  au  retour  de  la 
guerre  de  Troye,  l’an  1183  avant  Jéfus-Chrill, après  un  régne 
de  23  ans.  *  Plutarque,  in  Thejeo.  Eufébe,  in  Chron. 

MENES  TR  1ER,  prononcez  Ménétrier,  (Claude -Fran¬ 
çois)  Jéfuite,  natif  de  Lyon  ,  s’eft  difiingué  dans  le  XVII 
fiécle  par  fon  érudition.  Il  naquit  à  Lyon  le  dixiéme  Mars 
1631 ,  &  entra  dès  l’âge  de  15  ans  dans  la  Compagnie  de  Jéfus. 
11  y  fut  employé  dans  fes  premières  années,  fuivant  l’ufage  de 
la  Société.,  à  régenter  les  Humanitez.  Il  joignit  à  l’étude  des 
Langues, &  à  la  lefture  des  anciens  Auteurs,  tout  ce  qui  étoit 
capable  de  perfeftionner  fes  connoiffances  dans  les  Belles- 
Lettres;  l’étude  de  l’Hifioire,  du  Blafon,  des  Devifes,  des 
Médailles,  des  inferiptions,  des  Décorations,  &  de  tout  ce 
que  les  Monumens  anciens  &  modernes  peuvent  fournir  fur 
ces  matières  ;  &  il  fe  fignala  dans  ce  genre  de  Littérature.  Ce 
fut  fur  fes  deffeins  que  la  Cour  du  Collège  de  Lyon  fut  peinte 
l’an  1662,  &  il  n’en  faut  pas  davantage  pour  faire  connoître 
quel  étoit  fon  goût.  Sa  mémoire  lui  avoit  été  d’un  grand  fe¬ 
cours  dans  cette  forte  d’étude.  La  Reine  Chriftine  de  Suède 
paffant  par  Lyon  pour  fe  rendre  à  Rome,  voulut  connoître 
par  elle-même ,  fi  tout  ce  qu’on  lui  avoit  dit  de  la  prodigieufe 
mémoire  du  P.  Ménétrier  étoit  vrai.  Il  étudioit  pour -lors 
en  Théologie.  Sa  Majefié  fit  prononcer  en  fa  préfence  &  é- 
crire  trois  cens  mots  les  plus  bizarres  &  les  plus  extraordinai¬ 
res  qu’on  pût  imaginer:  il  les  répéta  tous  dans  l’ordre  qu’ils 
avoient  été  écrits  ;  &  enfuite  en  tel  ordre  &  tel  dérangement 
qu’on  lui  voulut  propofer.  Son  goût  fe  perfeefiionna  fi  fort 
pour  tout  ce  qui  fe  nommoit  fêtes  publiques ,  cérémonies  é- 
clatantes,  fpedtacles,  qu’on  le  rechercha  de  tous  côtez  pour 
en  avoir  des  deffeins;  &  il  fut  fi  heureux  à  en  inventer,  que 
quoiqu'il  en  ait  fait  en  divers  tems  plus  de  trente  différens, 
foit  pour  des  canonifations  de  Saints,  foit  pour  des  pompes 
funèbres ,  foit  pour  des  entrées  de  Princes  dans  les  villes ,  ou 
pour  d’autres  fujets  femblables ,  &  que  dans  tout  il  n’ait  rien 
épargné  pour  leur  donner  tout  l’agrément  que  l’art  &  l’inven¬ 
tion  pouvoient  leur  fournir ,  il  a  pourtant  fû  les  diverfifier  de 
manière,  que  l’on  y  trouvoit  dans  chacun  un  goût  de  nouveau¬ 
té  qui  lui  méritoit  l’approbation  du  public.  Ces  deffeins  étoienü 
ordinairement  enrichis  d’une  fi  grande  quantité  de  devifes , 
d’inferiptions  &  de  médailles,  qu’on  ne  peut  affez  admirer  fur 
cela  la  fécondité  de  l'on  imagination.  La  P'ête  faite  au  Collège 
de  Lyon,  lorsque  le  Roi  honora  cette  ville  de  fa  préfenceTan 
1658,  fit  tout  l’honneur  poflible  au  P.  Ménétrier,  qui  la  con- 
duifit  tout  feul,  quoiqu’il  n’eût  alors  que  27  ans;  aufli  bien 
que  celle  que  l’on  fit  à  Chambéry  l’an  1663  ,  pour  le  mariage 
du  Duc  de  Savoye,  avec  la  troifiéme  fille  de  Gafton  de  Fran  > 
ce.  Duc  d’Orléans.  Ces  fortes  d’amufemens  ne  l’empêchèrent 
point  de  donner  toute  fon  application  à  l’étude  férieufe  de  la 
Langue  fainte  &  de  la  Théologie.  Il  y  réulfit  fi  bien  ,  qu’au 
fortir  des  bancs,  le  Père  de  Saint-Rigaud  Jéfuite,  qui  avoit  été 
fon  Régent,  le  choifit  pour  lui  fervir  de  fécond  dans  des  dif 
putes  qu’il  fe  difpofoit  à  foutenir  contre  les  Proteftans  à  Die, 
où  ils  venoient  de  convoquer  un  célébré  Synode.  Le  P.  Mé¬ 
nétrier,  par  l’étendue  de  fes  connoiffances,  &  par  fa  facilité 
à  s’exprimer  en  François,  en  Grec  &  en  Latin,  étonna  les 
Minifires  Proteftans ,  qui  furent  furpris  de  voir,  qu’à  chaque 
Théfe  publique  qu’ils  foutenoient,  le  jeune  Jéfuite  fe  trouvoit 
prêt  à  répondre  dès  le  lendemain  par  une  autre  Théfe,  pour 
répondre  à  ce  qu’ils  avoiçnt .avancé.  Le  Père  Ménétrier  ayant 
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trouvé  l’occafion  de  voyager  en  Italie  ,  en  Allemagne  ,  en 
Flandre  &  en  Angleterre,  ne  la  laiiTa  pas  échapper.  11  en 
prolita,  foie  pour  lier  amitié  avec  plulleurs  Savons ,  foit  pour 
enrichir  le  fonds  de  connoifTancc  qu’il  avoir  déjà  fur  les  plus  il- 
ludres  familles  de  l’Europe.  Par- tout  où  il  palFoit,  rien  ne  lui 
échappoit  de  ce  qui  lui  pouvoir  donner  là-deiTus  quelque  nou¬ 
velle  lumière.  Son  habileté  à  déchiffrer  tout  ce  qu’il  y  a  de 
plus  obfcur  dans  les  Monumens  anciens ,  lui  faifoit  trouver' 
jufques  dans  les  vitrages  des  anciennes  Eglifes,  fur  les  Monu- 
niens  des  Particuliers ,  dans  les  Infcriptions  &  les  ornemens 
des  portes  &  des  places  publiques  ,  de  quoi  éclaircir  des  faits 
très  embrouillez,  ét  des  véritez  peu  connues,  &  on  ne  peut 
giiéres  être  plus  heureux  qu’il  l’écoit  dans  fes  conjectures.  11 
a  compofé  quantité  d’Ouvrages.  Nous  nous  contenterons  de 
citer  les  principaux  qui  font,  fon  Hijloirc  Confulairc  de  la  ville 
de  Lyon;  une  grande  Hijloirc  de  la  mêine  ville,  en  trois  volumes  : 
il  travailloit  au  dernier ,  qui  concerne  l’Eglife  de  Lyon ,  quand 
il  mourut;  V Hijloirc  du  réÿic  de  Louis  h  Grand,  par  Médailles, 
emblèmes  ,  devifes,  &c.  divers  petits  Traités  {\xr  les  Devifes, 
les  Médailles,  les  Tournois ,  les  Carroufels,  les  Décorations, 
les  Ballets ,  &c.  divers  autres  Traitez  fur  le  Blafon,  les  Ar¬ 
moiries,  la  Noblefle,  &c.  Sur  toutes  ces  matières,  il  ètoit 
original.  Toute  l’application  que  demandoit  cette  grande  di- 
verlité  d’occupations,  ne  l’empêcha  pas  de  fe  donner  à  celles 
de  fon  Miniltére.  Après  avoir  prêché  quelque  teins  en  Pro¬ 
vince,  il  vint  l’an  1670  à  Paris,  pour  cette  éclatante  fonftion, 
qu'il  foutint  durant  plus  de  15 ans, dans  les  principales  Eglifes 
de  cette  grande  ville,  &  dans  les  plus  confidérables  Cathédra¬ 
les  du  Royaume.  11  mourut  enlin  à  Paris  le  21  Janvier  1705. 

*  Mercure,  Février  1705.  Mémircs  de  Trévoux,  Avril  1705, 
où  l’on  trouve  une  Lille  exaéhe  de  tous  fes  Ouvrages. 

MENESTRIKR,  prononcez  Ménétrier  (Claude  le)  de 
Dijon  ,  ètoit  habile  Antiquaire  ,  &  ce  fut  en  cette  qualité , 
qu'il  fut  fi  bien  venu  auprès  du  Cardinal  Barberin  ,  qui  devint 
dans  la  fuite  Pape  fous  le  nom  d’Urbain  ’VIil.  Il  mourut  en 
1657,  &  dans  la  même  année  on  imprima  après  fa  mort  un 
Ouvrage  de  fa  ffrçon  intitulé,  Symbolica  Dianæ  Ephefina  Statua , 
in  quarto.  Ce  Livre  a  été  réimprimé  plufieurs  fois^depuis.  Voyez 
le  Supplément  de  Paris  I73<5* 

MENES  T  R 1  ER ,  prononcez  Ménétrier  (Jean-Baptiflè  le) 
de  Dijon,  fut  Confeiller  du  Roi,  Sécretaire  de  fa  Chambre , 
&  Contrôlleur  provincial,  de  l’Artillerie  au  Duché  de  Bourgo¬ 
gne.  Il  fut  aulfi  un  des  plus  fameux  Antiquaires  de  fon  teins, 
6c  l'un  des  plus  curieux.  Il  a  fait  imprimer  de  fon  vivant  un 
petit  Ouvrage  intitulé.  Médailles,  Monnoyes  &  Montmens  Anti¬ 
ques  d'impératrices  Romaines.  Depuis  fa  mort,  on  a  publié  fes 
Aîédailles  illujlres  des  anciens  Empereurs  &  Impératrices  de  Rome , 
in  quarto.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

MENETIUS  ,  tils  d’Aélor  &  d’Egine,  laquelle  avant 
fon  mariage  avec  Aélor,  avoit  été  maitrelfe  de  Jupiter.  Mé- 
nétius,  ayant  quitté  fa  mère  Egine,  fe  retira  à  Opunte  ville 
de  la  Locride ,  6c  il  eut  là  de  fa  femme  Sthénélé ,  Patrodle  qui 
de  fon  nom  futappellé  Ménétiadc.  Ovid.  Ep,  i.  v.  17. 

Sive  Menœtiadcn  falfis  eccidijfe  fub  arniis. 

11  fut  l'un  des  Argonautes.  Valerius  Flaccus.  1.  i.  v.  407.  en 
parle  fous  le  nom  d’ABor'tde.  *  Flofman,  Lexic.  Univerf. 

MENETOR,  Auteur  Grec,  écrivit  un  Traité,  de  Dona- 
riis,  félon  le  témoignage  d’ Athénée,  qui  en  parlen/r«w  le  trei¬ 
ziéme  livre.  On  ne  fait  en  quel  teins  il  a  vécu. 

MENETOR  ou  MENTOR,  Général  des  Grecs  en  E- 
gypte,  au,  fervice  d’Artaxerxès  Ochus,  Roi  des  Perfes.  • 
MENETRIER.  MENESTRIER. 

MENGERINGUS  f  Arnould)  de  Hall,  naquit  en  1596, 
&  mourut  en  1647.  Il  a  publié  entre  autres  Ouvrages,  Tobias 
confeientiofus  ;  Scrutinium  confeientia  catcchcticum.  *  Henning  Wit- 
te ,  in  Tbcolog. 

MENGHO,  connu  fous  le  nom  de  Hieronymus  Mengbus, 
Religieux  de  l'Ordre  de  faint  François,  qui  vivoit  fur  la  On 
du  XVI  fiécle  ,  ètoit  natif  de  Viadana  fur  le  Pô,  dans  l’Etat 
de  Mantoue ,  &  fe  diftingua  par  fon  favoir.  On  lui  attribue 
l’Ouvrage  intitulé,  Flagelhm  Deemonum;  âc  la  fécondé  partie, 
qui  ell  fous  le  titre,  de  Fujïis  Deemonum;  le  tout  imprimé  à  Ve- 
nife  l’an  1587.  *  PolTevin.  ’Wading,  6cc. 

MENGOL  l  (Pierre)  étoit  l’un  des  Difciples  du  Père  Bo- 
naventure  Cavalier!  de  l’Ordre  des  Jéfuites,  inventeur  des  pre¬ 
miers  principes  du  Calcul  des  infiniment-petits.  11  fut  fait  Pro- 
feifeur  au  Collège  des  Nobles  de  l’Académie  de  Bologne  ,  & 
fe  diilingua  par  la  folidité  de  fes  Leçons  6c  par  fes  Ouvrages.  En 
1659,  il  en  publia  un  qui  a  pour  titre  ,  Geomciria  j'pecioJ&  Ele- 
menta,  in  quarto.  Les  autres  Ouvrages  de  Mengoli  font.  Nova 
Qtiadraturæ  ArithmeticA ,  feu  de  additione  fraBionum  ;  Via  Regia  ad 
Matbematicas  ornata,  dédié  à  la  Reine  Chrifline  de  Suède;  Rc- 
frazzione  e  paralafjc  folare  ;  Speculationi  di  Mufica  ;  Circolo  ;  Arith- 
tncticA  Rationalis  Elcmenta  ;  Arithmctica  Real'is.  Il  vivoit  encore 
en  1678.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  MENGRAVILLA,  village  célèbre  par  fes  mines  de 
fel,  près  de  la  ville  d’Avila  dans  la  Caltille  Vieille  enEfpagne, 
&  vers  les  confins  du  Royaume  de  Léon.  11  faut  defeendre 
plus  de  cent  degrez  avant  que  de  trouver  le  fcl.  On  vient  alors 
dans  un  antre  fpacieux,  dont  la  voûte  ell  foutenue  par  une 
belle  6c  grande  colomne  de  fel.  *  Gr.  DiB,  Univ.  Holl.  Col- 
Biénar,  Délices  d'Efpagne,  p.  211. 

MENGRELIE.  Cherchez  MINGRELIE. 

MENI,  mot  qui  en  Hébreu  lignifie  nombre  ou  compté,  eft 
employé  pour  lignifier  l’idole  des  Marchands,  que  les  uns 
prennent  pour  le  Defiin,  6c  les  autres  pour  Mercure;  quelques- 
uns  pour  le  nombre  des  Etoiles ,  6c  d'autres  pour  les  Planè¬ 


tes.  *  Indice  fur  les  Livres  Canon,  du  V.  &  du  N'.  Tcjiam:nt.  Efate, 
ch.  65.  v.  11. 

MENI  CPI  OUF,  cfi:  un  village  de  Pologne,  à  un  auar-c 
de  lieue  de  la  rivière  de  Piltffi.  Il  eft  dans  les  fables,  a' une 
Eglife  de  brique,  un  Carchema,  6c  une  maifon  de  Gentilhom¬ 
me,  qu  on  appelle  dans  le  langage  du  Pa'is  Devour ,  c’eft  à  di¬ 
re,  la  Cour.  Le  Gentilhomme  campagnard,  qui  eft  en  Polo¬ 
gne  Seigneur  abfolu  de  fes  païfans,  lefquels  il  traite  comme 
des  efclaves ,  a  voulu  honorer  fon  chcâtcau ,  qui  n’eft  fouvent 
qu  une  chaumière,  du  nom  dont  on  fc  fert  pour  parler  de  la 
Cour  du  Roi,  de  la  Cour  de  Juflice,  6cc.  *  Mémoires  du  Cheva¬ 
lier  de  Beaujeu. 

ME  NI  N,  petite  ville  parfaitement  bien  fortifiée.  Elle 
eft  dans  la  Châtellenie  d’Ypres  en  Flandre,  fur  la  Lys,  entre 
Courtray  6c  Armentiéres.  Les  Hollandois  6c  leurs  Alliez  l’ont 
prife  à  la  France  avec  aftez  de  facilité  ,  dans  la  guerre  termi¬ 
née  par  le  Traité  d’Utrecht.  *■  Maty,  DiB.  Géugr.  Mémoires 
du  tems. 

MENIN,  MENINE.  Ces  mots  font  venus  d’Efpagne 
6c  fe  font  introduits  dans  la  Langue  Françoife,  pour  marquer 
de  jeunes  enfans  de  qualité  de  l’un  &  de  l’autre  fexe,  que 
l’ont  met  auprès  des  jeunes  Princes  6c  des  jeunes  Princeffes, 
pour  être  affidus  à  leur- faire  la  cour,  6c  pour  être  élevez  avec 
eux.  *  Furetière,  DiB.  Univ. 

M  EN  JO  T  (Antoine)  Médecin  François,  a  été  célèbre  5 
Paris  dafis  le  XVII  fiécle,  par  quelques  Ouvrages.  Un  des 
premiers  qu’il  publia ,  fut  VHiJlo'ire  &  la  Guérifon  des  fièvres  ma¬ 
lignes,  qui  régnoient  alors  dans  cette  grande  ville,  6c  il  y  ajouta 
quelques  Dijfertations  pathologiques.  Comme  il  vouloit  pref- 
fentir  le  jugement  que  le  public  en  feroit,  il  n’y  voulut  pas 
mettre  fon  nom;  mais  quelques  perfonnes  ayant  fait  courir  le 
bruit  que  M.  de  Gorrys ,  Médecin  du  Roi ,  6c  Doyen  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine,  étoit  l’Auteur  de  cet  Ouvrage,  Menjot  fe 
déclara  dans  une  fécondé  édition  beaucoup  plus  ample  que  la 
première,  qu’il  dédia  au  même  M.  de  Gorrys.  Quelque  temS 
après  il  fit  imprimer  une  fécondé  partie  de  Dijfertations,  puis 
une  troifiéme.  Ce  fut  dans  cette  dernière ,  qu’il  mit  un  Aver- 
tilTement  au  Lefteur  pour  fe  juftitier  par  plufieurs  raifons  con¬ 
tre  ceux  qui  fe  plaignoient  de  ce  qu’il  ne  donnoit  pas  la  Cure 
aulTi-bien  que  la  Théorie  de  chaque  maladie  particulière.  Au 
commencement  il  annexa  la  guérilon  des  fièvres  malignes  avec 
leur  Fliftoire;  mais  ce  fut  à  caufe  que  cela  lui  donnoit  le  mo¬ 
yen  d’expliquer  les  principales  Loix  thérapeutiques  d’Hippo¬ 
crate  6c  de  Galien,  fur  lefquelles  roule  la  pratique  générale 
de  la  Médecine.  11  écrivit  dans  cet  intervalle  à  fon  ami  M. 
Rumpfius,  une  Lettre  de  var'iis  SeBis  amplcBendis ,  qu’on  im¬ 
prima  à  Paris  à  fon  infu ,  6c  qui  fut  attaquée  alTez  aigrement 
par  un  Médecin  déguilé  fous  le  nom  d'Adrianus  Scaurus,  6c  dé¬ 
fendue  vigoureufement  tout  aulli-tot  par  fon  Auteur,  fans  que 
depuis  ce  tems,  on  lui  ait  fait  aucune  répliqué.  On  voit  cet¬ 
te  Lettre  avec  fa  Défenfe  à  la  fin  de  I4  troifiéme  patrie.  La 
quatrième  6c  dernière  parut  enfuite  avec  d’autres  Diflertations. 
Quoique  M.  Menjot  fût  de  la  Religion  Réformée,  il  aima  les 
Augultins  Déchaulfez  de  Paris  fes  voifins,  6c  les  fréquenta: 
aulii  peu  de  jours  avant  fa  mort ,  il  leur  envoya  pour  leur 
Bibliothèque,  en  marque  de  fon  amitié,  deux  grands  volumes 
de  l’Atlas,  contenant  les  plairs  des  principales  places  6c  villes 
des  Pa'is-Bas  ,  dont  Meilleurs  les  Etats  de  Hollande  lui 
avoient  fait  préfent  en  1672.  *  Bayle  ,  Républ.  des  Lettres, 
Août  1685,  6c  Février  1687. 

M  EN  IP  PE  (Menippus)  Gadarien,  qui  tournoit  en  bur- 
lefque  les  chofes  les  plus  férieufes.  Strabon  ,  l.  6. 

ME  NIPPE,  Philofophe  de  la  Seefte  des  Cyniques,  natif 
de  Phénicie,  6c  efclave  de  condition,  gagna  de  quoi  fe  rache¬ 
ter,  devint  Citoyen  de  Thébes,  6c  fe  fit  enfuite  ufurier.  Ou¬ 
tré  de  ce  que  tout  le  monde  fe  moquoit  de  lui ,  à  caufe  de  fon 
infâme  commerce  ,  il  fe  pendit  de  defefpoir.  11  compofa  treize 
volumes  remplis  de  railleries  6c  de  fatyres  :  bien  que  d’autres 
alfurent  que  ces  Ouvrages  étoient  de  Denys  6c  de  Zopyre.  On 
n’en  eft  pourtant  pas  alluré.  Diogène  Laërce  parle  de  divers  au¬ 
tres  Auteurs  Grecs  de  ce  nom.  Le  premier  avoit  écrit  une 
Hiftoire  des  Lydiens,  6c  fait  un  Abbregé  des  Ouvrages  de 
Xanthus;  le  fécond  étoit  un  Sophilte  de  Carie,  6c  c’eft  appa¬ 
remment  le  Ménippe  de  Stratonice,  auquel  nous  donnons  un  Ar¬ 
ticle;  un  autre  Sculpteur,  6c  deux  autres  Peintres.  ’»  Voyez  les 
Notes  de  Gilles  Ménage  fur  Diogène  Laërce. 

MENIPPE  de  Pergame,  Géographe,  Auteur  Grec;  qui 
eft  alTez  fouvent  allégué  par  Artémidore  d’Ephéfe,  Etienne 
de  Byzance,  6c  autres.  11  avoit  donné  la  Defeription  des  cô¬ 
tes  du  Pont-Euxin,  de  la  Propontide  6c  de  l'Hellefpont,  car 
c’eft  ce  que  fignifioit  le  titre  de  fon  Ouvrage ,  Périple  des  deuet 
Ponts  ou  Mers. 

MENIPPE  de  Stratonice,  Ville  de  Carie,  fut  un  célébré 
Orateur.  Plutarque  6c  Strabon  en  parlent  avantageufement, 
auffi-bien  que  Cicéron ,  qui  aflTure  que  Ménippe  étoit  le  pre¬ 
mier  homme  6c  le  plus  éloquent  de  fon  tems.  *  Strabon ,  l. 
14.  Cicéron ,  in  Bruto. 

MENIUS , Conful  Pan  417  de  lafondation  de  Rome, ayant 
gagné  une  bataille  navale  contre  les  Latins  6c  les  Antiates,  prit 
les  éperons  de  leurs  navires,  6c  les  mit  dans  un  lieu  public; 
où  l’on  alfembloit  le  peuple,  6c  qui  fut  appellé  Rojlra,  du  nom 
Latin  de  ces  éperons.  *  Tite-Live  ,  /.  8.  c.  14;  Pline  ,  l. 
34-  t:.  5. 

MENKE.  Voyez  MENCKE. 

MENNAS,  Patriarche  de  Conftantinople,  dans  le ’VI  fié¬ 
cle,  fut  mis  en  la  place  d’Anthime  l’an  536,  étant  alors  Su¬ 
périeur  du  grand Monaltére,  ou  Hôpital  de  cette  ville,  appellé 
de  faint  SamJ'on,  ôc  fut  ordonné  par  le  Pape  Agapet,  ü  la  priè¬ 
re  de  l'Empereur  Juftinien.  Il  alTembla  un  Synode  contre  le* 
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Oi-igéniftes  l’an  526,  &  un  autre  l’an  538.  Depuis,  fa  trop 
grande  complaifance  pour  la  Cour  le  jetta  dans  les  fenüinens 
de  l’Empereur,  qui  publia  un  Edit  contre  les  trois  Chapitres. 
Le  Pape^Vigilius,  defapprouvaiit  cette  lâcheté,  excommunia 
Alennas,  qui  reconnut  (a  faute,  &  qui  mourut  en  paix  dans 
la  communion  de  l’Eglife  l’an  552.  *  Evagre,  l.  4.  Analtafe, 

in  Fü.  Pontif.  Baronius,  in  Jnnal. 

*  MENNENS  eu  MENNENIUS  ( Guillaume)  de  fa¬ 
mille  Patricienne  à  Anvers,  Jurilconfulte,  Philofophe  &  Poë.- 
te,  naquit  en  1525,  &  mourut  en  1608.  On  a  de  lui  un  Ou¬ 
vrage  qui  a  pour  titre, rf'e  Aureo  Fellere,  five  Sacrce  Philofophice , 
'Natures  &  Arùs  Admirab'ü'ium  l'ibr'i  très.  Il  a  aullî  publié  Adr'tani 
Scoreïn  Pohnata  pojlbuma.  *  Valére  André  ,  Bibliotb.  Bclgica , 
p.  329. 

*  MENNENS  ou  MENNENIUS  (François)  fils  du 
précédent,  naquit  à  Anvers  en  1582.  Après  avoir  fait  fes  é- 
tudes  dans  la  ville  de  fa  nailTance,  il  fit  le  voyage  d’Efpagne, 
&  s’appliqua  à  la  Jurifprudence  dans  l’Académie  d’OlTone  en 
Andaloufie.  Etant  de  retour  en  fa  patrie  ,  il  fut  fait  Chanoi¬ 
ne  de  Lieze.  Il  a  donné  au  public,  De/iriæ  Equefirium  Jeu  Milita- 
7'îum  Ordinum.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Bcl^ica,  p.  233. 

MENNI.  Voyez  MINNI. 

MENNISTES.  F&jcz  M  ENN  O  NIT  E  S. 

MENNON  SIMONIS.  Voyez  l’Article  fuivant  de  MEN- 
NONITES. 

M  ENN  O NITES,  MENNONIS TES,  ou  MENNI¬ 
STES:  c’elt  le  nom  d’une  Sefte  parmi  les  Anabatiites  ,  qui 
s'eit  fur- tout  multipliée  dans  les  Païs-Bas  ,  où  quelquefois 
tous  les  Anabatilies  font  défignez  par  le  nom  de  Mennonites, 
qui  vient  de  Mennon  S'imonis  un  des  principaux  Chefs  des  Ana¬ 
batiites.  Il  vivoit-vers  la  fin  du  XVI  fiécle,  &  faifoit  profef- 
lion  de  la  Religion  Romaine.  Il  étoit  Curé  du  bourg  de  Pin- 
nigum-,  mais  quittant  fa  Religion  il  fe  fit  rebatifer  par  un  Ana- 
batiite  nommé  Ubbo  Fhilippi.  Il  s’acquit  une  grande  autorité 
dans  fon  parti  par  fon  éloquence  &  par  le  grand  nombre  de 
fes  Ouvrages,  qui  furent  tous  réimprimez  enfemble  à  Amfter- 
dam  en  1681,  tellement  qu’encore  aujourd’hui  il  palTe  pour 
un  des  plus  grands  Doéteurs  de  fa  Seéte.  Zélé  pour  la  propa¬ 
gation  de  fa  doétrinc  il  fit  un  grand  nombre  de  Difciples  à 
Leuwarden,  à  Groningue,  &  à  Emden  en  Weltphalie,  dans 
la  Gueldre,  en  Hollande,  dans  le  Brabant,  fur  les  bords  de 
la  Mer  Baltique  &en  plufieurs  autres  endroits.  Pour  ce  qui  eit 
de  fes  fentimens ,  il  foutint  fortement  cette  erreur  commune  à 
tous  les  Anabatiites,  qui  coniifte  à  rejetter  le  Batême  des  en- 
fans  comme  une  invention  du  Pape,  &  de  preiTer  la  réitéra¬ 
tion  du  Batême;  du  reite,  on  dit  qu’il  étoit  fort  changeant 
dans  fes  autres  opinions.  Car  quoiqu’il  eût  nié  dans  une  Con¬ 
férence  à  Emden,  avec  Jean  à  Lafeo  ,  que  Jéfus-Chrill  eût 
reçu  fa  chair  de  la  Vierge  Marie ,  il  accorda  ce  point  <à  Mar¬ 
tin  Mycrone  dans  une  autre  Conférence  tenue  à  Wifmar;  mais 
nonobitant  cela,  il  tiroit  le  corps  de  Jéfus-Chriit  tantôt  de  la 
fubitance  du  Père ,  tantôt  de  celle  du  S.  Efprit ,  &  tantôt  de  la 
nature  du  Verbe  par  une  création  de  rien.  Tantôt  il  étoit 
dans  des  fentimens  fort  modérez  fur  l’excommunication,  &  tan¬ 
tôt  il  fe  rangeoit  du  côté  des  plus  rigides.  Il  y  en  a  qui  le 
louent ,  comme  un  homme  pacifique  &  qui  n’approuvoit  point 
les  extravagances  &  les  tumultes  des  autres  Anabatiites.  Il 
traitoit  les  Luthériens  de  Libertins,  &  la  Sedle  des  Zwingliens 
lui  paroiiToit  abominable.  On  offrit  en  1543,  de  la  part  des 
Catholiques, cent  florins  à  quiconque  arrêteroit  Mennon;  &  fi 
celui  qui  le  découvriroit  étoit  un  de  fes  complices,  on  lui 
promettoit  fa  grâce  &  le  droit  de  Bourgeoifie.  Il  mourut  en¬ 
fin  à  Oldeslo,  entre  Lubeck  &  Hambourg,  en  1565.  On  com- 
ptoit  d’abord  parmi  les  principaux  adhérans  de  Mennon ,  A- 
dam  Pailor  qu’on  nommoit  auffi  Rodolphe  Martini,  Henri 
d’Urnen ,  Antoine  de  Cologne  ,  Gellis  d’Aach  &  quelques  au¬ 
tres  qui  ont  répandu  fa  doftrine.  Léonard  Browenfoon  ayant 
étendu  l’excommunication  non-feulement  aux  AiTemblées  & 
aux  liens  fpirituels ,  mais  même  aux  politiques  &jufques  au 
mariage ,  en  foutenant ,  que  la  féparation  des  bons  d'avec 
les  méchans  devoit  aller  jufques  à  rompre  toute  communica¬ 
tion  des  enfans  avec  leurs  pères  &  mères,  6t  des  maris  avec 
leurs  femmes;  cette  rigueur  déplut  à  plufieurs  &  caufa  une 
grande  divifion  en  1555  ,  entre  les  Difciples  de  Mennon  qu’on 
a  nommez  ci-deiTus.  Ceux  qui  étoient  dans  les  fentimens  de 
Brouwenfoon  fe  nommoient  les  vrais  Mennonites  ;  on  les  appel- 
loit  auili  les  Mennonites  de  Flandre  ou  les  Flamands.  Ceux  qui 
furent  aux  Colloques  d’Emden  &  de  Leuwarden  en  1578  &  en 
1598,  étoient  de  leur  parti.  Les  autres  qui  s’oppofoient  à 
eux  &  qui  étoient  plus  traitables  par  rapport  à  l’excommuni¬ 
cation  ,  s’appelloient  les  Frijons ,  les  Franékériens  &  les  Water- 
landais'-,  d’autres  leur  donnoient  par  dérifion  les  noms  à'IUma- 
xarii  &.  de  Borborilce.  Une  troiiiéme  claife  de  Mennonites 
voulut  tenir  le  milieu  entre  ces  deux  &  fe  donna  le  nom  de 
Neutralift.es.  Les  deux  Seétes  des  Flamands  &  des  Frifons  fe 
fubdiviférent  en  plufieurs  autres;  la  moindre  différence  dans 
les  fentimens,  fur  la  Difeipline  ou  les  Dogmes,  leur  fuffifant 
pour  faire  Secte  à  part.  La  Seéte  qui  s’éleva  parmi  eux  en 
laveur  d'un  de  leurs  Doéteurs  nommé  Galien  Abrabam  &  qui 
étoit  Docteur  en  Médecine ,  elt  de  ce  genre.  Car  Galien  A- 
braham  ayant  été  foupçonné  de  nier,  avec  les  Sociniens ,  la 
Divinité  de  Jéfus-Chrilt  &  du  S.  Efprit,  la  fatisfaétion  ,  la  ré- 
furreétion,  les  fupplices  des  méchans  &  l’inftitution  du  Batê¬ 
me  avec  l’eau,  &  admettant  outre  cela  à  la  Ste.  Cène  ceux  qui 
n’avoient  pas  encore  été  rebatifez  félon  la  coutume  des  Men¬ 
nonites  ;  les  autres  s’oppoférent  à  lui  fous  la  direétion  de  Sa¬ 
muel  Apoftool,  leur  Doéteur.  Mais  comme  Galien  Abraham 
avüit  auffi  fes  adhérans,  ces  deux  partis  fe  féparérent  &  for¬ 
mèrent  chacun  fes  AiTemblées  à  part.  Au  relie  l«s  Waterlan- 
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dois,  qui  s’appellent  auffi  Johamites  ou  Hanjltes,  de  Jean  de 
Ries  un  de  leurs  principaux  Doéteurs,  paffent  pour  les  plus 
raifonnables,  ayant  purgé  leur  doétrine  de  diverfes  erreurs» 
comme  cela  paroit  par  laConfeffion  réitérée  de  Jean  de  Ries, 
avec  l’Explication  de  Pierre-Jean  de  Wormerveen.  Ange  A- 
rentfon  étoit  de  ce  parti  :  il  difputa  par  écrit  avec  Frédéric 
Spanheim,  &  dans  les  Lettres  adrelfées  à  Spanheim  où  il  met 
dans  un  plus  grand  jour  &  où  il  défend  les  fentimens  des  Re- 
batifeurs  ou  des  Anabatiites ,  il  fe  déclare  exempt  de  diverfes 
erreurs  du  reite  des  Mennonites.  De  ce  que  l’on  vient  de 
rapporter  jufques  ici,  il  paroit  qu’il  elt  très  difficile  de  dire 
quelque  chofe  de  pofitif  Ôc  de  général  au  fujet  des  fentimens 
des  Mennonites ,  puisqu’ils  font  divifez  en  tant  de  Seétes.  On 
peut  remarquer  cette  différence  dans  leurs  Confelfions  de 
foi ,  qui  ne  contiennent  prefque  jamais  que  les  fentimens  d’une 
Secte  particulière.  Nous  avons  cependant  un  Abbrégé  de  di¬ 
verfes  Confeffions  des  Mennonites  qui  fut  approuvé  à  Dor¬ 
drecht,  dans  une  Affemblée  générale  de  tous  les  Troupeaux 
Mennonites.  Cet  Abbrégé  fut  imprimé  à  Amiterdam  en  1665 , 
&  Henri-Ludolph  Bentheira  l’a  depuis  inféré  dans  fon  Etat  des 
Eglijes  &  des  Académies  de  Hollande.  On  voit  dans  cet  Abbrégé 
que  leurs  fentimens  font  bien  différons  de  ce  que  l’on  en  dit 
communément,  &  de  ce  que  les  anciens  Anabatiites  ont  en- 
feigné,  ou  de  ce  que  l’on  trouve  dans  quelques-unes  de  leurs 
Confelfions.  Car  lorsqu’il  y  elt  parlé  des  Magiltrats ,  il  n’y 
a  pas  un  feul  mot  qui  infinue  qu’il  elt  défendu  aux  Chrétiens 
de  faire  les  fonétions  de  Magiltrat;  quoiqu’il  y  ait  quelques- 
unes  de  leurs  Confelfions  particulières  qui  le  foutiennent  hau¬ 
tement.  Il  en  elt  de  même  à  l’égard  de  quelques  autres  Ar¬ 
ticles.  C’elt  pourquoi  ils  fe  plaignent  aujourd’hui,  lorsqu’on 
les  aceufe  des  fentimens  que  Cloppenburg,  Hornius,  Hoorn- 
beek  &  Ott  leur  attribuent.  Galien  Abraham  répété  ces  plain¬ 
tes  dans  fon  Apologie  des  Protejlans  qui  croyent  qu'il  ne  faut  admim- 
Jlrcr  le  Batême  qu'à  ceux  qui  font  dans  un  âge  de  raijbn.  Cet  Ecrit 
a  été  auffi  imprimé  en  François  à  Amiterdam  en  1704.  D’ail¬ 
leurs  Galien  Abraham  défend  les  erreurs  des  Mennonites, 
qu’il  ne  peut  pas  défavouer,  comme  par  exemple,  qu’il  ne 
faut  pas  batifer  les  enfans  ;  que  le  ferment  doit  être  interdit 
aux  Chrétiens  ;  que  Jéfus-Chrift  elt  l’Auteur  d’une  nouvelle 
Loi  ;  il  tâche  même  de  s’appuyer  fur  les  exemples  des  Savans 
des  autres  Seétes.  Dans  la  même  Apologie,  Galien  Abraham 
fe  rend  fort  fufpeét  de  Socinianifme,  &  l’on  a  remarqué  qu’il 
y  a  déjà  longtems  que  les  Mennonites  ont  adopté  quelques- 
unes  des  principales  erreurs  de  Socin ,  ce  qui  a  donné  lieu  de 
dire ,  qu'un  Mennonitc  n'eft  autre  choje  qu'un  Socinien  ignorant  ou 
non  lettré;  ce  qui  cependant  ne  peut  pas  s’entendre  de  tous  les 
Mennonites  en  général.  Au  refte,  Henri-Ludolph  Bentheim 
fe  loue  fort  de  leur  conduite,  de  leur  modeftic,  de  leur  con¬ 
tentement  d’efprit,  de  leur  tempérance,  &  de  leur  charité  en¬ 
vers  les  néceffiteux.  Il  y  en  a  très  peu  parmi  eux  qui  s’appli¬ 
quent  aux  études ,  mais  ils  fe  tournent  du  côté  du  Commerce 
&  des  Profefïïons  méchaniques.  On  en  a  pourtant  vu  quel¬ 
ques-uns  qui  fe  font  diftinguez  par  leur  érudition  &  par  leurs 
Ouvrages.  *  Hoornbeek,  Summa  Controv.  l.  5.  c.  352.  Span¬ 
heim,  Elench.  Controv.  Ottius,  Annal.  Anabapt.  Bentheim ,  HoF 
liind-Kircben  und  Scbulen-Staat ,  partie  i.  c.  19.  p,  822.  &  fuiv. 
Arnold,  Ketzer-Hijl.  partie  2.  l.  16.  c.  21.  p.  938.  &  fuiv.  Ga- 
lenus  Abraham,  Apologie  pour  les  Protejlans.  Stoupp  ,  Religion 
des  Hollandais.  Diêf.  Allemand.  Gérard  Brandt,  Hijt.  de  la  Réf. 
SPf.  tome  I.  p.  73.  &€. 

MENOCHIO.  roje?;  MENOCHIUS. 

MENOCHIUS  (Jacques)  célébré  Jurifconfulte  ,  né  à 
Pavie,  d’une  famille  peu  confidérable ,  fe  rendit  fi  habile  dans 
l’étude  du  Droit,  qu’on  le  furnomma  k  Balde  &  le  Bartok  de  fon 
fiécle.  11  enfeigna  en  Piémont,  à  Pife,  puis  à  Padoue,  où  il 
fut  23  ans  de  fuite;  &  à  Pavie,  où  on  lui  donna  la  chaire  de 
Profelfeur  de  Nicolas  Gratiani,  mort  peu  auparavant.  Philip¬ 
pe  II, Roi  d’Efpagne,  le  fit  Confeiller,  puis  Préfident  auCon- 
feil  de  Milan.  Ce  Jurifconfulte  a  rendu  fon  nom  célébré  par 
les  Ouvrages  qu’il  a  laiffez.  Les  principaux  font ,  De  recupe- 
randa  poffejjwne  ;  De  adipijeenda  pojfejfione  ;  De  præfumptisnibus  ;  De 
’arbitrariis  fudicum  quxfiionibus  &  caufis  confiliorum  ,  tome  XHL 
&c.  Il  mourut  le  dixiéme  Août  1607  ,  âgé  de  75  ans  ,  &  fut 
enterré  dans  l’Eglife  des  Clercs  Réguliers  de  Pavie,  où  l’on 
voit  fon  tombeau  avec  fon  Epitaphe.  *  Thomafini,  in  Ehg. 
Illujîr.  Vir.  partie  i.  Lorenzo  CralTo  ,  Elog.  d’Huom.  Letter, 
Ghilini.  De  Thou.  Riccioli,  &c. 

MENOCHIUS  (Jean-Etienne)  Jéfuite,  natif  de  Pavie, 
fils  du  célébré  Jacques  Ménochius.  fut  élevé  avec  grand  foin 
dans  l’étude  des  Belles-Lettres;  &  dès  l’âge  de  17  ans,  il  fe 
fit  Religieux  parmi  les  Jéfuites,  le  25  Mai  de  l’an  1593.  Il  y 
enfeigna  avec  applaudilFement ,  exerça  les  premières  charges 
dans  les  Collèges  &  les  Provinces  d’Italie,  &  fe  diftingua  par 
fon  érudition.  Nous  en  avons  des  marques  dans  fes  Ouvra¬ 
ges  ,  qui  font,  Hieropoliticon  ,  feu  Inftitutiones  politicce  è  Sacris 
Beripturis  depromptee  ,  libri  très  ;  Inftitutionis  œconomicæ  ex  Sacris 
litteris  deprom.ptæ ,  libri  duo  ;  Brevis  explicatio  J'ensûs  litteralis  totius 
Scripturce ,  lomi  duo  ;  De  Republica  Hebresorum  libri  oSo  0Î’£.  Il 
a  donné  en  Italien  une  Hilloire  de  la  Vie  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ; 
une  Hilloire  facrée,  tirée  des  Aétes  des  Apôtres;  fix  volumes 
de  DilTertations  fur  düFérens  fujets ,  principalement  fur  l’Eeri- 
ture-Sainte.  Après  fa  mort  on  a  publié  fon  Traité  de  l’Oeco- 
nomie  Chrétienne,  &  une  Hilloire  facrée  mélangée.  Ce  RelL 
gieux  mourut  à  Rome  le  quatrième  Février  1656.  Le  Père 
Tournemine,  Jéfuite,  a  donné  en  1719,  en  deux  volumes  in 
folio  i  une  nouvelle  édition  du  Commentaire  de  Ménochius 
fur  l’Ecriture ,  laquelle  eil  plus  ample  &  plus  exafte  que  les 
précédentes.  Alegambe,  Bibliotb.  Scriptor,  Societat.  JeJu.  Le 
Mire,  de  Scriptoribus faculi  XVJI,  &c. 
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MENODOTE  (Mnoiotus)  de  NiconiifJie,  Miidecïn  em¬ 
pirique  ,  dont  Dio^jene  LiCirce  fait  mention  dans  la  Vie  de 
Timon. 

MENODOTE  de  Samos,  Hillorien  Grec  ,  efl  cité  par 
Athénée  dans  le  XV''  livre  des  Dipnofophildes.  On  ne  fait  pas 
en  quel  teins  il  a  vécu.  *  Voflius ,  de  ïiijlor.  Grxc. 

MENOECR'E,  fils  de  Créon  de  Thébes,  ayant  fu  que 
rOraclc  promettoit  la  viftoire  aux  Thébains,  fi  le  dernier  de 
la  race  de  Cadmus  fe  donnoit  la  mort,  fe  perça  le  fein  pour 
rendre  ce  fervice  à  fa  patrie.  *  Stace,  Thébaïde,  l.  lo.  v.  683. 

MENOETiUS.  MENETIUS. 

MENOLOGE,  c’eli:  à  dire,  Calmdr'ur.  Il  ne  faut  point 
confondre  le  Ménologe  des  Grecs,  avec  ce  qu’ils  appellent 
hlcnakon;  car  le  Ménologe  répond  à  notre  Martyrolo¬ 
ge  ou  Calendrier,  &  l'on  n’y  fait  que  raporter  fommairement 
la  Vie  des  Saints,  ou  leurs  noms  feulement,  fans  qu’il  y  ait 
rien  de  l’OiKce  Eccléfia(tique;&  le  Ménaïon  a  du  rapport  avec 
notre  Bréviaire.  *  I.eo  Allatius  ,  première  DiJJ’erUiùon  fur  les 
Livres  Eccléftajliqucs  des  Grecs. 

MEN  ON,  Capitaine  de  deux  mille  Cavaliers  ThelTaliens, 
remporta  une  grande  viéfoire  fur  les  Lacédémoniens ,  la  fécon¬ 
dé  année  de  l’Olympiade  CXIV,  &  l’an  323  avant  Jéfus-Chrift. 
Léonatus  ,  Chef  des  Lacédémoniens,  fut  tué  dans  le  combat. 
♦  Diodore  dcSîcile,  l  18. 

MEN  ON  de  LarifTe,  Capitaine  des  ThelTaliens,  dans  l’ex¬ 
pédition  de  Cyrus  contre  l'on  frère  Xerxès ,  ayant  été  pris 
avec  Cléarque  éc  d’autres  OlTicicrs,  pendant  la  retraite  des  dix 
mille,  fut  le  feul  à  qui  Artaxci'xès  pardonna:  ce  qui  le  fit 
foupçonner  d’avoir  voulu  trahir  les  Grecs  fes  confrères. 
Polyen,  l.  7,  c.  iS- 

MENOiM,  Sophiltc  arrogant,  du  tems  de  Socrate.  *  Plu- 

tiî'CJllC,  TTOhV^tKi'JÇ, 

MENOPHILE  ou  MENOPHILUS,  Confulaire  du 
tems  des  Maxiinins,  commandoit  avec  Crifpinus,  dans  la  vil¬ 
le  d’Aquilée,  pour  le  Sénat:  il  fit  fermer  les  portes  de  la  ville 
à  Maximin  &  le  défit.  Jules  Capitolin  ,  îji  Maxïminis,  &  in 
Maximo  &  Balbïno,  c,  12. 

MENOPHILE,  Eunuque,  à  qui  Mithridate ,  avant  que 
d’être  vaincu  par  Pompée ,  avoit  confié  fa  fille,  pour  la  garder 
dans  un  château.  Manlius  Prifeus  l’ayant  aflîégé,  &  Méno- 
phile  voyant  que  Ton  étoit  prêt  de  rendre  la  place,  pour  em¬ 
pêcher  que  cette  fille  ne  fût  faite  captive  des  Romains,  lui 
enfonça  un  poignard  dans  le  fein ,  avec  lequel  il  fe  tua  enfuite 
lui  même.  Ammien  Marcellin,  L  16.  c.  7. 

MENOT  (Michel)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Fran¬ 
çois,  &  Dofteur  de  Paris  dans  le  XV  fiécle,  &  au  commen¬ 
cement  du  XVI,  efi:  Auteur  dcquelques  Livres  de  Sermons, 
où  il  y  a  plufieurs  façons  de  parler  burlefques ,  dont  Henri 
Etienne  fe  moque  dans  fon  Apologie  pour  Hérodote.  Scs 
Oeuvres,  dit  la  Croix  du  Maine,  dans  la  Bibliothèque  des  Au¬ 
teurs  François,  font  plus  recherchées  que  celles  d'Olivier  Maillard, 
ou  bien  de  Michel  Barktte ,  ^  autres  femblables  Ecrivains ,  Icfquels 
ont  fait  des  prédications  fi  hardies  &  tellement  libres ,  qu'ils  n'ont  craint 
en  cela  aucun ,  tant  ils  étaient  ardens  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu. 
Et  fi  quelques-uns  recherchent  leurs  Oeuvres  par  dejfus  tous  autres 
Théologiens  de  leur  tems ,  c'efl  pour  voir  les  abus  de  tous  états  découverts 
par  iceux  ,  Les  Sermons  de  Menot  font  plus  comiques 

que  férieux,  remplis  de  traits  burlefques  ,  d'ailleurs  pleins  d’i¬ 
gnorance,  de  inauvaifes  plaifanteries  &  d’allufions  indécentes. 

'  Ils  font  écrits  en  fort  mauvais  Latin.  Le  Père  Niceron  dans 
fes  Mémoires  pour  fervir  à  THifioire  des  Hommes  Illullres , 
tome  24.  p.  388  &  fuiv.  rapporte  quelques  échantillons  des 
Sermons  de  Menot.  *  Fojiez^ls  Père  Nieéron,Hf  le  Supplément 
de  Paris  1736. 

MENOU  (Sainte-J.  Foyez  S AINTE-MENE-HOULD. 

MENOUFIA,  ville  de  la  Baflè  Egypte.  Elle  efi;  dans 
le  Delta,  fur  une  des  branches  du  Nil,  à  dix  lieues  du  Caire, 
vers  le  nord.  Elle  eft  Capitale  d’un  Callilif.  *  Maty,  Dici. 
Céogr. 

MENS  IN  G  (Jean)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Domi¬ 
nique,  né  en  Saxe  vers  "la  fin  du  XV  fiécle ,  profeflToit  la  Théo¬ 
logie  à  Ulin  en  1514,  vint  enfuite  à  Paris  prendre  les  degrez, 
&  employa  depuis  tous  fes  talens  à  repouffer  Luther  par  fes 
Ecrits,  ce  qui  lui  attira  de  mauvais  traitemens  de  la  part  de 
Frédéric,  Duc  de  Saxe.  11  avoit  écrit  des  Traitez  touchant 
le  Jugement  de  TEglife,  le  Mérite  des  Oeuvres,  &  le  Sacrifi¬ 
ce  de  laMeffe,  &c.  Le  ftile  elbvif,  la  Latinité  aflezpure,  &  il 
prelTe  de  tous  côtez  fon  ennemi.  *  Echard  ,  Script.  Ord. 
FF.  Pr&d.  tome  2. 

MENSO.  Fo.yc^  MENZO. 

MENTEL  (Jean)  Gentilhomme  Allemand,  natif  de  Stras¬ 
bourg,  a  été,  félon  quelques  Auteurs,  l’Inventeur  de  l’Impri¬ 
merie.  Une  Chronique  de  Strasbourg  lui  attribue  cette  dé¬ 
couverte  en  Tannée  1440.  Spiegel  qui  florifibit  vers  Tan  1515, 
dit  dans  fon  Lexicon  Juris ,  que  Jean  Mentel  avoit  été  le  pre¬ 
mier  Imprimeur,  &  avoit  inventé  cet  Art  à  Strasbourg  vers 
Tan  1442.  C’efi;  dans  l’Article  de  Librarius ,  ou  il  remarque 
qu’on  appelloit  de  ce  nom  ceux  quiimprimoientles  Livres.  Ce 
même  Auteur, dans  fes  Notes  fur  les  Poètes  Latins  de  Richard 
Bartholin  de  Péi'oufe,  dit  encore  que  l’Art  de  l’Imprimerie  fut 
inventé  à  Strasbourg  par  Jean  Mentel  Tan  1442.  Jérôme  Geb- 
viler,  dans  le  Panégyrique  de  l’Empereur  Charles-Quint,  qu’il 
fit  imprimer  Tan  1521,  parlant  de  la  ville  de  Strasbourg,  met 
Jean  Mentel  entre  les  Hommes  Illuflres,  pour  avoir  inventé 
l’Art  d’imprimer  avec  des  caraéleres  de  plomb,  environ  74 
ans  auparavant.  Ceux  qui  attribuent  cette  admirable  décou¬ 
verte  à  Jean  Mentel  ,  difent  qu’il  fit  des  lettres  de  buis  ou 
de  poirier,  puis  d’étain  fondu,  &  enfuite  d’une  matière  com- 
pofée  de  plomb,  d’étain,  de  cuivre  &  d’antimoine  mêlez  en- 
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femble:  d’où  vient  que  les  Auteurs  qui  parlent  de  cet  Art  j 
en  rapportent  l’invention  fous  des  années  dilTérentes,  favoir  en 
1440,  144a &  1447-  Ils  ajoutent  que  Mentel  employa  Gut- 
temberg  Orfèvre,  pour  faire  des  matrices  &  des  moules  ;  &  que 
Gensfleich ,  Domefiique  de  Mentel,  communiqua  tout  le  fe- 
cret  à  Guttemberg,  qui  s’en  alla  avec  ce  valet  à  Mayence,  où 
il  s’alToda  avec  Taulîe,  Marchand  fort  riche,  pour  imprimer. 
Ils  rapportent  des  Lettres  patentes  de  TEmpercur  Frédéric 
FV ,  données  Tan  1446,  dans  lefquelles  cet  Empereur  déclara 
Jean  Mentel  feul  Inventeur  de  l'Imprimerie,  &  lui  permit  de 
couronner  d’or  le  lion  qu’il  portoit  pour  armes,  &  d’ajoûter 
au  lion  qui  étoit  fur  le  timbre  de  Técu,  une  couronnne  d’or 
furmontée  d’un  panache  de  plufieurs  plumes  droites:  ce  que 
Ton  voit  encore  à  préfent  dans  les  armes  de  fes  Defeendans. 

'Voilà  ce  que  Mentel  Doéteur  en  Médecine  à  Paris,  qui  étoit 
de  la  famille  de  Mentel  de  Strasbourg,  a  écrit  dans  un  Traité 
de  vera  Typographies  Origine  ,  imprimé  en  1650  à  Paris.  Mais 
on  remarque  premièrement,  qu’on  ne  produit  aucun  Ouvra¬ 
ge  imprimé  dans  les  premiers  tems  à  Strasbourg  ;  en  fécond 
lieu,  que  l’Empereur  Frédéric  n’a  pu  donner  des  Lettres  en 
1446,  par  lefquelles  il  le  déclarât  Inventeur  de  l’Imprimerie, 
puifque,  fuppofé  qu’il  l’eût  inventée,  il  n’avoit  pu  encore  en 
faire  connoître  l’utilité;  troifiémement  enfin, que  Guttemberg 
&  fes  aflbeiez  ont  palTé  pendant  plus  de  60  ans  pour  les  Inven¬ 
teurs  de  ce  bel  Art,  &  s’en  font  glorifiez  hautement,  fans  que 
perfonne  fe  foit  embarralTé  de  leur  oppofer  Mentel,  dont  il 
paroît  que  Trithéme  n’ou'it  pas  même  parler.  Fojez  GUT¬ 
TEMBERG  &  I  MPRIMERIE. 

M  FI  N  T  E  S ,  M  E  N  D  E  S ,  en  Latin  Myndus ,  ville  ancienne 
de  la  Natolie  en  Afie.  Elle  elt  fur  la  côte  de  l’Archipel,  entre 
le  Cap  Crio  &  la  ville  de  Mélazzo.  Elle  étoit  anciennement 
EpiCcopale ,  maintenant  elle  efi;  lé  Siège  du  Gouverneur  de 
l’Aidinelli.  '•’*  Maty,  DiB.  Géogr. 

MENTES,  ville  d’Egypte.  Foyez  MEN  DES. 

MENTESELI  ,  anciennement  Lycia,  contrée  de  la  Na¬ 
tolie  en  Afie.  C’eli  une  partie  de  la  Caramanie,  &  elle  ell 
renfermée  dans  les  montagnes  duTaur,  entre  la  Caramanie 
propre,  TAidinelli,  &  la  Mer  de  Rhodes.  Ses  villes  princi¬ 
pales  font  Patera,  Strumeta,  Lovante,  &  Fionda;  qui  por- 
toient  autrefois  les  noms  de  Patara,  Myra,  Andriace  &  Pha- 
felis.  On  y  voit  les  relies  de  l’ancienne  Limyra,  &  quelques 
Géographes  y  mettent  auffi  la  ville  de  Mentefélie  ou  Mente- 
fehe,  au  pié  du  Mont-Taur,  &  environ  à  vingt-deux  lieues  de 
Patéra,  vers  le  Nord.  Maty,  DiB.  Géogr. 

MENT  HEIT,  Province  d’EcolTe ,  en  la  partie  méridiona¬ 
le,  avec  titre  de  Comté,  eft  entre  la  Province  de  F'ife  &  celle 
de  Lenox.  Dumblain  ell  la  ville  capitale  ,  les  autres  font, 
Kinkardin ,  Kirkbrid,  &c. 

MENTOR.  Cherchez  MENETOR. 

MENTSER  (Balthazar)  d’Allendorf ,  petite  Ville  du 
Landgraviat  de  Helfe-CalTe! ,  fut  un  Théologien  de  grande  ré¬ 
putation  parmi  les  Luthériens,  naquit  en  1565,  &  mourut  en 
1627.  Il  a  laill'é  une  Explication  de  laConfelïion  d’Ausbourg; 
un  Æti-Steinius  ;  un  .Bnti-Pifiorius ,  &c.  *  Spizelius,  in  Ttmplo 
Honoris,  p.  68.  Henning  IVitte,  in  Theolog.  p.  224. 

*  MENTZEL  (Chrétien)  naquit  à  Furllenwald,  le  15 
Juin  1622.  Après  avoir  fait  fes  premières  études  dans  la  mai- 
fon,  il  fut  envoyé  au  Collège,  fondé  en  1607  par  Joachim- 
Frédéric  Eleéleur  de  Brandebourg.  La  guerre  Payant  bientôt 
obligé  d’en  fortir,  &  de  revenir  chez  lui,  d’où  il  fut  envoyé 
à  Berlin  ;  la  pelle  furvenue  en  1637,  le  contraignit  de  reve¬ 
nir  encore  dans  fa  patrie.  Il  perdit  fon  père  au  commence¬ 
ment  de  1640,  &  retourna  à  Berlin  où  il  fit  de  grands  progrès 
dans  les  Sciences.  De  là  il  alla  à  Francfort  fur  TOder  pour  y 
étudier  en  Médecine,  dont  il  fit  fa  principale  étude.  Après 
s’y  être  appliqué  deux  ans,  il  alla  àKonigsberg  en  Prufle.  En- 
fuite  il  accompagna  M.  Creitzius  en  Pologne,  où  on  lui  fit 
beaucoup  d’honneur.  Lorsqu’il  fut  de  retour  à  Konigsberg, 
M.  Ravins  l’invita  en  1648,  à  venir  auprès  de  lui  à  Dantzic, 
pour  l’aider  dans  Tinllruétion  de  la  JeunelTe.  Après  y  avoir 
demeuré  un  an ,  il  revint  dans  fa  patrie,  &  de  là  il  allà  à  Ham¬ 
bourg,  où  il  s’embarqua  pour  la  Hollande,  d’où  il  fe  rendit  à 
’Venife.  Enfuite  il  parcourut  TEfpagne  &  l’Italie,  &  fe  fit  en 
1654  recevoir  Dofteur  en, Médecine.  Après  cela  il  retourna 
dans  fa  patrie,  où  il  exerça  la  Médecine  avec  beaucoup  d’ap- 
plaudiffement  &  de  fuccès.  En  1658,  il  fuivit  en  qualité  de 
Médecin  d’Armée  ,  Frédéric-Guillaume  Eleéteur  de  Brande¬ 
bourg,  qui  faifoit  la  guerre  dans  TAlface,  &  qui, la  guerre  é- 
tant  finie ,  le  fit  fon  Médecin  &  Thonora  de  la  dignité  de  Con- 
feiller.  Vers  Tan  1665 ,  il  accompagna  le  Prince  Eleêloral  aux 
eaux  d’Aix  la  Chapelle  &  de  Spa,  &  à  peine  fut-il  de  retour  à 
Berlin ,  que  TEleêleur  l’envoya  à  la  Haye  pour  y  fecourir  TE- 
Icélrice  qui  y  étoit  arrêtée  par  une  maladie.  Il  la  ramena  en 
litière  à  Berlin,  où  elle  mourut  le  huitième  Juin  1667,  En 
1672,  illaccompagna  encore  TElefleur  vers  le  Rhin,  où  ce 
Prince  tâchoit  à  arrêter  les  progrès  des  armes  des  François,  & 
fut  toujours  avec  lui  dans  toutes  fes  expéditions  jufques  à  Tan 
1677.  L’Eleéleur  étant  mort  en  1688,  il  obtint  de  fon  fiiccef- 
feur  la  liberté  de  fe  retirer.  Il  s’étoit  fi  férieufement  appliqué 
à  THilloire  &  à  la  Langue  des  Chinois,  qu’il  a  peut-être  été  le 
premier  homme  de  fon  fiécle  dans  ces  connoilTances.  11  efl 
mort  le  17  Janvier  1701 ,  âgé  de  78  ans ,  fept  mois  &  deux  jours. 
Il  s’étoit  marié  en  1658  avec  Anne  Eve  Falkenhague,  avec  la¬ 
quelle  il  a  vécu  43  ans,  &  dont  il  a  eu  plufieurs  enfans.  Ses 
Ouvrages  font,  Catalogus  Plantarum  etrea  Gedanum fponte  Hafccn. 
tium;  Jjapis  Bononienfis  in  obfcuro  lucens,  collatus  cum  Phofphoro  Her- 
metico  Chrifiiani  Adolphi  Balduini;  Sylloge  minutiarum  Lexici  Latino- 
Sinico-CharaBerifiici;  Index  nominum  Plantarum  univerfaks  multUvu 
guis;  Chronologie  de  la  Chine ,  en  Allemand.  On  trouve  aum 
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plufieurs  de  Tes  Ouvrages,  &  un  grand  nombre  de  Tes  Obrer- 
vations,  dans  le  Limknius  renovatusèc  dans  les  Mijccllanca  Curioja. 
II  a  lailTé  nianufcrits  quatre  tomes,  in  folio,  des  choies  natu¬ 
relles  du  Brelll,  recueillies  &  enluminées  par  le  Prince  Mau¬ 
rice  de  NalTau,  &  les  a  mis  en  ordre;  dix  volumes  in  folio, 
aulTi  manuferits ,  tirez  du  Lexicon  Chinois ,  intitulé  Cugntj  ; 
&  enfin  Flora  Japonica  en  deux  volumes.  Fojcz  lo  Supplément  de 

Paris  1736.  . 

•  MEN  Z  INI  (Benedetto  ou  Benoit)  Florentin  célébré, 
Poëte  &  favant  Critique ,  naquit  à  Florence  en  1646 ,  de  parens 
pauvres.  Il  alla  à  Rome  en  1683,  &  entra  au  fervice  de  la 
Heine  Chrilline  de  Suède.  Bientôt  après  il  fut  ProfelTeur^en 
Eloquence  dans  le  Collège  de  la  Sapience,  &  Membre  de  l’A¬ 
cadémie  nommée  V Arcadie,  où  il  prit  le  nom  A'Eugenio.  Ses 
Satyres  font  très  ellimées.  Il  mourut  à  Rome  en  1704.  Voici 
les  principaux  de  fes  Ouvrages,  Délia  Conjlruzzione  irregolarc 
dclla  Lingua  Tofeana  ;  de  Po'éfeos  innocentia  ;  de  Literatorum  invidia  ; 
dtinani  Glorice  Studio;  de  InfcHcitate  terrent  Amoris,  liber  Elegia- 
cus;  L’Arte  Pdética;  dcl  Terrcflre  Paradifo;  Unlihro  d'Elegit;  Im- 
ni  facri  ;  Lamentazionc  di  Gtrcmia  in  terfa  rima  ;  Academia  Tufeu- 
lam.  On  a  encore  en  manuferit  quatre  Livres  de  la  Philofo- 
phie  Morale  en  vers  Italiens  non  rimez,  des  Eloges,  douze 
Satyres,  fcc.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

MENZO,  MENCIO  ou  MINCIO,  en  Ltstln  Mincks, 
rivière  de  Lombardie  en  Italie.  Elle  a  fa  fource  au  Lac  de 
Garda,  qui  elt  dans  l’Etat  de  Venife.  Elle  y  baigne  Pefehie- 
ra ,  &  Monzambano  ;  enfuite  [entrant  dans  le  Mantouan  elle 
forme  le  Lac  de  Mantoue,  dans  lequel  la  ville  de  ce  nom 
eft  bâtie,  &  elle  va  fe  décharger  dans  le  Pô  à  Sachetta.  Ma- 
ty,  Diéî.  Géogr. 

MEO.  MEP. 

EOTIDES.  rejez  PALUS  MEOTIDES. 
MEPHAHAT,  ville  de  la  Tribu  de  Ruben,  qui  fut 
donnée  aux  Lévites  de  la  famille  de  Mérari  pour  y  habiter.  * 
Jofué,  ch.  21.  V.  37. 

*  MEPFIIBOSCETH.  Fôjc?:  MIPHIB  OSETH. 

MEPHITIS,  Déeffe  adorée  dans  le  Paganifme,  avoit  l’in¬ 
tendance  des  cloaques,  des  lieux  infeétez  par  toutes  fortes  de 
puanteurs  j  d’où  elle  avoit  pris  fon  nom  ;  car  Mephuis,  en 
Grec  &  en  Latin,  veut  dire,  infeBion,  corruption,  puanteur. 
Cette  Déeffe  eft ,  félon  quelques-uns,  la  même  que  Junon, 
qui  eft  la  Déeffe  de  l’Air.  Leur  raifon  eft  que  toutes  les  mau- 
vaifes  odeurs  viennent  de  la  corruption  de  Pair:  de  forte  que 
Pair  étant  dans  une  bonne  difpofition ,  il  n’y  a  aucune  infe- 
ftion  à  craindre.  *  Servies ,  in  Virgilii  Æneid.  l.  7.  v,  84. 

MEPIN.  Voyez  MEPPEN. 

IvIEPIN,  ville  d’Allemagne,  dans  la  Weftphalie,  appar¬ 
tenant  à  l’Evêque  de  Munfter,  eft  affez  bien  fortifiée,  &  fituée 
fur  la  petite  rivière  de  Hafe,  un  peu  au  deffus  de  fon  embou¬ 
chure  dans  l’Embs.  Elle  eft  à  peu  près  au  nord  de  Lingen, 
dont  elle  eft  éloignée  de  près  de  cinq  lieues. 

M  E  Q.  MER. 

EQUE.  ambez  MECQUE. 

MEQUINENCA,  bourg  d’Efpagne ,  lîtué  dans  l’A- 
ragon ,  au  confluent  de’  la  Ségre  &  de  l’Eb^re ,  &  à  quatre  lieues 
de  Lérida.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  le  lieu 
des  Illergétes,  qu’on  nominoit  OBogefa,  Etovifta,  que  d’autres 
mettent  à  Aiton,  bourg  entre  Méquinença  &  Lérida.  *  Maty, 
DiBion.  Géogr. 

MER,  petite  ville  de  France,  dans  le  Blaifois,  au  nord  de 
la  Loire,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  une  lieue.  Elle 
eft  à  l’eft-nord-eft  de  Blois,  à  la  diftance  de  près  de  quatre 
licucs. 

MER  BALTIQUE.  Cherchez  BALTIQUE. 

MER  BLANCHE.  ELAN  CHE. 

MER  BRITANNIQUE.  Cherchez  BRITANNI¬ 
QUE. 

MER  CASPIENNE.  Cherchez  CAS? lE. 

MER  GLACIALE,  partie  de  l’Océan  Septentrional, 
vers  rifle  d’Iftande  &  la  Groenlande.  C’eft  dans  cette  mer 
qu’on  pêche  un  poiffon  nommé  Epaulard,  que  les  Iftandois 
nomment  Narwal.  Sa  tête  reffemble  à  celle  du  Crocodile,  & 
au  deffous  des  yeux  eft  armée  d’une  longue  corne,  que  beau¬ 
coup  de  curieux  font  paffer  pour  celle  de  la  Licorne.  La 
Peirére,  Relation  d’ IJlande. 

MER  MEDITERRANE’E,  Mer  qui  s’étend  au  milieu 
des  terres  entre  l’Europe,  l’Afie  &  l’Afrique.  Les  Pilotes  par¬ 
tagent  ordinairement  cette  mer  en  deux  grandes  parties , 
qu’ils  appellent  Mer  de  Levant ,  &  Mer  de  Ponant.  La  Mer  de 
Levant  ou  la  partie  orientale  de  la  Mer  Méditerranée,  com¬ 
prend  la  Mer  de  Levant  propre,  le  Golfe  de  Satalie,  Mare 
Ægeum,  vers  l’Ifte  de  Cypre:  l’Archipel,  Mare  AJiaticum:  la 
Mer  de  Marmora,-  la  Mer  Noire  &  la  Mer  de  Zabache.  Elle 
baigne  les  côtes  de  Barca  &  d’Egypte  en  Afrique,  de  Syrie, 
de  Natolie  &  de  Géorgie  en  Afie,  de  la  Petite  Tartarie  &  de 
la  Turquie  en  Europe.  La  Mer  de  Ponant  contient  la  Mer 
Ionienne,  Mare  lonium;  le  Golfe  de  Venife  ,  Mare  Adriaticum; 
la  Mer  de  Tofeane,  Marc  Thyrrenum;  le  Golfe  de  Lyon,Miîre 
Gallicum.  Elle  régné  fur  les  côtes  de  l’Afrique  vers  le  midi , 
&  fur  celles  d’Italie ,  de  France  &  d’Efpagne  vers  le  fepten- 
trion.  Il  y  a  plufieurs  grandes  Ifles  dans  la  Mer  Méditerranée, 
qui  font  en  la  Mer  du  Levant,  celles  de  Cypre,  de  Rhodes 
&  de  Candie:  &  en  la  Mer  de  Ponant ,  celles  de  Sicile,  de 
Malte ,  de  Corfe ,  de  Sardaigne  &  de  Majorque. 
MER-MORTE,  grand  Eac  de  la  Paleftine  dans  la  partie 


méridionale,  &  vers  l’orient  de  la  Terre-Sainte,  a  environ 
vint-quatre  lieues  de  longueur,  &  fix  à  fept  de  largeur,  &  eft 
environnée  de  montagnes  inacceffibles.  Ce  Lac  eft  appellé 
Mer,  fuivant  le  Langage  des  Hébreux,  qui  donnent  le  nom 
de  Mer  à  tout  ce  qui  contient  une  grande  quantité  d’eau  ;  com¬ 
me  à  la  Mer  de  Tibériade,  qui  n’eft  proprement  qu’un  Lac.  El¬ 
le  eft  fouvent  appellée  Mer  de  Sel,  ou  Mer  filée,  dans  l’Ecritu- 
rc-Sainte;  foit  pour  la  diftinguer  de  la  Mer  de  Tibériade,  qui 
eft  douce  ;  foit  parce  qu’on  y  fait  quantité  de  fel.  On  la  nom¬ 
me  auflî  Aler  du  Défert ,  parce  que  tous  fes  environs  font  dé- 
ferts,  à  caufe  de  leur  ftérilité.  Jofephe  la  nomme  Lac  Afphal- 
tite ,  c’eft  à  dire ,  Lac  de  bitume ,  parce  qu’elle  en  jette  beau¬ 
coup  fur  fes  bords.  Enfin  fon  nom  le  plus  commun  eft  celui 
de  Mer  Morte,  qui  lui  convient  fort  bien,  puifque  fes  eaux 
n’ont  point  de  cours ,  &  que  les  poiffons  y  meurent  auffi-tôE 
qu’ils  y  entrent.  C’étoit  autrefois  une  grande  vallée  arrofée 
par  les  eaux  du  Jourdain,  où  il  y  avoit  plufieurs  puits  de  bi¬ 
tume,  avec  cinq  villes  nommées,  Sodome,  Gomorre,  Adama, 
Séboïm  &  Ségor,  lefquelles  ,  excepté  la  dernière,  furent  brû¬ 
lées  par  des  feux  qui  tombèrent  du  Ciel ,  &  abîmées  dans  les 
eaux  du  Jourdain  qui  y  paffoit,  &  celles  de  plufieurs  fources 
&  conduits  fouterrains ,  que  la  juftice  divine  y  affembla  pour 
les  fubmerger.  Cette  vallée  étoit  extrêmement  fertile  &  abon¬ 
dante  en  toute  forte  de  fruits  ;&  quelques  Rabbins  s’imaginent 
qu’elle  doit  un  jour  être  rétablie  en  fon  premier  état,  à  caufe 
de  ces  paroles  du  Prophète  Ezéchiel  ,  Sodoma  &  filia  ejus  re- 
vertentur  ad  anliquitatem  fuam;  mais,  comme  dit  faint  Jérôme, 
le  mot  de  Sodome,  marque  en  cet  endroit  les  âmes  pécheref- 
fes  qui  fe  convertiront  à  Dieu,  &  recouvreront  leur  première 
innocence.  Le  Cardinal  de  Vitry  nomme  ce  Lac  Mer  du  Dia¬ 
ble.  Sanut  dit  qu’elle  eft  toûjours  couverte  de  vapeurs  noires; 
&  d’autres  difent  que  fes  eaux  font  épaifl'es  &  puantes;  cepen¬ 
dant  plufieurs  Voyageurs  affurent  qu’ils  n’y  ont  point  vu  de 
brouillards,.  &  que  l’eau  y  eft  aflez  claire  &  nette,  quoique 
cette  Mer  foit  obfcurcie  par  l’ombre  des  hautes  montagne# 
qui  l’environnent,  ce  qui  la  fait  paroître  noirâtre.  D’autres 
difent  que  l’eau  du  Jourdain  paffe  par  le  milieu  plus  d’une 
grande  lieue  fans  fe  mêler,  &  s’y  conferve  toujours  auffi  clai¬ 
re  que  de  l’eau  de  roche  ;  mais  que  dans  les  autres  endroits 
de  cette  Mer  les  eaux  font  épaîffes  &  noires.  Ce  qui  eft  con- 
fidérable,  c’eft  que  cette  Mer  n’ayant  aucune  iffue  qu’on  puif- 
feconnoitre,  ne  groflît  jamais,  quoique  l’eau  du  Jourdain  y 
entre  continuellement.  Il  y  a  apparence  qu’elle  fe  décharge 
par  quelque  conduit  fooiterrain  dans  la  Mer  Méditerranée  , 
qui  n’en  eft  éloignée  que  de  vint-deux  lieues.  Aux  environs 
de  la  Mer-Morte  on  trouve  des  arbres  qui  portent  des  pom¬ 
mes  fort  belles  à  la  vue,  mais  dont  le  dedans  eft  plein  d’une 
cendre  puante  &  amére.  Quelques-uns  rapportent  qu’on  y 
voit  une  groffe  pierre  de  fel ,  qu’ils  elliment  être  le  corps  de 
la  femme  de  Lot:  mais  les  nouveaux  Voyageurs  ne  l’ont  point 
vue,  &  difent  que  ce  monument  de  la  juftice  divine  ne  fubfi- 
fte  plus.  V lyez  A  S  P  H  A  L  T I D  E.  Le  favant  &  Judicieux  M. 
Maundrell,  qui  a  été  fur  les  lieux,  dit  que  la  Mer  Morte  eft; 
environnée  à  l’orient  &  à  l’occident  de  très  hautes  monta¬ 
gnes.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  plaine  de  Jéricho,  &  au 
midi  elle  eft  ouverte  à  perte  de  vue.  On  trouve  fur  fon  bord 
un  caillou  noir  qui  s’allume  à  la  flamme  d’une  chandelle,  mais 
qu’on  peut  tailler  &  polir  comme  le  marbre  noir.  Les  Habi- 
tans  du  lieu  difent  que  les  oifeaux  ne  peuvent  pas  voler  fur 
ce  Lac  fans  mourir,  &  qu’il  n’y  a  point  de  poiffon.  Cepen¬ 
dant  M.  Maundrell  a  vu  voler  plufieurs  oifeaux  fur  cette  Mer, 
fans  qu’il  leur  arrivât  aucun  mal  en  apparence,  &  a  trouvé, 
entre  les  cailloux  du  rivage,  à  deux  heures  de  l’embouchure 
du  Jourdain,  quelques  écailles  qui  reffembloient  à  celles  des 
huitres.  Les  eaux  font  très  claires  &  fort  falées,  même  fort 
amères  &  dégoûtantes.  „  J’entrai  dans  ces  eaux,</it  M.  Maun- 
,,  drell ,  pour  en  connoître  la  force  ,  &  je  trouvai  qu’elles 
„  fupportoient  mon  corps  en  nageant  avec  une  force  extraor- 
,,  dinaire.  Mais  pour  ce  que  difent  certains  Auteurs ,  qu’en  le 
„  paverfant  jufques  au  nombril  elles  enlèvent  fur  la  furface, 
„  je  trouvai  le  contraire  par  mon  expérience.  Pour  ce  qui 
,,  eft  des  pommes  de  Sodome,  ajoute-t-il ,  je  n’y  en  vis  au- 
„  cune,  6c  je  ne  pus  point  apprendre  qu’il  y  en  eût  aux  en- 
,,  virons,  je  ne  vis  même  aucun  arbre  autour  de  ce  Lac, 
,,  qui  en  pût  produire  Le  P.  Gardien  &  le  Procureur  de 
Jérufalem  l’affurérent  qu’ils  avoient  vu  de  leurs  propres  yeux 
une  des  ruines  des  villes  infâmes,  qu’elle  étoit  fi  proche  de 
la  terre  ,  &  l’eau  fi  baffe  alors ,  qu’ils  en  approchèrent  avec 
quelques  Prançois,  &  qu’ils  y  trouvèrent  plufieurs  piliers  6c  au¬ 
tres  reftes  de  bâtimens.  Le  bitume  qui  fe  trouve  en  abon¬ 
dance  le  long  des  montagnes  qui  bordent  la  Mer  Morte  , 
reffemble  a  de  la  poix  noire,  6c  on  auroit  de  la  peine  à  le 
diftinguer  s’il  n’avoit  le  goût  6c  l’odeur  du  fouphre.  Galien, 
qui  avoit  fait  des  expériences  fur  les  eaux  de  la  Mer  Mor¬ 
te,  dit  qu’elles  font  plus  falées  en  Eté  qu’en  Hiver.  C’eft  à 
la  falure  de  la  mer  qu’il  attribue  ce  qu’on  dit,  qu’il  n’y  a 
point  de  poiffon.  Nullum  ,  inquit,  in  hoc  lacu  animal  aut  plan¬ 
ta  confpicitur.  Imo  ,  quum  duo  in  cum  fluvii  illabantur  ,  maximos 
&  plurimos  pifees  alentes,  quorum  prcecipuus  Jordanes,  qui  prope 
Jerichuntem  fuit ,  nullus  omnïno  pifeium  ofiia  flumimm  excedit  ;  quod 
quis  cos  captos  in  lacum  immittat ,  celeriîer  mori  videt.  On  dit  la 
même  chofe  du  Lac  Thonis,  à  travers  lequel  paffe  le  fleuve  du 
Tigre.  Eratofthéne  dit  que  les  eaux  de  ce  Lac  font  fi  falées, 
qu’il  ne  peut  nourrir  de  poiffon  que  dans  la  plage  qui  eft  tem¬ 
pérée  par  les  eaux  du  Tigre.  Maundrell,  Voyages,  p.  140. 
&  fuiv.  Relandi  Palæfiina,  l.  i.  c.  38. 

MER  MORTE,  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  cette  étendue 
d’eau  qui  eft  à  deux  milles  d’Italie ,  à  l’Orient  de  Damiette, 
On  lui  a  donné  ce  nom  à  caufe  que  de  tous  côtez  elle  eft  en¬ 
vi- 
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vironnée  de  terre,  &  qu’elle  n’a  point  d’ifTue.  Elle  cfl  extrê¬ 
mement  poilîbnneufc,  &  fournit  de  très  bons  Kabeliaux. 
Corneille  le  Brun,  Voyages,  c.  33. 

MER  NOIRE,  anciennement  le  Pont-Euxin,  eft  appel- 
lée  par  les  Italiens  ,  Mare  Maggiorc  ;  par  les  Àlleinands  , 
Schvoarle-Zée  ou  Schzvartc-Mcer  ;  par  les  Mofeovites  ,  Zorno 
More;  par  les  Turcs ,  Cara-Denhiz‘,  par  les  Bolonois,  Czarme 
Morfe;  par  les  Anglois,  Black  Sea;  &  par  les  Grecs  modernes, 
Maurc-Thalajja.  Cette  Mer  baigne  les  côtes  deNatoIie,  de 
]a  Mingrèüe  &  de  la  Circaflie  en  Afie;  &  celles  de  la  Petite 
Tartarie,  de  la  BelTarabie,  de  la  Bulgarie  &  de  la  Roinanie 
en  Europe.  Elle  elt  jointe  à  la  Mer  de  Zabache  ou  de  Limen , 
par  le  détroit  de  Caffa  vers  le  feptentrion  ;  &  à  la  Mer  de 
Marmorapar  le  Détroit  de  Conltantinople,  vers  le  midi.  Au 
reüe  elle  eft  fort  fujette  aux  tempêtes,  car  la  tramontane  ou 
vent  de  nord  y  couvre  l'air  de  nuages  &  d’obfcuricé  ;  au  lieu 
que  dans  les  autres  pa'is  elle  le  rend  plus  ferein  :  c’eil  dc-là  que 
lui  vient  le  nom  de  Mer  Noire,  plutôt  que  de  fon  fable  ou 
de  fon  fond.  11  n’y  a  point  d’ifles ,  li  l’on  ne  compte  pour 
nies  quelques  petits  rochers  qui  fe  trouvent  proche  de  fes  cô¬ 
tes.  Ammien  Marcellin  dit  qu’on  y  a  vu  des  llles  flottantes  : 
ce  qu’il  faut  entendre  des  grandes  glaces  qu’elle  charic  quelque¬ 
fois.  Du  tems  de  l’Empereur  Conùantin  Copronyme,  ces  inaf- 
fes  de  glaces  abbattirent  un  pan  des  murailles  de  Conftantino- 
plc  en  l’année  766.  11  y  en  avoir  qui  étoient  épaifles  de  cin¬ 
quante  coudées ,  les  neiges  qui  s’y  étoient  endurcies  par  le 
froid,  les  ayant  élevées  jufqu’à  cette  épaüTeur.  On  y  pêche 
fort  peu  de  tons,  quoi  qu’en  dife  Elien;  mais  on  y  trouve  des 
éturgeons  en  grande  quantité.  L’on  y  voit  quelquefois  beau¬ 
coup  de  harengs,  &  c’efl;  un  préfage  que  la  pêche  de  l’étur- 
geon  doit  être  fort  abondante.  *  P.  Lamberti,  Relation  de  la 
Miiigrélie ,  dans  le  Recueil  de  Thevenot,  vol.  i. 

MER  PACIFIQUE.  Voyez  PACIFIQUE  (Mer). 

MER  ROUGE,  partie  de  l’Océan ,  qui  forme  un  grand 
Golfe,  entre  l’Arabie  &  les  côtes  orientales  de  l’Afrique,  s’é¬ 
tend  l’efpace  de  trois  cens  cinquante  lieues,  depuis  l’embou¬ 
chure  ,  vers  le  détroit  de  Babelmandel ,  jufqu’à  Suez.  Qucl- 
qiics-uns  difent  que  ce  nom  lui  a  été  donné,  parce  que  fes 
eaux  font  rouges  en  pluficurs  endroits ,  ou  à  caufe  du  fable  qui 
y  elt  rougeâtre,  ou  à  caufe  du  corail  rouge  qui  y  croît,  ou  fé¬ 
lon  d’autres ,  d’une  herbe  rouge  nommée  Zupb.  Elle  n’a  jamais 
été  appclléc  la  Mer  Rouge  par  les  Orientaux.  Dans  tout  l’An¬ 
cien  Teflament  elle  efl:  nommée  Tam-Suph,  la  Merde  l'^ilgue  ondes 
Rofeaax,à  caufe  de  la  grande  quantité  qu’il  en  croît  fur  fes  riva¬ 
ges.  Les  Defeendans  d’Efaü  ayant  occupé  tout  le  païs  appel- 
lé  depuis  par  les  Grecs  l'Arabie  Pétrée  ,  qui  s’étend  entre  la 
Mer  Rouge  &  la  Mer  de  Sodome,ils  l’appellérent  la  Mer  d’E- 
àom.  Les  Grecs  prirent  Edoin  pour  un  nom  appellatif ,  &  tra- 
duifirent  'f-yAU  ^]a  Mer  Rouge.  Strabon,  Pline,  Pompo- 

nius  Mêla ,  &  d’autres  difent  que  cette  Mer  ne  fut  pas  ainfi 
appellée  de  quelque  rougeur,  mais  d’un  grand  Roi  nommé  E- 
rythrus ,  dont  les  Etats  étoient  fituez  le  long  de  fes  bords  ; 
mais  ils  ont  ignoré  quel  étoit  ce  Roi,  que  l’Ecriture  nous  ap¬ 
prend  avoir  été  Efaü  ou  Edom ,  fils  du  Patriarche  Ifaac,  & 
frère  de  Jacob.  Edom,  fignifie  Rouge  en  Hébreu;  &  quelques 
Grecs  ayant  traduit  le  mot  Edom,  en  celui  d’E'fApAn  qui  figni- 
fie  la  même  chofe  en  leur  Langue,  les  Hiftoriens  ont  dit  en- 
fuite  qu’il  y  avoit  eu  en  ce  pa’is  un  Roi  nommé  Erythrée.  L’I- 
dumée,  qui  a  pris  fon  nom  d’Edom,  s’étendoit  jufques  aux 
bords  de  cette  mer,  comme  l’Ecriture-Sainte  nous  l’apprend: 
c’efl;  pourquoi  les  Rabbins  appellent  la  Mer  Rouge,  la  Mer 
d’Edom  ou  d' Humée.  Les  nouveaux  Voyageurs  rapportent, 
qu’en  rafant  les  côtes  d’Abex,on  trouve  de  tems  en  tems  l’eau 
pleine  de  taches  rouges,  à  caufe  du  fond  qui  ell  de  cette  cou¬ 
leur  en  plufieurs  endroits,  où  la  mer  elt  fort  baffe.  Dom 
Jean  de  Caflro ,  Gentilhomme  Portugais ,  dit  que  fon  vaifleau 
s’y  étant  arrêté ,  il  y  prit  de  l’eau  dans  un  verre  &  la  trouva 
fort  claire,  quoiqu’elle  parût  rouge  dans  la  mer;  &  qu’ayant 
fait  plonger  quelques  matelots,  ils  tirèrent  du  fond  une  ma¬ 
tière  rouge ,  comme  des  branches  de  corail  ,  couverte 
d’une  peau  orangée;  qu’ailleurs  ,  où  l’on  voit  fur  l’eau  des 
marques  vertes,  on  tiroit  une  efpéce  de  corail  blanc,  couvert 
de  quelque  chofe  de  vert;  qu’aux  endroits  où  la  mer  étoit 
blanche,  on  trouvoit  du  fable  blanc,  l’eau  repréfentant  ainfi 
la  couleur  du  fond.  11  ajoûte  que  le  quartier  où  il  y  a  le  plus 
de  ces  taches  rouges,  elt  depuis  Suaquen  jufqu’au  port  de  Cof- 
fir,  l’efpace  de  plus  de  cent  trente  lieues;  mais  depuis  Tor 
jufqu’âi  Suez  qui  eft  au  fond  du  Golfe ,  on  ne  voit  point  de  ta¬ 
ches  rouges.  Dans  ce  dernier  efpace,  la  mer  qui  elt  ferrée  entre 
les  rochers,  eft  prefque  toûjours  agitée  &  femble  bouillir,  le 
vent  du  nord  élevant  extraordinairement  les  flots.  On  pêche 
des  perles  dans  la  Mer  Rouge,  le  long  de  la  côted’Abex,  au¬ 
tour  de  rifle  de  Dalaca;  mais  on  porte  les  huitres  dans  une 
Ifle  voifina,  où  étant  expofées  au  foleil,  elles  s’ouvrent  d’el¬ 
les-mêmes.  On  pêche  aulli  des  perles  proche  d’une  autre  Ifle 
fur  la  côte  d’Arabie.  On  trouve  dans  cette  Mer  plufieurs  cho- 
fes  rares  &  curieufes  ;  comme  diverfes  plantes  ,  de  belles 
branches  de  corail ,  des  Tritons ,  des  Sirènes  ,  des  poiffons 
volans ,  &  autres  animaux  extraordinaires.  Les  Habitans  des 
côtes  n’ofent  prendre  aucun  de  ces  Tritons  ou  de  ces  Sirènes, 
dans  la  penfée  qu’ils  ont ,  que  s’ils  avoient  tué  un  de  ces  ani¬ 
maux,  ils  mourroient  eux-mêmes  dans  l’année.  La  plupart 
des  Egyptiens  font  de  ce  fentiment;  car  en  1631,  un  de  ces 
poiffons  ayant  été  pris  vif  dans  le  Nil ,  près  de  Rofette ,  &  é- 
tant  mort  peu  de  tems  après,  le  Bey  ou  Gouverneur  de  cette 
ville  le  fltjetter  dans  la  rivière,  &  fit  rendre  à  un  Marchand 
Vénitien  qui  l’avoit  acheté,  vint-cinq  piaflres  qu’il  en  avoit 
données.  La  navigation  ed  fort  dangereufe  fur  la  Mer  Rou¬ 
ge,  à  caufe  d’une  infinité  de  rochers  &  de  bancs  de  fable  qu’on 
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rencontre.  Les  Ifraëlites  s’enfuyant  d’Egypte  pafférent  cette 
Mer  à  pié  fcc,  en  l’endroit  où  cil  le  Bourg  de  Tort  en  Ara¬ 
bie.  Elle  elt  féparée  de  la  Mer  Méditerranée  par  l’illhine  de 
Suez,  qui  ell  un  efpace  de  terre  d’environ  trente  lieues  d’é¬ 
tendue.  *  Dapper  &  Marmol ,  de  l’Afriauc.  Forez  aulïi  Pktro 
délia  Valte. 

MER  DU  SUD.  Voyez  PACIFIQUE  (Mer). 
MERAB.  TôjcsMERÜB. 

MER  AI  A  ou  MARAJA,  Sacrificateur  d’entre  les  Juifs, 
fut  un  de  ceux  qui  revinrent  de  la  captivité  de  Babylone  avec 
Zorobabel.  Nébémie  ou  II  Efdrcs,  ch.  12.  v.  12. 

M  E  R  A 1 0  T  H  ou  M  A  R  A  [  0  T  H ,  fils  d'Amarias  &  père 
de  Zarabias  ,  un  des  ancêtres  d’Efdras,  qui  retourna  de  la  cap¬ 
tivité  de  Babylone,  à  la  tête  de  plufieurs  juifs.  Efdras  ou  I 
Ej'dras,  ch.  7.  v.  3. 

M  ERAI  O  TH  fih  de  Zaraias ,  &  père  d'Amaria,  qui  tous 
defeendoient  d’Eléazar  fils  d’Aaron,  mais  qui  n’eurent  jamais 
l’honneur  d’exercer  la  Sacriticature.  I.  Chroniq.  ou  Faralip. 
ch.  6.  V.  6.  7.  Tirin,  Chronol.  Sacra,  c.  41. 

MERAN,  MERANIE,  petite  ville  ou  bourg  d’Allema¬ 
gne,  fituée  dans  le  Tirol ,  furl’Adige,  à  douze  lieues  au  def- 
lus  de  Trente,  étoit  anciennement  le  Chef  du  Duché  de  Mé- 
ranie,  qui  comprenoit  tout  le  Tirol,  &  une  petite  partie  de 
la  Haute  Bavière.  Ce  pa'is  entra  dans  la  Maifon  d’Autriche 
l’an  1366.  *  Maty,  Diéf.  Géogr. 

MERARGUES  (Barons  de).  Voyez  VALBELLE. 

MERARI,  troifiéme  fils  de  Lévi  l’un  des  douze  Patriar¬ 
ches,  qui  a  donné  le  nom  à  une  nombreufe  famille  ,  appellée 
de  fon  nom  la  famille  des  Mérarites.  Il  en  cil  parlé  en  plu¬ 
fieurs  endroits  de  l’Ancien  Teflament.  Genéfe,  ch.  46.  u.  ii- 

MERARI,  fils  d’Oz  &  père  de  la  célébré  'Judith,  qui  cou¬ 
pa  la  tête  à  Holoferne.  'Judith,  ch.  8.  v.  1. 

MERBATH,  ville  de  la  Province  d’Hadhramuth  ,  dans 
l’Iémen ,  ou  Arabie  Heureufe.  C’efl  dans  les  montagnes  des 
environs  de  cette  ville,  que  naiffent  les  arbres,  qui  portent  le 
meilleur  Encens  de  toute  l’Arabie.  C’efl  la  remarque  d’Edriflî, 
qui  dit  aufli,  que  les  pa’is  de  Schagera,  de  Heffek  ,  &  de 
Scharmach  fourniffent  aufli  abondamment  ce  même  parfum. 
D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

MERBES  (-Bonde)  Prêtre,  Doéleur  en  Théologie,  na¬ 
quit  à  Montdidier.  Il  entra  dans  la  Congrégation  de  l’Oratoi¬ 
re,  où  il  enfeigna  les  Belles-Lettres  avec  fuccès  pendant  quel¬ 
ques  années,  borti  de  cet  emploi ,  il  s’appliqua  particuliére¬ 
ment  à  l’étude  de  l’Ecriture  Sainte,  de  la  Tradition  &  de  la 
Prédication.  M.  Le  Tellier,  Archevêque  de  Reims ,  qui  con- 
noiffoit  fon  mérite ,  l’engagea  à  compofer  en  Latin  une  Somme 
de  2'héologic  Morale.  Cet  Ouvrage ,  où  il  fut  aidé  par  M.  Fa¬ 
vre,  fut  imprimé  en  1683,  en  deux  volumes  in  folio,  &  dé¬ 
dié  à  cet  illullre  Prélat.  Il  efl  écrit  en  bon  Latin,  mais  on  le 
trouve  trop  long  &  trop  diffus.  Cela  avoit  fait  former  au  Do¬ 
cteur  du  Bois,  qui  a  été  Bibliothécaire  de  l’Archevêque  de 
Reims ,  le  deflein  de  l’abbréger  ;  mais  cela  n’a  pas  eu  de  fui¬ 
te.  M.  de  Merbes  avoit  beaucoup  de  piété,  un  grand  definté- 
reffement  &  beaucoup  d’éloignement  pour  les  emplois  avanta¬ 
geux.  Il  eft  mort  à  Paris  au  Co-llége  de  Beauvais,  le  deuxiè¬ 
me  d’Août  1684,  âgé  de  86  ans. 

MERCABA.  rojc?:  MER  C  ARA. 

MERCADO,  en  Latin  Mercatus  (Louis)  naquit  à  Valla- 
dolid  en  Efpagne  ,  &fut  premier  Médecin  des  Rois  Philippe  II 
&  Philippe  111.  11  a  profeffé  longtems  avec  beaucoup  de  ré¬ 
putation  &  de  fuccès  dans  fa  patrie,  &  l’eflime  qu’il  s’aquic 
dans  cet  exercice  engagea  Philippe  11  à  lui  confier  le  foin  de 
fa  fanté.  11  eft  mort  âgé  de  86  ans,  d’une  rétention  d’urine, 
caufée  par  la  pierre.  On  a  recueilli  la  plus  grande  partie 'de 
fes  Ouvrages  en  cinq  volumes  in  polio,  à  Francfort  en  1654. 
On  ne  trouve  point  dans  cette  édition  les  Traitez  fuivans, 
dont  il  eft  pourtant  l’Auteur,  favoir  ,  Inftitutiones  Chirurgicce ; 
Methodus  medendi;  Inftitutiones  Medic^',  de  communi  &  peculiari 
prceftdiorum  Artïs  Mcdicin&  indicatione  ;  Inftitutiones  ad  ujùm  &  exa¬ 
men  corum  qui  Luecatoriam  exercent  Artem',  enEfpagnol,  traduites 
en  Latin  par  Charles  Pifon  ;  de  Fulfibus',  Libellas  de  effentia,  cau- 
fis ,  jignis  &  curaiionc  Febris  malïgme.  *  Voyez  le  Supplément  de 
Farts  1736. 

*  MERCADO  (Michel)  naquit  à  San-Miniato  en  Tofea- 
ne ,  d’une  famille  ancienne  du  pa’is.  Après  avoir  fait  fes  Hu- 
manitez  dans  fa  patrie ,  il  alla  à  Pile  où  il  fut  appellé  publique¬ 
ment  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine.  Après  avoir 
fini  le  Cours  de  fes  études  Académiques ,  il  alla  à  Rome ,  & 
quoiqu’il  fût  à  peine  forti  de  fa  vintiéme  année,  le  Pape  Pie 
’V'  lui  donna  l’Intendance  du  Jardin  des  plantes  au  Vatican, 
qu’il  enrichit  par  fes  foins.  Ferdinand  I,  Grand-Duc  de  Tofea- 
ne,  informé  de  fon  mérite,  lui  donna  rang  parmi  les  familles 
nobles  de  Florence,  &  l’année  fuivante  le  Sénat  Romain  lui 
donna  auflî  la  Nobleffe  Romaine.  Le  Pape  Grégoire  XIII  le 
mit  au  nombre  de  fes  Ofiieiers.  Le  Pape  Sixte  V  lui  fit  de 
grands  biens ,  lui  donna  d’amples  revenus  &  la  Dignité  de  Pro¬ 
tonotaire  Apoftolique.  11  l’engagea  auin  d’accompagner  en 
Pologne  le  Cardinal  Aldobrandin.  Il  profita  de  fes  voyages 
pour  recueillir  plufieurs  chofes  rares.  Le  Cardinal  dont  on 
vient  de  parler ,  étant  devenu  Pape  fous  le  nom  de  Clément 
VIll ,  fit  Mercado  fon  premier  Médecin  ,  &  avoit  fait  deffein 
de  l’élever  à  de  plus  grands  honneurs;  lorsque  cet  habile  hom¬ 
me  mourut,  au  mois  de  Juin  1593  ,  âgé  de  52  ans,  deux  mois 
&  fix  jours.  On  a  de  lui  des  Conleils  de  Médecine  fur  la  Pe¬ 
lle,  fur  les  caufes  de  la  corruption  de  l’Air,  fur  la  Goutte  & 
fur  la  Paralyfie.  11  les  compofa  à  la  follicitation  du  Pape  Gré¬ 
goire  Xlll,  &  ils  furent  imprimez  à  Rome  en  ^570  »  in  quarto. 
Il  avoit  déjà,  fous  le  pontificat  de  Pie  V ,  donné  1  Explication 
des  métaux  &.  des  folliles  qu’il  avoit  amuflez  dans  un  Cabinet 
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qu’il  fit  faire  auprès  du  Jardin  des  plantes  du  Vatican ,  dans  de 
favantcs  DifTertations  ;  &  pour  en  rendre  l’intelligence  plus 
claire,  il  en  avoit  fait  graver  exactement  les  figures.  *  Voyez 
le  Supplmcnt  de  Paris  1736. 

MEK  CAD  O  (Thomas)  né  à  Seville,  prit  l’habit  de  l’Or¬ 
dre  de  firint  Dominique  à  Mexique,  où  il  fit  de  grands  pro¬ 
grès  dans  la  Théologie  Dogmatique  &  Morale,  qu’ü  enfeigna, 
Ses  Supérieurs  lui  ayant  permis  de  venir  en  Efpagne,  il  fit 
imprimer  en  1569,  à  Salamanque,  un  Traité  Efpagnol,  des 
Contracts,  qui  fut  réimprimé  deu-'c  années  après  à  Séville,  où 
on  en  a  fait  encore  depuis  une  autre  édition.  Dès  l’an  1591  » 
on  le  vit  paroître  en  Italien  à  Brefle.  Mercado  fit  encore  im¬ 
primer,  en  1571,  à  Seville,  un  Commentaire  fur  le  Texte  de 
pierre  d’Efpagne ,  èc  fes  Obfcrvations  fur  la  Dialeélique  d’Ari- 
llote.  Peu  après  il  s’embarqua  pour  retourner  à  Mexique, 
mais  il  mourut  en  chemin.  *  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Prsed. 

MERCATOR  (Marins)  Auteur  Eccléfialtique ,  qui  vi- 
voit  dans  le  cinquième  fiécle  du  tems  de  faint  Auguftin,  avoit 
écrit  contre  les  Ncfloriens ,  contre  les  Pélagiens  &c.  On 
conjefeure  qu’il  étoit  Italien ,  maison  ne  fait  pas  quelle  a  été 
fa  profefîion;  ce  qu’il  y  a  de  fûr,  c'eli;  qu’il  n’a  point  été  Evê¬ 
que.  Il  eft  facile  de  juger  qu'il  étoit  mort  avant  la  célébration 
du  Concile  Général  de  Chalcédoine  l’an  451:  du  moins  il  efl 
probable  que  s’il  eût  vécu  après,  il  auroit  mieux  traité  Théo- 
doret,  que  ce  Concile  avoit  reçu  entre  les  Orthodoxes.  Saint 
Auguflin  avoit  une  très  grande  eltime  pour  Mercator.  11  fait 
mention  d’une  Epître  qu’il  lui  avoit  écrite;  &  dans  un  autre 
endroit  il  le  prie  de  lui  envoyer  ce  qu’il  avoit  de  nouveau.  Si 
qiiid  bine  ahfolutum  no  def.mîum,  difputationc  rationabiii  atquc  perfeéia , 
vel  audifii ,  vcl  kgijli ,  vel  ctiam  audire ,  vcl  kgere ,  aut  excogitare 
poHicris,  peto  mihi  mittere  non  graveris;  ego  enim,  quod  confitendum 
efi  charitati  tuæ ,  plus  anio  dijiere  quàm  docere.  Marins  Mercator 
avoit  fait  contre  les  Pélagiens,  un  Ecrit  que  nous  n'avons 
plus,  à  moins  que  ce  ne  foit  V lljpognojücon ,  qui  porte  le  nom 
de  faint  Auguftin.  Nous  avons  fon  Mémoire  hi dorique  con¬ 
tre  Celellius  qu’il  préfenta  l’an  429  à  Théodofe /c  un 

autre  contre  les  Pélagiens  ^  écrit  après  la  mort  de  faint  Augu- 
Ilin;  &  divers  Traitez  contre  Neltorius.  Le  Père  Labbe  don¬ 
na  le  premier  des  Mémoires  hiltoriques  de  Marins  Mercator, 
dans  la  Colleétion  des  Conciles,  fur  un  Manuferit  du  Vatican. 
Le  Père  Garnier, Jéfuite,  publia  tous  ces  Ouvrages  l’an  1673; 
mais  il  renveiTa  l’ordre  &  y  joignit  de  longues  DifTertations. 
T.e  P.  Gerberon  ,  Bénédiétin ,  en  publia  une  partie  avec  des 
Notes  en  la  même  année.  Depuis,  M.  Baluze,  ProfefTcur  au 
Collège  royal  de  P’rance,  a  donné  le  Texte  de  Marius  Mer¬ 
cator,  tel  qu’il  eft  dans  les  Manuferits  du  Vatican,  &  de  la 
Bibliothèque  du  Chapitre  de  Beauvais,  qu’il  fit  imprimer  à 
Paris  l’an  1684.  M.  Du  Pin,  Biblioth. 

MERCATOR  (Gérard)  l’un  des  plus  célébrés  Géogra¬ 
phes  de  fon  tems,  naquit  le  cinquième  Mars  de  l’an  1512,  à 
Ruremonde  ville  du  Pa’is-Bas  dans  le  pa’is  de  Gueldre,  mais  de 
parens  qui  étoient  de  Juliers.  Il  étudia  la  Philofophie  à  Bois- 
le-Duc,  &  les  Mathématiques  à  Louvain;  &  eut  un  fi  grand 
penchant  pour  ces  fortes  de  Sciences,  qu’il  en  perdoit,  difent 
les  Auteurs  de  fa  Vie,  &  le  manger  &  le  dormir.  Etant  enco¬ 
re  jeune,  il  apprit  à  graver  fous  Gemma  Frifon.  Ce  favant 
homme  eut  part  dans  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur  Char- 
les-Quint  auquel  il  fit  préfent  de  divers  inflrumens  de  Mathé¬ 
matiques,  &  fut  depuis  Cofmographe  du  Duc  de  Juliers.  11 
travailla  à  l’Atlas  que  JofTe  Hondius  imprima  après  fa  mort. 
Ce  ne  fut  pas  le  feul  Ouvrage  de  fa  façon,  car  il  corrigea  la 
Géographie  dePtoIomée,  &  compofa  d’autres  Traitez,  com¬ 
me,  de  ufu  Annuli  afironomici',  Globi  cælcjlis  fculptura;  Globi  terre- 
flris  fculptura;  Cbromiogia  a  Mmdi  exordio ,  admnum  1568;  Ratio 
jeribendarum  Literarum  Latinarum  ;  Tabula  ac  Deferiptiones  Geogra- 
phicæ  Orbis  univerfi  ,  Palcefiince ,  jlve  Terra  Sancia,  Europa,  Ger- 
maniœ ,  Gallia ,  Britamùcarum  Infularum ,  &c.  Il  donna  aulfi  au 
public  des  Ouvrages  de  Théologie,  comme,  Harmonia  Evange- 
liflarum;  &  un  autre i/c  creationc  ac  fabrica  Mundi,  qui  fut  condam¬ 
né,  parce  qu’on  y  trouva  dans  le  c.  i8,toudrant  le  Péché  ori¬ 
ginel,  quelque  propofition  qui  n’étoit  pas  conforme  au  fenti- 
ment  de  TEglife  ;  Commentarius  in  Epijl.  Pauli  ad  Ramanos,  in 
Ezeebielis  capita  aliquot  &  in  Apocaljpfin.  Il  gravoit  lui-même  fes 
Cartes,  les  enluminoit,  &  fe  faifôit  admirer  jufques  dans  les 
moindres  chofes.  11  mourut  à  Duisbourg  le  deuxième  Décem¬ 
bre  de  l’an  1594,  âgé  de  82  ans  ,  huit  mois  &28  jours.  11  fut 
enterré  dans  la  nef  du  Temple, avec  cette  Epitaphe,  Gerardo 
Mcrcatori,  Elandro,  Rupillamundo ,  Juliacenfium  Provincia  oriundo, 
dnmcfiico  Caroli  V.  Rom.  lmp.  &  Guillelmi  P.  ac  ^0.  Guilleîmi  filïi 
'JuliacenÇtum  ac  Olivenfium  Ducum  Cojhwgrapho ,  editus  in  lucem  fuit 
J II.  Nuit.  Mart.  H.  VI.  A.  M.  D.  XII.  cxcejfit  è  vivis  IV.  Àkn. 
Dec.  II.  XI.  A.  M.  D.  XCIV.  Il  eut  un  fils  connu  fous  le  nom 
de  Barthélcmi,  qui  compofa  des  Notes  fur  la  Sphère  de  Jean 
de  Sacrobofeo,  étant  encore  fort  jeune,  &  mourut  en  1563 
âgé  de  18  ans.  *  Gautier  Chimnius,  en  fa  Vie.  PofTevin,  Bi- 
hliotb.  Scicefa  l.  2  Vofiîus,  de  Scientia  Mathern.  Valére  André, 
Biblioth.  Belgica ,  p.  280.  Melchior  Adam,  in  Vit.  Germ.  Pbi- 
ïofopb.  &c. 

*  MERCATOR  (François)  dont  le  nom  eft  Cremers 
dans  fa  Langue  maternelle  ,  né  à  Bois-le-Duc ,  Curé  de  S. 
Michel  à  Louvain ,  donna  au  public  un  Livre  qui  a  pour  titre , 
Rabies  ac  Cladcs  Franco  Batava,  five  Tbenacum  excidium,  objidionis- 
que  Lovanieufis ,  an.  1635,  a  duplici  Exercitu  Franco- Batavo  perpef- 
fœ  ,  conipendiofa  &  vera  Narratio.  Valére  André  ,  Biblioth. 
Belgica,  p.  233. 

*  MERCATOR  (Reignier)  d’Emmerîk  dans  le  Duché 
de  Cléves,  Licentié  en  Théologie,  &  Prêtre,  fe  diftingua 
par  fon  érudition  ,  par  fa  piété  &  par  fes  foins  pour  le  Trou¬ 
peau  dont  il  avoit  la  direftion.  On  a  de  lui.  Examen  veri  Ca^ 
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tholicîfmi  oppnfnum  2'hcfibus  Tremonianis  Chriftophori  Schtibleri  Lu- 
tberani;  &  en  Flamand,  un  Collyre  pour  ouvrir  les  yeux  de  Denys 
Sprankhuifen ,  Doâeur  aveugle ,  &c.  11  mourut  à  Leide  en  1636. 
*  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  788. 

MERCATOR.  Cherchez  ISIDORE. 

MERCATRUDE,  ou  MARC ATRUDE,  fille  deMa- 
gnacaire.  Comte  on  Duc  des  François  Transjurains ,  &  depuis 
Evêque  d’Angoulême,  fut  la  fécondé  femme  de  Contran,  de 
qui  elle  eut  un  fils  ;  mais  ayant  fait  empoifonner  Gombaud,  que 
Contran  avoit  eu  de  Vénérande,&  qui  par  droit  d’aîneffe  étoit 
appellé  à  la  Couronne,  Dieu  la  punit  de  fon  crime  par  la  mort 
du  fils  pour  qui  elle  l’avoit  commis,  &  Contran  la  répudia  peu 
après.  On  tient  qu’elle  mourut  vers  l’an  566  ou  567.  *  Gré¬ 
goire  de  Tours ,  h  4.  ch.  24. 

MERCATUS.  Voyez  MERCADO. 

MERCAVA  ou  MERCABA,  terme  célébré  parmi  les 
Juifs ,  qui  s’en  fervent  pour  marquer  de  profondes  fpéculations 
fur  la  nature  de  Dieu  &  des  Etres  fpirituels.  11  lignifie  pro¬ 
prement  Chariot,  &  a  été  pris  de  la  Vifion  d’Ezéchiel,  où  il 
eft  fouvent  fait  mention  de  .chariots,  R.  Juda  ,  furnommé  k 
Saint,  &  qui  eft  l’Auteur  delà  Mifna,  comprend  fous  le  nom  de 
l’Ouvrage  de  Mercava,  ces  trois  Vifions,favoir,  celles  desroucs, 
des  animaux  &  de  l’bomme,Ie\on  qu’elles  font  écrites  dans  Ezéchiel. 
11  ajoûte  que  ces  fecrets  font  fi  fublimes, qu’il  n’eft  pas  permis 
de  les  enfeigner  en  particulier  ;  mais  feulement  en  général ,  & 
en  ne  touchant  que  les  points  principaux.  R.  Mo’ife  parle 
auflî  de  Mercava  dans  fon  Livre,  More  Nevochim,  où  il  dit  qu’il 
a  defifein  d’expofer  tout  ce  qui  regarde  l’ouvrage  du  Berefchit 
ou  de  la  Création ,  &  du  Mercava.  Par  ce  Mercava  il  entend  les 
Myftéres  de  l’ouvrage  de  la  Création ,  qui  ne  font  entendus 
que  des  Sages,  &  qu’on  ne  doit  pas  expliquer  au  fimplc  peu¬ 
ple.  *  Richard  Simon. 

MERCK.  Ployez  MER  CIE, 

MERCEDONIUS.  Voyez  MERKEDONIUS. 

MERCER,  Anabaptifte,  publioit  de  nouvelles  erreurs  au 
commencement  du  XVll  fiécle  ;  &  pour  cette  raifon  il  fut  long- 
tems  détenu  prifonnier  en  Angleterre.  Ce  fcélérat  avoit  Tim- 
pudence  de  prêcher  que  la  cérémonie  du  Batême  eft  une  in¬ 
vention  profane;  que  la  régénération  fe  fait  fur  les  piez  ;  & 
que  les  adultes  feuls  la  peuvent  recevoir.  *  Gautier,  Chron. 
Sæc.  XVII.  c.  20. 

MERCERUS.  Fôje?:  MERCIER. 

MERCEX,  autrefois  Germanica,  ville  anciennement  épif- 
copale.  Elle  eft  dans  la  Syrie  près  du  mont  Aman,  au  fepten- 
trion  d’Alep.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

MERCHE  (la)  ou  les  MERCHES,  en  Latin,  Mar- 
chia,  Merchia,  Merfia,  Province  de  l’EcoITe  méridionale,  eft: 
bornée  au  nord  par  la  Lothiane  ;  au  couchant  par  la  Lauder- 
dale;  au  midi  par  laTivedale  &  par  le  Northumberland ,  dont 
elle  eft  féparée  par  la  rivière  de  Twede;  à  l’orient  par  la  Mer 
d’Allemagne.  Cette  Province  n’a  guéres  plus  de  huit  lieues 
de  long  &  de  fix  de  large.  Son  terroir  eft  fertile,  fes  Habi- 
tans  font  laborieux  &  foldats,  parce  qu’elle  a  été  longtems  le 
théâtre  de  la  guerre  entre  l’Angleterre  &  TEcofTe.  Coldin- 
gham  en  eft  la  Capitale.  Barwick  l’étoit  autrefois;  mais  elle 
dépend  maintenant  de  l’Angleterre.  Cette  Province  adonné  au¬ 
trefois  le  titre  de  Comte  à  ceux  de  la  famille  de  Duinbar,  qui 
tiroit  fon  origine  du  fameux  Cofpatric,  Comte  de  Northum¬ 
berland,  lequel  s’étant  retiré  en  Ecofle,  lorfque  les  Normans 
conquirent  l’Angleterre,  Malcolm  Canmore,  Roi  d’EcolTe, 
lui  fit  préfent  du  Château  de  Dumbar  ,  &  le  créa  Comte  de 
Merche.  Sa  poftérité  prit  enfuite  le  nom  de  Dumbar;  mais 
George  de  Dumbar  ayant  été  proferit  par  le  Roi  Jaques ,  le  ti¬ 
tre  de  Comte  de  Merche  fut  donné  à  Alexandre  Duc  d’Alba¬ 
nie  &  enfuite  à  la  famille  de  Stuart  &  deLénox.  Le  titre  étant 
éteint  dans  cette  famille,  Guillaume  111  en  revêtit  Guillaume 
Douglas,  frère  du  feu  Duc  de  Queensbury.  Après  Colding- 
ham,  les  principaux  lieux  font  Duns,  ’Waderborn,  Hoome, 
Aytoun,  Langtown  &  Faft-caftell.  *  Etat  delà  Gr.  Bretagne 
fous  George  II,  tome  2.  p.  235,  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

M  ER  C  FI  EIN  G  (Seigneurs  de).  Voyez  RHINGRA- 
VE. 

MERCHIER.  Cherchez  MERCIER. 

MERCI.  Voyez  MERCY. 

MERCIE  ou  MERCE,  Royaume  des  Merciens,  qu’on 
nommoit  Anglois  Méditerranéens ,  étoit  le  plus  confidérable  &  le 
plus  grand  de  toute  la  Grande-Bretagne,  &  comprenoit  les 
peuples  Cornaviens  ,  les  Coritains ,  les  Dobuniens  ,  &c.  11 
avoit  au  levant  en  partie  l’Océan,  &  en  partie  les  Royaumes 
d’Eflfex  &  d’Eaft-Angle,  celui  de  Weft-fex  au  midi,  celui  de 
Northumberland  au  feptentrion,  &  la  Principauté  de  Galles  au 
couchant.  Aujourd’hui  la  Mercie  comprend  dix-huit  Comtez , 
qui  font  Chefter  ,  Darbi,  Nottingham  ,  Lincoln  ,  Rutland, 
Stafford,  Shrop,  Flereford,  Warwick,  Northampton,  Hun¬ 
tington  ,  Buckingham  ,  Glocefter  ,  O.xford,  Leicefter  ,  Bet- 
ford,  Worcefter  ècMonmouth.  Ce  fut  Penda  qui  établit  ce 
Royaume  l’an  656,  &  il  fut  le  feptiéme  des  Royaumes  des 
Anglo-Saxons.  Le  premier  fut  celui  de  Kent  fondé  l’an  449 
par  Hengift;  le  fécond,  celui  de  Sufl'ex,  établi  par  Ella  l’an 
488;  le  troifiéme, celui  des  Weft-Saxons,  dont  Cerdicius  fut 
le  premier  Roi  l’an  519;  le  quatrième,  des  Eft-Saxons  ,  éta¬ 
bli  par  Ida  Tan  547,  qui  fut  divifé  en  deux,  l’un  de  Durham, 
&  l’autre  de  Berwick;le  cinquième  celui  de  Northumberland; 
le  fixiéme  celui  des  Eft-Anglois  ,  commencé  par  Uflù  l’an  575  ; 
&  le  dernier  celui  des  Merciens  dont  nous  parlons.  Tous  ces 
Royaumes  furent  réunis  en  un  feul  l’an  8co,  fous  le  Roi  Eg- 
bert,  qui  lui  donna  le  nom  d’Angleterre.  Voyez  ANGLE¬ 
TERRE.  *  Camden  ,  &  Jean  Speed,  Defeript.  d’Angleterre. 
Polydore  Virgile,  &Du  Chêne,  Hifi.  dl Angleterre,  &c. 
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Les  Evêques  Anglois  affemblez  dans  la  Province  de  Mer- 
cie,  célébrèrent  vers  l’an  705  un  Concile,  dont  le  Vénérable 
Béde  fait  mention.  Adhelme  s’y  trouva,  &  eut  ordre  d’écrire 
pour  la  célébration  de  la  fête  de  Pâcjues,  contre  l’erreur  des 
Bretons.  *  Béde,  l.  5.  c.  19.  Pitfeus  ,  Defcnpt.  Angl.  in  Ad- 
helmo  ,  p.  1 16.  fuiv. 

MERCIER,  en  Latin  Mcrccrus  (Jean  le)  l’un  des  plus  fa- 
vans  hommes  en  Hébreu  qui  aycnt  paru  parmi  les  Chrétiens, 
Proteftant,  étoit  natif  d’Uzès  en  l.anguedoc.  Ses  parens  le 
delUnérent  aux  charges  publiques;  &  pour  l’en  rendre  digne, 
ils  l’élevérent  avec  beaucoup  de  foin,  &  lui  firent  apprendre 
le  Droit  dans  l'Univerfité  de  Touloufe,  puis  dans  celle  d’Avi* 
gnon.  11  y  fit  de  grands  progrès,  aulîî-bien  que  dans  les  Bel¬ 
les-Lettres,  &  dans  les  Langues  Gréque,  Latine,  Hébraïque 
&  Chaldaïque.  Après  la  mort  de  François  Vatable,  qui  s’ac¬ 
quit  jultement  le  titre  de  Reftauratcur  de  la  Langue  Hébraïque,  le 
Mercier  fut  nommé  en  fa  place  Profefleur  royal  l’an  1546,  & 
ce  fut  depuis  cette  année  qu’il  embralTa  la  Religion  Reformée. 
Depuis  pendant  les  guerres  civiles,  il  fut  obligé  de  fortir  du 
Royaume,  &  fe  retira  à  Venife  auprès  d’Arnoul  du  Ferrier 
Ambafi'adeur  de  France,  fon  ami  particulier.  Il  revint  en  Fran¬ 
ce  avec  le  même  Ambalfadeur,  &  mourut  dans  fa  maifon  d’U¬ 
zès  l’an  1570.  Ce  fut  une  grande  perte  pour  la  République 
des  Lettres.  Il  étoit  petit  de  taille  :  d’ailleurs  fon  inclination 
laborieulè,  &  fes  longues  veilles,  avoient  extrêmement  def- 
féché  fon  corps,  &  diminué  fes  forces.  II  avoit  pourtant  la 
voix  mâle  &  vigoureufe,  de  forte  qu’il  remplilfoit  facilement 
toute  l’étendue  d'un  grand  Auditoire.  Il  traduifit  de  Grec  en 
Latin,  lorfqu’il  étudioit  en  Droit  à  Avignon,  le  Proohiron  ou 
Prmptuarium  Juris  Civilis  d’Harménopule.  11  a  compofé  des 
Leçons  fur  la  Genéfe;  des  Commentaires  fur  Job,  fur  les  Pro¬ 
verbes  ,  fur  l’Eccléfiafte ,  fur  le  Cantique  des  Cantiques ,  & 
fur  cinq  petits  Prophètes,  qui  ont  été  imprimez  à  Genève  de¬ 
puis  fa  mort  par  les  foins  de  fon  fils  Josias  le  Mercier.  Il 
avoit  donné  de  fon  vivant  plufieurs  Traitez  Hébreux ,  Chal- 
daïques  ou  Syriaques,  en  avoit  traduit  quelques-uns,  &  avoit 
fait  plufieurs  Livres  de  Grammaire  Hébraïque.  Les  Commen¬ 
taires  de  Mercier  fur  la  Genéfe  font  pleins  d’érudition  Juive  ; 
mais  ceux  qu'il  a  faits  fur  Job  &  fur  les  Livres  de  Salomon  , 
font  beaucoup  plus  clairs,  plus  nets  &  plus  fuivis.  H  explique 
le  fens  littéral  d’une  manière  courte  &  précife,  lève  en  peu 
de  mots  les  difficultez,  &  fait  connoître  le  vrai  fens  du  Texte. 
*  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Aut.  Ecclef.  du  XFI Jtécle.  Jean  Mer¬ 
cier,  dit  M.  Du  Ptn,  exerça  à  Paris  la  charge  de  Profelfeur 
royal  avec  tant  d’éclat,  que  fon  auditoire  étoit  toujours  rem¬ 
pli.  Les  Juifs  l’alloient  entendre,  &  avouoient  qu’il  étoit  le 
plus  favant  en  Hébreu,  qu’il  y  eût  en  ce  teins- là.  C’eft  de 
fon  Ecole,  ajoute-t-il,  que  fortirent  tous  ceux  qui  furent  alors 
quelque  chofe  enP’rance  de  la  Langue  Hébra’ique&  de  la  Chal¬ 
daïque.  Outre  qu’il  favoit  fort  bien  les  Langues ,  il  avoit  un 
merveilleux  jugement,  beaucoup  d’érudition,  une  candeur  & 
unefimplicité  admirable,  &  menoit  une  vie  fans  reproche.  M. 
Du  Pin  prétend  que  Jean  le  Mercier  n’étoit  pas  Calvinifte,  parce 
qu’il  n’auroit  pas  été  nommé  Profelfeur  royal,  &  qu’il  n’au- 
roit  pas  confervé  cette  Profelîîon.  Cependant  le  P.  Simon  ne 
lui  trouve  aucun  défaut  que  d’être  Calvinilte  ;  d’ailleurs  il 
avoue  qu’il  avoit  toutes  les  qualitez  d’un  favant  Interprète  de 
l’Ecriture  Sainte,  &  il  trouve  que  ces  meilleurs  Commentai- 
les  font  ceux  qu’il  a  faits  fur  Job,  fur  l’Eccléfiafte  ,  fur  les 
Proverbes,  &  fur  le  Cantique  des  Cantiques.  *  Sainte-Mar¬ 
the,  Eloges.  Colomefii  Gallia  Oricntalis.  Teilïïer  ,  Eloges  des 
Hommes  favans ,  tome  2.  p.  357  Ef  futv.  édit,  de  Hollande  1715. 

MERCIER  (Jofias  le)  fils  du  précédent,  &  de  M(?r?c  d’ Al¬ 
lier,  fille  de  Lubin  d’Allier  ,  Docteur  ès  Droits  ,  Avocat  au 
Parlement,  Baillif  de  S.  Germain-des-Prez,  &  à.' Antoinette  de 
Loynes,  qui  prit  depuis  une  fécondé  alliance  avec  le  célébré 
Jean  Morel.  C’eft  ce  qui  a  fait  dire  avec  raifon  à  Scévole  de 
Sainte-Marthe,  que  la  femme  de  Jean  le  Mercier  étoit  fœur 
de  la  favante  Camille  Morel  :  ce  que  plufieurs  ne  comprennent 
pas,  faute  de  connoitre  cette  alliance.  Jofias  le  Mercier  fut 
batifé  à  S.  Sulpice  à  Paris -avec  deux  de  fes  fœurs,  depuis  le 
décès  de  leur  père  &  mère  le  29  Oêlobre  1572.  11  étoit  habi¬ 
le  Critique  ;  &  quoiqu’employé  à  diverfes  affaires  qui  l’ont  em¬ 
pêché  d’écrire,  il  a  néanmoins  lailfé  d'alfez  bons  Ouvrages. 
Le  plus  important  eft  Nonius  Marcellus  qu’il  a  corrigé.  Les 
autres  font  des  Notes  fur  Ariitenet,  fur  Tacite,  fur  Diétys  de 
Crète,  &  fur  le  Livre  d’Apulée,  de  Deo  Socratis.  Outre  l’Eloge 
de  Pierre  Pithou,  on  a  des  Lettres  de  lui  dans  le  Recueil  de 
Goldaft.  Jofias  le  Mercier  mourut  le  cinquième  Décembre 
1626.  Claude  de  Saumaife,  qui  étoit  fon  gendre,  promettoit 
fa  "Vie;  mais  la  mort  l’a  empêché  de  s’acquitter  de  fa  promef- 
fc.  *  Sainte-Marthe,  Elog.  DoB.  Gall.  l.  2.  De  Thou,  Hifi. 
l  3.  &  fuiv.  Aubert  Le  Mire ,  de  Script.  Sac.  XPI.  &c.  M. 
de  la  Monnoye  fur  Baillet,  tome  2.  article  463. 

MERCIER  (Jean  le)  Seigneur  delà  Sauvagére  en  An¬ 
jou,  &  Avocat  au  Siège  Préfidial  de  la  ville  d’Angers,  vivoit 
fur  la  fin  du  XVI  fiécle  l’an  1584.  H  étoit  Poète,  &  compofa 
divers  Ouvrages  en  profe  &  en  vers.  La  Croix  du  Maine. 

MERCIER  ou  MERCHIER,  en  Latin  Mercerus  , 
(Guillaume  le)  Doyen  de  faint  Pierre  de  Louvain,  &  Profef- 
feur  en  Théologie,  étoit  d’Ath  en  Hainaut,  oii  il  naquit  au 
commencement  de  l’an  1572.  II  enfeigna  pendant  près  de  tren¬ 
te  ans  la  Philofophie  &.  la  Théologie  à  Louvain.  Il  mourut 
le  fixiéme  Août  de  l’an  1639,  èc  lailfa  des  Commentaires  fur 
la  troifiéme  Partie  de  la  Somme  de  S.  Thomas,  depuis  la  LX 
Qaeftion,  où  font  celles  des  Sacremens, des  Cenfures ,  &c.  * 
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Valérc  André  ,  Bibliotb.  Bclgica  ,  p.  329.  01*  fuiv.  Aubert  le 
Mire,  de  Script.  Scec.  XVH. 

MERCIER  (Nicolas)  né  à  Poifiy,  fit  fes  études  à  Paris, 
&  s’attacha  beaucoup  à  M,  le  Vénier,  alors  Régent  de  Rhé¬ 
torique  au  Collège  de  Navarre,  &  depuis  Penitcncier  d'Au¬ 
xerre.  Il  devint  lui-même  Régent  de  tioifiéme,  A  Sous  prin¬ 
cipal  des  Grammairiens  de  ce  Collège.  Son  Manuel  des  Gram¬ 
mairiens  fut  imprimé  avant  1653,  puifqu’il  étoit  dédié  au  Car- 
dinal  Alfonfe  de  Richelieu  qui  mourut  cette  année-là.  On  en 
a  fait  depuis  huit  éditions ,  mais  dans  les  dernières  on  a  re¬ 
tranché  l’Epître  dédicatoire,  &  même  le  nom  de  l’Auteur.  On 
a  encore  de  lui  une  édition  des  Colloques  d'Erafme,  où  il  a 
corrigé  les  endroits  dangereux,  &  ajouté  de  bonnes  Notes, 
avec  la  Vie  d’Erafme  en  François  &.  en  Latin,  &  un  nouveau 
Colloque  fur  le  jeu  du  ballon.  Cette  édition  parut  en  1661. 
Il  a  fait  aulli  un  Traité  Latin  de  l’Epigramme,  dont  on  a  une 
édition  in  oBavo,  à  Paris  1653.  un  Ouvrage  fort  cftimé 

&  dont  M.  Baillet  a  eu  tort  de  faire  honneur  à  M.  le  Vénier, 
puisque  celui-ci  même  a  comblé  l’Auteur  d’éloges  ,  &  que 
Mercier,  qui  étoit  très  capable  de  compofer  un  pareil  Ouvra¬ 
ge,  ne  l’étoit  pas  de  s’en  attribuer  un  qui  ne  fût  pas  de  lui. 
On  ne  fait  pas  précifément  le  teins  de  la  mort  de  ce  célèbre 
Profelfeur,  mais  on  vient  de  voir  qu’il  vivoit  en  1661,  à  il 
eft  certain  qu’il  étoit  mort  en  1665,  puisque  dans  l’édition  qui 
fe  fit  de  fon  Manuel  cette  année-là,  il  eft  nommé  feu  Nicolas 
Mercier.  *  Mémoires. 

MERCLINUS.  Toje?:  MERKLINUS. 

MERCOEUR,  petite  ville  de  France  en  Auvergne ,  avec 
titre  de  Duché,  eft  fituée  fur  une  colline  baignée  par  le  pié 
d’un  ruiffeau,  qui  paffe  à  Artes  &  à  Saint-Germain-Lambrun , 
&  qui  fe  jette  dans  l’AlIier,  entre  Brioude  &  llfoire.  Le  Roi 
Charles  l’érigea  en  Principauté  l’an  1563,  puis  en  Duché  & 
Pairie  au  mois  de  Décembre  de  l’an  1569:  ce  qui  fut  vérifié 
au  Parlement  de  Paris  le  huitième  Mars  1576.  Cette  ville  a 
donné  fon  nom  à  l’ancienne  &  noble  Maifon  de  Mercoeur 
ou  Mercueii.. 

MERCOEUR,  Maifon,  a  pris  fon  nom  de  Mercoeur, 
petite  ville  de  France  en  Auvergne.  On  dit  qu’HiCTiER 
Seigneur  de  Mercœur,  vivoit  l’an  890  ou  900,  &  que  de  fa 
kmmeArfende,  il  eut  Béraud  I,  furnommé  le  Grand,  Sei¬ 
gneur  de  Mercœur.  Celui-ci  laiffa  de  Gfricr^e  fon  époufe,  i. 
Béraud  II,  qui  fuit;  2.  Odilon,  Abbé  de  Clugny,  mort  le 
premier  Janvier  de  l’an  1048;  &  3.  Bertrand  de  Mercœur,  Pré¬ 
vôt  de  l’Eglife  du  Puy  en  Velay. 

ÉER.AUD  H,  Seigneur  de  Mercœur,  eut  i.  Béraud 
III,  qui  fuit;  &  2.  Etienne  Evêque  du  Puy,  mort  l’an  1053. 

Béraud  III  laiffa  r.  Béraud  IV;  &  2.  Pierre  Evêque 
du  Puy,  après  fon  oncle.  Pierre  mourut  vers  l’an  1076,  & 
eut  pour  fucceifeur  un  de  fes  neveux,  nommé  Etienne.  Ce 
Prélat  étoit  fils  de  B  e  r  a  u  d  I V  &:  frère  de  Béraud  V,  qui 
lailfa  I.  Béraud  VI,  qui  fuit;  &  2.  Etienne,  Evêque  de 
Clermont  en  Auvergne  ,  mort  l’an  1169. 

Béraud  VI,  de  ce  nom.  Seigneur  de  Mercœur,  époufa 
Judith  d’Auvergne,  fille  d'Anne  de  Nevers,  &  de  GuillaumeVl, 
dit  le  Vieux,  qui  ufurpa  le  Comté  d’Auvergne  fur  Guillaume 
V,  fon  neveu.  Le  Comte  avoit  rappellé  faillie  chez  lui,  & 
le  Pape  Alexandre  111  l’excommunia  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  ren¬ 
voyée  au  Sire  de  Mercœur  fon  mari.  C’eft  ce  qu’on  voit  par 
un  Refcrit  du  même  Pape  au  Roi  Louis  le  Jeune. 

Béraud  VI  mourut  vers  l’an  1168,  lailfant  i.  Béraud 
VII ,  qui  fuit  ;  &  2.  Odillon  de  Mercœur ,  Evêque  du  Puy. 

Beu  AUD  VII,  Sire  de  Mercœur,  prit  alliance  avec  Alix  de 
Bourgogne,  fille  d'Eudes  III,  Duc  de  Bourgogne,  &  d'Alix  de 
Vergy,  fa  fécondé  femme,  &  il  en  eut  entre  autres  enfans  , 

1.  Béraud  VIII,  qui  fuit;  &  2.  Odillon, Evêque  de  Mende. 
Béraud  mourut  avant  l’an  l’an  1238.  de  Bourgogne ,  fa 
femme  ,  fe  remaria  à  Robert,  I  du  nom,  Comte  de  Clermont, 
&  Dauphin  d’Auvergne;  A  étant  veuve  une  fécondé  fois  l’an 
1252,  elle  fe  fit  Religieufe  à  Fontevrault,  où  elle  mourut  le 
13  Août  de  l’an  1266. 

Béraud  VIII,  de  ce  nom.  Sire  de  Mercœur,  époufa  vers 
l’an  1238,  Beatrix  de  Bourbon,  fille  d'Arebambaud  VlLl ,  Sire 
de  Bourbon  ,  &  mourut  l’an  1294.  Leurs  enfans  furent  i. 
Béraud  IX,  qui  fuit;  2.  Archambaud ,  Seigneur  de  Vouifac 
&  de  Beauvoir;  3.  Alix,  mariée  en  1279,  à  Robert,  III  du 
nom.  Comte  de  Clermont,  Dauphin  d’Auvergne  ,  morte  l’an 
1286;  4.  Beatrix  femme  d'Armand ,  LU  du  nom.  Vicomte  dePo- 
lignac;  &  5.  /Ignés  de  Mercœur,  alliée  à  Jean  I  du  nom  ,  Com¬ 
te  de  Joigny,  mère  de  Jean  II,  qui  fut  Sire  de  Mercœur, 
après  la  mort  de  Béraud  X  fon  coufin. 

Béraud  de  Mercœur,  IX  du  nom.  Seigneur  d’Uifel,  é- 
poufa  l’an  1268,  Blanche  de  Châlon,  fille  de  Comte  de 
Châlon  &  de  Bourgogne,  &  mourut  avant  fon  père,  lailfant 
Béraud  X,  Sire  de  Mercœur. 

Béraud  X  fuccéda  à  fon  ayeul,  &  époufa  l’an  1290,  Ifa» 
beau  de  Forez,  fille  de  Guignes,  VI  du  nom ,  Comte  de  Forez, 
A  de  Jeanne  de  Montfort,  &  mourut  fans  enfans  après  l’an 
1318.  ' 

Jean  II,  Comte  de  Joigny,  fut  Sire  de  Mercœur  apres  u 
mort,  &  époufa  Agnès  de  Brienne,  fille  de  Hugues  Comte  de 
Brienne  A  de  Liches ,  Duc  d’Athènes ,  Ac.  A  d'Ifabelle  de  1* 
Roche,  Ducheffe  d’Athènes,  dont  il  eut  i.  Jean  mort  jeune; 

2.  J  EANNE,  Comteffe  de  Joigny,  A  Dame  de  Mercœur,  ma¬ 
riée  par  contraft  paffé  au  mois  d’Avril  de  l’an  1314»  ^  Charles 
de  Valois,  II  du  nom.  Comte  d’Alençon,  de  Chartres,  Ac. 
dit  le  Magnanime,  fécond  fils  de  Charles  de  France,  Comte  de 
Valois,  A  frère  du  Roi  Philippe  de  Valois:  cette  Dame  mou¬ 
rut  fans  enfans  le  deuxième  Septembre  de  l’an  1336.  Les 
biens  de  la  Maifon  de  Mercœur  A  de  Joigny  turent  partagez 
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entre  BerauH,  Comte  de  Clermont  &  Dauphin  d’Auvergne; 
uirmanà  Vicomte  de  Polignac  ;  Guillaume  de  Poitiers  ;  ôc  Etienne 
de  Vilïac. 

Béraud  I,  Comte  de  Clermont,  fut  Sire  de  Mercœur , & 
cette  Seigneurie  lui  fut  adjugée  par  Sentence  de  l’an  1357, 
comme  étant  petit-fils  de  Robert  III,  Comte  de  Clermont,  & 
Dauphin  d’Auvergne,  &  à’Æx  de  Mercœur.  Il  étoit  fils  de 
Comte  de  Clermont,  &c.  &  d’Anne  de  Poitiers,  &  mou¬ 
rut  au  mois  d’Oétobre  de  l’an  1373.  11  eut  pour  fils  Bé¬ 
raud  II,  dit  le  Grand,  père  i.  de  Béraud  III,  qui  fuit; 
&  2.  d'Jnne  ,  qui  devint  héritière  de  fa  Maifon. 

Béraud  III  laiffa  de  Jeanne  de  la  Tour  fa  première  fem¬ 
me,  Jeanne,  ComtefTe  de  Clermont  &  de  Sancerre,  Dau¬ 
phine  d’Auvergne  &  Dame  de  Mercœur.  Cette  Dame  fut  ma¬ 
riée  par  traité  de  l’an  1426,  avec  Louis  de  Bourbon,  I  du  nom. 
Comte  de  Montpenfier  ,  &c.  &  mourut  fans  poflérité  le  26 
Mai  de  l’an  1436 ,  âgée  de  22  ans  feulement.  Les  enfans  d'u^n- 
ne  fa  tante  lui  fuccédérent  au  Dauphiné  d’Auvergne,  au  Com¬ 
té  de  Forez  &  à  la  Seigneurie  de  Mercœur,  parce  qvi’Æne  é- 
toit  fille  de  Béraud  II ,  dit  le  Grand,  &  de  Jeanne  de  Forez,  Da¬ 
me  d’Uffel.  Elle  avoit  époufé  Louis  II,  dit  le  Bon,  Duc  de 
Bourbon,  père  de  Jean  I,  d’où  vint  ce  Louis  I,  Comte  de 
Montpenfier.  Louis  fut  père  de  Gilbert,  qui  laiffa  Char¬ 
les  III,  Duc  de  Bourbon,  &c.  Sire  de  Mercœur,  Connétable 
de  France.  Les  biens  de  ce  Seigneur  retournèrent  à  la  Cou¬ 
ronne.  Le  Roi  François  I,  &.  Louïfe  de  Savoye  fa  mère,  cé¬ 
dèrent  Mercœur  à  Antoine  Duc  de  Lorraine ,  &  à  Renée  de 
Bourbon  fa  femme,  fœur  du  Connétable ,  par  tranfaftion  paf- 
fée  à  Fontainebleau  le  dixiéme  Juin  de  l’an  1529.  On  y  ajoû- 
ta  que  cette  Terre  feroit  rachetable.  Depuis,  cette  referve 
fut  encore  ôtée  par  contraél  du  27  Mars  de  l’an  1530,  par  le¬ 
quel  le  Roi  confentit  que  Mercœur  &  quelques  autres  Terres 
qu’on  avoit  accordées  au  Duc  &  à  la  DuchelTe  de  Lorraine , 
leur  refleroient  en  propre.  Le  Parlement  refufa  de  ratifier  ce 
contraét,  &  ne  le  fit  qu’après  diveiTes  juflions,  le  18  Août 
de  l’an  1534;  ce  qu’on  exprima  dans  la  ratification,  regiftrata 
de  mandato  regis.  Les  enfans  d'Antoine,  Duc  de  Lorraine,  & 
de  Renec  de  Bourbon ,  furent  entre  autres ,  François  Duc  de 
Lorraine,  &  Nicolas  de  Lorraine  Duc  de  Mercœur.  Il 
mourut  l’an  1577,  &  laiffa  P ii  i l i pr  e-E m  m  a  n  u  el  de  l.or- 
raine.  Duc  de  Mercœur,  qui  fignala  fon  courage  en  Hongrie. 
Voyez  PHILIP?  E-E  M  M  A  N  U  E  L.  Il  avoit  époufé  Marie 
de  Luxembourg,  fille  unique  &  héritière  de  Sebajtien  Vicom¬ 
te  de  Martigues;  &  de  ce  mariage  il  eut  Françoise  de 
Lorraine,  Ducheffe  de  Mercœur,  d’Etampes  &  de  Penthiévre, 
Princeffe  de  Martigues,  mariée  l’an  1609,  à  César  de  Ven¬ 
dôme,  fils  naturel  du  Roi  Henri  IV.  Celui-ci  mort  l’an  1665, 
eut  entre  autres  enfans,  Louis  Duc  de  Mercœur,  depuis  Car¬ 
dinal  de  Vendôme,  mort  l’an  1669,  &  P^re  de  Louis  Jofepb 
Duc  de  Vendôme,  de  Mercœur,  &c.  &  de  Philippe  Grand- 
Prieur  de  France.  Juftel.  Sainte-Marthe.  Du  Chêne.  Du 
Bouchet.  Du  Puy.  Le  PéreAnfelme,  &c. 

MERCOGLIANO,  en  Latin  Mercuriale.  C’étoit  an¬ 
ciennement  une  petite  ville  de  la  Campanie.  Ce  n’eft  main¬ 
tenant  qu’un  village  de  la  Terre  de  Labour,  fitué  à  quatre 
lieues  de  Naples  vers  le  levant.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

MERCORJT  (Jules)  de  Crémone,  Religieux  de  l’Ordre 
de  faint  Dominique,  eft  illuflre  dans  fon  pa’is,  auquel  il  ren¬ 
dit  de  grands  fervices ,  ayant  été  député  par  la  ville  de  Cré¬ 
mone  à  la  Cour  de  Philippe  IV  pour  des  affaires  importantes. 
C’étoit  un  bon  Philofophe,  un  excellent  Théologien,  &  il 
Joignit  à  ces  talens  une  grande  politeffe,  une  connoiffance 
fuffifante  des  Lettres,  &  une  gravité  convenable  à  fa  profef- 
fion.  Après  avoir  été  premier  Profelfeur ,  &  enfuite  Reéleur 
du  Collège  de  Naples ,  il  fut  fait  Inquifiteur-Général  fuccefli- 
vement  à  Mantoue  &  à  Milan ,  &  ce  fut  dans  ce  tems-là  qu’il 
publia  un  Livre  intitulé  Bafts  totius  Theologice  Moralis  ,  où  il 
traite  de  la  probabilité  des  opinions  ,  en  prenant  le  milieu 
entre  ceux  qui  lui  paroiffent  trop  appefantir  le  joug  de  Jé- 
fus  Chrift,  &  ceux  qui  le  veulent  rendre  trop  leger.  Ce  Livre, 
qui  parut  en  1658  à  Mantoue  ,  fut  réimprimé  l’année  fuivan- 
te  à  Paris,  &  fut  d’abord  attaqué  d’un  côté  par  M.  Nicole, 
caché  fous  le  nom  de  Wendrock ,  &  de  l’autre  par  Jean  Cara- 
muel.  Mercori  y  répondit  par  deux  Ecrits  imprimez  on  1663 
&  1664,  à  Pavie  &  mourut  en  1669  ,  à  Milan.  Echard, 
Script.  Ord.  Pr^d. 

MERCURE,  Dieu  des  Payens ,  étoit  fils  de  J upiter  &  de 
Maia,  &  naquit  en  Arcadie  fur  le  mont  Cylléne.  On  dillin- 
gue  ordinairement  trois  autres  Mercures;  l’un,  fils  du  Ciel  & 
du  Jour;  le  fécond,  fils  de  Bacchus  &  de  Proferpine;  &  le  troi- 
Iléme,  fils  de  Jupiter  &  de  Cylléne;  mais  les  prérogatives  de 
tous  les  trois  s’attribuent  au  feul  fils  de  Maia.  La  Fable  le 
faitMeffager  des  Dieux,  &  lui  fait  porter  des  ailes  à  fon  cha¬ 
peau  &  à  fes  talons,  &  un  caducée  à  la  main.  11  conduifoit 
les  âmes  des  morts  en  Enfer,  &  avoit  le  pouvoir  de  les  en 
retirer.  D’ailleurs  il  étoit  confidéré  comme  inventeur  de  plu- 
fieurs  Arts,  comme  Dieu  de  l’Eloquence,  du  Commerce,  & 
des  Voleurs.  On  lui  attribue  l’invention  de  la  Lyre,  de  la  Lut¬ 
te,  de  l’Ecriture,  des  Sacrifices,  de  l’Harmonie  &  de  la  Mufi- 
que.  Ofiiis  le  laiffa  pour  Confeiller  à  fa  femme  Ifis.  Mercu¬ 
re  tua  Argus  à  cent  yeux,  par  ordre  de  Jupiter;  il  déroba  les 
bœufx  d'Apollon,  Berger  d’Adméte;  métamorphofa  Battus  en 
Pierre  de  touche;  &  eut  divers  enfans  de  différentes  femmes, 
comme  Hermaphrodite  de  Vénus  ,  &c.  Il  délivra  le  Dieu 
Mars  Je  la  prifon  où  il  avoit  été  enfermé  pendant  bien  du 
tems ,  &  attacha  Prométhée  fur  le  mont  Caucafe.  *  Ovide  , 
Métam.  Héfiode.  Homère,  &c.  Cartari,  de  Imag.  Deor.  Nata- 
lis  Cornes,  ou  Noël  le  Comte,  in  Mytbol.  Selon  Macrobe,  Mercure 
cil  le  même  que  le_  Soleil  ou  Apollon.  C’elh  pour  cela  qu'on 
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donne  des  ailes  à  Mercure,  pour  marquer  la  courfe  légère  du 
Soleil.  Apollon  préfide  au  Chœur  des  Mufes,  êc  Mercure  elt 
le  père  de  l’Eloquence  &  des  Belles-Lettres.  Le  Soleil  elt 
l’elprit  &  l’Intelligence  du  Monde  ;  ce  qui  convient  à  Mercu¬ 
re  ,  qui  tire  fon  nom  du  mot  Grec  ,  qui  lignifie  inter¬ 

préter.  Mercure  eft  le  Meffager  des  Dieux ,  étant  louvent  en¬ 
voyé  par  les  Dieux  du  Ciel  à  ceux  des  Enfers  ;  parce  que  le 
Soleil  paffe  alternativement ,  des  figues  fupérieurs  par  rap¬ 
port  à  un  endroit  du  Monde ,  aux  inférieurs  par  rapport  à  ce 
même  endroit;  car  on  fait  bien  d’ailleurs  qu’à  parler  propre¬ 
ment,  il  n’y  a  point  de  fignes  fupérieurs  ni  inférieurs.  Mercure 
ôta  la  vie  à  Argus ,  qui  avoit  cent  yeux,  &  qui  veilloit  fur  la 
transformée  en  vache;  c’eft  à  dire,  que  le  Soleil  offufque  la 
lumière  des  Affres  par  fa  préfence  ;  ces  Affres  ayant  été  com¬ 
me  autant  d’yeux  pendant  la  nuit,  pour  veiller  &  pour  obier- 
ver  la  Terre,  que  les  Egyptiens  repréfentoient  par  le  Symbo¬ 
le  d’une  vache.  Enfin  le  Caducée  de  Mercure  compolé  de 
deux  ferpens  nouez  l’un  à  l’autre  &  s’entrebaifans ,  fignifie  les 
quatre  Dieux  qui  prèfident  à  la  naiffance  des  hommes,  le  So¬ 
leil ,  la  Lune,  l’Amour,  &  la  Néceflité.  Les  deux  ferpens 
font  le  Soleil  &  la  Lune,  le  nœud  eff  la  Néceflité,  le  baifer 
i  eff  l’Amour.  Il  faut  avouer  que  toutes  les  parties  de  ce  paral- 
'  léle  ne  font  pas  également  juffes.  On  voit  Mercure  repréfen- 
té  fur  une  Ecreviüe  de  mer  ,  qui  tient  de  la  main  droite  fon. 
,  Caducée ,  &  de  la  gauche  une  des  pattes  de  l’Ecreviffe.  On  le 
:  voit  encore  gravé  fur  des  Médailles  jeune  &  fans  barbe,  qui  a 
des  ailes,  tenant  de  fa  main  gauche  une  bourfe,  &  ayant  un 
!  cocq  fur  le  poing.  Il  a  à  fes  piés  un  bouc,  un  feorpion,  & 
,  une  mouche.  Les  Allemands  l’adoroient,  comme  le  Souve- 
:  rain  des  Dieux,  &  lui  facrifioient  des  viftimes  humaines,  au 
rapport  de  Tacite.  Les  Grecs  &  les  Romains  lui  immoloient 
un  veaiK  Ils  lui  offroient  aufli  du  lait  &  du  miel,  comme  au 
Dieu  de  la  douceur,  à  caufe  de  l’Eloquence.  Calliffrate  &  Ho¬ 
mère  difent  qu’on  avoit  accoutumé  de  lui  préfenter  des  langues 
de  bœuf  en  les  jettant  dans  le  feu,  &  répandant  un  peu  de 
vin,  à  caufe  qu'il  étoit  le  Dieu  de  la  Parole  ,  dont  la  langue 
eff  l’organe.  L’Abbé  Danet. 

M  E  R  C  U  RE ,  c’eff  l’une  des  fept  Planètes ,  &  la  plus  pro¬ 
che  du  Soleil,  autour  duquel  elle  tourne,  en  forte  qu’elle  achè¬ 
ve  fon  tour  environ  dans  l’efpace  de  quatre  mois,  &  ne  s’é¬ 
loigne  de  cet  Affre  que  de  vint-huit  degrez  tout  au  plus.  Se¬ 
lon  ce  fyffême ,  qui  eff  celui  des  Coperniciens  modernes  &  le 
plus  généralement  reçu  aujourd'hui.  Mercure,  par  rapport  à 
nous,  eff  quelquefois  au  deffus  du  Soleil,  quelquefois  au  def- 
fous,  &  quelquefois  à  côté.  Il  s’enfuit  aufli  qu’en  étant  toujours 
fi  près ,  il  eff  rarement  vifible  à  nos  yeux,  parce  qu’il  eff  pref- 
que  toujours  enféveli  dans  les  rayons  de  cet  Affre.  C’eff  de 
cette  Planète,  que  le  quatrième  jour  de  la  femaine,  que  nous 
appelions  Mercredi  ou  Mécredi,  a  pris  fon  nom.  Les  Anciens 
confondoient  quelquefois  Mercure  avec  le  Soleil,  &  ils  difoienc 
qu’il  en  étoit  comme  l’ame  &  l’intelligence.  Aufli  le  faifoient- 
ils  maître  de  laSagclfe  &  de  la  Science;  d’où  il  s’enfuivoit  qu’il 
préfidoit  au  Difeours,  qui  n’eff  qu’une  effufion  de  la  penfée 
ou  de  la  fageffe. 

Hefychius  dit  que  les  Babyloniens  appelloient  Mercure  Sé¬ 
chez  :  Mercurii  Stella  Babylonii  Sechez-  Ceux  d’Edeffe  lui  don- 
noient  le  nom  de  Monimus,  &.  difoient  que  Mars  &  lui  étoient 
les  deux  Affeffeurs  du  Soleil.  D’où  il  paroit  que  les  Nations 
Orientales  ont  été  fort  attachées  au  culte  de  Mercure. 

Les  Peuples  d  Occident  n’étoient  pas  moins  perfuadez  que 
Mercure  étoit  un  Affre,  qui  préfidoit  fur  la  Raifon  &  fur  la 
Paiole.  Les  Gaulois  dont  parle  Céfar  dans  fes  Commentaires, 
faifoient  plus  d’attention  à  IHiftoire  fabuleufe  de  Mercure, 
qu  à  la  nature  de  1  Affre  qui  porte  ce  nom.  Les  anciennes  re- 
préfentations  de  Mercure  n’avoient  ni  bras ,  ni  jambes ,  pour 
luire  connoitre,  fi  nous  en  croyons  Plutarque,  que  la  feule 
adreffe  de  l’efprit  &  la  feule  fageffe  peuvent  venir  à  bout  de 
toutes  choies,  fans  le  fecours  des  fens,  ou  des  membres  du 
corps.  Comme  Mercure  préfidoit  aux  chemins ,  on  avoit  don¬ 
né  le  nom  de  Mercure  à  des  têtes  d’homme  qu’on  mettoit  fur 
des  pierres  quarrées;  &  tous  les  paffans,  pour  rendre  le  lieu 
encore  plus  facile  à  remarquer,  y  jettant  chacun  une  pierre, 
il  fu  faifoit  un  tas  de  pierres,  qu  on  appelloit  Acervus  Mercu¬ 
rii.  Homère  parle  de  ces  Mercures  ou  de  ces  tas  de  pierres, 
dans  fon  OdyJJée. 

^  MERC  URE,  que  les  Grecs  ont  appellé  Trifmé^fle,  c’ell 
à  dire,  trois  fois  grand ,  epül  fut  Prêtre,  Roi  &  Philofophe,  é- 
tüic  Egyptien,  &  vivoit  après  Moïfe,  11  inventa  divers  Arts, 
qu’il  apprit  aux  Egyptiens  avec  la  Philofophie.  Cicéron  &  La- 
élance  mettent  cinq  grands  hommes  du  nom  de  Mercure,  & 
affurent  que  celui-ci  a  été  le  dernier.  Marfile  Ficin  croit  qu’il 
fut  neveu  d’Atlas  ;  &  faint  Auguffin  dit  qu’il  s’adonna  à  l’étude 
de  la  Magie.  Les  Anciens  parlent  fouvent  de  fes  Ouvrages, 
qui  font  perdus;  les  deux  Dialogues  qui  nous  relient,  fous  le 
nom  de  Pimander  &  d’ Ajclepius ,  &  qu’on  attribue  à  ce  Philofo¬ 
phe,  ne  font  pas  de  lui.  Il  vivoit,  à  ce  qu’on  prétend,  feize 
cens  ans  avant  la  naiffance  de  Jéfus-Chriff  ;  &;  fon  fils  nommé 
Tat,  fe  rendit  recommandable,  au  rapport  d’Eufébe  de  Céfa- 
rée  ,  environ  vint  ans  avant  la  mort  de  Moïfe.  Jamblicus, 
qui  affure  que  Pythagore  &  Platon  apprirent  la  Philofophie 
des  colomnes  de  Mercure  en  Egypte,  dit  qu’il  compofa  tren- 
te-fix  mille  volumes;  foit  qu’il  entende  par  le  terme  de  livres, 
autant  de  vers ,  comme  quelques-uns  l’ont  cru;  foit  qu’il  le 
falfe  l’Auteur  de  tout  ce  que  les  Egyptiens  ont  mis  au  jour  fous 
fon  nom,  pour  y  donner  plus  de  poids  &  d’autorité  dans  le 
monde,  comme  il  y  a  de  l’apparence,  &  comme  cet  Auteur 
femble  le  croire  ailleurs.  Julius  Firmicus  ne  lui  donne  que 
vint  mille  volumes,  dans  la  plupart  defquels  il  dit  qu’il  avoit 
expliqué  l’Affrologie  &;  la  Théologie  des  Egyptiens ,  qu’il  en- 
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fcigna,  fuivant  cet  Auteur,  à  Efculape  &  à  Anubis,  qui  devint 
enfuite  ce  fameux  Dieu  de  ces  Peuples.  Clément  Altxandrm 
réduit  le  toutà  quarante-deux  volumes,  dont  il  rapporte  l’argu¬ 
ment  &  la  matière.  Cependant  plulieurs  doutent  encore  que  ces 
Livres,  qui  paflent  fous  le  nom  de  Trifmégilte,  foient  véritable¬ 
ment  de  lui  ;  &  ils  les  croyent  d’un  Auteur  plus  jeune  de  dix-huit 
cens  ans,c’eft  à  dire,  du  fécond  fiécle  de  l’Eglife,  &  qui  tient 
du  Platonicien  &  du  Chrétien  tout  enfemble.  Les  Egyptiens  ap¬ 
pellent  Thoih,  ceux  que  les  Grecs  appellent  Hcrmcs,  &  les  La¬ 
tins  Mercure.  Le  plus  ancien  2'botb  d’Egypte  elt  celui  qu’ils  met- 
toient  dans  la  Dynaltie  de  leurs  Dieux,  auquel  Platon  attribue 
dans  le  Phédon,  l'invention  des  Lettres  &  des  Matnématiques. 

On  ne  convient  pas  du  tems  de  ce  premier  Mercure,  quoi¬ 
qu’on  reconnoille  qu’il  ell:  très  ancien; mais  on  peut  conjeélu- 
rer  qu’il  etb  cet  Athothis  fils  de  Ménès,  que  l’on  trouve  dans 
la  Dynallie  des  Thébains  &  des  Memphites.  Les  lettres  qu’il 
inventa  font  des  caraéléres  hiéroglyphiques.  Le  fécond  Tboth 
ou  Mercure  des  Egyptiens  ne  fe  trouve  point  dans  leurs  Dy* 
rallies  ,  mais  à  côté  du  trente-cinquième  Roi  ,  nommé  Sy- 
fhocès ,  de  la  Dynaflie  des  Thébains ,  faite  par  Eraftothéne. 

Il  clt  marqué  que  ce  Roi  eft  auffi  Mercure ,  lils  de  Vulcain: 
c’elt  celui-ci,  qui,  félon  Manéthon,  écrivit  l’Hiltoire  d'Egyp¬ 
te  ,  &  auquel  on  pourrok  attribuer  le  grand  nombre  d’Ou- 
vrages,  qui  portent  le  nom  de  Mercure  l'rifmégifte ,  s’il  n’é- 
toit  conilant  qu’ils  font  d’Auteurs  beaucoup  plus  récens.  * 
Clément  Alexandrin ,  Strom.  l.  6.  Diodore  de  Sicile ,  BïMïoth. 
Jîifior.  Cicéron ,  de  Nat.  Deor.  I.  2.  Strabon ,  l.  16.  Lilio  Gi- 
raldi.  Dial.  2.  de  Puét.  Cafaubon,  Excrc.  i.  ad  Appar.  Annal. 
Baron.  §.  10.  p.  53.  &fuiv.  Marfile  Ficin,  tome  2.  p.  1836.  & 
Jîdu.  édit,  de  Bâle,  1576.  Génébrard,  Cfcron.  0P£.  Lambecius,  au 
70  volume  des  Manuferits  de  la  Biblioth.  de  l'Empereur.  M.  Du  Pin, 
Bîblioth.  des  Hijl.  Prof.  &  Dijfert.  Prétim.  fur  la  Bible.  Pour  en¬ 
trer  dans  un  plus  grand  détail  de  ce  qui  regarde  Mercure 
le  Trifmégille  ,  nous  inférerons  ici  ce  qu’en  dit  M.  l’Abbé 
Danet,  dans  fon  DiS.  des  Antiq.  Rom.  &  Gréques. 

Le  plus  fameux  de  tous  ceux  qui  ont  porté  le  nom  de  Mer¬ 
cure,  eft  le  Mercure  des  Egyptiens,  dont  Philon  de  Biblos, 
au  rapport  d'Eufébe ,  dit  que  Sanchoniaton  rechercha  avec  un 
extrême  foin  les  Commentaires,  pour  en  compiler  fon  Traité 
de  Théologie  Payenne ,  fachant  bien  que  c’étoit  lui  qui  avoit 
le  premier  trouvé  les  Lettres,  &  qu’on  le  nommoit  diverfe- 
ment  Thoh,  Thoyth,  Toutes.  Porphyre  rend  le  même  témoigna¬ 
ge  àTaautus,  ol  Sanchoniaton  n’oublie  pas  la  Généalogie  de 
ce  Taautus ,  en  faifant  celle  des  autres  Divinitez  des  Phéni¬ 
ciens  &  des  Egyptiens.  On  prétend ,  que  le  plus  ancien  de 
tous  les  Mercures  &  l’Inventeur  des  Lettres  ,  eft  celui  des 
Phéniciens,  &  qu’il  a  pafTé  de  la  Phénicie  en  Egypte,  &  de 
l’Egypte  en  Grèce.  Eufébe  prouve  auffi  par  un  paftage  de 
Diodore  de  Sicile,  que  les  Egyptiens  donnèrent  à  leur  ancien 
Roi  Ofiris  un  Mercure  tout  femblable  à  celui  des  Phéniciens. 
Apud  eum  fummo  in  honore  Mercurium  fuijfe ,  quod  in  excogitandis  iis 
quæ  vitam  bominum  juvarent ,  ingenii  folerttam  oflenderet  plane  fingula- 
rtm  ;  quippe  qui  literas  invenerit  ,  Deorum  facrificia  rite  mfiitue- 
rit,Lyrce  cantum  invenerit,  Grœeofque  homines  -rm  ^  hoc  ejt 

tlocutionem  docuerit  ,  quam  ob  caujam  >  id  ejl,  Merewius ,  ab 
iifdemfuerit  appellatus;  denique  olivæ  pUntam  invenerit.  S.  Clément 
d’Alexandrie  parle  de  ce  Mercure  d’Egypte,  comme  d’un  hom¬ 
me  qu’on  y  déilia  après  fa  mort.  Cicéron  veut  qu’on  diftingue 
cinq  Mercures,  dont  il  y  en  avoit  trois  Grecs,  un  fils  du  Nil, 
&  le  cinquième  celui  d’Egypte.  La  grande  gloire  du  Mercure 
d’Egypte  eft  d’avoir  trouvé  les  Lettres ,  les  Sciences  ,  &  les 
Loix ,  félon  Jamblique.  Il  y  a  quelque  difficulté  d’accorder 
Pline  avec  l’opinion  la  plus  commune ,  que  l’invention  des 
Lettres  vient  d’Âflyrie.  On  peut  réfoudre  cette  contrariété 
par  ce  principe  ;  c’eft  que  le  commencement  de  toutes  chofes 
venant  d’Aftyrie ,  les  autres  Nations  ont  affefté  de  s’en  faire 
honneur.  Ainfi  on  peut  dire  que  les  Lettres  étoient  avant  le 
Déluge.  Noé  en  conferva  l’ufage  dans  fa  famille  &  dans  fa 
poftérité.  Mais  après  le  Déluge,  lorsque  les  peuples  fe  ré¬ 
pandirent  dans  les  diverfes  Provinces  de  l’Univers,  &  qu’ils 
tombèrent  prefque  dans  la  barbarie,  il  leur  falut  comme  une  nou¬ 
velle  création  de  tousles  Arts  ôc  de  toutes  les  Sciences, pour  les 
retirer  de  cette  barbarie ,  &  de  la  profonde  ignorance  où  ils 
étoient.  Il  eft  donc  vrai  que  les  Lettres  furent  originairement 
Aftyriennes,  puisque  Noé  s’arrêta  dans  l’AlTy rie  avec  fa  fa¬ 
mille.  Mais  dans  la  fuite  du  tems,  &  dans  la  multiplication 
de  diverfes  Colonies  par  le  monde,  les  Phéniciens  furent  les 
premiers  qui  reçurent  l’ufage  des  Lettres  par  Taautus  Après 
les  Phéniciens,  les  Egyptiens  eurent  les  premiers  leurs  Let¬ 
tres  &  leur  ’rhaautus  ou  leur  Mercure.  Sanchoniaton  dit 
que  Mercure  fut  Sécretaire  de  Saturne , 

Les  Egyptiens  repréfentoient  Mercure  avec  une  tête  de 
chien  ;  &  on  le  confondoit  quelquefois  avec  Anubis ,  à  caufe 
de  la  fagacité  du  chien.  Voici  ce  qu’en  dit  Servius  :  Latraior 
Anubis ,  Mercunus  capite  canino  pingitur  ,  iàco  quia  nihil  eji  cane  fa- 

gacius.  .  ,  ,  , 

Mais  outre  ce  premier  Mercure, qui  vécut  peu  apres  le  Dé¬ 
luge,  longtems  après  on  vit  régner  en  Egypte  un  fécond  Mer¬ 
cure  fils  de  Vulcain  ,  qui  compofa  des  Livres ,  qu’il  mit  en  dé¬ 
pôt  dans  les  Temples,  fur  les  Ecrits  du  premier  Mercure ,  qu’il 
trouva  gravez  fur  des  colomnes.  C’eft  ce  qu’en  dit  Manéthon, 
rapporté  par  le  Syncellc,  Ex  Jlcllis  pojîtis  in  terra  Syriadica,  & 
exaratis  facra  diakRo  &  hieroglypbicis  literis  a  Tboth  qui  ejt  Mer- 
curius  primus ,  fecundus  Mcrcurius  Aguthodeemonis  fdius ,  Tm  pater , 
Hbros  traduxit  quos  in  templorum  adjtts  Ægypti  repojuit.  Ammien 
Marcellin  a  fait  la  defeription  de  ces  lieux  fouterrains  d’Egyp¬ 
te,  où,  dans  l’appréhenfion  d’un  fécond  Déluge,  on  avoit  é- 
crit  fur  les  murailles  en  lettres  hiéroglyphiques,  les  fecrets, 
dont  on  vouloit  conferver  la  mémoire  à  la  poftérité.  Ce  fut 
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ce  fécond  Mercure,  qui  fut  appeüé  Trifme'gifc]  félon  le  Syn- 
celle  &  Manéthon.  S.  Clément  d’Alexandrie  fait  mention  de 
quarante-deux  Livres  de  Mercure,  qu’on  portoit  avec  pompe 
dans  les  cérémonies  facrées  des  Egyptiens,  &  qui  contenoient 
toutes  les  Sciences  humaines  &  divines  de  ces  Peuples ,  les 
Hiéroglyphes,  la  Géographie,  la  Cofmographie  ,  l’Aftrono- 
mie,  les  Loix  des  Sacrifices  &  de  tout  le  Cirite  divin. 

11  eft  vifible  que  c’eft  de  ces  deux  Mercures  d’Egypte,  que 
les  Grecs  &  les  Latins  ont  emprunté  tous  les  ornemens ,  dont 
ils  ont  embelli  leur  Mercure  fabuleux.  Car  les  Grecs  ne  pou¬ 
vant  nier  que  le  Mercure  d’Egypte  n’ait  été  le  plus  célèbre  de 
tous,  ils  voulurent  lui  donner  nailfance  dans  la  Grèce;  &  au 
lieu  qu’il  eft  confiant  que  les,  Grecs  reçurent  les  Lettres  des 
Phéniciens,  ils  tâchèrent  de  perfuader,  quelles  avoient  pris 
commencement  dans  la  Grèce ,  d’où  elles  avoient  palfé  en 
Phénicie.  On  trouvera  tant  de  conformité  entre  le  Mercure 
d’Egypte  &  le  Mercure  des  Grecs,  qu’on  jugera  facilement 
que  l’un  n’eft  que  la  copie  de  l’autre. 

Strabon  appelle  du  nom  de  Mercure  un  enfant  qu’il  avoit 
vu  fans  bras  dès  fa  nailfance.  C’ell  comme  on  repréfentoit 
ordinairement  Mercure,  pour  faire  comprendre,  dit  Fcjlus , 
que  le  Difeours  fait  toutes  chofes  fans  l’aide  des  bras,  Cylk- 
nius  diSus,quod  omnem  rem  j'ermo  fine  manibus  conficiat,  quitus  partibus 
qui  carent,  voemtur.  Mais  Paufanias  dit  que  les  Athéniens 
furent  les  premiers  qui  donnèrent  le  nom  de  Mercure  à  ceux 
qui  n’avoient  point  de  bras.  Avant  Dédale,  toutes  les  ftatues 
n’avoient  qu’un  pié  ,  &  ou  elles  n’avoient  point  de  bras,  ou 
elles  les  avoient  joints  &  pendans  au  corps.  11  fut  le  premier , 
qui  diltingua  les  deux  piez,  &  qui  fépara  un  peu  les  bras  du 
refte  du  corps.  11  fe  pourroit  faire  que  les  ftatues  de  Mercu¬ 
re  feroient  reliées  félon  l’ancienne  forme. 

MERCURIALE,  Alfemblée  du  Parlement  de  Paris ,  qui 
fe  tient  le  premier  Mécredi  d’après  la  faint  Martin,  &  le  pre¬ 
mier  Mécredi  d’après  la  femaine  de  Pâques.  C’eft  le  Premier 
Prélîdent  &  l’un  des  Avocats-Généraux  qui  parlent  contre  les 
abus  &  les  defordres ,  qu’ils  ont  remarquez  dans  l’adminiftra- 
tion  de  la  Jullice.  Ce  mot  fe  prend  auffi  pour  le  difeours  que 
le  Premier  Prélîdent  &  l’Avocat- Général  font  ces  jours-là  fur 
ce  fujet.  De  là  eft  venu  que  l’on  appelle  mercuriale,  une  ré¬ 
primandé  faite  en  public,  ou  en  préfence  de  plufieurs  perfon- 
nes.  Mémoires  du  tems. 

MERCURIALIS  (Jérôme)  Médecin  célèbre  ,  né  à 
Forli  le  30  Septembre  l’an  1530,  fe  rendit  en  peu  de  tems 
très  habile  dans  les  Sciences,  &.  principalement  dans  la  Méde- 
decine.  Ses  Citoyens  l’envoyèrent  à  Rome  l’an  1562,  qui  é- 
toit  le  32  de  fon  âge,  pour  y  traiter  d’affaires  importantes  à 
la  Cour  du  Pape  Pie  IV.  Le  Cardinal  Farnéfe  l’arrêta  dans 
cette  ville,  où  il  compofa  les  quatre  livres  de  Arte  Gymnajli- 
ca,  qui  lui  acquirent  une  grande  réputation  ,  &  firent  connoî- 
tre  fa  profonde  érudition ,  &  la  parfaite  intelligence  qu’il  avoir 
des  Langues.  La  République  de  Venife  fouhaita  de  l’avoir 
pour  Profeffeur  dans  fon  Univerfité  de  Padoue,  que  Mercu- 
rialis  appelloit  ordinairement  fa  mère ,  parce  qu’il  y  avoit  re¬ 
çu  les  honneurs  du  Doélorat.  11  y  occupa  avec  honneur  l’an 
1569,  la  chaire  vacante  par  la  mort  d’un  excellent  Profeffeur 
Antonio  Fracantiani  de  Vicenze,  qu’on  avoit  furnommé  l’Ef- 
cîilapc  de  fon  tems.  L’Empereur  Maximilien  11 ,  frappé  de  fa  ré¬ 
putation,  le  fit  venir  en  Allemagne,  pour  le  confulter  fur  fa 
îanté  chancelante.  Il  fut  extrêmement  fatisfait  de  Mercuria- 
lis,  auquel  il  témoigna  fa  reconnoiftance  par  des  préfens  con- 
fiderables,  &  dont  il  honora  le  mérite  par  les  titres  magnifi¬ 
ques  de  Comte  &  de  Chevalier.  Dans  la  fuite  cet  habile  Mé¬ 
decin  enfeigna  dans  les  Univerfitez  de  Bologne  &  de  Pife.  En¬ 
fin,  réfolu  de  vivre  en  repos  le  refte  de  fes  jours,  il  fe  retira 
à  Forli,  où  il  mourut  le  13  Novembre  l’an  1596,  âgé  de  66 
ans.  M.  de  Thou  dit  que  Mercurialis  étoit  un  homme  bien 
fait  &  de  bonne  mine,  qu’il  avoit  beaucoup  de  douceur,  une 
piété  exemplaire,  &  un  favoir  merveilleux.  Il  laiffa  à  fes  hé¬ 
ritiers  fix-vints  mille  écus  d’or,  après  avoir  vécu  avec  beau¬ 
coup  d'honnêteté,  &  d’éclat,  &  avoir  fait  de  grandes  libérali- 
tez  à  fes  amis ,  &  de  grandes  charitez  aux  pauvres.  Il  avertit 
les  Médecins  qu’il  avoit  deux  pierres  dans  les  reins,  &  les  pria 
de  l’ouvrir  après  fa  mort;  ce  qui  ayant  été  fait,  on  trouva 
dans  fes  reins  deux  greffes  pierres  qui  pefoient  huit  cens  drag- 
mes.  Mercurialis  eft  le  premier  qui  ait  fait  imprimer  les  Oeu¬ 
vres  d’Hippocrate  en  Grec  &;  en  Latin.  Cette  édition  fe  fit  à 
Venife  en  1588,  in  folio-,  mais  elle  ne  répondit  pas  à  l’attente 
des  Savans,  comme  l’a  remarqué  M.  De  Thou  dans  l’Eloge 
de  Foës.  Outre  l’Ouvrage  dont  nous  avons  parlé,  nous  avons 
de  lui,  de  Morbis  Mulkrum;  Confultationes  Medicimles  ;  de  corn- 
ponendis  Medicamentis  ;  Varia  LeBiunes  ;  de  Venenis ,  &  Morbis  ve- 
nenofts;  de  Morbis  Puer orum  ;  de  Morbis  Cutaneis;  de  Morbis  Ocu- 
lorum  &{Aurium  ;  de  cognojeendis  &  curandis  humani  corpor'is  AfeSî- 
bus ,  libri  quinque  ;  Hippocratis  Opéra  omnia  ,  Grceeè  &  Latinè 
édita  &  Seboliis  illujîrata;  Galcni  Opéra  Latinè  cenverjd  emenda- 
ta  ,  8fc.  Thomafini,  in  Elog.  DoB.  Caftellan,  in  Fit.  Illujl. 
Medic.  Ghilini,  Teat.  d’Huom.  Lettcr.  Janus  Nicius  Erythræus, 
Pinac.  I.  Imag.  Illujl.  84.  Vander  Linden  ,  &c. 

MERCURIAN  (Everard)  Général  des  Jéfuites,  né  dan» 
un  petit  village  de  la  Province  de  Luxembourg  &  du  Diocéfe 
de  Liège,  dont  il  porta  le  nom,  étudia  à  Louvain,  &  ^'V  f- 
vança  dans  les  Lettres  &  dans  la  piété.  Son  zélé  pour  le  lalut 
des  âmes ,  lui  fit  préférer  une  Cure  de  la  Campagne  à  un  _Ca- 
nonicat  dans  Liège.  Depuis,  il  fe  fit  Jéfuite  à  Paris  le  huitiè¬ 
me  Septembre  l’an  1540,  &  fut  envoyé  à  Rome  l’an  1551. 
Saint  Ignace  qui  vivoit  encore,  l’y  reçut  avec  bonté,  &  jugea 
avantaceufenicnt  de  lui.  On  remploya  dans  les  charges  de  la 
Société,  &  il  fut  enfin  élevé  à  celle  de  Général,  apres  la  mort 
de  S.  François  de  Borgia.  Le  P.  Everard  Mercurian  fut  élu  le 
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23  Avril  de  l'an  1573»  gouverna  fa  Compagnie  avec  prilden- 
ce,  &  mourut  le  premier  Août  de  l’an  1580.  On  a  de  lui  une 
Lettre  écrite  aux  Supérieurs  de  fa  Société; remplie  d’un  grand 
nombre  de  préceptes.  Sacliini,  Soc.  Ribadcncira, 
&Alegambe,  de  Script.  Soc.  Jef.  Aubert  Le  Mire,  Valére 
André,  Bil/lioth.  Bcigicn ,  p.  212. 

MERCüRII  (Jérôme)  Romain,  étant  allé  étudier  la 
Médecine  à  Bologne,  &  enfiiite  à  Padoue,  après  avoir  pris 
dans  l'une  &  dans  l’autre  Uniyerfité,  des  leçons  d’excellens 
Maîtres,  &  s’être  rendu  lui-même  très  habile,  entra  dans  l’Or¬ 
dre  de ’faint  Dominique  <à  Milan;  &  quoique  fort  appliqué  à 
l’étude  de  la  Philofophie  &  de  la  Théologie ,  il  ne  laifla  pas 
de  cultiver  fon  Art,  &  d’entretenir  des  rélations  avec  les 
pluscélébres  Médecins.  11  s’étoit  fait  un  îi  grand  nom  à  Milan, 
pendant  le  peu  de  teins  qu’ilyavoit  demeuré,  que  laNobleffe 
de  cette  ville  demanda  avec  initance  qu’on  lui  permît  de  l’avoir 
en  qualité  de  Médecin.  On  le  fit  venir  de  Padoue,  où  il  fai- 
foit  fes  études ,  &  il  exerça  fa  profeiïion  d'une  manière  qui  fa- 
tisfit  tout  le  monde ,  hors  fes  confrères.  Il  dit  lui-même  que 
ce  fut  l’envie  qui  les  porta  à  l’attaquer;  mais  le  zélé  eut  peut- 
être  plus  de  part  à  leurs  démarches  ;  ils  trouvoient  que  la 
profeflîon  de  la  Médecine  ne  convenoit  pas  à  un  Religieux  , 
&  au  lieu  de  fc  plaindre  d’eux  à  fes  Supérieurs  majeurs,  il  fortit 
do  fon  Couvent,  &  courut  le  inonde  pendant  plulîeurs  années, 
exerçant  fon  Art  par-tout,  ôt  par-tout  demeurant  attaché  à 
PEglife,  &  vivant  d’une  manière  irrépréhenfible.  11  allure  que 
pendant  qu'il  fat  hors  de  fon  Ordre,  il  parcourut  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  l’Europe,  mais  il  ne  s’arrêta  longtems  qu’en  Ita¬ 
lie.  Il  femble  même  qu’il  n’en  fortit  pas  d’abord,  puisqu’il  a- 
voit  demeuré  à  Pefehiéra,  avant  l’an  1571  ,où  il  vint  en  Fran¬ 
ce  pour  être  le  Médecin  de  Jérôme  de  Lodrone  ,  Commandant 
des  troupes  Aliemandes  fous  Anne  de  Joyeufe.  En  1573,  il 
retourna  à  Pefehiéra,  où  le  peu  de  fuccès  des  Médecins  qui 
lui  fuccédérent  l’avoit  fait  bien  regretter:  mais  il  quitta  enco¬ 
re  ce  lieu  pour  aller  exercer  en  1578,  à  Bologne,  &  enfuite 
à  Padoue.  On  l’appella  enfuite  à  Civita-Vecchia,où  il  fut  gagé 
par  le  Pape,ét  peu  après  la  République  de  ’Venife  l’attira  dans 
la  Poléfine  de  Rovigo  &  dans  le  Lendenara  par  de  bons  ap- 
pointeincns:  mais  il  quitta  tout  pour  retourner  une  troilîé- 
ine  fois  à  Pefehiéra  ,  où  il  acquit  même  quelques  biens. 
Lorfqu’il  paroilToit  !e  plu.s  éloigné  de  rentrer  dans  lefein  de  la 
Religion,  Dieu  lui  toucha  le  cœur  ;  &  fes  Supérieurs  ayant  é- 
gard  à  la  régularité  de  fes  mœurs ,  &  aux  fervices  qu’il  avoit 
rendus  au  public,  le  reçurent  à  bras  ouverts.  Ce  fut  en  mil 
fix  cens  un  qu’il  reprit  l’habit,  &  il  vécut  depuis  environ  quin¬ 
ze  ans,  exerçant  toujours  la  Médecine.  Etant  dans  le  monde, 
il  avoit  fait  imprimer  quelques  Ouvrages,  dont  le  plus  conlî- 
dérable  ,  intitulé  la  Commare,  a  été  réimprimé  depuis  plulicurs 
fois,  avec  quelques  nouveaux  Traitez.  En  1603,  il  publia  à 
Venife  un  autre  Ouvrage  important,  de  gli  errori  popolan  d'Ita- 
lia  libri fette  Ils  font  tous  les  deux  très  utiles,  non  feulement 
aux  Médecins ,  mais  à  tous  ceux  qui  ont  charge  d'ames.  Il  elt 
appellé  dans  le  tître  Scipion  Mcrcurii,  nom  fous  lequel  on  le 
connoilfoit  dans  le  monde.  Echard,  Script.  Ord.  Fræd. 

MERCURIN  ALBORIO  de  GATTINARA.  Fojez 
GATTINARA. 

MERCY  (la)  ou  NOTRE-DAME  DE  LA  MERCY,Reli. 
gieux  fondez  par  faint  Pierre  de  Nolafque  pour  la  rédemption 
des  captifs.  Cet  Ordre  fut  approuvé  par  le  Pape  Grégoire  IX, 
l’an  1230,  fous  la  Régie  de  b.  Auguftin.  Ces  Religieux  fe  font 
fort  multipliez  en  Efpagne ,  où  ils  ont  quatre  Provinces.  Ils 
font  aullî  répandus  dans  l’Ifle  de  Majorque,dans  la  Sardaigne,& 
en  Afrique  fur  les  côtes  de  Barbarie,  de  même  qu’en  Italie, 
où  ils  ont  une  grande  Province,  qui  comprend  toute  l’Italie  & 
la  Sicile.  En  France  ils  n’ont  que  dix-fept  Couvens;  mais 
en  Amérique  ils  forment  huit  Provinces ,  &  ont  encore  plu- 
fieurs  Couvens  dans  le  Brefil.  Tout  cela  eft  fous  l’autorité 
d’un  Général  à  vie.  11  y  a  une  Congrégation  de  Religieux 
DéchaulTez  de  cet  Ordre,  qui  font  quatre  Provinces  ;  l’une 
d’Efpagne,  qui  commença  à  Madrid  l’an  1603;  l’autre  d’Italie; 
toutes  deux  fous  un  ’V'icaire-Général  dépendant  du  Général.  Il 
y  a  auiïi  des  Religieufes  du  même  Ordre,  établies  en  1571, 
par  le  P.  Antoine  de  ’V'élafco  :  leur  premier  Couvent  fut  bâti  à 
Seville.  Elles  ont  quantité  de  Monaitéres  en  Efpagne,  dont 
quelques-uns  font  DéchaulTez,  &  vivent  dans  une  grande  pau¬ 
vreté.  *  Flermant,  Hifl.  des  Ordres  Religieux.  Voyez  S.  PIER¬ 
RE  de  NOLASOUE  &  REDEMPTION  DES  CAP¬ 
TIFS. 

GENERAUX  de  L'ORDRE  DE  LA  MERCT. 

I.  Pierre  de  Nolafque  (faint)  natif  de  Mas-de-Saintes- 
Puelles,  au  Diocéfe  de  S.  Papoul  en  Languedoc,  fonda  cet 
Ordre  en  1218,  &  en  fut  le  premier  Général,  confirmé  tel  par 
le  Pape  Grégoire  IX,  en  1230.  Il  fe  démit  de  cette  charge  en 
1249,  &  mourut  en  1256.  Sous  fon  Généralat,  vécurent  S. 
Raymond  Nonnat,  Cardinai  en  1237,  mort  en  1240,  &  Rai¬ 
mond  de  Blancs ,  Noble  Catalan.  Jacques  de  Soto,  natif  de 
Tolède,;  Sérapion ,  Anglois  ;  Raymond  de  S.  'V'iétor ,  Guillaume 
de  S.  Léonard,  Nobles  François;  Pierre  de  S.  Denys,  Nar- 
bonnois,  Dotteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  fouf- 
frirent  le  martyre  chez  les  Infidèles.  Bernard  de  Montaigu  fpt 
élu  Evêque  de  Saragofle  en  1236,  &  Simon  Ximénès  Evêque 
d'Albaracin  &  de  Segorbe  en  Valence ,  mourut  l’an  1241.  Cinq 
mille  cent  &  quatre  Captifs  furent  délivrez  de  fon  tems,  fans 
compter  plus  de  2ooo,qu’il  avoit  dégagez  étant  encore  féculier. 

II.  Guillaume  de  Bas,  natif  de  Languedoc,  Chevalier 
militaire,  fut  élu  en  1249.  Le  Roi  Jacques  d’Aragon  le  créa 
lui  &  fes  fuccefl'eurs,  Barons  d’Algar,  &  leur  donna  en  cette 


qualité  le  droit  de  voter  aux  Etats  de  fon  Royaume,  où  ils 
ont  rang  immédiatement  après  les  Evêques,  &  au-dclTus  des 
Abbes  èc  des  Chevaliers  des  Ordres  militaires.  II  mourut  à 
Barcelone  Tan  1269.  Sous  fon  Généralat  Fernand  Pérez,  Ca- 
Itillan;  Louis  Blanc,  Catalan;  Thibaud, François;  Ferdinand 
Port-alégre  ,  Efpagnol  ;  Eleuthére  de  Plat  ,  Narbonnois  ;  & 
Louis  Gallo,  Gafeon  ,  moururent  martyrs  chez  les  Infidèles. 
Bernard  d’Olivella  fut  fait  Evêque  de ’Tortofe  en  1254,  puis 
Archevêque  de  Tarragone  ,  mort  le  29  ücTobre  1287  ,  & 
12400  Captifs  furent  rachetez. 

III.  Bernard  de  S.  Romain,  François  de  nation, coufin 
du  Vicomte  de  Béarn,  Chevalier  militaire,  fut  élu  en  Décem¬ 
bre  1269.  Il  fut  Ambafladeur  du  Roi  Jacques  d’Aragon  auprès 
du  Roi  de  P'rance  Philippe  III ,  &  mourut  à  Barcelone  fur  la 
fin  de  l’année  1272.  Guillaume  Sagian  fut  martyrifé  durant 
fon  Généralat,  &  plus  de  700  Efclaves  furent  délivrez. 

IV.  Pierre  d’Aymery  ,  Catalan,  &  Chevalier  militaire, 
lui  fnccéda.  Il  fut  Confciller  du  Roi  d’Aragon  Jacques  I  ,  & 
fon  Envoyé  auprès  d’Alfonfe  Roi  de  Callille,  puis  auprès  de 
Denys,  Roi  de  Portugal,  &  mourut  à  Puch  le  dixiéme  Juin 
1301  ,  âgé  de  cent  ans.  Sous  fon  Généralat  moururent,  le 
Prince  Sanche,  fils  de  Jacques,  premier  Roi  d’Aragon,  qui 
avoit  reçu  l’habit  des  mains  de  S.  Pierre  de  Nolafque  en  1243, 
étant  alors  Archiprôtre  deSaragolTe,  &  Abbé  de  Valladolid, 
&  qui  ayant  été  élevé  fur  le  thrône  Archiépifcopal  de  Tolè¬ 
de,  en  1262,  &  confacré  en  1268,  fut  tué  pendant  qu’il  fai- 
foit  les  vifites  de  fon  Diocéfe ,  par  un  Maure  Gouverneur  de 
Malaga,  le  21  Octobre  1275.  S.  Pierre  Pafchal,  natif  de  Va¬ 
lence  &.  Chanoine  de  la  Cathédrale,  Doéleur  en  Théologie 
de  la  Faculté  de  Paris,  Itvêque  titulaire  de  Grenade,  Suffra- 
gant  de  l’Archevêché  de  Tolède,  puis  Evêque  de  Jaën ,  fut 
martyrifé  en  1300.  Pierre  Gamin  ,  François  ;  Antoine  Va¬ 
lois  ,  Ligurien;  &  Mathias  Marc,  Touloufain,  tous  Reli¬ 
gieux  de  l’Ordre,  eurent  le  même  fort  en  différens  tems;  & 
fainte  Marie  de  Cervellon,  dite  du  Secours,  ou  deSocos,  pre¬ 
mière  Religieufe  du  Tiers  Ordre  de  la  Mercy,  mourut  le  19 
Septembre  1290.  Le  Pape  Innocent  XII  a  permis  à  fon  Or¬ 
dre  d’en  faire  l'Office.  Jacques  de  Roca  fut  fait  Evêque  d’A- 
vefea  en  1273,  &  Etienne  de  Saint-Font,  Patriarche  de  Jéru- 
falem  en  1286.  Pierre  Barel  fut  fait  Cardinal  par  Nicolas  IV, 
en  1286,  &  Dominique  de  S.  Pierre  en  1300,  par  Boniface 
VIII.  Deux  mille  trois  cens  feize  Captifs  furent  délivrez. 

V.  Pierre  Fourmy  ou  Formica,  Prêtre  natif  du  lieu  de 
Formiche,  en  Aragon  ,  Diocéfe  de  Tervel,fut  élu  le  18  Oéto- 
bre  1301,  pendant  que  les  frères  La'iques  faifoient  d’un  autre 
côté  l’éleftion  du  frère  Ainauld  Amer:  ce  qui  caufa  un  procès 
à  Rome,  durant  lequel  le  Général  P'ormica  mourut  à  Barcelone 
le  25  Mars  1303,  félon  le  Itile  nouveau. 

VL  Arnauld  Amer  ,  Catalan,  Chevalier  militaire,  fut 
élu,  ainfi  que  nous  venons  de  dire,  par  les  La'iques  de  l’Or¬ 
dre,  &  fon  éleélion  fut  confirmée  par  fentence  interlocutoire 
du  Pape  Boniface  VIII.  Il  mourut  à  Puch  en  1308.  De  fon 
tems  mourut  S.  Pierre  Armengol,  que  Ton  dit  iffu  des  Com¬ 
tes  d’Urgel,  &  qui  après  avoir  été  pendu  par  les  Infidèles  à 
Bugie,  &  être  relié  fix  jours  entiers  à  la  potence,  fut  trouvé 
encore  vivant  par  fon  compagnon,  &  ne  mourut  que  dix  ans 
après  au  Couvent  de  Guardia,  dit  des  Prez  de  Maintalvan,  Dio¬ 
céfe  de  Tarragone,  le  27  Avril  1304;  &  Guillaume  Noveli, 
Florentin  ,  fouffrit  auIIi  le  martyre  à  Alger.  Claude  Gullo 
fut  fait  Patriarche  d’Antioche  en  1304,  par  Benoît  XL  II  y 
eut  590  Captifs  aufquels  on  procura  la  liberté. 

VIL  Arnauld  Roffignol,  d’une  noble  famille  de  Cata¬ 
logne,  fut  le  dernier  des  Chevaliers  militaires  &  La'iques,  qui 
fut  Général,  élu  Tan  1308.  Il  mourut  à  Valence  le  troifiéme 
Mai  1317.  De  fon  tems  le  P.  Pierre  de  S.  Herman  fut  marty¬ 
rifé  en  1308.  Alexandre  Sicilien  le  fut  aulfi,  de  même  que  les 
FF.  Jacques  6c  Adolfe.  Le  P.  Séverin  Galle  ,  François  de 
nation,  fut  fait  Cardinal  en  1310,  par  Clément  V;  6c  Claude 
deTonelles,  dit  de  Porta-cœli,  natif  du  Languedoc,  fut  créé 
par  le  même  Pape  en  1312,  au  rapport  d’AIduin.  On  compte 
2000  Efclaves  rachetez  de  fon  tems. 

VIII.  Raymond  Alberti,  natif  de  Barcelone,  6t  coufin  des 
Comtes  de  Rouflîllon,  fut  le  premier  Prêtre  qui  fut  Général, 
nommé  tel  par  le  Pape  Jean  XXII,  le  17  Novembre  1317.  Les 
Prêtres  Pavoient  élu,  les  Chevaliers  en  avoient  élu  un  autre, 
Ôc  le  Pape  calTa  les  deux  éleélions,  6c  nomma  Alberti  de  fa 
propre  autorité.  Il  étoit  Doéleur  en  Droit  Canon  6c  Civil, 
fut  Confciller  du  Roi  d’Aragon  Jacques  II ,  ôc  fon  AmbafTa- 
deur, pour  réunir  enfemble  les  Rois  de  Naples  6c  de  Sicile.  Il 
fut  aulfi  arbitre  d'un  différent  entre  les  Rois  de  France  6c  d’A¬ 
ragon,  6c  mourut  à  Valence  le  18  Novembre  1330.  Alduin 
dit  qu’il  avoit  été  fait  Cardinal  la  même  année.  Thomas  Vi¬ 
ves  Valentin  fut  martyrifé  à  Tunis  Tan  1324.  Pierre  de  Bu- 
Ramante  fut  fait  Evêque  d’Ofma  en  1329,  6c  Simon  de  Saulfa 
Prédicateur  du  Roi  tic  Caüille,  Evêque  de  Badaj'oz  en  1330, 
6c  transféré  îi  Tuy  en  Galice  en  1334.  Il  y  eut  1530  perfonnes 
de  rachetées. 

IX.  Berenger  Cantul,  natif  de  Barcelone,  que  Ton  dit 
ifTu  du  fang  royal, 6c  Prince  de  Montpellier, Doéleur  en  Théo¬ 
logie  de  la  Faculté  de  Paris,  fut  élu  en  1330.  Le  Roi  d’Ara¬ 
gon  Alfonfe  IV  l’envoya  fon  AmbalTadeur  auprès  de  Robert 
Roi  de  Naples.  La  mort  de  Jean  XXII  le  priva  du  chapeau  de 
Cardinal,  que  le  Roi  d’Aragon  avoit  demandé  pour  lui.  II 
rcfufa  l’Evêché  de  Salamanque  ;  mais  le  Pape  Clément  VI 
Talloit  forcer  d’accepter  celui  de  Barcelone,  auquel  il  Tavoit 
nommé  ,  lorfqu’il  mourut  dans  cette  ville  le  deuxième  Dé¬ 
cembre  1343.  Il  avoit  eu  en  1334,  douze  de  fes  Religieux 
martyrifés  à  Alger.  Les  Annales  de  l’Ordre  difent ,  après 
Alduin,  que  Beccimond  de  Touloufe  ,  Religieux  Profès  de 
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l’Ordre,  troifiéme  fils  du  Comte  de  Montfort,  fut  fait  Cardi¬ 
nal  Prêtre  du  titre  de  S.  Etienne  in  Monte-Cœlio ,  par  le  Pape 
Benoit  Xü;  mais  la  Généalogie  de  la  Maifon  de  Montfort  ne 
narle  nullement  de  ce  prétendu  fils  d’un  Comte  de  ce  nom. 
Mille  fîx  cens  foixante  quatre  Efclaves  recouvrèrent  leur  li¬ 
berté  par  les  foins  des  Religieux  de  cet  Ordre. 

X.  Vincent  deRiéra,  natif  de  Barcelone,  &  Docteur  en 
Théologie  ,  fut  élu  le  31  Décembre  1343,  &  fut  peu  après 
Ambafladeur  du  Roi  Pierre  d’Aragon ,  IV  du  nom ,  auprès  du 
Pape  Clément  VI.  Il  mourut  le  25  Mars  1345.  On  compte 
329  captifs  rachetez. 

XI.  Dominique  deSerrano,  natif  de  Montpellier,  Do- 
éteur  en  l’un  &  l’autre  Droit  de  l’Univerfité  de  celte  ville-là  & 
de  celle  de  Paris,  &  Profcffeur,  fut  élu  le  23  Juin  1345,  & 
mourut  de  pefte  à  Montpellier  le  neuvième  Juillet  1348,  fix 
jours  après  fa  promotion  au  Cardinalat  par  le  Pape  Clément 
VI.  Guillaume  Sans  fut  martyrifé  de  fon  teins,  ôc  511  Cap¬ 
tifs  furent  délivrez. 

XII.  Ponce  de  Bavellis,  natif  de  Touloufe,  Dofteur  en 
Droit  de  TUniverfité  de  Paris,  &  ProfelTcur,  fut  élu  en  1349. 
11  fut  Confeiller  du  Roi  d’Aragon  Pierre  IV,  pacilia  pour  lui 
le  Royaume  de  Valence,  fut  fon  Ambafladeur  auprès  du  Duc 
de  Normandie,  fils  du  Roi  de  France  Jean  I,  &  fut  appellé  à 
Avignon  par  le  Pape  Innocent  VI  pour  alfifler  à  l’AlTemblée  que 
ce  Pape  y  convoqua  pour  traiter  des  afiaires  du  Roi  Jean  I, 
prifonnier  du  Roi  d’Angleterre.  Il  mourut  à  Artofe  en  Lan¬ 
guedoc  le  dixiéme  Oélobre  1364.  Jacques  de  Valence,  natif 
de  cette  ville-là,  fut  martyrifé  par  les  Juifs  en  Alger  vers  l’an 
1362,  &  Pierre  de  Sainte-Marie,  François  de  nation,  eut  le 
même  fort  à  Tunis;  &  fur  mer  par  des  pirates  un  autre  Pierre 
de  fainte  Marie,  &  Simon  de  Haro-Lara,  de  même  que  deux 
autres  Religieux  qui  furent  d’un  autre  coté  jetiez  pour  la  Foi 
dans  la  mer.  Alfonfe  Pimentel  Comte  de  Bénevent,  Profef- 
feur  des  Saintes  Ecritures  à  Salamanque,  Confeiller  &  Prédi¬ 
cateur  du  Roi  de  Caftille  Alfonfe  Vi,  fut  créé  Evêque  de  Léon 
ou  Ciudad-Rodrigo  en  1349,  &  mourut  en  1355,  âgé  de  79 
ans.  L’an  1349,  Jean  de  Panubio  fut  créé  Patriarche  de  Jé- 
rufalem.  Jean  de  LafTo  fut  créé  Cardinal  le  23  Décembre  1356, 
par  Innocent  VL  Les  fers  de  1623  Captifs  furent  brifez. 

XIII.  Nicolas  Pérez  ,  natif  de  'Valence,  Dofteur  en 
Droit  &  Profeffeur  à  Ofca,  fut  élu  en  1365.  Il  fut  Confeiller 
du  Roi  d’Aragon  Jean  I,  &  mourut  à  Valence  le  17  Mars  1401. 
Pierre  Beteta,  natif  d’Avenca  en  Caflille,  &.  Arnaud  Arenchs, 
natif  de  Manréfe  en  Catalogne  ,  furent  martyrifez,  le  premier 
à  Alméria,  le  fécond  à  Grenade.  Pierre-Rodrigues  de  Tor- 
res,  Callillan,  Evêque  de  Plafentia ,  fut  créé  Cardinal  par  Ur¬ 
bain  VI,  en  1388.  Chriflophle  de  Luna  neveu  de  Benoît 
XllI,  fut  fait  en  1400,  Archevêque  de  Braga,&  mourut  à  Ta- 
lavéra  en  allant  prendre  poITelIîon  de  cette  dignité.  11  y  eut 
1849  Efclaves  rachetez. 

XIV.  Jacques  Thauft  ,  natif  de  Valence  fut  élu  le  23 
Juin  1401.  11  fut  Confeiller  &  Aumônier  de  Martin  Roi  d’A¬ 
ragon,  &  mourut  à  Valence  le  28  Août  1405.  Ferdinand  de 
Baldes  Prédicateur  du  Roi  de  Caftille  Henri,  fut  élu  Evêque 
de  Lugo.  On  compte  873  Efclaves  qui  recouvrèrent  leur  li¬ 
berté. 

XV.  Antoine  Caxal  ,  natif  de  Tarragone,  Doéteur  en 
Théologie  à  Salamanque,  Interprète  des  Saintes  Ecritures,  & 
Profefleur  à  Lérida,  fut  élevé  au  Généralat  de  fon  Ordre  le 
14  Mars  1406.  H  fut  Confeiller  des  Rois  d’Apgon,  Envoyé 
du  Roi  Martin  auprès  de  Catherine  Reine  de  Caftille ,  Am- 
baftadeur  du  Roi  Ferdinand  vers  l’Empereur  Sigifmond,  dé¬ 
puté  plufieiirs  fois  de  ce  Monarque  vers  l’Antipape  Benoit 
XIII,  pour  la  paix  de  l’Eglife,  enfin  AmbaiTadeur  du  Roi  Al¬ 
fonfe  V  au  Concile  de  Conftance ,  où  il  fut  un  des  XII  Juges 
de  la  caufe  de  l’Antipape..  Le  même  Concile  l’élut  Archevê¬ 
que  de  Lyon  ;  mais  il  mourut  peu  après  à  Conftance  le  27  Mai 
1417.  Sous  fon  Généralat  le  Père  juftin,  natif  de  Paris,  dont 
il  étoit  Dofteur  &  Profefleur ,  fut  martyrifé  à  Grenade.  Saint 
Jean  JofFre  Galibert,  natif  de  Valence,  Fondateur  du  Cou¬ 
vent  de  Salamanque,  nommé  le  Collège  de  la  Vraye-Croix, 
mourut  à  Puch.  Jean  de  Thauft,  Confelfeur  du  Roi  Martin  , 
&  fon  Envoyé  auprès  de  l’Antipape  Benoît  XIII,  fut  fait  Evê¬ 
que  d’Ofea  en  1410,  puis  d’Albaracin  &  de  Ségorbe.  Le  mê¬ 
me  Antipape  créa  Cardinaux  de  l’Ordre  de  la  Mercy,  Chri- 
Rophle-Aymeri ,  qui  fut  confirmé  par  Martin  V;  Jean  Virin, 
confirmé  aufli  par  le  même  Pape  ;  Arnaud-Laurent;  Barthéle- 
mi  Zelfor;  &  Benoît  Biéra,  qui  furent  dépofez  par  le  Con¬ 
cile  de  Conftance.  On  compte  1400  Prifonniers  délivrez. 

XVI.  Bernard  de  Piano  ou  du  Plan,  natif  de  Gafeogne, 
fut  élu  le  troifiéme  Novembre  1417,  &  mourut  le  12  Janvier 
1419.  Sous  fon  Généralat  le  Père  Séverin  ,  Gentilhomme 
François,  Doéleur  de  l’Univerfité  de  Paris,  fut  martyrifé  à 
Alger  en  1418;  &  le  Père  Jean  d’Efpagne,  Aumônier  de  l’Ar¬ 
mée  du  Roi  Alfonfe  fous  les  ordres  de  Pierre  de  Moncade  con¬ 
tre  les  Algériens ,  fut  tué  en  montrant  le  Crucifix  aux  troupes 
pour  les  animer.  Mille  trente  Efclaves  furent  délivrez. 

XVII.  Jacques  Aymeric,  natif  de  Barcelone,  fut  élu  le 
huitième  Avril  1419.  Le  Roi  d’Aragon  Alfonfe  V  l’envoya 
fon  Ambafladeur  vers  le  Roi  de  Caftille  Jean  II ,  &  il  mourut 
à  Valenc’e  le  23  Décembre  1428.  Les  Martyrs  de  fon  tems  fu¬ 
ient  Bernard  Rébollédo  Caftillan  ,  &  Jean  de  Luna  Aragonois 
en  1422  ;  Jean  de  Grenade  neveu  d’Ifmaël  premier  Roi  de 
Grénadc  pour  les  Maures,  Dofteur  en  Droit  Canon  de  Salîi- 
manque.  Provincial  de  la  Province  de  Caftille,  martyrifé  à 
Grenade  par  l’ordre  du  Roi  Mahamet  Abenalla  fon  coufin;  & 
Pierre-Maladano  fon  compagnon  l’an  1426;  Guillaume  de 
Sanz,  natif  de  Valence,  &  Pierre  Perpignan.  Les  rachetez  fu¬ 
rent  531. 
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XVIII.  Antoine  Dulan  ,  natif  de  Tervel  en  Aragon, 
Dofteur  en  Droit,  fut  élu  par  la  recommandation  du  Roi  d’A¬ 
ragon  le  13  Mars  1429,  fur  la  renonciation  volontaire  de  Noël 
Gaver,  qui  avoit  été  élu  canoniqucmait.  Le  Cardinal  Pierre 
de  Poix  Légat  ri  Latcre  du.  Pape  Martin  V,  le  confirma;  mais 
par  l’autorité  du  Concile  de  Bàle  &  de  rplvcque  d’üfma,  Com- 
miifaire  du  Pape  Eugène  IV,  il  fut  depofé  le  29  Mai  1441. 
Les  Martyrs  de  fon  tems  furent  Jean  de  Tofa  &  Bertrand  del 
Mas,  en  1430;  Jean  Jober,  Catalan;  Pierre  Eferiba  {Valentin  ; 
Jérôme  Prats,  Catalan;  lix  autres  Religieux  malTacrez  par  les 
Maures  en  allant  au  Chapitre  Provincial,  ün  délivra  1107 
Efclaves. 

XIX.  Pierre  deHuéte,  natif  de  Gaette  en  Caftille  neu¬ 
ve,  fut  revêtu  de  la  dignité  de  Général  par  l’Evêque  d’Ofma 
en  1441 ,  à  la  recommandation  du  Roi  de  Caftille.  Il  fut  Pré¬ 
dicateur  des  Rois  de  Caftille  Jean  II,  &.  Henri  IV,  &  leur  Au¬ 
mônier;  mais  il  ne  fe  mêla  que  de  gouverner  les  Provinces 
dépendantes  de  la  Couronne  de  Caftille  &;  mourut  en  1461- 
Ceux  de  fon  obéiflance  retirèrent  des  fers  348  perfonnes. 

XX.  Noël  Gaver  Dofteur  en  Théologie,  natif  de  Barce¬ 

lone  ,  fut  nommé  Général  par  le  Concile  de  Bâle  le  fixiéme  A- 
vril  1441,  &  confirmé  par  le  Pape  Eugène  le  huitième  Oéto- 
bre  1444.  Il  ne  gouverna  d’abord  que  les  Provinces  de  Fran¬ 
ce,  d’Aragon,  de  Navarre,  de  Catalogne,  &  de  Valence; 
mais  après  la  mort  de  Pierre  de  Huéte  toutes  les  autres  fe  fou¬ 
rnirent  à  fon  obéilTance,  &  il  les  commanda  jufqu’à  fa  mort  ar- 
vée  à  Barcelone  l’an  1474.  Sous  fon  Généralat  le  Père  Bos- 
fet,  François,  mourut  à  Tunis  l’an  1452,  dans  une  alfreufe 
prifon,  où  il  étoit  retenu  depuis  dix  ans  pour  la  PMi,  &  dix 
autres  Religieux  furent  martyrifez  en  difFérens  tems.  Didace 
de  Muros  Prédicateur  du  Roi  de  Caftille  Henri  IV,  &  fon  En¬ 
voyé  auprès  du  Pape  Paul  II  &  d’autres  Princes ,  fut  fait  Evê¬ 
que  de  Tuy  en  Galice  l’an  1464 ,  puis  de  Ciudad-Rodrigo  ou  de 
Léon  en  1461,  &  mourut  en  1492,  âgé  de  90  ans.  On  ra¬ 
cheta  2002  Efclaves.  ‘ 

XXL  Laurent  Company,  natif  de  Puch  en  Valence, fut 
élu  en  1479,  après  avoir  été  16  ans  prifonnier  pour  la  rédemp¬ 
tion  à  Tunis ,  où  il  fit  même  des  miracles.  Pierre  Bosfet  avoit 
été  durant  dix  années  le  compagnon  de  fa  captivité.  11  mou¬ 
rut  faintement  à  Valence  fur  la  fin  de  Décembre  1479.  On  ne 
compte,  par  la  négligence  des  Ecrivains  de  ce  tems-là, que  216 
rachetez. 

XXII.  Antoine  Morell,  natif  de  Tarragone,  Doéleur 
en  Théologie  ,  très  habile  dans  les  Langues  Hébraïque,  Gré- 
que  &  Latine,  fut  élu  en  1480,  &  mourut  à  Touloufe  le  15 
Juin  1492.  Sous  fon  Généralat  les  Pères  Jean  de  Torrofade 
l’Efpagne  Tarraconoife,  que  l’on  nomme  Cantabrie,  &  Jean 
Huete,  natif  de  Guette,  furent  martyrifez  au  commencement 
de  Mai  1482;  &  Arnaud  Tuerra  du  Royaume  de  Valence,  a- 
yant  été  pris  fur  mer  avec  30  autres  Religieux  qui  revenoient 
du  Chapitre  Général  en  1492 ,  furent  conduits  à  Tunis ,  où  on 
les  fit  périr  de  faim  &  de  mifére  dans  les  prifons.  Le  Père 
Rodolphe  de  Bologne  fut  créé  Patriarche  de  Venife  en  1484. 
Didace  de  Saldagne  &  de  Roxas  fut  fait  Evêque  d’Avila.  On 
racheta  912  Captifs. 

XXIII.  Jean  Urgel  Barcelonois, fameux  Dofteur  en  Théo¬ 
logie,  fut  élu  le  huitième  Septembre  1492,  &  mourut  à  Bar¬ 
celone  le  28  Août  1513.  Sous  fon  Généralat  Jacques  Pérez 
de  Valence,  &  Alphius  de  Païenne,  furent  martyrifez  à  Conftan- 
tinople  en  1493.  Le  Père  Othon  de  Thouloufe,  frère  du  Vi¬ 
comte  de  Narbonne ,  qui  étoit  allé  pour  les  racheter,  eut  le 
même  fort.  Théobald  Anglois  &  fon  compagnon  foufirirent 
aufli  la  mort  pour  Jéfus-Chrift  en  1498,  aufli  bien  que  Ma¬ 
thias  Malavetino.  Le  P.  Raymond  SoIcli,  de  la  Maifon  des 
Ducs  de  Cardone,  fut  fait  Evêque  de  Cuença  en  1504;  mais  il 
refufa  conftamment  cette  dignité.  Jacques  Cunchillas  fut  éle* 
vé  en  1506  ,  fur  le  thrône  Epifcopal  de  Catane  en  Sicile, 
puis  de  Lérida  en  1512.  Les  rédemptions  furent  de  578  per¬ 
fonnes. 

XXIV.  Jacques-Laurent  delà  Mata,  natif  du  même 
lieu  en  Aragon,  Docteur  en  Théologie,  &  ProfelTeur  de  l’U- 
niverfité  d’Huefea,  Confelfeur  d’Alfonfe  d’Aragon,  Archevê¬ 
que  de  Saragofle,  &  fon  Exécuteur  teftamentaire ,  fut  élu  le  24 
Décembre  1513,  &  mourut  au  Couvent  d’Olivct  le  feptiéme 
Juin  1519.  De  fon  tems  le  Père  Barthélemi  Olmédo  Caftillan, 
que  Fernand  Cortez  avoit  demandé  pour  fon  Confelfeur,  tra¬ 
vailla  beaucoup  à  la  conveiTion  des  Mexicains,  &  mourut  au 
Mexique  après  y  avoir  érigé  plulieurs  Couvents  de  fon  Ordre. 
On  délivra  829  perfonnes. 

XXV.  Jacques  de  Saint-Laurent,  Catalan,  fut  élu  en 
1519.  &  mourut  en  1522. 

XXVI.  Benoit  de  Safont,  natif  de  Barcelone,  habile  Phi- 
lofophe  &  grand  Théologien, fut  élu  le  20  Août  1522, &  mou¬ 
rut  à  Barcelone  le  20  Août  1535.  Les  rédemptions  montèrent 
à  1726  perfonnes. 

XXVII.  Pierre  Sorel  ,  Barcelonois,  fut  élu  le  onzième 
Novembre  1535 ,  &  mourut  dans  fa  ville  natale  le  dixiéme  Fé¬ 
vrier  1546.  Sous  fon  Généralat,  les  Pères  Thomas  Napoli¬ 
tain  ,  &  Antoine  Tremulliers,  Dofteur  en  Théologie  del'U- 
niverfité  de  Touloufe  fa  patrie,  furent  poignardez  en  154°» 
près  de  Montpellier  par  les  Huguenots  qu’ils  avoient  entrepris  de 
ramener  dans  le  fein  de  l’Eglife  Romaine.  Les  rédemptions 
furent  de  691  perfonnes. 

XXVIII.  Michel  Puig  ou  de  Podio,  fameux  Canonifte, 
fut  élu  le  deuxième  Mai  i546,&  mourut  à  Barcelone  le  22  No¬ 
vembre  1567.  De  fon  tems  le  Père  Jean  de  Salazar ,  natif  de 
Xérès ,  fut  martyrifé  au  Pérou  près  de  la  ville  de  l’Aifomption 
par  les  Indiens,  l’an  1552.  Le  Père  Chriflophle  Albarran  eut 
le  même  fort  dans  le  même  Royaume  en  I554>  même  que 
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le  P.  Jean  de  Vargas  natif  de  Xérès  de  la  Frontéra,  que  les 
Indiens  d'auprès  de  Panama  firent  cruellement  mourir  en 
1556.  Ces  deux  derniers  ont  fait  des  miracles  après  leur 
mort,  ün  compte  aulîi  jufqu’à  315  Religieux  de  cet  Ordre 
que  les  Huguenots  affommérent  en  plufieurs  Couvents,  prin¬ 
cipalement  en  ceux  du  Languedoc  l’an  1567.  Le  Père  Denys 
d’Àvila  &  de  Cavejon  fut  fait  en  1550  Evêque  de  Troya  dans  le 
Royaume  de  Naples,  ôt  en  1552  le  Père  Pierre  de  Oriona  lui 
fuccéda.  Le  P.  Gabriel  de  Sainte-Marie,  Dofteur  &  Profelfeur 
en  Théologie  dans  rUniverfitè  de  Salamanque,  Confeiller  & 
Prédicateur  de  l’Empereur  Charles-Quint,  puis  Archevêque  de 
Pile,  mourut  en  1550,  âgé  de  68  ans.  De  fon  teins  floriffoit 
dans  rUnivcrlité  de  Salamanque  le  Père  Jérôme  Pérez,  où  il 
profelTa  la  Philofophie,  puis  la  Théologie.  Saint  François  de 
Porgia  voulut  l’avoir  pour  Profelfeur  en-  Théologie  dans  le 
Collège  que  ce  Duc  lit  bâtir  à  Salamanque,  &  le  Père  Pérez  fut 
le  premier  Profeffeur  de  ce  Collège ,  qui  eft  le  premier  que 
la  Compagnie  de  Jéfus  ait  eu  en  Efpagne:il  fut  Vicaire-Géné¬ 
ral  de  Ibn  Ordre.  On  a  de  lui  un  Commentaire  fur  la  pre¬ 
mière  Partie  de  faint  Thomas ,  &  fur  Menochiiis.  Deux  mille  trois 
cens  quarante  deux  Captifs  furent  délivrez. 

XXIX.  Mathias  Papiol,  Barcelonois,  fut  élu  le  20  Jan¬ 
vier  1568,  &.  mourut  à  Saragolfe  le  28  juillet  de  la  môme  an¬ 
née.  11  fut  le  dernier  des  Généraux  à  vie.  Le  Pape  Pie  V 
ayant  jugé  à  propos  de  réduire  le  Généralat  à  fix  années,  le 
Père  Jean  de  Covaruvias  Provincial  de  Cailille  gouverna  l’Ordre 
en  qualité  de  Vicaire-Général  durant  tout  l’interrégne ,  &  ce 
fut  dans  cet  intervalle  que  le  Père  Jean  de  Barrios,  natif  de 
Tolède,  fut  fait  le  premier  Evêque  de  Paraguay  ou  de  la  ville 
de  l’Alfomption ,  d’où  il  fut  transféré  à  l’Archevêché  de  Sain¬ 
te-Foi  dans  le  nouveau  Royaume  de  Grenade  en  Amérique. 
Les  nouvelles  Religieufes  de  l’Ordre  de  la  Mercy  furent  éta¬ 
blies  en  1569,  par  les  foins  du  Père  Antoine  de  Valence.  Le 
Père  Jean  Lapi  premier  Profelfeur  en  Théologie  à  Olca  durant 
36  ans,  y  mourut  en  1570  On  racheta  662  Efclaves. 

XXX.  Frastçois,  natif  de  Torres  d’Elché  au  Royaume  de 
Valence,  fut  élu  le  14  Novembre  1574,  &  mourut  à  Saragolfe 
le  29  Septembre  fuivant. 

XXXI.  François  Maldonat,  d’une  illuflre  famille  de  Sa¬ 
lamanque,  où  il  étoit  Docteur,  fut  élu  le  dixiéme  juin  1579,  & 
après  avoir  rempli  fon  tems  il  mourut  plufieurs  années  après  à 
Madrid.  Le  Pape  Grégoire  XIII  fit  fufpendre  l’éleftion  d’un 
fuccelfeur  durant  cinq  ans  ,  &  établit  des  Vicaires-Généraux 
pour  gouverner  l’Ordre.  Le  Père  Antoine  Trémulliers  Tou- 
loufain,  Doéteur  en  Théologie ,  &  Provincial  de  France,  a- 
voit  été  élu  Général,  maison  s’oppola  à  fa  confirmation  au¬ 
près  du  Pape;  &  lui-même  ne  vouloir  point  le  charger  de  ce 
fardeau.  Le  Père  Jean  Enriquez  fut  créé  en  1581,  Archevê¬ 
que  de  faint  Domingue  ,  mais  il  mourut  l’année  fuivante  a 
Rome,  où  il  étoit  depuis  longtems  Procureur-Général  de  l’Or¬ 
dre:  &  le  Père  Gafpard  de  'Forrès,  ancien  Doéteur  Ôi.  Profef¬ 
feur  de  l’Univerfité  de  Salamanque,  Confeiller  du  Roi  Philip¬ 
pe  11 ,  l’un  de  fes  Théologiens  députez  au  Concile  de  Trente, 
&  Précepteur  du  Prince  Dom  Carlos ,  puis  Evêque  de  Médau- 
ïe,  mourut  à  Séville ,  étant  nommé  Archevêque  de  faint-Do- 
iningue  le  cinquième  Janvier  1585,  âgé  de  70  ans.  Il  y  eut 
424  rachetez  durant  ce  Généralat. 

XXXII.  François  de -Salazar,  natif  de  Saragolfe ,  fut  élu 
le  23  Mai  1587.  Après  avoir  rempli  fon  tems,  il  mourut  dans 
fa  ville  natale  vers  l’an  1600.  Sous  fon  Généralat  le  Père 
Balthazar  Vélafque ,  natif  de  Xérez  de  la  Frontéra,  fut  mar- 
tyrifé  par  les  Maures  d’Aragon ,  proche  d’un  lieu  appellé  la 
Maf/rt,pas  loin  de  Saragolfe,  l’an  1588,  âgé  de  26  ans.  11  y  eut 
507  Efclaves  rachetez. 

XXXIII.  François  Zumel ,  natif  de  Palcncia  au  Royau¬ 
me  de  Léon,  Doéteur  &  Profeileur  de  Salamanque,  Doyen 
de  cette  ville,  fut  élu  le  cinquième  Juin  1593.  11  remplit  di¬ 
gnement  fes  fix  années ,  &  mourut  à  Salamanque  l’an  1607. 
C’étoit  un  très  favant  homme,  comme  il  paroît  par  fes  Com¬ 
mentaires  fur  fiùnt  Thomas  &;  un  Traité  de  la  Grâce,  imprimez 
fous  le  Généralat  du  Père  Monroy.  De  fon  tems  le  Père  Louis 
de  la  Pena,  Commandeur  du  Couvent  de  Valdivia  dans  la  Pro¬ 
vince  du  Chili, fut  martyrifé  dans  fon  Monallére  avec  tous  fes 
Religieux  par  les  Indiens  qui  mirent  le  feu  à  PEglife,  où  tous 
leurs  corps  furent  confumez.  Quatre  cens  foixante-huit  Cap¬ 
tifs  furent  rachetez. 

XXXIV.  Pierre  Balaguer,  natif  d’Elché  en  Valence,  fut 
élu  le  29  Mai  1599;  mais  il  mourut  à  Madrid  le  huitième  Dé¬ 
cembre  fuivant. 

XXXV.  François  Médina,  natif  de  Tolède,  Provincial 
pour  la  fécondé  fois  de  la  Province  de  Caltille,  fut  élu  la  veil¬ 
le  de  la  Pentecôte '1600;  mais  des  brouilleries  arrivées  dans 
l’Ordre,  le  firent  dépofer  par  le  Nonce  du  Pape,  ce  qui  fut 
confirmé  par  Clément  Vill.  Il  fe  retira  à  Tolède  ,  où  il 
mourut  après  avoir  marqué  beaucoup  d'humilité,  de  patience 
&  de  douceur.  On  voit  pourtant  fon  Epitaphe  dans  le  Cou¬ 
vent  de  Xérès  de  la  Frontéra  en  Andaloufie ,  dont  il  avoit  été 
plufieurs  fois  Commandeur,  &  où  on  lui  donne  de  grands  é- 
îoges.  11  avoit  compofé  trois  tomes  de  Commentaires  fur  la 
troifiéme  Partie  de  la  Somme  de  S.  Thomas,  dont  les  Manu- 
ferits  font  confervez  précieufement  dans  l'Univerfité  de  Sala¬ 
manque.  Sous  fon  Généralat  le  Père  Jean  Berhal  ,  natif 
de  Carthagéne  en  Aragon  ,  Provincial  d'Andaloufie  ,  Do¬ 
cteur  fameux  &  Prédicateur  du  Roi,  mourut  en  odeur  de  fain- 
teté  à  Séville  le  18  Novembre  1601 ,  d’une  maladie  contraétée 
par  les  mauvais  traitemens  qu’il  avoit  elfuyez  des  Maures  d’A¬ 
frique,  pendant  qu’il  y  étoit  pour  le  rachat  des  Captifs:  il  fit 
des  miracles  à  fa  mort.  Le  P.  Pierre  de  Oha,  Provincial  de 
Caltille,  &  célébré  Théologien,  fut  fait  Evêque  de  Gayette, 
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au  Royaume  de  Naples.  11  y  a  des  Ouvrages  de  lui  imprimez 
fur  des  matières  théologiques,  ün  ne  racheta,  du  tems  de  ce 
Général ,  que  166  Captifs. 

XXXVI.  A  LEON  SE  de  Monroy,  natif  de  Séville,  Vicaire 
Général  des  Provinces  du  Pérou,  &  Provincial  de  celle  d’An- 
daloufie,  fut  nommé  Général  le  26  Août  1602,  par  le  Nonce 
du  Pape  en  Efpagne ,  &  confirmé  par  le  Pape  Clément  Vlll. 
11  avoit  rendu  de  grands  fervices  à  fon  Ordre  &.  à  l’Etat,  dans 
l’Amérique;  &  il  lit  de  riches  préfens  à  plufieurs  Eglifes  de  la 
Mercy  en  Efpagne,  outre  une  Ibmme  confidérable  qu’il  don¬ 
na  pour  le  rachat  des  Captifs ,  le  tout  provenant  des  aumônes 
qu'on  lui  avoit  faites  au  Pérou.  11  inititua  en  1603  ,  la  Con. 
grégation  dite  de  Recolkilion,  des  Religieux  déchauliez  &  réfor¬ 
mez  de  l’Ordre  de  la  Mercy.  Elle  fleurit  en  Efpagne.  Après 
le  tems  de  fon  adminillration  il  fe  retira  à  Séville,  où  il  mou¬ 
rut  le  19  Août  1614,  âgé  de  74  ans,  ayant  refufé  l’Evêché  de 
Porto-rico  en  Amérique,  auquel. le  Roi  d’Efpagne  l’avoit  nom¬ 
mé  après  fon  Généralat.  En  1604,  le  P.  Dominique  Ufaba- 
gia,  natif  de  Bilbao ,  &  Provincial  d’Aragon,  mourut  à  Unca- 
Itille  en  réputation  de  fainteté;  &  le  P.  Pierre  de  Avendano 
palTant  par  la  France  pour  fe  rendre  à  Rome  en  1606,  fut  in¬ 
humainement  alTalfiné  pour  la  Foi,  par  un  Huguenot  chez  qui 
il  étoit  logé,  &  qu’il  avoit  voulu  faire  rentrer  dans  le  fein  de 
l’Eglife  Romaine.  11  expira  à  genoux  en  récitant  à  haute  voix 
le  Credo.  Le  P.  Pierre  Mdchado,  fameux  Doéteur  en  Théo¬ 
logie  ,  &  Profelfeur  en  l'Univerfité  de  Salamanque  ,  habile 
Mathématicien,  favant  dans  les  Langues  Hébra'ique,  Chal- 
da'ique  &  Gréque,  Provincial  de  Caltille,  mourut  à  Burgos  en 
1602.  Les  rédemptions  furent  de  586  perfon«es. 

XXXVII.  Philippe  de  Guimeran,  ilfu  de  la  noble  Mai» 
fon  de  ce  nom  en  Valence,  Profelfeur  à  'Farragone  ,  Chanoi¬ 
ne  'Fhéologal  de  Tortofe  ,  &  Provincial  de  Valence,  fut  élu 
en  1609.  11  continua  fes  emplois  ordinaires  de  prédication  ,  6c 
fit  imprimer  quelques  Ouvrages.  Son  tems  fini, il  fut  facré,  au 
mois  d’Oétobre  1616,  Evêque  de  Jacca;  mais  il  mourut  à  Va¬ 
lence  le  24  Janvier  fuivant,  ayant  prédit  le  jour  de  fa  mort. 
En  1611,  le  P.  Alfonfe  Henriquez  de  'Folédc,  Provincial  du 
Mexique,  fut  fait  Evêque  de  Tavanne,  puis  de  Mechoacan  en 
1623,  où  il  mourut  l’an  1628-  Le  P.  François  Véra  eut  l’Evê¬ 
ché  d’Elne  en  1612,  puis  celui  de  Salamanque,  où  il  mou¬ 
rut  en  1631.  On  racheta  fous  ce  Général  418  Captifs 

XXXVlll.  François  de  Ribéra,  natif  d’Alcala  Doéteur  en 
Théologie,  6c  Profelfeur  en  l’Univerfité  de  la  même  ville. 
Provincial  de  Caflille,  fut  élu  le  15  Juin  1615.  Il  fut  fait  en 
1618  Evêque  de  Guadalajara  dans  la  Nouvelle  Efpagne, puis  de 
Méchoacan  dans  l’Amérique  feptentrionale,  6c  il  y  mourut  fort 
âgé  le  deuxième  Septembre  1638.  Le  P.  Pierre  Ortiz  deLuyan- 
do  ,  habile  dans  les  Sciences  divines  6c  humaines ,  de  même 
que  dans  les  Langues  Gréque  6c  Hébra'ique,  fiorilfoit  fous  fon 
Généralat,  durant  lequel  on  brifa  les  fers  de  292  Captifs. 

XXXIX.  Ambrôise  Machin-d’Aquéna,  natif  d’Alguer  en 
Sardaigne,  Auteur  de  plufieurs  Livres,  Exprovincial  d’Ara¬ 
gon,  &  Prieur  de  Barcelone,  fut  élu  le  deuxième  Juin  1618. 
11  fut  fait  Evêque  d’Alguer  en  1621  ,  puis  Archevêque  de  Ca- 
gliari,  dans  la  même  llle  de  Sardaigne,  en  1626, où  il  mourut 
Fan  1640,  âgé  de  60  ans.  On  avoit  racheté  121  Captifs  durant 
fon  adminiltration. 

XL.  Gaspard  Priéto  ,  né  à  Burgos  le  12  d’Août  I578r 
dans  une  famille  illultre  par  fa  noblelfe,  fut  élu  le  i4Mai  1622, 
étant  Provincial  de  Caltille ,  après  avoir  profelfé  Ja  Théolo¬ 
gie  dans  les  Unfverfitez  de  Valladolid,  de  Tolède  6c  de  Sala¬ 
manque.  H  fut  fait  Evêque  d’Alguer  en  1626  ;  Viceroi  6c  Ca¬ 
pitaine-Général  des  Armées  d’Efpagne  en  Sardaigne  ;  puis 
ayant  été  transféré  à  l’Evêché  d’Elne  en  1634,  ^  mourut  à 
Perpignan  le  30  Oétobre  1637,  avec  la  réputation  d’être  un 
zélé  défenfeur  des  immunitez  Eccléfialliques  6c  des  droits  de 
l’Eglife,  un  homme  de  paix,  grand'aumônier,  6c  fi  févére  à 
lui-même  qu’il  porta  toujours  le  cilice.  Sous  fon  Généralat, 
le  P.  Alfonfe  G  ornez  de  Encinas,  natif  de  Cuellar  au  Diocéfe 
deSégovie,  Curé  dans  Fille  de  Puna  au  Chili  ,  y  fut  marty¬ 
rifé  le  23  Juin  1624,  en  haine  de  la  Religion,  par  des  Pirates 
Hollandois  qui  lui  ouvrirent  le  ventre.  Ils  en  furent  punis 
aulli-tôt;  l’Eglife  qu’ils  vouloient  profaner  étant  tombée  fubi- 
tement,  6c  les  ayant  enveloppez  fous  fes  rii’ines.  Le  P.  E- 
tienne  Muniéra,  nommé  Vicaire-Général  Apoltolique  de  tout 
l’Ordre  par  le  Pape  Paul  V/  fut  fait  Evêque  de  Cefalu  en  Si¬ 
cile  l’an  1622,  où  il  mourut  en  1631.  On  avoit  racheté  durant 
fon  tems  122  Captifs. 

XLI.  Jea-n  Cébrian,  d’une  noble  famille  de  Pérale,  Dio¬ 
céfe  de  lcrvel  en  Aragon,  oncle  des  Comtes  de  Fuenclara, 
Qualificateur  de  l’inquifition.  Prieur  de  Barcelone,  puis  Pro¬ 
vincial  d’Aragon,  fut  élu  le  22  Mai  1627.  Il  fit  de  nouvelles 
Conllitutions  pour  la  réforme  de  fon  Ordre,  fut  fait  Evêque 
d’Albaracin  en  1632,  puis  de  Tervel  ,  enfin  Archevêque  de 
Saragolfe  en  1644,  Confeiller  d’Etat,  Viceroi  6c  Capitaine- 
Général  d’Aragon,  6c  mourut  le  27  Décembre  1662.  ilfut  li 
libéral  envers  les  pauvres ,  que  dans  un  feu!  jour  de  l’année 
1651,  il  leur  fit  diltribuer  en  aumônes  de  fon  propre  argent 
une  fomme  de  cent  mille  livres.  Son  attachement  fut  11  grand 
pour  l’Infant  Balthafar  fils  aîné  du  Roi  Philippe  IV,  mort  en 
1646,  qu’il  fit  tranfporter  fon  corps  à  fes  propres  dépens  de 
Sarragolfe  où  il  étoit  mort,  à  l’Efcurial ,  fépulture  des  Rois 
d’Efpagne.  Il  lit  bâtir  le  Collège  de  fon  Ordre  à  Saragolfe, 
nommé  de  faint  Pierre  de  Nolafque.  On  avoit  racheté  fous  fon 
adminillration  300  perfonnes.  De  fon  tems  les  Pères  Jean 
Caudro  d’Aragon,  &  Jean  Traizos  de  Pampelune  ,  furent  fi 
maltraitez  en  Alger,  qu’ils  peuvent  être  regardez  comme  mar¬ 
tyrs,  quoiqu’ils  revinlfent  en  leur  patrie;  car  ils  n’y  traînèrent 
plus  qu’une  vie  très  languiffante.  Sous  lui  fleurit  aulîi  le  Père 

Jean 


MER.  Mer.  289 


Jean  Pérez  de  Roxas,  natif  de  Cordoiie,  grand  Théologien 
&  excellent  Prédicateur.  On  a  de  lut  un  volume  de  Sermons  & 
quelques  Opufculcs.  11  avoit  fait  des  Cmnment aires  fur  le  Livre 
de  Tobie  ,  &  un  Ouvrage  fur  {'Immaculée  Mère  de  Dieu  ;  mais 
fa  mort  arrivée  à  Rome,  ou  il  étoit  Procureur-Général ,  l’em¬ 
pêcha  de  les  faire  imprimer.  Louis  d’Aparicio  fon  fucceffeur 
à  Rome,  homme  très  habile  ,  que  les  Princes  confultérent 
fouvent,  fut  depuis  Provincial  de  Lima,&  premier  Profelfeur 
de  Théologie  en  cette  Univerfité.  Il  l’avoit  auparavant  pro- 
felTée  à  Tolède.  11  fut  auffi  Cenfeur  de  la  P’oi,  &  grand  dire- 
éleur  des  aines:  11  laiffa plufieurs  volumes  manuferits,  dont  il 
n’y  en  a  eu  qu’un  d’imprimé, qui  a  pour  titre,  de  bealiludine  A- 
dami.  Le  Père  Melchior  Priéto  ,  nommé  à  l’Evêché  de  l’AiTom- 
ption  au  Paraguay  en  1627,  &  qui  abdiqua  depuis,  Henriquez 
Almendarès,  Evêque  de  Mechoacan,  &  Jérôme  de  ’Var,  Evêque 
de  la  Havane,  moururent  fous  ce  Général.  Le  P.  Lou’is  Xi- 
ménès,  natif  de  Cuença,  fut  fait  en  1627,  Evêque  d’Ugento 
dans  la  Fouille. 

XLÜ.  Didace  Serrano,  natif  de  Chillo  dans  la  Province 
de  Grenade,  Provincial  d’Aragon,  fut  élu  le  quatrième  Sep¬ 
tembre  1632,  &  fut  fait  Evêque  de  Solfone  en  1636,  puis  de 
Ségorbe  en  1639,  enlin  de  Guadix  où  il  mourut.  On  délivra 
de  fon  teins  323  Captifs. 

XLIII.  Dalmave  Sierra,  natif  de  Barcelone,  Provincial 
d’Aragon,  fut  élu  le  dixiéme  Mai  1636,  &  fut  nommé  par  le 
Roi  de  France  Lou’is  XIll,  Evêque  d’Urgel,  dont  fa  Majefté 
étoit  alors  en  poiTefiion.  Le  Pape  Urbain  VllI,  fous  fon  Gé- 
néralat,  retarda  fes  Bulles  pour  des  raifons  de  politique  ,  êc  le 
nomma  Evêque  in  parùbus  en  1641.  Il  mourut  à  Barcelone 
durant  les  troubles  de  Catalogne.  Sous  fon  Généralatj  le  P. 
Blaife  Tineo,  Caftillan,  fut  fait  Trémipolenfîm  &  Abbé  ma¬ 
jeur  de  Ste-Foy  en  1637.  Le  P.  François  de  Saint-Jacques, 
natif  de  Séville,  furnommé  Bouche  d'or,  mourut  en  fa  ville  na¬ 
tale  le  13  Mars  1639,  âgé  de  plus  de  80  ans.  Il  eft  Auteur  de 
plufieurs  Ouvrages;  fut  un  très  excellent  Prédicateur ,  dont  le 
Pape  Paul  ’V^  voulut  entendre  un  Sermon  en  Langue  Efpagno- 
le  un  Jeudi  Saint; étoit  alors  Procureur-Général  de  fon  Ordre, 
en  1606;  &  fut  Vicaire-Général  des  Provinces  d’Italie,  de  Si¬ 
cile,  de  Sardaigne  &  de  France.  Les  Rois  Philippe  II,  & 
Philippe  III  le  députèrent  pour  des  affaires  importantes  auprès 
des  Papes  Grégoire  XIV,  &  Paul  V.  Le  P.  Jean  L'iilcomeri, 
fameux  Docteur  Scholaltique  &  myitique  ,  mourut  fous  fon 
Généralat,  durant  lequel  on  délivra  333  Captifs. 

XLIV.  Marc  Salmeron , natif  de  Bondio  en  Caftille,  Pro¬ 
vincial  de  Caltille  ,fut  élu  le  feptiéme  Juin  1642.  11  fervit  bien 
le  Roi  Philippe  IV,  dont  il  étoit  Prédicateur  dans  les  Etats  de 
Valence,  où  il  affilia  comme  Baron  d’Algar  ,  en  qualité  de 
Général  de  fon  Ordre.  Ce  Monarque  Je  nomma  Evêque  de 
Truxillo  au  Pérou  après  fon  Généralat;  mais  à  peine  fes  Bul¬ 
les  furent-elles  arrivées  qu’il  mourut  à  Madrit  le  2t  Janvier 
1649.  On  a  imprimé  quatre  volumes  de  fes  Oeuvres.  Sous 
fon  Généralat,  fleurit  le  P.  Jean  Pérez  de  Munebréga  Arago- 
nois  grand  Théologien,  Docteur  &  Profeffeur  en  l'Univerlî- 
té  de  SarragofTe,  Examinateur  de  cet  Archevêché, Procureur- 
Général  en  Cour  de  Rome  ,  &  Vicaire  -  Général  âe  l’Ordre 
en  Italie  &  en  Sicile.  II  donna  au  public  plufieurs  Opufcules. 
Jofeph  Gonzalès,  célébré  Doéteur  &  Profeffeur  en  l’Univer- 
lité  de  Salamanque,  fut  fait  Evêque  de  Léon,  puis  de  Placen- 
tia;  &  le  P.  Melchior  Rodrigue  de  Torrès,  Evêque  de  Roffe 
en  Irlande,  &  Suffragant  de  l’Archevêché  de  Burgos  en  Callil- 
le,  mourut  fous  fon  gouvernement,  fous  lequel  on  racheta 
412  Captifs. 

XLV.  Antoine  Garus  deBalbaflro,  Dofteur  &  Profef¬ 
feur  d'Huefea,  Provincial  d’Aragon,  fut  élu  le  30  Mai  1648, 
&  mourut  à  Madrid  au  mois  de  Septembre  1651.  Son  corps 
étoit  auffi  flexible  après  fa  mort  que  pendant  fa  vie;  &  17  ans 
après  on  le  trouva  tout  entier  &  fans  aucune  corruption ,  quoi¬ 
que  dans  un  lieu  très  humide.  Sous  fon  Généralat  le  P.  Pier¬ 
re  .Mérino,  Doêtcur  &  Profeffeur  en  l’Univerfité  de  Salaman¬ 
que,  puis  Provincial  de  Caftille,  mourut  le  onzième  Décem¬ 
bre  1649,  âgé  de  73  ans,  ayant  refufé  l'Evêché  de  Valladolid 
dans  les  Indes,  auquel  il  avoit  été  nommé  en  1647.  Les  ré¬ 
demptions  furent  de  590  perfonnes. 

XLVl.  Alfonse  de  Soto- Major  ,  natif  de  Carmone  en 
Grenade,  Provincial  d’Andaloufie,  fut  élu  le  30  Janvier  1652, 
&  fut  fait  Archevêque  d’Oriftan  en  Sardaigne  l’an  1657  ,  d’où 
il  fut  transféré  à  l’Evêché  de  Barcelone  en  1663  ,  où  il  mourut 
le  dixiéme  Juin  1682,  âgé  de  75  ans, ayant  été  longtems  Pré- 
fident  de  la  Principauté  de  Catalogne.  De  fon  teins,  le  P. 
Jean  Molina,  natif  de  Carénas  en  Aragon,  &  qui  fut  Provin¬ 
cial  de  fa  Province,  mourut  à  Saragoffe  en  odeur  de  fainteté 
le  17  Décembre  1652,  ayant  fait  des  miracles  pendant  fa  vie: 
le  P.  Gabriel  Adazo  Santander,  Caftillan,  Prédicateur  du  Roi 
d’Efpagne,  fut  fait  en  1G53, Evêque  de  Bexavenenfein  ou  Ve- 
xavenenfis  en  Lombardie;  puis  en  1661,  Archevêque  de  Ta- 
xente  ou  d’Otrante.  11  enfeignoit  la  Théologie  Morale  dans 
rUniverfité  de  Salamanque,  &  le  P;  François  Buil  ,  Sardai- 
gnois,  célébré  Prédicateur  du  Roi  Philippe  IV,  fut  créé  la 
même  année  Evêque  d’Alguer  en  Sardaigne.  Il  y  a  des  Ou¬ 
vrages  de  lui  imprimez.  On  racheta  durant  ce  Généralat  516 
perfonnes. 

XLVIl.  Martin  Allve  ,  natif  de  Ponzana  ,  Diocéfe 
d’Huefea  en  Aragon,  &  Provincial  de  fa  Province,  fut  élu  le 
quatrième  Janvier  1658,  &  mourut  à  Saragoffe  le  neuvième 
Juin  de  la  même  année.  Sous  fon  Généralat  les  P.  Didace  de 
Prado,  &  Marmol ,  Profeffeur  en  l'Univerfité  de  Salamanque, 
qui  avoit  été  fait  Archevêque  de  Brindifî  ,  au  Royaume  de 
Naples  l’an  1657,  fubiiiergé  près  de  Palamos ,  par  une 
tempête  arrivée  le  21  Avril  1658.  Martin  d’Azévédo,  pre¬ 


mier  Profeffeur  de  Théologie  en  l’Univerfité  de  Compoffellci 
fut  fait  Evêque  d’Ugento  en  1658,  &  la  même  année  il  fut 
nommé  Evêque  de  Gallipuli;  mais  il  mourut  avant  fa  confé- 
cration;  &  le  P.  Didace  Gatica,  natif  de  Séville,  Provincial 
d’Andaloufie, fut  auffi  créé  dans  cette  année-là  Evêque  d’Utique 
pour  être  Suffragant  de  l’Archevêque  de  Séville.  11  a  fait  im¬ 
primer  quelques  Ouvrages,  entre  autres  i  Mejfice. 

XLVllI.  Jean  Afenfio  ,  natif  de  Gibraltar,  Doéteur  fa¬ 
meux  en  Théologie  ,  fameux  Prédicateur  ,  &  Provincial 
d’Andaloufie,  fut  élu  le  15  Oélobre  1658,  gouverna  pendant 
fix  ans  ,  &  fut  fait  Evêque  de  Lugo  en  1670  ;  puis  d’Avi- 
la  ,  quoique  malgré  lui,  en  1673;  enfuite  de  Jaën.  Il  fut 
forcé  par  le  Pape  Innocent  XI,  d’accepter  la  charge  de  Pré- 
fident  de  Caftille,  &  l’Archevêché  de  Burgos;  mais  au  bout 
de  cinq  ans  ,  il  obtint  après  de  grandes  inftances  de  retour¬ 
ner  dans  fon  Eglife  de  Jaën,  qu’il  gouverna  jufqu’à  fa  mort 
arrivée  en  1692,  De  fon  teins  le  P.  Alfonfe  Vafques  de 
Miranda,  Dofteur  de  Salamanque  ,  Abbé  de  Sainte-Anaftafic, 
qui  avoit  refufé  l’Evêché  de  Léon  ,  mourut  le  17  Janvier 
i66r ,  âgé  de  75  ans.  Il  avoit  été  Prédicateur  du  Roi  Phi¬ 
lippe  IV  ,  fon  Confeiller  dans  le  Confeil  d’Italie  ,  &  dans 
celui  des  Indes ,  &  envoyé  par  fa  Majefté  auprès  du  Pape 
Urbain  VIII  ,  de  l’Empereur  Ferdinand,  de  Sigifmond  Roi 
de  Pologne,  &  d’autres  Princes,  &  fut  Auteur  de  divers 
Ouvrages  qui  ont  été  imprimez.  Le  P.  Antoine  Vigo  fut 
créé  en  1663,  Archevêque  inpartihus,  &  Coadjuteur  de  l’Ar¬ 
chevêque  de  Lima  ;  mais  étant  arrivé  à  Lima  ,  il  y  mourut 
le  jour  même  ,  qui  avoit  été  marqué  pour  fa  conlecration. 
L’on  compte  905  Captifs  retirez  d’cfclavage. 

XLIX.  josEPH  SanéJuz  ,  natif  d’Almucafa  en  Valence  i 
Doéleur  &  Profelfeur  Royal  en  l’Univerfité  de  Valence , 
Provincial  de  la  même  Province  ,  excellent  Prédicateur  ôc 
Cenfeur  des  propofitions  contre  la  Foi,  fut  élu  le  18  Ofto- 
bre  1664.  Après  fes  fix  années  de  Généralat  ,  il  fut  fait 
Evêque  de  Ségovie  en  1672,  puis  Archevêque  de  Tarrago- 
ne  en  1679,  où  il  mourut  le  26  Mars  1694.  Sous  fon  Gé¬ 
néralat  le  P.  Jérôme  de  Valdéras,  natif  de  Valladolid  ,  qui 
après  avoir  été  deux  fois  Provincial  de  Caftille ,  avoit  été  fait 
Evêque  de  Badajos  en  1662,  fut  fait  en  1667  Evêque  de  Jaën, 
où  il  mourut  en  odeur  de  fainteté  vers  l’an  1679.  On  délivra 
697  Captifs. 

L.  Pierre  de  Salazar  ,  natif  de  Malaga,  Dofteur  de  Sa¬ 
lamanque  ,  Qualificateur  de  l’Inquifition  ,  &  Prédicateur  du 
Roi,  fut  élu  le  18  Oétobre  1670.  Il  fut  fait  Evêque  de  Sala¬ 
manque  en  1680,  puis  de  Cordoue  en  1686:  la  même  année 
il  fut  fait  Cardinal,  &  mourut  l’an  1700.  Sous  fon  Généralat, 
le  P.  Jean  de  la  Calle,  de  Grenade,  Vicaire-Général  du  Pé¬ 
rou  &  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  qui  avoit  été  fait  Evêque  dé 
Truxillo  dans  le  Pérou  en  i66r,  fut  fait  Evêque  d’Arequipa 
en  1674,  où  il  mourut.  Jean  Coutréras,  Vicaire-Général  de 
tout  l’Ordre,  fut  nommé  Evêque  de  Vicque  en  1673,  ™3is 
il  mourut  avant  que  d’être  facré;  &  Fauftin  de  Cadas  fut  fait 
Evêque  de  Paraguay  aux  Indes  l’an  1674.  racheta  620 
perfonnes.  , 

LI.  Sebastien  de  Vélafco  ,  natif  de  Pampelune,  Vifi- 
teur  de  la  France, &  Provincial  d’Aragon,  fut  élu  le  18  Oélo- 
bre  1676,  de  mourut  à  Fampelune  le  25  Juillet  1682,  prêt  à 
être  promu  à  l’Epifcopat.  Sous  fon  Généralat  le  P.  Laurent 
Mayers-Caramuel, Caftillan  .dont  les  Sermons  font  imprimez, 
fut  fait  Evêque  de  Caftellamare  au  Royaume  de  Naples  en 
1675  ,  puis  de  Gayéte  au  même  Royaume  en  1680  ,  où  il 
mourut.  Le  P.  André  de  Navar,  Andaloufien,  Vifiteur-Gé- 
néral  des  Provinces  de  France,  fut  promû  en  1677,  à  l’Evê¬ 
ché  de  Nicaragua,  dans  la  Nouvelle  Efpagne;  &  en  1682,  à 
celui  de  Guatimala:  le  P.  François  Domonte  fut  facré  en  1679, 
Evêque  d'Hippone,  pour  être  Suffragant  de  l’Archevêque  de 
Séville:  le  P.  Jofeph  Durand,  enfant  de  la  maifon  de  Lima, 
dans  les  Illes  Philippines,  fut  confacré  la  même  année  Coad¬ 
juteur  de  l’Archevêque  de  Lima,  &  mourut  pourvu  de  cet  Ar¬ 
chevêché;  &  le  P.  Jean  de  Roxas,  natif  de  Cuença,  fameux 
Direéleur  des  âmes  à  Madrid,  dont  il  y  a  des  Ouvrages  de  Spi¬ 
ritualité  qui  font  imprimez  ,  fut  fait  Evêque  de  Nicaragua  en 
1682.  J^es  rédemptions  montèrent  à  1152  perfonnes. 

Lll.  François-Antoine  d’Iffafi  &  de  Guzman ,  natif 
de  Madrid,  Prédicateur  du  Roi,  Provincial  de  Caftille  pour 
la  fécondé  fois,  fut  élu  le  23  Oébqbre  1682,  &  mourut  en  fa  vil¬ 
le  natale  le  23  Oftobre  1685.  On  délivra  421  Efclaves. 

LUI.  J  os  F,  P  H  de  Lii.as,  Procureur  Général,  en  Cour  de  Ro¬ 
me,  Vicaire-Général  d’Italie,  &  Provincial  d’Aragon,  Quali¬ 
ficateur  de  l’Inquifition ,  fut  élu  le  premier  Juin  i686,  &,  fut 
fait  en  1694  Archevêque  de  Tarragone  ,  où  il  mourut  en 
1711.  Le  P  Balthazar  Bénavente  de  Salamanque  fut  fait  E- 
vêque  de  Potenza ,  au  Royaume  de  Naples ,  eh  1686,  &  il  y 
mourut  en  odeur  de  fainteté.  De  fon  teins ,  le  P.  Ferdinand 
Carrajol  &  Ribéra ,  natif  aufïï  de  Salamanque  ,  Vicaire-Géné¬ 
ral  à  Rome  ,  fut  promû  la  même  année  à  l’Archevêché  de 
Saint-Domingue  dans  les  Indes:  le  P.  Sebaftien  de  Paftrane, 
Profeffeur  en  l’Univerfité  de  Lima  ,  où  il  avoit  pris  l’habit, & 
Provincial  de  cette  Province,  fut  fait  PIvêque  de  Paraguay  en 
1687  :  le  P.  Emmanuel  de  la  Torre  ,  Doifteur  &  Profeffeur 
dans  l’Univerfité  d’Alcala  de  Ilénarès,  de  fameux  Prédicateur  y 
fut  facré  à  Rome  le  24  Août  1688,  Archevêque  de  Lancianojy 
au  Royaume  de  Naples,  où  il  mourut  en  odeur  de  fainteté  a- 
yant  1695.  Le  P,  Jofeph  Gonzalez,  fameux  Doéleur  &  Pro- 
felTeur  dans  l’Univerfité  de  Salamanque,  fut  créé  en  1687  E* 
vêque  de  Laon,  puis  Evêque  de  Placentia  en  1694.  Le  P. 
Emmanuel  Torquémada,  Vicaire-Général  du^Pérou,  fut  fait 
en  1690  Evêque  de  Baruth  ,  Suffragant  de  l’Evêque  de  Cor¬ 
doue;  &  le  P.  Bartbélemi  Ribéro,  Portugais,  Procureur -Gé- 
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néral  en  Cour  de  Rome,  Vicaire-Général  d’Italie,  Confulteur 
de  la  Congrégation  des  Rites, fut  fait  en  1691  Evêque  de  Ni- 
cotéra  en  Calabre.  On  délivra  794  Captifs. 

LIV.  JeanAntoine  deVélafco,  natif  de  Madrit, Pro¬ 
vincial  de  Caililleifut  élu  le  25  Mai  1692, &  mourut  en  odeur 

de  fainteté  le _ Février  1697.  Sous  fon  Généraiat  mourut 

le  P.  Louis  Diaz  d’Aux ,  Provincial  d’Aragon,  qui  avoit  été 
fait  Evêque  d’Aiguer  en  Sardaigne  l’an  1681,  puis  Archevê¬ 
que  de  Cagliari  en  1686.  Le  P.  François  Padi!lu,qui  avoit  été 
fait  Evêque  de  Portvic  en  1683  >  fi-'t  élevé  à  celui  de  Sainte- 
Croix  de  la  Sierra  dans  le  Pérou  l’an  1693.  Le  P.  François 
Pémadès,  Catalan  ,  Provincial  d’Aragon,  excellent  Théolo¬ 
gien  ,  &  Prédicateur  ,  fut  nommé  à  l’Epifcopat  d’Algucr  en 
1694,  mais  il  abdiqua.  Le  P.  Marc  de  Ortos,  Exprovincial 
d’Andaloufie,  &  Définiteur-Général  de  la  Province  d’Aragon, 
Prédicateur  du  Roi,  &  Qualificateur  au  Tribunal  de  l’Inquifi- 
tion  générale,  puis  Evêque  de  Salerne ,  mourut  le  19  Novem¬ 
bre  1695. 

LV.  Jean  Navarro  ,  natif  de  Calatajud  en  Aragon ,  fut 
élu  le  dixiéme  Mai  1697,  &  après  fes  fix  années  fut  fait  Evê¬ 
que  d’Albaracin  en  Aragon  par  la  nomination  du  Roi  d’Efpa- 
gne  Philippe  V.  L’efpérance  d’un  meilleur  Evêché,  qu'il  ne 
voyoit  pas  remplie, lui  fit  quitter  au  bout  de  deux  ou  trois  ans 
le  parti  de  fon  Souverain  &  de  fon  bienfaifteur,  &  il  s’en  al¬ 
la  à  Barcelone  trouver  l’Archiduc;  qui  le  nomma  dans  la  fuite  à 
l’Archevêché  de  Saragoffe  fort  inutilement,  puifque  le  Roi 
Catholique  redevint  bientôt  maître  de  cette  place:  cela  brouil¬ 
la  ce  Prélat  avec  le  Chapitre  d’Albaracin  qui  ne  voulut  plus  le 
recevoir.  Le  P.  Bernard  Carignéna,  Vicaire-Général  de  Ro¬ 
me  ,  fut  fait  fous  ce  Général  Archevêque  de  Cagliari  en  Sar¬ 
daigne. 

LVL  Joseph  Montel  de  Porrès,  natif  de  Madrit,  fut  é- 

lu  le . 1703,  &  fut  neuf  ans  Général,  le  Pape  à  caufe  des 

guerres  ayant  prorogé  par  des  Bulles  la  convocation  du  Cha¬ 
pitre  Général.  Sous  ce  Général,  le  P . Solis  fut  fait  E- 

vêque  de  Lérida;  &  en  1701 ,  fon  grand  mérite  &  fon  attache¬ 
ment  pour  le  Roi  Philippe  V.  méritèrent  que  ce  Monarque 
le  nommât  à  l’Evêché  de  Siguença. 

LVIL  Pantaleon  de  Guarcia,  Aragonois  ,  &  Provin¬ 
cial  de  fa  Province,  fut  élu  le  14  Mai  1712. 

-  LVIIL  Joseph  Péréto  ,  Provincial  d’Andaloufie ,  fut  élu 
Général  de  Saragoffe  le  quatrième  Juin  1718,  &  nomméEvêque 
d’Alména,  au  commencement  de  1723. 

LIX.  Gabriel  Balballro,de  la  Province  de  Valence,  fut 
élu  Général  à  Madrit  le  16  Oftobre  1723,  &  mourut  à  Madrit 
le  31  Août  1728,  à  l’âge  de  49  ans. 

LX.  Joseph  Campuzano,  Provincial  aéluel  delà  Provin¬ 
ce  de  Caftille,  fut  élu  Général  à  Valence  le  quatrième  de  Juin 

1729.  En  cette  qualité,  il  prit  polfellîon  de  la  Grandeffe  d’Ef- 
pagne,  en  fe  couvrant  devant  le  Roi  à  Séville,  le  26  Février 

1730,  ayant  eu  pour  Parrain  dans  cette  fonftion  le  Duc  del 
Arco.  11  mourut  à  Madrit  lé  23  Septembre  1731,  à  l’âge  de 
60  ans. 

LXl.  François-Sauveur  Gilaberte,  Provincial  de  la 
Province  d’y\ragon,  fut  élu  Général,  dans  le  Chapitre  Géné¬ 
ral  tenu  à  Huéte  le  31  Mai  1732. 

MERCY,  famille  fort  conîîdérable ,  qu’on  fait  defeendre 
des  anciens  Comtes  de  Genève.  François  &  Gafpard  fe  di- 
Ringuérent,  fur-tout  pendant  la  guerre  de  30  ans.  Leurs  de- 
feendans  ont  obtenu  le  rang  de  Comte ,  &  ont  fervi  avec  hon¬ 
neur  fous  l’Empereur  &  fous  l’Elefteur  de  Bavière.  En  1674, 
un  Comte  de  Mercy,  Colonel  dans  les  troupes  Impériales,  fur- 
prit  dans  le  quartier  de  Luneville, l’Arriére-Ban  de  la  Provin- 
ce  d’Anjou  qui  confiftoit  en  800 Gentilshommes,  les  battit,  en 
maiTacra  la  plus  grande  partie  &  emporta  tout  leur  bagage.  Le 
même  commanda  'enfuite  en  Hongrie  en  qualité  de  Général- 
Felt-Maréchal-Lieutcnant,  &  battit  les  Turcs  près  de  Peft  en 
1684.  L’année  fuivante  il  fe  diftingua  dans  la  bataille  devant 
Gran;  &  en  1686,  il  défit  les  ennemis  près  d’Arath  &  près 
d’Onoth.  Lorfque  dans  la  même  année  il  voulut  empêcher  les 
Turcs  de  faire  lever  le  fiége  de  Bude,il  reçut  une  bleffure  dont 
il  mourut.  Thuldenus,  Hifl.  iwfi.  temp.  1.6.  Relation  de 
la  bataille  de  Nortlingue.  PuffendorfF,  in  Hiflor.  Suecica,  &c. 
Ricaut.  Di<?.  Alkmanà. 

Le  Général  Comte  de  Mercy  commença  à  fe  faire  connoi- 
tre  en  1702,  par  la  grande  part  qu’il  eut  dans  ce  qui  fe  pafla 
à  Crémone,  où  il  commanda  la  Cavalerie  Impériale  &  où  il 
fut  blelTé.  il  fut  fait  en  1708,  Lieutenant-Général  des  Armées 
de  l’Empereur,  qu’il  fervit  en  diverfes  occalions  ,  &  com- 
mandoit  des  Corps  féparez.  En  1709,  il  en  conduifit  un  de 
près  de  8000  hommes,  à  la  tête  defquels  il  paffa  le  Rhin  fur 
les  terres  de  Bâle.  Son  deffein  étoit  de  pénétrer  en  Franche- 
Comté ,"  afin  de  fe  joindre  à  un  Corps  de  troupes  de  Savoye, 
qui  dévoient  paffer  par  la  Haute  Bourgogne  ;  mais  le  Comte 
du  Bourg,  Lieutenant-Général , &  depuis  Maréchal  de  France, 
étant  arrivé  de  ce  côté-là ,  tomba  fur  le  Comte  de  Mercy  ,  ôc 
quoique  moins  fort  que  lui,  il  le  défit  entièrement  à  Rhu- 
mersheim  le  26  Août.  Un  des  Généraux  Allemands  fut  tué  ; 
&  le  Comte  de  Mercy,  qui  fut  bleffé  en  cette- occafion,  eut 
bien  de  la  peine  à  repaffer  le  Rhin  ,  pour  fe  fauver  avec  très 
peu  de  Cavaliers:  fa  calTette,  qui  contenoit  tous  fes  papiers 
&  infiruftions ,  tomba  au  pouvoir  du  vainqueur.  Mémoires 
du  tems. 

MERCY,  (François,  Baron  de)  chercha  dès  fa  jeunefie 
à  faire  fa  fortune  dans  la  guerre.  Après  avoir  palfé  par  quel¬ 
ques  emplois  il  arriva  au  polie  de  Major  en  1631  ,dans  le  Ré¬ 
giment  du  Colonel  Picolomini.  En  1633,  il  obtint  un  Régi¬ 
ment  avec  lequel  il  fe  trouvoit  dans  Confiance,  lorfque  les 
Suédois  alTiégérent  cette  ville  fous  le  Général  Horu.  Dans  la 
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même  année  il  fut  fait  prifonnier  dans  une  fortie  qu’on  fit  de 
Brifach,  &  conduit  ù  Colmar.  En  1634,  il  fervit  dans  l’Al- 
face  fupérieure  ,  &  commanda  dans  ilheinfelden  ,  lorfque 
Jean-Fhilippe,  Palatin  du  Rhin  ,  affiégea  cette  place,  qui  lui 
fut  remife  peu  avant  la  bataille  de  Nordlingue.  En  1635,  il 
fut  Général-Major  en  Bavière, &  envoyé  au  fecours  du  Duc  de 
Lorraine  au  fiége  de  Colmar.  Vers  la  fin  de  l’année,  il  fe 
retira  du  côté  de  Luxembourg,  &  aida  l’année  fuivante  à  faire 
lever  le  iiége  de  Dole.  En  1637  ,  le  Duc  de  Lorraine  &  lui 
furent  battus  par  le  Duc  Bernard,  près  de  Grey.  Il  entra 
enfuite  dans  le  Duché  de  Bourgogne  pour  attaquer  le  Duc  de 
Longueville.  En  1638,  il  fut  nommé  Général  d’Artillerie ,  & 
campa  avec  une  partie  de  l’Armée  de  Bavière  près  de  Stolho- 
fen.  En  1640,  il  agit  contre  le  Duc  de  Longueville  dans  le 
Bas  Palatinat,  s’oppofa  au  Général  Bannier  près  de  Ratisbonne, 
&  enferma  tellement  le  Général-Major  Schlange  avec  quatre 
Régimens,  qu’il  fut  obligé  de  fe  rendre  à  diferétion.  Il  pour- 
fuivit  enfuite  le  Général-Felt-Maréchal  des  Suédois,  dans  le 
pa'is  de  Brunfwic;  &  en  1641,  il  fe  trouva  au  fiége  de  ’W^'olf- 
fenbuttel  &  .à  la  prife  de  Gottingen.  En  1642,  il  marcha  con¬ 
tre  les  François  dans  le  Brifsgovv;  &  en  1643,  il  fit  la  même 
chofe  dans  le  Duché  de  'Wirtemberg.  Après  qu’il  eut  furpris , 
dans  cette  même  année,  près  de  Duttlingen  en  Souabe,  l’Ar¬ 
mée  ï'rançoife  commandée  par  le  Général  Rantzau  ,  qu’il  en 
eut  ruiné  la  meilleure  partie  &  fait  prifonnier  le  Général,  l’E- 
lefteur  de  Bavière  le  nomma  en  1644,  Lieutenant-Général  à 
la  place  du  Comte  de  'Wahl.  Là  deffus  il  affiégea  Uberlingen 
&  Fribourg  dans  le  Brifsgow,  où  l’on  en  vint  à  une  action 
fanglante  avec  le  Duc  d’Enguien ,  ce  qui  l’engagea  à  fe  retirer 
du  côté  de  Villingen,  où  il  prit  Germersheim  &  Mergentheim, 
&  s’afTura  du  Bergltrafife.  En  1645,  il  remporta  près  de  Mer¬ 
gentheim  une  viftoire  fortconfidérable  fur  le  Maréchal  de  Tu- 
renne;  mais  le  Duc  d’Enguien  s’étant  joint  à  ce  Maréchal  dans 
la  même  année,  on  en  vint  à  une  nouvelle  bataille  près  d’Al- 
lerheim,au  commencement  de  laquelle  il  fut  tué.  L’Empereur 
Ferdinand  l’avoit  élevé  au  rang  de  Baron,  &  fon  époufe  étoit 
de  la  maifon  de  Schaumbourg.  Gafpard  de  Mercy,  fon  frère, 
qui  étoit  auffi  très  bon  foldat ,  perdit  la  vie  à  la  bataille  de 
Fribourg, en  qualité  de  Général-Major  au  fervice  de  l’Electeur 
de  Bavière.  *  DiB.  Æemand  de  Bâle. 

MERDIN,  ville  de  Turquie  en  Afie.  Elle  eil  dans  le 
Diarbékir  près  du  Tigre,  environ  à  quinze  lieues  de  Moful 
vers  le  nord.  Il  y  a  dans  Merdin  le  Si^e  d’un  Archevêché. 
Maty ,  DiBion.  Géogr. 

MERE,  ville  avec  marché  dans  le  Comté  de  Wilt  en  An¬ 
gleterre.  Elle  eft  capitale  de  fon  Canton.  *  DiBion.  Angl. 

MERE  DE  DIEU,  nom  d’un  Ordre  de  Chevalerie  in- 
fiitué  en  1233  ,  &  confirmé  en  1262  par  le  Pape  Urbain  IV, 
qui  le  mit  fous  la  Régie  de  faint  Dominique.  Les  Chevaliers 
portoient  une  foutane  blanche,  6:  fur  l’eltomac  une  croix  pâ¬ 
tée  de  rouge,  avec  deux  étoiles  en  chef,  de  même  couleur, 
&  par  deffiis  la  foutane  un  manteau  gris  cendré.  Leur  profef- 
fion  étoit  d’avoir  un  foin  particulier  des  veuves  &  des  orphe¬ 
lins,  &  de  mettre  la  paix  dans  les  familles  defunies.  Ils  o- 
béifibientà  un  Grand-Maître; mais  ils  n’avoient  point  de  mai¬ 
fon  pour  y  vivre  en  commun ,  chacun  demeurant  en  fa  maifon 
avec  fa  famille:  c’eft pourquoi  on  les  appelloit  par  dérifion, 
les  Frères  de  la  joye.  '■*’  André  Favin,  Théâtre  d'honneur  £f  de 
Chevalerie. 

MEREC,  petite-ville  du  Duché  de  Lithuanie.  Elle  eft 
dans  la  Poléfie  à  l’embouchure  du  Mérecz  dans  le  Niemen ,  & 
à  onze  lieues  au  delTous  de  Grodno.  Ce  lieu  eft  dans  une  fi- 
tuation  fort  agréable  ,  &  eft  orné  d’un  magnifique  château, 
dans  lequel  Uladifias  IV,  Roi  de  Pologne,  mourut  l’an  1648. 

*  Maty,  DiBion.  Géogr. 

ME  RED,  fils  d’Efdras  de  la  Tribu  de  Juda.  On  peut  voir 
fes  Defeendans,  *  I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  4.  v.  17.  ■ 

MEREDITHUS  HANMER>  Doéteur  en  Théologie. 
Voyez  HANMER. 

M  E  R  E  M  O  T  H ,  fils  d’Urie  Sacrificateur.  Après  qu’Efdras 
&  les  autres  Juifs  furent  de  retour  à  Jérufalem  de  la  captivité 
de  Babylone  ,  on  lui  mit  entre  les  mains  les  thréfors  &  les 
vaiffeaux  facrez  du  Temple.  Ej'dras  ou  I  EJ'dras,  ch.  8.  v. 
38. 

ME  REM  O  TH  ou  M  ARIMUTH.lfraëlite  des  enfans 
de  Bani  de  la  Tribu  de  Lévi,  fut  un  de  ceux  qui  furent  obli¬ 
gez  de  renvoyer  leurs  femmes  après  la  captivité  de  Babylone, 
parce  qu’elles  n’étoient  pas  Juives.  Ej'dras  ou  I  Ej'dras,  cb. 
10.  V.  36. 

MERES  ou  MARES,  étoit  un  des  Miniftres  de  la  Cour 
d’AlTuérus ,  que  ce  Prince  confulta  pour  favoir  comment  il  de¬ 
voir  traiter  la  Reine  Vafti,  qui  avoit  refufé  de  venir  à  fon  fc- 
llin.  ’’’  EJlher,  ch.  1.  v.  14. 

MERGENTHEIM.  Voyez  MARIENDAL. 

MERGHEM.  Pojc?:  MERVILLE. 

MERI  (de)  Poète.  Cherchez  HUON  DE  MERI. 

MERI.  Voyez  MERY. 

*  MERIAN  (Matthieu)  fameux  Graveur  &  Libraire  à 
Francfort  fur  le  Mein,  naquit  à  Bâle  en  1595.  Walther  Mé- 
rian  fon  père,  &  Confeiller  à  Bâle,  mourut  en  1617.  À  l’âge 
de  16  ans,  Matthieu  fut  envoyé  à  Zurich,  pour  y  apprendre 
l’Art  de  graver  avec  l’eau  forte  auprès  de  Théodore  Mayer:  en 
quoi  il  réuffit  fi  bien  dans  l’efpace  de  quatre  ans,  qu’en  1613 
il  fut  appellé  à  la  Cour  de  Lorraine,  pour  y  graver  la  Pompe 
funèbre  du  Duc.  De  là  il  poulTa  à  Paris  &  y  porta,  avec  Jac¬ 
ques  Callot  ,  l’Art  de  graver  à  l’eau  forte.  De  Paris  il  re¬ 
vint  à  Bâle,  dans  le  deflein  d’aller  en  Italie;  mais  étant  arri¬ 
vé  à  Coire,  il  trouva  leapaiTages  fermez  à  caufe  de  la  pelle, 
rebroulTa  chemin  &  alla  àAusbourg.  De  là  il  fut  appellé  à  la  Cour 
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de  StutgardjOÎi  il  grava  les  foleinnitez  d'un  Batêmei  le  Tour¬ 
noi,  les  Feux  d’artifice,  &c.  Il  palTa  depuis  dans  les  Pa'is- 
Bas,  &  à  fon  retour  il  vint  à  Francfort,  où  il  fit  une  liaifon  fl 
étroite  avec  le  fameux  Théodore  de  Biy,  qu’il  en  époufa  la 
fille,  avec  laquelle  il  vint  enfuite  à  Bâle.  Il  en  eut  Ahittbku, 
excellent  Peintre;  Gajpard,  célébré  Graveur;  Joacùim,  Méde¬ 
cin  &  Poliatre  de  la  ville  de  Francfort;  &  une  fille  qui  fera  le 
fujet  de  l’Article  fuivant.  Voulant  fe  fervir  des  eaux  de 
Schwalbach,  il  y  mourut,  &  fut  enterré  à  Francfort  en  1651 , 
âgé  de  58  ans.  Ses  principaux  Ouvrages  font , /rr  Mo- 
mrchics  de  Jean  Gottfrkd  Pajîeur  à  Offenbach  ;  les  Villes  &  Cartes 
Géographiques  de  l'Archontologic  ;  les  Topographies  d'Allemagne ,  de 
France  ,  d'Italie  ,  de  la  Suijfe;  la  Danjè  des  morts',  150  Figures 
iijloriques  de  la  Bible  ;  le  Théâtre  de  l'Europe ,  &  un  grand  nom¬ 
bre  de  beaux  Taifages.  *  Sandrart,  Académie,  partie  2.  /.  3.  p. 
359.  DiA.  Allemand. 

*  MERIANI  (Marie-Sibylle)  fille  du  précédent,  naquit 
à  Francfort  le  deuxième  Avril  1647.  Dès  l’âge  d’onze  ans, 
elle  témoigna  qu’elle  avoit  plus  d’inclination  pour  le  pinceau, 
que  pour  l’aiguille  ou  pour  le  fufeau,  &  fe  donna  toute  en¬ 
tière  à  la  Peinture.  Elle  époufa  en  1665  ,  Jean  Andriefz  GrafF 
de  Nuremberg,  qui  prit  le  nom  de  fa  femme,  parce  qu’il  é- 
toit  plus  connu  que  le  fien.  Elle  s’étudia  fur-tout  à  peindre 
toutes  fortes  dTnfeéfes ,  &  à  en  repréfenter  tous  les  change- 
jnens  qui  leur  arrivent  fucceflîvement,  &  dont  elle  fit  un  Trai¬ 
té  curieux,  dont  la  première  partie  parut  en  1679  à  Nurem¬ 
berg,  &  la  fécondé  en  1683.  L’envie  de  fatisfaire  pleinement 
fa  curiofité  la  détermina  à  faire  en  1698,  le  voyage  des  Indes 
Occidentales.  Elle  demeura  environ  deux  mois  à  Suriname, 
où  elle  peignit  d’après  nature  tous  les  Infeéhes  qu’elle  put  dé¬ 
couvrir.  Elle  fit  part  au  public  de  fes  découvertes  par  un  Ou¬ 
vrage  qu’elle  mit  au  jour  en  1705.  Elle  mourut  en  1717  , 
lailTant  deux  filles ,  aufquelles  elle  fit  apprendre  à  peindre  des 
fleurs,  &  dont  la  plus  jeune,  qui  s’appelle  Marie-Dorothée, 
l’accompagna  dans  fon  voyage  de  Suriname.  *  Houbraken, 
Vies  des  Peintres  des  Païs-Bas,  en  Hollandois,  partie  3.  M.  Jac¬ 
ques  Campo  Weyerman,  Vies  des  Peintres  des  Pats-Bas,  en  Hol- 
iandois,  tome  3.  p.  58. 

MERIBBAAL,  fils  de  Jonathan,  &  petit-fils  de  Saül 
premier  Roi  d’Ifraël.  Il  eut  un  fils  appellé  Micha,  dont  on 
peut  voir  les  enfans,  *  I  Cbron.  ou  Paralip.  ch.  8.  v.  34.  35. 

*  MERICA  (Henri  de)  d’Oirfehot  dans  la  Mairie  de 
Boisleduc,  Chanoine  de  Bethléem  près  de  Louvain,  fut  élu 
Trieur  en  1450,  &  s’aquitta  avec  honneur  de  cet  emploi.  Il 
fe  rendit  recommandable  par  la  pureté  de  fes  mœurs  &  par 
fon  érudition.  On  a  de  lui.  De  defoîatione  Civitatis  &  Terres 
Leodienfis  faéla  a  Carolo  Audace.,  an.  1468;  Epijlola  ad  diverfos', 
deux  Oraifons  qu’il  prononça  dans  le  Chapitre  général  de  Min- 
desheim.  11  mourut  en  1473 ,  dans  la  59  année  de  fon  âge.  * 
Valére  André,  Biblotb.  Belgica,  p.  363  &  364. 

MERICI,  Anglois.  Voyez  ANGELE. 

MÉRIDA,  Emerita  Augufla,  ville  d’Efpagne  dans  la  Ca- 
ftille  Nouvelle  fur  la  Guadiana,  entre  Badajos  &  Médelin,  a 
été  très  confidérable,  &  ell:  aujourd’hui  prefque  riünée.  Son 
Siège  Métropolitain  fut  transféré  par  Calixte  II,  l’an  1124,  à 
faint  Jacques  de  Compoftelle  en  Galice.  Les  Mores  étoient 
maîtres  de  Mérida,  d’où  on  les  chaffa  l’an  1230;  enfuite  de 
quoi  on  confia  la  défenfe  de  cette  ville  aux  Chevaliers  de  faint 
Jacques  de  l’épée.  Elle  a  été  légèrement  fortifiée  pendant 
les  guerres  du  XVII  fiécle  contre  les  Portugais.  11  y  a  un 
château,  &  on  y  admire  les  relies  de  la  magnificence  des  An¬ 
ciens  ,  un  Arc  de  triomphe ,  des  Acqueducs ,  &c.  *  Ambroife 
Moralès,  Antig.  de  las  Ciuàades  deEfpa»a.  Mariana,  Hifl.  d’Ef¬ 
pagne.  Nonius,  &c. 

CONCILE  DE  MERIDA. 

Douze  Prélats  d’Efpagne,  qui  avoient  à  leur  tête  le  Métro¬ 
politain  Proficius ,  alTemblérent  l’an  666  de  Jéfus-Chrifl,  &  704 
de  l’Ere  d’Efpagne,  le  Concile  de  Mérida  dans  l’Eglife,  dite 
de  férufalem,  l’an  18  du  régne  de  Recefwinthe.  Les  Decrets 
de  ce  Synode  font  exprimés  en  dix-fept  Chapitres,  que  nous 
avons  dans  le  fixiéme  tome  des  Conciles. 

MERIDA,  ville  &  Evêché  de  l’Amérique  feptentrionale , 
dans  la  Nouvelle  Efpagne,  ou  Mexique,  &  dans  la  Province 
de  Jucatan,  a  reçu  ce  nom,  à  caufe  des  anciens  édifices  qu’on 
y  a  trouvés  femblables  à  ceux  de  Mérida  en  Efpagne.  Elle  eft 
fituée  vers  le  Golfe  de  Mexico.  *  Bernardin  de  Lizana,  Hifi. 
de  la  Prov.  de  Jucatan. 

MERIDA,  ville  de  l’Amérique  méridionale ,  fituée  pres¬ 
que  fur  les  limites  qui  féparent  Vénézuéla  du  nouveau  Royau¬ 
me  de  Grenade,  dans  un  terroir  abondant  en  toute  forte  de 
fruits,  où  il  fe  trouve  encore  des  veines  d’or.  Elle  ell  à  qua¬ 
rante  lieues  de  Pampelone  vers  l’eft-nord-eft ,  &  à  dix-huit  du 
grand  Lac  de  Marecaibo,  fur  les  bords  duquel  il  y  a  une  bour¬ 
gade,  où  les  habitans  de  Mérida  portent  une  fois  ou  deux 
l’année  leurs  fruits  &  leurs  autres  marchandifes ,  pour  les 
tranfporter  de  là  avec  des  barques  dans  des  Provinces  voifi- 
nes.  ♦  De  Laet ,  Indes  Occid.  l.  9.  ch.  6.  Th.  Corneille  , 
DiB.  Géogr. 

MERIDIEN,  Cercle  de  la  Sphère,  qui  palTe  du  midi  au 
feptentrion,  &  montre’  que  tous  les  peuples  qui  font  fous  ce 
Cercle,  ont  le  Soleil  à  fon  midi  en  même  teins.  Les  Géogra¬ 
phes  fe  fervent  des  méridiens  pour  marquer  les  longitudes , 
c’ell  à  dire,  combien  un  lieu  ell  plus  oriental  ou  plus  occiden¬ 
tal  qu’un  autre,  prenant  la  longueur  du  Monde  de  l’orient  à 
l’occident.  Afin  d’avoir  un  terme  fixe,  ils  établilTent  un  pre¬ 
mier  méridien,  d’où  ils  commencent  à  compter  les  longitudes , 
en  tirant  de  l’occident  à  l’orient.  La  plupart  des  Géographes 
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ont  choifi  les  Ifles  Canaries,  à  l’occident  de  l’Afrique,  pour 
y  établir  le  premier  méridien.  Les  Hollandois  le  font  palTer 
par  l’Ifle  de  TénerifFe,  &  le  Cap  Verd:  &  les  François  par 
l’extrémité  occidentale  de  l'ifle  de  Fer,  qui  ell  plus  à  l’occi¬ 
dent,  comme  a  fait  Prolomée  ;  ce  qui  fait  une  différence  dù 
deux  degrés,  44  minutes.  Les  Portugais  ont  établi  leur  pre¬ 
mier  méridien,  environ  à  dix  degrez  au  delà,  le  faifant  palFer 
par  la  Tercére  ,  une  des  Ifles  Açores  vers  l’Amérique.  Ils  fe 
fondent  fur  ce  que  l’aiguille  aimantée,  qui  varie  &  décline 
prefque  par-tout  ailleurs,  n’a  point  de  variation  dans  l’ifle  de 
Tercére,  mais  fe  tourne  direélement  au  nord.  Ceux  qui  li- 
fent  les  relations  des  Voyages,  doivent  prendre  garde  à  la  di- 
verfité  de  ces  premiers  méridiens ,  pour  juger  de  la  longitude 
qui  y  ell  marquée,  &  favoir  quelle  ell  la  dillance  des  lieux  à 
l’égard  de  l’orient  &  de  l’occident.  Quant  au  premier  méri^- 
dien,  mis  par  les  Portugais  à  l’ifle  de  Tercére,  il  ell  bon  d’a- 
joûter  ici  une  raifon,  fur  laquelle  on  dit  qu’ils  fe  déterminè¬ 
rent  à  choifir  cette  Ifle.  Après  les  premières  découvertes  des 
Indes  &  de  l’Amérique,  vers  la  fin  du  XV  fiécle,  Ferdinand 
V,  Roi  de  Callille,  &  Jean  II,  Roi  de  Portugal,  firent  un 
Traité,  par  lequel  il  fut  arrêté  qu’ils  jou'iroient  de  leurs  nou¬ 
velles  conquêtes  chacun  dans  un  Hémifphére ,  favoir ,  les  Por¬ 
tugais  dans  l’ancien  Continent;  &  les  Efpagnols  dans  le  nou¬ 
veau:  de  forte  que  ceux-ci  prendroient  leur  route  vers  l’oc¬ 
cident  pour  pafFer  à  l’Amérique,  &  ceux-là  vers  l’orient  pour 
aller  aux  Indes;  commençant  au  premier  méridien  ,fixé  à  l’ifle 
de  F'er  ,  la  plus  occidentale  des  Canaries.  Ce  Traité  fut 
confirmé  par  le  Pape  Alexandre  VI,  à  la  charge  qu’ils  travail- 
leroient  à  y  établir  la  Religion  Catholique.  Néanmoins  quel¬ 
que  teins  après,  les  Portugais  fouhaitant  d’avoir  quelque  part 
dans  l’Amérique,  fe  plaignirent  de  ce  partage,  &  voulurent 
que  le  premier  méridien  fût  placé  à  TIfle  de  Tercére  :  ce  qui 
leur  donna  lieu  de  faire  la  conquête  du  Brefil;  mais  ce  chan¬ 
gement  de  méridien  leur  ôta  le  droit  fur  les  Philippines  &  les 
Moluques,  qui  étoient  fans  conteftation  dans  leur  Hémifphé  ■ 
re,  en  gardant  le  premier  méridien  de  Ptolomée.  D’autres 
difent  que  Magellan,  mécontent  du  Roi  de  Portugal,  fe  reti¬ 
ra  auprès  de  Charles-Q««ît,  Roi  d'Efpagne ,  auquel  il  perfuada 
de  fe  rendre  maître  des  Moluques,  qui  étoient,  difoit-il,  danis 
le  partage  des  Efpagnols ,  en  avançant  le  premier  Méridien 
vers  l’occident,  jufques  à  l’ifle  de  Tercére,  où  il  devoit  êtrcj 
félon  lui,  parce  que  Paiguille  de  la  bouflble  regarde  direéhe- 
ment  le  feptentrion  en  cet  endroit,  fans  décliner,  ni  vers  To- 
rient,  ni  vers  l’occident.  •  Hornius,  Orbis  imperans.  Mémoi¬ 
res  favans. 

MERIGON,  (Pierre-Bertrand)  fut  ProfefFeur  en  Hébreu 
&  en  Grec  à  Paris ,  environ  l’an  1636.  Il  a  écrit  des  vers 
Grecs  fur  l’Ouvrage  de  Gabriel  Naudé  qui  a  pour  titre  Addition 
à  VHifloire  de  Louis  XI,  en  1630.  L’Auteur  de  la  Grammaire 
Gréque  de  Port-Royal  dit  dans  fa  Préface,  qu’entre  ceux  qui 
ont  le  mieux  travaillé  à  éclaircir  &  à  amplifier  la  Grammaire 
de  Clénard,  doit  être  mis  Mérigon,  qui  a  enfeigné  la  Langue 
Gréque  &  Hébraïque  dans  Tüniverfité  de  Paris.  *  Colomefii 
Gallia  Orientalis. 

MERILLE  (Edmond)  Jurifconfulte  célébré  &  ProfefFeur 
en  Droit  dans  TUniverfité  de  Bourges ,  étoit  natif  de  Troye 
en  Champagne,  &  a  palFé  pour  un  des  plus  favans  jurifeon- 
fultes  du  XVII  fiécle.  Outre  divers  Ouvrages  de  Jurifpruden- 
ce ,  il  a  fait  des  Remarques  de  Critique  fur  l’Hilloire  de  la 
Palfion.  M.  le  Chancelier  d’AguefFeau  a  quelques  Ouvrages 
manuferits  de  Mérille  :  M.  Eufébe  de  Lauriére ,  célébré  Avo¬ 
cat,  en  a  auffi.  Mérille  mourut  en  1647,  âgé  de  68  ans. 

MERILO  (Foucaud,  ou  Foulques,  Seigneur  de)  fut  fait 
Maréchal  de  France  en  1302.  L’année  fuivante  étant  en  gar- 
nifon  àTournay,  il  défit  quelques  troupes  Flamandes  qui  é- 
toient  forties  de  la  ville  de  Lille,  &  en  fit  plufieurs  prifonnié- 
res.  Le  Roi  lui  fit  quelques  dons  en  1304,  &  en  1307.  Il  fut 
envoyé  dans  le  Lyonnois  en  1310,  à  Vienne  en  1311 ,  &  étoit 
en  l’Armée  de  Flandre  en  1311.  Mais  nous  ne  favons  rien 
de  fes  ancêtres  ni  de  fa  poflérité,  finon  que  Foulques  de 
Merle,  Chevalier,  fervoit  en  Poitou,  &  fut  reçu  à  Fougères 
le  onzième  Août  1353,  avec  deux  autres  Chevaliers,  &  trois 
Ecuyers;  &  cpx'Ifabelle  de  Merle  fut  mère  de  Guy  de  Brioufe, 
qui  fut  maintenu  par  Lettres  du  cinquième  Avril  1359,  en  la 
polFeflion  de  la  Terre  de  Balon,  donnée  en  1356  au  Maréchal 
de  Merle ,  prédécefFeur  de  ladite  Ifabelle.  *  Le  P.  Anfelme  , 
Hift.  des  Grands  Ojfc. 

MERINDOL,  bourg  qui  fervoit  de  retraite  aux  Vaudois, 
fitué  fur  les  frontières  du  Comté  Vanaiffin  en  Provence.  Ces 
gens-là  s’étoient  aufli  depuis  longtems  établis  dans  le  bourg  de 
Cabriéres,  au  même  Comté,  &  en  quelques  bourgades  aux 
environs  de  ces  deux  lieux.  Là  ils  s’étoient  extrêmement 
multipliés,  profefFant  ouvertement  la  doêtrine  qu’ils  tenoient 
de  leurs  ancêtres.  Lorfque  les  Réformateurs  parurent  en 
France,  il  embrafFérent  auffi  ce  parti;  ce  qui  obligea  le  Roi 
François  Ide  faire  un  Edit  fort  rigoureux  contre  eux  l’an  1535- 
Mais  ils  prirent  les  armes ,  &  après  avoir  ravagé  tout  le  plat 
pars,  ils  fe  faifirent  des  châteaux  &  des  lieux  forts  dans  les 
montagnes  &  dans  les  bois,  pour  s’y  défendre  contre  lajufli- 
ce,  fi  l’on  entreprenoit  d’exécuter  contre  eux  l’Edit  du  RoL 
Alors  ce  Prince  ordonna  coup  fur  coup  au  Parlement  d’Aix , 
de  procéder  incefFamment  contre  eux,  de  punir  rigomeufe- 
ment  les  coupables,  de  ruiner  tous  les  lieux  où  ils  s’étoient 
fortifiez,  &  d’exterminer  cette  Seéle.  Sur  quoi  le  Parlement 
rendit,  le  18  Novembre  1540,  un  Arrêt  fort  févére,  par  le¬ 
quel  il  condamnoit  par  contumace  dix-neuf  de  ces  Vaudois  à 
être  brûlez,  &  ordonnoit  que  toutes  les  maifons  de  Mérin- 
dol,  qui  étoient  remplies  de  ces  gens-là,  fufFent  entièrement 
démolies ,  auffi-bien  que  tous  les  Châteaux  &  tous  les  F  orts  qu’ils 
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occupoient.  Ceux-ci  étant  réfolus  de  fe  bien  défendre ,  le  Roi 
fit  expédier  des  Lettres  patentes  en  Février  1542,  par  lefquel- 
les  il  pardonnoit  à  tous  les  Rebelles,  pourvù  qu’ils  abjuraf- 
fent  leur  Religion  ;  à  faute  de  quoi  il  ordonnoit  à  tous  fes  Of¬ 
ficiers  ,  &  aux  gens  de  guerre,  de  prêter  main  forte  à  la  Cour 
pour  l’exécution  de  fes  Arrêts.  En  même  tems  il  ordonna  au 
Comte  deGrignan,  fon  Lieutenant  en  Provence,  d’alfembler 
toutes  fes  forces  pour  tailler  en  pièces  ces  révoltez,  s’ils  ne 
vouloient  renoncer  à  leurs  fentimens.  Mais  bien  loin  de  fe 
foumettre,  ils  coururent  toute  la  Provence  ,  renverfant  les 
Autels,  brifant  les  Images,  &  brûlant  les  Crucifix,  &  s’affem- 
blérent  même  jufqu’au  nombre  de  feize  mille ,  à  deflein  de  fur- 
prendre  Marfeille.  Alors  le  Roi  fit  expédier  de  nouvelles 
Lettres  patentes  l’an  1545,  par  lefquelles  il  ordonna  à  la  Cour 
d’exécuter  fon  Arrêt  fans  aucun  retardement;  &  au  Comte  de 
Grignan ,  de  faire  des  levées  de  gens  de  guerre ,  d’alTembler 
le  Ban  &  l’Arriére-Ban ,  &  les  gens  de  fes  Ordonnances  ,  s’il 
en  étoit  befoin  ,  pour  faire  rendre  obéïflance  au  Roi  &  à 
la  Juflice ,  &  pour  nettoyer  la  Provence  de  cette  forte  de 
gens. 

Le  Premier  Préfident  Jean  Meynier, Baron  d’Oppéde,  ayant 
réfolu  d’exécuter  l’Arrêt ,  dont  fon  prédécefiTeur  le  célébré  Chaf- 
fanéc  avoit  toujours  empêché  l’exécution  ,  conféra  avec  le 
Capitaine  Paulin,  fi  fameux  fous  le  nom  de  Baron  de  la  Garde, 
qui  promit  de  l’affilier  des  troupes  qu’il  avoit  amenées  de  Pié¬ 
mont,  pour  la  guerre  qu’on  avoit  contre  les  Anglois.  Enfuite 
le  Parlement,  toutes  les  Chambres  aflemblées,  nomma  trois 
CommilTaires ,  qui  furent  le  fécond  Préfident,  &  deux  Con- 
feillers,  avec  l’ Avocat-Général  Guillaume  Guérin.  Le  Premier 
Préfident  d’Oppéde ,  comme  Lieutenant-de-Roi  en  l’abfence 
du  Comte  de  Grignan,  fe  mit  à  la  tête  des  troupes,  &  alla 
chercher  ces  Vaudois.  Ceux  qui  étoient  dans  les  bourgades, 
fe  fauvérent  dans  les  bois  St  dans  les  rochers  inacceffibles,  & 
ne  lailTérent  que  des  vieillards,  des  infirmes,  des  femmes  & 
des  enfans,  que  l’on  fit  pafl'er  impitoyablement  au  fil  de  l’épée; 
enfuite  de  quoi  on  mit  le  feu  aux  maifons.  On  fut  de  là  à 
Mérindol,  où  n’ayant  trouvé  perfonne,  on  brûla  toutes  les 
maifons,  après  les  avoir  pillées.  L’Armée  fe  joignit  aux  trou¬ 
pes  du  Vice-Légat  d’Avignon,  commandées  par  fon  Lieutenant, 
qui  avoit  amené  du  canon  pour  affiéger  Cabriéres.  Les  Vau¬ 
dois  fe  rendirent  dès  le  fécond  jour,  &  une  trentaine  des  prin¬ 
cipaux  furent  exécutez.  Après  quoi  le  Préfident  fe  retira  avec 
toutes  ces  troupes  à  Cavaillon,  &  donna  ordre  à  quelques 
Gentilshommes  de  fa  fuite,  de  retirer  d’entre  les  femmes  & 
les  enfans  que  l’on  avoit  enfermez  dans  PEglife,  tous  ceux 
qu’ils  poLirroient  difpofer  à  embralfer  la  Religion  Catholique; 
ce  qu’ils  firent.  Mais  dès  le  lendemain  le  Commandant  des 
troupes  d'Avignon  fit  inhumainement  maifacrer,  non  feule¬ 
ment  les  hommes  qu’on  avoit  enfermez  dans  le  château,  mais 
aufii  tout  ce  qui  reîloit  de  femmes  dans  l’Eglife ,  pour  exécu¬ 
ter  la  fentence  d’Avignon,  qui  portoit  qu’on  feroit  main  baffe 
fur  tout  ce  que  l’on  trouveroit  dans  Cabriéres,  &  que  le  lieu 
feroit  rafé  pour  en  abolir  la  mémoire.  Ceux  de  l’Armée  de 
Provence,  qui  n’avoient  pas  eu  de  part  au  pillage  de  Cabrié¬ 
res,  déchargèrent  leur  fureur  fur  les  lieux  de  Muz  &  de  la 
Côte,  où  ils  firent  à  peu  près  ce  que  l’on  avoit  fait  à  Cabriéres. 
Le  relie  de  ces  miférables  Vaudois,  qui  s’étoient  fauvez  dans 
les  bois,  y  moururent  prefque  tous  de  faim,  à  la  referve  des 
plus  robultes  qui  fe  retirèrent  a  Genève  ,  &  dans  les  Cantons 
Protellans.  Enfin,  par  une  exafte  fupputation  qu’on  en  fit, 
il  fe  trouva  qu’environ  trois  mille  perfonnes  périrent  en  cette 
occafion  ;  que  fix  cens  hommes  des  plus  forts  furent  envoyez 
aux  Galères  par  le  Baron  de  la  Garde;  &  qu’il  y  eut  neuf  cens 
maifons  brûlées  en  vlnt-quatre  villages  de  Provence.  Le  Roi 
François  1  recommanda  peu  de  tems  avant  fa  mort  à  fon  fils 
Henri  II ,  de  faire  examiner  l’affaire  de  Mérindol ,  &  d’avoir 
grand  foin  qu’on  en  fît  juflice.  Ce  Prince  étant  parvenu  à  la 
Couronne,  donna  des  juges  aux  parties  qui  fe  plaignoient  du 
pillage,  &  de  l’incendie  de  leurs  châteaux,  &  des  maifons 
que  les  troupes  avoient  ruinées  ;  &  pour  venir  plus  prompte¬ 
ment  à  la  difcuffion  de  cette  affaire,  ordonna  par  fes  Lettres 
patentes  du  17  Mars  1551,  qu’elle  fût  jugée  par  le  Parlement 
de  Paris.  Fojcz  O  PPE  DE.  *  Maimbourg,  iïiyï,  du  Calv. 

M.  Jurieu,qui  a  examiné  la  Relation  du  P.Maimbourg,au  fu- 
jetdu  maffacre  des  Vaudois  de  Mérindol  &  de  Cabriéres,  &;qui 
relève  les  fautes  de  l’Ex-Jéfuite,  doit  être  confulté.  Voici  un 
paffage  qu’il  rapporte  de  l’Hiftoire  de  M.  de  Thou,  qui  ren¬ 
ferme  une  partie  de  la  Relation  que  le  Sr.  de  Langey  fit  au 
Roi,  après  avoir  fuivant  fa  commiffion  examiné  les  mœurs, 
la  conduite  &  la  créance  de  ces  Vaudois  en  1540.  Ce  Com- 
miffaire  rapporta,  ,,  Que  les  Habitans  de  Mérindol  &  de  Ca- 
„  briéres  demeuroient  là  depuis  environ  trois  cens  ans;  que 
„  par  leur  travail  ils  avoient  rendu  habitable  &  fertile  ce  pa'is 
J,  inculte  &  inhabité  ;  qu’ils  fouffroient  aifément  le  travail  & 
,,  le  jeûne;  qu’ils  avoient  en  horreur  les  procès;  qu’ils  étoient 
J,  fort  charitables  envers  les  pauvres  ;  qu’ils  payoient  aux  Prin- 
„  ces  les  tributs,  &  à  leurs  Seigneurs  leurs  redevances,  avec 
J,  une  fouveraine  fidélité  ;  qu’ils  fervoicnt  Dieu  par  des  prières 
„  continuelles  &  par  une  vie  très  innocente  ;  qu’au  refie  ils 
„  fréquentoient  fort  peu  les  Eglifes  des  Saints  ,  fi  ce  n’eft 
„  quand  ils  alloient  dans  quelques  bourgs  ou  villes  de  leur 
„  voifinage,  pour  leur  trafic;  que  fi  quelquefois  ils  entroient 
,,  dans  les  Eglifes  dédiées  aux  Saints ,  ils  ne  fe  proflernoient 
„  pas  devant  les  Images  &  ne  leur  offroient  pas  des  torches 
5,  ou  d’autres  préfens;  qu’ils  ne  demandoient  point  aux  Prê- 
j,  très  de  dire  des  Meffes  pour  les  Morts;  qu’ils  ne  faifoicnt 
„  point  le  ligne  de  la  croix  quand  il  tonne,  comme  on  a  de 
„  coutume  de  le  faire  ;  qu’ils  ne  prenoient  point  d’eau  bénite, 
>1  mais  qu’ils  levoient  les  yeux  aux  Ciel  pour  invoquer  Dieu  ; 


„  qu’ils  n’alloient  point  en  pèlerinage,  &  qu’ils  ne  faluoient 
„  pas  les  croix  en  paffant  par  les  chemins  ;  qu’ils  faifoient  leur 
„  fervice  en  Langue  vulgaire,  &  avec  des  cérémonies  diffé' 
,,  rentes  de  celles  de  l’Eglife  Romaine;  enfin  qu’ils  ne  por- 
„  toicnt  aucun  refpett  au  Pape  &  aux  Evêques ,  mais  qu’ils  fe 
„  choififfoient  d’entre  eux  des  Prêtres  &  des  Doéleurs  pour 
,,  faire  leur  fervice  &  les  enfeigner  ”.  ]m-ieu ,  y^pologic  pour 
la  Réformation,  &c.  partie  2.  c.  14.  Hiftoire  Ecclcf.  de  Beze, 
tmne  i.  p.  37.  &c.  où  l’Hillorien  rapporte  en  détail  ce  qui 
concerne  l’affaire  de  Mérindol  &  de  Cabriéres.  Hifi.  de  l'Edit 
de  Nantes,  tome  i.  p.  13. 

MERINO  (Etienne-Gabriel)  Cardinal,  Archevêque  de 
Bari,  néà  Jaën,  ville  d’Efpagne,  d’une  famille  obfcure,  s’é¬ 
leva  par  fon  adreffe  à  la  Cour  de  Ferdinand  &  d’ifabelle,  Rois 
d’Efpagne,  &  à  celle  des  Papes  Jules  II  &  Léon  X,  qui  lui 
procura  l’Evêché  de  Léon  en  Efpagne.  Mérino ,  qui  étoit  déjà 
Archevêque  de  Bari,  fut  enfuite  Evôqua  de  Jaën,  fa  patrie, 
puis  Patriarche  des  Indes.  Le  Pape  Adrien  VI  l’envoya  l’an 
1522,  Légat  en  France,  pour  y  travailler  à  la  paix,  entre  le 
Roi  François  I,  &  l’Empereur  Charles-Quint.  Quoiqu’il  n’eût 
pas  réuffi  dans  cette  négociation ,  il  s’acquit  pourtant  beau¬ 
coup  d’eflime  auprès  de  l’Empereur,  qui  l’employa  en  diver- 
fes  affaires  importantes ,  &  lui  procura  le  chapeau  de  Cardinal 
l’an  1533.  Ce  Prélat  mourut  le  28  Juillet  de  l’an  1535 ,  à  Ro¬ 
me,  où  l’on  voit  fon  tombeau  &  fon  épitaphe  dans  l’Eglife  de 
faint  Jacques  des  Efpagnols.  *  Paul  Jove,  Ktfi.  1.  31.  Ughel, 
Ital.  Sacra.  Aubery,  &c. 

MERINS,  nom  de  la  cinquième  race  des  Rois  de  Fez  en 
Afrique,  qui  commença  à  régner  l’an  loio.  Muhamed-Ena- 
zar.  Roi  de  Fez ,  avoit  laiffé  dix  fils  qui  fe  ruinèrent  par  leurs 
diffenfions,  &  donnèrent  occafion  aux  Gouverneurs  des  Pro¬ 
vinces  d’y  ufurper  une  puiffance  fouveraine.  Pendant  ces  def- 
ordres,  les  Mérins  chaH'érent  les  Almohades  du  Royaume  de 
Fez,  qu’ils  poffédérent  jufqu’en  1420.  Ils  fe  contentèrent 
d’abord  du  titre  de  Prince ,  &  ne  prirent  celui  de  Roi  qu’en 
1269.  Hafcénès ,  leur  Chef,  ayant  tué  le  dernier  de  cette  famil¬ 
le  ,  ufurpa  l’autorité  royale  pendant  une  année ,  &  fut  déthrôné 
par  les  üatallens.  Hornius,  Orbis  imperans. 

MERIONES,  Prince  Grec  fils  de  Moins  &  de  Melphis,  & 
l’un  des  Amans  d’Héléne,  mena  vint  vaiffeaux  à  la  guerre  de 
Troye.  Il  étoit  de  Crète,  &  conduifoit  le  chariot  d’Idomé- 
née.  Roi  de  cette  ifle:  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  fignaler  fa 
valeur  dans  les  occafions.  Hygin  , /iiA  97.  &  114.  Dièlys 
de  Crète. 

MERIONETH,  en  Latin  Mervinia  &  Merionetha ,  Pro¬ 
vince  d’Angleterre  dans  la  Principauté  de  Galles,  avec  titre 
de  Comté,  faifoit  autrefois  partie  du  pais  des  anciens  Ordo- 
vices.  Cette  Province,  dans  la  Nortwalles  ,  s’étend  le  long 
de  la  Mer  d’Irlande,  près  des  Comtez  de  Montgommeri, 
de  Caernavan  &  de  Denbigh.  La  ville  capitale  eflHarlech, 
les  autres  font,  Bala,  Bolgelhe,  Barmouth,  &c.  *  Camden. 
Sanfon. 

MERIS,  Lac  d’Egypte.  Voyez  MOERIS. 

MERISCH.  Voyez  MARISCH  ou  MARISE. 
MERKEDONIUS  ou  MERCEDONIUS,  mois  in¬ 
tercalaire,  que  l’on  ajoûtoit  de  deux  en  deux  ans,  entre  le 
23  &  le  24  de  Février  (iater  terminalia  &  regifugium')  étoit 
compofé  de  deuxépaéles,  c’efl:  à  dire,  des  onze  jours,  dont 
le  cours  annuel  du  foleil  furpaffe  l’année  lunaire  de  douze  lu- 
naifons ,  parce  que  l’année  folaire  eft  de  365  jours  &  fix  heu¬ 
res  ;  tous  les  quatre  ans  on  faifoit  le  mois  Merkédonius ,  de 
vint-trois  jours  ,  ajoûtant  un  jour  formé  de  ces  vint-quatre 
heures.  On  croit  que  le  Roi  Numa  inftitua  ce  mois  intercalai¬ 
re,  pour  ajufter  en  quelque  façon  l’année  du  Soleil  à  celle  de 
la  Lune.  Quelques-uns  néanmoins  en  attribuent  l’invention  à 
Tullus  Holtilius,  fucceffeur  de  Numa;  &  d’autres  aux  Décem¬ 
virs,  qui,  en  compofant  les  Loix  des  douze  Tables,  établi¬ 
rent  auffi  cette  façon  d’inférer  ce  mois ,  qui  dura  depuis  ce 
tems-là,  jufqu’à  la  réforme  faite  par  Jules-Céfar.  Voyez  A  N- 
N E'E  JULIENNE.  *  Plutarque ,  daiu  la  Vie  de  Numa.  Pé- 
tau ,  de  DoBr,  Tcmp. 

MERKLINUS  (George-Abraham)  naquit  l’an  1644  à 
Weiffembourg  ,  ville  Impériale  du  Cercle  de  Franconie,  fur 
la  rivière  de  Rednifz.  Il  commença  fes  premières  études  dans 
fa  patrie,  &  alla  enfuite  les  continuera  Nuremberg,  d’où  il 
paffa  à  'Wittenberg ,  où  il  fit  fa  Philofophie  &  étudia  en  Mé¬ 
decine.  Après  deux  années  de  féjour  en  cette  dernière  ville, 
il  alla  à  Hertzbrug  voir  fon  père  qui  s’y  étoit  établi,  &  de¬ 
meura  avec  lui  tout  l’Hiver.  Au  mois  de  Mai  de  l’année  fui- 
vante  1665,  il  retourna  continuer  fes  études  de  Médecine, 
d’abord  à  Altorf  &  enfuite  à  Padoue.  Ses  études  finies,  il  fe 
fit  recevoir  Doèleur  en  Médecine  à  Altorf  en  1670  ;  &  peu  de 
tems  après ,  il  fut  admis  dans  le  Corps  des  Médecins  de  Nu¬ 
remberg  où  fon  père  demeuroit  alors,  en  qualité  de  Médecin 
de  la  Maifon  Teutonique.  Il  fe  maria  en  1672,  &  époufa  E- 
Jlhcr  Julienne,  fille  de  Charles  Nuzelius  de  Sundersbuhl,  Séna¬ 
teur  de  Nuremberg,  &  il  en  eut  Jean-Abraham  Merklinus,  né 
le  neuvième  Juillet  1074,  &  qui  fut  auffi  Médecin;  &  deux 
autres  enfans  morts  fort  jeunes.  Ayant  perdu  fa  femme  en 
1682,  il  fe  remaria  l’année  fuivante  à  Marie  Rofine  Harsdof- 
fer,  dont  il  a  eu  quatre  enfans,  trois  garçons  &  une  fille.  Son 
père  étant  mort  en,  1684,  ü  fui  Dit  à  fa  place  Médecin  de  la 
Maifon  Teutoniqe  de  Nuremberg  ,  &  enfuite  Médecin  des 
Grands-Maîtres  de  l’Ordre  l'eutonique.  Il  avoit  été  admis  en 
1676,  dans  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature,  &  l’on  voit  dans 
fes  Ephémérides  plufieurs  obfervations  de  fa  façon.  11  mourut 
le  19  Avril  1702,  âgé  de  58  ans.  Ses  Ouvrages  font,  une 
Théfe  de  Corde  ;  une  Théfe  de  Palindrotnia  ;  Jofepbi  Pandolphini 
a  Monte-Martiam  Trabiatus  de  ventoÿtatis  Jpïnce  jisvijpnio  morbo ,  re¬ 
vu. 


M  E  R. 


M  E  R. 


VU,  corrigé  &  enrichi  de  Notes  par  G.  A.  Merklinusj  Intro- 
duftion  à  la  Chirurgie,  traduite  en  Allemand  de  l’Italien  de 
Tibère  Malpighi,  avec  une  Préface  du  Traduélcur;  Traüatio 
Mcdka  curiofa  de  ortu  &  occafu  trmsfujionis  fanguinh ,  qm  hæc  qu£ 
ft  à  bruîo  in  brutum  à  Ft/ro  Mcdzco  peint ùs  eliminatur,  ilia  qua  è 
bruto  in  bomiticm  peragitur ,  refutatur ,  &  ifta  quie  ex  hominc  rn  bo- 
minem  exercetur ,  ad  experientice  examen  relegatur  ;  Lindenius  reno- 
•üatus ,  five  Joannis  ÆtoniiU  Vander  Linden  de  Scriptis  Medicis  li- 
bri  duo ,  continuati ,  dhnidio  pene  ampHjicati  ,  pcrplurimimi  ïnterpo- 
lati,  &  ab  extantioribus  mendis  purgati;  Recueil  de  Remèdes  pour 
toutes  fortes  de  maladies  ]  (en  Allemand)  Sfloge  Cafuum  medicina- 
hum ,  incantationi  vulgà  adfcribi  folitorum  maximêquc  pree  cœteris  me- 
mrabilium;  le  même  a  été  imprimé  en  1715,  fous  le  titre  fui- 
vant ,  TraSatus  Fbyjîco-Medicus  de  incantamentis  ,  fexaginta  cafus 
maximè  pree  cécteris  memorabiks  compleHcns,  cum  fubnexïs  corumdem 
judiciis  &  curationibus.  On  trouve  plulieurs  de  fes  Obfer va¬ 
lions  dans  les  Ephmérides  des  Curieux  de  la  Nature  ;  &  fa  Vie  à 
la  fin  de  la  troifiéme  Décurie  des  mêmes  Ephémérides.  *  Le  Père 
Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l’HiJl.  des  Hommes  Illuflres ,  to¬ 
me  13.  p.  179  &  fuiv. 

MER  LA  T,  (Elle)  Théologien  Proteftant,  très  distingué 
entre  les  Minières  Réformez  de  France,  naquit  à  Saintes  au 
mois  de  Mars  1634.  Son  père  étoit  Avocat,  fort  confidéré, 
&  très  aimé  non  feulement  dans  la  ville  &  le  Préfidial  de  Sain¬ 
tes,  mais  auffi  dans  toute  la  Province.  Après  avoir  fait  heu- 
reufement  fes  Humanitez  au  Collège  de  Saintes ,  on  l’envoya  à 
Pons  ,  chez  M.  Pridoleau  fon  beau-frére,  Miniftre  du  lieu, 
pour  y  étudier  la  Philofophie,  dont  il  eut  fini  le  Cours  à  l'âge 
de  14  ans.  Mais  étant  encore  trop  jeune  pour  étudier  la  Théo¬ 
logie  ,  fon  père  l’envoya  à  Saumur,  où  il  fit  un  nouveau  Cours 
de  Philofophie  fous  le  Profefleur  Druet.  Enfuite  il  étudia  la 
Théologie  fous  les  célébrés  Amyraut,  de  la  Place,  &  Cappel. 
Deux  ans  après ,  muni  de  glorieux  témoignages ,  il  retourna 
dans  fa  maifon  paternelle;  d’où,  après  quelque  féjour ,  il  fe 
rendit  à  Montauban  pour  y  finir  le  Cours  de  Théologie  fous 
les  Profeffeurs  du  'Verdier ,  Martel  j  &  d’Arbuffi,  qui  le  diftin- 
guérent  fort  à  caufe  de  fes  talens ,  &  de  fa  piété ,  &  qui  le  pro- 
pofoient  fouvent  aux  autres  pour  exemple.  11  fouhaita  en 
1656,  de  voir  les  Eglifes  Réformées  de  l’Europe.  11  palTa 
l’Hiver  à  Genève  où  il  vit  fouvent  Mrs.  Turretin  &  Mellrezat, 
célébrés  Paiteurs  &  ProfelTeurs  en  Théologie.  De  Genève 
il  traverfa  la  Suiffe  &  palTa  en  Hollande.  11  apprit  à  Leyde  que 
l’Eglife  de  Saintes,  qui  venoit  de  perdre  un  de  fes  Pafteurs  , 
fouliaitoit  fon  retour  pour  lui  donner  la  place  vacante.  Cette 
nouvelle  l’engagea  à  précipiter  fon  voyage;  il  parcourut  rapi¬ 
dement  la  Hollande,  paffa  en  Angleterre,  &  fe  rendit  au  plu¬ 
tôt  à  Saintes  où  il  arriva  au  commencement  de  Juin  1657.  Le 
Synode  Provincial  s’étant  aiTemblé  ,  quinze  jours  après  fon 
arrivée,  à  la  Roche-Chalais ,  il  s’y  rendit,  afin  d’y  être  exa¬ 
miné  pour  le  Miniftére.  On  fut  très  content  de  fa  Propofi- 
tion,  (c’eft  ainfi  qu’on  nommoit  les  Sermons  des  Etudians  en 
Théologie)  mais  on  lui  fit  une  affaire  de  quelques  Théfes  qu’il 
donna,  où  l’on  croyoit  qu’il  prenoic  trop  de  liberté.  Malgré 
fes  explications  on  le  renvoya,  peut-être  pour  le  mortifier  & 
lui  apprendre  à  fe  renfermer  dans  de  juites  bornes.  .Quoiqu’il 
enfoit,  le  Synode  s’étant  affemblé  l’année  fuivante  à  Villefa- 
gnan ,  il  y  fut  reçu  avec  beaucoup  d’applaudiffement,  &  don¬ 
né  inceffamment  à  l’Eglife  de  Saintes,  qu’il  conduifit  avec  beau¬ 
coup  de  prudence  &  de  zélé  pendant  l’efpace  de  19  ans.  Il  fit 
imprimer  en  1676 ,  à  Saumur ,  une  Réponfe  générale  au  Livre  de 
M.  Arnaud,  intitulé  le  Renverfement  de  la  lÂorale  &c.  Cet  Ouvra¬ 
ge  lui  attira  de  fâcheiifes  affaires  à  la  follicitation  de  PEvêque 
de  Saintes ,  qui  le  haïffoit  perfonnellement  à  caufe  de  fa  fer¬ 
meté  &  de  fon  zélé.  L’Evêque  ,  en  1679,  fit  déférer  au  Procu¬ 
reur  du  Roi  le  Livre  &  fon  Auteur,  comme-injurieux  à  la  Re¬ 
ligion  de  fa  Majefté,  &  fuborna  en  même  tems  un  Moine  & 
un  autre  homme  pour  dépofer  qu’ils  l’avoient  ouï  prêcher  fé- 
ditieufement  contre  le  Roi  ;  crime  dont  M.  Merlat  étoit 
fort  éloigné,  lui,  qui  par  fon  fyltême  portoit  très  loin  l’auto¬ 
rité  des  Souverains.  Sur  ces  aceufations,  il  fut  conduit  dans 
la  Conciergerie  de  la  Chambre  criminelle  du  Préfidial  de  Sain¬ 
tes  ,  qui  ne  laiffa  pas ,  malgré  tout  ce  qu’il  put  alléguer  pour 
faire  fentir  l’invalidité  des  témoins  qu’on  lui  oppofoit ,  de  le 
condamner  à  perdre  fon  emploi,  aux  dépens  &  à  quelque  a- 
mende.  Le  Procureur  du  Roi  trouvant  cette  fentence  trop 
douce,  en  interjetta  appel,  &  M. Merlat  fut  transféré  dans  les 
priions  de  la  Réole,  à  quelques  lieues  de  Bourdeaux ,  où  le 
Parlement  lîégeoit  alors.  Le  Parlement,  ayant  donné  le  Li¬ 
vre  de  M.  Merlat  à  examiner  à  l’Univerfité  de  Bourdeaux ,  le 
condamna  au  mois  de  Juillet  1680,  à  déclarer  dans  l’audience, 
les  fers  aux  piez  &  à  genoux,  d'avoir  compofé  fon  Livre  témérai¬ 
rement  ,  inconjidérément ,  &  malicieufement ,  &  d'avoir  prêché  en  des 
termes  contraires  aux  Edits;  à  en  demander  pardon  au  Roi ,  & 
à  la  Jultice;  à  être  banni  du  Royaume  à  perpétuité;  à  payer 
dix  mille  livres  d’amende  envers  le  Roi,  &  600  livres  pour 
des  œuvres  pies ,  &c.  Il  fortit  inceffamment  &  arriva  à  Ge¬ 
nève.  Dans  ce  tems-là  il  y  eut  une  place  vacante  dans  le  Pa- 
ftorat  de  l’Eglife  de  Laufanne ,  parce  que  M.  Polier  de  Ver- 
nand  quitta  les  fonftions  du  Miniftére  pour  occuper  une  Chai¬ 
re  en  Théologie.  L’Académie  prévenue  du  mérite  de  M.  Mer¬ 
lat  lui  écrivit  à  Genève,  pour  l’inviter  à  offrir  fes  fervices  pour 
l’emploi  qui  vaquoit.  Il  accepta  la  vocation ,  &  les  Seigneurs 
de  Berne  ratifièrent  ce  choix.  Il  fut  inftallé  Pafteur  le  14  Sep¬ 
tembre  1680.  Son  époufe  fortit  peu  après,  emportant  avec  elle 
24000  livres  en  or;  laquelle  étant  morte,  il  fe  maria  en  fé¬ 
condés  noces  à  une  Demoifellc  Seigneux,  d’une  famille  di- 
ftinguée  à  Laufanne;  &  en  troifiéme  noces  il  époufa  Made- 
inoifelle  Vaibron  qui  lui  a  furvêcu.  En  1681,  il  fut  fait  à  Ber¬ 
ne  Profeffeur  en  Théologie  dans  l’Académie  de  Laufanne,  & 


cela  fans  qu’il  eût  fubi  aucun  examen.  On  accorda  la  même 
faveur  a  M.  Sterki.  Ce  dernier,  qui  étoit  déjà  indifpofé  con- 
tre  M.  Merlat  à  caufe  d’une  Théfe  de  Philofophie  où  celui- 
ci  l’avoit  pouffé  vertement  ,  vit  avec  peine  que  l’on  accor¬ 
dât  à  fon  conlrere  une  maifon  qu’il  fouhaitoit  d’occuper.  II 
apofta  des  Etudians  pour  tâcher  de  recueillir  quelques  Pro- 
pofitions  de  fes  leçons,  pour  lui  faire  de  la  peine.  M.  Sterki 
obtint  ce  qu il  defiroit,  il  envoya  fa  compilation  à  Berne;  & 
M.  Rodolphe,  Profeffeur  en  Théologie,  étant  confulté ,  dé¬ 
clara  que  1  Auteur  de  ces  Propofitions  étoit  Arminien,  Arien, 
Socinien,  Déifte  &  Athée.  M.  Merlat  &  M.  Sterki  furent  ci¬ 
tez  à  Berne.  M.  Merlat  ayant  été  ouï  plufieurs  fois, fut  totale¬ 
ment  déchargé  de  tout  crime  d  hétérodoxie,  &  confirmé  dans 
fon  emploi.  M.  Sterki  étant  relie  à  Berne,  eut  le  crédit  de 
faire  changer  l’Arrêt.  On  ordonna  donc  que  M.  Merlat  ne 
feroit  plus  que  Proteffeur  honoraire  ,  qu’il  étendroit  cepen¬ 
dant  les  Propofitions  &  les  corrigeroit,  &  qu’il  feroit  toutes 
les  femaines  un  Sermon.  M.  Sterki  eut  la  mortification  de  voir 
&  d’entendre  à  Laufanne  qu’on  defapprouvoit  fa  conduite.  Ma¬ 
dame  Tfcharner,  époufe  de  M.  Tfcharner,  Baillif  de  Laufan¬ 
ne,  ne  put  s’empêcher  de  lui  dire,  Monfieur,  vous  croyez  d'a¬ 
voir  triomphé  de  M.  Merlat ,  mais  il  triomphe  de  vous  par  fa  patien¬ 
ce,  M.  Albert  Roy,  très  diltingué  par  fes  lumières ,  fa  probité 
&fes  talens  ,&  qui  vivoit  encore  en  1732,  remplit  le  polie  de  M. 
Merlat,  à  qui  ce  revers  donna  un  nouveau  luftre  par  la  maniè¬ 
re  avec  laquelle  il  fe  foutint.  En  1700,  il  fut  de  nouveau  placé 
dans  la  Chaire  de  Théologie  qu’il  ne  quitta  qu’à  fa  mort,  ar¬ 
rivée  le  iS  Novembre  1705,  lorfqu’il  étoit  âgé  d’environ  72 
ans.  Outre  l’Ouvrage  dont  on  a  parlé ,  il  a  donné  au  public 
un  Traité  fur  V  Autorité  des  Rois,  que  tout  le  monde  n’a  pas  goû¬ 
té,  parce  qu’on  prétend  qu’il  leur  attribue  un  pouvoir  exceftif; 
De  Converftone  bominis  pcccatoris;  plufieurs  Sermons,  dont  queb- 
ques-uns  attaquent  les  faux  Piétiftes ,  les  petits  Prophètes  du 
Dauphiné,  &  la  prife  d’armes  des  Camifards.  Il  a  eu  quatre 
enfans,  dont  un  fils  &  une  fille  relièrent  en  France,  l’autre 
fils  &  l’autre  fille  le  fuivirent  dans  le  Réfuge.  La  fille  elt  ma¬ 
riée  depuis  longtems  à  M.  Gabriel  Bergier  qui  a  été  Profeffeur 
en  Hébreu  dans  l’Académie  de  Laufanne, &  qui  étoit  en  1732 
premier  Pafteur  de  l’Eglife  de  la  même  ville,  diftingué,  non 
feulement  par  fon  favoir  folide  &  étendu,  par  fes  beaux  ta¬ 
lens,  mais  fur-tout  par  fa  conduite  exemplaire,  &  fon  zé« 
le  infatigable.  M.  Merlat  étoit  un  très  fubtil  Philofophe, 
un  profond  &  favant  Théologien  ,  fort  habile  dans  les  Lan¬ 
gues  faintes,  un  Pafteur  vigilant,  zélé,  &  intrépide:  il  étoit 
auffi  Poète.  Il  s’exprimoit  avec  une  facilité  admirable  &  avec 
abondance;  mais  quelquefois,  fur-tout  dans  fes  Sermons,  qui 
d’ailleurs  étoient  très  goûtez,  il  pouffoit  trop  loin  fes  réfle¬ 
xions,  &  faifoit  perdre  terre  à  plufieurs  de  fes  auditeurs.  On 
ne  pouvoit  pas  être  plus  doux,  plus  honnête,  plus  affable, 
ni  en  même  tems  plus  aimable  que  lui  dans  la  couve  rfation. 
S’il  avoit  eu  le  malheur  d’ajoûter  trop  facilement  foi  à  ce  qu’on 
lui  avoit  rapporté  fur  le  compte  de  quelques  particuliers,  il 
manifeftoit  avec  candeur  la  vérité  dès  qu’il  recohnoiffoit  qu’on 
lui  avoit  impofé.  Il  étoit  très  charitable  ,  &  il  ne  régaloit 
jamais  fes.  amis,  qu’il  ne  deftinât  une  pareille  fomme  pour  fou- 
lager  les  pauvres.  11  fut  univerfellement  regretté;  &  voici 
les  vers  que  fit,  pour  foulager  fa  douleur,  un  de  fes  intimes 
amis ,  homme  d’un  mérite  diftingué ,  &  qui  eft  mort  dans  un 
des  premiers  emplois  de  la  Magiftrature  de  Laufanne  : 

Etre  unPafleur  zélé,  fidèle. 

Des  vertus  un  rare  modèle  ; 

Une_  ame  grande,  un  cœur  fans  fiel. 

Toujours  élevé  dans  le  Ciel; 

Eclairer  la  Suijfe  &  la  France, 

Vaincre  le  vice  &  la  fouffrance, 

Et  pajfer  d'un  lieu  de  tourment 
Au  bienheureux  féjour  d'une  gloire  infinie. 

Ce  n'ejl  pas  mourir  proprement, 

C'ejl  vivre  toujours,  comme  Elie. 

*  Mémoires  particuliers.  Une  Lettre  de  M.  Merlat  écrite  le  onzième 
Septembre  1701,  à  feu  M.  PiUct,  Profejfeur  en  Théologie  à  Genève. 

MERLERE,  petite  Ifle  de  la  Mer  Ionienne,  entre  la 
Terre  d’Otrante  en  Italie,  &  l’Albanie  en  Grèce,  à  peu  près 
à  l’oueft  de  la  partie  leptentrionale  de  l’Ifle  de  Corfou  ,  dont 
elle  eft  éloignée  d’environ  quatre  lieues. 

MERLIN  (Ambroife)  Anglois ,  prétendu  Magicien ,  dont 
on  a  dit  des  chofes  furprenantes ,  vivoit  fur  la  fin  du  cinquiè¬ 
me  fiécle,  vers  l’an  480.  Prefque  tous  les  Auteurs  Anglois  ont 
écrit  qu’il  avoit  été  engendré  d’un  Incube,  qui  avoit  commer¬ 
ce  avec  la  fille  d’un  Roi ,  Religieufe  à  Caër-Merlin.  On  ajoû- 
te  qu’il  étudia  fous  Téléfinus;  qu’il  devint  un  des  plus  exccl- 
lens  Philofophes  &  Mathématiciens  de  fon  tems,  cc  qu’il  fut 
honoré  de  l’amitié  &  de  la  confidence  de  quatre  Rois  ;  mais  on 
veut  qu’il  fe  foit  deshonoré  par  la  Magie,  dont  il  faifoit  pro- 
feffion  ;  qu’il  ait  tranfporté,  d’Irlande  en  Angleterre,  de  grands 
rochers,  qu’on  y  voit  en  pyramide  ,  près  de  Salisburi;  &  qu’il 
ait  prédit  la  mort  de  quelques  Rois.  On  lui  attribue  auffi  des 
Livres  de  Prophéties  ;  un  Traité  contre  les  Magiciens  du  Roi 
’Vortigerne;  &  d’autres  pièces  de  la  même  façon,  qu’on  trouve 
dans  les  Bibliothèques  d’Angleterre.  Geofroi  de  Montmouth 
a  traduit  un  Traité  de  cet  Auteur ,  qu’il  a  mis  dans  fon  Hiftoi- 
re,  &  s’eft  attiré  la  raillerie  de  Polydore  Virgile  ,  &  de  quel¬ 
ques  autres,  qui  fe  moquent  de  la  crédulité  avec  laquelle  il 
a  donné  dans  fes  fables.  Alain  des  Ifles ,  l’un  des  plus  doétes 
perfonnages  de  fon  tems ,  s’eft  amufé  à  éclaircir  par  fes  Com¬ 
mentaires  ,  les  Prophéties  attribuées  à  Merlin.  Leland,  Ba- 
l.'eus,  ôc  Pitfeus  ,  de  Script.  Angl.  Polydore  Virgile  ,  de  Reb. 

O  O  3 


MER, 


294. 


MER. 


jingJ.  m  procem.  l  5-  Naudé ,  Jpologie  tics  grands  Hommes  accu- 

Jez  de  Magie,  c.  16.  &c.  n. 

MERLIN  (Jacques)  du  Diocéfe  de  Limoges,  Docteur 
en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  fut  quelque  tems  Curé 
de  la  Paroilfe  de  Montmartre  ,  &  puis  Chanoine  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  On  le  choifit  l’an  1525,  pour  remplir  la  pla¬ 
ce  de  Grand-Pénitencier.  Son  zélé  l’emporta  à  déclamer  con¬ 
tre  les  perfonnes  de  la  Cour,  foupçonnées  de  favorifer  la  Ré¬ 
formation.  Le  Roi  P'rançois  1,  prévenu  contre  lui,  le  fit  ar¬ 
rêter  prifonnier  dans  le  château  du  Louvre,  le  neuvième  Avril 
de  l’an  1527 ,  &  il  n’en  fortit  que  deux  ans  après,  à  la  prière 
des  Chanoines  de  Paris  ;  ce  ne  fut  néanmoins  que  pour  aller 
en  exil  à  Nantes,  peine  à  laquelle  il  fut  condamné  par  les 
Cominifiaires  que  le  Roi  lui  donna.  L’Eglife  de  Paris  écrivit 
line  Lettre  de  recommandation  en  fa  faveur  à  l’Eglife  de  Nan¬ 
tes.  Enfin  le  Roi  s’étant  appaifé,  lui  permit,  au  mois  de  Juin 
de  l’an  1530,  de  revenir  à  Paris.  Après  fon  retour  il  fut  ho¬ 
noré  de  la  qualité  de  Grand-Vicaire  de  l’Evêque  de  Paris  ,  & 
fait  Curé  &  Archiprêtre  de  la  Magdelaine.  11  mourut  le  26 
Septembre  de  l’an  1541,  dans  le  Collège  de  Navarre ,  &  fut 
enterré  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame.  Merlin  ett  le  premier 
qui  en  donnant  les  Ouvrages  d’Origéne  au  public,  ait  entre¬ 
pris  de  le  défendre  des  erreurs  qu’on  lui  imputoit,  par  une 
,  Apologie  qu’il  a  mife  à  la  tête  de  l’édition  des  Oeuvres  de  ce 
Père  en  1511.  11  eft  encore  le  premier  qui  ait  entrepris  de 

donner  une  Colleélion  de  tous  les  Conciles.  Il  y  en  a  trois 
éditions  ;  la  première  à  Paris,  en  1524  ;  la  fécondé  à  Colo¬ 
gne,  en  1530;  &  la  troifiéme  à  Paris  en  1535.  Il  a  auffi  don¬ 
né  les  Oeuvres  de  Richard  de  faint-Viftor,  imprimées  à  Paris, 
en  1518;  celles  de  Pierre  de  Blois,  imprimées  auffi  à  Paris, 
en  1519;  &  celles  de  Durand  de  Saint-Pourçain ,  en  1515.  Il 
y  a  encore  fix  Flomélies  de  Merlin  fur  ces  paroles  de  l’Evan¬ 
gile,  l'Hnge  Gabriel  fut  envoyé  à  une  Vierge,  &c.  imprimées  à 
Paris  en  1538.  M.  Du  Pin  ,  Biblioth.  des  Aut.  Ecclef.  du 
XJH  ftécle. 

MERLIN  COCCAIE.  Cherchez  FOLENGI  0(Theo- 
phile.  ) 

MERLIN  O  (Francifeo)  Préfident  de  Naples  ,  Marquis 
de  Ramont,  &  Chevalier  de  faint  Jacques,  étoit  natif  de  San- 
fevero  dans  la  Pouille,  &  s’éleva  par  Ion  favoir,  aux  premiè¬ 
res  charges  de  la  Robe.  Après  avoir  fervi  avec  beaucoup  d'hon¬ 
neur  dans  les  principales  Provinces  du  Royaume  de  Naples , 
il  fut  appellé  dans  la  Capitale  de  cet  Etat,  &  y  mourut  le  li- 
xiéme  Septembre  de  l’an  1650.  U  a  compofé  deux  volumes 
de  Controverles  de  Droit.  Voyez  fon  Eloge  parmi  ceux  des 
Hommes  de  Lettres  de  Lorenzo  Craffb. 

MER  L  ON,  connu  fous  le  nom  de  J  aco  bu  s  Merlo- 
Nus  Horstius,  Curé  de  Cologne,  natif  de  Horlt  dans  le 
païs  de  Gueldre,  étoit  fort  favant  &  très  zélé  pour  le  falut  des 
aines,  exercice  auquel  il  s’employa  durant  plus  de  vint  ans. 
11  mourut  au  mois  de  Mars  de  l’an  1644 ,  âgé  de  47  ans ,  après 
avoir  publié  les  Oeuvres  de  faint  Bernard  ,  qu’il  recueillit 
avec  grand  foin.  Nous  avons  de  lui  ,  Paradijus  animee  Chri- 
fiianæ;  Aphorifmi  Eucbarifiici ,  &c.  *  Valére  André,  Biblioth. 

Belgica,  p.  421.  Janus  Nicius  Erythræus ,  Pinac.  III.  Imag.  II- 
lufi.  c.  2. 

ME  R  MAN  (Arnoul)  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Fran¬ 
çois  dans  le  XVI  fiécle,  fe  diltingua  dans  les  Pa'is-Bas,  par  fon 
favoir,  &  par  le  zélé  avec  lequel  il  s’oppofa  à  la  doftrine  des 
Proteftans.  Nous  avons  de  lui  divers  Ouvrages  qu’il  compo- 
fa  fur  ce  fujet;  entre  autres,  Theatrum  Converfionis  Gentium;  De 
Kogntionibus ,  Peregrinatiombus ,  Hymnis  &  folemnibus  Supplicationi- 
bus;  de  fanBa  Cruce  ,  ejufque  religiofa  adoratione  ;  de  Veneratione 
fanBaru^n  Reüquiarum;  de  Exomologeji,  feu  Confejpone  Sacerdoti  fa- 
cienda;  de  Peenitentia  pnblica  &  folemni;  de  Hcereticis  aceufandis  & 
deferendis  ;  de  Purgatorio;  Cateohifmus  Pœnitentmn,  [ive  Dialogus 
inter  Pœnitenteni  &  Catechijkn;  Davus  Perduellis ,  Jive  Rerumpu- 
blicarum  Perturbator  ;  De  quatuor  Plauftris  Hæreticarum  Fabularum  ; 
Imagines  martis ,  cum  Epigrammatibus  cuiqut  figuræ  Jùbjcclis  ;  Medi- 
cina  Animee  ;  &  en  Flamand ,  du  Sacrement  de  l’Euebari/îie.  Mer- 
man  mérita  les  premières  charges  dans  les  Monalléres  de  fon 
Ordre  dans  le  Pa'is-Bas ,  &  mourut  de  pelle  à  Louvain  le  qua¬ 
trième  Septembre  de  l’an  1578.  Valére  André  ,  Biblioth. 
Belgica  ,  p.  83  S*  84.  Aubert  le  Mire  ,  de  Script.  Jkc.  XVI. 
Ghilini,  &c. 

MERMEROE',  Capitaine  Perfan,  qui  avoit  palTé  fa  jeu- 
neüe  dans  les  travaux  de  la  guerre,  fe  voyant  réduit  en  fa 
vieillelle  dans  un  état  à  ne  pouvoir  marcher,  ni  fe  fervir  de 
fes  bras,  fe  faifoit  porter  en  litière,  au  milieu  des  Troupes, 
pour  les  animer  par  fes  confeils  &  par  fon  exemple.  Après 
fa  mort  fes  parens  expoférent  fon  corps  en  pleine  campagne, 
fans  autre  fépulture ,  perfuadez,  fui  vaut  la  fuperflition  extrava¬ 
gante  du  pa'is,  qu’ayant  vécu  comme  il  avoit  fait  en  homme 
de  bien,  il  ne  manqueroit  pas  d’être  dévoré  par  les  chiens  ou 
par  les  bêtes  féroces  ;  ce  qui  étoit  parmi  eux  la  marque  la  plus 
infaillible  de  leur  Prédellination;  au  contraire  les  Perfes  cro- 
yoient  que  les  morts ,  dont  les  cadavres  n’étoient  point  man¬ 
gez  par  les  bêtes ,  étoient  tombez  dans  la  puilTance  des  Dé¬ 
mons;  &  c’étoient  ceux-là  dont  les  parens  déploroient  la  de- 
lllnée.  *  Agathias,  de  Bello  Gotborum ,  L  2. 

MERMNADES,  Dynaltie ,  ou  race  des  Rois  des  Lydiens. 
Voyez  LYDIE. 

MERNI S  ,  petite  Province  de  l’Ecoffe  feptentrionale. 
Elle  ell  bornée  au  nord  &  à  l’ouell  par  le  Comté  de  Marr;  du 
nord-ouell  au  fud-elt  par  le  Comté  d’Angus  ;  &  à  l’orient  par¬ 
la  Mer  d’Allemagne.  Elle  a  environ  dix  lieues  de  longueur 
le  long  des  côtes,  &  fept  dans  fa  plus  grande  largeur.  Les 
lieux  principaux  de  cette  Province  font  Cowye  ,  Dumnotyr 
&  Bervy  fur  U  côte ,  &  Fordun  ou  Fordon  au  nord-oueft 


de  Bervy. 

MER  O,  en  Latin  Mæro  ,  étoit  de  Byzance.  Elle  excella 
dans  la  Poëfie,&fit  entre  autres  un  Hymne  à  l’honneur  de  Nep¬ 
tune.  *  Voffius  Poet.  Gr.  incert.  cet. 

MEROB  ,  MEROBE'E  ou  MERAB,  fille  aînée  de 
Saül,  fut  promife  par  ce  Roi  à  celui  qui  tueroit  Goliath.  Da¬ 
vid  eut  cet  avantage  ;  mais  Saül  lui  manqua  de  parole ,  &  la 
donna  à  Hadriel  de  Molath.  Cette  femme  eut  cinq  fils,  que 
David  livra  aux  Gabaonites  pour  être  crucifiez.  I  Samuel 
ou  I  Rois,  c.  14.  QP  18.  II  Samuel  ou  II  Rois,  ch.  21. 

MEROBAUDE,  Général  de  l’Infanterie  dans  les  Gau¬ 
les,  en  375.  Il  fut  caufe  de  l’élévation  de  Valentinien,  mais 
il  fut  obligé  de  fe  tuer,  par  l’ordre  du  Tyran  Maxime.  Jac. 
Gothofredi  Profopogr.  Cod.  Theodojiani. 

MER  O  CH,  ville  à  l’extrémité  de  la  Galilée  Supérieure, 
du  côté  de  l’occident  dans  la  Tribu  d’Afer.  *  Jofephe,  Gucr- 
rc  des  Juifs,  I.  3.  ch.  2. 

MEROCLES,  Evêque  de  Milan,  affilia  au  Concile  de 
Rome  tenu  l’an  313  contre  les  Donatilles,  fous  le  Pape  Mil- 
tiade.  Quelques-uns  ont  cru  que  c’ell  celui  qui  ell  appellé 
Marc  dans  la  Lettre  de  Conllantin  à  ce  Pape  ;  mais  ce  n’eft 
pas  un  fait  certain.  11  affilia  encore  au  Concile  d’Arles  l’an 
314.  Saint  Ambroife  en  parle  comme  d’un  des  plus  faints  & 
des  plus  célébrés  entre  les  prédécelTeurs.  Ennode  lui  donne 
le  titre  de  Confeffeur.  Quelques-uns  lui  ont  attribué  une  Epi- 
gramme  fur  une  Eglife  ,  qu’on  prétend  qu’il  avoit  bâtie  en 
l’honneur  de  faint  Anathalon ,  Difciple  de  faint  Barnabé ,  que 
l’on  fait  premier  Evêque  de  Milan  ;  mais  il  y  a  bien  de  l’ap¬ 
parence  que  c’ell  une  pièce  fuppofée.  On  trouve  dans  les  mo- 
numens  anciens ,  qu’il  mourut  le  30  Novembre  ,  &  qu’il  fut 
enterré  dans  laBalilique  Portienne;  cependant  le  Martyrologe 
Romain  place  fa  Fête  au  troifiéme  de  Décembre.  Optât,  /. 
I.  Epi  fi.  Concilii  Arclat.  1.  Ambroife,  Sera.  r.  Ennode,  Vita 
Epipbanii.  Mabillon ,  Itiner.  Italie.  Baillet,  Vies  des  Saints ,  mois 
de  Décembre. 


MERODACH  ou  MERODACH-B AL ADAN,  Roi 
de  Babylone,le  même  que  le  Canon  de Ptolomée  nomme  Mar- 
docempade,  &  l’un  des  Defeendans  de  Baladan  ou  NabonalTar  Roi 
de  Babylone,  monta  fur  le  thrône  après  Jugæus,  ou  llæus,  l’an 
du  Monde  3314,  &  721  avant  Jéfus-Chrill.  Ce  Prince  en¬ 
voya  à  Ezéchias,  Roi  de  Juda,  des  AmbalTadeurs  ,  avec  de 
riches  préfens,  pour  fe  réjouir  avec  lui  de  fa  fanté,  &  peut- 
être  auffi  pour  s’informer  plus  particuliérement  d’un  prodige 
qui  venoit  d’arriver  en  Judée.  C’étoit  ce  miracle  fameux  que 
fit  le  Prophète  Ifa'ie,  de  faire  rétrograder  l’ombre  du  Soleil  de 
dix  lignes  au  Cadran  d’Achas.  Ce  ne  fut  point  Mérodach ,  mais 
Afarhaddon,  Souverain  en  même  tems  de  Ninive  de  Baby¬ 
lone,  qui  fit  prifonnier  Manaffé  ,  Roi  de  Juda,  &  le  mena 
chargé  de  chaînes  à  Babylone.  Le  régne  de  Mérodach  fut 
de  12  ans. 

£>  Les  Chronologilles  ne  font  pas  d’accord  fur  tout  ce  qui 
regarde  ce  Roi  de  Babylone,  parce  que  quelques-uns  le  font 
père  ou  ayeul  de  Nabuchodonofor  le  Grand,  qui  étoit  de  la  ra¬ 
ce  des  Rois  de  Ninive ,  &  polTéda  les  deux  Monarchies  :  ce 
qui  n’ell_  aucunement  conforme  à  la  vérité;  car  ce  Mérodach 
Baladan,  après  avoir  régné  12  ans,  eut  Arkianus  pour  fuc- 
celTeur,  &  quatre  autres  Rois,  dont  le  dernier,  Mefellîmor- 
dakus,  fut  vaincu  par  Afarhaddon,  ou  Efarchaddon,  ou  Afar- 
Addon ,  qui  détruifit  l’Empire  de  Babylone,  &  réunit  les  Em¬ 
pires  de  Babylone  &  de  Ninive  en  un  feul ,  qui  fut  nommé 
l’Empire  des  Ajfyriens.  Il  eut  pour  fuccelTeurs,  Saofduchée  & 
Chiniladan ,  autrement  Sarao ,  dernier  Roi  de  Ninive  ;  mais 
NabopolaflTar  rétablit  le  Royaume  de  Babylone  ,  &  fon  fils 
Nabuchodonofor  détruifit  entièrement  le  Royaume  de  Ninive, 
dont  Chiniladan  fut  le  dernier  Roi.  Voyez  ASSYRIE. 

II  ou  IV  Rois,  c.  18.  &  20.  Ifaïe,  c.  39.  Ptolomée  ,  Almâ^ 
gefi.  l.  4.  c.  6.  &  8.  Eufébe,  in  Chron.  0?  Prap.  Evang.  I.  9. 
Scaliger,  Emend.  Temp.  l.  5.  Tirinus,  in  Chron.  Sacr.  c.  34.  Gé- 
nébrard,  Chron.  l.  i.  Bellarmin  ,  de  Verbo  Dei,  l.  i.  c.  12. 
Torniel,  A.  M.  3302.  «ara.  i.  &  2:  3306.  «.  4:  3324.  «.  3. 
&c.  Salian  &  Sponde,  in  Annal.  Vct.  Tefiam.  Gordon,  in  Chron. 
Lange,  de  Annis  Chrifii.  l.  2.  Pétaa de  DoBr.  Témp.  l.  ç.c.$2.& 
Ration,  partie  2.  l.  4.  Riccioli ,  Chron.  Reformat.  L  5.  c.  6.  n, 
I.  SP  2.  Mercator.  Codoman.  Funccius.  M.  Du  Pin ,  BiWzot/A 
des  Hifior.  Prof. 

MEROE',  Ifie  delà  Haute  Ethiopie  dans  le  Nil,  félon 
les  Anciens,  ell  une  Péninfule,  qui  s’étend  depuis  le  12,  juf- 
qu’au  13  degré  de  latitude,  &  qui  a  50  lieues  de  tour,  &  non  pas 
100,  comme  le  veulent  quelques  Géographes.  C’ell  le  Royau¬ 
me  de  Co'iamouGo'iam  d’aujourd’hui, ffiivant  le  calcul  exaftdu 
Patriarche  Alfonfe  Mendès ,  &  du  Père  Manuel  d’Almeida , 
qui  ont  vécu  plufieurs  années  en  Ethiopie.  Le  Nil  ne  fe  divi- 
fe  point  en  deux  bras  dans  l’Ethiopie,  comme  l’ont  cru  les 
Anciens;  mais  le  Royaume  de  Co’iam  ou  Méroé,  ell  le  lieu 
de  fon  origine.  D’ailleurs  ce  fleuve  eft  different  du  Tacazé: 
tous  deux  naiffent  en  différens  endroits ,  &  parcourent  fépa- 
rez  l’un  de  l’autre ,  la  dillance  d’environ  foixante  lieues.  * 
Pline,  I.  6.  Strabon,  l.  17.  Almeida,  Hifioire  d' Ethiopie. 

Ludolf  prétend  que  le  Royaume  de  Goïam  ne  peut  être  Pille 
Méroé,  parce  que  rien  de  ce  que  Diodore  de  Sicile,  Strabon 
&  Pline ,  ont  dit  de  Pille  de  Méroé,  ne  peut  convenir  au  Ro¬ 
yaume  de  Go’i’am,  &  que  Pille  de  Méroé  ell  beaucoup  plus  près 
de  l’Egypte.  Cette  Ille  fe  nommoit  anciennement  Safa,  &  quel¬ 
ques-uns  ont  cru  que  la  Reine  qui  vint  vifiter  Salomon  étoit 
Reine  de  cette  Ille.  Jofeph  dit  que  Cambyfe  changea  l’ancien 
nom  de  cette  Ille ,  &  lui  donna  le  nom  de  Méroé  fa  fœur  qu’il  ' 
avoit  épouffie.  *  Le  P.  Lobo,  Voyages  d'Abijfmie,  &c.  tome 
I.  p.  257.  Prideaux,  Hifi,  des  Juifs,  tome  1.  p.  310.  D.  Cal¬ 
mée,  D;B,  de  la  Bible. 

ME- 


MER. 

.  MEROFLEDE.  Cherchez  MIREFLEUR. 

MEROM.  Il  e(t  parlé  des  eaux  de  Mérom  ,  dans  Jofué  , 
cb.  15.  V.  5.  Ce  fut  près  de  ces  eaux,  que  vinrent  camper  Ja- 
bin  Roi  d’Azor  &  fes  Alliez,  pour  combattre  les  Ifraëlites ,  & 
où  Jofué  les  défit  entièrement.  Plufieurs  croyent  que  les  eaux 
de  Mérom  font  les  eaux  du  Lac  Séméchon  ;  mais  il  elt  plus 
probable  que  Mérom,  ou  Méromé,  étoit  dans  le  grand  champ, 

&  comme  dit  Eufébe,  à  douze  milles  de  Sébafie  versDothaïm. 

*  D.  Calmet,  Diff.  tic  la  Bible. 

M  E  R  O  P  E  l’une  des  Pleïades ,  étoit  fille  d’Atlas  &  de  Ple- 
ïone.  Ovide  en  fait  mention  dans  le  quatrième  livre  îles  Fallcs, 

&  ailleurs.  Cette  Etoile  eit  afiez  obfciire;  &  les  Anciens  ont 
feint  que  ce  fut  pour  avoir  été  l’unique  entre  les  Pleïades  qui 
époufa  un  homme  mortel,  favoir,  Sifyphe.  Ses  fœurs  avoient 
eu  l'avantage  d’avoir  des  Dieux  pour  maris. 

M  ER  ü  PI  US,  Tyrien  ,  voyagea  dans  les  Indes.  Vo^ez 
INDE. 

MEROPIUS.  Tojfz  FRUMENCE. 

MERÜPS,  un  des  Céans  qui  voulurent  chaffer  les  Dieux 
du  Ciel  ;  mais  ce  nom  doit  plutôt  être  donné  à  ceux  qui  aidè¬ 
rent  à  conllruire  la  Tour  de  Babel,  à  caufe  de  la  confufion  des 
Langues  qui  y  furvint,  puisque  MeVopr  vient  du  Grec 
dtvifer,  &  d’;"’!'  ,  la  voix,  la  parole. 

MER  OS,  montagne  des  Indes,  entre  les  fleuves  Indus  & 
Cophès,  au  pié  de  laquelle,  Bacchus  étant  allé  dans  les  Indes, 
bâtit  la  ville  de  Nyfe,  d’où  l’on  croit  qu’eft  venue  la  fable, 
que  Bacchus  étoit  né  de  la  cuifle  de  Jupiter;  parce  que  Meros 
en  Grec,  fignifie  *  Pline,  /.  6.  c.  21.  Quinte-Cur- 
ce,  /.  8.  c.  10.  Polyen,  /.  i.  c.  i. 

JMEROS,  ville  do  la  Tribu  de  Nephtali.  Voyez  ME- 
ROZ. 

MEROU,  nom  de  deux  villes  différentes,  qui  font  fituées 
dans  la  Province  du  Choraffan.  La  première  s’appelle  par 
diftinftion  Mérou  Scbahgian,  c’eft  à  dire,  ou,  les  Délices 

du  Roi,  &.  a  été  le  Siège  royal  de  plufieurs  Sultans,  &;particu- 
lierement  des  Selgiucides ,  c’elt  pourquoi  elle  tient  rang  par¬ 
mi  les  quatre,  villes  capitales  de  cette  grande  Province.  Les 
trois  autres  font  Balkhe,  Herat,  &  Nifehabour.  Mérou  fut 
défoléc  entièrement  par  les  Turcomans,  après  la  défli.ite  du 
Sultan  Sangiar.  La  fécondé  ville,  qui  porte  auflî  le  nom  de 
Blérou ,  eft  nommée  par  diflinftion ,  Mérou-Al-Roud  ,  c’eft  à 
dire,  Mérou  de  la  rivière ,  à  caufe  qu’elle  efl:  fituée  fur  une  ri¬ 
vière,  qui  fe  décharge  allez  près  de  cette  ville-là  dans  le  Gi- 
hon  ou  Oxus.  Cette  fécondé  ville  n’efl  pas  fi  confîdérable 
que  la  première,  dont  la  fondation  eft  attribuée  félon  quel¬ 
ques-uns  à  Tahmuras ,  &  félon  les  autres  à  Alexandre  le  Grand. 

♦  D’Herbelot,  Eiblioth.  Orient. 

M  E  R  O  V  E'E  ou  M  E  R  O  ÜE'E ,  Roi  de  France,  fuccéda 
à  Clodion  le  Chevelu  l’an  451 ,  &  fe  joignit  à  Aêtius,  Général 
des  Romains,  &  à  Théodoric,  Roi  des  Vifigoths,  pour  com¬ 
battre  Attila.  Ce  Barbare  qui  fe  faifoit  nommer  le  Fléau  de  Dieu, 
avoir  faccagé  &  brûlé  plufieurs  villes  des  Gaules ,  &  alfiégeoit 
Orléans.  La  ville  avoir  capitulé,  &  une  partie  de  fes  troupes 
étoit  entrée  dedans,  lorsque  Mérouée  &  les  auti-es  vinrent 
l’attaquer.  Ils  le  chargèrent  à  l’improvifte  avec  tant  de  vi¬ 
gueur,  qu’après  avoir  jonché  les  rues  des  corps  morts  de  fes 
troupes,  ils  pouffèrent  les  autres  hors  de  la  ville.  Peu  de 
tems  après,  les  trois  Chefs  lui  donnèrent  encore  une  bataille, 
où  Attila  perdit  plus  de  deux  cens  mille  hommes.  Le  Roi 
des  Vifigoths  y  fut  tué.  Cette  bataille  fe  donna  l’an  451,  in 
campis  Catalaunicis,  c’eft  à  dire,  dans  la  plaine  de  Châlons  en 
Champagne,  qui  a  plus  de  trente  lieues  en  longueur,  car 
ceux  qui  lifent,  in  campis  Secalaunicis  ,  dans  la  Sologne  ,  près 
d’Orléans,  ne  font  fondez  fur  aucun  Manuferit.  Enfuite  le 
Roi  des  François  étendit  les  bornes  de  fon  Empire  depuis  les 
bords  de  la  Somme  jufqucs  bien  avant  dans  le  païs  de  la  fe- 
conde  Belgique,  &  de  la  première  Germanie  ,  s’approchant 
des  rivages  de  la  Seine,  de  la  Marne,  de  la  Meufe,  &  de  la 
Mofclle,  où  il  prit  &  brûla  la  ville  de  Trêves  ,  par  latrahifon 
de  Lucius,  Sénateur,  mal  fatisfait  de  l’Empereur  Avitus.  La 
valeur  de  Merouée  a  fait  donner  à  nos  Rois  de  la  première 
race,  le  nom  de  Mérovingiens.  11  mourut  environ  vers 
l’an  456. 

Nous  ne  favons  rien  d’affuré  fur  la  femme  &  les  enfans 
de  Mérouée.  Nous  pouvons  dire  la  môme  chofe  de  fa  naif- 
fance:  on  croit  néanmoins  qu’il  étoit  fils  ou  parent  de  Clo¬ 
dion.  Quelques  Auteurs  ,  fondez  fur  une  tradition  fabuleufe, 
ont  écrit  que  pendant  que  fa  mère  fe  baignoit  au  bord  de  la 
mer,  il  fortit  un  taureau  marin  ,  qui  la  rendit  grolfe  de  ce 
Prince.  Cette  fable  femble  être  fondée  fur  ce  que  Mer-Vcich, 
fignifie.  Veau  de  Mer.  On  prétend  que  Merouée  étoit  le  mô¬ 
me  dont  parle  Prifeus  Panitès  ,  Auteur  Grec,  qui  vivoit  du 
tems  de  Théodofe  le  Jeune, &  dont  il  nousrefte  quelques  frag- 
mens  dans  les  Recueils  ou  Extraits  des  Légations,  que  David 
Hoefehélius  publia  le  premier  en  Grec  à  Ausbourg  l’an  1603. 
Cet  Auteur  dit  qu’ayant  été  envoyé  en  Ambaffade  à  Rome ,  il 
y  vit  le  jeune  fil»  du  Roi  des  François ,  mort  depuis  peu;  qu’il 
avoit  une  belle  chevelure  blonde  ;  &  que  le  Patrice  Actius 
l’ayant  adopté  pour  fon  fils ,  l’avoir  envoyé  à  l’Empereur  Va¬ 
lentinien  111 ,  pour  faire  alliance  avec  lui.  11  y  a  apparence 
que  l’aîné  des  fils  de  Clodion  avoit  prié  Attila  de  le  protéger, 
&  que  ce  fut  la  caufe  lie  la  guerre.  *  Grégoire  de  Tours ,  /. 
2.  c.  7.  Prifeus,  llifl.  Byzant.  tome  i.  Profper ,  ià  Cùrt/ü.  Fré- 
dégaire.  Roridon.  Aimoin.  Valois.  Cordemoy.  Le  Père  Da¬ 
niel  ,  Hifloire  de  France. 

MEROUEE  II,  fécond  fils  de  Chii.peric  Roi  de 
France,  èt  d'Audovére,  Prince  bien  fait  &  vaillant,  fut  envoyé 
par  Chilpéric  Ion  père  l’an  576  en  Poitou,  pour  s’emparer  de 
cette  Province,  qui  appkrtenoit  au  jeune  Childcbeit  II ,  fon 
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coufin ,  fils  de  Sigebert  Roi  d’Auftrafic.  Au  lieu  d’exécuter 
les  ordres  du  Roi  fon  père,  il  fe  retira  à  Tours,  J:  de  là  à 
Rouen,  où  il  fe  bifiTa  furprendre  aux  charmes  de  Brunchaut, 
qu’il  époufa  quoiqu’elle  fût  fil  tante,  &  qu’elle  eût  alors  vint- 
huit  ans.  Prétextât,  Evêque  de  Rouen,  éc  parrain  du  jeune 
Prince,  fit  ce  mariage  fans  avoir  aucun  égard  aux  faints  Ca¬ 
nons,  qui  defendoient  ces  fortes  d’alliances.  Chilpéric  en 
ayant  eu  avis,  vint  avec  précipitation  à  Rouen,  &  réduifit  les 
deux  époux, pour  éviter  fa  colère,  à  fe  fauver  dans  l’Eglife  de 
faint  Martin,  bâtie  fur  les  murailles  de  la  ville,  d’où  il  les  re¬ 
tira  fur  des  promefles  trompeufes.  Peu  après  il  donna  des 
gardes  à  Brunehaut,  &  emmena  fon  fils  avec  lui.  L’an  577, 
quelques  Seigneurs  Auftrafiens,  dont  Godin  étoit  le  Chef, 
fe  retirèrent  de  l’obéifiTance  de  Chilpéric  ,  pour  retourner  à 
celle  de  leur  Roi  Childebert,  &  s’emparèrent  de  la  ville  de 
Soiirons,où  étoit  la  Reine  Frédegonde,  qu’ils  auroient  furpri- 
fc  dans  cette  place  avec  fon  fils  Clovis ,  fi  elle  ne  s’en  étoit 
retirée  précipitamment.  Elle  poulTa  fon  mari  Chilpéric  à  fai¬ 
re  arrêter  fon  fils  Merouée ,  fous  prétexte  qu’il  étoit  d’intel¬ 
ligence  avec  ces  Seigneurs.  Peu  après  elle  le  fit  rafer ,  &  le 
fit  envoyer  dans  le  Monaftére  d’Anifle  ,  appellé  aujourd’hui 
Saint-Calais ,  du  nom  de  fon  premier  Abbé,  dans  le  Diocéfe 
du  Mans.  Merouée  pouffé  par  Contran  Bofon,  &  par  Gailen 
fon  confident ,  fe  fauva  du  Monaftére  d’Anifle ,  &  fe  retira  dans 
l’Eglife  de  faint  Martin  de  Tours,  l’Afyle  le  plus  faint  qu’il  y 
eût  alors  en  France.  Le  traître  Contran,  qui  étoit  ami  de 
Frédegonde,  marâtre  de  Mérouée,  perfuada  à  ce  jeune  Prin¬ 
ce  de  Ibrtir  enfemble  de  leur  Afyle,&  de  fe  retirer  en  Auftra- 
fie  auprès  de  Brunehaut  fa  femme ,  que  le  Roi  Chilpéric  avoit 
été  contraint  de  délivrer  de  fa  prifon  de  Rouen  ,  pour  la  ren¬ 
voyer  à  Metz  avec  fes  deux  filles.  Les  Auftrafiens  ayant  ap¬ 
pris  que  ce  Prince  venoit  accompagné  de  ce  perfide ,  le  priè¬ 
rent  de  ne  point  entrer  dans  leur  Royaume.  Il  demeura  quel¬ 
que  tems  errant  &  caché;  après  quoi^'Gontran,  Bofon  &  Gil¬ 
les  Archevêque  de  Reims,  fous  prétexte  de  lui  livrer  la  ville 
de  Térouanne  ,  le  firent  tomber  dans  des  embûches.  Ces 
traîtres  l’enveloppèrent  dans  un  village  où  ils  l’arrêtèrent,  & 
en  donnèrent  avis  à  Chilpéric  fon  père ,  qui  étant  parti  en  di¬ 
ligence  pour  aller  reprendre  fon  fils ,  le  trouva  mort.  Il  avoit 
été  poignardé  par  ordre  de  Frédegonde;  &  cette  méchante 
femme  fit  croire  au  Roi  Chilpéric  fon  époux,  que  ce  jeune 
Prince,  troublé  de  l’appréhenfion  des  tourmens  qu’il  auroit 
pu  lui  faire  fouffrir  à  caufe  de  fes  rebellions,  s’étoit  fait  tuer 
par  Gailen  fon  Favori,  l’an  577.  Son  corps  fut  enterré  en  l’Ab¬ 
baye  de  Saint-Vincent,  dit  depuis  de  Saint-Germain  des  Prez, 
l’an  585 ,  par  les  foins  du  Roi  Gontran.  *  Mézeray  ,  Hifi. 
de  France  dans  la  Vît  de  Chilpéric.  Le  P.  Daniel  ,  Hijloirc  de 
France  ,  tome  i. 

MEROUE  E,  fils  de  Thierri  II,  Roi  de  Bourgogne 
&  d’Auftrafie,  fut  tenu  fur  les  fonts  par  Clotaire  II.  Ce  Prin¬ 
ce  le  fauva  du  maffacre  qu’on  fit  de  fes  autres  frères,  &  le  fit 
élever  en  fecret  dans  la  Neuftrie,  par  le  Comte  Ingenbaud; 
mais  il  mourut  peu  de  tems  après. 

M  E  R  O  U  E'  E  ,  Prince  de  F  rance.  Voyez  CLOTAI¬ 

RE  IL 

MEROVE'ENS  ou  MEROVINGIENS,  nom  que 
l’on  donne  aux  Rois  de  France  de  la  première  Race, 'qui  com¬ 
mença  l’an  414,  par  Clodion,  lequel  eut  pour  fucceffeur  Mé¬ 
rouée,  &  finit  par  Childéric  III,  l’an  751.  On  compte  vint 
Rois  de  France  de  cette  famille. 

MEROU  VILLE  (  Charles  de  Hallot  de  )  Jéfuite ,  naquit 
en  1626,  à  Merouville ,  dans  le  Diocéfe  de  Chartres ,  de  Clau¬ 
de  de  Hallot,  Seigneur  de  Mérouville,  &c.  Meftre  de  camp, 
&  Gouverneur  de  Saint-Amour  en  Franche-Comté ,  &  de 
Marguerite  de  Hallot  fa  confine  germaine.  Il  entra  chez 
les  Jéfuites  en  1643,  &  il  mourut  dans  cette  Société  le  neu¬ 
vième  Avril  1705.  II  a  publié  vers  l’an  1682,  une  nouvelle 
édition  des  Oraifons  de  Cicéron  ,  à  laquelle  il  a  ajoûté  un 
Commentaire  dans  lequel  il  donne  une  explication  courte, 
mais  bonne  ,  des  endroits  difiiciles  ;  &  une  analyfe  exaéle 
de  chaque  Harangue  de  Cicéron  ;  des  fommaires  de  ce  qu’el¬ 
les  contiennent,  &  tout  ce  que  l’on  peut  fouhaiter  pour  ren¬ 
dre  un  Ouvrage  de  cette  efpéce  accompli,  &  utile  à  tous  ceux 
qui  veulent  lire  les  Oraifons  de  Cicéron.  *  Mérouville,  Preef. 
in  Orationcs  Ciccronis.  ÜS-illet ,  jugemens  des  Suvans ,  &c.  tome  2. 
partie  2.  p.  404.  n.  605.  édit.  d’Amfterdam  1725. 

MER  O  Z,  ville  de  la  Tribu  de  Nephtali,  voifine  du  lieu 
où  fe  donna  cette  grande  &  tameufe  bataille  entre  Barac&Dé- 
bora  d’une  part ,  &  Sifara  ou  Siféra  Lieutenant-Général  de 
Jabin  Roi  d’Afor,de  l’autre,  où  Barac  &  Débora  remportèrent 
une  viétoire  fignalée.  Ceux  de  Méroz  ne  voulurent  point  fe 
trouver  à  la  bataille,  ni  donner  aucun  fecours  à  leurs  frères. 
Aufli  après  la  viétoire,  l’Ange  qui  étoit  à  la  tête  de  l’Armée 
des  Ifraëlites  fulmina  des  anathèmes  &  des  malédiélions  con¬ 
tre  cette  ville  ingrate  &  contre  fes  Habitans.  Voici  les  ter¬ 
mes  dont  il  en  elt  parlé  dans  le  Cantique  de  Débora:  Mal¬ 
heur  à  la  terre  de  Meroz ,  dit  l'Ange  du  Seigneur ,  malheur  à  ceux 
qui  l'habitent  ;  parce  qu'ils  ne  font  point  venus  au  fecours  du  Seigneur, 
au  fecours  du  plus  vaillant  de  fes  guerriers  ;  ou,  félon  la  Traduétion 
des  Pafteurs  de  Genève  :  MaudijJez  Méroz ,  a  dit  l'Ange  de 
r Eternel  ,  maud'ijfez  fis  Habitans  ;  car  ils  ne  font  point  ve¬ 
nus  au  fecours  de  V Eternel ,  au  fecours  de  l' Eternel  avec  les 
Forts.  L’Ecriture  ne  dit  point  quels  furent  les  effets  de  tant 
de  malédiélions,  &  ne  parle  plus  même  de  cette  ville,  ni  de 
fes  Habitans.  Il  y  en  a  qui  croyent  qu’elle  fut  engloutie  dans 
la  terre  en  punition  de  fon  crime ,  ou  qu’on  la  raya  du  nom¬ 
bre  des  villes  des  Ifraëlites,  &  que  c’eft  pour  cela  qu  il  n’en 
eft  plus  fait  mention.  *  Juges,  cb.  5.  v.  23. 

ME  R  RE  (Pierre  le)  Profeffeur  Royal  en  Droit  Canon, 
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np  q’èfl;  annliqué  ali  Droit,  qu’après  avoir  îongteras  étudié  les 
anciens  Pères ,  &  l’Hiiloire  Eccléfiaftique.  Il  fut  nommé  Pro- 
felTeur  en  Droit  Canon  l’an  1692.  11  a  compofé  quantité  d’ex- 
cellens  Mémoires  fur  le  Droit  Canon;  mais  de  tous  ces  Ou¬ 
vrages,  il  n’y  en  a  qu’un  imprimé  en  1687,  intitulé,  Jiillifi- 
cations  des  vfages  de  France,  fur  les  mariages  des  enfans  de  famille, 
faits  fans  le  conjentement  de  leurs  parens.  Le  but  qu’il  s’y  propofe 
eit  de  faire  voir  que  les  Ordonnances  de  nos  Princes,  qui  ont 
condamné  les  mariages  contraftez  par  les  enfans  de  famille, 
fans  le  confentement  de  leurs  parens,  ne  font  point  contra'i- 
res  au  Concile  de  Trente;  &  que  l’anathême  prononcé  par 
cette  Affemblée,  contre  ceux  ejui  nient  que  les  mariages  clandejlins 
ont  été  de  véritables  mariages ,  &  qui  difent  que  les  mariages  contra- 
Bez  par  les  enfans  de  famille ,  fans  le  confentement  de  leurs  parens  ,font 
nuis,  &  qu'il  dépend  des  parens  de  faire  cjuils  demeurent  nuis ,  ou  de 
les  rendre  valables,  ne  tombe  point  fur  les  Dofteurs,  ni  fur  les 
Jurifconfultes  Catholiques  ,  qui  fuivent  les  Ordonnances  de 
ces  Princes.  *  M.  Du  Pin  ,  Bibliothèque  des  Juteurs  Eccléftajîi- 
ejues  du  XVII Jîécle. 

MERS,  la  MARCHE  ou  les  MARCHES,  Province 
de  l’Ecoffe  méridionale.  Voyez  MERCPIE. 

MERSBOURG  (le  Duché  de)  contrée  de  Mifnie  en 
Haute-Saxe.  Elle  s’étend  des  deux  côtez  de  la  rivière  de  Sa¬ 
la,  ayant  au  deffus  le  Duché  de  Naumbourg  &  au  delfous  ce¬ 
lui  de  Plall.  Ce  païs  peut  avoir  fept  lieues  du  couchant  au  le¬ 
vant,  &  cinq  ou  fix'du  nord  au  fud.  Mersbourg  Capitale, 
Lutzen,  Herbourg,  Neumark,  &  Langftet  en  font  les  lieux 
principaux.  Ce  païs  étoit  autrefois  un  Evêché  fufFragant  de 
Magdebourg.  Jean-George  de  Saxe,  qui  en  étoit  Admini- 
flrateur,  étant  parvenu  àl’Eleftorat,  le  laiffa  par  Tellament  à 
Chrillian  fon  troifiéme  fils,  dont  les  Defeendans  le  poffédent 
en  titre  d’appanage,  de  même  que  la  Baffe-Luface.  *  Maty, 
Géogr. 

*  MERSBOURG,  ville  d’Allemagne  dans  la  Haute- 
Saxe,  Capitale  du  Duché  de  Mersbourg,  fur  la  Sala,  a  l’ouell- 
nord  ouelt  deLeipfic,  dont  elle  eft  éloignée  de  cinqàfix  lieiies. 
Cette  ville  a  été  longtems  Impériale ,  &  libre  ;  mais  après  avoir 
été  foumife  à  fes  Evêques,  elle  a  paffé  de  ce  joug  fous  delui 
des  Ducs  de  Saxe.  Maty,  Diél.  Géogr. 

MERSBOURG,  autre  ville  d’Allemagne  en  Souabe ,  fur 
le  Lac  de  Confiance.  C’elt  aujourd’hui  la  rélîdence  de  l’Evê¬ 
que  de  Confiance. 

MERSEBOURG,  rojes  MERSEOUR  G. 

MER  SENNE  (Marin)  Religieux  de  l’Ordre  des  Mini¬ 
mes  ,  étoit  fils  de  Julien  Merfenne ,  &  de  Jeanne  Mouliére,  Ha- 
bitans  du  bourg  d’Oyfe  dans  le  Maine,  où  il  naquit  le  huitiè¬ 
me  Septembre  de  l’an  1588.  H  étudia  à  la  Flèche,  puis  à  Pa¬ 
ris  ,  où  il  fut  reçu  parmi  les  Minimes  ,  dans  le  Couvent  de  Ni- 
geon,  le  17  Juillet  de  l’an  1611,  &  fit  profeflîon  à  Fublines 
près  de  Meaux  l’an  1612,  âgé  de  24  ans.  Le  Père  Merfenne, 
qui  avoit  déjà  fait  un  grand  progrès  dans  les  Sciences ,  conti¬ 
nua  à  les  cultiver  avec  beaucoup  de  réputation.  11  fe  perfe- 
ftionna  dans  la  Langue  Hébraïque,  fous  le  Père  Jean  Bruno, 
Religieux  de  fon  Ordre,  EcoITois,  &  enfeigna  la  Philofophie 
&  la  Théologie,  depuis  l’an  1615,  jufques  en  1619,  dans  le 
Couvent  de  Nevers,  donc  il  fut  enfuite  Supérieur.  Ces  em¬ 
plois,  quoiqu’honorables  pour  un  Religieux,  n’étoient  pas  du 
goût  du  Père  Merfenne,  qui  vivoit  fans  ambition,  d’une  hu¬ 
meur  tranquille,  douce,  honnête  &  engageante.  Il  s’attira 
l’ellime  d’un  grand  nombre  de  perfonnes  illultres  par  leur  naif- 
fance,  par  leurs  dignitez,  &  par  leur  favoir ,  &  fe  fit  extrême¬ 
ment  confidérer  dans  les  voyages  qu’il  fit  en  Allemagne,  en 
Italie  &  dans  les  Païs-Bas.  Ce  Religieux  mourut  à  Paris  le  pre¬ 
mier  Septembre  de  l’an  1648,  âgé  de  60  ans.  Nous  avons  un 
grand  nombre  d’Ouvrages  de  fa  façon  ,  Ouaejîiones  célébrés  in 
Genefim;-  Harmonicorum  libri,  in  quibus  de  fonorum  natura,  caufis 

effedibus;  Cogitata  Phyfico-Mathematica,  trois  tomes',  La  vérité 
(les  Sciences  ;  Les  Queflions  inouïes,  &c.  Divers  grands  hommes 
parlent  du  Père  Merfenne;  mais  il  fuffit  de  voir  fa  Vie  écrite 
par  le  Père  Hilarion  de  Colle. 

MERS E Y,  rivière  du  Comté  de  Chefler  en  Angleterre. 
Elle  efl  fur  les  frontières  de  ce  Comté  &  de  celui  d’Yorck; 
d’où  elle  coule  vers  l’occident,  féparant  dans  une  bonne  par¬ 
tie  de  fon  cours,  le  Comté  de  Lancaüre  de  celui  de  Cheller, 
&  fe  décharge  par  une  large  embouchure  dans  la  Mer  d’Irlan¬ 
de.  Les  principales  villes  qu’elle  arrofe  fontStopford  dans  le 
Comté  de  Chefler,  Wartington  &  Leverpole,  dans  le  Comté 
de  Lancaflre.  Diff,  Anglais. 

^  *  MERSSÆUS  CRATEPOLIUS  (Pierre)  de  Ju- 
liers,  de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs,  fut  Théologien  &  Hi- 
llorien,  &  pafTa  fes  jours  à  Cologne.  On  a  de  lui,  Catalogus 
Archiepife.'  Colonicnfium  ac  Trevirenjium',  Catalogus  Epifeoporum  Leo- 
(fienjîum,  Ultrajeciinorum,  Monajienenjium ,  Ofnaburgenfium  &  Min- 
denfium  ;  De  Germania  Epifeopis  &  ürthodoxis  Dodoribus ,  qui  po- 
pulum  ad  Qbrifiianam  Religionem  ibidem  ab  initia  converterunt ;  De 
Schifmaticis  ©’  Ffeudo-Dodoribus  ;  Catalogus  Academiarum  Orbis 
Cbrifliani',  Compendium  Catcchifmi  Catholici  ;  Epitome  Concionum  Lu- 
dovici  Granatenfis ,  quibus  &  ipfe  aliquas  adjecit;  De  Refurredione 
corporum  Ef  immortalitate  animæ  ;  AJfertio  Sacrificii  Miffce  ;  De 
Virtutibüs&*  Vitiis.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,p.  733. 

*  MEKTOLA,  ville  ou  bourg  fortifié  de  Portugal  dans 
la  Province  d’Aknteio,  ou  d’au-delà  du  Tage.  Elle  ell  fur  la  ri¬ 
ve  gauche  de  la  Guadiane,  félon  la  plupart  des  Cartes  &  des 
Diàionnaires  Géographiques;  mais  Allard  place  ce  lieu-là  à 
plus  d’une  lieue  de  cette  rivière.  Mertola  a  titre  de  Comté , 
eft  au  fud  de  Beia,  tirant  à  l’eft,  &  en  eft  éloignée  de  huit  â 
neuf  lieues.  Allard  ne  met  entre  ces  deux  lieux  que  quatre  à 
cinq  lieues  de  diflance. 

MERU,  bourg  de  France  dans  le  Gouvernement  de  J’Ifle 


de  France,  aU  fud  de  Beauvais,  dont  il  eft  éloigné  de  qüS- 
tre  lieues. 

*  MERVEICH,  petite  ville  de  France  dans  le  Diocéfe 
d’Alais,  vers  les  confins  du  Diocéfe  de  Mende.  Elle  eft  fur 
la  rivière  de  Jante  ou  Joente.  Elle  eft  à  l’ouell  d’Alais,  tirant 
vers  le  nord,  &  en  eft  éloignée  d’environ  dix  lieues. 

MERVEILLE  (Arnaud  de).  Voyez  ARNAUD. 

MERVEILLES  DU  MONDE.  Les  Anciens  les  onC 
ordinairement  réduites  à  fept,  qui  font,  i.  le  Colojfe  de  Rhodes î 
2.  le  Maiifelée',  3.  la  Statue  de  Jupiter  Olympien  ;  4.  les  Jardins 
0°  les  Murailles  de  Babylone;  5.  te  l'emple  de  Diane  d’Epbéfe;  6.  les 
Pyramides  d’Egypte;  7.  le  Capitole  de  Rome.  Philon  de  Byzance 
les  avoit  décrites  en  autant  de  Chapitres,  dont  celui  du  Mau- 
folées’eft  perdu,  &  celui  du  Temple  de  Diane  d’Ephéfe  n’eltpas 
entier.  Léo  Allatius ,  après  avoir  traduit  cet  Ouvrage  de  Grec  en 
Latin,  y  a  ajoûté  des  Remarques.  Hérodote, Diodore de  Sici¬ 
le,  Strabon  &  Pline  en  ont  aufîî  parlé.  Quelques-uns  onc 
cru  qu’il  falloir  ajoûter  à  ces  fept  Merveilles,  le  Labyrinthe,  bâti 
à  l’extrémité  du  Lac  de  Morris  en  Egypte.  D’autres  mettent 
encore  au  nombre  des  Merveilles  la  four  de  Phares,  proche 
d’Alexandrie  en  Egypte  ;  le  Jupiter  Amman,  ou  Hammon,  dans 
la  Libye;  le  Palais  de  Cyrus  Roi  de  Perle,  dont  les  riiïnes  ont 
aujourd’hui  le  nom  de  Tfchelminar;  mais  l’édifice  le  plus  mer¬ 
veilleux  du  monde  étoit  fans  doute  le  Temple  de  Salomon  à  Jé- 
rufalem.  Voyez  AMMON,  BABYLONE,  COLOS¬ 
SE,  EPHESE,  MAUSOLEE,  MOERIS,  OLYM- 
PIE,  PHARE,  PYRAMIDES, TEMPLE,  TSCHEL- 
MINAR.  *  Léo  Allatius,  defeptem  Orbis  Spedaculis. 

MERVILLE,  ville  de  la  Flandre  Flamingante,  lîtuée 
fur  la  rive  gauche  &  fur  le  bord  feptentrional  de  la  Lys ,  dans 
la  Châtellenie  de  Caflel,  près  de  la  forêt  de  Niepe  &  de  Saint-* 
Venant.  Lés  Flamands  l’appellent  Merghem,  &  l’on  croit  que 
c’eft  l’ancienne  Minariacum  de  l’Itineraire  d’Antonin.  Elle  clt 
toute  ouverte,  Il  y  avoit  autrefois  une  Abbaye  confidérable 
de  Bénédiélins,  dédiée  à  Saint  Amé.  Elle  a  été  transférée  â 
Douay,  dont  le  Chapitre  efl  Seigneur  de  cette  ville.  On  y  fait 
beaucoup  de  toiles.  Les  terres  de  ce  quartier-là  font  graiïes 
&  difficiles  à  labourer.  *  Did.  Univ.  de  la  France. 

MER  VIN,  Prince  de  Powilland  dans  la  Principauté  de 
Galles  en  Angleterre.  C’étoit  le  plus  jeune  fils  de  Roderic,  fur- 
nommé  le  Grand,  Roi  de  Galles.  11  partagea  fon  Royaume  à 
fes  trois  fils,  Ameraiid,  Cadel  ,  &  Mervin.  Il  donna  à  ce 
dernier  la  Principauté  de  Powilland,  parce  qu’étant  un  Prince 
de  grand  courage,  il  crut  qu’il  étoit  plus  propre  à  défendre  un 
païs,  qui  étoit  fur  les  frontières  de  fon  Royaume.  Powilland 
comprenoit  tous  les  Comtez  de  Montgomery,  de  Radnor,  de 
Shrop  au  delà  de  la  Saverne,  la  ville  de  Shrewsbury,  &  une 
partie  des  Comtez  de  Denbigh  &  de  Flint.  Les  Defeendans 
de  Mervin  poll'édérent  longtems  6c  par  fucceffion  ces  Etats  ; 
mais  ils  furent  démembrez  par  le  Comte  de  Chefler  &  de 
Shrewsbury,  qui  prit  une  bonne  partie  des  Comtez  de  Fliût, 
de  Denbigh,  6c  de  Shrop.  Ils  le  furent  encore  depuis  par  les 
Princes  de  Nort-’iValles,  c’eft  à  dire,  du  païs  de  Galles  fepten¬ 
trional.  Enfin  Owen  ap  Gryffith,  un  des  Defeendans  de  Mer¬ 
vin,  remit  fes  Etats  6c  fon  titre  au  Roi  d’Angleterre  Edouard 
I,  dans  un  Parlement  tenu  à  Shrewsbury,  6c  les  reçut  du  Roi 
pour  les  poITéder  in  capite,  en  Baronage  libre,  félon  les  cou¬ 
tumes  d’Angleterre.  Ces  Etats  6c  ce  titre  pafTérent  enfuite  par 
mariage  aux  Charletons,  6c  de  ceux-ci  aux  Greys,  Edouard 
étant  le  dernier  de  cette  ligne,  en  la  perfonne  de  qui  ce  titre 
fut  éteint.  Mais  il  revécut  enfuite  en  la  perfonne  de  Guillau¬ 
me  Herbert  de  Château-Rouge  ,  ou  Red-Caftle  ,  créé  Lord 
Powis  par  le  Roi  Charles  I ,  l’an  1629.  Ce  Guillaume  defeen- 
düit  des  Herberts  Comtes  de  Pembroke.  •  Did'.  Anglais. 

MERULA  (George)  natif  d’Alexandrie  de  la  Paille,  dans 
le  Milanez,  6c  originaire  d’Acqui,  que  les  Latins  nomment 
Aquœ  Statellce ,  vivoit  daps  le  XV  fiécle,  6c  s’acquit  beaucoup 
de  réputation  entre  les  Savans  de  fon  tems,  qui  lui  donnent 
de  grands  éloges,  fur-tout  Erafme,  Hermolaüs  Barbarus  6c 
les  autres.  On  l’accufe  d’avoir  eu  un  grand  panchant  à  la  mé- 
difance,  6c  de  n’avoir  épargné  perfonne,  non  pas  même  fon 
Précepteur  Philelphe.  Le  lùjet  de  la  haine  de  Mérula  contre 
Philelphe,  étoit  bien  mince.  Il  venoit  de  ce  que  Philelphe 
avoit  repris  Mérula  ,  d’avoir  écrit  Turcas  6c  non  pas  Turcos. 
Mérula  en  fut  vivement  piqué,  6c  écrivit  contre  Philelphe  deux 
violentes  Lettres,  l’une  adreffée  à  Barthelemi  Calco,  Sécre- 
taire  du  Duc  de  Milan,  6c  l’autre  à  Jean-Jacques  Ghilini,  qui 
furent  imprimées  enfemble  en  1480.  il  fe  fit  auffi  des  affaires 
avec  Politien,  Calderin  6c  d’autres,  6c  enfeigna  près  de  qua¬ 
rante  ans,  ou  à  Venife,  ou  à  Milan.  On  a  de  lui  divers  Ou¬ 
vrages,  entre  autres  riliftoire  des  Vicomtes  de  Milan,  en  douze 
livres;  la  Defeription^  du  Mont- P'éfuve  ;  une  Tradudion  de  ce  que 
Dion  avoit  écrit  de  Trajan;  des  Commentaires  Jùr  Martial,  St  ace , 
Juvénal,  Varron,  Columella  ;  la  Defeription  du  Mont- Ferrât  ;  des 
Epitres;  Bellum  Scodrenfe,  ou  la  Relation  du  fiége  de  Scutari 
par  les  Turcs  en  1474;  Annotationes  in  Gai.  Mardi  libros  de  Ho- 
mine,  6cc.  George  Mérula  mourut  l’an  1494,  à  Milan,  où  on 
lui  fit  des  funérailles  magnifiques.  *  Volaterran,  Anthrepol.  l. 
21.  Paul  Jove,  in  Elog.  Dod.  c.  37.  Voffuis,  de  Hijl.  Lat.  I. 
3.  Ghilini,  Tbeat.  d’Huom.  Letter. 

MERULA  (Ange)  naquit  à  la  Brille  en  1482.  Il  reçut 
les  faints  Ordres  à  Utrecht.  Comme  il  étoit  favant  ôc  qu'il 
menoit  une  vie  exemplaire,  un  grand  Seigneur  de  la  Provin¬ 
ce  d’Utrecht  lui  fit  avoir  la  Cure  de  Heenvliet.  Il  s’attacha  à  l’é¬ 
tude  de  l’Ecriture  Sainte, 6c  en  1552  il  fit  quelques  changeraens 
dans  cette  partie  de  l’Office  de  la  Meffe,  où  il  eft  parlé  des 
mérites  6c  de  l’interceffion  des  Saints.  Il  avança  en  prêchant 
6c  en  converfation ,  que  l’Eglife  avoit  befoin  d’être  réformée. 
L’année  fuivante  on  fe  faiût  de  fes  Livres  èc  de  fes  Manuferits, 
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&  on  le  mit  en  prifon.  „  On  l’accufoit  d’avoir  dit,  qu’il  va- 
„  loit  mieux  négliger  dix  Mefles,  qu’un  feul  Sermon;  qu’il 
,,  n’y  a  rien  de  néceifaire  au  falut  que  ce  qui  fe  trouve  dans 
„  la  parole  de  Dieu;  que  la  foi  fans  la  charité  n’étoit  point 
,,  une  vraye  foi;  &  que  l’on  doit  vivre  conformément  aux  ré- 
„  gles  de  l’Evangile,  fans  fuivre  aucune  autre  régie;  que  ceux 
„  qui  abandonnoient  leur  bien  pour  mendier  celui  des  autres, 
„  n’étoient  point  de  vrais  pauvres;  que  le  Salve  Regina  étoit  un 
„  Cantique  blafphématoire  contre  Dieu  &  Jéfus-Chrill,  puis 
,,  qu’il  attribuoit  à  une  (impie  créature  des  chofes,  qui  n’ap- 
„  partenoient  qu’à  Dieu  &.  à  fon  Fils  ;  que  l’Ecriture  Sainte 
„  nous  enfeigne  parfaitement  toutes  les  chofes  néceffaires  au 
„  falut;  qu’on  ne  croyoit  point  en  Italie  l’immortalité  de  l’a- 
„  me ,  &  la  réfurreétion  ;  qu’un  certain  péché  très  énorme  ré- 
„  gnoit  dans  ce  pa’is-là,  &  même  dans  la  ville  de  Rome;  que 
„  les  Décrétales  &  les  nouveaux  Articles  des  Théologiens , 
„  tendoient  à  corrompre  la  fimplicité  Chrétienne;  que  les  Sy- 
„  nodes  &  les  Conciles,  quand  môme  ils  feroient  compofez 
„  du  Monde  entier,  ne  dévoient  pas  nous  éloigner  des  Com- 
,,  mandemens  de  Dieu  Merula  répondit  à  toutes  ces  accu- 
fations  avec  beaucoup  de  fagelTe.  Il  fut  transféré  à  la  Haye  ; 
&  on  l’obligea  à  répondre  à  cent  huit  Articles  extraits  de  fes 
Manufcrlts.  On  tâcha  inutilement  de  lui  faire  abjurer  fes  fen- 
timens.  Les  Etats  de  Hollande  déploroient  le  malheur  de  ce 
bon  vieillard.  Ils  admiroient  fon  grand  favoir,  fon  éloquen¬ 
ce,  fa  probité,  &  fa  charité  envers  les  pauvres.  Ceux-ci  fai- 
foient  publiquement  de  grandes  lamentations  ;  ils  difoient , 
qu'ils  étaient  privez  àe  leur  Père,  de  leur  Patron,  de  leur  Défenfeur  i 
&  de  leur  Confolateur  dans  leurs  kjoins.  Entre  autres  charitez  , 
il  avoit  fait  bâtir  un  Hôpital  pour  les  pauvres  à  la  Brille. 
Tout  le  monde  fe  plaignoit  à  haute  voix,  que  les  Inquifiteurs 
violoient  les  droits  de  la  Cour  de  Jullice  de  Hollande.  On 
couroit  à  la  Haye  de  toutes  parts,  à  l’occafion  du  prfonnier. 
Les  Inquifiteurs  fouhaitoient  paflîonnément  de  brûler  ce  pau¬ 
vre  homine  ;  mais  ils  craignoient  le  peuple.  Pour  éviter  le 
danger  dont  ils  étoient  menacez,  &  pour  fe  tirer  de  cette 
affaire  à  leur  honneur ,  ils  s’aviférent  d’un  ftratagême  fort  fin- 
gulier.  Un  Eccléfiafiique  très  diltingué,  qui  avoit  le  titre  d’E- 
vêque  d’Hébron,  fe  jetta  aux  piez  du  prifonnier,  la  tête  nue, 
les  bras  croifez,  &  les  larmes  aux  yeux,  &  lui  fit  un  difeours 
pathétique.  „  'Vous  êtes,  lui  dit-il,  cent  fois  plus  favant  que 
„  nous  tous.  Nous  fommes  perfuadez  de  votre  bonne  inten- 
„  tion,  &  nous  convenons  avec  vous  fur  les  principaux  Arti- 
„  des.  Nous  ne  différons  qu’à  l’égard  de  quelques  coutumes 
„  &  de  quelques  cérémonies  Eccléfialliques ,  qui  font  des  cho- 
„  fes  indifférentes,  &  qui  dépendent  uniquement  des  Condu- 
„  fteurs  de  l’Eglife.  Soumettez-vous  donc,  je  vous  prie,  à 
„  l’Eglife  &  à  fes  décidons,  pour  éviter  les  tumultes  &  les 
„  defordres.  "Vous  voyez  que  le  peuple  efi;  fort  irrité,  vou- 
dricz-vous  nous  expofer  à  la  violence  &  à  la  fureur  de  la 
„  populace?  Confier vez  votre  vie  pour  l’amour  des  pauvres, 
„  qui  en  demandent  la  confervation  avec  tant  de  larmes. 

Cônfervez  la  nôtre ,  car  elle  dépend  de  vous,  La  feule  cho- 
„  fe  que  nous  vous  demandons  ,  efi:  ,  que  vous  reconnois- 
„  fiez ,  que  vous  avez  entrepris  imprudemment  &  mal  à  propos  d’a- 
„  botir  quelques  coutumes  &  quelques  cérémonies ,  qui  font  de  leur  na- 
„  turc  indiÿérentes ,  &  que  vous  en  êtes  fâché  ;  fi  cet  aveu  choque 
,,  votre  confcience,  nous  engageons  nos  âmes  pour  la  vôtre, 
„  &c.  ”  En  prononçant  ces  dernières  paroles ,  l’Evêque  don¬ 
na  une  main  au  prifonnier,  &  mit  l’autre  fur  fa  poitrine.  Ce 
difeours  fit  une  fi  grande  impreflion  furl’efprit  deMérula,  qu’il 
promit  de  faire  ce  qu’on  exigeoit  de  lui.  Peu  de  teins  après 
on  le  fit  monter  fur  un  échafaut  ;  &  au  lieu  de  lire  en  fa  pré- 
fence  les  Articles  dont  on  étoit  convenu,  on  lut  les  principaux 
Articles  de  fa  créance,  fi  bas  &  fi  vite,  que  Mérula,  qui  étoit 
fourd  ,  ne  pouvoit  pas  les  entendre.  D’ailleurs  on  ajoûta , 
„  qu’il  abjuroit  les  Héréiies  de  Luther,  &  toutes  les  erreurs 
„  contraires  à  la  Foi  orthodoxe  de  l’Eglife  Romaine;  qu’il 
„  croyoit  tout  ce  que  cette  Eglife  enfeignoit;  qu’il  promettoit 
„  ferment  de  continuer  dans  fa  communion ,  &  qu’il  décla 
„  roit  que  quiconque  feroitle  contraire  feroit  damné;  que  s’il 
„  avoit  à  l’avenir  des  fentimens  différens,  il  fe  foumettroit  à  la 
„  févérité  des  Loix  Eccléfialliques  ;  qu’il  fupplioit  les  alfillans 
„  de  prier  Dieu  pour  lui  à  caufe  des  Héréfies  qu’il  abjuroit;  & 
„  qu’il  demandûit  pardon  à  ceux  qu’il  avoit  induits  dans  l’er- 
„  reur  ”.  Enfuite  on  lui  demanda  à  haute  voix ,  s’il  révoquoit 
tout  ce  qu’on  avoit  lu.  Il  répondit  affirmativement,  ne  fachant 
point  qu’on  l’avoit  trompé.  11  fouhaita  de  lire  fon  Abjuration 
avant  que  de  la  figner;  mais  les  Inquifiteurs  lui  dirent  qu’ils 
étoient  prelfez,  &  qu’il  falloit  fe  retirer,  parce  que  le  peuple 
faifoit  beaucoup  de  bruit.  Il  cil  à  remarquer  qu’on  s’apperçut 
d’un  grand  changement  dans  le  peuple  ;  l’amour  &  la  compas- 
fion  qu’il  avoit  témoignées  pour  Mérula,  fe  changèrent  en 
haine  &  en  colère  contre  lui.  L’Abjuration  fut  fuivie  d’une 
Sentence  qui  portoit  que  lesManufcrits  de  Mérula  feroient  brû¬ 
lez,  qu’il  feroit  privé  de  fa  Cure,  &  incapable  d’exercer  les 
fonélions  Eccléfialliques;  qu’il  liroit  fon  Abjuration  un  Diman¬ 
che,  ou  un  jour  de  Fête,  dans  la  Chaire  de  Heenvlict;  qu’il 
feroit  condamné  à  une  prifon  perpétuelle ,  qu’il  déploreroit  fes 
péchez  tous  les  jours  de  fa  vie  ;  &  qu’il  payeroit  les  frais  de 
fon  procès.  Mérula  ayant  appris  le  procédé  des  Inquifiteurs , 
en  fut  fenfiblement  affiigé,  Ôc  il  s’écria:  O  inon  Dieu!  efl-il  poj- 
ftble  que  ces  Calomniateurs  m'ajent  trompé  d'une  manière  f  bonteufe  ? 
Æ-je  été  ajfez  fuible  pour  abjurer  la  vérité ,  quoique  j'eujje  un  pié 
dans  la  fojfe,  &  quejepujfe  ,  pour  a'infi  dire  ,  à  demi  mort'l  Non , 
mon  Dieu!  je  n’ai  jama'is  eu  une  telle  penj'ée  ;  un  dejfein  ft  infâme  nefl 
jamais  entré  dtins  mon  efprit  ;  je  n'ai  jamais  formé  une  telle  réfolution 
avec  les  ennemis  de  votre  nom.  O  mon  Dieu  !  ils  m'ont  trompé  d’une 
manière  futmnelk  t  &  ils  ont  trompé  votre  peuple.  L’affliction  de 
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Mérula  l’ayant  rendu  malade,  on  le  transféra  de  la  prifon  de 
la  Haye,  dans  un  Couvent  à  Deift,  où  il  compofa  une  Réfuta¬ 
tion  delà  Sentence  prononcée  contre  lui.  L’an  1555,  il  fut 
conduit  de  Flollande  à  Louvain,  &  obligé  de  vivre  au  pain  & 
à  l’eau,  tous  les  Lundis,  Mécredis,  6c  Vendredis.  Il  déclara 
hautement  qu’il  croyoit  ce  qu’il  avoit  prêché, ou  écrit,  &  qu’il 
etoit  réfolu  de  le  foutenir.  L’année  ùiivante  on  tâcha  inuti¬ 
lement  par  des  Conférences  &  des  menaces  de  lui  faire  abjurer 
fes  fentimens.  Tout  le  monde  admiroit  fa  confiance;  &  mê¬ 
me  plufieurs  Membres  de  rUniverfité  difoient  publiquement, 
que  l’on  traitoit  ce  vieillard  d’une  manière  injufie  6c  cruelle; 
L’Inquifiteur  Tapper  le  fit  transférer  de  Louvain  dans  une  Ab¬ 
baye  du  Hainaut,  où  il  refia  environ  un  an.  Le  Roi  croyant 
que  Mérula  étoit  relaps,  ordonna  qu’il  fût  conduit  de  cette 
Abbaye  dans  une  prifon  à  Mons,  6c  que  l’on  terminât  fon  pro¬ 
cès.  C’étoit  précifément  ce  que  les  Inquifiteurs  demandoient. 
Cet  ordre  fut  exécuté  le  quatrième  de  juin  1557,  6c  l’on  mit 
Mérula  dans  un  cachot  affreux.  Enfin  Tapper  le  fit  déclarer 
Hérétique  relaps,  6c  il  fut  condamné  à  être  brûlé,  Mérula  fut 
transféré  à  Mons  fort  fecrettement  ,  afin  qu’on  pût  le  faire 
mourir  avant  quft  fes  amis  de  Hollande  fulTent  en  état  de  s’op- 
pofer  au  delTein  de  l’Inquifition ;  car  l’Inquifiteur  Tapper, 6c 
fesfuppôts,  craignoient  que  les  Etats  de  Hollande  ne  reven- 
diqualfent  leurs  droits,  qui  avoientété  violez  dans  le  procès  dé 
Mérula.  Son  neveu,  qui  ne  favoit  point  qu’on  l’avoit  empri- 
Ibnné  à  Mons  ,  arriva  dans  cette  ville  le  vint-feptiéme  de 
Juillet  environ  à  dix  heures  du  matin,  précifément  dans  le  tems 
que  Mérula  fortoit  de  la  prifon  pour  aller  au  lupplice.  Ce 
vieillard  étoit  appuyé  fur  fon  bâton,  6c comme  il  avoit  été  pen¬ 
dant  fix  femaines  dans  un  cachot,  il  étoit  devenu  fi  maigre 
6c  fi  foible,  que  fon  neveu  eut  de  la  peine  à  le  reconnoîcre; 
Dès  qu’il  apperçLit  ce  cher  neveu ,  il  relTentit  une  joye  extra¬ 
ordinaire  ,  èc  il  lui  parla  en  ces  termes  :  „  Mon  fils ,  voici 
,,  l’heure  ”,  (  en  prononçant  ces  paroles  il  avoit  les  yeux  6c 
les  mains  élevez  vers  le  Ciel,)  „  voici  l’heure  ,  où  Dieu  veut 
„  que  je  fcêlle  de  mon  fang  la  vérité  que  j’ai  puifée  dans  fa 
„  parole.  On  m’a  fait  fortir  de  ma  patrie,  6c  après  m’avoir 
„  transféré  en  divers  lieux,  on  m’a  enfin  amené  ici;  je  fuis 
,,  préparé  à  être  offert  à  Jéfus-Chrifi,  comme  une  viétime  pu- 
,,  re;  mon  aine  efi  dans  l’impatience  d’être  avec  Dieu.  Les 
„  Voleurs  6c  les  Meurtriers  font  traitez  plus  doucement  que 
„  je  ne  le  fuis.  Faites  favoir  ce  que  vous  avez  vu  à  nos  pa- 
,,  rens,  6c  à  nos  amis, dans  notre  chère  patrie.  Vous  m’avez 
,,  toujours  été  fidèle  ;  vous  auriez  été  l’héritier  de  mon  bien: 
.,  je  vous  fupplie  de  fupporter  la  perte  de  cet  héritage,  avec 
„  la  même  fermeté  que  je  fupporte  la  perte  de  ma  vie.  Vous 
„  ne  manquez  ni  de  bon  fens,  ni  de  favoir;  6c  vous  favez  que 
„  j’ai  eu  foin  de  cultiver  en  vous  ces  deux  qualitez,  pendant 
„  que  cela  m’a  été  pollîble.  Vous  êtes  majeur,  époufez  la 
„  femme  que  je  vous  avois  defiinée.  Mettez  votre  confiance 
,,  en  Dieu.  Ayez  foin  de  l’Hôpital  que  j’ai  fondé  à  la  Brille 
„  pour  les  pauvres.  J’efpére  que  l’on  permettra  aux  pauvres 
,,  de  jouir  tranquillement  de  ce  que  je  leur  ai  donné,  6c  que 
„  le  Procureur  Fifcal  des  Etats  fera  moins  impitoyable  que  les 
„  Inquifiteurs  ”.  Après  que  Mérula  eut  parlé  de  la  forte,  il 
fe  fépara  de  fon  neveu.  La  plume  la  plus  éloquente  ne  fau- 
roit  exprimer  les  mouvemens  de  compalfion  6c  de  tendreffe 
que  ces  deux  perfonnes  reffentirent  en  fe  féparant.  Mérula 
continua  fa  marche  entre  un  Moine  6c  le  Bourreau,  exhortant 
le  peuple  d  craindre  Dieu,  &  à  aimer  la  vérité.  Lorsqu’il  fut 
arrivé  au  bûcher,  il  demanda  qu’on  lui  permît  de  prier  Dieu: 
on  lui  accorda  fa  demande;  il  fe  mit  à  genoux  proche  du  bû¬ 
cher,  6c  ayant  les  bras  croifez,  il  fit  une  prière  ardente.  Dans 
ce  moment  il  tomba,  on  crut  que  c’étoit  l’effet  de  la  crainte 
de  la  mort;  mais  on  trouva  qu’il  avoit  expiré.  Le  Bourreau, 
étonné  de  cet  accident,  refufa  de  procéder.  Telle  fut  la  fin 
d’Ange  Mérula,  dont  le  cadavre  fut  enfuite  confumé  par  les 
flammes.  *  Gérard  Brandt,  Hijloire  de  la  Réformation  des  Pats- 
Bas,  tome  I.  p.  87.  &Ci 

MERULA  (Paul)  natif  de  Dordrecht  en  Hollande,  après 
avoir  fait  de  grands  progrès  dans  le  Droit,  dans  rHifioire, 
dans  les  Langues  6c  dans  les  Belles-Lettres ,  voyagea  en  Fran¬ 
ce,  en  Italie,  en  Allemagne  6c  en  Angleterre,  6c  eut  foin  de 
voir  les  hommes  doctes  de  ces  différentes  Nations.  Lorsqu’il 
fut  revenu  dans  fon  païs,  on  l’engagea  d’enfeigner  l’Hifioire 
dans  rUniverfité  de  Leyden.  11  fuccéda  dans  cet  emploi  à  Ju¬ 
lie  Lipfe,  6c  le  remplit  dignement  pendant  15  années;  mais 
le  trop  grand  attachement  qu’il  avoit  à  l’étude ,  le  jetta  dans 
une  maladie  fâcheufe,  qui  l’obligea  d’aller  à  Rofiock  pour  y 
changer  d’air:  il  y  mourut  le  18  Juillet  1607  ,  âgé  de  49  ans. 
Ce  favant  homme  avoit  publié  les  Fragment  d'Ennids  avec  des 
Commentaires  ;  Eutrope  ;  l’Æbé  Willerame  fur  les  Cantiques  ;  les 
Fies  d'Erafme  &  de  Du  Jon  ;  une  Cofmograph'ie  générale  en  trois  li¬ 
vres;  une  Cojmographie  particulière  en  quatre  livres;  Praxis  Civi- 
lis  Provincialis  Curioe  apud  Batavos;  de  Venatione  &  Pijeatu.  11  a- 
voit  compofé  divers  autres  Ouvrages ,  qui  n’ont  point  été  im¬ 
primez,  6t  que  fes  fils  auroient  fans  doute  donnez  au  public  ^ 
s'ils  lui  avoient  longtems  furvécu;  mais  étant  tous  morts  avant 
l’âge  de  30  ans ,  ils  n’ont  pu  rendre  ce  dernier  devoir  à  la  mé¬ 
moire  de  leur  père.  L’un  d’eux  a  feulement  continué  julqu’en 
l’an  1614,  IHifioire  Civile  Èccléftajlique ,  que  Mérula  avoiC 
pouffée  depuis  Jéfus-Chrifi  jufques  au  XIII  fiécle  exclufive- 
ment.  Il  a  laiffé  encore  en  manuferit,  Hiftoria  Belgica  &  Gel- 
drica  ;  Deferiptio  Romœ  ;  Deferiptio  Dordraci  ;  'Fabula  ylntiquitatum 
Romanarum;  Fafti  Rerum  a  Romanis  gefarum;  &  plufieurs  autres 
que  l’on  conferve  dans  la  Bibliothèque  de  rUniverfité  de  Ley-* 
de.  La  plupart  de  fes  autres  Manuferits  ont  péri  par  la  négli¬ 
gence  des  héritiers.  Des  Libraires  de  Hollande  en  fauvérenC 
quelques-uns  du  naufrage  en  les  achetant,  &  les  ont  publie:< 
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l’an  1684,  fous  le  titre  de  Fauli  McruU,  &c.  Optra  varia  pofl- 
huma.  *  Confuhcz  Meurfius ,  Valére  André,  Biblioth.  Belgica, 
p.  715  O*  716.  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres ,  Août  16B4- 
Paul  Mériila  a  auffi  publié  en  Latin  une  Relation  de  la  mort 
de  fon  grand-oncle  Ange  Mériila,  dont  il  eft  parié  dans  l’Ar¬ 
ticle  précédent.  *  Gérard  Brandt,  Hifioire  de  la  Réformation  des 
Fais- Bas,  tome  r.  p.  95. 

ME  R  Y  (iaint)  en  Latin  Medericus,  que  l’on  croit  avoir 
vécu  dans  le  VU  üécle,  étoit  d’Autun.  11  prit  l’habit  dans  le 
Monaüére  de  Saint-Martin  de  cette  ville:  il  en  fut  élu  Abbé, 
&  y  vécut  en  grande  réputation  de  fainteté.  11  voulut  quitter 
cette  place,  pour  vivre  dans  la  folitude;  mais  l’Evêque  d’Au¬ 
tun  l’alla  tirer  de  fa  cellule,  le  ramena  à  fon  Abbaye,  &  l’or¬ 
donna  Prêtre.  Saint  Méry  voulant  abfolument  vivre  en  fim- 
ple  Religieux,  quitta  fon  Monaltére,  fous  prétexte  de  vifiter 
les  tombeaux  de  faint  Denys  &  de  faint  Germain.  11  fe  mit 
en  chemin  avec  un  autre  Religieux,  nommé  Erodulphe;  mais 
il  tomba  malade  dans  le  Monaltére  de  Champeaux  en  Brie. 
Etant  un  peu  rétabli,  il  fe  fit  apporter  dans  un  chariot  à  Paris, 
&  s’y  renferma  au  fauxbourg  du  Nord,  dans  une  cellule  jointe 
à  la  Chapelle  de  faint  Pierre,  où  il  acheva  le  refte  de  fes  jours, 
affligé  de  maladies,  qui  ne  Tempêchoient  pas  de  prier  conti¬ 
nuellement.  On  fait  mémoire  de  lui  au  29  d’Août,  que  l’on 
croit  être  le  jour  de  fa  mort.  Au-  lieu  de  l’ancienne  Chapelle 
de  faint  Pierre,  on  a  depuis  bâti  fur  fon  tombeau  une  grande 
Eglife,  qui  porte  fon  nom,  &  où  l’on  conferve  fes  Reliques. 
*  Amnjm.  apud  Mabillon  Sæeulo  III.  BenediSl.  Baillet,  Vies 
des  Saints. 

MERY,  (Jean)  naquit  à  Valan  en  Berry  le  fixiéme  Jan¬ 
vier  1645,  de  Jean  Méry,  Maître  Chirurgien,  &  de  Jeanne 
Mores.  On  lui  tit  commencer  fes  études,  mais  il  s’en  dégoû¬ 
ta  bien- tôt,  &  s’attacha  uniquement  à  la  profeffion  de  fon  pè¬ 
re.  11  vint  à  Paris  à  dix-huit  ans,  s’indruire  à  l’Hotel  Dieu, 
la  meilleure  de  toutes  les  Ecoles  pour  un  jeune  Chirurgien. 
Non  content  de  fes  exercices  du  jour,  il  déroboit  fubtilement 
un  mort,  quand  il  le  pouvoir,  &  l’emportoit  dans  fon  lit,  & 
palfoit  la  nuit  à  le  difl'équer  fecrettement.  En  1681,  il  fit,  à 
la  priere  de  M.  Lamy,  Doéteur  en  Médecine,  qui  donnoit  une 
fécondé  édition  de  fon  Livre  de  l'Æie _/c«Jî/iî;e,une  Defeription 
de  l’oreille  ;  dans  la  même  année  ,  il  fut  pourvu  d’une  charge 
de  Chirurgien  de  la  Reine.  En  1683,  M.  de  Louvois  le  mit 
aux  Invalides  en  qualité  de  Chirurgien-major.  L’année  fuivan- 
te,  le  Roi  de  Portugal  ayant  demandé  au  Roi  Louis  XIV,  un 
Chirurgien  capable  de  donner  du  fecours  à  la  Reine  fa  femme, 
qui  étoit  à  l’extrémité,  M.  de  Louvois  y  envoya  M.  Méry  en 
polie  ;  mais  la  Reine  mourut  avant  fon  arrivée.  Il  n’y  eut  à 
Lisbonne  aucun  malade  qui  ne  voulût  le  confulter;  on  lui  fit 
même  les  offres  les  plus  avantageufes,  pour  l’engager  à  y  re¬ 
lier.  On  en  ufa  de  même  à  fon  paffage  en  Efpagne;  mais  rien 
ne  fut  capable  de  furmonter  l’amour  qu'il  avoir  pour  fa  patrie. 
A  fon  retour ,  M.  de  Louvois  le  fit  entrer  dans  l’Académie  des 
Sciences  en  1688.  Cette  même  année,  la  Cour  alla  à  Cham¬ 
bord:  le  Roi  demanda  à  M.  Fagon,un  Chirurgien  qu’il  pût 
mettre  pendant  le  voyage  auprès  de  M.  le  Duc  de  Bourgogne 
encore  enfant ,  &  M.  Fagon  fit  choix  de  M.  Méry.  Mais  la  Cour 
n’étoit  pas  un  féjour  qui  lui  convînt,  &  il  revint,  aulfi-tôt  qu’il 
put,  reprendre  fon  polie  aux  Invalides.  En  1692,  il  fit  un 
voyage  en  Angleterre  par  ordre  de  la  Cour,  mais  on  en  igno¬ 
re  abfolument  le  fujet.  Il  vivoit  fi  retiré  &  fe  communiquoit 
fi  peu,  que  l’on  fait  fort  peu  de  circonllances  de  fa  vie.  Après 
qu’il  avoir  rempli  avec  la  dernière  exaélitude  fes  fondions  or¬ 
dinaires,  ilfe  renfermoit  dans  fon  Cabinet  pour  étudier  &pour 
travailler:  fa  famille  même  ne  le  voyoit  qu’aux  heures  du  repas, 
&  il  ne  tenoit  point  de  difeours  inutile.  En  1700,  M.  de  Har¬ 
ki,  Premier  Préfident,  le  nomma  ^rémier  Chirurgien  de  l’Ho- 
tel-Dieu;  mais  il  n’accepta  cette  place,  que  quand  il  fut  bien 
fûr  qu’elle  n’étoit  pas  incompatible  avec  celle  de  l’Académie. 
On  lui  a  entendu  dire ,  que  les  deux  enfemble  rempliffoient 
toute  fon  ambition  :  auffi  l’ont-elles  uniquement  occupé.  Des 
malades ,  quels  qu’ils  fuffent, n’ont  jamais  pu  le  faire  fortir  de 
chez  lui;  tout  au  plus  a-t  il  traité  quelques  amis.  Des  Etran¬ 
gers  qui  fouhaitoient  paffionnément  qu’il  leur  fît  des  Cours 
particuliers  d’Anatomie,  n’ont  pu  le  tenter  par  les  promeffes 
les  plus  magnifiques,  &  les  plus  fûres.  Il  ne  vouloir  point 
d’une  augmentation  de  fortune,  qui  lui  eût  coûté  un  tems  de- 
lliné  à  de  nouveaux  progrès  dans  fa  Science.  Il  ne  refufoit 
point  à  fes  devoirs  le  tems  qu’il  refufoit  à  toute  autre  chofe: 
ainfi  il  conçut  le  deffein  d’en  donner  à  l’Hotel-Dieu  beaucoup 
plus  qu’il  n’en  demandoit  félon  l’ufage  établi.  Les  jeunes  Chi¬ 
rurgiens  qui  venoient  pour  apprendre  leur  métier,  n’y  pre- 
noient  pas  des  ieçons  fuivies  ;  mais  M.  Mery  obtint  de  M.  de 
Harlai ,  que  l’on  conflruiroit  un  lieu  où  il  leur  feroit  des  Cours 
réglez  d’Anatomie ,  &  il  fe  tint  heureux  qu’on  lui  eût  accordé 
un  furcroit  confidérable  d’affujettifferaent  &  de  travail.  Son 
génie  étoit  d’apporter  une  extrême  exactitude  à  l’obfervation , 
&  de  fe  bien  affurer  de  la  fimple  vérité  des  chofes ,  fans  fe  pref- 
fer  d’en  imaginer  les  raifons.  11  avoir  été  fi  longtems  appliqué 
à  ne  faire  que  voir,  qu’il  n’avoit  point  fongé  à  fe  faire  desSyllê- 
mes.  Il  avoir  ramaffé  dans  fon  Cabinet  jufqu’à  quatre-vints 
pièces  importantes,  foit  fquelettes  entiers,  foit  parties  d’ani¬ 
maux:  trente  de  ces  pièces  regardent  l’Homme;  &  celle  où 
font  tous  les  nerfs  conduits  depuis  leur  origine  jufqu’à  leurs 
extrémitez,  a  dû  lui  coûter  trois  ou  quatre  mois  de  travail. 
Une  chofe  qu’on  peut  lui  reprocher,  c’eft  d’avoir  été  trop  atta¬ 
ché  à  fes  propres  opinions.  La  retraite  dans  laquelle  il  avoir 
vécu  lui  faifoit  ignorer  certains  ménagemens  d’expreffions , 
qui  font  néceffaires  dans  la  difpute;  il  ne  donnoit  point  à  en¬ 
tendre  qu’un  fait  rapporté  étoit  faux,  qu’un  fentiment  étoit  ab- 
furde;  il  le  difoit  crûment.  Mais  cet  excès  de  fincéricé  ne 
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bleffoit  point  dans  l’intérieur  de  l’Académie,  où  on  le  lui  paf- 
foit  fans  peine.  Il  n’étoit  pas  cependant  fi  entier  dans  fes  fen- 
timens,  qu’il  n’en  changeât  quelquefois.  On  le  vit  d’abord 
approuver  l’opération  de  la  Taille  duj  Frère  qu’il  defap- 

prouva  dans  la  fuite,  &  il  en  a  ufé  de  même  en  quelques  au¬ 
tres  occafions.  M.  Méry,  malgré  une  forte  conllitution  &  une 
vie  toujours  réglée,  fentit  prefque  tout  d’un  coup  fes  jambes 
manquer  vers  l’âge  de  75  ans,  &  mourut  le  troifiéme  Novem¬ 
bre  1722,  âgé^  de  77  ans.  Il  a  laiffé  fix  enfans  de  Catherine 
Geneviève  Can-éie,  fille  d’un  Prémier  Chirurgien  de  Madame. 
Il  eut  toute  fa  vie  beaucoup  de  Religion,  &  fes  mœurs  ont 
été  telles  que  la  Religion  les  demande;  fes  dernières  années 
ont  été  uniquement  occupées  d’exercices  de  piété.  On  n’a  de 
lui  que  deux  Ouvrages  qui  ayent  paru  féparément,  &  qui  con¬ 
tiennent  les  Traitez  fuivans  ,  Obfervations  de  la  manière  de 
tailler  dans  les  deux  fexes  ,  pour  Vextraélion  de  la  pierre  ,  prati¬ 
quée  par  Frère  Jaques', Nouveau  Syfléne  de  la  Circulation  dufang  par 
le  trou  ovale  dans  le  fœtus  humain ,  avec  les  réponfes  aux  objeéiions  qui 
ont  été  faites  contre  cette  Hypothéfe  ;  Problèmes  de  Fhyjique ,  favoir , 
fi  la  génération  du  fœtus  dépend  eu  non  de  fa  nourriture ,  S’il  y  a  ou 
non  entre  lui  &  la  femme  une  réciproque  circulation ,  ^  le  fœtus  f& 
nourrit  du  prétendu  tait  de  la  motrice  ou  du  fang  de  fa  mère ,  Si  deve¬ 
nu  fort  il  Juce  ou  non  ce  lait  fuppofé.  Si  fa  vie  dépend  ou  non  de  celle 
de  fa  mère  ,  Si  l’enfant  fort  de  la  m  ttrice  parce  qu'il  ejt  privé  a'ali- 
mens,  ou  parce  qu  i!  en  efi  cbajfé  par  la  contraSion  de  cette  partie. 
Tous  ces  Problèmes  ont  été  réfolus  par  M.  Méry.  On  trouve 
dans  l’Htjloire  de  l’Académie  des  Sciences  plufieurs  Mémoires,  cu¬ 
rieux  de  lui.  *  Hijtoirc  de  L'Académie  des  Sciences  fur  l’an  1722. 
Le  Père  Nicéron  ,  Ménoïres  pour  fervir  à  l'HiJl.  des  Hommes  II- 
lufl.  &c.  tome  9.  p.  360  &  fuiv. 

MERY  (Dom  François)  Religieux  Bénédiêlin  de  la 
Congrégation  de  S.  Maur,  étoit  de  "Vierzon  en  Berry,  &  en¬ 
tra  de  bonne  heure  chez  les  Bénédiélins ,  où  il  fit  d’àlfez  grands 
progrès  dans  les  Lettres.  Il  mourut  en  la  fleur  de  fon  âge  le 
16  Oêtobre  1723.  il  avoit  travaillé  à  recueillir  des  Mémoires 
pour  fervir  à  fa  Bibliothèque  des  Auteurs  du  Berry ,  &  elle 
étoit  déjà  fort  avancée  quand  il  mourut.  Il  avoit  été  Biblio¬ 
thécaire  de  la  Bibliothèque  publique.  On  a  de  lui,  Difcujfion 
Critique  &  Théologique  des  Remarques  de  M.  Le  Clerc ,  Frêtre  Sul- 
pitien  à  Lyon,  fur  le  Diciionnaite  de  Moréri  de  l'édition  4e  1713.  Il 
a  donné  cette  Brochure  fous  le  nom  emprunté  de  M.  Thomas 
Docicur  de  Louvain.  11  a  auffi  traduit  en  François  plufieurs  Trai¬ 
tez  de  quelques  Pères  Grecs,  &  y  a  joint  des  Dilfertations 
Théologiques;  mais  cet  Ouvrage  ell  demeuré  manufent.  Vo¬ 
yez  le  Supplément  de  Faris  1736. 

MERY  (Seigneurs  de).  Foyez  ORCHIMONT. 

MER Y-E  S-B O IS,  bourg  de  France,  dans  le  Berry, 
au  nord  de  Bourges,  dont  il  ell  éloigné  d’environ  cinq  lieues. 
La  rivière  de  Bazanjon  y  prend  fa  fource.  Son  commerce 
confille  en  belliaux,  en  laine,  en  cire,  &  en  chanvre. 

MERY-SGR-SEINE,  ville  de  France  en  Champagne, 
fur  la  rive  droite  de  la  Seine,  au  nord-nord-ouelt  de  Troyes, 
dont  elle  ell  éloignée  d’environ  cinq  lieues. 
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MESAjMESÇAH,  ouMESAH,  Roi  des  Moabites ,  fut 
affiégé  dans  fa  ville  capitale  par  Joram  fils  d’Achab  , 
Roi  d’Ifraël,  auquel  il  devoir  &  refufoit  de  payer  un  tribut 
annuel  de  cent  mille  agneaux  &  de  cent  moutons.  PrelTé  par 
Jofaphat  Roi  de  Juda,  &  par  le  Roi  d’Idumée,  de  fe  rendre, 
il  parut  fur  les  murailles ,  &  y  facrifia  de  fes  mains  fon  propre 
fils,  félon  quelques-uns,  ou  plutôt  le  fils  du  Roi  desiduméens, 
qui  étoit  fon  prifonnier ,  en  préfence  de  fes  ennemis,  lefquels 
effrayez  de  cette  inhumanité  levèrent  le  liège, &  fe  retirèrent, 
l’an  du  Monde  3140,  &  895  avant  Jéfus-Chrill. 

cCr  II  faut  remarquer  que  Rabbi  Salomon,  &  ceux  qui  l’ont 
fuivi,  interprétant  le  terme  Hébreu  beno,  pur  Jihum  ejus,  au. 
lieu  de  plium  fuum,  difent  que  ce  n’étoit  pas  le  fils  de  Méfa  , 
comme  qirelques  Auteurs  l’ont  cru ,  qui  fut  facrifié ,  mais  le 
fils  du  Roi  des  Iduméens,  qui  avoit  été  pris  dans  une  fortie, 
comme  nous  l’avons  marqué;  &  qu’aulfi-tôt  que  ce  Roi  des 
Iduméens  vît  que  Méfa  réduit  au  defefpoir  étoit  fur  le  point 
de  facrifier  fon  fils,  il  fe  retira  avec  toutes  fes  troupes,  pour 
lui  en  ôter  la  penfée;  ce  qui  pourtant  ne  réuffit  pas,  la  paffion 
de  venger  tant  de  maux  paffez  ayant  prévalu  dans  l’efprit  de 
Méfa.  II  ou  IV  Rois  ,  ch.  3.  v.  4.  &  I  Cbron.  ou  Faralip. 
ch.  1.  V.  42.  Cornélius  a  Lapide.  Emmanuel  Saa.  Ellius.  Ti- 
rinus ,  fuper  caput  4.  Reg. 

MESA  DE  ASTA,  en  Latin,  Ajla  ,  A/ta  Regia.  C’étoit 
anciennement  une  grande  ville  d’Efpagne,  ce  n’elt  maintenant 
qu’un  tas  de  ruines.  Elles  font  dans  l’Andaloufie,fur  la  Gua- 
dalete,  eirtre  Arcos  &  Xérès  de  la  Frontéra,  qui  a  profité  de 
fes  pertes.  L’an  713,  les  Arabes  y  vainquirent  Rodéric,  der¬ 
nier  Roi  des  Goths,  &  devinrent  par  cette  viéloire  les  maîtres 
de  l’Efpagne.  Maty,  DiéL  Géogr. 

MESAGNA,  en  Latin  Mejfapia  ,  Mejfana  Apulia,  ancien 
bourg  du  Royaume  de  Naples.  11  eil  dans  la  Terre  d’Otrante 
entre  Oria  &  Brindes ,  environ  à  trois  lieues  de  l’une  &  de 
l’autre.  *  Maty,  Di£i.  Géogr. 

MESCAH.  Voyez  MESA. 

MESC’ECH.  FojezMOSOCH. 

MESCPIASIPI.  Cherchez  MISSISSIPI. 
MESCHEDE  ( Godefcalque  de)  natif  de  Wefiphalie  en 
Allemagne,  vivoit  fur  la  fin  du  XV  iiécle,  en  1470,^  favoit 
très  bien  la  Philolbphie  &  la  Théologie ,  qu’il  enfeigna  à  Ef¬ 
fort.  H  compofa  divers  Ouvrages,  comme,  Quajliones  fenten- 
tiarmi  ;  Quœjlimcs  varice  difputatce  ,  Scrmones  Collationcs  , 
&c.  *  Txichême,  de  Script.  Mal.  Serrarius ,  Rer.  Mogunt.  l. 

I.  i. 
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t.  c.  40.  Pantaléon ,  Profopogr.  /.  2.  Melchior  Adam ,  m  Vii. 
Mtd.  Gerifi. 

MESCHEDE  (Thierri  Grefmunt  de)  Médecin  célébré, 
&  frère  du  précédent,  s’établit  à  Mayence,  &  vivoit  encore 
l’an  1492,  lorsque  Trithême  publia  fon  Traité  des  Ecrivains 
Eccléfialliques.  Il  publia  fon  Traité  De  tuenda  janhatt  tempore 
pcjlis ,  &  laiûa  un  fils,  que  fon  efprit  fit  confidérer  comme 
un  prodige.  *  ConfuUez  les  Auteurs  citez  dans  l’Article  pré¬ 
cédent. 

MESCULLEMETH.  Vojcz  MESSALEMETH. 

MESE  MB  RI  A,  ville  de  Turquie  en  Europe.  Elle  e(t 
dans  la  Bulgarie,  ou  félon  Baudrand,  dans  la  Romanie,  fur 
la  Mer  Noire,  entre  Stravico  &  Varne.  Elle  a  le  Siège  d’un 
Archevêché.  *  Maty,  D'iB.  Géogr. 

MESERITS.  Voyez  MIEDZIRZECZ. 

MESIE.  Voyez  MOESIE. 

MESIERES.  ^07??:  MEZIERES. 

MESGRIÜNY  (Renée  de).  Voyez  MEGRIGNY. 
MESIUS.  Cherchez  QUINTIN  MESIUS. 

MESKIRK  ,  petite  ville  du  Comté  de  Furltemberg  en 
Souabe.  Elle  elt  affez  jolie,  porte  le  titre  de  Baronie,  &  eft 
fltuée  fur  une  petite  rivière ,  à  cinq  ou  fix  lieues  d’überlin- 
gen,  du  côté  du  nord.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

MES  LE,  bourg  de  Poitou  en  France.  Il  eft  à  la  fource 
de  la  Boutonne,  à  huit  lieues  au  defllis  de  Saint-Jean  d’Angé- 
ly.  *  Maty,  DïB.  Géogr. 

MES  MER  S,  bourg  de  France.  Voyez  MEMERS. 

MES  ME  S,  château  &forterefte,  célèbre  par  fon  antiqui¬ 
té,  fitué  dans  le  Diocéfe  de  Bazas,  rétabli  &  fortifié  au  côm- 
mencement  du  XIII  fiécle,  par  Amanieu  de  Mefmes. 

MESMES,  (^prononcez  Mêmes)  Maifon  noble  &  très  an¬ 
cienne,  dans  la  Province  de  Guienne,  également  diftinguée 
par  les  armes  &  dans  la  robe,  a  produit  en  différons  fiécles , 
plufieurs  grands  hommes,  illuftres  par  leur  capacité,  par  leurs 
dignitez ,  &  par  les  fervices  importans  qu’ils  ont  rendus  aux  Rois 
de  France  &  à  l’Etat.  Le  premier  de  ce  nom  dont  on  a  connoif- 
fance,  eft  Amanieu,  Seigneur  des  châteaux  de  Mefmes ,  & 
de  Caixehen  ,  &  des  Terres  d’Arnet  &  de  Barfey.  Il  fouferi- 
vit,  fuivant  l’ufage  de  ce  tems-là,  à  une  donation  faite  l’an 
1219,  à  l’Hôpital  de  Beffal  par  Renault  Guilhem  de  Mazerol- 
les.  On  lit  au  bas  de  cet  A6le,  Amanivus  de  Marnes,  Miles,  {A- 
manku  de  Me/ma  Cèeutf/ier,  )  qualité  que  l’on  ne  donnoit  qu’aux 
Seigneurs  qui  l’avoient  reçue  folemnellement,  comme  le  té¬ 
moignage  &  la  récompenfe  de  leur  valeur  &  de  leurs  fervices. 
Un  cadet  de  cette  Maifon  ,  attaché  aux  Rois  d’Angleterre, 
dans  le  tems  qu’ils  poffédoient  la  Guienne ,  s’étoit  établi  en 
Angleterre  dans  le  Comté  de  Northumberland,  dès  l’an  1200. 
Sa  poftérité  y  a  confervé  le  nom  &  les  armes  de  Mefmes,  juf- 
qu'à  N...  de  Mefmes,  Gouverneur  de  Barwick  ,  l’an  1567, 
qui  mourut  fans  avoir  été  marié. 

Amanieu,  tige  de  cette  Maifon,  fut  père  de  Pierre, 
de  Guillaume,  &de  Raimond  de  Mefmes.  Pierre  eft  qua¬ 
lifié  Domims ,  c’eft  à  dire ,  Chevalier ,  dans  un  ancien  Regître 
d’hommages  rendus  par  la  Nobleffe  du  Bailliage  de  Roquefort 
l’an  1279.  Guillaume  de  Mefmes  ,  fécond  fils  d’ Amanieu,  fut 
premier  Chapelain,  c’eft  à  dire,  premier  Aumônier  du  Roi 
faint  Louis,  ainfi  qu’on  l’apprend  d’un  ancien  Manuferit  en 
vêlin,  enrichi  de  mignatures,  où  on  lit  ces  mots.  Ce  livre  fut 
au  Roi  faint  Louis,  qui  en  la  fin  de  fes  jours  le  donna  à  Mejpre  Guil¬ 
laume  de  Mefmes ,  fon  premier  Chapelain.  Ce  Pfeàutier  paffa  de¬ 
puis  dans  la  Bibliothèque  des  Rois  d’Angleterre ,  d’où  il  eft 
revenu  dans  celle  de  MM.  de  Mefmes ,  où  il  eft  confervé 
comme  un  monument  de  l’antiquité  de  leur  Maifon.  R  a  i  m  o  n  d 
de  Mefmes,  troifiéme  fils  d’AMANiEU,  a  continué  la  pofté- 
lité.  Il  avoit  époufé  Laure  de  Marfan ,  comme  il  paroît  par 
l’Aveu  rendu  par  cette  Dame,  étant  veuve  l’an  1287,  au  Roi 
d’Angleterre,  comme  Duc  de  Guienne.  Raimond  fut  père  de 
Pierre  de  Mefmes  ,  II  du  nom,  qui  fe  trouve  nommé  le 
premier  à  la  tète  de  la  Nobleffe  de  fon  Bailliage,  dans  l’Aéte 
d’hommage  d’Eléonore  de  Foix,  Vicomteffe  de  Béarn  &  de 
Marfan ,  en  date  de  l’an  1343.  L’original  de  cet  Aveu  eft  con¬ 
fervé  au  Thréfor  des  Chartres  du  Roi  à  Pau.  On  y  voit  que  ce 
Pierre  eft  qualifié  Moffen  de  Mefmes,  Seigneur  du  château 
de  Caixehen,  &  des  Paroiffes  de  Geftes  &  de  Leiffen;  il  fut 
père  de  Roger  de  Mefmes,  qualifié  dans  le  contraél  de  ma¬ 
riage  à' Arnaud  de  Mefmes,  fon  fils,  paffé  l’an  1379,  Mol  haut 
Roger  de  Cofdun,  Cai>aler  Senhor  de  Mefmes ,  c’eft  à  dire,  très  no¬ 
ble  Roger  de  Cofdun ,  Chevalier ,  Seigneur  de  Mefmes.  Arnaud 
de  Mefmes ,  fils  de  R  0  g  e  r  ,  époufa  le  neuvième  d’Août  1379, 
Anglint  de  Mioffens, fille  de  Guichard Riton  de  Mioffens,  Che¬ 
valier,  &  de  noble  Dame  Anne  de  Clermont,  qui  donnèrent 
pour  dot  à  leur  fille,  3000  florins  d’or  d’Aragon.  De  cette 
alliance  vint  Bertrand  de  Mefmes,  Chevalier,  Seigneur 
de  Caixehen,  qui  époufa  Jeanne  de  la  Barthe,  d’une  des  plus 
illuftres  Maifons  de  Languedoc.  De  ce  mariage ,  fortirent 
Arnaud,  Pierre  &  Jacques  de  Mefmes.  Bertrand  de  Mef¬ 
mes,  leur  père,  par  fon  Teftament  fait  le  onzième  de  Jan¬ 
vier  1440,  inftitua  Arnaud  fon  héritier  univerfel,  &  donna 
mille  florins  d’or  à  fes  deux  cadets,  pour  leur  légitime.  Ar¬ 
naud  de  Mefmes,  II  du  nom.  Chevalier,  Seigneur  de  Mef¬ 
mes  &  de  Caixehen,  continua  la  poftérité.  Il  époufa  Catheri¬ 
ne  de  Laffus,  fosLir  d'Etienne  de  Laffus,  Seigneur  de  Canens , 
ainü  qu’il  eft  juftifié  par  le  Teftament  de  Bertrand  de  Mefmes, 
fon  père. 

George  de  Mefmes,  Chevalier,  Seigneur  des  châteaux 
de  Mefmes,  de  Caixehen,  de  Luffon  &  de  Brocas,  iffu  de  ce 
mariage,  époufa  le  quatrième  Juin  1480,  Marguerite  de  Cau- 
na,  fille  de  Bernard,  Seigneur  de  Cauna,  Chevalier,  d’une  gran 
de  (5c  illutlre  Maifon  de  Guienne,  fondue  en  celle  d’Andoins 
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&  de  Caupennci  &  de  Jeanne  de  Beaumont ,  iffue  des  Beau- 
monts,  Connétables  Héréditaires  du  Royaume  de  Navarre , 
&  qui  lortoient  d’un  Bâtard  légitimé  de  la  Maifon  royale  de 
Navarre.  De  ce  mariage  naquirent  Jean-Jacques  de  Mef¬ 
mes,  qui  continua  la  branche  aînée'.  George  de  Mefmes,  Seigneur 
de  Guédes  ;  Domengb  de  Mefmes  ,  tige  de  la  branche  de  Mes» 
M  E  s-R  AVI  g  N  A  N ,  dont  il  fera  parlé  ci-après  ;  &  Pierre  de  Mef¬ 
mes,  Chevalier  ,  Chambellan  du  Roi  ae  Navarre  ,  Seigneur 
de  Monftrou,  de  Dargez,  de  Stiran,  &  de  Montégut;  com¬ 
me  il  eft  juftifié  par  une  tranfaftion  qu’il  fit  avec  Jean-Jacques 
ScDomenge  de  Mefmes,  fes  frères  cadets,  de  l’an  1527,  S: 
par  l'hommage  qu’il  rendit  au  Roi  de  Navarre,  l’an  1538. 

Je  AN- J  AC  QU  ES  de  Mefmes,  I  du  nom.  Chevalier,  Sei¬ 
gneur  de  Roilfy,  &  de  Cantiers  en  France  ,  de  Gengor,  dç 
Brocas  ,  de  Luffon  en  Béarn  ,  né  au  feptiéme  mois  de  la  grof- 
feffe  dé  jà  mère  le  onzième  Mai  1490,  fe  trouva  d’une  confti- 
tution  fl  délicate,  qu’il  ne  put,  comme  fes  ancêtres,  fuivré 
les  Rois  de  France  ou  ceux  de  Navarre,  dans  leurs  Armées. 
Il  ne  leur  fut  pas  moins  utile  dans  l’adminiftration  de  la  Jufti- 
ce.  C’eft  le  premier  de  fa  Maifon  qui  ait  pris  le  parti  de  la 
robe.  Il  confiera  les  premières  années  de  fa  vie  à  l’étude  des 
Belles -Lettres.  Il  paffa  enfuite  à  la  Jurifprudence,  &  il  y  fit 
de  fi  grands  progrès,  qu’il  n’avoit  pas  20  ans  qu’il  fut  trouvé 
capable  de  profeffer  les  Loix  dans  l’Univerfité  de  Touloufe. 
Philippe  Décius,  André  Alciat,  &  les  plus  favans  Jurifconful- 
tes,  alloient  fouvent  l’entendre.  11  étoit  l’ami  de  tous  les  GenR 
de  Lettres:  il  devint  depuis  leur  Proteéteur  ,  qualité  hérédi¬ 
taire  dans  cette  Maifon.  Catherine  de  Foix,  Reine  de  Na¬ 
varre,  lui  donna  une  place  dans  fon  Confeil;  il  y  fit  paroîtré 
tant  de  capacité ,  que  cette  Princefle  l’envoya  en  qualité  d’Am- 
baffadeur  à  l’Affemblée  de  Noyon,  pour  revendiquer  cette  par¬ 
tie  de  la  Navarre,  dont  les  Efpagnols  s’étoient  emparez.  Ce¬ 
la  le  fit  connoître  par  François  I;  il  le  fut  en(:ore  mieux,  par 
le  refus  généreux  qu’il  fit  de  la  charge  d’ Avocat-Général  aii 
Parlement  de  Paris ,  dont  ce  Prince  vouloir  dépouiller  Jeari 
de  Ruzé,  pour  l’en  revêtir.  Jean-Jacques  de  Mefmes  protefta 
qu’il  n’accepteroit  jamais  la  place  (i’un  homme  de  bien,  &  qui 
fervoit  utilement  fon  Roi  &  fa  patrie  :  il  eut  même  de  la  pei¬ 
ne  à  fe  réfoudre  peu  après  à  accepter  la  charge  de  Lieutenant 
Civil  au  Châtelet  de  Paris,  quoique  vacante,  &  il  n’en  reçut 
les  provifions,  qu’à  condition  qu’il  lui  feroit  permis  de  parta¬ 
ger  fes  fervices  entre  fon  Prince  naturel  &  fon  Prince  adop¬ 
tif;  &  il  continua  de  prendre  foin  des  intérêts  du  Roi  de  Na¬ 
varre  à  la  Cour.  Ce  même  attachement  pour  la  Maifon  roya¬ 
le  de  Navarre,  lui  fit  faire  différens  voyages  en  qualité  d’Am- 
baffadeur  en  Allemagne,  en  Suiffe,  &  en  Efpagne.  Ces  Am- 
baffades  accrurent  fa  réputation,  &  l’eftime  que  le  Roi  Fran¬ 
çois  I  f^ifoit  de  ce  grand  Magiftrat.  Ce  Prince,  pour  l'appro¬ 
cher  dé  faperfonne,  le  fit  Maître  des  Requêtes,  l’an  1544. 
11  fut  depuis  nommé  Premier  Préfident  du  Parlement  de  Nor¬ 
mandie;  mais  Henri  II ,  fucceffeur  de  François  I  ,  le  retint 
dans  fon  Confeil.  Ce  fut  lui  qui  négocia  le  mariage  de  Jeannè 
d’Albret,  fille  du  Roi  de  Navarre,  &.  unique  héritière  de  fes 
Etats,  avec  Antoine  de  Bourbon,  Duc  dé  Vendôme;  &  il  fut 
le  Miniftre  d’une  alliance,  qui  a  mis  une  Couronne  dans  la 
Maifon  de  Bourbon,  &  donné  à  la  France  pour  Roi,  Henri  lé 
Grand.  C’eft  ce  qu’on  apprend  par  fon  Teftament,  fait  le 
neuvième  Juin  1549,  &  on  y  trouve  en  même  tems  une  preu¬ 
ve  bien  finguliére  de  fon  attachement  à  la  Religion  Catholi¬ 
que.  Il  prive  par  ce  Teftament,  fes  enfans  de  la  fuccefiîon 
de  fes  biens,  s’ils  changent  dé  Religion;  il  nomme  le  Roi 
pour  fon  héritier ,  &  il  le  prie  dé  faire  remettre  par  fes  Offi¬ 
ciers  la  quatrième  partie  des  biens  qu’il  a  en  Gafeogne  ,  entre 
les  mains  de  deux  de  fes  plus  proches  parens,  qui  fé  trouve¬ 
ront  alors  dans  cette  Province,  de  fon  nomi  &  arniés,  pour  en 
faire  des  aumônes,  &  employer  ce  legs  en  œuvres  pieufési 
dans  le  païs  même  où  fes  biens  font  fitués  :  mais  cette  pré¬ 
caution  fut  inutile,  &  fes  enfans  ne  furent  pas  moins  les  héri¬ 
tiers  de  la  pureté  de  fa  foi,  que  de  fes  autres  grandes  quali- 
tez.  Il  mourut  le  23  Oétobre  1569,  âgé  de  79  ans.  Il  avoit 
époufé  1°.  l’an  1530,  Affto/c  Hennequin ,  morte  le  17  Janviet 
i5S4j  filR  dé  Chriftophle  Hennequin,  Doyen  du  Parlement, 
Ambaffadeur  eh  Suiffe,  défigné  Premier  Préfident,  &  de  Bon¬ 
ne  Couraud;  &  de  cette  alliance  fortirent  i.  Henri  de  Mef¬ 
mes,  Chevalier,  Seigneur  de  Roiffy,  &c.  qui  fuit;  2.  Jean- 
Jacques,  Seigneur  des  Arches,  &  de  Langle,  Maître  des  Re¬ 
quêtes,  &  Préfident  au  Grand-Confeil ,  père  d’un  autre  Jean- 
Jacques  de  Mefmes ,  Seigneur  des  Arches  ,  Préfident  en  la 
Chambre  des  Comptes, mort  fans  poftérité,  &  de  Jean-Gabriel 
de  Mefmes,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris;  3.  Antoinette 
de  Mefmes,  ïemme  de  François  d’Elbéne,  Seigneur  de  l’Epi¬ 
ne;  &  4.  Aérienne  de  Mefmes,  Dame  d’Ony.  Jean-Jacques  de 
Mefmes ,  étant  veuf  de  fa  première  femme ,  s’étoit  remarié  lé 
12  Septembre  1555,  avec  Jeanne  le  Père,  morte  le  13  Novem¬ 
bre  157!,  fille  de  Gérard  le  Père,  Ecuyer  ,  Sieur  de  Saint- 
Marc,  &  de  Léan  en  Valois,  &  de  Marie  l’Esbahi;  mais  il  ne 
fortit  aucune  poftérité  de  ce  fécond  mariage. 

Henri  de  Mefmes,  I  du  nom  ,  Chevalier  ,  Seigneur  de 
Roiffy,  &c.  fils  de  Jean-Jacques  de  Mefmes,  donna  un 
nouvel  éclat  à  fon  nom,  &  un  grand  homme  à  l’Etat;  il  fut  fils 
d’un  homme  illuftre.  Henri,  à  l’exemple  de  fon  père,  culti¬ 
va  les  Sciences  &  les  Belles-Lettres,  &,  comme  lui,  il  fuc 
l’ami  ou  le  proteéteur  des  plus  favans  hommes  de  fon  fiécle. 
MM.  de  Foix  &  de  Pibrac,  Adrien  Turnebe,  &  Denys  Larn- 
bin ,  furent  fes  compagnons  d’étudè  ;  &  ce  dernier  lui  dédiai 
depuis  fes  ObfervatiOns  fur  Cicéren,  dont  il  avoue  dans  fonE- 
pître  dédicatoire,  qu’il  lui  eft  redevable  de  la  meilleure  par¬ 
tie.  Henri  excella  ftir-tout  dans  la  Jurifprudence,  &  à  l’âgéi 
de  16  ans,  il  profeffoit  le  Droit  à  Touloufe,  avec  l’applaudif-s 
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fement  cUi  public.  A  l’âge  de  20  ans,  &  en  l’an  155 1 ,  il  fut 
Confeillcr  à  la  Cour  des  Aides,  où  il  ne  fit  que  paffer;  1  an 
1552,  Confeiller  au  Grand-Confeil;  &  Maître  des  Réquêtes 
l’an  1553  ,  eu  furvivance  de  jean-Jacques  de  Mefmes  fon  père. 
Le  Roi  Henri  11  le  nomma  trois  ans  après,  &  en  l’an  1556, 
pour  Podeilat  ou  Chef  des  Armes  &de  la  Juitice  dans  les  Etats 
de  la  République  de  Sienne,  qui  s’étoient  mis  fous  la  prote-, 
ftion  de  la  Couronne  de  France.  Henri  ne  fut  pas  moins  ex¬ 
cellent  Capitaine  qu’habile  Magillrat;  dépendant  l’abfence  de 
Mont! UC  ,  qui  étoit  allé  joindre  François  Duc  de  Guife  au 
fiége  de  Civitelle,  dans  le  Royaume  de  Naples,  Henri  de 
Mefmes  forma  un  petit  corps  d’ Année  de  différentes  garni- 
fons,  avec  lequel  il  fe  mit  en  campagne,  &  reprit  plufieurs 
villes,  &  un  grand  nombre  de  châteaux  fortifiez,  dont  les  Ef- 
pagnols  s’étoient  emparez  ;  &  il  fe  trouva  chargé  en  même 
teins  de  différentes  négociations  avec  le  Pape,&  d’autres  Sou¬ 
verains  d'Italie,  où  il  réufllt  à  la  fatisfadion  du  Roi  fon  Maî¬ 
tre  ,  &  des  Princes  avec  lefquels  il  traita.  A  fon  retour  en 
France,  il  fut  fait  Confeiller  d’Etat,  puis  Chancelier  du  Ro¬ 
yaume  de  Navarre,  Garde  du  Thréfor  des  Chartes,  &  enfin 
Chancelier  de  la  Reine  Lou’ife  ,  veuve  de  Flenri  Ili.  Sa  mau- 
vaife  fanté  l’avoit  empêché  d’accepter  l’Ambalfadede  Vienne, 
à  laquelle  ilavoit  été  nommé,  &  dont  même  il  dreffa  toutes  les 
Inftruftions.  Il  fut  depuis  chargé,  avec  le  Maréchal  de  Bi¬ 
ron,  d’une  négociation  plus  difficile  avec  les  Huguenots,  d’où 
s’enfuivit  la  paix  de  l’an  1570,  dite  h  paix  boitevfe&mal  ajjife,è. 
caufe  de  fa  courte  durée ,  &  par  rapport  au  Maréchal  de  Biron  qui 
étoit  boiteux,  &  à  Henri  de  Mefmes,  qu’on  nommoit  M.  de 
Mnl-aJJifc ,  nom  d’une  Terre  dont  il  étoit  Seigneur.  Ses  Ambaf- 
fades,  les  affaires  publiques, &  celles  du  Cabinet,  ne  l’empê¬ 
chèrent  point  de  cultiver  toujours  avec  foin  les  Belles-Lettres. 
Nous  en  trouvons  les  preuves  dans  des  Poëfîes  de  d’Aurat  & 
de  Pafferat,  dont  il  fut  le  proteéleur.  Pafferat  lui  fit  cette  jo¬ 
lie  Epitaphe  : 

Ijlo  fub  <cre  cujîis  ojfa  condila 

f^œris ,  Fiat 07'  ’?  Menimii  Henrici  pater 

Sttus  hic  quiefeit.  Sic  Tiifi  ejl  noîus  J'atis, 

Æis  legcitda  hæc  linqtie ,  ncjcis  Litteras. 

MM.  de  Sainte-Marthe  nous  ont  laiffé  un  Eloge  hiftorique 
de  Jean- Jacques,  &  de  Henri  de  Mefmes.  Ce  dernier  mourut 
l'an  1595.  Il  avoit  époufé,  par  difpenfe  ,  dès  le  troifiéme 
Juin  1552,  JeaTtne  Hennequin  ,  fa  confine  au  troifiéme  degré, 
fille  d’Oudart  ,  Seigneur  de  Boinville,  Maître  des  Comptes  à 
Paris,  &  de  Jeanne  Michon;  &  de  ce  mariage  naquirent  i. 
jEAN-jAcquES  de  Mefmes,  qui  fuit;  &  i.  Judith  de  Mef- 
mes,  qui  époufa  Jacques  Barillon ,  Seigneur  deMancy,  Con¬ 
feiller  au  Parlement.  Henri  de  Mefmes  fut  inhumé  auprès  de 
fon  père  ,  dans  leur  Chapelle  ,  dans  l’Eglife  des  Auguftins 
de  Paris;  &  le  Seigneur  de  Roilfy,  fon  fils,  lui  fit  dreffer 
cette  Epitaphe: 

D  E  O  O  P  Tl  M  O  M  A  X  I  M  O. 

Memorice  quietique  perpetuæ  Henrici  Memmii ,  clarijfmi  virî ,  ah 
inte7'ioribus  Aulæ  Confiais  Navarræis  ,  Regis  &  Regince  CaitcellaTÜ, 
inter  arma  civiaa  pru  regni  falute  legationibus  fidehter  obitis,  de  pa- 
t7'ia  bcTse  meriti ,  concordiaque  autoris  &  vindicis,  htterarum  patro- 
ni;  eximiis  moribus,  artibus  inftruHi  ;  ingetiio,  judicio  ,  eloquentiâ 
prceftantijjmi cujus  nomen  utriufque  Ling7ice  doBifiiniorum  hominum 
feriptis  eekberrimum,  à  nemine  tamen  fatis  pro  dignitate  laudatum: 
hune  pietatis  ergo  tumulum  Jocmnes-Jacobus  Memmius  ,  Libellorum 
Supplicum  in  Regia  Magijter  ,  patri  incomparabili  fihus  mœrens 
pofuit.  Vixit  amtos  LXF:  obiit  Kakndis  SextUibus  amw  à  Virgmis 
partu  1596. 

Autorem  pacis  te  pax  ceterna  fcquatur. 

Jean-Jacques  de  Mefmes ,  II  du  nom.  Chevalier,  Sei- 

§neur  de  Roilfy,  fils  unique  de  Henri  de  Mefmes,  &  de 
’eanne  Hennequin  ,  continua  la  branche  aînée.  Il  fut  élevé 
dans  l’étude  des  Belles-Lettres,  par  les  foins  de  fon  illullre 
père,  &  fous  la  conduite  d’un  excellent  Précepteur,  Jean  Paf¬ 
ferat.  Il  paffa  enfuite  fucceffi veinent  par  les  charges  de  Con¬ 
feiller  au  Parlement  l’an  1583,  de  Maître  des  Requêtes  l’an 
1594,  de  Confeiller  d’Etat  l’an  1600.  Il  fut  appellé  au  Con- 
feil  de  la  direétion  des  Finances  l’an  1613  ,  au  Confeil  des  Dé¬ 
pêches  la  même  année;  &  mourut  Doyen  de  tous  les  Confeils 
le  dernier  jour  d’Oétobre  1642.  Ilavoit  époufé,  le  25  Août 
1584,  Atitomctte  de  Grolfaine,  fille  unique  de  Jerome  de  Grof- 
faine.  Seigneur  d’Irval ,  d’Avaux,  de  Breuil ,  de  Befaucourt 
&  de  Bellefontaine ,  Vicomte  de  Vandeuil.  Le  Roi  érigea  la 
Terre  &  Seigneurie  d’Avaux  en  titre  de  Comté  l’an  1638,  en 
faveur  de  Jean-Jacques  de  Mefmes,  &  en  confidtralim,  dit  te 
Prince  dans  fes  Lettres ,  des  grands  &  rccommatidables  fervices  ren¬ 
dus  à  Jes  Couronnes  de  France  &  de  Navarre,  par  les  défunts  Sei¬ 
gneurs  de  Mefmes ,  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume ,  itotamment  au 
feu  Roi,  par  le  feu  Seigneur  de  Roiffy,  Chaiteelier  de  Navarre,  & 
pretnier  Confeiller  di'Etat  de  France ,  Sf  à  préfent  par  ledit  Seigneur 
de  Roiffy  fon  fils  ,  premier  êP  plus  ancien  Confeiller  en  tous  fes  Con¬ 
feils.  Ces  Lettres  furent  vérifiées  en  la  Chambre  des  Comptes 
&  au  Parlement,  le  quatrième  Août  1648.  Du  mariage  de 
Jean-Jacques  de  Mefmes  fortirent  trois  fils  &  deux  filles, 
qui  furent  i.  Henri  II  du  nom,  Chevalier,  Seigneur  de 
Roilfy  ,  qui  fuit  ;  2.  Claude  de  Mefmes ,  Chevalier  ,  Comte 
d’Avaux ,  doitt  on  trouvera  un  Ai'ticle  fe'paré  ;  &  J  e  a  n-A  n  t  01- 
KE  de  Mefmes,  Seigneur  d’Irval,  qui  a  coimnué  la  poflérité -,  q.. 
Jeanne  de  Mefmes,  mariée  l’an  1615,  à  François  Lambert, 
Seigneur  d’Iierbigny ,  Maître  des  Requêtes ,  puis  Confeiller 


d’Etat,  &  5.  Judith  de  Mefmes,  mariée  le  quatrième  Noveiti- 
bre  1618,  i  Maximilien  de  Belleforiére  ,  Chevalier ,  Seigneur 
de  Soyecourt,  Marquis  de  Guerbigny,  Comte  de  Tilloloy  & 
de  Tupigny,  Gouverneur  de  Corbie  ,  &  Lieutenant  pour  le 
Roi  au  Gouvernement  de  Picardie. 

Henri  de  Mefmes,  Il  du  nom.  Chevalier,  Marquis  de 
Moigneville  &  d’Efverly,  Seigneur  de  Roilfy,  de  Balagny,  de 
Maurup,  de  Bray-fur-Seine  ,  de  Pargny,  &c.  fut  reçu  Con¬ 
feiller  l’an  1608,  Lieutenant  Civil  Pan  1613.  Il  fe  trouva  l’an¬ 
née  fuivante  aux  Etats  du  Royaume  tenus  à  Paris ,  allilta  l’an 
1617  à  l’Aifcmblée  des  Notables  convoquée  à  Rouen,  fut 
élu  Prévôt  des  Marchands  l’an  1618,  &  continué  dans  le  mê¬ 
me  emploi  l’an  1620.  Le  Roi,  après  l’avoir  fait  palfer  par 
ces  différentes  charges ,  comme  par  autant  de  degrés  d’hou'» 
neur,  l’éleva  l’an  1627  à  la  dignité  de  Préfident  au  mortier, 
qu’il  exerça  jufqu’à  fa  mort  arrivée  l’an  1650,  avec  autant  d’in¬ 
tégrité,  que  d’attachement  pourle fervice  des  Rois  de  France; 
qualitez  qiPil  fit  éclater  dans  des  tems  fâcheux ,  &  qu’on  peut 
dire  qui  forment  le  caraélére  héréditaire  des  Seigneurs  de  ce 
nom.  Henri  de  Mefmes  avoit  époufé  i».  par  traité  du  deuxiè¬ 
me  Juin  1621,  Jeanne  de  Montluc,  veuve  de  Charles  d’Amboi- 
fe ,  Marquis  de  Renel  &  de  Buffy ,  &  fille  de  Jean  de  Montluc, 
Seigneur  de  Balagny,  Prince  de  Cambray,  Maréchal  de  Fran¬ 
ce,  &  de  Renée  d’Amboife ,  morte  fans  enfans  l’an  1659;  2». 
le  30  Décembre  1639,  Marie  des  Foffez,  veuve  de  Gîltes  de 
Saint-Gelais,  Marquis  de  Lanfac  ,  morte  le  21  Août  1661, 
fille  unique  &  héritière  de  Gabriel  Seigneur  des  Foffez,  d’E- 
pone.  Marquis  d’Efverly,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Gou¬ 
verneur  de  Lorraine,  &  des  villes  &  citadelles  de  Montpel¬ 
lier,  de  Nancy,  de  "Verdan  ,  &c.  &  de  Magdelaine  du  Vul-àe- 
Fontenay,  de  laquelle  il  eut,  i.  Jean-Jacques  de  Mefmes,  né 
l’an  1643,  mort  jeune;  2.  Antoinette-Louïfe  de  Meùnes ,  mziiée 
l’an  1655,  à  Louis- FiBor  de  Rochechouart,  Duc  de  Vivonne, 
Prince  de  Tonnay-Charente ,  &c.  Pair  &  Maréchal  de  Fran¬ 
ce,  Général  des  galères.  Gouverneur  de  Brie  &  de  Champa¬ 
gne,  &  Viceroi  de  Sicile,  morte  le  dixiéme  Mars  1709;  3. 
N...  de  Mefmes,  Rcligieufe  de  Sainte-Marie  à  Chaillot. 

Jean-Antoine  de  Mefmes,  troifiéme  fils  de  Jean- 
Jacques  de  Mefmes,  &.  d'Antoinette  de  Grolfaine,  Seigneur 
d’Irval,  de  Cramayel,  de  Breuil,  deLagery,  "Vicomte  de  Van- 
deuil  &  de  Hourgues,  continua  la  pollérité.  11  fut  reçu  Con¬ 
feiller  au  Parlement  de  Paris  l’an  1621,  Maître  des  Requê¬ 
tes  l’an  1626  ,  Confeiller  d’Etat  ,  &  enfin  Préfident  au  mor¬ 
tier  au  Parlement  de  Paris  l’an  1650 ,  après  la  mort  de 
Henri  de  Mefmes  fon  frère  aîné.  Il  mourut  le  23  de  F'évrier 
1673,  âgé  de  75  ans.  Il  avoit  époufé  Anne  Courtin ,  fille  de 
François  Courtin ,  Chevalier ,  Seigneur  de  Brufelles ,  Baron  de 
Givry,  &c.  Maître  des  Requêtes,  &  Confeiller  d’Etat,  &  de 
Jearwe  Lefcalopier,  dont  il  eut  i.  Jean-Jacques  de  Mef¬ 
mes,  Comte  d’Avaux,  qui  fuit;  2.  Henri  de  Mefmes,  Abbé 
delà  Valroy,  mort  l’an  1658;  3.  Claude  de  Mefmes,  Cheva¬ 
lier  de  Malte,  Abbé  de  la  Valroy  &  de  Hambye,  mort  l’an 
1671;  4.  Jean- Antoine  de  Mefmes,  Comte  d’Avaux,  dont  il  fe¬ 
ra  parlé  ct-après;  &  5.  Antoinette  de  Mefmes,  Religieufe  Car¬ 
mélite, 

Jean-Jacques  de  Mefmes ,  HI  du  nom ,  Comte  d’Àtaux, 
de  Neuf-châtel,  &  Seigneur  de  Cramayel,  fut  fuceeffivement 
Confeiller  au  Parlement  ,  Maître  des  Requêtes ,  Confeiller 
d’Etat,  Préfident  au  mortier  ,  Prévôt  &  Grand-Maître  des  Cé¬ 
rémonies  des  Ordres  du  Roi,  &  un  des  Quarante  de  l’Acadé¬ 
mie  Françoife:  également  digne  de  ces  différens  emplois,  par 
la  profonde  connoilTance  qu’il  avoit  des  Belles-Lettres ,  de  la 
Jurifprudence,  &  des  affaires  d’Etat.  II  mourut  le  neuvième 
de  Janvier  1688.  Il  avoit  époufé  le  huitième  Mars  1660,  Mar¬ 
guerite  Renxznd  de  laBaziniére,  fille  de  Mare  Bertrand,  Sei¬ 
gneur  de  la  Baziniére,  Prévôt  &  Grand-Maître  des  Cérémonies 
de  l’Ordre  du  Saint-Efprit,  &  de  Françoife  de  Barbeziéres-Ché- 
merault,  morte  en  Oélobre  1688.  De  fon  mariage  avec  cet¬ 
te  Dame  font  fortis  i.  Jean-Antoine  de  Mefmes,  qui 
fuit;  2.  Pffm  de  Mefmes ,  né  l’an  1666,  Licencié  de  Sorbon¬ 
ne,  Abbé  de  la  Valroy,  de  Hambie,  Prieur  de  Saint-Denys 
del’Eftrée,  &  de  S.  Pierre  d’Abbeville,  mort  le  fixiéme  Mai 
1721;  3.  Marie- Théréfe  de  Mefmes,  née  l’an  1668,  mariée  l’an 
1683.  à  François  de  la  Roche,  Marquis  de  Fontenille  ;  4.  Ju¬ 
dith- Amafie  de  Mefmes,  née  l’an  1672  ,  Religieufe  Urfulirie  à 
Sainte-Avoye  l’an  1693  ;  &  5.  Jean- Jacques  de  Mefmes,  né 
l’an  1675,  reçu  Chevalier  de  S.  Jean  de  Jérufalem.Pan  1676, 
Capitaine  de  la  Patrone  de  Malte  l’an  1706,  Commandeur  do 
Sommereu,  Grand-Croix  de  Grâce  dudit  Ordre,  &  Ambaffa- 
deur  de  cet  Ordre  en  France  en  1715. 

Jean-Antoine  de  Mefmes,  Comte  d’Avaux,  Sire  de 
Cramayel,  de  Brie-Comte-Robert,  Marquis  de  Saint-Etienne, 
Vicomte  de  Neuf-Châtel,  &c.  né  le  18  Novembre  1661,  Sub- 
ftitut  de  M.  le  Procureur-Général  l’an  1679,  Confeiller  au  Par¬ 
lement  en  Décembre  1687,  Piéfident  à  mortier  en  Mars  1688, 
Prévôt  &  Grand-Maître  des  Cérémonies  des  Ordres  du  Roi, 
par  la  démiffion  de  M.  d’Avaux  fon  oncle,  en  Septembre  1703, 
l’un  des  Quarante  de  l’Académie  Françoife  l’an  1710, fut  nom¬ 
mé  Premier  Préfident  du  Parlement  de  Paris  le  cinquième  Jan¬ 
vier  1712,  &  mourut  fubitement  le  23  Août  1723,  âgé  de  61 
ans,  univerfellement  regretté,  tant  à  caufe  de  la  prudence, 
que  de  l’intégrité  avec  lefquelles  il  exerçoit  fa  charge  ;  ce  qui 
lui  avoit  acquis  une  efiime  générale.  Il  avoit  époufé  le  23 
Mai  1695,  Marie-Théréfe  F’eydeau  ,  fille  de  Denys  Feydeau, 
Seigneur  de  Brou,  Préfident  au  Grand-Confeil,  &  de  Mark- 
Anne  Voifin  de  la  Noiraye,  décédée  le  29  Janvier  1705,  dont 
il  a  eu,  I.  Marie- Anne- Antoinette  née  le  15  Mai  1696,  mariée 
le  14  Décembre  1720,  à  Gui  deDurfort,  Duc  de  Lorge;  & 
2.  Henriette- Antoinette ,  née  le  29  Avril  1698  ,  mariée  le  fep- 

tiéme 
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tiéme  Août  1715,  à  Xowi  de  Gelas  de  Léberon  ,  Marquis  de 
Lautrec,  &c. 

MES  MES  (Claude  de)  fécond  fils  de  Jean-Jacques 
deMefines,  &  d’ Ætoincttc  de  Groüaine,  connu  fous  le  nom 
de  Comte  d' Avaux ,  dont  le  nom  eO;  fi  célébré  dans  toute  l’Eu¬ 
rope,  qu'il  fiiffic  feul  pour  faire  tout  fon  éloge,  Ambalfadeur, 
Plénipotentiaire,  Miniftre,  Surintendant  des  Finances ,  Com¬ 
mandeur  des  Ordres  du  Roi,  &  un  de  ces  hommes  rares  que 
Dieu  fait  naître  pour  le  bonheur  des  Souverains ,  &  pour  la 
félicité  de  leurs  peuples.  Il  commença  à  fe  former  dans  les 
affaires  au  Grand  Confeil ,  où  il  fut  reçu  en  qualité  de  Con- 
feiller  aiua-tôt  que  fon  âge  le  permit.  11  fut  depuis  Maître 
des  Requêtes,  k  Confeiller  d’Etat,  dont  il  prêta  le  ferment 
le  feptiéme  Août  1623.  Le  Roi  quatre  ans  après, en  l’an  1627, 
l’envoya  à  ’Venife  en  qualité  d’Anfeaffadeur;  il  fut  enfuite  avec 
la  même  qualité  à  Rome,  à  Mantoue,  à  Florence  &  à  Turin; 
de  là  il  reçut  ordre  de  palTer  en  Allemagne,  oii  il  vit  la  plu¬ 
part  des  Princes  de  l’Empire;  &  à  fon  retour,  il  rendit  fi  bon 
compte  de  fes  négociations ,  que  le  Roi  le  renvoya  peu  après 
en  Danemarck  ,  en  Suède  &  en  Pologne.  On  fait  les  grands 
fuccès  qu’il  y  eut  ;  fon  nom  eft  refié  en  vénération  chez  tous 
les  Princes  du  Nord;  &  la  trêve  qu’il  ménagea  entre  la  Suède 
&  la  Pologne,  ne  fut,  pour  ainfi  dire,  que  comme  un  eilai  du 
Traité  des  Préliminaires  pour  la  paix  générale,  qu’il  figna  à 
Hambourg  l’an  1642,  &  qui  fut  depuis  confommé  par  fon  ha¬ 
bileté  à  Munfier  &  à  Ofnabruck.  La  réputation  fi  bien  établie 
de  fon  exafte  probité ,  lui  attiroit  la  confiance  des  Minifires 
étrangers  qui  négocioient  avec  lui  ;  fa  parole  valoit  un  fer¬ 
ment  ;  &  il  fit  voir  dans  tout  le  cours  de  fa  vie,  que  la  piété 
&  la  politique  n’étoient  pas  incompatibles.  Quoique  fans  celTe 
occupé  aux  plus  grandes  affaires  de  l’Europe,  il  trouvoit  enco¬ 
re  du  teins  pour  le  commerce  qu’il  entretenoit  avec  les  Gens 
de  Lettres.  A  l’exemple  de  fes  ancêtres,  il  en  fut  toujours 
l’ami  &  le  protefteur;  &  les  Lettres  fi  enjouées,  &  en  même 
teins  fi  remplies  d’érudition , du  célébré  ’î^oiture, feront  paffer 
cette  vérité  à  la  pofiérité  avec  le  fouvenir  de  fes  bienfaits.  Ce 
grand  homme  furvécut  peu  de  teins  à  la  conclufion  du  Trai¬ 
té  de  Munfier.  II  revint  à  Paris,  &  mourut  fans  alliance  le 
neuvième  Novembre  1650. 

M.  le  Prieur  Ogier,  qui  l’avoit  accompagné  dans  fes  Ambaffa- 
des  en  qualité  d’Auinônier  &  de  Prédicateur  ,  confacra  à  fa 
mémoire  un  excellent  Eloge,  à  la  fin  duquel  on  lit  cette  E- 
pitaphe  : 

Clnrifmo  Sf’  Uhflnjjlmo  Claudio  Memmio ,  Comiti  Avauxio ,  ntriuf- 
^uc  Torquïs  Equiti ,  fupremo  Ærarii  PrtsfeSo ,  Jlngulari  in  Deum 
pietate  &  religione ,  in  Regg.  &  patriam  pdc  &  cbaritate ,  in  Lit- 
teratos  &  paupcrcs  humanitatc  &  beneficenûa  Vira ,  Senatori  conful- 
tiff.  Orutori  cloquentiJJ'.  Legato  prudeniiff.  Italice,  SueciA,  Polonia, 
Germaniæ ,  atque  adeo  fua  Gallice ,  ni  prava  confilia  obflitijjent ,  Pa- 
cipeatori ,  cum  jam  Jieculum  defereret ,  faculo  féliciter  erepto ,  Franc. 
Ogerius  Legationis  Monafler.  continuus  &  Ecckfiafles  mitijf.  0’  be- 
Ueficentijf.  Patrono  grati  animi  Monumentum  pofuit  modicum  0° 
manfurum. 

Anno  CIO.  loc.  l. 

MES  ME  S  (  Jean-Antoine  de)  quatrième  fils  de  Jean- 
Antoine  de  Mefraes,  &  d'Anne  Courtin,  Comte  d’ Avaux, 
Seigneur  de  Roiffy,  Marquis  de  Givry,  hérita  comme  par  fuc- 
ceflion,  avec  le  nom  illuftre  d’ Avaux,  des  grandes  qualitez 
de  Claude  de  Mefmes  fon  oncle.  11  eut  les  mêmes  emplois 
&  les  mêmes  talens  ,fut  Confeiller  au  Parlement,  puis  Maître 
des  Requêtes,  Confeiller  d’Etat ,  Commandeur,  Grand-Prévôt 
&  Maître  des  Cérémonies  des  Ordres  du  Roi.  Il  fut  envoyé 
à  ’Venife  en  l’année  1671,  en  qualité  d’Ambafladeur  extraordi¬ 
naire:  il  y  réfida  jufques  en  1674.  choifit  l’année 

fuivante  pour  un  de  fes  Plénipotentiaires  à  la  paix  de  Niraé- 
guei  qu’il  conclut  heureufement.  Il  fut  envoyé  quelque  teins 
après  en  Hollande  avec  le  titre  d’Ambafladeur  :  il  y  ménagea , 
l’an  1684,  avec  l’Efpagne,  une  trêve  par  laquelle  Luxembourg 
fut  cédé  au  Roi.  La  guerre  l’ayant  fait  revenir  en  France  l’an 
1688,  le  Roi  le  nomma  l’année  fuivante  pour  fon  Ambalfadeur 
extraordinaire  auprès  de  Jacques  II,  P^oi  d’Angleterre,  qui  é- 
toit  alors  en  Irlande.  L’an  1692,  il  fut  envoyé  en  Suède  avec 
la  même  qualité  d’Ambaffadeur ,  &  il  y  travailla  utilement  aux 
préliminaires  de  la  paix,  qui  fut  conclue  depuis  à  Rifwick. 
Enfin  j  après  avoir  renouvellé  les  anciens  Traitez  d’alliance 
entre  la  France  &  la  Suède,  il  palfa  pour  la  fécondé  fois  en 
Hollande,  d’où  la  guerre  caufée  pour  la  fucceflion  d’Efpagne, 
le  fit  revenir;  &  il  mourut  à  Paris  le  onzième  Février  1709, 
figé  de  69  ans. 

M  E  S  M  E  S  (  Domenge  de)  Ecuyer ,  Seigneiir  de  Ravignan, 
troifiéme  fils  de  George  de  Mefmes  ,  Chevalier  ,  Seigneur 
de  Caixehen ,  de  Lulfon ,  de  Brocas ,  &c.  &  de  Marguerite  de 
Canna,  a  fait  la  branche  de  Mes  mes-R  avion  an,  comme 
il  efi  prouvé  par  une  tranfaftion  du  fixiéme  Avril  1527,  par 
laquelle  noble  Jean-Jacques  de  Mefmes ,  Confeiller  &  Inten¬ 
dant  de  la  Maifon  du  Roi  &  de  la  Reine  de  Navarre,  cède  à 
noble  Domenge  de  Mefmes  ,  Ecuyer ,  Sénéchal  du  Mont-de- 
Marfan,  les  Terres  &  Seigneuries  de  Brocas  &  de  Luflbn, 
pour  tous  les  droits  qu’il  pourroic  prétendre  dans  la  fucceflion 
de  noble  Seigneur  George  de  Mefmes ,  ôc  de  Marguerite  de  Cau- 
na ,  leurs  père  &  mère  :  cet  Afte  fait  en  préfence  de  noble  Pier¬ 
re  de  Mefmes,  leur  frère  ,  Ecuyer  ,  Seigneur  de  Montroo  , 
Chambellan  du  Roi  de  Navarre,  &  reçu  par  le  Maupin  &  Bat- 
tonneau.  Notaires  au  Châtelet  de  Paris.  On  trouve  au  Thré- 
for  des  Chartres  du  Roi  à  Pau,  le  dénombrement  des  Fiefs  de 
Ravignan,  de  Lulfon  &  de  Brocas,  fourni  le  25  de  Février 
1538,  par  noble  DmsngedQ  Mefmes,  fous  la  redevance  d’un 
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fer  de  lance ,  &  d’un  collier  de  Icvrier.  De  Domenge  de  Mef- 
mes-Ravignan ,  &  de  Jeanne  de  la  Caifagne  fa  femme  ,  fortit 
Pierre  de  Mcfmes-kavignan ,  Confeiller  de  rapport  du  Ro¬ 
yaume  de  Navarre,  fiiivant  qu’il  efi  jufiifié  par  fes  provifious 
en  date  du  feptiéme  Mars  1561,  fignées  Antoine  Ôt  Jeanne  , 
ût  fur  le  repli,  de^  Tcltret ,  à.  fcêllées.  11  fut  depuis,  en  l’an¬ 
née  1582,  élevé  à  la  dignité  de  Premier  Préfident  de  la  Cour 
fouveraine  de  Pau  par  Lettres  fignées  Ilcnri ,  &  fur  le  repli 
de  Mazeliéres ,  &  Icellees.  Enfin  Fleuri  le  Grand  Roi  de  Navar¬ 
re ,  étant  parvenu  à  la  Couronne  de  France,  l’honora  du  ti¬ 
tre  de  Confeiller  d’Etat  le  21  Février  1598,  par  Lettres  fi¬ 
gnées  ,  contrelignées  de  Neuville ,  è:  fcêllées.  11  avoit 
époufé  Roquetc  de  Parage,  fille  de  Saranzvt  de  Parage,  &  de 
Jeanne  de  Maumoura;  &  de_  cette  alliance  font  fortis  i.  Jean 
de  Mefmes ,  Seigneur  de  Pacience,  Gouverneur  du  Mont-de- 
Marfan;  &  2.  Joseph  de  Mefmes,  Seigneur  de  Ravignan  & 
deLufibn,  qui  a  continué  la  pofiérité.  Il  rendit  hommage 
au  Roi  le  17  Septembre  1613,  pour  la  Maifon  noble  de  Ra¬ 
vignan,  mouvante  du  Comté  de  Marfan  :  cet  Afte  efi  figné  de 
Serres.  Il  avoit  époufé  par  contrat  du  onzième  Novembre 
1603,  Jeanne  de  'Fignoles,  fille  de  noble  Jacques  de  Vignoles, 
Seigneur  de  Freflîllon,  &  de  Jeanne  de  Poyanc,  Dame  de  La- 
batut,  dont  il  eut  Bertrand  &  Alcibiade  de  Mefmes,  qui 
a  continué  la  pofiérité.  II  rendit  hommage  au  Roij  l’an  1666, 
des  Terres  de  Ravignan,  de  Perquier  &  de  Lulfon,  mouvan¬ 
tes  du  Comté  de  Marfan  ;  l’année  fuivante  1667  ,  il  fit  fes 
preuves  de  noblelfe  pardevant  M.  Pelot  Maître  des  Requêtes, 
intendant  de  Jufiiee  és  Généralitez  de  Guyenne,  prouva  qu’il 
étoit  defeendu  au  quatrième  degré  de  Domenge  de  Mef¬ 
mes,  &  de  Marguerite  de  Canna;  déclara  qu’iL rcconnoiffoit 
pour  aîné  &  Chef  de  fon  nom  &  armes,  Meffire  Jean-An- 
T  O I N  E  de  Mefmes ,  Grand-Préfident  au  Parlement  de  Paris , 
&  fit  remonter  fa  généalogie  par  degrés  jufiifiés,  jufqu’à  Ama- 
NiEU  Seigneur  de  Mefmes,  Chevalier,  qui  vivoit  en  l’an 
1219.  Le  Roi,  l’an  1682,  honora  Alcib  iad  e  de  Mefmes, 
Baron  de  Ravignan  de  la  charge  de  Sénéchal  &  de  Gouver¬ 
neur  du  Mont-de-Marfan ,  &pa’is  en  dépendant.  Il  avoit  époufé 
e  fixiéme  Septembre  1667,  M//ne  d’Arrac-de-’Vignes,  fille  de 
François  d’Arrac-de- Vignes,  Seigneur  &  Baron  de  Sault;  de  de 
Jeanne  dArrefi,  d’où  font  fortis,  i.  Joseph  de  Mefmcs-de- 
Ravignan,  né  &  baptifé  le  quatrième  Février  1670,  &  reçu 
Page  du  Roi  dans  la  petite  Ecurie  au  mois  de  Novembre  1687, 
Chevalier  de  l’Ordre  Militaire  de  S.  Louïs,  Sénéchal  de  Marfan, 
Maréchal  des  Camps  &  Armées  du  Roi ,  Infpecleur-général  d’in¬ 
fanterie,  puis  Lieutenant- Général  des  Armées  du  Roi,  qui  a 
époufé  l’an  1712,  Marie- Albertine  Racine,  fille  de  Michel 
cine  Ecuyer,  Receveur-général  des  Finances  d’ Alençon, &  de 
Pctronilk  Vanderlinde ;  2.  N...  de  Mefmes,  Chevalier  de  Ra¬ 
vignan,  Colonel  d’infanterie.  De  Thou ,  Hi/f.  Sainte-Mar¬ 
the  ,  Eloges.  Ogier ,  Avions  publiques.  Po'êjies  de  Palferat.  Blan¬ 
chard,  Hift.  des  Préfdcns.  Le  P.  Anfelme,  des  Grands  Officiers 
de  la  Couronne.  Additions  de  M.  Le  Laboureur  aux  Mémoires  de 
Cajlelnau,  &c.  Imhof,  Nobiliaire  de  France. 

MESMIN  (Saint)  ou  MAXIMIN,  fécond  Abbé  de 
Micy,  étoit  neveu  du  Prêtre  Eufpice  de  Verdun,  que’CIovis 
avoit  retenu  auprès  de  fa  perfonne,  après  qu’il  eut  réconcilié 
avec  ce  Prince  la  ville  de  Verdun.  Eu.fpice  ayant  accompagné 
Clovis  jufqu’à  Orléans,  lui  demanda  permiflion  de  fe  retirer 
dans  un  lieu  appellé  Micy,  fur  le  ruiffeau  du  Loiret  au  delà  de 
la  Loire.  Clovis  lui  fit  bâtir  un  Monafiére  où  il  fe  retira  l’an 
508 ,  avec  faint  Mefmin  &  quelques  autres  Difciples.  Il  les 
gouverna  pendant  deux  ans,  &  après  fa  mort  fon  neveu  faint 
Mefmin  lui  fuccéda.  Ce  dernier  mourut  le  15  Décembre  de 
l’an  520.  C’efià  préfent  une  Abbaye  à  une  lieue  &  demie  au 
delTous  de  la  ville  d’Orléans.  Anonpi.  apud  Mabillon.  Bail- 
let.  Fies  des  Saints  au  15  Décembre,  jour  de  la  fête  du  Saint. 
MESNARDIERE.  Voyez  MENARDIERE. 

MESNIL  (Baptifie  du)  Avocat  du  Roi  au  Parlement  de 
Paris,  célébré  fous  les  régnes  de  Henri  II,  de  Ffiançois  II,  & 
de  Charles  IX,  par  fon  l’avoir,  par  fon  éloquence  &  par  fa 
probité,  étoit  de  Paris ,  &  mourut  vers  l’an  1571.  Son  corps 
fut  enterré  à  faint  Jean  en  Grève,  où  Antoine  Loifel  lui  fit 
graver  une  Epitaphe.  Le  Parlement  affifia  en  corps  à  fes  fu¬ 
nérailles,  pour  marquer  l’efiime  qu’il  avoit  fait  de  ce  grand 
homme.  Sainte-Marthe,  in  A/og.  DoH.  Gall.  l.  2. 

ME  S  N  i  L-R  OME  R  Y  (Antoine  du)  natif  de  Giiife, 
fut  Difciple  de  Jufie  Lipfe,  &  enfeignaà  Caen  la  Rhétorique 
à  l’âge  de  24  ans.  L’Univerfité  le  fit  fon  Refeeur;  mais  l’a¬ 
mour  de  la  patrie  l’enleva  à  Caen.  Charles  de  Gonzague  Duc 
de  Nevers  le  choifit  pour  rendre  la  Jufiiee  dans  fanouvelle  vil¬ 
le  de  Charleville.  Il  écrivit  un  favant  Commentaire  fur  les 
Infiitutes.  Il  cultiva  auffi  la  Poëiie  avec  fuccès.  Voyez  k  Sup¬ 
plément  de  Paris  1736. 

MESOMEDE,  Mefomedes,  de  Crète,  Poëte  Lyrique,  Af¬ 
franchi  ou  Courtifan  d’Adrien  dans  le  fécond  fiécle ,  a  compo- 
fé  diverfes  Poëfies  qui  fe  font  perdues,  &  entre  autres  un  Poè¬ 
me  à  la  louange  d’Antinous  qu’Adrien  aimoit.  Il  avoit  auffi 
fait  des  vers  lyriques  &  des  chanfons.  L’Empereur  Adrien 
lui  fit  une  penfion  confidérable,  qu’Antonin  le  Débonnaire  di¬ 
minua.  On  ade  lui,  parmi  les Epigrammes  anciennes,  des  vers 
Anacréontiques  fur  le  Ver.  Jules  Capitolin,  in  Antonino  Fio. 
Suidas.  Saumaife.  Lilio  Giraldi. 

MESOPOTAMIE,  Région  d’Afie  appellée  ainfi  par  les 
Anciens ,  d’un  mot  Grec,  qui  veut  dire  entre  deux  Jlcuvcs ,  parce 
qu’elle  étoit  enfermée  entre  le  Tigre  &  l’Euphrate  :  en  Latin 
Mefopotamia.  Les  Hébreux  l’appelloient  Haram  ,  ou  Charam. 
Il  efi  vrai  qu’une  partie  de  ce  pa’is  reçut  d’autres  noms.  La 
contrée  du  refifort  d’Amide  fut  appellée  Arménie  par  quelques- 
uns;  Si.  celle  d’ Edeffe ,  Ofroéne  ,  d’un  certain  Ofrocs  qui  y  ré-‘ 
'  P  P  3 
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Auiourd’hui  les  Turcs  l’appellent  Cm-aotlvi  OU  Turquie 
■  —  Diarbekir  ou  Diarbcc.  PoÜeî  la 


gna.  __  , 

JVoirci  &  les  autres  Nations ,  - —  _ 

nomme  Méréân,  du  nom  de  rime  de  Tes  villes;  &  lexeira  dit 
rue  les  Arabes  l’appellent  Jazmy,  &  les  Perfans  , 

c’eltàdire,  IJle.  Knfuite,  parlant  de  Moful  ville  d’Aüyrie , 
il  en  fait  une  ville  de  Diarbeck  ou  Karaëmid,  qu’il  dit  être  la 
Méjbpotnmic,  comme  lui  donnant  un  nom  plus  commun,  &_la 
confondant  avec  l’Aflyrie  ,  où  l’on  place  la  ville  de  Moiul 
ou  Ninlve.  Il  ajoùte  que  la  Méfopotamie  fe  nomme  Diarbek 
ou  Rabiah.  Mais  Elmacin  Arabe  la  dillingue  entièrement  en 
plufieurs  endroits,  &  particuliérement  lorfqu’il  parle  d’Ami- 
de  &  de  Nafibin  ou  Nifibis  ,  &  de  Maufil  ou  Moful,  qu’il 
met,  ainfi  que  les  deux  premières,  entre  les  villes  de  Diar¬ 
beck  &  de  Méfopotamie.  Ce  païs  a  pour  bornes  au  le¬ 
vant  ,  l’AlTyrie  proche  du  Tigre  ,  &  le  Curdiltan  ;  au  cou¬ 
chant  ,unc  partie  de  la  Syrie  féparée  par  l’Euphrate  ;  au  nord, 
la  grande  Arménie,  près  du  mont  Taurus;  &.  au  midi,  l’Ara- 
bie  Déferte.  Ses  villes  principales  font  Dura,  Medinej,  Kan- 
ferim  ;  &  en  fortant  de  l’Arabie  Déferte  ,  après  avoir  paffé 
l’Euphrate ,  fi  l’on  va  contre  le  cours  de  cette  rivière  vers 
Bagdad,  on  trouve  entre  autres  lieux  fur  fes  bords,  Gédide, 
lût,  Habite,  Haluz,  Juba,  Mamiira,  les  citez  de  Zélébi  &  d’£/. 
lier,  autrefois  port  </e /rî  C/.)rtrâc;  Elpiphara ,  Rahab ,  Bir ,  Orpha, 
Jumilcn  ,  Carahn'n  ,  Mirdin  ,  Gézirc,  jjhichlf,  Dedur,  Carft- 
biert.  Sert,  &  autres.  La  Méfopotamie  eft  arrofée  de  l’Eu¬ 
phrate,  du  Tigre  &  du  Set;  &  elle  a  deux  monts  fort  hauts, 
nommez  Lifon  &  Sinia.  Le  premier  s’appelloit  anciennement 
Cafm,  &  l’autre  efl;  le  Singare  de  Ptoloinée.  Cette  contrée 
eft  fujette  à  des  chaleurs  exceffives ,  qui  font  mourir  quelque¬ 
fois  des  bêtes  en  rafe  campagne;  &  les  marécages  que  font 
les  rivières,  y  rendent  l’air  fort  épais.  Elle  a  des  endroits 
inhabitables  pour  la  fécherelTe,  des  fabloniéres  fort  profon¬ 
des,  &  de  larges  campagnes  arides,  fans  arbres,  fans  herbes, 
fans  collines,  &  prefque  fans  rivières,  &  fans  aucun  lieu  où 
l’on  puilTe  avoir  une  retraite.  II  y  en  a  d’autres  où  les  pâtu¬ 
rages  font  fi  gras,  qu’il  faut  en  retirer  le  bétail,  de  peur  qu’il 
ne  crève  en  mangeant  trop.  Cette  fertilité  eft  caufée  par  l’hu¬ 
meur  des  deux  grandes  &  principales  rivières  qui  fe  poulTent 
dans  les  veines  de  la  terre.  Cela  fait  que  les  chemins  font 
très  fâcheux  en  Hiver.  Ce  pa’is  nourrit  beaucoup  de  lions  & 
d’autres  bêtes  entre  les  cannes  &  les  arbrifieaux  des  rivières: 
l’on  y  voit  principalement  des  gazelles  &  des  fangliers.  Il  y 
a  une  mine  de  fel  fort  blanc,  appellée  à  deux  jour¬ 

nées  de  la  ville  d’Ana,  qui  eft  partie  dans  la  Méfopotamie ,  & 
partie  dans  l’Arabie  Déferte.  Les  Habitans  de  cette  première 
Province  étoient  un  peuple  mêlé  d’Arabes  &  d’ Arméniens, 
dont  la  plupart  n’avoient  aucune  demeure  fixe.  Ils  erroient 
d’un  lieu  à  l’autre ,  &  fe  tenoient  enfermez  comme  dans  une 
Ifie.  Le  vol  &  le  meurtre  n’étoient  pas  chez  eux  des  crimes 
qui  fuirent  punis  févérement  ;  mais  l’amour  des  hommes  pour 
ceux  de  leur  fexe ,  leur  paroiflbit  fi  abominable ,  que  lorfque 
quelqu’un  étoit  convaincu  d’être  tombé  dans  cette  infamie , 
on  le  contraignoit  à  fe  tuer  de  fa  propre  main,  &  on  ne  l’-en- 
terroit  point,  comme  étant  indigne  de  la  fépulture.  Les  Mé- 
fopotamiens  étoient  autrefois  Idolâtres ,  &  on  le  connoît,  en 
ce  que  Rachel  emporta  les  Idoles  de  fon  père ,  lorfqu’elle  for- 
tit  de  la  Méfopotamie  pour  fuivre  Jacob.  Ce  païs,  aujourd’hui 
fournis  au  Turc,  eft  peuplé  de  Mahométans  &  de  Juifs  en  fort 
grand  nombre ,  auifil  bien  que  de  Chrétiens  Arméniens  &  de 
Jacobites.  Outre  plufieurs  fruits  qui  lui  font  communs  avec 
l’Europe ,  il  produit  quantité  de  dattes ,  qui  font  le  fruit  des 
palmiers,  l^ur-tout  dans  fa  partie  méridionale.  Pline,  l.  6. 
c.  26.  Strabon ,  /.  ii.  Ptolomée.  Davity,  Méfopotamie. 

MESPLEDE  (Louis)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Do¬ 
minique  ,■  né  à  Cahors,a  été  Prieur  de  la  maifon  de  fon  Ordre 
dans  fa  patrie,  &  enfuite  Provincial;  mais  dans  cet  emploi  il 
eut  de  grands  démêlez  avec  d’autres  Provinciaux,  qui  ne  pou- 
voient  goûter  les  idées  qu’il  propofoit  d’une  réforme  générale 
de  l’Ordre.  Il  fit  imprimer  en  1643,  à  Paris,  deux  Ouvrages 
aflTez  confidérables  :  le  premier ,  Catalania  Gallia  vindïcata  adver- 
fus  Hifpmicnfmn  Scriptorum  impoduras,  où  il  foutenoit  que  la 
tranfaétion  faire  en  1258,  entre  faint  Louis  &  Jacques  Roi 
'  d’Aragon,  eft  fauflTe:  le  fécond,  Notitia  antiqui  Jlatûs  Ordinis 
Pr&dïcatorum.  Celui-ci  fut  fupprimé  d’abord;  mais  l’Auteur  le 
fit  réimprimer  l’année  fuivante  à  Cahors,  fous  le  titre  de  Corn- 
momtorium  de  necejfaria  Ordinis  Pradicatorum  renovatione  per  Capi- 
tulum  GencraUlftmum.  Le  Père  Nicolaï  réfuta  l’un  &  l’autre  Ou¬ 
vrage.  Le  Père  Mefpléde  mourut  à  Cahors  vers  l’an  1663, 
âgé  de  plus  de  foixante  ans.  Echard, .  Script.Ord.  Pr. ,, 

MEhRAi.M  ou  METSRÀiM,  MlSRAiM  ou  MTfZRAlM, 
étoit  fils  de  Chain  &  petit-tils  de  Noé.  Plufieurs  croyent  que 
Cham  alla  s’établir  dans  l'Egypte,  qui  pour  ce  fujet  eft  appel- 
lée  dans  l’Ecriture ,  h  terre  de  Cham  ;  mais  s’il  n’eft  pas  entré 
dans  ce  païs.Mefraïm  du  moins  prit  polTeflion  de  cet  héritage  qui 
lui  avoir  été  deftiné,  ou  par  fon  père  Cham, ou  par  fon  ayeul 
Noé.  C’eft  la  raifon  pourquoi  cette  contrée  du  Nil  eft  nom¬ 
mée  la  terre  de  Mifrdm  dans  les  Livres  faints.  Syncelle  dit 
que  depuis  que  l’Egypte  a  été  habitée  par  Mefraïm,  elle  a  été 
appellée  de  ce  nom  par  les  Hébreux, par  les  Syriens  &  par  les 
Arabes.  De  là  vient  fans  doute  que  les  premiers  Defeendans 
de  cet  homme,  que  les  Egyptiens  ont  regardé  comme  leur 
Héros ,  font  appellés  Meftréens  dans  leurs  anciennes  Chroni¬ 
ques.  De  plus  on  voit  par  l’Ecriture  Sainte,  que  c’eft  de  ce 
Mefraïm  premier  polTefleur  de  l’Egypte  ,  que  font  fortis  tous 
les  différens  Peuples  qui  ont  habité  cette  région  &  les  païs 
voifins;  comme  les  Ludiens  de  Moïfe,  c’eft  à  dire  les  Ethio¬ 
piens;  les  Phatruliens,  ou  ceux  de  la  Théba'ide;  les  Léha- 
biens  ou  Libyens,  voifins  de  la  Haute  Egypte  vers  le  couchant 
du  Nil;  les  Anainéens ,  qu’on  croit  être  les  Ammonites;  & 
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les  Nafamones.  Les  Hiftoires  ne  nous  apprennent  point  en 
quel  tems  il  eft  entré  en  Egypte  ;  mais  il  y  a  apparence  que  ce 
fut  au  temsldu  Patriarche  Héber,  environ  191  ans  après  le 
Déluge,  vers  l’an  du  Monde  1847,  &  2188  avant  Jéfus-ChrilL 
Quelques-uns  difent  que  ce  Mefraïm  régnoit  en  Egypte  fous 
le  nom  de  Pharaon,  lorfqu’Abraham  s’y  retira;  mais  on  op- 
pofe  à  ce  fentimeht  le  témoignage  d’Hérodote,  de  Manéthon, 
d’Eratofthéne,  d’ApolIodore ,  de  Diodore  de  Sicile,  de  Jo- 
féphe,  de  Jules  Africain,  d’Eufébe  &  de  Syncelle,  qui  aflù- 
rent  que  Ménès  a  été  le  premier  qui  ait  porté  le  titre  de  Roi 
d’Egypte;  &  Joféphe  donne  alTez  à  entendre  qu’il  a  aufiî  été  le 
premier  qui  ait  pris  le  nom  de  Pharaon ,  qu’ont  eu  après  lui 
tous  fes  fuccelTeurs.  Ainfi  il  faudroit  que  Mefraïm  &  Ménès 
fuirent  deux  noms  d’une  inêmeperfonne.  Mefraïm  étant  mort, 
fut  adoré  comme  un  Dieu,  fous  le  nom  d’Ofiris,  d’Apis  ou 
Sérapis ,  &  d’Adonis.  Ceux  qui  croyent  que  Cham  entra  dans 
l’Egypte,  difent  qu’après  fa  mort  on  lui  rendit  des  honneurs 
divins,  &  qu’il  fut  nommé  Hammon  ou  Jupiter  Hammon.  * 
Syncelle,  in  Chronographia.  Joféphe,  Antiq.  fudaïq.  l.  i.  ©“  8. 
Bochart,  in  Phaleg.  l.  4.  Diodore  de  Sicile,  /.  i. 

MESRANI.  rojezASRANI. 

MESSALA.  Cherchez  VALERIUS  &VIPSANIUS. 

ME  S  S  AL  A,  homme  fort  eftimé  &  très  éloquent.  Il  fou- 
tint  le  parti  d’Hérode  &  de  Phazaêl  devant  Marc-Antoine ,  con¬ 
tre  les  aceufations  des  Juifs,  &  il  y  réuffit  fi  bien,  que  ce  Gé¬ 
néral  commanda  aux  Magiftrats  de  Jérufalem  de  faire  châtier 
ces  Aceufateurs  qui  vouloient  exciter  de  nodveaux  troubles 
dans  la  Judée.  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  1.  14.  c.  23. 

MESSALA,  Préfet  du  Prétoire  ,  fous  Théodofe  k  Grand 
en  377.  Il  en  eft  fouvent  fait  mention  dans  le  Code  Théodo- 
fien,  &  Symmaque  lui  a  écrit  plufieurs  Lettres.  *  Jacobi  Go- 
thofredi  Profopographia  Cod.  Tbeodojiani. 

MESSALIENS,  Hérétiques.  Cherchez  MASSALIENS. 

MESSALINE  ("Valérie)  femme  de  l’Empereur  Clau- 
dïiis,  fille  de  Barbatus  Meffala,  eft  renommée  dans  l’Hiftore  par 
fes  méchancetez  ,  par  fes  infamies  &  par  fa  lubricité  excelîîve. 
Ju vénal, </«?«_/«  Satyre  6.  v.  11$.  & fuiv,  en  fait  une  defeription 
alTez  détaillée , dans  laquelle,  v.  130,  il  dit  de  Meffaline  quand, 
elle  fortoit  d’un  lieu  de  débauche: 

Bt  lajfata  viris,  needum  fatiata  recejfit. 

Pline,  dans  fon  Pïiftoire  naturelle,  /.  10.  ch.  62, dit  que  Mef¬ 
faline  furpalToit  en  lubricité]  les  plus  fameufes  proftituées. 
Voici  fes  termes:  Mejfalina  Clauàii  Csfaris  cenjux ,regalem  exifti- 
mans  palmam ,  degit  in  id  certamen  nobihjfmam  è  profiitutis  ancillam 
mercenariæ  ftipis ,  eamque  noffe  ac  die  juperavit  quinto  ac  vigejima 
concubitu.  Son  elFronterie  fut  fi  grande,  qu’elle  époufa  C.  Si- 
lius.  Chevalier  Romain ,  du  vivant  même  de  l’Empereur,  qui' 
la  fit  mourir  l’an  48.  *  Tacite,  Annal,  l.  ii.  Suétone,  in  Clau¬ 
dio.  Dion. 

MESSALINE  (Aurelie.)  Voyez  AURELIE. 

MES  SAPE,  nsuviéme  Roi  de  Sicyone,  fuccéda  à  Leu- 
cippe  l’an  du  Monde  2226,  &  1809  avant  Jéfus-Chrift.  Il  ré¬ 
gna  47  ans,  &  eut  E  RA  TUS  pour  fucceifeur.  *  Eufébe. 

MESSAPIE,  ancienne  Province  d’Italie ,  où  eft  préfente- 
ment  la  terre  d' Otr ante ,  d^ns  le  Royaume  de  Naples,  reçut  fon 
nom  de  MelTapus,  fils  de  Neptune,  qui  fecourut  Turnus  con¬ 
tre  Enée.  Virgile  en  fait  mention,  Enéide,  l.  7.  v.  691.  Pline 
&  Strabon  parlent  de  l’ancienne  MeflTapie;  &  Ovide,  Metam. 
l.  14.  V.  513. 

MESSAPIE,  ville  de  la  Province  de  ce  nom,  porte  au¬ 
jourd’hui  le  nom  de  Mejfagna,  &  eft  la  même  qui  dans  le  Mar¬ 
tyrologe  eft  nommée  Mejfala  ApuliA,  félon  la  remarque  de 
Luc  Holftenius  ,  in  Not.  ad  Geogr. 

MESSE.  La  MelTe  eft  ainfi  appellée  du  mot  qui 

fignifie  mijfion  ou  renvoi.  On  l’a  donné  quelquefois  à  toutes  les 
parties  de  l’Office  divin ,  dans  lefquelles  on  renvoyoic  le  peu¬ 
ple;  mais  préfentement  il  eft  particuliérement  attribué  à  la 
célébration  des  faints  myftéres.  Anciennement  on  appelloit 
MefTe  des  Catéchumènes ,  toutes  les  prières  qui  fe  récitoient 
jufqu’au  tems  que  l’on  renvoyoit  les  Catéchumènes,  les  Ener- 
gumènes ,  &  les  Pénitens.  On  a  donné  le  nom  de  MefTe  des 
Eidéles  aux  autres  prières  qui  fe  récitoient  pour  les  Fidèles  ; 
ces  deux  parties  ayant  été  jointes  depuis,  &  ne  faifant  plus 
qu’un  même  corps  de  Liturgie,  on  leur  a  donné  le  noni  de 
Mejfe ,  qui  a  enfin  prévalu,  eft  refté  feul  dans  le  langage  ordi¬ 
naire  de  l’Eglife,  &  a  été  reçu  communément  pour  fîgnifier 
oblation  de  l’Euchariftie.  Quelques  Auteurs  ont  voulu  déri¬ 
ver  ce  nom  de  l’Hébreu  Mijfah,  prétendant  que  les  Apôtres 
s’en  étoient  fervis;  mais  c’eft  fans  aucun  fondement,  puifque 
dans  les  premiers  fiécles,  ce  mot  de  Mejfe  eft  entièrement  in¬ 
connu.  M.  de  1  Aubépine  s’eft  avifé  de  le  tirer  d’un  ancien 
mot  des  peuples  feptentrionaux  ,  Mejfe ,  qui  fignifie /été  ou  aj- 
femblée.  Mais  ces  opinions  font  à  préfent  généralement  rejet- 
tées  par  tous  ceux  qui  ont  traité  férieufement  de  ces  matières, 
qui  conviennent  que  le  mot  de  Mejfe  vient  de  Mijfio  ou  Mij}i„ 
c’eft  à  dire  du  renvoi ,  tant  des  Catéchumènes  que  des  Fidèles. 
La  MefTe  eft  compofée  de  deux  parties  ;  la  première,  l’an¬ 
cienne  Mefle  des  Catéchumènes  ;  la  fécondé  ,  la  célébra¬ 
tion  &  la  confécration  de  TEuchariftie  jointe  à  la  communion, 
qui  ,  félon  l’ancien  ufage,  fuit  la  confécration.  A  l’égard  des 
oraifons  particulières ,  &  des  cérémonies  que  l’on  employé 
dans  la  célébration  de  la  MefTe,  elles  ont  été  différentes  en 
différens  tems  &  en  différentes  Eglifes.  C’eft  ce  qui  a  com- 
pofé  diyerfes  Liturgies  chez  les  Orientaux, &  des  Meffes  pour 
les  différens  païs  chez  les  Occidentaux.  Autrefois  toutes  les 
Meffes  étoient  folemnelles ,  &  le  peuple  y  communioit.  Dans 
le  VI  fiécle ,  Tufage  s’eft  introduit  peu  à  peu  de  célébrer  des 
Meffes  particulières.  Les  Meffes  s’accordent  ordinairement 

avac 


MES. 

avec  l’Office  du  jour  ;  mais  on  en  dit  encore  de  votives  ;  celle 
qu’on  appdle  Mejfe  des  préJanH'tficz,  eft  celle  dans  laquelle  on 
prend  la  communion  de  l’hoftie  confacrée  les  jours  précédens 
&  refcrvéc.  Cette  MelFe  ell  en  ufage  ordinaire  chez  les 
Grecs ,  qui  ne  confacrent  l’Euchariftie  en  Carême  que  le  Sa¬ 
medi  &  le  Dimanche.  Chez  les  ].,atins ,  elle  n’elt  plus  en  u- 
fage  qu’au  feul  Vendredi  Saint.  *  Le  Cardinal  Bona ,  de  Reb. 
Liturgie.  Graneolas,  Anciennes  Liturgies.  Du  Vert,  Explication 
Jhtple,  littérale  &  hijlorique  des  Cérémonies  de  l’EgUje. 

MESSE  ROMAINE.  Il  eft  arrivé  du  changement  dans 
l’Office  qui  fe  récitoit  à  Rome.  Radulfe  de  Tongres  a  remar¬ 
qué  qu’il  y  avoit,dans  Rome  même  deux  fortes  d’Offices,  dont 
l’un  écoit  long  &  l’autre  court;  que  le  dernier,  qui  avoir  été 
abbrégé  de  l’autre,  fe  difoit  dans  la  Chapelle  du  Pape;  &  que 
l’autre  étoit  proprement  l’Office  Romain.  11  ajoûte  que  les 
Frères  Mineurs  prirent  cet  Office  abbrégé  pour  fe  conformer 
à  la  Cour  de  Rome;  &  que  par-là  ils  crurent  fatisfaire  à  la  Ré¬ 
gie  de  faint  François ,  qui  les  obligeoit  de  fuivre  l’Ordre  Ro¬ 
main.  Simon. 

MESSE  DE  MILAN.  L’Egüfc  de  Milan  a  eu  uneMeffe, 
&  même  l’Office  entier  différent  de  celui  de  Rome.  Cet  Offi¬ 
ce  de  Milan  diltingué  du  Romain,  fubfifte  encore  en  partie, & 
eft  nommé  ordinairement  le  Rh  Ambrojien ,  du  nom  de  faint  Am- 
broife.  Quelques  Auteurs  ont  écrit  fur  cette  Meffe  Ambrofien- 
ne.  Walafridus  Strabon  dit  que  S.  Ambroife  en  a  été  l’Auteur. 
D’autres  croyent  qu’avant  même  le  teins  de  faint  Ambroife, 
l’Eglife  de  Milan  avoit  un  Office  différent  de  celui  de  Rome. 

MESSE  GALLICANE.  Les  Gaules  avoient  auffi  leur 
Meffe  particulière  ,  lorfque  Charlemagne  &  fes  fucceffeurs  fi¬ 
rent  tous  leurs  efforts  pour  y  introduire  l’Office  Romain. 
L’Abbé  Hilduin  attribue  à  faint  Denys ,  qu’il  croit  être  l’Aréo- 
pagite,  l’origine  de  la  Meffe,  qui  étoit  en  ufage  en  France  a- 
vant  qu’on  s’y  fût  conformé  au  Rit  Romain.  Le  môme  Ab¬ 
bé,  écrivant  à  l'Empereur  Louis,  fait  mention  de  certains  Mif- 
fels  fort  anciens,  félon  l’ufage  de  l’Egiife  Gallicane.  Plufieurs 
Auteurs  ont  cru  que  la  Meffe  que  Mathias  Flaccus  Illyricus  fit 
imprimer  l’an  1557,  à  Strasbourg  ,  eft  cette  ancienne  Meffe 
Gallicane  ;  mais  le  Cardinal  Bona  dans  fes  Difeours  fur  les  Li¬ 
turgies  ,  tâche  de  faire  voir  le  contraire  par  plufieurs  raifons 
qu’il  en  apporte.  11  croit  que  la  Meffe,  qu’on  noinmoit  au¬ 
trefois  Gallicane,  a  été  prife  de  celle  qui  étoit  en  ufage  en 
Efpagne ,  &  que  nous  appelions MeJJe  des  Mufarabes:  mais 
ces  conieétures  font  affez  inutiles,  puifqu’on  a  plufieurs  Li¬ 
turgies  Gallicanes,  publiées  par  le  P.  Mabillon. 

MESSE  DES  ESPAGNES.  il  eft  confiant  que  les 
Goths,  étant  les  maîtres  de  l’Efpagne,  ont  eu  une  Meffe  par¬ 
ticulière.  Tolède  &  Salamanque  retiennent  encore  à  préfent 
cette  Meffe  des  Goths.  Les  Aragonois  ont  été  les  premiers 
qui  ont  reçu  la  Meffe  Romaine  fous  le  Pape  Alexandre  IL  Le 
Pape  Grégoire  VII  la  fit  auffi  recevoir  dans  la  Navarre  :  ce 
qu’on  peut  voir  dans  l’Hiftoire  de  Béarn,  par  M.  de  Marca. 
Alfonfe  Roi  de  Caftille  la  reçut,  parce  que  la  Reine  qui  ve- 
hoit  de  France  ,  où  le  Rit  Romain  étoit  en  ufage,  le  fouhai- 
ta.  Cette  ancienne  Meffe  Gothique  eft  celle  qui  a  été  impri¬ 
mée  fous  le  titre  de  Mijfa  Mnfarabum,  &  qui  a  été  mife  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  On  l’a  ainfi  nommée,  parce  que 
les  Arabes  ont  été  les  maîtres  de  l’Efpagne, &.  qu’on  appelioit 
alors  les  Chrétiens  de  ce  païs-là,  Mufarabes,  c’eft  à  dire, 
lez  avec  les  Arabes.  *  Simon. 

Il  y  a  eu  auffi  une  Meffe  particulière  dans  l’Angleterre ,  ou 
Grande-Bretagne ,  qui  avoit  fes  cérémonies  &  fon  Office ,  a- 
vant  que  faint  Grégoire  y  eût  envoyé  Auguftin ,  qui  n’annon¬ 
ça  l’Evangile  qu’à  un  certain  canton ,  une  bonne  partie  de  l’ifle 
ayant  embraffé  le  Chriftianifine  longtems  auparavant,  comme 
on  le  peut  voir  dans  une  Epître  de  faint  Jérôme.  Toutes  les 
Eglifes  d’Occident  qui  reconnoiffent  l’Eglife  Romaine  pour 
leur  mère  ,  ne  s’accordent  pas  néanmoins  avec  elle  dans  la 
forme  de  la  Meffe,  ni  dans  les  autres  Offices.  *  Simon. 
MESSE  PAPALE.  Foyez  CHAPELLES  PAPALES. 

MES  SENE,  ancienne  ville  du  Péloponnéfe  ,  n’eft  pré- 
fentement  qu’un  petit  bourg  de  la  Morée ,  dans  la  Province 
de  Belvédère.  Elle  étoit  capitale  du  païs  de  Meffénie,  extrê¬ 
mement  fertile, comme  nous  l’apprenons  d’Ovide,  Metamorph. 
l.  6.  V.  417.  Les  Mefféniens  foutinrent  fouvent  des  guerres 
très  confidérables.  Celle  qu’ils  eurent  contre  les  Lacédémo¬ 
niens  eft  célébré.  Elle  commença  la  première  année  de  la  IX 
Olympiade,  vers  Pan  744  avant  Jéfus-Chrift ,  &  prit  fon  ori¬ 
gine  de  l’attentat  des  Mefféniens,  qui  avoient  enlevé  quelques 
filles  des  Lacédémoniens, &  avoient  tué  le  Roi  Téléclès.  Cet¬ 
te  guerre  dura  vint  ans ,  depuis  la  prife  de  la  ville  d’Amphia 
jufques  à  la  deftruêbion  de  la  ville  d’Itome ,  qhi  arriva  fur  la 
fin  de  la  première  année  de  la  XIV  Olympiade,  &  724  ans  a- 
vant  Jéfus-Chrift.  La  fécondé  guerre  des  Mefféniens  commen» 
ça  la  quatrième  année  de  la  XXill  Olympiade,  &  685  ans  avant 
Jéfus-Chrift,  &  fut  entreprife  à  la  follicitation  d’Ariftoméne, 
qui  perfuada  à  fes  Citoyens  de  fe  révolter  contre  les  Lacédé¬ 
moniens,  qu’il  défit.  Cette  guerre  dura  17  ans,  jufques  à  la 
prife  de  la  fortereffe  des  Mefféniens  fur  le  mont  Ira.  Il  faut 
confulter  Paufanias  dans  fes  Mefféniaques  ,où  il  diftingue  très 
bien  ces  deux  guerres ,  que  Juftin  a  confondues  on  une  feule. 
Les  Mefféniens  pafférent  depuis  en  Sicile.  La  ville  de  Mefféne 
donnoit  fon  nom  au  Golfe  Messenien,  que  Sophien  ap. 
pelle  Golfe  dï  Coron',  &  les  Matelots,  Golfo  di  CalamaU.  Voyez 
MESSINE. 

MES  SENE,  ville  de  Flandre.  Fôje?;  MESSINES. 

MESSENIUS,  (Arnold)  Hiftoriographe  de  Suède.  Il 
étoit  iffu  d’une  famille  Suédoife,  qui  non  feulement  avoit  cau- 
fé  de  grands  troubles  dans  fa  patrie,  fon  père  étant  mort  en 
ptifon,  &  fon  grand-pére  ayant  été  décapité  pour  ce  fujetj 
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mais,  il  étoit  auffi  lui-même  d’un  efprit  bouillant  &  porté  à  la 
rébellion.  Cette  difpofition  d’efprit  lui  ayant  fait  lâcher  plu¬ 
fieurs  termes  durs  &  injurieux  contre  la  forme  du  Gouverne¬ 
ment  d’alors,  il  fut  mis  en  prifon,  &  y  demeura  pendant  14 
ans ,  au  bout  defquels  la  Reine  Chriftine  le  remit  en  liberté; 
&  outre  cela,  ayant  égard  à  fon  érudition,  elle  le  nomma  fon 
Hiftoriographe,  l’anoblit,  &  le  combla  de  largeffes.  Tous  ces 
bienfaits  ne  furent  pas  capables  d’éteindre  en  lui  la  haine  qu’il 
avoit  conçue  contre  la  Maifon  Royale,  &  contre  le  Miniftérc 
d’Etat.  Elle  s’augmenta  lorfqu’en  1648,  il  perdit  un  procès 
contre  fa  fœur,  &  lorfque  dans  une  autre  occafion  le  Chance¬ 
lier  Oxenftiern  lui  reprocha  qu’il  afpiroit  à  occuper  fon  pofte, 
fur  quoi  Meffénius  répliqua  à  Oxenftiern,  que  pour  lui  il  af¬ 
piroit  au  thrône.  Dans  cette  agitation  il  coucha  plufieurs  ar¬ 
ticles  par  écrit,  &  parla  plus  fortement  encore:  ce  qui  donna 
occafion  à  fon  fils,  âgé  d’environ  17  ans,  de  compofer  en 
vers  une  Satyre  des  plus  mordantes,  contre  la  conduite  de  la 
Reine,  de  Brahé,  d’Oxenftiern  ,  de  Magnus  ,  Comte  de  la 
Gardie,  &  de  Jean  Matthias,  Précepteur  de  la  Reine.  11  les 
traitoit  de  Tyrans  du  Royaume,  qui  ne  cherchoient  qu’à  l’af- 
foiblir  &  à  l’opprimer,  &  à  priver  le  Comte  Palatin  du  droit 
qu’il  avoit  à  la  Couronne.  Il  exhortoit  le  Comte  Palatin 
Charles-Guftave  ,  qui  parvint  depuis  au  thrône,  à  s’emparer 
du  pouvoir  royal,  en  exterminant  la  Reine  &  les  Sénateurs 
oppofez  à  fes  intérêts.  Le  jeune  Meffénius  ayant  achevé  cet¬ 
te  pièce,  la  fit  parvenir  au  Comte  Palatin ,  qui  la  remit  auffi- 
tôt  à  la  Reine,  qui  ne  manqua  pas  d’en  découvrir  d’abord  les 
véritables  Auteurs  &  de  les  faire  mettre  en  prifon.  Lorfqu’on 
les  menaça  de  la  torture,  ils  avouèrent  la  vérité;  le  fils,  d’a¬ 
voir  compofé  la  Satyre, &  le  père, d’en  avoir  fourni  les  maté¬ 
riaux.  Nils  Nilfon  ,  Bourguemeftre  de  Stockholm,  Nicolas 
Scunck  ,  Sécretaire  de  la  ville,  Jean  Terfere,  Dofteur  en 
Théologie,  &  Chriftophle,  Pafteur  de  Torfa,  furent  auffi  mis 
aux  arrêts  ;  ces  derniers ,  auffi  bien  que  quelques  autres  com¬ 
plices  ,  obtinrent  leur  pardon  avec  la  liberté.  Mais  le  père  & 
le  fils  Meffénius  payèrent  de  leurs  têtes.  Le  père  fut  décapi¬ 
té  dans  Stockholm,  &  le  fils  ayant  été  conduit  hors  de  la  vil¬ 
le,  on  lui  coupa  d’abord  la  main  droite  &  enfuite  la  tête,  & 
les  quatre  quartiers  de  fon  corps  furent  expofez,  fur  tout  au-i 
tant  de  poteaux,  devant  la  partie  feptentrionàle  de  la  ville.  En 
1654,  peu  de  tems  avant  la  réfignation  de  la  Couronne,  la 
Reine  Chriftine  fit  arracher  ces  poteaux  &  enterrer  le  corps 
du  jeune  Meffénius,  difant  qu’elle  étoit  fâchée  de  cette  exé¬ 
cution,  &  que  ceux  qui  la  lui  avoient  confeillée,  méritoient 
de  mourir  de  cette  mort.  Arnold  Meffénius  a  écrit  entre  au¬ 
tres  Ouvrages,  Theatrum  Nobil.  Suecice,  publié  en  1610  &  en 
1611;  Les  Tombeaux  ou  inferiptions  fépulcraks.  *  Mémoires  de 
Chanut ,  ttme  2.  p.  377.  396.  tome  3.  p.  364.  Pufendorf,  de  Reb. 
Suce.  p.  996.  Zeiller,  Hifi.  partie  2.  p.  210.  SchefferuSj  in  Up- 
fal.  p.  261  &  403.  Diéi,  Allem.  de  Bâle. 

MESS  1  A.  Cherebez  Mb. XI A. 

MESSIANUS  Proconful  d’Afrique  en  385  fous  'Vaientî- 
nien  le  Jeune.  II  eut  enfuite  d’autres  emplois.  *  Jac.  Gotho- 
fredi  Rrofopographia  Cod.  Tbeodojîani. 

*  MESSIE.  Ce  terme  vient  de  l’Hébreu  Mrf/irù ,  qui  veut 
dire  oindre.  On  le  donne  principalement  &  par  excellence ,  au 
fouverain  Libérateur  que  les  Juifs  attendoient,  &  qu’ils  atten¬ 
dent  encore  inutilement  aujourd’hui  ,  puifqu’il  eft  venu  au 
tems  préordonné,  dans  la  perfonne  de  Notre  Seigneur  Je  su  s- 
Cheist.  On  donnoit  l’onélion  aux  Rois,  aux  Grands-Prê¬ 
tres,  &  quelquefois  aux  Prophètes.  Saül,  David*  Salomon 
&  Joas  ont  reçu  l’onftion  royale;  Aaron  &  fes  fils  ont  reçu 
l’onétion  facerdotale;  Elifée,  Difciple  d’Elie,  a  reçu  l’onftion 
prophétique,  ou  du  moins  Dieu  dit  à  Elle  de  la  lui  donner. 
Nous  ne  lifons  pas  que  Jesus-Christ  ait  jamais  reçu  l’on¬ 
ftion  fenfible.  L’onftion  dont  parlent  les  Prophètes  &  les 
Apôtres,  lorfqu’il  s’agit  de  Jesu  s-Christ,  eft  une  onftion 
fpirituelle  &  intérieure*  de  laquelle  l’onftion  fenfible  &  ex¬ 
térieure,  dont  on  oignoit  anciennement  les  Rois,  les  Sacrifi¬ 
cateurs  &  les  Prophètes ,  n’étoit  que  la  figure,  &  le  fymbole, 
Jéfus  Chrift  a  réuni  dans  fa  perfonne  la  Royauté,  la  Prophétie 
&  le  Sacerdoce,  &  a  renfermé  éminemment  en  foi  tout  ce 
que  la  Loi  ancienne  &  les  Prophètes  avoient  promis  ou  fi¬ 
guré  de  plus  excellent  &  de  plus  parfait.  Les  Juifs,  qui  atten¬ 
dent  encore  leur  Meffie,  font  infatuez  d’un  Meffie  temporel, 
qui,  félon  eux,  fera  un  Conquérant  qui  fubjuguera  le  monde  par 
la  force  de  fes  armes.  Il  y  a  eu  plufieurs  Impofteurs  qui  ont 
voulu  paffer  pour  le  Meffie»  Jean  Lant  Hollandois  a  fait  un 
Traité  de  l’Hiftoire  des  faux  Meffies.  Le  premier  dont  il  par¬ 
le,  s’éleva  fous  l’empire  d'Adrien,  &  a  été  nommé  Barcoché- 
bas  ,  Barchochébas ,  Barcochab  ou  Bencoebab.  Le  dernier  eft  le 
Rabbin  Mardochaï ,  qui  fit  parler  de  lui  en  1682;  &  un  peu 
auparavant  il  y  avoit  eu  Sâbbitbaï-Sebi ,  qui  fut  célébré  l’an 
1666,  qui  fut  pris  des  Turcs  &  fe  fit  Mahométan.  *  Le  P. 
Calmet,  DiHion.  de  la  Bible.  Furetiére,  DiS.  Univ.  de  la  Lan¬ 
gue  Branfoife. 

*  MESSIER  (Robert)  Religieux  de  l’Ordre  des  Frères 
Mineurs,  &  Miniftre  de  la  Province  de  France,  fut  un  Prédi¬ 
cateur  fort  fingulier  vers  la  fin  du  X'V'  fiécle  &  au  commence¬ 
ment  du  X’V!.  Il  profeffa  la  Théologie  dans  fon  Ordre.  M. 
Colomiez,  qui  avoit  lu  les  Sermons  de  ce  Religieux,  dit  qu’il  y 
a  trouvé  plura  lepida ,  inepta  &  profana.  On  y  trouve  quantité 
d’explications  forcées,  de  mauvaifes  applications  de  l’Ecriture 
Sainte,  du  François  mêlé  avec  du  Latin,  des  Plilloriettes  in¬ 
dignes  de  la  Chaire.  *  Voyez  It  Supplément  de  Paris  1736. 

MESSILAH,  ville  d’Afrique  qui  fut  rebâtie  par  Ca'iem  Beem- 
rillah  fils  de  Mahdi, premier  Calife  des  Fathimites  en  Afrique* 
l’an  315  de  l’Hég'ire,  &  927  de  Jéfus-Chrift.  Mais  elle  perdit 
fon  nom;  car  Ca'iem  lui  donna  le  nom  de  Mohammédiath ,  ôè 

ea 


on  l’appelle  aujourd'hui  Mahométe.  *  D'Herbelot  ,  Bibluth. 

^^TlCîît 

messin,  ou  Pa'is  Meflin.  Fo;jcz  METZ,  ville  &  E- 
vèché  de  France. 

messine,  ville  de  Sicile,  avec  un  beau  port  &  Arche¬ 
vêché,  elt  nommée  par  les  Latins  McJJana,  &  avoit  auffi  por¬ 
té  le  nom  de  Zmiclé,  qui  veut  dire  faux.  Fuyez  Z  AN  C  L  E'. 
Après  que  la  fortereffe  du  Mont-Ira  eut  été  prife  par  les  La¬ 
cédémoniens  fur  les  MeiTéniens  ,  ces  derniers,  pour  éviter  la 
mort  ou  la  captivité,  s’embarquèrent  vers  l’an  670  avant  Jé- 
fus-Chriü,  èt  vinrent  en  Sicile,  où  ils  s’habituèrent  dans  la 
ville  de  Zanclé,  qu’ils  nommèrent  Mtjfénie,  du  nom  de  leur 
pa'is  natal.  Les  MeiTéniens  eurent  depuis  pour  Tyran  le  Phi- 
lofophe  Anaxilaüs,  puis  Agathocles.  Les  Mamertins  fe  ren¬ 
dirent  enfuite  maîtres  de  Melîîne;  &  fe  voyant  attaquez  par 
le  Roi  Hiéron  &  par  les  Carthaginois ,  ils  demandèrent  du  fe- 
Gours  aux  Romains ,  qui  le  leur  accordèrent.  Ce  fut  le  com¬ 
mencement  de  la  première  guerre  Punique ,  qui  dura  vint- 
quatre  ans,  jufqu’à  Tannée  513  de  Rome,  &  241  avant  Jéfus- 
Chriit.  Cette  ville  fut  enfuite  Colonie  Romaine ,  &  eut  une 
fortune  alTez  diverfe.  Elle  fut  prife  par  les  Sarazins  Tan  1058, 
&  foufFrit  beaucoup  du  tems  de  l’Empereur  Frédéric  U,  & 
pendant  les  guerres  des  François  &  des  Aragonois.  Au  relie, 
Melîîne  a  été  de  tout  teins  la  plus  célébré  ville  de  Sicile.  Sa 
lîtuation  eft  agréable  ;  car  elle  elt  en  partie  bâtie  fur  des  colli¬ 
nes  ,  &  en  partie  dans  la  plaine  :  de  forte  qu’elle  repréfente 
un  Amphithéâtre  dont  le  milieu  eft  fon  port,  long  de  mille 
pas,  &  bordé  d’un  quai  qui  elt  revêtu  de  pierres  de  taille ,  avec 
de  belles  maifons.  Le  commerce,  &  fur-tout  celui  des  foyes, 
rend  cette  ville  riche.  Son  phare  ou  canal  eft  le  paffage  de 
tous  les  vailTeaux  qui  viennent  du  Levant.  La  févérité  du 
gouvernement  des  Efpagnols,  &  fur-tout  la  conduite  de  Dora 
Louis  del  Hojo,  qüi  exerçoit  cette  charge  Tan  1671,  portèrent 
les  Melîînois  à  la  révolté.  Cette  affaire  eut  des  fuites  fàcheu- 
fes.  Louis  XTV  ,  Roi  de  France  ,  prit  la  proteétion  de  ce 
peuple  réduit  à  la  mifére, &  la  leur  continua  quelques  années, 
jufques  à  ce  que  leur  conduite  bizarre  &  inégale  l’obligea  de 
les  abandonner.  Melline  elt  une  ville  forte,  ornée  de  belles 
Eglifes,  &  de  maifons  magnifiques.  La  Métropole,  dite  fainte 
Marie  la  Neuve,  mérite  d'être  vue,&  a  fon  portail  &  fon  pa¬ 
vé  de  marbre  de  diverfes  couleurs.  On  voit  uu  delTus  de  la 
porte  en  gros  caraétéres ,  ces  mots  François,  gran  merci  à  Mejfi- 
ne.  L’on  y  voit  quatorze  Itatues  de  marbre  ;  d’ailleurs  les 
peintures  de  la  voûte,  le  tabernacle  qui  elt  tout  d’or,  tout 
enfin  répond  parfaitement  à  cette  magnificence  marquée  dans 
les  relations  que  nous  avons  de  MelTine.  Cette  ville  a  pro¬ 
duit  quantité  de  grands  hommes;  Symmaque,  viétorieux  aux 
Jeux  Olympiques;  IbycusPoëce;  Lycus  Hiltorien;  Folycléte 
Médecin;  Antoine  de  Meffinc  Peintre  fameux,  &  divers  autres. 
Voyez  ANTOINE  DE  MESSINE.  ’*  Placido  Rayna, 
Memor.  Hifl.  délia  cittadi  Mejf.  c.  8.  Marc  Antoine  Settini,</e//rt 
Fedelt.  di  Mejf.  Strabon,  /.  6.  Pline,  /.  6.  c.  8.  Pomponius 
Méla,N.  2.  Solin,  e.  ii.  Thucydide,  Diodore  de  Sicile,  Po- 
lybe,  &c.  citez  par  Léandre  Albert!  &  par  Cluvier  ,  in  De- 
feriptione  Siciliæ. 

MESSINE  (Le  Phare  ou  le  Canal  de  Melîîne)  en  La¬ 
tin  Fretum  Siculum,  elt  un  célébré  Détroit  de  la  Mer  Méditer¬ 
ranée,  entre  les  côtes  de  Sicile  &  de  la  Calabre  Ultérieure, 
ayant  la  Mer  Tyrrhéne  au  nord,  &.  l’Ionienne  au  midi.  Ce 
Canal  eft  fameux  par  le  flux  &  reflux,  qui  s’y  fait  de  lîx  en  fix 
heures,  &  qui  elt  quelquefois  lî  rapide ,  qu’il  emporte  les  vaif- 
feaux  malgré  la  rélîltance  des  ancres,  &  les  fait  périr.  Il  y  a 
aufli  à  l’entrée  feptentrionale  du  Canal ,  un  écueil  &  un  gou- 
fre  nommé  par  les  anciens  Scylla  &  Charybdis.  Le  premier  , 
qu’on  nomme  aujourd’hui  Capo  Sciglio ,  eft  un  rocher  de  la 
côte  de  Calâbre,  qui  s’avance  en  forme  de  Prefqu’Ifle  vers  le 
Cap  de  Faro  en  Sicile.  Ce  rocher  eft  très  dangereux.  Tous 
les  vaifleaux ,  qui  y  font  emportez  par  la  violence  du  flux  ou 
par  celle  des  vents ,  y  périlTent  fans  refTource.  L’autre  nom¬ 
mé  Charybde  eft  près  du  Cap  de  Faro  en  Sicile.  C’eft  un 
tournant  d’eau ,  qui  a  environ  trente  pas  de  diamètre.  Les 
Matelots  le  craignoient  beaucoup  autrefois.  Aujourd’hui  ceux 
de  Meflîne  vont  s’y  promener  avec  des  barques  plates;  &  a- 
près  y  avoir  fait  plufleurs  tours  au  gré  de  Teau,  ils  s’en  reti¬ 
rent  à  force  de  rames.  *  Maty,  DiBion.  Géogr. 

*  MESSINES,  petite  ville  des  Pa'is-Bas  &  du  Comté  de 
Flandre,  dans  la  Châtellenie  d’Ypres,  au  fud  fud-eft  de  la  vil¬ 
le  d’Ypres,  dont  elle  eft  éloignée  de  près  de  deux  lieues. 

MESTRA.  Fôjcz  METRA. 

MESTRATA,  ou  la  côte  de  Droca,  anciennement  Pen- 
tapolis.  C’étoit  la  partie  feptentrionale  de  la  Cyréna'ique  en 
Afrique.  Aujourd’hui  c’eft  la  partie  occidentale  du  Royaume 
de  Barca.  Elle  eft  baignée  par  la  rivière  de  Melel,  &  par 
celle  de  Droca,  laquelle  lui  donne  le  nom  de  Côte  de  Droca. 
Elle  portoit  autrefois  celui  de  Pentapole,  qui  fignifie  cinq  vil¬ 
les,  à  caufe  des  cinq  villes  qui  y  étoient,  favoir,  Bérénice, 
Arünoé,  Ptoléma'is,  Cyréne,  ôtApollonie,  qui  fe  nomment 
aujourd’hui,  Berniche  ,  Taochara  ,  Toleméta,  Cayroan,  & 
Bonandrea;  outre  lefquelles  on  y  voit  encore  Barca, qui  don¬ 
ne  le  nom  à  tout  le  Royaume  de  Barca.  Voyez  CYRENE. 

Maty,  DiBion.  Géogr. 

MESTRE,  ville  d’Italie  affez  jolie  appartenant  aux  'Véni¬ 
tiens  ,  en  Latin  Meflra  &  anciennement  Ænonum  Fcnetiœ.  C’eft 
une  des  meilleures  places  qui  fe  trouvent  fur  le  chemin  pour 
aller  en  Allemagne  par  la  Province  de  Tirol ,  ou  en  Autriche 
par  celle  de  Frioul.  Elle  eft  dans  le  Dogado  fur  la  Mufone, 
à  deux  ou  trois  lieues  de  Venife.  *  Edouard  Brown,  An- 
glois,  Voyages  de  Vienne.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 
MESïREZAT  (Jean)  Miniftre  de  TEglife  de  Paris ,  na- 
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quit  à  Genève  Tan  1592.  Il  étoit  fils  à'Jmi  Meftrezat,  qui  fut 
premier  Syndic  de  la  République,  Charge  qui  eft  la  première 
&  la  plus  confidérable  de  l’Etat.  Il  fut  envoyé  fort  jeune  à 
l’Académie  de  Saumur,  &  il  y  donna  des  preuves  fort  fingu- 
liéres  de  la  force  de  fon  génie  dans  une  difpute  publique;  car 
le  Profeffeur  ayant  fait  une  certaine  réponfe,  le  jeune  Difci- 
ple  oppofa  contre  cette  réponfe,  &  obligea  le  ProfefTeur  à  a- 
voucr  que  TOppofant  avoit  taifon,  &  que  lui-même  avoit  tort. 
Il  n’avoit  que  18  ans,  lorfqu’on  lui  offrit  une  Chaire  de  Pro¬ 
feffeur  en  Philofoplîie,  &  il  fut  donné  pour  Miniftre  à  TEgli-  ' 
fe  de  Paris,  en  fortant  de  l’état  de  Propofant,  chofe  tout  à 
fait  extraordinaire.  On  n’eut  pas  fujet  de  fe  repentir  d’une  vo¬ 
cation  fi  prématurée;  car  fes  Conférences  avec  les  Catholi¬ 
ques  Romains,  fes  Députations,  fes  Sermons,  fes  Livres  le 
firent  paroître  un  des  plus  habiles  hommes  ,  que  les  Réfor¬ 
mez  euffent  en  France.  Il  mourut  le  deuxième  de  Mai  1657, 
la  43  année  de  fon  Miniftére,  ne  Jaiffant  qu’une  fille,  qui  fut 
mariée  à  Jean  deMaubert,  Sieur  de  Boisgibaut.  On  raconte 
une  circônftance  bien  particulière  d’un  procès,  qu’il  eut  au 
Parlement  de  Paris.  Celui  qui  préfidoit  à  l’audience  où  la  cau¬ 
fe  étoit  plaidée,  ayant  remarqué  à  fa  mine,  qu’il  n’étoit  gué- 
res  content  de  fon  Avocat,  l’interrompit,  &  s’adreffant  au 
Miniftre,  Il  me  fcmble,  lui  dit-il,  que  ce  qu'on  allègue  pour  votre 
caufe  ne  vous  fatisfait  point.  La  Cour  vous  .permet  de  plaider  vous- 
même.  Sur  cela  Mr.  Meftrezat  fit  une  fi  belle  déduction  de  fes 
raifons,  que  fa  caufe  fut  gagnée  du  bonnet.  A  l’égard  de  fes 
Conférences  avec  les  Catholiques-Romains,  celle  qu’il  eut  a- 
vec  le  Père  Véron  fut  imprimée;  &  on  affure  qu’il  triompha 
hautement  de  ce  fameux  Controverfifte.  Celle  qu’il  eut  avec 
le  Jéfuite  Regourd  en  préfence  de  la  Reine  Anne  d’Autriche 
n’a  point  vu  le  jour,  &  c’étoit  une  tradition  générale  parmï 
les  Réformez  de  France,  que  cette  Princeffe ,  bien  étonnée 
que  ce  Jéfuite,  qui  s’étoit  vanté  de  confondre  facilement  tous 
les  Miniftres,  eût  été  réduit  à  la  dernière  confufion  par  Me¬ 
ftrezat,  exigea  que  les  Aétes  de  cette  Difpute  ne  fuffent  point 
imprimez,  à  quoi  ceux  de  la  Religion  Réformée  obéirent  très 
fidèlement.  Ayant  été  député  par  un  Synode  National  à  Lou'Is 
XIH,  il  répondit  très  bien  à  trois  queftions,  que  le  Cardinal 
de  Richelieu  fuggéra  à  ce  Monarque  de  lui  faire.  „  i.  Pour- 
„  quoi  vous  fervez-vous  de  la  Liturgie  de  Genève?  2.  Pour- 
„  quoi  joignez- vous  dans  vos  prières  les  Papilles  avec  les  Turcs 
,,  &  les  Payens  ?  Pourquoi  fouffrez-vous  les  Miniftres  non 
,,  François?  ”  Il  répondit  i.  Que  faifant  profefîîon  d’une  mê¬ 
me  Religion  avec  Genève,  il  n’étoit  pas  furprenant  qu’ils  fe 
fervifl'ent  de  la  même  Liturgie.  2.  Qu’on  ne  devoit  pas  être 
étonné,  que,  dans  le  tems  que  la  Communion  de  Rome  trai- 
toit  les  Proteftans  comme  les  Turcs  &  les  Payens  les  euffent 
traitez  ,  on  eût  joint  les  Papilles  avec  ces  Infidèles  ;  mais 
qu’on  avoit  ôté  le  mot  de  Papiftes  dans  les  nouvelles  Editions, 
même  fous  le  régne  de  Henri  IV,  &  que,  fi  cela  étoit  demeu¬ 
ré  dans  quelques-unes,  elles  n’avoient  pas  été  faites  en  Fran¬ 
ce.  3,  Qu’il  feroit  à  fouhaiter,  que  tant  de  Moines  Italiens, 
qui  étoient  en  France ,  euffent  autant  de  zélé  pour  fa  Majefté, 
qu’en  avoient  les  Miniftres  étrangers ,  qui  ne  reconnoilfoient 
dans  le  Royaume  aucun  autre  Souverain  que  le  Roi.  A  ces 
mots  le  Cardinal  de  Richelieu  lui  touchant  l’épaule.  Voilà  , 
dit-il,  le  plus  hardi  Miniflre  de  France.  A  l’égard  de  fes  Ouvra¬ 
ges  ,  nous  avons  de  lui  des  Sermons  fur  TEpître  aux  Hébreux, 
&  fur  la  première  Epître  de  S.  Jean ,  en  plufieurs  Volumes; 
un  Iraité  de  PEglife  ,  imprimé  à  Genève  en  1649,  in  quarto; 
un  Traité  de  l’Ecriture  Sainte ,  où  eft  montrée  la  certitude  &  la  plé¬ 
nitude  de  la  F  oi ,  &  fon  indépendance  de  l' .Autorité  de  l' Eglife ,  impri¬ 
mé  à  Genève  en  1632,  in  oBavo;  un  Traité  de  la  Communion  à  Jé- 
fus-Chrifi  dans  le  Sacrement  de  ïEuchariftie,  imprimé  à  Sedan  en 
1625 ,  iji  oBavo.  On  a  imprimé  après  fa  mort  fes  Sermons  fur 
le  VIII  Chapitre  de  TEpître  aux  Romains,  &  quelques  Sermons 
furleCatéchifme,joints  à  ceux  de  Jean  Daillé  fur  le  même  fujet. 
M.  Bayle  a  dit  qu’il  avoit  en  main  un  Manuferit  que  Meftre¬ 
zat  compofa  fur  la  Grâce  Univerfelle  &  fur  TUniverfalité  de 
la  mort  de  Jéfus-Chrift ,  où  il  prétend  prouver  que  ce  n’eft 
qu’une  diverfité  de  méthode.  Il  n’a  jamais  été  imprimé.  On 
dit  que  fes  Héritiers  polfédent  encore  plufieurs  Manuferits  , 
qui  furent  trouvez  dans  fon  Cabinet;  tous  fes  Sermons  fur  le 
Catéchifme  ;  l’explication  de  TEpître  de  S.  Paul  aux  Galates  ; 
celle  de  quelques  Chapitres  de  TEpître  aux  Ephéfiens  ;  Ser¬ 
mons  fur  divers  Textes  détachez,  &  plufieurs  Opufcules.  E- 
tant  à  Sedan,  il  publia  un  Volume  de  Sermons  in  oBavo,  Tan 
1625.  Bayle,  DiB.  Critiq.  Mémoires  du  Tems. 

MESTREZAT  (Philippe)  neveu,  du  précédent  ,  fut 
premièrement  Profelfeur  en  Philofophie,  puis  Pafteur  &  Pro- 
felfeur  en  Théologie  dans  l’Académie  de  Genève  ,  emploi , 
qu’il  exerça  plufieurs  années  ;  en  forte  qu’il  fit  un  très  grand 
nombre  d’excellens  Difciples.  Auffi  étoit-ce  un  efprit  excel¬ 
lent  ,  qui  joignoit  à  beaucoup  de  pénétration ,  un  jugement  ex¬ 
quis.  Tout  ce  qu’il  produifoit  paroilfoit  original,  lors  même 
qu’il  ne  Tétoit  pas.  Il  n’étoit  point  de  ceux,  qui  ne  voyent 
que  par  les  yeux  d’autrui.  Il  n’étoit  rien  moins  que  Copilte. 
Il  créoit ,  s’il  faut  ainfi  dire ,  tout  ce  qu’il  difoit.  S’il  eût  eu 
une  voix  plus  forte ,  il  eût  été  un  parfait  Orateur.  Mais  tou¬ 
te  foible  qu’elle  étoit,  les  Eglifes  les  plus  valtes  étoient  plei¬ 
nes,  lors  qu'on  favoit  qu’il  devoit  monter  en  Chaire.  Nous 
avons  de  lui,  des  Difputes  fur  la  Perfévérance  des  Saints,  & 
une  autre  Difpute  contre  Socin ,  de  TEfficace  des  Sacremens 
de  la  nouvelle  Alliance.  II  laiifa  entre  autres  enfans,unfils 
aîné  mort  alfez  jeune,  étant  Syndic  de  la  République  de  Ge¬ 
nève.  Il  y  a  eu  peu  de  Magiftrats  à  Genève,  qui  foient  morts 
avec  une  réputation  &  une  eftime  plus  générale.  Son  Cadet,  qui 
étoit  Médecin,  a  exercé  la  même  Charge  dans  la  République.  Il 
eft  mort  en  1714.  *  Bayle,  DiBion.  Critiq.  Mémoires  du  Tems. 

MESTRI, 
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ME  S  TRI,  c’étoit  anciennement  une  petite  ville  ou  un 
bourg  de  la  Baffe  Pannonie.  Maintenant  ce  n’eit  qu’un  villa¬ 
ge  de  la  Baffe  Hongrie , fitué  dans  le  Comte  de  Wefprin,  vers 
ie  Lac  de  Balaton.  *  Maty,  Djéf.  Géogr. 

MESUE' C.îcan).  Fojcî:  JEAN  MESUE'. 

MESURACA,  autrefois  Rcatïum  ,  étoit  anciennement 
une  ville  de  la  Grande  Grèce,  en  Italie.  Ce  n’elt  maintenant 
qu’un  bourg  de  la  Calabre  Ultérieure,  environ  à  deux  lieues 
deBelcaffro,  vers  le  nord.  *  Maty,  DiH.  Géogr. 

MESURE,  c’cil  ce  qui  fert  à  mclurcr ,  ou  à  comparer  une 
grandeur  inconnue  à  une  grandeur  connue  ,  par  exemple,  la 
longueur  d’une  pièce  de  drap,  qu’on  ne  connoit  pas,  à  celle 
d’une  autre,  qu'on  connoit.  Flave  Jofeph  attribue  l’inven¬ 
tion  des  mefures  à  Caïn;  mais  cela  elt  avancé  en  l’air  &  fans 
fondement.  Etitrope,  à  l’entrée  de  fon  Hiltoire,  la  rapporte  à 
Sidonius  du  tems  que  Procas  régnoit  à  Albe,  quelque  trois 
cens  ans  après  la  deltruftion  de  Troye.  Mais  rfteriture  fait 
voir  que  les  mefures  font  beaucoup  plus  anciennes ,  puifqu’il 
en  elt  parlé  dans  les  Livres  de  Moïfe.  11  eft  à  croire  que  ce 
fut  une  des  premières  chofes  que  les  hommes  inventèrent  , 
pour  la  nécelfité  qu’ils  en  eurent;  &  comme  ils  fe  fervirent  de 
leurs  doits  pour  compter  ,  ils  fe  fervirent  auffi  des  diverfes 
parties  de  leur  corps  pour  mefurer;  de  là  viennent  le  pouce, 
le  pié,  le  pas,  la  paume  ,  la  coudée,  &c.  Les  Anciens  a- 
voient  de  coutume,  ainfi  que  cela  fe  pratique  encore  en  quel¬ 
ques  lieux,  de  mettre  dans  les  Temples  les  originaux  des  me¬ 
fures  ,  pour  y  avoir  recours ,  quand  on  voudroit  vérifier  les 
autres.  C’ell  ainfi  que  quelques-uns  entendent  ces  endroits 
de  l’Ecriture,  où  il  elt  parlé  du  poids  du  Sanétuaire.  Ils  pré¬ 
tendent  qu’il  n’eft  pas  croyable  que  ce  poids  du  Temple  ait 
été  différent  du  poids  public,  parce  que  cela  n’auroit  fervi 
qu’à  embrouiller  le  commerce;  mais  qu’il  étoit  feulement  plus 
juite  &  plus  exact  que  les  autres.  Cependant  fi  on  examine 
foigneufement  l’Ecriture ,  il  fera  difficile  de  ne  pas  diftinguer 
ce  poids  du  Sanétuaire  du  poids  commun  ;  cette  diflinétion  fert 
même  à  lever  diverfes  dilficultez,  qui  fe  trouvent  dans  l’E¬ 
criture. 

On  lit  dans  Fannius,  que  V^mphorc,  qui  étoit  une  mefure 
fort  ancienne,  fut  confacrée  par  les  Romains  à  Jupiter  fur  le 
Mont  Tarpeius ,  où  étoit  le  Capitole, 

Quam  ne  vioîare  licerct, 

Sacravere  Jovi  Tarpeio  in  monte  Quirites. 

Et  l’Empereur  "Verpafien  ayant  rétabli  le  Capitole  après  les 
guerres  civiles  de  'Vitellius ,  remit  auffi  les  originaux  des  me¬ 
fures. 

Comme  on  peut  confidérer  une  Grandeur,  ou  félon  fa  lon¬ 
gueur  limplement,  ce  que  les  Géomètres  appellent  ligne,  ou 
félon  fa  longueur  &  fa  largeur,  ce  qu’ils  nomment  furface;ou 
félon  fa  longueur  ,  fa  largeur ,  &  fa  profondeur  ,  ce  qu’ils 
nomment  folide  ;  ils  ont  auffi  des  mefures  pour  ces  trois  fortes 
dequantitez,  la  longueur,  le  quarré,  &  le  cube. 

Ils  inefurent  les  longueurs  par  des  mefures  linéaires, un  che¬ 
min  par  des  pas,  une  corde  à  la  braffe,  une  hauteur  par  des 
toifes,  perches,  &c.  Les  furfaces  fe  inefurent  par  de  petits 
quarrez ,  qui  réfultent  de  la  multiplication  d’une  longueur  par 
elle-même  ;  ainfi  un  pouce  en  longueur  ,  multiplié  par  lui- 
même,  fait  un  pouce  en  quarré;  une  toife  en  longueur,  mul¬ 
tipliée  par  elle-même,  fait  une  toife  en  quarré;  trois  toifes  en 
longueur,multipliées  par  eIles-mêmes,font  neuf  toifes  en  quar¬ 
ré.  •  La  fiirface  mefurée  par  de  petits  quarrez  s’appelle  l’aire. 

Les  corps  ou  folides  fe  inefurent  par  de  petits  cubes  ou  corps 
qui  ont  la  longueur,  la  largeur,  &  la  hauteur  égales.  Et  cela 
fe  fait  en  multipliant  deux  fois  une  longueur  ou  ligne  par  elle- 
même;  ainfi  le  cube  d’une  ligne  d’un  pié  elt  un  pié  cubique, 
parce  qu’un  multiplié  par  un  fait  un,  &  cet  un  multiplié  par 
un  fait  encore  un  ;  le  cube  d’une  ligne  de  quatre  piez  eft  foi- 
xante-quatre,  parce  que  quatre  multiplié  par  quatre  fait  feize, 
&  feize  multiplié  encore  par  quatre  fait  foixante -quatre. 

Il  eft  fort  parlé  de  l’Js  ou  de  la  Livre  chez  les  Anciens. 
Pour  bien  comprendre  ce  qui  en  eft  dit,  il  faut  favoir,  que 
comme  l'As  étoit  divifé  en  douze  onces,  on  a  auffi  fouvent 
appliqué  ce  terme  à  un  Tout  divifé  en  douze  Parties  égales;  & 
que  le  nom  de  fes  parties  a  été  de  même  attribué  aux  parties 
de  ces  autres  chofes.  C’elt  pourquoi  il  eft  bon  de  favoir  la 
divifion  de  l’As  en  fes  parties. 

As  ou  Libra,  fignifie  douze  onces,  ou  la  Livre,  ou  un  Tout 
divifé  en  douze  Parties. 

Deunx,  onze  onces,  ou  onze  parties. 

Decunx ,  ou ,  Dextans ,  dix  onces ,  ou  dix  parties. 

Dodrans,  neuf  onces,  ou  neuf  parties. 

Bcs,  ou,  Befts,  huit  onces,  ou  huit  douzièmes. 

Septunx,  fept  onces,  ou  fept  douzièmes. 

Semijjis ,  fix  onces,  ou  demi-livre,  ou  la  moitié  de  ce  Tout. 

Quincunx,  cinq  onces,  ou  cinq  douzièmes. 

Triens ,  quatre  onces ,  ou  quatre  douzièmes ,  ou  le  tiers  du 
Tout. 

Qmdrans,  trois  onces,  ou  le  quart  du  Tout. 

Sextant  y  deux  onces,  ou  le  fixiéme  du  Tout. 

Sefemx,  une  once  &  demie,  ou  le  huitième  du  Tout. 

Uncia,  une  once,  ou  le  douzième  de  ce  Tout. 

Le  Setier  Romain  fe  divifant  en  douze  Cyathes,  on  les  a  mar¬ 
quez  de  même  par  les  parties  de  l’As.  Témoin  ce  vers  de  Martial: 

Sextantes,  Caltiftc,  duos  infunde  Takrni. 

„  ■Verfez-moi,  Callifte,  deux  Sextans  du  vin  de  Falerne , 
c’eft  à  dire,  quatre  Cyathes,  parce  que  le  mot  de  Sextans,  qui 
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fignifie  deux  onces,  ou  la  fixiéme  partie  de  l'As,  fe  prend  ici 
pour  deux  Cyathcs,qui  font  la  fixiéme  partie  du  Setier  Romain. 
Et  en  un  autre  endroit, 

Poto  ego  Sextantes;  tu  potas,  Cinna,  Deunces. 

,,  Je  bois  deux  Cyathes,  mais  vous,  Cinna,  vous  en  buveZ 
onze.  De  là  vient  auffi  que  le  Pié  fe  divifant  en  douze  pou¬ 
ces,  il  a  été  appellé  du  nom  de  Livre,  &  chaque  pouce  du 
nom  d’Once.  C’eft  ce  qui  a  donné  lieu  a  cette  façon  de  parler 
dans  Pline,  QuincunciaUs  herba,  une  plante  de  cinq  pouces  de 
haut.  Unciales  Lïttcræ  dans  S.  Jérôme  ,  des  lettres  capitales 
ou  d’un  pouce  de  haut.  Ce  qu’il  faut  particuliérement  diftin¬ 
guer  ici, ce  font  ces  deux  fortes  de  Livres; l'une  de  poids,  di- 
vifée  en  douze  onces;  &  l’autre  de  mefure,  divifée  en  douze 
pouces; afin  de  démêler  toutes  les  dilficultez  fur  ce  fujet.  Cet¬ 
te  diftinétion  de  Livre  en  poids  &  en  mefure,fe  rencontre  dans 
les  Ouvrages  de  Galien.  On  donne  ,  dh-il,  le  môme  nom 
parmi  les  Romains  à  la  Livre  de  poids  dont  on  pefe  les  corps 
folides,  &  à  la  Livre  de  mefure  dont  on  fe  fert  pour  les  li¬ 
queurs.  Le  même  Auteur  reprenant  ailleurs  quelques  Méde¬ 
cins,  qui  n’exprimoient  pas  cette  dlft'érence,  dit  qu’ils  euffenC 
mieux  fait  de  marquer  plus  foigneufement  de  quelles  Onces  & 
de  quelles  Livres  ils  entendoient  qu’on  fe  fervît  pour  les  re¬ 
mèdes  liquides,  fi  c’étoit  de  celles  de  poids,  ou  de  celles  de 
mefure.  En  un  autre  endroit  il  nous  apprend  que  l’on  mar- 
quoit  même  les  pouces  fur  ces  mefures  par  de  certaines  lignes, 
&  que  ces  pouces  s’appelloient  des  onces.  „  Les  Romains, 
,,  dit-il,  ont  une  mefure  dont  ils  fe  fervent  pour  vendre  l’hui- 
,,  le,  diftinguée  par  des  lignes,  qui  divifent  le  Tout  en  douze 
„  parties,  &  ils  appellent  Livre  la  mefure  entière,  &  once  la 
„  douzième  partie. 

Cet  ufage  de  la  Livre  &  de  fes  parties  pour  le  poids  &  pour 
la  mefure  étoit  autrefois  fi  ordinaire,  que  ceux  qui  s’expli- 
quoient  le  plus  nettement,  y  ajoûtoient  le  mot  pondo  pour  pon¬ 
déré  ,  afin  d’éviter  toute  équivoque ,  quand  ils  vouloient  mar¬ 
quer  qu’ils  parloient  de  poids.  C’eft  ainfi  que  Plaute  a  dit, 
par  exemple  ,  Laferpitii  Itbram  pondo  diluant  ,  ils  délayent  une 
livre  de  Benjoin;  Pifeium  nullam  mciam  pondo  cepi,  je  n’ai  pas 
pris  aujourd’hui  une  once  de  poiffon:  &  que  Columelle  a  dit, 
fextarius  aquee  cum  dodrante  pondo  melüs ,  une  chopine  d’eau  avec 
neuf  onces  de  miel;  &  de  même  Tite-Live,  Faterce  aureæ  fue- 
runt  176  libras  ferè  omnes  pondo,  il  y  eut  176.  coupes  d’or,  qui 
pefoient  prefque  toutes  une  livre.  Il  eft  certain  que  cette  é- 
quivoque  de  la  Livre  de  poids  &  de  la  Livre  de  mefure  a  fou- 
vent  apporté  de  la  confufion  dans  les  Auteurs,  comme  auffi 
les  différentes  mefures  des  divers  lieux,  ainfi  qu’on  le  peut 
juftifier  par  Galien ,  qui  parlant  de  la  conteftation  qu’il  y  a- 
voit  de  fon  tems  furies  mefures  marquées  par  les  Auteurs, qui 
ne  s’étoient  pas  affez  expliquez ,  avertit  que  les  uns  croyent 
qu’on  devoit  prendre  le  terme  de  Cot)le  félon  la  mefure  d’A- 
thénes  ,  &  d’autres  félon  la  mefure  d’Italie  ,  qui  étoit  plus 
forte. 

Pour  en  revenir  aux  mefures  des  Longueurs,  la  plus  petite 
dans  l’ufage  ordinaire  eft  la  ligne ,  cpx' on  détermine  d’ordinaire 
par  le  petit  diamètre  d’un  grain  d’orge  :  mais  comme  ce  graia 
n’eft  pas  toujours  égal,  le  plus  fûr  pour  favoir  ce  que  c’eft; 
qu’une  ligne,  c’eft  d’avoir  une  bonne  mefure  où  elle  foit  mar¬ 
quée.  Le  Pouce  contient  douze  lignes  ;  les  Latins  l’appellent 
Uncia,  once.  Il  fait  la  douzième  partie  d’un  pié.  Le  Pié  a 
douze  pouces;  le  Pas  Géométrique  dont  on  fe  fert  fur-tout  en 
Géographie,  a  cinq  piez;  le  Pas  commun,  deux  piez  &  demi; 
la  Toife ,  fix  piez  ;  la  Perche ,  en  quelques  endroits  dix  piez ,  & 
en  d’autres  vint-deux  ;  le  Palme,  huit  pouces  ;  la  Coudée  ine- 
fure  des  Hébreux,  un  pié  &  demi;  le  Stade,  cent  vint-cinq  pas.  Le 
ï’unicule mefure  des  Egyptiens ,  quarante  ftades;  le  Mille,  huit 
ftades;  le  Parafange  mefure  des  Perfes,  trente  ftades  &  plus  ;  les 
Schænes  des  Egyptiens  ,  de  trente,  quarante,  &  fix-vints  fta¬ 
des;  la  Lieue,  trois  Milles  plus  ou  moins  félon  les  lieux  &  les 
Pars.  Pour  les  diftances  céleftes,  la  mefure  eft  le  demi  dia¬ 
mètre  de  la  Terre,  de  1878  lieues  &  demie  ou  environ,  en 
comptant  vint-cinq  lieues  par  degré.  Pour  les  étoffes,  l’Aû- 
ne,  la  Canne,  la  Verge,  la  Braffe,  font  les  mefures  ordinai¬ 
res,  qui  font  différentes  dans  les  diff'érens  Païs.  Pour  les  fur- 
faces,  on  a  l’Arpent  pour  les  Terres  ;  il  contient  cent  perches 
quarrées  ;  l’Acre  contient  cent  foixante  perches  ;  le  Journeau, 
autant  de  terre  qu’on  en  peut  labourer  en  un  jour.  Pour  les 
Corps,  ou  Solides,  on  a  le  Pié  cubique,  la  Toife  cubique. 
On  appelle  Mefures  rondes  &  creufes,  celles  qui  fervent  à  mefu¬ 
rer  les  grains  &  les  liqueurs  ;  comme  font  pour  les  chofes  fé- 
ches,  le  Litron,  leBoiffeau,  le  Minot  ouBichet,  le  Setier, 
le  Muid.  Pour  les  liquides,  le  Tonneau,  le  Muid,  la  Pipe, 
le  Culée,  l’Amphore,  la  Barrique;  &  pour  le  détail,  le  Pof- 
fon  ou  Poiffon,  l’Hémine,  ou  le  Deini-Setier ,  le  Setier,  ou 
la  Chopine,  la  Pinte,  la  Quarte,  le  Pot,  le  Conge,  le  Co- 
tyle,  leCyathe,  l’Ackabule.  La  Mefure  des  Simples  en  Mé¬ 
decine  fe  fait  par  Fafcicules,  Manipules,  &  Pugiles.  *  L’Ab¬ 
bé  Danet. 

MET. 

METABEL.  Fôjïs  ME  ATABE'EL  fille  de  Matred. 

METAMORPHISTES  ou  TRANSFORMA¬ 
TE  UR  S  ;noin  que  quelques-uns  ont  donné  dans  le  XVI  fié- 
cle  à  ces  Sacramentaires,  qui  difoient  que  le  corps  de  Jéfus- 
Chrift  montant  au  Ciel ,  a  été  entièrement  fait  Dieu.  Ce  font 
les  mêmes  que  les  Luthériens  Ubiquitaires.  *  Pratéole,  Catal. 
Heeref. 

Q  q  ME* 


MET. 


MET. 

METANGISMONITES  ,  Hérétiques,  ainfi  nommez 
du  mot  Grec  ,  qui  veut  dire  vaijfeau.  Ils  difoient 

que  le  Verbe  eft  dans  fon  Père,  comme  un  vaiffeau  dans  un 
autre.  On  ne  fait  point  qui  fut  l’inventeur  de  cette  Pléréfie.  * 
Saint  Augullin ,  Hœr.  58.  Philaftre,  de  Hær.  Caüro,  Hœr.  6. 
olc 

METAPHRASTE.  Cherchez  SIMON  METAPHR A- 
STE. 

METAPONT,  ville  de  l’ancienne  Lucanie,  dite  aujour¬ 
d’hui  Torre  di  mare.  *  Ptolomée.  Strabon.  Pline.  Léandre  Al¬ 
bert!.  Denys  T  Africain. 

M  E  T  A  R  O ,  rivière  d’Italie,  Voyez  METRO. 

METAURO,  rivière.  Voyez  MAR  RO. 

METAURUS,  ville  des  Brutiens,  fur  la  côte  de  Cala¬ 
bre,  à  préfent  Gioja,  eft  à  l’embouchure  d’un  fleuve  qui  por- 
toit  autrefois  le  même  nom,  &  qui  s’appelle  préfentement 
Marro.  Il  y  a  encore  un  autre  fleuve  du  même  nom,  à  pré¬ 
fent  Metaro,  qui  pafTe  à  Péfaro,  &  fe  décharge  dans  la  Mer 
Adriatique  :  il  eft  célèbre  par  la  défaite  d’Afdrubal.  *  Pline , 
î.  3.  c.  5.  Pomponius  Mêla.  Horace,  l.  4.  Od.  4.  v.  38.  Silius 
Italiens,  /.  8.  v.  4^0©’ fuiv.  Lucain ,  I.  2.  v.  405. 

*  METAYER  (Martin  le)  Licentié  de  SaiBonne  ,  & 
dans  la  fuite  Curé  de  S.  Thomas  d’Evreux ,  où  il  étoit  né,  s’eft 
acquis  une  haute  réputation.  Après  avoir  fait  fes  Humanitez 
dans  le  Collège  d’Evreux,  il  fit  fa  Philofophie  &  fa  Théologie 
à  Paris.  Dans  la  fuite  il  entra  dans  la  Maifon  de  Longueville , 
où  il  fut  chargé  de  l’éducation  des  deux  fils  de  Henri  d’Orléans, 
Duc  de  Longueville,  &  s’aquitta  de  cet  emploi  avec  fuccès.  Il 
fut  enfuite  pourvu  du  Prieuré  de  S.  Martin  du  Bellay,  qu’il 
ne  garda  que  jufqu’à  ce  qu’il  eut  été  nommé  à  la  Cure  de  S. 
Thomas  d’Evreux.  Hiftorien ,  Philofophe  &  Théologien ,  il 
a  te'hu  un  rang  diftingué  entre  les  Savans  de  fon  tems.  ^  On 
lui  rendit  de  mauvais  offices  auprès  de  M.  Maupas,  Evêque 
d’Evreux.  Cela  l’obligea  de  s’éloigner  du  Diocéfe.  Il  pafla 
jufqu’en  Italie,  &  s’arrêta  à  Rome.  Il  y  courut  rifque  d’être 
enfermé  dans  les  prifons  du  S.  Office;  mais  le  Pape  Innocent 
X,  après  s’être  informé  de  toutes  fes  démarches ,  n’y  trouva 
rien  de  criminel ,  &  ordonna  qu’on  le  laiffât  tranquille.  Après 
avoir  fait  à  Rome  un  féjour  de  deux  mois ,  il  revint  en  Fran¬ 
ce,  où  il  reçut  ordre  de  fe  retirer  au  Havre-de-Grace ,  puis  à 
Vire  où  il  demeura  près  de  deux  ans.  Mademoifelle  de  Bouil¬ 
lon  lui  procura  fa  liberté.  M.  Jacques  de  Novion,  fuccefleur 
de  M.  de  Maupas ,  témoigna  à  M.  le  Métayer  beaucoup  d’eftime 
&  de  confidération ,  &  lui  donna  fon  confentement  pour  la 
Cure  de  S.  Thomas  d’Evreux,  dont  il  prit  pofTeffion  en  1684, 
&  qu’il  gouverna  pendant  vint  ans.  11  mourut  le  14  d’Oftobre 
1704,  âgé  de  79  ans.  On  a  de  lui  un  2r aité  des  P cnjtons ,  qui 
fe  trouve  parmi  les  Ouvrages  de  M.  François  Perard  Caftel ,  & 
qui  fut  enfuite  imprimé  féparément  fous  ce  titre,  Dijfertation 
fur  les  Tcnfions ,  félon  les  Libériez  de  l'Eghfe  Gallicane.  On  prétend 
que  M.  le  Métayer  a  eu  beaucoup  de  part  aux  cinq  fameux 
Articles  de  Doébrine,  fignez  de  Mrs.  Girard  &  de  là  Lane,  & 
que  d’autres  croyertt  être  l’ouvrage  de  Mrs.  Nicole  &  Girard. 
Ce  qu’il  y  a  de  fûr,  c’eft  qu’après  la  mort  de  M.  le  Métayer, 
on  trouva  ces  cinq  Articles  écrits  de  fa  propre  main,  corrigez, 
augmentez  &  diminuez  à  trois  différentes  reprifes ,  &  bâillon¬ 
nez  d’unp  main  étrangère;  ce  qui  prouve  au  moins  qu’il  avoit 
été  confulté  fur  cela,  &  qu’il  y  avoit  quelque  part.  *  Voyez 
k  Supplément  de  Paris  1736. 

METEL  (François).  Voyez  BOIS-ROBERT, 

METELEN,  en  Latin  Mediolanum,  éioit  anciennement 
une  ville  des  Chamaves,  en  Allemagne.  Maintenant  ce  n’eft 
qu’un  village  de  l’Evêché  de  Munfter ,  fitué  au  couchant  mé¬ 
ridional  de  la  ville  de  ce  nom,  que  quelques-uns  prennent 
pour  l’ancienne  Meâolanum.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

METE  L IN,  Ifle  de  la  Mer  Egée,  en  Afîe,  entre  la  Troa- 
de  &  la  Myfie,  eft  la  Lesbos  des  Anciens.  On  lui  donne  le 
nom  de  Metelin,  qui  eft  tiré  de  celui  de  fa  ville  capitale.  11 
y  a  deux  ports  confidérables ,  Geremia  &  Caloni.  Les  Véni¬ 
tiens  en  furent  autrefois  les  maîtres;  mais  les  Turcs  la  poffé- 
dent  préfentement  depuis  Mahomet  II.  Les  revenus  de  cette 
Ifle  confiftent  en  grains,  en  fruits,  en  fromages,  &c.  &  elle 
paye  dix-huit  mille  piafires  de  tribut  ou  de  carafeh  aux  Turcs, 
qui  y  tiennent  d’ordinaire  une  Flotte. 

METE  LL  A.  Il  y  a  eu  de  ce  nom  dans  l’ancienne  Ro¬ 
me  ,  quelques  Dames ,  qui  ont  eu  une  affez  mauvaife  réputa¬ 
tion.  Cecilia  Me  tel  la,  feeur  de  Quintus  Cecilius  Metel- 
lus  leNumidique,  époufa  Lucius  Lucullus.  De  leur  mariage 
fortit  le  fameux  Lucullus  qui  fit  la  guerre  à  Mithridate.  Nous 
apprenons  de  Plutarque,  que  cette  Métella  fut  fort  décriée 
par  fa  mauvaife  vie.  On  ne  croit  pourtant  pas  que  ce  foit  celle 
dont  Horace  &  Valére  Maxime  ont  parlé.  Cecilia  Metel- 
LA,  fille  de  Quintus  Cecilius  Metellus  Plus,  fils  du  Numidi- 
que  ,  époufa  en  prémiéres  noces  Marcus  Emilius  Scaurus ,  & 
en  fécondés  le  fameux  Sylla.  Elle  eut  de  fon  premier  mariage 
un  fils  &  une  fille.  Le  fils ,  Marcus  Emilius  Scaurus ,  fe  diftin- 
gua  par  plufieurs  endroits,  &  fur-tout  par  le  magnifique  Théâ¬ 
tre  qu’il  fit  bâtir.  Lafiile,  nommée  Emilia ,  fut  premièrement 
mariée  à  Marcus  Acilius  Glabrio,&  enfuite  au  Grand  Pompée, 
&  mourut  en  couche.  Ces  deux  enfans  trouvèrent  un  bon 
patron  dans  la  perfonne  de  Sylla,  le  fécond  mari  de  leur  mè¬ 
re;  car,  quoique  Metella  ne  fe  gouvernât  pas  bien ,  elle  ne 
laiffa  pas  d’être  fort  confidérée  de  Sylla.  C’eft,  dit- on,  qu’il 
ne  favoit  rien  des  déréglemens  de  fa  femme  ;  il  n’en  apprit 
des  nouvelles  qu’au  fiége  d’Athènes.  Il  traita  fort  durement 
cette  ville  à  caufe  des  médifances ,  que  les  Habitans  avoient 
proférées  contre  Métella  fur  leurs  remparts.  Ayant  eu  de 
cette  femme  deux  enfans  jumeaux,  un  fils  &  une  fille,  il  don¬ 
na  le  nom  de  Fauftus  au  ûls,  à.  celui  de  faulta  à  la  fille.  Cel¬ 


le-ci  ne  dégénéra  point,  elle  enchérit  fur  fa  mère.  Métella  de¬ 
vint  dangereufement  malade,  dans  le  tems  que  fon  mari  faifoit 
desfeftins  au  Peuple, à  l’occafion  d’un  grand  vœu.  Il  avoit  con- 
facré  à  Hercule  la  dixiéme  partie  de  tout  fon  bien,  &  il  traita 
magnifiquement  le  Peuple  pendant  plufieurs  jours.  Les  Prêtres 
lui  déclarèrent,  qu’il  ne  lui  étoit  point  permis  d’aller  voir  fa 
femme,  ni  de  fouffrir  que  fa  maifon  fût  fouillée  par  la  mort 
de  perfonne.  C’eft  pourquoi  il  envoya  à  Métella  la  Lettre  de 
divorce,  &.  ordonna  qu’on  la  portât  hors  de  chez  lui,  avant 
qu’elle  mourût.  La  fuperftition  lui  fit  faire  toutes  ces  choies 
malgré  lui  ;  car  il  fut  fort  affligé  de  perdre  fa  femme ,  &  il  lui 
fit  des  funérailles  très  magnifiques  pour  foulager  fa  douleur. 
Dans  la  même  vue  il  fit  auffi  de  grands  feftins  à  fes  Amis ,  fans 
avoir  égard  aux  Loix  fomptuaires,  qu’il  avoit  lui-même  éta¬ 
blies.  il  les  enfreignit  hautement ,  lui  qui  n’avoit  ofé  violer 
les  cérémonies  ridicules  &  barbares  que  les  Prêtres  lui  avoient 
marquées.  Si  le  fils  d’Efope,  dont  parle  Horace,  fut  aimé 
d’une  Metella,  comme  il  y  a  quelque  apparence,  les  deux  Da¬ 
mes  galantes,  dont  on  vient  de  parler,  ne  font  pas  les  feules 
de  leur  nom ,  qui  fe  foient  mal  comportées.  Quelques  Au¬ 
teurs  donnent  le  nom  de  Metella  à  l’une  des  femmes  de  Pom¬ 
pée,  qu’il  répudia  pour  fes  impudicitez;  mais  il  vaut  mieux  la 
nommer  Mucie.  Voyez  plus  bas  fous  ce  mot.  *  Bayle ,  Di- 
Bion.  Criteque. 

METELLUS  (Lucius-Cîecilius)  Grand-Pontife  Romain, 
enleva  le  Palladium  du  Temple  de  Vefta,  en  traverfant  les 
flammes  de  l’incendie  de  ce  Temple.  11  y  perdit  la  vue. 
Pline,  l  7.  c.  43.  Juvénal,  Sat.  6.  v.  265. 

METELLUS  CELER  (Quintus-Cæcilius)  ConfuI  l’an 
de  Rome  694,  avoit  exercé  la  Préture  l’année  du  Confulat  de 
Cicéron,  &  rendu  de  bons  fervices  à  la  République,  en  s’op- 
pofant  aux  troupes  de  Catilina,  qui  vouloient  palier  dans  la 
Gaule  Cifalpine.  Après  fa  Préture,  il  obtint  le  gouvernement 
de  cette  Province.  C’étoit  un  homme  de  mérite,  mais  qui  fut 
très  malheureux  à  fe  choifir  une  femme; car  il  époufa  une  fœur 
de  Claudius  ,  laquelle  le  de.ffionora  par  fes  impudicitez,  & 
r'empoifonna.  Elle  étoit  fa  confine  germaine.  C’eft  elle  dont, 
fous  le  nom  de  Lesbia,  Catulle  a  parlé  dans  différentes  pièces 
de  fes  Poëfies.  Cicéron  perdit  un  très  bon  ami  par  la  mort  de 
Métellus,  l’an  695  de  la  fondation  de  Rome.  *  Plutarque. 
SalIuftC;  Cicéron ,  pra  Calio. 

METELLUS  ( Lucius. Cæcilius)  Tribun  du  peuple, lors¬ 
que  Céfar  fe  rendit  maître  de  Rome,  au  commencement  des 
guerres  civiles,  eut  plus  de  courage,  que  tous  les  autres  Ma- 
giftrats.  La  ville  de  Rome  parut  fi  foumife  aux  volontez  de 
Céfar  dès  les  premiers  jours, qu’on  eût  dit  qu’elle  étoit  accou¬ 
tumée  depuis  longtems  au  joug  de  la  fervitude.  Le  feul  Mé¬ 
tellus  eut  la  hardieffe  de  s’oppofer  à  Céfar,  qui  fe  vouloit  fai- 
fir  du  thréfor  que  l’on  gardoic  dans  le  'Temple  de  Saturne. 
Céfar  fe  moqua  de  l’oppofition  &  des  loix  qui  lui  furent  allé¬ 
guées,  &  s’en  alla  tout  droit  au  lieu,  où  ce  thréfor  étoit  en 
dépôt.  11  fe  trouva  fermé,  &  comme  on  lui  refufoit  les  clefs, 
il  donna  ordre  qu’on  rompît  les  portes  ;  &  fur  ce  que  Métel¬ 
lus  renouvella  fes  oppofitions ,  il  le  menaça  de  le  tuer:  Jeune 
homme,  ajouta- t-il,  tu  n'ignores  pas  qu'il  me  ferait  plus  facile  de  le 
faire  que  de  le  dire.  Le  Tribun  ne  réfifta  plus,  &  fe  retira  tout 
doucement:  &  Céfar  prit  dans  cette  Epargne  tout  ce  qu’il  vou¬ 
lut.  11  s’eft  bien  gardé  de  conter  comme  la  chofe  s’étoit  paf- 
fée  ;  il  la  dégûife  de  telle  forte  dans  fon  Hiftoire  de  la  Guerre 
Civile,  qu’on  n’y  trouve  rien  d’injufte  ni  de  violent.  C’eft 
ainfi  qu’en  ufent  ceux  qui  compofent  eux-mêmes  leur  Vie  :  ils 
font  évanouir  les  circonftances,  qui  ne  leur  font  pas  glorieu- 
fes.  Plutarque,  in  Cafare.  Bayle,  DiBion.  Crit. 

METELLUS,  étant  déclaré  Général  de  l’Armée  Romai¬ 
ne  contre  les  Carthaginois  &  les  Siciliens ,  offrit  des  facrifices 
à  tous  les  Dieux,  à  l’exception  de  Vefta.  Le  mépris  qu’il  a- 
voit  fait  de  cette  Déeffe,  ne  pouvoit  être  réparé  que  par  le 
facrifice  de  fa  fille,  qu’il  étoit  obligé  d’immoler;  mais  la  Déef¬ 
fe  en  eut  pitié,  &  mit  en  fa  place  une  geniffe.  Métellus  por¬ 
ta  fa  fille  à  Lanuvium,  &  la  fit  Prêtreffe  du  Dragon  que  l’on 
y  honoroit.  *  Plutarque ,  Parallel.  Il  y  a  eu  encore  un  M  e- 
T  EL  LU  s  appellé /c  Cretois,  parce  qu’il  fubjugua  l’Ifle  de  Crè¬ 
te;  &  un  autre  appellé  le  Dalmatien,  parce  qu’il  vainquit  les 
Dalmates.  *  Plutarque  ,  in  Pompeio.  Afeonius  Pédianus  ,  in 
Orationem  tertiam  Ciceronis  contra  Verrem.  La  famille  des  Métel¬ 
lus  ,  qui  étoit  une  branche'  de  la  famille  Cæcilia  ,  étoit  plé- 
be’ienne  ;  mais  elle  fut  illuftrée  par  les  Magiftratures.  *  Tite- 
Live ,  Hifi.  Rom.  l.  9. 

METELLUS,  Conful.  Cherchez  CECILIUS. 

METELLUS,  (Egnatius)  EGNATIUS. 

ME'TELLUS  (Hugues)  natif  de  Toul  en  Lorraine  ,  & 
Chanoine  Régulier  de  faint  Auguftin  dans  l’Abbaye  de  Saint- 
Léon,  fous  Siebaud,  Abbé,  au  commencement  du  X!I  fiécle, 
avoit  écrit  55  Epîtres  au  Pape  Innocent  II,  aux  Cardinaux,  à 
l’Archevêque  de  Trêves,  aux  Evêques  de  Metz,  de  Toul, de 
Langres,  de  Wirtzbourg,  à  faint  Bernard,  à  Abailard,  à  Hé- 
loïfe,  Abbeffe  du  Paraclet  ,  &  à  divers  autres.  Il  fe  récrie 
fort  dans  celle  qu’il  écrit  aux  Cardinaux,  contre  la  multiplica¬ 
tion  des  Ordres  Réguliers.  Il  fixe  dans  une  de  fes  Lettres  l’é¬ 
poque  de  l’inftitut  des  Chanoines  Réguliers  vers  l’an  818  ,  au 
Concile  d’Aix-la-Chapelle.  Elles  font  toutes  recueillies  dans 
un  Manuferit  au  Collège  de  Clermont,  ou  des  Jéfuites  à  Paris. 
*  D.  Mabillon  ,  in  AnalcB.  tome  3. 

METELLUS,  dit  Tegerfée  ,  parce  qu’il  étoit  Religieux 
d’un  Monaftére  de  ce  nom  à  Paffaw  en  Allemagne,  vivoit  vers 
l’an  icôo,  &  écrivit  en  vers  Lyriques  la  Vie  de  faint  Quirin, 
fous  le  titre  de  Ouirinalia,  que  Canifius  a  publiée.  *  Canifius, 
Antiq.  LeBionumT'tome  I.  Gafpard  Brulchius,  de  Patav.  Cerman. 
I.  1.  Voffius,  de  Plijloricis  Laiinü ,  I.  3. 
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metemIpsycîiose,  ou  tran  fmï^ration  des  âmes  d'un  corps 
tn  un  autre.  Pythagore ,  &  plufieiirs  autres  Philofophcs  ,  ont 
cru  que  les  âmes  des  hommes  palToient  après  la  mort  dans 
d’autres  corps,  même  d’animaux.  Platon  ne  s’ell  pas  éloigné 
de  ce  fentiment:  il  femble  néanmoins  y  avoir  mis  une  limita¬ 
tion,  en  fuppofant  que  les  âmes  des  hommes  nejjaffent  que 
dans  des  corps  d’hommes.  Cette  opinion  avoit  lieu  parmi  les 
Juifs,  il  y  a  beaucoup  d’apparence,  dit  D.  Calmet,  que  les 
Juifs puifércnt  ce  fentiment  dans  la Chaldée,  pendant  la  captivi¬ 
té  dcBabylone,  ou  parle  commerce  qu’ils  eurent  avec  les  Grecs, 
qui  l’avoient  eiiij-mêmes  emprunté  des  Orientaux.  Jofeph  & 
Philon  parlent  de  laMétempfychofe  comme  d’un  fentiment  très 
commun  dans  leur  Nation.  Les  Pharifiens,  félon  Jofeph,  te- 
noient  que  les  âmes  des  bons  pouvoient  aifément  retourner 
dans  un  autre  corps,  après  la  mort  de  celui  qu’elles  avoient 
quitté.  Les  plus  célébrés  Dofteurs  Juifs  prétendent  que  Py¬ 
thagore,  Platon  &  les  autres  Philofophcs  avoient  tiré  ce  dog¬ 
me  des  Ecrits  des  Prophètes.  Ce  fentiment  eft  très  ancien 
dans  l’Orient.  Les  Chinois  enfeignent  que  Xekiah ,  Philofo- 
phe  Indien,  qui  naquit  environ  mille  ans  avant  Jéfus-Chrill , 
en  a  été  le  premier  Auteur  dans  les  Indes,  &  que  de  là  il  fe 
répandit  dans  la  Chine  l’an  65  après  Jéfus-ChrilL  Les  Chi¬ 
nois  tiennent  que  Xekiah  ell  né  huit  mille  fois,  &  que  la  der¬ 
nière  il  naquit  fous  la  forme  d’un  Eléphant  blanc.  C’eft  fur 
ce  principe  que  les  Indiens  &  les  Chinois  fe  donnent  aifément 
la  mort ,  &  qu’ils  font  fouvent  mourir  leurs  enfans  quand  ils 
n’ont  pas  de  quoi  les  nourrir.  Ce  dogme  a  produit  dans  l’O¬ 
rient  grand  nombre  d’impolleurs  &  de  faux  Meflîes,  qui  fe 
difoient  animez  de  l’ame  d’Adam,  ou  de  Moïlè.  Tel  étoit 
Akem-ben-Asha,  qui  parut  l’an  162  de  l’Hégire,  &  qui  di- 
foit  qu’après  la  mort  d’Adam  ,  Dieu  avoit  apparu  aux  hommes 
fous  la  ligure  de  plufieurs  Prophètes  &  autres  grands  hom¬ 
mes,  jufqu’à  ce  qu’il  prit  la  figure  humaine,  dans  laperfonne 
d’Abu-Moslem,  Prince  de  Korafan,  &  qu’après  fa  mort  la  Divinité 
étoit  pairée  &  defeendue  en  fa  perfonne.  Enfin  de  là  nait  l’ab- 
llinence  des  Indiens  de  tout  ce  qui  a  vie,  &  la  crainte  de  vio¬ 
ler  dans  un  animal  l’ame  de  leur  père,  ou  de  leurs  proches. 
Ils  ne  fe  défendent  pas  même  contre  les  bêtes  farouches ,  & 
rachètent  charitablement  des  mains  des  étrangers  les  animaux 
quand  ils  voyent  qu’on  eft  prêt  de  les  tuer.  Hérodote ,  dit 
AI.  delà  Cro^e,  déclare  que  les  Egyptiens  font  les  premiers  qui 
ont  enfeigné  la  Métempfychofe ,  &  que  les  Grecs  qui  l’avoient 
apprife  d'eux  fe  l’étoient  appropriée  comme  leur  propre  dé¬ 
couverte.  Paufanias  attribue  les  premiers  principes  de  cette 
doétrine  aux  Chaldéens  &  aux  Mages  des  Indes.  Le  fentiment 
des  Indiens  au  fujet  de  la  Métempfychofe  ne  les  engage  pas 
feulement  à  ne  point  tuer  les  animaux,  mais  auffi  à  leur  attri¬ 
buer  une  efpéce  de  Religion.  Ils  font  perfuadez  que  les  bru¬ 
tes  peuvent  par  leurs  œuvres  parvenir  à  la  vie  éternelle.  Cé- 
far  attribue  le  fentiment  de  la  Métempfychofe  aux  anciens  Gau¬ 
lois;  mais  ceux-ci  reftreignoient  la  tranfmigration  des  âmes 
des  hommes  aux  feuls  corps  des  autres  hommes.  Les  Gétes  & 
les  anciens  Germains  étoient  auffi  dans  la  même  perfuafion.  * 
Tertullien,  de  Anima.  Diogène  Laërce,  Vim  Philof.  D.  Cal¬ 
met  ,  Difi.  de  la  Bible.  Renaudot ,  Remarques  fur  le  Voyage  de 
deux  Arabes  à  la  Chine.  La  Croze,  Qmftiamjme  des  Indes,  &c.  p. 
432.  0“  478-  &c. 

METEREN  (Emmanuel)  naquit  à  Anvers  en  1535,  & 
mourut  en  1612.  II  a  écrit  en  Flamand  l’Hiftoire  des  Païs- 
Bas,  depuis  l’an  1315,  jufqu’en  1612.  Une  partie  de  cette 
Hiftoire  a  été  traduite  en  uatin;  &  elle  l’a  été  entièrement  en 
François,  mais  d'une  manière  Barbare.  On  trouve  à  la  tête 
la  Vie  de  l’Auteur,  qui  a  été  imprimée  à  la  Haye  en  1670. 
Meteren  paffe  pour  un  des  meilleurs  Hiftoriens  des  Païs-Bas. 
♦  J.aq.  Bernard,  dans  la  Table  Alphabétique  des  Livres,  &c.  mife 
au  devant  du  grand  Recueil  des  Traités  de  Faix. 

*  M  E  T  E  Z  E  AU  (Paul)  frère  de  Clément  Métezeau,  fameux 
Architeéle ,  dont  il  efi  parlé  dans  l’Article  de  ROCHELLE  (LA) , 
s’engagea  dans  l’état  eccléfiaftique,  &  fut  avec  M.  de  Berulle 
un  des  Fondateurs  de  la  Congrégation  de  l’Oratoire  en  Fran¬ 
ce  en  1611.  Il  fut  Licencié  de  la  Maifon  &  Société  de  Navar¬ 
re  en  1611.  En  1612  ou  1613,  il  fit  le  voyage  de  Lorette  en 
Italie,  &  dès  1614  il  fut  établi  premier  Supérieur  de  Dieppe. 
En  1616,  il  commença  l’établilTement  de  la  nouvelle  Congré¬ 
gation  à  Tours,  à.  prêcha  la  même  année  avec  un  applaudif- 
fement  univerfel.  En  1618,  il  prêcha  avec  le  même  fuccès  le 
Carême  à  Touloufe.  Le  Cardinal  de  Sourdis  Archevêque  de 
Bourdeaux,  qui  l’avoit  entendu,  le  retint  pour  prêcher  l’an¬ 
née  fuivante  dans  fon  Eglife.  Il  s’en  aquitta  d’une  manière  qui 
lui  attira  une  admiration  générale.  Après  avoir  été  deux  ou  trois 
ans  Supérieur  à  Lyon,  il  alla  en  1624  prêcher  l’Avent  à  Marfeille, 
où  il  fut  fi  goûté  ,  que  l’année  fuivante  on  donna  aux  Pères 
de  l’Oratoire  la  direction  du  Collège  de  cette  ville,  &  prefque 
dans  le  même  teins  celle  du  Collège  de  Toulon.  En  1625,  il 
fit  imprimer  un  Corps  de  Théologie  ,  propre  pour  les  Prédi¬ 
cateurs  &  pour  tout  Théologien,  fous  ce  titre,  Tbeologia  Sa¬ 
cra  juxta  formant  Evangehcce  Prcedicationis  difiributa  ;  l'Exerci¬ 
ce  de  l'homme  intérieur  ,  en  1627  ;  Traité  de  la  Vie  parfaite  par 
imitation  &  rejfemblance  de  fefus-ChriJî ,  en  1627.  Quatre  ans  a- 
près,  il  donna  un  Ouvrage  plus  confidérable  fous  ce  titre  ,  de 
SanBo  Sacerdotio ,  ejus  dignitatc  funBionibus  facris ,  ad  Sacerdotum 
atque  omnium,  qui  vrationi  ,  mimflerio  verbi  &  curce  animarum  in- 
cumbunt,  pian  Inftitutionem.  Il  mourut  à  Calais  le  17  Mars  1632, 
âgé  de  50  ans.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  I73d. 

METEZEAU.  l’Article  de  ROCHELLE  (La). 

MET  H,  port  de  la  mer  des  Indes  fur  le  bord  oriental  de 
l’Afrique.  On  le  trouve  lorfqu’on  a  doublé  le  Cap  de  Guar- 
dafuy.  C’étoit  autrefois  un  lieu  confidérable  &  d’un  fort  grand 
commerce  ;  mais  préfentement  ce  n’eft  plus  qu’un  méchant  vil- 


M  E  T.  507 

lage  habité  par  de  pauvres  Pêcheurs.  Hijl.  de  l’Abiffinie  par 
le  P.  Lobo ,  tome  i.  p.  4a. 

METHASUAM.  Cherchez  MARESFIUAM. 
METHCA.  Foje?  MIT  H  K  A.î 

MEFHOCHITE  (Théodore)  Logothéte,  l’im  des  pIiiS 
doétes  perfonnages  que  la  Grèce  ait  produit  dans  le  XIV’  fié- 
cle,  exerça  des  emplois  confidérables  fous  l'Empereur  Andro- 
nic  le  Jeune.  Son  érudition  étoit  profonde ,  fon  jugement  fo- 
lide,  Ôt  fa  mémoire  heureule:  ce  qui  le  fit  appeller  comme 
Longin  ,  une  Bibliothèque  vivante.  Il  a  néanmoins  été  repris ,  de 
ce  que  négligeant  le  llyle  des  Anciens,  il  s’en  eft  fait  un  beau¬ 
coup  moins  net.  Il  compofa  une  Hiftoire  depuis  Jules  Céfar, 
jufqu’à  l’empire  de  Conftantin  le  Grand,  que  Jean  Meurfius  a 
mife  en  Latin,  &  à  laquelle  il  a  ajoûté  des  Noces.  Il  publia 
encore  une  Paraphrafe  fur  les  Livres  de  Phyfique  d’Arillote, 
qui  a  été  traduite  par  Gentien  Hervet;  une  Fliftoire  Sacrée  en 
deux  livres  ;  une  Hiftoire  de  Conftantinople ,  &c.  Ce  lavant 
homme  mourut  l’an  1332.  Nicéphore  Grégoras,  fon  Difciple, 
prononça  fon  Oraifon  funèbre,  &  parle  très  fouvent  de  lui,  /. 
7.  g.  &  9.  *  Jean  Cantaeuzéne,  Hijl.  l.  i.  c.  59.  &  /.  2.  c.  i. 

Meurfius,  in  Not.  ad  Methoch.  Voffius,  de  Hijl.  Latin.  &c. 

METFIODIUS  (faint)  dit  Eubulius  ou.  Patarenjïs ,  Martyr  au 
commencement  du  IV  fiécle,  fut  transféré  de  l’Evêché  d’ülympe, 
ou  félon  d’autres,  de  Patare  en  Lycie,  à  celui  de  Tyr,  &  fouffric 
le  Martyre  l’an  de  Jéfus-Chrift  311  ou  312 ,  dans  le  lieu  de  fon 
exil,  appellé  Chalcide ,  par  les  ordres  de  Maximin  Da'ia.  U  écri¬ 
vit  un  grand  Ouvrage  contre  Porphyre,  Philofophe  Payen;  un 
Traité  de  la  Réfurreétion  contre  Origéne;  un  autre  de  la  Py- 
thonilTe,  contre  le  même;  un  Livre  intitulé,  le  Feft'in  des  Vier¬ 
ges;  un  Traité  du  Libre  Arbitre;  des  Commentaires  fur  la  Ge- 
néfe,  &  fur  le  Cantique  des  Cantiques  ;  &  plufieurs  autres 
Ouvrages  qu’on  avoit  du  teins  de  faint  Jérôme,  qui  fait  men¬ 
tion  de  ceux-ci.  Préfentement  nous  n’avons  plus  que  fon  Fe- 
ftin  des  Vierges,  donné  par  le  P.  Pouffin  Jéfuite,  fur  un  Ma- 
nuferit  de  la  Bibliothèque  Vaticane;  &  quelques  fragmens  de 
fes  autres  Ouvrages,  tirez  de  faint  Epiphane,  de  Photius  & 
de  quelques  Manuferits.  Le  Feftin  des  Vierges  eft  compofé 
en  forme  de  Dialogue  entre  des  Vierges  qui  agitent  plu¬ 
fieurs  queftions  fur  la  virginité.  Le  Traité  de  la  Réfur- 
reétion  étoit  auffi  compofé  en  forme  de  Dialogue,  &  Métho- 
dius  y  prouvoit,  contre  Origéne,  que  l’homme  reffiifciteroit 
avec  fa  chair.  Celui  du  Libre  Arbitre  étoit  une  difpute  entre 
un  Valentinien  &  un  Catholique  fur  l'origine  du  mal.  Photius 
donne  quelques  extraits  d’un  Traité  de  Méchodius  fur  les  cho- 
fes  créées,  &  Théodoret  cite  un  Sermon  de  Méthodius  fur  les 
Martyrs.  Les  Sermons  qu’on  lui  attribue  touchant  Siméon  & 
Anne,  &.  fur  la  fête  des  Rameaux,  ne  font  point  de  lui,  non 
plus  que  plufieurs  extraits  rapportez  par  faint  Jean  Damaf- 
céne,  &  par  Nicétas.  Il  faut  mettre  au  même  rang  les  Pro¬ 
phéties  de  l’Antechrift,  qui  fe  trouvent  fous  fon  nom  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Le  ftyle  de  Méthodius  eft  un  llyle 
Afiatique  ,  c’eft  à  dire,  un  ftyle  diffus,  empoullé,  &  plein  d’é- 
pithétes;  fes  expreffions  font  figurées  ,  fon  tour  affeélé;  il 
eft  plein  de  comparaifons  &  d’allégories  éloignées  :  fes  pen- 
fées  font  recherchées ,  &  il  dit  peu  de  chofes  en  beaucoup  de 
paroles.  On  attribue  à  ce  Martyr  une  Chronique,  dont  nous 
avons  quelques  fragmens  dans  Marianus  Scotus,  &  dans  Mar- 
tinus  Polonus,  /.  i.  c.  4.  mais  c’eft  une  pièce  manifeftement 
fuppofée.  *  Photius,  Cod.  234.  235.  236.  &  237.  Socrate, 
Hijl.  l.  6.  c.  13.  Théodoret,  Dial.  i.  S.  Jérôme,  in  Catal.  c. 
83.  in  Praf.  &  c.  la.  Comment,  in  Daniel.  Èpijl.  84.  ad  Magnum 
Orat.  Rom.  &  Apol.  ad  Pammach.  S.  Epiphane,  H<er.  64.  S. 
Grégoire  de  Nylfe,  Quid  ad  Imag.  Dci.  Honoré  d’Autun,  de 
Lumm.  Eccl.  l.  i.  c.  84.  Sixte  de  Sienne,  Bibiioth.  Sacra,  1.  4. 
Trithême.  Bellarmin.  Baronius.  Tillemont,  Mémoires  EccléJ. 
tome  5.  Baillet,  Vies  des  Saints ,  au  18  Septembre. 

METHODIUS,  Religieux  Grec , fit  un  voyage  à  Rome, 
où  il  fe  rendit  excellent  Peintre  ;&  à  fon  retour  il  fut  employé 
par  Bogoris  Roi  des  Bulgares,  à  peindre  une  maifon  qu’il  ve- 
noit  de  faire  bâtir.  Ce  Prince  lui  demanda  en  général  des  re- 
préfentations  de  chofes  terribles,  aufquelles  il  fe  plaifoit,  fe 
divertifiant  d’ordinaire  à  regarder  des  tableaux  de  chafies  & 
de  combats  fanglans.  Méthodius  peignit  le  Jugement  dernier, 
d’une  manière  qui  donnoit  de  la  terreur,  &  prit  adroitement 
fon  tems  pour  inftruire  ce  Roi  fur  cet  épouvantable  fujet.  Bo¬ 
goris  en  fut  11  vivement  touché,  qu’il  réfolut  de  fe  faire  Chré¬ 
tien,  &  reçut  le  batême  en  845.  *  Maimbourg,  Hijloire  des 
Iconoclajles. 

METHODIUS  I,  Prêtre,  puis  Patriarche  de  l’Eglife  de 
Conftantinople,  a  été  l’un  des  plus  illuftres  ConfelTeurs  de  H 
Foi  Orthodoxe  ,  dans  le  neuvième  fiécle.  Il  étoit  natif  de 
Syraeufe  ,  &  ayant  été  envoyé  par  fes  parens  à  Conftantino¬ 
ple,  il  fut  ordonné  Prêtre  par  le  Patriarche  Nicéphore.  Ce¬ 
lui-ci  ayant  été  chalTé  de  fon  Siège  par  l’Empereur  Léon  l'Ar¬ 
ménien,  Méthodius  fut  envoyé  à  Rome,  pour  implorer  le  fe- 
cours  du  Pape  en  faveur  de  fon  Patriarche.  11  fut  bien  reçu 
par  Etienne  IV,  &  y  demeura  pendant  la  vie  du  Patriarche 
Nicéphore.  Après  fa  mort  Méthodius  retourna  à  Conftanti¬ 
nople.  Il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé ,  que  l’Empereur  Michel  le 
Bègue  le  fit  mettre  dans  la  tour  d’Acrife.  Il  fut  élargi  après  la 
mort  de  Michel,  au  commencement  du  régne  de  Théophile; 
mais  ce  dernier  n’étant  pas  moins  ennemi  des  Images  que  fon 
PrédécelTeur ,  &  ne  pouvant  fupporter  le  zélé  de  Méthodius 
pour  la  défenfe  des  Images,  il  le  fit  battre  impitojmblement, 
puis  l’enferma  dans  un  tombeau,  où  il  ne  recevojt  qu’un  peu 
de  pain  èc  d’eau,  qu’un  Pêcheur  avoit  foin  de  lui  porter  cha¬ 
que  jour.  Dans  le  même  tems ,  le  môme  Théophile  n’ayant 
pu  vaincre  la  confiance  de  deux  Religieux  de  Paleftine,  qui  é- 
toient  frères  &  qui  avoient  nom  Théodore  dt  Ihéophane,  les 
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traita  cruellement  à  Conftantinople;  &  leur  ayant  fait  graver 
avec  un  fer  chaud  fur  le  front,  des  vers  ignominieux,  il  les 
renvoya  en  exil.  Ces  d.  ux  défenfeurs  des  Images  trouvèrent 
heureufement  le  Pêcheur,  qui  avoit  foin  de  porter  à  manger 
à  Méthodius,  &.  lui  écrivirent  en  ces  termes; 

Ojà  vivus  hier  vivos  cjfe  dcfiit , 
yitamque  prxbet  mortuo,  terram  molcnSt 
Folunujue  obif,  vïnBo  gravaù  vinculis, 

Ironies  &  Jcribunt  qiù  wjcripjit  htcris. 

Méthodius  extrêmement  confolé  ,  leur  fit  cette  réponfe ,  qu’ils 
reçurent  par  la  voye  du  même  Pêcheur  ; 

Quorum  libris  infcripta  funt  calcflibus 
Uomina,  piceque  fronies  mfcriptœ  nctis; 

Hos  qui  fepuUus  ante  funus  ejt  fuum, 

VmÉks  J'alutat  &  ipje  vinculis  gravis. 

Après  la  mort  de  Théophile,  Michel  III  lui  ayant  fuccédé, 
fous  la  tutelle  de  fa  mère  Théodora,  Méthodius  fut  élevé  fur 
le  Siège  de  l’Eglife  de  Conftantinople  en  l’an  842.  Ce  grand 
homme  célébra  d’abord  un  Concile  pour  le  rétablilTement  des 
Images ,  &  publia  des  Canons  pénitentiaux  pour  ceux  qu’il  ra- 
menoit  à  fa  créance.  Ses  ennemis  le  perfécutérent,  &  le  fi¬ 
rent  même  accufer  par  une  femme  de  l’avoir  débauchée;  mais 
il  n’eut  pas  de  peine  à  fe  juftifier,  en  faifant  voir  qu’il  étoit 
eunuque.  Il  mourut  l’an  846,  le  14  de  Juin.  Outre  la  Vie 
de  faint  Denys  l'Aréopagite,  qui  eft  à  la  fin  des  Ouvrages  qui 
portent  le  nom  de  ce  Père,  on  lui  attribue  encore  les  fragmens 
d’un  Sermon  fur  la  Croix  de  Jéfus-Chrill; ,  rapporté  par  Gret- 
fer;  un  Panégyrique  de  fainte  Agathe,  donné  en  Latin  par  le 
Père  Combefis  ;  &  deux  Sermons  que  le  Père  Combefis  at¬ 
tribue  à  l’ancien  Méthodius.  Jean  Curopalate."  Cédréne. 
Théodore  Balfamon.  Hincmar.  Baronius ,  &c.  M.  Du  Pin  , 
Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléftajliques  du  IXJiéele.  Baillet,  Vies 
des  Saints ,  mois  de  ^uin. 

METHODIUS  II,  Patriarche  de  Conftantinople,  fuc- 
céda  à  Germain  l’an  i'240,  &  ne  tint  ce  Siège  que  trois  mois. 
Manuel  fut  mis  à  fa  place,  mais  feulement  en  1243.  Onu- 
phre,  in  Chron.  Sponde  ,  A.  C.  1230.  n.  16.  Banduri ,  lmp. 
Orient,  l.  8.  Comment. 

METHOi\E:  il  y  a  eu  diverfes  villes  de  ce  nom,  une 
dans  la  Melfénie,  une  autre  dans  la  Laconie,  dont  parlent 
Plutarque  dans  la  Vie  d’Aratus  ,  &  Stephanus  de  Urbïbus.  Scy- 
lax  l’appelle  Méthana,  &  dit  qu’elle  eft  maritime  avec  un  bon 
ort.  il  femble  la  mettre  dans  le  Golfe  Argolique,  près  de 
rafia.  11  y  a  une  autre  Méthone  d’Argie,  dans  le  Golfe  Sa- 
ronique ,  que  Strabon  dit  auffi  avoir  été  appellée  Méthana  & 
Méthone. 

METHONE  ,  fille  du  Géant  Alcyonée.  Vo^ez  l’Article 
d’ANTHE. 

METHUSCELA.  Voyez  MATHUSALEM. 

METHUSUPHIS,  Roi  XIX  des  Memphites,  commen¬ 
ça  à  régner  l’an  1649  avant  Jéfus-Chrift.  *  Manéthon,  apud 
Eufebium.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  Umverfelle  des  Hifi.  Profanes. 

METHYDRE  ,  en  Grec  MtaWçicv,  Methydrium,  ville  du 
Péloponnéfe  dans  l’Arcadie,  fut  ainlî  nommée  à  caufe  dq  fa  fi- 
tuation  entre  deux  rivières.  Orchoméne,  qui  en  fut  le  Fon¬ 
dateur,  la  bâtit  fur  une  éminence.  Il  y  avoit  proche  de  Mé- 
thydre  un  Temple  de  Neptune  équeftre,  &  une  montagne, 
que  l’on  appelloit  Thaumaÿe,  c’eftâdire,  miraculeufe,  où  l’on 
prétendoit  que  Cybéle  enceinte  de  Jupiter  fe  réfugia  ,  & 
qu’Hoplodamus  &  les  Géans  de  fa  fuite  fe  préparèrent  à  la  fe- 
courir,  en  cas  que  Saturne  fon  mari  lui  voulût  faire  quelque 
violence.  On  ne  nioit  pas  qu’elle  ne  fût  accouchée  fur  le 
mont  Lycéus,  mais  on  foutenoit  qu’elle  trompa  fon  époux 
fur  la  montagne  de  Thaumafie ,  en  lui  donnant  une  pierre  au 
lieu  de  l’enfant.  On  montroit  fur  le  fommet  de  cette  monta¬ 
gne  la  caverne  de  Cybéle,  où  il  n’étoit  permis  à  perfonne  de 
mettre  le  pié,  hormis  les  femmes  confacrées  à  cette  Déefle. 
Méthydre  n’étoit  qu’un  village  au  tems  de  Paufanias ,  &  appar- 
tenoit  aux  Mégalopolitains.  Cet  Article  déplaira  à  bien  des 
gens,  parce  qu’il  fertàfaire  voir  qu’il  y  avoit  dans  le  Paganifme 
certains  lieux  où  l’on  rendoit  des  cultes  fuperftitieux  aux  fauf- 
fez  Divinitez,  &  où  les  peuples  s’aflTembloient  en  foule, quoi¬ 
que  cette  prétendue  fainteté  ne  fût  fondée  que  fur  des  contes 
ridicules.  Paufanias  qui  rapporte  ce  fait  eft  un  Auteur  digne 
de  foi,  &  dont  l’autorité  ne  lailTe  pas  lieu  de  douter  qu’il  ne 
foit  véritable.  II  y  a  bien  des  confonnitez  que  l’on  n’aime 
point,  &  qui  font  regarder  Paufanias  comme  un  Auteur  in¬ 
commode.  S’il  eût  vécu  de  notre  tems,  il  eût  mérité  la  revue 
des  Co\mri\[Xd.\ï&&  librorum  expurgandorum,  Bayle,  Dïèl.  Crit. 

ME  T  HYMNE,  ville  de  l’Ifle  de  Lesbos ,  la  première  a- 
près  Mityléne,  ainfi  appellée  du  nom  de  Méthymne,  fille  de 
Macaris ,  ^  femme  de  Lépydnus.  Cette  ville  étoit  la  pafrie 
du  Mufteien  Arion,  aux  environs  de  laquelle  il  croilToit  de 
bon  vin.  *  Virgile,  Georg.  l.  2.  v.  90.  Ovide,  de  Arteamand. 
1.  I.  V.  57.  Properce,  /.  4.  Eleg.  9.  v.  12.  Silius  Italiens,  ].  7. 
V.  2ir. 

METIANUS  (L.  Volufius),  excellent  Jurifconfulte  Ro¬ 
main  &  Précepteur  de  l’Empereur  Antonin  le  Philofophe ,  qui 
en  conferva  une  ftatue  d’or  dans  fon  cabinet.  Cet  Empereur 
avoit  accoutumé  d’aimer  &  d’honorer  fes  Maîtres  même  après 
leur  mort,  &  d’orner  leurs  tombeaux  de  guirlandes  de  fleurs. 
Métianus  avoit  été  Confeiller  privé  des  Empereurs  Antonin 
le  pieux  &  Hadrien.  Au  refte ,  il  étoit  de  la  Sefte  Caffienne  & 
Gouverneur  d’Alexandrie;  mais  comme  il  avoit  eu  connoiiTan- 
ce  de  la  conjuration  d’Avidius,  les  Soldats  le  maffacrérent  auffi 


M  E  T. 

à  l’infçu  de  l’iilmpereur.  Voici  les  titres  des  Ecrits  qu’il  avoit 
laifles,  Fideicommijforum  libnXVl;  Publiorum  libri  XIV',  ad  L. 
Rhodiam ,  jeu  de  Re  Nautica -,  De  AJJe  partibus  ejus.  *  Ruti- 
lius,  Vita  JCtor.  c.  67.  Grotius,  de  Vit.  'jfCtor.  h  2.  c.  7.  §.  ro. 
Bertrand,  de  Jurijperit.  L  i.  c.  13.  Dictionnaire  Allemand  de  Bâle. 

METILIUS,  Capitaine  Romain,  qui  ayant  été  affiégé 
dans  le  Palais  Royal  par  les  Juifs  de  Jérufalem ,  fut  fi  lâche  que 
de  rendre  la  place,  èc  de  promettre  même  de  fe  faire  circon¬ 
cire  pour  avoir  la  vie.  Joféphe  , Guerre  des  Juifs,  l.  2.  ch.  32. 

METIS,  DéefiTe  de  la  bonne  Conduite',  &  mère  de  Porus 
Dieu  de  l’Abondance.  Le  mot  GrecMiiT/c,  lignifie  conjeil,  ex¬ 
hortation,  prudence,  inlulligence  ,  JdgcJfe.  Celui  de  qui  li¬ 

gnifie  proprement  un  canal,  fe  prend  auffi  quelquefois  dans  les 
Auteurs  Grecs,  pour  le  moyen  d’amalTer  de  l’argent.  Voyez 
le  Banquet  de  Platon,  &  etc  qu’on  dira  plus  bas  fur  le  mot 
PORUS. 

METIUS  SUFFETIUS  ou  FUFETIUS,  Général 
ou  Diiftateur  de  la  ville  d’Albe,  fous  le  régne  de  Tullus  Ho- 
ftilius  Roi  des  Romains,  eut  fouvent  du  defavantage  en  com¬ 
battant  contre  ce  Peuple,  &  tira  la  guerre  en  longueur,  pour 
mieux  prendre  fes  mefures.  Pour  la  terminer ,  .on  propofa  le 
combat  de  trois  Horaces  Romains, contre  trois  Curiaces  d’Al¬ 
be,  fous  condition  que  le  pais  des  vaincus  obéiroit  à  l’Etat  des 
viftorieux.  Les  Romains  eurent  l’avantage;  enfuite  de  quoi 
Tullus  mit  tous  fes  foins  à  fe  venger  des  ’Veïens  &  des  Fidé» 
nates,  qui  lui  avoient  déclaré  la  guerre.  Ceux  d’Albe  lui  dé¬ 
voient  donner  du  fecours;  mais  Suffétius  promit  aux  Ve'iens 
de  quitter  fon  polie  pendant  la  bataille.  11  le  fit,  &  fe  retira 
fur  une  éminence,  réfolu,  fi  la  viftoire  fe  déclaroit  pour  les 
Veïens,  de  charger  les  vaincus;  &  fi  les  Romains  avoient  l’a¬ 
vantage,  de  donner  fur  leurs  ennemis.  La  retraite  de  Mé- 
tius  eût  fait  perdre  cœur  aux  Romains, fi  leur  Roi  ne  leur  eût 
fait  croire  que  ceux  d’Albe  ne  fe  retiroient  que  pour  charger 
les  ennemis  par  derrière.  Cette  rufe  ranima  les  Romains ,  & 
les  rendit  maîtres  du  champ  de  bataille.  Tullus  Hoftilius  fit 
enfuite  prendre  Metius  Suffétius;  &  pour  punir  fa  perfidie,  il 
commanda  qu’on  l’attachât  entre  deux  chariots ,  &  le  fit  tirer 
par  deux  puiffans  chevaux,  qui  le  mirent  en  pièces  aux  yeux 
de  toute  l’Armée ,  l’an  de  Rome  85 ,  &  669  avant  Jéfus-Chrift. 

*  Tite  Live,  l.  2.  Florus,/.  i.  c.  3.  Denys  d’FIalicarnaffe, &c. 

METIUS  (Adrien)  Mathématicien,  natif  d’Alcmaer  en 

Hollande,  floriffoit  fur  la  fin  du XVI  fiécle,  &  au  commence¬ 
ment  du  XVil.  11  étudia  en  Allemagne ,  où  il  enfeigna  long- 
tenis  avec  réputation,  &  publia  divers  Ouvrages,  DoBrincs 
Jphericæ  libri  quinque  ;  Afironomia  univerjie  Injîitutiones  ;  Arithme- 
tica  &  Géométries  PraBicay  De  gemino  uju  utriuj'que  Globi;  Geome- 
trices  per  ujim  Circini  nova  Praxis  ;  P rimum  Mobile.  *  Valére  An¬ 
dré,  Biblioth.  Belgica,  p.  14. 

METIUS  (Jacques)  Holiandois,  &  frère  du  précédent, 
inventa  la  Lunette  de  longue  vue  vers  l’an  1609.  Quelques  Sa- 
vans  difputent  cette  invention  à  fon  Auteur  ;  &  M.  Tinelis 
entre  autres,  dans  le  Journal  de  Médecine  du  premier  OBobre  1681, 
dit  pofitivement  que  M.  Rohault  s’ell  trompé  en  écrivant  dans 
fa  Phyfique ,  après  M.  Defeartes ,  que  l’on  doit  la  découverte 
de  cette  Lunette  à  Jacques  Métius.  Cependant  M.  de  Monco- 
nis.  Auteur  digne  de  foi,  témoigne  dans  fes  Voyages,  qu’il 
logeoit  à  Alcmaer  en  Hollande,  chez  un  Peintre  nommé  Mé¬ 
tius,  neveu  de  celui  qui  avoit  trouvé  l’invention  des  Lunettes 
d’approche.  M.  Defeartes,  qui  avoit  été  longtems  en  Hol¬ 
lande,  dans  un  commerce  perpétuel  avec  les  Savans  &  les  Cu¬ 
rieux  de  ce  pa'is-là,  pouvoir  bien  s’alfurer  de  la  vérité  ou  de 
la  fauffeté  de  ce  fait,  rapporté  par  les  Auteurs  contemporains. 
Le  Roffi, entre  autres,  dit  que  Galilée  étant  à  Venife,  apprit 
qu’un  Holiandois  avoit  trouvé  une  efpéce  de  Lunette  qui  ap- 
prochoit  les  objets  ÿ  &  qu’ayant  conçu  fur  le  rapport  &  la  def- 
cription  qu’on  lui  en  fit,  ce  que  ce  pouvoir  être,  il  donna  le 
mieux  qu’il  put  la  forme  de  deux  verres,  les  attacha  aux  deux 
bouts  d’un  tuyau  d’orgue,  &  fit  voir  à  MM.  de  Venife  de  deffus 
la  Tour  de  faint  Marc,  les  merveilles  de  cette  nouvelle  inven¬ 
tion.  Cet  Auteur  ajoûte  que  depuis  cette  heure-là,  Galilée 
avoit  beaucoup  travaillé  à  perfeélionner  les  Lunettes  d’appro¬ 
che,  &  mérité  par  la  perfeélion  qu’il  leur  donna,  que  l’inven¬ 
tion  lui  en  fût  attribuée.  Il  eft  vrai  que  le  favant  Dom  Ma- 
billon  témoigne  dans  fon  Voyage  d'Italie ,  qu’il  avoit  vu  dans  un 
Monaftére  de  fon  Ordre,  les  Oeuvres  de  Comeftor,  écrites 
à  la  main  par  un  certain  Coradus,  dans  le  XIII  fiécle,  où  fe 
trouve  à  la  troifiéme  page  un  portrait  de  Ptolomée,  qui  con¬ 
temple  les  Aftres  avec  un  tube  à  quatre  tuyaux  ;  mais  ce  Père 
ne  dit  point  que  ce  tube  fût  garni  de  verres.  En  effet,  on  ne 
fe  fervoit  de  tube  en  ce  tems-là  que  pour  conferver  &  diriger 
la  vue,  ou  la  rendre  plus  nette,  en  féparant  par  cette  inven¬ 
tion  les  objets  qu’on  regardoit,  des  autres  dont  la  proximité 
auroit  empêché  de  voir  ceux-là  bien  diftinftement.  L’expé¬ 
rience  eft  conforme  à  cette  conjefture;  car  fans  tube  même  & 
en  regardant  feulement  entre  nos  doigts  un  peu  ouverts ,  & 
par  un  trou  d’épingle  dans  une  feuille  de  papier,  les  objets 
nous  en  paroifl'ent  beaucoup  plus  nets.  Quoi  qu’il  en  foit,  il 
faut  convenir  que  les  principes  d’Optique,  fur  lefquels  fe  font 
les  Lunettes  d’approche,  fe  trouvent  dans  Euclide,&  dans  les 
anciens  Géomètres;  &  que  c’ell  faute  d'y  avoir  réfléchi ,  qu’on 
a  été  fi  longtems  fans  découvrir  cette  merveilleufe  invention. 

*  Valére  André,  Biblioth.  Belgica ,  p.  14.  Voffius,  de  Mathem. 
£ff. 

ME'fKERCK  ou  METKERKE  (  Adolphe)  né  à  Bru¬ 
ges  d’une  famille  noble  ,  s’acquit  une  grande  réputation  par 
fon  favoir.  Il  fut  fait  premier  Confeiller  des  Etats  &  palfa  fa 
vie  en  Ambaffade,  &  dans  les  emplois  publics.  Etant  Ambaffa- 
deur  à  Londres  auprès  de  la  Reine  Elizabeth ,  il  y  mourut  en 
1591,  dans  fon  année  climaélérique.  Il  étoit  très  favant  én 
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Grec  &  en  Latin,  &  aufïï  profond  dans  la  connoiflance  de  tou¬ 
te  forte  d’Antiquicé,  qu’il  étoit  habile  dans  le  maniment  des 
affaires  d’Etat.  11  recueillit  les  Actes  de  la  paix  qui  fut  con¬ 
clue  à  Cologne  en  1579,  &.  y  ajouta  des  Notes  qu’il  donna  au 
Public.  11  a  aulli  travaillé  aux  Vies  des  Céfars,  à  la  Grande 
Grèce ,  &.  aux  Faites  Confulaires  qui  ont  été  gravez  &  publiez 
par  Hubert  Goltzius.  On  a  encore  de  lui,  (levetcri&  rcHa 
Fronuniuitione  Lingwe  Grœcæ;  Cakndarium  perpetuum  fivc  Epheme- 
ris  fyllabica  écrurn  fejlorum  Ecclcfice  Romance;  Hcholïa  în  Mofehi  & 
Bionis  Idyllia;  Thcocrüi  Syracujhni  Eptgrammata ,  carminé  Latino 
redàita.  On  trouve  auflî  de  fes  vers  dans  les  Deltice  Po'étarum 
Callorum.  Méric  Cafaubou  alTure  que  Metkerk  mourut  à  Lon¬ 
dres  dans  la  profeflion  de  la  Religion  Réformée.  Son  fils  Ni¬ 
colas  fut  tué  .à  Deventer  dans  la  guerre  civile  ;  Edouard  fut 
Profeffeur  Royal  à  Cantorbery.  *  Teiffier  ,  Eloges  des  Hommes 
Savans ,  tome  c^.  p.  148.  isf  fuiv.  édit,  de  Hollande  1715. 

ME  T  L I NG  ou  ME  D LIN  G,  ville  de  la  Baffe  Carniole 
en  Allemagne.  Elle  elt  Capitale  de  Windifmarck,  &  fituée 
fur  la  pente  d’une  montagne,  près  de  la  rivière  de  Kulp  aux 
confins  de  la  Croatie.  Quelques  Géographes  prennent  Met- 
hng  pour  l’ancienne  Metulum,  dont  les  Habrtans  ayant  bleffé 
Augulte  qui  les  alfiégeoit,  aimèrent  mieux  s’enfevelir  fous  les 
ruines  de  leur  ville,  que  d’accepter  les  dures  conditions  que 
cet  Empereur  voulut  leur  impofer.  Cependant  quelques-uns 
mettent  cette  ancienne  ville  à  Troïa,  bourg  de  la  Baffe  Car¬ 
niole,  fitué  environ  à  trois  lieues  de  Saaneck  vers  le  midi.  ♦ 
Maty ,  Dicf.  Geogr. 

M  E  T  L  O  C  K ,  en  Latin  Mediolacus ,  bourg  avec  Abbaye.  Il 
eft  dans  la  Lorraine,  aux  confins  de  l’Archevêché  de  Trêves, 
dans  lequel  quelques-uns  le  mettent,  &  fur  laSare,  à  deux 
lieues  au  deffus  de  Sarburg.  *  Maty,  DiH.  Géogr. 

M  E  T  O  C  H 1 T  E  (Théodore).  Ployez  M  E  T  H  O  C  El  I T  E. 

M  E  T  O  N  d’Athènes ,  fils  de  Paujdnias ,  Mathématicien  cé¬ 
lébré  ,  publia  fur  la  fin  de  la  quatrième  année  de  la  LXXXVI 
Olympiade,  l’an  433  avant  Jéfus-Chrift,&  316  de  l’Ere  de  Na- 
bonaflar,  fon  Ennéadécaëtéride  ,  c’elt  à  dire  ,  fon  Cycle  de 
di.x-neuf  ans ,  par  lequel  il  prétendoit  ajulter  le  cours  du  So¬ 
leil  à  celui  de  la  Lune,  &  faire  que  les  années  folaires  &  lu¬ 
naires  commençaffent  au  même  point.  Méton  avoit  Euélé- 
mon  pour  compagnon  de  fes  Obfervations  folaires.  *  Ptolo- 
mée,  Almagefh  l.  3.  Elien,  Diverf.  Hijl.  L  10.  c.  7.  Suidas. 
Scaliger,  de  Emend.  Temp.  Petau  ,  de  DoB.  Temp.  I.  r.  c.  12. 
Êf  in  Uranolog.  l.  6.  c.  2.  Langius,  de  Annis  Cbrijii ,  I.  i.  c. 
12.  G*  13.  Riccioli,  Chronol.  Reform.  L  1.  c.  19.  Voffius,  de 
Math.  c.  33.  5.  II. 

METRA,  fille  à’EryJichthon  Theffalien  ,  fe  réfolut  à  une 
honteufe  prollitution,  pour  gagner  de  quoi  foulager  la  faim 
prodigieufe  de  fon  père,  à  qui  Cérès  avoit  inflige  cetre  pei¬ 
ne  ,  parce  qu’il  avoit  coupé  un  Bois  qui  lui  ètoit  confacré. 
Comme  il  n’y  avoit  point  encore  de  moiinoye  d’or  ni  d’argent, 
elle  prenoit  de  fes  Amans  un  mouton ,  un  bœuf,  un  cheval , 
ou  quelque  autre  animal:  ce  qui  donna  lieu  aux  Poètes  de  fein¬ 
dre  qu’elle  fe  transformoit  en  plufîeurs  figures,  ils  difent  aullî 
que  Métra  fut  aimée  de  Neptune  ,  qui  lui  donna  le  pouvoir  de  fê 
changer  en  ce  qu’elle  voudroit.  Ainfi,  félon  eux,  pour  foula¬ 
ger  fon  père,  elle  fe  vendoit  à  un  maître  comme  fille,  puis 
elle  prenoit  la  figure  d’un  pêcheur.  Enfuite  elle  fe  transfor¬ 
moit  tantôt  en  mouton,  tantôt  en  vache,  tantôt  en  cheval;  & 
fon  père  Eryfichthon  la  vendoit  fous  toutes  ces  figures ,  qu’el¬ 
le  quittoit  peu  après  pour  fe  mettre  en  liberté.  A  la  fin  fes 
tromperies  étant  découvertes  ne  lui  fervirent  plus  de  rien, 
perfonne  ne  voulut  plus  l’acheter;  &  ainfi  ne  fourniffant  plus 
à  fon  père  de  quoi  foulager  fa  faim  enragée ,  il  fut  obligé  de 
fe  dévorer  lui  même.  Ovide,  Metam.  L  8.  Fable  dernière, 
qui  commence  au  vers  814-  Callimaque,  Hymnusin  Cererem.  Hifioi- 
re  des  Dieux,  édit.  d’AmlIerdam,  in  douze  y  1693 .  fius  le  mot  de 
MESTRA. 

METRAM  en  Latin  Medama,  petite  rivière  de  la  Cala¬ 
bre  Ultérieure.  Elle  prend  fa  fource  au  mont' Apennin,  paffe 
près  de  Roffano,  &  fe  décharge  fur  la  Mer  Tyrrhéne  ou  de 
Tofeane,  entre  Nicotéra  &  Gioia.  Maty.,  DiH.  Géogr. 

METRO  ou  METARO,  rivière  de  l’Etat  de  TEglife  en 
Italie.  Elle  coule  dans  le  Duché  d’Urbin,  baigne  Foflombro- 
ne,  &  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Venife  près  de  Fano.  * 

•  Maty,  DiB.  Geogr. 

METRO  CLE,  iWitroc/èr ,  Philofophe  Cynique,  étoit  frè¬ 
re  de  la  célébré  Hipparchie,  &  vivoic  fous  la  CXXIII  Olym¬ 
piade,  l’an  288  avant  Jéfus-Chriff.  Il  fut  Difciple  de  Théo- 
phrafte  ;  &  l’ayant  quitté  à  caufe  de  quelque  incommodité ,  il 
fe  rangea  fous  la  difeipline  de  Cratès.  Enfuite  il  eut  Théom- 
brote  &  Cléoméne  pour  Difciples,  &  mourut  affez  vieux,  s’é¬ 
tant  étouffé  lui-même.  *  Diogène  Laërce,  dans  la  Vie  deMé- 
troclès,  /.  6. 

METRODORE,  Metrodorus,  de  Chio ,  Médecin,  Dif¬ 
ciple  du  Philofophe  Démocrite,&  Maître  d’Hippocrâte  &  d’A- 
naxarque,  vivoit  fous  la  LXXXIV  Olympiade,  vers  Tan  444 
avant  Jéfus-Chriff.  11  écrivit  divers  Ouvrages  de  Médecine, 
i;  &  une  Hiftoire  du  Royaume  de  Troye,  citez  par  Pline,  Athé- 

j  .  M  E  T  R  O  D  O  R  E  dé  Lampfaque ,  vivoit  fous  la  LXXXVI 
l  Olympiade,  vers  Tan  436  avant  Jéfus-Chriff,  &  fut  lié  d’ami- 

i  tié  avec  le  Philofophe  Anaxagoras.  Eufébe,  Olymp.  LXX. 

)  &  LXXXIX.  Diogène  Laërce,  in  Vita  Anaxagora. 

METRODORE  d’Athènes,  Philofophe,  ami  particulier 
i:  &  Difciple  d'Kpicure,  vivoic  fous  la  CXXVl  Olympiade,  vers 

||  l’an  274  avant  Jéfus-Chriff.  Gaffendi,  qui  a  publié  la  Vie  de 

ce  dernier  Philofophe,  croit  que  Métrodore  étoit  de  Lampfa- 
ij  que.  D’autres  ne  font  pas  de  ce  fentiment.  Quoi  qu’il  en  foit, 
ij  ilétrodore  écrivit  divers  Ouvrages ,  donc  Diogène  Laërce  fait 
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le  dénombrement,  in  Vita  Epicuri,  l  10.  *  Cicéron ,/.  2.  de  Fi- 
nbius  Bonorum& Malorum.  Strabon  ,  /.  13.  Clcment  Alexandrin, 

/.  2.  Strom.  Gaffendi,  /.  i.  de  Vita  Epie.  c.  8-  S.  Jean  de  Sa- 
lisburi,  de  Nugis  Curialmn,  l.  7.  c.  ii. 

METROlJORE  de  Stratonice,  Philofophe,  le  feul  qui 
quitta  la  Seffe  d’Epicure,  pour  s’attacher  à  Carnéade  Acadé¬ 
micien,  floriffoit  fous  la  CLXI  Olympiade,  vers  Tau  136  avant 
Jéfus-Chriff.  *  Diogène  Laërce,  in  Fna  Epicuri  l.  10.  Cicé- 
ron,  de  Ftnibus  Bonorum  &  Malorum.  l.  5.  de  Oratore",  /.  i.  A^ 
cademic.^  Üuæjlwnum ,  I  4.  Gaffendi ,  Vita  Epicui  i ,  /.  4.  c.  8. 

METRODüRE  de  Sceplîs ,  ville  dcMyfie,  écrivit  di¬ 
vers  Traitez  &  fut  Ambaffadeur  pour  Michridate ,  auprès  de 
Tigranc.  Il  mourut  fous  la  CLXXVII  Olympiade, Tan  72  avant 
Jéfus-Chriff.  *  Ce  qu'on  pourra  voir  dans  Strabon ,  I.  ii.  Pli¬ 
ne,  l.  2.  c.  16.  &  31.  /.  34.  c.  6.  Athénée,  1.  13.  &c. 

METRODORE,  bon  Peintre  &  bon  Philofophe,  fut 
choifi  par  les  Athéniens  pour  être  envoyé  à  Paul  Emile ,  qui 
après  avoir  pris  Perfée  Roi  de  Macédoine,  leur  avoit  deman¬ 
dé  deux  hommes,  Tun  afin  de  lui  donner  à  inffruire  fes  en* 
fans,  l’autre  afin  de  lui  faire  peindre  fon  triomphe.  11  témoi¬ 
gna  fouhaiter  que  le  Précepteur  fût  un  excellent  Philofophe. 
Les  Athéniens  lui  envoyèrent  Métrodore ,  qui  excelloit  tout 
enfemble  &  dans  la  Philofophie  &  dans  la  Peinture.  Paul  E- 
mile  fut  fort  content  de  leur  choix.  Pline,  /.  35.  ch.  2. 

METRODORE,  Mathématicien,  dont  Pline  fait  men* 
tion. 

MET'R  ODORE,  Grammairien,  dont  Agathias  fait  men¬ 
tion,  /.  5.  Hift. 

METRODORE.  Photius  parle  d’un  Auteur  nommé  Mé* 
trodore,  qui  avoit  fait  un  Cycle  pour  la  célébration  de  la  fête 
de  Pâques,  compofé  de  28  Cycles  de  19 ans  chacun, commen¬ 
çant  à  Dioclétien,  &  continuant  pendant  533  ans  à  marquer  les 
fêtes  de  Pâques  fui  vaut  le  calcul  de  la  quatorzième  Lune,  quoi¬ 
que  ni  TEglife  ancienne,  ni  la  nouvelle,  dit  Photius,  ne  s’y 
foit  pas  toujours  fi  exaélement  arrêtée.  Il  ne  favoit  qui  étoit 
cet  Auteur,  ni  en  quel  tems  il  avoit  écrit.  Photius.  M.  Du 
Pin ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eçclèfiajliques  du  IV  lîèclc. 

METRODORE,  célébré  Architeéle  fous  l’empire  de 
Conftantin,  vers  Tan  327  de  Jéfus-Chriff,  étoit  natif  de  Per- 
fe ,  &  embraffa  la  Religion  Chrétienne.  11  fit  un  voyage  dans 
les  Indes ,  où  il  bâtit  des  Bains  &  d’autres  édifices  ,  qui  le  fi¬ 
rent  admirer.  Enfuite  il  revint  en  Perfe,  d’où  il  remporta, 
lorsqu’il  en  fortit,  quantité,  de  Diamans  &  d’autres  pierreries 
de  grand  prix,  que  le. Roi- des  Indes  lui  avoit  données,  pour 
marque  de  Teffime  qufil  faifoit  de  fes  ouvrages.  Cédrénus 
remarque  que  ce  fut  Métrodore  qui  porta  l’Empereur  Conftan¬ 
tin  à  faire  la  guerre  au  Roi  de  Perle ,  &.  à  délivrer  les  Chrétiens 
de  la  perfécution  qu’ils  fouffroient  dans  les  Etats  de  ce  Roi: 
Car,  dit-il,  après  fon  retour  des  Indes,  il  alla  à  Conjlantinople ,  G* 
fit  prèfent  à  l’Empereur  ^e. toutes  les  richejfes  qu'il  avoit  apportées, 
pour  avoir  occafion  de  lui  parler  des  cruautez  que  les  Perfes  exer f  oient 
contre  les  Chrétiens.  *  Cédrénus,.  HiJl.  -compend. 

METROPHANE,  Metrophanes ,  Sophiffe  Grec  ,  natif 
d’Eucarpie,  ville  de  Phrygie  ,  compofa  des  Commentaires  fur 
Hermogéne,  &  fur  Ariltide,  &  d’autres  Ouvrages  ,  dont  E- 
tienne  de  Byz,ance  à.  Suidas  font  mention. 

METROPHANE,  nom  de  deux  autres  Auteurs,  dont 
Tun  a  été  un  Orateur  célébré.  On  ne  fait  pas  en  quel  tems 
ils  ont  vécu.  Suidas. 

METROPHANE,  Evêque  de  ByzanCe  ,  eft  un  Prélat 
des  plus  célébrés  du  IV  fiécle.  Dans  l’embarras  où  font  les 
Savans  à  déterminer  le  tems  &.  la  durée  de  fon  épifeopat ,  Ni- 
céphore  Calliffe  dans  fon  Catalogue  des  Patriarches  affure  que 
Métrophane  gouverna  TEglife  pendant  dix  ans ,  qu'il  alfifta  au 
Concile  de  Nicée,  &  qffil  fut  le  premier  Patriarche  de  Con- 
ftantinople  :  d’où  il  fuivroit  qu’il  auroit  été  fait  Evêque  au 
plutôt  en  316.  M.  de  Marca  dans  fon  favant  Traité  de  Concordia 
Sacerdotii  &  Imperii  ,  L  $.  c.  3 ,  &  après  lui  M.  Baluze,  fîrvo- 
rîfen’t  ce  fentiment;  Ôc  les  raifons  qu’ils  en  donnent,  font  ca¬ 
pables  d’éblouir.  Eufébe  dans  fin  troifiéme  Livre  de  la  Vie  de  Con- 
Jlantin,  ch.  7.  faifant  le  dénombremont  des  Provinces,  dont  il 
vint  des  Evêques  au  Concile  de  Nicée ,  obfcrve  que  TEveque 
de  la'ville  régnante  ne  s'y  trouva  pas  à  caufe  de  fa  grande  vieil- 
leffe,  mais  qu’i^  y  avoit  des  Prêtres  qui  y  tenoieut  fa  place. 
Or  cette  ville  régnante  félon  M.  de  Marca  eft  Conffantinople, 
car  c’eff  ainfi  que  l’a  entendu  Gélafe  de  Cyzique  dans  le.-  Aétes 
qu’il  a  dreffez  du  Concile,  ainii  qu’on  le  voit  non  feulement 
dans  les  imprimez,  mais  dans  les  extraits  qu’en  a  donnez  Pho¬ 
tius  au  Code  88,  où  il  eft  dit  expreffément  que  le  Prêtre  Ale¬ 
xandre,  depuis  Patriarche  de  Conffantinople,  tenoit  au  Con¬ 
cile  la  place  de  Métrophane,  que  fa  vieilIelTe  empêchoit  de 
s’y,  trouver  en  perfonne.  On  trouve  encore  la  même  chofe 
dans  les  extraits  des  Vies  de  iVlétrophane  &  d’Alexandre  con- 
fervez  par  Photius  au  Code  256;  &  Nicétas  Choniatès  dans  fa 
Panoplie  s’y  accorde,  ainfi  qu’Epiphane  le  Scholaffique.  Mais 
tout  cela  n’a  pas  paru  affez  fort  à  Ivl.  de  Valois ,  pour  lui  fai¬ 
re  croire  que  Métrophane  vivoit  encore  au  tems  du  Concile 
de  Nicée.  En  effet  les  raifons  qu’on  a  de  croire  le  contraire 
font  fi  fortes,  qu’il  eft  difficile  de  ne  s'y  pas  rendre.  Théodo- 
ret.  Auteur  tout  autrement  confidérable  que  Gélafe, ‘dit  net¬ 
tement  au  ch.  3.  du  1.  livre  de  fon  Hijl..  Eccl.  que  lorsqu’Arius 
commença  à  publier  fes  erreurs ,  faint  Sylveffre  étoit  Evêque 
de  Rome,  Vital  &  Philogone  d’Antioche,  Macaire  de  Jérufa- 
lem,  Alexandre  de  Conffantinople,  &  Alexandre  d’Alexan¬ 
drie.  Il  donne  aucù.  4,  une  Lettre  d’Alexandre  â  Alexandre 
àt  Byzance,  touchant  Ja  naift'ance  de  THérélîe  d’Arius;  &  en¬ 
fin  parlant  au  f/b.  8,  du  Concile  de  Nicée,  il  fait  obferver  que 
TEvêque  de  Rome  ne  s’y  trouva  pas,  à  caufe  de  fa  grande  vieillejfe  ; 
ce  qui  eft  d’autant  plus  remarquable,  qu’on  trouve  la  même 
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chofe  dans  Sozoméne.  L’abfence  de  Sylveftre  étoit  en  effet 
«ne  chofe  digne  d'être  écrite;  mais  celle  d’un  Evêque  fuffra- 
gant  ne  l’étoit  pas,  s’il  ne  faifoit  d’ailleurs  une  grande  figure 
par  fon  mérite  perfonnel.  Gélafe  &  les  autres  Auteurs  dont 
on  a  parlé,  ont  bien  pu  croire  que  par  la  ville  régnante,  Eu- 
fébe  avoit  entendu  Con'dantinople  ,  parce  qu’on  l’appelloit 
ainfl  de  leur  teins;  mais  en  comparant  Eufébe  avec  lui-même, 
on  eft  sûr  qu’il  a  voulu  parler  de  Rome;  car  c’eft  alnli  qu’il 
la  défigne  en  plufieurs  endroits  de  la  Vie  de  Conüantin.  Mé- 
trophane  pendant  la  perfécution  s’acquit  le  titre  de  Confeffeur, 
tic  fa  mémoire  ell  en  honneur  dans  les  Eglifes  de  Grèce ,  d’O- 
ricnt  &  d’Egypte.  S’il  a  gouverne  l’Eglife  de  Byzance  dix  ans, 
il  a  dû  en  être  fait  Evêque  en  303;  car  faint  Alexandre  étant 
déjà  Evêque  lorsqu’Arius  fut  excommunié  par  faint  Alexandre 
d’Alexandrie  ,  a  dû  lui  fuccéder  vers  l’an  313. 

METROPHANE  de  Smyrne  ,  dont  Gefner  fait  men¬ 
tion  ,  avoit  écrit  un  Traité  du  Saint  Efprit.  Gefner ,  in 
Bibüoth. 

METROPHANE  CRITOPULE,  Auteur  Grec,  a 
fait  une  Confeffion  de  Foi  de  l’Eglife  Gréque,  publiée  par  les 
Protellans  d’Allemagne,  en  faveur  defquels  il  la  c’ompofa.  El¬ 
le  a  été  imprimée  en  Grec&  en  Latin  à  Helmfladten  r66i.  Ce 
Critopule  prend  dans  le  titre  de  fa  Confeflîon  de  Foi,  la  qua¬ 
lité  de  Protofyncelle  du  Patriarche;  c’ell;  à  dire,  Protofyncel- 
le  de  la  grande  Eglife  de  Conflantinople  ;  &  étoit  Prêtre  & 
Moine,  ce  qu’ils  appellent  dans  leur  Langue  Hiéromonacos.  Le 
fameux  Cyrille  Lucar  Patriarche  de  Condantinople,  qui  vou- 
loit  connoitre  parfaitement  l’état  des  Eglifes  Proteftantes  de 
l’Europe,  le  députa  pour  aller  en  Angleterre,  afin  de  s’in¬ 
former  exaftement  de  l’état  &  de  la  doftrinedece  pa’is-là.  Cri- 
topule  ayant  débarqué  à  Hambourg,  parcourut  une  partie  de 
l’Allemagne,  &  y  coinpofa  cette  Confelîion  de  Foi,  qui  favo 
rife  en  quelques  endroits  la  Religion  des  Protellans ,  comme 
plufieurs  Ecrivains  Catholiques  l’ont  remarqué.  Malgré  cela, 
elle  ne  lailfe  pas  d’être  exafte  en  d’autres  endroits.  L’Auteur 
s’attache  principalement  à  faire  connoitre  les  dogmes,  &  rai- 
fonne  affez  en  Théologien  &  en  homme  de  bon  fens.  Ce  Li¬ 
vre  feul ,  à  ce  que  prétend  M.  Simon,  condamne  tout  ce  qu’il 
y  a  de  Protellans,  bien  qu’il  ait  été  compofé  pour  eux,  & 
qu’ils  Payent  publié  avec  une  Verfion  Latine  faite  par  Jean 
Horneyus.  Il  y  a  auullî  une  Lettre  de  Conringius  à  la  tête  de 
ce  Livre,  adrelTée  au  Tradufleur,  où  il  s’étend  fur  la  créance 
des  Grecs,  contre  Léo  Allatius.  M.  Simon. 

METROPOLE;  ce  nom  s’ed  donné  dans  les  coinmen- 
cemens  aux  villes  d’où  fortoient  des  Colonies.  Dans,  la  fuite 
il  s’eft  pris  pour  la  ville  principale  d’une  Province.  On  l’a 
quelquefois  donné  aux  principales  villes  de  l’Empire.  C’elt 
en  ce  fens  que  faint  Athanafe  dit  que  la  ville  de  Rome  ell  la 
Métropole  de  la  Romanie,  &  qu’Eufébe  appelle  les  villes  de 
Lyon  &  de  Vienne  les  Métropoles  desTlaules.  Suivant  l’ufage 
le  plus  commun,  on  entend  par  le  mot  de  Métropole,  la  ville 
principale  d’une  Province  ;  car  les  Empereurs  Romains  ayant 
divifé  l’Empire  en  diverfes  Provinces ,  établirent  dans  chaque 
Province  une  Métropole ,  de  laquelle  dépendoient  les  autres 
Tilles.  L’Eglife  s’étant  établie  fuivant  la  forme  de  l’Empire, 
les  Métropoles  civiles  ont  été  en  même  teins  les  Métropoles 
Eccléfiafliques;  &  l’Evêque  de  la  Métropole,  appellé  Métro¬ 
politain  ,  non  feulement  a  été  le  premier  Evêque  de  la  Pro¬ 
vince,  mais  auffi  a  eu  une  jurifdiftion  fur  les  autres  Evêques, 
&  fur  tout  le  territoire  de  la  Province.  Cet  établiffement  ell 
dès  les  premiers  teins  de  l’Eglife,  &fe  trouve  clairement  mar¬ 
qué  dans  le  Concile  de  Nicée,  où  le  nom  de  Métropolitain  fe 
trouve  pour  fignifier  l’Evêque  delà  Métropole.  C’ell  le  nom 
qui  a  toujours  été  donné  dans  l’Eglife  Gréque  aux  Evêques 
des  Métropoles  ;  mais  dans  l’Eglife  Latine,  ils  ont  auffi  été 
appeliez  Primats  ,  &  dans  ces  derniers  teins  Archevêques. 
En  Afrique  le  droit  de  Primat  fur  la  Métropole  Eccléfiallique 
n’étoit  point  attaché  d  la  Métropole  civile,  mais  feulement  à 
l’antiquité  de  l’épifeopat:  enforte  que  le  plus  ancien  Evêque, 
de  chaque  Province  en  étoit  le  Primat  ou  le  Métropolitain.  11 
n’y  avoit  que  l’Evêque  de  Carthage  qui  fût  Métropolitain  per¬ 
pétuel  de  la  Province  proconfulaire.  Les  droits  de  Métropo¬ 
litain  dans  la  Province,  étoient ,  i».  d’avoir  la  préféance  fur 
tous  les  autres  Evêques; 2°.  le  droit  d’ordination  des  Evêques 
de  fa  Province;  30.  celui  de  convoquer  le  Concile  des  Evê¬ 
ques  de  la  Province;  40.  l’Intendance  générale  fur  toute  la 
Province,  pour  veiller  à  ce  que  la  Foi  y  fût  maintenue,  & 
la  Difeipline  obfervée.  Il  y  a  eu  néanmoins  quelques  Evêques 
qui  n’étoient  Métropolitains  que  de  nom,  n’ayant  point  d’E- 
Têques  ni  de  Provinces  fous  eux;  mais  qui  avoient  feulement 
l’honneur  &  le  rang  de  Métropolitain.  M.  Du  Pin,  ée  antï- 
ijîta  Ecclcftæ  Difeiplina.  Thomaffin,  Difcipl.  Ecckf. 
METROVLCH,  ville.  Voyez  N  OR  IN. 

*  METROVIZA,  METROVITZ,  METROWITZ, 
MITROVITZ  &  MITROWITZ,  ville  de  l’Efclavonie 
en  Hongrie  dans  le  Comté  de  Szerem  ou  Sirmium,  fur  la  Sa¬ 
ve,  à  l’ouell  de  Belgrade  dont  elle  ell  éloignée  d’environ  huit 
lieues. 

*  METS  (Laurent  de)  de  Sotteghem,  en  Flandre,  de 
l’Ordre  des  Hermites  de  S.  Augullin  ,  a  publié  en  Flamand 
un  Livre  dont  le  titre  fignitie  Eeméées  fahtaires  pour  ceux  qui  font 
attaquez  de  la  pefte.  *  Valére  André  ,  Biblioth.  Bclgica,  0.622. 

METS,  ville.  Voyez  METZ. 

*  METS  lus  (Laurent)  de  Gramont  ou  Geersbergen, 
Licentié  en  Théologie  à  Louvain,  Doyen  de  Ste.  Gudule  à 
Bruxelles,  puis  fécond  Evêque  de  Bois-le-Duc  en  1569,  fe 
dillingua  par  fon  éloquence  &  par  fes- belles  qualitez.  On  a 
de  lui,  Statuta  Synodi  Diæcefanæ  Silvaducenfis ;  Manuale  Paflerum. 
Les  troubles  des  Fanatiques,  de  ce  tems-là  l’obligèrent  de  quit¬ 


ter  Bois-le-Duc  &  de  fe  retirer  à  Namur,  où  il  mourut  Pau 
1580,  le  18  Septembre.  "Valére  André,  Biblioth.  Belpca , 
p.  622. 

METSLER  (Jean)  de  Breflaw  en  Siléfie,  habile  Jurif- 
confulte,  dans  le  XVI  fiécle,  favoit  les  Langues  ,  enfeigna 
avec  applaudiffement  ,  &  compofa  plufieurs  Ouvrages.  11 
mourut  le  deuxième  Octobre  1538.  *  Melchior  Adam ,  Vies 

des  Jurifco^ifuhes  Allemands. 

METS  OB  A  J  A,  ou,  comme  prononcent  quelques-uns, 
MASEBIA,  ville,  qui  fut  le  lieu  de  la  naiffance  dejafiel, 
l’im  des  vaillans  hommes  de  l’Armée  du  Roi  David.  On  pré¬ 
tend  que  c’elt  la  même  que  la  ville  de  Béroth.  Voyez  ce  mot 
d-delfus.  I  Cbroniq.  ou  Paralip.  ch.  ii.  v.  46.  Simon,  DUtion- 
naire  de  la  Bihle. 

M  E  T  S  R  AÏ  M.  Voyez  MESR  AÏ  M. 

*  METTAYER  (N...)  Minillre  de  S.  (Quentin, a  traduit 
en  Latin  un  Livre  de  M.  Daillé  qui  a  pour  titre.  Traité  de  l'u- 
fage  des  Saints  Pères.  Voyez  l’Article  de  D  AIL  LE'  (Jean). 

*  MET'FECOVEN  (Henri)  de  S.  Tron  ,  Licencié  en 
Droit  Civil  &  Canonique,  Chanoine  de  Liège,  recommanda¬ 
ble  par  fa  piété  &  par  fon  favoir,  fut  infatigable  à  l’étude  juf- 
ques  dans  une  vieilleffe  fort  avancée.  On  a  de  lui.  De  tribus 
Connubüs  S.  yinnce\  Vita,  Miracula  &  Encomium  S.  Anna;  Tejft- 
ra  (luodecim  ver  a  Ecclefice  ;  Catholica  Vchtatio  contra  Hcereticos  ;  Sco- 
pa  ilarcticorum  ad  Gerardum  a  Groesbeek  Epife.  Leodienfem.  Va¬ 
lére  André,  Btbhoth.  Belgica,  p.  364. 

MET’FERNICH,  l’une  des  principales  familles  de 
Barons  &  de  Comtes  qui  foient  en  Allemagne ,  a  féance  dans 
les  Diètes  de  l’Empire  &  des  Cercles.  La  maifon  feigneuriale 
de  Metternich  qui  donne  le  nom  à  cette  famille,  ell  dans  le 
Duché  de  Juliers.  C’elt  de  cette  famille  qu’étoit  iffu  Ernest 
Comte  de  Metternich,  Confeiller  d’FItat  du  Roi  de  Prufl'e,  & 
fon  Plénipotentiaire  à  la  Diète  de  Ratisbonne.  Depuis  1706 
jufques  en  1709,  il  fut  Ambaffadeur  du  même  Prince  auprès 
du  Corps  Helvétique.  Pendant  ce  tems-là,  en  1707,  il  trou¬ 
va  moyen  de  terminer  tous  les  différents  qui  furvinrent  aufujet 
de  la  fucceffîon  de  Neufchâtel  &  de  Vallangin,  dont  il  fut  fait 
Gouverneur.  Il  fut  dans  la  fuite  Auibalîadeur  à  la  Cour  de 
Vienne,  &  fut  enfin  en  1711,  choifi  pour  fécond  Plénipoten¬ 
tiaire  au  Congrès  d’Utrecht.  Il  mourut  à  Ratisbonne  le  27 
Décembre  de  l'an  1717.  En  1690  il  avoit  époufé  Mark- Anne  y 
fille  de  Horward  Baron  de  Regai,  &  il  en  eut  i.  Ernefi-Eve- 
rard,  Chambellan  du  Roi  de  PrulTe,  &  fon  fécond  Ambaffa- 
deur  à  la  Diète  de  Ratisbonne,  mort  à  l’âge  de  27  ans  la  mê¬ 
me  année  que  fon  père;  2.  Eléonore-Chrifiine,  mariée  i  Maxi¬ 
milien- Louis ,  Baron  de  Regai,  l’un  des  Généraux  de  l’Empe¬ 
reur  ;  3.  Ernefi-Augufîe.  Gr.  Di£E  Univ.  Holl. 

METXEAU  ou  METEZEAU.  Voyez  ROCHEL¬ 
LE  (LA). 

METZ  (  Claude  Berbier  du  )  naquit  à  Rônay  en  Champa¬ 
gne  le  premier  d’Avril  1638.  Dès  fes  plus  tendres  années  il 
donna  des  marques  de  l’inclination  qu’il  avoit  pour  les  exer¬ 
cices  qui  conviennent  à  un  Gentilhomme,  &  à  la  profelfion 
des  armes,  que  fon  père  'Fhréforier  des  Parties  cafuelles  avoit 
quittée  en  l’année  1632,  &  que  fon  fils  embraffa  dès  qu’il  eut 
affez  de  force  pour  en  foutenir  les  fatigues.  Il  fit  fa  première 
Campagne  dans  le  Régiment  de  la  Meilleraye  en  l’année  1647, 
&  la  fécondé  dans  le  même  Régiment.  Mais  cette  route  lui 
ayant  paru  trop  longue,  pour  avoir  les  occafions  de  fe  diflin- 
guer  &  s’avancer,  il  pria  le  Marquis  de  la  Meilleraye  de  le 
faire  fervir  dans  le  Corps  de  l’Artillerie ,  dont  il  étoit  Grand- 
Maître,  &  où  les  occafions  périlleufes  &  hardies  font  fréquen¬ 
tes.  Le  Marquis  le  fit  Coramiffaire  d’Artillerie ,  &  ce  fut  dans 
l’exercice  de  cette  charge,  qu’en  1657  d  reçut  un  coup  de  ca¬ 
non  au  vifage.  Le  Roi  Ldu’is  XIV  lui  donna  dans  ce  tems-là 
une  penfion  de  cinq  cens  écus.  Cette  blefliire  fut  plus  de  dix- 
huit  mois  à  guérir,  à  lui  fit  manquer  la  Campagne  de  1658,  qui 
ell  la  feule  où  il  n’ait  pas  fervi  depuis  qu’il  entra  au  fervice 
jufqu’à  fa  mort.  En  l’année  1663 ,  il  fut  commandé  pour  le 
fiége  de  Marfal,  mais  cette  affaire  n’eut  pas  de  fuite.  En  1664, 
il  le  fut  auffi  pour  paffer  en  Italie;  mais  il  n’alla  que  jufqu’à 
Grenoble ,  le  Pape  s’étant  réfolu  de  donner  au  Roi  toute  la  fa- 
tisfaélion  qu’il  pouvoir  fouhaiter.  En  1667,  d  fervit  aux  liè¬ 
ge  de  Tournay,  de  Douay,  &  de  Lille.  Ce  dernier  ne  dura 
que  neuf  ou  dix  jours,  mais  il  fut  remarquable  par  un  grand 
nombre  d’actions  vigoureufes  qui  s’y  pafférent.  M.  de  la  Mot¬ 
te-Fénelon  rapporta  au  Roi  qu’il  venoit  de  voir  un  jeune  Offi¬ 
cier  d’Artillerie,  nommé  du  Metz,  qui  avoit  fait  dreffer  une 
batterie  proche  de  la  contrefearpe,  avec  quatre-vints  Suiffes, 
qu’il  avoit  demandez  pour  faire  ce  travail,  &  qu’il  n’en  avoit 
ramené  que  dix ,  tous  les  autres  ayant  été  tuez  ou  bleffez  au¬ 
tour  de  lui ,  fans  qu’il  eût  donné  aucune  marque  de  trouble  ni 
d’étonnement.  Cette  aêlion  .jointe  à  l’application  qu’on  avoir 
remarquée  en  lui  pour  tout  ce  qui  regardoi't  le  fervice  de  l’Ar¬ 
tillerie,  lui  en  fit  donner  en  1668,  la  Lieutenance  générale 
en  F'iandre,  Artois,  Hainault,  Pa’is  Conquis,  &  en  1671,  le 
Roi  y  ajoûta  la  Picardie ,  la  Lorraine  &;  le  Luxembourg.  11  fe 
dillingua  dans  la  guerre  que  la  France  eut  contre  la  Hollande 
en  1672  ,  &  dans  les  années  fuivantes  ,  particuliérement  au 
fiége  de  Mallricht  en  1678 ,  à  la  bataille  de  Senef  où  il  fut  blef- 
fé,  au  fiége  de  Cambray,  &  à  celui  de  Valenciennes,  &  fut  le 
premier  Officier-Général  qui  entra  dans  cette  place ,  qui  fit 
mettre  bas  les  armes  à  la  garnifon  ,&  qui  fit  prifonnier  le  Com¬ 
te  de  Lumbre  &  fept  ou  huit  perfonnes  de  qualité,  dont  il  fau- 
va  les  chevaux  6c  les  équipages.  Il  commanda  l’Artillerie  aux 
fiéges  de  Gand  6c  d’Ypres,  &  enfin  à  la  bataille  de  S.  Denys, 
qui  fut  la  dernière  aélion  de  cette  guerre.  Il  yfutblefféde  deux 
coups  de  moufquet  à  la  cuiffe.  11  fut  fait  Maréchal  de  camp 
en  1(376,  6c  ayant  donné  des  preuves  exciaordinaires  de  fa  va- 


leur  &  de  fa  capacité  dftns  le  fervice  &  dans  le  commandement 
de  l’Artillerie,  il  la  mit  dans  un  état  où  elle  n’avoit  jamais  été, 
lafaifantfcrvirprefqueaveclamêmediligence  que  la  moufque- 
teiie.  Le  Roi  lui  ordonna  de  reiter  en  Flandre ,  pour  y  faire 
les  fondions  de  Lieutenant-Général  de  l’Artillerie  dans  toutes 
les  Provinces  de  fon  département,  6c  lui  donna  le  Gouverne¬ 
ment  de  la  Citadelle  de  Lille.  En  1684.,  il  eut  le  Gouverne¬ 
ment  de  la  ville  &  du  château  de  Gravelines ,  &  de  tous  les 
Forts  qui  en  dépendent.  En  1688,  il  fut  fait  Lieutenant-Gé¬ 
néral  des  Armées  du  Roi.  Il  fervit  en  1689,  dans  l’Armée 
commandée  par  le  Maréchal  d’Humieres,  6c  en  1690,  dans 
celle  qui  fut  commandée  par  le  Maréchal  de  Luxembourg. 
Ce  fut  dans  cette  Campagne  que  fc  donna  la  fameufe  bataille 
de  Fleurus ,  dans  laquelle  du  Metz  fut  tué  d’un  coup  de  mouf- 
quet  dans  la  tête.  Louis  XIV  témoigna  beaucoup  de  douleur 
de  la  perte  de  cet  Officier,  au  frère  duquel,  qui  étoit  alors 
Garde  du  Thréfor  royal ,  5c  qui  fut  depuis  Préfident  à  la  Cham¬ 
bre  des  Comptes, il  eut  la  bonté  de  dire:  Vous  perdez  beaucoup, 
mass  je  perds  encore  davantage,  par  la  difficulté  que  j'aurai  à  remplir 
cette  place.  Un  jour  Madame  la  Dauphine,  Payant  apperçu  au 
dîner  du  Roi, elle  dit  tout  bas  à  fa  Majefté  :  Voilà  un  homme  qui 
ejl  bien  laid.  Et  moi,  dit  le  Roi ,  je  le  trouve  bien  beau;  c'ejl  un  des 
plus  braves  hommes  de  mon  Royaume.  *  Perrault ,  Hommes  Illuflres 
qui  ont  paru  en  France,  tome  2. 

METZ,  fur  le  confluent  de  la  SeilleSc  de  la  Mofelle,  ville 
5c  Evêché  de  France,  Capitale  du  Païs  Meffin,eft  très  ancien¬ 
ne,  &  elt  diverfement  nommée  dans  Céfar,  Pline,  Strabon, 
Ptolomée,  Antonin  ,  Tacite  &  autres  Auteurs,  Mediomatricum, 
Divodurum  Mediomatricorum  ,  Elle  a  été  la  Capitale  des 

Peuples  dits  Medtomatrices ,  &  l’a  auifi  été  du  Royaume  d’Au- 
ftraiie,  depuis  Thierri,  ou  Théodoric,  fils  de  Clovis  le  Grand. 
Mais  lorsque  l’Empire  vint  à  décheoir  dans  la  Maifon  de  Fran¬ 
ce,  5c  que  les  Princes  qui  lui  étoient  fujets  ,  commencèrent 
de  fe  fourtraire  à  fon  obéifTance,  plufieurs  villes  qui  lui  étoient 
fujettes,  fuivirent  ce  pernicieux  exemple,  attirées  par  la  dou¬ 
ceur  du  nom  de  liberté.  Metz  fut  de  celles-là.  Elle  fe  gou¬ 
verna  longtems  par  fes  propres  Loix,  créant  tous  les  ans  fes 
Magiftrats  fouverains ,  difpofant  de  la  vie  &  du  bien  de  fes 
Citoyens,  &  faifant  battre  monnoye.  Le  Roi  Charles  VU, 
l’an  1444,  affiégea  la  ville  de  Metz,  pour  René  Duc  de  Lor¬ 
raine.  Les  Bourgeois,  ayant  vu  confumer  &  ruiner  leur  païs 
pendant  plus  de  fept  mois ,  fe  rachetèrent  pour  trois  cens  mil¬ 
le  florins,  dont  ils  en  comptèrent  deux  cens  mille  au  Roi, 
donnant  quittance  à  René  de  cent  mille  qu’il  leur  devoit.  En- 
fuite  ils  confervérent  leur  première  liberté  jufques  en  l’an 
1552,  que  Metz  fut  prife  par  le  Connétable  de  Montmorenci, 
Général  de  l’Armée  de  France.  Henri  II  y  fit  auffi-tôt  bâtir 
une  Citadelle  pour  conferver  cette  ville,  qui  eil  d’ailleurs  aflTez 
forte.  L’année  précédente,  le.s  Princes  d’Allemagne  s’étoient 
mis  fous  la  proteftion  du  Roi  Henri  II,  5c  avoient  palTé  avec 
lui  le  cinquième  Oftobre  un  Traité, par  lequel  ils  le  reconnoif. 
foient  pour  le  Rellaurateur  ôc  le  Défenfeur  de  la  Liberté  Ger¬ 
manique.  Pour  exécuter  ce  Traité,  il  s'avança  du  côté  du 
Rhin ,  avec  une  puiiTante  Armée ,  ôc  fe  rendit  maître  de  Metz, 
Toul  Ôc  Verdun.  Alors  ces  trois  villes ,  qui  étoient  de  l'an¬ 
cien  Domaine  de  la  Couronne  de  France,  ôc  fur  laquelle  les 
nouveaux  Empereurs  les  avoient  ufurpées  fous  prétexte  de  les 
mettre  en  liberté ,  furent  foumifes  à  leur  légitime  Seigneur. 
Les  efforts  que  Charles-^tti«t  fit  pour  recouvrer  Metz,  furent 
inutiles.  Il  l’affiégea  le  ^  Oélobre  de  la  même  année;  mais 
par  la  généreufe  réfiftance  des  François ,  ôc  du  Duc  de  Guife 
qui  en  étoit  Gouverneur ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer.  Ce  fut  la 
dernière  des  entreprifes  de  Charles-i^rât:  ce  qui  donna  fujet 
à  ce  vers,  où  l’on  fait  allufion  à  la  Devife  de  ce  Prince,  dont 
le  corps  étoit  compofé  des  deux  colomnes  d’Hereufe ,  avec 
ces  mots ,  Plus  ultra, 

Sifie  viam  Métis ,  hetc  tibi  meta  datur. 

On  tient  que  le  chagrin  que  conçut  cet  Empereur  d’avoir 
manqué  cette  conquête  ôc  celle  de  Marfeille,fut  une  des  prin¬ 
cipales  caufes  de  fon  abdication  ôc  de  fa  retraite.  La  paix  de 
Cateau-Cambrefis  en  l’an  1559,  laiffa  Metz,  Toul  ôc  Verdun 
à  la  France ,  ôc  fut  fuivie  de  la  mort  du  Roi  Henri  II.  En  l’an 
1560,  l’Empereur  Ferdinand  1  envoya  l’Evêque  de  Trente, 
pour  demander  ces  villes  au  Roi.  Le  Chancelier  Olivier  pré¬ 
venant  fagement  le  Confeil  du  Roi ,  commença  par  opiner 
I  qu’il  falloit  trancher  la  tête  au  premier  qui  feroit  d’avis  de 
!  fouferire  aux  injuftes  demandes  de  l’Empereur.  Depuis  ce 
I  tems-là,on  ne  parla  point  de  ces  villes,  jufques  à  l’établilfement 
!  du  Parlement  de  Metz,  fait  l’an  1633,  par  le  Roi  Louis  XIII. 
Les  Commiffaires  de  l’Empereur  fe  plaignirent  de  ce  que  le 
Roi ,  qui  avoit  été  confidéré  comme  Ample  Protefteur  de  ces 
villes  ôc  de  leur  territoire,  vouloit  abolir  les  Juftices  ordinai- 
1  rcs ,  ôc  le  droit  que  les  peuples  avoient  d’en  appeller  à  la  Cham- 
I  bre’impériale  de  Spire,  en  fe  faifant  rcconnoître  pour  feul 
Souverain.  Enfin  toutes  ces  plaintes  finirent  par  la  paix  de 
il  Munfter  de  l’an  1648.  L’Article  XLIV  porte  en  termes  ex¬ 
près  ,  Qm  la  fouveraine  puiffdnce  fur  ks  villes  &  Evêchez  de  Metz, 
Toul  &1hrdun,&‘  leurs  détroits,  nommément  fur  Moyenyie ,  appar- 
i  tiendra  déformais  à  la  Couronne  de  France ,  &  lui  Jera  huorporée  à 
j  perpétuité  &  irrévocablement ,  en  la  même  façon  que  jufques  à  pré- 
fcni  elle  avoit  appartenu  à  l’Empire  Romain ,  confervant  le  droit  Mé- 
t  tropolitain  de  ï  Archevêché  de  Trêves,  Ainfi  cette  ville,  l’une  des 

||  plus  importantes  de  l’Europe ,  fut  réunie  pour  toujours  à  l’an- 

I  cien  Domaine  de  la  France,  dont  elle  avoit  été  démembrée. 

I  Metz  e fl  agréablement  fituée  dans  un  territoire  affez  fertile, 

j  ôc  arrofée  des  eaux  de  deux  rivières.  Le  circuit  de  cette  ville 

j  ell  grand  ;  elle  eft  peuplée  d’un  grand  nombre  d’IIabiians  ri¬ 


ches  &  induflrieux,  &  aufquels  levoifinage  de  l’Allemagne  don¬ 
ne  beaucoup  de  facilité  pour  le  commerce.  Cette  ville  a  un 
Evêché  fuffragant  de  Trêves,  Parlement  Ôc  Bailliage.  L'Evê¬ 
que  fe  dit  Prince  de  l’Empire,  Ôc  l’Eglife  Cathédrale  de  faint 
Etienne  cil  renommée  par  fon  ancienneté  ôc  par  fes  préroga¬ 
tives.  On  y  voit  entre  autres  ornemens,  une  cuve  de  por¬ 
phyre  d’une  feule  pièce,  de  dix  piez  de  long ,  qui  Art  de  fonts 
baptifmaux.  Tout  le  Diocélc  ell  divifé  en  quatre  Archidiaco- 
nez,  qui  comprennent  623  Paroiffes ,  dont  il  y  en  a  feize  dans 
Metz.  Il  y  a  auffi  fept  Abbayes  ,  quatre  d’hommes,  Saint- 
Arnoul,  Saint-Vincent,  Saint-Clément,  ôc  Saint-Symphorien; 

Ôc  trois  de  filles,  Saint-Pierre,  Sainte-Marie,  Sainte-Gloffine; 
diverfes  Maifons  Religieufes;  un  Collège  de  Jéfuites ,  ôcc.  On 
prétend  qu’un  faint  Clément,  Difciple  de  Saint-Pierre,  en  a 
été  le  premier  Prélat;  mais  cette  tradition  eil  peu  certaine. 
Metz  a  eu  d’illuilres  Prélats ,  dont  quelques-uns,  dans  le  IX 
fiécle,  ont  eu  le  Pallium.  Un  d’entre  eux,  Drogon  ou  Dreux, 
fils  de  Charlemagne,  eut  auffi  le  titre  d’ Archevêque.  Le  Pa'is 
Meffin,  aux  environs  de  fa  ville  capitale,  clt  entre  la  Lorrai¬ 
ne  propre,  le  Duché  de  Bar,  ôc  le  Luxembourg.  Les  Juifs 
y  font  foufferts  par  une  diftinélion  particulière  en  France.  II 
y  avoit  à  Metz,  avant  la  caffation  de  l'Edit  de  Nantes,  une 
Eglife  très  nombreufe  de  Réformez.  Jean  le  Clerc,  qui,  en 
1523,  pour  caufe  de  Religion,  fut  fouetté  publiquement  plu¬ 
fieurs  jours  de  fuite  à  Meaux,  jetta  le  prémier  à  Metz  les  fe- 
mences  de  la  Réforme;  ôc  en  1524,  il  y  fcêlla  fon  Minillére 
de  fon  fang.  En  1598,  le  Roi  Henri  IV  donna  aux  Réformez 
de  Metz  la  liberté  de  faire  leurs  exercices  dans  l’enclos  de  la 
ville.  Dans  le  tcuis  de  la  révocation,  les  Réformez  de  Metz 
croyoient  qu’en  conféquence  des  conditions  fous  lesquelles 
la  ville  avoit  été  cédée  à  la  France  par  la  paix  de  Munller,  ils 
feroient  diftinguez  des  autres  Proteftans  du  Royaume.  Cepen¬ 
dant  l’Edit  de  révocation  y  fut  publié  le  20  Oiilobre  1685 ,  le 
lendemain  on  ferma  le  Temple,  ôc  le  22  on  en  commença  la 
démolition.  Dans  le  mois  d’Août  de  l’année  fuivante,  on  li¬ 
vra  les  Réformez  de  Metz  à  la  diferétion  des  Dragons  du  Ré¬ 
giment  de  Peyffonnel.  Us  y  commirent  de  grandes  cruautez, 
Ôc  bon  nombre  d’infamies.  La  meilleure  partie  des  Réformez 
fuccomba.  *  Outre  les  Auteurs  déjà  citez ,  on  peut  confulter 
les  Annales  de  Metz.  Du  Puy,  Droits  du  Roi.  De  Thou,  Hifi. 
Faber,  Defeript.  du  Païs  Mefin.  Paul  Warnefride ,  «"e  Ordine  E- 
pife.  Metenf.  Meuriffe,  des  Evêques  de  Metz.  Du  Chêne,  Antiq. 
des  villes.  Robert  ôc  Sainte- Marche,  Gall.  Chrif. 

CONCILES  DE  METZ. 

Le  premier  Concile  de  Metz  fut  alTemblé  l’an  590  par  Chil- 
debert.  Roi  d’Aullrafie.  Sunegifile,  fon  Connétable,  con¬ 
vaincu  de  lui  avoir  voulu  ôter  la  vie,  nomma  entre  les  com¬ 
plices  ,  Gilles  Evêque  de  Reims.  Le  Roi  le  fit  arrêter ,  & 
manda,  pour  le  juger,  les  Prélats,  qui  tinrent  un  Synode  à 
Metz,  où  leur  confrère,  ayant  été  convaincu  de  ce  crime,  fut 
condamné,  dépofé,  Ôc  envoyé  en  exil.  *  Grégoire  de  Tours, 
l.  10.  Hifi.  c.  19.  Le  Roi  Pépin  y  affembla,  en  753,  les  Pré¬ 
lats  qui  firent  des  décifions  très  importantes,  que  nous  avons 
en  huit  Chapitres.  L’Affemblée  faite  à  Metz  l’an  835,  ell  plus 
confidérable.  Les  Evêques  ayant  dit  la  Melfe  dans  l’Eglife  de 
faint  Etienne' le  Dimanche  de  la  Quinquagéfime, fept  Archevê¬ 
ques  récitèrent  fept  oraifons  fur  l’Empereur  Louis  le  Débonnai¬ 
re,  auquel  on  avoit  interdit  l’entrée  de  l’Eglife.  Enfuite  ils 
lui  mirent  la  Couronne  fur  la  tête;  Ôc  Eblès  de  Reims,  qui  a- 
voit  beaucoup  contribué  à  la  dépofition  de  ce  Prince,  monta 
fur  la  tribune,  ôc  publia  à  haute  voix  qu’il  avoit  été  injulte- 
ment  dépofé.  Les  Prélats  tinrent  un  autre  Synode  à  Metz  le 
28  de  Mai  859,  pour  l’abfolution  de  Louis  le  Germanique,  qui 
avoit  defolé  les  Etats  de  fon  frère  Charles.  Lothaire,  Roi 
de  Lorraine,  ayant  voulu  répudier  Thietbcrge,  pour  prendre 
Valdrade,  s’attira  les  cenfures  de  l’Eglife;  mais  s’étant  fournis 
à  ce  qui  feroit  ordonné  dans  une  Affemblée  de  Prélats,  le  Pa¬ 
pe  Nicolas  I  envoya  Radoalde,  Evêque  de  Porto,  &  un  au¬ 
tre  Bvêque,  nommé  Jean,  pour  y  préfiJer  de  fa  part.  L’Affem- 
blée  fe  tint  à  Metz  l’an  863;  mais  Gonthier  de  Cologne,  & 
Thiedgaud  de  Trêves,  celui-ci  onde,  ôc  l’autre  frère  de  Val¬ 
drade,  corrompirent  les  Légats  par  des  préi'ens,  ôc  firent  ap¬ 
prouver  la  dilfolution.  Ce  procédé  obligea  le  Pape  de  tenir 
un  autre  Synode  à  Latran,  où  ces  Prélats  furent  excommuniez. 
Lothaire  mourut  en  Italie  le  feptiéme  Août  869,  ôc  après  fa 
mort  Charles  le  Chauve  fe  fit  couronner  à  Metz,  le  Vendredi 
neuvième  Septembre  de  la  même  année.  Adventius ,  Evêque 
de  Metz ,  Hincmar  de  Reims ,  Hatton  de  Verdun,  ôc  Arnoul  de 
Toul  s’y  trouvèrent,  ôc  s’affemblérent  en  Synode.  Ratbaud  de 
Trêves, Didon  de  Verdun  ,  le  même  Arnoul  de  Toul,  ôc  Ro¬ 
bert  de  Metz  tinrent  l’an  888  ou  889  1  un  autre  Concile  à 
Metz,  dont  il  nous  relie  treize  Canons.  On  en  met  un  autre 
tenu  l’an  1272. 

METZEAU.  Voyez  ROCHELLE  (La). 

METZNER  (Laurent)  de  Lunebourg,  naquit  en  1571, 
Ôc  mourut  en  1629.  Il  fut  Profeffeur  en  Droit  à  Coppenha- 
gue.  Il  a  écrit,  de  Adulterio  &  Stupro;  de  Rerum  Divifinne;  de 
Sponfalibus  ;  de  Nuptiis  ;  de  Jure  Gentium  &  Civili  ;  de  Injunis 
&  famofts  Libellis.  Bartholinus,  in  Dams,  p.  97.  Vindingius, 
p.  221. 

METZRAiM.  Féjez  MESPvAlM. 

METZU  (Gabriel)  fameux  Peintre ,  naquit  àLeideen 
1615.  On  a  de  lui  un  beau  tableau  qui  repréfente  une  vifite 
d’ Accouchée,  ôc  un  autre  où  l’on  voit  une  Deinoifelle  qui  fe 
lave  les  mains  au  deffus  d’un  balfin  que  tient  fa  fervante,  pen¬ 
dant  t'u’un  jeune  homme  qui  encre  lui  fait  la  révérence.  I  out 
ce  qui*  eil  forti  de  fes  mains  a  un  air  aifé  Ôc  naturel,  ^a  condiii- 
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te  fut  toujours  des  plus  louables.  Il  mourut  à  Amfterdam,  où 
il  avoit  paffé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie,  après  avoir  été 
taillé  de  la  pierre.  Cette  opération  fut  fuiviç  de  fa  mort  qui 
arriva  en  i6S8  ,  lorsqu’il  n’étoit  encore  âgé  que  de  43  ans. 
»  Gr.  DiH.  üniv.  Holl.  Houbraken,  Vies  cintres,  un  llo\- 
Jandois ,  partie  3. 
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MEVAT  (le  Royaume  de)  ell  une  Province  de  l’Empire 
du  Grand-Mogol  en  Afie.  Elle  elt  au  delà  du  Gange,  au 
nord  du  Royaume  de  Bengale.  Narval  en  elt  la  ville  capitale. 
*  Maty,  Dî(?.  Géogr. 

MEUCTIO  (Sylveftre)  Auguftin  de  Venife  ,  a  écrit  fur 
l’Apocàlypfe ,  &c. 

MEUDON,  en  Latin  Meudo,  maifon  de  plaifance  du  Roi 
de  France  à  deux  lieues  de  Paris,  &  à  une  lieue  de  Saint-Cloud, 
fituée  fur  une  hauteur  pierreufe,  prefque  au  milieu  d’une  pe¬ 
tite  forêt.  Le  Cardinal  Antoine  Sanguin  ht  commencer  ce 
bâtiment  fous  le  régne  du  Roi  François  1;  &  fous  Henri  II, 
il  fut  achevé.  Sous  le  régne  de  Henri  IV,  pendant  les  guer¬ 
res  intcllines,  Meudon  tomba  fort  en  décadence.  Le  fameux 
Miniftre  d’Etat,  M.  de  Louvois,  le  rétablit  &  l’augmenta  con- 
lîdérablement.  Mais  celui  qui  a  contribué  le  plus  à  en  orner 
le  château  &  les  jardins,  c’ell  le  Dauphin,  hls  unique  de  Louis 
XIV,  parce  que  de  toutes  lesmaifons  royales  il  préféroit Meu¬ 
don  &  y  palToit  beaucoup  de  teins.  Louis  XIV  avoit  acheté 
Meudon  de  Madame  de  Louvois ,  &  en  avoit  fait  préfent  au 
Dauphin  ,  fon  hls.  La  grotte  qu’on  voit  dans  le  jardin  de 
Meudon  ell  fort  eftimée,&  palTe  pour  une  des  plus  belles  piè¬ 
ces  t>i  ce  genre.  Au  deffous  du  château  fur  le  bord  de  la  Sei¬ 
ne ,  il  y  a  uq  Couvent  de  Capucins  de  la  fondation  de  Charles 
IX,  Roi  de  France.  Le  bourg  de  Meudon  n’a  rien  de  conü- 
dérable  que  fes  carrières,  dont  on  a  tiré  ces  deux  grandes  pier¬ 
res  qui  font  à  la  façade  du  Louvre.  Elles  étoient  d’un  feul 
bloc,  &  quoique  coupées  en  deux,  chaque  pièce  a  cinquante- 
quatre  piez  de  long,  huit  de  large  &  dix-huit  pouces  d’épaif- 
feur.  *  DiB.  -Allemand.  Piganiol  de  la  Force  ,  Defeript.  de  h 
France,  tome  2.  p-  307. 

MEUDON  (  Antoine  Sanguin ,  dit  le  Cardinal  de  ).  Voyez 
SANGUIN. 

ME  VE,  eft  le  nom  que  les  Allemands  donnent  à  la  ville 
que  les  Polonois  nomment  Gniew ,  &  qu’ils  prononcent  Ghi- 
mef,  en  Latin  Gnovam.  C’elt  une  Starollie,  qui  appartenoit 
au  Roi  Jean  Sobieski,  &  où  il  tenoit  fes  thréfors  ,  pour  être 
à  couvert  des  courfes  des  Tartares.  Elle  elt  htuée  dans  cette 
jjartie  de  la  Prufl'e ,  qu'on  nomme  Pomerélie ,  dans  l’endroit 
où  la  petite  rivière  de  Fers  fe  décharge  dans  la  Vidule ,  à  cinq 
lieues  de  Graudentz  au  nord,  &  à  fept  lieues  de  Dantzick.  La 
ville  &  le  château  font  de  brique.  *  Mémoires  du  Chevalier  de 
Beaujeu. 

MEVELAVA,  Fondateur  des  Dervis,  Religieux  Maho- 
métans.  Voyez  DERVIS. 

MEVILLONS,  Baronie  du  Dauphiné  dans  le  Diocéfe  de 
Gap,  dont  le  Seigneur  Raymond  de  Mévillons  entra  dans 
l’Ordre  de  faint  Dominique  en  1269,  &  mourut  à  la  hn  de  Pan 
1273.  Ce  Baron  avoit  dès  long-tems  un  hls  de  même  nom  que 
lui  dans  le  même  Ordre;  il  étoit  Predicateur-générai  dès  l’an 
1264  ;  &en  1278,1!  fut  un  des  deux  CommilTaires  que  le  Cha¬ 
pitre-général  nomma  pour  reprimer  quelques  Religieux  de 
cette  Ifle,  qui  par  complaifance  pour  Jean  Peckam  Archevê¬ 
que  de  Cantorbéry  s’étoient  écartez  des  fentimens  de  faint 
Thomas  d’Aquin.  Raymond  exerça  encore  d’autres  emplois 
dans  fon  Ordre,  dont  il  fut  tiré  en  1281,  pour  gouverner  le 
Diocéfe  de  Gap ,  pour  l’adminifliration  duquel  il  ht  de  bons 
Réglemens,  que  fon  fuccefleur  renouvella.  11  paroît  qu’il  avoit 
pluheurs  parens  dans  l’Ordre,  puisque  le  Chapitre  Provincial 
de  1282  lui  permit  de  choihr  entre  les  Religieux  de  fa  famil¬ 
le  un  Leéleur  de  Phyflque  pour  Silteron.  En  1289,  il  fut  Ar¬ 
chevêque  d’Ambrun,  &  dès  l’année  fuivante  il  y  tint  unji^on- 
cile  Provincial,  que  D.  Marténe  a  publié  au  IV  tome  de  fon 
nouveau  Thréfor  d’Anecdotes.  Il  garda  toujours  une  fincére 
afFeétion  pour  l’Ordre  dont  il  étoit  forti ,  lui  procura  un  éta- 
blilTcment  au  Buis,  dont  Raymond  Baron  de  Mévillons  fon 
neveu  étoit  Seigneur,  &  voulut  aflîher  au  Chapitre-Général 
de  Montpellier  en  1294.  Ce  fut  au  retour  de  ce  Chapitre  qu’il 
mourut  au  Buis  le  18  Juin.  Son  corps  fut  porté  à  Silteron, 
&  enterré  dans  l’Eglife  où  il  avoit  fait  autrefois  profeffion.  * 
Echard,  Script.  Ord.  FF.  Frced.  tome  1. 

MEVIS,  nie.  Voyez  NIEVES. 

M  E  V I U  S ,  Mœvks ,  Poète  Latin ,  qui  vi voit  du  tems  d’ Au- 
guite,  s’étoit  rendu  ridicule  par  fes  vers.  Virgile  &  Horace 
s’en  moquent  fouvent;  le  premier,  dans  le  90  vers  de  l’Eglo- 
gue  troiliéme; 

Qui  Bavium  non  odit,  omet  tua  carmina,  Mi,vi. 

&  l’autre  dans  une  Ode,  où  il  fouhaite  que  Mévius  falTe  nau¬ 
frage  dans  un  voyage  qu’il  alloit  entreprendre  fur  mer,  libro 
Epodôn,  Ode  10. 

MEVIUS  (David)  Jurifconfulte  habile,  Confeiller  privé 
du  Roi  de  Suède,  &  Préhdent  du  Confeil  Souverain  de  VVif- 
mar,  fut  envoyé  de  Charles  X,Roi  de  Suède,  à  Vienne,  pour 
vuider  les  différents  que  ce  Prince  avoit  avec  la  Cour  Impé¬ 
riale,  touchant  l’invcltiture  des  Provinces  d’Allemagne,  qui 
avoient  été  cédées  à  la  Couronne  de  Suède  par  le  Traité  de 
Weltphalie.  Il  ht  fur  cela  un  Traité  qui  parut  à  Stralzund  en 
1662.  Il  fut  encore  Arbitre  nommé  par  la  Suède,  6t  M.  Cour- 
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tin  le  fut  par  la  France,  pour  terminer  à  l’aimable  les  diffe-* 
rents  qui  s’étoient  élevez  entre  l’Eleéteur  Palatin  d’une  part , 
&  l’Eleéleur  de  Mayence,  comme  Evêque  de  Wormes  &  de 
Wirtzbourg,  l’Electeur  de  Bavière  &  quelques  autres  Princes 
d’autre  part.  Mévius  publia  les  ABes  de  cette  Conférence  &  la 
fentcnce  arbitrale.  Il  fut  enfuite  employé  à  faire  tous  les  Ré¬ 
glemens  qui  doivent  être  obfervez  dans  les  Provinces  qu’oc¬ 
cupe  la  Suède  en  Allemagne,  &  mourut  avant  l’an  1688.  Ses 
Commentaires  fur  le  Droit  de  Lubeck  ont  été  h  goûtez ,  qu’ils  ont 
été  reimprimez  fept  ou  huit  fois.  Il  y  a  au  devant  de  l’Ou¬ 
vrage  ,  des  Prolégométcs ,  qui  font  excellens.  Ün  a  fait  aulïï  huit 
éditions  de  fes  Déciftons,  qui  font  autant  de  chofes  jugées;  elles 
fe  montent  au  nombre  de  3410,  &  font  divifées  en  neuf  par¬ 
ties.  Il  y  a  encore  du  même  Auteur  un  Traité  de  l'Amnijiie; 
un  autre  des  Voyes  d'arrêts,  tant  fur  les  perfoniies  que  fur  les 
biens  ;  un  Traité  fur  les  Moyens  de  foulager  les  Débiteurs  ruinez 
par  les  calamitez  de  la  guerre,  ou  par  d’autres  malheurs;  une 
difpute  fort  ample  de  Metatis  &  Epidemcticis ;  un  Traité  de  Fcn~ 
fionariis ,  &  divers  autres  Traitez  en  Langue  Allemande,  üa 
a  aulli  imprimé  fes  Confeils  ou  Délibérations  en  un  grand  volume 
in  folio',  mais  fon  Ouvrage  le  plus  eftimé,  eil  {a  Jurifprudence 
univerfelle  &  commune  des  Gens,  qui  a  été  réimprimée  avec  des 
augmentations,  dont  il  avoit  chargé  M.  d’Engelbrechen  fon 
gendre,  Confeiller  d’Etat,  &  Vice-DireHeur  des  Cours  de  Ju- 
Itice  du  Roi  de  Suède  aux  Duchés  de  Bremen  &  de  Verden  , 
qui  a  eu  foin  de  l’édition  de  l’Ouvrage  de  fon  beau-pére,  au¬ 
quel  il  a  ajouté  un  Index  des  matières  très  ample  &  très  exaét.. 
*  Hifi.  des  Ouvrages  des  Savons,  fanvier  1708. 

MEULAN,  en  Latin  Mulancum,  petite  ville  du  Gouver¬ 
nement  de  rifle  de  France,  à  huit  ou  neuf  lieues  de  Paris,  efb 
htuée  fur  la  Seine,  avec  un  pont,  entre  Poiffy  &  Mante.  Il 
y  a  un  Fort  dans  une  Ifle  jointe  aux  deux  rivages  par  deux 
ponts.  Le  Roi  Henri  IV  prit  la  ville  au  commencement  de 
l’an  1589  ;  mais  il  ne  put  pas  prendre  le  Fort  ;  le  Duc  de 
Mayenne  y  jetta  du  fecours  pour  le  conferver.  *  Hiftoire  de 
Henri  IV. 

*  MEULEN  (Antoine-François  Vander)  Peintre  célé¬ 
bré,  naquit  à  Bruxelles  en  1634.  Il  étoit  ilfu  d’une  des  famil¬ 
les  les  plus  diftinguées  de  cette  ville-là,  &.  il  ne  lui  manquoit 
aucun  des  moyens  pour  s’exercer  avec  fuccès  dans  les  Scien- 
ces.  Il  s’appliqua  fur-tout  à  peindre  des  pa’ifages  &  des  batail¬ 
les.  Son  habileté  étendit  fa  réputation  jufqu’en  France,  où 
il  fut  attiré  au  fervice  du  Roi  qui  lui  donna  une  penhon  de 
deux  mille  écus ,  avec  un  logement  aux  Gobelins.  Quand  U 
fuivoit  l’Armée,  il  étoit  nourri  aux  dépens  du  Roi.  11  fut 
témoin  oculaire  des  héges  &  des  prifes  de  villes  ,  auffi  bien 
que  des  autres  opérations  militaires,  qu’il  reprélenta,  &  qui 
fervent  d’ornement  au  Palais  de  Marly  &  à  laGallerie  de  Ver- 
failles.  Le  Roi  Louis XIV  lui  ht  l'honneur  d’être  parrain  d’u¬ 
ne  de  fes  hiles.  Après  la  mort  de  fa  première  femme,  il  é- 
poufa  la  nièce  de  M.  le  Brun.  11  mourut  aux  Gobelins  en 
1690,  à  l’âge  de  65  ans,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  S.  Hip- 
polyte.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Houbraken,  Vies  des  Peintres, 
en  Hollandois ,  partie  2. 

MEUN  ou  MEHUN-SUR-YEVRE,  petite  ville  de 
France  en  Berry,  eit  bâtie  fur  la  rivière  d'Yévre,  entre  Bour¬ 
ges  &  Vierzon.  Les  Anglois  y  ruinèrent  un  château ,  dont 
on  voit  encore  les  relies.  Il  y  a  une  Eglife  collégiale,  avec 
Bailliage  établi  par  le  Roi  Charles  VIII.  Quelques  Auteurs 
ont  pris  Meun,pour  le  Mediolanum  Aulercorum  d’Antonin,  mais 
ils  fe  trompent; car  les  Aulerques  étoient  dans  le  Maine,  dans 
le  Perche ,  &  dans  le  Diocéfe  d’Evreux.  Il  n’y  a  pas  auflî 
apparence,  comme  l’a  cru  Ortélius  ,  que  Meun  foit  le  Me- 
gledunumàe  Grégoire  de  Tours.  On  trouve  encore  dans  le  Ber¬ 
ry  un  autre  Meun  ,  qui  n’ell  qu’un  bourg.  Voyez  l’Article 
fuivant. 

*  MEUN  ou  MEHUN-SUR-INDRE,  bourg  de  Fran¬ 
ce  dans  le  Berry,  fur  l’Indre,  à  trois  lieues  de  Châteauroux 
&  à  deux  de  Buzançois.  *  DiB.  Univ.  de  la  France. 

MEUNG  ou  MEHUN-SUR-LOIRE ,  Magdunum, 
bourg  &  château  de  France  dans  l’Orléanois ,  efl  htué  fur  la 
rive  droite  de  la  Loire ,  entre  Orléans  &  Beaugency.  Meting 
fut  pris  par  les  Anglois, fous  le  Comte  de  Salisbury.  Ce  bourg 
a  une  Collégiale,  &  elt  célébré  pour  avoir  produit  le  fameux 
Poète  Jean  Clopinel,  dit  de  Meung.  On  dit  que  le  Roi  Char¬ 
les  V,  dit  le  Sage,  fe  plaifoit  à  Meung;  &  il  y  mourut,  h  l’on 
veut  en  croire  ces  deux  vers  ; 

L'an  mil  trois  cens  oBante  &  un 

Mourut  le  bon  Charles  à  Meun. 

Cependant  il  eil  fur  que  ce  Roi  mourut  à  Beauté  fur  Marne 
l’an  1380. 

MEUNG  (Jean  de).  Foje?:  CLOPINEL. 

MEURER  (Wolfgang)  Médecin  Allemand,  né  à  Alden- 
berg  dans  la  Mifnie,  le  23  Mai  1513  ,  enfeigna  affez  longtems 
la  Philofophie  à  Leiphek.  Depuis  il  voyagea  en  Italie,  où  il 
apprit  la  Médecine.  Etant  rappellé  dans  l’Univerhté  de  Leip¬ 
hek,  il  y  enfeigna,  &  en  fut  Chancelier  &  Recteur.  Il  s’ac¬ 
quit  beaucoup  d’ehime  dans  ces  emplois,  &  mourut  en  la  72 
année  de  fon  âge,  le  hxiéme  Février  1585.  On  a  divers  Ou¬ 
vrages  de  fa  façon ,  entre  autres ,  Meteorologia  cjucejlionibus  infor- 
mata,  &  explicationibus  dikeidis  illujîrata,  où  l’on  trouve  fa  Vie 
écrite  par  Barthélemi  Walther. 

MEURS,  ville  &  Principauté  d’Allemagne,  dans  le  pa’is 
du  Bas  Rhin,  qui  appartenoit  à  la  Maifon  d’Orange,  eft  pla¬ 
cée  par  quelques  Auteurs  dans  le  Duché  de  Cléves,  quoiqu’el¬ 
le  foit  enclavée  dans  le  Diocéfe  de  Cologne,  à  une  lieue  du 
Rhin,  &  à  deux  de  Rhinberg.  Elle  eft  allez  bien  fortihée,  & 

a  eu 
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a  eu  autrefois,  des  Comtes  particuliers.  L’an  1600,  Walbourg 
Comtclîc  de  Nuenaer  tit  donation  de  ce  Comté  à  Maurice,  Prince 
d’Ürange.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’une  fille,  nommée  Æm 
Vhcg,  cacha  fi  bien  fon  hypocrifie ,  que  l’on  crut  pendant  plus  de 
trente  années  qu’elle  vivoit  fans  manger.  Mais  enfin,  étant 
demeurée  malade  au  lit,  fes  excrémens  découvrirent  la  trom¬ 
perie,  qu’elle  fut  forcée  d’avouer.  Le  Magiürat  la  fit  arrêter, 
Cc  on  lui  pardonna  quelque  tems  après,  à  caufe  de  la  foiblefle 
de  fon  fexe.  *  Thomas  Corneille,  DïS.  Géogr.  L’Empereur 
Jofeph  ,  en  1707  érigea  Meurs  en  Principauté ,  en  faveur  du  Roi 
de  Prulte ,  qui  en  avoit  hérité  par  la  mort  du  dernier  Prince  d’Ü¬ 
range  Guillaume  III,  Roi  d’Angleterre.  Le  Comte  de  NafTau- 
Sarbrude  s’oppofa  à  l'inveftiture  ,  prétendant  y  avoir  plus  de 
droit.  Sa  Majclté  Impériale  donna  à  cette  ville  le  rang  de 
ville  Impériale,  pour  av-oir  féance  aux  Diètes  de  l’Empire  fur 
le  Banc  du  Cercle  du  Haut  Rhin.  Le  Roi  de  PrufiTe  en  chafiâ 
la  garnifon  Hollandoife  en  1712,  &  il  en  elt  demeuré  paifible 
polfelleur  par  le  partage  fait  en  1733,  entre  fa  Majefté  Prus- 
lienne  &  le  Prince  de  NalTau-Orange. 

MEURSIUS  (Jean)  naquit  l’an  1579  à  Loosduinen,  vil¬ 
lage  proche  delà  Haye  en  Hollande,  de  jean  Meurlius ,  Mini- 
lire  de  ce  lieu.  A  peine  avoit-il  fix  ans,  que  fon  père  com¬ 
mença  à  lui  enfeigner  les  principes  de  la  Langue  Latine.  Un 
an  après  ,  c'efi  à  dire ,  à  l’âge  de  fept  ans ,  il  l’envoya  à  la  Ha¬ 
ye  ,  où  il  étudia  pendant  quatre  ans  ;  au  bout  defquels  il  palTa 
à  Leide,  &  y  fit  de  fi  grands  progrès  fous  Nicolas  Stodhius, 
Redeur  de  l'Ecole  de  cette  ville,  qu’à  l’âge  de  douze  ans  il 
compofoit  déjà  des  Difeours  Latins.  Il  n’avança  pas  avec 
moins  de  rapidité  dans  la  connoifiTance  de  la  Langue  Gréque , 
pour  laquelle  il  avoit  un  attrait  particulier,  puisqu’à  l’âge  de 
treize  ans  il  faifoit  déjà  des  vers  en  cette  Langue,  &  qu’à  fei- 
ze  il  ofa  compofer  un  Commentaire  fur  Lycophron,  l’Auteur 
Grec  le  plus  obTcur  que  nous  ayons.  Le  Cours  de  fes  études 
fini,  Jean  Barneveld  lui  confia  l’éducation  de  fes  enfans,  &.  il 
demeura  dix  ans  auprès  d’eux,  les  accompagnant  dans  leurs 
voyages  :  ce  qui  lui  donna  occafion  de  voir  les  Cours  des  Prin¬ 
ces  de  l’Europe ,  de  vifiter  les  Savans  de  leurs  Etats ,  &  de 
fouiller  dans  les  plus  riches  Bibliothèques.  En  pallant  à  Or¬ 
léans  en  1608,  il  s’y  fit  recevoir  Docleur  en  Droit.  Lors¬ 
qu’il  fut  de  retour  en  Hollande,  les  Curateurs  de  rUniverfité 
de  Leide  le  nommèrent,  en  1610,  Profetreur  en  Hifl;oire,& 
enfuite  en  Langue  Gréque  ;  &  l’année  fuivante  Es  Etats  de 
Hollande  le  choifirent  pour  leur  Hiltoriographe.  Il  fe  maria 
en  1612,  &  époufa  Anne-Cutherim  Bilderbeeh,  d’une  ancien¬ 
ne  famille  du  pa'is,  dont  il  eut  un  fils  nommé  Jean  comme  lui, 
&  dont  on  parlera  dans  l’Article  fuivant.  Barneveld  ayant  été 
exécuté  à  mort  en  16 tp,  on  commença  à  maltraiter  tous  ceux 
qui  lui  avoient  appartenu  &  qui  étoient  du  parti  des  Remon- 
trans  qu’il  protégeoit.  H  fuflifüit  à  Meurfius  d’avoir  été  Pré¬ 
cepteur  de  fes  enfans,  pour  être  mis  de  leur  nombre,  quoi¬ 
qu’il  ne  fe  mêlât  point  de  Théologie.  Comme  on  n’avoit  point 
de  raifon  pour  le  chalTer  &  lui  ôter  fa  chaire,  on  lui  fit  toutes 
fortes  de  mauvais  traitemens ,  pour  l’engager  à  la  quitter  de  lui- 
même.  Meurlius  tint  ferme  pendant  quelque  tems ,  en  atten¬ 
dant  qu’il  trouvât  une  occafion  favorable  pour  fortir  de  fon 
polie  avec  honneur.  Elle  fe  préfenta  en  1625  ,  car  Chriltiern 
IV,  Roi  de  Danemarc,  lui  offrit  alors  une  Chaire  de  Profef- 
feur  en  Hilloire  &  en  Politique  dans  l’Univerlité  de  Sora  qu’il 
venoit  de  rétablir,  &  la  charge  de  fon  Hiltoriographe.  Meur- 
fius  les  accepta  avec  plaifir,  &  alla  en  Dannemarc,  où  il  rem¬ 
plit  parfaitement  les  efpérances  que  l’on  avoit  conçues  de  fa 
capacité,  &  fe  fit  aimer  du  Roi  &  des  principaux  Seigneurs  de 
fa  Cour.  Les  douleurs  de  la  pierre  le  tourmentèrent  fort  fur 
la  fin  de  fa  vie,  &  il  en  mourut  le  20  Septembre  1639,  âgé 
de  60  ans.  Sa  veuve  &  fon  fils  lui  firent  graver  cette  épita¬ 
phe  à  Sora,  où  il  fut  enterré  : 

Sifte  Fiat  or 

Afpicc  hu 
Johannem  Mcurllum 
Nec  majora  quœre  Elogia 
Teftantur  Viri  Scripta 
Quod  majus  hoc  nomine 
Nihïl  habucrït 
Sora 

Natus  Denatus 

1579*  ^639. 

On  voit  par  cette  épitaphe,  que  Valére  André  s’eft  trompé 
dans  fa  Bibliothèque  Belgique,  &  Hankius  après  lui,  en  met¬ 
tant  la  mort  de  Meurfius  en  1641.  Tous  les  Auteurs  s’accor¬ 
dent  à  louer  l’habileté,  l’érudition  &  le  mérite  de  Meurfius. 
Ainfi,  lorsque  Scaliger  dans  les  féconds  Scaligerana  le  traite  de 
pédant,  d’ignorant  ôi  de  préfomptueux,  on  peut  juger  que 
c’elt  l’effet  de  quelque  jaloufie ,  ou  de  quelque  chagrin  qu’il 
avoit  conçu  contre  lui.  H  excelloit  particuliérement  dans  la 
connoiffance  de  la  Langue  &  des  Antiquitez  Gréques,  &  il  n’y 
a  perfonne  qui  ait  rendu  à  la  République  des  Lettres  de  plus 
grands  Érvices  (lue  lui  en  ce  point,  s’étant  appliqué  avec  un 
travail  infatigable,  &  avec  une  diligence  extraordinaire  à  dé¬ 
terrer,  à  corriger,  à  expliquer  par  des  Notes,  à  traduire  &  à 
publier  divers  üpufcules  des  Anciens:  de  forte  que  Jean  Im- 
perialis,  dans  j'on  Mujkum,  p.  204,  prétend  qu’il  a  mis  au  jour 
avec  fes  côrreétions  &  des  Verfions  Latines,  plus  d’Autcurs 
Grecs  lui  feul ,  que  tous  les  autres  n’avoient  fait  enfemble  de¬ 
puis  cent  ans.  Il  a  donné  au  public  les  Ouvrages  fuivans ,  Ly 
cophronis  Cajfandra ,  cum  Ver  Jonc  Jojephi  Scaligeri  &  Commcntarïis 
JMeurfii  ;  Spieilegium  ad  Theocrüi  Idyllia  ;  Notx  breviores  in  Macro- 
biumi  Exercitatioms  Criliea,  Jve  Cura:  £*laun>i<e,  &  Anïmadvtr- 
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Jtonum  MifccUancarum  Tihri  (juatuor  ;  Criticus  Arnobianus  &  Ilypocrl- 
ùcus  Minutianus;  M.  Porcii  Catonïs  de  Re  Rujlica  liber,  cum  Noiis  i 
de  Gloria;  Fœmala;  Fanegyricus  diéius  Jacobo  I,  ht  aufpicüs  Regrtii 
De  funcre  Liber  Jingularis ,  in  quo  Grceci  &  Romani  Rilus  exphean- 
tur;  De  Fuerperio  Syntagma  ;  Medhaliones  Cbrijliance  in  Ffalmwn 
CXFI,  0P  très  priores  partes  Ffalmi  CXIX;  (ce  font  les  Bfeau- 
mes  115  &  118  félon  la  Vulgate)  Roma  luxurians ,  ftve  de  Luxu 
Rovtanorum  Liber  fingularis:  Georgius  Codrnus  de  Originibus  Con- 
Jlanlinopulitanis,  Grâce ,  cum  Ferfione  Latina  Georgii  Doujk ,  &  Aleur^ 
Jfi  Notis;  Apuleii  Apologia  cum  Cafligalionibus  Meurji',  Animadver- 
Jones  ad  Pbædri  Augujli  Libcrti  Fabulas  ;  Glojfarium  Grceen  Barba- 
rum  ;  Conftanùnus  Forphyrogeneta  de  adminiflrandu  Imperio ,  Grcece  & 
Latine , cum  Notis-,  Leonis  Impcratoris  Dijlicba,  Jvede  Re  Militari , 
Grâce  &  Latine,  cum  Nolis  ;  Rertim  Belgicarum  Liber  primus  ,  do 
Induciis  Belli  Belgici  ;  Hcjychii  Mileji  Üpufcula  de  Originibus  Con- 
Jantinopolitanis ,  &  de  p'tris  doHrina  Claris ,  Grcece  &  Latine ,  cunt 
Notis;  Ferdinandus  ,Jve  Libri  quatuor  de  Rebus  per  fexennium  fuh  F  r* 
dinando  Duce  Aibano  m  Belgio  geJHs  ;  BeJJ'arionts  Cardinaiis  Epi/lolit 
Grœco  Latina  cum  Notis;  Hcrodis  Infcriptio  Graca  totidem  verjbus 
Latinis  exprejj'a  ;  Ariftoxeni  Ekmenta  Harmonica  ,  Nicomacbi  En* 
ebiridion  Harmonices ,  &  Aly pii  Ifagoge  Mujca;  Philoftrati  Epijo- 
U  aliquot  Grœcæ;  Falladii  Hijoria  Lnujaca,  Gr/cce,  cum  Notis; 
De  Fopulis  Attic&  Liber  Jngularis  ;  Conflantini  Manajjs  Annales  ^ 
Grcece  &  Latine,  cum  Notis;  Aiticarum  l^ectionum  Libri  j'ex;  Tbeo- 
pbylaAi  Bulgarice  Arcbiepifcirpi  EpiftoU,  Grcece,  cum  Notis;  Chal- 
cidius  in  Timæum  Flatonis ,  Grâce  ;  Eufebii  ,  Folychronii  &  Pfelli 
Expojtiones  in  Canticum  Canticorum ,  Grcece,  cum  Nots;  2'heodori 
Metochitee  Hijoria  Romana  a  Julio  CœJ'are  ad  Conjantinum  Magnum, 
Grâce  &  Latine ,  cum  Notis  ;  Conjaniini  Forphyrogenctee  'FaEiica , 
Grcece  &  Lutine;  Fariorum  Divinorum  Liber,  Jve  Orationes  Fa- 
trum  nunquam  editee  ;  Orchejra ,  Jve  de  Saltcitionibus  Feterum  ;  Gr&~ 
cia  feriata ,  Jve  de  Fejis  Grcecorum  libri  J'ex  ;  Antigoni  Caryjii  Pa~ 
radoxa ,  J'eu  Flijoriarum  mirabilium  ColleHanea  ,  Grâce  &  Latine , 
cum  N(,tis  ;  Panaiben<za ,  Jve  de  Mmervcc  Fejlo  gemino  ;  Eleujnia ,  Jve 
de  Cereris  Eleujnce  Sacro  &  Fejlo;  Æj'cbylus,  Sopbocles,  Euripides, 
Jve  de  corum  Tragœdiis,  libri  très;  Pblegontis  FraUiani  OpuJ'cula, 
Grcece  &  Latine  ;  Apollonii  Dyjcoli  Alexandrini  Hijoria  commcntitice 
Liber ,  Grcece  &  Latine,  cum  Commentario ,  &c.  ;  Porphyrii  PbiloJ'o* 
pbi  Opéra ,  Grcece ,  cum  Notis  ;  Frocopius  Gazeeus  in  libros  Regum 
Paralipomenon, Grcece  &  Latine,  cum  Notis;  Guillelmus  Aujriacus , 
Jve  de  Rebus  tam  ab  co  ciuam  ejus  tempore  gejis,  ad  excejfum  Ludo* 
vici  RequeJ'enJi ,  Libri  decem  ;  Archontes  Atbenicnj'es  ;  Fortuna  Attica, 
Jve  de  Athenarum  origine ,  Pfc.  Cecrupia ,  Jive  de  Athenarum  arce 
&  cjujdcm  Antiquitatibus  ;  Gnecia  ludibunda  ou  ludicra ,  Jve  de  Lu* 
dis  Grcecorum  ;  Fijijtratus ,  Jve  de  ejus  überorumque  vita  &  tyranni- 
de;  Areopagus  ,  Jve  de  Senatu  Areopagiiico  Liber  Jngularis;  Athe* 
naAtticce;  Athence  Batavee;  Hijiorice  Demies,  Libri  très,  in  quibus 
res  commemorantur  gejs  a  Chrijlano  I,  ac  Johanne  ejus  fiiio  &  Ne' 
pote  Chrijtiano  H;  Éijorice  Danics,  Jve  de  Regibus  Danis  quifami- 
liam  Oldcnburgicam  prscejJ'ere  ,  eorumque  Rebus  gejis ,  Libri  decem; 
Denarius  Pytbagoricus  ;  Ælaothus  de  Fita  S.  Canuti  Régis  Danics, 
&  Anonymus  de  pajjone  S.  Caroli  Comitis  Flandrice ,  cum  Notis  ;  So¬ 
lon  ,  Jve  de  ejus  vita ,  Legibus ,  diBis  atque  j'eriptis  Liber  jingularis  ; 
Regnum  Atticum  ;  l'bcopbrajus ,  Jve  de  libris  qui  injuria  temporis 
inter ciderunt  Liber  Jngularis;  Mifcellanea  Laconica;  Ceramicus  ge~ 
minus,  Jve  de  Ceramici  Aihenicnjum  utriujcjue  antiquitatibus  Liber 
Jngularis;  Creta,  Cyprus,  RboJus  ,  Jve  de  Injularum  barum  nobi- 
lijimarim  rebus  &  antiquitatibus  Commentarii  pollhumi ;  TheJeus,Jve 
de  ejus  vita ,  rebujque  gcjlis  Liber  pojbumus  ;  Thémis  Attica ,  Jve  de 
Legibus  Aiticis  Libri  duo  ;  De  Regno  Laconico  Libri  duo  ;  De  Fyrcea 
Liber  jingularis,  &  in  Helladii  Cbrellomatbiam  Animadver Joncs. 

Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  jervir  à  l'HiJoire  des  Hommes 
lllujres,  tome  12.  p.  181  &  juiv. 

iVlEURSIUS  (Jean)  fils  du  précédent,  naquit  à  Leide 
&  fuivit  fon  père  à  Sora,  où  il  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge. 
On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans,  Majejas  Feneta;  ColleBanect 
de  Tibiis  Feterum  ;  Objervationes  Politico-Mifcellaneœ  ;  Arboretum, 
jacrum  ;  de  Coronis  Liber  Jngularis  ;  Dijfertatio  Apologetica  adverj'us 
Samuelem  Marcjium,  pro  DijJertalione  Marci  Zuerii  Boxhornii  de 
Trape-zitis.  *  Le  même. 

MEURTE  ou  LA  M  EU  RTE,  Murta,  rivière  de  Lor¬ 
raine,  a  fa  fource  au  mont  de  Vofge,  paffe  à  Luneville ,  à 
Saint-Nicolas,  à  Nancy,  reçoit  diverfes  autres  rivières,  &  fe 
jette  dans  la  Mofelle,  entre  la  même  ville  de  Nancy,  &  Pont- 
à-Mouffon. 

MEUSE  (la)  fleuve  de  l’Europe,  que  les  Latins  nomment 
Moj'a,  les  Italiens  la  Moj'a,  les  Allemands  die  Maje ,  &  ceux  du 
Pa’is-Bas  Maas,  a  fa  fource  en  Champagne,  près  du  village, 
dit  Mcuje,  &  de  Montigni  le-Roi,  &  da  là  coule  par  la  Lorrai¬ 
ne  &  le  Barrois.  Elle  commence  à  porter  bateau  à  S.  Thi- 
baud,  paffe  à  Neufchâtel,  à  Vaucouleurs ,  à  S.  Michel,  à  Ver¬ 
dun,  à  Mouzon,  ôt  reçoit  enfuite  le  Chiers.  De  là,  elle  vient 
à  Méziéres,  à  Sedan,  à  Charleville,  à  Bovines,  à  Dinant  &  à 
Namur;  puis  étant  augmentée  des  eaux  de  la  Sambre,  elle 
traverfe  la  ville  de  Liège,  de  Maflricht,  va  à  Venlo,  arrofe 
Ravellein  &  Méghen;  &  après  avoir  reçu  l’Ull ,  la  Roure,  le 
Niers,  &c.  elle  fe  joint  au  Wahal  au  deflbus  du  château  de 
Loevenllein,où  dans  le  pa’is  elle  prend  le  nom  de  Merwe  qu’el¬ 
le  conferve  jufqu’à  Dordrecht.  Enfuite  elle  arrofe  Worcum  & 
Gorcum ,  &  ayant  paffé  Dordrecht,  &  formé  une  Ifle  dite  Tj- 
j'elmonde,  elle  baigne  au  nord  de  cette  llle  Rotterdam  &  Schie- 
dam  ,  &  paffant  au  nord  de  la  Brille,  fe  décharge  dans  l’Océan. 

Ortélius.  Sanfon. 

MEUSE  (la  Vieille  Meufe).  On  appelle  de  ce  nom ,  i. 
un  bras  de  la  Meufe  qui  paffe  à  Heufden  ;  2.  la  partie  ou  la 
branche  méridionale  de  l’Ifle  d’Yffelmonde. 

MEUSE,  Evêque  de  Tournay,  Cherchez  MO  US  K  ES. 
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EX  A  T,  MESCHED,  ville  de  la  Perfe  ,  capitale  du 
Chorafan,  eft  fituée  environ  à  quinze  lieues  de  Hérat, 
vers  le  (eptentrion  occidental.  On  dit  que  cette  ville  a  fix 
lieues  de  circuit  &  cent  mille  Habitans.  On  y  voit  le  tombeau 
d’Ali  Riza,  gendre  Ôc  quatrième  fuccelTeur  de  Mahomet.  * 
Maty,  üi£f.  Géogr. 

M  EX  A  T- ALI,  ville  de  l’Arabie  déferte.  Onia  nomme 
aulli  Mam-u4li,  c’eft  à  dire,  maifon  d’oraifon  d’Ali.  11  y  a  plus 
de  mille  ans  qu’elle  fut  bâtie  près  d’un  lac  que  fait  l’Euphrate, 
ou  fur  l’une  de  fes  branches  à  deux  journées  de  Bagdat,  félon 
ce  que  rapporte  Dom  Jean  de  Perfe.  Tandis  qu’elle  florif- 
foit  par  le  moyen  des  dons  que  les  Seftateurs  d’Ali  faifoient 
à  leur  Temple,  on  y  comptoir  fix  à  fept  mille  maifons.  Préfen- 
tement  il  n’y  en  a  pas  plus  de  cinq  cens  qui  foient  habitées. 
Elles  font  faites  de  brique  &  de  chaux ,  ainfi  que  fon  Temple 
qui  efi:  la  Mofquée  d’Ali.  Dans  cette  Mofquée,  qui  paffe  pour 
la  plus  célébré  de  toute  l’Afie  ,  on  tient  qu’il  y  a  plufieurs 
pièces  d’importance,  &  entre  autres  trois  grandes  lampes  d’or, 
enrichies  de  force  pierreries,  offertes  par  divers  Princes.  Les 
Perfes  y  viennent  de  toute  part  en  pèlerinage ,  &  rendent  ce 
lieu  fi  riche  qu’il  y  a  plus  de  deux  mille  lampes  d’or  ou  d'ar¬ 
gent  dans  le  fépulchre  d’Ali.  11  fe  trouve  auflî  dans  ce  Tem¬ 
ple  pour  le  deffervir  plus  de  quatre  cens  Zeytes  ou  Prêtres  , 
que  les  Turcs  nomment  Jlfacjuis.  Les  Habitans  de  Mexat-AIi 
n’ont  point  de  bois,  non  plus  que  ceux  deMexat-Ocem,  ce  qui 
les  oblige  de  brûler  de  la  fiente  féche  de  bœuf  ou  de  chameau; 
ils  n’ont  auflî  qu’une  fontaine  falée,  &  fi  l’on  veut  de  l’eau 
douce,  il  faut  l'aller  prendre  dans  un  aqueduc  que  le  Sultan 
fit  faire  autrefois  depuis  l’Euphrate  jufqu’à  trois  lieues  loin. 
Il  y  a  dans  Mexat-Ali  une  garnifon  de  cinquante  Turcs,  pour 
tenir  le  peuple  dans  le  devoir.  Les  murailles  de  la  ville  ,prife 
par  quelques-uns  pour  celle  deCufe,  qui  en  étoit  voifine ,  font 
ouvertes  en  plufieurs  endroits.  *  Davity,  Arabie.  Th.  Cor¬ 
neille,  Diét.  Géogr. 

MIfXAT-OCEM,  ville  de  l’Arabie  déferte.  Ce  nom  veut 
dire  Mofquée  d'Ocem,  &  il  lui  a  été  donné  à  caufe  d’Ocem, 
fils  d’Ali,  qu’on  tient  y  avoir  été  enterré.  La  Tradition  por¬ 
te  qu’il  mourut  de  foif  en  ce  lieu-là,  qui  étoit  défert  aupara¬ 
vant.  C’efi;  pour  cela  que  les  Maures  &  particuliérement 
ceux  qui  fuivent  la  Sefte  d’Ali  ,  croyent  que  c’eft  faire  une 
œuvre  d’une  très  grande  piété  que  de  donner  à  boire  pour  l’a¬ 
mour  de  Dieu  à  ceux  qui  en  veulent.  Ainfi  plufieurs  vont 
par  les  rues  avec  des  outres  pleins  d’eau,  &  des  talfes  de  lé- 
ton  bien  nettes,  pour  en  donner  fans  argent.  Ils  en  pren¬ 
nent  feulement  quand  on  leur  en  offre.  11  y  a  des  puits  com¬ 
muns  d’une  fort  bonne  eau  ;  &  hors  de  la  ville  du  côté  de  l’Eu¬ 
phrate,  deux  étangs  quarrez  qui  fervent  de  refervoirs  à  l’eau 
d’un  aqueduc  ,  qui  n’eft  d’ufage  aux  Habitans  tpie  dans  leurs 
plus  prelfans  befoins.  ,  La  ville  eft  ouverte,  &  compofée  de 
quatre  mille  maifons  ,  dont  quelques-unes  ,  quoique  baffes, 
font  fort  bien  bâties  pour  le  pa’fs.  Les  places  de  marché  font 
toutes  voûtées.  Quant  à  la  Mofquée,  elle  eft  dédiée  à  Ocem. 
Elle  eft  accompagnée  de  fon  Minaret,  où  les  Mulas,  deftinez 
pour  cet  effet  montent  trois  fois  le  jour,  &  deux  fois  la  nuit, 
aux  heures  de  la  prière,  ^  crient  de  toutes  leurs  forces,  que 
Dieu  c(l  grand,  fans  égal  &  Jtul\  &  que  Mahomet  cfl  fon  Envoyé. 
Ces  Mulas  ou  Prêtres  font  difliculté  de  communiquer  avec  les 
autres,  &  quand  ils  ont  touché  quelque  chofe,  ils  font  diver- 
fes  cérémonies  pour  s’en  purger.  Tous  les  Habitans  de  Me- 
xat-Ocem  font  Mahométans,  mais  Raphazis  ou  Xiaphis ,  c’ell  à. 
dire ,  SeBateurs  d'Ali.  Ils  ne  peuvent  fouffrir  aucune  autre  Sefte, 
foit  Maures,  Juifs  ou  Chrétiens.  Sur-tout  ils  ha’iffent  mortel¬ 
lement  les  Chrétiens  &  les  Juifs,  &  aucune  de  ces  deux  Reli¬ 
gions  ne  demeure  parmi  eux.  Ils  ont  quantité  de  bétail  gros 
&  menu,  qui  eft  nourri  dans  les  pâturages  des  environs,  prin¬ 
cipalement  en  de  certaines  campagnes  qui  font  toujours  ver¬ 
tes,  à  caufe  de  l’eau  qu’on  y  amaffe  pendant  l’Hiver.  Le  ter¬ 
roir  produit  force  blé  &  orge,  &  quantité  de  légumes,  avec 
quelques  fruits  femblables  aux  nôtres;  mais  il  y  a  fort  peu 
d’arbres.  Davity,  Arabie.  Th.  Corneille,  DiEt.  Géogr. 

MEXIA  ou  MESS  IA  (Pierre)  Efpagnol  ,  natif  de  Sé¬ 
ville,  fit  honneur  à  fon  pa’is  par  fon  favoir,  fous  le  régne  de 
Charles-Quint  qui  lui  donna  la  qualité  de  fon  Chronographe. 
Il  a  compofé  quelques  Ouvrages.  Le  premier  qu’il  publia, 
fut  celui  de  Silva  de  varia  lecion,  qui  fut  reçu  avec  un  applaudif- 
fement  général,  &  qu’on  traduifit  en  plufieurs  Langues.  De¬ 
puis  il  donna  encore  los  Cefares;  Laus  Ajtni,  Çff.  11  travailloit 
à  la  Vie  de  l’Empereur  Charles-Quint,  &  mourut  avant  que 
de  l’avoir  achevée,  vers  l’an  1552.  André  Matamore  le  blâ¬ 
me  d’avoir  introduit  des  mots  Latins  dans  la  Langue  Efpagno- 
le.  *  Matamore,  deDoB.  Hifp.  Finis.  André  Schot  &  Nico¬ 
las  Antonio  ,  Biblioth.  Hijp.  Aubert  le  Mire  ,  de  Script.  Scec. 
XVI. 

MEXICALTZINGO,  ville  de  l’Amérique  dans  le  Lac 
de  Mexique,  à  côté  de  celle  d’Yztacpalapa.  Elle  contenoit  dix 
mille  maifons,  &  l’on  y  voyoit  plufieurs  Tours  &  divers  Tem¬ 
ples  qui  brilloient  de  telle  forte,  qu’on  eût  dit  de  loin  qu’ils 
étoient  d’argent.  Les  Efpagnols  les  ont  prefque  tous  réduits 
en  Monaftéres.  11  fe  trouve  en  ce  lieu-là  quantité  de  fel,  qui 
n’eft  ni  blanc,  ni  d’un  bon  goût  pour  les  viandes.  Il  eft  feu¬ 
lement  propre  à  faler.  On  le  cuit  de  la  terre  même  qui  eft 
un  peu  falée  &nitreufe.  Le  commerce  en  eft  fort  bon.  *  De 
Laet,  Indes  Occidentales,  l.  5.  c.  7.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

MEXIQUE  ou  NOUVELLE  ESPAGNE,  grand 
païs  de  l'Amérique  feptentrionaJe ,  porte  le  nom  de  fa  ville 
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capitale,  &  a  reçu  celui  de  Nouvelle  Efpagne,  depuis  que  les 
Efpagnols  s’y  font  établis.  Ce  païs  a  environ  600  lieues  de 
longueur,  depuis  la  rivière  de  Chagre  dans  l’ifthme  de  Panama, 
jufques  à  celle  del  Norte  de  la  Mer  Vermeille.  Sa  largeur  eft 
peu  régulière.  La  Mer  de  Mexique  le  borne  à  l’orient  ;  fon 
Golfe,  la  Floride  &  le  nouveau  Mexique  au  feptentrion;  & 
la  Mer  du  Sud  au  couchant  &  au  midi.  Tout  ce  païs  fe  divife 
en  trois  principales  Audiences  ou  Gouvernemens  ,  qui  font 
Mexico,  Guadalajara  ou  Nouvelle  Galice,  &  Guatimala.  La 
première  comprend  fept  Provinces  ,  Mexico ,  Méchoachan , 
Panuco,  Jucatan  ,  losAngélès,  Guaxaca  &  Tabafeo.  On  en 
trouvera  le  détail  fous  le  nom  d'ESPA  GNE  NOUVELLE. 
Le  Mexique  eft  un  très  bon  païs.  L’air  y  eft  fort  tempéré 
&  fort  fain,  &  la  terre  très  fertile  en  grains  &  bonsfiuits. 
Les  animaux  domeftiques,  comme  les  vaches,  les  chèvres, 
les  brebis,  &c.  y  portent  deux  fois  l’année.  Les  mines  d'or 
&  d’argent  y  font  allez  communes,  &  on  y  trouve  auflî  de  ces 
métaux  fur  les  bords  des  rivières.  Cependant  la  monnoye  de 
ce  païs  eft  un  petit  fruit,  à  peu  près  comme  nos  amandes, 
nommé  cacao,  qui  fert  encore  à  faire  le  chocolat.  Le  Mexi¬ 
que  produit  une  admirable  plante ,  dont  les  Rélations  de  ce 
païs  parlent  comme  d’une  chofe  l^urprenante.  Les  Habitans 
la  nomment  Mugucy  ou  Maquey,  &  elle  fournit  du  petit  vin, 
du  vinaigre,  du  miel,  des  aiguilles,  du  fil,  des  étoffes  &  du 
bois  propre  à  bâtir.  On  trouve  encore  en  ce  païs  du  coton , 
de  lafoye,  de  la  laine,  des  cuirs,  du  baume,  du  fucre,  du 
fel,  &  prefque  toutes  les  commoditez  de  l’Europe,  fi  l’on  en 
excepte  l’huile  &  le  vin.  Les  principales  rivières  du  Mexique 
font,  Panuco  qui  fe  jette  dans  le  Golfe  qui  porte  le  nom  du 
pa'ïs,  Zacatala,  las  Yopes,  &  Mexico,  qui  le  décharge  dans 
la  Mer  du  Sud.  Les  principaux  lacs  font  ceux  de  Nicara¬ 
gua  &  de  Mexico.  Les  peuples  font  allez  doux  &  fidèles; 
mais  ils  ne  peuvent  fouffrir  ceux  qui  les  gouvernent  avec  ty¬ 
rannie,  &  qui  les  maltraitent.  Ils  font  adroits,  inventifs,  & 
bons  ouvriers  ,  quoique  naturellement  pareffeux.  lis  jouent 
des  inftrumens ,  ils  peignent,  &  font  avec  les  plumes  d'un  oi- 
feau  nommé  Cincon,  des  tableaux  dont  les  nuances  font  admi¬ 
rables.  Cet  oifeau,  dont  les  Rélations  du  Mexique  nous  di- 
fent  des  chofes  fi  finguiiéres,  eft  moindre  qu'un  hanneton,  & 
eft  couvert  d’un  plumage  merveilleux.  On  dit  qu  il  fe  nourrit 
de  la  rofée  &  de  l’odeur  des  fleurs  ;  &  que  s’attachant  dans  le 
mois  d’Octobre  à  une  branche,  il  s’y  endort  &  ne  fe  réveille 
qu’au  mois  d'Avril.  Le  païs  a  été  autrefois  gouverné  par  des 
Rois  qui  en  étoient  originaires.  Les  derniers  ont  été  Monté- 
zuma  ou  Motézuma,  dont  la  fin  fut  fi  tragique  &  fi  indigne  de 
fon  rang;  &  Quahutimoc  ou  Quieuxtemoe,  qu’on  élut  en  fa 
place.  Ferdinand  Cortez  fournit  le  Mexique  au  nom  du  Roi 
d’Efpagne,  &  n’y  employa  qu’un  peu  plus  de  trois  ans,  depuis 
puis  1518,  jufques  fur  la  fin  de  1521.  Voyez  CORTEZ.  Le 
bruit  de  fon  artillerie  le  fit  prendre  pour  un  Dieu  qui  lançoit 
le  tonnerre.  La  conduite  cruelle  &  barbare  des  Efpagnols 
dans  le  Mexique  a  fait  beaucoup  de  tort  à  leur  réputation.  De 
grands  hommes,  de  leur  Nation  même,  ont  juftement  blâmé 
cette  cruauté  fi  oppofée  à  l’Evangile.  Les  Habitans  ont  reçu 
la  Religion  Chrétienne,  &  i’obfervent,  du  moins  en  apparen¬ 
ce;  car  on  trouve  fouvent  des  Idolâtres  dans  les  Paroiliés  de 
la  campagne.  Ces  Paroifles  font  ordinairement  delfervies  par 
des  Religieux  Efpagnols ,  qui  tâchent  d’en  exclurre  ceux  du 
païs,  qu’ils  nomment  Crioks ,  ou  Créoles. 

A 
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Le  Mexique  proprement  dit,  ou  l’Archevêché  de  Mexique, 
a  cent  trente-cinq  lieues  d’étendue  entre  le  midi  &  le  fepten¬ 
trion ,  &  foixante  de  largeur  de  l’orient  à  l’occident.  Il  enfer¬ 
me  plufieurs  petites  Provinces ,  dont  la  ville  de  Mexique  eft 
comme  le  centre.  Entre  cette  ville  &  l’Evêché  de  Tlafcala 
on  voit  un  "Volcan,  que  les  originaires  du  païs  appellent  Popa- 
catépec.  C’eft  une  montagne  fort  haute,  toute  couverte  de  cy¬ 
près,  de  cèdres,  de  pins  &  de  chênes,  remarquables  par  leur 
grandeur  &  par  leur  beauté.  Les  vallées  font  fertiles  en  fro¬ 
ment  &  en  coton;  &  au  pié  de  la  montagne,  on  trouve  de 
l’alun  fort  blanc,  &  tout-à  fait  tranfparcnt.  A  quelques  lieues 
de  là,  proche  du  village  de  Gualtépéque ,  il  y  a  une  montagne 
d’où  l’on  tire  du  jafpe  verd,  Ôc  qui  approche  du  porphyre.  Le 
village  de  Tuculala  eft  riche  en  veines  d’or;  mais  il  eft  fi  fujet 
aux  tremblemens  de  terre,  que  les  habitans  font  contraints  de 
demeurer  dans  des  cabanes  fort  baffes,  faites  de  gazon  &.  cou¬ 
vertes  de  paille.  Au  midi  de  la  ville  de  Mexique,  font  quatre 
bourgs,  qui  dépendent  du  Marquiflit  del-Valle.  Ce  font  des 
lieux  fort  agréables ,  où  les  champs  font  embellis  de  fleurs  & 
de  rofes  très  odoriférantes.  Les  terres  y  font  fertiles  en  maïs 
&  en  coton  ;  &  il  y  a  quatre  moulins ,  où  l’on  fait  du  fucre  ex¬ 
cellent  en  blancheur  &  en  dureté.  Tout  proche  eft  le  bourg 
de  Tlapa,  dont  les  collines  renferment  de  riches  mines  d’or. 
Dans  l’Archevêché  de  Mexique  il  y  a  plufieurs  mines  d’ar¬ 
gent,  où  plus  de  quatre  mille  Efpagnols  travaillent  avec  grand 
nombre  d’EfcIaves. 

La  ville  de  Mexique,  capitale  de  cet  Archevêché,  que  les 
Auteurs  modernes  nomment  en  Latin  Mexicum,  les  Efpagnols 
Mexico,  &  ceux  du  païs  Tenuchtitla  ou  Temijlitlan,  eft  à  vint  de- 
grez  de  la  Ligne  équinoftiale.  Elle  eft  fituée  fur  le  bord  d’un 
Lac  de  même  nom,  qui  a  cinq  lieues  de  large  &  huit  de  long, 
&  dont  l’eau  eft  falée,  à  caufe  du  fond  qui  eft  nitreux.  Ce  Lac 
eft  joint  à  un  autre  prefque  auflî  grand,  lequel  coulant  dans  le 
premier,  en  modère  là  fidure  parla  douceur  de  fes  eaux.  L’un 
&  l’autre  Lac  ont  plus  de  trente  lieues  de  circuit,  &  font  bor¬ 
dez  de  plufieurs  villes  6c  bourgs ,  autrefois  fort  peuplez.  Le 
Lac  de  Mexique  nourrit  une  forte  de  poiffon  fans  écaille,  qui’ 
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a  quatre  piez  comme  un  lézard ,  &  qui  a  ,  dit-on ,  une  partie 
femblable  à  la  nature  d’une  femme,  jufqiies-là  même  qu’il  a 
fes  ordinaires  chaque  mois,  comme  ce  fcxe.  Ce  poilTon  ell 
bon  à  manger,  &  a  le  goût  d’une  anguille.  Les  Sauvages  le 
nomment  Axoloti,  &  les  Efpagnols  Jugucta  de  agua.  On  com¬ 
pte  maintenant  dans  le  Mexique  quatre  mille  Efpagnols ,  & 
environ  trente  mille  Sauvages  ;  nombre  très  petit  par  rapport 
au  palTé;  car  avant  la  venue  des  Efpagnols,  le  Mexique  étoit 
beaucoup  plus  peuplé.  Ce  qui  a  encore  diminué  le  nombre 
des  Habitans,  elt  l’inondation  qui  arriva  l’an  1629,  faute  d’a¬ 
voir  bien  entretenu  les  chaulTées  du  Lac  ;  car  une  infinité  de 
perfonnes  périrent  dans  ce  débordement,  qui  fubmergea  pref- 
que  toute  la  ville.  D’ailleurs  le  travail  néceffaire  pour  détour¬ 
ner  les  eaux  du  Lac,  en  enleva  encore  beaucoup.  Mexique 
elt  le  Siège  d'un  Archevêque,  &  des  Vicerois  de  l’Amérique 
feptentrionale ,  de  l’Audience  royale,  de  l’Inquifition  ,  &  d’u¬ 
ne  Univerfité.  Elle  fut  bâtie,  à  cè  que  difent  les  Mexiquains, 
l’an  1322,  &  elle  fut  toujours  la  demeure  des  Rois  de  Mexi¬ 
que.  EerdinandCortez  la  prit  pour  le  Roi  d’Efpagne  l’an  1519. 
Le  Pape  Paul  lll  fonda  l’Archevêché  de  Mexique  l’an  1547, 
&  lui  donna  pour  Evêchez  fuffragans  ,  Guatimala ,  Méchoa- 
can,  Puébla  de  los  Angélès,  Mérida,  Guaxaca  ,  Nicaragua, 
Guadalajara,  Chiapa,  Véra-Pas,  Durango,  &  Santa-Eé.  Les 
Efpagnols  y  font  très  puilfans;  &  plufieurs  y  ont  des  carrolles 
magnifiques,  traînez  par  de  beaux  chevaux,  qui  ont  fouvent 
des  fers  d’argent.  Les  hommes  &  les  femmes  font  prefque 
toujours  habillez  d’étoffes  de  foye,  &  les  premiers  ont  ordi¬ 
nairement  des  cordons  d’or  &  des  rofes  de  diamant  d  leurs  cha¬ 
peaux.  Les  Artifans  ont  des  cordons  de  perles;  &  les  Efcla- 
ves  même  ont  des  colliers,  des  braffelets  &  des  boucles  d’or, 
d'argent,  &  de  perles,  avec  quelque  pierre  précieufe  de  va¬ 
leur.  *  Acolta  ,  l.  7.  Oviédo,  /.  17.  Bernard  de  la  Véga, 
Grariikzas  de  Mexico.  Bernard  Dias  del  Caflillo  ,  Conquifla  de 
Mexico.  Bernardin  de  Sahagun,  Cnnq.  de  Mex.  Alfonfe  de  O- 
jéda,  Conq.  de  Nuev.  Efpag.  Diégo  de  Cifnéro  ,  DcJ'cr.  de  h 
Cmd.  de  Mex.  Fernand  de  Cefpéda  ,  Defcr. .  de  Mex.  Henri 
Martinez ,  Hijl.  Nat.  de  la  Nueva  Efpag.  Diégo  Durand ,  Hijl. 
de  Nueva  Efpag.  Herréra.  Linfehoten,  Thomas  Gage.  Sanfon. 
■Du  Val.  Robbe.  DeLaet,  Hifl.  du  Nouv.  Monde;  &  VHtfi.  de 
h  Conquête  du  Mexique,  par  Antoine  de  Solis,  traduite  en  1704; 

CONCILES  DE  MEXIQUE. 

Les  Miffionnaires  qui  travailloient  à  la  converfion  des  Me¬ 
xiquains,  s’affemblérent  l’an  1524  en  Synode,  où  ils  défini¬ 
rent  que  ceux  qui  fuivroient  la  Religion  Catholique,  feroient 
obligez  d’abandonner  leurs  femmes,  &  n’en  pourroient  gar¬ 
der  qu’une.  Pierre  de  Mo’ifa  de  Contréras  ,  Archevêque  de 
Mexique,  y  tint  l’an  1585  un  Concile  Provincial,  pour  la  ré¬ 
forme  des  mœurs,  &  pour  les  autres  nécelîîtez  fpirituelles  des 
Fidèles.  Nous  en  avons  les  Décrets  dans  la  dernière  édition 
des  Conciles. 

MEXIQUE  ou  NOUVEAU  MEXIQUE,  pa’is  de 
l’Amérique  feptentrionale ,  elt  féparé  par  de  hautes  montagnes 
du  Canada,  &  de  la  P'ioride  à  l’orient.  11  a  le  Mexique  au 
midi,  &  au  couchant  la  mer  Vermeille,  qui  le  fépare  de  l’IlTe 
de  Californie.  Son  étendue  &  fes  bornes  ne  font  pas  bien 
connues  du  côté  du  feptentrion.  On  affure  que  ce  pars  étoit 
celui  des  anciens  Navatelcas,  qui  vinrent  s’établir  dans  le  Me¬ 
xique.  Antonio  d’Epejo  le  découvrit  vers  l’an  1583  ,  &  lui 
donna  le  nom  de  Nouveau  Mexique.  La  rivière  del  Norte 
traverfe  cet  Etat  du  nord  au  fud,  jufques  au  trentième  degré 
de  latitude,  &  continue  fon  cours  du  nord-ouell  au  fiid-eft. 
L’on  y  trouve  encore  celles  d’Anguchi,  de  Cievia,  de  Huex, 
de  Tecon,  &c.  les  Lacs  d’or,  de  Conibes,  &  quelques  autres. 
Les  principales  Provinces  fous  le  nouveau  Mexique  propre, 
font  l’Anien ,  le  Quivira  ôt  le  Cibola.  Santa-Fé  en  eftla  ville 
capitale.  Les  autres  font  Seville,  Noftra  Sehora  del  Socorro, 
Acoma,  Rei-Coromedo,  Zaguato,  &c.  L’air  de  ce  pa’is  ell 
bon  &  doux;  &  la  terre,  quoique  couverte  de  montagnes,  y 
ell  affez  fertile  en  pâturages,  en  ma'is  &  en  légumes.  On  y 
trouve  des  mines  d’argent  ,  des  turquoifes  ,  des  émeraudes , 
du  cryflal ,  &c.  Il  y  a  grande  quantité  de  chaffe  ,  plufieurs 
animaux  domelliques,  &  du  poilTon  qu’on  pêche  dans  les  Lacs 
&  dans  la  Mer  Vermeille,  où  l’on  pêche  auflî  des  perles.  Ce 
pa'is  a  divers  peuples,  qui  vivent  de  leur  chalfe  &de  leur  agri¬ 
culture:  ils  font  naturellement  doux  &  affez  bien  policez;  car 
ils  font  gouvernez  chacun  par  un  Capitaine ,  qu'ils  nomment 
Cacique,  &  qu’ils  fe  choififfent  eux-mêmes.  Les  Efpagnols  qui 
s’y  font  établis  en  quelques  endroits,  ont  un  Gouverneur  à 
Santa-P'é.  Ils  ont  converti  quelques-uns  de  ces  Mexiquains, 
que  leur  bonté  naturelle  contribue  beaucoup  à  tirer  de  l’aveu¬ 
glement  dans  lequel  ils  font  plongez  par  le  malheur  de  leur 
naiffance.  Ceux  qui  habitent  du  côté  du  feptentrion,  ont  un 
grand  nombre  d’idoles ,  qu’ils  placent  dans  de  petits  Oratoires, 

&  aufquels  ils  p*3rtent  tous  les  jours  à  manger.  D’autres  ado¬ 
rent  le  Soleil.  Il  y  en  a  qui  croyent  en  Dieu  auteur  de  toutes 
chofes,qui  demeure  dans  le  Ciel;&  d’autres  enfin  qui  n’ont  ni 
Idoles ,  ni  Religion. 

MEXIQUE,  royez  GOLFE  DE  MEXIQUE. 

M  E  Y. 

EY  (Jean  de)  Doéleur  en  Médecine, Profeffeur  en  Thé¬ 
ologie  &  Minillre  à  Middelbourg  au  XVII  fiécle,  a  com- 
pofé  plufieurs  Ouvrages  en  Flamand ,  recueillis  en  un  volume 
in  folio  imprimé  à  Middelbourg  en  1681.  Ha  auflî  fait  un  Livre 
Latin  intitulé  Sacra  Phjjiologia ,  imprimé  dans  la  même  ville  en 
1661,  &  non  pas  à  Venife  l’an  1602  ,  comme  M.  Konig  l’a 
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débité.  Il  y  explique  les  paffages  de  l’Ecriture,  qui  concer¬ 
nent  les  matières  de  Phyfique.  Valentin  Henri  Voglerus’  en 
parle  avec  beaucoup  de  m'épris,  l’accufant  de  compiler  fans 
jugement  l’opinion  des  autres  Auteurs,  &  de  fe  lailfer  trop  en¬ 
traîner  à  la  nouveauté.  Godefroi  Vokerodt  l’accufe  de  pla¬ 
giat.  Il  mourut  le  19  Avril  1678,  âgé  de  59  ans.  *  Bayle, 
DiB.  Crit. 

MEYEN  ou  MEGEN,  en  Latin  Magniacum,  petite  villa 
ou  bourg  du  Cercle  Eleftoral  du  Rhin.  Il  cil  dans  l’Archevê¬ 
ché  de  ’l'réves  fur  la  Nette,  à  fix  lieues  de  Coblentz  du  côté 
du  couchant.  Il  efl  Chtfdu  Meyenfeld,  qui  elt  un  pars  ren* 
fermé  entre  la  Mofelle,  le  Rhin,  l’Archevêché  de  Cologne 
&  le  Comté  de  Manderfcheid.  *  Maty,  DIB.  Géogf.  ' 

*  MEYEN  (Jean)  de Berg-op' Zoom  dans  le  Brabant  Hol- 
landois,  aquit  de  la  réputation  en  Italie,  où  il  publia  les' Oeu¬ 
vres  de  Virgile  avec  les  Remarqués  des  Savans  du  premier 
ordre.  Il  avoit  deffein  d’en  faire  autant  fur  les  Satyres  d’Ho¬ 
race  &  fur  les  Fragmens  de  Sallulle,  mais  la  mort  ne'  lui 
permit  pas  de  l’exécuter.  *  Valére  André ,  Bid/ioth'.  Eclgica, 
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MEYENBERG,  village  avec  un  ch.âteau.  Il  efl  dans  le 
quartier  de  la  Suiffe  qu’on  nomme  les  Provinces  Libres,  fur  le 
Rufs,  entre  Lucerne  &  Breingarten.  On  affure  que  ce  lieu  fe 
gouvernoit  autrefois  en  ville  libre.  Les  Suiffes  en  font  les 
maîtres  depuis  l’an  1385.  Maty,  DiB.  Gêogr. 

MEYENFELD,  en  Lati  n  Majavilla ,  Magna  ancien- 
ntramt  Lupinum ,  petite  ville  avec  une  citadelle.  Elle  ell  ca¬ 
pitale  des  dix  Droitures,  une  des  trois  I.igues  des  Grifons,  & 
fituée  près- du  Rhin,  à  fix  lieues  au  deffous  de  Coirb,  *  Maty, 
DiB.  Géogr. 

*  ME  "Y  ER  (Albert)  de  Frife  ,' Géographe  &  Fliflorien, 
ell  Auteur  d’un  Livre  qui  a  pour  tître  Methodus  Apodemica,  Ou¬ 
vrage  dans  lequel  il  montre  ce  que  doivent  obferver  les  Cu¬ 
rieux  dans  tous  les  lieux  par  où  ils  paffent  en  voyageant.  *  Va- 
lére  André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  38. 

MEYER  (Jacques)  Prêtre ,  né  le  17  Janvier  1491 ,  à  Vle- 
teren  dans  le  territoire  de  Bailleul  en  Flandre,  étudia  en  Phi- 
lofophie  &  en  Théologie  dans  l’Univerfité  de  Paris  ;  &  fe  con- 
facra  à  Dieu  dans  l’Etat  Eccléfiallique;  enfeigna  affez  longtems 
dans  les  Païs-Bas  à  Ypres  &  à  Bruges,  où  il  eut  un  Bénéfice 
dans  l’Eglife  de  S.  Donatien;  &  à  Blankenberg ,  où  il  mourut 
au  mois  de  Février  1552,  âgé  de  61  ans.  Son  corps  fut  por¬ 
té  dans  l’Eglife  de  faint  Donatien  de  Bruges ,  qui  n’efl  qu’en- 
viron  à  une  lieue  de  Blankenberg.  Les  Hommes  de  Lettres  de 
fon  fiécle,  comme  Erafme,  Jean  Defpautére,  &c.  furent  fes 
amis  particuliers.  Il  compofa  divers  Ouvrages,  entre  autres, 
Rerum  Flandricarum  tomi  decem,  dans  lequel  il  parle  de  l’ancien¬ 
neté,  de  la  nobleffe  &  des  généalogies  des  Comtes  de  Flan¬ 
dre  ;  Chronicon  Flandria  ;  Hjmni  ;  Carmina ,  ©“r.  Hifioire  des  mi¬ 
racles  opérez  par  les  Reliques  des  Saints  Marcellin  &  Pierre.  Au 
relie,  on  ne  doit  lire  fes  Ouvrages  qu’avec  beaucoup  de  pré¬ 
caution,  pour  ce  qui  regard'e  les  François;  car  il  fe  déchaîne 
contre  eux  dans  toutes  les  occafions.  *  Aubert  le  Mire  ,  in  Ë- 
log.  Belg.  &  de  Script.  Sæculi  XVI.  Valére  André,  Bibliotb.  Bel¬ 
gica,  p.  321. 

*  MEYER  (Antoine)  neveu  du  précédent,  naquit  comb¬ 
ine  lui  à  Vleteren,  &  fut  Recteur  du  Collège  de  Tillemont 
pendant  trois  ans,  de  celui  de  Cambray  pendant  fept  ans ,  & 
de  celui  d’Arras  pendant  37  ans.  Il  fut  Hiflorien  &  Poète,  & 
donna  au  public,  Coraùer  F7(«4rz,e  ,.  en  vers  héro’iques;  Cnme- 
racum ,  Jîve  urbis  ac  populi  Camcracenjîs  Encomium;  Urjus,  fivs  de 
rebus  D,  Vedafii  Epifc.  Atrebat.  Libri  très;  Cato  Chrijlianus,  feu 
Inftîtutio  parmetica  ad  pietatem ,  Libri  decem  ;  B.  Nili  Epifc. 
Martyns  Gnoma ,  carminé  redditee  ;  Ifocratis  ad  D&monicum  Parane- 
jis  ;  Tbrenodia ,  feu  Iltujlriorum  Virorum  Epicedia  SP  Tumuli  ;  Stre- 
n£  ad  Amicos  ;  Joannis  Au(lriaci  FiBoria  de  Tards  ad  NaupaBum  ; 
Epitbalamia  facra  &  profana;  Epigrammata.  André  Hoius  écri¬ 
vit  fa  Vie  en  vers.  Valére  André  ,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  69, 
70.  71. 

*  MEYER  (Philippe)  fils  du  précédent,  naquit  à  Arras 
&  fut  Principal  du  Collège  de  la  même  ville.  Il  eut  de  beaux: 
talens  pour  la  Poëfie.  On  a  de  lui,  Mahoncti  Arabis  Pfeudo- 
Proph'cta  Fita,  en  vers  héro’iques;  Epicedium  Alcxandri  Farnefti; 
Elogia  Principum  aliquot  bellica  laude  illuflrium  ;  Panegyricus  de  Ca- 
leto  expugnata  ad  Albertum  Aufiriacum;  Epinicium  de  Atrebato  ab 
Hcnrico  IF,  Galliarum  Rcge ,  frujlra  tentato  ;  Elegiarum  &  Epigram- 
matum  Libri  très.  Il  a  continué  jufques  à  l’an  1617,  les  Anna¬ 
les  de  Flandre ,  publiées  par  Jaques  Meyer  fon  grand-oncle. 

Il  mourut  à  Arras  en  1637 ,  âgé  de  plus  de  foixante  &  dix  ans. 

*  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  775.  776. 

MEYER  (Jacques)  Théologien  de  Bâle,  fils  de  Rodolphe^ 
Sénateur  de  cette  ville,  né  l’an  1526,  eut  pour  Maîtres,  Fa¬ 
brice  Capiton,  Martin  Borrhaüs,  Martin  Bucer,  &  Philippe 
Mélanchthon.  Etant  venu  dans  fon  pa'is,  il  fut  élu  Minillre 
de  Bâle,  &  mourut  d’apoplexie  en  chaire,  en  commençant  un 
Sermon,  l’an  1604. 

*  MEYER  (Julie)  de  Nimégue,  Docteur  en  Droit  Civil  & 
Canonique,  &  Profeffeur  à  Strasbourg.  On  a  de  lui,  Eudoxa 
Juflinianea ,  ftve  Dijputationes  Apologcticx  pro  Juris  Civilis  dignita- 
tc  cP  veritate  tuenda;  Collegium  Juridicum  Argentoratenfe.  *  Valé- 
rc  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  604. 

MEYER  (Wolfgang)  Doéleur  en  Théologie  &  Archidia¬ 
cre  de  l’Eglife  cathédrale  à  Bâle,  y  naquit  en  1577.  Son  père 
Jacques  Meyer  fut  Palteur  de  l’Eglife  de  S.  Alban;  &  Agnès 
Capiton,  fa  mère,  étoit  fille  du  célèbre  Réformateur  Wolf¬ 
gang-Fabrice  Capiton.  Jaques  Meyer  fon  bifayeul  fut  Bour- 
guemeftre  de  la  ville  de  Bâle,  à  laquelle  il  a  rendu  des  fervi- 
ces  fort  confidérables,  fur- tout  en  y  avançant  l’ouvrage  de  la 
Réforination,  &  en  affiliant  de  toute  fa  force  le  Réformateur 
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Oecolampade.  Sa  grand’  mère  maternelle,  Wibrande  de  Ro- 
femblat,  fut  fucceffivement  mariée  à  trois  Réformateurs ,  Oe¬ 
colampade,  Capiton  &  Bucer.  Après  qu’il  eut  reçu  le  degré 
de  Maitre  ès  Arts  en  1596,  il  s’appliqua  à  l’étude  de  la  Théo¬ 
logie,  &  l’année  fuivante  il  entreprit  par  ordre  de  fon  père 
un  voyage  en  Angleterre;  mais  il  eut  le  malheur  d’être  dé¬ 
pouillé  par  les  Efpagnols,  près  de  Cologne,  de  force  que  pri¬ 
vé  de  toutes  fes  hardes,  il  eut  de  la  peine  à  arriver  à  Wezel. 
Enfin,  il  fe  rendit  pourtant  le  18  Mai  en  Angleterre, oii  il  fut 
^tretenu  aux  dépens  de  la  Reine  Elizabeth,  dans  l’Univerfité 
de  Cambridge  ,  &  cela  en  confidération  du  privilège  qu’E- 
douard  VI  a.voit  accordé  à  Bucer  qui  avoit  époufé  la  grand’ 
mère  de  Meyer,  après  la  mort  de  Capiton  fon  grand- père.  En 
j6oi ,  il  y  reçut  le  degré  de  Licentié  en  Théologie ,  après  quoi 
ayant  fait  un  tour  par  la  France ,  il  revint  à  Bâle,  &  en  1605 
il  fuccéda  à  fon  père.  En  1611 ,  il  reçut  le  degré  de  Doéleur 
en  Théologie  des  mains  de  Jacques  Grynæus;  après  quoi  il  fut 
pendant  quelque  tems  Vicaire  d’un  Profefieur  en  Théologie. 
En  1618,  il  fut  envoyé  au  nom  du  Miniftére  de  Bâle,  au  Sy¬ 
node  de  Dordrecht ,  ou  Sebaltien  Ecck  fut  député  avec  lui  au 
nom  de  l’üniverfité  de  cette  ville.  A  cette  occafion,  il  vifita 
les  meilleures  villes  des  Pa’is-Bas,  pour  s’entretenir  avec  les 
plus  fameux  Théologiens.  Par  ordre  du  Préfident  du  Synode, 
il  harangua  les  Pères  du  Synode  &  les  Remontrans,  Le  Préfi¬ 
dent  le  remercia  de  la  peine  qu’il  avoit  prifè ,  mais  les  Re- 
inontrans  ne  s’en  louèrent  pas  beaucoup.  Le  dixiéme  Février 
l6ig,  il  fit  encore  un  Difcours  public  fur  la  perfévérance  des 
Saints.  Le  Doéteur  Meyer,  dit  Gérard  Brandt,  dans  fon  Hijloire 
de  la  Réformation ,  tome  2.  p.  99,  déclama  fur  le  cinquième  Ar¬ 
ticle  dans  la  87  Selîîon.  Il  dit, entre  autres  chofes  ,  qu’Armi- 
nius  avoit  entrepris  d’altérer  la  doétrine  des  Eglifes  Réfor¬ 
mées;  qu’il  avoir  rendu  tous  fes  Difciples  Pyrrhoniens;  que 
les  Remontrans  avoient  tiré  Pélage  de  l’Enfer,  pour  le  placer 
dans  le  Ciel,  &  qu’ils  avoient  tiré  du  Ciel  le  vénérable  Augn- 
üin ,  pour  le  jetter  en  Enfer;  que  Pélage  feroit  renvoyé  en  fon 
lieu,  &  qu’Auguftin  triompheroit  dans  le  Ciel.  11  en  appella 
aux  cheveux  gris  de  l’Antiquité.  Audite,  dit-il  en  s’adrefïant  à 
l’Affemblée,  &  en  ôtant  fon  bonnet  de  velours  avec  refpeét, 
Audite  fatïdicam  vocem ,  0  fanffa  Synodus  !  quanta  tnagis  inveterafeis , 
taiilo  magîs  efflorefeis.  Il  dit  que  la  ville  de  Dordrecht  étoit  fort 
heureufe,  de  ce  que  le  Synode  s’y  étoit  affemblé.  Il  l’appella 
la  fainte  Cité ,  Notre  Mere,  la  célefte  Dordrecht.  Le  Synode  étant 
fini,  il  fit  dans  la  même  année  un  trajet  en  Angleterre  ,  où  il 
fut  reçu  fort  gracieufement  du  Roi  Jacques,  qui  lui  demanda  ce 
qu’il  penfoit  de  la  Traduftion  des  Ouvrages  de  Vorllius  ;  à 
quoi  Meyer  répliqua  hardiment,  qu’ils  méritoient  plutôt  d’ê¬ 
tre  brûlez  qu’imprimez.  Malgré  les  grandes  careffes  qu’on  lui 
fit  en  Angleterre, &  les  efpérances  qu’on  lui  donnoitde  grands 
avancemens,  s’il  y  vouloir  relier,  il  s’en  revint  a  Bâle  par  la 
France  &  par  la  Lorraine.  En  1620,  le  Mâgifirat  de  Mulhau- 
fen  demanda  quelcun  pour  mettre  leur  Eglife  fur  un  meilleur 
pié.  Meyer  fe  chargea  de  la  commiffion ,  &  introduifit  à  Mul- 
haufen  plufieurs  chofes  utiles ,  &  entre  autres  la  fraétion  du 
pain  dans  la  fainte  Cène.  En  1630,  il  fut  nommé  Archidiacre 
de  la  Cathédrale  de  Bâle,  porte  dans  lequel  il  demeura  jufques 
à  fa  mort,  arrivée  en  1653  >  lorsqu’il  venoit  de  bénir  un  maria¬ 
ge.  L’apoplexie  dont  il  fut  frappé  fut  fi  violente,  qu’il  en  mou¬ 
rut  bientôt  après.  Il  a  traduit  en  Allemand  &  en  Latin  un 
grand  nombre  d’Ouvrages  Anglois;  comme,  G.  Prinn  Fulcment. 
tladii  de  puniendis  Hcereticis  ;  Praxis  Pietatis  ;  plufieurs  Ouvra¬ 
ges  de  Perkins.  Il  a  aufïï  continué  jufques  en  1628 ,  la  Cofmo- 
graphie  de  Munfler  en  Allemand.  Outre  cela,  il  adonné  dans 
la  même  Langue  divers  Ouvrages  de  fa  façon.  Oratio  Parent. 
Wolfgangi  Meyeri.  ABa  Synodi  Dordracence.  DiBion.  de  Bâle. 

MEYERE  (Jérôme  de)  d’Anvers,  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  de  S.  François,  a  donné  au  public  en  vers  ïambiques  la 
dernière  Cène  de  N.  S.  Jéfus-Chrirt.  *  Valcre  André,  Biblioth. 
Belgica,  p.  388. 

*  MEYERE  (Léon  de)  d’Anvers,  Prévôt  de  l’Eglife  col¬ 
légiale  de  Gand,  dite  de  Ste.  Pharaïlde,  a  publié  P anegyr es  Ma¬ 
riants  bina,  Panégyrique  de  la  Sainte  Vierge  pour  la  fête  de 
l’Annonciation  &  pour  celle  de  l’AfiTomption.  Valére  André, 
biblioth.  Belgica,  p.  Û23. 

*  MEYERING  (Albert)  Peintre  habile,  naquit  à  Am- 
flerdam  en  1643-  H  commença  de  bonne  heure  à  manier  le 
pinceau,  &  dans  la  vue  de  fe  perfeétionner,  il  alla  en  France 
&  en  Italie ,  où  il  palTa  dix  années  entières.  Il  avoit  acquis  une 
agilité  de  pinceau,  qui  lui  étoit  d’un  grand  fecours  quand  il  de- 
voit  peindre  des  falles  &  des  chambres.  Quand  il  avoit  du 
tems  de  relie,  il  l’employoit  à  peindre  des  Païfages ,  &  des 
vues  de  Palais  de  quelques  grands  Seigneurs.  Il  mourut  le  17 
Juillet  1714.  *  Gr,  DiB.  Univ.  Holl.  Houbraken,  Vies  des 
Fàntres,  en'Hollandois,  partie  Z' 

*  ME’S^ERUS  (Herman)  Jurifconfulte  d’Oortfrife &Bour- 
guemertre  d’Embden,  a  mis  au  jour  un  Traité  De  Pignoribus  & 
Jljpotlws  &  Creditorum  Privilegits.  *  Valére  André,  Biblioth. 
Belgica,  p.  382.  383. 

MEYNE,  lieu  à  deux  cens  pas  de  la  ville  d’Arles  en  Pro¬ 
vence,  donne  fon  nom  à  une  fontaine  d’eau  minérale,  que 
l’on  tient  être  très  excellente  pour  la  gravelle,  pour  l’hydro- 
pifie,  pour  les  obrtruftions ,  &  pour  les  maux  externes  qui 
viennent  de  l’impureté  du  fang.  On  n’a  fait  l’expérience  des 
qualitez  de  cette  eau  qu’en  1680,  &  depuis  ce  rems-là,  le 
lieu  a  été  fréquenté  par  une  infinité  de  malades.  *  Mémoires 
du  tems. 

MEYNIER  (Jean  Baron  de)  Premier  Préfident  au  Par¬ 
lement  d’Aix  en  Provence.  Voyez  O  P  P  E  D  E. 

MEYNIER  (Honorât  de)  ert  Auteur  d’un  Livre  intitulé 
ks  Demandis  mmfes  ËP  Us  Réponfes  libres,  qu’il  publia  à  paris 


I  l’an  T635.  II  avoit  pbrté  les  armes  36  ans.  Cet  Ouvrage 
roule  fur  des  matières  de  politique  &  de  guerre,  &  contient 
des  raifons  &  des  exemples  qui  n’ont  rien  de  rare,  mais  qui 
ne  lailTent  pas  d’être  de  bon  fens.  *  M.  Bayle  ,  qui  nous 
fournit  cet  Article,  le  cite  quelquefois  dans  fon  DïBiunnairt 
Critique. 

MEYRVEICH.  Voyez  MERVEICH. 
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EZ  (Seigneurs  du),  famille  qui  a  donné  des  Maréchaux 
de  France.  Voyez  CLEMENT. 

MEZA,  ville  de  la  Province  de  Chaus  en  Afrique,  dans 
le  Royaume  de  Fez.  Elle  ell  forte  &  ancienne,  de  fituée  à 
deux  milles  du  Mont- Atlas,  à  douze  de  Fez,  à  quarante  dtî 
l’Océan,  &  à  fept  de  la  Mer  Méditerranée,  fur  le  chemin  qui 
mène  des  déferts  de  Garet  à  Cafafa.  Cette  ville,  qu’on  appelle 
auffi  Téfar,  étoit  autrefois  la  treiziéme  du  Royaume  de  Fez, 
&  avoit  une  Mofquée  plus  grande  qu’aucune  du  païs.  11  n’y 
a  préfentement  que  cinq  cens  maifons  peu  confidérables ,  fans 
compter  les  Collèges,  les  Temples,  6c  les  Palais  qui  font  en¬ 
core  aflez  bien  bâtis.  Les  dépendances  de  Méza.font  fort  gran¬ 
des,  &  renferment  beaucoup  de  montagnes,  où  demeurent 
divers  peuples.  *  De  la  Croix,  Hijl.  d’Afrique,  tome  i.  Th. 
Corneille,  DiB'.  Géogr. 

MEZABPi'EL.  Foyes  MEHETABE'EL. 

MEZEMME.  Voyez  MEGEYMA. 

MEZENCE,  Mezentius,  Roi  des  Tyrrhéniens  ,  homme 
impie  6c  tyran,  ayant  été  chalTé  de  fon  païs  par  fes  Sujets 
avec  fon  fils  Laufus,  alla  trouver  Turnus  ,  qui  faifoit  alors  la 
guerre  à  Enée  6c  aux  Troyensj  qui  étoient  venus  en  Italie.  Si 
l’on  en  croit  Virgile,  il  fut  tué  par  Enée,  après  avoir  fait  un 
grand  carnage  des  Troyens.  *  Virgile  ,  Ènéïde  ,  /.  7.  8.  9. 
10.  II. 

MEZERAY,  (François  Eudes  de)  naquit  enjôio,  à  Ry 
près  d’Argentan  en  Baffe  Normandie,  d'Ifaac  Eudes,  Chirur¬ 
gien,  qui  eut  trois  fils.  Le  prémier  fut  Jean,  qui,  élevé  dans 
la  Congrégation  de  l’Oratoire ,  en  fortit  pour  former  une  Con¬ 
grégation  qui  prit  de  lui  dans  la  fuite  le  nom  d’Eudifles.  Le 
troifiéme  fut  Charles  Eudes,  Accoucheur  fameux;  6c  le  fécond 
fut  Fratifois  dont  il  ert  ici  quertion ,  6c  qui  prit  dans  la  fuite  le 
nom  dé  Mcismyjd’un  hameau  de  la  Paroiffe  de  Ry.  Il  fit  fes 
claffes  à  Caen,  6c  de  retour  chez  lui,  où  il  s’ennuya  bien-tôt, 
il  fe  rendit  à  Paris,  où  VauqueEn  des  Tvetaux  lüi  procura  un  em¬ 
ploi  de  Commiffaire  des  guerres,  qu’il  exerça  pendant  deux 
ou  trois  Campagnes,  6c  qu’il  abandonna  aprèis  cela.  Revenant 
à  Paris  où  il  prit  alors  le  nom  de  Mézéray,  il  fe  fit  Auteur 
pour  avoit  dequoi  fubfirter.  Il  écrivit  contrei  le  Miniftére  du 
Cardinal  de  Richelieu  plufieurs  Pièces  fatyriques,  qui  lui  pro- 
duifirent  en  moins  de  trois  ans  une  fomme  copfidérable.  Il 
entreprit  alors  l’FIvrtojre  de  France,  à  l’âge  de  26  ou  27  ans. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  ayant  ouï  parler  de  Mézéray  6c  de 
fon  entreprife,  lui  fit  une  gratification  de  deux  cens  écus,  à  la¬ 
quelle  il  joignit  la  proineffe  de  fe  fouvenir  de  lui  à  l'avenir, 
M.  l’Ahbé  d’Olivet  dit  que  le  Cardinal  envoya  à  Mézéray  cinq 
cens  écus  d'or,  dans  une  bourfe  ornée  de  fes  armes.  A  l’âge 
de  32  ans  il  publia  in  folio,  le  premier  volume  de  fon  Hirtoire 
de  France,  lequel  fut  bientôt  après  fuivides  deux  autres.  Dans 
l’intervalle  du  fécond  volume  au  dernier,  il  continua  l’Hilloi- 
re  des  Turcs,  depuis  1612,  jufqu’en  1649.  11  n’eut  pas  plu¬ 
tôt  achevé  fon  Hirtoire,  qui  lui  procura  une  penfion  de  la  part 
du  Roi ,  qu’il  fe  donna  de  nouveau  .à  la  Satyre,  Il  fut  l’Au¬ 
teur  des  Pièces  qui,  en  1652,  parurent  fous  le  nom  de  Sandri- 
court,  contre  le  Minirtére  du  Cardinal  Mazarin.-  Revenu  à  lui- 
même  6c  fe  livrant  à  des  occupations  plus  férieufes ,  il  fit  l’Ab- 
brégé  de  fon  Hirtoire  de  France,  Il  y  lâcha  contre  les  Financiers 
plufieurs  traits  qui  déplurent  à  M.  Colbert ,  qui  lui  St  dire  par  M. 
Perrault  de  l’Academie  I  rançoife ,  que  le  Roi  ne  lui  avoit  pas  donné 
une  penfion  de  quatre  mille  livres  pour  écrire  avec  Ji  peu  de  retenue  ; 
que  ce  Prince  refpeBoit  trop  la  vérité  pour  exiger  de  fes  Hiftoriogra^ 
phes,  qu'ils  la  déguifajfent  par  des  motifs  de  crainte  ou  d’ëfpérance , 
mais  qu’il  ne  prétendait  pas  aujfi  qu'ils  dujfent  fe  donner  la  licence  de 
réfléchir  Jans  nécejfité  fur  la  conduite  de  fes  ancêtres ,  gf  fur  une  poli¬ 
tique  établie  depuis  longtems ,& confirmée  parles  juffrages  de  la  Nation. 
Il  retoucha  dans  une  nouvelle  édition  les  endroits  dont  on  fe 
plaignoit,  mais  cela  n’empêcha  pas  le  Minirtre  de  lui  retran¬ 
cher  la  moitié  de  fa  penfion.  Quoique  Mézéray  eût  déjà  un 
fonds  confidérable  6c  qu’il  reçût  des  gratifications  annuelles  du 
Chancelier  Séguier,  du  Duc  de  Erunfwik-Lunebourg,  de  Mag- 
nus  de  la  Gardie,  un  des  prémiers  Minirtres  de  Suède,  6c  de 
plufieurs  autres  grands  Seigneurs,  il  ne  laiffa  pas  d’être  fenfi- 
ble  à  cette  diminution, 6c  s’emporta  fi  publiquement  6c  fi  long- 
tems  contre  M,  Colbert,  que  finalement  toute  la  penfion  lui 
fut  retranchée,  ce  qui  pouffa  à  bout  l’Hirtoriograjjhe  intéreffé. 
Mézéray  étoit  fort  agréable  dans  la  converfation  ;  6c  s’il  étoit 
défiré  dans  le  monde,  il  étoit  encore  plus  recherché  chez  lui, 
où  on  lui  propofoit  plufieurs  queilions  fur  l’Hirtoire,  aufquel- 
les  il  répondoit  avec  beaucoup  de  facilité.  L’Académie  Fran- 
çoife  qui  l’avoit  reçu  dans  fon  Corps  en  1649,  à  la  place  de 
Voiture,  le  fit  en  1675  fon  Sécretaire  perpétuel  après  la  mort 
de  Conrart;  6c  après  celle  de  Vaugelas,  elle  lui  confia  le  foin 
de  préparer  le  canevas  du  Diélionnaire  auquel  l’Académie  tra- 
vailloit  alors.  Quoiqu’il  fût  Membre  de  l’Académie  ï'rançoi- 
fe ,  fon  rtile  n’en  fut  pas  plus  châtié.  11  étoit  très  mal-propre, 
de  forte  qu’un  jour  les  Archers  des  Pauvres  le  prirent  pour  un 
Mendiant.  Il  étoit  6c  fingulier  6c  bizarre;  fur  la  fin  de  fa  vie 
il  n’étudioit  6c  ne  compofoit  plus  qu’à  la  chandelle,  même  en 
plein  jour  au  cœur  de  l’Eté; 6c  comme  s’il  eût  ignoré  qu’il  étoit 
jour ,  U  ïeconduifoit  jufques  i  la  porte ,  la  chandelle  à  la  main , 
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«eux  qui  lui  rentWient  vifite.  La  bouteille  étoit  toujours  fur 
fa  table  lorsqu’il  étudioit,  &  il  avouoit  franchement  que  la 
goutte  qui  le  tourmentoit  lui  venoit  la  fillette  &  de  la  feuillet¬ 
te.  11  aftefta  beaucoup  de  Eyrrhonifiiie  dans  la  Religion  juf- 
ques  à  fa  maladie  mortelle ,  où  il  fit  venir  fes  amis,  qu’il  avoit 
fcandalifez  par  fes  difeours  libertins  ,  pour  qu’ils  fulTent  té¬ 
moins  de  fa  retraftation qu’il  finit  en  les  priant,  d'oublier  ce 
qu'il  avoit  pu  autrefois  leur  dire  de  contraire ,  &  de  fe  fouvenir  que 
Mézéraj  mourant  étoit  plus  croyable  que  Mézéraj  en  fanté.  11  mou¬ 
rut  peu  de  tems  après,  le  dixiéme  Juillet  1683  »  âgé  de  73  ans, 
ayant  inftitué  pour  fon  Légataire  univerfel  un  nommé  Le  Fau- 
cbeur,  Cabaretier  de  la  Chapelle,  petit  village  furie  chemin 
de  Saint-Denys,  avec  lequel  il  fe  plaifoit  beaucoup,  à  caufe  de 
fa  franebife.  Mézéray  avoit  l’efprit  vif,  fécond,  préfent,  mais 
fans  politeffe;  la  fincérité  étoit  outrée  ;  il  étoit  contredifant  & 
grand  railleur.  Avare,  il  amalTa  do  grolfes  fommes,  cepen¬ 
dant  fans  blelfer  les  régies  de  la  juitice&  de  l’équité.  Il  a  don¬ 
né  les  Ouvrages  fuivans.  Les  Vmitez  de  la  Cour,  traduit  du 
Latin  de  Jean  de  Sarisbéry;  La  vérité'  de  la  Religion  Chrétienne, 
traduit  du  Latin  de  Grotius;  L'Hifioire  de  France,  en  trois  volu¬ 
mes  in  folio  ;  (  La  fécondé  édition  elt  plus  ample  que  la  premiè¬ 
re  ,  mais  la  première  efl  plus  recherchée  à  caufe  des  traits  har¬ 
dis,  qui  s’y  trouvent,  &  qui  ont  été  retranchez  dans  la  fécon¬ 
dé)  Hiftoire  des  Turcs,  fécond  tome  (il  n'y  a  de  Mézéray  dans 
le  prémier  que  l'Epitre  dédicatoire)  contenant  ce. qui  s’eR  palTé 
dans  cet  Empire  depuis  l’an  1612,  jufqu’en  1649;  L’Abbrégé 
de  fa  grande  Htjioire  de  France',  (Cet  Abbégé  a  été  ibuvent  réim¬ 
primé,  la  dernière  édition  efl:  de  1717,  â  Paris  en  dix  volu¬ 
mes  in  douze',)  L’origitK  des  François  ,khm[\eïàzmin  oHavo  1682. 

*■  Voyez  fa  ^ie  par  M.  Larroque.  M.  l’Abbé  d’Olivet  ne  regar¬ 
de  pas  cette  Hiltoire  comme  fort  fidèle,  cependant  le  P.  Ni- 
ceron  n’a  pas  fait  difficulté  de  la  fuiyre.  Le  Père  le  Long,  Bi- 
biinth.  Hijl.  de  France.  Le  Père  Niçercm,  Mémoires  pour  fervir 
à  PHiJl.  des  Hommes  Illufires,  &c.  tome  5.  10.  Bibliothèque 

de  Ricbclet  de  1728.  Hijïoire  de  V Académie  Fr ançoife ,  continuée  par 
l’Abbé  d’Olivet,  tome  i.  p.  144.  ÊP  414:  toi'ne  2.  p.  19$,  &c. 

MEZIERES,  furlaMeufe,  ville  de  France  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Champagne,  avec  citadelle,  eft  nommée  par  les  Au¬ 
teurs  Latins,  Maderiacum  &  Maceria.  Elle  efl  entre  Sedan  & 
Charleville,  fituée  dans  une  Prefqu’Jfle  que  fait  la  rivière,  par¬ 
tie  fur  une  éminence  &  partie  dans  un  vallon.  La  citadelle , 
qui  commande  à  la  ville,  eft  doublement  fortifiée.  La  ville  eft 
affez  agréable,  &  a  une  Eglife  collégiale. 

MEZIERES  (Marquis  de)  Bâtards  de  la Maifon  d’Anjou- 
Maine.  Voyez  ANJOU. 

MEZIERES  (de  Béthify):  c’eft  le  nom  d’une  ancienne 
famille,  qui  tire  fon  origine  de  Flandre,  &  qui  vint  s’établir 
en  Picardie.  Nous  trouvons  qu’en  l’an  1060,  Richard  de 
Béthify,  qui  prend  le  titre  de  Miles,  fonda  un  Prieuré,  qui 
porte  encore  le  nom  de  Béthify.  Hugues  de  Béthify  ton  fils , 
Chancelier  de  Philippe-.r^»gwjîe,  Chanoine  de  Saint-Quentin, 
enrichit  ce  Prieuré  de  plufieurs  fondations.  Enfuice  Ré¬ 
gna  u  d  de  Béthify  fonda  dans  l’Eglife  de  Beauvais ,  vers  l’an 
1217,  deux  Canonicats,  avec  deux  MelTes,  qui  s’y  difent  en¬ 
core  aéluellement  à  quatre  &  cinq  heures  du  matin.  Il  y  a  eu 
l’an  1320,  un  Philippe  de  Béthify,  Grand-Maître  des  Eaux 
&  Forêts,  charge  très  honorable  en  ce  tems-là.  L’an  1567, 
Jean  de  Béthify,  Chevalier,  Seigneur  de  Cavennont  &  de 
Meziéres,  en  la  Prévôté  de  Montdidier,  affifta  à  la  réforma¬ 
tion  de  la  Coutume  de  Picardie.  Charles  de  Béthify,  Che¬ 
valier  ,  Seigneur  de  Méziéres ,  né  l’an  1598,  étoit  Gentilhomme 
de  la  Chambre  de  M.  le  Comte  de  Solfions  Prince  du  fang, 
Capitaine-Lieutenant  de  fes  Chevaux-Legers  &  d’ordonnance, 
&  Lieutenant-Général  de  fon  Armée ,  Commandant  fes  trou¬ 
pes  à  la  bataille  de  Sedan,  donnée  l’an  1641.  11  avoit  époufé 

la  fille  de  Charles  Ae  Perdrier,  Chevalier,  Seigneur  de  Bobi¬ 
gny;  qui  époufa  en  fécondés  noces,  jRiyger  de  Lévi,  Comte  de 
Charius,  &  donna  fa  fille  Françoife  de  Béthify,  à  Charles  de  Lé¬ 
vi,  fils  de  fon  fécond  mari.  Eugene-Marie  de  Béthify, 
fils  du  précédent,  Seigneur  de  Méziéres  &  de  Cavermont,  & 
autres  lieux ,  Lieutenant-Général  des  Armées  du  Roi ,  Gouver¬ 
neur  des  villes  &  citadelles  d’Amiens  &  de  Corbie,- Grand- 
Bailli  d’épée  d’Amiens,  eft  né  l’an  1656.  Il  a  commencé  à 
fervir  fous  -VJ.  de  Turenne,  &  s’eft  diftingué  en  dix-fept  com¬ 
bats  ou  batailles,  où  il  s’eft  trouvé.  Quoiqu’il  ne  fût  encore 
que  Capitaine  de  Cavalerie  à  la  bataille  donnée  à  Fleurus  l’an 
3690,  ayant  rallié  fous  lui  une  troupe  de  Carabiniers ,  &  plu¬ 
fieurs  Officiers,  il  fe  comporta  de  manière  qu’il  contribua  beau¬ 
coup  au  gain  de  la  bataille.  En  confidération  de  cette  aétion , 
le  Roi  lui  donna  la  Lieutenance  des  Gendarmes  de  Bourgogne, 
&  prit  la  réfolution  de  former  des  Compagnies  de  Carabiniers 
dans  chaque  Régiment  de  Cavalerie ,  n’y  ayant  eu  jufqu’alors 
que  deux  Carabiniers  par  Compagnie.  Dix-huit  mois  après, 
le  Roi  ayant  connu  le  mérite  de  ces  troupes,  enrégimenta  ces 
Compagnies  de  Carabiniers  au  nombre  de  cent ,  &  en  donna 
le  Régiment  à  M.  le  Duc  du  Maine.  M.  de  Méziéres  fut  fait 
quelque  tems  après  Capitaine  de  la  Compagnie  des  Gendar¬ 
mes  Bourguignons,  dont  il  étoit  Lieutenant;  &  ayant  été  blef- 
fé  à  la  bataille  de  Marfaille  en  Piémont,  le  Roi  lui  donna  la 
Compagnie  de  fes  Gendarmes  Anglois.  Sa  Majefté  fut  fi  con¬ 
tente  de  la  manière  dont  il  avoit  commandé  les  troupes  qui 
étoient  fous  fes  ordres  en  qualité  de  Maréchal  de  camp  à  la 
bataille  de  Ramilly,  où  il  fut  fait  prifonnier  de  guerre,  qu’il 
lui  donna  le  Gouvernement  d’Amiens,  &  le  fit  quelque  tems 
après  Lieutenant-Général.  Au  commencement  de  la  Campa¬ 
gne  de  1712,  il  a  fait  une  aftion  de  brave  Soldat  &  de  grand 
Capitaine:  s’étant  mis  en  chemin  de  Dourlens  à  Duifan  près 
d’Arras,  avec  une  efeorte  de  quarante  Carabiniers  feulement, 
il  fut  attaqué  en  cljeœio  par  ceat  Xiouüai's  eraierais  qui  fort;- 
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rent  d’un  bois  :  il  fit  de  fa  petite  troupe  un  efeadron  quarré , 
que  les  Hqiilfars  ,  quoique  Supérieurs  ,  ne  purent  rompre, 
quelques  décharges  éc  quelques  ellbrts  qu’ils  lilTent;  au  con¬ 
traire  M.  de  Méziéres  fit  donner  fes  Carabiniers  11  à  propos  fur 
les  HoulTars ,  qu  ils  s’enfuirent;  il  les  fuivit  en  ordre  jufqu’à  ce 
qu’ils  fe  fulTcnt  jettez  dans  un  petit  village.  Cette  action  dura 
deux  heures  &.  demie:  il  y  eut  beaucoup  plus  de  perte  de  la 
part  des  HoulTars  que  de  la  part  des  François.  Il  mourut  le 
24  Avril  1721 ,  âgé  de  63  ans.  11  avoit  époufé  Eléonore  Sutton- 
d’Oglethorp ,  Angloife  de  nation,  fille  du  Chevalier  Théophile 
Sutton-d’Oglcthorp ,  de  la  Province  d’Yorck ,  d’une  noble  & 
ancienne  lamille.  Mylord  Lexinton  eft  de  la  branche  aînée  de 
cette  Maifon.  La  mère  de  Théophile  d’Oglethorp  étoit  fille 
du  fameux  Matthieu  Archevêque  d’Yorck ,  11  connu  dans  l’Hi- 
ftoire  d’Angleterre.  Théophile  d’Oglethorp  avoit  des  charges 
à  la  Cour  d’Angleterre  du  teins  de  Charles  11.  Il  étoit  Capi¬ 
taine-Lieutenant  dans  les  Gardes  du  Corps,  Colonel  du  vieux 
Régiment  de  Hollande,  Maréchal  des  Camps  &  Armées  du 
Roi  Jacques  II,  Lieutenant  pour  le  Roi  du  Comté  de  Surrey. 
line  contribua  pas  peu,  étant  à  la  tête  de  fon  Régiment,  à 
défaire  &  à  arrêter  le  Duc  de  Monmouth  l’an  1685.  Il  avoit 
époufé  EléonoreWiA  de  Retkenny-of-Culnemucky  dans  le  Com¬ 
té  de  Tiperary  au  Royaume  d’Irlande,  &  grande-tante  de  Mi¬ 
lord  Roche ,  Chef  de  la  lamille  de  ce  nom.  *  Hijl.  de  Beau¬ 
vais,  tome  I.  c.  I.  n.  15.  \Obituaire  de  Saint  - Quentin.  Titres  de 
l’Evêché  de  Beauvais,  Anciennes  remarques  de  la  Noblcffe  Bcauvai- 
fienne  par  Pierre  Louvet.  Hijl.  des  Grands  Ojfciers  de  France  par 
le  P.  Anfelme,  continuée  par  M.  Du  Fourny.  Mémoires  Généa¬ 
logiques  de  quelques  Maifons  ilhjlrcs  cT Angleterre  &  d’Irlande.  Ke- 
ting ,  Hijl.  &  Généal.  des  familles  d'Irlande. 

MEZIRIAC.  Cherchez  BACH  ET. 

M  E  Z  O  , .  ville.  Cherchez  AMYZON. 

MEZRAIM.  Voyez  M  E  S  R  A  1  M. 

MEZRATA.  MEZURATA. 

MTIZUME,  en  Latin  Me'zuma,  oppidum  novum.  C’eft  une 
ancienne  ville  de  la  Mauritanie  Céfarienne.  Elle  eft  encore 
de  quelque  confidération,  &  eft  fituée  dans  la  Province  de 
Tenez,  entre  la  ville  de  ce  nom  &  celle  de  Moftagan.  *  Ma- 
ty,  DiB.  Géogr. 

MEZURADA  (Capo  de)  ce  cap  eft  fur  la  côte  de  Gui¬ 
née  près  du  petit  Diep,  (prononcez  Dtp)  entre  le  Cap  des 
Palmes  &,  celui  de  Sierra  Liona.  *  Maty ,  DiB.  Géogr. 

MEZüR  AT  A,  ou  MEZRATA,  Cap  du  Royaume  de 
Tripoli  en  Barbarie.  Il  eft  à  l’entrée  du  Golfe  de  Sidra  du 
côté  du  couchant,  près  de  la  petite  ville  de  Colbéne.  On 
voit  fur  la  côte  de  ce  Cap  une  petite  Ifle  qui  porte  auffi  le 
nom  de  Mezufata.  *  Maty,  DïB.  Géogr. 

M  E  Z  U  Z  O  T  H  ;  c’eft  ainfi  que  les  Juifs  appellent  certains 
morceaux  de  parchemin,  qu’ils  enchaifent  dans  les  poteaux 
des  portes  de  leurs  maifons ,  prenant  à  la  lettre  ce  qui  eft 
dit ,  Deuteronome ,  ch.  0.  v.  g  ;  mais  pour  ne  pas  rendre  les  pa¬ 
roles  de  la  Loi  le  fujet  de  la  profanation  des  méchans,  les  Do- 
éteurs  ont  dit ,  qu’il  faloit  écrire  ces  paroles  fur  un  parchemin 
&  les  renfermer  dans  quelque  chofe.  On  prend  un  parche¬ 
min  quarré,  préparé  exprès ,  où  Ton  écrit  d’uné  encre  parti¬ 
culière,  &  d’un  caraiftére  quarré,  les  verfets  cf.  5-  <5.  7.  8.  9. 
du  ch.  6.  du  Deuteromne  ;  Sc.  après  avoir  laiffé  un  petit  efpace, 
on  ajoûte  ce  qui  fe  lit ,  Deutéronome ,  ch.  ii.  v.  13.  jufqiies  au  v. 
20.  Après  cela  on  roule  ce  parchemin,  on  le  renferme  dans 
un  tuyau  de  rofeau,  ou  autre  ;  on  écrit  à  l’extrémité  du  tuyau 
le  mot  Saàldi,  qui  eft  un  des  noms  de  Dieu.  On  met  de  ces 
Mezuzoth  aux  portes  des  maifons,  des  chambres,  &  de  tous 
les  lieux  qui  font  fréquentez;  on  l’attache  aux  battans  de  la 
porte,  au  côté  droit;  &  toutes  les  fois  qu’on  entre  dans  la 
maifon,  ou  qu’on  en  fort,  on  touche  en  cet  endroit  du  bouc 
du  doit,  &  on  baife  le  doit  par  dévotion.  *  D.  Calniet,  DiB, 
de  la  Bible. 

MEZZAB,  ville  du  Biledulgerid  en  Afrique.  Elle  eft  ca¬ 
pitale  d’une  contrée  qui  porte  fon  nom,  &  qui  eft  entre  celles 
deTechort,  de  Zeb,  de  Tégorarin  &  le  Saara  ou  Défert.  * 
Maty,  DiB.  Géogr. 

MEZZANO  (Lago  di)  anciennement  Statonienfis  Lacus. 
C’eft  un  petit  Lac  du  Duché  de  Caftro,  Province  de  l’Etat  de 
TEglife.  11  eft  près  de  Petiliano,  &  il  eft  la  fource  de  la  riviè¬ 
re  d’Ülpita,  qui  baigne  les  ruines  de  Caftro,  &  fe  décharge 
dans  le  Flore.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

MEZZAROTTA  (Louis)  de  Padoue  ,  Cardinal,  Ar¬ 
chevêque  de  Florence ,  puis  Patriarche  d’Aquilée,  étoit  de  la 
famille  d’Aréna,  dont  il  quitta  le  nom  pour  prendre  celui  de 
fa  mère.  Il  fut  ProfefiTeur  en  Médetine;  &  étant  allé  à  Rome, 
il  s’infinua  dans  Tefprit  du  Pape  Eugene  IV,  auquel  il  lit  ga¬ 
gner  la  bataille  d’Anglara  contre  Nicolas  Pifeinin  ,  célébra 
Capitaine.  Mezzarotta  fut  fait  Cardinal  par  ce  Pontife  Tan 
J440,  après  avoir  eu  l’Archevêché  de  Florence,  des  dépouil¬ 
lés  du  Cardinal  Vitellefchi  qu’on  fit  mourir,  &  le  Patriarchat 
d’Aquilée.  Ce  Prélat  avoit  l’inclination  extrêmement  martiale, 
&  fervit  le  Pape  en  diverfes  guerres  contre  les  Milanois  & 
contre  le  Roi  de  Naples,  qu’il  termina  heureufement.  Eugè¬ 
ne  le  fit  auffi  Camerlingue  de  TEglife.  Sous  le  Pontificat  de 
Calixte  lil,  Mezzarotta,  qu’on  appelloit/c  Cardinal  de  Fadoue, 
fut  déclaré  Général  d’une  Croifade  contre  les  Infidèles,  dont 
il  écarta  les  galères  près  de  Rhodes  ;  après  quoi  il  prit  Lem- 
nos  &  diverfes  autres  Ifles  de  TArchipel.  La  mort  du  Pape 
mit  fin  à  cette  expédition.  Ce  Cardinal  mourut  à  Rome  Tan 
1465 ,  âgé  de  64  ans.  *  Thomafin,  in  Elog.  Bernardin  Scardéo- 
ni ,  de  Antûpiitatc  Urbis  Patavii ,  l.  g.  c.  7.  Platine.  Onuphre. 
Vitlorel.  Sponde.  Aubéry,  ètc. 

MEZZAVACCA  (Barthélemi)  Cardinal,  Evêque  de 
Riéti,  étoit  ds  Bologne,  où  il  s’avança  dans  la  Jurifprudence 
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Civile  &  Canonique.  Enfuite  il  fut  Auditeur  de  Rote,  Evêque 
de  Riéti  en  Ombrie  ,  &  fut  mis  par  Urbain  Vi,  au  nombre  des 
Cardinaux  l’an  1578-  tle  Pontife,  entièrement  occupé  de  Ion 
ambition,  rejettoit  les  propofitions  qu’on  lui  faifoit  de  rendre 
la  paix  à  l’Eglife  pendant  un  Schifme  fâcheux,  &  donnoit  tous 
fes  foins  à  l’élévation  d’un  de  fes  neveux,  homme  d’un  mérite 
très  médiocre.  Il  avoit  accordé  l’invelliture  du  Royaume  de 
Naples  à  Charles  de  Duras,  qui  lui  promettoit  en  échange  les 
Duchez  d’Amalti  &  de  Capoue  pour  ce  neveu.  Urbain  lui  en¬ 
voya  trois  Cardinaux  pour  lui  perfuader  de  tenir  fa  parole. 
Barthélemi  Mezzavacca ,  qui  étoit  du  nombre,  ne  parla  point 
félon  les  intentions  du  Pape.  Urbain  en  fut  d’autant  plus  ir¬ 
rité,  qu’il  ne  put  fe  venger  fur  la  perfonne  de  Mezzavacca, 
qui  s’arrêta  à  Naples.  Il  le  priva  du  chapeau  de  Cardinal  ;  mais 
Boniface  IX  le  lui  rendit  depuis,  &  fe  fervit  de  lui  dans  les  Lé¬ 
gations  de  Gênes  &  de  Viterbe.  Mezzavacca  mourut  le. 20 
Juin  de  l’an  1396.  Théodoric  de  Niem ,  Hifl,  Schifmat.  Si- 
gonius,  de  Epife.  Bonon.  l  3.  Onuphre.  Ciaconius.  Aubéry,  &c. 

M  EZ  Z  O,  Ifok  di  Mezzo ,  anciennement  Elapbitcs  Injulæ.  Ce 
font  trois  petites  Ifles  de  la  République  de  Ragufe.  Elles  font 
entre  la  ville  de  ce  nom  &  l’Ille  de  Méléda  dans  le  Golfe  de 
Venife.  Elles  portent  les  noms  de  Calamoia,  Guipana,  &,  Mtz- 
ZO.  *  Maty,  DiBion.  Géogr. 

MEZZOVO  ou  PINDE,  anciennement  Pindus  Mans. 
C’eft  une  chaîne  de  Montagnes  de  la  Grèce.  Elle  fépare  la 
Theffalie  de  l’Epire  &  de  la  Livadie.  Elle  elt  l’ancien  Pinde, 
dont  le  Parnaffe  &  l’Hélicon  qui  font  en  Livadie,  font  des 
branches.  *  Maty,  Diüïon.  Géogr. 

M  I  A. 

MI  A,  ville  du  Japon  fort  magnifique,  &  remplie  de  Tem¬ 
ples  &  de  plnfieurs  autres  bâtimens  parfaitement  beaux. 
Comme  pour  y  venir  de  Quano  par  terre,  il  faut  faire  un  grand 
tour  ,  qui  allonge  beaucoup  le  chemin  ,  à  caufe  d’un  grand 
golfe  que  fait  ta  mer  entre  l’une  &  l’autre  ville,  on  y  va  or¬ 
dinairement  en  s’embarquant  fur  ce  golfe  qui  a  fept  lieues  d’é¬ 
tendue.  On  voit  à  Mia  des  Saccibonlîens,  qui  gardent,  com¬ 
me  ils  font  par-tout  ailleurs,  les  Temples  &  les  maifons  de 
campagne  des  Grands.  Ces  Prêtres  ont  des  chapeaux  faits 
de  fin  ofier  entrelacé,  avec  un  bord  rond  &  large,  &  un  peu 
creux  au  milieu.  Ils  portent  de  fort  grandes  robes  &  de  plu- 
lîeurs  couleurs ,  avec  une  frange  blanche  qui  pend  fur  leurs 
piez;  de  grandes  ceintures  à  peu  près  de  la  même  étoIFe,  tif- 
fue  de  cotton ,  leur  fervent  de  poche  pour  mettre  leurs  Livres 
&  les  tablettes  qu’ils  portent  principalement  les  jours  de  céré¬ 
monie  publique  ;  leurs  fouliers  font  faits  comme  des  pantou¬ 
fles  ,  fl  ce  n'efl:  que  par  derrière  ils  font  élevez.  Ils  ont  à  la 
main  droite  des  baflins  de  cuivre  rouge  ,  fur  lefquels  font 
gravées  les  Images  de  plufieurs  Idoles  ;  &  à  la  gauche  ils 
tiennent  une  groITe  corde  remplie  de  nœuds  ,  dont  ils  font 
un  grand  bouton.  Quand  ils  doivent  faire  quelques  facrifices 
en  pleine  rue,  ils  frappent  avec  ce  bouton  fur  le  baffin;  & 
quand  ce  doit  être  dans  le  Temple,  ils  pendent  cette  corde  & 
ce  baffin  aux  piliers  qui  font  devant  la  porte.  Ambajf.  des 
Hollandois  au  Japon.  Th.  Corneille ,  DiH.  Géogr. 

MIACO.  Cherchez  me  AC  O. 

MIANA,  anciennement  ville  de  l’ancienne  Mé- 

die.  Elle  eft  dans  l’yérack  Agémi,  Province  de  Perfe,  envi¬ 
ron  à  cinq  lieues  de  Sultanie,  vers  le  feptentrion  oriental.  * 
Maty,  DiBion.  Géogr. 

MIARI,  grand  fleuve  de  l’Amérique  méridionale ,  au  fep¬ 
tentrion  du  Brefil,  reçoit  l’Ovarocovo ,  &  diverfes  autres  ri¬ 
vières  ,  &  fe  décharge  dans  la  mer  près  de  l’Ifle  de  Maragnan. 
*  De  Laet.  Herréra. 

M  I  B. 

f  \  yf  lEHAR  ou  MIBAHAR,fils  de  Hagni,fut  un  des 
i-VL  vaillans  hommes  de  l’Armée  du  Roi  David.  Il  fe  trou¬ 
va  à  la  prife  de  la  ville  de  Jérufalem.  *  1  Chroniq.  ou  Paralip. 
ch.  II.  V.  38. 

*  MIBSAM  ou  MABSAM,  fils  d’Ifmaél,  &  petit-fils  du 
Patriarche  Abraham.  Genéfe,  ch.  25.  v.  13. 

*  MIBSAM  ou  MABSAM,  fils  de  Sçallum  &  père  de 
Mifçmah  de  la  Tribu  de  Juda.  *  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  4. 
V.  25. 

*  MIBTSAR  ou  MABSAR,  de  la  race  d’Efaü  fils  de 
Jacob,  fut  le  neuvième  Duc  d’Idumée.  Il  fuccéda  à  Teinan, 
&  eut  pour  Succefleur  Magdiel.  Genéfe,  ch.  36.  v.  42.  43. 

M  I  C. 

Mica,  micha. 

*  MIC  AEL,  Ifraëlite  de  la  Tribu  d’Afer,  fut  père  de 
Séthur  l’un  des  douze,  qui  furent  envoyez  pour  aller  épier  le 
Pa’is  de  Canaan.  *  Nombres,  ch.  13.  v.  14. 

*  MIC  A  EL,  fils  de  Jefçifça'i ,  &  père  de  Galaad ,  de  la 
Tribu  de  Gad.  •  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  5.  v.  14. 

*  MIC  AEL,  fils  de  Jizrahja,  de  la  Tribu  d’IlTachar.  Il  en 
efi  fait  mention  1  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  7.  v.  3. 

*  MIC  AEL,  homme  vaillant  de  la  Tribu  de  ManalTé ,  qui 
fuivit  le  parti  de  David  contre  Saül  Roi  d'Ifraël.  *  I  Chroniq. 
ou  Paralip.  ch.  12.  v.  20. 

MIC  AEL,  fils  de  Jofaphat  Roi  de  Juda.  Il  fut  tué  a- 
près  la  mort  de  fon  père,  par  fon  frère  Joram , qui  fuccéda  au 
Royaume  de  Juda.  *  II  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  21.  u.  2  ÈP  4. 
Il  y  a  eu  quelques  autres  perfoAoes  de  ce  nom,  dont  il  eft  par- 


M  I  C. 

lé  dans  l’Ecriture,  mais  qui  n’ont  pas  été  fort  confidérablcs. 
On  pourra  les  trouver  en  confultant  les  Concordances. 

MICAJA,  fille  d  üriel  de  Guibha,  femme  de  Roboam 
Roi  de  Juda,  &  mère  d’Abija ,  qui  fuccéda  à  fon  père.  *  II 
Chroniq.  oü  Paralip.  ch.  13.  v.  4. 

MICALEO,  Strclto  Micalco.  C’eft  un  détroit  de  l’Archi¬ 
pel  entre  Pille  de  Samo  &  la  Natolie,  vers  la  ville  d’Ephéfe. 
•  Maty,  Diffion.  Géogr. 

Ce  détroit  eft  formé  par  le  Promontoire  de  Mycalis ,  célé¬ 
bré  dans  l’antiquité,  parce  que  c’étoit  là  que  les  treize  villes 
d’Ionie  avoient  un  Temple  commun  dédié  à  Neptune,  à  qui 
l’on  faifoit  des  facrifices  fort  folemnels  en  certains  tems,  ainfl 
que  Pobferve  Hérodote ,  l.  i. 

MICARIN,  (Dominique)  Peintre.  Fojcz  BECCA- 
FUMI. 

MIC  A  VA,  ville  de  la  contrée  de  Ruanto  dans  l’Ifle  de 
Niphon.  Elle  eft  capitale  d’un  petit  Royaume  qui  porte  fon 
nom.  *  Maty ,  Diüion.  Géogr. 

MICCIADES.  Foyez  ANTHERMUS. 

MICENES.  Fbjye?:  M  YCENES. 

MI  CH  A,  Ifraëlite,  qui  demeuroit  au  Mont-Ephra’im, 
tomba  dans  l’Idolâtrie  vers  l’an  2622  du  Monde,  &  1413  avant 
Jéfus  -  Chrift  ,  pendant  l’anarchie,  qui  fuivit  le  gouvernement 
de  Jofué.  11  fe  fit  une  Idole  d’argent  &  un  ornement -fa- 
cerdotal;  &  ayant  appellé  chez  lui  un  Lévite,  il  le  logea  dans 
un  des  appartemens  de  fa  maifon,  pourjs’y  acquitter  des  de¬ 
voirs  de  fon  Miniftére.  Depuis ,  ceux  de  la  Tribu  de  Dan , 
ayant  fait  des  courfes  fur  le  Mont-Ephra’im,  enlevèrent  cette 
Idole  &  cet  habit  facerdotal,  &  tombèrent  dans  le  même  cri¬ 
me.  Jiges,  ch.  17  &  18.  Torniel,  .J.  M.  2594.  ».  15.  Sa- 
lian ,  M.  2622. 

M 1  C  H  A  (la  pointe  de  )  en  Latin  Muulus  Mons.  C’eft  un 
petit  Cap  de  la  Dalmatie,  qui  s’avance  dans  le  Golfe  de  Veni¬ 
fe  près  de  la  ville  de  Zara.  ■“  Maty,  DiBion.  Géogr. 

MICHAELIS  (Sébaftien)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
Dominique,  Inftituteur  de  la  Congrégation  Occitaine,  étoit 
né  vers  l’an  1543,  à  Saint-Zacharie,  petite  ville  bâtie  au  pié 
de  la  montagne  appellée  communément  la  Sainte-Baume,  dans 
le  Diocéfe  de  Marfeille.  Après  avoir  mené  une  vie  exemplai¬ 
re  dans  l’Ordre,  il  fit  un  grand  progrès  dans  l’étude  de  la 
Théologie,  fut  fait  Provincial  en  1590,  s’appliqua  beaucoup  à 
l’obfervation  des  conftitutions  de  l’Ordre,  &  obtint  une  mai¬ 
fon  de  la  Province  où  il  les  pût  faire  obferver  plus  ponftuel- 
lement.  Lorfque  fon  tems  fut  fini ,  il  jouît  quelque  tems  d’un 
alTez  grand  repos  dans  cette  maifon,  dont  il  ne  fortoit  que 
pour  aller  prêchera  Montpellier,  où  il  courut  fouvent  rifque 
de  la  vie ,  fes  prédications  Payant  rendu  odieux  aux  Calvini- 
ftes;  mais  le  P.  Jofeph  Bourguignon,  Provincial  en  1602,  ré- 
folu  de  bannir  la  Réforme  des  lieux  où  elle  avoit  été  introdui¬ 
te,  lui  fit  beaucoup  de  peine,.  &  il  fallut  toute  l’autorité  du 
Cardinal  de  Joyeufe  ,  alors  Légat  en  France,  pour  arrêter 
l’impétuofité  de  ce  Provincial,  qui  eut  le  dépiaifir  de  voir  quel¬ 
ques  années  après,  que  Michaëlis  étant  allé  à  Rome,  obtint 
que  les  maifons  qui  avoient  embralTé  la  Réforme, &  celles  qui 
l’embrafleroient  enfuite ,  compoferoient  une  Congrégation  fé- 
parée,  gouvernée  par  un  Vicaire-Général.  L’opinion  de  la 
fainteté  de  Michaëlis  ne  lui  donnoit  pas  moins  de  crédit  que 
fon  talent  pour  la  chaire.  Les  Lettres  d’éreétion  de  la  Con¬ 
grégation  étoient  du  20  Septembre  1608.  Il  en  fut  le  premier 
Vicaire- Général,  emploi  qu’il  exerça  pendant  huit  ans.  Il  s’eu 
déuiit  en  1616,  fut  fait  Prieur  de  la  maifon  de  Paris  dans  la 
rue  Saint-Honoré,  dont  il  avoit  jetté  les  fondemens,  &  y 
mourut  le  cinquième  Mai  1618,  âgé  de  74  ans.  On  a  de  lui 
quelques  Ouvrages,  comme  fes  Répliqués  à  Gigord  Miniftre 
de  Montpellier;  fon  Difeours  furies  trois  Maries,  qu’il  pré¬ 
tend  fœurs  de  la  Vierge;  l’Hiftoire  d’une  pofTeffion;  fes  Ho¬ 
mélies,  &c.  *  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Preed.  tome  2. 

MICHAELIS  (Jean)  né  à  Soeft  ou  Zoeft  en  Weft- 
phalie,  en  1606,  étoit  fils  d’un  Sénateur  de  cette  ville.  En 
1630,  il  fut  Maitre  en  Philofophie,  &  en  1631  Doéleur  en 
Médecine.  11  remplit  fucceffivement  plulieurs  chaires  de  Mé¬ 
decine,  en  1631,  celle  de  ProfelTeur  extraordinaire  en  Mé¬ 
decine;  en  1633,  celle  de  Philofophie;  en  1643  >  celle  de 
Pathologie;  en  1657,  celle  de  ProfelTeur  ordinaire  en  Méde¬ 
cine.  Dès  1641  ,  il  fut  fait  premier  Médecin  de  Frédéric- 
Guiilaume,  Prince  de  Saxe-Altenbourg;  &  en  1662,  il  eut  la 
même  place  auprès  de  Jean-George  II,  Eleéteur  de  Saxe.  11 
mourut  en  Tan  1667.  Il  a  fait  imprimer  les  Ouvrages  de  plu¬ 
fieurs  de  fes  Confrères,  &  Ton  a  de  fa  compofition,  ReguU 
circa  modum  Pbarmacopolia  viftandi  obfervandce.  *  Foyez  le  Sup¬ 
plément  de  Paris  1736. 

MICHAELSTOWN(Saint)  ville  des  Antilles.  Foyez 
SAINT  MICHAELSTOWN. 

MICHAILLE  (Chatillon  de).  Foyez  CHATILLON 
de  MICHAILLE. 

MICHALORE  (Jacques)  Chanoine  de  TEglife  d’Ur- 
bin,  fous  le  Pontificat  d’Urbain  VIII,  avoit  étudié  à  Bologne, 
&  dès  ce  tems  avoit  compofé  un  Ouvrage  intitulé,  Difputatia 
de  Sphxra  mundi ,  qu’il  publia  Tan  1625.  Depuis  il  enfeigna  la 
Philofophie  &  la  Théologie  à  Urbin  ,  où  il  eut  un  Canonicat 
dans  la  Cathédrale  ,  &  fut  Grand-Vicaire  de  TEvêque.  Le 
Cardinal  Bagni  voulut  avoir  le  fentiment  de  Michalore  fur  un 
Ouvrage  d’Erycius  Puteanus  ou  Henri  du  Puy ,  publié  Tan 
1632,  &  intitulé,  Circulus  Urbanianns ,  five  Linea  com¬ 

pendia  deferipta.  Michalore  improuva  cet  Ouvrage  par  un  Ecrit, 
auquel  Erycius  Puteanus  répondit  Tan  1633,  par  un  autre  fous 
le  titre  de  Findiciœ  ou  Apocrifs  circuli  Urbaniani.  Michalore 
répliqua  encore  par  un  Traité  qu’il  fit  imprimer  à  Rome  fous 
le  titre  d'Jntapocrifis.  Nous  avons  d’autres  Ouvrages  de  fa  fa¬ 
çon 
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çon  en  Latin  en  Italien,  ’*■'  Janus  Nicius  Erythræus ,  Pina- 
cotb.  I.  Imag.  Iliuftr.  c.  156. 

I  MICHE'E  l'Ancien,  füs  As  Jamla  on  JemU ,  l’un  des  Pro- 
I  phétes  du  Seigneur  ,  vivoit  d'u  tems  d’Achab  Roi  d’ifraël. 
j  Lorfque  ce  Prince  fe  ligua  avec  JoTaphat  Roi  dejuda,  contre 
les  Syriens,  l’an  3138  du  Monde,  897  ans  avant  Jélus-Chrid, 
il  confulta  quatre  cens  Prophètes,  qui  lui  promirent  tous  la 
viftoirc.  Mais  Jofaphat  Prince  pieux  &  craignant  Dieu,  vou- 
V  lant  conûilter  un  Prophète  du  Seigneur,  fit  venir  Michée,qui 
déclara  hardiment  qu'on  n’auroit  pas  un  fuccès  heureux  de 
cette  guerre  :  ce  qui  fut  caufe  que  Sèdécias  Chef  des  faux  Pro¬ 
phètes,  lui  donna  un  foufllet,  &.  qu’Achab  le  lit  mettre  en 
1  prifon.  J, a  fuite  confirma  la  vérité  de  la  prèdiètion  de  Mi- 
j  chèe,  puifque  le  même  Roi  d’ifraël  ,  qui  étoit  allé  affièger 
Ramoth  de  Galaad ,  y  perdit  la  vie  &  la  bataille  qui  fut  gagnée 
par  les  Syriens.  Les  Grecs  dans  leurs  Menées  femblent  avoir 
confondu  Michèc  l'Ancien  avec  celui  qui  fuit.  Quelques  Au- 
,  leurs  Latins  font  tombez  dans  la  même  erreur.  *  I  ou  III 
j  Ro'is,  ch.  22.  Il  Cbron.  ou  ParaUp.  ch.  18.  Torniel ,  A.  M. 

'  3137.  mon.  3. 

Ml  CM  PIE,  l’un  des  douze  petits  Prophètes,  furnommé 
le  Moruflhitc,  parce  qu’il  étoit  natif  de  Moraflhie,  bourgade 
de  Judée  dans  la  fécondé  Région  de  la  Tribu  de  Juda  ,  &  fur- 
nommé  le  'Jeune,  pour  le  dillinguer  de  Michée  fils  de  Jcmla 
qui  vivoit  plus  de  150  ans  avant  lui,  prophétifa  pendant  près 
de  50  ans  fous  les  régnes  de  Joathan,  d’Achaz  &  d’Ezéchias, 
i  l'an  3295  ôt  3311  du  Monde,  c’efl:  à  dire  l’an  740  &  724  avant 
Jéfiis  Chrift.  C’elt  celui  qui  a  marqué  le  plus  clairement  la 
nailfance  de  Jéfus  Chrifl:  dans  Bethléem.  Il  efl  différent  de  ce¬ 
lui  qui  vivoit  du  tems  d’Achab  &  de  Jofaphat,  dont  il  eft  par- 
i  lé  dans  le  premier  ou  troijîéme  Livre  des  Rois,  ch.  22.  La  pro- 
!  phétie  de  celui  dont  nous  parlons,  eft  contre  Samarie  &  Jéru- 
falem,  c’eft  à  dire  contre  les  Royaumes  de  Juda  &  d'Ifraël.  Il 
reprend  les  déréglemens  des  Ifraëlites  ,  prédit  leur  captivité, 

I  &  les  confole  par  l’efpérance  d’une  délivrance  future.  Sa  pro- 
I  phétie  eft  écrite  d’un  ftyle  fublime,  quoique  naturel  &  facile 
à  entendre.  *  Saint  Jérôme,  in  Comment,  S.  Epiphane,  de  Vit. 
Tropbet.  Torniel  &  Salian,  in  Annal.  Vet.  Tejl.  Sixte  de  Sien¬ 
ne.  Bellarmin.  Ribeira.  M.  Du  P'in,  ü'ijfcrt.  prélim.  Jùr  la  Bible. 

MICHEL  (faint)  Archange:  il  eft  fait  mention  de  lui 
dans  l’Epître  de  faint  Jude,au  l'ujet  de  la  difpute  qu’il  eut  avec 
le  Démon  pour  le  corps  de  Mo'ife,  qu’il  voulut  faire  mettre 
dans  un  lieu  inconnu,  de  peur  que  les  Ifraëlites,  qui  lui  a- 
voient  vu  faire  tant  de  miracles ,  ne  fulfent  portés  à  l’adorer. 
Saint  Michel  étoit  le  Proteefteur  du  Peuple  Juif,  comme  nous 
le  voyons  dans  le  Livre  de  Daniel;  quelques-uns  même  cro- 
yent  que  c’eft  cet  Efprit  bienheureux,  qui  repréfentoit  la  ma- 
jelté  de  Dieu  dans  le  buiftbn  ardent,  &  l'ur  le  mont-Sina'i.  II 
a  été  encore  plus  particuliérement  confidéré  comme  le  Prote- 
fteur  de  l’Eglife.  Drépanius  «Florus  ,  Poëte  Chrétien,  parle 
d’une  apparition  de  faint  Michel  à  Rome.  Celle  qui  fe  fit  au 
niont-Gargan  ,  Province  de  la  Pouille,  fous  le  Pape  Gélafe  I, 
vers  l’an  493  ,  eft  la  plus  célèbre.  L’Eglife  en  fait  mémoire 
le  huitième  de  Mai,  &  célébré  la  fête  de  faint  Michel  le  29 
Septembre.  Le  Pape  Boniface  111  bâtit  à  Rome  une  Eglife  à 
fon  honneur  fur  le  haut  du  Mole  ou  du  fépulchre  d’Adrien , 
qui  pour  cette  raifon  eft  appellé  le  Mont- Saint- Ange.  Saint  Mi¬ 
chel  eft  encore  le  Proteifteur  de  la  France  en  particulier.  Nous 
avons  un  célébré  Monallére  appellé  Le  Mo  nt-Saint-Mi- 
CHEL,  bâti  au  milieu  de  la  mer  fur  un  grand  rocher,  enfuite 
d’une  apparition  femblable  faite  à  faint  Aubert  Evêque  d’A- 
vranches  en  Normandie  l’an  709.  Les  Hérétiques  Bogomiles 
s’imaginoient  que  faint  Michel  s.’étoit  incarné.  On  apprend 
aufli  de  Rathier  Evêque  de  "Vérone,  &  enfuite  de  Liège,  que 
dans  l'un  de  ces  deux  Diocéfes  on  s’imaginoit  communément 
que  faint  Michel  difoit  la  Meffe  tous  les  Lundis,  ce  qui  atti- 
roit  une  grande  foule  de  peuple,  au  lieu  où  l’on  croyoit  que 
s’operoit  cette  merveille.  ’*  Daniel,  ch.  12.  Saint  Jude,  Epît. 
V.  9.  Torniel,  A.  M.  2583.  m.  34-  Salian,  A.  M.  2543.  Sige. 
bert,  in  Cbron.  Baronius,  in  Annal.  Martyrol.  &c. 

MICHEL,  I  de  ce  nom, Empereur  d’Orient,  furnommé 
Rbangab  du  nom  de  fon  ayeul,  &  fils  de  Théophylafte  Gouver¬ 
neur  des  llles,  ayant  époufé  Pmopic ,  fille  de  l'Empereur  Mi- 
céphorc,  fut  fait  Curopalate,  c’eft  à  dire  ,  Grand-Maître  de  la  Mai 
fon  Impériale.  11  fe  trouva  à  la  bataille  du  26  Juillet  811  ,où  fon 
beau-pére  fut  tué ,  &  refufa  d’abord  l’Empire  que  les  princi¬ 
paux  Officiers  lui  offroient;  mais  ayant  l'u  que  Staurace  fon 
beau-frére  averti  de  ces  offres  avoit  réfolu  de  lui  faire  crever 
les  yeux,  il  le  contraignit  de  fe  retirer  dans  un  Monaftére,  & 
fe  fit  couronner  le  deuxième  Octobre  par  le  Patriarche  faint 
Nicéphore.  On  dit  qu’il  renouvella  auffi-tôt  les  Traitez  faits 
avec  les  François,  &  qu’il  montra  beaucoup  de  capacité;  mais 
il  ne  fut  pas  heureux  à  la  guère.  Les  Bulgares  profitant  de 
leur  viétoire,  avoient  pris  Méfembrie,  place  importante,  11 
tâcha  de  la  reprendre,  mais  inutilement,  &  ayant  perdu  en- 
fuite  une  bataille ,  il  en  fut  fi  déconcerté  qu’il  voulut  renoncer 
à  la  dignité  Impériale,  &:  il  y  renonça  en  effet  le  onzième 
Juillet  713,  ayant  appris  que  Léon  l’Arménien  s’étoit  révolté. 
Le  nouvel  Empereur  le  laiffa  .vivre  tranquillement  dans  unMo- 
naftérc  où  il  s’étoit  retiré  ,&  Procopie  qu’il  avoit  fait  couron¬ 
ner,  jouit  avec  fes  filles  du  même  repos;  mais  Théophylafte 
le  feul  fils  qui  lui  refta  ne  fut  pas  fi  heureux,  &  afin  qu’on 
n’eût  rien  à  craindre  de  lui ,  on  le  priva  des  marques  de  fon 
fexe.  *  Théophane,  in  Annal.  Anaftafe,  &c. 

MICHEL  11,  dit  le  Bègue,  Empereur,  né  à  Amorium 
enPhrygie,  y  trouva  une  Seéte  de  gens  qu’on  appelloit  A- 
thingans,  &  qui  joignant  enfemble  les  erreurs  des  Juifs,  des 
Manichéens,  &  d’autres  gens  de  cette  forte,  s’étoient  fait  un 
fyftêine  de  Religion  qui  étoit  contraire  à  toute  Religion.  Quoi- 
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que  Michel  eût  adopté  ce  déteftable  fyftêine,  il  plut  à  Léon 
l’Arménien,  qui  après  quelques  autres  emplois,  lui  donna  le 
commandement  des  Alliez,  &  le  lit  Patrice.  Mais  le  même 
Prince  ayant  été  averti  que  Michel,  homme  plaifant  &  indif- 
cret,  ne  l’épargnoit  pas  dans  fes  difeours  libres,  il  le  fit  arrê¬ 
ter,  lui  fit  faire  fon  procès,  &  le  condamna  à  la  mort.  Cet 
Arrêt  devoit  être  exécuté  la  veille  de  Noël  de  l’an  820.  L’Im¬ 
pératrice  1  héodofie  fit  comprendre  à  Léon  que  ce  jour  étoit 
peu  convenable  pour  une  pareille  exécution;  on  la  différa,  & 
la  nuit  même  de  Noël ,  Léon  fut  alfalliné  dans  fon  Palais ,  «Sc 
Michel  tiré  des  fers  pour  monter  fur  le  thrône  impérial.  Ce¬ 
lui-ci ,  pour  affermir  fon  autorité,  fit  ceffer  la  perfécution  con¬ 
tre  les  Catholiques,  qui  foutenoient  qu’on  devoit  honorer  les 
Images,  &  rappella  ceux  qui  avoient  été  exilez  pour  ce  fujet; 
mais  il  ne  fut  pas  longtems  fans  les  perfécuter  à  fon  tour.  11 
eut  d’abord  un  redoutable  rival.  Thomas  homme  de  peu  de 
confideration  ,  qui  s’étoit  enfui  de  Conftantinoplc  pour  éviter 
la  punition  d’un  adultère  qu’il  avoit  commis,  avoit  commencé 
dès  le  régne  de  Léon  .à  fe  faire  des  partifans  en  Afie,  en  pu¬ 
bliant  qu’il  étoit  Conftantin,  fils  d’Iréne ,  qu’on  avoit  cru  mort. 
Lorfque  Michel  fut  fur  le  thrône,  fon  parti  grolfit  confidéra- 
blement;  prefque  toute  l’Afie  fe  joignit  à  lui,  &  il  fe  trouva 
enfin  en  état  de  paffer  le  détroit ,  &  déformer  le  fiége  de  Con- 
ftantinople.  On  dit  que  ce  fiége,  ou  plutôt  ce  blocus,  dura 
une  année  entière.  Les  Bulgares  appeliez  au  fecours  de  Mi¬ 
chel,  commencèrent  à  affoiblir  le  parti  des  rebelles:  les  trou¬ 
pes  Impériales  remportèrent  enfuite  une  viéhoire  complette, 
&  Thomas  s’étant  retiré  à  Andrinople,  fut  livré  parles  Ha- 
bitans  en  823 ,  &  puni  de  fa  rébellion  par  les  plus  affreux  fup- 
plices.  Cette  guerre  eft  la  feule  où  Michel  ait  eu  quelque  bon¬ 
heur.  Les  Sarazins  d’Efpagne  ayant  fait  une  defeente  dans 
l’Ifle  de  Crète  ,  depuis  appellée  Candie,  l’envahirent  toute 
entière;  Photin  qui  alla  les  en  chafier  pour  l’Empereur ,  fut 
battu.  Cratère  autre  Général  les  battit  à  fon  tour; mais  n’ayant 
pas  fu  profiter  de  fa  viéloire,  il  leur  donna  le  tems  de  repren¬ 
dre  courage  ,  fut  pris  &  mis  en  croix ,  &  Ooryphas  qui  lui 
fuccéda,  reprit  bien  quelques  Mes,  où  les  Infidèles  s’étoient 
établis;  mais  il  ne  put  rien  faire  dans  ’i’Ifte  de  Crète.  Un  cri¬ 
me  de  Michel  fut  aufli  occafion  de  la  perte  de  la  Sicile.  Après 
la  mort  de  Thécle,  de  qui  il  avoit  eu  Théophile,  qui  lui  fuc¬ 
céda,  il  époufa  Euphrofine,  fille  de  Conftantin,  fils  d’Iréne, 
qui  étoit  engagée  dans  l’état  monaftique.  Euphémius,  Offi¬ 
cier  dans  les  troupes  de  Sicile  ,  crut  pouvoir  s’autorifer  de 
l’exemple  de  l’Empereur,  pour  époufer  une  Religieufe  qu’il 
aimoit;  &  ayant  fu  qu’il  y  avoit  ordre  de  l’en  punir,  il  appel- 
la  dans  rifle  les  Sarazins,  qui  la  prirent  toute  entière  ,  à  l’ex¬ 
ception  de  Syraeufe,  &  de  Tormina.  On  ajoûte  que  les  pla¬ 
ces  de  la  Dalmatie  qui  dépendoient  de  l’PImpire ,  fe  mirent  en 
liberté  ,  &  que  Michel  ne  les  y  troubla  pas.  Ce  malheu¬ 
reux  Prince  régna  huit  ans  &  neuf  mois  &  mourut  au  mois 
d’Oétobre  de  l’an  829.  *  Cédréne.  Curopalate.  Théodore 
Studite. 

MICHEL  III,  furnommé  le  Bûveur -ou  l’Tvrogne  ,  Em¬ 
pereur  ,  étoit  petit-fils  du  précédent ,  &  fils  de  l’Empereur 
Théophile.  H  naquit  en  836,  &  fuccéda  à  fon  père  dès  le 
22  Janvier  842,  fous  la  tutelle  de  Théodora  fa  mère,  Prin- 
cefle  vertueufe,  &  d’un  mérite  fingulier,  qui  rétablit  le  culte 
des  Images,  éloigna  les  Hérétiques,  &  n’oublia  rien  pour  af- 
furer  le  repos  de  l’Etat.  Son  Adminiftration  auroit  été  plus 
heureufe,  fi  elle  n’avoit  point  eu  de  frère.  Bardas,  c’eft  ainfi 
qu’il  s’appelloit,  voulant  feul  préfider  au  Confeil  ,  fe  fervit 
d’un  des  deux  Seigneurs  qui  gouvernoient  avec  lui  fous  l’au¬ 
torité  de  Théodora,  pour  chaffer  l’autre  ,  &  le  récompenfa 
enfuite  de  ce  fervice  en  le  faifant  mourir.  Théodora  vou¬ 
lut  fe  plaindre  ,  mais  on  la  chaffa  du  Palais ,  &  le  faint  Pa¬ 
triarche  Ignace  n’ayant  pas  voulu  la  contraindre  d’embraffer 
l’état  monaftique,  on  le  chafla  de  fon  Siège,  &  on  lui  fit  fuc- 
céder  Photius,  homme  laïc,  fort  fpirituel,  &  d’une  vafte  éru¬ 
dition,  mais  amoureux,  &  qui  caufa  des  défordres  infinis  pour 
foutenir  fon  éleétion.  Michel,  tout  occupé  à  fes  plaifirs , avoit. 
peu  de  part  à  toutes  ces  chofes:  c’étoit  Bardas  fon  oncle,  qui 
gouvernoit  l’Empire; on  le  fit  pourtant  marcher  à  la  tête  d’une 
Armée  contre  les  Sarafins,  mais  il  ne  foutint  pas  leur  vue,  & 
s’étant  retiré  à  Conftantinople ,  il  laiffa  la  gloire  de  défaire  les 
Infidèles  à  Pétronas  fon  oncle,  frère  de  Bardas,  qui  remporta 
une  grande  vifloire.  Ce  qu’il  y  eut  de  plus  beau  fous  fon  ré¬ 
gne,  fut  la  converfion  des  Bulgares  ,qui  jufques  là  avoient  été 
Payens:  il  y  a  des  Auteurs  qui  en  font  honneur  à  la  Régence 
de  Théodora  ,  mais  cette  Impératrice  étoit  éloignée  de  la 
Cour,  &  Photius  intrus  lorfque  ces  peuples  demandèrent  des 
Miffionnaires.  On  leur  en  envoya,  &  le  Paganifme  fut  bien¬ 
tôt  aboli  parmi  eux.  Michel ,  après  avoir  laiffé  régner  quelque 
tems  Bardas  avec  le  titre  de  Céfar,  écouta  les  avis  qu’on  lui 
donna  contre  lui,  &  le  fit  mourir  le  premier  Avril  866;  mais 
il  n’en  prit  pas  plus  de  part  au  gouvernement ,  &  il  en  confia 
le  foin  à  Baffle  le  Macédonien  ,  homme  d’une  baffe  naiffance, 
&  qui  devoit  avoir  de  grands  vices  pour  lui  plaire  tant,  mais 
qui  y  joignoit  plufieurs  bonnes  qualitez.  On  dit  qu’il  fe  fervoit 
quelquefois  du  crédit  qu’il  avoit  fur  l’efprit  de  l’Empereur,pour 
lui  faire  remarquer  fes  défauts;  mais  d’autres  au  contraire  affu- 
rent  qu’il  pouffa  la  complaifance  jufqu’à  l’infamie;  que  Michel 
ayant  une  maîtreffe  nommée  Ingérine, Baffle  répoufit  pour  lui 
faire  plaifir;  que  Conftantin  &  Léon,  dit  depuis  le  Sage,  dont 
cette  femme  fut  mère ,  n’étoient  point  fils  de  Bafile,  mais  de 
Michel ,  &  que  Baffle  joignant  la  perfidie  à  un  fi  infâme  mé¬ 
tier,  laiffa  l’Empereur  entre  les  bras  d’Ingérine  pen^nt  une 
partie  de  cette  même  nuit,  où  il  l’affaffina.  11  eft  difficile  de 
dire  ce  qu’on  peut  croire  de  tout  cela:  ce  qu’il  y  a  de  certain, 
eft  que  dès  le  26  Mai,  qui  fuivit  l’affallinat  de  Bardas,  Michel 
^  déda- 
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déclara  Bafile  Empereur  ;  qu’on  les  trouve  toujours  enfuite 
dans  les  Aétes  publics;  &  que  celui  ci  s’étant  apperçu  que  Mi¬ 
chel  commençoit  à  s’attacher  à  un  matelot ,  nommé  Bafilifcien, 
réfolut  d’éviter  un  retour  de  fortune  pareil  à  celui  qui  avoit 
perdu  Bardas,  en  faifant  mourir  un  Prince,  qui  véritablement 
étoit  indigne  de  régner.  Michel  régna  15  ans  &  huit  mois  fous 
la  Régence  de  fa  mère,  &  près  d’onze  ans  depuis.  Il  fut  tué 
le  24  Septembre  867  ,  &  ne  laiüa  point  d’enfans  d’Eudocia 
Décapolitiffa.  *  Nicétas,  Fita  Ignntii.  Curopalate.  Cédréne. 
Zonaras. 

MIC  PIE  L  IV,  Empereur,  furnommé  Paphlagmtkn;  parce 
qu’il  étoit  né  en  Paphlagonie,  de  parens  de  la  lie  du  peuple, 
ayant  appris  le  métier  d’Orfévre,  vint  s’établir  à  Coniiantino- 
ple,  où  l’Impératrice  Zoé ,  femme  de  Romain  III,  furnommé 
Argyre,  l’aima  paflionnément ,  &  le  fit  loger  dans  le  Palais. 
Cette  Princeffe  s’étant  enfuite  défaite  de  l’Empereur  Romain  , 
elle  mit  fur  le  thrône,  Michel,  fon  adultère,  au  mois  d’ Avril 
1034;  mais  elle  eut  bientôt  lieu  de  fe  repentir  de  fon  crime. 
Michel  ne  fut  pas  plutôt  reconnu  par  tout  l’Empire,  qu’il  fut 
attaqué  du  haut-mal,  &  craignant  que  l’Impératrice  ne  recher¬ 
chât  à  lé  dédommager  ailleurs  de  ce  qu’elle  perdoit  avec  lui, 
il  lui  ôta  toute  l’autorité ,  &  la  fit  garder  étroitement.  Michel 
avoit  deux  frères  qui  fe  montrèrent  capables  de  gouverner 
l’Empire  ,  Jean  Eunuque  qui  eut  la  principale  autorité  ,  & 
Conllantin  qui  défendit  vigoureufement  Edeflé  affiégée  par  les 
Sarazins  :  le  même  Conllantin  eut  l’honneur  de  faire  celfer  les 
troubles  dans  la  Bulgarie.  Ces  peuples  s’étoient  révoltez,  & 
Pierre  Deléan,  leur  Chef,  avoit  battu  le  Gouverneur  de  Du- 
razzo.  L’Empereur  Michel  qui  marcha  aulïï-tôt  contre  eux  , 
ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  leur  païs,  qu’il  prit  l’épouvante. 
Manuel  Ibatze  à  qui  il  avoit  confié  les  équipages, les  livra  aux 
Rebelles;  les  Grecs  furent  battus  en  diverfes  rencontres,  & 
perdirent  quelques  places.  Enfin  la  divifion  fe  mit  entre  les 
Chefs  des  Bulgares,  l’un  eut  les  yeux  crevez,  l'autre  fe  fou¬ 
rnit  à  l’Empereur.  Conllantin  profitant  du  défordre  que  cau- 
foit  leur  perte  parmi  les  Rebelles,  alla  les  attaquer;  &  après 
les  premiers  avantages,  ne  leur  ayant  pas  donné  le  tems  de  fe 
reconnoître,  il  les  força  de  demander  la  paix,  &  de  rentrer 
dans  l’obéilTance.  L’entreprife  qu’on  fit  pendant  ce  régne  fur 
la  Sicile  ne  fut  pasfiheureufe.  George  Maniacès  l’avoit  reprife 
prefque  entière ,  mais  un  différent  qu’il  eut  avec  le  beau-frére 
de  l’Empereur,  qui  commandoit  la  Êlotte,  le  rendit  odieux  à 
la  Cour,  qui  donna  ordre  de  l’arrêter,  &  aulIî-tôt  les  Sarazins 
reprirent  tout  ce  qu’on  leur  avoit  enlevé.  Michel  fentant  le 
teins  de  fii  mort  approcher,  voulut  alTurer  l’Empire  à  un  de 
fes  parens, &  de  l’avis  de  fon  frère  l’Eunuque,  il  jetta  les  yeux 
fur  Michel  Calaphatès  fils  de  fa  fœur,  qu'il  perlùada  à  Zoé  d’a¬ 
dopter;  après  quoi  il  fe  retira  dans  un  Monaltére ,  où  il  mou¬ 
rut  le  dixiéme  Décembre  1041.  Son  régne  fut  de  fept  ans , 
&  de  huit  mois.  Curopalate.  Zonaras.  Cédréne,  &c. 

MICHEL  V ,  Empereur ,  dit  Calaphatès ,  avoit  été  adopté 
par  l’Impératrice  Zoé,  &  fut  couronné  l’an  1041,  le  meme 
jour  que  Michel  le  Papblagonien  mourut.  Il  oublia  ce  qu’il  de- 
voit  à  Jean  fon  oncle,  &  à  l’Impératrice  ;  &  l’ayant  fait  rafer, 
pour  la  mettre  dans  un  Monaltére,  il  l’envoya  en  exil.  Elle 
s’en  plaignit,  &  fes  plaintes  animèrent  lî  fort  le  peuple  contre 
Michel,  qu’on  lui  creva  les  yeux,  après  un  régne  de  quatre 
mois  &  fept  jours.  Zonare  &  Cédréne,  in  Annal 

MICHEL  VI  ,  Empereur  ,  fut  furnommé  le  Stratioticjue , 
c’elt  à  dire,  le  Guerrier;  &  le  Vieillarcl,  parce\que  dans  un  âge 
extrêmement  avancé  il  avoit  été  adopté  par  Théodora,fœur  puî¬ 
née  de  Zoé ,  au  mois  d’Août  de  l’an  1056.  Michel  n’avoit  pas 
de  grandes  qualitez  pour  l’Empire,  quoique  vaillant  &  hom¬ 
me  de  guerre.  Il  défit  d’abord  Théodofe,  fils  de  Conllantin 
Monomaque, qui  s’étoit  révolté  contre  lui;  mais  ne  pouvant  ré- 
fifter  à  Ifaac  Comnéne,  protégé  par  le  Patriarche  Michel  Ccru- 
Jarius,  il  lui  céda  volontairement  le  diadème  ,  le  dernier  jour 
de  l’an  1057,  &  après  un  an  &  quelques  jours  de  régne,  il  fe 
retira  dans  un  Monaltére.  Jean  Scilitzes. 

MICHEL  VII,  Empereur,  furnommé  Parapinace,  fils  de 
Constantin  Diicas  ,  &  A'Eudoxiet  fuccéda  à  Romain  IV, 
l’an  1071.  Eudoxie  avoit  époufé  Romain,  après  la  mort  de 
Conftantin  Ducas ,  &  lui  avoit  mis  la  couronne  fur  la  tête.  Mi¬ 
chel  éloigna  fa  mère ,  fit  crever  les  yeux  au  môme  Romain  , 
furnommé  Diogène,  &  fut  couronné  par  le  Patriarche  Xiphi- 
lin.  On  dit  que  pendant  une  grande  famine,  il  diminua  par 
avarice  la  mefure  du  blé:  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Pa¬ 
rapinace.  Il  aimoit  les  Sciences,  &  fur -tout  la  Philofophie,  les 
Mathématiques  &  la  Poëfie  ;  mais  dans  le  tems  qu’il  s’occupoit 
à  ces  choies ,  il  négligeoit  le  foin  des  affaires  de  l’Empire,  ex- 
pofé  aux  courfes  des  Barbares.  Cela  fut  caufe  que  Nicépho- 
re,  furnommé  Botaniates,  foutenu  des  forces  du  Turc,  fe  ren¬ 
dit  maître  de  Conllantinople.  Alors  Michel  fe  vit  contraint 
de  quitter  les  ornemens  Impériaux,  le  feptiéme  Avril  jour  du  ' 
Samedi  Saint  de  l’an  1078.  Il  fe  retira  dans  le  Monaltére  des 
Studites,  d’où  il  fut  tiré  peu  de  tems  après,  pour  être  fait  Ar¬ 
chevêque  d’Ephéfe.  Ce  fut  de  fon  tems  que  les  Turcs  fe  ren¬ 
dirent  maîtres  d’une  partie  de  l’Afie  Mineure,  qu’ils  nommè¬ 
rent  Turcomanie.  *  Zonare,  in  Hifi.  Baronius,  in  Annal.  &c. 

MICHEL  Vllljfils  d’ANDRONic  Paléologue ,&  d’une 
femme  de  la  même  Maifon,  d’où  quelques-uns  l’appellérent 
Diplo-Palcotogus ,  fut  nommé  par  Théodore  Lafearis,  tuteur  de 
fon  fils  Jean  IV ;  mais  emporté  par  fon  ambition,  il  fit  crever 
les  yeux  au  jeune  Prince ^fon  pupille,  &  fe  mit  fur  le  thrône 
l’an  1259.  Deux  ans  après,  il  furprit  la  ville  de  Conltantino- 
ple  fur  Baudouin  II  ,  après  qu’elle  eut  été  occupée  par  les 
Trançois  pendant  58  ans,  trois  mois  &  onze  jours.  Ce  Prince 
s’acquit  le  furnom  de  Grand  parmi  les  liens ,  pour  avoir  aggran- 
di  l’Empire,  &  foutint  longtems  la  guerre  contre  les  Vénitiens, 
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I  qui  l'auroient  peut-être  chaffé  du  thrône,  fans  le  fecours  des 
Génois.  11  eut  part  à  l’exécution  qui  lé  fit  l’an  1282,  en  Si¬ 
cile,  contre  les  i'rançois ,  &  qu’on  nomma  Vêpres  Siciliennes: 
ce  qui  le  fit  excommunier  par  le  Pape.  Cependant,  ou  par  por 
litique,  ou  par  piété  ,  il  envoya  fes  Députez  au  Concile  géné¬ 
ral  de  Lyon,  que  le  Pape  Grégoire  X  y  célébra  l’an  1274,  & 
fe  fournit  à  l’Eglife  Latine.  Cette  aétion  le  rendit  odieux  aux 
Grecs,  &  à  fon  propre  fils  Andronic  le  3cune,  qui  ne  voulut 
point  qu’on  lui  rendît  les  honneurs  de  la  fépulture,  loifqu’il 
fut  mort  au  camp  ,  entre  Pachonium  &  Allage,  allant  faire  la 
guerre  à  Jean  Séballocrator,  Prince  de  Theffalie:  ce  fut  l’an 
1283.  Michel  Paléologue  étoit  de  très  illullre  extraétion,  & 
réuniffoit  en  fa  perfonne  &  en  celle  de  fon  fils  Andronic,  le 
fang  des  cinq  plus  grandes  Maifons  d’entre  les  Grecs,  &  toutes 
cinq  Impériales,  a  favoir,  des  Comnénes  ,  des  Anges,  des 
Lafearis,  des  Ducas,  &  des  Paléologues:  de  forte  que  fans 
contredit,  il  furpaffoit  pour  fa  nobleffe  &  pour  le  droit  de 
fuccelfion  à  l’Empire,  après  le  légitime  héritier  ,  tous  ceux 
qui  ^pouvoient  prétendre  d’y  parvenir;  mais  il  les  furpaffoit 
encore  par  toutes  les  bonnes  qualitez  qui  peuvent  faire  un 
grand  Prince;  car  il  avoit  l’abord  très  agréable,  la  phyfiono- 
'  mieheureufe,  l’air  grand,  le  vifage  ouvert,  &  les  yeux  gais. 
Il  étoit  affable,  careffant  tout  le  monde,  &  d’une  humeur  obli¬ 
geante.  11  aimoit  les  Sciences  &  les  Savans  ;  &  il  fit  refleurir 
les  Lettres  à  Conllantinople ,  où  il  fonda  même  un  nouveau 
Collège,  avec  des  revenus  conlidérables.  Sa  magnificence, 
jointe  à  fes  bonnes  qualitez,  lui  avoit  gagné  l’eltime  &  l’af- 
feélion  générale  à  la  Cour,  à  la  ville,  &  dans  l’Armée;  mais 
on  blâmoit  en  lui  l’ambition,  la  cruauté  6c  la  perfidie,  qui  é- 
toient  communes  à  la  plupart  des  Princes  Grecs  du  Bas  Empi¬ 
re.  *  Grégoras,  l.  3.  Pachimére.  Bzovius.  Rainaldi.  Spon- 
de  ,  in  Annal.  EccL  Nicéphore.  Maimbourg,  Scbifme  des  Grecs. 

MICHEL,  Roi  ou  Prince  des  Bulgares ,  dans  le  IX  liécle  , 
fe  fit  Chrétien ,  &  travailla  avec  beaucoup  de  foin  à  la  conver- 
fion  de  fes  Sujets.  Pour  y  réulïïr,  il  pria  l’an  866  le  Pape  Ni¬ 
colas  1,  de  lui  envoyer  des  Millionnaires,  &  le  confulta  fur 
quelques  autres  points  importans  touchant  la  Toi.  Ce  Ponti¬ 
fe  célébra  à  ce  fujet  un  Synode  à  Rome,  &  envoya  au  Prince 
Michel,  Paul,  Evêque  de  Populonia ,  dont  le  Siège  eft  au¬ 
jourd’hui  à  Maflé ,  &  Formofe ,  Evêque  de  Porto ,  avec  divers 
Ecdéfialtiques,  qui  travaillèrent  utilement  pour  la  converfion 
des  Bulgares.  Photius,  qui  fut  depuis  Patriarche  de  Conltan- 
tinople  ,  écrivit  plufieurs  Lettres  à  ce  Roi ,  une  entre  au¬ 
tres  qui  contient  d’excellentes  Maximes  pour  la  conduite  d’ua 
Prince.  Elle  a  été  traduite  en  vers  François  par  Dom  Bernard 
de  Varenne,  dont  le  vrai  nom  elt  Chandemoulin ,  ancien  Supé¬ 
rieur  des  Théatins.  ’’’  Analtalius,  in  Ntcolao  L  Baronius,  tn 
Annal.  &c. 

MICHEL,  fils  de  Dobroflas,  Roi  de  Servie,  ne  pofféda 
d’abord  qu’une  très  petite  partie  de  ce  Royaume ,  avec  le  titre 
de  Chnéfon  ou  Comte,  fes  frères  poffédant  le  relie  avec  le 
même  titre,  fous  l’autorité  de  Néda  leur  mère.  L’un  d’eux. 
Goûtas,  à  qui  la  Trébigne  étoit  échue,  ayant  été  tué  par  fes 
Sujets,  Michel  vengea  fa  mort,  s’empara  de  'Trébigne,  &  fa 
mère  étant  morte,  fe  fit  appellcr  Roi  de  Servie,  vers  l’an 
1050.  On  dit  qu’il  fit  un  Traité  avec  Conllantin  Monomaque, 
&  qu’il  fut  mis  au  nombre  des  Alliez  de  l’Empire.  11  recueil¬ 
lit  la  fucceffion  de  deux  de  fes  frères,  morts  fans  pollérité,  & 
dépouilla  Rodollas  de  fon  Comté,  pour  le  donner  à  un  de  fes 
fils:  un  autre  eut  en  appanage  la  Rafcie,  fans  doute  après  la 
mort  ou  la  deftitution  de  fon  Ban  ;car  jufqu’alors  elle  avoit  été 
tenue  en  propriété.  Michel  eut  des  enfans  de  deux  lits;  on 
nomme  ceux-ci  du  premier  lit,  Bodin,  Vladimir,  Priejlas,  Ser- 
gius ,  Déria ,  Gabriel ,  &  Mirojlas.  Outre  ces  fept ,  il  eut  du 
fécond  lit  ,  Priajlas  ,  Dobroflas  ,  Nicéphore  ,  &  Théodore.  Bo¬ 
din  &  'Vladimir  font  les  feuls  qui  ayent  laiffé  de  la  pollérité , 
&  ils  moururent  tous  avant  leur  père,  hors  Bodin  qui  lui  fuc¬ 
céda.  Celui-ci  fut  appellé  à  la  Couronne  de  Bulgarie  du  vivant 
de  fon  père ,  qui  fit  de  vains  efforts  pour  s’y  maintenir ,  &  qui 
mourut  peu  après,  vers  l’an  1077,  après  avoir  régné  30  ans. 
*  Du  Cange ,  Pamïlles  Byzantines. 

MICHEL  II ,  fils  de  Bodin ,  Roi  de  Servie ,  &  petit-fils  de 
celui  dont  on  vient  de  parler,  fuccéda  à  fon  père  vers  l’an 
1103;  mais  les  Seigneurs,  de  qui  Jaquinte  fa  mérd'  s’étoit  fait 
ha'rr  par  fes  cruautez,  craignant  que  cette  femme  ambitieufe 
ne  le  gouvernât  comme  elle  avoit  gouverné  fon  père  ,  l’arrê¬ 
tèrent  prefque  aulli-tôt,  &  le  jettérent  en  prifon.  On  dit  qu’il 
en  échappa  heureufement,  &queRagufe,  à  qui  la  mémoire 
de  Bodin  paroiffoit  (il<-'voir  être  en  horreur,  ne  lui  refufa  pas 
une  retraite.  11  y  a  bien  de  l’apparence  qu’il  ne  vécut  pas 
longtcms:  car  on  ne  parle  plus  de  lui,  bien  que  Jaquinte  & 
George  fon  fils,  ayent  été  depuis  maîtres  abfolus  dans  la  Ser¬ 
vie.  Du  Cange,  Familles  Byzantines. 

MICHEL,  êLït  EoBderowits ,  Grand-Duc  de  Mofeovie,  fils 
de  F  OEÛE  RNIKITITZ,  Patriarche  de  Mofeovie,  &  parent, 
de  Bafile,  fut  mis  fur  le  thrône  l’an  1612,  après  avoir  chaffé 
comme  un  impolleur,  Démétrius  &  d’autres.  Il  reprit  la  ville 
de  Moskou  fur  les  Polonois  qui  en  étoient  les  maîtres  ,  les 
chaffa  de  fes  Etats ,  &  fe  fit  aimer  de  fes  Sujets ,  par  fa  pruden¬ 
ce,  par  fa  modération  &  par  fon  courage.  Ce  Prince  fit,  l’an 
1635,  un  Traité  de  paix  à  Stuinsdorf  avec  les  Polonois,  & 
une  trêve  de  26  ans.  11  mourut  le  12  Juillet  de  l’an  1645  , 
laiffant  d’AMifo-ve  Lucanowna,  fon  époufe,  morte  huit  jours  a- 
près  lui,  Alexis  Michaloüa  ou  Michalowitz ,  mort  l'an 
1665. 

MI  CPI  EL,  Moine  Grec,  dans  le  IXfiécle,  vers  l’an  825, 
écrivit  la  Vie  de  'l'héodore  Studite. 

MICHEL  CERULARIUS,  Patriarche  de  Conllanti¬ 
nople,  fuccéda  à  Alexis  l’an  1043,  &  fe  déclara  contre  l’Eglife 

Romaine 
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Romaine  par  une  Lettre  qu’il  écrivit  l’an  1055,  en  fon  nom, 
&  au  nom  de  Léon ,  Archevêque  d’Acride  &  de  toute  la  Bul¬ 
garie,  à  Jean,  Evêque  de  Trani  dans  la  Fouille,  afin  qu’il  la 
communiquât  au  Pape  &  à  toute  l'Eglife  d’Occident.  11  rcpre- 
noit  dans  cette  Lettre  les  Latins ,  10.  De  ce  qu’ils  fe  fervoient 
de  pain  azyme  dans  la  célébration  des  SS.  mylléres  ;  2°.  De  ce 
qu’ils  jeûnoient  les  Samedis  de  Carême;  30.  De  ce  qu'ils  man- 
geoient  du  fang  des  animaux  &  des  viandes  étoulFées;  4.°.  De 
ce  qu’ils  ne  chantoient  pas  VÆéluia  pendant  le  Carême.  En 
même  tems  Michel  Cérularius  lit  fermer  les  Eglifes  des  Latins 
qui  étoient  à  Conüantinople ,  &  ôta  aux  Moines  Latins  leurs 
Monalléres.  Cette  Lettre  de  Michel  ayant  été  portée  en  Ita¬ 
lie,  &  communiquée  au  Pape  Léon  IX,  ce  Pape  y  répondit. 
L’Empereur  Conllantin  Mommaque  ayant  intérêt  d’entretenir  la 
paix  entre  les  deux  Eglifes,  écrivit  au  Pape  fur  ce  fujet.  Léon 
IX  envoya  des  Légats  à  Conllantinople ,  pour  traiter  de  l’u¬ 
nion  des  deux  Eglifes.  Ces  Légats  étoient  les  Cardinaux  Hum¬ 
bert  &  Frédéric,  &  Pierre,  Archevêque  de  Melphe,  qui  é- 
tant  arrivez  à  Conüantinople ,  furent  bien  reçus  par  l’Empe¬ 
reur.  Humbert  lui  préfenta  un  Ecrit  contre  la  Lettre  de  Mi¬ 
chel  Cérularius,  &  une  Réponfe  à  l’Ecrit  de  Nicétas  Peftora- 
tus.  Moine  de  Stude,  qui  avoit  entrepris  la  caufe  de  Michel 
Cérularius,  contre  l’Eglife  Latine.  ^Nücétas  fe  retraéla  ;  mais 
Michel  Cérularius  n’ayant  point  voulu  révoquer  ce  qu’il  avoit 
écrit,  les  Légats  du  Pape  étant  rentrez  le  16  Juillet  dans  l’E- 
glife  de  fainte  Sophie,  y  mirent  fur  le  grand  autel  un  Décret 
d’excommunication  contre  Michel  Cérularius,  &  fortirent  le 
17  de  Conüantinople.  L’Empereur  les  fit  revenir  le  19  &  les 
remercia.  Cérularius  les  excommunia  à  fon  tour.  L’Empereur 
Conüantin  favorifoit  les  Légats;  mais  fon  fils  Théodore  For- 
fbyrogénétc  fe  déclara  pour  Cérularius.  Depuis  ce  tems-là,  l’E- 
glife  de  Conüantinople  demeura  féparée  de  l’Eglife  Romaine. 
Michel  Cérularius  s’étant  acquis  beaucoup  d’autorité  ,  devint 
fufpeft  à  l’Empereur  Ifaac  Comnéne,  qui  le  fit  arrêter  &  dépofer 
en  1059.  Nous  avons  la  Lettre  de  Michel  Cérularius  à  Jean 
de  Trani,  &  deux  autres  Lettres  qu’il  écrivit  à  Pierre  , Patriar¬ 
che  d’Antioche,  par  lefquelles  il  l’exhorte  à  fe  joindre  avec 
lui  contre  l’filglife  Romaine.  *  Baronius ,  in  Annal. 

MICHEL,  dit  OXITES,  Patriarche  de  Conüantinople, 
fuccéda  à  Léon  Stipiota  en  l’an  1143.  On  dit  qu’il  fut  tiré  d’un 
MonaÜére  de  l’ifle  d’Oxia,  dans  la  Propontide,  ou  Mer  de 
Marmora,  d’où  il  avoit  pris  fon  nom  d’0.\7tér.  Il  gouverna 
cette  Eglife  jufques  en  l’an  11415,  puis  il  préféra  le  repos  de  fa 
folitude  aux  foins  des  fonétions  Epifeopaies.  On  ajoûte  que 
rentrant  dans  fon  MonaÜére,  il  fe  proüerna  à  terre ,  priant 
tous  les  Moines  de  lui  marcher  fur  le  ventre,  pour  le  punir 
de  ce  (]u’il  avoit  abandonné  un  état  de  vie  fi  doux  &  fi  faint. 
*  Nicétas  Choniatès,  in  Hijl.  Baronius,  in  Annal. 

MICHEL  de  Theflalonique  ,  Maître  des  Rhéteurs,  & 
premier  Défenfeur  de  l’Eglife  de  Conüantinople  ,  ayant  été 
condamné  vers  l’an  1160,  pôur  l’héréfie  des  Bogomiles,fe  re¬ 
traça,  &  fit  une  Confeflion  de  Foi,  rapportée  par  Léo  Alla- 
tius  dans  le  fécond  tome  de  la  Concorde  des  deux  Eglifes,  l. 
2.  c.  12.  *  M.  Du  Pin ,  Biblioth.  des  Aut.  Eccléf.  du  XII  jtéck. 

MICHEL,  Patriarche  de  Conüantinople  pour  les  Grecs 
dans  le  XllI  fiécle,  étoit  le  IV  de  ce  nom,  &  fut  oppofé  vers 
l’an  i2o5,  à  Thomas  Morofini ,  qui  étoit  alors  Patriarche  pour 
les  Latins.  Les  trois  autres  Patriarches  de  Conüantinople,  du 
nom  de  Michel,  font,  Michel  Cérularius,  Michel  Oxitès,  & 
Michel  Anchialius.  Le  nom  de  ce  quatrième  ne  fe  trouve  que 
dans  quelques  Catalogues. 

MICHEL  ACHOMINATE  ou  CHONIATE,  Mé¬ 
tropolitain  d’Athènes,  vivoit  vers  l’an  1210, &  étoit  très  con 
fidéré  par  fa  fcience.  il  étoit  frère  de  l’HiÜorien  Nicétas  Cho- 
niate,  dont  il  fit  le  Panégyrique,  imprimé  avec  les  Oeuvres 
de  Nicétas.  II  avoit  aufiî  fait  quelques  autres  Difcours,&  entre 
autres  un  fur  la  Croix,  qui  fe  trouve  manuferit  dans  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi  de  France.  Il  vécut  longtems  en  exil  dans  Tlfie 
de  Zia,  qui  eÜ  une  des  Cyclades. 

MICHEL  de  Maffia, de  l’Ordre  des  Hermites  de  faint Au- 
guüin,  vivoit  dans  le  XIV  fiécle.  Il  eü  Auteur  d’un  Com¬ 
mentaire  fur  les  Sentences ,  &  d’un  autre  fur  le  Prophète  Ifa’ie, 
&  fur  les  quatre  EvangéliÜcs;  d’un  Livre  de  la  Vie  de  Jéfus- 
ChriÜ;  d’un  autre  de  la  Paffion  de  Jéfus-Chriü;  d’un  Traité 
des  quatre  Vertus;  &  de  divers  Sermons.  ’’’  M.  Du  Pin,  Bi¬ 
blioth.  des  Auteurs  Eccléfiajliqucs  du  XIV  fiécle. 

M  I C  FI  E  i.  T  R  E  G  U  R I U  S,  Archevêque  de  Dublin.  Voyez 
TRIGURI. 

MICHEL  (Jean)  Bienheureux  Evêque  d’Angers,  dans 
le  XV  fiécle,  naquit  à  Beauvais,  ville  où  fa  famille  fubfiüe  en¬ 
core.  Après  avoir  fait  fes  études,  il  fut  quelque-tems  Sécre- 
taire  de  Louis  II,  Duc  d’Anjou,  Roi  de  Sicile,  &  d’Iolande 
d’Aragon  fa  veuve.  Ayant  enfuite  embralfié  l’état  EccléfiaÜi- 
que,il  fut  fait  Chanoine  d’Aix  en  Provence.  II  permuta  en  l’an 
1408,  ce  Bénéfice  avec  un  Canonicat  de  l’Eglife  d’Angers,  & 
s’acquitta  pendant  dix  ans  d’une  manière  exemplaire  des  de¬ 
voirs  de  cet  emploi.  Le  Siège  de  l’Eglife  d’Angers  étant  venu 
à  vaquer  en  1438,  par  la  mort  d’Hardouin  deBueil,  qui  en  a- 
voit  été  66  ans  Evêque,  Michel  fut  élu  malgré  lui  Evêque 
d’Angers,  &  en  reçut  la  nouvelle  avec  douleur.  Ayant  été 
mis  en  polfiefiion  de  l’Evêché,  Guillaume  d’EÜouteville ,  Ar¬ 
chidiacre  du  pais  de  delà  la  Loire,  s'y  oppofa,  prétendant 
être  pourvu  de  cet  Evêché  en  Cour  de  Rome.  Le  Chapitre 
d’Angers  n’eut  aucun  égard  à  fes  Bulles ,  &  maintint  Michel , 
qui  gouverna  l’Eglife  d'Angers  avec  beaucoup  de  fagelfie  &  de 
piété  jufqu’aii  12  Septembre  1447,  qu’il  mourut  âgé  de  foixan- 
te  ans.  Louis  XI,  Roi  de  F'rance,  &  René  Duc  d’Anjou,  ont 
demandé  fa  Canonifation  au  Pape,  mais  inutilement.  11  fut  le 
dernier  Evêque  d’Angers  élu  par  le  Chapitre,  lequel  renvoya 
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au  Pape  l’éleélion  du  fucceffieur  de  Michel.  On  a  de  ce  pieux 
&  zélé  Itvêque,  des  Statuts  &  des  Ordonnances  pour  le  ré* 
glement  de  la  Difeipline  dans  fon  Diocéfe,  *  Sainte-Marthe, 
Gall.  Chrijl.  Duaren,  de  Libert.  Eccl.  Gallic.  Génebrard,  de  Ju-^ 
refacr.  Elcéfim.  Antonias  Lolliel ,  in  Hijl.  BcUovacai.  Chronique 
d  Angers.  Mémoires  de  la  famille  des  Michels  originaires  de  Beauvais^ 
Plufieurs  autres  Chroniques  en  font  mention. 

MICHEL,  de  Milan,  célébré  Prédicateur  de  l’Ordre  de.? 
Freres  Mineurs,  dans  le  XV  fiécle, a  lailfié  plufieurs  Sermons, 
imprimez  à  Venife  fur  la  fin  de  ce  fiécle;  une  Méthode  de  fe 
confefler,  imprimée  dans  cette  ville  en  1513,*  un  Traité  de  la 
Foi  Chrétienne;  quelques  Iraitez  fur  les  péchez:  &  des  Ser¬ 
mons,  imprimez  à  Bâle,  fous  le  nom  de  Michel  Carcano,  l’an 
1479.  M.  Du  Pin,  Büliotb.  des  Aut.  Eccl.  du  XV (iéclc. 

MICHEL  APOSTOLIUS  ou  MANUEL  étoit  un 
Homme  de  Lettres,  mais  pauvre,  que  le  Cardinal  Beflarion 
entretint  allez  longtems; mais  qui  poulfiéde  jaloufic  contre  les 
Savans  qui  méritoient  de  lui  être  préférez,  fe  mit  à  écrire  con¬ 
tre  eux ,  &  s’attira  par-là  des  réprimandés  de  la  part  de  Bclfia- 
rion,  qui  l’abandonna:  en  forte  qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer 
fur  la  fin  du  XV  fiécle  dans  l’Ifle  de  Crète,  où  il  gagnoit  fa  vie 
à  écrire  des  Livres  &  à  enfeigner  des  enfans.  Ce  fut  en  ce 
tems-là  qu’il  écrivit  un  Traité  contre  la  doéhrine  de  l’Eglife  La¬ 
tine,  contenue  dans  le  Décret  d’union  du  Concile  de  Florence, 
donné  par  M.  le  Moine,  dans  fon  Recueil  de  Pièces.  11  avoit 
aufiî  compofé  un  Traité  de  la  Proceflîon  du  Saint  Efprit,  con¬ 
tre  Pléthon  ,  dans  lequel  il  reprenoit  ce  Philofophe,  de  n'a¬ 
voir  pas  établi  fon  fentiment  fur  des  principes  de  Théologie, 
mais  fur  des  argumens  de  Philofophie.  Allatius  fait  mention 
de  cet  Ouvrage.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut.  Eccléf.  du  XV 
fiécle. 

*  MICHEL  (Jean)  premier  Médecin  du  Roi  Charles 
VIIl, &  Confeiller  au  Parlement, eÜ  Auteur  d’une  Tragédie  de 
la  Pafiion.  Cette  Pièce,  où  l’on  débite  quantité  d’abfurditez, 
ne  lailfia  pas  d’être  fort  goûtée.  11  mourut  au  mois  d’Août  1494. 
Il  ne  lailfia  qu'une  fille,  qui  fut  mariée  à  Pierre  du  Tremblay, 
Confeiller  au  Parlement  èc  trifayeul  du  fameux  Père  Jofeph  le 
Clerc  du  'l’remblay.  Capucin,  Favori  du  Cardinal  de  Riche¬ 
lieu.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

MICHEL  (Gabriel)  de  la  Roche-JMaillet ,  naquit  à  An- 
gcrs,&  après  avoir  fait  de  bonnes  études  au  Collège  des  Jéfuites 
à  Paris,  il  revint  à  Angers  pour  y  étudier  en  Droit.  Il  y  fou- 
tint  des  Théfes  avec  applaudilfiement.  Se  voyant  fans  emploi, 
il  retourna  à  Paris ,  fréquenta  le  Barreau  &  fixa  fon  féjour  dans 
cette  ville.  Une  furdité  qui  lui  furvint,  l’obligea  de  quitter  le 
Barreau.  Il  mourut  le  neuvième  de  Mai  1642,  âgé  de  80  ans. 
On  lui  doit  la  meilleure  édition  que  l’on  ait  des  Edits  &  des 
Ordonnances  des  Rois  de  F'rance,  depuis  Louis  VI,  furnom- 
mé  le  Gros,  l’an  1108,  jufqu’au  Roi  Henri  III,  avec  un  Appen- 
dix  qui  conduit  ces  Edits  &  ces  Ordonnances  jufqu’à  Louis  XIII. 
On  lui  attribue  les  Tables  Chronologiques  qui  font  au  devant 
de  ce  Recueil.  L’édition  que  Michel  a  donnée ,  comprend  fes 
Notes  &  celles  de  Charondas.  On  lui  eü  aufiî  redevable  d’une 
édition  des  Arrêts  de  Louet;  d’une  Traduétion  du  Commen¬ 
taire  de  Bourdin  fur  l’Ordonnance  de  1539;  de  celle  du  Traité 
de  Duaren  touchant  les  Bénéfices, avec  des  augmentations;&  de 
celle  du  Commentaire  de  Jean  Boiceau  fur  un  Article  de  l'Or¬ 
donnance  de  Moulins.  Il  a  aufiî  fait  des  Notes  fur  la  Coutu¬ 
me  d’Anjou.  Outre  ces  Ouvrages  qui  regardent  fa  profeflîon, 
on  a  encore  de  lui,  Eloges  des  Hommes  Illujircs  qui  ont  jleuri  en  Fran¬ 
ce  depuis  l'an  1502  jujqu’en  1600,  avec  leurs  portraits,  râ/ofio;  Les 
Eloges  des  Papes ,  des  Patriarches ,  des  Empereurs ,  des  Rois 
de  France,  d’Efpagne,  &c.;  La  Vie  de  Mrs.  de  Sainte-Mar¬ 
the  ,  in  quarto  ;  La  Vie  de  Pierre  Charron  ;  Théâtre  Géogra¬ 
phique  du  Royaume  de  F'rance.  Michel  a  lailfié  trois  fils  de 
fon  mariage  avec  Antoinette  Rivière  des  Granges,  fille  d’un 
Confeiller  au  Parlement.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  i y 56. 

'*■  MICHEL  (Nicolas)  Sieur  desPrez,  né  dans  un  villa- 
e  vers  Caen,  étoit  noble  du  côté  maternel,  mais  naquit  cepen* 
ant  dans  robfcurité.  Son  mérite  le  diüingua  beaucoup  dans 
la  fuite.  N’ayant  pas  encore  20  ans,  il  enfeigna  avec  fuccès 
les  Humanitez  à  Caen;  mais  par  le  confeil  d’un  de  fes  amis, 
il  s’appliqua  à  l’étude  de  la  Médecine  &  y  réufiît.  II  prit  le* 
degré  de  Bachelier  en  cette  Faculté,  &  fut  enfuite  Reéleur  de 
l’Univerfité  en  1579.  Huit  ans  après,  le  goût  pour  les  Bel¬ 
les-Lettres  lui  fit  prefque  entièrement  abandonner  l’étude  de 
la  Médecine.  Il  enfeigna  la  Rhétorique  au  Collège  de  Har¬ 
court,  &  eut  un  grand  nombre  de  Difciples.  Au  bout  de  deux 
ans  il  fut  rappellé  à  Caen  pour  y  remplir  la  Chaire  de  Profef- 
feur  Royal  en  Eloquence  ;  mais  après  avoir  reçu  quelque  mé¬ 
contentement  des  Echevins  de  Caen ,  il  quitta  fa  chaire ,  fe 
remit  à  la  Médecine,  &  fut  fait  Dofteur.  11  mourut  d’une  fiè¬ 
vre  populaire,  au  commencement  du  mois  de  Septembre  1597, 
univerfellement  regretté.  Jacques  Cahaigne  prononça  publi¬ 
quement  fon  Oraifon  funèbre.  II  écrivoit  très  bien  en  Latin, 
étoit  favant  en  Grec  &  n’étoit  pas  ignorant  en  Hébreu.  II 
réufiît  dans  la  Poëfie  Latine  ,  &  dans  la  F'rançoife.  Il  fut  fort 
verfé  dans  la  connoilfiance  de  l’Antiquité,  félon  le  témoignage 
de  Jofeph  Scaliger.  II  lailfia  en  mourant  fa  Bibliothèque  à  M. 
le  Maitre  de  Savigny,  Chanoine  de  la  Cathédrale  d’Avranches, 
où  il  avoit  choifi  fa  demeure,  &  M.  de  Savigny  l  a  laiflée  en- 
fuite  au  Collège  des  Jéfuites  de  Caen.  *  Voyez  le  Supplément 
de  Paris  1736. 

MICHEL  (François)  de  l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
natif  de  Lille  en  Flandre,  Dofteur  de  Cologne,  Confefiéur  & 
Prédicateur  de  Philippe  I,  Archiduc  d’Autriche,  fut  fait  Evê¬ 
que  de  Saluffies  peu  de  tems  avant  fa  mort  arrivée  l’an  1502.  Il 
a  lailfié  des  Ouvrages  qui  ne  donnent  pas  une  grande  idée  de 
fa  fcience  &  de  fa  capacité;  favoir,  des  Difeours  fur  les  Sept 
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Douleurs  de  la  Vierge,  &  fur  la  Confrairie  inflitaée  en  fon 
honneur,  imprimez  à  Anvers  ;  d’autres  Difcours  fur  les  Con- 
frairies  du  S.  Refaire ,  imprimez  a  Cologne  l’an  1476,  &  à 
Paris  l'an  1518;  un  Commentaire  fur  le  ^alve  Rcgina-,  &  quel¬ 
ques  autres  de  même  nature.  *  M.  Du  Pin,  È'Miùtbàjuc  des 
tuteurs  EicleJîaJlitjtics  du  XFI  fiécle. 

MICHEL  d’Antioche  ,  Auteur  d’une  Hiftoire  de  toutes 
les  Nations ,  citsie  par  Polievin  ,  in  Jppar.  Sacro. 

MICHEL  (Jean)  Générai  des  Chartreux,  né  à  Coutan- 
ces  en  Normandie,  &  Profès  de  la  Chartreufe  de  Paris,  tut  é- 
Icvé  l’an  1594  à  cette  charge,  qu’il  honora  par  fes  vertus  C£ 
par  fa  doctrine,  &  lailTa  divers  Ouvrages  de  piété,  qui  font. 
Liber  Excrciüorum  fpiritualium  triplici  via',  Enchiridium  J'piritua- 
lium  Excrcüwrum  ;  Dccachordum  Efalurium,  &c.  11  mourut  en 

l’an  1600,  le  29  janvier.  *  Petreius,  in  Biblioth.  CarthuJ. 

MICHEL  de  SAINT-MARTIN.  Vo]tz  MARTIN. 

MICHEL  (faint)  Ordre  Militaire  de  France,  fut  inllitué 
par  Louis  XI,  à  Amboife,  le  premier  Août  1469.  11  ordonna 

que  les  Chevaliers  porteroient  tous  les  jours  un  collier  d'or, 
fait  à  coquilles  lalfées  l’une  avec  l’autre, &  pofées  fur  une  chaînet¬ 
te  d’or,  d’où  pend  une  médaille  de  l’Archange  faint  Michel ,  an¬ 
cien  Protefteur  de  la  France,  Les  Statuts  de  cet  Ordre  lurent 
compris  en  foixante-cinq  Chapitres,  dopt  le  premier  ordon¬ 
ne  qu’il  fera  compofé  de  trente-lix  Gentilshommes,  dont  le 
Roi  fera  le  Chef;  &  qu’ils  quitteront  toute  forte  d’autre  Or¬ 
dre,  s’ils  ne  font  lùnpereurs ,  Rois  ou  Ducs.  La  devife  étoit 
exprimée  en  ces  paroles,  Immenji  tremor  Oceani.  Cet  Ordre  a- 
voit  été  en  grand  honneur  fous  quatre  Rois;  mais  les  femmes 
le  rendirent  vénal  fous  le  régne  de  Henri  11,  &  la  Reine  Ca¬ 
therine  de  Médicis  le  donna  à  tout  le  monde;  de  forte  que  les 
Seigneurs  ne  voulurent  plus  l’accepter.  Tous  les  Chevaliers 
de  l’Ordre  du  Saint-Efprit  prennent  l’Ordie  de  S.  Michel  la 
veille  du  jour  qu’ils  doivent  recevoir  celui  du  Saint  Elprit;c’ell 
pourquoi  leurs  armes  font  entourées  de  deux  colliers ,  &  ils 
font  appeliez  Chevaliers  des  Ordres  du  Roi.  De  tous  ceux  qui 
avoient  reçu  l’Ordre  de  faint  Michel,  fans  être  de  l'Ordre  du 
Saint-Efprit,  le  Roi  Louis  XIV  en  choifit  &  ri  tint  une  cen¬ 
taine  en  166S  ,  à  la  charge  de  faire  preuve  de  leur  noblelfe  & 
de  leurs  fervices.  Le  Roi  commet  un  des  Chevaliers  de  fes 
Ordres  pour  préfider  au  Chapitre  Général  de  l’Ordre  de  faint 
Michel,  &  pour  y  recevoir  ceux  qui  doivent  y  être  admis  , 
fuivant  l’intention  de  fa  Majeflé.  Favin  ,  Tuéat.  d'honneur 
&  de  Chevalerie,  /.  3.  Pierre  Matthieu,  Hijl.  de  Louis  XI.  Ni¬ 
cole  Gilles,  in  Annal. 

MICHEL  K  ORI  BU  T  AVI  E  S  N  O  WI  S  K  I ,  d’une  bon¬ 
ne  famille  de  Pologne,  fut  élu  Roi  de  Pologne  en  1669,  & 
mourut  le  dixiéme  Novembre  1673,  un  jour  avant  la  célébré 
bataille  de  Choezim  fur  le  Nieller.  11  n’étoit  pas  riche  ,  & 
Anne  d’Autriche  mère  de  Louis  XIV,  lui  faifoit  une  penfion 
de  lix  mille  livres ,  parce  que  fa  maifon  avoit  été  ruinée  par 
les  Cofaques.  *  Mémoires  du  tems.  Guy  Patin,  Lettre  493- 

M  I  C  H  E  L  d’A  M  A  T  O ,  Savant  Italien ,  étoit  Dofteur  en 
Droit  &  en  Théologie,  Protonotaire  Apollolique,  &  un  des 
Confrères  de  la  Congrégation  érigée  à  Naples,  fous  le  titre 
de  Mijjion  ylpoftoliquc.  En  1707,  il  fut  fait  premier  Chapelain 
de  l’Eglife  royale  du  Chateau-Neuf ,  &.  enfuite  Pénitencier, 
Théologien  &  Examinateur  pour  la  Cour  du  Chapelain  Ma¬ 
jeur  du  Royaume.  En  cette  qualité  il  eut  charge  en  1719,  de 
faire  la  vifite  de  toutes  les  Eglifes  Ôt  Chapelles  Royales.  &  il 
fut  employé  par  le  Viceroi  en  diverfes  commillions  par  rap¬ 
port  à  la  lurisdiétion  du  Prince.  C’étoit  un  homme  fort  éclai¬ 
ré  ,&  habile  dans  la  Littérature.  11  mourut  à  Naples  le  15  No¬ 
vembre  1729,  âgé  de  47  ans.  11  a  lailfé  plufieurs  Ouvrages, 
De  Baljami  fpecie  ad  facrum  Chrifma  conficienJum  rcejuifila,  Neapo- 
li,  1722;  De  Pilcium  atque  .Avium  ejûs  conjuctud'ine,  apud  quofdam 
Chriftt  Fidèles  in  Antcpafeali  jejunw ,  &c.  1723;  Dijfcrtationes  qua¬ 
tuor  hijlorico-dügmalicœ  amw  1728  coram  Litterario  ConJ'eJfu  recita- 
tœ,  in  adibus  D.  jofephi  Ruffi  Patritii  A’capoluani.  *  Bibliothèque 
Italique,  tome  7.  p.  265  &  266. 

MICHEL  aNCHIALIUS.  Cherchez  ANCHIALIUS. 

MICHEL- AN  GE,  célébré  Peintre.  Cherchez  BÜNA- 
ROTA. 

MICHEL  ANGLICUS.  Cherchez  BLAUMPAIN. 

MICHEL  ANGRIANI.  Cherchez  A  N  G  R  I A  N  L 

MICHEL  AUGUSTE.  Voyez  ANDRONIC  IL 

M  I C  FI  E  L  B  R I L  M  A  E  C  K  E  R.  Cherchez  BRILMAEC- 
KER. 

MICHEL  DE  CESENE.  Voyez  OCCAM. 

MICHEL  GLICAS.  P'oyez  GLICAS. 

MICHELISSEL  T.  Cherchez  I  S  S  E  L  T. 

M  I C  H  E  L  D  E  M  O  N  T  A  G  N  E.  Voyez  MONTAGNE. 

MICHELET  (Jacques)  Docteur  en  Théologie ,  &  Inqui- 
fîteur  de  la  Foi  à  Angerâ,  où  il  étoit  né,  n’eit  connu  que  par 
un  Sermon  qu’il  prononça  le  jour  des  Rameaux  de  l’àn  1551, 
&  qui  fut  imprimé  cette  année-là  même  à  Paris  avec  ce  titre , 
VHoJ'anna  de  Michelet  d'Angers  calomnié  par  un  Meunier  &  fes  A- 
niers.  Ce  Sermon  elt  une  aulli  bonne  pièce  que  le  titre  ell  ori¬ 
ginal,  &  l’Auteur  avoit  compofé  d’autres  Ouvrages  qui  au  ju¬ 
gement  de  René  Benoît  étoient  excellens.  il  étoit  mort  avant 
l’année  1566,  où  Benoît  fit  réimprimer  fon  Homélie  de  l’FF 
vangile  du  jour  des  Rameaux.  Echard  ,  Script.  Ord.  FF. 
Preed.  tome  2. 

MICHELOVIE  ou  M I  C  H  O  V I E ,  contrée  de  la  Pruf- 
fe  Royale.  C’eft  une  partie  du  Cercle  de  Culm,  féparée  du 
relie  de  ce  Cercle  par  la  rivière  de  Dribentz.  Le  château  de 
Michelow  lui  adonné  le  nom,  &  Lobaw  avec  Lauterbourg 
en  font  les  principaux  bourgs.  Maty,  Di£i.  Géogr. 

MICHES  ou  MU  CH  ES,  Juif  Portugais.  Voyez  CY- 
PRE  &  MUCHES. 


M  I  C. 

M I  C  H I A  S  on  E  L-M I C  H I A  S ,  petite  Ifle  au  mPicu  da 
Nil ,  proche  du  Caire  en  Egypte.  Ce  nom  lignifie  v.cjuic  ou 
fonde;  &■  lui  a  été  donné,  parce  tju’au  bout  de  cette  Ifle  il  y  a 
un  édifice  rond  de  dix-huit  coudées  de  haut,  où  l’eau  du  Nil 
entre  par  des  tuyaux  fouterrains  ;  &  au  milieu  de  ce  refervoir, 
ell  une  colomne  de  la  même  hauteur,  marquée  de  coudée  en 
coudée.  Le  Divan  ou  Confeil  y  envoyé  des  Officiers  pour  re¬ 
marquer  i’accroillément  du  fleuve,  parce  que  c'cll  un  ligne  de 
fertilité,  quand  l’eau  monte  jufques  à  quinze  coudées.  A  l’au¬ 
tre  bout  de  rille  on  voit  un  fuperbe  Palais ,  bâti  par  un  Sul¬ 
tan,  avec  une  belle  Mofquée.  ’Dapper,  Defeript.  de  ï Afrique. 

Ml  CFI lE LE  ou  MICHIEFH,  Maifon  ,  ell  des  plus 
conlidérables  de  Venife,  &  outre  grand  nombre  de  Sénateurs, 
de  Généraux  d’Armée ,  de  Procurateurs  de  faint  Marc,  &c.  a 
donné  trois  Doges  à  la  République.  Vitalts  Mi  chie  le, 

1  de  ce  nom,  fut  élu  en  1096,  &  contribua  à  la  Croifade  des 
Princes  Chrétiens  fous  Godefroi  de  Bouillon.  Fleuri  Conta- 
réno.  Evêque  de  Venife ,  ét  l’un  des  fils  du  Doge,  comman¬ 
dèrent  les  troupes  de  la  République,  qui  fe  dillinguérent  dans 
plufieurs  occalions.  Ce  Doge  rendit  d’autres  grands  fervices, 
&  mourut  l’an  1102.  Ordelaphi  Phalétri  lui  fuccéda,  &  fuc 
fuivi  en  1117  ,  de  Dominique  Michiele.  Celui-ci  fe 
croifa  l’an  1123  ,  à  la  perfiialîon  du  Pape  Calixte  11  ,  défit 

I  Armée  navale  des  Sarazlns.fit  lever  le  fiége  de  Jaffa  en  1124, 
&  fournit  la  ville  de  Tyr.  C’ell  lui  qui  apporta  le  corps  de 
faint  'i'héodorc-  à  Venife.  11  mourut  en  1150.  Vitalis 
MichielE;  h  du  nom,  élu  en  1157,  s’oppofa  à  l’Empereur 
Frédéric  Barberoujje,  ennemi  du  Pape  Alexandre  III.  Depuis  il 
fit  la  guerre  aux  Grecs,  contre  Icfquels  il  remporta  divers  a- 
vantages;  mais  il  eut  le  malheur  de  perdre  tout  d’un  coup  fon 
Armée,  qui  périt,  potii  avoir  bu  d’une  eau  empoifonnée  par 
les  ennemis,  i.a  nouvelle  de  cette  perte  caufa  celle  du  Doge, 
quequelques  féuitiruxde  la  lie  du  peuple alTaffinérent  en  1173. 
La  famille  de  Michicle  a  eu  trois  Fivêcjues  de  Venife,  dans  le 
XIl  &  le  Xlll  liéde;  &  dans  le  XVil  a  été  honorée  par  Pier- 
KE  MiCiiiEi.E,  homme  d'el'pnt  &.  Poëte  Italien,  qui  vi voit 
en  1640.  Nous  avons  divers  Ouvrages  de  fa  façon  en  Langue 
Italitiine;  un  Recueil  de  vers  en  trois  parties  ;  des  Epîtres; 
la  banda  di  Cupido,feivolc  bofcareccie;  Il  giridon  felvagio ,  Foéma  ,&c. 

*  Bembo  6t  Julliniani ,  Lift.  P'aiet.  Mantina,  in  Elog.  Duc.  Ve- 
net.  Guillaume  de  Tyr,  /.  12.  Lorenzo  Craffo,  Elog.  d' Huom. 
Lctter.  Ghilini,  Teatr.  d'Huom.  Letier. 

MiCFIlELE  (Jean)  Cardinal,  étoit  de  Venife,  &  fils 
d'une  fœur  du  Pape  Paul  11.  Après  avoir  porté  le  titre  de 
Protonotaire  Apollolique,  il  fut  fait  Cardinal  par  le  Pape  Paul 
il,  au  mois  de  Décembre  de  l’an  1468,  &  fut  fucceffivement 
Patriarche  de  Conllantinople ,  Evêque  de  Padoue,de  Vérone, 
&  de  Vicenze.  Dans  la  fuite,  le  Pape  Innocent  VllI  le  nom¬ 
ma  Infpefteur  dans  l’Armée  qu’il  avoit  envoyée  contre  F'erdi- 
nand  Roi  de  Naples, &  dont  il  avoit  donné  le  commandement 
à  Robert  de  Sanfeverin,qui  étoit  bien  aife  d’entretenir  la  guerre. 
Le  Cardinal  Michiele  ménagea  fi  bien  lesefprits,  qu'il  les  dif- 
pofa  à  la  paix  qui  fut  conclue  heureufement.  Le  Pape  Alexan¬ 
dre  VI  le  fit,  dit-on,  empoifonner,  pour  avoir  une  partie  de 
fes  biens,  qui  étoient  très  confidérables.  11  fe  fervit  pour  une 
aélion  fi  criminelle,  d’Efclin  de  I  orli ,  Officier  de  cuifine  du 
Cardinal;  mais  Dieu  ne  laiffa  pas  impuni  un  fi  grand  crime; 
car  Alexandre  fut  empoifonné  lui-même,  &  le  domeltique  in¬ 
fidèle  qu’il  avoit  gagné  pour  fe  défaire  de  fon  maitre  &  de 
fon  bienfaiteur,  fut  exécuté  fous  le  Pontificat  de  Jules  II.  Le 
Cardinal  Michiele  mourut  le  dixiéme  Avril  de  l’an  1503,  & 
fut  enterré  dans  l’Eglife  de  faint  Marcel ,  où  l’on  voit  fon  E- 
pitaphe.  Il  eut  le  tems  de  faire  fon  teftament,  par  lequel  il 
donna  fes  meubles  précieux,  &  de  grandes  fomraes  d’argent 
aux  Eglifes  de  Padoue  &.  de  Vérone.  ’*■  Bembo,  Hift.  Ven.  I. 
6.  Ughel ,  Italiafacra.  Onuphre,  Aubéry,  &c. 

MICHMAS.  rojc;^  MICMAS. 

MICHMETHAH  ou  MACHMETHATH,  ville  de 
la  Tribu  de  ManalFé  au  delà  du  Jourdain-  *  Jofué,  ch.  16.  v.  6. 

MICHOL,  fille  de  Saül,  epoufa  David  ,  qui  devint  fon 
mari  l’an  du  Monde  2972,  (Je  1063  avant  Jéfus-Chrilt,  &  qui  a- 
près  avoir  tué  deux  cens  Philiflins,  apporta  leurs  prépuces  au 
Roi,  pour  l’affurer  de  la  mort  de  ces  incirconcis.  Elle  con- 
ferva  l’an  2974  la  vie  à  fon  mari,  que  Saül  vouloit  faire  fur- 
prendre  dans  fa  maifon  ,&  le  fit  fauver  la  nuit  par  une  fenêtre, 
fubllituant  en  fa  place  une  ftatue  qu’elle  habilla  &  fit  porter  à 
Saül.  Ce  Prince  irrité  de  cette  raillerie  maria  Michol  à  Phal- 
ti,  fils  de  La’is ,  de  la  ville  de  Gallim,  avec  lequel  elle  de¬ 
meura  jufqu’à  la  mort  de  Saül.  Depuis,  en  l’an  2991 ,  &  1044 
avant  Jéfus-Chrilt,  lorfque  David  fut  fur  le  thrône,  elle  ne 
put  fouffrir  de  voir  ce  Prince  danfer  devant  l’Arche ,  le  mé- 
prifa  dans  fon  cœur  ,  &  l’en  railla.  Pour  punition  d’un  re¬ 
proche  fi  injulle,  elle  devint  fiérile,  de  peur,  dit  faint  Ain- 
broife,  qu’une  femme  fi  orgueilleufe  n’eût  des  enfans  qui  lui 
reffemblaffent.  Entre  toutes  les  femmes  de  David,  il  n’y  a 
que  Michol  à  qui  l’Ecriture  donne  le  titre  de  femme  de  David. 

*  1  Samuel  ou  1  Rois,  -ch.  10.  &  19.  II  Samuel  ou  H  Rois,  ch.  6. 

M  I  C  FI  O  N  (  Pierre  ).  Cherchez  BOUR  DELOT. 

MICHOU  ,  MICFIOVV  ou  de  MI  CHOVIA  (Mat¬ 
thias)  naquit  en  Pologne  dans  la  ville  de  Michow,  dont  il 
a  pris  le  nom  fous  lequel  il  ell  connu.  En  1649,  il  fut  fait 
Doéteur  en  Médecine.  Il  embraffa  la  Philofophie  d’Arillote,’^ 
après  l’étude  de  laquelle  il  fe  livra  aux  connoiffances  phyfiques. 

II  parcourut  les  principales  Univerlitez  d’Allemagne,  &  fe  fit 

recevoir  Doéleur  à  Padoue.  Sigifmond  I,  informé  de  fon  mé¬ 
rite,  le  fit  fon  Médecin.  Las  de  la  Cour  il  embraffa  l’état  Ec- 
cléfiafiique,  prit  les  Ordres  facrez  &  fut  fait  Chanoine  de  Cra- 
covie,  où  il  mourut  en  1523.  11  laili'a  deux  Livres,  l’un  de 

la  Sarmatie  Européenne,  l’autre  de  la  Sarniatit  Afiatiquc.  Il  a 
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fait  audî  Chronlca  Polonorum,  traduite  en  Italien  vulgaire  par 
Annibal  Maggi;  un  excellent  Traité  fur  les  moyens  de  con- 
fcrver  fa  fanté.  *  Fojcz  le  Supplément  de  Paris  1736. 

MICIiOVIE.  MICHELOVIE. 

M I C I L  L  E.  Fojez  M  I C  Y  L  L  E. 

MICILLOS.  Cherchez  M  Y  S  C I L  L  E. 

MICIPS  A  ,  Roi  des  Numides  en  Afrique  ,  étoit  fils  de 
Majjinijfa,  qui  l’avoit  préféré  à  Manaftabal  &  à  Gulufla,  fes 
autres  fils.  Manaitabal  laiflTa  un  fils  nommé  Jugurtha  ,  qu’il 
envoya  commander  en  Efpagne  le  fecours  qu’il  donnoit  aux 
Romains.  Micipfa  mourut  vers  l’an  634  de  Rome,  &  120  a- 
vant  Jéfiis-Chrift,  &  fut  père  de  deux  fils,  Adherbal  &  Hiemp- 
fal,  que  Jugurtha  fit  périr,  &  fur  lefquels  il  ufurpa  le  Royau¬ 
me  de  Numidie.  *  Sallulte  ,  de  Bello  Jugurth.  Voyez  AD¬ 
HERBAL. 

MICISLAS.  afrr/’fz  MIESKO. 

MICMAS  ou  MACHMAS,  aulli  nommée  Elhir,  ville 
de  la  Tribu  d'Ephraïm, célébré  par  le  féjour  de  plufieurs  grands 
hommes,  &  par  plufieurs  belles  aftions  qui  s’y  font  paffées.  Vers 
l’an  du  Monde  2923,  avant  Jéfus-Chrift  1112,  les  Philiflins  y 
défirent  fi  entièrement  les  Ifraëlites,  qu’ils  ne  leur  lailTérentui 
armes,  ni  fer  pour  en  faire.  Dieu  les  affligea  ainfi  à  caufe  des 
impiétez  &  des  defordres,  qu’avoient  commis  les  enfans  du 
Sacrificateur  Héli.  Vint- cinq  ans  après,  les  Ifraëlites  fe  ven¬ 
gèrent:  car  Jonathan,  fils  du  Roi  Saül,  &  fon  Ecuyer  mirent 
un  tel  defordre  dans  le  camp  de  ces  Infidèles,  qu’ils  furent  la 
caufe  de  leur  entière  défaite.  1  Samucl.ou  I  Rois,  ch.  13.  v. 
5.  Après  la  mort  de  Judas  Machabée,  Jonathas  y  établit  fon 
féjour  pendant  quelque  tems.  On  prétend  que  ce  fut  à  Mic- 
mas,  que  Jofeph  &  Marie  revenant  de  Jérufalem,  s’apperçu- 
rent  que  Jéfus  âgé  de  douze  ans  les  avoit  quittez.  C’étoit  au¬ 
trefois  une  très  belle  ville  à  une  journée  de  Jérufalem.  Ce 
n’eil  aujourd’hui  qu’un  pauvre  village.  *  Simon,  Diaionnaire 
de  la  Bible. 

MICMETHAH  ou  MACHMETHATH,  ville  de  la 
Tribu  de  Manaffé  delà  le  Jourdain.  *  Jojué)  ch.  16.  v.  6.  ch, 
37-  V.  7. 

MICOLI.  Cherchez  MYCONE. 

MICOLUMBE.  Cherchez  MALCOME. 

MIC  ON,  Peintre,  qui  vivoit  vers  la  LXXXV  Olympiade, 
&  l’an  440  avant  Jéfus- Chriit,  travailla  avec  un  autre  Peintre 
nommé  Polygnote,  à  un  portique  d’Athènes.  Pline  en  fait 
mention  ,  &  Cœlius  Rhodiginus  parle  d’un  Médecin  de  ce 
nom.  Il  y  a  eu  encore  un  autre  Micon,  que  Pline  appelle 
le  Jeune,  qui  étoit  Peintre ,  qui  lailfa  une  fille  nommée  Tima- 
réte, célébré  auffi  dans  la  Peinture.  *  Pline,  Hifl.  Nat.  l.  35. 
c.  9. 

MICON  ou  MICONIUS  (Frédéric).  Voyez  MYCO- 
NIUS. 

MICON  ou  MICONIUS  (Oswalde).  Voyez  MYCO- 
NIUS. 

MICON  (Jean)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique, 
né  en  1492  à  Palomar ,  petite  ville  de  la  vallée  d’Albayda,  dans 
le  Royaume  de  Valence  en  Efpagne,  au  XVI  fiécle,  enfeigna 
la  Théologie  dans  fon  Ordre,  &  fut  un  célébré  Prédicateur,  il 
compofa  divers  Ouvrages  de  piété ,  &  mourut  en  réputation 
defainteté,  le  31  Août  1555,  âgé  de  63  ans.  Le  cinquième 
Avril  1583,  on  le  leva  de  fon  tombeau,  &  on  le  mit  dans  un 
tombeau  de  marbre  auprès  de  S.  Lou’is  Bertrand  fon  Difciple. 
*  Laurent  Palmireno,  en  fa  Vie.  Lanuza,  in  Hifl.  Aragon,  l.  5. 
c.  40.  l.  6.  c.  32.  Alfonfe  Fernandez,  de  Script.  Dominic.  Le 
Mire,  de  Script,  f&c.  XVI.  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  Script. 
Hifp.  Echard ,  Script.  Ord.  FF.  Frced.  tome  2. 

MICONE.  eWez  MYCONE. 

MICONIUS  (Frédéric).  Cherchez  MICON. 

MICRÆLIUS  (Jean)  célébré  Théologien  &  Philofo- 
phe,  naquit  en  1597,  &  mourut  en  1658.  Il  a  compofé  Po- 
meranica  ;  Syntagma  hiftoriarum  ;  Etnophronium  ;  Lexicon  philofuphi- 
cum;  Carmina,  ^c.  *  Zeiler,  Hifl.  partie  2,  p.  99.  &  partie 

3- P-  155. 

*  MICRI  ou  MOCHORI,  père  de  Hufi,  de  la  Tribu 
de  Benjamin.  *  I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  9.  v.  8. 

MICRONIUS  (Martin)  de  Flandre,  naquit  en  1523. 
En  1548  il  paiTa  en  Angleterre,  où  il  contribua  beaucoup  à  a- 
vancer  la  Réformation.  Lorfquc  la  Reine  Marie  monta  fur  le 
thrône  d’Angleterre,  quantité  de  Réformez  prirent  la  fuite. 
Micronius  fut  du  nombre,  &  après  avoir  effuyé  une  violente 
tempête,  il  arriva  en  Danemarc,  où  il  demeura  quelque  tems 
en  attendant  les  autres  fugitifs.  Avant  leur  arrivée,  il  alla 
faire  un  tour  à  Embden,  d’où  il  alla  enfuite  à  Wifmar,  pour 
confoler  ces  pauvres  gens ,  qui  bien  loin  de  trouver  un  afyle 
en  Danemarc,  reçurent  un  ordre  précis  d’en  fortir,  malgré  la 
rigueur  de  la  faifon  ,  &  arrivèrent  enfin  dans  le  Meckelbourg, 
au  travers  des  glaces,  après  avoir  effuyé  les  plus  affreux  dan¬ 
gers.  Micronius  eut  dans  ce  pa’is-là  de  grands  démêlez  avec 
l’Anabatifte  Mennon.  Ils  écrivirent  l’un  contre  l’autre  fur  dif- 
férens  fujets  ,&  principalement  fur  l’humanité  de  Jéfus  Chrift. 
Les  Réformez  qui  s’étoient  réfugiez  à  "Wifinar,  ayant  eu  or¬ 
dre  d’en  fortir  ,  fe  retirèrent  à  Lubec,  où  ils  en  trouvèrent 
d’autres  qui  avoient  quitté  l’Angleterre  pour  le  même  fujetjmais 
malgré  la  forte  gelée  on  les  en  fit  décamper,  de  forte  qu’après 
de  longues  fouffrances,  ils  fe  rendirent  à  Embden  en  1554. 
Micronius,  après  avoir  prêché  quelquefois  dans  cette  ville, 
fut  choifi  pour  Minière  de  Norden  dans  la  même  année  par 
la  Comteffe  Anne.  Il  eut  pour  Collègue  Vincent  Frifius,  & 
ils  publièrent  en  Flamand  un  petit  Livre  d’inflruction  à  l’ufage 
de  ceux  &' de  celles  qui  fouhaitoient  de  participer  à  la  fainte 
Cène.  En  iS5<5,  Micronius  eut  pour  Collègue  Fedde  Hom- 
miuïjcéiébre  Prédicateur  Réformé,  &  Albert  Hotmann, habile 
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Miniftre.  Il  mourut  le  22  Septembre  1559,  âgé  de  36  ans. 

Gr.  DiH.  Univ.  Holl.  Averîiffcment  de  G.  Üuthof ,  en  Flamand, 
J.  Utenhovii  Fülclis  Narratio. 

MICYLLE  (Jacques)  Allemand,  né  à  Strasbourg  le  fixié- 
me  Janvier  1503,  fortit  d’une  famille,  dont  le  véritable  nom 
étoit  M  oL  rsER.  11  répréfenta  fi  bien  au  Collège  le  perfon- 
nage  de  Micylle,  que  Lucien  introduit  dans  un  de  fes  Dialo¬ 
gues,  intitulé  le  Songe  ou  le  Coq,  qu’on  s’accoutuma  à  lui  don¬ 
ner  ce  nom,  qu’il  porta  depuis,  comme  il  l’avoue  lui-même 
dans  fes  vers,  /.  i.  Sylv. 

Fortuito  quondam  Micylli  nomina  Cafu 
Repperi,  &  in  mores  tranjiit  ilte  mecs. 

Après  avoir  étudié  dans  les  principales  Univerfitez  d’Allema¬ 
gne,  il  enfeigna  avec  réputation  les  Lettres  Gréques,  d’abord 
à  Francfort  fur  le  Mein ,  &  puis  à  Heidelberg ,  où  il  mourut 
le  28  Janvier  de  l’an  1558,  âgé  de  55  ans:  il  eut  deux  fils, 
dont  l’un  nommé  Jules  fut  bon  Jtirifconfulte,  &  Chancelier  de 
l’Eleéleur  Palatin  ;  &  l’autre  fut  Tailleur  d'habits.  On  a  de 
lui  divers  Ouvrages  en  vers,  Arithmetica  Logijlüa;  De  Metris  ; 
Varia  Epigrammata  Græca  8“  Latina ,  &  alia  Carmina  Grxca  ;  Silva 
variorum  Carminum;  Euripidis  Vita;  Commentaria  in  Homerum.  Il 
laiffa  auffi  des  Notes  fur  Ovide  &  fur  Lucain,  &  traduifit  Ta¬ 
cite  en  Allemand.  Camerarius ,  qui  étoit  fon  ami  particulier , 
parle  fouvent  de  lui  dans  la  Vie  de  Mélanchthon.  Confultez 
auffi  le  troifiéme  Livre  de  la  Profopographie  de  Pantaléon;  le  21 
Livre  de  l'Hifloire  de  M.  de  Thou  ;  les  Pies  des  Philojopbes  Alle¬ 
mands,  </c  Melchior  Adam  ;  Voffius,  de  Scient.  Math.  &c. 

M  I  D. 

IDAS,  Roi  de  Phrygie,  fils  de  Gorilius ,  reçut  Bacchus 
chez  lui:  ce  Dieu,  par  rcconnoiffance  des  bons  offices 
&  de  l’hofpitalité  de  Midas,  engagea  ce  Prince  à  lui  demander 
ce  qu’il  voudroit.  Midas  le  pria  de  lui  accorder  que  tout  ce 
qu’il  toucheroit  fe  changeât  en  or.  Bacchus  lui  oftroya  fa  de¬ 
mande.  Mais  Midas  ne  fut  pas  longtems  à  fe  repentir  de  ce 
choix;  car  quand  il  vint  à  toucher  les  alimens  néceffaires  pour 
fa  fubfillance ,  il  éprouva  la  vanité  de  fa  demande,  &  fut  obli¬ 
gé  de  recourir  à  Bacchus  pour  le  prier  de  reprendre  le  préfçnt 
qu’il  lui  avoit  fait,  &  de  le  remettre  dans  fon  premier  état. 
Bacchus  lui  ordonna  de  s’aller  laver  dans  le  fleuve  Padole.  Il 
obéit  à  cet  ordre;  en  forte  que  depuis  ce  tems-là,  ce  fleuve 
a  produit  du  fable  d’or,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  tffiry- 
forrhoas.  De  tout  ce  récit,  il  elt  aifé  de  conduire  que  Midas 
avoit  beaucoup  dericheffes,  mais  peu  d’efprit:  ce  qui  a  don¬ 
né  fujet  aux  Poètes  de  feindre  que  tout  ce  qu’il  touchoit,  é- 
toit  changé  en  or;  &  qu’ayant  préféré  le  chant  de  Pan  ou  de 
Marfyas,  comme  difent  les  autres,  à  celui  d’ApOllon ,  ce  der¬ 
nier  lui  donna  des  oreilles  d’âne.  Hérodote,  qui  en  fait  men¬ 
tion  dans  le  premier  livre  de  fon  Hiitoire,  rapporte  que  Mi¬ 
das  fit  préfent  d’un  thrône  d’or  au  Temple  de  Diane  à  Êphéfe. 

Confultez  auffi  le  premier  livre  des  Métamorphofes  i/’Ovide. 

Eufébe  fait  mention  de  Midas,  Roi  de  Phrygie,  qui  fe 
fit  mourir  en  buvant  du  fang  de  taureau,  &  place  cet  événe¬ 
ment  fous  la  XX  Olympiade ,  &  698  ans  avant  l’Ere  Chré- 
tienne 

MIDDELBOURG,  Metellobourgus  ou  Metelli  Caflrum ,  ou 
Medioburgum  ,  ville  des  Païs-Bas,  capitale  de  la  Zélande,  efl 
dans  rifle  de  ’Walachrie  ou  de  Walcheren ,  &  ell  ainfi  nom¬ 
mée  ,  comme  pour  dire  bourg  du  milieu  de  l'IJle.  Un  Auteur 
moderne,  qui  met  Middelbourg  entre  les  villes  Epifcopales 
de  Flandre,  l’a  confondue  avec  un  bourg  de  ce  nom,  qui  eil 
à  deux  ou  trois  lieues  de  Bruges.  Cette  ville  ne  fut  au  com¬ 
mencement  qu’un  petit  village  que  les  Seigneurs  de  Borfele 
augmentèrent  l’an  1132.  Depuis  elle  s’efl.  rendue  très  mar¬ 
chande,  &  n’eft  qu’à  demi-lieue  du  port  de  Rammekens,  d’où 
l’on  y  va  par  un  canal.  Les  Calvinifles  ont  ruiné  ou  employé 
à  des  ufages  profanes  fes  anciennes  Eglifes ,  &  entre  autres  la 
belle  Abbaye  de  Notre-Dame,  de  l’Ordre  de  Prémontré,  qui 
a  été  célébré  en  Zélande,  aujourd’hui  la  Maifon  de  ville  de 
Middelbourg.  Le  revenu  de  cette  Abbaye  avoit  été  attribué  â 
l’Evêque,  lorfqu’on  mit  un  Siège  Pipifcopal  en  cette  ville,  fous 
Paul  IV,  &  qu’en  1561,  l’Eglife  Collégiale  de  faint  Pierre  fut 
changée  en  Cathédrale.  Nicolas  de  Caflro  ou  du  Châtel,  na¬ 
tif  de  Louvain,  en  fut  le  premier  Prélat;  mais  Jean  de  Strien, 
Charles-Philippe  de  Rodovan  &  les  autres  Prélats,  n’ont  ja¬ 
mais  réfidé  à  Middelbourg,  parce  que  cette  ville  &  toute  la 
Zélande  avoient  déjà  embraffé  la  Réformation.  Middelbourg  efl: 
à  cinq  lieues  de  l’Eclufe,  &  à  une  lieue  de  Ter-Vere  &  de 
Fleffingue.  C’eft  l’étape  des  vins  qu’on  porte  par  mer.  Va- 
lére  André,  in  Topogr.  Belgica,  p.  77.  De  Thou,  Hifl.  Geor¬ 
ge  Braun ,  Theat.  Civit.  Guichardin  ,  Defeription  des  Païs-Bas. 
Gazey,  Hifloire  Eccléfiaflique  des  Pats-Bas.  Arnoul  Avenfius , 
Ereaione  novorum  in  Belgio  Epifeoporum,  l.  i.  c,  12. 

MIDDELBOURG,  bourg  fortifié  dans  la  Flandre  Hol- 
landoife,  à  une  lieue  d’Ardenbourg,  &  un  peu  davantage  de 
l’Eclufe.  *  Maty,  Diaion.  Géogr. 

MIDDELBOURG,  bourg  ou  petite  ville  des  Hollan- 
dois.  Elle  efl;  dans  les  Indes,  fur  la  petite  Ifle  de  Middel¬ 
bourg,  fituée  près  de  celle  de  Ceylan,  entre  celle  de  Manar, 
&  laPrefqu’Ifle  de  Jaffanapatan.  ♦  Maty,  Diaion.  Géogr. 

MIDDELBOURG  (Paul  de)  Evêque  de  P’offembrone. 
Voyez  PAUL. 

MIDDELFART,  ville  du  Royaume  dcDanemarck,  elt 
dans  l’ifle  de  Fionie  ou  Fuinen,  &  donne  fon  nom  à  un  Dé¬ 
troit  de  mer,  qu’on  nomme  indifféremment  Middelfart  ou  Klâ- 
ne  Belt,  c’eft  à  dire  Petit- Belt,  vis  à  vis  &  à  l’ell  de  Nord-Jut« 
land. 
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MÎDDELSEX,  (Le  Comté  de).  Cherchez  MIDDLE- 
SEXSHIRE. 

MIDDELTON.  Cècrd’ez  MIDLETON. 

MIDDENDORP  (Jacques)  Chanoine  de  Cologne, 
natif  d’OIdenzeel,  dans  la  Province  d’Overiffel ,  s’avança  dans 
les  Belles-Lettres  fous  Boëtius  Epo,  &  enfeigna  enfuite  à  Co¬ 
logne,  où  il  fut  Chanoine  de  la  Métropole,  Doyen  de  faint 
André,  Vice-Chancelier,  puis  Reéteur  de  PUniverfité.  Mid- 
dendorp  paffoit  pour  l'un  des  plus  grands  perfonnages  de  fa 
Nation.  Divers  Princes  le  choifirent  pour  être  leur  Confeiller 
ordinaire  ;  cependant  ces  emplois  ne  l’empêchèrent  pas  de 
travailler  aux  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui,  &  qui  font, 
de  Æademîis  Orbïs  univcrfi  ;  de  (^âis  fcholafiicïs  ;  de  Fïta  Cœnobtci- 
h;  Hijloria  Arifteæ,  de  LXX  ïnterpretibus  Script.  Queepones 
ridicæ,  Thcologicce  &  Politicæ  Impcratorum,  Legum  &  Pri>icipum, 
euin  rcfponjîs.  Middendorp  mourut  le  13  Janvier  de  l’an  1611, 
âgé  de  63  ans.  *  Valére  André,  Biblioth.  Bclgïca,  p.  422.  42.3. 
Aubert  le  Mire,  de  Scriptoribus  fceculi  XFI. 

*M1DDIN  ouMEDDIN,  ville  du  Défert,  à  l’orient, 
dans  le  partage  de  la  Tribu  de  Juda.  *  Jofué,  ch.  15.  v.  61. 

MIDELLI  petite  ville i anciennement  Epifcopale.  Elle  cil; 
dans  la  Natolie  propre  fur  le  Sangari,  entre  Peffin  6c  Chiou- 
taye.  *  Maty,  DiSion.  Géogr. 

MIDLEHAM,  ville  avec  Marché  dans  la  partie  fepten- 
trionale  du  Comté  d’Yorck  en  Angleterre  dans  la  contrée  nom¬ 
mée  Y/rtngzveyî,  fur  la  rivière  d’Youre.  *  DiHion.  Anglais. 

MIDLESEXSHIRE  ou  MIDDELSEX,  petite  Pro¬ 
vince  d’Angleterre ,  dans  la  partie  orientale,  avec. titre  de  Com¬ 
té,  efi:  comprife  dans  l'ancien  Royaume  d’Effex,  Ôc  n’eft  con- 
fidérable  que  parce  qu’elle  renferme  la  ville  de  Londres,  ca¬ 
pitale  d’Angleterre.  Les  Latins  Id.  nomment  Midlcl'cxia.  Cette 
Province  à  81  milles  de  tour.  Elle  elt  agréable  &  fertile.  La 
Tamife  qui  l’arrofe  &  qui  la  fépare  de  celle  de  Surrey ,  eft  fa 
principale  rivière.  Le  fumier  de  Londres  contribue  beaucoup 
à  fa  fertilité ,  &  à  y  faire  mûrir  les  fruits  plutôt  qu’ailleurs. 

Etat  de  h  Grande-Bretagne  feus  George  II,  tome  i.  p.  86. 

MIDI.ETON  on  MIDDELTON  (Richard  de)  Re¬ 
ligieux  de  l’Ordre  de  faint  François,  dans  le  XIII  fiécle,  eft 
nuül  nommé  de  Media  Filla ,  ou  de  Miville,  qu'on  croit  être  le 
lieu  de  fa  naiffance,  conformément  à  ce  que  rapporte  Henri 
VVillot: 

Sacra  refert  cekbris  Richardus  dogmata,  quondam 
Ouem  tenuit  Media  Villa  décora  virum. 

Quelques  Auteurs  le  font  originaire  de  France,  &  d’autres  d’E- 
coffe;  mais  il  y  a  plus  d’apparence  qu’il  naquit  en  Angleterre, 
où  il  fut  Dofteur  &  Profelfeur  à  Oxford.  Depuis ,  il  vint  en 
France,  &  parut' avec  eftime  dans  l’Univerlité  de  Paris.  On 
l’y  reconnut  pour  être  un  des  plus  excellens  Théologiens  de 
fon  fiécle,  &  on  lui  donna  le  titre  de  Dolfcur  folidc  &  abondant, 
&  qui  n’avanfoit  rien  fans  fondement  &  autorité;  Doiior  folidus  ©* 
copiofus ,  funilatijfmus  &  autboratus.  11  exerça  des  emplois  très 
conüdérables  dans  fon  Ordre;  &  ayant  été  chargé  d’examiner 
la  doftrine  d’un  certain  Pierre  Johannis,  il  la  condamna  com¬ 
me  contraire  à  la  Foi.  Midleton  écrivit  fur  les  Evangiles,  fur 
les  Epîtres  de  faint  Paul,  fur  le  Maître  des  Sentences,  lailTa 
plufieurs  autres  Traitez,  &  mourut  en  Angleterre  l’an  1304. 

*  Henri  Willot,  in  Athen.  Francife.  'Wadingue  ,  in  Biblioth.  Mir 
vor.  Pitfeus,  de  Script.  Angl.  Trithéme.  Sixte  de  Sienne.  Bel- 
larmin.  Polîevin.  Deinpfter.  Balæus,  &c. 

MIDLEWICH,  ville  avec  Marché  dans  la  contrée  du 
Comté  de  Ghefter,  qu’on  appelle  Northwick,  lîtuée  fur  la  ri¬ 
vière  appellée  Croke,  près  de  l’endroit  où  elle  fe  jette  dans 
la  Dune.  C’eft  une  grande  ville  gouvernée  par  les  Bourgeois, 
où  il  y  a  plufieurs  grandes  &  petites  rues.  Elle  eft  renommée 
pour  fes  marais  falés.  Elle  eft  éloignée  de  128  milles  Anglois 
de  Londres.  *  DiBion.  Anglois. 

MIDOUX,  en  Latin,  Midorius  Fluvius,  petite  rivière  de 
la  Gafeogne.  Elle  baigne  Naugarot  dans  l’Armagnac,  Ville- 
neuve  de  Marfan  dans  le  Condomois,  &  fe  décharge  dans  la 
Douze  au  Mont-de-Marfan.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

M  I  E. 

MIECISLAS.  Voyez  MIESKO. 

MI  ED  ES  (Bernardin).  Cherchez  GOMEZ  ME- 

DIE  Z. 

*  MIEDZIRZECZ,  ville  de  Pologne  dans  le  Palatinat 
de  Pofnanie,  eft  fur  la  rivière  d’Obra,  à  l’eft  de  la  ville  de 
Pofnanie  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  18  lieues. 

MIEGE  (Pierre)  Amiral  de  France  en  1326,  avoit  fervi 
le  Roi  en  fes  guerres  pendant  les  années  1322  &  1324.  Il  fer- 
vit  auffi  en  1327,  avec  des  Gens-d’armes  de  fa  fuite  dans  la 
guerre  de  Gafeogne ,  &  fut  envoyé  au  mois  d'Oélobre  de  la 
même  année  à  Rouen ,  pour  vifiter  les  navires  &  vaiffeaux  de 
la  côte  de  Normandie,  qui  dévoient  fervir  fur  les  côtes  de 
Gafeogne.  Il  reçut,  en  1328,  7342  livres  d’une  part,  & 
4000  livres  d’autre,  pour  employer  aux  affaires  de  la  mer;  & 
300  francs  de  fes  gages  au  mois  d’Oiftobre  de  la  même  année. 
*  Le  P.  Anfelme,  Hijl.  des  Grands  Officiers. 

MIELNICK,  petite  ville  de  Mazovie  en  Pologne.  Elle 
eft  dans  la  Polaquie  fur  le  Bug,  à  trois  lieues  de  Drogiezin, 
&  à  vint  de  Bielsko,  du  côté  du  midi.  Maty,  DiB.  Géogr. 

lyiIEN,  Fort  de  la  Province  de  Junan  dans  la  Chine,  qui 
a  été  autrefois  la  capitale  du  Royaume  du  même  nom  de  Mien, 
qui  fut  fubjugué  par  la  famille  d’Yvéna.  Quelques-uns  l’ont 
mis  fous  le  Royaume  de  Sinan.  Son  territoire  eft  d’une  gran¬ 
de  étendue,  &  enferme  plufieurs  fortereffes  &  bourgades,  rem¬ 
plies  d’Habitans  qui  tirent  tous  fur  le  noir,  &  qui  font  natu 


Tellement  fourbes.  Ils  ont  leur  façon  d’écrire  &  leurs  carafté- 
res  particuliers.  Les  riches  écrivent  fur  des  feuilles  d’or,  les 
autres  fe  fervent  de  papier, 6c  quelques-uns  de  feuilles  d’Are- 
ca.  lis  ont  l’iifage  des  chevaux  &  des  éléphans  pour  voyager, 
&  traverfent  les  rivières  dans  des  bateaux.  Pour  tout  le  relie 
leurs  coutumes  6c  leurs  manières  de  vivre  font  feinblables  à 
celles  des  Mopangeois.  *  Arnbajfades  des  Hollandais  à  la  Chine,  ch. 
52.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

MIE  R  EVE  LD  T  (Michel)  Peintre  renommé,  naquit  à 
Delft  en  1567.  Dès  fes  plus  tendres  années,  il  témoigna  une 
grande  inclination  pour  la  Peinture,  &  pour  la  féconder  on  le 
confia  aux  foins  du  célèbre  Antoine  MontfortBlockland.  Man¬ 
der  écrit  que  l’Archiduc  Albert  avoit  beaucoup  d’eftime  pour 
Miereveld,  6c  qu’il  l’attira  auprès  de  lui;  6c'  Sandrart  ajoûte 
qu’il  s’infinua  tellement  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince  , 
que  malgré  les  mauvais  traitemens  que  l’on  faifoit  aux  Men- 
nonites,  il  en  obtint  la  perinilTion  de  profclTer  leur  Religion, 
fans  craindre  d’être  molellé.  Dans  le  teins  du  mariage  de 
Charles  I  Roi  d’Angleterre  avec  Henriette  de  Bourbon  fille  de 
Henri  IV  6c  fœur  de  Louis  XIII,  on  le  follicita  de  la  part  du 
Roi  de  venir  à  Londres,  6c  fans  la  peftequi  furvint  en  ce  teins- 
là,  il  auroit  fans  doute  fait  le  voyage.  On  croit  qu’il  a  fait 
environ  cinq  mille  portraits,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  dont 
on  lui  payoit  cent  cinquante  francs.  Guillaume-Jacques  Delft 
en  a  gravé  d’après  lui  un  fort  grand  nombre  ôc  d’une  grande 
beauté.  Il  mourut  à  Delft  le  feptiéine  Juillet  de  l’an  1641, 
laiflant  deux  fils ,  dont  l’un  nommé  Pierre  fut  aufîi  un  excel¬ 
lent  Peintre  en  Portraits.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Houbraken, 
Vies  des  Peintres,  en  Hollandois,  partie  i. 

MIERIS  (François)  Hollandois,  Difciple  de  Gérard 
Dauw  ou  Douw ,  ne  fe  rendit  pas  moins  recommandable  que 
fon  Maître  par  la  beauté  de  fon  pinceau.  On  voit  de  fes  ta¬ 
bleaux  où  dans  un  petit  efpace  il  a  repréfenté  une  infinité  d’ob¬ 
jets  avec  tant  de  vérité,  que  la  chofc  même  ne  paroîtroit  pas 
plus  vraye.  Comme  il  eft  mort  à  la  fleur  de  fon  âge,  Rs  ta¬ 
bleaux  font  en  petit  nombre  ,  fort  recherchez  ôc  d’un  très 
grand  prix.  11  eft  mort  en  1681.  *  Voyez  k  Supplément  de  Pa¬ 
ris  1736. 

MIERLO  (Godefroy  de)  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naif- 
fence  dans  le  Brabant  Hollandois,  entra  dans  l’Ordre  de  faint 
Dominique,  où  fon  talent  pour  la  prédication  lui  acquit  beau¬ 
coup  de  réputation.  Après  avoir  été  Définiteur  de  fa  Provin¬ 
ce  au  Chapitre  Général  de  l’an  1558,  il  fut  fait  Provincial 
l’année  fuivante,  ôc  il  exerça  cet  emploi  pendant  près  de  dou¬ 
ze  ans  avec  beaucoup  de  prudence.  En  1570,  le  Roi  Philip¬ 
pe  H,'  à  la  recommandation  du  Duc  d’Albe,  le  nomma  à  l’E¬ 
vêché,  de  Harlem,  ôc  il  fut  facré  le  onzième  Février  de  l’an¬ 
née  fuiVante  ;  mais  il  n’y  avoit  pas  encore  un  an  ôc  demi  qu’il 
gouvernoit  cette  Eglife,  lorfque  les  rebelles  s’étant  emparez 
de  la  ville,  l’en  chalférent.  Il  fe  retira  à  Bruxelles,  ôc  l’année 
fuivante  il  fut  reconduit  par  le  Duc  d'Albe  dans  fon  Diocéfe , 
d’où  on  ne  différa  pas  beaucoup  à  le  chaffer  une  fécondé  fois. 
L’Evêque  de  Munller  l’employa  comme  Vicaire-Général  dans 
fon  Diocéfe  pendant  près  de  dix  ans.  11  alla  enfuite  à  Rome, 
ôc  à  fon  retour  les  Efpagnols  lui  donnèrent  le  gouvernement 
de  l’Eglife  de  Deventer  dont'  l’Evêque  étoit  mort  ;  mais  il 
mourut  lui-même  peu  de  mois  après  le  28  Juillet  1587.  On  af- 
fure  qu’il  avoit  compOfé  plufieurs  Ouvrages  contre  les  Calvi- 
niftes  Ôc  les  Luthériens;  mais  ont-ils  été  imprimez?  On  fait 
feulement  qu’il  publia  en  1566  à  Anvers  le  Calendrier  perpé¬ 
tuel  à  l’ufage  de  fon  Ordre.  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Preed. 

MIES,  bourg  fur  une  petite  rivière,  qui  porte  fon  nom. 
Il  eft  en  Bohême,  dans  le  Cercle  dePifen,  à  quatre  ou  cinq 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  vers  le  couchant.  *  Maty, 
DiBion.  Géogr. 

MIESCHAÜX,  qu' on  écrit  Miezzava ,  ville  de  Pologne 
au  deffus  de  Thorn,  fituée  fur  la  Viftule,  fur  une  rive  aifée,  mais 
non  pas  tout  à  fait  unie.  Elle  eft  en  partie  de  brique  Ôc  en 
partie  de  bois,  petite,  mais  fort  jolie.  Le  Roi  de  Pologne  y 
tient  des  Janiffaires  de  fa  Garde,  pour  faire  payer  le  péage. 
Mémoires  du  Chevalier  de  Beaujeu. 

MIESKO,  MIECISLAS  ou  MICISLAS  ,  I  de  ce 
nom.  Duc  de  Pologne,  &  premier  Prince  Chrétien  du  pa'i.s, 
fe  convertit  en  époufant  Dambronveche ,  Dambrauca,  Dambronica 
ou  Daubrauca,  fille  de  Bolcjlas,  Duc  de  Bohême,  &  fut  baptifé 
le  7  de  Mars  966.  Il  gouverna  35  ans,  ôc  mourut  l’an  999, 
félon  le  fentiment  de  divers  Auteurs ,  qui  rapportent  la  caufe 
de  fa  converfion.  Ce  Prince,  encore  Payen,  entretenoit  fept 
concubines ,  fans  avoir  d’enfans.  Il  fe  plaignoit  un  jour  de 
fon  malheur  à  quelques  Marchands  Bohémiens,  qui  lui  dirent 
que  le  Dieu  des  Chrétiens  combloit  de  bénédiôlions  un  maria¬ 
ge  légitime.  Ils  lui  propoférent  enfuite  celui  de  leur  Princeffe, 
qui  s’exécuta  dans  la  fuite ,  après  que  Miesko  eut  reçu  le  ba- 
tême.  Boleslas,  dit  Chrobi ,  fon  fils  lui  fuccéda.  Le  Car¬ 
dinal  Baronius,  Ôc  quelques  autres  Auteurs  remarquent,  que 
Miesko  ayant  perdu  la  Princeffe  Dambronwche,  fa  femme,  fe 
remaria  avec  une  Religieufe  nommée  Oda,  dont  il  eut  trois 
fils.  11  fonda,  félon  quelques  Auteurs,  les  Archevêchez  de 
Cracovie,  de  Gnefne  ,  ôc  fept  autres  Evêchez  ,  ôc  demanda 
au  Pape  le  titre  de  Roi,  fans  pouvoir  l’obtenir.  *  Cromer, 
Hifi.  de  Pologne.  Baronius ,  ôcc. 

MIESKO  ou  MICISLAS  II,  Roi  de  Pologne,  fils  de 
Boleslas  I,  fut  couronné  le  huitième  Juin,  fête  de  la 
Pentecôte  l’an  1025  ,  avec  Rixe  fon  époufe,  fille  d'Emfroi,  Pa¬ 
latin  du  Rhin.  On  lui  donne  le  titre  de  fainéant  ôc  de  malheu¬ 
reux.  Ce  Prince  remporta  quelques  avantages  fur  les  Rulliens 
ôc  les  Bohémiens ,  dont  il  ne  profita  pas ,  ôc  mourut  l’an  1034. 
Wipon  ,  Auteur  de  la  Vie  de  l’Empereur  Conrad  k  Salique, 
parle  fouvent  de  lui. 
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MIESKO  ou  MICISLAS  III,  dit/e  Fieux ,  fils  de  Bo  - 
LES  LAS  111,  &  de  Ladiflas  II,  &  de  Belejltis  IV,  fuccéda 
à  ce  dernier  l'an  1173;  mais  après  un  régne  de  quatre  ans,  il 
fut  dépofé  &  vit  mettre  en  fa  place  fon  troifiéme  frère  Cafmir 
II,  dit  Miesko  voulut  fe  rétablir  fur  le  Thrône,  & 

n’y  put  réuffir.  Il  mourut  l’an  1202,  &  laiffa  à'Æx  nièce  de 
l’Empereur  Frédéric  I  ,  r.  Bokjlas,  qui  fut  tué  en  faifant  la 
guerre  à  Lefcus  fon  coufin  ;  2.  Othon,  mort  peu  après  fon  pè¬ 
re;  &  3.  Ladiflas,  dit  Lafcortégue,  à  caufe  de  fes  grolTes  jam¬ 
bes.  *  Cromer ,  Hi(l.  de  Pologne. 

MIE  Z  O,  ville  de  la  Macédoine,  dont  parle  Plutarque  au 
commencement  de  la  Vie  d’Alexandre.  Etienne  de  Byzance 
dit  qu’elle  avoit  été  appellée  Stramonium.  On  ne  peut  pas  con- 
clurre  des  paroles  de  Plutarque,  qu’elle  fût  proche  de  Stagire; 
ni  de  ce  que  dit  Etienne,  qu’elle  fût  à  l’embouchure  du  fleuve 
Strymon.  Ptolomée,  l.  3.  c.  13.  met  une  Myeza  dans  l’Ema- 
thie,  que  l’on  place  fur  le  fleuve  Aliaemon.  On  peut  croire, 
que  quelques  Citoyens  de  Stagire,-  comme  dit  Plutarque,  s’é- 
toient  réfugiez  dans  cette  ville.  *  Lubin,  Tables  Géograflnqucs 
fur  les  Vies  de  Plutarque. 

M  I  G. 

MI  G  A  N  A  ;  c’eft  un  lieu  du  Royaume  de  Tunis  en  Barba¬ 
rie.  Il  elt  vers  les  confins  de  la  Conilantine,  à  dix  lieues 
de  Mufti.  C’étoit  anciennement  une  ville  Epifcopale,  fuffra- 
gante  de  Carthage,  &  nommée  Lares  &  Laris,  &  Laribum  Co- 
lonia.  *  Maty,  Diâl.  Géogr 

*  MIGDAL-EL,  ou  M  A  G D  A  L-E  L,  ville  de  la  Tribu 
de  Nephtali.  Le  mot  de  Migdal  en  Hébreu  lignifie  une  Tour. 
Jofué,  ch.  19.  V.  38. 

MIGD  AL-GAD,  ou  MAGDAL-GAD  ,  ville  de  là 
Tribu  de  Juda.  ♦  Jofué,  ch.  15.  v.  37. 

*  M 1 G  D  O  L ,  que  les  Grecs  ont  nommé  M  A  G  D  O  L ,  & 
Hérodote  MxySax®- ,  campagne  fort  valte  vers  les  montagnes 
d’Egypte  au  nord  de  Pihahiroth,  &  peu  éloignée  de  la  Mer 
Rouge.  Il  y  a  aulli  une  ville  de  même  nom.  Les  Ifraëlites  y 
arrivèrent  cinq  jours  après  leur  départ  de  l’Egypte,  &  ce  fut 
là  où  ils  commencèrent  à  faire  éclater  leurs  plaintes  &  leurs 
murmures  contre  Mo'ife.  Ce  fut  aulîî  leur  troifiéme  campe¬ 
ment.  Il  elt  parlé  de  ce  lieu,  Exode,  ch.  14.  v.  2.  Jérémie, 
ch.  44.  V.  I. 

MIGDON.  Cherchez  MYGDONIUS. 

MIGDONIE.  Vojez  MYGDONIE. 

MIGLJACCIUS  (Marianus)  Gentilhomme  de  Païenne, 
augmenta  par  les  armes  &  par  les  Sciences  la  gloire  de  fes  an¬ 
cêtres.  En  1565,  lorsque  Malte  étoit  alfiégée  par  les  Turcs, 
il  vola  à  fon  fecours  avec  quelques  Gentishommes  de  fes  amis, 
&  avec  quelques  troupes  qu’il  avoit  levées  à  fes  dépens.  Il 
donna  là  des  preuves  de  fon  incomparable  valeur.  Ün  remar¬ 
que  qu’il  fut  toujours  heureux  dans  fes  entreprifes.  Il  aimoit 
fort  la  Poëfie.  Il  mourut  à  Mefllne  le  31  Juillet  1610.  On  a 
de  lui,  Difeorfl  fnpra  V Ârco  fatto  in  Palermo  al  Duca  dï  Feria  Fice- 
rè  di  Sicilia  ;  Canzoni  Süilune.  *  Gr.  DiH.  Univ.  Holl.  Bi- 
bliotb.  Sicula. 

MIGNARD  (Nicolas)  natif  de  Troyes  en  Champagne, 
&  frère  de  P  i  r  R  R  e  qui  fait  le  fujet  de  l’Article  fuivant ,  étoit 
un  excellent  Peintre,  qui  excelloit  fur-tout  dans  le  coloris. 
Leur  père  qui  s’appelloit  Pierre,  &  qui  avoit  fervi  le  Roi  de 
France  dans  les  Armées  l’efpace  de  vint  ans,  laiflTa  la  liberté  à 
fes  deux  fils  de  faivre  l’inclination  qu  ils  avoient  pour  la  Pein¬ 
ture.  Nicolas  en  apprit  les  commencemens  chez  le  meilleur 
Peintre,  qui  fe  trouvoit  pour-lors  à  Troyes:  &  pour  fe  forti¬ 
fier  dans  fa  profelîîon ,  il  alla  étudier  à  Fontainebleau  d’après 
les  figures  antiques  qui  s’y  trouvent,  &  d’après  les  peintures 
du  Primatice.  Mais  voyant  que  la  fource  des  beautez  qu’il  é- 
tudioit,  étoit  en  Italie,  il  en  voulut  faire  le  voyage.  L’occa- 
fion  de  certains  Ouvrages  l’arrêta  quelque  tems  à  Lyon;  mais 
beaucoup  plus  à  Avignon,  où  il  devint  amoureux  d’une  fille, 
qu’il  époufa  à  fon  retour  d’Italie,  ce  qui  le  fit  appcller  Mi¬ 
gnard  d' Avignon.  Après  avoir  paflTé  deux  ans  à  Rome,  &  quel¬ 
ques  années  à  Avignon  chez  fon  beaupére,  il  fut  appellé  à  la 
Cour  de  France  par  le  Roi ,  qui  l’avoit  connu  à  fou  palTage  à 
Avignon  lors  de  fon  mariage  avec  l’Infante  d’Efpagne  en  1659. 
Mignard  étant  arrivé  à  Paris,  y  fut  employé  pour  la  Cour  & 
pour  des  particuliers  en  divers  Ouvrages  ,  où  il  donna  des 
preuves  de  fa  capacité.  Il  fit  quantité  de  portraits  ;  mais  fon 
talent  étoit  plutôt  pour  les  hiftoires.  11  inventoit  ingénieufe- 
ment ,  &  fe  plaifoit  à  traiter  des  fujets  poétiques.  Le  feu  de 
fon  imagination  étoit  pourtant  médiocre ,  mais  il  compenfoit  ce¬ 
la  par  beaucoup  d’exactitude ,  &  par  une  grande  propreté  dans 
fon  travail.  Le  trop  grand  attachement  qu’il  y  avoit  le  fit  mou¬ 
rir  d’hydropifie  en  1668,  au  grand  regret  de  tous  ceux  qui  l’a- 
voient  connu;  car  il  n’étoit  pas  moins  honnête  homme,  que 
bon  Peintre.  Il  étoit  alors  Reéleur  de  l’Académie  de  Peintu- 
ture,  laquelle  aflllla  à  fes  funérailles,  dans  l’Eglife  des  Feuil- 
lans  à  Paris,  où  il  eft  enterré.  *  De  Piles,  Abbrégé  de  la  Fie 
des  Peintres. 

*  MIGNARD  (  Pierre  )  frère  du  précédent  &  fils  de  Pier¬ 
re,  naquit  à  Troyes  en  Champagne,  au  mois  de  Novembre 
1610.  11  fut  envoyé  dès  l’âge  de  12  ans  à  Bourges  pour  y  ap¬ 
prendre  les  premiers  élémens  de  la  Peinture  fous  le  Peintre 
Bouchet.  Il  n’y  fut  qu’un  an,  &  quelque  tems  après,  il  fut 
mis  fous  la  conduite  de  Simon  Vouet, premier  Peintre  du  Roi. 
Pin  1635,  il  partit  pour  l’Italie,  &  arriva  à  Rome  en  1636, 
fous  le  pontificat  d’Urbain  VIII.  Après  17  ans  de  féjour  à  Ro¬ 
me,  il  en  partit  pour  Venife,  &  après  y  avoir  demeuré  huit 
mois ,  il  retourna  à  Rome  où  il  époufa  fur  la  fin  de  l’année 
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1656  Avolara,  fille  de  Jean  Carlo  Avolara  ,  Architcéle 
Romain.  Peu  de  tems  après  il  fut  rappcllé  en  France  par  or¬ 
dre  du  Roi,  auquel  il  fut  prefenté  &  qui  le  reçut  avec  beaucoup 
de  bonté.  M.  le  Brun  étant  mort  au  mois  de  Février  1690,  le 
Roi  donna  lur  le  champ  à  M.  Mignard  la  charge  de  premier 
Peintre,  &  celle  de  Direéleur  &  de  Garde  général  du  Cabinet 
des  Tableaux  &  des  DeflTcins  de  fa  Majefié.  Il  fut  nommé  en 
même  tems,  Direfteur  &  Chancelier  de  l’Académie  Royale  de 
Peinture  &  de  Sculpture,  &  Direfteur  de  la  Manufafture  des 
Gobelins.  Ce  lut  au  milieu  de  ces  honneurs  que  Pierre  Mi¬ 
gnard  mourut  le  13  de  Mai  1695,  âgé  de  84  ans,  fix  mois  ÔC 
quelques  jours.  Il  étoit  également  profond  dans  les  trois  par¬ 
ties  de  la  Peinture,  l’invention,  le  delfein  &  le  coloris.  A 
tous  les  talens  qu’il  polTédoit  s’unifibient  les  qualitez  du  coeur 
&  de  l’efprit,  mérite  fupérieur  à  tout  autre.  Il  a  laifiTé  quatre 
enfans,  Charles,  Pierre,  Rodolphe  &  Catherine,  qui  a  époufé  en 
1696  Jules  de  Pas,  Comte  de  Feuquiéres,  Colonel  du  Régi¬ 
ment  d’infanterie  de  fon  nom  ,  Lieutenant- Général  au  Gou¬ 
vernement,  Province  èc  Duché  de  Toul.  Fojez  le  Supplément 
de  Paris  1736. 

*  MIGNARD  (Pierre)  neveu  du  précédent,  &  fils  de 
Nicolas, étoit  d’Avignon.  Il  eut,aufli  bien  que  fon  père  &  fon 
oncle,  beaucoup  de  goût  pour  la  Peinture.  Il  a  été  Peintre 
de  la  Reine  Marie-Théréfe  d’Autriche.  Il  étoit  de  plus  Mem¬ 
bre  de  l’Académie  Royale  d’Architefture  ,  &  Chevalier  de 
l’Ordre  de  Chrilt  en  Portugal.  11  ell  mort  à  Avignon  le  di¬ 
xiéme  d’Avril  1725,  âgé  de  85  ans.  *  Fojez  le  Supplément  de 
Paris  1736. 

MIGNAUT,  (Claude)  Avocat  du  Roi  au  Bailliage  d’E- 
tampes,  &  Doyen  des  ProfelTeurs  en  Droit  Canon  à  Paris, 
avoit  changé  fon  nom  en  celui  de  Minos.  Il  étoit  né  à  TalanC 
à  trois  quarts  de  lieue  deDijon.  Le  VaflTeur  ,  Principal  du  Col¬ 
lège  de  ■  Reims ,  engagea  Mignaut  à  remplir  une  Chaire  de 
ProfeiTeur  dans  fon  Collège,  où  il  demeura  pendant  quatre 
ans ,  &  où  il  expliqua  ies  bons  Auteurs  Grecs  &  Latins.  11 
palTa  en  fuite  dans  le  Collège  de  la  Marche  &  dans  celui  de 
Bourgogne  à  la  follicitation  du  Profelfeur  Fayus,  qui  en  étoit 
Principal.  Il  fit  l’ouverture  de  fes  clalfes  le  27  Février  1574- 
Vers  l’an  1578,  il  quitta  Paris  à  caufe  de  la  pelle  &  fe  retira 
à  Orléans ,  où  il  étudia  en  Droit  &  reçut  les  degrez.  11  étoit 
à  Paris  en  1597,  Doyen  de  la  Faculté  de  Droit.  11  fut  nom¬ 
mé  en  1600,  avec  quelques  autres,  pour  travailler  à  la  réfor¬ 
mation  du  Collège.  On  croit  qu’il  mourut  vers  l’an  1603.  Il 
a  fait  plufieurs  Ouvrages,  Eîdylhum  de  felici  &  Chrifliana  profè- 
Hione  illujlrijflmi  Principis  Caroli  à  Lotharingia ,  ad  jderum  bellum  , 
&c.  1572;  De  Re  Litteraria  Orationes  très;  Des  Notes  fur  les 
Emblèmes  d'Alciat  en  Latin  ;  La  Tradutiion  des  Emblèmes  cf  Aidât  en 
François.  '*  Le  Père  Niceron  ,  Mémoires  pour  fervir  à  l’ Hifi. 
des  Hommes  lllufires  &c.  tome  14.  Foyez  aujft  le  Supplément  de 
Paris  1736. 

MIGNONE,  en  Latin  Minio  ,  rivière  de  l’Etat  de  l’Egli- 
fe  en  Italie.  Elle  coule  dans  la  Province  du  patrimoine  de 
Saint  Pierre,  &  fe  décharge  dans  la  mer  Tyrrhéne.  *  Maty, 
Diéf.  Géogr. 

*  MIGRON,  ou  MAGRON,  grande  &  vafie  campa¬ 
gne  de  la  Tribu  de  Benjamin,  où  le  Roi  Saül  s’étoit  campé , 
lorsque  fon  fils  Jonathan  &  fon  Ecuyer  défirent  les  Philiftins. 
On  croit  que  cette  campagne  eli;  aux  environs  de  Gabaa.  * 
I  Samuel  oulAoû,  ch.  14.  v.  2.  Simon ,  DiSionnaire  de  la  Bible. 

MIGUEL  (Séraphin-Thomas)  Religieux  de  l’Ordre  de 
faint  Dominique,  né  à  Valence  en  Efpagne  ,  s’appliquoit  dès 
l’an  1696,  à  écrire  l’Hilloire  de  fon  Ordre  en  Efpapol,  &  y 
travailloit  encore  en  1713.  Les  Vies  de  S.  Dominique,  de 
faint  Vincent  Ferrier,  &c.  &  l’Hilloire  de  la  Milice  de  Chrill 
qu’il  a  publiées ,  font  des  elTais  d’un  plus  grand  Ouvrage.  On 
les  trouve  bien  écrits,  &  on  y  remarque  de  la  bonne  Critique. 

Echard ,  Script.  Ord.  FF.  Preed.  tome  2. 

MIGUEL  (Saint)  ville  de  la  Nouvelle  France.  Cherchez 
SAINT  MICHEL. 

MIGUEL  (Saint)  ville  du  Pérou.  Cherchez  SAINT  MI¬ 
CHEL. 

MIH.  MIJ. 

MIHEL  (Saint)  ville  de  Lorraine.  Cherchez  SAINT 
M  1  H  E  L  ,  appellée  vulgairement  S  A  1  N  T- MI¬ 
CHE  L. 

*  MIJAMIN,  étoit  de  la  race  des  Sacrificateurs  d’entre  les 
Juifs ,  à  qui  le  fixiéme  fort  échut ,  pour  faire  le  fervice  du  tems 
du  Roi  David.  *  I  -Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  24.  v.  9.  11  y  en 
eut  un  autre  de  ce  même  nom ,  aulfi  de  la  race  des  Sacrifica¬ 
teurs,  qui  après  fon  retour  de  la  Captivité  de  Babylone  ligna 
l’alliance  que  Néhémie  renouvella  avec  Dieu,  &'fut  obligé  de 
renvoyer  fa  femme,  parce  qu’elle  n’étoit  pas  Juive.  *  Efdras, 
ou  I  Efdras,  ch.  10.  v.  25.  Néhémie,  ou  II  Efdras,  ch.  10.  v.  7. 

MIJES,  Province  de  la  Nouvelle  Efpagne  dans  le  Mexi¬ 
que,  appellée  ainfi  du  nom  de  ceux  qui  l’habitent.  En  La¬ 
tin  Mijarum  traBus.  Jean  de  Torquémada  qui  fait  mention 
de  cette  contrée,  dit  qu’elle  elt  entre  les  montagnes  de  Ya- 
toncay  &  de  Cempoaltépcc  ,  vers  les  frontières  du  pa'is  de 
Guaxaca,  &  de  celui  des  Zapotécas.  *  Th.  Corneille,  DiB. 
Géogr.  ' 

MIK.  MIL. 

IKLOTH,  fils  d’Abigabaon  ou  du  père  de  Gabaon, 
&  père  de  Sçiméam ,  Ifraëlite.  l  Chroniq.  ou  Paralip. 
ch.  8.  V.  32  :  &  ch.  g.  v.  37.  11  cfl  parlé  d’une  autre  perfon- 
ne  de  ce  nom  dans  le  même  livre,  ch.  27.  v.  4.  H  coinman- 
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doit  vint'-quatre  mille  hommes ,  comme  Lieutenant  de  Dodai 
Ahohite,  du  tems  du  Roi  Salomon ,  &  entroit  en  fonftion  le 
fécond  mois  devant  le  Palais  de  ce  Prince. 

*  MIKNEJA,  Lévite  de  l’ordre  des  Portiers.  lien  etl 
fait  mention  I  Chrontq.  ou  Paralip.  ch.  15.  v.  18. 

MILA  ou  DEL  MILA  ( Louïs-Jean )  Cardinal ,  Evêque 
de  Lérida,  natif  de  Xativa,  dans  le  Royaume  de  Valence  en 
Efpagne,  étoit  fils  de  Jean  del  Mila,  &  de  Catherine  de  Bor- 
gia,  fœur  du  Pape  Calixte  Ili.  Il  fut  revêtu  de  l’Evêché  d’Al- 
barazin,  fut  fait  Cardinal  par  le  Pape  fon  oncle  l’an  1455  >  ^ 
fut  envoyé  Légat  à  Bologne.  Enfin,  fous  le  Pontificat  de  Pie 

II,  il  fut  élevé  à  l’Evêché  de  Lérida,  où  il  alla  faire  fa  réfiden- 
ce  ordinaire,  &  où  il  mourut  fort  âgé  l’an  1507.  C’eft  ainfi 
qu’éloigné  de  la  Cour  de  Rome,  il  n’eut  point  de  part  aux 
crimes  dont  elle  fut  fouillée ,  fous  le  Pontificat  d’Alexandre 
VI  fon  coufin.  Son  corps,  qui  avoit  été  enterré  à  Lérida  , 
fut  tranfporté  l’an  1574,  à  Albaida,  Comté  qui  avoit  appar¬ 
tenu  au  Cardinal  dcl  Mila.  *  Zurita,  /.  16.  Platine,  in  Calixto 

III.  Onuphre.  Cabréra,  &c. 

MILALAI,  ou  MALALAI,  Ifraëlite  de  la  race  des 
Sacrificateurs,  qui  retourna  de  la  Captivité  de  Babylone  avec 
Zorobabel.  *  Néhémie  ou  II  Efdras,  ch.  12.  v.  36. 

MILAN,  ville  d’Italie,  Capitale  du  Duché  du  même  nom, 
eit  une  des  plus  grandes  &  des  plus  célébrés  de  l’Europe.  Les 
Latins  la  nomment  Medioïanum,  les  Italiens  Miteo ,  &  les  Al¬ 
lemands  Meilandt.  Les  Hiftoriens  ne  font  pas  d’accord  fur  l’o¬ 
rigine  de  fon  nom,  ni  furie  tems  de  fa  fondation,  quoiqu’il 
foit  fûr  qu’elle  fut  bâtie  par  les  Gaulois,  qui,  fous  Bellovéfe 
s’établirent  en  Italie,  vers  l’an  de  Rome  170,  &  584  avant 
Jéfus-Chrift.  En  effet,  il  n’y  a  pas  lieu  d’en  clouter,  après  le 
témoignage  de  Tite-Live.  11  dit  que  les  Gaulois  ayant  défait 
les  Tofeans  affez  près  du  Téfin,  &  ayant  oui  dire  que  la  con¬ 
trée  où  ils  étoient,  s’appelloit  le  pa'is  des  Infubriens,  de  mê¬ 
me  qu’un  bourg  de  la  Province  d’Autun ,  ils  crurent  que  cette 
relTemblance  de  nom  étoit  pour  eux  de  bon  augure,  &  bâti¬ 
rent  en  cet  endroit  une  ville,  qu’ils  appellérent  Milan.  De¬ 
puis,  les  Gaulois  eurent  guerre  avec  les  Romains,  qui  gagnè¬ 
rent  fur  eux  diverfes  batailles ,  jufqu’à  ce  qu’en  l’an  532  de  Ro¬ 
me,  &  222  avant  Jéfus-Chrifl,  Marcellus  tua  Viridomare  Roi 
des  premiers,  fubjugua  les  Infubres,  &  prit  leur  ville  capita¬ 
le.  Les  Romains  étant  maîtres  de  ce  pa'is,  le  gardèrent  long- 
tems.  Dans  la  fuite,  quelques  Empereurs  choifirent  Milan 
pour  y  faire  leur  féjour  ordinaire.  Cette  ville  fut  fouvent  rui¬ 
née  par  les  Barbares ,  expofée  aux  courfes  des  Goths  &  des 
Huns ,  &  fut  enfin  foumife  aux  Lombards  jufques  au  tems  de 
Charlemagne.  11  efl;  bon  de  remarquer  que  Bélifaire  prit  Mi¬ 
lan  fur  les  Ofirogoths  à  la  prière  de  Dacius ,  qui  en  étoit  Ar¬ 
chevêque.  Vitigès ,  Roi  des  mêmes  Ollrogoths,  reprit  Pan 
539  cette  ville,  où  trois  cens  mille  perfonnes  périrent  par  le 
fer  ou  par  la  faim.  Après  Charlemagne,  Milan  &  fon  terri¬ 
toire  devinrent  une  portion  de  l’Empire;  &  cette  ville  fe  ren¬ 
dit  fi  riche  &  fi  puilfante,  que  peu  à  peu  elle  commanda  fur 
tout  le  pa’is  d’alentour.  L’orgueil  de  fes  Habitans  donna  fujet 
à  l’Empereur  Frédéric  I,  de  leur  faire  la  guerre,  &  de  les 
châtier  par  de  grands  tributs,  après  les  avoir  défaits  l’an  1160, 
&  les  avoir  obligez  de  fouffrir  fa  domination.  Ils  le  firent  avec 
peine;  &  le  déplaifir  de  fe  voir  privez  de  leur  ancienne  liber¬ 
té,  entretint  contre  ce  Prince  une  très  forte  haine  dans  leur 
cœur.  Un  jour  l’Impératrice  Béatrix  de  Bourgogne  fa  femme, 
ayant  eu  la  curiofité  d’aller  à  Milan  pour  voir  une  ville  fi  fa- 
meufe ,  les  Habitans  s’émurent  d’une  manière  fi  indigne  con¬ 
tre  cette  Princeffe,  qu’ils  la  prirent  brutalement  &  la  mirent 
fur  une  âneffe ,  le  vifage  tourné  du  côté  de  la  queue ,  qu’ils 
lui  donnèrent  au  lieu  de  bride.  Ils  la  promenèrent  en  cet  état 
par  toute  la  ville,  &  égorgèrent  la  garnifon  impériale.  Mais 
une  fi  grande  infolence  ne  demeura  pas  longtems  impunie;  car 
l’Empereur  afliégea  leur  ville,  qui  fe  rendit  un  Samedi  troifié- 
me  Mars  1162,  &  la  fit  raferjufqu’aux  fondemens ,  à  la  réferve 
de  trois  Eglifes.  Frédéric  ne  croyant  pas  pouvoir  réparer  l’in¬ 
jure  faite  à  l’Impératrice ,  qu’en  couvrant  d’opprobre  &  d’in¬ 
famie  la  mémoire  de  ce  peuple  téméraire,  fit  labourer  la  ville, 
&  y  fit  femer  du  fel.  Il  y  a  même  des  Auteurs  qui  difent  avec 
Albert  Crantz,  que  ceux  qui  furent  pris  ne  purent  fauver  leur 
vie,  qu’à  cette  condition  honteufe,de  tirer  avec  les  dents  une 
figue  du  derrière  de  l’âneffe,  fur  laquelle  ils  avoient  mis  l’Im¬ 
pératrice  ,  &  qu’il  y  en  eut  qui  aimèrent  mieux  fouffrir  la  mort 
qu’une  fi  grande  ignominie.  Les  Habitans  qui  purent  fe  fau¬ 
ver,  rebâtirent  leur  ville  vers  l’an  1171,  fous  la  proteftion 
du  Pape  Alexandre  III,  &  avec  le  fecours  de  leurs  voifins. 
Peu  à  peu  Milan  fe  rétablit,  &  eut  divers  Seigneurs,  puis  des 
Ducs,  dont  les  plus  célébrés  &  les  principaux  furent  les  ’Vif- 
conti  &  les  Sforces.  Les  Rois  de  France  dévoient  fuccé- 
der  aux  premiers ,  par  le  droit  qu’ils  y  avoient  à  caufe  de  Va- 
Icntine,  fille  de  Jean  Galéas  "Vifeonti ,  premier  Duc  de  Milan, 
&  femme  de  Louis  de  France  Duc  d’Orléans ,  fécond  fils  du 
Roi  Charles  V,  dit  le  Sage.  Jean-Gale  as  laiffa  deux  fils, 
qui  moururent  fans  poflérité  légitime,  i.  Jean-Marte  l’an  1412; 
&  2.  Philippe- Marie  l’an  1447.  L’Etat  de  Milan  fut  alors  dif- 
puté  par  divers  prétendans  de  droit  ou  de  bienféance  ,  favoir, 
par  l’Empereur  Frédéric  l'y,  parle  Duc  de  Savoye,  par  les 
Vénitiens ,  par  Alfonfe  Roi  de  Naples ,  &  par  Charles  Duc  d’Or¬ 
léans,  fils  de  Louis  de  France,  &  de  Valentine.  Comme  il  ap- 
partenoit  véritablement  à  ce  dernier,  fuivant  même  les  termes 
du  contraft  de  mariage  de  Valentine  fa  mère,  il  y  paffa  avec 
des  troupes;  mais  il  n’en  put  avoir  que  le  Comté  d’Aft,  qui 
lui  appartenoit  aufïï  par  fa  mère.  Ceux  de  Milan  fe  voulurent 
mettre  en  liberté;  mais  après  avoir  beaucoup  fouffert ,  ils  fe 
fournirent  à  François  Sforce  ,  Soldat  de  fortuné,  mais 
grand  Capitaine,  11  étoit  hâtard  de  la  Maifon  de  Sforce,  & 


avoit  époufé  la  fiWe  naturelle  du  dernier  Duc  Philippe-Marie.  De¬ 
puis,  le  Roi  Louis  XII,  fils  de  Charles  Duc  d’Orléans,  renou- 
vella  fes  prétentions  fur  le  Duché  de  Milan ,  qui  lui  apparte¬ 
noit  légitimement,  comme  petit-fils  de  Valentine,  ce  qui  cau- 
fa  de  longues  guerres  en  Italie.  Pour  les  finir  entièrement  a- 
près  la  mort  de  François  Sforce  Duc  de  Milan  l’an  1535  ,  l’Em¬ 
pereur  Charles-Quint  entretint  longtems  le  Roi  François  I,  de 
l’efperance  d’invefiir  un  de  fes  fils  de  ce  Duché;  mais  malgré 
cette  promelfe  faite  aux  Eleéleurs  de  l’Empire,  il  donna  l’In- 
vefiiture  de  ce  Duché  à  Philippe  II,  fon  propre  fils.  Ce  pais 
a  été  le  théâtre  de  divers  fiéges  &  d’un  grand  nombre  de  ba¬ 
tailles.  Les  plus  confidérables  font  celles  de  Caravas,  autre¬ 
ment  à'Agnadel  ou  de  Rivalta,  gagnée  par  les  François  l’an 
1509,  de  Novare  l’an  1512,  de  Marignan  l’an  1515,  de  la 
Bicoque  l’an  1521,  de  Pavie  l’an  1524,  de  Ladriano  l’an  1528, 
du  Téfin  l’an  1536,  &  enfin  de  Crémone  l’an  1548,  fans  par¬ 
ler  de  celles  du  commencement  duXVIll  fiécle.  On  remarque 
que  Milan  a  été  afllégée  quarante  fois.&prife  vint-deux.  Cet¬ 
te  ville  efl  appellée  la  Grande,  parce  qu’elle  a  plus  de  dix  mil¬ 
les  de  tour.  Elle  eft  fituée  dans  un  des  meilleurs  pais  d’Italie. 
Elle  n’a  pas  de  grandes  rivières;  mais  elle  a  profité  de  toutes 
les  commoditez  du  Téfin  &  de  l’Adde,  pat  le  moyen  de  deux 
canaux,  que  l’on  y  a  conduits.  On  y  compte  22  portes,  en 
y  comprenant  celles  desfauxbourgs,  qui  font  comme  un  corps 
avec  la  ville,  &  qui  font  environnées  de  bafiions  &  de  foflTez. 
Les  plans  de  Milan  les  plus  récens,  y  font  voir  plus  de  230 
Eglifes,  dont  il  y  a  qôParoilfes,  40  Couvens  de  Religieux, 
50  de  Religieufes,  &  cent  Confrairies.  L’Eglife  Cathédrale, 
qu’ils  appellent  Dôme,  efi  toute  revêtue  de  marbre  blanc,  de¬ 
dans  &  dehors,  avec  plus  de  600  fiatues  de  même,  &  160  co- 
lomnes  d’une  telle  groifeur ,  qu’à  peine  trois  hommes  en  peu¬ 
vent  embrafier  une.  Cette  illufire  Bafilique  ell  enrichie  de 
diverfes  Reliques ,  &  fur-tout  du  Corps  de  S.  Charles  Borro- 
mée.  L’Eglife  de  S.  Ambroife  garde  celui  de  ce  Saint,  avec 
ceux  de  faint  Gervais  &  de  faint  Protais.  On  y  voit  fur  une 
colomne  le  Serpent  de  bronze,  que  l’on  prétend  être  celui  qui 
fut  élevé  par  Mo’ife  dans  le  Défert,  la  Chapelle  où  faint  Au- 
gufiin  fut  baptifé,  &  les  tombeaux  de  Louis  Empereur  &  de 
Pépin  Roi  d’Italie,  tous  deux  fils  de  Charlemagne.  Les  autres 
Eglifes  font  très  magnifiques,  les  Places  fort  belles,  &  les  Pa¬ 
lais  fuperbes,  fur-tout  ceux  des  Borromées ,  des  Vifcontî',  des 
Sforces,  des  Trivulces  &  des  Marini.  Le  commerce  de  Mi¬ 
lan  efi  très  confidérable;  &  la  ville  efi  tellement  peuplée, 
qu’on  peut  dire  que  fa  plus  grande  force  confifie  en  fes  Ha¬ 
bitans,  plutôt  qu’en  fes  murailles.  Le  château,  qui  pafie 
pour  une  des  plus  belles  forterefles  d’Italie,  efi  compofé  de 
fix  grands  bafiions,  avec  des  folTez  pleins  d’eau  vive.  Il  a 
une  fécondé  enceinte  &  un  donjon,  qui  efi  l’ancien  Palais 
des  Ducs. 

L’Etat  de  Milan  qu’on  appelle  Milanez,  a  le  Piémont 
&le  Montferrat  à  l’occident;  les  terres  des  Génois  vers  le  mi¬ 
di;  l’Etat  du  Duc  de  Parme  vers  l’orient  d’Eté;  le  Duché  de 
Mantoue  avec  les  Principautez  de  Sabionette  &  de  Bozolo  & 
le  Domaine  de  Venife  vers  l’orient  ;  vers  le  feptentrion  ,  le 
Valais,  les  Bailliages  de  Logan,  de  Locarne,  de  Mendrifio, 
&  le  Comté  de  Chiavenne,  avec  une  petite  partie  de  la  Valte- 
line.  Il  y  a  deux  Lacs  fameux  dans  le  Milanez,  le  Lac  Ma¬ 
jeur,  &  celui  de  Côme.  Les  villes  de  cet  Etat  font,  après  Mi¬ 
lan,  Pavie,  Alexandrie  de  la  Paille,  Côme,  Crémone,  Tor- 
tone,  Lodi,  Novare,  Bobio ,  Mortare,  Valence  &  Vigevano, 
qui  ont  toutes  un  territoire  très  confidérable.  Au  relie  l’Egli- 
fe  de  Milan  a  toujours  été  très  illufire.  La  tradition  du  pa’is 
porte  qu’elle  a  été  fondée  par  l’Apôtre  faint  Barnabé;  &  on 
remarque  que  d’environ  cent  trente  Prélats  qui  l’ont  gouver¬ 
née,  il  y  en  a  trente  cinq  qui  font  au  Catalogue  des  Saints, 
dont  faint  Ambroife  &  faint  Charles  Borromée  font  les  plus 
illufires.  Entre  ces  faints  Prélats ,  il  y  en  a  eu  plufieurs  natifs 
de  Milan,  qui  a  aufii  donné  quatre  Papes  à  l’Fglife,  Alexan¬ 
dre  II,  Urbain  III,  Celefiin  IV,  &  Pie  IV,  &  qui  a  produit 
plufieurs  favans  hommes,  comme,  André  Alciat,  Jérôme  Car¬ 
dan,  Louis  Settala,  &c.  Le  Roi  d’Efpagne  a  été  maître  de  Mi¬ 
lan;  mais  l’Empereur  pofléde  à  préfent  &  gouverne  ce  pa'is 
avec  un  pouvoir  abfolu  :  ce  qui  fait  dire  aux  Italiens ,  qui  con- 
fidérent  l’humeur  des  Napolitains,  &  des  Siciliens,  qui  étoient 
aulîi  fournis  aux  Efpagnols,  que  le  Roi  Catholique  gouverne 
la  Sicile  avec  douceur,  Naples  avec  fubtilité ,  &  Milan  avec 
autorité.  Op  a  auffi  dit  au  fujet  des  Vicerois  ou  Gouverneurs, 
que  le  même  Prince  tenoit  dans  ces  Etats,  que  celui  de  Sicile 
rongeoit,  que  celui  de  Naples  mangeoit,  &  que  celui  de  Mi¬ 
lan  dévoroit. 

SUCCESSION  C  H  R  O  N  O  L  O  G  I  Q^U  E 
des  Seigneurs  &  Ducs  de  Milan. 

Luitprand  nomme  quelques  Comtes  de  Milan  depuis  le  dixié¬ 
me  fiécle,  favoir, 

Alboin. 

Mégenfroy. 

Hugues. 

Lothaire. 

Ces  quatre  étoient  de  la  même  famille.  On  compte  après  eux, 

Hubert. 

Adelbert. 

Obizon. 

Atton ,  Comte  d’Anghiéra. 

Faccius. 

Hildebrand  Vifeonti,  en  1056. 

On  prétend  que  celui-ci  défit  un  Prince  Saraftn,  nommé  Volux,  Êf 
qu'il  lui  arracha  un  heaume,  fur  lequel  on  i'0)oit  en  cifelure  ,  un 
ferpent  qui  dévoroit  un  enfant  :  ce  qui  fut  l'origine  des  armes  de 

Mi- 
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Milan ,  que  les  faccejfeurs  d'Hïldcbrani  portèrent  depuis.  Oa 

met  enj'uite  , 

üthon. 

André,  en  1100. 

Galvain,  en  1145* 

libertin,  Vicaire  Impérial ,  en  1182. 

Jacques  Vifeonti. 

Othon,  Archevêque,  puis  Seigneur  de  Milan,  en  1277. 
Thibaud,  frère  d’Üthon. 

Ce  Thibaud  tué  par  ceux  de  la  famille  des  Turiani,  oppoféeà 
celle  des  Vifeonti ,  fut  père  de  Matthieu ,  dit  h  Grand  ,  qu’Ar- 
noul.  Roi  des  Romains,  établit  Vicaire  Impérial  l’an  1294. 
Depuis,  en  1313»  ceux  de  Milan  lechoifirent  pour  être  Re- 
fteur-Général  &  Seigneur  de  leur  Etat.  C’elt  par  lui  que 
commence  la  Chronologie  certaine  des  Seigneurs  de  Milan. 


Matthieu  le  Grand.  13^ r- 

Galéas  Vifeonti ,  1328.'* 

Azzo  ou  Accius,  1339' 

Luchin,  1349' 

Jean ,  Archevêque  de  Milan,  i354- 

Matthieu  II,  1356. 

Galéas  II,  1378- 

Barnabon,  1384- 

Jean  Galéas  I,  1402. 

Jean-Marie,  aiTafllné,  1411. 

Fhilippe  Marie,  I447- 

Les  Princes  de  la  Maifon  d’Orléans. 

F'rançois  Sforce,  1466, 

Galéas-Maric  Sforce ,  aflaffiné,  I47<5. 

Jean  Galéas  II,  I494' 

Ludovic  Sforce,  dit  le  More,  fut  pris  par  le  Roi  Louis  Xlt. 

X508. 

Le  Roi  T.ou'is  XII.  iS^S- 


Maximilien,  fils  de  Ludovic,  fut  rétabli  à  Milan,  d'où  le  Roi 
Fraisfois  J  le  chajfa. 

Le  Roi  François  L 

François  .'iforce ,  fécond  fis  de  Ludovic ,  rentra  dans  h  Duché 
de  Milan  l'an  1522,  &  après  l’avoir  fouvent  perdu  &  recou¬ 
vré,  il  mourut  fans  enfans  l'an  1535. 

Charles  Quint, Empereur,  fe  renuit  alors  maüre  de  Milan, qu’il 
laiffa  à  fes  fuccejfcurs. 

Les  plus  célébrés  &  les  plus  anciens  Auteurs  parlent  de  Mi¬ 
lan,  comme  Pline,  Strabon  ,•  Ptolomée,  Solin,  Tite-Live, 
Polybe,  Florus,  Tacite,  juflin  ,  Ammien  Marcellin,  Proco- 
pe,  &c.  Paul  Diacre,  Luitprand  ,  Sigebert,  Villani  ,  Blon- 
dus,  Sigonius,  Baptille  Egnace ,  Volaterran  ,  Sabellic  ,  Sum- 
moneta,  Platine,  Paul  Jove,  &c.  Corio  &  Mérula  ont  écrit 
PHiitoirc  de  Milan,  &  Ripamont  celle  de  fon  Eglife,  Conjul- 
tez  auin  Guichardin ,  Léandre  Albert!  ,  les  Voyages  d’Italie  , 
Jean-Baptille  Silvaticus,  Sauveur  Vitalis  ,  Ericius  Puteanus  , 
Jacques  du  Puy,  &c.  Cherchez  VISCÜNTI  &  SFORCE. 

CONCILES  de  milan. 

Le  premier  Concile  de  Milan  fut  affemblé  l’an  344  ou  346, 
&,  ne  fut  compofé  que  d’un  petit  nombre  de  Prélats  Orthodo¬ 
xes,  qui  cherchoient  les  moyens  de  s’oppofer  aux  maux  que 
la  fureur  des  Ariens  caufoit  dans  l’Eglife.  Quelques  Auteurs 
mettent  une  autre  AlTembléeEccléfiaftique  l’an  347.  Celle  de 
l’année  350,  &  qu’on  nomme  le  fécond  Concile  de  Milan,  fut 
convoquée  contre  Photin  &  contre  Urfaçe  &  Valens  Evêques 
Ariens,  celui-ci  de  Meurfe,  &  l’autre  de  Singidon,  qui  y  con- 
fefférent  leurs  calomnies;  mais  leur  pénitence  étoit  feinte  & 
partoit  moins  d’un  véritable  remords  de  confcience,  que  du 
defir  de  recouvrer  leurs  Sièges.  Le  Pape  Libère  ayant  fuccé- 
dé  à  Jules,  &  voulant  procurer  la  paix  à  l’Eglife,  que  les  A- 
riens  perfécutoient,  demanda  à  l’Empereur  Conllance  un  Con¬ 
cile.  On  l’alTembla  à  Milan  l’an  355;  mais  les  Ariens  réfolus 
de  condamner  S.  Athanafe ,  transférèrent  l’Aflemblée  de  l’E¬ 
glife  au  Palais,  y  firent  préfider  un  Evêque  de  leur  parti,  & 
envoyèrent  en  exil  un  très  grand  nombre  de  faints  Prélats  Or¬ 
thodoxes.  S.  Denys  de  Milan  fut  un  de  ceux-là,  &  les  Héré¬ 
tiques  mirent  en  fa  place  Auxencc,  un  de  leurs  plus  zélez  par- 
tifans.  L’an  390,  faint  Ambroife,  Baffieu  &  d’autres  Prélats , 
s’all'emblerent  à  Milan  contre  Jovinien.  Le  Pape  Sirice  y  en¬ 
voya  Crefeent,  Alexandre  &  Léopard,  avec  une  Lettre  aux 
Evêques ,  pour  leur  faire  favoir  que  cet  Héréfiarque  avoit  été 
condamné  à  Rome.  Ils  lui  récrivirent  une  Lettre  Synodale. 
Eufébe,  Evêque  de  Milan,  aflembla  l’an  451  un  Concile,  où 
fut  approuvée  la  doctrine  de  l’Incarnation  du  Verbe ,  exprimée 
dans  l’Epître  du  Pape  faint  Léon  à  Flavien  de  Conllantinople. 
Il  en  fut  convoqué  un  autre  l’an  679,  contre  les  Monothéli- 
tes;  &  il  nous  en  relie  une  Epître  Synodale.  Saint  Manfue- 
tus  étoit  alors  Evêque  de  Milan.  Le  Pape  Alexandre  11,  qui 
étoit  natif  de  cette  ville,  y  envoya  des  Légats  l’an  1061  ou 
1062,  pour  y  publier  des  Ordonnances,  que  nous  avons  entre 
les  Epîtres  de  ce  Concile.  Othon  Vifeonti,  Archevêque  de  Mi 
lan,y  célébra  dans  l’Eglife  de  Sainte  Thécle,  le  12  Septembre 
1287,  un  Concile  dont  il  relie  29  Chapitres  ou  Canons,  qui 
ont  été  imprimez  pour  la  première  fois  dans  le  tome  huitième 
des  Ecrivains  de  l’Hilloire  d’Italie  par  M.  Muratori,  in  folio, 
à  Milan,  1726.  Le  même  Prélat  en  alTembla  un  autre  le  27 
Novembre  1291.  Le  grand  faint  Charles ,  que  Dieu  donna  à  l’E- 
glife  pour  être  l’exemple  de  toutes  les  vertus  Epifcopales  &  Sa¬ 
cerdotales,  aflembla  fix  Conciles  Provinciaux  dans  cette  ville, 
l’an  1565  fous  Pie  IV;  l’an  1569  fous  Pie  V;  en  1573,  1576, 
J579,  &  1582,  fous  Grégoire  Xlll;  &  un  Synode  l'an  1584. 
Saint  Charles  les  célébra  avec  un  merveilleux  fuccès ,  &  y  for¬ 


ma  ces  Décrets  très  fages  &  très  rigoureux  tout  enfemble,  qui 
ont  pour  fin  la  réforme  des  mœurs  des  Piccléfiadiqucs  &  des 
La’iques,  &  règlent  J’adminillration  des  Sacremens ,  la  récita¬ 
tion  des  divins  Offices,  le  Gouvernement  des  hôpitaux,  la 
vifite  des  paroifTes,  &c.  Quant  à  l’Office  qu’on  nomme  Am- 
broften,  qui  a  été  longtems  en  ufage  dans  cette  Eglife  ,  vosez 
LITURGIE. 

MILANGES.  Fojes  MILLANGES. 

MILAUS,  bourg  de  la  Bohême,  fitué  près  du  Muldaw, 
à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Thabor  vers  le  couchant.  ♦  Ma- 
ty,  Diét.  Gtogr. 

MILAZZO,  MELAZZO  &  MELASSO,  ville  de 
Sicile  dans  la  Vallée  de  Démona  ,  eft  fituée  fur  la  mer,  au 
fud  du  Cap  de  Milazzo,  &  à  l’oueil  de  Melline  ,  tirant  vers  le 
nord.  Elle  en  ell  éloignée  de  près  de  dix  lieues.  Milazzo 
ell  partagée  en  deux;  une  partie,  fituée  fur  la  montagne,  ell 
fortifiée;  éc  l’autre,  qui  ell  le  long  du  Golfe,  a  un  bon  port, 
dont  l’entrée  ell  défendue  par  un  château.  En  1719,  les  Im¬ 
périaux  après  un  rude  liège  fe  rendirent  maitres  de  cette 
place. 

MI  LC  A,  ou  ME  LC  A,  femme  de  Nachor  frère  d’A- 
braham,  &  mère  de  Béthuel,  qui  fut  père  de  Rebecca.  Il  en 
ell  parlé  Genéfc,  ch.  24.  v.  15.  Il  y  en  eut  une  autre  de  même 
nom,  fille  de  Tfélophcad,  qui  eut  un  héritage  dans  la  Terre 
de  Canaan  avec  fes  fœurs ,  parce  que  leur  père  n’avoit  point 
eu  de  fils.  Il  en  ell  parlé.  Nombres,  ch.  26.  u.  33. 

MILDEBOURG.  Cherchez  MIDDELBOURG,  ville 
du  Pa'is-Bas,  Capitale  de  la  Zélande,  dans  l’Ifle  de  Walachrie 
ou  Walcheren. 

MILDEN.  Fôjc?;  MOUDON. 

MILDEN-HALL  dans  le  Comté  de  SufFolk ,  fitué  entre 
les  marais  &  les  fables,  efl  une  grande  ville  bien  peuplée, avec 
de  grandes  rues,  une  belle  Eglife  &  un  clocher  fpacieux.  El¬ 
le  efl  à  57  milles  Anglois  de  Londres.  *  DiéE  Anglais. 

*MILDMAY  (\Valther  ou  Gauthier)  Chevalier,  fut 
fous  le  régne  de  Henri  VIH,  Roi  d’Angleterre,  Préfident  de 
la  Cour  des  Augmentations.  Edouard  VI,  fils  de  Henri  Vlll,  le 
fit  Chevalier,  à.  la  Reine  Elizabeth  le  fit  Membre  de  fon  Con- 
feil  privé.  Chancelier  &  Sous-Thréforier  de  l’Echiquier.  Les 
Hilloriens  de  fon  tems  parlent  de  lui  avec  éloge.  Ce  qui  lui 
a  fait  le  plus  d’honneur,  c’efl  d’avoir  bâti  &  fondé  le  Collège 
d’Emanuel  dans  l’Univerfité  de  Cambridge.  11  lui  alTura  un 
revenu  pour  y  entretenir  62  Etudiansèc  un  ProfelTeur  en  Théo¬ 
logie.  11  mourut  en  15895  laiflànt  un  fils,  nommé  Antoine,  qui 
en  1596  fut  envoyé  par  la  Reine  Elizabeth  en  AmbalTade  au¬ 
près  de  Henri  111,  Roi  de  France.  *  Gr.  Diét.  Univ.  Hoü. 
Camdeni  Britannia ,  p.  405  ,  414.  438.  Larrey,  Hift.  d'Angle¬ 
terre  ,  partie  3. 

*  MILE'  (François)  Peintre , naquit  à  Anvers  en  1644,  & 
eut  pour  père  un  Tourneur  en  ivoire.  On  le  mit  fous  la  con¬ 
duite  d’un  Peintre  habile  nommé  Frank,  pour  apprendre  l’Art 
de  la  Peinture,  &  il  fit  fous  ce  Maître  de  tels  progrès,  qu’il 
ne  tarda  pas  à  l’égaler.  A  peine  eut-il  dix-fept  ans  accomplis, 
qu’il  époufa  la  fille  de  fon  Maitre,  &  depuis  ce  mariage  il  fut 
toujours  favorifé  de  la  Fortune.  11  voyagea  en  France,  en 
Angleterre  &  en  Hollande,  &  laiflli  par- tout  des  preuves  de 
fon  habileté.  Il  ornoit  fes  païfages  de  petits  perfonnages,  &  cela 
faifoitun  fi  bon  effet  que  chacun  en  vouloit  avoir  &  les  payoit 
bien  cher.  Le  Prince  de  Condé,  du  tems  que  Milé  étoit  en 
France,  le  fit  venir  auprès  de  lui  en  Brabant,  où  il  fit  pour  ce 
Prince  de  très  beaux  tableaux  dont  il  fut  bien  récompenfé. 
Son  mérite  lui  attira  la  jaloufie  des  autres  Peintres,  éc  l’on 
alfure  que  l’un  d’eux  l’empoifonna.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  mou¬ 
rut  à  l’âge  de  trente-fix  ans.  Gr.  DiH.  Univ.  Holl.  Houbra- 
ken  ,  Vies  des  Peintres,  en  Hollandois ,  partie  3.  M.  Jacques 
Campo  Weyerman,  Vies  des  Peintres  en  Hollandois, 

tome  3.  P  40  B*  41. 

MILEFORD-HAVEN.  Vo^ez  MILFORD-HA- 
VEN. 

MILET  DE  CHALES  (Claude -François)  Jéfuite. 
Voyez  CHALES. 

•  M I  L  ET  (  facques)  Licentié  ès  Droits ,  Poëte  François, 
vivoit  dans  le  XV  fiécle.  On  connoît  de  lui  une  Pièce  drama¬ 
tique,  intitulée  La  DeJlruHion  de  Troye  la  Grant,  mfe  par  perfon¬ 
nages.  La  première  édition  de  cet  Ouvrage  ell  de  l’an  1485  ,  à 
Lyon.  On  en  a  encore  deux  autres,  l’une  à  Paris  en  1498, 
éc  l’autre  à  Lyon  en  1544.  Voyez  le  Supplément  de  Paris,  1736. 

MILET  (Germain).  Voyez  MILLE'!’. 

MILE'!'  a  été  autrefois  une  des  villes  les  plus  confidéra- 
bles  de  l’Ionie,  avec  un  beau  port  fur  la  Mer  Egée.  P711e  é- 
toit  fituée  fur  les  frontières  de  la  Carie,  &  près  du  fleuve 
Méandre.  Eufébe  met  fa  fondation  fept  ans  après  celle  de  Cy- 
zique,  c’ell  à  dire  vers  l’an  du  Monde  2780,  &  1255  avant  Jé- 
fus-Chrill.  Quelques-uns  ont  cru  que  Milttus  fils  d’Apollon, 
en  avoit  été  le  Fondateur;  éc  d’autres  que  ce  fut  Sarpédon. 
Athénée  dit  que  les  Miléfiens  avoient  furpalfé  en  valeur  les 
autres  peuples  de  la  Grèce;  mais  que  la  volupté  éc  les  plailirs 
leur  avoient  amoli  le  courage, éc  leur  firent  perdre  leur  valeur. 
Ils  furent  les  maîtres  de  la  mer  pendant  dix-huit  ans,  depuis 
la  VII  Olympiade,  éc  752  ans  avant  Jéfus-Chrill ;  éc  dans  la 
fuite  ils  bâtirent  en  Egypte  une  ville  nommée  Naucratis.  Sa- 
dyatte  Roi  de  Lydie  leur  fit  la  guerre,  &  depuis  cela  Milet 
porta  les  Grecs  à  fe  liguer  contre  les  Perfes,  quipiirent  leur 
ville  fous  la  LXIX  Olympiade,  éc  504  ans  avant  jélùs-Chrifl. 
Dans  la  fuite  cette  ville  fut  prife  par  Alexandre  le  Grand,  & 
longtems  après  par  les  Romains.  Au  relie,  Milet  étojt  célé¬ 
bré  par  la  nailfance  de  'l'halès  ,  d’Anaximandre  ,  d  Anaximéne, 
d’Hécatée,  de  Pittacus,  d’Elchine ,  d’Ariftide  Hiltoricn  illufire 
dans  fon  tems,  mais  qui  fe  deshonora  par  fes  Miléfiaques, 
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Ouvrage  où  il  ne  débitoit  que  des  contes  libres ,  qui  ont  fervi 
de  modèle  à  l’Ane  d’or  d’Apuldc,  &c.  Cette  ville  étoit  auflî 
capitale  d'un  pa'is  affez  confidérable,  où  l’on  trouvoit  l’Oracle 
d’Apollon  Dîdymée».  Cette  ville  elt  abfolument  détruite  ,  & 
n’elt  plus  aujourd’hui  qu’un  amas  de  ruines.  On  la  nomme 
Falatjcbias.  Saint  Paul  y  alla  prêcher,  &  Te  loue  fort  des  Ha- 
bitans.  Lorsque  cet  Apôtre  en  partit,  il  y  lailfa  fon  Difciple 
Trophyme  malade.  *  Strabon,  l.  14.  Pline  ,  /.  5.  c.  29.  A- 
thcnée,  /.  10.  Hérodote,  /.  i.  0°  fuïv.  Eùfébe,  in  Cbron.  Dio- 
dore.  Thucydide.  Arrien,  &c. 

MIL  ET  O,  ville  de  la  Calabre  Ultérieure  dans  le  Royau¬ 
me  de  Naples ,  avec  Evêché  fufFragant  de  Reggio ,  qui  fut  fon¬ 
dé  l’an  1075  *  par  le  Pape  Grégoire  VIL 

MILETUS,  Roi  de  Carie,  étoit  fils  d’Apollon  &  d’Aca- 
callis  fille  de  Minos.  Cette  Princeffe  ayant  été  violée  par  A- 
pollon ,  expofa  fecretement  dans  une  forêt  fon  enfant ,  que 
les  loups  mêmes  prirent  foin  de  nourrir  ,  jufqu'rl  ce  qu’il  tut 
trouvé  par  des  Bergers  qui  l’élevérent.  Cet  enfant  étant  deve¬ 
nu  grand,  alla  en  Carie,  où  fon  mérite  &  fon  courage  lui  ac¬ 
quirent  les  bonnes  grâces  de  la  Princeffe  Idothée ,  &  l’eltime 
du  Roi  Eurytus.  Il  y  fit  bâtir  la  célébré  ville  de  Miiet,  qui 
fut  capitale  du  Royaume.  Ce  Roi  eut  un  fils  célébré  dansl'Hi- 
ftoire  fabuleufe,  nommé  Caunus,  &  une  fille  nommée  Byblis. 
Ovide  dit  que  Miletus  époufa  Cyane.  Selon  Apollodore,  Mi- 
letus  étoit  fils  d’Apollon  &  d’Arcé,  &  fut  chaffé  par  Minos  de 
Pille  de  Crète,  d'où  il  aborda  dans  la  Carie.  *  Apollodore,  l. 
3.  Antonius  Liberalis,  Fab.  30. 

MI  LE  VE  ou  MELA,  ville  d’Afrique  dans  la  Numidie , 
Milevum  &  Milevis,  que  quelques-uns  ont  pris  mal-à-propos 
pour  Mtlet  en  Ionie,  pour  Méliténe  en  Arménie,  ou  même 
pour  Pille  de  Malte. 

CONCILES  DE  M  I  L  E  V  E. 

Cette  ville  cil  célébré  par  la  convocation  qu’on  y  fit  de  deux 
Conciles,  fous  le  Pontificat  du  Pape  Innocent  L  Auréle  de 
Carthage  y  affembla  fes  confrères  le  26  Oftobre  de  Pan  402. 
On  fit  lire  les  Décrets  des  Conciles  précédons ,  &  on  y  traita 
la  caufe  de  plufieurs  Prélats,  fur-tout  de  Maximien,  qui  ayant 
abandonné  le  Schifme  des  Donatiftes ,  quitta  fon  Evêché ,  que 
les  Pères  de  Miléve  donnèrent  à  fon  frère  Caltorius.  On  y 
régla  auflî  les  différents  d’entre  Xantipe  de  Tagora  ou  Tagofa 
en  Numidie,  &  Viftorin  de  Tigifis  :  enfin  on  y  dreffa  14  Ca¬ 
nons.  L’erreur  des  Pélagiens  faifoit  tant  de  bruit  en  Afrique 
au  commencement  du  cinquième  fiécle,  que  pour  s’y  oppofer, 
foixante  &  un  Evêques  Pan  416,  s’affemblérent  à  Miléve,  & 
condamnèrent  les  deux  propofitions  de  Pélage  &  de  Célellius, 
touchant  la  Grâce,  dont  ils  nioient  la  néceflîté;  &  touchant  le 
batême  des  enfans ,  qu’ils  n’etlimoient  point  nécelîaire  pour  les 
purifier  du  péché  originel.  On  en  donna  avis  au  Pape  Inno¬ 
cent  I,  à  qui  faint  Auguftin,  au  nom  du  Concile,  écrivit  deux 
Epîtres  Synodales.  Il  y  a  une  grande  difficulté  fur  les  Canons, 
que  quelques-uns  prétendent  avoir  été  faits  dans  le  Concile  de 
Miléve,  bien  que  d’autres  affurent  qu’on  n’y  en  fit  point,  & 
que  ceux  qu’on  lui  attribue ,  font  du  troifiéme  Concile  de  Car¬ 
thage  fur  l’affaire  de  Pélage.  *  Saint  Auguffin,  Epi(t.  91.  92. 

O  T  *7  I  tfiWIfl  O 

MILÊORD-HAVe’n,  c’eft  à  dire  h  Havre  de  Milford. 
C'ell  une  baye  de  la  Mer  d’Irlande.  Elle  entre  fort  avant  dans 
les  côtes  du  Comté  de  Pembrock.  Elle  paffe  pour  le  port  le 
plus  beau  &  le  plus  affuré  de  toute  l’Angleterre.  Son  entrée 
ell  gardée  par  deux  châteaux ,  &  on  voit  fur  fes  bords  la  vil¬ 
le  de  Pembrock  &  le  bourg  de  Haverford.  *  Maty,  Diilion. 
Géogr. 

MI  LH  AUD.  Cherchez  MILLAUD. 

MILIA,  en  Latin  Milias ,  étoit  anciennement  une  ville 
de  la  Pamphylie  dans  l’Afie  Mineure.  Elle  eft  prefque  entiè¬ 
rement  ruinée.  On  la  met  dans  la  Caramanie  en  Natolie  , 
environ  à  quinze  lieues  de  Satalie,  ver  le  nord.  *  Maty, 
Dation.  Géogr. 

MI  LIANE,  grande  ville  d’Afrique  dans  la  Province  de 
Ténès,  au  Royaume  de  Trémécen.  Elle  eft  fermée  d’anciens 
murs,  hauts  &;  forts,  &  bien  bâtis,  &  environnée  d’un  côté 
d’une  roche  efearpée  &  fort  élevée,  au  bas  de  laquelle  eft  une 
vallée  profonde.  De  l’autre  côté  ,  elle  s’étend  fur  la  pente  d’une 
montagne,  &;  a  un  fort  bon  château  qui  la  commande.  On 
Papelloit  autrefois  Magnana,  &  on  en  attribue  la  fondation  aux 
Romains  qui  l’ont  bâtie  à  quatorze  lieues  de  Sargel,  au  dedans 
du  pais,  &  à  quinze  d’Alger,  du  côté  de  l’occident.  Ptolomée 
la  met  à  quinze  dégrez  cinquante  minutes  de  longitude,  &  à 
vint-huit  dégrez  cinquante  minutes  de  latitude.  Les  maifons 
font  bonnes  &  ont  plufieurs  fontaines,  la  montagne  fur  laquel¬ 
le  la  ville  eft  bâtie  étant  pleine  de  fources.  Il  y  a  par-tout  de 
grands  noyers  qui  rapportent  tant  de  noix  qu’on  n’en  fauroit 
cueillir  qu’une  partie,  le  refte  eft  perdu.  Les  Plabitans  font 
groffiers  &  la  plupart  font  des  toiles  ,  &  des  felles  à  la  moref- 
que;  il  y  a  auflî  des  Tourneurs  qui  font  des  vaiffeaux  de  bois 
pourboire,  eftimez  dans  le  pa'is.  On  voit  autour  delà  ville 
de  fort  grands  vergers,  où  font  les  meilleurs  &  les  plus  beaux 
citrons  de  toute  la  Barbarie;  il  y  croît  auflî  des  oranges  excel¬ 
lentes,  qu’on  porte  vendre  à  Ténès  &  en  d’autres  lieux.  Sur 
le  déclin  de  l’Empire  des  Rois  de  Trémécen ,  la  ville  de  Milia- 
ne  fe  maintint  quelque  teins  en  liberté,  &  fe  défendit  contre 
eux,  ainfi  que  contre  les  Arabes,  parce  que  la  plupart  des 
Habitans  font  Azuagues,  &  ont  diverfes  retraites  dans  la  mon¬ 
tagne.  Barberouffe  s’en  rendit  maître,  après  qu’il  fe  fut  empa¬ 
ré  de  Trémécen  ,  &  elle  appartient  encore  aujourd’hui  aux 
Turcs.  L’an  1544,  Cidi  Butereque,  Seigneur  des  Arabes  de 
cette  contrée ,  y  fit  des  ravages  extraordinaftes.  ils  furent  fi 


grands  que  les  Turcs  n’ofoient  fortir  de  Miliane,  &  même  A' 
fan,  qu’on  y  envoya  pour  Gouverneur,  perdit  la  vie  en  s’ef¬ 
forçant  d’y  entrer.  Les  Turcs  voulant  vanger  cette  mort  cota- 
battirent  Cidi  Butereque,  qui  ayant  été  vaincu  fe  retira  auprès 
du  Roi  de  Fez.  Depuis  ce  tems-là,  les  Turcs  font  demeurez 
paifibles  poffeffeurs  de  Miliane.  *  Marmol ,  tome  2.  /.  3.  ch. 
36.  Davity.  De  la  Croix,  Hijl.  (THfrique. ’L'h.  Corneille,  Dtti. 
Géogr. 

MILICE  CHRETIENNE,  Ordre  Militaire.  Voyez 
CONCEPTION. 

MI  Lie  H  (  jfean  Gottlieb)  étoit  un  homme  fort  favant, 
&  fur-tout  fort  habile  dans  l’Hiftoire  de  Siléfie.  Il  avoit  pu¬ 
blié  en  1715,  au  retour  de  fes  voyages,  un  Ouvrage  fur  les 
Inferiptions  d’Italie  fous  le  nom  à'Hmedée  de  Benignis.  On  a 
encore  de  lui  quelques  autres  Pièces.  11  travailloit  à  un  Traité 
de  Fo'étis  Fictortbus,  &  à  un  autre  fur  la  Maifon  des  Comtes  de 
Hochberg.  11  a  légué  a  la  ville  de  Gorlitz  fa  Bibliothèque  qui 
eft  très  riche  en  Livres  d’Antiquité  ,&  particuliérement  en  Ma- 
nuferits  concernant  i’Hiltoire  de  Siléfie.  Il  mourut  à  Schweid- 
nitz  en  1727  à  l’âge  de  48  ans  ,  après  une  maladie  d’environ 
deux  ans.  Bibliotb.  Germon,  tome  13.  p.  215. 

MILICHIUS,  (Jaques)  naquit  le  24  Janvier  1501,  à 
Fribourg  en  Brisgavv.  Son  pérc  en  étoit  le  principal  Magiftrat, 
&  le  frère  ainé  de  Milichius  lui  fuccéda  dans  cette  charge.  A- 
yant  fait  fes  études  dans  fa  patrie,  il  fut  envoyé  à  Vienne  en 
Autriche,  où  il  s’attacha  aux  Mathématiques  fous  George  Pur- 
bach  &  Jean  de  Mont-royal.  11  étoit  ami  particulier  d’Erafme, 
qui  lui  ayant  donné  une  haute  idée  de  Mélanchthon,  lui  infpi- 
ra  le  déiir  de  le  voir.  11  alla  donc  à  Wittenberg,  où  Melanch- 
thon  lui  donna  des  marques  de  fa  bienveillance  à  caufe  de  fa 
candeur,  de  fa  vertu,  &  de  fon  amour  ardent  pour  l'étude.  Il 
fut  encore  fort  lié  avec  Eobanus  Heffus,  &  avec  Joachim  Ca- 
merarius.  Milichius  étoit  un  homme  d’un  efprit  droit,  d'un 
jugement  folide,  d'un  courage  ferme,  &  d’une  prudence  con- 
fommée.  11  étoit  fidèle  envers  fes  amis,  ardent  à  leur  rendre 
toute  forte  de  bons  offices ,  &  très  ftudieux.  11  avoit  un  foin 
tout  particulier  pour  fa  famille,  élevant  fes  enfans  dans  la  pié¬ 
té,  aimant  mieux  les  laiffer  vertueux  que  riches,  leur  lifant 
&  leur  expliquant  tous  les  jours  la  parole  de  Dieu.  11  enfei- 
gna  la  Médecine  avec  applaudiffement,  &  il  la  pratiqua  avec 
fuccès.  11  mourut  le  dixiéme  Novembre  1559.  Ses  Ouvra¬ 
ges  font ,  Commentarius  in  fecundum  librum  Plinii  de  Hifioria  mun- 
di;  Oratio  de  Htppocratis  Vita;  Oratie  de  Vita  Galeni;  Oratio  de 
Vita  Hvicenna;  Oratio  de  confideranda  Sympathia  &  Hntipatbia  in 
rerum  natura  ;  Oratio  de  Hrie  Medtca  ;  Oratio  de  Studio  Hnatomico  ; 
Oratio  de  Fartibus  &  Motibus  Cordis  ;  Oratio  de  Fulmone  Ef  de  dij~ 
crimine  Hrteriœ  trache&  &  Oefophagi  ;  Ouæjlio ,  an  reSè  diéîum  Jît 
à  Xenophonte,  bibendum  ejfe,  ita  ut  Jitire  deftnas;  Quœjlio  de  fe- 
brium  rigoribus  &  carum  dijfcrentia.  *  Mclchior  Adam,  in  Vit. 
Medicoruni.  Teillîer,  Eloges  des  Hommes  Savons,  tome  i.  p.  408 
&fuiv.  édit,  de  Hollande,  1715. 

MILICIUS,  (Jean)  Chanoine  &  fameux  Prédicateur  à 
Prague  dans  le  XIV  fiécle,  naquit  en  Moravie  de  païens  d’une 
fortune  médiocre.  Ayant  été  fait  Archidiacre  de  Prague  fous 
l’Archevêque  Erncft,  il  quitta  cette  dignité  pour  vivre  en  fon 
particulier  &  s’occuper  à  la  prédication.  11  prêchoit  d’abord 
en  Bohémien,  mais  enfuite  il  le  fit  en  Allemand  en  faveur  des 
Marchands  &  d’autres  Etrangers  qui  venoient  à  Prague.  11  fe 
trouvoit  un  fi  grand  concours  de  monde  à  fes  Sermons  ,  que 
quelquefois  il  étoit  obligé  d’en  faire  trois  par  jour.  C’étoiC 
un  homme  d’une  vie  fort  auftére,  &  d’une  grande  abftinence, 
ne  mangeant  ni  chair,  ni  poiffon,  &  ne  buvant  jamais  de  vin. 
Ayant  iùccédé  à  Conrad  Stiekna,  qui  mourut  en  1369,  dans 
la  Chaire  de  Prédicateur  d’une  Eglife  de  Prague,  il  y  fit  beau¬ 
coup  de  fruit ,  fur-tout  par  rapport  à  la  réformation  des  mœurs. 
Il  ramena  plus  de  300  femmes  de  la  débauche,  &  de  la  profti- 
tution ,  &  fit  du  lieu ,  où  elles  exerçoient  leurs  impuretez , 
une  maifon  de  pénitence,  où  il  les  nourriffoit  ,  pendant  que 
dans  une  autre  maifon  il  inftruifoit  de  jeunes  Eccléfiartiques 
dans  la  Théologie.  Tous  les  Hiftoriens  Proteftans,  &  Catho¬ 
liques  Romains,  à  la  referve  du  Jéfuite  Balbin  ,  témoignent 
unanimement  que  Milicius  fut  un  précurfeur  du  Huffitifme.  II 
s’oppofa  vigoureufement  avec  Conrad  Stiekna,  un  des  plus  élo- 
quens  Prédicateurs  de  fon  tems,  au  retranchement  de  la  cou¬ 
pe.  Grégoire  XI  ordonna  à  l’Archevêque  de  Prague  &  à  fes 
fuffragans  de  pourfuivre  Milicius  &  fes  Seflateurs  ;  &  exhorta 
l’Empereur  Charles  IV,  à  l’aider  dans  cette  pourfuite.  Il  fut 
exilé  en  1366,  &  mourut  vraifemblablcment  dans  fon  exil  en 
1374.  Il  laiffa  plufieurs  Ouvrages,  des  FoftiUes ,  des  Sermons, 
un  Traité  de  la  Croix  &  des  Tribulations  de  l’ Eglife  de  Dieu.  Les 
Oeuvres  de  Milicius  furent  du  nombre  des  deux  cens  volumes 
hérétiques  que  l’Archevêque  Sbinko  fit  brûler  en  1410.  *  Len- 
fant,  Hifl.  de  la  Guerre  des  Huffites  &  du  Concile  de  Bâle,  tome  i. 
p.  14.  &c. 

*  MILIEU  (Antoine)  Jéfuite  né  à  Lyon,  l'an  1573,  pro- 
feffa  longtems  les  Humanitez,  la  Rhétorique,  la  Philofophie 
&  la  Théologie,  dans  le  Collège  de  la  Trinité  de  cette  ville. 
Il  en  fut  Refteur,  6c  enfuite  Provincial  de  l’Ordre.  D’environ 
vint  mille  vers  Latins  qu’il  avoit  faits  fur  divers  fujets,  &  qu’il 
brûla  prefque  tous  dans  une  maladie  qu’il  fit  pour  empêcher 
qu’on  ne  les  imprimât,  il  n’échapa  que  le  feul  premier  livre 
de  fon  Moïfe  Voyageur.  Lorsqu’il  fut  guéri,  le  Cardinal  ,AI- 
phonfe  de  Richelieu ,  Archevêque  de  Lyon,  voulut  qu'il  ache¬ 
vât  ce  Poëme.  Le  Père  Milieu  obéît,  &  le  Poème  parut  en 
deux  parties  ,  la  première  en  douze  livres  6c  la  fécondé  en  quin¬ 
ze,  fous  ce  titre  ,  Moyfcs  Viator,  Jeu  Imago  militantis  Ecckftsi,  Mo- 
fayeis  peregrinantis  Synagogee  typis  adumhrata.  Ce  Père  mourut  à 
Rome  le  14  de  Février  1646.  *  Voyez  h  Suppkmcnt  de  Fa¬ 
rts  1736. 
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MlLIUS  (George)  né  à  Ausbourg  l’an  1548,  fut  Miniftre 
des  Procelians  de  cette  ville,  où  l’on  prétend  qu'il  excita  du 
trouble  au  fujet  de  la  reforme  du  Calendrier,  que  les  Prote- 
Itans  ne  voulurent  pas  recevoir,  parce  que  le  Pape  y  avoit  fait 
travailler.  Milius  obligé  de  fortir  de  cette  ville,  fc  retira  à 
Ulm,  &  fut  appellé  à  Wittenberg,  où  il  fut  Profelfeur  &  Chan¬ 
celier  de  cette  Univerfité,  &  Miniftre.  11  compofa  divers  Ou¬ 
vrages  fur  l’Ecriture,  d’autres  de  Théologie,  &  mourut  le  28 
Mai  de  Pan  1607,  âgé  de  59  ans.  Melchior  Adam. 

♦  MILLANGES  (Simon)  naquit  en  1540  à haur,  à  l’ex¬ 
trémité  du  Diocéfe  de  Limoges,  de  côté  de  l’Auvergne,  où  fa 
famille  fublîlle  encore  aujourd’hui.  Il  rie  de  bonnes  études ,  éc 
profelfa  pendant  quelque  teins  avec  éclat  au  Collège  de  Guien- 
ne  à  Büurdeaux.  11  quita  cet  emploi  à  l’âge  de  32  ans,  c’elt 
à  dire  en  1572,  pour  drelfer  à  llourdeaux  une  des  plus  belles 
Imprimeries  qui  fulfent  alors  dans  le  Royaume.  Il  y  fut  en¬ 
gagé  par  les  Officiers  ou  Jurats  de  Bourdeaux  qui  le  foutinrent 
de  tout  leur  crédit,  &  de  leur  argent,  dans  cette  entreprife. 
Millangcs,  pour  rendre  fes  éditions  les  plus  correéles  qu’il  lui 
feroit  poffible ,  corrigeoit  lui-même  avec  application  tous  les 
Livres  qu'il  iinprimoit.  Il  mourut  en  1621,  âgé  de  82  ans, 
ayant  été  Imprimeur  près  de  50  ans.  *  Gabriel  de  Lurbe  , 
Chron.  Bourdeloïjc,  &  Jean  Damai,  fon  Continuateur.  Baillet, 
yugmens  des  Samns ,  &€.  tome  i.  partie  2.  p.  53.  n.  32.  édit. 
"d’Amiierdaui  1725. 

M I  LLA  S,  e(I  un  bourg  du  Rouffillon  fitué  fur  le  Tet,  en¬ 
viron  à  trois  lieues  au-deifus  de  Perpignan.  On  le  prend 
pour  le  lieu  nommé  anciennement  Stabulum.  *  Maty,  Ûiéi. 
Géogr. 

MILLAUD  ou  MILHAUD,  ville  de  Fran¬ 

ce  dans  le  Rouergue,  Capitale  de  la  Haute  Marche,  l’une  des 
trois  parties  de  cette  Province ,  eilfituée  fur  la  rivière  de  Tarn, 
vers  les  frontières  du  Gévaijdan ,  &  à  fept  ou  huit  lieues  de 
Rodés.  Son  terroir  produit  une  grande  quantité  d’amandiers. 
Millaud  fut  célébré  pendant  les  guerres  de  la  Religion:  c’étoit 
alors  une  place  forte  &  importante  ;  mais  fes  fortiiications  ont 
été  rafées  l’an  1629.  Sanfon.  Baudrand. 

MILLENAIRES,  Hérétiques.  Cherchez  C  HI  LIAS- 
TES,  NEPOS  &  PAPIAS.  Quelques  anciens  Auteurs 
parlent  de  certains  Millénaires  qui  eurent  ce  nom,  parce  qu’en 
parlant  de  l’Enfer ,  ils  difoient  qu’il  s’y  faifoit  une  celiation  de 
peine  de  mille  en  mille  ans.  *  Pratéole. 

MILLENBACH.  Cherchez  ZABE'S. 

MILLET  (Germain)  appellé  Dom  Simon  Millet,  lors¬ 
qu’il  n’étoit  que  Religieux  non  réformé.  Moine  Bénédiftin  , 
de  la  Congrégation  de  faint  Maur,  publia  fous  le  titre  de  Tbré- 
fur  de  S.  Denjs ,  une  Defeription  des  Reliques  qu’on  conferve 
à  faint  Denys,  &  des  tombeaux  des  Rois  qu’on  voit  dans  cet¬ 
te  Eglife,  avec  un  Abbrégé  de  l’Hiitoire  de  leur  "Vie.  Elle  eut 
d’abord  beaucoup  de  cours,  puisqu’il  en  parut  une  troifiéme  é- 
dition  dès  l’an  1645  ;  mais  la  même  année  1638  >  il  donna  un  autre 
Ouvrage  Latin ,  où  il  fe  propofa  de  montrer  que  la  Foi  Chrétien¬ 
ne  fut  établie  dans  les  Gaules  dès  le  teins  des  Apôtres  ;  que  faint 
Denys  l’Apôtre  de  France,envoyé  par  faint  Clément, ell  l’Aréopa- 
gite ,  &  qu’il  eit  faux  que  fon  corps  ait  été  apporté  de  Bavière  en 
France.  Le  Père  Sirmond  qui  avoit  dillingué  deux  faints  Denys, 
donna  occafion  à  cet  Ouvrage ,  que  l’Auteur  intitula ,  Vindica- 
ta  Ecclejiæ  Gallicans,  de  fuo  Areopagita  Dionylio gloria.  M.  de  Launoy, 
qui  n’étoit  pas  bien  perfuadé  que  la  gloire  de  l’Fglife  Gallica¬ 
ne  dépendît  de  la  première  condition  de  faint  Denys,  &  du 
teins  de  fon  Apoltolat,  attaqua  bientôt  le  Père  Millet  &  fes 
Adhérans.  Le  Bénédiélin  fe  défendit  en  1642,  par  une  Répon- 
fe  à  la  Differtation  de  cet  illuitre  Critique,  qui  difeuta  dès  la 
même  année  cette  Réponfe.  La  difpute  fut  depuis  continuée 
par  Dom  Hugues  Ménard ^  6c  par  Dom  Jacques  Doublet,  au¬ 
tres  Bénédictins  de  la  Congrégation  de  faint  Maur,  du  vivant 
même  de  Dom  Germain  Millet,  qui  ne  mourut  qu’en  1Ô47  ,  le 
28  de  Janvier  ,  âgé  de  foixante  &  douze  ans.  Outre  cet  Ouvra¬ 
ge,  on  a  encore  de  lui  une  Traduftion  Françoife  des  Dialo¬ 
gues  attribuez  â  S.  Grégoire  le  Grand ,  avec  des  Remarques  ; 
&  un  Traité  de  la  Tranflation  du  corps  de  S.  Benoît.  Le 
Long ,  Bibliotb.  Hijt.  de  France. 

MILLE  T  1ERE  (Théophile  Brachet  ,  Sieur  de  la)  fils 
d’iGNACE  Brachet,  Seigneur  de  la  Milletiére  ,  Maître  des 
Requêtes  de  l’Hôtel  du  Roi  6c  Intendant  de  la  Maifon  de  Na¬ 
varre,  6c  fE Antoinette  Faye,  fœur  de  Jacques,  Seigneur  d’Efpeif- 
fes,  Préfident  du  Parlement,  s’elt  rendu  célébré  en  France 
par  la  part  qu’il  prit  aux  affaires  de  la  Religion.  On  l’envoya 
dans  fa  jeunelfe  étudier  à  Heidelberg,  d’où  il  revint  à  Paris 
fréquenter  le  Barreau  en  qualité  d’Avocat,  qu’il  quitta  pour 
s’adonner  à  l’étude  des  matières  Théologiques.  Il  fuivit  le 
parti  des  Calviniftes  pendant  plufieurs  années,  6c  parut  fi  zé¬ 
lé  pour  cette  Religion,  que  pour  le  récompenfer  on  lui  donna 
la  charge  d’ Ancien  au  Confiüoire  de  Charenton,  6c  on  le  fit 
enfuite  Député  de  la  Province  de  France  à  l’Affemblée  de  la 
Rochelle.  C’étoit  lui  qui,  en  1620,  avoit  ménagé  la  Confé¬ 
rence  de  Tilénus  avec  Caméron ,  touchant  l’Arminianifme.  Le 
premier  de  ces  deux  Calviniiles  ayant  publié  en  1621  ,unAver- 
tiffement  aux  Protellans  de  la  Rochelle ,  dans  lequel  il  les 
exhortoit  à  fe  foumettre  au  Roi  de  France  leur  Prince  légiti¬ 
me  ,  6c  à  ne  point  entreprendre  de  foutenir  la  liberté  de  leur 
Religion  contre  lui  par  la  force  des  armes ,  la  Milletiére  em¬ 
porté  par  fon  zélé,  écrivit  contre  lui  un  Traité  qui  étoit  inti¬ 
tulé,  Difeours  des  vrayes  raifons  pour  lesquelles  les  Réformez  de  Fran¬ 
ce  peuvent  &  doivent  en  bonne  conjcience  réftjler  par  armes  à  la  per- 
fécution  ouverte  qu'on  leur  fait.  Tilénus  répliqua  par  un  Livret, 
qui  avoit  pour  titre  ,  Examen  d'un  Ecrit  intitulé  ,  D'ifcours  des 
vrayes  raifons ,  &e.  La  Chambre  de  l’Edit,  féante  à  Béziers, 
fit  brûler  par  la  main  du  Bourreau  la  Réponfe  de  la  Milletiére 


à  l’Avertiffement  de  Tilénus,  6c  elle  ordonna  qu’il  feroit  en- 
quis  du  nom  de  l’Auteur.  Il  fe  conduifit  encore  depuis  d’une 
manière  qui  le  rendit  très  fufpect.  ün  l’arrêta,  6c  on  lui  fit 
fon  procès  à  Touloufe:  il  vit  même  l’Arrêt  de  fa  mort,  drclfé 
de  la  main  du  Préfident  Mufuyer:  mais  il  en  fut  quitte  pour 
une  prilon  de  quatre  ans ,  depuis  l’an  1628.  11  etl  vrai  qu’un 
an  avant  Ion  emprifonnement  il  avoit  bien  changé  de  vues  ; 
ces  guerres  où  s’engageoient  les  Calviniiles  pour  défendre  les 
Privilèges  ,  qu’ils  n’avoient  obtenus  ,  à  ce  qu’il  prétendoit , 
que  les  armes  à  la  main,  commencèrent  à  lui  paroître  crimi¬ 
nelles.  Il  s’en  convainquit  ,  à  mefure  qu’il  fit  de  nouvelles 
réflexions,  6c  il  commença  dès-lors  à  chercher  les  moyens  de 
réunir  les  Calviniiles  avec  les  Catholiques.  Le  premier  Ou¬ 
vrage  qu’il  écrivit  fur  cette  matière  parut  en  1634  ,  6c  fut  deux 
ans  après  fuivi  d’un  autre,  qu'il  dédia  au  CardinaJ  de  Riche¬ 
lieu;  mais  il  mécontenta  également  les  Catholiques  6c  les  Cal- 
vinilles.  Ceux-ci  regardant  la  perte  de  la  Milletiére  comme 
prefque  affurée,  firent  de  grands  efforts  pour -le  retenir  parmi 
eux:  entre  ceux-là  il  fe  trouva  des  Dofteurs  qui  fe  plaignirerit 
de  fes  Ecrits.  11  y  eut  un  ordre  à  la  Sorbonne  de  les  cenfurer, 
mais  il  s’y  trouva  des  oppofitions ,  6c  un  fécond  ordre  de  la 
Cour  fit  ceffer  l’examen  qu’on  en  faifoit.  Il  paroît  que  Grotiùs 
ne  fit  pas  peu  de  cas  des  Ecrits  delà  Milletiére,  puisqu’il  vint 
à  fouhaiter  d’avoir  plufieurs  amis,  tels  que  cet  Auteur,  qui  efl, 
dit-il,  plein  de  piété,  qui  aime  la  paix,  &  qui  a  toutes  les  conno'iffan- 
ces  nécejfaires  pour  la  procurer;  mais  on  vient  de  voir  que  tout 
le  monde  ne  penfa  pas  de  même.  Le  peu  de  fuccès  de  fes  pre¬ 
miers  Ouvrages  ne  le  dégoûta  pas  de  travailler  fur  le  même 
plan,  ce  qui  irrita  tellement  les  Calviniiles,  qu’ils  le  réparè¬ 
rent  enfin  de  leur  Communion,  6c  l’excommunication  étoit 
prononcée  contre  lui  dès  avant  1642,  lorfqu’il  publia  fii  Pra- 
fejfion  fincére  de  la  Foi  Catholique.  Ce  coup  auroit  fans  doute  en¬ 
gagé  la  Milletiére  à  fe  prelTer  d’entrer  dans  le  fein  de  l’Eglife 
Romaine,  s’il  n’avoit  pas  eu  des  principes  particuliers  fur  les 
liens  intérieurs  de  l’Eglife,  c’ell  à  dire,  les  mêmes  qu’on  a  vu 
débiter  depuis  par  des  gens  qui  ont  prétendu  demeurer  dans 
l’Eglife  malgré  elle,  6c  après  qu’elle  les  avoit  féparez  de  fon 
corps.  Il  ne  fit  abjuration  qu’en  1645  ,  6c  l’année  précédente, 
il  avoit  publié  un  Livre  intitulé,  le  Pacifique  véritable  fur  h  dé¬ 
bat  de  l'ufage  du  Sacrement  de  Pénitence.  On  remarque  qu’entre 
les  Approbateurs  de  ce  Livre  étoit  M.  de  Flavigny,  qui  l’an¬ 
née  précédente  avoit  approuvé  le  Livre  de  la  fréquente  Com¬ 
munion  de  M.  Arnauld.  Celui-ci  s’éleva  contre  le  Traité  de 
la  Milletiére,  6c  s’attacha  à  réfuter  ce  qu’il  avoit  avancé,  qu’il 
faut  que  la  fatisfaélion  précédé  l'abfolution;  mais  l’Auteur  du 
Pacijique  foutint  que  M.  Arnauld  étoit  de  même  fentiment  que 
lui,  ce  que  les  amis  de  ce  Doéleur  traitèrent  de  folie,  mais 
fans  pouvoir  le  perfuader  à  beaucoup  de  gens.  La  Milletiére, 
depuis  fon  abjuration,  écrivit  dans  l’efpace  de  20  années  plu¬ 
fieurs  Ouvrages  contre  les  Protellans ,  qui  fe  font  vengez  par 
la  peinture  defavantageufe  qu’ils  ont  faite  de  lui.  11  mourut 
fort  âgé  en  Mai  1665 ,  ayant  eu  de  Marie  Georgeau  fa  femme, 
morte  en  Janvier  1660,  i.  N...  qui  fut  tué  en  la  guerre  d’Al¬ 
lemagne  en  1643;  6c  2.  Sw/ànac  Brachet  de  la  Milletiére,  ma¬ 
riée  à  François  Catelan ,  Sécretaire  du  Confeil  d’Etat,  Direélion 
6c  Finances,  morte  en  Juillet  1686,  laiffant  pollérité.  II  avoit 
écrit  pour  le  Régne  de  mille  ans ,  6c  fur  la  Juilirication  par  les 
Oeuvres.  Moïfe  Ainyraut  Pa  réfuté  fur  ces  deux  Articles.  H 
compofa  aulli  un  Livre  ,  qu’il  dédia  au  Roi  d’Angleterre  , 
6c  qui  avoit  pour  titre ,  le  Triomphe  de  la  Vérité,  pour  la  paix 
de  t Eglife  ,  pour  convier  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  d'embraf- 
fer  la  Foi  Catholique.  La  Milletiére  ,  dit  M.  Benoit  ,  étoit 
un  évaporé,  plein  de  lui-même,  6c  perfuadé  que  rien  n’ap- 
prochoit  de  fon  mérite  6c  de  fa  capacité.  Après  divers 
avertiffemens  dont  il  ne  profita  pas,  les  Synodes  déclarèrent 
qu’il  n’étoit  plus  Membre  des  Eglifes  Réformées ,  6c  il  n’y  en 
eut  pas  une  qui  voulût  le  recevoir  à  fa  Communion,  de  forte 
qu’il  fe  lit  Catholique  par  néceffité.  Depuis  ce  tems-là  il  fit 
le  Millionnaire  6c  chercha  des  Conférences  où  il  fut  toujours 
affez  maltraité.  Charles  Drelincourt  acheva  de  le  défaire  dans 
une  Conférence  dont  les  Aéles  ont  été  publiez.  Le  Roi  lui 
permit  de  fe  préfenter  au  Synode  national  affemblé  à  Charen¬ 
ton  en  1645.  La  Milletiére  demanda  d’abord  une  Conférence 
contentieufe;  mais  enfuite  il  fe  contenta  d’une  conférence  ia/ira- 
éiive,  6c  ligna  une  promeffe  de  fe  foumettre  au  Synode.  Il 
conféra  deux  jours  avec  Ainyraut  ,  après  quoi  il  demanda  d’ê-- 
tre  reçu  à  propofer  fes  raifons ,  6c  il  l’obtint.  II  demanda  les 
Ailes  de  la  Conférence  ,  qu’on  lui  refufa;  6c  le  Synode  jugea 
qu’on  ne  devoit  plus  le  tenir  pour  Membre  des  Eglifes  Réfor¬ 
mées.  Même  il  auroit  été  excommunié  publiquement,  fans  les 
défenfes  d’agir  de  la  forte  à  l’égard  de  ceux  qui  fe  faifoient  Ca¬ 
tholiques  Romains.  M.  Bayle  rapporte  que  la  Milletiére  fut 
fi  choqué  d’un  Sermon  prononcé  par  un  Evêque,  où  le  parallè¬ 
le  que  l’on  avoit  fait  entre  la  Vierge  Marie  6c  Jéfus-Chrill  la 
mettoit  entoures  chofes  au  deffus,  ou  pour  le  moins  à  côté 
du  Fils  de  Dieu,  qu'il  dit  affez  librement  qu’il  retourneroit  au 
giron  del’Eglife  Protellante,  en  cas  qu’il  fût  obligé  de  fe  trou¬ 
ver  plufieurs  fois  à  de  femblables  prédications.  Un  Evêque 
Anglois  réfuta  le  Livre  que  la  Milletiére  avoit  dédié  au  Roi 
d’Angleterre.  Cette  Réponfe  fut  imprimée  à  Genève  en  1655* 

Hifl.  de  l’Edit  de  Nantes,  tome  2.  p.  314,  &c.  tome  3.  p-  33 > 
0ff.  Bayle,  DiB.  Crit.  quatrième  édition. 

*  MILLETOT  (Bénigne)  d’une  famille  originaire  de 
Flavigny,  étoit  né  à  Semur,  Capitale  de  l’Auxois.  Après  avoir 
été  Confeiller  à  la  Table  de  marbre  au  Palais,  il  fut  fait,  le 
lixiéme  de  Juin  1385  ,  Confeiller  au  Parlement  de  Dijon.  En 
1612,  il  fut  commis  par  Lettres  patentes  du  Roi,  pour  réta¬ 
blir  la  Religion  Romaine  dans  le  Bailliage  de  Gex,  En  i62(5, 
il  devint  Doyen  du  Parlement  de  Dijon.  En  i$n,  il  donna 
'  T  t 
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au  Public  un  Trait(5  Du  Délit  commun  ËP  Cas  privilégié  en  la 
tlifiindion  des  deux  Puijfanccs ,  Eccléjiajlique  Séculière.  Un 
Anonyme  l’attaqua  par  des  vers  fatyriques  ,  aufqucls  l’Au¬ 
teur  répondit  en  vers,  fous  le  titre  de  Défenfc  du  Traité  du  Dé¬ 
lit  commun.  A  l’édition  Françoife  de  cet  Ouvrage,  en  I615, 
laquelle  e(l  confidérablement  augmentée ,  Milletot  a  joint  une 
Réponfc  à  la  Qtiejlion  à  lui  propojec  par  un  fien  ami,  touchant  la  Dé¬ 
nomination  de  l'Eglijc  Gallicane.  Le  Traité  du  Délit  commun  a  été 
mis  dans  la  première  Claffe  de  l’Index  des  Livres  défendus  à 
Rome,  malgré  tout  le  crédit  de  S.  François  de  Sales  fon  inti¬ 
me  ami ,  qui  fit  tous  fes  efforts  pour  l’empêcher.  *  Fojcz  le 
Supplément  de  Paris  1736. 

MILLI,  en  Latin  Milliacum,  bourg  de  France  en  Gâti- 
nois,  &  dans  le  Gouvernement  de  l’ifle  de  France,  efl:  ordi¬ 
nairement  connu  fous  le  nom  de  Milli  en  Gâtinois.  11  eft  fitué 
fur  un  gros  ruifleau,  dit  VEJcole,  VEcollc  ou  la  Colle,  à  cinq 
lieues  de  Melun  &  à  douze  de  Paris. 

MILLIAIRE  DORE',  colomne  dreffée  au  milieu  de 
la  ville  de  Rome,  d’où  l’on  commençoit,  félon  quelques  Sa- 
vans  ,  à  compter  les  milles  ou  mefures  des  grands  chemins  , 
dans  l’Empire  Romain.  Ce  fut  l’Empereur  Augulte  qui  fit  é- 
lever  cette  colomne  milliaire  dans  la  grande  Place  de  Rome, 
proche  du  Temple  de  Saturne,  &  qui  la  fit  enrichir  d’or,  d’où 
elle  a  pris  fon  nom.  Varron  dit  que  tous  les  grands  chemins 
d’Italie  aboutiffent  à  cette  colomne;  &  d’autres  ajoûtent  qu’el¬ 
le  étoit  au  milieu  du  Monde,  alléguant  pour  preuve  de  cette 
opinion,  que  l’Italie  elt  au  milieu  du  Monde;  que  Rome  elt  au 
milieu  de  l’Italie,  la  prenant  félon  fa  longueur;  &  que  le  Mil¬ 
liaire  doré  étoit  au  milieu  de  Rome.  11  ne  faut  pas  croire  que 
tous  les  chemins,  tant  d’Italie  que  des  Provinces,  eulfent  rap¬ 
port  à  la  colomne  milliaire  par  une  fuite  perpétuelle  de  nom¬ 
bres  fans  aucune  interruption,  à  compter  depuis  la  ville  de  Ro¬ 
me  jufqu’aux  extrémitez  de  l’Empire;  car  il  y  avoit  plufieurs 
villes  conlidérables  en  Italie,  qui  en  interrompoient  la  fuite  , 
&  qui  comptoient  le  nombre  de  leurs  colomncs  milliaires  de¬ 
puis  une  ville  célébré  jufqu  à  l’autre:  ce  qui  fe  faifoit  par-tout 
dans  les  Provinces.  En  effet  fi  l’on  eût  compté  de  fuite  de¬ 
puis  Rome  jufques  dans  les  Gaules,  par  exemple,  on  n’y  ver- 
roit  pas  encore  quelques-unes  de  ces  colomnes,  où  le  nombre 
gravé  n’elt  que  de  trois  ou  quatre  milles,  quoiqu’elles  foicnt  à 
plus  de  lix  cens  milles  de  Rome.  *  Berger,  Hifioire  des  grands 
Chemins  de  l'Empire  Romain. 

MILLIER,  MI  LIE  R,  en  Latin  Mekia,  petite  ville  de 
Barca  en  Barbarie.  Elle  efl  fur  le  Golfe  deSidra,  au  midi 
de  Tolometa,  &  à  l’embouchure  de  la  rivière  de  Millier  ou 
Mélel,  en  Latin  Melelus  ;  &  anciennement  Lethon.  *  Maty, 
Diff.  Géog. 

MILLO.  Foyez  MELLO. 

*  MILLOTET  (Marc- Antoine)  d’une  famille  originaire 
du  Comté  de  Bourgogne,  fut  reçu  Avocat-Général  au  Parle¬ 
ment  de  Dijon  le  huitième  de  Mars  1594.  llréfigna  cette  charge 
à  fon  fils  en  1633,  vint  à  Paris  en  1635,  &  y  mourut  en  1636. 
Il  fut  toujours  très  zélé  pour  les  droits  du  Roi,  pendant  les 
troubles  de  la  Ligue.  Il  avoit  du  goût  pour  la  Littérature  , 
6c  pour  la  Poëfie  en  particulier.  On  a  plufieurs  petites  jPiéces 
de  lui  en  vers,&  outre  cela  une  Remontrance  faite  au  Parlement 
de  Dijon,  à  l’ouverture  des  Plaidoiries,  après  la  S.  Martin  de 
l’an  1601.  *  Foyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  MILLOTET  (Marc-Antoine)  fils  du  précédent,  na¬ 
quit  à  Dijon  le  premier  de  Mai  1603.  11  fut  reçu  le  16  de  Mai 
163s,  dans  la  charge  d’ Avocat-Général  au  Parlement  de  Bour¬ 
gogne  ,  &  mourut  à  Challon-fur-Saone  en  1687 ,  âgé  de  89  ans. 
11  avoit  travaillé  fur  l’FIifioire  de  Bourgogne,  mais  ce  qu’il 
a  fait  cil  encore  manuferit.  Il  fut  deux  fois  Maire  de  Di¬ 
jon  ,  &  rendit  plufieurs  fervices  importuns  à  cette  ville.  * 
Le  même. 

MILLY  (Jacques  ou  Joubert  de)  trente- fixiéme  Grand- 
Maître  de  l’Ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem ,  qui  réfidoit  alors 
à  Rhodes,  fuccéda  l’an  1454,  à  Jean  Laflic,  &  fut  élu  pen¬ 
dant  fon  abfence,  étant  alors  Grand-Prieur  d’Auvergne.  A  fon 
arrivée  il  tint  un  Chapitre-Général,  où  il  fut  conclu  que  l’on 
donnei  oit  au  Grand-Maître  l’entière  adminiftrationduThréfor, 
que  tous  les  Chevaliers  le  fupplieroient  d’accepter ,  ayant  le  ge¬ 
nou  en  terre,  &  lui  promettant  toute  obé’iffance.  L’an  1456,  il 
y  eut  à  Rhodes  une  cruelle  pefie ,  qui  fit  mourir  une  bonne  par¬ 
tie  du  menu  peuple ,  6c  qui  y  caufa  une  grande  cherté  de  vi¬ 
vres,  parce  que  les  Marchands  n’y  abordoient  plus,  &  que  les 
Rhodiens  n’étoient  plus  reçus  dans  les  autres  ports.  Le  Grand- 
Maître  voyant  le  nombre  de  ceux  qui  pouvoient  porter  les  ar¬ 
mes,  diminué  par  cette  contagion,  dépêcha  des  Ambafiadeurs 
vers  les  Princes  Chrétiens,  pour  obtenir  du  fecours  contre 
Mahomet,  qui  levoit  une  grande  Armée.  En  1457,  le  Grand- 
Maître  de  Milly  introduifit  à  Rhodes  des  Religieux  de  l’Obfer- 
vance  de  faint  François,  appeliez  Zoccolanti,  aufquels  il  donna 
l’Eglife  de  faint  Marc  6c  de  faint  Bernardin.  Après  avoir  fou- 
tenu  les  intérêts  de  fon  Ordre  avec  beaucoup  de  prudence  6c 
de  générofité,  il  fut  attaqué  de  la  goutte,  &  d’une  fièvre  ar¬ 
dente,  qui  lui  fit  finir  fes  jours  dans  de  grandes  douleurs  ;  mais 
fans  ébranler  fa  confiance.  Il  mourut  au  mois  d’Août  de  l’an 
1461,  &  eut  pour  fuccefieur  Raimond  Zocofta.  *  Bofio,  Hi- 
floire  de  l'Ordre  de  Jaint  Jean  de  Jérufalem.  Nabérat,  Privilèges 
de  l'Ordre. 

MILO  ou  MELOS,  Ifle  fituée  à  l’entrée  de  l’Archipel. 
Strabon  la  place  à  24  milles  du  Cap  Skilli  delà  Morée,  & 
prefque  à  pareille  difiance  du  Cap  Spada  de  Candie.  On  com¬ 
pte  ordinairement  cent  milles  entre  ces  deux  Ifies.  Milo  efi 
une  belle  lllc  prefque  ronde,  d’environ  60  milles  de  tour, 
bien  cultivée;  fon  port  efi  un  des  meilleurs  6c  des  plus  grands 
de  la  Méditerrannée,  6c  feit  de  retraite  à  tous  les  bâtimens 
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qui  vont  au  Levant  ou  qui  en  reviennent.  Cette  Ifie  fut  très 
confidérable  dans  le  teins  que  la  Grèce  étoit  florifiante.  Elle 
jouilfoit  d’une  entière  liberté  700  ans  avant  la  fameufe  guerre 
du  Péloponnéfe.  Dans  cette  guerre  les  Miliotes,  puiflamment 
follicitez  par  les  Athéniens ,  s’obfiinérent  à  garder  la  neutralité. 
Nicias,  Général  Athénien  ,  vint  à  Milo  avec  une  Flotte  de  60 
vaiffeaux  6c  de  deux  mille  hommes  de  débarquement,  qui  ra¬ 
vagèrent  tout  le  pa'is;  cependant  il  fut  obligé  de  lever  le  fiége 
de  la  ville.  Quelques  années  après,  les  Athéniens  y  firent 
une  autre  defeente  avec  trois  mille  hommes,  commandez  par 
Cléoméne  6c  par  Tifias,  qui  bloquèrent  la  ville;  mais  les  Mi¬ 
liotes  renverférent  leurs  travaux.  Philocrate  ayant  amené  ua 
nouveau  fecours,  ils  fe  rendirent  à  diferétion,  6c  il  s’y  fit  un 
grand  malllrcre.  Les  Athéniens,  par  le  confeil  d’Alcibiade, 
firent  mourir  tous  les  Habitans  de  Milo,  excepté  les  femmes 
&  les  enfans  que  l’on  mena  en  efclavage  dans  l’Attique.  On 
fit  pafi'er  cinq  cens  perfonnes  du  même  pa'is  pour  fonder  une 
Colonie  dans  l’ifle.  Mais  Lyfandre,  Général  des  Lacédémo¬ 
niens  ,  ayant  obligé  Athènes  à  fe  rendre  à  diferétion ,  le  relie 
des  Miliotes  fut  renvoyé  dans  l’ifle  6c  la  Colonie  des  Athéniens 
rappellée.  Dans  la  fuite  Milo  tomba  fous  la  domination  des 
Romains,  6c  puis  fous  celle  des  Empereurs  Grecs.  Marc  Sanu- 
do,  premier  Duc  de  l’Archipel,  joignit  cette  Ifle  au  Duché  de 
Naxie,  fous  l’empire  de  Henri  de  Flandre,  frère  de  l’Empe¬ 
reur  Baudouin.  Milo  fut  démembré  de  ce  Duché  par  JeanSa- 
nudo,  fixiéme  Duc  de  l’Archipel ,  qui  céda  cette  llîe  au  Prince 
Marc,  fon  frère,  6c  celui-ci  la  donna  pour  dot  à  fa  fille  Flo¬ 
rence,  laquelle  époufa  François  Crifpo.  Ce  Crifpo,  qui  def- 
cendoit  des  anciens  Empereurs  Grecs,  trouva  le  fecret  de  réu¬ 
nir  Milo  au  Duché  de  Naxie,  en  faifiint  aflaffiner  dans  cette 
Ifie,  Nicolas  Carcerio,  qui  en  étoit  le  neuvième  Duc.  Par- 
là,  Crifpo  devint  le  dixiéme  Souverain  du  Duché  de  l’Archipel. 
Barberoufle ,  Capitan  Pacha ,  fournit  à  Soliman  11 ,  Milo  6c  la 
plûpart  des  llles  de  ce  Duché.  De  nos  jours  un  Miliote  nom¬ 
mé  Capf,  s’érigea  en  Roi  de  Milo:  mais  ayant  rendu  vifite, 
fans  fes  Gardes ,  à  un  Turc ,  Capitaine  de  vaiffeau ,  qui  vouloir 
lui  faire  des  propofitions  de  la  part  du  Grand-Vifir,  le  Turc 
mit  à  la  voile  dès  qu’il  eut  fur  fon  bord  Capfi,  qui  fut  pendu  à 
Conftantinople  après  avoir  régné  trois  ans.  Il  n’imita  pas  la 
prudence  des  anciens  Habitans  de  Milo,  dont  parle  Plutarque, 
lesquels  avant  mis  une  Colonie  à  CryalTa,  ville  de  Carie,  fi¬ 
rent  cacher  des  poignards  dans  le  feln  de  leurs  femmes  6c  s’en 
fervirent  pour  couper  la  gorge  aux  Habitans  de  la  ville,  qui 
les  avoient  invitez  à  un  feitin  dans  le  delTein  de  les  faire  mou¬ 
rir.  La  ville  de  Milo  qui  contient  près  de  cinq  mille  hommes 
eft  alTez  bien  bâtie,  mais  d’une  faleté  infupportable.  H  n’y  a 
que  des  Grecs  dans  Milo,  excepté  le  Juge  qui  eft  Turc.  Le 
Yaivode  eft  ordinairement  un  Grec,  qui  non-feulement  exige 
la  taille  réelle,  qui  en  1700  alla  jufques  à  cinq  mille  écus,  mais 
de  plus  il  a  droit  de  châtier  6c  de  faire  donner  la  baftonnade. 
Il  y  a  deux  Evêques  dans  cette  Ifie ,  l’un  Grec  6c  l’autre  Latin. 
Le  fécond  n’a  qu’un  Prêtre  avec  lui  pour  tout  fon  Clergé , 
quoiqu’il  foit  Evêque  de  Milo,  de  l’Argentiére,  6c  de  Siphan- 
to  ,  où  il  ne  tient  que  de  fimples  Vicaires.  L’Evêque  Grec  eft 
riche.  Après  l’Evêque,  l’Econome  eft  la  première  dignité  du 
Clergé,  6c  marche  à  la  droite  de  ce  Prélat;  il  eft  comme  fon 
Grand- Vicaire.  Le  Thréforier  marche  à  la  gauche;  l’Archi- 
vitle  fuit  immédiatement  après.  L’Evêque  difpofe  de  toutes 
ces  charges ,  6c  a  trente  Prêtres  qui  lui  font  fournis.  On  n’em- 
ploye  ni  bois  ni  lelîive  dans  l’Ifle  de  Milo  pour  blanchir  le 
linge;  on  le  lailTe  tremper  dans  l’eau,  puis  on  le  favonne  avec 
une  terre  blanche  ou  craye,  qui  ne  diffère  en  rien  de  la  terre 
Cimolée  de  l’Argentiére.  Tournefort,  Foyages  du  Levant,  &c. 
tome  I.  p.  145.  Ëfr. 

MILO,  nom  d’homme.  Cherchez  MIL  ON,  &c. 

MIL  ON,  Athlète  d’une  force  incroyable,  étoit  de  Croto- 
ne,  6c  porta  un  taureau  fur  fes  épaules  aux  Jeux  Olympiques , 
où  il  le  tua  d’un  coup  de  poing.  Il  vainquit  les  Sybarites ,  6c 
ru'iira  leur  ville,  fous  la  LXVIl  Olympiade,  l’an  512  avant  Jé- 
fus-Chrift.  Peu  après  Milon  étant  dans  un  Bois  voulut  féparer 
en  deux  un  gros  chêne,  qu’on  avoit  déjà  fendu  avec  clés  coins 
de  fer;  mais  ces  coins  étant  tombez  par  l’eiFort  qu’il  fit,  le 
chêne  fe  remit  en  fon  état  naturel ,  6c  lui  ferra  tellement  les 
mains,  que  ne  les  pouvant  retirer,  il  fut  retenu  dans  ce  lieu 
defert,  &  fut  dévoré  par  les  bêtes  fauvages.  *  Valére  Maxi¬ 
me  ,  l.  9.  c.  12.  E.xt.  9.  Aulu-Gelle  ,  l.  15.  c.  16.  Strabon  , 
/.  6.  Théodore,  cité  par  Athénée,  l.  10.  Paufanias,  /.  6.  ou 
in  Eliacis  ,  partie  2. 

MILON,  l’un  des  Généraux  de  Pyrrhus,  Roi  des  Epiro- 
tes ,  fut  laiiTé  en  Italie  par  ce  Prince  qui  venoit  d’être  défait 
par  Manlius  Curius  Dentatus,  Conful,  6c  qui  avoit  été  obligé 
de  repaifer  la  Mer  Adriatique  l’an  de  Rome  479 ,  6c  275  ans 
avant  Jéfus-Chrift.  La  ville  de  'Parente  fut  encore  défendue 
quelque  tems  par  Milon,  6c  fon  fils  Hélénus;  mais  l’an  482  de 
Rome,  6c  272  avant  Jéfus-Chrift,  ils  furent  contraints  de  re¬ 
mettre  la  citadelle  de  Tarente  aux  Romains,  qui  finirent  par 
cet  exploit  une  guerre  qui  avoit  duré  dix  ans.  *  'Fite-Live, 
/.  14.  Plutarque.  Jufiin.  Florus,  6cc. 

MILON  ou  'T.  ANNIUS  MILO,  Romain,  qui  avoit 
été  adopté  dans  la  famille  des  Anniens ,  brigua  ouvertement 
le  Confulat,  avec  Scipion  Hypféus,  en  diftribuant  de  l’argent 
aux  Tribus  Romaines.  Il  y  avoit  alors  de  grandes  faftions  à 
Rome,  6c  il  s’y  commettoit  fouvent  des  meurtres;  ce  qui  fit 
confentir  le  Sénat  à  nommer  Pompée  fcul  Conful,  avec  pou¬ 
voir  de  s’élire  lui-même  un  Collègue.  On  fut  prés  de  deux 
mois  à  prendre  ces  mefures,  au  commencement  de  l’an  702  de 
Rome,  6c  52  avant  Jéfus-Chrift.  Pendant  cet  interrègne,  Mi¬ 
lon  tua  Clodius,  'Fribun  du  peuple,  qui  étoit  un  homme  perdu 
de  crimes.  Il  fut  aceufe  6c  condamné  â  l’exil,  malgré  l’excel¬ 
lent 
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lent  Difcours  que  Cicéron  prononça  en  fo  faveur.  On  dit  que 
Cicéron,  publiant  fou  Plaidoyer ,  le  rendit  meilleiir  qu'il  n’é- 
toit  lorsqu’il  l’avoit  récité;  6c  que  Milon  l’ayant  lu,  dit  que 
s’il  l’eùt  prononcé  tel  qu’il  était  dans  l’Ecrit  qu’il  lui  avoit  en¬ 
voyé,  il  n’auroit  pas  été  obligé  de  manger  du  poiffon  de  Mar- 
feille,  où  il  s’étoit  retiré.  D'autres  difent  que  Milon  alFeéta 
de  préférer  les  figues  du  territoire  de  cette  ville,  au  féjour  de 
Rome,  où  fes  amis  lui  olFrirent  de  le  faire  rappeller.  Afco- 
nius  Pédianus ,  in  Milonm.  Dion ,  &c. 

MILON,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Benoît ,  dans  l’Ab¬ 
baye  de  faint  Amand,  au  Diocéfe  de  Tournay,  fiorilfoit  dans 
le  IX  fiécle,  &  écrivit  en  vers  un  Traité  de  la  Sobriété,  qu'il 
dédia  à  l’Empereur  Charles  le  Chauve.  Il  compofa  la  'Vie  de 
faint  Amand;  le  Combat  du  Printems  &  de  l’Hiver,  outre  quel¬ 
ques  autres  Pièces  fore  ingénieufes  ,  ôt  mourut  Pan  872.  On 
lui  fit  cette  Epitaphe  : 

Milo  Po'éta  Sûphus  cubât  hoc  fub  marmore  claufus. 

Carniint  dulciloquüs ,  qui  librum  Sobrictaüs 

Edidit ,  &  janiium  putchre  depinxit  Amandum  ; 

Floribus  exornans  metro ,  profaque  venuftam , 

Tanti  Pontificis  palmam  capit  atque  coronam. 

La  Vie  de  faint  Amand  fe  trouve  dans  les  Aétes  de  Bollandus. 
Surius  rapporte  une  Homélie  fur  la  Vie  de  Principius,  Evêque 
de  SoiiTons  ;  6c  le  Père  Oudin  a  donné  le  Dialogue  entre  le 
Printems  6c  l’Hiver.  *  Sigebert,  in  Catal.  Vir.  Illufl.  c.  106. 
&  in  Cbron.  A.  C.  879.  Voflius ,  de  Plijl.  Lat.  Le  Mire.  Pof- 
fevin,  &c. 

*  MILON,  Evêque  de  Palefirine  6c  Cardinal,  étoit  Fran¬ 
çois.  Il  fut  d’abord  Religieux  Bénédiftin  dans  l’Abbaye  de  S. 
Aubin  d’Angers.  11  fut  député  deux  fois  feul  par  fon  Abbaye, 

6c  une  troifiéine  fois  avec  fon  Prieur  6c  un  autre  Religieux  , 
vers  le  Pape  Urbain  il ,  pour  y  folliciter  la  rellitution  du  Prieu¬ 
ré  de  S.  Clément  de  Craon ,  6c  dans  toutes  les  Conférences 
qu’il  eut  fur  ce  fujet  avec  le  Pontife ,  il  fit  paroitre  tant  de  ca¬ 
pacité  6c  de  prudence,  que  ce  Pape  le  retint  auprès  de  lui  pour 
fe  fervir  de  fes  confeils.  En  1095,  Urbain  II  étant  à  Plaifan- 
ce ,  envoya  Milon  en  P'rance  en  qualité  de  Légat ,  pour  y  dif- 
pofer  toutes  chofes  au  Concile  général,  tenu  la  même  année 
à  Clermont  en  Auvergne.  En  1096,  Milon  fut  créé  Cardi¬ 
nal,  6c  affilia  à  l’éleélion  de  PafchalII,  en  1099.  L’an  1103, 
il  fut  envoyé  une  fécondé  fois  Légat  en  France  pour  plulieurs 
affaires  Eccléfialliqucs.  Il  dépofii  pendant  fa  Légation  plulieurs 
Evêques  aceufez  de  Simonie.  Il  mourut  peu  de  tems  après , 
vers  l’an  1106.  *  Vo'^ez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

MILOPOTAMO,  village  avec  un  bon  port,  un  château 
fort,  6c  un  Evêché  fuffragant  de  Candie.  Il  ell  fur  la  côte  fep- 
tentrionale  de  l’ifle  de  ce  nom,  à  cinq  lieues  de  Rettimo,  du 
côté  du  couchant.  Quelques  Géographes  prennent  ce  lieu 
pour  le  Pantomatrium  de  Ptolomée  ,  que  d’autres  mettent  à 
Porto  di  Attali,  village  voilîn  de  Milopotamo.  Maty,  Diti. 
Géozr. 

Ml  ESTA  DT.  Voyez  MULSTADT. 
MILTEMBERG,  petite  ville  de  l’Archevêché  de  Mayen¬ 
ce  en  Allemagne.  Elle  ell  fur  le  Mein,  à  lîx  lieues  au  deffus 
de  la  ville  d’Afehaffenbourg.  *  Maty,  D'iB.  Géogr. 

MILTEN’WALD.  Voyez  MITTENWALD  de  Bran¬ 
debourg. 

MILTIADE,  Pape.  Cherchez  MELCHIADE. 
MILTIADE,  Miltiaâes,  l’un  des  plus  célébrés  Généraux 
de  l’ancienne  Grèce ,  étoit  d’Athènes ,  6c  en  vertu  d’un  oracle 
d’Apollon ,  fut  élu  Chef  de  ceux  de  la  Cherfonéfe  contre  les 
Thraces  qu’il  vainquit.  Depuis  il  marcha  contre  les  Perfes  , 
qui  vouloient  envahir  la  Grèce;  6c  avec  douze  mille  hommes, 
défit  à  Marathon  plus  de  cinq  censimille  des  ennemis,  ou  trois 
cens  mille,  félon  d’autres  Auteurs,  la  troifiéine  année  de  la 
LXXII  Olympiade,  l’an  490  avant  Jéfus-Chriil.  Miltlade  fit 
auffi  par  mer  la  guerre  aux  Perfes  6c  à  leurs  Alliez,  6c  prit  di- 
verfes  Ifles  de  l’Archipel  ;  mais  ayant  manqué  de  prendre  cel¬ 
le  de  Paros ,  tant  à  caufe  de  fes  bleffures ,  qu’à  caufe  d’une 
terreur  panique  dont  l’Année  fut  faille,  il  fe  retira  à  Athènes, 
où  fes  concitoyens  ingrats  le  condamnèrent  à  une  fi  greffe 
amende,  que  ne  Payant  pu  payer,  il  fut  mis  en  prifon  la  qua¬ 
trième  année  de  la  LXXll  Olympiade,  6c  l’an  489  avant  Jéfus- 
Chrill.  11  y  mourut  de  inifére.  *  Hérodote,  /.  6.  Thucydide, 
l.  I.  Cornélius  Népos,  Vie  de  Mïltiade.  Plutarque,  en  celle  de 
Cimon.  Jullin,  l.  2.  Aulu-Gclle, /.  17.  c.  21.  Voyez  auffi Vie 
de  l'hucylide  par  Marcellin,  au  commencement. 

*  MILTIADE,  Auteur  qui  vivoit  dans  le  fécond  fiécle 
de  l’Eglife,  ell  mis  au  nombre  des  Apologllles  de  la  Religion 
Chrétienne.  11  floriffoit  fous  les  Empereurs  Marc-Auréle  6c 
Commode.  Il  n’étoit  pas  moins  éminent  en  fainteté,  qu’en 
éloquence  6c  en  fonds  de  doflrine.  Entre  les  Ecrits  qu’il  com- 
’  pofa  pour  la  défenfe  de  la  Vérité,  il  y  en  avoit  un  contre  les 
Montanillcs.  S.  Jérôme  en  parle  comme  d’un  Livre  excellent. 
Eufébe  fait  mention  de  deux  Livres  de  Miltiade  contre  les 
Juifs,  &  de  deux  autres  contre  les  Gentils.  Tertullien  le  place 
aufli  au  rang  de  ceux  qui  ont  écrit  contre  les  Valentiniens. 
Tous  les  Ecrits  de  Miltiade  font  perdus,  de  même  que  l’Apo¬ 
logie  qu’il  adreffa,  comme  ou  le  croit,  à  Marc-Auréle  &  à 
Commode,  ou  aux  Gouverneurs  des  Provinces ,  pour  défen¬ 
dre  la  Religion  Chrétienne.  *  Payez  le  Supplément  de  Paris 
1736. 

MILTON  (Jean) fameux  Apologifie  du  fupplice  de  Char¬ 
les  I,  Roi  d’Angleterre,  naquit  à  Londres  l’an  1608,  d’une 
famille  noble;  6c  fut  élevé  conformément  à  fa  naiffance.  Il  eut 
une  paffion  infatiable  pour  les  Lettres ,  de  forte  que  dès  l’âge 
de  12  ans,  il  s’accoutuma  à  veiller  jufqu’à  juinuit,  &  quQ  l4  foi- 
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bleffe  de  fa  vue ,  ni  fes  fréquens  maux  de  tête  ne  furent  point 
capables  de  ralentir  fon  inclination  Iludieufe.  Après  avoir  étu¬ 
dié  les  Langues  6c  un  peu  de  Philolbphie  dans  le  lieu  de  la 
naiffance  il  fut  envoyé  à  Cambridge  à  l’âge  de  quinze  ans ,  6c 
dès  la  môme  année  il  paraphrafa  quelques  Pfeaumes  en  vers 
Anglois.  11  compofa  à  17  ans  plufieurs  Pièces  de  Poefie,  les 
unes  en  fa  Langue  maternelle  6c  les  autres  en  Latin ,  6c  toutes 
d’un  caraélére  6c  d’une  beauté  fort  au  deffus  de  fon  âge.  Il  re¬ 
çut  à  Cambridge  le  degré  de  Maître  ès  Arts  ,  6c  après  avoir 
demeuré  fept  ans  dans  cette  Univerfité,  il  retourna  chez  fon 
père,  qui  demeuroit  alors  à  la  campagne.  Ceux  qui  ont  pu¬ 
blié  qu’il  fut  chafié  de  l’Univerfité  de  Cambridge  pour  quelque 
crime,  ou  plein,  pour  le  moins,  de  reffentiment,  de  ce  qu’il 
n’y  avoit  pu  obtenir  aucune  promotion,  ont  abufé  malicieufe- 
ment  de  quelques  vers  contenus  dans  une  Elégie  Latine,  qu’il 
adreffa  à  fon  bon  ami  Charles  Diodati.  C’ell  fur  le  même  fon¬ 
dement,  qu’on  a  débité,  qu'il  paffoit  fon  tems  à  Londres  avec 
des  filles  de  joye-  6c  fort  affidu  à  la  Comédie.  11  alla  enfuite 
voyager  en  France  6c  en  Italie,  à  quoi  il  employa  plus  de  trois 
ans.  Son  voyage  d'Italie  lui  procura  l’amitié  des  plus  beaux 
Efprits  6c  des  plus  illullres  Savans  de  ce  Pa'is-là.  11  apprit  lî 
bien  la  Langue  Italienne,  qu’il  fut  fur  le  point  d’en  compofer 
une  Grammaire,  6c  qu’il  fit  de  fort  bons  vers  Italiens.  11  avoit 
deffein  de  paffer  dans  la  Sicile  6c  dans  la  Grèce;  mais  ayant  ap¬ 
pris  les  commencemens  des  troubles  de  l’Angleterre,  il  ne 
jugea  pas  à  propos  de  s’occuper  à  des  voyages  divertiffans , 
lorsque  fes  compatriotes  portoient  les  armes  pour  le  maintien 
de  la  Liberté.  Comme  il  paffa  à  Genève,  il  y  contraéla  des 
habitudes  avec  des  gens  de  conféquence,  qui  lui  firent  favoir 
enfuite  les  avantures  ou  les  bruits  de  ville  qu’on  publioit  con¬ 
tre  Mot-ms  ,  contre  lequel  il  eut  à  écrire.  11  arriva  en 

Angleterre  au  tems  de  la  fécondé  Expédition  d’Ecoffe  de  Char¬ 
les  I,  6c  parce  qu’il  fut  chargé  de  la  tutelle  de  fes  neveux,  il 
prit  la  réfolution  de  devenir  leur  Précepteur,  6c  il  enfeigna 
auffi  quelques  autres  Ecoliers.  Ainfi  il  demeura  quelque  tems 
en  fon  particulier ,  laiffant  les  événemens  aux  foins  de  la  Pro¬ 
vidence.  11  époufa  en  1643.  Marie  Povvel ,  fille  de  Richard  Po- 
wel  de  Forellhill,  Juge  de  Paix  dans  la  Province  d’Üxford. 
Cette  jeune  femme  ne  tarda  guéres  à  fe  dégoûter  de  lui.  Elle 
le  quitta  au  bout  d’un  mois  ,  ôc  fit  clairement  connoître  qu’elle 
ne  reviendroit  point  chez  lui.  11  prit  fes  mefures  là- deffus. 
11  commença  par  publier  un  Ouvrage  fur  le  Divorce,  6c  pré¬ 
tendit  faire  voir  que  l’Evangile  n’avoit  point  changé  les  LoiJé 
fous  lefquelles  les  Juifs  avoient  vécu  à  cet  égard;  6c  que  ce 
feroit  en  vain,  que  l’on  crieroit  liberté,  liberté,  dans  les  Affem- 
blées  publiques,  fi  l’on  étoit  dans  fa  maifon  l’efclave  d'im  fexe 
inférieur  au  nôtre.  11  écrivit  auffi  fur  l’Education  des  Enfans , 
6c  enfin,  fur  la  liberté  des  Imprimeries,  afin  d’empêcher  qu’un 
petit  nombre  de  gens  mal-habiles,  6c  prefque  toujours  réfolus 
à  fupprimer  tout  ce  qui  n’efl  pas  du  goût  populaire,  ne  déci¬ 
dent  en  dernier  reffort  de  ce  qui  doit ,  ou  qui  ne  doit  pas  for- 
tir  de  la  prefi'e.  Après  fon  Traité  fur  le  Divorce,  il  fe  prépa¬ 
ra  à  un  fécond  mariage;  mais  fa  première  époufe  fe  ravifa,6c 
le  fupplia  fi  ardemment  de  la  reprendre,  qu’il  fe  laiffa  atten¬ 
drir.  Il  en  eut  une  fille  un  an  après  cette  réconciliation,  6c 
puis  bien  d’autres  enfans.  Cette  première  femme  étant  mor¬ 
te  en  couche,  il  en  époufa  une  autre  ,  fille  du  Capitaine  Wood- 
cock,  qui  mourut  de  la  même  manière  au  bout  d’un  an.  11 
demeura  veuf  quelques  années,  6c  ne  fe  remaria  qu’après  le 
rétabliffement  de  Charles  H ,  &  l’amnillie  qu’il  obtint  de  ce 
Monarque,  6c  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  11  nous  ap¬ 
prend  lui-même,  qu’après  fon  retour  en  Angleterre,  l’autori¬ 
té  des  Evêques  étant  affùiblie ,  6c  chacun  parlant  contre  eux, 
il  efpéra  que  ce  grand  commencement  de  liberté  pourroit  dé¬ 
livrer  du  joug  de  la  fervitude  le  Genre  humain.  11  crut  donc 
être  obligé  d’y  travailler  félon  fes  forces.  Pour  cet  effet  il  fit 
deux  Livres  fur  les  moyens  de  réformer  l’Eglife  Anglicane, 
6c  puis  quelques  autres  contre  deux  Evêques,  qui  avoient  é- 
crit  en  faveur  de  l’Epifcopat.  Après  la  fentence  de  mort  ren¬ 
due  contre  le  Roi  Charles  I,  il  écrivit  fur  la  Théfe  générale 
du  droit  des  Peuples  contre  les  Tyrans ,  6c  fit  un  Recueil  deS 
fentimens  de  plufieurs  graves  Théologiens  là-deffus ,  pour  fai¬ 
re  taire  ceux  qui  difoient  que  la  doctrine  des  Eglifes  Protellan- 
tes  étoit  contraire  à  ce  qui  s’étoit  paffé  depuis  peu  à  Londres. 
Après  cela,  comme  il  travailloit  à  l’Hiftoire  de  fa  Nation,  le 
Confcil  d’Etat,  qui  venoit  d’être  établi  par  l’autorité  du  Par¬ 
lement,  voulut  fe  fervir  de  fa  plume,  6c  lui  donna  ordre  dé 
réfuter  VIcon  Regia,  qui  couroit  fous  le  nom  du  feu  Roi  Char¬ 
les  I.  11  intitula  fa  Réfutation  Icomclaftes.  Ayant  été  choifi  peu 
de  tems  après  pour  réfuter  un  Ouvrage,  que  Saumaife  avoit 
publié  contre  le  Parlement  d’Angleterre,  il  s’engagea  à  ce  tra¬ 
vail,  quoiqu’il  eût  prefque  perdu  un  œil,  6c  que  les  Médecins 
lui  prédiffent  comme  certaine  la  perte  de  l’autre,  s’il  s’y  en- 
gageoit;  ce  qui  arriva  auffi.  Sa  Réponfe  à  Mr.  de  Saumaife 
fit  parler  de  lui  par  tout  le  Monde.  Il  répondit  quelque  temS 
après  à  un  Livre  intitulé  Regn  Sanguinis  Clamor  £d  Ccelum  ,  qu’il 
attribua  à  Mr.  Morus;  quoique  ce  fût  Pierre  du  Moulin  le 
fils,  qui  l’eût  compofé.  Comme  cette  Réponfe  diffamoit  Mr. 
Morus  horriblement ,  celui-ci  ne  voulut  point  demeurer  fanS 
repartie:  mais  Milton  lui  fit  une  fécondé  Réponfe,  auffi  fan- 
glante  que  la  première.  Il  vécut  fort  a  fon  alfe  fous  le  Gou¬ 
vernement  de  Cremwel,  6c  par  un  bonheur  tout  à  fait  extraor-> 
dinaire ,  il  ne  fut  point  inquiété  ni  recherché  après  le  rétablif¬ 
fement  de  Charles  IL  On  le  laiffa  tranquille  dans  fon  logis, 
quoique  jamais  Ecrivain  n’eût  porté  l’infulte  contre  les  Têtes 
couronnées  plus  avant  qu’il  avoit  fait  contre  le  Roi  Charles  I , 
6c  contre  fa  Famille  exilée.  Son  impunité,  dit  M.  Bayle,  né 
vint  point  de  la  débonnaireté  de  Charles  II ,  mais  de  ce  qu’il 
ne  fe  trouva  point  excepté  de  l’Amnillie  générale.  Mr.  Tolaml 
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dit,  que  Milton  avoit  principalement  olFeiifé  Charles  II,  en- 
tre’autres  Livres,  par  celui  qui  eft  intitulé  Iconoclaps ,  &  qui 
ell  la  réfutation  d’un  Ouvrage,  qu’on  attribuoit  à  Charles  I. 
Il  foiilint  que  ce  Prince  n’en  étoit  point  i’Auteur,  &  on  pré¬ 
tend  que  depuis,  ce  fentiment  a  été  tout-à-fait  jurtitié,^  &  que 
le  Doéteur  Gmdcn  ei):  le  véritable  Auteur  de  V IconBafUikê.  D’au¬ 
tres  s’inferivent  en  faux  contre  cette  découverte,  &  ont  fou- 
tenu,  que  c’étoit  bien  i’Ouvrage  de  Charles  I.  Mr.  Toland  a 
répondu  à  toutes  ces  objeftions.  Selon  lui  ,  Milton  fe  tint 
caché  lorsqu’on  rappella  Charles  1I,&  ne  fe  montra,  qu’après 
la  proclamation  de  l’Amniftie.  11  obtint  des  Lettres  d’aboli¬ 
tion,  &  ne,  fut  fournis  qu’à  la  feule  peine  d’être  exclus  des 
Charges  publiques.  Quelques-uns,  ajoûte  h  même  AuUur ,  ont 
cru  que  le  Roi  eut  plus  de  part  à  cette  grande  modération  par 
un  défaut  de  mémoire ,  que  par  fa  clémence.  Mais  d’autres 
difent  que  Milton  avoit  dans  la  Chambre  des  Communes  & 
dans  le  Confeil  Privé,  des  amis  qui  intercédèrent  pour  lui. 
Il  n’acheva  qu’à  plufieurs  reprifes  fon  Poënie  du  Paradis  perdu; 
car  fa  veine  ne  couloit  pas  en  toutes  faifons,  mais  leulement 
au  Printems  &  en  Automne.  Ce  Poëme  paiTe  pour  un  des  plus 
beaux  Ouvrages  en  ce  genre,  qu’on  ait  vus  en  Anglois.  Le 
fameux  Poëte  Dryden  en  a  tiré  une  Pièce  de  Théâtre,  qui  a 
été  extrêmement  applaudie.  lia  aufll  compofé  un  autre  Poëme 
intitulé,  le  Paradis  recouvré.  Mais  il  s’en  faut  bien,  qu’il  ne 
foit  fi  bon  que  le  premier;  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  Rail¬ 
leurs,  que  l’on  trouve  bien  Milton  dans  le  Paradis  perdu,  mais 
non  pas  dans  le  Paradis  recouvré.  Ces  Poëmes  ont  été  traduits 
en  vers  Latins,  &  publiez  l’an  1690,  par  Guillaume  Hog  Ecof- 
fois.  Il  publia  fon  Plifioire  d’Angleterre  en  Anglois  en  1670. 
Elle  s’étend  jufques  à  Guillaume  le  Conquérant,  &  n’eft  pas  tout- 
à-fait  conforme  à  l’Original  de  l’Auteur.  Les  Cenfenrs  des 
Livres  en  effacèrent  divers  endroits  qui  décrivoient  vivement 
la  fuperfiition ,  l’orgueil  ,  &  les  artirices  de  l’ancien  Clergé. 
Ils  s’imaginèrent,  à  ce  que  dit  Mr.  Toland,  qu’on  appliqueroit 
cela  au  Clergé  moderne.  Le  dernier  Livre  qu’il  publia  eft  un 
Traité  de  la  vraye  Religion ,  du  Schijme ,  de  la  Tolérance ,  &  des 
'meilleurs  moyens  qu’on  puijfe  employer  pour  prévenir  la  propagation 
du  Papifme.  En  voici  unpaffage  un  peu  long,  mais  qui  eft  trop 
remarquable  &fait  trop  bien  voir  les  fentimens  de  Milton  pour 
n’être  pas  inféré  ici.  „  L’erreur  vient,  dit-il,  de  la  fragilité 
„  humaine  ,  &  aucun  homme  n’eft  infaillible.  Mais  fi  les 
„  Luthériens ,  les  Calviniftes ,  les  Anabatiftes ,  les  Sociniens ,  & 
,,  les  Arminiens, qui  font  profefiîon  de  prendre  la  feule  Parole 
,,  de  Dieu  pour  la  régie  de  leur  foi,  &  de  leur  obé’ilTance, 
„  appliquent  tout  leur  foin,  &  toute  la  fincérité  de  leur  cœur 
,,  à  lire,  à  étudier-,  &  à  demander  l’illumination  du  Saint  Ef- 
„  prit,  afin  d’entendre  cette  Régie,  &  d’y  conformer  leur 
,,  vie,  ils  font  tout  ce  qui  dépend  de  l’homme.  Dieu,  fans 
„  doute,  leur  pardonnera  leurs  erreurs ,  comme  il  fit  grâce  aux 
,,  Amis  de  Job,  honnêtes  gens  &  pieux,  quoiqu’ils  bronchaf- 
„  fent  lourdement  fur  quelque  point  de  doftrine.  Mais,  dira- 
„  t-on,  la  condition  des  Chrétiens  eft  bien  différente ,  puis- 
,,  que  Dieu  leur  a  promis  de  leur  enfeigner  toutes  chofes.  Il 
„  eft  vrai,  pourvu  que  par  ciç/cr,  on  n’entende  que  les 
„  Articles  abfolument  néceffaires  au  falut.  Or  fi  l’on  examine 
,,  tranquillement,  &  félon  l’inftinéi:  de  la  charité,  les  matières 
„  dont  les  Proteltans  difputent  entre  eux  avec  le  plus  de  cha- 
,,  leur,  on  trouvera  qu’elles  ne  font  pas  de  ce  genre.  Le  Lu- 
,,  thérien  croit  la  Confubftantiation.  C’eft  une  erreur,  fans 
„  contredit,  mais  non  pas  une  erreur  mortelle.  On  blâme  les 
„  Calviniftes  fur  la  doftrine  de  la  Prédeftination ,  comme  s’ils 
,,  faifoient  Dieu  Auteur  du  péché.  Il  eft  pourtant  fûr  qu’ils 
„  n’ont  dans  l’efprit  aucune  penfée  qui  répugne  à  l’honneur 
,,  de  Dieu;  mais  par  un  zélé  un  peu  trop  ardent,  peut-être, 
,,  ils  s’attachent  à  fa  puiffance  abfolue,  non  fans  alléguer  fa 
„  propre  Parole.  On  aceufe  les  Anabatiftes  de  nier  que  les 
,,  Enfans  doivent  être  batizez  :  ils  répondent  qu’ils  ne  nient 
„  que  ce  que  l’Ecriture  fainte  rejette.  On  objefte  aux  Soci- 
,,  niens  &  aux  Ariens ,  qu’ils  combattent  la  Trinité  ;  ils  affu- 
„  rent  né.inmoins  qu’ils  croyent  le  Père,  le  Fils,  &  le  S.  Ef- 
„  prit,  félon  l’Ecriture,  éc  félon  le  Symbole  des  Apôtres;  & 
„  que ,  pour  ce  qui  eft  des  termes  Trinité,  Triunité,  Coëjjen- 
„  tioïité,  Triperfonalité ,  &  autres  femblables,  ils  les  rejettent 
„  comme  des  notions  d’Ecole ,  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
,,  l’Ecriture,  laquelle,  félon  l’Axiome  général  des  Proteftans, 
„  eft  affez  claire,  pour  fournir  en  mots  propres  &  convena- 
„  bies  l’explication  des  Doftrines  qu’elle  contient.  Enfin  ,  on 
,,  aceufe  les  Arminiens  d’élever  le  ITanc-Arbitre  fur  les  nünes 
„  de  la  Grâce;  mais  c’eft  ce  qu’ils  nient  dans  tous  leurs  Ecrits, 
„  &  ils  citent  l’Ecriture  pour  foutenir  tous  leurs  dogmes. 
„  Nous  ne  pouvons  nier,  que  les  Fondateurs  de  toutes  ces 
„  nouvelles  Sectes  n’ayent  été  doétes ,  vénérables,  pieux,  & 
„  zélez,  comme  on  peut  le  voir  par  la  defeription  de  leur  vie 
„  &  par  la  bonne  renommée  de  leurs  Seftateurs ,  parmi  lef- 
„  quels  il  y  a  beaucoup  de  perfonnes  relevées,  favantes,  qui 
„  entendent  bien  l’Ecriture,  &  dont  la  vie  eft  irréprochable. 
„  11  n’eft  pas  poffible  de  s’imaginer,  que  Dieu  veuille  que  des 
„  Ouvriers  dans  fa  Vigne,  fi  laborieux,  fi  zélez,  &  qui  fouf- 
„  frent  très  fouvent  plufieurs  maux  pour  la  confcience,  foient 
„  abandonnez  à  des  héréfies  mortelles  &  à  un  fens  reprouvé, 
„  eux  qui  ont  imploré  Paflîftance  de  fon  Saint  Efprit  en  tant 
„  de  rencontres.  11  eft  plus  croyable  que,  n’ayant  donné  à 
„  aucun  homme  le  don  d’infaillibilité ,  il  leur  a  pardonné  leurs 
„  erreurs ,  &  s’eft  contenté  bénignement  des  pieux  efforts  a- 
„  vec  lesquels  ils  ont  examiné  toutes  chofes  fincérement  & 
’,,  félon  la  régie  de  l’Ecriture,  &'fous  la  direftion  célefte,  tel- 
„  le  que  leurs  prières  ont  pu  obtenir.  Où  eft  donc  le  Prote- 
„  fiant,  qui,  attaché  aux  mêmes  principes,  &  condamnant  la 
„  Foi  implicite,  veuille  perfécuter  de  pareilles  gens,  au  lieu 


,,  de  les  tojérer  en  charité?  La  perfécution  ne  prouveroit-elîe 
,,  pas  qu’il  abandonne  fon  propre  principe?  Si  quelcun  de- 
„  mande  jufqu’où  il  eft  bon  de  les  tolérer,  je  répons,  i.  Que 
„  la  Tolérance  doit  être  égale  envers  tous ,  puisqu’ils  font 
,,  tous  Proteftans.  2.  Que  par  cette  Tolérance. il  leur  doit  être 
„  permis  de  rendre  raifon  de  leur  P'oi  en  toutes  rencontres, 
„  foit  par  des  difputes  &  des  Prédications  dans  leurs  Affem- 
„  blées  publiques,  foit  par  des  Livres  imprimez  ”.  Milton 
montre  après  cela  ,  que  le  Papifme  doit  être  entièrement  pri- 
vé  du  bénéfice  de  la  Tolérance,  non  pas ,  entant  que  c’eft  une 
Religion,  mais  entant  que  c’eft  une  Faftion  tyrannique,  qui 
opprime  toutes  les  autres.  Il  montre  aulfi,  que  le  moyen  le 
plus  efficace  d’en  empêcher  l’augmentation  dans  l’Angleterre, 
eft  d’y  tolérer  toutes  fortes  de  Proteftans,  &  en  général  tou¬ 
tes  autres  Sectes ,  dont  les  principes  ne  favorifent  ni  le  vice 
ni  la  l'édition.  Ceux  qui  dirent,  que  la  pauvreté  avoit  contraint 
Milton  de  vendre  fa  Bibliothèque,  s’abuférent  grofliérement. 
Il  ne  la  vendit ,  que  parce  qu’il  crut  qu’il  en  tireroit  plus  d’argent 
que  fes  héritiers  ne  fauroient  faire ,  &  il  eft  certain  qu’il  leur  laif- 
fa  une  fucceflion  affez  confidérable.  La  goutte  fut  fa  principa¬ 
le  maladie.  il  en  mourut,  fans  grande  douleur,  l’an  1674, 
âgé  de  66  ans.  Ce  fut  un  homme  d’une  agréable  converfation , 
d’une  humeur  douce  &  égale,  extraordinairement  fobre,  & 
qui  fe  plaifoit  infiniment  à  la  Mufique.  La  Seêle,  qui  lui  plai- 
foit  le  plus  dans  fa  jeuneffe,  étoit  celle  des  Puritains;  mais 
dans  fon  âge  viril ,  celle  des  Indépendans  &  celle  des  Anabati¬ 
ftes  lui  devinrent  plus  agréables,  parce  qu’elles  accordent  plus 
de  liberté  que  les  autres  à  chaque  particulier,  &  qu’il  lui  fem- 
bloit,  que  leur  pratique  s’accordoit  mieux  avec  celle  des  pre¬ 
miers  Chrétiens.  Enfin,  quand  il  fut  vieux,  il  fe  détacha  de 
toutes  fortes  de  Communions,  ne  fréquenta  aucune  Affemblée 
Chrétienne ,  &  n’obferva  dans  fa  maifon  le  rituel  d’aucune 
Seéte.  Quant  au  refte,  il  faifoit  paroître  &  par  fes  aftions  & 
par  fes  paroles  un  profond  refpeft  pour  Dieu.  On  fit  une  E- 
dition  de  toutes  fes  Oeuvres  à  Londres  l’an  1699,  en  trois  Vo¬ 
lumes  infoho.  On  mit  dans  les  deux  premiers  ce  qu’il  a  écrit 
en  Anglois,  &  dans  le  troifiéme  fes  Traitez  Latins.  11  y  a  des 
Lettres  Latines ,  &  quelques  Harangues ,  qu’il  avoit  récitées, 
lorsqu’il  étoit  Ecolier.  Elles  avoient  été  imprimées  à  Lon¬ 
dres  en  1674.  Des  Lettres  Latines,  qui  furent  imprimées  l’an 
1676,  &  qui  avoient  été  écrites  par  les  Ufurpateurs  de  l’An¬ 
gleterre  à  divers  Princes,  font  de  fa  façon.  *  Toland  ,  dans  la 
Vie  de  Milton,  Il  faut  lire  cet  Auteur  avec  précaution  ,  parce 
qu’il  ne  fe  fait  pas  fcrupule  de  mentir.  Bayle,  DiHion.  Crit.  ' 
L’Univerfité  d’Oxford,  affemblée  en  corps  le  21  Juillet  X683, 
déclara  hérétiques  &  fcandaleufes  vint-fept  Propofitions  ex¬ 
traites  des  Ouvrages  de  Milton,  deKnox,  de  Buchanan,  de 
Baxter,  &c.  &  contraires  au  devoir  des  Sujets  envers  leur 
Roi.  L’une  de  ces  Propofitions  étoit,  que  la  fouveraine  puiffan¬ 
ce  dépend  du  peuple,  &  que  les  Communes  peuvent  dépofer 
les  Rois ,  &  exclurre  de  la  fuccelfion  à  la  Couronne  ceux  qu’el¬ 
les  en  jugent  incapables.  La  lecture  des  Livres  d’où  ces  Pro¬ 
pofitions  étoient  extraites  fut  défendue,  &  l’Univerfité  ordon¬ 
na  même  qu’ils  feroient  brûlez  dans  la  Cour  des  principaux 
Collèges ,  &  que  tous  les  Régens ,  Profeffeurs  &  Catéchiftes  en- 
feigneroient  le  contraire  de  ce  qui  eft  contenu  dans  les  vint- 
fept  Propofitions.  Un  Régent  du  Collège  de  Lincoln  ayant 
contrevenu  à  cette  Ordonnance,  &  recommandé  à  fes  Ecoliers 
la  leefture  des  Livres  de  Milton  ,  fut  retranché  du  Corps  de  l’U¬ 
niverfité.  Elle  le  condamna  de  plus  au  banniffemerit  perpétuel, 
avec  défenfe  d’approcher  de  plus  près  de  cinq  milles  des  lieux 
où  elle  fait  fes  exercices.  Le  23  Mars  1710,  la  Chambre  des 
Seigneurs  fit  brûler  par  la  main  du  Bourreau  la  Déclaration  de 
rUniverfité  d’Oxford.  Voici  la  lifte  des  Ouvrages  de  Milton, 
De  la  Réformation  de  VEglife  en  Angleterre ,  ©*  des  caufes  qui  l'ont 
empêchée  jufques  ici ,  1641;  De  la  Prélature  épifeopak ,  où,  T  on  exa¬ 
mine  fl  elle  vient  du  teins  des  Apôtres,  1691  ;  De  l’origine  du  Gouver¬ 
nement  Eccléfaftique  contre  la  Prélature  épifeopak,  en  deux  livres;  Re¬ 
marque  jür  la  défenfe  des  Remontrant  contre  SmeByninus;  Apologie 
pour  SmeBymnus  contre  les  Remonirans  ;  La  DoBrine  ou  la  Difeipline 
du  Divorce  rétablie  pour  le  bien  des  deux  fexes;  Tetrachordon ,  ou  Ex¬ 
plication  des  quatre  principaux  pajfages  de  l’Ecriture  qui  traitent  du 
mariage  &  de  fes  nullitez;  Sentiment  du  fameux  Réformateur  Martin 
Bucer,  touchant  le  divorce;  Colafterion,  ou  Réponfe  à  la  Réfutation 
de  la  Do&rinc  &  de  la  Difeipline  du  Divorce  faite  par  un  Auteur 
anonyme;  De  l’éducation  des  Enfans  ;  Areopagitica  ,  ou  Difeours  au 
Parlement  en  faveur  de  la  liberté  d'imprimer  toute  forte  de  Livres ,  fans 
en  demander  la  permifeion  des  Examinateurs  ;  Le  Droit  des  Rois  éf'  des 
Magifirats,  où  l'on  prouve  qu'un  Tyran  peut  être  mis  en  juftice,  délyo- 
fé ,  &  mis  à  mort  ;  Iconoclafles ,  ou  Réfutation  du  Livre  intitulé,  Icon 
regia-,  Quarante-huit  Obfervations  fur  le  fupplice  de  Charles  I;  De- 
fenfio  pro  Populo  Anglicano;  Secunda  Defenfeo  pro  populo  Anglicano  ; 
Defenfto  pro  Je  contra  Alexandrum  Morum;  Traité  de  la  Puiffance  Ci¬ 
vile  dans  les  matières  Eccléfeafliques ',  Confulérations  fur  les  moyens  les 
plus  faciles,  pour  éloigner  de  l’Eglife  les  mercenaires ',  Notes  fur  un 
Difeours  du  DoBeur  Griffith  fur  la  crainte  de  Dieu  &  le  refpeB  pour 
le  Roi  ;  Moyen  facile  &  commode  pour  former  une  République  libre. , 
dont  on  compare  l’excellence  avec  ■  les  dangers  &  les  inconvmïens  qui 
accompagnent  la  Monarchie  ;  Le  Paradis  perdu ,  Poème ,  qui  a  été 
mis  en  François  avec  les  Notes  d’Addiffon,  par  M.  Du-Pré  de  S. 
Maur ,  &  imprimé  à  Paris  1729;  Le  Paradis  recouvré.  Poème; 
VHi foire  delà  Grande-Bretagne  depuis  fes  premiers  commencemens 
jufqu’à  la  concjuéte  des  Normands  ;  Artis  Logiez  plenior  inflitutio  ad 
Pétri  Rami  melhodum  concinnata;  Traité  de  la  véritable  Religion ,  de 
riléréfee ,  du  Sebijm ,  de  la  Tolérance ,  &  des  moyens  pour  empêcher 
les  progrès  du  Papifme;  Poèmata  Anglica&  Latina  ;  Epiflolarumfami- 
liarium  hber  unus  ,  accejferunt  Prolufones  quadam  bratoriee  ;  Littercs  Sena- 
Uis  Anglicani ,  Cromwelii  &  aliorum  nomtne  aejuffu fecriptee  ;  Courte  Def- 
cription  de  la  Mofeovie  Qf  des  autres  pats  peu  connus  qui  font  à  T  O- 
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♦•îfjif  de  ce  Royaume;  CaraHére  du  long  Parlement  fi)»  de  l'Jjfcmbîte 
des  Théologiens;  le  Majii’te  de  Gomus;  DÂllegro;  Il  Penjerofo;  Lj- 
cidas.  Toutes  les  Oeuvres  de  Milton  furent  réïmprimdes  à  I.on- 
dres  en  1699,  en  trois  volumes  in  yô/ze.  11  avoit  pour  frère 
Cbri/lophle  Milton ,  qui  fc  déclara  toujours  pour  le  parti  royal. 
Le  küi  Jacques  Ji  le  créa  Sergent  aux  Loix  ,  &  Baron  de  l’E¬ 
chiquier,  puis  Juge  des  Plaidoyers  communs;  mais  il  mourut 
peu  après.  ^  *  'l'oland  ,  la  Fie  de  Mtlton  ,  publiée  à  Londres  en 
1699.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pourfervir  à  l’IIiftoire  des  Hom¬ 
mes  Illuflres ,  tome  2.  p.  145  fi)»  Jltiv.  &  tome  10.  Hiftoire  du  Dia¬ 
ble,  où  le  Paradis  perdu  de  Milton  cjl  critiqué. 

Mil.  UT  1 N  (Urofe)  fécondais  d’UaosE  I,  Roi  de  Ser¬ 
vie,  fuccéda  à  fon  père,  vers  l’an  1288,  Dragutin  fon  frère 
aîné,  à  qui  la  Courdhne  appartenoit,  y  ayant  renoncé  en  fa 
faveur,  ôc  ne  s’y  étant  relervé  de  droit  que  pour  fts  enfans, 
qui  fuivant  les  conventions  faites  entre  les  deux  frères,  dé¬ 
voient  leur  fuccéder  après  leur  mort.  Le  grand  nombre  des 
Moiiadéres  que  Miiutin  lit  bâtir,  ell  ajVparemmcnt  ce  qui  lui 
lit  donner  le  lurnom  de  Saint;  mais  il  s’en  rendit  iiulignc  par 
plufieurs  ailions ,  &  en  particulier  par  la  conduite  qu’il  tint  à 

I  égard  de  Ladiflas  fon  neveu,  6c  l’héritier  préfomptif  de  la 
Couronne,  (]u'il  tint  toujours  en  prifon,  après  l’avoir  dépouil¬ 
lé  des  domaines  que  Dragutin  fon  péix  s’étoit  réferve2r.  On 
dit  que  ce  Prince  eut  guerre  avec  Ragufe,  &.  qu’il  alfiégea  cet¬ 
te  ville,  mais  inutilement.  Le  plus  remarquable  événement 
de  Ion  régne,  lut  la  conTpiration  de  plufieurs  Seigneurs  ,  qui 
armèrent  en  1318,  &  engagèrent  dans  leur  parti,  Charles  Roi 
de  HongriL ,  Philippe  i'rincc  de  'Parente,  &  Mladin  Ban  de 
Bofnie  &  de  Croatie.  Les  Hongrois,  plus  ardéns  <)ae  les  au¬ 
tres,  le  poullércnt  li  vivement,  qu’il  voulut  les  regagner  à 
quelque  prix  <]ue  ce  fût;  &  il  ne  put  obtenir  d’eux  la  paix  qu’:\ 
deux  conditions,  l’une,  que  le  Royaume  de  Servie  reléveroit 
de  celui  de  Hongrie;  l’autre,  que  renonçant  au  Schifme  ,  il 
rentreroit  dans  la  Communion  de  l’Eglife  Romaine,  dont  fes 
prédéceireurs  s’étoient  féparez.  Cette  condition  ne  paroît  pas 
s’être  accomplie.  Miiutin  avoit  déjà  fait  mine  de  fouhaiter 
cette  réconciliation;  mais  ne  l’auroit-il  pas  confommée,  s’il 
avoit  agi  de  bonne  foi?  Quelque  raifon  d’intérêt  l’avoit  enga¬ 
gé  à.  montrer  ce  defir,  de  il  trouva  toujours  des  prétextes  pour 
jre  terminer  rien.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces  Eliza¬ 
beth,  de  la  famille  de  qui  on  ne  dit  rien,  &  il  en  avoit  eu  une 
fille  nommée  Zd?-i/c ,  qu'il  maria  en  1308,  à  Charles,  prétendu 
Empereur  de  Conllantinople.  11  la  répudia  enfuite  pour-épou- 
fer  la  fille  de  ‘fe.m  l’Ange,  Duc  de  Patras,  &  celle-ci  ne  lui 
plaifant  pas  davantage,  il  la  congédia  encore  pour  prendre  une 
nouvelle  alliance  avec  la  fille  deTerter,  Roi  de  Bulgarie.  Ces 
deux  mariages  furent  réputez  illégitimes ,  parce  qu’ils  furent 
contractez  du  vivant  d'EÎizabcth.  Après  fa  mort,  Miiutin  dé¬ 
goûté  de  la  fille  de  Terter ,  demanda  en  mariage  Eudocie ,  fœur 
d’Andronic  l’Ancien,  Empereur  de  Conflantinople ,  qui  étoit 
veuve  de  'Jean  Comnéne ,  Empereur  de  'l'rébizonde.  Cette  af¬ 
faire  ne  le  put  confommer,  Jùidocie  y  ayant  toujours  refufé 
fon  confentement;  &  au  lieu  de  cette  Princeffe,  on  lui  lit  fian¬ 
cer  Simonis,  fille  à' Andronic ,  qui  n’avoit  que  cinq  ans,  &  qui 
lut  conduite  auffi-tôt  à  la  Cour  de  Miiutin,  à  qui  la  mère  de 
la  nouvelle  mariée  fit  préfent  de  fommes  immenfes.  On  a  pei¬ 
ne  è  croire  que  Miiutin  ait  ofé  trois  ans  après  entreprendre  de 
confommer  le  mariage;  mais  s’il  l’a  fait,  on  a  eu  raifon  de  di¬ 
re  qu’il  s’ôta  lui-même  l’efpérance  d’avoir  des  enfans  de  Simo¬ 
nis.  Irène,  mère  de  cette  Reine,  fit  encore  alors  de  grands 
préfens  à  Miiutin  pour  l’engager  à  déclarer  l’un  de  fes  deux 
fils  fon  fuccelfeur  ;  mais  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  Princes  ne  put 
fe  réfoudre  à  demeurer  dans  la  Servie.  Simonis  alla  enfuite  à 
la  Cour  de  Conllantinople,  pour  rendre  les  derniers  devoirs 
à  fa  mère,  &  elle  ne  retourna  dans  la  Servie  qu’après  que  Mi- 
lutin  eut  menacé  Andronic  de* lui  déclarer  la  guerre,  s’il  ne  la 
lui  renvoyoit.  11  n’eut  de  tous  ces  mariages,  que  la  fille  dont 
on  a  parlé,  &  une  autre  nommée  Neda,  mariée  à  Strafiimir, 
Roi  de  Bulgarie.  Etienne  fon  fils  naturel,  qui  paroifToit  de¬ 
voir  lui  fuccéder,  aceufé  d’avoir  conjuré  contre  lui,  fut  relé¬ 
gué  à  Conflantinople ,  après  qu’on  lui  eut  alFoibli  la  vue  avec 
un  miroir  ardent.  Miiutin  mourut  au  mois  de  Novembre  de 
l’an  1321,  après  avoir  régné  près  de  quarante  ans,  &  il  eut 
Ladislas  fon  neveu  pour  fuccefl'eur.  *  Du  Cange,  Familles 
Byzantines. 

M  I  M. 

IMES,  Mimi,  Acteurs  de  l’ancienne  Comédie,  étoient 
des  Earceurs  qui  divertilToient  le  peuple  par  leurs  pollu- 
res,  &  qui  repréfentoient  toutes  fortes  d’aftions  par  le  gefte. 
Ils  paroiifoient  quelquefois  fur  le  théâtre  dans  les  intermèdes, 
pour  amufer  le  peuple  pendant  que  les  Aèleurs  fe  repofoient, 
&  ils  jouoient  une  efpéce  de  Comédie  muette,  repréfentant  par 
gelles  ce  qui  fe  devoir  jouer  dans  l’Aéte  fuivant.  Fojez  PAN¬ 
TOMIMES. 

MIMEAMAYE,  Royaume  d’Afrique,  ^-’ôveq;  M  O  N  OE- 
MUGI. 

M  I  M  N  E  R  M  E ,  Mimnermus ,  de  Colophon  ,  ou  félon  d’au¬ 
tres,  de  Smyrne,  Poète  Grec,  né  dans  la  quatrième  année 'de 
l’Olympiade  XXXVflI ,  625  ans  avant  Jéfus-Chrilt,  avoit  fait 
-des  Elégies  fur  le  combat  des  Smyrnéens  contre  Gygès  &  les 
Lydiens.  H  compofa  aullî  des  Elegies  fort  tendres  &  fort  paf- 
fionnées.  C’cfl  ce  qu’a  voulu  exprimer  Properce,  Eleg.  l.  i, 
Eleg-  9  V-  II- 

Plus  in  amore  valet  Mimnermi  verfus  Homero. 

II  vivoit  du  teins  de  Solon,  fous  la  cinquantième  Olympiade, 
&  Vers  l’an  580  avant  Jéfus  Chrift.  llorace.  Epi  fl.  l.  i.  E- 
pifl.  6.  V.  65:  /.  2.  Epifl,  2.  V.  roi.  Athénée,  l.  i.’},.  15.  0»  16. 
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Paufanias,  in  Bœoticis  Strabon,  /.  14.  &c.  Le  Févre,  Abbré- 
gé  des  Vies  des  Poètes  Grecs.  Baillet,  'jugemens  des  Savons  &c.  to¬ 
me  2-  partie  i.  p.  312.  ».  1103.  édit.  d’Ainlterdam  1725. 

M  I  N. 

INA,  anciennement  Chykmath ,  rivière  du  Télenfin ,  Pro¬ 
vince  du  Royaume  d’Alger,  prend  fa  fource  aux  monta¬ 
gnes  de  Tegdent,  baigne  la  ville  de  ce  nom  &  celle  de  Batha, 
&  fe  décharge  dans  la  Mer  Méditerranée  à  Arfer,à  huit  lieues 
d’Oran  ,  du  côté  du  levant.  Les  Efpagnols  appellent  cette  ri¬ 
vière  Rio  de  Cena.  Maty ,  Diction.  Géogr. 

MINA  ou  SAINT  GEORGE  UE  L.A  MINE,  pla¬ 
ce  d’ A fr ique.  Cherchez  SAIN 'i’ -  GEORGE-DE- LA- 
MI  NE. 

MINADOUS  (Jean-Thomas)  étoit  d’une  famille  origi¬ 
naire  de  Sicile,  qui  paffa  d'abord  à  Naples,  enfuite  à  Manfre- 
donia  dans  la  Capitanate,  ôt  enfin  à  Rovigo  dans  l’Etat  de 
Venife,  où  Minadous  naquit.  Il  alla  étudier  en  Médecine  à 
Padoue  où  il  fut  reçu  Dotteur. .  Il  exerça  fa  profefiion  auprès 
des  Confuls  de  Syrie  Théodore  Bilbo  &  Jean  Michaël! ,  "Véni¬ 
tiens.  De  retour  en  Italie,  il  eut  l’emploi  de  Médecin  du  Pa¬ 
lais,  auprès  de  Guillaume  Duc  de  Mantoue.  La  ville  de  Pa¬ 
doue  informée  de  fon  mérite  l’appella  pour  remplir  la  premiè¬ 
re  Chaire  de  Médecine  Pratique  extraordinaire.  En  1607,  il 
eut  la  Chaire  de  Médecine  Pratique  ordinaire,  &  la  première 
Chaire  de  ceite  claffe  en  1612.  Minadous  étant  allé,  en  1615, 
à  P'iorcnce  pour  y  voir  le  Grand-Duc  qui  étoit  malade ,  mourut 
dans  cette  ville  vers  la  fin  de  Mai  de  la  même  année.  On  a  de 
lui,  un  Livre  de  Difputes  de  Médecine;  de  FarioLs  &  Morbil- 
lis  ;  de  Febre  maligna  ,  libri  duo  ;  de  Hrthritide  ;  Flnlodicus ,  fivc  de 
Ftijana  ejiifque  cremore  Flcurittcis  propimindo  Dialogus  ;  de  Elumani 
Cor  paris  turpitudinibus  cognofeendis  &  curandis ,  libn  très  ;  Fro  qua- 
damjua  Sententia  Difputatio;  Confilia  Medica;  Fro  Avicenna  Ora- 
tio;  DiJ'putationes  duce ,  i.  de  Caujd  periodicationum  tn  febnbus,  2. 
de  Febre  ex  fanguinis  putredine  ;  Apologia  contra  Johaanem  Leuncla- 
vium.  *  Foyez  le  Supplément  de  Paris  1126. 

*  MIN  AN  A  (  Jofeph-Emanuel)  né  à  Valence  en  Efpagne 
le  15  d’Oétobre  1671,  ayant  perdu  fa  mère  dès  l’âge  de  neuf 
ans,  fut  élevé  durement  &  hors  de  la  maifon  paternelle.  Il  é- 
tudia  fous  les  Jéfuites,  &  entra  à  l’âge  de  19  ans  dans  l’Ordre 
des  Religieux  de  la  Rédemption  des  Captifs.  11  profeua  la 
Langue  Latine  huit  ans  à  Naples,  quatre  à  Liria  h  quatre  à 
Morvédro.  11  fut  enfuite  Régent  de  Rhétorique  pendant  quel- 
,.ques  années  à  Valence,  fa  patrie.  Il  quitta  cet  emploi  pour 
travailler  avec  plus  d’afîiduité  à  la  continuation  de  rHilîoire 
d’Efpagne  par  Mariana.  Il  l’a  conduite  jufques  à  la  fin  du 
XVI  liécle.  11  y  travailla  douze  ans  de  fuite,  &  après  l’avoir 
achevée,  il  mourut  à  Valence  le  27  de  Juillet  1730,  étant  a- 
lors  Supérieur  de  fa  Maifon  pour  la  troifiéme  fois.  Il  avoit  été 
deux  fois  Vifiteur  de  fon  Ordre  dans  la  Province  d’Aragon. 
On  a  imprimé  en  1733  à  la  Haye  l’Hifloire  de  Mariana  avec  la 
Continuation  du  Père  Minana,  &  l’on  y  a  joint  les  portraits 
des  Rois  d’Efpagne.  Ce  Religieux  avoit  compofé  en  Latin 
l’Hifloire  de  ce  qui  s’étoit  palTé  dans  le  Royaume  de  Valence, 
lorfque  lès  troupes  des  Alliez  y  entrèrent.  Cette  Pièce, intitu¬ 
lée  Belhm  Ruflicum  Falentinum  n’ell  point  encore  imprimée.  * 
Foyez  le  Supplément  de  Faris  1736. 

MINARD  (Antoine)  Seigneur  de  la  Tour-GroIIier,  Mou- 
garnault,  &  Préfident  au  Parlement  de  Paris,  fils  d’ANxoï- 
NE,Thréforier- Général  du  Bourbonnois ,  Auditeur  des  Comp¬ 
tes  ,  &c.  parut  avec  éclat  dans  le  Barreau  du  Parlement  de  Pa¬ 
ris  ,  où  fa  réputation  donna  lieu  au  Roi  François  I  de  le  con- 
noître;  &  ce  Prince  le  nomma  Confeiller  &  Avocat-Général 
dans  la  Chambre  des  Comptes,  &  l’honora  depuis  des  charges 
de  Confeiller  au  Parlement,  de  Prélident  aux  Enquêtes,  & 
enfin  de  Préfident  à  Mortier  l’an  1544.  Le  Roi  Henri  II  eut 
aulTi  beaucoup  d’eflime  pour  Minard,  qu’il  nomma,  l’an  1553, 
Curateur  &  principal  Confeiller  de  Marie  Stuart,  Reine  d’E- 
.colTe ,  puis  de  France.  11  fervit  le  Roi  en  diverfes  négocia¬ 
tions  importantes ,  &  fut  fort  oppofé  à  ceux  qui  faifoient  pro- 
feilion  de  la  Religion  Réformée:  on  croit  qu’ils  eurent  beau¬ 
coup  de  part  à  fa  mort.  Anne  du  Bourg,  Confeiller-Clerc  au 
Parlement  de  Paris,  qui  avoit  été  arrêté  pour  le  fait  de  Reli¬ 
gion,  avoit  reeufé  le  Préfident  Minard,  &  lui  avoit  fait  dire 
que  s’il  ne  s’abflenoit  volontairement  d’être  du  nombre  de  fes 
Juges,  après  en  avoir  été  prié, 'il  feroit  peut-être  contraint 
de  le  faire  par  une  autre  raifon.  On  crut  que  dès  ce  tems-là 
on  avoit  formé  le  delTcin  d’aflaffinerle  Préfident  Minard.  Un 
Mardi,  12  Décembre  1559  ,  ce  Magiflrat  revenant  à  fix  heu¬ 
res  du  foir  du  Palais,  où  il  avoit  tenu  l’audience,  fut  percé  de 
coups  par  trois  fcélérats,  près  de  fa  maifon,  dans  la  vieille  rue 
du  'Femple.  Bourgueville  raconte  le  fait  autrement.  Le  Sieur 
Minard  ,  dit-il  ,  Préfident  à  Paris,  homme  grave  &  bien  elti- 
mé,  fut  tué  d’un  coup  de  piflolet,  par  un  homme  inconnu, 
comme  il  retournoit  du  Palais,  monté  fur  fa  mule,  pour  aller 
dans  fa  maifon  qui  étoit  à  la  rue  du  Temple.  Alors  on  débi- 
toit,  qu’il  avoit  dit  librement  au  Roi  fon  avis  contre  un  re¬ 
belle  de  grande  autorité.  Et  dans  le  tems  que  le  fils  de  ce 
Préfident  faifoit  des  pourfuites  pour  découvrir  les  auteurs  de 
cet  alîlifilnat,  on  lui  fit  dire  que  s’il  ne  demeuroit  tranquille, 
on  lui  en  feroit  tout  autant  qu’à  fon  père.  Ce  rebelle,  que 
Bourgueville  ne  veut  point  nommer,  étoit  félon  toute  appa¬ 
rence,  dit  M.  Amelot  de  la  Houjfayc ,  le  Prince  de  Condé,  dont 
le  Préfident  Minard  avoit  probablement  confeillé  la  mort.  Le 
corps  du  Préfident  fut  enterré  aux  Blancs  -  Manteaux ,  où 
l’on  voit  fon  Epitaphe.  Le  Parlement  fit  faire  une  exafte 
recherche  des  Auteurs  de  cet  attentat,  &  ordonna  que  les  au¬ 
diences  de  l’après-midi  finiroient  à  quatre  heures.  Cette  Or- 
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donnancc  fut  nommée  h  Minarde,  du  nom  du  Préfideiit  Mi- 
nard.  Il  avoit  époufé  Catherine  Bochard  de  Champigny,  dont 
il  eut  Pierre  Minard  qui  fuit. 

Pierre  Minard,  fils  du  précédent ,  fut  Seigneur  de  ViU 
inain,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  l’an  1555,  puis  Maî¬ 
tre  des  Requêtes  l’an  1567,  &  mourut  l’an  1571,  lai  liant  de 
Claude  de  la  Guette,  fa  femme,  1.  Attoine  Minard,  Ecuyer  du 
Duc  d'Alençon,  mort  fans  lignée;  &  2.  Ifabeau,  femme  de 
Charles  Briçonnet,  Seigneur  de  Leflay,  *  De  Thou,  Hifi,  l. 
22.  Blanchard,  Hijl.  des  Prêfidcns. 

MINARET,  tour  d’une  hauteur  extraordinaire,  bâtie  à 
plulîeurs  étages ,  accompagnée  de  balcons  en  faillie.  Ces  Mi- 
ftarets  tiennent  lieu  de  clochers  chez  les  Turcs;  &  de  là  les 
Muézins,  OlFiciers  de  laMofquée,  qui  font  dedans  à  cet  ef¬ 
fet,  appellent  le  peuple  à  la  prière;  car  on  ne  fe  fert  point  de 
cloches  en  Turquie.  11  y  en  a  deux  d'une  ftruéture  iuperbe, 
qui  font  élevez  aux  côtez  du  dôme  de  la  Mofquée,  à  la  Mec¬ 
que. 

M I N  C I O ,  rivière  de  Lombardie  en  Italie.  Vo^ez  M  E  N- 
ZO. 

MINDANAO,  l’une  des  Illes  Philippines,  dans  l’Océan 
des  Indes,  avec  une  ville  de  ce  nom,  ell  la  plus  méridiona¬ 
le  de  toutes  les  Philippines ,  &  a  environ  340  lieues  de  circuit, 
fans  les  golfes.  On  la  divife  ordinairement  en  trois  parties. 
La  ville  capitale,  qui  donne  fon  nom  à  l’Ifle,  eit  auffi  appel- 
lée  Taboue-,  les  autres  font  Saragos,  Loméatan,  Dapita,  Cal¬ 
dera,  Suricao  ou  Siringao  &  Canola.  *  Sanfon.  Baudrand. 

MINDELHEIM,  petite  ville  avec  une  citadelle.  Elle 
efl  fur  le  Mindel  en  Souabe,  à  cinq  ou  fix  lieues  de  Memmin- 
gen  du  côté  de  l’orient.  Quelques-uns  croyent  que  cette  ville 
eft  le  Ro/lrum  NemavU  des  Anciens.  Quoi  qu’il  en  foitj,  elle 
eft  capitale  d’une  Baronie,  qui  porte  fon  nom,  &  qui  peut  a- 
voir  cinq  lieues  de  long  &  trois  de  large.  Les  Ducs  de  Ba¬ 
vière  la  poflédent  en  Eief  de  l’Empire  depuis  l’an  1586.  '•‘Ma- 
ty  ,  Diâfion.  Geogr. 

MINDEN,  ville  Anféatique  d’Allemagne  dans  la  Weft- 
phalie,  autrefois  avec  Evêché  &  maintenant  Principauté,  que 
ceux  du  païs  nomment  Furftenthum  Minden,  fituée  fur  la  rive 
gauche  du  V/éfer,  à  huit  ou  neuf  lieues  d’Ofnabruk.  Charle- 
magne  y  fonda  vers  l’an  789,  un  Evêché  fuffragant  de  Colo¬ 
gne  ,  dont  Hérimbert  fut  le  premier  Evêque.  La  ville  de 
Minden  n’ell;  pas  grande  ,  mais  jolie  &  allez  bien  fortifiée. 
L’Evêque  en  étoit  autrefois  Seigneur.  En  1469,  le  Duc  de 
Brunfwick  &  quelques  Comtes  avec  lui  en  entreprirent  vaine¬ 
ment  le  liège;  mais  en  1519,  l’Evêquc  d’Hildesheim  s’en  ren¬ 
dit  maitrc.  En  1529,  l'introduélion  de  la  Religion  Luthérien¬ 
ne  y  caufa  bien  des  troubles.  Le  Chapitre  fe  retira  de  la  vil¬ 
le,  qui  à  caufe  de  cela,  fut  mile  au  Ban  en  1538,  &  qui  en 
1547  fut  forcée  par  Charles-Quint  à  fe  rendre.  Les  difEcultez 
au  fujet  de  la  Religion  continuèrent  malgré  cela.  Dans  la 
guerre  de  30  ans ,  Tilly  prit  cette  ville  en  1626;  &  en  1634, 
George,  Duc  de  Lunebourg  ,  s’en  empara.  Les  Suédois  la 
prirent  en  1636,  la  foutinrent  contre  le  Chapitre  6c  en  demeu¬ 
rèrent  maitres  jufques  au  feptiéme  Septembre  1650,  qu’ils  la 
remirent,  en  vertu  delà  paix  de  Munfier,  à  Frédéric- Guil¬ 
laume,  Electeur  de  Brandebourg.  En  1679,  cette  ville  fut 
attaquée  par  les  François;  mais  la  paix  étant  intervenue,  ils 
n’en  entreprirent  pas  le  fiége  dans  les  formes.  11  y  a  trois  E- 
glifes  Paroiflîales  Luthériennes.  Les  Catholiques  y  occupent 
la  Cathédrale,  l'Eglife  de  Saint  Jean  6c  le  Couvent  des  Moi¬ 
nes  de  Saint  Siméon.  Les  Réformez  y  ont  l’exercice  de  leur 
Religion  dans  une  maifon  particulière.  Le  pont  du  Wéfer  ell 
couvert  d'un  petit  Fort  au  delà  de  la  rivière.  Les  mafures  du 
château  de  Wittekind  font  fort  remarquées  par  les  Etrangers, 
&  le  droit  de  Foire  apporte  beaucoup  de  profit  à  cette  ville. 
La  Régence  de  laiPrincipauté  de  Petershageny  a  aulîî  été  trans¬ 
férée.  *  Anonymi  Chron.  Mindenfe,  ap.  Pifior.  tome  i.  Scriptor. 
Gcrm.  Watteniledii  Chron.  Mindeiife,  in  Paultini  Syntagm.  CruGi, 
Syndici  Mïndenfts ,  Chron.  Mindenfe.  Didion.  Ækmand. 

MIN  DORA,  nie  des  Indes,  6c  une  des  Philippines,  au 
midi  de  celle  de  Manilhe  ou  de  Luçon,  n’en  eft  féparée  que 
par  un  petit  Détroit,  Ellrecho  de  Mindora.  Elle  a  environ  cent 
lieues  de  circuit,  6t  eft  foumife  aux  Efpagnols.  Sa  ville  capi¬ 
tale  ,  qui  donne  fon  nom  à  l’Ifle ,  a  un  bon  port.  *  Sanfon. 
Baudrand. 

MINE,  en  Latin  Mina  ou  Mna,  monnoye  des  Grecs,  qui 
valoit  cent  dragmes,  6c  faifoit  environ  quarante  francs  de  Fran¬ 
ce  avant  le  changement  des  inonnoyes  ,  6c  trente  francs  ar¬ 
gent  de  Hollande.  Il  falloit  foixante  mines,  pour  faire  un  ta¬ 
lent  Attique.  Danet. 

M  IN  E'E  N  S  :  c’eft  ainfl  que  faint  Jérôme  appelle  les  Naza¬ 
réens,  dont  il  fait  une  Sefte  de  Juifs,  Epifi.  89. 

MI  NE  HE  AD,  ville  avec  Marché  ,  &  maritime,  dans  le 
Comté  de  Sommerfet,  dans  la  contrée  nommée  Carkampton, 
dans  la  partie  de  ce  Comté  qui  regarde  le  fud-oueft.  Elle  a  un 
grand  négoce  avec  l’Irlande.  *  DiSion.  Aighis. 

MINELLIUS  f  Jean)  Hollandois  ,  a  donné  d’excellen¬ 
tes  Notes, courtes  6c  fort  claires,  fur  pluficurs  Auteurs  Latins, 
comme  fur  Térence  ,  Sallufte  ,  Virgile,  Horace,  Florus,  Valére 
Maxime,  6c  fur  les  cinq  Livres  des  Iriftes  d’Ovide.  lia  fait  en¬ 
core  un  Commentaire  fuccint  fur  les  Lettres  de  Cicéron  à  fes 
Amis,  6c  l’on  dit  qu’il  a  laiflé  pluGeurs  Manuferits  fur  d’autres 
Auteurs.  C’eft  un  des  meilleurs  Scholiaites  qu’il  y  ait  pour 
aider  les  jeunes  Etudians  à  entendre  les  Auteurs  Latins  par  eux- 
mêmes  ;  &  prefque  tout  ce  qui  a  paru  dans  ce  genre  de  Litté¬ 
rature,  dans  les  autres  païs,  a  été  ou  copié  ou  imité  de  Mi- 
nellius.  C’eft  fur  lui  que  s’eft  réglé  le  Père  Jouvency,  Jéfuite, 
pour  faire  fes  Notes  fur  Térence,  Horace,  Ovide,  6c  Mar¬ 
tial.  Minellius  eft  mort  vers  l’an  1683.  ^  Préface  de 
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OviJii  Tfijlium  libri  quinque ,  cum  Notis  MineJlii ,  imprimée  à  la 
Haye  l’an  1684. 

MINERBIN O,  ville  du  Royaume  de  Naples.  Voyez  MI- 
NÜRBINO. 

MIN  ER  VA  (Paul)  Religieux  de  faint  Dominique,  fort 
célébré  vers  la  fin  du  XVI  Gécle,  étoit  natif  de  Bari  dans  le 
Royaume  de  Naples,  où  fon  père.  Médecin  de  profeüion,  ne 
s'étoit  pas  acquis  moins  de  réputation  par  la  connoiflànce  des 
Mathématiques ,  que  par  l’habileté  dans  fon  Art.  Paul  fon  61s 
ne  put,  non  plus  que  lui ,  fe  borner  à  une  feule  forte  d’étude. 
Il  apprit  G  bien  le  Grec,  qu’il  fut  en  état  de  traduire  quelques 
Ouvrages  de  l’Evêque  faint  Nil.  Il  fe  rendit  l’Efpagnol  aflez 
familier  pour  publier  une  VerGon  du  Traité  de  l’Incarnation 
de  Louis  de  Grenade.  L’Hiftoire  des  Religieux  6c  des  Reli- 
gieufes  illuftres  de  fon  Ordre  lui  parut  auffi  une  occupation  di¬ 
gne  de  lui,  6c  l’on  a  les  Relations  qu’il  en  a  compofées.  EnGn 
la  Philofophic,  les  Mathématiques  ,  la  PoëGe,  la  Muflque, 
tout  cela  fut  de  fon  reflbrt.  11  a  lailté  des  Ouvrages  prefque 
fur  toutes  ces  matières ,  mais  on  n’a  imprimé  que  les  deux  Li¬ 
vres  de  Ncomeniis  Salomonis  perpetuis  ;  trois  l.ivres  de  Priefagitura 
temporum;  un  'Fraité  Philofophique  des  choies  naturelles  ;  6c 
un  autre  des  Livres  Apocryphes.  11  fut  employé  à  l’Inquifl- 
tiôn  de  Milan  en  1582,  6c  il  y  étoit  cette  année-la  Garde  du 
Sceau;  mais  il  ne  mourut  que  le  feptiéme  Mars  1645,  à  Na¬ 
ples  ,  où  il  avoit  été  Prieur  Provincial  ;  ainG  il  a  dû  être  fort 
âgé  alors.  *  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Preed.  tome  2. 

MINERVE,  Déefle  de  la  Sagefle  6c  des  Arts ,  eft  la  mê¬ 
me  que  Pallas.  Les  Poètes  la  font  naître  du  cerveau  de  Jupi¬ 
ter  ,  fans  l’entremife  d’aucune  femme.  Ce  Dieu ,  G  Pon  en 
croit  la  Fable,  fe  flt  donner  par  Vulcain  un  coup  de  hache  à 
la  tête,  6c  en  Gt  fortir  Minerve  toute  armée.  Il  voulut  par 
cette  aftion  caufer  quelque  jalouGe  à  Junon,qui  fe  vengea  par 
la  naiflance  de  Mars  ,  qu’elle  conçut  fans  le  miniftére  d’au¬ 
cun  homme.  Minerve  eut  une  grande  conteftation  avec  Nep¬ 
tune,  6i  lui  difputa  l’honneur  de  donner  le  nom  à  la  ville  d’A- 
thénes.  On  convint  que  celui  qui  feroit  naître  la  chofe  la  plus 
utile  aux  hommes,  auroit  cet  avantage.  Neptune  ayant  donné 
un  coup  de  trident,  Gt  naître  un  cheval;  &  Minerve  flt  fortir 
un  olivier,  qui  fut  jugé  plus  utile,  parce  que  cet  arbre  eft  le 
fymbole  de  la  paix.  Elle  métamorphofa  Arachné  en  araignée, 
parce  qu’elle  fe  piquoit  de  travailler  mieux  qu’elle  aux  ouvra¬ 
ges  de  laine  ;  combattit  avec  vigueur  contre  les  Géans;  éleva 
Erichthonius  ;  favorifa  les  Héros,  comme  Cadmus,  Ulyfle, 
6cc.  6c  vécut  dans  le  célibat.  On  lui  attribue  l’invention  de  l’A¬ 
rithmétique  ,  6c  elle  étoit  auffi  regardée  comme  la  Déefle  de  la 
Guerre.  Elle  refufa  avec  opiniâtreté  d’époufer  Vulcain.  Les 
Anciens  ont  parlé  diverfement  de  cette  Déefle;  6c  quelques 
Auteurs  en  mettent  cinq  de  ce  nom.  La  première  eft  celle 
dont  nous  parlons;  la  féconde  fut  mère  d’Apollon;  la  troiGé- 
me,  qui  reconnoiiloit  le  Nil  pour  fon  père,  étoit  en  grande 
eftime  chez  les  Egyptiens  Sa'ices;  la  quatrième  étoit  Glle  de 
Jupiter  6c  de  Coriphé  fille  de  l’Océan ,  6c  c’eft  celle  qike  les 
Arcadiens  honoroient,  6c  a  qui  ils  attribuoient  l’origine  ou 
l’invention  des  chariots ,  le  premier  ufage  de  la  laine ,  de  la 
teinture,  de  la  flûte  6c  de  plufleurs  autres  chofes;  6c  la  cin¬ 
quième  eft  la  Allé  de  Pallante,  qu’elle  tua,  parce  qu’il  la  vou¬ 
lut  violer.  On  donne  à  cette  dernière  des  ailes  aux  piez, com¬ 
me  à  Mercure. 

Les  Romains  célébroient  les  Minervales,(\u\  étoient  des  Fê¬ 
tes  à  l’honneur  de  Minerve.  Il  y  en  avoit  une  le  troifléme  de 
Janvier,  6c  l’autre  le  19  de  Mars,  qui  duroient  cinq  jours. 
Le  premier  jour  fe  pailoit  en  prières  qu’on  faifoit  à  la  Décile; 
les  autres  jours  étoient  employez  à  faire  des  facriflees  &  à 
donner  des  combats  de  Gladiateurs,  à  repréfenter  des  Tragé¬ 
dies  fur  le  mont-Alban,  6c  à  réciter  des  Ouvrages  d’efprit,  où 
l’on  donnoit  un  prix  au  vainqueur,  félon  l’établiiTement  de 
l’Empereur  Domitien.  Les  Ecoliers  avoient  vacance  pendant 
cette  Fête,  6c  portoient  les  étrennes  ou  l’honoraire  à  leurs 
Maîtres:  cela  s’appelloit  le  Minerval:  Hoc  menfe  mercedes 
exfoivcbant  Magijîris,  quas  completus  annus  deberi  fecit,  dit  Macro- 
be,  Saturn.l.  i.  c.  12.  *  HéGode,  in  Theogonia.  Paufanias,  in 

Atticis.  Cicéron,  de  Natura  Deorum ,  l.  3.  Ovide ,  Mfrura.  Car- 
tari ,  de  Imag.  Deor. 

MINERVINE,  femme  de  Conftantin  leGrand,  fut  mè¬ 
re  de  Crifpus.  Aurélius  Viélor  6c  ZoGme  difent  qu’elle  n’é- 
toit  que  concubine  de  l’Empereur;  cependant  l’Auteur  de  fon 
Panégyrique  l’appelle  fa  femme.  ’»  Aurélius  Vicftor,  in  Con- 
fiantino.  Zoflme,  /.  2. 

*  MINERVIUS,  Comte  des  affaires  privées,  fous  Ho- 
norius  en  397.  Symmaque  lui  a  écrit  plufleurs  Lettres,  6c  il 
en  eft  fouvent  fait  mention  dans  le  Code  Théodoflen.  Jac. 
Gothofredi  Profopogr.  Cod.  Theodojiani. 

*  MINERVIUS  (Tiberius  Viiftor)  Profeffeur  de  Bour- 
deaux,  dont  Aufone  fait  l’éloge  à  la  tête  de  ceux  des  Profef- 
feurs  de  cette  ville,  naquit  à  Bourdeaux  vers  la  fin  du  troi- 
fiéme  Gécle.  Il  avoit  une  mémoire  excellente,  6c  une  élo¬ 
quence  vive,  pure  6c  abondante.  Il  enfeigna  d’abord  la  Rhé¬ 
torique  à  Bourdeaux,  puis  à  Conftantinople ,  enfuite  à  Rome, 
d'où  il  revint  à  Bourdeaux  où  il  s’aquitta  des  mêmes  fondions, 
6c  où  il  mourut  à  l’âge  de  60  ans.  Il  eut  un  fils  nommé  Oclc- 
thius  Minervius,  aulfi  Rhéteur,  qui  mourut  avant  lui.  Aufone 
en  fait  l’éloge  au  Gxiéme  rang.  Vo)cz  le  Suppl,  de  Paris  1736. 

MINEURS,  ou  Religieux  de  faint  François,  Ordre  Re¬ 
ligieux  fondé  par  faint  François  ,  a  été  divifé  en  diverfes  br.an- 
ches,  favoir,  en  Conventuels ,  qui  ont  un  Général  en  particulier; 
en  Obfervantins ,  ou  Religieux  de  l’étroite  Obfervance;  en  Pe- 
collets;  6c  en  Religieux  de  la  Pénitence  ou  du  Tiers-Ordre,  qui 
font  tous  fournis  au  même  Général.  Les  Capucins  ont  leur 
Général  particulier. 

MI- 
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MINEURS  ou  CLERCS  MINEURS.  CLERCS 
REGULIERS. 

MINEURS  (Martyrs.)  Il  y  a  eu  cinq  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  des  Frères  Mineurs  Martyrs  en  Afrique ,  que  faint  Fran¬ 
çois  d’Aflîfe  y  envoya  au  commencement  du  XUI  fiécle,  pour 
prêcher  l’Evangile  aux  Mores.  Ils  étoient  au  nombre  de  fix, 
dont  voici  les  noms,  Vital,  Supérieur  de  la  Million;  Bcrard 
de  Carpio  en  Umbrie,  qui  favoit  l’Arabe;  Othon,  qui  étoit 
Prêtre;  Pierre  de  Saint  Geminien ,  Diacre;  Jdjtite  &  Æurfe  , 
Frères  Lais.  Vital  ayant  été  arrêté  par  la  maladie  dans  le  Ro¬ 
yaume  d’Aragon,  Berardfut  choifi  pour  Chef  de  la  Miifion  : 
ils  entrèrent  en  habit  féculier  dans  l’Andaloufie,  &  fe  préfen- 
térent  dans  laMofquée  de  Séville,  où  ils  prêchèrent  l’Evangi¬ 
le:  ils  allèrent  enfuite  trouver  le  Roi  de  la  part  de  Jéfus-Chrill:, 
pour  l’exhorter  à  renoncer  au  Mahométifme.  Ce  Prince  les 
fit  mettre  en  prifon ,  &  ayant  appris  que  leur  deifein  étoit  de 
palfer  en  Afrique ,  il  les  lit  conduire  fur  un  vaiiTeau  qui  alloit 
à  Maroc.  Etant  arrivez  en  ce  pa'is  ils  allèrent  trouver  le  Roi, 
&  lui  parlèrent  de  Jéfus-Chrill.  Ce  Prince  les  fit  chaifer  de  la 
ville,  &.  comme  ils  y  revinrent,  il  les  fit  mettre  dans  un  ca¬ 
chot.  En  étant  fortis ,  ils  continuèrent  de  prêcher  :  on  les 
arrêta;  on  les  fit  fouetter  cruellement;  &  enfin  le  Roi  leur 
fendit  lui-même  la  tête  à  tous  cinq  avec  fon  cimeterre:  ils 
moururent  le  i6  de  Janvier  de  l'an  1220,  &  ont  été  canonifez 
par  le  Pape  Sixte  IV,  le  feptiéme  Août  de  l’an  1421.  *  TiiTe- 
ran,  apud  Bollancl.  Baillet,  Vies  des  Saints,  mois  de  Janvier. 

*  MING  O  N  (François)  né  au  château  de  la  Méniflrée 
en  Anjou,  a  été  le  premier  Commentateur  de  la  Coutume  d’An¬ 
jou  ,  &  Lieutenant  du  Sénéchal  de  Beaufort  en  Auvergne. 
Son  Commentaire  clt  de  l’an  1550.  Voyez  k  Supplément  de 
Paris  1736. 

MINGRELA,  gros  bourg  à  demi-lieue  de  la  mer,  dans  la 
Province  de  Vifapour,  de  la  Prefqu’Iüe  de  l’Inde  en  deçà  du  Gol¬ 
fe  de  Bengale,  etl  une  des  meilleures  plages  de  toutes  les  In¬ 
des.  C’ell  où  les  tlollandois  vont  prendre  des  rafraîchilTemens 
pour  leurs  vaifiTeauxtear  il  y  a  àMingréladetrèsbonneeau&de 
très  bon  ris.  Ce  bourg  efh  aulîî  fort  renommé,  à  caufe  du  carda¬ 
mome,  que  les  Orientaux  efliment  la  meilleure  des  épiceries, 
&  qui  ne  fe  trouve  point  ailleurs  qu’en  ce  pa’is-là:  ce  qui  rend 
cette  marchandife  fort  rare  &  fort  chère.  La  Compagnie  Hol- 
landoife  y  a  un  Comptoir!  car  non  feulement  tous  les  vaif- 
feaux  qui  viennent  du  Japon  ,  de  Bengale  ,  de  Ceylan  ,  & 
d’autres  lieux,  &  qui  vont  à  Surate,  Balfora,  la  Mer  Rou¬ 
ge,  &c.  viennent  mouiller  à  la  rade  de  Mingrèla;  mais  auffi 
lorfque  les  Hollandois  font  en  guerre  avec  les  Portugais ,  & 
que  ceux-ci  occupent  la  Barre  de  Goa  -.-Ils  envoyent  leurs  bar¬ 
ques  à  Mingréla  pour  y  prendre  des  vivres.  Car  alors  les  Por¬ 
tugais  tiennent  l’embouchure  de  la  rivière  pendant  huit  mois  de 
l’année:  de  forte  que  rien  ne  peut  entrer  par  mer  dans  Goa 
durant  ce  tems-là.  Cette  Barre  de  Goa  efi:  bouchée  quatre 
mois  de  l’année  par  les  fables  que  les  vents  y  jettent  ;  de  forte 
qu’il  n’y  reite  qu’un  pié,ou  un  pié  &  demi  d’eau  pour  de  fort 
petites  barques  ;  mais  quand  les  groffes  pluyes  viennent  à  tom¬ 
ber  ,  les  eaux  qui  grolfiffent  à  toute  heure ,  emmènent  ces  fa¬ 
bles  ,  &  ouvrent  le  palTage  aux  grands  vaifiTeaux.  *  Tavernier, 
Voyage  des  Indes. 

M'^INGRELIE,  qu’on  nomme  auffi  IME  RETE  ou  I- 
M  1 R  E  T  E ,  &  B  A  S  C I A  C I U  C  H ,  Province  d’Aiie  dans  la 
Géorgie,  elt  proprement  la  Colchide  des  Anciens.  Elle  a 
pour  bornes,  la  Mer  Noire  au  couchant,  vers  l’embouchure 
du  Phafe;  les  montagnes  du  Caucafe  à  l’orient;  l’Arménie  au 
midi  ;  &  la  Circaffie  au  feptentrion.  Ce  païs  a  été  célébré  par 
les  amours  de  Jafon  &  de  Médée,  &  par  l’abord  des  Argonau¬ 
tes  pour  la  conquête  de  la  Toifon  d’Or.  Quelques  Auteurs 
croyent  avec  raifon  que  cette  Toifon  conliiloit  en  mines  d’or, 
ou  bien  dans  le  commerce  des  fourrures.  Appien  dit  que  c’é- 
toient  des  peaux  qui  reiloient  dorées ,  lorfque  les  pa’ifans  s’en 
fervoient  pour  arrêter  du  fable  d’or,  qu’ils  trouvoient  dans  les 
rivières.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  fûr  que  la  Mingrélie  a  eu 
des  mines  d’or  &  d’argent.  Amurat  III  qui  avoit  fournis  les 
Drufes  du  Mont  Liban ,  fongeoit  à  ôter  la  liberté  aux  Habitans 
de  la  Mingrélie,  &  fit  bâtir  pour  cela  un  P'ort  dans  une  Ifle  à 
l’embouchure  du  Phafe;  mais  ceux  du  pa’is  le  ruinèrent  bien¬ 
tôt.  Les  Originaires  ont  le  nom  d'Odifci  ou  Guriel,  qui  eft  ce¬ 
lui  de  leur  Prince.  La  partie  de  la  Mingrélie,  dite  proprement 
Imcréte,  eft  libre.  On  trouve  dans  ce  pais  plufieurs  châteaux, 
entre  lefquels  celui  de  Zugdidi  pafle  pour  le  plus  beau.  Les 
villes  les  plus  renommées  font,  Sevaftopolis,  Fazzo  ,  &  Sca- 
lingia,  lieu  de  la  fépulture  des  Rois.  Les  plus  célébrés  mon¬ 
tagnes  font,  le  Caucafe  &  le  Corax;  &  les  rivières,  FafTo  ou 
Phafis,  &  Ciano.  Voyez  IMERETE  ou  IMIRETE. 

PRINCES  DE  MINGRELIE. 

La  Mingrélie  faifoit  autrefois  partie  du  Royaume  de  Géor¬ 
gie,  dont  les  Rois,  qui  faifoient  leur  réfidence  dans  la  ville 
de  Cotatis,  envoyoient  des  Eriltaves  ou  Gouverneurs  dans  les 
antres  Etats.  Le  plus  confidéré  de  tous,  étoit  l’Eriftave  d’O- 
difei,  ouïe  Gouverneur  de  Mingrélie,  nommé  Dadian,  qui  fe 
rendit  maître  du  pais.  De  lui  font  defeendus  les  Chéfilpes  ou 
Princes  de  Mingrélie,  qui  ont  régné  depuis.  Ceux  qui  com¬ 
mandent  aujourd’hui  dans  les  trois  Provinces  de  Mingrélie, 
prennent  le  titre  de  Roi  (car  ils  font  en  effet  indépendansj  & 
ont  toujours  guerre  les  uns  contre  les  autres  :  cette  divifion 
eft  fomentée  par  le  Grand-Seigneur,  qui  s’en  fert  pour  les  dé¬ 
truire.  Le  Roi  d’Imiréte  fait  battre  monnoyc,  delà  même 
grandeur  &  du  même  poids  que  celle  du  Roi  de  Perfe ,  &  que 
celle  de  Téflis;mais  elle  n’eft  pas  au  même  titre,  &  elle  n’au- 
roit  point  de  cours  dans  le  commerce, s’il  ne  s’étoit  avifé  d’un 
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artifice,  qui  eft  de  faire  mettre  fur  la  monnoye  le  nom  du 
Roi  de  Perfe  avec  le  fien  :  ce  qui  la  fait  paffer.  11  faut  remar* 
quer  que  les  Princes  de  Mingrélie  s’appellent  tous  trois  Dadian, 
c’eft  à  dire,  Chefs  de  la  jufiiee,  du  mot  Perfien  Dad,  qui  figni- 
de'jujlüc;  &  qu’ils  fe  difent  defeendus  du  Roi  David.  Les  an¬ 
ciens  Rois  de  Géorgie  en  tiroient  de  même  leur  origine  par 
Salomon  fon  fils ,  qui  eft  un  honneur  que  le  Kam  de  Géorgie 
s’attribue  encore. 

Les  droits  royaux  du  Prince  de  Mingrélie  montent  environ 
à  vint  mille  écus  par  an,  &  fe  lèvent  fur  ce  qui  entre  dans  le 
pa’is ,  &  fur  ce  qui  en  fort.  Le  Prince  met  ce  revenu  dans  fes 
coffres;  car  fes  Vaffaux  le  fervent  fans  gages-,  &  fon  domai¬ 
ne  lui  fournit  tant  de  vivres  pour  toute  fa  maifon,  qu’il  en  a 
de  relie.  11  envoyé  fouvent  au  Roi  de  Perfe  des  faucons ,  & 
toutes  fortes  d’oifeaux  de  proye;  &  ce  Roi  lui  envoyé  des 
brocards  d’or  &  de  foye,  des  tapis,  des  armes,  &  de  la  vaif- 
felle.  Il  entretient  un  pareil  commerce  avec  le  Kam  de  Géor¬ 
gie.  Sa  Cour,  dans  les  fêtes  folemnelles,  eft  de  deux  cens 
Gentilshomme-s ,  &  fon  train  eft  de  trois  cens  Officiers,  fans 
la  Nobleffe.  La  Reine,  aux  grandes  fêtes,  a  une  Cour  d’en¬ 
viron  foixante  Dames  bien  faites  &  bien  vêtues. 

Q^U  A  L  I  T  E  Z  DU  PAIS. 

Ce  pa’is  eft  prefque  tout  couvert  de  Bois,  &  n’a  pas  beau¬ 
coup  de  terres  labourées.  L’air  y  eft  affez  tempéré  pour  la 
chaleur  &  pour  le  froid;  mais  les  pluyes  y  font  fort  incom¬ 
modes;  car  en  Eté,  l’humidité  de  la  terre,  échauffée  par  l’ar¬ 
deur  du  Soleil,  infeéle  Pair,  &  caufe  fouvent  la  pefte.  Les 
Naturels  du  pa’is  nepaffent  guéres  l’âge  de  foixante  ans;&  les 
Etrangers  y  deviennent  en  un  an  de  tems,  jaunes,  fecs,&  ex¬ 
trêmement  débiles.  Le  terroir  de  la  Mingrélie  eft  peu  fertile; 
les  fruits  y  ont  un  mauvais  goût;  &  les  melons,  qui  y  font 
fort  gros, ne  valent  rien  du  tout;  mais  les  vignes  y  produifent 
d’excellent  vin.  Elles  croiffent  autour  des  arbres,  montent 
jufques  à  leur  cime,  &  ont  des  feps  fi  gros,  qu’à  peine  un  hom¬ 
me  les  peut  embralTer.  Si  les  gens  du  pa’is  favoient  faire  le  vin 
comme  nous,  il  feroit  le  meilleur  du  monde;  mais  ils  n’y  ap¬ 
portent  pas  les  foins  néceffaires.  Ils  creufent  de  gros  troncs 
d’arbres,  &  s’en  fervent  comme  de  cuves,  où  ils  foulent  le 
raifin  ;  puis  ils  verfent  le  vin  dans  de  grandes  urnes  de  terre  , 
qu’ils  couvrent  d’un  couvercle  de  bois,&  qu’ils  enterrent  dans 
leurs  maifons.  Leur  pain  eft  fait  de  Gom ,  qui  eft  une  forte 
de  grain  femblable  au  millet,  &  que  l’on  féme  comme  le  ris: 
la  pâte  en  eft  fort  blanche.  Ce  pain  fe  doit  manger  un  peu 
chaud  ;  car  étant  froid,  il  ne  vaut  plus  rien ,  ni  même  lorfqu’il 
eft  réchauffé.  Au  relie  il  eft  de  bon  goût  &  fort  nourriffant; 
jufques  là  que  des  voyageurs,  qui  en  avoient  mangé  quelque 
tems ,  ont  eu  peine  à  reprendre  le  pain  de  froment.  On  rap¬ 
porte  même  que  plufieurs  grands  Seigneurs  de  l’Arménie  & 
de  la  Géorgie  font  venir  de  ce  grain,  &  en  mangent  par  dé¬ 
lices.  Pour  n’en  point  être  incommodé ,  il  faut  boire  du  vin 
pur,  après  en  avoir  mangé,  afin  de  corriger  fa  qualité  froide 
6c  laxativé.  Outre  ce  Gom ,  il  y  a  dans  la  Mingrelie  beaucoup 
de  millet,  &  un  peu  de  froment,  de  ris  &  d’orge.  Les  vian¬ 
des  ordinaires  font,  du  bœuf  &  du  cochon;  la  volaille  y  eft 
fort  bonne,  mais  très  rare.  Il  n’y  a  point  d’autre  poiffon  que 
le  poiffon  falé  qu’on  y  apporte  de  Turquie,  que  du  thon,  & 
peu  d’autres  fortes,  que  l’on  y  voit  en  certain  tems  de  l’année. 
La  venaifon  eft  de  fanglier,  de  cerf,  de  daim  &  de  lièvre. 
On  y  trouve  auffi  des  perdrix,  des  faifans,  &  des  cailles  en 
quantité,  quelques  oifeaux  de  rivière,  &  des  pigeons  fauvages, 
que  l’on  prend  avec  des  filets.  Les  Nobles  de  Mingrélie  ne 
s’occupent  qu’à  la  chaffe ,  où  ils  fe  fervent  des  oifeaux  de 
proye,  qui  y  font  en  grand  nombre.  Ils  ont,  comme  on  a 
en  Perfe  &  en  Turquie ,  un  petit  tambour  à  l’arçon  de  la  felle , 
&  ils  battent  deffus  pour  épouvanter  &  faire  lever  le  gibier. 
Lorfqu’ils  prennent  des  hérons,  ils  leur  ôtent  les  plumes  qu’ils 
ont  fur  la  tête,  pour  en  faire  des  aigrettes,  &  les  lailTent  en¬ 
voler,  parce  qu’il  leur  en  revient  d’autres  auffi  belles  que  les 
premières,  à  ce  que  difent  les  gens  du  pa’is.  On  y  voit  beau¬ 
coup  d’aigles  ôc  de  pélicans,  &  une  infinité  de  bêtes  féroces, 
qui  fe  retirent  dans  le  Mont-Caucafe,  comme  des  tigres,  des 
léopards,  des  lions  &  des  chacals.  C’eft  une  efpéce  de  renards, 
mais  qui  font  plus  gros,  &  ont  le  poil  plus  épais  &  plus  rude. 
Quelques-uns  difent  que  ce  font  les  hyènes  des  Anciens  :  en 
effet,  ils  déterrent  les  morts,  &  dévorent  les  charognes. 

Il  n’y  a  point  de  fi  pauvre  Mingrélien  ,  qui  n’ait  un  cheval; 
car  il  ne  coûte  rien  à  nourrir ,  à  caufe  de  l’abondance  des  pâ¬ 
turages.  Entre  les  Gentilshommes,  il  y  en  a  qui  en  ont  deux 
cens ,  &  le  Prince  en  a  plus  de  cinq  mille.  On  les  laiffe  toute 
l’année  à  la  campagne,  &  ils  ne  s’écartent  point  des  lieux  où 
ils  ont  accoutumé  de  paître.  Les  moutons  y  ont  la  laine  très 
fine ,  &  les  léopards  la  peau  très  belle.  On  y  trouve  quantité 
d’ours,  dont  il  y  en  a  plufieurs  de  blancs,  particuliérement 
furjle  Mont-Cya’is,  quoiqu’il  n’y  tombe  point  de  neige: ce  qui 
a  donné  lieu  à  quelques-uns  de  croire  que  les  ours  blancs  font 
une  certaine  efpéce  d’ours,  à  qui  la  blancheur  eft  naturelle. 
En  effet,  dans  le  Mont-Caucafe,  qui  eft  toujours  couvert  de 
neige,  les  ours  n’y  font  point  blancs:  ce  qui  arriveroit  fi  la 
neige  leur  donnoit  cette  couleur.  On  trouve  auffi  des  caftors 
dans  les  rivières  &  fur  la  côte  de  la  mer,  &  quantité  de  fai¬ 
fans  ,  principalement  fur  les  bords  du  Phafe,  dont  ils  ont  pris 
leur  nom.  11  y  a  quelques  mines  d’or  &  d’argent  vers  le  Cau¬ 
cafe;  mais  ceux  du  païs  tiennent  la  chofe  cachée,  pour  ny 
pas  attirer  les  Turcs.  D’autres  difent  qu’il  eft  très  difficile  d  y 
travailler,  parce  que  la  terre  s’éboule;  &  quelques-uns  affu- 
rent  qu’il  ne  s’y  trouve  ni  or,  ni  argent,  ni  autre  métal,  ni 
dans  les  montagnes,  ni  dans  les  rivières.  Le  miel  y  elt  ex¬ 
cellent 
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cellent;  ce  qui  vient  de  la  grande  quantité  de  mdlilTe  qui  croît 
dans  le  païs.  Il  y  en  a  qui  eft  blanc  &  dur  comme  du  fiicre, 
non  que  les  abeilles  qui  le  font  l'oient  blanches,  comme  l’a 
cru  Pline;  mais  parce  qu’elles  tirent  le  lue  de  rofeaux  qu’elles 
trouvent  en  beaucoup  d’endroits.  La  Mingrélie  produit  divers 
Simples  pour  la  Médecine, comme  du  féné,de  l’ellébore  noir, 
de  la  feammonée,  &c.  Le  Mont-Caucafe  défend  ce  pa’is  con¬ 
tre  les  incurlions  des  Abcafles.  Dans  les  efpaces  où  la  mon¬ 
tagne  avoit  laiiré  quelques  paflages,  on  a  bâti  une  muraille , 
qui  a  plus  de  foixante  milles  de  longueur,  &  qui  elt  flanquée 
de  grolTes  tours,  gardées  par  des  Moufquetaires ,  qui  fe  relè¬ 
vent  tous  les  mois.  En  beaucoup  d’endroits  de  la  Mingrélie, 
&  principalement  dans  les  plaines  ,  la  terre  réfonne,  quand 
on  y  pafTe  à  cheval,  comme  fi  elle  étoit  creufe  par  deflbus:  ce 
qui  a  fait  croire  à  quelques-uns  qu’il  y  avoit  une  communica¬ 
tion  fouterraine  entre  la  Mer  Cafpienne  &  la  Mer  Noire,  ou¬ 
tre  que  l’on  y  pêche  les  mêmes-  poiflTons ,  &  principalement 
une  grande  quantité  d’éturgeons. 

HABITATIONS  ET  M  OE  U  R  S 
des  M  I  N  G  R  E  L  I  E  N  S. 

T.es  Mingréliens  n’ont  ni  villes,  ni  bourgs,  mais  quelques 
villages  feulement,  fur  le  bord  de  la  mer.  Toutes  leurs  mai- 
fons  font  bâties  çà  &  là  dans  des  lieux  éloignez,  mais  en  fi 
grand  nombre,  qu’il  elt  difficile  de  faire  mille  pas  fans  en  trou¬ 
ver  trois  ou  quatre  l’une  proche  de  l’autre.  Il  y  a  neuf  ou 
dix  châteaux,  dont  le  plus  conlidérable  eft  nommé  Rues,  où 
le  Prince  des  Mingréliens  fait  fon  féjour  ordinaire,  &  c’eft  le 
feul  qui  foil  défendu  de  plufieurs  pièces  de  canon.  Ces  Forts 
font  au  milieu  des  Bois,  dans  des  endroits  fort  épais,  où  il 
eft  impoffible  d’aborder  que  par  un  chemin  taillé  &  fait  ex¬ 
près  ,  que  l’on  couvre  d’arbres ,  quand  on  craint  quelque  at¬ 
taque  des  ennemis.  Les  Mingréliens  ne  fe  retirent  dans  ces 
châteaux  ,  que  quand  l’ennemi  eft  proche  ;  car  dès  que  le 
danger  eft  paiTé ,  ils  retournent  dans  leurs  maifons.  Les  hom¬ 
mes  de  ce  païs  font  bien  faits,  &  les  femmes  y  font  très  bel¬ 
les.  Leur  habit  eft  femblable  à  celui  des  Perfannes;  mais  leur 
coiffure  reffemble  à  celles  des  femmes  d’Europe,  fi  ce  n’eft 
qu’elles  ne  fe  frifent  pas.  Elles  portent  un  voile  qui  ne  cou¬ 
vre  que  le  deffus  &  le  derrière  de  la  tête.  Les  moins  belles, 
&  celles  qui  font  âgées ,  fe  fardent  le  vifage  ;  les  autres  fe 
contentent  de  peindre  les  fourcils.  Elles  ont  de  l’efprit  & 
beaucoup  de  civilité;  mais  d’ailleurs  elles  font  fiéres ,  cruel¬ 
les,  perfides  &  impudiques.  Les  hommes  portent  encore  plus 
loin  ces  mauvaifes  qualitez  que  les  femmes.  Ils  font  tous  é- 
levez  dans  le  larcin,  &  en  font  leur  plaifir  &  leur  honneur. 
L’affaffinat,  la  trahifon  ,  l’adultère  &  le  rapt,  font  nommez 
parmi  eux  de  belles  aftions;  les  inceftes  y  font  ordinaires;  & 
l’on  y  prend  en  mariage  fans  fcrupule  fa  nièce ,  ou  la  fœur  de 
fa  femme.  Ils  ont  deux  ou  trois  femmes  en  mêmetems,  & 
plufieurs  concubines.  Les  femmes  n’en  ont  point  de  jaloufie, 
parce  qu’elles  leur  rendent  la  pareille  par  leurs  infidélitez. 
Quand  un  mari  furprend  fa  femme  fur  le  fait  avec  fon  galand , 
il  a  droit  de  le  contraindre  à  payer  un  cochon:  d’ordinaire  il 
ne  prend  pas  d’autre  vengeance,  &  le  cochon  fe  mange  entre 
eux  trois.  Ils  croyent  que  c’eft  une  charité  de  tuer  les  enfans 
nouveaux-nez,  quand  on  n’a  pas  le  moyen  de  les  nourrir,  & 
ceux  qui  font  malades,  quand  on  ne  les  fauroit  guérir. 

Les  Mingréliens  font  divifez  en  Gimfca  ou  Gimndi,  c’eft  à 
dire,  Seigneurs  ou  Gentilshommes',  en  Saccurs  ou  riches  Bourgeois', 
&  en  Moinali  ou  menu  peuple.  Les  Ginnjca  ont  des  Gentilshom¬ 
mes  à  leur  fervice  ;  les  Ginandi  fe  fervent  de  Bourgeois  ou  de 
perfonnes  du  dernier  rang;  &  perfonne  ne  peut  s’élèverait 
delTus  de  fon  état.  Les  Seigneurs  font  Juges  fouverains  de  la 
vie  &  de  la  mort  de  leurs  ValTaux  &  Sujets.  Lorfqu’une  fa¬ 
mille  eft  éteinte,  ils  héritent  de  fes  biens,  &  fouvent  lors¬ 
qu’elle  eft  réduite  à  une  feule  perfonne  ,  ils  la  vendent  au 
Turc  pour  en  profiter.  Ainfi  leurs  plus  grandes  richelTes  con- 
fiftent  à  avoir  beaucoup  de  ValTaux.  Les  Seigneurs  &  Gen¬ 
tilshommes  s’habillent  d’étoffes  étrangères, &  portent  une  cein¬ 
ture  de  cuir  couverte  de  plaques  d’argent,  à  laquelle  ils  atta¬ 
chent  leur  épée.  Leurs  chemifes  font  brodées  d’or  à  l’endroit 
du  col ,  &  par  en  bas  ;  &  pour  faire  voir  cet  ornement ,  ils  por¬ 
tent  une  vefte  plus  courte  que  la  chemife.  Ils  font  toujours 
armez  à  l’avantage,  parce  qu’ils  ont  toujours  quelque  ennemi; 
&  lorfqu’ils  veulent  dormir,  ils  fe  couchent  fur  le  ventre, met¬ 
tant  leur  épée  deflbus.  Leurs  armes  font  la  lance.  Tare  &  les 
flèches,  le  fabre  ou  l’épée,  la  malfe  d’armes  &  le  bouclier.  Il 
y  en  a  peu  qui  fe  fervent  d’armes  à  feu.  Comme  les  Mingré¬ 
liens  paffeht  ordinairement  leur  vie  à  la  campagne,  ils  n’ont 
pont  d'exercice  plus  ordinaire  que  la  chafi'e;  &  c’eft  un  pro¬ 
verbe  dans  le  païs.  que  la  félicité  de  l’homme  confifte  à  avoir 
un  cheval,  un  bon  chien,  &  un  excellent  faucon.  Ils  ont  des 
ceintures  de  corde  pour  y  lier  les  perfonnes  &  le  bétail  qu’ils 
enlèvent  à  leurs  voifins,  ou  qu’ils  prennent  à  la  guerre.  Les 
Grands  ont  leurs  ceintures  de  cuir  couvertes  de  plaques  d’ar¬ 
gent.  Ils  portent  aulfi  pendus  à  leur  ceinture  un  couteau,  une 
pierre  à  aiguifer,  un  fufil  à  faire  du  feu,  &  trois  bourfes ,  l’une 
pleine  de  fel,  l’autre  de  poivre,  &  la  troifiéme  de  fil, d’aiguil¬ 
les  &  d'alênes.  Les  Grands  mangent  alîis  fur  des  tapis,  à  la 
façon  des  Orientaux;  leur  nape  eft  de  toile  peinte  ou  de  cuir; 
toute  la  vaiiTelle  eft  de  bois;  mais  les  gens  de  qualité  ont  un 
peu  d’argenterie.  Le  Roi  &  toute  fa  fuite,  iufqu’aux  moin¬ 
dres  Officiers,  la  Reine,  fes  Dames,  fes  Demoifelles,  &  tous 
fes  Domeftiques,  mangent  enfemble  dans  un  même  lieu  &  en 
même  teins,  dans  de  grandes  falles,  ou  dans  des  cours,  lors¬ 
qu’il  ne  pleut  pas  ;  s’il  fait  froid,  on  y  allume  de  grands  feux; 
car  le  bois  n’y  coûte-  rien.  Quand  on  a  commencé  à  manger , 
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il  y  a  des  Officiers  qui  donnent  à  boire  à  la  ronde;  chez  les 
gens  du  commun,  ce  font  des  femmes  ou  des  filles  qui  font  cet 
office.  C’eft  une  incivilité  parmi  eux  de  demander  à  boire,  ou 
d'en  refufer;  mais  on  ne  donne  pas  moins  de  demi-feptier  à 
chaque  coup.  Le  tour  fe  fait  trois  fois  dans  les  repas  ordi¬ 
naires;  mais  dans  les  feftins,  les  conviez  boivent  jufqu’à  ce 
qu’ils  foient  ivres.  Les  Mingréliens  en  général  font  grands 
ivrognes,  les  hommes  &  les  femmes  boivent  toujours  le  vin 
pur;  &  lorfqu’ils  font  échaulTez,  ils  trouvent  les  coupes  de 
chopine  trop  petites.  Pour  les  grands  repas  on  fait  rôtir  des 
bœufs,  des  porcs  &  des  moutons  entiers,  que  l’on  fert  fur 
des  civières. 

Le  deuil  des  Mingréliens  eft  une  cérémonie  de  gens  defef- 
pérez:  ils  fe  déchirent  leurs  habits,  s’arrachent  les  cheveux, 
&  fe  battent  la  poitrine,  avec  des  hurlemcns  épouvantables. 
Cette  coutume  barbare  dure  quarante  jours,  après  lefquels  on 
enterre  le  mort ,  &  on  fait  un  feftin.  Quand  quelque  Sei¬ 
gneur  eft  mort,  l'Evêque  dit  une  MelTe  folemnelle  pour  le 
Défunt;  &  les  préfens  qu’on  lui  fait  à  cette  Meflb,  montent 
à  plus  de  cinq  cens  écus.  Comme  le  Roi  profite  de  la  dé¬ 
pouille  des  Evêques,  lorfqu’ils  meurent,  fon  intérêt  fait  qu’il 
tient  la  main  à  entretenir  cette  coutume.  Après  la  MelTe  on 
fait  un  feftin  à  l’Evêque,  &  on  donne  de  belles  veftes  à  tous 
les  Eccléfiaftiques  qui  y  ont  affilié.  L’on  invite  même  le 
Prince  à  venir  pleurer  le  Défunt.  Alors  on  drelTe  plufieurs 
pavillons,  fous  l’un  def]uels  on  met  les  chiens  du  Défunt; 
fous  un  autre  fon  cheval;  fous  un  troifiéme  fon  épée ,  &  ce 
qu’il  avoit  de  plus  cher.  Le  Prince  ayant  le  corps  nud  jufqu’à 
la  ceinture,  &  les  piez  niids,  fe  met  à  genoux  fous  chacun  de 
ces  pavillons ,  &  y  fait  fes  prières,  après  quoi  on  lui  fait  un 
feftin  &  un  préfent.  Le  lendemain  de  Pâques  eft  leur  jour  des 
TrépaflTez:  ils  portent  à  manger  fur  la  tombe  des  morts,  avec 
des  fleurs  &  des  cierges  allumez,  &  fe  régalent  après  cette  cé¬ 
rémonie,  à  l’ombre  des  grands  arbres,  qui  font  devant  l’Egli- 
fe,  croyant  que  cette  bonne  chère  tient  lieu  de  fuffrages  pour 
les  aines  des  Défunts.  Tous  les  Mingréliens  vont  à  la  guerre, 
mais  fans  ordre  &  fans  difeipline;  &  quoique  le  païs  ne  foie 
pas  d’une  grande  étendue  ,  le  Prince  met  aifément  trente  mil¬ 
le  hommes  fur  pié.  Au  lieu  de  tournois  &  de  carroufels,  le 
Prince  fait  des  chaflTes  folemnelles,  où  tous  les  Grands  font 
invitez.  Entre  autres  jeux  &  exercices  ,  ils  ont  le  jeu  du 
balon  à  cheval.  Les  joueurs  font  rangez  par  files,  &  celui 
qui  eft  à  la  tête  jette  en  l’air  le  balon  ,  auquel  les  autres  tâ¬ 
chent  de  donner  un  coup  d’arriére-main ,  avec  leur  raquette. 
Le  dernier  qui  prend  le  balon  fe  met  à  la  tête  de  la  file,  &  re¬ 
commence  cet  exercice.  Il  n’y  a  point  de  païs  au  monde  ou 
les  Médecins  foient  mieux  reçus,  principalement  ceux  d’Ita¬ 
lie  &  de  France.  Les  Mingréliens  font  très  charitables  envers 
les  'Voyageurs,  &  les  plus  grands  Seigneurs  font  gloire  de  les 
bien  traiter.  Les  Dames  vont  à  cheval  comme  les  hommes,  & 
paroilTent  autour  de  la  PrincelTe  comme  des  Amazones. 

COMMERCE  DES  MINGRELIENS. 

La  coutume  que  les  Gentilshommes  ont  de  vendre  leurs  Su¬ 
jets  aux  Perfans  ou  aux  Turcs,  fait  que  le  païs  fe  dépeuple  de 
jour  en  jour.  On  en  emmène  environ  trois  mijle  tous  les  ans 
à  Conftantinople,  que  l’on  change  contre  des  draps,  des  ar.. 
mes ,  &  d'autres  chofes.  Chaque  année  il  vient  en  Mingrélie 
dix  ou  douze  vailTeaux  de  Conftantinople  &;  de  Caft'a,  &  plus 
de  foixante  felouques  de  Trébizonde,de  Gonié  &  d’IrüTa.  Ils 
y  portent  des  tapis,  des  draps,  des  toiles  de  coton,  des  arcs, 
du  fer  &  du  cuivre  ;  &  ils  y  chargent ,  outre  les  efclaves ,  de 
la  foye,  du  lin,  delà  toile,  des  peaux  de  bœuf,  de  marte  & 
de  caftor,  du  bouis,  de  la  cire  &  du  miel.  Le  miel  de  Min¬ 
grélie  eft  fort  bon;  mais  le  blanc  eft  meilleur  que  le  jaune. 
Les  vaiiTeaux  de  Caffa  emportent  auffi  du  miel  fauvage,  qui 
fe  trouve  dans  les  trous  des  arbres;  &  les  Tartares  le  mêlant 
avec  du  grain,  en  font  un  breuvage  tout  à  fait  violent. 

RELIGION  DES  MINGRELIENS. 

La  Religion  des  Mingréliens  femble  avoir  été  la  même  que 
celle  des  Grecs.  Quelques  Hiftoriens  Eccléfiaftiques  difent 
qu’un  efclave  convertit  à  la  foi  de  Jéfus-Chrift  ,  le  Roi,  la 
Reine,  &.  les  Grands  de  Colchide,  fous  le  régne  de  Conftan- 
tin  le  Grand,  qui  leur  envoya  des  Prêtres  &  des  Doéleurs  pour 
les  batifer ,  &  pour  les  initruire  dans  les  Myftéres  de  notre 
Religion.  D’autres  difent  que  ces  peuples  doivent  la  con- 
noiflance  du  Chriftianifme  a  un  Cyrille,  que  les  Efclavons  ap¬ 
pellent  en  leur  Langue  Chiuftl,  qui  vivoit  vers  Tan  860.  Les 
Mingréliens  montrent  fur  le  bord  de  la  mer,  proche  du  fleu- 
grande  Eglife,  où  ils  alTurent  que  faint  André 
a  prêché.  Le  Primat  de  la  Mingrélie  y  va  une  fois  en  fa  vie 
faire  Thuile  fainte,  que  les  Grecs  appellent  Myron.  Ces  peu¬ 
ples  reconnoilToient  autrefois  le  Patriarche  d’Antioche;  main¬ 
tenant  ils  obéifTent  à  celui  de  Conftantinople, &  ont  néanmoins 
deux  Primats  de  leur  Nation  ,  qu’ils  appellent  Catbolicos.  Celui 
de  la  Géorgie  a  fous  fa  Jurifdiétion  les  Provinces  de  Cartuli  ou 
Cardulli,  de  Gaghetti,  de  Baratralu  &  de  Samfché.  Celui  d’ü- 
difei  a  les  Provinces  d’Odifci ,  d’imeréti,  de  Guriel,  des  Ab- 
caflTes  &  des  Suani.  Ce  Patriarche  a  prefque  autant  de  revenu 
que  le  Prince  de  Mingrélie.  Il  y  avoit  autrefois  douze  Evê- 
chez  dans  le  pa'is;  mais  il  n’en  relie  maintenant  quefix,  par¬ 
ce  que  les  fix  autres  ont  été  convertis  en  Abbayes.  Ces  Evé- 
chez  font  Dandars,  Moquis,  Bedias,  Ciaïs,  Scalingicas  ,  où 
font  les  fépultures  des  Princes,  &  Scondidi.  Les  Abbayes  font 
ChiaggL  Giopurias,  Copis,  Obbugi,  Sebaftopoli,  Anarghia. 
Les  Evêques  de  ce  païs  font  fort  riches,  &.  vivent  ordinaire¬ 
ment 
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ment  dans  une  grande  dilTolutlon  ;  néanmoins  parce  qu’ils  ne 
mangent  point  de  viande,  &  qu’ils  jeûnent  fort  exactement  le 
Carême  >  ils  croyent  être  plus  réguliers  que  les  Prélats  de  l’E- 
glife  Romaine.  La  bimonie  y  elt  ordinaire.  Les  Primats  ne 
confacrent  point  d'Plvêque  à  moins  de  lix  cens  écus;ils  ne  cé¬ 
lèbrent  point  de  Melle  des  morrs,  qu’on  ne  leur  en  donne 
cinq  cens;  &  ils  ne  difent  les  autres  Meffes  que  pour  le^  prix 
de  cent  écus  chacune,  ils  fe  font  audi  payer  des  Confelîions  , 
&  l’on  a  vu  un  de  ces  Primats  qui  fut  fort  mal  fatisfait  d’une 
fomme  de  cinquante  écus  qu’an  Vizir  du  Prince  de  Mingrélie 
lui  avoit  donnée,  après  s’être  confelTé  à  lui  dans  une  maladie. 
Les  Evêques  vendent  auffi  l’Ordination  des  Prêtres.  Tous  les 
Eccléfialliques  y  font  fcnt  ignorans,  &  difent  la  Melfe  avec 
beaucoup  d’irrévérence.  Plufieurs  même  ont  ap}îris  une  feule 
Meife  par  cœur.  Ils  font  auffi  des  facrilices ,  comme  dans  l’an¬ 
cienne  Loi.  La  viétime  elt  conduite  le  matin  devant  le  Prêtre 
qui  la  bénit  avec  quelques  cérémonies;  enfuite  de  quoi  on  la 
mène  à  la  cuifine  pour  y  être  égorgée.  Cependant  le  Prêtre 
dit  la  Mede,  après  laquelle  il  fe  rend  à  la  maifon  de  celui  qui 
a  préfenté  la  victime ,  où  l’on  fait  un  feftin  :  le  Prêtre  ell  adis 
à  une  petite  table  particulière,  fur  laquelle  on  fort  certaines 
parties  de  la  victime  qui  lui  font  deftinées ,  comme  la  poitrine, 
le  dos,  le  foye  &  la  rate.  Tout  le  relie  de  la  viaime,  avec 
la  tête  &  la  peau,  elt  porté  chez  le  Prêtre,  parce  que  c’elt 
une  viande  de  facrifice.  11  n’y  a  point  de  peuple  plus  fuper- 
llitieux  que  les  Mingréliens.  Ils  ne  mangent  point  de  viande 
le  Lundi,  parce  qu’ils  refpeftent  ou  craignent  la  Lune.  Le 
Vendredi  elt  pour  eux  un  jour  de  Fête;  &  il  y  a  apparence 
qu’ayant  reçu  le  Chrittianifine  au  teins  de  Condantin,  ils  ont 
pris  de  lui  cette  coutume;  car  cet  Empereur  ordonna  que  fes 
Sujets  célébraflent  le  Vendredi  comme  une  Fête,  en  l’honneur 
de  la  Paffion  de  jéfus-Chrilt.  L’habillement  des  Prélats  elt 
fuperbe  pour  le  pâ'is;  car  il  eft  d’écarlate  &  de  velours, &  n’ell 
guéres  different  de  celui  des  féculiers  :  ce  qui  les  en  diflingue 
particuliérement,  c’eft  leur  barbe  longue,  &  un  bonnet  noir , 
rond  &  haut,  fait  comme  celui  des  Moines  Grecs.  Ils  portent 
des  chaînes  d’or  au  col;  ils  vont  à  la  chaffe ,  &  même  à  la 
guerre,  où  ils  fe  mettent  à  la  tête  de  leurs  Sujets,  principale¬ 
ment  quand  le  Roi  y  va  en  perfonne ,  &  ne  combattent  pas 
moins  courageufement  que  les  Gentilshommes.  Il  y  a  en  Min¬ 
grélie  des  Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Baille,  que  l’on  ap¬ 
pelle  Berres,  qui  vont  habillez  comme  les  Moines  Grecs,  & 
qui  obfervent‘leur  façon  de  vivre.  Un  enfant  eft  fait  Reli¬ 
gieux  par  fon  père  &.  fa  mère,  avant  même  qu’il  foit  capable 
de  faire  un  choix.  Ils  l’engagent  dans  cet  état  dès  l’enfance , 
en  lui  mettant  un  bonnet  noir  fur  la  tête,  lui  laiffant  croître 
les  cheveux,  l’empêchant  de  manger  de  la  viande,  &  lui  di- 
fant  pour  toute  raifon  qu’il  eft  Bcrrc.  11  y  a  auffi  des  Religieu- 
fes  de  cet  Ordre  qui  obfervent  le  jeûne,  &  portent  un  voile 
noir  ;  mais  elles  ne  font  point  renfermées  dans  les  Couvens, 
ne  font  point  de  vœux,  &  quittent  le  jeûne  ôc  le  voile  quand 
il  leur  plaît. 

La  plupart  des  Eglifes  n’ont  point  de  cloches  ;  mais  on  y 
appelle  le  peuple  au  fon  d’une  planche  de  bois,  que  l’on  frap¬ 
pe  avec  un  bâton.  Les  Eglifes  Cathédrales  font  affez  propres 
&  bien  ornées  d’images  peintes,  &  non  en  relief.  Ces  Images 
font  parées  d’or  &  de  pierreries  ;  mais  celles  des  Paroiffes  font 
fort  négligées.  Le  peuple  leur  offre  des  cornes  de  cerf,  des 
défenfes  de  fanglier,  des  ailes  de  fâifan  &  des  armes,  afin 
d’obtenir  un  heureux  fuccès  à  la  chalft  &  à  la  guerre;  &  leur 
rend  un  culte  qui  approche  de  l’Idolâtrie.  Leur  grand  Saint 
eft  faint  George  ,  ainfi  que  chez  les  Géorgiens ,  les  Mofeovi- 
tes  6t  les  Grecs.  On  dit  qu’ils  ont  beaucoup  de  faintes  Reli¬ 
ques,  &  que  les  principales  furent  tranfportées  dans  la  Min¬ 
grélie  par  des  Prélats  qui  s’y  retirèrent,  lorfque  Conftantino- 
ple  fut  prife  par  les  Turcs  en  l’année  1453.  Dom  Jofeph  Zam- 
pi,  Préfet  des  Théatins  en  Mingrélie  ,  affure  que  les  Reli¬ 
gieux  de  cet  Ordre  y  ont  vu  un  morceau  de  la  vraye  Croix , 
long  d’un  palme,  ou  de  huit  pouces;  une  chemife  de  la  Vier¬ 
ge,  brodée  à  l’aiguille,  &  femée  de  fleurs;  &  plufieurs  autres 
Reliques,  que  le  Prince  de  Mingrélie  tient  en  fi^i  garde.  La 
Meffe  des  Mingréliens  fe  dit  àlaGréque,  mais  avec  peu  de 
cérémonies.  Pendant  le  Carême  on  ne  dit  la  Meffe  que  le 
Samedi  &  le  Dimanche ,  parce  que  tous  les  autres  jours  il  faut 
jeûner ,  &  que ,'  félon  leur  penfée  ,  la  Communion  rompt  le 
jeûne.  Ils  ont  quatre  Carêmes,  celui  qui  fe  fait  avant  Pâques, 
qui  eft  de  48  jours  ;  celui  qui  précédé  la  fête  de  Noël ,  qui  du¬ 
re  40  jours;  celui  qui  prend  fon  nom  de  la  fête  de  faint  Pier¬ 
re  ,  qui  eft  d’environ  un  mois  ;  &  celui  que  tous  les  Chrétiens 
Orientaux  font  en  l’honneur  de  la  Vierge,  qui  dure  quinze 
jours.  Ils  font  des  facrifices ,  comme  faifoient  les  Juifs  ,  & 
immolent  des  viêtimes ,  qu’ils  mangent  enfemble.  Ils  égorgent 
aulïï  des  bêtes  &  desoifeaux  fur  les  fépulchresde  leurs  parens, 
&  y  verfent  du  vin  &  de  l’huile ,  comme  faifoient  les  Payens. 
Les  Prêtres  peuvent  non  feulement  fe  marier  avant  leur  Ordi¬ 
nation,  comme  font  les  Grecs,  mais  ils  paffent  à  de  fécondés 
noces,  &  en  font  quittes  pour  prendre  de  leur  Evêque  une 
Difpenfe,  qui  ne  coûte  qu’une  piftole.  Quand  quelqu’un  eft 
malade,  il  appelle  un  Prêtre,  qui  ne  lui  parle  point  de  Con- 
feftion  ;mais  qui  fe  contente  de  feuilleter  un  Livre, pour  cher¬ 
cher  la  caufe  de  fa  maladie,  qu’il  attribue  à  la  colère  de  quel¬ 
ques-unes  de  leurs  Images.  11  ordonne  enfuite  que  le  malade 
fera  fon  offrande  à  cette  Image  pour  l’appaifer<  ce  qui  tourne 
au  profit  du  Prêtre.  Auffi-tdt  qu’un  enfant  eft  venu  au  mon¬ 
de,  le  Prêtre  l’oint  du  chrême,  en  lui  faifant  une  croix  fur  le 
front,  &  diffère  fon  batême  jufqu’à  ce  qu’il  ait  atteint  environ 
l’âge  de  deux  ans.  Alors  on  le  batife ,  en  le  plongeant  dans 
de  l’eau  chaude ,  &  en  l’oignant  prefque  par  toutes  les  parties 
du  corps;  enfin,  on  lui  donne  à  manger  du  pain  qui  a  été  bc- 
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ni,  &  du  vin  à  boire.  Quelquefois,  poür  rendre  le  batêiné 
plus  folemnel,  ils  baptifent  fans  eau  avec  du  vin.  Ils  coinpo- 
fent  leur  pain  euchariftique  avec  de  la  farine,  dufel,  du  vin 
&  de  l’eau  ;  mais  ils  font  ufage  indifféremment  du  pain  levé 
&  du  pain  azyme.  Le  P.  Zampi  raporte  ce  qui  fuit,  au  fujet  du 
fentiment  des  Mingréliens  ^touchant  l’Eucharillie.  Je  deman¬ 
dai,  tiit  il,  un  jour  à  un  Prêtre, fi  après  avoir  confacré  le  pain 
&  le  vin,  ce  pain  &  ce  vin  étoient  véritablement  le  Corps  & 
le  fang  de  Jéjus  Chrifi.  H  me  répondit,  en  Iburiant  comme  fl 
je  lui  euffe  dit  une  plaifanterie ,  Qui  mettra  Jejüs-Chrift  dans  le 
pain'l  comment  y  pourroh-il  venir  ?  Comment  peut-il  être  renfermé  dans 
un  fi  petit  morceau  de  pain'i  Pourquoi  voudroit-il  quitter  le  Ciel ,  pour 
venir  en  Terrel  Ôn  n'a  jamais  rien  vu  de  femblable.  Les  Mingréliens 
croyent  que  la  Meffe  peut  être  bonne ,  quoique  le  Prêtre  ait 
oublié  la  confécration  ;  mais  que  le  Prêtre  eft  coupable  de  cet 
oubli.  Ils  ne  favent  ce  que  c’eft  que  l’Article  de  l’intention 
dans  l’Officiant.  *  Ptolomée,  /.  5.  Le  Noir,  Dcfcrîption  d' A-^ 
fe.  Ortélius.  Cluvier.  Davity.  Dom  Jofeph  Zampi,  Théatin, 
Relation  de  Mingrélie.  Le  Père  Lamberty,  dans  le  Recueil  de  Thé- 
venot.  Le  Chevalier  Chardin,  &  J.  B.  Tavernier,  P’oyage  di 
Per  Je. 

MINGRELIE  (la  Mer  de)  anciennement  Pbafianum  Ma¬ 
re.  C’eft  la  partie  orientale  de  la  Mer  Noire.  Elle  prend  main¬ 
tenant  fon  nom  de  la  Mingrélie,  dont  elle  baigne  les  terres; 
&  anciennement  elle  le  prenoit  de  la  rivière  de  Faffo,  autre¬ 
fois  le  Phafe  ,  qui  s’y  décharge.  *  Maty,  Diéiion  Géogr. 

MINHO,  en  Latin  Minius,  rivière  d’Efpagne,  a  fa  fource 
près  d’un  bourg,  dit  Caftro  del  Rci,da.ns  le  Royaume  de  Galice 
qu’elle  traverfe,  d’où  elle  paffe  à  Lugo,  à  Orenfo,  à  Tuy,  ÔC 
peu  après  elle  fe  décharge  dans  l’Océan.  Sanfon. 

MINIMES,  Ordre  Religieux,  fut  fondé  par  faint  Fran¬ 
çois  de  Paule,  &  confirmé  l’an  1473  ,  par  le  Pape  Sixte  IV ;& 
l’an  1507,  par  Jules  IL  On  donna  à  Paris  le  nom  de  Bons- 
Hommes  aux  Religieux  de  cet  Inftitut,  parce  que  les  Rois  Lou’is 
XI  ôc  Charles  VIII  nommoient  ordinairement  ainfi  faint  Fran¬ 
çois  de  Paule  ôc  fes  compagnons,  ou  plutôt,  parce  qu’ils 
rent  établis  dans  le  Bois  de  Vincennes,  dans  un  Monaftére  de 
Religieux  de  l’Ordre  de  Gramont ,  que  l’on  appelloit  Bons- 
Hommes.  Le  peuple  en  Efpagne  les  appelle  Pères  de  la  Ftéloire, 
à  caufe  d’une  viftoire  que  Ferdinand  V  remporta  fur  les  Mau¬ 
res  ,  félon  la  prédiftion  du  même  faint  François  de  Paule.  Ce 
Saint  leur  fit  prendre  le  nom  de  Minimes  par  humilité,  ôc  leur 
donna  dans  toutes  les  occafions  des  exemples  illuftres  de  cette 
vertu.  Les  Minimes,  outre  les  trois  vœux  de  Religion,  en 
font  un  quatrième ,  d’obferver  un  Carême  perpétuel.  Doin 
Pierre  de  Lucéna  Olit,  Efpagnol,  ayant  fondé  un  Couvent  de 
Minimes  à  Andujar,  donna  auffi  fa  propre  maifon  pour  y  bâ¬ 
tir  un  Monaftére  de  Religieufes  du  même  Ordre,  Ôc  deux  de 
fes  petites-filles  furent  les  premières  qui  y  prirent  l’habit  en 
1495.  Comme  il  y  eut  enfuite  d’autres  établiffemens  pareils 
en  Efpagne,  faint  François  de  Paule  leur  donna  une  Régie, 
qui  eft  la  même  que  celle  des  Religieux,  retouchée  dans  les 
endroits  qui  ne  pouvoient  convenir  à  des  filles.  On  affure  qu’il 
y  en  a  onze  Couvens  en  Efpagne.  En  France  on  ne  commen¬ 
ça  à  avoir  des  Religieufes  Minimes  qu’en  1621.  L’établiffement 
s’en  fit  à  Abbeville,  ôc  il  y  en  a  un  autre  fait  depuis  à  Soiffons. 
Il  y  a  auffi  un  Tiers-Ordre  de  perfonnes  féculiéres  de  l’un  ôc 
de  l’autre  fexe,à  qui  faint  François  de  Paule  a  donné  une  Ré¬ 
gie.  Gabrielle  Fouquart,  la  première  Religieufe  Minime  en 
F'rance,  étoit  de  ce  Tiers-Ordre  depuis  vint  ans,  quand  elle 
fit  fes  vœux.  Lou’is  Doni  d’Attichy,  Hifl.  Gén.  de  l'Ordre 
des  Minimes.  Ignace  de  Jéfus-Marie  ,  Hifi.  d'Abbeville. 

MINI  O,  ville  delà  Haute  Egypte.  Elle  eft  fur  le  bord 
oriental  du  Nil,  entre  Girgio  ôc  Sa'id,  ôc  elle  eft  capitale  du 
Caffilif  ou  Gouvernement  de  Minio,  qui  occupe  la  partie  o- 
rientale  de  la  vallée  du  Nil,  depuis  le  Caffilif  de  Chéreffi  juf¬ 
qu’à  la  Nubie.  Outre  Minio  on  y  remarque  Affuana,  Gha¬ 
na,  ôc  Jehmina.  *  Maty,  DiBion.  Géogr. 

MINIO,  connu  fous  le  nom  de  Jean  de  Mur  vaux. 
Général  de  l’Ordre  de  faint  François,  puis  Cardinal  dans  le 
XIII  fiécle,  étoit  natif  du  bourg  de  Murvaux,  dans  la  Marche 
d’ Ancône ,  ôc  fe  dillingua  extrêmement  dans  l’Ordre  de  faint 
François,  où  il  enfeigna  la  Théologie.  Le  Pape  Nicolas  IV 
le  choifit  pour  être  Profeffeur  du  facré  Palais.  Il  fut  élu  Gé¬ 
néral  de  fon  Ordre  dans  un  Chapitre  général ,  tenu  à  Anagnie, 
où  Boniface  VIII  préfida  lui-même.  Ce  Pape  envoya  l’an 
1299,  Minio  Légat  en  Flandre,  où  le  Roi  Philippe  le  Bel  a- 
voit  remporté  de  grands  avantages ,  ôc  à  fon  retour  le  fit  Car¬ 
dinal,  l’an  1302.  Minio  fe  trouva  au  Concile  général  de  Vien¬ 
ne  en  Dauphiné,  y  défendit  la  mémoire  de  Boniface  avec  beau¬ 
coup  de  générofité  ôc  de  courage,  ôc  mourut  à  Avignon  l’an 
1312.  *  Wading,  in  Annal.  Min.  Ciaconius,  ôcc. 

M I N  N I ,  Royaume  ou  Province  dans  l’Arménie ,  dont  par¬ 
le  le  Prophète  Jérémie,  ch.  51.  v.  27. 

*  MINNITH,  MANAHAT  ou  MANIHAT,  ville 
ou  château  des  Ammonites  en  la  partie  occidentale  de  la  Tribu 
de  Manaffé  ,  en  deçà  du  Jourdain ,  près  duquel  Jcphté  défit  les 
Ammonites.  *  ^uges,  ch.  11.  v.  33. 

M 1 N  O.  Cherchez  MINHO. 

MIN  O  A,  eft  une  petite  Ille  fort  proche  de  Nifæé,  havre 
ôc  port  de  la  ville  de  Mégare,  dans  le  Golfe  Saronique.  Plu¬ 
tarque  en  parle  dans  la  Vie  de  Nicias. 

M 1 N  O  A ,  ville  de  l’Ifle  de  Sicile ,  maritime ,  fur  la  côte  mé¬ 
ridionale.  C’eft  où  eft  à  p-réfent  le  lieu  dit  Heraclca  Rouinata , 
cette  ville  ayant  porté  autrefois  le  nom  d’Héraclée,  près  du 
[[tu  dit  Capo  Biatuo ,  entre  Girgenti  ôc  Sacca,  à  l’embouchure 
du  fleuve  Platano.  *  Lubin,  Tables  Géographiq.  fur  les  Fies  de 
Plutarque. 

MINOIS,  ville  de  la  Paleftine.  Elle  a  été  honorée  d’un 

V  Y  Siégo 
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Siège  Epifcopal.  ZoCme  fon  Evêque  foufcrivit  en  451  ,  au 
Concile  de  Chalcèdoine.  Réland  croit  que  c’eft  la  même  que 
Menais  près  de  Gaza,  dont  parle  Eufébe  dans  fon  Onmnaiùcon 
au  nroi  Mcnebcna.  Cellariiis  croit  que  c’elt  le  Mcnœum  Cajîrum, 
dont  il  ell  parlé  dans  le  Code  Théodofien.  *  Relandi  Fakjli- 

tilt,  /.  3- 

M I N  O  L  O ,  village  de  l’ille  de  Candie ,  fur  la  côte  fepten- 
trionale  au  couchant  de  la  Canée.  Quelques  Géographes  pren¬ 
nent  Minolo  pour  l’ancienne  Minoa,  qui  étoit  fur  la  côte  fep- 
tentrionale  de  cette  Ifle,  &  dillinguée  d’une  autre  Minoa, qui 
étoit  fur  l’orientale.  *  Maty,  DiHïon.  Géogr. 

MINORA.  Vo^cz  M I  is'  O  R I. 

MINORBINO,  MINERBINO, petite  ville  duRoyau- 
me  de  Naples.  Elle  eft  dans  la  Terre  de  Bari,  fur  les  confins 
de  la  Bafilicate,  à  trois  lieues  de  Canofa,vers  le  midi.  Minor- 
bino  ell:  peu  de  chofe ,  quoiqu’elle  ait  un  Evêché  fufFragant  de 
Bari.  *  Maty,  DiSion.  Géogr. 

MINORCA.  Voyez  MINORQUE. 

MIN  OR  EL  LI  ( Thomas- Marie  )  Religieux  de  l’Ordre 
de  faint  Dominique,  naquit  à  Padoue  ,  &  ayant  fait  voir  beau¬ 
coup  de  capacité,  fut  appellé  en  1711  à  Rome,  pour  travailler 
à  rHilloire  générale  de  fon  Ordre,  à  quoi  il  travailloit  enco¬ 
re  avec  beaucoup  d’application  en  1720.  On  a  de  lui  la  Vie 
de  faint  Pie  V,écrite  en  Latin  très  élégant, &  imprimée  à  Rome 
en  1712.  11  parut  aulîi  en  1714,  fous  fon  nom,  un  Ecrit  l>a- 
tin  avec  le  François  à  côté ,  fous  ce  titre.  Examen  des  fauffetez 
fur  le  culte  des  Clmois ,  avancées  par  le  Père  fnuvency  féfmte ,  dans 
l'Hifloire  de  la  Compagnie  de  Jéfus;  mais  le  Père  Minorelli  affure 
que  cet  Ouvrage  n’ellpas  de  lui.  En  effet  ce  Père  n’a  jamais  été 
Millionnaire  à  la  Chine,  comme  on  le  dit  dans  le  titre;  mais 
il  eft  vrai  qu’il  n’étoit  pas  content  de  l’Ouvrage  du  Père  Jou- 
vency.  11  n’en  avoit  lu  que  les  quatre  premiers  livres,  &  il 
n’avoit  approuvé  que  les  ii.  12.  13.  &  14  livres,  en  deman¬ 
dant  qu’on  y  fît  des  correétions ,  qu’il  alfure  qu’on  n’a  pas  fai¬ 
tes.  Il  eut  donc  lieu  d'être  peu  fatisfait  de  voir  paroître  à  la 
tête  de  l’Ouvrage  du  Père  Jouvency  une  Approbation  de  l’Hi- 
lloire  entière  fous  fon  nom,  &  c’elt  ce  qui  a  donné  occalion  à 
l’Auteur  de  l’Examen  de  prendre  le  nom  de  ce  Dominicain. 
*  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Præd.  tome  2. 

M I N  O  R I ,  petite  ville  du  Royaume  de  Naples ,  en  la  Prin¬ 
cipauté  Citérieure,  avec  titre  d'Evêché  fufFragant  de  la  Mé¬ 
tropole  d’Amalfi,  eft  fituée  fur  le  Golfe  de  Salerne.  Les  Au¬ 
teurs  Latins  la  nomment  Minora. 

MINORQUE,  Ifle  de  la  Mer  Méditerranée  ,  proche  des 
côtes  d’Efpagne,  &  à  l’orient  de  celle  de  Majorque,  elt  nom¬ 
mée  par  ceux  du  pa’ls  Minorca.  Elle  appartient  à  préfent  aux 
Anglois.  Outre  Citadella  ,  qui  en  elt  la  ville  capitale  ,  & 
qui  a  environ  fix  cens  maifons,  on  y  trouve  encore  Porto  Ma- 
hon,  &  le  Fort  Saint-Philippe.  Cette  Ifle  enferme  beaucoup 
de  montagnes,  &  produit  quantité  de  bois  ,  de  mulets,  &c. 
Elle  ne  produit  point  d’oliviers,  &  elle  n’elt  ni  lî  riche  ni  fi 
peuplée  que  l’ifle  de  Majorque.  Elle  a  environ  quarante-cinq 
lieues  de  tour,  douze  de  longueur,  &  neuf  de  large  dans  fa 
plus  grande  largeur.  Les  Habitans  font  bons  Matelots  & 
grands  Pirates.  Etat  de  la  Grande  Bretagne  fous  George  II,  to¬ 
me 'g.  p.  115,  Hifi.  des  Ijles  Baléares,  traduite  de  l’Lfpa- 

gnol  par  M.  Campbell.  Voyez  M  AON. 

MIN  OS,  I  de  ce  nom,  premier  Roi  de  Crète.  On  dit 
qu’il  étoit  fils  de  Jupiter  &  d’Europe:  peut-être  que  le  nom 
de  Jupiter  étoit  le  nom  appellatif  des  Rois  de  Crète,  comme 
celui  de  Pharaon  des  Rois  d’Egypte, &  celui  de  Céfar  des  Em¬ 
pereurs  Romains.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  dit  que  Jupiter  fe  mé- 
tamorphofa  en  taureau ,  pour  enlever  Europe  ;  ce  qui  peut 
s’entendre  d’un  vailfeau  nommé  le  Taureau,  fur  lequel  Jupiter 
Roi  de  Crète,  qu’Eufébe  nomme  Aflérius,  l’amena  en  Crète. 
L’époque  du  commencement  de  fon  régne  ell  fixée  par  les 
Marbres  d’Arondel,  fous  le  régne  de  Pandion  I,  Roi  d’Athè¬ 
nes,  à  l’an  150  de  l’Ere  Attique,  223  avant  la  prife  de  Troye, 
1432  avant  Jéfus-Chrifl.  Minos  bâtit  plufieurs  villes  dans  l’ifle 
de  Crète,  &  donna  des  Loix  aux  Habitans  du  pars.  Il  établit 
le  Siège  de  fon  pais  à  Apollonie ,  qui  depuis  fut  nommée  Cy- 
don,  du  nom  de  fon  petit-fils.  11  eut  un  fils  appellé  Lycafle, 
duquel  naquirent  Minos  II,  Roi  de  Crète,  Sarpédon  &  Ra- 
damanthe.  Ce  dernier  rendoit  la  Juftice  avec  tant  de  févérité, 
qu’il  donna  lieu  à  la  fable  qui  le  fait  Juge  des  Enfers.  Il  fe 
fournit  plufieurs  Ifles  &  plufieurs  Habitans  de  l’Afie.  Il  donna 
à  fon  fils  Erythe  le  pa'is  qui  fut  depuis  appellé  Erythée,  &  l’ifle 
de  Chio  à  Oenonion  fils  de  Minos.  Minos  fut  le  premier  qui 
équipa  une  Flotte, avec  laquelle  il  fe  rendit  maître  de  la  mer, 
&  chalfa  les  Cariens  des  Ifles  Cyclades,  Il  eut  deux  enfans, 
Dcucalion&  Moins.  On  ne  fait  rien  depuis  Minos  II,  jufqu’â 
Minos  Ill,qui  régnoit  pendant  le  régne  de  Pandion  II  à  Athè¬ 
nes,  environ  1300  ans  avant  Jéfus-Chrill.  II  étoit  de  la  même 
famille,  defeendu  comme  les  autres  de  Jupiter.  Il  imita  la  fé¬ 
vérité  de  Radamanthe  dans  l'adminiftration  de  la  Jultice,&  fit 
plufieurs  Loix  qu’il  prétendoit  avoir  reçues  de  Jupiter.  Son 
fils  Androgée  étant  venu  à  Athènes  dans  le  teins  des  Jeux  Pa¬ 
nathénées  ,  y  remporta  la  viéloire  contre  les  Athlètes.  Ayant 
fait  alliance  avec  les  Pallantides  ,  il  devint  fufpeél  à  Egée  qui 
craignoit  qu’avec  le  fecours  de  Minos,  ils  ne  le  dépouillaflent 
de  fes  Etats.  Pour  prévenir  ce  malheur  il  fit  mourir  Androgée, 
dans  le  tems  qu’il  alloit  d’Athènes  à  Thébes.  Minos,  pour 
venger  la  mort  de  fon  fils,  déclara  la  guerre  à  Egée,  prit  Mé- 
gare,  &  Nifus  qui  en  étoit  Roi,  par  la  trahifon  deScylla,  fille 
de  Nifus,  qui  étoit  devenue  amoureufe  de  Minos.  De  là  Mi¬ 
nos  vint  afliéger  Athènes,  dont  il  obligea  les  Habitans  de  fe 
rendre  à  diferétion  après  un  long  fiége,&  à  envoyer  en  Crète 
tous  les  neuf  ans  fept  jeunes  hommes  &  autant  de  filles.  Cet 
événement  arriva  la  14  année  du  régne  d’Egée,  288  de  l’Ere 
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Attique,  1270  avant  Jéfus-Chrifl.  Minos  deineuroit  à  Gnofe» 
où  Dédale  conftruifit  de  fon  tems  un  fameux  Labyrinthe.  Ce 
Dédale  ayant  voulu  s’enfuir  de  Crète  avec  fon  fils  Icare,  trou¬ 
va  l'invention  de  mettre  des  voiles  à  fes  barques,  &  fe  fauva 
en  devançant  celles  de  Minos  qui  le  pourfuivoient  à  force  de 
rames  .-mais  la  barque  d’Icare  mal  conduite  périt  dans  les  eaux. 
Cela  explique  naturellement  toute  la  fable.  Dédale  fe  fauva 
en  Sicile,  alors  appellée  Sicanie  ,  où  Minos  le  fuivit.  Cocale 
y  régnoit  à  Camique  dans  le  pa’is -d’Agrigente.  Minos  s’étant 
fié  à  ce  Prince,  y  périt.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  les 
filles  de  Cocale  l’ayant  baigné  félon  l’iifage  du  pais,  le  lailTé- 
rent  fi  longtems  dans  le  bain  qu’il  y  mourut.  Ariflote,  Po¬ 
lit.  Plutarque,  inTbefeo.  Euiéhe ,  in  Cbr on.  Ovide.  Virgile.  M. 
Du  Pin  ,  Hifi.  Prof,  tome  i. 

M 1 N  O  TA  U  R  E,  monflre ,  en  partie  homme  &  en  partie 
taureau,  eut  pour  mère  Pafiphaé,  femme  de  Minos  111,  Roi 
do  Crète,  à  ce  que  feignent  les  Poètes.  Ils  difent  que  Pafi¬ 
phaé  conçut  une  furieufe  palïïon  pour  un  taureau,  &  que  Dé¬ 
dale  l’enferma  dans  une  peau  de  vache,  pour  être  couverte 
par  ce  taureau;  que  de  là  naquit  le  Minotaure,  qui  fut  enfer¬ 
mé  dans  le  Labyrinthe  que  Dédale  bâtit  par  l’ordre  de  Minos. 
Servius  dit  que  Pafiphaé  devint  amoureufe  de  Taurus,  Sécre- 
taire  de  Minos;  &  qu'en  l’abfence  du  Roi,  elle  eut  commer¬ 
ce  avec  lui  dans  la  maifon  de  Dédale  ;qu’enfuite  elle  accoucha 
de  deux  jumeaux,  dont  l’un  fut  attribué  à  Minos,  l’autre  à 
Taurus  :  ce  qui  donna  lieu  de  dire  qu’elle  avoit  enfanté  un  Mi¬ 
notaure.  Les  Athéniens  ayant  tué  Androgée,  fils  de  Minos, 
ce  Roi  les  contraignit  de  lui  envoyer  tous  Tes  neuf  ans  un  tri¬ 
but  de  fept  jeunes  hommes  &  de  fept  filles,  pour  être  dévo¬ 
rez  par  le  Minotaure,  qui  étoit  dans  le  Labyrinthe.  Théfée  dé¬ 
livra  les  Athéniens  de  ce  tribut,  après  avoir  tué  le  Minotau¬ 
re,  ou  plutôt  Taurus,  l’un  des  Chefs  de  Minos,  contre  le¬ 
quel  ce  Roi  l’obligea  de  combattre.  *  Servius  ,  in  Virgilii 
Æneid.  l.  6-  v.  14.  Plutarque,  Vie  de  Tbefée. 

AllN  OZZl  (Pierre-François)  Poëte  Italien,  natif  de  Mon- 
te-San-Sanvino  en  Tofeane,  vivoit  vers  l’an  1640,  &  laifla 
divers  Ouvrages  de  fa  façon.  Voyez  fon  Eloge  dans  le  Théâ¬ 
tre  des  Hommes  de  Lettres  de  l’Abbé  Ghilini. 

MINSINGEN  ou  MUNSINGEN  ,  petite  ville  avec 
une  citadelle  dans  le  Duché  de  'Wirtemberg  en  Souabe,  entre 
la  ville  de  Tubingue  &  celle  d’Ulm.  *  Maty,  Dtd.  Géogr. 

MINSINGER  (Joachim)  Allemand,  Chancelier  du  Duc 
de  Brunfwick  ,  né  l’an  15 14  a  Stutgard  ,  de  Minfinger, 

homme  fort  eftimé  des  Empereurs  Charles-Quint,  &  Ferdi¬ 
nand  I,  s’avança  dans  les  Belles-Lettres  &  dans  la  Jurifpruden- 
ce,  qu’il  enfeigna  dans  l’Univerfité  de  Fribourg;  &  en  1548, 
il  fut  choifi  pour  être  Alfeifeur  à  la  Chambre  Impériale  de  Spi¬ 
re.  Depuis,  l’an  1556,  il  fut  nommé  par  le  Duc  de  Bruns¬ 
wick  ,  pour  être  Chancelier  de  fon  Etat.  Minfinger  remplit 
très  bien  ces  charges,  qu’il  quitta  dans  un  âge  peu  avancé, 
pour  fe  retirer  dans  une  de  fes  Terres,  où  il  mourut  le  troi- 
liéme  de  Mai  de  l’an  1588,  âgé  de  74  ans.  Il  a  compofé  des 
Ouvrages  de  Droit  &  des  Poèmes;  Comment,  in  Inftiiut.  Jufii- 
niani  ac  Decret.  ;  Ohfervatimum  Cameralimn  cenluriœ;  Conftliorum  dé¬ 
cades',  Âpotclefma',  Hufiïiades,  libriduo;  Nacarides,  &c.  *  Sim¬ 
ler,  Biblioth.  Crulius,  in  Hnnal.  Suev.  Melchior  Adam,  &c. 

MIN  S  K  O,  ville  de  Lithuanie  en  Pologne  ,  capitale  du 
Palatinat  de  Minsko ,  &  fituée  fur  le  Swiflock ,  à  yint-fix  lieues 
de  Novogrod,  du  côté  du  levant.  Minsko  elt  une  place  forte, 
défendue  par  deux  citadelles,  dont  l’une  fituée  dans  des  ma¬ 
rais  ,  commande  la  ville.  *  Maty ,  DiS.  Géogr. 

MINSKO  (le  Palatinat  de)  Province  du  Duché  de  Lithua¬ 
nie  en  Pologne.  Elle  elt  entre  celles  de  Novogrodeck ,  de 
■yVilna,  de  Witepsk,  de  Mfcillaw,  &  le  territoire  de  Rohac- 
zow.  Cette  Province  eft  alTez  fertile.  II  y  a  quantité  de  Juifs, 
qui  s’appliquent  au  Commerce  &  à  la  Médecine,  &  qui  jou’if- 
fent  de  tous  les  droits  des  autres  Citoyens.  On  la  divife  en 
deux  Châtellenies,  qui  portent  les  noms  de  Minsko  &  de  Bo- 
riflow,  qui  en  font  capitales.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

MIN’TURNE,  ville  &  Colonie*  du  Latium,  près  de  la 
Campanie ,  au  delfus  de  l’embouchure  du  Liris ,  que  les  Ita¬ 
liens  nomment  Garigliano,  a  été  Epifcopale.  Aujourd’hui  cet¬ 
te  ville  n’eft  plus  qu'un  cahos  de  ruines,  d’aqueducs  &  d’am- 
phithéatres ,  qui  marquent  que  Minturne  étoit  autrefois  con- 
fidérable.  Elle  eft  connue  dans  l’Hiftoire  par  l’emprifonne- 
ment  de  Marius.  Un  Galate,  qu’on  avoit  envoyé  pour  lui 
couper  le  col,  n’ofa  attenter  fur  lui,  parce  qu’il  fut  intimidé 
par  des  éclair^,  qui  brilloient  dans  les  yeux  de  ce  vénérable 
vieillard,  &  qui  le  firent  retirer,  fans  ofer  exécuter  les  ordres 
funeftes  de  fa  commilfion.  Ce  fut  après  le  rapport  de  ce  pro¬ 
dige  qu’il  avoit  vu,  que  les  Habitans  de  Minturne  étonnez  fi¬ 
rent  fauver  Marius.  *  Lucain ,  Pbarfale,  l.  i.  Ptolomée. 

MINTURNE,  ( Antoine. Sébaftien  de)  né  à  Trajetto, 
près  des  ruines  de  l’ancienne  Minturne,  fut  fait  Evêque  d'U- 
gento,  dans  la  Terre  d’Otrante,  en'  1562,  &  affifta  aux  derniè¬ 
res  Sellions  du  Concile  de  Trente.  11  fût  depuis  transféré 
d’Ugento  à  Crotone  ou  Cotrone  dans  la  Calabre  Ultérieure.  Il 
a  fait  fix  livres  du  Poète,  qui  furent  imprimez  à  'Venife  l’an 
1559-  Il  y  traite  de  la  Nature  &  des  'Vertus  de  l’Art  Poéti¬ 
que;  mais  il  l’a  fait  plutôt  en  Orateur  qu’en  Poëte.  Il  a  fait 
depuis  un  Ouvrage  Italien,  intitulé  l'Ârte  Poètico ,q\.\\  contient 
des  inftruéhions  pour  tous  les  genres  de  Poëiie  ;  les  régies  des 
Sonnets,  &  de  toute  forte  de  vers  Tofeans ,  avec  la  méthode 
de  les  compofer  à  la  manière  de  Pétrarque.  Tarquin  Gal- 
lutius,  TraB.  de  Elcg.  René  Rapin  ,  Hsvertijf.  fur  les  Réflex. 
touchant  la  Poétique.  Baillet,  Jugemens  des  Savons,  &c.  tome  3. 
partie  i.p.  150.  n.  1057.  édit.  d’Amllerdam  1725, 

..  MINUC'CIANO  ou  MIN  U  CI  AN  O,  petite  ville  ou 
bourg  fortifié  d’Italie  ,  dans  la  contrée  appellée  Catfagnana, 

appar- 
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appartient  à  la  République  de  Lucques. 

Ml  N  U  T  (Jacques)  Premier  Préfuient  du  Parlement  de 
Touloufe  dans  le  XVI  fiécle,  étoit  du  Milanez,  &  fe  faifoit 
dctcendre  du  fameux  Orateur  Romain  Minutius  i'élix ;& peut- 
être  étoit-ce  pour  faire  croire  davantage  cette  defcendance, 
qu’il  fignoit  fouvent  fon  nom  en  Latin  Mimtius.  Au  premier 
voyage  que  le  Roi  Prançois  I  fit  en  Italie  ,  il  l’employa  à 
quelques  négociations  importantes  en  ce  païs-là  ,  d’où  il  le 
retira  lorfqu'il  revint  en  France,  &  lui  fit  don  d’un  office  de 
Préfident  au  Parlement  de  Bourdeaux  ;  mais  la  Régente ,  pen¬ 
dant  la  prifon  du  Roi,  retira  Minut  de  cette  ville-là  en  1524, 
pour  l’établir  Premier  Préfident  à  Touloufe  après  la  mort  de 
Pierre  de  Saint- André.  Ce  Magiftrat  aima  fort  les  Belles- Let¬ 
tres,  &  ce  fut  lui  qui  .commença  à  les  faire  fleurir  à  Touloufe  ; 
auffi  étoit-il  lui-même  d’une  grande  érudition  &  très  éloquent. 

]  AC  QUE  s  Minut  fon  frère.  Sénéchal  de  Qucrcy,  eut  les 
jnêmes  inclinations  que  lui  pour  les  Belles-Lettres;  &  la  Croix 
du  Maine  fait  mention  de  quelques  Ouvrages  de  profe  &  de 
"vers  de  fa  façon.  Le  Préfident ,  qui  étoit  Seigneur  &  Baron  de 
Caltera,  mourut  le  fix  Novembre  1536,  lailiànt  des  enfans  de 
Catherine  de  Souhaut ,  dont  defcendent  les  Seigneurs  de  Calle- 
ra.  •  La  Faille,  Ænal.  de  Touloufe. 

MINUTIA,  Veltale,  fut  foupçonnée  d’entretenir  quel¬ 
que  amour  fecret,  parce  qu’elle  prenoit  trop  de  foin  de  fe  pa¬ 
rer.  On  ne  fe  trompa  pas ,  car  ayant  été  accufëe  devant  les 
Pontifes,  fur  le  témoignage  d’une  Efclave,  elle  fut  convain¬ 
cue,  &  enterrée  toute  vive,  comme  c’étoit  la  coutume,  l’an 
417  de  Rome,  &  337  avant  Jéfus-ChrilL  Tite-Live,  /.  8. 
c»  ô. 

MINUTIEN,  Sophifte  d’Athènes , qui  vivoit  du  tems  de 
Galien,  au  témoignage  de  Suidas.  J1  a  écrit  fur  la  Rhétorique, 
des  PTogpinafmata  ,  à.  diverfes  Harangues.  Schefferus ,  ad 
Rbet.  imonjmi,  -p.  63.  83.  Tzetzes,  in  Chil.  p.  114.  235. 

MIN ÜTIÜS, faux  Dieu,  que  les  anciens  Gentils  imploroient 
pour  toutes  les  petites  chofes, comme  pour  les  petits  ouvrages, 
pour  les  petites  affaires,  pour  les  petits  difcours,  enfin  pour 
les  minuties.  Minutius  avoir  un  petit  Temple  à  Rome,  près 
de  la  porte  Minutia,  ainfi  nommée  du  nom  de  ce  Dieu.  11  y  a 
apparence  que  ce  qui  avoit  donné  occafion  de  reconnoître  cet¬ 
te  Divinité,  étoit  le  grand  travail  &  la  peine  confidérable  qui 
fe  trouve  quelquefois  dans  les  moindres  chofes  qu’on  entre¬ 
prend,  qui  en  récompenfe  font  quelquefois  fuivies  d’une  gloi¬ 
re  qui  n’eft  pas  médiocre  ; 

In  tenui  labor,  at  tenuis  non  gloria. 

*  Fefius.  Lampridius. 

MINUTIUS  AUGURINUS  (M.)  Conful  Romain, 
étoit  fils  d’un  Citoyen  de  ce  nom,&  frère  de  P.  Minutius, aufli 
Conful.  Il  fut  élevé  la  première  fois  au  Confulat  l’an  258  de 
Rome,  &  le  496  avant  Jéfus-Chrill.  Sempronius  Atratinus 
fut  fon  Collègue.  Ce  fut  en  cette  année  que  les  Romains  in- 
ffituérent  les  Fêtes  des  Saturnales,  après  avoir  confacré  un 
Temple  à  Saturne.  M.  Minutius  Augurinus  fut  une  fécondé 
fois  Conful  avec  le  même  Atratinus,  l’an  264  de  Rome  ,  &  le 
490  avant  Jéfus  Chrift,  lorfqu’on  chaffa  Coriolan  de  Rome. 
Tite-Live,  /.  2.  Denys  d’Halicarnaffe,  1.6.  CafTiodore,  &c. 

La  famille  des  Minutiens,  Minutia  Gens,  l’une  des 
Maifons  patriciennes  de  Rome,  a  produit  divers  Magiftrats. 
M.  Mimtms  dont  nous  avons  parlé,  laifTa  L.  Minutius  Augu- 
KiNus,  qui  fut  Conful  l’an  297  de  Rome,  &  le  457  avant  Jé- 
ffis-Chrift,  avec  C.  Nautius  Rutilus.  On  lui  donna  la  con¬ 
duite  de  l’Armée  contre  les  Eques ,  qui  fe  battirent  en  defef- 
pérez,  lui  firent  abandonner  la  campagne, &  l’alliégérent  dans 
fon  camp  où  il  s’étoit  retiré.  Le  Sénat  fit  Diftateur  Cincinna- 
tus,  qui  dégagea  Minutius  &  l’obligea  de  fe  dépofer  du  Con¬ 
fulat.  P.  Minutius  Augurinus,  frère  de  Marcus,  fut 
auffi  Conful  l’an  263  de  Rome,  &  le  491  avant  Jéfus-Chrill, 
avec  T.  Géganius  Macérinus.  Il  laiffa  un  fils  de  fon  nom  qu’on 
éleva  au  Confulat  l’an  298  de  Rome,  &  16456  avant  Jéfus- 
Chrifi,  avec  C.  Horatius  Pulvillus.  Minutius  commanda  l’Ar¬ 
mée  contre  les  Eques  &  les  Sabins,  &  fut  plus  heureux  que 
ne  l’avoit  été  fon  coufin.  T.  Minutius  Augurinus 
fut  Conful  l’an  449  de  Rome,  &  le  305  avant  Jéfus-Chrill,  a- 
vec  L.  Pollhumius  Mégellus.  Ils  défirent  chacun  une  Armée 
de  Samnites,ôc alfiégérentenfembleBoviane  qu’ils  prirent.  Le 
coloffe  d’Hercule  qu’on  y  trouva,  fut  mis  dans  le  Capitole  a 
près  avoir  fervi  d’ornement  au  Triomphe  des  Confuls.  ♦  Ti¬ 
te-Live,  1.2.  0^3.  Denys  d’Halicarnaliè,  1.6.&  16.  Calfio- 
dore,  &c. 

MINUTIUS  THERMUS  (Q.)  fut  Conful  l’an  561 
de  Rome,&  le  193  avant  Jéfus-Chrill,  avec  L.  Cornélius  Mé- 
rula.  11  alla  faire  la  guerre  aux  Liguriens ,  &  fe  laiffa  pouffer 
dans  un  défilé,  où  il  auroit  fans  doute  péri,  fi  la  Cavalerie  Nu¬ 
mide  que  Malfiniffe  avoit  donnée,  ne  l’eùt  tiré  de  ce  danger. 
Les  Numides,  que  les  ennemis  méprifoient,  fe  jettérent  fur 
les  corps  de  gardes,  qu’ils  enfoncèrent  fans  peine,  &  traver- 
férent  le  camp,  où  ils  fe  mirent  en  bataille  au  dos  des  Ligu¬ 
riens.  Minutius  les  rompit  de  fon  côté,  &  les  obligea  de  fe 
retirer  &  de  lui  laiffer  le  paffage  libre.  *  Tite-Live,  /.  33. 

MINUTIUS  RÜFUS  (M.)  Conful  Romain,  fut  élevé 
l’an  533  de  Rome,  &  le  221  avant  Jéfus-Chrill,  à  cette  digni 
té,  avec  P.  Cornélius  Scipio  Afina.  Ce  fut  en  la  même  année 
que  les  Romains  eurent  guerre  avec  les  peuples  d’illrie  ,  à 
qu’Annibal  commença  le  fiége  de  Sagonte  en  Efpagne.  Peu 
après  le  même  Annibal  paffa  en  Italie,  y  gagna  diverfes  ba¬ 
tailles  fur  les  Romains,  &  entre  autres  celle  du  Lac  de  Thrafi 
mène  l’an  537  de  Rome  &  le  217  avant  Jéfus-Chrill.  On 
alors  Dictateur  Fabius  Maximus,  qui  nomma  Minutius  Ru- 
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fus  pour  être  Colonel-Général  de  la  Cavalerie.  Fabius  ac¬ 
quit  en  cette  occafion  le  nom  de  Tcmporifcur',  6c.  le  Peuple  Ro¬ 
main,  naturellement  fier  &  impatient,  fe  laffant  de  lès  lon¬ 
gueurs,  &  ne  pouvant  le  dépofer  de  laDiêlature,  lui  retran¬ 
cha  la  moitié  de  Ion  autorité,  en  ordonnant  par  un  Arrêt, 
que  le  Colonel  de  la  Cavalerie  auroit  une  autorité  égale  à  celle 
du  Diélateur.  Celui-ci  partagea  l’Armée  avec  Minutius,  qui 
chercha  toutes  les  occafions  d’en  venir  aux  mains  avec  les  en¬ 
nemis.  Annibal,  connoiffant  fa  témérité,  l’attira  dans  un  dé¬ 
filé  où  il  feroit  péri  avec  toute  fon  Armée,  fi  Fabius  ne  l’en 
eût  dégagé.  Minutius  ne  fut  pas  ingr.at  de  cette  faveur  ;  car 
il  n’eut  point  de  honte  de  renoncer  a  cette  égalité,  où  la  fa¬ 
veur  inconlidérée  du  peuple  l’avoit  élevé,  &  de  fe  foumettre 
à  Fabius.  On  croit  que  ce  Minutius  fut  père  de  Q.  Minu¬ 
tius  Rufus,  Conful  l’an  557  de  Rome,  &  le  197  avant  Jé- 
lùs-Chrill,  avec  C.  Cornélius  Céthégus.  Cette  année  fut  re¬ 
marquable  par  la  défaite  des  Liguriens  &  des  Milanois  par 
Céthégus.  Minutius  ravagea  le  pals  des  Boyens,  fans  qu’ils 
ofaffent  paroître  en  campagne,  &  mérita  le  petit  Triomphe. 
M.  Minutius  Rufus  fut  Conful  l’an  644  de  Rome ,  6t  le 
iio  avant  Jéfus-Chrill,  avec  Sp.  Poflhumius  Albiuus,  qui  alla 
faire  la  guerre  à  Jugurtha.  *  Tite-Live,  l.  32  &  33.  Sal- 
lulle.  Caffiodore,  &c.  Valére  Maxime,  l.  5.  c.  2.  Ex.  4. 

MINUTIUS  FELIX  (Marcus)  Orateur  Romain, mais, 
comme  on  le  croit.  Africain  de  nation,  vivoit  au  commence¬ 
ment  du  troifiéme  fiécle ,  ou  fur  la  fin  du  fécond.  Saint  Jérô¬ 
me  parle  de. lui  en  ces  termes:  „  Minutius  Félix,  dit-il, grand 
,,  Orateur  de  Rome, a  écrit  un  Dialogue,  qu’il  a  nommé  0<?æ- 
„  vius,  dans  lequel  il  introduit  un  Chrétien  &  un  Payen,  qui 
„  difputent  enfemble.  Il  en  court  un  autre  fous  fon  nom,  in- 
„  titülé  du  Dejlin ,  on  contrcles  Ajlrologues',  mais  bien  qu’il  foie 
„  d’un  homme  éloquent,  il  n’ell  pas, félon  moi,  de  même  flyle 
„  que  le  premier  Ouvrage  ”.  Laélance  parle  auffi  très  avanta- 
geufement  de  Minqfius.  Ce  Livre  a  paffé  longtems  pour  le 
huitième  Livre  d'Arnobe;  mais  il  ell  certain  que  c’efl  un  Ou¬ 
vrage  féparé,  &  d’un  autre  Auteur.  On  foupçonne  que  ce  Cé- 
cilius,  que  Minutius  Félix  introduit  difputant  de  la  Religion 
Chrétienne, a  été  le  Maître  de  faint  Cyprien,  duquel  par  hon¬ 
neur  il  prit  le  nom.  Le  Dialogue  de  Minutius  Félix  ell  élé¬ 
gant,  les  termes  en  font  choifis,  les  paroles  recherchées,  le 
tour  agréable,  les  raifons  y  font  mifes  dans  un  beau  jour,  & 
on  y  remarque  beaucoup  d’érudition.  Enfin  ce  petit  Traité  fait 
voir,  comme  remarque  Laélance  ,  que  Minutius  eût  été  un 
excellent  défenfeur  de  la  Religion  &  de  la  Vérité,  s’il  fe  fût 
entièrement  appliqué  à  cette  étude;  mais  c’eil  plutôt  la  produ- 
étion  d’un  efprit  qui  fe  délaffe  de  fes  occupations ,  qu’un  Ou¬ 
vrage  compofe  avec  affiduité.  11  effleure  les  matières,  fans 
les  traiter  à  fond:  il  s’attache  plus  à  faire  voir  combien  les 
fentimens  des  Payens  font  ridicules  ,  &  à  les  combattre  par 
leurs  propres  Auteurs,  qu’à  expliquer  &  à  prouver  la  doctri¬ 
ne  des  Chrétiens.  Il  ne  paroît  pas  même  être  fort  inflruit  des 
Mylléres  :  &  il  femble  qu’il  ait  cru  que  l’ame  mouroit  avec  le 
corps.  Ce  Traité  a  été  imprimé  avec  les  Livres  d’Arnobe; 
mais  le  favant  Jurifconfiilte  Baudouin,  s’étant  apperçu  de  la 
méprife,  l’a  fait  imprimer  féparément  à  Heidelberg  l’an  1560. 
Il  y  en  a  eu  depuis  plufieurs  éditions.  La  meilleure  qui  aie 
paru  en  France,  ell  celle  que  M.  Rigault  donna  l’an  1643,  & 
qui  fe  trouve  auffi  dans  l’édition  des  Oeuvres  de  Saint  Cyprien 
imprimée  l’an  1666.  Celle  de  Hollande  in  quarto,  en  l’an  1652, 
mérite  que  l’on  y  faffe  attention.  Elle  eit  de  M.  Jacques  Ouzel , 
qui  la  dédia  à  Chriiline  Reine  de  Suède.  Cette  édition  con¬ 
tient,  outre  les  Notes  de  l’Editeur,  les  Proléguméies  de  Fran¬ 
çois  Baudouin;  les  Notes  de  Jean  de  Wower;  \e  Commentaire 
de  Geverhart  Elmenhorit;  les  Correéiions  &  les  Notes  de  Di¬ 
dier  Herauld,  plus  connu  fous  le  nom  de  Dcftdtrius  Heraldus; 
les  Obfervatlons  Nicolas  Rigault.  On  trouve  à  la  fin  du  volume 
fulius  Firmicus  Maternus  de  Errore  Profanarum  Religionum ,  ex  re~ 
cenfione  joannis  à  Wower,  cum  ejufdem  Notis.  L’édition  la  plus 
recherchée  de  cet  Ouvrage,  ell  celle  de  Jean  Davies,  impri¬ 
mée  en  1678  à  Cambridge,  &  réimprimée  en  1711  à  Londres. 
L’Oftavius  de  Minutius  Félix  a  été  traduit  en  François  par  M. 
Perrot  d’Ablancourt  :  un  nommé  Damas  avoit  avant  lui  publié 
une  Traduélion  Françoife  de  cet  Auteur,  mais  elle  eft  d’un 
fort  mauvais  flyle.  *  S.  Jérôme,  de  Vir.  Ilhjl.  c.  58.  Epijl.  ad 
magn.  Orat.  &  Apol  ad  Pammachum.  Laélance  ,  Divin.  Injlit.  l.  1. 
c.  1 1  :  £<’ /.  5.  r.  I.  Saint  Eucher ,  fc’piy^.  ad  Vaîerian.  Trithéme, 
&  Bellarmin  ,  de  Scriptoribus  EcckJiajtuis.  François  Baudouin , 
Prolegomena  in  Minutium.  Rigault, in  Notis  ad  Mmuiium,  &c.  M. 
Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eiclèfiafliques  des  trois  premiers 
Jîécles.  Dom  Ceillier,  Hijl.  des  Auteurs  Bacrez  &  Profanes,  tome 
2.  p.  212  85®  234. 

MINUTOLO  (Lou’is)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Do¬ 
minique,  naquit  en  lôooàMeffine,  de  Jérôme  Minutolo,  & 
d’ifàbelle  Staiti.  La  nobleffe  de  fes  parens  lui  avoit  fait  concevoir 
de  grandes  efpérances,  mais  s’étant  engagé  dans  un  duel  où  il 
fut  bleffé,  il  fentit  la  vanité  du  monde,  &  le  quitta  auffi  tôt 
que  fa  fanté  le  lui  permit.  On  affure  que  fa  piété  &.  fa  fcience 
lui  attirèrent  l’eflime  de  toute  la  ville,  qu’on  le  confultoit  fur 
toutes  fortes  d’affaires ,  &  que  Simon  Caraffa  Archevêque  de 
Mefflne ,  le  choifit  pour  fon  Théologien  &  Examinateur  fy- 
nodal.  11  fit  imprimer  en  1665,  à  Venife,  un  Traité  fur  deux 
matières  importantes,  Brevis  Notitia  eorum,  qua  pertinent  ad  Ju- 
Jlitiam  commutât ivam ,  &  ad  probabilitatcs  opinionum:  à  quoi  il  a- 
joûta  deux  ans  après  un  Traité  pareil,  par  forme  d’additions. 
11  mourut  à  Meffine  le  dixiéme  Août  1673.  *  Echard,  Script. 
Ord.  FF,  Preed.  tome  2. 
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MI  O  L  A  N  S ,  château  du  Duché  de  Savoye.  Il  ell  à  deux 
lieues  de  Montmélian  vers  le  nord-eft,  vis  à  vis  de  l’em¬ 
bouchure  de  l’Arc  dans  l’ifére.  Ce  château  ell  fort  par  fa  fi- 
tuation  fur  un  rocher  fort  haut,  &  efcarpé  de  tous  côtez.  * 
Maty,  Ditlion.  Géog. 

MIOSSANS  (Comtes  de).  Voyez  ALBRET. 
MiPHlBOSETH:  il  y  a  deux  perfonnes  de  ce  nom, 
dont  il  ell  parlé  dans  l’Ecriture-Sainte.  Le  premier  étoit  dis 
de  Saül  &  de  fa  concubine  Refpha  ou  Ritfpa,  que  David  aban¬ 
donna  aux  Gabaonites  avec  Armoni,  &  les  cinq  fils  de  Méro- 
be  ou  Mérab,  pour  être  executez  à  mort.  Le  fécond  étoit 
fils  de  Jonathas  &  petit-fils  de  Saül.  Ce  fut  à  la  confidération 
de  fon  père,  que  David  lui  fit  du  bien,  &  qu’il  le  traita  com¬ 
me  un  Prince  de  la  Maifon  royale,  vers  l’an  2995  du  Monde,  & 
1040  avant  Jéfus-Chrill.  En  reconnoiffance  de  toutes  ces 
bontez,  Miphibofeth  informa  David  de  la  méchanceté  de  Sé- 
baouScébah,  fon  domeltique,  qui  vouloit  exciter  une  nou¬ 
velle  révolte  après  la  mort  d’Abfalon.  II  Samuel  ou  II  Rois, 
cb.  4.  V.  4.  & Jiiïv.  Joféphe,  Antiq.  Jud.  l.  7. 

M  I  Q.  MIR. 

TV /T  IQUELETS.c’efl;  ainfi  qu’on  nomme  les  Efpagnols  qui 
JLVX  demeurent  dans  les  Pyrénées,  fur  les  frontières  de  Ca¬ 
talogne  &  d’Aragon.  Ils  font  profeflîon  des  armes  ,  &  en 
teins  de  guerre ,  le  parti  contre  lequel  ils  fe  déclarent  en  eil 
fort  incommodé  par  les  partis  qu’ils  détachent  continuellement. 
Les  hautes  montagnes  du  païs,  qui  ne  font  acceffibles  que 
pour  eux,  les  favorifent  dans  ces  occalîons.  En  teins  de  paix 
ils  tâchent  de  vivre  de  pillage,  &  de  dépouiller  les  Voyageurs, 
qui  n’ont  pas  la  précaution  de  donner  pour  boire  à  un  Mique- 
lec  &  de  s’en  faire  efcorter  ;  quand  on  prend  cette  mefure ,  on 
paiTe  fans  aucun  danger.  Leurs  armes  ordinaires  font  un  poi¬ 
gnard,  une  carabine  &  un  piilolet  qu’ils  portent  pendu  au  cein¬ 
turon.  *  DiB.  Allemand  de  Bâle. 

MIQUENEZ,  ville  du  Royaume  de  Fez  en  Barbarie.  El¬ 
le  efi:  dans  la  Province  de  Fez,  à  douze  lieues  de  la  ville  de 
ce  nom,  à  quarante  de  Salé,  &  à  foixante  de  Tetouan.  Mi- 
quenez  eft  une  petite  ville  mal  bâtie  &  defagréable;  mais  ex¬ 
trêmement  peuplée.  On  fait  compte  qu’elle  contient  plus  de 
foixante  mille  Habitans.  Elle  doit  ce  grand  peuple  à  Moula 
Jfmael,  Roi  de  Fez  &  de  Maroc,  qui  y  eft  né,  &  qui  y  faifoit 
fa  réfidence  dans  un  Palais  prefque  aiiffi  grand  que  toute  la 
ville,  au  deffus  de  laquelle  il  eft  élevé,  il  eft  environné  de 
plufteurs  enceintes  de  murailles  fort  hautes,  fort  épaifles  & 
fort  blanches  ;  compofé  d’un  grand  nombre  de  pavillons,  & 
de  deux  Mofquées,  où  l’on  voit  quantité  de  minarets  ou  de 
tours.  Tout  cela  joint  enfemble,  frappe  agréablement  la  vue 
de  ceux  qui  vont  à  Miquenez.  C’eft  apparemment  la  Mecbne- 
fa  ou  Mcchnafa  des  Cartes  de  Sanfon.  *  Saint  Olon,  Relation 
de  l Empire  de  Maroc.  Mary,  Diél.  Ge'ogr. 

MIRABAT.  Voyez  MARABAT. 

Ml  R  ABEL  (Marquis  de).  Voyez  A  VIL  A. 
MIRABELLO,  Caflel  Mirabello ,  anciennement  Heraclea , 
village  avec  un  bon  port  &  un  château  fort ,  environné  de  tous 
cotez  des  eaux  de  la  mer.  Il  eft  fur  la  côte  feptentrionale  de 
Candie,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  Spinalonga  vers  le  midi. 
Il  y  a  des  Géographes  qui  mettent  à  Caftel-Mirabello,  l’an 
cienne  Panormus,  que  d’autres  placent  à  VouBfméni,  village  voi- 
fin,  &  d’autres  encore  près  de  la  ville  de  Candie.  *  Maty, 
DïBion.  Géogr^ 

MIRADOUX,  petite  ville  de  Gafcogne  dans  le  Comté 
d’ Armagnac,  en  Latin  Mïradulce.  Elle  eft  fituée  à  deux  lieues 
de  la  ville  Epifcopale  de  Leétoure,  &  à  trois  lieues  de  la  Ga¬ 
ronne.  Le  combat  qui  fe  donna  aux  environs  l’an  1651,  pen¬ 
dant  les  guerres  civiles ,  a  rendu  cette  place  remarquable.  * 
Th.  Corneille ,  Dici.  Géogr. 

MIRA  FLORES,  petite  ville  du  Pérou ,  qui  appartient  au 
Parlement  de  Lima.  Elle  eft  à  vint  lieues  de  Truxillo,  &  à 
cinq  de  la  mer.  La  ville  eft  fort  riche  &  fort  peuplée,  &  fe 
diftingue  par-là  entre  toutes  celles  qui  font  dans  la  plaine. 
DeLaet,  l.  10  c.  20.  Th.  Corneille,  Di{t.  Géogr. 

MIRAMAR,  anciennement  Oleaftrum  ,  ancien  bourg  de 
la  Catalogne.  11  eft  près  de  la  côte,  à  cinq  lieues  de  Tarra- 
gone  du  côté  du  couchant.  *  Maty,  DiSl.  Géogr. 

MIRAMION  (La  Dame  de)  vint  au  monde  le  deuxième 
Novembre  1629.  Son  Père  Jaques  Bonneau,  Seigneur  de  Ru- 
belle,  &  fa  mère  Marie  d’Yvry,  lui  donnèrent  une  excellen¬ 
te  éducation.  Elle  n’avoit  que  neuf  ans,  quand  elle  perdit  fa 
mère;  &  dès  ce  tems-là  elle  favoit  fe  mortifier.  Lorfque  Ma¬ 
dame  Bonneau  fa  tante  la  menoit  au  Bal,  elle  y  portoit  une 
chaîne  de  fer  ;à  la  Comédie  elle  fermoit  les  yeux  ;  mais  quand 
fa  tante  rioit,  elle  fe  tournoit  de  fon  côté  &  rioit  auffi  ,  com¬ 
me  fi  elle  avoit  eu  de  l’attention  au  fpeétaçle.  Ce  font  les 
Remarques  de  l’Abbé  de  Choiji,  qui  a  donné  l’Hiftoire  de  cet¬ 
te  Dame.  Au  mois  de  Mars  1645  ,  Mademoifelle  de  Rubelle, 
car  on  l’appelloit  ainfi  avant  fon  mariage,  époufa  Jean-Jaques 
de  Beauharnois,  Seigneur  de  Miramion  ,  Confeiller  au  Parle¬ 
ment  de  Paris ,  qui  mourut  fix  mois  après  ce  mariage ,  &  qui 
laifia  fa  femme  grofie  de  quatre  mois  &  demi,  à  l’âge  de  16 
ans.  I.e  feptiéme  Mars  1646,  elle  accoucha  d’une  fille,  après 
un  travail  de  46  heures.  Elle  eut  peu  de  tems  après  la  petite 
vérole,  qui  mit  fa  beauté  en  grand  danger,  fans  l’épouvanter 
en  aucune  manière.  En  1648 ,  elle  fut  enlevée.  On  en  peut 
voir  le  récit  dans  les  Mémoires  de  Mr.  de  Bufty,&  dans  ceux 
qu’on  a  attribuez  à  Mr.  d’Artagnan.  Voici  comment  fon  Hi- 


ftorien  raconte  cet  événement.  Le  neuvième  d’Août  164^, 
Madame  de  Miramion  partit  d’Iflÿ  à  fept  heures  du  matin,  a- 
vec  fa  belle-mére,  pour  aller  faire  fes  dévotions  au  Mont-Va- 
lérien.  Elles  avoient  dans  leur  carroflTe  un  Ecuyer  d’un  âge 
avancé  &  deux  Demoifelles.  A  un  quart  de  lieue  du  Mont 
Valérien  vint  hommes  à  cheval  les  arrêtèrent.  Deux  s’appro¬ 
chèrent  du  carrolfe,  pour  abailfer  les  mantelets.  Madame  de 
Miramion  les  chargea  avec  fon  fac  d'heures,  ils  mirent  l’épée 
à  la  main  pour  couper  les  courroyes  qui  tenoientles  mantelets. 
Elle  voulut  leur  arracher  leurs  épées,&  fe  mit  les  mains  tout  en 
fang.  Cependant  les  autres  Cavaliers  atteloient  au  carrofle  des 
chevaux  frais.  Madame  de  Miramion  eut  d’abord  recours  à  Dieu, 
&  fe  mit  enfuite  à  crier  de  toutes  fes  forces  à  tous  les  paflans , 
&à  leur  dire  qui  elle  étoit,  qu’on  renlevoit,& qu’ils  allaflent 
à  Paris  avertir  fa  famille.  Le  carrofie  alloit  fort  vite  &  fut 
bientôt  dans  la  Forêt  de  Livry.  Là,  elle  tenta  inutilement  de 
fe  fauver  à  travers  des  ronces,  qui  lui  déchirèrent  le  vifage. 
On  fit  mettre  pié  à  terre  à  Madame  de  Miramion  la  mère ,  à 
fa  Demoifelle ,  &  à  fon  Ecuyer.  Le  carroife  repartit.  Grand 
nombre  de  relais  fe  trouvèrent  fur  la  route ,  elle  fut  conduite 
en  peu  de  tems  à  Launay,château,qui  eft  à  trois  lieues  de  Sens, 
&  qui  appartenoit  à  Flugues  de  BulTy-Rabutin  ,  Grand-Prieur 
de  France.  Dès  que  le  carrofle  fut  entré  dans  la  cour,  on  en 
ôta  les  chevaux; mais  Madame  de  Miramion  n’en  voulut  point 
defcendre,  réfolue  d'y  palier  la  nuit.  Un  Chevalier  de  Malte 
s’approcha  de  la  portière,  &  la  pria  d’entrer  dans  la  maifon; 
elle  n’en  voulut  rien  faire,  &  lui  demanda  avec  fermeté,  fi 
c’étoit  lui  qui  la  faifoit  enlever.  Non,  Madame,  lui  répondit- 
il  fort  refpeftueufement,  c'ejl  Mr.  le  Comte  de  BuJJy-Rabutm ,  qui 
nous  a  ajjurcz  que  c’étoit  de  votre  confentement.  Ce  qu’il  vous  a  dit  ejl 
faux,  s’écria-t-elle.  &  vous  verrez  fi  j'y  confens.  Le  Chevalier, 
par  fon  air  noble  &  doux  &  par  fes  difcours  obligeans,  infpira 
de  la  confiance  à  Madame  de  Miramion ,  qui  entra  dans  une 
falle  baffe,  où  elle  trouva  deux  piftolets  chargez  dont  elle  fe 
faifit  pour  fe  faire  porter  du  refpeét.  On  lui  apporta  à  manger, 
qu’elle  refufa  avec  hauteur,  difant  qu’elle  vouloit  la  mort  ou  la 
liberté.  Il  vint  plufleurs  perfonnes  l’une  après  l’autre,  tantôt 
la  menacer  de  toutes  fortes  de  violences ,  tantôt  lui  faire  les 
offres  les  plus  avantageufes  pour  l’engager  à  époufer  Mr.  de 
Buffy.  Il  n’avoit  point  encore  paru.  Sa  furprife  étoit  grande. 
On  l’avoit  trompé  lui-même.  On  l’avoit  affuré  plufieurs  fois, 
qu’un  efprit  doux  confentiroit  à  tout.  On  m'avmt  dit  que  c’étoit 
un  mouton,  difoit-il,  &  je  la  trouve  un  lion.  Il  fe  montra  enfin, 
&  dès  qu’elle  le  vit.  Je  jure,  s’écria-t-elle  ,  je  jure  devant  le 
Dieu  vivant ,  mn  Créateur  ©“  le  votre ,  que  je  ne  vous  épouferai  ja¬ 
mais.  L’effort  qu’elle  fit  en  prononçant  ces  paroles ,  acheva 
de  lui  ôter  ce  qu’elle  avoit  de  forces  ,  elle  tomba  prefque 
évanouie.  11  y  avoit,  félon  l’Auteur,  plus  de  40  heures,  & 
félon  elle  plus  de  trente-fix  heures  qu’elle  n’avoit  mangé  ;  ce 
qui  fit  craindre  à  Mr.  de  Buffy,  qu’elle  ne  mourût.  Cette  crain¬ 
te,  les  nouvelles  qui  lui  arrivoient  à  tous  momens,  que  plus 
de  fix  cens  hommes  armez  étoient  prêts  de  fortir  de  la  ville  de 
Sens,  pour  l’afliéger,  &  la  fermeté  de  Madame  de  Miramion, 
le  firent  enfin  réfoudre  à  la  rendre  à  elle-même.  Il  l’en  affu- 
ra  avec  ferment,  pour  lui  faire  prendre  quelque  nourriture. 
Quand  les  chevaux  feront  à  moncarrojfe,  lui  répondit-elle,  que 
je  ferai  dedans,  je  mangerai.  Les  chevaux  furent  mis,  6c  fans  fe 
faire  preffer  davantage,  elle  avala  deux  œufs  frais.  Le  car- 
roffe  fortit  du  château,  &  prit  le  chemin  de  Sens,  où  elle 
tomba  dans  une  très  dangereufe  maladie.  Elle  pourfuivit  en 
juftice  Mr.  de  Buffy  pendant  deux  ans,  &  puis,  dit-elle,  je 
lui  ai  pardonné  en  vue  de  Dieu.  Il  eut  befoin  d’elle  36  ans  après, 
dans  un  Procès ,  dont  Mr.  de  Némond  étoit  Juge.  Par  l’en- 
tremife  de  l’Auteur  de  fon  Hilloire,  il  eut  permiffion  de  la 
voir,  &  elle  voulut  bien  recommander  fon  affaire.  Après  cet 
enlèvement,  fa  famille  la  preffa  extrêmement  de  fe  remarier. 
Je  fus  un  peu  tentée  de  le  faire,  dit-elle,  de  crainte  d'être  encore  cn~ 
levée  ;  j'avois  bien  de  la  peine  à  prendre  mon  parti ,  je  ne  pouvois  me 
réfouàre,  je  pris  un  DireHeur.  Dieu,  nous  dit- on  dans  fa  Vie,  lui 
apprit  d’une  manière  extraordinaire,  à  quoi  elle  fe  devoit  dé¬ 
terminer.  Voici  comme  elle  raconte  elle-même  ce  miracle. 
„  En  1649,  la  nuit  du  18  au  19  Jauvier,  entre  deux  &  trois 
,,  heures  du  matin,  étant  en  retraite  chez  Mademoifelle  le 
„  Gras ,  il  me  fembla  qu’on  me  donnoit  un  coup  fur  l’épaule 
„  affez  fort.  Je  me  réveillai,  difant  ,  je  m'cn  vai  ,  croyant 
„  que  c’étoit  une  fœur,  qui  ni’étoit  venu  éveiller.  En  ouvrant 
„  les  yeux,  je  vis  une  grande  luAiére  dans  mon  lit,  comme 
„  auroit  fait  le  Soleil:  je  fus  fort  furprife,  croyant  qu’il  étoit 
„  fort  tard.  J’entendis  une  voix  qui  dit  au  fond  de  mon  cœur; 
„  Ne  t'étonne  point,  c'ejl  moi  qui Juis  ton  Seigneur  &  ton  Maître; ne 
„  cherche  plus  ma  volonté  &  u'cn  jois  plus  en  peina',  je  t’ajfure  que  je 
„  te  veux  toute  entière  fans  partage,  ton  cœur  n'ejl  pas  trop  grand 
„  pour  moi ,  je  veux  que  tu  J'ois  toute  à  mot ,  que  tu  ne  t'occupes  que 
,,  pour  moi  ;  je  Jerai  ton  Epoux ,  &  toi  mon  Epoufe ,  engage-toi  à  l'ê- 
,,  tre.  Je  me  jettai  à  genoux  fur  le  lit  ,  j’adorai  Dieu  &  fa 
,,  mifericorde. . . .  Je  fus  confolée  &  fortifiée,  je  me  fentis 
„  toute  prête  à  faire  vœu  de  chafteté.  Il  me  femble  qu’on 
„  me  répondoit ,  Atten  ;  dis  à  celui  qui  te  conduit  ce  que  je  te  dis ,  (ÜJ* 
„  obéisima'is  dis  tout  ce  qui  s'cjl  pafj'é.  Je  promis  de  le  dire.  Aulfi- 
„  tôt  la  lumière  fe  paffa,  dont  je  fus  fort  furprife,  parce  que 
„  je  croyois  qu’il  étoit  grand  jour  ;  &  comme  j’étois  toute 
„  pleine  de  cette  penfée ,  je  me  levai  pour  remercier  Dieu  & 
„  faire  mon  Oraifon  :  trois  heures  formèrent.  Cette  üraifon 
„  ne  fut  qu’une  action  de  grâces.  Je  me  recouchai;  mais  je  ne 
,,  pus  dormir.  Le  lendemain  j  étois  dans  un  grand  froid  pour 
,,  Dieu,  ayant  peine  à  croire  ce  qui  s’étoit  paffé  la  nuit.  J’avois 
„  peine  à  me  réfoudre  de  le  dire;  je  ne  laiffai  pas  de  le  déclarer 
„  à  mon  Direéteur,  qui  ne  douta  pas  que  ce  ne  fûtDieu.  il  me 
„  fit  écrire  ce  qui  s’étoit  paffe,  il  conftilcaMr.  Vincent,  &  il  fut 

„  con- 


M  I  R. 


J,  conclu,  que  je  ferois  vœu  de  chafteté:  ”  (Elle  eût  mieux 
dit,  fi  elle  eût  parlé  de  continence,  à  moins  qu'on  ne  préten¬ 
de  ,  qu’il  n'y  a  aucune  peiTonne  mariée  qui  foit  challe  :  ) 

„  ce  que  je  fis  le  deuxième  de  Février  fui  vaut.  ”  Elle  fe  dé¬ 
voua  donc  tout  entière  au  fervice  de  Dieu,  &  fa  vie  ne  fut 
dans  la  fuite  qu’un  enchaînement  de  grandes  entreprifes 
pour  le  fervice  de  Dieu.  Elle  a  eu  part  à  prefque  toutes  les 
bonnes  œuvres  éclatantes,  qui  fe  font  faites  de  fon  teins.  El¬ 
le  a  contribué  &  de  fes  foins  &  de  fon  argent  à  foutenir  les 
anciens  établiffeinens  pieux,  &  en  a  formé  un  affez  grand  nom¬ 
bre  de  nouveaiux,  qu’on  peut  voir  dans  fon  Hilloire.  Ayant 
remarqué  dans  l’FIÔtel-Dieu,  que  les  Prêtres  y  étoient  confon¬ 
dus  avec  les  autres  malades,  elle  fit  établir  une  fille  particuliè¬ 
re  pour  eux.  En  1660,  elle  retira  chez  elle  vint-huic  pauvres  . 
Keligieufes  des  frontières  de  Picardie,  &  les  nourrit  plus  de 
fix  mois  à  fes  dépens.  On  doit  à  fon  zélé  &  <à  fes  libéralitez 
le  Refuge  &  la  Maifon  de  fainte  Pélagie.  En  1661 ,  elle  fonda 
une  Communauté  de  douze  Filles  ,  qu’elle  unit  enfuite  à  la 
Communauté  de  Sainte  Goteviéve.  Ces  deux  Communautez 
n’en  faifant  plus  qu’une,  elle  en  fut  élue  Supérieure.  Les  prin¬ 
cipaux  devoirs  des  Filles  de  fainte  Geneviève  ,  font  d’enfei- 
gner  gratuitement  les  Filles,  de  former  des  Maîtreffes  d’Ecole 
pour  la  campagne,  d’afiifter  les  malades,  de  panfer  les  blefiez, 
de  vifiter  les  pauvres  de  la  ParoilTe,  de  faire  des  ornemens 
pour  les  Egtifes  de  la  campagne,  &  d’élever  chrétiennement 
des  Penfionnaires.  Elles  font  l’Oraifon  deux  fois  le  jour,  ré¬ 
citent  enfemble  le  petit  Office  de  la  Vierge,  fréquentent  leur 
Faroilfe,  &  y  reçoivent  les  Sacremens.  Mad.  de  Miramion 
leur  donna  d’abord  foixante  mille  francs,  pour  fonder  douze 
places,  fouhaitant  qu’à  mérite  égal,  les  Filles  de  qualité  fuf- 
l'ent  préférées;  mais  à  condition  de  conferver  toujours  le  mô¬ 
me  Infiitut  ;  donnant  toute  la  fondation  à  l’Hôpital  général , 
en  cas  que  les  Filles  vouluflent  un  jour  fe  cloîtrer.  En 
1673,  elle  alla  palfer  deux  mois  à  Melun,  pendant  la  maladie 
contagieufe,  &  y  mena  avec  elle  des  Chirurgiens  &  des  Sœurs 
Grifes.  Ses  foins,  fes  exhortations,  &  fon  argent  ne  furent 
point  épargnez  dans  cette  occafion.  Elle  avoit  attention  à  tous 
les  malades,  &  principalement  aux  Officiers  des  Troupes.  I/s 
expofatt  tous  les  jours  leur  vie  pour  nous ,  difoit-elle  aux  Sœurs  Gri¬ 
fes  ,  travaillez ,  mes  Sœurs ,  â  la  conferver ,  nous  y  avons  toutes  inté¬ 
rêt.  Cinq  ans  après,  en  rentrant  un  jour  chez  elle,  elle  enten¬ 
dit  fur  le  port  de  la  Tournelle  des  filles ,  qui  parloient  avec 
fort  peu  de  modeftie,  &  qui  jouoient  avec  des  gatçons  d’une 
manière  à  faire  tout  craindre.  L’idée  du  crime  prochain  &  le 
fcandale  public  la  frappèrent;  elle  en  fit  appeller  quelques-unes, 
&  leur  demanda  ce  qu’elles  faifoient  toute  la  journée?  Elle 
connut  par  leur  réponfe  que  l’inutilité  &  le  manque  d’occupa¬ 
tion  les  pourroient  jetter  dans  le  defordre.  Elle  leur  propo- 
fa  de  travailler  &  de  gagner  leur  vie,  &  elles  acceptèrent  le 
parti.  Elle  fit  louer  une  chambre  &  enfuite  une  maifon  voifi- 
ne,  &  y  établit  des  Maîtreffes  pour  les  inttruire.  La  même  an¬ 
née  Madame  de  Miramion  fut  élue  Diredtrice  des  Filles  de  la 
Providence,  defquelles  elle  eut  foin,  jufques  à  fa  mort.  A  la 

Ïriére  de  l’Evêque  d’Angers,  elle  fit  en  1680  un  voyage  à  la 
lèche  ,  &  y  remit  la  paix  dans  une  Communauté  de  Filles , 
pleines  d’un  zélé  indiferet  &  mal  réglé.  Voyant  en  1685 ,  que 
le  Père  le  Valois  faifoit  faire  des  retraites  publiques  dans  la  mai¬ 
fon  du  Noviciat  des  Jéfuites,  elle  fe  fentit  tout  à  coup  prefl'ée 
d’exercer,  s’il  fe  pouvoir,  dans  la  fienne  la  même  charité  pour 
les  femmes  ,  de  quelque  qualité  qu’elles  fuffent,  riches  ou 
pauvres.  Elle  mit  aulli-tôt  la  main  à  l’œuvre,  &.  vint  à  bout 
d’une  infinité  de  difficultez,  qui  fe  préfentérent.  En  1687, 
elle  fouynt  l’Hôpital  général,  &  y  mit  le  bon  ordre pendant 
trois  mois  qu’elle  y  demeura.  Mais  ce  fut  en  1694,  où  la  Fran¬ 
ce  fut  affligée  parla  famine  &  par  les  maladies,  qu’elle  redou¬ 
bla  fon  zélé  pour  les  pauvres.  Elle  fut  caufe,  qu’on  fit  venir 
une  quantité  prodigieufe  de  ris,  que  le  Roi  donnoit,  ou  qui 
fe  vendoit  à  fort  hon  marché.  Elle  étoit  continuellement  à 
l’Hôtel-Dieu ,  où  il  y  avoit  près  de  fix  mille  malades.  Et  vo¬ 
yant  jufqu’à  douze  perfonnes  dans  un  même  lit,  elle  engagea 
Mr.  de  Harlay  Premier  Préfident  à  faire  ouvrir  l’FIôpital  de  S. 
Louis;  elle  prépara  cette  Maifon,  on  y  tranfporta  un  grand 
nombre  de  malades ,  &  les  autres  furent  foulagez.  De  deux 
jours  l’un ,  elle  faifoit  faire  chez  elle  fix  mille  potages  pour 
les  pauvres  honteux  de  fa  Paroiffe.  L’année  fuivante .  elle 
trouva  le  moyen  de  nourrir  pendant  deux  ans  fept  cens  filles 
de  l’Hôpital  général.  Elle  établit  en  différens  tems  dans  les 
Provinces  plus  de  cent  Ecoles  pour  l’inftruélion  de  la  Jeunef- 
fe ,  &  fit  faire  à  fes  dépens  dans  les  villages  plus  de  deux  cens 
Miffions.  Elle  avoit  de  grandes  vues  pour  la  fanftification  des 
Prêtres.  Elle  propofoit  d’établir  une  maifon ,  où  l’on  renfer¬ 
mât  ceux,  que  les  avertiffemens  n’auroient  pas  été  capables  de 
corriger.  Elle  voulut  en  établir  une  autre,  pour  recevoir  ceux 
qui  iroient  à  Paris  folliciter  leurs  affaires ,  afin  qu’ils  fuffent  lo¬ 
gez  &  nourris  à  bon  marché  &  tous  enfemble,  fans  être  mêlez 
dans  les  Auberges ,  avec  les  gens  de  profeffion  différente ,  & 
dont  les  mauvais  exemples  font  capables  de  les  pervertir.  En¬ 
fin,  elle  propofoit  de  fonder  une  Maifon  pour  les  Eccléfiafti- 
ques,  que  l’âge  &  le  travail  ont  mis  hors  d’état  de  rendre  fer¬ 
vice  à  l’Eglife,  étant  plus  que  juffe  de  foulager  la  vieillefle  de 
ceux  qui  ont  épuifé  leurs  forces,  en  travaillant  à  la  Vigne  du 
Seigneur.  Ces  vues  étoient  grandes  &  dignes  d’elle.  Le  Car¬ 
dinal  de  Noailles  Archevêque  de  Paris  en  a  déjà  exécuté  une 
partie.  Quoique  Madame  de  Miramion  s’occupât  ainfi  de 
ce  qui  regardoit  le  Prochain,  elle  n’en  étoit  pas  moins  atten¬ 
tive  à  fa  propre  perfection.  Diverfes  infirmitez  exercèrent  fa 
patience.  Elle  eut  un  cancer  au  fein  depuis  l’âge  de  26  ans 
jufques  à  fa  mort.  Pendant  16  ans  elle  fut  incommodée  d’un 
Vomiffement,  dont  on  prétend  qu’elle  fut  guérie  d'une  manié- 
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re  miracuieüfe.  Mr.  Féret,  fon  Directeur,  lui  avoit  prédit  ce 
miracle  deux  ans  avant  que  de  mourir.  Il  mourut,  à  ce  que 
dit  l’Hiitorien ,  le  16  de  Janvier  1677.  iEIIe  le  fit  ouvrir,  & 
comme  elle  tenoit  fon  cœur  entre  fes  mains,  elle  lui  demanda 
(Elle  le  croyoit  devant  Dieu)  de  prier  le  Seigneur  d’accomplir 
fa  volonté  en  elle.  Le  jour  même  elle  fut  guérie  de  fon  vo- 
miffement.^  Madame  de  Miramion  s’appliqua  fur-tout  à  bien 
élever  fa  fille.  Elle  empêcha  autant  qu’elle  put,  qu’elle  ne 
fe  corrompit  par  les  vanitez  du  fiécle.  Mademoifelle  de  Mi¬ 
ramion  fut  mariée  à  1  âge  de  14  ans  à  Mr.  de  Némond  Maître 
des  Requêtes,  reçu  en  furvivance  de  la  Charge  de  Préfident  à 
Mortier,  &  les  Pauvres  reçurent  en  cette  occafion  mille  louis 
d  or.  La  dernière  maladie  de  Madame  de  Miramion  commen¬ 
ça  le  19  Mars  1696.  Son  mal  &  les  remèdes  la  firent  beaucoup 
fouffrir.  Mr.  Helvetius  dit  quatre  jours  avant  fa  mort,  qu’el¬ 
le  n’en  pouvoit  pas  revenir,  &  ne  voulut  lui  donner  aucun  re¬ 
mède.  Mr.  Carrette  hazarda  les  Tiens,  qui  furent  inutiles.  En 
prenant  le  quinquina,  elle  dit,  .^vant- hier  iéméticjuc,  hier  les  fai- 
gnées ,  aujourd'hui  le  quinquina.  Ils  font  ce  qu’ils  peuvent.  Elle  eut 
toujours  i’efprit  très  préfent.  Une  Sœur  d’une  Communauté 
de  Paris,  qu’elle  aimoit  fort,  étant  entrée  dans  fa  chambre, 
lui  dit  fans  préambule.  Madame,  notre  Communauté  voudreii  bien 
avoir  votre  cœur,  quand  vous  ferez  morte.  Elle  fourit  à  la  propo- 
fition ,  &  lui  répondit  en  montrant  les  Sœurs  de  fa  propre  Mai¬ 
fon:  Mon  cœur  efi  à  mes  Filles.  Elle  mourut  le  24  Mars  à  midi 
&  demi.  Son  Tettament  efi:  rempli  de  marques  de  fa  piété  & 
de  fa  charité.  En  le  finiffant,  elle  donne  à  fa  fille  une  preu¬ 
ve  très  finguliére  de  confiance  &.  d’amitié.  „  Je  renonce  à  tous 
„  autres  Teffamehs  &  dernières  volontez ,  dit-elle,  délirant 
„  que  ce  foit  celui-ci  qui  aît  lieu,  &  je  me  rapporte  de  toutes  cho- 
„  fes  à  ma  chère  fille,  ma  volonté  étant  la  ftemc.  Je  fai  qu’elle  m’ai- 
, ,  me  ”.  Fait  à  Coubron ,  &c.  L'Abbé  de  Choify ,  dans  la  P^tc  dt 
Madame  de  Miramion,  imprimée  à  Paris  en  1706,  in  qu.arto. 

MIRAMOLIN  ou  MIRAMAMOLIN,  nom  des 
Rois  d’Afrique,  de  la  race  des  Almoravides.  Ce  fut  Abu-Té- 
chifien  Roi  de  Maroc,  qui  prit  le  premier  le  nom  à’Amir-cl- 
Muménim,  c’eff  à  dire.  Commandant  ou  Prince  des  Fidèles;  d’où 
par  corruption  on  a  fait  le  nom  de  Miramolin.  Après  fa  mort 
l’an  1086,  fon  fils  Jofeph  prit  le  même  titre  d’Amir-el-Mumé- 
nim,  que  fes  fucceffeurs  ont  porté  depuis.  C’eff  auffi  fous  ce 
titre  que  nous  avons  eu  connoiffance  de  plufieurs  de  ces  Rois, 
comme  de  celui  qui  l’an  1195 ,  étant  entré  en  Efpagne  avec  fix 
cens  mille  Maures,  défit  Alfonfe  Roi  de  Caffille,  le  Mercre¬ 
di  19  Juillet  1233,  de  l’Ere  d’Efpagne,  &  lui  tua  cinquante 
mille  Chrétiens.  Un  autre,  qui  étoit  Mahomet /c  yerd.  Roi 
de  Maroc,  fut  défait  le  Lundi  16  de  Juillet,  Tan  de  Jéfus- 
Chriff  1212,  près  de  Sierra  Moréna ,  par  Alfonfe  Roi  de  Caffil¬ 
le,  Pierre  d’Aragon,  Sanche  de  Navarre,  &c.  Un  autre  fit 
auffi  des  courfes  en  Efpagne  Tan  de  Jéfus-Chriff  1275.  *  Rode- 
ric.  Mariana.  Surita.  Turquet.  Marmol,  écc. 

MIRANDA,  rivière  d’Efpagne.  Foyez  E  U. 

MIRANDA  (Ducs  de).  P^oye’z  CARACCIOLI. 

MIRANDA  (Barthélemide).  Cherchez  CARRANZA. 

MIRANDE  ou  MIRANDOLE,  Duché  Souverain  d’I¬ 
talie,  avec  une  ville  de  même  nom ,  entre  le  Ferrarois ,  le  Mo- 
dénois ,  le  Mantouan  &  Concordia.  La  ville  eff  défendue  par 
fept  baftions  royaux,  une  Citadelle  &  un  Fort  qu’ils  appellent 
Rocca.  La  Maifon  des  Pics  a  été  en  poffeffion  de  la  Mirande 
pendant  cinq  ou  fix  cens  ans.  Le  Duc  de  Modéne  en  a  été 
invefti  par  l’Empereur  Jofeph  Tan  lyir.  On  dit,  mais  fans 
apparence,  que  Manfred  ayant  débauché  Euride,  fille  de  l’Em¬ 
pereur  Confiance,  la  mena  en  Italie, où  elle  accoucha  de  trois 
fils ,  &  que  dans  le  même  lieu  ils  firent  bâtir  la  Mirande.  Cher¬ 
chez  PIC. 

MIRANDE,  petite  ville  de  France  dans  l’Armagnac,  eff 
Capitale  du  Comté  d’Affarac  ou  d’Efferac,  &  a  été  renommée 
durant  les  guerres  de  Religion,  du  XVI  fiécle.  Elle  eff  fi- 
tuée  fur  la  rivière  de  Baife,  à  quatre  ou  cinq  lieues  d’Aufeh, 
&  un  peu  plus  de  Tarbes,  au  deffus  de  Vie,  de  Condom  & 
de  Nérac,  qui  font  fur  la  même  rivière  de  Baife.  Sanfon. 
Baudrand. 

MIRANDE  ou  MIRANDA  DE  DUERO,  ville  de 
la  Province  de  Tra-los- Montes  dans  le  Portugal,  ainfi  nommée, 
parce  qu’elle  eff  fituée  fur  un  roc  au  confluent  du  Duéro  &  du 
Frêne,  eff  fort  proche  de  la  frontière  du  Royaume  de  Léon. 
C’eff  une  ville  épifcopale,  &le  Siège  d'une  des  quatre  Comar- 
cas,  ou  Tribunaux  fupérieurs  de  la  Province.  On  Tappelloit 
anciennement  Contia.  *  Colménar,  Délices  du  Portugal. 

MIRANDE  ou  MIRANDA  DE  EBRO,  ville  d’Ef¬ 
pagne,  dans  la  Caffille  vieille,  à  fept  lieues  de  Vittoria. 
Cette  ville  eff  petite,  mais  bien  fituée  aux  deux  bords  de  TE- 
bre,  qui  la  traverfe  &  coule  fur  un  beau  pont  de  pierre:  la 
place  eff  fort  grande,  &  ornée  de  fontaines:  fou  chateaii  eff 
litué  fur  le  haut  d’une  montagne,  toute  couverte  de  vignes, 
qui  produifent  un  des  meilleurs  vins  d’Efpagne  :  au  deffus  du 
château  on  voit  un  rocher,  d’où  il  fort  une  li  groffe  fontaine, 
que  dès  fa  fource  elle  fait  tourner  des  moulins.  Colménar , 
Délices  de  l' Efpagne. 

MIRANDE  (Louis  de)  Efpagnol ,  natif  de  Valladolid, 
floriffoit  Tan  1620  &  1625.  11  fe  fit  Religieux  parmi  les  üb- 
fervantins  de  l’Ordre  de  faint  François ,  &  s’y  diffingua  par 
fon  favoir  &  par  fon  mérite  ,  qui  Téleva  aux  principales  char* 
ges  de  fon  Inllitut.  On  a  de  lui  divers  Oxxvrtsgts ,  De  facris 
Monialibus  ;  De  facrx  Scriptune  fcnfibus  ;  Liber  uriinis  judktarU  ; 
DireSorium  Jive  Manuale  Pnelatorum  Regularium,  Êfr-  Wadiiig, 
Biblioth.  Francifeana.  Nicolas  Antonio ,  Bibboib.  Hifpan. 

MIRANDE  (Alfonfe  de)  ou  VASQUEZ  DE  ML 
R  AN  DA,  Religieux  de  la  Mercy,  puis  Abbé  de  Sainte-Ana» 
ffaüe  en  Sicile,  étoit  de  Zamora  en  lifpsgue»  Dn  le  tira  de 
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fon  Monartére  pdur  accompagner  quelques  perfonnes  de  qua¬ 
lité  au  Collège,  enfuite  de  quoi  il  fut  Aumônier  de  rAmbaffadeur 
d’Efpagne  à  la  Cour  de  l’Empereur.  Il  fut  pourvu ,  l’an  1634 .  de 
l’Abbaye  de  Sainte-Anaihfie ,  &  fe  retira  à  Madrid,  où  il  fut  Pré¬ 
dicateur  du  Roi  &  du  Confeil  d’Italie.  On  fe  contentoit  néan¬ 
moins  de  le  confulter  en  particulier;  car  on  ne  lui  permit  jamais 
d’entrer  dans  le  Confeil.  Cet  exemple  auroit  été  contagieux,  & 
divers  Religieux  auroient  cherché  des  prétextes  plaufibles  de 
fortir  de  leurs  Monaitéres,  pour  avoir  part  au  môme  hon¬ 
neur.  Vafquez  de  Miranda  ne  laiffapas  de  compofer  un  Trai¬ 
té  pour  prouver  que  cela  fe  pouvoit;  mais  ce  foin  lui  fut  inu¬ 
tile.  11  a  publié  d’autres  Ouvrages  en  Efpagnol,  comme,  une 
Apologie  pour  faint  Ildefonfe;  un  Manifelle  pour  les  Efpa- 
gnols;  un  Traité  pour  montrer  que  le  Pape  pouvoit  accorder 
aux  Prêtres  d’Efpagne  la  permiflîon  qu’on  lui  demandoit  pour 
eux,  de  dire  trois  Meifes  le  jour  de  la  commémoration  des 
Morts.  Miranda  travaillant  à  un  Traité  du  droit  des  Rois  d’Ef¬ 
pagne  fur  les  pars  qu’ils  poffédent,  mourut  fubitement  avant 
que  de  l’avoir  achevé ,  l'an  1661.  *  Nicolas  Antonio  ,  Bi- 
bliotb.  Hïfp. 

MIRANDOLE  (LA).  Cherchez  MIRANDE, 

MIRANO,  ville  de  l’Etat  de  Venife.  Fojci;  M  U  R  A  N  O. 

MI  R  A  VE  T,  bourg  autrefois  fortifié  &  défendu  par  un 
château.  Il  efl  dans  la  Catalogne  fur  l’Ebre,  à  quatre  lieues 
au  delTus  de  Tortofe.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

MIRAULMONT  (  Pierre  de  )  natif  d’Amiens  en  Picar¬ 
die,  Confeiller  du  Roi  dans  la  Chambre  du  Thréfor  de  Paris, 
&  Lieutenant  de  la  Prévôté  de  l’Hôtel  vers  les  années  1580 
&  i585  ,étoit,  félon  la  Crolx-du-Maine ,  homme  doBe,  &  grand 
rechercheur  d' Anùquitez-  11  publia  l’an  1584  ,  des  Mémoires 
fur  l’origine  &  fur  l’inftitution  des  Cours  Souveraines  &  roya¬ 
les,  qui  font  dans  l’enclos  du  Palais  de  Paris.  Ce  Traité  fut 
réimprimé  l’an  i<5i2.  Il  mourut  le  huitième  Juin  1611  ,  âgé 
de  60  ans. 

MIRE,  ville  d’ Afie.  Voyez  M  Y  R  A. 

MIRE  (Jean  le)  Evêque  d'Anvers,  né  à  Bruxelles  l’an 
1560,  étudia  à  Louvain  &  à  Douai,  &  devint  très  habile  dans 
la  connoiflance  des  Langues  ,  des  Belles  -  Lettres ,  &  de  la 
Théologie.  11  fut  pourvu  de  la  Cure  de  faint  Jacques  de  Bru¬ 
xelles,  puis  d’un  Canonicat  à  fainte  Gudule,&  fut  enfin  élevé 
fur  le  Siège  épifcopal  de  l'Egüfe  d’Anvers.  Après  y  avoir  rem¬ 
pli  les  devoirs  d’un  bon  Pafieur,  &  avoir  publié  l’an  1610  des 
Ordonnances  Synodales,  il  mourut  le  12  janvier  de  l’an  1612, 
âgé  de  52  ans.  *  Beyerlinck.  Del  Rio.  Valére  André,  p  538. 

MIRE,  (  Aubert  le)  en  Latin  Mir£us,  naquit  à  Bruxelles, 
le  troifiéme  Novembre  1573,  d’une  très  bonne  famille  qui  é- 
toit  originaire  de  Cambray.  Il  fit  fes  Humanitez  &  fa  Philo- 
fophie  à  Douay,  &  fa  Théologie  à  Louvain.  Ses  études  finies, 
il  profelLi  quelques  teins  les  Belles-Lettres  dans  cette  derniè¬ 
re  ville,  où  il  profita  beaucoup  des  infiruftions  de  Lipfe.  Jean 
Clarius,  Docteur  en  Théologie  qui  l’ellimoit  &  l’aimoit,  lui 
procura  d’abord  un  Bénéfice  llmple  &  le  fit  enfuite  nommer 
en  1598,  par  l'Univerfité  à  un  Canonicat  de  l’Eglife  cathédra¬ 
le  d’Anvers.  Il  alla  donc  demeurer  dans  cette  ville  auprès 
de  fon  oncle  Jean  le  Mire,  qui  en  étoit Evêque,  &  qui  l’ayant 
fait  fon  Secrétaire,  l’employa  à  plufieurs  affaires  importantes: 
mais  toutes  les  occupations  qu’il  lui  donna  ne  l’empêchèrent 
pas  de  s’appliquer  à  l’étude,  qui  étoit  fa  paillon  favorite.  Son 
oncle  l’envoya  en  1610,  en  Hollande,  &  enfuite  en  France, 
pour  ménager  les  moyens  de  réfifler  aux  Religionnaires  qui 
fongeoient  à  fe  foulever.  Cet  Evêque  étant  mort  l’année  fui- 
vante,  Aubert  le  Mire  alla  à  Douay  pour  travailler  à  l’établif- 
fement  de  fix  Bourfes ,  trois  pour  la  Philofophie  &  autant  pour 
la  Théologie,  qu’il  y  avoit  fondées  par  foaTellament.  Mais 
cen’étoit  pas  le  feul  motif  de  fon  voyage,  puisqu’il  s’y  fit  re¬ 
cevoir  Dofteur  en  Théologie  le  quatrième  Mai  de  cette  année 
3621.  Ce  fut  Guillaume  Eftius  qui  lui  en  donna  le  bonnet.  Il 
fut  enfuite  honoré  de  plufieurs  dignitez  &  emplois.  L’Archi¬ 
duc  Albert  le  choifit  pour  être  fon  prémier  Aumônier  &  Bi 
bliothécaire;  &  Jean  Delrio  étant  mort  en  1624,  il  fut  fait  à 
fa  place  Doyen  de  la  Cathédrale  d’Anvers,  &  Vicaire-Général 
de  l’Evêque.  11  elt  mort  à  Anvers  le  19  Oftobre  1640,  âgé  de 
67  ans,  &  a  été  enterré  dans  le  chœur  de  lEglife  Cathédrale 
de  cette  ville.  On  a  de  lui  Elogia  IHuJlrïum  Belgü  Scriptorum 
qui  vel  Ecciefiam  Dei  propu^narmt,  veî  Difciplinas  illullrarunt ,  Cen- 
turia  dccadil/us  diJlinBa;  Elenchus  Hilîoricorum  &  ahorum  Scnpto- 
rum  nondum  typa  editorum,  qui  in  Belgicis  potijfmum  Bibliothecis 
manuferipti  extant  ;  Vita  V.  C.  Jujii  Lipfii ,  ex  ipjtus  potij]imum 
feriptis  concinnata;  Elogia  IHuflrium  Gcnlis  SpinuU;  Origines  Cœ- 
nobiorum  BenediBinorum  in  Belgis ,  quibus  antiqua  Religionis  orius , 
progrcjjusque  deducitur  ;  Origines  BenediBinæ ,  Jlve  Ulultrium  Ccow- 
biorum  Ordinis  S.  BencdiBi  per  Ita/iam ,  Hifpaniam ,  Galliam ,  Ger- 
maniant ,  Poloniam ,  Britanniam  &  alias  Provincias  exordia  ac  pro- 
grejjus;  Origines  Cartufiannrum  per  orbcni  univerjmi;  Origines  Or- 
dinuM  Equeftrium  Çtve  Militarmm ,  libri  duo  ;  Origines  Virginum  Or¬ 
dinis  B.  M.  Virginis  Annuntiatœ  ;  Origines  Ordinis  Carmehtani  ab 
Ella  Propheta  inchoati,  ab  Alberto  Patriareba  vita  Régula  tempéra¬ 
it ,  à  S.  Therejd  ad  primævam  Dijciplinam  revocati;  Origines  Or- 
dinum  Augujlinianorum  ;  Origines  Canonicorum  Regularium  Ordinis 
6'.  Augujtini;  De  Collegiis  Canonicorum  Regularium  S.  Augujüni 
per  Belgium,  Franciam,  Germaniam  ,  Hfpaniam,  &c;  Codex  Re- 
gularum  &  Conflit utiunum  Clericorum ,  in  quo  forma  Inflitutinnis  Ca- 
mnicorum  &  SanBinmialium  canonicè  viventium  ,  item  Régula  SP 
ConfliluUones  Clericorum  in  Congregalione  viventium  in  unum  corpus 
colleBa  notisque  illuflrata;  Originum  Menaflicarum  libri  quatuor  (ou 
lèlon  Valére  André,  libri  quinque)  in  quibus  Ordinum  omnium  Rc- 
iigioforum  initia  &  progrcjjus  breviter  deferibuntur  ;  Laudatio  S  Tbo- 
rme  Aquinatis  ;  Ordinis  Pramonflratenjis  Chromcon,  in  quo  Cænobio- 
rum  iflius  Jnjlituti  per  orkm  Chrifliamn  origines  &  progrejfus  re- 
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ccnfcr.tur  ;  Chrcnicon  Ciflercicvfc ;  Notitia  Epifcopatnim  orbis  umvtr- 
Ji;  Politia  Ecclejiaflica ,  five  de  flaiu  Religionis  Chrifliance  per  t»~ 
tum  orbem  libri  quatuor  ;  Geographia  Ecclejiaflica  ordine  alphabetico 
digcjla  ;  Oratio  in  exequiis  Rudolphi  IL  împeratoris  ;  Commentarius 
de  Bcllo  Bohcmico  ;  Gallice  Belgicœ  fub  Imperatoribus  Romanis  &  via- 
rum  in  ca  militarium  Typus;  Elogium  ÈP  Funus  jereniffimi  Alberti 
Pii  Principis;  Laudatio  funebris  Ber.  IJ'abella  Clarce  Eugeniæ',  Com¬ 
mentarius  de  Vita  Alberti  Pii  Principes  ;  Rerum  toto  orbe  geftarum 
Chronica  à  Chriflo  nnto,  AuBoribus  Èufebio  Epifeopo  Ccejdrienji,  B. 
PlicTonymo  Presbyteru ,  Sigeberto  Gemblacenfi  Monaebo ,  Anfebno  Gcm- 
blacenji  Abbate ,  aliisque,  cum  AuBario  Mircei  ab  anno  1200,  adan- 
num  1608;  Pétri  üivœi  Flifloria  Brabantica  à  Mirœo  eruta  SP  iUu~ 
flrata  cum  AuBuariolo;  Difquijitio  de  J'anBis  Virginibus  Colonicnji- 
bus  ;  Annales  Rerum  Belgicarum  à  Julio  Cæfare  ufque  ad  annum  Chri- 
fli  1636  ;  F'afti  Betgici  Burgundici,  feu  Flifloria  Rerum  Belgicarum 
juxta  aies  in  quibus  evenerunt  ;  Stemmata  Principum  Bclgii  ex  Diplo- 
matibus  0P  Tabulis  publicis  potiflimum  concinnata;  Codex  donationum 
piarum  ,pr£fertim  Belgicarum;  Diplomata  Belgica,  libri  duo;  Dona- 
tiones  Beigica ,  libri  duo  ;  Notitia  Eccleflarum  Belgü ,  in  qua  Tabulis 
donationum  longa  annorum  Jerie  digejlis  Bacra  Germania  injerioris  Fli¬ 
floria  recenfetur;  Bibliotbeca  Ecclejiaflica,  Jlve  Nmenclatorcs  feptem 
vetercs ,  S.  Fiieronymus ,  Gcnnadius  Majfllienjis ,  S.  Ildefonfus  Foleta- 
nus ,  Sigebertus  Gemblacenjis ,  S.  IJidorus  Flijpalcnjls ,  Honorius  Au- 
guflodunenjis  SP  Henricus  Gandavenjîs ,cum  Bcboliis  Mircei;  Bibliothe- 
cœ  Ecclejiaflicte  pars  altéra ,  ftve  de  Scriptoribus  Ecdejtaflicis  ab  anno 
1494,  uj'que  ad jua  tempora.  Le  Mire,  dit  Baillet,  doit  la  meil- 
„  leure  partie  de  fa  grande  réputation  à  la  beauté  des  matié- 
„  res  curieufes  qu’il  a  embraffées ,  plutôt  qu’à  la  forme  qu’il  y 
„  a  donnée;  &  quelque  prévention  qu’on  ait  pour  fon  méri- 
„  te,  les  perfonnes  éclairées  jugent  qu’à  la  vérité  il  étoit  di- 
„  ligent,  curieux  &  affez  laborieux,  mais  d’ailleurs  peu  exaft, 
,,  &  quelquefois  même  affes  peu  judicieux.  ,,  Sanderus ,  de 
Scriptoribus  Flandriæ.  Valére  André ,  Bibliotb.  Belgica,  p.  89  Juiv. 
Svveertii  Athence  Belgicce.  Le  Père  Piieev on ,  Mémoires  pour  J'ervir 
à  l'HiJl.  des  Flommes  Jlluflres,  tome  7.  p.  277  SP  Juiv. 

MiREBEAU,  MirabeUum ,  petite  ville  de  France  en  Poi¬ 
tou  ,  dans  la  Généralité  de  Tours,  efl  Capitale  du  païs  dit  Mi¬ 
rebalais,  &  ell  fitiiée  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Poitiers,  vers 
Châtelleraud.  Elle  fouffrit  beaucoup  fur  la  fin  du  XVI  fiécle 
pendant  les  guerres  civiles,  &  appartient  à  la  Maifon  de  Cha¬ 
bot.  Ployez  CHABOT. 

MiREBEAU,  petite  ville  ou  bourg  avec  titre  deMar- 
quifat,eft  dans  le  Duché  de  Bourgogne  enFrance,àrell-nord- 
elt  de  Dijon  dont  elle  ell  éloignée  d’environ  cinq  lieues.  Elle 
eft  fur  la  rive  droite  de  la  petite  rivière  de  Baize. 

MlRECOURT,  en  Latin  Mirecurtium  ,  petite  ville  de 
Lorraine,  vers  les  frontières  de  la  Champagne,  &  à  fept  ou 
huit  lieues  de  Nancy,  eit  fituée  fur  la  petite  rivière  de  Mai- 
don,  qui  fe  jette  dans  la  Mofelle  à  Chaligny,  &  elt  Capitale 
du  pa'is  de  Vofge.  *  Baudrand. 

MIREFLEUR  ou  MEROFLEDE,  étoit  fille  d’un 
pauvre  Ouvrier  en  laine,  qui  fut  mife  au  rang  des  fervantes 
d’ingoberge,  femme  du  Roi  Charibert.  Ce  Prince,  charmé  de 
la  beauté  de  cette  fille,  l’époufa  du  vivant  même  de  fa  femme. 
Mirefleur  avoit  une  fœur  aînée,  nommée  Marco uefjî,  qui 
ne  lui  cédoit  point  en  beauté,  mais  qui  avoit  fait  vœu  de  vir¬ 
ginité;  cependant  ce  même  Roi  l’époufa  après  la  mort  de  fa 
fœur.  Saint  Germain  ne  pouvant  foufFrir  ce  fcandale,  les  ex¬ 
communia.  Marcouéfe  mourut  un  peu  avant  le  Roi  Chari¬ 
bert,  c’elt  à  dire,  avant  le  mois  de  Mai  de  Pan  570.  *  Gré¬ 
goire  de  Tours,  l.  4.  Valois,  de  Gefl.  Franc. 

MIREMONT,  bourg  de  France  dans  le  Périgord,  efl 
fitué  fur  une  petite  rivière  qui  fe  jette  dans  la  Vézére  à  fept 
ou  huit  lieues  de  Périgueux,  &  à  même  dillance  de  Bergérac. 
Ce  bourg  elt  remarquable  par  la  caverne  de  Clufeau,  qui  va 
fort  loin  fous  terre.  Les  gens  du  païs  prétendent  qu’il  y  a  de 
grandes  falles,  des  peintures  &  des  autels:  ce  qui  perfuade 
aux  plus  crédules,  que  les  Payens  y  faifoient  des  facririces  à 
Vénus  ou  aux  Dieux  infernaux. 

MIREPOiX,  ville  du  Comté  de  Foix  dans  le  Plaut  Lan¬ 
guedoc,  avec  Evêché  fufFragant  de  Touloufe,  ell  fituée  fur 
le  Lers  à  trois  lieues  de  Foix.  Les  Ecrivains  Latins  la  nom¬ 
ment  Mirapicum,  Mirapifcce ,  Mirapincum  &  Mirapicium.  Elle 
fut  érigée  en  Evêché  par  le  Pape  Jean  XXII,  l’an  1318,  pour 
gratifier  les  Seigneurs  delà  Maifon  de  Lévi,  Comtes  de  Mire- 
poix,  qui  avoient  combattu  avec  beaucoup  de  courage  contre 
les  Albigeois,  fous  Simon  de  Montfort.  Ils  avoient  déjà  mé¬ 
rité  le  titre  de  Maréchaux  de  la  Foi.  L’an  1390  ,  Roger  Ber¬ 
nard  de  Lévi,  Seigneur  de  Mirepoix ,  donna  au  Roi  la  moi¬ 
tié  de  la  Jultice  qu’il  avoit  dans  le  château  de  cette  ville,  &  en 
quelques  autres  lieux  ;  &  reçut  du  Roi  d’autres  Terres  en  é- 
change.  *  DuPuy,  Droits  du  Roi.  Du  Chêne,  des  villes, 

Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrifl.  Voyez  aulli  LEVI. 
MIREVELT.  roje?;  MIEREVELD. 

MI  RI  CA  (André)  Médecin  de  Frtfe,  mourut  en  1585. 

Il  entendoit  bien  le  Latin,  le  Grec,  l’Hébreu  &  le  Chalda'i- 
que.  11  avoit  plufieurs  Ouvrages,  tant  fur  la  Médecine  que 
fur  la  Théologie,  tout  prêts  à  mettre  fous  la  prelTe.  Mais  fe 
voyant  fur  le  point  de  mourir  ,  il  les  brûla  tous.  *  Sufridus 
Pétri, Scr.  Fiflce,  Dec.  13. 

MIRIOFIDI,  bourg  de  laRomanie,  fitué  fur  la  Mer  de 
Marmara,  entre  Gallipoli  &  Rudilto.  Quelques-uns  le  pren¬ 
nent  pour  l’ancienne  Myriopbytos,  ville  Epifcopale  de  Thrace. 
Maty,  Di  B.  Géogr. 

Ml  RI  S  (François)  Peintre  del.eyde,  Difciple  de  Girard 
Dau,  dont  nous  avons  parlé  en  fon  lieu,  a  fuivi  entièrement 
la  manière  de  fon  Maître,  fi  ce  n’dl  qu'il  avoit  un  meilleur 
goût  de  delTein,  plus  de  gentillellè  dans  fes  compofitions ,  & 
ilus  de  fnavicé  encore  dans  (es  couleurs,  il  fe  fervit  comme 

lui 
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lui  de  miroir  convexe.  Comme  il  efl:  mort  fort  jeune,  il  a  fut 
peu  de  tableaux.  Il  y  en  a  un  entre  autres  de  la  grandeur  de 
quinze  pouces ,  où  il  a  répréfenté  une  boutique  d’étolFes  ,  la 
niarchandile  6c  un  acheteur.  Plulieurs  étoffes  y  paroiffoient 
développées  les  unes  auprès  des  autres ,  &  l’on  y  reconnoit 
leur  divcrfité  très  fenfiblement.  Les  figures  6c  tout  ce  qui  en¬ 
tre  dans  la  compolition  du  tableau  font  admirables.  Il  eut 
deux  mille  livres  pour  cet  Ouvrage,  ôc  tous  ceux  qu’on  voit 
de  lui  font  regretter  avec  raifon  la  mort  précipitée  d’un  fi  ha¬ 
bile  homme.  Mîris  vivoit  fans  fouci,  fans  régie,  fans  œco- 
nomie,  6c  dépenfoit  beaucoup.  Cette  mauvaife  conduite  lui 
attira  des  dettes,  pour  lefquelles  il  fut  mis  plulieurs  fois  en 
prifon.  Une  fois  qu’il  y  étoit  retenu  plus  qu’à  l’ordinaire ,  on 
lui  propofa  de  peindre  pour  paffer  le  tems ,  6c  que  s’il  vouloir 
faire  quelque  tableau  en  payement,  on  lui  procureroit  fa  li¬ 
berté.  11  répondit  qu’il  lui  étoit  impolîible  de  travailler,  que 
la  vue  des  grilles  6c  le  bruit  des  verroux  lui  troubloient  l’ima¬ 
gination.  Cette  vie  mal  réglée  le  ht  mourir  à  la  fleur  de  fon 
âge  en  1683.  *  Püus,  Jbbregé  de  la  Vie  des  F  cintres. 

M  I  R  1  W  E  Y  S .  nom  du  fameux  Rebelle  de  Perfe ,  qui  en 
1722 ,  fe  fouleva  contre  le  Sophi.  Il  étoit  fils  d’Emir ,  qui  ci- 
devant  avoir  enlevé  la  Province  de  Candahar  à  fon  Maître  lé¬ 
gitime  le  Sophi,  6c  à  caufe  de  cela  il  fe  nommoit  Prince  de 
Candahar.  La  Religion  fut  le  prétexte  dont  il  fe  couvrit  dans 
fa  révolte,  difant  qu’il  n’avoit  d’autre  deffein  que  de  porter  le 
Sophi  à  accepter  la  doéirine  de  Mahomet,  6c  à  abjurer  celle  de 
Hali  à  laquelle  les  Perfans  fe  tiennent.  Son  fils,  à  qui  il  avoir 
donné  à  commander  un  corps  de  12000  hommes,  remporta  la 
première  viftoire  fur  le  Sophi  le  huitième  Alars  1722 ,6c  s’em¬ 
para  par-là  de  la  ville  d’Ifpahan;  à  la  reddition  de  laquelle  il 
ne  commit  pas  feulement  plufieurs  cruautez,  mais  viola  auffi 
les  Traitez  des  Rois  de  Perfe  avec  les  Marchands  de  l’Europe 
par  rapport  à  leurs  perfonnes  6c  leurs  marchandifes.  Pur  cette 
victoire  Miriweys,  foutenu  dans  fes  entreprifes  par  le  Grand- 
Mogol ,  fe  vit  affermi  en  Perfe  6c  en  état  d’achever  fon  entre- 

firife,  le  Sophi  étant  fans  forces,  les  frontières,  du  côté  de 
a  Géorgie  fur-tout,  fe  trouvant  dans  fes  mains,  6c  prefque  tout 
le  Royaume  de  Perfe  fubjugué.  Comme  il  étoit  un  grand  maî¬ 
tre  dans  l’art  de  dilîimuler ,  il  ne  tâcha  pas  feulement  de  ran¬ 
ger  de  fon  côté  l'Empereur  Turc,  mais  il  fut  fi  bien  s’infinuer, 
que  la  Porte  écouta  fes  propolîtions  6c  parut  approuver  fa  ré¬ 
volte.  Voici  de  quelle  manière  il  s’y  prit.  Il  remontra  au  Sul 
tan,  que  toute  fon  entreprife  n’avoit  d’autre  but  que  l’introdu- 
élion  de  la  vraye  Religion  de  Mahomet;  que  le  Sophi  n’y  vou¬ 
loir  abfolumcnt  point  entendre,  6c  que  fon  humeur  fanguinaire 
qui  lui  avoit  déjà  fait  commettre  de  grandes  cruautez  ,  avoit 
déterminé  les  Grands  du  Royaume  à  ne  le  plus  reconnoître 
pour  leur  Maître,  de  même  que  fon  fils  ainé  dont  l’humeur 
étoit  femblable  à  celle  du  pere;  mais  à  faire  paffer  la  Cou¬ 
ronne  à  fon  fils  cadet  ,  auquel  il  étoit  prêt  de  remettre  le 
Royaume,  auffi-tôt  qu’il  feroit  parvenu  à  un  âge  capable  des 
foins  du  Gouvernement.  En  1723,  les-affaires  furent  encore 
fur  le  même  pié,  6c  le  Sophi,  malgré  les  petits  avantages  qu’il 
gagnoit  de  tems  en  tems  fur  le  Rebelle ,  ne  put  fe  remettre  en 
poffeffion  de  fes  Etats.  11  demanda  du  fecours  à  la  Porte,  en 
lui  offrant  pour  récompenfe  des  Provinces  entières  ;  mais  Mi¬ 
riweys  faifant  la  même  chofe  de  fon  côté  ,  le  Sophi  n'eut  pas 
de  grandes  efpérances;  d’autant  plus  que  la  Cour  Ottomanne 
commençoit  à  concevoir  quelque  jaloulie  touchant  les  progrès 
du  Czar  de  Mofeovie.  Le  Czar  refufa  auffi,  dans  les  com- 
mencemens ,  les  fecours  qu’on  lui  demanda  de  la  parc  du  So¬ 
phi;  mais  s’étant  apperçu  des  vues  pernicieufes  de  Miriweys, 
il  accorda  au  Sophi  les  fecours  demandez ,  s’empara  de  plu¬ 
fieurs  places  frontières  de  la  Perfe,  6c  de  Provinces  entières. 
Là-deffus  on  commença  à  tout  craindre  à  la  Cour  de  Conltan- 
tinople  6c  à  faire  de  très  grands  préparatifs,  tellement  qu’il  y 
avoit  apparence  qu’on  en  viendroit  à  une  rupture  ouverte  en¬ 
tre  le  Czar  6c  les  Turcs.  En  effet,  après  que  le  Sultan  eut 
reçu  des  préfens  confidérables  de  l’Àmbaffadeur  de  Miriweys , 
qu’il  lui  en  eut  renvoyé  à  fon  tour  par  le  même  canal,  6c  qu’on 
eut  pris  les  mefures  néceffaires  avec  lui,  il  commanda  au  Baf- 
fa,  établi  fur  les  frontières  de  Perfe,  de  fe  joindre  à  l’Armée 
de  Miriweys  6c  d’agir  conjointement  avec  lui  contre  les  Mof- 
covites.  De  cette  manière  l’Ufurpateur  fe  vit  appuyé,  en  1724, 

•  du  Grand-Mogol  6c  de  la  Porte.  Mais  les  affaires  changèrent 
de  face  en  1725:  la  Cour  Ottomanne  ouvrit  enfin  les  yeux  fur 
les  deffeins  pernicieux  de  Miriweys,  retira  tous  fes  fecours 
&  commença  d’agir  contre  lui;  peut-être  dans  la  vue  de  s’em¬ 
parer  elle  même  du  Royaume  de  Perfe.  L’Ufurpateur  n’en  fut 
point  déconcerté,  il  s’oppofa  à  toute  la  force  des  Turcs,  gagna 
divers  avantages  fur  eux,  fur-tout  lorsqu’ils  fe  préparoient  pour 
le  fiége  de  Tauris.  Mais  la  Providence  avoit  fixé  là  les  bornes 
des  entreprifes  du  Rebelle,  6c  au  mois  d’Oftobre  1725  ,  on 
reçut  avis  de  Babylone  qu’Efehref-Chan ,  le  fils  de  fa  femme, 
l’avoit  tué  ,  parce  que  Aliriweys  avoit  enlevé  la  mère  d’Ef 
chref  Chan  à  fon  père,  qui  étoit  Chain  ou  Prince  d’une  partie 
{  de  la  Province  de  Candahar.  Au  relie,  on  a  remarqué  qu’il 
y  avoit  une  grande  reffemblance  entre  les  maximes  de  cet 
i  Ufurpateur  6c  celles  de  Cromwell;  l’un  6c  l’autre  s’étant  ha- 
;  bileinent  fervis  du  prétexte  de  la  Religion  pour  couvrir  leur 

I  ambition  6c  leur  méchanceté.  *  DiBïonnaire  Allemand  de  Bâle. 

MIRMECIDE.  Voyez  AIYRMECIDE. 

,,  Ml  RMI  DON  S.  Voyez  M  Y  RMI  DON  S. 

I  MIRO.  Voyez  MYRO. 

î  M I  RO  M,  rivière  du  Royaume  d’Alger  en  Barbarie.  Elle 
;  coule  fur  les  confins  des  Provinces  de  Gazaira  6c  de  Ténez,  6c 
\  fc  décharge  dans  la  Mer  Mediterranée  au  bourg  de  Miron.  * 
ii  Maty ,  DiB.  Ge'ogr. 

I  MIRON,  Roi  des  Suéves.  Cherchez  ARIAMIRE. 
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MIRON,  famille  de  robe,  a  produit  de  célébrés  Alagi. 
flrats.  Gabriel  Miron,  Seigneur  de  Beauvoir,  Confeillcr 
au  Parlement  de  Paris  l’an  1546,  puis  Lieutenant-Civil,  étoit 
fils  de  François  Aliron,  Médecin  de  Charles  IX,  Auteur 
de  la  Relation  de  la  mort  de  Henri  de  Lorraine,  Duc  de  Gui- 
fe,  en  1588.  H  époula  Magdclaine  Ballonneau  ,  6c  en  eut  Fran¬ 
çois  Miron  ,  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Son  frère  Robert 
Miron,  Conlciller  au  Parlement  de  Paris  l’an  1595,  fut  depuis 
Préfident  aux  Requêtes  du  Palais,  Ambaffadeur  enSuiffe,  6c 
Intendant  de  la  Police  6c  des  Finances  en  Languedoc,  Prévôt 
des  Alarchands  de  Paris,  6c  Préfident  de  l’Affemblée  du  Tiers- 
Etat  tenue  à  Paris  l’an  1614  6c  1615.  Il  mourut  en  1641 ,  âgé 
de  72  ans. 

François  Miron,  fils  de  Gabriel,  fut  élevé  dans  les 
Lettres  &.  dans  la  Jurifprudence ,  reçu  Confeiller  au  Parlement 
de  Paris  le  18  Décembre  de  l’an  1585,  6c  exerça  fucceffive- 
ment  les  charges  de  Maître  des  Requêtes,  de  Préfident  au 
Grand-Confeil ,  de  Chancelier  de  Monfeigneur  le  Dauphin  6c 
de  Lieutenant- Civil.  La  ville  de  Paris  le  choilit  pour  fon  Pré¬ 
vôt  des  Marchands  en  1604.  Elle  lui  doit  beaucoup ,  6c  voici 
de  quelle  manière  Mézeray  en  parle:  Du  refle,  dit-il,  Faiis 
doit  ce  témoignage  à  la  gloire  de  Miron ,  que  dans  la  charge  de  Lieutenant- 
Civil  &  dans  celte  de  Prévôt  des  Marchands ,  il  n'e.vnit  point  vu  de 
Magijlrat  qui  eût  établi  une  plus  exaBc  police  dans  la  ville ,  dans  les 
marchez  & Jdr  les  ports",  qui  eût  embrajjé plus  couragcujhncnt  les  in¬ 
térêts  du  peuple ,  &  qui  eût  apporté  plus  de  foin  &  plus  de  ménage  à 
faire  revenir  les  biens  &  les  d.oits  de  la  vil.t,  à  acquitter  fes  dettes, 
à  l'entretenir  dans  la  fptendeur  où  doit  être  la  Capitale  du  Royaume ,  à 
la  décorer  de  divers  ornemens ,  &  à  l'enrichir  de  toutes  les  commoditez 
publiques.  Flujieurs  rues  élargies ,  plufeurs  pavées  de  nouveau ,  & 
accommodées  en  pente  pour  écouler  les  eaux ,  huit  ou  neuf  places  &  car¬ 
refours  ornez  de  fontaines  jaillijfantes  ,  la  rivière  bordée  de  quais  &  de 
ports ,  avec  des  abreuvoirs ,  plufieurs  petits  ponts  Jur  les  rmjfcaux  Q* 
tes  égoûts ,  une  nouvelle  porte  bâtie  à  la  Tournelle  ;  celle  du  l 'emple  re¬ 
faite  &  ouverte ,  après  avoir  été  bouchée  quarante  ans ,  en  feront  des 
marques  à  la  poflérité.  Mais  il  n’y  en  a  point  de  plus  belle ,  que  la 
face  de  l’ Hôtel  Æ  ville ,  lequel  Jcmbloit  être  demeuré  imparfait  depuis 
fôixantc  &  douze  ans ,  peur  donner  lieu  à  ce  Magijlrat  d’en  faire  un 
monument  à  fa  gloire,  &  d' exercer  fa  gtnérof  té ,  en  employant  tous  les 
revenus  de  fa  charge  à  le  mettre  en  l’état  où  nous  le  voyons.  On  lui 
voulut  faire  des  affaires  auprès  du  Roi  Henri  IV,  au  fujet  des 
rentes  de  la  Maifon  de  ville ,  dont  ce  Prince  voulut  fupprimer 
celles  pour  la  création  defquelles  on  n’avoit  point  donné  d’ar¬ 
gent.  Mais  ce  Monarque  ne  fe  laiffa  point  prévenir  au  defa- 
vantage  d’un  Magifirat  qui  étoit  homme  de  cœur  6c  de  probi¬ 
té,  6c  qui  n’avoit  d’autre  intérêt  que  fon  devoir  6c  l’honneur 
de  fa  charge.  Miron  mourut  le  quatrième  juin  de  l’an  1609. 
Il  avoit  époufé  Marie  Briffon,  fille  de  Briffon ,  Préfi¬ 

dent  au  Parlement,  6c  de  Denyfe  de  Vigny  ,  6c  il  en  eut  Jean 
Miron,  Seigneur  de  Bonnes,  Confeiller  au  Grand-Confeil.  Il 
y  a  eu  auffi  Charles  Aliron  qui  aura  un  Article  féparé.  Robert 
Aliron,  Seigneur  de  Chenailles ,  qui  étoit  de  cette  famille, 
fut  Intendant  des  F'inances  ,  puis  Contrôleur-Général:  il  fut 
auffi  Intendant  des  Ordres  du  Roi  depuis  1584,  jufqu’en  1593; 
6c  a  laiffé  des  Mémoires  concernant  les  affaires  des  Suiffes  6c 
de  laValteline,  pendant  fon Ambaü'ade, depuis  1619,  jufqu’en 
1624.  Ces  Mémoires  ne  font  point  imprimez.  Il  y  a  eu  auffi 
Robert  Miron ,  Maître  des  Comptes ,  bon  ferviteur  du  Roi , 
qui  fut  maffacré  au  fortir  de  l’Hôtel  de  ville  de  Paris  par  la  po¬ 
pulace,  pendant  les  troubles  de  Paris  en  1652.  *  Les  Alémoi- 
res  du  Chancelier  de  Chiverny.  De  Thou.  Du  Breuil.  Aleze- 
ray.  Blanchard,  6cc. 

*  MIRON  (Charles)  fils  de  Mare  Miron,  fut  nommé  à 
l’Evêché  d’Angers  par  Henri  111,  en  1588,  n’ayant  encore 
que  18  ans;  mais  à  caufe  de  l’oppofition  du  Chapitre,  fine 
prit  poffeffion  de  fon  Evêché  que  le  14  Avril  1589.  11  fut  fort 
attaché  à  Henri  IV ,  auquel  il  rendit  de  grands  fervices ,  6c  ce 
fut  lui  qui  prononça  fon  Oraifon  funèbre  qui  fut  très  goûtée.  II 
eut  de  grands  démêlez  avec  fon  Chapitre,  6c  cela  le  détermina 
à  fe  démettre  en  faveur  de  Guillaume  F'ouquet  de  Varenne, 
après  la  mort  duquel  le  Cardinal  de  Richelieu ,  ayant  pris  om¬ 
brage  du  crédit  que  Miron  avoit  à  la  Cour,  le  fit  nommer  une 
fécondé  fois  Evêque  d’Angers.  Louis  XI il  le  transféra  en 
1626  à  l’Archevêché  de  Lyon,  où  il  mourut  le  fixiéme  Août 
1628,  étant  alors  le  plus  ancien  Prélat  de  ITance.  *  'Voyez  k 
Supplément  de  Paris  1736. 

MIRO  N.  Voyez  Al  Y  R  O  N. 

MIRRHA.  Voyez  MYRRHA. 

AlIRSILLE.  Fojez  CANDAULE. 

AlIRTiS,  Poète  Grec,  vivoit  vers  la  LXXV  Olympiade, 
6c  l’an  480  avant  l’Ere  Chrétienne.  Il  eut  des  Difciples  illu- 
flres,  6c  entre  autres  Pindare,  natif  de  Thébes.  ' 

MIRZ  A-M  A  H  A  MET,  gendre  du  Roi  de  Golconde  l’an 
1680,  &  Grand-Minifire  de  ce  Royanme,  a  été  furnommé  le 
Check,  parce  qu’il  étoit  un  des  parens  du  Grand-Check  ou  Prin¬ 
ce  de  la  Mecque.  Ce  Check  étant  arrivé  à  Golconde  en  ha¬ 
bit  de  Fakir,  fe  tint  quelques  mois  à  la  porte  du  Palais ,  dé¬ 
daignant  de  répondre  à  plufieurs  gens  de  la  Cour,  qui  lui  de- 
mandoient  pourquoi  il  étoit  venu.  Le  Roi  lui  envoya  fon  pre¬ 
mier  Médecin ,  qui  parloit  bon  Arabe ,  pour  favoir  le  fujet  de 
fon  arrivée.  Le  Médecin,  6c  quelques  Seigneurs  de  la  Cour 
qui  lui  parlèrent,  reconnurent  que  c’étoit  un  homme  d’efprit, 
&  le  menèrent  au  Roi,  qui  fut  fort  fatisfait  de  fa  vue  6:  de  fes 
premiers  difeours  ;  mais  le  Check  lui  ayant  déclaré  qu’il  étoit 
venu  pour  époufer  la  Princeffe,  cette  propofition  furprit  fort 
le  Roi,  6c  fut  reçue  comme  d’un  homme  qui  n’étoit  pas  tou¬ 
jours  dans  fon  bon  fens.  D’abord  on  fe  contenta  de  rire;  mais 
voyant  qu’il  s’opiniâtroit  dans  fa  demande,  juiqu’à  menacer  le 
pa'is  d'un  grand  malheur  qui  lui  devoi:  arriver ,  fi  on  ne  lui 
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donnoit  la  Princefle  en  mariage,  il  fut  mis  en  prifon  ,  oli  il 
demeura  longtems.  Enfin,  le  Roi  jugea  plus  à  propos  de  Je 
renvoyer  dans  ion  païs,  &  le  fit  embarquer  à  Mafulipatan  fur 
un  des  vaifTeaux  qui  portent  des  marchandifes  &  des  Pèlerins 
à  Mocca,  d’où  l’on  va  eniùite  à  la  Mecque.  Environ  deux 
ans  après ,  le  même  Check  revint  à  Golconde ,  &  fe  fit  fi  bien 
connoître  qu’il  époufa  la  Princeffe,  &  acquit  une  très  grande 
autorité  dans  le  Royaume,  ^où  il  devint  fort  puifTant.  Ce  fut 
lui  qui  empêcha  que  le  Roi  ne  rendit  la  fortereffe  de  Golcon¬ 
de  à  Aureng-Zeb  Grand-Mogol;  il  fejetta  même  fur  le  Roi, 
en  le  menaçant  de  le  tuer,  s’il  ne  prenoit  la  réfolution  de  te- 
nir  bon  contre  cet  ennemi.  Cette  aftion  hardie  fut  caufe  que 
le  Roi  l’en  aima  depuis  davantage.  Il  empêcha  d’achever  la 
grande  Pagode  de  Golconde  ,  &  menaça  tout  le  Royaume 
d'un  grand  malheur ,  fi  l’on  s’opiniâtroit  à  y  travailler.  Il  ai- 
moit  paflîonnément  les  Mathématiques,  &  quoique  Mahomé- 
tan  ,  il  favorifoit  tous  les  Chrétiens  intelligens  dans  cette 
Science,  comme  il  le  témoigna  au  Père  Ephraïm  Capucin,  au¬ 
quel  il  offrit  de  faire  bâtir  une  maifon  &  une  Eglife,  s’il  vou- 
loit  demeurer  à  Golconde;  mais  ce  Père,  qui  avoit  ordre  d’al¬ 
ler  au  Pégu,  ne  put  accepter  cette  offre.  Mirza-Mahamed 
lui  fit  un  beau  préfent,  &,  le  fit  conduire  jufqu’à  Mafulipatan 
par  deux  de  fes  Efclaves.  *  Tavernier,  Voyage  des  Indes,  tome 
2.  p.  211.  cb.  lo.  de  l’édit,  de  Hollande,  1692. 
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MISACH  PALEOLOGUE,  Bacha  &  Général  des  Ar- 
niées  du  Grand-Seigneur,  étoit  Grec  ,  de  la  Maifon 
Impériale  des  Paléologues.  11  étoit  né  Chrétien ,  &  avoit  été 
nourri  dans  le  Chriflianifine  ;  mais  il  quitta  fa  Religion  pour 
fauver  fa  vie  à  la  prife  de  Conflantinople  l'an  1453,  lorsque 
Mahomet  II  fit  mourir  tous  ceux  qu’il  trouva  de  la  famille  & 
du  fang  de  l’Empereur  Confiantin.  Après  avoir  abjuré  la  f'oi, 
il  parvint  aux  premières  charges  de  la  Porte,  &  fut  le  princi¬ 
pal  Favori  du  Grand-Seigneur.  Son  efprit,  fon  courage  &  fon 
air  répondoient  à  fa  naiffance.  Il  avoit  pris  peu  à  peu  les  ma¬ 
nières  des  Turcs,  fans  fe  défaire  entièrement  de  celles  des 
Grecs  :  de  forte  qu’on  voyoit  en  lui  la  férocité  des  uns,  &  la 
politeffe  des  autres  jointes  enfemble.  Depuis  qu’il  eut  gagné 
les  bonnes  grâces  du  Sultan,  il  l’accompagna  dans  toutes  fes 
expéditions  militaires,  &  eut  toujours  part  à  fes  conquêtes. 
Ainfi  il  acquit  une  grande  expérience  dans  la  guerre;  &  c’étoit 
une  opinion  commune  en  Turquie,  qu’il  n’y  avoit  perfonne, 
après  Mahomet,  plus  capable  de  conduire  une  entreprife,  que 
le  Bacha  Paléologue.  Le  Grand-Seigneur  le  déclara  Général 
de  fon  Armée  pour  le  fiége  de  Rhodes  l’an  1480,  mais  Mifach 
après  y  avoir  fait  fe-s  efforts,  fut  contraint  de  prendre  la  fuite. 
Kodgia  Affendi,  qui  a  écrit  en  Turc  le  fiége  de  Rhodes,  at¬ 
tribue  la  déroute  des  Infidèles  à  l’avarice  de  leur  Général;  car 
il  dit  que  les  foldats  étant  fur  le  point  d’entrer  dans  la  place, 
&  fe  préparant  déjà  à  piller  la  ville,  le  Bacha  Paléologue  fit 
publier  que  leThréfor  de  Rhodes  étoit  du  Domaine  de  la  Por¬ 
te  Impériale,  &  appartenoit  au  Sultan:  ce  qui  refroidit  telle¬ 
ment  le  courage  des  foldats  avides  du  butin,  qu’ils  ne  fongé- 
rent  plus  qu’à  conferver  leur  vie.  Ceux  qui  connoiffent  le  gé¬ 
nie  des  Hifioriens  Turcs,  comprennent  facilement  qu'Affendi 
ne  dit  pas  la  vérité,  &  qu’il  veut  couvrir  le  deshonneur  de  fa 
Nation ,  en  rejettant  la  caufe  de  leur  déroute  fur  leur  Général. 
Le  Bacha  Paléologue  étant  de  retour  à  Conflantinople,  eut 
beau  s’exeufer  auprès  du  Grand-Seigneur,  fes  raifons  ne  furent 
pas  écoutées,  &  le  Sultan  lui  commanda  de  fe  retirer  au  San- 
giacat  de  Gallipoli.  Après  la  mort  de  Mahomet,  il  retourna 
à  la  Porte ,  &  pofféda  les  bonnes  grâces  de  Bajazet.  Le  P. 
Bouhours,  Hijl.  de  Pierre  i ^ubujjon. 

MISAEL,  Ifraëlite  de  la  Tribu  de  Juda,  qui  fut  captif  en 
Babylone,  &  des  compagnons  du  Prophète  Daniel.  Le  Capi¬ 
taine  des  Eunuques  lui  donna  le  nom  de  Mifac.  *  Daniel,  c.  1. 
V.  7.  On  peut  voir  à  l’Article  de  DANIEL,  ce  qui  arriva  à 
Mifaël. 

MISÇAEL.  Voyez  MISAEL. 

*  M I  ’S  C  E  A  L ,  ville  donnée  aux  Lévites ,  &  qui  étoit  à  la 
Famille  de  Guerfçon  dans  la  Tribu  d’Afcer.  *  Jofué,  ch.  21.  v. 
30.  I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  6.  v.  74.  Elle  n’étoit  pas  éloi¬ 
gnée  du  Mont-Carmel ,  au  rapport  d’Eufébe  au  mot  Mafan.  * 
Relandi  Palœjltna. 

MISCELLUS.  MYS  CILLE. 

*  MI  S  CH  AM,  fils  d’Elpahal  de  la  Tribu  de  Benjamin.  II 
en  efl  parlé  *  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  8-  v.  12. 

MISCIAGNA,  bourg  du  Royaume  de  Naples.  II  eft 
dans  la  Terre  d’Otrante,  entre  Blindes  &  Oria.  Quelques 
Géographes  le  prennent  poux  Rudjee,  Rodai  ou  Roda,  ancien¬ 
ne  ville  des  Salentips,  &  patrie  du  Poëte  Ennius,  que  d’autres 
croyent  être  entièrement  ruinée.  *  Maty,  Di^.  Geogr. 
MISCILLE.  Voyez  MISCYLLE. 

'''  MI  S  CMAHouMASMA,  cinquième  fils  d’Ifmaël,  fils 
du  Patriarche’ Abraham,  &;  d’Agar  l’Egyptienne.  *  Cenéfe ,  ch, 
25.  V.  14. 

M I S  C  M  A  H  ,  ou  M  A  S  M  A ,  fils  de  Mibfam  &  père  de 
Hamuel ,  ’de  la  Tribu  de  Siméon.  *  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch. 
4.  V.  25  &.  26. 

MIS  COU,  Ifle  de  la  Nouvelle  France,  dans  l’Amérique 
feptentrionale  ,  eft  petite  ,  mais  extrêmement  fertile,  &  eft 
fituée  dans  le  Golfe  de  Saint-Laurent,  entre  le  Canada  &  l’Ifie 
de  S.  Jean.  *  Maty,  DiSl.  Geogr. 

*  MISCRAFIIENS,  Peuples  qui  s’étoient  établis  en  Kir- 
jathjeharim,  &  defquels  font  defeendus  les  Tfarhathiens  & 
les  Efçtaoliens.  Il  en  eft  parlé  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch. 
3-  V.  53. 
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MISENE,  fils  d’Eole,  après  avoir  été  au  fervice  d’He.. 
(ftor,  fe  mit  à  celui  d’Enée,  lorsqu’il  quita  la  Troade  pour  al¬ 
ler  en  Italie.  Il  excelloit  à  fonner  de  la  trompette,  &  cela  le 
rendit  allez  vain  pour  défier  les  Dieux  à  cet  exercice  ;  mais  il 
fut  puni  de  fa  témérité,  &  noyé  par  un  Triton.  Enfuite,  E- 
née,  par  l’ordre  de  la  Sibylle,  le  fit  enterrer  dans  le  Cap  qui 
porte  fon  nom  &  qui  fait  le  fujet  de  l’Article  fuivant.  *  ’V'irgi- 
le,  Enéide,  l.  6.  v.  148-184. 

MISE  N  O,  Cap  du  Royaume  de  Naples  dans  la  Terre  de 
I.abour,  entre  Pouzzol  &  Cume.  On  y  voit  les  ruines  de 
l’ancienne  Mifcnum,  qui  étoit  une  ville  épifcopale.  *  Maty, 
Diéf.  Geogr. 

MISERICORDE,  Divinité  adorée  par  les  anciens  Gen¬ 
tils,  avoit  un  Temple  à  Athènes,  dans  lequel  les  petits-fils 
d’Hercule  fe  réfugièrent  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  vio¬ 
lence  de  quelques  féditieux,  qui  vouloient  venger  fur  eux  les 
maux  que  ce  Héros  leur  avoit  fait  fouffrir.  Les  Romains  élé- 
vérent  auflî  un  Temple  à  la  Miféricorde,  fur  le  modèle  de  ce¬ 
lui  d’Athènes,  &  l’appellércnt  par  excellence:  parce  que 
c’étoit  un  lieu  de  fureté  pour  les  Criminels,  ou  pour  les  mal¬ 
heureux  qui  étoient  pourfuivis  de  leurs  ennemis.  *  Virgile, 
Enéide,  l.  8.  v.  342.  Paufanias ,  in  Atticis. 

MISERICORDE  (Religieufes  de  la)  filles  qui  fuivent 
la  Régie  de  faint  Auguftin,  &  les  Conftitutions  qui  leur  ont 
été  données  par  les  Jéfuites,  &  qui  font  tirées  de  celles  de  S. 
Ignace.  Outre  les  trois  vœux  ordinaires,  elles  en  font  un  qua- 
triéine,  de  ne  refufer  jamais  leur  fuffrage  à  une  fille  pour  la 
feule  infuffifance  de  la  dot  :  de  afin  que  ce  vœu  ne  foit  pas  inu¬ 
tile  ,  elles  doivent  s’occuper  au  travail  pendant  tout  le  teins 
qui  n’eft  pas  rempli  par  les  exercices  de  Religion,  quelque  ri¬ 
ches  que  puifTent  être  leurs  maifons;  le  profit  du  travail,  fait 
dans  les  maifons  bien  rentées  .devant  être  diftribué  aux  autres 
maifons.  Leurs  Conftitutions  font  fort-modérées,  &  elles  n’ont 
pour  tout  Office,  que  le  petit  Office  de  la  Vierge.  Le  Père 
Yvan  eft  l’inftituteur  de  cet  Ordre,  qui  commença  à  Aix  l’an 
4639.  Urbain  VII 1  l’approuva  par  un  Bref  du  troifiéme  Juillet 
1642,  &  les  Religieufes  obtinrent  un  Bref  de  confirmation  du 
deuxième  Avril  1648 ,  du  Pape  Innocent  X.  Cette  année-là 
même,  elles  firent  un  établilTement  à  Paris  dans  le  fauxbourg 
Saint-Germain:  il  y  a  encore  d’autres  maifons  de  leur  Inftitut 
à  Avignon,  à  Arles,  à  Salon.  *  Gilles  Gondon,  Vie  du  Père 
Tvan.  Alexandre  Piny  ,  Vie  de  la  Mère  Marie- Magdelaine  de  la 
Trinitéx 

MISIE.  Voyez  MYSIE. 

MISILLE.  Foje?:  MIC YLLE. 

M I S I N I ,  petit  lieu  de  la  Remanie ,  fitué  entre  Bargos  ou 
Bergas  &  Périntho.  On  le  prend  pour  l’ancienne  , 

Drijipara,  ville  épifcopale  fuffragante  d’Andrinople.  *  Maty, 
Diâ.  Giogr. 

MISITHE'E,  perfonnage  de  grande  érudition  ,  &  d’un 
mérite  fingulier,  fut  en  très  grande  confidération  auprès  de 
l’Empereur  Gordien,  à  caufe  de  fon  éloquence  &  de  fon  mé¬ 
rite.  Ce  Prince  époufa  la  fille  de  Mifithée,  &  le  fit  Préfet  du 
Prétoire,  vers  l’an  236  de  Jéfus  Chrift.  *  Jules  Capitolin, 
Vies  des  Gordiens. 

MISITHRA,  ville  de  la  Morée.  Cherchez  LACEDE¬ 
MONE. 

MISLER  (Jean-Nicolas)  publia  en  1660,  Spéculum  anH~ 
Jcjuiticum  •,  en  1664,  Scrutinium  Sacres  Scriptura;  &  en  1677, 
Dijfertationes  de  articulés  nonnullis  controverjls.  Konig,  Bibliotb. 
Vêtus  &  Nova. 

MIS  N  AH,  Texte  du  Talmud,  dont  la  Ghemarat^  laGlo- 
fe.  Le  terme  de  Mifnah  fignifie  la  répétition  de  la  Loi.  Les 
Juifs  s’imaginent  qu’outre  la  Loi  écrite  parMoyfe,iIa  reçu  fur 
le  Mont-Sina’i,  d’autres  Loix, qu’il  n’a  communiquées  que  de 
vive  voix.  Ces  traditions  fe  font  confervées,  à  ce  qu’ils  pré¬ 
tendent  ,  dans  la  Nation  des  Juifs.  L’Auteur  de  la  Mifnah  , 
que  l’on  croit  être  Judas  le  fils  de  Siméon,  qui  vivoit  du 
tems  des  Antonins,  lésa  recueillies,  &  y  a  rapporté  les  fen- 
timens  des  difFérens  Doéieurs.  Quelques-uns  croyent  que  la 
Mifnah  n’a  été  compofée  que  vers  l’an  500,  &  le  'Talmud  vers 
l’an  700.  Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  fix  parties.  La  première 
roule  fur  la  diftinélion  des  femencesdans  un  champ, les  arbres, 
les  fruits,  les  décimes,  &c.  La  fécondé  fert  à  régler  la  maniè¬ 
re  d’obferver  les  Fêtes.  La  troifiéme  traite  des  femmes  & 
des  caufes  matrimoniales.  La  quatrième  qui  a  pour  titre  les 
Pertes,  regarde  les  procès  qui  naiffent  dans  le  commerce,  & 
les  procédures  qu’on  y  doit  fuivre.  On  y  parle  auffi  du  culte 
étranger  ou  de  l’Idolâtrie,  parce  qu’elle  fournit  beaucoup  de 
matière  au  jugement.  La  cinquième  regarde  les  Oblations, 
les  Sacrifices ,  &  toutes  les  choies  qui  peuvent  y  avoir  du  rap¬ 
port.  La  fixiéme  traite  des  Purifications.  *  Morin  ,  Excrcit. 
Biblicæ,  M.  Du  Pin,  Dijfert.  préliminaire  fur  la  Bible  Hijl.  des 
Juifs  depuis  Jefus-Chrijt  jufqu'à  préjent.  Le  P.  Calmet,  DiSf. 
de  la  Bible.  Prideaux,  Hijl.  des  juifs,  tome  2.  p.  128.  &  fuiv. 
Voyez  TALMUD  &  DEUTEROSE. 

MISNIE,  Province  d’Allemagne  en  Saxe,  porte  le  titre 
de  Marquifat,  &  appartient  à  la  Maifon  de  Saxe.  Drefde, 
qui  en  eft  la  Capitale,  eft  fituée  fur  l’Elbe,  avec  un  château 
magnifique,  Ôc  eft  la  demeure  des  Elefleurs  de  Saxe.  La  Mif- 
nie  a  été  fouvent  le  théâtre  de  la  guerre ,  &  eft  nommée  Meif- 
fen  par  ceux  du  pa’is ,  qui  la  divifent  en  cinq  parties,  Mcifnu 
jehen ,  Leipzichen ,  O/lerland,  Voigtlandifchen ,  &  Ertz-geburgijehen. 
Elle  eft  entre  la  Saxe,  la  Franconie,  la  Bohême,  la  'l'hurin- 
ge,  la  Luface,  &  le  Duché  d'Anhalt.  Ses  villes  font  Alteni- 
bourg  Duché  ,  Chemnitz,  Drefde  aujourd'hui  Capitale,  Hall, 
Leipfic,  Mersboiirg  Evêché,  MeilTcn  qui  étoit  autrefois  la 
Capitale  du  païs,  Naumbourg  Evêché,  Zeitz  &  Zwichaw  , 
Plawen  Baronie,  Schneeberg  Principauté,  ècc. 
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M I S  N I E  ,'en  Latin  Mifcna ,  &  en  Allemand  Mcijfcn ,  ville  & 
château  fituez  dans  une  vallée  auprès  des  rivières  de  l'Elbe, 
de  Trebife  &  de  Milhie  ou  Meiffe ,  dans  le  Martjuiiat  de  Mif- 
ihe.  L’Empereur  Henri  1  la  lit  bâtir  pour  obliger  par-là  les 
Vandales  à  lui  payer  le  tribut  qu’ils  lui  dévoient.  Auparavant 
on  ne  voyoit  de  ce  côté-Ià  que  des  forêts.  Cette  ville  étoit 
autrefois  le  Siège  d’un  Evêque.  Le  Duc  Albrecht  y  fit  bâtir 
en  1470,  un  chateau  que  l’Elefteur  Jean-Geôrgc  lit  renouvel- 
1er.  Ec  Couvent  des  Moines  de  Sainte  Afre  a  été  changé  en 
un  Séminaire,,  dans  lequel  on  entretient  cent  Ecoliers  aux  dé¬ 
pens  du  Prince.  Cette  ville  elt  fort  renommée  pour  Ibn  com¬ 
merce  de  draps.  Pour  ce  qui  regarde  l’Hilloire  de  la  ville  de 
Mil'nie,  elle  nous  apprend  qu’elle  a  été  fujette  à  divers  trou¬ 
bles  fous  le  régne  de  l'Empereur  Henri  IV,  qui  malgré  l’opo- 
fition  continuelle  des  Saxons  la  céda  à  la  Bohême.  Dans  le 
XVI  liécle  Jean-Frédéric,  Elefteur  de  Saxe,  la  prit  &  en  brû¬ 
la  le  pont,  lorsque  l’Empereur  Charles-Quint  l’obligea  à  la 
quitter.  Le  23  Avril  1547,  les  Impériaux  s’en  emparèrent;  & 
les  Chanoines  ,  charmez  de  l’expulfion  de  l’Elefteur  ,  chantè¬ 
rent  le  Te  Dewn  quatre  jours  après  avec  beaucoup  d'allégrelTe. 
Mais  il  elt  à  remarquer  que  dans  ce  même  tems  la  foudre  tom¬ 
ba  fur  la  Cathédrale  &  alluma  un  feu  fi  violent  qu'il  confuma 
trois  tours,  les  cloches,  les  orgues  &  le  toit  de  î’Eglife.  Cc 
qu'il  y  eut  de  particulier,  c’ell  qu’avant  &  après  ce  coup  de  fou¬ 
dre  on  n’entendit  &  ne  vit  ni  tonnerres,  ni  éclairs.  En  1632, 
les  Impériaux  prirent  cette  ville  fans  aucune  réfiftance;  &  en 
1637,  les  Suédois  la  furprirent  par  llratagême,  la  pillèrent,  & 
en  brûlèrent  une  bonne  partie.  Quant  au  Burggraviat  de 
cette  ville  ,  il  fut  érigé  par  l’Empereur  Otton  I.  Les  Reufies 
de  Plauen  en  furent  les  maîtres;  mais  en  1422,  ils  furent  obli¬ 
gez  de  le  céder  à  Frédéric  le  Belliqueux.  Le  prémicE  Burg- 
grave  fut  Frédéric,  Comte  d’ifenburg,  parent  d’Othon  I.  Les 
Burggraves  deMifnie  étoient  autrefois  très  confidérables ,  puis¬ 
qu’ils  avoient  rang  parmi  les  quatre  Comtes  Officiers  de  l’Empi- 
le,  &  féance  parmi  les  quatre  Baillifs  de  l’Empire.  *  Ditrnar,  Mer- 
feiiurg.  l.  I.  Fabrice, în  .tonnai.  &  Orig.  Saxon.  I.  2.  p.  1 15.  Albin, 
Mtijnijchc  land  und  Berg  Chron.  Laurent  Faufle,  BeJ'chreib.  derStatt 
Meijfcn.  Peckenftein ,  Tbeatr.  Sax.  DrelTer,  in  Dcfcr.  urbïum.  Ber- 
tius,  Rcr.  Gcrm.  l.  3.  p.  60g.  Zeiler,  Topogr.  Sax.  Super.  Di3.  ylllem. 

Ml  S  NIE,  (l’Evêché  de)  a  été  fondé  en  934,  par  l’Em¬ 
pereur  Henri  1  ;  &  Otton  I ,  fon  fils ,  acheva  de  le  mettre  en 
état.  L’occafion  que  Henri  I  eut  de  faire  cette  fondation,  fut 
l’éclatante  viftoire  qu'il  remporta  fur  les  Hongrois,  il  dota 
cet  Evêché  de  grands  privilèges  &  de  beaux  revenus.  Parmi 
les  prémiers,  on  comptoit  celui  de  relever  immédiatement  du 
Pape.  Cet  Empereur  étoit  même  dans  le  defiein  d’en  faire  un 
Archevêché  qui  comprît  la  Mifnie,  la  Bohême,  la  Luface ,  le 
Brandebourg,  la  Poméranie  &  plufieurs  autres  pa’is.  11  auroit 
exécuté  fon  delTein,  fi  la  mort  ne  l’eût  prévenu.  Quoiqu’Ot- 
tonl,  fon  fuccelleur,  eût  abandonné  le  projet  de  l’Archevê¬ 
ché  ,  il  exemta  du  moins  cet  Evêché  de  toute  fujettion  à  un 
Archevêque.  Les  Empereurs  Charles  IV,  &  Wenceflas,  at¬ 
taquèrent  ce  privilège  de  l’Evêché  de  Mifnie,  &  voulurent  le 
foumettre  à  l’Archevêché  de  Prague;  mais  ils  échouèrent  tous 
deux  dans  leur  defiein.  DiSl.  Allemand. 

MISON.  Voyez  MYSON. 

MIS  O  R,  ville  de  la  Tribu  de  Ruben.  *  Jofué,  ch.  21.  v. 
36.  Ce  nom  de  Àiifor  ne  fe  trouve  point  dans  le  texte  Hébreu 
de  jofué,  ni  dans  les  Chroniques  ou  Paralipoménes.  D.  Cal- 
inet  croit  que  Mifor  elt  dans  la  Vulgate  pour  Jafa,  ville  don¬ 
née  aux  Lévites  de  la  Tribu  de  Mérari.  *  D.  Calmet,  DiH. 
de  la  Bible  .•  Voyez  aujji  fin  Commentaire  fur  Jofué,  ch.  21.  v.  36. 

♦MISPAR,  MESPHAR,  MITSPERETH,  ou 
ME  SP  11 A  R  AT,  Ifraëlite,  fut  un  de  ceux  qui  revinrent  de 
la  Captivité  de  Babylone  avec  Zorobabel.  *  Efdras  oui  Éfdras, 
ch.  2.  V.  2.  Nê.'émic,  ou  II  Efdras,  cb.  7.  v.  7. 

MISPHRAGMUTHOSIS  ,  Roi  d’Egypte,  le  treizié¬ 
me  des  Rois  de  la  petite  Diofpole,  fuccéda  à  Méphrès  l’an 
1246  avant  Jéfus-Chrill.  Sous  fon  régne  les  Rois  Palteurs, 
qui  s’étoient  emparés  de  la  Bafle  Egypte ,  furent  vaincus ,  & 
renfermés  dans  la  ville  d’Abaris. -Il  régna  25  ans,  &  eut  pour 
fuccelfeur  Tuthmofis.  Voilà  ce  qu’en  dit  Manethon  ,  apud 
Eujeb.  Marsham  ,  Can.  Cbron.  M.  Du  Pin  ,  Biblïoth.  Univerf 
des  Hi(l.  Prof. 

M  I  S  R  À  I M ,  fils  de  Chain.  Cherchez  M  E  S  R  A 1  M. 

MI  SS  IM  A,  ville  du  Japon  fituée  au  pié  du  Mont-Facone. 
Elle  fut  réduite  en  cendres  il  y  a  cinquante  ans  ou  environ  ,  & 
elle  a  été  rebâtie.  Tout  le  chemin  qui  y  conduit  elt  couvert  de 
beaux  arbres ,  qui  y  forment  une  allée  double  de  chaque  côté. 
Proche  de  là  elt  un  bourg  qui  prend  fon  nom  de  la  montagne, 
&.  elt  licué  fur  une  colline  entourée  de  plufieurs  autres  un  peu 
plus  hautes.  A  côté  de  cette  colline  coule  une  fort  belle  ri¬ 
vière,  qui  a  foixante  &  dix  brades  de  profondeur,  &  même  juf- 
ques  à  cent  en  quelques  endroits.  Sur  le  bord  qui  elt  le  plus 
roche  du  bourg  Facone,  font  trois  Temples  habitez  par  des 
rêtres  Japonnois,  où  une  foule  de  Pèlerins  va  à  toute  heure 
acheter  des  billets  pour  les  aines  des  défunts.  Ils  vont  mettre 
ces  billets  fous  des  pierres  que  l’on  place  exprès  le  long  de 
cette  rivière,  &  s’imaginent  que  les  âmes  de  ceux  pour  qui  ils 
les  ont  achetez  ont  permillion  d’y  aller  boire.  Ce  n’elt  pas  la 
feule  manie  des  Japonnois.  Ils  ont  encore  celle  de  célébrer 
deux  fois  tous  les  ans, au  mois  d’ Août, la  mémoire  des  Efprits 
qu’ils  croyent  habiter  l'autre  Monde.  Le  jour  linidant,  cha¬ 
cun  allume  des  lampes  peintes,  fur  fa  porte;  &  enfuite  ils 
s’ademblcnttous  dans  un  même  endroit,  d’où  iis  partent  en  pro- 
ceffion  &  font  le  tour  du  lieu  qu'ils  habitent,  foit  ville,  bourg 
ou  village.  Cela  fait ,  la  foule  fe  rend  à  un  endroit  où  elle  croit 
que  font  les  Efprits,  &  chacun  y  fait  un  compliment  comme 
s'il  parloit  à  un  iâfprit,  êc  le  prie  de  s’arrêter  un  moment  pour 
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manger  de  ce  qu’on  a  apprêté.  En  même  tems  ils  mettent  à 
terre  du  ris,  des  fruits  ce  d’autres  mets,  &.  ceux  qui  font  pau¬ 
vres  de  l’eau  chaude  ;  après  leur  avoir  donné  une  bonne  heu¬ 
re  pour  manger  <St  boire  ,  on  les  convie  de  venir  dans  les  mai- 
fons,où  rien  ne  leur  doit  être  épargné.  Le  loir  du  deuxième 
jour,  tous  les  Habitans  fortent  de  la  ville  ou  du  village,  un 
flambeau  à  la  main,  de  peur  que  les  Efprits  ne  s’égarent  dans 
l’oblcLirité.  Après  les  avoir  conduits,  chacun  retourne  chez 
foi;  &  pour  chalfer  des  maifons  ceux  qui  s’y  feroient  cache Zj 
&  qui  poLirroient  y  porter  malheur,  les  jeunes  gens  jettent  une 
grêle  de  pierres  contre  les  murailles.  Les  Japonnois  croyent 
touchant  la  dillance  de  la  Terre  &  du  Paradis,  qu’il  y  a  de  l’un 
à  Pautre  dix  mille  fois  mille,  &  mille  fois  mille  lieues,  i^ui  elt 
un  chemin  que  les  Efprits  font  dans  l’efpace  de  trois  ans.  Et 
comme  un  fi  long  voyage  ne  fe  peut  faire  fans  qu’ils  foient  ex¬ 
trêmement  fatiguez,  ils  les  traitent  durant  deux  jours,  afin 
qu’ils  reprennent  de  nouvelles  forces.  C’elt  pendant  ce  tems- 
là  que  les  Bonzes  lavent  les  fépulcres.  *  Ambajfadcdes  llollandms 
au  Japon,  l'h.  Corneille,  DHL  Géogr. 

MISSION  (Prêtres  de  la).  Congrégation  de  Prêtres  qui 
fut  établie  en  1626,  par  M.  Vincent  de  Paul,  qui  en  fut  le 
premier  Général.  Leur  premier  &  principal  emploi  elt  de  tra¬ 
vailler  à  l’inltruétion  &  au  falut  des  peuples  de  la  campagne  , 
&  des  petites  villes  où  il  n’y  a  ni  Evêché,  ni  Préfidial ,  par 
l’exercice  des  iniffions,  fous  l’autorité  des  Evêques,  &  avec 
l’agrément  des  Curez.  Le  fécond  elt  de  procurer  ravancement 
des  perfonnes  Eccléfiaftiques  dans  la  piété  ,&  dans  les  Scien¬ 
ces  requifes  à  leur  état,  1°.  par  les  Séminaires;  2°.  par  les 
exercices  des  Ordinans ,  pour  les  préparer  à  recevoir  les  faints 
Ordres  ;  30,  par  les  Conférences  Eceléfiaitiques  ;  40.  par  les 
retraites  fpirituelles ,  aufquelles  on  admet  aulïï  les  perfonnes 
la'iques  de  toutes  fortes  de  conditions.  Ils  ont  fept  Provinces, 
qui  lont  celles  de  France,  de  Champagne  ,  de  Poitou,  d’A¬ 
quitaine,  de  Lyon,  d’Italie  &  de  Pologne;  &  en  tout  77  Mai¬ 
fons,  qui  font  toutes  fous  l’autorité  d’un  Général  à  vie.  On 
les  nomme  fouvent  les  Pères  de  S.  Lazare  ,  à  caufe  de  leur 
grande  Maifon  de  S.  Lazare  dans  le  fauxbourg  de  S.  Denys  à 
Paris,  établie  en  1632.  C’eft  un  Séminaire  interne  &  externe 
pour  les  Ordinans  &  les  Miffions,  &  un  Hôpital;  outre  que 
i’on-y  reçoit  des  Penfionnaires.  Il  y  a  communément  28  Prê¬ 
tres,  48  Etudians,  28  Séminarilles ,  &  58  Frères  ;  ce  qui  fait 
162  perfonnes ,  fans  les  Penfionnaires  6c  les  autres  Etrangers. 

Hermant,  Hifl.  des  Ordres  Religieux. 

MISSIONNAIRES,  Eccléfiafiiques  ou  Religieux^ qui 
font  envoyez  par  le  Pape  ou  par  les  Evêques ,  pour  prêcher 
la  Foi  aux  Infidèles,  ou  pour  réunir  à  l’Eglife  les  Hérétiques 
6c  les  Schifmatiques.  Il  y  a  trois  Ordres  différons  de  Reli¬ 
gieux  qui  travaillent  maintenant  à  la  converlion  des  Grecs  , 
des  Arméniens ,  des  Jacobites,  des  Neltoriens ,  6c  autres  Hé¬ 
rétiques  dans  l’Empire  du  Grand-Seigneur ,  favoir,  les  Capu¬ 
cins,  les  Jéfuites,  6c  les  Carmes.  Les  premiers  fe  font  multi¬ 
pliez  beaucoup  plus  que  les  autres,  6c  ont  établi  vint-cinq Mif¬ 
fions  dans  la  Turquie  feule  ,  fans  parler  de  celles  qu’ils  ont 
en  Perfe,  en  Géorgie,  dans  l’Afrique,  dans  les  Indes,  6c  au 
Royaume  de  Congo.  Les  Capucins  de  la  Province  de  Paris 
entretiennent  douze  Miffions  dans  les  Etats  du  Sultan  ,  qui 
font  celles  de  Galata  6c  de  Péra  à  Conftantinople ,  6c  celles  de 
Smyrne,  de  Scio,  d’Athènes,  de  Napoli  de  Romanie  ,  de 
Candie,  de  Naefis,  de  Paros,  de  Milo,  de  Sira,  6c  de  Cufia- 
dachi.  Les  Capucins  de  Touraine  en  ont  fept  dans  les  Etats 
du  Turc,  favoir,  de  Nicofie  6c  d’Arnéca  dans  l’Ifle  de  Cypre; 
d’Alep,  du  grand  Caire,  de  Diarbek,  de  Ninive,  6c  de  Baby¬ 
lone.  Ceux  de  Bretagne  fix ,  favoir,  de  Damas,  de  Tripoli 
en  Syrie,  de  Baruc,  de  Sidon,  6c  deux  dans  les  montagnes 
du  Liban.  Les  Jéfuites  ont  dix  Miffions  dans  ce  pa'is,  qui  font 
celles  de  Conftantinople,  de  Smyrne,  de  Damas,  de  Seid  , 
d’Alep ,  du  Mont-Liban ,  de  faint-Turin ,  de  Scio  ou  Chio ,  de 
Naefis  6c  de  Negrepont.  Les  Carmes  n’en  ont  que  trois  dans 
l’Empire  Ottoman ,  favoir,  d’Alep,  de  Tripoli  en  Syrie,  6t 
de  Baffora.  Le  Mont-Carmel,  où  il  y  a  trois  de  ces  Religieux, 
çll  un  hermitage  &  un  lieu  inhabité.  Tous  ces  Miffionnaires 
apprennent  la  Langue  du  pa’is,  où  ils  font  la  Million.  Ceux 
qui  font  aux  environs  de  Conftantinople,  dans  l’Archipel, 
dans  la  Morée,  6c  dans  la  Romanie,  s’appliquent  au  Grec  vul¬ 
gaire  ,  qui  feul  leur  fuffit.  Les  autres  étudient  la  Langue  A- 
rabe,  la  Turque,  6c  l’Arménienne,  qui  font  les  plus  commu¬ 
nes.  Ils  n’obligent  pas  les  Schifmatiques  à  changer  leur  rit  6c 
leurs  cérémonies,  qui  ne  font  pas  mauvaifes,  mais  feulement 
à  abjurer  leurs  Pléréfies,  6c  à  reconnoître  le  Pape  pour  Chef 
de  l’Eglife  üniverfelle.  Il  y  a  toujours  quelqu’un  d’eux  qui 
exerce  la  Médecine,  tant  pour  s’acquérir  la  bienveillance  des 
Bachas ,  6c  autres  Grands  du  pa'is  ,  donc  l’autorité  peut  les 
maintenir  contre  les  infultes  des  Hérétiques,  que  pour  s’intro¬ 
duire  plus  aifément  par  cet  innocent  artifice,  commençant  par 
la  fanté  du  corps,  pour  procurer  enfuite  la  guérifon  de  l’ame. 
Les  Capucins  ne  fe  traveftiffent  point,  comme  les  autres  Mif¬ 
fionnaires,  dans  tous  leurs  voyages  de  Turquie,  de  Perfe  6c 
des  Indes:’  parce  que  leur  habit,  qui  marque  leur  pauvreté  6c 
leur  aullérité,  les  fait  bien  recevoir  par-tout.  11  n’y  a  que 
parmi  les  Jézides  6c  les  Drufes  qu’ils  changent  d’habit  :  parce 
que  ceux-ci  n’étant  pas  véritablement  Chrétiens,  ils  n’ofent 
travailler  publiquement  à  leur  converfion  ,  comme  ils  font  à 
la  réunion  des  Flérétiques.  6c  des  dchilmatiques.  Outre  ces  Or¬ 
dres  Religieux,  rétabliffeinent  qui  s’eft  fait  à  Paris,  d  un  Sé¬ 
minaire  d’Ecdéfialliques  pour  les  Miffions  étrangères,  fourniÊ 
tous  les  jours  à  l’Eglife,  &  diftribue  dans  toutes  les  parties  du 
Monde  un  grand  nombre  de  Prédicateurs  très  zélez,  6c  très 
éclairez.  Michel  le  Févre ,  Théâtre  de  la  Turquie. 

MIbSISSIPl  ou  MESCHASIPI,  ainli  nommé  ,  du 
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fleuve  de  ce  nom  qui  l’arrofe.  On  l’appelle  auflî  la  Louijtanf.. 
C’eil  une  très  grande  &  très  valte  partie  de  l’Amérique ,  au 
delà  des  cinq  grands  Lacs,  nommés  aujourd’hui  Lac  Dauphin, 
Lac  d’Orléans  ,  Lac  de  Coudé  ,  Lac  de  Conti  ,  6c  Lac  de 
Frontenac.  Elle  eh  bornée  à  l’eh  par  la  Floride  &  la  Caroli¬ 
ne;  au  nord-eft  par  la  Virginie  &  le  Canada;  au  nord  les  bor 
nés  en  font  inconnues.  Avant  le  Sieur  Robert  Cavelier  de 
la  Salle,  natif  de  Rouen,  perfonne  n’avoit  pris  pofTeffion  de 
ce  païs,  quoiqu’il  ait  été  probablement  connu  par  Soto  6c  par 
Fernand  Cortez;  6c  que  les  François  y  ayent  béti  quelques 
Forts  dès  le  teins  de  Charles  IX, au  lieu  appellé  Pnnfa  Co/rt,6c 
45  lieues  plus  à  l’orient.  Ce  fut  en  1682,  que  le  Sieur  de  la 
Salle  entreprit  de  percer  par  les  Terres  du  Canada,  à  la  Mer 
méridionale,  fous  les  ordres  du  Comte  de  Frontenac,  Gou¬ 
verneur-Général  de  la  Nouvelle  France,  6c  qu’il  découvrit  le 
fleuve  Milîîlfipi,  ou  Mefchafipi,  appellé  maintenant  le  fleuve 
S.  Louis,  fur  les  bords  duquel  il  fit  quelques  établilfemens, 
6c  dont  il  fuivit  le  cours  jufqu’au  Golfe  du  Mexique,  où  il  fe 
décharge.  Ayant  jugé  qu’il  étoit  important  de  connoître  l’em¬ 
bouchure  de  ce  fleuve  partner,  il  revint  en  Canada,  d’où  il 
paffa  en  France, afin  d’obtenir  des  vailFeaux  pour  fa  découver¬ 
te.  Il  y  fut  envoyé  en  1684,  ^vec  deux  vailTeaux  6c  deux  bri- 
gantins  chargés  de  provifions.  11  chercha  longtems  6c  inuti¬ 
lement  l’entrée  du  Miffiffipi,  trompé  par  la  latitude  de  la  cô¬ 
te,  qui  s'étend  d’orient  en  occident,  6c  par  les  différentes  ri¬ 
vières  ou  bayes.  Enfin ,  il  fe  rendit  à  la  baye  de  S.  Louis  ou 
de  S.  Bernard,  comme  les  Efpagnols  l’appellent.  Là  il  fit  bâ¬ 
tir  un  Fort;  mais  ayant  perdu  un  de  fes  vaiffeaux  avec  un  bri- 
gantin  ,  6c  l’autre  vailfeau  l’ayant  abandonné,  il  fe  trouva  dé¬ 
pourvu  de  fecours  avec  peu  de  monde.  Sans  fe  décourager, 
il  tâcha  de  trouver  l’entrée  du  fleuve  ;  il  découvrit  plufîeurs 
Nations  6c  fit  quelques  établiflemens.  Mais  en  1687 ,  il  fut  af- 
fairiné  par  fes  gens  mêmes,  que  leur  vie  errante,  6c  la  fré¬ 
quentation  des  Sauvages  avoient  rendu  féroces  6c  indépendans. 
Ce  ne  fut  qu’en  1698,  que  M.  d’Hiberville,  Canadien,  Capi¬ 
taine  des  vaiffeaux  du  Roi,  connu  par  fes  entreprifes  6c  par 
les  avantages  qu’il  a  remportez  fur  les  Anglois  dans  la  baye 
de  Hudfon  6c  dans  l’Amérique  méridionale ,  entreprit  de  décou¬ 
vrir  par  mer  l’embouchure  du  Millîfîîpi  ;  il  en  vint  à  bout  après  . 
avoir  été  plufieurs  fois  trompé  par  les  différons  bras  de  ce 
fleuve ,  6c  par  les  rivières  qui  s’y  déchargent.  L’ayant  remon¬ 
té  jufqu’aux  Natches ,  Sauvages  qui  habitent  un  fort  beau  pa’is , 
à  120  lieues  de  la  mer,  il  revint  en  France,  6c  le  Roi  lui  ayant 
donné  le  Gouvernement  de  laLouïfiane ,  il  y  fit  plufieurs  voya¬ 
ges  6c  différons  établiffemens  ;  mais  trois  mois  avant  l’arrivée 
des  vaiffeaux  qui  y  portèrent  les  premiers  Habitans ,  les  Efpa¬ 
gnols  s’étoient  emparez  de  Panfa  Cola ,  qui  n’efi  qu’à  14  lieues 
dans  l’eft  de  rifle  Dauphine.  Ils  fe  font  auffi  depuis  établis 
dans  la  baye  de  S.  Bernard,  pofte  confidérable  à  caufe  de  la 
proximité  des  Sauvages  Affcnis,  chez  lefquels  il  y  a  des  mines. 
Les  côtes  de  la  Lou’ifiane  s’étendent  plus  de  200  lieues  de  l’eft 
à  l’oLieft,  6c, comme  l’on  a  dit  ci-deffus,  l’étendue  du  pa’is  ne 
fe  peut  mefurer  du  fud  au  nord.  Le  Sieur  Le  Sueur ,  Cana¬ 
dien,  remonta  en  1700  le  fleuve  S.  Louis  jufqu’à  700  lieues 
de  fou  embouchure;  il  ell  connu  encore  100  lieues  plus  haut; 
6c  jufques-là  on  n’y  trouve  aucun  rapide.  On  croit  que  fa 
fource  elf  dans  le  pa’is  des  Sioux,  que  l’on  prétend  n’être  pas 
fort  éloigné  de  la  baye  de  Hudfon,  en  paffant  par  l’oueft  du 
Canada.  Le  ABJfouri,  qui  eft  une  rivière  qu’on  croit  au  moins 
aufli  grande  que  le  fleuve  Miflîlfipi ,  6c  qui  donne  Ion  nom  à 
un  pa’is  vafte  6c  inconnu,  lequel  fait  partie  delà  Louïfiane  , 
vient  du  nord-ouefl,  6c  fe  décharge  dans  le  fleuve  Miflîlfipi , 
à  400  lieues  de  la  mer.  On  a  remonté  cette  rivière  jufqu’à  300 
lieues,  6c  les  Sauvages,  dont  les  bords  font  très  peuplez,  af- 
fûrent  qu’elle  prend  fa  fource  d’une  montagne ,  de  l’autre  cô¬ 
té  de  laquelle  un  torrent  forme  une  grande  rivière  qui  coule 
à  l’oueft,  6c  fe  décharge  dans  un  grand  Lac,  qui  ne  peut  être 
que  la  Mer  du  japon.  Les  Illinois  avec  qui  les  François  com¬ 
mercent,  affurent  que  le  pa’is  du  Miffouri  eft  très  beau  6c  très 
fertile ,  6c  croyent  qu’on  y  peut  trouver  des  mines  d’or  6c  d’ar¬ 
gent,  les  Sauvages  du  Miffouri  en  ayant  fait  voir  des  morceaux. 
L’ifle  Dauphine  6c  la  rivière  la  Mobile  font  à  70  lieues  à  l’eft , 
de  l’embouchure  du  fleuve  Miflîlfipi  ou  5.  Louis.  Ce  font  juf¬ 
qu’à  préfent  les  feuls  polies  établis  le  long  de  la  côte.  L’ifle 
Dauphine  s’appelloit  il  y  a  quelques  années  l’Ille  Maflacre,  à 
caufe  d’un  grand  nombre  d’olfemens  qu’on  y  trouve,  lefquels 
font  les  monumens  d’une  grande  bataille  entre  deux  Nations 
fauvages.  Les  deux  tiers  du  terrain  de  cette  Ifle  ne  font  pref- 
que  qu’un  amas  de  fable  mouvant,  de  même  que  toutes  les 
autres  Ifles  de  cette  côte.  Elle  n’ell  habitée  qu’à  caufe  de  fon 
port,  où  ont  abordé  jufqu’ici  les  vaiffeaux  de  France,  6c  dont 
l’entrée  fe  ferma  les  derniers  jours  d’Avril  1717,  par  une  di¬ 
gue  de  fable  large  de  14  toifes,  6c  aulfi  haute  que  l’Ifle.  Le 
long  du  port  il  y  a  près  de  cent  maifons,  avec  un  Fort  qui 
n’eft  encore  revêtu  que  de  terre,  6c  dans  l’ifle  il  y  a  une  gar- 
nifon  de  cent  hommes.  A  la  Terre  ferme,  à  neuf  lieues  au 
nord  de  cette  Ifle,  au  fond  d’une  grande  baye,  eft  la  rivière 
de  la  Mobile,  à  l’entrée  de  laquelle  eft  un  établilfement  plus 
confidérable  appellé  le  Port-Louis.  C’eft-là  que  réfide  le  Gou¬ 
verneur  de  la  Lou’ifiane,  le  Commilfaire  Ordonnateur,  l’Etat 
Major  6c  le  Confeil  Supérieur,  il  y  a  dans  ce  Fort  plufieurs 
Compagnies  d’infanterie,  dont  le  Gouverneur  fait  des  détache- 
mens  pour  les  polies  plus  avancez  dans  les  terres.  Les  plus 
puilfantes  des  Notions  le  long  de  cette  rivière,  font  les  Clnca- 
thas  6c  les  Alihareons.  Le  pais  qu’arrofe  la  Mobile  eft  coupé  de  plu¬ 
fieurs  petites  rivières,  6c  couvert  de  bois  prefque  par-tout:  on 
y  trouve  beaucoup  d’animaux,  fur-tout  des  ours  ,  des  bœufs 
6c  des  chevreuils ,  dont  les  peaux  font  le  commerce  entre  les 
Sauvages  6c  nous.  Nous  achetons  ordinairement  une  peau  de 
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chevreuil  depuis  10  jufqu’à  20  baies  de  fufil  ;  ôc  nous  leur  don¬ 
nons  encore  en  échange  des  couvertures  de  laine ,  6c  des  ju- 
lle-au-corps  rouges  ou  bleus,  (car  les  Sauvages  aiment  les 
couleurs  éclatantes)  de  grolfes  chemifes ,  des  chapeaux,  des 
couteaux,  des  haches,  des  pioches,  de  petits  miroirs ,  de  la 
ralfade  6c  du  vermillon.  Depuis  que  ces  Sauvages  nous  con- 
noilfent,  ils  ne  fe  couvrent  plus  de  peaux,  comme  autrefois. 
Ils  portent  des  chemifes,  qu’ils  ufent  ordinairement  fans  les 
laver.  Les  uns  portent  fur  ces  chemifes  des  couvertures  ,  lorf- 
qu’il  fait  froid:  les  habiles  Chalfeurs,  qui  font  les  Sauvages 
riches,  portent  des  jufte-au-corps  de  couleur  rouge  ou  bleue; 
mais  aucun  d’eux  n’aime  à  porter  des  culotes.  Les  femmes 
portent  quelquefois  des  chemifes  6c  des  couvertures  comme 
les  hommes ,  avec  un  petit  jupon  qui  leur  defeend  jufqu’aux  ge¬ 
noux  ;  les  hommes  6t  les  femmes  fe  peignent  le  vifage  de  rou¬ 
ge,  de  bleu,  de  noir  6c  de  blanc.  Les  Sauvages  du  Miififfipi 
font  grands,  bien  faits,  6c  d’une  mine  fiére;  ils  ont  ordinaire¬ 
ment  les  yeux  petits,  le  front  plat,  6c  la  tête  pointue;  les 
femmes  pour  la  plupart  font  petites  6c  laides.  Chaque  Nation 
croit  avoir  un  Efprit  particulier  qui  la  protège,  mais  on  ne  lui 
rend  aucun  culte.  Les  Sauvages  croyent  la  Métempfychofe,  6c 
quelques-uns  adorent  le  Soleil  6c  le  Feu.  Les  approches  de  la 
Lou’ifiane  font  affreufes  ;  l’entrée  en  eft  défendue  par  plufieurs 
ifles  qui  paroilfent  former  autant  d’écueils,  6c  le  terrain  du 
bord  de  la  mer  cil  entièrement  noyé  6c  impraticable.  Mais 
quand  on  avance  dans  les  terres ,  on  voit  un  pa’is  très  agréa¬ 
ble  6c  très  fertile.  Lorsqu’on  eft  parvenu  à  50  lieues  loin  de 
la  mer,  on  trouve  par-tout  des  meuriers  6c  des  vers  à  foye  qui 
s’y  perpétuent  naturellement.  En  1712,  le  Sieur  Crozat  ob¬ 
tint  par  Lettres  patentes  du  Roi,  datées  du  14  Septembre,  un 
privilège  exclufif  pour  faire  feul  pendant  15  années  confécuti- 
ves  le  commerce  dans  toutes  les  terres  poITédées  par  S.  M.  6c 
bornées  par  le  nouveau  Mexique ,  6c  par  celles  des  Anglois 
de  la  Caroline,  dans  tous  les  établiffemens,  ports,  havres» 
rivières,  depuis  le  bord  de  la  mer  ,  jufqu’aux  Illinois  ,  6cc. 
Par  ces  Lettres  patentes ,  le  Roi  accorde  au  Sieur  Crozat ,  à 
fes  hoirs  ou  ayans  caufe ,  la  propriété  de  tous  les  établiffemens 
6c  Manufaftures  qu’il  fera  audit  pa’is,  pour  la  foye,  indigo, 
laines,  cuirs,  mines,  minières,  6c  minéraux,  6c  celle  des  ter¬ 
res  qu’il  fera  cultiver,  avec  les  logemens,  bâtimens  6c  mou¬ 
lins  qu’il  fera  conflruire,  6cc.  le  tout  compris  fous  le  Gouverne¬ 
ment  de  la  Louiftane ,  qui  fera  dépendant  du  Gouvernement  général  de 
la  Nouvelle  France.  Mais  en  1717,  le  Roi  par  Lettres  paten¬ 
tes  en  forme  d’Edit  du  mois  d’Août,  regîtrées  en  Parlement 
le  fixiéme  Septembre,  fit  l’établiffement  d’une  Compagnie  de 
Commerce,  fous  le  nom  de  Compagnie  d’Occident.  Le  Sieur 
Antoine  Crozat  ayant  remis  à  S.  M.  fon  privilège  exclufif,  le 
Roi  ordonna  que  ladite  Compagnie  aura  le  droit  de  faire  feule 
pendant  l’efpace  de  25  années  le  Commerce  de  la  Lou’ifiane , 
6c  jouira  en  propriété  de  toutes  les  terres,  côtes,  ports,  ha¬ 
vres,  6c  Ifles  dans  la  même  étendue,  6c  de  la  manière  qu’ils 
avoient  été  accordez  ci-devant  au  Sieur  Crozat;  S.  M.  ne  fe 
refervant  autres  droits  ni  devoirs,  que  la  feule  foi  6c  homma¬ 
ge-lige  que  ladite  Compagnie  fera  tenue  de  lui  rendre  6c  à  fes 
fucceffeurs ,  à  chaque  mutation  de  Roi ,  avec  une  couronne 
d’or  du  poids  de  30  marcs.  Le  Roi  veut  que  la  Compagnie 
puiffe  traiter  6c  faire  alliance  au  nom  de  S.  M.  avec  toutes  les 
Nations  du  païs ,  autres  que  celles  dépendantes  des  autres  Puif- 
fances  de  l’Europe;  ôc  en  cas  d’infulte ,  leur  déclarer  la  guerre, 
traiter  de  paix  6c  de  trêves.  Ces  Lettres  patentes  portent  en¬ 
core  beaucoup  d’autres  privilèges  confidérables  ,  6c  ont  été 
fuivies  d’un  grand  nombre  d’Edits  concernans  cette  Compa¬ 
gnie,  6c  fon  Commerce, dans  lequel  une  grande  partie  du  Ro¬ 
yaume  s’efl  intéreffé  depuis  quelques  années,  par  des  Aètions 
qui  ont  enrichi  les  uns  6c  ruiné  les  autres.  Recueil  de  Foya- 
ges  au  Nord.  Relation  de  la  Louïfiane.  Foyage  du  P.  Hennepin  , 
Mifiionnaire  Recollet ,  6c  Relations  du  même. 

M 1 S  S  O  N  (Maximilien)  François  Proteftant ,  après  la  ré¬ 
vocation  de  l’Edit  de  Nantes,  fe  retira  en  Angleterre.  On  pré¬ 
tend  que  depuis  cetems-là  il  donna  dans  le  Fanatifme  6c  qu’il  en 
entreprit  la  défenfe.  En  1688 ,  il  fit  le  Voyage  d’Italie,  &  à  fon 
retour  il  en  publia  une  Relation  en  homme  poli  6c  plein  d’érudi¬ 
tion.  On  lui  reproche  d’avoir  été  trop  crédule  par  rapport  à 
tout  ce  qui  eft  contraire  aux  Catholiques.  En  1722,  les  Libraires 
qui  avoient  imprimé  fon  Foyage ,  firent  traduire  de  PAnglois  les 
Remarques  de  M.  Addifon  fur  divers  Endroits  de  l' Italie,  6c  les  ajou¬ 
tèrent  au  Voyage  de  M.  Miffon.dont  elles  font  le  quatrième  volu¬ 
me.  Depuis  fa  retraite  en  Angleterre  il  a  donné  au  Public  un  Li¬ 
vre  intitulé,  Théâtre  facré  des  Cévennes ,  ou  Récit  des  prodiges  arrivez 
dans  cette  partie  du  Languedoc ,  &  des  petits  Prophètes ,  in  uSavo ,  à  Lon¬ 
dres,  en  1707.  Quelques-uns  lui  attribuent  encore  les  Obferva- 
tions  &  Remarques  d’un  Foyageur ,  in  douze,  à  la  Flaye.  11  efl 
mort  à  Londres  le  16  de  Janvier  1721. 

MISSOURI,  grande  rivière  de  la  I.ouïfiane,  qui  paroît  venir 
du  nord-ouefl ,  6c  dont  on  n’a  pu  jufqu’à  cette  heure  reconnoître 
la  fource,  quoiqu’on  l’ait  remonté  plus  de  400 lieues  depuis  fa 
jonftion  avec  le  Miffiffipi.  Ses  eaux  font  blanches,  mais  faines  6c 
agréables  à  boire ,  6c  fon  cours  efl  très  rapide.  Ses  bords  font 
charmans ,  6c  plus  habitez  que  ceux  du  Miffiffipi.  *  Mémoires  mjf. 

MISTARABES.  Foje^  MUS  AR  AB  ES. 

MIS  TEC  A,  Province  de  l’Amérique  feptentrionale  dans 
la  Nouvelle  Efpagne,  6c  dans  l’Audience  de  Mexique.  On  la 
divife  en  deux  parties  dont  l’une  efl  appellée  Haute ,  de  la  fi- 
tuation  de  la  terre,  6c  l’autre  Baffe.  La  première  qui  efl  fituée 
entre  le'Diocéfe  de  Mexique  6c  la  Vallée  de  Guaxaca,  eft  pref¬ 
que  à  quarante  lieues  de  la  ville  d’Antéquéra,  déclinant  vers 
l’occident.  La  Baffe  tire  davantage  vers  la  mer  du  Sud.  La 
plus  grande  partie  des  ruiffeaux  6c  des  torrens  qui  font  dans 
l’une  6c  dans  l’autre,  portent  de  l’or;  ainli  les  Sauvages  avec 
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leurs  femmes  &  leurs  enfans  s’en  vont  aux  fleuves  &  ruifleaux 
voifms,  &  tant  que  durent  les  provifions  dont  ils  fe  munilFent, 
ils  s’appliquent  à  chercher  les  parcelles  d’or,  qu’ils  vont  échan¬ 
ger  enluite  aux  marchez  des  environs  pour  les  choies  néceflai- 
rcs  à  la  vie.  Etant  retournez  dans  leurs  maifons,  ils  font 
bonne  chère  fans  vouloir  fonger  ni  à  cultiver  les  champs,  ni 
à  faire  aucune  autre  chofe.  Ils  négligent  même  encore  d’al¬ 
ler  chercher  de  l’or,  jufques  à  ce  que  tous  leurs  vivres  étant 
confumés  ,  la  nécelTité  les  y  contraigne.  Ils  difent  qu’ils  ont 
reçu  de  leurs  prédécefleurs  l’exemple  de  cette  forte  de  vie, 
&.  qu’ils  le  veulent  lailfer  à  leurs  fuccelTeurs.  Ce  païs ,  qui 
elt  aux  confins  du  TIafcala,  ell;  plein  de  montagnes  ;  mais  il 
eft  renommé  par  la  quantité  de  foye  qu’on  en  tire,  qui  elt  la 
meilleure  du  Mexique.  On  dit  qu’il  y  a  des  mines  d’or  &  d’ar¬ 
gent,  lirais  que  les  Hahitans  ne  veulent  pas  les  découvrir,  de 
peur  d’être  forcez  par  les  Efpagnols  à  y  travailler.  *  De  Laet, 
Dejir.  du  JVûuvcau  MonJc.  Th.  Corneille,  Dié?.  Geogr.  Maty, 
Uiff.  Gébgr. 

*  M I S  T  O  V  O I U  .S ,  Roi  des  Obotrites,  vivoit  du  tems 
de  Henri  II.  I!  fe  fit  Chrétien  pour  époufer  Mathilde,  fille  de 
Bernard,  Duc  de  Saxe;  mais  ayant  ou’i  de  la  bouche  de  Thierry 
Markgrave  de  Brandebourg  ces  choquantes  paroles.  Une  fallait 
pas  donner  une  Frincejfe  de  Saxe  à  un  chien  de  Vandale,  il  s’en  trou¬ 
va  fl  olFcnfé  qu'il  répondit,  que  puisqu’il  étoit  un  chien,  il  lui 
étoit  naturel  de  mordre.  Là-delfus  il  renonça  au  Chrillianifme, 
pcrfécuta  les  Chrétiens  à  outrance,  fe  jetta  fur  la  Saxe,  battit 
le  Markgrave,  ravagea  le  Brandebourg,  pilla  là  ville  de  Ham¬ 
bourg  &.  quelques  autres  ,  &  fit  par-tout  un  dégât  terrible. 
Dans  la  fuite  il  lui  prit  envie  d’embralfer  de  nouveau  le  Chri- 
ftianifme;  il  fut  chaffé  de  fon  Royaume  par  fes  Sujets,  &  mou¬ 
rut  en  exil  a  Bardewick.  *  Gr.  Diéi.  Univ.  Holl.  Helmond, 

/.  I.  c.  i6. 

MlSTRETTiV,  en  Latin,  Amejlrata  ,  Amflratos ,  Ama- 
Jlra,  Multijlratum,  Mutuftratum,  ancien  bourg  ou  petite  ville 
de  la  vallée  de  Demona  en  Sicile,  il  eft  fur  la  rivière  d’Ale- 
fa,  vers  les  montagnes  de  Madonia,  à  dix  lieues  de  Termini 
vers  le  levant.  Cette  ville  appartenoit  aux  Carthaginois,  & 
les  Romains  l’affiégérent  la  première  fois  inutilement  pendant 
fept  mois.  Mais  un  fécond  fiége  leur  fut  plus  heureux,  ils  la 
prirent ,  la  raférent  &  en  vendirent  les  habitans.  *  Diodore. 
Baudrand. 

MISURACA  (Marquis  de).  Eojes  C ARACCIOLI. 
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MITAU  ou  MITAW.  Foyez  MITOU. 
MITHECUS.  Foyez  MYTHECUS. 

MITHKA,  ou  METHCA,  vint- cinquième  campement 
des  Ifraëlites  dans  le  Défert.  iis  s’y  rendirent  deTérah,  & 
allèrent  camper  de  là  à  Hafçmona.  Nombres,  cb.  33.0).  28.29. 
MITHOBIÜS.  MYTHOBilJS. 

M  iTH  R  A ,  nom  que  les  Perfes  &  les  Orientaux  donnoient 
au  Soleil ,  &  que  les  Romains  lui  donnèrent  aullidans  la  fuite 
du  tems,  aulfi-bien  que  les  Gaulois.  Il  étoit  repréfenté  chez 
les  Perfes  avec  une  face  de  lion,  &  une  efpéce  de  thiare  ou 
bonnet  Perfan  fur  la  tête:  parce  que  le  Soleil  ell:  dans  fa  force, 
lorsqu’il  ell  dans  le  ligne  du  Lion.  On  trouve  encore  à  Ro¬ 
me  plufieurs  marbres  qui  repréfentent  ce  Dieu  allis  fur  un  tau¬ 
reau,  qu’il  retient  par  les  cornes:  les  anciens  voulant  nous 
faire  entendre  par  cet  emblème,  que  la  Lune,  à  laquelle  on 
avoit  coutume  de  facrifier  des  taureaux,  &  dont  les  cornes  é- 
toient  le  fymbole,  n’avoit  de  lumière  que  ce  que  le  Soleil  lui 
en  donnoit.  Tertullien,  faint  Jullin  Martyr,  &  faint  Jérôme 
difent,  qu’on  célébroit  les  cérémonies  du  Dieu  Mithra  dans 
des  cavernes  &  dans  des  lieux  fouterrains.  On  dit  auffi  qu’on 
lui  facritioit  des  taureaux,  &  quelquefois  même  des  viétimes 
humaines.  Socrate  &  Sozoméne  rapportent  que  fous  julien 
l'^pojlat,  &  fous  Théodofe ,  on  ouvrit  l’antre  de  Mitrha,  qui 
étoit  dans  Alexandrie,  &  qu’on  le  trouva  rempli  de  crânes 
d’hommes  que  l'on  y  avoit  immolez.  Les  Gaulois ,  qui  ado- 
roient  cette  faulfe  Divinité,  comme  nous  l’avons  remarqué 
dans  l’Article  de  CHYNDONAX,  la  repréfentoient  fous  les 
deux  fexes,  comme  s’ils  eulfent  voulu  montrer  par-là,  que  le 
Soleil  fulliloità  la  production  de  chaque  Efpéce.  Ce  qui  ne  pa- 
roîtra  pas  étrange,  quand  on  fera  réflexion  que  les  Hébreux 
ont  donné  au  Soleil  un  nom  qui  fignifie  Reine  du  Ciel;  Si.  que  les 
anciens  Grecs  de  Méfopotamie  repréfentoient  au  contraire  la 
Lune  fous  la  figure  d’un  homme,  comme  nous  l’avons  dit  dans 
l’Article  AGLIBOLUS.  *  Plutarque,  in  Jfide  &  Ofiride. 
Spon,  Recherches  curieufes  de  r Ant’cjuité.  Plutarque  dit  que  les 
■Perfes  avoient  trois  Dieux ,  Oromazès,  Divinité  bienfaifante  ; 
Arimanius,  Principe  du  mal;  Sc  Mitbras, qui  tenoit  le  milieu  en¬ 
tre  ces  deux  Divinitez.  Tertullien  nous  apprend  qu’on  étoit 
initié  dans  les  Mylléres  de  Mithra  par  une  cérémonie  fembia- 
ble  au  Batême  des  Chrétiens.  Pour  entrer  dans  la  Confrairie 
de  Mithra,  il  falloir  faire  une  efpéce  de  Noviciat,  &  paifer  par 
quatre-vints  épreuves  de  peines  &  de  douleurs,  afin  d’aquérir 
une  habitude  de  force,  une  efpéce  d’infenfibilité  &  Apathie. 
La  Fête  de  cette  Divinité  s’appelloit  Mithriaca.  Athenée  dit 
que  de  toutes  les  Fêtes ,  il  n'y  a  que  celle  qu'ils  célèbrent  à  Vhonneur  de 
Mithra,  dans  laquelle  il  fait  permis  au  Roi  de  s'enivrer,  £P  cela  n'efi 
permis  qu'à  lui.  Il  danfe  à  la  manière  des  Perfes ,  aucun  des  Ha¬ 
bitans  de  rAjie  ne  Vofe  faire;  'ils  s'abjl'iennenl  tous  de  danfer  dans  ce 
jour.  Le.s  chevaux  blancs  étoient  facriliés  au  Dieu  Mithra , 
parce  que  le  cheval  étant  le  plus  vite  de  tous  les  animaux,  il 
étoit  le  plus  propre  à  repréfenter  la  rapidité  de  cet  Allre,  fui- 
vaiit  la  penfée  d’Ovide, 


Plaeat  equo  Perfts  radiis  Hyperiona  cînitunif 
Ne  detur  celeri  viilima  tarda  Dco. 

Cafaubôn  dit  que  Strabon  rapporte  que  du  Royaume  des  Médes 
on  envoyoit  tous  les  ans  au  Roi  de  Perfe  plus  de  vint  mille 
chevaux,  qu’on  appelloit  Nyfai ,  pour  la  folennité  de  là 
Fête  de  Mithra.  Photius  remarque  dans  la  Vie  d’Athanafe, 
que  l’on  facrifioit  à  Mithra  des  hommes,  des  femmes  &  des 
enfans.  *  Seldenus,  de  Diis  Syris  &c.  p.  170.  Suidas  ,  in  Mi¬ 
thra.  Jiirieu,  Hift.  des  Dogmes  &  des  Cultes,  &£.  p.  721.  &c. 
Foyez  ABRACAX. 

MiTIIREDATH.  Foyez  MITHRIDATE,  Thréfo- 
rier  du  Roi  de  Perfe. 

MITHRIDATE,  Thréforier  de  Cyrus  Roi  de  Perfe.  Ce 
Prince  lui  donna  les  vafes  du  Temple  dejérufalem,  que  Na- 
buchodonofor  en  avoit  enlevez,  afin  qu’il  les  remît  a  Salfaba- 
far  ou  Sçetfçbatfar  Prince  de  Juda.  *  Efdras  ou  1  Efdras,  ch. 
I.  V.  8.  il  y  en  eut  un  autre  de  même  nom  ,  qui  avec  Befe- 
lam  ou  Bifçlam  Thabéel  ,  &  quelques  autres  ,  écrivirent  au 
Roi  Artaxerxes  contre  les  Juifs,  pour  les  empêcher  de  re¬ 
bâtir  le  Temple  de  Jérufalem.  Efdras,  ou  I  Efdras,  ch. 
4.  V.  7. 

MITHRIDATEI,  originaire  de  Perfe  étoit  de  la  famil¬ 
le  royale,  il  fe  retira  en  Cappadoce,  pour  éviter  la  fureur 
d’Antigone  Roi  d’AlIe  ;  &  s’étant  renfermé  dans  un  fort  châ¬ 
teau,  jetta  les  premiers  fondemens  du  Royaume  de  Pont.  11 
eut  des  fuccelTeurs,  dont  on  ne  fait  pas  les  noms,  jufqu’à 

M 1  T  H  R 1 D  A l’ Fi  II ,  nommé  Evergéte ,  cinquième  Roi  de 
Pont  après  Mithridate  I.  Celui-ci  fut  allié  des  Romains ,  & 
leur  fournit  des  vailfeaux  dans  la  guerre  qu’ils  avoient  contre 
les  Carthaginois.  Les  Romains  lui  donnèrent  la  Phrygie.  Il 
fut  afllilfiné  par  fes  Officiers  à  Sinope.  Son  fils  aîné  Mahrida- 
te,  furnommé  Eupator  ou  Denys,  dont  il  ell  parlé  dans  l’Arti¬ 
cle  fuivant,  lui  fuccéda. 

MITHRIDATE  III,  Roi  de  Pont,  commença  à  régner 
l’an  123  avant  Jéfus-Chrilt,  631  de  la  fondation  de  Rome, 
âgé  de  onze  ans  félon  les  uns ,  ou  de  13,  félon  les  autres.  Il 
régna  60  ans  &  en  vécut  environ  72.  il  ell  célébré  par  les 
guerres  qu’il  foutint  contre  les  Romains.  C’étoit  ,  félon  le 
portrait  que  nous  en  a  laifl’é  Felléius  Patereuhs ,\in?nx\cQ  ardent 
à  la  guerre,  d’une  valeur  extraordinaire,  toujours  grand  par 
fon  courage,  &  quelquefois  par  fa  fortune;  Capitaine  égale¬ 
ment  habile  à  former  des  delfeins  &  à  les  exécuter  ;  foidat  dans  les 
combats;  &  enfin  un  autre  Annibal  pour  fa  haine  contre  les 
Romains.  Ayant  fait  mourir  deux  enfans  que  le  Roi  de  Cap¬ 
padoce  fils  d’Ariarathe,  avoit  eus  de  fa  l'œur  Laodice,il  s’em¬ 
para  de  la  Cappadoce,  &  en  fit  déclarer  Roi  fon  fils  âgé  de 
huit  ans ,  auquel  il  donna  le  nom  d’Àriarathe ,  fous  le  gouver¬ 
nement  de  Gordius.  Alors  Nicoméde  Roi  de  Bithynie  ,  crai¬ 
gnant  que  Mithridate  étant  maître  de  la  Cappadoce,  n’enva¬ 
hît  fes  Etats,  fuborna  un  jeune  homme  afin  qu’il  fe  dît  troifié- 
me  fils  d’Ariarathe ,  &  envoya  à  Rome  Laodice  fœur  de  Mi¬ 
thridate  ,  qu’il  avoit  époufée  après  la  mort  de  fon  mari  Ariara- 
the,  pour  alTurer  le  Sénat  qu’elle  avoit  eu  trois  enfans,  &  que 
celui  qui  fe  préfentoit  étoit  le  troifiéme.  Mithridate  ayant  fu 
fe  fervir  du  même  llratagême  en  envoyant  à  Rome  Gordius , 
pour  alfurer  le  Sénat  que  celui  à  qui  il  avoit  fait  tomber  la  Cap¬ 
padoce  étoit  fils  d’Ariarathe ,  le  Sénat  pour  les  accorder,  ôta 
la  Cappadoce  à  Mithridate,  &  la  Paphlagonie  à  Nicoméde,  & 
déclara  libres  les  peuples  de  ces  deux  Provinces.  Les  Cappa- 
dociens  extrêmement  attachés  à  leur  Roi,  ne  voulurent  point 
jouir  de  cette  liberté,  &  envoyèrent  à  Rome  des  Ambaffadeurs, 
pour  déclarer  que  leur  Nation  ne  pouvoit  vivre  fans  Roi.  Les 
Romains  leur  lailférent  la  liberté  de  choifir  pour  Roi  qui  ils 
voudroient,  à  l’exception  de  Gordius  envoyé  par  Mithridate. 
Ils  choifirent  Ariobarzane,qui  dans  la  fuite  s’oppofa  aux  grands 
delfeins  que  Mithridate  avoit  fur  toute  l’Afie.  Ce  Prince  beau¬ 
coup  inférieur  aux  troupes  Romaines ,  ne  put  ouvertement  fe 
déclarer  contre  Ariobarzane;  il  conçut  néanmoins  dès  ce  tems- 
là  une  fecrette  haine  contre  les  Romains,  &  prit  la  réfolution 
de  leur  faire  la  guerre.  Il  engagea  Tigrane  Roi  d’Arménie  à 
faire  la  guerre  à  Ariobarzane.  Ce  Prince  fut  vaincu  &  obligé 
de  fe  retirer  à  Rome  avec  fes  effets,  &  Ariarathe  rétabli  fur  le 
Thrône,  de  forte  que  Mithridate  devint  derechef  maître  de  la 
Cappadoce  l’an  664  de  la  fondation  de  Rome, 90  ans  avant  Jé- 
fus-Chriil.  Ariobarzane  eut  recours  au  Sénat,  de  qui  il  ob¬ 
tint  un  puiffant  fecours  pour  fe  rétablir  dans  fes  Etats.  Mithri¬ 
date  fit  derechef  alliance  avec  Tigrane,  eut  recours  aux  Cim- 
mériens,  aux  Gallo-Grecs,  aux  Sarmates  &  aux  autres  Barba¬ 
res  qui  habitoient  le  long  du  Tana’is ,  du  Danube,  &  de  la  Pa- 
lu  Méotide;  fit  venir  des  troupes  d’Egypte  &  de  Syrie,  &  é- 
quipa  une  Flotte  de  300  vailfeaux.  Quoiqu’il  eût  affez  de  force 
pour  réfiller  aux  Romains,  il  ne  voulut  point  attaquer  Nico¬ 
méde  Roi  de  Bithynie,  qui  faifoitde  grands  dégâts  dans  fes  E- 
tats ,  mais  il  fe  contenta  d’en  faire  fes  plaintes  au  Sénat.  N'a¬ 
yant  pas  reçu  la  fatisfaélion  qu’il  attendoit,  Mithridate  fe  crut 
en  droit  d’attaquer  fes  voifins  Alliez  du  Peuple  Romain,  &  en¬ 
voya  auffi  tôt  fon  fils  Ariarathe  avec  une  Armée  pour  fe  met¬ 
tre  en  poffeffion  du  Royaume  de  Cappadoce.  11  en  chalfa  A- 
riobarzane ,  &  défit  Altinius  ,  qui  voulut  s’oppofer  à  fon  palfage. 
Mithridate  enflé  de  ce  fuccès ,  s’oppofa  à  Nicoméde ,  delà  con¬ 
duite  duquel  il  fe  plaignit  aux  Romains ,  à  qui  il  demanda  fatisfa¬ 
élion  des  outrages  qu'il  en  avoit  foufferts.  Ce  Prince  irrité  des 
menaces  des  Romains,  prit  le  parti  de  fe  venger  par  les  armes  ;  & 
ayant  pour  cet  effet  amaffé  une  Armée  de  250000  hommes  de 
pié ,  de  40000  chevaux,  300  vailfeaux  de  guerre ,  &  cent  barques 
avec  toutes  les  provifions  néceffaiits,  chargea  Archélaüs  & 
fon  frère  Nèoptoléinus  de  la  commander  fous  fes  ordres.  Ces 
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Généraux  ayant  attaqué  Nicoméde  ,  défirent  fon  Armée ,  & 
l’obligèrent  de  prendre  la  fuite.  Mithridate  profitant  de  fa  fui¬ 
te,  s’empara  de  la  Phrygie,  de  la  Myfie,  de  l’Afie,  de  la  Ca¬ 
rie,  de  la  Lycie,  de  la  Painphylie,  de  la  Paphlagonie,  &  de 
plufieurs  autres  Provinces  d’Afie, établit  des  Gouverneurs  dans 
toutes  les  villes,  &  fit  égorger  en  un  feul  jour  tous  les  Cito¬ 
yens  Romains  qui  étoient  en  Afie.  Enfuite  ayant  attaqué  Rho- 
des ,  mais  fans  fuccès ,  il  pafla  la  mer ,  fe  faifit  de  la  Thrace , 
de  la  Grèce,  de  la  Macédoine,  &  emporta  plufieurs  villes  con- 
fidérables  ,  fur-tout  Athènes  l’an  éôy  de  Rome,  &  87  avant 
Jéfus-Chrifl;.  Il  menaçoit  déjà  l’Italie  ,  lorsque  Sylla,  com¬ 
mandé  pour  lui  aller  faire  la  guerre,  reprit  Athènes,  &  battit 
les  Capitaines  de  Mithridate,  avec  lequel  on  fit  la  paix  l’an 
670  de  Rome,  &  84  avant  Jéfus-Chrift.  Le  Roi  de  Pont  re¬ 
commença  ’oientôt  la  guerre,  &  remporta  de  grands  avanta¬ 
ges,  dont  il  ne  jouît  pas  longtems;  car  Lucullus  lui  fit  lever 
le  fiége  de  Cyzique,  &  le  défit  en  diverfes  occafions  l’an  de 
Rome  682  &  683.  Il  fe  rétablit  après  le  départ  de  Lucullus, 
&  affembla  une  nouvelle  Armée;  mais  il  fut  défait  &  mis  en 
fuite  par  Pompée  l’an  089  de  Rome ,  &  65  avant  Jéfus-ChrilL 
Alors  il  fe  retira  en  Arménie  auprès  de  fon  gendre  Tigrane  , 
qui  fut  défait  par  le  même  Pompée:  de  forte  que  Mithridate 
s’enfuit  vers  le  Bofphore  Cimmérien,  fans  qu’on  pût  l’attein¬ 
dre.  Ayant  appris  que  fon  fils  Pharnacès  s’étoit  déclaré  Roi , 
il  fe  perça  le  fein  de  defefpoir,  après  avoir  éprouvé  que  le 
poifon  auquel  il  s’étoit  accoutumé,  ne  lui  pouvoit  donner  la 
mort  qu’il  cherchoit.  Cet  événement  arriva  dans  le  château 
de  Panticapée  du  Bofphore  Cimmérien,  la  CLXXIX  Olympia¬ 
de,  l’an  690  de  Rome,  &  64  avant  Jéfus-Chrilt.  Ce  Prince 
étoit  favant ,  aimoit  les  gens  de  Lettres ,  avoir  beaucoup  vo¬ 
yage,  parloit  plufieurs  fortes  de  Langues,  &  avoit  même  com- 
pofé  un  Traité,  de  arcanis  morborum ,  que  Pompée  fit  porter  à 
Rome,  &  que  fon  Affranchi Læneus  traduifit  en  Latin.  C’eft 
lui  qui  compofa  cette  forte  de  contre-poifon ,  qui  de  fon  nom, 
eft  encore  nommé  Mithridate.  Sa  cruauté  &  fon  humeur  fan- 
guiiiaire  ont  noirci  l’éclat  de  fes  bonnes  qualitez.  *  Appien  , 
de  Bello  Mithridatico.  Tite-Live  ,  Breviarium  ,  l.  67.  77.  0* 
fuiv.  Florus,  /.  3.  c.  5.  Velleïus  Paterculus,  /.  2.  Aulu  Cel¬ 
le,  /.  17.  c.  17.  Pline,  1,  24.  c. 2.  I.  37.  c.  2.  &c.  Plutarque, 
mtx  Vies  de  Sylla ,  de  Lucullus  0*  de  Pompée.  Dion ,  &c.  Du  Pin , 
Htftoire  Profane,  tome  2. 

MITHRIDATE  I,  cinquième  Roi  desParthes,  fuccé- 
da  à  fon  frère  Phraate  I,  &  ayant  fubjugué  les  Baétriens  &  les 
Médes,  étendit  les  limites  de  ce  Royaume,  depuis  le  Mont- 
Caucafe,  jufqu’au  fleuve  de  l'Euphrate.  *  JulUn  ,  /.  41.  cb. 
dernier. 

MITHRIDATE  II,  huitième  Roi  des  Parthes ,  furnom- 
mé  le  Grand,  fuccéda  à  fon  père  Artabane,  &  augmenta  enco¬ 
re  le  Royaume  des  Parthes.  Il  défit  les  Scythes,  &  fit  la  guer¬ 
re  à  Artavafde  Roi  d’Arménie.  Son  frère  Orodés  le  déthrô- 
na,  &  s'empara  du  Royaume.  *  Appien,  in  Bcllis  Parthicis. 

MITOU,  MITTAIV,  ville  Capitale  du  Duché  de  Cour- 
lande  en  Pologne.  Elle  elt  dans  la  Sémigalle ,  au  confluent 
de  trois  petites  rivières  dans  celle  de  Mafza,  &  à  dix  lieues  de 
Riga  vers  le  midi.  Mittaw  eft  défendue  par  un  beau  &  fort  châ¬ 
teau,  où  le  Duc  de  Courlande  fait  fa  rélidence  ordinaire.  Cet¬ 
te  ville  5:  le  païs  ont  beaucoup  fouffert  par  les  guerres  du 
commencement  du  XVIII  fiécle  entre  les  Mofeovites  &  les 
Polonois  d’un  côté  ,  &  les  Suédois  de  l’autre.  *  Maty ,  Dilt. 
Géogr.  Mémoires  du  tems. 

*  MITRE,  ornement  de  tête  dont  les  Evêques  de  l’Egli- 
fe  Romaine  fe  fervent  dans  les  cérémonies.  On  difpute  fur 
le  tems  où  l’ufage  en  a  commencé.  Onuphre  dans  fon  Expli¬ 
cation  des  termes  obfcurs ,  à  la  fin  de  fes  Vies  des  Papes, àit  que 
l’ufage  des  Mitres  dans  l’Eglife  Romaine  ne  remontoit  pas  au 
delà  de  600  ans.  C'eft  auffi  le  fentiment  du  Père  Hugues  Mé¬ 
nard.  Mais  le  Père  Martenne  dit  qu’il  eft  confiant  que  les  E- 
vêques  de  Jérufalem,  fucceffeurs  de  S.  Jacques,  ont  faitufage 
de  la  Mitre.  Il  ajoûte  que  pour  accorder  les  différens  fenti- 
mens  fur  cette  matière,  il  faut  dire  que  l’ufage  des  Mitres  a 
toujours  été  dans  l’Eglife,  mais  qu’autrefois  les  Evêques  ne  la 
portoient  point  à  moins  qu’ils  n’euffent  un  privilège  particulier 
des  Papes  pour  la  porter.  Aujourd’hui  il  y  a  bien  des  Abbez 
en  Europe,  foit Réguliers  foit  Séculiers,  qui  ont  droit  de  Mi¬ 
tre  &  de  Croffe.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

MITRE  US  &  A  UTOBEZACES  ,  jeunes  Seigneurs 
de  la  Cour  de  Cyrus  le  jeune,  vers  l’an  du  Monde  3633  &  402 
avant  Jéfus-Chrift,  fe  préfentant  un  jour  devant  leur  Maître, 
omirent  ou  négligèrent  la  cérémonie  de  tenir  leurs  mains  ca¬ 
chées  dans  leurs  manches,  félon  la  coutume  obfervée  chez  les 
Perfes.  Il  leur  en  coûta  la  vie,  que  ni  leurs  fervices,  ni  ceux 
de  leurs  ancêtres  ne  purent  leur  fauver.  Cette  infradion  d’u¬ 
ne  Loi  qui  paroît  fi  bizarre,  n’étoit  pas  moins  criminelle  par¬ 
mi  eux,  que  celle  de  s’afleoir  dans  le  fiége  du  Roi ,  même 
en  fon  abfence  ;  d’ofer  regarder  en  face  ou  fa  femme,  ou 
quelqu’une  de  fes  concubines  ;  d’avoir  porté  quelque  habit 
qui  lui  eût  fervi,  &  d’avoir  même  avant  lui  blelTé  quelque 
bête  fauve  à  la  chafTe.  *  Xénophon,  Hellenicorum.  l.  2.  Ru¬ 
pert,  de  Vu.  l.  8.  c.  II. 

MITROVITZ,  MITROWITZ.  Voyez  METRO- 
VIZA. 

MITSPA,  MITSPES,  M ASPH  A,  ou  MASPH AT, 
grande  plaine  où  Jofué  défit  le  Roi  Jabin,  qui  étoit  venu  a- 
vec  tous  les  Peuples  de  l’orient  pour  le  combattre  :  elle  eft 
à  l’orient  de  la  Tribu  d’Afer  proche  de  Sidon.  *  Jofué,  cb.  ii. 
V.  3.  8.  Simon,  DiSionnaire  de  la  Bible. 

MITSPA,  autre  plaine  au  Septentrion  de  la  Tribu  de 
Benjamin,  dans  un  lieu  fort  haut  &  élevé,  d’où  l’on  décou- 
■vre  Silo,  &  où  les  Ifraëlites  s’airemblérent,  quand  ils  firent 
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la  guerre  à  ceux  de  Guibha ,  qui  avoient  outragé  la  femme 
d’un  Lévite.  Juges,  ch.  20.  v.  10.  &  fuiv. 

MITSPA,  ville  dans  la  Tribu  dejuda,  où  le  Prophète 
Samuel  établit  fa  demeure  ,  pour  rendre  juftice  aux  Ifraëli- 
tes ,  tant  qu’il  fut  leur  Juge.  Ce  fut  auffi  là  où  Cuedalia  fut 
afTaffiné  pàr  Ifmaël.  *  1  Samuel ,  ou  I  Rois  ,  ch.  7.  v.  5.  8^ 
fuiv.  Jérémie,  cb.  41.  v.  5. 

MITSPA  ,  ville  de  la  Paleftine  dans  la  Tribu  de  Gad , 
où  Jephté  fit  aflembler  fes  Troupes  lorsqu’il  défit  les  Ham- 
monites.  Elle  fit  enfuite  partie  du  Pa'is  de  Galaad.  Juges, 
ch.  10.  V.  7.  Simon ,  Diéiionnaire  de  la  Bible.  Baudrand. 

MITSPA,  ville  de  la  Paleftine  dans  la  Tribu  de  Benjamin, 
&  fur  les  frontières  de  celle  de  Juda.  Baudrand. 

MITSPE',  ou,  comme  prononcent  quelques-uns.  Mas  E- 
PHA,  ville  de  la  Paleftine  appartenant  à  la  Tribu  de  Juda.  * 
Jojùé,  ch.  15.  V.  38. 

M 1 T  T  A  U ,  Capitale  de  Courlande.  Voyez  MITOU. 

MITTE  (Théodore)  Abbé  de  l’Ordre  de  faint  Antoine 
de  Viennois,  étoit  homme  d’efprit,  de  nailTance,  libéral,  ma¬ 
gnifique,  &  fut  élu  Abbé  après  Pierre  de  Laire,  l’an  1495.  II 
finit  les  différents  qui  s’étoient  élevez  entre  fon  Abbaye  de 
Saint- Antoine  &  celle  de  Montmajour,  l’an  1502,  foutint  le 
droit  qu’il  avoit  de  préfider  aux  Etats  de  Dauphiné,  en  l’ab- 
fence  de  l’Evêque,  &  y  fut  maintenu  par  le  Parlement.  Ce  fut 
de  fon  tems  que  l’Empereur  Maximilien  I  donna  à  fon  Ordre 
l’écu  des  armes  de  l’Empire.  Mitte  alla  l’an  1521  à  Rome,  & 
outre  diverfes  grâces  qu’il  obtint  du  Pape  Léon  X,  qui  vivoit 
encore,  il  fut  mis  au  nombre  des  Prélats  domeftiques  de  fa 
Sainteté.  A  fon  retour  il  publia  fept  Lettres  attribuées  à  faint 
Antoine,  &  qu’on  n’avoit  point  encore  imprimées.  Théodore 
les  avoit  tirées  de  la  Bibliothèque  des  Princes  de  la  Mirande, 
Jean  &  François  Pic.  Symphorien  Champier,  Médecin  d’An¬ 
toine  Duc  de  Lorraine,  les  accompagna  de  quelques  remar¬ 
ques,  qui  fervirent  à  leur  donner  de  l’éclaircifl'emcnt.  L’Abbé 
de  Saint-Antoine  étoit  uni  avec  ce  Duc  d’une  étroite  amitié,  & 
n’en  fut  féparé  que  par  la  mort,  qui  l’emporta  à  Nancy  ,  le  28 
Décembre  de  l’an  1527.  Son  corps  fut  enterré  dans  la  Com- 
manderie  de  fon  Ordre,  à  Pont-à-Mouffon.  *  Nicolas  Cho- 
rier ,  rHiftoire  &  l'Etat  Politique  du  Dauphiné, 

MITTE,  Maifon  connue  fous  le  nom  de  Mittb-Che- 
VRiÉREs  &  de  Saint-Chamont,  dans  le  Lyonnois,  a 
produit  de  grands  hommes.  Jacques  Mitte,  Seigneur  de 
Chevriéres  &  de  Saint-Chamont,  Lieutenant-Général  au  Gou¬ 
vernement  du  Lyonnois,  &c.  étoit  fils  de  Jean  Mitte,  dit 
deMiolans,  Seigneur  de  Chevriéres,  &  fut  fait  Chevalier  de» 
Ordres  l’an  1598,  par  le  Roi  Henri  IV.  Il  époufa  10.  Gabriel- 
le  de  Saint-Chamont,  fille  &  héritière  de  Cbrijîophie,  Seigneur 
de  Saint  Chamont:  20.  Gafricf/e  de  Guadagne ,  fille  de  Guillau¬ 
me  de  Guadagne,  Seigneur  de  Bothéon,  &c.  Sénéchal  &  Gou¬ 
verneur  du  Lyonnois,  Confeiller  d’Etat ,  Chevalier  du  Saint- 
Efprit,  &  de  Jeanne  de  Sugny.  Du  premier  lit  il  eut  i.  Mel- 
cHioR  Mitte  de  Miolans  qui  fuit;  2.  Gafparde,  mariée  1°. 
à  Jean-Timoléon  de  Beaufort,  Marquis  de  Canillac:  2°.  à  Guil¬ 
laume  de  V  hühépme ,  Marquis  de  Châteauneuf:  &  3°*  à  Henri 
de  la  Châtre,  Comte  de  Nancey:  &  du  fécond  lit,  vint  3.  Jean- 
Ffunçms,  mort  jeune. 

Meechior  Mitte  de  Miolans,  Marquis  de  Saint-Chamont, 
Seigneur  de  Chevriéres,  &c.  fut  Ambaffadeur  extraordinaire 
à  Rome,  Chevalier  du  Saint-Efprit  l’an  1619,  s’acquit  une 
grande  réputation ,  &  mourut  à  Paris  le  dixiéme  Septembre  de 
l’an  1649.  Il  avoit  époufé  Ifabeau  deTohirnon,  fille  de  JtiJle- 
Louis- Jofepb  de  Tournon,  Comte  de  Rouffillon,  &  de  Magde- 
laine  de  la  Rochefoucault,  dont  il  eut  i.  Louis ,  Marquis  de 
Saint-Chamont,  mort  fans  alliance  l’an  1640;  2.  Léon-Franpois, 
Abbé  de  Soraife  ;  3.  Henri  ,  Marquis  de  Saint-Chamont ,  & 
Comte  de  Miolans,  mort  l’an  1665,  fans  laiiTer  d’enfans  de 
Suzanne-Charlotte  de  Gramont;  4.  François,  Chanoine  &  Com¬ 
te  de  Lyon;  5.  Armand,  Seigneur  de  Chevriéres;  Franpoife, 
Religieufe  au  premier  Monaftére  des  Filles  de  Sainte-Marie  de 
Lyon;  &  7.  Marie- Ifabeau,  alliée  à  Z-o««  de  Cardaillac,  Com¬ 
te  de  Bioule,  Chevalier  du  Sa-int-Efprit ,  &  Lieutenant-Géné¬ 
ral  au  Gouvernement  de  Languedoc. 

MITTELWALD.  Voyez  MITTENWALDE,  ville 
de  Bohême. 

MITTENWALD,  village  de  l’Evêché  de  Frifingue  en 
Bavière.  Il  eft  près  del’Ifer,  a  cinq  lieues  d’Infpruck,  vers 
le  nord-oueft.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  l’an¬ 
cienne  Inutrium,  petite  ville  ou  bourg  de  la  Vindélicie.  Ma¬ 
ty,  Diil.  Géogr. 

*  MITTENWALDE  ou  MILTEWALD,  petite  vil¬ 
le  d’Allemagne  dans  la  Moyenne  Marche  de  Brandebourg  au 
fud-fud-eft  de  Berlin,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  fix  lieues.' 

*  MITTENWALDE,  petite  ville  de  Bohême  dans  la 
Prefefture  de  Glatz,,  à  peu  près  au  midi  de  la  ville  de  Glatz, 
dont  elle  eft  éloignée  de  cinq  à  fix  lieues. 

*  MITTERBURG,en  Italien  Pif  no ,  Comté  dans  l’Iftrie 
vers  les  confins  du  Duché  de  Carniole,  comprend  fix  villes, 
plufieurs  bourgs,  couvens  &  Seigneuries.  En  loii,  ce  Comté 
fut  donné  en  préfent  par  l’Empereur  au  Patriarche  d’Aquilée, 
après  la  mort  duquel  il  fut  polTédé  par  d’autres  Seigneurs. 
Lorsque  le  Comte  de  Gortz  fut  mort,  ce  Comté  rentra  dans 
la  Maifon  d’Autriche;  mais  en  1644,  il  fut  tranfporté  au  Com¬ 
te  de  Frangipani,  duquel  il  pafla  au  Prince  Portia.  Au  commen¬ 
cement  du  XVIII  fiécle,  le  Marquis  de  Prié  en  devint  poITef- 
feur.  •  Gr.  Drff.  Univ.  HoU.  Valvafor. 

MITTERBURG  ou  PISINO,  Capitale  du  Comté 
de  même  nom,  eft  au  fud-eft  de  Cabo  d’Illria,  dont  elle  eft 
éloignée  de  près  de  dix  lieues. 

MITTERSILL,  petite  ville  d’Allemagne,  dans  le 

Cer- 
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Cercle  de  Bavière,  &  dans  l’Archevêché  de  Saltzbourg,  (ur 
la  rivière  de  Sultzach.  Elle  cfl  au  fiid  fud-oueiT  de  la  ville  de 
Saltzbourg,  dont  elle  e(l  éloignée  d’environ  douze  lieues. 

MrrvVElDA,  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle  de  la 
Haute  Saxe  &  dans  fe  Marquifat  de  Mifnie,  efl;  au  fud-efl;  de 
Leipfic,  dont  elle  elt  éloignée  d'environ  douze  lieues. 

MITYLENE  (Afitylenc)  grande  ville  de  Lesbos ,  ainil  ap- 
pellée  du  nom  de  Mityléne,  tille  de  Macaris.  Elle  étoit  au¬ 
trefois  ville  Archiépifcopale.  Vitruve  remarque  que  les  édi¬ 
fices  de  cette  ville  étoient  magnifiques;  mais  qu’à  caufe  de  fa 
fîtuation  ,  elle  étoit  mal-faine  en  certain  tems.  Cicéron  & 
Horace  en  parlent  comme  d’un  ville  très  belle  &  très  agréa¬ 
ble.  Il  y  avoit  deux  beaux  ports:  elle  s’appelle  à  préfent  Mé- 
telin,  &  elt  fous  la  domination  des  Turcs.  Cicéron,  contra 
Rultum.  Horace,  OJ.  l.  i.  0.k  7.  u.  i  :  Epifl.  l.  i.  Epift.  ii.  v. 
17.  Longus  Sophitfa,  Pæmcnkorun  five  Pajloralium  tic  Daphnide 
&  Chloe,  l.  I.  Vitruve,  /.  i.  c.  6.  Etienne  de  Byzance,  dans 
fon  Traité  des  villes.  VotTuis.  Nicolas  Lloid. 

MITZKE',  ville  du  Japon  fort  agréable,  où  il  y  a  un  très 
beau  château.  11  y  a  dans  fon  voifinage  la  montagne  de  Co- 
nay,  du  haut  de  laquelle  on  découvre  fur  une  éminence  un 
très  beau  Palais  à  plufieurs  étages  fort  exhauffez  ,  avec  des 
tours  qui  femblcnt  palTer  les  nues,  le  tout  parmi  des  arbres 
fort  épais.  C’elt  une  des  principales  Ecoles  du  Japon,  où  de¬ 
meurent  les  Prêtres  qui  font  le  plus  en  confldération ,  fans 
fortir  jamais  de  ce  Palais,  dans  lequel  ils  font  incelTamment 
occupez  à  l’inllruéfion  de  leurs  Difciples.  Tous  les  ans,  à  un 
certain  tems,  il  y  vient  quantité  d’autres  Prêtres  pour  s’entre¬ 
tenir  avec  eux  fur  ce  qui  regarde  leur  Religion,  &  fur  des 
matières  de  Philofophie.  Cette  entrevue  ne  fe  fait  jamais 
fans  qu’il  en  difparoilTe  quelqu’un,  dont  on  n’entend  plus  par¬ 
ler.  On  croit  qu’il  fe  facrifie  lui-même  ou  à  l’honneur  d'Ami- 
da  ou  à  celui  de  Xaca,  Dieux  des  Japonnois,  ce  qui  efl  affez 
ordinaire  parmi  eux.  Ceux  qui  font  infpirez  pour  ce  deffein, 
qui  leur  paroît  très  pieux,  vont  de  place  en  place,  avant  qu’ils 
fe  facrifient,  ramalfer  les  aumônes  qu’on  leur  fait,  &  dont  ils 
rempliffent  leurs  grandes  manches.  Ils  prêchent  en  pleine  rue 
pour  faire  connoître  le  défir  qu’ils  ont  d’aller  faluer  leurs 
Dieux,  à  quoi  ils  font  animez  par  le  peuple  comme  à  uneaélion 
très  fainte.  Enfuite  ils  prennent  avec  eux  des  faulx  pour  fau¬ 
cher,  d’Jent-îls,  les  chardons  &  les  épines  qui  croifTent  dans  les 
lieux  où  les  Bienheureux  demeurent.  De  là  ils  fe  mettent  fur 
une  barque  neuve  où  ils  attachent  de  grolTes  pierres  à  leur  cou, 
à  leur  bras,  à  leurs  corps,  &  à  leurs  jambes, &.  fe  jettent  d’un 
efprit  content  dans  la  rivière.  Quelquefois  ils  s’y  enfoncent 
avec  la  barque,  en  ôtant  du  fond  une  pièce  de  bois  qui  ell  faite 
exprès  pour  cela.  Que  li  la  barque  demeure,  li- tôt  qu’ils  fe 
font  jettez  dehors,  leurs  parens  y  viennent  mettre  le  feu,  l’e- 
ftiniant  trop  fainte  pour  être  touchée  par  aucune  perfonne  vi¬ 
vante  après  qu’elle  à  fervi  à  ce  miniflére.  *  Ambajfade  des  Hol¬ 
landais  au  Japon.  Th.  Corneille,  Diff. Géogr, 

mitzrai’m.  rojc?:  me  SR  Al  M. 

*  Ml  VE  R  (DanieU  Dofteur  en  Médecine  &  Penfionnaire 
de  Ter-Goes  en  Zélande,  apprit  les  Mathématiques  à  Heidel¬ 
berg  fous  le  ProfefTeur  Herman  Witekind.  On  a  de  lui,  .^po- 
logia  pro  Philippo  Lansbergio  adverfus  Jacobum  Cbrijlmannum  Profef- 
forcm  Logiccs  Heidelbergcnfem.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica, 
p.  172. 

MIVILLE.  Fojez  MIDLETON. 

MIXE,  la  Terre  Mixe,  petit  païs  de  Gafeogne.  Il  efl  dans 
la  Baffe  Navarre.  S.  Palais  en  elt  la  capitale.  Maty,  Di(f. 
Céogr. 

MIZAC.  Fojez  MISAEL. 

MIZACH.  MISACH. 

MIZAEL.  MISAEL. 

MlZAULD  ou  MISAULT  (Antoine)  Médecin,  Phi- 
Iorophe,&  Mathématicien  du  XVI  fiécle, étoit  François,  natif 
de  Montluçon  en  Bourbonnois.  Quoique  la  profellion  de  Mé¬ 
decin  foit  extrêmement  lucrative  à  Paris,  il  la  négligea  prefque 
entièrement,  pour  vaquer  à  la  recherche  des  Secrets  de  la  Na¬ 
ture,  &  il  s’occupa  à  compofer  divers  Ouvrages,  qui  font  pa- 
roitre  fa  rare  doétrine  &  fon  jugement  exquis,  &  qui  feront 
toujours  eflimez  de  ceux  qui  font  Juges  compétens  de  ces 
fortes  d’Ecrits.  *  De  Thou.  Ghilini ,  dans  fon  Teatro  itHuom. 
Lctter.  dit  que  Mizauld  exerça  la  Médecine  avec  tant  de  favoir, 
de  gloire  &  de  fuccès,  &  fit  un  fi  grand  nombre  de  cures  ex¬ 
traordinaires  &  merveilleufes ,  qu’il  pouvoir  avec  raifon  être  ap- 
pellé  l’Efculape  de  la  France.  Il  ajoûte  qu’il  ne  réufîit  pas 
moins  dans  l’étude  de  la  Philofophie  &  des  Mathématiques  qu’en 
celle  de  la  Médecine, &  il  donna  au  Public  un  fi  grand  nombre 
de  doéles  Ecrits ,  qu’il  aqult  la  réputation  d’un  des  plus  favans 
hommes  de  fon  fiécle.  Le  témoignage  que  lui  rendent  de 
Thou  &  Ghilini  efl  bien  différent  de  ce  qu’en  dit  l’Auteur  du 
Livre  qui  a  pour  titre  Diverjitez  Curieufes,  tome  2.  p.  ii.  C’eft 
tems  perdu,  dit  ce  dernier,  que  de  vous  amufer  à  lire  les  Cen¬ 
turies  de  Mifauld,  Ce  Livre  efl;  rempli  de  tant  de  bagatelles  & 
deniaiferies  fuperflitieufes,  que  je  fuis  tous  les  jours  furpris  de 
ce  qu’il  y  a  des  gens  affez  Amples  pour  y  ajouter  foi.  Peut-on 
croire,  par  exemple, que  pour  faire  vivre  en  paix  des  perfon- 
nes  mariées,  on  n’a  qu’à  faire  porter  à  l’homme  le  cœur  d’une 
caille  mâle,  &  à  la  femme  celui  d’une  caille  femelle?  Minard 
Imprimeur  avoit  depuis  longtems  le  deffein  de  faire  un  volume 
in  /ofiô  de  toutes  les  Oeuvres  de  Mizauld,  mais  ce  ne  fut  pas 
l’avis  de  Mafcurat(p.  135.)  parce  que  Mizauld  étoit  un  homme 

Qucelibet  à  quovis  mendacia  credere  promptus. 

Ses  Ouvrages  imprimez  font,  Phænomcna,  five  temporum  figna; 
ileteorolagia  ;  Cometographia  ;  Æjlulapii  &  Urania  Mediewn  & 
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yijlronomicttm  ex  congrejfu  Colloquium  ;  Planetologia;  Mandi  Sphatra 
feu  Cofmograpbia;  Zodiacus;  Planetie;  jdflei'ijmi  Offeina,  etm  En- 
comio  doéh  .^jlronomi;  Catalogi  Sympatbùe  &  Ætipathiœ  rcrum  ali- 
quot  memorabilium  ;  Harmonia  ccclejtium  Corporum  &  bumanoruml 
Eymbolum  funèbre  in  Obitum  Orontii  Finai,  cum  ejufdem  Vit  a  &  tu- 
mulo;  De  Arcanis  Natmræ;  In  cadem  Anionii  Minardi  Prtefidis  Nos. 
nia-,  Hortorum  Secréta,  Cultus  gf  Auxilia;  De  boricnfmm  Arborum 
infitione;  Dendranatome -,  De  bominis  Symmetria;  Alexikepus;  Artifi- 
ciofa  Meihüdus  comparandorum  bortcnjium  fruSnum  ,  olcrum ,  &c. , 
quee  corpus  clcmcnter  purgent;  McmorabUium,utiHum  ,ac  jucmdorum 
Centuriæ  novem  ;  Harmonia  fuperioris  Mundi  &  hifcrioris  ;  Paradoxa 
Rerum  Cœli;  Opufculum  de  Sena  ;  Paraclefls  fuper  morte  Francifei  O- 
livarii  Galliarum  Canccllarii;  Cofmologia , five  Hifïoria  fuperioris  S* 
hifcrioris  Mundi;  Dioclis  Cariftii  ad  Antigonum  Regcm  Epijiola  de 
Morbos-um  Prcefagiis  e  Guveo  Latine  reddita;  Annotai  iones  in  tertium 
Caleni  librum  de  Diebus  decret oriis;  Annotatiuneuhe  in  FLppocratis  A- 
phorifmos  ;  Schoiia  in  Gateni  librum  de  Jnfirmorum  decubitu  ex  Ajlro- 
logica  fententia  ;  Selcniacum  ;  Cenciliatio  Medicorum  &  Aflrologorum 
in  controverfia  Di crum  decret oriorum;  Rcrum  agri  Sécréta.  Il  a  pu¬ 
blié  en  François ,  Le  Jardinier  Médicinal;  le  Miroir  du  tems  ;  Dif- 
cours  des  chofts  qui  font  faites  ou  engendrées  aux  trois  régions  de  l'Air  ; 
Epbémérides  de  l'Air  ou  Aftrologie  Rufiique;  Explication,  ufage  & 
pratique  de  l'Ephéméride  célefle  ;  Secrets  contre  la  Pefle  ;  Les  Louan¬ 
ges  de  P  Afirologie  ;  Harmonie  des  Corps  célcjles  &  bumains  ;  Ephé- 
mérides  célefles  pour  les  années  1555,  1556  ©*  15S7;  Nouvelle  'in¬ 
vention  pour  incontinent  juger  du  naturel  d'un  chacun  par  la  feule  infpc- 
Bion  du  front  ;  Opufcules  des  Secrets  de  la  Lune.  Il  a  laiffé  aufii  plu¬ 
fieurs  autres  Ecrits  qui  n’ont  pas  été  publiez.  ’’’  Teilîîer,  E- 
loges  des  Flommes  Savans ,  tome  3.  p.  154  0*  Juiv.  édit,  de  Hollan¬ 
de  1715. 

MIZRAIM,  fils  de  Chain.  Cbercbez  MESRAIM. 

MLI.  M  N  A. 

MLIET.  Cherchez  MALTE,  Ifle  de  Dalmntie. 

JMNASALCES,  Poète  Grec,  étoit  de  Platée,  près 
de  Sicyone,qu’on  nomme  préfentement  Vafitica.  On  ne  fait  pas 
en  quel  tems  il  a  vécu.  11  compofa  des  Epigrammes,  dont  A- 
thénée  rapporte  quelques-unes.  Strabon  en  parle  aufiî. 

MNASEAS,  de  Patare  dans  la  Lycie,  ou  de  Patras  dans 
l’Achaïe,  célébré  Auteur  Grec  ,  floriffoit  vers  la  CLXII  O- 
lympiade,  environ  130  ans  avant  Jéfus-Chrifl.  Il  avoit  écrit 
une  Périple,  c’eft  à  dire,  une  Defeription  du  Monde,  qui  efl 
fouvent  citée  par  les  Anciens  ;  la  Defeription  de  l'Europe,  & 
celle  de  l’Afie  font  celles  qu’ils  ont  le  plus  employées.  11  pa¬ 
roît  par  ce  qu’ils  en  ont  copié,  que  cet  Auteur  avoit  enrichi 
fon  Ouvrage  de  plufieurs  Obfervations  curieufes.  Il  y  a  eu 
un  autre  MNASEAS  deBéryte,  qui  avoit  écrit  un  Traité 
de  l’Art  de  parler,  &  de  l’üfage  des  mots  Attiques;  &  un  troi- 
fiéme  de  Colophon,  dont  on  ne  connoît  que  le  titre  d’un  Ou¬ 
vrage  qui  ne  promettoit  que  des  bagatelles.  *  Vollius,  des  Hifl, 
Grecs,  l,  i. 

*  MNASILE,  nom  d’un  jeune  Satyre  dont  Virgile  parle, 
Eclogue  6.  v.  13. 

MNASIPPE,  Général  des  Lacédémoniens,  commandoit 
foixante-cinq  galères,  &  affiégea  Corfou,  fous  la  CI  Olym¬ 
piade  ,  &  l’an  374  avant  Téfus-Chrift.  La  ville  réduite  à  la 
dernière  néceffité ,  reçut  du  fecours  des  Athéniens  ,  qui  ga¬ 
gnèrent  une  bataille  navale  fur  ceux  de  Sparte.  Mnafippe  fut 
tué  par  Ctéficle.  *  Diodore,  /.  15.  Xénophon,  &c, 
MNASITIME,  ancien  Peintre,  natif  de  la  ville  de  Si- 
cyonc ,  fils  &  Difclple  d’Ariftonidas ,  s’acquit  beaucoup  de  ré¬ 
putation,  &  vivoit  fous  la  LXXXVIII  Olympiade,  vers  l’an 
426  avant  Jéfus-Chrifl,  *  Pline,  HiJl.Nat.  1.  35.  f.  ii. 

MNASON,  de  Chypre,  Difciple  des  Apôtres,  duquel  il 
efl  parlé  dans  les  ABes  des  Apôtres ,  ch.  22.  v.  16. 

MNASON,  Prince  ou  Tyran  d’Elatée  ,  ou,  félon  d’au¬ 
tres,  d’Elée,  vivoit  fous  la  CXII  Olympiade,  vers  l’an  331  a- 
vant  Jéfus-Chrifl ,  &  étoit  extrêmement  curieux  de  tableaux. 
Pline  nous  apprend  qu’ayant  vu  les  douze  Dieux,  de  la  façon 
d’Afclépiodore ,  il  donna  trois  cens  mines  d’argent  pour  cha¬ 
cun.  Il  donna  aufiî  cent  mines  pour  chaque  tableau  de  Héros 
peint  par  Théomnefte,  qui  étoit  un  autre  Peintre  célébré.  * 
Pline,  l.  35-  c-  lo- 

MNE. 

MNEMOSYNE,  Nymphe,  qu’on  feint  avoir  été  mère 
des  Mufes ,  parce  que  ce  nom  veut  dire  mémoire.  Pline 
parle  d’un  excellent  tableau  de  Mnémofyne,  fait  parPhilifeus. 
MnemosynecA  aufii  le  nom  d’une  fontaine  facrée  en  Béo- 
tie  ,  dont  ceux  qui  alloient  confulter  l’Oracle  de  Trophone, 
étoient  obligez  de  boire,  Paufanias,  in  Bceoticis.  Pline,  I. 
35.  c.  ir.  Héfiode,  in  Tbeogonia. 

MNESARQUE.  MENES  ARQUE. 

MNESICLES,  Architeéle  célébré,  fous  la  LXXXV  O- 
lympiade,  vers  l’an  440  avant  l’Ere  Chrétienne,  bâtit  fous  la 
première  année  de  cette  même  Olympiade,  le  Portail  de  la 
Citadelle  d’Athènes  commencé  fous  l’Archonte  Euthyméne , 
comme  Harpocration  l’a  remarqué  dm  fon  D'iBionnaire  des  Rhé¬ 
teurs. 

MNESIMACHUS.  Et/je?;  MNESIMAQUE. 
MNESIDAMUS,  Préteur  des  Athéniens ,  ayant  confpl. 
ré  pour  faire  mourir  Héraclide, Gouverneur  pour  Démétrius, 

&  la  confpiration  ayant  été  découverte  par  Hiérocle,  tut  tué. 

♦  Polyen,  /.  5,  cb.  17.  «.  i. 

MNESIDEME.  Fojez  MNESIDAMUS. 
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MNESILOCHUS,  Poete  Comique,  qui  avoit  coinpo- 
fé  une  Comédie  ,  intitulée  ,  Fharmacopole.  *  Le  Scholiailc 
d’Ariftophane. 

MNESIMAQUE,  Poëte  Grec  ,  Auteur  de  diverfes  Co¬ 
médies,  dont  les  lujets  l'ont  rapportez  par  Athénée, livres 

8,  9,  &  fuivms.  Suidas  en  fait  auifi  mention.  On  ne  fait  pas 
en  quel  teins  il  a  vécu.  Il  y  a  eu  un  autre  Mnesimaque, 
de  Phaféles  dans  la  Lycie  ou  dans  la  Pamphylie ,  cité  par  le 
Scholialte  d’Apollonius ,  1.4. 

MNESITPiEE,  Médecin,  qui  écrivit  divers  Traitez, 
que  Galien  cite.  Pline  parle  auffi  de  Mivesithe'e,  Méde¬ 
cin.  Pline,  I.  21.  &  Juiv.  Galien,  lib.  de  Æmcnt.  facultat. 

*  MN ES I TPIE'E,  Peintre  habile ,  étoit  de  Sicyone.  Pline 
en  fait  mention,  dans  fon  H'ijlo'm  Naturelle,  l.  35.  ch.  ii. 

M  N  E  S  T  E  11 ,  Affranchi  d'Agrippine,  fe  perça  d’un  coup 
d’épée,  après  que  fa  Maîtreffe  eut  été  tuée  parles  Satellites 
de  Néron.  On  ne  fait  fi  ce  fut  par  afFeétion  pour  fa  Maîtreffe, 
ou  par  crainte  d’être  plus  maltraité.  Tacite  ^mal.  I.  14.  c. 

9.  C’ell  auflî  le  nom  d’un  Pantomime,  Favori  de  MefTaline. 
*  Le  même,  /.  ii.  c,  36. 

MNESTHEE.  Cherchez  MENESTHE'E. 

M  N  ES  TH  E'E,  Affranchi  de  l’Empereur  Aurélien.  Voyez 
AURELIEN. 

MNESTHE'E,  MENESTHE'E  ou  MENESTHEUS, 
père  d'Apollonius,  qui  fut  envoyé  en  Egypte  par  les  Juifs, 
pour  féliciter  Ptolomée  Philométor.  •  llMacbab.  ch.  4.  v.  21. 

M  O  A. 

MO  AB,  c’efi:  à  dire,Jî/j  de  mon  père,  naquit  de  l’incefie 
de  Loth  avec  fa  fille  aînée,  l’an  du  Monde  2138,  &  le 
1897  avant  Jéfus-Chrifl:.  C’efi  de  lui  que  fortirent  les  Moabi- 
tes,  qui  refuférent  paffage  aux  Ifraëlites,  lorfqu’ils  entrèrent 
dans  la  Terre  Promife.  Depuis,  David  les  vainquit  &  les  ren¬ 
dit  tributaires  des  Juifs.  Ils  fe  révoltèrent  &  furent  encore 
fournis  fous  le  régne  de  Jofaphat.  GeneJ'e,  ch.  19.  il  Samuel 
ou  II  Rois,  ch.  8.  v.  2.  11  ou  IV  Rois,  ch.  3.  v.  24.  Joféphe, 
ylnticj.  Jiidaiq.  l.  r.  Zÿ  fuiv.  Torniel,  m  Ænal. 

M  O  A  D  H  A  M ,  Ni  Malek  Al-Moadhani ,  fils  ù'Almalek  Aj'aleh , 
dernier  Roi  ou  Sultan  d’Egypte  de  la  race  des  Aioubites  ,  ou 
«le  la  poflérité  de  Saladin.  Ce  fut  lui,  qui  défit  à  Manfourah  le 
Roi  Saint- Louis,  &  le  fit  prifonnier.  Ce  Sultan  ayant  traité 
de  la  liberté  de  ce  Roi  de  France,  fans  la  participation  des 
Mammelus,  qui  avoient  alors  une  très  grande  autorité  en  E- 
gypte,  comme  étant  maîtres  des  troupes,  &  par  conféquent 
des  principales  forces  de  l’Etat ,  ceux-ci  fe  révoltèrent  contre 
lui,  &  l’obligèrent  à  fe  réfugier  dans  une  tour  de  bois  bâtie 
fur  le  rivage  du  Nil.  Les  Mammelus  l’affiégérent  dans  cette 
tour,  &  y  mirent  le  feu:  ce  qui  obligea  le  Sultan  à  fe  Jetter 
à  la  nage  dans  l’eau  du  fleuve,  où  il  ue  put  cependant  échap¬ 
per  à  la  fureur  de  ces  Rebelles,  qui  le  percèrent  de  mille 
coups  de  flèches,  l’an  688  de  l’Hégire, 3c  1289  de  Jéfus-Chrifl:. 
*  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

MOANTAY,  ville  de  l’Inde  delà  le  Gange,  Elle  eft  à 
quatre- vints  lieues  de  Pégu,  du  côté  du  nord,  &  elle  elt  ca¬ 
pitale  d’un  pa'rs  qui  porte  le  titre  de  Royaume ,  &  qui  eft  dé¬ 
pendant  de  celui  de  Pégu.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

MO  AS  CAR,  ville  défendue  par  un  château,  3c  capitale 
de  la  contrée  de  Beni-Rafid,  dans  le  Royaume  de  Télenlin  en 
Barbarie.  Elle  efl;  fur  la  rivière  de  Suffis,  au  midi  oriental  de 
là  ville  de  Télenlin.  Sanfon  &  plufieurs  autres  Géographes  la 
prennent  pour  l’ancienne  Viliona,  ville  de  la  Mauritanie  Cé- 
farienne.  Maty,  Dation.  Géogr. 

MOAT  AZALITES  ou  MUTAZ  ALITES,  nom  d’u¬ 
ne  Seéte  de  la  Religion  des  Turcs.  Ce  nom  fignifie  Séparez, 
éc  leur  fut  donné,  parce  qu’ils  fe  féparérent  des  autres.  Ils 
prennent  le  titre,  de  l’unité  &  de  la  juftice  de  Dieu.  Ils  difent 
que  Dieu  eft  éternel ,  fage,  puifTant,  3cc.  mais  qu’il  n’efl  pas 
éternel  par  fon  éternité,  ni  fage  par  fa  fageffe,  ni  puifTant  par 
fa  puilTance  ;  car  ils  craignent  d’admettre  la  multiplicité  en 
Dieu,  en  parlant  de  la  forte.  La  Seéte  qui  leur  eft  la  plus  op- 
pofée,  eft  celle  des  Séphatites,  qui  foutiennent  qu’il  y  a  plu¬ 
fieurs  attributs  en  Dieu,  comme  l’éternité,  lafagefTe,  3cc. 
Ricaut,  de  P  Empire  Ottoman. 

MO  A  VIE  I,  Gouverneur  d’Egypte,  5c  Général  de  l’Ar¬ 
mée  d’Othman,  qui  fut  depuis  Calife  de  Syrie,  &  quatrième 
fuccelTeur  de  Mahomet,  pendant  le  régne  d’Othman,  défola 
rifle  de  Cypre  l’an  649,  &  l’an  654  gagna  une  bataille  contre 
l’Empereur  Confiant  II  fur  la  Mer  de  Phénicie,  où  cet  Em¬ 
pereur  prit  la  fuite  en  habit  déguifé.  L’année  fuivante  il  prit 
l’ifle  de  Rhodes,  3c  renverfa  le  ColofTe  du  Soleil,  qui  étoit 
une  des  fept  Merveilles  du  Monde.  Après  la  mort  d’Othman , 
Ali  voulant  monter  fur  le  thrône  des  Califes,  fit  la  guerre  à 
Mahomet  fils  d’Othman,  3c  l’ayant  vaincu,  fut  déclaré  Calife 
par  tous  les  Sarazins  3c  les  Agaréniens;  mais  dans  la  fuite  Moa- 
vie  letraverfa,  étant  maître  de  l’Armée,  3c  trouva  moyen  de 
faire  tuer  Ali  en  trahifon,  pendant  qu’il  étoit  dans  une  Mof- 
quée,  Tan  41  de  THégire,  3c  661  de  Jéfus-Chrift.  D’autres 
difent  qu’il  fut  tué  par  un  Juif,  dont  il  entretenoit  la  femme. 
Hafcen,  fils  aîné  d’Ali,  fut  reconnu  Calife  par  les  Arabes  de' 
Cufa,  &  marcha  auffi-tôt  contre  Moavie  ,  lequel  feignit  de 
céder  l’autorité  fouveraine  à  Hafcen ,  qui  abdiqua  peu  après 
en  faveur  de  Moavie,Tan  41  de  THégire,&66r  de  Jéfus-Chrifl. 
Moavie  s’étant  défait  de  fon  rival, tourna  fes  armes  contre  les 
Chrétiens,  3c  accorda  une  trêve  à  l’Empereur  Confiant,  à  la 
charge  que  cet  Empereur  lui  payeroit  par  jour  dix  befans  d’or, 
avec  un  efclave,  3c  un  bon  cheval.  Enfuite  il  fit  la  guerre  aux 
Perfes,  pour  les  contraindre  de  fuivre  la  doétrinc  d’ümar,  3c 
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de  quitter  celle  d’Ali;  puis  il  revint  à  Damas,  qui  étoit  alors 
la  capitale  de  l’Empire,  3c  fe  fit  appeller  Roi  3c  Empereur,  au 
lieu  de  prendre  le  titre  de  Calife,  comme  fes  prédécelTeurs. 

L’an  671,  il  attaqua  Contlantinople,  3c  on  continua  le  fié- 
ge  fept  ans  durant,  au  bout  defqiiels  les  Arabes  furent  con¬ 
traints  de  fe  retirer  avec  une  grande  perte  de  vailTeaux  3c  de 
foldats.  Deux  ans  après ,  Moavie  envoya  encore  deux  puilfan- 
tes  Armées  contre  les  Chrétiens,  lefquellcs  furent  battues  par 
les  gens  de  l’Empereur;  de  forte  que  le  Calife  pria  ce  Prince 
de  lui  accorder  une  trêve,  qu’il  obtint  pour  trente  ans,  à  la 
charge  de  payer  tous  les  ans  trois  mille  befans  d’or,  quatre- 
vints  efclaves,3c  quatre-vints  chevaux  des  meilleurs  qu’il  eût, 
3c  de  mettre  en  liberté  cinquante  Chrétiens  au  choix  de  l’Em¬ 
pereur.  Moavie  fe  voyant  en  paix  avec  les  Chrétiens,  qu’il 
n’étoit  plus  en  état  d’attaquer,  voulut  régler  les  affaires  de  la 
Religion  ;  3c  ayant  fait  une  Affemblée  des  Dofteurs  de  fa  Loi 
dans  la  ville  de  Damas,  il  en  choifit  douze  des  plus  favans, 
qu’il  renferma  dans  un  logis,  leur  commandant  de  travailler 
féparément  à  extraire  des  Livres  d’Abubéker,  d’Omar  3c  d’Üth- 
man  ,  ce  qu’ils  trouveroient  de  meilleur,  dont  on  compofa  fix 
Livres,  que  Ton  nomma  l'Akoran,  c’elt  à  dire.  Recueil  ae  la 
Loi:  tout  le  relie  fut  jetté  dans  la  rivière.  Depuis,  un  Arabe, 
nommé  Laf/jri,  affembla  ces  Livres  en  un  feul  volume,  qui 
porte  le  nom  de  fon  Auteur,  3c  s’appelle  VAlcoran  de  Leshari. 
Enfin  Moavie  après  avoir  conquis  plufieurs  Provinces ,  3c  a- 
voir  été  en  quelque  forte  le  réparateur  de  la  Loi  de  Mahomet, 
mourut  Tan  680  de  Jéfus-Chrifl,  le  60  de  THégire,  3c  fut  en¬ 
terré  à  Damas.  Il  vécut  77  ans,  en  régna  24,  3c  laiffa  deux 
fils  nommés  lezid  &  Abdallah,  qui  furent  Califes  après  lui. 
Marmol,  de  l' .Afrique,  I.  2. 

MOAVIE  H,  fils  à’Iézid,  5c  petit-fils  du  précédent,  n’é¬ 
toit  âgé  que  de  vint-un  ans  quand  iézid  fon  père  mourut,  3c  il 
confulta  fon  Maître  nommé  Omar  al-Macfous,  pour  favoir  de 
lui  s’il  accepteroit  le  Califat.  Omar  lui  répondit,  que  s’il  fe 
fentoit  afléz  fort  pour  rendre  exaélement  la  juflice  aux  Muful- 
mans ,  3c  pour  remplir  tous  les  devoirs  de  cette  dignité,  il  de- 
voit  l’accepter;  mais  qu’autrement  il  ne  s’en  devoit  pas  char¬ 
ger.  Ce  Calife  eut  à  peine  régné  pendant  Tefpace  de  fix  fe- 
maines,  qu’il  fe  fentit  trop  foible  pour  foutenir  le  poids  du 
gouvernement,  3c  prit  la  réfolution  d’y  renoncer.  Il  affembla 
pour  cet  effet  les  plus  grands  de  fa  Cour,  3c  leur  dit  que,  dans 
la  penfée  qu’il  avoit  d’abdiquer  lui-même  le  gouvernement,  il 
auroit  voulu  Imiter  Aboubéker  ,  3c  défigner  fon  fucceffeur, 
comme  ce  premier  Calife  avoit  fait;  mais  qu’il  n’avoit  pas  trou¬ 
vé  comme  lui  d’hommes  femblables  à  Omar ,  fur  qui  il  pût  af- 
feoir  fon  choix.  Il  leur  dit  enfuite  qu’il  avoit  auffi  eu  le  defféin 
d’imiter  Omar,3c  de  nommer  fix  perfonnes  fur  l’une  defquelles 
le  choix  tomberoit  par  le  fort;  mais  qu’il  en  avoit  tant  trouvé 
de  capables  pour  ce  choix  parmi  eux,  qu’il  n’avoit  pu  fe  dé¬ 
terminer  à  fixer  ce  nombre.  Il  ajoûta,  qu'il  avoit  réfolu  de 
remettre  entièrement  ce  choix  a  leur  difpofition.  Sur  quoi 
les  Grands  de  l’Etat  lui  ayant  dit,  qu’il  n’avoit  qu’à  choifir  ce¬ 
lui  d’entre  eux  qu’il  lui  plairoit,  3c  que  tous  les  autres  lui  o- 
bé'iroient,  Moavie  leur  répliqua  en  ces  termes:  Comme  je  n'ai 
pas  joui  jufques  ici  des  avantages  du  Califat, il  n'ejl  pas  raifonnaLle  que 
je  me  charge  de  ce  cqu'il  y  a  de  plus  odieux  ;  c'ejl  pourquoi  jcfpére  que 
vous  trouverez  bon  que  j'en  décharge  ma  confckncc  fur  vous  autres ,  C? 
que  vous  jugiez  vous  memes  qui  eft  le  plus  capable  d'entre  vous  de  rcm~ 
plir  ma  place.  Après  que  Moavie  eut  fait  fon  abdication  en  fi 
bonne  forme,  on  procéda  à  Téleêtion  d’un  Calife,  3c  le  choix 
tomba  fur  Marvan,  fils  de  Hakem,  qui  fut  le  quatrième  des  Ca¬ 
lifes  de  Syrie ,  Abdallah  fils  de  Zobéir  ayant  été  déclaré  Calife 
en  Arabie.  Moavie  n’eut  pas  plutôt  renoncé  au  Califat,  qu’il 
avoit  tenu  pendant  trois  mois  tout  au  plus ,  qu’il  s’enferma 
dans  une  chambre,  de  laquelle  il  ne  fortit  point  jufqu’à  fa 
mort,  qui  fuivit  d’affez  près  fon  abdication:  3c  Ton  dit  que 
les  Ommiades  furent  fi  fort  irritez  de  fon  procédé,  qu’ils  en 
firent  éclater  leur  reffentiment  fur  la  perfonne  d’Omar  Al  Mac- 
fous,  qu’ils  firent  mourir,  en  l’enterrant  tout  vif,  parce  qu’ils 
fuppofoient  qu’il  avoit  confeillé  à  Moavie  de  fe  démettre.  Ce 
Calife  fut  furnommé  par  fobriquet  Abou  Leilad,  c’eft  à  dire,  le 
père  de  la  nuit,  à  caufe  de  fa  foibleffe  naturelle  &  de  fon  peu  de 
fanté  qui  1  empêchoient  de  paroître  beaucoup  pendant  le  jour. 
Moavie  mourut  Tan  64  de  THégire,  le  684  de  Jéfus-Chrifl,  3c 
il  tient  le  troifiéme  lieu  dans  la  lifte  des  Califes  de  la  Maifon 
d’Ommie;  3c  Marvan  qui  en  eft  le  quatrième,  5c  dont  le  ré¬ 
gne  ne  fut  guéresplus  long  que  celui  de  fon  prédéceffeur,  mou¬ 
rut  en  Tan  65.  D’Heibelot,  Biblioth.  Orient. 

MOAVIE,  fils  de  Hefcham,  fils  d' Abdal- Malek ,  tous  deux 
Califes.  Ce  rejetton  de  la  Maifon  des  Ommiades  échappa  à 
la  fureur  des  Abaffides,  qui  en  exterminèrent  tous  ceux  qu’ils 
purent  avoir  entre  leurs  mains.  Il  fe  fauva  en  Afrique ,  3c  de 
là  en  Efpagne,  où  il  eut  un  fils  nommé  Abdalraham,  qui  fonda 
la  Dynallie  des  Rois  Arabes  d’Efpagne  ,  qui  prirent  dans  la 
fuite  le  tître  de  Califes,  3c  refuférent  de  reconnoître  ceux  de  la 
Maifon  d’Abbas.  *  D’Herbelot ,  Biblioth.  Orient. 

MOB.  MOC. 

Mobile,  petite  rivière  parallèle  au  Miffiflipi,  5c  qui  fe 
décharge  dans  le  Golfe  de  Mexique  àjtrente  lieues  environ 
de  l’embouchure  de  ce  grand  fleuve  à  l’eft.  Les  François  y 
ont  un  étabüffement  qui  a  été  quelque  tems  le  Siège  principal 
de  la  Lou'ifiane;  mais  comme  le  pa'is  n’efl  pas  bon,  il  n’y  refle 
guéres  qu’une  garnifon  avec  peu  d’Habitans.  Charlevoix, 
Voyage  de  l'Amérique  feptentrionale. 

MOCANDAN.  Tojcz  MOCFIANDAN. 

MOCCA,  MOCHA,  ville  de  l’Arabie  Fleureufe.  Elle 

eft 


c(t  fur  la  côte  de  la  mer,  à  quinze  lieues  du  Détroit  de  Babel- 
inandel.  Cette  ville  efl;  grande  &  fort  marchande,  &  eli;  ca¬ 
pitale  de  la  Principauté  de  la  Mocca,  qui  ell  fort  étendue,  & 
qui  renferme  les  villes  d'Aden,  de  Laghi,  &  d’Almacharana, 
avec  leurs  dépendances. 

MOCENIGO  (André)  Noble  Vénitien ,  vivoit  au  com¬ 
mencement  du  XVi  fiécle  ,  l’an  1522  ,  &  fut  employé  dans 
les  plus  grandes  affaires  de  la  République,  qu’il  mania  avec 
fuccès.  11  compofa  deux  Ouvrages  Hilloriques ,  De  bello  Tur~ 
carum,  &  Belli  Qimracenfis  libri  quatuor.  La  Maifon  de  Moce- 
KiGo,  de  Venife,  a  donné  plufieurs  Doges  à  la  République. 
Thomas  Mocénigo  fut  élu  l’an  1413,  &  mourut  l’an  1423. 
Ce  fut  de  fon  teins  que  les  Vénitiens  fe  rendirent  maîtres  du 
f'rioul  l’an  1416  fur  Louis  Techio,  Patriarche  d’Aquilée,  qui 
s’étoit  'témérairement  engagé  à  la  guerre  contre  la  Républi¬ 
que,  dans  l’efpérance  d’être  appuyé  par  les  Hongrois  fes  Al 
liez.  Pierre  Mocénigo,  élu  l’an  1474,  gouverna  pendant 
deux  années  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  bonheur.  Co- 
riolanus  Cépius  publia  une  Relation  hillorique  de  la  Vie  de 
ce  Doge.  Jean  Mocénigo  fut  élu  l’an  1477,  &  mourut  l’an 
1485.  Lou'is  Mocénigo,  élu  l’an  1570,  après  Piétro  Loré- 
dano,fit  ligue  avec  le  Pape  &  les  Kfpagnols, contre  les  Turcs, 
qui  avoient  pris  l’ifle  de  Cypre.  Sébalfien  Veniéro  comman- 
doit  les  Galères  de  la  République;  Marc-Antoine  Colonna, 
celles  de  rEglife;&  Dom  Jean  d  Autriche,  celles  du  Roi  d’Ef- 
pagne.  L’Armée  Chrétienne  gagna  la  célébré  bataille  de  Lé- 
pante  lefeptiémeOélobre  de  l'an  1571.  Louis  Mocénigo  mou¬ 
rut  l’an  1571.  Louis  Mocénigo,  né  le  13  Janvier  1627,  fut 
élu  Doge  le  13  Juillet  1700,  &  mourut  le  fixiéme  Mai  1709, 
âgé  de  83  ans;  &  Louis- Seras  tien  Mocénigo,  qui  avoit 
été  Provéditeur-Général  de  la  Mer,  Général  en  Dalmatie,  & 
Commiffaire  Plénipotentiaire  de  la  République  pour  le  reglé- 
ment  des  limites  avec  les  Commiffaires  Turcs,  fut  élu  Doge, 
le  23  Août  1722. 

MO  CH  A,  ville  d’Arabie.  Voyez  MOCCA. 

MOCHA  ouLAMOCHA,  Ifle  de  l’Amérique  en  la  Mer 
du  Sud,  proche  du  Chili. 

MOCHANDAN,  MOCANDAN  ou  MOSSANDAN, 
anciennement  y^faborum  Promontormm.  C’elt  un  Cap  de  l’Arabie 
Heureufe.  11  elt  vis  à  vis  d’Onnus,  &  il  donne  fon  nom  au 
Détroit  de  Mochandan ,  qui  fépare  le  Golfe  d’Ormus  de  celui 
de  Balfora. 

MOCHARES  (de)  nom  défiguré.  Cherchez  M  O  U  C  H  Y. 

M  OC  H  IME,  de  Méfopotamie,  Prêtre  d’Antioche,  dans 
le  cinquième  fiécle ,  écrivit  un  excellent  Ouvrage  contre  Eu- 
tychès ,  &  d’autres  Traitez.  Gennade  fait  mention  du  pre¬ 
mier  ,  &  dit  qu’il  n’avoit  pas  encore  vu  les  autres.  11  y  a  dans 
le  Recueil  des  pièces  touchant  le  Concile  de  Chalcédoine,  don¬ 
nées  par  le  Père  Lupus,  une  Lettre,  dans  laquelle  il  nous  ap¬ 
prend  que  Mochime  étoit  Oeconome  de  l’Eglife  d’Hiéraple.  * 
Genn.ade,  in  Cataï.  Firor.  Illujl.  M.  Du  Pin,  Bibliotb,  des  Au¬ 
teurs  Eccléftajliques  du  cinquième  fiécle. 

M  OC  H  O  RI.  Voyez  MlCRI. 

MOCHUS,  de  Phénicie,  Hiltorien  Grec,  avoit  écrit  une 
Hilloire  de  fon  pa’is.  Cet  Auteur  efl  cité  par  plufieurs  An¬ 
ciens.  Strabon  cite  un  M  oc  h  us  deSidon,  qu’il  dit  Auteur 
de  l’opinion  des  Atomes.  11  efl  incertain  fi  l’Hifiorien  ell  le 
même.  *  Athénée,  /.  3.  Strabon,  1.6.  Joféphe,  Antiq.  Ju. 
daïq.  l.  I.  Êl’r.  Tatien,  contra  Gent.  Vollius,  de  Hijl.  Gr/tc.  M. 
Du  Pin ,  Bibliothèque  des  Hifl.  Profanes. 

MOCLAH,  Ebn  Moclach  ,  furnom  d’Abou-Ali  Moham¬ 
med  Ben  Ali  Ben  Affan.  Cet  homme  efi;  confidérable,  parce 
que  c’elt  lui,  qui  a  inventé  les  caraéléres  Arabes  modernes, 
dont  on  fe  fert  encore  aujourd’hui,  &  qu’il  fubflitua  en  la  pla¬ 
ce  des  anciens,  que  l’on  appelloit  Coufiques,&.  qui  étoient  fort 
groffiers.  C’eft  pour  cette  raifon,  qu’on  lui  donne  le  titre  de 
Vadhê  Khath,  c’elt  adiré,  à' Auteur  &  d  Inventeur  de  l'Ecriture. 
Moclah  fut  fait  Vizir  par  le  Calife  Moêtader  l’an  316  de  l’Hé¬ 
gire  ,  &  difgracié  par  le  même  Calife  l’an  317.  Depuis  ce 
tems  là  jufqu’en  322  ,  Moclah  vécut  en  homme  particulier  ; 
mais  cette  même  année  le  Calife  Caher  Billah ,  qui  avoit  fuc- 
cédé  à  Moélader,  lui  rendit  la  charge  de  Vizir,  qu’il  ne  polfé- 
da  pas  longtems  paifiblement. .  Car  ce  Calife,  qui  étoit  de  fon 
naturel  fort  emporté,  mal  fatisfait  de  ce  Miniltre,  lui  fit  cou¬ 
per  la  main  droite,  &  ne  lailfa  pas  cependant  de  le  rétablir 
dans  fa  charge,  qu’il  exerçoit  nonobllant  fa  main  coupée,  en 
écrivant  avec  une  plume  artificielle  attachée  à  fon  bras.  Ebn 
Moclah  cependant,  cherchant  à  fe  venger  de  Caher,  fit  tant 
par  fes  intrigues,que  les  Turcs, qui  étoient  pour-lors  les  maîtres 
dans  Bagdet,  le  dépoférent,  &  lui  donnèrent  Radhi  pour  fuc- 
celTeur.  Radhi  Billah  ,  vintiéme  Calife  de  la  race  des  Abbafïï- 
des,  confirma  Ebn  Moclah  dans  fa  charge  de  Vizir,  en  confi- 
dération  des  bons  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus, en  procurant 
la  dépofition  de  Caher  fon  prédécefiTeur.  Mais  Ebn  Moclah, 
qui  avoit  l’efprit  brouillon ,  voulut  faire  des  affaires  à  fon  nou¬ 
veau  Maître.  Il  écrivit  pour  cet  effet,  comme  de  la  part  du 
Calife, à  Jakem  le  Turc,  pour  le  faire  venir  à  Bagdet,  lui  pro¬ 
mettant  le  commandement  en  Chef  de  toutes  les  troupes  du 
Califat.  Ebn  Raik,  qui  pour-lors  en  avoit  le  commandement, 
ayant  intercçpté  la  Lettre  d’Ebn  Moclah,  la  fit  voir  au  Calife; 
&  ce  Prince,  qui  n’avoit  point  donné  d’ordre -à  fon  Vizir  de 
l’écrire,  &  qui  ne  defiroit  pas  même  la  venue  de  Jakem,  fit 
venir  Ebn  Moclah ,  &  lui  demanda  pourquoi  il  avoit  écrit  cet¬ 
te  Lettre  a  fon  infu.  Le  Vizir  nia  d’abord  la  chofe;  mais  il 
fut  convaincu  par  fa  propre  Lettre,  qui  lui  fut  préfentée;  & 
le  Calife  qui  ne  put  fouffrir  fon  infidélité,  le  condamna  d’a¬ 
voir  fon  autre  main  coupée,  &  quelque  tems  après  la  langue. 
Cela  arriva  l’an  326  de  l’Hégire,  &  Ebn  Moclah  traîna  depuis  i 
ce  tems-là  une  vie  miférable  &  languiffante ,  jufqu’en  l’an  338, 


qu’il  mourut.  On  rapporte  qu^ayant  été  condamné  à  perdre  la 
main,  il^  le  plaignit  de  ce  qu’on  le  traitoit  comme  un  voleur, 
&  que  l’on  lui  coupoit  une  main,  qui  avoit  copié  trois  fois 

I  Alcoran ,  dont  les  exemplaires  dévoient  être  à  toute  la  po- 
ftérité  le  modèle  de  l’écriture  la  plus  parfiiite.  En  effet  ces 
trois  exemplaires  ont  toujours  été  admirez  pour  l’élégance  de 
leurs  caraftéres  ,  quoique  dans  la  fuite  des  tems  Ebn  Bauvad 
les  ait  encore  fiirpalfez.  Quelques-uns  cependant  ont  écrit  que 
ce  ne  fut  pas  Ebn  Moclah,  mais  un  de  fes  frères , nommé  Ab¬ 
dallah  Al  llaffan  ,  qui  fut  l’inventeur  de  ces  beaux  caraéléres. 
On  a  remarqué  que  ce  Vizir,  qui  avoit  copié  trois  fois  l' Alco¬ 
ran ,  avoit  faitauflî  trois  fois  le  pèlerinage  de  la  Mecque;  & 
qu’il  eut  l’avanture  d'être  enterré  trois  fois  après  fa  mort,  la 
première  dans  la  prifon,  la  fécondé  dans  le  Palais  Impérial ,  e^c 
la  troifiéme  dans  fa  propre  maifon  ,  fon  corps  ayant  été  mis 
entre  les  mains  de  fes  enfans.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orientale. 

MOCO,  Province  d’, Afrique,  au  midi  de  laquelle  en  def- 
cendant  vers  la  côte,  on  rencontre  celle  de  Bani.  On  bat  dans 
la  Province  de  Moco  une  efpéce  de  monnoye  de  fer,  dont 
chaque  pièce  efl  de  la  grandeur  de  la  paume  de  la  main,  avec 
une  longue  queue.  *  De  la  Croix,  Relation  de  l' Afrique ,  tome 
3.  Th.  Corneille,  Diff.  Gèogr. 

MOCTADER  BILLAH,  dix -huitième  Calife  de  la 
Maifon  des  Abbaffides,  étoit  fils  de  Moétadhed,  feiziéme  Ca¬ 
life  de  la  même  Maifon ,  &  frère  de  Moktafi  fon  prédécelfeur. 

II  fut  créé  Calife  à  l’àge  de  13  ans ,  l’an  de  l’Hégire  295  ,  &  en 
régna  25  plus  que  n’avoit  fait  encore  aucun  des  Califes  fes 
prédécelTeurs.  Les  Vizirs  &  les  femmes  gouvernèrent  avec 
un  empire  abfolu  les  Etats  de  ce  Prince, jufques-là  que  l’on  dit 
qu’une  des  filles  de  la  Reine  fa  mère  préfidoit  à  la  chambre 
criminelle,  appellée  d’un  nom  Arabe  qui  lignifie  le  Tribunal 
des  torts  ou  des  outrages  refus.  Moélader  fut  dépofé  deux  fois  du 
Califat,  &  deux  fois  rétabli.  Abbas  fils  de  HoflTain  Vizir,  & 
quelques  autres  Grands,  ayant  honte  d’avoir  fait  un  Calife  fî 
jeune,  cherchèrent  deux  autres  fujets  l’un  après  l’autre  dans  la 
Maifon  des  AbbafiTides,  pour  les  élever  à  cette  dignité;  mais 
on  ne  trouva  ni  l’un  ni  l’autre,  de  forte  que  le  Califat  lui  de¬ 
meura,  faute  d’un  fujet  qui  pût  prendre  fa  place.  Ce  Prince 
eut  cependant  plufieurs  guerres  à  foutenir  contre  les  Carma- 
t’nes,  peuple  révolté  de  l’Arabie, qui  avoit  pillé  les  Caravanes 
&  faccagé  la  ville  de  la  Mecque.  Un  Auteur  écrit,  que  l’an 
de  l’Hégire  304,  il  arriva  à  Bagdet  des  Ambalfadeurs  de  l’Em¬ 
pereur  de  Conliantinople  envoyez  à  la  Cour  de  Moétader,qui 
y  furent  reçus  avec  une  grande  magnificence.  Le  Palais  Im¬ 
périal  fut  paré  de  fes  plus  beaux  meubles  &  de  toutes  fortes 
d’armes.  On  rangea  dans  la  place  de  ce  Palais  les  foldats  de 
la  garde  du  Calife, au  nombre  de  cent  foixante  mille  hommes, 
aufquels  on  paya  la  folde  dans  des  bourfes  d’or.  On  fit  paroî- 
tre  quarante  mille  eunuques  blancs,  &  trente  mille  eunuques 
noirs ,  avec  fept  cens  huilliers  ou  portiers  fur  les  avenues  & 
aux  portes  du  même  Palais.  On  mit  dans  l’eau  fur  le  fleuve 
du  Tigre  un  nombre  infini  de  bâtimens  peints  &  dorez,  avec 
des  équipages  des  plus  lelles,des  mieux  vêtus  &  des  plus  pa¬ 
rez.  On  tendit  dedans  &  autour  du  Palais  trente-huit  mille 
portières ,  dont  il  y  en  avoit  douze  mille  de  foye,  &  cinq  cens 
de  brocard  d’or,  avec  douze  mille  cinq  cens  tapis  d’un  ouvra¬ 
ge  excellent.  Au  milieu  de  la  grande  falle  on  fit  paroître  un 
arbre  d’or  maflif,  qui  avoit  dix-huit  branches  principales,  fur 
lefquelles  un  grand  nombre  de  diverfes  efpéces  d’oifeaux  d’or 
&  d’argent  voltigeoient ,  &  chantoient  leurs  ramages  avec  har» 
monie,  ce  qui  fit  que  les  Ambalfadeurs  virent  toute  cette  pom¬ 
pe  avec  grande  admiration.  Tout  le  blâme  de  l’éleélion  de 
Moéhader  tomboit  fur  le  Vizir,  qui  fe  repentant  aufli  de  fon 
choix,  jetta  les  yeux  fur  Mohammed  fils  du  Calife  Mohtadi; 
mais  il  mourut  précifement  dans  le  tems  que  l’on  penfoit  à 
lui.  Après  que  ce  delfein  eut  manqué,  le  Vizir  prit  encore 
la  réfolution  d’élever  au  Califat  un  des  enfans  de  Motevakkel; 
mais  il  fut  aulli  trouvé  mort  dans  le  même  tems.  Comme  il 
étoit  toujours  agité  de  différentes  penfées,il  fut  tué  par  Houf- 
fain  Prince  de  la  Maifon  de  Hamadan  ;  de  forte  que  la  Cou¬ 
ronne  fut  affermie  par  tous  ces  accidens  fur  la  tête  de  Moéla¬ 
der.  Cependant  Houffain  fit  déclarer  pour  Calife  un  Abdal¬ 
lah  fils  de  Motaz,  &  fe  failit  du  Palais  Impérial,  où  il  mit 
fon  nouveau  Calife,  &  en  chalfa  Moélader,  qui  fut  obligé  de 
fe  réfugier  dans  la  maifon  d’un  de  fes  Eunuques,  nommé  Mu- 
nas.  Mais  fes  domelliques,  qui  avoient  aufli  été  chalfez  du 
Palais,  trouvèrent  moyen  le  même  jour  d’y  rentrer;  ils  le 
firent  fi  à  propos,  qu’ils  furprirent  le  nouveau  Calife,  &  le 
firent  mourir,  en  lui  mettant  la  tête  dans  un  fac  de  chaux  vive. 
Moélader  ne  fut  pas  plutôt  averti  du  fuccès  d’une  entreprife  fi 
hardie,  qu’il  retourna  au  Palais,  fe  plaça  fur  fon  thrône,  & 
reçut  de  nouveau  l'hommage  que  l’on  avoit  accoutumé  de  ren¬ 
dre  au  Calife.  Dans  la  fuite  Moélader  ayant  fait  emprifonner 
fon  frère  Caher,  qui  avoit  entrepris  de  le  déthrôner,  réfolut 
enfin  de  lui  ôter  la  vie.  Caher  en  étant  averti  lùborna  un  Bar- 
barefque,  bon  homme  de  cheval, qui  étoit  fon  Officier  &  fort 
affeélionné  à  fon  fervice,  pour  prévenir  Moélader  en  fe  défai- 
fant  de  lui.  Pour  cet  effet,  il  s’entendit  avec  Munas  l’PIimu- 
que  ,  qui  étoit  mécontent  de  Moélader.  Le  Bai  barefque , 
chargé  de  cette  commiflion,  chercha  toutes  les  occafions  de 
tuer  le  Calife.  Un  jour  que  ce  Prince  étoit  fur  la  place  nom¬ 
mée  Schamafie,  pour  voir  des  jeux  d’armes  &  des  rourfes  de 
cheval,  le  Barbarefque  fe  préfenta  pour  courir  les  têtes,  &  fit 
fon  jeu  avec  tant  d’adreffe  &  de  bonne  grâce,  que  le  Calife  lui 
fit  recommencer  plufieurs  fois  la  même  courfe  ;  &  pour  le 
mieux  voir,  commanda  à  les  gardes  de  s’éloigner  de  lui.  Le 
Barbarefque  trouvant  l’occafion  de  faire  fon  coup,  pouffa  avec 
une  extrême  viteffe  fon  cheval  vers  le  Calife,  &  lui  lança  fa 
demi-pique  avec  tant  de  force  au  milieu  de  la  poitrine ,  qu  il 
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le  fit  tomber  de  l’endroit  ou  il  étoit  aiTis,  &  après  avoir  fait 
fon  coup,  courut  à  toute  bride  droit  à  la  prifon  pour  délivrer 
Caher  fon  Maître.  11  arriva  cependant  que  ce  Cavalier  pallant 
dans  la  place  du  marché,  rencontra  un  âne  chargé  d’épines, 
dont  on  fe  fert  en  ces  païs-Ià,  pour  chauffer  le  four.  Son  che¬ 
val,  à  cette  rencontre,  en  courant  eût  peur,  &  le  porta  con¬ 
tre  l’étau  d'un  Boucher.  Un  des  crochets,  qui  pendoient  à 
la  boutique,  prit  le  Barbarefque  par  delfous  le  menton  &  le 
tint  attaché  pendant  que  le  cheval  fe  déroba  de  deffous  lui ,  & 
prit  la  fuite.  Les  gens  du  Calife  bleffé,  qui  le  fuivircnt  de 
près,  le  voyant  ainfi  pendu  &  accroché,  crurent  qu’il  ne  leur 
relloit  plus  rien  à  faire  que  de  prendre  la  charge  d’épines  qui 
étoit  toute  prête,  &  d’y  mettre  le  feu  pour  le  brûler.  Ainü  le 
fup})lice  fuivit  de  près  l’attentat  que  cet  afTaflîn  avoit  commis. 
Le  Calife  cependant  mourut  peu  après  de  fa  ble(lûrc,à  l’âge  de 
38  ans,  &  Caher  fon  frère  prit  fa  place  l’an  320  de  l’Hégire. 
Ce  Calife  aimoit  la  juftice.  11  délivra  les  Evêques  &  les  Moi¬ 
nes  Chrétiens  de  l’Egypte  du  tribut  qu’on  leur  avoit  impofé. 
Il  fit  aufîi  rebâtir  plufieurs  Eglifes  des  Chrétiens,  que  les  Offi¬ 
ciers  des  Califes  avoient  démolies.  *  D'Hcrbelot  ,  Bïblïoth. 
Orient. 

MO  CT  ADI  BEMRILLAH,  vint-feptiéme  Calife  de 
la  IMaifon  des  Abbalfides ,  étoit  fils  de  Mohammed  &.  petit-fils 
de  Cajem,  auquel  il  fuccéda  l’an  de  l’Hégire  467.  L’an  480, 
Moftadi  époLifa  la  fille  de  Mélik  Schah,  Princelfe  d’une  très 
grande  beauté,  &  on  fit  des  réjou’illances  extraordinaires  pour 
cette  fête.  Cependant  cette  Princelfe  ne  vécut  pas  longtems 
en  bonne  intelligence  avec  le  Calife  fon  mari;  car  l’an  482, 
elle  voulut  retourner  auprès  de  fon  père  à  Ifpahan,  où  elle 
mourut.  Moftadi  lui-même  fut  emporté  fubitement  de  la  pelle 
l’an  487  ,  à  l’âge  de  38  ans  &  huit  mois, après  un  régne  de  19 
ans  &  cinq  mois.  Ce  Prince  aimoit  la  juüice,  &  corrigea  une 
infinité  d’abus  qui  fe  commettoient  contre  les  Loix.  11  aimoit 
&  favoril'oit  aulîi  les  Gens  de  Lettres,  &  plufieurs  lui  dédiè¬ 
rent  leurs  Ouvrages.  Alélik  Schah  le  Scigiucide  féconda  fort 
bien  le  deffein  &  les  projets  du  Calife  pour  l’avancement  des 
Sciences?  car  on  alfembla  l’année  467,  les  plus  grands  Aüro- 
nomes  de  ce  tems-là,  qui  fixèrent  le  Neurouz,  c’ell  à  dire,  le 
premier  jour  de  l’année  folaire  du  Calendrier  Perfien  ,  au  pre¬ 
mier  degré  de  VArics',  au  lieu  qu’il  fe  trouvoit  reculé  au  15 
degré  des  Poijfons.  C’elt  donc  cette  année  467 ,  qui  ell  la  vé¬ 
ritable  époque  de  la  réforme  du  Calendrier  Perfien,  qui  fut 
appcllée  Gelalécnne,  à  caufe  du  titre  de  Gelaleddin ,  que  portoit 
Mélik  Schah.  Zucut,  Auteur  Juif,  place  cette  époque  l’an 
472  de  l’Hégire,  qui  répond  à  l’an  1072  de  Jéfus-Chrill ,  cinq 
ans  plus  tard  que  ne  font  les  Auteurs  Arabes.  '■*'  D’Herbelot, 
Bibhoth.  Orient. 

M  O  C  T  A  F  I  L  E  E  M  R 1 L  L  A  H  ,  trente  &  unième  Calife 
de  la  Maifon  des  Abbalfides.  11  étoit  fils  du  Calife  Mojledba- 
hcr ,  &  onde  de  Rafchcd  fon  prédécelfeur ,  qui  avoit  été  dépo- 
fé  par  une  Alfemb;ée  juridique  de  Docteurs,  que  Malfoud  Sul¬ 
tan  des  Selgiucides  avoit  convoquée  l’an  532  de  l’Hégire,  & 
1137  de  jéfus  Chrilt.  Comme  ce  Calife  avoit  été  mis  fur  le 
thrône  de  fon  neveu  par  le  crédit  &  par  l’autorité  de  Malfoud, 
il  n’eut  rien  à  faire  dans  le  gouvernement  de  fon  Etat,  pen¬ 
dant  tout  le  teins  que  ce  Sultan  vécut.  Mais  après  qu’il  fut 
mort  fan  547  de  l’Hégire ,  &  1152  de  Jéfus-Chrift ,  Modafi 
reprit  fon  autorité,  &  mit  pour  ainfi  dire  les  Califes  hors  de 
page.  Ce  n’elt  pas  que  Malfoud  en  mourant  n’eût  lailfé  pour 
lûccelfeur  dans  le  Sultanat  Mélik  Schah  fon  neveuimais  le  Cali¬ 
fe  ne  lui  iailfa  aucun  pouvoir  &  demeura  feul  le  maître  dans 
toute  l’étendue  de  l’Iraque  Babylonienne,  c’eft  à  dire,  de  la 
Caldée  &  de  l’Arabie.  Enfin  ce  fut  fous  ce  Calife  que  la  puif- 
fance  des  Selgiucides,  qui  étoient  maîtres  de  toutes  les  forces 
de  l’Etat  des  Califes,  aufquels  ils  n’avoient  lailfé  que  le  nom, 
avec  quelques  honneurs  apparens ,  qui  regardoient  plutôt  le 
fpirituel  que  le  temporel ,  commença  à  s’affoiblir  &  à  fe  détrui¬ 
re  peu  à  peu.  Modafi  mourut  l’an  555  de  l’Hégire,  &  1160 
de  jéfus  Chritt,après  avoir  régné  vint-quatre  ans  &  trois  mois, 
&  Iailfa  pour  fucceficur  Moftanged  Billah  fon  fils.  Khondé- 
mir  rapporte  que  l’an  552  de  l’Hégire,  &  1157  de  Jéfus-Chrift, 
Modal!  ayant  appris  que  la  porte  du  Temple  de  la  Mecque  é- 
t'oit  prefque  confumée  de  vieillelfe,  en  fit  faire  une  neuve, 
couverte  de  lames  d’argent  doré;  &  que  s’étant  fait  apporter 
les  pièces  de  l’ancienne  par  dévotion,  il  en  fit  faire  fon  cer¬ 
cueil.  Le  mot  de  Modal!  écrit  avec  un  c,  1!  on  y  joint  le 
nom  de  Lecmrillah,  lignifie  celui  qui  fuit  Dieu,  &  qui  obéit  à  fes 
commaitdcmcns,  D’Flerbelot,  Bîblioth,  Orient. 

M  O  D. 

MO  D  E  N  E ,  Hutina ,  ville  d’Italie ,  capitale  du  Modénois , 
avec  Evêché  fulfragant  de  Bologne  ,  ell  fituée  entre  les 
rivières  de  Secchia  &  de  Panaro,  &  ceinte  de  murailles  &  de 
folfez  pleins  d'eau.  Elle  a  quantité  de  fontaines,  &  plufieurs 
portique.s  &  arcades  ;  mais  les  rues  font  fort  étroites.  Les  Au¬ 
teurs  ne  font  pas  d’accord  fur  le  nom  du  fondateur  de  cette 
ville.  On  fait  leulcment  qu’elle  fut  Colonie  Romaine;  &  qu’a- 
près  la  mort  de  Jules  Céfar,  Brutus  y  fut  inutilement  afCégé 
par  Marc- Antoine  l’an  710  de  Rome,  &,  44  avant  Jéfus-Chrift. 
Cette  ville  fut  enfute  ruinée  fous  les  Goths  &  les  Lombards, 
&  rebâtie  fous  l’empire  des  enfans  de  Charlemagne.  Modéne 
paroît  de  loin  ,  à  caufe  de  fon  haut  clocher.  Le  Palais  des  Ducs 
cil  très  magnifique  ,  &  a  grand  nombre  d'appartemens  fuper- 
bes,  &  ornez  de  grands  miroirs,  de  beaux  portraits,  &  de 
diverfes  dorures.  La  Cathédrale,  les  autres  Eglifes,  &  les 
Monalléres,  méritent  la  curiofité  des  Voyageurs.  On  y  fait 
les  meilleurs  inafques  de  toute  l’Italie,  6c  les  Ouvriers  n’en 


tirent  pas  peu  de  profit.  *  Strabon,  l.  5.  Piiiie,  /.  3.  Poirl- 
poniusMéla,  l.  1.  Tacite,  Hifi.  l.  17.  Appien,  de  Bellis  Ci¬ 
vil.  i.  3  &  5.  Leandre  Alberti  ,  Dcfcnpt.  liai.  Cherchez 
EST. 

CONCILES  DE  MODENE. 

Honeftus  ,  Archevêque  de  Ravenne  ,  préfida  l’an  973,  à 
une  Affemblée  qui  fe  fit  à  Modéne, pour  rétablir  la  paix  entre 
quelques  Princes  Allemands.  Jean  de  Moron,  Cardinal,  E- 
vêque  de  Porto,  &  Adminillrateur  de  l’Evêché  de  Modéne, 
publia  l’an  1565,  des  Ordonnances  Synodales  pour  ce  Diocéfe. 

MODENE  (EtatdeJ.  I^ojcz  MODENOIS. 

MODENOIS  ou  l’Etat  de  Modéne  a  celui  de  Parme 
au  couchant;  quelques  terres  du  Grand-Duc  de  Tofeane,  6c 
de  la  République  de  Luques  ,  avec  celles  des  Marquis  de 
Maicfpine,  vers  le  midi  ;  le.Bolonois  ,  6c  une  partie  du  Fer- 
rarois  ,  au  levant  ;  6c  vers  le  feptentrion  ,  les  Duchez  de 
Mantoue  ,  de  la  Mirandole  ,  &c.  Modéne  fut  érigée  en 
Duché  par  l’Empereur  F'rédéric  111  ,  l’an  1452  ,  en  faveur 
de  Borfo  d’Ell.  Le  pa’is  eft  extrêmement  fertile  en  toutes 
chofes,  6c  fur-tout  en  bons  Efprits.  Le  Cardinal  Sadolet,  Si- 
gonius,  Fallopius  ,  6c  divers  autres  grands  hommes  étoient 
nez  dans  le  Modénois.  Les  principales  Seigneuries  des  Ducs 
font,  Modéne,  Reggio,  Duchez;  Carpi,  &  Corrégio,  Prin- 
cipautez;  Frigan,  Sanfeuil,  la  vallée  de  Cragnana,  en  partie; 

6c  le  Comté  de  Roli.  Les  mêmes  Auteurs  qu’à  l’Article  de 
Modéne. 

MODESTE  eut  plufieurs  emplois  fous  l’Empereur  Con¬ 
fiance,  6c  fut  enfin  Préfet  du  Prétoire,  fous  Valons,  en  365. 

Il  en  eft  fouvent  fait  mention  dans  le  Code  Théodofien  ,  6c  Li- 
banius  lui  a  adrelTé  quantité  de  Lettres.  S.  Bafile  de  Céfarée 
lui  en  a  aulfi  écrit  plufieurs.  *  Jac.  Gothofredi  Frofopograpbia 
Codicis  Theodoftani. 

M  O  D  E  S  T  E  P  O  L  E  N  T  O  N.  Cherchez  POLENTONI. 

MODESTE  DU  PUY,  Dame favante.  Cherchez  P ü Y. 
(Modelle  du). 

MODESTINUS.  Cherchez  HERENNIUS  MODE- 
S  T I N  U  S. 

MODESTUS  ,  Auteur  Latin  du  troifiéme  fiécle  ,  vers 
l’an  275,  coinpofa  pour  l’Empereur  Tacite  un  Traité,  qu’il 
intitula.  De  vocabulis  rci  militaris. 

MODESTUS,  Auteur  Chrétien,  qui  vivoit  du  tems  de 
l’Empereur  Marc- Auréle,  avoit  compofé  un  Ouvrage  contre 
Marcion.  Saint  Jérôme  dit  que  de  fon  tems ,  il  y  avoir  d’au¬ 
tres  Traitez  fous  le  nom  de  cet  Auteur;  mais  que  les  Savans 
les  rejettoient  comme  fuppofez.  Eufébe.  Saint  Jérôme.  M. 

Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiafliques  du  IF  fiécle. 

MODESTUS,  Evêque  de  Jérufalem.  On  n’a  point  d’au¬ 
tre  monument  de  cet  Auteur,  qui  florilToit  vers  l’an  620,  que 
des  extraies  de  fes  Sermons,  rapportez  par  Photiua,  cod.  275. 
de  fa  Bibliothèque.  Le  premier  eft  tiré  d’un  Sermon  fur  les  fem¬ 
mes  de  l’Evangile  ,  qui  ont  porté  du  baume  pour  oindre  Jé¬ 
fus-Chrift.  11  y  rapporte  que  Marie-Magdelaine,  de  lacjuelle 
Jéfus-Chrift  a  chaffé  fept  Démons,  étoit  une  vierge,  6c  qu  elle 
a  fouffert  le  martyre  à  Ephéfe,  où  elle  alla  trouver  faint  Jean 
l’Evangélille  après  la  mort  de  la  Vierge.  Cela  fait  voir  com¬ 
bien  on  étoit  alors  éloigné  de  l’opinion  qui  s’eft  depuis  éta- 
blie  ,  que  Magdelaine  n’ell  pas  différente  de  la  femme  péche- 
reffe.  Le  fécond  Sermon  de  Modeftus ,  dont  il  ell  parlé  dans 
Photius ,  étoit  un  Sermon  fur  la  mort  de  la  Vierge ,  mère  de 
Dieu,  qu’il  appelle  un  Dormir ,  fuivant  la  coutume  des  Anciens. 
Photius  n’en  rapporte  aucun  extrait,  6c  fe  contente  de  remar¬ 
quer  que  c’eft  un  long  Difeours ,  qui  ne  contient  rien  de  né- 
ceffaire ,  &  qui  n’eft  pas  même  femblable  au  précédent.  Le 
troifiéme  Sermon  eft  fur  la  fête  de  la  Préfentation  de  Jéfus- 
Chrift  au  Temple.  Photius  en  rapporte  un  extrait,  où  il  eft 
parlé  d’une  manière  figurée  des  vertus  d’Anne,  6c  de  la  Puri¬ 
fication  de  la  Vierge.  M.  Du  Pin ,  Bibliotb.  des  Aut.  Eccléfiaft. 
des  VU  &  VIII  fiecles. 

MODESTUS  ou  AUFIDIU S.  Cherchez  AUFIDIUS. 

MODICA,  en  Latin  Motuca,  Mutica,  Motyca,  petite  ville 
de  Sicile.  Elle  eft  fur  la  rivière  d’Acellaro,  dans  la  vallée  de 
Noto,  environ  à  une  lieue  de  la  ville  de  ce  nom.  Maty, 
Diéiion.  Géogr. 

MODIGLIANA  ou  MEDIANA,  en  Latin  Mutilum , 
bon  bourg  du  Duché  de  Tofeane  en  Italie.  Il  eft  dans  la  Ro- 
magne  Florentine,  fur  la  rivière  de  Marfano,  à  trois  lieues  de 
Fayence,  du  côté  du  midi.  ■'*’  Maty,  Diffion.  Géogr. 

MODIN,  ville  Lévitique  de  Judée,  du  côté  des  Philiftins, 
à  huit  ou  neuf  lieues  de  Jérufalem,  vers  le  couchant,  furies 
limites  de  la  Tribu  de  Dan,  du  côté  de  celle  de  Juda.  Elle  fut 
donnée  aux  enfans  d’Aaron,  de  la  famille  d’Eléazar,  dans  le 
tems  du  partage  de  la  Terre  Sainte  fous  Jofué.  Sous  le  ré¬ 
gne  de  David  elle  échut  à  Jojarib,  à  qui  le  premier  fort  des 
vint-quatre  familles  facerdotales  échut.  Du  tems  des  Rois  d’E¬ 
gypte  6c  de  Syrie,  elle  ne  fut  habitée  prefque  que  par  des  Af- 
monéens.  Mathathias  père  des  Machabées  étoit  natif  de  Mo- 
din.  11  y  fut  enterré  dans  le  fépulchre  que  fes  pères  avoient  '  ' 
dans  cette  ville.  Simon  frère  aîné  des  Machabées  fit  bâtir  fur  '  : 
ce  tombeau  un  maufolée  de  pierres  polies ,  où  il  fit  dreffer  : 
fept  pyramides  pour  diftinguer  les  fépulchres  de  fa  famille.  Ce 
monument  qui  étoit  fort,  fubfiftoit  encore  du  tems  des  Céfars, 
mais  il  fut  détruit  fous  les  guerres  de  Vefpafien.  *  Baillet,  ! 
Topographie  des  Saints. 

MODIUS  (François)  Chanoine  d’Airc  en  Artois, né  l’an  j 
1556,  dans  un  bourg  près  de  Bruges  en  Flandre,  favoit  très 
bien  les  Langues,  les  Belles-Lettres  ôc  le  Droit.  Les  guerres 
du  Pa’is-Pas  l’obligèrent  d’aller  à  Cologne  &  de  palier  une  ; 

grande 
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^ande  partie  de  fa  vie  en  Allemagne.  Il  s’étoit  arrêté  l’art 
1587  à  Bonne,  &  il  en  devoit  partir  inceflamment ,  lorf<iue 
cette  ville  fut  furprife.  Modius  y  perdit  tout  ce  qu’il  avoit  a- 
veclui,  &  fut  dangereureinent  blelFé,  accident  qui  faillit  à  le 
mettre  au  tombeau.  Après  y  avoir  perdu  fes  Livres  &  fes  E- 
crits,  il  revint  peu  après  dans  fa  maifon,  &  fut  pourvu  d’un 
Canonicat  .à  Aire,  où  il  mourut  l’an  1597.  Ce  favant  homme 
avoit  fait  des  Notes  fur  (^uinte-Curce ,  fur  Tite-I.ive ,  fur  Fron- 
tin  ,  fur  Vègètitis  &  fur  judin.  Nous  avons  aufîî  des  Poëües 
de  fa  façon  ,  &  plufieurs  autres  Ouvrages,  Lccüoncs  Nov-mti- 
quœ,  Opns  crhuunv-,  CollcHanca  de  Rebus  Flaiidr'ice;  OBoftuba  nd 
Jingidiis  Clcri  Ro'.nnû  figuras  ;  Nutœ  in  Corpus  Juris  ;  Rertini  crimi- 
itahum  Praxis  ;  Fand^cU  Iriumphaks ,  Jive  pomparum  ,  frjïorum ,  ac 
Jokmniuniüpparaiuvm,  convivmum,  fpechiculonm  y&c.  deux  tomes 
in  folio.  *  Mclchior  Adam,  m  Vit.  Pbilof  Gcrm.  Valére  An¬ 
dré,  Biblioth.  Rcigica,  p.  233  &  234.  Lipfe  ,  Not.  ad  Tacitum. 
Scioppius,  de  Aric  Criiica.  Baillet,  jugemens  des  Savons,  &c. 
tome  2.  partie  2.  p.  123.  n.  419.  édit.  d’Amfterdam  1725. 

MODOALD  (Saint)  Evêque  de  Trêves,  dans  le  VU  fié- 
cle,  frère,  àce-quel’on  croit,  d’fduberge  ou  Itte  femme  de 
Pépin  de  Landen,  Maître  d’Auilrafîe,  &  mère  de  fainte  Ger¬ 
trude,  fut  élu  Evêque  de  Trêves  l’an  622.  Il  aflifla  l’an  625  , 
au  Concile  de  Reims,  &  mourut  le  12  de  Mai  640.  Acfa 
apud  Rolland.  &  Ilcnfcbenium.  Baillet,  f^ies  des  Saints  ,  mots  de 
Mai. 

MO  DON,  ville  fur  la  côte  méridionale  de  la  Morée,  dans 
la  Province  de  Belvédère ,  étoit  la  Methone  des  Anciens ,  &  eil 
appellèe  Muitinc  par  les  Turcs.  Elle  a  titre  d’Evêché  fufFragant 
de  Patras  ,  ell  célèbre  par  le  commerce  qui  s’y  fait,  &  elt  fi- 
tuèe  environ  à  cinq  lieues  de  Coron  *  fur  un  Promontoire  ou 
Cap,  qui  regarde  les  côtes  d’Afrique.  Au  bas  de  ce  Cap  ell 
un  port  très  commbde,  où  les  Vaillèaux  font  en  sûreté.  C’é- 
toit,  avant  l’année  1686 ,  la  réfidence  du  Sangiac  de  la  Morée, 
Gouverneur  fort  conlîdérè  à  la  Porte  ou  Cour  du  Grand- Sei¬ 
gneur.  L’Empereur  Trajan  accorda  autrefois  plufieurs  privi¬ 
lèges  aux  Habitans  de  Mèthone ,  qui  introduilirent  en  cette 
ville  le  Gouvernement  Aridocratique ,  ou  des  Principaux  du 
peuple,  lequel  y  dura  jufqu’au  régne  de  Conllantin.  Ce  Prin¬ 
ce,  qui  tranfporta  le  Siège  Impérial  de  Rome  à  Conllantino- 
ple,  fournit  ces  peuples  à  fon  obéilfance,  leur  lailfant  néan¬ 
moins  prefque  toutes  leurs  coutumes.  L’an  1124,  Méthone 
ou  Modon  fut  prife  par  le  Doge  Doménico  Michièli.  au  retour 
de  fon  troifiéme  voyage  de  la  Terre  Sainte.  L’année  fuivan- 
te  les  Vénitiens  remirent  cette  place  à  l’Empire  Grec  ;  mais 
dans  le  partage  qui  fe  fit  de  cet  Empire  en  l’année  1204,  elle 
retourna  à  la  République  de  Venife.  Léon  Vétrano,  Corfai- 
xe  Génois,  la  lui  enleva  l'an  1208,  &  n’en  jouît  pas  longtems. 
L’an  1498,  Bajazet,  II  du  nom,  fe  vint  poller  devant  Mo¬ 
don  à  la  tête  de  cent  cinquante  mille  hommes.  Il  foudroya 
les  murailles  du  bourg;  ce  qui  obligea  les  Chefs  Vénitiens  de 
fe  retirer  dans  la  ville.  Le  Sultan  les  y  preüa  fi  vivement  j 
qu’ils  étoient  prefquS  fur  le  point  de  capituler,  lorfque  la  Flot¬ 
te  de  la  République  leur  amena  du  fecours ,  &  parut  à  la  vue 
des  ennemis.  Les  Galères  Vénitiennes  étant  entrées  dans  le 
port,  les  foldats  quittèrent  leurs  polies ,  pour  venir  recevoir 
ce  fecours:  mais  les  Turcs  prolitant  de  l’indifcretion  des  allîé- 
gez,  avancèrent  jufques  dans  la  place,  y  firent  un  étrange 
malPicre,  &  s’en  rendirent  les  maîtres.  En  Juin  1686,  le  Gé- 
néralillime  Morofini.qui  venoit  de  faire  la  conquête  des  deux 
Navarins,  fit  marcher  l’Armée  de  terre  vers  Modon  ,  où  la 
Flotte  fe  rendit  en  même  teins.  Les  Turcs  abandonnèrent  la 
ville,  &  fe  retirèrent  dans  la  forterelTe  ,  où  le  Sétraski.er  ou 
Général  d’Armée,  venoit  de  jetter  cinq  cens  foldats.  Moro- 
fini  en  fit  les  approches, battit  la  place  à  coups  de  canon,  &  y 
jetta  quantité  de  bombes.  Le  Difdar  ou  Gouverneur  de  Mo¬ 
don  ne  perdit  point  courage;  &  le  Gènéraliirime  des  Vénitiens 
ayant  envoyé  inutilement  fommer  la  place  trois  fois  de  fuite, 
redoubla  le  feu  des  batteries.  Enfin  les  alfiégez  voyant  qu’ils 
n’étoient  plus  en  état  de  fe  défendre ,  arborèrent  le  drapeau 
blanc,  &  envoyèrent  au  camp,  pour  y  faire  leur  Capitulation. 
On  convint  que  les  Turcs  remettroientincelTamment  aux  Chré¬ 
tiens  le  château  de  la  mer,  &  qu’ils  fortiroient  dans  quatre 
j'ours  de  la  place,  d’où  ils  n’emporteroient  que  ce  qui  leur  fe- 
Toit  néceflaire:  &  qu’enfin  ils  lailTeroient  dans  la  ville  tous  les 
Efclaves  Chrétiens  &  tous  les  Nègres ,  tant  hommes  que  fem¬ 
mes.  Les  Infidèles  fortirent  de  la  place  le  dixiéme  Juillet,  au 
nombre  de  quatre  mille  perfonnes,  dont  il  y  en  avoit  mille 
propres  à  porter  les  armes.  Les  Vénitiens  y  trouvèrent  beau¬ 
coup  de  munitions,  &  quatre-vint  dix-neuf  pièces  de  canon  de 
différente  grolTeur.  *  P.  Coronclli,  Defcr.  de  la  M.vrée. 

M  O  D  R  E  V  I  U  S  (André  Fricius)  Sécretaire  de  Sigifmond- 
Augufle  Roi  de  Pologne,  homme  d’efprit  &  de  mérite,  don¬ 
na  de  bonne  heure  dans  les  fentimens  desProtellans.  On  s’ap- 
perçoit  par  une  Lettre ,  qu’il  écrivit  à  Jean  Laski  l’an  1536, 
qu’il  n’étoit  pas  ennemi  des  Luthériens.  Son  Traité  de  Ecclefia, 
qui  devoit  être  le  quatrième  livre  de  l’Ouvrage  De  Republica 
cmendanda,  qu’il  fit  mettre  fous  la  prelfe  à  Cracovie  l’an  1551, 
trouva  des  Cenfeurs,  qui  en  arrêtèrent  l’impreffion  deux  ou 
trois  ans.  Il  le  publia  enfuitc  avec  une  Apologie,  qui  cclair- 
cilToit  les  chofes ,  dont  on  s’ètoit  feandalifé.  Il  devoit  aller 
à  Trente  avec  les  AmbalTadeurs  de  Pologne  ;  mais  cette  défi- 
gnation  fut  changée.  Les  Antitrinitaires  de  Pologne  l’ont  mis 
dans  le  Catalogue  de  leurs  Auteurs.  Grotius  le  compte  entre 
les  Conciliateurs  de  Religion.  Voici  les  titres  de  fes  Ouvra¬ 
ges,  cinq  Livres  De  Republica  cmendanda ,  dont  le  premier  Trai¬ 
te  De  Moribus;  le  fécond  De  Legibus\  le  troifiéme  De  Rello-,  le 
quatrième  De  Ecclefia-,  le  cinquième  De  Schola.  Ils  font  tous 
imprimez  à  Cracovie  l’an  1551 ,  fi  l’on  en  croit  l’Abbréviatcur 
deGcfner;  mais  la  vérité  ell,  qu’on  n’en  imprima  alors  que 


M  O  D.  M  O  E. 

les  trois  premiers.  Il  furent  réimprimez  à  Bâle  chez  Oporin , 
in  oHavo  &  in  folio  l’an  1554,  avec  deux  Dialogues  du  même 
Auteur,  De  utraque  fpecie  Eucharijlia  à  Laids  fumenda,  &  aveè 
Ion  Itxplication  de  ces  paroles  de  faint  Paul,  Il  cjl  bon  à  l'bom- 
me  de  ne  point  toucher  de  femme.  On  publia  à  Bâle  en  1562,  in 
quarto,  un  autre  Recueil  de  fes  Ecrits,  qui  contient  trois  livres 
de  Peccato  originis ,  de  Libero  Arbitrio ,  de  Frovidentia  &  Prcedejli- 
natione-,  trois  livres,  de  Mediatore,  quibus  acccffit  narratio  Jimplcx 
rei  novee  &  ejufdcm  pejfmi  cxcmpli  ;  fi, nul  îf  qucrcla  de  injurtts ,  & 
expojlulatio  cum  Stanijlao  Oriebovio  Roxolano.  11  rit  un  autre  Ou- 
vrage  par  l’ordre  du  Roi  fon  Maître,  pour  tâcher  d’afi’oupir 
les  differents  qui  régnoient  dans  la  Pologne  au  fujet  de  la  Tri¬ 
nité.  Il  ell  divifé  en  quatre  Sylves.  La  première  eft  datée  du 
mois  de  Décembre  1565,  N  traite  De  tribus  Perfonis  &  una  cjfed 
tia  Del.  La  fécondé  elt  de  môme  date,  &  traite  De  ncccjjitate 
conventus  habendi  ad  fedandas  Religionis  conlroverfias.  La  troifiéme 
ell  datée  du  mois  de  Juin  1568,  &  traite  De  Jefu  Chnjlo  Fitid 
Dei  &  bominis,  eodemque  Dco  ÊP  Domino  nojlro.  La  quatrième 
ell  datée  du  mois  de  Juin  1509,  &  traite  de  Homoufio  &  de  Ut 
qu&  httc  pertinent.  Ces  quatre  bylves  accompagnées  d'un  Appen~ 
dix  fur  la  Queltion ,  Ouomodo  unio  dhmæ  bumanx  naturs,  Cbri- 
Jli  facta  fit  in  perfona  non  in  natura ,  cum  tamen  eadem  prorfus  rcs 
fimt  natura  &  perfona  in  Domino  nojlro,  furent  imprimées  à  Lra- 
covie  l’an  1590.  Il  faut  remarquer  que  Modrévius  avoit  en¬ 
voyé  fes  Sylves  à  Bâle,  afin  qu'elles  fuffent  imprimées  par  O- 
porin,  qui  en  devoit  envoyer  des  exemplaires  aux  hommes 
doétes,  &  aux  Univerfitez  Catholiques ,  Luthériennes,  Calvi- 
niltes;  mais  Trécius  voulant  empêcher  la  publication  de  ce  Li¬ 
vre,  pria  Oporin  de  lui  en  montrer  le  Manuferit;  &  l’ayant 
eu,  il  ne  le  voulut  point  rendre  L’Auteur  s’en  plaignit  au 
Palatin  de  Cracovie,  &  demanda  inllamment,  que  le  Plagiai¬ 
re  fût  obligé  à  rellituer.  Il  n’en  put  venir  à  bout,  &  il  fe  vit 
obligé  de  refaire  fon  Ouvrage.  Zanchius  avoit  vu  en  manu¬ 
ferit  la  première  des  quatre  Sylves,  &  la  trouvant  dangereufe, 
il  la  réfuta  dans  fon  Livre  de  tribus  Elohim.  Il  ne  défigne  l’Au¬ 
teur  que  par  le  nom  de  Mediator,  &  il  paroît  en  faire  cas.  Les 
Livres  de  Republica  cmendanda  font  généralement  ellimez.  * 
Bayle ,  Dictionnaire  Critique. 

MODRUSCH,  anciennement  Tediajlum,  petite  ville  au¬ 
trefois  Epifcopale,  fuffragante  de  Zara.  Elle  ell  dans  la  Croa¬ 
tie  ,  à  fix  lieues  de  Zeng  vers  le  nord.  Elle  appartient  à  la 
Maifon  d’Autriche.  Il  y  a  plus  d’un  fiécle  qu’elle  a  été  pref¬ 
que  entièrement  détruite  par  les  Turcs,  &  l’on  n’y  voit  plus 
que  quelques  cabanes  où  fe  retirent  des  Bergers,  avec  une  pe¬ 
tite  Chapelle  dans  fe-«  rurnes.  Son  Evêché  a  été  uni  à  celui  de 
Zeng.  *  Maty,  Dilt  Geogr.  Th.  Corneille,  Dict.  Géogr. 

MODZIANOWSKI  (Thomas)  publia  des  Leçons  Mé- 
taphyfiques  &  Logiques  in  Jolio  à  Dantzic  en  1671 ,  &  un  Trai¬ 
té  de  Dieu  &  de  la  Trinité  en  1666,  auffi  in  Jolio.  *  Konig, 
Biblioth  Vêtus  &  Nova. 

MODZYR,  ville  de  Lithuanie  en  Pologne.  Elle  efl  fur 
le  Przipiec,  dans  le  Territoire  de  Rzecsica,  environ  à  trente 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  &  à  vint  cinq  de  celle  de  Rohac- 
zow,  vers  le  couchant.  Modzyr  eft  une  place  forte  par  fes 
ouvrages,  mais  principalement  par  fa  fituation  dans  un  marais. 
On  ne  peut  y  aller  que  par  une  chauffée.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 
Baudrand,  Dittion.  Géogr. 
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OEBIUS  (Godefroi)  né  à  Lauch  en  Thuringe  dans 
la  Flaute-Saxe,  fut  fait  en  1640  Doéleur  en  Médecine 
à  léne,  Profeffeur  dans  l’Univerlîté  de  cette  ville,  &  prefque 
en  même  tems  premier  Médecin  de  Frédéric- Guillaume  Ele- 
éleur  de  Brandebourg ,  d’Augulte  Duc  de  Saxe,  &  de  Guillau¬ 
me  Duc  de  Saxe-Weimar.  Il  rnourut  à  Hall  en  Saxe  en  1664 
à  l’âge  de  53  ans.  On  a  de  lui,  Fundemens  Phyfiologiques  de  la  Mé¬ 
decine  ,  en  Latin;  de  l'Uj'age  du  Cœur,  du  Foje  &  de  la  Bile,  en 
Latin  ;  de  Uju  Amphone  ;  Ahbrégé  des  Elemens  de  Médecine ,  en  La¬ 
tin;  autre  Abbrégé  auffi  Latin,  félon  le  Syllême  des  Modernes} 
Ahbrégé  de  Médecine  P rati que,  en  Luirs-,  Ouvrage  pollhume.  Go¬ 
defroy  Mœbius  fon  fils  fut  auffi  un  habile  Médecin.  *  Vojez 
le  Supplément  de  Paris  1736. 

MOELART  (Jacques)  naquit  â  Dordrecht  en  1049.  Il  eut 
dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  une  extrême  inclination  pour  la 
Peinture.  Ses  parens,  pour  la  féconder,  le  mirent  fous  la 
conduite  de  Nicolas  Maas,  fous  lequel  il  fit  de  tels  progrès 
qu’au  bout  de  quelques  années  il  fe  trouva  capable  de  faire  de 
bons  portraits.  Mais  il  fe  vît  obligé  de  renoncer  à  une  chofe 
qui  faifoit  tout  fon  plaifir,  pour  fe  mettre  dans  le  Négoce,  en 
prenant  foin  de  la  boutique  de  fon  oncle  à  Amllerdam.  Cela 
lui  prenoit  tout  fon  tems, jufques  à  ce  que  venant  à  fe  marier, 
il  trouva  alors  le  moyen  de  donner  par-ci  par-là  quelques  heu¬ 
res  à  fon  occupation  favorite.  Il  mourut  en  1727.  *  M.  Jac¬ 
ques  Campo  Weyerman,  Fies  des  Peintres  des  Pais  Bas,  en  Hol- 
landois,  tome  3.  p.  108. 

MOEN  ou  MONE,  Ille  de  Danemarck  dans  la  Mer  Bal¬ 
tique,  n’ell  pas  éloignée  de  celle  de  Zélande,  &  a  une  ville 
dite  Stege  ou  Steke.  *  Berthius.  Sanfon.  Baudrand. 

M  GENIUS  (Caius)  Conful  Romain ,  vainquit  les  anciens 
Latins ^  qui  tenoient  la  Campagne  de  Rome,  &  obtînt  du  Peu¬ 
ple  Romain  le  tiers  de  tout  le  butin  qu’on  y  fit.  Il  fut  le  pre¬ 
mier  qui  attacha  près  de  la  tribune  où  fe  faifoient  les  haran¬ 
gues  publiques,  les  becs  &  les  éperons  des  navires,  qu’il  a- 
voit  pris  à  la  bataille  à’Antium  l’an  416  de  la  fondation  de  Ro¬ 
me,  &  338  avant  Jéfus  Chrill.  C’ell  de  là  que  ce  lieu  fut  fur- 
nommé  Rofira.  *  Pline,  I.  34.  c.  5.  Tite-Live,  /-  8. 

MOERBECANUS  (Guillaume).  Foyez  MEERBÈ- 
KE  (Guillaume  de). 

y  y  ^lOFi’ 


MORRIS,  grand  Lac  d’Egypte,  à  72  milles  de  Memphis 
vers  l’occident, a  vint  milles  de  circuit ,  félon  Pomponius  Mê¬ 
la.  C’elt  là  qu’étoit  bâti  le  fameux  Labyrinthe,  que  l’on  a 
admiré  autrefois.  Quelques-uns  croyent  que  ce  fut  le  Roi  Pé- 
téfuphis  ou  Tithoès  qui  le  fit  conftruire,  plus  de  deux  mille 
ans  avant  la  prife  de  Troye.  Hérodote  dit  que  tous  les  Rois 
d'Egypte  eurent  part  à  ce  grand  ouvrage ,  &  qu’il  ne  fut  ache¬ 
vé  que  depuis  le  régne  de  Pfammeticus.  D’autres  aflurent  que 
Mœris  le  fit  bâtir  pour  fa  fépulture.  Cependant  Pline  croit 
que  cet  édifice  fut  confliuit  en  l’honneur  du  Soleil,  &  dit  qu’il 
étoit  divifé  en  feize  principales  régions  ou  quartiers  ,qui  con- 
tenoient  chacun  diverfes  demeures  très  fpacieufes  ;  qu’il  y  a- 
voit  autant  de  Temples ,  que  les  Egyptiens  avoient  de  Dieux  , 
avec  plufieurs  autres  édifices  facrez,  &  quantité  de  Pyramides 
fort  élevées;  qu’on  entroit  dans  les  détours  du  Labyrinthe  par 
des  veftibules  qui  conduifoient  à  des  portiques,  où  l’on  nion- 
toit  par  quatre- vint-dix  marches,  &  dont  les  dedans  étoient 
ornez  de  colomnes  de  Porphyre,  &  de  Itatues  d’une  grandeur 
déinefurée,  repréfentant  les  Dieux  &  les  Rois  d’Egypte.  Cet 
endroit,  qui  étoit  le  véritable  Labyrinthe,  n’occupoit  que  la 
centième, partie  de  ce  célébré  monument  des  Egyptiens.  11  ne 
faut  pas  s’imaginer,  ajoûte  Pline,  que  ce  Labyrinthe  fût  fem- 
blable  à  ceux  que  l’on  voit  fur  des  planchers ,  figurez  par  des 
compartimens ,  qui  marquent  une  route ,  dont  la  longueur  fe 
prolonge  de  telle  forte,  par  fes  tours  &  retours,  que  dans  un 
cfpace  affez  étroit  on  fait  beaucoup  de  chemin.  Celui-là  étoit 
un  lieu  fort  fpacieux  environné  de  murailles,  &  diliribué  en 
quantité  de  pièces  féparées  qui  avoient  de  tous  côtez  des  ou¬ 
vertures  &  des  portes ,  dont  le  nombre  &  la  confufion  empê- 
choient  d’en  connoître  l’iffue:  ainfi  ceux  qui  s’y  engageoient, 
s’égaroient  aifément,  &  ne  pouvoient  en  fortir  ,  fans  le  fe- 
cours  d’un  fil  ou  d’une  corde,  dont  on  attachoit  un  bout  à  la 
première  porte  par  où  l’on  entroit.  Voici  la  defeription  qu’Hé- 
Todote  fait  de  ce  Labyrinthe.  Des  douze  falles  qui  font  voû¬ 
tées,  &  dont  les  portes  font  oppofées  les  unes  aux  autres,  il 
y  en  a  fix  au  feptentrion,  &.  fix  au  midi.  Le  logement  eil  dou¬ 
ble,  l’un  fous  terre,  &  l’autre  delTus  ;  &  les  deux  enfemble 
contiennent  trois  cens  chambres.  Par  les  tours  &  par  les  dé¬ 
tours  qui  s’y  rencontrent,  on  eft  conduit  d’une  falle  dans  des 
cabinets  &  dans  des  chambres,  puis  en  d’autres  falles  ,  d’où 
l’on  paiTe  en  d’autres  cabinets  &  en  d’autres  chambres.  Cha¬ 
que  falle  eft  prefque  entourée  de  colomnes,  &  le  lambris  de 
fes  appartemens  eft  enrichi  de  divers  ouvrages  de  fculpture. 
Dans  le  coin  où  finit  ce  Labyrinthe,  on  voit  une  Pyramide, 
qui  a  de  hauteur  quarante  toifes,  ou  deux  cens  quarante  piez, 
dans  laquelle  on  a  taillé  de  grands  animaux,  &  l’on  n’y  entre 
que  par  un  chemin  qui  eft  fous  terre.  Pline  ajoûte  que  ce  Laby¬ 
rinthe  étoit  divifé  en  feize  appartemens  ou  corps  de  logis,  fé¬ 
lon  les  feize  Gouvernemens  du  païs;  que  dans  chacun  il  y  a- 
voit  des  Palais  fuperbes,  des  Temples,  plufieurs  Pyramides, 
&  des  galeries  foutenues  de  colomnes  de  porphyre,  &  ornées 
d’une  infinité  de  ftatues,&  que  les  poutres  étoient  de  bois  d’é¬ 
pine  d’Egypte,  bouilli  dans  l’huile,  afin  qu’il  fût  plus  luifant. 
Selon  Strabon,  il  y  avoit  trente  appartemens,  qui  étoit  le 
nombre  des  Gouvernemens  d’Egypte.  On  y  voyoit  une  ftatue 
du  DieuSérapis,  de  neuf  coudées  de  hauteur,  qui  étoit  faite 
d’une  feule  pierre  d’émeraude,  à  ce  que  dit  Apion.  Le  lieu 
où  étoit  ce  Labyrinthe  fe  nomme  aujourd’hui  Cafite-Carum,  ou 
le  Château  de  Caron-,  (  Ce  Caron  étoit  un  fameux  Vizir,  dont  il 
elt  parlé  dans  l’Hiftoire  des  Arabes)  &fi  l’on  en  croit  quel¬ 
ques  Voyageurs,  il  y  a  encore  trois  cens  cinquante  chambres, 
fl  bien  engagées  l’une  dans  l’autre,  que  l’on  n’en  peut  fortir, 
à  moins  que  d’en  obferver  fort  exactement  tous  les  détours , 
quand  on  y  entre.  Ce  Labyrinthe  fut  imité  en  quelque  façon 
par  Dédale  dans  l’Ifle  de  Crète,  par  Théodore  à  Lesbos,  & 
par  d’autres  en  Etrurie  ,  pour  le  tombeau  du  Roi  Porfenna. 
Chevreau,  Htfl.  du  Monde.  Félibien,  Fies  des  ArchiteSes,  l.  i. 
p.  32.  &  fuiv.  de  l’édit,  de  Trévoux  1725. 

Le  Lac  Mœris  fut  creufé  par  ordre  de  Mœris ,  Roi  d’Egyp¬ 
te.  Pour  rendre  ce  monument  plus  célébre,on  avoit  érigé  au  mi¬ 
lieu  deux  Pyramides  qui  s’élevoient  300  piez  au  deffus  de  l’eau, 
&  qui  occupoient  delfous  l’eau  un  pareil  efpace.  Chacune  de 
ces  Pyramides  portoit  une  ftatue  colloiTale  placée  fur  un  thrô- 
îie.  Ce  Lac  communiquoit  avec  le  Nil  par  le  moyen  d’un  grand 
canal  qui  avoit  plus  de  quatre  lieues  de  longueur,  &  50  piez 
de  largeur.  *  Fojez  k  Supplément  de  Paris  1736. 

*  MOERKERKE,  nom  d’une  ancienne  famille  diftin- 
guée  de  Flandre. 

MOERMAN  (Jean)  Reéleur  de  l’Ecole  de  l’Eglife  de 
Sainte  Marie  à  Anvers ,  Aftrologue  &  Mathématicien ,  a  donné 
au  public,  Grammatica  Linguce  Latina;  Apohgos  Creatur arum,  car ~ 
mine,  cuni  Iconibus.  11  mourut  à  Anvers,  l’an  1621,  âgé  de  65 
ans,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame,  devant  l’au¬ 
tel  de  Sainte  Anne.  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  539. 

MOER-SCHANS,  c’eft  à  dire.  Fort  de  Mocr.  Ce  Fort 
eft  dans  la  Flandre  Hollandoife,  à  deux  lieues  de  la  ville  de 
Hulft,  vers  le  couchant.  *  Maty,  DiH.  Géogr. 

M  O  E  S  E  L ,  mot  Flamand  pour  dire  Mojdlc.  Fojez  M  O- 
S  E  L  L  E. 

MOESIE,  en  Latin  Mæjla,  en  Grec  MB9-/a,  Mjjîa,  dans 
fon  origine  grande  Province  de  Thrace  ,  qui  s’étendoit  le 
long  du  Danube  à  fon  bord  méridional  depuis  l’endroit  où  la 
Save  fe  joint  à  ce  fleuve,  jufqii’à  embouchure  dans  le  Pont- 
Euxin  ou  Mer  Noire.  Ces  peuples  faifoient  partie  des  Thra- 
ces:  la  Dalmatie  bornoit  leur  pa’is  à  l’orient;  le  Danube  au 
nord;  laDardanie,  Territoire  de  Sardique,,&  le  mont  Hé- 
mus  au  midi;  la  Mer  Noire  à  l’occident.  Cette  fituation  fit 
qu’ils  n’eurent  que  tard  des  démêlez  avec  les  Romains  ;  mais 
quand  ils  vinrent  à  en  avoir, ils  ne  leur  réfiftérent  pas  plus  que 


les  autres  peuples  de  Thrace  n’avoient  fait.  Ce  fut  le  Procon-* 
fui  Curion  contemporain  de  Cicéron  qui  les  fournit.  Les  Em¬ 
pereurs  y  entretenoient  toujours  des  Armées,  à  caufe  de  la 
proximité  des  Barbares.  Viminace,  Colonie  Romaine ,  étoit 
la  capitale  de  la  Province,  au  moins  de  celle  qu’on  appelloic 
la  Mœfie  fupérieure,  c’eft  à  dire,  de  celle  qui  voifinoit  à  la 
Dalmatie;  car  il  y  avoit  déjà  deux  Mœlies  dès  le  tems  de  l’Em¬ 
pereur  Philippe  en  248.  La  Dacie  qui  étoit  vis  à  vis  de  la  Mœ¬ 
fie  de  l’autre  côté  du  Danube  ayant  été  fouvent  ravagée  par  les 
Barbares  ,  Aurélien  réfolu  d’abandonner  cette  Province ,  en 
transféra  les  Habitans  dans  la  Mœfie  &  dans  la  Dardanie;  & 
voulant  conferver  le  nom  de  la  Dacie ,  il  le  donna  à  une  par¬ 
tie  des  deux  Provinces:  mais  ce  qu’ii  y  eut  de  particulier, 
c’eft  qu’il  choifit  le  milieu  de  la  Mœfie  pour  en  faire  la  Pro¬ 
vince  qu’il  appella  Dacie,  de  forte  que  cette  nouvelle  Provin¬ 
ce  fépara  entièrement  les  deux  Mœfies.  Elles  ne  laifTérent 
pourtant  pas  que  de  conferver  leurs  noms.  Celle  qui  étoit 
proche  de  la  Dalmatie,  fut  appellée  Mœfie  première;  &  dans 
la  divifion  de  l’Empire  en  Diocéfes,  elle  fut  du  Diocéfe  de  la 
Dacie:  l’autre,  nommée  Mœfie  fécondé,  fut  du  Diocéfe  de 
Thrace,  &  on  détacha  de  celle-ci  la  partie  la  plus  proche  de 
la  Mer  Noire,  pour  en  faire  la  Scythie;  &  elles  furent  gou¬ 
vernées  chacune  par  un  Préfident;  &  la  Milice  qui  les  gar- 
doit,  par  un  Duc.  La  première  Mœfie  eft  une  partie  de  ce 
que  nous  appelions  Servie, &  la  fécondé  du  Royaume  de  Bul¬ 
garie.  Virgile  parle  de  cette  dernière  ,  Georg.  L  i.  v,  loi. 
en  ces  termes  : 

— —  — —  ■  Nullo  tantum  fe  Mcefa  cultu 

JaBat,  &  ipfa  fuas  mirantur  Gargara  mejfes. 

*  Piine.  Ptolomée.  S.  Rufus,  îm  Breuiano  Notitia  Dignit.  Impcfé 

MOESTLINUS  (Michel)  célébré  Mathématicien  mort 
en  1650,  enfeigna  publiquement  les  Mathématiques  à  Heidel¬ 
berg.  C’eft  lui  qui  a  le  premier  découvert  la  raifon'de  cette 
foible  lumière,  qui  paroit  fur  tout  le  corps  de  la  Lune,  un  peu 
avant  ou  après  qu’elle  eft  renouvellée.  Etant  en  Italie,  il  y 
récita  une  harangue  en  faveur  du  fentiment  de  Copernic,  & 
Galilée  fut  fi  convaincu  de  fes  raifons ,  qu’il  embralî’a  fon  fen¬ 
timent,  quoiqu’auparavant  il  eût  été  dans  les  hypothéfes  d’A- 
riftote  &  de  Ptolomée.  Konig,  Biblioth.  Vêtus  Nova. 
MOEURS.  Fôje?:  MEURS. 

MOEZ  ALDAULAT:  c’eft  le  furnom  ou  le  titre  que 
le  Calife  Moftakfi  donna  à  Ahmed  III, fils  de  Bouiah,  qui  de¬ 
vint  un  très  grand  Prince  en  Afie:  &  comme  il  eft  plus  connu 
fous  ce  nom  que  fous  celui  d’Ahmed,  nous  avons  cru  que  c’é- 
toit  ici  le  lieu  d’en  parler.  Quoiqu’il  ne  fût  que  le  cadet  des 
trois,  &  qu’il  ne  tînt  fes  Etats  que  des  mains  d’Omad  Aldau- 
lat  fon  aîné,  il  s’éleva  néanmoins  encore  beaucoup  plus  haut 
que  lui,  quoiqu’il  fût  le  Chef  &  le  Fondateur  de  la  Dynaftie 
des  Bou’ides.  Moéz  Aldaulat  avoit  reçu  en  don  de  fon  frère 
aîné  la  Province  de  Kerman  ou  Caramanie  Perfique  ,  l’an  322 
de  l’Hégire,  &  le  932  de  Jéfus-Chrift.  Mais  cette  Province 
lui  fut  plutôt  donnée  pour  la  conquérir,  que  pour  la  gouver¬ 
ner;  car  Mohammed  fils  d’Elie,  qui  y  commandoit,  étoit  un 
homme  brave,  qui  fut  défendre  fes  places  avec  la  dernière  vi¬ 
gueur.  C’eft  ce  qui  fit  réfoudre  IVloéz  Aldaulat  de  fe  rendre 
maître  avant  toutes  chofes,  du  pa’is  de  Sirgian,  où  il  trouva 
peu  de  réfiftance  &  de  très  bons  quartiers  pour  fes  troupes. 
Après  cela,  ayant  fortifié  fon  Armée,  il  donna  plufieurs  com¬ 
bats  à  Mohammed,  dont  il  fortit  toujours  viêborieux.  Il  l’o¬ 
bligea  enfin  de  quitter  la  campagne  ,  &  de  fe  renfermer  dans 
l’une  de  fes  plus  fortes  places ,  dont  les  Hiftoriens  ne  difent 
pas  le  nom.  Moéz  en  forma  le  fiége,  qui  durant  plus  qu’il 
n’avoir  cru,  par  la  réfiftance  des  aflîégez,  réduifit  fon  Armée 
à  une  grande  difette.  Khondémir  raconte  que  Mohammed, 
qu’on  appelloit  auflî  l’Emir  Ali,  fachant  que  les  Affiégeans  é- 
toient  prelTez  de  la  faim,  leur  envoyoit  des  vivres  toutes  les 
nuits, &  fe  défendoit  contre  eux  durant  le  jour  avec  beaucoup 
de  vigueur.  Moéz  Aldaulat  voulut  favoir  la  raifon  de  cette 
conduite,  &  l’Emir  Ali  lui  fit  répondre,  que  comme  il  ne  l’at- 
taquoit  que  pendant  le  jour,  il  le  regardoit  alors  comme  en¬ 
nemi;  mais  que  le  laififant  en  repos  pendant  la  nuit,  il  regar¬ 
doit  lui  &  fes  foldats,  comme  des  étrangers,  envers  qui  il 
s’acquittoit  des  devoirs  de  l’hofpitalité.  Moéz  Aldaulat  fut 
confus  de  cette  réponfe,  &  ne  voulant  pas  céder  à  fon  enne¬ 
mi  en  générofité,  il  leva  le  fiége,  &  lailTa  l’Emir  Ali  dans  fa 
place  pour  y  vivre  &  y  commander,  fans  qu’il  eût  jamais  rien 
à  craindre  de  fa  part,  content  d’être  maître  du  refte  de  la  Pro¬ 
vince  de  Kerman.  Cette  conquête  lui  ouvrit  le  paflTage  pour 
entrer  dans  le  Khouziftan,  qui  eft  la  Sufiane  des  Anciens.  11 
y  trouva  les  troupes  du  Calife  Moftakfi,  qui  y  avoient  leurs 
quartiers;  il  en  enleva  une  partie  &  difiipa  l’autre,  ce  qui  lui 
facilita  le  deflTein  qu’il  avoit  depuis  longtems  d’alliéger  Bagdet. 
Ce  fut  l’an  335  de  l’Hégire,  &  le  956  de  Jéfus-Chrift.  Cette 
grande  ville  fe  rendit  à  lui  fans  faire  beaucoup  de  réfiftance. 
Le  Calife  dénué  de  troupes  n’eut  point  d’autre  parti  à  pren¬ 
dre,  que  de  le  recevoir  à  bras  ouverts,  &  de  lui  faire  rendre 
tous  les  honneurs  poflibles.  Ce  fut  dans  cette  occafion,  qu’il 
lui  conféra  le  tître  de  Moéz  Aldaulat,  quifignifie,  le  bras 
la  force  de  l'Etat.  11  ordonna  que  ce  tître  fût  annoncé  de  publié 
dans  les  Mofquées ,  &  gravé  fur  la  monnoye.  Il  revêtit  ce 
Prince  du  manteau  royal ,  il  lui  mit  un  diadème  ou  une  cou¬ 
ronne  fur  la  tête,  &  voulut  qu’il  logeât  dans  les  appartemens 
du  derrière  de  fon  Palais.  Tous  ces  honneurs  rendus  par 
force  n’empêchérent  pas  Moéz  Aldaulat  d’ufurper  toute  l’au¬ 
torité  du  Calife,  &  de  le  dépofer  enfuite  pour  lui  fubftituer 
Mouthi  Lillah,  qui  étoit  auflî  de  la  famille  des  Abbaflîdes,  & 
coufin  germain  de  fon  prédécelTeur.  Peu  de  tems  après,  ce 
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Prince  n'en  étant  pas  content,  il  lui  fit  crever  les  yeux,  &  le 
retint  prifonnier  dans  fon  propre  Palais,  où  il  vécut  jufques  à 
l’an  338  de  l’Hégire  ,  &  959  de  Jéfus-Chrill.  La  prife  de  Bag- 
det  fut  bientôt  fuivie  de  celle  de  MofuI ,  enforte  que  le  re¬ 
lie  de  l’Aflÿrie  avec  la  Méfopotaiiiie ,  Damas  &  toute  la  Syrie, 
qui  obéifibient  encore  au  Calife,  fe  fournirent  entièrement  à 
ce  Sultan ,  qui  ne  prenoit  pourtant  alors  que  la  qualité  d’Emir 
Al  Ornera,  c’eft  à  dire,  de  Prince  des  Princes,  ou  de  Chef  de  tous 
Us  Commandons,  fous  l’autorité  fouveraine  du  Calife.  11  jouît  de 
cette  dignité  jointe  à  un  pouvoir  abfolu,  jufques  à  l'an  356 
de  l’Hégire,  &  967  de  Jéfus-Chriil: ,  &  lailfa  pour  fucceffeur 
Azzeddaulat  fon  fils,  qui  gouverna  tous  les  Etats  dépendans 
du  Califat  fous  le  même  nom  &  avec  la  même  autorité ,  les 
Califes  étant  pour  lors  réduits  aux  feules  fonélions  de  la  Mof- 
quée,  que  l’on  ne  pouvoit  pas  leur  ôter,  à  caufe  de  la  digni¬ 
té,  &  pour  ainfi  dire,  du  caraétére  de  Souverains-lmans  ou 
Pontifes  de  la  Religion  Mahométane.  *  D’Herbelot,  Biblioib. 
Orient. 

M  OEZ- L  EDINI  LL  AH  :  c’efi:  le  furnom  d’Abou-Té- 
mim  Mâad  fils  de  Manfor,  fils  de  Caïem,  fils  de  Mohammed, 
furnommé  Al-Mahadi.  11  fut  le  quatrième  Prince  &  premier 
Calife  d’Egypte,  de  la  Dynafiie  des  Eathimites.  11  commença 
fon  régne  dans  l'Afrique,  l’an  de  l’Hégire  341,  &  de  Jéfus- 
Chriil  952,  &  tint  fon  Siège  royal  dans  les  villes  de  Caïrouan 
&  de  Mahadie  fuccellivement  jufqu’en  l’an  358.  Cette  même 
année  il  envoya  en  Egypte  Giauhar,  Grec  de  nation.  Affran¬ 
chi  du  Roi  fon  père,  qui  l’avoit  élevé  jufqu'aux  premières 
charges  de  la  Milice,  &  lui  donna  le  commandement  d’une 
nombreufe  Armée,  pour  la  conquête  de  cette  importante  Pro¬ 
vince.  Ce  Général  fe  rendit  facilement  maître  de  tout  le  pars 
&  fe  faifit  même  de  la  Capitale,que  l’on  nommoit  alors  Fuflath, 
qui  ell  la  même  que  Meîr  ou  l’ancienne  Babylone  d’Egypte, 
où  il  commença  de  jetter  les  premiers  fondemens  de  la  ville, 
que  nous  appelions  aujourd’hui  le  Grand  Caire.  L’Hiftorien 
Noua'iri  écrit,  que  Moéz  après  avoir  régné  vint  ans  en  Afri¬ 
que,  partit  de  la  ville  de  Manfouriah,  que  fon  père  avoit  fait 
bâtir,  &  paU'a  dans  rifle  de  Sardaigne,  l’an  361  de  l’Hégire, 
&  971  de  Jéfus-Chrift,  lailfant  l’Afrique  à  gouverner  à  Jofeph 
Ben  Ze'iri  Ben  Ménad.  Après  avoir  demeuré  près  d’un  an 
dans  cette  Ifle,  il  fit  voile  vers  Tripoli  de  Barbarie  en  l’an 
362  de  l’Hégire,  où  n’ayant  fait  que  très  peu  de  féjour,  &  ne 
voulant  point  perdre  de  teins,  il  fe  fit  porter  à  Alexandrie, 
que  Giauhar  fon  Général  avoit  prife  peu  de  teins  auparavant , 
&  commença  dès  la  même  année  à  y  établir  le  Siège  de  fon  Em¬ 
pire,  abandonnant  l’Afrique,  où  lui  &  fes  prédéceffeurs  avoieht 
déjà  régné  pendant  l’efpace  de  65  ans.  Auffi-tôt  que  Moéz  fe 
vit  paifible  poffelfeur  de  l’Egypte,  il  fit  fupprimet  dans  les 
prières  publiques  le  nom  du  Calife  Mothî  l’Abbaffide,  qui  oc- 
cupoit  le  Siège  du  Califat  à  Bagdet,  &  fit  continuer  la  conftru- 
élion  de  fa  nouvelle  ville  du  Caire,  que  Giauhar  avoit  com¬ 
mencée  fou.s  1  horofcope  de  la  Planète  de  Mars,  &  lui  donna 
le  nom  d’AIckahera,  c’efl:  à  dire,  de  viiiorieuJe,  k  caufe  du  fur- 
nom  de  Caher  que  les  Aflronomes  Arabes  donnîent  à  la  Planè¬ 
te  de  Mars.  Quoique  Giauhar  eût  déjà  fait  renoncer  les  peu¬ 
ples  d’Egypte  a  l’obéiffance  du  Calife  Mothî  dès  l’an  360,  ce 
ne  fut  que  deux  ans  après  que  l’on  commença  à  entendre  le 
nom  de  deux  Califes  dans  le  Mufulmanifme  ,  favoir  celui  de 
Mothî  fucceffeur  légitime  des  Abbalïïdes,  &  ceiui  de  Moéz 
prétendu  fuccefleur  de  la  famille  d’Ali  &  qui  avoit  ufurpé  le 
nom  de  F'athimite.  Pour  mieux  établir  parmi  les  peuples  la 
créance  de  fa  prétendue  origine,  &  fon  droit  au  Califat,  il  or¬ 
donna  que  l’on  ajoûtât  à  la  publication  de  la  prière  folemnelle, 
des  paroles  qui  fignifient  vive  Ali,  dont  toutes  les  avions  ont  été 
Jouables;  &  que  l’on  la  commençât  par  une  formule,  dont  le 
fens  ell,  au  nom  de  Dieu  plein  de  bonté  8*  de  miféricorde,  qui  fe 
trouve  à  la  tête  de  tous  les  Chapitres  de  l’Alcoran,  &  par  la¬ 
quelle  les  Mufulmans  commencent  aullî  toutes  leurs  prières, 
&  même  la  plupart  de  leurs  aétions.  Ce  Schifme  de  deux  Ca¬ 
lifes  dans  le  Mahométifme  dura  depuis  l’an  362  de  l’Hégire , 
&  le  972  de  Jéfus-Chrift,  jufqu’à  l’an  567  de  l’Hégire,  &  1171 
de  Jéfus-Chrift,  que  Noureddin  Sultan  d’Alep  &  de  Syrie,  & 
Saladin  fon  Général  en  Egypte,  fupprimérent  le  Califat  des 
Eathimites,  &  rétablirent  celui  des  AbbafEdes,  en  reconnoif- 
fant  Moltadhi,  qui  tenoit  fon  Siège  à  Bagdet, pour  le  feul  lé¬ 
gitime  &  véritable  Calife  &  Souverain-Iman  ou  Pontife  des  Mu¬ 
fulmans.  Moéz  mourut  l’an  365  de  l’Hégire,  &  975  de  Jéfus- 
Chrift,  âgé  de  45  ans,  après  avoir  régné  21  ans  ou  environ 
en  Afrique,  &  trois  feulement  en  Egypte.  Il  lailfa  pour  fuc- 
celfeur  ion  fils,  furnommé  Aziz  Billab,  dont  le  nom  fut  pro¬ 
clamé  jufques  dans  le  Temple  même  de  la  Mecque.  Les  Hi- 
ftoriens  louent  la  juftice  &  la  modération  de  Moéz.  D’Her¬ 
belot  ,  Biblîoth.  Orient. 
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OFRAC  (Chevaliers  de),  rtjcz  MONTJOYE, 

Ordre  de  Chevalerie. 

MOGADOR,  Ille  &  château  du  Royaume  de  Maroc  en 
Terre-Ferme,  à  cinq  milles  de  l’Océan, près  du  Cap  d’Ozem, 
qui  ell  dans  la  Province  de  Héa,  plus  feptentrional  que  Tef- 
tane.  On  tient  que  c’eft  l’Ifle  d’Erythrée  des  Anciens.  Les 
Rois  de  Maroc  tiennent  une  garnifon  de  deux  cens  hommes 
dans  ce  château,  pour  la  garde  des  mines  d’or  &  d’argent,  qui 
font  dans  la  montagne  voifine.  *  De  la  Croix,  Hijt.  de  VA- 
I  frique,  tome  i.  Th.  Corneille,  Dibf.  Géogr. 
j  MO  G  O  L,  ou  l’Empire  du  Grand-Mogol,  qu’on  appelle 
j  auffi  Indoftan  ou  Indouftan,  Monarchie  qui  comprend  la  plus 
grande  partie  de  la  terre  ferme  de  l’Inde.  On  donne  le  nom 
J  de  M  O  Q  O I.  à  l’Empereur  de  cet  Empire  &  au  païs  même  ;  & 
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on  appelle  dans  les  Indes  Mogals  ou  Mogors ,  les  peuples  qui 
font  moins  noirs  que  ceux  qui  habitent  dans  les  Prcfqu’lfles. 
L’Empire  du  Mogol  a  la  Tartaric  au  feptcuitiion;  la  Perfe  au 
couchant; le  fleuve  Guenga  avec  quelques  montagnes  au  midi; 
&  à  l’orient  des  montagnes  qui  le  féparent  des  Etats  du  Roi 
dAva  ,  autrefois  de  Brame.  On  prétend  que  cet  Empire  a 
environ  650  lieues  en  fa  plus  grande  étendue  d’orient  en  occi¬ 
dent,  &  plus  de  450  du  feptentrion  au  midi.  On  compte  or¬ 
dinairement  quarante  Royaumes  dans  les  Etats  du  Mogol.  Ils 
tirent  prelque  tous  leur  nom  de  celui  de  leurs  villes  capitales. 
Agra  &  Delli,  aux  environs  de  la  rivière  de  Séména,  font  les 
principaux,  parce  que  l’Empereur  réfide  ordinairement  dans 
les  villes  de  ce  nom.  La  première  palfe  même  aujourd'hui 
pour  la  capitale.  Lahor  a  eu  quelquefois  le  même  avantage. 
Les  autres  Royaumes  font,  Gualéor,  Bando,Jéfelmére,Heii- 
downs,  Jénupar,  Pengab  ,  Naugracut,  Bakisk-Raja  Ranas  , 
Guzarate  ,  Chitor  ,  Tata  ,  Soret,  Multan ,  Attok,  Buckar  , 
Hayacan,  Décan,  Orixa,  Siba,  Jamba,  Malvay,  Kandis,Ba- 
kar,  Samball  ,  Narvar,  Kachemire,  Cabul,  Kakarès  ,  Pitan , 
Kanduana  ,  Patna,  Gor,  Udefla,  Bengala,  Bérard,  Jéfual  6c 
Mévat.  L’Etat  du  Mogol  eft  fertile,  &  fort  peuplé  aux  envi¬ 
rons  de  fes  grandes  rivières;  mais  non  vers  le  feptentrion.  On 
y  recueille  du  coton,  du  ris,  du  millet,  des  citrons, des  oran¬ 
ges,  des  dattes,  du  cocos,  &  on  en  tire  beaucoup  de  foye. 
Les  Indiens  en  général  font  bruns  6c  olivâtres  ,  6c  ont  les 
cheveux  noirs.  Plufieurs  s’adonnent  au  trafic  ;  6c  pour  ce  fu- 
jet,  ils  aiment  les  Européens,  qu’ils  appellent  Franquis.  Le 
Gange  6c  l’Indus  traverfent  tout  ce  païs  ,  du  feptentrion  au 
midi.  Les  autres  rivières  font,  Guenga,  Narver,  Tapte,  Pa- 
der  ,  Kanda ,  Perfeli ,  Séména,  Koul,  Ravée,  6cc.  rivières 
qui  contribuent!  à  la  fertilité  du  pa'is.  L’eau  dn  Gan¬ 
ge  eft  extrêmement  légère.  Les  Indiens  difent  que  cette 
eau  les  fanétifie,  foit  qu’ils  en  boivent,  ou  qu’ils  s’en  lavent: 
c’eft  pour  cette  raifon  qu’ils  vont  fouvent  en  pèlerinage  aux 
lieux  où  elle  pafle,  6c  que  les  Mogols  en  font  toujours  porter 
avec  eux.  On  alfure  même  qu’on  voit  en  certaines  faifons  qua¬ 
tre  ou  cinq  cen?  mille  Indiens  le  long  de  ce  fleuve,  qui  s’y 
baignent,  6c  qui  ,en  fe  retirant,  y  jettent  de  l’or  &  de  l’argent. 
Les  Mogols  fortis  de  la  Tartarie,  établirent  leur  Empire  au 
commencement  du  XV  flécle  l’an  1401.  Ils  difent  que  Timur- 
Lenk,  qui  veut  dire.  Seigneur  ou  Prince  boiteux ,  6c  que  nous 
nommons  Tamerhm,  époufa  fa  proche  parente,  la  fille  unique 
du  Prince  de  la  Grande  Tartarie,  6c  que  c’eft  de  là  que  defeend 
le  Grand  Mogol.  Leurs  Hiftoires  marquent  dix  ou  onze  Rois, 
entre  lefquels  on  eftime  Houmayon  ou  le  Fortuné,  qui  fut 
père  d’AxBER  furnommé  le  Grand ,  célébré  par  lies  conquêtes, 
que  l’on  dit  avoir  laiffé  des  Mémoires  de  fon  régne.  Akber 
fut  père  de  Gehan  Guyrï,  dont  le  nom  ügnifie  Preneur  du 
Monde,  père  de  Cha-Gehak,  c’eft  à  dire  Roi  du  Monde.  Ce¬ 
lui-ci  qui  mourut  vers  l’an  1665,  avoit  quatre  fils  6c  deux  filles. 
H  donna  le  gouvernement  des  quatre  plus  confidérables  Pro¬ 
vinces  de  fon  Etat,  à  fes  fils  dont  l’alné  s’appelloit  Daua  ou 
Daracha;  le  fécond  Sultan  Suiah;  le  troifiéme ,  A  u- 
rsng-Zeb;  6c  le  dernier,  Morad-Bakch.  Les  filles  a- 
voient  nom  Bégum-Saheb,  ôl  Rauchenara-Begum.  Cha-Céhan  a- 
voit  eu  ces  enfans  de  Tage-Mehal,  fa  femme,  renommée  par 
fa  beauté  6c  par  fon  efprit,  à  laquelle  on  éleva  un  tombeau 
très  magnifique.  Gehan  Guyre  avoit  époufé  une  fenime  d’ef- 
prit  ,  qui  gouverna  longtems  le  Royaume  avec  beaucoup  de 
prudence.  On  lOi  nommn  Nour-Mabal ,  puis  Nour-Géhan-Begum, 
c’eft  à  dire,  la  lumière  du  Serrail,  la  lumière  du  Monde.  Cha-Gé- 
han  tomba  dangereufement  malade  vers  l’an  1654,  &  par  fa 
maladie,  qui  dura  près  d’un  an,  mit  la  divifion  entre  fes  qua¬ 
tre  fils ,  qui  précendoient  tous  à  la  Couronne ,  6c  qui  prirent 
les  armes.  Après  une  guerre  de  quatre  ou  cinq  ans,  letroi- 
fiéme ,  nommé  Aureng-Zeb ,  eut  l’avantage  ,  6c  fe  mit  fur  le 
thrône.  Il  avoit  fait  longtems  profellîon  de  Fakir  ou  Dervich, 
c’eft  à  dire  de  Dévot;  6c  il  perfuada  à  Morad-Bakch  fon  frère, 
qu’il  ne  prenoit  les  armes  que  pour  le  couronner;  mais  la  fui¬ 
te  fit  voir  qu’il  avoit  beaucoup  plus  d’adrelTe  6c  de  courage  que 
fes  frères,  qu’il  vainquit  en  diverfes  batailles;  de  forte  qu’il 
refta  feul  maître  de  l’Etat.  Fbyez  AURENG-ZEB.  Le 
Grand-Mogol  eft  un  Prince  très  puiflant  ,  6c  a  des  thréfors 
confidérables,  fur-tout  en  pierreries.  Cha  Gthan,  qui  les  ai- 
moit ,  6c  qui  les  connoiiToit  parfaitement ,  en  avoit  aulli  ramaf- 
fé  des  plus  belles.  Les  grands  Seigneurs  de  fa  Cour,  qui  font 
nommez  Omras,  reçoivent  des  penfions  confidérables  II  y  en 
a  de  moindres  nommez  Manfebdars  ou  petits  Omras,  qui  font  à 
la  folde.  Divers  Rajas  ou  petits  Rois  ,  dépendent  aullî  dii 
Grand-Mogol,  lui  payent  tribut ,  6c  entretiennent  une  Milice 
fort  bien  difeiplinée.  Les  Soldats  font  nommez  Ragipouts.  Les 
Omras  font  obligez  de  faire  la  garde  devant  lamaifon  du  Roi, 
6c  font  ordinairement  Gouverneurs  des  Provinces  6c  des  villes 
importantes.  Le  Roi  eft  héritier  de  ces  Omras  Sc  de  tous  fes 
Sujets  ;  6c  toutes  les  terres  de  fon  Etat  lui  appartiennent  en 
propre,  fi  ce  n’eft  quelques  maifons  6c  jardins,  qu’il  permet 
fouvent  de  vendre  ôc  de  changer.  Le  Mogol  eft  Mahométan; 
plufieurs  de  fes  Sujets  font  Idolâtres  ;  6c  ceux-ci  ont  des  Prê¬ 
tres,  nommez  Brachmanes  ou  Brachemans,  extrêmement  fuper- 
ftitieux.  Voyez  ce  que  nous  en  difons  fous  le  nom  de  BRACH- 
MANES. 

MAGNIFICENCE  DE  LA  C  OÜ  R 
du  GRAND  MOGOL. 

La  Fête  du  Grand-Mogol  fe  célébré  le  jour  de  fa  naif- 
fance  ,  6c  dure  cinq  jours.  Alors  on  a  accouturné  de  le  pe- 
fer  ,  6c  s’il  fe  trouve  qu’il  péfe  plus  que  l’année  précéden¬ 
te,  la  réjouïlTance  en  eft  bien  plus  grande.  Lorfqu’fl  a  été 
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pefé ,  il  va  s’afleoir  dans  le  plus  riche  de  Tes  thrônes ,  oii  tous 
les  Grands  du  Royaume  viennent  le  faluer,  &  lui  faire  des  pré- 
fens.  Les  Dames  de  la  Cour  lui  en  envoyent  auffi,  de  même 
que  les  Gouverneurs  des  Provinces,  &  les  autres  grands  Sei¬ 
gneurs,  tant  en  diamans,  rufeis,  émeraudes  &  perles,  qu’en 
or  &  argent,  en  riches  étoffes,  en  éléphans  ,  chameaux  & 
chevaux.  Le  Roi  reçoit  ce  jour-là  pour  plus  de  trente  millions 
de  livres  de  préfens.  On  commence  à  faire  les  préparatifs  de 
cette  Fête  environ  deux  mois  avant  les  cinq  jours  qu’elle  doit 
durer.  La  première  chofe  que  l’on  fait,  c’elt  de  couvrir  les 
deux  grandes  cours  du  Palais  de  Géhan-Abat,  avec  des  tentes 
de  velours  rouge,  en  broderie  d’or,  &  fi  pefantes,  que  les 
arbres  qu’on  dreife  pour  les  foutenir,  font  de  la  groffeur  des 
mats  de  navires,  &  de  trente-cinq  à  quarante  piez  de  haut.  Les 
arbres  qui  font  proche  de  la  falle  du  Roi ,  font  couverts  de  la¬ 
mes  d’or  de  l’épaiffeur  d’un  ducat;  les  autres  font  couverts  d’ar¬ 
gent  ;  &  les  cordes  qui  tiennent  ces  arbres  font  de  cotton  de 
diverfes  couleurs ,  de  la  groffeur  d’un  cable.  Enfuite  on  pré¬ 
pare  les  thrônes.  Le  Grand-Mogol  en  a  fept  fort  magnifiques  ; 
les  uns  enrichis  de  diamans,  les  autres  de  rubis,  d’émeraudes 
&  de  perles.  Legrand  thrône,  que  l’on  dreife  dans  la  falle 
de  la  première  cour,  a  environ  fix  piez  de  long  &  quatre  de 
large,  il  eff  à  peu  près  de  la  forme  &  de  la  grandeur  d’un  lit 
de  camp.  Sur  les  quatre  piez,  qui  ont  environ  vint-cinq  pou¬ 
ces  de  hauteur,  font  pofées  quatre  barres  qui  foutiennent  le 
fond  du  thrône;  &  fur  ces  barres  font  dreffées  douze  petites 
colomnes,  qui  portent  le  ciel  de  trois  côtez,  n’y  en  ayant 
point  du  côté  qui  regarde  la  cour  du  Palais.  Le  pié  du  thrône 
&  les  barres  font  revêtus  d’or  émaillé  ,  &  enrichis  de  dia¬ 
mans,  de  rubis  &  d’autres  pierres  précieufes.  Au  milieu  de 
chaque  barre ,  on  voit  un  gros  rubis ,  avec  quatre  émeraudes 
autour,  qui  forment  une  croix  quarrée.  Le  long  des  barres 
brillent  d’autres  femblables  croix  ,  dont  quelques-unes  font 
autrement  difpofées ,  l’émeraude  étant  au  milieu,  &  les  rubis 
autour  ;  ce  qui  fait  un  effet  admirable.  Les  places  qui  font 
entre  les  rubis  &  les  émeraudes,  font  couvertes  de  diamans 
ou  de  perles  enchaffées  en  or.  On  attache  à  ce  thrône  un  fa- 
bre,  une  maffe  d’armes ,  une  rondache,  un  arc,  un  carquois , 
avec  des  flèches  ;  &  toutes  ces  pièces  font  enrichies  de  pier¬ 
reries.  Le  fond  du  ciel  eft  tout  couvert  de  diamans  &  de 
perles,  avec  une  frange  de  perles  tout  autour.  Au  delfus  du 
ciel,  qui  eft  fait  en  voûte  à  quatre  pans,  on  voit  un  paon, 
dont  la  queue  brille  de  faphirs  bleus, &  autres  pierres  de  cou¬ 
leur;  le  corps  eft  d’or  émaillé,  avec  quelques  pierreries;  & 
au-devant  de  l’eftomac  il  y  a  un  gros  rubis,  d’où  pend  une 
groffe  perle  en  poire.  Les  douze  colomnes  qui  foutiennent 
le  ciel,  font  entourées  de  plufieurs  rangs  de  perles  rondes  & 
de  belle  eau.  Au  côté  qui  regarde  la  cour,  &  vis  à  vis  du  fiége 
du  Roi,  il  y  a  un  joyau  à  jour,  d’où  pend  un  diamant  extraor¬ 
dinairement  gros  ,  avec  des  rubis  &  des  émeraudes  autour. 
Aux  deux  côtez  du  thrône, on  plante  deux  parafols  de  velours 
rouge,  en  broderie  d’or,  avec  une  frange  de  perles,  dont  les 
bâtons  font  couverts  de  diamans,  de  rubis  &  de  perles.  Ce 
fameux  thrône,  commencé  par  Tamerlan,  &  achevé  par  Cha- 
Géhan ,  revient  à  plus  de  cent  foixante  millions.  Il  y  en  a 
un  autre  derrière  celui-là,  lequel  eft  en  ovale,  &  n’a  point  de 
ciel. 

Pendant  que  le  Roi  eft  dans  fon  thrône,  il  y  a  trente  che¬ 
vaux  tous  bridez,  quinze  d’un  côté,  &  quirtze  de  l’autre,  cha¬ 
cun  tenu  par  deux  Officiers.  Les  brides  font  enrichies  de  dia¬ 
mans  &  d’autres  pierreries.  Chaque  cheval  a  fur  la  tête  un 
bouquet  de  belles  plumes,  fur  le  dos  un  petit  couffin  avec  la 
fangle,  le  tout  en  broderie  d’or  :  il  porte  pendu  au  cou  quel¬ 
ques  précieux  joyaux,  ou  un  rubis,  ou  une  émeraude.  Le 
moindre  de  ces  chevaux  coûte  environ  cinq  mille  écus,  &  il  y 
en  a  qui  valent  dix  mille  écus.  Une  heure' après  que  le  Roi 
eft  dans  fon  thrône,  on  amène  fept  éléphans,  dont  le  pre¬ 
mier  a  fon  fiége  tout  prêt  fur  fon  dos ,  au  cas  que  le  Roi  y 
voulût  monter.  Les  autres  font  couverts  de  houffes  en  bro¬ 
derie,  avec  des  chaînes  d’or  &  d’argent  à  leur  cou;  &  il  y  en 
a  quatre  qui  ont  fur  la  croupe  l’étendart  du  Roi, attaché  à  une 
demi-pique  ,  qu’un  Officier,  qui  eft  defTus,  tient  tout  droit. 
On  les  amène  l’un  après  l’autre,  proche  du  thrône,  où  cha¬ 
que  éléphant  fait  la  révérence  devant  le  Mogol ,  en  mettant 
fa  trompe  à  terre,  &  la  relevant  fur  fa  tête  par  trois  fois,  & 
faifant  à  chaque  fois  un  grand  cri.  Ceux  que  le  Roi  aime,  font 
nourris  de  bonne  viande ,  avec  quantité  de  fucre,  &  on  leur 
donne  de  l’eau  de  vie  à  boire.  Après  que  le  Roi  a  vû  fes  é- 
léphans,  il  fe  lève,  &  avec  trois  ou  quatre  de  fes  Eunuques  il 
entre  dans  fon  Jaram,  c’eft  à  dire,  dans  l’appartement  de  fes 
femmes;  où  ayant  pafi'é  une  demi-heure,  il  revient  s’afTeoir 
dans  un  des  cinq  thrônes  qui  font  drelTez  dans  une  autre  falle. 
Pendant  les  cinq  jours  de  cette  Fête,  tous  les  Grands  de  la 
Cour  viennent  faire  des  préfens  ;  &  l’on  amène  devant  le  Roi, 
tantôt  fes  éléphans,  tantôt  fes  chameaux.  Toute  cette  céré¬ 
monie  fe  fait  avec  une  magnificence  &  une  pompe  extraordi¬ 
naire;  car  le  Grand-Mogol  eft  un  des  plus  puifTans  Monarques 
qu’il  y  ait  dans  l’Orient. 

Le  commerce  que  les  Etrangers  font  au  Mogol,  eft  afTez 
avantageux  pour  le  Prince  &  pour  les  peuples:  car  ils  y  por¬ 
tent  quantité  d’or  &  d’argent,  qui  n’en  fort  guéres.  La  Tur¬ 
quie,  l’Arabie  Heureufe,  &  la  Perfe,  ne  fauroient  fe  pafTer 
des  marchandifes  des  Mogols  :  c’eft  ce  qui  y  fait  porter  beau¬ 
coup  d’argent  de  ces  Etats.  Les  Mogols  trafiquent  auffi  au 
Pégu,  àSiam,  à  MacafTar  ou  Célébes,  à  Sumatra,  à  Ceylan, 
aux  Maldives,  à  Mozambique,  &  autres  lieux,  d’où  ils  rap¬ 
portent  beaucoup  d’or  &  d’argent.  De  la  grande  quantité  d’or 
que  les  Hollandois  tirent  du  Japon,  où  il  y  en  a  des  mines , 
nne  partie  vient  encore  dans  le  Mogol.  Enfin  ce  qu’on  y  eri 
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porte  par  mer  de  France,  d’Angleterre  &  de  Portugal,  n’en 
revient  guéres  qu'en  marchandifes,  les  monnoyes  demeurant 
dans  le  pa'is,  où  l’on  en  fond  une  partie  pour  les  ouvrages 
d’orfèvrerie,  &  pour  les  manufaftures  ;  comme  toiles  d’or  & 
d’argent,  brocards,  &  autres  étoffes.  Il  eft  vrai  que  le  Mo¬ 
gol  a  befoin  de  cuivre,  de  girofle,  demufeade,  de  canelle  , 
d’éléphans,  &  de  plufieurs  autres  chofes  que  les  Hollandois  y 
portent  du  Japon  ,  de  la  Chine,  des  Molucques,  de  Ceylan 
&  d’Europe  ;  comme  auffi  de  plomb  que  l’Angleterre  fournit , 
&  d'écarlates  que  l’on  teint  en  France.  Ce  pa'is  manque  en¬ 
core  de  chevaux,  qu’on  y  mène  d’Usbek,  de  Perfe,  &  d'ail¬ 
leurs.  Mais  tout  cela  ne  fait  pas  fortir  l’argent  du  Royaume, 
parce  que  les  Marchands  fe  chargent  au  retour  des  marchandi¬ 
fes  du  pais ,  y  trouvant  mieux  leur  compte  qu’à  remporter  de 
l’argent.  Bernier,  du  Grand  Mogol.  Tavernier,  Voyage 
des  Indes. 

MOGOLISTAN.  Voyez  MOGOL  ou  l’Empire  du 
Grand-Mogol. 

MOGOLS,anciens  peuples  de  la  Grande  Tartarie  vers  le 
feptentrion,  obéilToient  à  un  Prince  fouverain,  dont  Tamer¬ 
lan  époufa  la  fille  unique,  héritière  de  la  Couronne.  Vers  l’an 
1400,  Tamerlan  paffa  avec  les  Mogols  dans  l’Indouftan,  &  fe 
rendit  maître  de  ce  pars,  que  l’on  appelle  maintenant  l'Empire 
du  Grand-Mogol.  Cet  Empereur  eft  Mahométan,  de  la  Seéte 
des  Sonnis  ou  Turcs,  contraire  à  celle  des  Chiais  ou  Perfans. 
Comme  il  fort  d’une  famille  étrangère  dans  le  païs,&  qu’il  eft 
un  des  Defeendans  &  fucceffeurs  de  Tamerlan,  Chef  des  Mo¬ 
gols  de  Tartarie,  il  eft  obligé  d’entretenir  de  puifTantes  Ar¬ 
mées,  pour  fe  maintenir  contre  plufieurs  Rajas  &  les  Patans 
fes  ennemis  domeftiques,  &  contre  les  Perfes  fes  voifins.  Le* 
véritables  Mogols  font  blancs ,  &  c’eft  ce  que  fignifie  le  nom 
de  Mogol,  que  l’on  leur  a  donné  ;  au  lieu  que  les  Indiens  font 
noirs.  Les  Etrangers  blancs  paflent  auffi  pour  Mogols ,  s’ils 
font  Mahométans  &  Sonnis.  •Tavernier,  Voyage  des  Indes. 

MO  GUE  R,  petite  ville  ou  bourg  de  l’Andaloufie  en  Ef- 
pagne.  Il  eft  près  du  Tinio,  environ  à  une  lieue  de  fon  em¬ 
bouchure  dans  le  Golfe  de  Cadix,  &  à  quinze  de  Séville,  vers 
le  couchant  méridional.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

M  O  G  U  E  R  (André  de)  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naifTan- 
ce,  dont  on  vient  de  parler,  faifant  fes  études  à  Salamanque, 
entra  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  où  on  l’employa  d’a¬ 
bord  à  inftruire  les  gens  de  la  campagne.  Envoyé  enfuite  dans 
le  Mexique,  il  y  fit  voir  tant  de  zélé  &  de  conduite,  que  par 
degrez  il  en  devint  Provincial.  Il  mourut  en  1576,  après  plus 
de  cinquante  ans  de  profeffion.  Il  avoit  écrit  l’Hiftoire  de  fon 
Ordre'  dans  le. Mexique  ,  &  quelques  volumes  de  Sermons, 
mais  on  n’a  rien  imprimé.  *  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Frced. 
tome  2. 
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IMOHAIDIN.  MAHOMET  MOHAIDIN. 

MOHAMMED,  fécond  Sultan  de  la  famille  des  Sel- 
giucides.  Cherchez  ALP-ARSLAN. 

MOHAMMED-AL-BASRI.  Voyez  AGIGE  ou  O- 
GIAIGE. 

MOFIAMMED-BEN-ADEL.  Cherchez  AGEN  AL- 
ROUMI. 

MOHAMMED  BEN  MOHAMMED.  Voyez  ACHUIN. 

MOHASCAR,  ville  d’Afrique  dans  la  Province  de  Beni- 
Arax,  au  Royaume  de  Trémécen.  Ce  n’eft  proprement  qu’un 
bourg,  où  il  y  a  une  forterelTe,  qu’Almanfor  commença  de 
bâtir,  parce  qu’ordinairement  un  Gouverneur  y  réfidôit  avec 
de  la  Cavalerie.  Les  Turcs  ont  achevé  cette  fortereffe,  où  ils 
ont  trois  pièces  d’artillerie  &  quantité  de  gens  de  guerre  fous 
un  Commandant,  que  le  Gouverneur  d’Alger  y  envoyé  pour 
tenir  en  bride  les  Arabes  qui  errent  par  ces  campagnes ,  &  qui 
ne  font  jamais  d’accord  avec  eux.  Tous  les  Jeudis  on  y  tient 
un  grand  marché  ,  où  les  Arabes  &  les  Bérébéres  viennent 
vendre  leur  bétail,  leur  blé,  leur  orge,  des  raifins  fecs,  du 
miel,  de  la  cire,  de  l’huile,  &  autres  chofes  femblables.  Les 
Marchands  y  amènent  de  Trémécen  &  d’ailleurs  des  draps,  des 
toiles,  des  manteaux  de  pluye,  des  mantes,  des  felles  à  pic- 
quer ,  des  tapis  ,  des  brides  ,  des  harnois  de  chevaux  & 
plufieurs  autres  fortes  de  marchandifes  ,  &  toute  la  con¬ 
trée  y  vient  pour  voir.  Le  peuple  eft  à  fon  aife.  Les  Rois  de 
Trémécen  en  tiroient  quarante  mille  piftoles  par  an,  &  vint- 
cinq  mille  hommes  de  combat  dans  l’occafion.  *  Marmol,leme 
2.  /.  5.  ch.  14.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

MOHATS,  petite  ville  du  Comté  de  Baranywa  dans  la 
Baffe  Hongrie,fituée  entre  Colozca&  le  confluent  delà  Drave 
&  du  Danube,  auprès  de  laquelle  les  Turcs  furent  défaits  par 
l’Armée  Impériale  commandée  par  le  Prince  Charles  de  Lor¬ 
raine.  Ce  Général  étant  à  Mohats ,  le  dixiéme  Août  1687 ,  re¬ 
çut  des  ordres  de  l’Empereur  pour  aller  démolir  Ziclos  &  Cinq- 
Eglifes  ,  &  le  lendemain  il  s’avança  jufqu’à  la  montagne  de 
Harfa,  à  une  lieue  de  Ziclos.  En  y  arrivant  il  découvrit  l’Ar¬ 
mée  des  Turcs ,  ce  qui  l’obligea  de  faire  marcher  la  fienne  en 
bataille.  Après  plufieurs  efcarmouches ,  le  combat  fe  donna 
le  12  Août,  &  les  Infidèles  furent  défaits.  Les  Janiffaires  mê¬ 
mes  fe  virent  contraints  d’abandonner  leurs  retranchemens,  & 
furent  pourfuivis  jufques  fur  le  bord  de  la  Drave,où  l’on  trouva 
quatre- vints  pièces  d'artillerie,  treize  mortiers,  avec  une  pro- 
digieufe  quantité  de  poudre,  de  mèche,  de  plomb,  de  bom¬ 
bes,  de  grenades  &  d’autres  chofes  fervant  à  l’artillerie,  ou¬ 
tre  les  gros  équipages,  les  chameaux,  les  bufles  6c  les  cha¬ 
riots.  Le  camp  des  Turcs,  qui  occupoit  trois  lieues  d’éten¬ 
due  ,  ètoit  rempli  de  fuperbes  tentes  6c  d’habits  très  riches.  H 
y  avoit  des  vivres  en  abondance,  qu’ils  laifTérent  pour  fe  re¬ 
tirer 
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tîrer  promptement  vers  le  pont  d’EfTeck.  Quelques  prîibnnîers 
rapportérenc  que  le  Grand-Vizir  n’eut  pas  plutôt  repaffé  ce 
pont  avec  les  Spahis,  qu’il  le  fit  rompre,  pour  être  plus  en 
l'ùrcté;  &  que  de  trente  mille  JanilTaires  ,  à  peine  s’en  trou¬ 
va-t-il  la  moitié ,  près  de  fix  mille  ayant  été  tuez  fur  la  place. 
Quantité  de  blelTez  qui  fe  jettérent  dans  les  bois ,  y  moururent 
de  leurs  bleffures ,  outre  près  de  mille,  qui  dans  leur  fuite 
précipitée,  fe  noyèrent  en  voulant  palier  la  Drave  à  Eileck. 
On  y  rit  aulli  beaucoup  de  prifonniers.  Cette  grande  viftoire 
ne  coûta  pas  fix  cens  hommes  aux  Impériaux,  en  y  compre¬ 
nant  les  bleiTez.  11  y  avoir  près  du  camp  des  Infidèles  une 
petite  Mofquée,  que  Soliman,  11  du  nom,  avoir  fait  élever  à 
l’endroit  où  il  défit  l’an  1526,  Louis  dernier  Roi  de  Hongrie. 
Les  Chrétiens  en  firent  une  Chapelle.  *  Rclat  'mi  de  cette  bataille. 

M  ü  HE  DA  IM  (Jean  )  Evêque  de  Ravello ,  dans  le  Royau¬ 
me  de  Naples ,  &  natif  du  bourg  de  Pédroche  dans  le  Diocéfe 
de  Cordoue,  enfeigna  le  Droit  dans  l’Univerfité  de  Salaman¬ 
que,  &  fut  enfuite  Vicaire-Général  de  Jean  de  Talavéra  Arche¬ 
vêque  de  Compofielle.  L’Empereur  Charles.Quint  l’envoya 
à  Rome  pour  y  être  Auditeur  de  Rote,  &  le  nomma  enfuite  à 
l’Evêché  de  Ravello,  qui  a  été  dans  la  fuite  uni  à  celui  de  Sca- 
la.  Mohedam  acquit  de  grands  biens  dans  fes  emplois.  On 
dit  que  le  Pape  Paul  111  s’étoit  engagé  de  lui  donner  un  cha¬ 
peau  de  Cardinal ,  mais  lui  ou  ce  Pape  moururent  trop  tôt. 
On  met  la  mort  de  celui-ci  en  1549.  On  publia  après  fa  mort 
un  de  fes  Ouvrages ,  intitulé  Dtàjioncs  Rotœ  Romance.  *  Ughel, 
liai.  Sacra.  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  Script.  Hifpan. 

*  MÜHILA  (Jérémie)  Vaivode  de  Moldavie,  fut  revê¬ 

tu  de  cette  dignité  en  1595,  par  Sigifmond  IH,  Roi  de  Polo¬ 
gne.  Après  plufieurs  guerres,  il  fe  vit  paifible  polTefleur  de 
la  Moldavie  fous  la  proteélion  du  Roi  de  Pologne  &  de  l’Em¬ 
pereur  des  Turcs.  Ce  dernier  rendit  cette  dignité  héréditaire 
en  la  perfonne  de  Mohila,  qui  déclara  fon  fils  aîné  pour  fon 
fucceflèur.  Il  avoit  époufé  Elizabeth  Cramarta  de  Tranfiylva- 
nie,  &  il  en  eut  i.  2.  Conftantin  &  Alexandre  qui  lui  fuccédé- 
rent;  3.  Bogdan  qui  mourut  à  la  Cour  du  Sultan;  4.  Reine, 
mariée  à  Alî.Af/ Coributh ; 5.  alliée  1°.  nvec  Etienne  Fo- 

tokky.  Palatin  de  Braklaw;  2».  avec  Nicolas  Eirley  ,  Palatin 
de  Sendomir;  6.  Catherine,  époufe  de  Samuel  Kotekky;  &  7. 
Æne,  qui  prit  alliance.  lo.  avec  Jérémie- Maximilien  Przezebs- 
ky,  Palatin  de  Leneici r  20.  avec’’frt«ar  Czurnkousky,  Comte 
de  Sclopa.  Giv  D/Æ  Univ.  HolL 

M  OH  1  L  O  W  (Mohilov-a)  ville  de  Pologne  dans  la  Lithua¬ 
nie,  eft  lituée  fur  le  bord  du  Boryflhéne,  &  e(l  grande,  belle 
&  renommée  par  fon  commerce.  Alexandre  Gofiewsky  y  fon¬ 
da  un  Collège  de  Jéfuites.  Les  Mofeovites  prirent,  l’an  1654, 
la  ville  de  Mohilow  que  les  Polonois  reprirent  deux  ans  a- 
près.  La  Defcr'ipüun  ée  Pologne,  d’André  Cellari.  Auguftin 
Limmer. 

•  MOHOKS,  nom  d’une  Nation  de  l’Amérique  Septen¬ 
trionale,  dans  la  Nouvelle  Angleterre.  On  dit  qu’ils  tirent 
leur  origine  des  Tartares.  Ces  gens-là  font  d’une  taille  avan- 
tageufe.  Ils  s’habillent  de  peaux,  &  cela  les  rend  affreux  à 
voir.  Ils  vivent  de  rapine ,  mais  pourvu  que  l’on  ne  leur  faffe 
point  de  mal,  ils  traitent  tout  le  monde  avec  amitié:  autre¬ 
ment  ce  font  des  ennemis  bien  dangéreux.  On  dit  que  lorf- 
que  leurs  parens  font  trop  vieux  pour  foutenir  les  fatigues  de  la 
vie  qu’ils  mènent,  ils  les  enterrent  tout  vifs.  En  1712,  il  y 
eut  en  Angleterre  à  Londres  une  troupe  de  garnemens  qui 
prirent  le  nom  de  Mohoks,  &  qui  s’occupoient  a  détroulfer  la 
nuit  ceux  qu’ils  rencontroient.  Gr.  DiH.  Univ.  Hall. 

MOHTADI  BILLAHBEN  VATHEK  BILLAH, 
quatorzième  Calife  de  la  race  des  Abballides.  Il  fuccéda  à 
Môtaz  Billah  ,  qui  avoit  été  obligé  par  la  Milice  Turque,  alors 
fort  puiffante  dans  la  ville  de  Samara,  Siège  du  Califat,  de  fe 
dépofer  lui-même  l’an  255  de  l’Hégire,  &  869  de  Jéfus-Chrift. 
Ce  Calife  aimoitfort  la  Juftice,  &  larendoit  lui-même  en  perfon¬ 
ne  tous  les  jours  à  fes  Sujets,  fupprimant  même  une  partie  des 
tributs  dont  ils  étoient  chargez.  11  fit  fleurir  en  même  teins 
la  Religion  Mufulmane,  aboliffant  l’ufage  du  vin,  des  jeux  & 
des  danfes  défendues  par  la  Loi.  Sur  la  fin  de  l’année  255 
de  l’Hégire,  les  Zinges  ou  Zinghiens  ,  Peuples  de  Nubie  , 
d'Ethiopie  &  du  pa’is  des  Cafres  ,  que  nous  appelions  aujour¬ 
d’hui  Zanguébar,  s’étant  répandus  dans  l’Arabie, &  de  là  dans 
l’iraque  Arabique,  &  dans  les  environs  des  villes  de  Coufa, 
deBalfora,  &  autres  lieux  circonvoifins,  fe  révoltèrent  con¬ 
tre  leur  Gouverneur,  &  mirent  à  leur  tête  un  certain  Ali  fils 
de  Mohammed,  qui  fc  difoit  fauffement  être  de  la  race  de  Ma¬ 
homet  le  Prophète  des  Turcs.  Ce  Chef  de  brigands  fe  forti¬ 
fia  fl  bien  d’armes  &  de  troupes ,  qu’il  fe  rendit  maître ,  non 
feulement  des  villes  de  Balfora  &  de  Ramlah;  mais  encore  de 
beaucoup  d’autres  places  de  la  Province  d’iraque  ou  Chaldée, 
&  même  d’une  partie  de  l’Arabie.  11  régna  14  ans,  malgré 
tous  les  efforts  que  fit  le  Calife ,  pour  le  réduire  à  fon  obéif- 
fance.  Il  prit  le  titre  de  Saheb  Al  Zing,  c’eft  à  dire.  Maître  ou 
Prince  des  Zinges ,  qu’il  tranfmit  à  plufieurs  de  fes  fucceffeurs 
qui  ont  fait  beaucoup  d’affaires  aux  Califes  fucceffeurs  deMoh- 
tadi.  L’an  256 ,  ce  Calife  voulant  réprimer  l’infolence  de  la 
Milice  Turquefque,  s’attira  tellement  leur  haine,  que  Bankial 
&  Mouffa  fils  de  Bouga  leurs  Chefs  s’étant  unis,  la  firent  ré¬ 
volter  contre  lui.  Le  Calife  ayant  fait  faifir  Bankial ,  le  fit  pu¬ 
nir  de  fon  attentat.  Mais  cette  action  de  févérité,  loin  d’ap- 
paifer  la  fédition,  ne  fit  que  l’échauffer  davantage:  car  les 
Turcs  vinrent  l’alfiéger  dans  fon  propre  Palais,  &  le  tirèrent 
d’un  lieu  où  il  s’étoit  caché  pour  le  faire  mourir,  en  lui  fer¬ 
rant  les  bourfes.  Mohtadi  ne  régna  qu’onze  mois,  pendant 
lefquels  il  exécuta  cependant  tant  de  grandes  chofes,  qu’il  paf- 
fe  pour  être  entre  les  Califes  Abbaffi les ,  ce  qu’avoit  été  Omar 
entre  les  Ommiades.  *  D’Herbelot,  Bïblïolh.  Orient. 
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MO  HUN  (Réginald)  de  Boconnock  ,  dans  le  pais  de 
Cornouaille  en  Angleterre,  étoit  le  principal  héritier  mâle  de 
la  plus  jeune  branche  de  la  noble  &  ancienne  famille  du  Lord 
Mohun  du  Château  de  Dunltar  ,  en  Anglois  Dunllar- Caille, 
dans  le  Comté  de  Sominerlet.  Il  fut  créé  Baron  par  Lettres 
patentes  datées  de  l’an  1612,  qui  étoit  le  dixiéme  du  régne  de 
Jacques  I.  Il  eut  de  Philippine  fa  femme ,  Jean  fon  fuccelleur, 
qui  la  quatrième  année  du  régne,  de  Charles  1,  fut  élevé  à  la 
dignité  de  Baron  du  Royaume  fous  le  tître  de  Lord  Mohun  de 
Okehampton,  dans  le  Comté  de  Dévon.  11  eut  trois  fils,  i. 
Jean  qui  lui  fuccéda  dans  fes  titres,  &  mourut  fans  être  ma¬ 
rié;  2.  "Warwick  Mohun  qui  fuccéda  à  Jernt ;  &  3.  Char¬ 
les  qui  fut  tué  à  Dartmouth ,  en  combattant  pour  lé  Roi  contre 
le^s  Parlementaires.  11  eut  auflî  trois  tilles,  4.  5.  6.  Cordélie. 
J'béopkile  &  Philadelphie.  Warwick  fuccédant  à  fon  frère,  épou- 
fa  Catherine  fille  de...  Welles  de  Bramber  Chevalier.  11  mourut 
en  1665,  laiffant  Charles  fon  fils  &  fon  héritier,  qui  é- 
poüfa.  Philippine,  une  des  filles  à' Arthur  E.  Anglefey,  alors 
Garde  du  petit  Sceau  de  Charles  H.  •  DiH.  Angl. 

*  MOHYUS  (Remaclus)  Curé  de  Judoigne  ,  a  publié 
un  Livre  qui  a  pour  tître  Ufus  Scholaris,  dans  lequel  on  trou¬ 
ve  à  l’ufage  des  jeunes  Etudians,  quelques  Lifles  de  mots,  des 
Dialogues  &  des  Lettres  ;  un  autre  intitulé  Epiftolarum  Suafo- 
riarum  Libel.'us,  &  quelques  autres  Ouvrages.  *  Valére  André, 
Biblioth.  Bclgicaj  p.  792. 
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O I B  A  N  (  Ambroife)  Miniflre  Proteftant  de  Breflaw  en 
Silélie,  naquit  l’an  1494,  d’un  père  qui  exerçoit  le  mé¬ 
tier  de  Cordonnier.  Quelque  peu  de  difpofition  qu’il  eût  pour 
l’étude,  il  ne  laiffa  pas  de  s’y  appliquer  très  affiduement,  & 
d’y  faire  d’affez  grands  progrès.  11  obtint  le  degré  de  Maître 
ès  Arts  à  Vienne  en  Autriche,  d’où  il  alla  à  Wittemberg  pro- 
feffer  la  Philofophie,  &  y  prit  le  degré  de  Doéleur  en  Théo¬ 
logie  l’an  1525.  11  s’attacha  auxfentimens  de  Luther  ,&  fut  un 
des  premiers  qui  jettérent  en  plufieurs  villes  d’Allemagne ,  les 
fondemens  de  la  Réfonnation.  Il  mourut  le  fixiéine  Janvier 
1554 >  de  60  ans.  Il  a  fait  une  Differtation  fur  le  baptê¬ 
me  des  enfans,  &  plufieurs  autres  Ouvrages  en  faveur  des  Lu¬ 
thériens,  &c.  Melchior  Adam. 

MOIBAN  (Jean)  Médecin,  fils  d’ Ambroife  ,  étudia  en 
Allemagne  &  en  Italie,  apprit  les  Langues,  &  fe  fit  eflimer 
par  fon  favoir.  Après  avoir  reflitué  allez  heureufement  di¬ 
vers  paffages  d’Hippocrate  &  de  Galien ,  il  travailloit  fur  Diof- 
coride,  &  avoit  d’autres  Ouvrages  importans  à  publier,  lorf- 
qu’il  mourut,  âgé  feulement  de  35  ans,  l’an  1562, de  douleur 
d'avoir  perdu  fâ  femme.  Gefner,  Biblioth.  Dreffcr,i»  Chron. 
Melchior  Adam.  Vander  Linden ,  &c. 
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MOINE:  ce  mot  qui  fignilie  folitaire,  du  Grec  feul, 
s’entend  proprement  de  ceux,  qui,  félon  leur  première  inlli- 
tution,  doivent  être  éloignez  clés  villes,  &  de  tout  commerce 
du  monde.  On  attribue  ordinairement  l’origine  de  l’état  mo- 
naftique  à  faint  Paul  Hermite,  &  à  faint  Antoine,  à  l’exemple 
defqiiels  l’Egypte  fut  remplie  de  Moines,  dont  les  uns  étoient 
tout-à-fait  folitaires,  &  les  autres  vivoient  en  communauté. 
Ce  genre  de  vie  fe  répandit  enfuite  dans  la  Syrie ,  puis  dans 
le  Pont  &  dans  l’Afie  Mineure.  Ceux  d’Egypte  &  de  Syrie 
ont  toujours  retenu  le  nom  de  faint  Antoine  leur  Fondateur; 
au  lieu  que  ceux  de  la  Province  de  Pont  &  de  l’Afie  Mineure 
prirent  le  nom  de  faint  Bafile,  qui  avoit  apporté  en  ces  pa’is- 
là  la  Régie  de  faint  Antoine.  Sâint  Athanafe  étant  venu  à 
Rome,  &  y  ayant  publié  la  Vie  de  faint  Antoine,  plufieurs 
einbrafférent  auffi  en  Italib  ce  genre  de  vie ,  qui  fe  répandit 
de  là  dans  les  autres  Provinces.  Les  Moines  habitoient  dans 
les  commencemens  hors  des  villes,  &  la  plupart  étoient  Laï¬ 
ques  ;  &  même  leur  profeflîon  les  éloignoit  des  fondions  Ec- 
cléfiallâques.  Tout  leur  emploi  confilloit  en  la  prière  &  au 
travail  des  mains.  Les  Evêques  néanmoins  tiroient  quelque¬ 
fois  les  Moines  de  leurs  folitudes  pour  les  mettre  dans  le  Cler¬ 
gé  ;  mais  ils  ceffoient  alors  d’être  Moines ,  &  ils  étoient  mis 
au  nombre  des  Clercs.  Saint  Jérôme  dillingue  toujours  ces 
deux  genres  de  vie,  comme  il  paroît  dans  fon  Epîcre  à  Hélio- 
dore ,  où  il  dit ,  alla  Monaeborum  eji  caufa  ,  alia  Clericorum.  II 
y  avoit  anciennement  trois  fortes  de  Moines;  les  Cénobites, 
qui  vivoient  en  commun  dans  un  Monallére ,  fous  un  Supé¬ 
rieur  ;  les  Anachorètes,  qui  vivoient  dans  les  deferts  ;  &  les 
Sarabaites,  qui  habitoient  deux  ou  trois  dans  des  cellules.  Les 
premiers  Cénobites  avoient  leurs  MonaÜéres  dans  des  lieux  é- 
cartez  des  villes,  pour  être  utiles  au  peuple.  Saint  Jean  Chry- 
foflome  jugea  même  qu’il  les  falloir  faire  venir  dans  les  villes: 
on  les  mit  enfuite  dans  les  fauxbourgs  des  villes ,  ce  qui  fut 
caufe  que  la  plupart  d’eux  s’appliquant  aux  Lettres,  afpirérent 
à  la  Cléricature,  &  fe  firent  promouvoir  aux  Ordres.  Comme 
ils  fe  rendirent  utiles  aux  Evêques,  ils  s’acquirent  de  la  répu¬ 
tation,  fur-tout  dans  l’affaire  de  Neltorius.  Mais  parce  que 
quelques-uns  abuférent  de  l’autorité  qu’on  leur  avoit  donnée, 
on  trouva  à  propos  dans  le  Concile  de  Chalcédoine,  d’ordon¬ 
ner  que  les  Moines  feroient  fournis  entièrement  aux  Evêques, 
fans  la  permiflîon  defquels  ils  ne  pourroient  bâtir  aucun  Mona- 
üére;  &  qu’ils  feroient  éloignez  des  emplois  Eccléfialliques  , 
à  moins  qu’ils  n’y  fuffent  appeliez  par  leurs  Evêques.  Les  Moi¬ 
nes  n’avqient  point  alors  d’autre  temporel  que  ce  qu’ils  ga- 
gnoient  de  leur  travail;  mais  ils  avoient  part  aux  aumônes  que 
l’Evêque  leur  faifoit  diitribuer,  &  le  peuple  leur  fai foit  aulli 
des  charitez.  11  y  en  avoit  néanmoins  qui  gardoient  quelque 
chofe  de  leur  patrimoine;  &  c’ell  de  quoi  faint  Jérôme  le  plat- 
gnoit.  Pour  ce  qui  elt  du  fpirituel,  ils  fe  trouvoient  à  la  Paroif- 
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fe  avec  le  peuple;  ou  bien  on  leur  accordoit  de  faire  venir 
chez  eux  un  Prêtre  pour  leur  adminiltrer  les  Sacremens.  ün- 
fin  ils  obtinrent  la  liberté  d’avoir  un  Prêtre  qui  fût  de  leur 
corps:  ce  qui  leur  donna  occafion  d’avoir  des  Egüfes  particu¬ 
lières',  &  de  faire  comme  une  efpéce  de  Clergé  Régulier. 

Quoiqu’en  ce  tems-là  la  plupart  des  Moines  fulTent  dans  l’O¬ 
rient,  il  ne  laiffbit  pas  d’y  en  avoir  un  aiTez  bon  nombre  dans 
l’Occident,  avant  que  faint  Benoît  y  eût  établi  un  Ordre  par¬ 
ticulier.  Saint  Ambroife,  faint  Jérôme  &  faint  Grégoire,  tout 
mention  des  Moines  qui  étoient  répandus  en  Italie ,  dans  les 
Gaules  &  dans  plufieurs  autres  endroits  de  l’Europe.  De  plus , 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  les  commencemens  de  la  Religion 
Chrétienne  en  difFérens  pars,  parlent  tous  des  Moines  qui  e- 
toient  en  ces  lieux-là.  11  y  avoit  néanmoins  cette  différence 
entre  les  premiers  Moines  qui  étoient  dans  l’Europe  avant  faint 
Benoît,  &  ceux  qui  font  venus  après  lui,  que  les  premiers  é- 
toient  fimplement  Moines ,  fans  être  attachez  à  aucun  Ordre 
particulier.  11  fuffifoit  d’être  Moine ,  pour  être  reçu  en  cette 
qualité  dans  tous  les  Monaftéres,  lorsqu’on  voyageoit.  On  ne 
dira  rien  ici  de  la  Régie  de  S.  Benoît,  qui  elt  entre  les  mains 
de  tout  le  monde.  C’ell  alTez  de  remarquer  que  le  deffein  de 
ce  Saint  ne  fut  pas  d’apporter  des  nouveautez  dans  la  vie  Mo- 
naflique  ;  mais  de  faire  un  Recueil  de  ce  qu’il  trouyoit  de  plus 
parfait  dans  les  autres  Régies.  Depuis  ce  tems-là,  difFérens 
Fondateurs  ont  établi  de  nouveaux  Ordres  Religieux,  que 
nous  voyons  dans  l’Eglife. 

A  l’égard  des  Moines  Grecs,  quoiqu’ils  différent  entre  eux, 
ils  regardent  tous  faint  Bafile  comme  leur  Père  &  leur  Fonda¬ 
teur;  &  ce  feroit  un  crime  parmi  eux  de  s’éloigner  de  fa  Ré¬ 
gie.  On  trouve  dans  toute  la  Grèce  plufieurs  beaux  Monafté- 
res,  avec  des  Eglifes  bien  bâties,  où  les  Moines  chantent  pen¬ 
dant  le  jour  &  la  nuit.  Ils  n’ont  cependant  pas  tous  une  même 
forme  de  vivre:  les  uns  s’appellant  Koinobiakoi,  &  les  autres 
Idiorythmoi.  Les  premiers  font  ceux  qui  demeurent  enfemble 
&  en  commun,  qui  mangent  dans  un  même  réfeéloire,  qui 
ont  enfin  les  mêmes  exercices.  Ils  font  ainfi  nommez  de 
commun,  &  vie.  Il  y  a  néanmoins  deux  Ordres  parmi  eux; 
car  les  uns  fe  difent  être  du  grand  &  angélique  habit ,  lefquels 
font  d’un  rang  plus  élevé  &  plus  parfait  que  les  autres.  Les 
autres  qu’on  appelle  du  petit  habit,  font  d’un  rang  inférieur,^  & 
ne  mènent  pas  une  vie  fi  parfaite  que  les  premiers.  Ceux  qu’on 
nomme  Idiorjthmoi  vivent  comme  il  leur  plaît,  ainfi  que  porte 
leur  nom  compofé  du  Grec  iJ'oc,  propre  ou  particulier,  & 
mefure  ,  régie.  C’eft  pourquoi ,  avant  que  de  prendre  l’habit , 
ils  donnent  quelque  argent  pour  avoir  une  cellule,  &  quel¬ 
ques  autres  chofes  du  Monaltére.  Le  Célerier  leur  fournit 
du  pain  &  du  vin ,  de  la  même  manière  qu’aux  autres  &  ils 
pourvoyeur  eux-mêmes  au  refie  .-étant  exemts  de  tout  ce -qu’il 
y  a  d’onéreux  dans  le  Monafiére,  ils  s’appliquent  à  leurs  affai¬ 
res.  Quand  quelqu’un  de  ceux-ci  efi  prêt  de  mourir,  il  lègue 
par  Teltament  ce  qu’il  pofféde,  tant  dedans  que  dehors  le  Mo- 
nafiére,  à  celui  qui  l’a  afiifié  dans  fes  befoins.  Celui-ci  aug¬ 
mente  encore  par  fon  indufirie  lesbiens  dont  il  a  hérité,  & 
laiffe  par  Tefiament  à  celui  qu’il  a  pris  aufü  pour  lui  fervir  de 
compagnon,  ce  qu’il  a  acquis:  le  refie  du  bien  qu’il  pofféde  , 
c’eft  à  d-lre,  ce  que  fon  maître  lui  avoit  légué  en  mourant,  de¬ 
meure  au  Monafiére,  qui  le  vend  enfuite.  11  s’en  trouve  néan¬ 
moins  parmi  ces  derniers  Moines,  qui  font  fi  pauvres,  que 
n’ayant  pas  dequoi  acheter  un  fonds,  ils  font  obligez  de  don¬ 
ner  tout  leur  travail  au  Monafiére,  &  de  s’appliquer  aux  plus 
vils  emplois.  Ceux-là  font  tout  pour  le  profit  du  Couvent.  Il 
y  a  un  troifiéme  ordre  de  ces  Moines,  aufquels  on  a  donné  le 
nom  à' Anachorètes.  Ceux-ci  ne  pouvant  travailler ,  ni  fuppor- 
ter  las  autres  charges  du  Monafiére  ,  achettent  une  cellule 
dans  un  lieu  retiré,  avec  un  petit  fonds,  dont  ils  puiffent  vi¬ 
vre,  &  ne  vont  au  Monafiére  qu’aux  jours  de  fête,  pour  affi¬ 
lier' à  l’Office.  Ils  retournent  enfuite  à  leurs  cellules,  où  ils 
s’employent  à  leurs  affaires  &  à  leurs  prières.  11  y  a  quelque¬ 
fois  de  ces  Anachorètes  qui  fortent  de  leur  Monaftérq,  avec 
le  confentement  de  l’Abbé,  pour  mener  une  vie  plus  retirée, 
&  pour  s’appliquer  davantage  à  la  méditation.  Le  Monafiére 
leur  envoyé  une  fois  ou  deux  le  mois  dequoi  fe  nourrir,  lorf- 
qu’ils  ne  poffédent  ni  fonds  ni  vignes.  Mais  ceux  qui  ne  veu¬ 
lent  point  dépendre  de  l’Abbé,  louent  quelque  vigne  voifine 
de  leur  cellule,  dont  ils  mangent  les  raifins,  ou  bien  vivent 
de  figues  &  de  quelques  fruits  femblables.  On  en  voit  auffi 
qui  gagnent  leur  vie  à  écrire  des  Livres. 

Outre  les  Moines ,  il  y  a  des  Moineffes  qui  vivent  en  com¬ 
munauté  ,  &  qui  font  renfermées  dans  des  Monafiéres ,  fous  la 
Régie  de  faint  Bafile.  Elles  ne  font  pas  moins  aufiéres  que 
les  Moines ,  dans  tout  ce  qui  concerne  les  régies  de  la  vie  mo- 
nafiique.  Elles  ont  une  Abbeffe  ;  mais  leur  Monafiére  dépend 
touioLirs  d’un  Abbé, qui  leur  donne  un  Moine  des  plus  anciens 
&  des  plus  vertueux  pour  les  confeffer ,  &  pour  leur  adminifirer 
les  autres  Sacremens.  Il  dit  auffi  la  Meffe  pour  elles,  &  régie 
les  autres  Offices.  Ces  Religieufes  ont  la  tête  rafée,  &  por¬ 
tent  toutes  un  même  habit  de  laine  noire,  avec  un  manteau 
de  même.  Elles  ont  les  bras  couverts  jufqu’au  bout  des  doigts. 
Chacune  a  fa  cellule  féparée,  où  il  y  a  dequoi  fe  loger,  tant 
en  haut  qu’en  bas ,  &  celles  qui  font  les  plus  riches  ont  une 
fervante;  elles  nourrilfent  même  quelquefois  dans  leur  maifon 
de  jeunes  filles  qu’elles  élevent  dans  la  piété.  Après  s’être 
acquittées  de  leur  devoir  ordinaire  ,  elles  font  des  ouvrages 
à  l’aiguille;  &  les  Turcs  qui  ont  du  refpeét  pour  ces  Religieu¬ 
fes,  viennent  jufques  dans  leurs  Monafiéres  acheter  des  cein¬ 
tures  de  leur  façon.  Foyez  RELIGIEUX.  *  Léo  Allatius, 
de  l’Eglife  Orient.  &  Occid.  l.  3.  HiJÎ.  des  Ord.  Rtl.  in  quarto, 
1715,  chez  J-  B.  Coignard. 

MQINÈ,  (EUenne  le)  naquit  à  Caen  au  mois  d’Oélobre 


M  O  I. 

1624.  Il  apprit  dans  fa  patrie  les  premiers  élémens  des  Scien¬ 
ces,  &  palfa  enfuite  à  Sedan  où  il  fit  fa  Théologie  fous  M. 
Du  Moulin.  De  là  il  alla  en  Hollande  ,  &  s’appliqua  aux 
Langues  Orientales  dans  l’üniverfité  de  Leyde.  A  Ion  retour 
en  i' rance,  en  1650,  il  fut  appellé  au  Minifiére  ,  &  fervit 
quelques  années  en  qualité  de  Palleur  l’Eglife  de  Gefoife.  Mais 
fon  mérite  ne  put  être  longtems  caché  dans  l’obfcurité  de  ce 
village.  L’Eglife  de  Rouen  jetta  les  yeux  fur  lui ,  &  il  fut  long- 
tems  Minifire  dans  cette  ville.  Il  y  fut  détenu  quelques  mois 
dans  les  prifons  du  Bailliage,  pour  avoir  favorife  la  retraite  en 
Angleterre  de  la  fille  d’un  Confeiller  au  Parlement  ,  qui  ne 
voulut  pas  abjurer  la  Religion  Protefiante ,  comme  avoit  fait 
fon  père.  Ayant  reçu  enfuite  quelque  chagrin  parmi  fes  Col¬ 
lègues,  &  M.  Van  Beuninghen  le  follicitant  d’un  autre  côté, 
au  nom  des  Etats  de  Hollande,  de  fe  retirer  chez  eux,  il  ac¬ 
cepta  ce  parti,  fortit  de  France  en  1676,  &  ayant  été  prendre 
le  bonnet  à  Oxford,  alla  à  Leyde,  où  il  fut  reçu  Profelfeur  en 
Théologie  à  des  conditions  fort  avantageufes.  11  efi  mort  en 
cette  ville  le  troifiéme  Avril  1689,  âgé  de  64  ans.  Comme  il 
s’étoit  dgfiiné  au  Minifiére  dès  fa  première  jeuneife,  il  avoit 
tourné  fes  études  du  côté  des  Antiquitez  facrées  qu’il  a  polTé- 
dées  parfaitement,  llfavoit  à  fond  les  Langues  Orientales,  la 
Gréque,  &  la  Latine,  &  il  avoit  joint  à  ces  connoilfances  un 
grand  ufage  des  Lettres  profanes.  Il  avoit  une  mémoire  pro- 
digieufe  à  laquelle  rien  n’échapoit,  &  qu’il  avoit  remplie  d’u¬ 
ne  infinité  de  beaux  traits  d’érudition  ,  par  une  application 
continuelle  à  l’étude  :  ce  qui  rendoit  fa  converfation  extrême¬ 
ment  utile  &  agréable.  C’étoit  un  homme  plein  de  candeur, 
définterelfé,  ennemi  de  la  médifance,  fidèle,  &  officieux  ami, 
&  ennemi  des  contentions  &  des  difputes.  On  a  de  lui.  Fana 
Sacra  feu  Sytloge  variorum  Opufculorum  Grcecorum  ad  Rem  Ecclejia- 
Jlicam  fpeBantium,  cura  &  jtudio  Stephani  le  Moine,  qui  collegit , 
Ferjîones  pajtim  addidit ,  &  Nous  &  Ôbfervationibus  uberioribus  iU 
lujîravit;  Dijfertatio  Théologien  ad  locum  fercmice ,  c.  23.  v.  1.  dt 
Jéhovah  juflitia  nofira  ,  nunc  demum  é  tenebris  quibus  obruta  erat, 
exempta,  cf  publicce  luci  expojita;  (Salomon  Van-Til  adonné 
cette  pièce  au  public)  Epîjiola  de  Melanophoris -,  Fragmentum  ex 
libro  de  Univerfo  fub  Jofephi  nomine  quondam  à  Davide  Hœjchtho  edi- 
tum,  cum  Ferjione  Stephani  te  Moine;  Harangue  que  M.  le  Moine 
prononça  en  quittant  le  Redorât,  fur  le  régne  du  Meffie.  *  Son  Elo¬ 
ge  par  M.  de  Beauval  ,  Hift.  des  Ouvrages  des  Savans ,  Avril 
i689-_M.  Huet,  Origine  de  Caen,  p.  403.  Le  Père  Niceron, 
Mémoires  pour  fervir  à  iHiJl.  des  Hmmes  Illujlres,  tome  13.  p. 
79  &  fuiv. 

MOINE  (Jean  le)  Cardinal  du  tître  de  faint  Marcellin  & 
faint  Pierre,  &  Evêque  de  Meaux,  étoit  natif  de  Creffi  en 
Ponthieu,  &  fut  élevé  dans  l’Univerfité  de  Paris,  où  il  apprit 
la  Théologie  &  le  Droit  Canon ,  enfuite  de  quoi  il  prit  le  bon» 
net  de  Dofteur.  Il  fit  un  voyage  à  Rome,  devint  Auditeur  de 
Rote,  &  mérita  le  chapeau  de  Cardinal,  que  le  Pape  Célefiin 
V  lui  donna  l’an  1294.  D’autres  difent  que  ce  fut  Boniface 
Vlll.  En  effet,  fi  la  pourpre  fut  une  récompenfe  d’avoir  fait 
des  Commentaires  fur  le  VI  livre  des  Décrétales,  ce  fut  Bo¬ 
niface  qui  éleva  Jean  le  Moine  au  Cardinalat.  Ce  Pontife  eut 
une  grande  efiime  pour  le  Moine,  &  l’envoya  Légat  en  Fran¬ 
ce,  pendant  le  démêlé  qu’il  eut  avec  le  Roi  Philippe  k  Bel. 
Sponde  rapporte  au  long  le  fujet  de  cette  Légation ,  qu’il  met 
l’an  1303;  &  Du  Chêne  dans  la  Vie  de  Boniface,  la  fixe  au 
commencement  du  Carême  de  l’an  1302,  vers  le  tems  où  Jean 
fonda  à  Paris  un  Collège  de  fon  nom.  Depuis  il  fe  trouva  à 
la  création  de  Clément  V  l’an  1305 ,  mourut  à  Avignon  l’an 
1313,  &  fut  porté  dans  l’Eglife  de  fon  Collège  à  Paris,  où  il 
efi  enterré  avec  fon  frère  André'  le  Moine,  Evêque  de 
Noyon,  mort  en  1315.  *  Hiftoire  d’Abbeville  &  de  Ponthieu. 
Viélorel,  in  Addit.  ad  Ciaconium  fub  Celeflino  F.  Frizon,  Gall. 
Purp.  l.  2.  Aubery  ,  HiJl.  des  Card.  Sponde,  A.  C.  1313.  n. 
2.  Antiquitez  de  Paris.  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrifi.  in  Epile. 
MeUenf  &c.  j 

MOINE  (Pafquier  le)  Portier  ordinaire  du  Roi  François 
I,  publia  en  1520,  deux  Ouvrages  hiftoriques  ;  le  54Cfe  &  Cou¬ 
ronnement  de  François  I;  le  Voyage  &  Conquête  du  Duché  de  Milan 
en  1515/  en  vers  &  enprofe.  Cet  Auteur  s’appelloit  lui-même, 
le  Moine  fans  froc.  On  ne  fait  pas  le  tems  de  fa  mort.  Le  Long, 
Bibliothèque  Hiftorique  de  France. 

MOINE  ) Pierre  le)  Jéfuite  ,  de  Chaumont  enBaffigny, 
né  l’an  1602,  entra  dans  la  Société  à  Nancy,  l’an  1619,  & 
mourut  à  Paris  le  22  d’Août  de  l’an  1671.  Ce  Religieux  efi 
le  premier  de  tous  les  Poètes  François  de  la  Société,  qui  ait 
acquis  quelque  réputation  dans  ce  genre  d’écrire.  On  a  de 
lui  divers  Ouvrages  en  vers ,  dont  on  peut  voir  le  dénombre¬ 
ment  dans  le  Jugement  des  Savans  fur  les  Poètes  modernes  , 
par  Baillet.  Le  plus  confidérable  de  tous  fes  Poèmes  efi  le 
faint  Louis ,  ou  la  fainte  Couronne  reconquife  furies  Inf,dèles.  Le  P. 
Rapin  trouve  que  ce  Poète  n’efi  pas  affez  retenu  ,  qu’il  fe  laif¬ 
fe  aller  à  fon  efprit,  &  que  fon  imagination  le  mène  toujours 
trop  loin.  Ces  défauts  que  le  Père  Rapin  reproche  à  fon  con¬ 
frère  font  encore  plus  fenfibles  dans  fes  Peintures  Morales.  Le 
Père  Mambrun,  Jéfuite  ,  a  fait  contre  le  Poème  de  S.  Louis 
un  Traité  du  Poème  Epique.  Les  autres  Poèfies  du  Père  le  Moi¬ 
ne  font ,  Le  Triomphe  de  Louis  XIII  ;  La  France  guérie  dans 
le  rétablijfcmcnt  de  la  fanté  du  Roi  ;  Les  Hymnes  de  la  SageJ- 
fe  &  de  l'Amour  de  Dieu  ;  Recueil  de  Fers  Tbéologiques ,  Hé¬ 
roïques  &  Moraux  ;  Le  Portrait  du  Roi  ;  Les  Jeux  Poétiques; 
L'Eloge  du  Prince  de  Condé ,  &c.  11  a  auffi  écrit  en  profe 
la  Fie  du  Cardinal  de  Richelieu  ;  La  Dévotion  aifée ,  Ouvra¬ 
ge  qui  remplit  parfaitement  fon  tître.  Plufieurs  Théolo¬ 
giens  de  ce  tems-là  l’ont  critiqué  ,  &  ont  auffi  attaqué  les 
Peintures  Morales  du  même.  Coftar.  Nathanaël  Sotwel ,  in 
Biblisth.  Sockt.  Jefu,  Lou'is  de  Montalte ,  Lettre  XL  Rapin ,  Réfle¬ 
xions 


MOI, 


Mot. 


■tàm  fur  J  Art  Poétique.  Bai  II  et,  Jugemens  ics  Sav/tns,  iomô 
3.  partie  i.  p.  178.  n.  1075.  tome  4..  partie  2.  p.  315.  0=  Juiv. 
n.  1515.  éciit.  ti'AmIlerdam  1725.  M.  Titon  du  Tillet,  Par- 
rajfe  Pranfois,  Voyez  le  Sui>p!ément  tk  Paris  1736. 

*  MOINE  (François  le)  étoic  Moine  de  profeffion  aufli 
bien  que  de  nom.  11  étoit  de  Maline.s ,  Reli.gieux  de  l’Ordre 
des  Erdres  Mineurs.  On  a  de  lui,  Epijîola  de  Orbis filu  ac  dej- 
criptione,oii  il  traite  de  l’Empire  du  Prôte-Jean ,  &  de  lafituation 
du  Paradis  terreflre.  Il  a  auflî  publié  une  Carte  des  régions 
fcptentrionales.  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  234. 

MOIRENC  ou  MÜYRAN,  village  du  Dauphiné  fur 
rifére,  à  quatre  lieuës  au-delfous  de  Grenoble.  On  croit  que 
c’eü:  le  bourg  ou  la  petite  ville  qui  portoit  anciennement  le 
nom  de  Morginun.  *  Maty ,  DiB. 

MOIS  elt  proprement  l'efpace  du  tems  qui  s’écoule  depuis 
une  nouvelle  Lune  jufqu'à  l’autre.  Ce  tems  eft  de  29  jours'éc 
12  heures,  ou  félon  le  calcul  civil,  de  29  puis  de  30  jours, 
&  s’appelle  lunaire.  On  donne  encore  le  nom  de  mois  au 
tems  que  le  Soleil  met  à  parcourir  de  l’occident  à  l’orient,  un 
des  douze  Signes  du  Zodiaque:  ce  qui  s’appelle  mois folaire , 
ou  attronomique.  L’année  civile  fe  divife  aulli  en  mois  ci¬ 
vils,  qui  ne  fe  rapportent  pas  exaélement  aux  mois  lunaires, 
ni  aux  mois  folaires.  Par  exemple;  le  commencement  du  mois 
civil  ,  appellé  mois  de  Mars  ,  qui  ell  59  iours  après  le  premier 
jour  de  l’an,  fête  de  la  Circoncifion  n’eft  pas  le  commence¬ 
ment  du  mois  folaire,  dont  le  premier  jour  eft  au  21  ou  22 
de  Mars,  quand  le  Soleil  entre  au  Signe  du  Bélier,  ni  le  com¬ 
mencement  du  mois  lunaire,  qui  eft  incertain,  &  recommen- 
ce  à  chaque  nouvelle  Lune.  A  l’égard  du  mois  lunaire,  les  A- 
théniens  &  quelques  autres  Peuples  commençoient  leurs  mois 
par  le  jour  où  la  Lune  revenoit  au  même  point  que  le  Soleil, 
(ce  qu’on  appelle  lunaifon  ou  conjonction  de  la  Lune;)  mais 
les  Juifs,  les  Chaldéens,  &  prefqiie  tous  les  Orientaux,  & 
aujourd’hui  les  Turcs,  &  autres  Mahométans,  comptent  leurs 
mois  depuis  la  première  pointe  du  croilfant,  c’eft  à  dire,  lorf- 
que  le  croilfant  commence  à  paroître,  un  jour  ou  deux  après 
la  conjonction  de  la  Lune  avec  le  Soleil.  Le  Père  Pétau,  de 
DoBr.  Temp. 

MOIS  VAGUES,  mois  de  l’année  vague  des  Arabes  & 
des  Turcs,  laquelle  ne  contient  que  douze  mois  lunaires,  & 
recommence  a  la  treiziéme  nouvelle  Lune:  de  forte  qu’elle  fi¬ 
nit  onze  jours  plutôt  que  l’année  folaire,  &  n’a  pas  un  com¬ 
mencement  fixé  à  certain  tems.  Ces  onze  jours  font  environ 
un  mois  en  trois  ans:  il  arrive  que  le  premier  mois  de  l’année 
parcourt  ainfi  fuccellivement  toutes  les  faifons;de  l’Hyver  paf- 
fantà  l'Automne,  de  l’Automne  à  l’Eté,  &  de  l’Eté  au  Printems. 
Par  exemple,  leur  année  commençant  par  notre  Janvier,  com¬ 
mencera  trois  mois  après  par  notre  mois  de  Décembre,  en- 
fuite  par  Novembre,  puis  par  Oétobre  ,  par  Septembre,  & 
ainfi  des  autres,  en  rétrogradant  d’onze  jours  chaque  année, 
&  d’un  mois  en  trois  ans.  Les  noms  des  douze  mois  lunaires 
des  Turcs ,  &  autres  Mahométans ,  font  i  Maharran.  2.  Tze- 
phat.  3.  Rabie  premier.  4.  Rabie  fécond.  5.  Giumadi  premier. 
<5.  Giumadi  fécond.  7.  Regiab.  8.  Sahebert.  9.  Ramadam.  10. 
Scheuval.  ii.  Dulkaida.  12.  Dulkegia.  Voyez  EMBOl.1S- 
ME.  Le  P.  Pétau,  de  ..  DoBr.  Temp. 

MOIS  JUDAÏQUES,  mois  de  l’année  des  Juifs ,  qui 
étoient,  i.  Nifan  ou  Abib.  2.  liar  ou  Zius.  3.  Sivan  ou  Si- 
ban.  4.  Tamuz.  5.  Ab.  6.  Eiul.  7.  Tifri,  ou  Ethamin.  8.  Mar- 
chefvan  ou  Bul.  9.  Cafleu.  10.  Thébet.  ii.  Schébat.  12.  Adar. 
L’année  civile  commençoit  chez  les  Juifs  par  le  mois  nommé 
Tifri,  &  l’année  eccléfiaftique  ou  fainte  par  le  mois  de  Nifan. 
Il  eft  fouvent  parlé  de  ces  mois  dans  l’Hiftoire  facrée;  &  il 
eft  important  d’en  marquer  le  rapport,  avec  les  mois  de  l’an¬ 
née  Julienne ,  qui  eft  celle  dont  nous  nous  fervons. 


1.  Nifan. 

2.  liar. 

3.  Sivan. 

4.  Tamuz. 

5.  Ab. 

6.  Elul. 

7.  Tifri. 

g.  Marchefvan. 
9.  Cafteu. 

10.  Thébet. 

11.  Schébat. 

12.  Adar. 


Mars  &  Avril.  (  Printems.  ) 

Avril  &  Mai. 

Mai  &  Juin. 

Juin  &  Juillet. 

Juilfet  &  Août. 

Août  &  Septembre. 

Septembre  &  Üétobre.  {Automne.') 
Oéiobre  &  Novembre. 

Novembre  &  Décembre. 

Décembre  &  Janvier. 

Janvier  &  Février. 

Février  &  Mars. 


Le  Père  Petau,  de  DoBr.  Tempor.  Le  Père  Labbe,  in  Chronol. 

Les  anciens  Hébreux  n’avoient  pas  des  noms  réglez  pour 
désigner  leurs  mois;  ils  difoient  le  premier,  le  fécond,  le 
troifiéme ,  &  ainfi  du  refte.  Dans  Moïfe  nous  trouvons  Abih, 
ou  le  mois  des  nouveaux  épies ,  qui  eft  apparemment  le  nom 
que  les  Egyptiens  donnoient  aux  mois  que  les  Hébreux  appel- 
lérent  dans  la  fuite  Nifan  &  qui  fut  le  premier  de  l’année  fain¬ 
te  ,  comme  Tifri  fut  le  premier  de  l’année  civile.  On  n’eft  pas 
d’accord  fur  l’origine  de  ces  noms  de  Mois.  Scaliger  a  cru 
que  Salomon  les  avoit  empruntez  des  Phéniciens.  Grotius 
croit  qu’ils  viennent  des  Chaldéens;  &  le  Père  Hardouin  les 
fait  venir  des  Egyptiens.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  ne  les  voit 
ni  avant  ni  après  Salomon.  Mais  depuis  la  captivité  de  Baby- 
lone,  ils  prirent  les  noms  des  mois  des  Perfes  chez  qui  ils  a- 
voient  demeuré  longtems.  Dans  les  commencemens,  les  Hé¬ 
breux  fuivoient  dans  leur  année  &  dans  leurs  mois  la  difpofi- 
tion  qu’ils  avoient  trouvée  en  Egypte.-  Leur  année  étoit  de 
trois  cens  foixante-cinq  jours  ,  &  de  douze  mois  de  trente 
jours  chacun.  Depuis  la  fortie  d'Egypte,  qui  arriva  au  mois 
de  Mars,  Dieu  ordonna  que  l’année  fainte  commenceroit  au 
mois  de  Nifan,  le  feptiéme  de  l’année  civile.  Depuis  la  cap¬ 
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tivité  de  Babylone  ils  prirent  les  noms  des  mois  des  Chaldéens 
&  des  Perles,  &  du  teins  des  Machabées  ils  fuivoient  la  ma¬ 
nière  des  Grecs,  c’eft  à  dire  que  leurs  mois  étoient  lunaires  dc 
leurs  années  folaires.  La  nouvelle  Lune  étoit  ic  commence¬ 
ment  du  mois.  Ils  ne  la  régloicnt  pas  par  le  point  où  la  Lune 
fe  joint  au  Soleil,  mais  par  le  moment  où  elle  paroit;  èt  ils 
avoient,  dit-on,  des  gens  poftez  fur  des  lieux  élevez  pour  en 
donner  avis  au  Sanhédrin  le  plus  promtement  qu’il  étoit  polTi- 
ble,  &  aulîi-tôt  on  annonçoit  le  commencement  du  mois  par 
le  fon  des  trompettes.  C’eft  ce  que  difent  les  Rabbins.  Mais 
il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  fi  cela  s’eft  jamais  pratiqué, 
ce  n’a  été  que  dans  les  Provinces  éloignées  de  Jérufalem,  car 
dans  le  Temple  &  dans  la  Capitale,  il  y  eut  toujours  un  Calen¬ 
drier  fixé,  ou  du  moins  une  décifion  fixe,  arrêtée  par  la  Mai- 
fon  du  Jugement.  Les  douze  mois  lunaires  ne  faifant  que  trois 
cens  cinquante-quatre  jours  &.  fix  heures,  l'année  des  Juifs  é- 
toit  plus  courte  que  la  Romaine  d’onze  jours.  Mais  afin  de  ra- 
traper  le  point  des  équinoxes,  dont  cette  différence  de  l’an¬ 
née  folaire  &  de  la  lunaire  éloignoit  la  néomeme  du  premier 
mois,  les  Juifs  avoient  foin  de  trois  en  trois  ans  d’intercaler 
dans  leur  année  un  treiziéme  moiSj  qu’ils  appelloient  Vé  A- 
dur,  où  le  fécond  Adar.  C’étoit  le  Sanhédrin  qui  régloit  cette 
intercalation,  &  ce  treiziéme  mois  fe  plaçoit  entre  Adar  &  Ni- 
fan,  en  telle  forte  que  la  Pâque  fut  toujours  célébrée  la  premiè¬ 
re  pleine  Lune  après  l’équinoxe.  On  peut  voir  fur  cette  ma¬ 
tière  VhtroduBion  à  l'EcrHure  par  /c  Père  Lami,  la  Dijfettation 
du  Père  Calmet  fur  la  Chronologie,  à  la  tête  du  Commentaire 
fur  la  Genéfe;  Scaliger  de  Emendationc  Temporum;  Calvifius  dans 
fon  IntroduBion  à  la  Chronologie  ,  &c.  Le  Père  Calmet,  DiB. 
ae  la  Bible. 

MOIS  P  AS  CH  AL,  mois  dans  lequel  on  célébré  la  fête 
de  Pâques.  C’eft  le  mois  lunaire  auquel  l’équinoxe  du  Prin¬ 
tems  (  fixé  par  l’Eglife  au  21  jour  de  Mars,)  arrive  au  quator.. 
ziéme  jour  de  la  Lune,  ou  à  quelqu’un  des  jours  fuivans.  La 
fête  de  Pâques  fe  célébré  le  Dimanche  qui  fuit  immédiatement 
le  quatorzième  de  cette  Lune  dont  le  premier  jour  ou  la  nou¬ 
velle  Lune  eft  entre  le  8  de  Mars  &Ie  5  d’Avril  inclufivement, 
c’eft  à  dire ,  qu’il  peut  être  un  des  jours  qui  font  compris  en¬ 
tre  ces  deux  termes.  Le  Père  Petau ,  de  DoBr.  Temp. 

MOIS  ROMAINS,  forte  d’aides  ou  de  contributions 
qui  fe  payent  par  mois  à  l’Empereur  d'Allemagne  par  les  Etats 
&  Membres  de  l’Empire,  dans  chaque  Cercle,  pour  l’entre¬ 
tien  des  troupes,  &  pour  les  nécelfitez  publiques,  à  raifon 
d’un  certain  nombre  de  cavaliers  &  de  fantafllns,  ou  d’une 
fomme  d’argent  par  mois.  Ce  nom  vient,  félon  quelques-uns, 
de  ce  que  la  taxe  fe  fit  premièrement  pour  entretenir  vint  mil¬ 
le  hommes  de  pié,  &  quatre  mille  chevaux,  qui  dévoient  ac¬ 
compagner  l’Empereur,  lorfqu’il  faifoit  le  voyage  de  Rome 
pour  fe  faire  couronner:  de  forte  que  ceux  qui  ne  pouvoient 
fournir  des  foldats,  donnoient  par  mois  l’équivalent  en  ar¬ 
gent.  Toutes  les  taxes  qui  fe  payent  pour  un  mois  Romain, 
par  tous  les  Cercles  de  l’Empire,  font  enfemble  le  nombre  de 
2681  cavaliers  ,  Ôt  12795  fantafïïns,  ou  en  argent,  la  fomme 
de  83364  florins,  valant  chacun  quarante  fols  de  notre  mon- 
noye ,  à  raifon  de  douze  florins  pour  cavalier  ,  &  de  quatre 
florins  pour  fantaflin.  Heifs  ,  Uijl.  de  l’Empire  d’Allemagne, 
tome  5. ..  p.  141 

MOI. SE  NACHMAN  IDES  ou  fils  de  Nachman,  & 
autrement  nommé  Artw/îrtjî,  Rabbin  célébré,  naquit  à  Gironne 
en  1194.  Il  s'appliqua  d’abord  à  la  Médecine,  mais  il  ne  laif- 
fa  pas  de  faire  de  grands  progrès  dans  l’étude  de  la  Loi,  qui 
l’ont  fait  appeller  le  Père  de  la  Sagejfe  ;  le  Luminaire  ;  la  Fleur  de  la 
Couronne^  de  la  Sainteté.  Un  Sermon  qu’il  prononça  devant  le 
Roi  de  Caftille,  le  fit  regarder  comme  le  Père  de  l’Eloquence. 
Mo'ife  méprifa  d’abord  la  Cabbale,  mais  ayant  enfuite  goûté 
cette  Science  il  y  devint  très  habile.  Il  trouvoit  tout  ce  qu’il 
vouloit  dans  les  Ecrits  facrez,  mais  particuliérement  dans  le 
Cantique  de  Mo'ife.  Il  ne  fe  borna  pas  à  la  Cabbale  fpécula- 
tive,  il  fe  jetta  aufli  dans  l’operante  11  foutint  une  conféren¬ 
ce  en  1260,  dans  le  Palais  du  Roi  Jaques,  contre  un  Moine 
nommé  Paul,  &  contre  Raymond  Martin,  Dominicain.  Cha¬ 
cun  fe  donna  l’avantage  de  la  difpute.  Paul  obtint  du  Roi  d’A¬ 
ragon  un  Arrêt  par  lequel  il  étoit  enjoint  aux  Juifs  de  lui  ou¬ 
vrir  les  portes  de  leurs  Synagogues  &  de  leurs  maifons  pour 
difputer  avec  eux,  &  de  lui  fournir  tous  les  Livres,  dont  il 
avoit  befoin  pour  les  convaincre.  Nachmanidès  publia  les 
Aéles  de  fa  Conférence,  dans  lefquels  il  chante  la  viftoire,  & 
foutient  que  le  Roi  fut  fi  content  de  fa  conduite  qu’il  lui  donna 
trois  cens  écus  pour  fon  voyage  de  la  Terre  Sainte.  11  paroît  par 
la  Conférence  imprimée  (fi  tant  eft  que  les  A6tes  donnez  par 
Wagenjél  dansfes  Tela  ignea,  foient  les  véritables)  que  Nachma¬ 
nidès  répondit  très  foibiement  fur  l’objeétion  du  tems  où  le 
Meflîe  doit  paroître,  &  que  le  feul  avantage  qu’il  eut,  venoit 
de  l’imprudence  des  Moines  &  du  Roi  qui  voulurent  lui  prou¬ 
ver  la  Trinité  des  Perfonnes  divines,  par  l’odeur,  la  faveur  & 
la  couleur  qui  font  dans  le  vin;  ou  par  la  fagefle,  la  puiffance 
&  la  volonté  qui  font  en  Dieu.  Le  Pape  condamna  le  Roi  d’A¬ 
ragon  qui  avoit  permis  cette  Conférence, &  le  Moine  qui  l’a- 
voit  foutenue.  Moïfe  fe  retira  enfuite  à  Jérufalem,  y  bâtit 
une  Synagogue  &  y  mourut.  On  n’eft  pas  d’accord  fur  le  tems 
de  fa  mort.  Ghedalia  dit  qu’elle  arriva  en  1300,  mais  d’autres 
la  mettent  beaucoup  plutôt.  Il  fit  plufieurs  Ouvrages,  une  piè¬ 
ce  fur  la  ruïne  du  Temple',  des  Lettres  pour  porter  les  hommes  â 
la  piété ,  de  particuliérement  à  la  fainteté  du  mariage;  les  Secrets 
de  la  Loi;  le  Jardin  du  Plaijir  rempli  de  vifions  cabbalilliques 
&c.  Il  entra  fort  avant  dans  les  difputes  qui  régnoient  de  foa 
tems  fur  les  fentimens  de  Maimonidès,  &fit  une  Apologie  de 
R.  Alphès  qu’il  intitula,  le  Livre  des  Guerres.  *  Bafnage,  Hifi. 
des  Juifs  &c.  tome  5.  p.  1740.  ëfc.  .. 
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MOÏSE  I S  ER  LES,  Rabbin,  qui  a  enfeigné  environ 
pendant  vint  ans  dans  la  Synagogue  de  Cracovie,  &  qui  elt 
mort  en  1572  ,  ü  2  plufieurs  Iraitez,  Darche  Mocbcles, 

Voies  de  Mo/Je,  imprimé  in  piio  en  1692,  par  les  foins  de  Jo- 
chanan,  fils  de  Mair  Cremnitzer ,  avec  des  Notes  marginales 
de  fa  façon  ;  Mechir  Jain,  le  Prix  du  Vin',  Schééloth  Ouuchouyoth, 
Venumdes  &  Rtponfes;  Schekitotb  Oubedichot,  de  la  maniàc  d'egor- 
ger  &  d'examiner  les  mciimes;  1631;  (Ce  Livre  a  été  fouvent 
réimprimé  foit  à  Cracovie ,  foit  à  Prague)  Schulkan  Harucb,  qui 
elt  un  Traité  des  Rites  des  Juifs  dans  les  ditFérens  païs  ou 
ils  fe  trouvent;  l'orat  llakathaat  ,  la  Loi  du  famfice  pour  le  pé¬ 
ché -,  'lorat  Habolabjla  Loi  de  l'bolocaujlc.  *  J.  C.  VVoltii  Bibliolh. 
Ikhr&a. . . 

M  OISE,  Prophète.  Vo^tz  M  O  Y  S  E. 

MOÏSE  (Saint)  Solitaire.  Voyez  MOYSE  (Saint). 

MOÏSE,  Prêtre  de  Rome.  Voyez  MOYSE. 

M  O I S  E ,  Impolleur.  Voyez  MOYSE. 

moïse.  Rabbin.  Voyez  MOYSE. 

MOÏSE  BARCEPHA.  Voyez  MOYSE  BAI^CE- 

PHA...  , 

MOÏSE,  Rabbin,  qu’on  nomme  fouvent  Ben-Maimon  ou  Mai- 

monidc, ,,  Voyez  R'kOY SE.  ,,  ,  ,  _  , 

MOÏSE,  faint  Prélat ,  qui  travailla  a  la  conveiTion  des  If- 
maëlites,  dans  le  IV  fiécle ,  &  qui  fut  leur  Evêque.  Voyez  MAU- 
VIA. 

MOÏSE  KIMCHI.  Voyez  KIMCHl  (Mo’ife). 

MOISEVAUX,  Abbaye.  Voyez  MASMUNSTER. 

M  0 1 S  S  A  C ,  ville  de  France  dans  le  Quercy ,  eft  fituée  fur 
la  rivière  de  Tarn  qui  fe  jette  peu  après  dans  la  Garonne  ,  & 
a  un  Siège  de  Sénéchal.  C’elt  une  ville  ancienne  &  qui  a  été 
fouvent  ruinée.  Les  Goths  la  prirent  fur  les  Romains  ;  &  le 
Roi  Clovis  l’enleva  aux  premiers.  Dans  la  fuite ,  Gaifre,  Duc 
d’Aquitaine,  la  prit  encore,  &  le  Roi  Pépin  la  regagna.  Rai¬ 
mond,  Comte  de  Touloufe,  la  mit  dans  le  parti  des  Albigeois 
vers  l’an  1212;  mais  Simon, Comte  de  Montfort,  la  reconquit. 
Elle  fut'détruite  par  les  Anglois,  &  a  depuis  beaucoup  fouf- 
fert  pendant  les  guerres  civiles  de  la  Religion.  Ainfi  la  ville 
de  MoilTac  elt  bien  différente  de  ce  qu’elle  a  été  autrefois.  El¬ 
le  a  une  célèbre  Abbaye  de  faint  Benoît,  où  il  y  a  eu  plus  de 
cinq  cens  Religieux  :  il  y  en  a  même  qui  difent  mille.  Le  Roi 
elt  Seigneur  d’une  partie  de  Moiffac,  comme  Comte  de  Tou¬ 
loufe,  &  l’Abbé  elt  Seigneur  de  l’autre.  Cela  fat  ainfi  réglé 
par  une  Sentence  de  l’an  1229.  *  Catel,  Hijloires  Mémoi- 

res  de  Languedoc.  Sainte  Marthe ,  Gallia  Cbriftiana.  De  Thou  , 
Hijl.  Du  Chêne,  Recherches  des  Ânüquitez  des  villes  de  France. 
Papyre  Maffon ,  Dejcr.  Flum.  GalL  &c. 

*  MOITOREL  de  BLAINVILLE  (Antoine)  Archi- 
tefte,  naquit  à  Pichange  à  quatre  lieues  de  Dijon.  Il  fut  choifî 
à  Rouen  pour  Arpenteur  &  Jaugeur  Royal  du  Bailliage  &  de 
la  Vicomté;  à  quoi  le  Roi  joignit  une  commilîîon  pour  les  biè¬ 
res  qui  fe  vendoient  à  Rouen.  Il  mourut  dans  cette  ville  le 
quatrième  de  Janvier  1710,  âgé  d’environ  60  ans.  On  a  de 
lui  Traité  du  Jauge  univerfel,  avec  la  Méthode  de  toifer  les  Ouvra¬ 
ges  de  maçonnerie ,  les  pierres,  &c.  qui  a  été  imprimé  plufieurs 
fois  &  dont  M.  Hacquet,  Prêtre  à  Rouen,  a  procuré  en  1714 
une  nouvelle  édition ,  fous  le  titre  deN’ouveaux  Elémens  de  Blain- 
ville  ,  6tc.  Traité  du  grand  Négoce  de  France  pour  la  Correfpondance 
des  Marchands ,  &c.  Abhrégé  du  Nivellement  ;  Abbrégé  de  la  Sphère 
avec  les  Tables  de  Déclinaifon  &  à’AjcenJlon  droite  du  Soleil ,  &.c.  L’é¬ 
dition  de  1714,  précédée  de  deux  autres  de  1700  &  1701,  a 
été  augmentée  par  M.  Hacquet.  *  Voyez  le  Supplément  de  Pa¬ 
ris  1736. 

M  O  K. 


MOKAN,  pa’is  de  Perfe  vers  la  Mer  Cafpienne.  On  y 
trouve  une  bruyère  qu’on  tient  être  longue  de  foixante 
lieues,  &  large  de  vint.  Les  Turcs  la  nomment  Mindunluk, 
c’eft  à  dire  ,  mille  cheminées.  Elle  eft  habitée  de  plufieurs 
peuples  &  familles,  dont  les  prédéceffeurs  qui  avoient  porté 
les  armes  fous  le  commandement  de  Jefid  contre  tloffein,  fu¬ 
rent  reléguez  dans  ce  défert,  &  l’on  ne  fouffre  point  qu’ils  de¬ 
meurent  dans  des  villes  ou  dans  des  villages.  L’Eté  ils  cam¬ 
pent  au  pié  de  la  montagne,  &  l’Fliver  ils  logent  fous  des  ten¬ 
tes  dans  la  bruyère.  Ils  s’entretiennent  de  leur  bétail ,  mais 
li  miférablement  qu’il  ne  leur  relie  prefque  rien.  C’eft  pour 
cela  qu’on  les  appelle  Sumek  Rajeti,  ou  parce  que  de  père  en 
lils  ils  font  fujets  au  Roi  comme  de  chétifs  efclaves ,  ou  parce 
qu’on  leur  laiffe  à  peine  dequoi  fe  couvrir  les  os.  Oléarius  , 
Voyage  de  Mofeovie  &  de  Perfe  ,  l.  6.  Th.  Corneille  ,  Diéfion. 
Géogr. 

MORT  AF  I,  dix-feptiéme  Calife  de  la  Maifon  des  Abbaf- 
fides,  étoit  à  Raccah  quand  fon  père  Motadhed  y  mourut.  Il 
fut  reconnu  Calife  dans  la  même  ville,  puis  à  Bagdet  ,  où  il 
vint  faire  fa  réfidence  l’an  de  l’Hégire  289,  &  de  Jéfus-Chrift 
902.  Dans  la  même  année  Zacaruiah  Prince  des  Carmathes  fit 
une  irruption  en  Syrie;  mais  il  y  fut  défait  &  tué  par  les  trou¬ 
pes  du  Calife.  Houffain  fon  frère  ayant  pris  fa  place,  eut  un 
plus  heureux  fuccès,car  il  fe  rendit  maître  en  fort  peu  de  teins 
de  plufieurs  villes  de  la  Syrie.  Moktafi  vint  à  Moful  avec 
cent  mille  hommes  pour  le  combattre,  &  envoya  de  Raccah, 
jufqu’où  il  s’avança  ,  Mohammed  fils  de  Soliman  un  de  fes 
Généraux  aux  trouffes  des  Carmathes.  Ceux-ci  prenoient  déjà  la 
fuite  fur  la  nouvelle  des  approches  du  Calife ,  lorsqu’ils  furent  at¬ 
taqués  ;  de  forte  que  leur  déroute  fut  pleine  &  entière.  Houffain 
éc  fon  Général,  avec  360  des  Cens,  tombèrent  entre  les  mains  d’un 
des  Chefs  de  l’Armée  du  Calife ,  &  furent  faits  prifonniers  dans  le 
tems  qu’ils  vouloient  paffer  l’Euphrate.  Moktafi  retourna,  l'an 


291  de  l’Hégire,  viflorieux  à  Bagdet,  où  il  fît  coupér  la  (été  â 
tous  les  prifonniers  Carmathes  ;  mais  cette  défaite  n’empêchapas 
cette  Nation  rebelle  de  faire  une  autre  invafion  dans  la  Syrie 
l’année  293  de  l'Hégire.  Moktafi  vint  aufli-tôc  à  eux;  mais  ils 
ne  l’attendirent  pas:  ils  quittèrent  aufii-tôt  ce  pa'is-là  pour  paf¬ 
fer  dans  celui  de  l’iraque,  oii  ils  défirent  l’Armée  du  Calife. 
L’an  294,  les  Carmathes  prirent  le  chemin  du  defert,  &  tom¬ 
bèrent  fur  la  Caravane  de  la  Mecque;  ils  la  pillèrent,  êc  tuè¬ 
rent  près  de  vint  mille  pèlerins.  Moktafi  fur  cette  nouvelle 
envoya  Vairef,un  de  fes  Généraux,  avec  des  troupes  confidéra- 
bles  pour  les  reprimer.  Vaffef  les  rencontra  fl  à  propos  char¬ 
gez  d’un  grand  embarras  de  butin  ,  qu’il  les  défit  aifément.  Za¬ 
caruiah  leur  Chef  y  fut  tué.  Les  troupes  du  Calife  y  firent  nn 
très  grand  nombre  de  prifonniers,  &  l’Armée  des  Carmathes 
fut  entièrement  difiipée.  Moktafi  mourut  l’an  295  de  l’Hégire, 

&  90s  de  Jéfus-Chrift,  âgé  de  33  ans,  après  en  avoir  régné 
fix  &  demi.  Son  nom  de  Muktafi  écrit  par  un  K,  &  joint  au 
mot  de  Bîllah,  fignitie  ,  celui  à  qui  Dieu  Juffit ,  &  (çui  fe  contente 
de  le  pojféder  lui  feul.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 
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*  IV/lOLA  ou  LEMOLE  (Pierre-François  le)  naquit  en 
1621  dans  le  Diocéfe  de  Côme.  Son  père,  qui  étoit  Ar- 
chiteéle,  le  mit  fous  la  conduite  de  l’Albane,  fous  lequel  il 
fit  de  grands  progrès  dans  la  Peinture.  Il  paffa  enfuite  à  Ve- 
nife,  où  il  acquit  un  grand  nom.  De  Venife  il  vint  à  Rome,  où 
fa  réputation  s’augmenta  de  telle  forte  que  le  Roi  Louis  XIV 
fouhaita  de  l’employer;  mais  comme  il  fe  préparoit  à  ce  voya¬ 
ge,  il  mourut  à  Rome,  âgé  de  45  ans.  Voyez  le  Supplément 
de  Paris  1736. 

MOL  A,  bourg  du  Royaume  de  Naples  dans  la  Province 
de  l.abour,  fur  la  côte  de  la  mer  de  Tofeane,  à  quatre  milles 
de  Gayéte,  vers  le  feptentrion,  en  allant  vers  Capoue,  &  fur 
le  chemin  de  Naples.  Ce  bourg  a  été  bâti  des  ruines  de  l’an¬ 
cienne  Furmice,  Phormiœ  ,  Hormice  ,  ville  épifcopale  ,  qui  fut 
détruite  l’an  840,  par  les  Sarazins,  &  fon  Evêché  transféré  à 
Gayéte.  On  dit  qu’on  y  remarque  les  ruines  dg  la  maifon  de 
Cicéron.  *  Defcr.  de  l'Italie.  Maty ,  DiH.  Géogr. 

MOL  A,  bourg  du  Royaume  de  Naples:  il  eft  fur  le  Golfe 
de  Venife  dans  la  Terre  de  Bari,  à  trois  lieues  de  la  ville  de 
ce  nom  vers  l’orient.  Il  eft  différent  du  précédent,  qui  eft 
dans  la  Terre  de  Labour.  *  Maty ,  DiB.  Géogr. 

MOL  A  DA,  ville  de  la  Tribu  de  Simeon.  Jofué  ch.  15. 
V.  25.  Réland  &  Dom  Calmet  croyent  que  cette  ville  eft  la 
même  que  Melatha. 

M  O  L  A  N  (Jean  ) ,  en  Flamand  Vermeulen,  Citoyen  &  Théo¬ 
logien  de  Louvain,  d'où  fon  père  étoit  natif,  naquit  en  1533, 
à  Lille  en  Flandre,  où  fon  père  étoit  venu  paffer  quelque  tems 
pour  apprendre  la  Langue  Françoife,  &  où  fa  femme  accou¬ 
cha  de  celui  dont  nous  parlons.  Après  avoir  étudié  en  Philo- 
fophie,  il  profeffa  la  Théologie  avec  applaudiffement,  &  reçut 
le  bounet  de  Dofteur  en  Théologie  le  12  Septembre  1570.  11 
fut  auflî  nommé  Cenfeur  des  Livres  de  la  part  du  Pape  &  du 
Roi  d’Efpagne,  &  Chanoine  de  l’Eglife  de  S.  Pierre  de  Lou¬ 
vain  ,  &  s’appliqua  entièrement  à  l’étude  de  l’Hiftoire  de  l’E- 
glife.  Voici  les  Ouvrages  dont  il  a  enrichi  le  Public,  Ufuardi 
Martyrologium  ;  TraBatus  de  Martyrologiis  ;  Indiculus  &  Chromcon 
SanBorum  Belgii,  cum  Calendario  Belguo;  Calendarium  Ecclejialli- 
cum  ;  Natales  SanBorum  Belgii  ;  üiarium  de  modicis  SanBis  ;  Militia 
facra  Ducum  ac  Principum  Brabaniiæ  ;  De  Canonicis ,  libri  très  ;  De 
fde  Hœreticis  fervanda  ;  De  f.de  Rebellibus  fervanda  ;  De  fuie  &  jura- 
menio  qua  à  Tyranno  exiguntur  ;  De  PiBuris  &  Imaginibus  facris  ;  De 
Teflamentis  &  quacunque  pice  voluntatis  difpofttione  ;  Orationes  de  Ag- 
nis  Dei',De  Decimis  dandis ,  &  de  Decimis  recipiendis  ;  Theologue  pra- 
Bicce  Compendium-,  Bibliotheca  Théologien,  dont  une  partie  a  vu  le 
jour.  Molan  mourut  le  18  Septembre  de  l’an  1585.  *  Telf- 
fier.  Eloges  des  Hommes  Savons ,  t&mc  3.  p.  354  0"  Jmîu.  édit,  de 
Hollande  1715.  Valére  André,  Biblmh.  Belgica,p.  539.  Voyez 
auffi  le  Supplément  de  Paris  1736. 

Il  y  a  un  autre  Jean  Molan  qui  fut  Refteur  de  l’Ecole 
de  Brémen,  &  qui  mourut  en  1583,  après  avoir  donné  au  pu¬ 
blic  quelques  Poëfies  imprimées  à  Anvers  avec  Celies.d’Arnaud 
Berchemius  ,  &  quelques  autres  Ouvrages.  *  Baronius  ,  in 
Preefat.  ad  Martyr.  Rom.  c,  9.  Sponde ,  in  Annal.  Ecclef.  Beyer- 
link,  in  Cbron.  Valére  André,  Bihlioth.  Belgicap.  541. 

MOLARES,  LOS  MOLARES,  en  Latin  Molariæ, 
village  de  l’Andaloufie  en  Efpagne.  Il  eft  à  huit  lieues  de  Sé¬ 
ville  du  côté  du  midi.  On  le  prend  pour  l’ancienne  Seripo, 
petite  ville  ou  bourg  de  l’Efpagne  Bétique.  *  Maty,  DiB. 
Géogr. 

MOLARI  DE  FIVIZANO  (Auguftin)  connu  fous  le 
nom  à'Augufiinus  Fivizanus,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Au¬ 
guftin,  &Sacriftain  delà  Chapelle  du  Pape,  naquit  l’an  1526, 
à  Fivizano,  bourg  d’Italie  dans  la  Tofeane,  de  la  famille  de 
Molari,  qui  eft  alfez  illuftre  en  ce  pa’is-Ià;  &  prit  depuis  l’ha¬ 
bit  de  Religieux  dans  le  Couvent  des  Auguftins.  Il  s’acquiC 
une  fi  grande  réputation  par  fa  fcience  &  par  fa  piété;  que  le 
Général  de  fon  Ordre  le  voulut  avoir  auprès  de  lui  à  Rome. 
Le  Pape  Grégoire  XIII  le  choifit  pour  être  fon  Confeffeur,  & 
le  fit  Sacriftain  delà  Chapelle  Apoftolique;  &  Clément  VIII, 
dont 'il  fut  auffi  Confeffeur ,  le  nomma  Commandeur  de  l’Hopi- 
tal ,  dit  du  Saint-Efprit  de  Saxe.  Ces  Pontifes  lui  offrirent  des 
Bénéfices ,  qu’il  refufa  toujours  avec  modeftie.  Il  y  fut  trois 
fois  Vicaire-Général  de  Ion  Ordre ,  &  Préfident  en  des  Chapi¬ 
tres  généraux  ;  emplois  qui  ne  l’empêchèrent  pas  de  trouver 
affez  de  tems  pour  travailler  à  quelques  Ouvrages  d’cfprit. 
Nous  avons  ceuxi^  i  de  fa  façon,  De  ritu  SS.  Crucis  Roman»' 

Pon- 
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P-ontïfici  prÆ fer endæ,  Comment ar lus;  V^itafanHi  Aagujlini,  &c.  Mo- 
l-ari  mourut  à  Rome  le  28  Janvier  1595,  âgé  de  68  ans,  trois 
mois  &  18  jours.  *■  Cornélius  Curtius  ,  in  E!og.  Vir.  lltujl. 
Aubert  le  Alire,  de  Script.  Sac.  XFI. 

*  MOLART  ou  MOLLART,  nom  d’une  famille  de 
Comtes  en  Autriche,  laquelle  tire  Ton  origine  de  la  Franche- 
Comté,  d’où  Guillaume  Molart  qui  vivoit  en  1490,  alla  s'éta¬ 
blir  en  Autriche.  Gr.  Dïci.  Univ.  Holl. 

MOLATHI  ou  MEHOLATH,  ville  que  l’on  croit 
être  Alolada,  adonné  le  furnom  de  Métbolathitc  à  Hadriel,  à 
qui  l’on  donna  pour  femme,  Merab,  hile  de  Saül,  laquelle 
avoit  été  promife  à  David.  *  I  Samuel  ou  1  Rois,  ch.  18.  v.  17, 
i8.  &  19.  IL  Samuel  ou  11  Rois,  ch.  21.  v.  8.  Huré,  Didt. 
de  la  Bible. 

MOL  A  Y  ou  MOLE'  (Jacques  de)  Bourguignon  de  naif- 
flince,  fut  le  dernier  Grand-Maître  de  l’Ordre  des  'l'empliers, 
au  commencement  du  XIV  (îécle.  Les  trop  gr.indes  richelfes  de 
fon  Ordre,  ôt  l’orgueil  de  fes  Chevaliers  furent  la  caufe  de  fa 
perte,  &  la  ruine  entière  de  fon  Ordre.  L’an  1307,  fur  la 
dénonciation  de  deux  fcélérats  de  cet  Ordre,  Philinpe  le  Bel, 
Roi  de  France,  du  confentement  du  Pape  Clément  V,  avec 
lequel  ce  Prince  s’étoit  abouché  à  Poitiers,  fit  arrêter  tous  les 
Chevaliers  de  cet  Ordre  par  tout  fon  Royaume,  &  s’empara 
du  Temple  à  Paris,  &  de  tous  leurs  titres  &  papiers.  Le  Pa¬ 
pe  manda  au  Grand-Maître  de  venir  en  F’rance  fe  juilifier  des 
crimes  dont  fon  Ordre  étoit  aceufé.  Il  étoit  pour-lors  en  Cy- 
pre,  où  il  faifoit  vaillamment  la  guerrre  aux  Turcs.  Sur  les 
ordres  du  Pape  il  vint  à  Paris  ,  fuivi  de  foixante  Chevaliers 
des  plus  qualifiez,  du  nombre  defquels  étoit  Gui  frère  de  Hum¬ 
bert,  Dauphin  de  Viennois,  &  Hugues  de  Péralde.  Ils  furent 
tous  arrêtez  en  même  tems,  &  on  leur  fit  leur  procès,  excep¬ 
té  au  Grand-Maître,  à  Gui,  &  à  Hugues  de  Péralde,  dont  le 
Pape  fe  referva  le  jugement.  Ils  furent  condamnez  à  être  brû¬ 
lez  à  petit  feu.  Dans  le  Concile  de  Vienne,  qui  fut  tenu  l’an 
3311 ,  l’Ordre  des  'l'empliers  fut  aboli, &  fes  biens  furent  laif- 
fez  à  la  difpofition  du  Pape ,  qui  en  donna  partie  aux  Cheva¬ 
liers  de  l'Ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem.  Le  Roi  leur  don¬ 
na  le  Temple  à  Paris,  &  plufieurs  autres  terres  dans  fes  Ro¬ 
yaumes.  Le  Grand-Maître  Molay ,  Gui  de  Viennois,  &  Hu¬ 
gues  de  Péralde,  furent  retenus  en  prifon  jufqu’en  l’an  1313, 
qu’on  leur  fit  leur  procès.  Ils  confelTérent  les  crimes  qu’on 
leur  iinputoit,  dans  l’efpérance  d’obtenir  leur  liberté  aux  dé¬ 
pens  de  leur  honneur;  mais  voyant  qu’on  lesretenoit  toujours 
prifonniers,  Molay  &  Gui  fe  retraftérent.  Ils  furent  brûlez 
vifs  dans  l’Ille  du  Palais  le  onzième  Mars  1313.  Molay  parut 
avec  une  grande  confiance  fur  le  bûcher  ,  &  perfuada  à  tout 
le  monde  qu’il  étoit  innocent.  On  rapporte,  mais  fans  autre 
preuve  que  celle  de  l’événement,  qu’il  ajourna  le  Pape  Clé¬ 
ment  V,  à  comparoître  devant  Dieu  dans  quarante  jours;  & 
le  Roi  dans  l’année.  En  effet  ils  ne  palTérent  pas  ce  terme. 
Voyez  TEMPLIERS.  Mézeray,  Hifloire  de  France  dans  la 
Vie  de  Philippe  IF. 

MOLBRUN.  Voyez  MAUBRUN. 

MOLDAVIE,  Principauté  de  l’Europe,  connue  auffi 
fous  le  nom  de  Grande  Valachie,  &  de  Valacbie-Cis- Alpine ,  a  fait 
autrefois  partie  de  la  Dacie,  puis  du  grand  Royaume  de  Hon¬ 
grie  ,  &  tire  fon  nom  moderne  d’une  de  fes  rivières  ou  du 
bourg  de  Moldawa.  Elle  efl  féparée  de  la  Podolie  par  le  Nie¬ 
ller  au  feptentrion;  elle  a  à  l’orient  la  Mer  Noire  &  le  Danu¬ 
be,  oui  la  féparent  de  la  Bulgarie  ;  elle  a  le  même  fleuve  au  mi¬ 
di  avec  la  rivière  de  Séreth  ou  Miffovo;  &  au  couchant  la  Va¬ 
lachie  &  la  ’FranfTylvanie.  La  Moldavie  a  environ  quatre- 
vint-dix  lieues  d’orient  en  occident,  &  foixante-dix  du  fep¬ 
tentrion  au  midi.  On  la  divife  en  Moldavie  propre,  vers  le 
couchant,  &  en  Beffarabie,  où  font  les  embouchures  du  Da- 
jiube.  Celle-ci  efl  la  plus  petite.  Le  Turc  en  eft  le  maître; 
&  la  campagne  de  Budziac  y  eft  habitée  par  les  'Tartares  Dro- 
buces,  qui  font  de  grands  voleurs.  Soezow  efl  la  ville  capitale 
de  la  Moldavie ,  &  le  Siège  du  Prince  Vaivode.  Les  autres 
font,  Jaffy,  Nieme-cz  ou  Nimiec  ,  Czarnowee  ,  Walc,  'far- 
gorod,  Choezim,  &c.  Celle-ci  près  du  Nieller,  efl  célébré 
par  la  défaite  des  Polonois  l’an  1621,  6c  par  la  viéloire  que 
Jean  Sobieski  Roi  de  Pologne,  y  remporta  fur  les  Turcs  peu 
avant  fon  éleélion.  Les  villes  de  la  Beffarabie  font,  Tariflo, 
Moncaflro  appellé  autïï  Bialogrod  6t  Akerman ,  Kilia ,  Kilia  no¬ 
va,  Orihow,  Smil.  La  Moldavie  efl  allez  fertile  en  grains, 
en  légumes,  6cc.  &  fur-tout  riche  en  cire  6c  en  miel.  Le  Prin¬ 
ce  qui  en  a  la  dîme,  en  retire  plus  de  deux  cens  mille  écus. 
On  y  nourrit  aulfi  des  chevaux  excellens  pour  le  fervice.  Les 
plaines  de  la  Moldavie  font  diverfifiées  de  collines ,  de  val¬ 
lées  6c  de  rivières.  Entre  celles-ci,  les  principales  font,  le 
Pruth,  le  Séreth,  le  Bardalach,  6cc.  outre  le  Niefler  6c  le 
Danube,  qui  la  bornent  de  tous  côtez.  Les  Moldaves  font 
Chrétiens,  6c  reconnoiffent  le  Patriarche  des  Grecs.  On  trou¬ 
ve  auffi  d’autres  Secles  dans  le  pa'is ,  qui  a  eu  autrefois  des 
Princes  particuliers.  Depuis  elle  eut  des  Gouverneurs  parti¬ 
culiers  fous  la  proteélion  de  la  Pologne.  Bajazet  II  prit  la 
Beffarabie  l’an  1485.  Peu  après  un  Gouverneur  de  Moldavie, 
nommé  Ehcnne,  que  quelques-uns  font  foldat  de  fortune,  s’en 
rendit  maître,  6c  vainquit  les 'i'artares,  les  'Furcs  6c  les  Polo¬ 
nois.  Ses  lucceffeurs  ont  été  peu  heureux  ;  car  plufieurs  ont 
été  tuez  par  leurs  Sujets,  à  caufe  de  leur  cruauté;  6c  entre  un 
grand  nombre  de  ces  Princes  qui  prennent  le  tître  de  Vaivode, 
il  n’y  en  a  peut-être  pas  deux  qui  ayent  laiffé  leur  Etat  à  leurs 
enfans.  Sigifmond  I,  Roi  de  Pologne,  envoya  Tarnowiski 
fon  Général,  contre  les  Moldaves,  &  les  défit.  Dans  le  mê¬ 
me  tems,  Jean  fut  élu  Vaivode  de  Moldavie:  éleclion  qui  mit 
fin  à  laguerre.  L’an  1595,  Sigifmond  Batory, Prince  de  Franf- 
fylvanie,  fit  prifonnier  Aaron ,  Vaivode  de  cVloldavie,  allié  6c 
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Vaffal  de  Pologne,  ôc  mit  en  fa  place  Etienne  Rudûl ,  qui  le 
lui  avoit  livré.  Zamoski  Général  des  Polonois ,  chaffa  Rudul, 
6c  établit  Jérémie  Mohila.  Il  défit  auffi  les  'I'artares,  6c  les 
obligea  de  reconnoître  le  Vaivode,  6c  de  le  faire  confirmer 
par  le  I  urc.  Peu  après  Michel  chall'a  Mohila,  que  les  Polo¬ 
nois  rétablirent  une  fécondé  fois.  Mohila  laiffa  un  de  fes  fils, 
nommé  ConjUntin ,  qui  fut  chaffé  par  Etienne  Tomfa,  foldat  de 
fortune,  que  le  Turc  protegeoit.  Etienne  Potocki,  Gentil¬ 
homme  Polonois,  alla  l’an  1612  mener  du  fecours  au  Vaivo¬ 
de,  qui  étoit  fon  beau-frére.  'Fomfa  le  furprit,  l’arrêta  pri¬ 
fonnier  ,  6c  l’envoya  à  Conllantinople.  Conflantin  pris  par  les 
Tartares, mourut  inconnu  dans  une  rude  captivité;  6c  Alexan¬ 
dre,  un  de  fes  frères,  fut  mené  à  Conllantinople,  pour  y  être 
mis  dans  le  Serrail.  En  l’an  1616.  Samuel  Korecki  ,  6c  Mi¬ 
chel  Wifniowiski,  parens  de  Conftantin  ,  entreprirent  avec 
leurs  feules  forces,  de  chaffer  Tomfa  peu  aimé  par  les  Molda¬ 
ves.  ils  remportèrent  quinze  victoires;  mais  la  mort  de  Wif¬ 
niowiski  changea  confidérablement  les  afi'aires  ;  car  les  trou¬ 
pes  qui  n’étoient  pas  payées,  fe  retirèrent.  Korecki  tint  la 
campagne  avec  cinq  cens  chevaux,  6c  fut  défait  par  Skinder 
Baffa,  qui  l’envoya  à  Conllantinople.  En  l’année  1618,  le 
'Furc  ôta  la  Moldavie  à  Tomfa,  6c  la  donna  à  Gafpard  Gratian. 
Celui-ci  devint  fufpeft  à  la  Porte,  parce  qu’il  avoit  des  intelli¬ 
gences  avec  l’Empereur  6c  avec  les  Polonois.  II  fe  jetta  peu 
après  dans  le  parti  des  mêmes  Polonois,  6c  fut  tué  par  les 
fiens  à  la  bataille  de  Cicora  le  19  Septembre  de  l’an  1620.  De¬ 
puis  ce  tems  les  Turcs  ont  difpofé  de  la  Moldavie.  Mahomet 
IV  en  inveilit  l’an  1658,  George  Gifca,  qui  fuccéda  au  Vai¬ 
vode  Matthias.  Le  fils  du  Prince  Cantémir,  qui  régnoit  fur  la 
fin  du  XVII  fiécle,  fut  dépofé  en  1700  par  les  'Furcs,  qui  éle¬ 
vèrent  à  fa  place  Conftantin  Racouwitz,  fils  d’un  Hofpodar 
de  Valachie,  6c  gendre  du  Hofpodar  qui  l’étoit  alors;  mais  il 
fut  dépofé  en  1709,  mis  dans  les  fers  6c  conduit  à  Conftanti- 
nople  prifonnier  avec  fa  femme 6c  fes  enfans, pour  s’être  mon¬ 
tré  trop  partial  en  faveur  des  Mofeovites,  dans  leur  guerre 
contre  le  Roi  de  Suède.  Nicolas  Mauro  Cordato,  fils  aîné  du 
premier  Interprète  du  Grand-Seigneur,  fut  nommé  Vaivode 
de  Moldavie;  mais  en  Novembre  1710,  il  fut  auffi  dépofé,  é- 
tant  devenu  fufpeft  d’intelligence  avec  les  Mofeovites ,  6c  Dé- 
métrius  Cantémir  fut  mis  en  fa  place.  Les  Moldaves  payent 
tribut  au  Turc.  Ce  Tribut  étoi^  autrefois  ordinairement  de 
180000  livres  ;  mais  la  Porte  l’augmente  de  tems  en  tems, 
ne  fe  fondant  pas  de  rendre  ces  peuples  pauvres,  afin  qu’ils 
foient  obéïffans.  *  Cromer  ,  Hijl.  Polon.  Paftorius  ,  Bellunt 
Scythico-Cofaccicum.  Ortélius.  Le  Laboureur,  6cc. 

MOLDAW,  MOLDAWA,  en  Latin  Molda,  rivière  de 
la  Turquie  en  Europe.  Elle  prend  fa  fource  dans  la  'Franffyl- 
vanie,  coule  vers  les  confins  de  la  Valaquie  propre,  6c  de  la 
Moldavie,  6c  fe  décharge  dans  le  Séreth,  à  Targorod.  Ma- 
ty,  DiB.  Géogr. 

moldawa,  MOLDADANIA,  bourg  de  la  Molda- 
vie.  Il  eft  fur  la  rivière  deMoIdaw,à  quatre  lieues  de  Soezow, 
vers  le  couchant.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  MOLE,  petite  rivière  d’Angleterre,  coule  d’abord  du 
fud-eft  au  nord-oueft,  puis  du  fud  au  nord,  6c  fe  rend  dans  la 
Tamife,  environ  une  lieue  au-deffus  de  Kingfton.  A  quelques 
milles  de  Reygate,  le  Mole  rencontrant  des  montagnes,  qui 
lui  ferment  le  paffage,  fe  précipite  fous  terre  dans  un  lieu  fer¬ 
tile  en  bonis.  Cela  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Mole ,  qui  lî- 
gnie  me  taupe.  Au  bout  de  deux  milles  il  fort  de  deffous  terre 
près  du  pont  de  Letherhead,  6c  coule  comme  auparavant.  * 
Beeverell,  Délices  de  l'Anglet.  p.  774  &  775. 

MOLE',  famille  originaire  de  Troye  en  Champagne,  eft 
illullre  dans  la  Robe  depuis  Guillaume  qui  fuit. 

I.  Guillaume  Molé,  qui  vivoit  fous  le  régne  des  Rois 

Louis  XI  6c  Charles  VIII,  s’étant  joint  avec  Jean  l’Eguifé,  E- 
vêque  de  Troyes,  fon  beau-frére,  en  chaffa  les  Anglois.  II 
époufa  l’Eguifé,  dont  il  eut  i.  Guillaume  Molé,  qui  é- 

poufa  le  19  Juin  1467,  Simonne  Boucherat,  dont  il  eut  pour  fil¬ 
le  unique  Molé ,  alliée  à  d’Origny,  Seigneur  de 

Grand-champ;  2.  Jean  Molé  qui  fuit;  6c  3.  Jacquetle  Molé, 
femme  de  iftflJifoh  Hennequin ,  Seigneur  de  la  Garmoife,  6cc. 

II.  Jean  Molé,  Seigneur  de  Villy-Ie-Maréchal,  à  caufe  de 
Jeanne  de  Mégrigny  fa  femme,  eut  pour  enfans,  i.  Claude  Mo¬ 
lé,  Seigneur  de  Villy-le- Maréchal,  duquel  font  defeendus  les 
Seigneurs  de  ce  nom;  2.  Nicolas,  qui  fuit;  3.  Catherine 
mariée  à  Franfois  deMarify,  Seigneur  de  Cervol;  4.  Ifabelle, 
alliée  à  Jean  de  Brion,  Procureur  du  Roi  à  Chaumont;  6c  5. 
JeanMolé,  Seigneur  de  la  Motte,  qui  époufa  le  13  Avril  1505, 
Magdelaine  Méniffon ,  dont  il  eut  Üudart,  Abbé  de  la  Rivour; 
Jean,  mort  fans  poftérité;  Antoinette,  mariée  10.  i  Aubert  le 
Courtois,  Seigneur  de  Bercy:  20.  a  François  Gafpard,  Sei¬ 
gneur  de  Soie;  6c  Anne  Molé,  alliée  à  Guillaume  Roillart,  Sei¬ 
gneur  de  Giry. 

III.  Nicolas  Molé,  Seigneur  de  Jufanvigny,  Confeiller 
de  la  Cour  des  Aides,  puis  au  Parlement  en  1517,  mourut  le 
29  Novembre  1542.  Il  époufa  10.  Jeanne  Hennequin,  fille  de 
Jean,  Seigneur  de  Dampmartin,  6c  de  Bonne  Couraud:  20.  Jean¬ 
ne  Channoine,  fille  de  Jacques,  Changeur  duThréfor,  &  de 
Tbierrie  de  Badouvilliers  :  30.  Marie  de  la  Grange-Trianon, 
fille  de  Sébajlien  ,  Seigneur  de  Trianon,  6c  de  Marguerite  du 
Val  ,  Dame  de  'V'illiers-le-Sec.  Du  premier  Ut  foitirent  i. 
Nicolas  Molé  qui  fuit;  2.  Bonne  ,  Rcligieufe  à  Foiffy;  3. 
Marguerite,  alliée  à  François  Godet,  Confeiller  de  la  Cour  des 
Aides,  6c  Thréforier  de  F'rance  en  Champagne;  6c  4.  Marie 
Molé,  qui  époufa  Jean  Gauchery,  Seigneur  de  Grand-Champ, 
Correéteur  des  Comptes.  Du  fécond  lit  vinrent  5*  Anne  Mo¬ 
lé,  alliée  à  Jean  Hennequin,  Seigneur  de  Dampmartin,  Con¬ 
feiller  au  Parlement;  6c  6.  Claude  Molé,  mariée  à  Jean  de  la 


M  O  L. 


forge,  Receveur-Général  des  Finances  en  PicardiCi  Du  troi- 
fiéine  Ùt  forcirent  7.  Edouard  Molé , 'Seigneur  de  l.aÜy 
de  Champlâtreux,  dont  la  poftértté  fera  rapportée  après  celle  de  fon 
frère  aîné;  &  8.  Magdelaine  Molé ,  qui  époufa  Ollier , 

Seigneur  du  petit  Hangeft  ,  &c.  Audiencier  en  la  Grande 
Chancellerie. 

IV.  Nicolas  Molé,  Seigneur  de  Jufanvigny  ,  de  Vitry- 
fur-Seine,  &c.  Intendant-Général  des  Finances,  mourut  le  fi- 
xiéme  Décembre  1586,  âgé  de  50  ans.  11  époufa  ^gnès  Tan_- 
neguy,  fille  de  Denys  Tanneguy,  Avocat  au  Parlement,  &  d’A^- 
pércmee  de  la  Croix,  morte  le  cinquième  Juin  1612,  âgée  de 
77  ans,  ayant  eu  pour  enfans  i.  Edouard  qui  fuit;  2.  Ma¬ 
rie,  alliée  à  David  Arnault,  Contrôleur- Général  des  Relies, 
morte  en  Mai  1629:  &  3.  Magdclainc  Molé ,  femme  de  Denys 
du  Mênil,  Préfident  aux  Enquêtes. 

V.  Edouard  Molé,  Seigneur  de  Jufanvigny,  Confeiller 
au  Parlement  en  1602,  mourut  le  deuxième  Décembre  1634- 
11  époufa  Marie  Bochart,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Champi- 
gny  ,  premier  Préfident  du  Parlement  ,  &  de  Magdelaine  de 
Neufville,  morte  le  fixiéme  Décembre  1668,  ayant  eu  pour 
fils  unique,  Jean  Molé,  qui  fuit. 

VI.  Jean  Molé,  Seigneur  de  Jufanvigny,  Préfident  en  la 
cinquième  Chambre  des  Enquêtes  du  Parlement,  mourut  en 
Janvier  1658.  -B  époufa  avec  difpenfe  Jeanne-Gabrïellt  Molé 
fa  confine,  fille  de  Matthieu,  Seigneur  de  Champlâtreux,  pre¬ 
mier  Préfident  du  Parlement,  &  de  Renée  Nicolaï,  morte  le 
14  Juin  1637,  ayant  eu  pour  enfans  i.  Jgnès  Molé,  alliée  à 
Hervicu  Bazan,  Marquis  de  Flamanville;  &  2.  Marie  Molé, 
Dame  de  Jufanvigny,  mariée  en  1660,  à  George  de  Monchy, 
Marquis  d’FIocquincourt,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  &c. 
morte  en  Janvier  1694. 

SEIGNEURS  de  CHAMPLATREUX. 

IV.  Edouard  Molé ,  fils  de  N  i  c  o  l  a  s  Molé,  Seigneur  de 
Jufanvigny,  Confejller  au  Parlement,  &  de  Marie  de  la  Gran¬ 
ge- Trianon,  fa  troifiéme  femme,  fut  Seigneur  de  LalTy,  Con¬ 
feiller  au  Parlement  en  1567,  Procureur-Général  pendant  la 
Ligue,  Préfident  à  Mortier  en  1612,  &  mourut  en  1614.  Il 
époufa  Mrtrie  Chartier,  Elle  de  Matthieu  Chartier,  Doyen  des 
Confeillers  du  Parlement,  St  de  Marie  de  Montholon,  dont 
il  eut  I.  Matthieu  qui  fuit  ;  2.  Edouard,  Capucin,  mort 
le  fixiéme  Mai  1630;  &  3.  Mme  Molé,  morte  fans  alliance. 

V.  Matthieu  Molé,  Seigneur  de  Lafly  ,  de  Champlâ¬ 
treux,  &c.  né  en  1584,  fut  reçu  Confeiller  au  Parlement  le 
29  Juillet  1606,  fut  Préfident  aux  Requêtes  du  Palais  pendant 
quatre  ans,  Procureur-Général  l’efpace  de  27  ans,  &  enfin 
nommé  premier  Préfident  au  mois  de  Novembre  1641.  Il  exer¬ 
ça  cette  charge  pendant  dix  ans  avec  beaucoup  de  zélé  pour 
le  bien  public,  à  la  gloire  de  l’Etat,  particuliérement  pendant 
les  troubles  de  Paris.  Le  Roi  Louis  XIV  lui  donna  les  Sceaux 
le  troifiéme  Avril  1651,  &  il  les  remit  le  13  du  même  mois. 
Ils  lui  furent  encore  donnez  le  neuvième  Septembre  fuivant, 
&  il  les  garda  jufqu’à  fii  mort  arrivée  le  troifiéme  Janvier  1656, 
en  fa  72  année.  11  époufa  Reitée  Nicolaï,  fille  de  Jean,  Sei¬ 
gneur  de  Goufiainville ,  &c.  premier  Préfident  de  la  Chambre 
des  Comptes,  &  de  Marie  de  Billy,  dont  il  eut  i.  Edouard 
Molé,  Evêque  de  Bayeux  ,  Thréforier  de  la  fainte- Cha¬ 
pelle,  mort  le  fixiéme  Avril  1652,  âgé  de  43  ans;  2.  Jean- 
Edouard  qui  fuit;  3.  Fr  an  f  ois  ,  Abbé  de  Sainte-Croix  de 
Bourdeaux  ,  de  Saint  Paul  de  Verdun,  de  Saint  -  Mange  , 
d’tlérivaux  ,  de  Chambrefontaine  &  de  la  Prée  ,  Confeil¬ 
ler  au  Parlement  en  1650  ,  Maître  des  Requêtes  en  1657  , 
mort  le  cinquième  Mai  1712,  âgé  de  87  uns;  4.  Matthieu, 
Chevalier  de  Malte,  mort  en  1658;  5.  Jeanne- Gabritlle,  ma¬ 
riée  à  Jean  Molé,  Seigneur  de  Jufanvigny,  fon  coufin,  Pré¬ 
fident  en  la  cinquième  des  Enquêtes,  morte  le  14  Juin  1637; 
6.  Magdelaine  ,  AbbelTe  de  Saint-Antoine-de-Champs  ,  morte 
le  28  Avril  1681,  âgée  de  74  ans;  7.  Trançoife  ,  AbbelTe  de 
Saint-Antoine  des-Champs  après  fa  feeur,  morte  le  21  Avril 
1686;  8.  9-  10.  Jeanne,  Magdelaine  &  Molé,  Religieufes 
Carmélites. 

VI.  Jean-Edouard  Molé,  Seigneur  de  Champlâtreux, 
deLafiy,  &c.  fut  reçu  Confeiller  au  Parlement  le  30  Janvier 
1637,  Maître  des  Requêtes  en  1643,  Confeiller  d’Etat,  In¬ 
tendant  dans  les  Armées  du  Roi,  Préfident  à  Mortier  en  1657, 
&  mourut  fubitement  le  fixiéme  Août  1682.  Il  époufa  Magdelai¬ 
ne  Garnier,  fille  puînée  de  Matthieu  Garnier,  Thréforier  des 
Parties  Cafuelles ,  morte  d’apoplexie  le  18  Juillet  1661,  dont 
il  eut  I.  Louis  qui  fuit; 2.  Matthieu,  Capitaine  au  Régiment 
des  Gardes  Françoifes ,  mort  en  1697  >  3-  Jean,  Abbé  de  Saint- 
Mange-de-Châlons  ,  puis  Confeiller  au  Parlement  en  Mars 
1683,  mort  le  25  Septembre  1723,  après  avoir  époufé  Eliza¬ 
beth  deLoynes,  fille  de  Philippe,  Préfident  au  Parlement  de 
Metz,  &  d'Elizabeth  Longuet,  dont  il  eut  pour  fille  unique 
AT...  Molé,  mariée  en  1717,  à  N...  Sublet  d’Heudicourt- 
Lénoncourt;  4.  Marie- Catherine,  Religieufe  à  Saint-Antoine- 
des-Champs;  5.  Sufanne,  morte  jeune;  &  6.  Magdelaine  Molé, 
morte  en  1719- 

VII.  Louis  Molé,  Seigneur  de  Champlâtreux,  &c.  Con¬ 
feiller  au  Parlement,  fut  reçu  en  1679,  Préfident  à  mortier  en 
fuivivance  de  fon  père,  dont  il  prit  poiTelfion  en  1682,  & 
mourut  le  troifiéme  Janvier  1709,  âgé  de  65  ans.  Il  avoit  é- 
poufé  en  1673,  Louife  Bétault,  fille  puînée  de  Louh  Bétault, 
Seigneur  de  Chemault,  Préfident  en  la  Chambre  des  Comptes, 
&  de  Mme  Lorthon,  morte  le  31  Mars  1709,  âgée  de  50  ans, 
dont  il  eut  i.  Jean-Baptiste-Matthieu  Molé  qui  fuit; 
2,  François,  mort  jeune;  3.  Nicolas-Edouard,  mort  en  Septem¬ 
bre  1693  ;  4.  Léon,  Abbé  de  Saint-lliquier  en  Avril  1708  , 
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mort  le  24  Juillet  1716;  5.  Louis-Marie,  Cornette  des  Che- 
vaux-legcrs  de  Bourgogne ,  puis  Colonel  du  Régiment  de  Bre¬ 
tagne,  mort  le  25  Juillet  1720;  &  6.  Marie-Louîfe  Molé,  ma- 
riée  le  dixiéme  Février  1700,  à  Orner  Talon,  Marquis  de  Bou- 
lay.  Colonel  du  Régiment  d’Orléanois. 

VIÜ.  Jean-Baptiste-Matthieu  Molé,  Seigneur  de 
Champlâtreux  ,  &c.  Confeiller  au  Parlement  en  1698  ,  puis 
Préfident  à  mortier  après  la  mort  de  fon  père  en  1709,  mourut 
le  cinquième  Juin  1711,  âgé  de  36  ans.  11  avoit  époufé  le  13 
Mars  1702,  Marie  ÎSficolle  le  Gorlier  deDrouilly,  fille  unique 
&  héritière  de  Jacques,  Seigneur  de  Dronilly  ,  Auditeur  des 
Comptes,  &  de  Françoife  Mauclerc,  morte  le  onzième  Janvier 
1711,  en  fa  34  année,  lailTant  pollérité.  Blanchard,  Jlid. 
des  premiers  Pré  fi  dens  &  des  Préfidens  à  mortier.  Godefroy,  Plijt. 
desOfificiers  de  la  Couronne.  Le  P.  Anfelme,  &c. 

MOL  E'  (  Jacques  de  ).  Cherchez  M  O  L  A  Y. 

M  O  L  E  S  M  E ,  bourg  de  France  en  Champagne ,  aux  fron¬ 
tières  du  Duché  de  Bourgogne,  fur  le  ruilTeau  deLégne,  à 
quatre  lieues  de  Bar-fur-Seine ,  au  midi,  &  à  neuf  de  Clairvaux, 
au  couchant  d’Hiver.  Il  y  a  une  célébré  Abbaye,  que  S.  Ro¬ 
bert,  Religieux  de  l’Abbaye  de  la  Celle,  de  l’Ordre  de  faint 
Benoît ,  fonda  en  palTant  vers  Tonnerre  l’an  1173 ,  dans  la  forêt 
de  Molefme,  &  dont  il  fut  Abbé.  Enfuite  il  fonda  celle  de 
Cîteaux ,  &  en  fut  Abbé;  mais  les  Religieux  de  Molefme  em¬ 
ployèrent  l’autorité  du  Pape  pour  l’yrappeller:  ainfi  ayant  fub- 
Ilitué  Albéric  en  fa  place  à  Cîteaux,  il  retourna  à  Molefme, 
&  y  mourut  dans  l’Ordre  de  faint  Benoît. 

MOLEZIO  ou  MOLETIUS  (Jofeph)  Philofophe, 
Mathématicien  &  Médecin  célébré  dans  le  XVI  fiécle.étoit 
natif  de  Meflîne  en  Sicile.  Il  fut  cholfi  par  Guillaume  de  Gon¬ 
zague,  Duc  de  Mantoue,  pour  enfeigner  les  Mathématiques 
au  Prince  Vincent  fon  fils  ;  &  peu  après  il  obtint  une  chaire 
de  Profefleur  dans  l’Univerfité  de  Padoue.  Molézio  s’y  fit 
extrêmement  confidérer;  compila  les  Ephémérides ,  depuis  l’an 
1563  ,  jufqu’en  1580;  &  mourut  dans  la  même  ville  de  Padoue 
l’an  1588,  âgé  de  57  ans.  On  a  divers  Ouvrages  de  fa  façon, 
&  entre  autres  des  Tables,  qu’il  nomma  Grégoriennes.  Elles 
fervirent  à  la  correftion  du  Calendrier,  faite  par  le  Pape  Gré¬ 
goire  XIII.  La  République  de  Venife,  qui  avoit  fouhaité  qu’il 
travaillât  à  cet  Ouvrage,  lui  fit  donner  deux  cens  écus  d’or, 
pour  lui  témoigner  fa  reconnoilTance  ;  &  le  même  Pape  lui  en¬ 
voya  trois  cens  ducats.  Voici  la  Lifte  de  fes  Ouvrages ,  Ephe- 
mérides  pour  20  ans  à  commencer  en  1564,  en  Latin;  Tabulx  Geo- 
graphicæ  ex  Prutenicis  deduilw  pro  motu  oBavx  Sphœrx  ac  Luminum  ; 
Introduction  en  Italien  ,  aux  Ephémérides  de  Jofeph  Scala  Sicilien  ; 
Ephémérides  pour  18  ans,  à  commencer  en  1563,  en  Italien  ;  Dif 
cours  général  contenant  tous  les  termes  fîf*  toutes  les  régies  qui  appar¬ 
tiennent  à  la  Géographie,  en  Italien;  De  Cakndarii  Correilionc  & 
Computo  Ec défia ftico.  11  a  publié  la  Géographie  de  Ptolomée, 
traduite  en  Latin  par  Bilibald  Pircheimher  ,  avec  un  Commen¬ 
taire  fort  long  fur  le  premier  Êf  le  feptiéme  livre,  &  38  Tables  nou¬ 
velles.  Payez  le  Supplément  de  Paris,  *  Thomaflni  , 

in  Elog.  Doit.  Ghilini  ,  Theat.  d’IIuom.  Letter.  Voffius  ,  di 
Math.  &c. 

MOLFETTA,  petite  ville  du  Royaume  de  Naples,  en 
la  Terre  de  Bari,  avec  Evêché  fufFragant  de  Bari,  &  titre  de 
Duché. 

M  O  L  H  E I M ,  petite  ville  ou  bourg  avec  Abbaye ,  dans  le 
Duché  de  ’Wefiphalie,  fur  la  rivière  de  Moen,  à  cinq  lieues 
de  la  ville  de  Lippe.  *  Maty,  DiCt.  Géogr. 

MOLICRIA,  bourg  ou  petite  ville  de  la Livadie  en  Grè¬ 
ce,  fur  le  Golfe  de  Fatras ,  environ  à  une  lieue  du  cap  de  Mo- 
licria,  d’Antirrhio,  ou  de  faint  André,  qui  e(l  l’Anthirrium  des 
Anciens,  &  qui  avec  celui  de  Rhio  forme  l’entrée  du  Golfe  de 
Lépante.  Maty,  DiCt.  Géogr. 

*  MOLID,  fils  d’Abifçur  &d’Abihaïl  de  la  Tribu  de  Juda. 

I  Chron.  ou  Paralip.  ch.  2.  v.  29. 

MOLIERE  (Jean-Baptifte  Pocquelin  de)  Poète  Comique, 
étoit  fils  d’un  Marchand  P'ripier  qui  étoit  en  même  teins  Valet 
de  chambre  Tapillîer  du  Roi,  &  naquit  à  Paris  vers  l’an  1620. 
Il  s’efl;  acquis  par  fes  Comédies  une  réputation  qui  ne  mourra 
jamais.  Le  nom  de  fa  famille  étoit  Pocquelin.  Jean-Baptille  Poc¬ 
quelin  fon  père,  &  Anne  Boutet  fa  mère,  lui  donnèrent  une 
éducation  conforme  à  leur  état.  Il  apprit  un  peu  à  lire  &  à 
écrire,  &  ne  connut  jufqu’à  l’âge  de  14  ans  que  la  boutique  de 
fon  père.  On  lui  fit  obtenir  la  furvivance  de  la  charge  de 
Valet  de  chambre  Tapillier  chez  le  Roi;  mais  fon  averfion 
pour  fa  profeffion,  &  fon  penchant  pour  l’étude,  l’engagèrent 
à  folliciter  fon  grand-pére,  qui  le  menoit  quelquefois  à  la  Co¬ 
médie  à  THotel  de  Bourgogne,  de  porter  fon  père  à  le  faire  é- 
tudier.  Il  l’obtint  enfin  :  on  le  mit  dans  une  penfion  &  il  étu¬ 
dia  comme  externe  chez  les  Jéfuites.  Il  y  fuivit  pendant  cinq 
ans  le  cours  des  ClalTes  d’Armand  de  Bourbon  premier  Prince 
de  Conti,  &  s’y  lia  avec  Chapelle  &  Bernier  qui  étoient  Eco¬ 
liers  avec  lui.  Cette  liaifon  lui  donna  lieu  de  connoitre  le  cé¬ 
lébré  Philofophe  GaiTendi ,  qui  lui  apprit  la  Philofophie.  Ce¬ 
pendant  fon  père  étant  devenu  infirme,  il  fut  obligé  d’exercer 
les  fondions  de  fon  emploi,  auprès  du  Roi  Louis  XIII,  qu’il 
fuivit  dans  fon  voyage  de  Narbonne  en  1641.  A  fon  retour 
à  Paris,  fa  paffion  pour  la  Comédie  fe  réveilla,  &  il  réfolut 
(ie  la  fatisfaire  en  devenant  en  même  tems  Comédien  &  Au¬ 
teur.  Il  s’aiTocia  quelques  jeunes  gens  qui  avoient  du  talent 
pour  la  déclamation.  Ils  joiioient  dans  le  Fauxbourg  S.  Ger¬ 
main,  &  au  Quartier  S.  Paul ,  &  on  appella  leur  Société  l'Illu- 
flre  Théâtre.  Pocquelin,  qui  prit  alors  le  nom  de  Molière,  fai- 
foit  de  petites  Comédies  pour  les  Provinces,  le  DoBeur  amou¬ 
reux',  les  trois  DoBcurs  rivaux  ;  le  Maitre  d'Ecole,  &  quelques  au¬ 
tres  qui  n’ont  point  été  imprimées.  La  première  pièce  régu¬ 
lière  qu'il  compofa,  fut  l' Etourdi  en  cinq  Aéles.  11  la  repréfen- 

ta 
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ta  à  Lyon  en  i653>  ^  i'  fit  sufTi  en  Province  &  y  joua  k  Dépit 
amoureux  &  les  trécieufis  ruhciiks  ,  en  préfence  du  Prince  de 
Cohti  qui  tenoit  les  litats  de  Languedoc  à  Béziers.  Molière 
avoir  alors  34  ans.  Son  père,  d'n  M.  Perrault,  l’ayant  fait  fol- 
liciter  vainement  par  plufieurs,  de  quitter  la  profelEon  de  Co¬ 
médien  ,  lui  envoya  le  Maître  chez  qui  il  l’avoit  mis  en  pen- 
lion  les  prémières  années  de  fa  vie; mais  bien  loin  que  le  Maî¬ 
tre  lui  perfuadât  de  quitter  ce  métier  ,  il  perfuada  le  Maî¬ 
tre  de  fuivre  la  même  profeliion.  Quelque  tems  après  ,  fa 
troupe  fut  honorée  de  la  proteftion  de  M.  le  Prince  de  Conty, 
Gouverneur  de  Languedoc.  De  Grenoble  il  vint  à  Rouen  en 
1658,  d’où  il  vint  à  Paris,  où  il  obtint  la  proteftion  de  Ga¬ 
llon  i  Fils  de  France ,  qui  le  préfenta  au  Roi  &  à  la  Reine-Me- 
re.  Il  joua  en  préfence  de  leurs  Majeftez,  obtint  la  permif- 
fion  de  s’établir  à  Paris,  &  de  jouïr  de  la  falle  des  Gardes  dans 
le  vieux  Louvre.  On  lui  accorda  enfuite  celle  du  Palais  royal, 
où  il  joua  fes  Comédies  en  1660.  Il  obtint  une  penfion  de  mille 
livres  en  1663.  Kn  1665 ,  fa  Troupe  fut  arrêtée  au  fervice  duRoi. 
11  donna  avant  &  depuis  ce  tems-là ,  plufieurs  pièces  dans  le 
véritable  goût  de  la  Comédie,  que  nos  Auteurs  avoient  négli¬ 
gé  ;  corrompus  par  l’exemple  des  Efpagnols  &  des  Italiens , 
qui  donnent  beaucoup  plus  aux  intrigues  furprenantes ,  &  aux 
plaifanteries  forcées,  qu’à  la  peinture  des  mœurs  &  de  la  vie 
civile.  Les  plus  excellentes  pièces  de  Molière  font  le  Mi- 
fantbrope ,  le  Tartuffe,  les  Femmes  /pavantes,  M  Avare  ,  &  le  Fe- 
ftin  de  Pierre.  Dans  \e  Bourgeois  Gentilhomme ,  le  Pourceaugnac , 
les  Fourberies  de  Scapin  &  les  autres  de  cette  nature,  il  a  trop 
donné  au  goût  du  peuple,  pour  les  fituations  &  les  pointes 
bouftonnes.  Voici  ce  que  Defpréaux  en  penfoit  : 

Molière  de  fin  Art  eût  remporté  le  prix , 

6'i.  moins  ami  du  peuple  en  fis  doBes  peintures , 

Il  n'eût  point  fait  fouvent  grimacer  fis  figures  i 
Quitté  pour  le  bouffin,  l'agréable  &  le  fin, 

.  Âf  fans  honte  à  Terence  allié  Tabar'in. 

Dans  ce  jac  ridicule ,  oii  Scapin  s'aivelope  i 
Je  ne  reconnois  plus  l’Auteur  du  Mifinthrope. 

Bayle  fait  l’Apologie  de  Molière,  &  la  fienne  par  rapport  à 
fon  Diêlionnaire ,  en  difant,  qu’on  doit  fuivre  leur  méthode 
quand  on  écrit  pour  le  public.  Les  Précieufes ,  les  Petits-Maî¬ 
tres,  &  les  Médecins,  ont  été  les  principaux  objets  de  fa  faty- 
re.  Il  étoit  aulïi  bon  Afteur  qu’excellent  Auteur;  dedans  la 
repréfentation  de  fa  dernière  pièce,  qui  fut  le  Malade  imaginai¬ 
re,  il  fembloit  s’être  furpalTé  lui-même.  Tout  malade  qu'il  é- 
toit,  &  prelTé  d’une  fluxion  fur  la  poitrine,  il  entreprit  d’y 
jouer  pour  la  quatrième  fois  le  13  Février  1673,  &  ne  put  a- 
chever  qu’avec  de  très  grands  efforts.  Il  lui  en  coutà  la  vie; 
car  s’étant  mis  au  lit  en  fortant  du  Théâtre, fa  toux  redoubla, 
il  fe  rompit  une  veine,  &  mourut  le  même  jour  dans  fa  53 
année.  Plufieurs  Comédiens  ont  effuyé  le  même  malheur  & 
font  morts  de  maladies ,  qu’ils  avoient  gagnées  dans  la  repré¬ 
fentation  du  même  perfonnage  :  on  nomme  entre  autres ,  Bré¬ 
court  &  Rofimont.  On  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  ob¬ 
tenir  qu’il  fût  enterré  en  terre  fainte.  Les  Comédiens  fe  dif- 
pofoient  à  lui  faire  un  convoi  magnifique;  mais  M.  de  Harlai , 
Archevêque,  ne  vouloir  pas  d’abord  qu’on  l’inhumât;  cepen¬ 
dant  le  Roi  follicité  par  la  veuve  de  Molière,  ayant  fait  dire 
à  ce  Prélat  qu’il  fît  en  forte  d’éviter  l’éclat  &  le  fcandale,  l’Ar¬ 
chevêque  révoqua  fa  défenfe,  à  condition  que  l’enterrement  fe 
feroit  fans  pompe  &  fans  bruit.  Il  fut  fait  par  deux  Prêtres  qui 
accompagnèrent  le  corps  fans  chanter,  &  on  l’enterra  dans  le 
Cimetière  qui  eft  derrière  la  Chapelle  de  S.  Jofeph,  dans  la 
rue  Montmartre.  Tous  fes  amis  y  affilièrent ,  ayant  chacun 
un  flambeau  à  la  main.  La  Molière  s’écrioitpar-tout,  Quoi,  l'on 
refujera  la  fépulturc  à  un  homme  qui  mérite  des  Autels?  Molière  a- 
vôit  été  fort  ellimé  du  Roi,  qui  le  gratifia  d’une  penfion  de 
mille  livres,  comme  on  l’a  dit  plus  haut.  Il  avoit  beaucoup 
profité  de  l’imitation  de  Plaute,  de  Térence  ,  &  des  Italiens. 
Molière  lifoit  quelquefois  fes  Comédies  à  une  vieille  fervante 
qu’il  avoit,  nommée  la  Forêt,  &  lorsque  les  endroits  de  plai- 
fanterie  ne  l’avoient  pas  frappée,  il  les  corrigeoit,  parce  qu’il 
avoit  éprouvé  plufieurs  fois  que  ces  endroits  ne  réuffiffoient 
pas  fur  le  Théâtre.  Molière  s’étant  trouvé  chezM.  du  Brouf- 
fin,  avec  M.  le  Duc  de  Vitry  &  Defpréaux,  devoit  lire  une 
Traduclion  de  Lucrèce  en  vers  François,  qu’il  avoit  faite  dans 
fil  jeunefle.  En  attendant  le  dîner  on  pria  Defpréaux  de  réci¬ 
ter  la  Satyre  adreffée  à  Molière,  &  qui  eft  la  fécondé  dans  les 
Oeuvres  de  Defpréaux.  Après  ce  récit  Molière  ne  voulut  plus 
lire  fa  Traduélion  ,  craignant  qu’elle  ne  fût  pas  affez  belle  pour 
foutenir  les  louanges  qu’il  venoit  de  recevoir.  II  fe  contenta 
de  lire  le  premier  Aéle  du  Mifanthrope  auquel  il  travailloit  en 
ce  tems-là ,  difant  qu’on  ne  devoit  pas  s’attendre  à  des  vers 
auffi  parfaits  &  auffi  achevez  que  ceux  de  M.  Defpréaux,  par¬ 
ce  qu’il  lui  faudroit  un  tems  infini  s’il  vouloir  travailler  fes 
Ouvrages  comme  lui.  Plufieurs  Poètes  s’exercèrent  fur  le  gen¬ 
re  de  mort  de  Molière  ,  &  firent  plufieurs  vers.  En  voici 
quatre  que  l’on  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  trouver  ici: 

Rofetus  bic  fitus  efi  trijli  Molierus  in  urna  > 

Qui  genus  humanum  luderc.  Indus  crat. 

Dum  ludit  Mortem,  Mors  'indignât a  fie antem 
Corripit ,  &  Mimumfingere  jieva  negat. 

Nous  joindrons  à  ces  vers  Latins  cette  Epitaphe  F'rançoifeî 

Ci  gît  qui  parut  fur  la  fcéne 
le  Jinge  de  la  vie  humaine , 

Qui  n'aura  jamais  Jim  égal  ; 
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f^i  voulant  de  la  mort,  ainfi  que  de  la  me, 

Ltrc  l  imitateur  dans  une  Comédie, 

Pour  trop  bien  réujfir ,  y  réujjit  fort  mal  ; 

Car  la  Mort  en  étant  ravie , 

Trouva  fi  belle  la  copte , 

Qu'elle  en  fit  un  original. 

Vbyez  le  jugement  que  l’Auteur  des  Réflexions  fur  la  Poëti- 
que  a  fait  de  Moliere  ,,  Perfonne,  dit-il,  n’a  porté  le  ridicu- 
„  le  de  la  Comédie  plus  haut  parmi  nous  que  Molière  ;  car  les 
,,  autres  Poètes  Comiques  n’ont  que  des  Valets  pour  Plaifans 
,,  de  leur  Ihéâtre  ;  &  les  Plaifans  du  Théâtre  de  Molière 
,,  font  des  Marquis,  &  des  Gens  de  qualité.  Les  antres  n’ont 
,,  joue  dans  la  Comédie  que  la  vie  bourgeoife  &  commune  ; 

„  &  Molière  a  joué  tout  Paris  &  la  Cour.  Il  elt  le  feul  par- 
„  mi  nous  qui  ait  découvert  ces  traits  de  la  Nature  ,  qui  la 
,,  diftinguent  &  qui  la  font  connuître.  Les  beautez  des  por- 
„  traits  qu’il  a  faits  font  fi  naturelles ,  qu’elles  fe  font  fentir 
,,  aux  perfonnes  les  plus  groffiéres;  à.  le  talent  qu’il  avoit  de 
,,  plaifanter  étoit  renforcé  de  la  moitié  par  celui  qu’il  avoit 
»  de  contrefaire.  Son  Mijanthrope  eft  ,  à  mon  fens  ,  le  ca- 
„  raélére  le  plus  achevé  &  le  plus  fingulier  qui  ait  jamais 
„  paru  fur  le  Théâtre.  Mais  l’ordonnance  de  fes  Comédies  eft 
,,  toujours  défeftueufe  en  quelque  chofe,  &  fes  dénouemens 
,,  ne  font  point  heureux  ”.  Sa  Vie  a  été  donnée  au  public  par 
M.  Grimarelt  l’an  1705.  Mémoires  Hijîoriques.  Vie  de  Molière. 

11  ne  faut  pas  confondre  ce  Poète  avec  un  autre  M  o  l  i  e  R 
qui  vivoit  l’an  1620,  &  qui  a  compofé  diverfes  pièces  de  Théâ¬ 
tre,  la  Polyxéte,  des  Epîtres,  &c. 

MOLIN  (du)  Cherchez  MOULIN  (du). 

*  MOLINA,  rivière  d’Efpagne  dans  la  Caftille  Nouvelle^ 
Elle  prend  fa  fource  vers  les  confins  de  l’Aragon ,  coule  d’a-^ 
bord  du  fud-elt  au  nord-oueft,  jufques  àMoIina,  puis  du  nord- 
eft  au  fud-oueft,  jufques  à  ce  qu’elle  entre  dans  le  Tage,  cinq 
à  fix  lieues  au  deffous  de  Molina. 

MOLINA,  Seigneurie.  Voyez  l’Article  de  MOLINA, 
petite  ville. 

MOLINA,  petite  ville  de  la  Caftille  nouvelle.  Elle  eft 
fur  la  petite  rivière  de  Molina,  à  quatorze  lieues  de  Siguença^ 
vers  l’orient  méridional.  Elle  eft  Capitale  de  la  Seigneurie 
de  Molina,  dont  le  Roi  d’Efpagne  porte  le  titre,  &  qui  com¬ 
prend  foixante  &  quinze  Paroilfes.  Au  refte  ,  quelques  Géo¬ 
graphes  placent  à  Molina  l’ancienne  Mediolum,  petite  ville  des 
Celtibériens ,  laquelle  d’autres  mettent  à  Médina-Celi.  *  Maty , 
Dis.  Géogr. 

MOLINA.  SIERRA  MOLINA,  montagnes  d’Efpa¬ 
gne.  Elles  font  fur  les  confins  de  la  Caftille  Vieille,  &  de  la 
Nouvelle,  entre  la  ville  de  Molina  &  celle  de  Siguença,  Elles 
font  une  partie  de  celles  qu’on  appelloit  anciennement  Orof- 
peda.  Maty,  DiB.  Géogr. 

MOLINA,  Capo  délia  Molina,  ou  delle  Molini  ,  en  Latin, 
Molinum  caput.  Cap  de  la  côte  orientale  de  la  vallée  de  Démo- 
na  en  Sicile.  Il  eft  à  l’entrée  méridionale  du  petit  Golfe  de 
Sainte-Thécle  ,  au  levant  de  la  ville  de  Catane.  Maty , 
DiB.  Géogr. 

MOLINA  (Jean)  de Ciudad-R.eal ,  en  la  Caftille  Nouvel¬ 
le,  demeurant  à  Valence  vers  l’an  1530,  a  traduit  en  Efpagnol, 
L.  Marinaus  Siculus ,  des  Chofes  mémorables  d’Efpagne  ;  la 
Chronique  des  Rois  d’Aragon,  par  le  même  Auteur;  la  Vie 
du  Roi  Alfonfe  d’Aragon  par  Antenne  de  Palerme;  les  Epîtres 
de  faint  Jérôme;  quelque  chofe  d’Alcuin,  &  de  Gerfon;  mais 
ce  qu’il  a  traduit  d’Appien,  n’eft  pas  ellimé.  *  Baillet,  Juge- 
mens  des  Savans  ,  &c.  tome  2.  partie  3.  p.  588.  n.  1042.  édit. 
d’Amllerdam  1725. 

MOLINA  (Lou’is)  Jéfuite  Efpagnol,  natif  de  Cuença, 
dans  la  Caftille  Nouvelle,  entra  parmi  les  Jéfuites  l’an  1553  , 
à  l’âge  de  18  ans.  Il  fit  fes  études  à  Co'imbre,  &  enfeigna 
pendant  vint  ans  la  Théologie  dans  l’Univerfité  d’Ebora  en 
Portugal.  Il  mourut  à  Madrid  le  12  Oftobre  de  l’an  1600,  âgé 
de  65  ans.  Nous  avons  divers  Ouvrages  de  fa  façon.  Comment, 
in  primam  partem  D.  Thomee,  tomi  très;  De  'Juflitia  Ëf  Jure;  De 
Concord'ia  Gratice  &  Liberi  Arbitrii ,  &  Appendix  ad  eandem  Concor- 
diam.  Son  Livre  de  la  Concorde  de  la  Grâce  &  du  Libre-Ar- 
bitre,  a  donné  lieu  aux  difputes  fur  la  Grâce  &  fur  la  Prédefti- 
nation,  qui  ont  fait  tant  de  bruit  dans  le  XVI  fiécle,  &  qui 
ne  font  pas  encore  affoupies  dans  celui-ci.  Ce  Livre  parut  à 
Lisbonne  l’an  1588,  malgré  les  oppofitions  de  la  plupart  des 
Dominicains,  qui  l’attaquèrent  vivement  dans  leurs 'l’héfes,&  le 
déférèrent  à  l’inquifition  de  Valladolid,  &  à  celle  du  Royaume 
de  Caftille.  Cette  Caufe  fut  enfuite  portée  à  Rome,  où  le  Pa¬ 
pe  inllitua  une  Congrégation,  que  l’on  appelle  de  Auxiliis,  é- 
tablie  par  Clément  Vlll,  l’an  1597.  Après  plufieurs  Affem- 
blées  des  Confulteurs  &  des  Canlinaux,  où  les  Dominicains  & 
les  jéfuites  furent  entendus  contradiéloirement ,  en  préfence 
du  Pape  &  des  Cardinaux  de  la  Congrégation  ,  ces  difputes  fu¬ 
rent  continuées  fous  le  Pontificat  de  Paul  V.  Les  Confulteurs 
ne  furent  pas  favorables  à  la  doftrine  de  Molina;  mais  le  Pape 
Paul  V  ne  voulut  rien  décider,  &  fe  contenta  feulement  de 
congédier  les  Difputans  &  les  Confulteurs,  ajoûtant  qu’il  pu- 
blieroit  fa  décifion,  quand  il  fe  feroit  déterminé;  &  cependant 
il  fit  défenfes  aux  parties  de  fe  noter  ou  cenfurer  mutuelle¬ 
ment,  &  enjoignit  aux  Supérieurs  des  deux  Ordres  de  punir 
févérement  ceux  qui  contreviendroient  à  fes  défenfes.  Ce  Dé¬ 
cret  fut  donné  par  le  Pape  Paul  V,  le  dernier  jour  du  mois 
d’Août  1607.  Maurolicus ,  Océan.  Relig.  l.  5-  Beyerlinck, 
in  Chron.  Le  Mire ,  de  Script.  Sxc.  XVI.  Ribadene’ira  &  Alegam- 
be  ,  de  Script.  Socict.  Jejii.  De  Thou  ,  Hijl.  l.  Hi- 

Jloire  de  la  Congrégation  de  Auxiliis,  par  le  P.  Léinos,  Serri,  A- 
lethophilus ,  &  autres.  . ,  ^ 
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MOLINA  (  Antoine  )  Chartreux ,  natif  de  V'illa-Nueva  de 
los-Infantes,  dans  la  Caftille,  &  célébré  par  fa  piété,  fe  fit 
Religieux  chez  les  Auguftins,  parmi  lefquels  il  enfeigna  la 
Théologie,  &  fut  élevé  à  la  charge  de  Supérieur.  Depuis,  le 
défir  de  mener  une  vie  encore  plus  folitaire  que  celle  qu’il  a- 
voit  embraffée,  le  fit  entrer  chez  les  Chartreux  de  Miraflores, 
où  il  vécut  en  véritable  Religieux,  &  mourut  en  odeur  de 
fainteté  le  21  Septembre  de  l’an  1612, ou  félon  d’autres,  l’an 
1619.  Le  P.  Molina  a  compofé  divers  excellons  Ouvrages, 
&  entre  autres,  celui  de  l’Inilruftion  des  Prêtres,  qu’on  a  tra¬ 
duit  en  tant  de  Langues  différentes.  *  Le  Mire ,  de  Script.  Sac. 
XVII.  Nicolas  Antonio,  Bihlioth.  Scrïpt.  Hifpan.  QPc. 

MOLINA  (Louïs)  Jurifconfulte  Efpagnol ,  d’Urfaon, 
dans  l’Andaloufie,  &  fils  d’une  fœur  du  célébré  Ambrofio  Mo- 
ralès,  a  été  en  réputation  fur  la  fin  du  X’VI  fiécle ,  &  fous  le 
régne  de  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne,  qui  l’employa  dans  les 
Confeils  des  Indes,  &  dans  celui  de  Caftille.  Nous  avons  un 
Ouvrage  de  fa  façon  ,  intitulé  ,  de  Hifpanorum  primogeniis  , 
qu’on  a  fouvent  réimprimé.  Nicolas  Antonio  ,  Bihlioth. 
Script.  Hifpan. 

MOLINA  (Dominique  de)  célébré  Religieux  de  l’Ordre 
de  faint  Dominique,  né  à  Seville,  fut  déclaré  Maître  de  Théo¬ 
logie  dès  l’an  1607,  &  s’acquit  une  fi  grande  réputation,  que 
toute  l’Efpagne  ayant  été  émue  en  1522,  à  l’occafion  d’une 
Bulle  de  Grégoire  XV,  qui  paroilToit  affoiblir  les  privilèges 
des  Réguliers,  il  fut  choifi  pour  Procureur  de  tous  les  Ordres 
Religieux  établis  en  Efpagne,  à  la  Cour  de  Rome,  où  après 
plufieurs  négociations ,  foutenues  du  crédit  du  Roi  d’Efpagne , 
il  obtint  le  feptiéme  Février  1625,  une  Bulle  d’Urbain  VIII, 
qui  révoquoit  celle  qui  avoit  caufé  l’émotion.  Molina  ayant 
eu  occafion  de  rechercher  toutes  les  Bulles  émanées  fur  ces 
matières ,  crut  rendre  fervice  au  public  de  les  faire  imprimer , 
&  par  fes  foins  elles  parurent  en  1626,  à  Séville  ;  mais  on 
ne  fait  plus  rien  de  lui  enfuite.  *  Echard  ,  Script.  Ord.  FF. 
Pried.  tome  2. 

MOLINET  (Jean)  Chanoine  de  Valenciennes,  dans  le 
Hainaut,  né  àDêvre,  dans  leBoulonnois  en  Picardie,  vivoit 
fur  la  fin  duXV  fiécle ,  &  au  commencement  du  XVI,  à  la  Cour 
de  Marguerite  d’Autriche,  Gouvernante  des  Pa’is-Bas.  Il  fut 
Aumônier  &  Bibliothécaire  de  cette  Princeffe,  &  compofa  di¬ 
vers  Ouvrages  en  profe  &  en  vers.  Les  Auteurs  citent  une 
Hiftoire  de  fa  façon,  qui  comprenoit  ce  qui  s’étoit  paffé  de¬ 
puis  l’an  1474,  jufqu’en  1505.  Elle  n’a  pas  été  imprimée; 
mais  on  publia  l’an  1531  &  1537,  à  Paris,  les  Dits  &  Faits  du 
même  Molinet ,  qui  mourut  l’an  1507,  à  Valenciennes,  où 
l’on  voit  fon  Epitaphe,  en  ces  termes; 

Me  Molinet  pcpcrit  Divernia  Bolomenjls , 

Tarijlus  docuit ,  aluil  /[uoque  Fallis-Amorum  : 

Et  quamvis  magna  fuerit  mca  fama  per  orbem , 

Lf<ec  mibi  pro  cunHis  fruéHhus  aula  fuit. 

On  a  de  lui,  le  Siège  d'Hmours,  &  la  RecolleSion  des  Merveilles 
avenues  en  notre  tems ,  commencées  par  très  élégant  Orateur  Mejfirt 
George  Châtelain,  &  continuée  par  Maitre  Jean  Molinet;  Le  Ro¬ 
man  de  la  Rofe  moralifé  ;  Foê(ies.  *  Guichardin,  Defeription  du 
Pats-Bas.  La  Croix-du-Maine  ,  Bihlioth.  Franp.  Valére  André , 
Bihlioth.  Belgica,  p.  541  0*  542.  Le  Mire,  &c. 

MOLINET  (Louïs  du)  Evêque  de  Séez  en  Normandie , 
avoit  fait  un  grand  progrès  dans  l’étude  de  la  Théologie  &  du 
Droit  Canon,  &  fe  trouva  au  Concile  de  Trente,  comme  Do- 
fteur.  Depuis,  Pierre  du  Val  fon  oncle,  lui  réfigna  l’an  1564, 
l’Evêché  de  Séez,  qu’il  gouverna  trente- huit  ans.  On  remar¬ 
que  que  pendant  ce  tems-là,  il  ne  fut  abfent  de  fon  Diocéfe 
que  fix  mois:  ce  ne  fut  même  que  pour  affaires  importantes, 
comme  pour  fe  trouver  auprès  du  Roi  Henri  le  Grand,  lors¬ 
qu’il  St  abjuration  de  la  doétrinedes  Calviniftes.  Louïs  du  Mo¬ 
linet  afiifta,  l’an  1581,  au  Concile  provincial  de  Reims,  & 
mourut  le  troifiéme  Mars  de  l’an  1601. 

MOLINET  (Claude  du)  Chanoine  Régulier  de  fainte  Ge¬ 
neviève,  de  l’Ordre  de  faint  Auguftin,  né  à  Châlons  en  Cham¬ 
pagne,  Pan  1620,  d’une  famille  noble  &  ancienne,  fut  envo¬ 
yé  à  Paris ,  après  avoir  fait  fes  premières  études ,  pour  y  faire 
fon  Cours  de  Philofophie.  Il  y  prit  l’habit  de  Chanoine  Ré¬ 
gulier  à  fainte  Geneviève,  &  fut  dans  la  fuite  Procureur-Gé¬ 
néral  de  la  Congrégation.  Son  humilité ,  jointe  à  un  grand  a- 
mour  pour  l’étude,  lui  fit  refufer  conftamment  toutes  les  char¬ 
ges  aufquelles  on  vouloir  l’élever ,  pour  ne  s’occuper  qu’àcom- 
pofer  divers  Ouvrages,  dont  quelques-uns  ont  été  donnez  au 
public  ;  comme  les  Epîtres  dl Etienne ,  Evêque  de  Tournay ,  réduites 
en  un  très  bel  ordre  ,  &  enrichies  de  Notes  très  Savantes  ; 

V Hiftoire  des  Papes  par  Médailles,  depuis  Martin  V,  jufques  à 
Innocent  XI,  en  1678;  les  Réftexions  fur  l’origine  des  Chanoines 
Séculiers  ,  &  fur  l’antiquité  des  Chanoines  Réguliers;  le  Traité  des 
dijférens  habits  des  Chanoines  &  des  Chanoinejfes  Régulières;  plufieurs 
Differtations ,  telles  que  font  celles  de  la  Mitre  des  Anciens;  cel¬ 
le  d’une  Tête  dTfis,  trouvée  à  Paris, au  Cabinet  delà  Bibliothè¬ 
que  de  fainte  Geneviève,  imprimée  en  1692,  &  autres.  Outre 
ces  Ouvrages,  il  y  en  a  encore  de  lui  un  très  grand  nombre, 
qui  n’ont  point  paru  ;  car  il  travailloit  fans  relâche.  Il  s’ap- 
pliquoit  fur-tout  à  découvrir  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  caché  dans 
l’Antiquité;  &  comme  il  s’étoit  plu  à  cette  recherche  dès  fa 
plus  tendre  jeuneffe,  il  avoit  amaffé  un  Cabinet  très  confidéra- 
ble  de  Curiofitez.  Le  Roi  Louïs  XIV  fe  Servit  de  lui ,  pour  ai- 
der  à  ranger  fes  Médailles,  &pour  lui  en  chercher  de  nouvel¬ 
les,  auflibien  que  des  Agates,  &  d’autres  pierres  de  prix, 
dont  le  Père  du  Molinet  avoit  une  grande  connoiffance.  Il 
fournit  à  faMajefté  plus  de  huit  cens  Médailles  tirées  du  Cabi¬ 
net  de  fainte  Geneviève  ;  &.  le  Roi  reconnut  fes  foins  par  des 
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gratifications  &  des  libéralitez,  dont  les  marques  fe  voyent 
dans  la  Bibliothèque  de  cette  Abbaye.  L’application  que  le 
Père  du  Molinet  a  eue  toute  fa  vie  à  mettre  cette  Bibliothè¬ 
que  en  état,  l’a  rendue  célébré.  11  mourut  à  Paris  dans  la  mai- 
fon  de  fainte  Geneviève  le  deuxième  Septembre  1687,  après 
une  maladie  de  fix  jours  feulement,  âgé  de  67  ans,  regretté 
de  plufieurs  illuftres  amis,  qu’il  avoit  eus  pendant  fa  vie.  * 
Mémoires  du  tems. 

*  MOLINETTI  (Antoine)  naquit  à  Venife  d’une  famil- 
le  honnête,  &  fuivit  fon  inclination  pour  l’étude  de  la  Méde¬ 
cine.  De  retour  des  Univerfitez,  il  pratiqua  cette  Science  & 
fit  des  cures  confidérables.  Il  fe  rendit  fi  habile  dans  l’Anato¬ 
mie,  qu’il  égala  les  plus  habiles  Anatomiftes.  li  fut  fouvent  ap- 
pellé  par  les  Grands ,  même  hors  d’Italie ,  &  fes  courfes  lui  fu¬ 
rent  toujours  utiles.  Il  a  rempli  à  Padoue,  depuis  l’an  1667, 
les  poftes  de  premier  Anatomifte,  &  de  premier  ProfelTeur  de 
Médetine  théorique  ordinaire.  Il  mourut  à  Venife  vers  l’an 
1675.  On  a  de  lui  un  Traité  Latin  des  Sens  &  de  leurs  Organes; 
de  Arte  Anatomica.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

MOLINETTI  (Michel- Ange)  fils  du  précédent ,  a  été 
très  habile  dans  l’Anatomie  &  dans  la  Chirurgie.  Il  a  profeC- 
fé  l’une  &  l’autre  après  Dominique  de  Marchettis,  dont  il  eut 
la  Chaire  le  13  de  janvier  1688.  On  augmenta  fes  appointe- 
mens  dès  ce  tems-là,  &  en  1715,  on  les  fit  encore  mon¬ 
ter  plus  haut  :  c’étoit  le  cinquième  de  Décembre  ,  &  cet 
habile  homme  mourut  le  neuvième  du  même  mois.  *  Le 
même. 

MOLINGAR,  en  Latin  Molingaria,  ville  d’Irlande,  dans 
le  Comté  de  Weft-Meath,  dont  elle  eft  Capitale,  eft  fituée 
fur  le  bord  d’un  étang.  *  Camden.  Sanfon. 

MOLINGUS  (faint)  fils  d'Oilan  ,  naquit  au  Comté  de 
Wexford  en  Irlande,  dans  le  VII  fiécle.  Le  Roi  de  Leinfter 
le  nomma  Evêque  de  Fernes  ou  Fearnes  l’an  632.  On  dit  que 
Molingus  compofa  des  Prophéties  touchant  les  Rois  d’Irlande. 
Il  mourut  le  17  Juin;  mais  on  ne  fait  pas  au  jufte  l’année  de^ 
fa  mort.  *  Autor  Vitee  S.  Molingi.  Waræus,  de  Claris  Hibern.' 
Script,  l.  I. 

MOLINIER  FABREGUES  (Jean)  Dofteur  en  D?oic 
dans  rUniverfité  de  Valence,  mérite  d’autant  plus  d’être  con¬ 
nu,  qu’il  aflFefta  de  demeurer  dans  l’oubli.  Il  s’appliqua  beau¬ 
coup  à  l’Hiftoire  des  Evêques  de  Valence,  &  de  Die,&  lit  pour 
cela  de  grandes  recherches,  partie  avec  le  P.  Jean  Colombi , 
Jéfuite ,  &  partie  féparément.  Ce  Père  eut  feul  l’honneur  de 
tous  fes  travaux.  Il  publia  en  1638,  quatre  livres  de  l’Hiftoi¬ 
re  de  ces  deux  Evêchez,  &  en  fit  une  nouvelle  édition  en 
1652.  Molinier,  qui  lui  avoit  fourni  les  Mémoires  pour  cette 
Hiftoire,  en  recueillit  aufli  fur  les  droits  de  l’Evêché  de  Va¬ 
lence,  qu’il  rédigea.  On  garde  ce  Manuferit  dans  les  Archi¬ 
ves  de  cette  Eglife.  *  Le  Long,  Bihlioth.  Hift.  de  France. 

MOLINISTES,  Seélateurs  de  Molina.  Voyez  MOLI¬ 
NA  (Louïs)  Jéfuite  Efpagnol. 

MO  LIN  O,  nom  de  l’une  des  principales  familles  nobles 
de  Venife.  Elle  a  produit  plufieurs  Procurateurs  de  S.  Marc, 
comme.  Jaques  en  1261  ;  Benoit  en  1340;  Marc  en  1492;  Louis 
en  1516;  Marc  fon  fils  en  1522  ;  Gafpard  en  1562  ;  L  Fran¬ 
çois  ,  qui  fut  aufli  Provéditeur-général  fur  mer ,  &  enfin  Doge 
en  1645.  Il  mourut  en  1655. 

MOLINOS  (Michel)  Prêtre  Efpagnol ,  né  dans  le  Dio¬ 
céfe  de  SaragolTe  l’an  1627,  s’étant  établi  à  Rome,  y  acquit 
la  réputation  d’un  grand  Direfleur.  Il  y  publia  un  Livre  qu’il 
avoit  compofé  en  Efpagnol,  intitulé  la  Conduite  Jpirituelle.  On 
l’aceufa  d’y  avoir  avancé  des  opinions  dangereufes  fur  la  My- 
fticité ,  &  il  fut  arrêté  &  mis  dans  les  prifons  de  l’inquifition 
de  Rome,  au  mois  de  Juillet  1685.  Son  procès  lui  fut  fait, 
&  dans  la  Congrégation  générale  de  l’inquifition  Romaine, 
tenue  en  préfence  du  Pape  &  des  Cardinaux  Inquifiteurs ,  on 
condamna  foixante  &  huit  Propofitions  qu’il  avoit  avancées. 
Il  y  eut  un  Décret  donné  le  28  Août,  qui  porte  que  Michel 
Molinos  avoit  enfeigné  des  Dogmes  faux  &  pernicieux;  que 
fon  Oraifon  de  Quiétude  étoit  contre  la  doftrine  de  l’Eglife,  & 
contre  la  pureté  de  la  piété  Chrétienne;  &  que  les  foixante- 
huit  Propofitions  qu’il  a  reconnu  avoir  publiées ,  étoient  hé¬ 
rétiques ,  fcandaleufes  &  blafphématoires.  Sa  Sainteté  condamna 
tous  fes  Livres  &  fes  Ecrits,  &  ordonna  que  les  Ordinaires  ou 
Inquifiteurs  feroient  brûler  tout  ce  qu’ils  en  pourroient  dé¬ 
couvrir.  Molinos  fut  obligé  de  faire  abjuration  publique  de 
fes  erreurs ,  fur  un  échalFaut  drelTé  dans  l’Eglife  des  Domini¬ 
cains,  où  le  facré  Collège  étoit  alTemblé;  &  fut  condamné  à 
une  prifon  étroite  &  perpétuelle,  dans  laquelle  les  Officiers 
dejufticele  conduifirent,  après  qu’il  eut  été  revêtu  d’un  fea- 
pulaire  jaune,  chargé  d’une  croix  rouge  devant  &  derrière:  ce 
que  l’on  appelle  l’habit  de  pénitence.  On  dit  qu’il  fe  repentit 
véritablement;  &  c’eft  peut-être  dans  cette  vue  qu’on  ne  le  fit 
point  mourir ,  afin  que  ceux  qu’il  avoit  attirez  à  fon  parti ,  fe 
defabufafient  en  apprenant  fa  converfion.  il  étoit  âgé  de  foi¬ 
xante  ans,  lorsqu’il  fut  pris;  &  il  y  avoit  vint-deux  ans  qu’il 
répandoit  fa  doctrine  à  Rome,  où  il  étoit  en  grand  crédit, 
même  auprès  des  Papes.  Il  mourut  dans  fa  prifon  le  29  Dé¬ 
cembre  1696.  On  a  donné  à  fes  Difciples  le  nom  de  ^iéti- 
ftes,  parce  qu’ils  enfeignoient  aulîî-bien  que  leur  Maître,  que 
dans  la  plus  fublime  perfection  eft  l’oraifon  qu’ils  appellent  de 
Quiétude,  qui  ne  confifte  que  dans  une  fimple  contemplation, 
fans  aucune  réflexion.  On  les  appelle  aufli  Molinoftftes.  Moli¬ 
nos,  &  quelques  autres  de  fes  Difciples,  ont  été  aceufez  de 
pouffer  les  chofes  plus  loin,  &  d’enfeigner  tant  en  Théorie 
qu’en  pratique,  que  l’on  pouvoit  fans  péché  s’abandonner  à 
des  déréglemens ,  pourvu  que  la  partie  fupérieure  demeurât  u- 
nie  à  Dieu  par  l’oraifon  de  Quiétude.  C’eft  ce  que  l’on  ne  peut 
aflurer  fans  preuve  ;  mais  il  eft  toujours  certain  que  leur  My- 

ftici- 
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fticité  conduit  à  des  égarcmens.qui  ont  été  judement  condam¬ 
nez.  *  Mthnoïres  tlu  teins. 

Molinos  étoit  d'une  famille  fort  conftdérable  enEfpagne, 
par  fes  biens  &  par  fon  rang,&  quoiqu’il  eût  pris  les  Ordres, 
il  n’avoit  point  voulu  de  bénéfice.  Imbu  des  principes  de  la 
dévotion  contemplative  qu'il  avoit  pu  puifer  dans  les  Ecrits 
de  Ste  Théréfe,  fort  vénérée  en  Efpagne  ,  il  vint  en  Italie 
plein  de  zélé  pour  la  propagation  de  cette  dévotion.  Il  s’éta¬ 
blit  à  Rome  où  il  écrivit  fon  Livre  qu’il  publia  en  1675, 
avec  l’approbation  de  cinq  Doéteurs  célébrés  ;  entre  lefquels 
étoient  l’Archevêque  de  Rcggio ,  le  Général  des  Cordeliers, 
qui  étoit  auflî  un  des  (^ualilicateurs  de  l’Inquifition,  &  le  P. 
■Martin  de  Efparfa  ,  Jéluite  ,  lequel  avoit  été  ProfeiTeur  en 
Théologie  à  Salamanque  &  à  Rome,  &  étoit  auflî  dans  ce  tems- 
là  Qualiticateur  de  l’Inquifition.  Auflî-t6t  que  le  Livre  parut, 
tout  le  monde  voulut  l’avoir, &  il  étoit  fort  eflimé  en  PIfpagne 
&  en  Italie.  La  réputation  de  l’Auteur  fe  répandit,  &  les  per- 
fonnes  de  la  première  qualité  à  Rome  recherchèrent  Ton  ami¬ 
tié.  Les  Cardinaux  Calfanata,  Azolini  ,  Carpégna,  le  Cardi¬ 
nal  d’Etrées,  &  fur-tout  le  Cardinal  Pétrucci,  étoient  du  nom¬ 
bre  de  fes  amis  &  de  fes  proteéleurs.  Innocent  XI,  élevé  au 
Pontificat  en  1676  ,  faifoit  un  cas  tout  particulier  de  Molinos , 
juiques  là  qu’il  le  logea  dans  un  appartement  du  Palais,  Le  Car¬ 
dinal  d’Etrées ,  pour  autorifer  la  dévotion  que  Molinos  enfei- 
gnoit,  fit  traduire  en  Italien  un  Ouvrage  de  François  Mallaval 
qui  avoit  paru  en  France  en  1669,  avec  l’approbation  des  Do- 
fteurs  de  Sorbonne,  Les  Jéfuites  &  les  Jacobins  furent  allar- 
mez  des  progrès  rapides  du  Quiétifme.  Ils  n’oubliérent  rien 
pour  faire  paifer  Molinos  pour  Hérétique.  Le  P.  Martin  de 
Efparfa  difparut,  fans  qu’on  ait  fu  ce  qu’il  étoit  devenu.  L’In 
quilition  étant  avertie  de  tout  ce  qui  fe  palToit ,  Molinos  &  fon 
Livre,  &  les  Traitez  de  Pétrucci  furent  de  nouveau  examinez; 
mais  Molinos  &  Pétrucci  fe  jullifiérent  fi  bien,  que  leurs  Li¬ 
vres  furent  encore  approuvez,  6c  les  Réponfes  que  les  Jéfuites 
y  avoient  faites  furent  cenfurées  comme  fcandaleufes.  Pétrucci 
fut  même  élu  Evêque  de  Jefll;  ce  qui  fut  regardé  comme  une 
nouvelle  déclaration  que  le  Pape  faifoit  en  faveur  de  la  doftri- 
ne  de  Molinos,  6c  c’elt  auflî  ce  qui  détermina  un  nombre  infini 
de  particuliers  à  fe  déclarer  pour  la  dévotion  fpirituelle  de  Mo¬ 
linos.  L’on  remarquoit  que  les  Quiétiftes  étoient  plus  réglez 
dans  leurs  mœurs,  mais  moins  empreflés  à  obferver  l’extérieur 
de  l’Eglife,  paroilTant  rarement  à  confeflTe  6c  aux  proceflions. 
Molinos  fe  voyant  attaqué  vivement  par  ceux  qui  étoient  in- 
térelFcz  à  ne  pas  laififer  décréditer  le  cérémoniel  de  l’Eglife, 
fit  un  Traité  de  la  fréquente  &  quotidienne  Communion,  qui  fut  ap¬ 
prouvé  par  quelques  favans  Religieux  de  Rome,  6c  par  le  Père 
Martinez,  Jéfuite,  le  plus  ancien  Lefteur  en  Théologie  de 
leur  Collège.  Comme  Molinos  établit  dans  ce  Traité  qu’il  ne 
falloit  point  d’autre  préparation  que  d’être  fans  péché  mortel, 
on  l’accufa  de  vouloir  ôter  l’ufage  de  la  Confeflîon.  Les  Jéfui¬ 
tes  ne  fe  fentant  pas  alfez  accréditez  auprès  du  Pape ,  intéref- 
férent  le  Roi  de  France  dans  cette  affaire  par  le  moyen  du  P. 
la  Chaize.  Le  Roi  écrivit  au  Pape  ,  6c  la  Lettre  lui  fut  rendue 
par  le  Cardinal  d’Etrées.  Le  Pape  renvoya  l’affaire  aux  Inqui- 
liteurs.  Molinos  6c  Pétrucci  furent  de  nouveau  conduits  devant 
l’Inquifition  en  1684.  Pétrucci  fut  aifément  abfous;  mais  Mo. 
linos  fut  mis  dans  les  prifons  de  l’Inquilîtion  au  mois  de  Mai 
1685.  crut  l’affaire  du  Quiétifme  morte  jufques  au  neuviè¬ 
me  de  Février  1687,  que  le  feu  caché  fous  la  cendre  éclata 
tout  à  coup.  On  découvrit  un  grand  nombre  de  Quiétiftes.  Le 
Comte  ’Vefpiani  6c  fa  femme,  Dom  Paulo  Rocchi,  ConfelTeur 
du  Prince  Borghéfe,6c  plus  de  200  perfonnes  furent  mifes  en 
prifon  dans  l’efpace  d’un  mois,accufez  de  Quîétifme.  Le  Pape 
lui  même  fut  foupçonné  de  donner  dans  ces  fentimens,  6c  l’In¬ 
quifition  donna  ordre  le  13  Février  à  quelques-uns  de  fon  Corps, 
d’examiner  le  Pape  6c  de  lui  faire  rendre  raifon  de  fa  Foi, non 
en  qualité  de  Vicaire  de  Jéfus-Chrilt  ou  de  SuccelTeur  de  S. 
Pierre,  mais  fimplement  en  qualité  de  Benoît  Odefchalchi. 
Deux  jours  après,  l’Inquifition  envoya  une  Lettre  circulaire 
au  Cardinal  Cibo  comme  au  Premier  Miniltre,  afin  qu’il  la  ré- 
pandît  par  toute  l’Italie  6c  que  tous  les  Ecclélîaftiques  fulTent 
avertis  de  s’éloigner  des  fentimens  de  Molinos,  6c  de  s’oppofer 
à  ceux  qui  voudroient  les  répandre  ou  les  fuivre.  La  Lettre 
étoit  en  Italien,  ce  qui  furprit,  6c  elle  eft  datée  du  15  Février 
1687.  On  fit  reprendre  aux  Religieufes  l’ufage  de  leurs  chape¬ 
lets  ,  6c  les  autres  pratiques  qu’elles  avoient  abandonnées.  La 
Lettre  ne  produifit  pas  tout  l’effet  qu’on  en  attendoit  :  les  Se- 
ftateurs  de  Molinos  étoient  encore  en  alTez  grand  nombre, 
quoiqu’on  en  emprifonnét  plufieurs.  Entre  ceux  qui  furent  mis 
en  lprifon,il  n’y  en  eut  point  qui  furprit  davantage  que  le  P. 
Appiani,  Jéfuite,  qui  fut  arrêté  le  premier  Dimanche  d’ Avril. 
Il  étoit  regardé  comme  un  des  plus  favans  Jéfuites  de  Rome. 
Après  l’examen  de  la  doftrine  de  Molinos ,  dont  on  tira  dix- 
neuf  Propofitions,  qui  furent  condamnées,  le  parti  des  Quié- 
tifles  bailTa  tout  à  coup.  Molinos,après  avoir  été  admiré  pen¬ 
dant  vint  ans,  fe  vit  méprifé  6c  ha’i  à  caufe  qu’on  apprit  qu’il 
abjuroit  fes  fentimens.  Le  jour  de  fon  abjuration ,  le  peuple 
l’auroit  maltraié,  s’il  n’eût  été  défendu  par  les  Sbirres.  11  fut 
conduit  de  la  prifon  à  la  Minerve  en  carofTe.  Tout  ce  qu’on 
lui  entendoit  dire  étoit,  qu'ils  voyaient  un  homme  que  Fon  diffamait, 
mais  qui  était  pénitent.  Après  cela  on  le  mena  dîner,  où  il  fut 
fort  bien  traité,  parce  que  ce  devoit  être  fon  dernier  bon  re¬ 
pas.  Après  dîner,  il  fut  porté  à  l’Eglife  comme  en  triomphe 
fur  les  épaules  des  Sbirres  dans  une  chaife  ouverte.  Il  étoit 
enchaîné  6c  avoit  un  cierge  à  la  main  ,  mais  avec  une  con. 
tenance  ferme.  Deux  Moines  lurent  fon  procès  à  haute  voix, 
6c  cela  étant  fait  on  le  ramena  en  prifon  pour  toute  fa  vie. 
11  y  entra  avec  beaucoup  de  tranquillité  ,  6c  il  prit  congé 
du  Prêtre  qui  l’avoit  accompagné  en  lui  difant;  jlâcu, 
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Père,  nous  nous  reverrons  encore  au  jour  du  ffugement ,  &  il  paraîtra 
en  ce  tems-là,  de  quel  côté  ejl  la  vérité,  du  votre,  ou  du  mien.  La 
Guide  de  Molinos  a  été  traduite  en  Latin  par  Aug.  Herman  Frank, 
avec  le  Iraité  de  la  Communion  quotidienne,  6c  imprimé  à  Leipfic 
en  1687.  la  trouve  en  François  dans  le  Recueil  de  diverjes 
Pièces  concernant  le  Quiétifme  QP  les  Quiéti/les,  ou  Molinos,  fes  6'c«- 
Êl»yciD?ycip/£i,  imprimé  à  Amllerdam  en  1687.  Pîfpric 
Fléchier,  Evêque  de  Nifmes,a  fait  quatre  Dialogues  en  vers  fur 
le  Quiétifm.e,  lefquels  fe  trouvent  dans  fes  Oeuvres  mêlées.  Jean 
de  Ta  Bruyère  a  lailTé  des  Dialogues  fur  le  Quiétifme,  imprimez  à 
Paris  in  douze,  en  1699.  *  Lettres  touchant  l'Etat  préfent  d'Ita¬ 

lie,  écrites  en  l’année  i687-  L’Auteur  de  ces  Lettres  eft  un 
Savant  Anglois,  qui  étoit  à  Rome  pendant  que  les  affaires  de 
Molinos  y  faifoient  du  bruit. 

MOLINOSISTES  ou  Q  UI  ET  I S  T  E  S ,  Seftateurs  de 
Molinos  qui  fiiit  le  fujet  de  l’Article  précédent. 

MO  LINS  (Jean  de)  Cardinal.  Foyez  MOULIN 
(Jean  du). 

MO  LINS  (Jean  de)  Religieux.  Voyez  MOULIN 
(Jean  du). 

M  O  L I O  N  E.  Voyez  P  Article  fuivant. 

MOLIONIDES.  C’eft  ainfi  qu’on  nomme  deux  frères,  Eurytus 
6c  CreatKs, qui  ont  bonne  part  àl’Hiftoire  fabuleufe.Ils  étoient  fils 
d’Aftor  &  de  Molione.  Quelques-uns  prétendent  qu’Aétorn’é- 
toit  que  leur  père  putatif,  6c  que  Neptune  étoit  leur  vrai  pè¬ 
re.  D’autres  tout  au  rebours  font  paffer  Aétor  pour  le  vrai  pé. 
re, 6c  Neptune  pour  le  putatif.  Aclor  régnoit  dans  l’Elide  con¬ 
jointement  avec  Aiigias.  Les  Molionides  étoient  les  plus  bra¬ 
ves  de  leur  tems,  6c  ce  fut  à  eux  qu’Augias  donna  le  comman¬ 
dement  de  fes  troupes  quand  il  futqu’Hercule  venoit  l’attaquer. 
Une  maladie  ayant  faifi  Hercule  dès  le  commencement  de  l’ex¬ 
pédition,  il  fut  bien  aife  de  faire  la  paix  avec  les  Molionides; 
mais  ceux-ci  ayant  été  informez  enfuite  qu’il  étoit  malade,  fe 
prévalurent  de  l’occafion;  ils  furprirent  fon  Armée,  6c  tuè¬ 
rent  bon  nombre  de  fes  gens.  Hercule  quelque  tems  après  leur 
joua  un  tour  de  fupercherie.  Il  leur  drelfa  des  embûches  à 
Cléone,  lors  qu’ils  alloient  de  la  part  des  Eliens  affilier  aux 
Sacrifices  de  toute  la  Grèce,  durant  la  célébration  des  Jeux 
Ifthmiques ,  6c  les  tua.  C’eft  ce  que  nous  apprenons  d’Apol- 
lodore.  Paufanias  n’attribue  ni  à  la  maladie  d’Hercule,  ni  à  la 
mauvaife  foi  des  Molionides,  mais  à  leur  feule  valeur,  le  peu 
de  fuccès  de  ce  Héros;  6c  la  néceffité ,  qui  le  força  d’employer 
la  trahifon  pour  fe  défaire  de  tels  ennemis.  Molione  leur 
mère  travailla  avec  tant  de  vigilance  à  découvrir  les  auteurs 
de  l’affaflinat  de  fes  fils,  qu’elle  en  vint  à  bouc.  Mais  les  Ar- 
giens  ne  voulurent  point  livrer  Hercule  aux  Habitans  de  l’Eli- 
de.  Ceux-ci  demandèrent  aux  Corinthiens,  que  les  Argiens 
fuffent  déformais  exclus  du  fpeélacledes  Jeux  Ifthmiques,  com¬ 
me  infrafteurs  des  Loix  facrées  de  ces  Jeux:  mais  ils  ne  l’ob- 
tinrent  pas.  Alors  Molione  donna  fa  malédiélion  aux  Eliens , 
qui  affifteroient  à  ces  fpeétacles  :ce  qui  fit  une  telle  impreffion 
fur  eux,  qu’au  tems  de  Paufanias  les  Athlètes  de  cette  Nation 
n’affiftoient  jamais  aux  Jeux  Ifthmiques.  Les  Molionides  a- 
voient  époufé  les  deux  filles  de  Dexamenus  Roi  d’Oléne.  Cha¬ 
cun  laiffa  un  fils.  Celui  d’Eurytus  eut  nom  Tbalptus,  celui  de 
Creatus  s’appella  Ampbimachus,  Ils  régnèrent  après  la  morci  d’Au- 
gias  conjointement  avec  fon  fils  Agafthénès.  Au  relie,  les 
Fables  difent  que  les  Molionides  étoient  deux  Cochers,  qui 
avoient  bien  deux  têtes ,  quatre  mains ,  6t  quatre  piez ,  mais  un 
corps  feulement.  L’un  tenoit  la  bride,  6c  l’autre  le  fouet.  Ils 
s’entendoient  parfaitement,  6c  jamais  Hercule  ne  put  les  vain¬ 
cre  que  par  artifice.  On  a  voulu  apparemment  repréfenter  par 
cet  emblème  le  pouvoir  de  la  concorde.  Quelques-uns  ont 
dit  que  ces  deux  frères  étoient  nez  dans  un  œuf  d’argent.  • 
Outre  les  Auteurs  citez  dans  cet  Article,  wjf?;  Bayle,  DiS.  Crit. 

MOLISE,  Province  du  Royaume  de  Naples  avec  titre  de 
Comté.  Les  italiens  l’appellent  Conti/iïo  Molifa,  6c  les  La¬ 
tins  Molijînus  Comitatus.  Elle  comprend  une  partie  de  l’ancien 
pa’is  des  Samnites ,  principalement  des  Hirpins  6c  des  Fren- 
tains.  Ses  bornes  font,  du  côté  du  nord  6c  du  nord-oueft, 
l’Abruzze  Citérieure;  du  côté  de  l’eft,  la  Capitanate;  du  cô¬ 
té  du  fud,  une  partie  de  la  Principauté  Ultérieure  6c  la  Terre 
de  Labour;  6c  à  l’oueft,la  même  Terre  de  Labour  6c  l’Abruz¬ 
ze  Citérieure.  Ses  Citez  6c  Sièges  d’Evêques  font,  Boiano, 
Ifernia  qui  s’appelle  auflî  Sergna  ou  Sergni,  Guardia  Alferez 
6c  Trivento.  Les  autres  lieux  principaux  de  ce  Comté  qui  eft 
arrofé  du  Fortore ,  anciennement  Phiternus  6c  Tifemus,  font, 
Baranello,  Campo-baflb ,  Campo-chiaro,  Capra-cotta,  Caraville , 
Foffa  feca,  Folta-feca  ou  FolTa  ceca,  Frefelone  ou  Frefolone, 
Guardia- Girardo,  Gambatefa,  Lefpineta,  Limofano,  Lucito, 
Molife ,  Miranda ,  Monte-f'alcone ,  Mirabella ,  Morcone ,  Mor- 
rone,  Macchia-Godena  ou  Macchia  Gordona,  Mondroduni, 
Pefeo-Pignataro ,  Riccia,  Ripa  Limofana,  Rocca,  R.  Manolfi 
ou  R.  Minolfa,  S.  Giovanni  in  Gaudo,  Supino,  Toro  6c  Vin- 
chiaturo.  Ce  pa’is  abonde  en  blez  de  toutes  fortes ,  en  bons 
vins,  enanis,  en  coriandre,  en  lin,  en  foye,  en  coton,  en 
fafran  6c  en  divers  arbres  fruitiers.  H  y  a  de  quoi  chaffer ,  & 
le  loup  eft  le  feul  animal  rapace  que  l’on  y  trouve.  Ce  Comté  a 
la  figure  d’un  triangle,  dont  les  côtez  ont  treize  lieues  de  long. 

MOLISE,  petite  bourgade  du  Comté  de  Molife, a  donné 
fon  nom  à  tout  le  Comté,  au  milieu  duquel  il  fe  trouve  à  peu 
près.  Il  eft  (îtué  fur  le  Trigno ,  à  trois  lieues  d’Ifernia  qu’il  a 
à  l’occident.  Ce  lieu  eft  mal  peuplé  6c  déchet  tous  les  jours. 

MOLISEL.  MICYLLE. 

MO  LIT  OR  (George)  Allemand  ,  natif  de  Nuremberg, 
6c  ProfeiTeur  en  Théologie  dans  l’Univerfité  d’Erfort ,  dans  le 
X'V  fiécle,  mourut  l’an  1484, après  avoir  compofé  divers  Ou¬ 
vrages,  Sur Sentences',  Des  Sermons;  Un  Traité  des  quefiions  de 
Théologie,  &c.  ,, 
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Il  ne  faut  pas  confondre  cet  Auteur  avec  un  autre  de  même 
nom,  qui  clt  Christian  Molitor  de  Clagenfurt,  qui 
vivoit  en  même  teins  que  ce  premier.  11  fut  élevé  à  Vienne 
en  Autriche,  donna  au  public  quelques  Ouvrages  d’AlIrologie 
&  de  Pronollics,  &  mourut  l’an  1495.  *  Trithéme,  de  Script. 
Eccl.  Gcfner ,  Bïbliotb.  Sfe, 

MÜLLART.  /Vje?  MOLART. 

MOLLEN,  petite  ville  de  la  Balle  Saxe,  dans  le  Duché 
de  Lawembourg,  fur  le  Stekenis ,  entre  la  ville  de  Lawem- 
bourg  &  celle  de  Lubek,  à  quatre  lieues  de  la  première  &  à 
lix  de  la  dernière.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

MOLLERUS,  (Daniel-Guillaume)  naquit  à  Presbourg 
en  Hongrie  le  26  Mai  1642,  à'Othon  MoJlerus,  Orfèvre  &  Jouail- 
licr  de  cette  ville.  Il  commença  fes  études  dans  fa  patrie,  d’où 
la  pelle,  qui  attaqua  cette  ville.  Payant  obligé  de  fortir,  fes 
parens  l’envoyèrent  à  Tranfchyn,  où  il  s’appliqua  principale¬ 
ment  <à  apprendre  la  Langue  Efclavonne.  Après  avoir  demeu¬ 
ré  plus  d’un  an  dans  ce  lieu,  il  retourna  à  Presbourg  &  y  ache¬ 
va  fon  Cours  d’étude,  qu’il  finit  par  la  Philofophie.  En  1660, 
il  fit  un  voyage  en  Autriche,  en  Moravie,  en  Bohème,  en 
Saxe  &  enfin  en  Dannemark,  &  fe  rendit  enfuite  à  Witten- 
berg  où  il  travailla  à  fe  perfeétionner  dans  les  connoiffances 
qu’il  avüit  déjà  acquifes,  &  à  en  acquérir  de  nouvelles.  Il  y 
apprit  les  Langues  Gréque  ,  Ilébra'ique,  Chalda’ique,  Syria¬ 
que,  Arabe,  &  Italienne.  Il  fit  un  Cours  de  Théologie  & 
étudia  même  en  Médecine.  Ces  études  terminées ,  il  recom¬ 
mença  .à  voyager,  &  vit  l’Angleterre,  la  Hollande,  une  par¬ 
tie  de  l’Allemagne,  la  Pruffe  &  la  Pologne.  Strasbourg  fut  le 
terme  de  ce  fécond  voyage,  &  il  y  fit  un  autre  Cours  d’études. 
Il  s’y  appliqua  de  nouveau  à  la  Théologie  &  aux  Langues  Gré¬ 
que  &  Hébra'ique,  &  y  joignit  la  Langue  Françoife.  Etant 
palTé  à  Colmar ,  le  Gouverneur  de  cette  ville  lui  commit  le 
foin  de  l’éducation  de  fes  enfans,  qui  ne  l’empêcha  pas  d’ap¬ 
prendre  en  même  teins  l’Alchymie.  Il  vifita  enfuite  la  SuilTe 
&  vint  en  France  ,  dont  il  fit  le  tour.  Il  étoit  à  Paris  en  1667  , 
&  la  mort  du  Pape  Alexandre  VII,  qu’on  y  apprit  alors,  l’en¬ 
gagea  à  faire  le  voyage  de  Rome,  pour  voiries  cérémonies 
de  l’inflallation  du  nouveau  Pape.  Enfin,  après  avoir  été  à 
Naples  &  à  Venife,  &  avoir  parcouru  les  principales  villes  de 
l’Italie,  il  retourna  à  Presbourg  au  mois  de  Novembre  1670. 
Comme  il  ne  vaquoit  en  ce  tems-là  dans  le  Collège  de  cette 
ville  que  l’emploi  de  Sous-Refteur ,  on  le  lui  donna  l’année 
fuivante,  après  qu’il  eut  fait  encore  un  tour  en  Hongrie.  Mais 
Î1  ne  le  polTéda  qu’un  an  ,  car  ayant  été  député  à  l’Empereur, 
au  nom  des  Proteflans  de  Presbourg,  pour  demander  la  con- 
fervation  de  certains  privilèges  qu’ils  prétendoient  avoir;  & 
ayant  demeuré  pour  cela  fix  mois  a  la  Cour,  on  l’avertit  qu’il 
n’y  faifoit  pas  bon  pour  lui,  ce  qui  l’engagea  à  fe  retirer  fe- 
crettement  &  à  s’exiler  pour  toujours  de  fa  patrie.  Il  alla  donc 
s’établir  à  Nuremberg,  dans  l’efpérance  d’y  trouver  dans  la 
fuite  quelque  emploi  ;  &  il  ne  fut  pas  trompé  dans  fes  efpé- 
Tances,car  les  Magillrats  de  cette  ville  le  nommèrent  au  mois 
de  Novembre  1674,  Profeifeur  en  Métaphyfique  &  en  Hilloi- 
re  dans  l’Univerfité  d’Altorf  qui  ell  de  leur  dépendance,  polie 
qu’il  a  rempli  avec  réputation  jufqu’à  fa  mort,  c’ell  à  dire  juf- 
qu’en  1712,  étant  mort  le  25  Février  de  cette  année.  Outre 
ces  qualitez  dont  on  a  fait  mention ,  il  a  eu  celles  de  Biblio¬ 
thécaire  de  rUniverfité  d’Altorf,  &  de  Membre  des  Académies 
des  Curieux  de  la  Nature,  de  l’Hilloire  de  l’Empire,  &  des 
Rkovrati  de  Padoue,  comme  il  paroit  par  fon  Epitaphe,  qu’il 
ell  bon  de  rapporter; 

Quidquid  mortale  ejl 
Danielis  Guilelmi  Molleri, 

Comiiis  Palatini  Cœfarei, 

Hijlormrum  &  Metaphyfices  Prof.  Pub. 

BïbUotbecarn  Univerfitatis  Senioris, 

Inclutarum  Societatum  Nature  Curioforumy 
Et  Hifioricorum  Imperialium, 

Itcmque  Recuperatorum  in  Italia 
Mcmbri  fpeBabilis, 

Terra  hœc  comnet. 

Natus  erat  Pofonii  28  Mail 
A.  MDCXLII. 

Obiit  die  25  Febr.  A.  MDCCXII. 

Vixit  annos  70. 

ExpeSfant  nunc  hce  corporis  exuvix 

In  altéra  vita  æternum  gaudium, 

Cum  SanSis,  in  fecula  feculorum. 

On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans ,  dont  quelques  uns  font  en 
Allemand ,  Oratio  de  confufione  linguarum  Babylonica;  Juftijfma  re~ 
torjiû  ad  immodeftam  ËP  ineptam  crminationem  novi  Logiez  pertubato- 
ris  Sinnegaffii ,  nova  Logica  cum  antiqua  collatîoni  oppojita  &  remif- 
fa  ;  Daniel  en  prière ,  ou  courtes  &  dévotes  prières  drejfées  à  Vufage 
des  Membres  des  quatre  Facultez  des  Univerfttez,  en  Allemand;  De 
Eohemico  Nihilo  Alcbimiflico  ;  Meditatio  Stoïca  de  conditione  temporis 
prafentis  ad  amicum;  Meditatio  de  Infeffis  quibu/dam  Hungaricis  pro- 
digiofis,  anno  proximé  praterito  ex  aère  unà  cum  nive  in  agros  delapfii  ; 
Horaria  meditatio  quaftionis ,  Num  S.  Pauli  caput  primum  ad  Roma- 
nos  fine  profanorum  autborum,  maxime  Petronii  ,  cognitione  intelligi 
queat;  Curriculum  P oèticum;  Opujcula  Ethica  &  Problemata  Criti- 
ca;  Opufcula  Meàico-Hiflorico-Pbilologica;  Promijjum  de  mulieribus 
hominibus  exfolutum,  cum  Epiflola  ad  amicum;  Indiculus  Medicorum  Phi- 
htogorum,  ex  Gcrmania  oriunàorum  ;  Liberii  Morelli  Trutina  Doéfo- 
Tum  &  DoSorum  expenfa  ;  La  perte  des  Eglifes  &  des  Ecoles  de  Pres- 
hourg,  par  Reimondus  Rimandus ,  en  Allemand;  Avertijfemens  aux 
Etudians  Allemands  &  principalement  aux  Protefians  qui  veulent  faire 
k  voyage  d'Italie ,  pour  les  engager  à  le  faire  avec  plus  d'utilité  &  de 
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fruit,  en  Allemand;  Salamandra.  Il  a  fait  un  très  grand  nom-* 
bre  de  DilTertations ,  dont  on  peut  voir  le  Catalogue  dans  le 
tome  12  des  Mémoires  du  Père  Niceron  pour  fervir  à  l' Hift.  des 
Plommes  Illuftres  &c.  Voyez  aujfi  Davidis  Czwittingeri  Specimen 
Hungaria  Litterata.  Vit&  Projcjforum  Pbilofopbix  Académie  Altor- 
pnâ,  à  Sigismundo  Jacobo  Apino  1728. 

MOLLERUS  (Frédéric)  de  Brabant,  Poète,  a  compo- 
fé  un  Poème  en  vers  héro’iques,  lequel  efl  intitulé.  De  prima 
Plebdomade,  feu  Mundi  Plomimjque  ortu,  &  hujus  lapfu  ;  &  un  au¬ 
tre  Poème  en  vers  élégiaques.  De  creatione  0°  lapfu  Angelorum. 

*  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  250  SP  251. 

MOLLERUS,  (Henri)  natif  de  Hambourg,  &  célébré  Théo¬ 
logien  de  HelTe,  mourut  en  1589.  Il  a  fait  un  Commentaire 
fur  Ifaïe  &  fur  les  Pfeaumes.  On  trouve  fesPoëlîes  dans  les  De- 
lit.  Po'êt.  Germ.  tome  4.  p.  845.  M.  De  Thou  dit  dans  fon  Hijloi- 
re,  l.  96.  que]  Henri  Mollerus  a  vécu  à  Wittenberg  &  à  Ham¬ 
bourg,  &  qu’il  étoit  très  favant  dans  la  Langue  Hébra’ique.  * 
Konig,  Bibliotb.  Vêtus  &  Nova.  Mollerus  quitta  Wittenberg, 
parce  qu’il  refufoit  de  ligner  les  Articles  de  Storgau.  On  voie 
fon  Epitaphe  dans  l’Eglife  cathédrale  de  Hambourg.  Outre  fes 
Commentaires  fur  Ifaïe  &  fur  les  Pfeaumes,  il  en  a  donné  fur 
Malachie,  &  fur  Ofée.  Il  a  auffi  publié  Dijfertatio  de  Cœna  Do- 
mini  ;  Sebolia  in  omnes  Prophetas  ;  Carmen  in  Nuplias  D.  Cbytr&i. 
Le  P.  Simon  le  trouve  trop  diffus,  mais  plus  modéré  que  Lu¬ 
ther  &  Calvin.  Il  y  a  eu  un  autre  Henri  Moller,  né  à  Lubec, 
Profeifeur  en  Théologie  à  Rollock,  &  enfuite  Surintendant  à 
Lubec.  Il  a  publié  plulieurs  Ecrits  en  Latin  &  en  Allemand. 

*  Teillîer ,  Eloges  des  Hommes  Savans,  tome  4.  p.  20  SP  21.  édit, 
de  Hollande  1715. 

MOLLICOLNO,  en  Latin  Larenufa,  Infuh.  Ce  font  de 
fort  petites  Illes  lituées  près  de  la  côte  de  Tunis  en  Barbarie, 
au  levant  du  Cap  de  Bone.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

MOLNAR,  (Albert)  favant  Hongrois,  naquit  à  Szenz, 
petite  ville  entre  Tyrnau  &  Presbourg,  le  premier  Septembre 
1574,  &  étoit  fort  attaché  à  la  Religion  Réformée.  11  a  revu 
fur  les  Originaux  la  Traduélion  Hongroife  que  Gafpard  Caro- 
lus  avoit  faite  de  l’Ecriture-Sainte.  11  a  auliî  traduit  les  150 
Pfeaumes  de  David  en  vers  Hongrois ,  félon  le  chant  dont  les 
Réformez  de  France  fe  fervoient.  On  a  outre  cela  de  lui  dans 
la  même  Langue  un  Catéchifme,  un  Livre  de  Prières,  &  un 
Diétionnaire  Latin  ,  Grec  &  Hongrois,  auquel  on  a  ajoûté 
l’Allemand  dans  la  quatrième  édition  faite  en  1708.  En  1614, 
il  fit  imprimer  à  Hanau,  Lufus  Po'étici  excellentium  aliquot  ingemo- 
rum.  Toppeltini  Origines  Tranfylvan.  c.  Z.p.  70.  Czwittingeri 
Hungaria  Litterata,  p.  254.  255.  DiBionnaire  Allemand. 

MOLOCH,  MOLEC,  MALCAM,  MALCOM  & 
MIL  COM,  Idole  des  Ammonites,  à  laquelle  ils  facrifioient 
des  enfans  &  des  animaux.  C’étoit  un  bulle,  ou  demi-corps 
d’homme  ,  qui  avoit  une  tête  de  veau,  &  tenoit  les  bras  éten¬ 
dus.  Sur  fon  edomac  il  y  avoit  fept  ouvertures,  par  où  l’on 
mettoit  les  viftimes  dans  autant  de  fourneaux  qui  étoient  dans 
cette  Ilatue.qui  étoit  d’airain  &  creufe.  Le  premier  fourneau, 
vers  la  ceinture,  étoit  pour  la  fleur  de  farine  que  l’on  offroit 
à  cette  Idole;  le  fécond,  pour  les  pigeons  ou  les  tourterel¬ 
les;  le  troifiéme,  pour  les  agneaux  ou  brebis;  le  quatrième, 
pour  les  béliers  ou  les  chèvres  ;  le  cinquième ,  pour  les  veaux; 
le  fixiéme,  pour  les  taureaux  ;  &  le  feptiéme,  pour  les  en¬ 
fans  ,  que  l’on  facrifioit  à  ce  faux  Dieu.  Ce  demi-corps  étoit 
pofé  fur  une  efpéce  de  four,  où  on  allumoitun  grand  feu;  & 
de  peur  que  l’on  n’entendît  les  cris  des  enfans,  on  faifoit  un 
grand  bruit  avec  des  tambours  &  d’autres  inllrumens  qui  é- 
tourdilToient  les  fpeélateurs.  Il  y  a  néanmoins  des  Hébreux  qui 
difent  que  les  enfans  n’étoient  point  jettez  dans  le  fourneau 
pour  y  être  brûlez;  mais  qu’ils  palToient  feulement  entre  deux 
bûchers  que  l’on  allumoit  devant  cette  Idole,  pour  être  puri¬ 
fiez  par  cette  cérémonie.  Les  Juifs  qui  faifoient  des  facri- 
fices  à  cette  Idole,  font  appeliez  Molocbites,  &  il  en  ell  parlé 
ABes  des  Apôtres,  cb.  7.  v.  43.  Lévüique,  cb.  18.  v.  21  ;  &P  cb. 
20.  V.  2.  3.  4.  5.  1  ou  IH  Rois,  ch.  11.  v.  7.  Il  ou  iV  Rois,  cb. 
23.  V.  10.  Jérémie,  ch.  32.  v.  35.  I  ou  III  Rois,  ch.  ii.  v.  5  0* 
33.  Jérémie, cb.  49.  v.  i  0“  3.  Amos,  ch.  5.  v.  26.  *  Liranus,z» 
cap.  16.  /.  4.  Reg.  Abulenfis,in  cap.  23.  l.  4.  Reg.  Adrichomius, 
in  Tbcat.  Terra  SanBa.  Athan.  Kircher ,  Oedip.  Ægyptiac.  Tor- 
niel,  A.  M.  3496.  n.  3. 

Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  les  Hébreux  étoient  adon¬ 
nez  au  culte  de  Moloch  avant  leur  fortie  d’Egypte ,  puifqu’./^- 
mos  ch.  5.  V.  26,  &  enfuite  S.  Etienne,  ABes  des  Apôtres  cb.  7. 

V.  43 ,  leur  reprochent  d’avoir  porté  dans  le  Défert  la  tente  du 
Dieu  Moloch.  Salomon  bâtit  un  Temple  à  Moloch ,  I  ou  HI 
Rois, ch.  II.  V.  7,  &  ManalTé  fit  pafler  un  de  fes  fils  par  le  feu, 
lloulVRow,  cù.  21.  V.  6.  C’étoit  principalement  dans  la  Vallée 
de  Topheth  &  de  Hinnon,  à  l’orient  de  Jérufalem,  que  les 
Juifs  adoroient  cette  Idole.  On  efi;  partagé  fur  le  rapport  que 
Moloch  avoit  avec  les  autres  Divinitez  du  Paganifme.  M.  Ju- 
rieu  croit  que  c’étoit  le  Saturne  des  Grecs  &  des  Romains.  II 
montre  la  conformité. des  cérémonies  dont  les  Phéniciens  fe 
fervoient  dans  le  culte  de  Moloch,  avec  celles  que  les  Cartha¬ 
ginois,  defeendus  des  Phéniciens,  rendoient  à  leur  Saturne. 
Voici  ce  que  dit  Silius  Italiens  en  parlant  des  Carthaginois: 

Mes  fuit  in  popuUs ,  quos  condidit  advena  Dido , 

Pofeere  c&de  Deos  veniam,  ac  flagrantibus  aris, 

Infandum  àiBu,  parvos  imponere  natos. 

Selden  efi;  dans  la  penfée  que  le  Moloch  des  Ammonites  efl; 
le  Soleil ,  &  Dom  Calmet  entre  dans  la  même  penfée.  *  Ju- 
rieu,  Htfi.  des  Dogmes,  ©“r.  p.  564.  &‘c.  Selden,  de  Dits  Sy- 
ris,  Syntag.  1.  c.  6.  Dom  Calmet,  DiB.  de  la  Bible.  Voyez  aulli 
ü  JAjferlation  jùr  Moloch,  à  la  tête  du  Commentaire  fur  Je  Lévi- 

tique. 
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tique.  Spencer,  de  Lcgibus  Hcbrxorum  rkualibus.  Voflîus,  de  0- 
rigine  &  Progrejfu  Idololatria.  Voyez  B  A  A  L. 

MOLOI^AGUKS,  Sauvages  du  Bréfil  dans  lAmérique. 
Ils  occupent  une  région  rpacieul'e  au  delà  de  la  rivière  de  i’a- 
raciva,  &  font  d’une  grande  taille.  Ils  fe  couvrent  au  milieu 
du  corps  &  portent  barbe,  ce  que  ne  font  pas  la  plupart  de 
leurs  voifins.  Leurs  bourgades  font  munies  de  poutres  entra¬ 
vées  enfemble  avec  des  galons  derrière.  Chaque  famille  a  fa 
maifon  féparée  &  ils  obéilfent  à  un  d’entre  eux,  qu’ils  nomment 
Moroshoua,  &  qu’ils  regardent  comme  leur  Roi  ,  quoiqu’il 
n’ait  aucune  parure  qui  le  dillingue  des  autres.  Tout  ce  qu’il 
a  de  particulier,  c’eft  qu’il  nourrit  plus  de  femmes  que  fus  Su¬ 
jets.  11  fe  trouve  beaucoup  d’or  dans  leur  contrée,  mais  ils 
en  font  peu  de  cas  &  ne  s’en  fervent  giiéres,  fi  ce  n’elt  pour 
mettre  à  leurs  lignes  quand  ils  pêchent  à  la  rivière  de  Para, 
qui  efl  dirtante  de  celle  de  Paraciva  de  8o  lieues  &  qui  abonde 
en  poifibn.  Ils  ne  tirent  point  cet  or  de  la  terre,  mais  ils  en 
amafient  les  grains  qui  paroifient  en  divers  endroits  après  une 
forte  plu7e.  Ce  métal  fe  trouve  ordinairement  dans  les  mon¬ 
tagnes  dénuées  d’arbres  &  couvertes  d’une  terre  noire  &  fé- 
che.  Ces  peuples,  qui  font  fort  civilifez,  &  à  qui  on  n’a  don¬ 
né  le  nom  de  Sauvages  que  parce  qu’ils  ont  mangé  de  la  chair 
humaine,  nomment  ces  montagnes  PIteperanges.  Leurs  fem¬ 
mes  font  belles ,  ingénieulès  &  vivent  avec  beaucoup  de  fagef- 
fe.  Elles  portent  leurs  cheveux  longs  jufqu’aux  cuilfes  &  s’en 
fervent  à  couvrir  leur  nudité.  Elles  les  ont  blonds,  châtains, 
ou  roufiatres.  Celles  qui  ont  les  cheveux  courts  fe  ceignent 
au  milieu  du  corps  d’une  petite  peau  qu’elles  nomment  Sauva- 
yathwafou.  Les  Molopagues  mangent  proprement  ,  &  ont 
leurs  heures  réglées  pour  cela,  favoir,  à  midi  &  au  foir.  * 
De  Laet,  Indes  Occïd.  /.  15.  ch.  4.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

MOLORCHUS,  vieux  Pafieur  du  pais  de  Cléone,  dans 
le  Royaume  d’Argos  au  Péloponnéfe,  reçut  honnêtementchez 
lui  Hercule  qui  palToit  par  là,&  qui,  pour  reconnoître  le  plai- 
fir  qu’il  avoir  reçu  de  ce  vieillard,tua  en  fa  faveur  le  Lion  Né- 
méen,  qui  ravageoit  tout  le  pa’is  des  environs.  En  mémoire 
de  ce  bienfait,  on  infiitua  en  l’honneur  de  Molorchus ,  des 
Fêtes,  qui  furent  appellées  de  fon  nom  Molorchéenncs.  Virgi¬ 
le,  Géorg.  l.  3.  V.  19.  Tibulle,  l.  4.  Paneg.  ad  Mcjjalam,  v.  13. 

MOLOSSES,  Peuple  d’Epire  fort  connu,  dont  les  prin¬ 
cipales  villes  étoient  Moloflie,  Ambrade,  &  Dodone  où  l’on 
voyoit  le  fameux  Temple  de  Jupiter  Dodonéenyàoxit  les  chênes 
rendoient  des  Oracles.  *  Strabon.  Pline. 

MOLOSSUS  (Tranquille)  de  Cafal  dans  le  Crémonois, 
vivoit  vers  l’an  1520.  Il  a  fait  des  Poëfies  Latines,  où  il  pa- 
roîtdufeu,  de  la  noblcffe  &  de  l’élévation.  *  Jules  Céfar 
Scaliger,  Hypercritu.  l.  6.  Poëtu.  c.  4.  Baillet,  jugemens  des 
Savons  &c-.  tome  4.  partie  r.  p.  ri6.  n.  1251.  édit.  d’Amfi.  1725. 

MO  LPA,  petite  rivière  de  la  Principauté  Citérieure,  Pro¬ 
vince  du  Royaume  de  Naples.  Elle  baigne  Laurito,  S.  Seve- 
rino,  &  fe  décharge  dans  la  Mer  de  Tofeane,  au  Cap  de  Pa- 
lemudo.  *  Maty,  DiH'ton.  Géogr. 

MO  LS  A  (Francifeo-Mario  ).  Voyez  MOLZA. 
MOLSEN.  Voyez  MELTZEL. 

M  O  L  S  H  E I M ,  petite  ville  d’Allemagne  dans  l’Alface ,  en¬ 
viron  à  deux  ou  trois  lieues  de  Strasbourg,  efl;  fituée  fur  la  pe¬ 
tite  rivière  de  Brufeh  ou  Brufehes  ,  &  étoit  le  lieu  de  la  réfi- 
dence  des  Chanoines  de  la  même  ville  de  Strasbourg,  avant 
que  Louis  XIV, Roi  de  France, eût  fournis  cette  ville.  *Sanfon. 
MOLTAN.  Fo7f?:  MULTAN. 

MOLTZER.  Cherchez  MICYLLE. 

MO  LU  A,  naquit  dans  le  VI  fiécle,  dans  la  Province  de 
Munlter  en}  Irlande.  Ayant  été  élu  Abbé  du  Monaltére  de 
Cloufert,  il  écrivit  une  excellente  Régie  pour  les  Moines, qui 
ayant  été  portée  à  Rome,  fut  lue  &  approuvée  par  le  Pape 
Grégoire  L  11  mourut  le  quatrième  d’Août  de  l’an  609.  *  Wa- 
feus,  de  Claris  Hibern.  Script.  I.  i. 

MOLUCQUES,  nies  d’Afie  dans  la  Mer  des  Indes,  aux 
environs  de  la  Ligne  équinoêtiale,  font  nommées  par  les  Efpa- 
gnols,  las  Molucas.  On  les  divife  en  grandes  &  petites.  Les 
premières  font,  Célèbes,  qui  efl  la  plus  grande,  Gilolo,  la 
Terre  des  Papous,  Ceram  ou  Ceiram,  &c.  Les  petites, qu’on 
doit  prendre  pour  les  véritables  Molucques ,  font  Ternate, 
dont  Gamalamma  elt  la  capitale,  Tidore,  Machian,  Motir  & 
Bachian.  Elles  appartiennent  toutes  aux  Hollandois,  bien  que 
Tidore  ait  un  Roi  particulier.  Elles  font  fituées  vers  la  côte 
occidentale  de  Gilolo,  &  ne  font  rien  en  comparaifon  de  cel¬ 
les  qu’on  nomme  généralement  Molucques,  qu’on  trouve  au 
midi  des  Philippines,  &  à  l’orient  de  Bornéo.  On  peut  ajoû- 
ter  à  celles  que  nous  avons  nommées,  Timor  &  Flores,  qui 
font  aux  Portugais ,  Burro  ou  Bouro,  Banda,  Morotay,  Ouby, 
Bilato,  Bâton  ou  Bouton  ,  Cabona  ,  Solayo  ou  Saleyer ,  &c.  On 
voit  dans  ces  Illes ,  les  Forts  de  Mala’io ,  de  Marieco,  de  Mau- 
ritz  ou  Maurice,  de  Labova,  de  Naffau,  de  Tabillola,  de  Na- 
haca  ,  &c.  Au  relie  les  Molucques  font  célébrés  par  toute 
l’Europe,  pour  les  doux  de  girolle,  le  poivre  &  les  autres  é- 
piceries  qu’on  en  apporte.  Elles  furent  découvertes  par  Ma¬ 
gellan  ,  &  furent  le  fujet  d’un  grand  différent  entre  les  Efpa- 
gnols  &  les  Portugais  l’an  1520.  Les  Portugais  les  en  chaffé- 
lent  les  premiers ,  &  en  ont  été  eux-mêmes  prefque  chalTez 
parles  Infulaires,  appuyez  des  Hollandois,  qui  font  aujour¬ 
d’hui  les  maîtres  de  prefque  tout  le  pa'is;  mais  principalement 
des  ports  &  du  commerce.  L’air  y  eil  plus  chaud  qu’aux  Phi¬ 
lippines  ;  mais  le  terroir  n’y  elt  pas  fi  fertile.  Aux  épiceries 
près,  les  Molucques  ne  produifent  que  du  ris,  dont  les  Infu- 
laires  font  du  pain  ,  &  une  certaine  boifibn  un  peu  aigre.  Ils 
font  prefque  tous  Idolâtres  &  Mahométans.  *  Maifée,  Hi- 
fioire  des  Indes.  Oforius,  /.  ir.gfr. 

*  MOLYN  (Pierre), Peintre,  rraquit  à  Harlem  après  l’an  1640. 
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Sa  fcience  embralToit  toutes  fortes  de  fujets,mais  il  s’occupoit 
plus  à  des  Chafies  de  fangliers  qu’à  toute  autre  chofe.  Il  fit  le 
voyage  d  Italie,  &  après  avoir  rodé  de  côté  &  d’autre,  il  s’ar¬ 
rêta  à  Gênes.  II  y  époufa  une  femme,  quoique  quelques-uns 
prétendent  que  ce  ne  fut  que  fa  concubine.  Il  la  iit  alîalfiner 
par  trois  Afiâffins  à  gages.  Là-defilis  on  fe  faifit  de  lui ,  &  l’on 
z'  procès; mais  il  ne  fut  condamné  qu’à  une  prifon per¬ 

pétuelle  ,  parce  que  1  on  n’avoit  pas  de  preuves  fuflîfantes  pour 
le  condamner  à  inort.  Il  y  avoit  déjà  quatorze  ans  qu’il  étoit 
dans  ce  tiifle  fejour ,  lorlqu  au  bombardement  de  Gênes  par 
les  oidres  du  Roi  Louis  XIV,  le  Doge  &  le  Sénat  firent  met¬ 
tre  en  liberté  tous  les  Prifonniers.  Mais  il  ne  demeura  pas 
longtems  dans  cette  ville  après  fon  élargilfement,  &.  fe  retira 
a  Plaifancc  fous  la  domination  du  Duc  de  Parme.  II  y  palTa 
le  relie  de  fes  jours,  &  continua  de  peindre  jufques  dans  fon 
âge  le  plus  avancé.  *  M.  Jacques  Campo  Weyerman,  Vies 
des  Peintres  des  P^ïs- Bas ,  en  Hollandois,  tome  3.  p.  23. 

MOLZA  (  François-Marius)  de  Modéne  ,  vivoit  dans  le 
XVI  fiécle  ,  &  mourut  l’an  t544>  sprès  s’être  acquis  beaucoup 
de  réputation  par  fes  vers  Latins,  &  plus  encore  par  ceux  qu’il 
compofa  en  fa  Langue.  Paul  Jove  parle  peu  avantageufement 
de  lui.  Ses  Oeuvres  imprimées  font,  Rlcgiæ;  Epigremmata', 
Rime  ;  Nimpha  _  Tiberina  ;  Verft  in  Iode  delta  Salata ,  in  Iode  de’ 
Fichi.  Ses  Elégies  font  belles,  &.  l’on  ellime  fort  la  pièce  qu'il 
a  faite  fur  le  divorce  de  Henri  VIII,  Roi  d’Angleterre,  &  de 
Catherine  d’Aragon.  II  fut  grand-pére  de  celle  qui  fuit. 

Paul  Jove,  in  Elog.  DoB.  c.  104.  De  Thou,  Hifi.  fui  temp.  I.  22. 
Teiflier,  Eloges  des  Hommes  favans ,  tome  i.  p.  36.  37.  38.  édit,  de 
Hollande  I7i5'  Baillet,  jugemens  des  Savons,  &c.  tome  4.  partie 
I.  p.  201.  «.  1282.  de  l’édit.  d’Ainlt.  1725.  Bayle,  DiB.  Crit. 

MOLZA  {Tarquinia)  Dame  de  Modéne  ,  célèbre  par  la 
connoilTance  qu’elle  avoit  des  Belles  Lettres  &  des  Langues 
Hébraïque,  Gréque  6c  Latine,  étoit  fille  de  Camille  Molza , 
Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jacques,  qui  la  fit  élever  avec  foin. 
Après  avoir  perdu  fon  mari  fort  jeune,  elle  s’applicjua  entiè¬ 
rement  à  l'étude,  fans  vouloir  fonger  à  de  fécondés  noces, 
comme  fes  parens  le  fouhaitoienc.  LeTafib,  le  Guarini,  & 
tous  les  grands  hommes  de  fon  teins ,  avoient  beaucoup  d’efii- 
me  pour  elle,  6c  lui  envoyoient  leurs  Ouvrages  pour  les  exa¬ 
miner.  Cette  Dame  fe  retira  à  la  Cour  d’Alfonfe  II,  Duc  de 
Perrare:  elle  fe  joignit  à  Li vie  Préparata,  6c  Urfina  Cavallé- 
ta ,  Dames  favantes  ,  avec  lefquelles  elle  faifoit  continuelle¬ 
ment  des  Conférences  de  fcience, 6c  s’occupa  à  compofer  des 
Ouvrages  d’efprit.  Tarquinia  Molza  vivoit  encore  au  com¬ 
mencement  du  XVII  fiécle;  6c  l’an  1600,  elle  fut  honorée  par 
le  Sénat  de  Rome  pour  elle  &  toute  fa  famille ,  du  droit  6c  des 
privilèges  de  Citoyens  Romains.  *  Pierre-Paul  Ribéra,  delà 
Gloire  immortelle  des  Dames  Illujtres,  l.  14.  Hilarion  de  Colle, 
Elog.  des  Dames  lllujlres. 

M  O  M. 

MOMBAR.  r»,«MONBAR. 

M  0MB  A  RS,  fameux  Avanturier  du  XVII  fiécle,  é- 
toit  d’une  bonne  famille  de  Languedoc,  6c  avoit  été  élevé  dans 
tous  les  exercices  propres  à  former  un  Gentilhomme.  11  a  été 
furnommé  l'Exterminateur,  parce  qu’il  avoit  formé  le  delfein 
d’exterminer  les  Efpagnols  s’il  eût  pu,  &  qu’il  en  a  tué  un 
grand  nombre ,  fans  jamais  leur  faire  aucun  quartier.  PoulTé 
d’une  haine  naturelle  6c  irréconciliable  contre  cette  Nation ,  il 
alla  trouver  au  Havre  de  Grâce  un  de  fes  oncles  qui  comman- 
doit  un  vailfeau  pour  le  Roi,  avec  ordre  de  croifer  fur  les  Ef¬ 
pagnols  ,  contre  lefquels  la  France  étoit  en  guerre.  Il  s’em¬ 
barqua  dans  ce  vailfeau,  6c  fui  vit  la  P'iotte  que  l’on  équipoit. 
Dans  ce  voyage  il  découvrit  un  bâtiment  Efpagn'ol  proche  de 
rifle  de  Saint-Domingue,  6c  prelfant  fon  oncle  d’en  venir  à 
l’abordage, il  y  entra  comme  un  lion, 6c  fit  main-balfe  par-tout. 
On  y  trouva  de  grandes  richelfes ,  entre  autres  une  cafiette 
remplie  de  diamans  brillans,dont  la  plupart  étoient  de  lagrof- 
feur  d'un  bouton  commun.  Dans  ce  tems-Ià,  Mombars  ap- 
perçut  plufieurs  canots  qui  venoient  vers  le  vailfeau;  6c  ayant 
fu  que  c’étoient  des  Boucaniers,  il  fe  réjouît  de  rencontrer 
des  gens  qui  faifoient  une  guerre  continuelle  aux  Efpagnols. 
Ces  Boucaniers  préfentérent  à  fon  oncle  de  la  chair  de  fan- 
glier.  pour  laquelle  on  leur  donna  de  l’eau  de  vie;  &  s’excu- 
lérent  de  ce  qu'ils  en  avoient  apporté  fi  peu,  parce  que  les 
Efpagnols  étoient  venus  piller  leurs  Boucans,  pendant  qu’ils 
étoient  à  la  chalfe.  Mombars  s’offrit  d’être  de  leur  nombre, 

6c  de  les  aider  à  fe  venger  des  Efpagnols;  ce  que  les  Bouca¬ 
niers  acceptèrent  très  volontiers.  Ayant  palfé  dans  les  canots, 
il  les  accompagna  avec  une  joye  extraordinaire.  Etant  abor¬ 
dez  dans  une  prairie  entourée  de  collines  6c  de  bois,  ils  virent 
paroître  quantité  de  Cavalerie  Efpagnole  :  ils  l’attaquèrent 
6c  en  firent  un  horrible  carnage.  Mombars  avoit  dellein  de 
profiter  de  fa  viéloire,  en  avançant  plus  loin,  lorfqu’il  enten¬ 
dit  un  coup  de  canon  qui  venoit  du  port  où  étoit  fon  oncle.  II 
partit  en  diligence  avec  les  Boucaniers  6c  les  Indiens  qui  le 
voulurent  fuivre,  &  alla  rejoindre  fon  oncle,  qui  les  mit  tous 
dans  le  bâtiment  de  ces  Efpagnols  qu’il  avoit  pris,  dont  il  don¬ 
na  le  commandement  à  Mombars.  Huit  jours  après  ils  furent 
attaquez  par  quatre  grands  vaiffeaux  Efpagnols ,  6c  fe  défendi¬ 
rent  avec  beaucoup  de  courage.  L’oncle  de  Mombars  fit  cou¬ 
ler  à  fond  deux  de  ces  vaiffeaux,  avec  tant  de  furie,  que  le 
fien  les  fuivit:  il  périt  ainfi  en  faifant  périr  fes  ennemis.  Moni- 
bars  coula  un  des  autres  vailfeaux  à  fond ,  6c  aborda  l’autre  où 
il  noya  6c  tua  tous  les  Efpagnols  pour  contenter  fa  haine ,  6c 
pour  venger  la  mort  de  fon  oncle.  *  Oëxmelin,  Hifloirt  des 
Avanturiers  dans  les  Indes,  tome  2. 

MOMBAZE,  Royaume.  Cherchez  MONBAZE. 
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MOMBRITIUS  (Boninus)  Milanois  vivoit  en  l’année 
1470  ,  fous  le  Duc  Galéas  Marie,  qui  fut  alTalTiné  le  26  de  Dé¬ 
cembre  1476.  11  a  fait  quelques  Poëfîes  Latines  affez  ellimées, 
entre  autres  un  Poëme  fur  la  palïïon  de  Jéfus-Chrift.  C'elt  lui 
qui  a  publié  avant  l'an  1479,  les  Aftes  des  Saints,  en  deux 
volumes  ht  folio,  fans  nom  de  lieu  &  fans  marque  de  tems.  Il  a 
auili  traduit  en  vers  Latins  la  Théogonie  d’Héfiode.  Loren- 
zo  CralTo  ,  de  Po'ét.  Grise.  Piccinell.  in  Athavso  Litlcratorum  Me- 
dioluncnf  liai  feript.  Jules-Céfar  Sculiger ,  Fo'étic.  feu  Hjpcrcruic. 
l.  6.  c.  4.  Baillet ,  Jugemens  des  Savans,  &c.  tome  4.  partie  i.  p- 
40.  n.  1223.  édit,  d’kmllerdam  1725. 

MOMIES  D’EGYPTE,  cadavres  embaumez  &  enve¬ 
loppez  de  certaines  toiles  qui  réfillent  à  la  corruption,  fe  trou¬ 
vent  en  Egypte  proche  le  Caire,  aux  environs  d’un  village 
nommé  Sakara.  Le  terrain  où  l’on  trouve  les  Momies  ,  ell 
Comme  un  valle  cimetière  orné  de  plufieurs  pyramides  difper- 
fées  en  divers  endroits.  Il  y  a  fous  terre  un  grand  noinbre  de 
grottes  ou  chambres  voûtées,  taillées  dans  des  carrières  de 
pierre  blanche ,  où  l’on  defeend  par  une  ouverture  en  forme 
de  puits.  Ces  puits  font  quarrez  &  bâtis  de  bonne  pierre  ; 
on  les  remplit  de  fable  pour  fermer  la  grotte,  &  on  tait  ti¬ 
rer  ce  fable  lorfqu’on  y  veut  entrer.  Ceux  qui  y  defeen- 
dent  ont  une  corde  liée  fous  les  bras,  que  ceux  qui  font  en 
haut  lâchent  doucement  jufqu’au  fond  ,  où  ell  la  porte  de 
la  grotte.  Ces  chambres  bâties  fous  terre  font  ordinairement 
quarrées ,  &  contiennent  plufieurs  réduits,  où  l’on  trouve  des 
Momies ,  les  unes  dans  des  tombeaux  de  pierre  ,  les  autres 
dans  des  caifies  ou  bières  faites  de  bois  de  fycomore ,  avec 
plufieurs  ornemens.  Ces  corps  font  enveloppez  de  petites  ban¬ 
des  de  toile  de  lin,  trempées  dans  une  compofition  prop^  à 
empêcher  la  pourriture,  &  ces  bandes  font  tant  de  tours  &  de 
retours ,  qu’il  y  en  a  quelquefois  plus  de  mille  aunes.  Sou¬ 
vent  la  bande  qui  régne  en  long  depuis  la  face  jufqu  aux  piez, 
ell  ornée  de  diverfes  figures  hiéroglyphiques  peintes  en  or, 
qui  marquent  la  qualité  &  les  illuflres  adtions  du  mort.  11  y  a 
aufil  des  Momies  qui  ont  fur  le  vifage  une  feuille  d  or  appli¬ 
quée  fort  délicatement.  D’autres  ont  une  manière  de  calque 
fait  de  toile,  &  accommodé  avec  du  plâtre,  fur  lequel  ell  re- 
préfenté  en  or  le  vifage  de  la  perfonne.  En  les  développant 
on  trouve  quelquefois  de  petites  Idoles  de  bronze,  ou  d  autre 
matière  ,  admirablement  bien  travaillées  ,  &  quelques-unes 
ont  une  petite  pièce  d’or  fous  la  langue.  On  voit  des  Mo¬ 
mies  enfermées  dans  des  caiiTes  faites  de  plufieurs  toiles  co- 
lées  enfemble  ,  qui  font  aulIi  fortes  que  celles  de  bois ,  oc 
ne  fe  pourriiTent  point.  Le  baume,  qui  conferve  ces  corps, 
ell  noir,  dur  Ôc  luifant,  comme  de  la  poix,  &  a  une  odeur 
agréable.  On  l’appelle  Momie  ,  parce  que  les  Egyptiens  le 
coinpofoient  à'Amemum  ,  de  canelle,  de  myrrhe  &  de  cire; 
les  cadavres  étoient  aulfi  poudrez  de  nitre ,  ou  de  fable  de 
mer.  VAmomon  des  Anciens  ell  ,  à  ce  qu'on  croit,  l’arbrif- 
feau  dont  la  fécondé  écorce  ell  appellée  canelle.  On  pre- 
noit  les  menues  branches ,  chargées  de  nœuds  en  forme  de 
grains  de  raifin,&  une  efpéce  de  gomme  odoriférante  qui  for- 
toit  de  fa  racine ,  pour  faire  cette  compofition ,  avec  les  au¬ 
tres  plantes  ou  liqueurs  aromatiques,  qui  empêchent  la  corrup¬ 
tion  des  corps.  Du  mot  Amomum  s’elt  fait  Amomia,  que  nous 
prononçons  Momie  ou.  Mumie.  Quelques-uns  difent,  que  JW«- 
mic  vient  du  mot  Perfan  mum,  qui  lignifie  cire,  dont  les  Perfes 
&  les  Scythes  fe  fervoient  principalement  pour  rendre  les 
corps  incorruptibles.  *  Thévenot,  Voyage  du  Levant. 

MOMMEDY.  Cherchez  MONMEDY. 

MOMMOLEIN  (Saint)  en  Latin  Mummoîenus ,  Evêque 
de  Noyon  &  de  Tournay  dans  le  VII  fiécle,  étoit  de  la  ville 
de  Conllance.  11  fe  retira  avec  faint  Bertin,  &  Erbertrand  , 
dans  les  montagnes  de  Vofge,  &  de  là  dans  l’Abbaye  de  Luxeu 
ou  Luxeuil.  Après  y  avoir  demeuré  quelques  années,  ils  al¬ 
lèrent  trouver  Orner,  Evêque  de  Térouanne,  pour  être  em¬ 
ployez  aux  Miffions  de  ce  pa’is.  Saint  Orner  établit  Mommo- 
lein,  Abbé  du  Monallérc  de  Sithieu,  d’où  il  fut  tiré  en  659, 
pour  être  Evêque  de  Noyon  &  de  Tournay  après  la  mort  de 
faint  Eloi.  Il  laifla  l’adminillration  de  fon  Monallére  à  faint 
Bertin,  qui  le  rebâtit, &  dont  ce  Monallére  a  pris  le  nom.  Ils 
établirent  Erbertrand  Abbé  de  Saint-Quentin,  après  avoir  tra¬ 
vaillé  avec  une  application  infatigable  pendant  26  ans  dans  les 
Diocéfes  de  Noyon  &  de  Tournay.  Il  mourut  le  16  d’Ofto- 
bre  de  l’an  685.  *  Forcaldus,  Vtta  Bertini  apud  Mabillonum, 
tome  2.  Vita  Audomari  apud  cundem  fæculo  2.  BenediB.  Baillet,  Vies 
des  Saints. 

MOMMONIE,  païs  d’Irlande.  Cherchez  M  O  U  N. 

MOMMORENCY.  Voyez  MONTMORENCY. 

MOMMORILLON.  Cherchez  MONMORILLON. 

MOMMOROT.  Fojes  MONMOROT. 

MOMPA,  Province  d’Afrique  au  dedans  du  païs  des  Nè¬ 
gres.  Elle  a  au  couchant  Igwira,  au  nord  le  grand  Incaflan, 
’yvalTa  &  Adom,  &  au  levant  le  païs  maritime  d’Anten.  *  De 
la  Croix ,  Rélat.  de  l'Afrique ,  tome  3.  Th.  Corneille ,  DiBion. 
Géogr. 

M  O  M  U  S ,  Dieu  de  la  Raillerie ,  félon  les  Poètes ,  étoit  fils 
du  Sommeil  &  de  la  Nuit.  Ce  nom  vient  du  Grec  qui 

fignifie  réprimandé ,  moquerie.  On  dit  qu’il  s’occupoit  uniquement 
à  examiner  les  a(fi:ions  des  Dieux  &  des  hommes,  &  qu’il  les 
reprenoit  avec  toute  forte  de  liberté.  La  Fable  rapporte  qu’a¬ 
yant  été  choifi  par  Neptune, par  Vulcain  &  par  Minerve,  pour 
juger  de  l’excellence  de  leurs  ouvrages,  il  les  blâma  tous  trois. 
11  trouva  mauvais  que  Neptune  qui  avoit  fait  le  taureau,  ne  lui 
eût  pas  mis  les  cornes  devant  les  yeux,  pour  frapper  plus  fû- 
rement ,  ou  du  moins  aux  épaules,  pour  donner  des  coups 
plus  forts.  La  maifon  de  Minerve  lui  fembla  mal  bâtie,  par¬ 
ce  qu’elle  n’étoit  pas  affez  mobile  pour  être  tranfportée  ail- 


M  O  M.  MO  N. 

leurs,  lorfqu’on  auroit  un  mauvais  voifin.  Quant  à  l’homme 
de  Vulcain  ,  il  vouloir  qu’on  fît  une  petite  fenêtre  au  cœur , 
pour  laiffer  voir  fes  penfées  les  plus  fecrettes.  Héfiode,  in 
Theogonïa.  Anthologia  Epigram.  Gnscorum.  Lucien  ,  in  Deorum 
Conc'ilto. 

MOMYLLE.  Voyez  AUGUSTE  ROMULUS. 

M  O  N. 

MONA,  Ifle.  Tojcz  MAN. 

M  O  N  A  CH  O  (Thomas  del  )  né  à  Trapani  en  Sicile, 
d’une  famille  illuilre,  entra  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique , 
&  y  fuccéda  aux  vertus  de  Jacques  del  Monacho ,  fon  proche 
parent,  qui  étoit  mort  en  réputation  de  fainteté.  Cet  Ordre, 
fertile  en  grands  hommes  ,  en  a  produit  peu  d’un  mérite 
plus  folide.  Ayant  été  deltiné  par  fes  Supérieurs  à  enfeigner 
la  Philofophie  &  la  Théologie  à  Païenne ,  il  ne  voulut  plus  d'au¬ 
tre  emploi;  &  n’écouta  ni  les  offres  que  lui  fit  fuccelfivement 
le  Roi  Catholique  de  l’Evêché  de  Cataire  &  de  l’Archevêché  de 
Palerme,  ni  celle  du  Pape,  qui  le  nomma  Maître  du  Sacré  Pa¬ 
lais.  11  enfeigna  cinquante  années  de  fuite  dans  fon  Collège, 
&  mourut  en  1613,  âgé  de  95  ans.  Sa  réputation  étoit  fi  bien 
établie,  que  quelques  années  après  fa  mort,  on  ne  fe  fervit 
point  d’autres  cayers  que  des  liens.  Il  en  laiffa  en  grand  nom¬ 
bre  &  bien  digérez,  mais  on  ne  les  a  pas  imprimez,  non  plus 
que  fes  autres  Ouvrages ,  entre  lefquejs  il  y  en  avoit  un  fur  la 
Géographie.  *  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Prxd.  tome  2. 

MONACHUS  (Francifeus).  Voyez  MOINE  (Fran¬ 
çois  le). 

MONACO  ou  MOURGUES,  petite  Principauté  d’I¬ 
talie,  entre  Nice  &  l’Etat  de  Gênes,  eil  compoféc  de  trois 
petites  places,  Monaco,  Rocca-bruna  &  Menton.  La  ville  de 
Monaco  ell  de  difficile  accès ,  &  fon  château  ell  bâti  fur  un 
rocher  efearpé,  battu  par  les  flots  de  la  mer  où  ell  le  port. 
C’ell  le  Monæcium  ou  HercuUs  Monseci  Portas  des  Latins.  Cette 
Principauté,  fous  la  proteêtion  de  la  France,  appartient  à  la 
Maifon  de  Grimaldi.  Les  Provençaux  appellent  la  ville  de 
Monaco  Mourgues,  à  caufe  de  Pallufion  qu’il  y  a  du  nom  de  cet¬ 
te  ville  avec  le  nom  de  Morgues ,  qui  fignifie  Moine  en  leur 
Langue.  Voyez  GRIMALIII. 

MONACO.  Ckrclie?:  MUNICK. 

MONAGHAN,  petite  ville  d’Irlande,  au  Comté  de  ce 
nom,  dont  elle  ell  la  principale,  dans  la  Province  d’Ullter  ou 
Ultonie,  &  fur  une  montagne.  Elle  ell  à  vint  milles  de  Kil- 
more  au  feptentrion ,  &  autant  d’Armach  au  couchant  d’Hiver. 
Le  Comté  de  Monaghan  s’étend  entre  le  Comté  d’Armach  au 
levant,  &  les  Comtez  de  Cavan  &  de  Fermanag  au  couchant. 
Il  a  34  milles  de  long  &  20  de  large.  On  le  divife  ordinaire¬ 
ment  en  cinq  parties,  qui  font  les  Baronies  de  Monaghan,  de 
Trough ,  de  Bartrcy,de  Farny  Donaghmaine  ,à.  de  Crémorne.  Il  n’y 
a  qu’une  feule  ville  qui  ait  droit  d’envoyer  des  Députez  au  Par¬ 
lement.  Sanfon.  Baudrand. 

MONALDESCHI  (Louis  de)  iffu  de  famille  noble, 
naquit  à  Orviette  au  mois  de  Juin  1326.  H  fut  élevé  à  Rome, 
où  il  paffa  tout  le  tems  de  fa  vie  qui  fut  de  115  ans,  pendant 
lefquels  on  dit  qu’il  jouît  toujours  d’une  fanté  parfaite  &  d’un 
jugement  très  fain.  On  a  de  lui  des  Annales  ou  plutôt  des  frag_ 
mens  d’Annales  Romaines,  en  Italien,  depuis  l’an  1328,  juf- 
qu’en  1340.  Son  deffein  étoit  de  pouffer  ces  Annales  plus 
loin  &  d’écrire  toute  l’Hifloire  de  fon  tems.  Peut-être  l’a-t-il 
exécuté ,  &  que  ce  que  nous  n’avons  pas  ell  perdu  ou  caché 
encore  dans  quelque  Bibliothèque.  *  Voyez  te  Supplément  de 
Paris  1736. 

MONALDESCHI  (Jean  Marquis  de)  Grand-Ecuyer  de 
la  Reine  Chriftine  de  Suède, ell  fameux  par  fon  malheur, dans 
l’Hiftoire  de  cette  Princeffe.  Né  à  Rome  dans  une  maifon  de 
qualité, il  s’attacha  à  cette  Reine  au  premier  voyage  qu'elle  fit 
en  cette  Capitale  du  Monde, &  elle  lui  donna  la  fécondé  char¬ 
ge  de  fa  maifon.  Il  devint  peu  après  un  de  fes  Favoris ,  &  la 
fuivit  en  France  en  1657  ;  mais  abufant  de  la  confiance  dont 
Chriftine  l’avoit  honoré  ,  on  prétend  qu’il  publia  des  fecrets 
qu’il  devoit  taire,  &  que  la  Reine  ayant  intercepté  de  fesiLet- 
tres ,  qui  n’étoient  pas  avantageufes  à  fa  Majefté,  elle  le  con¬ 
damna  à  la  mort.  D’autres  difent ,  que  non  content  de  tra¬ 
hir  les  intérêts  de  fa  Maîtreffe ,  il  s’efforça  de  lui  faire  jetter  le 
foupçon  fur  Sentinelli ,  autre  Italien ,  Capitaine  de  fes  Gardes. 
Ils  avoient  été  amis;  mais  Monaldefchi  étoit  devenu  jaloux  de 
lui  voir  partager  la  confiance  de  leur  Maîtreffe.  11  contrefit 
donc  l’écriture  de  Sentinelli,  &  fit  tomber  entre  les  mains  de 
la  Reine  une  Lettre  pleine  d’avis,  qui  n’étoient  point  glo¬ 
rieux  à  cette  Princeffe  :  elle  montra  cette  Lettre  à  ce  Grand-E¬ 
cuyer,  qui  fut  affez  imprudent  pour  dire,  que  celqi  qui  l’avoit 
écrite  méritoit  la  mort,  &  qu’elle  devoit  le  faire  tuer  inceffam- 
ment  :  il  pouffa  même  jufqu’à  offrir  fon  bras  pour  cela.  La 
Reine  diffimula;  mais  s’étant  convaincue  elle-même  par  d’au¬ 
tres  Lettres  interceptées,  que  Monaldefchi  étoit  l’Auteur  de 
la  première,  qu’il  avoit  voulu  rejetter  fur  Sentinelli,  elle  le 
fit  venir  un  jour  dans  la  Galerie  des  Cerfs  de  Fontainebleau, où 
elle  s’entretint  tête  à  tête  avec  lui  de  chofes  indifférentes ,  en 
attendant  que  le  Supérieur  des  PP.  Trinitaires  qu’elle  avoit 
envoyé  quérir,  fût  arrivé.  Dès  que  ce  Père  fut  entré  dans 
la  Galerie  avec  le  Capitaine  des  Gardes  &  deux  Soldats,  elle 
montra  à  Monaldefchi  les  preuves  de  fon  infidélité;  &  après 
lui  avoir  fait  des  reproches ,  elle  dit  à  ce  Religieux  de  le  dif- 
pofer  à  la  mort ,  &  de  prendre  foin  de  fon  ame.  Ce  malheu¬ 
reux  Gentilhomme,  qui  étoit  à  la  fleur  de  fon  âge,  eut  re¬ 
cours  aux  prières,  aux  foumiffions,  &  aux  larmes  pour  obte¬ 
nir  fon  pardon,  ou  du  moins  un  exil  perpétuel  hors  de  l’Eu¬ 
rope: 
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rope  :  le  Pi're  Trinitaire  fe  joignit  à  lui,  &  repréfenta  même 
à  la  Reine  les  conféqiiences  de  ce  qu’elle  alloic  ordonner;  ce 
fut  inutilement:  elle  demeura  inflexible  ôc  fe  retira.  Monalde- 
fci'ii  voyant  qu'il  n’y  avoit  plus  de  relfource,  feconfelfa;  & 
les  trois  hommes  le  tuèrent  en  préfcnce  du  Confelfeur.  Com¬ 
me  dans  la  défiance  que  fon  crime  lui  donnoit,  il  s’étoit  muni 
d'une  cotte  de  maille,  les  épées  ne  purent  le  percer  ;  ainfi  on 
eut  beaucoup  de  peine  à  lui  arracher  la  vie,  ce  qui  rendit  fon 
fupplice  plus  violent.  La  Reine  ordonna  de  fafépulture,  & 
prit  le  foin  de  faire  dire  des  Melfes  pour  le  repos  de  fon  ame. 
Cette  exécution,  qui  fe  fit  le  deuxième  Novembre  1657,  fut 
fort  blâmée.  Chriltine  crut  la  jultifier,  en  difant  que  l’abdi¬ 
cation  qu’elle  avoit  faite  de  la  Couronne, ne  lui  ayant  point  ôté 
la  qualité  de  Reine,  elle  avoit  toujours  droit  de  mort  fur  fes 
l)omelliques,&.  celui  de  les  taire  punir  quand  ils  la  trahüToicnt: 
mais  comme  en  cela  elle  n’avoit  fait  obferver  aucune  des  for¬ 
malite/,  de  la  JulUce,  &  qu’elle  auroit  dû  au  moins  ne  point 
faire  enfanglanter  celle  des  maifons  que  le  Roi  lui  avoit  prê¬ 
tée  pour  fa  demeure;  on  lui  fit  prclfentir  que  fa  préfence  ne 
poiivoit  plus  être  agréable  en  France:  ainli  elle  prit  le  parti 
de  fe  retirer.  Ktant  retournée  à  Rome,  elle  prit  dans  la  fuite 
le  foin  de  marier  la  nièce  de  Monaldefchi  à  Matthieu  de 
Rourbon ,  Seigneur  Delmonté.  Alémoircs  concernans  la  Reine 
Chrijlinc. 

MÜNALDl  (Benoît)  Cardinal,  Evêque  de  Péroufe ,  oii 
il  étoit  né,  a  porté  le  nom  de  Ubaldis,  parce  qu’il  avoit  été 
héritier  de  François  Ubaldi  fon  oncle.  Il  fe  dilfinguaà  la  Cour 
de  Rome,  oii  il  fut  Auditeur  de  Rote,  &  enfuite  Dataire  du 
Cardinal  Barberin  Légat  en  France  &  en  Efpagne.  Monaldi 
fut  fait  Cardinal  par  le  Pape  Urbain  Vlll,  en  1634  &  fut  aulîi 
Evêque  de  Péroufe,  où  il  mourut  l’an  1641.  11  avoit  compo- 
fé  un  volume  de  Décifions  de  la  Rote,  qu’on  publia  l’an  1654, 
en  la  même  ville  de  Péroufe,  avec  des  Notes  de  Torrelli. 
Conjultcz  la  dernière  Addition  de  Ciaconius ,  l’Abbé  Ughel, & 
la  Bibliothèque  des  Ecrivains  de  l’ümbrie  de  Jacobilli. 

MONALDI,  de  Jullinopolis  en  Dalmatie  ,  Religieux  de 
l’Ordre  de  faint  François  dans  le  XIV  fiécle,  vers  l’an  1332, 
fut  depuis  Archevêque  de  Bénevent.  11  écrivit  quelques  Ou 
vrages,  &  entre  autres ,  une  Somme  des  Cas  de  Conicience  , 
dite  la  Somme  dorée,  Summa  iVfojwWiM , imprimée  à  Lyon  l’an 
1518.  Beliarmin,  PoflTevin,  le  Mire  &  quelques  autres  Au¬ 
teurs,  le  confondent  avec  un  autre  Monaldi,  natif  d’An- 
cone.  Religieux  du  même  Ordre  ,  qui  fut  martyrifé  par  les 
Sarazins  le  deuxième  Mars  1288.  *  i'rithéme,  de  Script.  Eccl. 
Luc  Wading,  in  Annal.  Min.  ad  an.  1288.  1314-  I332- 
MONALDI  ouMONALDUSDEMONALDIS, 
Evêque  de  Melfe  dans  le  Royaume  de  Naples,  fut  Religieux 
de  l’Ordre  de  faint  François,  Prédicateur  célébré,  &  Procu¬ 
reur-Général  de  fon  Inflitut.  Les  Habitans  de  Péroufe  l’en¬ 
voyèrent  au  Pape  Jean  XXll ,  qui  étoit  à  Avignon  ,  pour  con¬ 
férer  avec  lui  fur  les  affaires  qu’ils  avoient  avec  ceux  de  To- 
di.  Monaldi  les  termina  heureufement,  fut  fait  par  le  Pape 
Evêque  de  Melfe  en  1328,  &  mourut  l’an  1332.  11  écrivit  la 

Somme  du  Droit  Canon:  ce  que  Félix  Ciatti  a  auffi  remarqué 
dans  l'Epître  Dédicatoire  de  cet  Ouvrage,  qu’il  fit  imprimer, 
&  qu’il  dédia  au  Cardinal  Benoît  Monaldi. 

Jacobilli  parle  d’un  autre  Auteur  de  ce  nom,  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  Monaldi,  furnommé  de  Rosariis, 
qui  a  écrit  des  Sermons  ;  de  Fartibus  Pœnitentiæ  ,  &c.  &  qui 
mourut  à  Bourdeaux  l’an  1508.  *  Ughel,  de  Epife.  Melph.  n. 

18.  Wading.  Jacobilli,  &c,  Pellinus,  Htfi.  Feruf. 

MON  AN'THEUIL  ,  (Henri  de)  naquit  à  Reims  vers 
l'an  1536,  d’une  famille  noble,  qui  poffédoit  la  Terre  de  Mo- 
jiantheuil  dans  le  Vermandois.  11  fut  élevé  à  Paris  dans  le 
Collège  de  Presles  fous  la  difeipline  de  Ramus,  à  la  Philofo- 
phie  duquel  il  fut  depuis  fort  attaché.  L’étude  des  Mathéma¬ 
tiques  &  de  la  Médecine  l’occupa  également.  11  fut  d’abord 
Profefleur  en  Médecine, &  devine  dans  la  fuite  Doyen  de  cette 
Faculté.  Il  ajoûta  après  à  cette  première  qualité  celle  de  Pro- 
felTeur  Royal  en  Mathématiques.  Du  Breuil  dans  fes  Antiqui- 
tez  de  Paris,  dit  qu’il  fut  revêtu  de  cet  emploi  en  1577.  M.  de 
Thou  nous  apprend  dans  le  premier  Livre  de  fa  Vie,  que  ce  fut 
fous  ce  Profeffeur  qu’il  apprit  les  élémens  de  l’Arithmétique  & 
de  la  Géométrie.  Le  flwant  Pierre  de  Lamoignon  fut  aulfi 
fon  Difciple.  Il  demeura  toujours  fidèlement  attaché  à  fon  Roi 
pendant  les  troubles  de  la  Ligue  ,  &  lorfqu’elle  dominoit  à 
Paris ,  on  faifoit  chez  lui  des  Affemblées ,  où ,  fous  prétexte  de 
parler  de  Sciences,  on  cherchoit  les  moyens  de  remettre  cette 
ville  entre  les  mains  du  Roi  Henri  IV.  Le  Garde  des  Sceaux 
Guillaume  du  Vair  l’aimoit  partlculiérement,&  c’elt  lui  qu’il  a 
voulu  défigner  dans  fon  Livre  de  la  Confiance,  fous  le  nom  de 
Mufée.  11  mourut  l’an  1606,  âgé  de  70  ans,  &  laiifa  trois  en- 
fans  ;  Ain-fil*  nommé  Thierry  de  Monantheuil,  Avocat  au  Par- 
lemeiit,  qui  mourut  l’an  1621,  dans  fa  cinquantième  année; 
&  deux  filles,  Catherine,  qui  époufa  Pierre  Roulfel  qu’elle  per¬ 
dit  au  bout  d’un  an  ,  &  qui  après  60  années  de  veuvage  , 
mourut  l’an  1649,  âgée  de  78  ans,  &  Charlotte,  mariée  à  Jérô¬ 
me  Goulu,  dont  elle  eut  treize  énfans,  décédée  en  1638,  à 
l’êge  de  57  ans.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans,  Oratiopro 
Mathematicis  Artibus,  Pari  fis  habita;  Admonitio  ad  Jacobum  Feleta- 
rium  de  angulo  contactus  ;  üratio  pro  fiio  in  Regiam  Cathedram  ritu  ; 
Fanegyricus  diBus  Henrico  IV fiatim  à  felicijfima  îf  aufpicatijfima  ur- 
bis  reflitutione ,  Latinè  habitas  inaula  Cameracenfi,  &  pofiea  Gallicè 
verjus  ;  üratio  quâ  ofienditur  quale  cjfe  debcat  CoUegium  Frofcjforum 
rcgyaruni ,  ut  fit  perfeBum  atque  abjolutum ,  ab  Henrico  Monantbolio , 
Medico ,  Mathematum  Frofejjore  regio  ;  Commentarius  in  librum  Ari- 
ftotclis  »■•?'  'T'»»  cum  Gr£Co  textu  Arifiotelis  cmendato  & 

nova  in  Lntinum  verfionef  Ludus  lutro-Mathematicus ,  Mujis  faBus 
ad  avcrruncandum  très  Academiœ  pernicioj'os  hofies,  -ndKtiih  , 
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rv/xçt ,  feu  Üratio  quâ  ofienditur  non  folùm  utiiis ,  fed  ctîam  ohinlno  ne. 
cejfaria  j'eptem  Artium  Mathematicarum  cognitio  Aledico  Flipocrateû&* 
Galenico,  habita  per  quatuor  dies  continuas  in  aula  Cameracenfi;  De 
punBo  primo  Gcomctrîse  principio  liber  ;  Frobicmatis  omnium  qux,  d 
lïoo  annis  inventa  j'unt  nobïliffimi  dcmonjlratio.  Voyez  Jon  Eloge 

par  Nicolas  Goulu,  parmi  ceux  de  la  famille  des  Goulus.  Bayle, 
DiB.  Crit.  Le  P.  Nicéron,  Mémoires  pour  J'ervir  àTHifi.dcs 
Hommes  llluftrcs,  tome  15.  p.  43.  &  Jiiiv.  Volfius  ,  de  Scient. 
Math.  Ménage,  Remarq.  Jiir  Ajrault. 

monarchiques.  Hérétiques.  Foyc:?:  l’Article  des 
HERETIQUES  du  troifiéme  fiécle,  «.41. 

MONARÛES  (Nicolas)  célébré  Médecin  de  Séville, 
floriffoit  au  XVI  fiécle.  On  a  de  lui  plufieurs  excellens  Ou¬ 
vrages  en  Latin  &  en  Efpagnol ,  dans  kfquels  il  aflùre  n’avoir 
enfeigné  que  ce  qu’il  avoit  appris  par  une  longue  expérience. 
Ces  Ouvrages  font,  de  Jecanda  venu  in  pleuritide ,  imprimé  à  Sé¬ 
ville  en  1539;  de  las  drogas  de  las  Indias ,  divifées  en  trois  par- 
ties,  dont  chacune  a  paru  féparément,  &  qui  ont  été  impri¬ 
mées  enfemble  à  Séville  l’an  iS7q.;dela  Fetra  Bezaar,cn  1569, 
&c.  Tous  les  Ouvrages  Efpagnols  de  Monardès  ont  été  tra¬ 
duits  en  Latin  &  en  Italien.  Colin  Apothicaire  de  Lyon  a  tra¬ 
duit  en  François  le  Traité  des  Drogues  de  l’Amérique.  On  a 
auflî  traduit  les  Ouvrages  de  ce  Médecin  en  Anglois.  Quel¬ 
ques  Auteurs- prétendent  qu’il  efl  mort  l’an  1588,  mais  il  y  a 
plus  d’apparence  que  ce  fut  en  1578.  *  Bayle,  DiB.  Crit. 

MONASTER-S.  CHASTIE.  Voyez  SAINT  CHAF- 
FRE. 

MONASTERIACHl  ,  c’eft  la  place  où  étoit  la  ville 
nommée  anciennement  Morgantmn  ,  Morgentia  &  Murganiia. 
Elle  eft  en  Sicile  fur  la  Jaretta,  près  de  fon  embouchure  dans 
le  Golfe  de  Catanca.  Aldiiy ,  DiBion.  Géogr. 

MONASTERIENS,  nom  des  Anabaptifles  qui  fuivi- 
rent  dans  le  XVI  fiécle  Jean  de  Leyden,  ou  Bockelfze,  Tail¬ 
leur  d’habits ,  natif  de  Leyden,  Chef  des  Anabatifles  ,  qui  fe 
fit  Roi  de  Munfter.  *  Pratéole. 

MON  A  S  TE  R  O  ou  LEMPTA,  en  Latin  Lepte  minus, 
Leptis  parva.  C’étoit  anciennement  unç  ville  de  l’Afrique  pro¬ 
pre:  ce  n’eit  maintenant  qu’un  bourg  fitué  fur  la  côte  du  Ro¬ 
yaume  de  Tunis  ,  entre  Sufa  &  Elmadia.  *  Maty,  DiBion. 
Géogr. 

M  O  N  A  S  T 1 E  R-S.  C  H  A  F  F  R  E.  Voyez  SAINT-CHAF- 
FRE. 

MO  NAS  Tl  R:  c’efl:  ainfi  que  les  Turcs  appellent  fouvent 
le  Monte-Santo  ,  montagne  fort  célébré  dans  la  Macédoine ,  à 
caufe  de  la  quantité  de  Couvens  de  Caloyers  qui  y  font.  Cher¬ 
chez  A  T  H  O  S ,  montagne. 

MONAW,  dit  Monavius  (Jacques)  né  à  Breflaw  en 
Siléfie,  l’an  1546,  fut  élevé  dans  l’étude  des  Belles-Lettres  ôc 
dans  celle  du  Droit,  où  il  fe  rendit  très  habile.  11  voyagea  en 
France,  en  Italie,  dans  le  Pa'is-Bas,  &  en  Allemagne;  &  a- 
près  avoir  compofé  divers  Ouvrages  en  profe  &  en  vers,  il 
mourut  le  fixiéme  Octobre  l’an  1602,  âgé  de  57  ans.  •  Con- 
Jultez  Melchior-Adam  qui  a  écrit  la  Vie  de  Monsvo,  &  celles  des 
Jtirifc enfuîtes  Allemands. 

M  O  N  B  A  R ,  bourg  du  Duché  de  Bourgogne  fur  la  Pren¬ 
ne,  à  trois  lieues  de  Semur  vers  Je  nord.  Maty,  DiBion. 
Géogr. 

MONBAZE  ouMOMBAZE,  ville  &  Royaume  fur  la 
côte  de  Zanguébar  eh  Afrique,  entre  ceux  de  Quiloa  &  deMé- 
linde.  La  ville  de  Monbaze  efl;  fituée  fur  une  roche  &  bâtie 
à  l'Italienne.  L’an  1505  ,  François  Almeida  Général  Portu¬ 
gais  faccagea  cette  ville,  de  en  brûla  les  trois  quarts.  On  la 
rebâtit  &  quelque  tems  après,  Nugno  d’Acugna  la  pilla  une 
fécondé  fois,  &  s’en  rendit  maître;  mais  les  Portugais  confi- 
dérant  que  cette  ville  leur  coûteroit  trop  à  garder.  Te  retran¬ 
chèrent  dans  la  citadelle  ,  d’où  le  Chèque  ou  Prince  Arabe 
les  chafTa  l’an  1631.  Ce  Royaume  efl  d’une  grande  étendue, 
&  le  Prince  peut  mettre  fur  pié  une  Armée  de  80000  hommes. 
Lorfqu’il  mène  fes  gens  au  combat,  il  fait  marcher  des  trou¬ 
peaux  de  bêtes  à  l’avant-garde, pour  rompre  les  rangs  de  l’en¬ 
nemi,  &  effuyer  fes  premiers  efforts.  On  voit  enfuite  les  Of¬ 
ficiers  qui  portent  du  feu  devant  les  Gardes  du  Prince,  pour 
marquer  que  les  vaincus  doivent  s’attendre  à  être  rôtis  &  man¬ 
gez  :  ce  qui  s’exécute  après  la  viftoire.  11  prend  le  tître  à' Em¬ 
pereur  du  Monde ,  &  prétend  que  toute  la  Terre  doit  fuivre  fes 
ordres.  11  infiilte  même  au  Ciel;C!c  lorfque  la  pluye  ou  la  cha¬ 
leur  font  excefïïves ,  il  tire  des  flèches  contre  le  Soleil.  Le  cli¬ 
mat  de  Monbaze  elt  allez  tempéré ,  quoiqu’il  foit  proche  de 
la  Ligne  équinoftiale ,  parce  que  l’air  y  efl  rafraîchi  par  les 
pluyes  &  les  rofées.  La  terre  y  eft  arrofée  de  plufieurs  riviè¬ 
res ,  qui  lui  font  produire  quantité  de  ris,  d’oranges,  de  ci¬ 
trons,  de  grenades, &  de  pêches  fans  noyau.  Le  pa'is  efl  peu¬ 
plé  de  blancs,  de  nègres  &  de  bafanez;  &  la  plupart  font  vê¬ 
tus  à  la  mode  des  Arabes, &  portent  de  longues  robes  de  drap 
d’or  &  de  foye.  Le  port  de  l’ifle  de  Monbaze ,  où  eft  la  Ca¬ 
pitale  du  Royaume,  eft  fort  commode;  &  les  Marchands  de 
Zanzibar,  de  Penda  &  des  autres  lieux  voifins  y  font  grand 
commerce.  Les  Rois  de  Monbaze  &  leurs  Sujets  étoient  au¬ 
trefois  Payens;  mais  plufieurs  reçurent  le  Chriftianifme  l’an 
1510.  L’an  1631,  il  y  eut  une  fâcheufe  révolution  dans  ce 
Royaume.  Le  Roi,  qui  étoit  Catholique,  &  qui  avoit  épou- 
fé  une  Chrétienne ,  prit  querelle  avec  le  Gouverneur  Portu¬ 
gais,  emporta  d’affaut  la  citadelle  que  les  Portugais  tenoient 
encore,  maffacra  tous  les  Chrétiens,  &  prit  le  turban  pour  ê- 
tre  protégé  des  Turcs.  Cette  place  revint  depuis  au  pouvoir 
des  Portugais ,  qui  ne  la  gardèrent  que  jufqu’en  l’an  1(599;  car 
Léandre  Barbofa,  qui  en  étoit  Gouverneur  pour  eux,  après 
avoir  foûtenu  un  fiége  de  quatre  ans  par  les  Arabes ,  voyant  fa 
garnifon  réduite  par  les  maladies  contagieufes  à  18  hommes. 
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&  qu’avec  un  fi  petit  nombre  il  n’y  avoit  plus  moyen  de  tenir 
jufqu’à  l'arrivée  du  fecours  qu’il  efpéroit, d’autant  plus  qu'il  fut 
que  les  ennemis,  aufquels  il  avoit  fu  cacher  la  diminution  de 
fagarnifon,  fe  préparoient  à  donner  un  affaut  par  quatre  en¬ 
droits;  il  fit  préparer  des  fourneaux  deffbus  tous  les  ouvrages; 
&  loifque  les  Arabes  furent  entrez  pêle-mêle  dans  la  place, 
par  toutes  les  attaques,  il  mit  lui-même  le  feu  à  la  principale 
mine,  qui  l’ayant  communiqué  aux  autres,  l’enfevelit  fous  les 
ru'ines  avec  plus  de  deux  mille  de  ces  Infidèles.  Dapper  , 
Defcript.  Je  l'Afrique.  Gazette  du  18  Septembre  1700. 

M  Ü  NB  A  Z  O  N ,  petite  ville  de  France  en  'Fouraine  avec 
titre  de  Duché,  appartenant  à  la  Maifon  de  Rohan  ,  fur  la  ri¬ 
vière  d’Indre,  &  dans  un  pa'is  fertile  à  trois  lieues  de  Tours , 
vers  le  midi.  Fojez  ROHAN. 

MONBELLIARD,  Comté  qui  a  été  érigé  en  Principauté, 
entre  la  Franche-Comté  &  l’Alface,  comprend  les  villes  &  les 
Bailliages  fuivans  ,  Bkmont,  Clerval,  Chajlelot,  Clermont,  EJla- 
bon  ,  Franquemont ,  Granges ,  Hericourt  ,  Mandeurre ,  Fajfavant , 
Harbourg  &  Rctcbevoeiler.  La  Capitale  elt  Monbelliard,  en  La¬ 
tin  Mous  BiliardA  ou  Piligardce,o\x  Mons  Bellicardus.  Elle  eftfituée 
fur  le  confluent  de  l’Albanie  avec  le  Doux,  &  a  un  château  qui 
elt  au  Prince.  On  la  divife  en  vieille  -St  nouvelle  ville.  Sur  le 
rocher  efearpé,  au  pié  duquel  elle  ell,  on  voit  une  citadelle 
ruïnée.  11  ell  fait  mention  de  Monbelliard  dans  le  huitième 
&  vers  le  milieu  de  l’onzième  fiécle.  La  première  fois  ce  n’eft 
que  dans  la  'Vie  de  quelques  anciens  Moines  Bénédiftins  de 
Luxeuil  ;  mais  enfuite  dans  Hermannus  Contraftus  &  dans  Al- 
béric.  Ce  dernier  dit  que  de  fon  teins  la  ville  &  le  Comté  de 
Monbelliard  étoient  entre  les  mains  de  Louis,  Comte  de  Mon- 
fon ,  dont  les  Comtes  de  Bar  font  defeendus.  Ce  même  Louis, 
Comte  de  Monfon  &  de  Monbelliard, fit  la  guerre  pour  l’Em¬ 
pereur  Henri  111,  dit/cAlflir,  contre  René,  Comte  de  Bour¬ 
gogne,  qu’il  fit  prifonnier.  Mais  comme  Théodoric  II,  petit- 
fils  de  Louis, mourut  fans  héritiers  mâles,Monbelliard  parvint 
à  René  de  Bourgogne,  dont  l’époufe,  Guillemette  de  Neuf- 
châtel  en  SuilTe,  defeendoit  auffi  du  côté  de  fa  mère,  favoir 
de  Théodoric,  Comte.de  Monbelliard.  Agnès  leur  fille  por¬ 
ta  ce  Comté  dans  la  Maifon  de  Montfaucon ,  lorfqu’elle  épou- 
fa  Henri  ,  qui  mourut  en  1365,  &  laifla  Etienne.  Celui-ci 
mourut  en  1395,  après  que  Henri  eut  été  tué  à  la  bataille  de 
Nicopolis.  Flenri  n’ayant  laiiTé  que  des  filles,  Henriette  héri¬ 
ta  le  Comté  de  Monbelliard  à  la  mort  de  fon  grand  père  E- 
ticnne  &  le  porta  dans  la  Maifon  de  Wirtemberg,  parce  qu’el. 
le  avoit  époufé  Eberhard,  Comte  de  Wirtemberg  &  Duc  de 
Teck.  En  1535,  le  Duc  Ulric  engagea  ce  Comté  à  la  Fran¬ 
ce,  mais  il  l’affranchit  bientôt  après.  La  Ligne  de  Wirtem- 
berg-Monbeiliard  commença  par  Louis -Frédéric,  fécond  fils 
de  Frédéric,  Duc  de  Wirtemberg.  Il  naquit  le  29  de  Janvier 
1586,  &  au  nom  de  l’Union  il  fit  des  Ambaffades  confidérables 
en  France,  en  Angleterre  &  dans  les  Pa'is-Bas.  En  1617,  il 
fit  un  Traité  de  partage  avec  Jean-Frédéric  ,  fon  frère  ,  en 
vertu  duquel  le  Comté  de  Monbelliard,  le  Comté  de  Harbourg 
&  la  Seigneurie  de  Reicheweiler  lui  demeurèrent.  Son  frère 
étant  mort  en  1620,  il  adminiltra  le  gouvernement  de  tout  le 
pais  en  qualité  de  Tuteur.  11  augmenta  confidérablement  fes 
revenus  par  la  découverte  d’une  mine  de  fer,&  mourut  en  163 1. 
Il  avoit  d’abord  époufé  Elizabeth- Magdclaine ,  fille  de  Louis  VI, 
Landgrave  de  Heffe-Darmlladt;  &  après  la  mort  de  celle-ci, 
Anne- Eléonore  ,  fille  de  Jean-Cafimlr ,  Coflite  de  Naffau-Saar- 
bruck  de  Weilburg.  Léopold  Frédéric,  fon  fils  du  premier  lit , 
naquit  le  30  Mai  1624, &.  ne  parvint  à  la  poffeffion  fouveraine 
&  libre  de  fes  Etats  qu’en  1648,  puifqu’en  1635,  il  y  avoit 
encore  reçu  la  proteélion  avec  garnifon  Françoife.  Il  épuifa 
fes  Etats  par  des  voyages  fréquens  &  difpendieux ,  &  mourut 
en  1662,  fans  avoir  des  enfans  de  fon  époufé  Sibylle,  fille  de 
"Jean  Frédéric ,  Duc  de  Wirtemberg.  George,  fon  frère,  né  du 
fécond  lit  en  1626,  lui  fuccéda.  Il  étoit  grand  amateur  des 
Sciences, &  pour  les  avancer  il  établit  un  beau  Collège  à  Mon¬ 
belliard.  En  1684,  les  François  le  chafférent  de  fes  Etats, qui 
lui  furent  reftituez  par  la  paix  de  Ryswick,  Il  avoit  aquis  de 
belles  Terres  par  fon  mariage  avec  v^ime,fille  de  Gafpard  de  Co- 
ligny.  Maréchal  de  France  ,  mais  la  puiffance  des  François 
l’empêcha  d’en  percevoir  l’ufufruit.  11  mourut  le  21  Juin  1699, 
après  avoir  eu  des  fils  &  des  filles  de  fon  époufé,  Eléonore- 
Charlotte , une  de  fes  filles,  fut  mariée  en  1672,  avecSylvius- 
Frédéric,  Duc  de  Wirtemberg-üels,  Son  époux  étant  mort 
en  1697  fit  profefifion  de  la  Religion  Romaine  à  Maubuif- 
fon  en  1702.  Elizabeth,  une  autre  fille,  fut  mariée  en  1689, 
avec  Frédéric-Ferdinand,  Duc  de  Weiltingen,  qui  mourut  en 
1705,  6c  la  laiffa  veuve.  Anne  fut  prefque  toujours  à  Reiche¬ 
weiler, &  Hedwige  mourut  en  1716,3  Carlsburg  en  Siléfie.  Léo- 
pold-Eberhard  ,  un  des  fils  ,  naquit  en  1670.  En  vertu  de  la 
paix  de  Ryswick,  il  fut  à  la  vérité  rétabli  dans  fes  Etats;  mais 
il  y  fut  fi  troublé  par  la  France,  fur-tout  par  rapport  aux  af¬ 
faires  eccléfiaüiques,  que  l’Empire  fe  fervit  de  ce  grief  entre 
les  raifons  qui  le  mettoient  en  droit  de  fe  déclarer  contre  la 
France,  dans  la  guerre  au  fujet  de  la  fucceflion  d’Efpagne.  Le 
Roide  Danemarck  l’honora  de  l’Ordre  de  l’Eléphant.  II  épou- 
fa  Madame  Hedwiger,  native  de  Siléfie ,  qui  fut  enfuite  nom¬ 
mée  Comteffe  de  Sponeck,6c  en  eut  des  enfans.  Après  la  mort 
de  ce  Prince ,  la  Maifon  de  Wirtemberg-Stutgard  parvint  avec 
jufiiice  à  la  fucceflion  de  fes  Etats.  On  difputa  cependant  en 
France  au  fujet  de  Blamont,  de  Chatelot,  d’Ifle  &  de  Héri- 
court,  qu’on  prétendoit  appartenir  à  la  Franche-Comté ,  par¬ 
ce  que,  quoique  ces  Seigneuries  euffent  autrefois  appartenu  à 
la  Maifon  de  Monbelliard,  elles  étoient  tombées  en  partage  à 
ceux  de  Montfaucon,  dont  la  Maifon  de  Wirtemberg  les  ra¬ 
cheta  feulement  vers  la  fin  du  XV  fiécle.  Defcr.  Hi(l.  8* 
Géogr.  de  France.  Zeiler ,  Topogr.  Alfatu.  Imhof ,  N.  P.  /.  /.  4. 


c.  6.  Souverains  du  Monde.  DiS.  Allemand  de  Bâle. 

M  ON  B  E  LLl  A  R  D,  famille  des  anciens  Comtes  de  Mon¬ 
belliard, la  été  divifée  en  plufieurs  branches.  Louis,  Com¬ 
te  de  Monbelliard  dans  le  XI  fiécle,  époufa  Sophie,  fille  &  hé¬ 
ritière  de  Frédéric  II,  Comte  de  Bar,  mort  l’an  1034.  Thier- 
Ri  leur  fils.  Comte  de  Monbelliard,  de  Bar,  6cc.  époufa  £r- 
mentrnde  de  Bourgogne,  fille  de  Guillaume  II,  dit  Tête-harâe, 
Comte  de  Bourgogne.  Ils  eurent  divers  enfans  de  ce  mariage, 
6c  entre  autres  Renaud  dit.  le  Borgne,  Comte  de  Bar;  6c  £- 
tienne  de  Monbelliard,  Cardinal  &  Evêque  de  Metz, neveu  du 
côté  de  fa  mère,  du  Pape  Calixte  II.  11  fuivit  le  Roi  Louis 
le  Jeune  desns  fon  expédition  d’Outre-mer,  fit  de  grands  biens 
à  fon  Eglife;6c  mourut  le  29  Décembre  de  l’an  1163.  On  trou¬ 
va  fon  corps  l’an  1521,  en  aggrandiffant  le  chœur  de  l’Eglife 
de  Metz,  où  il  avoit  été  enterré.  Ame'  de  Monbelliard,  Sei¬ 
gneur  de  Monfaucon  ,  devint  Comte  de  Sarbruche  par  fon 
mariage  avec  Mabaud  fille  6c  héritière  de  Simon  II,  Comte  de 
Sarbruche  ,  6c  de  Lorette  de  Lorraine.  11  accompagna  l’an 
1248,  le  Sire  de  Joinville  au  voyage  d’Outre-mer.  Le  Comté 
de  Monbelliard  entra  dans  la  Maifon  de  Wirtemberg  l’an  1397, 
par  le  mariage  d'Eberard,  dit  le  Jeune,  Comte  de  Wirtemberg 
6c  Duc  de  Teck,  qui  époufa  Henriette  de  Monbelliard,  fille  de 
Henri  de  Monbelliard,  Seigneur  d’Orbre,  6c  de  Marie  de  Châ- 
tillon.  Henri  fut  tué  l’an  1396,  à  la  funefte  bataille  de  Nico¬ 
polis;  6c  Henriette  devint  héritière  d'Etienne  Comte  de  Monbel¬ 
liard  ,  fon  ayeul.  La  branche  particulière  de  Wirtemberg- 
Monbelliard  a  commencé  par  Louis- Frédéric,  fils  puîné  de  Fré¬ 
déric,  Duc  de  Wirtemberg.  Cherchez  WIRTEMBERG. 

MONBELLO.  Fôje?;  M  O  N  TE-BELLO. 

MONBERON.  CFcrc/icz  M  O  N  T  B  E  R  O  N. 

*  MONBLANK  ou  MONB  L  AN  Q,  bourg 

avec  titre  de  Duché.  11  eft  dans  la  Catalogne ,  fur  le  F'ranco- 
li,  à  cinq  lieues  de  Tarragone  ,  vers  le  nord.  *  Maty,  DiB. 
Géogr. 

MONBOSON.  Vojez  M  O  N  T  B  O  S  O  N  en  un  mot. 

MONBRISON,  ville.  Cibfrcibfis;  MONTBRISON. 

MONCADE,  Maifon  des  plus  illuftres  d’Efpagne,  d’où 
font  fortis  les  Marquis  d’Aytona  6c  Ducs  de  Montalte.  Elle 
prétend  être  iffue  des  anciens  Ducs  de  Bavière,  dès  l’an 
738  :  auffi  en  porte-t-elle  les  armes  écartelées  avec  celles  de 
Èdoncade ,  qui  font  de  gueulles  à  ftx  befans  d’or  mis  en  pal ,  3.  6c  3. 
L’on  n’en  rapporte  ici  la  poüénté  que  depuis  Raimond  qui 
fuit. 

I.  Raimond  deMoncade,  qui  combattit  fou  vent  contre 
les  Maures  en  faveur  du  Comte  de  Barcelone,  6t  mourut  en 
967.  On  le  tient  père  de  Guillaume-Raimond  qui 
fuit. 

II.  Guillaume-Raimond,  Seigneur  de  Moncade ,  I 
du  nom,  fut  un  grand  homme  de  guerre,  que  le  Roi  de  Ma¬ 
jorque  tenta  inutilement  de  chaffer  de  fon  château  de  Monca¬ 
de.  II  fervit  très  utilement  Raimond  dit  Borel ,  Comte  de 
Barcelone,  contre  les  Maures,  6c  fut  tué  avec  lui  dans  la  ba¬ 
taille  de  Matabous  l’an  993,  laiffant  pour  fils  Gaston  qui 
fuit. 

III.  Gaston,  Seigneur  de  Moncade,  I  du  nom,  accom¬ 
pagna  Raimond  dit  Borel,  Il  du  nom.  Comte  de  Barcelone, 
lorfqu’en  1003,  il  alla  contre  les  Maures  tirer  vengeance  de 
la  mort  de  fon  père,  ôc  de  celle  de  Guillaume  de  Moncade. 
Il  remporta  la  viéloire,  6c  triompha  des  Maures  de  Cordoue. 
Gallon  époufa  Ermcngarde,  fœur  de  Raimond  dit  Borel,  Comte 
de  Barcelone,  dont  il  eut  Guillaume  qui  fuit. 

IV.  Guillaume,  Seigneur  de  Moncade,  II  du  nom,  fe 
trouva  au  Confeil  de  Barcelone, lorfqu’ on  y  changea  les  Loix, 
6c  vivoit  en  1068.  Il  avoit  époufé  Adèle,  fille  de  Roger,  Com¬ 
te  de  Carcaffonne,  dont  il  eut  i.  Guillaume-Raimond 
II,  qui  fuit ,  6c  2.  Raimond- Guillaume,  qui  continua  la 
poftérité. 

V.  Guillaume-Raimond,  II  du  nom  ,  Seigneur  de 
Moncade,  6c  de  Vie,  fut  le  premier  qui  prit  le  titre  de  Séné¬ 
chal  de  Catalogne.  Il  fut  fi  confidéré  du  Comte  de  Barcelone, 
qu’il  le  choifitpour  un  des  treize  Chevaliers  qu’il  nomma  pour 
Exécuteurs  de  fon  tellament  en  io78;6c  mourut  fans  pofiérité. 

V.  Raimond-Guillaume,  Seigneur  deMoncade, 
frère  du  précédent,  fe  fignala  contre  les  Maures  de  Majorque 
l'an  II  15,  fous  les  yeux  de  Raimond  III,  Comte  de  Barcelo¬ 
ne  ,  6c  fut  père  de  Guillaume-Raimond  III ,  qui  fuit. 

VI.  Guilla une-Raimond,  Seigneur  de  Moncade, III 
du  nom,  fuccéda  à  fon  oncle,  après  la  mort  duquel  il  fut  Sé¬ 
néchal  de  Catalogne,  6c  lui  fuccéda  dans  les  biens  qu’il  avoit 
du  côté  de  Vie.  Il  fe  fignala  l’an  1133,  à  la  bataille  de  Fraga, 

6c  négocia  le  mariage  de  Raimond  Bérenger,  Comte  de  Bar¬ 
celone,  avec  Pétronille,  fille  unique  6c  héritière  de  Ramire 
II,  Roi  d’Aragon.  Il  fe  trouva  à  la  bataille  d’Alméria  en  .1147, 

6c  prit  l’année  fuivailte  la  ville  de  Tortofe,  dont  le  Prince  fon 
Maître  lui  donna  le  tître  du  Domaine,  auffi  bien  que  de  celle 
de  Lérida,  à  la  prife  de  laquelle  il  contribua  beaucoup.  Ses 
Defeendans  jouirent  de  leur  part  du  Domaine  de  Tortofe  juf- 
qu’en  1294,  que  le  Roi  d’Aragon  le  racheta.  Il  mourut  peu 
après  6c  fut  enterré  au  Monaftére  de  Valdaure,  de  l’Ordre  de 
S.  Bernard,  qu’il  avoit  fondé,  6c  qui  fut  nommé  dans  la  fuite 
le  Val  des  Saintes- Croix.  II  avoit  époufé  Beatrix,  dont  il  eut 
Güillaum e-R a I m o n d  qui  fuit. 

VII.  Guillaume-Raimond,  Seigneur  de  Moncade, 
IV  du  nom,  fut  choifi  parle  Comte  Raimond  V,  Prince  d’A¬ 
ragon  ,  pour  l’un  de  fes  Exécuteurs  tellamentaires ,  &  mourut 
en  1174.  Il  avoit  époufé  N...  héritière  du  Vicomté  de  Ca- 
Itelvo  en  Catalogne,  dont  il  eut  i.  Guillaume,  qui  de-  • 
vint  Vicomte  de  Béarn  par  fon  mariage  avec  Marie  héritière 
de  ce  Vicomté,  6c  dont  defeendoit  Henri  IV, Roi  de  Fran¬ 
ce; 


MON. 


ce;  {Voyez  BEARN)  2.  Raimond  qui  fuit;  &  3.  Conftmt- 
fc  de  Moncadc,  première  femme  de  FierrcU,  Roi  d'Aragon. 

"VlII.  Raimond,  Seigneur  de  Moncade ,  II  du  nom,  Sé¬ 
néchal  de  Catalogne, 'Tuccéda  à  tous. les  biens  de  fon  père  en 
Efpagne,  &  devint  le  Chef  de  fa  Maifon.  Alfonfe  11,  Roi 
d'Aragon,  le  mena  avec  lui  pour  l'entrevue  qu'il  eut  avec  le 
Roi  de  Callille  à  Sahagan  l'an  1170:  ce  qui  procura  la  paix 
entre  ces  deux  Monarques,  laquelle  le  Seigneur  de  Moncade 
confirma  dans  Saragoffe  au  nom  du  Roi  fon  Maître.  Le  même 
Prince  le  nomma  encore  l’an  1177,  fon  Plénipotentiaire, pour 
terminer  les  dilFérents  qu'il  avoit  avec  le  Comte  de  Touloufe 
au  fujet  du  Comté  de  Provence  ;  &  enfin  il  l’envoya  fon  Am- 
bafladeur  en  CafUlle.  11  mourut  après  l’an  1180,  étant  Séné¬ 
chal  du  Royaume  d'Aragon ,  &  lailfa  de  N...  i.  Guili.au- 
me-Raimond  V,  qui  fuit;  2.  3.  Bérenger  &  Raimond. 
Le  fécond  lailfa  un  fils  de  fon  nom ,  qui  fut  père  de  Guillaume- 
Afliwo»// de  Moncade ,  lequel  après  avoir  fervi  utilement  Fré¬ 
déric,  Roi  de  Sicile,  dans  fes  guerres  d’Italie,  s’établit  en  Si¬ 
cile;  &  c’eft  de  lui  que  defeendent  les  Princes  de  Paterno  ,  les 
Ducs  de  Montalto  Grands  d’Efpagne,  les  Ducs  de  Bibona  & 
de  S.  Jean. 

IX.  Guillaume-Raimond,  Seigneur  de  Moncade,  'V' 
du  nom,  Sénéchal  de  Catalogne,  fuivit  avec  fes  deux  frères, 
Pierre  11,  Roi  d’Aragon  ,  dans  toutes  fes  guerres,  ôc  fur-tout  à 
la  bataille  donnée  l’an  1212  ,  à  Las  Navas  prés  de  Tolofa. 
Il  fut  Frocurador ,c’cü.  à  dire,  Vicerot,  en  Catalogne,  &  mourut 
en  1227.  11  avoit  époufé  Confiance,  fille  naturelle  du  même 
Pierre  11,  Roi  d'Aragon,  qui  lui  donna  pour  dot  entre  autres 
Terres  celle  d’Aytona,  morte  en  1250,  dont  il  eut  i.  Pier- 
KE  qui  fuit;  2.  Guillaume- Raimond  ,  Evêque  de  Lérida;  &  3. 
Raimond  de  Moncade  ,  qui  fut  Seigneur  de  Fraga  ,  &  lailfa 
quelques  enfans. 

X.  Pierre  de  Moncade  ,  Seigneur  d’Aytona,  fut  Séné¬ 
chal  de  Catalogne,  qualité  qui  dans  la  maifon  du  Roi,  a  les 
mêmes  droits,  qu’a  ailleurs  la  charge  de  Grand-Maître,  & 
dans  les  Armées  celle  de  Connétable,  ainfî  que  Jacques,  Roi 
d’Aragon,  en  convint  en  faveur  de  ce  Seigneur.  Il  fuivit  le 
Roi  Jacques  I,fon  oncle, dans  toutes  fes  expéditions,  fe  trou¬ 
va  aux  Etats  qu’il  tint  à  Monçon  en  1236,4  la  prife  de  Valen¬ 
ce  en  1238,  obtint  de  ce  Prince  la  confirmation  de  tous  les 
privilèges  accordez  à  fa  Maifon,  &  mourut  en  1266,  lailfant 
éc  Sibylle  (F  Abiv  CA ,  i.  Pierre  II,  qui  fuit;  2.  Guillaume- Rai¬ 
mond,  qui  eut  un  fils  &  une  fille  morts  fans  pollérité;  &  3. 
Confiance  de  Moncade,  qui  fut  mariée  le  24  Juin  1253 ,  à  Alvare 
de  Cabréra,  Comte  d’Urgel;  mais  comme  il  n’avoit  que  dou¬ 
ze  ans,  &  elle  dix,  le  mariage  ne  fut  point  confommé.  Ce 
Comte ,  au  préjudice  de  cette  alliance  contraèîée  en  face  d’E- 
glife  ,  époufa  en  1256  ,  Cécile,  fille  de  Roger  Bernard ,  II  du 
nom.  Comte  de  Foix.  On  fe  plaignit  pour  Conltance  au  Pa¬ 
pe  Alexandre  IV  ,  qui  renvoya  la  caufe  à  l’Evêque  d’Huef- 
ca,  lequel  calfa  le  fécond  mariage  d’Alvare  Cabréra;  il  appel- 
Ja  de  cette  fentence  au  Pape  Urbain  IV,  fuccelfeur  d’Alexan¬ 
dre  ,  qui  remit  f  examen  de  cette  affaire  à  l’Evêque  de  Barce¬ 
lone,  qui  commit  à  fa  place  S.  Raimond  de  Pénafort,  lequel 
en  écrivit  au  Pape  Clément  IV,  après  la  mort  d’Urbain.  En¬ 
fin  après  plulieurs  Ecrits,  le  Pape  ordonna  l’an  1266, au  Com¬ 
te  d’Urgel  de  reprendre  Conltance  fa  première  femme,  avec 
commandement  à  l’Evêque  de  l’excommunier  s’il  n’obé'iffoic  ; 
mais  le  Comte  mourut  en  1268,  avant  la  fignification  de  cette 
fentence.  On  croit  pourtant  qu’il  avoit  repris  Confiance, 
puifqu’il  eut  une  fille  Léonore  de  Cabréra,  mariée  depuis  à  San- 
cbe  d’Antillon.  Celle-ci  fut  ayeule  d’une  autre  fille,  laquelle 
époufa  Âlfonfe  d’Aragon  ,  fils  du  Roi  Jacques  II,  &  qui  fut 
Comte  d’Urgel.  *  Diago,  Hifi.  des  Comtes  de  Barcelone ,  l.  3. 
c.  iz. 

XI.  Pierre  de  Moncade,  fécond  Seigneur  d’Aytona,  & 
Sénéchal  de  Catalogne,  fe  rendit  recommandable  par  fon  a- 
mour  pour  les  Belles-Lettres,  &  encore  plus  par  fes  exploits 
militaires  dans  les  guerres  que  le  Roi  d’Aragon  eut  à  foutenir 
contre  Charles,  Roi  de  Naples,  &  contre  les  François  depuis 
l’an  1283,  jufqu’en  1294.  Il  mourut  en  1304,  ayant  eu  d'Eli- 
fende  de  Pinnos, d’une  des  meilleures  Maifons  de  Catalogne,neuf 
enfans,  entre  autres  O  thon  qui  fuit;  &L  Elificnde  de  Monca¬ 
de,  qui  fut  en  1322,  la  troifiéme  femme  de  Jacques  II,  Roi 
d’Aragon.  Elle  refia  veuve  en  1327,  &  fonda  le  Monafiére 
dePédralbas,  c’efiàdire,  Pierre-Blanche ,  de  l’Ordre  de  fain- 
te  Claire,  depuis  de  S.  Benoît,  où  elle  fe  retira  &  y  finit  fes 
Jours.  Diago,  /.  3.  c.  17. 

XII.  Othon  de  Moncade,  troifiéme  Seigneur  d’Aytona, 
Grand-Maître  de  Valence,  Viceroi  &  Sénéchal  de  Catalogne, 
fut,  ainfi  que  l’a  écrit  le  Roi  Pierre  IV  lui-même,  un  des  plus 
fages  Seigneurs  de  tous  fes  Etats.  Il  accompagna  l’an  1309, 
le  Roi  Jacques  II,  lors  de  fon  entrée  dans  le  Royaume  d’Al- 
mérie,  &  fut  fon  Ambaifadeur  à  Rome  &  en  France,  &  fon 
■Viceroi  en  Catalogne.  Ce  Prince  lui  donna  la  Baronnie  de  la 
Gofiera  dans  le  Lampourdan,  &  le  fit  fon  Exécuteur  tefiamen- 
taire.  En  1327,  le  Roi  Alfonfe  IV  le  gratifia  de  la  charge  de 
Majordome  du  Royaume  de  Valence,  avec  la  faculté  de  la 
mettre  fur  la  tête  de  fon  fils  aîné.  En  1332,  le  Roi  Alfonfe 
voulant  faire  quelque  partage  de  fes  Etats  en  faveur  de  l’Infant 
3Dom  Fernand  fon  fils  puîné  ,  pour  affurer  la  chofe  il  demanda 
pour  ce  Prince  la  foi  &  l’hommage  de  tous  les  Seigneurs  de 
fes  Etats.  Ils  la  prêtèrent  tous ,  &  s’obligèrent  par  ferment 
de  maintenir  l’Infant  en  polfelïïon  de  ce  que  fon  père  lui  laif- 
feroit.  Le  feul  Othon  de  Moncadc  y  réfifia  fortement,  &  fit 
voir  que  ce  partage  étoit  abfolument  contraire  à  l’union  plei¬ 
ne  &  entière  de  tous  les  Etats  d’Aragon ,  que  le  Roi  lui-même 
&  le  Roi  Jacques  fon  père  avoient  jurée.  Le  Roi  Pierre  IV 
fils  aîné  d’Alfonfe,  en  faveur  de  qui  Othon  avoit  été  fi  roide  , 
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en  fut  fi  reconnoiifant ,  qu’il  fit  un  voyage  exprès  en  Catalo¬ 
gne,  pour  terminer  quelques  différents  qu'il  avoit  avec  des 
Seigneurs  fes  voifins.  11  mourut  en  1341,  ayant  eu  de  Jauf- 
fredine  de  Lauria,  fille  de  Roger  de  Lauria,  Amiral  de  Sicile-, 

I  un  des  plus  fameux  Capitaines  de  fontems,  Othon,  qui 
fuit;  &  cinq  autres  enfans. 

XIII.  Othon  de  Moncade, quatrième  Seigneur  d’Aytona, 
Grand-Maître  du  Royaume  de  Valence,  mourut  en  1334,  du 
vivant  de  fon  père.  11  avoit  époufé,  1°.  fa  confine  Tbéréjede 
Moncade,  fille  &  héritière  de  Guillaume- Raimond ,  Seigneur  de 
Iraga,  lequel  avoit  fervi  utilement  le  Roi  Jacques  II ,  dans  la 
conquête  d’Almérie  ,  en  qualité  de  Général  de  fon  Armée,  & 
de  Sénéchal  d’Aragon  ;  il  fut  auffi  Viceroi  de  Majorque  ,  & 
mourut  en  1331:  2°.  imie  de  Lafearis ,  petite-fille  de  Théodore. 
Lafearis,  dernier  Empereur  de  Conftantinople ,  de  ce  nom, 
dont  il  eut  i.  Othon  de  Moncade,  cinquième  Seigneur  d'Ayto- 
na,  qui  fuivit  en  1353,  le  Roi  Pierre  IV,  à  la  guerre  de  Sar¬ 
daigne,  &.  l’année  fiuvante  à  l’expédition  de  Juel  d’Arborea , 
où  il  fut  tué  fans  avoir  été  marié  ;  &.  2.  Guillaum  e-R  a  i- 
M  O  N  D  qui  fuit. 

XIV.  Guillaume  Raimond  de  Moncade,  fixiéme  Sei¬ 
gneur  d’Aytona,  fuccéda  à  fon  frère  aîné.  11  fut  Général  de 
l’Armée  que  le  Roi  d’Aragon  envoya  au  fecours  du  Comte  de 
Triftemare  ,  frère  de  Pierre  le  Cruel,  Roi  de  Callille,  &  mou¬ 
rut  en  1371.  11  avoit  époufé  Elvire  de  Maça,  dont  il  eut  li 
Othon  qui  fuit;  2.  3.  Elizabeth  &  Marguerite  de  Moncade. 

XV.  Othon  de  Moncade,  feptiéme  Seigneur  d’Aytona, 
contribua  beaucoup  en  1392,  à  établir  en  Sicile  l’Infant  Doin 
Martin,  Duc  de  Montblanc,  que  Martin  1,  Roi  d’Aragon  fon 
père  avoit  mariée  à  la  fille  de  Frédéric  III,  Roi  de  Sicile ,  dit 
le  Simple.  Ses  fervices  furent  recompenfez  par  ce  Prince  par 
le  don  qu’il  lui  fit  de  la  ville  de  Licata  en  Sicile ,  qu’il  échan¬ 
gea  depuis  pour  le  Comté  de  Caméra  au  même  Royaume,  & 
mourut  en  1414.  11  avoit  époufé  10.  Elfe  de  Lima,  feeur  cl’-^n- 
toine  de  Luna,  qui  fortoit  des  Rois  de  Navarre:  2°.  Diane, On- 
me  de  Belza.  Du  premier  mariage  vinrent  i.  Guillaume- 
Raimond  qui  fuit;  &  2.  Pierre,  qui  continua  la poyirfrile 
rapportée  ci- après:  du  fécond  fortirent  3.  Jean,  qui  continua 
la  pofiérité  qui  fera  rapportée  ci-dcjfious  après  celles  de  fes  frères  ainez} 
4.  Othon  de  Moncade,  Evêque  de  Tortofe  en  1415  ,qui  fut  fait 
Cardinal  en  1440,  par  le  Pape  Félix  V,  aflilla  au  Concile  de 
Bâle,  &  mourut  en  1473  ;  &  dix  autres  enfans. 

XVL  Guillaume- R  AI  MONO  de  Moncade,  huitième 
Seigneur  d’Aytona,  accompagna  fon  père  en  Sicile  l’an  1392; 
&  en  1409,  Martin  I,  Roi  d’Aragon ,  l’envoya  en  Sardaigne, 
pour  veiller  à  la  fûreté  de  cette  Ifle.  Après  la  mort  de  ce  Prin¬ 
ce  en  1410,  le  Seigneur  d’Aytona  contribua  beaucoup  à  main¬ 
tenir  en  paix  les  Etats  d’Aragon,  jufqu’à  ce  qu’on  eut  recon¬ 
nu  les  droits  que  l’Infant  Dom  Fernand  avoit  à  la  Couronne. 

II  fut  en  1411 ,  un  des  Ambalfadeurs  du  païs  pour  prêter  l’obé¬ 
dience  à  ce  Prince,  qui  en  1412  fe  fervit  de  l’autorité  &  du 
crédit  de  ce  Seigneur,  pour  réduire  le  Comte  d'Urgel.  Guil¬ 
laume  Raimond  continua  fes  fervices  en  défendant  l’année  fui- 
vante  la  ville  d’Huefea.  L’an  1421 ,  il  fut  très  utile  au  Roi 
Alfonfe  V,  qui  avoit  allîégé  la  Cerra,  &  il  y  fut  bleffé  aulîî  bien 
qu’en  d’autres  occafions ,  dans  les  guerres  que  ce  Monarque 
foutint  au  Royaume  de  Naples  en  1423.  Tant  de  fervices  fu¬ 
rent  recompenfez  par  ce  Prince  par  le  préfent  qu’il  lui  fit  du 
Comté  de  Marmilla,  de  la  Baronnie  de  Montréal  &  de  la  ville 
deBofla,  toutes  terres  fituées  en  Sardaigne.  Il  avoit  époufé 
1°.  Confiance  d’Anglefola-,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  20.  en 
1425,  Mrtrgaenfc  de  Ribelles ,  fille  de  Powre  de  Ribelles ,  Ca¬ 
pitaine  renommé  dans  les  Hiitoires  du  Roi  Martin,  dont  il 
n’eut  que  deux  filles,  Af. . .  &  Euphrofine  de  Moncade,  mariée 
en  1451 ,  à  Matthieu- Fkrimond  de  Moncade  ,  fon  coufin. 

XVL  Pierre  de  Moncade,  frère  puîné  du  précédent ,  fut 
Seigneur  de  Villemarchant,  &  époufa  N...  dont  il  eutMAT- 
thieu-Florimond  qui  fuit. 

XVII.  M  A  T  T  h  i  E  u-P'  LORiMONDde  Moncadc  devint  neu¬ 
vième  Seigneur  d’Aytona  ,  Comte  de  Marmilla,  Baron  de 
Montréal ,  &c.  par  fon  premier  mariage.  II  rendit  de  grands 
fervices  à  Jean  II,  Roi  d’Aragon  ,  dans  les  guerres  que  ce 
Prince  fut  obligé  de  foutenir  ep  Catalogne  en  1462,  contra 
Charles,  Prince  de  Viane,  fon  fils.  Il  prit  la  ville  de  S.  Fé¬ 
lix  fur  l’Ebre  en  1463  .  &  gagna  f  année  fuivante ,  une  bataille 
en  un  endroit  nommé  les  Frez  du  Roi.  En  1473 ,  après  le  liè¬ 
ge  que  les  François  mirent  devant  Perpignan,  il  y  eut  une  trê¬ 
ve  dont  il  fut  un  des  otages.  Il  avoit  époufé  i».  en  1451 ,  Eu¬ 
phrofine  de  Moncade  fa  coufine,  fille  de  Guillaume- Raimond ,  hui¬ 
tième  Seigneur  d’Aytona:  2».  Eléonore  de  Villarafe ,  dont  il 
n’eut  point  d’enfans  mâles. 

XVI.  Jean  de  Moncade,  fils  puîné  d’Othon,  feptiéme  Sei¬ 
gneur  d’Aytona,  &  de  Diane,  Dame  de  Belza,  fa  fécondé  fem^ 
me,  fut  Seigneur  de  Chiva  &  de  Caüelnou,  Général  de  l’Ar¬ 
mée  qui  palfa  au  Royaume  de  Naples,  &  mourut  en  1485.  Il 
avoit  époufé  en  1437,  Marquifede  Villaragut,  dont  il  eut  en¬ 
tre  autres  enfans  Pierre-Raimond  qui  fuit. 

XVII.  Pierre-Raimond  de  Moncade  recueillit  la  fuc- 
cefEon  de  Matthieu- Raimond ,  qui  lui  fut  adjugée  par  fentence 
de  1488,  &  devint  dixiéme  Seigneur  d’Aytona.  Après  avoir 
accompagné  fon  oncle  dans  toutes  fes  expéditions  militaires, il 
tint  tête  en  1496,  aux  François  qui  étoient  entrez  en  RouITil- 
lon  après  avoir  pris  Salces;  arrêta  leur  première  impétuofité, 
&  mourut  la  môme  année.  Il  avoit  époufé  en  1467  >  Beatrix! 
deCardonne,  fille  de  Hugues,  Seigneur  de  Guadalelle,  dont 
il  eut  huit  enfans ,&  entre  autres,  Jean  qui  fuit;  Gaston, 
qui  continua  la  pofiérité',  &  Hugues  de  Moncade,  Chevalier  de 
l’Ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem,  illullre  par  fes  grands  faits 
d’armes,  rapportez  dans  les  Hifloires  d’Efpagne,  d’Italie  & 
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des  Païs-Bas,  lequel  étant  Viceroi  de  Naples  &  de  Sicile,  fut 
tué  dans  un  combat  naval  contre  André  Doria  ,  lorfqu’il  alloit 
pour  délivrer  la  ville  de  Naples  affiégée  en  1528. 

XVIII.  Jean  de  Moncade  ,  onzième  Seigneur  d’Aytona, 
fuccéda  à  fon  père.  Ferdinand,  Roi  d’Àragon,  lui  rendit  par 
Aétc  donné  à  Monçon  le  29  Juillet  1516,  la  charge  de  Grand- 
Sénéchal  du  Royaume,  dont  lés  ancêtres  avoient  été  en  pof- 
léffion,  mais  qui  après  la  mort  de  Guillaume- Raimond  de  Mon¬ 
cade ,  Seigneur  de  Fraga.avoit  été  donnée  à  Pierre  d’Aragon, 
frère  du  Roi  Alfonfe  IV,  lequel  la  vendit  en  1369,  au  Roi 
Pierre  IV  ,  &  depuis  ce  teins  elle  étoit  reliée  vacante.  Il 
mourut  en  1522,  fans  enfans  de  Jeanne  deBelves,ni  de  Gujo- 
mare  de  Hijas ,  lés  deux  femmes. 

XVIII.  Gaston  de  Moncade,  frère  puîné  du  précédent, 
mourut  en  1515.  Il  avoit  époufé  Angélique  de  Tolfa  &Ripouil- 
le,  Dame  de  Palme,  d’Adoz,  &  de  Benjareho  au  Royaume 
de  Valence,  dont  il  eut  Jean  qui  fuit. 

XIX.  Jean  de  Moncade  recueillit  la  fuccelîîon  de  Jean 
fon  oncle,  qu'il  avoit  fuivi  dans  les  guerres  d’Italie,  &  fut 
douzième  Seigneur  d’Aytona ,  &c.  L’Empereur  Charles-Quint 
érigea  en  fa  faveur  en  1523,  la  Terre  d’Aytona  en  Comté,  à 
laquelle  il  attacha  la  Grandeflé  d’Efpagne,  le  confirma  dans  la 
charge  de  Sénéchal  d’Aragon ,  &.  le  lit  Chef  de  la  Jullice  en 
Sicile,  puis  Viceroi  de  Catalogne.  Il  avoit  époufé  1°.  en  Si¬ 
cile  Jeanne  de  la  Grue,  lille  de  N...  Baron  de  Caréné:  2°. 
Anne  de  Cardonne,  lille  de  Ferdinand,  Duc  de  Cardonne,  & 
de  Francoife  Manrique  de  Lara.  Du  premier  mariage  étoit  ilTue 
Ijabcllc  de  Moncade,  alliée  à  N...  Marquis  d’irache;  &  du  fé¬ 
cond  vinrent  huit  enfans,  dont  l’aîné  fut  François  qui 
fuit. 

XX.  François  de  Moncade  ,  fécond  Comte  d’Aytona, 
6cc.  Grand  Sénéchal  d’Aragon,  fut  Viceroi  de  Catalogne  &  de 
Valence,  &  racheta  pour  des  fommes  confidérables  de  Louis 
Henriquêz,  Comte  de  Modica,  Amirauté  de  Callille,  le  Com¬ 
té  d'Olibne,  &  les  Vicomtez  de  Cabrera  &  de  Bas, qui  étoient 
de  l’ancien  patrimoine  de  la  Maifon  de  Moncade.  Le  Roi 
Philippe  II  érigea  en  fa  faveur  le  Comté  d’Aytona  en  Marqui- 
fat,  &  le  confirma  dans  la  charge  héréditaire  de  Maître  Rational, 
ou  Chef  de  la  Jullice  de  la  Principauté  de  Catalogne,  qu’il  a- 
voit  eue  par  fa  femme.  11  mourut  en  1587,  ou  plutôt  en  1594. 
II  avoit  époufé  Lucrèce  de  Gralla ,  fille  unique  &  héritière  de 
François  Gralla,  Maître  Rational  de  Catalogne  ,  lequel  avoit 
obtenu  de  l’Empereur  Charles-Quint  cette  charge  pour  lui  6c 
fes  fuccelPeurs  ou  héritiers.  De  ce  mariage  vinrent  dix-fept 
enfans,  &  entre  autres.  Gaston  qui  fuit;  Jean  Archidiacre 
6c  Chanoine  de  l’Eglife  de  Salamanque,  puis  Infirmier  &  Sa- 
criltain  de  celle  de  Terragone,  Evêque  de  Barcelone,  &  Ar¬ 
chevêque  de  Terragone  en  1612,  mort  le  troifiéme  Novem¬ 
bre  162,2;  6c  Pierre  de  Moncade,  Doyen  de  l’Eglife  deTor- 
tofe,  puis  Evêque  de  Gironne  en  1620,6c  de  Barcelone  après 
fon  frère. 

XXL  Gaston  de  Moncade  ,  fécond  Marquis  d’Aytona, 
Grand-Sénéchal  d’Aragon,  Maître  Rational  de  Catalogne, 6cc. 
fer  vit  le  Roi  d’Efpagne  dans  fes  entreprifes  fur  l’Angleterre  en 
1588,6c  fut  Viceroi  de  Sardaigne  en  1589.  Le  Roi  Philippe  III 
l’envoya  fon  Ambafladeur  à  Rome,  d’où  il  le  retira  pour  lui 
donner  la  Viceroyauté  d’Aragon,  où  il  fe  fignala  lors  de  l’ex- 
pulfion  des  Maures  en  1608.  Il  lui  donna  aullî  une  place  dans 
fon  Confeil  d’Etat  de  Guerre  ;  6c  le  fit  Commandeur  de  la 
Frenade,  de  l’Ordre  de  Calatrava.  11  mourut  en  1626,  ayant 
eu  de  Catherine  de  Moncade  fa  parente ,  Dame  de  Callora  6c 
Taurena  au  Royaume  de  Valence,  fille  de  Michel,  Seigneur 
de  Villemarchant,  trois  fils,  dont  l’aîné  fut  François  qui 
fuit. 

XXII.  François  de  Moncade,  troifiéme  Marquis  d’Ay¬ 
tona,  Grand-Sénéchal  d’Aragon,  Maître  Rational  de  Catalo¬ 
gne,  Confeiller  d’Etat  de  Guerre  ,  commença  à  fervir  en  Flan¬ 
dre  à  la  tête  d’un  Régiment,  6c  commanda  quelque  tems  la 
Flotte  de  Dunkerque.  Le  Roi  d’Efpagne  le  nomma  enfuite  fon 
Ambafiadeur  près  de  l'Empereur, &  il  rendit  de  grands  fervices 
à  fa  Majeüé  Impériale  en  lui  procurant  la  paix  avec  Bethlem 
Gabor ,  Prince  de  Transfilvanie,6c  avec  le  Roi  de  Danemarck, 
Ce  fut  lui  qui  par  fes  foins  ménagea  la  nomination  d’un  Palatin 
de  Hongrie,  qui  produifit  l’éleélion  6c  le  couronnement  dn 
Roi  de  Hongrie.  Il  ménagea  aulfi  des  fecours  qui  furent  en¬ 
voyez  en  Italie  fous  la  conduite  du  Comte  de  Collalto,ce  qui 
produifit  les  effets  dont  l’Hiftoire  fait  mention.  En  1633,  il 
fut  Général  en  Flandre  fous  les  ordres  de  l’Infante  Ifabelle,  6c 
eut  le  bonheur  d’y  calmer  les  efprits  des  peuples  difpofez  à  la 
révolte.  II  s’oppofa  à  diverfes  entreprifes  du  Prince  d’Orange 
fur  la  Meufe  ,  6c  en  deux  ans  de  tems  il  fortifia  Stevenfweert , 
fecourut  Gueldre  6c  Juliers,  reprit  le  Fort  Sainte- Anne, fecou- 
rut  Breda,fit  lever  le  fiége  de  Louvain ,  6c  emporta  le  Fort  de 
Schenk.  Il  étoit  alors  Capitaine-Général  de  l’Armée  d’Efpa¬ 
gne;  mais  la  mort  le  furprit  dans  le  païs  de  Cléves  l’an  1635 , 
ayant  facrifié  pour  le  fervice  de  fon  Roi,  plus  de  quatre- vint 
mille  ducats  de  fon  bien.  Il  fut  Auteur  d’un  Livre  qui  con¬ 
tient  en  60  Chapitres  les  Expéditims  des  Catalans  &  des  Aragonois 
en  A  fie  &  en  Grèce,  6c  une  Hifloire  Latine  du  célèbre  Monajlére  de 
Montjerat.  Il  portoit,  lorfqu’il  le  compofa ,  le  tître  de  Com¬ 
te  d’OlPofte,  fon  père  vivant  encore.  Il  avoit  époufé  Mrtr- 
de  Caftro  6c  Alagon ,  morte  en  1624,  fille  &  héritière 
de  Afrtj-Jîîi  d’AIagon ,  Baron  d’Alfara,  de  Xin  6c  d’Oz  en  Ara¬ 
gon  ,  ilfu  des  anciens  Seigneurs  de  Guiana,  6c  èè Etiennette  de 
Cafiro,  Dame  6c  propriétaire  de  la  maifon  royale  de  Cailro 
en  Aragon,  Barone  de  la  Laguna  au  même  Royaume,  Vicom- 
teife  d’illes  en  Catalogne,  6cc.  dont  il  eut  i.  Guillaume- 
Raimond  qui  fuit;  6c  2.  Catherine  de  Moncade,  Dame  du 
Palais  de  la  Reine. 
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XXIII.  Gu  illaume-Rai  AïoND  de  Moncade, quatrième 
Marquis  d’Aytona,  6c  de  la  Puébla,  Comte  d’Offone,  Vicom¬ 
te  de  Cabréra,  de  Bas,  d’illes, de  Chiva,  de  Palma  6c  de  Cal- 
lofa.  Baron  de  la  Laguna,  6cc.  Grand- Sénéchal  d’Aragon ,6cc. 
fut  Gouverneur  6c  Capitaine-Général  de  Galice,  puis  Viceroi 
6c  Capitaine-Général  de  Catalogne ,  Gentilhomme  de  la  cham¬ 
bre  du  Roi,  premier  Ecuyer  6c  Grand-Maître  de  la  maifon  de 
la  Reine  Marie  d’Autriche  ,  6c  un  des  quatre  Confeillers  d’Etat 
nommez  par  le  Roi  Philippe  IV,  pour  gouverner  le  Royau¬ 
me  pendant  la  minorité  du  Roi  Charles  II.  Il  fut  aulfi  Colonel 
du  Régiment  de  la  Garde  du  Roi,  pour  inliruire  ce  Souverain 
dans  l’Art  militaire,  6c  mourut  le  17  Mars  1670.  11  avoit  épou¬ 
fé  Afi  . .  fille  deN. ..  Marquis  d’Oran,  dont  il  eut,  Michel- 
P'  R  A  N  ç  o  r  s  qui  fuit. 

XXIV.  Michel- François  de  Moncade,  cinquième 
Marquis  d’Aytona,  de  Puébla,6c  de  Caltro,  Grand  d’Efpagne, 
Comte  d’Oifone,  Vicomte  de  Cabréra,  Baron  de  la  Laguna, 
6cc.  fervit  en  Catalogne,  6c  fe  trouva  au  fiége  de  Bellcgarde  en 
1674,  à  la  tête  d’un  Régiment  levé  depuis  peu  par  la  Députation 
de  Catalogne;  puis  Commandant  le  Régiment  de  la  Garde  du 
Roi, il  traverfaà  pié  la  rivière  du  Tech  en  préfence  de  l’Armée 
l'rançoife  le  27  Juillet  de  la  même  année;  mais  il  contraéta  à 
ce  trajet  une  violente  maladie,  dont  il  mourut  à  Gironne  le 
huitième  Août  fuivant.  Il  avoit  époufé  Loutfc-Fèlicienne  Porto- 
Carréro,  fille  du  Comte  de  Medelin,  donc  il  eut  i.  Guil- 
L  A  U  M  e-R  a  I  m  o  n  d  qui  fuit  ;  6c  2.  Emmanuel  de  Moncade. 

XXV.  Guillaume-Raimond  de  Moncade,  fixiéme 
Marquis  d’Aytona  ,  Grand  d’Efpagne  ,  6cc.  Commandeur  de 
Végis  6c  de  Callel  de  Caflels,  de  l’Ordre  de  Calatrava,  Grand- 
Sénéchal  d’Aragon  6c  Maître  Rational  de  la  maifon  6c  Cour  du 
Roi  en  Catalogne,  après  avoir  fervi  dans  le  Milanez  dans  les 
Armées  du  Roi  Philippe  V,  6c  s’être  fignalé  dans  la  déroute 
du  Général  Vifeonti  en  1703, fut  nommé  en  Novembre  1705  , 
Capitaine  d’une  des  quatre  Compagnies  des  Gardes  du  Corps 
du  Roi.  Il  avoit  époufé  1°.  N...  morte  en  Mars  1705:  20. 
Anne-Marie  Bénavidès  6c  Aragon  ,  fille  de  François,  Marquis  de 
Soléra,  morte  le  14  Juin  1720,  âgée  de  46  ans.  Cortado. 
Vargas.  Cervan,  Hijî.  Généalogique  de  la  Maifon  de  Moncade,  ^c. 

*  MONCAIO,  Moncaius,  Caunus  ou  Cacus  mons,  grande 
montagne  d’Aragon  en  Efpagne.  Elle  eft  aux  confins  de  la 
Caftille  Vieille,  au  couchant  feptentrional  de  Tarazona. 

*  MONCALIER,  bourg  du  Piémont,  fur  le  Pô,  aune 
lieue  au  deffus  de  Turin.  11  y  a  là  une  belle  maifon  de  plai- 
fance  des  Ducs  de  Savoye. 

MONCALVO,  ville  d’Italie  dans  le  Montferrat ,  à  fix 
milles  du  Pô, à  fept  de  Cafal,6c  à  huit  de  Verrue  6c  d’Afte,  en 
Latin  Mons  Calvus,  efl;  fituée  fur  une  montagne  près  de  la  Stu- 
re,  6c  on  l’appelle  communément  Moncal.  C’ell  une  place  for¬ 
te  d’alfiette,6c  une  des  plus  confidérablss  du  Montferrat.  '•’Th. 
Corneille,  Difl.  Géogr. 

*  MONCAON,  bourg  du  Portugal,  fitué  fur  le  Minho  , 
à  trois  lieues’  au  delTus  de  Tuy.  Ce  lieu  eft  fortifié,Ôc  les  Efpa- 
gnols  ont  tenté  plulieurs  fois  de  s’en  rendre  les  maîtres.  * 
Maty,  Diéf.  Géogr. 

*  MONCASTRO,  Moncafirum,  Ænia,  ancien  bourg  de 
la  Macédoine.  Il  elt  à  cinq  lieues  de  Salonichi  vers  le  midi 
occidental.  *  Le  même. 

MONCASTRO,  ville  de  la  Turquie  en  Europe.  Cher¬ 
chez  BIALOGROD. 

MONCAVREL  (Marquis  de).  Cherchez  MONCHY. 

MONCEAUX,,  maifon  royale  en  France  dans  la  Brie, 
efl:  à  peu  près  à  l’orient  de  Meaux  dont  elle  éloignée  d’envi¬ 
ron  une  lieue  6c  demie.  La  fituation  de  ce  lieu  parut  fi  char¬ 
mante  à  Catherine  de  Médicis  Reine  de  France,  époufé  de 
Henri  II ,  qu’elle  y  fit  bâtir  un  Palais.  Marie  de  Médicis  y 
ajoûta  encore  des  embelliflemens;  mais  dans  la  fuite  du  tems 
cette  maifon  a  été  négligée. 

MON CEAUX  (François  de)  d’Arras,en  Latin  Monc(Bms,h\t  en¬ 
voyé  en  AmbalTade  vers  Henri  IV,  Roi  de  France.  On  a  de 
lui  les  Ouvrages  fuivans  ,  Bucolica  Sacra,  five  Canticum  Canticorum 
Salomonis  Régis',  In  Pfalmuni  XLIV  (c’elt  le  XLV  dans  l’Hébreu) 
Paraphrafis  Po'ética  ;  Lucubrationum  in  caput  primum  Cantici  Cantico- 
rum  libri  duo ,  ex  Lucubrationibus  in  caput  feptimum  ejufdem  Cantici  ; 
De  Portis  civitatis  Judxx,  &  de  Fori  Judiciorumque  in  eo  exercenào- 
runi  antique  more  liber  fingularis  ;  Apparitionum  divinarum ,  quæ  de 
Rubo ,  &  quœ  in  Ægypto  revertenti  in  diverforio  Mofi  faEIa ,  Hifio- 
rta;  Aaron  purgatus ,  five  de  Fitulo  aureo  non  Fitulo,  libri  duo,  in 
quibus  fimul  Cheruborum  Mo  fis,  Fituloram  Jeroboami,  Theraphorum 
Michee  forma  &  Hijloria  explicatur  ;  Refponfio  pro  Fitulo  aureo  non 
Fitulo  ;  De  Claudia  Rufina  regia  Firgine,  Auli  Pudentis  Senatoris  Romani 
Conjuge,  Sjntagma;  Templumjuflitia,  Carminé  elcgiaco',  Hefdinum,  Car- 
mine  etegiaco;  Paradifus;  Laban,five  Traéiatus  de  Lucis.  On  trouve  u- 
ne  partie  de  fes  Poëfies,  dans  le  Livre  intitulé,  De/ù.  Belg.p.  631. 
*  Valére  André ,  Biblioth.  Belgica,  p.  235.  Zweert,  Athéna  Belg. 
p.  148.  Rivet,  dans  le  premier  tome  de  fes  Oeuvres ,  p.  1177. 

MONCHAL.  MONTCHAL. 

M  O  N  C  H I  (  Antoine  de  ).  Cherchez  M  O  U  C  H I. 

M  O  N  C  H  I ,  famille.  Foyez  MONCHY. 

*  MONCFIIQUE,  bourg  du  Portugal  dans  l’AIgarve,  à 
trois  lieues  de  Silves  vers  le  couchant.  Ce  bourg  donne  le 
nom  à  la  Sierra  de  Monchico,  qui  efl;  fur  les  confins  de  PAI- 
garve  6c  de  l’Alentejo,  près  de  la  côte,  6c  qui  étoit  appellé 
anciennement  Cicus  Mons. 

MONCHY,  famille.  La  Maifon  de  Monchy,  en  Picar¬ 
die,  eft  ancienne. 

I.  Jean,  Seigneur  de  Monchy  6c  de  Mortagne,  fut  fait 
Chevalier  l’an  1351,  6c  lailTa  de  N...  fille  aînée  du  Seigneur 
de  Planques,  i.  Jean  II,  qui  fuit;  6c  2.  Catherine  de  Mon¬ 
chy,  Dame  de  la  FoflTe,  mariée  à  Piem,  Seigneur  de  la  Viefville. 

IL  Jean, 


MON. 

IL  Jean,  11  du  nom,  Seigneur  de  Monchy  ,  de  Morta* 
gne,  &  de  Planques,  Capitaine  de  la  ville  de  Falaife  l’an 
1411,  époüi'A  Jeanne  de  Cayeu,  Dame  de  Vifmcs,  de  Domi- 
nois,  &  de  Sdnarpont,  fille  de  Seigneur  de  ces  Terres, 

&  de  Jacqueline  d’Ailly,  dont  il  eut  r.  Ficrrc  ,  Seigneur  de 
jMoncliy,  Gouverneur  de  Saint-Omer,  qui  de  Jeanne  de  Ghi- 
üelles  ne  lailTa  qu’une  fille,  Julienne  Dame  de  Monchy,  ma¬ 
riée  à  Jean  Bournel  ,  Seigneur  de  Thiembronne  ,  de  Beau- 
champ,  de  Lambufart,  &  de  Lambercourt ;  2.  Jean,  mort  en 
Turquie  à  28  ans;  &  3.  Edmond  qui  fuit. 

JIl.  Edmond  de  Monchy,  Seigneur  de  MalTy  en  Nor¬ 
mandie,  de  Planques,  de  Bellacourt,  de  Broutelles,  fut 
fait  Chevalier  à  la  prife  de  Crotoy  l’an  1437,  &  époufa  i«.  l’an 
1431,  Jeanne,  Dame  de  Montcavrel ,  fille  de  Jean,  Seigneur 
de  Montcavrel ,  &  d'Ifabeau  de  Preuve  :  2°.  Magdelaine  de  Mon- 
talembert,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Ceux  du  premier  lit 
furent,  r.  Pierre  qui  fuit;  2.  Hugues,  Chanoine  de  S.  ü- 
mer  ;  3.  Jean,  Pxhanfon  du  Duc  de  Bourgogne  ,  mort  à  la 
journée  de  Montlhéry  ;  4.  Edmond,  qui  a  fait  la  branche  de 
Senarpont,  rapportée  -  ci  après  ;  5.  Catherine  ,  mariée  à 
FiïMhbicr, Seigneur  de  Heulles  près  de  Saint-Omer;  &  6.  Jean¬ 
ne  de  Monchy  ,  femme  d'Antoine  de  Rubempré  ,  Seigneur 
d’Authie. 

l'y.  Pierre  de  Monchy,  Seigneur  de  Montcavrel,  de 
MaiTy,  &c.  Lieutenant-de-Roi  en  Picardie,  époufa  le  18  No¬ 
vembre  de  l’an  1473,  Marguerite  de  Lannoy,  fille  de  Gilbert, 
Seigneur  de  Willervalle ,  Chevalier  de  laToifon  d’Or,  &  d’A- 
lizabctb  de  Drinkam,  morte  le  dixiéme  Août  de  l’an  1479  > 
ayant  eu  pour  enfans  ,  i.  Jean  111  ,  qui  fuit;  2.  Jeanne, 
mariée  en  [anvier  de  l’an  1487,  à  Hugues,  dit  Hutin,  Seigneur 
de  Miraumont;  3.  Michelle,  qui  époufa  Galois  Blondel, 
Baron  d’Argoules  :  20.  de  Rochebaron ,  Seigneur  de  Li- 
gnon;  &  4.  Hugues  de  Monchy,  Seigneur  d’AuIfennes ,  qui 
époufa  le  29  Janvier  de  l’an  1514,  JeanneDnme  de  Gouy ,  dont 
il  n’eut  que  deux  filles,  Hélène,  Dame  d’AulTennes,  femme  de 
Jean  de  Waudricourt ,  Seigneur  de  Nampont  ;  &  Claude  de 
Monchy  ,  Abbelfe  de  Sainte-Aulfreberte  près  de  Montreuil. 

V.  1e AN  de  Monchy,  lll  du  nom.  Seigneur  de  Montca¬ 
vrel,  Maître  d’Hôtel  du  Roi,  mourut  à  la  bataille  de  Ravenne 
l’an  1512,  &  laiffa  d’^Hîic  Picard  fa  femme,  fille  de  Guillaume, 
Seigneur  d’Eitelan,  &  de  Jeanne  de  la  Garde,  i.  Nicolas 
qui  fuit;  2.  Jacques,  Seigneur  d’InquelTen  &  d’AulTennes, 
qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  /I  N  Q  u  e  s  s  e  N  &  de  C  A  v  e- 
KO  N,  rapportée  ci-après;  3.  Claude,  alliée  à  Philippe  de  WilTocq, 
Seigneur  de  Gapannes;  4.  ErrmyoT/c, mariée  à  Jean  de  la  Haule, 
Seigneur  de  Gremonville  ;  5.  Anne  ,  Chartreufe  de  Gonnay 
près  de  Bethune  ;  &  6.  Jeanne  de  Monchy  ,  Sœur  Grife  à 
Montreuil. 

■VI.  Nicolas  de  Monchy,  Seigneur  de  Montcavrel ,  &c.  , 
époufa  en  Oélobre  de  l’an  1516,  Jofine  d’Ailly,  fille  d'Antoine, 
Seigneur  de  Varennes ,  &  de  Charlotte  de  Bournonville  ,  dont 
il  eut  François  qui  fuit. 

Vil.  François  de  Monchy,  Seigneur  de  Montcavrel, 
Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  époufa  l’an  1535 >  Jeanne  de 
V’aux,  Dame  d’Hocquincourt ,  fille  unique  de  Jean,  Seigneur 
d’Hocquincourt,  &  de  Marguerite  de  Framecourt,  dont  il  eut 

1.  2.  Charles  &  Louis,  tuez  à  la  bataille  de  Dreux;  3.  Pierre, 
tué  au  combat  de  Jarnac;  4.  Antoine  qui  fuit;  5.  Charlot¬ 
te,  mariée  à  Nicolas,  Baron  de  Mailloc  en  Normandie;  &  6. 
N...  de  Monchy,  morte  fans  alliance. 

VIII.  Antoine  de  Monchy,  Seigneur  de  Montcavrel, 
Héritier  de  fes  frères,  époufa  en  Mai  de  l’an  i57o>  de 
Balfac,  fille  de  Thomas,  Seigneur  de  Montagu,  &  d’Anne  Gail¬ 
lard  Long-Jumeau  ,  dont  il  eut  i.  Jean  IV  ,  qui  fuit;  2. 
Geo&ge,  qui  a  fait  la  branche  ^î’Hocquincourt,  rapportée 
ci-après;  &  3-  Charlotte  de  Monchy ,  mariée  à  Jacques  de  Runes, 
Seigneur  de  P'ouquefolles  &  de  Beaucamp. 

IX.  Jean  de  Monchy,  IV  du  nom,  Seigneur  de  Montca¬ 
vrel  ,  de  Rubempré ,  de  Varennes ,  &c.  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi,  Gouverneur  d’Ardres  &  d’Eftaples,  mourut  en  Octo¬ 
bre  de  l’an  1638.  H  avoit  époufé  en  Novembre  de  l’an  1596, 
Marguerite  de  Bourbon,  fille  d'André,  Seigneur  de  Rubempré, 
&  d’^««e  de  Roncherolles;  dont  il  eut  i.  Céfar,  mort  jeune; 

2.  François-Charles,  Marquis  de  Montcavrel,  mort  fans  allian¬ 
ce  le  dixiéme  Février  de  l’an  1629;  3.  B  ER  T  R  AN  D-A  N  D  R  e' 
qui  fuit;  4.  George,  Chevalier  de  Malte;  5.  Anne,  mariée  l’an 
1615,  s.  Marc- Henri- Alfonfe  Gouffier,  Marquis  de  Bonnivet  & 
de  Crévecœur  ;  6.  Magdelaine ,  AbbelTe  de  Sainte-Aullreberte 
de  Montreuil,  morte  l’an  1628;  7.  Jeanne,  jumelle  de  Magde¬ 
laine,  morte  fans  alliance;  8-  Marguerite,  mariée  en  Avril  de 
l’an  1630,  à  René,  Marquis  de  Mailly,  Gouverneur  de  Cor- 
bie;  &  9.  Charlotte  de  Monch'/,  AbbelTe  de  .Sainte-Auftreber- 
te  de  Montreuil ,  après  fa  fœur. 

X.  B  F.  RT  R  AN  d-Andre'  de  Monchy,  Seigneur  de  Rubem¬ 
pré,  puis  Marquis  de  Montcavrel  après  fon  frère,  époufa  en 
Mars  de  Tan  1627,  Magdelaine  aux  Epaules,  fille  héritière  de 
François,  Marquis  de  Nôle ,  &  de  Marguerite  de  Montluc,  dont 
il  eut  I.  Jcan-Bapti/le  ,  Marquis  de  Montcavrel ,  né  en  No¬ 
vembre  de  l’an  1629;  2.  Jeanne,  née  l’an  1628  ,  mariée  en 
Janvier  de  l’an  1649,  à  Louis-Charles  de  Mailly,  frère  puîné 
de  Renéi,  morte  le  13  Avril  1713;  3-  Marguerite-Henriette ,  Ab¬ 
belTe  de  l’Abbaye  aux  Bois ,  morte  le  21  Avril  1715,  âgée  de 
83  ans;  4.  Catherine  de  Monchy. 

BRANCHE  DES  M  A  R  Q^U  l  S 

(i’H  O  c  Q  U  I  N  c  O  U  R  T. 

IX.  George  de  Monchy,  fécond  fils  d’ANT 01  ne.  Sei¬ 
gneur  de  Montcavrel,  &  d'Anne  de  Balfac,  fut  Seigneur  d’Hoc- 
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quincourt,  Gouverneur  de  Boulogne  &•  de  Péronne,  premier 
Maître  d’Hôtel  de  la  Reine  ,  Grand-Prévôt  de  l’Hôtel  ,  & 
Lieutenant-Général  de  Lorraine  l’an  1636.  Il  époufa  i®.  en 
Avril  de  1  an  1598,  Claude  de  Monchy,  Dame  d’InquelTen,  fa 
coufine:  20.  Gabrielle  dn  Châtelet,  fille  d'Erard,  Marquis  du 
Châtelet,  Maréchal  de  Barrois,  &  Gouverneur  de  Grey.  Il 
eut  du  premier  lit  i.  Charles  qui  fuit;  &  2.  Catherine  de 
Monchy,  mariée  l’an  1624,  à  Jacques  Ronxel ,  Baron  de  Mé- 
davy,  Comte  de  Grancey,  Maréchal  de  France ,  &c. 

X.  Charles  de  Monchy,  Marquis  d’Hocquincourt,  Ma¬ 
réchal  de  France,  Grand-Prévôt  de  l’Hôtel,  l'éloge  fera  rap¬ 
porté  ci-après  dans  un  Article  féparé,  époufa  en  Novembre  de 
l’an  1628,  Eléonore  d’Etainpes ,  fille  de  Jacques,  Seigneur  de 
Valcnçay,  &  de  Louïfe  Blondel,  dite  de' Joigny ,  morte  le  27 
Mars  de  l’an  1679,  âgée  de  72  ans;  dont  il  eut  i.  George 
qui  fuit;  2.  Armand,  Evêque  &  Comte  de  Verdun,  Abbé  de 
Saint- Vanne  de  Verdun ,  &deBoheries,  mort  le  30  Odobre 
de  l’an  1679;  3.  Jacques,  Seigneur  d’InquelTen,  tué  au  fiége 
d’Angers  l’an  1652  ;  4.  Dominique,  Chevalier  de  Malte,  nom¬ 
mé  le  Chevalier  d' Hoc  quincourt ,  fubmergé  dans  fon  vailTcau,  a- 
près  s’être  fignalé  dans  un  combat  naval  contre  les  Turcs  le  28 
Novembre  1665;  5.  Honoré,  Chevalier  de  Malte ,  mort  à  Ro- 
9ne;  6.  Gabriel,  Comte  d’Hocquincourt,  commandant  les  Dra- 
'gons  de  la  Reine,  tué  d’un  coup  de  moufquet  à  la  tête,  qu’il 
reçut  à  l’attaque  de  l’Eglife  de  Gramshufen  en  Allemagne ,  le 
25  Juillet  de  l’an  1675,  âgé  de  32  ans;  7.  Claude,  Religieufe 
à  Chelles;  &  8.  Marguerite  de  Monchy ,  ChanoinelTe  de  Remi- 
remont,  morte  en  Odobre  de  l’an  1666. 

XL  George  de  Monchy,  Marquis  d’Hocquincourt ,  Che¬ 
valier  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  de  Péronne,  Lieute¬ 
nant-Général  des  Années  du  Roi  ,  &c.  mourut  en  Décem¬ 
bre  de  l’an  1689.  Il  époufa  l’an  1660,  MmeMolé,  fécondé 
fille  de  Jean  Molé ,  Seigneur  de  JulTanvigny  ,  Préfident  és 
Enquêtes  du  Parlement  de  Paris,  &  de  Gabriclle  Molé,  mor¬ 
te  en  Janvier  de  l’an  1694,  lailTant  i.  Charles  de  Monchy  , 
Marquis  d’Hocquincourt,  Gouverneur  de  Péronne  ,  tué  en 
Irlande  le  premier  Juillet  de  l’an  1090,  à  la  tête  de  fcn  Régi¬ 
ment,  en  gardant  le  palTage  d’une  rivière  ;  2.  Jean-George , 
Marquis  d’Hocquincourt,  Gouverneur  de  Péronne,  après  fon 
frère,  tué  près  de  Huy  le  27  Août  1692;  3.  Armand,  mort 
jeune;  4.  Louïs-Léonor  de  Monchy  ,  Abbé  deBoheries ,  mort  le 
neuvième  Mai  1705;  5.  Gabriel- Antoine ,  Chevalier  de  Malte  ; 
&  6.  Marie- Magdelaine-  2'héréfc-Gcncviéve  de  Monchy  ,  Dame 
d’Hocquincourt,  mariée  en  Janvier  de  l’an  1695,  à  Antoine  de 
Pas,  Marquis  de  Feuquiéres ,  Lieutenant-Général  des  Armées 
du  Roi,  Gouverneur  de  Verdun. 

branche  DES  SEIGNEURS  dlNQ^UESSEN, 
ijfue  des  Seigneurs  de  Montcavrel. 

VL  Jacques  de  Monchy , fécond  fils  de  Jean,  Seigneur 
de  Montcavrel ,  &  d’^mie  Picart ,  fut  Seigneur  d’AulTennes  & 
d’InquelTen,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Capitaine  &  Gou¬ 
verneur  de  la  ville  de  Laon.  Il  avoit  époufé  Magdelaine  de 
Boffut,  fille  de  Nicolas,  Seigneur  de  Longue  val,  d'Efcry ,  & 
de  Marchais ,  &  de  Bonne  de  Sains ,  Dame  de  Caveron  ,  dont 
il  eut  I.  Philippe,  Seigneur  de  Serval,  mort  fans  alliance;  2. 
Nicolas,  Chevalier  de  Malte;  3.  Lou’is  qui  fuit  ;  4.  Michel, 
Abbé  de  Valloires  ,  Seigneur  de  Boutonville,  Confeiller  au 
Parlement  de  Rouen,  &  Chanoine  de  la  Cathédrale,  Fonda¬ 
teur  du  Noviciat  des  Jéfuites  de  Rouen,  où  il  fut  inhumé  en 
1620;  5.  Robert,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Cave¬ 
ron,  rapportée  ci-après;  6.  Jacques ,  \é[üite  ;  y.  Barbe,  mariée 
à  Heffor  de  S.  Blaife,  Seigneur  de  Pouy;  &  8.  Anne  de  Mon¬ 
chy,  femme  de  Jean  de  Maude,  Seigneur  de  Colembert  en 
Boulonnois. 

VIL  Lou’is  de  Monchy,  Seigneur  d’AulTennes,  &  d’In¬ 
quelTen,  Gouverneur  de  Laon  &  du  Laonnois,  époufa  10.  An¬ 
ne  de  'W'audricourt,  fille  &  héritière  de  Jean,  Seigneur  de 
Nampont,  &  d’Héléne,  de  Monchy;  2".  le  27  Janvier  de  l’an 
1593,  Catherine  d’Aligre,  fille  de  Claude,  Baron  de  la  BrolTe, 
&  de  Marie  le  Lièvre.  Ses  enfans  du  premier  lit  furent,  i. 
Nicolas,  Seigneur  d’InquelTen,  mort  prifonnier  de  guerre  du 
vivant  de  fon  père;  &  2.  Claude  de  Monchy,  Dame  d’AulTen¬ 
nes  &  d’InquelTen,  mariée  en  Avril  de  l’an  1598,  à  George  de 
Monchy,  Seigneur  d’Hocquincourt,  fon  parent. 

branche  des  seigneurs  de  CAVERON 

ÊP^’Henneveux,  ijfue  des  Seigneurs  ^î’Inquessen. 

VIL  Robert  de  Monchy,  fils  puîné  de  Jacques  de 
Monchy,  Seigneur  d’InquelTen,  &  de  Magdelaine  de  BolTut, 
fut  Seigneur  de  Caveron ,  Capitaine  de  50  Hommes  d’Armes , 
Colonel  d’un  Régiment  de  gens  de  pié  pour  la  Ligue  ,  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  du  Roi,&c.  &fut  marié  trois  fois,  10.  à  Mar¬ 
guerite  de  Tiennes,  Dame  d’Henneveux  &  de  Saint-Martin , 
veuve  de  Nicolas  d’Hallewin,  &  fille  de  Chrijlophle,  Seigneur 
de  Saint-Martin ,  &  de  Jeanne  de  Banquetin  :  20.  à  Anne  de 
Pellevé,  fille  de  Charles  ,  Seigneur  de  Jouy,  &  de  Françoiji 
d’AlTy:  30.  à  Ij'abcau  le  Moine.  Les  enfans  du  premier  lit  fu¬ 
rent,  I.  Geraud  qui  fuit;  2.  Barbe  mariée  l’an  1610,  i  An¬ 
toine  de  Loyer,  Seigneur  de  Terrebœufen  Artois^  '^.Margue¬ 
rite,  alliée  k  Michel  de  la  Pallure,  Baron  du  Courfet  en  Bou¬ 
lonnois;  &  4  Antoine  de  Monchy,  Baron  de  Saint-Martin ,  qui 
époufa  1°.  Jeanne  de  Guillebon,  fille  de  Sébajlien  ,  seigneur 
d’Argevilliers ,  &  de  Jeanne  de  Garges  ;  2®.  Charlotte  de  Brouil- 
ly,  fille  de  Louis,  Seigneur  de  Caumênil,  &  de  Jeanne  de  Bel- 
loy.  Il  eut  du  premier  mariage  Robert,  &  Marie- Fr ançoife  de 
Monchy,  Dame  d’honneur  de  la  DuchelTe  de  Nemours,  ma- 
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riée  1°.  à  N..  deBorel,  Baron  de  Manerbe  :  2°.  en  06lobre 
j-Q  François- Jnnïbd  du  Merle  ,  Seigneur  de  Blancbuiffon  ; 
&  du  fécond  lit,  Jean,  Charles,  &  Antoine  de  Monchy.  Du  fé¬ 
cond  mariage  de  Robert  Seigneur  de  Caveron,  avec  Ame 
dePellevé,  font  iffus ,  5.  Jean-Baptifie  ;  6.  Joiirdaine,  mariée 
à  Charles  àes  Guets,  Seigneur  du  Luc  ;  7.  8.  Marie  Si.  Adrien- 
ne,  Religieufes  au  Moncel;  &  9.  Charles  de  Monchy,  Seigneur 
de  Caveron  ,  par  don  que  lui  en  fit  fon  frère  l’an  1610,  &  qui 
époufa  1°.  l’an  1622,  Magdelaine  de  Bournonville  ,  Dame  du 
Quônoy,  fille  de  Louis,  Seigneur  du  Ç^uênoy  ,  &  à.' Antoinette 
deMoreuil:  i“.  Ifabeau  du  Châtelet,  fille  de  Claude,  Seigneur 
de  Moyencourt,  &  de  Louije  de  la  Chauflee.  11  eut  du  pre¬ 
mier  lit  Jean- Robert  né  en  1623,  mort  fans  alliance;  &  Marie- 
Claude,  de  Monchy,  mariée  i".  à  Jean-Baptilk  de  Monchy- 
Moimont,  Lieutenant-de-Roi  de  Gravelines  :  20.  le  neuvième 
Juin  de  l’an  1649,  à  Charles,  Seigneur  de  Sailly. 

VIII.  Ger  AUD  de  Monchy,  Seigneur  d’Henneveux,  Gen¬ 
tilhomme  de  la  Chambre  du  Roi,  mourut  l’an  1615.  Il  avoit 
époufé  en  Mars  de  l’an  1604,  Marie  de  Fay,  veuve  de  Jacob 
d’Auxy,  Seigneur  de  Beaufort,  &.  fille  de  L/em,  Seigneur  de 
Châteaurouge ,  &  à.' Antoinette  d' hxWy ,  dont  il  eut  i.  Robert 
qui  fuit;  2.  Charles,  Seigneur  de  RoulTeloy;  &  3.  Marie  de 
Monchy. 

IX.  Robert  de  Monchy,  Seigneur  d’Henneveux,  de 
Saint-Martin  &  de  Longfofle,  Melbe-de-camp  d’un  Régiment 
d’infanterie,  mourut  le  dixiéme  Janvier  1638.  11  avoit  époufé 
en  Février  de  l’an  1634,  Marguerite  de  Raimbaucourt,  fille  de 
Robert,  &  de  Claude  Trouillart,  dont  il  eut  i.  Jean  Louis’,  & 
2.  Pierre-Robert  qui  fuit; 

X.  Pierre- Robert  de  Monchy,  Seigneur  d’Henne¬ 
veux  ,  de  Saint-Martin ,  de  Châteaurouge ,  &c.  fut  tué  au  fiége 
de  Lille  l’an  1667.  Il  avoit  époufé  en  Juillet  de  l’an  if)64, 
Claude  de  Rouville,  fille  d’ATma/ei-IoKA, Marquis  de  Rouville, 
&  de  Marie- Jeanne  du  Bofe;  dont  il  n’eut  point  d’enfans. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  SENARPONT 
ijjdc  des  Seigneurs  de  Monchy. 

IV.  Edmond  de  Monchy,  II  du  nom ,  quatrième  fils  d’En- 
MOND,  Seigneur  de  Maflÿ,  &  de  Jeanne,  Dame  de  Montca- 
vrel,  fut  Seigneur  de  Senarpont  &’de  Vifmes;  &  époufa  Ifa- 
heau  de  Ligne,  veuve  de  Robert  d’Occoch,  dit  de  Neufville,  & 
fille  de  Michel,  Seigneur  de  Barbançon,  Pair  &  Maréchal  de 
Hainault,  Sc  de  Bonne  d’Abbeville,  dont  il  eut  i.  Jean  qui 
fuit;  &  2.  Jeanne  de  Monchy,  fécondé  femme  de  Jacques,  Sei¬ 
gneur  de  Monchy,  de  Fouquefolles  &  d’Handrehan. 

V.  Jean  de  Monchy,  Seigneur  de  Senarpont,  de  Guimer- 
ville,  de  Vifmes,  &c.  époufa  Mme  d’Abbeville  ,dite  d'Tverny, 
fille  &  héritière  de  Louis ,  dit  d’Tverny,  Seigneur  de  Moimont 
&  de  Hercourt,  &  d'Antoinette,  Dame  de  Biencourt  ,  dont  il 
eut  I.  Louis  ,  Seigneur  de  Hercourt,  mort  fans  alliance;  & 
2.  j  B  AN  qui  fuit. 

■VL  Jean  de  Monchy,  Seigneur  de  Senarpont,  Baron  de 
Vifmes,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Capitaine  deCorbie, 
Lieutenant- Général  en  Picardie,  fe  trouva  à  la  défaite  des  An- 
glois  devant  la  ville  de  Boulogne  l’an  1544,  ^  contribua  beau- 
coup  à  la  conquête  de  Calais  fur  les  Anglois  l’an  1557.  11  a- 
voit  époufé  IV.  en  Mars  de  l’an  1531»  Claude,  Dame  de  Lon- 
gueval,  fille  de  Pierre,  Seigneur  de  Longueval,  &  de  Gabrielle 
de  Rochebaron,  morte  le  21  Février  de  l’an  1556:  20.  le  24 
Novembre  de  l’an  1563,  Magdelaine  de  Suze,  veuve  de  Joa¬ 
chim,  Seigneur  de  Warty,  &  tille  de  Philippe  ,  Seigneur  de  la 
Verfine ,  &  de  Claude  de  Villers-l’Ifle-Adam.  Il  eut  du  pre¬ 
mier  lit  I.  François  tué  au  fortir  de  Page;  2.  Antoine  qui 
fuit;  3.  Jean,  Seigneur  de  Flercourt,  qui  de  Charlotte  de  Fleu- 
rigny ,  fil'le  de  Charles ,  &  de  Philippe  du  Moulin  ,  ne  lailTa  qu’une 
fille  nommée  Louije,  mariée  à  Alexandre  de  Morogues  ,  Sei¬ 
gneur  du  Sauvage;  4.  Sidrach,  qui  a  fait  la  branche  des  Sei¬ 
gneurs  de  Moimont,  rapportée  ci-après ’,  5.  Gédéon,  Seigneur 
de  Mons ,  de  Broutelle  &  de  la  Chauffée,  qui  de  Charlotte  d’Or- 
bec  ,  lailfii  pour  fille  unique  ,  Sujanne  ,  mariée  à  François  de 
Martel,  Seigneur  de  Fontaine;  6.  Sujanne  de  Monchy,  ma¬ 
riée,  !«.  à  Thomas  Sureau,  Seigneur  deFarceaux:  2°.  à  A- 
dricn.  Seigneur  de  Bréauté  ;  7.  Gabrielle,  mariée  1°.  à  Claude 
du  Haines,  Seigneur  de  Bondus  &  d’Adinfer:  20,  à  Robert  des 
Marcts  ,  Seigneur  de  Saint- Aubin- en- Caux  ;  8-  Antoinette  de 
Monchy,  mariée  à  Gilles  Carbonel,  Seigneur  de  Chaffe^ay  ; 
9.  Françoife,  alliée  10.  à  François  de  Péverel,  Seigneur  de  Mon- 
tiraulier:  2°.  à  JVLo?.:«  aux  Epaules ,  Seigneur  du  Mont-Sain- 
te-Marie;  lû.  Charlotte  époufé  de  François  de  Boulainvilliers , 
Seigneur  de  Saint-Ceré:  &  ii.  de  Monchy,  mariée  10. 

^Robert,  Seigneur  de  Pont-Bellanger  :  20.  à  François  ThéÇzrt , 
Baron  deTournebu:  3°.  à  Paul  de  Briqueville  ,  Seigneur  de 
Coulombiéres.  Du  fécond  lit  de  Jean,  Seigneur  de  Sénar- 
pont,  &  de  Marguerite  de  Suze,  vint  12.  Louis  de  Monchy, 
Seigneur  de  Belle  en  Boulonois,  Chambellan  du  Roi,  tué  à 
la  prife  de  Meaux. 

■Vil.  Antoine  de  Monchy,  Seigneur  de  Senarpont,  Che¬ 
valier  de  l’Ordre  du  Roi,  Gouverneur  de  Boulogne,  mourut 
le  18  Novembre  1586.  Il  avoit  époufé  10.  par  contrat  du  31 
Décembre  1559,  Jeanne  Olivier,  fille  de  François,  Chancelier 
de  France:  2°.  Anneds  Ligny,  veuve  de  Laurent  du.  Belloy, 
Seigneur  d’Amy,&  fille  d’^^inen  &  de  Mme  de  Hallewin,  dont 
il  n’eut  point  d’enfans:  30.  Françoife  dt  Volux,  veuve  de 
Baron  de  Vieuxpont ,  &  fille  de  Hugues,  Seigneur  de  Sainti- 
nes ,  &  de  Sujanne  de  Sufanne.  Il  eut  de  fon  premier  mariage 
I.  Gedeon  qui  fuit;  2.  Renjamw , Seigneur  de  Hodéne,  mort 
fans  alliance  ;  3.  Thomas,  vivant  l’an  1586;  &  4.  Antoinette  de 
Monchy,  mariée  1=.  le  22  Juin  1579,  à  Henri  de  Cappendu, 


Vicomte  de  Bourfonne,  Maître  des  Eaux  &  Forêts  du  Duché 
de  Valois:  20.  à  Philippe  de  Sérouville,  Seigneur  de  Vaux: 
30.  à  Jean  de  Gaillard,  Seigneur  de  Rauconrt,  morte  le  neu¬ 
vième  Juillet  de  l’an  1626.  Du  troifiéme  lit  vinrent,  5.  Anne 
de  Monchy  ,  mariée  à  François  Vatel  ,  Seigneur  de  Margny 
près  de  Compiégne;  6.  Claude,  mariée  en  Janvier  de  l’an  1599, 
à  de  Hervilly,  Seigneur  de  Deuze;  &  7.  François 

de  Monchy,  Seigneur  de  Longueval  ,  de  Buires  ,  de  Fiers, 
&c.  Gouverneur  de  Verneuil  au  Perche,  qui  époufa  1°.  Claude 
de  Créquy,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Raimbova! ,  &  de  Lmî- 
Je  de  Balfac:  20.  le  17  Avril  de  l’an  1626,  Mahaud  de  la  Chauf¬ 
fée,  fille  de  Charles,  &  de  Gabrielle  de  Franciéres ,  dont  il 
n’eut  point  d’enfans.  Ceux  du  premier  lit  furent  Charles 
qui  fuit  dans  cet  Article  ;  François ,  Seigneur  de  Biencourt ,  Pa¬ 
ge  de  la  Reine,  mort  fans  alliance  l’an  1632;  &  Charlotte  de 
Monchy,  mariée  en  Mai  de  l’an  1622  ,  à  Adrian  de  Créquy, 
Seigneur  de  la  Creffonniére.  Charles  de  Monchy , Seigneur 
de  Longueval  ,  époufa  l’an  1626  ,  Sujanne  Martel  ,  fille  de 
François,  Seigneur  de  Fontaines,  &  de  Sufanne  de  Monchy, 
dont  il  eut  i.  François;  2.  ChaiJes  ;  3.  Bernard;  &  4.  Magde¬ 
laine  de  Monchy,  mariée  à  Gabriel  de  Roque,  Seigneur  de  Vil¬ 
le  près  de  Noyon. 

■VIII.  Gedeon  de  Monchy,  Seigneur  de  Senarpont,  Che- 
valies  des  Ordres  du  Roi,  mourut  l’an  1623.  Il  avoit  époufé 
en  OcT:obre  de  l’an  15 8/5,  Cbrijline  de  Vieuxpont,  fille  de  Jac¬ 
ques,  Baron  de  Vieuxpont,  &  de  Françoije  de  Vaux,  fa  belle- 
mére;  dont  il  eut  i.  Anne  qui  fuit;  &  2.  Charles,  Sei¬ 
gneur  de  Guimerville,  Baron  de  Vifmes,  qui  époufa  le  12 
Septembre  de  l’an  1619,  Marie  de  Cavrel,  veuve  de  Pierre  de 
Chaumont,  &  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Tagny,  &  de  Mar¬ 
guerite  de  Saint-Blimont ,  dont  il  eut  François  de  Monchy,  qui 
a  continué  la  poflérité  des  Barons  de  Vifmes;  George,  Sei¬ 
gneur  de  Talmas ,  marié,  10.  «à  Loaîyè  de  Ghiitelles :  20.  le  12 
Mai  de  l’an  1673,  à  Marguerite  de  Saint-Lo,  fille  de  Jean, 
Seigneur  de  l’Epinay,  &  de  Jeanne  Modet,  dont  il  eut  une  fil¬ 
le  nommée  Marguerite- Anne,  née  le  20  Avril  1679.  Les  autres 
enfans  de  Charles  font,  3.  Louis;  4.  Nicolas-Henri,  Cha¬ 
noine  de  Boulogne;  5.  Sujanne,  femme  de  François  dePafcal, 
Seigneur  de  Franciéres,  puis  de  Jean  de  Sacquepée,  Seigneur 
de  Selincourt;6.  7.  Catherine jB^me  d’Augerville,  &  Magdelaine, 
Dame  de  Truffles ,  nommées  dans  le  teftament  de  leur  père. 

IX.  Anne  de  Monchy,  Seigneur  de  Senarpont,  &c.  épou¬ 
fa  le  deuxième  Septembre  1618,  Angélique  Roiiffel,  tille  de 
Charles,  Seigneur  de  Godarville-en-Caux,  &  de  Magdelaine  de 
la  Mothe,  dont  il  eut  i.  Charles,  mort  jeune  ;  2.  André* 
qui  fuit;  3.  4.  Marguerite  &  Angélique,  Religieufes  à  l’Abbaye- 
aux-Bois;  5.  N...  Religieufe  à  Abbeville;  &  6.  N...  de  Mon¬ 
chy,  Religieufe  à  Bertaucourt. 

X.  André'  de  Monchy,  Seigneur  de  Senarpont,  &c.  é- 
poiifii  le  fixiéme  Décembre  1655,  Magdelaine  de  Lz.nnoY ,  fille 
de  François,  Seigneur  d’Aineraucourt,  Sénéchal  d’Eu,  &  de 
Louije  de  Torcy,  dont  il  eut  i.  Charles  qui  fuit;  2.  An¬ 
dré,  Chevalier  de  Malte;  3.  Louije-Charlottc-Angélique  ;  &  4. 
Jeanne  de  Monchy. 

XL  Charles  de  Monchy,  Seigneur  de  Senarpont,  Page 
de  la  petite  Ecurie  l’an  1685,  ptds  Capitaine  de  Dragons,  a 
époufé  le  neuvième  Avril  1690,  Marie-Jofephe-Elifabeth  de  Me¬ 
lun,  fille  de  François- Philippe  de  Melun,  Marquis  de  Riche- 
bourg,  Grand- d’Efpagne  ,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or  ,  ci- 
devant  Gouverneur  de  Mons ,  &  de  Tbéréje  Villain  ,  dite 
de  Gand. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  MOIMONT, 
ijfue  des  Seigneurs  de  Senarpont. 

VIL  Sidrach  de  Monchy,  quatrième  fils  de  Jean,  Sei¬ 
gneur  de  Senarpont,  &  de  Claude,  Dame  de  Longueval,  fut 
Seigneur  de  Moimont,  &  mourut  Pan  1591.  Il  avoit  époufé 
le  23  Juillet  1574,  de  Marnix  de  Sainte-Aldegonde,  Da¬ 
me  de  Saint-Ragond,  fille  de  Jean,  &  de  Claude  de  la  Riviè¬ 
re,  dont  il  eut  i.  Charles  qui  fuit;  2.  Jacques;  3.  Anne; 
&  4.  Françoije  de  Monchy,  mariée  à  Adrien  de  Mire  ville.  Sei¬ 
gneur  d’Eltrimont, 

VIII.  Charles  de  Monchy,  Seigneur  de  Moimont,  de 
Saint-Ragond,  &c.  Lieutenant  de  la  Compagnie  des  Gens-d’ar- 
mes  de  M.  le  Connétable,  époufa  10.  en  Mars  1604,  Char¬ 
lotte  de  Baqueli,  fille  de  Charles,  Seigneur  de  Bois-Robert,  & 
de  Charlotte  Ifnel:  2°.  l’an  1608,  Marthe  le  Grand,  veuve  de 
René  Martel,  Seigneur  de  Melleville,  &  fille  de  George,  Sei¬ 
gneur  de  Franqueville ,  &  d'Aldonce  de  Roncherolles  :  30.  Anne 
des  Champs,  veuve  d'Ozias  de  Bouffan,&  fille  de  Robert,  Sei¬ 
gneur  de  Bois-rouart,  &  d’Anne  du  Fay.  Du  premier  lit  vin¬ 
rent  I.  Adrien  qui  fuit;  2.  Charlotte,  mariée  l’an  1628,  à 
Elie  de  Gaaville  ,  Seigneur  d’Ondeauville  ;  &  3.  Jeanne  de 
Monchy,  femme,  de  N...  Seigneur  de  la  Mortellerie.  Du 
fécond  lit  fortit  4.  Pierre  de  Monchy,  Prêtre  de  l’Oratoire; 
&  du  troifiéme,  5.  5a/nnne  de  Monchy  ;  &  6.  Jean-BaptiJle  de 
Monchy,  Lieutenant-de-Roi  à  Gravelines,  mort  l’an  1646, 
qui  avoit  époufé  Marie-Claude  de  Monchy  ,  veuve  de  Char¬ 
les ,  Seigneur  de  Sailly,  &  fille  de  Charles ,  Seigneur  de  Ca¬ 
veron. 

IX.  Adrien  de  Monchy,  Seigneur  de  Moimont,  de  Bois- 
Robert,  de  Baqualer,  &c.  époufa  en  Avril  1628  ,  Marie  de 
Bretel,  fille  de  Claude,  Seigneur  de  Lanquetot,  &  de  Magde¬ 
laine  Maigmrt ,  dont  il  eut  i.  C/We,  Prêtre  de  l’Oratoire;  2. 
Raoul  qui  fuit;  3.  Henri;  &  4.  Magdelaine  de  Monchy,  ma¬ 
riée  à  de  Vieuxpont,  Seigneur  d’Ouzonville. 

X.  Raoul  de  Monchy,  Seigneur  de  Moimont,  &c.  a  é- 
poufé  l’an  1678,  N...  fille  de  N...  Confeiller  au  Parlement  de 
Rouen,  dont  il  a  eu  deux  filles. 

MON 


M  O  N. 


MON. 
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MONCHY  (Charles  de)  dit  le  Maréchal  d’Hoc-  1  ges  de  fon  eüime  &  de  fon  affeftion ,  rembrafTa  &  le  baifa ;  & 


«juiNeouRT,  Marquis  d’Hocquincourt,  Maréchal  de  Fran¬ 
ce,  Gouverneur  de  Péronne,  de  Montdidier  &.  de  Royc,  hls 
de  George  de  Monchy,  Prévôt  de  l’FJôtel  du  Roi,  &  de 
Claude  de  Monchy,  fuccédaà  fon  père  dans  la  charge  de  Grand- 
Prevôt  de  l’Hôtel ,  &  fe  dillingua  par  fon  courage  en  diverfes 
occafions  importantes;  ce  qui  l’éleva  aux  premières  charges 
militaires.  11  fervit  en  qualité  de  Maréchal  de  camp  dans  l’Ar¬ 
mée  du  Roi,  que  commandoit  le  Sieur  du  Rallier,  depuis 
Maréchal  de  l’Ilopital ,  lorsqu’il  mena  le  deuxième  d'Août  de 
l’an  1640,  le  grand  Convoi  au  camp  devant  Arras:  ce  qui 
fervit  beaucoup  à  la  prife  de  cette  ville.  D’Hocquincourt 
commanda  depuis  l’arriére-garde  de  l’Armée  à  la  bataille  de 
■V'illefranche  en  Cata'ogne,  le  31  Mars  1642,  fe  trouva  au  fié- 
ge  de  Gravelines  l’an  1644,  &  fut  en  1646  Lieutenant-Général 
des  Armées  du  Roi  en  Allemagne,  où  il  contribua  à  la  prife 
de  diverfes  places ,  comme  de  Schorndorf  dans  le  Duché  de 
Wirtemberg,  de  Tubingue,  qu’on  emporta  le  17  Février  1647, 
&  de  quelques  autres,  il  commandoit  l’aîle  droite  de  l’Armée 
Françoife  à  la  bataille  de  Réthel  le  15  Décembre  1650,  &  fut 
fait  Maréchal  de  France  le  cinquième  Janvier  de  l’an  1651. 
L’an  1653,  troifiéme  Décembre,  il  défit  les  Efpagnols  en 
Catalogne  dans  la  plaine  de  Bourdils;  &  l’année  fuivante,  il 
força  leurs  Lignes  devant  Arras,  la  nuit  du  24  au  25  Août.  Ces 
aétions  étoient  extrêmement  glorieufes  pour  le  Maréchal 
d’Hocquincourt  :  mais  quelques  mécontentemens  qu’il  préten¬ 
dit  avoir  reçus  de  la  Cour  le  jettérent  dans  le  parti  des  enne¬ 
mis,  où  il  fut  tué  de  cinq  coups  de  moufquet,  en  voulant  re- 
connoître  les  Lignes  de  l’Armée  Françoife  devant  Dunkerque, 
le  13  Juin  1658.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Notre- 
Dame  de  LieÏFe. 

MONCHY  (Antoine  de)  Docteur  de  Sorbonne.  Voyez 
M  O  U  C  H  Y. 

MONCK  (George)  Duc  d’Albemarle ,  Général  des  Ar¬ 
mées  d’Angleterre,  étoit  fils  du  Chevalier  Thomas  Monck 
de  Potheridge ,  dans  la  Province  de  Dévon ,  &  d'ElïJdbctb  Smith. 
Il  naquit  le  lixiéme  Décembre  1608, &  étoit  le  fécond  de  trois 
fils,  dont  l’ainé  fe  nommoit  Thomas,  &  le  plus  jeune  Nicolas, 
qui  a  été  Evêque  d’Héreford.  L’an  1626,  après  avoir  fait  un 
voyage  à  Cadix  en  Efpagne,  il  fut  engagé  dans  l’expédition 
qui  fe  fit  à  l’ifle  de  Rhé  &  à  la  Rochelle ,  du  tems  des  guerres 
civiles  de  France ,  &  y  fervit  en  qualité  d’Enfeigne  fous  le 
Chevalier  Jean  Burrough.  Enfuite  voyant  que  l’Angleterre 
jouïiroit  de  la  paix,  il  s’en  alla  aux  Païs-Bas,  &  entra  dans  le 
Régiment  du  Comte  d’Oxford,  où  il  mérita  bientôt  une  Com¬ 
pagnie.  De  là  il  retourna  en  Angleterre,  dans  le  tems  des 
guerres  d’Ecoffe,  avant  que  les  troubles  de  ce  Royaume  fuf- 
fent  appaifés.  Le  Comte  de  Leiceller,  qui  fut  nommé  Lieu¬ 
tenant  d’Irlande  l’an  1640,  connoilTant  le  mérite  du  Capitaine 
Monck,  fon  coufin,  le  rit  Colonel  de  fon  Régiment.  Au  re¬ 
tour  d’Irlande ,  le  Roi  l’envoya  à  Nantwich  pour  voir  l’état 
des  troupes  qui  étoient  revenues  de  cette  Ifle;  mais  le  Che¬ 
valier  Fairfax  furprit  ces  troupes ,  &  en  même  tems  le  Colo¬ 
nel  Monck ,  qu’il  fit  mener  prifonnicr  à  Hull ,  puis  à  Londres, 
où  il  fut  mis  dans  la  Tour  par  ordre  exprès  du  Parlement.  A- 
près  plufieurs  années  de  prifon,le  fils  du  Comte  de  Leiceller, 
qui  étoit  nommé  Lieutenant  d’Irlande,  fit  en  forte  que  le  Co¬ 
lonel  Monck  eut  la  liberté,  pour  conduire  un  Régiment  con¬ 
tre  les  Irlandois  Catholiques.  De  là  il  revint  en  Angleterre, 
où  après  la  mort  tragique  du  Roi  Charles  I,  Cromwel  lui 
donna  un  Régiment  ;  puis  voulant  marcher  contre  le  Roi  Char¬ 
les  H ,  du  côté  de  Worceller ,  il  lui  laiffa  le  commandement 
de  fes  troupes ,  avec  lefquelles  il  fournit  toute  l’EcolIe.  La 
guerre  de  Hollande  étant  furvenue,  le  Général  Monck  rem¬ 
porta  une  viétoire  l’an  1653,  contre  la  l'iotte  Hollandoife, 
où  l’Amiral  Tromp  fut  tué  d'un  coup  de  moufquet.  Aulïï-tôt 
que  la  paix  fut  faite  avec  les  Hollandois ,  Cromwel  le  ren¬ 
voya  en  Ecoffe,  afin  de  réduire  ceux  qui  avoient  pris  les  ar¬ 
mes  pour  le  Roi.  Lorsque  Monck  fut  arrivé  en  ce  pa’is,  il 
attira  à  fon  parti  les  principaux  Seigneurs  d’Ecoffe,  &  fe  reti¬ 
ra  à  Edimbourg,  qui  en  eft  la  ville  capitale.  Après  la  mort 
de  Cromwel  l’an  1658,  le  Général  Monck,  qui  étoit  encore 
à  Edimbourg,  y  fit  proclamer  Proteéleur  ,  Richard,  fils  de 
Cromwel,  fuivant  les  ordres  du  Confeil  d’Angleterre;  mais 
dans  ce  lems-là,  ayant  reçu  des  Lettres  de  la  part  du  Roi  Char¬ 
les  II  qui  l’excitoit  à  prendre  fon  parti ,  pour  aider  à  le  rétablir 
fur  le  Thrône,  il  en  forma  le  deffein,  qu’il  dillimula  ,  pour 
venir  plus  fûrement  à  bout  d’une  entreprife  fi  dangereufe.  A- 
près  avoir  fait  fes  préparatifs ,  par  les  intelligences  qu’il  en- 
tretenoit  à  Londres  &  ailleurs ,  il  déclara  fon  defiein  à  les  trou¬ 
pes,  qui  en  firent  des  acclamations  de  joye  ;  &  fit  einprifon- 
ner  à  Edimbourg  les  Officiers  qu’il  foupçonnoit  être  de  fenti- 
ment  contraire.  Il  fe  rendit  maître  de  la  ville  de  Barwick  en 
Angleterre,  fur  les  frontières  d’Ecofle,  puis  de  la  citadelle  de 
Leith.  Enfuite  ayant  gagné  les  EcolTois  &  les  Irlandois,  la 
Flotte  Angloife,  &une  partie  des  principaux  du  Royaume,  il 
fit  marcher  fon  Armée  vers  Londres ,  &  fut  caufe  que  la  plu¬ 
part  des  Provinces  fe  déclarèrent  pour  fon  parti,  qui  étoit  ce¬ 
lui  de  fon  Roi.  Etant  arrivé  à  Londres,  il  rétablit  le  Con¬ 
feil  commun  de  la  ville ,  que  la  Chambre  avoit  caffé ,  &  engagea 
par  ce  moyen  la  ville  à  fe  déclarer  pour  le  Roi.  Il  fit  en  forte 
auffique  l’Affemblée  du  Parlement  fut  rompue  le  17  Mars  1660. 

Peu  de  tems  après ,  le  Général  Monck  reçut  des  Lettres  de 
la  part  du  Roi,  pour  les  communiquer  au  Confeil  d’Etat  & 
aux  Officiers  de  l’Armée.  Le  25  Avril  le  Parlement  fe  ralfem- 
bla,  on  y  lut  les  Lettres  de  fa  Majefié,  &  le  huitième  Mai  en 
préience  du  Général  Monck  ,  on  proclama  Roi  Charles  IL 
Alors  ce  Général  partit  de  Londres  pour  aller  au-devant  du  Roi 
à  Douvres.  D'abord  le  Roi  voulant  lui  donner  des  témoigna- 


auffi-tôt  qu’il  fut  arrivé  à  Cantorbéry,  il  le  fit  Chevalier  de 
l’Ordre  de  la  Jarretière.  Sa  Majellé  étant  à  Londres ,  le  créa 
Capitaine-Général  de  les  Armées,  fon  Grand-Ecuyer,  Gentil¬ 
homme  de  fa  chambre,  Confciller  au  Confeil  d’Etat,  &  enfin 
Thréforier  de  fes  Finances.  Le  Roi  avoit  defiein  de  le  faire 
Lieutenant  ou  Viceroi  d'Irlande;  mais  ce  fidèle  Sujet  voulant 
s’attacher  à  la  perfonne  de  fon  Prince,  fupplia  Sa  Majefié  de 
ne  lui  point  donner  cette  charge.  Au  mois  de  Juillet  1660,  il 
fut  fait  par  Lettres  patentes  du  grand  Sceau,  Duc  d’Albemar¬ 
le,  Comte  de  Torrington,  Baron  de  Potheridge,  de  Beau- 
champ  &  de  Tees  ;  &  quelques  jours  après  il  fut  reçu  à  la 
Chambre  des  Pairs  du  Royaume.  Les  tîtres  d’Albemarle  & 
de  Beauchamp  lui  furent  donnez  ,  parce  qu’il  étoit  defeendu 
de  Marguerite ,  l’une  des  filles  de  Richard  Beauchamp,  Comte 
d’Albemarle  &  de  Warwick.  Outre  cela,  le  Roi  le  fit  fon  Lieu¬ 
tenant  dans  les  Provinces  de  Dévon  &  de  Midlefex,  qui  font 
des  charges  de  grande  importance  en  Angleterre.  L’an  1666, 
le  Général  Monck  fignala  fon  courage  &  fa  conduite  dans  la 
bataille  contre  les  Hollandois  ,  qui  remportèrent  quelque  avan¬ 
tage,  mais  avec  une  perte  fi  conlîdérable ,  que  cette  viCloire 
leur  fit  fouhaiter  la  paix  qu’ils  conclurent  depuis.  Sur  la  fin 
de  l’année  1668,  ce  Général  tomba  malade:  ce  qui  l’obligea 
de  fe  retirer  dans  fon  Palais  à  EfTex.  Comme  il  n’étoit  pas 
d’humeur  à  fouffrir  une  longue  cure,  il  envoya  quérir  un  Mé¬ 
decin  Empirique,  qui  le  guérit  d’une  hydropifie  en  trois  fe- 
maines.  Auflktôt  qu'il  eut  recouvré  fa  fanté,  il  retourna  à  la 
Cour ,  où  il  fit  célébrer  le  mariage  de  Chrijlopble  fon  fils.  Son 
mal  le  reprit  peu  de  tems  après  :  ce  qui  le  fit  fonger  à  fe  pré¬ 
parer  à  la  mort.  Le  Roi  &  le  Duc  d’Yorck  l’honorérent  de 
plufieurs  vifites ,  &  parurent  fort  touchez  de  fa  maladie.  Enfin, 
le  Lundi  troifiéme  de  Janvier  de  l’an  1679,  le  Général  Monck 
étant  affis  fur  fa  chaife ,  (  parce  qu’il  ne  pouvoir  fe  tenir  cou¬ 
ché)  rendit  l’aine  fort  paifibleinent  &  dans  une  grande  tran¬ 
quillité.  Son  corps  ayant  été  embaumé,  fut  porté  à  Sommer- 
fet-houfe,  Palais  de  la  Reine -Mère  défunte,  où  il  fut 
expofé  plufieurs  jours  fur  un  lit  de  parade.  De  là  il  fut  con¬ 
duit  à  'V\^efiminfier,  &  mis  parmi  les  tombeaux  des  Rois  &  des 
Reines  d’Angleterre ,  dans  la  chapelle  de  Henri  VII. 

II  avoit  époufé  Amje  fille  de  Jean  Clarges ,  morte  en  Fé¬ 
vrier  1670,  dont  il  eut  pour  fils  unique  Chrijlopble  Monck  , 
Duc  d’Albemarle,  Comte  de  Torrington,  Baron  de  Monck, 
de  Potheridge,  &c.  Chevalier  de  la  Jarretière,  Gouverneur 
du  Comté  de  Dévon,  puis  de  la  Jamaïque,  où  il  mourut  l’an 
1688,  fans  lailFer  de  pollérité  d’ Elijdheth  Cavendish,  fille  de 
Henri,  Duc  de  Newcaltle,  d'Ogle,  &c.  Voyez  Imhoff,  en  Jon 
Hijl.  Généalogiijuc  des  Tairs  Angleterre. 

C’étoit  un  homme  d’un  port  grave,  d’un  air  majefiueux,  & 
d’un  efprit  peu  brillant,  mais^  folide,  ferme  &  égal.  Il  ne 
pouvoir  fouffrir  d'injullice,  même  parmi  les  gens  de  guerre; 
&  il  difoit  fouvent ,  qu'une  Armée  ne  devmt  pas  fervir  d’aj)k  aux 
voleurs  &  aux  Jiélérats.  On  admiroit  dans  un  homme  de  fa  pro- 
feffion ,  fa  chalteté  &  fon  horreur  pour  les  blafphêmes  &  les 
juremens ,  &  il  avoit  un  profond  refpeél  pour  les  Gens  d’E- 
glife.  *  Th.  Gumbe,  Vie  du  Général  Monck,  traduite  en  Franpois 
par  Guy  Miége. 

MONCKS-WE  ARMOUTFI,  bourg  d’Angleterre  dans 
la  Province  de  Durham,  au  nord  de  l’embouchure  de  la  riviè¬ 
re  de  Wear  ou  Were. 

MONCLOVA.  VoyezCASTlLLO  DELLA  MON- 
CLO  VA. 

MONÇON,  en  Latin  Montio ,  ville  d’Efpagne  en  Ara¬ 
gon  ,  du  ’Diocéfe  de  Valence,  eft  fituée  fur  une  colline,  qui 
a  la  rivière  de  Cinca  au  pié ,  &  eil  fortifiée  allez  régulière¬ 
ment.  Le  Maréchal  de  la  Mothe- Houdancourt  prit,  l’an 
1642,  Monçon  fur  les  Efpagnols,  qui  la  reprirent  peu  après. 
*  Sanfon. 

MONCON  ou  MONTSON  (Jean  de)  Religieux  de 
l’Ordre  de’  faint  Dominique ,  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naif- 
fance  dont  on  vient  de  parler,  profefla  la  Théologie  à  Va¬ 
lence,  &  étant  venu  en  1383  à  Paris,  il  y  fut  reçu  Docteur 
au  commencement  de  1387  ;  mais  ayant  avancé  dans  fa  Refom- 
pte,  quelques  Propofitions  contraires  au  fentiment  commun 
de  la  Faculté,  touchant  la  Conception  de  la  Vierge,  les  Théo¬ 
logiens  s’élevèrent  contre  lui,  &  demandèrent  qu’il  fe  retra¬ 
çât  fur  quelques  Propofitions,  non  feulement  de  cette  Théfè, 
mais  de  celles  qu’il  avoit  foutenues  auparavant.  On  auroit 
peine  à  croire  le  trouble  que  caufa  le  refus  du  nouveau  Do- 
éteur.  Il  avoit  demandé  aux  Députez  de  la  Faculté,  que  quel¬ 
ques  Théologiens  de  fon  Ordre  affiftafFent  aux  Conférences 
qu’il  devoir  avoir  avec  eux  :  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  lui 
accorder  cette  grâce.  La  Faculté  condamna  les  Propofitions; 
&  Pierre  d’Orgemont  Evêque  de  Paris  défendit  de  les  foute- 
nir,  fous  peine  d’excommunication.  Cette  condamnation  fut 
fuivie  d’une  perfécution  alFez  vive  de  ceux  qui  foutenoient  les 
fentimens  de  Monçon  :  quelques-uns  furent  mis  en  prifon; 
d’autres  n’évitérent  le  même  traitement  qu’en  prenant  la  fui¬ 
te;  &  il  y  en  eut  qu’on  contraignit  feulement  de  fe  retraéter. 
Guillaume  de  Vallon,  ConfelFeur  du  Roi  Charles  VI,  &  E- 
vêque  d’Evreux,  fut  du  nombre  des  derniers;  l’Ordre  entier 
de  faint  Dominique  s’en  relFentit.  On  avoit  demandé  à  ceux 
de  cet  Ordre  qui  fuivoient  les  études  de  l’Univerfité,  qu’ils 
condamnafient  les  Propofitions  de  Monçon  ;  &.  fur  la  réponfe 
qu’ils  firent,  qu’ils  attendoient  les  ordres  de  leurs  Supérieurs 
Majeurs,  on  exclut  tous  les  Dominicains  de  l’Univerfité.  L’é¬ 
vénement  fit  voir  qu’on  avoit  peu  connu  les  intérêts  de  la  Fa¬ 
culté,  en  agifiant  ainfi.  Les  Exercices  languirent,  les  Chaires 
demeurèrent  vuides;on  ne  trouvoit  point  de  Prédicateurs; les 
defordres  firent  fouhaiter  la  paix:  mais  elle  ne  put  être  con- 
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due  que  l’an  1403 ,  par  rcntremife  de  Benoît  XIII,  qui  y  avoit 
travaillé  inutilement  étant  Cardinal,  &  de  plufieurs  Princes. 
Monçon,  condamné  par  la  Faculté  &  par  l’Evêque  de  Paris, 
en  avoit  appellé  au  Pape  Clément  VII;  mais  s'étant  apperçu 
que  les  Commiiraires  qu'on  lui  avoit  donnés  ne  lui  étoient  pas 
favorables,  il  prit  la  fuite  en  Janvier  1389,  &  fe  retirant  de 
l’obédience  de  Clement  Vil,  il  entra  dans  celle  d’Urbain.  Sa 
fuite  fut  fuivie  immédiatement  d’une  fentence  des  Commiflai- 
res,  qui  l’excommunioit  &  ordonnoit  à  tous  les  Officiers  de 
l’arrêter,  fous  peine  d’excommunication;  mais  il  étoit  déjà  en 
lieu  de  fureté.  11  paroît  qu’en  1393,  il  fut  chargé  de  lever 
les  deniers  du  Pape  en  Sicile;  mais  on  pourroit  croire  qu’il 
avoit  demeuré  en  Aragon  quelque  tems  auparavant,  puisque 
le  même  Evêque  d’Kvreux,  qui  avoit  été  contraint  de  fe  re¬ 
tracter  publiquement  ,  après  avoir  foutenu  les  opinions  de 
Monçon,  pour  donner  des  preuves  de  la  fincérité  de  fa  retra- 
ftation,  porta  Charles  à  redemander  le  Jacobin  fugitif  au  Roi 
d’Aragon,  afin  d’en  faire  un  exemple  à  Paris.  Monçon  fe 
vengea  par  fes  Ecrits  de  toutes  les  peines  qu’on  tâchoit  de  lui 
faire:  il  devint  un  des  plus  zélez  de  fon  obédience,  publia 
quelques  Ouvrages  contre  l’éleétion  de  Clément  VU,  &  s’ap¬ 
pliqua  aufli  beaucoup  à  la  prédication.  Sa  réputation  étoit  fi 
bien  établie,  qu'en  1412,  Alfonfe  Duc  de  Candie  le  choifit 
pour  être  le  Chef  de  la  Députation  qui  devoit  foutenir  fes 
droits  à  la  Couronne  d’Aragon.  On  ne  dit  plus  rien  de  lui 
après  cette  année.  Ses  Ouvrages  écrits  à  l’occalîon  du  Schif- 
me,  n’ont  pas  été  imprimez,  non  plus  que  ceux  qu’il  avoit 
faits  fur  la  conception  de  la  Vierge.  *  Echard  ,  Script.  Or  à. 
FF.  Præd.  tome  i. 

MONCONIS  ( Balthafar )  étoit  fils  du  Lieutenant-Crimi¬ 
nel  de  Lyon ,  où  il  commença  fes  études  dans  le  Collège  des 
Jéfuites.  La  pelle  qui  défola  l’an  1628  une  partie  de  l’Euro¬ 
pe,  l’obligea  de  paiTer  en  Efpagne,  &  d’achever  fes  exercices 
dans  l’Univerfité  de  Salamanque,  où  il  prit  fes  degrez.  Après 
y  avoir  étudié  quelque  tems  les  Mathématiques,  &  particu¬ 
liérement  l’Altrologie  Judiciaire,  &  avoir  fait  quelques  expé¬ 
riences  de  Chymie ,  il  pafla  en  Portugal ,  où  il  fit  admirer  la 
facilité  at^ec  laquelle  il  drelToit  les  horofeopes.  De  là  il  s’en 
alla  dans  les  pa'is  orientaux ,  où  il  eut  grand  foin  de  vifiter  tous 
les  Savans ,  pour  apprendre  d’eux  s’il  reftoit  encore  parmi  ces 
peuples,  quelques  traces  de  la  Philofophie  de  Trifmégifte  & 
deZoroaltre,  que  Pythagore  &  Platon  (  piquez  d'une  pareille 
ardeur)  y  avoient  autrefois  cherché  dans  leur  jeunefle.  Mais 
n’ayant  rien  trouvé  qui  pût  l’arrêter  ,  il  revint  en  Euro¬ 
pe  ,  &  tourna  toutes  fes  études  à  la  connoilTance  de  la  Phyfi- 
que  &  des  Mathématiques ,  par  le  moyen  defquelles  il  entre- 
tenoit  commerce  avec  tous  les  plus  favans  de  ce  tems-lâ.  Paris 
fut  le  Théâtre  où  il  fit  paroître  les  rares  qualitez  de  fon  efprit, 

6  où  il  fe  fit  eftimer  de  tout  ce  qu’il  y  avoit  d’habiles  gens , 
entre  autres ,  des  Amateurs  de  la  Chymie ,  dont  il  polTédoit 
les  plus  fecrets  myltéres.  11  mourut  à  Lyon  le  28  Avril  1665. 
Nous  avons  de  lui  fes  Voyages  en  trois  tomes  in  quarto,  que 
l’on  peut  regarder  plutôt  comme  un  amas  de  chofes  rares  & 
recherchées ,  que  comme  une  fimple  Defeription  Géographi¬ 
que.  Ils  n’ont  été  imprimez  qu’ après  fa  mort,  par  les  foins  de 
fon  fils.  *  Mémoires  du  tems. 

MONÇON  TOUR,  petite  ville  de  France  en  Poitou ,  efl: 
fituée  au  delfous  d’un  château  fur  le  penchant  de  la  colline  où 
palTe  la  rivière  de  Dive  peuguéable,  quoique  fort  petite.  Ce 
lieu  ell  célébré  par  la  bataille  que  les  Catholiques  y  gagnèrent 
fur  les  Calviniftes,  fous  le  régne  de  Charles  IX,  le  troilîéme 
Oêtobre  de  l’an  1569.  Henri  de  France,  Duc  d’Anjou,  qui 
fut  depuis  le  Roi  Henri  111,  commandoit  l’Armée  royale;  & 
l’Amiral  de  Coligni  celle  des  Calviniltes.  Moncontour  eft  à 
neuf  ou  dix  lieues  de  Poitiers  vers  Loudun. 

MONCONYS.  MONCONIS. 

MONCORNET,  en  Latin  Mons  Corneti,  Mons  Cornutus, 
petite  ville  de  Picardie.  Elle  efl:  près  de  la  Champagne ,  à  dix 
lieuës  de  Reims  vers  le  nord.  *  Maty,  DiB.  Géagr. 

MONCORVO  (Torrede).  Voyez  TORRE  DEMON- 
COR  V  O. 

MONDA,  ville  ancienne  des  Turdetans.  Elle  efl  célébré 
par  la  défaite  des  fils  de  Pompée  qui  étoient  demeurez  feuls 
en  Efpagne  les  armes  à  la  main.  Ce  fut  par  cette  viftoire  rem¬ 
portée  l’an  709  de  Rome ,  que  Jules-Céfar  mit  fin  aux  guerres 
civiles.  Monda  n’efl  plus  aujourd'hui  qu’un  bourg  du  Royau¬ 
me  de  Grenade ,  fitué  dans  une  grande  plaine ,  au  pié  des  monts, 
près  de  Rio  grande,  à  fix  lieues  de  la  côte  de  Grenade,  &  à 
pareille  diflance  de  Marbella.  *  Maty,  DiB.  Géogr.  Th.  Cor¬ 
neille,  DiB.  Géogr. 

M  O  N  D  A  R ,  Roi  des  Arabes  Flémiliarites  de  la  Seéte  des 
Jacobites,  fit  longtems  la  guerre  à  l’Empereur  Juflin,  qui  per- 
fécutoit  ceux  de  fa  Sefte,  6c  l’obligea  enfin  de  lui  demander  la 
paix  par  une  AmbaiTade  folemnelle  qu’il  lui  envoya.  Il  y  en  a 
qui  difent  que  Mondar  fe  fit  Mahométan.  *  D’Herbelot ,  Bi- 
hlioth.  Orient. 

\  MONDE,  l’Univers,  qui  comprend  le  Ciel  &  la  Terre, 
&  toutes  les  chofes  créées.  L’Ecriture-Sainte  nous  apprend , 
que  Dieu,  qui  pouvoit  le  créer  en  un  inflant ,  parfait  dans 
toutes  fes  parties,  y  a  employé  fix  jours,  comme  il  efl  mar¬ 
qué  dans  le  premier  Chapitre  de  la  GenéJ'e.  Jofeph  Scaliger,  Tor- 
niel,  le  P.  Pétau, UiTérlus  &  quelques  autres  favans  Ecrivains 
de  ces  derniers  tems,  qui  fuivent  l’opinion  de  l’Hiflorien  Jo- 
fephe ,  &  quelques  Rabbins ,  ont  cru  que  Dieu  avoit  créé  le 
Monde  dans  lafaifon  de  l’Automne,  le  Soleil  étant  dans  le  Si¬ 
gne  de  la  Balance.  La  plupart  des  Pères  de  l’Eglife  ont  jugé, 
que  le  Monde  a  eu  fon  commencement  au  Printems ,  le  Soleil  é- 
tant  dans  le  Signe  du  Bélier,  eu  égard  à  la  Paleftine  &  au  lieu 
du  Paradis  terreflre,  où  Adam  fut  créé.  Depuis  plus  de  cinq 
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mille  fep't  cens  ans  que  le  Monde  a  été  tiré  du  néant  par  la 
toute-puilTance  de  Dieu,  les  Philofophes  font  encore  aujour¬ 
d’hui  divifez  fur  la  connoilTance  de  fon  fyflême,  c’efl  à  dire, 
de  l'ordre  &  de  la  Jituation  naturelle  de  fes  parties. 

1.  Ptolomée,  qui  vivoit  fous  l’Empereur  Antonin  le  Débon¬ 
naire,  divife  tout  le  Monde  en  deux  régions;  l’une  éthérée,  & 
l’autre  élémentaire.  La  région  éthérée  ou  célefîe  comprend  ,  fui- 
vant  fon  opinion  ,  onze  Cieux,  favoir  ,  le  premier  Mobile, 
qui  imprime  fon  mouvement  de  l’orient  à  l’occident,  à  tous  les 
Cieux  inférieurs;  les  deux  cryflallins;  le  Firmament  ou  Ciel  des 
Etoiles  fixes,  &  les  Cieux  des  fept  Planètes,  qui  font,  Satur¬ 
ne,  Jupiter,  Mars,  Iç  Soleil,  Vénus,  Mercure,  &  la  Lune. 
La  région  élémentaire,  commence  au  deltous  de  la  concavité  du 
Ciel  de  la  Lune,  &  renferme  les  quatre  Elémens,  favoir,  le 
Feu,  TAir',  l’Eau  &  la  Terre.  Le  Globe  terreflre,  qui  efl  au 
centre  du  Monde,  comprend  la  Terre  &  l’Eau,  environnées 
de  l’Air,  au  delTous  duquel  efl  l’élément  du  Feu. 

2.  Copernic  place  le  Soleil  au  centre  du  Monde,  &  le  fait 
immobile:  il  range  enfuite  les  orbes  ou  cieux  de  Mercure,  de 
Vénus,  de  la  Terre,  (dont  il  fait  une  Planete)  de  la  Lune, 
de  Mars,  de  Jupiter,  &  de  Saturne.  Il  veut  que  Mercure, 
Vénus ,  &  la  Terre  faflTent  leur  mouvement  autour  du  Soleil  ; 
que  la  Lune  tourne  autour  de  la  Terre  ;  &  que  Mars ,  Jupiter 
&  Saturne,  falTent  leur  révolution  autour  du  Soleil  ,  comme 
les  trois  premières  Planètes.  Le  Firmament  ou  Ciel  des  Etoiles 
efl  fixe  &  immobile,  fuivant  fa  penfée. 

3.  Ticho  Brahé  met  la  Terre  immobile  au  centre  du  Mon¬ 
de,  du  Firmament  &  du  premier  Mobile,  &  fait  auffi  tourner 
la  Lune  &  le  Soleil  autour  de  la  Terre;  mais  il  fuppofe  que 
Mercure,  Vénus,  Mars,  Jupiter  &  Saturne,  ont  le  Soleil  pour 
centre  de  leur  mouvement. 

4.  Defeartes  place  le  Soleil  au  centre  du  Monde,  &  fuit  à 
peu  près  la  difpofition  de  Copernic;  mais  il  ne  donne  point 
de  mouvement  propre  à  la  Terre ,  6c  dit  qu’elle  efl  infenfible- 
ment  emportée  par  le  cours  de  fon  Ciel ,  qui  fait  fa  révolution 
autour  du  Soleil.  Quelques-uns  de  fes  Diciples  difent,  que 
pour  concevoir  cette  immobilité  de  la  Terre  qui  change  de 
place,  il  faut  s’imaginer  un  homme  couché  dans  un  bateau, 
où  il  n’a  de  lui  même  aucun  mouvement,  quoique  le  bateau 
l’emporte  d’un  lieu  à  un  autre.  Voilà  quelles  fondes  parties 
du  Monde,  6c  Tordre  dans  lequel  elles  font  difpofées,  félon 
les  divers  fentimens  des  Philofophes. 

Pour  comprendre  avec  méthode  tout  ce  qui  s’efl  paiTé  dans 
le  Monde  depuis  fa  création,  on  divife  fa  durée  en  fept  Ages; 
dont  le  premier  efl  de  1656  ans,  depuis  fon  commencement, 
jufqu’au  Déluge  du  tems  de  Noé,  arrivé  en  Tannée  1656;  le 
fécond  de  426  ans ,  depuis  le  Déluge ,  jufqu’au  voyage  d’Abra- 
ham  dans  la  Terre  de  Canaan;  le  troifiéme  de  430  ans,  depuis 
le  voyage  d’Abraham,  jufqu’à  la  fortie  d’Egypte  de  Moïfe  ;  le 
quatrième  de  479  ans ,  depuis  la  fortie  de  Moïfe  hors  d’Egyp¬ 
te,  jufques  à  la  fondation  du  Temple  de  Salomon-,  le  cinquième 
de  424  ans,  jufqu’à  la  deflruftion  du  Temple;  le  fixiéme  de 
583  ans,  depuis  le  régne  de  Cyrus,  jufqu’à  la  nailTance  de  Jé- 
fus-Chrifl;  le  feptiéme  Age,  depuis  la  naiflance  de  Notre-Sei- 
gneur  ,  ou  plutôt  depuis  TEre  vulgaire ,  jufqu’à  cette  année 
1737.  Voyez  ci-après,  dans  ce  même  Article,  le  titre  DU¬ 
REE  DU  MONDE. 

ORIGINE  DES  PEUPLES  DU  MONDE, 
après  le  Déluge. 

Lorsque  Noé  (qui  efl,  félon  quelques-uns  ,  le  Janus  des 
Latins,  le  Deucalion  des  Grecs,  6c  le  Jao  des  Chinois,)  eut 
vu  les  familles  de  fes  trois  enfans  multipliées,  il  partagea  le 
Monde  entre  eux.  Japhet  devint  maître  de  l’Europe;  Sein  , 
eutl’Afie,;  6c  Chain,  la  Syrie,  l’Egypte  6c  l’Afrique.  Les  en- 
fans  de  Japhet  furent,  Gomer  ,  Magog  ,  Madaï  ,  Javan  , 
Tubal,  Mofoch  ou  Mefçech,  6c  Thiras  ou  Tiras,  qui  s’éta¬ 
blirent  du  côté  du  feptentrion  6c  de  l’occident,  6c  qui  peuplè¬ 
rent  le  nord  de  l’Europe,  après  s’être  établis  dans  TAfie  Mi¬ 
neure.  Gomtr  fut  le  père  des  Galates;  Magog,  des  Gétes  ,  des 
Scythes  6c  des  Goths;  Madaï,  des  Médes;  ùes  Ioniens; 

Tubal ,  des  Tibaréniens  ,  nommés  depuis  Ibériens ,  dont  les 
Efpagnols  font  defeendus  ;  Mofoch,  des  Mœfiens  ou  Mofeovi- 
tes;  6c  Thiras,  des  Thraces.  Sem  eut  cinq  fils,  Arphaxad  ou 
Arpacfçad,Elam  ou  Helam,  Aflùr ,  Lud  6c  Aram.  Arphaxad  i\xt 
bifayeul  d'Heber,  qui  donna  le  nom  aux  Hebreux;  Elam  don¬ 
na  le  fien  aux  Elyméens;  Ajfur ,  aux  Aflÿriens  ;  Lud,  aux  Ly¬ 
diens;  6t  Aram  aux  Arméniens.  Chah  ou  Cam  fut  père  de 
Chus  ou  Cus ,  de  Mefraïm  ou  Mitfraïm ,  de  Phut  ou  Put ,  6c 
de  Canaan.  De  Chus,  font  venus  les  Ethiopiens  6c  les  Arabes; 
de  Mefraïm,  les  Egyptiens;  de  Phut,  les  Libyens  6c  les  Mau¬ 
res;  6c  de  Canaan,  les  Cananéens.  Les  enfans  de  Gomer  fu¬ 
rent  ,  Afcénès ,  Afçkenas  ou  Afehénas ,  Riphat  ou  Riphath ,  & 
Togorma  ou  Togarma.  D' Afcénès,  font  defeendus  les  Afira- 
niens,  6c  les  Sarmates;  de  Riphat,  les  Riphéens  ou  Paphlago- 
niens;  6c  de  Togorma,  les  Tygranéens  ôc  les  Phrygiens.  Les 
enfans  de  Javan  furent,  Elifa  ou  Elifça,  Tharfis  ou  Tarfçis, 
Cethim  ou  Kittim  6c  Dodanim.  Elifa  fut  le  Chef  des  Eoliens 
6c  des  Habitans  du  Péloponnéfe  ;  Cethim  des  Cypriots  ;  6c  Do¬ 
danim,  des  Rhodiens.  Les  enfans  de  Chus  furent,  Saba  ou  Sé- 
ba,  Havila,  Sabbatha  ou  Sabtah  6c  Nemrod.  De  Saba,  vin¬ 
rent  les  Sabéens  ;  d' Havila,  les  Africains  de  la  Guinée;  de 
Sabbatha,  les  peuples  de  l’Arabie  Heureufe,  vers  l’orient  6c 
le  midi;  6c  Nemrod  fut  le  premier  Roi  de  Babylone.  *  Voyez  le 
Phaleg  de  Samuel  Bochart. 
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bES  ROYAUMES  W  MONDE  LES  PLUS  CELEBRES, 
jujqu'a  la  naijfancc  de  Jésus-Christ. 

Nous  avons  fort  peu  de  connoiffiince  de  tout  ce  qui  s’efl; 
palK  pendant  l’efpace  de  1656  ans,  jufqu’au  Déluge  Univerfel, 
toute  THiftoire  de  ce  teins  étant  renfermée  dans  les  ftx  premiers 
Chapitres  de  la  Gentfe. 

J^e  premier  Royaume  eil  celui  de  Babjlone,  que  Nemrod  fon¬ 
da  146  ans  après  le  Déluge,  l’an  1802  du  Monde,  &  2233 
avant  Jéfus-Chrilh  Nemrod  y  joignit  l’AlTyrie  ;  mais  on  ne 
connoît  pas  fes  fucceffeurs,  &  l’Ecriture  laide  aifez  voir  que 
tous  ces  valles  païs  qui  ont  formé  l’Empire  d’Aflÿrie  apparte- 
noient  à  différens  maîtres  au  tems  d'Abraham. 

Le  fécond  Royaume  ell  celui  d'Egypte,  que  Mcfidim  fonda 
l’an  1847  du  Monde,  2188  avant  i’Ere  Chrétienne.  On  ap¬ 
prend  de  Conllantin  Manalfès  que  ce  Royaume  a  été  de  1633 
ans;  intervalle  qu’on  trouve  depuis  Mefra’im  jufqu’à  la  Con¬ 
quête  d'Egypte  par  Cambyfès  Roi  des  Perfes,  l’an  du  Monde 
3510,  525  avant  Jéfus  ChritL 

Le  troifiéme  Royaume  eil  celui  de  Siaone,  ville  duPélopon- 
néfe.  C’elt  le  premier  Royaume  de  l’Europe  dont  on  con- 
noifl'e  les  Rois,  encore  le  l’ont-ils  peu.  Julqu’en  Grèce  mê¬ 
me,  tout  ce  qui  étoit  plus  ancien  qu’Inachus  premier  Roi  d’Ar- 
gos,  paffoit  communément  pour  inconnu.  On  fixe  le  com¬ 
mencement  de  ce  Royaume  à  l’an  1871  du  Monde,  2164  avant 
Jéfus-ChrilL  On  dit  qu'Egialce  en  fut  le  premier  Roi  &  Zeuxip- 
pe  le  dernier;  que  ce  Royaume  dura  959  ans;  qu’enfuite  les 
Prêtres  de  Jupiter  Carnien  gouvernèrent  fucceffivement  pen¬ 
dant  33  ans ,  &  que  Charidéme  ayant  pris  la  fuite  l’an  2863  du 
Monde ,  Sicyone  relia  fous  la  dépendance  des  Rois  de  Mycé- 
nes.  Suivant  ce  fyltême  de  Callor,  le  Royaume  de  Sicyone 
finit  l’an  2830  du  Monde ,  1205  avant  Jéfus  Chrill. 

Le  quatrième  Royaume  ell  celui  d’yirgos,  ville  duPélopon- 
néfe,  qui  fut  fondé  par  Inachus,  l’an  2177  du  Monde,  1858 
avant  Jéfus- Chrill.  11  dura  382  ans  fous  neuf  Rois,  dont  le 
dernier  fut  Sthénélus.  L’an  du  Monde  2559,  &  avant  Jéfus- 
Chrilt  1476,  Danaüs  venu  d’Egypte,  commença  une  nouvelle 
Dynallie,  qui  ne  fubfilla  que  fous  cinq  Rois  pendant  163  ans. 
yîcrifius  le  dernier  de  ces  Rois  fut  tué  l’an  2690  du  Monde , 
1345  avant  Téfus-Chrifl.  il  y  eut  enfuite  divers  petits  Rois  à 
Argos,  &  dans  les  villes  des  environs  qui  avoient  compofé  le 
Royaume  d’Argos;  mais  ce  fut  le  Roi  de  Mycénes  qui  eut  la 
principale  autorité. 

Le  cinquième  Royaume  ell  celui  d'Athétes,  qui  fut  fondé 
l’an  2477  du  Monde,  1558  avant  Jéfus-Chrilt,  par  Cécrops  E- 
gyptien  ,  qui  ne  lailTa  point  d’héritier.  Les  feize  Rois  qui  lui 
fuccéderent  furent  prefque  tous  de  différentes  familles.  Codrus, 
le  dernier  de  tous ,  fut  tué  l’an  2943  du  Monde ,  1092  avant  Jé- 
fus-Chrill.  Quoiqu’il  laifsât  des  enfans,  on  abolit  la  Monar¬ 
chie  qui  avoit  fubllllé  pendant  487  ans  ;  &  l’Etat  fut  gouverné 
par  des  Archontes  perpétuels,  ce  qui  eut  lieu  pendant  316 
ans,  c’ell  à  dire,  jufqu’à  l’an  3283  du  Monde,  752  avant  Jé- 
fus-Chritt.  Cette  année  on  régla  que  les  Archontes  feroient 
renouvellés  tous  les  dix  ans.  11  y  en  eut  fept  qui  gouvernèrent 
pendant  68  ans.  Enfin  l’an  3351  du  Monde  ,  684  avant  Jéfus- 
Chrilt,  874  depuis  la  fondation  du  Royaume,  on  commença 
à  ne  faire  que  des  Archontes  annuels ,  ce  qui  a  fubllllé  jufqu’à 
ce  que  la  ville  d’Athènes  perdit  fa  liberté. 

Le  lîxiéme  Royaume  ell  celui  de  Troye,  ville  de  Phrygie  en 
Aile.  11  fut  fondé  l’an  2555  du  Monde,  1480  avant  Jéfus- 
Chrill,  par  üardanus  venu  de  l’ille  de  Crète,  &  dura  296  ans 
fous  fix  Rois,  dont  le  dernier  fut  Priam  ,  fi  célébré  par  le 
nombre  de  fes  enfans,  &  par  le  chagrin  qu’il  eut  de  les  voir 
périr  tous.  Le  Royaume  de  Troye  fut  détruit  par  les  Grecs 
l’an 2851  du  Monde,  1184 avant  Jéfus-Chrilt.  Âfiyanax  Çsh  d' He- 
Bor  &  petit-fils  de  Priam,  y  régna  depuis,  mais  non  avec  la 
gloire  &  la  puilfance  de  fes  ancêtres;  &  on  ne  fait  rien  de  fes 
fuccelTeurs. 

Le  feptiéme  Royaume  ell  celui  de  Mycénes,  ville  du  Pélo- 
ponnéfe,  qui  fut  fondé  par  Perjée,  l’an  2722  du  Monde ,  1313 
avant  Jéfus-Chrilt, &  qui  fut  détruit  par  lés  Defeendans  d’Her- 
cule  l’an  2906  du  Monde,  1129  avant  Jéfus-Chrilt,  après  avoir 
fubfiflé  186  ans.  Jtrée  &  Agamemnon  Rois  de  Mycénes  font 
très  célébrés:  le  dernier  commandoit  avec  une  autorité  ahfo- 
lue  l’Armée  des  Grecs  qui  fit  le  fiége  de  Troye,  parce  qu’il 
étoit  le  plus  puiflant  de  tous  les  Rois  Grecs,  &  que  prefque 
tout  le  Péloponnéfe,  &  une  partie  de  la  Grèce  propre  ,  lui  é- 
toient  fournis. 

Le  huitième  Royaume  efl  celui  des  Latins  en  Italie,  fondé 
l’an  2705  du  Monde ,  1330  avant  Jéfus  Chrill,  par  Ficus,  fils  de 
Saturne,  auquel  fuccéda  fon  fils  Faunus  ,  puis  Latinus,  vaincu 
par  Enée,  dont  le  feiziéme  fuccelTeur  fut  Numitor,  que  Ro- 
mulus  remit  fur  le  Thrône  peu  avant  que  de  bâtir  Rome. 

Le  neuvième  Royaume  ell  celui  de  2'yr  ,  qui,  à  le  faire 
commencer  au  tems  où  Jofephe  prétend  que  la  ville  de  Tyr 
fut  bâtie,  fut  fondé  l’an  2783  du  Monde,  1252  avant  Jéfus- 
Chrilt.  11  ell  certain ,  que  cet  Hiltorien  fe  trompe  pour  le 
tems  de  la  fondation  de  cette  ville  célébré,  puisqu’lo  qui  fut 
enlevée  par  des  Tyriens,  ell  bien  plus  ancienne,  &  que  de 
fon  tems  Tyr  faifoit  déjà  un  grand  commerce.  Il  fait  finir 
le  Royaume  de  Tyr  l’an  3187  du  Monde  ,  848  avant  Jéfus- 
Chrilt. 

Le  dixiéme  Royaume  fut  celui  d'AJfyrie,  fondé  l’an  28c6  du 
Monde ,  1229  avant  Jéfus-Chrilt ,  par  Sémiramis.  On  ne  connoît 
aucun  de  fes  fuccelfeurs  jufqu’à  Phul ,  après  la  mort  de  qui  Ba- 
bylone  fut  détachée  de  cet  Etat  l’an  3288  du  Monde,  747 
avant  Jéfus-Chrilt,  pour  former  un  nouveau  Royaume.  Celui 
d’AlIyrie  fubfilla  avec  beaucoup  d’éclat  jufqu’à  l’an  3409  du 


Monde,  626  àvahtjéfus-Chrilt, 

Le  onzième  Royaume  elt  celui  de  Lydie ,  àü  môins  à  pren¬ 
dre  fon  commencement  au  tems  où  il  ell  connu.  Il  y  eut  de* 
Rois  de  Lydie,  comme  le  dit  Hérodote,  avant  Argon',  mais 
celui-ci  elt  le  premier  de  la  famille  d’Hercule.  11  commença 
a  régner  l’an  2817  du  Monde,  1218  avant  Jéfus-Chrill.  Après 
fa  famille  qui  régna  505  ans  ,  Gygès  commença  une  nouvelle  Dy¬ 
nallie  l’an  3322  du  Monde,  713  avant  Jéfus-Chrifi;  &  Créfus 
le  dernier  de  fes  Defeendans ,  fut  défait  &  pris  par  Cyrus  Roi 
des  Perfes,  l’an  3491  du  Monde,  544  avant  Jéfus-Chrilt. 

Le  douzième  Royaume  elt  celui  des  Defeendans  d’Hercule 
à  Corinthe,  lorsqu’Alétès  fe  rendit  maître  de  cette  Ville  l’an 
2905  du  Monde  ,  &  1130  avant  Jéfus-Chrilt.  Ce  Royaumé 
fublîfla  323  ans,  &  fut  enfuite  gouverné  par  des  Magillrats 
appeliez  Frytanes;  mais  l’an  3377  du  Monde,  658  avant  Jéfus- 
Chrill,  Cypjéle  s’empara  de  l’autorité  Ibuveraine  ,  &  après  lui 
fon  fils  Periander,  qui  ne  mourut  que  l’an  3451  du  Monde, 
584  avant  Jéfus-Chrill. 

Le  treiziéme  Royaume  ell  celui  des  Defeendans  d’Herculô 
à  Lacédémone  ou  Sparte.  Il  fut  fondé  la  même  année  que  celui 
de  Corinthe  par  Arijlodéme,  qui  lailTadeux  enfans  nommez  £«- 
ryjlhéne  (k.  Proclés,  entre  qui  l’autorité  royale  fut  partagée,  ce 
qui  eut  lieu  aufiî  pour  leurs  Defeendans. 

£3“  Le  Royaume  des  Hébreux  commença  l’an  du  Monde 
2940, 109s  avant  Jéfus-Chrill ,  par  Saul,  qui  eut  pour  fuccelTeur 
David,  puis  Salomon;  après  lequel  ce  Royaume  fut  partagé  en 
deux  Souverainetez  ;  l’une  appellée  le  Royaume  de  'jpuda,  qui 
eut  pour  premier  Roi  Roboam,  &  pour  dernier  Roi  Séléciast 
vaincu  par  Nabuchodonofor,  Roi  de  Babylone,  l’an  3447  du 
Monde,  &  588  avant  Jéfus  Chrilt  ;  &  l’autre,  le  Royaume 
d’Ifraël,  dont  Jéroboam  i'üt  \e  premier  Roi,  &  Ofée  le  dernier, 
qui  fut  déthrôné  par  Sa/manazar ,  Roi  d’AlTyrie,  Tan  3314  du 
Monde,  &  721  avant  Jéfus-Lhrilt. 

Le  quatorzième  Royaume  a  été  celui  de  Damas ,  qui  fut  fona 
dé  vers  Tan  2991  du  Monde,  1044  avant  Jéfus-Chrilt,  par  Rafin^ 
Retftn ou  Réfon,  Général  des  troupes  d’Adar-Efer  ou  Hadadézer 
ou  Hadarhézer ,  lorsqu’il  vit  fon  maître  défait  par  David.  Ses 
fuccelTeurs  furent  prefque  toujours  en  guerre  avec  les  Rois 
d’Ifraël:  il  n’y  eut  que  le  dernier,  nommé  aulîî  Rajin  ou  Retfini 
qui  s’allia  avec  Phacée  pour  faire  le  fiége  de  Jérufalem  ,  qu’il 
fut  contraint  de  lever.  11  fut  défait  &  tué,  &  fon  Royaume 
détruit  par  ’Theglatphalafar,  Tiglath-Pilnefeer,  Tiglath-Pilefer 
ou  Tiglath  Pelefer,  Roi  d’AlTyrie  Tan  3295  du  Monde,  740 
avant  Jéfus-Chrilt. 

Le  quinziéme  Royaume  a  été  celui  de  Macédoine,  commencé 
par  Caranus,  Tun  des  Defeendans  d’Hercule  ,  Tan  du  Monde 
3221 ,  &  814  avant  Jéfus-Chrilt.  11  a  duré  490  ans,  jufqu’à  la 
mort  d'Alexandre  le  Grand,  qui  établit  la  Monarchie  des  Grecs, 
&  qui  mourut  Tan  3710  du  Monde,  &  325  avant  Jéfus-Chrilt- 
Voyez  MACEDOINE. 

Le  feiziéme  Royaume  a  été  celui  des  Romains,  qui  commen¬ 
ça  Tannée  de  la  fondation  de  Rome,  la  3282  du  Monde  ,  & 
753  avant  lanailTance  de  Jéfus  Chrilt.  Romulus  en  fut  le  premier 
Roi;  ôc  Tarquin  le  Superbe,  le  feptiéme,  &  le  dernier,  qui  fut 
chalié  Tan  du  Monde  3526,  de  la  fondation  de  Rome  le  245, 
&  509  avant  Jéfus-Chrilt.  Voyez  ROME. 

Le  dix-feptiéme  Royaume  elt  celui  de  Babylone  ,  qui  fut 
fondé  Tan  3288  du  Monde,  747  avant  Jéfus-Chrill,  par  Naho~ 
najfar.  il  ne  dura  que  67  ans  fous  dix  Rois ,  &  il  fut  réuni  au 
Royaume  d’Aflÿrie  dont  il  avoit  été  détaché.  Tan  3355  du 
Monde,  680  avant  Jéfus-Chrilt. 

Le  dix-huitiéme  Royaume  ell  celui  des  Médes ,  qui  fut  fondé 
Tan  3326  du  Monde,  729  avant  Jéfus-Chrifl,  par  Déjocès,&  que 
Cyrus  détruifit  Tan  3476  du  Monde,  559  avant  Jéfus-Chrilt. 
Ce  Royaume  elt  célébré  dans  THiltoire:  il  y  en  a  qui  fe  con¬ 
formant  à  Ctéfias,  le  font  commencer  bien  plutôt. 

Le  dix-neuviéme  Royaume  elt  celui  des  Chaldéens,  qui  fut 
fondé  par  Nabopolajfar ,  ou  Nabuchodonofor  1,*  Tan  3410  du  Mon¬ 
de  ,  625  avant  Jéfus-Chrifl.  On  y  compte  cinq  Rois ,  qui 
régnèrent  87  ans.  Le  dernier  eft  Nabonnade  ,  ou  Darius  le 
Méde,  qui  fut  défait  par  Cyrus  Tan  3497  du  Monde,  538  avant 
Jéfus  Chrill. 

Le  vintiéme  Royaume  elt  celui  des  Perfes,  qui  palTa  ddAché- 
ménidès  &  de  Cambyfès  à  Cyrus,  Tan  du  Monde  3476,  &  559 
avant  Jéfus-Chrill,  &  dura  jufques  ^Darius,  qui  fut  tué  Tan 
du  Monde  3705,  &  330  avant  Jéfus-Chrifl.  Voyez  PERSE. 

Le  vint  Ôt  unième  Royaume  eft  le  fécond  de  Macédoine , 
fondé  par  Antipater,  qui  ufurpa  la  couronne  ,  après  la  mort 
d’Alexandre  le  Grand,  &  qui  la  lailTa  à  fon  fils  Cajfander  Tan 
du  Monde  3718,  &  317  avant  Jéfus-Chrilt.  Ce  Royaume 
fut  éteint  dans  Perfée,  qui  fut  vaincu  par  les  Romains,  Tan 
du  Monde  3867,  &  le  168  avant  Jéfus-Chrifl.  Voyez  MA¬ 
CEDOINE. 

Le  vint-deuxiéme  Royaume  elt  celui  d'Egypte,  commencé 
par  Ptolémée,  fils  de  Lagus,  Tun  des  fuccelTeurs  d’Alexandre  le 
Grand,  Tan  du  Monde  3712,  &  323  avant  Jéfus-Chrilt.  11  dura 
jufqu’à  la  Reine  Cléopâtre  II,  femme  de  Marc- Antoine ,  qui  fe 
donna  la  mort  après  la  bataille  d’Aétium ,  Tan  du  Monde  4005 
&  le  30  avant  Jéfus  Chrilt. 

Le  vint-troifiéme  Royaume  a  été  celui  de  Syrie,  dont  le 
premier  Roi  fut  Séleucus  Nicator,  l’un  des  Chefs  fuccelTeurs 
d’Alexandre,  Tan  du  Monde  3723,  &  312  avant  Jéfus-Chrill. 
11  dura  jufques  à  Antiochus  TAfiatique,  fils  d’Antiochus  le  Pieux, 
&  de  Séléne.  Ce  Prince  en  fut  privé  par  Pompée,  Tan  du 
Monde  3970,  &  65  avant  Jéfus-Chrilt. 

Le  vint- quatrième  Royaume  a  été  celui  de  Pergame,  dans 
la  Grande  Phrygie,  qui  commença  Tan  du  Monde  3752,  &  283 
avant  Jéfus-Chrilt ,  par  l’Eunuque  &  dura  jufques  à 

Attak  Ili,  furuonuné  Pbilométor.  Celui-ci  mourant  fans  enfans, 
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l’an  du  Monde  3902,  &  133  avant  Jéfus  Chrift,  inftitua  le  Peu¬ 
ple  Romain  pour  héritier  &  fucceireur  de  fa  Couronne. 

dr  Nous  ne  parlons  point  ici  des  Royaumes  du  Bofphore, 
du  Pont  en  Afie,  de  Cappadoce  ,  de  Bithynie  ,  d’Arménie, 
des  Baétriens,  des  Indiens,  des  Scythes  ou  MaiTaj^étes,  &  au¬ 
tres  femblahles,  parce  qu’on  ne  connoît  point  rétabliflement 
de  ces  Monarchies,  ni  la  fuccellion  de  leurs  Rois. 

£)  £S  R  O  U  M  E  S  CELEBRES, 
depuis  la  naijfance  de  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 

Pour  donner  une  idée  plus  nette  de  ces  Royaumes,  nous 
ferons  le  dénombrement  de  ceux  qui  fubfihent  aujourd’hui 
dans  tout  le  monde ,  ajoûtant  à  chacun  ce  qu'il  y  a  de  remar¬ 
quable  à  l’égard  de  ceux  qui  étoient  autrefois  établis  à  peu  près 
dans  les  mêmes  pa'is.  Mais  il  elt  bon  de  donner  auparavant 
la  Defeription  delà  Terre,  félon  fes  principales  parties ,  qui 
font  l’Afie ,  l’Europe,  l’Afrique,  &  l’Amérique.  L’Asie, 
pour  commencer  vers  l’orient,  contient  la  Tartarie,  la  Chine, 
rinde,  la  Perfe,  l’Arabie,  la  Turquie  en  Afie,  &.  la  Mofeo- 
vie  en  Afie,  avec  les  Jfles  du  Japon  &  de  Cypre;  car  il  n’eft 
pas  befoin  de  parler  des  autres.  L’Europe  comprend  la 
Mofeovie,  la  Turquie  en  Europe,  la  Pologne,  l’Allemagne, 
l’Jtalie,  l’Efpagne,  la  France,  les  Païs-Bas,  le  Danemarck, 
la  Suède,  la  Grande-Bretagne,  ou  l’Angleterre,  l’EcolIe  6c 
l’Irlande,  avec  les  llles  de  Candie,  de  Sicile,  6c  de  Malte,  6c 
toutes  celles  qui  dépendent  de  quelcun  de  ces  Royaumes.  L’A- 
FRiQUE  renferme  l’Egypte,  l’AbylUnie,  le  Monomotapa,  le 
Congo,  la  Guinée,  le  Païs  des  Nègres,  le  Bilédulgérid  ,  &  la 
Barbarie.  L’Amerique,  qui  efi  dans  l’autre  hémifphére  ,  eft 
divifée  en  feptentrionale  &  méridionale.  La  Septentrio¬ 
nale  contient  le  Canada,  la  Nouvelle-France  ,  la 'Virginie, 
la  Floride,  le  Mexique,  ou  la  Nouvelle-Efpagne.  La  Méri¬ 
dionale  comprend  la  Caftille  d’Or,  la  Guiane,  le  Brefil, 
le  Chili,  6t  le  Pérou,  avec  toutes  les  Ifles  qui  dépendent  de 
l’une  ou  de  l’autre. 

ROTAUMES  DE  L  A  S  I  E. 

1.  Les  Tartares  ont  toujours  été  plus  portez  aux  armes 
qu’aux  Lettres:  c’eft  pourquoi  ils  ont  négligé  l’Hiltoire  de 
leurs  Empereurs  ou  Rois.  'Tout  ce  qu’on  en  fait  de  plus  an¬ 
cien  ,  efi;  d’environ  l’an  de  grâce  1008.  Le  Grand-Kam  fe  nom- 
inoit  Kader  Kbam:  ce  qui  fignifie  Empereur  du  Catay.  C’eft  lui, 
qui  vint  à  la  tête  d'une  puifTante  Armée  fecourir  le  Roi  de 
Turkeftan,  nommé  Tlecb-Kam.  Les  Arabes  font  mention  du 
Royaume  de  Tangut  ou  Taniu,  du  Royaume  de  Niuche  ou 
Tendue ,  du  Royaume  de  Thibet  ou  Tobbat ,  de  ceux  de  Nieu- 
lan,  6c  d’Yupie.  Ils  ajoûtent  que  l’Empereur  du  Catay  eft  ce¬ 
lui  que  l’on  nomme  le  Grand  Kam,  6c  ils  lui  donnent  jufques  à 
cent  Rois  tributaires.  Par  le  Catay,  ils  entendent  la  partie 
méridionale  de  la  Tartarie,  vers  l’orient,  d’où  font  fortis  les 
Tartares,  qui  s’emparèrent  de  la  Chine  l’an  1644,  &  que  l’on 
appelloit,  Tartares  de  Kin.  (D’autres  prennent  le  Catay  pour 
une  partie  de  la  Chine.  )  Outre  les  Royaumes  que  nous  avons 
nommez,  on  met  encore  dans  la  Tartarie  méridionale,  le  Ro¬ 
yaume  de  LalTa  ou  Barantola ,  que  les  Sarazins  appellent  Bo- 
ratay,  qui  eft  véritablement  le  môme  que  celui  de  Boutan , 
donc  parle  'Favernier,  dans  la  Relation  de  fes  Voyages,  &  oi'i  l’on 
croit  qu’étoic  l'Empire  du  PrêCe-Jean.  On  donne  auffi  le  nom 
de  Royaume  au  Zagathay,  dont  la  Capitale  eft  Samarcande, 
où  le  grand  Tamerlan  faifoir  fon  féjour.  Voilà  tout  ce  que 
l’on  en  peut  dire;  car  ce  pa'is  nous  eft  prefque  inconnu. 

2.  A  l'égard  des  Chinois,  leurs  Hiftoriens  fuppofent,  com¬ 
me  une  chofe  confiante,  que  Fohi,  leur  premier  Roi,  a  mon¬ 
té  fur  le  thrône  2952  ans  avant  Jéfus-Chrift,  calcul  alTez  dif¬ 
ficile  à  concilier  avec  nos  Hiftoriens.  Ils  difent  que  ce  Prince, 
6c  les  fept  autres  qui  Pont  fuivi,  6c  qui  ont  été  éleftifs,  ont 
régné  743  ans;  qu’après,  l’Empire  de  la  Chine  eft  devenu 
héréditaire  à  certaines  familles,  qui  l’ont  poffédé,  l’une  après 
l’autre,  durant  plus  de  4000  ans.  Ils  nomment  la  première  fa¬ 
mille  Hiaa-,  la  fécondé  Xanga;  la  troifiéme,  Cheva;  la  quatriè¬ 
me  ,  Sina  ;  la  cinquième  ,  Hana  ;  la  fixiéme  ,  Heu-Han  ,  &c. 
Voyez  CHINE.  Après  la  dix-neuviéme  famille  Impériale, 
nommée  Sum,  qui  finit  l’an  1279,  les  Tartares  fe  rendirent 
maîtres  de  cet  Empire,  6c  leur  famille  porta  le  nom  d'Ivena. 
Les  Chinois  de  la  famille  Tai  Minga  chalTérent  enfuite  les 
Tartares  ,  l’an  1369.  Le  dernier  de  cette  race  a  été  Tunchin, 
qui  fut  vaincu  par  les  Tartares ,  l’an  1644.  Alors  Xunchi  fut  le 
premier  Roi  Tartare  de  la  Chine;  6c  fa  famille,  qui  porte  le 
nom  de  Tai-Cinga,  régne  aujourd’hui  en  la  perfonne  de  Zunchi, 
fon  fils  6c  fuccelfeur. 

3.  Le  Japon  obéïfibit  autrefois  à  plufieurs  Rois,  6c  l’on 
rapporte  qu’il  y  avoit  foixante-cinq  Royaumes,  dans  les  trois 
nies  principales  qui  le  compofent.  Avant  l’année  1550  ,  ce 
vafte  Empire  appartenoit  à  un  feul  Souverain ,  que  l’on  nom- 
moit  Dairo,  qui  avoit  fous  lui  plufieurs  Rois  tributaires.  Il  en 
fut  privé  par  un  Ufurpateur ,  qui  établit  le  Siège  de  fon  Empire 
à  lédü,  6c  qui  laifla  la  ville  de  Miaco  au  Dairo,  lequel  demeura 
feulement  Chef  de  la  Religion,  avec  quelques  marques  d’au¬ 
torité  fouveraine.  Voyez  JAPON. 

4.  L’Inde  contient  plufieurs  Royaumes;  à  favoir,  dans  la 
Terre-ferme  au  delà  du  Gange,  les  Royaumes  d’Ava,  de  Si¬ 
rote,  de  Tipora,  de  Verma,  6c  d’Afen,  dont  on  ne  fait  point 
les  Hiftoires:  dans  la  Terre-ferme  en  deçà  du  Gange,  l’Em¬ 
pire  du  Mogol,  dont  dépendent  plufieurs  Royaumes.  On  dit 
que  les  Mogols,  fortis  de  la  Tartarie  ,  établirent  cet  Empire 
vers  l’an  1401 ,  6c  que  ce  fut  un  fils  de  Tamerlan,  qui  en  fut 
le  premier  Empereur,  Leurs  Hiftoriens  marquent  onze  ou 
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douze  Rois,  dont  le  dernier,  qui  régnoit  Vers  l’an  1670,  é_ 
toit  Aureng-Zeb.  Dans  la  Prefqu’Ifle  de  l’Inde  au  delà  du 
Golfe,  font  les  Royaumes  de  l'onquin,  de  Cochinchine,  de 
Chiampaa,  de  Camboia,  de  Siam,  de  Malaca ,  dePégu,  d’A- 
racan,  6c  de  Laos,  dont  le  plus  puiffant  eft  celui  de  Siam,  de 
qui  la  plupart  des  autres  font  tributaires.  Dans  la  Prefqu’Ifle 
de  l’Inde  au  deçà  du  Golfe,  font  les  Royaumes  d’Orixa,  de 
Golconde,  de  Narfingue,  des  côtes  de  Coromandel  6c  de  Ma¬ 
labar;  ceux  de  Décan,  de  Balaguate,  6c  de  Bifnagar.  'Fout 
ce  qu’on  fait  de  certain ,  de  l’ancienne  Flifioire  des  Indes , 
c’eft  qu’Alexandre  le  Grand  y  porta  fes  armes  viftorieufes ,  l’an 
327  avant  Jéfus-Chrift;  qu’il  y  vainquit  en  bataille  Porus,  Roi 
des  Indiens;  6c  que  depuis  Alexandre,  les  Indiens  ont  obé'i 
paifiblement  à  leurs  Princes,  6c  n’ont  point  été  inquiétez  par 
les  Etrangers  ,  jufqu’à  ce  que  les  Portugais  ,  conduits  par 
Vafco  de  Gama,  commencèrent  de  s’y  établir  fur  la  fin  du 
XV  fiécle. 

5.  La  Perse  obéit  aux  Sophis,  depuis  l’an  de  Jéfus-Chrift 
1500.  Ce  Royaume  fut  rétabli  autrefois  par  Artaxerxès,  Noble 
Perfan ,  qui  détruifit  la  Monarchie  des  Partîtes ,  l’an  de  grâce 
227.  Il  a  eu  vingt  fept  fucceffeurs,  dont  le  dernier  fut  Hor- 
mifdas  IV,  nommé  auffi  Jezdcgtrd,  qui  fut  vaincu  par  les  Sara¬ 
zins,  l’an  632.  Depuis,  après  les  Conquêtes  de  'Famerlan, 
Cara-Ijfuf  polféda  le  Royaume,  l’an  1407;  mais  le  quatrième 
Roi  de  cette  famille  ,  qui  fut  appellée  la  FaBinn  du  Bélier -Noir , 
nommé  Hacem- Ali ,  fut  déthrôné  par  Ufum-Cajfan,  Chef  delà 
Faétion  du  Bélier- Blanc ,  l’an  1469.  Ses  fuccelfeurs  régnèrent 
Jufques  en  l’an  1500,  où  Sopbi-Jj'ma'êl  monta  fur  le  thrône.  Ce¬ 
lui  de  cette  race  qui  régnoit  l’an  1670  ,  fe  nommoit  Scha-So- 
liman,  fils  de  Seba-Abbas  II. 

6.  L’Arabie  eft  maintenant  foumife  à  des  Princes  parti¬ 
culiers,  dont  plufieurs  payent  tribut  aux  Turcs  ou  aux  Perfes. 
L’Empereur  Augulle  commença  de  fubjuguer  ce  pa'is,  quePal- 

ma.  Gouverneur  de  Syrie  ,  fournit  entièrement  à  l’Empire 
Romain,  l’an  de  Jéfus-Chrift  103.  Mahomet  leur  fit  recevoir 
fa  Loi  vers  l’an  625  ,  6c  depuis  ce  tems-là  les  Arabes  Maliomé- 
tans  fe  nommèrent  Sarazins,  6c  eurent  des  Rois  fort  puilfans, 
qui  furent  vaincus  6c  fournis  par  les  Turcs  6c  par  les  Sophis  de 
Perfe,  dans  le  XII  fiécle. 

7.  La 'F  U  R  QU  lE  en  Afie  comprend  le  Curdiftan,  l'Yérak, 
le  Diarbek,  la  Sourie,  la  Natolie,  la  Turcomanie  ou  Arménie, 
6c  la  Géorgie,  qui  répondent  à  peu  près  à  ce  que  les  Anciens 
appelloient  l’Alfyrie  propre;  la  Chaldée  ou  Babylonie,  la  Mé- 
lopotamie,  la  Syrie,  l’Afie  Mineure,  la  Grande  Arménie,  la 
Colchide,  6tc.  Othman,  vers  l’an  1300,  commença  cet  Empi¬ 
re,  qu'il  augmenta  de  tems  en  teins  par  de  nouvelles  conquê¬ 
tes.  Burfe  de  Bithynie  en  fut  d’abord  le  Siège;  puis  Andrino- 
ple,  dans  la  Romanie.  Les  Sarazins  fe  rendirent  maîtres  de 
la  Syrie  dans  le  VIII  fiécle.  Les  Chrétiens  s’y  rétablirent  fous 
Godefroy  de  Bouillon,  l’an  1099.  Mais  Saladin,  Prince  des 
Sarazins,  y  rentra  l’an  1187,6c  les  Soudans  d’Egypte  la  poITé- 
dérent  enfuite.  Enfin  Sélim  1  du  nom.  Empereur  des  'Furcs, 
la  conquit  l’an  1517.  L’Empire  de  l'rébizonde  étoit  dans  la 
Natolie  ou  Afie  Mineure,  6c  fut  établi  par  Alexis  Comnéne, 
l’an  1204.  Mahomet  II  l’abolit,  l’an  1461 ,  après  avoir  pris  la 
ville  de  'l’rébizonde. 

8.  Nous  parlerons  de  la  Moscovie  ci- après,  en  déc.ivmt 
PEurope. 

9.  L’Ifie  de  Cypre  dépendoit  des  Empereurs  de  Conftan- 
tinople,  qui  y  établirent  des  Ducs.  Richard ,  Roi  d’Angleterre, 
allant  au  voyage  de  la  Terre- Sainte  l’an  1191 ,  la  prit  fur  Ifaac 
Comnéne,  homme  cruel,  qui  y  exerçoit  un  pouvoir  tyrannique, 
6c  la  donna  à  Gui  de  Luzignan,  lequel  avoit  été  Roi  de  Jéru- 
falem.  Ses  fucceffeurs  poü'édérent  ce  Royaume  jul'qu’en  1473. 
Jean  III,  dernier  Roi,  laifla  ce  Royaume  à  Charlotte  fa  fille, 
qui  époufa  Louis  Duc  deSavoye;  6c  Jacques,  qui  étoit  Ecclé- 
liaftique ,  Pufurpa  fur  elle.  11  fe  maria  avec  Catherine  ,  fille  de 
Marc  Cornaro ,  'Vénitien  ,  laquelle  céda  cette  Ille  aux  Vénitiens, 
Pan  1476,  du  vivant  même  de  Charlotte,  qui  ne  put  l’empê¬ 
cher.  Cette  République  en  a  joui  jufqu’en  1571  ,  que  Sélim 

ll,  Empereur  des  Turcs,  s’en  rendit  le  maître. 

ROTAUMES  DE  L'  E  U  R  O  P  E. 

1.  L’Empereur ,  ou  Grand-Duc  de  M  o  s  c  o  v  i  e  ,  eft  nommé 
par  fes  peuples,  Knez  ou  Czar.  Ce  dernier  nom,  félon  l’o¬ 
pinion  commune,  eft  formé  fur  celui  de  Céfar.  On  n’a  point 
encore  pu  favoir  l’origine  de  cette  Monarchie.  Tout  ce  qu’on 
peut  recueillir  des  Hiftoriens,  c’eft  que  IVoîodomire  fut  conver¬ 
ti  à  la  Foi  Chrétienne  l’an  988.  C’eft  pourquoi  quelques-uns 
le  font  premier  Duc  ou  Prince  de  ce  païs.  11  prit  le  nom  de 
Bafile  au  batême. 

2.  La  Turquie  en  Europe  eft  divifée  par  le  Danube  ,  en 
méridionale  6c  feptentrionale.  La  'Turquie  méridionale  com¬ 
prend  la  Romanie,  la  Bulgarie,  la  Servie,  la  Bofnie,  la  Ma¬ 
cédoine,  la  'Fheffalie,  l’Achaïe,  la  Morée,  l’Epire,  l’Albanie, 
une  partie  de  la  Dalmatie,  de  la  Croatie,  6c  l’Efclavonie.  La 

contient  la  Valachie,  la  Moldavie,  6c  la  Tranffyl- 
vanie,  qui  font  trois  Principaûtez  tributaires  du  Grand-Seigneur. 
Ci-devant  une  partie  de  la  Hongrie,  étoit  auffi  comprife  fous 
la  Turquie  en  Europe;  mais  les  conquêtes  du  Prince  Eugène 
de  Savoye  en  1717,  ont  fait  rentrer  toute  la  Hongrie  fous  la 
domination  de  l’Empereur.  L’Empire  des  anciens  Grecs  étoit 
dans  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  Turquie  méridionale-,  & 
l’Empire  de  Conftantinople  a  eu  fon  Siège  dans  la  ville  de  ce 
nom  ,  dans  la  Province  de  Romanie.  Le  premier  Empereur 
de  Conftantinople  a  été  Constantin  /e  Grand,  qui  fixa 
fon  féjour  à  Byzance,  6c  qui  ayant  rebâti  magnifiquement  cette 
ville,  lui  donna  le  nom  de  Confiantinople ,  l’an  de  grâce  330. 
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H  pofféda  néanmoins  tout  l’Empire  Romain,  tant  en  Occident 
qu'en  ürienc;  &  cet  Empire  ne  fut  partagé  que  fous  Arcadius 
&  flonoi  ius ,  1  ;s  de  Théodofe  k  Grtind.  Alexis  Ducas ,  dit 
Aiur^ufle ,  ayant  injuilement  ufurpé  la  Couronne  l’an  1204, 
Baudouin  ,  Comte  de  Flandre  ,  fut  proclamé  Empereur  de 
Conüantinople,  &  eut  pour  fucceiTeur  Henri  fon  frère,  Pierre 
il  deCourtenay,  PvObert  de  Courtenay,  &  Baudouin  11,  qui 
fut  cha'ifé  par  Miche!  Paléologue  l’an  1261.  Pendant  le  régne 
des  cinq  Princes  Prançois  (que  l'on  appelle  auflî  Latins,  parce 
qu’ils  fuivoient  le  Rit  de  l’Eglife  Latine  ou  Romaine  )  Théo¬ 
dore  l.afcaris ,  qui  avoir  été  chalFcde  Conüantinople  l’an  1204, 
par  Baudouin  1,  fe  retira  à  Nicée  en  Afie,  où  il  fut  reconnu 
Empereur;  &  après  lui,  Jean  Ducas  lil,  Théodore  11,  Jean 
IV,  èé  Michel  Paléologue  ,  qui  rentra  dans  Conüantinople 
Pan  1261,  &  eut  pour  fucceüeurs  ,  Andronic  Paléologue  H, 
Andronlc  111  Jean  V,  Cantaeuzéne  ,  Jean  VI  Paléologue, 
Emmanuel  11  Paléologue,  Jean  Vil  Paléologue,  &  ConÜantin 
Xlll,  dit  Faléolngne,  &  Dracofe.  Celui-ci  perdit  la  vie  l’an 
1453,  à  la  prife  de  Conüantinople  par  Mahomet  11,  Em¬ 
pereur  des  Turcs,  lequel  fit  de  cette  ville  la  Capitale  de  fon 
Empire. 

3.  Le  premier  Prince  qui  ait  établi  la  Souveraineté  en  Po¬ 
logne,  fe  nommoit  Lefebus,  &  vivoit  vers  l’an  550.  Le  pre¬ 
mier  Prince  Chrétien  de  ce  païs  a  été  Micijlas  vers  l’an  970, 
&  le  premier  Roi  Chrétien  Bokjlas,  à  qui  l'Empereur  Othon 
111  donna  le  titre  de  Roi  vers  l’an  1001.  Boleflas  11,  qui  com¬ 
mença  de  régner  l’an  1059,  ayant  tué  l’Evêque  StaniÜas,  fut 
caufe  qu’on  changea  le  Royaume  en  Principauté ,  laquelle  fut 
donnée  à  Uladiüas  l’an  1082;  mais  Primijlas  fe  fit  élire  Roi 
l’an  1295.  rayez  fes  fuccelTeurs  à  l’Article  de  POLOGNE. 

4.  Les  Empereurs  d’AuLEMAGNE  fe  difent  fucceüeurs 
des  Empereurs  Romains,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  maîtres  de 
la  ville  de  Rome.  L’Empire  Romain  en  Occident  cefla  l’an 
476,  en  la  perfonne  de  Romulus  Auguüe,  appellé  Augufluk  par 
Calîiodore  auquel  fuccéda  Odoacre  Roi  d’Italie.  Charlemagne 
Roi  de  France,  ayant  vaincu  le  Roi  Didier,  fut  couronné 
Empereur  l’an  800,  &  eut  pour  fucceifeurs,  Louis  /e  Débonnai¬ 
re,  Lothaire  ,  Louis  11,  Charles  k  Chauve,  Louis  le  Bègue  , 
Charles /c  Gras,  Arnoul  &  Louis  IV,  appellé  Louis  III,  par 
ceux  qui  ne  mettent  pas  Louis  k  Bègue  au  nombre  des  Em¬ 
pereurs.  Ce  Piince  fut  le  dernier  Empereur  d’Occident  de  la 
race  de  Charlemagne,  &  mourut  l’an  912. 

Conrad  1,  Duc  de  Franconie,  fut  élu  Empereur  après  la 
mort  de  Louis  IV,  ou  111,  fils  d’ Arnoul,  auquel  fuccédérent 
Henri  l,  dit  TOifeleur,  fils  d’Othon  Duc  de  Saxe,  Othon  I, 
dit  k  Grand,  Othon  II,  Othon  111,  Henri  II,  &  les  autres 
Empereurs  d’Allemagne,  jufques  à  Charles  VI,  qui  a  été  élu 
l’an  1711. 

Lors  qu’Arnoul  parvint  à  l’Empire  l’an  888  ,  Gui  de  Spolé- 
te  fe  fit  déclarer  Empereur  d’Italie,  &  eut  pour  fucceüeurs  , 
Bérenger,  Lambert,  Raoul  de  Bourgogne ,  Hugues  Roi  d’Ar¬ 
les,  Lothaire  fils  du  Comte  de  Provence,  &  Berenger  H,  qui 
mourut  l’an  966.  Mais  cet  Empire  imaginaire  des  Rois  d’Ita¬ 
lie  ne  doit  point  interrompre  la  fuccelfion  des  véritables  Em¬ 
pereurs. 

Le  Royaume  de  Hongrie,  qui  étoit  éleftif,  eü  aujour¬ 
d’hui  héréditaire.  L’Empereur  Jofeph ,  fils  de  l’Empereur  Léo¬ 
pold,  en  fut  couronné  Roi  l’an  1687,  avec  le  droit  fucceflif 

Bour  fes  Defeendans.  Le  Royaume  de  Bohême  eü  réuni  au 
lomaine  de  la  Maifon  d’Autriche.  L’Empereur  Tibère  fou¬ 
rnit  à  l’Empire  Romain  tout  le  pa’is,  nommé  depuis  Hongrie. 
Les  Goths  s’en  faifirent  enfuite  ,  fur  le  déclin  de  cet  Empire. 
Dans  la  fuite  les  Huns  ou  Hongres,  Peuples  barbares  venus  de 
la  Scytnic,  s’en  rendirent  les  maîtres,  &  lui  donnèrent  le  nom 
de  Hongrie  (au  lieu  de  celui  de  Pannonie,  dont  il  étoit  une  par¬ 
tie)  vers  l’an  745.  D’un  de  ces  Princes  Huns,  eü  defeendu 
père  de  faint  Etienne,  que  l’on  compte  pour  le  premier 
des  Rois  de  Hongrie.  11  commença  de  regner  l’an  1000,  &  a 
eu  quarante-quatre  fucceüeurs,  jufques  à  Ferdinand,  1  du  nom, 
Empereur  d’Allemagne,  qui  fuccéda  à  Louis  11  ditk  JeuneV-m 
1526,  après  avoir  époufé  Anne,  fille  de  Ladiflas,  Vl  du  nom. 
Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  &  fœur  de  Louis  II ,  dit  k 
Jeune,  mort  fans  enfans.  Depuis  ce  tems-là  jufques  à  préfent, 
les  Empereurs  de  la  Maifon  d’Autriche  ont  poü'édé  ce  Royaume. 

La  B  OHE  ME  fut  occupée  par  quelques  Peuples  de  l’Efcla- 
vonie,  vers  l’an  550  de  Jéfus-ChriÜ.  Ils  furent  d’abord  gou¬ 
vernez  par  des  Ducs,  dont  le  premier,  qui  s’eü  rendu  célè¬ 
bre,  a  été  Primijlas,  lequel  commença  de  régner  l’an  623.  Ses 
fucceüeurs  polfédérent  cette  Principauté  ,  fous  le  nom  de 
Ducs,  jufqu’en  l’an  1086,  qn' Uratijlas  ou  Ladijlas  I,  prit  le  tî- 
1  tre  de  Roi.  Ferdinand  d’Autriche  ,  Empereur  d’Allemagne, 

I  fuccéda  à  Louis  II,  dit  k  Jeune,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohê- 
'  me,  l’an  1526.  Les  Empereurs  de  la  Maifon  d’Autriche  ont 
depuis  poiTédé  cette  Couronne,  qu’ils  fe  font  rendue  comme 
j  Héréditaire. 

5.  L’Italie  comprend  l’Etat  Eccléfiaüique,  ou  Domaine 
du  Pape,  le  Royaume  de  Naples  &  de  Sicile,  le  Grand-Duché 
deTofeane,  l’Etat  de  Venife,  les  Duchez  de  Mantouë ,  de 
I  Modéne  de  de  Panne,  la  République  de  Gènes,  &  le  Duché 
de  Milan.  L’Ltat  Ecclèftafiique  contient  la  Souveraineté  de  Ro¬ 
me,  que  l’Empereur  ConÜantin  k  Grand  donna,  à  ce  que  l’on 
I  dit,  au  Pape  Sylveüre.  Le  Royaume  de  Naples  fat  conquis  fur 
1  les  Lombards  l’an  774  par  Charlemagne,  dont  les  enfans  par- 
1  tagérent  cet  Etat  avec  les  Grecs,  qui  depuis  fe  rendirent  maî¬ 
tres  de  tout  ce  païs.  Gui  de  Spoléte ,  dont  nous  avons  parlé , 
1  &  fes  fuccefiTeurs , poüédérent  auüi  quelque  temsee  Royaume; 
mais  les  Sarazinsen  ufurpérent  une  bonne  partie  dans  le  dixié¬ 
me  fiécle.  Au  commencement  du  XI  liécie ,  Rû/wt  G«i/£Ljr<<, 
&  Roger,  tous  deux  fils  de  Tancréde ,  Seigneur  .Normand, 

II 


MON.  379 

chalTérent  ces  Infidèles,  &  s’y  établirent  après  leurs  viftoires, 
Guifehard  fut  Duc  de  la  Fouille  &  de  la  Calabre.  Roger,  dit 
kBojJu,  fe  faifit  de  la  Sicile  l’an  1085,  qu’il  laifiTa  à  fon  fils 
Rogir  II,  en  l’année  1102.  Celui-ci  s’empara  de  la  Fouille  & 
de  la  Calabre,  &  eut  pour  fucceifeurs,  Roger  III,  Guillaume 
1,  dit /c  Mauvais-,  Guillaume  U,  dit  k  Bon  ;  Tancréde  le  Bà- 
tard;&  Guillaume  111.  La  i’rinceüe  Conilance,  fille  de  Roger 
III,  Roi  de  Sicile,  époufa  l’an  1186,  l’Empereur  Henri  IV, 
qui  fit  crever  les  yeux  à  Guillaume  III,  l’an  1193,  ^ 
en  poüefllon  de  fes  Etats,  dont  jouirent  enfuite  Frédéric  II, 
Empereur,  Conrad,  Conradin  ,  &  Mainfroi ,  bâtard  de  Frédé¬ 
ric  il.  Mainfroi  mourut  l’an  1265,  &  le  Pape  Clément  IV 
donna  en  cette  même  année  l’invelliture  du  Royaume  de  Na-^ 
pies  &  de  Sicile,  à  Charles  de  France,  Duc  d’Anjou,  qui  fuC 
couronné  l’an  1266,  &.  eut  pour  fucceifeurs,  Charles  H,  dit 
k  Boiteux-,  Robert  le  Sage;  &  Jeanne  1,  fille  de  Charles  d’An¬ 
jou,  Duc  de  Calabre,  qui  étoit  mort  l’an  1328,  avant  fon 
père  Robert.  Jeanne,  1  du  nom,  adopta  l’an  Louis  de  Fran¬ 
ce,  I  dunom,  Duc  d’Anjou,  fils  du  Roi  jean.  Louis  de  Fran-* 
ce,  adopté  par  Jeanne  1,  parvint  à  la  Couronne  l’an  1382,  & 
eut  pour  fucceüeurs  Louïs  II,  Louis  III,  René  dit /c  Aon,  de 
Charles  IV,  lequel  inüitua  Loii'is  Xi ,  Roi  de  France  ,  fon  hé¬ 
ritier  univerfel ,  &  mourut  l’an  1482.  Quoique  le  Pape  Clé¬ 
ment  IV  eût  donné  PlnveÜiture  du  Royaume  de  Naples  Ôt  de 
Sicile  à  Charles  de  France,  Duc  d’Anjou,  Charles  de  Duras 
s’établit  fur  le  Thrône,  6c  fut  nommé  Charles  HL  Ladiflas,  dit 
Lancelot,  lui  fuccéda  l’an  1386;  puis  l’an  1414  Jeanne  1  ,  ou 
Janelle,  qui  adopta  Alfonfe 'V ,  Roi  d’Aragon  l’an  1420, 6c  trans¬ 
féra  cette  adoption  à  Louïs  III,  Duc  d’Anjou,  l’an  1423,  6c  à 
René  k  Bon,  frère  de  Louis  III.  Pierre  H,  Roi  d’Aragon, 
qui  avoit  époufé  l’an  1262  Confiance ,  fille  du  bâtard  Mainfroi, 
s’établit  en  Sicile,  après  y  avoir  fait  égorger  tous  les  François 
l’an  1282.  Un  de  fes  fucceifeurs  fut  Alfonfe  V  ,  Roi  d’Ara¬ 
gon,  qui  fut  adopté  par  Jeanne  II,  l’an  1420,  Son  adoption 
avoit  été  annullée;  il  fe  maintint  néanmoins  dans  la  polfelfioii 
de  ce  Royaume,  Le  dernier  Roi  d’Aragon  6c  de  Naples  fut 
Ferdinand  V,  auquel  fuccéda  l’an  1516,  Charles-Q«7)4 ,  Em¬ 
pereur  &.  Roi  d’Efpagne,  dont  les  Defeendans  mâles  ont  joui 
de  ces  Etats  jufques  à  Philippe  V,  de  la  Maifon  de  France, 
qui  le  polfédoit  comme  Defcendant  de  ce  Prince  par  femmes. 
Mais  par  le  Traité  d’Utrecht,  conclu  en  1713,1e  Royaume  de 
Naples  a  été  cédé  à  l’Empereur:  6c  le  Royaume  de  Sicile  fut 
accordé  au  Duc  de  Savoye,  qui  le  céda  à  l’Emppreur.  La 
polfeflion  de  la  Maifon  d’Aragon  avoit  été  interrompue  par 
Charles  VllI,  Roi  de  France,  qui  fut  maître  du  Royaume  de 
Naples  l’an  1495,  &  par  Louis  XII,  l’an  1501, 6c  1502.  Voyez 
NAPLES. 

Le  Grand-Duché  de  Toscane  comprend  le  Duché  de  Flo¬ 
rence,  qui  étoit  autrefois  une  République,  6c  les  Etats  de  Pife 
6c  de  Sienne ,  deux  autres  anciennes  Républiques  ,  avec  la 
Principauté  de  Mafia.  Ce  fut  le  Pape  Pie  V,  qui  créa  Côme 
1,  deMédicis,  Grand-Duc  de  Tofeane  l’an  1569.  Gaüon  de 
Médicis  jouît  de  cette  Souveraineté  depuis  1723.  L’Etat  de 
la  République  de  Vcnij'e  s’étend  aufli  dans  l’IÜrie,  au  delà  du 
Golfe,  6c  dans  la  Dalmatie.  Cette  République  fut  fondée  l’an 
421,  &  eü  gouvernée  par  un  Doge  ou  Duc,  &  par  le  Sénat. 
Les  Duchez  de  Mantoue,  de  Modéne,  6c  de  Parme,  font  pofié- 
dez  par  des  Princes  qui  font  Souverains  de  ces  Etats.  La  Ré¬ 
publique  de  Gènes  a  foulFert  plus  de  douze  fortes  de  Gouverne- 
mens,  depuis  l’an  1494,  jufques  en  1528.  Elle  a  eu  des  Com¬ 
tes,  des  Confuls,  desPodeÜats,  des  Capitaines, des  Gouver¬ 
neurs  ,  des  Lieutenans  ,  des  Recteurs  du  peuple,  des  Ducs 
nobles  6c  populaires.  André  Doria  y  releva  l’autorité  des  No¬ 
bles,  qui  avoient  été  exclus  des  MagiÜratures  par  le  peuple; 
6c  établit  une  AriÜocratie,  l’an  1528.  Celui  qui  en  a  le  Gou¬ 
vernement,  eü  appellé  Doge  ou  Duc  de  Gènes,  6c  eü  éleélif, 
de  deux  ans  en  deux  ans.  Le  Duc  de  Milan  n’eut  ce  titre  qu’en 
1395  ,  6c  Jean-Galèas ,  de  la  famille  des  Vifeonti,  en  fut  le  pre¬ 
mier  Duc.  Jeau-Marie,  6c  Philippe-Marie,  fes  deux  fils,  étant 
morts  fans  poüérité,  Charles  Duc  d’Oriéans,  fils  de  Louïs  de 
France,  6c  de  Valentine ,  qui  étoit  fille  du  Duc  Jean-Galéas, 
prétendit  juÜement  à  ce  Duché, l’an  1447;  mais  François  Sfor- 
ce,  bâtard  de  la  Maifon  de  Sforce,  qui  avoit  époufé  la  fille 
naturelle  du  Duc  Philippe-Marie,  gagna  les  Milanois  de  fon 
côté.  Le  Roi  Louïs  Xll,  fils  de  Charles,  Duc  d’Orléans,  6c 
petit-fils  de  Valentine,  fit  prifonnier  Ludovic  Sforce,  l’an 
1499;  6c  François  1  chaüa  l’an  1515  ,  Maximilien,  fils  de  Lu¬ 
dovic,  qui  avoit  été  rétabli  à  Milan.  Mais  François  Sforce, 
fécond  fils  de  Ludovic,  rentra  dans  le  Duché  l’an  1522,  après 
l’avoir  fouvent  perdu  6c  recouvré,  6c  mourut  fans  enfans  l’an 
1535.  Charles-Q«m  fe  rendit  alors  maître  de  Milan  ,  qu’il  a 
laifi'é  à  fes  fucceifeurs. 

Rome,  Capitale  de  l’Italie,  a  été  le  Siège  de  l’Empire  Ro¬ 
main.  Cette  ville  fut  fondée  l’an  753  ou  754  avant  la  naif. 
fance  de  Jéfus  Chriü.  Il  y  eut  d’abord  fept  Rois ,  dont  le 
premier  fut  Romulus,  Ôc  le  dernier,  Tarquin  le  Superbe,  qui  fut 
chaifé  l’an  509  avant  Jéfus-Chriü;  enfuite  dequoi  on  établit 
des  Conjuls,  dont  les  deux  premiers  furent  Brutus  6c  Collatinus. 
L’an  45  avant  Jéfus-ChriÜ,  Juks-Cèj'ar ,  Diflateur  perpétuel, 
fut  honoré  du  tître  d' Empereur-,  6c  fes  fucceüeurs,  dont  Hugujlt 
fut  le  premier,  régnèrent  jufqu’à  ^«g«y2«/e,  qu’Odoacre  vain¬ 
quit  6c  déthrôna  l’an  de  grâce  476.  Conjlantin  k  Grand,  ayant 
choifi  pour  féjour  la  ville  de  Byzance  ,  la  nomma  Conjlantinopk, 
6c  y  établit  le  Siège  de  l’Empire  d'Orient:  Rome  fut  celui  de 
l’Empire  d’üccident.  Ces  deux  Empires  furent  principalement 
diüinguez,  depuis  Arcadius  6c  Honorius,  fils  de  Théodofe  le 
Grand,  qui  commencèrent  de  régner  l’an  395 ,  1^ 

Orient  ou  à  Conüantinople,  le  fécond  en  Occident  ou  à  Ro¬ 
me.  Auguüule,  dernier  des  fucceüeurs  d’Honorius,  fut  chaifé 
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par  Odoacre .  qui  Te  fit  Roi  d’Italie ,  &  fut  vaincu  l’an  493 ,  par 
Théodoric,  Roi  des  Ojlrogoths,  auquel  fuccédérent  plufieurs 
Rois  Gotks,  jufqu’â  Totila,  que  Nailes,  Général  d’Année  de 
Jufiini£ii,  Empereur  de  Conllantinoplc,  délit  en  553.  Mais 
l’Empire  d’Orient  jouît  peu  du  fruit  de  cette  viftoire.  Alboi» 
Roi  des  Lombards  s’empara  de  l’Italie  l’an  565  ,  pendant  l’ab- 
fence  de  Narfès,  qui  fut  rappelle  à  Conltantinople.  Didier,  le 
vint  &  unième  Roi  des  Lombards,  fut  vaincu  par  Charlema¬ 
gne,  &  amené  prifonnier  en  l-'rance  l’an  774.  Ainfi  finit  le 
Royaume  des  Lombards  en  Italie  ;  &  Charlemagne  fut  couronné 
Empereur  d’üccident,  ou  d’Allemagne ,  l’an  800. 

6.  L’Espagne  comprend  trois  principaux  Royaumes,  qui 
font  Lton,  Cajlillc  &  Aragon,  poffédez  autrefois  par  trois  diffé- 
rens  Rois;  &  cinq  autres  Royaumes,  qui  ont  été  fous  la  domi¬ 
nation  des  Wifigoths  &  des  Maures ,  favoir,  Valence,  Murcie, 
Grenade,  An^aloujie  ôc  Galice,  l.e  Portugal  fait  un  Royaume  fé- 
paré;  &  la  Navarre  appartient  légitimement  au  Roi  de  France. 
Les  Goths  vinrent  s’établir  dans  l’Efpagne  vers  l’année  414 , 
fous  la  conduite  d'Ataulfe,  fuccelTeur  d’Alaric.  Cet  Ataulfe  I, 
Roi  d’Efpagne ,  eut  plufieurs  fuccelTeurs ,  dont  le  feiziéme , 
nommé  Récaréde,  abjura  l’Arianifine,  &  fe  fit  Catholique  l’an 
589.  Le  dernier  des  Rois  Goths  en  Efpagne,  fut  Rodéric  ou 
Rodrigue,  qui  fut  tué  par  les  Maures  ou  Africains  l’an  713.  Pé- 
jetta  les  fondemens  d’un  nouveau  Royaume,  qu’il  établit 
l’an  7173  Léon,  &  à  Oviedo  dans  les  Alturies,  dont  le  dernier 
Roi  fut  J-Véremond  ou  Bermond  III,  que  Ferdinand  1  ,  fécond 
Roi  de  Callille,  vainquit  &  tua  l’an  1037. 

Le  Royaume  de  Castille  fut  fondé  par  Sanche  III,  Roi 
de  Navarre,  l’an  1029.  Henri  IV  fut  le  dernier  des  Rois  de 
Callille,  &  mourut  l’an  1474.  Ferdinand  II,  dit  le  Catholique, 
Roi  d’Aragon,  &  fon  gendre,  fe  mit  en  polTeffion  de  la  Ca- 
ftille,  &  réunit  ce  Royaume  au  fien. 

Le  Royaume  d’AaAGON  commença  par  Rarair  I ,  l’an  1035; 
&  fes  fuccelTeurs  ont  poffédé  la  Couronne  d’Efpagne  jufqu’à 
préfent. 

L’an  1139,  Alfonfe  I,  fils  de  Henri,  Comte  de  Portugal,  fut 
proclamé  Roi  de  Portugal,  par  les  Chefs  de  l’Année,  & 
fes  fuccelTeurs  ont  régné  jufqu’à  Henri  ,  Cardinal,  après  la 
mort  duquel  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne,  s’empara  l’an  1580 
de  ce  Royaume,  qui  fut  polTédé  enfuîte  par  Philippe  III,  & 
Philippe  IV,  auffi  Rois  d’Efpagne  ;  mais  l’an  1640,  les  Por¬ 
tugais  élurent  pour  Roi  le  Duc  de  Bragance,  qui  fut  nommé 
Jean  IV,  auquel  ont  fuccédé  Alfonfe-Henri, Pierre  H,  &  Jean 
V,  qui  régne  encore  en  l’année  1737. 

Le  Royaume  de  Valence  fut  établi  par  les  Maures  dans 
le  Vil  fiécle.  Le  fameux  Rodrigue,  dit  le  Cid,  prit  cette  vil¬ 
le  fur  eux ,  fur  la  fin  du  XI  fiécle  ;  &  ces  Barbares  y  étant  ren¬ 
trez  ,  furent  chalTez  par  Jacques  I,  Roi  d’Aragon,  Pan  1238. 

Le  Royaume  de  Murcie  ,  qui  avoit  été  fondé  par  les 
Maures,  fut  conquis  par  Ferdinand  lil.  Roi  de  Callille  &  de 
Léon,  l’an  1248. 

Le  Royaume  de  Grenade,  auffi  fondé  par  les  Maures, 
fut  détruit  l’an  1492,  par  Ferdinand  II,  dit  le  Catholique,  Roi 
d’Aragon  &  de  Callille, 

Le  Royaume  d’ANDALousiE  doit  fon  commencement 
aux  Maures,  qui  s’y  établirent,  après  en  avoir  chalTé  les  Van¬ 
dales.  Feidinand  III,  Roi  de  Callille ,  s’en  rendit  maître  par  la 
prife  de  Cordoue  l’an  1236,  &  par  celle  de  Seville  l’an  1248. 

Le  Royaume  de  Galice  fut  établi  par  les  Suéves  ,  qui 
palTérent  en  Efpagne  l’an  409,  &  leur  premier  Roi  fe  nom- 
moit  Hermcnric.  L’an  583 ,  LevcigiUk ,  Roi  des  Wifigoths ,  chalTa 
les  Suéves;  &  l’an  713,  les  Maures  s’emparèrent  de  ce  Ro¬ 
yaume,  qu’ Alfonfe  V,  Roi  de  Léon,  conquit  vers  l’an  1020. 

Le  Royaume  de  Navarre  commença  dans  le  IX  fiécle, 
par  la  rébellion  des  Gafeons,  contre  les  Rois  Louis  le  Débon¬ 
naire,  &  Charles  le  Chauve.  Le  premier  Roi  fut  Enéco  Arifia  , 
qui  commença  de  régner  vers  l’an  824.  Dans  la  fuite  Jeanne, 
fille  unique  de  Henri,  dit  le  Gros,  Roi  de  Navarre,  mort  l’an 
1274,  fut  mariée  l’an  1184,  à  Philippe  de  France,  qui  fut  de¬ 
puis  le  Roi  Philippe  le  Bel.  Philippe  Roi  de  France  &  de 
Navarre,  eut  pour  fuccelTeurs  en  ces  deux  Royaumes,  Louïs 
Hutin,  Philippe  le  Long,  &  Charles  le  Bel,  qui  mourut  l’an 
1327.  Jeanne  de  France,  fille  unique  du  Roi  Louïs  Flutin,  & 
héritière  de  Navarre,  fut  mariée  Tan  1316,  à  Philippe,  Com¬ 
te  d’Evreux,  qui  fut  nommé  Philippe  III,  &  eut  pour  fuccef- 
feurs,  Charles  II,  &  Charles  III,  dont  la  fille  unique.  Blan¬ 
che  II,  époufa  Tan  1420,  Jean  d’Aragon,  qui  fut  depuis  Roi 
d’Aragon.  Eléonore,  fille  de  Jean,  fut  mariée  Tan  1479,  à 
François-Phœbus  ,  Comte  de  Foix,  qui  n’eut  encore  qu’une 
fille  nommée  Catherine,  laquelle  époufa  Jean  d’Albret,  fur  qui 
Ferdinand  Roi  d’Aragon  ufurpa  ce  Royaume  Tan  1512,  con¬ 
tre  toutes  fortes  de  Loix  divines  &.  humaines.  Fleuri  d’Al¬ 
bret,  fils  de  Jean,  fe  maintint  dans  une  partie  de  fon  domai¬ 
ne,  &  époufa  Marguerite  de  Valois,  fœur  du  Roi  François  I, 
dont  il  eut  Jeanne  d’Albret,  mariée  à  Antoine  de  Bourbon, 
père  de  Henri  le  Grand,  Roi  de  Navarre,  puis  de  France. 

7.  Le  Royaume  de  France  fut  établi  par  Clodion  vers 
Tan  414.  On  en  dillingue  les  Rois  en  trois  races  ou  familles 
royales.  La  première,  des  Merove'ens  ouMerovin- 
G I E  N  s ,  qui  a  commencé  par  Clodion ,  &  a  fini  par  Childeric  III, 
Tan  752  ,  comprend  vint  Rois.  La  fécondé,  nommée  des 
Carlovingiens,  a  commencé  par  Pépin,  &  a  fini  par 
Louïs  V,Tan  987  >  &  renferme  douze  Rois.  La  troifiéme,  nom¬ 
mée  des  Capétiens,  a  commencé.  Tan  987,  par  Hugues 
Capet,  &  continue  jufqu’à  Louïs  XV.  Dans  le  teins  que  Clo¬ 
dion  fonda  le  Royaume  de  France,  il  y  avoit  un  Royaume 
des  IVifigotbs,  dans  l’Aquitaine  &  le  Languedoc;  &  le  Royaume 
de  Bourgogne,  qui  comprenoit  la  Bourgogne,  la  Provence,  le 
Dauphiné  &  le  Lyonnois.  Ces  Royaumes  ont  été  unis  depuis 


à  la  Couronne  de  Franee.  La  Normanâe,  que  les  Romains  te- 
noient  encore ,  fous  le  nom  de  L^onnoife  fécondé,  fut  conquife 
par  Clovis,  &  appellée  Ncujlric.  Après  la  mort  de  Clovis  Roi 
de  France,  Tan  514,  le  Royaume  fut  partagé  en  quatre;  fa¬ 
voir,  de  Paris  ou  de  France,  d'Orléans,  de  Soijfons,  &  d’AuJlra- 
fie.  Clotaire  réunit  ces  Etats;  mais  il  fe  fit  un  fécond  partage 
entre  fes  enfans  Tan  564;  &  ces  Royaumes  ayant  été  rejoints 
en  une  Monarchie  fous  Clotaire  11,  il  y  eut  encore  quelques 
autres  démembremens ,  fuivis  de  réunions  à  la  Couronne. 

8.  Les  Païs-Bas  contiennent  dix-fept  Provinces,  dont  il 
y  en  a  8  qui  forment  une  efpéce  de  République ,  qu’on  appel¬ 
le  les  Provinccs-Unies.  On  n’en  compte  néanmoins  que  fept,dans 
l’Union  faite  en  1579,  le  Duché  de  Gueldre  &  le  Comté  de 
Zutphen  n’en  compofant  qu’une.  Ces  Provinces  font ,  les 
Comtez  de  Hollande,  de  Zélande  &  de  Zutphen;  le  Duché  de 
Gueldre;  les  Seigneuries  de  Groningue,  de  Frife  ,  d’Over- 
llTel  de  d’Utrecht. 

9.  L’Hüloire  de  la  fondation  du  Royaume  de  D  a  N  e  m  a  rck 
ell  mêlée  de  fables ,  &  Ton  n’en  peut  rien  dire  de  certain.  Le 
premier  Roi  Chétien  s’appelait  Regnerius,  &  fe  fit  batifer  Tan 
826,  à  la  perfuafion  de  Louïs  le  Débonnaire,  Roi  de  France  & 
Empereur.  Ce  Royaume  a  toujours  été  éleftif  jufqu’en  l’année 
1660,  que  Frédéric  III  le  fit  déclarer  héréditaire  par  les  Sei¬ 
gneurs  &  les  Etats  du  païs.  Le  Royaume  de  Norvège  ,  qui 
commença  par  Suénon,  Tan  998,  fut  uni  à  celui  de  Danemarck 
par  Chrijlophle  III,  Tan  1439. 

10.  Le  Royaume  de  Suede  fut  établi,  félon  quelques  Fli- 
lloriens,  par  un  Prince,  nommé  £nr,  environ  trois  cens  ans 
après  le  Déluge;  mais  cette  origine  tient  de  la  fable.  l.e  pre¬ 
mier  Roi  Chrétien  fut  Biorn,  ou  Berne  il,  qui  régnoit  Tan  800 
depuis  Jéfus-Chrill.  Ce  Royaume  a  été  autrefois  éleélif;  mais 
le  Roi  Gujlavel,  furnommé  Vafa,  le  fit  déclarer  héréditaire 
Tan  1526.  11  a  été  de  nouveau  déclaré  éleélif  par  les  quatre 
Etats  en  1719  ,  depuis  la  mort  de  Charles  Xll.  Ulrique-  Eleo- 
more,  hœur  de  ce  Prince,  accepta  la  couronne  à  cette  condition, 
&  en  1720  Friderc  fon  époux  lut  auffi  élu  Roi,  pour  régner  con¬ 
jointement  avec  cette  PrincelTe. 

1 1.  Le  Royaume  d’A  n  g  1.  e  t  e  R  r  e  ,  ou  de  la  Grande-Breta¬ 
gne,  comprend  l’Angleterre,  TEco  fie  &  l’Irlande.  U  Angleterre 
fut  conquife  par  les  Saxons  vers  Tan  428 ,  &  ces  Etrangers  s’y 
étant  établis,  formèrent  dans  la  fuite  fept  Royaumes,  qui  fu¬ 
rent  nommez  de  Kent,  d'EJfex  ,  de  Sujfex  ,  de  IVefifex,  d'EJlan- 
glie ,  de  Merde  ,  &  de  Northumberland.  On  dit  que  l’EcoJfe  a  eu 
pour  fon  premier  Roi ,  Fergus  I ,  qui  commença  de  régner  Tan 
3701  du  Monde,  334  ans  avant  la  venue  du  Meffie;  &  qu’a- 
près  une  longue  fuite  d’années  ,  Fergus  II  régna  Tan  de  Jéfus- 
Chrill  41 1  ,  auquel  ont  fuccédé  plufieurs  Rois,  jufqu’â  Jacques 
Stuart,  VI  du  nom,  qui  polTéda  les  Royaumes  d’Angleterre  & 
d’EcolTe ,  après  la  mort  d’Elifabeth  Reine  d’Angleterre  Tan  1603. 
Il  laiflafes  Etats  à  Charles  I,  auquel  a  fuccédé  Charles  II,  puis  Jac¬ 
ques  II,  qui  fe  retira  en  France  Tan  1689;  Guillaume  111,  fon 
gendre,  qui  régna  depuis  en  Angleterre;  George  de  Brunfwick, 
Eleéleur  d’Hanovre  qui  a  fuccédé  à  Anne  Stuart,  fille  du  Roi  Jac¬ 
ques  1I;&  George  II,fils  du  précédent  à  prefent  régnant.L’lELANDB 
a  eu  des  Princes  ou  Rois  particuliers,  jufqu’en  1180,  que  Henri 
II,  Roi  d’Angleterre,  réunit  ce  Royaume  à  celui  d’Angleterre. 

12.  L’Ifle  de  Candie  ,  autrefois  polTédée  par  des  Rois, 
fut  fous  la  domination  des  Empereurs  de  Conllantinople ,  juf¬ 
qu’en  823  ,  que  les  Sarazins  s’en  faifirent,  &  y  bâtirent  la  ville 
de  Candie,  qui  a  donné  fon  nom  à  Tille  appellée  auparavant 
Crète.  Nicéphore  Phocas  la  reprit  Tan  962.  Boniface, Marquis 
de  Montferrat,  la  rendit  Tan  1204  aux,  Vénitiens ,  après  la  pri¬ 
fe  de  Conllantinople  par  les  François.  Les  Turcs  Taffiégérent 
Tan  1645,  &  Mahomet,  IV  du  nom,  s’en  rendit  le  maître  Tan 
1669,  après  vint-quatre  années  de  fiége  &  dç  guerre. 

13.  La  Sicile  fut  érigée  en  Royaume  Tan  1085  &  a  fui- 
vi  le  fort  du  Royaume  de  Naples.  Elle  fut  cédée  à  Viélor- 
Amé  Duc  de  Savoye,  par  le  Traité  conclu  à  Utrecht  en  1713,' 
&  efl  revenue  à  la  Maifon  d’Autriche  ,  qui  Ta  polTédée  jufques 
à  la  dernière  guerre  d’Italie,  où  le  Roi  d’Efpagne  s’en  ell  ren¬ 
du  maître  auffi  bien  que  du  Royaume  de  Naples,  pour  Tlnfant 
Dom  Carlos  fon  fils ,  qui  par  la  paix  a  été  reconnu  Roi  des 
deux  Siciles. 

14.  L’Ifle  de  Malte  appartenoit  aux  Rois  de  Tunis,  lorf- 
que  Charles-^«7Kt,  Empereur,  &  Roi  d’Efpagne  ,  s’en  rendit 
maître.  Il  la  donna.  Tan  1530  ,  aux  Chevaliers  de  l'Ordre  de 
faint  Jean  de  Jérufalem,  dont  le  Grand-Maître  y  pofféde  une 
autorité  fouveraine. 

ROTAUMES  D  E  L'  A  F  R  I  E. 

Les  principales  parties  de  TAfrique  font  l’Egypte,  TA- 
byffinie,  le  Monomotapa ,  le  Congo,  la  Guinée,  la  Nigritie, 
ou  païs  des  Negres,  le  Bilédulgérid ,  &  la  Barbarie. 

I.  L'Egypte  a  eu  plufieurs  Dynallies  de  Rois.  Voyez  EGY¬ 
PTE.  2.  Ù Abjfinie  çü.  un  grand  Empire ,  qui  comprend  plu¬ 
fieurs  Royaumes,  dont  les  plus  conlidérables  font,  ceux  de 
Tigré,  de  Dambéa,  d’Angor,  deGojame,  &c.  Les  Abyffins 
fe  vantent  d’avoir  eu  une  grande  fuite  de  Rois  avant  la  Reine 
de  Saba,  qui  alla  trouver  Salomon;  mais  ce  qu’ils  en  rappor¬ 
tent  ell  rempli  de  fables.  Ce  qui  ell  certain,  c’ell  que  vers 
Tan  522,  Elesban,  Roi  des  Abyffins,  fit  la  guerre  à  un  Prin¬ 
ce  Juif,  qui  peifécutoit  les  Chrétiens,  &  le  défit.  Dans  le 
XVI  fiécle,  David,  Roi  d’Abyffinie,  fe  rendit  célébré  par  fa  fa- 
gelTe  &  par  fes  viétoires.  C’ell  lui  qui  envoya  des  Ambafla» 
deurs  au  Pape  Clément  VII,  &  à  Emmanuel  Roi  de  Portugal. 

3.  L’Empire  de  Monomotapa  comprend  les  Royaumes  de  Mono¬ 
motapa  ,  d’Agag  ,  de  Bagamétro  ,  de  Buva  ,  &c.  L’Hilloire 
de  ces  païs  nous  ell  inconnue,  auffi-bien  que  celles,  4.  du  Ro¬ 
yaume  du  Congo,  5.  de  la  Guinée,  &  6.  de  Nigritie.  Ce  ^ue 
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l’on  faît  du  païs  des  Nègres ,  c’eft  que  les  Rois  de  Tombut  y 
ont  toujours  été  très  puilFans,  &  qu’aujourd'hui  le  Roi  des  Ja- 
lofes  elt  un  des  principaux  Monarques  de  cet  Empire.  7.  Le 
comprend  les  Royaumes  de  Tafilet  &  de  Suz,  dont 
le  Roi  s'eR  rendu  maître  de  Fez  &  de  Maroc,  depuis  quelques 
années.  8.  La  Barbarie  renferme  les  Royaumes  de  ¥cz  &  de 
Maroc,  conquis  par  le  Roi  de  Taliiet;  les  Royaumes  à: Alger, 
de  Tunis,  &  de  Tripoli.  Alger  peut-être  appellé  République; 
car  quoique  le  Grand-Seigneur  y  envoyé  un  Bacha,  la  puiffan- 
ce  néanmoins  eft  bornée  par  l’autorité  du  Divan ,  ou  Confeil 
des  Corfaires.  'Tunis  &  'Tripoli  ont  à  peu  près  le  meme  Gou¬ 
vernement,  fous  la  proteétion  de  l’Empereur  des  Turcs. 

ROTAUMES  DE  L'A  M  E  R  I  O  U  E. 

Les  païs  les  plus  confidérables  de  V Amérique  font,  le  Cana¬ 
da,  la  Virginie,  la  Floride,  le  Mexique,  la  Cailille  d’or,  la 
Guiane ,  le  Brefil ,  le  Chili,  &  le  Pérou,  i.  Le  Canada,  ou 
Nouvelle  France,  appartient  pour  la  plupart  au  Roi  de  France. 
Ce  païs  fut  découvert  en  1522  &  1524  ,  par  Jean  Véraz- 
zan ,  que  François  I,  Roi  de  France,  y  avoit  envoyé.  Les 
Géographes  comprennent,  fous  le  nom  de  Canada,  plufieurs 
païs,  qui  ont  pris  le  nom  de  ceux  qui  s’y  font  établis,  favoir, 
la  Nouvelle  Angleterre,  la  Nouvelle  Hollande  ,  &  la  Nouvel¬ 
le  Suède.  2.  La  Firginie  eit  fous  la  domination  du  Roi  d'An¬ 
gleterre,  qui  s’en  rendit  maître  l’an  1584 ,  quoique  Jean  Vé- 
razzan  eût  découvert  ce  pa'is  dès  l’an  1424,  par  ordre  du  Roi 
François  I.  3.  La  Floride  appartient  au  Roi  d’Efpagne  &  au 
Roi  d’Angleterre.  On  tient  que  Séballien  Cabot  en  lit  la  dé¬ 
couverte  pour  Henri  VII,  Roi  d’Angleterre,  l’an  1496,  &  que 
Ponce  de  Léon  y  defeendit  l’an  1512, &  lui  donna  le  nom  de 
Floride.  4.  Le  Mexique,  ou  la  Nouvelle  Efpagne,  fut  découver¬ 
te  &  conquife  par  les  Efpagnols,  fous  la  conduite  de  Ferdi¬ 
nand  ou  Fernand  Cortez,  l’an  1518.  5.  La  Cafiille  d'or ,  ou 

Caflille  Neuve,  eft  polTédée  par  le  Roi  d’Efpagne;  &  ce  nom 
lui  a  été  donné,  parce  que  les  Caftillans  s’y  établirent  vers  l’an 
1500.  6.  La  Guiane  ou  Goyanct  eO;  appellée  France  Equinocfiale , 
parce  que  les  François  y  ont  établi  quelques  habitations.  7.  Le  i 
Brcjil  appartient  au  Roi  de  Portugal,  &  fut  découvert  l’an  1501, 
par  Pierre  Alvarez  Cabrai,  Portugais.  8.  Le  Chili  ell  au  Roi 
d’Efpagne  ;&  ce  fut  Diégo  Almagro  qui  en  lit  la  première  con¬ 
quête.  9.  Le  Pérou  ell  aufli  fous  la  domination  du  Roi  d’Ef¬ 
pagne.  L’Empereur  Charles-Q«znr  fe  rendit  maître  de  ce  païs , 
après  la  découverte  que  François  Pizarro  en  fit  l’an  1525.  Mais 
il  faut  remarquer  que  dans  toute  l’Amérique,  il  y  a  quantité 
de  Sauvages,  qu’on  n’a  pas  encore  pu  réduire,  &  qui  obéif- 
fent  à  des  Caciques  ou  Princes  de  leur  Nation. 

DE  LA  D  U  R  E'  E  DU  MONDE. 

Les  Chronologifles  ne  font  pas  d’accord  fur  la  durée  du  Mon¬ 
de,  depuis  fa  création,  jufqu’à  la  venue  du  Meffie.  Quelques- 
uns  de  ceux  qui  ont  écrit  depuis  un  liécle  &  demi,  ne  comp¬ 
tent,  après  les  Juifs,  que  4000  ans  ou  environ;  les  autres,  a- 
vec  les  Grecs,  donnent  plus  de  5500  ans  à  ce  valle  efpace  de 
teins:  ce  qui  fait  une  différence  de  plus  de  1500  ans.  Les  pre¬ 
miers  ne  comptent  que  1656  ans  jufqu’au  Déluge;  &  les  fé¬ 
conds  en  trouvent  2256.  Les  Auteurs  profanes  ne  nous  peu¬ 
vent  rien  apprendre  de  certain  là-delTus,  &  il  n’y  a  que  Mo'i- 
fe  qui  nous  puifTe  enfeigner  l’origine  &  la  durée  du  Monde; 
mais  la  difficulté  ell  de  favoir  ,  fi  l’on  doit  fuivre  le  Tex¬ 
te  Hébreu,  ou  la  Verfion  Gréque  des  Septante.  Les  Juifs 
fe  règlent  fur  l’Ancien  Teftament  Hébreu;  &  les  Grecs  font 
leur  calcul  fuivant  l’Ancien  Tellament  Grec,  qui  efl  une  Tra- 
diiêlion  faite  parles  Septante  Interprètes  que  le  Souverain-Pon¬ 
tife  Eléazar  envoya  à  Ptolomée  Philadelphe,Koi  d’Egypte ,  près 
de  trois  cens  ans  avant  la  naififance  de  Jéfus-Chrill,  Ceux  qui 
favorifent  la  fuppiitation  des  Grecs ,  difent  que  tous  les  An¬ 
ciens,  foit  Juifs,  foit  Gentils,  qui  ont  écrit  quelque  chofe  de 
l’Hilloire,  devant  Jéfus-Chrill,  ou  peu  de  teins  après,  con¬ 
viennent  avec  les  Septante  dans  le  calcul  des  années. 

Démétrius  Phaléréus  compte  depuis  la  création  du  Monde 
jufqu’à  la  quatrième  année  de  Philométor  VI  Roi  d’Egypte, 
5494  ans,  aufquels,  fi  l’on  ajoûte  177  ans  qui  fe  font  écoulez 
depuis,  jufqu’à  la  venue  du  Meffie,  on  trouvera  5671  ans.  A- 
lexandre  Polyhillor  compte  3624  ans,  depuis  Adam,  jufqu’à 
l’entrée  de  Jacob  en  Egypte,  &  1360  depuis  le  Déluge.  L’Hi- 
Ilorien  Joféphe  dit  que  félon  Moïfe,le  Déluge  commença  l’an 
2256,  depuis  la  création  du  premier  homme.  Ils  appuyent  leur 
opinion  par  les  Hiiloires  des  Nations  Orientales ,  qui  contien¬ 
nent  que  le  Royaume  des  Chaldéens  ou  Babyloniens  a  pris 
commencement  plus  de  trois  mille  ans  avant  Jéfus-Chrill;  que 
l’Empire  des  Egyptiens  s’ell  aulli  établi  plus  de  deux  mille  neuf 
cens  foixante  ans  auparavant;  &  que  celui  des  Chinois  a  pref- 
que  autant  d’antiquité,  avec  cet  avantage,  qu’il  n’a  point  dif- 
continué  jufqu’au  Meffie,  pendant  l’efpace  de  deux  mille  neuf 
cens  cinquante-deux  ans,  &  qu’il  fublifte  encore.  De-là  ils 
concluent ,  que  s’arrêtant  au  calcul  des  Modernes ,  qui  ne 
comptent  qu’environ  2344  ans  depuis  le  Déluge  jufqu’à  la  naif- 
fance  de  Notre-Seigneur ,  il  faut  faire  remonter  l’origine  de 
CCS  Royaumes,  plus  de  650  ans  avant  le  Déluge  :  ce  qui  ne 
peut  s’accorder  avec  la  vérité  des  Saintes  Ecritures,  qui  nous 
apprennent  que  l’inondation  a  étéuniverfelle  par  toute  la  Ter¬ 
re;  &  ainfî  quand  il  y  auroit  eu  des  Rois  de  ces  pa’is  avant  le 
Déluge,  le  cours  de  ces  Empires  &  de  ces  Monarchies  auroit 
été  interrompu,  &  l’on  n’y  verroit  pas  une  lucceffion  conti¬ 
nuelle  de  Rois,  dont  les  régnes  font  calculez  avec  beaucoup 
d’exaélitude.  D’ailleurs,  diient-ils,  tous  les  anciens  Auteurs, 
&  les  Féres  de  l’Eglife  des  trois  premiers  fiécles,  ont  compté 
environ  cinq  mille  cinq  cens  ans  depuis  la  création  du  Monde 
jufqu’à  Jéfus-Chrill.  Saint  Jullin  Martyr,  Théophile,  Tatien 
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de  5)inc,  Tertullien  de  C\émer\t  à’ Alexandrie ,  Origé- 

ne  &  Saint  Cyprien  ont  été  de  ce  fentiment.  Laétance  même 
a  auffi  cru  que  de  fon  tems  il  y  avoit  près  de  fix  mille  ans  écou¬ 
lez  depuis  la  création  d’Adam. 

Eufébe,  Evêque  de  Céfarée  dans  la  Palelline  ,  qui  vivoit 
dans  le  IV  fiécle,  fous  l’empire  du  grand  Conllantin,  abbré- 
gea  cette  durée  ;  mais  ce  ne  fut  que  de  trois  cens  ans  ;  car  il 
compta  feulement  cinq  mille  deux  cens  ans  depuis  la  création 
du  Monde,  jufqu’au  Meffie,  dans  fes  Chroniques,  qui  ont  été 
traduites  en  Latin  par  faint  Jérôme,  &  que  l’Eglife  Romaine  a 
fuivies  dans  Ion  Martyrologe; mais  toutes  les  Eglifes  d’OrienC 
ont  toujours  compté  5500  ans,  jufqu’à  la  naiffance  de  Jéfus- 
Chrifl,  Ce  retranchement  d’Eufébe  de  Céfarée  n’empêcha  pas 
que  ce  ne  fût  alors  un  fentiment  général ,  que  Jéfus-Chrill  é- 
toit  né  dans  le  fixiéme  millénaire  du  Monde.  Les  anciens  Juifs 
croyoient  deux  chofes,  qu’ils  tenoient  comme  par  tradition  ; 
la  première,  que  le  tems  de  la  Loi  feroit  de  deux  mille  ans , 
comme  il  ell  porté  d.ins  leur  Talmud;  l’autre,  que  le  Meffie 
ne  viendroit  que  dans  le  fixiéme  âge  ou  le  fixiéme  millénaire 
après  la  création.  Ce  tems  étoit  accompli,  &  les  Chrétiens 
prefibient  les  Juifs  de  reconnoître  Jéfus-Chrill  pour  le  Meffie, 
qui,  félon  eux,  devoir  venir  dans  les  derniers  tems  de  la  Loi, 
&  dans  le  fixiéme  millénaire.  Cet  argument,  qui  étoit  invin¬ 
cible,  obligea  les  Juifs  de  recourir  àla  fraude.  Ils  corrompi¬ 
rent  le  Texte  Hébreu  ,  &  ôtèrent  aux  Patriarches  environ 
quinze  cens  ans  dans  l’étendue  depuis  la  création  du  Monde 
jufqu’à  la  vocation  d’Abraham,  c’elt  à  dire,  jufqu’à  fon  entrée 
dans  la  terre  des  Chananéens.  Cette  altération  du  Texte  Hé¬ 
breu  fe  fit  vers  l’an  105,  fous  l’empire  de  Trajan;  &  il  y  a 
apparence  que  celui  qui  commit  ce  crime,  fut  le  fameux  Rab¬ 
bin  Akiba ,  lequel  eut  pour  Difciple  Aquila,  Tradufteur  de 
l’Ecriture  Sainte,  L’an  686,  les  Juifs  eurent  l’audace  de  fou- 
tenir  au  Roi  Ervige,  &  à  tous  les  Doéleurs  d’Efpagne ,  que  le 
Meffie  n’étoit  point  encore  venu,  parce  que,  félon  le  calcul 
des  Livres  Hébreux, l’on  n’étoit  encore  que  dans  le  cinquième 
millénaire.  Julien,  Archevêque  de  Tolede,  leur  répondit  que 
cette  raifon  n’étoit  pas  recevable,  puifque,  fuivant  la  fuppu- 
tation  des  Septante ,  le  Chrifl  étoit  né  le  fixiéme  millénaire. 
Abulfarage,  Hiltorien  Arabe,  après  avoir  dit  que  depuis  l’o¬ 
rigine  du  Monde  jufqu’au  Meffie,  les  juifs  ne  comptent  que 
4220  ans,  &  que  tous  les  Chrétiens  d’Orient,  excepté  les  Sy¬ 
riens,  en  comptent  5586,  ajoûte  que  ce  défaut  ell  attribué  aux 
Docleurs  Juifs.  Le  fameux  Syncelle,  qui  vivoit  vers  la  fin 
du  VIII  fiécle,  a  été  de  ce  fentiment.  Par  toutes  ces  autori- 
tez  &  toutes  ces  preuves,  plufieurs  croyent  que  la  Traduftion 
des  foixante  &  douze  Interprètes ,  qu  on  appelle  communé¬ 
ment  les  Septante ,  efl  celle  que  l’on  doit  fuivre  dans  la  fup- 
putation  des  années  du  Monde;  qu’ainfi  on  concilie  les  Hiiloi¬ 
res  des  Chaldéens,  des  Egyptiens  &  des  Chinois,  avec  l’E¬ 
criture  Sainte  ;  &  on  voit  que  ces  fameux  Empires  n’ont  été 
établis  que  fix  ou  fept  cens  ans  depuis  le  Déluge,  c’elt  à  dire, 
plus  d’un  fiécle  après  la  confufion  des  Langues,  &  la  difper- 
fion  des  Peuples  par  toute  la  Terre.  On  confond  les  Juifs, 
lorfqu’ils  allèguent  le  fixiéme  millénaire  pour  la  venue  du 
Meffie,  &  les  Pré-Adamites ,  quand  ils  veulent  foutenir  qu’il 
y  a  eu  des  Peuples  avant  le  fiécle  d’Adam.  Enfin  on  imite  les 
Pères  de  l’Eglife  des  trois  premiers  fiécles,  &  même  l’Eglife 
Romaine  dans  fon  Martyrologe. 

0“  Nous  venons  de  voir  que  les  Chronologiltes ,  qui  s’atta¬ 
chent  à  la  fuppiitation  des  Septante,  &  ceux  qui  fuivent  celle 
du  Texte  Hébreu, conviennent  tous  d’un  même  principe  :c’eit 
félon  les  uns  &  les  autres,  dans  le  Pentateuque  feul ,  ou  dans 
PHiitoire  que  nous  a  lailTée  Moïfe,  qu’on  doit  chercher  les 
fondemens  de  la  véritable  Chronologie,  les  Auteurs  profanes 
n’ayant  pti  diffiper  les  ténèbres  des  premiers  tems ,  ou  les 
ayant  même  rendues  plus  épaiflTes,  par  un  amas  de  fables  aufli 
ridicules  qu’impénétrables.  Cela  fuppofé,  il  n’y  a  pas  grand 
fond  à  faire  fur  les  contes  des  Egyptiens  &  des  Chaldéens, 
au  fujet  de  leur  ancienneté;  &  c’ell  leur  faire  trop  d’honneur, 
que  de  s’amufer  à  vouloir  concilier  les  rêveries  de  leur  amour 
propre  avec  les  véritez  folides  de  l’Hifioire  fainte.  Ceux  qui 
l’ont  entrepris,  y  ont  échoué,  malgré  leurs  lumières  &  leur 
application:  c’eil  ce  qu’a  remarqué  M.  Chevreau,  dans  fon  Hi- 
fioire  du  Monde,  à  l’égard  des  Dynallies  d’Egypte.  Avant  lui, 
d’anciens  Auteurs  avoient  fenti  que  les  antiquitez  des  Chal¬ 
déens  n’étoient,  ou  que  des  menfonges  groffiers,  ou  de  con¬ 
tinuels  déguifemens  de  la  vérité  de  nos  Hiiloires.  11  ne  faut 
que  confulter  faint  Cyrille,  l.  i.  contre  Julien,  faint  Augullin', 
/.  18.  de  la  Cité  de  Dieu,  c.  40.  &  Jule  Africain  lui-même,  allé¬ 
gué  par  Eufébe,  dans  fa  Chronique.  Il  efl  donc  inutile  de  ré¬ 
futer  le  témoignage  de  Manéthon,  de  Démétrius  Phaléréus, 
d’Alexandre  Polyhillor,  &c.  il  ne  prouve  rien  ici,  ou  du  moins 
prouve  trop  peu.  Mais  puifque  les  deux  partis  conviennent 
de  s’en  tenir  à  l’Ecriture-Sainte,  il  fuffira  d’examiner  qui  doit 
prévaloir  ici,  ou  du  Texte  Hébreu,  ou  de  la  Traduction  des 
Septante.  On  a  vu  les  raifons  fur  lefquelles  fe  fondent  les 
partifans  des  Septante.  La  principale,  pour  ruiner  l’autorité 
du  Texte  Hébreu, fuppofe  qu’il  a  été  altéré  par  les  Juifs,  dans 
le  fécond  fiécle,  pour  favorifer  l’opinion  où  ils  étoient  que  le 
Meffie  ne  devoit  venir  que  dans  le  fixiéme  millénaire.  Cette 
aceufation  d’avoir  altéré  le  Texte  Hébreu  n’elt  pas  nouvelle, 
&  leur  à  été  intentée,  à  ce  qu’on  prétend,  par  de  graves  Au¬ 
teurs  de  la  primitive  Eglife.  L’autre  raifon  alléguée,  pour  é- 
tablir  inconteflablement  la  fupputation  des  Septante,  ell  qu’el¬ 
le  a  été  embralTée  par  les  plus  doétes  des  premiers  Pères  de 
l’Eglife,  &  qu’elle  a  même  été  adoptée  par  l’Eglife  Catholique 
dans, fon  Martyrologe.  "Voici  ce  que  répondent  les  Chrono- 
logilles,  qui  foutiennent  le  calcul  du  Texte  Hébreu. 
i.e  Texte  Hébreu  n’a  point  été  mutilé  par  les  Juifs,  en  ce 
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oui  concerne  la  Clironologie ,  &  les  accufations  des  ?6-eS  ne 
roulent  que  fur  l’interprétation  forcée  que  les  juifs  donnoieiu 
à  certains  termes,  pour  éluder  l’évidence  de  nos  myiieres,  oc 
îbuvent  regardent  plutôt  leurs  VeiTioiis  Gréques  que  le  Texte 
Hébreu.  Ürigéne,  par  exemple,  qui  les  a  prelTez  le  plus  vi¬ 
vement  là  delfus,  leur  reproche  d’avoir  expliqué  ces  mots  de 
la  prophétie  d’ifaïe:  me  Vierge  concevra,  &c.^  par  ces  paroles 
me  jeune  femme  concevra,  &c.  11  les  accule  d  avoir  retranche 

l’Hilloire  de  Sufanne  de  la  prophétie  de  Daniel; mais  il  ne  les 
charge  en  aucun  endroit  d’avoir  altéré  la  Chronologie.  D  ail¬ 
leurs,  les  Juifs  n'ont  point  eu  fuiet  d’altérer  la  Chronologie 
du  Texte  Hébreu,  car  ils  n’ont  point  cru,  comme  on  veut  le 
leur  impofer,  que  le  Meffie  dût  paroître  à  la  fin  du  fixiéme 
millénaire;  au  contraire,  leur  opinion  a  été  que  la  duree  du 
Monde  devoit  être  de  fix  mille  ans,  dont  deux  mille  feroient 
remplis  par  le  teins  d’inanité,  c’elt  à  dire,  de  la  Loi  naturelle, 
deux  mille  par  le  tems  de  la  Loi^  écrite,  5t  deux  mille  par  le 
régne  du  Meffie  ,  qui,  par  conféquent,  devoit  venir,  lelon 
cette  opinion ,  à  la  fin  du  quatrième  millénaire.  Au  relte,  i 
n'ell  pas  fûr  que  tous  les  Juifs  ayent  compté  fix  milje  ans  jul- 
ques  à  Jéfus-Chrift  avant  qu’ils  eutfent  corrompu  les  Ecritures; 
parce  quejoféphe  même,  fur  lequel  s’appuyent  le  plus  les  nou¬ 
veaux  Chronologilles,  varie  extrêmement  dans  fes  Antiquité^ 
Ôt  femble  avoir  fuivi,  tantôt  le  calcul  du  Texte  Hébreu,  & 
tantôt  celui  des  Septante,de  forte  qu’il  n’a  compté  en  quelques 
endroits  que  5000  ans  jufqu’à  Vefpafien,  &  même  moins. 

Si  les  défenfeurs  du  Texte  Hébreu  maintiennent, fans  beau¬ 
coup  d'efforts,  fon  autorité  en  fait  de  Chronologie,  ils  cro- 
yent  avoir  encore  moins  de  peine  à  faire  voir  que  1  infaillibili 
té  prétendue  de  la  Verlion  des  Septante,  en  ce  qui  regarde  la 
fupputation  des  tems,  n’eft  pas  auffi  folidement  établie  jr'a 
veut  le  faire  croire.  Quand  il  feroit  vrai,  difent-ils,  quelle 
auroit  été  fuivie  par  les  Pères  des  premiers  fiécles,  cela  ne 
conclurroit  pas  alfez;  car  on  n’ignore  point  avec  quelle  né¬ 
gligence  ils  ont  traité  la  Chronologie  des  faits  meme  les  plus 
proches  de  leur  tems;  à  plus  forte  raifon  pouvoient-ils  fe  trom¬ 
per  dans  la  fupputation  des  fiécles  les  plus  reculez:  ils  font  fi 
ditférens  les  uns  des  autres  là-deffus ,  qu’on  ne  fait  à  quoi  s’en 
tenir.  Quelques-uns,  il  eft  vrai,  comme  Théophile  d'Antto- 
che.  Clément  d’Alexandrie,  Timothée,  ont  trouvé  fix  mille  ans 
avant  Jéfus-Chrift.  Mais  faint  Jultin ,  après  Joféphe,  n’a  comp¬ 
té  que  cinq  mille  ans  dans  fon  Apologie,  &  Origéne  4830  feu¬ 
lement  ,  en  interprétant  les  Septante  Semaines  de  Daniel. 
D’ailleurs,  ces  Pères  peuvent-ils  être  des  guides  certains  &  fi¬ 
dèles,  à  l’égard  de  l’Antiquité  la  plus  reculée,  eux  qui  font 
tombez  dans  l’erreur ,  en  ce  qui  concerne  le  tems  de  la  mort 
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de  Jéfus-Chrill:,  dont  ils  étoient  fi  proches?  Tertullien,  Lï- 
élance,  faint  Auguilin,  C\émG.nt.  d' Alexandrie ,  Origéne,  Jules 
Africain  lui-même,  abrègent  tous  le  teins  de  la  vie  du  Sau¬ 
veur,  de  deux  ou  trois  années.  L’autorité  de  ces  grands  hom¬ 
mes,  vénérables  d’ailleurs  par  la  fainteté  de  leur  doélrine,  fe¬ 
ra  fans  doute  abandonnée  en  ce  point  par  les  nouveaux  Chro- 
nologiftes.  Il  n’efl  donc  pas  jufie  qu’ils  la  propofent  pour  ré¬ 
gie  dans  la  fupputation  des  premiers  tems;  d’autant  plus  que 
ces  Pères,  qui  donnoîent  peu  à  ces  difeuffions  critiques , n’ont 
point  eu  pour  en  juger,  d’autres  monumens  que  ceux  dont 
nous  nous  fervons  aujourd’hui. 

Il  ne  refie  plus  qu’à  combattre  la  vaine  objeélion,  félon  la¬ 
quelle,  l’Eglife  Romaine  a,  dit-on , abandonné  la  fupputation 
du  Texte  Hébreu,  &  a  embraffé  celle  des  Septante.  Pour  dé¬ 
truire  cette  fuppofition,  il  ne  faut  qu’alléguer  le  Décret  du 
Concile  de  Trente,  qui  ordonne  fous  peine  d  anatheme ,  de 
recevoir  les  Livres  Saints  tous  entiers ,  avec  toutes  leurs  parues ,  ccm~ 
me  on  a  accoutumé  de  les  lire  dans  l’Egtife ,  &  comme  ils  fe  trouvent 
dans  la  Verfion  Latine.  N’efi-ce  pas  de  la  'Vulgate  que  font  ti¬ 
rées  ces  leçons,  qui  font  chantées  depuis  le  Dimanche  de  la 
Septuagéfime  jufqu’au  Mécredi  des  Cendres,  qui  contiennent 
la  Généalogie  des  anciens  Patriarches,  non  félon  les  Septan¬ 
te,  mais  félon  le  Texte  Hébreu?  L’Eglife  n’autm-ife-t-elle  pas 
cette  Chronologie ,  en  l’employant  dans  fon  Office  .  Or  c  elt 
fur  l’âge  des  Patriarches  que  roulent  principalement  toutes  le* 
difputes  dont  il  s’agit.  De  plus,  quoique  i’Eglife  ne  rejette 
pas  abfolument  la  'Verfion  des  Septante,  il  eft  confiant  qu  elle 
ne  l’admet  que  pour  une  plus  parfaite  intelligence  de  la  Vul¬ 
gate  ,  comme  on  le  peut  voir  par  le  Décret  de  Sixte  V  ,  du 
mois  d’Oélobre  de  l’an  1586. 

Quant  à  ce  qui  regarde  l’ufage  du  Martyrologe  ,  l’Eglife 
Romaine  n’a  pas  prétendu,  en  le  recevant,  autorifer  la  fup¬ 
putation  des  Septante:  elle  n’a  voulu  que  s’accommoder, mais 
fans  examen  &  par  pure  tolérance,  à  celles  des  anciens  Pères, 
qui  ont  fuivi  le  calcul  de  la  Chronique  d’Eufébe ,  depuis  que 
faint  Jérôme  l’a  mife  en  Latin.  On  ne  voit  donc  pjas  quel  a- 
vantage  en  peuvent  tirer  les  nouveaux  Chronologilles ,  eux 
qui  aceufent  Eufébe  d’avoir  le  premier  corrompu  &  mutilé 
cette  manière  de  compter,  qu’ils  foutiennent  contre  le  Texte 
Hébreu  ;&  l’on  pourroit  même  leur  montrer  qu’il  y  a  bien  plus 
lieu  de  foupçonner  d’altération  la  Verfion  des  Septante,  que 
le  Texte  Hébreu ,  contre  lequel  ils  fe  déclarent  fi  vivement. 
Ceux  qui  voudront  s’inftruire  plus  à  fond  de  cette^  difpute, 
confulteront  le  Père  Martianay,  dans  PaDéfenfe  du  Texte  Hé¬ 
breu,  &  la  Défenfe  de  T  Antiquité  des  tems,  du  Père  Pezron. 
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de  la  y  l  N  D  U  MONDE. 

Les  Rabbins  ont  fait  à  leur  manière,  quantité  de  conjeétures 
touchant  la  durée  &  la  fui  du  Monde,  lis  l’ont  fait  durer  qua¬ 
tre  mille  ans,  à  caufe  des  quatre  Animaux  que  vit  Ezéchiel,& 
lui  en  donnent  fix  mille  de  durée ,  à  caufe  de  fix  lettres  du 
mot  Hébreu  Jehova,  qui  eft  le  nom  de  Dieu;  ou  à  caufe  que 
la  lettre  M  ell  répétée  lîx  fois  dans  le  premier  verfet  de  la 
Genéfe;  ce  qu’ils  difent  fignilier  fix  mille  ans.  Ils  ont  encore 
pu  fe  fonder  fur  les  fix  jours  que  Dieu  employa  à  créer  le  Mon¬ 
de  ,  pour  fe  repofer  le  fcptiéme,  qui  marque  le  repos  du  Mon¬ 
de  après  fa  révolution  entière.  Us  confirment  la  même  pen- 
fée,  par  la  fuite  des  générations,  &.  par  Enoch,  qui  fut  enle¬ 
vé  au  Ciel  après  la  fixiéme.  Enfin,  par  le  nombre  de  fix,  qui 
clt  compofé  de  trois  binaires, dont  les  premiers  deux  mille  ans 
ont  été  pour  la  Loi  de  nature;  les  deux  féconds  pour  la  Loi 
écrite;  &  les  deux  derniers  pour  la  Loi  de  grâce.  Quelques- 
uns  lui  ont  donné  huit  mille  ans,  à  caufe  des  huit  jours  qui 
font  entre  l’incarnation  de  Jéfus-Chriit,  &  fa  circoncifion  ;  mais 
fi  cette  raifon  étoit  recevable  ,  pourquoi  ne  lui  pas  donner 
quarante  mille  ans,  à  caufe  de  la  quarantaine  que  Notre-Sei- 
gneur  jeûna  dans  le  Défert,&  des  quarante  jours  qu’il  demeu¬ 
ra  fur  la  Terre,  après  fa  réfurrection, avant  que  de  monter  au 
Ciel? 

Les  Philofophes  ont  cru  que  quand  les  Cieux  &  les  Afires 
auroient  achevé  leur  cours,  le  Monde  finiroit,  ces  corps  cé- 
lelles  étant  revenus  au  même  point  du  Ciel,  où  Dieu  les  avoit 
mis  en  les  créant.  Plutarque  rapporte  1  opinion  de  ceux  qui 
aliùroient  que  cette  grande  révolution  étoit  de  7777  années 
folaires.  Les  autres,  chez  Empiricus,  la  font  de  9977  ans. 
Cicéron  la  fait  durer  15000  ans,  félon  Macrobe ;  Héraciite, 
18000  ans  ;  dans  Plutarque  &  Dion  ,  19804.  Les  Afironomes, 
qui  mefurent  la  durée  du  Monde  par  la  révolution  du  Firma¬ 
ment,  lui  donnent  25  ou  26000  ans  avec  Ticho-Brahé;  40000 
ans,  avecAlfonfe.  Cenforin  cite  des  Auteurs,  qui  le  font  du¬ 
rer  120000  ans;  Firmicus  ,  300000  ans;  &  Archilercitius , 
350630. 

Les  premiers  Chrétiens ,  meme  ceux  qui  étoient  du  tems 
des  Apôtres,  fe  font  imaginé  que  la  fin  du  Monde  approchoit. 
Tertullien,  dans  fon  Apologétique  ,  parle  de  deux  avénemens 
du  Fils  de  Dieu..  Le  premier,  dit-il ,  ejt  celui  où  il  a  paru  dans  la 
foibteJJ'e  ele  la  nature  humaine,  &  dans  l'état  dune  bajfejje  extrême  ', 
triais  te  fécond  ejl  celui  qui  doit  bientôt  amener  la  fin  des  fiecles ,  &  où 
il  fe  montrera  avec  toute  la  fplendeur  de  fa  divinité.  ■  Ce  grand  hom¬ 
me  llorilioit  fous  le  régne  de  l’Empereur  Sévére,au  commen¬ 
cement  du  troifiéme  fiécle.  Saint  Cyprien,  qui  écrivoit  au 
milieu  de  ce  même  fiécle,  parle  ainfi  dans  fon  Exhortation  au 
martyre.  Le  dangereux  tems  de  l'Antecbrifi  approche,  &  nous  voilà 
bientôt  à  la  fin  des  fiecles.  Laftance,  qui  vivoit  dans  le  fiécle  fui- 
vant, étoit  de  la  même  opinion.  Cette  erreur  fi  commune  par¬ 
mi  les  premiers  Chrétiens ,  n’a  point  eu  d’autre  fondement 
que  l’ancienne  tradition  des  Juifs ,  qui  s’étoient  perfuadez  que 
le  Monde  ne  durcroit  que  6000  ans;ôc  que  le  Meffie  viendroit 
fur  la  lin  du  fixiéme  millénaire,  pour  régner  mille  ans  fur  la 
Terre.  Ils  regardoient  ce  régne  comme  un  tems  extraordinai¬ 
re,  &  comme  un  nouvel  âge  dans  un  Monde  nouveau.  Selon 
cette  idée,  ils  ne  donnoient  que  fix  mille  ans  à  la  durée  du 
Monde;  mais  en  comprenant  les  mille  qu’ils  attribuoient  au 
régne  du  Meflie,  cela  faifoit  fept  mille,  après  lefquels  devoit 
arriver  le  dernier  Jugement.  Leur  raifon  étoit  que  Dieu  avoit 
fait  le  Monde  en  fix  jours,  &  qu’il  s’étoit  repofé  le  feptiéme  : 

I  Que  félon  les  divines  Ecritures, mille_  ans  n’étoient  devant  les 
!  yeux,  que  comme  un  jour:  Qu  ainfi  il  y  auroit  fix  mille  ans 
pour  les  travaux  de  cette  vie ,  de  un  feptiéme  millénaire  pour 
le  repos  du  Peuple  de  Dieu.  Les  Chrétiens  Aonc,  qui  s’étoient 
inconfidérément  engagez  dans  cette  faulfe  opinion  ,  fe  ligu- 
roient  que  le  Monde  alloit  finir,  dès  qu’il  arrivoit  quelque 
chofe  d’extraordinaire,  foit  au  Ciel ,  foit  fur  la  Terre.  De  là 
vient  que  plufieurs  regardèrent  Néron  comme  l'AntechrilT;. 
Cette  erreur  fe  difiipapeuàpeu;mais  il  en  parut  une  autre  dans 
le  même  tems;  les  Chiliaftes  ou  Millénaires , fondez  fur  le  20 
Chapitre  de  l’Apocalypfe ,  qui  fait  mention  d’un  régne  de  mil¬ 
le  ans. crurent  que  le  tems  de  la  Loi  Evangélique  dureroit  fix 
mille  ans.que  vers  la  fin  l’Antechrilt  paroîtroit  au  Monde, pour 
perfécuter  les  jufies;,  qu’alors  Jéfus-Chrifi;  defeendroit  du  Ciel 
pour  exterminer  ce  Tyran;  &  qu’ayant  rétabli  Jérufalem.il  reiruf- 
citeroit  ceux  qui  étoient  morts  pour  la  détenfe  de  fon  nom,  & 
régneroit  mille  ans  avec  eux  dans  la  paix  &  dans  la  fainteté. 
C’elt  ce  qu’ils  appelloient  la  première  réfurreéHon,  félon  les 
termes  de  l’Apocalypfe.  Ils  ajoûtoient ,  que  ces  mille  ans 
étant  prêts  de  finir.  Dieu  permettroit  à  Satan  de  tenter  les 
hommes;  &  que  plufieurs  s’éléveroient  contre  Jéfus-Chrift, 
mais  que  ces  impies  feroient  exterminez.  Qu’enfin ,  les  mille 
ans  étant  accomplis ,  il  y  auroit  un  embraiement  général,  & 
qu’alors  fe  feroit  la  dernière  réfurreiftion ,  &  le  Jugement  uni- 
verfel.  Cette  opinion  des  Chiliafies  fut  condamnée  par  le  Pa¬ 
pe  Damafe  ,  dans  un  Synode  tenu  à  Rome  l’an  373.  11  ne 

faut  donc  point  déterminer  le  tems  de  la  fin  du  Monde,  qui 
eft  inconnue  aux  hommes,  &  même  aux  Anges,  félon  la  pa¬ 
role  de  |éfus-Chrift,  dans  l’Evangile  de  faint  Matthieu.  Voyez 
AGE  DU  MONDE.  *  Chevreau,  Ihftoire  du  Monde.  Da- 
vity,  det'Afie,  de  l'Europe,  &c.  Boulfingault ,  Théâtre  du  Mon¬ 
de.  Riccioli ,  in  Chron.  reformat.  De  Launoy,  Dijfertation  de  la 
durée  du  Monde.  Paul  Pezi  on  ,  Antiquité  des  tems  rétablie.  Mémoires 
des  Savans. 

MONDE:  on  donnoit  ce  nom  à  une  grande  folTe,  qui  é- 
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toit  dans  une  des  Places  de  Rome,  &  dans  laquelle  Romulus 
ordonna  à  un  chacun  d’aller  jetter  les  prémices  de  toutes  les 
chofes  dont  on  fe  fervoit,  foit  pour  la  nécefirté,  foit  pour  l'hon¬ 
nêteté.  On  ordonna  même  enfuite  à  chaque  paiticulicr  d’y 
jetter  un  peu  de  la  terre,  où  il  avoit  pris  naiifance,  &  d’où  il 
étoit  forti  pour  venir  s’établir  à  Rome  ;  peut-être  pour  mar¬ 
quer  par  le  mélange  &  l’union  de  toutes  ces  chofes,  l’union 
qui  devoit  être  entre  les  citoyens  de  Rome.fortis  de  différens 
Peuples.  *  Cœlius  Rhodiginus,  1.  i.  c.  6. 

M  ONDE- O  U  VER  T,  en  Latin,  Mundus  Patent,  folem- 
nité  qui  fe  faifoit  à  Rome,  dans  un  petit  Temple  ou  Chapelle 
ronde  comme  le  Monde,  dédiée  au  Père  Dis,  &  aux  Dieux 
infernaux,  qu’on  n’ouvroit  que  trois  fois  l’an,  favoir  le  len¬ 
demain  des  Volcanalcs,  le  quatrième  d’Oftobre,  &  le  feptiéme 
des  ides  de  Novembre.  Les  Romains  croyoient  que  l’Enfer 
étoit  ouvert  ces  jours-là,  c’eft  pourquoi  ils  ne  livroient  jamais 
bataille  alors,  ils  ne  fe  mettoient  point  fur  mer,  &  ne  fe  ma- 
rioient  point,  félon  le  témoignage  de  Varron,  au  rapport  de 
Macrobe,  Mundus  cùm  patet,  Deorum  Irijlium  atque  injeràm  quafi 
ÿanua  patet,  proptereanon  modo  prdium  committi,  verum  etiam  de- 
Icélum  rci  militaris  causa  babere ,  ac  nnlitem  proficijci ,  navem  jotvere , 
uxorem  ducere  rcligiofum  eft.  *  Antiq.  Rom.  Macrobe,  Saturna¬ 
les,  l.  I.  ch.  16. 

MONDEGO,  en  Latin  Munda,  rivière  de  Portu¬ 

gal  qui  prend  fa  fource  près  de  la  ville  de  Guarda,  traverfe  la 
i’rovince  de  Beira,  de  fe  décharge  dans  l’Océan  Atlantique, 
au  Cap  de  Mondégo,  qui  eft  au  nord  de  fon  embouchure. 
Cette  rivière  porte  bateau  un  peu  au  delfus  de  Coimbra,  & 
eft  fort  rapide.  *  Maty,  Diéfion.  Géogr.  Colmenar,  Délices  dit 
Portugal,  p.  696. 

MONDEVl ,  MONDOVI  ou  MONDEVIS  ,  ville 
d’Italie  en  Piémont, avec  tîtrp  d’Evêché  .Suftragant  de  Turin, 
eft  appellée  par  les  Auteurs  Latins,  Mons  Ftci,  ou  Mont  Rega- 
lis.  Il  y  a  une  üniverlîté  &  une  citadelle  ,  qu'Emmunuel-Phi- 
libert,  DuedeSavoye,  fit  bâtir  l’an  1673.  L’on  conferve  à 
Mondevi  une  image  miraculeufe  de  Notre-Dame,  dans  une 
très  belle  Eglife  que  Charles-Emmanuel,  1  de  ce  nom,  Duc 
de  Savoye,  y  fonda.  Cette  ville  eft  fituée  au  pié  du  Mont-A- 
pennin,  à  deux  lieues  du  Tanaro,  &  eft  divifée  ordinairement 
en  trois  parties.  Elle  eft  grande,  &  eft  la  mieux  peuplée  du 
Piémont  après  Turin.  La  citadelle  eft  élevée  fur  une  colline, 
d’où  l’on  tire  de  beau  marbre  blanc.  Ferrari.  Sanfon. 

MON  DIDIER,  en  Latin  Mondiderium,  &  Mons  Dcfiderii, 
petite  ville  de  France  dans  le  Santerre ,  dans  la  Province  de 
Picardie,  eft  bâtie  fur  une  montagne,  entre  Amiens  &  Com- 
piégne,  &  a  fouvent  réfifté  aux  attaques  des  Efpagnols.  Elle 
eft  bâtie  près  d’une  rivière  qui  fe  jette  dans  celle  d’Aurégue, 
pour  s’aller  joindre  à  la  Somme.  Sanfon.  Baudrand. 

MON  DI  R,  Ben  Mohammed  Ben  A'bdalrabman,  fixiéme  Ca¬ 
life  d’Efpagne,  de  la  race  d’Ommie,  qui  fuccédaà  fon  père 
Mohammed,  l’an  273  de  l’Hégire,  &  886  de  Jéfus-Chrift.  Ce 
Prince  fut  tué  après  vint-deux  ans  ou  environ  de  régne,  dans 
la  guerre  qu'il  faifoit  aux  Habitans  de  Cordoue,  qui  s  étoient 
révoltez  contre  lui,  l’an  295  de  l’Hégire,  qui  eft  l’an  907  de 
Jéfus-Chrift.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

MONDONEDO,  en  Latin  MinJon  ou  Mindonia ,  ou  Glan- 
domirum,  ville  d’Efpagne  en  Galice,  avec  titre  d’Evêché,  SuÊ 
fragant  de  Compoftello,  eft,  félon  quelques  Auteurs,  ï'Ocekm 
ou  Occelum  de  Pcolomée.  Cette  ville  eft  fituée  fur  une  petite 
rivière,  &  entre  des  montagnes,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de¬ 
là  mer.  Elle  eft  petite,  &  mal  peuplée. 

MON  DO  RE'  (Pierre)  d’Orléans,  Maître  des  Requêtes, 
dans  le  XVI  fiécle, avoit  beaucoup  de  favoir,  &  s’attacha  par¬ 
ticuliérement  aux  fentimens  d’Ariftote:  ce  qui  lui  fit  des  enne¬ 
mis  de  ceux  qui  les  combattoient  en  ce  tems  là.  11  fut  Biblio¬ 
thécaire  du  Roi.  Ce  Magiftrat  qui  avoit  l’efprit  aigre  &  févé- 
re,  donna  dans  les  opinions  des  Calviniftes,  à  fut  chalfé  d’Or¬ 
léans  au  commencement  des  fécondés  guerres  civiles,  vers  l’an 
1567.  Il  fe  retira  à  Sancerre  dans  le  Berry,  &y  mourut  en 
1571.  Le  Chancelier  de  l’Hôpital  a  fait  fon  Eloge  dans  fes 
Poëfies. 

Mufie,  vejîer  honos,  &  gentis  gloria  nofirce 
Concejfit  fatis  patries  Montaureus  exul. 

Puis  il  ajoûte  faifant  allufion  à  fon  nom  : 

_ Tôt  us  fuit  aureus  intus , 

Aurcus  ingenio,  doctrina,  moribus  aureis ,  &c. 

'Tantum  ilium  talemque  virum  fi  Roma  tulifj'et, 

Aurcus  in  funma  fiaret  Montaureus  arce, 

Aureus  inque  Euro  êf  Rofiris,  tota  aureus  urbe. 

Sainte-Marthe  l’a  auffi  placé  parmi  ceux  des  doétes  Francis , 
où  il  fait  mention  des  Commentaires  que  Mondorécompofa  fur¬ 
ie  18  Livre  d’Euclide.  Il  avoit  amalfé  une  nombreufe  Biblio¬ 
thèque,  qui  fut  pillée  à  Orléans ,  du  tems  du  maffacre  des  Hu¬ 
guenots.  *  Thuana.  Teifiier,  Eloges  des  Hommes  Savans ,  tome 
i.  p.  364.  &  fuiv.  édit,  de  Hollande  1715. 

MONDOVI.  Cherchez  MONDEVl. 

*  MONDRAGON,  ville  de  Provence  dans  le  Comté  de 
Mondragon,  à  la  gauche  du  Rhône.  Elle  eft  au  nord-nord- 
oueft  de  la  ville  d’Orange,  dont  elle  eft  éloignée  de  trois  bon¬ 
nes  lieues. 

*  MONDRAGON,  Comté  enclavé  dans  le  Comtat  ve- 
nailTin.  Il  s’étend  en  ovale  d’orient  en  occident  jufqucs  au 

Rhône.  „  .  r,  A  u-T’c- 

mondragon  (  Ducs  de  ).  Foyez  C  A  R  A  r  F  E. 

MO  NE.  Cherchez  MO  EN. 

MONEMUGI.  rwîMONOEMUGL 

M  O  N  E  R  V I N  E  ou  M  O  N  E  R  B I N  E  ,  en  Latin ,  Mi- 

nervium 


M  O  N 


384  M  O  N. 

Herviam,  Mincrvmmn  ,  &  Morts  Orvinus ,  ville  d'Italie  dans  la 
Terre  de  Bary,  au  Royaume  de  Naples,  avec  titre  d’Evêché, 
fuil'ragant  de  Bary ,  elt  peu  confidérable  &  fituée  au  pié  d’une 
montagne  ,  vers  les  frontières  de  la  Bafilicate.  *  Léandrc 
Alberti.  . 

*  MONESTIER  &  MONESTIEZ,  ville  de  l’Albi¬ 
geois  dans  le  Haut  Languedoc  en  France,  fur  le  Serou  ou  Ce- 
rou,au  nord  d’AIbi  dont  elle  etl  éloignée  d’environ  trois  lieues. 
■*  S  an  Ton,  Tabl.  Géogr. 

MONESTIER,  village  du  Dauphiné ,  fitué  à  trois  lieues 
de  Briançon  ,  vers  le  couchant.  Quelques-uns  prennent  ce 
lieu,  pour  le  bourg  nommé  anciennement  Stabaüo.  Maty, 
Diefion.  Geogr. 

MON  ET  (Philibert)  naquit  Bonne,  ville  de  Savoye,  & 
fe  fit  Jéfuite.  Il  fut  pendant  22  ans  Préfet  des  baffes  Claffes 
du  Collège  de  la  Trinité  à  Lyon.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il 
compofa  fes  Ouvrages  &  qu'il  mourut  en  1643.  On  a  de  lui 
DclcHu),  Latmtuùs  ;  Inventaire  de  la  Langue  Latine  &  Françoife  ; 
Gcograpbia  Galliæ  Veteris  Novizquc,  Nomendatura  Geographica  Gai- 
liarum;  Rupecula  capta  ;  Origines  &  pratique  des  Armoiries  à  la 
Cauhije;  Burgundionica ,  en  manuferit;  Grammaire  Latine,  fous 
le  nom  fuppofé  de  Vilbonus',  Abacus  Romatiarum  Rationum,  feu  de 
Re  Nürnnhiria  Romana  QP  Graca.  Fojez  le  Supplément  de  P  arts 

*  MON  ET  (Aymon)  Gentilhomme  Savoyard,  Profeffeur 
en  Droit  à  Orléans,  après  avoir  fini  fes  études  en  Droit  à  Tu¬ 
rin,  palîa  en  France,  fe  rendit  à  Paris  pour  y  exercer  la  pro- 
f-effion  d’Avocat,  &  le  lit  avec  fuccès.  Il  époufa  le  feptiéme 
Juillet  1619, Marie  Beaucorps,  d’une  honnête  famille.  H  l’em¬ 
porta  fur  tous  fes  Concurrens  pour  remplir  la  place  de  Pro¬ 
feffeur  en  Droit  dans  l’Académie  d’Orléans, &  la  Grand’  Cham¬ 
bre  du  Parlement  de  Paris  lui  ajugea  cette  place  par  fon  Arrêt 
du  25  Juin  1626.  Le  Roi  Louis  XllI,  voulant  le  fixer  en  Fran¬ 
ce,  lui  donna  des  Lettres  de  naturalité.  Cela  n’empêcha  pas 
M.  Jean  Fitte  de  l’attaquer  perfonnellement  en  vertu  de  la 
Déclaration  du  Roi,  du  26  Janvier  1639,  à.  d’exiger  de  lui  la 
fomme  de  onze  cens  livres  parce  qu’il  étoit  étranger  ;  mais  le 
Roi,  par  fon  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  dernier  Août  1639.  lui 
accorda  l'exemption  :  cela  lui  fit  entreprendre  l’Ouvrage  intitu¬ 
lé  Antecejfor  Immunis  dédia  à  M.  le  Chancelier,  Quelques 
années  après  il  fut  rappellé  en  Savoye,  &  la  Ducheffe,  veuve 
de  Viftor  Amédée,le  nomma  en  1643  Sénateur  dans  le  fouve- 
rain  Sénat  de  Chamberry.  il  différa  fon  départ  jufquesau  mois 
de  Mai  de  l’année  fuivante;  mais  comme  il  fe  difpofoit  à  par¬ 
tir,  une  attaque  d’apoplexie  le  retira  du  monde.  Fo;jez  le  Sup¬ 
plément  de  Paris  I73<5" 

MON  ETA,  de  Crémone,  Profeffeur  à  Bologne,  puis 
Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Dominique,  fut  converti  par  les 
prédications  du  B.  Jordain,  fécond  Général  du  même  Ordre, 
dans  le  XIII  fiécle.  il  écrivit  contre  les  Hérétiques,  &  com¬ 
pofa  une  Somme  de  Cas  de  confcience,  dite  Summa  Monetana. 

line  faut  pas  le  confondre  avec  un  Auteur  moderne,  fur- 
nommé  Jean-Pierre  Moketa,  Barnabite,  qui  a  coin- 
pofé  divers  Traitez,  De  Decims',  De  Dijlributionibus ;  De  Op- 
tione  canonica  ;  De  juiieibus  Confervatoribus  ;  De  Commutationc  ulti- 
marum  voluntatum,  *  Antoine  de  Sienne,  Bibliotb.  Domin. 

he  Mire ,  Bibliotb.  Ecclef  Léandre  Alberti,  Je  Fir.  Illujl.  Ordin. 
Prœd.  /.  5.  8“  Defeript.  Jtal.  &c. 

M  O  N  ETA.  Fojez  J  UN  ON. 

MONETAIRE,fabricateur  des  anciennes  monnoyes.  La 
plupart  des  monnoyes  des  Romains  depuis  Dioclétien,  &  des 
anciens  François,  portent  le  nom  du  Monétaire  ,  écrit  tout 
au  long,  ou  du  moins  fes  premières  lettres.  Les  Triumvirs  é- 
toient  autrefois  des  Officiers  Monétaires,  qui  avoient  le  foin 
de  faire  fabriquer  les  monnoyes,  dont  le  nom  &  la  qualité  fe 
voyent  dans  les  empreintes  des  monnoyes.  On  les  appelloit 
Trium-viri  Monetales,  les  trois  Maîtres  delà  Mon- 
noye,qui  furent  créez  un  peu  avant  le  teins  de  Cicéron.  Leur 
commilfion  étoit  comprife  en  ces  cinq  lettres,  A.  A.  A.  F.  F, 
Ære  ,  Aura,  Argento  ,  Flando  ,  Feriundo,  pour  la  fabrique  des 
monnoyes  d’airain ,  d'or  &  d’argent.  *  Antiq.  Gr.  &  Lat. 

MONFAUCON,  petite  ville  de  France  en  Champagne, 
en  Latin  Mons  Falconis,  fur  une  montagne,  au  pars  d’Argonne, 
fur  la  frontière  du  Verdunois  &  du  Barrois,  entre  la  rivière 
de  Meufe  ,  dont  elle  n’eff  qu’à  deux  lieues  au  couchant ,  & 
celle  d’Ayre,  à  quatre  lieues  de  Clermont  vers  le  nord,  &  au¬ 
tant  de  Verdun,  au  couchant  d’Eté.  Saint  Rigobert,  Arche¬ 
vêque  de  Reims,y  avoit  fondé  une  Abbaye  de  l’Ordre  de  faint 
Benoît,  laquelle  a  été  fécularifée  depuis  longtems,&  changée 
en  un  Chapitre  de  Chanoines.  *  Sanfon.  Baudrand. 

MONFAUCON,  ville  de  France  dans  le  Berry,  avec  ti¬ 
tre  de  Baronnie.  Elle  eft  à  huit  lieues  de  Bourges  &  à  cinq 
de  la  Charité.  Cette  Baronnie  comprend  vint-huit  Paroiffes, 
&  entre  autres  le  bourg  &  le  château  de  Baugy,  où  l’on  tient 
chaque  année  neuf  Foires  franches.  Il  y  a  dans  l’enclos  de  ces 
Paroiffes  plus  de  cinquante  grands  étangs.  Celui  de  Poligni 
a  quatre  lieues  de  circuit,  avec  une  garenne  au  milieu  d’envi¬ 
ron  une  lieue  de  tour.  *  Davity,  Berry.  Th.  Corneille,  DiB. 
Géogr. 

MONFAUCON,  ville  de  France  dans  le  Vélay.  Elle 
elt  fituée  au  nord  eft  du  Puy,  à  fix  lieues  de  cette  ville.  C’é- 
toit  autrefois  le  Siège  du  Bailliage  du  Haut  Vélay,mais  ce  Siè¬ 
ge  a  été  réuni  à  celui  du  Puy.  Il  y  a  aufii  dans  l’Anjou  une 
petite  ville  qui  porte  le  nom  de  Monfaucon.  *  Th.  Corneille, 
DiB.  Géogr. 

MONFAUCON,  place  près  de  Paris.  Fojez  MONT- 
FAUCON. 

MONFAVENCE.  Cherchez  MONTFAVENCE. 
MONFELTRO,  MONTEFELTRO,  ou  S.  LEON, 


Fcreîrum,  Mons  Feretranus,  &  Lcopolis,  ville  d’Italie  ,  dans  le 
Duché  d’Urbin  ,  &  de  la  dépendance  du  Saint  Siège  ,  eft  capi¬ 
tale  d’une  petite  contrée,  &  a  un  Evêché  Suffragant  d’Urbin. 
Jean-François  Sermani ,  Evêque  de  cette  ville,  y  tint  un  Sy¬ 
node  l’an  1592,  &  publia  les  Ordonnances  qu’il  avoit  faites. 
Le  petit  pa'is  de  Montefeltro ,  dans  le  Duché  d’Urbin ,  eft  au 
pié  de  l’Apennin ,  vers  la  rivière  de  Marecchia  &  la  Roman- 
diole.  Monfeltro,  ou  Saint  Léon  ,  eft  la  ville  capitale ,  &  a 
donné  fon  nom  à  une  Maifon  illullre  d’Italie,  qui  a  produit 
divers  Seigneurs  d’Urbin.  Foyez  U  R  B I  N. 

MON  FERRAND,  ville  de  France  en  Auvergne,  avec 
Bailliage,  Chapitre,  &  diverfes  M.aifons  Religieufes ,  eft  fituée 
fur  le  Bédat.  Le  Chancelier  du  Prat  y  fit  établir  fous  Fran¬ 
çois  I,  une  Cour  des  Aides,  qui  a  été  transférée  à  Clermont. 
Cette  ville  eft  fi  proche  de  Clermont,  que  le  Maréchal  d’Effiat 
eut  deffein  de  les  joindre,  fous  le  nom  de  Clermont-Ferrand. 
Depuis  que  le  Roi  Philippe /e  Rc/ l’eut  acquife ,  elle  fut  unie 
au  Domaine  de  la  Couronne. 

Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  Monferrand,  premiè¬ 
re  Baronie  de  la  Guienne,  dans  le  pa'is  dit  entre  les  deux  mers. 
c’eft  à  dire,  vers  le  confluent  de  la  Garonne  &  de  la  Dordo¬ 
gne.  Du  Puy,  Droits  du  Roi.  Juftel,  Hifi.  d'Auvergne.  Du 
Chêne,  Antiq.  des  villes ,  &‘c. 

MONFERRaT,  Province  d’Italie,  avec  titre  de  Mar- 
quifat,  puis  de  Duché,  entre  le  Piémont,  le  Milanez  &  l’Etat 
de  Gènes,  dont  partie  appartient  au  Duc  de  Mantoue,  &  par¬ 
tie  au  Duc  de  Savoye,  a  fait  autrefois  partie  de  la  Lombardie^ 
Elle  eft  très  fertile,  très  peuplée,  &  contient  près  de  deux 
cens  bourgs ,  châteaux ,  ou  villes.  Prefque  tous  fes  bourgs  oii 
châteaux  font  bâtis  fur  des  pointes  de  collines  fertiles  en  blé, 
en  ris,  en  vin  mufeat,  &  autres  vins  excellens.  Ces  collines, 
vers  Albes  &  Acqui,font  partie  de  la  contrée,  dite  de  LangheSy 
qui  s'avance  vers  Savone  jufqu’à  Mondevi.  Elles  font  le  com¬ 
mencement  de  l’Apennin,  &  nourriffent  une  très  grande  quan¬ 
tité  de  perdrix  &  de  faifans.  Le  Monferrat  a  eu  des  Seigneurs 
particuliers,  depuis  le  commencement  du  dixiéme  fiécle.  San- 
fovin  &  quelques  Auteurs  fabuleux,  difent  qu’Aleran,  fils  du 
Duc  de  Saxe,  enleva  Althérie,  fille  de  l’Empereur  Othon  11, 
dont  il  eut  fept  fils,  tous  Marquis  en  Italie,  entre  lefquels  le 
dernier  le  fut  de  Monferrat.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  que 
Guillaume,  Comte,  vivoit  l’an  610.  On  le  croit  père 
d’ALERAN,  à  qui  l’Empereur  Othon  donna  l’Inveftiture  du 
Marquifat  de  Monferrat  l’an  667.  Aleran  époufa  Gerberge , 
fille  de  Bcrcnger,  Roi  d’Italie,  dont  il  eut  i.  Guillaume 
i,  qui  fuit;  2.  Antefme,  tige  des  anciens  Marquis  de  Vaft,  de 
Céye,  de  Savone,  de  Crévéfana,  &  de  Saluces  ;  &  3.  Bonifacc 
qui  laiffa  Aleran  ,  Marquis  de  Ponzzon  ;  &  Odon ,  Marquis 
d’Incife. 

Guillaume,  I  du  nom.  Marquis  de  Monferrat,  fut  pè¬ 
re  de  Boniface  I,  qui  fuit. 

Boniface,  Idu  nom,  fut  père  de  Guillaume,  Il  du 
nom ,  qui  fuit. 

Guillaume,  II  du  nom,  eut  de  fa  femme,  nommée 
Waria,  Boniface  H,  qui  fuit.  ' 

Boniface,  II  du  nom,  prit  alliance  .avec  Confiance  de 
Savoye,  fille  à' Amé  il.  Comte  de  Savoye  &  de  Maurienne, 
&  àfc  Jeanne  de  Genève,  dont  il  eut  Guillaume  HI,  qui 
fuit. 

Guillaume  ,  III  du  nom  ,  fut  père  de  Rainier  qui 
fuit. 

Rainier,  Marquis  de  Monferrat,  époufa  Gifie  ou  Gilles 
de  Bourgogne,  veuve  de  Humbert  H,  Comte  de  Savoye ,  mort 
l’an  1103,  &  fille  de  Guillaume  II,  furnommé  F'ête  kardie ,  Com¬ 
te  de  Bourgogne,  &  de  Gertrude  de  Limbourg.  il  mourut  l’an 
1126,  ayant  eu  i.  Guillaume  IV ,  qui  fuit  ;  2.  jyjMe ,  ma¬ 
riée  à  Gui,  Comte  de  Blandrate;  &  3.  Jeanne,  qu’Adela'ide  de 
Savoye,  fa  fœur  utérine,  &  femme  du  Roi  Louis  le  Cm, ma¬ 
ria  l’an  1127,  avec  Guillaume  le  Normand,  dit  Cliton,  Comte 
de  Flandre.  Guichenon  s’eft  trompé  dans  fon  Hiftoire  de  Sa¬ 
voye,  en  foutenant  que  Jeanne  fut  femme  de  Guillaume,  Duc 
de  Normandie;  car  Guillaume  le  Bâtard  étoit  mort  l’arno87 , 
&  Guillaume  H,  fon  fils,  fut  tué  l’an  1100,  par  Gautier  Tirel. 

Guillaume  IV,  dit  le  Vieil,  Marquis  de  Monferrat,  fit 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  &  époufa  Judith,  fille  de  Léo. 
pold.  Duc  d’Autriche ,  fœur  utérine  de  l’Empereur  Conrad,  de 
laquelle  il  eut,  i.  Boniface  IH,  qui  fuit;  2.  Guillau¬ 
me  V,  Marquis  de  Monferrat,  furnommé  Longue-Epée,  qui 
prit  alliance  avecStbylle,  fœur  de  Baudouin  IV,  Roi  de  Jérufa- 
lem ,  dont  il  eut  Baudouin  V ,  de  Monferrat,  Roi  de  Jérufalem, 
mort  jeune  l’an  1186;  Rainier,  Roi  de  Theffalonique,  qui  é- 
poufa  Kaire-Maria  ,  fille  de  Manuel  Comnéne,  Empereur  de 
Grèce,  &  mourut  fans  enfans  l’an  1170;  Jordaine,  femme  de 
l’Empereur  Alexis;  Agnès,  mariée  10.  à  Gui  Gerra,  Comte  de 
Romandiole  &  de  Cafentin  :  2°.  à  Albert,  Marquis  de  Malefpine. 

Boniface  IH,  Marquis  de  Monferrat,  &  Roi  de  Thefla- 
lie,  fut  un  des  Chefs  des  Chrétiens  qui  entreprirent  le  voyage 
d’Outre-mer  l’an  1202,  &  qui  prirent  la  ville  de  Conftantino- 
ple.  Lorfqu’il  fallut  fonger  à  choifir  un  Empereur,  ce  Prin¬ 
ce  parut  le  plus  digne  de  ce  rang;  mais  les  Vénitiens  qui  ne  le 
croyoient  pas  favorable  à  leurs  intérêts,  firent  enforte  que  les 
Eleéteurs  nommèrent  Baudouin,  Comte  de  Flandre.  Peu  a- 
près ,  Boniface  vendit  l’Ifte  de  Candie  aux  mêmes  Vénitiens 
l’an  1204.  II  époufa  10.  Héléne,  fille  du  Marquis  de  Bufques; 
20.  Marguerite  ou  Marie  de  Hongrie,  veuve  d'Jfaac  l’Ange, 
Empereur  de  Conftantinople:  30.  Eléonore  de  Savoye,  veuve 
de  Gui,  Comte  de  Vintimiîle  &  de  Lufagne,  Marquis  d’Alpi- 
ne,  mort  vers  l’an  1214,  &  fille  d'Humbert,  III  du  nom, Com¬ 
te  de  Savoye,  &  de  Béütrix  de  Vienne,  fa  troifiéme  femme. 
Eléonore  mouri^t  l’an  1225  ,  &  laiffa  i.  Guillaume  VI, 

qui 


MON. 

iquifmt;  2.  Démàrm,  Roi  de  Theffalie,  mort  fans  cnfans  de 
Bédtrix  Dauphine,  fon  époufe;  &  3.  Alix,  femme  de  Mainfroy, 
Marquis  de  Saluces. 

Guillaume  VI,  Marquis  de  Monferrat,  prit  alliance  a- 
vcc  Bertbe,  fille  de  Rowi/rtcc ,  Marquis  de  Gravezana ,  dont  il  eut 
Bonieace  IV,  qui  fuit. 

Boniface  IV,  dit  k  Géant,  époufa  l’an  1235,  Marguerite 
deSavoye,  tille  d’y^me  IV,  Comte  de  Savoye ,  dont  il  eut  i. 
Guillaume  VII,  qui  fuit;  2.  Béatrix  ,  troifiéme  femme 
d'Ædré  de  Bourgogne,  Dauphin  de  Viennois;  3.  Æx. 

Guillaume  VII  ,  dit  le  Grand  ,  célébré  Capitaine,  fut 
pris  par  les  llabitans  d’Alexandrie  dans  un  combat,  &  mourut 
en  prifon  l’an  1292.  Il  avoit  époufé  1°.  IJdbclle,  fille  de  Ri- 
thard.  Comte  de  Glocefier  en  Angleterre  ,  puis  Empereur, 
morte  l’an  1257:  20.  Béatrix  de  Caltille,  fille  d'Alfonj'eX,  dit 
k  Sage  &  r.djtrologue.  Roi  de  Caftille.  Guillaume  eut  du  pre¬ 
mier  lit  i.  AT. . ,  alliée  à  ,  Roi  de  Cypre,  III  du  nom;  & 
2.  Marguerite,  femme  de  Jean  de  la  Cerda:  &  du  fécond  3. 
Jean  qui  fuit;  4.  To/and,  femme  d’^/«</roaic  Paléologue,  dit /e 
yicil.  Empereur  de  Conltantinople ;  5.  Alix,  mariée  2.  Ronce 
Urfin,  Patrice  de  Rome. 

Jean,  Marquis  de  Monferrat,  très  bon  Prince,  &  furnom- 
mé  le  Jufte  ,  conquit  Cazal  ,  &  mourut  l’an  1305 ,  fans  laif- 
fer  d’enfans  de  Marguerite  de  Savoye,  qu’il  avoit  époufée  l’an 
1296,  &  qui  mourut  en  1359.  Elle  étoit  fille  d’^me  V,  dit  le 
Grand,  Comte  de  Savoye  &  de  Sibylle  de  Baugé,  fa  première 
femme.  Ainfi  la  première  branche  des  Marquis  de  Monferrat 
finit  en  ce  Jean  le  Jufle. 

Toland  fa  fœur,  qui  lui  fuccéda,  avoit  époufé  Andromc  Pa¬ 
léologue,  dit /c  Vieil,  Empereur  de  Conltantinople ,  mort  l’an 
1328.  THEODORE  Comnéne  Paléologue  leur  fils  fut  Mar¬ 
quis  de  Monferrat  l’an  1306,  &  mourut  l’an  1338-  Sa  femme 
étoit  Argentine  Spinola,  dont  il  eut  i.  Jean  II,  qui  fuit;  & 
2.  Toland,  mariée  dans  le  château  de  CalTelle,  le  premier  Mai 
de  l’an  1330,  à  Aimon,  Comte  de  Savoye.  La  PrincelFe  eut 
en  dot  les  Seigneuries  &  châteaux  de  Lancio,  de  Ciriès  &  de 
CalTelle;  &  il  fut  conclu,  que  fi  le  Marquis  de  Monferrat , ou 
fes  Defeendans ,  mouroient  fans  enfans  mâles,  Yoland  &  fes 
fuccelTeurs  auroient  le  Monferrat,  en  donnant  la  dot  en  ar- 
gent  aux  filles.  C'eft  ce  qui  a  été  dans  la  fuite  le  fujet  d’une 
longue  guerre,  entre  les  Ducs  de  Savoye  &  de  Mantoue.  Toland 
mourut  le  24  Décembre  l’an  1342,  avec  cet  éloge  ,  que  lui 
donnent  les  Hiftoriens ,  d’avoir  été  très  illullre  par  fa  piété  & 
par  fon  amour  pour  les  pauvres. 

Jean  Paléologue,  Il  du  nom, Marquis  de  Monferrat, mou¬ 
rut  l’an  1371 ,  après  avoir  époufé  10.  Cécile  de  Cominges,  fille 
de  Bernard  V,  Comte  de  Cominges,  &  de  Laure  de  Monfort: 
2o.  Elizabeth,  dite  EJ  cl  ar  monde ,  fille  de  Jacques  III  d’Aragon, 
Roi  de  Majorque,  &c.  dont  il  eut  i.  Othon,  Marquis  de  Mon¬ 
ferrat,  mort  fans  lignée  d’Toland  de  Clarence,  fa  femme,  fille 
de  Lîonnel,  Duc  de  Clarence;  2.  Jean  III,  mort  auffi  fans  en- 
fans  à  Naples  l’an  1381;  3.  Théodore  qui  fuit;  4.  Guillau- 
me  de  Monferrat; 5.  Marguerite  femme  de  Tierre,  Comte  d’Ur- 
gel. 

THEODORE  Paléologue,  Il  du  nom.  Marquis  de  Monfer¬ 
rat,  fut  élu  Gouverneur  de  Gênes  ,  &  en  prit  pofTeffion  le 
[  neuvième  Oftobre  de  l’an  1409.  Depuis,  les  Génois  incon- 
[  ftans  fe  prévalurent  de  fon  abfence,&  chaiTérent  de  leur  ville 
!  George,  Marquis  de  Carette,  fon  Lieutenant,  le  20  Mars  de 
I  l’an  1413.  Théodore  qui  mourut  l’an  1418,  avoit  époufé,  10. 

I  Jeanne,  fille  de  iiokrt,  Duc  de  Bar,  morte  Tan  1393:  20.  le 
j  17  Janvier  de  Tan  1403,  Marguerite  de  Savoye,  furnommée  la 
I'  Crar.de,^\\e  d’Amé  de  Savoye, Prince  de  Piémont,&c.  &  de  Cathe¬ 
rine  de  Genève.  Eliefe  fit  Religieufe  après  le  décès  de  fon  mari 
I  &  mourut  en  odeur  de  fainteté ,  le  23  Novembre  de  Tan  1464, 
fans  avoir  eu  d’enfans.  Théodore  lailTa  de  fa  première  fem¬ 
me,  r.  Jean-Jacques  qui  fuit;  2.  Sophie ,  mariée  i».  à 
!  Fhïüppe- Marie ,  Comte  de  Pavie,  Seigneur  de  Vérone  :  20.  à 
î  Jean  Paléologue  Empereur.  Elle  fit  divorce  avec  fes  deux  ma¬ 
ris,  &  par  fon  telhment  du  31  Août  de  Tan  1434,  elle  donna 
!  fes  biens  à  fon  frère. 

Jfan-Jacques  Paléologue,  Marquis  de  Monferrat,  por- 
ta  le  titre  de  Comte  d’Aquofana,  pendant  la  vie  de  fon  père, 
f  &  fe  ligua  avec  les  Vénitiens  &  les  Florentins  contre  Philippe 
!  Sforce,  Duc  de  Milan ,  qui  prit  fur  lui  près  de  foixante  places 
1  l’an  1431»  &  fe  rendit  maître  de  Cazal,  &  de  tout  le  relie  du 
I  Monferrat.  Le  Marquis  fe  retira  à  Venife,  &  fut  rétabli  dans 
fon  Etat  par  le  Traité  de  Ferrare,  conclu  le  26  Avril  1433.  Il 
i  avoit  été  accordé  Tan  1407  avec  Jeanne  de  Savoye, qu’il  épou- 
1  fa  Tan  1411.  Elle  étoit  fille  poflhume  d'AméVW,  Comte  de 
Savoye,  dit  le  Rouge,  &  de  Bonne  de  Berry.  Son  époux  mou¬ 
rut  Tan  1445,  ayant  eu  de  ce  mariage,  i.  Jean  IV,  Marquis 
de  Monferrat,  qui  époufa  Tan  1458,  Marguerite  de  Savoye, 
fille  de  Louis,  Duc  de  Savoye,  &  d'Anne  de  Chypre,  &  mou¬ 
lut  Tan  1464,  ne  laiffant  que  deux  fils  naturels-,  (La  PrincelTe  fon 
j]  époufe  prit  une  fécondé  alliance  avec  Pierre  de  Luxembourg, 

I  Comte  de  Saint  Paul,  de  Ligny,  &c.  &  mourut  à  Bruges,  Tan 
!j  J483)  2.  Guillaume  VIII,  qui  fuit. 

I  Guillaume,  VIII  du  nom, Marquis  de  Monferrat, mou- 
l|  rut  Tan  1483.  11  avoit  époufé  10.  Elijabctb  de  Milan  :  20.  Ber- 
i  narde  de  BrolTe,  dite  de  Pentbiévre,  morte  le  fixiéme  Janvier 
de  Tan  1474.  Elle  étoit  fille  de  Jean  de  Broffe,  II  du  nom  , 
Seigneur  de  BoulTac,  &c.  &  de  Nicole  de  Blois,  dite  de  Breta. 
1  gne ,  ComtefiTe  de  Penthiévre,  Vicomteffe  de  Limoges,  &c. 
j  Guillaume  eut  du  premier  lit ,  i.  Blanche,  mariée  Tan  1485,  û 
1  Charles,  Duc  de  Savoye,  &  morte  Tan  1509;  2.  Jeanne,  fem- 

1:  me  de  Lorm  II ,  Marquis  de  Saluces  ;  3.  Boniface  qui  fuit; 

J  5.  Théodore,  que  le  Pape  Paul  II  fit  Cardinal  Tan  1464,  &  qui 

'  mourut  le  21  Janvier  de  Tan  1481,  s’étant  coupé  à  table  avec 
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un  couteau  mis  par  hazard  fur  le  dos  &  qui  lui  fit  une  blcfiiirc 
qui,  quoique  légère,  s’enflamma  fi  fort,  qu’elle  lui  caufa  la 
mort;  5.  Aimée,  mariée  le  23  Décembre  1437,  à  N...  6.  Ija- 
bclle,  femme  de  Louis  l.  Marquis  de  Saluces. 

Boniface  V,  Marquis  de  Monferrat,  fuccéda  à  fes  frè¬ 
res,  &  mourut  Tan  1493.  11  avoit  époufé  lo.  Héléne  de  Brolfe, 
fœur  de  Bernarde:  20.  Marie  de  Servie,  fille  d'Etienne,  Defpo- 
te  de  Servie.  Ses  enfans  furent  i.  Guillaume  qui  fuit; 
oc  2.  Jean-George,  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

Guillaume  IX,  Marquis  de  Monferrat,  mourut  Tan 
1518,  âgé  feulement  de  30  ans,  après  avoir  été  marié  deux 
fois:  10.  à  Anne  d’Alençon  ,  fille  de  René,  Duc  d’Alençon  ,  & 
de  Marguerite  de  Lorraine.  Le  mariage  fe  fit  dans  TEglife  de 
Paint  Sauveur  de  Blois,  le  31  Août  1508.  Guillaume  étant  relié 
veuf,  fe  remaria  avec  Marie,  fille  de  Gajlon  iV  ,  Comte  de 
P'oix,  &.  d'Eléonore,  Reine  de  Navarre.  Il  eut  de  la  première 
I.  Boniface  VI,  qui  fuit;  2.  3-  Marie  Si  Marguerite.  La 
première  fut  mariée  à  Frédéric  de  Gonzague ,  Duc  de  Mantoue; 
mais  leur  mariage  ayant  été  dilTous,  ce  Prince  époufa  au  mois 
de  Septembre  Tan  1532,  Marguerite,  fœur  de  Marie. 

Boniface  Paléologue,  VI  du  nom.  Marquis  de  Monfer¬ 
rat,  mourut  Tan  1530.  d’une  chûte  de  cheval,  en  allant  à  la 
chalTe.  Il  n’avoit  point  été  marié  ,  &  inllitua  pour  héritier 
Jean-George,  fon  oncle,  fils  de  Boniface  V.  Celui-ci  au¬ 
paravant  Evêque  de  Cazal, &  Abbé  de  I.océdio,  devoit  épou- 
fer  Julie,  fille  de  Frédéric  d’Aragon,  Roi  de  Naples;  mais  il 
mourut  le  30  Avril  de  Tan  1535,  avant  la  confommation  du 
mariage.  Ce  fut  pour-lors  que  l’Empereur  Charles-Quint  don¬ 
na  le  Monferrat  au  Duc  de  Mantoue,  fans  avoir  égard  aux 
prétentions  du  Duc  de  Savoye  &  du  Marquis  de  Saluces.  Les 
Ducs  de  Savoye  y  prétendoient  par  le  'Traité  de  mariage  d’Fo- 
/ajîife  de  Monferrat,  &  d'Aimoin,  Duc  de  Savoye,  Tan  1330, 
&  ce  fut  le  fujet  de  l-a  guerre  du  Monferrat,  qui  commença  Tan 
1613,  après  la  mort  de  François  de  Gonzague,  II  du  nom,  Duc 
de  Mantoue.  Les  divers 'Traitez  de  Verceil  Tan  1614,  d’All 
Tan  1615,  de  Pavie  1617  ,  &c.  ne  terminèrent  point  cette 
guerre,  qui  manqua  d’embrafer  toute  l’Italie,  par  la  part  que 
les  plus  puiflans  Princes  de  l’Europe  y  prenoient.  Enfin ,  la 
paix  fut  heureufement  conclue  àQuiéras,  ou  Quiérafque,  le 
lixiéme  Avril  de  Tan  1631,  entre  les  Députez  du  Pape  Urba,in 
VIII,  qui  étoient  le  Nonce  Pancirole,  &  le  Seigneur  Mazarin, 
depuis  Cardinal;  ceux  du  Roi  Lou’is  XIII,  qui  furent  le  Ma¬ 
réchal  de  Thoyras  &  le  Seigneur  de  Servien  ;  le  Baron  de  Ga¬ 
las  pour  l’Empereur;  le  Préfident  Benzo  pour  le  Duc  de  Sa¬ 
voye;  &  Guifeardi ,  Chancelier  pu  Monferrat ,  pour  le  Duc  de 
Mantoue.  On  céda  à  Viftor-Amé,  Duc  de  Savoye,  la  por¬ 
tion  du  Monferrat,qui  ell  en  deçà  du  Pô,&  au  delà  du  'Fever; 
&  le  relie  de  cette  Province  demeura  au  Duc  de  Mantoue.  * 
PolTevin,  in  Gonjdg.  &  Hijl.  Mont.  Capriata  &  V^’irgilio  Pa- 
gani,  délia  Guer.  di  Mont.  Sanfovin,  Orig.  delle  Famig.  d'ItaU 
Guichenon,  HiJl.  de  Savoye.  Du  Cange,  HiJl.  de  Conjlantinopk , 
&c.  Cherchez  GON  Z  LOUE. 

MONFLANQUIN,  bourg  de  la  Guienne.  Il  eft  dans 
TAgénois,  à  fept  lieues  d’Agen  du  côté  du  nord.  *  Maty, 
Diéiion.  Géogr. 

MON  Fl  A,  Ifle  d’Afrique,  fituée  vis  à  vis  des  Royaumes 
de  Monbaze  &  de  Mélinde  à  73  degrez  de  longitude,  &  à 
huit  degrez  dix  minutes  de  hauteur  de  pôle  du  côté  du  fud. 
Elle  produit  beaucoup  de  ris,  de  millet, d’oranges,  de  citrons, 
&  de  cannes  de  fucre,  mais  les  Habitans  ne  favent  pas  Tafii- 
ner.  Cette  Ille,  qui  ell  dans  la  Mer  d  Ethiopie  fur  la  côte  du 
Zanguébar,  renferme  feulement  quelques  villages,  quoiqu’el¬ 
le  ait  plus  de  cent  mille  pas  de  circuit.  *  Davity ,  Ijks  d’Afri¬ 
que.  Th.  Corneille,  Dié.  Géogr. 

MONFORT,  petite  ville  des  Provinces  -  Unies ,  fur  le 
petit  YlTel,  à  trois  lieues  de  la  ville  d’Utrecht.  Les  François 
s’emparèrent  de  cette  ville  dans  la  guerre  de  1672,  &  l’aban¬ 
donnant,  ils  en  démolirent  le  château.  *  Maty,  Diél.  Géogr. 

MONT  OR 'F,  bourg  de  la  Gueldre  Efpagnole  fur  le  bord 
d’un  marais,  entre  la  Roure  &  la  Meufe,  à  deux  lieues  de  Ru- 
remonde  du  côté  du  midi.  *  Maty,  Dià  Géogr. 

MONFORT  DE  LEMOS,  bourg  de  la  Galice  en  Ef- 
pagne.  Il  e(l  à  dix  lieues  de  Lugo  vers  le  midi.  Quelques- 
uns  y  placent  l’ancienne  Daébionum ,  que  d’autres  mettent  à 
Rivadeo.  *  Maty  ,  Di{b.  Géogr. 

MONFOR'F,  Comté  d’Allemagne,  fitué  dans  le  Rhintal, 
qui  ell  une  longue  vallée  que  le  Rhin  traverfe  avant  que  de  fe 
jetter  dans  le  Lac  de  ConltanCe.  Il  faifoit  autrefois  partie  du 
Palatinat  de  la  Haute  Rhétie,  &  a  été  appellé  ainfi  du  château 
du  même  Mm ,  qui  ell  fur  la  frontière  des  Suiires,à  une  lieue 
&  demie  (M  Rhin.  Ce  château  ell  la  réfidence  ordinaire  du 
Comte,  qui  polTéde  aulïï  les  Seigneuries  de  Tefnang  6t  d’Ar- 
gen.  La  Maifon  de  Monfort,  Tune  des  plus  anciennes  &  des 
plus  conlidérables  de  Souabe,  defeend  des  Comtes  Palatins 
de  la  Haute  Rhétie,  &  polTédoit  autrefois  une  valle  étendue 
de  pais.  Les  Archiducs  d’Autriche  en  ont  acheté  la  meilleure 
partie.  *  Audifret ,  Géogr.  tome  3.  Th.  Corneille,  Diét.  Géogr. 

*  MONFORT,  petite  ville  de  f'rance  ,  dans  le  Comté 
d’ Armagnac,  fur  le  Ratz,  ell  au  fud  de  Leiéloure,  tirant  vers 
Tell,  &  en  ell  éloignée  d’environ  quatre  lieues. 

*  MONFORT,  petite  ville  de  France  dans  la  Bretagne 
dans  le  Diocéfe  de  Saint  Malo,  fur  la  petite  rivière  de  Men  , 
au  fud  de  la  ville  de  Saint-Malo,  dont  elle  efl  éloignée  d’en¬ 
viron  treize  lieues. 

*  MONFOR'F,  petite  ville  ou  bourg  de  France  dans  les 
Landes  de  Bordeaux,  à  Tell  de  Dax,  dont  elle  ell  éloignée 
d’environ  trois  lieues. 

*  MONFOR'F,  ou  M  O  NF  O  R  T- L  E -R  O  TR  OU, 
ville  &  Marquifat  de  France  dans  le  Maine,  fur  THuine,  cil 
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à  l’ell  (lu  Mans.tiriTtit  vers  le  nord,  5c  en  eft  (-loignée  d’environ 
(juatre  lieues.  Elle  fut  nommée  Monfort-le  R-otrou,  à  caufe 
de  Rotrou,  Seigneur  de  Monfort,  qui  en  fit  bâtir  le  château. 
Sa  Jurisdiftion  s’étend  fur  trente  Paroifies. 

*  MONFORT,  bourg  de  France  en  Normandie.  Il  eft 
dans  le  Roumois  fur  la  Rille,  à  l’oueft-fud  oueft  de  Rouen , 
dont  il  eft  éloigné  d’environ  neuf  lieues.  Il  y  avoit  autrefois 
un  bon  château. 

*  MONFORT,  lieu  de  la  Provence  au  nord-oueft  de 
MaiTeille,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  cinq  lieues. 

M  O  N  F  O  R  T  ,  dit  L’A  M  A  U  R I  ,  en  Latin  Monfortium 
^malrici  Monfortium  Amalria,  petite  ville  du  Montoran,  au 
midi ,  dans  le  Gouvernement  général  de  l'Ille  de  France ,  eft 
lituée  fur  une  colline,  qui  a  une  petite  rivière  aupié,  entre 
Dampierre  &  Mante,  environ  à  dix  lieues  de  Paris.  Monfort, 
qui  eft  le  Siège  d’une  Ele(ftion ,  porte  le  furnoin  d’Amauri,qui 
a  été  celui  de  plufieurs  de  fes  Seigneurs.  Le  Continuateur  d’Ai- 
moin  ,  &  Gaguin,  difenC  que  le  Roi  Robert  fit  bâtir  le  châ¬ 
teau  de  Monfort,  &  entourer  de  murailles  la  ville,  qu’il  don¬ 
na  à  Amauri  fon  fils  n(rt«re/;mais  ils  fe  trompent  en  cela, car  il 
eft  fùr  que  ce  Prince  n’eut  point  de  bâtard.  C’eft  à  préfent 
un  Duché  qui  appartient  à  laMaifon  d’Albert.  Poje;^  ALBERT. 

M  ONFORT  L’AMAURI,  Maifon,  étoit  très  florilTan- 
te  dés  le  dixiéme  fiécle,  de  droit  fon  origine  d'AMAURi  qui 
fuit. 

I.  Amauri,  Comte  de  Hainault,  époufa  vers  l’an  952, iVl 
fille  d'ijaac,  Comte  de  Cambray,  dont  il  eut  Guillaume 
qui  fuit. 

IL  Guillaume  de  Hainault,  nommé  dans  l’Hiftoire  de 
Normandie  d'Ordéric  Vitalis,  époufa  N...  Dame  de  Monfort 
de  d’Epernon,  dont  il  eut  Amauri,  II  du  nom,  qui  fuit. 

III.  Amauri,  II  du  nom,  Seigneur  de  Monfort  de  d’E- 
pernon,  fortifia  ces  places  après  la  mort  de  fa  mère;  fouferi- 
vit^en  1028,  avec  plufieurs  Grands  de  Seigneurs  du  Royaume, 
laChartre  de  confirmation  des  biens  de  l’Abbaye  de  Coulombs, 
faite  par  le  Roi  Robert;  de  ce  fut  par  fon  avis  que  le  Roi  Hen¬ 
ri  i,  après  la  mort  du  Roi  fon  père,  alla  avec  douze  de  fes 
Gardes  pour  toute  compagnie,  trouver  Robert,  Duc  de  Nor¬ 
mandie  à  fon  camp,  pour  lut  demander  fecours  contre  la  Rei¬ 
ne  Confiance  fa  mère,  qui  vouloir  conferver  l’autorité  abfolue, 
qu’elle  s’étoit  acquife  dans  l’Etat  pendant  les  dernières  années 
du  régne  du  Roi  fon  mari,  dt  qui  s’étoit  emparée  de  plufieurs 
villes  du  Royaume.  Il  époufa  Bertrade  ou  Bertris ,  dont  il  eut 
I.  Simon,  I  du  nom,  qui  fuit;  dt  2.  Maznier  de  Monfort, 
Seigneur  d'Epernon,  qui  fut  père  d'Amaury,  Seigneur  d’Eper- 
non  en  1133 ,  dont  les  enfans ,  Simon  de  Mainier  d’Epernon,  vi- 
voient  du  tems  d’Aimeric,  Evêque  de  Chartres. 

IV.  Simon,  I  du  nom.  Seigneur  de  Monfort,  aflîfta  l’an 
1067 ,  à  la  célébré  AlTemblée  des  Grands  du  Royaume,  que  le 
Roi  fit  convoquer  à  Paris ,  pour  être  préfent  à  la  dédicace  de 
l’Eglife  de  faint  Martin  des  Champs,  mourut  l’an  1087,  de  fut 
enterré  dans  le  cimetière  de  l’Eglife  de  faint  Thomas  (i’Eper- 
non.  Il  époufa  1°.  vers  l’an  1055,  I/abcmi  de  Broyés,  Dame 
de  Nogent,  fille  de  Hugues,  \  du  nom,  furnommé  Bardoul, Sei¬ 
gneur  de  Broyés:  2°.  Agnès  d’Evreux,  fille  de  Richard,  I  du 
nom.  Comte  d’Evreux.  Du  premier  lit  vinrent,  1.  Amaury  , 
Il  du  nom ,  Seigneur  de  Monfort ,  furnommé  h  PuiJJant ,  qui 
fut  blelTé  d’un  coup  de  lance  devant  le  château  d’ivry,  dont  il 
mourut  le  même  jour  fans  poftérité;  2.  Ifabeau,  Dame  de  No¬ 
gent,  mariée  avant  l’an  1077,  à  Raoul,  11  du  nom.  Seigneur 
de  Toëni  de  de  Conche,  après  la  mort  duquel  elle  fe  rendit 
Religieufe  à  Hautes-Bruyères  ;  de  3.  Eve  de  Êlonfort,  alliée  à 
Guillaume  Crefpin,  I  du  nom,  Seigneur  du  Bec-Crefpin  en  1119. 
Du  fécond  lit  fortirent,  4.  Richard,  Seigneur  de  Monfort,  qui 
mourut  au  mois  de  Novembre  1090,  d’un  coup  de  trait  qu’il 
reçut  à  l’attaque  du  château  de  Conche,  afiîégé  par  Guillaume 
Comte  d’Evreux,  fon  oncle;  5.  Simon,  II  du  nom.  Seigneur 
de  Monfort,  furnommé  le  Jeune,  qui  aida,  l’an  iioi,  le  Roi 
Louis  le  Gros  à  remettre  Bciuchard,  III  du  nom,  Seigneur  de 
Montmorency,  dans  fon  devoir,  de  mourut  peu  après  fans  al¬ 
liance;  6.  Amauri,  III  du  nom,  qui  fuit;  7.  Guillaume,  élu 
Evêque  de  Paris  l’an  1092,  mort  l’an  1100;  &  8.  Bertrade  de 
Monfort,  mariée  en  1089,  ii  Foulque,  IV  du  nom,  dit  Rechin, 
Comte  d’Anjou,  de  laquelle  Philippe  1,  Roi  de  France,  étant 
devenu  amoureux, il  l’enleva  à  Tours  le  quatrième  Juin  1093. 
Foyez  BERTRADE,  fille  de  Simon  I, Comte  de  Monfort. 

V.  Amauri,  III  du  nom.  Seigneur  de  Monfort,  après  la 

mort  de  fon  frère  Simon ,  fuccéda  pour  le  Comté  d’Evreux  à 
Guillaume  fon  oncle  maternel,  mort  fans  poftérité  le  18  Avril. 
Mais  Henri ,  I  du  nom  ,  Roi  d’Angleterre  ,  ayant  reftifé  de 
l’en  mettre  en  pofleflion ,  il  fouleva  prefque  toute  la  France 
contre  lui.  11  fit  néanmoins  fon  accommodement  avec  ce  Prin¬ 
ce,  qui  lui  reftitua  fon  Comté  par  l’entremife  du  Comte  de 
Champagne.  Il  fe  trouva  avec  le  Roi  Louis  le  Gros  à  l’Abbaye 
de  Morigny,  lorfque  le  Pape  Califte  II  en  confacra  l’Eglife 
l’an  1120  ;  il  obligea  le  Roi  d’Angleterre  de  fe  retirer,avec  per¬ 
te  d’une  partie  de  fes  troupes, du  Vexin  où  il  étoit  entré ;fui- 
vit  le  Roi  au  fécond  voyage  qu’il  fit  en  Auvergne  l’an  1126, 
pour  châtier  la  révolté  du  Comte  Guillaume;  &  félon  l’Abbé 
Suger ,  fa  valeur  &  fon  expérience  contribuèrent  beaucoup  à 
la  prife  du  château  de  Monferrand.  11  époufa  lo.  Richilde  de 
Hainault,  fille  puînée  de  Baudouin,  II  du  nom, Comte  de  Hai¬ 
nault,  &  d'Ide  de  Louvain,  de  laquelle  il  fut  féparé  fous  pré¬ 
texte  de  parenté  après  l’an  1118:  20.  l’an  1120,  Agnès  de  Gar- 
lande,  Comtefie  de  Rochefort,  fille  unique  Comte 

de  Rochefort,  Sénéchal  de  France,  &  de  Af. ..  de  Montlhéry. 
Du  premier  lit  vint,  i.  Lucianne  de  Monfort,  mariée  à  Hugues 
de  Àlontlhéry ,  Seigneur  de  Crecy,  Sénéchal  de  France  ;&  du 
fécond  lit  fortirent ,  2.  Amaury ,  IV  du  nom ,  Seigneur  de  Mon-  { 


fort.  Comte  d’Evreux  , mort  l’an  1140, fans  alliance;  3. Simon, 
III  du  nom  qui  fuit;&  Agnès  de  Monfort, Dame  de  Gournay, 
mariée  à  Vakran  ,  Il  du  nom.  Comte  de  Meulan. 

VI.  Simon,  IIl  du  nom,  furnommé  le  Chauve,  Seigneur 
de  Monfort,  Comte  d’Evreux,  &c.  embrafl'a  le  parti  de  Hen* 
ri  III,  Roi  d’Angleterre,  lui  remettant  fes  fortereffes  de  Ro¬ 
chefort  ,  de  Monfort  ,  d’Epernon ,  &  autres  qu’il  avoit  en 
France,  pour  s’en  fervir  dans  la  guerre  qu’il  eut  l’an  1181, 
contre  le  Roi  Louis  le  Jeune.  11  époufa  10.  une  Dame  nommée 
Mahaud:  2^  Amicie  de  Beaumont ,  ComtelTe  de  Leicefter ,  fœur 
&  héritière  de  Robert,  Comte  de  Leicefter, de  laquelle  il  eut, 

1.  Amaury,  V  du  nom.  Seigneur  de  Monfort,  Comte  d’E¬ 
vreux,  qui  vendit  l’an  1200,  ce  Comté  au  Roi  Philippe  Au- 
gufte,  &  mourut  avant  fa  mère,  fans  laififer  poftérité  de  Ha- 
voi/c  de  Beaumont,  Comtefie  de  Gloceller,  fa  confine,  ni  de 
Mèhfende  de  Gournay,  fes  deux  femmes;  2.  Simon,  IV  du 
nom  qui  fuit ,  3.  Guy ,  qui  fit  la  branche  des  Comtes  de  Castres, 
rapportée  ci-après;  4.  iSerlMiic ,  alliée  l’an  1171,  à  Hugues,  Com¬ 
te  de  Chefter,  morte  en  1181;  &  5.  Perronelle  do  Monfort, 
mariée  à  Bartbélemi  de  Roye,  Grand-Chambricr  de  France. 

Vil.  Simon,  IV  du  nom.  Comte  de  Monfort  &  de  Lei. 

!  cefter,furnommé  le  Fort  &  le  Machabée, dont  l'éloge  fera  rapporté  ci- 
après  dans  un  Article  féparé,  époufa  avant  l’an  1190,  Alix  de  Mont- 
I  morency,  fille  de  Bouchard,  111  du  nom  ,  Sire  de  Montmo- 
!  rency,  &  de  de  Hainault ,  dont  ii  eut  i.  Amauri,  Vi 
du  nom  ,  qui  fuit;  2.  Guy,  qui  fut  Comte  de  Bigorre,  à  caufe 
de  Perronelle  de  Cominges  fa  femme,  qu’il  époufa  le  quatrième 
Novembre  1216,  &  qui  fut  tué  l’an  1223,  par  Raymond  It 
Jeune, üls  du  Comte  de  Touloufe,ou  félon  d’autres  l’an  1218, 
au  fiége  de  Caftelnaudary ,  laifiant  de  ce  mariage  ,  Alix  de' 
Monfort,  ComtelTe  de  Bigorre,  mariée,  10.  à  Efehivat,  Il  du 
nom.  Seigneur  de  Chabannois  &  de  Confolant:  20.  à  Raoul  de 
Courtenay,  Comte  de  Chiéti  au  Royaume  de  Naples,  mort  en 
1255  ;  &  Perronelle  de  Monfort,  Dame  de  Rambouillet,  alliée 
à  Raoul,  Seigneur  delà  Roche-Teflbn  en  Normandie;  3.  Ro¬ 
bert,  mort  fans  alliance  après  l’an  1226;  4.  Simon,  qui  fit  la 
branche  des  Comtes  de  Leicester,  rapportée  ci-après;  5.  Ami¬ 
cie,  accordée  à  Jacques,  fils  aîné  de.  Pierre  H,  Roi  d’Aragon, 
puis  mariée  après  l’an  1223  ,  à  Gaucher  de  Joiguy,  II  du  nom. 
Seigneur  de  Châteauregnard,  Sénéchal  du  Nivernois,  morte 
le  23  Février  1253;  6.  Laure,  femme  de  Gérard,  II  du  nom. 
Seigneur  de  Pecquigny,  Vidame  d’Amiens,  morte  avant  l’an 
1237  ;  7.  Perronelle  de  Monfort ,  Religieufe  en  l’Abbaye  de 
Saint- Antoine-des-Champs, 

VIII.  Amauri,  VI  du  nom,  Connétable  de  France, Com¬ 
te  de  Monfort,  &c.  dont  l'éloge  fera  rapporté  ci-après  dans  un 
Article  féparé,époviha.  l’an  1214,  Beatrix,  fille  d'André  de  Bour¬ 
gogne  dit  Guignes,  X  du  nom.  Dauphin  de  Viennois,  Comte 
d’Albon,  &c.  &  de  Beatrix  de  Chaftelard,  dont  il  eut  i.  Jean 
qui  fuit;  2.  Marguerite ,  alliée  à  Jcrm,  III  du  nom.  Comte  de 
SoiiTons,  morte  en  1288;  3.  Laure,  t>nme  d’Epernon,  mariée 
10.  k  Ferdinand  de  Caftille,  Comte  d’Aumale;  2°.  à  Henri  de 
Grandpré,  Seigneur  de  Bufancy,  morte  l'an  1270;  4.  Alix, 
Dame  de  Houdan,  qui  époufa  Tan  1242,  Simon  de  Clermont, 
Il  du  nom ,  Seigneur  de  Neelle ,  Régent  du  Royaume  en  1270; 
&  5.  Perronelle  de  Monfort,  vivante  en  1275. 

IX.  Jean,  Comte  de  Monfort,  &c.  accompagna  le  Roi  faint 

Louis  en  fon  premier  voyage  d’Outremer,  Tan  1248,  &  mou¬ 
rut  en  chemin  en  Tlfle  de  Cypre,  au  commencement  de  Tan¬ 
née  1249.  Il  avoit  époufé  de  Châteaudun ,  Dame  du 

Château-du-Loir,  fille  aînée  de  Geofroy  Vicomte  de  Château- 
dun ,  &  de  Clémence  des  Roches ,  dont  il  eut  pour  fille  unique, 

&  héritière  de  fes  grands  biens,  Béatrix,  ComtelTe  de  Mon¬ 
fort,  Dame  de  Rochefort,  &c.  mariée  à  Robert,  IV  du  nom, 
Comte  de  Dreux,  morte  le  neuvième  Mars  131J. 

COMTES  de  LEICESTER. 

VIII,  Simon  de  Monfort,  V  du  nom,  qui  fut  le  quatrième 
fils  de  Simon,  IV  du  nom.  Comte  de  Monfort,  &c.  &  d’A¬ 
lix  de  Montmorency,  01’  dont  il  fera  parlé  dans  un  Article  féparé, 
époufa  le  feptiéme  Janvier  1238,  Léonore  d’Angleterre,  veuve 
de  Guillaume  Maréchal,  Comte  de  Pembrock,  à.  fœur  du  Roi 
Henri  III,  dont  il  eut  i.  Richard,  cpai  fe  réfugia  en  France  avec 
fa  mère;  2.  Amaury,  Thréforier  de  TEglife  d’Yorck,  qui  fe 
retira  aufifi  en  France;  3,  Simon,  qui  fe  fauva  du  château  de 
Douvres,  &  pafTa  en  France,  où  il  mourut  fans  poftérité;  4. 
Guy  qui  fuit;  &  5.  Eléonore  de  Monfort,  mariée  en  1278,  2 
Léolin  Prince  de  Galles ,  morte  Tannée  fuivante. 

IX.  Guy  de  Monfort  fe  fauva  auffi  du  château  de  Douvres, 

&  palTa  en  France,  puis  en  Italie  à  la  Cour  de  Charles,  I  du 
nom ,  Roi  de  Naples  &  de  Sicile,  qui  lui  donna  le  Comté  de 
Noie  &  plufieurs  autres  terres  au  Royaume  de  Naples.  Il  fut 
depuis  Gouverneur  de  Tofcane;mais  ayant  tué  de  fa  main  Tan 
1271,  dans  TEglife  de  faint  Laurent  de  Viterbe,  Henri  fon 
coufin  germain,  fils  de  Richard  d’Angleterre,  Roi  des  Ro¬ 
mains,  qu’il  aceufoit  d’avoir  fait  mettre  en  pièces  le  corps  du 
Comte  de  Leicefter  fon  père ,  le  Pape  Grégoire  X  le  condam¬ 
na  à  une  prifon  perpétuelle, de  laquelle  il  fut  délivré  Tan  1282, 
par  le  Pape  Martin  IV,  qui  lui  donna  le  commandement'd’une 
Armée,  pour  remettre  la  Romagne  fous  TobéiiTance  du  Saint 
Siège.  11  mourut  Tan  1288,  ayant  eu  de  Marguerite  Rudolphi 
fa  femme,  fille  unique  &  héritière  de  Raoul,  Comte  de  Lan- 
guillare  ,  i.  Anajlafie  de  Monfort  ,  ComtelTe  de  Noie  ,  &c. 
mariée  à  Raymond  des  Urfins ,  neveu  du  Pape  Nicolas  III  ;  & 

2.  Thomaffe  de  Monfort,  alliée  à  Pierre  Vicot ,  Préfet  de  la 
ville  de  Rome, 


COM- 


MON 


COMTES  de  CASTRES. 

vil.  Guy  de  Monfort  ,  Seigneur  de  la  Ferté-AIeps  en 
îleaiice,  &  de  Caltres  en  Albigeois,  troifiéme  fils  de  Simon, 
III  du  nom.  Seigneur  de  Monfort,  &  à'Æiicic  de  Beaumont, 
fut  l’un  des  Seigneurs  qui  accompagnèrent  le  Roi  Philippe 
Æguflc  en  Ton  voyage  d’Outremer ,  &  qui  fe  fignalérent  au 
liège  d’Acre  &  à  celui  de  Jaffa  en  iipr.  A  Ibn  retour  en  Fran¬ 
ce  il  fuivit  en  la  guerre  contre  les  Albigeois  le  Comte  Simon 
de  Monfort  fon  frère,  qui  lui  donna  la  ville  de  Cadres,  avec 
toutes  les  conquêtes  qu’il  avoit  faites  au  Diocéfe  d’Alby ,  & 
mourut  le  31  Janvier  1229,  d’un  coup  de  flèche  qu’il  reçut  de¬ 
vant  le  château  de  Vareilles  près  de  Pamiers.  11  avoit  époufé 
fur  la  fin  de  l’an  1202,  au  fécond  voyage  qu’il  fit  en  la  Terre- 
Sainte,  Helvife  d'YheVm,  veuve  de  Renaud,  Seigneur  de  Sajet- 
te,  &  fille  de  Baüan,  II  du  nom.  Seigneur  d’Ybelin,  &  de 
A/arfc, Reine  douairière  de  Jèrufalem, dont  il  eut  i.  Philip¬ 
pe,  I  du  nom,  qui  fuit;  &  2.  Epcrnclle  de  Monfort,  Religieu- 
fe  en  l’Abbaye  de  Saint- Antoine-des-Champs. 

VIII.  Philippe  de  Monfort  ,  I  du  nom.  Seigneur  de 
Cadres,  de  la  Fertè-Aleps,  &  de  Tyr  au  Levant,  fit  homma¬ 
ge  au  Roi  faint  Louis,  au  mois  d’Avril  de  l’an  1229,  de  la 
Seigneurie  de  la  Fcrté-Aleps  &  des  biens  qu’il  poffèdoiten  Al¬ 
bigeois,  fous  la  redevance  de  dix  Chevaliers.  Ilèpoufa,  1°. 
Rlûonore  de  Courtenay,  fille  de  Pierre,  II  du  nom.  Sire  de 
Courtenay  ,  Empereur  de  Conflantinople ,  &  d'Poland  de  Hai- 
nault ,  fa  fécondé  femme  :  2°.  Marie  d’Antioche  ,  Danfe  de 
Thoron,  fille  de  Eupin  ,  Prince  d’Antioche,  &  d' Helvife  de 
Chypre.  Du  premier  lit  .vint  i.  Philippe,  II  du  nom,  qui 
fuit;  &  du  fécond  fortirent,  2.  Jean  de  Monfort,  Seigneur  de 
Tyr,  mort  l’an  1283,  fans  enfans  de  M^irgucrile  d’Antioche, 
fa  parente,  fiHe  de  Henri,  Prince  d’Antioche;  3.  Aufroy, 
Seigneur  de  Thoron ,  qui  fit  la  branche  des  Seigneurs  de  Thoron  , 
rapporte'e  ci-après  ;  4.  Philippe ,  mariée  à  Guillaume  ,  Seigneur 
d’Éfneval,  morte  en  1282;  5.  6.  Hlix  &.  Hcivfe  de  Monfort, 
<iui  ètoient  filles  en  1288. 

IX.  Philippe  de  Monfort,  II  du  nom.  Seigneur  de  Ca- 
flres  &  de  la  Ferté-AIeps ,  fe  fignala  à  la  conquête  du  Royau¬ 
me  de  Naples,  où  il  fuivit  Charles  de  France,  Comte  d’An¬ 
jou,  Roi  de  Sicile,  &  mourut  avant  l’an  1274.  Il  èpoufa  Jean¬ 
ne  de  Lévis,  fille  de  Guy,  Seigneur  de  Mirepoix,  dont  il  eut 
I.  Jean  qui  fuit;  2.  Laure  de  Monfort , accordée  par  fon  pè¬ 
re  en  1269 ,  à  Bertrand,  II  du  nom ,  Seigneur  de  la  Tour  d’Au¬ 
vergne,  &  mariée  depuis  à  Bernard  ,  V  du  nom.  Comte  de 
Cominges  ;  3.  Etémore,  Dame  de  Cadres  &  de  la  Ferté-AIeps, 
qui  époufa  Jean,  V  du  nom.  Comte  de  Vendôme;  &  4.  Jean¬ 
ne  de  Monfort,  alliée  1°.  à  Guigues,  VI  du  nom.  Comte  de 
Forés  :  2°.  à  Louis  de  Savoye  ,  I  du  nom ,  Seigneur  de  Vaud. 

X.  Jean  de  Monfort,  Comte  de  Squilace  en  Sicile,  &  de 
Montcayeux,  mourut  en  l’an  1306  j  fans  enfans  de  Marguerite 
de  Chaumont,  GomtelTe  de  Chamcrlan,  qu’il  avoit  époufée 
l’an  1302. 

SEIGNEURS  de  THORON. 

IX.  Aufroy  de  Monfort,  Seigneur  de  Thoron,  fécond 
fils  de  Philippe  de  Monfort ,  Comte  de  Cadres ,  &  de  Ma¬ 
rie  d’Antioche,  Dame  de  Thoron,  fa  fécondé  femme, accom¬ 
pagna  le  Roi  faint  Louis  en  fon  voyage  d’Afrique  l’an  1270, 
&  étoit  l’un  des  Chevaliers  de  fon  Hôtel.  Etant  retourné  en 
la  Terre-Sainte  auprès  de  fon  frère,  il  y  mourut  l’an  1285.  U 
époufa  Efebive  d’Ybelin,  Dame  de  Barutz,  dont  il  eut  i.  Amau- 
rj  de  Monfort,  mort  fans  alliance  ;  &  2.  Rupin  qui  fuit. 

X.  Rupin  de  Monfort,  Seigneur  de  Thoron ,  de  Sur , &c. 
époufa  Marie  d’Ybelin,  fa  parente,  fille  de  Balian  d’Ybelin, 
Sénéchal  de  Chypre,  dont  il  eut  i.  Aufroy  de  Monfort,  II  du 
nom.  Seigneur  de  Thoron;  &  2.  Jeanne  de  Monfort.  *  Titres 
&  Chartres  de  l’Abbaye  de  Saint-Antoine-des-Champs  de  Paris. 
Du  Chêne,  Hi(l.  de  Dreux.  Du  Bouchet,  Hifioire  de  Courtenay. 
Guichenon,  Hifioire  de  Savoye.  Sainte-Marthe,  Hifl.  de  la  Mai- 
fon  de  France.  Du  Puy,  Droits  du  Roi.  Chopin,  du  Domains,  l. 
3.  lit.  12.  5.  2.  Le  Fèron.  Godefroy,  &  le  Père  Anfelme,0/- 
ficiers  de  la  Couronne.  Argentré,  Hifioire  de  Bretagne.  Pierre  des 
Vaux  de-Cernay.  F xoiS^ïd, Hifioire  de  Charles  Fl.  Imhof,iïijL 
d'Anglet. 

MONFORT  (Simon  de)  IV  Comte  de  ce  nom  ,  furnom- 
mé  le  Fort  &.  le  Machabée,  célébré  par  les  guerres  qu’il  fit  aux 
Albigeois  dans  le  XIII  fiécle, avoit  fouvent  donné  des  marques 
de  fa  bravoure  dans  un  voyage  d’Outremer, &  dans  les  guerres 
contre  les  Allemands  &  contre  les  Anglois.  On  le  choifit  enfui- 
te  pour  Chef  de  la  Croifade  contre  les  Albigeois,  l’an  1209. 
L’Année  s’afiTembla  à  Lyon  vers  la  Fête  de  faint  Jean; puis  s’a¬ 
vançant  dans  le  Languedoc,  où  étoient  ces  gens-là,  il  prit 
Béziers ,  &  Carcaflbne.  Cet  avantage  fut  bientôt  fuivi  de  di¬ 
vers  autres,  remportez  par  le  courage  &  par  la  conduite  du 
Comte  de  Monfort.  Raimond,  Comte  de  Touloufe,  qui  avoit 
pris  le  parti  des  Albigeois,  attira  contre  lui  les  Croifez,  qui 
attaquèrent  inutilement  fa  ville  capitale  l’an  i2ir.  Simon  fut 
enfuite  affiégé  dans  Cafielnau,  d’où  il  fortit  glorieux ,  par  une 
viftoire  qu’il  remporta  avec  peu  de  monde  fur  le  Comte  de 
Foix.  Celle  qu’il  gagna  à  Muret  l’an  1213,  fut  plus  confidè- 
rable.  Pierre  Roi  d’Aragon,  les  Comtes  de  Touloufe,  de 
Foix  &  de  Cominges, avec  divers  autres  Seigneurs, alliègeoient 
cette  place  fur  la  Garonne,  à  trois  lieues  au  dellus  de  'Fou- 
loufe,  avec  une  Armée  de  plus  de  cent  mille  hommes:  quel¬ 
ques-uns  difent  de  deux  cens  mille.  Les  Croifez  n’ètoient 
qu’environ  mille  hommes;  cependant  ils  délirent  leurs  enne¬ 
mis  dans  cette  bataille ,  où  le  Roi  d’Aragon  fut  tué ,  avec 
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quinze  ou  vint  mille  des  fiens.  L’an  1215,  le  Pape  Innocent 
III,  &  les  Pères  du  Concile  alTemblez  à  Latran ,  donnèrent  au 
Comte  de  Monfort  l’invelliture  des  terres  du  Comte  de  Tou¬ 
loufe,  dont  il  fit  hommage  au  Roi  Philippe  Augufte.  Enfuite 
il  alïïègea  Touloufe  l’an  1218,  &  après  avoir  été  bleifé  de  cinq 
coups  de  flèches,  il  y  lut  tué  le  25  Juin  de  la  môme  année, 
d'un  coup  de  pierre  que  lança  une  femme  fur  une  de  ces  ma¬ 
chines,  qu’on  appelloit  î«i  Son  corps  fut  appor¬ 

té  au  Prieuré  de  Hautes-Bruyères  près  de  Monfort ,  où  il  clt 
enterré.  Voyez  leur  Généalogie.  *  Guillaume  du  Puy-Lau- 
rens,  &  Pierre  des  Vaux- de-Cernay,  Hifi.  des  Albigeois.  Catel, 
Hifi.  de  Touloufe.  Sponde,  Bzovius,  &  Rainaldi,  in  Annal.  £c- 
clef.  &c. 

MONFORT,  (Simon  de)  Comte  de  Leicelter,  fils  ca¬ 
det  de  Simon  de  Monfort,  IV  du  nom.  Henri  111,  Roi  d’An¬ 
gleterre, lui  donna  fa  propre  fœur  en  mariage  &  le  nomma  fon 
Lieutenant  dans  les  Provinces  qu’il  avoit  en  P'rance.  Mais 
comme  il  n’ètoit  pas  trop  aimé  des  Grands  à  caufe  de  fa  févé- 
rité  à  leur  égard ,  &  que  Blanche,  veuve  de  Louis  VIII, &  Ré¬ 
gente  de  France,  lui  avoit  caufé  quelque  chagrin,  il  revint  en 
Angleterre  où  il  polTédoit  des  biens  confidérables ,  &  où  il  é- 
toit  fort  efiimé  de  tout  le  peuple  à  caufe  de  fa  candeur.  Lei 
Anglois  mécontens  de  la  violation  de  leurs  droits  &  privilèges 
s’étant  révoltez  contre  Henri  III, leur  Roi, qui  leur  rit  de  bel¬ 
les  promefles,  ils  lui  demandèrent  Simon  de  Monfort  pour 
ôtage.  Simon  y  confentit  volontiers;  mais  lorfqu’il  vit  que  le 
Roi  n’étoitpas  fincérement  dans  le  deifein  d’accomplir  fes  pro- 
meifes,!!  s’érigea  lui-même  en  Chef  des  Mécontens  &  en  vint 
à  une  bataille  en  1264,  près  de  Nottingham.  Ce  fuccès  fut 
heureux  pour  Simon  de  Monfort,  car  il  fit  prifonniers  le  Roi, 
Richard  frère  du  Roi,  Edouard  fils  du  Roi,  éc  prefque  tous 
les  grands  Seigneurs  qui  étoient  demeurez  dans  le  parti  de 
Henri  lil.  11  parut  d’abord  que  Simon  s’arrogeroit  alors  le 
pouvoir  fuprême;  mais  à  la  follicitation  de  Louis  IX,  Roi  de 
France,  il  en  abandonna  le  defléin.  Le  Prince  Edouard  s’é¬ 
tant  fauvé  de  fa  prifon  fe  fit  un  parti  des  Seigneurs  qui  en- 
vioient  le  bonheur  de  Simon  de  Monfort,  &  gagna  en  1264  une 
bataille  contre  lui  dans  laquelle  Simon  perdit  la  vie.  Son  corps 
fut  haché  en  mille  morceaux,  qu’un  Eccléfiafiique  ralTembla, 
&  que  le  peuple  révéra  enfuite  comme  les  Reliques  d’un  Mar¬ 
tyr,  mort  pour  le  maintien  de  la  liberté.  On  dit  même  que 
quelques  miracles  opérez  par  ces  Reliques  confirmèrent  le 
peuple  dans  fa  dévotion.  Simon  de  Monfort  eut  cinq  fils  de 
fon  époufe.  Guy  ou  Guidon,  l’un  d’eux,  fe  retira  en  France 
après  le  malheur  de  fon  père,  pour  y  demander  du  fecours  à 
Louis  IX,  contre  le  Roi  d'Angleterre.  Mais  n’en  ayant  rien 
pu  obtenir  ,  il  accompagna  Charles  d’Anjou  lorfque  celui-ci 
iaifoit  la  guerre  aux  Rois  d’Aragon  au  fujet  du  Royaume  de 
Sicile.  On  rapporte  encore  de  lui  que  pour  venger  la  mort  de 
fon  père ,  il  entra  à  Viterbe  dans  l’Eglife  de  S.  Sylveftre  &  y 
alfaffina  Henri,  le  fils  de  Richard,  pendant  qu’il  écoutoit  la 
Meife  &  qu’en  fortant  de  l’Eglife  il  s’écria ,  J'ai  ajfouvi  ma  ven¬ 
geance.  L’on  ajoûte  cependant  qu’un  de  fes  Gentilshommes 
lui  ayant  dit  que  le  cadavre  de  fon  père  avoit  été  traîné  igno- 
minieufement,  il  rentra  auflitôt  dans  l’Eglife,  faifit  le  corps 
de  Henri  par  les  cheveux  &  le  traîna  dehors  jufques  à  la  rue, 
fans  que  Charles  penfât  à  empêcher  ou  à  venger  ce  crime. 
Guidon  avoit  été  auparavant  pourvu  par  Charles  d’Anjou  du 
Gouvernement  de  la  Tofeane,  où  il  époufa  Marguerite ,  fille 
d’un  Comte  d’Anguillara,  nommé  il  Conte  Rojjo.  En  1287  ,  il 
fut  fait  prifonnier  par  Roger  deLauria,  Amiral  d’Aragon,  dans 
un  combat  naval  entre  la  Flotte  du  Duc  d’Anjou  &  celle  des  A- 
ragonois;&  félon  le  rapport  des  Ecrivains  François  &  Anglois, 
on  le  livra  au  Roi  d’Angleterre.  Fazello ,  Hifiorien  de  Sici¬ 
le,  affûre  au  contraire  que  Guidon  mourut  en  Sicile  d’une  ma¬ 
ladie,  dont,  félon  l’avis  des  Médecins,  il  ne  pouvoit  être 
guéri  qu’en  couchant  avec  une  femme;  remède  auquel  il  ne 
voulut  point  avoir  recours,  puifquc  fon  époufe  étoit  abfcnte: 
On  dit  que  fa  veuve  n’eut  pas  autant  de  délicateffe ,  &  qu’elle 
n’obferva  pas  fort  bien  les  loix  de  la  challeté  pendant  fon  veu¬ 
vage.  Dante  ,  ncll' Inferno  cap.  12.  Villani,  /.  7.  p.  640.  Mé- 
zeray,  Hifi.  de  France,  tome  2.  p.  356.  357.  Mariana,  Hifi.  dk 
Efpanna,  l.  14.  c.  10.  Du  Chêne,  Hifi.  d'Anglet.  Matthieu,  in 
Elor.  Hifi.  Angl.  Henri  Knighton,  de  Event.  Angl.  l.  2.  c.  16. 
Fazello,  l.  9.  c.  2.  Surita,  l.  4.  c.  95.  DiB.  Allemand  de  Bâle. 

MONFORT  (Amauride)  Connétable  de  France ,  Com¬ 
te  de  Monfort-l’Amauri,  'VI  de  ce  nom,  fils  de  Simon  de 
Monfort,  IV  du  nom.  Duc  de  Narbonne  ,  Comte  de  Tou¬ 
loufe  ,  &c.  &  d’Alix  de  Montmorency  ,  voulut  continuer  la 
guerre  contre  les  Albigeois;  mais  n’ayant  pas  aflez  de  force 
pour  réfilter  à  Raimond  le  Jeune,  Comte  de  Touloufe,  il  cé¬ 
da  l’an  1223  ou  1224,  au  Roi  Louis  VIII,  le  droit  qu’il  avoit 
fur  le  Comté  de  Touloufe, èc  fur  d’autres  Terres  dans  le  Lan¬ 
guedoc,  comme  Béziers,  Carcafibne,  Agde,  &c.  Depuis  il 
fut  fait  Connétable  de  Franco  l’an  1231  ,  par  le  Roi  faint 
Louis  ;&  ayant  été  envoyé  en  Orient  au  fecours  des  Chrétiens 
de  la  Terre-Sainte,  il  y  fut  pris  dans  un  combat  donné  devant 
la  ville  de  Gaza  ,  &  emmené  prifonnier  à  Babylone.  L’an 
1241,  il  en  fut  délivré;  &  revenant  en  France,  il  mourut  à 
Ütrante  d’un  liux  de  fang,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  S. 
Lierre  de  Rome,  où  l’on  voit  fon  Epitaphe:  Apud  Hydruntem 
e.'cpiravit  anno  Dom.  M.  CC.  XLI.  Voyez  fa  Généalogie.  ”  Guil¬ 
laume  du  Fui.  Catel.  Godefroy,  le  F.  Anfelme.  Imhof,  &c. 

MONFORT  (Jean  Gerritze  ou  fils  de  Gérard)  habile 
Peintre, fut  un  des  Difciplcs  du  fameux  Michel  Mirevelt.  M. 
Jacques  Campo  Weyerman,  Vies  des  Peintres  des  Pais- Bas ,  en 
Hollandois,  tome  i.  p.  234. 

MONFORT  ou  GUILLAUME  DE  MONFORT, 
Cardinal.  Chrchtz  RAGUENEL, 
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MONGALES,  Peuple  Tartare  qui  habitç  depuis  Naunij 
première  ville  de  la  Chine  vers  les  frontières  de  la  Province  de 
Daure,  foumife  au  Grand-Duc  de  Mofcovie,  jufqu’à  la  grande 
Muraille.  Les  Mongales  ont  leurs  Idoles  qu’ils  tiennent  dans 
leurs  maifons  &  devant  lefquelles  ils  pofent  plulieurs  petits 
pots, remplis  de  viande  &  de  boüTon.  Lorfqu’ils  enterrent  leurs 
morts,  ils  mettent  un  coq  blanc  fur  le  cercueil.  Adam  Brand 
rapporte  dans  fa  Relation  du  voj'age  de  M.  Evert  Isbrmil,  En¬ 
voyé  du  Czar  en  1692  à  l’Empereur  de  la  Chine,  que  cet  En¬ 
voyé  ayant  vu  un  jour  une  Religieufe  Mongale  qui  marmottoit 
fans  celle  le  chapelet  à  la  main ,  il  lui  demanda  ce  qu’elle  a_- 
dorpit.  'J'adore-,  lui  répondit-elle ,  le  Dku  que  voire  Dieu  a  cbaj- 
j'é  du  Ciel,  mais  notre  Dieu  j  doit  remonter,  &  en  chajfcr  le  vôtre  à 
fon  tour ,  &  c'ejl  alors  qu'on  verra  plujieurs  changemens  parmi  les  fils 
des  hommes.  Th.  Corneille,  Dilt.  Gc'ogr.  Voyez  MONGRÉL. 

MON  G  AL  O,  petit  Etat  d’Afrique,  fi  tué  près  des  embou¬ 
chures  du  Cuama.  11  eli  peuplé  de  Mahométans  Arabes,  & 
a  fôn  Prince  particulier.  Les  Habitans  de  Mongalo  négocient 
de  l'or  avec  les  Sujets  du  Royaume  de  Monomotapa.  *  De  la 
Croix,  Relation  de  l'Afrique, tome  4..  Th.  Corneille , Didf.  Gebgr. 

MON  G  ATS  ou'MONKATZ,  forterelTe  fituée  dans  le 
Comté  de  Pereczas ,  dans  la  Haute  Hongrie ,  ell  bâtie  fur  un 
rocher  efearpé,  au  pié  duquel  il  y  a  un  bourg  bien  fermé,  & 
environné  d'un  fofl'é  plein  d’eau.  Un  grand  marais  occupe  les 
environs  de  cette  place,  que  la  nature  &  Part  ont  rendue  im¬ 
prenable.  La  forterelTe  contient  trois  châteaux ,  dont  le  pre¬ 
mier  à.  le  plus  élevé  commande  au  fécond,  &  celui-ci  au  troi- 
fiéme.  Ils  font  tous  trois  enfermez  dans  un  folTé  taillé  dans 
le  roc,  &  l’on  paiTc  de  l'un  à  l’autre  par  trois  ponts.  La  Prin- 
celTt  Ragotski,  femme  du  Comte  Tekeli,  commandant  elle- 
même  dans  cette  place,  la  défendit  avec  tout  le  courage  poffi- 
ble  contre  une  puiflante  Armée  Impériale,  qui  fut  contrainte 
de  lever  le  liège  qu’elle  y  avoit  mis;  mais  après  un  blocus  de 
plufieurs  années,  fe  trouvant  enfin  dans  l’impuilTance  de  fa- 
tisfaire  fes  troupes,  pour  le  payement  defqueiles  elle  avoit 
confommé  tout  fon  argent,  &  engagé  tous  fes  joyaux  à  des  Po- 
lonois,  elle  fut  contrainte  au  mois  de  Janvier  1688,  d’entrer 
en  capitulation ,  de  rendre  la  place  à  l’Empereur ,  &  de  pren¬ 
dre  de  l’argent  du  Comte  CarafFa,  qui  commandoit  les  trou¬ 
pes  de  l’Empereur,  pour  faire  fon  voyage  à  Vienne.  Suivant 
les  Articles  de  la  Capitulation ,  elle  devoit  vivre  librement  & 
pailiblement  avec  fes  enfans ,  fans  néanmoins  pouvoir  fortir 
de  Vienne ,  qu’avec  permillion  de  Sa  Majelté  Impériale ,  &  fans 
pouvoir  aulli  écrire  au  Comte  Tekeli,  fon  mari, regardé  com¬ 
me  ennemi  de  l’Etat,  à  caufe  de  fa  rébellion,  &  de  fon  union 
avec  le  Grand-Seigneur.  Ces  conditions  ne  furent  point  ob- 
fervées.  On  trouva  dans  la  place  quatorze  pièces  de  canon, 
quatre  mortiers,  cinq  cens  arquebufes,  douze  cens  grenades, 
vint-quatre  bombes  de  fonte ,  trente  carcalTes ,  huit  mille  bou¬ 
lets  ,  &  beaucoup  d’autres  munitions  de  guerre.  Le  Prince 
Ragotski  l’a  reprife  en  1704.  Mémoires  du  tems. 

MONGELLINO,  MUNGELLINO  &  MUGEL- 
LINO,  bourg  de  Sicile  dans  la  vallée  de  Noto ,  vers  la  four- 
ce  de  la  rivière  de  Terra-Nuovd,  félon  M.  Maty,  mais  aflez 
loin  de  là,  félon  la  Carte  de  Sicile  publiée  fous  le  nom  de  M. 
Delifle,  àAmfterdam,  efl:  fitué  à  l’ouelt-nord  oueft  de  Syra- 
eufe  ,  dont  il  elt  éloigné  d’environ  douze  lieues.  Quelques 
Géographes  le  prennent  pour  l’ancienne  Magella  ou  Macella  , 
que  d’autres  mettent  à  Rofmano ,  bourg  où  l’on  trouve  quan¬ 
tité  de  mafures ,  &  qui  cil  environ  à  deux  lieues  de  la  petite 
ville  d'Enna,  vers  le  levant.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

MON  G  H  ER,  grande  ville  dans  les  Etats  du  Grand.Mo- 
gol ,  fituée  fur  le  Gange ,  qui  bat  fes  murs  à  l’occident ,  elt  plus 
feptentrionale  que  Ragimohor ,  &  plus  méridionale  que  Pat- 
na.  Cette  ville  efl  fort  longue  du  midi  au  nord,  mais  fort 
étroite  d’occident  en  orient;  toutes  fes  rues  font  droites,  & 
elles  aboutiflent  toutes  à  une  place,  au  milieu  de  laquelle  font 
des  portiques  qui  forment  un  oflogone  régulier,&  qui  font  ou¬ 
verts  en  quatre  endroits.  Les  Magillrats  &  les  principaux 
Plabitans  font  Mahométans  ;  le  peuple  ell  Idolâtre.  Le  Grand- 
Mogol  y  tient  garnifon;  la  place  ell  entourée  de  larges  foflèz, 
où  le  Gange  entre  quand  fes  eaux  fonthautes.  ^Nicolas  de  Graaf. 

MÜNGIA,  bourg  ou  ville  de  la  Galice  en  Efpagne.  Il 
cil  fur  le  Cap  de  Mongia,  à  deux  lieues  de  celui  de  Finiflerre 
vers  le  nord.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  le  lieu 
appellé  anciennement.  Ara  Seftiance  ou  Ara  très  Augufli,  que 
d’autres  mettent  à  Gijon  dans  l’Afturie.  *  Maty,  Di<?.  Géogr. 

MONGIBIR,  Royaume  d’Afrique  dans  les  Etats  du  Ne- 
gus.  Il  elt  voifin  de  la  Province  de  Calafen ,  &  fa  ville  capita¬ 
le  ,  s’appelle  Scanfouran.  Les  Habitans  font  de  couleur  olivâ¬ 
tre,  d’une  taille  médiocre  &  ils  aiment  fort  les  Etrangers,  les 
tenant  d’une  plus  belle  couleur  qu’eux,  pourvu  toutefois  qu’ils 
palTent  dans  leur  pars  en  petit  nombre  ;  car  ils  font  fort  foup- 
çonneux  &  timides, &  tremblent  au  bruit  d’un  coup  d’arquebufe, 
dilant  que  c’ elt  une  chofe  qui  vient  du  Diable,  appellant  Ho- 
,  c’ell  à  dire ,  hommes  de  bien ,  ceux  qui  ne  portent  point 
ces  bâtons  à  feu.  Ils  ne  lailTcnt  pas  de  faire  fouvent  la  guerre 
aux  Habitans  de  Calafen  qui  font  Chrétiens.  Ces  Peuples  ado¬ 
rent  le  Soleil,  &  le  Negus  n’a  jamais  pu  ni  mettre  la  paix  en¬ 
tre  eux,  ni  les  obliger  à  fuivre  la  Religion  Chrétienne.  Entre 
autres  erreurs  ils  croyent  qu’apnès  la  mort  les  âmes  entrent 
dans  d’autres  corps:  c’elt  ce  qui  les  porte  à  faire  tant  d’accueil 
aux  Etrangers ,  ne  fachant  s’ils  ne  feroient  point  de  leurs  pa- 
rens;  ils  les  prient  de  venir  loger  chez  eux,  &  ordonnent  à 
leurs  femmes  de  leur  tenir  compagnie  pendant  qu’ils  vont  ou  à  la 
chafTeouà  la  pêche  pour  les  bien  traiter.  Ces  femmes  fe  tien¬ 
nent  heureufes  quand  il  naît  quelque  enfant  de  leur  commerce, 
ils  l’appellent  Gîlchaquillan,c'eü.  îl  dire,  fils  du  Soleil.  Lorfqu’il 
elt  devenu  grand, le  Roi  le  prend  à  fon  fervice  ,difant  que  c’dt 


le  moyen  de  peupler  fa  Nation  de  perfonnes  vertueufes.  tA 
femme  qui  a  pu  avoir  un  enfant  d’un  Etranger  en  eft  plus  ai- 
mée  de  fon  mari.  Si  c’elt  un  garçon,le  Roi  lui  envoyé  une  pe¬ 
tite  couleuvre  d’or  ou  d  ’argent,en  forme  de  pendant  d’oreille, 
ce  qui  le  rend  fi  qualifiéqu’il  peut  un  jour  parvenir  à  la  charge 
de  Benchaye,  qui  elt  la  fécondé  perfonne  après  le  Roi;  fi  c’elt 
une  fille,  on  la  marie  avec  une  perfonne  d’une  haute  qualité. 
Quoiqu’ils  ayent  des  mines  de  rubis  balais  &  d’argent,  outre 
celles  de  cuivre  &  d’étain  ,  d’où  ils  tirent  une  certaine  terre 
d’un  violet  admirable,  avec  laquelle  ils  bâtilTent  leurs  mai¬ 
fons  ,  ce  qui  produit  un  effet  très  agréable  à  la  vue,  ils  fe  plai- 
fent  à  porter  du  clinquant  à  leurs  oreilles,  &  fe  peignent  les 
bras  &  les  jambes,  &  fur-tout  les  ongles.  Un  Portugais  leur 
fit  voir  un  jour  un  écu  au  Soleil ,  &  ils  en  furent  fi  charmez 
qu’ils  en  parlèrent  au  Roi.  Ce  Prince  voulant  l’avoir  à  quelque 
prix  que  ce  fût,  en  donna  dix  quintaux  de  canelle,  &  l’attacha 
à  une  de  fes  oreilles  comme  une  chofe  merveilleufe  &  fainte. 
Ils  s’affemblent  aux  grandes  Fêtes  dans  leurs  Temples  où  ils 
n’ont  aucunes  Idoles,  &  ils  y  danfent  en  rond  en  chantant  des 
Hymnes  à  l’honneur  du  Soleil,  fans  manger  aucune  chofe  juf¬ 
qu’à  ce  qu’il  foit  couché.  Ils  reconnoiffent  un  lieu  où  les  mé- 
chans  feront  tourmentez  après  leur  mort,  à  proportion  du  mal 
qu'ils  auront  commis.  Au  delà,  ils  font  fans  aucune  connoif- 
fance,  n’ont  ni  caraétéres,  ni  lettres.  Ce  font  gens  fimples, 
aifez  à  tromper,  qui  fe  contentent  de  peu  pour  la  vie,  &  qui 
ne  favent  pas  fe  prévaloir  des  avantages  que  la  terre  leur  four* 
nit  pour  trafiquer.  Tout  le  commerce  qu’ils  ont  elt  de  vin  & 
de  miel  qu’on  leur  apporte  de  Suechen  &  de  Calafen ,  &  pour 
lequel  ils  donnent  des  peaux  de  bœufs  fauvages  &  d’éléphans, 
qu’ils  vendent  en  une  ville  de  ce  Royaume- appellée^SIgaen. 
Voyage  de  'Vincent  le  Blanc,  partie  2.  ch.  14.  Th.  Corneille, 
Dtâi.  Géogr, 

MONGITORE  (Antonin)  Prêtre  de  Païenne,  a  donné 
l’an  1708,  un  volume  de  la  Bibliothèque  des  Hilloriens  de  Sici¬ 
le  ,  qui  finit  à  PI.  Il  a  mis  en  tête  une  Préface,  &  un  Apparat, 
qui  contient  une  Defeription  abbrégée  de  la  Sicile,  &  plu¬ 
fieurs  chofes  touchant  l’Hifloire  Littéraire  de  cette  Ifle.  *  M. 
Du  Pin ,  Bibhoth.  des  Aut.  Eccléf.  du  XVIII Jiécle. 

*  MONGIVRAY,  bourg  de  France  dans  le  Berry,  fur 
l’Indre,  elt  à  douze  lieues  de  Bourges,  à  neuf  d’Iffoudun,  & 
à  un  quart  de  lieue  de  la  Châtre.  *  DiB.  Univ.  de  la  France. 

*  MONGLAT  ( Anne-Viéloire  de  Clermont-)  Abbeffe  & 
Réformatrice  des  Religieufes  Bénédiélines  de  l’Abbaye  Roya¬ 
le  de  Notre-Dame-du-Val-de-Gif,  au  Diocéfe  de  Paris,  étoit 
fille  de  François  de  Clermont,  Seigneur  de  Monglat,  Com¬ 
mandeur  des  Ordres  &  Grand-Maitre  de  la  Garderobe  du  Roi, 
&  d’Elizabeth  de  Cheverny,petite-fille  du  Chancelier  de  même 
nom.  Elle  naquit  à  Monglat,  &  fut  batifée  le  30  Septembre 
1647,  Elle  fut  élevée  des  l’âge  de  deux  ans  dans  l’Abbaye  de 
Port-Royal  fous  la  conduite  de  Madame  la  Comteffe  d’Au- 
mont  fa  tante  maternelle,  qui  s’y  étoit  retirée.  Elle  avoit  tou¬ 
tes  les  qualitez  propres  pour  recevoir  une  bonne  éducation , 
&  un  efprit  capable  d’apprendre  tout  ce  qui  convenoit  à  fon 
fexe.  Elle  n’avoit  que  cinq  ou  fix  ans  lorsqu’on  lui  enfeigna 
la  Langue  Latine,  à  laquelle  on  joignit  l’étude  delaPoëlie, 
de  la  Géographie,  de  l’Hiltoire,  &  fur-tout  de  l’Ecriture-Sain- 
te  qui  a  toujours  été  depuis  fa  principale  occupation.  A  l’âge 
de  douze  ans,  elle  perdit  Madame  d’Aumont  fa  tante,  &  peu 
après  elle  fut  attaquée  d’un  rhumatifme  fi  violent  qu’il  l’empê¬ 
cha  de  croître  ,  &  la  rendit  même  contrefaite.  A  Pâge  de  14 
ans,  elle  prit  l’habit  de  Religieufe;  mais  peu  de  tems  après, 
il  vint  de  la  Cour  une  défenfe  de  lui  faire  faire  profeffion,  & 
un  ordre  de  la  rendre  à  fes  parens.  Elle  fe  retira  à  l’Abbaye 
du  Val-de-Gif,  &  elle  y  vécut  en  qualité  de  Penfionnaire  dans 
une  grande  retraite,  &  une  exaéte  application  aux  exercices 
de  la  maifon.  Elle  y  prit  Thabit  au  commencement  de  l’an 
1666,  &  fit  fa  profeffion  à  l’âge  de  près  de  vint  ans  le  17  Fé¬ 
vrier  1667.  Deux  ans  après.  Madame  Hurault  de  Cheve-rny, 
fa  tante,  étant  devenue  Abbeffe,obligea  fa  nièce  à  accepter  fuc- 
celfivement  les  charges  de  fécondé  Maitreffe  des  Novices,puis 
de  Sous-Prieure,  &  enfin  celle  de  première  Maitreffe  des  No¬ 
vices.  En  1676,  la  tante  fe  démit  de  fon  Abbaye  en  faveur 
de  la  nièce,  après  en  avoir  reçu  l’agrément  de  la  Cour  &  les 
provifions  de  Rome.  Plus  elle  fe  vit  élevée,  plus  elle  aug¬ 
menta  en  ferveur  &  en  amour  pour  la  pénitence,  qu’elle  pouf¬ 
fa  prefque  à  l’excès,  &  qui  l’engagea  à  propofer  que  l’on  ob- 
fervât  à  l’avenir  étroitement  l’entière  abftinence  &  l’obfer- 
vation  des  jeûnes  réguliers  de  la  Régie  de  S.  Benoit.  La  mort 
d’onze  ou  douze  Religieufes  qui  avoient  montré  le  plus  d’op- 
pofition  à  la  réforme  lui  en  facilita  la  réuffite.  Elle  trouva  ce¬ 
pendant  encore  beaucoup  d’oppofition  à  l’exécution  de  fon 
deffein,  mais  elle  les  furmonta  par  fa  perfévérance.  M.  de 
Harlay,  Archevêque  de  Paris,  à  qui  cette  affaire  fut  remife, 
confentit  enfin,  après  plufieurs  refus,  à  la  nouvelle  réforme, 
qui  commença  à  être  l^uivie  dès  la  fin  de  1676,  &  qui  a  tou¬ 
jours  fubfifté  depuis.  Les  infirmitez  de  Madame  de  Monglat 
s’étant  augmentées  avec  le  tems ,  elle  fe  démit  de  fon  Abbaye 
le  troifiéme  d’Avril  1686,  &  Madame  Eléonore  de  Béthune 
d’Orval  lui  fuccéda  le  28  Février  1687.  Quelque  tems  après. 
Madame  de  Monglat  voulut  bien  accepter  la  qualité  de  Prieure 
dans  une  maifon  dont  elle  venoit  de  quitter  la  première  digni¬ 
té.  Elle  mourut  le  30  de  Septembre  1701 ,  n’étant  encore  â- 
gée  que  de  54  ans.  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

MONGOMERI  ou  MONTGÜMERI,  Mons  Gomeri- 
eus,  petite  ville  d’Angleterre,  dans  cette  partie  de  la  Princi¬ 
pauté  de  Galles,  qu’on  nomme  la  feptentrionale  ou  Nortwa- 
les,  elt  dans  une  agréable  fituation.  Roger  de  Mongomery, 
Seigneur  Normand  &  Comte  de  Shrewsbury ,  ayant  conquis 
beaucoup  de  terres  à  l’entour  fur  les  Gallois,  la  fit  bâtir,  pour 

affurer 


; 


MON. 

aiTurer  fa  conquête.  Elle  donne  fon  nom  à  un  des  Comtez  de 
la  Principauté  de  Galles. 

MONGOMERI  (le  Comté  de)  Province  d’Angleterre 
dans  la  Principauté  de  Galles ,  eft  entre  les  Comtez  de  Shrop 
à  l’orient,  de  Radnor  au  midi,  de  Cardigan  &  de  Mcrioneth 
à  l’occident,  de  Mcrioneth  &  de  Denbig  au  nord.  Son  éten¬ 
due  elt  de  dix  lieues  en  longueur  &  en  largeur.  Son  territoi¬ 
re  eft  montagneux,  mais  il  a  des  vallées  fort  abondantes  en 
grains,  &  on  y  nourrit  des  chevaux  eftimez.  Outre  Mongo- 
meri  fa  capitale, on  y  diftingue  les  bourgs  de  Machlenet,  de 
Landviliing  &  de  Welfcpoole.  *  Maty,  DiH.  Géogr. 

MONGOMERI,  Comté  de  France,  dans  la  Province 
de  Normandie,avoit  appartenu  à  la  Maifon  de  Ponthieu.  Blan¬ 
che  de  Ponthieu,  ComtelTe  d'Aumale,  Dame  de  Mongomeri, 
&.C.  fille  aillée  &  héritière  de  Jean  de  Ponthieu,  Comte  d’Au- 
inale,  &c.  le  porta  dans  la  Maifon  de  Harcourt  par  fon  maria¬ 
ge  avec  Jean  V,  Comte  de  Harcourt.  Leur  fils  puîné,  Jac- 
guesL,  fut  Comte  de  Mongomeri,  &  mourut  l’an  1405,  laif- 
lant  entre  autres  enfans,  Jacques  H,  tué  en  1428,  père  de 
Guillaume  de  Harcourt ,  qui  de  fa  fécondé  femme  Toland  de  La¬ 
val,  eut  Jeanne  de  Harcourt  ,  ComtelTe  de  Mongomeri,  de 
Tancarville,  &c.  Celle-ci  fâchée  de  ce  que'Rcné  H,  Duc  de 
Lorraine  ,  fon  mari  ,  Tavoit  répudiée  l’an  1485  ,  donna  ces 
Comtez  à  P'rançois  d'Orléans,  I  du  nom.  Comte  de  Longue¬ 
ville,  &c.  fon  coufin.  En  l’année  1488,  Jacques  de  Lorge 
l'acheta  d’un  autre  François  d'Orléans,  Marquis  de  Rothelin. 

MONGOMERI,  (GABRIEL  DE  LORGE,  Com¬ 
te  de)  Gentilhomme  François,  fut  Capitaine  de  la  Garde  E- 
colToife  du  Roi  Henri  II  &fe  fignaladans  les  guerres  civiles  de 
la  Religion.  Le  Roi  François  I  Tavoit  envoyé,  dès  Tan  1545, 
en  Ecolfe ,  pour  y  commander  le  fecours  qu’il  avoit  promis  à 
la  PrincelTe  Marie  Stuart  &  à  la  Reine  fa  mère  contre  les  An- 
glois,  qui  vouloient  difpofer  de  cet  Etat.  Mongomeri  étoit 
extrêmement  adroit  les  armes  à  la  mainj&fonadrelTe  devintfa- 
tale  à  la  France ,  pendant  les  réjou’iflances  qu’on  fit  aux  noces 
d’Elifabeth  de  France  ,  avec  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne.  Le 
Roi  Henri  II ,  père  de  cette  PrincelTe  ,  avoit  ordonné  des 
Tournois  &  des  Carroufels,  dans  des  lices  drelTées  pour  ce  fu- 
jet  à  Paris,  dans  la  rue  Saint-Antoine.  Après  y  avoir  lui-mê¬ 
me  rompu  plufieurs  lances ,  fur  la  fin  du  troilîéme  jour ,  il 
voulut  joûter  contre  le  Comte  de  Mongomeri ,  qui  fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  s’en  exeufer  ;  mais  ce  Prince  le  lui  com¬ 
manda  fi  "abfolument,  qu’il  fut  contraint  de  lui  obé'ir.  11  ar¬ 
riva  par  malheur  que  la  lance  du  Comte  de  Mongomeri  fe 
brifa  contre  le  plaltron  du  Roi,  &  que  la  vifiére  du  cafque 
de  ce  Prince  s’étant  ouverte  du  contre-coup,  un  des  éclats  le 
blelTa  fi  fort  à  Tœil  droit,  qu’il  en  tomba  par  terre,  &  perdit 
la  parole  &  la  connoifl'ance  le  30  Juin  de  Tan  1559.  Le  Roi 
mourut  onze  jours  après ,  &  ordonna  avant  fa  mort ,  de  ne 
point  inquiéter  de  Lorge ,  qui  étoit  alTurément  très  innocent 
de  ce  malheur.  11  fe  retira  néanmoins  en  Angleterre,  &  s’é¬ 
tant  engagé  dans  le  Calvinifine,  il  revint  en  France,  pendant 
les  guerres  civiles.  C'étoit,  dit  Brantôme,  k  plus  nonchalant  en 
fa  charge  &  aujft  peu  foucuux  qu'il  étoit  pojjible;  car  il  aimait  fort 
fes  aifes  &  le  jeu;  mais  lorsqu’il  avoit  une  fois  le  cul  fur  la  felle,  c'é¬ 
toit  le  plus  vaillant  ©*  foigneux  Capitaine  qu'on  eût  fü  voir ,  au  refie 
fi  brave  ë?  vaillant  qu’il  ajfailloit  tout ,  faible  ou  fort ,  qui  fe  préfentât 
devant  lui:  aujfi  a-t-il  fait  de  belles  guerres ,  &  j  a  été  très  heureux, 
comme  il  fut  dans  Rouen,  (en  is6z)  là  où  il  tint  le  ftége  plus  long- 
tenis  que  la  forterejfc  ,  ni  la  place,  ni  l'Armée  de  devant  compofée  de  fi 
grands  Capitaines ,  les  plus  grands  de  la  France ,  ne  le  requéraient.  Il 
foûtint  les  affauts  tant  qu'il  put,  &  au  dernier ,  cédant  à  Infortune  & 
au  combat  au  dernier  point ,  fe  retira  bravement ,  &  fi  à  la  hâte ,  qu’il 
cuida  être  pris  en  Je  voulant  jetter  dans  l'ejquif  de  la  galère,  en  laquel¬ 
le  il  je  mit,  &  je  retira  vers  k  Havre;  mais  en  chemin  à  Caudebec , 
il  rencontra  une  palijfade ,  qui  avoit  été  faite  ji  forte  po-ur  en  garder 
le  fecours  de  la  mer ,  qu'à  vogue  rancade ,  il  la  j'aujfa  &  je  j'auva  bra¬ 
vement',  qui  fut  un  effort  de  quoi  les  bons  mariniers  des  galères  s’en 
ébalnrent  pour  jamais ,  bien  qu'il  n'y  ait  force  pareille ,  que  d'une  galère 
vogante  à  pleine  voile  &  qui  rame  de  toute  jor ce.  Aucuns  d'ijbient  que 
c’étoit  un  miracle ,  d'autres  dijbient  que  celui  qui  avoit  eu  la  charge  de 
faire  la  palijfade ,  l’avoit  faite  en  cet  endroit  foible ,  parce  qu'on  le  jbup- 
fonnoit  de  favorij'er  ce  parti.  Dans  la  fuite  le  Comte  de  Mongo¬ 
meri  fe  jetta  dans  la  BalTe  Normandie,  où  le  Duc  d’Etampes 
eut  ordre  de  s’oppofer  à  fes  delTeins.  Les  deux  Armées  ne 
firent  que  défoler  le  pa’Is.  Le  Comte  fe  trouva  en  d’autres 
rencontres  ,  où  il  agit  plus  utilement  pour  fon  parti.  L’an 
1569,  on  l’envoya  en  Béarn,  pour  remettre  fous  Tobé’ilTance 
de  la  Reine  de  Navarre  cette  Province,  que  le  Comte  de  Ter- 
ride  avoit  prefque  toute  foumife.  Mongomeri  ramafla  quelques 
troupes  dans  le  Languedoc,  palTala  Garonne  &  TAriége,  fur- 
prit  Tarbes  dans  le  Bigorre,  &  entra  dans  le  Béarn,  où  il  for¬ 
ça  Terride  dans  Ortez,  après  l’avoir  obligé  de  lever  le  fiége 
de  Navarreins.  11  courut  enfuite  la  Gafeogne  &  le  Languedoc, 
après  avoir  joint  l’Amiral  de  Châtillon.  Ce  fut  dans  le  même 
teins  que  le  Parlement  de  Paris  le  condamna  à  perdre  la  tête , 
&  qu’il  fut  même  exécuté  en  efiigie  dans  la  Grève.  Ce  procédé 
le  rendit  plus  dur  pour  les  Catholiques,  qui  s’en  feroient  ven¬ 
gez  Tan  1572,  à  la  faint  Barthélemi,  s’ils  euITent  pu  le  ren¬ 
contrer.  Mongomeri  étoit  pour-lors  à  Paris  ;  mais  il  logeoit 
dans  le  fauxbourg  Saint-Germain,  &  eut  alTez  de  loifir  pour 
fe  fauver  avec  fes  amis  en  Normandie,  Il  y  prit  les  armes,  & 
alla  en  Angleterre  pour  y  folliciter  quelques  fecours  pour  la 
Rochelle ,  que  le  Duc  d’Anjou  affiégeoit.  Il  s’apperçut  qu’il 
avoit  peu  d’amis  dans  cet  Etat ,  &.  beaucoup  d’ennemis  en 
France:  ce  qui  Tobligea  de  fe  tenir  à  couvert  dans  les  Ifies 
de  Gerfey  &  de  Guernefey  ;  mais  lorsque  les  Calviniftes  cou¬ 
rurent  de  nouveau  aux  armes, au  commencement  de  Tan  1574, 
Mongomeri  fe  joignit  à  ceux  de  Normandie,  prit  Carentan  & 
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Valognes,  &  mit  tout  lepa’is  d’alentour  fous  contributiori.  Le 
Seigneur  de  Matignon,  depuis  Maréchal  de  France,  Tinvellit 

g  eu  après  dans  Saint- Lo,  &  le  pourfuivit  en  même  tems  à 
•onfront,  où  il  lui  perfuada  de  fe  rendre,  fur  la  parole  qu’il 
lui  donna,  de  le  tenir  en  qualité  de  prifonnier  de  guerre.  Un 
de  fes  fils  fut  aufîi  arrêté  à  Carentan,  &  fe  fauva  par  la  faveur 
dun  des  principaux  Chefs  des  Catholiques.  Le  père  ne  fut 
pas^  fi  heureux.  Matignon  Tavoit  remis  à  regret  entre  les 
mains  de  la  Reine  Catherine  de  Médicis  ,  qui  ordonna  au 
Parlement  de  faire  le  procès  à  Mongomeri.  La  mort  du  Roi 
Henri  II,  qu’elle  affeftoit  de  venger  fur  ce  Comte,  étoit  plu¬ 
tôt  un  coup  de  malheur  qu’un  crime;  &  ce  qu’il  avoit  fait  pen» 
dant  les  guerres  civiles,  avoit  été  aboli  par  les  Edits  de  pacifi¬ 
cation.  Ainfi  on  ne  pouvoir  Taceufer  que  d’avoir  pris  de  nou¬ 
veau  les  armes.  Cependant  on  ajofita  dans  fon  Arrêt  que  c’é¬ 
toit  pour  avoir  arboré  les  enfeignes  d’Angleterre,  en  venant 
fecourir  la  Rochelle.  11  fut  condamné  à  être  traîné  dans  un 
tombereau  à  la  Grève,  à  y  avoir  la  tête  tranchée,  &  fa  pofté- 
rité  fut  dégradée  de  Noblefie.  Cet  Arrêt  s’éxécuta  peu  après 
la  mort  du  Roi  Charles  IX,  le  26  Juin  1574.  Ce  Comte  alla 
au  fupplice  avec  beaucoup  de  confiance,  quoique  tout  brifé  de 
la  quefiion  qu^on  lui  donna  cruellement.  11  fit  une  fin  qu’on 
pourroit  louer  &  plaindre  ,  dans  un  homme  qui  auroit  été 
moins  cruel.  Il  avoit  des  frères  &  neuf  fils  ,  tous  braves  j 
comme  Courboufon  ou  Saint  Jean,  Lorge,  &c.  qui  furent 
tous  dégradez  de  NoblelTe; 

11  étoit  fils  de  Jacques  de  Lorge-Mongomeri ,  qui  s’é- 
toit  fignalé  dans  les  guerres  du  Roi  François  1  fous  le  nom  dil 
Sieur  de  Lorge,  Capitaine  de  la  Garde  EcolToife,  &  Colonel 
de  l’Infanterie  Françoife  en  Piémont.  Cette  Maifon  préten- 
doit  avoir  pour  tige  les  Comtes  de  Mongomeri  en  Angleter¬ 
re,  par  les  Comtes  d’Egland  en  EcolTe  ,  venus  d’un  cadet; 
Ce  fut  pour  conferver  fon  nom  que  Jacques  de  Lorge  acheta 
le  Comté  de  Mongomeri  en  Normandie,  de  François  d’Or¬ 
léans,  Marquis  de  Rothelin.  Gabriel,  Comte  de  Mongo¬ 
meri,  époixln  Elizabeth  àc  la  Touche,  de  en  eut  entre  autres 
enfans,  Jacques,  qui  fuit;  &  Gabriel  11.  Jacques  de 
Lorge,  Il  de  ce  nom  ,  Comte  de  Mongomeri,  Gouverneur  de 
Caftres,  ne  lailTa  qu’une  fille,  nommée  Marie,  femme  de  Jac¬ 
ques  de  Durfort ,  Comte  de  Duras.  Ce  fut  de  lui  que  Gabriel 
II,  oncle  de  Marie  de  Lorraine,  racheta  le  Comté  de  Mon¬ 
gomeri,  l’an  1610.  Il  mourut  Tan  1653,  &  laiffa  des  enfans 
de  Suj'anne  Bouquerot ,  fa  femme.  *  Les  Mémoires  de  du  Bel¬ 
lay.  VHijloire  de  M.  De  Thou.  Les  Commentaires  de  Montluc; 
Les  Mémoires  de  Brantôme.  Davila.  Pierre  Matthieu.  Les  Addi¬ 
tions  de  le  Laboureur ,  aux  Mémoires  de  M.  Cafielnau-Mauviffiére. 
Mézeray,  &c. 

*  MONGOMERY  ( Louis  de  Courboufon-Mongomery) 
étoit,  à  ce  qu’on  croit,  fils  du  Capitaine  Courboufon,  fi  célé¬ 
bré  dans  les  guerres  de  Religion  du  X'YI  fiécle ,  &  par  confé- 
quent  neveu  du  fameux  Comte  de  Mongoinery  qui  tua  Henri 
II  en  1559,  par  accident,  &  dont  il  eft  parlé  dans  l’Article 
précédent.  Louis  de  Courboufon  abjura  la  Religion  Réfor¬ 
mée,  &  fe  fit  connoitre  par  quelques  Ecrits,  entre  autres  par 
fon  Anti- Cajv'inomantie.  Il  eft  aulfi  Auteur  d’un  Livre  intitulé* 
La  Milice  Françoife  réduite  à  P  ancien  ordre  &  difeipline  Mili¬ 
taire  des  Légions ,  0)*  comme  la  jbuloient  objerver  les  anciens 
François  à  l'imitation  des  Romains  &  des  Macédo'aiens  ;  &  d’une 
Réponfe  à  TAnti- Coton  ,  fous  le  titre  de  Le  Fléau  d'Arifio- 
giton,  à  laquelle  on  fit  une  Réplique  qui  a  pour  titre  Remer- 
ciment  des  Bcurriéres  de  Paris  au  Sieur  de  Courboujbn.  *  Voyez  Ic 
Supplément  de  Paris,  1736. 

MONGUL  ou  MONGAL,  vafte  Région  de  la  grande 
Tartai'ie.  On  la  place  communément  le  long  de  l’Océan  Sep¬ 
tentrional  &  de  l’Oriental,  &  on  y  fait  couler  la  rivière  de 
Tartar,  d’où  la  Tartarie  a  pris  fon  nom.  Cette  circonftance 
toute  feule  peut  faire  juger  avec  alTez  de  certitude ,  que  ce 
pa’is  eft  mal  fitué.  Car  quelle  apparence  y  a-t-il,  qu’on  fût 
allé  chercher  le  nom  de  la  Tartarie  dans  le  Tartar,  qui, félon 
la  fituation  qu’on  lui  donne  ,  auroit  été  la  dernière  chofe, 
qu’on  y  auroit  découverte.  M.  "Witfen ,  dans  fa  grande  Carte 
de  la  Tartarie ,  place  le  Mongul  tout  autrement  :  il  l’appelle 
Mugalie,  en  Latin  Mugalia,  &  il  le  borne  au  couchant  par  la 
montagne  d’Altay,  qui  eft  Tlinaüs  des  Anciens;  au  midi  par 
leTurqueftan,  le  Tangut  &  la  Chine;  &  au  nord  par  la  ri¬ 
vière  d’Amur  ou  de  Ghamas ,  qui  le  fépare  de  la  Daurie, 
des  Gilikes ,  &  d’autres  peuples  très  peu  connus.  Ce  Géogra¬ 
phe  y  renferme  le  Defert  de  Xaino,  au  nord  duquel  il  fait 
couler  la  rivière  de  Tartar ,  qui  prend  enfuite  les  noms  de 
Schingal  &  de  Quantung  ,  &  il  y  met  plufieurs  villes.  Le 
Père  Avril  dans  fes  'Voyages  s’accorde  en  partie  avec  cette 
Carte;  car  depuis  le  Lac  de  Baykal,  qui  eft  près  des  fources 
de  TAmur,  jufqu’à  la  Chine,  il  ne  met  que  les  Tartares  Moil- 
guls.  11  dit  qu’ils  font  errans,  riches  en  beftiaux,  fort  doux, 
&  fort  paifibles,  &  qu’ils  entretiennent  correfpondance  avec 
les  Mofeovites,  qui  les  confinent  par  la  Sibérie.  Ils  ont  plu¬ 
fieurs  Princes  particuliers,  &  trois  Chams  fort  puilTans,  &  d’u¬ 
ne  même  famille ,  &  ils  n’ont  pas  Tufage  des  armes  à  feu.  Mais 
ce  Voyageur  ne  donne  le  nom  de  Monguls  qu’aux  Tartares  qui 
font  au  couchant  de  la  rivière  de  Schingal,  &  il  appelle  Bog- 
doi  ou  Niuchi ,  ou  Tartares  Orientaux ,  ceux  qui  font  au  levant 
de  cette  rivière ,  lefquels  M.  Witfen  comprend  fous  la  Muga¬ 
lie.  Maty  ,  DiB.  Géogr. 

MON  G  US  (Pierre)  Hérétique,  qui  fe  fit  mettre  fur  le 
Siège  de  TEglife  d’Alexandrie  ,  après  la  fiiort  de  Timothée 
Æturus,  fut  ordonné  Tan  477,  par  deux  Evêques  dépofez.  Le 
véritable  Prélat,  Timothée  Salofaciole,  s’étoit  retiré  à  Cano- 
pe,  &  fut  rétabli  par  l’Empereur  Zénon.  On  chafla  Pierre 
Mongus,  qui  fe  tint  néanmoins  dans  la  ville,  ou  il  faifoit  des 
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pratiques  Contre  l’Eglifc,  Après  la  mort  de  Timothée  Salo- 
faciole,  Jean  Talaïa  fut  mis  en  fa  place.  Cette  éleftion  ne 
plut  pas  à  Zénon ,  qui  en  481  rétablit  l’Hérétique  Mongus, 
fidéJe  défenfeur  de  fon  Edit  d'union,  appellé  Hénotique.  En- 
fuite  Pierre  voulant  abufer  les  Orthodoxes ,  leur  infinua  qu’il 
tenoit  pour  le  Concile  de  Chalcédôine;  mais  il  ne  le  putper- 
fuader,  &  perdit  beaucoup  de  fes  Seffateurs,  qui  le  croyant 
eu  effet  dans  les  fentimens  du  Concile,  fe  féparérent  de  lui, 
&  commencèrent  à  s'alTcinbler  fans  avoir  aucun  Chef:  ce  qui 
les  lit  appeiler  Acéphaks.  Cette  divifîon  lui  fut  fl  fenfible,  que 
pour  la  faire  celTer,  il  anathématifa  publiquement  le  Synode 
qu’il  avoit  feint  de  défendre.  Cette  précaution  fut  inutile,  & 
les  Schifmatiques  ne  fe  réunirent  pas  pour  cela  avec  lui.  Dans 
la  fuite  il  exerça  des  violences  extrêmes  contre  les  Orthodo¬ 
xes.  Ceux  qu’il  perfécutoit,  quoique  les  plusfoibles,  fe  dé¬ 
fendirent:  de  forte  qu’il  s’alluma  en  Egypte  une  cfpéce  de 
guerre  civile,  que  l’Empereur  Zénon  eut  beaucoup  de  peine 
â  éteindre.  Pierre  Mongus  mourut  l’au  490 ,  lailfant  en  paix 
une  Eglife  qu’il  avoit  corrompue  par  fon  héréfie,  &  défolée 
par  fes  violences  pendant  13  ans.  Evagre,  /.  3.  Baronius, 
in  Annal,  Godeau ,  Hifi.  Eccl. 

*  MONHEIM,  petite  ville  d’Allemagne,  dans  le  Cercle 
de  Bavière,  au  Duché  de  Neubourg,  à  l’oueft-nord-ouell;  de 
la  ville  de  Neubourg,  dont  elle  eli  éloignée  d’environ  lîx 
Jiciics. 

MONHEIM  ou  MULHEIM,  petite  ville  d’Allema¬ 
gne,  en  Wellphalie,  dans  le  Duché  de  Berg,  eft  fur  la  rive 
droite  du  Rhin,  au  fud-fud-ouelt  de  la  ville  de  Duiïeldorp, 
dont  elle  ell  éloignée  d’environ  trois  lieues. 

MONHEURT,  bourg  autrefois  fortifié.  11  efl  dans  le 
Bazadois  en  Guienne ,  près  du  confluent  de  la  Garonne  &  du 
Lot,  à  trois  lieues  de  Nérac.  Maty,  Diâf.  Géogr. 

MON  IA,  petite  Ifle  d’Afrique  dans  l’Océan  Ethiopique, 

&  fur  les  côtes  de  Zanguébar,  eit  à  l’orient  de  Quiloa,  &  au 
Couchant  de  Zanguébar,  environ  à  quarante  milles  de  la  côte. 

*  Sanfon. 

M  O  N I A  H ,  ville  d’Egypte,  fituée  à  l’occident  du  Nil ,  que 
le  Géographe  Perfien  dit  porter  le  nom  de  Moniat  Ebn  HaJjlb', 
quoique  les  autres  Géographes  lui  donnent  celui  de  Moniat- 
Àlha'if.  Cette  ville  eft  confidérablc  par  fes  Marchez ,  fes  Bains, 
fes  Collèges,  &  fes  Mofquées.  D’Herbelot,  Bïhliotb.  Orient. 
MONICKEDAM.  Fuyez  MONNIKENDAM. 
MONIME,  Philofophe  Cynique,  qui  étoit  de  Syraeufe, 
vivoit  fous  la  CIX  Olympiade,  vers  l’an  344  avant  l’Ere  Chré¬ 
tienne.  Il  étoit  efdave  d’un  certain  Banquier  de  Corinthe, 
qui  le  chafTa;  enfuite  dequoi  il  fitivit  Diogène  &  Cratès,  &  fe 
fit  eftimer  entre  les  Pliilofophes  Cyniques.  Diogène  Laërce, 
en  fa  Fie,  1.  6. 

MONIME  de  Milet,  femme  du  Roi  Mithridate,  renom¬ 
mée  à  caufe  de  fa  chafteté,  ne  voulut  jamais  fe  donner  à  ce 
Roi ,  qu’il  ne  lui  eût  envoyé  les  marques  de  la  Souveraineté. 
Ce  Prince,  qui  en  étoit  extrêmement  amoureux,  lui  envoya 
ordre  de  mourir,  lorsqu’il  fe  vit  lui-même  prêt  de  périr.  Elle 
tenta  vainement  de  s’étrangler  avec  fon  diadème,  lequel  s’é¬ 
tant  rompu,  elle  le  jetta  par  terre ,  cracha  deffus,  &  tendit  la 
gorge  à  Bachidès ,  l’un  des  Eunuques  de  Mithridate,  porteur 
des  ordres  de  ce  barbare  pour  la  lui  couper,  la  fécondé  année 
de  la  CLXXIX  Olympiade ,  &  l’an  63  avant  Jéfus-Chrift.  *  Plu¬ 
tarque  ,  dans  la  Fie  de  Lucullus. 

MONIN  (Jean-Edouard  du)  natif  de  Gy,  dans  le  Comté 
de  Bourgogne,  vivoit  dans  le  XVI  fiécle  fous  le  régne  de 
Henri  III.  Naudé  en  parle  dans  fon  Apologie  des  grands  hom¬ 
mes,  comme  d’un  des  plus  grands  Efprits  de  fon  tems ,  &  il 
ne  fait  point  de  difficulté  de  le  comparer  à  Pic  de  la  Mirande, 
à  Paul  de  la  Scale,  à  Poftel  &  à  Agrippa.  Monin  fut  affaffiné 
en  ïS86,  à  1  âge  de  26  ans;  il  avoit  néanmoins  déjà  appris  le 
Latin,  le  Grec,  l’Hébreu,  l’italien  ,  l’Efpagnol,  &  avoit  quel¬ 
que  teinture  de  la  Philofophie,  de  la  TJréologie,  de  la  Méde¬ 
cine,  &  des  Mathématiques.  Il  n’avoit  été  que  50  jours  à  tra¬ 
duire  en  vers  Latins  la  Semaine  de  du  Bartas  ,  touchant  la 
création  du  Monde.  Voetius  avance  fans  preuve,  que  le  Car¬ 
dinal  du  Perron  avoit  eu  part  au  meurtre  de  Monin ,  pour  fe 
venger  de  quelques  vers  fatyriques  qu’il  avoit  faits  contre  lui. 
Naudé  affiire  que  Monin  avoit  fait  imprimer  cinq  ou  (îx  volu¬ 
mes  de  fesPoëfies,  quelque  tems  avant  fa  mort,  &  que  les 
principaux  de  fes  Ouvrages  furent  donnez  au  public  avant  l’an¬ 
née  1584.  *  La  Croix  du  Maine  ,  Biblioth.  Franf.  Bayle  , 
DiB.  Crit. 

MONIQUE  (fainte)  mère  de  Augu/lin,  naquit  l’an 
332,  de  parens  Chrétiens.  Elle  fut  mariée  à  un  Bourgeois  de 
ïagafte  en  Numidic,  nommé  Patrice,  qui  étoit  Payen  ,  mais 
quelle  trouva  moyen  de  convertir.  Elle  eut  de  fon  mariage 
deux  fils  &  une  fille.  L’aîné  fut  faint  Augultin.  Après  la  mort 
de  fon  mari,  elle  ne  celTa  de  prier  pour  la  converfion  de  ce 
cher  fils ,  qui  étoit  engagé  dans  les  plaifirs  du  fiécle ,  &  dans 
les  erreurs  des  Manichéens.  Elle  fut  extrêmement  affligée , 
quand  il  partit  pour  Rome,  &  alla  le  trouver  l’an  384  à  Mi¬ 
lan,  où  elle  eut  la  confolation  de  voir  &  de  fréquenter  faint 
Ambroife.  La  converfion  de  faint  Augultin  fut  l’effet  des  priè¬ 
res  &  des  larmes  de  cette  fainte  mère.  Elle  partit  avec  lui  de 
Milan,  pour  fe  rendre  en  Afrique.  Etant  arrivée  à  Oitie,  elle 
y  tomba  malade,  &  y  mourut  l’an  387.  Quoique  fa  mémoire 
ait  été  fort  honorée  dans  l’Eglife,  on  ne  voit  pas  qu’elle  ait 
eu  de  culte  public  avant  le  Pontificat  d’Alexandre  III,  fous  le¬ 
quel  on  prétend  que  l’on  découvrit  fon  corps  à  Oitie.  D’au¬ 
tres  füutiennent  qu’il  n’a  été  découvert  que  fous  Martin  V, 
Pan  1430.  On  en  fait  la  fête  dans  les  Martyrologes,  au  qua¬ 
trième  de  Mai.  *  Saint  Augultin,  Confejf.  Baillet,  Ftes  des  Saints, 
mis  de  Mai. 


MONISTROL,  Monafterioium ,  bourg  de  France,  fitué  danx 
le  Vélay,  à  une  lieue  de  la  Loire,  &  à  quatre  au  dcITous  du 
Puy.  Maty  ,  DiBion.  Géogr. 

M  ONI X.  Foyez  M  O  N  N  I  K  S. 

M  O  N  K  S- W  E  A  R  M  O  ü  T  H.  Fuyez  M  O  N  C  KS-WEAR- 
M  0  U  T  H. 

MONLEHERI.  Cherchez  MONTLEHERI. 
MONLEZUN,  ville  de  France  en  Gafeogne.  C’elt  le 
Siège  principal  du  Comté  de  Pardiac.  Il  relTortit  au  Sénéchal 
d’Armagnac  avec  quelques  lieux  qui  en  dépendent.  On  a  dé¬ 
mantelé  cette  ville,  &  le  Château  en  a  été  démoli.  *  Davity, 
Gafeogne.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

MONLUC.  Cherchez  mont  LUC. 

MONLUCON  ,  en  Latin  ,  Mons-Lucius ,  ville  de  Fran¬ 
ce  dans  le  ’Bourbonnois,  eft  fituée  dans  un  afpeét  très  agréa¬ 
ble,  fur  la  rivière  de  Cher,  vers  les  frontières  du  Berty  &  dé 
la  Marche,  avec  Prévôté  royale  ,  Eleftion  &  Grenier  à  fel. 
On  lui  donne  ordinairement  le  furnom  de  fertile,  à  caufe  de 
fes  pâturages  &  de  fes  beaux  côteaux  chargez  de  vignes.  Cet¬ 
te  ville  s’elt  accrue  des  ruines  de  celle  de  Néris  ,  qui  n’en 
étoit  éloignée  que  d’une  lieue,  &  qui  à  préfent  n’elt  qu’un 
bourg  recommanaable  par  fes  Bains  d’eaux  chaudes  ,  &  par 
plufieurs  reftes  d’Antiquitez  Romaines.  'Vigénére  ,  dans  fes 
Annotations  fur  les  Commentaires  de  Céfar ,  croit  que  Neris 
eft  le  Gergobina  Boiorum  oppidum,  dont  Céfar  fait  mention  au 
commencement  du  "Vil  livre,  &  qui  fe  trouve  fur  le  chemin 
qu’il  tint  pour  aller  d’Auvergne  à  Bourges;  mais  cette  opinion 
ne  paroît  pas  bien  fondée.  Baudrand. 

MONLUEL,  en  Latin,  Mons  LupeUus ,  petite  ville  dans 
la  Brelfe ,  capitale  de  la  contrée  de  Valbonne,  &  fituée  fur  la 
Seraine  à  trois  lieues  de  Lyon,  vers  le  Levant.  *  Maty,  DiB. 
Géogr. 

MONLYARD  (Jean)  Minîftre  de  la  Religion  Réfor¬ 
mée,  eft  l’Auteur  des  deux  premières  Continuations  de  l’In¬ 
ventaire  général  de  l’Hiltoire  de  France  que  Jean  de  Serres 
avoit  commencé,  &  conduit  jufqu’à  la  mort  de  Charles  'YI,  en 
1422,  fi  l’on  en  croit  Cayet  au  tome  premier  de  fa  Chronolo¬ 
gie  novennaire.  Jean  de  Serres  étoit  mort  l’an  1598,  à  dès 
l’année  fuivante  parut  la  première  Continuation,  qui  conte- 
noit  le  régne  entier  de  Charles  'VII,  en  1600.  Monlyard  donna 
la  fécondé  jufqu’au  troifiéme  Septembre  1598,  &  il  faut  qu’il 
foit  mort  peu  après ,  puisque  la  troifiéme  qui  fut  publiée  en 
1606,  eft  d’un  autre  Ecrivain.  Scipion  Dupleix,  qui  a  écrit 
contre  l’Inventaire,  obferve  que  le  Continuateur  de  Jean  de 
Serres,  qui  lui  cédoit  en  capacité,  lui  avoit  fuccédé  en  mali¬ 
ce.  *  Le  Long ,  Biblioth.  Hifi.  de  France. 

MONMARTRE.  Foyez  MONTMARTRE. 

MONMAUR  ou  MONMOR,  ProfelTeur  royal.  Foyez 
MONTMAUR. 

MONMEDI,  Mons  médius  ,  ou  Mems  makdiBus ,  ville  du 
Pa’is-Bas  dans  le  Luxembourg,  à  quatre  lieues  de  Damvilliers, 
ell  une  place  forte,  &  fituée  fur  une  montagne,  qui  efl  arro- 
fée  au  pié  par  la  rivière  de  Chiers.  Les  François  la  prirent 
fous  le  régne  d’Henri  II,  &  encore  l’an  1657.  Elle  leur  eft 
demeurée  par  le  41  Article  du  Traité  de  paix  des  Pyrénées  Pan 
1659.  Sanfon.  Baudrand. 

MONMELIAN,  en  Latin,  Mons-Melianus ,  petite  ville 
de  Savoye,  avec  fortereffe,  ell  fituée  fur  la  rive  droite  de  l’I- 
fére  au  midi,  &  à  deux  lieues  de  Chambéry.  La  fortereffe 
cil  bâtie  fur  la  pointe  d’un  rocher  efearpé,  &  commande  le 
paffage,  qui  ell  étroit  &  entre  les  montagnes.  On  y  voit  un 
grand  puits  taillé  dans  le  roc,  qui  fournit  de  l’eau  à  tous  ceux 
de  la  fortereffe.  Le  Roi  Henri  117  la  prit  l’an  léoo;  &  le  Roi 
Louis  XI'Y,  l’an  1691.  Elle  fut  rendue  au  Duc  de  S:ivoye, 
avec  le  relie  du  pais,  en  1696.  Forcée  de  fe  rendre  après  un 
long  blocus,  le  17  Décembre  1705,  elle  fut  entièrement  ra- 
fée  l’année  fuivante.  Il  y  a  des  Géographes  qui  prennent  Mon- 
mélian,  pour  l’ancienne  Mantala,  où,  vers  l’an  87P,  Bofoii 
affembla  un  Concile,  compofé  de  fix  Archevêques,  de  dix-fept 
Evêques,  de  plufieurs  Abbez  &  de  Seigneurs  féculiers ,  qui 
l’élurent  pour  Roi  de  Provence,  d’Arles,  &  de  Bourgogne. 

*  Maty,  DiB.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr.  *  Sanfon.  Bau¬ 
drand. 

MONMERLE,  en  Latin,  Mons  Merula,  bourg  du  Beau- 
jolois  en  France.  Ce  lieu,  autrefois  plus  Confidérablc  qu’il 
n’eft  aujourd’hui,  efl  fitué  fur  la  Saône,  un  peu  au  deffus  de 
■Villefranche.  '■'*  Maty,  DiB.  Géogr. 

MONMIRAIL,  Monmiralium ,  bourg  de  France  dans  la 
Brie,  eft  fitué  fur  une  colline,  qui  ell  au  pié  de  la  rivière  de 
Morin,  laquelle  fe  joint  peu  après  à  la  Marne.  On  raconte 
d’un  bois  qui  ell  près  de  Monmirail ,  que  les  branches  de 
chêne  qui  tombent  par  hazard,  fe  pétrifient  peu  à  peu.  ♦ 
Baudrand. 

*  MONMIRAIL,  ville  de  France,  dans  cette  partie  de 
la  Province  du  Perche,  qui  fe  nomme  le  Perche-Gouct.  Cette 
ville  ell  fituée  fur  une  montagne,  au  pié  de  laquelle  paffe  la 
Braye.  Elle  efl  au  fud-fud.ouell  de  Nogent-le-Rotrou  ,  dont 
elle  ell  éloignée  de  cinq  lieues.  C’elt  une  ancienne  Baronie. 
Elle  efl  du  reffort  du  Préfidial  de  Chartres.  II  y  a  un  Chapitre 
de  une  'Verrerie  confidérablc.  *  DiB.  Univ.  de  la  France. 

*  MONMIRAIL,  bourg  de  France  dans  le  Dauphiné. 

Il  eft  du  Diocéfe  de  Vienne,  au  fud-eft  de  la  ville  de  Vienne 
en  Dauphiné.  Il  en  cil  éloigné  d’environ  dix  lieues. 

MONMIRAIL,  ville  de  France  dans  le  Languedoc,  a- 
vec  un  château  qui  s’appelle  Cafielnau  de  Monmirail.  Elle  ell 
l’une  des  villes  maîtreflès  du  Diocéfe  d’Albi.  *  Davity,  Langue¬ 
doc.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

*  MON  MIRA  Y  ou  MONMIREY,  bourg  de  France 
dans  la  Franche-Comté  ou  Comté  de  Bourgogne,  au  nord  de 
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t>ole,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  trois  lieues. 

*  MONMIREL,  MONMIREIE,  ou  MONMIRAÎL, 
ville  de  Champagne,  ^ofcz  M  O  N  M I R  A 1 1>. 

MüNMORENCY.  Cherchez  MONTMORENCY. 

M  O  N  M  O  R 1  L I.  O  N ,  petite  ville  de  France  dans  le  Poi¬ 
tou,  avec  Jultice  royale  du  relTort  du  Préfidial  de  Poitiers ,  eft 
fituée  Tifr  les  frontières  de  la  Marche,  fur  la  rivière  de  la  Gar- 
teinpe,  qu’on  y  pafte  fur  un  pont.  *  Pjaudrand. 

MONMORJLLON,  bourg  de  France  dans  le  Forez 
fur  les  confins  du  Bourbonnois.  11  eft  fur  la  petite  rivière  de 
la  Val,  dans  la  partie  feptentrlonale  du  Forez,  au  nord-oueft 
de  Rouanne  ou  Roanne  ,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  cinq 
lieues. 

*  MONMOROT,  petite  ville  de  la  Franche-Comté  ou 
du  Comté  de  Bourgogne,  eft  au  fud-oueft  de  Befançon ,  dont 
elle  eft  éloignée  d’environ  feize  lieues. 

*  MONMOUTfl  (Le  Comté  de)  Province  d’Angleterre, 
qui  faifoit  autrefois  partie  du  Royaume  de  Mercie,  eft  aujour¬ 
d’hui  compris  fous  la  Principauté  de  Galles.  Il  eft  borné  au 
nord  par  le  Comté  de  liéreford,  à  l’eft  en  partie  par  le  même 
Comté  &  par  celui  de  Glocefter,  au  fud  par  le  Golfe  de  la  Sa- 
verne,  &  à  l’oueft  par  les  Comtez  de  Glamorgan  &  de  Brek- 
nock.  La  capitale  eft  Monmouth:  les  autres  font  Carlion, 
Chepftow,  Abergavenny,  Newport  &  Uske. 

MONMOUTH,  ville  d’Angleterre,  Capitale  du  Comté 
de  Monmouth,  eft  appellée  quelquefois  par  les  Anglois  Along- 
■:vy,  parce  qu’elle  eft  fituée  au  confluent  du  Munow  de  de  Ta 
"Vv'ie,  à  l’oueft  de  Glocefter,  dont  elle  elt  éloignée  de  fix  à 
fept  lieues.  Cette  ville  a  titre  de  Duché,  dont  un  des  fils 
naturels  de  Charles  II  a  port^  le  nom.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 
Voyez  MONMOUTH  (Jacques  Scot,  Duc  de). 

MONMOUTH  (Geofroy  de)  Evêque  de  Saint-Afaph. 
Voyez  geofroy. 

MONMOUTH  (Jacques  Scot,  Duc  de)  né  à  Rotter¬ 
dam  le  neuvième  Avril  1649,  lorsque  l’Angleterre  étoit  le 
plus  fortement  agitée  de  guerres  civiles ,  étoit  fils  naturel  de 
Charles  II,  Roi  d’Angleterre,  d’EcolTe  &  d’Irlande,  &  de  Lu¬ 
cie  ’Walters,  dite  de  Barlaw.  A  l’âge  de  neuf  ans  il  fut  amené 
en  France,  où  il  fut  élevé  dans  la  Religion  Catholique  Romai¬ 
ne,  &  où  il  étudia  dans  un  Collège  des  Pères  de  l’Oratoire  à 
Jully,  diftant  de  fept  à  huit  lieues  de  Paris.  Le  Roi  fou  père 
ayant  été  rétabli  dans  fes  Etats  en  1660,  fit  venir  auprès  de 
fa  perfonne  ce  jeune  Prince,  pour  lequel  il  avoit  une  tendrelfe 
toute  extraordinaire;  &  l’ayant  créé  Duc  d’Arkeng  &  Pair  du 
Royaume,  il  changea  ce  titre  d’Arkeng  en  celui  de  Monmouth, 
qu’il  érigea  en  Duché  après  la  mort  d’Henri  Kar ,  dernier  Com¬ 
te  de  Monmouth.  L’anaée  fuivante  il  le  rit  Chevalier  de  fon 
Ordre  de  la  Jarretière,  puis  Capitaine  de  fes  Gardes;  &  deux 
ans  après ,  il  lui  donna  entrée  dans  fon  Confeil  royal.  Ce  Duc 
donna  d’abord  dans  ces  emplois,  des  marques  d’un  zélé  ex¬ 
traordinaire  pour  le  fervice  de  fa  Majefté;  &  commandant  fes 
Armées,  il  défit  entièrement  les  rebelles  d’EcolTe,  à  la  jour¬ 
née  de  Bothwalbridge.  Etant  palTé  en  France  en  1672,  avec 
un  Régiment  Anglois  qu’il  joignit  à  l’Armée  de  France  contre 
la  Hollande,  il  y  fit  paroître  tant  de  valeur,  que  l’année  fui¬ 
vante,  Louis  XIV,  Roi  de  France,  le  créa  Lieutenant-Géné¬ 
ral  de  fes  Armées.  Il  fe  trouva  enfuite  au  fiége  de  Maftricht, 
que  le  Roi  de  France  prit  fur  les  Hollandois;  &  après  la  Cam¬ 
pagne,  il  retourna  en  Angleterre,  où  il  fut  élu  Chancelier  de 
l’Univcrfité  de  Cambridge.  Lorsqu’il  s'éleva  une  rébellion  en 
Ecotfe  l’an  1679,  il  y  fut  envoyé  par  fon  père  en  qualité  de 
Général,  y  défit  &  réduifit  les  Rebelles,  &  retourna  en  An¬ 
gleterre,  où  s’étant  lailTé  féduire  parjes  faélieux,  il  changea 
entièrement  de  conduite.  Malgré  la'  clémence  du  Roi  d'An¬ 
gleterre,  difpofé  à  lui  pardonner,  il  fe  trouva  toujours  depuis 
engagé  dans  les  partis  de  ceux  qui  confpiroient  contre  l’Etat, 
même  dans  une  confpiration  qui  fut  formée  pour  alTalfiner  le 
Roi  Charles  II,  &  le  Duc  d’Yorck  fon  frère,  nommé  Jacques 
IL  Sa  Majefté  lui  fit  encore  grâce,  &  lui  en  fit  expédier  des 
Lettres  d’abolition,  qu’il  n’eut  pas  plutôt  obtenues,  qu'il  com¬ 
mença  à  projetter  la  rébellion,  qui  attira  enfin  fur  lui  le  châti¬ 
ment  que  méritoient  tant  de  crimes.  S’étant  retiré  en  Hollan¬ 
de  avec  plufieurs  confpirateurs  de  fa  fiction ,  en  attendant  l’oc- 
cafion  de  pouvoir  exécuter  fes  pernicieux  delfeins,  il  apprit 
la  mort  du  Roi  fon  père,  &  la  proclamation  générale  de  Jac¬ 
ques  Duc  d’Yorck,  frère  de  fon  père,  pour  lui  fuccéder  en 
qualité  de  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  Aufli-tôt  il  pafTa  en 
Angleterre  pour  y  faire  révolter  les  peuples  contre  leur  légiti¬ 
me  Souverain;  &  étant  arrivé  à  Lime,  fur  la  côte  de  Dorfet, 
le  24  Juin  1685  )  il  fit  publier  un  Manifefte  contre  le  Roi,  dans 
des  termes  très  infolens,  imprimé  en  diverfes  Langues.  Le 
Roi  en  étant  informé,  fit  une  Déclaration  contre  le  Duc  de 
Monmouth  &  fes  Adhérens,  par  laquelle  il  les  déclaroit  traî¬ 
tres  &  rebelles.  Le  Parlement  qui  étoit  alors  alfemblé,  ordon¬ 
na  que  ce  Manifefte  feroit  brûlé  par  la  main  du  Bourreau,  & 
pria  le  Roi  de  faire  afficher  un  Placard,  où  fa  Majefté  promet- 
troit  cinq  mille  livres  fterling  à  ceux  qui  livreroient  ce  Duc 
mort  ou  vif;  ce  qui  fut  exécuté,  &  le  Placard  fut  affiché  le  26 
Juin.  Cependant  l’Armée  du  Roi  pourfuivit  le  Duc  de  Mon- 
inouth,  qui  prit  enfin  la  réfolution  de  hazarder  le  combat: 
mais  fes  troupes  furent  défaites  dans  la  Province  de  Sommer- 
fet;  &  trois  jours  après  la  bataille,  on  trouva  ce  Prince  caché 
dans  une  haye  fous  des  builfons.  Etant  en  prifon  il  écrivit  au 
Roi  une  Lettre  fort  refpeftueufe  ,  le  fuppliant  de  lui  accorder 
fa  grâce,  &  de  permettre  qu’il  vînt  parler  à  fa  Majefté.  On 
amena  le  Duc  de  Monmouth  à  ’Whitehall  ,  où  à  la  prière  dq 
la  Reine,  veuve  du  feu  Roi  Charles  II,  il  eut  l’honneur  de 
parler  au  Roi,  en  préfence  de  deux  Sécretaires  d’Etat  ;  après 
quoi  il  fut  mené  dans  la  Pour,  où  la  Duchelfe  fon  époufe  le 
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vint  voir.  Le  lendemain  l’Arrêt  de  fa  mort  fut  figné,  &  porté 
par  les  Shérifs  de  Londres  &  de  Middlefex  au  Lieutenant  de 
la  Pour,  pour  lui  en  donner  la  nouvelle.  L’exécution  fe  fit 
le  25  de  Juillet  i68S-  .U  fut  conduit  pir  les  Evêques  d’Eli, 
&  de  Bath^ôt  VVels,  j’ufqucs  fur  l’échalTaut,  où  il  eut  la  tête 
tranchée,  &  fon  corps  fut  enterré  dans  la  Chapelle  de  la 'Pour: 
Prince  que  fcsqualitez  enflent  rendu  digne  d'un  meilleur  fort, 
s  il  ne  les  eût  flétries  par  une  ambition  criminelle.  Il  avoit  é- 
poufé  Anne  Scot,  fille  &  héritière  de  François,  Comte  de  Buck- 
leugh ,  dont  il  eut  i.  Charles,  Comte  de  Duncafter,  né  le  14 
Août  1672,  mort  le  neuvième  Février  1674;  2.  Jacques,  Com¬ 
te  deDuncafter ,  né  le  23  Mai  1674;  3-  Henri,  mort  le  cinquiè¬ 
me  Septembre  1677;  4-  François,  né  le  28  Mars  1678,  mort 
le  14  Décembre  1679;  &  5.  Anne  Scot,  née  le  14  Février  1676, 
morte  le  22  Août  1685.  *  Mémoires  du  tems. 

Lorsque  le  Duc  de  Monmouth  parut  devant  le  Roi,  il  fit 
les  foumiffions les  plus  rampantes, &  laiflài  entrevoir  qu’il  étoit 
difpofé  à  changer  de  Religion,  car  il  dit  que  fa  Majefté  favoit 
bien  quels  avoient  été  les  principes  de  fa  première  éducation. 
Les  Evêques  qui  le  prelfoient  à  reconnoître  le  crime  de  fa  ré¬ 
bellion  ,  ne  purent  tirer  autre  chofe  de  lui ,  fi  ce  n’eft  qu'il  étoit 
touché  du  jdng  qui  s'étoit  répandu ,  mais  qu'îl  ne  Je  repentait  point  de 
l’entreprij'e.  Cependant  il  leur  avoua,  qu’il  avoit  fouvent  oui 
dire  a  fon  père ,  qu'il  était  faux ,  qu'il  eût  époujéjd  mère,  &  il  en  cou¬ 
cha  la  déclaration  par  écrit,  qu’il  figna  de  l’a  main.  Lorsque  le 
Duc  fut  qu’on  devoir  le  faire  mourir  ,  il  ne  demanda  pour 
toute  grâce  que  le  délai  d’un  jour  pour  l’exécution  ;  ce  qui  lui 
fut  retulé.  ^i-’^nd  il  eut  perdu  toute  cfpérance  d’être  délivré, 
il  parut  extrêmement  ferme  ,&  marcha  vers  l’échaffaut  d'un  pas 
afluré.  ()ua4id  il  vit  la  hache  il  la  toucha,  &  dit  quelle  n'éioit 
pas  ajfez  tranchante.  Il  ne  donna  à  caufe  de  cela  au  Bourreau 
que-la  moitié  de  ce  qu’il  lui  avoit  deftiné,  en  lui  difant ,  que 
s’il  lui  coupait  la  tête  fans  h  mojjacrer,  Jon  homme  lui  donnerait  le  re- 
fle.  Le  Bourreau  tout  confus  &  tremblant  lui  donna  deux  ou 
trois  coups,  Ôc  ne  pouvant  finir  fon  ouvrage,  laiflTa  tomber  la 
hache  des  mains.  Le  Shérif  l’ayant  forcé  à  la  reprendre,  il 
fépara  enfin  la  tête  du  corps  ,  par  trois  ou  quatre  autres  coups. 
Ce  Duc  etoitdoux,  civil,  facile,  bon,  fincére,  entendant  le 
métier  des  armes;  mais  il  étoit  trop  efclave  de  fes  plailirs, 
&  de  fes  favoris.  Tout  ce  qu’il  recommanda  à  fon  époufe 
dans  un  adieu  fort  froid  qu’ils  fe  firent  ,  fut  d’élever  leurs 
enfans  dans  la  Religion  Proteftante.  Lnintei ,  Mémoires ,  fiff. 
tome  3.  p.  53.  &c. 

*  MÜNNEINS  ( Triftan  de )  étoit  Gouverneur  de  Bour- 
deaux  en  1548,  lorsqu’il  s’éleva  dans  l’Angoumols,  dans  la 
Xaintonge,  ik  dans  d’autres  pa’is  un  terrible  foulévement  au 
l’ujet  de  l’impôt  du  fel.  Comme  il  étoit  fier  &  hautain ,  &  qu’il 
faifoit  morguer  le  peuple  de  Bourdeaux  par  fes  Gardes ,  il  ar¬ 
riva  que  lorsqu’il  fut  forti  du  château  du  Ha ,  pour  venir  dans  la 
Mairie  traiter  avec  ces  furieux  ,  ils  fe  jettérent  fur  lui  &  le  maifa- 
crent.  Ils  hachèrent  fon  corps  en  pièces  &  le  falérent.  Sa  mort 
appaifa  la  fédition.  *  Mézexay,HtJl.  de  France,  à  l’année  1548. 

MONNERVILLE,  bourg  de  France  dans  la  Beauce/ 
vers  les  confins  du  Gâtimois,  eft  au  fud-eft  de  Chartres,  dont 
il  eft  éloigné  de  fept  à  huit  lieues. 

*  M  O  N  N  ET-L  A-V I L  L  E  ,  bourg  de  France  dans  la 
Franche  Comté ,  eft  au  fud-eft  de  Dole ,  dont  il  eft  éloigné  d’en¬ 
viron  dix  lieues. 

MONNIKENDAM,  MONNICKEDAM,ou  MUN- 
NICK  EN  DAM,  petite  ville  de  la  Nord-Hollande ,  fur  un 
petit  Golfe  du  Zuyderzée,  entre  Amfterdam  &  Edam.  Elle 
a  entrée  dans  les  Etats  de  la  Province  de  Hollande.  *  Maty, 
DiA.  Géogr. 

*  MONNIKS  (N.)  ou  MONIX,  naquit  à  la  Haye  en 
1606.  Il  alla  de  bonne  heure  en  Italie ,  pour  voir  s’il  ne  pour- 
roit  point  atteindre  à  la  fcience  des  Peintres  qui  l’avoient 
devancé.  Il  eut  le  bonheur  de  réuffir  dans  fes  vues,  &  de  ga¬ 
gner  les  bonnes  grâces  du  Pape  ,  au  fervice  duquel  il  demeura 
attaché  pendant  treize'ans  conlécutifs.  Il  s’occupoit  fur-tout 
à  peindre  des  compagnies,  mais  fes  pièces  font  devenues  fort 
rares.  Il  mourut  à  la  Haye,  âgé  de  quatre  vints  ans.  *  M. 
Jacques  Campo  Weyerman ,  Vies  des  Peintres  du  Pais- Bas,  en 
Hollandois,  tome  z.  p.  44. 

MON  NOYE.  Toutes  fortes  de  pièces  d’or  &  d’argent, 
ou  d’autre  métal ,  battues  par  autorité  fouveraine,  &  marquées 
au  coin  d’un  Prince,  ou  d’un  Etat  Souverain,  font  nommées 
Monnaye.  La  commune  opinion  eft  ,  que  le  nom  Moneta  vient 
de  monere,  avertir,  parce  que  leur  matière  &  leur  empreinte 
font  connoître  leur  valeur ,  &  celui  qui  la  fait  fabriquer.  La 
fin  principale  de  la  monnoye  a  été  l’utilité  publique,  le  com¬ 
merce  étant  beaucoup  plus  aifé  par  le  moyen  de  la  monnoye, 
que  par  l’échange  des  chofes  en  efpéce  ;  parce  que  les  pièces 
d’or ,  d’argent  ou  d’autre  métal ,  ont  une  eftimation  certaine. 
Avant  que  l’on  marquât  la  monnoye,  on  tailloit  groffiérement 
des  morceaux  de  métal,  qui  étoient  donnez  au  poids,  comme 
on  fait  encore  dans  plufieurs  pa’is  de  l’Orient.  Enfuite  on  ré¬ 
gla  le  poids  des  pièces;  &  enfin  on  y  imprima  une  marque 
pour  en  faire  connoître  la  valeur.  La  matière  ordinaire  de  la 
monnoye  eft  l’or,  l’argent,  &  le  cuivre;  &  l’on  employé 
ces  métaux  feuls,  ou  par  alliage,  c’eft  à  dire,  par  le  mélange 
de  l’argent  avec  l’or,  ou  du  cuivre  avec  l’or  ou  l’argent.  Pour 
marquer  la  quantité  de  l’alliage,  on  a  donné  à  l’or  pur  vint- 
quatre  degrez  débouté,  appeliez  carats-,  &  douze  â  l’argent, 
nommez  deniers:  de  forte  que  quand  on  dit  de  l’or  à  20  carats, 
c’eft  de  l’or  qui  a  perdu  quatre  degrez  de  bonté,  &  où  on  a 
mêlé  un  fixiéme  d’argent  ou  de  cuivre.  Le  carat  étoit  autre¬ 
fois  la  vint-quatriéme  partie  d’un  marc  d’or;  ainfi  le  marc  étoit 
d’or  pur,  quand  il  y  avoit  vint-quatre  carats  de  poids.  Enfuite 
on  a  donné  le  nom  de  carat  à  un  vint-quatriéme  degré  de  bon- 
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té  :  ce  que  l’on  nomme  carnt  du  fin.  On  a  vu  quelquefois  pen¬ 
dant  les  guerres  de  longue  durée,  dans  les  villes  afliégées,  6c 
dans  les  néceliitez  publiques  ,  employer  le  fer,  le  plomb,  l’é¬ 
tain,  le  bois,  le  cuir,  la  carte,  le  papier,  6c  autres  matières, 
pour  fabriquer  de  laMonnoye  ;mais  ces  efpéces  n’ont  eu  cours 
que  pendant  un  certain  tems;  6c  ceux  qui  etr  ordonnoient  le 
cours  s’engageoient  à  les  reprendre,  6c  à  en  donner  de  bonne 
valeur  en  leur  place,  lorsque  ces  néceffitez  feroient  pafTées. 
Quant  à  la  marque ,  on  croit  communément  que  l’on  imprima 
d  abord  fur  les  pièces  de  Monnoye,  des  figures  ou  des  têtes 
de  bœufs,  de  moutons,  de  cochons, ou  d’autres  animaux,  d’où 
vint  le  nom  de  pecunia,  du  Latin  pccus ,  qui  fignifie  bêle,  ou 
bétail.  Depuis  on  y  a  gravé  les  têtes  des  Princes,  les  devifes 
des  Etats,  les  fymboles  de  la  piété,  de  la  grandeur  ou  des  vi- 
éloires  de  ceux  qui  les  faifoient  battre.  On  y  ajoùte  une  lé¬ 
gende,  qui  eit  l’écriture  gravée  autour  proche  des  bords,  ou 
dans  le  milieu  de  la  pièce;  le  lieu  de  la  fabrication  elt  déiigné 
à  prefent  en  France  par  les  lettres  de  l’Alphabet,  la  mar¬ 
que  du  Graveur  ,  6c  le  point  fecret,  pour  vérifier  la  bonne 
IVlonnoye.  Le  pouvoir  de  battre  Monnoye  appartient  aux 
Princes  Souverains  ,  6c  aux  Républiques.  11  y  a  néanmoins 
des  Ducs,  des  Comtes,  des  Barons,  des  Communautez  6c  des 
villes  qui  jouïlTcnt  de  ce  droit,  foit  par  ufurpation,  foit  par 
concellion  des  Souverains.  Les  Anciens  eltimoient  que  la 
Monnoye  étoitune  chofe  facrée:  ils  la  faifoient  fabriquer  dans 
des  Temples,  ou  érigeoient des  autels  au  milieu  des  fabriques. 
Plufieurs  en  portoient  au  cou,  comme  des  joyaux,  ou  des  pré- 
fervatifs;  d’où  vient  qu’il  fe  trouve  tant  de  pièces  anciennes 
percées  par  les  bords. 

On  ne  fait  pas  qui  a  été  le  premier  Inventeur  de  la  Monno¬ 
ye  ;  car  THiitoire  fainte  n’en  parle  point  avant  le  déluge.  Jo- 
féphe  femble  l’attribuer  à  Caïn,  lorsqu’il  dit  qu’il  inventa  les 
poids  6c  les  mefures;  car  la  Monnoye  peut  être  comprife  fous 
le  nom  de  poids.  D’autres  difent  que  ce  fut  Tubalcaïn,  qui 
travailla  le  premier  en  cuivre  6c  en  fer.  Quoi  qu’il  en  foit, 
il  n’eit  pas  croyable  que  pendant  plus  de  1650  ans  laMonnoye 
ait  été  inconnue  à  ceux  qui  poffédoient  toutes  les  Sciences  6c 
tous  les  Arts.  Après  le  Déluge,  Noé  renouvella  cet  ufage, 
qui  s’eit  répandu  depuis  parmi  tous  les  Peuples  civilifez,  pour 
entretenir  plus  aifément  la  fociété.  La  Bible  néanmoins  ne 
parle  point  de  Monnoye,  que  vers  l’an  du  Monde  2108,  6c 
452  ans  après  le  Déluge,  lorsqu’elle  fait  mention  des  mille 
pièces  d’argent  qu’Abimélec  donna  à  Sara,  femme  d’ Abraham, 
Genéfe  20.  Elle  parle  enfuite  des  400  ficles  d’argent  de  bon¬ 
ne  Monnoye,  qu’Abraham  donna  à  Ephron,  Genéfe  23;  6c  des 
etni  kfchitatb ,  ou  agneaux,  c’elt  à  dire,  cent  pièces  de  Mon¬ 
noye  d’argent,  marquées  d’un  agneau,  que  Jacob  donna  aux 
enfans  d’Hemor,  Genéfe  33. 


DE  LA  M  O  N  N  O  T  E  DES  JUIFS. 


La  principale  Monnoye  des  Juifs,  6c  qui  leur  étoit  commu¬ 
ne  avec  les  Chaldéens ,  les  Syriens ,  les  Egyptiens  6c  les  Per- 
fes,  étoit  le  ^c/e,  qu’ils  fabriquoient  d’argent  pur.  Ce  nom 
vient  d’un  mot  Hébreu,  qui  fignifie  pejèr.  Plufieurs  ont  cru 
qu’ils  avoient  deux  fortes  de  poids,  l’un  facréèc  du  Sanftuaire, 
&  l’autre  royal  ou  profane;  mais  cette  dillindtion  n’elt  fondée 
fur  aucun  palfage  de  la  Bible;  car  il  n’y  elt  parlé  que  du  poids 
du  Sandtuaire,  qui  étoit  appellé  le  plus  pefant  6c  le  plus  juile, 
parce  que  c’étoit  l’original  6c  l’étalon  fur  lequel  tous  les  autres 
étoient  ajuftez:  c’efl  pourquoi  les  Prêtres  le  gardoient  dans 
Je  Sandtuaire.  Les  poids  des  Juifs  étoient  de  pierre  :  d’où 
vient  que  le  poids  royal  ell  nommé  lapis  regius ,  la  pierre  du 
Roi,  II.  Samuel  ou  II  Rois,  ch.  14.  v.  26.  Un  poids  Julie  elt 
appellé  Fierre  dejufiiee,  lapis  jujhtice ,  Deuteronome,  ch.  25.  v. 
15.  Lévitique,  ch.  19.  v.  36;  6c  un  poids  léger,  pierrededol, 
lapis  doit,  Michée,  ch.  6.  v.  ir.  Pour  les  efpéces  d’or,  il  ne 
paroît  point  que  les  Juifs  en  ayent  fabriqué;  mais  laMonnoye 
étrangère  des  Peuples  voifins  avoit  aulli  cours  parmi  eux,  foit 
qu’elle  fût  d’or,  d’argent  ou  de  cuivre.  Quant  aux  figures, il 
ell  vrai,  comme  le  dit  Joféphe,  /.  17.  c.  S.  que  la  Loi  défen- 
doit  de  faire  des  images,  6c  de  confacrer  les  effigies  des  ani¬ 
maux;  jufques-là  qu’au  rapport  du  même  Hillorien ,  l.  18.  c. 
4 ,  Pilate  fut  obligé  de  faire  rapporter  à  Céfarée  les  Enfei- 
gnes  où  étoient  les  Images  de  Céfar;  mais  cela  n’empêchoit 
pas  l’uüige  des  figures  dans  les  ornemens  qui  ne  regardoient 
point  le  culte  divin,  6c  qui  ne  pouvoient  porter  à  l’Idolâtrie: 
ce  que  les  Juifs  craignoient  à  l’égard  des  Enfeignes  Romai¬ 
nes  ,  où  l’on  peignoir  les  images  des  Dieux  6c  des  Empereurs, 
parce  que  les  Romains  les  adoroient ,  félon  le  témoignage 
de  Suétone,  dans  la  Vie  de  Caius  Caligula,  ch.  14.  Signa  Ko- 
waiia  Cæfarumijue  imagines  adoravit.  En  effet  les  Rabbins  tien¬ 
nent  que  l'on  mit  l’image  du  Soleil  fur  le  fépulchre  de  Jofué; 
l’Arche  avoit  deux  Chérubins  ;  le  grand  vaiffeau  du  Temple,  nom¬ 
mé  la  Mer,  étoit  foutenu  de  douze  bœufs;  Moïfe.qui  avoit  re¬ 
çu  la  Loi,  fit  élever  le  Serpent  de  cuivre,  qui  guériffoit  ceux 
qui  avoient  été  mordus;  6c  Salomon  fit  faire  dans  fon  Temple 
deux  Chérubins  de  bois  d’olivier  couverts  d’or.  Ils  en  fai¬ 
foient  encore  moins  de  difficulté  dans  les  Monnoyes;  6c  il  efl 
rapporté  dans  faint  Matthieu ,  c/;.  22.  qu’ils  recevoient  6c  ex- 
pofoient  les  Monnoyes  de  l’Empire  Romain  ,  fur  lefquelles 
la  tête  de  l'Empereur  étoit  gravée,  avec  d’autres  figures. 

MONNOYES  DES  ANCIENS  GAULOIS. 

Avant  que  la  Gaule  fût  réduite  fous  le  pouvoir  des  Romains, 
elle  étoit  gouvernée  par  des  Magillrats,  qui  portoient  le  nom 
de  Rois ,  6c  qui  faifoient  battre  de  la  Monnoye  d’or  ,  d’argent 
éc  de  cuivre,  fur  laquelle  on  gravoit  les  figures  entières,  ou 


les  têtes  des  Divinitez  qui  y  étoient  adorées,  ou  quelques  ani¬ 
maux,  qui  repréfentoient  les  richelfes  du  pa'is ,  le  courage  des 
peuples  ,  ou  les  viéloires  qu’ils  avoient  remportées.  Quel¬ 
ques-uns  difent  qu’il  y  eut  un  tems  où  les  Gaulois  fe  fervoient 
de  Monnoyes  faites  de  cuir;  6c  Caifiodore  a  prétendu  que  le 
nom  de  Pecunia  étoit  un  mot  Gaulois,  6c  qu’ils  appellérent 
ainfi  la  Monnoye,  parce  qu’elle  étoit  fabriquée  avec  des  mor¬ 
ceaux  de  cüu,pccudis  tergo.  Les  Romains  s’étant  rendus  maî¬ 
tres  de  la  Gaule,  établirent  des  Hôtels  de  Monnoyes  à  Arles, 
à  Trêves  &  à  Lyon,  outre  ceux  des  Gaulois,  qu’ils  leur  lailfé- 
rent  pour  fabriquer  leurs  menues  efpéces. 

MONNOYES  DES  ROMAINS. 

Avant  la  fondation  de  Rome,  les  Latins  eurent  des  Mon¬ 
noyes  de  cuivre,  puis  d’or  6c  d’argent.  La  principale  marque 
étoit  une  double  tête  d’un  côté,  6c  un  navire  de  l’autre  ,  pour 
repréfenter  Janus,  premier  Roi  d’Italie,  6t  Saturne  qui  avoit 
régné  avec  lui,  6c  étoit  arrivé  en  Italie  dans  un  vaiffeau.  La 
ville  de  Rome  ayant  été  bâtie  par  Romulus,  6c  prefque  toute 
peuplée  d’Efclaves,  de  Bergers  ,  de  vagabonds  ,  6c  d’autres 
gens  de  cette  efpéce,  on  dit  que  la  Monnoye  ne  fut  d’abord 
que  de  cuir,  6c  de  bois  peint;  mais  que  depuis  l’enlèvement 
des  Sabines,  6c  la  paix  faite  avec  leurs  maris  6c  leurs  pères, 
les  Romains  fe  fervirent  de  la  Monnoye  de  ces  Peuples.  Nu- 
ma  en  fit  après  fabriquer  de  cuivre,  qui  étoit  plus  facile  à  trou¬ 
ver  dans  fon  petit  Royaume,  que  l'or  6c  l’argent.  Les  efpé¬ 
ces  furent  taillées  grofîîérement  fur  le  pié  de  la  livre  de  dou¬ 
ze  onces,  qui  étoit  le  poids  commun  de  l’Italie.  La  plus  con- 
fidérable  fut  nommée  As,  Æs,  ou  Raudus,  à  caufe  de  fa  matiè¬ 
re,  6c  Fonda  ou  ..ijfipondium  ,  parce  qu’elle  pefoit  une  livre. 
Pour  partager  cette  pièce,  il  en  fut  fabriqué  de  moindre  poids, 
dont  voici  les  noms  Romains,  6c  la  valeur. 

Semis  (pour  femi  as,)  la  moitié  de  l’as,  ou  fix  onces. 

Qmdrans  (pour  quarta  pars  ajfis,)  le  quart  de  l’as,  ou  trois 
onces. 

Triens  (pour  tertia  pars  ajfis,  )  le  tiers  de  l’as,  ou  quatre 
onces. 

Bes  (pour  bis  triens,)  les  deux  tiers  de  l’as,  ou  huit  onces. 

Dodrans  (pour  deejl  cjuadrans,)  les  trois  quarts  de  Pas,  ou 
neuf  onces. 

Uncia  (ou  Jlips  uncialis,)  une  once,  ou  la  douzième  par¬ 
tie  de  l’as. 

Sextans,  (pour  fexta pars  ajfis,)  la  lîxiéme  partie  de  l’âs,o« 
deux  onces. 

Quincunx,  (de  quinque  &  uncia,)  cinq  onces. 

Septunx,  (de Jèptem  &  uncia,)  fept  onces. 

Dextans,  (pour  deefi  fextans,  )  dix  onces. 

Deunx,  (pour  deefi  uncia,)  onze  onces. 

On  fit  encore  des  efpéces  plus  pefantes  que  Vas,  favoir,  le 
dupondïus,  qui  en  valoit  deux;  le  jefierce,  qui  en  valoit  deux 
6c  demi;  le  trejfis,  le  quadrujfis,  &  jufqu’au  decujfis,  qui  ffit  aullî 
nommé  denier ,  à  caufe  qu’il  valoit  dix  as.  Quoique  ces  efpé¬ 
ces  femblent  d’un  poids  extraordinaire  pour  des  Monnoyes,. 
quelques-uns  néanmoins  difent,  qu’il  y  en  a  encore  de  plus 
pefantes:  ce  qui  n’efl  pas  fans  exemple,  puifque  de  nos  jours 
on  em  fabrique  en  Suède,  qui  péfent  plus  de  trente  livres, 
poids  de  marc.  Les  premières  pièces  de  Monnoye  que  Nu- 
ma  fit  faire ,  n’étoient  pas  marquées ,  mais  feulement  taillées 
en  morceaux  quarrez,  6c  le  poids  en  faifoit  la  valeur.  C’eft 
ce  que  l’on  nommoit  œs  rude.  On  dit  que  cette  Monnoye  grof- 
fiére  6c  fans  marque  eut  cours  environ  cent-quatre-vints  ans; 
6c  que  Servius  Tullius,  VI  Roi  des  Romains,  fit  changer  la 
forme  de  cette  Monnoye,  fans  toucher  au  poids  ni  à  la  valeur. 
Alors  les  pièces  furent  rondes ,  6c  marquées  de  quelques  figu¬ 
res  des  deux  côtez,  foit  de  divinitez,  d’hommes,  d’animaux, 
ou  d’autres  chofes.  On  y  ajoûta  auffi  des  marques  pour  faire 
connoître  leur  poids  6c  leur  valeur,  dont  il  ell  bon  de  remar¬ 
quer  celles-ci.  Le  dupondius  avoit  deux  II ,  ou  deux  LL.  Le 
Jefierce  avoit  deux  H,  ou  deux  LL,  jointes  par  un  trait,  avec 
un  S ,  ainfi  II-S ,  pour  montrer  qu’il  valoit  deux  as  6c  un  Se¬ 
mis  ou  demi.  Le  denier  avoit  un  X.  Dans  la  fuite  du  tems  les 
Romains  employèrent  l’argent  dans  leurs  Monnoyes ,  aufquel- 
les  ils  impoférent  le  nom ,  par  rapport  aux  efpéces  de  cuivre. 
Ainfi  on  appella  denier  d'argent ,  une  pièce  qui  valoit  dix 
as  de  cuivre.  Ce  denier  fut  d’abord  taillé  de  douze  à  la 
livre  Romaine,  c’ell  à  dire,  d’une  once  de  poids,  6c  valoit 
environ  un  écu  de  Monnoye  Françoife.  Lorsque  les  Romains 
commencèrent  à  fabriquer  de  la  Monnoye  d’of ,  Vaurcus ,  qui  fut 
enfuite  appellé  denier  d'or,  fut  taillé  de  quarante  pièces  à  la 
livre  Romaine  ,  chacune  du  poids  de  près  de  deux  drachmes, 
qui  ell  la  huitième  partie  d’une  once,  6c  il  y  avoit  douze  on¬ 
ces  à  la  livre  Romaine ,  qui  faifoient  96  drachmes.  Ainfi  l’au- 
reus  valoit  environ  quatorze  livres  de  Monnoye  Françoife,  La 
valeur  des  Monnoyes  changea  depuis ,  de  tems  en  tems.  Vas 
de  cuivre,  qui  pefoit  une  livre  ou  douze  onces,  fut  réduit  i 
la  taille- de  fix  à  la  livre,  6c  au  poids  de  deux  onces,  puis  au 
poids  d’une  once,  enfuite  de  demi-once  ,  6c  enfin  de  deux 
drachmes.  Le  denier  d’argent  fut  auffi  affoibli,  6c  réduit  à  la 
taille  de  quinze  à  la  livre,  puis  de  vint-quatre,  de  trente-fix, 
de  quarante  ,  6cc.  6c  enfin  de  quacre-vint-feize.  Uaureus  fut 
diminué  jufqu’à  la  taille  de  quarante-cinq  à  la  livre ,  chaque 
pièce  étant  d’un  peu  plus  de  deux  drachmes.  Dans  le  tems 
que  le  denier  d’argent  étoit  taillé  de  quarante  à  la  livre  d’ar¬ 
gent,  6c  le  denier  d’or  auffi  de  quarante  à  la  livre  d’or,  Vau- 
rcus  valoit  dix  deniers  d’argent:  (ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  denier  d’or,  comme  on  avoit  appellé  denier  d'argent,  la  Mon¬ 
noye  qui  valoit  dix  as  de  cuivre;)  &  alors  la  livre  d’or  valoit 
dix  livres  d’argent.  Sous  le  régne  d’Alexandre  Sévérc,  vers 


MON. 

l’an  22$  de  Jérus-Chrifl,  on  fit  fabriquer  les  fols  d’or,  à  la 
taille  de  foixante  &,  douze  à  la  livre,  dont  chacun  valoit  près 
de  fept  livres  quinze  fols  de  Monnoye  h'rançoiiè.  Les  Em¬ 
pereurs  qui  régnèrent  enfuite  rirent  faire  des  efpéces  d’or  & 
d’argent,  qui  portoient  leur  nom,  comme  des  Philippes,  des 
Antonins,  des  'V'alériens,  des  Auréliens ,  ôcc.  II  faut  encore 
remarquer  ici  que  l’Empereur  Conflantin,  à  l’exemple  de  Tes 
prédécellèurs  ,  qui  avoient  fait  fabriquer  des  pièces,  avec  la 
tête  de  leurs  femmes,  lit  battre  de  la  Monnoye  d’or,  avec 
l’elligie  de  fa  mère;  &  qu’après  avoir  embrall'é  la  Religion 
Chrétienne,  il  ordonna  que  l’on  marqueroit  une  croix  fur  tou¬ 
tes  les  pièces  de  Monnoye.  *  Budée  ,  de  ^Jfe.  P'jèdèric  Gro- 
novius,  dePccunia  Feterum,  &c. 

MONNOTES  de  FRANCE. 

Dans  la  Loi  Salique ,  il  ell  fait  mention  de  quatre  efpéces  de 
Monnoyes  différentes,  flivoir,  de  joh  d'or  ,  de  demi-fols,  de 
tiers  de  fols ,  &  de  demers  d'argent.  La  taille  des  fols  d’or  Fran¬ 
çois  étoit  alors  de  foixante  douze  à  la  livre  Romaine  (dont 
les  François  fe  fervirent  jufqu’à  la  fécondé  race;)  &  la  taille 
du  denier  d'argent  étoit  de  288  à  la  livre.  Quant  à  la  figure 
de  ces  efpéces,  le  fol  d’or  avoit  d’un  côté  la  tête  du  Prince 
ceinte  d’un  diadème,  &  pour  légende  fon  nom  ;  de  l’autre 
côté,  quelque  ligure  hiltorique;  &  depuis  que  les  Rois  furent 
Chrétiens,  une  croix.  Le  denier  d’argent  portoit  quelquefois 
la  même  figure,  ét  fouvent  n’avoit  aucune  tête  gravée.  Il  s’ell 
fait  depuis  plufieurs  efpéces  de  Monnoye,  dont  on  ne  fait  ni 
le  poids,  ni  le  titre,  ni  la  valeur;  &  il  n’y  a  prefque  rien  de 
certain  fur  ce  fujet,  que  depuis  Philippe  k  Bel,  qui  régnoit  au 
commencement  du  XIV  fiécle.  li  fit  faire  des^oriKJ  d’or  qui 
valoient  20  fols  tournois  l’an  1308,  des  royaux  de  24  fols  pa- 
rifis  l’an  1310,  des  deniers  d’or  de  15  fols  tournois  en  la  même 
année  1310,  &  d’autres  efpéces  de  mêmes  noms,  mais  d’un 
prix  différent.  11  n’y  eut  point  d’efpéces  d’autres  noms  fous 
les  Rois  Lou'is  llutin,  Philippe  le  Long,  &  Charles  le  Bel,  juf- 
qu'en  l’an  1328.  Philippe  de  Falots  lit  fabriquer  des  parifis  d’or 
de  20  fols  parilis  l’an  1329,  des  deniers  d’or  à  Vécu  valant  20 
fols  tournois  l’an  1336,  des  anges  de  75  fols  l’an  1342,  &  d’au¬ 
tres  de  différentes  valeurs.  Le  Roi  Jean  fit  faire  des  francs 
d’or  de  20  fols  l’an  1360.  Sous  le  régne  de  Charles  VI,  on 
lit  des  écus  à  la  Couronne,  qui  valurent  30  fols  l’an  1418,  &  5° 
fols  l'an  1419.  Lou'is  XI  fit  battre  des  écus  au  Soleil ,  du  prix 
de  33  fols  tournois,  l’an  1475.  Sous  Henri  II,  on  fabriqua 
des  deniers  d’or,  appellés  Henris  &  ducats,  de  50  fols  tour¬ 
nois,  l’an  1549.  Sous  Charles  IX,  il  y  eut  des  écus  au  Soleil,  de 
50  fols  tournois  l’an  1561,  qui  valurent  60  fols  l’an  1575.  Le 
même  Roi,  l’an  1577,  ordonna  que  l’on  ne  compteroit  plus 
par  livres,  mais  par  écus,  valant  60  fols.  Louis  XIII  d’heu- 
reufe  mémoire,  fit  flibriquer  des  Lou'is  d’or,  du  prix  de  dix 
livres.  Lou'is  XIV  en  fit  aufli  fabriquer  à  fon  nom ,  &  dans 
certains  teins  on  a  augmenté  le  prix  jufqu’à  quinze  &  vint  li¬ 
vres.  A  l’égard  de  la  Monnoye  d’argent,  il  fuffit  de  remar¬ 
quer  ici  les  principales  efpéces;  favoir  ,  le  Tournois  d’argent, 
d’un  denier  tournois;  le  Parifis,  d’un  denier  parifis,  plus  fort 
d’un  quart;  le  Gros  Tournois  d’argent,  de  dix  deniers  d’ar¬ 
gent  l'an  1305;  le  Tejion,  de  dix  fols  tournois  l’an  1510;  le 
Franc  d’argent,  de  21  fols  tournois  l’an  1575;  le  quart  d’écu 
de  15  fols  tournois  l’an  1577.  Les  Ecus  blancs,  &  les  pièces 
de  moindre  valeur,  ont  été  fabriquées  fous  Lou'is  XIII,  d’heu- 
reufe  mémoire,  &  continuées  fous  Lou'is  XIV,  &  fous  Louïs 
XV.  Bouteroue  ,  Recherches  curieufes  des  Monnoyes. 

CO  UR  DES  M  ONNO  TES  EN  FRANCE. 

La  Chambre  des  Monnoyes  fut  pour  la  première  fois  qua¬ 
lifiée  du  nom  de  Cour,  en  1498,  dans  une  Ordonnance  don¬ 
née  à  Compiégne  par  le  Roi  Lou'is  XII,  au  commencement 
de  fon  régne,  le  huitième  de  Juin  de  cette  année,  &  dans  la¬ 
quelle. font  nommez  les  Officiers  &  Suppôts  de  la  Chambre  , 
l'avoir,  huit  généraux  Maîtres,  un  Greffier,  un  Avocat,  un 
Procureur,  un  Receveur  des  gages,  profits  &  émolumens  des 
Monnoyes ,  un  Receveur  des  exploits  &  amendes ,  un  Huis- 
I  fier  &  un  Effayeur.  La  première  Création  d’un  Préfident  & 
de  deux  Confeillers  eft  de  l'an  1514,  le  deuxième  de  Janvier. 
Le  nombre  des  derniers  fut  augmenté  de  huit  en  1522,  &  con¬ 
firmé  en  1547.  En  1551,  le  Roi  Henri  II,  voulant  confirmer 
!  plus  amplement  &  d’une  manière  fiable  la  Jurifdiélion  de  cet¬ 
te  Cour ,  l’érigea  en  Cour  Souveraine  par  fon  Edit  du  mois  de 
Janvier  de  cette  année,  par  lequel  il  créa  aufli  un  fécond  Pré- 
]  fident  &  trois  nouveaux  Confeillers,  nombre  qui  a  encore  été 
i  augmenté  dans  la  fuite  en  difFérens  teins.  Cet  Edit  fut  enre- 

I  gîtré  au  Grand- Confeil  le  27  Février  fuivant ,  peu  après  au 

Parlement  de  Paris,  &  enfuite  dans  les  autres  Parlemens  du 
Royaume.  Aujourd'hui  cette  Cour  eft  coinpofée  de  neuf  Pré- 
fidens,  de  36  Confeillers,  de  deux  Avocats,  d’un  Procureur- 
Général,  de  deux Subllituts  du  Procureur-Général,  d’un  Gref- 
i;  fier  en  chef  avec  fes  Commis ,  d’un  Receveur  général ,  d’un 
il  Contrôlleur,  d’un  Receveur  des  amendes  &  de  fix  Huiffiers. 

!  11  y  a  de  plus  un  Direéleur- Général  des  Monnoyes  de  France, 

un  Thréforier-Général  defdites  Monnoyes,  &  un  Contrôlleur- 
!  Général.  Pour  la  Monnoye  de  Paris,  outre  les  Officiers  fuf- 
||  dits,  il  y  a  encore  deux  Juges-Gardes,  un  Direfteur  particu- 
li  lier  de  ladite  Monnoye,  un  Contrôlleur  dudit  Direéleur,  un 

»  Receveur  au  Change,  un  Contrôlleur  de  ce  Receveur,  unEf- 

I  fayeur  général  &  un  particulier,  un  Graveur  général  &  un  par- 

)  liculier,  &  enfin  un  Infpeéleur  du  Monnoyage,  un  Direéleur 

\  lit  Contrôlleur  du  balancier  des  médailles,  &  un  Payeur  des  ga- 

Ij  ges  des  Officiers  de  la  Monnoye.  Les  villes  de  France  où 
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l’on  bat  Monnoye  font,  Paris,  Rouen,  Caen,  Lyon,  Tours, 
Angers,  Poitiers,  la  Rochelle , Limoges ,  Bourdeaux ,  Bayon¬ 
ne,  Touloufe,  Montpellier,  Riom,  Dijon  ,  Perpignan,  Or¬ 
léans  ,  Reims  ,  Nantes  ,  Troyes,  Amiens,  Ilourges,  Greno¬ 
ble  ,  Aix  ,  Rennes  ,  Metz  ,  Strasbourg  ,  Befançon,  Lille  & 
Pau  ,  en  tout  trente.  Chacune  de  ces  Monnoyes  a  fa  marque 
particulière.  A  Paris  les  audiences  de  la  Cour  des  Monnoyes 
fe  tiennent  le  mécredi  &  le  famedi  matin.  Les  Préfidens  & 
les  Confeillers  fervent  par  femellre,  quatre  Préfidens  par  cha¬ 
cun  avec  18  Confeillers,  &  il  y  a  un  des  neuf  Préfidens  qui  a 
le  titre  de  premier  Préfident ,  &  qui  efl  pour  les  deux  fc- 
meftres. 

PRESIDENS  DE  LA  COUR  DES  MONNOTES 
de  Paris,  avant  la  Souveraineté  de  cette  Cour  en  1551. 

Charles  le  Cocq,  Seigneur  de  Combs-la-ville  &  Général  de 
la  Chambre  des  Monnoyes. 

Louïs  Vachot,  confirmé  par  le  Roi  Henri  II,  en  1547. 

PREMIERS  PRESIDENS  DE  LA  COUR  DES  MONNO¬ 
TES  depuis  la  Souveraineté  de  celte  Cour,  en  1551. 

Claude  Bourgeois,  Seigneur  de  Vychaflenay,  pourvu  de  la 
charge  de  premier  Préfident  le  22  Novembre  1554. 

Jean  le-Lieur,  Seigneur  de  Baugouet,le  15  Septembre  1558. 

François  du-Lyon,  le  12  Juillet  1571. 

Claude  Fauchet,  en  1590. 

Guillaume  le  Clerc,  le  21  Juin  1599. 

Guillaume  Lufton ,  le  10  Mai  1610. 

Jacques  Poiélevin,  le  22  Avril  1637. 

André  de  Pajot,  Seigneur  de  Plouy,  de  Limermont  &  de 
Cordon  ,  le  huitième  Février  1642. 

Nicolas  Cotignon ,  Seigneur  de  Chauvry  &  du  Breuil ,  Vi¬ 
comte  de  Montreuil  &  de  Bernoy ,  le  10  Mars  1662. 

Jacques  Hofdier,  le  24  d’Avril  1694. 

Etienne- Alexandre  Cfioppin  de  Gouzangré,  Chevalier,  en 
1734- 

PRESIDENS  DE  LA  COUR  DES  MONNOTES 
depuis  fon  éreéiion  en  Cour  Souveraine,  l'an  1551. 

Alexandre  de  la  Tourrette,  le  18  Septembre  1553. 

Claude  Fauchet,  le  29  Mars  1569,  puis  premier  Préfideni 
en  1590. 

Claude  Parent,  le  2oMai  1569. 

Raoul  Chalopin,  la  même  année. 

Claude  de  Reuil,  le  14  de  Mars  1570. 

Jean-Gilles,  en  1576. 

Guillaume  le  Clerc,  le  21  Juin  1579,  puis  premier  Préfi¬ 
dent  en  1599. 

Jean  Regin,  le  27  Juin  1588. 

Jacques  Parfait,  le  deuxième  Juin  1594. 

Guillaume  Lufton  le  30  Mars  1604,  puis  premier  Préfideni 
en  1610. 

Pierre  Champin,  Seigneur  de  Plailly,Ie  23  Novembre  1618. 

Balthafar  de  Lionne,  le  27  Mai  1631. 

Raoul  Chalopin ,  le  21  Février  1633. 

Gilbert  Mauguin,  le  cinquième  Mai  1637. 

Louïs  le  Clerc,  Seigneur  de  Feuquiéres,  le  27  Août  1639, 
&  depuis  Commiffaire  en  1665. 

Benjamin  le  Tanneur,  le  22  Avril  1644. 

Confiant  de  Sylvacane ,  le  12  Septembre  1646. 

Jofeph  Chariot,  Seigneur  de  Princé,  le  premier  Mai  1647, 

Jacques  Matharel,  le  21  Juin  1650. 

Jean  Piot,  le  23  Janvier  1651. 

LOUÏS  Coufin,  le  19  Oélobre  1654. 

Claude-François  Labbé,  Sieur  de  Fortelles,  le  premier  d’A* 
vril  1658. 

Jean-Batifte  d’ArnoIet,  Vicomte  de  Peuy  &  de  Lochefon- 
taines  ,  Baron  de  Bourgogne,  Marquis  de  Bufly-d’Amboife, 
le  troifiéme  de  Mai  1667. 

Claude  Hourlier,  Sieur  de  Méricourt,  le  neuvième  de  Juil¬ 
let  1676. 

Jean  Feydeau,  le  cinquième  d’Août  1677. 

René  Pinterel,  Sieur  Des-Biès,  le  18  Avril  1682. 

Nicolas  Faudel,  le  deuxième  de  Janvier  1686. 

Nicolas  le  Vacher,  le  feptiéme  de  Février  1687. 

Confiant  de  Sylvacane,  à  la  place  de  fon  père,  le  23  Juin 
1694- 

Nicolas  Foy,  Sieur  de  S.  Maurice,  le  25  d’Oélobre  1698. 

Jean  Chenart,  le  22  Septembre  1700. 

Louis  Geuffier,  le  13  Mars  1706. 

François  Ginefte. 

Philippe  Lambert. 

Matthieu  Douart. 

Charles-Jean  Haudiguè. 

Jean-François  Legier. 

Claude- Gabriel  Aymier. 

Michel-Louis  Hazon. 

Alexis-Denys  Maflbt. 

Ces  huit  derniers  vivoient  encore  en  1736.  Foyez  le  Supplé¬ 
ment  de  Paris  1736. 

MONNOTES  D'ANGLETERRE  ET  DE  HOLLANDE. 

En  Angleterre ,  Richard  I ,  furnommé  Cœur  de  Lion,  fit  venir 
d’Allemagne  au  commencement  du  XIII  fiécle,  des  Ouvriers 
qu’on  nommoit  Sterling  ,  pour  battre  la  Monnoye  dans  fon 
Royaume  :  ce  fut  ce  qui  donna  le  nom  de  Sterling  à  cette 
Monnoye,  qui  pour  lors  pefoit  une  livre  poids  de  Troyes; 
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mais  à  prcfent  ce  n’efl  qu’un  mot  fignificatif,  comme  en  Fran¬ 
ce  celui  de  Livre  ou  de  Franc,  &  la  livre  Iterling  vaut  environ 
quatorze  livres  Monnoye  de  France.  Les  Monnoyes  étran- 
gére.s  n'ont  point  cours  en  Angleterre;  il  n’y  a  que  ceux  qui 
négocient  dans  les  pa'is  d’où  elles  viennent,  qui  veulent  s’en 
charger.  Celles  que  l’on  y  bat,  font  des  Jucvbus  d’or,  que 
l’on  appelle  Guindés, h.  caufe  que  ces  efpéces  font  fabriquées  de 
l’or  de  Guinée,  que  les  Anglois  eüiinent  meilleur  que  celui 
du  Pérou;  elles  valent  environ  quatorze  livres  de  France.  Les 
efpéces  d’argent  font  des  Ecus  que  l’on  nomme  Cmu!îc,qui  va¬ 
lent  65  fols  Monnoye  de  France  ,  &  des  Shillings  qui  paffent 
pour  12  fols  en  Angleterre,  &.  pour  13  fur  les  côtes  de  Nor¬ 
mandie  &  de  Bretagne.  Outre  leurs  fols  que  l’on  appelle  Fen- 
n]s  ,  on  bat  prefque  dans  tous  les  villages  de  petites  Monno¬ 
yes  de  cuivre,  qu’on  nomme  Farclings:  ce  qu’il  y  a  d’incommo¬ 
de,  c’ell  que  ces  fardings  n’ont  cours  que  dans  les  villages ,  & 
quelquefois  dans  la  rue  feulement  où  ils  ont  été  fabriqués: 
ils  font  marquez  du  nom  des  particuliers  qui  achètent  la  per- 
miflion  du  Roi  pour  les  faire  battre.  *  Jordan  ,  Voyage  Hi- 
fior.  de  l'Eurfrjye ,  tome  4. 

En  Plollande  ,  le  Florin  vaut  20  fols;  la  Rifdale  50  fols; 
le  Ducaton  d'argent 6';^  fols;  celui  dV  15  florins,  15  fols;  le  Du¬ 
cat  cinq  florins,  cinq  fols;  &  [efchelling,  ou  efealin,  fix  fols. 
*  Jordan ,  Ployage  Hijlor. 

MONNOTES  D'  A  S  I  E. 


Tavernier  a  remarqué  que  les  Monnoyes  d’Arabie  font  ap- 
pellées  Larins  &  dcmi-larins.  Le  larin  ne  vaut  pas  onze  fols  de 
Monnoye  Françoife;  néanmoins  dans  le  change,  les  Arabes 
n’en  donnent  que  cinq  pour  un  écu  ou  une  réale.  C’eft  une 
pièce  d’argent  longue  &  ronde,  où  efl;  gravée  la  marque  des 
Emirs ,  ou  Princes  d’Arabie.  Les  Rois  de  Perfe  ne  font  bat¬ 
tre  aucune  Monnoye  d’or,  finon  quelques  pièces  pour  jetter 
au  peuple,  lorsqu’ils  montent  fur  le  thrône  ;  &  ces  pièces 
n’ont  point  de  cours  parmi  les  Marchands ,  ni  de  prix  alTuré. 
On  ne  voit  point  en  ce  Royaume  d’autres  Monnoyes  d’or  que 
les  ducats  qui  y  font  portez  d’Europe.  Les  Monnoyes  ordi¬ 
naires  d’argent  font  des  Abajps,  ou  de  grandes  pièces  de  plufieurs 
abaflis.  L’abaflis  vaut  dix-huit  fols  &  demi  de  Monnoye  Fran¬ 
çoife.  Les  grandes  pièces  valent,  ou  cinq  abaflis,  c’efl:  à  di¬ 
re,  quatre  livres  douze  fols  fix  deniers,  ou  deux  abaflis  &  de¬ 
mi.  Ces  grandes  pièces  portent  d’un  côté  ces  mots  Arabes , 
La  Allah  ilia  Allah,  Mahamed  réjoui  Allah,  qui  fignifient.  Il  n'y 
a  point  d'autre  Dieu  qu'un  feul  Dieu ,  Mahomet  ejl  fin  Prophète  ; 

&  de  l’autre  le  nom  du  Roi  &  de  la  ville  où  l’on  a  fait  la  piè¬ 
ce  de  Monnoye.  Dans  l’Empire  du  Grand-Mogol,  il  y  a  des 
Roupies  d’or,  &  des  Roupies  d’argent.  La  Roupie  d’or  vaut  21 
livres  de  France;  &  celle  d’argent  trente  fols.  Le  Pécha  de 
cuivre  vaut  fix  deniers.  On  fe  fert  aufli  pour  Monnoyes,  de 
coquilles  &,  d’amandes  fauvages:  cinquante  coquilles,  ou  qua¬ 
rante  amandes ,  valent  un  pécha.  Ces  coquilles  ,  appellées 
Cauri,  ont  les  bords  renverfez,  &  il  ne  s’en  trouve  en  aucun 
lieu  du  Monde,  qu’aux  ifles  Maldives  ;  ce  qui  fait  le  plus  grand 
revenu  du  Roi  de  ces  Illes;  car  on  en  tranfporte  dans  tous  les 
Etats  du  Grand-Mogol,  dans  les  Royaumes  de  Golconde  &  de 
Vifapoiir,  &  jufques  dans  les  Illes  de  l’Amérique,  pour  y  fer- 
vir  de  Monnoye.  Les  amandes,  nommées  Lden  ,  font  plus 
amères  que  la  coloquinte,  ôc  on  ne  craint  pas  que  les  enfans 
en  mangent.  Elles  croillent  dans  les  déferts  de  la  Province  de 
Lar  en  Perle.  Les  pièces  de  Monnoye  d’or  qui  ont  cours 
dans  le  Royaume  de  Golconde,  &  autres  de  la  Prefqu’Ifle  de 
l’Inde,  en  deçà  du  Golfe,  font  appellées  Elles  paf¬ 

fent  pour  quatre  roupies  d’argent,  quoiqu’elles  ne  foient  que 
du  poids  d’une  demi-piflole  d’Efpagne.  Dans  l’Ifle  de  Suma; 
tra;  le  Roi  d’Achem  fait  battre  des  pièces  de  Monnoye  d’or, 
qui  valent  16  fols  huit  deniers  de  Monnoye  Françoife.  Il  y 
en  a  aulfi  d’étain,  dont  75  valent  un  fol.  Dans  l’Ifle  de  Célè¬ 
bes,  une  des  grandes  Molucques,Ies  pièces  de  Monnoye  d’or 
valent  environ  24  Cols  de  Monnoye  Françoife;  &  les  Hollan- 
dois  la  prennent  pour  un  florin.  Le  Roi  de  Camboye,  dans 
la  Prefqu’Ifle  de  l’Inde,  au  delà  du  Golfe,  fait  battre  des  piè¬ 
ces  de  Monnoye  d’argent,  qui  valent  quatre  fols  de  Monnoye 
Françoife;  &  il  n’y  en  a  point  de  plus  haut  prix.  Ce  Prince 
a  quantité  d’or  dans  fon  pa’is;  mais  il  le  négocie  au  poids,  de 
même  que  l’argent,  comme  on  fait  dans  la  Chine.  Les  pièces 
de  Monnoye  d’or  du  Royaume  de  Siam  font  longues  &  quar- 
rées,  &  peuvent  valoir  fept  livres  de  Monnoye  Françoife. 
Les  pièces  d’argent  font  grofl'es  comme  une  aveline,  applaties 
des  quatre  côtez,  devaient  environ  trente-deux  fols.  Quant 
aux  pièces  de  cuivre ,  on  en  donne  deux  cens  pour  une  pièce 
d’argent.  On  s’y  fert  aufli  de  ces  coquilles ,  qu’on  apporte 
des  Maldives,  pour  la  plus  balle  Monnoye.  Dans  l’Empire 
de  la  Chine,  &  au  Royaume  de  Tonquin,  il  y  a  de  la  petite 
Monnoye  de  cuivre;  mais  à  l’égard  de  l’or  &  de  l'argent,  on 
en  fait  des  malTes  ou  morceaux  qui  font  de  différens  poids. 
Les  gros  morceaux  d’or  ont  la  figure  d’une  gondole  maliive; 
c’efl;  pourquoi  les  Hoilandols  les  appellent  Goudfihuit,  c’efl;  à 
àite ,  Bateaux  d'or-,  &  les  autres  Nations  les  nomment  Pain  d'or. 
Les  plus  gros  valent  1350  livres  de  Monnoye  Françoife.  Les 
morceaux  ou  pains  d’argent  font  aufli  de  différentes  grof- 
feurs,  &  leur  prix  dépend  du  poids.  Dans  les  grands  paye- 
mens,  on  fe  fert  de  lingots  d’argent  marquez,  qui  valent  juf- 
qu’à  cent  francs;  &  fi  l’on  n’a  point  de  morceaux  juftes  pour 
faire  le  payement ,  on  en  coupe  d’un  autre  morceau ,  ce  qu’il  en 
faut  pour  achever  la  fomme.  Pour  ce  qui  efl  de  la  petite  Monno¬ 
ye  de  cuivre,  les  pièces  ont  un  trou  au  milieu,  pour  les  enfiler 
par  douzaines,  par  trentaines,  ou  par  centaines.  Les  Monnoyes 
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du  Japon  font  des  pièces  d’or  &  d’argent,  fabriquées  en  ova¬ 
les  à  deux  cotez.  Ceux  du  pa’is  les  appellent  des  Coupentz,  & 
leur  prix  efl  différent  félon  leur  poids,  il  y  a  aufli  des  lingots 
d’argent,  qui  paifent  pour  Monnoye.  Tavernier,  Voyage 
des  Indes. 

Dans  les  commencemens  du  Monde  on  trafiquoit  par  échan¬ 
ge.  Le  plus  ancien  monument  que  nous  ayons,  que  l’on  ait 
trafiqué  avec  des  pièces  de  métal  ,  efl  ce  qui  efl  dit  dans  laGe- 
néj'e,  cb.  13.  qu’Abraham  acquit  le  lieu  de  la  fépulture  de  Sara, 
pour  40oficles  d’argent,  de  Monnoye  publique ,  quiavoit  cours 
chez  les  Marchands.  Abimelech,  Roi  de  Gérara,  fit  préfent 
à  Abraham  de  mille  pièces  d’argent,  Genefi ,  ch.  20.  v.  16.  Jo- 
feph  fut  vendu  par  fes  frères  vint  pièces  d’argent,  ch.  37.  v.  18. 
Jacob  envoyant  fes  fils  en  Egypte  pour  acheter  du  bled  ,  leur 
donna  de  l’argent,  cb.  22.  v.  43,  &  les  Egyptiens  eux-mêmes 
portèrent  à  Jofeph  tout  leur  argent  pour  acheter  des  grains 
pendant  la  famine.  Tous  ces  exemples  font  voir  que  dès  les 
premiers  teins  on  commerçoit  avec  de  l’or&  de  l’argent; mais 
il  ne  paroît  pas  que  ce  fût  en  pièces  de  Monnoye  frappées  au 
coin.  Il  efl  plus  vrai-femblable  que  c'étoit  au  poids;  car  le 
ficle,  le  talent,  le  géra,  le  béka,  font  des  noms  de  poids.  On 
voit  encore  que  dans  les  teins  fuivans,  on  pefoit  chez  les  Juifs 
for  &  l’argent  avec  lefquels  on  trafiquoit.  11  efl  dit  dans  la 
Genéjc ,  ch.  33  ,  que  Jacob  acheta  des  enfans  d’Hémor ,  un  champ 
cent  kéfita:  ce  que  la  'Vulgate,  le  Chaldéen  ,  les  Septante,  & 
tous  les  anciens  Interprètes  ont  traduit  cent  agneaux  ou  brebis  ; 
&  comme  faint  Etienne  dit,  dans  les  Aftes ,  que  Jacob  avoit 
acheté  ce  champ  à  prix  d’argent;  on  a  inféré  de  là  que  c’étoit 
avec  des  pièces  marquées  d'un  agneau  :  d’autres  ont  interprété 
le  mot  de  kéfita,  d’un  arc  ,  &  ont  cru  qu’elles  étoient  mar¬ 
quées  de  la  figure  d’un  archer.  Il  efl  dit  dans  le  Livre  de  Job  > 
cb.  42,  que  fes  amis  lui  donnèrent  chacun  un  kéf  ta,  &.  un  pen, 
dant  d’oreille  d’or.  On  entend  par  le  kéfta,  une  pièce  de 
Monnoye.  Dans  les  Chroniques  ou  Paralipoménes ,  cb.  2g..  v.  7. 
il  efl  dit  que  les  Princes  du  peuple  donnèrent  pour  le  bâtiment 
du  Temple,  mille  adarconim.  ce  que  l’on  entend  des  dariques; 
&  dans  le  premier  Livre  d’Efdras ,  il  efl  marqué  que  les  Grands 
d’entre  les  Ifraëlites  qui  retournèrent  de  Babylone  à  Jérufa- 
lem,  avec  Zorobabel  ,  fournirent  pour  le  rétablilfement  du 
Temple,  60  draemonim,  c’efl  à  dire,  des  dariques  ou  des  mines. 
Tout  cela  a  fait  conjeéturer  que  la  Monnoye  frappée  au  coin 
a  été  de  bonne  heure  en  ufage  parmi  les  Juifs.  On  voit  des 
ficles,  que  l’on  dit  avoir  été  frappez  dans  la  Judée  du  teins  de 
David  &.  de  Salomon  ;  on  y  lit  en  caradéres  Samaritains  ,  la 
ville  J'a'mte',  mais  leur  antiquité  efl  conteflée  par  plufieurs,  qui 
les  croyent  fabriquez  du  teins  de  Simon  Machabéd.  Hérodo¬ 
te  dit  que  les  Syriens  ont  été  les  premiers  qui  ont  fait  battre  de 
la  Monnoye  d’or  &  d’argent.  On  n’en  connoiffoit  point  l’ufa- 
ge  parmi  les  Grecs  du  teins  de  la  guerre  de  Troye.  Strabon, 
fur  le  témoignage  d’Ephore  &  d’Elien  ,  rapporte  que  ce  fut 
dans  l’Ifle  d’Egine,  où  l’on  frappa  la  première  Monnoye  par 
l’ordre  de  Phédon  ,  d’où  ces  pièces  furent  appellées  Egindtes. 
Lucain  attribue  l’ufage  de  mettre  l’argent  en  commerce  à  I- 
thon.  Roi  de  Thelfalie,  fils  de  Deucalion.  D’autres  veulent 
qu’Erichthonius ,  fils  de  ’Vulcain,  élevé  par  les  filles  de  Cé- 
crops.  Roi  d’Athènes,  ait  communiqué  l’ufage  de  la  Monno¬ 
ye  aux  Lyciens  &  aux  Athéniens.  Créfus  envoya  à  Delphes 
des  pièces  rondes  d’argent;  mais  il  n’efl point  dit  qu’elles  Bif¬ 
fent  marquées.  On  voit  encore  quelques-unes  de  ces  pièces 
de  Monnoye  Gréque,  appellées  Egindtes,  qui  repréfentent  d’un 
côté  un  bouclier,  de  l’autre  une  petite  cruche,  &  une  grappe 
de  raifin  ;  avec  ce  mot  ün  en  a  aufli  quelques-unes  de 

Gygès,  qui  portent  fon  nom:  mais  il  y  en  a  peu  qui  foient 
avant  le  teins  d’Alexandre.  11  ne  paroît  pas  que  les  Perfes 
ayent  eu  l’ufage  de  la  Monnoye  avant  Darius,  fils  d’Hyltafpe, 
qui  fit  le  premier  frapper  des  médailles  d’or,  que  l’on  nomma 
dariques.  Cette  Monnoye, qui  étoit  marquée  d’une  figure  d’Ar- 
cher,  fe  répandit  dans  la  Grèce.  Quelques-uns  ont  cru  qu’el¬ 
le  efl  plus  ancienne,  &  que  c’efl  Darius  te  Medc  qui  les  a  fait 
frapper,  La  Monnoye  des  anciens  Latins  étoit  de  cuivre.  El¬ 
le  étoit  gravée  d’une  double  tête,  pour  repréfenter  Janus  & 
Saturne,  &  d’un  navire  de  l’autre  côté.  La  première  Monno¬ 
ye  de  Rome  étoit  de  cuivre,  de  bois  peint,  &  même  de  terre 
cuite, fi  l’on  en  croit  l’Auteur  de  laNotice  de  l’Empire.  Quel¬ 
ques-uns  ont  cru  que  Nuina  en  avoit  fait  fabriquer  de  cuivre; 
mais  d’autres  prétendent  que  l’on  fe  fervoit  encore  de  fon 
teins  de  Moimoye  de  cuir;dc  que  ce  fut  Servius  Tullius,  com¬ 
me  le  dit  Pline,  qui  frappa  le  premier  de  la  Monnoye  d’ai¬ 
rain  ,  de  la  figure  d’un  bœuf.  Le  même  Auteur  alfùre  que  l’on 
ne  frappa  de  Monnoye  d’argent  à  Rome  qu’après  la  viftoire 
remportée  contre  Pyrrhus,  l’an  485  de  la  fondation  de  Rome, 
&  que  celle  d’or  ne  fut  marquée  que  foixante-deux  ans  après, 
l’an  de  Rome  547.  Les  médailles  confulaires  marquent  fous 
des  figures  quelques  points  généraux  &  finguliers  de  l’Hifloi- 
re,  ün  en  a  quelques-unes ,  où  font  repréfentées  les  têtes  de 
quelques  anciens  Rois  de  Rome,  &des  Hommes  llluflres.  Ju- 
les-Céfar  efl  le  premier  des  Romains,  dont  la  tête  fut  gravée 
fur  les  Monnoyes  par  l’Ordonnance  du  Sénat;  &  cette  coutu¬ 
me  a  été  fuivie  depuis  par  les  autres  Empereurs  ,  &  par  les 
Rois  de  toutes  les  Nations.  Caflîodore  dit  que  les  Gaulois 
font  les  premiers  qui  ont  changé  la  Monnoye  de  cuir  en  mé¬ 
tal  finis  y  mettre  d’abord  d’empreinte;  &  que  depuis,  avant 
même  que  les  Romains  fe  fuflent  rendus  maîtres  de  leur  pa’is, 
il  y  avoit  fur  leur  Monnoye  des  figures  de  têtes  de  Divinitez, 
&  d’animaux  qui  repréfentoient  les  richclTes  du  pa’is.  Quant 
aux  autres  Peuples  barbares,  ou  ils  ont  continué  de  trafiquer 
par  échange,  comme  les  Scythes  &  les  Sarmates,  ou  ils  tra- 
tiquoient,  comme  font  encore  les  Chinois ,  avec  de  petites  la¬ 
mes  de  métal,  fans  marque.  *  M.  Du  Pin  ,  Bibliotb.  des  Hi- 
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jior.  Prof.  Dom  Calmct,  Bénédidlin  ,  Dijfcrt.  6*  CommenUiire 
littéral  fur  la  Genéfe. 

MON  NOYE  (Etienne  de  la)  fut,  l’an  1402,  un  des 
Confuls  de  Bourges,  &  Maître  de  la  Monnoye  de  la  même  vil¬ 
le,  d’où  il  fut  appellé  de  la  Monnoye;  le  nom  de  fa  fa¬ 
mille  étant  auparavant  Pelourde. 

MONNOYE  (Nicolas  de  la)  Ecuyer,  Confeillcr  d’Etat 
de  Jeanne  Ducheiïe  de  Brabant,  &  l’un  des  quatre  Ambaffa- 
deurs  qu’elle  envoya  l’an  1387  à  Charles  VI  pour  en  obtenir 
du  fecours  contre  Guillaume  Duc  de  Gueldre.  Eroilfart  rappor¬ 
te  ainfi  leurs  noms  au  ch.  99.  ik  3.  vol.  p.  273,  édition  de  Tour¬ 
nes.  Lors  furent  élus  &  nommez  ceux  qui  iraient  en  celle  faifonpour 
telle  bejogne  ;  le  Sire  de  Bourgucval ,  Maître  d’hôtel  ;  Mefire  Jean 
Opem,  moult  gracieux  Chevalier  ;  un  Clerc;  &  un  Ecuyer  d'honneur 
&  fage.  Le  Clerc  avait  nom  Mejfire  Jean  Grave;  &  l'Ecîijer  , 
Mejfire  Nicolas  de  la  Monnoye  ;  &  tous  quatre  étaient  du  droit  Confeil 
■de  Madame  de  Brabant.  Cette  DuchelTe  Jeanne  étoit  fille  de 
Jean,  III  du  nom.  Duc  de  Brabant,  fœur  de  Jean  ,  Henri,  & 
Geofroy,  qui  moururent  fans  enfans.  Elle  époufa  1°.  Guil¬ 
laume  de  Bavière,  II  du  nom,  Comte  de  Hainault:  2°.  Ven- 
cellas,  Duc  de  Luxembourg,  mort  environ  l’an  1383.  Elle 
mourut  fort  âgée,  l’an  1406.  *  Pontus  Heuterus,  p.  99.  des 
Généalogies  qui  font  à  la  fuite  de  fin  Htfi.  de  Bourgogne. 

MONNOYE  (Bernard  de  la)  né  à  Dijon  le  15  de  Juin 
1641  ,  fut  reçu  Correcteur  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Di¬ 
jon,  le  onzième  Mars  1672,  &  a  exercé  cette  charge  jufqu’au 
mois  d’Août  1696.  Il  étoit  très  habile  dans  les  Langues  Grec¬ 
que,  Latine,  Italienne  &  Efpagnole,  &  a  fu  joindre  la  feien- 
ce  de  la  Critique  &  des  Langues  à  la  Poëfie.  Son  Poëme  du 
Duel  aboli  remporta  le  prix  de  l’Académie  l'rançoife  l’an  1671, 
qui  fut  le  premier  de  ceux  que  l’Académie  a  diltribuez.  Il  a 
encore  remporté  le  prix  de  l’Académie ,  dans  les  années  1675, 
1677,1683,  &  1685.  Le  féjour  qu’il  faifoit  alors  en  Province  & 
qu’il  y  a  fait  encore  longtems  depuis ,  a  été  caufe  qu’il  n’a  été 
reçu  Académicien  que  le  23  Décembre  1713.  Il  a  fait  plu- 
fieurs  pièces  de  Poëfie,  toutes  d’un  goût  exquis.  Il  efl  Au¬ 
teur  de  l’Hymne  de  faint  Bénigne,  &  de  celle  de  faint  Mam- 
mets ,  qui  fe  chantent  dans  l’Eglife  de  Langres  (feuls  vers  La¬ 
tins  que  l’on  ait  imprimez  de  lui.)  Il  a  fait  fur  divers  endroits 
du  Diétionnaire  de  Bayle,  des  Remarques  Critiques  qui  ont 
été  inférées  dans  la  fécondé  édition,  avec  éloge.  Il  étoit  au¬ 
tant  ellimable  par  la  probité  de  fes  mœurs ,  &  par  la  droiture 
de  fon  cœur,  que  par  fon  érudition  finguliére,  &  par  la  poli- 
telTe  qui  lui  cil  naturelle,  qualitez  qui  fe  trouvent  rarement 
dans  une  même  perfonne.  Le  fujet  de  fes  pièces  qui  ont  rem¬ 
porté  le  prix  font,  l’an  1677,  l'Education  de  Monfeigneur  le  Dau¬ 
phin;  l’an  1683  >  les  grandes  chofes  faites  par  le  Roi  en  faveur  de  la 
Religion  ;  l’an  1685  ,  P-ct  gloire  des  armes  &  des  Lettres  fous  Louis 
XIV,  Ode  traduite  du  Latin  deSanteuil  de  Saint-Victor ,  à  qui 
le  prix  fut  délivré  du  confentement  de  M.  de  la  Monnoye, 
Auteur  de  la  traduétion  ;  l’an  1685  ,  La  gloire  acquifi  par  le  Roi 
en  fi  condamnant  en  fa  propre  caufe.  Les  autres  Poëlies  imprimées 
de  M.  de  la  Monnoye,  font,  l'Académie  Françoife  fous  laprote- 
fHon  du  Roi,  pièce  qui,  l’an  1673,  ayant  été  envoyée  trop 
tard,  ne  put  être  admife  à  l’examen,  &  que  M.  de  la  Monno¬ 
ye  fit  imprimer  la  même  année  à  Paris,  avec  une  Epître  dédi- 
catoire  à  Mrs.  de  l’Académie;  Ode  au  Rm  fur  la  Conquête  de  la 
Eranebe-Comté ,  l’an  1674,  laquelle  l’Auteur  eut  l’honneur  de 
préfenter  à  fa  Majeité  le  19  Juin  de  la  même  année,  au  châ¬ 
teau  d’Arc-fur-Tille,  à  quatre  lieues  de  Dijon;  Ode  à  Monfii- 
gneur  le  Dauphin  fur  la  prife  de  Philisbourg,  l’an  1688;  Idylle  fur 
la  prifi  de  Mons,  l’an  1691;  Diverfis  Hymnes ,  &  autres  pièces  de 
Santeuil ,  traduites  du  Latin  ;  Ghfi  ou  Cantique  de  fainte  Théré- 
fe,  après  la  Communion,  Traduétion  de  l’Efpagnol;  Jefu  dulcis 
memorice  ,  profe  rimée  ,  attribuée  à  faint  Bernard,  mife  en  vers 
l’rançois;  Traduétion  de  trois  Odes  Latines,  l’une  fur  le  Vin  de 
Bourgogne,  l’autre  fur  le  Vin  de  Champagne,  &  la  troifiéme 
fur  le  Cidre  ;  Des  Remarques  fur  le  Ménagiana,  dont  la  dernière  é- 
dition  eft  en  quatre  volumes.  11  a  aulfi  donné  des  Remarques 
fur  les  Jugemens  des  Savans  de  M.  Baillet  dans  l’édition  que 
l’on  a  faite  de  cet  Ouvrage  en  1722,  en  fept  volumes  in  quarto; 
des  Remarques  fur  l’Antibaillet  de  Ménage,  imprimées  dans  l’é¬ 
dition  de  cette  Critique ,  publiée  à  Paris  in  quarto  en  1730.  Ou¬ 
tre  bien  des  pièces  de  Poëfie  de  fa  compofition  qui  ornent  le 
Nouveau  Ménagiana,  imprimé  en  quatre  volumes ,  l’an  1715, 
on  y  trouve  une  Diflertation  curieufe  de  lui  fur  le  Livre  vrai 
ou  faux  de  tribus  Impofloribus.  Quelcun  ayant  attaqué  cette  Dif- 
fertation  ,  il  y  répondit  &  fa  Réplique  eft  dans  la  fécondé  par¬ 
tie  des  Mémoires  de  Littérature  de  M.  Sallengre.  Sa  DilTerta- 
tion  fur  Fomponius  Lætus  fe  trouve,  au  moins  en  extrait,  dans 
la  nouvelle  édition  des  Jugemens  des  Savans  de  M.  Baillet.  Tout 
le  monde  connoit  fes  Noëls  Bourguignons,  que  l’on  regarde 
comme  un  chef-d’œuvre,  mais  qui  ont  été  cenfurez.  C’eft  en¬ 
core  à  lui  que  l’on  doit  l’édition  de  plufieurs  de  nos  anciens 
Poëtes  François,  imprimez  chez  Coutelier,  &  le  Recueil  de 
pièces  choifies  en  profe  &  en  vers,  imprimé  l’an  1714,  non 
en  Hollande  comme  le  porte  le  titre,  mais  à  Paris  chez  Eme- 
ry  le  fils.  La  Préfacé  de  ce  Recueil  eft  de  M.  de  la  Monno¬ 
ye.  Ce  Savant  a  lailfé  des  Remarques  manuferites  fur  les  Contes 
de  Jacques  Pelletier,  de  Nicolas  Denifot,  mal  attribuées  à  Bo- 
naventure  des  Périers;  plujieurs  Dijfirtations  curieufis;  des  Let¬ 
tres  dîverfes ,  la  plupart  critiques;  300  Epigrammes  choifies  tant 
de  Martial  que  d’autres  Poëtes  anciens  &  modernes ,  en  vers 
François;  plufieurs  autres  Ouvrages  en  vers  &  en  profe,  Fran¬ 
çois,  Latins  ,  Grecs  ,  &c.  tous  finis.  Sa  curiofité  pour  l’Hi- 
ftoire  des  Livres  &  des  Savans,  l’a  rendu  ingénieux  à  en  déter¬ 
rer  jufques  aux  moindres  particularitez.  Il  mourut  à  Paris  le 
15  d’Oétobre  1728,  âgé  de  87  ans  &  quatre  mois.  Il  n’eft 
pas  l'Auteur  de  la  Vie  de  M.  Bayle,  imprimée  en  1716,  mais 


395 

cette  pièce  eft  de  M.  l’Abbé  du  Reveft.  En  X'yiè,  M.  de  la 
Monnoye  traduifit  en  vers  François  les  trois  Hymnes  Latines  de 
M.  CofEn,  Principal  du  Collège  de  Beauvais  à  Paris.  Peu  de 
jours  avant  fa  mort  il  fit  fur  le  champ  les  fix  vers  Latins  fui- 
vans,  adrelTez  à  M.  Martin  Libraire  : 

Sæpe  libres  mittis,  nullum  tamen  effe  reponOf 
Sit  duplex  quamvis  Bibliotheca  mihi. 

Nempe  hac  librorum  quid  inedita  copia  prodefi? 

Prodejfet,  pr&li  fi  fruerctur  ope. 

Parce  nuo  pofi  bac  tgitur ,  Martine,  pudori; 

Nec  jam  alios  libros  mitte ,  fed  ede  meos. 

Depuis  fa  mort  on  a  imprimé  en  1731,  in  douze,  à  Paris,  la 
Bibliothèque  choifie  de  Colomiez  avec  fes  Notes  &  celles  de 
plufieurs  autres,  &  à  la  fin  fes  Notes  Latines  fur  les  Opufcules 
du  même  Colomiez  de  l’édition  in  quarto  publiée  par  M.  Fa- 
bricius;  &  en  1732,  une  Lettre  3.  M.  Maittaire ,  contenant  des 
Remarques  fur  les  Annales  de  l’Imprimerie  &  fur  les  Vies  des 
Etiennes.  Enfin  M.  de  la  Monnoye  avoit  fait  des  Remarques  fur 
les  Bibliothèques  P’rançoifes  de  la  Croix-du-Maine  &  de  du 
Verdier- Vauprivas,  mais  ces  Notes  font  encore  manuferites. 

Voici  l’épitaphe  que  M.  de  la  Monnoye  avoit  préparée  pour 
lui  &  pour  fon  époufe, 

Bernardus  placidâ  compoftus  pace  Monetà 
Condîtur  htc ,  artes  cui  pîaeuere  bonce  ; 

Cüi  tribuit  crebras  Academia  Gallica  lauroSj 
Qui  Latias  etiam  Cecropiafque  tulit  : 

Félix,  ni fluélus  incautum  egijfet  in  altos 
Vexare  ingenuum  fraus  meditata  caput. 

Hæc  attrivit  opes,  ftudiorum  hæc  otia  rupit  : 

Forfan  &  hinc  mors  efi  afpera  vifa  minus. 

Communem  fenfit  conjux  dileéta  dolorem, 

Hîc  prope  dileéli  qux  cubât  ojja  viri. 

Non  his  ambitio ,  non  fidit  peéîore  livot , 

At  [implex  probitas ,  &  fine  labe  fides. 

Cr  edi  bile  eft  animas  adeo  virtutis  amantes, 

Ad  quos  h&c  abiit ,  nunc  babitare  locos. 

Btrnardo  Monetæ  Regiarum  Rationum  Correéîori,  0* 

Claudiæ  Henriotsc ,  opt.  parent.  Pet.  Fil.  P. 

Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

MONNOW  ouMUNNOW,  rivière  d*  Angleterre ,  dans 
la  Principauté  de  Galles,  fépare  le  Comté  de  Monmouth  de 
celui  de  Hereford,  coule  à  peu  près  du  nord-oueft  au  fud-eft, 
&  fe  rend  dans  la  Wye  à  Monmouth. 

MONOBAZE  furnommé  Bazée,  Roi  des  Adiabéniens, 
époufa  fa  fœur  Héléne.  Cette  PrincelTe  étant  enceinte  d’un 
fils,  qui  fut  depuis  appellé  Izate,  Monobaze  fongea  une  nuit 
qu’il  dormoit  auprès  d’elle,  &  qu’il  lui  tenoit  la  main  fur  le 
fein;  que  l’enfant  que  fa  femme  portoit,  feroit  un  jour  com¬ 
blé  des  bénédiftions  du  ciel,  &  porteroit  fort  haut  fon  mérite 
&  fon  bonheur;  que  de  peur  de  lui  caufer  quelque  mal,  il  de- 
voit  retirer  fa  main.  Ce  fils  fut  élevé  dans  la  Cour  du  Roi 
de  Spazin  nommé  Abémmc,  où  fe  diftinguant  par  fes  rares 
vertus,  ce  Prince  lui  fit  époufer  une  de  fes  filles.  Quelques 
Auteurs  prétendent  qu’il  fe  fit  Juif  ;  d’autres  aiTûrent  qu’il 
embralTa  la  Religion  Chrétienne.  Jofephe ,  Antiquit.  Ju- 
da'iq.  l.  20.  ch.  2. 

M  O  N  O  B  A  Z  E ,  fils  de  celui  dont  on  a  parlé  dans  l’Article 
précédent  &  frère  d’Izate ,  auquel  il  fuccéda  au  Royaume  d’A- 
diabéne  ,  en  confidération  de  ce  qu’il  lui  avoit  été  fidèle  lors- 
qu’en  fon  abfence,  &  après  la  mort  de  leur  père,  il  n’avoit 
pris  la  régence  &  l’adminiftration  du  Royaume  que  pour  le  lui 
confier  ver.  *  Joféphe,  Antiq.  Juda'iq.  l.  2.  ch.  2. 

MONOBAZE  &  SENEBE'E  ,  parens  de  Monobaze, 
Roi  des  Adiabéniens,  fe  fignalérent  au  fiége  de  Jérufalem,en 
défendant  la  ville  contre  les  Romains.  *  Joféphe,  Guerre  des 
Juifs,  l.  2.  ch.  37. 

MONOCHORDE,  inftrument  pour  éprouver  la  variété 
&  la  proportion  des  fons  de  mufique.  Il  eft  compofé  d’une 
régie  divifée  en  plufieurs  parties,  fur  laquelle  il  y  a  une  corde 
de  boyau ,  médiocrement  tendue  fur  deux  chevalets  par  fes 
extrémitez,  au  milieu  defquels  il  y  a  un  chevalet  mobile,  par 
le  moyen  duquel  ,  en  l’appliquant  aux  différentes  divifions 
de  la  ligne,  on  trouve  que  les  fons  font  entre  eux  en  même 
proportion  ,  que  le  font  les  divifions  de  la  ligne  coupée  par 
le  chevalet.  On  l’appelle  auflî  régie  harmonique  ou  canonique, 
parce  qu’elle  fert  à  mefurer  le  grave  &  l’aigu  des  fons.  On 
tient  que  Pythagore  a  été  l’inventeur  du  Monochorde. 

MÜNOCO LES,  Peuples  d’Ethiopie  en  Afrique,  qui,  à 
ce  que  difent  les  Anciens ,  n’avoient  qu’une  jambe ,  &  néan¬ 
moins  étoient  fort  légers  à  fauter.  Ils  étoient  auflî  appeliez 
Sciapodes ,  parce  qu’en  Eté  étant  couchez  au  Soleil ,  ils  fe  cou- 
vroient  de  leur  pié  qui  leur  faifoit  ombre.  Ce  nom  vient 
de  /Movsc,  fiul,  &  qui  entre  autres  fignifications  a  cel¬ 

le  de  jambe.  *  Pline,  1.  7.  ch.  2.  S.  Auguftin,  de  la  Cité  de 
Dieu,  l.  16. 

MONOD  (Pierre)  Jéfuite,  né  en  Savoye,  eft  Auteur  de 
quelques  Traitez  hiftoriques,  &  entre  autres  des  Recherches 
hiftoriques  fur  les  alliances  de  France  &  de  Savoye,  publiées 
à  Lyon  en  1641.  Deux  Ouvrages,  intitulez  la  première  la 
fécondé  Savoifienne ,  \ui  avoient  donné  occafion  de  montrer  fon 
zélé  pour  l’honneur  de  fes  Princes  dès  l’an  1631.  La  premiè¬ 
re  Savoifienne  avoit  été  écrite  dès  l’an  1600,  à  ce  qu’on  croit, 
par  le  célébré  Avocat  Antoine  Arnauld,  pour  juftifier  la  con¬ 
quête  que  Henri  IV  fit  alors  de  la  Savoye:  la  fécondé  parut 
en  1630,  ëtPaulHay,  Sieur  du  Châtelet,  en  étoit  l’Auteur, 
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félon  quelques-uns,  &  félon  d’autres  Bernard  de  Rechigne- 
voifm ,  Sieur  de  Guron.  Pierre  Monod  entreprit  de  réfuter 
ces  deux  pièces  en  même  teins:  il  publia  en  1631,  à  Cham¬ 
béry,  une  Apologie  pour  la  Maifon  de  Savoye;  &  en  1632, 
il  en  fit  fuivre  une  fécondé  qui  parut  à  Turin ,  mais  en  Italien. 

11  avoit  auflî  commencé  une  Hiltoire  des  Evêques  de  Genève; 
mais  il  mourut  en  1644,  avant  que  de  l’avoir  achevée.  *  Le 
Long,  Bibhotb.  Hijl.  de  France. 

MONOEMUGI  ou  MIMEAMAYE,  Royaume  d’A¬ 
frique,  a  au  nord  l’AbyiPinie  &  le  pars  de  Macoco;  au  fud,  les 
Royaumes  de  Monomotapa  &  de  Mozambique;  à  l’orient,  les 
Royaumes  de  Monbaze  &  de  Quiloa;  &  à  l’occident,  le  Nil, 
&  deux  lacs,  d’où  quelques  uns  ont  dit  que  ce  fleuve  prenoit 
fa  fource^  11  y  a  quelques  petits  Princes,  dont  les  Etats  font 
fitués  entre  cet  Empire  &  celui  du  Grand  Négus  ;  &  qui  ne 
pouvant  fe  maintenir  par  eux-mêmes ,  fe  rendent  vaiTaux  du 
plus  fort.  On  trouve  dans  ce  pars  plufieurs  mines  d’or,  d’ar 
gent  &  de  cuivre,  &  quantité  d’éléphans.  Les  Habitans,  qui 
font  blancs  &  plus  hauts  de  taille  que  les  Européens,  fe  fervent 
de  grains  d’ambre  pour  monnoye,  parce  que  l’or  y  elt  trop 
commun.  Le  Roi  de  Monoémugi  tâche  de  vivre  toujours  en 
paix  avec  les  Rois  de  Quiloa,  de  Mélinde  &  de  Monbaze, 
parce  qu’alors  le  commerce  fleurit,  &  que  fes  Sujets  fe  peu¬ 
vent  fournir  d’étoifes  de  foye ,  de  coton ,  &  de  grains  d’am¬ 
bre,  qu'ils  ont  en  échange  pour  de  l’or,  de  l’argent,  du  cuivre 
&  de  l’ivoire.  Dapper,  Defeript.  de  l'Afrique. 

MONOLOGUE,  eft  le  difeours  d’une  feule  perfonne  fur 
le  théâtre.  Ce  nom  eli  compofédumot  Grec  feul ,  , 

difeours.  La  Monodie  des  Anciens  étoit  quelque  chofe  de  dif¬ 
férent.  C'étoit  au  commencement  une  pièce  de  Poëfie ,  chan¬ 
tée  &  recitée  par  un  feul  homme;  mais  enfuite  l’ufage  a  re- 
flreint  ce  mot  Monodie  pour  fignifier  feulement  les  vers  lugu¬ 
bres  qui  fe  chantoient  par  un  de  ceux  qui  compofoient  le 
chœur,  en  l’honneur  d’un  mort.  On  tient  qu’Olympe,  fa¬ 
meux  Muficien ,  fut  le  premier  qui  s’en  fervit  en  faveur  de 
Python,  au  rapport  d’Ariltoxéne.  Nous  appelions  Monolo¬ 
gues  ,  les  fcénes  où  un  Aéteur  paroît  &  s’entretient  feul.  * 
Scaliger  ,  Fdètic.l.  i.  Hédelin,  Fratiq.  du  Théâtre. 

MONOMOTAPA,  pars  &  Royaume  d’Afrique,  dans  la 
Balfe  Ethiopie ,  eft  renfermé  entre  la  rivière  de  Cuana  ,  & 
celle  du  Saint-Efprit ,  fur  laquelle  eft  fituée  la  ville  de  Mono¬ 
motapa,  qui  donne  fon  nom  à  cet  Etat.  Ce  nom  de  Monomo¬ 
tapa  ou  de  Bénomotax,  qui  fe  prononce  en  deux  ou  trois  autres 
façons,  fignifie  Empereur,  félon  Cluvier,  qui  donne  une  très 
grande  étendue  de  païs  à  ce  Royaume,  depuis  l’Océan  Ethio- 
pique,  jufques  à  la  Mer  Rouge.  Les  nouvelles  Relations  di- 
fent  le  contraire ,  quoiqu’elles  reconnoüTent  que  la  domina¬ 
tion  du  Roi  de  Monomotapa  s’étend  jufques  au  CapdeBonne- 
Efpérance.  Le  Monomotapa,  félon  elles,  a  pour  bornes  au 
feptentrion  les  Monts  de  la  Lune,  &  le  païs  des  Cafres  des 
autres  côtez-  Le  païs  eft  fertile  en  ris,  en  cannes  de  fucre, 
en  arbres  fruitiers,  en  prairies,  &  la  capitale,  qui  fe  nomme 
Banamatapa  ou  Madrogan  ,  eft  fituée  fur  le  bord  de  la  rivière  de 
Spiritu  Santa ,  &  a  un  grand  circuit.  Les  maifons  font  de  bois 
&  de  terre  ,  blanchies  fort  proprement  par  dehors  &  par 
dedans,  &  ont  leurs  façades  peintes  de  diverfes  couleurs, 
&  embellies  de  figures.  Ils  mettent  avec  ces  couleurs  une 
certaine  gomme  ,  qui  les  fait  réfifter  aux  injures  de  l’air. 
Les  toits  font  larges ,  &  finilTent  en  pointe  comme  un  pavil¬ 
lon.  Le  Palais  Impérial  eft  très  magnifique  ;  les  poutres  &.  les 
lambris  font  d'une  fculpture  bien  travaillée,  &  couvertes  de 
plaques  d’or.  Les  tapifferies  font  de  coton  ;  &  la  vivacité  des 
couleurs  y  difpute  le  prix  à  l’éclat  de  l’or.  Des  chaifes  dorées, 
peintes  &  émaillées  ,  &  des  chandeliers  d’ivoire  fufpendus  à 
des  chaînes  d’argent,  font  une  des  beautez  de  ces  fuperbes  ap- 
partemens.  La  vaiiTelle  eft  de  porcelaine,  &  entourée  de  ra¬ 
meaux  d’or  qui  reflemblent  à  des  branches  de  corail.  Les  de¬ 
hors  du  Palais  font  fortifiez  de  Tours,  dont  la  ftruélure  &  la 
fymmétrie  font  très  belles.  Entre  les  autres  villes  de  cet  Em¬ 
pire,  les  plus  confidérables  font,  Zimbaoé  ou  Zimbas,à  deux 
lieues  de  Sofala;  Teté,  où  eft  un  grand  Collège  de  Jéfuites 
Portugais;  Séna,  &  plufieurs  autres.  Il  y  a,  dit-on,  un  païs 
habité  par  des  femmes  qui  vont  à  la  guerre,  &  qui  font  les 
meilleurs  foldats  du  Roi  de  Monomotapa.  Sanut  le  place  fur 
les  confins  de  Damout,  vers  le  midi,  &  l’appelle  le  Royaume 
des  Amazones.  Ce  n’eft  pas  fans  fujet  que  les  Portugais  nom¬ 
ment  ce  Roi  l’Empereur  de  l’or  ;  car  on  en  trouve  plufieurs 
mines  dans  fes  Etats,  &  les  rivières  qui  palTent  au  travers  de 
ces  mines ,  en  entraînent  beaucoup  avec  leurs  eaux.  Comme 
tous  les  hommes  font  amoureux  de  ce  métal ,  les  peuples  du 
Monomotapa  plongent  dans  les  rivières  &  les  lacs, pour  pren¬ 
dre  le  fable  qui  eft  au  fond.  Ces  Nègres  font  bien  faits  &  ro- 
buftes ,  &  ont  plus  de  vivacité  &  d’efprit  que  les  peuples  de 
Mozambique  &  de  Mélinde.  Leurs  armes  font  l’arc  &  les 
flèches,  les  dards,  les  fabres,  &  les  poignards.  L’Empereur 
tient  toujours  force  troupes  fur  pié:  mais  ce  n’eft  que  de  l’In¬ 
fanterie  ,  parce  qu'il  n’y  a  point  de  chevaux  dans  le  païs.  On 
drclfe  dans  le  camp,  près  des  tentes  du  Roi,  une  cabane  de 
bois ,  où  l’on  garde  un  feu  facré  &  inextinguible.  Ce  Prince 
fe  fait  extrêmement  refpecter  par  fes  Sujets:  de  forte  que  tout 
le  monde  lui  parle  à  genoux,  excepté  les  Portugais  &  fes  plus 
chers  Favoris.  Texeira  prétend  qu’on  doit  l’appeller  Mme- 
motapa,  parce  que  les  Rois  qui  font  au  delà  du  Païs  des  Ca¬ 
fres,  portent  le  titre  de  Mune,  au  lieu  de  celui  de  Mani,  qui 
eft  en  ufage  dans  le  Congo,  qui  fignifie  Seigneur.  II  n’exige 
point  de  tribut  de  fes  Sujets;  mais  il  reçoit  quantité  de  préfens 
des  Princes  ou  Rois  qui  font  fes  "VaiTaux,  &  de  ceux  qui  veu¬ 
lent  obtenir  quelque  grâce  de  lui.  Il  ne  boit  que  de  l’hydro¬ 
mel,  ou  du  vin  de  palme  mufqué  &  ambré.  Cet  Empereur 


aime  tant  les  parfums,  qu’il  employé  deux  livres  d’or  par  jour, 
&  l’on  ne  brûle  devant  lui  que  des  flambeaux  mufquez.  Son 
habit  eft  une  robe  d’un  drap  de  foye  tifl'u  dans  le  païs,  parce 
qu’on  ne  foufl're  pas  qu’il  porte  des  étoiles  étrangères  ,  de 
crainte  qu’elles  ne  foient  empoifonnées.  11  porte  ordinaire¬ 
ment  à  fon  côté  une  ferpe  emmanchée  d’ivoire,  &  deux  flè¬ 
ches  aux  mains.  La  ferpe,  à  ce  qu’on  dit,  avertit  fes  Sujets 
de  s’adonner  à  l’Agriculture,  Tune  des  flèches  marque  qu’il  eft 
prêt  de  défendre  fon  peuple,  &  l’autre  montre  qu’il  a  le  pou¬ 
voir  de  punir  les  coupables. 

Tout  ce  qu’on  a  dit  jufqu’ici  de  la  magnificence  du  Roi  de 
Monomotapa  &  de  fon  Palais,  eft  pris  de  Dapper;  mais  Ni¬ 
colas  de  Graaf  Hollandois  alTûre  après  le  Père  Jules  Céfar  Jé- 
fuite,  qu’il  en  faut  beaucoup  rabattre.  La  ville  capitale,  dit 
le  jéfuite,  a  plus  d’une  lieue  de  circuit,  parce  que  les  maifons 
font  éloignées  les  unes  des  autres  d’un  jet  de  pierre,  en  y  com¬ 
prenant  les  clayes  de  bois  qui  les  environnent.  Le  Roi  a  neuf 
enceintes  de  ces  clayes ,  outre  les  maifons  de  fes  femmes,  qui 
font  en  grand  nombre;  il  travaille  à  la  terre,  &  il  occupe  fes 
enfans  au  même  travail ,  &  à  tout  ce  que  font  les  gens  de  la 
campagne.  Lorfqu’il  reçut  TAmbaflTadeur  Gafpard  Bocarro  Jé¬ 
fuite,  il  étoit  ceint  d’une  ceinture  de  foye,&  en  avoit  une  au¬ 
tre  par  derrière  qui  lui  tomboit  fur  fes  épaules ,  &  le  couvroit 
tout  entier.  Son  thrône  étoit  le  feuil  de  la  porte,  fur  lequel 
il  s’affit  fur  un  degré  élevé,  &  couvert  d’une  machire,  c’eft  à 
dire  d’un  filet,  comme  ceux  du  Brefil.  Il  n’y  avoit  pour  tout 
meuble  &  pour  toute  tapiflerie  aux  parois  de  fon  Palais  que  de 
cette  machire  ;  il  n’avoit  ni  ferpe  ni  bêche  à  fon  côté ,  mais 
une  petite  hache. 

C’eft  une  chofe  digne  de  remarque,  que,  quand  le  Roi  de 
Monomotapa  éternue,  fi  c’eft  dans  une  chambre  ,  ceux  qui 
font  préfens  faluent  le  Roi  avec  un  ton  de  voix  afTez  élevé , 
pour  fe  faire  entendre  à  ceux  qui  font  dans  l’antichambre;  ceux- 
ci  donnent  le  même  fignal  à  ceux  qui  font  dans  les  premières 
chambres,  de  ceux-là  il  va  à  ceux  qui  font  dans  la  cour,  de 
la  cour  hors  du  Palais,  &  enfin  par  toute  la  ville:  tellement 
que  tout  retentit  en  un  moment  des  acclamations  qu’on  fait 
pour  fouhaiter  au  Prince  toute  forte  de  bonheur  &  de  profpé- 
rité.  Ce  Prince  a  un  grand  nombre  de  femmes,  qui  font  tou¬ 
tes  filles  de  fes  vafraux;mais  la  première  qui  lui  donne  un  fils, 
a  le  titre  de  Reine ,  &  l’aîné  de  fes  enfans  fuccéde  à  la  Cou¬ 
ronne.  La  plupart  des  Habitans  de  ce  vafte  Empire  font  I- 
dolâtres.  Ils  appellent  le  premier  de  leurs  Dieux  Mazuri  ou 
Atuno,  &  croyent  qu’il  a  créé  le  Monde.  Ils  rendent  aulli  de 
grands  honneurs  à  une  Vierge  qu’ils  nomment  Féru.  Les  Jé¬ 
fuites  Portugais  ont  converti  un  grand  nombre  de  ces  Nègres 
à  la  Foi  Chrétienne.  L’Empereur,  fa  mère,  &  plus  de  trois 
cens  Gentilshommes  reçurent  le  batême  l’an  1560  ,  par  les 
mains  de  Gonzalez  Silveira;mais  ce  Prince  s’étant  lailTé  féduire 
par  quatre  Turcs,  qui  lui  firent  accroire  que  Silveira  étoit  un 
Enchanteur,  fit  couper  la  tête  à  ce  Jéfuite  qui  lui  avoit  procu¬ 
ré  un  fi  grand  bien.  Il  s’en  repentit  enfuite,  lorfqu’il  eut  re¬ 
connu  la  vérité;  &  punit  du  même  fupplice  les  calomniateurs 
Mahométans.  Nicolas  Godigne,  in  Vita  Fatris  Gonfalvi  Sil¬ 
veira,  l.  1.  c.  II.  Dapper,  Dcfcription  de  T  Afrique. 

MONOPHYSITES  ,  Hérétiques.  Fojez  JACOBI- 
TES. 

MONOPOLI,  ville  du  Royaume  de  Naples ,  en  la  Ter¬ 
re  de  Bari,  avec  Evêché  fuffragant  de  Blindes,  eft  peu  con- 
fidérable. 

MONOPOLI  (Jérôme  de)  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa 
naiftance  :  car  fon  nom  de  famille  étoit  Hippoljto.  Etant  entré 
dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  le  Sénat  de  Venife  le  choifit 
en  1506,  pour  remplir  la  chaire  de  Métaphyfique  à  Padoue. 
En  1516,  il  fut  fait  Provincial  de  la  Province  de  Naples  ;&  ne 
fe  bornant  pas  au  foin  de  gouverner  fon  Ordre ,  il  procura  l’é- 
tablilTement  d’un  Hôpital  pour  les  incurables,  &  d’un  autre 
pour  toute  forte  de  malades  à  Naples.  Son  mérite  le  fit  aimer 
du  Pape  Clément  VII,  qui  lui  conféra  l’Archevêché  de  Ta- 
rente  le  huitième  Janvier  1528;  mais  il  n’y  avoit  pas  encore 
huit  mois  qu’il  gouvernoit  ce  Diocéfe,  lorfqu’il  mourut  à  Vi- 
terbe.  On  imprima  en  1539  un  Traité  de  fa  compofition,  de 
Necejfitate  honorum  operum,  &  de  Feritate  Sacramenti  Eucharijli*, 
contre  Zuingle.  Il  avoit  lailTé  d’autres  Ouvrages  qui  n’ont  pas 
été  publiez.  *  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Frad. 

MONORBINE.  MONERVINE. 

MONOTHELITES,  Hérétiques,  ainfi  appeliez,  par¬ 
ce  qu’ils  n’admettoient  qu’une  feule  volonté  en  Jéfus-Chrift. 
Théodore,  Evêque  de  Pharan,  fut  le  premier, qui  enfeigna 
cette  doftrine  vers  l’an  620.  Cyrus,  Evêque  dePhafe,  l’em- 
bralTa  ;  &  Sergius ,  Patriarche  de  Conftantinople ,  entra  dans 
les  mêmes  fentimens.  L’Empereur  Héraclius  leur  fut  favora¬ 
ble.  Cyrus  fut  élevé  fur  le  Siège  d’Alexandrie ,  y  établit  fa 
doftrine,  &  réunit  les  Théodofiens  oujacobites,  en  établif- 
fant  qu’il  n’y  avoit  en  Jéfus-Chrift  qu’une  feule  opération 
Théandrique  ou  Déivirile.  Sergius  prouva  qu’il  étoit  à  propos 
de  ne  parler  ni  d’une  ni  de  deux  volontez  ou  opérations,  & 
Honorius  Evêque  de  Rome  approuva  cette  conduite:  mais So- 
phronius  Patriarche  de  Jérufalem  foutint  fortement  que  l’on 
devoft  faire  profefiîon  de  croire  qu’il  y  avoit  deux  volontez 
en  Jéfus-Chrift.  L’Empereur  Héraclius  ordonna  le  filence  fur 
cette  queftion,  par  une  déclaration  intitulée  Effhéfe  ou  Expo- 
fition  de  Foi.  Pyrrhus  &  Paul  ,  qui  fuccédérent  l’un  après 
l’autre  à  Sergius  dans  le  Patriarchat  de  Conftantinople,  fuivi- 
rent  le  parti  des  Monothélites  ;  &  l’Empereur  Conftant  con¬ 
firma  le  décret  d’HéracIius  Tan  648.  Les  Evêques  de  Rome, 
fuccelTeurs  d’Honorius,  eurent  d’autres  fentimens.  Martin, 
I  du  nom,  tint  un  Concile  à  Rome  l’an  649,  dans  lequel  il 
condamna  l’erreur  des  Monothélites.  L’Empereur  fit  enlever 
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ce  Pape  l’an  653,  &  après  l’avoir  traité  fort  cruellement,  l’en¬ 
voya  en  exil  à  Cherfone.  Conltantin  Pogonat,  pour  appaifer 
cette  divifion  ,  alTembla  ,  l’an  680 ,  le  troifiéme  Concile  de 
Conllantinople,  VI  général,  dans  lequel  l’erreur  des  Mono- 
thélites  fut  condamnée,  &  les  Auteurs  ou  Fauteurs  de  cette 
Iléréfie,  entre  lefquels  llonorius  le  trouve,  furent  anathéma- 
tifez.  *  ÂBcs  du  VI  Concile.  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Æt,  Eccl. 
du  VII  Jitcle. 

*  MONPASIER,  petite  ville  de  France  dans  le  Périgord, 
vers  les  confins  de  l’Agénois,  eft  au  fud-fud-eft  de  Périgueux, 
dont  elle  ell  éloignée  d'environ  12  lieues. 

MONPELLIER.  Cherchez  MONTPELLIER. 
MONPENSIER.  Cherchez  MONTPENSIER. 
MONPEZAT.  Vo^ez  MONTPEZAT. 

MON  REAL,  en  Amérique.  Fôje?;  MONTREAL. 
MONREAL  ou  MONT-ROYAL,  petite  ville  forti¬ 
fiée  dans  l’Archevêché  de  Trêves,  fur  la  petite  rivière  d'Etfz, 
aux  confins  du  Comté  de  Wirnembourg,  a  une  lieue  &  demie 
de  la  petitfc  ville  de  Meyen,  &  à  trois  de  celle  de  Miinfler,  * 
Maty ,  DiBion.  Géogr. 

MONREAL  en  Sicile.  Voyez  MONT-REAL. 
MONREAL,  en  Afie.  Voyez  PETRA. 

MONREJAU.  MONTRE  GE  AU. 

MON  RE  VE  L,  bourg  du  Périgord  en  France,  fur  la  Dor¬ 
dogne,  environ  à  deux  lieues  au-deiTous  de  fainte  Foi.  *  Ma- 
ty,  DiBion.  Géogr. 

*  MONRICOUX,  petite  ville  de  P'rance  dans  le  Quer- 
cy,  fur  la  rive  droite  de  l’Aveyrou , efi:  au  fud  de  Cahors, dont 
elle  eft  éloignée  de  huit  à  neuf  lieues. 

MONROND.  Foje?:  MONT-ROND. 

*  M  O  N  R  O  U  Y,  rivière  de  l’Amérique  feptentrionale  dans 
l’Ide  de  S.  Domingue,  &  dans  la  partie  occidentale.  Elle  fe 
rend  dans  la  mer ,  vis  à  vis  d’une  llle  que  M.  Delifle  appelle 
Guanahe  dans  la  Carte  de  l’Amérique  méridionale,  &  dans  cel¬ 
le  de  Mexique  &  de  Floride;  &  Gonave  dans  la  Carte  parti¬ 
culière  de  l’ifle  de  S.  Domingue. 

*  MONROY,  ville  d’Efpagne  dans  l’Aragon  ,  vers  les 
confins  du  Royaume  de  Valence,  ell  au  fud-eft  deSaragoce, 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  23  lieues. 

MONROY  (  Antoine  de )  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Do¬ 
minique,  étoit  né  dans  le  Mexique,  où  fon  père,  de  l’illuftre 
famille  des  Comtes  de  Monroy  en  Efpagne,  demeura  long- 
teins.  11  devint  dans  ce  pa'is-là  premier  Profeffeur  de  Théolo¬ 
gie,  &  ayant  été  choilî  pour  être  Procureur  &  Définiteur  de 
la  Province  à  Rome,  il  fe  fit  tant  eftimerdans  cette  ville,  qu’on 
le  nomma  Général  le  cinquième  Juin  1677 ,  à  la  place  de  Jean 
Thomas  de  Roccaberti,  qui  venoit  d’être  fait  Archevêque  de  j 
Valence.  Il  ne  gouverna  l’Ordre  que  huit  ans.  Charles  II,  | 
Roi  d’Efpagne,  le  nomma  en  1684  à  l’Archevêché  de  Compo-  ! 
Itelle,  que  Te  Pape  Innocent  XI  lui  ordonna  d’accepter,  &  il  I 
gouverna  ce  Diocéfe  pendant  trente  ans  jufques  à  l’an  1715,011  j 
il  mourut  le  feptiéme  Novembre  âgé  de  83  ans.  On  a  con- 
fervé  les  Lettres  qu’il  écrivit  pendant  fon  Généralat,&  fes  Or¬ 
donnances  pour  le  gouvernement  defonEglife.  *  Echard, 
Script.  Ord.  FF.  Pred.  tome  2. 

MO  NS  ou  M  O  N  S-E  N-H  A I N  AU  LT ,  Monter  iïùnjîoniie, 
ville  des  Païs-Bas  Autrichiens,  capitale  du  Hainault,  &  fttuée 
fur  une  colline,  au  bord  de  la  petite  rivière  de  Trulle,  eft 
nommée  par  ceux  du  pa'rs  Berghen  ,  &  Berghen  in  Henegou- 

wcn.  Elle  eft  grande,  fortifiée  de  bons  remparts,  avec  trois 
foffez,  &  a  un  ancien  château  &  de  beaux  édifices,  entre  au¬ 
tres  le  Palais,  où  fe  tient  le  Confeil  de  la  Province.  Cette 
ville  eft  renommée  par  fon  commerce ,  par  fes  bons  Ouvriers, 

&  par  l’Abbaye  des  ChanoinelTes  de  Sainte  Waltrude  ,qui  font 
preuve  de  noblcffe.  Elles  affilient  le  matin  à  l’Office  en  habit 
Eccléfiaftique  ,  en  prennent  un  féculier  pour  le  relie  du  jour, 

&  peuvent  quitter  leur  inftitut  pour  fe  marier;  mais  il  n’en  é- 
toit  pas  autrefois  de  même,  lorfque  fainte  Waltrude  ou  fainte 
Waudru  fe  retira  en  650  dans  ce  lieu.  Il  étoit  inhabité ,  on 
l’appelloit  la  montagne  de  Caftrilloc  ou  Chàteaulieu,  &  Hidul- 
phe  allié  de  la  Sainte  y  bâtit  feulement  une  cellule  avec  une 
Chapelle  pour  elle.  Ce  fut  dans  ce  lieu  que  plufieurs  filles  vin¬ 
rent  la  trouver  pour  vivre  dans  la  pauvreté  &  dans  la  retraite; 
mais  celles  qui  lui  fuccédérent  acquirent  de  grands  biens,  & 
la  dignité  d’Abbeffe  de  ce  Monaftére  devint  fi  confidérable, 
que  celle  qui  en  étoit  revêtue  avoit  le  droit  de  mettre  les 
Comtes  de  Hainault  en  polTeffion  du  Comté.  On  profefToit 
alors  la  Régie  de  S.  Benoît  à  Mous;  depuis,  les  Religieufes 
fe  font  métamorphofées  en  ChanoinelTes  féculiéres;  &  elles 
ont  chalTé  les  Chanoines  qui  faifoient  le  fervice  dans  leur  E- 
glife,  pour  n’avoir  que  des  Chapelains  à  gages.  Ce  Chapitre 
eft  compofé  de  trente  ChanoinelTes.  Cette  ville,  qui  eft  à 
fept  lieues  de  Valenciennes,  fut  prife  le  24  Mai  de  l’an  1572, 
par  Guillaume  I, Prince  d’Orange,&  reprife  le  neuvième  Sep¬ 
tembre  fuivant  par  le  Duc  d’Albe.  En  1677,  l’Armée  de  Fran¬ 
ce  fous  le  Maréchal  d’Humiéres  la  vint  bloquer,  &  la  Ville 
commençoit  à  fouffrir  difette  lorfque  Tannée  fuivante  Guillau¬ 
me  Prince  d’Orange,  depuis  Roi  d’Angleterre,  s’avança  avec 
une  Armée  de  trente  mille  hommes  pour  la  fecourir.  Il  atta¬ 
qua  le  14  d’Août  à  deux  heures  après  midi  l’Armée  de  France 
I  commandée  par  le  Duc  de  Luxembourg  qui  campoit  à  Caftiaux 
&  à  Saint  Denys  pour  couvrir  le  blocus.  Il  y  eut  alors  une 
fanglante  bataille,  &  dès  le  lendemain  le  blocus  fut  levé.  Louis 
XIV,  Roi  de  France,l’affiégea  le  cinquième  de  Mars  1691, & 
la  prit  le  dixiéme  Avril  fuivant.  Il  Ta  rendue  aux  Efpagnols 
!  par  la  paix  de  Rifwick  en  Tan  1697.  Les  Alliez  s’en  rendirent 
les  maîtres  en  1709,  après  la  bataille  de  Malplaquet  ou  de 
Blangies.  N.  de  Guife,  Defeription  de  lu  ville  de  Mons.  Le 
Mire,  de  Canon.  Colleg.  c.  46.  Guichardin,  Defeription  des  Païs- 
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Bas.  Mabillon ,  Ænaks  BcnediBinorum. 

MONS,  village  du  Limofin  en  France  ,  au  couchant  de 
Tulle,  aux  confins  du  Périgord,  n’eft  connu  que  pour  avoir 
donné  la  nailTance  au  Pape  Innocent  IV.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

MONSAMBANO.  Voyez  MONZAMBANO. 

M  ONS  -  EN- P  UE  LL  E ,  village  &  château  de  Flandre, 
en  la  Châtellenie  de  Lille,  entre  cette  même  ville  de  Lille  & 
Douay ,  eft  célébré  par  la  bataille  que  le  Roi  Philippe  le  Bel  y 
gagna  le  18  Août  1304,  fur  les  Flamands  rebelles.  Ce  Prince 
manqua  d’y  être  tué;  car  ces  peuples,  furieux  de  ce  qu’on  les 
avoit  battus  le  matin  dans  leurs  retranchemens,  en  fortirent 
fur  le  foir,  &  s’avancèrent  jufqu’à  la  tente  du  Roi,  dont  l’Ar¬ 
mée  en  tua  vint-cinq  mille. 

MONSALES  (Marquis  de).  Voyez  CRUSSOL. 

MONSALVI,  bourg  fitué  fur  une  haute  montagne  dans 
la  Haute  Auvergne,  à  quatre  lieues  d’Orilhac  vers  le  midi. 
Maty,  DiBon.  Géogr. 

*  MONSAL’VI,  bourg  de  France  dans  le  Diocéfe  d’AIby 
en  Languedoc.  11  eft  au  fud  de  la  ville  d’Alby,dont  il  eft  éloi¬ 
gné  d’environ  trois  quarts  de  lieue. 

•  MONS  ANTO,bourg  de  Portugal  dans  la  Province  de 
Beira,  eft  à  Tell  fud-eft  de  Conimbre  ,  dont  il  eft  éloigné 
d’environ  27  lieues.  Il  n’eft  qu’à  environ  quatre  lieues  des 
frontières  de  la  Caftille  Nouvelle. 

MONSELICE  ouMONCELICE,  en  Latin  Mons  Si- 
licis,  bourg  de  l’Etat  de  Venife  en  Italie,  dans  le  Padouan , 
fur  le  Bachilione  ,  à  trois  lieues  de  Padoue,  du  côté  du  midi, 

Maty,  DiBion.  Géogr. 

MONSEGUR,  petite  ville  de  France,  dans  le  Baza- 
dois.  Elle  eft  fur  la  rive  gauche  du  Drot,  au  nord-ell  de  Ba- 
zas,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  fept  lieues. 

MONSKRRAT,  montagne  d’Efpagne.  Voyez  MONT¬ 
SERRAT. 

MONSERRAT,  une  des  Ifies  Antilles.  Elleaétéainfi 
nommée  à  caufe  de  quelque  relTemblance  que  Ton  a  cru  re¬ 
marquer  entre  fes  montagnes  &  celles  de  Monferrat  en  Efpa¬ 
gne.  Elle  a  peu  d’étendue,  &  fes  Habitans  qui  font  au  nom¬ 
bre  d’environ  fept  cens,  font  prefque  tous  Irlandois.  Elle  eft 
entre  celles  de  Guadaloupe  &  de  S.  Chrillophle,  &  appartient 
aux  Anglois.  *  Maty,  DiBion.  Géogr. 

MONSERRAT  MONTANNES  (Michel)  a  vécu 
dans  le  XVII  fiécle.  C’étoit  un  Efpagnol ,  qui  abandonna  TE- 
glife  Romaine,  pour  entrer  dans  la  Communion  des  Réfor¬ 
mez,  &  qui  publia  quelques  petits  Livres  de  Controverfe.  Il  y 
en  a  un  qui  a  pour  tître ,  Avifo  fibre  los  abufis  de  la  Iglefia  Ro- 
mana.  Il  y  fait  voir  qu’il  avoit  fort  lu  l’Ecriture;  car  il  la  cite 
a  tout  moment.  Il  conclut  fon  Ouvrage,  par  exhorter  fa  Na¬ 
tion  à  fe  convertir ,  &  par  décrire  les  défordres  ,  que  les 
Vœux  du  Célibat  caufent  en  Efpagne,  11  obferve  entre  autres 
chofes,que  les  ConfelTeurs  permettent  aux  Religieufes  un  remè¬ 
de  d’incontinence  très  criminel ,  lorsqu’elles  déclarent  qu’elles 
brûlent.  Tout  cela  eft  fuivi  d’un  grand  nombre  de  paflages  de 
la  Bible  à  la  louange  du  mariage,  11  avoit  fait  imprimer  un  an¬ 
tre  Traité  Efpagnol  en  1631 ,  qui  a  pour  tître,  que  le  Pape  efi 
l’Antechrifi.  *  Bayle,  DiBion.  Critiq. 

MONSNIER  (Raoul)  Doéleur  en  Théologie,  Chanoi¬ 
ne  &  Théolopl  de  faint  Martin  de  Tours,  fit  imprimer  en 
1663,  un  Traité  des  Droits  de  cette  célébré  Eglife,  Celebr.  S. 
Martini  Turon.  Ecclc(ia  Jura  propugriata.  11  commença  auffi  à 
faire  imprimer  une  Hilloire  complette  de  cette  Eglife;  mais 
fa  mort  fit  arrêter  Pimpreffion,  &  fon  Manuferit  eft  relié  entre 
les  mains  de  fes  héritiers.  Par  ce  qu’il  y  a  d’imprimé,  on  voit 
que  le  public  a  perdu  beaucoup  à  la  mort  de  l’Auteur.  Le 
Long ,  Bibholh.  HUI.  de  France. 

M  O  N  S  O  L  E  S ,  Peuples  du  Royaume  de  Macoco ,  dans 
l’Afrique.  Voyez  MACOCO. 

MONSONY,  rivière  de  l’Amérique  feptentrionale  de 
la  Nouvelle  France,  porte  quelquefois  le  nom  de  rivière  de  S. 
Louis,  i  caufe  du  Fort  de  S.  Louis  qu’elle  arrofe.  Elle  fe  rend 
dans  la  Baye  de  Hudfon,  vers  la  fin  du  52  degré  de  latitude. 

MONSOREAU,  en  Latin  Mons  Sorelli,  ville  de  France 
en  Anjou,  à  deux  lieues  de  Saumur,  de  Chinon  &  de  Bour- 
gueil.  Elle  eft  fituée  à  l’embouchure  de  la  Vienne  dans  la  Loi¬ 
re,  &  c’eft  la  dernière  de  cette  Province  avant  qu’on  entre 
dans  la  Touraine,  Les  carrières  de  pierre  blanche  dites  de 
Tufeau,  fur  le  Territoire  de  Monforeau  &  du  bourg  de  Lande, 
font  les  plus  abondantes  du  pais  6c  fe  joignent,  ce  qui  fait  dire 
en  commun  proverbe  qu’entre  Lande  &  Monforeau  il  ne  paît  vache 
niveau.  On  voit  un  château  dans  cette  ville,  autour  de  la¬ 
quelle  il  y  a  des  grains ,  des  vignes ,  des  fruits ,  des  chanvres, 
&  des  pâturages.  *  Mémoires  dreffez  fur  les  lieux  en  iqo6.  Th. 
Corneille,  DiB.  Géogr. 

MONSPERG  ou  MONSPURG,  bourg  de  la  BafTe 
Stirie,  fur  la  petite  rivière  de  Dra,  environ  à  deux  lieues  de 
Pettau ,  vers  le  midi.  Maty ,  DiBion.  Géogr. 

MONSPURG,  petite  ville  ou  bourg  de  la  Haute  Carnio- 
le,  fur  la  rivière  de  Stretza,  à  quatre  lieues  de  Laubach  vers 
le  nord.  *  Maty,  DiBion.  Géogr. 

MONSTER.  Cûerrûc^  MUNSTER. 

MONSTERBERG.  Fôjie?:  MUNSTERBERG. 

MONS  T  1ER  (Arturus  du)  Recollet  ,  né  à  Rouen,  efl 
Auteur  de  quelques  Ouvrages  qui  ont  été  publiez, 6c  entre  au¬ 
tres  d’un  Traité  de  la  fainteté  de  la  Monarchie  Françoife,  qui 
parut  en  1638  à  Paris.  11  avoit  compofé  en  cinq  volumes  un 
Traité  fort  ample  de  la  Normandie.  Les  deux  premiers  volu. 
mes  intitulez  Neufiria  Chrijliana,  contenoient  la  Suite  6c  THi- 
ftoire  des  Archevêques  de  Rouen,  6c  des  Evêques  de  la  Pro¬ 
vince  :  le  troifiéme  qu’il  avoit  appellé  Fieufiria  Pia ,  étoit  un 
Traité  des  Abbayes  6c  des  Prieurez  de  la  Normandie.  LesSaints 
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de  ce  païs  rempIiiToient  le  quatrième  volume,  qui  par  cette 
raifonclevoit  avoir  en  ütxe  Ncuflria  SanHa.  Enlin,  le  cinquiè¬ 
me  tome  devoit  comprendre  tout  ce  que  l’Auteur  avoit  obfer- 
vé  fur  la  Province,  qui  n’a  pu  avoir  place  dans  les  volumes 
précédons ,  d’où  vient  qu'il  l’avoit  appellé  Ncujlrùi  Mijcclimca. 
Cet  Ouvrage  étoit  achevé  en  1662 ,  lorfque  le  P.  du  Monftier 
mourut,  &  on  le  garde  dans  la  Bibliothèque  des  Recollets  de 
Rouen.  On  publia  feulement  en  1663,  dans  cette  ville,  le 
troifième  tome  in  folio,  intitulé  Neufina  Fia,  five  Je  omnibus  & 
fmgulis  Abbaùis  &  Frioratibus  Norniannix. 

M  O  N  S  T 1 E  R  S-S.  JEAN,  en  Latin ,  Monajlerium  S.  Joan- 
nis  ,  Rconus  ,  bourg  &  Abbaye  du  Duché  de  Bourgogne,  à 
deux  ou  trois  lieues  de  Semur  en  Auxois,  vers  le  fud.  Ma- 
ty,  Dibi.  Géogr. 

MONSTRELET  (Enguerrand  de)  Gentilhomme  de 
Cambray  dans  le  XV  fiécle,  efl;  Auteur  d’une  HiRoire  en  trois 
volumes ,  où  il  décrit  les  guerres  qui  fe  firent  entre  les  Mai- 
fons  d’Orléans  &  de  Bourgogne; la  prife  de  la  ville  de  Paris  & 
celle  de  la  Normandie,  par  les  Anglois;  &  enfin  toutes  les 
chofes  mémorables  arrivées  de  fon  teins.  Son  Ouvrage,  qui 
commence  à  l’année  1400,  &  finit  l’an  1467,  fut  imprimé  l’an 
J 603,  à  Paris ,  fous  ce  titre.  Chronique  tf  Enguerrand  Je  Monfire- 
Ict,  Gentilhomme  ,  jadis  demeurant  à  Cambray  en  Cambrejîsi  conte¬ 
nant  les  cruelles  guerres  civiles  entre  les  Maifons  d’Orléans  &  de 
Bourgogne;  l'occupation  de  Pans  de  Normandie  par  tes  Anglois’, 
VexpulJfOtt  d’iceux  ;  0C  autres  chofes  mémorables  avenues  de  fon  tems  en 
ce  Royaume  &  pais  étranger  s;  Ht jlo'ire  de  bel  exemple,&  de  grand  fruit 
aux  Françms,  commençant  l'an  1400,  où  finit  celle  de  Jean  Froijfard, 
0f  finijfant  en  l'an  1467  ,peu  outre  le  commencement  de  celle  de  Mejftre 
FhUippes  de  Comincs.  *  La  Croix  du  Maine,  &  du  Verdier  Vau- 
privas,  Bibliolh.  Françoife.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p. 
205.  Du  Chêne,  &c. 

MONSTREÜIL.  rojfz  MONTREUIL. 

MONSTREUIL-SüR-MER.  Voye’z  MONTREUIL- 
SU  R-M  ER. 

MONSTREUIL-BELLLAY.  Voyez  MONTREUIL- 
BELLAY. 

MONSTREUIL-SUR  LE-BOIS,  village  de  l’Ifle  de 
France,  à  une  lieue  de  Paris  vers  le  levant.  Maty ,  DiS.  Geogr. 

MONT.  MONTE 

MONT  (Déodat  ou  Dieu-donné  del)  naqqit  à  St.  Tron 
en  1581,  d’une  famille  diüinguée.  Il  fut  anobli  par  le  Duc 
de  Neubourg  à  caufe  des  rares  qualitez  qu’il  polTédoit,  &  de¬ 
meura  longtems  à  la  Cour  de  ce  Prince.  Il  excelloit  fur-tout 
dans  la  Géométrie,  l’Aitronomie  &  la  Peinture.  Le  Roi  d’Ef- 
pagne  qu’il  fervit  comme  Ingénieur  ,  le  combla  de  préfens  & 
lui  accorda  de  grands  privilèges.  Il  fut  Difciple  &  en  même 
tems  intime  ami  de  Pierre -Paul  Rubens,  &  il  lui  tint  fidèle 
compagnie  dans  fes  voyages  par  les  principales  villes  d’Italie. 
Il  fe  fit  fort  eftimer  dans  la  Peinture  par  les  belles  pièces  que 
l’on  a  de  lui  en  divers  endroits ,  &  fur-tout  à  Anvers  dans  le 
Couvent  de  Façons,  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame,  &  dans 
celle  des  Jéfuites.  On  dit  que  par  la  connoilfance  qu’il  avoit 
de  PAflrologie,  il  a  prédit  plufieurs  chofes,  &  en  particulier 
l’année  de  fa  mort.  Il  mourut  à  Anvers  le  25  Novembre  1634. 
*  Gr.  Diéi.  Univ.  Holl.  lioubraken.  Vies  des  Feuiires ,  en  Hol- 
landois ,  partie  r. 

MON  T  (Gérard  du)  Auteur  du  XV  lîécle,  fonda  à  Colo¬ 
gne  le  Collège  qui  porte  fon  nom  ,  en  fut  le  premier  Principal 
&  Profeil'eur  de  Théologie ,  &  mourut  le  neuvième  Novem¬ 
bre  1480,  dans  cette  ville,  où  il  étoit  fort  confidéré.  Son  at¬ 
tachement  à  la  doétrine  de  faint  Thomas  a  fait  croire  à  quel¬ 
ques-uns  qu’il  étoit  Dominicain,  en  quoi  ils  fe  font  trompez. 
On  imprima  vers  le  tems  de  fa  mort  à  Cologne  quelques-uns 
de  fes  Ouvrages  ,  où  l’on  voit  qu’il  avoit  toujours  le  faint 
Dofteur  devant  les  yeux.  L’un  efi;  un  Commentaire  du  Trai¬ 
té  de  faint  Thomas  de  ejfe  &  effentia  :  dans  un  autre  il  fe  pro- 
pofe  de  concilier  les  points  de  Philofophie  où  faint  Thomas 
&  Albert  paroifToient  n’avoir  pas  été  d’accord;  dans  un  troi- 
fiéme  enfin  ,  il  entreprend  d’expliquer  pour  l’ufage  de  fon 
Collège  quelques  Ouvrages  d’Ariitote,  en  fe  fervant  princi¬ 
palement  des  Commentaires  de  faint  Thomas.  *  Echard, 
Script.  Ord.  FF.  Preed.  tome  i. 

MONT  (Henri  du)  naquit  à  Viefme  dans  le  Païs  de  Liè¬ 
ge.  Après  avoir  fait  les  Cours  de  Philofophie  &  de  Théolo¬ 
gie,  il  enfeigna  la  Philofophie  a  Liège  pendant  quelques  an¬ 
nées  dans  le  Séminaire ,  &  fut  enfuite  Profefleur  en  Théologie 
pendant  plus  de  40  ans.  Il  fut  aulîî  Préfident  du  même  Sémi¬ 
naire  pendant  plus  de  35  ans,  &  enfin  Provifeur.  11  a  aulîî  été 
Chanoine  Théologal,  Vice-Prévôt  &  Scholaitique  de  l’Eglife 
Cathédrale  de  Liège.  Le  Prince  Maximilien  Henri  lui  témoi¬ 
gna  beaucoup  de  bienveillance ,  &  pour  lui  en  donner  une  o- 
bligeante  marque ,  il  lui  conféra  une  Prébende  vacante.  En- 
fuite  il  fut  à  fon  infçu,&  fans  y  avoir  penfé,élu  unanimement 
Abbé  d’Amas  par  le  Chapitre  de  ce  nom.  Lorfqu’il  vint  à 
Liège, il  fut  touché  de  la  négligence  des  Curez  de  cette  gran¬ 
de  ville.  Il  tâcha  d’y  remédier  par  le  moyen  de  fes  Séminariftes, 
ôtinfenfiblement  les  nouveaux  Curez  qui  fortoient  du  Séminaire 
firent  leur  devoir  dans  la  ville  &  dans  les  campagnes.  Sa  vie  fut 
une  continuelle  pratique  des  vertus  Chrétiennes.  Afin  de  vivre 
pour  Dieu  avec  encore  plus  de  liberté,  il  quitta  tous  fes  em¬ 
plois  plufieurs  années  avant  fa  mort,  qui  arriva  à  Huy  le  14 
Février  1700,  dans  la  90  année  de  fon  âge.  *  Voyez  le  Sup¬ 
plément  de  Paris  173*5- 

MONT  (Jean  du)  François  ,  après  avoir  fervi  dans 
les  Armées  de  France,  fe  réfugia  en  Hollande,  où  il  s’eft  ac¬ 
quis  beaucoup  d’honneur  par  d’excellens  Ouvrages.  Dès  l’an 
1*599,  il  publia  à  la  Haye  des  Mémoires  politiques  en  quatre 
volumes,  pour  fervir  à  l’intelligence  de  la  paix  de  Rifwick. 


Ces  Mémoires  cependant  ne  traitent  pas  de  cette  paix.  II9 
contiennent  feulement  un  abbrégé  de  ce  qui  s’eR  palfé  de  plus 
confidérable  dans  les  affaires  depuis  1641  jufqu’en  1676.  En 
1709,  il  donna  un  Recueil  de  Traitez  d’Alliance,  de  Paix  & 
de  Commerce  depuis  la  paix  de  MunRer  jufqu’en  1709.  Il  a- 
voit  auffi  publié,  en  1703,  des  Mémoires  fur  la  guerre  qui  a- 
gitoit  alors  l’Europe.  On  vit  encore  de  lui,  en  1712,  un  pe¬ 
tit  Ouvrage  intitulé.  Les  Soupirs  de  [Europe  fur  te  projet  delà 
paix  de  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne,  auquel  il  y  a  une  Répon- 
fe  en  forme  de  Lettres,  qu’on  croit  être  de  M.  le  Cardinal 
Melchior  de  Polignac.  On  a  encore  de  M.  du  Mont  des  Vo¬ 
yages  en  France,  en  Italie,  en  Allemagne,  à  Malte  &  en  Tur¬ 
quie,  imprimez  l’an  1694  un  volume  in  douze, Si  réimprimez 
en  quatre  volumes  en  1699.  Le  plus  confidérable  de  fes  Ouvrages 
elt  le  Corps  Diplomatique  du  Droit  des  Gens ,  contenant  un  Recueil  des 
Traitez  d' Alliance ,  de  Faix ,  de  Trêve  &c.  en  huit  vol.  in  folio ,  dont 
les  quatre  premiers  parurentà  Amllerdam  en  1726,  &  les  quatre 
derniersen  1728 &1731.  L’Auteur  mourut  pendant  l’impreflion 
des  quatre  premiers  volumes.  Il  a  laiffé  une  fécondé  Collettion  de 
Traitez  pour  fervir  de  Supplément, qui  s’imprime  aétuellemenc 
en  1737.  Elle  contiendrai  4  volumes  in  folio.  Il  avoit  été  fait  Li¬ 
bre  Baron  par  l’Empereur.  ”  Le  Long,  Bibliotb.  Hifl.  de  France. 

MONT  (Robert  du)  Abbé  du  Mont  S.  Michel.  Vo’tez 
ROBERT  DU  MONT. 

MONT  ou  MONTAGNE,  élévation  de  terre  au  delfus 
de  la  furface  du  globe  terrellre.  11  y  en  a  de  très  hautes,  qui 
font  toujours  couvertes  de  neiges  ;  d’autres  moyennes,  &  d’au¬ 
tres  baffes,  que  nous  appelions  collines,  côteaux,  tertres  ou 
éminences.  Eratofthéne  de  Cyréne  affure  que  les  plus  hautes 
montagnes  ne  paffent  point  dix  Rades  en  élévation  perpendi¬ 
culaire  ,  c’eR  à  dire ,  environ  une  demi-lieue.  Pline  remar¬ 
que,/.  2.  c.  63.  que  Dicéarque  trouva  par  des  inRrumens  diop- 
triques ,  que  le  Mont-Pélion  en  Thelfalie  étoit  de  cette  hau¬ 
teur;  &  Plutarque,  dans  la  Vie  de  Faut  Emile,  dit  que  Xéna- 
goras,  autre  célébré  Mathématicien,  obferva  que  le  Mont- 
Olympe,  au  même  païs,  étoit  prefque  de  pareille  hauteur, 
le  nombre  des  pas  étant  de  1270.  On  ne  trouve  pas  de  plus 
grande  hauteur  perpendiculaire  attribuée  aux  Montagnes , 
par  les  anciens  Ecrivains,  excepté  Cléoméde,  lequel  ,  au  i. 
liv.  des  Météores,  la  fait  monter  à  15  Rades, ou  près  de  deux 
milles,  qui  font  les  deux  tiers  de  la  lieue  Géométrique;  mais 
ces  Auteurs  n’ont  parlé  que  des  Montagnes  de  la  Grèce ,  qui 
leur  étoient  connues,  &  non  pas  des  autres  que  l’on  fait  être 
beaucoup  plus  hautes ,  comme  font  les  Alpes  en  Europe,  le 
Taurus  en  Afie,  l’Atlas  en  Afrique,  &  les  Andes  au  Pérou. 
Les  chaînes  de  Montagnes  les  plus  confidérables  font  celles 
que  nous  venons  de  nommer;  après  quoi  fuivent  en  Europe, 
les  Pyrénées,  les  Cévennes,  le  "Vosge  ou  Vauge,  ou  le  P'iech- 
telberg  ,  le  Jura,  l’Apennin,  les  budétes,  le  Rhodope ,  le 
Pinde  ,  le  Crampius  ,  &c.  en  Afie,  l’Antitaurus ,  le  Liban, 
l’Antiliban  &  l’imaüs;  &  en  Afrique,  les  Montagnes  de  la  Lu¬ 
ne.  Pour  ce  qui  eR  des  Montagnes  particulières,  nous  avons 
encore  en  Europe  ces  Montagnes  de  la  Grèce  tant  vantées 
dans  les  écrits  des  Poètes;  le  Parnafl'e,  l’Hélicon ,  le  Cythé- 
ron  ,  l’Olympe,  l’Athos,  le  Pélion,  l’Offa,  &c.  En  Afie, 
celles  qui  font  fi  renommées  dans  l’HiRoire-Sainte,  Oreb,Si- 
naï,  Carmel,  &c.  A  l’oueR  de  l’Afrique,  dans  les  Ifles  Cana¬ 
ries,  le  Pic  de  Téneriffe,  qu’on  croit  être  une  des  plus  hau¬ 
tes  Montagnes  de  la  Terre.  Il  y  a  auffi  des  Volcans  ou  Mon¬ 
tagnes  qui  jettent  du  feu,  comme  l’Etna,  ou  le  Mont-Gibei, 
en  Sicile;  le  Véfuve,  ou  Monte  di  Somma,  dans  le  Royaume 
de  Naples  ;  le  Hécla  en  IRande  ,  &c.  Cherchez  toutes  ces 
Montagnes,  chacune  à  fon  Article.  V oFtmi, in  F omponio  Mêla. 

MONT  ou  MONTAGNE  D’EOLE,  montagne,  fi- 
tuée  entre  Terni  &  le  château  de  San-Gémini,  dans  l’Ombrie, 
Province  de  l’Etat  EccléfiaRique  en  Italie,  a  d’orient  en  occi¬ 
dent,  huit  milles  d’étendue.  Elle  eR  creufe  au-dedans;  &  la 
furface  des  rochers  dont  elle  eR  compofée,  eR  de  tous  côtez 
pleine  de  fentes  &  de  crevaffes.  En  Eté  il  fort  de  ces  ouver¬ 
tures,  des  vents  violens  &  impétueux;  &  les  Habitans  de  la 
ville  de  Cæfium ,  qui  eR  fîtuée  fur  le  derrière  de  cette  monta¬ 
gne,  ont  l’adreffe  de  fe  les  rendre  utiles,  en  difpofant  des  tu¬ 
yaux,  par  le  moyen  defquels  ils  conduifent  ces  vents  dans  leurs 
caves  pour  y  rafraîchir  leurs  vins  &  leurs  eaux,&  pour  y  con- 
ferver  leurs  fruits.  On  fent  dans  la  même  faifon,  vers  cette 
montagne,  une  chaleur  fi  exceffiye  ,  qu’elle  égale,  dit  on, 
celle  de  la  Zone  Torride,  &  qu’il  n’y  a  point  d’animal  qui  y 
puiffe  demeurer  fur  le  midi.  A  proportion  que  cette  chaleur 
augmente  ou  diminue,  la  violence  des  vents  eR  plus  ou  moins 
grande;  car  ils  ne  foufilent  que  quatre  heures  avant  midi,  & 
quatre  heures  après;  puis  s’étant  infenfiblement  appaifez,  on 
n’en  fent  aucun  pendant  la  nuit.  *  Kircher ,  in  Latio. 

MONT  (Le)  bourg  de  P’rance  dans  le  Limofin  près  de 
Pompadour.  C’eR  la  patrie  d’Etienne  Aubert,  qui  d’Avocat  à 
Limoges  fut  fait  Evêque  de  Noyon,  puis  de  Clermont,  enfuite 
Cardinal,  &  enfin  Pape  fous  le  nom  d’innocent  VI.  *  DiSl. 
Univ.  de  la  France. 

*  MONT  (Le)  bourg  de  France  en  Champagne,près  de  Stenay. 
C’eR  la  patrie  du  célébré  Jean  Mabillon  Bénédiftin ,  l’un  des 
plus  grands  Hommes  de  Lettres  du  fiécle  dernier.  Le  même. 

M  O  N  T- A I G  U I L  L  E ,  montagne  remarquable  de  Fran¬ 
ce  dans  le  Dauphiné,  fituée  à  deux  lieues  de  Die  &  à  dix  de 
Grenoble.  Elle  eR  fi  roide  qu’on  la  compare  à  une  pyramide 
renverfée.  L’on  n’apaslailfé  d’y  monter  fous  le  régne  de  Char¬ 
les  VIH,  &  l’on  a  été  obligé  de  fe  fervir  d’échelles  pendant 
une  demi-lieue  de  marche.  L’on  a  trouvé  au  fommet  une 
plaine  d’un  quart  de  lieue  de  long,  &,  ce  qui  a  le  plus  éton¬ 
né,  un  troupeau  de  chamois  qui  y  paifîbient.  *  Dià.  Univ.  de 
la  France.  Ce  Mont-Aiguille  pafle  pour  une  des  merveilles  du 

Dau- 


MON. 

Dauphiné;  mais,  fi  l’on  en  doit  croire  ceux  qui  en  ont  fait 
une  curieufe  recherche ,  cette  Defcription  que  l’on  vient  d’en 
donner  tient  beaucoup  du  fabuleux.  Voyez  AIGUILLE. 

MO  NT' A  VEN  TIN  ,  montagne  de  Rome  qui  avoit  13300 
piez  de  circuit,  fut  ainfi  nommée,  félon  les  uns ,  d'Aventinus  , 
Roi  d'Albe,  e't  félon  les  autres,  de  dift’érentes  origines.  Né- 
vius  veut  qu’il  aît  été  nommé  Aventin  ab  Avibus,  des  oifeaux 
carnaciers  du  Tibre  &  des  Marais  d’alentour  ,  qui  s’y  reti- 
roient  la  nuit.  Virgile  femble  appuyer  ce  foupçon  ,  puis  que, 
parlant  de  cette  Montagne,  il  dit  Enéide,  l.  8  v.  253. 

Dirarum  nïdts  domus  opportuna  voherum. 

Tite-  Live,  foutient,  que  ce  Mont  a  été  nommé  Aventin  ab 
adventti,  du  grand  concours  de  peuple,  qui  s’y  rendoic,  pour 
y  facrifier  dans  le  Temple  de  Diane,  qu’on  y  avoit  bâti.  Ce 
Mont  a  eu  d’autres  noms  :  félon  Feitus ,  il  fut  appellé  Murms 
OüAlurcus:  Fabius  Piétor  le  nomme  auffi  Remurius,  de  Remus, 
à  qui  Roinulus  le  confacra  après  la  mort  de  ce  frère,  ne  vou¬ 
lant  pas  permettre  qu’aucun  l’habitât,  parce  que  les  Augures 
n'avoient  point  été  favorables  à  fon  frère.  Il  a  été  enfin  ap¬ 
pellé  ie  Tertre  de  Diane,  à  caufe  de  fon  Temple,  qui  y  étoit 
bâti.  Les  Italiens  l'appellent,  il  Monte- Aventmo ,  ou  il  Monte 
(il  S.  Sabina.  Remus,  ét  Tatius  Roi  des  Sabins,  y  eurent  leur 
fépulture.  C’eit  l’endroit  où  Rémus  ne  vit  que  fix  vautours: 
ce  qui  l’obligea  de  céder  à  fon  frère  Romulus,  qui  en  vit  dou¬ 
ze  fur  le  Mont-Palatin.  C’elt  pourquoi  cette  montagne  fut 
longtems  hors  de  la  ville,  comme  un  lieu  de  mauvais  augure. 
Ancus  le  fit  fermer  de  murailles, &  le  donna  aux  Latins,  pour 
leur  demeure  ;  mais  il  ne  fut  cenfé  être  de  l’enceinte  de  Rome, 
que  du  tems  de  l’Empereur  Claude,  environ  l’an  800  de  la  fon¬ 
dation  de  cette  ville,  contre  le  fentiment  des  Devins,  qui  te- 
noient  ce  lieu  infortuné,  à  caufe  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Ré- 
inus,  qui  y  fut  enterré,  &  à  caufe  des  oifeaux  de  proye,  qui 
s’y  retiroient.  On  voyoit  fur  ce  Mont  le  Temple  de  Diane, 
ceux  de  la  Bonne  Décire  ,  d'Hercule  le  VtHorieux,  de  la  Reine 
Junon  ,  de  la  Lune,  de  la  Viéloire,  de  la  Liberté,  avec  l’Au¬ 
tel  de  Jupiter  Elicicn.  *  Aulu-Gelle,  /.  13.  c.  14.  Eutrope , 
/.  I.  \ ÿ\7icov\\xi ,  Hijl.  MîfcelLl.  L’Abbé  Danet,  DiH.  d' Antiq. 

MÜNT-CAPITOLIN,  montagne  de  Rome  ,  que  Ro- 
mulus  enferma  dans  la  ville,  après  avoir  vaincu  Tatius,  Roi 
des  Sabins.  Ce  Mont  fut  ainfi  appellé  du  mot  Latin  Caput, 
tête,  parce  qu’on  y  trouva  une  tête  d’homme,  en  fouillant 
pour  jetter  les  fondemens  du  Temple  de  Jupiter  Feretrius ,  que 
Romulus  y  fit  bâtir.  On  le  nommoit  auparavant  Mont-Satur¬ 
nien,  ou  de  Saturne;  parce  que  Saturne  y  demeura,  lorfqu’il 
fe  réfugia  en  Italie  auprès  du  Roi  Janus.  Depuis  il  fut  aüfli  ap¬ 
pellé  Mont-  Tarpeicn,  parce  que  la  Veltale  Tarpeia  ,  fille  de 
Tarpeius  Gouverneur  du  Capitole  ,  y  fut  enfevelie  fous  les 
boucliers  des  Sabins ,  à  qui  elle  avoit  livré  la  citadelle.  Au¬ 
jourd'hui  on  le  nomme  il  Campidoglio.  Il  y  avoit  fur  ce  mont 
jufqu’au  nombre  de  60  Temples,  ou  lieux  facrez;  mais  le  plus 
célèbre  étoit  celui  de  Jupiter  Capitolin,  où  ceux  qui  recevoient 
l’honneur  du  triomphe ,  alloient  rendre  grâces  à  ce  Dieu.  Le 
haut  de  cette  Montagne, qui  étoit  deltiné  pour  le  fupplice  des 
criminels,  que  l’on  y  précipitoit  par  ordre  de  la  Jultice  ,  fe 
nommoit  en  Latin  AKpc5  Tm-peiaf.  *  Tite-Live  , /.  i.  Florus,/.  i. 

MONT-DE-LA-COURONNE.  Cherchez  CAMALDOLI. 

MON  T -CARMEL,  montagne  de  la  Palelline.  Voyez 
CARMEL. 

MONT-CARMEL,  nom  d’un  Ordre  de  Chevalerie,  au¬ 
quel  ell  joint  l’ancien  Ordre  de  faint  Lazare  de  Jérufalem  en 
France.  Les  Chevaliers  de  cet  Ordre  portent  fur  le  côté  gau¬ 
che  de  leur  manteau,  une  croix  de  velours  ou  de  fatin  tané,à 
l’orle  ou  bordure  d’argent;  le  milieu  de  la  croix  eft  rond  , 
chargé  d’une  image  de  la  'Vierge,  environnée  de  rayons  d’or, 
le  tout  en  broderie  :  ils  portent  aufli  devant  l’eltomac  une 
croix  d'or,  avec  l’image  de  la  'Vierge,  émaillée  au  milieu,  at¬ 
tachée  à  un  ruban  de  foye.  Le  Roi  Louis  XIV  confirma  l’in- 
fiitution  de  cet  Ordre  au  mois  d’Avril  1664,  &  maintint  les 
Chevaliers  dans  la  jouïiTance  de  leurs  droits ,  Commanderies 
&  privilèges.  Le  Marquis  de  Nerertang  prêta  entre  les  mains 
du  Roi  le  ferment  pour  la  charge  de  Grand-Maître  de  cet  Or¬ 
dre,  le  huitième  Janvier  1668,  &  après  avoir  reçu  de  Sa  Ma- 
jetlé  le  collier  &  la  croix,  prit  congé  pour  aller  commander 
l’efcadre  des  vailTeaux  dellinez  pour  la  fûreté  du  commerce 
fur  rOeéan.  Il  fe  démit  volontairement  de  cette  charge 
entre  les  mains  du  Roi.  M.  le  Marquis  de  Louvois  fut  reçu 
aux  Carmes  des  Billettes,  Vicaire  -  Général  de  cet  Ordre  le 
18  Février  1673.  Mais  après  fa  mort  arrivée  l’an  1691,  le 
Roi  ayant  feparé  de  cet  Ordre  tous  les  biens  qui  y  avoient  été  unis 
depuis  fon  Edit  de  Décembre  1672,  Sa  Majeflé  fe  contenta 
du  titre  de  fouverain  Frotefteur  des  Ordres  de  Notre-Dame 
de  Mont-Carmel  &  de  faint  Lazare  de  Jérufalem;  &  pourvut 
de  la  dignité  de  Grand-Maître  defdits  Ordres  ,  Philippe  de 
Courcillon,  Marquis  de  Dangeau ,  Chevalier  de  l’Ordre  du 
Saint  Lfprit ,  lequel  a  reçu  depuis  ce  tems-Ià  un  nombre  confi- 
dérablc  de  Chevaliers,  &  à  qui  Monfeigneur  le  Duc  de  Char¬ 
tres  a  fuccédé  l’an  1721.  La  maifon  conventuelle  &  générale 
de  l'Ordre,  eft  la  Commanderie  de  Boigny  près  d’Orléans.  * 
Favin ,  Théâtre  d’honneur  &  de  Chevalerie.  Etat  de  laFrance,  1687. 
Voyez  auflî  fous  CARMEL. 

MONT-CASSEL.  Tôje?;  C  A  S  S  E  L. 
MONT-CASSlN,ville  du  Royaume  de  NapIe.s.F'oyf^CASSIN. 

MONT-CASSIN,  le  plus  célébré  Monaftére  de  l’Ordre 
de  S.  Benoît  qui  y  mourut  en  543 ,  eft  fitué  fur  une  montagne, 
au  pié  de  laquelle  eft  le  bourg  de  S.  Germain,  en  la  Terre  de 
I.abour,  dans  le  Royaume  de  Naples.  11  fut  ruiné  en  580  par 
les  Lombards,  &  les  Bénédiftins  n’y  revinrent  qu’en  720,  fous 
la  conduite  de  Pétronax  qui  rebâtit  l’ancien  Monaftére,  &  un 
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autre  fous  le  titre  de  S.  Sauveur,  au  pié  de  la  montagne,  où  eft 
préfentement  le  bourg.  11  n'y  eut  rien  de  plus  illullre  que  le 
Mont-Cafiin  dans  le  commencement  de  fon  rétablilFement  ;  on 
s  cmpreiroic  a  l’enrichir.  'Fout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus,  grand 
dans  le  monde,  Carloman  Duc  &  Prince  des  François,  frère 
de  Pépin,  Rachus  Duc  de  l'rioul  élu  Roi  des  Lombards,  s’y  re¬ 
tirèrent.  La  Difcipline  munaftique  y  ileurit ,  jufqu’à  l’an  884 , 
où  les  Réguliers  furent  détruits  par  les  Sarazins.ét  les  Religieux 
mis  en  fuite.  Il  eft  bon  de  remarquer  (]ue  le  Monaftére  du 
M^ont-Cafliu  avoit  alors  fous  fa  dépendance  plufieurs  Mona- 
ftéres  qui  compofoient  une  efpéce  de  Congrégation  qui  retint 
le  nom  du  Mont-Calfin,  quoiqu’il  fût  inhabicé  pendant  foixan- 
te-cinq  ans.  En  949 ,  les  Religieux  qui  avoient  demeuré  d’a¬ 
bord  à  Téane,  &  enfuite  à  Capoue,  retournèrent  au  Mont- 
Caflîn,  y  reprirent  les  exercices  réguliers  qu’ils  avoient  aban¬ 
donnez  ,  &  furent  plufieurs  fois  troublez  par  les  Seigneurs 
voilîns,  ou  par  les  Normands.  Didier  qui  en  fut  Abbé,  & 
qui  devint  enfuite  Pape  fous  le  nom  de  Viélor  111,  fit  rebâtir 
l’Eglife  en  1066,  &  en  fit  faire  cinq  ans  après  la  dédicace,  où 
il  fe  trouva  dix  Archevêques  ôc  quarante-trois  Evêques.  'î^'ers 
l’an  1294  ,  le  Pape  faint  Céleftin  entreprit  d’introduire  au 
Mont-Caffin  les  Religieux  de  fon  Ordre,  y  envoya  en  effet 
cinquante  Religieux  Céleftins,  qui  perfuadérent  aux  anciens 
de  prendre  leur  habit,  &  leur  donna  un  Abbé.  Boniface  VIII, 
fucceifeur  de  Céleftin ,  fit  cclfer  cette  nouveauté  dès  fon  avè¬ 
nement  au  Pontificat;;  mais  en  1318,,  Jean  XXII  en  intro- 
duifit  une  autre:  au  lieu  de  fouffrir  que  les  Religieux  élulfcnt 
un  Abbé ,  il  commit  l’adminiftration  de  l’Abbaye  à  Odon  Pa¬ 
triarche  d’Alexandrie,  après  la  mort  duquel  arrivée  en  1323  , 
il  fupprima  le  tître  d’Abbé ,  &  érigea  le  Mont-Calfin  &  tout 
fon  territoire  en  Evêché.  Dès  avant  cette  éreftion,  l’Abbé 
du  Mont  Caflin  avoit  droit  d’aifeinbler  un  Synode,  de  confé¬ 
rer  les  Ordres  mineurs,  non-feulement  aux  Religieux,  mais 
aux  Séculiers  de  fa  Jurifdiftion ,  de  leur  donner  le  facrement 
de  Confirmation,^  d’exercer  quelques  autres  fonctions  Epifeo- 
pales;néanmoins  on  s’apperçutque  la  fupprellion  du  tître  d’Ab¬ 
bé  contribuoit  au  relâchement  ,  ce  qui  engagea  Urbain  V  à 
le  rétablir  avec  tous  fes  droits,  &  à  fupprimer  le  tître  d’Evê- 
que  dès  l’an  1367.  L’Abbaye  du  Mont-Caffin  a  eu  des  Abbez  ré¬ 
guliers  jufqu’en  1454.  Le  Cardinal  Louis  Scarampi  Patriarche 
d  Aquilée  en  fut  le  premier  Abbé  Commendataire.  Paul  II, quoi¬ 
que  Pape, fut  le  fécond:  Jean  d’Aragon  fils  de  Ferdinand,  Roi 
de  Naples, le  troifiéme:  Jean  de  Médicis , depuis  Pape  fous  le 
nom  de  Léon  X,  le  quatrième  &  dernier.  Il  s’en  démit  en 
1504,  entre  les  mains  de  Jules  II,  qui  unit  le  Mont-Caffin  à  la 
Congrégation  de  fainte  Jufline  de  Padoue.  Il  y  avoit  long¬ 
tems  que  les  Monaftéres  qui  avaient  été  dépendans  du  Mont- 
Caffin,  ne  l’étoient  plus.  Peut-être  s’étoient-ils  féparez  lors 
de  fon  éreétion  en  Evêché.  L’Empereur  Lothaire  avoit  don¬ 
né  à  l’Abbé  le  titre  de  Chancelier ,  &  de  Grand-Chancelier  de 
l’Empire,  &  celui  de  Prince  de  la  paix.  Les  Papes  y  avoient 
ajoûté  celui  d’Abbé  des  Abbez,  qui  fut  refufé  dans  un  Conci¬ 
le  à  l’Abbé  de  CIugny;&  l’on  remarque  que  faint  Odilon,  prié 
de  célébrer  la  Meflè  folemnelle  avec  la  croffe  au  Mont-Calfin, 
crut  ne  le  pouvoir  faire  en  préfence  de  l’Abbé,  qui  eft,  à  ce 
qu’on  affure,  premier  Baron  du  Royaume  de  Naples.  Léon 
d’Oftie  ,  Chron.  du  Mont-Caj]in.  vAntonio  Tornamura  ,  Orig. 
progr.  délia  Congr.  CaJJin.  Mabillon ,  Annal.  Bened. 

MO.NT-CENIS  ,  bourg  de  P'rance  ,  dans  le  Duché  de 
Bourgogne  au  Diocéfe  d’Autun.  Il  eft  au  fud-eft  de  la  ville 
d’Autun,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  quatre  lieues.  *Sanfon, 
Cotte  des  deux  Bourgognes. 

MONT  CENIS.  Voyez  CENIS. 

MONT-CHEVREUIL.  Voyez  MORNAY. 

M  O  NT-C  OE  LIU  S ,  maintenant  Mo«re-Cû?/io,  tire  fon  nom 
de  Cœlius,  Capitaine  Tofean,  qui  donna  du  fecours  à  Romu¬ 
lus  contre  les  Sabins.  Tullus  Hoftilius  enferma  cette  monta¬ 
gne  dans  Rome,  &  y  établit  fa  demeure.  C’eft  là  où  eft  là 
célèbre  Eglife  de  faint  Jean  de  Latran  ,  ce  qui  fait  qu’on 
nomme  aulfi  cette  montagne,  il  Monte  dï  S.  Giovanni.  ■*  Rofini 
Antiq.  Rom.  l.  i.  c.  7. 

MONT-CORNET.  Tôjc?:  M ONCORNET. 

*  M  ONT-DAUPFIIN,  petite  place  de  France  dans  le 
Dauphiné, fituée  dans  la  partie  des  Alpes  qui  eft  au  Dauphiné. 
Elle  eft  au  deffus  de  Guilleftre  fur  une  haute  montagne,  en¬ 
vironnée  de  la  Durance.  On  la  fit  fortifier  en  1693.  C’eft 
un  Gouvernement  de  place  ,  du  Gouvernement  militaire  de 
Dauphiné.  DiA.  Univ.  de  la  France. 

MONT-DIDIER.  Voyez  MONDIDIER. 

♦MONT-DOUBLEAU  ou  MONDOUBLEAU, 
petite  ville  de  France  dans  le  Vendomois,eft  au  nord-oueft  de 
Vendôme, dont  elle  eft  éloignée  de  trois  à  quatre  lieues.  Elle 
eft  fort  ancienne. 

MONT-ESQUILIN,  Æfquilinus  Mans ,  Æfquilis, ,  Efquî- 
Pu,  ExquiPue,  montagne  de  Rome,  que  Servius  Tullius,  VI 
Roi  de  Rome,  enferma  dans  la  ville.  On  dit  qu’il  fut  ainfi 
nommé  du  mot  Latin  Excubia,  qui  fignifie  fentinelles ,z  caufe  de 
la  garde  qu’on  y  faifoit.  C’eft  où  eft  maintenant  l’Eglife  de 
fainte  Marie-Majeure.  C’eft  pourquoi  les  Italiens  la  nomment 
il  Monte  di  S.  Maria  Maggiore.  *  Varron,  de  Lingua  Lat.  l.  4. 

MONTE.  NB.  'Tous  les  mots  compofez  de  Monte  & 
d’un  autre, en  deux  mots  joints  par  un  tiret,  doivent  fe  cher¬ 
cher  après  le  mot  MONT-CHEVREUIL. 

MONT-FALCON,  Prieur  des  Templiers  de  Touloufe, 
fut  le  premier  moteur  de  la  recherche  extraordinaire  que  l'on 
fit  contre  les  Chevrdiers  de  cet  Ordre,  l’an  1307.  Il  avoit  été 
condamné  par  le  Grand-Prieur  de  Paris,  à  une  prifon  perpé¬ 
tuelle;  &  avoit  pour  camarade  un  autre  Chevalier  du  même 
ordre,  nommé  Noffo,  Florentin,  condamné  à  la  même  peine. 
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Ces  deux  fcélérats,  pour  fe  délivrer  de  leur  captivité,  &  pour 
tirer  quelque  récompenfe  de  leur  perfidie ,  réfolurent  de  défé¬ 
rer,  pour  impiété  &  autres  crimes  horribles,  tous  les  l'réres 
de  leur  Ordre.  Us  foutinrent  que  les  Templiers  étoient  vé¬ 
ritablement  coupables  de  ces  crimes,  &  promirent  de  fournir 
les  Mémoires  nécelfaires  pour  en  faire  les  informations. 
dre  fut  aboli,  &  un  grand  nombre  de  Templiers  furent  brûlez 
publiquement:  mais  ces  deux  Délateurs  eurent  une  fin  inalheu- 
reufe;  car,  l’un  fut  pendu,  &  l’autre  mourut  de  mort  violen¬ 
te.  La  Faille ,  yîmnl  de  Touloufc. 

*  MONT-FAUCON,  ville  de  France, dans  la  Gafcogne, 
au  Diocéfe  de  Tarbes.  Diêf.  Univ.  de  la  ¥rancc. 

MONT-FAUCON,  ville  de  France  dans  l’Anjou,  au 
Diocéfe  d’Angers.  C’elt  apparemment  ce  lieu  qui  donna  le 
nom  à  l’illullre  famille  de  Mont-Faucon. 

MONT-FAUCON,  ville  de  Champagne.  Foyez  MON- 
FAUCON. 

MO  NT- FA  UC  ON,  lieu  proche  de  Paris,  au  delà  de  la 
porte  faint  Martin,  où  eû  le  gibet  de  la  ville,  eil  célébré  dans 
l’Hiiloire,  par  le  malheur  de  celui  qui  l’a  fait  bâtir,  &  qui, 
dit- on ,  y  fut  pendu  le  premier.  Les  Auteurs  cependant  en 
parlent  diverfement.  Gilles  Gorrozet  affûre  que  ,  vers  l’an 
1327,  Pierre  Remy,  Surintendant  des  Finances, qui  avoit  fait 
bâtir  Mont-Faucon,  fut  attaché  à  ce  gibet,  parce  qu’il  fut  ac 
eufé  d’avoir  volé  les  deniers  du  Roi.  Quelques-uns  même  ont 
voulu  faire  croire  ,  que  cette  funefte  avanture  lui  avoit  été 
prédite .  6c  que  i’on  avoit  gravé  auparavant  fur  le  principal 
pilier  de  ce  gibet,  ces  deux, vers: 

En  ce  gibet  ici  emmy. 

Sera  pendu  Pierre  Remy. 

La  plus  commune  opinion  ,  &  la  plus  vraifemblable  eft, 
que  ce  fameux  gibet  fut  bâti  par  l’ordre  d’Enguerrand  de  Ma- 
rigni.  Comte  de  Longueville,  Chambellan  de  1* rance,  Capi- 
pitaine  du  château  du  Louvre,  &  félon  l’Hitloire  de  fon  teins, 
Lieutenant  &  Gouverneur  de  tout  le  Royaume  de  h  rance; 
mais  malgré  ces  titres  &  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  au  Roi 
Philippe  le  Bel,  il  ne  laiiTa  pas  de  périr  malheureufement  ;  car 
après  la  mort  de  ce  Roi,  l’an  1314,  Charles  de  France,  Com¬ 
te  de  Valois,  fe  mit  en  poffelîion  de  l’autorité,  fous  le  régne 
de  Louis  Hutin,  fon  neveu,  &  n’aimant  pas  Enguerrand,  le 
fit  charger  de  plufieurs  chefs  d’aceufation  ,  afin  de  le  perdre. 
Son  procès  lui  fut  fait  dans  le  château  de  Vincennes,^  par  les 
Pairs  &  Barons  du  Royaume ,  qui  le  condamnèrent  à  être  pen¬ 
du  au  gibet  qu’il  avoit  fait  drefter.  Cette  exécution  fe  fit  le  Sa- 
inédi  après  la  fête  de  l’Afcenfion,  l’an  1315.  On  portoit  au¬ 
trefois  les  corps  de  tous  ceux  que  l’on  avoit  fait  mourir  dans 
Paris,  au  gibet  de  Mont-Faucon,  où  on  les  attachoit  avec  une 
chaîne  de  fer;  &  le  plus  fouvent  on  les  y  laiffoit  fort  long- 
tems.  Nous  lifons  que  le  corps  de  Montagu,  Chambellan  du 
Roi,  Grand-Maître  de  France,  &  Surintendant  des  Finances 
de  Charles  VI,  en  fut  détaché  le  28  Septembre  1412,  trois  ans 
après  y  avoir  été  mis  par  la  faélion  du  Duc  de  Bourgogne  6c 
du  Roi  de  Navarre.  Avant  que  ce  gibet  fût  conftruit ,  il  y  a 
apparence  que  l’on  portoit  les  corps  de  ceux  qui  avoient  été 
exécutez  dans  Paris,  aux  environs  de  la  Chapelle  de  faint 
George,  qui  fut  depuis  l’Abbaye  de  Saint-Magloire ,  &  eil  au¬ 
jourd’hui  l'Eglife  des  Filles  Pénitentes  en  la  rue  faint  Denys  ; 
car  l’an  1515,  on  y  découvrit  plufieurs  oflTemens  de  morts,  at¬ 
tachez  avec  des  chaînes  de  fer  6c  des  cordes,  dans  des  fonde- 
mens  que  l’on  creufoit.  *  Le  Maire,  Paris  Ancien  0f  Nouveaiù. 

MONT-FAUCON,  ville.  Foyez  MONFAUCON. 

MONT-FAVENCE.  Foyez  MONTFAVENCE  en 
un  mot. 

MONT-FELTRO.  Fojc?;  MONFELTRO. 

MONT-FERRAND.  Foyez  MONFERRAND. 

MONT-GAILLARD.  Feyez  MONGAILLARD  en 
un  mot. 

*  MONT-FIULIN,  étoit  ci-devant  une  place  forte  de 
France  en  Picardie  dans  le  Boulonois,  mais  il  eil  maintenant 
rafé.  Il  eil  à  l’ell  de  la  ville  de  Boulogne,  tirant  vers  le  fud, 
éc  en  efl  éloigné  de  trois  à  quatre  lieues. 

*  MONT-JO  Y,  bourg  de  France ,  dans  le  Haut  Langue¬ 
doc,  cil  au  nord-nord-eil  de  Touloufe,  dont  il  eil  éloigné 
d’environ  cinq  lieues. 

MON  T-]  O  Y  E.  Ce  nom  eil  fort  célébré  dans  l’Hiiloire. 
On  appelloit  ainii  autrefois  un  monceau  de  pierres  entaiTées , 
pour  marquer  les  chemins.  Entre  les  tableaux  de  la  Confrai- 
rieduPuy,  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  d’Amiens,  il  y  en  a 
un  d’un  amas  de  pierres  6c  de  fleurs ,  fur  lequel  eil  l’image  de 
la  Vierge ,  avec  ce  vers  : 

Du  fur  chemin  infaillible  Mont-Joye. 

La  coutume  de  ces  Mont-joyes  eil  fi  ancienne,  que  Salo¬ 
mon  au  ch.  26.  des  Proverbes,  parle  de  la  fuperilition  des  Pa¬ 
yons,  lefquels  pour  honorer  Mercure  qui  préfidoit  aux  che¬ 
mins  ,  faifoient  des  monceaux  de  pierres  autour  de  fes  figures 
fur  les  grands  chemins ,  peut  qui  mittit  lapident  in  acervum  Mcr- 
curii.  Sur  quoi  le  Cardinal  Hugues  de  Saint-Cher  rapporte  la 
coutume  des  Pèlerins,  qui  faifoient  des  Mont-joyes  de  mon¬ 
ceaux  de  pierres,  fur  lefquels  ils  plantoient  des  croix,  auifi-tôt 
qu’ils  voyoient  le  lieu  de  dévotion  où  ils  alloient  en  pèlerina¬ 
ge,  conftituunt  acervum  lapidum ,  &  ponunt  cruces ,  &.  dicitur  Mons~ 
gaudii.  Delrio,  en  fes  Proverbes  facrez,  dit  la  même  chofe 
des  croix  qui  font  fur  le  chemin  de  Saint-Jacques  en  Galice, 
lapidum  à  prcetereuntibus  pofitorum  congeries,  Galli  Montjoyes  va¬ 
cant  ,  ut  fccuri  indicium  itincris  inae  capiant.  Les  croix  que  l’on 
voit  fur  le  chemin  de  Paris  s  Saint-Denys,  fe  nonnnent  encore 
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aujourd’hui  les  Mont  joyes  de  Saint-Denys.  Dans  la  guerre ,  le 
mot  de  Mont-joye  fignifioit  la  bannière,  qui  étoit  le  figne  de  la 
marche  de  rArméc,  comme  les  Mont-joyes  étoient  dellinez 
pour  marquer  les  chemins.  Ainfi  quand  on  crioit  Mont  joye 
Saint-Denys,  c’étoit  avertir  les  foldats  de  fe  rendre  à  la  banniè¬ 
re  de  Saint-Dcnys.  Cet  ancien  étendai  t  des  Rois  de  France 
fervoit  à  conduire  l’Armée,  &.  les  troupes  s’y  rendoient  pour 
fe  rallier.  Les  Ducs  des  Bourgogne  avoient  pour  cri ,  Mont^ 
joye  -  Saint  -  André ,  c’ell  à  dire,  à  ta  bannière  de  Saint- André ',  6c 
quand  le  Duc  y  étoit  en  perfonne,  on  crioit,  Mont  joye  au  no¬ 
ble  Duc,  pour  fe  rendre  autour  de  fa  perfonne.  Les  Ducs  de 
Bourbon  avoient  pour  cri,  Mont.joye  Notre  Damt,i  caufe  de  l’i¬ 
mage  de  la  Vierge  qu’ils  portoient  dans  leurs  drapeaux.  Ün 
ne  lailTa  pas  de  continuer  le  cri  de  guerre.  Mont  joye  Saint-Denys, 
lors  même  qu'on  ne  portoit  plus  la  bannière  de  ce  Saint,  parce 
que  ce  cri  avoit  paü'éen  coutume;  6c  ce  fut  même  avec  le  teins, 
un  cri  de  joye  6c  de  viéloire.  Il  ell  bon  maintenant  de  remarquer 
les  fables  que  l’on  a  inventées  à  l’occafion  de  ce  cri.  Quelques- 
uns  ont  dit  que  Clovis  fut  le  premier  qui  s’en  fervit  à  la  batail¬ 
le  de  Tolbiac  (à  préfent  Zuîch  ou  Zulpich  dans  le  Duché  de 
Juliers  en  Allemagne,)  6c  qu’étant  encore  Idolâtre,  quoiqu’à 
demi  inflruit  de  la  Religion  Chrétienne,  il  invoqua  faint  De¬ 
nys  comme  fon  Jupiter  ,  difant,  Mont-joye  Saint-Denys.  Mais 
outre  qu’on  ne  parloit  pas  alors  de  cette  forte, les  Rois  Très- 
Chrétiens  fes  fucceffeurs  n’auroient  pas  retenu  pour  cri  de 
guerre,  une  invocation  qui  auroit  fenti  les  erreurs  du  Paganif- 
me.  Nicolle  Gilles  dit  que  Clovis  prononça  ce  cri  de  guerre 
dans  la  bataille  de  Conflans-Sainte-Honorine,  près  de  Pontoi- 
fe  ,  où  il  vainquit  Andoc  Roi  Sarazin  ,  venu  d’Allemagne: 
ce  qui  donna  le  nom  à  la  tour  de  Mont-joye, bâtie  fur  la  mon¬ 
tagne  de  Conflans.  Il  ajoùte  que  ce  cri  de  France  fut  Mont¬ 
joye,  6c  que  depuis  on  y  ajoûta  6'.  Denys;  mais  c’ell  une  fiétion. 
Il  y  en  a  qui  croyent  que  Mont-joye  ell  mis  pour  Mcmt  de  joye, 
Mons  gauiii:  d’autres  veulent  que  ç’ait  été  un  cri  de  joye,  6c 
que  l’on  ait  dit  d’abord  moult- joye,  c’ell  à  dire,  grand-joye  ou 
mon-joye,  pour  ma  joye  ,  comme  on  dit  encore  à  préfent  mon 
image,  pour  ma  image;  mais  il  ell  certain  qu’aucun  de  ces  Au¬ 
teurs  n’a  entendu  le  vrai  fens  de  ces  paroles;  6c  que  Mont-joye 
Saint  Denys  ne  lignifie  autre  chofe  que,  à  la  bannière  Saint-De¬ 
nys  ,  parce  que  cette  bannière  fervoit  à  régler  les  marches  6c 
les  campemens  de  l’Armée.  Raoul  de  Presle  qui  a  vécu  fous 
Charles  VI,  Roi  de  France, dérive  ce  cri  de  guerre  d'une  cer¬ 
taine  tour  nommée  AfoKijoje,  auprès  de  laquelle  le  Roi  Clo¬ 
vis  demeura  viélorieux  de  fes  ennemis  après  leur  avoir  livré 
bataille  dans  la  vallée  de  Conflans-Sainte-Honorine.  Robert 
Cenalis,  Evêque  d’Avranches,  6c  d’autres  difent  que  ce  nom  de 
Mont-joye  ell  demeuré  au  Roi  d’armes  de  E'rance;  6c  Gaguin  a 
remarqué  que  Louis  de  RoulC  fut  le  premier  qui  le  porta.  ♦Le 
Père  Ménétrier ,  Origine  des  Ornemens  des  Armoiries. 

MONT-J  OYE,  nom  d’un  Ordre  de  Chevalerie,  que  le 
Pape  Alexandre  III  établit  à  Jérufalem,  6c  qu’il  confirma  l’an 
1180,  fous  la  Régie  de  faint  Bafile.  Ces  Chevaliers  portoient 
une  croix  rouge,  6c  étoient  inllituez  pour  combattre  les  Infi¬ 
dèles.  Le  Roi  Alfonfe  le  Sage  les  introduifit  pour  aller  en 
Efpagne  contre  les  Maures;  6c  leur  ayant  donné  des  revenus, 
il  les  appella  les  Chevaliers  de  Afo/r^c;  mais  du  teins  du  Roi  E'er- 
dinand,  ils  furent  unis  â  l’Ordre  des  Chevaliers  de  Calatrava. 

'Tamburinus ,  du  Droit  des  Abbez- 

MONT-JURA  ou  MON'F-S AINT-CLAUDE.  Cher¬ 
chez  JURA. 

MONT-LOUIS  ou  MONT-LOÏS,  bourg  de  Fran¬ 
ce,  en  Touraine.  Il  ell  à  l’ell  de  Tours,  dont  il  ell  éloigné 
d’environ  trois  lieues.  En  1174,  d  Py  fait  un  Traité  de 
paix,  entre  Henri  H,  Roi  d’Angleterre,  6c  fes  enfans,qui  fe 
réconcilièrent  par  la  médiation  du  Roi  Louis  VII.  *Dià.  Univ. 
de  la  France. 

*  MONT-LOUIS,  petite  ville  de  la  Cerdagne  Françoi- 
fe,  fituée  à  deux  lieues  de  Puyeerda  vers  l’orient.  Cette  ville 
bâtie,  félon  les  uns,  en  1680, félon  les  autres  en  1681,  6c  dé¬ 
fendue  par  une  bonne  citadelle, porte  le  nom  du  Roi  Louis  XIV 
qui  en  ell  le  Fondateur. ..  Maty ,  DiB.  Géogr. 

*  MONT  -  LOUIS,  Colonie  Françoife  dans  l’Améri¬ 
que  feptentrionale,  fur  le  bord  méridional  du  fleuve  de  S.  Lau¬ 
rent.  Elle  ell  au  nord-ell  de  Québec,  dont  elle  ell  éloignée 
d’environ  80  lieues. 

MONT-LUCON.  Fojez  MONLUCON. 

MONT-LUE’L.  Voyez  MONLUEL.’ 

*  MONT-MARAUT  ou  MONTMERANT,  petite 
ville  de  France,  dans  le  Bourbonnois.  Elle  efl  au  fud-ouelt 
de  Moulins,  dont  ell  eil  éloignée  de  fix  à  fept  lieues. 

MONT-DE-MARSAN,  en  Latin  Mons  Martiani ,  ville 
de  France  en  Gafcogne",  capitale  d’un  petit  pa’is  de  même 
nom  ,  eil  fituée  fur  le  Midon  ,  qui  y  reçoit  la  Doufe  pour  al¬ 
ler  paiTer  à  Tartas,  6c  fe  joindre  à  l’Adour.  Son  terroir  ex¬ 
trêmement  fertile  la  fait  nommer  le  grenier  de  la  Province. 
Le  Mont-dc-Marfan  a  été  célébré  dans  le  XVI  fiécle ,  pendant 
les  guerres  de  la  Religion,  6c  les  Huguenots  en  étoient  maî¬ 
tres  l’an  1569,  avant  la  bataille  de  Moncontour.  Montluc, 
depuis  Maréchal  de  France,  força  cette  place,  où  comman- 
doit  le  Capitaine  Favas,  natif  de  Saint-Macaire.  Dans  le  tems 
que  ces  deux  Chefs  traitoient  enfemble,  le  premier  fit  fur- 
prendre  le  château  par  derrière,  6c  paifer  tout  au  fil  de  l’épée, 
en  vengeance  de  la  mort  de  quatre  Barons  de  Béarn  ,  que 
Mongommery  fit  poignarder  à  la  prife  de  Navarreins.  Domi- 
nique  de  Gourgues,  qui  vengea  fi  courageulément  les  Fran¬ 
çois  des  Efpagnols  dans  la  Floride,  étoit  natif  du  Mont-de- 
Marfan. 

MONT-MARTRE,  montagne  proche  de  Paris ,  du  côté 
du  feptentrion,  eil  célébré  par  une  Abbaye  de  même  nom. 

Plu- 


MON 


Plufieurs  croyentque  cette  montagne  s’appelloit  anciennement 
Moitt-Mars  ou  la  montagne  de  Mars,  parce  qu’il  y  avoit  un  Tem¬ 
ple  confacré  à  cette  faufle  Divinité.  Ils  ajoûtent  que  près  de 
là  il  y  avoit  une  grande  plaine ,  qu’on  nommoit  le  Champ  de 
Mars,  où  les  Rois  de  France,  de  la  première  race,  fe  mon- 
troient  une  fois  tous  les  ans  au  peuple,  le  premier  jour  de 
Mars  ou  de  Mai,  comme  le  rapporte  Grégoire  de  Tours,  & 
plufieurs  autres  après  lui.  Quelques  autres  prétendent  que 
c’étoit  le  Dieu  Mercure  qui  étoit  adoré  fur  cette  montagne,  & 
que  c’eil  pour  cela  qu’on  l’appelle  Mons  Mercurii.  Ils  difent 
que  ce  fut  à  fon  Idole  que  faint  Denys  &  fes  compagnons  fu¬ 
rent  préfentez,  pour  lui  donner  de  l’encens;  &  qu’ayant  refu- 
fé  de  ie  faire,  on  leur  coupa  la  tête  aux  piez  de  la  môme  Ido¬ 
le.  C’elt  l’opinion  deHilduin,  Abbé  de  faint  Denys.  D’au¬ 
tres  jugent  que  l’on  a  dit  Mont- Martre ,  pour  Mont  des  Martyrs, 
éi  que  ce  nom  n’a  été  donné  à  cette  montagne,  que  depuis  le 
martyre  de  faint  Denys,  &  de  fes  compagnons.  C’elî  pour¬ 
quoi  auilî  la  Chapelle  qui  y  fut  bâtie  s’appelloit  la  Chapelle  du 
J'amt  Martyr.  Flodoard  ,  Chanoine  de  Reims  ,  fait  mention 
de  l'Fglife  &  de  la  montagne  de  Mont-Martre,  fous  l’année 
944-,  en  ces  termes:  j^nno  Dominï  944  tempeflas  faffa  efi  m  pa- 
go  Farijîaco  in  monte  qui  dicitur  Martyrum,  c’elt  à  dire;  Lan  de 
^éfus-CbriJl  944  ,  il  s’éleva  un  furieux  orage  aux  environs  de  Pa¬ 
ns,  fur  la  montagne  que  l’on  nomme  des  Martyrs.  L’Eglife  de  Mont- 
Martre  fut  donnée  avec  fes  dépendances  au  Monaltére  de  Saint- 
Martin-des  Champs,  par  Guillaume  I,  Evêque  de  Paris,  l’an 
1098;  mais  l’an  1134,  Louis  VI,  dit  le  Gros,  voulant  fonder 
un  Couvent  de  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Benoît  fur  cet¬ 
te  montagne,  acquit  cette  Eglife  des  Religieux  de  Saint-Mar¬ 
tin,  en  échange  de  celle  de  Saint-Denys  de  la  Chartre  à  Pa¬ 
ris.  Après  quoi  il  fit  bâtir  l’Eglife  &  la  Chapelle  des  Martyrs , 
&  fit  conllruire  un  Monaltére  pour  les  Religieufes.  Le  Pape 
Eugène  fit  la  dédicace  de  cette  nouvelle  Eglife  le  22  Avril 
3146,  &  celle  de  la  Chapelle,  le  premier  Juin  de  la  même  an¬ 
née.  La  belle  gallcrie  qui  defeend  depuis  le  Couvent  d’en- 
haut,  jufqu’en  la  Chapelle  balTe,  fut  bâtie  l’an  1611,  par  les 
foins  de  Marie  de  Beauvillier-faint-Aignan ,  AbbelTe  de  Mont- 
Martre,  qui  fit  auffi  embellir  cette  Chapelle  de  la  manière  qu’on 
la  voit  à  prêtent. 

On  appelle  le  petit  Mont-Martre,  un  Monaltére 
fondé  à  la  Ville-l’Evêque,  au  fauxbourg  Saint-Honoré  à  Paris, 
j  par  Catherine  d’Orléans,  PrincelTe  de  Longueville,  qui  donna 
j  cette  maifon  l’an  1613  ,  à  l’Abbaye  de  Mont-Martre.  Ce  Mo- 
I  naltére  ne  dépend  plus  de  Mont-Martre ,  &  porte  aujourd’hui 
j  le  nom  de  la  Ville-  l'Evêque.  Le  Maire ,  Paris  Ancien  &  Nou- 
I  veau. 

MONT-MARSAN,  roje?  MONT-DE-MARS  AN. 

MONT-MEDY.  Voyez  MONMEDY. 

MONT-MERLE.  Fojc?;  M  ONM  ER  L  E. 

MONT-MIRAIL.  Voyez  MONMIRAIL. 

MONT  DES  OLIVIERS  ou  MONTAGNE  DES 
OLIVES,  à  l’orient  &  proche  de  la  ville  de  Jérufalem ,  n’en 
elt  féparée  que  par  la  vallée  de  Jofaphat,  &  diltante  de  cinq 
Itades,  félon  Joféphe.  On  lui  donne  ordinairement  fix  cens 
pas  de  hauteur,  depuis  le  Torrent  de  Cédron,  qui  elt  au  fond 
de  la  vallée, jufqu’au  fommet:  ce  qui  revient  à  l’ellimation  de 
Joféphe,  qui  l’a  fait  de  750  pas,  comme  peut-être  elle  étoit 
j  de  fon  teins,  où  la  vallée  étoit  beaucoup  plus  profonde  qu’el- 
i  le  n’ell  à  prêtent;  parce  qu’elle  a  été  remplie  des  ruines  de  la 
ville  &  du  Temple.  Son  élévation  lui  donne  un  afpeét  &  une 
vue  fort  agréable,  qui  s’étend  vers  l’occident  fur  toute  la  vil- 
1  le  de  Jérufalem,  &  vers  l’orient  fur  les  montagnes  d’Arabie, 
f  le  Jourdain  &  la  Mer  Morte.  Au  midi  on  découvre  jufqu’à 
Hébron;  &  au  feptentrion ,  bien  avant  dans  la  Samarie.  Sa 
longueur  elt  d’environ  deux  mille  pas,  du  feptentrion  au  midi; 
i  &  elle  elt  divifée  en  trois  pointes  ou  collines,  dont  celle  du 
milieu  elt  la  plus  haute;  celle  qui  regarde  le  nord  elt  la  mo¬ 
yenne,  &  s’appelle  Mont  de  Viri  Galilcei;  celle  du  fud  elt  la 
1  plus  balte,  &  fe  nomme  le  Mont  de  Scandale,  ou  d’Offenfon. 

Voyez  MONT  DE  SCANDALE.  On  dit  qu’elles  ont  été 
î  toutes  trois  profanées  par  les  tabernacles  des  faux  Dieux,  que 
les  concubines  de  Salomon  adoroient,  favoir,  la  plus  haute 
par  l’Idole  Aftarotb;  la  fécondé,  par  Camos,  Idole  des  Moabi- 
tes;  &  la  troiliéme  par  Moloch,  Idole  des  Ammonites.  Cette 
montagne  elt  très  fertile,  bien  cultivée ,  &  eft  toute  couverte 

I  de  blé,  ou  plantée  d’oliviers,  dont  elle  porte  le  nom.  C’elt 
où  jéfus  Chrilt  alloit  fouvent  faire  fes  prières  ;&  ce  fut  de  fon 
fommet  qu’il  monta  au  Ciel  après  fa  réfurreftion.  On  voit  fur 
la  colline  du  milieu  les  ruines  d’une  magnifique  Eglife,  que 

II  fainte  Héléne  y  avoit  fait  bâtir.  Il  n’en  relte  plus  que  quelques 
I  pans  de  murailles,  avec  les  bafes  d’un  ordre  de  colomnes,qui 

foutenoient  la  voûte  ,  de  la  forme  &  figure  qu’eft  le  Baptiltérc 
de  Conltantin  à  Rome.  Au  milieu  de  cette  Rotonde ,  il  y  a 
une  petite  Chapelle  d’une  figure  oftogone,  ayant  à  chacun  de 
fes  angles  une  petite  colomne  de  marbre ,  &  dont  la  voûte  elt 
en  dôme.  Cette  Chapelle  elt  toute  bâtie  de  pierres  de  taille. 
Le  pavé  eft  de  môme,  à  la  referve  de  l’endroit  fur  lequel  on 
croit  que  Notre-Seigneur  étoit  debout  lorfqu’il  monta  au  Ciel, où 
l’on  voit  la  roche  nue  &  découverte ,  &  à  ce  qu’on  dit ,  le  veltige 
du  pié gauche  deJéfus-Chrilt,qui  elt  enfoncé  miraculeufement 
jufqu’à  trois  doigts  de  profondeur.  Pour  empêcher  que  l’on 
ne  marchât  fur  cette  roche  facrée ,  les  Chrétiens  ont  mis  à 

I  l’entour  une  petite  bordure  de  pierre  cimentée,  un  peu  éle¬ 
vée  au  delTus  du  pavé,  lailTant  un  côté  par  lequel  on  peut  bai- 
fer  ce  faint  veflige.  Au  côté  du  midi,  il  y  a  une  petite  Mof- 
quée  pour  les  Turcs,  qui  font  les  maîtres  de  ce  lieu. 

Il  faut  remarquer  que  par  la  figure  du  pié  de  Jéfus-Chrilt , 
qui  eft  imprimée  dans  la  roche,  on  reconnoît  qu’il  avoit  la 
face  tournée  vers  le  feptentrion ,  &  qu’il  ne  s’y  vpit  qu’un  ve- 
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ftige.  Quelques-uns  difent  que  Notre-Seigneur  y  lailîa  les  ve- 
Itiges  de  fes  deux  piez,  &  que  les  Turcs  ont  enlevé  celui  du 
piédroit,  pour  le  garder  en  leur  grande  Mofquée.  La  fain- 
teté  de  ce  lieu  mérite  que  nous  rapportions  ici  quelques  mer¬ 
veilles,  dont  plufieurs  Auteurs  parlent.  La  première  elt,  que 
les  premiers  Chrétiens  voulant  paver  la  Chapelle  de  marbre 
&  dejafpe,  ils  ne  purent  jamais  les  faire  joindre  à  la  roche, 
ou  elt  le  facré  veltige,  &  qu’aulîi  tôt  que  les  pierres  y  étoient 
placées  ,  elles  s’enlevoient  d’elles-mêmes.  La  fécondé  elt , 
que  le  veltige  étant  imprimé  fur  la  terre ,  &  les  Chrétiens  en 
prenant  fouvent  par  dévotion  ,  la  ligure  néanmoins  ne  fe 
creufoit  point,  &  ne  foulFroit  aucun  changement.  La  troilîé- 
me,  que  fainte  Fléléne  faifant  bâtir  ce  magnifique  Temple , 
ne  put  en  faire  couvrir  le  dôme  ,  qui  étoit  direétement  au 
delîùs  de  la  place  d’où  Jéfus-Chrilt  monta  au  Ciel:  de  forte 
que  l’on  fut  contraint  de  ie  lailfer  découvert ,  comme  eft  le  Pan¬ 
théon  de  Rome.  11  eft  croyable  que  ces  merveilles,  donc 
parlent  faint  Paulin  &  faint  Jérôme,  fe  font  opérées  dans  les 
premiers  tems  du  Chriltianifme ,  pour  manifeller  la  fainteté 
du  lieu;  mais  depuis,  la  Providence  a  changé  cet  ordre;  car 
àpréfent  le  pavé  de  la  Chapelle  elt  parfaitement  bien  joint  à  la 
roche  ;&  le  veltige  qui  elt  imprimé  dans  cette  roche, n’elt  pas 
auffi  entier  qu’il  étoit,  par  l’imprudence  des  Pèlerins  qui  en 
ont  rompu  de  petits  éclats ,  afin  de  les  conferver  comme  de 
précieufes  reliques,  qu’ils  dévoient  lailfer  fur  ce  lieu.  A  l’é¬ 
gard  de  la  Chapelle ,.  elle  elt  entièrement  ouverte.  On  voit 
vers  le  pié  de  la  colline  du  milieu,  quelques  reltes  du  jardin 
de  Gethfémané;  &  vers  le  haut,  on  trouve  la  caverne, appel- 
lée  les  Sépulchres  des  Prophètes.  On  entre  d’abord  dans  la  roche; 
&  de  là  par  une  petite  porte,  on  va  dans  ces  fépulchres,  qui 
font  creufez  bien  avant  fous  terre.  Ce  font  deux  larges  gal- 
leries  taillées  en  rond,  où  il  y  a  des  niches  à  fleur  de  terre, 
pour  mettre  les  corps;  à  la  referve  d’un  cabinet  un  peu  élevé, 
qu’on  dit  être  le  lieu  où  font  les  fépulchres  des  Prophètes 
Aggée  &  Zacharie.  Vers  le  milieu  du  panchant  de  cette  mê¬ 
me  colline,  il  y  a  une  petite  Mofquée  de  Turcs,  &  une  autre 
vers  le  fommet.  Sur  la  plus  balfe  colline,  ou  mont  de  Scan¬ 
dale,  on  voit  les  ruines  du  village  de  Siloé;  &  plus  haut  cel¬ 
les  du  Temple  de  Moloc.  *  Doubdan  ,  Voyage  de  la  Terre- 
Sainte. 

MONT-OLIVE  T,  Monaftére,  Chef  d’Ordre,  à  quinze 
milles  de  Sienne,  autrefois  dans  le  Diocéfe  d’Arezzo,  &  pré- 
fentement  de  Pienza,fut  fondé  au  commencement  du  XIV  fié- 
cle  ,  par  Jean  Tolomei ,  Ambroife  Picolomini ,  &  Patrice  Patrizi, 
tous  trois  nobles  Siennois,  dans  un  lieu  appellé  Acona,  qui 
appartenoit  au  premier.  Il  y  avoit  quelques  années  que  ces 
trois  pieux  perfonnages  vivoient  dans  ce  lieu  comme  Hermi- 
tes  ,  avec  d’autres  qui  s’étoient  joints  à  eux  ,  lorfque  Jean 
XXII  leur  ordonna  de  fe  déterminer  à  une  des  Régies  approu¬ 
vées.  Tolomei  choifit  en  1319,  celle  de  Saint-Benoît,  &  mit 
fon  Ordre  nailfant  fous  la  proteélio-n  de  la  fainte  Vierge.  On 
vit  d’abord  en  Tofeane,  &  enfuite  dans  toute  l’Italie,  de  nou¬ 
veaux  Monalléres  qui  embralférent  les  Conllitutions  de  Tolo¬ 
mei,  &  l’on  en  compte  préfentement  quatre-vints ,  entre  lef- 
quels  ceux  de  Naples  &■  de  Bologne  font  d’une  magnificence 
toute  extraordinaire.  Ils  font  tous  gouvernez  par  un  Général, 
qu’on  élit  tous  les  trois  ans,  &  qui  demeure  au  Mont-Olivet. 
Cet  Ordre  a  été  très  aullére  dans  fes  commencemens  ;  on  re¬ 
marque  que  d’abord  il  y  étoit  défendu  de  boire  du  vin;  on  en 
but  enfuite,  mais  du  plus  foible  qu’on  pût  trouver.  Préfente¬ 
ment  les  Conllitutions  portent  que  dans  chaque  Communauté 
on  ferviroit  aux  Religieux  le  meilleur  vin,  &  que  fi  l’on  en  a 
recueilli  de  foible,  il  fera  vendu  aux  Séculiers.  Ils  mangent 
préfentement  de  la  viande  trois  fois  la  femaine,  &  ne  reçoi¬ 
vent  parmi  eux  que  des  Nobles  ;  mais  il  n’en  étoit  pas  de  mê¬ 
me  dans  les  commencemens.  L’abftinence  étoit  encore  fi  en 
vigueur  parmi  eux  au  tems  de  Pie  II,  que  ce  Pape  étant  au 
Mont-Olivet,  défendit  aux  perfonnes  de  fa  fuite  d’y  manger 
de  la  viande,  quoique  ce  fût  un  Jeudi.  Ce  n’efi:  que  depuis 
Paul  III ,  que  les  Religieux  de  cet  Ordre  prennent  le  titre  de 
Dom.  On  les  appelloit  auparavant  les  Frères  Hermites  du 
Mont-Olivet.  Chaque  Monaltére  elt  gouverné  par  un  Supé¬ 
rieur,  qui  prend  le  titre  d’Abbé,  qu’il  conferve  toute  fa  vie, 
quoiqu’il  ne  foit  plus  Supérieur.  Pendant  le  tems  de  fa  Supé¬ 
riorité  il  peut  fe  fervir  d’ornemens  Pontificaux,  quoiqu’il  ne 
reçoive  point  la  bénédiétion  Abbatiale.  *  Lancelot  ,  Hifl^ 
Olivct.  Mongia,  Hijl.  di  lutte  le  Relig.  &c. 

*  MONT-OLYMPE,  forterelTe  de  Champagne  fur  la 
rive  droite  de  la  Meufe,  vis  à  vis  de  Charleville.  Louis  XIV 
l’avoit  fait  bâtir, mais  il  l’a  depuis  fait  rafer,  &  abbattre  le  pont 
de  communication  qui  étoit  fur  la  Meufe  entre  Charleville  & 
cette  place. 

MONT-OLYMPE,  montagne  de  ThelTalie.  Voyez  O- 
LYMPE. 

MONT-PALATIN,  montagne  de  la  ville  de  Rome,  fut 
environné  de  murailles  par  Romulus,  pour  faire  la  première 
enceinte  de  la  ville  qu’il  y  bâtit.  Il  choifit  ce  lieu,  parce  qu’il 
y  avoit  été  apporté  avec  fon  frère  Rémus ,  lorfqu'ils  furent 
trouvez  fur  le  bord  du  Tibre  par  le  Berger  Faullulus;  &  parce 
qu’il  y  vit  douze  vautours  qui  voloient  fur  cette  montagne,  fon 
frère  Rémus  n’en  ayant  vu  que  fix  fur  le  Mont-Aventin.  La 
ville  de  Rome  eut  enfuite  beaucoup  plus  d’étendue,  &  com¬ 
prit  dans  fon  circuit  les  fix  autres  montagnes  voifines ,  nom¬ 
mées  le  Mont-Capitolin ,  le  Mont- Quirinal ,  le  Mont  Viminal,  le 
Mont- Efquilin ,  le  Mont-Cœlius,  &  le  Mont-Aventin;  ce  qui  la  fit 
nommer  la  ville  des  fept  Montagnes;  mais  le  Mont- Palatin  fut 
toujours  le  plus  coniidérable;  car  les  premiers  Rois  de  Rome 
y  eurent  leur  maifon ,  qui  fut  appellée  Palais:  &  tous  les  Em¬ 
pereurs  Romains  y  firent  auffi  leur  féjour  ordinaire.  Il  y  eut 
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dans  la  fuite  du  tems  dix  Temples  magnifiques  fur  cette  mon¬ 
tagne,  ieize  petits  Temples,  &  un  grand  nombre  de  fuperbes 
bâtiinens,  dont  l’architeftiire  étoit  admirable.  Le  figuier  fous 
lequel  Réinus  &  Romulus  furent  apportez,  s’y  conferva  pen 
dant  plus  de  huit  cens  ans.  L’Empereur  Héliogabale  fit  kire 
une  gallerie  qui  joignoit  ce  Mont  avec  le  Capitolin ,  foutenue 
par  des  colomnes  de  marbre.  Maintenant  ce  quartier  de  la  ville 
de  Rome  n’a  rien  de  remarquable,  fi  ce  n’eft  quelques  jardins 
qui  font  alfez  beaux.  Quelques-uns  difent  qu’on  appella  ce 
mont,  PaLitin,  du  nom  de  la  Déelfe  Palès,  que  les  Pafteurs 
adoroient;  d’autres,  qu’il  fut  ainfi  nommé,  de  Pallas,bifaycul 
du  Roi  Evandre.  Il  y  a  encore  d’autres  opinions;  mais  tout 
cela  eil  fort  incertain.  *  Solin,  c.  1 1.  Tite-Live,  /.  i. 

MONT  DE  PIETE',  bourfe  &  magafin  public,  pour 
prêter  fans  ufure  de  l’argent,  &  autres  chofes  néceffaires  à 
ceux  qui  font  dans  le  befoin.  Plufiaurs  croyent  que  le  Pape 
Léon X fut  le  premier  qui  autorifa  cette  pieufe  invention, pour 
foulager  les  pauvres,  par  une  Bulle  qu’il  donna  l’an  1515; 
mais  ce  Pape  y  fait  mention  de  Paul  II,  qui  avoit  approuvé 
l’établüfement  des  Monts  de  piété  avant  lui.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes; quelques-uns  ne  font  établis  que  pour  un  tems,&  d’au¬ 
tres  à  perpétuité,  parce  que  l’on  fait  un  fonds  fuffifant,  qui  fe 
conferve  toujours  en  obfervant  un  réglement  qui  empêche  la 
diflîpation.  Les  conditions  les  plus  ordinaires  font  10.  que  le 
Mont  de  piété  ne  ferve  qu’aux  perfonnes  du  lieu  ou  il  efl 
établi,  &  non  pas  aux  Etrangers;  Zo.  que  le  prêt  ne  fe  fafle 
que  pour  un  tems  limité;  3a.  que  ceux  qui  empruntent,  don¬ 
nent  des  gages ,  que  l’on  puifl'e  vendre  après  l’expiration  du 
tems,  pour  la  confervation  du  fonds;  4°.  que  ceux  à  qui  l’on 
prêtq.,  donnent  quelque  peu  de  chofe  pour  les  appointemens 
des  Officiers  néceffaires,  le  loyer  du  magafin  ,  &  autres  frais 
inévitables.  11  y  a  auflî  des  Monts  de  piété,  dont  les  Direéleurs 
empruntent  de  grandes  fommes,  à  la  charge  d’en  faire  une 
rente  médiocre;  &  ces  fommes  font  un  fonds  capable  de  four¬ 
nir  aux  befoins  de  toutes  fortes  de  perfonnes,  qui  rembour- 
fent  la  rente  à  proportion  des  fommes  qu’ils  ont  empruntées  ; 
&  cet  établiffement  fe  fait  par  l’autorité  du  Prince.  Le  plus 
ancien  Mont  de  piété ,  dont  il  foit  parlé  duns  l’Hifioire,  eft 
celui  que  l’on  établit  à  Padoue  l’an  1491,  où  l’on  fit  fermer 
douze  Banques  de  Juifs, qui  exigeoient  le  quint  ou  la  cinquiè¬ 
me  partie  du  principal  pour  ufure;  au  lieu  de  quoi  on  ne  prit 
que  la  vintiéme  partie.  Cette  coutume  ,  qui  a  commencé  en 
Italie,  a  paffé  enfuite  dans  les  autres  pars,  &  il  y  a  plufieurs 
de  ces  Monts  de  piété  dans  les  Païs-Bas,  comme  a  Bruxelles, 
à  Anvers,  à  Gand,  &c.  Il  y  en  a  même  à  Bruges ,  àYpres, 
à  Lille,  où  ceux  qui  empruntent,  donnent  feulement  des  ga¬ 
ges,  parce  que  les  Fondateurs  ont  laiffé  des  fommes  pour 
fournir  aux  frais.  *  Zechius ,  de  Ufuris.  Scardéoni ,  Hijl.  Pa~ 
tAv.  Beyerlink.  tome  S- 

M  ON  T-QUl  RI  N  A  L  ,  montagne  de  Rome  ainfi  nom¬ 
mée  ,  parce  qu’il  y  avoit  un  Temple  dédié  à  Romulus ,  tur- 
nommé QrfimMr.  On  l’appelloit  auparavant CefutNuma, 
fécond  Rt)i  de  Rome,  qui  l’enferma  dans  la  ville.  Aujourd’hui 
on  le  nomme  Monte  Cdvallo,  à  caufe  des  ftatues  de  deux  che¬ 
vaux  de  marbre  qui  y  font  placées;  l’une  de  Phidias,  &  l’au¬ 
tre  de  Praxitèle,  toutes  deux  repréfentant  Bucéphale  avec  deux 
figures  d  hommes  à  pié,  domptant  le  cheval,  l’un  adroit,  & 
l’autre,  à  gauche:  on  croit  que  ces  figures  repréfentent  Alexan¬ 
dre.  Les  Papes  font  leur  féjour  ordinaire  dans  ce  Palais,  que 
Sixte  V  a  acheté  de  la  Maifon  d’Eft,  Il  y  fit  de  grands  bâti- 
mens ,  qui  ont  encore  été  augmentez  par  Paul  V.  L’Eglife 
du  Noviciat  des  Jéfuites  efl  au  lieu  où  étoit  autrefois  le  Tem¬ 
ple  de  Romulus.  *  Denys  d’Halicarnaffe,  /.  2. 

M-ONTREAL,  Mons  Regalis,  ville  Archiépifcopale  de 
Sicile,  à  quatre  milles  de  Palerme,  dans  un  Territoire  extrê¬ 
mement  fertile.  Il  y  a  un  vieux  château  fur  une  pointe  de 
rocher  ,  qui  commande  la  ville.  Guillaume  II,  dit  le  Bon, 
Roi  de  Sicile,  y  fit  venir  en  1174  des  Religieux  Bénédiétins 
delà  Congrégation  de  Cave.  Saint  Bénincafa,  qui  en  étoit 
alors  Abbé,  y  en  envoya  cent,  à  qui  ce  Roi  fit  bâtir  un  fuper- 
be  Monaltére,  que  le  Pape  Luce  III  érigea  en  Archevêché 
dès  l’an  1183.  Guillaume,  qui  en  étoit  le  fécond  Abbé ,  fut 
le  premier  Archevêque,  &  depuis  la  Dignité  Archiépifcopale 
demeura  unie  quelque  tems  à  l’Abbaye;  mais  on  l’a  enfin  fé- 
cularifée,  ainfi  que  celles  d’Archidiacre.  Ce  font  les  Reli- 
gieux  qui  tiennent  toutes  les  autres  Dignitez  du  Chapitre  de 
cette  Cathédrale,  où  ils  tiennent  lieu  de  Chanoines.  Jérôme 
de  Vierriero ,  Achevêque  de  Montréal ,  y  publia  des  Ordonnan¬ 
ces  Synodales  en  1622.  *  Ughelli,  Italia  j'acra,  tome  y.  Ma- 

billon ,  u^nnai  Ord.  S.  Bcned.  tome  4. 

MONT-REAL,  Ifie  du  fleuve  Saint-Laurent  à  180  lieues 
de  la  mer,  a  pris  fon  nom  d’une  montagne  fort  haute  qui  eft 
au  milieu,  &  au  bas  de  laquelle  on  a  bâti  une  jolie  ville,  fous 
le  nom  de  Ville-Marie.  L’Ifle  de  Mont  Real  a  douze  lieues 
de  long,  &  trois  dans  fa  plus  grande  largeur;  fon  terroir  eft 
bon  prefque  par-tout.  Les  Prêtres  du  Séminaire  de  faint  Sul- 
pice  à  Paris  y  ont  une  belle  maifon  ,  où  ils  envoyent  de 
tems  en  tems  des  Eccléfiaftiques  de  leur  corps,  qui  y  deffer- 
vent  prelque  toutes  les  Cures  de  l’Ifte,  où  la  Juftice  s’exerce 
en  leur  nom.  *  Mémoires  manufcrits. 

*  MONT-REAL,  nom  d’une  Colonie  de  François  dans 
la  Nouvelle  France  fur  une  Ifie  que  forme  le  fleuve  S.  Laurent, 
à  foixante  lieues  au  deffus  de  Québec.  ♦  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  MONT-REAL,  bourg  de  France  dans  le  Duché  de 
Bourgogne  &  dans  l’Auxois.  II  eft  à  peu  près  à  l’oueft  de 
Semur-en  Auxois  ,  &  en  eft  éloigné  d’environ  quatre  lieues. 

*  MONT-REAL,  bourg  de  France  dans  le  Haut  Lan¬ 
guedoc,  au  Diocéfe  de  Carcafibnne,  eft  à  peu  près  à  l’oueft 
de  Carcaffonne,  tirant  vers  le  nord,  &  en  êft  éloigné  d’envi¬ 


ron  quatre  lieues. 

MONT-REAL,  autrement  Kracb  ou  Crac,  ville  d’Afie 
dans  l’Arabie  Petrée.  Voyez  PE  TR  A. 

MONT-REAL,  ville  d’Efpagne.  Voyez  SAINT-SAU¬ 
VEUR  DE  MONTREAL. 

MONT-REVEL.  Voyez  MONREVEL. 

*  MONT-ROND,  bourg  &  château  de  France  dans  le  Bour- 
bonnois,  au  nord-oueft  de  Bourbon-l’Archambaut,  dont  il  eft 
éloigné  d’environ  dix  lieues.  Ce  château  eft  connu  dans  l’Hi- 
ftoire  par  le  fiége  qu’il  a  foutenu  pendant  un  an  tout  entier 
vers  l’an  1652.  Les  fortifications  en  furent  détruites;  mais  le 
château  fubfifte  encore.  * Diéf.  Univ.  delà  France,  fous  MONT- 
R OND  en  un  mot. 

•MON  T-R  OND,  bourg  de  France  dans  le  Forés ,  fur  la 
rive  droite  de  la  Loire.  11  eft  au  fud-fud-eft  de  Feurs ,  dont 
il  eft  éloigné  d’environ  trois  lieues.  *  Sanfon,  Carte  du  Gou¬ 
vernement  général  du  Lyon, tels. 

MONT-ROSE  en  deux  mots.  Tôjre?;  M  ONTR  OSE 
en  un  mot. 

MON  T-R  O  T I E  R.  Cherchez  R  O  T 1 E  R ,  Prêtre. 

M  O  N  T-R  O  Y.  Voyez  M  O  N  R  O  Y. 

*  M  ONT-R  O  Y  AL,  bonne  fortereffe ,  fituée  dans  le  Com¬ 
té  deSponheim,  Province  du  Palatinat  du  Rhin,  fur  la  Mo- 
felle,  qui  l’environne  prefque  entièrement.  Elle  eft  vis  à  vis 
de  Traerbach ,  à  onze  lieues  de  Trêves.  Le  Roi  Louis  XIV  a 
fait  conftruire  cette  fortereffe.  *  Maty,  Diêi.  Géogr. 

M  O  N  T-S  A I N  T-E  L  O  Y ,  en  Latin  Mons  fanffi  Elegii ,  vil¬ 
lage  avec  Abbaye  dans  l’Artois,  à  deux  lieues  d’Arras  vers  le 
couchant.  *  Maty,  Dtétion.  Géogr. 

*  M  O  N  T-S  A 1 N  T.JE AN ,  ou ,  félon  Sanfon,  MONTIER- 
SAINT-JEAN,  bourg  de  France  dans  le  Duché  de  Bourgo¬ 
gne,  eft  au  nord-nord-oueft  de  Semur-en- Auxois,  dont  il  eft 
éloigné  d’environ  une  lieue. 

MONT-SAINTE-MARIE,  ou  Notre-Dame  de  Tarte- 
nois, petit  pais  de  France, Diocéfe  de  Soiffons.  Il  y  a  eu  deux 
Synodes,  qui  y  ont  été  affemblez;  le  premier  au  mois  de  Mai 
de  l’an  975 ,  où  on  lut  les  Lettres  du  Pape  Jean  XIII,  qui  con- 
firmoient  la  fondation  qu’Adalbéron  de  Reims  avoit  faite  du 
Monaftére  de  Moufon,  Il  y  en  eut  un  autre  en  983.  *  Con¬ 
ciles,  tome  9. 

MONT-SAINT-MICHEL.  Cherchez  SAINT-MI¬ 
CHEL. 

MONT-DE-SCANDALE  ou D’OFFENSI ON,troi- 
fiéme  colline  de  la  montagne  des  Olives  vers  le  midi,  eft  ainfi 
nommé,parce  que  c’eft  le  lieu  où  Salomon  fit  édifier  des  autels 
aux  Idoles  Moloch ,  Camos  &  Allaroth ,  faux  Dieux  des  Am¬ 
monites,  des  Moabites,  &  des  Sidoniennes,  fes  concubines; 
ce  qui  caufa  un  grand  fcandale  parmi  les  Juifs ,  &  en  fit  tom¬ 
ber  plufieurs  dans  le  crime  de  l’IdoIatrie.  D’autres  difent,  que 
le  Temple  de  Milchom  ou  Moloch,  Idole  des  Ammonites,  é- 
toit  fur  le  Mont-de  Scandale;  mais  que  les  deux  autres  furent 
bâtis  fur  la  grande  &  fur  la  moyenne  colline  de  la  montagne 
des  Olives,  favoir,  celui  d’Aftaroth,  Idole  des  Sidoniens,  fur 
la  colline  du  milieu;  &  celui  de  Camos,  Idole  des  Moabites, 
fur  celle  qui  eft  vers  le  feptentrion  appellée  vulgairement  Virï 
GaliUi.  11  y  a  encore  fur  le  Mont-de-Scandale,  des  ruines  du 
Temple  de  Moloch,  &  d’un  Palais  où  Salomon  logea  fes  con¬ 
cubines.  Dans  la  vallée  de  Tophet,  qui  eft  au  pié  de  cette 
colline  vers  le  midi,  on  voit  le  Puits  duFeu-faint,  appellé 
communément  le  Puits  de  Néhémie,  qui  eft  couvert  d’un  petit 
bâtiment  comme  une  falle.  11  eft  célébré  à  caufe  du  miracle 
qui  y  arriva  lorfque  les  Juifs,  fous  la  conduite  de  Néhémie,  y 
cherchant  le  feu  que  les  Prêtres  y  avoient  caché  par  ordre  du 
Prophète  Jérémie,  n’y  trouvèrent  que  de  l’eau,  de  laquelle 
ayant  arrofé  les  viiftimes,  un  feu  s’alluma  auffi-tôt  qui  les  con- 
fuma.  Ce  puits  eft  d’une  profondeur  médiocre,  &  l’eau  y  eft 
affez  abondante.  Les  Turcs  ont  une  petite  Mofquée  tout 
proche.  Voyez  MONT  DES  OLIVIERS.  *  Doubdan, 
Voyage  de  la  Terre- Sainte. 

MONT-SERRAT,  Mons  Serratus ,  montagne  très  élevée 
en  Efpagne  dans  la  Catalogne,  à  une  lieue  de  Manréfe,  &  à 
neuf  de  Barcelone,  a  été  ainfi  appellée,  à  ce  que  croyent  quel¬ 
ques-uns,  parce  qu’on  y  voit  tout  autour  quantité  de  pointes 
de  rochers  féparez,  qui  s’élèvent  en  forme  de  dents  de  feie, 
appellée  par  les  Latins  ferra.  Elle  eft  très  renommée  par  les 
Pèlerinages  qu’y  attire  une  Image  de  la  Vierge  ,  appellée 
communément  Notre-Dame  de  Mont- Serrât, dans  une  Abbaye 
de  Religieux  Bénédiélins,  qui  demeurent  au  milieu  de  cette 
montagne.  Cette  dévotion,  après  celle  de  Lorette  ,  eft  la 
plus  célébré  de  l’Europe,  eft  fort  ancienne,  &  étoit,  dit-on, 
en  ufage  avant  le  VllI  fiécle,  qui  eft  le  tems  où  les  Sarazins 
ravagèrent  l’Efpagne  &  la  Catalogne.  Alors  la  fureur  &  le 
dégât  de  ces  Infidèles  firent  cefier  cette  dévotion:  &  l’Image 
demeura  cachée  dans  une  caverne  jufqu’en  883  ,  qu’elle  fut 
découverte  par  des  Bergers  qui  faifoient  paître  leurs  troupeaux 
en  ce  lieu.  L’Evêque  fit  bâtir  d’abord  une  Chapelle;  &  un 
Comte  de  Barcelone  y  fonda  un  Monaftére  de  Religieufes  de 
l’Ordre  de  faint  Benoît,  en  la  place  defquelles  on  mit,  l’an 
996,  des  Religieux  du  même  Ordre.  Comme  le  nombre  des 
Pèlerins  s’augmentoit  de  jour  en  jour,  on  y  fit  bâtir  une  plus 
grande  Eglife,  qui  fut  achevée  l’an  1592.  11  y  a  au  fommet 
de  cette  montagne  des  Hennîtes  qu’on  ne  peut  aller  trouver 
qu’en  y  montant  avec  des  échelles.  *  Le  Père  Canifius  Jé- 
fuite,  Hi foire  du  Mont- Serrât ,  /.  5. 

MONT-SINAI,  ou  de  SAINTE  CATHERINE, 
nom  d’un  Ordre  de  Chevalerie  en  Grèce,  établi  par  quelques 
Gentilshommes  l’an  1063,  fous  la  Régie  de  faint  Bafile,  pour 
garder  le  fépulchre  de  fainte  Catherine  au  Mont-Sinaï,  & 
pour  efeorter  les  Pèlerins.  Ils  portoient  une  roue  rouge  , 
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I  clouée  de  blanc  ,  &  percée  d’une  épée.  *  Jofeph  Micheli. 

MONT  DES  SI  N  G  ES,  montagne  du  Royaume  de  Fez, 
dans  la  Province  de  Hasbat,  en  Latin  Morts  Stmiarum.  Les  Ef- 
pagnols  l'appellent  la  Sierra  île  las  Montas.  Elle  eit  fur  la  côte 
du  Détroit  de  Gibraltar,  à  l’endroit  où  il  ell  le  plus  relferré, 
au  deflus  de  la  ville  de  Ceuta,  à  trente  mille  pas  de  Tanger  à 
j  l’orient,  &  a  vint- deux  de  Gibraltar  du  côté  du  fud.  Les  An- 

I  ciens  la  prenoient  pour  une  des  colomnes  d’Hercule.  *  Th. 

'  Corneille,  DiB.  Géogr. 

MONT-SOREAU.  M  ONS  O  R  E  A  U. 

MONTTHRESOR.  Vojcz  MONTRESOR. 

;  MONT-TRICPIARD.  M  ON  T  R  1  CH  ARD. 

MONTDEVARAL,  dans  les  Alpes,  ell  appellé  vul¬ 
gairement /<»  AfoOTcZ/e Le  P.  Bernardin  Caïmo ,  Re¬ 
ligieux  de  l’Ordre  de'faint  François,  au  retour  d’un  voyage  de 
[  la  Terre-Sainte ,  fonda  ce  lieu  à  l’imitation  de  la  ville  de  jéru 
falem,  en  faveur  des  Pèlerins,  qui  ne  pouvoient  pas  aller  fi 
I  loin ,  en  quoi  il  fut  aidé  par  la  NoblelTe  du  païs,  &  par  la  Vi- 

'  cinenza  de  Varal  ,qui  efi:  le  corps  de  la  NoblefTcdece  lieu.  On 

y  voit  la  vie  &  la  pafîion  de  Jéfus-Chrilt,  repréfentées  par  des 
I  peintures,  des  fi,atues,&  des  morceaux  d’architefture  des  plus 

■  habiles  maîtres  ;  &  plus  de  foixante  bâtimens  magnifiques ,  a- 

j  vec  des  colonades  &  de  fuperbes  portiques,  de  manière  que 

j  ce  lieu  paroît  une  ville.  Elle  efi  fituée  fur  une  montagne  dé- 

licieufe,  à  un  demi-mille  de  Varal, qui  efi  la  ville  capitale  des 
I  grandes  Alpes,  au  milieu  des  vallées  de  Séfia,  entre  le  Pié¬ 

mont,  l'Etat  de  Milan ,  &  aux  confins  des  SuifTes  par  le  Va¬ 
lais.  Mérula  marque  Varal,  dans  fon  Hifioire  r/e 
Gaulois  Gfalpirts,  l.i.c.ii,  pour  une  ville  municipale ,&  pour 
le  Siège  d’un  Gouvernement  célébré  desHabitans  des  Alpes, 
yaralle ,  .^Ipinarum  gerttium  cckbris  prafeBurœ  mutticipium.  S.  Char¬ 
les  Boriomée  y  faifoit  fes  retraites  de  dévotion  ,  ainfi  que 
[  Charles-Emmanuel  I ,  Duc  de  Savoye,  qui  fit  repréfenter  le 
[  fomptueux  myfiére ,  qui  repréfente  le  malfacre  des  Innocens. 

I  Les  Papes  Paul  111,  Grégoire  XIII,  &  Sixte  V  ont  attaché  à 
ce  lieu  de  grandes  Indulgences:  ce  qui  y  attire  un  grand  con¬ 
cours  de  Pèlerins.  *  Prancifeo  Toretti ,  délia  Nuova  Jeru- 
falem. 

MONT-VIERGE,  montagne  de  la  Principauté  Ultérieu¬ 
re  dans  le  Royaume  de  Naples,  appellée  autrefois  Mont-Vir- 
gilien.  Ce  fut  faint  Guillaume  de  Verceil,  qui  en  fondant,  en 
1119,  un  Monafiére  vers  le  milieu  de  cette  montagne,  chan¬ 
gea  fon  nom.  On  dit  qu’on  n’y  peut  porter  de  la  viande,  des 
ceufs,  du  fromage,  de  la  grailTe,  ni  même  du  fuif  de  chandel¬ 
le;  &  que  fi  on  en  porte,  il  s’élève  tout  à  coup  des  orages  fu¬ 
rieux,  accompagnez  d’éclairs  &  de  tonnerre;  &  même  le  Car¬ 
dinal  Vincent-Marie  Orfini ,  Archevêque  de  Bénevent ,  l’a 
attellé  par  un  Afte  public  en  1708.  A  quatre  milles  au  deiTous 
du  Monafiére  efi  une  très  belle  Infirmerie,  où  toutes  chofes 
abondent,  mais  qui  a,  dit- on,  la  même  incommodité,  de 
forte  qu’il  faut  fe  réfoudre  à  y  guérir  avec  des  nourritures 
maigres.  Les  Religieux  de  ce  Monafiére  pratiquèrent  de  très 
grandes  aufiéritez  fous  leurs  premiers  Supérieurs ,  fans  être 
alfujettis  à  aucune  Régie.  Sous  le  Pontificat  d’Alexandre  111, 
ils  choifirent  la  Régie  de  S.  Benoît;  &  ayant  acquis  de  grands 
biens ,  ils  tombèrent  dans  le  relâchement.  Ils  étoient  gouver¬ 
nez  par  un  Général  qui  avoit  plufieurs  autres  Monafiéres  fous 
fa  dépendance;  mais  vers  l’an  1400,  l’Abbaye  tomba  en  com- 
mende,  &  fut  tenue  par  divers  Cardinaux  jufqu’à  l’an  1515, 
que  le  Pape  Léon  X  l’unit  à  l’Hôpital  de  l’Annonciade  de  Na¬ 
ples.  Cette  union  fubfifia  jufqu’en  1567,  &  l’étude  fut  telle¬ 
ment  abandonnée  dans  l’Ordre,  qu’on  vint  bientôt  à  y  trouver 
grand  nombre  de  Religieux  qui  ne  favoient  ni  lire  ni  écrire. 
C’efi  à  la  famille  des  Pifcicelli  de  Naples,  que  l’Ordre  efi  re¬ 
devable  du  rétabliflement  des  études,  &  de  fa  défunion  d’avec 
l’Hôpital.  Alfonfe  Pifcicello,  l’un  des  Gouverneurs,  y  fit  é- 
I  tablir  un  Séminaire,  d’où  il  efi  forti  d’habiles  gens.  Jean- 
Louis  Pifcicello  leur  fit  reprendre  les  exercices  réguliers ,  & 
les  porta  à  demander  PafFranchifiement  de  la  fervitude  où  ils 
étoient:  mais  ce  fut  Jean  Léonard!  fondateur  des  Clercs  régu¬ 
liers  de  la  Mère  de  Dieu  de  Luques ,  qui  par  commilîîon  de 
Clément  VIII,  afTûra  leur  état,  en  réglant  le  nombre  de  Re¬ 
ligieux  qu’il  pouvoit  y  avoir  dans  chaque  Monafiére  de  cet 
Ordre,  &  en  leur  donnant  de  fages  Confiitutions ,  qui  furent 
approuvées  en  1611  par  Paul  V.  Ce  qu’on  y  peut  remarquer 
de  fingulier ,  efi  la  défenfe  d’avoir  en  même  teins  dans  l’Or¬ 
dre  plus  de  trois  Religieux  du  même  pa'is.  11  a  environ  qua- 
rante-fept  maifons,  mais  dans  quelques-unes  il  n’y  a  que  très 
peu  de  Religieux.  *  Thomas  à  Cofio,  Iftoria  del  fagr.  luogo 
di  Monte  Ferg.  Giac.  Jordano,  Cnn.  di  Monte  Fergine,  &c. 

MONT- VI  MIN  AL,  montagne  de  Rome,  laquelle  fut 
ainfi  appellée  du  mot  Latin  Fimen,  (qui  fe  dit  des  ormes,  des 
ofiers,  &  d’autres  ferablables  arbres  que  l’on  plie  aifément) 

Îiarce  qu’il  y  avoit  beaucoup  de  cette  efpéce  d’arbres  en  ce 
ieu.  Ce  fut  Servius  Tullius,  VI  Roi  de  Rome,  qui  l’enfer¬ 
ma  dans  l’enceinte  de  la  ville.  On  y  voit  encore  maintenant 
des  peupliers  &  des  fautes ,  avec  quelques  jardins  &  des  vigno¬ 
bles.  L’Ëglife  de  faint  Laurent  efi  fur  ce  mont.  *  Varron  , 
àt  Lingua  Latina ,  /.  4. 

MONTABAUR,  petite  ville  d’Allemagne  dans  l’EIefto- 
rat  de  Trêves.  Elle  a  un  Bailliage  &  une  bonne  citadelle. 
Elle  efi  à  l’efi-nord-efi  de  Coblentz,  dont  elle  efi  éloignée 
d’environ  quatre  lieues. 

•  MONTACHER,ou  félon  Sanfon  dans  fa  Carte  du  Gou- 
vtrnemcrtt  général  du  Lyonnois ,  MONTARCHIER,  petite  vil¬ 
le  de  l'rance  dans  le  Forés  vers  les  confins  de  l’Auvergne,  efi 
au  fud-fud-ouefi  de  P'eurs,  dont  elle  efi  éloignée  d’environ 
fept  lieues. 

MONTACüTE,montagne  fort  pointue ,  comme  le  mar- 
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que  fon  nom.  Elle  efi  dans  la  partie  méridionale  du  Comté 
de  Sommerfet  en  Angleterre.  Elle  efi  remarquable  en  ce 
qu’elle  donna  le  tître  de  Vicomte  à  François  Brown,  qui  en  a 
hérité  par  fuccelfion  à' Antoine  Brown ,  créé  Vicomte  par  la 
Reine  Marie  ,  en  1554,  lequel  defeendoit  de  Lady  fille 

de  j/frtjî  Névil ,  petit-fils  de  T/iowun  Montaigu,  ouMontacute, 
Comte  de  Saljsbury.  *  Dicitmnairc  Anglois. 

*  MONTAGNAC,  petite  ville  de  France,  dans  le  Bas 
Languedoc,  au  Diocéfe  d’Agde.  Elle  efi  à  peu  près  au  nord 
de  la  ville  d’Agde,  tirant  vers  l’efi,  &  en  efi  éloignée  d’envi¬ 
ron  trois  lieues.  Il  s’y  tient  des  Foires  confidérables  où  les 
Marchands  de  Montpellier  apportent  beaucoup  de  marchan- 
difes,  particuliérement  les  laines  qu’ils  font  préparer.  *  Carte 
de  la  partie  orientale  du  Gouvernement  général  de  Languedoc,  publiée 
à  Amfierdam  fous  le  nom  de  M.  Delille.  DiB.  Univ.  de  la  France. 

*  MONTAGNAC,  bourg  de  France ,  en  Provence ,  dans 
le  Diocéfe  de  Riez  ,  efi  a  peu  près  au  fud  de  la  ville  de  Riez, 
tirant  vers  l’efi,  &  en  efi  éloigné  tout  au  plus  d’une  lieue. 

MONTAGNAC.  MONTIGNAC. 

MONTAGNANA  (Barthélemi)  naquit  dans  un  lieu 
de  ce  nom,  petite  ville  du  Padouan.  11  fut  un  Philofophe  ex¬ 
cellent,  un  Médecin  renommé  &  un  Phyficien  habile.  Il  flo- 
riffoit  vers  l’an  1446,  &  il  paroit  qu’il  n’a  pas  vécu  au  delà  de 
l’an  1460.  On  a  de  lui  305  Confultations  de  Médecine  &  quel¬ 
ques  autres  Traitez,  qui  ont  été  imprimez  dans  un  même  re¬ 
cueil  à  Venife  en  1497  ,  à  Lyon  en  1523,  à  Francfort  en  1604, 
à  Nuremberg  en  1658. 

Il  y  a  eu  encore  un  Barthelemi  Montagnana  que  l’on 
croit  avoir  été  fon  neveu, qui  a  été  Profefleur  en  Médecine  à 
Padoue,  &  qui  mourut  à  Venife  en  1525.  On  a  de  lui  Refpon- 
fa  reparandee  confervandeeque  fanitati  ;  de  Morbo  Gallico  ;  de  Pejiiltn- 
tia,  &°c.  *  Fuyez  le  Supplément  de  Paris  1"] 26. 

*  MONTAGNANA  (Marc- Antoine)  de  la  famille  des 
précédens ,  étoit  de  Padoue  &  profefla  la  Chirurgie  avec  di- 
fiinélion  dans  cette  ville.  On  croit  qu’il  mourut  en  1573.  Son 
Traité  de  Herpete  Phagedana  ,  Gangrana  ,  Sphacelo  &  Cancro  a 
paru  à  Venife  en  1589. 

Pierre  Montagnana  fon  frère  lui  fuccéda  dans  fa  charge, 
mais  il  mourut  trois  mois  après  lui.  Il  étoit  grand  Phyficien , 
bon  Philofophe,  &  habile  dans  la  Médecine  &  dans  l’Anato¬ 
mie.  Il  a  fait  en  Latin  &  en  Italien  les  Ouvrages  fuivans ,  De- 
feription  des  parties  intérieures  de  l'homme,  un  Traité  des  Urines, 
un  autre  des  BleJJures,  &  un  autre  des  Ulcères  &  de  leurs  re¬ 
mèdes.  *  Foyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

MONTAGNANA,  petite  ville  de  l’Etat  de  Venife  en 
Italie ,  dans  le  Padouan ,  à  fix  lieues  de  Vicenze  vers  le  midi. 
Son  terroir  produit  quantité  de  gros  chanvre, dont  on  fait  les 
cordages  des  navires.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 
MONTAGNATA.  Foyez  MONTANIATA. 
MONTAGNE  (Michel  de)  Gentilhomme  de  Périgord, 
né  l’an  1533,  dans  un  château  dont  fa  famille  portolt  le  nom  , 
fut  élevé  par  fon  père  avec  un  foin  extrême.  On  lui  apprit  le 
Latin,  en  le  lui  faifant  parler  dès  l’enfance,  comme  on  fait 
parler  le  François  aux  autres  enfans,  &  on  lui  donna  pour 
Précepteurs,  Nicolas  Grouchi  qui  a  écrit,  de  Comitiis  Romano- 
rum,  Guillaume  Guérente  qui  a  publié  des  Commentaires  fur 
Arifiote,  George  Buchanan  &  Marc-Antoine  Muret.  On  lui 
apprit  aufii  le  Grec,  par  forme  de  divertilTement;  &  parce 
qu’on  avoit  infinué  à  fon  père  que  c’étoit  gâter  le  jugeme-nt 
des  enfans  ,  de  les  éveiller  le  matin  en  furfaut  ,  il  le  fai¬ 
foit  éveiller  au  fon  des  infirumens.  Montagne  époufa  à  l’â¬ 
ge  de  33  ans  Françoife  de  la  Chaflagne  ,  fille  d’un  Confeil- 
ler  au  Parlement  de  Bourdeaux ,  &  fut  lui-même  revêtu  pen¬ 
dant  quelque  tems  d’une  femblable  charge  dans  ce  Parle¬ 
ment.  Il  eut  depuis  le  collier  de  l’Ordre  de  S.  Michel ,  le  droit 
de  Bourgeoifie  Romaine,  &  fut  Maire  de  Bourdeaux.  Ses 
EJfais,  qui  font  connus  de  tout  le  monde,  furent  publiez  l’an 
1580.  On  y  voit  quelque  érudition,  jointe  à  beaucoup  de  na¬ 
turel  ,  &  beaucoup  de  bon  fens.  Le  fiyle  de  cet  Ouvrage  efi 
aifé,  les  fentimens  afifez  libres  ;  &  l’on  voit  régner  fur  le  tout 
un  principe  d’amour  propre,  qui  fait  que  Montagne  fe  rappel¬ 
le  à  tout  moment  foi-même,  &  fe  donne  adroitement  de  l’en¬ 
cens  ,  lors  même  qu’il  feint  de  s’aceufer.  Il  avoit  auffi  tra¬ 
duit,  par  le  commandement  de  fon  père,  la  Théologie  de  Rai¬ 
mond  de  Sebonde  ou  de  Sebeyde,  &  lit  un  Difeours  fur  la 
mort  d’un  Confeillerde  Bourdeaux.  Il  mourut  à  Montagne  âgé 
de  foixante  ans.  M.  de  Thou  nous  apprend  dans  l’Hifioire  de 
fa  Vie,  que  pendant  les  Etats  de  Blois,  Montagne  s’entretenant 
avec  lui  de  la  divifion  qu’il  y  avoit  alors  entre  le  Roi  de  Na¬ 
varre  &  le  Duc  de  Guife  ,  lui  avoit  dit  qu’il  connoilToit  les 
plus  fecrets  mouvemens  de  ces  Princes ,  comme  s’étant  em¬ 
ployé  diverfes  fois  pour  terminer  leurs  différents ,  &  qu’il  é- 
toit  perfuadé  que  ni  l’un  ni  l’autre  n’étoit  de  la  Religion  qu’ils 
profeffoient.  Que  le  Roi  de  Navarre  eût  volontiers  embraffé 
celle  de  fes  prédéceffeurs,  s’il  n’eût  appréhendé  que  ceux  de 
fon  parti  ne  l’euffent  abandonné  ;  &  que  le  Duc  de  Guife  fe  fût 
déclaré  pour  la  créance  de  la  Confeflion  d’Augsbourg,  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  lui  avoit  infpirée,  s’il  eût  pu  le  faire 
fans  danger.  Etienne  Pafquier  dit  que  Montagne  mourut  d’u¬ 
ne  efquinancie  fur  la  langue,  ôc  qu’il  demeura  trois  jours  en¬ 
tiers  fans  parler,  ayant  recours  à  fa  plume  pour  fe  faire  en¬ 
tendre.  Que  fentant  fa  fin  s’approcher,  il  fit  dire  la  Meffe  en 
fa  chambre ,  &  que  comme  le  Prêtre  étoit  fur  l’élévation  du 
Corpus  Demini,  Montagne  s’élança  le  moins  mal  qu’il  put, com¬ 
me  à  corps  perdu,  fur  fon  lit,  les  mains  jointes,  &  que  dans 
ce  dernier  aéle  il  expira.  Montagne  fait  ce  portrait  de  lui- 
même:  ^e  fuis  tantôt  fage ,  tantôt  libertin ,  tantôt  vrai,  tantôt  men¬ 
teur,  cbajlc,  impudique,  puis  libéral,  prodigue,  &  avare;  tout 
cela  félon  que  je  me  vire.  *  Foyez  fa  Vie  au  commencement  de 
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fes  Oeuvres ,  &  confultez  la  Croix  du  Maine ,  Bïblioth.  Frmiç.  De 
Thou,  Hijl.  Sainte-Marthe,  Eiogiorum,  l.  i.  Sfr.  Teinier,Æ- 
Jogcs  des  Hommes  Savans,  tome  4.  p.  167  &  fuiv.  édit,  de  Hollan- 
de  1715- 

MONTAGNE  (N...  de)  Préfident  de  Montpellier  ,  & 
de  la  Religion  Réformée,  fi  l’on  en  croit  du  Haillan  dans  la 
Préface  de  fon  Hifioire  de  France,  efl;  Auteur  de  l’Hiftoire  de 
la  Religion,  &  de  l’état  de  la  France,  depuis  la  mort  de  Hen¬ 
ri  II,  jufqu’au  commencement  des  troubles  en  1560.  Cette 
Hifioire  parut  en  1565,  &  il  y  a  bien  de  l’apparence  que  l’Au¬ 
teur  efi  ce  Jacques  de  INIontngne  né  au  Puy  en  Vellay,  qui  fut 
Garde  des  Sceaux  de  la  Chanceilerie  de  Montpellier,  6c  qui 
compola,  en  fix  vol.  in  folio,  l’Hifioire  de  l’Europe,  depuis 
l’an  1559,  iufqu’cn  1587,  qu’on  conferve  dans  la  Bibliothè¬ 
que  de  M.  le  Duc  de  Coillin ,  Evêque  de  Mets.  *  Le  Long , 
Bïblioth.  llijior.  de  France.  . 

AIONTAGNE  (Philippe  delà)  Dofteur  de  Paris  ,  natif 
d’Armentiércs ,  fut  lié  d’amitié  avec  la  plupart  des  hommes 
de  Lettres  de  fon  tems,  &  fur-tout  avec  Erafme,  qui  parle 
avantageufement  de  lui.  il  favoit  les  Langues,  étoit  bon  Cri¬ 
tique,  &  revit  avec  foin  les  Ouvrages  de  faint  Chryfoltome, 
&  divers  Traitez  de  Théophylafte ,  qu’on  publia  l’an  I554- 
étoit  Profeficur  en  Grec,  &  mourut  à  Douay  ,  environ  l’an 
1575*  Son  amour  pour  les  pauvres  lui  infpira  la  penfée  de 
fonder  trois  Bourfesdans  le  Collège  de  Marchiennes  à  Douay, 
pour  de  pauvres  Ecoliers.  Le  Mire,  de  Script,  fac.  XVI. 
Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  776. 

MONTAGNE  (La)  Montanus  tracîus ,  Contrée  du  Duché 
de  Bourgogne,  qui  s’avance  dans  la  Champagne.  Bar-fur-Sei- 
ne  &  Châtillon  fur  la  môme  rivière,  en  font  les  lieux  princi¬ 
paux.  *  Maty,  DïH.  Géogr. 

MONTAGNE  DE  JESUS-CHRIST,  montagne  de 
Galilée  dans  la  Tribu  de  Nephtali,  proche  du  Lac  de  Tibéria¬ 
de,  fur  laquelle  JéTus-Chrifi  fe  retira  fouvent  pour  y  prier  & 
y  enfeigner,  &  où  il  choilit  les  Apôtres.  *  Sanfon  ,  Géo¬ 
graphie. 

MONTAGNE  DU  DIABLE,  montagne  de  la  Tribu 
de  Benjamin  près  de  Jéricho,  entre  Bethaven  &  le  fepulcre 
de  Débbra.  Les  Chrétiens  lui  ont  donné  ce  nom ,  à  caufe 
qu’on  prétend,  que  ce  fut  fur  cette  montagne  que  le  Démon 
tranfporta  Jéfus-Chrift,  pour  lui  faire  voir  tous  les  Royaumes 
du  Monde,  lui  promettant  de  les  lui  donner,  s’il  vouloir  fe 
profierner  devant  lui  &  l’adorer  ;  à  quoi  le  Sauveur  répondit. 
Retire-toi,  Satan',  car  il  efl,  écrit:  tu  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu, 
&  tu  ne  ferviras  que  lui  fcul;  après  quoi  le  Démon  le  quitta,  & 
les  Anges  l’abordèrent  &  le  fervirent.  Matth.  ch.  4.  v.  8. 
Sanfon. 

MONTAGNE  SACRE'E.  Plutarque  en  parle  dans  la 
■Vie  de  Coriolan.  Elle  efi  à  trois  milles  au  deffus  de  la  ville  de 
Rome,  vers  l’orient  d’Eté,  prés  du  fleuve  Tévérone  dans  le 
Latium,  près  de  la  ville  de  Tivoli,  qui  lui  a  donné  le  nom  de 
Monte  di  Tivoli.  Lubin,  Tables  Géograph.  furies  Fies  de  Plu¬ 
tarque. 

MONTAGNIA  ou  MONTAGNI  AC,  ville  de  la  Na- 
tolie  ,  vers  la  côte  de  la  Mer  de  Marmora,  à  cinq  lieues  de 
Burfe ,  appellée  autrement ,  Burjia ,  Bourfa ,  Bourfe ,  Brufa ,  Brou- 
fa,  Brouffe  ou  Broujj'a  6c  Prufe,  efi,  félon  quelques  Géographes, 
l’ancienne  Hpamée  ,  6c  félon  d’autres ,  Nicopolis.  Cette  petite 
ville  efi  bâtie  dans  un  endroit  afiez  agréable.  Le  Golfe ,  fur 
le  bord  duquel  elle  efi  lituée, s'appelloit  autrefois  Cianus  Sinus, 
6)C  facilite  fon  commerce  avec  Conllantinople.  11  y  a  cinq  ou 
fix  mille  Habitans  Turcs,  Grecs  &  Juifs, qui  font  prefque  tous 
Marchands.  '"'‘Grelot,  p''ûjagc  de  Confantinople ,  p.  q.9  6c  $0.  de 
l’édit,  de  Paris ,  1681. 

MONTAGNUOLI  (Jean -Dominique)  Religieux  de 
l’Ordre  de  faint  Dominique,  né  à  Batignano  dans  le  territoire 
de  Sienne,  florüToit  au  commencement  du  X'VII  fiécle,  &  fe 
difiingua  encore  plus  par  fa  piété  que  par  fes  Ouvrages.  Il  y 
en  a  trois  d’imprimez,  Dcfenfiones  Philofopbiæ  Hngelics  Thomifti- 
c£,  Venife,  1609;  Dcfenfiones  Tbeologicce  ac  Thomifticce,  Naples, 
1610;  Summa  tûtius  ScicnÛA  Phyfica,  Naples,  1612. 

MONTAGU  (Girard  de)  Sécretaire  du  Roi  Charles  'V, 
Thréforier  de  fes  Chartres,  &  Maître  des  Comptes,  mourut 
le  15  Juillet  1391.  Si  l’on  en  croit  le  témoignage  de  la  Croix 
du  Maine,  il  efi  Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé ücpmoire  ou  Re- 
gürc  entier  des  Lettres  du  Trefor  des  Chartres ,  &c.  De  Biette  CaîB- 
nel  fa  femme,  fœur  de  Fcrr'j,  Archevêque  de  Reims,  morte 
en  1394,  il  laifla  i.  Jean  deMontagu,  qui  fuit;  2.  Gérard, 
Evêque  de  Paris,  mort  l’an  1420,  g.  Jean  Evêque  de  Chartres, 
puis  Archevêque  de  Sens  ,  qui  fut  nommé  Chancelier  l’an 
1405,  fut  defiitué  l’an  1409,  &  fut  tué  à  la  bataille  d’Azincourt 
l’an  1415;  4.  Gérarde,  morte  l’an  1381,  fans  laiflTer  de  pofté- 
rité  d'Hcnnequin  Lefeot;  5.  Robine,  mariée  l’an  1384,  à  Guil¬ 
laume  de  Chaumont,  Seigneur  de  Quitry,  Chambellan  du  Roi; 
6.  &  Æx  de  Montagu,  qui  époufa  l’an  14.01,  Jacques  de  Pavyot, 
Seigneur  du  Mênil,  Echanfon  du  Roi. 

MONTAGU  (Jean  de)  fils  du  précédent  ,  Vidame  de 
Laonnois,  Seigneur  de  Montagu  en  Laye,  &  de  Marcoulîis 
près  de  Montlehéry  ,  Confeiller  ,  Chambellan  du  Roi  ,  & 
Grand-Maître  de  France ,  s’éleva  extraordinairement  fous  le 
régne  de  Charles  V,  &  de  Charles  'VL  II  avoit  été  Sécretaire 
des  mêmes  Rois.  Le  dernier  lui  confia  la  Surintendance  des 
Finances;  emploi  qui  lui  donna  le  moyen  de  s’enrichir  &  d’é¬ 
tablir  fa  maifon;mais  dans  lequel  il  fe  fit  beaucoup  d’ennemis. 
Mont.agu,  qui  étoit  d’un  efprit  emporté  &  fuperbe,  fe  fit  re¬ 
vêtir  de  la  charge  de  Grand-Maître  de  France,  l’an  1408,  em¬ 
porta  fur  fes  compétiteurs  l’adminifiration  générale  des  affai¬ 
res,  &  obtint  l’Archevêché  de  Sens,  6c  l’Evêché  de  Paris, 
pour  deux  de  fes  frères,  dont  l’un  fut  aullî  Chancelier  de  Fran¬ 


ce.  Le  Duc  de  Bourgogne  6c  le  Roi  de  Navarre,  qui  ne  l’aî- 
moient  pas,  entreprirent  de  le  perdre,  irritez  de  ce  qu’il  a- 
voit  confeillé  d’emme-ner  le  Roi  à  Tours.  Ce  Prince  étant  a- 
lors  accablé  de  fa  maladie  ,  6c  les  ennemis  de  Montagu  fe  fer- 
vant  de  cette  conjonélure  favorable  à  leurs  deffeins ,  l’accufé- 
rent  de  divers  crimes,  le  firent  arrêter  par  Pierre  des  Elfars, 
Prévôt  de  Paris ,  le  feptiéme  Oftobre  1409,  &  lui  donnèrent 
des  Commilfaires  qui  le  condamnèrent  à  perdre  la  tête,  après 
l’avoir  cruellement  tourmenté  à  la  quefiion.  L’Arrêt  fut  exé¬ 
cuté  aux  Halles  de  Paris,  le  17  du  même  mois,  6c  le  corps  de 
Montagu  fut  attaché  au  gibet  de  Montfaucon.  Trois  ans  après, 
fon  fils  eut  allez  de  crédit  pour  faire  réhabiliter  fa  mémoire. 
On  détacha  fon  corps  de  Montfaucon  le  28  Septembre  1412, 
6c  on  le  porta  en  cérémonie  dans  l’Eglifedes  Célefiins  de  Mar- 
coulîis ,  qu’il  avoit  fondée  le  18  Février  1404,  où  il  fut  enter¬ 
ré  avec  honneur.  Jean  de  Montagu  avoit  épotifé  Jacqueline  de 
la  Grange,  fille  d'Etienne,  Préfident  au  Parlement  de  Paris,  & 
de  Marie  du  Bois,  dont  il. eut,  entre  autres  enfans,  i.  Char¬ 
les  de  Montagu,  Vidame  de  Laonnois,  Seigneur  de  Marcouf- 
fis,  &  Chambellan  du  Duc  de  Guicnne,  qui  fut  tué  à  la  batail¬ 
le  d’Azincourt,  l’an  1415,  fans  laiflèr  poftérité  de  Catherine 
d’Albret,  fille  puînée  de  Charles,  I  du  nom.  Sire  d’Albret, 
Connétable  de  France;  2.  Elifabeth,  mariée  10.  à  Jean  VI  du 
nom.  Comte  de  Roucy  :  2®.  à  Pierre  de  Bourbon, Seigneur  de 
Préaux,  morte  à  Lyon  en  Oftobre  1429,  &  enterrée  aux  Cé¬ 
lefiins  de  Marcotiffis;  3.  Jacqueline ,  alliée  i®.  à  Jean  de  Craon, 
Seigneur  de  Montbazon,  Echanfon  de  France:  20.  à  Jean  Ma¬ 
let,  V  du  nom.  Seigneur  de  Graville,  Grand-Fauconnier  de 
France,  dont  les  Defeendans,  parles  femmes,  polfédent  en¬ 
core  aujourd’hui  laTerre  de  Marcoulîis; & 4.  JeatiHÊ  de  Monta¬ 
gu,  mariée  l’an  1417,  à  Jacques  de  Bourbon, Baron  de  Thuri, 
morte  fans  enfans  à  ’î^’atére  en  Touraine,  l’an  1420,  6c  fon 
corps  fut  apporté  48  ans  après  dans  le  Monaftére  de  Marcouf- 
fis,  où  elle  fut  enterrée  le  15  Mars  1468.  Hifioire  de  Charles 
VI,  l.  19.  c.  7.  Godefroy,  Obfervat.  fur  l' Hifioire  de  Charles  FL 
Le  Féron.  Le  Laboureur.  Le  P.  Anfelme.  Mézéray,  &c. 

MONTAGU  (Richard  de).  Voyez  MONTAIGU. 

*  MONTAGUET,  ou  félon  Sanfon ,  MONTAGUT, 
bourg  de  France  dans  le  Bourbonnois,  efl;  au  fud-eft  de  Mou¬ 
lins,  dont  il  efl;  éloigné  d’environ  dix  lieues.  *  Sanfon,  Car¬ 
te  du  Gouvernement  général  du  Lyonnois. 

*  MONTAGUT,  petite  ville  de  France,  dans  le  Haut 
Languedoc,  Diocéfe  de  Touloufe,  efl;  à  peu  près  au  nord  de 
Touloufe,  dont  elle  efl:  éloignée  d’environ  quatre  lieues.  * 
Carte  de  la  partie  occidentale  du  Gouvernement  général  de  Languedoc , 
publiée  à  Amflerdam,  fous  le  nom  de  M.  Delifle. 

MONTAIGU  (Guérin  de)  de  l’illuflre  Maifon  de  Mon- 
taigu  en  Auvergne,  &  quatorzième  Grand-Maître  de  l’Ordre 
de  S.  Jean  de  Jérufalem,  qui  réfidoit  alors  à  Ptoléma’ide,  ou 
Saint  Jean  d’Acre,  fut  élu  l’an  1206  ,  après  Geofroy  le  Rat. 
De  fon  tems  il  y  eut  guerre  entre  Simon  Roi  d’Arménie,  &  le 
Comte  de  Tripoli,  pour  raifon  de  la  Principauté  d’Antioche. 
Le  Grand-Maître  de  Montaigu  prit  le  parti  du  Roi  d’Arménie , 
félon  l’intention  du  Pape;  &  les  Templiers,  par  une  ancienne 
émulation  ,  fe  jettérent  du  côté  du  Comte  :  ce  qui  mit  les 
Chrétiens  en  divifion  l’efpace  de  deux  ans ,  au  bout  defqtiels 
les  Turcs  entrèrent  dans  l’Arménie  avec  une  puilTante  Armée; 
mais  le  Grand-Maître,  accompagné  de  fes  Chevaliers,  les  fit 
retirer  l’an  1209.  Le  Roi  d’Arménie  voulant  reconnoître  les 
fervices  de  l’Ordre ,  lui  donna  la  ville  de  Salef,  Château  neuf, 
&  Camardo:  ce  qui  fut  confirmé  en  1211,  par  le  Pape  Inno¬ 
cent  111.  L’an  1217,  Guérin  de  Montaigu  alla  en  Cypre  ati 
devant  du  Roi  de  Hongrie,  qui  amenoit  du  fecours  aux  Chré¬ 
tiens.  Ce  Roi  voulant  être  reçu  Confrère  dudit  Ordre,  don¬ 
na  à  la  Religion  cinq  cens  marcs  d’argent  de  rente,  alllgnez  fur 
les  Salines  de  fon  Royaume, &  cent  marcs auffi  de' rente, pour 
la  défenfe  du  château  de  Crac,  polTédé  par  les  Chevaliers  de 
Saint  Jean  de  Jérufalem.  Le  Grand-Maître  fe  fignala  à  la  prife 
de  Damiette  l’an  1219;  &  en  1222,  il  accompagna  à  Rome  le 
Roi  de  Jérufalem,  qui  alla  trouver  le  Pape,  pour  ménager  le 
mariage  de  faillie,  nommée  Violante,  avec  l’Empereur  Frédé¬ 
ric.  Le  Pape  envoya  un  Bref  à  ce  Grand-Maître  l’an  1226, 
par  lequel  il  lui  ordonnoit  de  prendre  fous  fa  proteftion  les  af¬ 
faires  du  Royaume  de  Cypre.  Enfin,  après  avoir  régné  envi¬ 
ron  23  ans,  il  mourut  l’an  1230,  &  fut  regretté  de  tous  les 
Princes  Chrétiens.  Bertrand  Texi  lui  fuccéda.  La  famille  dé 
ce  Grand-Maître  fubfifle  encore  en  laperfonne  des  Marquis  de 
Bouzols  &  des  "Vicomtes  de  Beaune.  JoAchim  de  Montaigu, 
Marquis  de  Bouzols,  &c.  mort  en  1699,  âgé  de  97  ans.lailTa 
de  Marie  de  la  Baume-Suze,  fa  première  femme,  R emi- An¬ 
toine  de  Montaigu,  Marquis  de  Bouzols,  qui,  d'Hnne-Ga- 
l’ne//e  de  Beaufort-Canillac-Montravet,  a  eu,  entre  autres  en¬ 
fans,  Joachim  H,  de  Montaigu,  Vicomte  de  Beaune,  Mar¬ 
quis  de  Bouzols,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Lieutenant- 
Général  de  fes  Armées,  &  de  la  Province  d’Auvergne,  qui  a 
époufé  l’an  1696,  Marie  -  Fr  ançoife  Colbert,  fille  de  Charles, 
Marquis  de  Croiflÿ  ,  Minifire  &  Sécretaire  d’Etat.  Il 
a  aullî  deux  frères;  Maximilien, Comte  de  Bouzols;  &  le  Che¬ 
valier  de  Bouzols,  tous  deux  dans  le  fcrvice.  Bofio  &  Bauâ 
douin,  Hifi.  de  POrdre  de  Saint  Jean  de  Jérufalem.  Naberat,Pft- 
viléges  de  l'Ordre. 

MONTAIGU  ( Gilles. Aicelin  de)  Cardinal,  Evêque  de 
Térouanne,  6c  Chancelier  de  France,  fils  de  Pierre  Aice¬ 
lin,  Seigneur  de  Montaigu,  6c  d'Ifabeau,  fille  de  Robert  111, 
Comte  de  Clermont ,  &  Dauphin  d’Auvergne  ,  s’éleva  à  la 
Cour  du  Roi  Jean,  fut  Evêque  de  Térouanne  après  Raimond 
Sacchetti;  &  après  la  funefle  bataille  de  Poitiers,  l’an  1356, 
fuivit  à  Bourdeaux  le  Roi ,  qui  le  fit  fon  Chancelier.  Il  tint 
lès  Sceaux  auprès  de  ce  Monarque  en  Angleterre,  d’où  il  é- 

crivit 
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crivit  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris ,  une  Lettre,  le  21 
Septembre  1357.  L’an  1358,  il  fe  retira  chez  li:i  en  Auver¬ 
gne.  l.e  Roi  le  rappella  l’an  1360,  &.  lui  procura  un  chapeau 
de  Cardinal,  que  le  Pape  Innocent  VI  lui  donna  au  mois  ue 
Septembre  de  l’un  1361.  Urbain  V  l’envoya  cinq  ans  après 
avec  Jean  de  Bandiuc,  pour  travailler  à  la  reforme  de  l’Univer- 
lité  de  Paris.  Moniaigu  mourut  depuis  d  Avignon,  l’an  1378. 
LroilFart  le  nomme  Guillaume,  ^lors,  dit-il,  étuh  Chancelier  de 
France,  an  moult  fage  homme  &  vaiilant,  cjui  étoit  nommé  Mcjfire 
GuilLtume  de  Monuùgu ,  Evêque  de  lerouanne,  par  lequel  conjèil  on 
hcjoigna  en  France,  &  bien  le  valait  en  tous  états;  car  Jon  confeil  était 
bon  &  loyal.  Le  P’èron ,  &  d’autres  lui  donnent  le  môme  nom; 
mais  l’Auteur  anonyme  de  la  Vie  d’innocent  VI,  l’épitaphe 
du  Cardinal  Philippe  de  CabalVole,  &  d’autres  témoignages, 
nous  perfuadent  que  fon  véritable  nom  étoit  Gilles.  *  Bofquet, 

'  pie  d' Innocent  FI.  l''roiirard,c.  21  r.  Sainte-Marthe ,  Ga//.  C/;»-?)?. 
Frizon,  Gall.  Purp.  Aubery,  Hijl.  des  Cardinaux.  Le  Père  An- 
feline. 

MONT  AI  GU  ou  MOUNTAGU  (Richard  de)  Evê¬ 
que  Protellant  Anglois,  mort  l’an  1641,  a  traduit  deu.K  cens 
quatorze  Lettres  de  laint  liafilc  le  Gi'and,  &  toutes  celles  du 
Patriarche. Photius.  Il  y  a  apporté  plus  de  lidélité  que  d’orne¬ 
ment  &  de  pureté;  &  le  Père  Vavaircur  lui  trouve  des  folé- 
cifmes  dans  cette  dernière  traduélion.  *  P’ranç.  VavalL  de 
Epig.  c,  22.  llaillet,  Jugcmens  dcsSavans,  ©’c.  tome  2.  partie  3. 
p.  417.  n.  915.  édit.  d'Ainlterdain  1725. 

MON  T  AI  GU  (Edouard)  d’iiémyngton  dans  le  Comté 
de  Northampton,  Ecuyer,  del'cendant,  comme  on  le  fuppofe 
généralement,  d’une  branche  de  l’ancienne  famille  de  Montai- 
gu,  d’où  defeendoient  auffi  ceux  qui  ont  été  longtems  depuis 
Comtes  de  Salisbury.  Edouard  Montaigu  étoit  favant  dans  les 
Loix.  Ayant  été  créé  Dofteur  en  Droit,  il  fut  fait  Avocat  du 
Roi ,  &  monta  enfin  par  degrez  à  la  charge  de  Lord  Chef  de 
Jultice  du  Banc  du  Roi.  Edouard  fon  fils  &  fon  héritier 
eut  llx  enfans.  i.  Edouard,  qui  fut  fait  Chevalier  du  Bain, 
au  couronnement  du  Roi  Jacques  I  ;  2.  3.  4.  JValter,  Henri, 
Charles,  tous  Chevaliers;  $.  Jacques,  Evêque  de  Winchelter ; 
&  6.  Sïdney  Montaigu,  Chevalier.  De  ces  fils,  Edouard  fut 
fait  par  Lettres  Patentes  datées  de  la  19  année  du  régne  de 
Jacques  I ,  Baron  du  Royaume,  fous  le  titre  de  Lord  Montaigu 
de  Boaghton,  dans  le  Comté  de  Northampton.  Il  parvint  aune 
extrême  vieille(re,&  demeura  toujours  inviolableinent  attaché 
au  parti  de  Charles  I.  Il  fut  fait  prifonnier  par  ordre  du  Par¬ 
lement,  &  mourut  en  1664.  Edouard  fon  fils  &  fon  héri¬ 
tier  époufa  fille  unique  de  Ralph  JVinwood,  principal  Se¬ 
crétaire  du  Roi  Jacques  I.  11  eut  deux  fils,  Edouard  qui  mou¬ 
rut  fans  être  marié;  &  Ralph;  &  une  fille  nommée  Elizabeth, 
qui  fut  mariée  à  Daniel  Harvey,  Chevalier,  &  AmbalTadeur 
. Le  troifiéme  frère  d’Edouard  premier  Comte  de  Mon¬ 
taigu,  fut  Henri,  qui  ayant  fait  de  bonnes  études  en  Droit  dans 
le  Midle-Temple  à  Londres  ,  fut  fait  ProfelTeur  automnal  de 
cette  Société  la  quatrième  année  du  régne  de  Jacques  I,&  peu 
de  tems  après  Recorder  ou  Greffier  de  la  ville  de  Londres.  La 
huitième  année  de  Jacques,  il  fut  fait  Avocat  du  Roi,  &  fix 
ans  après  Chef  de  Jultice  de  la  Cour  du  Banc  du  Roi.  Enfin , 
l’an  18  du  même  régne,  il  fut  fait  Lord  Thiéforier  d’Angleter¬ 
re  ,  &  Baron  du  Royaume ,  fous  le  titre  de  Lord  Montaigu  de 
Kymbolton,  &  Vicomte  de  Mandeville.  La  première  année  du 
régne  de  Charles  I,U  fut  fait  Comte  de  Manchefter,  &  la  qua¬ 
trième  année  du  même  régne, Garde  du  Sceau  privé.  Edouard 
fon  fils  &  fon  héritier  lui  fuccéda;  &  pour  les  bons  fervices 
qu’il  rendit  dans  le'  rétablilTement  de  Charles  II,  il  fut  fait 
Grand-Chambellan  de  la  Maifon  de  ce  Prince.  Il  eut  cinq 
femmes,  i.  Sufanne  fille  de  Jean  Hill  de  Honiley  :  2.  Jnne  filie 
de  Robert, Comte  de  Warwick,de  laquelle  il  eut  i.  Rober-t 
fon  fils  éé  fon  héiitier,  qui  fuit;  deux  filles,  1.  Françoife  ma¬ 
riée  à  Henri,  fils  de  Robert  Sanderfon,  Evêque  de  Lincoln;  & 
3.  y^nne  mariée  à  Robert ,  Comte  de  tlolland.  Sa  troifiéme  fem¬ 
me  fut  fille  de  'Phomas  Cheeke  de  Pirgo,  Chevalier,  de 
laquelle  il  eut  fix  fils,  4.  Edouard;  5.  Henri;  6.  Charles;']. 
Thomas;  8.  Sïdney  qui  fuit;  &  9.  George ;&  deux  filles ,  10. 
Effex;  &  II.  Lucie.  Sa  quatrième  femme  fut  Eléonore  ,  fille  de 
Richard  Wortley,  dans  le  Comté  d’Yorck  ,  Chevalier  &  Ba¬ 
ronnet;  &  fa  cinquième  femme  fut  Marguerite,  fille  de  Fran¬ 
çois,  Comte  de  Bedlort,  qui  avoit  auparavant  époufé  Jacques, 
Comte  de  Carlifle,  &  Robert,  Comte  de  Warwick. 

RoBERT.lils  &  héritier  d’Edouard.époufa  .(^ane, fille  de  C/,Tiyîû- 
pWe  Yelverton  d’Eallon-Mauduit,  dans  le  Comté  de  Northamp¬ 
ton ,  Chevalier  du  Bain, dont  il  eut  quatre  fils,  i.  2.  Edouard  & 
Henri  J  qui  moururent  jeunes  ;  3.  4.  Charles  &.  Robert;  &  qua¬ 
tre  filles,  5.  6.  7.  8.  Hnne,  Elizabeth,  Catherine,  &  Eléonore. 

Sïdney  Montaigu,  le  plus  jeune  frère  d’Edouard  premier 
Lord  de  Montaigu  ,  eut  pour  fuccelTeur  &  héritier  Edouard 
d’IIinchinbrook,  dans  le  Comté  de  Hunting,  Chevalier.  Ce¬ 
lui  ci  étant  fort  habile  dans  les  Mathématiques ,  &  fur-tout 
dans  la  Marine,  obtint  le  commandement  en  Chef  de  la  Flot¬ 
te  d’Angleterre  dans  le  tems  de  l’ufurpation  de  Croinwel.  Il 
fut  fi  bien  fe  fervir  de  fon  autorité  &  de  fon  crédit,  que  toute 
la  Flotte  fe  rendit  fans  effufion  de  fang  à  Charles  II.  Pour  ré- 
compenfe  de  ces  bons  fervices ,  il  fut  fait  Chevalier  de  l’Ordre 
de  la  Jarretière , puis  Baron  du  Royaume,  fous  le  titre  de  Lord 
Montaigu  de  j'aint  Neots,  dans  le  Comté  de  Huntington ,  Vicom¬ 
te  de  ilinchinbrook  ,&  Comte  de  Sandwich.  Ce  Comte  épou- 
fa  Jémina,  fille  de  Jean,  Lord  Crewe  de  Stene,  de  laquelle  il 
eut  fix  fils,  I.  Edouard,  qui  lui  fuccéda  dans  fes  titres  ;  2. 
Ridaey;  3.  Olivier;  4.  Jean;  5.  Charles;  &  6.  Jacques;  &  quatre 
filles ,  7.  Jémina ,  mariée  à  Philippe  Carteret  ,  Chevalier ,  fils 
aillé  de  George  Carteret,  Chevalier  -  Baronnet ,  Vice -Cham¬ 
bellan  du  Roi;  8.  N. . .  qui  mourut  fille;  9.  Anne  mariée  à  RL 


chard  Edgecombe  ,  Chevalier  du  Bain  ;  &  10.  Catherine.  Il 
fervit  fon  Prince  en  qualité  d’Amiral  dans  la  bataille  qui  fe 
donna  entre  la  Flotte  Angloife  &  la  Hollandoilé  le  28  Mai 
1672 ,  &  il  y  perdit  la  vie  à  l’âge  de  47  ans.  Edouard  fon 
fils  aîné  &  fuccelTeur,  époufa  Anne  fille  de  Richard,  Duc  de 
Burlington  ,  dont  il  a  eu  deux  fils,  Edouard  N  Richard,  & 
une  mile  Elizabeth.  Dugdale,  DiHun.  .-inglois. 

*  MONTAIGU  (Charles)  Comte  de  llallifax,  quatriè¬ 
me  fils  de  George  Montaigu ,  Comte  de  Northampton,  né  le 
16  Avril  i66r, étudia  dans  lajeuneüé  aux  Univerfitez  de  Cam¬ 
bridge  &  d'Oxford,  &  acquit  une  grande  facilité  à  s’exprimer 
éloquemment  de  à  faire  des  vers.  Guillaume  111  étant  parvenu 
à  la  Couronne,  ce  Seigneur  rendit  de  grands  fervices  à  ce 
Prince  dans  la  Chambre  des  Communes,  il  en  fut  récompen- 
fé  par  une  penfion  ,  &  par  la  charge  de  CommilTaire  du  '1  hré- 
for,  laquelle  il  obtint  en  1691.  En  1694,  il  fut  nommé  Chan¬ 
celier  de  l’Echiquier  &  Sous-Thréfoier.  11  fut  l’Inventeur  des 
billets  de  l’Echiquier,  fi  commodes  dans  le  commerce  d’An¬ 
gleterre,  &  travailla  avec  fuccès,  au  redrclTement  des  mon- 
noyes  &  au  rétablilTement  du  crédit.  En  1699,  le  Roi  le  créa 
Lord  Baron  de  Hallifax.  Pende  tems  après,  aceufé  par  la 
Chambre  Balle  au  fujet  du  Traité  dePartage,la  Chambre  Hau¬ 
te  le  déclara  innocent.  Après  la  mort  du  Roi,  on  voulut  le 
rendre  odieux;  mais- il  fe  maintint  dans  les  bonnes  grâces  de 
la  Reine  Anne  qui  le  confirma  dans  tous  fes  emplois.  Il  con¬ 
tribua  beaucoup  à  la  réunion  des  Royaumes  d’Angleterre  die 
d’EcolTe,  &  à  faire  fixer  dans  la  Maifon  de  Hanovre  la  fuccef- 
fion  à  la  Couronne  de  la  Grande-Bretagne.  11  fut  nommé  pour 
porter  l’Afte  de  naturalifation  dans  la  Maifon  Eleélorale ,  die 
en  même  tems  l’Ordre  de  la  Jarretière  au  Roi  George  ll,pour- 
lors  Prince  Eleétoral.  En  1710,  il  fut  un  des  aceufateurs  du 
Dofteur  Sachevereil;  &  en  1711,  le  iVlinifiére  ayant  changé, 
il  tomba  en  difgrace  auprès  de  la  Reine.  11  n’en  perdit  rien 
de  fa  fermeté ,  &  défendit  confiamment  le  parti  des  Wighs. 
Il  protella  avec  d’autres  contre  la  Trêve  avec  la  France  en 
1712.  Après  la  mort  de  la  Reine  Anne,  il  fut  un  des  Régens 
du  Royaume,  jufques  à  l’arrivée  du  Roi  George  I,  qui  le  nom¬ 
ma  d’abord  Comte  de  Hallifax,  Confeillcr  Privé,  Chevalier 
de  la  Jarretière  &  premier  CommilTaire  du  Thréfor.  Il  demeu¬ 
ra  dans  tous  ces  emplois  jufqu’à  fa  mort,  arrivée  le  30  de  Mai 
1715.  Il  inllitua  pour  héritier  de  fes  biens  die  de  fes  titres. 
George,  fils  de  fon  frère,  n’ayant  point  eu  d’enfans  delà 
veuve  du  Comte  de  Manchelter  fa  femme.  11  étoit  fort  zélé 
pour  les  Savans,  qu’il  a  toujours  aimez  &  protégez.  *  Mémoires 
du  tems.  M.  de  Rapin  Thoyras,  Hijl.  d’Angleterre. 

MONTAIGU  (Girard  de).  Foyez  MÜNTAGU. 

MONTAIGU  (Jean  de).  Foyez  MONTAGU. 

*  MONTAIGU,  MONTEGU  ouMONTESGüT, 
en  Combraille ,  ville  de  France  dans  le  Bourbonnois  fur  la 
Double,  vers  les  confins  de  l’Auvergne.  Sanfon,  Carte  du 
Gouvernement  de  Lyonnais. 

’*  MONTAIGU,  bourg  de  France ,  en  Normandie ,  dans 
le  Diocéfe  de  Coutances.  11  efi;  au  fud-fud-eft  de  là  ville  de 
Coutances,  dont  il  efi;  éloigné  de  quatre  à  cinq  lieues. 

MONTALBAN.  Foyez  MONTALVAN. 

MONTALBANl  (Ovidio)  Médecin  célébré  vers  l’an 
1630  &  1640,  étoit  de  la  famille  d’Alicorne,  de  Bologne,  où 
il  a  enfeigné  pendant  32  ans  la  Logique,  la  Médecine  Théo¬ 
rétique,  la  Philofophie  Morale  &  les  Mathématiques.  Il  étoit 
neveu  de  Jcan-Batille  Montalbani ,  dofte  Jurifconfulte.  Il 
mourut  vieux  en  1672.  Ses  principaux  Ouvrages  Latins  font, 
une  Notice  de  toutes  les  plantes  delTéchées  qu’il  avoit  recueil¬ 
lies;  de  Illuminabili  Lapide  Bononienji  Epijiola  familiaris  ;  Epiflola 
varice  ad  eruditos  &  prxclaros  Firos  de  Rebus  in  Bononienji  traéhi  in¬ 
digents;  Bibliotheca  Botanica,  Jeu  Herborijtarum  Script orura  proinota 
Synodia,  fous  le  nom  de  Jean-Batifte  Bumaldi  ;  tlortiis  Butano- 
graphicus,  Herbaruvi  ideas  &  jades  Jùpra  bis  mille  concludens. 

Un  autre  de  ce  nom,  qui  vivoit  l’an  1620,  a  écrit,  de  Mo- 
ribus  Turcarum,  &  d’autres  Ouvrages.  Bumaldi,  Biblioth.  Bo- 
non.  Le  Mire ,  de  Script.  Sæcul.  XFH.  Ghilini ,  'l'heat.  d’Huom. 
Letter.  Van  der  Linden,  de  Script.  Med.  Voffius,  de  Math.  ëêc. 
Supplément  de  Paris  1736. 

MONTALBODO,  ou  MONTE  ALBODO,  en  La¬ 
tin,  Mons  Boàius,  bourg  de  la  Marche  d’ Ancône,  è  trois  lieues 
dejéfivers  le  couchant.  Maty,  DiH.  Géogr. 

MONTALCINO,  ou  MONTE  ALCINO  (Mons 
Alcinus,  ou  Mons  Alcinoüs)  ville  d’Italie,  dans  la  Tofeane,  avec 
titre  d’Evêché  fuffragant  de  l’Archevêché  de  Sienne,  efi  fituée 
fur  une  colline  ,  dite  le  Mont-Ilcin.  Montalcino  ne  dépend 
plus  que  du  Saint  Siège;  il  fut  érigé  en  Evêché  l’an  1462, par 
le  Pape  Pie  II.  Cette  ville  cil;  alTez  petite,  mais  peuplée, 
&  prefque  fur  le  chemin  de  Sienne  à  Rome.  Léandre  Al- 
berti. 

MONTALDE.  Cfccrf M  O  N  T  A  L  T  E. 

*  MONTALEGRE,  château  fortifié  de  Portugal,  dans 
la  partie  feptentrionale  de  la  Province  de  Tra-los-Montcs. 
Il  efi:  à  l’oudl-nord  ouefi;  de  Miranda-de-Douro,  dont  il  efi: 
éloigné  d’environ  23  lieues.  Sanfon ,  Carte  de  Portugal. 

MONTALEMBERT  (André  de)  Seigneur  d’Èfl'é,  & 
d’Epanvilliers  ,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi ,  Lieutenant- 
Général  de  fes  Armées ,  &  premier  Gentilhomme  de  la  Cham¬ 
bre  des  Rois  François  I  &  Henri  II,  a  été  un  des  plu-s  braves 
&  des  plus  fages  Capitaines  de  fon  tems.  11  étoit  ilTu  de  l’an¬ 
cienne  Maifon  d’ElTé  en  Poitou,  &  naquit  environ  Tan  1483. 
Ses  premiers  faits  d’armes  furent  à  la  bataille  de  Fornoue 
Tan  1495.  Il  les  continua  dans  toutes  les  guerres  de  Louis 
XII,  &  s’y  fît  extrêmement  ellimer.  Il  devint  fi  brave  Cheva¬ 
lier,  que  François  I  le  choifit  dans  un  Tournoi  pour  un  de 
ceux  qui  dévoient  foutenir  TefTort  des  quatre  plus  rudes  lan- 
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ces  qui  fe  préfenteroient.  Aufîî  ce  Prince  difoît-il  fouvent,  au 
rapport  de  Brantôme ,  Nous  femmes  quatre  Gentilshommes  delà  Gui- 
enne,  qui  combattons  en  hce ,  &  courons  la  bague,  contre  tous  allons 
&  venons  de  la  France;  moi,  Sanfac„  d'EJfé  &  Cbâtaigneraye.  Ce 
fut  par  fa  bonne  mine,  fon  efprit,  &  fa  valeur,  qu’il  mérita 
la  bienveillance  de  ce  Monarque,  auprès  de  qui  il  avoit  eu 
l’honneur  d'être  élevé,  lorsqu’il  n’étoit  que  Comte  d’Angou- 
lême.  Le  Connétable  de  RÎontmorenci  le  prit  auflî  en  aflFe- 
ftion,  &  contribua  à  fon  avancement.  L’an  1536,  on  lui  don¬ 
na  le  commandement  de  mille  Chevaux-legers  à  la  fuite  de 
l’Amiral  Chabot,  lorsqu’il  entra  dans  la  Brelfe,  dans  la  Savo- 
ye  &  dans  le  Piémont.  Il  fe  jetta  avec  fa  Compagnie  dans  Tu¬ 
rin,  qui  étoit  menacé  de  fiége,  &  n’en  fortit  que  pour  aller 
furprendre  Ciria,  &  l’emporter  par  efcalade.  L’an  1543,  il  fe 
fignala  avec  le  Capitaine  la  Lande,  par  l’étonnante  défenfe 
qu'ils  firent  de  Landreci,  contre  une  Armée  formidable,  de 
toutes  les  forces  d’Efpagne,  d’Allemagne,  d’Italie,  d’Angle¬ 
terre  ,  &  de  Flandre  ,  commandée  par  l’Empereur  Charles- 
Quint  ;  &  quoique  les  fortifications  en  fuifent  mauvaifes,  &  la 
garnifon  accablée  de  miféres,  ils  donnèrent  le  teins,  par  leur 
réfidance  de  trois  mois  &  demi ,  à  l’Armée  du  Roi  de  venir 
faire  lever  le  fiége  &  les  dégager.  D’ElTé  avoit  été  blefifé  au 
bras  pendant  le  fiége,  &  le  Roi  le  récompenfa  d’une  charge 
de  Gentilhomme  de  fa  Chambre,  qui  fit  dire  aux  Courtifans,  à 
ce  que  rapporte  Brantôme,  qu’il  étoit  plus  propre  à  donner  une 
camtfade  à  l'ennemi ,  qu'à  donner  la  chemife  au  Roi.  Au  mois  de 
Septembre  1545,  le  Roi  lui  confia  le  commandement  du  Fort 
d’üutreau,  bâti  près  de  Boulogne,  pour  incommoder  les  An- 
glois,  qui  étoient  maîtres  de  cette  place.  Il  conferva  ce  pofie 
avec  d’autant  plus  de  gloire,  que  la  pefie  s’y  mit,  &  qu’elle 
ne  l’empêcha  pas  de  rendre  inutiles  tous  les  effors,  &  les  ftra- 
tagêmes  que  les  Anglois  employèrent  pour  s’en  rendre  les 
maîtres.  Henri  II,  ayant  fuccédé  à  François  I,  fe  crut  obli¬ 
gé  d’envoyer  une  Armée  au  delà  des  mers,  pour  fecourir  les 
Écofibis  contre  les  Anglois.  Il  en  confia  la  conduite  à  André 
de  Montalembert,  en  qualité  de  fon  Lieutenant  Général:  tou¬ 
te  la  jeune  Noblefle  du  Royaume  fe  mit  à  fa  fuite.  Il  arriva  en 
Ecolfe  le  16  Juin  1548,  mit  le  fiége  devant  Hadington,  tailla 
en  pièces  les  Anglois  qui  venoient  au  fecours,  &  fit  prifon- 
nier  leur  Général.  Le  26  Décembre  fuivant,  il  furprit  l'im¬ 
portante  foitereiTe  d’Hurrie  ,  dont  la  garnifon  fut  paifée  au 
fil  de  l’épée.  Les  Anglois  voulurent  la  reprendre,  mais  il  les 
en  empêcha;  &  en  moins  d’un  an  il  leur  enleva  tout  ce  qu’ils 
tenoient  dans  ce  Royaume.  Il  vendit  jufqu’à  fa  vailTelle  d’ar¬ 
gent  pour  faire  fubfifler  fon  Armée.  Le  Roi  Henri  II,  ayant 
befoin  de  ce  Général  dans  fon  Royaume,  le  rappella;  &.  celui- 
ci  fignala  fon  départ  par  la  conquête  de  l’ifle  des  Chevaux , 
dans  le  Golfe  d’Edimbourg.  En  arrivant  en  France,  il  fut 
honoré  du  Collier  de  l’Ordre,  de  quantité  de  préfens,  &  de 
conlidérables  marques  d’amitié  de  la  part  du  Roi,  qui  s’en 
fit  accompagner  à  la  guerre  du  Boulenois  fur  les  Anglois.  Am- 
bleteufe  ,  place  forte  alors,  ayant  été  emportée  ,  le  Roi  en 
confia  le  commandement  à  d'EITé.  Ce  fut  là  qu’il  fit  une  aftion  de 
grande  générofité,  en  fauvant  de  la  fureur  du  foldat,qui  étoit 
entré  par  la  brèche  dans  cette  place  ,  l’honneur  &  les  biens 
des  femmes  &  des  filles ,  qui  vinrent  reclamer  fa  compallion. 
Mais  la  paix  s'étant  faite  le  24  Mars  1550,  d’Efie  fe  retira 
dans  fa  Terre  d’Epanvilliers  en  Poitou.  Il  y  avoit  trois  ans 
qu’il  y  étoit  accablé  d’une  cruelle  jaunilfe,  qu’il  avoit  rappor- 
réed’Ecoife,  lorsqu’il  reçut  un  ordre  du  Roi  de  s’aller  jetter 
dans  l'érouanGjpour  la  défendre  contre  l’Armée  de  l’Empereur. 
Cet  ordre  lui  caufa  une  joye  indicible,  à  ce  que  raconte  Bran¬ 
tôme.  Mes  amis,  (dit-il  à  ceux  qui  l’environnoient)  voilà  le 
comble  de  mes  fouhaits ,  puisque  je  vais  mourir  en  un  honorable  heu  , 
&  ne  craignais  rien  tant  que  de  mourir  en  ma  maifon  &  en  mon  ht. 
Dame  jaunijfe  n'aura  point  cet  honneur  de  me  tuer.  Il  marqua  en¬ 
core  fa  réfolution  en  prenant  congé  du  Roi  ,  le  priant  de 
croire,  que  ji  Ter  ouane  était  prife ,  Ejfé  ferait  mort,  &  par  confé- 
quent  guéri  de  fa  jaunijfe.  11  tint  parole;  la  place  fut  attaquée 
avec  une  vigueur  incroyable,  &  cinquante  mille  coups  de  ca¬ 
non  y  ayant  fait  une  brèche  de  foixante  pas,  notre  Gouverneur 
fe  prépara  pour  la  défendre  ;  mais  le  12  Juin  1553  ,  après  avoir 
foutenu  trois  aflàuts,  redoublez  durant  dix  heures,  avec  per¬ 
te  de  plus  de  mille  des  ennemis,  il  fut  tué  fur  la  brèche  d’un 
coup  d’arquebufe.  Sa  mort  le  priva  du  bâton  de  Maréchal  de 
France,  &  entraîna  la  perte  de  Térouane.  Il  avoit  époufé  une 
perfonne  de  mérite,  de  la  Maifon  des  Adrets;  dont  il  ne  laiiTa 
qu’un  fils,  mort  jeune,  à  la  défaite  des  Provençaux  en  Péri¬ 
gord.  Jean  de  Montalembert,  Evêque  de  Montauban,  mort 
l’an  1483,  étoit  de  fa  Maifon.  Elle  tiroit  fon  nom  de  la  Ter¬ 
re  de  Montalembert,  fife  fur  les  confins  du  Poitou  &  del’An- 
goumois,  &  fubfilte  encore  en  deux  branches;  l’une,  dite  de 
Vaux;  l’autre  de  Ceks.  Il  y  en  avoit  une  troifiéme,  dite 
DES  Essars,  finie  en  la  perfonne  de  Charles-Céfar  de  Mon¬ 
talembert  ,  Seigneur  des  Etfars ,  Colonel  de  Cavalerie  ,  tué 
près  de  la  Mirandole,  le  19  Mai  1604.  Les  Auteurs  qui 
ont  parlé  du  Seigneur  d’EITé,  font,  Mézeray,  Hijl.  de  France 
fous  François  I,  &  Henri  II;  De  Serre,  Hifioire  de  France;  Du- 
pleix,  llijleirc  de  France;  Brantôme,  Hommes  Illufires  François  ; 
Du  Bouchet,  Annal.  d'Aquitaine;  Mémoires  de  Du  Bellay,  &c. 

11  y  a  encore  une  branche  de  Montalembert  établie  en  Bre¬ 
tagne  &  fortie  de  la  Maifon  de  Montalembert  en  Poitou,  dont 
voici  la  Généalogie. 

1.  Guillaume  de  Montalembert,  originaire  de  la  Pro¬ 
vince  de  Poitou ,  s’établit  en  Bretagne  dans  les  confins  du  Com¬ 
té  Nantois,  du  côté  du  Poitou,  l’an  1467.  11  épouib^  Françoife 
de  Goulaine,  fille  unique  de  Jean  de  Goulaine,  Chevalier, 
qui  e'f  qualifié  dans  le  contraft  de  mariage  de  noble  Ecuyer. 

Î1  eut  pour  fils  A  R  t  u  R  qui  fuit. 
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II.  A  R  TU  R  de  Montalembert,  Seigneur  de  Beleflre  ,  é- 
poufa  N...  de  Liré,  &  eut  pour  fils  i.  Jean;  &  2.  Gilles 
qui  fuit. 

III.  Gilles  de  Montalembert, noble  Ecuyer, Seigneur  de 
la  Bourdeliére,  époufa  l’an  1535,  Marie  le  Boutelier;  6t  eut 
pour  fils  I.  André'  qui  fuit;  &  2.  Jean. 

IV.  André  de  Montalembert,  I  du  nom,  marié  à  Jeanne 
Bataille,  eut  pour  fils  Tobie  &  Je  an  qui  fuit. 

V.  Jean  de  Montalembert,  marié  à  Françoife  Térien,  eut 
pour  fils  I.  André'  qui  fuit;  &  2.  Jean,  qui  continua  la  po- 
flérité. 

VI.  André'  de  Montalembert ,  II  du  nom,  époufa  Trm- 
foife  Valin  ,  dont  il  eut  Marie  fille  unique,  qui  époufa  René  de 
Montbourcher,  Chevalier  &  Seigneur  de  la  Maignane. 

VI.  Jean  de  Montalembert ,  frère  puîné  d'André,  époufa 
Jeanne  de  Chambelay,  dont  il  eut  Pierre  qui  fuit. 

VII.  Pierre,  I  du  nom,  époufa  Françoife  Renoul,  dont 
il  eut  I.  Pierre  qui  fuit;  &  2.  Jacques. 

VIII.  Pierre  de  Montalembert,  II  du  nom.  Seigneur  de 
S.  Gravé ,  Major  d’un  Régiment  &  Maréchal  de  bataille ,  é- 
poufa  Magr/c/rtréc  de  Govion ,  dont  il  a  eu  i.  Charles,  Capitai¬ 
ne  de  Dragons,  tué  en  Flandre;  2.  un  puîné,  N...  mort  fur 
mer  l'an  1690;  &3.  Jacques  qui  fuit 

IX.  Jacques  de  Montalembert  époufa  FrÆMyoiyc  Moifant, 
dont  il  a  eu  i.  Pierre  de  Montalembert,  lIIdunom,Con- 
feiller  au  Parlement  de  Bretagne;  &  2.  René-Jacques,  Prêtre, 
Docteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris. 

Il  y  a  encore  deux  branches  de  cette  Maifon  établies  en 
Agénois  &  en  Périgord.  ASies  d'attache  du  27  Juillet  1636. 
Procès  verbal  fait  en  Poitou.  Arrêt  de  la  réformation  du  Jeptiéme 
Octobre  1688. 

La  Maifon  de  Montalembert  porte  d'argent  à  une  croix  ancrée 
dejable,  avec  le  lambel  pour  la  branche  cadette. 

MONTALTE,  ville  d’italie,  dans  la  Marche  d’Ancone, 
étoit  le  lieu  de  la  nailTance  du  Pape  Sixte  V,  qui  y  fonda  un 
Evêché  fuffragant  de  Fermo.  Elle  elt  fituée  fur  une  colline 
qui  a  une  petite  rivière  au  pié.  Deux  Cardinaux  de  la  famille 
Péretti  ont  porté,  aulïï  bien  que  Sixte  V,  le  nom  de  Mon- 
talte,  fa  voir,  André  Péretti,  dit  Mont  al  te,  que  le  Pa¬ 
pe  Clément  Vlll  fit  Cardinal  en  1596.  Il  fut  Evêque  d’Alba- 
no,  puis  de  Frefcati,  &  mourut  à  Rome,  le  troifiéme  Août 
1629,  âgé  de  56  ans.  On  vérifia  par  parties  de  Banque,  (au 
rapport  de  Marquemont,  Archevêque  de  Lyon,  dans  l’éloge 
qu’il  fit  de  ce  Cardinal)  qu’en  35  ans  de  Cardinalat,  il  donna 
aux  pauvres  jufqu’à  treize  cens  mille  écus ,  fans  les  charitez 
qu’il  fit  de  fa  main,  &  qui  ne  furent  pas  écrites.  L’autre  a 
été  François  Péretti,  dit  le  Cardinal  de  Montalte, 
Romain,  Archevêque  de  Montréal  en  Sicile,  Prince  de  Vena- 
fre.  Comte  de  Célane,  Seigneur  de  Mentana,  &c.  Il  fut  mis 
par  le  Pape  Urbain  VIII,  dans  le  facré  Collège,  l’an  1641,  & 
mourut  à  Rome  le  troifiéme  Mai  1655  ,  âgé  de  58  ans. 

MONTALTE  ou  MONTALDE,  petite  place  d’Ita¬ 
lie,  dépendante  du  Pape,  elt  fituée  fur  les  confins  du  Piémont 
&  du  Montferrat. 

MON 'P  A  LTE  ,  ville  &  Evêché  ,  dans  le  Royaume  de 
Naples  ,  palTe  pour  VUffugum  de  'Tite-Live.  L’Evêché  de 
Montalte  ell  uni  à  la  Métropole  de  Cofenza.  *  Léandre  Al¬ 
bert!. 

M  O  N  T  A  1.  T  O ,  (Alexandre  Péretti ,  Cardinal  de  )  naquit 
en  1567,  de  parens  fort  obfcurs.  Mais  Sixte  V,  frère  de  Ca¬ 
mille  fa  grand’  mère  maternelle,  étant  parvenu  au  Pontificat, 
fit  d  abord  venir  à  Rome  ce  neveu  &  lui  donna  peu  de  jours 
après  fon  propre  chapeau  de  Cardinal ,  avec  le  titre  de  S.  Jé¬ 
rôme  des  Efclavons.  Sixte  V  l’infiruifit  avec  tant  de  foin  dans 
les  affaires  de  l’Etat  &  de  l’Eglife,  que  dans  peu  de  tems  il  de¬ 
vint  habile  dans  l’un  &  dans  l’autre.  Il  aflilta  à  fept  Conclaves, 
&  y  montra  toujours  une  grande  prudence.  Mais  ce  qui  le 
faifoit  fur-tout  efiimer,  c’étoit  fa  grande  charité  envers  les 
pauvres.  On  a  prouvé  par  les  comptes  de  la  Banque  de  Ro¬ 
me,  qu’en  38  ans  ce  Cardinal  employa  en  aumônes  1300000 
écus ,  fans  compter  les  aumônes  qu’il  avoit  faites  de  fes  pro¬ 
pres  mains  &  qui,  par  conféquent,  n’étoient  pas  couchées  fur 
les  Livres  de  la  Banque.  Cette  grande  charité  lui  fit  donner 
le  titre  honorable  de  Père  des  pauvres,  à.  le  fit  extrêmement  re¬ 
gretter  lorsqu’il  mourut  en  1623.  Leti,  Vita  diSiflo  Fi Nani, 
Hijl,  Veneta  l.  5.  Mémoires  pour  l'Hijl.  du  Cartl.  de  Richelieu- 
Vittorio  Siri,  Memorie  recondite ,  tome  5.  p.  517.  518.  Diêtion. 
Allemand. 

MONTALTO,  ville.  Voyez  MONTALTE. 

MONTALTO,  bourg  d’Italie  dans  l’Etat  Eccléfiafii- 
que.  II.  efi;  dans  le  Duché  de  Cafiro,  au  fommet  d’une  colli¬ 
ne  ,  près  de  la  rivière  de  Fiore,  à  une  lieue  &  demie  de  fon 
embouchure,  qui  efi  le  port  de  Montalto. 

MONTALVAN,  en  Latin,  Mons  Albanus,  anciennement 
Albania,  petite  ville  de.TAragon,  en  Efpagne.  Elle  efi  fur  la 
rivière  de  Martin,  à  quinze  lieues  de  SaragoITe,  vers  le  cou¬ 
chant.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  MONTALVAN,  ou  félon  San  fon ,  MONTALVA- 
ON,  petite  ville  de  Portugal  ,  dans  l’Alentejo,  au  fud  du  Ta- 
ge ,  vers  les  confins  de  l’Efiremadure  d'Efpagne ,  efi  à  peu 
près  au  nord-efi  d’Evora,  dont  elle  efi  éloignée  d’environ  24 
lieues.  Sanfon,  Carte  de  Portugal. 

MO  NT  A  N,  Héréfiarque  du  fécond  fiécle,  étoit  du  bourg 
d’Ardaban  dans  la  Myfie,  pioche  la  Phrygie.  Après  avoir  em- 
bralTé  le  Chrifiianifme,  dans  le  defTein  de  s’élever  aux  digni- 
tez  Eccléfiafiiques,  il  feignit  qu’il  avoit  de  nouvelles  révéla¬ 
tions,  qu’il  étoit  infpiré  du  Saint-Efprit,  qu’il  avoit  desmou- 
vemens  extraordinaires  ,&  qu’il  prophétifoit  l’avenir.  Piufieurs 
le  crurent;  &  deux  femmes  de  Phrygie,  nommées  & 


MON. 

Miiidmilk,  remplies  du  môme  efprit  de  fédiiftion ,  fe  joigni-  i 
rent  à  lui.  Il  eut  en  peu  de  teins  un  grand  nombre  de  Sefta- 
teurs,  vers  l’an  172.  Les  Evêques  &;  les  Fidèles  d’Afie  s’é¬ 
tant  affemblez  condamnèrent  fes  nouvelles  Prophéties  ,  ré¬ 
parèrent  de  la  Communion  ceux  qui  les  débitoient,  &  écrivi¬ 
rent  fur  ce  fujet  aux  Eglifes  d’Occident.  Les  Martyrs  &  les 
Fidèles  des  Gaules  récrivirent  des  Lettres  pleines  de  fageffe 
&  de  prudence,  dans  lefquelles  ils  condamnoient  ces  nouvel¬ 
les  Prophéties  ;  en  exhortant  néanmoins  de  ramener  par  des 
voyes  de  douceur,  ceux  qui  s’étoient  laiffé  tromper.  Les 
MontanUles  fe  voyant  condamnez,  firent  Schifme,  &  compo- 
férent  une  Société  feparée,  qui  étoit  gouvernée  par  ceux  qui 
fc  difoient  Prophètes.  Montan  en  étoit  le  Chef,  avec  les  Pro- 
phéteiTes  Prifcille  &  Maxiinille.  Prifcille  mourut  avant  l’an 
21 1.  Montan  &  Maximille  vécurent  jufqu’au  régne  de  Caracal- 
la.  On  dit  que  l’un  &  l’autre  fe  pendirent.  Les  premiers  Mon- 
taniites  ne  changèrent  rien  à  la  Foi  du  Symbole.  Ils  foute- 
noient  feulement  que  le  Saint-Efprit  avoit  parlé  par  la  bouche 
de  Montan,  &  enfeigné  une  Difeipline  beaucoup  plus  parfaite 
que  celle  que  les  Apôtres  avoient  établie.  1“.  Ils  refufoient 
pour  toûjours  la  Communion  à  tous  ceux  qui  étoient  tombez 
dans  des  crimes ,  &  croyoient  que  les  Miniitres  &  les  Evêques 
[  n’avoient  point  le  pouvoir  de  la  leur  accorder.  2=.  Ils  impo- 
foient  des  jeûnes  nouveaux  &  extraordinaires  ,  comme  trois 
Carêmes,  &  deux  femaines  de  Xérophagie,  dans  lefquelles  ils 
s’abllenoient  non  feulement  de  viande,  mais  aulîl  de  tout  ce 
j  qui  avoit  du  jus.  30.  Ils  condamnoient  les  fécondés  noces, 
comme  des  adultères.  40.  Ils  tenoient  qu’il  étoit  entièrement 
défendu  de  fuir  dans  le  teins  de  la  perfécution.  5».  Leur  Hié¬ 
rarchie  étoit  compofée  de  Patriarches,  de  Cénons,  &  d’E- 
vêques  qui  ne  tenoient  que  le  troifiéme  rang.  La  Sefbe 
des  viontanides  a  duré  fort  longtems  en  Afie  &  en  Phrygie. 
On  les  a  aopellez  Cataphrygiens  &  Pépuféniens ,  du  lieu  où 
cette  Héréfie  avoit  commencé.  Ils  fe  diviférent  en  deux  bran¬ 
ches  ,  dont  les  uns  étoient  Difciples  de  Procle ,  &  les  autres 
d’Efchine.  Ces  derniers  font  aceufez  d’avoir  fuivi  l’erreur  de 
Praxée  &  de  Sabellius ,  touchant  la  Trinité.  *  Eufébe,  Hifi. 
Ecckf  I.  15.  c.  16.  17  &  18.  S.  Epiphane,  Htxref.  48.  &  Si- 
Tertullien  Théodoret.  S.  Cyrille,  Catecb.  16.  S.  Jérôme,  E- 
pijl.  54.  S.  Augullin ,  /.  de.  Hærefib.  Philallrius,  c.  49.  M.  Du 
Pin ,  Éibliotb.  des  Auteurs  Eccléf.  des  trois  premiers  fie'dcs. 

MONTAN,  Archevêque  de  Tolede  en  Efpagne  ,  qui  vi  ■ 
voit  dans  le  VI  fiécle,  vers  l’an  530,  fut  très  célébré  pour  fa 
doétrine  &  pour  fa  piété.  Nous  avons  de  lui  deux  Epîtres; 
l’une  adrelTée  à  l’Eglife  de  Palence;  &  l’autre  à  Thuribius,  So¬ 
litaire  ,  qui  montre  fa  fcience  &  fon  efprit.  On  l'aceufa  d’im¬ 
pudicité;  &  pour  prouver  fon  innocence  ,  il  tint  des  charbons 
ardens  dans  fon  aube,  pendant  la  célébration  des  faints  Mydé- 
res,  fans  qu’elle  en  fût  olFenfée.  Ce  Prélat  préfida  au  fécond 
Concile  de  Tolède ,  l’an  527.  *  Les  AAes  de  ce  Concile.  Saint 
Ifidore.  Vafée ,  &c. 

MONTAN  (Jean-Fabrice)  SuifTe,  floriffoit  en  1566.  Il 
a  écrit  contre  Pontidonius  &  Cardillus ,  Défenfeurs  du  Conci¬ 
le  de  Trente.  Il  a  auffi  compofé  un  Poëme  élégiaque  fur  les 
mouvemens  de  Munfter.  On  trouve  quelques-unes  de  fes 
Poëfies  ,  Délit.  Pdét.  Germ.  tome  2.  p.  loi.  P.  Lotichius, 
Bibliotb.  Fo'ética,  partie  3.  p.  107. 

MONTAN  (Philippe).  Vojcz  MONTAGNE  (Philip¬ 
pe  de  la). 

*  MONTAN  (Philippe)  Religieux  de  l’Ordre  de  Cîteaux 
dans  le  Comté  deNamur,  a  écrit  i*n  Ouvrage  qui  a  pour  titre. 
Spéculum  orthodoxes  Fidei,  0*  hæreticœ  praviiatis.  *  Valére  André, 
Eibliotb.  Belgica,  p.  776. 

*  MONTAN  (Gérard)  de  Menin  en  Flandre,  Jéfuite,  a 
enfeigné  pendant  plufieurs  années  la  Rhétorique  à  Madrit. 
On  a  de  lui.  Compendium  Rhetorices  fine  dijpendio  ;  Metaphrajis 
Fo'ética  in  Cantica  Canticorum  Salomonis  ;  Centuria  Epigrammatum  in 
Martyres  Soc.  Jefa-,  Elegiæ  dues,  fur  la  Viftoire  que  Ladiflas 
Prince  de  Pologne  remporta  l’an  1620.  Il  mourut  en  1632, 
le  19  Septembre,  âgé  de  44  ans.  *  Valére  André,  Bibliotb. 
Belgica.  p.  281. 

*  M  ONT  AN  (Guillaume)  de  la  ville  d’Ath  en  Hainault, 

I  Coadjuteur  Spirituel  de  la  Société  de  Jéfus,  a  écrit  de  la  Confef 
I  ^on  Sacramentelle',  La  Fratirpue  des  bonnes  intentions  ;  La  Pratique, des 
\  Vertus  Chrétiennes;  Exercices  de  piété  fur  le  Pater-nofter  ,  l'Ave- 

Maria,  &  le  Credo.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  330 
;  &  331- 

I  •  *  MONTAN  (Pierre)  d’Amersfort,  a  compofé  des 

qui  ont  été  publiées  à  Zwoll.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgi- 
ca,  p.  748. 

*  MONTAN  (Pierre)  de  Gand ,  a  demeuré  la  plupart  du 
tems  en  Hollande.  Il  a:  donné  au  public  une  belle  Deferip- 

■  tion  des  dix-fept  Provinces  du  Pa’is-Bas ,  avec  des  Tables  Géo- 
graphiques.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  748. 

)  *  MONTAN  (Pierre-Montan  Buret)  de  Perweiz en  Bra- 

i  bant,  Licentié  en  Théologie,  Reéleur  d’un  des  Collèges  de 

'  Louvain,  fut  Refteur  de  l’Univerfité en  1542.  Enfuite,  quitant 
le  Reftorat,  il  entra  dans  l’Ordre  des  Frères  Mineurs.  Il  en 

I  fut  Gardien  à  Anvers  &  en  d’autres  endroits,  &  mourut  fort 

II  igé  à  Louvain.  On  a  de  lui  Enarratio  Dominicæ  Pajfmis  fecundum 
ij  quatuor  Evangeliftas,  ex  veterum  DoHorum  Comment ar'iis;  Elucida- 

tiones  in  feptem  Pfalmos  Pœnitentiales.  *  Valére  André,  Bibliotb. 
i  Belgica,  p.  748  gP  749. 

MONTAN  (Mathurin)  dePérigueux,  Médecin  &  Jurif- 
'  confulte,  vers  le  milieu  du  XVI  fiéde,  efl:  Auteur  d’un  Livre 
intitulé ,  Genialium  dierum  Conmentarii ,  in  Jul  Pauli  Refponfum  , 
j|  gfr.  Vander  Linden,  de  Script.  Med.  Du  Verdier,  Suppl,  de 
Ij  la  Bibliotb.  de  Gefner. 

MONTAN  (Paul)  dit  Paulüs  Müntanus,  oüVun- 
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denberghe,  Jurifconfulte,  natif  d’Utrecht,  dans  le  XVI  fiécle, 
étudia  à  Louvain,  &  fut  Doéteur  en  Droit  à  Angers.  Depuis  , 
il  exerça  divers  emplois  en  fon  pais,  &  mourut  en  1587.  Il 
avoit  écrit  un  Commentaire,  de  Tutelis.  *■  Valére  André,  Bi- 
bl'wtb.  Belgica,  p.  717.  Le  Mire ,  &c. 

MONTAN  (Jean-Baptiite).  MONTE 
MONTANARl  (Gtminiano)  célèbre  Mathématicien, 
étoit  de  Modéne  en  Italie  &,  mourut  à  Bologne  vers  la  tin  du 
XVII  fiécle.  Il  étoit  habile  Aihonome,  comme  il  l’a  fait  voir 
en  bien  des  rencontres ,  ëc  principalement  dans  fes  Obferva- 
tions  fur  la  Comète,  intitulées  Ajhomnnico-Pbyfica  Dijfertatio  dt 
Cometa.  Les  autres  Ouvrages  de  hiontanari  font  ,  Reflexions 
Physiques  fur  le  verre  qu’on  fait  refroidir  dans  l’eau,  &  qui  fe 
brile  en  mille  parties  quand  on  en  rompt  la  moindre,  comme 
on  le  voit  dans  les  larmes  de  Hollande;  un  Difeours  fur  les  E- 
toiles  rixes  qui  ont  ceffé  de  paroitre  dans  le  Ciel ,  &  d’autres 
qui  commencent  à  s’y  faire  voir  ;  Traité  fur  l’infabilité  du 
Firmament  ;  Expériences  fur  l'équilibre  des  Liqueurs  ;  Obfervations  fur 
les  Planètes  ;  Traité  de  la  manière  d’obfervcr  les  Phénomènes 
céleftes,  &c.  Il  eut  part  à  ce  que  fon  Difciple  Dominique 
Guglieimini  écrivit  contre  Cavina,  Mathématicien  de  Faënza, 
à  l’occafion  d’un  globe  de  feu  qui  parut  en  l’air,  le  foir  du  31 
Mars  de  l’année  1676.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

MONTANERI  (Arnaud)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
François,  fut  mis  à  l’inquifition  l’an  1372,  pour  avoir  trop 
attribué  à  fon  Ordre,  &  pour  avoir  publié  plufieurs  erreurs. 
11  difoit  que  Jéfus-Chrill;  &  les  Apôtres  n’avoient  rien  poffédé 
en  propre;  que  quiconque  portoit  l’habit  de  faint  François,  ne 
pouvoir  être  damné  ;  que  ce  Saint  defeendoit  toutes  les  an¬ 
nées  en  Purgatoire,  pour  en  retirer  les  âmes  de  ceux  qui  a- 
voient  été  de  fon  Ordre,  qu’il  foutenoit  ne  pouvoir  jamais  fi¬ 
nir.  On  avoit  déjà  obligé  ce  Religieux  à  fe  retrafter;  mais  il 
fut  arrêté,  pour  avoir  commencé  à  publier  de  nouveau  fa  do- 
étrine.  Emeric,  D'ireü.  Inquif  p.  2.  q.  ii.  Sponde,  A.C. 
1371-  »•  II- 

MONTANIA.  Voyez  MONTAGNIA. 

MONTANIATA  ou  MONTAGNATA,  en  Latin 
Mons  Tuniatus,  grande  montagne  du  Siennois,en  Tofeane.  El¬ 
le  elt  alFez  étendue,  &  lltuée  aux  confins  de  l’Orviétan,  &  du 
Patrimoine  de  faint  Pierre ,  entre  la  rivière  du  Muro  &  la  four- 
ce  du  I  iore.  *  Maty ,  Dià.  Géogr. 

MONTANISTES,  Seétateurs  de  Montan.  Cherchez 
MONTAN. 

MON  T  ANUS  (Curtius)  Orateur  &  Poëte  du  tems  de 
Vefpaficn,  vers  l’an  74  de  falut.  Tacite  parle  peu  favorable¬ 
ment  de  fes  vers;  &  dans  le  quatrième  livre  de  fon  Hiftoire, 
il  marque  l'accufation  que  ce  Poëte  intenta  contre  Regulus. 
Pline  le  Jeune  lui  écrivit  une  Lettre ,  qui  eit  dans  le  Livre 
Vlil.  11  elt  différent  de  Julius  Montanus  qui  écrivit 
en  vers  élégiaques  un  Poëme  du  lever  du  Soleil.  Sénéque  écrit 
qu’il  fut  très  bon  Poëte,  &  qu’il  pofféda  les  bonnes  grâces 
de  Tibère.  *  Ovide  parle  auffi  de  lui,  de  Ponto,  l.  4.  Ekg.  19, 

V.  II. 

MONTANUS  (Julius)  Romain,  de  l’Ordre  des  Cheva¬ 
liers,  eut  une  certaine  nuit  le  malheur  d’en  venir  aux  mains  a- 
vec  l’Empereur  Néron  qui  s’étoit  deguifé  en  Efclave.  Dès  qu’il 
s’en  fut  apperçu,  il  rit  à  ce  Prince  toutes  les  foumiffions  dont 
il  puts’avifer;  mais  quelque  innocent  qu’il  fût,  puisqu’il  ne 
connoiflbit  pas  l’Empereur  fous  ce  déguifement,  il  ne  put  flé¬ 
chir  ce  Prince,  qui  le  rit  inhumainement  mourir.  *  Tacite, 
Annal,  l  13.  c.  25. 

*  MONTANUS  (Jean-Batilte)  né  à  Vérone  d’une  famil¬ 
le  noble ,  fut  élevé  avec  foin  dans  les  Sciences.  Il  apprit  le 
Grec  fous  Marc  Mufurus,  &  fit  fa  Philofophie  à  Bologne  fous 
Pomponace.  Enfuite  il  fut  envoyé  par  fon  père  àPadoue  pour 
y  étudier  la  Jurifprudence  ;  mais  fon  goût  pour  la  Médecine  lui 
fit  négliger  l’étude  du  Droit.  A  peine  eut-il  été  fait  Dofteur 
en  Médecine,qu’il  exerça  cette  Science  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  en  différentes  villes  d’Italie.  Il  profeffaà  Padoue  pendant 
20  ans.  Il  a  auffi  excellé  dans  la  Poëfie,  &  prefque  toutes  les 
Académies  d’Italie  fe  font  empreffées  de  l’avoir  dans  leur  fo- 
ciété.  Divers  Princes  l’ont  en  vain  follicité  de  fe  rendre  au¬ 
près  d’eux  ,  il  aima  mieux  demeurer  toujours  à  Padoue. 
Se  voyant  âgé  &  tourmenté  des  douleurs  de  la  pierre  ,  il  fe 
retira  a  Terrazzo ,  maifon  de  campagne  qu’il  avoit  dans  le  Ter¬ 
ritoire  de  Verone,  &  il  y  mourut  le  fixiéme  de  Mai  1551.  On 
a  de  lui  trois  volumes  de  Confultations  de  Médecine;  Trois 
Difeours;  Leçons  fur  les  Aphorifmes  d’Hippocrate;  l’Expli¬ 
cation  de  la  partie  du  Traité  du  même  touchant  les  maladies 
populaires;  Des  Commentaires  in  pr'mam  Fenn  Avicenna;  Deux 
volumes  in  oBavo  qui  contiennent  divers  Traitez  de  Médecine, 
&c.  Voyez  le  Supplément  de  Paris,  1736. 

MONTANUS.  Cherchez  ARIAS. 

MONTARGIS,  ville  de  France  dans  le  Gâtinois ,  efl  fi- 
tuée  fur  le  Loing,  &  a  un  château  qui  fut  rebâti  par  le  Roi 
Charles  V.  Les  Anglois  l’affiégérent  en  1426  ;  mais  Jean ,  Com¬ 
te  de  Dunois,fit  lever  le  fiége  à  la  tête  de  feize  cens  hommes, 
quoique  le  Comte  de  Warwickeneût  incomparablement  davan¬ 
tage.  Les  Anglois  fe  rendirent  maitres  de  cette  place  en  1431» 
par  une  intelligence  qu’ils  avoient  avec  une  fille  de  la  ville,  qui 
porta  un  Barbier,  fon  amant,  à  les  introduire  dans  la  place. 
L’année  fuivante  les  François  furprirent  Montargis ,  mais  n’a¬ 
yant  pu  forcer  le  château  ,  ils  furent  contraints  de  quitter  la 
ville.  En  1427,  Surienne,  Gouverneur  de  Montargis  pour  les 
Anglois, la  vendit  aux  François  pour  dix  mille7i»/«tr  a of  > dont 
chacun  valoit  25  fols  tournois.  Cette  ville  qui  efl  du  Domai¬ 
ne  de  la  Couronne,  &  de  l’appanage  du  Duc  d’Orléans, a  Bail- 
liage,  Eleftion  &  Prévôté.  Elle  fut  brûlée  lan  1528,  «puis 
rétablie.  *  Du  Chêne ,  Recherches  des  Antiquitez  dtf  villes  de  Fran- 
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Ce.  Du  Puy,  Droits  du  Roi.  Papire  MafTon  ,  Defcr.  Flum.  Gai- 
lice,  üupleix.  M.  de  Rapiii  Thoyras,  Hijl.  d'Angleterre,  tome 
4.  p.  45. 

MONTASSER-BILLAH,  onzième  Calife  de  la  ra¬ 
ce  des  Abaffides ,  étoit  fils  de  Montavakkel.  Montaffer  avoic 
fait  tuer  fon  père  par  BougaKebir,  Bouga  Saghir,  Bagher, 
&  autres  Officiers  de  la  milice  Turque  qui  fervoient  les  Cali¬ 
fes.  Ces  Turcs, après  avoir  commis  cet  attentat,  tinrent  con- 
feil  entre  eux,  &  confîdérant  que  fi  Montafler  venoit  à  mou¬ 
rir  fans  enfans ,  Motaz  fon  frère ,  qui  lui  devoit  fuccèder,  ne 
manqueroit  pas  de  tirer  vengeance  de  la  mort  de  fon  père,  & 
de  les  faire  tous  périr,  rèfolurent  d’obliger  le  Calife  à  dèpo- 
fer  Tes  deux  frères  Motaz  &  Moviad',  mais  ces  deux  Princes 
prévinrent  la  violence  dont  ils  ètoient  menacez,  &  renoncè¬ 
rent  de  leur  bon  gré  à  la  fuccefiion  à  laquelle  ils  ètoient  appel¬ 
iez  après  la  mort  de  leur  frère  aîné.  Montaffer,  peu  de  tems 
après  fon  élévation  au  Califat,  vit  en  fonge  fon  père,  qui  lui 
reprocha  fon  parricide,  &  lui  prédit,  qu’il  ne  jouïroit  pas 
longtems  du  fruit  de  fon  crime.  Ce  Calife ,  épouvanté  par  cet¬ 
te  vifion,  tomba  dans  une  profonde  mélancolie  ,  qui  le  fit 
mourir  fix  mois  après  la  mort  de  fon  père,  à  l’âge  de  25  ans , 
l’an  de  l’Hégire  248,  &  de  Jèfus-Chrilî;  862.  On  dit  que  Mon- 
talfer  avoit  fait  tuer  fon  père,  parce  que  ce  Calife  ha’ilfoit  Ali, 
&  perfécutoit  tous  ceux  de  fa  race.  Montaffer  lui-même  avoit 
reçu  plulieurs  outrages  de  la  main  de  fon  père,  pour  lui  avoir 
déclaré  trop  librement  fes  fentimens,  &  pour  n’avoir  pu  diffi- 
muler  dans  plufieurs  rencontres  l’eftime  qu’il  faifoit  d’Ali  &  de 
fa  pofièrité.  D’Herbelot ,  Bibliotb.  Orient. 

MONTAS  TRUC,  petite  ville  de  France,  dans  le  Haut 
Languedoc,  au  Diocéfe  de  Touloufe.  Elle  efi  aunord-elt  de 
la  ville  de  Touloufe ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  quatre 
lieues.  Carte  de  la  partie  occidentale  du  Gouvernement  général  de 
Languedoc,  publiée  à  Amfierdam  fous  le  nom  de  M.  Delifle. 

M  O  N  T  A  U  B  A  N ,  Mons  Albanus ,  Mans  Aureolm ,  &  Mnn- 
talbanum,  fur  la  rivière  du  Tarn,  ville  de  France  en  Quercy, 
avec  Evêché  fuffragant  de  Touloufe,  fut  rebâtie  l’an  1147, 
&  fut  unie  au  Domaine  l’an  1171.  Amaury  ,  Comte  de  Mon- 
fort,  céda  dans  la  fuite  au  Roi  tous  les  droits  qu’il  pouvoit  a- 
voir  fur  Montauban.  Le  Pape  Jean  XXil  y  érigea  en  Evêché, 
l’an  1317,  l’Abbaye  de  Saint-Théodart.  L’Abbé  Bertrand  du 
Puy  en  fut  le  premier  Prélat.  La  plupart  du  Diocéfe  elt  dans 
le  Languedoc;  &  c’eft  pour  cette  raifon  que  les  Evêques  de 
Montauban  ont  féance  aux  Etats  de  cette  Province,  auffi-bien 
qü’en  ceux  de  Quercy.  Cette  ville,  qui  fut  prife  par  les  Cal  vi¬ 
nifies  l’an  1562, fut  depuis  ce  tems-là  l’une  des  principales  pla¬ 
ces  de  ce  Parti,  à.  foutint  plufieurs  fiéges.  Elle  fut  alïïégée 
par  les  troupes  de  Louis  XllI,  en  1621;  mais  il  fut  forcé  de 
lever  le  fiége.  Charnier , Minifire  &  Profeffeur  en  Théologie, 
y  fut  tué  d’un  coup  de  canon.  Ceux  de  Montauban  furent  aver¬ 
tis  du  prochain  délogement  de  l’Armée  par  un  Soldat  de  la 
Religion  qui  étoit  dans  le  camp  du  Roi,  &  qui  le  foir  avant 
la  levée  du  fiége,  fe  mit  à  jouer  fur  fa  flûte  le  commencement 
du  Pfeaume  68.  Lorsqu’en  1651,  l’Armée  de  Louis  XIV  alfié- 
geoit  Bourdeaux,  la  ville  de  Montauban  fidèle  au  Roi'  avec  le 
refie  des  Réformez  leva  cinq  cens  hommes  à  fes  dépens, 
leur  fournit  des  munitions  &  des  armes,  &  les  envoya  joindre 
l’Armée  royale.  Peu  après,  Montauban  obtint  la  permilïïon 
de  fe  fortifier.  Les  Habitans  élevérent  inceflamment  dix  fept 
ballions,  dont  l’un  fut  nommé  le  Bajlion  des  Propofans,  parce 
que  lesEtudians  en  Théologie  le  fermèrent.  11  arriva  un  grand 
changement  à  la  ville  de  Montauban  en  1661  &  1662,  à  cau- 
fe  d’un  tumulte  des  Ecoliers  Réformez,  qui  avoient  renverfé 
un  Théâtre  que  les  jéfuites  avoient  drelTé  dans  la  Cour  du  Col¬ 
lège.  S.  Luc  eut  ordre  d’entrer  dans  Montauban  avec  quatre 
ou  cinq  mille  hommes  de  Cavalerie  &  d’infanterie ,  ce  qui  cau- 
fa  aux  Réformez  de  très  grandes  dépenfes  ;  les  fortifications 
furent  rafées;  l’Académie  transférée  à  Puylaurens,  où  elle  refia 
jufques  à  la  cafTation  de  l’Edit;  le  Confulat  fut  enlevé  aux  Ré¬ 
formez,  &c.  Comme  les  troupes  ètoient  logées  principale¬ 
ment  chez  les  Réformez,  plufieurs  d’entre  eux  changèrent  de 
Religion  pour  fe  mettre  à  couvert  de  ces  logemens.  A  cette 
occafion  il  parut. un  petit  Livre  avec  ce  titre:  Montauban  jufii 
fié,  ou  Rt’ponfe  aux  Fidèles  de  la  R.  P.  R.  qui  demandent,  i“.  ji  l'on 
peut  faire  fon  jalut  dans  l'Eglife  Romaine:  2°.  S’il  leur  efi  permis  pour 
des  avantages  temporels,  &  particuliérement  en  tems  d'affiièiion,  de 
changer  de  Religion,  par  y.  D.  B.  &  “f.  L.  J.  Minijlres  du  Saint 
Evangile.  L’Abbé  de  la  Roque  a  inféré  ce  Livre  dans  fes  Mé¬ 
moires  de  l'Eghfe,  &  voulu  le  faire  pafTer  pour  être  la  produ- 
étion  de  quelque  Minifire  Réformé  ;  mais  M.  Bayle  réfute 
cette  prétention,  &  montre  que  le  Continuateur  d’Alegambe  le 
donne  au  Jéfuite  Meynier.  En  1683,  les  Réformez  de  Mon¬ 
tauban  virent  leur  Temple  démoli  &  tout  exercice  de  Religion 
leur  fut  interdit  dans  la  ville.  Montauban  efi  fitué  fur  une 
colline  dont  le  bas  efi  arrofé  de  la  rivière  du  Tarn,  qui  reçoit 
l’Aveirou  deux  lieues  au  delà,  &  fe  décharge  cinq  lieues  au 
deffous  dans  la  Garonne.  La  ville  efi  divifée  en  trois  parties, 
qui  font,  la  ville  vieille,  fur  le  bord  de  la  rivière;  la  nouvel¬ 
le  ,  du  côté  de  Cahors  ;  &  la  ville  de  Bourbon ,  qui  efi  jointe  à 
la  prémiére  par  un  pont  de  briques.  Elle  a  foutenu  trois  di¬ 
vers  fiéges,  mais  le  Roi  Louis  XllI  la  fournit  l’an  1629,  &  fit 
ruiner  fes  fortifications.  Il  y  a  une  Cour  des  Aides,  qui  a  été 
transférée  en  1662  de  Cahors,  où  elle  avoit  été  érigée  en 
1642.  Elle  étoit  alors  compofée  de  huit  Préfidens,  de  trente 
quatre  Confeillers,  de  deux  Avocats-Généraux,  d’un  Procu¬ 
reur-Général,  &  d’autres  Officiers  convenables.  Elle  fut  ré 
duite  en  1666,  à  deux  Préfidens,  &  à  feize  Confeillers;  mais 
elle  efi  à  préfent  compofée  de  cinq  Préfidens,  &  de  vint-deux 
Confeillers:  le  reifort  de  cette  Chambre  comprend  toute  la 
Haute  Guienne.  11  y  a  auffi  dans  cette  ville  un  Préfidial,  une 


SénéchauiTée,  &  un  Bureau  des  Finances.  Outre  le  Chapitre 
de  la  Cathédrale,  il  y  a  auffi  le  Chapitre  d’une  Eglife  Collé¬ 
giale.  Alontauban  n’efi  pas  une  ville  ancienne,  èt  voici  de 
quelle  manière  elle  s’efi  formée,  félon  ce  que  rapporte  M.  de 
1  Graverol,  dans  fon  Traité  des  vint  deux  villes ,  Chefs  des  Diocèfes 
de  Languedoc.  L’Abbaye  de  S.  Martin,  qui,  fur  la  fin  du  IX 
fiécle,  changea  fon  nom  en  celui  de  Saint  Théodart,  &  par  ab- 
bréviation  Saint  Audart,  étoit  fituée  fur  une  montagne  que  l’on 
appelloit  Mons  Aureolus.  La  dévotion  que  l’on  eut  pour  Saint 
'l'héodart  après  qu’il  eut  été  enterré  dans  cette  Abbaye ,  qui 
étoit  de  l’Ordre  de  Saint  Benoît,y  attirant  beaucoup  de  monde, 
on  bâtit  infenfiblement  un  petit  bourg  fur  la  montagne,  du 
nom  de  laquelle  il  fut  appellé  Podium  aureoli  ou  Mons  Aureolus. 
11  tut  même  nommé  Filla  Auduardi,  par  corruption  pour  Filla 
Theodardi.  L’an  1144,  Alphonfe  ,  Comte  de  Touloufe,  & 
Raimond  fon  fils.  Comte  de  Saint-Gilles ,  voyant  que  ce  bourg 
ne  luffifoit  pas  pour  recevoir  tous  ceux  quis’y  vouloient  trans¬ 
porter,  donnèrent  une  place  dans  le  voifinage ,  où  ils  per¬ 
mirent  aux  Habitans  de  bâtir  une  ville  fous  le  nom  de  Montal- 
ba,  &  c’efi  fur  cette  place  que  la  ville  de  Montauban  a  été 
bâtie.  Comme  le  mot  Alba  veut  dire  un  faule  en  Gafeon,  on 
croit  qu’elle  a  tiré  ce  nom  du  grand  nombre  de  faules,  qui 
font  à  l’entour.  Peut-être  même  que  la  colline  fur  laquelle 
elle  fut  bâtie  étoit  couverte  d’arbres  de  cette  efpéce,  &  ce  qui 
le  fait  conjeéturer,  c’eft  qu’elle  en  a  un  dans  fes  armes.  Cette 
nouvelle  ville  ayant  été  peuplée  en  peu  de  tems  à  caufe  de 
fa  belle  fituation,  le  bourg  demeura  défert  &  inhabité,  ce  qui 
obligea  Amelin,  Abbé  de  Saint  Théodart,  qui  fe  voyoit  par 
là  privé  de  fes  droits  les  plus  confidérables ,  de  faire  fes  infian- 
ces  l’an  1149,  auprès  du  Comte  Raimond,  qui  lui  accorda, 
par  forme  d'indemnité,  la  permiffion  de  jouir  de  la  moitié, 
tant  de  la  jurisdiétion  &  du  domaine,  que  des  libertez  &  des 
immunitez  de  la  nouvelle  ville.  L’an  1221 ,  Montauban  fut 
donné  par  le  Pape  Innocent  III,  à  Amaury,  fils  de  Simon, 
Comte  de  Monfort,  qui  céda  enfuite  au  Roi  tous  les  droits  & 
toutes  les  prétentions  qu’il  y  avoit.  Environ  cent  ans  après , 
le  Pape  Jean  XXII  érigea  l’Abbaye  de  Saint- Martin  ou  de  Saint- 
Théodart  en  Evêché.  George  d’Amboife,  qui  fut  depuis  Car¬ 
dinal,  a  été  l’un  de  fes  Evêques.  L’Evêché  de  Montauban  eft 
fous  la  Métropole  de  Touloufe,  &  l’Evêque  a  féance  dans  les 
Alfemblées  des  Etats  Généraux  de  Languedoc ,  quoique  la  vil¬ 
le  n’y  entre  pas  à  caufe  qu’elle  efi  du  Gouvernement  de  Gui¬ 
enne.  Catel  ,  Mémoires  du  Languedoc.  Sainte-Marthe,  Gall. 
Chrijt.  Dupleix,  Hijioirc  de  Louis  XIII.  Du  Puy,  Droits  du  Roi 
&c.  Benoît,  FUJI,  de  l’Edit  de  Nantes,  tome  2.  p.  376.  &c.  to¬ 
me  3.  p.  15 1.  &c.  tome  4.  p.  585-  &c.  Bayle,  Dtfi.  Crit.  qua¬ 
trième  édition.  Th.  Corneille,  DiH.  Géogr. 

MONTAUBAN  (  Comtes  ou  Princes  de  ).  Voyez  R  0- 
HAN, 

MONTAUBAN,  Maifon  confidérable  de  Bretagne,  tire 
Ion  origine  d'ALAiw,  Sire  de  Montauban,  qui  eut  pour  en- 
fans,  I.  Jean,  Sire  de  Montauban ,  qui  fuit;  &  2.  JoJfelin, 
Evêque  de  Rennes,  mort  l’an  1234. 

11.  J  SAN,  Sire  de  Montauban,  fut  l’un  des  Seigneurs  de 
Bretagne  qui  s’alfemblérent  l’an  12x2,  Reportèrent  la  guerre 
en  Normandie,  pour  venger  la  mort  du  Duc  Artus,  que  le 
Roi  Jean  d’Angleterre  fon  oncle  avoit  fait  mourir.  Il  époufa 
Grt/fe/îwe  de  Monfort,  dont  il  eut  Olivier  qui  fuit. 

Jll.  Olivier,  Sire  de  Montauban,  époufa  Jeanne,  dont 
il  eut  Philippe  qui  fuit. 

IV.  Philippe,  Sire  de  Montauban ,  laifTa  de  N...  fa  fem¬ 
me,  dont  le  nom  efi  ignoré,  i.  Olivier,  II  du  nom,  qui 
fuit;  2.  Guillaume,  &  3.  Renaud  de  Montauban. 

V.  Olivier,  II  du  nom ,  Sire  de  Montauban ,  mourut  l’an 
1284,  Rc  fut  père  i.  d’ALAiN,  II  du  nom,  qui  fuit;  Rc  2. 
à' Anne  de  Montauban. 

VI.  Alain,  II  du  nom,  Sire  de  Montauban,  fut  père  r. 
d’OLiviER,  III  du  nom,  qui  fuit  ;  Rc  2.  d'Aliette  de  Mon¬ 
tauban. 

VH.  Olivier,  III  du  nom.  Sire  de  Montauban,  Rc  de 
Monfort,  vivoit  l’an  1336,  Rc  fut  père  i.  de  Jean,  Sire  de 
Montauban,  qui  tint  le  parti  de  Charles  de  Blois,  contre  le 
Comte  de  Monfort,  fut  arrêté  à  Angers  l’an  1343,  foupçonné 
d’avoir  intelligence  avec  les  Anglois,  Rc  ayant  été  conduit  à 
Paris,  y  eut  la  tête  tranchée,  le  29  Novembre  de  la  même 
année,  avec  plufieurs  autres  Seigneurs  Bretons  ,  aceufez  du 
même  crime;  2.  d’ALAiN,  III  du  nom,  qui  fuit;  Rc  3.  de  Re- 
naud  de  Montauban,  qui  époufa  Amicie  du  Breil,  Dame  du 
Bois-de-la-Roche,  Rcc.  fille  unique  Rc  héritière  de  Guillaume  du 
Breil,  Rc  de  Denyfe  d’Anaft,  dont  il  eut  > Seigneur  du  Bois- 
de-la  Roche,  mort  fans  pofiérité;  Renaud,  Seigneur  du  Bois- 
de-la-Roche,  Capitaine  de  Ploërmel ,  mort  fans  enfans  de 
Jeanne  de  Monfort,  fille  és  Raoul,  VI  du  nom.  Sire  de  Mon- 
tort ,  Rc  de  Léonore  d’Ancenis  ;  Guillaume ,  qui  fut  l’un  des  tren¬ 
te  Chevaliers  Bretons,  qui  combattirent  contre  trente  Cheva¬ 
liers  Anglois  ;  Olivier,  mort  fans  alliance;  Jeanne,  mariée  l’an 
1335  y  3  Geofroy,  Seigneur  de  la  Planche  ;  Marguerite  ,  femme 
de  Pierre  de  Pléhében;  Catherine,  mariée  le  30  Mars  1336,  à 
Jean,  Seigneur  de  TrécelTon;  IfabeUe  à  Amicie  de  Montauban, 
mortes  fans  alliance. 

VIH.  Alain,  III  du  nom.  Sire  de  Montauban  après  fon 
frère,  mourut  l’an  1359,  Rc  eut  pour  fils,  Olivier,  IV  du 
nom,  qui  fuit. 

IX.  Olivier,  IV  du  nom.  Sire  de  Montauban ,  Rcc.  mou¬ 
rut  l’an  1308.  11  avoit  époufé  Jeanne  de  Malefmains,  Dame 
de  Romilly  ,  de  Marigny  ,  de  Grenonville  ,  Rcc.  morte  l’an 
1338,  fille  aînée  de  Gz/ïerr  de  M.alefmains,  Seigneur  de  Mari¬ 
gny,  Rcc.  Rc  de  Tiphainede  Courel,  dont  il  eut,  i.  Olivier, 

V  du  nom,  qui  fuit;  2.  Acttfliui,  mort  jeune;  3.  Guillaume,  Sei¬ 
gneur 
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gneur  de  Crefpon ,  mort  fans  alliance;  4.  Amauri,  auffi  mort 
fans  alliance;  5.  Jean,  mort  avant  fa  mère;  6.  Jeanne,  mariée 
à  Jean  de  la  Teillaye,  Chevalier;  &  7.  Julienne  de  Montauban, 
Dame  de  Médrignac ,  mariée  à  Jean  du  Châtelier ,  Vicomte 
de  Pommerit. 

X.  Olivier,  V  du  nom,  Sirè  de  Montauban,  vivoit  l’an 
1386.  11  avoit  époufé  d’Aubigné,  Dame  de  Landal , 

ü\lc  de  Guillaume ,  Sire  de  Landal ,  dont  il  eut  i.  Guillau¬ 
me,  qui  fuit;  2.  Robert  de  Montauban,  qui  a  fait  la  bran¬ 
che  des  Seigneurs  du  B  01  s- de-la  Roche,  rapportée  ci  après  ; 
3.  Bertrand,  Confeiller  ^  Chambellan  de  Monfeigneur  le  Dau¬ 
phin,  Duc  de  Guienne,  qui  fut  établi  au  Gouvernement  de  la 
Prévôté  de  Paris, avec  Tannegui  du  Ch2tel,l’an  1413,  &  mou¬ 
rut  à  la  bataille  d’Azincourt  l’an  1415  ;  4.  Renaud,  Seigneur 
de  Crefpon  &  de  Marigny  ;  5.  Jean  ,  premier  Echanfon  de 
Monfeigneur  le  Dauphin,  Duc  de  Guienne;  6.  Jeanne,  mariée 
à  Jean  Boutier,  Seigneur  de  Château- d’Aify  ;  &.  7.  Marie  de 
Montauban  ,  Demoifelle  d'honneur  de  la  Reine  Ifabelle  de 
Bavière,  mariée  l’an  1415,  à  David  de  Poix,  Sire  de  Brimeu. 

XL  Guillaume,  Sire  de  Montauban,  de  Landal,  &c. 
Chancelier  de  la  Reine  Ifabelle  de  Bavière ,  mourut  l’an  1432- 
Il  époufa  1°.  Marguerite  de  Loheac,  veuve  de  Jean,  Sire  de 
Malellroit,  &  fille  d'Eon,  Seigneur  de  Loheac,  &  de  la  Ro- 
chebernard,  &  de  Beatrix  de  Craon  :  2°.  l’an  1411 ,  Bonne  Vif- 
conti  de  Milan,  fille  de  Carlo  Vifeonti,  Seigneur  de  Parme, 
&  de  Beatrix  d’Armagnac.  Du  premier  lit  vint  i.  Beatrix  de 
Montauban,  Dame  de  la  Gaulle,  mariée  à  Jean,  III  du  nom  , 
Sire  de  Rieux&  de  Rochefort:  du  fécond  fortirent  2.  Jean, 
qui  fuit;  3.  Artus,  Baillif  de  Coflentin  ,  qui  fe  rendit  Céledin 
àMarcoullis,  pour  éviter  la  recherche  qu’on  faifoit  des  au¬ 
teurs  de  la  mort  de  Gilles  de  Bretagne,  à  laquelle  il  avoit  beau¬ 
coup  contribué,  fut  depuis  élu  Archevêque  de  Bourdeaux,  & 
mourut  l’an  1468;  4.  Marie,  alliée  à  Jean,  VI  du  nom.  Sei¬ 
gneur  de  Gravide  &  de  Marcoulîis;  5.  Ijubeau ,  mariée  à  Tri- 
Jtan  du  Perrier,Sire  de  Quintin;6.  Beatrix,  alliée  l’an  1435,3 
'Richard,  Sire  d’Efpinay;  &  7.  Louïfe  de  iViontauban,  mariée  à 
Guion  de  la  Motte,  Seigneur  du  Vaucler,  &c. 

Xll.  Jean,  Sire  de  Montauban,  de  Landal,  de  Romilly, 
de  Marigny,  de  Crefpon,  &c.  Confeiller  &  Chambellan  du 
Roi,  Maréchal  de  Bretagne,  fuivit  le  Duc  de  Bretagne,  lors¬ 
qu’il  alla  joindre  fes  troupes  à  celles  du  Roi,  pour  la  conquête 
de  la  Normandie,  fe  trouva  à  la  prife  des  villes  de  Caen,  de 
Cherbourg,  &  de  toutes  les  autres  places  de  cette  Province, 
qu’occLipoient  les  Anglois  ,  &  y  rendit  des  fervices  confidéra- 
bles,en  reconnoiflance  de  quoi,  le  Roi  Fétablit  Baillif  de  Co 
ftentin,  en  la  place  de  fon  frère,  l’an  1450.  Le  Duc  de  Bre- 
;  tagne  lui  donna  le  commandement  de  fes  troupes,  qu’il  mena 
en  Guienne,  pour  la  rédudtion  de  cette  Province,  l’an  1453; 
&  le  Roi  Louis  XI,  à  fon  avènement  à  la  Couronne,  le  créa 
Grand-Maître  des  Eaux  &  Forêts,  l’an  1461,  &  Amiral  de 
'  France,  à  la  place  du  Comte  de  Sancerre.  Il  étoit  à  Milan 
j  l’an  1464, fut  préfent  à  la  ratification  que  fit  le  Duc  du  Traité 
de  paix  &  d’alliance,  qu’il  avoit  conclu  avec  le  Roi,  &  mou¬ 
rut  en  la  ville  de  Tours  en  Mai  1466  ,  fort  regretté  du  Roi.  Il 
avoit  époufé  Anne  de  Kérenrais ,  Dame  de  Kérenrais  &  de  la 
Rigaudière,  fille  d’Eon,  Seigneur  de  Kérenrais,  laquelle  ne 
mourut  qu’en  1499 ,  &.  dont  il  eut  pour  fille  unique ,  Marie , 
Dame  de  Montauban ,  de  Landal ,  &cc.  mariée  i».  en  Avril 
‘  1443,  à  Louis  de  Rohan,  Seigneur  de  Guémené  .  de  Guin- 
gamp,  &c.  2°.  à  Louis  de  la  Tremoille,  Seigneur  de  Craon, 
mort  l’an  1477. 

branche  des  seigneurs 

<  tiji  Bois-de-la-Roche. 

XL  Robert  de  Montauban,  fécond  fils  d’OLiviER,V 
du  nom.  Sire  de  Montauban,  &  de  Mahaud  d’Aubigné,  Dame 
de  Landal,  fut  Seigneur  de  Grenonville,  &  de  Queneville, 

!  Baillif  de  Coflentin  l’an  1415,  fervit  au  fiége  d’Orléans  l’an 
1420,  &  vivoit  l’an  1440.  11  avoit  époufé  avec  difpenfe,  Ma¬ 
rie  de  la  Planche  fa  parente ,  Dame  du  Bois-de-la-Roche ,  du 
Bois-Baffet,  &  de  Vauvert,  fille  unique  de  Rolland,  dit  de  Saint- 
:  Denoval,  morte  l’an  1448,  dont  il  eut  i.  Guillaume  qui 
i  fuit  ;  2.  autre  Guillautne ,  Seigneur  de  la  Planche ,  vivant  l’an 
1443;  &  3.  Marie  de  Montauban,  Dame  du  Bois-Baffet,  al¬ 
liée  en  Juillet  1434  ,  à  Philippe  de  Vierville  ,  Seigneur  dé 
Creuilly. 

XII.  Guillaume  de  Montauban,  Seigneur  du  Bois-de 
I  la-Roche,  de  Grenonville,  &;c.  époufa  du  vivant  de  fon  pè¬ 
re,  Jeanne  de  Brochereuil ,  morte  le  20  Décembre  1429,  fille 
aînée  de  Robert,  Seigneur  de  la  Cléaudaye,  Sénéchal  de  Ren¬ 
nes  &  de  Nantes,  &  de  Moricette  de  Monfort,  dont  il  eut  i. 
Guillaume,  II  du  nom,  qui  fuit;  2.  Marie,  alliée  à  Jean 
de  Kéradreux,  Seigneur  de  Neufvillette,  &  des  Aulnais;  3.  4. 
Robert  &  Guion  de  Montauban. 

!  XllI.  Guillaume  de  Montauban,  II  du  nom.  Seigneur 
du  Bois-de-la-Roche,  Baron  de  Grenonville,  &c.  mourut  l’an 
j  i486,  ayant  été  marié  trois  fois,  10.  à  Jeanne  de  Kéradreux, 
fille  de  Jean,&.  d’ Olive  de  Bodegat:  2°.  à  Orfraife  de  Sevrant, 
Dame  deTromeur,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Tromeur,  & 
de  Jeanne  de  Comenan ,  après  la  mort  de  laquelle  arrivée  le 
onzième  Janvier  1452,  il  prit  une  troifiéme  alliance,  le  deu¬ 
il  xiéme  Août  1467,  avec  Françoife  ,  Dame  du  Caffo,  &  de  la 
j!  Vaërie,  veuve  de  Pierre  de  Sévérac,  &  de  Franpois  du  Plantis, 
i  R;  fille  de  Pierre,  Seigneur  du  Calfo,  &  de  Jeanne  de  Frênay. 
i  Du  premier  lit  vint  i.  Philippe  qui  fuit:  du  fécond,  for 
i  tirent,  2.  de  Montauban ,  Capitaine  de  cinquante  Lan- 
i  ces  du  Duc  de  Bretagne,  commandant  dans  la  ville  &  Château 
i|  de  Dol,  qui  ne  lailfa  qu’un  fils,  nommé  Louis  de  Montauban  ; 


MON, 

3.  Margtterite,  alliée  à  George  Lefpervier, Seigneur  de  la  Bou- 
vardiére  ,  &c.  4.  Jeanne,  mariée  en  Avril  1460,  à  Bertrandt 
Seigneur  de  Boyfryou;  5.  Marie,  alliée  i'->.  à  Guillaume  ,Se\gxieüt 
du  liercent;  20.  à  Gilles  de  Condert,  Seigneur  de  la  Morte- 
laye;  dx  6.  Hilaire  de  Montauban,  femme  de  N...  Avaleuc, 
Seigneur  de  la  Grée. 

XIV.  Philippe  de  Montauban  ,  Baron  de  Grenonville, 
Seigneur  du  Bois-de-la-Roche  ,  &c.  Chancelier  de  Bretagne 
1  an  1487 ,  fervit  beaucoup  à  conduire  le  mariage  de  la  Du- 
cheffe  Anne,  avec  le  Roi  Charles  VIII,  qui  l’employa  de¬ 
puis  en  plufieurs  charges  conlidérables.  Sa  charge  de  Chance¬ 
lier  ayant  été  fupprimée  l’an  1494,  il  eut  le  titre  de  Gouver¬ 
neur  &  de  Garde  de  la  Chancellerie  do  Bretagne,  &  mourut 
le  premier  Juillet  1516.  Il  avoit  époufé  iq.  Marguerite  le  Bor¬ 
gne,  veuve  de  Roland  deLefcoët,  Grand-Veneur  de  P'rance, 
&  fille  de  Robert  le  Borgne,  &  de  Tippaine  de  Kérenrais,  Da¬ 
me  de  Coëtcanton:  20.  Annedu.  Châtelier,  fa  parente,  veuve 
de  Gilles  deRieux,  Seigneur  de  Châteauneuf,  &  fille  de  Pin¬ 
cent  du  Châtelier,  Vicomte  de  Pommerit,  &c.  &  de  Magdelai- 
ne  de  Villers-du-Hommet,  Du  premier  lit  fortit  i.  Marguerite 
de  Montauban,  Dame  du  Bois-de-la-Roche,  &c.  mariée  à  Jac¬ 
ques  de  Beaumanoir ,  Vicomte  de  Pledran  :  du  fécond  vint  2. 

de  Montauban ,  alliée  à  Rene'  du  Volvire,  Baron  de 
RufFec.  *  Voyez  le  P.  Anfelme  ,  Hifi.  des  Grands  Officiers. 

MONTAULT, Maifon  confidérable  en  Bigorre,dont  l’on 
ne  rapporte  la  pollérité ,  que  depuis  J  e an  de  Montault,  Sei¬ 
gneur  de  Bénac,  qui  fervit  le  Roi  en  fes  guerres  de  Gafeogne 
l’an  1359,  &  qui,  dix  ans  après ,  appella  au  Parlement  de  Pa¬ 
ris,  de  ce  que  le  Prince  de  Galles,  Duc  de  Guienne,  avoit 
donné  au  Captai  de  Buch,  Anglois,  le  Comté  de  Bigorre, 
dans  lequel  tous  fes  biens  étoient  fituez.  Il  avoit  époufé 
Gaillarde  de  Miraumont,  dont  il  eut  Jean,  Il  du  nom,  qui 
fuit. 

IL  Jean  de  Montault,  II  du  nom.  Seigneur  de  Bénac,  é- 
poufa  Marguerite,  fille  de  Vidal,  Seigneur  de  Bazillac,  &  de 
Marie  de  Gramont,  dont  il  eut,  i.  Ar  n  aud,  qui  fuit;  &  2. 
Confiance  de  Montault,  mère  de  Bernard  de  Béon. 

III.  Arnaud  de  Montault,  Baron  de  Bénac,  vivoit  l’an 

1481.  Il  avoit  époufé,  10.  Bérénice  de  Coarafe;  2°.  Jeanne 
de  Lavedan  ,  fille  d’Arnaud,  Vicomte  de  Lavedan  ,  &  de 

Brunijfende  de  Gerdereft.  Du  premier  lit  fortit  i.  jean  de 

Montault,  père  de  Magdelaine,  dont  l’alliance  efl  ignorée:  du 
fécond  vinrent,  2.  Ann  et,  qui  fuit;  3.  Roger,  qui  fut  d’E- 

glile;  4.  N...  père  de  Roger,  Vicomte  de  Montault;  5.  6.  7. 

Magdelaine,  Catherine  &  Jeanne,  dont  les  alliances  font  igno¬ 
rées. 

IV.  Annet  de  Montault,  Baron  de  Bénac,  mourut  pen¬ 
dant  les  guerres  d’Italie,  avec  quatre  de  fes  enfans,  ayant  fait 
fon  Teftamentle  i2  Oélobre  1523.  Il  avoit  époufé  i^.  Cathe¬ 
rine  de  la  Roque:  2".  Ifabelle  de  Majorelle,  ou  de  la  Roche- 
Fontenille,  &.  fut  père  i.  de  Jean-Marc,  qui  fuit;  2.  de 
George;  3.  de  Jean;  &  4.  à’Héléne  de  Montault. 

V.  Jean-Marc,  Baron  de  iViontault  &  de  Bénac,  III  du 

nom,  Capitoul  de  Touloufe  l’an  1536,  vivoit  l’an  1554.  Il 
avoit  époufé  le  16  Mai  1527,  Magdelaine,  fille  de  Gallon,  Ba¬ 
ron  d’Andouins,  dont  il  eut  i.  Jean-Paul,  Baron  de  Bénac, 
mort  fans  alliance,  à  la  bataille  de  Saint-Denys;  2.  Philippe, 
Vicomte  de  Lavedan,  qui  fit  fon  Tellament  l’an  1597  ,  &  qui 
avoit  époufé  10.  fan  1567,  de  Caumont,  fille  de  N..’'. 

Seigneur  de  Berbiguiéres  :  20.  l’an  1592,  Marie  de  Gontault , 
fille  d’.^^r«W,  Seigneur  de  Saint-Géniez,  Lieutenant-Général 
de  Navarre  &  de  Béarn,  &  de  Jeanne  de  Foix,  defquelles  il 
n’eut  poini  d’enfans;  3.  Bernard  qui  fuit:  4.  Jacques,  mort 
fans  alliance  ;  5.  Jean,  mort  en  Turquie;  6.  Anne,  mariée  à 
N...  Seigneur  de  Sus  en  Béarn;  7.  8.  Jeanne  &  autre  Jeanne, 
mortes  fans  alliance  ;  9.  Magdelaine,  Dame  de  Ponthus;  &  10. 
N...  de  Montault,  Religieufe. 

VL  Bernard,  Baron  de  Montault  &  de  Bénac,  recueillit 
la  fucceflîon  de  fes  frères,  fut  Sénéchal  de  Bigorre,  &  époufa 
en  Juin  1571,  Thabitha  de  Gabaflon,  Dame  de  Navailles  &  de 
Baffillon,  fille  de  Bertrand,  Baron  de  Baflillon,  Gouverneur 
de  Navarreins,  &  de  Jeanne,  Dame  de  Cauna,  dont  il  eut,  i. 
Philippe  qui  fuit;  2.  Henri,  Seigneur  de  Baffillon  &  da 
Sarriac;  3.  Blaife,  Mellre-de  camp  du  Régiment  de  Champa¬ 
gne,  mort  de  maladie  au  fiége  de  la  Rochelle  ;  4.  M..  Seigneur 
de  la  Roque-Navailles,  mort  en  l’Ifle  deRhé,  commandant 
la  Cavalerie;  5.  Bernard,  Seigneur  de  Pontons,  mort  au  fiége 
de  la  Mothe,  l’an  1634;  <5.  N...  tué  au  fiége  de  Saint-Jean- 
d’Angely  ;  i.  Jeanne,  mariée  à  N...  Seigneur  du  Lux,  Séné¬ 
chal  de  Bigorre;  8-  Corifande,  alliée  à  N...  de  Durfort,  Sei¬ 
gneur  de  Caltel-Bayac;  &  9.  Marguerite  de  Montault,  morte 
fans  alliance. 

VIL  Philippe  de  Montault,  Marquis  de  Bénac,  Séné¬ 
chal  &  Gouverneur  de  Bigorre  l’an  1650,  fut  créé  Duc  de 
Navailles  &  Pair  de  France,  par  Lettres  de  1650  non  regî- 
trées,  &  mourut  l’an  1654.  Il  avoit  époufé  en  Mai  1612, 
Judith  de  Gontault,  Dame  de  Saint-Geniez  ,  &  de  Badefol, 
fille  d'Hélie,  Gouverneur  &  Lieutenant-Général  de  Béarn,  Vi- 
ceroi  de  Navarre,  &  de  Jacqueline  de  Béthune,  dont  il  eut  x. 
Cyrus,  Marquis  de  Saint-Geniez,  mort  avant  fon  père,  lailfant 
de  Jeanne  de  Cauinontla-Force  fa  femme,  Judith- TbéréfeSuJàme 
de  Montault,  fille  unique,  Marquife  de  Saint-Geniez,  mariée 
le  24  Juin  1679,  à  Jacques  le  Coigneux,  Préfident  au  Parlement 
de  Paris  ;  2.  Maximilien  ,  Baron  de  Saint-Geniez  ,  mort  auffi 
avant  fon  père;  3.  Philippe,  11  du  nom,  qui  fuit;  4.  Jw», 
Vicomte  de  Tofel  ,  mort  fans  alliance  ;  5.  Henri,  Seigneur 
d'Audanne ,  Marquis  de  Saint-Geniez ,  Gouverneur  de  Saint- 
Omer,  Lieutenant-Général  des  Armées  du  Roi,  mort  le  31 
Mars  168s,  fans  pollérité  légitimé;  6.  Bernard,  Seigneur  de 

Fff  la 
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la  Cappelle-Albareils ,  mort  avant  Ton  père;  7.  Seigneur 

de  Pagalie,  mort  jeune;  8.  Jacqueline,  morte  ieune;  9.  Jeanne, 
mariée  à  Jean,  Marquis  de  Lofle  en  Périgord;  10.  Faule,  al¬ 
liée  à  Lo«w,  Marquis  de  Loubiéres  d’Incamps  en  Béarn;  ii. 
Marie,  femme  de  iV...  de  la  Salle-de-Saint-Pé,  Baron  de  Ban¬ 
que,  Lieutenant-de-Roi  à  Bayonne  ;  r  2.  Diane,  mariée  à  Louis 
Cordouan  ,  Marquis  de  Langey  ,  morte  le  premier  Janvier 
1717;  &  13.  Perfide  de  Montault, Prieure  des  Religieufes  Mal- 
toifes  à  Touloufe. 

VIII.  Philippe  de  Montault-Bénac,  Duc  de  Navailles , 
Pair  &  Maréchal  de  France , Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  &c. 
dont  il  fera  parlé  ci-après  dans  un  Article  féparé,  époufa  en  Février 
1651 ,  Sufanne  de  Baudéan,  l’une  des  Dames  de  la  Reine  Anne 
d’Autriche ,  &  fille  de  Charles  de  Baudéan ,  Comte  de  Neuillan , 
Gouverneur  de  Niort,  &  de  Françoife  Tiraqueau,  morte  le  15 
Février  1700,  âgée  de  74  ans.  De  ce  mariage  font  ilTus,  i. 

de  Montault-Bénac,  Marquis  de  Navailles,  Brigadier 
des  Armées  du  Roi,  mort  à  l’âge  de  22  ans,  avant  fon  père, 
le  deuxième  Décembre  1678,  au  retour  de  la  prife  de  Puyeer- 
da  ;  2.  Charlotte-Franpoife-Radegonde  ,  Abbeffe  de  Sainte-Croix 
de  Poitiers,  morte  le  12  Février  169C,  âgée  de  43  ans;  3. 
Françoife ,  troifiéme  femme  de  Charles  de  Lorraine ,  III  du  nom. 
Duc  d’Elbeuf,  morte  le  onzième  Juin  1717  âgée  de  64  ans; 
4.  Gabriclle- Eléonore  ,  mariée  à  Henri  à' Orléans,  ,  Marquis  de 
Rothelin;  5.  Abbefle  de  la  SauITaye ,  près  de  Paris; 

6.  Gabrielle,  mariée  à  Âeo»or-LZl?7ic  de  Pompadour,  Marquis  de 
Lauriéres  ;  &  7.  Gabrielle  de  Montault-Navailles ,  la  jeune, 
Religieufe.  *  Voyez  le  Père  Anfelme ,  Hifioire  des  grands  Offi¬ 
ciers  de  la  Couronne. 

MONTAULT  (Philippe  de)  Duc  de  Navailles,  Pair  & 
Maréchal  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Sénéchal 
de  Bigorre,  commandant  pour  Sa  Majefté  dans  les  villes  de  la 
R.ochelle,  Brouage,  &  Païs  d’Aunis,  Capitaine-Lieutenant  de 
deux  cens  Chevaux-legers  de  la  Garde.  11  étoit  fils  de  Philippe 
de  Montault,  Baron  de  Bénac,  Gouverneur  &  Sénéchal  de 
Bigorre,  &  de  Jacqueline  de  Gontault ,  Dame  de  Saint- Geniez. 
Quoiqu’il  eût  été  élevé  dans  la  Religion  Réformée  chez  fes 
parens ,  il  ne  laifla  pas  d’être  reçu  Page  chez  le  Cardinal  de 
Richelieu  l’an  1635,  n’ayant  alors  que  14  ans;  &  ce  grand 
homme  prit  foin  lui-mêrne  de  l’inftruire,  &  lui  fit  abjurer  fa 
Religion.  Au  bout  de  dix-huit  mois,  fa  converfion  fut  fuivie 
de  celle  de  fon  père ,  &  d’une  grande  partie  de  fa  famille.  Il 
commença  de  fervir  dans  les  Armées  dès  l’an  1638,  &  monta 
par  tous  les  degrez  delà  milice,  jufqu’au  premier  de  tous, 
étant  toujours  attaché  à  fon  premier  Maître,  le  Cardinal  de 
Richelieu;  &  enfuite  au  Cardinal  Mazarin  ,  même  dans  les 
teins  les  plus  fâcheux.  Il  commanda  l’Armée  d’Italie  fous  le 
Duc  de  Modéne  l’an  1658,  en  qualité  de  Capitaine  Général  ; 
&  l’année  fuivante,  après  la  mort  de  ce  Prince,  il  la  comman¬ 
da  en  chef.  Il  fut  enfuite  AmbalTadeur  extraordinaire  vers  les 
Princes  d’Italie.  Il  commanda  auffi  l’Armée  que  le  Roi  envoya 
en  Candie  au  fecours  des  Vénitiens,  fous  le  Duc  de  Beaufort 
l’an  1669;  &  depuis,  il  eut  encore  le  commandement  en  Chef 
de  toutes  les  troupes  qui  étoient  en  Lorraine,  en  Alface,  en 
Champagne  &  en  Bourgogne,  l’an  1673,  &  au  commencement 
de  1674-  Ce  fut  en  ce  tems-là  qu’il  prit  Gray,  par  où  fut 
commencée  la  conquête  de  la  Franche-Comté.  Dans  la  Cam¬ 
pagne  de  1674,  il  ietvit  en  Flandre  fous  le  Prince  de  Condé, 
en  qualité  de  Lieutenant-Général  ;  mais  parce  que  le  Duc  de 
Navailles  avoit  déjà  commandé  en  Chef,  le  Roi  ordonna  au 
Prince  de  partager  l’Armée  en  deux  Corps ,  &  de  faire  fervir 
Navailles  feul  dans  celui  où  étoit  la  Maifon  du  Roi ,  &  les  trois 
autres  Lieutenans-Généraux  dans  l’autre  Corps.  Il  fe  trouva 
au  combat  de  Senef,  où  il  commanda  l’aîle  gauche  de  l’Armée. 
L’an  1675,  lorsqu’il  étoit  dans  fon  Gouvernement  de  la  Ro¬ 
chelle  ,  Sa  Majefté  l’honora  du  bâton  de  Maréchal  de  France. 
Au  mois  de  Janvier  1676,  il  fut  envoyé  en  Catalogne,  où  il 
commanda  en  Chef  l’Armée  du  Roi  pendant  trois  années.  Il 
fe  rendit  maître  de  Figuieres  l’an  1676,  battit  l’an  1677  une 
partie  des  troupes  commandées  par  le  Comte  de  Monterey, 
prit  Puicerda  l’an  1678,  &  fervit  jufqu’à  la  paix  de  Nimégue, 
qui  fut  conclue  la  même  année.  Il  eut  longtems  le  Gouver¬ 
nement  de  Bapaume,  quelque  tems  celui  du  Havre  de  Grâce ,  & 
depuis  jufqu’à  fa  mort  celui  de  la  Rochelle,  &du  Païs  d’Aunis. 
Il  fut  reçu  Chevalier  de  l’Ordre  du  Saint  Efprit  en  la  promotion 
de  i68r ,  &  fut  longtems  Capitaine  Lieutenant  des  deux  cens 
Chevaux-legers  de  la  Garde  du  Roi.  Enfin  en  Avril  1683,  B 
fut  Gouverneur  de  défunt  M.  le  Duc  de  Chartres,  Duc  d’Or¬ 
léans,  &  Régent  du  Royaume.  Il  mourut  le  cinquième  Février 
1684,  âgé  de  foixante-cinq  ans.  Il  fut  enterré  dans  l’Eglife 
des  Dominicains  du  fauxbourg  Saint-Germain ,  où  fa  veuve 
lui  a  fait  ériger  un  magnifique  tombeau.  On  imprima  fes  Mé¬ 
moires  à  Paris  l’an  1701.  Il  y  fait  connoître  que  les  Vénitiens 
avoient  eu  tort  de  fe  plainde  de  fa  conduite  en  Candie,  puis¬ 
qu’il  parut  après,  que  ce  n’avoit  été  ni  leur  intérêt,  ni  leur 
delTein  de  conferver  cette  ville.  Il  en  donne  les  raifons,  & 
montre  qu’ils  ne  voulurent  fe  fervir  du  fecours  de  la  France  , 
que  pour  faire  voir  que  la  Chrétienté  s’intereflbit  pour  eux , 
&  obliger  par-là  les  Turcs  à  leur  accorder  une  paix  moins 
defavantageufe.  Cependant  l’Ambafladeur  de  Venife  avoit 
fait  de  fi  grandes  plaintes  au  Roi  du  départ  de  M.  de  Navail¬ 
les  de  Candie,  que  fa  Majefié  lui  envoya  ordre,  fi-tôt  qu’il 
fut  arrivé  en  France,  de  fe  retirer  dans  une  de  fes  Terres,  où 
il  fut  relégué  durant  trois  ans,  après  lefquels  on  lui  permit 
d’aller  à  fon  Gouvernement  de  la  Rochelle ,  &  enfin  de  revenir 
à  la  Cour,  où  il  fe  juftifia  pleinement.  *  Voyez  le  P.  Anfelme, 
Grands  Officiers  de  la  Couronne. 

MONTAUSIER  ou  MONTAUZIER  ,  Marquifat 
en  France  qui  fut  érigé  en  Duché-Pairie  par  Lettres  patentes 


MON. 

du  Roi  du  mois  de  Mai  1664,  &  enrégîtrées  au  Parlement  le 
deuxième  Decembpe  1665,  en  faveur  de  Charles  de  Sainte- 
Maure  ,  Marquis  de  Montaufier.  Il  époufa  Julie-Lucine  ,  fille 
de  Charles  d’Angennes ,  Marquis  de  Rambouillet,  &  à  l’exem¬ 
ple  de  fonépoufe,il  fit  grand  cas  des  Gens  de  Lettres  &  les 
aima  beaucoup.  Il  mourut  le  17  Mai  1690,  &  comme  il  ne 
lailfa  point  de  poftérité  mâle  ,  cette  nouvelle  Pairie  expira 
avec  lui.  Diüion.  Allemand.  Voyez  SAINTE  MAURE, 
Maifon. 

MONTAUSIER  (Ducs  de).  Voyez  SAINTE-MAU- 
R  E. 

MONTBAR.  Voyez  MONBAR. 

MONTBAZON.  Fojss  MONB AZON. 

MONTBELLIARD,  ville  &  famille  illuftre.  Cherchez 
MONBELLIARD. 

MONTBERON  (Jacques,  Sire  de)  Sénéchal  d’Angou- 
mois.  Maréchal  de  France  ,  Chambellan  du  Roi  &  du  Duc  de 
Bourgogne,  fut  fouvent  employé  dans  les  guerres  de  Gafeo- 
gne,  fuivit  le  Roi  au  voyage  qu’il  fit  en  Flandres  l’an  1382, 
fut  nommé  Sénéchal  d’Angoumois  l’an  1386 ,  &  y  fervit  la 
même  année  fous  le  Maréchal  de  Sancerre.  Il  embraffa  depuis 
le  parti  du  Duc  de  Bourgogne  &  du  Roi  d’Angleterre,  &  fut 
pourvu  de  la  charge  de  Maréchal  de  France,  à  la  place  du  Sire 
de  l’Ifle- Adam  ;  mais  il  ne  l’exerça  pas  longtems ,  en  ayant  été 
deftitué  en  Janvier  1421,  &  mourut  l’an  1422. 

1.  Il  defeendoit  de  Robert,  Seigneur  de  Montbéron, 
qui  vivoit  l’an  1140,  &  qui  fut  père  de  Robert,  qui  fuit. 

IL  Robert,  II  du  nom.  Seigneur  de  Montbéron,  péré 
de  Robert  III,  qui  fuit. 

III.  Robert,  III  du  nom.  Seigneur  de  Montbéron,  qui 
lailTa  de  Jeanne  fa  femme,  i.  Robe  R t,  IV  du  nom,  qui  fuit; 
&  2.  Ro^m  de  Montbéron,  Evêque  d’Angoulême. 

IV.  Robert,  IV  du  nom  ,  Seigneur  de  Montbéron,  de 
Rochebertier,  &  de  Rançon,  vivoit  l’an  1276,  &  lailTa  pour 
enfans ,  de  Mahaud  de  la  Rochefoucault,  fille  d'Ameri,  Seigneur 
de  la  Rochefoucault,  i.  Robert  V  du  nom,  qui  fuit;  & 
2.  Belottc  de  Montbéron,  mariée  à  Guy  de  Chenac. 

V.  Robert,  V  du  nom,  Seigneur  de  Montbéron,  &c. 
vivant  l’an  1329,  lailTa  de  Galienne  de  la  Porte  fa  femme,  Ro¬ 
bert,  VI  du  nom ,  qui  fuit. 

VI.  Robert,  VI  du  nom,  Seigneur  de  Montbéron  &c. 
qui  époufa  l’an  1348,  Tolande  de  Mathas,  Dame  de  Boiflec, 
veuve  d’/tHer, Seigneur  de  Magnac,  &  fille  de  AaJerf, Seigneur 
de  Mathas ,  &  de  Marie  de  Thouars ,  dont  il  eut  i.  J  a  c  q  u  es 
qui  fuit;  2.  Marie,  alliée  l’an  1364,  à  Jean  de  Coudun,  Sei- 
gneu  de  Verfon;  &  3.  Marguerite  de  Montbéron,  vivante  Pan 

1399- 

VII.  Jacques  ,  Sire  de  Montbéron,  Maréchal  de  France, 
dont  il  efl  parlé  ci-dejfus ,  époaCa  Marie  de  Maulevrier,  fille  aînée 
&  héritière  de  Renaud,  Baron  de  Maulevrier  &  d’Avoir,  &  de 
Béatrix  de  Craon,  Dame  de  Toureil  :  20.  Marguerite,  Com- 
telTe  de  Sancerre,  Dame  de  Marmande,  veuve  de  Béraud  II, 
Dauphin  d’Auvergne  ,  Comte  de  Clermont  ,  Seigneur  de 
Mercœur,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Ceux  du  premier  lit* 
furent,  i.  François  qui  fuit;  2.  Jacques  t  Seigneur  de 
Montbéron  &  d’Azay -le- Rideau  ,  Capitaine  du  château  de 
Thouars,  mort  fans  poltérité  légitime;  3.  Catherine,  mariée 
10.  à  Renaud,  VU  du  nom, Sire  de  Pons,  Vicomte  de  Turen- 
ne,  &c.  :  20.  à  de  Malellroit ,  Seigneur  d’Oudon;  &  4. 
Marguerite  de  Montbéron,  Dame  de  MautrelTe,  mariée  l’an 
1418,  à  Sduari  Bouchard,  Seigneur  d’Aubeterre,  dePauléon, 
d’Ozillac,  &c. 

VIII.  François,  Baron  de  Montbéron,  de  Maulevrier, 
d’Avoir,  &c.  mourut  fort  âgé,  vers  l’an  1470.  Il  avoit  époufé 
le  25  Mai  1403,  Louïfe  de  Clermont,  fille  unique  de  Jean  de 
Clermont,  Vicomte  d’Aunay,  dont  il  eut  i.  P'rançois  II, 
qui  fuit;  2.  Guichard  ,  qui  a  fait  la  branche  des  Barons  de 
Mortagne  Sf*  d'A VOIR,  rapportée  ci-après  ;  3.  Louis, 
qui  a  fait  la  branche  des  Comtes  de  F  o  K  T  a  i  N  e  s-Chalendrat  , 
auffi  mentionnée  ci  après;  4.  Savari,  Archidiacre  de  Champagne 
en  l’Eglife  de  Reims ,  Abbé  de  Notre-Dame-la-Grande  en 
l’Eglife  de  Poitiers  ,  &  Chanoine  de  Saintes  ;  5.  Catherine , 
femme  de  Joachim  Girard ,  Seigneur  de  Bafoches;  6.  Guillemctte, 
mariée  à  Jean  de  Maumont,  Seigneur  de  Taunay-Boutonne; 
7.  Jeanne,  Dame  de  Curfay,  mariée  l’an  1445,  à  François  de 
Clermont,  Seigneur  de  Dampierre;  8.  Tolande,  Dame  de  Che- 
valon  &  d’Auzac,  alliée  l’an  1446,  à  Michel- Juvénal  des  Ur- 
fins.  Seigneur  de  la  Chapelle-Gautier ,  Baillif  de  Troyes;  9. 
Marie,  Dame  de  Chef  boutonne,  femme  de  Jean  Malet,  dit 
de  Gr avilie,  Grand-Maître  des  Arbalétriers  ;  10.  Andrée,  Dame  de 
Vareignes,  mariée  l’an  1451,  à  Gautier  de  PéruITe  ,  Seigneur 
d’Efears  ;  &  ii.  Brunijfende  de  Montbéron,  Dame  de  Mire- 
bel  ,  mariée  10.  à  Olivier  de  Belleville  :  20.  à  Arnould ,  Sire 
de  Bordeilles. 

IX.  François,  II  du  nom,  Sire  de  Montbéron ,  Vicomte 
d’Aunay  &  de  Mathas,  Baron  de  Maulevrier,  &c.  fut  Cham¬ 
bellan  du  Dauphin  l’an  1443,  vendit- la  Terre  de  Montbéron 
l’an  1471,  à  Marguerite  de  Rohan,  Comteflè  d’Angoulême, 
ce  qui  caufa  de  grands  procès;  &  mourut  le  31  Oétobre  1476. 
Il  avoit  époufé  vers  l’an  1440,  Jeanne  de  Vendôme,  veuve  de 
Robert,  Seigneur  de  Fontaines,  &  fille  unique  de  Pierre,  Sei¬ 
gneur  de  Segré  &  du  Lude ,  éSc  de  Marie  d’Acigné,  dont  il  eut, 
I.  Eu  s  TACHE  qui  fuit;  &  2.  Jeanne  de  Montbéron ,  Dame 
de  Monchamps  &  de  Beaulieu,  mariée  10.  à  Martin  Henriquès 
de  Caftille ,  Chambellan  du  Roi  ;  2».  à  Lotiis  Chabot ,  Seigneur 
de  Jarnac  :  30.  à  Louis  Larchevêque  ,  Seigneur  de  Soubife  , 
morte  fans  poftérité  en  Juin  1498. 

X.  Eustache  de  Montbéron,  Vicomte  d’Aunay  ,  Baron 
de  Maulevrier  &  de  Mathas,  époufa  Marguerite  d’Eftuer,  fille 

de 


de  Je/in,  Seigneur  de  Lifleau,  Baron  de  Niœul,  &  de  Jeame 
de  Bon$-Sainc-Maigrin ,  dont  il  eut  i.  Chrijlophle  de  Montbé- 
ron.  Vicomte  d’Aunay,mort  fans  laiffer  de  poftérité,  de  Léo- 
norc  de  Ferrières ,  Dame  de  Montfort-le-Rotrou  &  de  Vibrai, 
tille  aînée  de  Jean,  Baron  de  Ferrières,  &  à' Ame  Geofroy; 
2.  PlMide,  Protonotaire  du  Saint  Siège;  3.  l’un  des  cent 
Gentilshommes  de  la  Maifon  du  Roi;  4.  Adrien  qui  fuit; 

5.  Claude,  Protonotaire  du  Saint  Siège;  6.  Catherine,  alliée  le 
21  Novembre  1478,  à  Joachim  de  Conighan  ,  Seigneur  de 
Cherveux;  7.  Jeanne,  femme  de  Jacques  de  Chabannes,  Sei¬ 
gneur  de  la  Palice;  Blanche,  mariée  iv.  à  Jacques  de  la  Ro- 
chefoucault ,  Seigneur  de  Melleran ,  d’ Aunac,  de  Nouhans ,  &c.  : 
20.  à  Gi/fo  Tranchelion,  Seigneur  de  Palluau  ;  &  9.  Marie  às 
Montbéron,  mariée  l’an  1492,  à  Geo/roji  de  Balfac ,  Seigneur 
de  Montmorillon,  &c. 

XL  Adrien  de  Montbéron,  Seigneur  de  Villefort  &c. 
fuivit  le  Roi  Charles  VIII,  à  la  conquête  de  Naples,  fe  trou¬ 
va  à  la  bataille  de  Fornoue,  où  il  fut  blelfè  près  de  la  perfon- 
ne  du  Roi,  qui  l’avoit  choifi  pour  l’un  de  fes  Confidens ,  & 
vivoit  l’an  1495.  Il  avoit  époiifé  Marguerite  d’Archiac,  fille 
&  principale  héritière  de  Jacques,  Seigneur  d’Archiac,  &  de 
Marguerite  de  Lévis,  dont  il  eut  i.  François  qui  fuit;  2. 

fourd  &  muet;  3.  Louis,  Seigneur  de  Polignac  ,  qui 
ëpoufa  Anne  de  Belleville;  4.  Jean  de  Montbéron,  Seigneur 
deThors,  &c.  qui  de  Gabrielle  de  Pierrebuffiére ,  fa  femme, 
eut  pour  fille  unique  ,  Judith  de  Montbéron,  héritière  des 
Baronnies  de  Thors,  de  Blanfac,  de  Prignac,  de  Lonzenac  , 
&c.  mariée  à  Jacques  de  Pons,  Marquis  de  la  Café,  Comte  de 
Roquefort,  de  Marfan  en  partie,  Baron  de  Montgaillard ,  vi¬ 
vant  l’an  1605;  5.  -r/gne'j  de  Montbéron ,  mariée  l’an  i53S,à 
Claude  Chat,  dit  de  Rafiignac,  Seigneur  du  Poufet;  6.  Anne 
femme  de  François  Guérin,  Seigneur  des  Herbiéres;  7.  Hélène; 
8.  Catherine;  &  9.  Barbe  de  Montbéron,  mariée  à  Pierre  de 
Maigné ,  Seigneur  de  Maudereux. 

Xll.  François  de  Montbéron,  Baron  d’Archiac,  de  Vil¬ 
lefort,  de  Beaulieu,  Capitaine  de  Blaye,  époufa  le  24  Avril 
1538,  de  Montpe^at,  fécondé  fille  de  Gui,  Baron  de 

Montpezat,  &  de  Jeanne  de  Mareuil  ,  Dame  de  Villebois  ; 
dont  il  eut  i.  René  de  Montbéron,  Baron  d’Archiac,  tué  à  la 
bataille  de  Gravelines  l’an  1558,  fans  laiffer  de  poftérité,  de 
Magdelainc  dü  Fou,  fille  de  François,  Baron  de  Vigean,  &  de 
Louïfe  Koheitet;  2.  Renée,  morte  jeune  ;  &  3.  Jacquette  de  Mont¬ 
béron,  héritière  de  fon  frère,  mariée  à  Antoine,  Seigneur  de 
Bordeilles  &  de  la  Tourblanche. 

BRANCHE  DES  BAROFiS  de  MOR  TAGNE, 

&  /Avoir. 

IX.  Guichard  de  Montbéron,  fécond  fils  de  François  , 
Seigneur  de  Montbéron, &  de  Louife  de  Clermont,  Vicomtefte 
d’Aunay  ,  eut  en  partage  les  Terres  de  Mortagne  fur  Gironde, 
d’ Avoir,  de  Gréfigné,  de  Chapes,  &c.  Il  époufa  Catherine 
Martel,  fille  unique  de  Louis,  Seigneur  de  Beaumont- Pié-de- 
Bœuf,  &  de  Marie  de  la  Tour-Landry ,  dont  il  eut  i.  Rene" 
qui  fuit;  2.  Marguerite ,  première  femme  de  René  de  Beauvau, 
Seigneur  de  Marconville;  3.  Marie,  alliée  à.  Artus  de  Ville- 
quier.  Baron  de  Cholet,  &  de  la  Guerche;  4.  Jeanne,  femme 
de  Mathurin,  Seigneur  de  Vonnes;  &  5.  Antoine  de  Montbé¬ 
ron,  fils  puîné.  Seigneur  de  Mortagne,  qui  de  Jeanne  l’Her- 
mite,  fille  de  Pierre,  Seigneur  de  Beauvais,  &  de  Jeanne  du 
Fau,  laifta  pour  enfans  ,  Adrien  de  Montbéron,  mort  fans 
alliance;  Anne,  femme  de  Jean  de  Conighan,  Seigneur  de 
Cangé;  Jacquette,  morte  fans  alliance  ;  &  Anne  Religieufe  à 
Fontevrault,  laquelle  renonça  à  fes  vœux ,  prétendant  y  avoir 
été  forcée  par  fa  mère,  &  époufa,  en  préfence  de  fes  parens, 
Pierre  de  Ségur,  Seigneur  de  Ligonès,  dont  elle  n’eut  point  , 
d’enfans. 

X.  R  E  N  e'  de  Montbéron ,  Baron  d’ Avoir  &  de  Champeaux, 
époufa  I".  Mrtric  d’Etampes ,  fille  de  Jean,  Seigneur  des  Ro¬ 
ches,  &  de  Mme  de  Rochechouart-Mortemar,  dont  il  eut  i. 
Renée,  morte  fans  alliance:  20.  Louife  de  Sainte-Maure , fille  de 
Renaud,  Seigneur  de  Jonzac,  &  de  Françoife  Chabot,  dont  il 
eut  2.  Louis  qui  fuit;  3.  Renée,  femme  de  François  de  Bar, 
Seigneur  dé  Baugy  ;  4.  Françoife,  Religieufe;  5.  Catherine,  mariée 
à  Guillaume  le  Beauvoifin ,  Baron  de  Courtaumer  ;  &  6.  Anne 
Montbéron,  femme  de  Pierre  de  Maillé,  Seigneur  de  Latan 

6,  de  Marolles. 

XI.  Louïs  de  Montbéron  ,  Baron  d’Avoir ,  &c.  époufa 
AfÆgrWrtùîc  Pclault,  Dame  de  Lefpinay-Grelïïer,  d’Erignay,  de 
la  MilToniére ,  &  de  la  Biiliére,  dWe  d' Antoine  y  Seigneur  def- 
dits  lieux,  &  de  Geneviève  du  Chêne,  dont  il  eut  i.  Jacques 
qui  fuit;  2.  Françoife,  mariée  lo.  à  Louis  Gaftinau,  Seigneur 
de  la  Tour  de  Germigny ,  &  de  Saint-Bonnet,  Gouverneur  de 
Bayonne:  2o-  à  Charles,  Seigneur  de  Vaux;  3.  Renée,  femme 
de  François 'L'hicrry ,  Seigneur  de  Bois-Üreamp  &  de  Pont- 
rouault  ;  4.  Claude  ,  mariée  à  Jean  de  Vay ,  Seigneur  de  la 
Rocheferriére  ;  &  5.  Emcrancc  de  Montbéron ,  Religieufe  à 
Fontevrault. 

XII.  Jacques  de  Montbéron  ,  Baron  d’Avoir,  Seigneur 
de  Champeaux,  &c.  époufa  Loaiyê  Goheau,  Dame  de  Souché, 
de  Saint-Aignan ,  des  Jamonniéres,  de  la  Maillardiére,  &  de 
rifle-Bonin  en  Bretagne,  fille  de  François,  Seigneur  defdits 
lieux, &  de Franpi/sHamon,  dont  il  eut  i.  Hector  qui  fuit; 

2.  ^ea».  Seigneur  de  Saint-Aignan ,  qui  d'Anne  Brécel  fa  femme, 
fille  de  Chrijlophle,  Sénéchal  de  Nantes,  n’eut  qu’un  fils  nommé 
René,  mort  jeune  ;  3.  Marguerite,  alliée  10.  à  Jean  le  Clerc, 
Seigneur  des  Roches  près  d’Angers:  2°.  Louis  le  Vayer;  &  4. 
Anne  de  Montbéron. 


XIII.  Hector  de  Montbéron,  Baron  d’Avoir,  &c.  époufa 
10.  Jeanne  de  Maillé,  fille  de  Gui,  Seigneur  de  Brezé,  &  de 
Jeanne  dë  Louan,  dont  il  n’eut  point  d’enfans:  2  >.  Radegonde 
de  Noyelles,  fille  de  René,  Seigneur  de  la  Bulfardiére,  &  de 
René  de  la  Coutardiére,  dont  il  eut  i.  2.  René  &  Hcéiur ,  morts 
jeunes  ;  3.  Louïs  qui  fuit;  &  4.  Aérienne  de  Montbéron  , 
mariée  le  20  Février  1599,  à  Louis  de  la  Rochefoucault,  Sei¬ 
gneur  de  Neuilly-le-Noble,  &  de  la  Brofie-Touraine. 

^XIV.  Louïs  de  Montbéron  ,  Baron  d’Avoir,  &c.  eut  la 
tete  tranchée  a  Paris,  pour  avoir  enlevé  Renée  de  Galery, 
femme  de  Guillaume  le  Févre,  Juge  Criminel  de  Nantes.  11 
avoit  époLifé ,  l’an  1599  >  Angélique  delà  Rochefoucault,  tille 
de  René,  Seigneur  de  Neuilly-le-Noble,  &  d'Anne  Gillier,  dont 
il  n’eut  qu’un  fils  nommé  HcHor,  mort  jeune. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  Fontaine s-C halendray. 

IX.  Louïs  de  Montbéron,  troifiéme  fils  de  François, 

Seigneur  de  Montbéron  &  de  Maulevrier,&  de  LouïJ'e  de  Cler¬ 
mont,  Vicomtefte  d’Aunay,  fut  Seigneur  de  Fontaines-Cha- 
lendray,  &  de  la  Paille,  &  Capitaine  de  Montbéron.  Il  é- 
poufa,  lo.  de  Rochechouart,  fille  de  Seigneur 

deMortemar,  &  de  Jeanne  de  Torfay:  20.  G«rone  Mérichon. 
Ses  enfans  du  premier  lit  furent,  i.  Louïs  qui  fuit;  &  2. 
Marie  de  Montbéron,  qui  époufa  Gautier  de  PérulTe  ,  Seigneur 
de  la  Vauguion,  &c.  Sénéchal  de  Périgord  &  de  la  Marche. 
Ceux  du  lecond  lit  furent,  3.  Jean  de  Montbéron,  -Seigneur 
de  la  Paille  ;  4.  Jacques ,  Protonotaire  du  Saint  Siège,  Curé  d’Ar- 
genteuil  ;  5.  Antoine,  duquel  font  defeendus  les  Seigneurs  de 
Beauregard;  6.  François,  Protonotaire  du  Saint  Siège, 
Curé  de  Caftelnau,  Diocéfe  de  Sarlat;  7.  Guion,  Seigneur  de 
la  Paille ,  d’Andilly-les-Marais,  de  Guilebaut  &  de  Sugnon ,  père 
de  Jacques,  mort  à  l’Armée,  &  de  Louis  de  Montbéron,  Cha¬ 
noine  de  Saintes,  qui  obtint  difpenfe  du  Pape,  l’an  1555,  de 
fe  pouvoir  marier,  quoique  Sous-Diacre;  8.  Olivier,  vivant 
l’an  1502;  9.  Rofe,  dont  l’alliance  eft  ignorée;  &  10.  Louis  de 
Montbéron,  Seigneur  d’Auzances,  aîné  du  fécond  mariage, 
qui  de  Magdelaine  de  Mareuil ,  Dame  de  Montmoreau ,  eut  pour 
enfans,  Lowi/è  de  Montbéron ,  Dame  de  Montmoreau ,  mariée 
à  Louis  Prévôt,  Seigneur  de  Sanfac;&  Jacques  de  Montbéron, 
Seigneur  d’Auzances  ,  Chevalier  de  l’Ürdre  du  Roi ,  père 
de  Louife  de  Montbéron ,  Dame  d’Auzance ,  morte  l’an 
1595- 

X.  Louïs  de  Montbéron,  II  du  nom.  Seigneur  deP’ontai- 
nes-Chalendray ,  &c.  lailTa  entre  autres  enfans,  de  fon  mariage 
avec  Lsaijè  de  Beaumont,  fille  de  Jeun,  Seigneur  de  Glenay, 
&  de  Catherine  Rntzeit,  Louïs  III,  qui  fuit. 

XI.  Louïs  de  Montbéron,  III  du  nom,  Baron  de  Fontai- 
nes-Chalendray ,  époufa  C/aarf’e  Bloftet,  Dame  de  Torcy,  fille 
de  Jean,  Seigneur  de  Torcy,  &  d'Anne  de  Cugnac,  dont  il  eut 
1.  Louïs  IV,  qui  fuit;  &,  2.  Anne  de  Montbéron,  mariée  à 
Louis  de  Gourdon-de  Genouillac,  Comte  de  Vaillac. 

XII.  Louïs  de  Montbéron,  IV  du  nom.  Baron  de  Fontai¬ 

nes- Chalendray  &  de  Torcy,  époufa  Héliette  de  Vivonne,  fille 
de  Charles,  Seigneur  de  la  Châtaigneraye ,  Sénéchal  de  Saiu- 
tonge,  &  de  Renée  de  Vivonne,  Dame  d’Oulmes,  dont  il  eut 
I.  Jean  qui  fuit  ;  &  2.  Louife  de  Montbéron,  mariée  l’an 
1609 ,  à  Jean- Louis  de  Rochechouart ,  Seigneur  de  Chande- 
nier.  ^ 

XIII.  Jean  de  Montbéron,  Comte  de  Fontaines-Chalen- 
dray,  lailfa  de  Louife  de  l’Aubépine,  fa  femme,  fille  de  Claude, 
Seigneur  de  Verderonne,  &  de  Louife  Pot-de-Rhodes,  i.  Louis 
de  Montbéron,  V  du  nom.  Comte  de  Fontaines  Chalendray, 
mort  fans  poftérité;  2.  Balthazar,  Chevalier  de  Malte;  3.  Char¬ 
les  de  Montbéron;  4.  Catherine,  mariée  à  François  de  Salignac 
de  la  Motte- l'énelon  ;  ôc  5.  Lo«//è  de  Montbéron ,  Religieufe. 
•  Foyez  le  Père  Anfelme,  Hift.  des  Grands  Officiers. 

*  MONTBERON, ouMONTBRON  bourg  deFran- 
ce  dans  l’Angoumois  ,  fur  la  Tardouére  ,  eft  à  l’eft-fud-eft 
d’Angoulême,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  fix  lieues. 

MONTBOZON,  bourg  de  la  Franche  Comté  fitué  fur 
une  colline,  au  pié  de  laquelle  palFe  la  rivière  d’Ougnon  ou 
de  Lougnon.  11  eft  a  quatre  lieues  de  Grai  &  de  Vefoul,  & 
à  cinq  de  Bezançon.  Ces  trois  villes  font  un  triangle,  au  mi¬ 
lieu  duquel  eft  Montbozon  ,  où  l’on  tient  un  gros  marché  tou¬ 
tes  les  femaines  6c  une  foire  très  confidérable  tous  les  Lun¬ 
dis  pendant  le  Carême.  On  y  amène  quantité  de  beftiaux , 
6c  particuliérement  des  chevaux  de  la  SuiiTe,  dont  les  Mar¬ 
chands  de  France  viennent  fe  fournir.  11  y  a  dans  ce  bourg , 
Haute,  Moyenne-  6c  Baffe  Juftice,  fous  le  titre  de  Prévôté, 
dont  les  appellations  reffortiffent  pour  le  Civil  au  Bailliage 
d’Amont,  Siège  de  Vefoul,  6c  pour  le  Criminel  au  Parlement 
de  Befançon.  Montbozon  étoit  autrefois  un  Fort,  dont  on  voit 
les  ruines  fur  la  colline.  Ce  lieu,  où  les  Dominicains  ont  un 
Monaftére,  dépend  de  la  Paroiffe  de  Thienant,  petit  village 
qui  n’eft  éloigné  que  d’une  portée  de  moufquet.  Mé¬ 
moires  drejfez  Jitr  tes  lieux  en  1700.  Th.  Corneille,  DiBionnaire 
Géogr. 

MONTBRISON,  ville  de  France,  Capitale  du  païs  de 
Forés  ,  eft  un  des  cinq  Bailliages  de  la  Province.  On  dit 
qu’autrefois  Montbrifon  n’étoit  qu’un  château ,  nommé  Brijon, 
qui  depuis  fut  fermé  de  murailles  l’an  1428.  Il  y  a  un'  F.glife 
collégiale,  dédiée' à  la  fainte  Vierge,  diverfes  Maifon  '.ell- 
gieufes,  avec  Eleiftion  ,  Prévôté,  &c.  *  Confultez  l'HtJlOf  de 
Forés,  du  Sieur  de  la  Mure. 

M  O  N  T  B  R  U  N ,  fameux  Capitaine  du  XVI  üéde.  Cherchez 
PU  Y  (Charles  du). 
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♦  MONTBRUN,  bourg  de  France,  dans  l’Angoumois, 
vers  les  confins  du  Périgord,  ell  à  l’elt-fud-eft  d’Angoulêine, 
dont  il  elt  éloigné  d’environ  neuf  lieues. 

MONTBRUN,  bourg  de  France  dans  le  Languedoc,  au 
Diocéfe  du  Narbonne  vers  les  confins  duDiocéfe  de  Carcaffon- 
ne.  11  elt  à  peu  prés  au  nord-oueO;  de  la  ville  de  Narbonne, 
dont  il  elt  éloigné  d’environ  cinq  lieues.  Sanfon,  Carte  de 
Languedoc. 

MONTCARMEL.  Voyez  M  ONT-C  ARME  L  en  deux 
mots. 

MONTCASSEL.  Voyez  CASSEE. 

MONTCASSIN.  Voyez  MONT-CASSIN  en  deux 
mots. 

MONTCASTRO.  Voyez  BIALOGROD. 

MONTCAVREL.  Voyez  MONCHY. 

MONTCHAL  (Charles  de)  Archevêque  de  Touloufe 
dans  le  XVll  fiécle,  fut  très  célébré  par  fa  piété  &  par  la 
connoilTance  qu’il  eut  de  l’Hiltoire  fainte  &  profane,  du  Droit 
Canon  &  Civil,  &des  Langues  Gréque  &  Hébraïque.  U  étoit 
fils  d’un  Apothicaire  d’Annonay  en  Vivarais ,  nommé  Antoine 
Montchal.  Ce  Prélat  avoit  été  Bourlîer ,  puis  Principal  du 
Collège  d’Autun  en  l’Univerfité  de  Paris.  11  fut  Chanoine  d’An- 
goulême,  puis  Abbé  de  S.  Amand,  &  Archevêque  de  Tou¬ 
loufe  l’an  1628,  après  la  démiffion  du  Cardinal  de  la  Vallete, 
dont  il  avoit  été  Précepteur.  H  préfida  à  l’AlTemblée  du 
Clergé  tenue  à  Paris  en  1645.  11  y  parla  fortement  contre 
le  Miniflére  &  contre  la  mémoire  du  Cardinal  de  RicheUeu , 
au  fujet  de  la  deltitution  violente  de  René  de  Rieux,  Evêque 
de  S.  Pol  de  Léon,  qui  demandoit  d’être  rétabli  dans  fon  Evê¬ 
ché:  ce  qui  lui  fut  accordé  par  l’AlTemblée.  Montchal  avoit 
travaillé  longtems  fur  l’Hiltoire  d’Eufébe  ,  dont  il  rétablit  le 
Texte,  &  dont  il  corrigea  la  Verfion  dans  une  infinité  d’en¬ 
droits.  En  1718,  on  a  donné  à  Rotterdam,  en  deux  volumes 
in  douze,  les  Mémoires  de  M.  de  Montchal,  contenant  les  par- 
ticularitez  de  la  Vie  &  du  Miniflére  du  Cardinal  de  Richelieu. 
Les  Editeurs  de  ces  Mémoires  ont  été  fort  négligens ,  ou  ont 
rencontré  un  fort  mauvais  Manuferit.  On  lui  attribue  auffi 
une  Differtation,  qui  elt  allez  mal  digérée.  L’Auteur ,  quel  qu’il 
foit,  veut  prouver  que  les  PuilTances  féculiéres  ne  peuvent  un 
pofer  fur  les  biens  d’Eglife  aucunes  taxes  ,  tailles,  fublides , 
&  autres  droits,  fans  le  confentement  de  l’Eglile  même.  Il  y 
donne  trop  aux  Papes ,  &  ôte  trop  aux  Puilfances  féculiéres. 
Il  mourut  l’an  1651  ,&  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  faint  Etien¬ 
ne  de  Touloufe.  Plufieurs  Savans,  &  entre  autres,  Rigault, 
le  Père  Sirmond  ,  Hollleniüs ,  Allatius  ,  &c.  parlent  de  lui 
avec  éloge.  *  Sainte- Marthe,  Gall.  Chrijt.  Amelot  de  la  Houf- 
faye,  Mém.  Hifi.  tome  2.  &c. 

MONTCHEVREUIL  (Marquis  de).  Voyez  MOR- 
NAY. 

MONT-DE-LA-COURONNE.  Voyez  C  A  M  A  L- 
DOLI. 

MONTDEVIS.  Voyez  MONDEVI. 

MONTDORE'.  M  OND  O  RE'. 

MONTE  (Jean  Batille  de).  Voyez  MONTI,  famille  de 
Vérone. 

*  MONTE-AGUDO,  petite  ville  d’Efpagne  dans  la 
Vieille  Callille,  vers  les  confins  de  l’Aragon,  elt  au  fud-eft 
de  Burgos  dont  elle  ell  éloignée  d’environ  26  lieues.  * 
Carte  d'Efpagne  ,  publiée  à  Amfterdam  fous  le  nom  de  M. 
Delifle. 

MONTE-AGUDO  (Marquis  de).  Voyez  MENDO¬ 
ZA. 

MONTE-ALBODO.  Voyez  MONTALBODO. 

MONTE  ALCINO.  Voyez  MONTALCINO. 

M  ONTE  ALF  ONS  O  ,  bonne  fortereffe  du  Modénois, 
dans  la  vallée  de  Carfagnana,  près  de  Callel-Nuovo  de  Carfa- 
gnana.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

MONTE-ALTO.  Voyez  MONTALTO. 

MONT  E- A  R  A  G  O  N ,  bourg  avec  un  Monaftére  célébré, 
dans  l’Aragon  en  Efpagne ,  à  une  lieue  d’Huefea ,  vers  le  levant. 
♦  Maty,  Bis.  Géogr. 

MONT  E-B  E  L  L  O ,  petite  ville  d’Italie ,  dans  le  Vicentin, 
au  fud-oueft  de  Vicence  ,  dont  elle  elt  éloignée  d’environ 
quatre  lieues. 

MONT  E-C  A  L  V  O  (Jacques)  forti  d’une  ancienne  famille 
de  Bologne,  fe  dillingua  par  fon  érudition  dans  le  XV  fiécle, 
&  mourut  l’an  1460,  ou  félon  d’autres  ,  l’an  1474.  Il  laifia 
entre  autres  enfans ,  Thomas  Monte-Calvo,  qui  fut 
employé  par  le  Pape  Jean  XXIII,  en  diverfes  négociations. 

MONTE-CALVO  (Vincent)  Médecin  &  Philofophe, 
né  à  Bologne  l’an  1573»  étoit  de  la  même  famille  que  le  pré¬ 
cédent.  11  fe  rendit  très  habile  dans  la  Philofophie  d’Ariftote , 
fut  confidéré  avec  raifon  comme  le  premier  Péripatéticien  de 
fon  teins,  &  enfeigna  pendant  34  ans  avec  un  merveilleux  ap- 
plaudifiement.  Toutes  les  Univerfitez  d’Italie  fouhaitoient  de 
l’avoir  au  nombre  de  leurs  ProfelTeurs;  mais  l’amour  qu’il  avoit 
pour  fa  patrie, lui  fit  donner  la  préférence  à  celle  de  Bologne, 
où  il  mourut  le  15  Octobre  1637.  On  a  publié  un  Traité  de 
Médecine  de  fa  façon ,  &  des  Commentaires  fur  la  Métaphyfi- 
que  d’Arillote.  *  Nicolao  Burtio ,  Bonon.  Illufl.  Léandre  Al- 
berti,  Defir.  Ital.  &  Hi(l.  Bon.  Alidofi,  de  Bonon.  Script.  Bu- 
maldi,  Bonon.  Thomafini ,  Elog.  Vtrorum  Illufi.  Ghilini,  Thcat. 
d'Huom.  Letter.  Janus  Nicius  Erythræus  ,  Pinac.  I.  Imag.  Illufi. 
c.  Il 3.  &c. 

MONTE-CASSINO.  Cherchez  MONT-CASSIN. 

MONTE  CATIN.  Voyez  ce  mot  ci-JeJfous  après  MON- 
TEBO  URG. 

MONPECHIARUGOLO,  en  Latin  Mons  Ceritus , 
Mons  CherueukSt  bourg  avec  un  bon  chêteau,  dans  le  Panne- 
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fan,  en  Lombardie,  fur  la  rivière  de  Lenza  &  les  confins 
du  Modénois  ,  à  deux  lieues  de  Parme.  *  Maty  ,  DiSion. 
Géogr. 

MONTE-CHRISTO,  ville  de  l’Ifle  de  Saint-Domingue 
dans  l’Amérique,  fituée  au  nord,  à  quatorze  lieues  de  Puerto 
de  h  Plata  vers  l’ouelt.  Elle  a  des  falines ,  &  un  port  alTez 
commode.  Tout  proche  de  cette  Ville,  la  rivière  de  Taqui  fe 
décharge  dans  la  mer.  Les  Hollandois  y  trafiquoient  avec  de 
petits  navires,  &  en  remportoient  des  peaux  de  bœuf  &  d’au¬ 
tres  marchandifes ,  avant  que  le  Roi  d’Efpagne  eût  défendu  le 
commerce.  DeLaet,  Dejeript.  des  Indes  Occid.  l.  i.  c.  7. 

MONTE-CHRISTO,  petite  Ifle  de  la  Mer  de Tofeane, 
entre  l’ille  de  Corfe  &  l’Etat  delli  Prefidii,  duquel  elle  dépend. 
Cette  Ifle  ne  femble  qu’un  rocher  au  milieu  de  la  mer.  Elle  a 
pourtant  un  bourg,  &  un  Fort  pour  le  défendre  desPirates.  * 
Maty,  Dis.  Géogr. 

MONTECIRCELLO,  lieu  de  la  Campagne  de  Rome, 
appellé  anciennement  Circceum  promontorium.  Ce  fut  la  demeu¬ 
re  de  la  Magicienne  Circé,  fille  du  Soleil,  laquelle  transfor- 
moit  les  hommes  en  bêtes.  Ce  lieu  étoit  ceint  prefque  entiè¬ 
rement  de  la  mer,  &  on  y  voyoit  une  petite  ville  nommé  Gr- 
cei,  dans  laquelle  Tarquin  le  Superbe  tranfporta  une  Colonie. 
Le  Temple  de  Circé  y  étoit  auffi  avec  les  cavernes  de  Minerve, 
&Strabon  témoigne  qu’on  y  montroit  de  fon  tems  la  coupe  où 
cette  Magicienne  faifoit  boire  UlylTe;  mais  cette  ville  ayant 
été  ruinée,  les  Papes  y  firent  bâtir  un  château  qui  leur  fervoic 
de  retraite  contre  la  violence  des  Tyrans.  Au  pié  du  mont 
Circello,  on  voit  le  lieu  de  Santa  Felicità,  proche  duquel  paffe 
la  rivière  de  Stora ,  &  qui  elt  célébré  par  le  fejour  du  Pape 
Celeftin  H.  Davity ,  Etat  de  l'Eglife.  Francefeo  Torretti, 
délia  Nova  Jerufalem. 

MON  l  E- CORBlNO  ou  MONTE- CORVINO  , 
ancienne  ville  d’Italie  dans  le  Royaume  de  Naples,  a  eu  un 
Evêché,  fuffragant  de  Bénevent.  11  fut  uni  l’an  1433  à  Vul- 
turara,  ville  du  même  païs.  *  Léandre  Alberti. 

MONT  E-C  O  R  V  O  ,  anciennement  Coritus  Mons ,  monta¬ 
gne  du  Duché  de  Spoléte  en  Italie,  vers  les  confins  de  l’Abruf- 
fe,  près  du  bourg  de  Cafeia.  Maty,  DiS.  Géogr. 

MONTE-COSSOVO.  Voyez  COSSOVO. 

MONTEDELLI,  Cap  de  la  Prefqu’Ifle  de  delà  le  Gange, 
en  Latin  ,  Caput  Montis  Delii.  Il  eft  fur  la  côte  occidentale  du 
Malabar,  &  n’eft  éloigné  de  l’embouchure  de  la  rivière  de 
Caugerecora ,  que  de  cinq  ou  fix  milles. 

MON  l'E-F  AL  C  O  ,  ville  ou  bourg  d’Italie  en  Ombrie, 
dans  le  Duché  de  Spoléte.  Elle  elt  à  l’ouell  de  la  ville  de  Spo¬ 
léte  ,  tirant  vers  le  nord ,  &  en  eft  éloignée  d’environ  cinq 
lieues. 

MONTE-FALCONE  (le  Cap),  Cap  de  l’Ifie  de  Sar¬ 
daigne.  Il  eft  en  la  côte  occidentale  de  l’Ifle,  à  cinq  lieues  de 
la  ville  deCalTari  vers  le  couchant  feptentrional.  On  prend  ce 
Cap  pour  celui  que  les  Anciens  appelloient,  Gorditanum  Pro¬ 
montorium.  *  Maty,  Dis.  Géogr. 

MONTE-FALCONE,  petite  ville  du  Frioul ,  fituée  à 
quatre  lieues  d’Aquilée,  &  à  une  lieue  &  demie  du  Golfe  de 
Triefte.  Cette  ville  appartient  aux  Vénitiens,  avec  un  petit 
païs  qui  en  dépend.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

MONTE-FELTRO.  Cherchez  MONFELTRO. 

MONTE-FIASCONE,  Mons  Falifeorum ,  ville  &  Evêché 
d’Italie ,  dans  le  Patrimoine  de  Saint  Pierre ,  étoit  autrefois  la 
capitale  des  Falifques,  &  eft  renommée  par  fes  vins  mufeats. 
Cette  ville  eft  alTez  mal  bâtie, &  eft  fituée  près  du  Lac  de  Bol- 
féne.  On  y  tranfporta  le  Siège  épifcopal  de  Cornéto ,  ville 
maritime  &  mal-faine  ;  &  Jérôme  Bentivoglio  y  tint  un  Synode 
l’an  1591.  On  y  en  alTembla  un  autre  l’an  1622.  Ce  fut  en  ce 
lieu  qu’un  Gentilhomme  Allemand  qui  aimoit  fort  le  bon  vin, 
mourut  pour  en  avoir  bu  avec  excès.  Il  avoit  accoutumé  d’en¬ 
voyer  un  de  fes  gens  chercher  le  meilleur  vin  des  endroits  où 
il  devoir  s’arrêter,  &  celui  qui  avoit  cet  ordre  marquoit  Pho- 
tellerie  où  il  en  trouvoit  de  bon ,  avec  ce  mot  cfi.  Ce  valet 
ayant  trouvé  le  vin  de  Monte-Fiafeone  excellent,  tripla  Vefi. 
Son  maître  en  but  tant,  qu’il  tomba  malade  &  mourut.  On  l’en¬ 
terra  dans  l’Eglife  de  S.  Flavien,  qui  eft  hors  de  la  ville. 

MONTE-FILIPPO.  Voyez  MONTE-PHILIPPO. 
MONTE-FIORE.  Voyez  MONTEFIORE  en  un 
mot. 

MONTE-FOSCOLO.  Voyez  MONTEFOSCOLO 
en  un  mot. 

MONTE-GIRAR  O,  bourg  de  l’ifle  de  Sardaigne,  fur 
la  côte  occidentale  de  l’ifle  au  nord-oueft  d’Algeri,  dont  il  eft 
éloigné  d’environ  fix  lieues. 

MONTE-IGNOSO  ,  petite  ville  ou  bourg  de  la  Répu¬ 
blique  de  Lucques  en  Italie.  Ce  lieu  eft  fitué  entre  un  petit 
païs  du  Duc  de  Tofeane,  &  le  Duché  de  Mafia,  à  une  lieue 
de  la  ville  de  ce  nom.  Il  eft  affez  bien  fortifié.  *  Maty,  DiS. 
Géogr. 

MONTE-IP  O,  Mons  Ipus,  anciennement  Eba.  C’eft  un 
bourg  du  Siennois,  en  Tofeane,  fitué  près  de  la  côte.  Ma¬ 
ty  ,  Dis.  Géogr. 

MONTE-LE  ONE,  en  Latin  Mons  Lfo,  ville  du  Royau¬ 
me  de  Naples,  dans  la  Calabre  Ultérieure,  avec  titre  d’Evê- 
ché,  fuffragant  de  Reggio,  a  été  élevée,  à  ce  qu’on  prétend, 
fur  les  ruines  d’une  ville  que  les  Anciens  ont  nommée  Vtbo 
Valentia.  C’eft  à  préfent  un  Duché  &  Grandeffe  d’Efpagne,  qui 
appartient  à  la  Maifon  de  Pignatelli. 

MONTE-MAJOR,  bourg  d’Efpagne  dans  l’Andaloufie, 
environ  à  cinq  lieues  de  Cordoue  vers  le  midi.  On  prend  ce 
bourg  pour  celui  à'Ulia  ou  à'Ulla  ,  qui  étoit  une  place  très 
forte  du  tems  de  Céfar.  *  Maty,  Dis.  Géogr. 

MONTE-MAJOR,  connu  fous  le  nom  de  Géobgb 
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DE  Monte-Major,  Poëte  Caftilian,  natif  de  Monte-major, 
près  de  Conimbre  en  Portugal,  excella  dans  la  Mufique,  &  à 
la  faveur  de  ce  talent,  fui  vit  quelque  tems  la  Cour  de  Philip¬ 
pe  II ,  Roi  d’Efpagne.  11  porta  quelque  tems  les  armes ,  & 
mourut  jeune  vers  l’an  1560.  Nous  avons  de  lui  des  Poëfies, 
fous  le  titre  de  Cancionero  de  Geoi'ge  de  Monte-Major  ,  &  une 
efpéce  de  Roman,  fous  le  nom  de  Diane.  Alphonfe  Pérès 
&  Gafpar  Cile  Polo  y  ont  ajoûté  deux  Parties,  qui  ne  répon¬ 
dent  nullement  à  l’efprit  &  à  la  délicatefle  du  premier  Auteur. 
Cet  Ouvrage  a  été  traduit  en  diverfes  Langues.  Monte-Major 
en  avoit  compofé  quelques  autres,  comme  celui  qu’il  intitula 
Pjramo.  Lope  de  Véga  en  fait  mention  dans  fon  Poëme  du 
Laurier  d’Apollon,  où  il  parle  ainfi; 

Quando  Monte- Major  con  fa  Diana 
Ennoblecio  la  Lingua  Cajkllana, 

Lugar  noble  ttiviera; 

Mas  ja  paso  la  edad,  en  que  pudiera 
Llamarfe  el  major  Monte  de  Parthenio", 

Si  le  ajudaram  Letras  el  ingento, 

Con  que  efirivià  fa  Piramo  divino, 
llurtado  0  traducido  del  Marina. 

Pero  per  donde  fae  fin  efia  quia 
Quien  tuvo  tan  dulciffma  Tbalia. 

*  Nicolas  Antonio,  Bihlioth.  Hifp. 

M  ON  TE-MA  R  AN  O,  ville  d’Italie,  dans  le  Royaume 
de  Naples ,  dans  la  Principauté  Ultérieure ,  avec  titre  d’Evêché, 
fufFragant  de  Bénevent. 

MONT  E-M  E  L  O  N  E,  en  Latin  Melonius  Mons,  bourg  de 
l’Etat  de  l’Eglife,  dans  la  Marche  d’Ancone,  entre  Macérata 
&  Tolentino.  Il  a  été  bâti  fur  les  ruines  de  Pancienne  Pokn- 
tia,  ville  du  Picenum.  Maty,  Dilt.  Géogr. 

*  MONT  E-M  OR- 0-N  O  V  O,  ville  de  Portugal  dans 
l’Alentéjo,  vers  les  confins  de  l’Ettrémadure  de  Portugal,  fur 
la  rivière  de,  Canha.  Elle  efl  défendue  par  un  château  qui  eft 
fur  la  montagne.  Colménar,  Délices  d'Efpagne  &  de  Portu¬ 
gal,  p.  783- 

*  MON  T  E-M  O  R- 0-VE  LH  O,  petite  ville  de  Portugal, 
dans  la  Province  de  Beira,  fur  la  rive  droite  du  Mondégo,  à 
l’oueft-fud  oueft  de  Coimbre  ou  Conimbre,  dont  elle  eft  é- 
loignée  d’environ  quatre  lieues. 

MONTENEGRO  (Jean  de)  ainfi  nommé,  apparemment, 
du  lieu  de  fa  naiffance ,  qui  eft  fur  la  côte  de  la  mer  de  Tofea- 
ne  auprès  de  Pife  &  de  Ligourne,fut  un  des  plus  célébrés  Do¬ 
minicains  dans  le  XV  fiécle.  II  étoit  Provincial  de  Lombardie 
dès  l’an  1433,  &  il  l’étoit  encore  en  1443.  Il  fut  envoyé  par 
Eugène  IV, au  Concile  de  Bâle, d’où  il  fe  retira  auflî  tôt  qu’on 
y  prenoit  des  réfolutions  contre  ce  Pape.  Il  fe  trouva  aulfî  en 
1438 ,  au  Concile  indiqué  à  Ferrare ,  &  y  fut  choifi  pour  entrer 
en  difpute  contre  les  Grecs;  mais  il  ne  s’engagea  fort  avant 
dans  cette  difpute  qu’en  1439,  lorfque  le  Concile  fut  transfé¬ 
ré  à  Florence.  Ce  fut  là  que  parut  toute  la  capacité  de  Monte- 
Négro  :  il  prefla  fi  vigoureufement  Marc  d’Ephéfe  ,  que  ce 
Schifmatique  ne  trouva  point  d’autre  moyen  de  lui  échapper, 
qu’en  feignant  une  maladie  pour  fe  difpenfer  de  continuer  les 
Conférences.  On  dit  qu’il  refufa  enfuite  l’Epifeopat,  &  il  fit 
voir  qu’il  n’avoit  pas  moins  de  piété  que  de  favoir ,  en  foute- 
nant  la  réforme  qui  fut  introduite  en  1443  dans  la  Maifon  de 
fon  Ordre  à  Plaifance.  11  avoit  préfenté  au  Concile  de  Bâle 
un  Traité  de  la  Conception  de  la  Vierge,  où  il  prétendoit 
qu’on  devoir  s’arrêter  moins  aux  raifons ,  qu’aux  autoritez  en 
cette  matière;  &  un  autre  contre  ceux  qui  attaquoieht  les  pri¬ 
vilèges  de  fon  Ordre  :  mais  ils  n’ont  pas  été  imprimez ,  non 
plus  que  ceux  qu’il  avoit  faits  au  Concile  de  Florence, fur  les 
matières  dont  on  difputoit  avec  les  Grecs ,  &  qu’on  gardoit 
encore  dans  le  XVII  fiécle  à  Conftantinople.  *  Echard, 
Script.  Ord.  FF.  Præd.  tome  z. 

MONTENERO.  Fôjez  AMAN. 

MONT  E-D I-N  O  V  O ,  en  Latin  Novana.  C’eft  un  ancien 
bourg  du  Picenum  en  Italie  ,  fitué  dans  la  Marche  d’Ancone ,  à 
trois  lieues  d’Afeoli,  du  côté  du  nord.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  M  O  N  T  E-N  O  V  O ,  ville  de  la  Turquie  en  Europe  dans 
la  Servie,  à  peu  près  au  fud  de  Belgrade,  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  d’environ  quarante  lieues.  Carte  de  Hongrie,  publiée 
à  Amfterdam ,  fous  le  nom  de  M.  Delifle. 

MONTE-OLIVETO.  Vo-jez  MONT-OLIVET. 
MONT  E-D  E  L-0  L  M  O ,  village  de  la  Marche  d’Ancone, 
fituée  fur  le  Chiento,  à  deux  lieues  au-deffous  de  la  Macérata. 
11  eft  bâti  fur  les  ruines  de  l’ancienne  PaujuU,  petite  ville  du 
Picenum  en  Italie.  *  Maty,  DiBion.  Géogr. 

MONTE-PELOSO  {Mons  Pilofas  ou  Pelofiusj  ville  d’I¬ 
talie,  dans  le  Royaume  de  Naples  en  laBafilicate,  avec  titre 
d’Evêché ,  fufFragant  d’Acérenza ,  eft  fituée  fur  les  frontières 
du  Duché  de  Bari,  entre  Matéra  &  Acérenza. 

*  MONTE-PHILIPPO,  place  forte  delaTofcane  en 
Italie.  Elle  eft  dans  une  Prefqu’Ifle,  au  nord-nord-oueft  de 
Porto-Hercole. 

MONTEPOLCIANO  ou  MONTE-P  ULCI  AN  O, 
MonsPolitianus  ,  ville  d’Italie  ,  dans  la  Tofeane,  avec  titre 
d’Evêché,  eft  fituée  fur  une  colline  allez  rude,  vers  le  Lac 
ou  Marais  de  Chiane.  Cette  ville  eft  la  patrie  du  célébré 
Ange  Politien,  &  eft  fur  la  frontière  de  la  Tofeane,  vers  l’E¬ 
tat  de  l’Eglife.  *  Léandre  Albcrti. 

MONTE-REALE.  Fojez  MONTREAL. 
MONTE-RE  Y,  petite  ville  d’Efpagne  dans  le  Royaume  de 
Gallice ,  environ  à  trois  lieues  des  confins  de  Portugal.  Elle 
eft  au  fud-eft  de  Compottelle,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ 
S7  lieues. 
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mont  E-R  O  s  O  ,  eh  Latin  Mons  Rofeus ,  Rofahm  ,  Mont 
Rofalus,  bourg  de  l'Etat  de  l’Eglife,  dans  le  Patrimoine  de 
Saint  Pierre,  entre  Rome  &  Viterbe,  à  fept  lieues  de  l’une  & 
de  l’autre.  •  Maty,  DiBion  Géogr. 

MONTE-ROT  ONDO,  en  Latin  Mons  Rotundus ,  ancien¬ 
nement  Eretum,  ancien  bourg  de  la  Sabine,  orné  d’un  magnifi¬ 
que  Palais,  &  du  titre  de  Duché,  elt  fitué  près  du  Tibre,  à 
trois  lieues  au  delTus  de  Rome.  Maty,  DiB.  Géogr. 

MONTE  DI  S.  ANGELO,  en  Latin,  Mons  S.  Hngeli, 
Mons  Garganus ,  ville  du  Royaume  de  Naples ,  dans  la  Capita* 
nate,  fur  le  Mont  Gargan,  à  une  lieue  &  demie  de  Manfré- 
donia.  Cette  ville  a  un  Archevêché  auquel  celui  de  Manfré- 
donia  eft  uni.  Elle  a  plufieurs  belles  Egiifes.  La  principale 
eft  dédiée  à  S.  Michel,  &  célébré  par  les  vifites,  que  les  Pè¬ 
lerins  lui  rendent.  Maty,  DiBion.  Géogr. 

MONTE  DI  SANTA  MARIA  ,  bourg  avec  titre  de 
Marquifat,  dans  le  Florentin  en  Tofeane,  à  une  lieue  du  Ti¬ 
bre  &  de  Citta  di  Caftello  ,  vers  le  couchant.  Maty,  DiB. 
Géogr. 

MONTE  DI  SAN  S  A  VIN  O  ,  en  Latin,  Mons  fanBi 
Sabini,  bourg  &  château  de  Tofeane.  Ce  lieu,  qui  eft  la  pa¬ 
trie  du  Pape  Jules  III, eft  fitué  fur  une  colline  dans  le  Floren¬ 
tin,  près  de  la  ville  d’Arezzo.  *  Maty,  DiBion.  Géogr. 

MONTE.SANTO.  Fo^ez  ATHOS. 

M  ONTE-S  ARCHI  O  ,  bourg  avec  château  &  titre  de 
Principauté ,  appartenant  à  la  Maifon  d’Avalos  ,  eft  dans  la 
Principauté  Ultérieure,  Province  du  Royaume  de  Naples,  à 
trois  lieues, de  Bénevent,  du  côté  du  couchant.  *Maty,  DiB. 
Géogr. 

MONTE-S ARD O  ,  anciennement  EkBris  Febra.  C’eft 
une  Ifie  fort  petite  &  fort  montagneufe ,  où  il  y  a  un  bourg 
&  un  château  pour  le  défendre  contre  les  Pirates.  On  la  place 
dans  les  Cartes  vers  le  milieu  du  Golfe  de  Tarente  ;  mais  elle 
ne  doit  être  qu’à  deux  ou  trois  lieues  de  la  ville  de  ce  nom.  * 
Maty ,  DiBion.  Géogr. 

M  ONTE-S  CA  GLI  OS  Ojbourg  avec  château  &  titre  de 
Principauté,  dans  la  Bafilicate  ,  près  du  Brandano,  &  de  la 
Terre  d’Otrante,  environ  à  trois  lieues  de  Matéra.  Maty, 
DiBion.  Géogr. 

MONT  E-S  P  E  R  E  L  L  O ,  bourg  fortifié ,  dans  le  Pérugin, 
Province  de  l’Etat  Eccléfiaftique ,  fur  une  montagne,  entre  le 
lac  &  la  ville  de  Pérugia.  *  Maty,  DiBion.  Géogr. 

M  ON  TE-S  T  OR  A  CE  ,  bourg  avec  château  &  titre  de 
Duché,  dans  la  Calabre  Ultérieure,  près  du  Cap  de  Stilo,  & 
à  une  lieue  de  la  ville  de  ce  nom.  Maty ,  DiB.  Géogr. 

MONTE-TESTACCIO,  en  Latin  ,  Mons  Tefiaceus ,  Do- 
liolum  ,  petit  côteau  formé  par  des  pièces  de  pots  de  ter¬ 
re.  Il  eft  dans  la  ville  de  Rome,  au  pié  du  Mont  Aventin, 
près  de  la  porte  de  S.  Paul  &  du  Tibre.  On  l’appelle  aufïï 
Doliolo;  &  M.  Miffon' alTure  dans  fon  Fojage  d’Italie,  qu’y  ayant 
vu  creufer  quelques  caves,  il  n’en  a  vu  tirer  que  des  pièces 
d’urnes,  d’où  il  conjefture,  qu’on  mettoit  en  ce  lieu  toutes 
les  pièces  d’urnes  qu’on  déterroit:  comme  maintenant  on  a- 
inafTe  en  des  lieux  particuliers  les  oflèmens  des  morts ,  qu’on 
tire  de  la  terre,  en  faifant  de  nouvelles  foiTes,  pour  les  con- 
ferver  avec  quelque  forte  d’honneur.  *  Maty ,  DiB.  Géogr. 

MONTE  DI  TIVOLI.  Foyez  MONTAGNE  SA¬ 
CREE. 

MONTE-VERDE.  Voyez  MONTEVERDE  en  un 
mot. 

MONTE-VERGINE,  en  Latin  Mons  Firgjnis ,  ancien¬ 
nement  Mons  Firgiln ,  bourg  avec  Abbaye ,  Chef  d’Ordre ,  dans 
la  Principauté  Ultérieure,  entre  la  ville  de  Bénevent  &  celle 
de  Noie.  *  Maty,  DiBion.  Géogr. 

MONTEBOURG,  Momisburgus,  bourg  de  France  avec 
Abbaye.  Il  eft  dans  la  Normandie, fur  la  côte,  entre  Carentan 
&  Barfleur.  Maty ,  DiB.  Géogr. 

MONTECATIN  (Antoine)  natif  de  Ferrare,  qui  flo- 
rifToit  au  XVI  fiécle,  fit  des  leçons  fur  divers  fujets  dans  fa  pa¬ 
trie,  &  enfin  il  y  fut  le  premier  ProfeiTeur  en  Philofophie.  II 
fut  très  particuliérement  confidéré  d’AIfonfe  II,  Duc  de  Fer¬ 
rare,  qui  le  députa  à  la  Cour  de  Rome  &  à  celle  de  France, 
&  qui  l’honora  de  plufieurs  autres  emplois.  Il  mourut  à  Fer¬ 
rare  en  1599,  âgé  de  63  ans.  On  a  plufieurs  volumes  de  fa 
façon.  Il  publia  à  Ferrare,  en  1587,  un  in  folio  fur  le  premier 
Livre  de  la  Politique  d’Ariftote.  On  y  voit  au  commencement 
vint-deux  Tables,  qui  contiennent  l’Analyfe  de  l’Ouvrage  en¬ 
tier  d’Ariftote  fur  la  Politique.  Il  fit  un  femblable  Commentai¬ 
re  fur  le  fécond  Livre  du  même  Ouvrage  &  le  publia ,  in  folio, 
en  1594.  Il  joignit  à  ce  volume  trois  autres  Traitez,  favoir , 
Platonis  libri  decem  de  Republica,  &  Hntonii  Montetatini  in  eos  Par- 
titwnes  &  quafi  Paraphrafis  quadam  ;  Platonis  libri  duodecim  de  Lc- 
gibus ,  vel  de  Legum  latione  &  epinomis ,  &  Leges  qua  in  libris  illis 
fparfim  fant  diffufa ,  ab  Antonio  Montecatino  in  Epitomen  0*  ordinem 
quendam  redaBa  ;  Quinque  veterum  Rerumpublicarum ,  Hippodamia , 
Laconie* ,  Creticœ,  Carthagmnfis  ,  Atbemenfis,  contra  quas  Arifto- 
lelis  in  pofieriori  parte  fecundi  Politici  difputavit,  antiqua  fragmenta. 
Son  Commentaire  fur  le  troifiéme  Livre  des  Politiques  fut 
imprimé  à  Ferrare  l’an  1597,  in  folio.  Il  y  avoit  fait  imprimer 
en  1591,  fon  Commentaire  in  oBavum  librum  Pbyficœ  Arijlote- 
lis.  Il  fit  aufli  un  Commentaire  in  primam  partem  libri  tcrtii  A- 
riftotelis  de  Anima.  Naudé  ne  fait  pas  grand  cas  des  Ouvrages 
'de  cet  Auteur.  *  Bayle ,  DiBion.  Critique. 

MON  TECH,  petite  ville  de  F'rance  dans  le  Quei-cy,  en 
Latin  Montechium.  Elle  eft  dans  le  haut  Languedoc,  près  de 
la  Garonne  à  deux  lieues  de  Montauban  Cette  ville  eft  re¬ 
commandable  pour  avoir  été  la  patrie  d’Arnaud  Sorbin.  Voyez 
SORBIN.  *  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

MONTECHiO  ou  MONTECCHIO,  Montechium, 
Eff3  bourg 
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bourg  d’Italie  dans  l’Etat  Eccléfiaflique.  II  eft  dans  la  Marche 
d'Ancone,  à  deux  lieues  de  Tolentino  vers  le  nord.  Il  elt  fur 
les  ruines  d  une  ancienne  ville  du  Picenum ,  nommée  Trea, 
Tràa,  Train  &  Trajana.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

*  MONTECLAR,  petite  ville  de  France,  dans  l’Agé- 
nois,  au  nord  de  la  ville  d’Agen,  dont  elle  eft  éloignée  d’en¬ 
viron  fix  lieues. 

MONTECUCULI  (  Sébaftien  )  Comte  Italien,  de 
Ferrare,  fut  accufé  d’avoir  donné  dupoifon,  dans  une  taffe 
d’eau  fraîche,  au  Dauphin  François,  fils  de  François  I,  pen¬ 
dant  qu’il jouoit  à  la  paume  dans  'Valence.  11  fut  pris,  confelfti 
ce  crime,  après  avoir  été  mis  à  la  queftion,  &  déclara  en  mê¬ 
me  tems,  qu’Antoine  de  Lève,  &  Ferdinand  de  Gonzague , 
l’avoient  porté  à  le  commettre ,  non  fans  en  accufer  l’Empe¬ 
reur  indireftement  ;  mais  les  Impériaux  rejettérent  avec  indi¬ 
gnation  une  aftion  lî  noire,  fur  Catherine  de  Médicis,  &  pu¬ 
blièrent  qu’elle  s’étoit  défaite  de  ce  Prince  ,  aîné  de  fon  mari, 
qui  fut  Henri  II, afin  d’être  un  jour  Reine  de  France.  Le  Roi 
François  i,  étant  à  Lyon,  fit  faire  le  procès  à  Montecuculi  , 
qui  fut  tiré  à  quatre  chevaux  l’an  1536.  *  Mézeray,  au  régne 

de  François  I. 

MONTECUCULI,  (Erneft,  Comte  de)  Général  de  l’Artillerie 
au  fervice  l’Empereur,  fortoit  d’une  famille  Italienne ,  originai¬ 
re  du  Duché  de  Modéne.  Etant  forti  d’Italie,  il  vint  en  Alle¬ 
magne  ,  &  fut  Capitaine- aux-Gardes  auprès  de  l’Empereur 
Ferdinand  II.  En  1620,  il  fe  trouva  à  la  faineufe  bataille  don¬ 
née  près  de  Prague ,  &  quelque  tems  après  il  obtint  fucceflâ- 
vement  les  emplois  de  Lieutenant-Colonel,  de  Colonel,  de 
Général- Major,&  enfin  de  Général  d’ Artillerie.  En  1629, l’Em¬ 
pereur  l’envoya  au  fecours  du  Roi  d’Efpagne  dans  les  Païs-Bas, 
pour  faire  diverfion  contre  le  Prince  d’Orange,  qui  aflîégeoit 
Bois-le-Duc.  Il  entra  conjointement  avec  Henri ,  Comte  de 
Bergue  ,  avec  les  troupes  Impériales  &  Efpagnoles  dans  le 
Velau,  s’empara  d’Amersford,  &  fema  une  grande  terreur  dans 
la  Hollande.  Mais  le  Fort  de  ’Wéfel  étant  tombé  par  ftratagé- 
me  entre  les  mains  du  Prince  d’Orange,  les  Efpagnols  fe  virent 
forcez  de  fe  retirer  à  la  hâte,  &  Montécuculi  alla  à  Bruxelles 
trouver  l’Infante  d’Efpagne,  pour  en  obtenir  les  quartiers  né- 
ceftaires  pour  fes  troupes.  Dans  ces  entrefaites  Erneft  Calimir, 
Comte  de  NalTau  &  Feld  Maréchal  des  Païs-Bas,  attaqua  les 
troupes  de  Montécuculi  dans  le  Velau  ,  &  les  obligea  d’en 
fortir  par  accord.  En  1631 ,  il  fervit  fous  deux  Feld-Maréchaux 
dans  la  Marche  de  Brandebourg,  &  fe  trouva  à  Francfort  fur 
l’Oder,  lorfque  Guftave- Adolphe ,  Roi  de  Suède,  s’empara 
de  cette  ville;  Montécuculi  fe  fauva  pourtant  heureufement 
avecleFeld-MaréchalTieffenbach.  Mais  le  Régiment  de  Mon¬ 
técuculi  fut  écharpé  encore  dans  la  même  année  par  le  Roi  de 
Suède  près  de  Burgtlall,  &  les  débris  fe  trouvèrent  à  la  ba¬ 
taille  de  Leipzic.  En  1632,  il  leva  un  nouveau  Régiment  à 
PalFau  ,  entra  avec  quelques  troupes  dans  l’Alface  ,  prit  fes 
quartiers  aux  environs  de  Strasbourg,  &  avec  le  Commiflaire- 
Général  OlTa,  il  fit  une  tentative  fur  les  Païs  de  Bade  &  de 
Wii  temberg.  Ils  s’emparèrent  de  Dourlach  &  de  Bretten,  & 
brûlèrent  Knitlingcn.  Mais  Jules-P’rédéric,  Duc  de  Wirtem- 
berg,  marcha  contre  lui,  &  les  Suédois  le  battirent  près  de 
Wiefeloch ,  de  forte  qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  vers  Philips- 
bourg,  &  de  la  auprès  du  Feld-Maréchal  Hannibal ,  Comte  de 
Schaumbourg.  Comme  l’Armée  des  Suédois  le  fuivit  dans  la 
BalTe  Alface,  il  fe  retira  dans  la  Haute,  &  les  Suédois  s’empa¬ 
rèrent  de  Benfelden,  de  Molzheim,  de  Seleftatt,de  Colmar, 
de  Haguenau  &  de  quelques  autres  endroits.  Othon-Louïs  , 
Palatin  du  Rhin ,  s’étant  enfuite  campé  devant  Brifach ,  on  en 
vint  à  une  aftion  dans  laquelle  le  Comte  de  Schaumbourg  fut 
obligé  de  fe  retirer, &  le  Comte  Montécuculi  ayant  été  renver- 
fé  de  deffus  fon  cheval,  &  ayant  reçu  quatre  blelTures ,  l’une 
à  la  cuilTe  droite,  &.  les  trois  autres  à  la  tête,  fut  fait  prifon- 
nier  Ôc  conduit  à  Colmar.  Quoique  ces  blelTures  ne  fuffent 
pas  mortelles  par  elles-mêmes ,  le  chagrin  qu’il  en  eut  les  ren¬ 
dit  telles,  &  il  mourut  le  feptiéme  Juin  1633,  *  Ludolphs 
Schanbiihne  ,  DiBion.  Allemand. 

MONTECUCULI  (Raymond  de)  Général  de  l’Armée 
Impériale,  fameux  dans  le  XVII  fiécle,  étoit  forti  d’une  fa¬ 
mille  diftinguée  dans  le  Modénois,  où  il  naquit  en  1608.  A 
peine  fut-il  en  état  de  porter  les  armes,  qu’il  alla  prendre  le 
moufquet  fous  les  ordres  d’ErneJl  de  Montécuculi  fon  onde, 
qui  étoit  Général  de  l’Artillerie  dans  les  Armées  Impériales, 
&  qui  voulut  que  fon  jeune  neveu  fervît  comme  fimple  Soldat, 
6c  paffât  par  tous  les  degrez  de  la  milice ,  avant  que  de  l’élever 
au  commandement.  Après  plufieurs  aélions  particulières,  la 
première  où  le  jeune  Montécuculi  brilla,  fut  en  1644,  qu’il 
furprit  par  une  marche  précipitée  à  la  tête  de  deux  mille  che¬ 
vaux,  dix  mille  Suédois, qui  alliégeoient  Némeftau  en  Siléfic, 
&  qu’il  contraignit  de  lui  a’oandonner  leurs  bagages  &  leur 
artillerie.  Ceux-ci  eurent  leur  revenche  peu  après;  car  le 
Général  Bannier  battit  Montécuculi  à  plate  couture,  &  le  fit 
prifonnier.  On  le  retint  en  cet  état  pendant  deux  années  ;  & 
jl  les  employa  fi  bien  à  lalefture,  qu’il  devint  véritablement 
favant.  A  peine  avoit-il  obtenu  fa  liberté ,  qu’il  fe  vengea  de 
fa  prifon,  par  la  défaite  du  Général  Wrangel,qui  fut  tué  dans 
une  bataille  que  Jean  deWert&  lui  gagnèrent  en  Bohême.  En 
1648 ,  il  mit  à  couvert  la  ville  d’Ausbourg  menacée  par  les 
François  &  les  Suédois, qui  venoient  de  battre  à  Zufmarshaufen 
l’Armée  Impériale,  commandée  par  Holtzapel.  Après  la  paix' 
de  Weftphalie,  Montécuculi  palTa  en  Suède,  puis  fut  à  Mo¬ 
déne  affifter  aux  noces  du  Duc  ;  mais  il  y  eut  le  malheur  de 
tu,er  dans  un  Caroufel  le  Comte  Manzani  fon  ami,  fa  lance 
pouffée  avec  trop  de  force  ,  ayant  percé  la  cuiraffe  du  malheu 
reux  Comte.  Son  oncle  Erneft  de  Montécuculi  l’ayant  inftitué 
Jbn  héritier  univ.erfel,  ü  époufa  en  1657,  Marie  jofé^he  de 


Dietrichftein,  fille  du  Prince  de  ce  nom,  morte  le  15  Décem¬ 
bre  1676:  ce  qui  l’attacha  entièrement  à  la  Cour  de  l’Empereur, 
qui  le  fit  Maréchal  de  Camp  Général  en  1657,  &  l’envoya  au 
fecours  de  Jean-Cafimir  Roi  de  Pologne,  attaqué  par  Ragots- 
ki.  Prince  de  TranlTylvanie ,  &  par  les  Suédois.  11  battit  le 
Tranffylvain  ,&  prit  Cracoviefur  les  Suédois.  Charles- Guftave 
Roi  de  Suède  ayant  tourné  fes  armes  contre  le  Danemarck , 
Montécuculi  eut  ordre  d’aller  au  fecours.  Il  eut  le  bonheur 
de  reprendre  plufieurs  places  fur  l’aggrelTeur,  de  défaire  fes 
troupes  dans  l’Ifie  d’Alfen;  &  quoique  blelTé  dangereufement, 
il  chalïa  les  Suédois  de  toute  l’ille  de  Jutland,  &  délivra  Cop- 
penhague  par  terre,  avant  que  les  Hollandois  y  eulTent  jetté 
du  fecours  par  mer.  La  paix  ne  le  laifTa  pas  longtems  oifif; 
le  vainqueur  de  Ragotzki  devint  fon  défenfeur,  &  en  1661  il 
chafiTa  les  Turcs  de  TranlTylvanie.  Montécuculi  revenu  de 
cette  expédition  ,  pourvut  de  munitions  l’importante  place  de 
Javarin,  &  rompit  par  fon  habileté  &  par  une  fage  lenteur, 
toutes  les  entreprifes  de  la  formidable  Armée  des  Turcs  en 
Hongrie,  jufqu’a  l’arrivée  des  François,  qui  après  avoir  battu 
ces  Infidèles  à  S.  Gothard  en  1664,  furent  l’occafion  d’un  Trai¬ 
té  de  paix.  L’Empereur  crut  ne  pouvoir  mieux  récompenfer 
les  fervices  de  ce  Général,  que  par  la  place  de  Préfident  de 
fon  Confeil  de  Guerre,  &  l’envoya  à  Madrit  quérir  fon  époufe 
Marguerite  Infante  d’Efpagne,  où  il  fut  honoré  de  la  Toifon 
d’Or;  &  en  1670,  il  fut  chargé  de  conduire  en  Pologne  la 
fœur  de  l’Empereur ,  que  le  Roi  Michel  venoit  d’époufer.  La 
guerre  s’étant  allumée  entre  l’Empereur  &  la  France,  Monté¬ 
cuculi  fut  mis  en  1673 ,  à  la  tête  de  l’Armée  que  fa  Majefté 
Impériale  deltinoit  pour  arrêter  les  conquêtes  des  François  ; 
&  la  prife  de  Bonne,  précédée  d’une  marche  pleine  de  rufes 
pour  tromper  M.  de  Turenne,  &  joindre  l’Armée  des  Hol¬ 
landois,  lui  acquit  beaucoup  de  gloire.  On  lui  ôta  pourtant 
le  commandement  de  cette  Armée  l’année  fuivante;  mais  on 
le  lui  rendit  en  1675,  pour  venir  fur  le  Rhin  faire  tête  au 
grand  Turenne.  Toute  l’Europe  eut  les  yeux  ouverts  fur  ces 
deux  Guerriers  confommez, qui  ne  pouvoient  ni  l’un  ni  l’autre 
attendre  la  viétoire  des  fautes  de  leur  ennemi,  mais  qui  ne 
pouvoient  la  remporter  qu’à  force  de  génie  6c  de  fdence  mili¬ 
taire.  Le  Maréchal  de  Turenne  prenoit  le  deffus,  lorfque  fa 
mort  délivra  Montécucqli  de  la  honte  d’être  vaincu: mais  aulli 
honnête  homme  que  grand  Général,  il  pleura  la  mort  d’un 
ennemi  fi  redoutable;  6c  par  ces  paroles  qu’il  prononça,  je 
regrette  &  ne  faurois  trop  regretter  un  homme  au  deffus  de  l'htmme ,  un 
homme  quifaifoit  honneur  à  la  nature  humaine,  il  fit  le  plus  bel  élo¬ 
ge  qui  fe  pouvoit  faire  du  Général  François.  Il  n’y  avoit  que 
le  grand  Prince  de  Condé  qui  pût  ôter  à  Montécuculi  la  fupé- 
riorité  que  lui  donna  la  mort  de  M.  de  Turenne.  Ce  Prince 
arrivé  fur  le  Rhin,  arrêta  le  Général  Impérial,  qui  ne  laiffa 
pas  de  regarder  cette  dernière  Campagne  comme  la  plus  glo- 
rieufe  de  fa  vie;  non  pas  pour  y  avoir  été  vainqueur,  mais 
pour  n’avoir  pas  été  vaincu,  après  avoir  eu  en  tête  Turenne 
6c  Condé.  Il  paffa  le  relie  de  fa  vie  à  la  Cour  Impériale,  s’y 
rendit  le  Proteéleur  des  Gens  de  Lettres ,  6c  contribua  beau¬ 
coup  par  fon  crédit  6c  par  fes  lumières  à  Tétabliffementde  TA- 
cadémie  des  Curieux  de  la  Nature.  Enfin  il  mourut  le  16  Oéto- 
bre  1680,  âgé  de  72  ans  6c  huit  mois,  à  Lintz,  où  il  avoit 
fuivi  l’Empereur,  qui  avoit  en  fa  faveur  érigé  en  Principauté 
le  Duché  de  Mclphe  dans  le  Royaume  de  Naples,  qu’il  tenoit 
de  la  libéralité  du  Roi  d’Efpagne.  Il  hiSti  Léopold- Philippe , 
Prince  de  Montécuculi,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  Maré¬ 
chal  de  Camp  Général  des  Armées  de  l’Empereur ,  Capitaine 
des  Archers  de  la  garde  du  Corps,  6c  Colonel  d’un  régiment 
de  Cuiraffiers,  mort  le  feptiéme  Janvier  1698;  6c  trois  filles. 
Il  avoit  préfenté  à  l’Empereur  en  1665 ,  fes  Mémoires  compo- 
fez  pendant  fes  Campagnes  de  Hongrie,  donnez  au  public  en 
1704,  par  M.  Hayffen  Gentilhomme  Allemand ,  Gouverneur 
du  Prince  de  Mofeovie,  Nani  ,  Hifi.  Venet.  Hiftoire  des 
troubles  de  Hongrie. 

MONTECUMA, puiffant  Roi  du  Mexique  dans  l’Améri¬ 
que,  perdit  fes’  Etats  6c  fa  liberté,  après  avoir  reçu  dans  fa  Ca¬ 
pitale  les  Efpagnols,  qu'il  avoit  inutilement  tenté  d’en  éloi¬ 
gner,  par  différentes  embûches  qu’il  leur  avoit  dreffées  ,  6c 
par  différentes  propofitions  qu’il  leur  avoit  fait  faire.  Ferdi¬ 
nand  Cortez,  qui  les  commandoit  au  nombre  de  quatre  cens 
homares  feulement ,  trouva  moyen  de  fe  faire  féconder  par 
des  peuples  voifins  des  Mexiquains,  6c  leurs  ennemis  décla¬ 
rez.  Avec  ce  fecours,  il  pénétra  jufqu’à  la  grande  ville  de 
Mexique,  l’affiégea,  6c  contraignit  le  Roi  de  traiter  avec  lui; 
mais  peu  de  tems  après ,  ce  Prince  fut  arrêté  par  les  Efpagnols, 
qui  lui  firent  déclarer  en  quel  lieu  il  avoit  caché  une  partie  de 
fes  thréfors.  Les  Mexiquains,  indignez  de  i’efclavage  de  leur 
Souverain,  vinrent  allîéger  le  Palais  où  on  le  retenoit.  Mon- 
teçuma  ayant  été  contraint  par  les  Efpagnols,  de  fe  préfenter 
à  une  fenêtre  du  Palais,  pour  appaifer  le  tumulte,  fut  bleffé 
d’un  coup  de  pierre,  dont  il  mourut  peu  d’heures  après,  l’an 
1520.  Voyez  ô.  l’Article  de  CORTEZ  toutes  les  circonftan-» 
ces  de  la  prife  6c  de  la  mort  de  ce  Prince.  Il  laiffa  deux  fils, qui 
étoient  arrêtez  avec  leur  père  dans  le  quartier  qu’occupoient 
les  Efpagnols  à  Mexique.  Ceux-ci  les  emmenèrent  avec  eux, 
quand  ils  fortirent  de  cette  ville  en  1520;  mais  ils  furent  tuez 
par  les  Mexiquains  fans  être  connus  d’eux,  en  harcelant  la 
retraite  de  Cortez.  Monteçuma  laiffa  encore  deux  fils  6c  trois 
filles,  qui  embrafférent  la  Religion  Catholique,  6c  épouférent 
des  Efpagnols.  Le  principal  de  ces  fils  fut  Pierre  de  Monte¬ 
çuma,  qui  reçut  le  batême  après  la  mort  de  fon  père,  aullî 
bien  que  la  Reine  fa  mère,  qui  étoit  Dame  de  la  Province  de 
Tala,  6c  qui  fut  nommée  Marie  de  Niagua  Suchil.  Charles- 
Quint  donna  des  Terres  6c  des  revenus  à  Dom  Pierre,  avec 
le  titre  de  Comte  de  Monteçuma,  6c  il  laiffa  poftérité  qui  fub- 
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fifle  encore  en  celle  de  N.  Comte  de  Monteçuma,  qui  fut  fait 
Grand  d’Efpagne  en  1704,  puis  Duc  d’Atrifco ,  Préfident  du 
Confeil  des  Indes,  &  mourut  en  Septembre  1708,  âgé  de  68 
ans.  *  Hijloirc  de  Mexique. 

MONTEFIORE, bourg  de  la  Marche  d’Ancone , a  don¬ 
né  fon  nom  à  Gentile  de  Montefiore,  Général  de 
l’Ordre  de  faint  François,  &  Cardinal.  Après  avoir  enfeigné, 
&  donné  des  marques  finguliéres  de  fa  vertu  dans  fon  Ordre, 
il  en  fut  élu  Général ,  &  fut  fait  Cardinal  l’an  1298,  par  le  Pa¬ 
pe  Boniface  VIII.  Clément  V  l’envoya  Légat  en  Hongrie,  & 
l’employa  en  d'autres  négociations  importantes,  dont  il  s’ac¬ 
quitta  très  bien.  Il  fe  trouva  au  Concile  général  de  Vienne , 
&  mourut  à  Lucques,  l’an  1312.  Son  corps  fut  porté  à  Ailife, 
pour  y  être  enterré  dans  une  Chapelle  qu’il  avoir  fondée  en 
l’Eglife  de  S.  François.  On  a  des  Homélies,  &  d’autres  pièces 
de  fa  façon.  Villani,  /.  9.  Wading,  in  Armai  &  Biblioth. 
Min.  Ciaconius.  Onuphre.  Aubery,  Hijloire  des  Cardinaux. 

MONTEFOSCOLO,  bourg  du  Royaume  de  Naples, 
dans  la  Principauté  Ultérieure,  à  deux  lieues  de  Bénevent, 
vers  le  midi.  Ce  bourg  elt  la  réddence  ordinaire  du  Gouver¬ 
neur  de  la  Province.  *  Maty,  Diction.  Géogr. 

MONTEGU,  ville.  Voyez  MONTAIGU. 

M  O  N  T  E  J  A  N ,  Maifon  confidérable  en  Anjou ,  tiroit  fon 
origine  de  B  riant  qui  fuit. 

I.  B  RI  AN  T,  I  du  nom.  Seigneur  de  Montéjan  ,  auquel 
Charles,  I  du  nom.  Roi  de  Sicile,  Comte  d’Anjou  ,  donna 
droit  de  chalfe  en  la  forêt  de  Briançon,  &  qui  fut  père  de 
Brian  T,  II  du  nom,  qui  fuit. 

II.  Briant,  II  du  nom.  Seigneur  de  Montéjan,  étoit 
mort  l’an  1220,  &  fut  père  de  Briant,  111  du  nom,  qui 
fuit. 

III.  Briant,  III  du  nom.  Seigneur  de  Montéjan,  de 
Briançon,  de  Beçon ,  &c.  fervit  aux  guerres  de  Gafeogne  l’an 
1337,  en  l’oil  de  Bouvines  l’an  1340, étoit  Echanfon  de  Fran¬ 
ce  l’an  1346  &  1350,  &  fut  envoyé  en  Bretagne  l’an  1346,  a- 
vec  les  Gen.<  de  fa  Compagnie.  Il  époufa  Jeanne  de  Montba- 
zon,  fille  de  Geofroy,  Seigneur  de  Montbazon ,  dont  il  eut  r. 
Briant,  IV  du  nom,  qui  fuit;  2..  Jeanne,  mariée  à.  Foulques 
Riboulle,  Seigneur  d’AfTé,  &  de  Lavardin;  &  3.  Philippe  de 
Montéjan,  alliée  à  Robert  Fretart,  Seigneur  de  Sautonne. 

IV.  Briant,  IV  du  nom  ,  Seigneur  de  Montéjan,  &c. 
fervit  au  voyage  que  le  Roi  fit  en  Flandre,  l’an  1383,  pour 
faire  le  fiége  de  Bourbourg;&  vint  au  fervice  du  Roi,  lorlqu’il 
prit  le  dellein  de  palfer  en  Angleterre  l’an  1386.  Deux  ans 
après  il  fut  retenu  de  l’Hôtel  du  Duc  de  Touraine,  ayant  en 
fa  compagnie,  deux  Chevaliers  &  douze  Ecuyers ,  pour  fui- 
vre  le  Roi  au  voyage  qu’il  avoit  réfolu  de  faire  en  Allemagne. 
Il  avoit  époufé  Marie  de  Montalais,  dont  il  eut  i.  Jean  qui 
fuit;  2.  Hardouin;  &  3.  Beatrix  de  Montéjan,  Dame  de  Beçon, 
mariée  1°.  à  Miles  de  Thouars,  Seigneur  de  Chabanois,  de 
Confolans,  20.  à  Jacques  Mefchin  ,  Seigneur  de  la  Roche-Ay¬ 
rault,  &c  Chambellan  du  Roi  &  du  Duc  de  Berry. 

V.  Jean,  Seigneur  de  Montéjan,  de  Cholet,  &c.  Baillif 
de  Touraine  ,  mourut  en  Avril  1418.  Il  avoit  époufé  Anne, 
Dame  de  Sillé-le-Guillaume,  laquelle  prit  une  fécondé  allian-  > 
ce  avec  Jean  de  Craon,  Seigneur  de  la  Suze,  &  vivoit  encore 
l’an  1450.  Ses  enfans  furent  r.  Jean,  II  du  nom,  qui  fuit; 
2.  Hardouin,  mort  fans  poftérité;  3.  Jeanne,  mariée  à  Jean,  V 
du  nom ,  Sire  de  Bueiî ,  Comte  de  Sancerre  ;  &  4.  Béatrix  de 
Montéjan. 

VI.  Jean,  II  du  nom,  Seigneur  de  Montéjan,  Baron  de 
Cholet,  Ôcc.  Confeiller  &  Chambellan  du  Dauphin  l’an  1447, 
diffipa  la  plus  grande  partie  de  fes  biens:  ce  qui  obligea  fes  pa- 
rens  de  pourfuivre  fon  interdiftion,  pour  empêcher  I4  dilîîpa- 
tion  du  relie.  II  avoit  époufé  Marie  de  Maillé,  fille  d’Har- 
(iouin,  Seigneur  de  Maillé,  &  de  Terro»c//c  d’Amboife ,  dont  il 
eut  I.  Jean,  lll  du  nom.  Seigneur  de  Montéjan,  mort  fans 
alliance*;  2.  Lou’is  qui  fuit;  3.  René,  Protonotaire  du  Saint 
Siège;  &  4.  Magdelaine  de  Montéjan,  Religieufe  de  Fonte- 
vrault. 

VII.  Lou’is ,  Seigneur  de  Montéjan,  plaida  longtems  pour 
rentrer  dans  les  Terres  de  fa  Maifon, que  fon  père  avoit  ven¬ 
dues,  &  époufa  du  Châtel,  VicomtelTe  de  la  Belliére, 
&  de  Combour ,  &c.  fille  unique  &  héritière  de  Tannegui  du 
Châtel,  Seigneur  de  Renac,  &  de  Jeanne  de  Raguenel,  Vi- 
comtefle  de  la  Belliére,  &c.  dont  il  eut  i.  Jacques,  Sire  de 
Montéjan,  Vicomte  de  la  Belliére,  &c.  mort  fans  poftérité  ; 
2.  Rene',  Seigneur  de  Montéjan,  Maréchal  de  France,  dont 
il  fera  parlé  ci  après  dans  un  Article  j'éparé',  3.  Anne,  qui  fuccéda 
à  fes  frères,  &  fut  fécondé  femme  de  George  de  Tournemine, 
Baron  de  la  Hunaudaye,  après  la  mort  duquel  elle  prit  une 
fécondé  alliance  avec  Jean,  VII  du  nom.  Seigneur  d’Acigné, 
Baron  de  Coëtmen  ,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi  ;  4.  Gil- 
lone,  mariée  à  Jean  le  Veneur,  Seigneur  du  Homme  &  de  Ca- 
rouges  ;  &  5.  Claude  de  Montéjan  ,  alliée  à  Chrijlopble ,  Seigneur 
de  Goulaines.  *  Voyez  P.  Anfelme,  Hijî.  des  Grands  Offi¬ 
ciers  de  la  Couronne. 

MONTEJAN  (René  de)  Maréchal  de  France,  Seigneur 
de  Montéjan  en  Anjou,  de  Sillé,  &  de  Beaupreau,  Chevalier 
de  l’Ordre  du  Roi,  &c.  fécond  fils  de  Lou'is,  Seigneur  de 
Montéjan ,  &  de  Jeanne  du  Châtel ,  VicomtelTe  de  la  Belliére , 
acquit  beaucoup  de  réputation  fous  le  régne  de  François  I.  11 
fut  fait  prifonnier  Tan  1523  dans  le  Milanez,  &  eut  le  même 
malheur  à  la  bataille  de  Pavie,  après  avoir  été  blelTé  dange- 
reufement.  Depuis  il  fe  trouva  avec  le  Seigneur  de  Lautrec  à 
la  prife  de  cette  ville;  &  Tan  1536,  il  commanda  un  Parti  que 
les  Impériaux  défirent  à  Brignole  en  Provence,  où  il  perdit 
encore  la  liberté  ;  &  en  fortant  de  prifon ,  eut  ordre  d’aller 
en  Piémont,  dont  on  lui  donna  le  Gouvernement,  au  mois  de 
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Décembre  1537.  II  fut  fait  Maréchal  de  France  au  mois  de  Fé¬ 
vrier  fuivant,  &  mourut  fur  la  fin  de  la  même  année,  fans  laif- 
fer  d’enfans  de  Philippe  de  Montefpédon,  Dame  de  Beaupreau. 
Cette  Dame  époufa  en  fécondés  noces  Charles  de  Bourbon, 
Prince  de  la  Roche  fur-Yon,  &  mourut  le  31  Oélobre  1577. 
Elle  étoit  fille  unique  de  Joachim  de  Montefpédon ,  Baroft  de 
Chemillé,  &  Seigneur  de  Beaupreau,  &  de  Jeanne  de  la  Haye. 
Ce  Maréchal  de  Montéjan,  dit  l’Abbé  de  Brantôme  , /«f 
enfin  tems  à  M.  de  Lautrec,  fur  fa  préjomption  &  fa  gloire,  laquelle 
fut  telle ,  qu  étant  Lieutenant  de  Roi  eu  Piémont,  il  fut  ji  préjomptueux 
de  traiter  avec  le  Marquis  de  Guajl,  d'avoir  entre  eux  des  Ambaffia- 
deurs:  ce  que  voulut  le  Marquis  très  volontiers,  &  pour  ce,  lut  en¬ 
voya  le  Sieur  de  la  Mole  à  Milaû ,  &  I  autre  lui  envoya  d  Turin  le 
Mejlre  de  Camp  du  Terzo  de  Lombardie,  fin,  accort,  &  fubtil  Ef- 
pagnol,  &  de  fort  grande  dépenfe  d  tous  allans  gP  venans,  où  étant 
logé  chez  le  Juge  de  Turin ,  cette  entreprife  fut  traitée  pour  prendre  la 
place,  laquelle  fut  depuis  découverte;  &  votld  le  profit  de  l' Ambajfa- 
deur  que  voulait  avmr  chez  lut  Montéjan.  S’il  en  eût  pu  faire  autant 
fur  Milan ,  cela  eût  été  bon  ;  mais  il  ne  le  faijoit  que  par  vainc  gloire , 
&  pour  contrefaire  le  Roi  ;  ce  que  le  Roi  François  trouva  fort  fit ,  gP 
oneques  depuis  ne  voulut  permettre  ces  faillies  de  gloire ,  ’&c.  *  Du 
Bdlzy ,  Mémoires.  Le  Féron.  Godefroy.  Le  Père  Anfelme, 
&c. 

MONTEIL.  Cibcrfèez  MONTILLI. 

MONTEIL  (Aymar  de)  Evêque  de  Puy  ,  demanda  le 
premier  au  Pape,  en  plein  Concile,  la  croix,  &  la  permillion 
d’aller  dans  la  Terre-Sainte,  avec  les  Princes  Chrétiens.  L’an 
1095 ,  le  Pape  le  déclara  Légat  Apoftolique ,  pendant  cette 
fainte  expédition,  où  il  fit  éclater  fon  zélé  d’une  manière  ex¬ 
traordinaire.  11  conduifit  le  corps  de  la  bataille  au  liège  de  la 
ville  d’Antioche  Tan  1098.  Raimond  d’ Agiles,  Chanoine  du 
Puy,  portoit  devant  lui  la  lance,  que  Pierre  Barthélemi  avoit 
découverte,  &  que  Ton  croyoit  être  celle,  dont  le  côté  de 
Notre  Seigneur  a  été  percé.  Ce  courageux  Evêque  animoit 
les  foldats  de  la  voix,  &  de  la  main,  en  leur  montrant  ce  fer, 
qui  faifoit  beaucoup  d’imprelfion  fur  leurs  efprits,  parce  qu’ils 
ne  doutoient  point  de  la  vérité  de  cette  relique,  qui  néan¬ 
moins  n’étoit  pas  la  vraye  lance.  Cependant  les  Hiltoriens, 
&  Raimond  d’Agiles,  rapportent  que ,  par  une  merveille  ex¬ 
traordinaire,  qu’on  doit  attribuer  à  la  foi  que  ces  foldats  a- 
voient  en  Jéfus-Chrift  ,  qu’ils  honoroient  dans  cette  lance, 
pas  un  de  ceux  qui  combattirent  dans  ce  corps  ne  fut  blelTé  dans 
cette  furieufe  bataille.  Ce  Prélat  mourut  la  même  année  , 
d’une  maladie  caufée  par  fes  fatigues  continuelles,  &  fut  re¬ 
gretté  de  tous  les  Princes,  à  de  tous  les  Soldats.  On  recon¬ 
nut  qu’il  étoit  comme  Tame  de  ce  grand  corps ,  par  la  divifion 
qui  fe  mit  peu  de  tems  après  entre  les  Princes  croifez ,  que  fa 
préfence  maintenoit  auparavant  dans  une  parfaite  union.  * 
Mainibourg,  Hifi.  des  Croifades,  l.  2. 

MONTELIMAR,  ville  de  France  en  Dauphiné,  fur  le 
Rubion,  environ  à  une  lieue  du  Rhône,  a  été  un  Fief  de  TE- 
glife,  &  s’eft  rendu  célébré  pendant  les  guerres  des  Calvini- 
lles ,  qui  en  furent  longtems  les  maîtres.  Les  Adhémars  de 
Monteil ,  Seigneurs  de  Grignan ,  font  apparemment ,  ou  les 
Fondateurs, ou  les  Rellaurateurs  de  cette  ville, dite  Montilli  ou 
Monteil,  en  Latin  Mowi  ou  Montilium  Adhemari:  ce  qu’on  peut 
voir  dans  l’Article  deMoNTiLLi,  au  fujet  des  Conciles  qu’on 
y  affembla  Tan  1208  &  Tan  1248,  contre  les  Albigeois.  Ce 
qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  que  les  Adhémars  étoient  Seigneurs 
de  Montélimar.  Un  d’eux  nommé  Girard  Adhémar  ,  fit 
hommage  volontaire  &  gratuit  de  cette  ville  à  TEglife,  fous 
le  Pontificat  de  Grégoire  XI.  Depuis  il  l’échangea  avec  Clé¬ 
ment  VII,  pour  Grillon.  Guillaume  de  Morges  ,  Sieur  de 
Chaftellar,  y  fut  mis  avec  titre  de  Bailli;  mais  le  Dauphin 
Lou’is ,  qui  fut  enfuite  le  Roi  Lou’is  XI ,  n’approuva  pas  cet 
échange,  &  fit  fi  bien,  vers  Tan  1446, qu’on  lui  reftitua  Mon¬ 
télimar.  Il  rendit  Grillon  au  Saint  Siège,  &  donna  la  Terre  de 
Marfanne  à  Girard  Adhémar.  Dans  le  XVIfiécle,  les  HabN 
tans  de  cette  ville  furent  des  premiers,  qui  donnèrent  dans 
les  opinions  nouvelles  ,  &  qui  excitèrent  une  fédition  Tan 
1560.  Quelques-uns  d’eux  furent  punis,  ce  qui  ne  fit  qu’aug¬ 
menter  le  mal.  Le  Baron  des  Adrets  y  convoqua  les  Etats  de 
la  Province  Tan  1562,  &  Bertrand  de  Simianne,  Seigneur  de 
Gordes ,  Lieutenant  de  Roi  en  Dauphiné ,  y  fit  de  fages  Régle- 
mens  Tan  1566.  L’année  fui  vante,  Montélimar  fe  déclara  en¬ 
core  pour  le  parti  des  Calviniftes ,  qui  fe  foulevérent  dans 
toutes  les  Provinces  du  Royaume,  la  veille  de  la  fête  de  faint 
Michel.  Gordes  reprit  Montélimar;  mais  le  même  efprit  de 
révolte  ne  lailTa  pas  d’y  régner,  &  on  connut  bientôt  que  Ix 
rébellion  n’y  étoit  que  defarmée.  Après  la  bataille  de  Mon- 
contour  Tan  1569,  l’Amiral  de  Coligni  alfiégea  Montélimar , 
fans  la  pouvoir  prendre.  Le  Seigneur  de  Lefdiguiéres  l’em¬ 
porta  Tan  1586,  &  le  Comte  de  Sufe  lui  enleva  cette  ville  par 
intelligence  le  15  Août  1587;  mais  le  premier  la  reprit  peu  a- 
près  par  le  moyen  du  château,  qu’on  n’avoit  pu  forcer.  Cet¬ 
te  ville  eft  grande,  agréable  &  peuplée,  dans  une  plaine  fer¬ 
tile,  qui  aboutit  à  une  éminence,  fur  laquelle  eft  la  citadelle. 

Il  y  a  Eleélion ,  &  diverfes  Maifons  Eccléfiaftiques  &  Religieu- 
fes.  On  y  voit  aux  Recollets  la  peau  d’un  Prêtre,  que  les 
Calviniftes  écorchèrent  ,  pendant  la  fureur  des  guerres  civi¬ 
les.  Cherchez  MONTILLI.  Chorier,  Hi/l.  de  Dauphiné. 

MONTENAI  (Georgette  de)  Demoifelle  de  la  Reine 
de  Navarre,  vivoit  dans  le  XVI  fiécle,&  étoit  de  la  Religion 
Réformée.  Elle  compofa  cent  Emblèmes  ou  Devifes  Chré¬ 
tiennes,  expliquées  par  un  Huitain,  Ouvrage  ingénieux,  fé¬ 
lon  fa  créance,&  qu’elle  dédia  à  Jeanne  d’Albret  Reine  de  Na¬ 
varre.  Il  fut  imprimé  Tan  1571  avec  les  figures.  *  La  Croix- 
du  Maine,  &  Du  Verdier-Vauprivas,  Biblioth.  Franç. 

*  MON  T  END  RE,  bourg  de  France  dans  la  Saintong^ 


4i6  mon. 


Il  eft  au  fud-fud-efl:  de  la  ville  de  Saintes ,  dont  il  eft  éloigné 
d'environ  dix  lieues. 

MONTER-i  rivière.  Voyez  DR  AN  SE. 

MONTEREAU  (Pierre  de)  fameux  Architefte  Fran¬ 
çois,  a  bâti  plulîeurs  édifices  à  Paris  &  aux  environs.  On  tient 
que  Voit  de  lui  qu’elt  la  Sainte-Chapelle  de  Vincennes ,  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris, &  la  grande  Chapelle  de  Notre-Dame, 
qui  eft  dans  le  Monaftére  de  S.  Germain  des  Prez.  11  eit  en¬ 
terré  dans  celle-ci,  où  on  le  voit  repréfenté  fur  fa  tombe,  te¬ 
nant  une  régie  &  un  compas  à  la  main,  avec  cette  Epitaphe; 


Flos  picnus  morum,  vivus  DoHor  Latomorum, 
Muflerolo  natus  jacet  hic  Petrus  îumulatus, 
Oueni  Rex  cælorum  per  ducat  in  alla  Folorum. 
C'brifii  milleno,  bis  centeno,  duodeno, 

Cuvi  quinquageno  quarto,  decejfit  in  anno. 


Ces  vers  fignifient  que  Pierre  natif  de  Montereau ,  fut  eftirné 
pour  fes  bonnes  mœurs, qu’il  fut  un  favant  Archite6te,&  qu  il 
mourut  en  l’année  1266.  *  Félibien,  Vies  des  Architectes ,  p. 
229.  tome  5.  de  l’édit,  de  Trévoux  1725. 

M  0  N  T  E  R  E  A  U-F  A  U  T-Y  O  N  N  E ,  Monafteriohm  ad  I- 
(aunam,&  Mons  ville  de  France  dans  le  Gouvernement 

de  Champagne,  elt  fituée  dans  l’endroit  où  la  rivière  d  Yonne 
fe  joint  à  la  Seine ,  entre  Sens  &  Melun.  La  ville  eit  propre¬ 
ment  du  Gâtinois ,  &  le  fauxbourg  de  l’autre  côté  de  la  riviè¬ 
re,  de  la  Brie.  C’étoit  autrefois  une  maifon  royale.  Jean  Duc 
de  Bourgogne  fut  tué  fur  le  pont  de  Montereau-Faut-Yonne , 
Pan  1419.  *  Papire  Maifon,  Defcr.  Flum.  Gall.  Du  Chêne, 
Antiquitez  des  villes. 

MONTEREY.  M  O  N  T  E-R  E  Y. 

MONTEREUL.  Tojcz  MONTREU  L. 

MONTESA,  ville  d’Ëfpagne,  dans  le  Royaume  de  Va¬ 
lence.  Il  y  a  un  Ordre  militaire  dit  de  Montéfa ,  parce  qu’il 
fut  fondé  en  cette  ville  l’an  1316, après  l’abolition  de  celui  des 
Templiers.  Les  Statuts  font  prefque  femblables  à  ceux  de  Ca- 
latrava,  à  la  Jurifdiétion  de  qui  il  fut  fournis.  Les  Chevaliers 
avoient  de  grandes  poifeilions  dans  les  Etats  d’Aragon,  de  Va¬ 
lence  &  de  Catalogne ,  fous  le  Gouvernement  d’un  Grand-Maî¬ 
tre  ;  mais  la  Grand’Maîtrife  fut  fupprimée  fous  le  régne  de 
Philippe  II ,  &  depuis  lui  les  Rois  d’Epagne  font  Adminiilra- 
teurs  perpétuels  de  l’Ordre  de  Montéfa.  On  difpenfa  les  Che¬ 
valiers  de  porter  l’habit  de  Religieux ,  pourvu  qu’ils  portalfent 
une  croix  de  gueules  fur  un  habit  blanc.  *  Mariana,  Hijl.  l. 
15.  c.  16.  Sponde,  Ann.  Chrifi.  1317.  numéro  3. 

MONTESDOCA  (Jean)  Efpagnol ,  natif  de  Séville, 
enfeigna  à  Bologne  en  Italie  au  commencement  du  XVI  fiécle. 
11  favoit  la  Philofophie  &  la  Théologie  de  l’Ecole,  dont  il 
compofa  divers  Traitez,  &  mourut  l’an  1529.  *■  Nicolas  An¬ 
tonio,  Biblioth.  Hifp. 

MONTESGÜ  ou  MONTESGUT.  Voyez  MON- 
TAIGU. 

*  MONTESQUIOU,  ville  de  France  en  Languedoc, 
dans  le  Diocéfe  de  Rieux ,  fur  la  Rize  au  fud  de  la  ville  de 
Rieux ,  dont  elle  eit  éloignée  d’environ  une  lieue  &  demie. 

MONTESQUIOU,  Maifon  qui  tire  fon  nom  de  la  Ter- 
jre  de  Montefquiou  ,  l’une  des  quatre  Baronnies  du  Comté 
d’ Armagnac,  dont  le  Seigneur  eit  Chanoine  de  l’Eglife  d’Aufeh, 
&a  rang  au  Chœur  de  la  Cathédrale  .après  les  Dignitezée  avant 
les  Chanoines.  Cette  Baronnie  fut  le  partage  d’un  Cadet  des 
Comtes  de  Fezenzac ,  qui  étoient  iifus  des  Ducs  de  Gafeogne , 
Rois  de  Navarre.  Cette  Maifon,  qui  eit  divifée  en  plufieurs 
branches ,  a  donné  un  Cardinal  à  l’Eglife  ;  des  Evêques  à  plu¬ 
fieurs  Diocéfes  ;  trois  Maréchaux  de  France ,  deux  fous  le  nom 
de  Montluc,&.  l’autre  fous  celui  de  Montefquiou-,  des  Chevaliers 
des  Ordres  du  Roi  ;  &  plufieurs  Lieutenans-Généraux  des  Ar¬ 
mées  de  faMajeité  dans  ces  derniers  teins.  L’on  n’en  rapporte 
ici  la  poitérité  que  depuis  Eysive  ou  Arsieu,  II  du  nom 
qui  fuit. 

I.  E  Y  SI  VE  ou  Arsieu,  II  du  nom,  fuivant  le  langage 
du  païs,  Baron  de  Montefquiou ,  fit  le  voyage  d’Efpagne  en 
J2I2,  pour  y  fervir  dans  les  guerres  contre  les  Sarazins.  Ce 
fut  lui  qui  acquit  pour  lui  &  pour  fa  poitérité  le  titre  de  Fils 
Chanoine  de  l'Eglifc  d'Aufeh,  le  cinquième  des  Ides  ,  c’eft  a 
dire  ,  le  neuvième  de  Septembre  1226,  au  moyen  de  certaines 
dixmes  qu’il  donna  au  Chapitre  de  cette  Eglife,  &  vécut  juf- 
qu’en  1253,  laiifant  pour  fils  Raimond-Aimery  IV,  qui 
fuit. 

IL  Raimond-Aimery,  IV  du  nom ,  Baron  de  Montef¬ 
quiou,  fit  une  donation  de  plufieurs  biens  &  héritages  à  l’Ab¬ 
baye  de  Berdouet  en  1253,  &  fon  teitament  le  17  Août  1300. 
Il  avoit  époufé  10.  Alpàis  d’AuiTune:  2°.  Longue  de  Montault, 
dont  il  eut ,  I.  G  e  n  s  e  s  qui  fuit  ;  2.  PtBavin ,  Evêque  de  Bazas 
en  1323,  puis  de  Maguelonne  en  1334,  d’Alby  en  1338,  & 
créé  Cardinal  par  le  Pape  Clément  VI,  le  17  Décembre  1350, 
mort  en  135  5I;  3.  O  don,  qui  fit  la  branche  des  Seigneurs  de 
Massencomme,  rapportée  ci-après  ;  4.  Raimond-Aimeri ,  Ar¬ 
chidiacre  d’Aufeh;  5.  Bertrand- Hugues  ,  Religieux  de  l’Ordre 
de  faint  Dominique;  6.  Monto-zin,  Abbé  de  Berdouet,  mort  le 
13  Janvier  1327;  7.  Guillaume- Arnaud,  Seigneur  de  Saint-Jean 
d’Angles  en  1354;  &  8.  Genjés  de  Montefquiou,  dit  le  Jeune. 

III.  Gens  ES,  Baron  de  Montefquiou,  &c.  vivoit  en  1320. 
11  avoit  époufé  du  vivant  de  fon  pérc  l’an  1292,  Comtejfe  d’An- 
tin,  laquelle  fit  fon  teftament  en  1340,  &  dont  il  eut,  Rai- 
mond-Aimery,  V  du  nom,  qui  fuit. 

IV.  Raimond-Aimery,  V  du  nom.  Baron  de  Montef¬ 
quiou,  fervit  Jean  d’ Armagnac,  dans  la  guerre  qu’il  eut  contre 
Gafton,  III  du  nom,  furnommé  Phæbus,  Comte  de  Foix,dans 
laquelle  les  troupes  du  Comte  d’Armagnac  furent  défaites  l’an 
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1361 ,  &  lui-même  y  fut  fait  prifonnier  avec  les  Seigneurs  de 
Pardaillan-Gondrin ,  de  Terride,de  Barbafan.de  Moncefquiou 
&  de  Fimarcon:  èt  la  rançon  de  tous  ces  prilonniers  monta  à 
un  million  de  livres.  Il  fit  fon  teftament  en  1375*  L  avoit 
époufé  en  1320,  Rc/Zeg/tr^/e  Dafpet, d’une  Maifon  tort  ancienne, 
qui  poifédoit  la  Châtellenie  de  Dafpet,  &  plufieurs  autres  biens 
dans  le  païs  de  Cominges,  dont  il  eut  Eysive  ou  Arsieu, 

III  du  nom,  qui  fuit. 

V^.  Eysive  ou  Arsieu,  III  du  nom ,  Baron  de  Montef¬ 
quiou,  fit  fon  teftament  le  troifiéme  Juin  1387.  Il  avoit  épou¬ 
fé  10.  Aure-Conjlance  d’Andoins,  dont  il  relia  veuf  du  vivant 
de  fon  père:  2°.  Aure- Marguerite  de  l’Ifle  ,  dont  il  eut  ,  i. 
Genses  qui  fuit;  2.  Audef,  &  3.  (fw»  de  Montefquiou,  men- 
tionnez  au  teftament  de  leur  père. 

VI.  Genses,  II  du  nom.  Baron  de  Montefquiou,  avoit 
époufé  par  contraél  du  15  Octobre  1351,  Confiance  de  Cniïei- 
Bayat,  dont  il  eut,  Arsieu  IV,  qui  fuit. 

VII.  Arsieu,  IV  du  nom,  Baron  de  Montefquiou,  Sei- 

gneur  de  Bafian,  de  Marfan,  de  Marfac,  &.c.  fit  fon  teftament 
en  1427.  Il  avoit  époufé  en  Juin  1381,  du  confentement  de 
fon  ayeul.  Gaillarde  d’Efpagne,  fille  de  Roger,  III  du  nom. 
Seigneur  de  Montefpan,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi  ,  fon 
Chambellan  ,  Sénéchal  de  Touloufe  &  de  Carcaflbnne  ,  & 
d' Efclarmonde  de  Miremont,  dont  il  eut,  i.  Arsieu,  V  du 
nom ,  qui  fuit  ;  2.  Bertrand,  qui  continua  la  pofiérité  qui  fera 
rapportée  après  celle  de  Jon  frère  aîné’,  3.  Roger,  qui  fit  la  bran¬ 
che  des  Seigneurs  de  M  a  R  s  a  c ,  rapportée  ci-après;  4.  B  a  r  x  h  e- 
L  E  M  Y  ,  qui  fit  celle  des  Seigneurs  de  Marsan,  mentionnée  ci- 
après  ;  5.  M  A  N  A  U  D ,  qui  fit  celle  des  Seigneurs  de  Poyeebon, 
rapportée  ci-après  ;  6.  Jean,  Chanoine  &  Archidiacre  de  Tou¬ 
loufe  ;  7.  autre  Jean  ,  Chanoine  &  Archidiacre  de  l’Eglife 
d  Aufeh;  &  8.  de  Montefquiou,  mariée  par  fes  père  & 

mérê  le  21  Décembre  1421,  à  Jean  de  Bonnay,  Seigneur  de 
Montfaucon,  Sénéchal  de  Touloufe. 

VIII.  Arsieu,  Vdu  nom  ,  Baron  de  Montefquiou,  fut 
fait  Chambellan  du  Roi  Charles  VII, par  Lettres  du  cinquième 
Mai  1438.  H  avoit  époufé  i».  par  contraft  du  17  Juillet  de  la 
même  année.  Douce  de  Faudoas ,  de  laquelle  il  n’eut  point 
d’enfans:  20.  Catherine  de  Curton,  dont  il  eut,  i.  Bellegarde, 
mznéo  d  Raimond-Garcias ,  Seigneur  de  Lavedan,  laquelle  dif- 
puta  la  Baronnie  de  Montefquiou  après  la  mort  de  fon  père, 
dont  elle  fut  déboutée  par  Arrêt  du  Parlement  deToulôufedes 
19  Avril  1459,  &  huitième  Avril  1470,  &  qui  fut  ajugée  a 
Bertrand  fon  oncle;  2.  Jeanne,  mariée  avant  l’an  1470,  à  Pons, 
Vicomte  de  Caftillon;  &  3.  Françoife  de  Montefquiou,  alliée  à 
Bernard  de  Biran,  Seigneur  de  Roquefort,  nommée  dans  le 
même  Arrêt  de  1470. 

VIII.  Bernard  de  Montefquiou,  frère  du  précédent,  au¬ 
quel  il  fuccéda  en  la  Baronnie  de  Montefquiou  ,  au  défaut 
d’enfans  mâles ,  céda  par  Aéte  du  29  Avril  1471 ,  à  Barthélemy, 
Seigneur  de  Marfan,  fon  frère  puîné,  toutes  les  prétentions 
qu’il  pouvoit  avoir  fur  la  Terre  de  Marfan,  fituée  entre  Gi' 
mont  &  Aufeh.  Il  avoit  époufé  1°.  en  1425,  Marguerite  de 
Montaut-Bénac ,  morte  fans  enfans ,  ayant  inftitué  fon  mari 
pour  fon  héritier  par  fon  teftament  du  18  Juillet  1428  :  20.  Gaf- 

de  Durfort-Caftel-Bayac,  laquelle  fit  fon  teftament  le  14 
Juillet  1471  .dont  il  eut,i.  Jean  qui  fuit;2.  A^.  &  3. 
de  Montefquiou. 

IX.  Jean,  Baron  de  Montefquiou,  fit  fon  teftament  le  14 
Mars  1480.  Il  avoit  époufé  Catherine  d’Afpremont  ,  fille  de 
N...  Vicomte  d’Orthe,  dont  il  eut,  i.Jean,  mort  jeune;  & 
2.  Amanieu,  qui  fuit. 

X.  Amanieu,  Baron  de  Montefquiou,  avoit  époufé  par 
contraét  du  26  Octobre  1502  ,  Jacquette  du  Faur  ,  Dame  de 
Pompignan ,  fille  d’Arnaud ,  Procureur-Général  au  Parlement 
deTouloufe,  dont  il  eut,  Jean  II,  qui  fuit. 

XI.  Jean,  II  du  nom.  Baron  de  Montefquiou,  &c.  Séné¬ 
chal  d’ Aure,  fit  fon  teftament  le  14  Novembre  1567.  Il  avoit 
époufé  Gabrielle  de  Villemur  ,  fille  de  Gajpard  de  Villemur, 
Seigneur  de  Saint-Paul,  &  de  Roje  d’Armagnac,  dont  il  eut 
des  enfans  mâles  morts  fans  poitérité  avant  l’an  1570;  &  Ame 
de  Montefquiou ,  laquelle  devint  héritière  de  la  Baronnie  de 
ce  nom,  &  époufa  par  contraél  du  neuvième  Janvier  l'^yo, Fa¬ 
bien  de  Montluc,  quatrième  fils  de  Blaife  de  Montluc,  Maréchal 
de  France.  Ce  mariage  réunit  les  deux  branches  de  Montef¬ 
quiou  &  de  Montluc,  qui  fortoient  d’une  même  tige. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  MA  RS  AC,  éteinte. 

VIII.  Roger  de  Montefquiou,  troifiéme  fils  d’ARSiEU, 

IV  du  nom,  Baron  de  Montefquiou , eft  nommé  dans  le  tefta 
ment  de  Barthélemy  de  Montefquiou,  Seigneur  de  Marfan  & 
de  Salles ,  fon  frère.  Il  avoit  époufé  Jeanne  de  Montefquiou  fa 
confine,  fille  de  Raimond-Aimery ,  Seigneur  de  la  Barthe,  dont 
il  eut,  I.  Jean  qui  fuit;  2.  Bertrand-,  3.  Jeanne-,  à.  4.  Mar¬ 
guerite  de  Montefquiou. 

IX.  Jean  de  Montefquiou,  Seigneur  &  Baron  de  Marfac, 
fut  fubftitué  aux  Terres  de  Marfan  &  de  Salles,  par  le  tefta¬ 
ment  de  Barthélemy  de  Montefquiou  fon  oncle.  Il  avoit  épou¬ 
fé  le  24  Novembre  1473,  Bertrande  de  Devéze,  fille  &  héritiè¬ 
re  de  Jean  de  Devéze ,  &  de  Jeanne  de  Mauléon ,  dont  il  eut , 
I.  Antoine  qui  fuit;  2.  Franpeis-,  3.  Jacques;  4.  Rofe,  ma¬ 
riée  en  1511  ,  à  Bernard  Jourdan  de  l’Ille  ,  Seigneur  de  Is 
Mothe;  5.  Fleurette-,  &  6.  FraH/roîyè  de  Montefquiou,  alliée  à 
Bernard  de  Biran,  Seigneur  de  Roquefort. 

X.  Antoine  de  Montefquiou,  Baron  de  Marfac,  fut  in¬ 
ftitué  héritier  par  Jeanne  de  Mauléon  fon  ayeule  maternelle  , 
laquelle  fit  fon  teftament  le  troifiéme  Août  1505.  J1  avoit  é- 

poufé 


MON. 
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jioufé  par  contract  du  23  Janvier  1516,  t'mnçmfe  , 

lille  <\'Æ-nmd,  Seigneur  de  Durfort,  dont  il  eut  i.  Bernard 
qui  fuit;  &  2.  Rofe  de  Montefquiou,  mariée  en  1535,  à  ‘Jean 
de  Beauville ,  Seigneur  de  Caitel-Sarat. 

XI.  Bernaud  de  Montefquiou ,  Seigneur  de  Marfac,  &c. 
époufa  par  contract  du  cinquième  Juin  1542,  JïeVeae  de  Voifins, 
fille  de  Mainfroy,  Vicomte  de  Lautrec,  Baron  d’Ambres,  & 
ûti  Jeanne  de  CrufTol,  dont  il  eut,  Jean  qui  fuit. 

XII.  Jean  de  Montefquiou,  11  du  nom, Baron  de  Marfac, 
de  Devéze,  de  la  Barthe,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi, 
Capitaine  de  cinquante  ilommes-d’arme,':  ,  Sénéchal  &  Gou¬ 
verneur  de  Rouergue,  avoit  époufé  Eléonore,  lille  de  AT. . .  Ba¬ 
ron  de  Thémines,  dont  il  eut  pour  tille  unique,  Marguerite 
de  Montefquiou, qui  porta  en  mariage  les  biens  de  fa  branche 
à  Benjamin  d’Aitarac,  Baron  de  Fontrailles  &  de  Mareftan,  Sé¬ 
néchal  &  Gouverneur  d’ Armagnac ,  qu’elle  époufa  par  contract 
du  onzième  Janvier  1596. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  MARSAN 
&  de  la  SERRE. 

VIII.  Barthélémy  de  Montefquiou,  quatrième  fils 
d’ARSiEU,  IV  du  nom.  Baron  de  Montefquiou,  eut  pour 
fon  partage  la  Terre  de  Marfan,  par  tranfaétion  paffée  avec 
Arjieu,  V  du  nom ,  Baron  de  Montefquiou  fon  frère  aîné,  le 
23  Janvier  1448,  &  fit  fon  teftament  le  feptiéme  Juillet  1480. 
11  avoit  époufé  1°.  Marguerite  ou  Marquife  de  Sarrey,  Dame 
de  Salles  en  Lauragais:  2°.  Annette  de  Galard.  Du  premier 
anariage  étoient  ilTus  i.  Bertrand  qui  fuit;  &  du  fécond 
vinrent ,  2.  M  a  n  a  u  d  ,  qui  a  fait  la  branche  des  Comtes  d’ A  R  r  a- 
CNAN,  rapportée  ci- après  ;  0,.  Arnaud;  q..  Jeannot;  $.  Jaimel',  6. 
Jean,  dit  Gaillardon  ,  qui  fit  la  branche  des  Seigneurs  de  Gelas; 
7.  Matthieu,  qui  fit  ce//e  de  Prechac,  aujfi  rapportée  ci- 
après;  8.  Exinet  de  Montefquiou,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint- 
jean-de- jérufalem ,  &  9,  10.  ii.  trois  filles. 

IX.  Bertrand  de  Montefquiou,  Seigneur  de  Marfan  & 
de  la  Serre,  fit  fon  teitament  le  14  Oétobre  i486.  Il  avoit  é- 

Eoufé  par  contraét  du  troifiéme  Décembre  1471,  Catherine  de 
oth-de  Rouillac ,  dont  il  eut,  Pierre  qui  fuit. 

X.  Pierre  de  Montefquiou ,  Seigneur  de  Marfan  &  de  la 
Serre,  avoit  époufé  par  contraét  du  fixiéme  Février  1493 ,  Anne 
de  Lupé,  de  la  Maifon  de  Matabat,  dont  il  eut  i.  François, 
Seigneur  de  la  Serre,  qui  époufa  du  vivant  de  fon  père,  le 
neuvième  Octobre  1516,  CflrèenMû  de  Sériac,  &  mourut  fans 
poltérité;  &  2.  Jean  qui  fuit. 

XI.  Jean  de  Montefquiou,  Seigneur  de  Marfan,  vivoit 
en  1525.  11  avoit  époufé  Jeanne  de  Serres,  Dame  de  Louber- 

fans,  dont  il  eut,  Bertrand  11,  qui  fuit. 

XII.  Bertrand  de  Montefquiou,  II  du  nom ,  Seigneur 
Marfan  &  de  la  Serre,  avoit  époufé  par  contraét  du  19  Avril 
J559,  Jeanne  de  Teyrac,  de  la  Maifon  de  Valence,  dont  il 
eut,  Jean  II,  qui  fuit. 

XllI.  Jean  de  Montefquiou,  II  du  nom  ,  Seigneur  de  Mar¬ 
fan  &  de  la  Serre,  avoit  époufé  par  contraft  du  neuvième  No¬ 
vembre  1590,  Jeanne  de  Serres,  dont  il  eut  i.  Bertrand 
111,  qui  fuit;  2.  Pierre  de  Montefquiou,  quitranfigea,  le  20 
Tévrier  1640,  avec  Jean-François ,  fon  neveu. 

XIV.  Bertrand  de  Montefquiou ,  III  du  nom,  Seigneiir 
de  Marfan,  &c.  époufa  par  contraét  du  14  Décembre  1625, 
Charlotte  de  Savére ,  dont  il  eut ,  J  e  a  n-F  r  a  n  ç  o  i  s  ,  qui  fuit. 

XV.  Jean-François  de  Montefquiou, Seigneur  de  Mar¬ 
fan  ,  &c.  époufa  par  contraét  du  23  Février  1649  ,  Catherine  de 
Bézolles,  dont  il  eut’,  i.  Pierre  qui  fuit;  2.  Philippe;  &  3. 
Henri  de  Montefquiou,  Capitaine  au  Régiment  de  la  Vieille- 
Marine,  Commandant  le  fécond  Bataillon  du  même  Régiment, 
fait  Major  de  ce  Régiment  en  1713,  &  Lieutenant-Colonel  en 
Septembre  1714. 

XVI.  PiRRRE  de  Montefquiou  ,  II  du  nom.  Seigneur  de 
Marfan, de  la  Serre, &c.  a  époufé  par  contraét  du  24 Mai  1698, 
Jacquette  de  BouiToft-de-Campels ,  dont  il  a  eu  i.  Philippe,  Ca¬ 
pitaine  au  Régiment  de  la  Marine;  2.  Marc-Antoine;  3.  Jean- 
Derjs;  4.  Catherine;  5.  Anne- Mûrie- Fr ançoi je;  &  6  François  de 
Montefquiou. 
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IX.  Man  AUD  de  Montefquiou,  fils  aîné  de  Barthélé¬ 
my,  Seigneur  de  Marfan,  &  d’Annette  de  Galard  fa  fécondé 
femme,  fut  Seigneur  de  Salles,  &  vivoit  en  1492.  il  avoit  é- 
poufé  jeannette  de  Fontaines,  fœur  de  Hugues  de  Fontaines  , 
Seigneur  de  Faudilles,  au  Diocéfe  de  Saint  Fapoul,  dont  il 
eut  I.  Jean  de  Montefquiou,  fubltitué  à  de  Fon¬ 

taines,  fon  coufin,  par  le  teitament  de  Hugues  de  Fontaines 
ion  oncle,  du  29  Décembre  IS33;  &  2.  Paulon  qui  fuit. 

X.  Paulon  de  Montefquiou,  Ecuyer  de  Henri  d’Albrçt, 
Roi  de  Navarre,  époufa  ro.  par  contraét  du  23  Août  1524, 
Jacquette  d’EItaing,  Dame  d’Aitagnan,  en  Bigorre,  Diocéfe 
de  Tarbes,  Terre  qu’elle  donna  à  fon  mari  par  fon  teitament 
du  25  Oétobre  1541,  quoiqu’elle  n’en  eût  pas  en  d’enfans.  El¬ 
le  étoit  fille  de  SjMWgc  d’Eltaing,  Seigneur  d’Artagnan,  &  de 
Simonne  de  Majorant.  Il  époufa  20.  par  contraét  du  29  Septem¬ 
bre  154s,  C/rt«de  de  Terfac ,  fille  de  jfcrin.  Seigneur  de  Mont- 
béraut,  vivant  en  1590,  dont  il  eut  i.  Jean,  qui  fuit;  &  2. 
Jeanne  de  Montefquiou. 

XL  Jean  de  Montefquiou,  Seigneur  d’Artagnan,  &c. 
mourut  en  1608.  11  avoit  époufé  par  contraét;  du  15  Novem¬ 

bre  1578,  de  Bazillac ,  fille  de  Baron  de  Bazillac, 
dont  il  eut  i.  Arnaud  qui  fuit;  2.  Jean,  Enfcigne  au  régi- 


1  nient  dés  Gardes,  puis  Enfeigne  des  Môiifquetaifcs ,  tué  ail 
I  iiége  de  la  Rochelle  en  1628;  3.  Gabriel,  mort  fans  poltérité 
j  de  l’héiitiére  de  Sédirac,  qu’il  avoit  épouîét  ;  q.  Antoine ,  Sei¬ 
gneur  de  Saint-Paltour ,  qui  de  Gahrielle  de  Cardaillnc,  fille  de 
Jean-Jacques  de  Cardaillac,  Seigneur  de  Lomné,  &  de  Mai- 
gueriteda  Sérillac  de-Saint  Léonard,  eut  N...  mariée  à  N... 
Seigneur  de  Cuitera;  &  N...  de  Montefquiou ,  alliée  à  N... 
Seigneur  de  Mondegourat;  s.  Leonard,  mort  lans  alliance  ;  6. 
Henri,  dont  la  pojléritéjcra  rapportée  ci-dcjjous  api  ès  celle  de  Jon 
frère  afnétj.  Catherine,  nvdnéc  par  contraét  du  26  Octobre  1593^ 
à  Jean  de  Cardaillac, Seigneur  d'Auzon;&  8-  Erancoife  de  Mon- 
tefquiüLi  d’Artagnan,  alliée  à  Bertrand  de  Bats,  Seigneur  de 
CaÜelmore  ,  par  contraét  du  fixiéme  Février  1608."  De  ce 
mariage  vinrent  de  Bats-d’Artagnan,  Seigneur  de  Caltel- 
more.  Gouverneur  de  Navarreins ,  mort  en  Décembre  1702, 
dans  un  âge  très  avancé;  &  Charles  de  Bats,  qui  prit  le  nom 
d’Artagnan  ,  fous,  lequel  il  fc  rendit  illullre,  &  étoit  Capitaine- 
Lieutenant  de  la  première  Compagnie  des  Moufquetaires  du 
Roi,  lorfqu’il  fut  tué  au  fiége  de  Mallricht  en  Juin  1673.  11 
avoit  époufé  Charlotte  des  Roches,  dont  il  eut  Louis  de  Bats  , 
filleul  du  Roi  Louis  XIV,  connu  fous  le  nom  de  Comte  d’Ar- 
tagnan.  Seigneur  de  Cailelmore,  lequel  étoit  Lieutenant  au 
Régiment  des  Gardes  ITançoifes ,  lorfque  fon  peu  de  fanté  l’o¬ 
bligea  de  quitter  le  fervice,  &  de  fe  retirer  en  fon  château  de 
Cailelmore  en  Armagnac,  où  il  mourut  en  Décembre  1709;  & 
Louis  de  Bats-de  Cailelmore ,  dit  le  Chevalier,  puis  le  Comte 
d’Artagnan,  Seigneur  de  Sainte-Croix  en  Bourgogne,  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  de  faint  Louis,  Sous-Lieutenant  au  Régiment 
des  Gardes.  Il  a  époufé  N. . .  Amat. 

XII.  Arnaud  de  Montefquiou,  Seigneur  d'Aitagnan,  &c. 
fit  fon  tellament  en  1652.  Il  avoit  époufé  le  18  Décembre  1639,- 
Marguerite  ou  Anne  de  Lambes,  Dame  de  Mareinbat,  fille  de 
Frédéric,  Baron  deMarembat,  dont  il  eut  Joseph,  qui  fuit. 

XIII.  Joseph  de  Montefquiou  ,  Comte  d’Aitagnan,  &c. 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Lieutenant-Général  de  fes  Ar¬ 
mées  ,  Capitaine-Lieutenant  de  la  première  Compagnie  des 
Moufquetaires,  &  Gouverneur  de  Nîmes.  Il  fut  fait  Enfeigne 
au  Régiment  (des  Gardes  Françoifes  à  la  prife  de  Mallricht  eiï 
1673,  &  après  avoir  palTé  par  les  dilFérens  degrez  de  fub-alter- 
ne,  il  obtint  une  Compagnie  dans  le  même  Régiment,  d’où  le 
Roi  le  tira  en  1685»  &  lui  donna  le  polie  de  Cornette  dans  fa 
première  Compagnie  de  Moufquetaires,  puis  celui  de  Sous- 
Lieutenant.  Ihn’écoit  encore  que  Cornette  des  Moufquetaires, 
lorfqu’il  fut  nommé  Brigadier  d’Année,  en  Avril  1691;  Ma¬ 
réchal  de  Camp  le  fixiéme  Janvier  1696,  étant  alors  Sous- 
Lieutenant  ;&  enfin  Lieutenant-Général  le  23  Décembre  1702. 
En  cette  qualité  il  à  commandé  les  Troupes  du  Roi  en  Provence 
pendant  les  années  1708,  1709  &  1710.  Le  Roi  Lou'is  XV 
lui  donna  le  Gouvernement  de  Nîmes  en  1716,  ^lenomma- 
Chevalier  de  fes  Ordres,  le  douzième  Février  1724.  11  n’ell 
point  marié. 

XII.  Henri  de  Montefquiou-d’Artagnan  ,  fixiéme  fils  de 
Jean,  Seigneur  d’Artagnan ,  fut  Seigneur  de  Taralleix  près 
de  Tarbes,  par  l’acquifition  qu’il  en  lit  le  25  Septembre  1664. 
II  étoit  Gouverneur  du  château  de  Montaner  en  Béarn  en  1628,' 
Lieutenantde  lavilledeBayone  en  1635, &  mourut  enSeptem- 
bre  i668.  11  avoit  époufé  par  contraét  du  troifiéme  Juin  1632, 
Jfcrtniîc  dcGalîîon,  fœur  de  Jean,  Maréchal  de  France,clont  il  eut, 
’i.  Aflimoni/, Sous-Lieutenant  au  Régiment  des  Gardes, mort  fans 
enfans  d’yl«nc  de  Nays ;  2.  Henri,  qui  fuit;  3.  Antoine,  qui 
eut  des  enfans;  q.  Pierre,  Maréchal  de  France,  mentionné 
après  fes  frères;  5.  Louis,  Abbé  de  Sordes,  d’Artous  &  de  Maa- 
zan;  &  6.  Marie  de  Montefquiou,  alliée  par  contraét  du  Cxié- 
me  Août  1665,  à  Jacques  d’Antin,  Baron  de  Sauveterre. 

XIII.  Henri  de  Montefquiou-d’Artagnan,  II  du  nom,  w 
époufé  par  contraét  du  huitième  Février  1671 ,  Ruth  de  Fortu¬ 
nes,  fille  de  Tùe'opùi/e  de  P'ortanes  de-Moncaup  en  Béarn  ,  & 
de  Magr/c/r««e  de  la  Poyade ,  dont  il  a  eu  i.  Paul,  qui  fuit; 
2.  Louis ,  dit  k  Chevalier  d'Artugnan  ,  Lieutenant  de  vaifleau , 
puis  Colonel  d’un  Régiment  d’infanterie ,  Cornette  des  Mouf- 
qüetaires,&  Brigadier  en  F'évrier  1719.  11  époufa  le  quatrième 
Février  1713  ,  LoüiJ'e- Alphonfe  de  Berghes,  PrincelPe  de  Radies, 
âgée  de  23  ans,  fille  aînée  &  héritière  de  N.  Prince  deRaches] 
dont  il  prit  le  nom;  mais  cette  PrinceiTe  étant  morte  fept  inoiï 
après  fon  mariage,  étant  groffe  d'un  enfant  qui  mourut  avec 
elle,  il  renonça  à  la  donation  de  cette  Principauté,  &  fe  con¬ 
tenta  de  6000  livres  de  penfion  viagère,  portée  par  fon  con- 
traél:  de  mariage; 3.  Pierre,  Capitaine  dans  le  Régiment  de  fon 
frère  aîné,  puis  dans  celui  de  Normandie,  avec  lequel  il  fe 
trouva  en  1714,  au  fiége  de  Barcelone,  &  Maréchal  des  logis 
de  la  première  Compagnie  des  Moufquetaires  en  1722  ;  4. 
Marie,  alliée  à  Urtfe  d’Altermat,  Capitaine  au  Régiment  des 
Gardes  Suiffes,  &  Maréchal  de  Camp,  Chevalier  de  l’Ordre 
de  faint  Lou'is ,  &  Infpeéleur  d’infanterie  en  Flandre;  5.  Ga-i 
hriclle,  Religieufe  en  l’Abbaye  d'EIlrun  en  Artois;  6.  Jeanne; 
7.  Luce,  Religieufe  au  Val  de  Grâce  à  Paris;  &  8.  Annc-’feamte 
de  Montefquiou,  Religieufe  à  Nays ,  près  de  Pau  en  Béarn. 

XIV.  Paul  de  Montefquiou-d’Artagnan,  après  avoir  été 
Sous-Lieutenant  &  Aide-Major  au  Régiment  des  Gardes,  fut 
Colonel  d’infanterie  en  Mars  1704,  &  a  été  nommé  Brigadier 
d’Année  en  17 ip- 

XIII.  Pierre  de  Montefquiou  d'Aitagnan,  quatrième  fils 
d’HENRi  de  Montefquiou  d’Artagnan, &  de  Jeanne  de  Gaflion, 
Maréchal  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Gouver¬ 
neur  de  la  ville  &  citadelle  d’Arras,  Lieutenant-Général  de  la 
Province  d’Artois,  &e.  après  avoir  été  Page  du  Roi  depuis 
1660,  jufqu’en  1665,  alla  porter  le  moufquet  à  Pignerol,  puis 
entra  en  1666,  dans  la  première  Compagnie  des  Moufquetaires, 
fit  la  campagne  en  Hollande,  contre  l’Evêque  de  Munller  ; 
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ferviten  1667,  aux  fiéges  de  Douay,de  Tournay,  &  de  Lille, 
&  à  celui  de  Befançon  en  1668,  après  lequel  il  eut  une  Enfei- 
gne  dans  le  Régiment  des  Gardes ,  où  il  fut  fait  Sous-Lieute¬ 
nant  en  1671  ;  lit  la  campagne  de  Hollande; fut  Lieutenant  en 
1673;  Aide-Major  en  1674;  fit  les  fonéfions  au  combat  de 
Sénef,  &  celle  de  Major  avec  une  commüîîon  du  Roi  en  1676, 
ce  qui  ne  s’étoit  pas  encore  pratiqué  ;  fe  trouva  au  fiége  de 
Condé  &  de  Bouchain  la  même  année;  à  ceux  de  Valencien¬ 
nes,  de  Cambray,  de  Saint  Orner,  &  à  la  bataille  de  Caffel 
en  1677  ;  aux  fiéges  de  Gand  &  d’Ypres  en  1678.  Il  obtint  la 
même  année  une  Compagnie  dans  le  même  Régiment, avec  or¬ 
dre  de  continuer  les  fonftions  de  la  charge  de  Major,  ce  qu’il 
fit  jufqu’en  1681,  qu’il  en  fut  gratifié  après  la  mort  du  Sieur 
Cézan.  Le  Roi  l’envoya  en  1682,  dans  toutes  les  places  du 
Royaume,  pour  y  montrer  un  Exercice  uniforme  à  toute  l’In¬ 
fanterie.  En  1683  >  il  fut  Major-Général  des  Armées  en  Flan¬ 
dre,  emploi  qu’il  continua  d’exercer  jufqu’en  1688,  qu’il  fut 
créé  Brigadier  des  Armées  du  Roi,  &  envoyé  l’année  fuivante 
pour  défendre  Cherbourg ,  que  l’on  croyoit  devoir  être  affiégé 
par  le  Prince  d’Orange;  &  fe  trouva  l’an  1690,  à  la  bataille 
de  Fleurus.  11  fut  fait  Maréchal  de  Camp  en  1691,  fervit  la 
même  année  au  fiége  de  Mons,  &  l’année  fuivante  à  celui  de 
Namur,  &  à  la  bataille  de  Steinkerque,de  même  qu’à  celle  de 
Nerwinde  en  1693,  <fotit  il  apporta  la  nouvelle  au  Roi,  qui 
lui  donna  le  Gouvernement  d’Arras  en  1698, &  la  Lieutenance- 
Générale  d’Artois.  II  quitta  alors  le  Régiment  des  Gardes  ; 
mais  le  Roi,  content  de  fes  fervices,  lui  conferva  toujours  fon 
logement  à  Verfailles,  les  entrées  dans  la  Chambre,  &  2000 
écus  de  penlion, qu’il  avoit  comme  Major  de  ce  Régiment.  A 
la  fin  de  l’année  1700,  après  la  reconnoiffance  de  Philippe  V , 
pour  Roi  d’Efpagne  ,  il  fut  envoyé  dans  Mons  de  concert 
avec  l’Efpagne,  &  eut  en  même  tems  ordre  de  commander 
dans  tout  le  Brabant.  La  guerre  ayant  été  déclarée  contre  l’Em¬ 
pereur  &  fes  Alliez,  M.  le  Dauphin  alors  Duc  de  Bourgogne 
faifant  en  Flandre  la  campagne  de  1702,  il  fut  honoré  de  la 
commiflîon  d’être  auprès  de  ce  Prince  en  qualité  de  Lieutenant- 
Général  ,  &  de  ne  le  point  quitter  dans  toutes  les  occafions. 
En  1704,  la  ville  de  Namur  étant  menacée  d’un  fiége,  le  Roi 
l’y  envoya  pour  y  commander  au  nom  des  deux  Couronnes, 
auffi  bien  que  dans  le  pa’is  &  places  d’entre  Sambre  &  Meufe. 
En  ryos,  les  ennemis  ayant  forcé  les  Lignes  de  Brabant,  & 
s’étant  campez  devant  Louvain,  il  eut  ordre  de  fe  jetter  dedans 
pour  y  commander,  &  à  la  fin  de  la  campagne,  ayant  propofé 
à  la  Cour  d’emporter  la  ville  de  Diefi;  fur  le  Démer,  à  cinq 
lieues  de  Louvain ,  on  lui  permit  de  tenter  cette  entreprife , 
qui  lui  réuflit  en  vint-quatre  heures,  &  la  garnifon  compofée 
de  quatre  bataillons ,  &  de  quatre  efeadrons  de  dragons ,  fut 
faite  prifonniére  de  guerre.  Il  continua  de  fervir  les  campa¬ 
gnes  de  1706,  où  il  commanda  l’Infanterie  à  la  bataille  de  Ra- 
milli,  1707  &  1708,  étant  en  cette  dernière  année  le  premier 
Lieutenant  Général  de  toutes  les  Armées  de  Flandres ,  après 
laquelle  il  eut  ordre  d’attaquer  le  Fort  Rouge,  fous  Gand, 
qu’il  emporta,  &  de  fe  rendre  maître  de  Pont  à  Marque.  En 
1709,  le  Maréchal  de  Villars  le  commit  pour  veiller  avec  un 
Corps  de  troupes  à  la  fureté  des  places  du  côté  de  la  mer ,  & 
lorfque  les  ennemis  s’y  aftendoient  le  moins,  il  leur  enleva  le 
polie  de  Warneton,  où  ils  avoient  un  gros  magafin  :  la  garni¬ 
fon  nombreufe  de  plus  de  800  hommes,  fut  faite  prifonniére 
de  guerre.  La  même  année  il  fe  trouva  à  la  bataille  donnée 
le  onzième  Septembre  à  Malplaquet,  près  de  Mons  ,  où  il 
commanda  l’Infanterie  qui  étoit  à  l’aile  droite  de  l’Armée,  & 
après  s’y  être  dillingué  autant  par  fa  valeur  que  par  fes  bons 
ordres,  &  y  avoir  mené  plufieurs  fois  lés  troupes  à  la  charge, 
il  eut  trois  chevaux  tuez  fous  lui,  &  reçut  deux  coups  dans  fa 
cuiralfe,  ce  que  le  Roi  recompenfa  du  bâton  de  Maréchal  de 
France  ,  par  Lettres  du  20  Septembre.  Ce  haut  degré  d’hon¬ 
neur  ne  l’empêcha  pas  après  avoir  commandé  l’Hiver  fur  la 
frontière  ,  de  fervir  en  1710  &  1711,  fous  le  Maréchal  de 
Villars  ;  &  en  Décembre  de  la  dernière  de  ces  deux  années,  il 
alla  rompre  les  digues  &  éclufes  de  l’Efcaut,  à  la  vue  des  gar¬ 
nirons  des  places  conquifes  par  les  ennemis  ;  &  par  cet  exploit 
il  leur  rendit  le  cours  de  cette  rivière  impraticable  pour  tout 
l’Hiver.  Il  eut  en  1712,  grande  part  aux  avantages  remportez 
en  Flandre,  tantàDenain,  &  à  Marchienne  qu’à  Douay,  dont 
il  fit  le  fiége,  puis  au  Quênoy,  &  à  Bouchain.  Il  fut  établi 
Commandant  en  Bretagne  en  1716,  fut  nommé  du  Confeil  de 
Régence  en  1720,  &.  au  mois  d’Oélobre  de  la  même  année 
Commandant  en  Languedoc,  en  Provence  &  dans  les  Ceven 
nés.  Le  Roi  Louis  XV  l’a  nommé  Chevalier  de  fes  Ordres  le 
2  Février  1724.  Il  époufa  1°.  Jeanne  Paudeloup,  morte  fans 
enfans  le  16  P'évrier  1699:  2".  en  1700,  Elifabetb  l’Hcrmite 
tl’Hieville,  dont  il  a  eu  i.  Louis,  né  le  fixiéme  Janvier  1701, 
qui  fut  nommé  Colonel  d’infanterie  en  Février  1717, &  mou¬ 
rut  de  la  petite  vérole  le  cinquième  Juillet  de  la  même  année; 
&  2.  Catherine  -  Charlotte  de  Montefquiou  ,  morte  à  l’âge  de 
deux  ans. 
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&  d'AURIAC. 

IX.  Jean,  dit  GaiUardon  de  Montefquiou,  quatrième  fils 
de  Barthélémy,  Seigneur  de  Marfan,  &c,  fut  Seigneur 
de  Gelas,  de  Cumont,  &c.  Grand- Ecuyer  de  Jean  d’Albret, 
Roi  de  Navarre,  &  premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre  en 
3507,  &  fit  fon  teflament  le  30  Septembre  1529.  11  eut  pour 
fils,  Imbert,  qui  fuit. 

X.  Imbert  de  Montefquiou,  Seigneur  de  Gelas  &  du  Pé- 
rier,  fit  fon  teilament  le  23  Avril  1532,  &  eut  pour  enfans  i. 


I  Antoine,  qui  fuit;  2.  Jean,  qui  continua  la  fojlt'rité  qui  fera 
rapportée  après  celle  de  fon  frère  aine;  3.  Bernard,  qui  a  fait 
la  branche  des  Seigneurs  JcSaintabailles,  rapportée  ci- après; 
4.  autre  Bernard,  Seigneur  de  Sainte-Colombe ,  Grand- Ecuyer 
du  Roi  de  Navarre,  Colonel  de  fes  Gardes  Françoifes;  &  5. 

■  Jofepb  de  Montefquiou ,  dit  de  Sainte- Colombe  ,  Gentilhomme 
de  la  Chambre  du  Roi  de  Navarre ,  Enfeigne  de  fa  Compagnie 
des  Gens-d'armes ,  fait  Sénéchal  de  Béarn  en  1549.  L’un  de 
ces  deux  derniers  frères  fut  pris  en  1569,  avec  le  Seigneur  de 
Terride,  dans  Orthès,  par  Montgommeri  ;  &  quoique  la  Ca¬ 
pitulation  portât  que  la  garnifon  fortiroit  la  vie  fauve, nommé¬ 
ment  Sainte-Colombe,  il  fut  poignardé  par  les  Alîîégeans  avec 
fept  ou  huit  autres,  fous  prétexte  qu’ils  étoient  fujets  de  la 
Reine  de  Navarre.  *  De'l'hou,  /im  45.  Montluc,  Comment. 

XI.  Antoine  de  Montefquiou,  Seigneur  de  Sainte-Co- 
lombe,  époufa  de  Mondenar,  vivante  encore  en  1585, 
dont  il  eut  i.  Jofeph-Franfois ,  Sénéchal  de  Béarn,  Guidon  des 
Gens-d’armes,  que  quelques-uns  difent  être  celui  qui  tua  Louis 
de  Bourbon,  Prince  de  Condé,  au  combat  de  Jarnac  en  1569; 
&  2.  Jean-Jacques,  qui  fuit. 

XII.  Jean-Jacques  de  Montefquiou, Seigneur  de  Sainte- 
Colombe,  Capitaine  au  Régiment  des  Gardes  Françoifes,  fut 
père  I.  de  Bernard,  qui  fuit ;&  2.  de  jfetiu, Baron  de  Lon- 
dot,  qui  eut  pour  fils,  l’ranpois  de  Montefquiou,  Baron  de 
Londot. 

XIII.  Bernard  de  Montefquiou  prit  le  nom  de  Baron 
duFaget,  &  fut  père  i.  de  Jacques,  Baron  du  F’aget;  2.  d'un 
autre  Jacques;  &  3.  de  Blaife  de  Montefquiou. 

XI.  Jean  de  Montefquiou,  fécond  fils  d’iMRERT,  Sei¬ 
gneur  de  Gelas,  &c.  fut  Gentilhomme  fuivant  du  Roi  de  Na¬ 
varre,  &  fon  Ecuyer:  fut  auffi  Gentilhomme  du  Roi  Charles 
IX,  &  Colonel  du  Régiment  des  Gardes  Françoifes,  &  fit  fon 
teflament  le  dernier  Août  1562.  Il  avoit  époufé  le  14  Décem¬ 
bre  1561,  .Anne  Guillot,  Dame  de  Faget,&  d’Auriac,  dont  il 
eut  François,  qui  fuit. 

XII.  François  de  Montefquiou  de  Sainte- Colombe  ,  Ba¬ 
ron  du  Faget  &  d’Auriac,  né  pollhume,  fut  élevé  Page  de  la 
Chambre  du  Roi,  qui  le  fit  Gentilhomme  de  fa  Chambre,  & 
Lieutenant  de  la  Compagnie  des  Gens-d’armes,  fervit  utilement 
le  Roi  Henri  IV  dans  fes  guerres,  &  fit  fon  teflament  le  hui¬ 
tième  Mai  1613.  Il  avoit  époufé  par  contradl  du  huitième  Août 
158s,  Annede  Villeneuve , Dame  de  la  Serre, dont  il  eut  Ber¬ 
na  rd- Antoine,  qui  fuit. 

XIII.  Bernard-Antoine  de  Montefquiou,  de  Sainte- 
Colombe,  Baron  du  Faget  &  d’Auriac,  mourut  avant  l’an  1670, 
&  fut  père  I.  d'ALEXANDRE,  qui  fuit;  2.  de  François,  Sei¬ 
gneur  d’AIgans,  qui  époufa  par  contraél  du  16  Janvier  1656, 
Aure-LoHïfe  de  ’Touloufe  &  de  Lautrec;  &  3.  de  Jean  de  Mon¬ 
tefquiou,  Seigneur  de  Gelas. 

XIV.  Alexandre  de  Montefquiou  ,  de  Sainte-Colombe, 
Baron  duFaget,  d’Auriac-Servies ,  de  Saint-Sernin ,  &c.  avoit 
époufé  par  contraél  du  16  Février  1654,  Marguerite  de  Caflel- 
nau,  dont  il  eut,  i.  Pierre,  Marquis  du  Fag^t,  &  d’Auriac, 
mort  fans  poflérité  d'Elifubeth  de  Foix,  qu’il  avoit  époufée  par 
contraél  du  19  Février  1692,  fille  de  Jean  Roger,  11  du  nom. 
Marquis  de  Foix ,  Gouverneur  de  Foi'x,  &  Capitaine  des  Cent- 
SuifTes  de  la  Garde  de  Philippe  de  France,  Duc  d’Orléans,  & 
de  Catherine  Berthier,  fa  première  femme,  fille  du  premier 
Préfident  au  Parlement  de  Touloufe;  2.  Alexandre,  qui 
fuit;  3.  Pierre,  Capitaine  au  Régiment  de  Champagne,  &  plu¬ 
fieurs  filles. 

XV.  Alexandre  de  Montefquiou,  II  du  nom.  Baron 
du  Faget,  &  d’Auriac,  a  époufé  Sufanne  d’Util,  dont  font  ve¬ 
nus  des  enfans. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  SAINTARAILLES. 

XL  Bernard  de  Montefquiou ,  troifiéme  fils  d’iMBERT, 
Seigneur  de  Gelas,  &  du  Périer,  fut  Gouverneur  de  Metz.  11 
avoit  époufé  N...  Dame  de  Saintarailles ,  dont  il  eut  i.  Ama- 
NiEU,  qui  fuit;  2.  jofeph;  3.  Jacques;  &  4.  Oàet  de  Montef¬ 
quiou. 

XII.  AMANiEude  Montefquiou,  Seigneur  de  Saintarailles, 
avoit  époufé  Hélène  de  Monlezun,  dont  il  eut,  Raimond- 
François,  qui  fuit. 

XIII.  Raimond  Fkançois  de  Montefquiou ,  Seigneur 
de  Saintarailles,  époufa  Marguerite  de  Canteloup,  dont  il  eut 
J  E  a  n-J  a  c  q  u  e  s  ,  qui  fuit. 

XIV.  Jean-Jacques  de  Montefquiou,  Marquis  de  Sain¬ 
tarailles,  &c.  épouta  Angélique  de  Poupezat-de-Laugnac,  dont 
il  eut,  I.  Jean-Jacques  II  qui  fuit;  2.  N...  Capitaine;  3. 
N...  Capitaine,  marié  à  Nîmes;  &4.  N. ..  de  Montefquiou, 
tué  en  1708- 

XV.  Jean-Jacques  de  Montefquiou ,  II  du  nom.  Mar¬ 
quis  de  Saintarailles,  époufa  10.  en  1696,  Jeanne  de  Roche- 
chouart,  fille  de  Jean- Phébus  ,Mnrqms  deP'audoas,&  de  Mme 
de  Rochechouart-Bar’oafan,  morte  fans  enfans:  2°.  Af.  de  Sabran. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  PRECHAC. 

IX.  Matthieu  de  Montefquiou,  cinquième  fils- de  Bar¬ 
thélémy,  Seigneur  de  Marfan,  fut  Seigneur  de  Salles,  du 
Vernet,  de  Caufidéres ,  &  de  Bonrepos,  &  fit  fon  teilament 
en  Janvier  1536.  Il  avoit  époufé  en  1505,  Marie  d’Efpagne, 
laquelle  vivoit  en  1541,  dont  il  eut,  Arnoul,  qui  fuit. 

X.  Aknoul  de  JVIontefquiou  ,  Seigneur  de  Salles,  &c. 
vivoit  en  1589.  H  avoit  époufé  par  contraél  du  28  Septembre 
1551,  Anne,  héritière  de  Sédirac  en  Béarn  ,  dont  il  eut,  i. 
Roger,  mort  fans  poflérité;  2.  JeaN-Paul,  qui  fuit;  &  3. 
Jean- Arnaud  de  Montefquiou. 

XL  Jean- 
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.  Jean-Paul  de  Monterquiou,  Seigneur  de  Salles,  de 
Sédirac,  &c.  époufa  par  contraét  du  23  Août  1587,  -^nne  de 
•Latran,  Dame  de  Fréchac,  &  de  Galiax,  dont  il  eut  Arnoul, 
li>  qui  fuit. 

XII.  Arnoul  de  Montefquiou,  II  du  nom,  Seigneur  de 
Préchac,  de  Galiax,  ôte.  époufa  le  22  Août  1606,  Séréne  de 
Médrano  ,  dont  il  eut,  i.  Paul,  qui  fuit;  &  2.  Gabriel  de 
Montefquiou,  Seigneur  de  Lallé,  Capitaine  d’infanterie,  qui 
laillii  des  enfans. 

XIII.  Paul,  dit  ycan  PanI  de  Montefquiou,  Seigneur  de 
Préchac, de  Galiax, &c.  époufa  par  contraft  du  neuvième  Juil¬ 
let  1632,  Catherine  de  Laus  de-Luibe,  en  Béarn,  dont  il  eut, 
I.  Daniel,  qui  fuit;  2.  Clément,  Abbé  de  Berdoues ,  &  de 
Valbonne  en  Rouflillon,  Prieur  de  faint  Péliou  dans  la  même 
Province  ,  6;  Chanoine  d'Oléron  dans  la  même  Province;  & 
3.  PWippc  de  Montefquiou,  mariée  à  Pierre  de  Médrano^  de 
la  Maifon  de  Vertus  en  Armagnac. 

XIV.  Daniel  de  Montefquiou,  Seigneur  de  Préchac,  & 
de  Galiax,  Lieutenant-Général  des  Armées  du  Roi,  Gouver¬ 
neur  de  Schelelladt  en  Alface,  Sénéchal  d’Armagnac,  Capi¬ 
taine  Châtelain  de  la  ville  deLeitoure,  &  Commandeur  de 
rOrdre  de  faint-Louïs,  né  le  13  Décembre  1634,  commença 
à  porter  les  armes  en  1654,  qualité  de  Volontaire  dans  le 
Régiment  de  Créqui  Cavalerie,  d’où  il  palîli  l'année  fuivante 
dans  le  Régiment  des  Gardes,  &  en  1657,  dans  la  première 
Compagnie  des  Moufquetaires  du  Roi.  11  eut  alors  l’honneur 
d'être  envoyé  en  Efpagne  avec  trois  autres  Moufquetaires  pour  ’ 
des  affaires  fecrétes  ;&  à  fon  retour  il  fut  fait  Capitaine  au  Ré¬ 
giment  de  Champagne,  où  il  fut  fucceffivement  Major  en  Sep¬ 
tembre  1675,  &  Lieutenant-Colonel  en  Novembre  1681.  II 
fut  bleffé  en  1674,  au  fiége  d’Antoing,  d’un  coup  de  moufquet 
à  la  cheville  du  pié  gauche.  L’année  fuivante,  il  eut  un  che¬ 
val  tué  fous  lui  d’un  coup  de  canon  au  combat  d’Altenheim, 
&  reçut  un  coup  de  moufquet  au  talon  du  pié  droit.  Le  Roi 
le  nomma  en  Janvier  1678,  Infpeéteur- Général  de  l’Infanterie, 
emploi  qu'il  exerça  en  plufieurs  occafions  jufqu’en  1693. 

fut  nommé  Brigadier  d'Armée  en  Août  1688,  fervit  en  cette 
qualité  les  années  fuivantes  en  Catalogne,  où  il  fe  diflingua 
en  diverfes  occafions ,  &  fut  fait  Maréchal  de  Camp  en  Mars 
1693.  S’étant  diltingué  au  fiége  de  Rofes  la  même  année,  le 
Roi  lui  en  donna  le  Gouvernement  le  13  Juin.  11  continua  de 
fervir  en  qualité  de  Maréchal  de  Camp  les  années  fuivantes , 
&  marqua  beaucoup  de  valeur  au  paffage  du  Ter  en  i694,au(n 
bien  qu’aux  prifts  dePalamos,de  Girone,d’Ofialric&  deCalielfo- 
lit.  Voulant  ravitailler  cette  place  en  1695,1!  reçut  un  coup  de 
moufquet  à  la  cuilTe  droite,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  fervir 
utilement  les  campagnes  fuivantes  dans  la  môme  Province,  & 
fur-tout  au  fiége  de  Barcelone  en  1697.  Le  Roi  avoit  déjà  ré- 
compenfé  fes  fervices  par  une  Commanderie  confidérable  dan* 
l’Ordre  de  faint  Lazare,  que  fa  Majelté  changea  depuis  dans 
la  fécondé  place  de  Commandeur  à  3000  livres  de  penfion, 
dans  l'Ordre  militaire  de  faint  Louis,  lors  de  l’inflitution ;  & 
la  paix  de  Rifwick  lui  ayant  fait  perdre  le  Gouvernement  de 
Rofes,  le  Roi  le  dédommagea  en  Oftobre  1699,  P^r  le  Gou¬ 
vernement  de  Schclcfladt  ,  &  le  nomma  en  Oétobre  1704, 
Lieutenant- Général  de  fes  Armées,  l’ayant  pourvu  au  mois  de 
Mars  précédent  de  la  charge  de  Sénéchal  d' Armagnac,  &  de 
Capitaine-Châtelain  de  Leitoure.  11  mourut  le  25  Juillet  1715, 
en  fa  81  année,  fans  laiffer  de  pollérité  de  Claire-Marguerite  de 
Lau ,  Dame  &  héritière  du  Mauhic  &  du  Bédat  en  Armagnac, 
qu’il  avoit  époufée  par  contrat  du  30  Avril  1685. 

branche  des  seigneurs  de  POTLEBO^. 

VIII.  Man  AUD  de  Montefquiou,  dernier  fils  d’Ar.  sIeu, 
IV  du  nom.  Baron  de  Montefquiou,  &  de  Gaillarde  d'Efpz- 
gne ,  fut  Seigneur  de  Poy lebon ,  &  père  de  B  e  R  t  r  a  n  d  ,  qui 
fuit. 

IX.  Bertrand  de  Montefquiou ,  Seigneur  de  Poylebon, 
fut  père  I.  de  Jean,  qui  fuit;  &  a.  de  Bertrand,  qui  vivoit 
en  1485- 

X.  Jean  de  Montefquiou, Seigneur  de  Poylebon, eut  pour 
enfans,  i.  Bertrand  II,  qui  fuit;  &  2.  Catherine  de  Mon- 
tefquiou,  vivante  en  1546, 

XI.  Bertrand  de  Montefquiou  ,  II  du  nom.  Seigneur 
de  Poylebon,  époufa  Gabriclle  Manas-d’Ullon ,  dont  il  eut, 
Bertrand  111,  qui  fuit. 

XII.  Bertrand  de  Montefquiou,  III  du  nom.  Seigneur 
de  Poylebon ,  époufa  par  contrad  du  18  Juin  1 59'^,  Fr anpoife  de 
Monlezun,  dont  il  eut,  Marguerin,  qui  fuit. 

XIII.  Marguerin  de  Montefquiou,  Seigneur  de  Poyle¬ 
bon  ,  avoit  époufé  Marguerite  de  Pardaillan ,  dont  il  eut,  Paul, 
qui  fuit. 

XIV.  Paul  de  Montefquiou,  Seigneur  de  Poylebon,  é- 
poufa  par  contraft  du  27  Janvier  1673  ,  Henriette- Mir amande  de 
la  Caflâgne,  qui  le  rendit  père  de  Melchior,  qui  fuit. 

XV.  Melchior  de  Montefquiou, Seigneur  de  Poylebon, 
a  époufé  le  18  Juin  1706,  Marguerite  de  la  Mazére. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de 
MASSENCOMME. 

■  111.  Odon  de  Montefquiou,  fils  puîné  de  Raimond- 
Aimeri,  IV  du  nom.  Baron  de  Montefquiou,  fut  Sei¬ 
gneur  de  Saint  Pouy  ou  Sempuy,  &  vivoit  l’an  1318.  Il  avoit 
époufé  Aude  de  Lafferan  ,  Dame  de  MalTencomme ,  fille  &  hé¬ 
ritière  de  Garcias-Arnaud,  Seigneur  de  MalTencomme,  de  Mont- 
luc,  dePuch,  deGontaut,  deGounens,  &c.  avec  claufe  ex- 
prefle  que  les  enfans  qui  naîtroient  de  ce  mariage  prendroient 
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le  nom  &  les  armes  de  LalTcran-MalTencommej  Cette  Dame 
fit  fon  tefiainent  le  troifiéme  Août  1351,  lailTant  pour  enfans 

1.  G  ui  LL  E  M,  qui  fuit;&.  2.  G  ui  l  lem-A  r  n  aud  de  Laf¬ 
feran  de  MalTencomme ,  qui  fit  la  branche  des  Seigneurs  de  Mont. 
LUC,  rapportée  ci-après. 

IV.  Guillem  de  LalTeran  ,  Seigneur  de  MalTencomme, 
de  Polygnac,  de  Saint-Cyr- Camarade,  ôcc.  fut  père  de  Guil- 
LEM,  II  du  nom,  qui  fuit. 

V.  GuIllem  de  LalTeran,  II  du  nom,  Seigneur  de  Maf- 
fencomme,  &c.  fut  père  i.  de  Jean,  mort  fans  pollérité;  &  2. 
de  Louis,  qui  fuit. 

VL  Louis  de  LalTeran,  Seigneur  de  MalTencomme ,  &c. 
eut  pour  enfans  i.  Jean,  qui  fuit;  &  2.  Odet,  dont  la  po- 
Jîerhé  fera  rapportée  après  celle  de  fon  frère  aîné. 

VIL  Jean  de  LalTeran,  Seigneur  de  MalTencomme,  lailTa 
pour  fille  unique  Ifabelle  de  LalTeran  MalTencomme ,  laquelle  é- 
poufa  de  Poyanne,  à  la  charge  de  quitter  fon  nom  & 

fes  armes,  pour  prendre  le  nom  &  les  armes  de  MalTencomme. 

VIL  Odet  de  LalTeran  de  MalTencomme,  prétendit  être 
fubllitué  à  Jean  fon  frère  aîné ,  mort  fans  enfans  mâles.  L’ou¬ 
verture  de  cette  fubflitution  lui  fut  pourtant  contellée,  &  les 
Seigneurs  de  Poyanne  eurent  une  partie  des  biens  qu’il  ef- 
péroit  de  recueillir.  De  lui  defeendent  deux  branches  qui  fub- 
fifloient  en  1709.  De  Tune  fort  N.. .  Marquis  de  MalTencom¬ 
me  ,  qui  a  époufé  N...  de  Caftilan ,  fille  du  Marquis  de  ce  nom 
en  Saintonge,&  d'une  fœur  de  Louts  de  Rechignevoifin  de  Gu- 
ron,mort  Lvêque  de  Cominges  en  1693:  de  la  fécondé  bran¬ 
che  étoit  ilTu  François  de  LalTeran-MalTencomme,  Mar- 
quis  delà  Garde  &  de  Miremont,  mort  en  1712,  lailTant  po- 
lïérité.  Un  de  fes  ancêtres ,  qui  avoit  époufé  l’heritiére  de  la 
Garde,  fut  l’un  des  Lieutenans-de-Roi  de  Guyenne  &.  Gouver¬ 
neur  d’Orthès  ,  &  avoit  époufé  le  27  Février  1659  ,  Marie 
d’Ornano,  fille  de  Pierre  d’Ornano,  &  petite-fille  d’AlfonJe  d’Or¬ 
nano,  Maréchal  de  France;  nièce  de  Jean-Batijle  d’Ornano  aull» 
Maréchal  de  France. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  MONTLUC. 

IV.  Guill  em-Arnaud  de  LalTeran  de  MalTencomme, 
fécond  fils  cTOdon  de  Montefquiou,  &  d'Aude  de  LalTeran, 
Dame  de  MalTencomme,  deMontluc,  &c.  eut  cette  dernière 
Terre  avec  quelques  autres,  par  le  tellament  de  fa  mère,  & 
vivoit  en  1371.  Il  avoit  époufé  Aude  deVerdufan,  dont  il 
eut  Bertrand,  qui  fuit. 

V.  Bertrand  de  LalTeran  de  MalTencomme ,  Seigneur 
de  Montluc,  de  Puch,  de  Valence,  d’Efguilhem,de  Sempuy, 
&c.  eut  pour  fils  Jean,  qui  fuit. 

VL  Jean  de  LalTeran  de  MalTencomme  ,  Seigneur  de 
Montluc,  fut  père  de  Pierre,  qui  fuit. 

VIL  Pierre  de  LalTeran  de  MalTencomine ,  Seigneur  de 
Montluc,  &c.  vivoit  en  1437.  Il  avoit  époufé  Ifabelle  de  Gon- 
taut-Biron,  dont  il  eut,  Amanieu,  qui  fuit. 

VIII.  Amanieu  de  LalTeran  de  MalTencomme,  Seigneur 
de  Montluc,  &c.  époufa  en  1469,  Marie  de  Pardaillan  de  Pan- 
jaz ,  fille  de  Ponz  ,  Vicomte  de  Caltillon ,  &  d' Ifabelle  de  Lou- 

magne,  dont  il  eut  i.  François,  qui  fuit; . quelques 

autres  garçons;  2.  Anne,  mariée  à  Jean  de  Sérillac;  &  3.  Rofe, 
à  qui  fes  père  &  mère  payèrent  une  certaine  fomme,  dont  il  y 
eut  quittance  en  forme  de  contraél  du  neuvième  Juin  1497- 
Montluc  dit  dans  fes  Mémoires,  qu'Amadieu  avoit  vendu  tout  le 
bien  qu’il  polTédoit ,  excepté  800,  ou  mille  livres  de  rente  ou 
revenu,  &  qu’il  lailTa  encore  cinq  enfans  d’un  fécond  mariage. 

IX.  François  de  LalTeran  de  MalTencomme  ,  Seigneur 

de  Montluc,  &c.  fit  fon  tellament  l’an  1530.  11  avoit  époufé 

10.  Andrive  de  Traiz,  dont  il  n’eut  point  d’enfans:  20.  l’an 
1509,  Franpoife  d’Ellillac,  dont  il  eut  i.  Blaise,  qui  fuit; 

2.  Evêque  de  Valence, mort  Tan  1579:  (Voyez  MONT- 
LUC  (Jean)  ci-après)  il  eut  <i’Anne  Martin  ,  un  fils  naturel 
nommé  Jean,  qui  fit  la  branche  des  Seigneurs  &  Marquis  de  B  a- 
LAGNY,  rapportée  à  la  fin  de  cet  ArUck',  3.  Joachim,  dit  le  Jeu- 
ne  Modtluc ,  Seigneur  de  Léoux  &  de  Longueville  ,  Chevalier 
de  l’Ordre  du  Roi,  Gentilhomme  de  fa  Chambre,  lequel  fut 
Gouverneur  d’Alby  en  1552,  puis  Lieutenant  de-Roi  en  Pié¬ 
mont.  11  acquit  la  Terre  deChabanois  qu’il  lailTa  par  tellament 
à  fon  frère  aîné,  &  mourut  en  1567  ,  Tans  enfans  de  N..,. 
de  Fagez;  4.  Galienne,  mariée  î  François  de  Pélagrue,  Baron 
d’Aymar;  5.  Anne,  alliée  à  François  de  Gelas,  Seigneur  de  Le- 
beron;  6.  Barbe,  Religieufe;  7.  Ifabcau ,Ddime.  de  Gouaube  en 
1566;  &  8.  AT. ..  de  Montluc,  qui  époufa  Af...  Seigneur  de 
Cornillac,  ôt  de  Saint-Germain  au  Bas  Armagnac.  Il  avoit 
encore  eu  trois  autres  garçons,  puifque  Montluc  dit  dans  fes 
Mémoires,  qu’il  étoit  le  premier  de  fix  frères  qu’ils  avoient  été, 

X.  Blaise  Seigneur  de  Montluc,  Chevalier  de  TOrdre 
du  Roi ,  Maréchal  de  France ,  dont  les  aHions  font  rapportées  dans 
un  Article  feparé,  dans  P  Article  de  MONTLUC,  (Blaife)  mou¬ 
rut  en  fa  maifon  d’Eftillac,  en  Agénois,  fur  la  fin  de  Juillet 
1577  »  âgé  de  77  ans,  après  avoir  porté  les  armes  52  ans  pour 
le  lervice  de  quatre  Rois.  11  avoit  époufé  10.  par  contraél  du 
21  Oélobre  1526,  Antoinette  Yfalguier;  2*.  Ifabelle,  Dame  de 
Beauville,  en  Agénois,  fille  de  François,  Seigneur  de  Beau- 
ville,  &  de  Claire  Laurent.  Elle  prit  une  fécondé  alliance  a- 
vec  François  d’Efears.  Ce  Maréchal  eut  de  fon  premier  ma¬ 
riage,  I.  Marc- Antoine  de  Montluc,  blelTé  à  mort,  allant  re- 
connoître  le  Fort  du  folTé  du  port  d’Ollie  en  1557,  enterré  â 
Rome;  2.  Pierre  Bertrand,  qui  fuit;  3.  Jean,  Che¬ 
valier,  puis  Commandeur  de  TOrdre  de  Malte,  qui  fe  trouva 
au  liège  que  les  Turcs  mirent  devant  la  ville  de  Malte  en  1565, 
puis  embralTa  l’état  Ecclélîallique  ;  fut  pourvu  de  TEvêché  de 
Condom,  en  1571,  dont  il  ne  fut  point  facré  Evêque  à  caufe 
de  fes  infirmitez,  &  s’en  démit  en  1581;  4*  Fabien,  qui  conti- 
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nua  la  poftéritél  rapportée  après  celle  de  fin  fré'e  aîné  ;  5.  Margue¬ 
rite,  Religieiife  à  Pi-ouillcs  ;  6.  Marie,  Religieufe  au  Monailé- 
re  du  Parvis;  &  7.  Françoifi  de  Montluc,  mariée  du  vivant  de 
fon  père  Franpis  de  la  Roche,  Seigneur  de  Fontenilles.  Du 
fécond  mariage  fortirent  8.  Charlotte-Catherine,  qui  époufa 
meri  de  Voifins,  Seigneur  de  Montaut,  Lieutenant-Général  au 
Gouvernement  de  Provence;  9.  Sujdnne ,  nUiée  par  contrat  du 
12  Décembre  1581,  à  Henri  de  Rochechouart-Barbafan ,  Ba¬ 
ron  de  Faudoas  ;  &  10.  Jeanne- Fr  an  coi  fi  de  Montluc,  mariée 
par  contraft  du  31  Oétobre  1587,  à  Daniel  de  Tallerand-de- 
Grignols ,  Prince  de  Chalais. 

XI.  P I E  R  re-B  e  r  t  r  a  n  d  de  Montluc ,  dit  le  Capitaine  Ver- 
rot,  dont  il  fera  parlé  dans  un  Article  fiparé,  à  l'Article  de  MONT- 
LUC  (Pierre  Bertrand)  fut  bleffé  à  mort  en  1568, du  vivant 
de  fon  père,  à  la  prife  de  la  ville  de  Madère  appartenant  aux 
Portugais.  Ilavoitépouféde  Cxiéme  Juillet  i563,AWg«cntc,fille 
uhique  &  héritière  de  François ,  Seigneur  de  Caupéne,  &  de 
Francoifi  de  Cauna,  dont  il  eut  i.  Blaifi,  que  le  Maréchal  de 
Montluc  fon  ayeul  inltitua  fon  héritier,  mort  au  fiége  d’Ar- 
dres  fans  alliance  en  1596;  &  2.  Charles,  qui  fuit. 

XII.  Charles  de  Montluc,  Seigneur  de  Caupéne,  fit  fon 
teftament  le  troifiéme  Janvier  1595.  11  avoit  époufé  le  19 
Août  1589,  Marguerite  de  Balaguier  ,  Dame  de  Montfalez, 
veuve  de  Bertrand  Eberard,  Seigneur  de  Saint-Sulpice,  &  fille 
de  Jacques,  Seigneur  de  Montfalez,  &  de  Sufinne  d'Éfiillac, 
dont  il  eut  pour  fille  unique  Sufinne  de  Montluc  ,  Dame  de 
Montfalez,  mariée  le  21  Décembre  1606,  à  Antoine,  Marquis 
de  Thémines. 

XI.  Fabien  de  Montluc,  quatrième  fils  de  B  lai  se.  Ma¬ 
réchal  de  France,  fut  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Capitaine 
de  cinquante  Lances, &  Gouverneur  de  Pignerol.  Il  fut  blelTé, 
l’an  1570,  au  fiége  de  Rabelteins,  &  fut  tué  l’an  1573  à  Noga* 
roi  en  Guienne  du  vivant  de  fon  père,  en  voulant  forcer  une 
barricade.  Il  avoit  époufé  le  neuvième  Janvier  1570,  ainfi  qu'il 
a  été  ci-devant  remarqué,  Anne  Dame  de  Montefquiou,  fille  & 
héritière  àejean.  Il  du  nom,  Baron  de  Montefquiou ,  à  con¬ 
dition  que  les  enfans  qui  en  naîtroient ,  porteroient  le  nom  de 
Montluc-Montefquiou.  De  ce  mariage  étoient  ilTus  i.  Adrien, 
qui  fuit;  &  2.  Blaifi  de  Montluc-Montefquiou,  Seigneur  de 
Pompignan,  qui  mourut  de  maladie  en  Hongrie, où  il  accom- 
pagnoit  le  Duc  de  Nevers. 

XII.  Adrien  de  Montluc-Montefquiou,  Prince  de  Cha- 
banois,  Comte  de  Carmain,  Baron  de  Montefquiou  &  de  Saint- 
Félix,  Comte  de  Montluc,  &c.  fut  Capitaine  de  cent  Hommes- 
d’armes,  Maréchal  de  Camp,  Gouverneur  &  Lieutenant-Gé¬ 
néral  pour  fa  Majefté  au  païs  de  Foix.  Le  Roi  le  nomma  en 
1613,  pour  être  Chevalier  de  fes  Ordres,  &  fes  preuves  fu¬ 
rent  admifes  en  1629;  mais  ayant  encouru  la  difgrace  du  Car¬ 
dinal  de  Richelieu,  il  fut  mis  à  la  Baftille,  ce  qui  le  priva  de 
l’honneur  de  recevoir  le  collier  des  Ordres.  Il  mourut  le  22 
Janvier  1646,  âgé  de  78  ans.  H  avoit  époufé  le  22  Septembre 
1592,  Jeanne  de  Foix, fille  unique  d’O^iet, Comte  de  Carmain, 
&  de  Jeanne  d’OrbelTan  ,  dont  il  eut  pour  fille  unique  Jeanne  de 
Montluc  &  de  Foix,  Comteife  de  Carmain, Princeife  de  Cha- 
banois.  Dame  de  Montefquiou  &  de  Saint-Félix,  qui  porta 
toutes  ces  Terres  dans  la  Maifon  d’Efeoubleau,  par  fon  ma¬ 
riage  avec  Charles  d’Efeoubleau-Sourdis  ,  Marquis  d’Alluye, 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  &c.  morte  le  deuxième  Mai 
1657.  Ce  Seigneur  laijfa  aufi  deux  fils  ricLturels ,  l'un  Françoi- 
fe  de  Rieuperous,  «omme  Marc- Antoine  ;  ÊP  l'autre  d’Anne  Guet¬ 
te,  nommé  Jean-Jacques,  qui  furent  légitimez  en  Mai  i6n,2. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  &  MARQUIS 
de  B  A  L  A  G  N  r. 

XL  L'on  a  remarqué  ci-devant  que  Jean  de  Montluc,  Evêque 
de  Valence  6c  de  Die,  frère  de  B  l  aise  de  Montluc,  Maré¬ 
chal  de  France,  eut  un  fils  naturel  à' Anne  Martin.  Ce  fils  fut 
Jean  de  Montluc,  Seigneur  de  Balagny, Prince  de  Cambray, 
Maréchal  de  France ,  dont  il  fera  parlé  ci-après  dans  un  Article  fé- 
paré.  Vojez  MONTLUC  (Jean)  qui  mourut  en  1603.  Il 
avoit  époufé  l®.  Renée  de  Clermont  d’Amboife, fille  de  Jacques, 
Seigneur  de  Bufly,  6c  de  Catherine  de  Beauveau,  morte  en  1595  : 
2°.  Diane  d’Etrées,  fille  aînée  A' Antoine  ,Mnïe\u[s  de  Cœuvres, 
Grand-Maître  de  l’Artillerie  de  France.  Du  premier  mariage 
vinrent,  i.  Damian,  Seigneur  de  Balagny,  tué  à  Paris  à  l’âge 
de  25  3  26  ans,  fans  avoir  été  marié;  2.  Marguerite,  alliée  à 
René  aux  Epaules,  dit  de  Laval,  Marquis  de  Neelle;  3.  Ma¬ 
rie,  première  femme  de  Charles  ,  Sire  de  Rambure,  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi;  4..  Jeanne,  mariée  10.  à  Charles  de  Cler¬ 
mont  d’Amboife ,  Seigneur  de  Bufly ,  fon  coufin  :  20.  à  Henri  de 
Mêmes,  Seigneur  de  Roifly,  Préfident  du  Parlement,  morte 
le  troifiéme  Janvier  1638;  6c  5.  Marie-Catherine  de  Montluc, 
AbbelTe  d’Origny,  morte  le  premier  Janvier  1666,  en  fa  77 
année.  Et  du  fécond  mariage  fortirent  ,  6.  Gabriel  ,  dit  le 
Chevalier  de  Balagny ,  mort  jeune;  7.  Alfonse-Henri,  qui 
fuit;  6c  8.  Marie  de  Montluc,  AbbelTe  de  Fervaques, morte  le 
12  Novembre  1669. 

XII.  Alfonse-Hrnri  de  Montluc,  I  du  nom.  Marquis 
de  Balagny,  fut  tué  par  accident  au  mois  de  Février  1628.  Il 
avoit  époufé  Dc«jJè  de  Thevin,  fille  de  François,  Seigneur  de 
la  Durbéliére,  Maître  des  Requêtes,  dont  il  eut  i.  Alfon- 
se-Henri,  II  du  nom,  qui  fuit;  6c  2.  Jean- Alexandre ,  Mar¬ 
quis  de  Montluc,  Capitaine  de  Cavalerie ,  qui  eut  la  cuilTe  em¬ 
portée  d’un  coup  de  canon  à  la  prife  de  Tortofe  en  1648,  dont 
il  mourut  auflîtôt. 

XIII.  Alfonse  Henri  de  Montluc,  II  du  nom.  Mar¬ 
quis  de  Balagny,  6cc.  mourut  fans  pollérité  de  Catherine- Hen¬ 
riette  de  Roquelaure,  fille  d’Antoine  Seigneur  de  Roquelaure, 
Maréchal  de  France,  SC  de  Sufinne  de  BalTapat  fa  fécondé  fem- 


MON. 

lîie.  *  Oihénart ,  Notitia  utriufque  Vafeonia.  De  Thou.  D’Avi- 
la.  Pierre  Matthieu.  Dupleix.  Brantôme.  Mézéray.  Godefroy. 

Le  Père  Anfelme. 

MONTEVERDE)  Mons  Vtridis,  ville  d’Italie,  dans  la 
Principauté  Ultérieure,  Province  du  Royaume  de  Naples,  cil 
fituée  fur  l’OfFante,  avec  Evêché  fuffragant  de  Conza,vers  les 
frontières  delà  Capitanate  6c  de  la  Balilicate;  6c  fon  Evêché 
a  été  uni  l'an  1531  >  à  celui  de  Nazareth,  dont  la  réfidence  eft 
à  Barletta. 

MONTFALCON.  Voyez  MONT-FALCON  en  deux  mots. 

MON  T  FAUCON  (Bernard  de)  né  en  1656,  Religieux 
Bénédiétin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur,  Gentilhomme  de 
l’ancienne  Maifon  de  la  Rocquetaillade ,  au  Diocéfe  d’Aleth , 
très  habile  dans  les  Antiquitez  Eccléfialtiques  6c  Profanes, 
auflî  bien  que  dans  là  Langue  Gréque,  après  avoir  donné  avec 
le  Père  Jacques  Loppin  6c  le  Père  Pouget.l’an  1688,  un  Recueil 
de  Monumens  Grecs,  qu’ils  ont  intitulé ,  Anakiîcs,  a  travaillé 
a  une  nouvelle  édition  des  Oeuvres  de  faint  Athanafe,  qui  pa¬ 
rut  en  1698,  en  trois  volumes  in  folio.  Il  avoit  donné  en  1690 
un  Traité  fur  la  vérité  de  l’Hilloire  de  Judith.  L’an  1698,  il 
fit  un  voyage  en  Italie,  d’où  il  a  rapporté  plufieurs  connoiifan- 
ces  de  l’Antiquité,  6c  plufieurs  monumens.  Depuis  fon  re¬ 
tour,  il  a  donné  au  public  fon  Diarium  Italicum  en  1702,6c  une 
Colleftion  d’anciens  Ouvrages  de  Pères  Grecs,  qui  n’avoient 
point  encore  été  imprimez.  Cette  Colleftion  parut  en  1706. 

Le  plus  confidérable  des  Ouvrages  qu’elle  contient  eft  un  Com¬ 
mentaire  d’Eufébe  fur  les  Pfeaumes  6c  fur  Ifaïe ,  dont  S.  Jérôme 
faitmention;le  Cofmas  Ægyptius  quivivoit  du  teins  de  l’Empereur 
Juftinien.  Il  promet  de  donner  au  public  Monttmewt/j /frt/zcÆ.  lia 
depuis  publié  en  1708  une  Paléographie  Gréque,  ou  un  Traité  de 
l’origine  6c  des  progrès  des  caraftéres  Grecs ,  &  de  toutes  les 
différentes  fortes  d’écritures  Gréques  ,  en  différens  fiécles. 
C’eft  un  Ouvrage  plein  de  recherches  favantes  6c  curieufes.  II 
a  donné  en  1713,  une  nouvelle  édition  des  Hexaples  d’Origé- 
ne;  qui  avoit  été  précédée  en  1709  d’une  Traduftion  Fran- 
çoife  du  Livre  de  la  Vie  contemplative  de  Philon,  avec  des 
Obfervations,pour  montrer  que  les  Thérapeutes  étoient  Chré¬ 
tiens.  En  1720,  il  publia  l’Antiquité  repréfentée  en  figures , 
c’eft  à  dire,  un  prodigieux  recueil  d’eftampes  fur  tout  ce  qu’il 
y  a  de  curieux  dans  l’Antiquité,  rangées  dans  un  bel  ordre, 
avec  un  Difeours  fuivi.  Latin  &  François,  où  il  explique  ce 
qui  eft  repréfenté  dans  ces  eftampes.  Cet  Ouvrage  eft  en  dix 
volumes  in  folio.  II  venoit  à  peine  de  paroître,  lorfque  l’em- 
prelTement  du  Public  l’obligea  à  en  faire  en  1721  une  fécondé 
■  édition ,  qui  a  été  diftribuée ,  6c  il  a  donné  depuis  un  Supplé¬ 
ment  de  cinq  volumes.  II  a  travaillé  en  même  tems  à  une  nou-  ' 
velle  édition  de  toutes  les  Oeuvres  de  S.  Jean  Chryfoftome, 
dont  il  a  déjà  paru  plufieurs  volumes,  6c  l’Ouvrage  complet 
en  doit  contenir  onze, dont  le  dernier  contiendra  la  Vie  de  cet 
illuftre  Dofteur  de  l’Eglife,  avec  plufieurs  DilTertations  favan¬ 
tes  6c  recherchées.  Il  publia  en  1729  le  Tome  I.  des  Monumens 
de  la  Monarchie  Françoife ,  qui  comprennent  l'IIifioirc  de  France  avec 
les  Figures  de  chaque  Régné,  in  folio.  Le  Tome  II.  parut  en  1730, 
le  111.  en  1731 ,  6c  le  IV.  en  1732.  Ce  célébré  BénédicT:in  fut 
fait  Académicien  honoraire  de  l'Académie  Royale  des  Infcrip- 
tions  6c  des  Belles-Lettres  en  1719.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des 
Aut.  Eccléf.  du  XFII  ftécle. 

Dom  Bernard  deMontfaucon  eft  entré  dans  la  Congrégation 
de  S.  Maur  en  1675,  âgé  de  19  ans.  Etant  à  Rome,  il  y  exer¬ 
ça  en  1699  la  charge  de  Procureur  général  de  fa  Congrégation. 

En  1700,  il  fit  imprimer  à  Rome  fes  Vindicice  eâitionis  S.  Augu- 
jlini  a  BenediSinis  adornata ,  fous  le  nom  de  Dom  Baiijle  de  Riviè¬ 
re,  contre  la  Lettre  d'un  Jéfuite  caché  fous  le  titre  de  l'Abbé 
Allemand.  Son  Diarium  Italicum  ayant  été  critiqué  par  M.  Fio- 
roni,  il  y  répondit  dans  le  Supplément  du  Journal  des  Savans 
de  Paris,  du  mois  de  Janvier  1709.  Cet  Ouvrage  a  été  tra¬ 
duit  en  Anglois  6c  imprimé  à  Londres  en  1703.  L’eftime  que 
le  Public  en  fit,  n’empêcha  pas  que  les  Mémoires  de  Trévoux  | 
ne  l’attaquafTent;  mais  Dom  Montfaucon,  qui  a  été  plus  d’une  ! 
fois  l’objet  de  leur  Critique,  les  a  lailTé  s’applaudir  en  paix.  Il 
fit  préfent  de  fa  Traduélion  du  Livre  de  Philon  à  M.  Bouhier 
deSavigny,  alors  Préfident  à  Mortier  au  Parlement  de  Bour¬ 
gogne  ,  aujourd’hui  réfidant  â  Paris ,  Membre  de  l’Académie  * 
Françoife.  Cet  habile  Magiftrat  en  le  remerciant  de  fon  pré¬ 
fent,  lui  marqua  par  une  Lettre,  qu’il  n’étoit  pas  de  fon  fen- 
timent  fur  la  Religion  des  Thérapeutes.  Dom  Montfaucon 
répondit  6c  M.  Bouhier  répliqua.  Ces  Lettres  ont  été  impri¬ 
mées  à  Paris  en  1712,  fous  le  titre  de  Lettres  pour  &  contre  la 
Quefiion  [i  les  Thérapeutes  étoient  Chrétiens.  En  1710,  Dom  Mont-  ' 

faucon  fit  imprimer  une  DiiTertation  Latine  fur  ce  fait.  Si  S.  A-  , 

thanafi  étant  enfant  a  batifé des  enfans:  il  eft  pour  la  négative.  En  ! 
17 15  il  publia  Bibliotheca  Coif  iniana ,  olim  Segueriana  &c.  in  folio. 

Sa  Bibliothèque  des  Manuferits  qui  s’imprimoit  en  1735 ,  a  dû  | 
paroitre  avant  la  fin  de  cette  année. 

M  O  N  TF  AUC  O  N,  place  près  de  Paris.  Voyez  MONT¬ 
FAUCON  en  deux  mots. 

MONTFAUCON,  ville.  Voyez  MONFAUCON.  i 
MONTFAVENCE  (Bertrand  de)  Cardinal,  né  à  Ca-  \ 
ftelnau-de-Mont-Ratier,  dans  le  Diocéfe  de  Cahors,  fut  Pro¬ 
tonotaire  Apoftolique,  mais  non  Religieux  de  S.  François,  cc 
fe  fit  eftimer  à  la  Cour  d’Avignon, où  le  Pape  Jean  XXll,  qui 
étoit  fon  ami  6c  de  mêmepa'is  que  lui,  le  fit  Cardinal  l’an  1316.. 
Benoît  X  l’envoya  Légat  en  France  6c  en  Angleterre  l’an  1337, 
pour  y  travailler  à  un  Traité  de  paix  entre  les  Rois  de  cesdeux 
Etats,  qui  étoient  Philippe Wc  Valois,  6c  Edouard  111.  Bertrand 
de  Montfavence  mourut  l’an  1342,3  Avignon,  où  il  fut  enterré 
dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Bon-Repos,  qu’il  avoit  fon¬ 
dée.  Frizon,  Gall.  Purp.  Onuphre.  Aubery,  6cc.  Baluze, 

Vita  Pap.  Aven,  tome  i. 


MONT- 
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MONT-FERRE':  c’eft  le  nom  d’ane  montagne  prés  de 
jérico,  dans  la  Paieitine  ,  qui  s’étend  jul'ques  aux  terres  des 
Moabites.  C’efl  entre  cette  montagne  &  une  autre  ,  qu’etl 
fituée  la  plaine  appellée  le  grand  champ,  qui  commence  au 
bourg  de  Genuabata,  &  vajufques  au  Lac  Afphaltite.  *  Jo- 
fephe.  Guerre  des  Juifs,  l.  4.  ch.  27. 

MONTFLANQUIN.  Voyez  MONFLANQUIN. 
MONTFORT.  Ftpc?:  MONFORT. 

*  MONTFORT  (  François  de  Salvat ,  Ecuyer ,  Sieur  de) 
s’eft  fait  connoitre  par  quelques  pièces  de  théâtre ,  entre  autres 
par  la  Tragédie  de  Scjoilris  qui  n’a  point  été  repréfentée.  II 
avoit  d'abord  été  Jéfuite,  &  fut  enfuite  Précepteur  du  Marquis 
de  Mirepoix  ,  fils  aîné  de  Gadon  -  Jean  -  Batifte  de  Levi  de 
Loinagne,  mort  le  lixiéme  Mai  1687.  II  époufa  en  1689 
veuve  de  ce  Seigneur,  &  mère  de  fon  Ecolier,  âgée  de  48 
ans,  lui  n’en  ayant  que  38.  Dans  fon  mariage  qui  fut  d’abord 
tenu  fecret,  il  prend  la  qualité  d’Ecuyer  ,  quoique  fon  père 
ne  fut  que  Greffier  d’un  village  de  Gafeogne.  *  Voyez  le  Sup¬ 
plément  Je  Paris  1736. 

*  MONT-FORTE  ou  MONFORTE,  petite  ville  de 
Portugal,  dans  la  Province  de  Tra-los-Montes,  vers  les  con¬ 
fins  de  la  Gallice.  Elle  efl:  à  l’oueft  de  Bragance,  dont  elle 
efl  éloignée  d’environ  onze  lieues. 

*  MONT- F  OR  TE  on  MONFORTE,  petite  ville 
d’Efpagne  dans  le  Royaume  de  Gallice,  appellée  Mont-Forte 
de  Lemos,  pour  la  didinguer  de  la  précédente,  ed  à  peu  près 
au  fud  de  Lugo,  dont  elle  ed  éloignée  d’environ  dix  lieues. 

M  O  N  T  G  A 1 L  L  A  R  D  (  Bernard  de  Percin  ou  Perfin  de  ) 
né  l’an  1563,  de  Bertrand  de  Percin ,  Seigneur  de  Mont- 
gaillard,  ôt  à' Antoinette  d\s  V sWqX..  Dès  l’âge  de  douze  ans  il 
eut  achevé  fon  Cours  d’Humanitez,  &  de  Mathématiques  ;  & 
à  feize  ans,  après  avoir  étudié  la  Théologie,  il  entra  dans 
l’ordre  des  Fcuillans,  que  D.  Jean  de  la  Barrière  venoit  d’in- 
dituer.  A  peine  l’année  de  fon  noviciat  fut-elle  finie,  qu’on 
le  fit  prêcher  dans  les  villes  de  Rieux,  de  Touloufe,  de  Rho- 
dez  &  de  Rouen,  ce  qu’il  fit  avec  tant  d’onétion  &  de  fuccès, 
que  la  foule  des  pécheurs  qu’il  convertilFoit  lui  appliquoit  or¬ 
dinairement  ces  paroles  de  l’Evangile ,  Heureux  le  ventre  qui  t'a 
porté!  Sa  réputation,  qui  tenoit  du  prodige,  le  fit  appeller  à 
Paris,  où  le  Roi  Henri  111,  &  la  Reine  Catherine  de  Médicis 
fa  mère,  l’ayant  entendu  aux  Augudins,  dans  l’AlTemblée  fo- 
lemnelle  des  Chevaliers  du  Saint  Efprit,  voulurent  qu’il  prê¬ 
chât  devant  eux  le  Carême  fuivant  à  S.  Germain  l’Auxerrois. 
Les  Sermons  qu’il  fit  dans  la  fuite  à  S.  Gervais  &  à  S.  Séve- 
rin,  fur  le  Symbole  des  Apôtres,  opérèrent  un  nombre  infini 
de  converfions,  &  le  firent  paffer  pour  le  plus  habile  Prédica¬ 
teur  de  fou  fiécle.  Ses  travaux  apoftoliques  ,  joints  à  la  pu¬ 
reté  &  à  l’auftérité  de  fa  vie ,  engagèrent  le  Pape  Grégoire 
XllI,  à  lui  donner  difpenfe,  pour  prendre  l’Ordre  de  Prêtrife 
à  19  ans.  La  réforme  de  fon  Ordre,  quoique  très  rigoureufe, 
lui  paroifibit  encore  trop  douce,  il  n’avoit  pour  lit  que  deux 
ais ,  pour  chemife  qu’un  cilice  ;  il  s’abfienoit  de  chair  ,  de 
poiffon,  d’œufs,  de  beurre;  ne  mangeoit  que  des  légumes, 
dt  ne  prenoit  de  nourriture  qu’une  fois  le  jour,  après  le  foleil 
couché.  C’efl;  ainfi  que  Dom  Bernard  vivoit ,  c’efl:  ainfi  qu’il 
s’occupoit,  lorsque  le  malheur  des  teins  l’entraîna  dans  le  par¬ 
ti  de  la  Ligue,  où  il  eft  connu  fous  le  nom  de  petit  Feuillant , 
ainfi  nommé,  parce  que  lorsqu'il  commença  à  le  fignaler  par 
fes  prédications ,  il  n’étoit  âgé  que  de  vint  ans ,  &  n’avoit  pas 
encore  pris  toute  fa  crue.  Sur  la  fin  des  troubles,  pendant 
lefquels  il  fut  prefque  emporté  par  une  maladie ,  dont  il  ne 
guérit  que  par  miracle,  il  lit  un  voyage  à  Rome,  où  il  fut  très 
bien  reçu  de  Clément  ’V^Ill.  Ce  Pape  le  fit  palier  de  l’Ordre 
des  Fcuillans,  dans  celui  de  Cîteaux,  &  lui  ordonna  de  fe  re¬ 
tirer  en  Flandre.  Dom  Bernard  obé’it;  &  après  avoir  édifié, 
pendant  fix  ans,  le  peuple  d’Anvers  par  fes  exemples  &  fes 
Sermons,  il  fut  appellé  à  la  Cour  de  l’Archiduc  Albert,  en 
qualité  de  Prédicateur  ordinaire.  Le  fruit  qu’il  y  fit  eft  incon¬ 
cevable  :  on  accouroit  de  toutes  parts  pour  l’entendre ,  &  le 
Docteur  Stapleton  venoit  fouvent  de  Louvain  à  Bruxelles  dans 
cette  feule  vue.  Dom  Bernard  ayant  fuivi  l’Archiduc  en  Al¬ 
lemagne,  en  Italie,  &  en  Efpagne,  fut  pourvu  à  fon  retour 
de  l’Abbaye  de  Nizelle ,  &  l’an  1605  de  celle  d’Orval.  Son 
defintérelTement  étoit  connu;  il  avoit  refufé  en  France  l’Evê¬ 
ché  de  Pamiers ,  celui  d’Angers,  &  la  célébré  Abbaye  de  Mo- 
rimond.  Aulli  n’accepta  t-il  celles-ci,  dont  le  temporel  &  le 
fpirituel  étoient  tombez  dans  un  grand  délabrement,  que  pour 
s’appliquer  à  les  rétablir,  &  pour  y  introduire  la  réforme,  ap¬ 
prochante  de  celle  que  nous  voyons  régner  de  nos  jours  à  la 
Trappe.  Ses  fouhaits  furent  exaucez,  &  il  eut  le  plaifir  de 
voir  re.fieurir  la  Difeipline  monaftique ,  au  milieu  d’une  Com¬ 
munauté  de  cinquante  Religieux  qu’il  aimoit  tendrement,  & 
dont  il  étoit  réciproquement  aimé.  Enfin  cet  Abbé  épuifé  par 
fes  auftéritez  continuelles,  &  accablé  de  longues  maladies, 
mourut  d’hydropifie  entre  les  bras  de  fes  frères,  dans  fon  Mo- 
naftére  d’Orval ,  à  l’âge  de  65  ans ,  le  huitième  Juin  1628.  Son 
humilité  lui  fit  brûler  tous  fes  Ecrits,  de  peur  de  lailTer  après 

Ifa  mort  quelque  monument  de  fa  doélrine;  mais  de  toutes  les 
vertus  Chrétiennes  qu’il  pratiqua  conftamment,  celle  qui  lui 
fut  la  plus  chère  &  la  plus  familière,  ce  fut  la  patience  dans 
les  adverfitez.  On  ne  fauroit  croire  combien  la  calomnie  lui 
livra  d’alTauts;  tantôt  elle  attaquoit  fa  charité,  &  tantôt  fa  cha- 
fteté.  On  voulut  le  rendre  coupable  de  la  mort  d’un  de  fts 
I  plus  chers  Religieux,  qui  étoit  tombé  dans  une  forge;  &  on 

I:  alla  même  jufqu’à  l’accufer  d’avoir  confpiré  contre  l’Archiduc 

fon  bienfaiteur:  impoftures  qui  fe  détruifirent  d’elles-mêmes, 
&  qui  ne  fervirent  qu’à  mettre  fon  intégrité  dans  un  plus  grand 
^jour.  La  plus  fenlible  pour  lui,  ce  lut  celle  qui  le  chargea 
d’êü'e  entré  dans  un  attentat  contre  la  perfonne  d’Henri  IV. 


Ses  ennemis  firent  naître  &  fomentèrent  ces  bruits  injurieüx; 
Cayet  inféra  un  récit  de  ce  complot  prétendu  dans  fa  Chrono¬ 
logie  novennaire  ;  &  c’eft  fur  ce  fondement  que  des  Auteurs 
plus  modernes  en  ont  parlé.  11  ne  faut  que  lui  oppofer  la  joye 
que  marqua  Dom  Bernard,  de  la  converfion  d’Henri  IV >  l’af¬ 
front  qu’il  eifuya,  pour  l’avoir  publiée  le  premier,  &  le  té¬ 
moignage  avantageux  que  M.  de  la  Boderie  ,  Ambafladeut  de 
France  à  Bruxelles,  rendit  à  fon  Prince  du  zélé  de  Dom  Ber¬ 
nard  pour  fa  perfonne.  Ce  fage  Monarque  réfolut  de  le  rap- 
peller  en  France,  &  la  reconnoiffance  fut  le  feul  lien  qui  re¬ 
tint  cet  Abbé  à  la  Cour  de  l’Archiduc.  Autant  qu’il  avoit  été 
coupable  en  entrant  dans  la  Ligue,  autant  eft-il  louable  de 
s’en  être  repenti. 

Le  nom  de  fa  Maifon  étoit  P  e  îi  c  i  n  ,  Peecy  ,  ou  Piercy; 
l’une  des  plus  illuftres  &  des  plus  anciennes  d’Angleterre,  où  elle 
a  polTedé  longtemsles  premières  dignitezde  ce  Royaume.  Les 
Seigneurs  de  cette  Maifon,  qui  font  plus  connus  dans  l’Hiftoire 
en  qualité  de  Comtes  de  Northumberland,  paiTérent  en  Guienne 
avec  le  Prince  de  Galles ,  qui  depuis  fut  Roi ,  fous  le  nom  d'E¬ 
douard  IV.  On  voit  dans  André  du  Chêne,  qu’en  1369, 
Thomas  de  Percin-Northumberland,  fut  Sénéchal  de  la  Ro¬ 
chelle  &  du  Poitou.  Peu  auparavant,  il  avoit  eu  ordre  de 
Charles  Roi  d’Angleterre,  de  paffer  dans  le  Comté  de  Pon- 
thieu ,  pour  des  affaires  de  grande  importance.  Ce  n’eft  point 
à  celui-ci  qu’on  doit  l’origine  de  la  branche  de  Percin,  qui 
s’eft  établie  dans  la  Gafeogne,  depuis  le  milieu  du  XHI  fiécle, 
où  elle  pofféde  de  mâle  en  mâle,  &  fans  interruption,  la  Sei¬ 
gneurie  de  Seran ,  de  Montgaillard  &  autres  Terres.  11  faut 
remonter  plus  haut.  Dès  l’an  1272,  Arnaud  de  Percin  étoit 
déjà  puiffamment  établi  dans  le  Fefenfac,  pa’is  de  Gafeogne. 
On  connoît  par  l’Original  des  Coutumes  de  Seran ,  qu’elles 
furent  données  la  même  année  aux  Habitans  de  ce  lieu  par 
Arnaud  de  Percin ,  qui  en  étoit  Cofeigneur  avec  Arnaud  d’Or- 
fan.  Ces  Coutumes  furent  approuvées  plus  de  cent  ans  après 
par  le  Comte  d’Armagnac,  dans  le  teins  qu’il  en  donna  enco¬ 
re  d'autres  aux  mêmes  Habitans,  le  dixiéme  Mars  1395.  L’O¬ 
riginal  eft  dans  les  Archives  de  Leitoure,  &  Arnaud  dePercia 
y  eft  nommé  ,  Demicellus ,  Damoifeau  ;  tître  confidérable  en 
ces  teins  là.  11  eft  encore  compris  comme  préfent  dans  l’Aétè 
du  neuvième  Avril  1295,  par  lequel  le  Comte  d’Annagnac 
accorda  des  privilèges  à  la  Nobleffe  du  Fefenfac.  Après  cet 
Arnaud  on  trouve  un  vuide  dans  la  fuite  généalogique  des 
Seigneurs  de  Percin,  dont  quelques  titres  ont  été  enlevez 
par  les  longues  guerres  qui  ont  agité  la  Guienne:  perte  com¬ 
mune  à  la  plupart  des  meilleures  Maifons  de  cette  Province. 

Celui  depuis  lequel  nous  trouvons  la  filiation  conftamment 
prouvée,  eft  Guicharnaud  de  Percin,  Seigneur  de  la 
Grue ,  d’Efparfac ,  de  Seran  ,  &  autres  lieux ,  dans  le  XV  fiécle. 
Par  fon  Teftament  du  23  Février  1470,  il  inftitue  pour  héri¬ 
tier,  Noble  Jean  de  Percin,  fon  fils,  &  A' Anne  de  Groffoles. 
Jean  de  Percin  I ,  Seigneur  de  la  Grue ,  d’Efparfac ,  de  Seran, 
&c.  fut  marié  le  20  juillet  1489,  à  Mark  de  Thomafiîs,  &  fora 
père  figna  à  fon  contraèt  de  mariage.  Jean  fit  fon  teftament 
le  20  Janvier  1552,  en  faveur  de  Bertrand  de  Percin  fou 
fils  unique,  Bertrand  de  Percin,  Seigneur  de  Montgail¬ 
lard,  de  la  Grue,  de  Maumuffon,  de  Seran,  &c.  fut  marié  le 
12  Janvier  1555  ,  z  Antoinette  du  Vallet  &  de  Pègre,  &  difpofa 
de  fes  biens  au  profit  de  Jean  H  fon  fils,  le  dixiéme  Juillet 
1571.  Son  fécond  fils  fut  Dom  'Bernard  de  Percin,  de  Mont- 
gaillard  ,  Abbé  d’Orval ,  dont  nous  avons  parlé  ci-dejfus.  Jean  dé 
Percin  11 ,  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi,  Seigneur  dé 
Montgaillard,  de  Maumuffon,  de  la  Barthe  ,  de  Seran,  &c. 
époufa  le  onzième  Novembre  1584,  Marthe  de  Barrau  d’Ef- 
parron.  Son  teftament  en  faveur  de  Pie rre-Pol  de  Percin 
fon  fils,  eft  du  huitième  Mars  1515.  Pierre-Pol  de  Percin, 
Baron  de  Montgaillard,  Seigneur  de  la  Grue,  de  Maumuffon, 
de  Seran,  &c.  fut  marié  le  25  Novembre  1623,  à  Françoife  dé 
Murviel.  11  fut  Meftre  de  camp  d’un  Régiment  d’infanterie , 
&  fut  pourvu  par  le  Roi  Louis  XIII,  du  Gouvernement  de  la 
place  &  Fort  de  Brema,  dans  le  Milanez.  Ayant  été  obligé 
de  rendre  cette  place  faute  de  munitions ,  on  lui  en  fit  un  cri- 
me ,  &  il  eut  la  tête  tranchée  ;  mais  dans  la  fuite  fa  mémoire 
fut  rétablie,  &  le  Roi  confola  fa  famille  par  l’Evêché  de  Saint- 
Pons  ,  qu’il  donna  à  fon  fécond  fils.  De  fon  époufe  il  eut  li 
Claude  de  Percin  qui  fuit  ;  2.  Pierre-Jean-François 
qui  aura  un  Article  féparé;  3.  Charles-Maurice  de  Percin ,  Colonel 
du  Régiment  de  Champagne,  marié  avec  Anne  de  Pleuc,  d’une 
des  plus  illuftres  Maifons  de  Bretagne,  &  père  de  Jean- Mark 
de  Percin,  connu  fous  le  nom  de  Marquis  de  Montgaillard , 
Colonel  du  Régiment  de  Lorraine,  &  Brigadier  des  Armées 
du  Roi,  mort;  4.  Anne  de  Percin,  Religieufe  de  l’Ordre  de 
faint  Jean  de  Jérufalem  à  Touloufe ,  où  elle  fit  fes  preuves  de 
Nobleffe,  par  Enquête  du  troifiéme  Décembre  1649,  &  5.  une 
autre  fille  qui  fut  Carmélite. 

Claude  de  Percin,  Marquis  de  Montgaillard,  Seigrieui' 
de  la  Barthe ,  de  la  Grue ,  de  Maumuffon ,  de  Seran ,  Sec.  mort 
en  1701,  avoit  époufé  le  19  Janvier  1655,  Marguerite  de  Baffa- 
pat  de  Pordéac;  dont  il  a  laiffé  i.  Alexandre,  qui  fuit,' 
2.  Charles-Maurice,  Dofteur  de  Sorbonne;  3.  Anne 
de  Percin,  Religieufe  de  l’Ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem 
à  Touloufe  ;  4.  Marguerite ,  mariée  à  N...  Comte  de  Saint- 

Amant.  ,  <  c  • 

Alexandre  de  Percin,  Marquis  de  Montgaillard,  Sei¬ 
gneur  de  la  Barthe,  de  Maumuffon,  de  Seran,  &c.  fut  fubfti- 
tué  en  1708.  au  nom  &  armes  de  la  Valette,  par  Gabrielle 
Eléonore  delà  Valette,  veuve  deGafpard  de  Fieubet,  Premier 
Préfident  du  Parlement  de  Touloufe,  laquelle  lui  laiffa  tout  fon 
bien,  à  la  charge  de  porter  fon  nom.  Voyez  LA  VALET¬ 
TE.*  Maimbourg,  üzÆ. de /rtLîgwe.  Cayet, C/imo/.  Novénnairéj 

‘  *  Ggg3  ♦MONT- 


MON. 

*  MONTGAILLARD  (Pierre-Jean-François de  Perfin 
de)  naquit  le  29  de  Mars  1633,  &  fut  élevé  avec  beaucoup  de 
loin.  Il  étoit  entré  dans  l’état  Eccléfîaltique  ,  lorfque  fon 
père  eut  la  tête  tranchée  pour  la  raifon  rapportée  ci  delTus. 
Ce  fut  pour  confoler  fa  famille  que  le  Roi,  comme  on  l’a  dit 
plus  haut,  donna  dans  la  fuite  l’Evêché  de  S.  Pons  à  fon  fé¬ 
cond  fils  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article.  Ce  Prélat  mourut  le 
J7  de  Mars  1713,  âgé  de  80  ans.  La  Lettre  Latine  qu’il  écri¬ 
vit  au  Pape  Innocent  XI  en  1677,  pour  le  féliciter  fur  fon  élé¬ 
vation  au  Pontificat,  elt  une  preuve  de  l’étendue  de  fes  lumiè¬ 
res,  &  de  la  pureté  &  fincerité  de  fon  zélé.  M.  l’Evêque  de 
Toulon  ayant  cru  pouvoir  condamner  le  Rituel  d’Alet,  donné 
fous  l’autorité  de  M.  Pavillon  Evêque  de  ce  Diocéfe,  M.  de  S. 
Pons  prit  la  défenfe  du  Rituel  &  de  l’Evêque.  Cette  affaire 
eut  de  longues  fuites.  Elle  n’étoit  pas  encore  terminée ,  lors¬ 
que  M.  de  S.  Pons  fut  engagé  dans  une  autre.  H  avoit  dreffé 
un  DireBoïre  des  Offices  divins,  pour  l’an  1681.  Cet  Ouvrage 
lui  fit  des  affaires  auprès  du  Pape,  &  l’obligea  d’écrire  la-deffus 
au  Cardinal  Grimaldi ,  dont  la  réponfe  lui  fit  prendre  le  parti 
de  fe  juftifier.  Dans  cette  vue  il  compofa  un  Ecrit  qui  a  pour 
titre ,  Du  Droit  &  du  Pouvoir  des  Evêques  de  régler  les  Offices  divins 
dans  leurs  Diocéfes,  fuivantla  tradition  de  tous  les  fiécles  depuis  y éfus- 
Chrifi  juj'quà  préfent.  *  Voyez  le  Supplément  ae  Pans  1736. 

MONTGAILLARD,  ville  de  France  dans  le  Haut 
Languedoc ,  dans  le  Diocéfe  de  Touloufe.  DiB.  Univ.  de  la 
France. 

MONTGIBEL.  Cherchez  ETNA. 

*  MONTGISCARD,  ville  de  France  dans  le  Haut 
Languedoc,  furie  petit  Lers ,  efl  au  fud-fud-eft  de  Touloufe, 
dont  elle  efl  éloignée  d’environ  trois  lieues.  La  plus  grande 
partie  de  cette  petite  ville  fut  détruite  en  1211,  par  Raimond 
le  Vieux,  Comte  de  Touloufe,  en  haine  de  Maffre  de  Belle- 
veze ,  qui  en  étoit  Seigneur.  DiB.  Univ.  de  la  France. 

MONTGOMMERY.  Cherchez  MONGOMERY. 

MONTHABOR.  Voyez  MONTABAUR. 

MONTHEURT.  Foye?;  MONHEURT. 

MONTHOLON,  bourg  de  Bourgogne  près  d’Autun,  a 
donné  fon  nom  à  l’illuflre  famille  des  Montholons,  fi  féconde 
en  grands  hommes. 

I.  Etienne  de  Montholon,  fucceffeur  des  vertus  de  fes 
ancêtres,  époufa  i®.  Marie  de  Ganay,  tante  du  Chancelier  de 
France  jean  de  Ganay,  dont  il  eut  i.  Nicolas,  qui  fuit; 
&  2.  Jérôme,  tué  dans  un  combat  en  Italie.  11  prit  une  fé¬ 
condé  alliance  avec  Perrette  de  Marcilly,  dont  il  n’eut  point 
d’enfans. 

II.  Nicolas  de  Montholon,  I  du  nom,  fut  le  premier 
qui  prit  le  parti  de  la  Robe ,  fuivant  le  confeil  du  Chancelier 
fon  coufin.  Il  fut  Lieutenant.  Général  à  Autun,  puis  Avocat 
du  Roi  au  Parlement  de  Dijon,  &  époufa  1°.  Jeanne  Chapée, 
fille  du  Lieutenant-Général  d’Autun  :  20.  Marguerite  du  May. 
Il  mourut  l’an  1506.  Du  premier  lit  il  eut  i.  François,  qui 
fuit;  2.  Nicolas,  Lieutenant-Général  à  Autun  en  1522;  3.  Jean, 
Dofteur  és  Droits ,  Chanoine  Régulier  en  l’Abbaye  de  Saint- 
Viftor  de  Paris,  qui  publia  le  Promptuarium ,  ou  Breviarium 
divini  Juris  &  utriufque  humant,  qu’Henri  Etienne  imprima  l’an 
1520,  en  deux  volumes.  Il  eut  du  fécond  lit  4.  Lazare,  Con- 
feiller  au  Parlement  de  Dijon,  qui  ne  laiffa  qu’une  fille;  &,  5. 
Guillaume,  Avocat-Général  au  mêmeParlement,  qui  mourut  Pan 
1504,  lailfant  Guillaume,  Préfident  au  même  Parlement ,  mort 
Pan  1583,  père  d'une  feule  fille;  &  Nicolas,  auflî  Préfident  au 
Parlement  de  Dijon ,  mort  l’an  1603, lailfant  Guillaume,  Seigneur 
de  Pluviers,  Confeiller  d’Etat  &  Ambalfadeur  extraordinaire 
en  Suiffe,  où  il  mourut  l’an  1621  ,  ayant  eu  Pierre,  qui  fut 
Confeiller  au  Parlement  de  Paris  l’an  1625 ,  mais  qui  ayant 
quitté  la  Robe,  prit  les  armes ,  &  mourut  au  fiége  d’Arras  l’an 
1640;  Raimond,  Seigneur  de  Pluviers,  Capitaine  de  Chevaux- 
legers,  tué  au  fiége  de  Cazal;  François,  aufli  Seigneur  de  Plu¬ 
viers;  Eléonore,  femme  de  Bouchu ,  Premier  Préfident  au 
Parlement  de  Dijon;  &  deux  Religieufes. 

III.  François  de  Montholon,  I  du  nom.  Seigneur  du 
"Vivier  &  d’Aubervilliers,  fut  Préfident  au  Parlement  de  Paris, 
&  Garde  des  Sceaux  de  France.  Germain  de  Ganay,  Evêque 
de  Cahors,  puis  d’Orléans,  &  frère  du  Garde  des  Sceaux,  lui 
perfuada  de  s’attacher  au  Parlement  de  Paris,  où  il  fe  diltin- 
gua  par  fa  probité  &  fon  érudition.  L’an  1522  &  1523,  il  fut 
employé  dans  une  des  plus  célébrés  caufes  qui  ayent  été  agi¬ 
tées  dans  le  Parlement  de  Paris;  car  il  plaida  pour  Charles  de 
Bourbon,  Connétable  de  France,  contre  Lou'ife  de  Savoye, 
mère  du  Roi  François  I.  Ce  Monarque,  qui  fe  trouva  incogni¬ 
to  à  ce  plaidoyer,  admira  le  jugement  &  l’éloquence  de  Mon¬ 
tholon.  Comme  il  fe  faifoit  un  plaifir  &  une  gloire  d’avancer 
ceux  dont  la  doftrine  s’accordoit  avec  la  vertu,  il  le  deltina 
à  la  charge  d’Avocat- Général ,  dont  il  fut  pourvu  le  28  Sep¬ 
tembre  1538.  Le  Connétabje  de  Montmorency  ,  ayant  ouï 
parler  de  fon  mérite ,  quoiqu’il  ne  le  connût  pas,  avoit  écrit 
de  lui-même  au  Roi,  pour  prier  fa  Majefté  de  lui  donner  cette 
charge  d’Avocat-Général.  Le  Roi,  très  fatisfait  de  fa  condui¬ 
te,  le  pourvut  d’un  Office  de  Préfident  à  Mortier  le  troifiéme 
Février  1534,  &  le  neuvième  Août  1542,  étant  à  Lyon,  il  le 
commit  à  la  garde  des  Sceaux  de  France;  &  peu  après,  ce 
même  Prince  lui  ayant  fait  don  d’une  fomme  de  deux  cens 
mille  livres,  à  laquelle  fa  Majefté  avoit  taxé  les  Habitans  de 
la  Rochelle  pour  punition  de  leur  rébellion  au  fujet  de  la 
Gabelle,  ce  généreux  Magitfrat  ne  voulut  rien  s’en  approprier; 
mais  il  la  confacra  toute  entière  à  la  fondation  &  au  bâtiment 
d’un  Hôpital  dans  la  même  ville.  Ce  grand  homme  mourut  à 
Viliiers-Cotterets  le  12  Juin  1543.  Son  corps  fut  apporté  i 
Paris ,  &  enterré  dans  fa  Chapelle  de  faint  André  des  Arcs ,  où 
Ton  voit  fon  épitaphe,  il  eut  de  Jeanne  Berthoul,  fa  première 
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femme,  i.  Jacques,  Chanoine  &  Grand-Archidiacre  de  Char¬ 
tres;  &  2.  Roger,  mort  dans  fon  enfance.  De  Marie  Boudet, 
fa  fécondé  femme  ,  nièce  de  Michel  Boudet,  Evêque  &  Duc 
de  Langres,  Pair  de  France,  &  fille  à’Oiivier  Boudet,  Sei¬ 
gneur  de  la  Bourlie ,  &  de  Marguerite  de  la  Sauffaye  ,  il  eut  3. 
François,  qui  fuit;  4.  Jehome,  dont  on  fera  mention  plus 
baSf  5.  Marguerite  alliée  1°.  à.  Louis  de  l’Etoile,  Seigneur  de 
Soul,  Préfident  aux  Enquêtes  ;  20.  à  François  Tronçon,  Sei¬ 
gneur  du  Coudray,  Grand- Audiencier  de  France:  3°.  à  Gérard 
Cotton,  Maître  des  Requêtes,  Préfident  au  Grand-Confeil; 
6.  Marie  fumme  de  Matthieu  Chartier,  Seigneur  d’Alainville , 
Confeiller  au  Parlement;  &  7.  Nicolle  de  Montholon,  époufe 
de  Robert  du  Moncel,  Seigneur  d’Aflÿ,  puis  de  Guillaume  ]u- 
bert.  Seigneur  de  Selly,  Confeiller  au  Parlement  de  Rouen, 
morte  l’an  1618. 

IV.  ï'rançois  de  Montholon,  II  du  nom.  Seigneur 

d’Aubervilliers,  &.c.  préféra  l’emploi  d’Avocat  au  Parlement 
de  Paris,  à  des  charges  confidérables.  Le  Roi  Henri  III  le  fit 
venir  à  Blois  l’an  1588,  &  l’honora  de  la  charge  de  Garde  des 
Sceaux,  le  fixléme  Septembre.  En  cette  qualité,  il  harangua 
ce  Prince  au  Lit  de  Jultice  qu’il  tint  à  Tours  pour  y  établir  fon 
Parlement,  le  23  Mai  1589.  Après  la  mort  funefle  du  Roi, 
il  remit  lui-même  les  Sceaux  au  Cardinal  de  Vendôme,  quoi¬ 
que  le  Roi  Henri  IV  lui  eût  écrit  de  les  garder.  11  mourut  à 
Tours  où  il  étoit  refté,  l’an  1590.  Lorsqu’il  fit  préfenter  fes 
Lettres  en  la  Cour  de  Parlement,  M.  le  Procureur-GénéraL 
Séguier  dit.  Que  ces  Lettres  etoient  une  déclaration  &  proteflation 
publique  que  le  Roi  faifoit  à  tous  les  Sujets  de  fon  Royaume,  de  vouloir 
honorer  tes  charges  par  les  hommes,  &  non  les  homme>  par  les  char¬ 
ges....  Que  le  Roi  n'eût  pu  faire  un  meilleitr  choix  que  dudit  Sieur  Gar¬ 
de  des  Sceaux....  Que  rien  ne  fe  pouvoit  ajoûter  à  l'honneur  qu'il  avoit 
reçu  de  la  Cour,  laquelle  (^quand  il  avoit  plaidé  en  qualité  d’Avocat  y 
n’ avoit  jamais  defiré  autres  affiurances  de  fes  plaidoyers,  que  ce  quhl 
avoit  mis  en  avant  par  fa  bouche,  fans  recourir  aux  pièces....  Qu'il 
perffie  en  ces  concluions  •.  Cum  illo  elogio ,  Gallicus  ArijHdes.  Il  avoir 
époufé  Geneviève  Chartier,  fille  de  Matthieu,  Avocat  au  Parle¬ 
ment,  &  de  Brinon ,  dont  il  eut  i.  Matthieu,  Confeiller 
au  Parlement  de  Paris,  mort  à  Tours  l’an  1589,  fans  enfans 
de  Mme  Bochart ,  fille  de  Robert,  Seigneur  de  Noroy,  Con¬ 
feiller  au  Parlement,  &  de  Cûiûerâe  Bailly;  2.  Pierre,  Doéleur 
de  Sorbonne,  &  Profefleur  en  Théologie,  Chanoine  de  Laon, 
mort  de  pelle  à  Aubervilliers  l’an  1596;  3.  Jacques,  fameux 
Avocat  au  Parlement  de  Paris,  qui  publia  un  Recueil  d’Arrêts 
l’an  1522,  qui  efl  celui  de  fa  mort,  &  ne  laiffa  point  d’enfans 
de  Marguerite  fille  d’Edme  Clauffe,  Seigneur  du  petit 

Puyfeux,  &  de  Marie  de  Verforis  ;  4.  François,  Confeiller 
d’Etat  des  Rois  Henri  III,  Henri  IV  ,  &  Louis  XIII,  mort 
Pan  1626.  Ce  fut  lui  qui  fonda  la  maifon  des  Prêtres  de  l’Ora¬ 
toire  à  Notre-Dame-des- Vertus ,  proche  fon  château  d’Auber¬ 
villiers;  5.  Jean,  qui  fuit;  6.  Geneviève,  femme  de  Jacques 
le  Coigneux,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris;  7.  Catherine, 
époufe  de  René  le  Beau,  Seigneur  de  Sanzelles,  Maître  des 
Requêtes;  8.  g.  Marie  à.  Magdelaine ,  Religieufes  à  Fontaines. 

V.  Jean  de  Montholon ,  Confeiller  d’Etat ,  mort  l’an  1632, 
avoit  epoufé  i".  Louijc,  fille  de  Rémond  Collin ,  Confeiller  au  Par¬ 
lement  ,  &  de  Marguerite  de  Landeux  ;  20.  Anne  Gendron,  dont  il 
n’eut  point  d’enfans.  Ceux  qu’il  eut  de  fon  premier  mariage, 
furent,  i.  François  de  Montholon,  qui  fuit;  2.  Rémond, 
Seigneur  de  Trianon,  qui  étoit  marié  Pan  1654,  avec  Anne  le 
Juge,  dont  font  venus  des  enfans;  3.  Antoine  de  Montholon, 
Prieur  de  Saint-Prix;  4.  Jérôme  ,  Religieux  à  Clugni  ;  5.  6. 
deux  Jumeaux,  morts  jeunes;  7.  Jean  né  en  1613;  8.  Magde- 
laine,  Religieufe  LJrfuline  ;  & 9.  NzcoLi  de  Montholon  , né  l’an 
1609,  père  de  Julien  de  Montholon,  né  Pan  1645,  qui,  de  fa 
femme,  a  une  fille  nommée  Marie-Julienne  de  Montholon,  née 
l’an  16&2. 

VL  François  de  Montholon,  IH  du  nom.  Seigneur  du 
Vivier  &.  d’Aubervilliers,  exerça  avec  honneur, dès  Pan  1618, 
la  profeffion  d’Avocat  au  Parlement  de  Paris.  Il  fut  honoré 
du  Brevet  de  Confeiller  d’Etat  l’an  1645,  &  mourut  Pan  1679, 
âgé  de  79  ans,  lailfant  de  Marie  Lafnier,  fon  époufe,  fille  de 
iîejie  Lafnier ,  Avocat-Général  au  Grand-Confeil,  &  de  Mme 
Frubert,  morte  le  deuxième  Février  1692,  âgée  de  94  ans,  i. 
Charles-François,  qui  fuit;  2.  de  Montholon, 

Religieux  à  Cîteaux  ,  Abbé  de  Saint-Sulpice  ;  3.  Denyfe  de 
Montholon ,  mariée  à  Denys  de  la  Flaye ,  Ambalfadeur  à  Con- 
llantinople  &  à  Venife;  4.  Lou'ife  de  Montholon,  morte  fans 
alliance  en  Février  1690,  âgée  de  52  ans,  qui  parloit  Latin, 
Grec,  Turc,  Efpagnol  &  Italien;  &  5.  6.  7.  8.  9.  10.  fix  au¬ 
tres  filles  ,  Religieufes  à  Fontaines,  à  Hautes  Bruyères,  &  à 
Nogent. 

VU.  Charles-François  de  Montholon,  Seigneur  du 
Vivier  &  d’Aubervilliers  ,  fut  reçu  l’an  1679  Confeiller  au 
Grand-Confeil,  &  nommé  Premier  Préfident  au  Parlement  de 
Rouen  l’an  1691.  Là  il  fe  montra  le  père  des  pauvres ,  infa¬ 
tigable  dans  les  fonélions  de  fa  charge,  inflexible  pour  la  ju- 
ilice;  &  fe  plut  à  vuider  plus  d’affaires  par  les  accommode- 
mens  qu’il  faifoit  chez  lui,  que  par  les  Arrêts  qu’il  rendoit  au 
Palais.  Il  mourut  le  neuvième  Juin  1703,  âgé  de  52  ans.  Il 
avoit  époufé  10.  Marie- Anne  de  la  Guillaumle,  fille  de  Jean  de 
la  Guillaumie,  Greffier  du  Confeil, de  Catherine  Lallemant, 
morte  l’an  1694:  20.  l’an  1700,  Mark-Magdelaine  de  Canon- 
ville,  D.ame  de  Grofmenil,  veuve  de  Robert  le  Roux  ,  Baron 
d’Efneval  ,  Vidame  de  Normandie  ,  Ambaffadeur  extraordi¬ 
naire  en  Portugal, puis  en  Pologne, petite-fille  d’ Anne-Françoife 
de  Loménie,  fécondé  femme  du  Chancelier  Boucherat.  Du 
premier  lit  il  eut  i.  Charles-François,  qui  fuit;  2.  un 
autre  garçon  du  même  nom  ,  décédé  avant  fon  père;  3.  Marie- 
Lou'ife  ,  Religieufe  à  fontaines  ;  4.  Marguerite ,  Religieufe  à 
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Joiiarre  ;  $.  Elizabeth,  Religieufe  à  Hautes-Briiyéres;  &  Catherine- 
Gabriclle,  mariiie  le  15  Avril  1709,  à  François  de  Pauk  Fej'deau, 
Seigneur  du  Plellis,  Conieiller  au  Parlement,  morte  le  12 
Février  1724. 

VIII.  Cxiarles-François  de  Montholon  ,  II  du  nom, 
Confeiller  au  Parlement. 

IV.  Jérôme  de  Montholon,  Seigneur  de  Perroufeaux  & 
de  Curerelles,  Confeiller  au  Parlement,  fécond  fils  de  P’ R  an- 
çois  I,  Garde  des  Sceaux ,  fut  enfiiite  Confeiller  d’Etat,  & 
Intendant  de  Juftice  à  Orléans,  &  mourut  l’an  1618 j  laiflant 
de  Marguerite  de  Bragclongne ,  fille  de  Thomas  ,  Lieutenant 
Criminel  au  Châtelet,  &  de  Magdclahie  Kerver,  i.  Guillau¬ 
me,  qui  fuit;  2.  Magdclainc,  femme  de  Denys  Palluau,  Con- 
fciiler  au  Parlement,  morte  le  fixiéme  Décembre  1643  ;  &  3. 
Jerome  de  Montliolon ,  Seigneur  de  Perroufeaux ,  Maître  d’Hô- 
tel  de  la  Reine,  mort  le  28  Décembre  1646.  II  avoit  époufé 
le  quatrième  Février  1609,  Renée  Florette  ,  filie  de  Sei¬ 
gneur  de  Charentonneau ,  &  de  Loai'/c  Alligret,  morte  le  16 
Mars  1657,  dont  il  eut  Alagdelalne  de  Montholon,  alliée  à  Louis 
Erard,  Seigneur  de  Rhée,  Préfident  &  Lieutenant  d’Alençon  ; 
&  Richard  de  Montholon  Alligret ,  Seigneur  de  Perroufeaux  & 
de  Charentonneau ,  Confeiller  de  la  Cour  des  Aides  de  Rouen , 
puis  Maître  d’Hôtel  de  la  feue  Reine- Mère,  morte  le  dixiéme 
Avril  1691,  qui  de  N...  de  Grieu,  a  eu  Magdclaine  de  Montho¬ 
lon,  mariée  l’an  1679,3  George  du  Fay,  Comte  de  Maulevrier 
en  Normandie;  de  Montholon ,  mariée  à  Pierre  Hébert, 
Seigneur  de  Rochecourt;  François  de  Montholon,  Maréchal 
des  Logis  de  la  fécondé  Compagnie  des  Moufquetaires ,  Che¬ 
valier  de  l’Ordre  de  faint  Loaïs,  qui  a  époufé  Catherine  Ro¬ 
chon. 

V.  Guillaume  de  Montholon,  Confeiller  au  Parlement, 
mort  avant  fon  père,  avoit  époufé  Magdelainc  le  Moyne,  fille 
de  Denys  le  Moyne,  Seigneur  de  Vaux,  Receveur  des  Reites 
de  la  Chambre  des  Comptes,  &  d'Elizabeth  Tefte,  dont  il  eut 
I.  Jerôme,  Maître  des  Comptes ,  qui  fuit;  2.  Guillau- 
M  E  de  Montholon,  Seigneur  de  Cuterelles,  Subftitut  du  Pro¬ 
cureur-Général,  moitié  12  Décembre  1669.  Il  avoit  époufé 
Françuife  Bonnard,  fille  de  Pierre  Bonnard,  Intendant  des  meu¬ 
bles  de  la  Couronne,  &  d’yJime  Yver;  dont  il  a  eu  Elizabeth, 
mariée  à  Pierre- Louis  de  Falconis,  Seigneur  d’Ovillers,  Maî¬ 
tre  des  Comptes  ;  Marie  femme  de  Charles  de  la  Salle ,  Seigneur 
de  Puyfeux  en  Brie,  morte  le  fixiéme  Août  1719  ;  Jeanne  & 
Françoife,  Religieufes  à  Saint-Nicolas  de  Compiégne  ;  Claude, 
Religieufe  à  Notre-Dame  de  Meaux;  Prieure  perpétuel¬ 
le  à  Saint  Nicolas  de  Compiégne;  &  Matthieu  de  Mon¬ 
tholon,  Doyen  des  Confeillers  au  Châtelet,  mort  le  29  Sep¬ 
tembre  1720,  qui  de  Marie  Raviére,  fille  d'Edme  Raviére, 
Seigneur  de  Lomoy,  Sécretaire  de  M.  le  Prince,  &  d'Jgnès 
Tuëbœuf ,  a  pour  enfans  Jérôme  de  Montholon ,  Prieur  de  La- 
vardin;  François,  Infpeéleiir-Gérjéral  de  la  Marine  aux  Ifies  de 
S.  Domingue,  qui  a  époufé  en  l'évrier  1713,  N...  Potier  de 
Novion,  fille  d'André  Potier,  Seigneur  de  Novion,  Premier 
Préfident  au  Parlement,  &  d’Anne  Bertelot;  Matthieu, 
qui  fuit;  Pierre,  Enfeigne  de  vaiiTeau;  Françoife,  Religieufe  à 
Notre-Dame  de  Meaux;  Charlotte,  Religieufe  à  Chelles;  & 
Marie  de  Montholon,  Religieufe  à  Notre-Dame  de  Sens.  Mat¬ 
thieu  de  Montholon ,  Confeiller  au  Grand  Confeil,  a  époufé 
en  Septembre  1714,  Marguerite- Catherine  ,  fille  de  Claude  le 
Doulx  de  Melleville,  Conieiller  au  Parlement,  &  de  Françoife 
Nau,  dont  il  a  Matthieu,  &  Marie  Catherine  de  Montholon. 

VI.  Jerôme  de  Montholon,  Maître  des  Comptes,  mort 
le  huitième  Novembre  1680,  avoit  époufé  l’an  1632,  Louïfe 
Michon,  Dame  de  Cbampfort,  &  de  la  Plifie,  fille  de  Pierre 
Michon,  Seigneur  de  Champfort,  Thréforier  de  France  en 
Champagne,  &  de  Claude  le  Berge,  dont  il  eut  i.  Denys,  mort 
Jeune;  2.  Antoine,  Seigneur  de  laPlüTe,  Auditeur  des  Comp¬ 
tes,  mort  fans  alliance  le  huitième  Juillet  1694;  3.  Guillaume, 
Seigneur  de  Champfort,  mort  fans  poftérité,  le  13  Février 
3688;  4-  Jerôme,  qui  fuit;  5.  Anne,  mariée  à  Jean-Baptifte 
de  Limoges,  Seigneur  de  Renainville,  Lieutenant  des  Gardes 
du  Corps,  Maréchal  des  Camps  &  Armées  du  Roi,  Chevalier 
de  faint  Lou’is,  morte  en  Mai  1723;  6.  7.  8.  Marguerite,  Clau¬ 
de  &  Françoife  de  Montholon,  Religieufes  à  Notre-Dame  de 
Meaux. 

VU.  Jerôme  de  Montholon,  Seigneur  de  la  Plifie,  mou¬ 
rut  le  27  Juin  1713.  Il  avoit  époufé,  le  dixiéme  Août  1698, 
Marie- Anne  Luthier  de  Saint-Martin,  fille  de  René  de  Saint- 
Martin  ,  Auditeur  des  Comptes ,  &  d'Anne  de  la  Ferté ,  dont  il 
a  eu  un  fils,  mort  jeune,  &  trois  filles.  *  Golut,  Mémoires 
de  Bourgogne,  Munier ,  Mémoires  d'Autun.  Guichenon.  Paradin. 
Blanchard,  Hifloire  des  Préfidem.  Du  Chêne,  Hifl.  des  Chance¬ 
liers.  Godefroy.  Sainte-Marthe.  Le  Père  Anfelme ,  Hijl.  des 
Grands  Officiers. 

'*■  MONTHOLON  ou  MONTHELON  (Jean  de) 
né  à  Autun,  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  en  Droit  à  l’âge  de 
22  ans.  Il  entra  dans  l’Ordre  de  S.  Viftor  où  il  fit  profelïïon, 
éc  fon  mérite  le  fit  nommer  au  Cardinalat  ;  mais  il  mourut  en 
1521 ,  avant  que  de  jouir  de  cet  honneur.  Il  étoit  très  verfé 
dans  la  Théologie  Scholaflique.  En  1517  il  publia  le  Traité 
Latin  d’Etienne  d’Autun  fur  le  Sacrement  de  l’autel.  En  1520, 
il  donna  un  Promptuarium  Juris,  efpéce  de  Diftionnaire  alpha¬ 
bétique  des  matières  de  Droit,  en  deux  volumes  î« /o/io.  * 
Foyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

MONTHULIN.  Voiez  MONT-HULIN,  en  deux 
mots. 

MONTI,  famille  noble  &  ancienne  de  Tofeane,  a  été 
féconde  en  grands  hommes.  On  prétend  qu’elle  tire  fon  nom 
de  celui  d’un  bourg,  appellé  Monte  di  Sanjovino,  dans  le  Dio- 
céfe  d’Arezzo.  Je  an-Ma  rie  Monti  fut  fait  Cardinal  par  le 
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Pape  Pau!  III,  &  fut  élevé  depuis  fur  le  Thrône  Ponti.fiéaL 
Foyez  Jules  III.  Ce  Pape  adopta  en  la  famille  de  Monti, 
fes  coufins,  fils  de  fa  tante  Marguerite  Monti,  mariée  à  Ceccho 
Cuidalotte ,  favoir ,  Monti,  qu’il  iit  Cardinal  l’an  1551, 

&  qui  mourut  au  bourg  S.  Ange  du  Guay  près  d’Urbin,  le  24 
Septembre  15641  après  avoir  été  perlécuté  par  le  Pape  Pie 
IV.  Pierre  Monti,  Chevalier  ,  puis  Grand  Prieur  de  Ca- 
poue,  élu  Grand-Maître  de  Malte  le  23  Août  1568,  &  mort 
le  27  Janvier  1572;  &Paüien,  qui  de  fon  mariage  avec 
Gentille  MalFei  lailfa  Gabriel  Monti ,  Evêque  de  Jélî ,  &  Silvio 
Monti  qui  vint  en  France  l’an  i6co,  avec  Marie  de  Médicis 
époufé  de  Henri  IV.  Il  obtint  un  Brevet  de  Meilre  de  camp 
de  Cavalerie,  &  mourut  quelque  tems  après  à  Avignon.  Le 
Pape  Sixte  V  donna  l’an  1588,  le  chapeau  de  Cardinal  à  Fran¬ 
çois-Marie  Monti  ou  du  Mont,  cadet  des  Marquis  de  Monti  ou 
de  Sainte-Marie  du  Mont.  Celui-ci  fut  Evêque  d'Ültie ,  Do¬ 
yen  du  Sacré  Collège,  &  mourut  le  29  Août  1626  à  Borne, 
où  il  efi;  enterré  dans  l’Eglilé  des  Religieufes  de  faint  Urbin. 
Céjar  Monti,  Milanois,  Patriarche  d’Antioche,  Archevêque 
de  Milan,  fut  Nonce  Apoltolique  en  Efpagne.  11  fut  fait  Car¬ 
dinal  par  le  Pape  Urbain  VIll,  l’an  1629  ,  &  mourut  le  16 
Août  1650.  Il  y  a  encore  aétuellement  une  branche  de  cette 
Maifon  établie  en  Bretagne,  qui  fubfifie  dans  la  perfonne  d’T- 
ves  de  Monti,  III  du  nom.  Comte  de  Rezé.  Elle  tire  fon 
origine  de  Bernard  de  Monti,  l’un  des  douze  Confeillers 
d’Etat  du  Duc  de  Tofeane,  qui  vint  en  France  l’an  1552,  avec 
Catherine  de  Médicis.  Charles  IX,  à  la  follicitation  de  Côme  II 
de  Médicis  Duc  de  Tofeane,  accorda  des  Lettres  de  naturali¬ 
té  à  Bernard  de  Monti,  l’an  1568,  &  le  gratifia  d’une  penfion 
de  500  livres  quelque  tems  après.  Elle  fut  continuée  après 
fa  mort  à  Pierre  de  Monti  fon  fils,  Confeiller  &  Maître  des 
Comptes  à  Nantes.  Yve  s  I  de  Monti  lui  fuccéda  dans  cette 
charge,  &  fut  fait  Confeiller  d’Etat  au  mois  de  Décembre 
1648.  Yves  H  de  Monti  ,  fils  de  ce  dernier,  fervit  longtems 
avec  beaucoup  de  valeur  dans  les  Armées  de  Flandre  &  d’Ita¬ 
lie.  En  1672,  il  obtint  des  Lettres  par  lefquelles  Louis  XIV 
érigeoit  en  Comté  le  Vicomté  de  Rezé.  Il  mourut  lorfque  le 
Roi  venoit  de  le  nommer  Lieutenant  de  fes  Gardes  Ecoflbi- 
fes,  laiffant  pour  fuccelfeur ,  Yves-Joseph  de  Monti,  III 
du  nom.  Page  du  Roi,  Moufquetaire,  puis  Capitaine  dans  le 
Régiment  du  Roi,  qui  a  plufieurs  enfans.  Il  y  a  encore  aétuel- 
lement  quelques  branches  de  la  famille  de  Monti,  à  Bologne, 
à  P'errare,  à  Vérone  &  en  Sicile. 

MONTI,  famille  de  Vérone  ,  étoit  ,  dit -on,  une  bran¬ 
che  de  celle  de  Tofeane.  M  a  r  i  o  t  t  o  Monti  fe  mit  au  fer- 
vice  des  Vénitiens,  &  s’établit  l’an  1493,  à  Vérone.  Il  laifia 
trois  fils,  Jerôme,  Côme  &Conti,  tous  grands  Capitai¬ 
nes.  CoNTi  eut  Pierre-Gentile ,  &  Marc-Antoine,  célébrés  par 
leur  valeur.  J  e  an  P'r  anç  o  is ,  fils  de  Conti,  exerça  les 
premières  charges  de  la  Magiftrature  à  Vérone.  Entre  fes 
Defeendans,  on  peut  nommer  avec  éloge  Jean  Baptiste 
Monti,  très  dofte  Médecin,  &  Profeffeur  en  1  Univerlîté  de 
Bologne.  Le  Préfident  de  Thou  en  parle  ainfi  dans  le  neu¬ 
vième  Livre  de  l’Hiftoire  de  fon  tems,  fous  l’an  1551,  qui  efi: 
l’année  de  fa  mort.  'JeanBaptifte  de  Monti,  dit-il,  Méilecin  fa¬ 
meux,  mourut  en  fon  année  cimafférique ,  à  Ver  orne  fa  Patrie.  Les 
Ecrits  qu'il  a  publiez  de  fon  vivant,  &  ceux  que  fon  Difciple  Jean 
Craton,  qui  a  exercé  la  Médecine  fous  trois  Empereurs ,  a  mis  en  lu¬ 
mière  depuis  fa  mort,  font  en  très  grande  ejlime.  J.  Batille  de  Monti 
excella  dans  la  Poëfie  &  dans  les  Belles-Lettres.  II  s’étoit  a- 
quis  une  telle  réputation  dans  la  Médecine, qu’on  difoit  que 
l’aine  de  Galien  étoit  paifée  dans  fon  corps.  Après  avoir  ex¬ 
pliqué  Pindare  à  Naples  il  fut  apellé  à  Padoue,où  il  enfeigna 
la  Médecine  avec  tant  d’applaudilfement  que  l’Empereur  Char- 
Xes-Quint,  François  I,  &  le  Duc  de  Tofeane  firent  tous  leurs 
efforts  pour  l’attirer.  Mais  il  réfifia  à  toutes  ces  follicitations 
&  exerça  pendant  20  ans  la  charge  de  Profeffeur  en  Médecine 
à  Padoue.  Enfin  attaqué  de  la  pierre  il  fe  retira  à  Terrazo 
dans  le  territoire  de  Vérone,  où  il  mourut  après  avoir  donné 
quantité  de  Livres  au  public.  Voici  les  titres  de  quelques-uns, 
Medicina  univerfa  ;  Opujcula  varia  &  pr<eclara  £fc.  ;  De  Jucco  Me- 
lancholico  &  Atrabile  fententia  ;  De  coHione  pr&paratione  bumorum  ; 
Alexandrins,  aures  examen  ;  De  charaélerif  mis  febrium  ;  De  morbo 
Gallico  traBaîus  ,  &c.  Il  lailfa  pour  héritiers  fes  neveux  , 
fils  de  fes  deux  fœurs;  l’une  nommée  Ifabelle,  mariée  à  Alexan. 
dre  Mafée;  &  l’autre  Marguerite  de  Monti,  femme  du  Comte 
Marc  Antoine  Pompei. 

MONTI  ,  di  MONTE  ou  DU  MONT  (Antoine) 
Cardinal ,  Evêque  de  Siponte  ,  natif  de  Monte  di  Sanfovino 
dans  la  Tofeane,  fc  rendit  extrêmement  habile  dans  le  Droit, 
&  fe  fit  confidérer  à  la  Cour  de  Rome,  fous  les  pontificats 
d’innocent  VIII,  d’Alexandre  VI,  &  de  Jules  II,  qui  fe  fer- 
virent  de  lui  en  diverfes  occafions  importantes.  Il  n’en  eut 
pour  récompenfe  qu’un  Office  d’Auditeur  de  Rote ,  &  l’Evêché 
de  Siponte.  Jules  II,  qui  éprouva  fouvent  fa  fidélité,  le  fit 
Cardinal  l’an  1511,  &  par  cette  promotion  il  mit  dans  le  Sacré 
Collège  un  très  zélé  défenfeur  des  droits  du  Saint  Siège.  Ce 
fut  auffi  à  fa  perfuafion  que  le  même  Pape,  Jules  II,  fit  affem- 
bler  le  Concile  de  Latran.  Ce  Cardinal  le  compila,  le  mit  en 
ordre,  &  le  fit  imprimer  à  Rome  par  Jacques  Mazochio.  H 
fut  Légat  de  Péroufe  &  d’Ombrie ,  &  mourut  le  20  Septembre 
1533,  âgé  de  72  ans,  *  Guichardin,  Hifi.  l.  5.  &  10.  Onu- 
phre.  Ughel.  Aubery,  &c. 

MONTI  (Pierre  de)  quarante-neuvième  Grand-Maître  de 
l’Ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem ,  réfidant  pour-lors  à  Malte, 
fuccéda  l’an  1568,  à  Jean  de  la  Valette.  Lorsqu’il  fut  élu,  il 
étoit  Grand- Prieur  de  Capoue  de  la  Langue  d’Italie,  &  avoit 
exercé  des  charges  très  confidérables.  H  avoit  été  Gouver¬ 
neur  du  Château- Saint- Ange  à  Rome,  Amiral  de  l’Ordre,  puis 
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Général  des  galères  de  Malte,  &  Ambaffadeur  vers  les  Papes 
Pie  IV,  &  Pi^  V,  de  la  part  de  la  Religion.  Pendant  le  tems 
de  fon  Adminilhation  de  Grand-Maître,  il  fit  achever  la  Cité 
Valette,  &  y  entra  folemnellement  avec  tous  les  Chevaliers  le 
i8  Mars  i57i-  La  même  année,  les  Chrétiens  gagnèrent  con¬ 
tre  les  Turcs  la  fameufe  bataille  de  Lépante,  où  les  galères  de 
Malte,  commandées  par  Jultiniani,  ne  contribuèrent  pas  peu 
à  la  viftoire.  Le  Grand-Maître  le  Tentant  affoibli  par  l’âge, 
demanda  au  Pape  Pie  V,  la  permifTion  de  renoncer  au  Magi- 
flérp ,  pour  fe  retirer  dans  la  folitude  du  Mont-Caffin  en  Italie; 
mais  Sa  Sainteté  lui  écrivit  de  fa  main,  pour  l’exhorter  à  conti¬ 
nuer  Tes  foins  pour  la  Religion.  Il  mourut  au  mois  de  Janvier 
1572,  &  eut  pour  fuccefTeur  Jacques  l’Evêque  de  la  Caffiere. 

*  Bofîo,  Hijl.  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jeruj.  Naberat,  PriviL 
de  l'Ordre. 

MONTIouDUMONT  (Alexandre)  Marquis  de  Fa- 
rigliano.  Général  de  la  Cavalerie  de  Savoye  ,  né  à  Vérone, de 
Jean-François,  &  de  la  ComtelPe  Odiavie  de  Saint-Boni- 
face,  fut  élevé  dans  les  exercices  militaires.  Dès  l’âge  de  dix- 
huit  ans  il  porta  les  armes  pour  la  République  de  Venile,  fut 
Capitaine  d’une  Compagnie  de  Cuiraffiers,  &  fervit  l’an  1614, 
dans  le  Montferrat.  Depuis,  le  Duc  de  Savoye  l’attira  à  fon 
fervice ,  où  il  devint  CommitTaire  de  la  Cavalerie.  On  eut 
fujet  de  fe  louer  de  fa  conduite  &  de  fon  expérience  au  fiége 
d’Ivrée  l’an  1641,  &  en  diverfes  autres  rencontres  importan¬ 
tes,  fur-tout  en  France  ,  où  il  fervit  en  1642  ,  au  fiégc  de  Per¬ 
pignan  &  ailleurs.  Chriftine  de  France  Ducheffe  de  Savoye 
lui  donna  le  Marquifat  de  Farigliano,  puis  le  Collier  des  Or¬ 
dres  de  Savoye.  Monti  fe  trouva  au  fiége  de  Crémone  l’an 
1648,  où  Gui,  Marquis  de  Ville,  Général  de  la  Cavalerie  de 
Savoye,  fut  tué  fur  le  bord  du  Pô,  lorsqu’il  s’entretenoit  avec 
le  Duc  de  Modéne  &  le  Maréchal  du  Plefiîs-Praflin.  Le  Com¬ 
te  de  Verrue  eut  fa  charge,  &  pour  fuccefTeur  peu  de  tems 
après,  le  Marquis  Monti,  qui  fut  tué  le  23  Septembre  1653, 
au  combat  de  la  Roquette,  dans  la  première  attaque  qui  fe  lit 
près  d’un  torrent  qui  fe  décharge  dans  le  'Faner.  *  Guiche- 
non,  HiJl.  de  SavDje.  Galéazzo  Gualdo  Priorato ,  d'Huom. 
Jllufi.  d'Ital. 

MONTIEL,  anciennement,  Lammium,  autrefois  ville  E- 
pifcopale  fuffragante  de  Tolède,  efl  dans  la  Caftille  Vieille  à 
fix  ou  fept  lieues  d’Alcaraz  vers  le  couchant.  Elle  eft  Chef  de  la 
partie  orientale  de  la  Mancha,  qu’on  nomme  Campo  de  Monticl, 
&  anciennement  Lamitanus  ager.  *  Maty ,  DIB.  Ge'ogr. 

M  O  N  T  l  E  R  A  N  DE  L,  M  O  N  T I E  RAN  D  E  R  ou  MON 
T I  E  R  A  M  E ,  autrefois  Dcrvïum ,  bourg  &  Abbaye  de  France 
dans  la  Champagne,  fur  la  Voire,  à  fept  lieues  de  Vitri  le 
François,  vers  le  midi.  *  Maty,  D^B.  Ge'ogr. 

MONTIGNAC,  ou  M  O  NTIGN  A  C-LE-CO  MTE, 
petite  ville  de  France  dans  le  Périgord,  efl:  fituée  fur  la  Vézé- 
xe,  qu’on  y  palToit  fur  le  pont  qui  s’eft  écroûlé  &  qu’on  n’a 
point  rétabli,  à  trois  lieues  de  Sarlat,  &  à  fix  de  Périgueux. 
Elle  a  un  château  qui  a  été  la  demeure  des  anciens  Comtes  de 
Périgord;  &  c’efl  pour  cette  raifon  qu’elle  en  efl  furnommée 
des  Comtes.  Cette  ville  a  témoigné  beaucoup  de  fidélité  au  fer- 
vice  du  Roi  durant  les  troubles  du  XVII  fiécle.  *  Baudrand. 

MON  FI  GNV  (Louis  de)  né  à  Senlis,  Chanoine  &  Ar¬ 
chidiacre  de  Noyon,  publia  Tan  1630  une  Traduction  de  la  Vie 
de  fainte  Godeberte,  Patrone  de  cette  Eglife,  avec  des  Notes. 
11  vivoit  encore  en  1667,  puisqu’il  donna  cette  année  un  au¬ 
tre  Ouvrage  (intitulé  la  Grandeur  de  la  Maijbn  de  France,  mais 
on  ne  fait  pas  en  quel  tems  il  efl  mort.  *  Le  Long,  Bibliotb. 
Hift.  de  France. 

MONTIGNY,  famille.  Cherchez  BOULANGER. 

*  MONTIGNY  ,  petite  ville  du  Duché  de  Bourgogne 
dans  TAuxois ,  efl  à  l’ouefl  de  Dijon ,  dont  elle  efl  éloignée 
d’environ  dix  lieues.  Elle  efl  fur  la  rivière  d’Armançon. 

MONTIGNY- LE  ROI,  Montiniactim  Regium,  bourg  de 
Baffigny  en  Champagne,  fur  une  haute  Montagne,  près  de  la 
Meule,  qui  a  fii  fource  près  de  là.  -  Cette  ville  efl  à  fix  lieues 
de  Langres  au  levant,  &  à  fept  de  Chaumont. 

MONTI  L,  bourg  de  France  dans  le  Blaifois.  Il  efl  peu 
éloigné  de  Chinon  vers  les  confins  de  la  Touraine,  &  Ton  y 
voit  les  ruines  d’un  ancien  château,  qui  étoit  très  fort.  Le  Roi 
Louis  XI ,  ayant  perdu  tout  d’un  coup  la  connoilTance  en  un 
village  voifin  où  il  pafia  en  1482,  fut  porté  à  Montil,  où  il  la 
recouvra  nu  bout  de  deux  jours;  mais  ce  fut  fi  imparfaitement 
que  de  dix  paroles  à  peine  pouvoit-on  en  entendre  une.  Cet 
accident  le  rendit  d’une  très  méchante  humeur,  qui  ne  le  quitta 
plus  qu’avec  la  vie.  Comme  il  ne  fe-fouvenoit  point  de  ce 
qui  lui  étoit  arrivé  pendant  fon  mal ,  il  s’en  informa  de  ceux 
de  fa  fuite,  qui  lui  dirent  que  s’étant  approché  d’une  fenêtre, 
on  Ten  avoit  retiré  de  crainte  qu’il  ne  fe  précipitât.  Au  lieu 
de  louer  leur  fidélité,  il  difgracia  tous  ceux  qui  s’en  vantèrent, 
&  il  y  en  eut  môme  plufieurs  à  qui  il  fit  perdre  leurs  charges. 

*  Th.  Corneille ,  DiB.  Ge'ogr. 

MONTILLI  ou  MONTEIL,  ancienne  place,  fituée 
fur  le  Rhône.  Catel  croit  qu’elle  étoit  en  Languedoc;  mais 
il  y  a  plus  d’apparence  que  c’étoit  Montélimar  en  Dauphiné, 
comme  le  prouve  Chorier. 

CONCILES  DE  MONTILLI. 


Milon,  Légat  du  Saint  Siège,  afTembla  Tan  1208,  les  Prélats 
des  Provinces  voifines  à  Montilli,  pour  les  affaires  de  l’Eglife 
contre  les  Albigeois.  Il  y  fut  réfoîu  que  Raymond  VI,  Com¬ 
te  de  Touloufe,  qui  les  foutenoit,  feroit  ajourné  pour  conipa- 
roître  en  perfonne  à  Valence,  devant  le  Légat,  afin  de  mettre 
ordre  aux  grands  malheurs  que  caufoit  la  guerre.  Pierre  & 
Hugues ,  Légats  du  Saint  Siège  ,  s’affemblérent  environ  Tan 


1248,  à  Montilli  on  Montélimar,  pour  y  traiter  diverfes  af¬ 
faires  importantes ,  dont  on  fit  encore  mention  dans  un  Syno¬ 
de  tenu  la  même  année  à  Valence. 

MONTJOSIEU  (Lon’is  de)  Gentilhomme  de  Rouer- 
gite,  dofte  Mathématicien,  vivoit  fur  la  fin  du  XVI  fiécle  Tan 
1584,  &  compofa  un  Traité  des  Semaines  de  Daniel,  &c.  La 
Croix-du-Maine  &  Vauprivas  parlent  de  lui  dans  leurs  Biblio- 
théciues.  Le  même  a  écrit  de  lie  Nummar'ia  &  Fonderibus.  Il 
enfeigna  les  Mathématiques  au  Duc  de  Joyeufe. 
MONTJOYE.  Foyez  MON  T-J  O  Y  E  en  deux  mots. 

M  O  N  T  J  O  U  Y  ou  MON  T-I V 1  C ,  vient  du  Latin  ,  Mont 
Jovis ,  ou  félon  d’autres,  Mons  judeeus ,  c’efl  à  dire.  Mont  de 
Jupiter  ou  Mont  de  Judas.  C’efl  un  Fort  fur  une  montagne  qui 
commande  Barcelone  Capitale  de  la  Principauté  de  Catalogne 
en  Efpagne.  Montjouy  efl  aufii  le  nom  de  la  montagne  fur 
laquelle  ce  Fort  efl  bâti,  &  qui  s’avance  dans  la  mer  comme 
un  cap. 

*  MONTIRAT,  petite  ville  de  Languedoc,  dans  le 
Dioeéfe  d’Alby,  vers  les  confins  du  Rouergue.  Elle  efl  à  peu 
près  au  nord  de  la  ville  d’Alby,  dont  elle  eft  éloignée  de  cinq 
à  fix  lieues. 

MONTIRAC  (Pierre  de)  Cardinal,  Vice-Chancelier  de 
TEglife,  &  nommé  à  l’Evêché  de  Pampelune,  tiroit  fon  nom 
du  bourg  de  Montirac  dans  le  Dioeéfe  de  Limoges.  11  étoit 
fils  d’une  fœur  d’innocent  VI,  qui  Téleva  à  ces  dignitez  Tan  1356, 
&  fut  un  des  Exécuteurs  du  Teftament  du  Cardinal  Albornos. 
Ce  Cardinal  ne  put  fuivre  à  Rome  le  Pape  Grégoire  XI,  & 
mourut  le  30  Mai  1385,  à  Avignon,  fous  l’obéïlTance  de  Clé- 
ment  Vil.  Son  corps  fut  enterré  dans  la  Chartreufe  de  Vil¬ 
leneuve,  qui  le  confidére  comme  fon  fécond  Fondateur.  Ce 
Prélat  avoit  un  neveu,  fils  de  fa  fœur,  nommé  Renaud  ou 
Rainulphe  de  Montirac,  ou  plutôt  de  la  Gorjc,  qui  étoit  E- 
vêque  de  Sifleron.  11  fut  fait  Cardinal  par  le  Pape  Urbain  VI, 
Tan  1378,  &  mourut  à  Rome  le  15  Août  1382.  *  Bofquet, 

in  Fita  Innocent.  Fl.  Théodore  de  Niem ,  Schifm.  l.  i.  Frifon, 
Gall.  Purpur.  Onuphre.  Victorel.  Aubery,  &c.  Baluze,  Fitce 
Pap.  Avenion. 

MONTI  VILLIERS,  ou  MO NSTIERS-VILLIERS, 
ville  de  Normandie  dans  le  Gouvernement  du  Havre  de  Grâ¬ 
ce,  dont  elle  n’eft  éloignée  que  de  deux  lieues,  en  Latin  Mo- 
nafterium  Ftllare,  &  Mfinalteriuni  Fétus.  Elle  eft  fituée  fur  la 
Lézarde,  trois  quarts  de  lieue  au  deffus  de  Honfleur,  à  fix 
lieues  de  Fefcamp&  de  Lillebone,  &à  feize  de  Rouen ,  prefque 
entièrement  dans  un  vallon.  Cette  ville  a  trois  portes,  trois 
fauxbourgs,  trois  Paroiffes,  avec  Bailliage,  Vicomté  &  Ele- 
dion.  Ses  murailles  ont  été  autrefois  bien  bâties,  &  flanquées 
de  belles  &  hautes  tours ,  accompagnées  de  foffez  larges  & 
profonds  &  en  partie  remplis  d’eau;  mais  elles  tombent  en 
ruine.  11  y  a  dans  Montivilliers  une  grande  &  riche  Abbaye 
royale  de  llénédidines  ,  des  plus  anciennes  de  Normandie  & 
même  plus  ancienne  que  la  ville.  Selon  les  Mémoires  de  cette 
Abbaye,  elle  doit  fa  fondation  au  Duc  Warathon  ,  Maire  du 
Palais,  &  a  été  bâtie  vers  l’an  674.  On  tient  que  Saint  Phili¬ 
bert,  premier  Abbé  de  Jumiéges  Ta  gouvernée.  Ces  mêmes 
Mémoires  portent  qu’en  850  ou  860  ,  le  Mouaflére  de  Mon¬ 
tivilliers  fut  détruit  aufli-bien  que  les  autres  de  la  Province 
par  les  incurfions  de  Flallimagne,  Duc  des  Normans  ou  Da^ 
nois.  Peuples  du  Nord,  &  rétabli  par  Richard  J,  &  par  Ri- 
charclll.  Duc  de  Normandie,  à  la  prière  de  Béatrix ,  qui  étoit 
fœur  de  Richard  I,  &  tante  de  Richard  II,  dit  fans  peur.  Roi 
d’Angleterre ,  qui  lui  accordèrent  de  grands  privilèges.  Cette 
Princeffe  ayant  renoncé  au  monde  en  fut  la  prémiére  Abbef- 
fe,  depuis  fon  rétabliffement,  ce  qui  arriva  l’an/ 1035.  Plu¬ 
fieurs  Dames  illuflres  par  leur  piété  &  par  leur  naiffance 
ont  depuis  gouverné  cette  Abbaye,  dont  TEglife,  dédiée  à 
Notre-Dame,  ne  fait  qu’un  même  &  feul  bâtiment  avec  la  Pa* 
roiffe  de  Saint  Sauveur,  à  laquelle  elle  efl  jointe.  Ce  bâtiment 
a  beaucoup  de  folidité  &  de  grandeur.  Les  Religieufes  en  oc¬ 
cupent  le  Sanctuaire  &  le  Chœur,  &laParoiffe  la  Nef,  fréquen¬ 
tée  par  les  gens  de  mer,  qui  viennent  accomplir  les  vœux 
qu’ils  ont  faits  dans  la  tempête.  Robert,  Archevêque  de  Rouen, 
accorda  à  TEglife  de  cette  même  Abbaye  exemption  de  juris- 
diftion  épifcopale.  Cette  exemption  ,  confirmée  par  les  Papes, 
s’étend  fur  quinze  Paroiffes  qui  en  jouïffent,  &  dont  TAbbeffe 
de  Montivilliers  efl  Dame  &  Patronne.  Le  Commerce  de 
Montivilliers,  où  il  y  a  un  Lieutenant  de  Police,  trois  Eche- 
vins  &  une  Maifon-de-ville ,  confifte  en  dentelles,  toiles  & 
tanneries:  auflî  y  voit-on  beaucoup  de  Tanneurs , avec  grand 
nombre  de  Teinturiers  &  d’autres  Artifans,  qui  font  quantité 
de  petites  étoffes.  Mémoires  drejfez  fur  les  lieux  en  1703.  Th. 
Corneille,  DiB.  Géogr. 

MON'i’LAUR,  bourg  de  France  en  Languedoc,  dans  le 
Dioeéfe  de  Carcaffonne,  Il  efl  au  fud-eft  de  la  ville  de  Car- 
caffonne. 

MONTLEHERI,  ville  de  France,  dans  le  Gouverne¬ 
ment  de  TIfle  de  P'rance,  au  fud-fud-ouefl  de  Paris  dont  elle 
efl  éloignée  d’environ  cinq  lieues,  eft  fituée  fur  une  colline, 
avec  un  château  que  Thibault  Pile-Etoupes  y  fit  bâtir  vers  Tan 
1015.  Une  petite  rivière  qu’on  paffe  vers  Montlehéri,  fe  joint 
peu  après  à  TOrge.  Cette  ville  a  été  célébré  par  le  nom  de 
fes  anciens  Seigneurs,  &  par  la  bataille  qui  s’y  donna  le  Mardi 
16  Juillet  1465,  entre  le  Roi  Louis  XI,  &  Charles  de  P’rance 
fon  frère.  Duc  de  Berry,  que  les  Ducs  de  Bretagne  &  quel¬ 
ques  autres  Seigneurs  fecondoient,  fous  prétexte  du  bien  pu¬ 
blic.  Le  Roi  eut  quelque  avantage,  &  ceux  du  parti  contraire 
s’arrêtèrent  fur  le  champ  de  bataille.  Philippe  de  Commines 
dit  qu’une  perfonne  confidérable  du  parti  du  Roi,  s’enfuit 
jufqu’à  Luzignan  en  Poitou,  fans  s’arrêter;  &  qu’une  autre  du 
parti  des  Confédérez,  alla  du  même  train  jufqu’au  Quênoy  en 
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tlaynault.  Montlehéri  a  tître  de  Comté,  Prévôté  &  Châtelle¬ 
nie.  Le  Cardinal  de  Richelieu  s’en  rendit  Adjudicataire,  com¬ 
me  d’une  Seigneurie  domaniale,  &  le  Roi  Louis  XIll  la  retira 
de  ce  Cardinal,  qu'il  rembourfa.  11  unit  le  Comté  de  Mont¬ 
lehéri  au  Duché  de  Chartres,  appanage  de  Gaüon-Jean-Bapti- 
fte  de  France,  Ton  frère.  Duc  d’Orléans.  Le  Domaine  a  été 
depuis  engagé  à  M.  Phélipeaux,  Confeiller  d’Etat,  par  les 
Commiffares  du  Roi  le  i8  Juillet  1696.  *  Du  Chêne,  Hiftoire 
Je  Montmorency,  &  Antiqntez  àcs  villes  de  France.  Defcr.  Flum. 
Gall.  Du  Puy ,  Droits  du  Roi.  Choppin ,  &c. 

MONTLEHERI,  Maifon.  La  Maifon  de  Montle- 
HERi  étoit  une  branche  de  celle  de  Montmorency.  Bou¬ 
chard,  I  de  ce  nom,  Baron  de  Montmorency,  époufa  Hi/- 
degarde,  fille  de  Thibaut  1,  dit  le  Tricheur,  Comte  de  Chartres, 
de  Blois,  &c.  dont  il  eut  entre  autres  enfans  ,  Bouchard  II  dit 
le  Barbu,  qui  continua  la  branche  de  Montmorency;  &  Thi¬ 
baut,  dit  File- Et oupes,  Seigneur  de  Bray  &  de  Montlehéri, 
qui  fut  Forelüer  du  Roi  Robert,  &  bâtit  le  château  de  Mont¬ 
lehéri  vers  l’an  1015.  Il  fut  père  de  Gui,  I  du  nom ,  Seigneur 
de  Montlehéri  &  de  Bray,  qui  fonda  le  Prieuré  de  Longpont 
près  de  Montlehéri,  où  il  fe  rendit  Religieux  fur  la  fin  de  fes 
jours.  Il  avoit  époufé  Hodierne,  dont  il  eut  i.  Miles,  dit 
le  Grand,  qui  fuit;  2.  Mélïfende  ,  alliée  à  Hugues  ,  Comte  de 
Rhétel;  '^.Alix,  mariée  à  Seigneur  de  Puifet;  4.  N... 

mariée  à  Gautier,  Seigneur  de  Saint- Valéry  ;  5.  Mélijende  la 
jeune,  furnommée  chere  voijine,  qui  époufalV...  Seigneur  de 
Pont-fur-Seine,  &  donna  à  vie  aux  Religieux  de  Longpont  la 
Terre  qu’elle  avoit;  &  6.  Elifabeth,  fécondé  femme  de  Jojfelin 
dit  k  Grand,  Seigneur  de  Courtenay. 

Mil. ES  ou  Milom  dit  le  Grand,  Seigneur  de  Montlehéri 
&  de  Bray,  prit  alliance  avec  Lùù«iyè,  VicomteiTe  de  Troyes, 
riche  héritière,  dont  il  eut  i.  Gui  II,  dit  Troujfel,  qui  fuit; 
2.  Miles  11,  Seigneur  de  Bray,  Vicomte  de  Troyes,  qui  époufa 
Lithuife  de  Champagne  ,  dont  il  fut  féparé  pour  caufe  de  paren¬ 
té;  3.  Renaud,  Prévôt  de  l’Eglife  de  faint-Pierre  de  Troyes, 
Vicomte  de  la  même  ville  en  1120,  puis  Evêque;  4.  Margueri¬ 
te,  alliée  à  Manaffès  Vicomte  de  Sens;  5.  Emmeline,  mariée  à 
Hugues,  Seigneur  de  Broyés;  6.  N...  femme  de  N...  Seigneur 
de  Plancy  en  Champagne;  7.  N...  qui  eut  pour  mari  le  Sei- 
neur 'd’Héricey;  &  8.  Ifabeau,  mariée  à  Thibaut,  Seigneur  de 
Dampierre  en  Champagne. 

Guy  II  du  nom,  dit  Troujfel,  Seigneur  de  Montlehéri,  &g. 
eut  pour  enfans,  i.  Elijdbeth,  Dame  de  Montlehéri, mariée  en 
1104,  à  Philippe  de  France  ,  Comte  de  Mante  -,  que  le  Roi 
Philippe ,  I  du  nom ,  avoit  eu  de  Bertrade  de  Monfort;  2.  Lucia- 
ne,  alliée  it>.  au  Prince  Loaw,  qui  fut  depuis  le  Roi  Louis  VI 
dit  le  Gros;  mais  ce  mariage  fut  difibus  au  Concile  de  Troyes 
en  1107,  pour  caufe  de  parenté,  fans  qu’il  eût  été  confommé: 
20.  à  Guichard  111,  Seigneur  de  Beaujeu  ;  3.  Biotte,  mariée  à 

H. ..  Vicomte  de  Gâtinois;  4.  N...  femme  à’Anceau  de  Gar- 
lande,  Sénéchal  de  France  ;  &  5.  Beatrix  ,  Dame  de  Crecy 
en  Brie  ,  qui  époufa  1°.  Manajfès,  Seigneur  de  Tournehem 
en  Brie:  a^.  Dreux,  Seigneur  de  Pierrefons.  *  Du  Chêne, 
Hijinire  de  la  Maifon  de  Montmorency.  La  Chronique  de  Morigni. 
Suger,  Pie  de  Louis  le  Gros.  Le  Féron.  Godefroy.  Mézéray. 
Le  Père  Anfclme ,  &c. 

MONTLEHERI  (Gui  de)  furnommé  le  Rouge,  Comte 
de  Rochefort  en  Iveline,  de  Gournay  fur  Marne,  &c.  Séné¬ 
chal  de  France  &  principal  Minilire  d’Etat  fous  le  Roi  Philippe 

I,  étoit  fils  de  Gui,  1  du  nom,  &  de  Hodierne  Dame  de  la 
Ferté  &  de  Gometz.  Le  Roi  l’éleva  à  la  dignité  de  Sénéchal, 
avant  l’an  1095,  &  pour  calmer  l’efprit  des  Seigneurs  de  Mont¬ 
lehéri,  maria  fon  fils  naturel,  Philippe,  Comte  de  Mante,  avec 
Elizabeth,  fille  de  Gui,  dit  Troujfel,  neveu  de  Gui,  qui  fut  aulli 
Minidre  d’Etat.  Gui  pafla  dans  la  Paleltine,  dans  le  tems  de 
la  première  expédition  des  Chrétiens  l’an  1097 ,  &  à  fon  retour, 
fit  fi  bien  que  Louis  k  Gros,  que  le  Roi  avoit  fait  couronner, 
fiança  fa  fille  Ltt£M«e ,  âgée  feulement  de  dix  ans.  Mais  quelques 
années  après,  le  Pape  Pafchal  II,  étant  en  France,  &  célé¬ 
brant  l’an  1108  un  Concile  à  Troyes  ,  prononça  la  dilTolu- 
tion  de  ce  mariage.  Gui ,  mécontent  de  ce  divorce  ,  fe  retira 
de  la  Cour ,  &  fe  joignit  à  Thibaut ,  Comte  de  Blois  &  de 
Chartres.  Il  ne  fut  pas  heureux  en  cette  entreprife,  &  mou¬ 
rut  quelque  tems  après  vers  l’an  1108.  Son  corps  fut  enterré 
dans  l’Eglife  du  Prieuré  de  Gournai  qu’il  avoit  fondé.  Suger, 
en  la  Vie  de  Louis  le  Gros.  Auteuil ,  Hijîoire  des  Minijlres  d'Etat. 
Mézéray,  en  Philippe  1.  Le  Père  Anfelme,  SPf. 

MONTLOUIS.  Foyez  MONT-LOUIS  en  deux  mots. 

MONTLUC,  Maifon.  Foyez  MONTESQUIOU. 

M  O  NT  LU  C  (Blaife  de)  Maréchal  de  France,  Chevalier 
de  l’Ordre  du  Roi,  Lieutenant-Général  au  Gouvernement  de 
Guienne,  &c.  fils  de  François,  Seigneur  deMontluc,  & 
de  Franfoije,  Dame  d’Eftillac,  fut  élevé  Page  d’Antoine,  Duc 
de  Lorraine,  &  dès  l’âge  de  17  ans,  commença  à  porter  les 
armes  en  Italie.  11  y  fignala  fon  courage  dans  plufieurs  occa- 
fions  importantes,  comme  au  combat  de  la  Bicoque  l’an  1522, 
à  la  bataille  de  Pavie,  où  il  fut  fait  prifonnier  l’an  1525,  & 
ailleurs.  Depuis,  il  fervit  dans  le  Royaume  de  Naples  fous 
M.  de  Lautrec  l’an  1528,  fut  bleffé  à  la  jambe  la  même  année 
à  l’attaque  du  château  de  Vigeve ,  &  reçut  peu  de  jours  après 
deux  coups  d’arquebufe  au  bras  droit,  en  voulant  forcer  le 
château  d  Afeoli.  On  lui  voulut  alors  couper  le  bras  ;  mais  il 
s’y  oppofa  &  fut  guéri.  En  1536,  il  fervit  en  la  guerre  de 
Provence,  contre  l’Empereur  Charles-Quint,  aux  fiéges  de 
Perpignan  ,  de  Cafal  ,  de  Quiéras ,  de  Carignan ,  de  Carma¬ 
gnoles,  &c.  11  commanda  les  Enfans  perdus  à  la  bataille  de 
Cérizolles  l’an  1544,  &  après  la  défaite  de  l’Armée  ennemie, 
il  fut.  fait  Chevalier  par  François  de  Bourbon,  Comte  d’An- 
guien.  Enfuite  il  fut  Gouverneur  d’Albe  &  de  MontcallLer ,  & 
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Liéutenant-de-Roi  dans  la  ville  de  Sienne,  qu’il  défendit  aveé 
beaucoup  de  gloire  contre  l’Armée  Impériale  ,  quoiqu’il  ne 
fut  point  fecouru.  Après  y  avoir  fait  tout  ce  qu’ori  pouvoit 
atteindre  d  un  homme  de  cœur,  il  permit  de  rendre  la  ville  à 
a  dernière  extrémité  le  22  Avril  1555  ,  &  refufa  de  figner 
la  capitulation.  Le  Roi  l’honora,  à  fon  retour,  du  Collier 
e  fon  Ordre  ;  &  l’an  1558  ,  il  le  fit  fervir  au  fiége  dé 
Thionville  en  qualité  de  Colonel  de  l’Infanterie  Françoife. 
La  mort  du  Roi  Henti  II  fut  un  très  grand  obllacle  à  la 
loi  tune  de  Montluc  ,  que  ce  Monarque  efiimoit  beaucoup. 
Montluc  fit  une  rude  guerre  aux  Calyinifies  durant  près  de 
vint  ans,  avec  des  fuccés  glorieux  pour  lui.  Il  leur  prit  di- 
verfes  places,  éventa  leurs  delfeins,  rompit  leurs  mefures,  & 
fe  lendit  enfin  redoutable  à  ce  parti,  autant  par  fa  valeur  que 
par  fa  cruauté,  qu’on  ne  peut  juftifier.  En  1562,  il  eut  fon 
cheval  tué  fous  lui  au  fiége  de  Targoii,  gagna  la  même  année 
la  bataille  de  Ver  fur  les  Huguenots,  &  leur  tua  plus  de  2000 
hommes.  On  le  fit  en  même  tems  Lieutenant-de  -  Roi  en 
Guienne,  ce  qu  il  n’auroit  point  accepté  fans  les  vives  infian- 
ces  de  la  Nobleffe  du  pa'is.  La  mefintelligence  qu’il  y  eue 
entre  Henri  de  Montmorency,  le  Maréchal  d’Anville  &  Mont, 
lue,  l’an  1569,  parut  fi  favorable  aux  Calvinilles ,  qu’ils  fe  flat¬ 
tèrent  de  foumettre  toute  la  Guienne;  mais  Montluc  leur  fit 
perdre  tant  de  teins,  en  rompant  le  pont  qu’ils  avoîent  fait  fur 
la  Garonne  auprès  d’Aiguillon,  qu’ils  changèrent  de  delTein. 
Le  moyen  dont  il  fe  fervit  pour  un  coup  de  cette  importance, 
fut  de  détacher  dès  moulins  à  bateaux,  qui  étoient  accrochez 
avec  des  chaînes  fur  le  bord  de  la  rivière,  &  de  les  lailTer  em¬ 
porter  la  nuit  au  courant  de  l’eau,  pour  donner  contre  le  pont, 
qu’ils  rompirent.  Peu  après  il  eut  ordre  d’entrer  dans  le  Béarn, 
&  fut  blelTé  dangereufement  au  vifage  à  la  prife  de  Rabaiteins, 
d’un  coup  d’arquebufade  qui  lui  perça  les  deux  joues  :  ce  qui 
le  rendit  fi  difforme,  qu’il  fut  obligé  de  porter  un  mafque  le 
relie  de  fa  vie.  Il  fe  trouva  au  fiége  de  la  Rochelle  l’an  1573, 
&  l’année  fuivante  falua  à  Lyon  le  Roi  Henri  III,  qui  le  fit 
Maréchal  de  France.  Il  mourut  dans  fa  maifon  d’Eftillac  en 
Agénois  l’an  I577>  2gé  de  77  ans,  après  avoir  porté  les  armes; 
fidèlement  &  utilement  pendant  cinquante-deux  ans  pour  le 
fervice  de  cinq  Rois.  Ce  Maréchal  a  écrit  des  Mémoires  de 
fa  vie ,  fous  le  nom  de  Commentaires ,  où  il  fe  donne  trop  d’en¬ 
cens,  pour  pouvoir  être  cru  par-tout  fur  fa  parole.  Tefiament 
de  Blaife  de  Montluc,  du  22  Juillet  1576,  reçu  par  Guery  , 
Notaire  d’Agen.  Ses  Commentaires.  De  Tliou,  Rijt.  D’Avila. 
Pierre  Matthieu.  Dupleix  &  Mézéray,  Hijl.  Brantôme,  Me- 
mmres.  Godefroy.  Le  Père  Anfelme,  &c. 

MONTLUC  (Pierre-Bertrand  de)  fils  de  B l aise  de 
Montluc,  Maréchal  de  France,  vivoit  fous  le  régne  de  Charles 
IX  Roi  de  France  dans  le  XVI  fiécle,  dont  il  fut  Gentilhomme 
de  la  chambre.  Jaloux  de  la  gloire  de  fon  pa’is,  il  forma  le 
projet  de  bâtir  une  place  dans  le  pofte  qu’il  trouveroit  le  plus 
commode  aux  Royaumes  de  Mozambique ,  de  Melinde ,  ou 
de  Manicongo,  pour  la  faire  fervir  de  retraite  aux  François 
qui  feroient  le  commerce  d’Afrique  &  des  Indes  Orientales. 
Dans  ce  deffein,  il  avoit  armé  trois  gros  vaiffeaux  &  quelques 
barques,  où  il  mit  douze  cens  hommes  de  guerre;  mais  il 
fut  jetté  par  la  tempête  fur  les  côtes  de  Madère,  où  fes  gens 
ayant  voulu  defeendre  pour  faire  eau,  furent  reçus  à  coups  de 
canon  par  les  Portugais ,  qui  fortirent  fur  eux  pour  les  tailler 
en  pièces.  Montluc,  indigné  de  ce  qu’ils  violoient  ainfi  le 
Droit  des  gens ,  &  l’alliance  qui  étoit  entre  les  Couronnes  de 
France  &  de  Portugal,  mit  800  hommes  à  terre,  alla  droit  à 
eux, pendant  que  fon  frère  Fabien  les  coupoit  par  derrière,  les 
enveloppa  &  les  tua  tous.  Du  même  pas  il  marcha  vers  la 
ville  qui  porte  le  nom  de  l’Ifle,  mit  fon  canon  en  batterie,  la 
força  &  la  faccagea;  mais  comme  il  attaquoit  la  grande  Eglife, 
où  quelque  partie  de  la  garnifon  fe  défendoit  encore ,  il  fut 
bleffé  à  la  cuiffe ,  &  mourut  peu  de  jours  après  de  cette  blef- 
fure,  l’an  1568.  Ainfi  cette  entreprife  demeura  fans  fuccès. 
Son  alliance  & J'a  poftéritéjont  rapportées  ci-devant  à  l'Article  <IeMON- 
TESQUIOU.  *  Mézéray,  au  Régne  de  Charles  IX. 

MONTLUC  ( Jean  de )  Evêque  de  Valence  &  de  Die  en 
Dauphiné,  étoit  frère  de  B  l  aise  deMontluc,  Maréchal  de 
France.  Ce  dernier  eut  deux  frères ,  (dit  Brantôme)  lun  M.  dé 
Lioux ,  qu'on  appelait  le  jeune  Montluc ,  qui  fut  aujfl  brave  Gentil¬ 
homme  ,  ©*  fort  habile  ;  nais  qui  la  été  plus  que  les  deux  frères ,  f'a 
été  M.  l  Evêque  de  Faïence,  fin,  délié,  rinquant ,  rompu  &P  corrom¬ 
pu  ,  autant  pour  fon  favoir  que  pour  fa  pratique  ;  &  il  avoit  été  de 
J'a  première  profejfion  Jacobin;  &  la  feue  Reine  de  Navarre  Mar¬ 
guerite,  qui  aimoit  les  gens  J'avans  &  Jpirituels,  le  connoijfant  tel ,  k 
défroqua ,  &  le  mena  avec  elle  à  la  Cour ,  le  fit  connoître ,  le  poujfa , 
lui  aida,  le  fit  employer  en  plujleurs  Ambajfades  ;  'je  penfe  qu'il  n'y  a> 
gucres  de  pays  en  Europe  où  il  n'ait  été  Ambajfadeur ,  &  en  négocia¬ 
tion,  en  grande  ou  petite ,  jufqu'à  Conjlantinople ,  qui  fut  fon  premier 
avancement ,  &  à  FeniJ'c ,  en  Pologne ,  en  Angleterre ,  Ecojfe ,  au¬ 
tres  lieux.  On  le  tcnoit  Luthérien  du  commencement,  puis  Calvinijîe, 
contre  fa  profejfion  épij'copale;  mais  il  s'y  comporta  modejlement,  par 
bonne  mine  &  beau  J'emblant.  La  Reine  de  Navarre  te  défroqua  pour 
l amour  de  cela,  &c.  On  dit  qu’il  fut  employé  dans  feize  Ain- 
balfades  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Ecoffe, 
en  Pologne,  &  à  Conllantinople.  Il  réullit  très  bien  dans 
celle  de  Pologne ,  où  le  Roi  Charles  IX  l’envoya  pour  l’èle- 
étion  de  Henri  de  France,  Duc  d’Anjou,  fon  frère.  Jean  de 
Montluc  fut  fait  Evêque  de  Valence  l’an  i^SS,  après  Jac- 
ues  de  Tournon.  Il  avoit  un  grand  fonds  d’efprit,  beaucoup 
’éloquence  &  de  favoir,  un  fin  difeernement, une  merveilleu- 
fe  dèlicateffe,  &  une  conduite  prudente,  pour  venir  à  bout  de 
ce  qu’il  entreprenoit.  On  a  de  lui  diverfes  pièces  d’Eloquen- 
ce,  qui  méritent  d’être  lues.  Ses  Inftruèlions ,  &  fes  trois 
Epîtres  au  Clergé  &  au  peuple  de  Valence  &  de  Die,  imprl-' 
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mées  l’an  iS57,  &  fes  Ordonnances  Synodales  publiées  l’an 
1558,  témoignent  que  s'il  a  eu  quelque  panchant  pour  la  do- 
ftrine  des  Réformez,  ce  n’a  été  que  pour  un  teins  &  pendant 
fa  jeunefle.  On  dit  qu’il  fut  diiîîmuler  fes  fentiinens  fous  les 
régnes  de  François  I,  &  de  Henri  II;  mais  que  depuis  il  s’ac¬ 
commoda  au  teins ,  en  forte  qu’il  prêchoit  tantôt  à  la  Catholi¬ 
que  &  tantôt'à  la  Huguenote ,  félon  les  différentes  difpofitions 
de  la  Cour,  où  la  Reine  Catherine  balançoit  entre  les  deux 
Religions.  Un  jour  le  Connétable  de  Montmorency,  (tou¬ 
jours  grand  Catholique,  foit  qu’il  fût  ami  ou  ennemi  de  Mef- 
lieurs  de  Guife)  ayant  furpris  cet  Evêque,  prêchant  au  Lou¬ 
vre  en  chapeau  &  en  manteau  court ,  en  préftnce  de  la  Reine 
Catherine,  au  commencement  du  régne  de  Charles  IX,  le  re¬ 
garda  d’un  œil  menaçant,  &  fe  tournant  vers  fes  gens,  leur 
dit  d’un  air  d’autorité  qui  lui  étoit  naturel,  m'aille  tirer  de 
cette  chaire  cet  Evêque  travefli  en  Miniflre.  Ce  qui  épouvanta  fi 
fort  Jean  deMontluc,  qu’il  demeura  court,  malgré  toute  fon 
éloquence ,  &  fe  retira  tout  confus ,  fans  que  la  Cour  ofât 
murmurer  contre  une  aftion  fi  vive.  Ce  fut  en  ce  tems-là  que 
cet  Evêque  préfenta  à  la  Reine  un  Livre  contenant  les  princi¬ 
paux  Articles  du  Calvinifme,  auffi  clairement  expliquez,  qu’ils 
le  pouvoient  être  à  Genève  dans  les  prêches  de  Calvin;  mais 
comme  il  fe  garda  bien  d’y  mettre  fon  nom,  &  que  d’ailleurs 
il  ne  laiffoit  pas  en  d’autres  occafions  de  fe  comporter  en  Ca¬ 
tholique,  il  n’étoit  pas  aifé  de  procéder  en  France  contre  lui. 
11  eft  vrai  que  le  Pape  Pie  IV  le  condamna  comme  Hérétique  ; 
mais  il  ne  lui  donna  point  de  Juges  in  partibui,  félon  nos  loix. 
C’efi;  pourquoi  le  Doyen  de  Valence,  qui  entreprit  de  l’accu- 
fer,  &  ne  put  foutenir  fon  accufation  par  des  preuves  authen¬ 
tiques  ,  fut  condamné  à  lui  faire  amende  honorable  par  Arrêt 
du  14  Oélobre  1560.  On  trouva  longtems  après,  l’original  de 
fon  contraéb  de  mariage;  ce  qui  fait  connoître  qu’il  s’étoit  fait 
fecrettement  Huguenot  pour  fe  marier;  ou  du  moins  qu’il  n’é¬ 
toit  ni  Pluguenot,  puisqu’il  étoit  toujours  Evêque;  ni  Catho¬ 
lique  ,  puisqu’ayant  les  Ordres  facrez,  il  s’étoit  marié  contre 
la  doctrine  &  l’ufage  de  l’Eglife  Romaine.  Ce  mariage  avoit 
été  contrafté  avec  une  Demoifelle  nommée  Anne  Martin.  Il 
en  eut  un  fils ,  dont  nous  parlerons  dans  un  Article  exprès.  Après 
ces  erreurs  de  conduite,  Montluc  rentra  de  bonne  foi  dans  la 
Communion  de  l’Eglifc  Catholique  fur  la  fin  de  fes  jours  ;  & 
ayant  reçu  les  Sacremens,  rendit  l’ame  entre  les  mains  des 
Jéfuites  à  Touloufe  le  13  Avril  1579.  Ronfard,  Muret,  Cujas, 
&  divers  autres  ,  parlent  avantageufement  de  lui ,  auflî-bien 
que  Scévole  de  Sainte-Marthe,  &  le  Préfident  de  Thou.  Du- 
pleix,  Sponde,  &c.  l’accufent  d’avoir  eu  des  fentimens  con¬ 
formes  à  ceux  des  Proteftans  ;  mais  d’autres  le  défendent,  fur- 
tout  le  Père  Colombi  Jéfuite,  qui  a  écrit  une  Apologie  pour 
lui.  De  Thou,  Hifl.  Sainte-Marthe,  in  Elog.  DoH.  Gall.  1. 
3.  La  Croix-du-Maine  ,  Biblioth.  Franç.  Comment.  ,de  Montluc. 
Brantôme,  Mémoires.  Colombi,  de  Epifc.  Valent.  Maimbourg, 
Hifi,  du  Calvinifme, 

MONTLUC  (Jean  de)  Seigneur  deBalagny,  Maréchal 
de  France,  pis  naturel  de  Jean  de  Montluc,  Evêque  de  Va¬ 
lence,  &  d’ .<<««£ Martin,  fut  légitimé  l’an  1567.  Six  ans  après, 
il  fuivit  fon  père  ,  qui  alloit  en  Pologne  pour  procurer  la 
Couronne  à  Henri  de  P’rance,  Duc  d’Anjou.  A  fon  retour ,  il 
s’attacha  au  Duc  d’Alençon ,  qui  le  fit  Gouverneur  de  Cambray 
l’an  1581,  &  après  la  mort  de  ce  Prince,  il  fe  jetta  dans  le 
parti  de  la  Ligue.  L’an  J589,  il  amena  quatre  mille  hommes 
au  Duc  d’Aumale,  qui  vouloir  furprendre  Senlis;  mais  il  y  fut 
défait,  aufli  bien  qu’à  la  journée  d’Arques,  désavantagés  qui 
le  rendirent  méprifable  à  ceux  de  Cambray.  Il  fervit  pour  la 
Ligue  à  la  levée  du  fiége  de  Paris,  &  de  celui  de  Rouen,  l’an 
1592.  Montluc  avoit  époufé  Renée  de  Clermont,  fille  de  Jac¬ 
ques  Ae  Clermont-d’Amboife,  Seigneur  de  Buffy,  &  de  Cathe¬ 
rine  de  Beauveau.  Cette  Dame,  qui  étoit  une  héro'ine,  digne 
fœur  du  brave  Buffy  d’Amboife,  alla  trouver  l’an  1593,  le  Roi 
Henri  iV  à  Dieppe ,  &  négocia  fi  utilement  pour  les  intérêts 
de  fon  mari,  que  ce  généreux  Monarque  lui  laiffa  Cambray  en 
Souveraineté,  &  le  fit  Maréchal  de  France  l’an  1594; 
Balagny,  peu  foigneux  de  fe  faire  des  créatures,  s’attira  lui- 
même  fon  malheur.  Quelques  François  infidèles ,  qui  étoient 
dans  le  parti  des  Efpagnols ,  perfuadérent  au  Comte  de  Fuen- 
tes  d’afliéger  Cambray.  Les  peuples  d’Artois  &  de  Plainaut, 
pour  fe  délivrer  de  l’oppreffion  de  Balagny,  fortifièrent  l’Ar¬ 
mée  de  plus  de  huit  mille  hommes;  &  l’Evêque  de  Cambray 
y  contribua,  pour  rentrer  dans  les  biens  de  fon  Eglife.  Les 
Habitans  de  cette  ville,  réfolus  de  fecouer  le  joug  d’une  do¬ 
mination  qui  leur  paroiffoit  infupportable  ,  fe  barricadèrent 
dans  les  rues;  &  après  avoir  débauché  deux  cens  Suiffes  de  la 
garnifon,  fe  faifirent  de  la  grande  place,  &  coururent  parle¬ 
menter  avec  les  Affiégeans.  Balagny  n’ofa  paroître;  fa  femme 
feule  vint  fur  la  place  la  pique  à  la  main  ,  &  employa  toutes 
chofes  pour  arrêter  cette  réfolution,  mais  inutilement.  Les 
Habitans  ouvrirent  les  portes  aux  Efpagnols,  &  afliégérent  la 
citadelle.  Ceux  qui  la  défendoient  fe  voyant  hors  d’efpérance 
de  fecours,  capitulèrent  le  feptiéme  Oètobre  1595.  La  Dame 
deBalagny  crut  alors  que  mourir  étoit  quelque  chofe  de  moins 
fâcheux,  que  de  rentrer  dans  le  néant.  Lorsqu’elle  vit  qu’on 
traitoit,  elle  s’enferma  dans  fon  cabinet,  où  elle  mourut  de 
déplaifir ,  &  perdit  ainfi  la  vie,  avant  que  d’avoir  perdu  le  ti¬ 
tre  de  Princeffe,  l’an  1595.  Son  mari  fouffrit  cette  chute  avec 
affez  d’indifférence,  &  prit  une  fécondé  alliance  avec  Diane 
d’Etrées,  fille  aînée  à' Antoine,  Marquis  de  Cœuvres,  Grand- 
Maître  de  l’Artillerie  de  France.  Il  mourut  l’an  1603.  Ses  en- 
fans  font  rapportez  ci-devant.  Voyez  MONTESQUIOU. 
*  De  Thou ,  Htjl.  Mézéray  ,  Abhr.  Chronolog.  de  l'HiJloire  de 
France.  Dupleix.  Matthieu.  Le  Père  Anfelme. 
MONT-LUCON.  Tojes  MONLUÇON. 


M  O  N. 

MONTLUEL.  Voyez  MONLUEL. 

MONTLUSSON.  Cherchez  MONLUCON. 

MONTMARTRE.  Voyez  MONT-M’ARTRE  eh 
deux  mots. 

MONTMAUR  (Pierre  de)  c’ell  ainfi  qu’il  écrivoit  fon 
nom:  les  Livres  imprimez  l’écrivent  fort  diverfement ,  AIokww, 
Mommor,  Monmaur,  Mommaur,  &  Montmor.  11  étoit  Limofin. 
Il  avoit  étudié  les  Humanitez  ché^  les  Jéi^uites  de  Bourdeaux, 
&  comme  il  avoit  une  mémoire  extraordinaire,  il  fit  conce¬ 
voir  de  fi  hautes  efpérances  du  progrès  de  fes  études,  qu’on 
l’engagea  à  prendre  l’habit  de  Jéfuite.  Il  fut  envoyé  à  Rome, 
où  il  enfeigna  la  Grammaire  pendant  trois  ans  avec  beaucoup 
de  réputation.  On  le  congédia  enfuite,  parce  que  l’on  vit 
que  fa  fanté  étoit  chancelante.  Il  s’érigea  en  Vendeur  de  dro¬ 
gues  à  Avignon,  &  amaffa  bien  de  l’argent  par  ce  moyen.  A- 
près  quoi ,  il  fe  rendit  à  Paris  ;  &  n’ayant  pas  trouvé  fon  comp¬ 
te  au  Barreau,  il  fe  tourna  du  côté  de  laPoëfie,  parce  qu’il 
efpera  de  participer  aux  préfens  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
faifoit  aux  bons  Poètes.  Il  cultiva  ce  qu’il  y  avoit  de  plus 
puérile  dans  ce  bel  Art,  je  veux  dire  les  Anagrammes  &  tels 
autres  jeux  de  mots.  Il  fuccéda  à  Goulu  dans  la  Chaire  de 
Profeffeur  royal  en  Langue  Gréque.  Voilà  les  faits  véritables, 
qu’on  peut  tirer  de  fa  Vie  compofée  par  M.  Ménage,  où  ils 
font  mêlez  avec  beaucoup  de  liftions  ingénieufes  &  fatyriques. 
On  lit  dans  les  Mémoires  de  l’Abbé  de  Villeloin,  qu’en  1617 
il  fut  donné  pour  Précepteur  au  fils  aîné  du  Maréchal  de  Prâ- 
lin.  Dans  le  fonçl,  cet  homme  n’étoit  pas  à  beaucoup  prè» 
fi  méprifable,  qu’on  le  repréfente.  11  aimoit  trop  la  bonne 
chère,  il  alloit  manger  ordinairement  chez  les  Grands.  Il  a 
paffé  de  fon  tems  pour  un  fameux  Parafite,  comme  Des  Préaux 
l’a  marqué  dans  fes  vers.  Satyre  I.  v.  77. 

Tandis  que  Pelletier ,  crotté  jufqu'à  l’échine , 

S’en  va  chercher  fon  pain  de  cuifine  en  cuifine , 

Savant  en  ce  métier ,  Ji  cher  aux  Beaux- cfprits , 

Dont  Montmaur  autrefois  fit  lefon  dans  Paris. 

&  Ménage  dans  ces  autres  vers  Latins  au  deffous  du  portrait 
de  Montmaur,  monté  fur  un  cheval  étique  ,  couvert  d’une 
grande  houffe,  après  lequel  des  chiens  abboyent,  pendant  que 
Montmaur  pique  des  deux  &  regarde  fixement  un  cadran  d’hor¬ 
loge  dont  l’aiguille  ell  fur  le  midi  : 

Scilicet  efuriens  duodenam  ut  fufpicit  horam , 

Farceret  heu  tarda  num'parajfitus  equo'i 

Montmaur  dans  ces  repas  parloit  avec  beaucoup  d’emphafe 
&  difoit  quantité  de  bons-mots.  Cependant  les  Beaux-efprit» 
de  ce  tems-là  fe  déchaînèrent  contre  lui.  Il  y  a  eu  des  gens 
de  mérite ,  qui  ont  condamné  ce  déchaînement ,  &  rendu  à 
Montmaur  la  juftice  qu’il  méritoit,  entre  autres  le  Père  Vavaf- 
feur,  le  Préfident  Coufin,  &  de  Vigneul-Marville.  Montmaur 
mourut  l’an  1648.  11  publia  quelque  chofe  contre  Busbec.  On 
dit  qu’il  avoit  cinq  mille  livres  de  rente,  &  qu’il  étoit  fort 
avare.  *  Bayle,  Diéh.  Crit. 

MONTMEDY.  Cherchez  MONMEDY. 

MONTMELIAN.  Cherchez  MONMELIAN. 

MONTMERLE.  Voyez  MONMERLE. 

MONTMIRAIL.  Cherchez  MONMIRAIL. 

MONTMORENCY,  en  Latin  Montmor enciacum ,  petite 
ville  de  la  Province  de  l’Ifie  de  France,  fituée  fur  une  colline 
à  quatre  lieues  de  Paris, près  d’une  vallée  agréable  &  très  fer¬ 
tile,  adonné  fon  nom  aux  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Mont¬ 
morency,  qui  y  ont  fondé  l’Eglife  de  S.  Martin.  Elle  étoit  la 
première  Baronie  du  Royaume,  &  eft  la  première  Terre  qui  ait 
porté  ce  titre,  qu’on  n’accordoit  autrefois  qu’à  des  Princes. 
On  affure  que  plus  de  60  Fiefs  en  ont  relevé.  Le  Roi  Henri 
II  l’érigea  au  mois  de  Juillet  1551,  en  Duché  &  Pairie,  pour 
Anne  de  Montmorency,  Connétable  de  France,  &  y  unit  Ef- 
couen  ,  Chantilly,  Montepilloir,  Charaverfy,  Courteil,  Vaux- 
lez-Creil,  Tillais,  le  Pleffier,  la  Villeneuve  &  leurs  dépen¬ 
dances.  Les  Lettres  en  furent  vérifiées  au  Parlement,  le  qua¬ 
trième  Août  de  la  même  année.  Depuis,  ce  Duché  ayant  été 
éteint,  le  Roi  Louis  XIII  l’érigea  de  nouveau  au  mois  de 
Mars  1633,  en  faveur  de  Henri  de  Bourbon,  II  du  nom. 
Prince  de  Condé.  Ce  fut  à  la  referve  de  la  Terre ,  Seigneu- 
rie  &  Juftice  de  Chantilly,  Vineuil,  Saint-Frevin ,  Afpremont, 
Potarmé,  Montepilloir,  &  autres  dépendances  de  Chantilly. 
La  ville  de  Montmorency  fut  brûlée  en  1350  par  les  Anglois. 
Ses  ruines  font  voir  qu’elle  n’étoit  pas  alors  des  plus  petites. 
Cette  Terre  porte  à  préfent  le  nom  de  Duché  d’Anguien.  Fô- 
yez  ANGUIEN. 

MONTMORENCY,  Maifon  des  plus  nobles,  des  plus 
illuftres,  &  des  plus  anciennes  du  Royaume  de  France,  a  été 
très  féconde  en  grands  hommes  ;  &  a  produit  des  Connétables, 
des  Maréchaux , des  Amiraux, des  Grands-Maîtres,  des  Grands- 
Chambellans,  des  Grands-Bouteillers,&  des  Grands-Panetiers 
de  PTance.  Ces  Seigneurs  tirent  leur  nom  de  la  Terre  de 
Montmorency,  &  prennent  le  titre  de  premiers  Chrétiens  & 
de  premiers  Barons  de  France. 

1.  Boucha  KD  de  Montmorency,  I  de  ce  nom,  vivoit  en 
955 ,  &  étoit  l’un  des  plus  confidérables  Seigneurs  de  fon  tems. 
Il  époüh  Hildegar de,  fille  de  Tbibaud  I,  dit /e  Tricheur,  Comte 
de  Chartres,  de  Blois,  &c.  &  en  eut  r.  Bouch  ard  II,  qui 
fuit  ;  2.  Thibault,  furnommé  File-Etoupe,  tige  des  Seigneurs 
de  Montleheri,  gf c.  mentionnez  fous  le  nom  MONTEE- 
HERI;  &  3.  Albéric,  Seigneur  de  Villers  en  Anjou. 

IL  Bouchard,  II  du  nom,  dit  fe  Baria,  Sire  de  Montmo¬ 
rency,  &c.  tenoit,  rang  parmi  les  premiers  Seigneurs  de  la 

Cour 
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Cour  du  Roi  Robert,  qui  termina  l’an  993  les  differents  qu’il 
avoir  avec  Vivien,  Abbé  de  Saint-Denys.  Ce  fut  une  mar¬ 
que  de  la  conlidération  du  Roi  pour  Bouchard,  qui  le  fuivic 
au  fiége  d’Avalon  en  Bourgogne,  &  qui  foufcrivit  le  25  Août 
1005 ,  une  Chartre  que  ce  Prince  fit  expédier  dans  le  camp  , 
en  faveur  de  l’Abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon.  Il  avoit 
époufé  la  veuve  d’un  Chevalier  nommé  Hugues  Baffet ,  Dame 
du  Château  Balfet ,  &  en  eut  Bouchard  III  qui  fuit. 

III.  Bouchard,  III  du  nom ,  Seigneur  de  Montmorency, 
d’Efcouen,  deMarli,  &c.  figna  en  1028,  avec  Eudes  Comte 
de  Champagne,  Guillaume  Comte  d’Auvergne  &  divers  au¬ 
tres  Seigneurs,  une  Chartre  du  Roi  Robert,  pour  l’Abbaye 
de  Notre-Dame  de  Coulombs,  près  de  Nogent-le-Roi,  dans 
le  Diocéfe  de  Chartres.  Le  nom  de  fa  femme  n’eft  pas  connu. 
11  lailla  I.  Thibaut,  qui  fuit;  2.  Herve',  (jui  continua  la 
fojlérité;  3.  Geofroi,  dont  on  fait  defcendre  les  Châtelains  de 
Gifors;  &  4.  N...  de  Montmorency ,  Dame  d’Aifenville ,  Ter¬ 
re  qu’elle  donna  au  Monartére  de  Saint-Paul  en  Beauvailîs,  où 
elle  fe  fit  Religieufe. 

IV.  T  h  IB  AUD,  Seigneur  de  Montmorency  ,  Connétable 
de  France,  fut  en  grand  crédit  auprès  du  Roi  Philippe  I  & 
mourut  vers  l’an  1090,  fans  enfans. 

IV.  Herve'  de  Montmorency,  Seigneur  de  Deuil,  puis 
de  Montmorency  &  d’Efcouen  ,  Grand  Bouteiller  de  France, 
autorifa  de  fon  feing  deux  Chartres  pour  les  Eglifes  de  faint 
Pierre  d’Abbeville,  &  de  faint  Quentin  de  Beauvais,  l’an  1075 
&  1079.  11  donna  l’Eglifc  de  faint  Eugène  de  Deuil  à  Sigon, 
Abbé  de  Saint-Florent  de  Saumur,qui  y  établit  des  Religieux; 
&  celle  de  Saint-Pierre  de  Goneffe,  de  Saint-Marcel,  &  de 
Verneuil,  avec  q_uelques  Terres  à  Epinay  fur  Seine.  Ce  Sei¬ 
gneur  donna  aufli  du  confentement  d’Agnès  femme,  fille  de 
Guillaume  d’Eu ,  Comte  de  SoiiTons ,  &  d’Æc  ,  ComtelTe  de 
SoilTons  ,  &  de  Bouchard  fon  fils  aîné,  l’Eglife  de  Marli  à  l’Ab¬ 
baye  de  Coulombs,  &  mourut  vers  l’an  1094.  Ses  enfans  fu¬ 
rent,  I.  Bouchard  IV,  qui  fuit;  2.  Geofroy,  nommé  dans 
un  Titre  de  l’Abbaye  de  Coulombs  ;  3.  Hervé,  dit  de  Deuil, 
dont  on  ne  trouve  que  le  nom  ;  4.  Hlberic ,  Eccléfiaftique, 
dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Calendrier  de  S.  Viftor  de  Pa¬ 
ris  ;  &  5.  Havoife,  femme  de  Névelon,  Seigneur  de  Pierrefons. 

V.  Bouchard,  IV  du  nom,  Seigneur  de  Montmorency, 
eut  guerre  avec  Adam,  Abbé  de  Saint-Denys,  l’an  iioi,  & 
1102.  Le  Roi  Louis  le  Gros  prit  les  armes  en  faveur  de  l’Ab¬ 
bé,  &  fit  ajourner  Bouchard  en  fa  Cour  ou  Jultice,  où  il  fut 
condamné  de  réparer  les  torts  faits  à  l’Abbaye  de  Saint-Denys. 
Parce  qu’il  refufa  d’obé'ir  à  l’Arrêt,  on  l’y  contraignit  par  l’in¬ 
cendie  de  fes  villages,  &  de  fon  château  même.  Depuis, 
Bouchard  eut  beaucoup  de  crédit  auprès  du  Roi.  Il  fit  de  grands 
biens  au  Prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs ,  &  vivoit  enco¬ 
re  l’an  1124.  Ce  Seigneur  époufa  10.  Hgnès  de  Beaumont, 
Dame  de  Conflans,  fœur  de  Matthieu,  I  du  nom,  Comte  de 
Beaumont, Chambrier  de  France;  2°.  Hgnès  de  Pontoilè,  fille 
de  Raoul ,  furnommé  le  Délicat,  Seigneur  de  Pontoife  en  par¬ 
tie.  Il  eut  de  la  première,  i.  Matthieu,  I  du  nom,  qui 
fuit  ;  2.  Thibaut  qui  fit  le  voyage  d’Outremer  ,  avec  le  Roi 
Louis  le  jeune,  en  1147;  3.  Adeline,  femme  de  Gaz,  Seigneur 
de  Guife;  ôc  4.  Agnès  de  Montmorency  à  qui  l’on  donne  pour 
mari  Salmt ,  Vicomte  de  Sens.  Les  enfans  du  fécond  lit  fu¬ 
rent  5.  Hervé  de  Montmorency;  &  6.  Hermer.  Hervé  fer  vit 
les  Rois  Louis  le  Gros,  &  Louis  le  Jeune,  puis  Flenri  11,  Roi 
d’Angleterre,qui  le  fit  Connétable  d’Angleterre  6c  d’Hibernie. 
Il  fe  rendit  Religieux  à  la  Trinité  de  Cantorbéry  fur  la  fin  de 
fes  jours  ,  n’ayant  point  eu  d’enfans  d’Elizabeth  de  Meulan , 
veuve  du  Comte  de  Pembrock,  ni  de  Nejle  de  Windfor,  fes 
deux  femmes. 

VL  Matthieu,  I  du  nom.  Seigneur  de  Montmorency, 
de  Sainte  Honorine,  6cc.  fut  Connétable  de  France,  fous  le 
régne  de  Louis  le  Jeune,  eut  part  aux  grandes  affaires  de  fon 
tems,  &  mourut  en  1160.  Son  nom  fe  trouve  dans  diverfes 
Chartres.  Il  avoit  époufé  i®.  Aline,  fille  naturelle  de  Henri  I , 
Roi  d’Angleterre,  6c  Duc  de  Normandie  ;  2°.  Alix  de  Savo- 
ye,  veuve  du  Roi  Louis  VI,  dit  le  Gros,  mère  du  Roi  Louis 
ie  Jeune,  6c  fille  d’Humbert  H,  Comte  de  Savoye ,  6c  de  Gîjle 
de  Bourgogne,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Cette  Princelfe 
mourut  l’an  IÎ54,  6c  fut  enterrée  dans  l’Eglife  de  l’Abbaye  de 
Montmartre  qu’elle  avoit  fondée.  Ses  enfans  du  premier  lit 
furent,  i.  Henri,  mort  jeune;  2.  Bouchard  V  qui  fuit;  3, 
Thibaut,  Seigneur  de  Marli,  Religieux  en  l’Abbaye  de  Notre- 
Dame  du- Val ,  de  l'Ordre  de  Cîteaux  ;  4.  Hervé,  Doyen  de 
l’Eglife  de  Paris,  6c  Abbé  de  Saint-Martin  de  Montmorency, 
mort  vers  l’an  1192;  6c  5.  Matthieu,  Seigneur  d’Attichi 
&  de  Marli ,  tige  des  Seigneurs  de  Mardi. 

VIL  B  O  UC  ha  RD  ,  V  du  nom.  Seigneur  de  Montmorency, 

1  &c.  époufa  Laure  de  Hainaut,  fille  de  Baudouin,  IV  du  nom. 

Comte  de  Hainaut,  &  d’Alix  de  Namur,  6c  mourut  l’an  1190, 
lailfant  i.  Matthieu  II,  qui  fuit;  i.  Alix,  femme  de  Si¬ 
mon  IV,  Seigneur  de  Montfort-l’Amauri,  Comte  de  Toulou- 
fe,  6tc.  6c  3.  Eve  de  Montmorency,  dont  l’alliance  n’eft  pas 
connue. 

1  VIII.  Matthieu,  II  du  nom,  dit  le  Grand ,  Seigneur  de 
i  Montmorency,  6cc,  Connétable  de  France  ,  époufa  10.  Ger- 
j  trude  de  SoifTons,  fille  aînée  de  Raoul  II,  Comte  de  Soiflbns, 
i  &  d'Alix  de  Dreux  fa  première  femme:  2o.  Emme  ,  héritière 

!  de  la  Maifon  de  Laval,  fille  de  Gui  V,  Sire  de  Laval,  6c  de 
Havoife  de  Craon,  6c  veuve  de  Robert  III  Comte  d’Alençon, 
laquelle  prit  une  troifiéme  alliance  avec  Jean,  Seigneur  de  To- 
i  cy,  6c  du  pais  de  Puifaye.  Il  eut  de  la  première.  Bouchard 
|!  VI  qui  fuit  ;  2.  Matthieu  ,  Seigneur  d’Attichi  ,  mort  l’an 
1250,  fans  lailTer  d’enfans  de  Marie,  ComtelTe  dePonthieu, 

;  &  femme  ;  6c  3.  Jean  ,  Seigneur  de  Roilïï.  Les  enfans 
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du  fécond  lit  furent  4,  Gui  VI  ,  Sire  de  Laval ,  tige  de  la 
fécondé  branche  des  Seigneurs  de  Laval,  rapportée  fous  le  nom  de 
LAVAL;  6c  5.  Havoife  de  Montmorency,  femme  de  Jacques, 
Seigneur  de  Chàteau-Gontier. 

IX.  Bouchard,  VI  du  nom,  Sire  de  Montmorency,  &c. 
mort  le  premier  Janvier  1243,  avoit  époufé  avant  l’an  1226, 
IJabeau  de  Laval,  fœur  puinée  d’Enme,  6c  en  eut  i.  Mat¬ 
thieu  III,  qui  fuit;  2.  Bouchard,  Seigneur  de  Saint- 
Leu,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  z/e  N  an  ci  s,  &  de  la 
Houssaye  e»  Brie,  rapportée  ci  après;  3.  Thibaut,  Eccléfiaf- 
tique;  4.  Havoife,  femme  d’./'y»/èmt  de  Garlande,  Seigneur  de 
Tournehem  en  Brie;  5.  Alix,  morte  fans  alliance;  6c  5.  Jean¬ 
ne,  donc  l’alliance  eft  inconnue. 

X.  Matthieu,  III  du  nom.  Sire  de  Montmorency ,  fut 
marié  avant  1250,  avec  Jeanne  de  Brienne,  Dame  de  Séans  en 
Othe,  quatrième  fille  d’Awz/ de  Brienne,  Seigneur  de  Rame- 
ru,  &  de  PH/zppc  de  Champagne.  Il  mourut  fclon  quelques- 
uns,  vers  l’an  1270,  au  voyage  que  le  Roi  Saint  Louis  fit  en 
Afrique.  Leurs  enfans  furent,  i.  Matthieu  IV,  qui  fuit; 

2.  Erard,  Seigneur  de  Conflans,  Grand-Bouteiller  de  Fran¬ 
ce  ,  tige  des  Seigneurs  de  Breteuil^’z/cReausault,  rap¬ 
portez  ci-après;  3.  Bouchart;  4.  Robert,  Sous-prieur  de  l’Abba¬ 
ye  de  Saint-Denys;  5.  Guillaume,  Chevalier  du  Temple;  6. 
Catherine,  femme  de  Baudouin  de  Guines,  Seigneur  d’Ardres; 
6c  7.  Sibylle  de  Montmorency,  dont  l’alliance  ell  ignorée. 

XI.  Matthieu,  IV  du  nom,  dit  le  Grand,  Seigneur  de 
Montmorency,  d’Efcouen  ôc  de  Damville,  Amiral  6c  Grand- 
Chambellan  de  France,  fit  l’an  1282,  le  voyage  de  la  Fouille, 
avec  Pierre  de  France,  Comte  d’Alençon,  6c  Robert,  II  du 
nom,  Comte  d’Artois.  Ils  menoient  du  fecours  à  Charles  de 
France,  I  du  nom ,  Roi  de  Naples  6c  de  Sicile,  contre  fes  Su¬ 
jets  révoltez.  Depuis,  le  Seigneur  de  Montmorency  accom¬ 
pagna  le  Roi  Philippe  le  Hardi ,  au  voyage  d’Aragon ,  l’an 
1285,  exerça  la  charge  de  Grand- Chambellan  de  France  fous 
Philippe  le  Bel,  celle  d’Amiral  l’an  1295 ,  fervit  à  la  guerre  de 
Flandre  l’an  1303,  6c  mourut  l’an  1304  ou  1305.  Son  corps 
fut  enterré  dans  l’Eglife  du  Prieuré  de  Sainte-Honorine  de 
Conflans,  oii  l’on  voit  fon  tombeau.  Ce  Seigneur  époufa  i®. 
6c  par  difpenfe  avant  1273,  Marie,  fille  aînée  de  Robert,  IV 
du  nom.  Comte  de  Dreux,  morte  le  neuvième  Mars  1276:  2®. 
l’an  1277,  Jeanne  de  Lévi,  veuve  de  Philippe  de  Montfort, 
Seigneur  de  Caftres ,  6c  fille  de  Gui  de  Lévi ,  II  du  nom. 
Seigneur  de  Mirepoix,  Maréchal  de  la  Foi,  6c  d’Ifabeau  de 
Marli,  6cc.  dont  il  eut  i.  Matthieu,  V  du  nom,  mort  fans  laif- 
fer  d’enfans  de  Jeanne  le  Bouteiller,  fille  de  Guillaume  le  Bou- 
teiller  de  Senlis  ,  III  du  nom  ,  Seigneur  de  Chantilly  ;  2. 
Jean,  qui  fuit;  6c  3.  Alix  de  Montmorency,  qui  vivoit  l’an 
1314. 

XII.  Jean,  I  du  nom.  Sire  de  Montmorency,  ccd.  époufa 
Jeanne  de  Calletot,  fille  de  Robert,  Seigneur  de  Berneval  en 
Caux,  6c  mourut  au  mois  de  Juin  1325.  Son  tombeau  fe  voit 
avec  celui  de  fon  père.  Ses  enfans  furent,  i.  Charles, 
qui  fuit;  2.  Jean,  Evêque  d’Orléans,  mort  le  fixiéme  Juillet 
1364 ,3.  Matthieu,  mort  l’an  1360 ,  tige  des  Seigneurs  d'Av- 
VREMENiL  &  de  G  ou  SS  AIN  viLLz,  rapportez  ci-après;  4. 
Ifabeau,  mariée  l’an  1336,  à  Jean,  Seigneur  de  Châtillon  fur- 
Marne,  Grand-Maître  de  France  ,  morte  le  deuxième  Mars 
1341;  6c  5.  Jwwîê  de  Montmorency ,  mariée  à  Thibaut  de  Ko- 
chefort  en  Bretagne. 

XIII.  Ch  ARLES,  Seigneur  de  Montmorency,Maréchal  de 

France,  6cc.  fut  marié  lu.  l’an  1330,  à  Marguerite  de  Beau- 
jeu,  fille  de  Guichard,  VI  du  nom.  Sire  de  Beaujeu,  morte  le 
cinquième  Janvier  1336:  20.  l’an  1341,  à  Jeanne  de  Roucy, 
fille  de  Jean,  V  du  nom,  Comte  de  Roucy,  morte  le  dixiéme 
Janvier  1361:  6c  30.  à  Pérenelle  de  Villiers,  Dame  de  Vitry, 
de  Villiers-le-Secq ,  &c.  fille  aînée  6c  héritière  d’Adam  de  Vil¬ 
liers,  d'it  le  Bègue.  Il  eut  de  la  fécondé,  i.  Jean,  mort  jeune 
l’an  1351  ;  2.  Marguerite,  Dame  d’OIFrainville  6c  de  Bofe,  ma- 
’riée  l’an  Robert,  VI  du  nom.  Sire  d’ElIouteville  ,  6cc. 

3.  Jeanne,  mariée  l’an  1358,  à  Gaz  de  Laval,  dit  JSrwwor ,  Sei¬ 
gneur  de  Chaloj'au,  morte  fans  enfans  ;  6c  4.  Marie  ,  Dame 
d’ Argentan,  femme  de  Guillaume  d’Yvri,  Seigneur  d’OilTery, 
puis  de  Jean,  H  du  nom.  Seigneur  de  Châtillon-fur-Marne. 
Les  enfans  du  troifiéme  lit  furent,  5.  Jacques,  qui  fuit; 
6.  Denyfc,  mariée  l’an  1398,  à  Lancelot  Turpin  ,  Seigneur  de 
Vihers  6c  de  CriiTé;  6c  quelques  autres  enfans,  dont  les  noms 
ne  font  pas  connus. 

XIV.  Jacques,  Seigneur  de  Montmorency,  d’Efcouen, 
de  Damville,  ôcc.  Confeiller  6c  Chambellan  du  Roi  Charles 
VI,  6c  de  Philippe  le  Hardi,  Duc  de  Bourgogne,  fut  fait  Che¬ 
valier  par  le  même  Roi,  après  les  cérémonies  de  fon  Sacre, 
l’an  1380,  6c  mourut  l’an  1414,  âgé  d’environ  40  ans.  Il  avoir 
époufé  l’an  1399,  Ph'ilippe  de  Melan ,  Dame  de  Croifilles,  6c 
de  Courriéres,  morte  l’an  1421.  Cette  Dame  étoit  fille  de 
Hugues  de  Melun,  Seigneur  d’Antoing  6c  d’Epinoy,  6c  de  Bea¬ 
trix,  Dame  de  BeaulTart.  Leurs  enfans  furent,  i.  Jean  II, 
qui  fuit;  2.  Philippe,  Seigneur  de  Croifilles,  tige  des  Sei¬ 
gneurs  de  Croisilles,  de  Courrieres,  de  Neuf-Vil- 
LE-ViSTACE,  de  B  OURS,  &  des  Barons  (IA  s.  ST,  rap¬ 
portez  ci  après  ;  3.  Pierre,  mort  fans  lignée;  6c  4.  Denys,  Do¬ 
yen  de  l’Eglife  de  Tournay,  nommé  à  l’Evêché  d’Arras,  mort 
le  25  Août  1474. 

XV.  Jean,  H  du  nom  ,  Seigneur  de  Montmorency,  &c, 
fut  pourvu  avant  l’an  1425 ,  de  la  charge  de  Grand-Chambel¬ 
lan  de  France  ,  dont  il  fe  démit  en  faveur  du  Seigneur  de 
la  Tremoille.  Il  expofa  généreufement  fes  biens  6c  fa  vie 
pour  rétablir  le  Roi  Charles  VU  fur  le  Thrône.  Louis  XI, 
fûr  de  la  valeur  6c  de  la  fidélité  du  Seigneur  de  Montmo¬ 
rency,  lui  témoigna  toujours  beaucoup  d’afFeftion.  Ce  SeL- 
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gneur  déshérita  Jean  &  Louis  ,  fes  fils  aînez  ,  qui  s’étoient 
jetteiz  dans  le  parci  du  Duc  de  Bourgogne.  Cette  conduite  e- 
toitalTez  du  goût  de  Louis  XL  Jean,  Seigneur  de  Montmo¬ 
rency  <  mourut  le  fixiéme  Juillet  1447,  âgé  de  76  ans,  &  fut 
enterré  dans  l’Eglife  de  Saint-Martin  de  Montmorency.  H  a- 
voic  époufé  1°.  l’an  1422,  Jeanne,  Dame  de  FolTeux,  de  Ni¬ 
velle,  &c.  fille  aînée  &  prinpipale  héritière  de  Jean,  Seigneur 
de  FolFeux,  &c.  Confeiller  &  Chambellan  de  Jean,  Duc  de 
Bourgogne,  Capitaine-Général  du  Comté  d’Artois,  &c.  &  de 
^fûfiae.Dame  de  Preure,  morte  le  quatrième  Septembre  1431  • 
2.0.  l’an  1453,  Marguerite  d’Orgemont,  veuve  de  Guillaume  fie 
Brouillart,  Seigneur  de  Badouville,  &  fille  de  Pierre  d’Orge¬ 
mont,  11  du  nom.  Seigneur  de  Chantilli ,  de  Monjay  ,  ûtc 
&  de  Jacqueline  Paynel.  Il  eut  du  premier  lit,  i.  Jean  de 
Montmorency,  III  du  nom.  Seigneur  de  Nivelle  en  Flandre, 
qui  fut  tige  des  Seigneurs  de  Nivelle,  &  des  Comtes  de 
NES,  dont  nous  parlons  fous  k  nom  de  H  O  R.  N  E  S  ;  Éf  2.  Louis 
de  Montmorency ,  tige  des  Seigneurs  de  F  os  s  eux,  dont  il  fera 
parle' ci- après.  Les  enfans  du  fécond  lit  furent,  3.  Guillau¬ 
me,  lige  des  Ducs  de  Montmorency;  4.  Philippe,  Dame 
de  Vitry  en  Brie,  mariée  10,  le  23  Mars  1365,  à  Charles  de 
Melun,  Seigneur  de  Nantouillet ,  Grand-Maître  de  France: 
2°.  à  Guillaume  Gouffier,  Seigneur  de  Boify,  morte  à  Chinon 
le  20  Novembre  1516;  &  5.  Marguerite Ae  Montmorency,  ma. 
riée  le  26  Juin  1471 ,  à  Nicolas  d’Anglure,  Seigneur  de  Bour- 
lemont,  morte  le  29  Septembre  1498. 

BRJüCHE  DES  SEIGNEURS  DE  FOSSEUX, 
devenus  Fan  1570,  les  aînez  de  la  Mai  fin  de 
MON'TMORENCY. 

XVI.  L  O  U  ï  s  de  Montmorency ,  Seigneur  de  F olTeux ,  Cham- 
bellaii  du  Roi  Charles  VIII,  fécond  fils  de  Je  an.  Il  du  nom. 
Seigneur  de  Montmorency,  commença  cette  branche,  qui  en 

firoduifit  plufieurs  autres ,  que  nous  rapporterons.  11  mourut 
e  premier  Oétobre  1490,  laifiant  As  Marguerite  deWaltines, 
I.  Roland,  qui  fuit;  2.  Oger,  qui  reita  aux  Païs-Bas,  & 
fut,  tige  des  Seigneurs  de  WASTiNES,rfe  Berse',  &  de  Mor- 
B  E  c  Q  U  E ,  dont  la  pofiérité  fera  rapportée  ci-après  aujjï  bien  que  celle 
de  3.  Jean,  Seigneur  de  Roupy  &  de  Nomaing,  Ibn  frère; 
&  4.  Cjprien,  Seigneur  de  Barly,  mort  l’an  1528,  fans  lailTer 
de  poltérité  de  Marie  de  Markais. 

XVII.  Roland  de  Montmorency ,  Baron  de  Fofieux,  &c. 
mort  vers  l’an  1506,  avoit  pris  alliance  avec  Louife  d’Orge¬ 
mont,  fille  de  Charles,  Seigneur  de  Méry,  ôcc.  dont  il  lailTa 
I.  Claude,  qui  fuit;  2.  Æne,  mariée  i».  à  Ætoine  Ae  Cré- 
quy.  Seigneur  de  Rainboual ,  &c.  20.  à  Guillaume  de  la  Mot¬ 
te,  Seigneur  de  Beaufart,  &c.  &  3.  Louife,  époufe  de  Jean 
de  Rouvroy-Saint- Simon,  Seigneur  de  Sandricourt,  premier 
Pannetier  de  la  Reine. 

XVIII.  Cl  A  UD  E  de  Montmorency,  Baron  de  Fofleux,  &c. 
fut  Maître  d’Hôtcl  ordinaire  du  Roi  François  1,  fon  Lieute¬ 
nant-Général  pour  la  Marine  de  France,  &  mourut  en  Octo¬ 
bre  1546  ayant  eu  A' Anne  d’Aumont,  fille  ainée  &  héritière 
Ae  Ferry  Seigneur  d’Aumont  &  de  Méry,  &  de  Franpoije  de 
Ferrières,  Dame  de  Dangu  &  de  Thury,  i.PiERRE,qui  fuit; 
2.  François,  qui  fit  la  branche  de  Hallot,  &  de  Bou- 
teville,  rapportée  ci  après  ;  3.  Charles,  Aumônier  du  Roi, 
&  Abbé  de  Lannoy;  4.  George,  Seigneur  d’Aumont,  qui  de 
Franpoife  Potart  ,  laiiTi  pour  fille  unique  ,  Marguerite  ,  Dame 
d’Aumont,  alliée  à  Richard  \e  Pelletier,  Seigneur  de  Martain- 
ville  ;  5.  Claude,  Abbé  de  Reflbns  ;  6.  Charlotte,  femme  de 
Charles  Aü  Croc ,  Seigneur  du  MeifnilTerribut  ;  7.  Geneviève, 
alliée  lo,  è  Gilles  de  Pellevé:  20.  à  fon  coufin  germain,  Jean 
de  Rouvroy  Saint-Simon ,  Seigneur  de  Hédouville;  8.  9.  Fran- 
foife  &  Claude,  Religieufes. 

XIX.  Pierre  de  Montmorency,  premier  Marquis  de  Thu¬ 
ry,  Baron  de  FolTeux,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi ,  Gentil¬ 
homme  ordinaire  de  fa  chambre ,  &  Capitaine  de  cinquante 
Hommes- d’armes ,  fervit  utilement  le  Roi  Henri  II,  ét  fe  trou¬ 
va  à  la  défenfe  de  Metz.  De  Jacqueline  d’Avaugour  fon  épou¬ 
fe,  il  laifTa  i.  ^««e,  qui  fuit;  2.  G«j ,  mort  jeune  ;  3.  Pierre, 
qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Lauresse,  dont  nous  parle¬ 
rons  ci-après;  4.  François,  dit  le  Baron  de  FolTeux,  qui  fut  Che¬ 
valier  de  l’Ordre  du  Roi,  Confeiller  d’Etat,  Sénéchal  &  Lieu¬ 
tenant-Général  pour  fa  Majefté  au  païs  de  Gévaudan ,  qui  fe 
trouva  à  la  prife  de  Perpignan,  &  autres  aftions  importantes, 
pour  le  fer  vice  de  la  France;  &  qui  mourut  fans  être  marié; 
5.  François,  dit  le  Jeune,  Seigneur  de  Lardiéres  &  de  Créve- 
cœur,  puis  par  la  mort  de  fon  frère.  Baron  de  FolTeux,  Che¬ 
valier  de  l’Ordre  du  Roi,  Gentilhomme  ordinaire  de  fa  cham¬ 
bre,  Capitaine  de  50  Hommes-d’armes ,  qui  époufa  Charlotte 
de  Garges,  Dame  d’Yévre  le  Châtel,  &  qui  mourut  en  Oélo- 
bre  1624;  6.  Louife,  époufe  de  Pierre  de  Vallée,  Seigneur  de 
Pefehere,  &c.  ;  7.  Jeanne,  mariée  à  Antoine  de  Beauxoncles , 
Seigneur  de  Bourguerin,  morte  en  1601  ;  8.  Diane,  mariée 
10,  à  Louù  Ae  Franquetot:  2^.  à  Ifaac  de  Tiennes;  9.  Antoi¬ 
nette,  alliée  à  bdichd  du  Guât  ,  Gouverneur  d’Amboife;  & 
10.  Franpoife ,  femme  de  François  de  Broc ,  Baron  de  Saint- 
Mars  &c. 

XX.  Anne  de  Montmorency,  Marquis  de  Thury,  Baron 
de  FolTeux,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Capitaine  de  cin¬ 
quante  Hommes-d’armes,  &  premier  Chambellan  de  François, 
Duc  d’Anjou  &  d’Alençon,  fervit  fous  Henri  IV,  au  fiége  de 
Rouen,  &  mourut  l’an  1592.  Il  avoit  époufé  l’an  1577,  Marie 
de  Beaune,  nièce  de  Regnaud,  Grand  Aumônier  de  France,  & 
Archevêque  de  Sens,  &  fille  de  Jean  de  Beaune,  Seigneur'de 
la  Tour-d’Argy,  &  d’w:f/i»e  Morlet  du  Mufeau,  dont  il  eut,  i. 


Pierre,  qui  fuit;  2.  Jacqueline,  époufe  de  Florimond  de  Mou¬ 
lins,  Seigneur  de  Rochefort;  &  3.  François  de  Montmo¬ 
rency,  Seigneur  de  Charfonville,  &  de  Chàteaubrun  en  Berry, 
qui  fut  d’abord  Abbé  de  Molême  &  du  Tronchet,  renonça  de¬ 
puis  à  fes  Bénéfices,  &  époufa  le  26  Juin  1640,  Catherine  Ro¬ 
ger,  dont  il  eut:  i.  François  de  Montmorency, Seigneur 
de  Chàteaubrun ,  qui  fuit  dans  ce  même  Article  ;  2.  Charles  de 
Montmorency,  Seigneur  de  Neuvy-Pailloux  en  Berri,  qui  de 
Catherine  Elifabetb  deMuzard,  fa  femme,  remariée  depuis  avec 
Léonard- François  du  Monard  de  la  Buffiére,  Seigneur  de  Van- 
tenat  enLimofin,  Charles- Marie  de  Montmorency,  Sei¬ 
gneur  de  Neuvy-Pailloux,  mort  au  mois  de  Novembre  1702, 
fans  lailTer  d’enfans  A' Angélique- Marguerite  de  Battefort,  fille  de 
Charles- Acbilles  de  Battefort,  Comte  de  l’Aubepin,  &  d’Arin- 
toz.  Chevalier  de  POrdre  Royal  d’Alcantara,  Chevalier  d’hon¬ 
neur  au  Parlement,  &  Grand-Maître  des  Eaux  &  Forêts  du 
Comté  de  Bourgogne,  &  de  Charlotte  de  HaulTonville  de  Vau- 
becourt.  qu’il  avoit  époufée  le  onzième  Août  1697 ,  &  laquel¬ 
le  mourut  le  15  d’Avril  1732,  âgée  de  51  ans;  3.  Etienne  de 
Montmorency,  mort  jeune;  4.  Louis  de  Montmorency,  Sei¬ 
gneur  de  Plantaire,  Prieur  Commendataire  de  faint  Genitoux- 
du  Blanc  en  Berry,  mort  depuis  1686  ;  &  5.  Catherine  de  Mont¬ 
morency  ,  mariée  1°.  avec  André  de  Bridiers  ,  Seigneur  de 
Gardemps,  de  Serez,  de  la  Chaife,  &  de  Lettang;  de  2“.  avec 
Jean  de  Moras ,  Seigneur  de  Chamborant. 

François  de  Montmorency,  Seigneur  de  Chàteaubrun, 
Gouverneur  pour  le  Roi  des  villes  &  châteaux  de  Château- 
roux,  Bourg  de  Deols ,  &  Saint-Gildas,  Gentilhomme  de  la 
Chambre  du  Prince  de  Condé,  mort  depuis  1686,  avoit  été 
marié  par  contrat  du  21  de  Mars  1646,  avec  Marie  de  Stroz- 
zi,  morte  le  12  d’Avril  1669,  âgée  de  quarante-cinq  ans,  fille 
de  Nicolas  Strozzi,  Seigneur  de  Chagnolles  près  d’Evreux,  & 
A'AdrienneAsToiînY,  &  en  avoit  eu  Claire- Clémence  de  Mont¬ 
morency,  née  le  30  de  Janvier  1648,  èc  baptifée  pour  les  cé¬ 
rémonies  le  25  d’Avril  1661,  ayant  eu  pour  Marraine  Claire- 
Clémence  de  Maillé,  PrincelTe  de  Condé;  &  Jean  Nicolas  de 
Montmorency,  Seigneur  de  Chàteaubrun,  né  le  25  de  Décem¬ 
bre  1659 ,  reçu  Chevalier  des  Ordres  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel,  &  de  Saint  Lazare  de  Jérufalem,  le  25  de  Mars  1697, 
fuccelTivement  Moufquetaire  du  Roi,  Cornette  dans  le  Régi¬ 
ment  CommilTaire-Général  de  la  Cavalerie, Capitaine  dans  ce¬ 
lui  de  Duras,  depuis  Villequier,  aulli  de  Cavalerie,  Meüre- 
de-camp  par  brevet  du  22  de  Novembre  1705,  Chevalier  de 
l’Ordre  Militaire  de  Saint  Louis,  Mellre-de-camp  Lieutenant 
du  Régiment  du  Maine  Cavalerie  en  1712,  Brigadier  le  pre¬ 
mier  de  Février  1719,  &  enfin  Maréchal  de  camp  des  Armées 
du  Roi  le  20  de  Février  1734,  ci-devant  premier  Gentilhom¬ 
me  de  la  Chambre,  &.  premier  Ecuyer  de  feu  Louis  Armand 
de  Bourbon ,  Prince  de  Conti.  Il  époufa  au  mois  de  Mars 
1703  ,  Marie-  Louife  de  Vachon  ,  fille  de  Louis  de  Vachon  , 
&  de  Charlotte  le  Court.  Il  n’en  a  eu  que  deux  filles  mortes 
au  berceau. 

Quoique  dans  l’Article  précédent'on  ait  parlé  amplement  de 
François  de  Montmorency ,  fils  A' Anne  de  Montmorency  &  de 
Marie  de  Beaune,  on  ajoûtera  ici  ce  qui  fe  trouve  dans  l’édi¬ 
tion  de  Bâle  touchant  les  procès  que  l’on  fit  à  fes  enfans. 

Françpis  de  Montmorency  n’étant  point  engagé  dans  les 
Ordres,  époufa  le  16  de  Juin  1640,  Catherine  Roger,  veuve 
de  Guillaume  Fournier  de  S.  Marcel  Durfé,  de  laquelle  il  avoit 
eu  pendant  fa  viduité,  des  enfans  que  ce  mariage  rendit  légi¬ 
times.  Plufieurs  années  après  fa  mort,  l’état  de  fes  enfans  fut 
contellé  par  François  de  Montmorency,  Marquis  de  FolTeux, 
leur  coufin  germain ,  fils  aîné  de  Pierre  de  Montmorency ,  Mar¬ 
quis  de  Thury,  qui  appella  comme  d’abus  du  mariage  de  Fran¬ 
çois  de  Montmorency  avec  Catherine  Roger.  Cette  contelta- 
tion  fuivie  avec  chaleur  aux  Parlemens  de  Paris  &  de  Rouen, 
&  renvoyée  par  le  Confeil  du  Roi  au  Parlement  de  Touloufe, 
y  fut  jugée  par  Arrêt  contradiétoire  du  12  Décembre  1656  qui 
prononça  qu’il  n’y  avoit  abus,  maintint  les  enfans  dans  la  pof- 
îefiion  des  biens  de  leur  père  &  du  nom  &  armes  de  Montmo¬ 
rency,  avec  défenfes  de  les  y  troubler  à  peine  de  10000  livres, 
&  condamna  l’appellant  en  l’amende  &  aux  dépens.  François  de 
Montmorency,  Marquis  de  FolTeux,  s’étant  pourvu  en  calTa- 
tion  au  Confeil  du  Roi,  il  en  fut  débouté  par  Arrêt  du  21  Jan¬ 
vier  1658,  qui  lui  fit  défenfes  de  plus  fe  pourvoir  au  Confeil 
pour  raifon  de  ce,  pour  quelque  caufe  &  fous  quelque  prétex¬ 
te  que  ce  fût,  à  peine  de  3000  livres  d’amende.  Depuis,  le  Roi 
faifant  faire  en  1668,  la  recherche  de  ceux  qui  avoient  ufurpé 
la  noblelTe,  François  As  Montmorency,  Marquis  de  FolTeux, 
fit  avec  le  Traitant  de  cette  recherche  une  convention  fous  feing 
privé  le  21  Mars  1668,  reconnue  le  même  jour  devant  Notai¬ 
re,  par  laquelle  il  s’engagea  de  donner  à  ce  Traitant  le  neu¬ 
vième  des  biens  de  la  fucceffion  de  François  de  Montmorency, 
Seigneur  de  Charfonville,  &  de  Chàteaubrun  en  Berry,  s’il 
pouvoir  détruire  l’Arrêt  du  Parlement  de  Touloufe  du  12  Dé¬ 
cembre  1656,  qui  avoit  confirmé  l’état  des  enfans  de  François 
de  Montmorency,  Seigneur  de  Charfonville  &  de  Château- 
brun.  Les  enfans  fe  pourvurent  au  Confeil  du  Roi  contre  le 
Traitant  de  la  recherche  des  Nobles  qui  les  avoit  pourfuivis 
devant  l’Intendant  de  Berry  &  les  CommilTaires  de  cette  re¬ 
cherche  ,  &  contre  François  de  Montmorency  ,  Marquis  de 
FolTeux  ;  &  fur  le  vu  de  cette  convention  ,  fi  peu  digne  de 
ceux  qui  l’avoient  faite,  il  y  eut  Arrêt  le  20  Février  1669, qui 
cafla  tout  ce  qui  avoit  été  ordonné  par  l’Intendant  de  Berry  & 
les  CommilTaires,  fit  de  nouvelles  défenfes  à  François  de  Mont¬ 
morency,  Marquis  de  FolTeux,  de  fe  pourvoir  au  Confeil  ni 
devant  les  Commiflaires,  &  au  Traitant  de  contelter  la  validi¬ 
té  de  l’Arrêt  du  Parlement  de  Touloufe  du  12  Décembre  1656.  - 
En  forte  que ,  les  enfans  de  François  de  Montmorency ,  Sei¬ 
gneur 
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gneur  de  Charfonville  &  de  Châteaubrun  en  Berry,  continuè¬ 
rent  de  jouir  de  leur  état. 

XXI.  Pierre  de  Montmorency,  II  du  nom,  Marquis  de 
Thury,  Baron  de  Fofleux, Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi, mou¬ 
rut  jeune  le  29  Septembre  1615,  lailTant  de  Cè<ir/(/«e  du  Val, 
fille  de  René,  Seigneur  de  Mareuil-Fontenay,  &c.  &  de  Mark 
de  Moulinet,  i.  François,  qui  fuit;  &  z.  Marie,  alliée  en 
1637,  à  Gttî  Arbalelte ,  Vicomte  de  Melun. 

XXII.  François  de  Montmorency ,  Marquis  de  FolTeux, 

&c.  mourut  le  25  Février  1684»  69  ans.  Il  avoit  épou- 

{é  Elifabctb  de  KziviWe ,  ûUed'Ætoine,  Marquis  dePaloifeau, 
Gouverneur  de  Calais,  &  d’I/abelle  Favier-du-BouIay,  morte 
le  21  Octobre  1712,  âgée  de  8'3  ans,  dont  il  eut,  i.  Louis- 
Matihku,  Abbé  de  Geneflon,  Chanoine  &  Grand-Vicaire  de 
Tournay,  né  en  1648,  mort  le  fixiéme  Novembre  1708;  2- 
Jacqttcs-Boucbard ,  mort  le  19  Oftobre  1678;  3.  Leon,  qui 
îuit;  & Æne-Franfoijc  de  Montmorency ,  Religieufe. 

XXllI.  Leon  de  Montmorency,  Chef  du  nom  &  armes  de 
fa  Maifon  , premier  Baron  Chrétien  en  France,  Seigneur  Châ¬ 
telain  de  Courtalain,  de  Bois-RufEn,  d’Arroue,  de  Neuilly, 
de  Méniéres,  &c.  né  le  31  d’Oétobre  1664,  batifé  pour  les 
cérémonies  en  l’Eglife  de  faint  Sulpice  à  Paris  le  21  Février 
1665,  fut  élevé  Page  de  la  Chambre  du  Roi  en  1679,  &  fut 
enfuite  Lieutenant-Général  pour  fa  Majefté  au  Gouvernement 
&  Bailliage  du  Païs  Chartrain,  Capitaine  dans  le  Régiment  du 
Roi  Infanterie,  &  au  mois  de  Mars  1693  Colonel  du  Régiment 
de  Forés ,  dont  il  fe  défit  en  quittant  le  fervice  au  commence¬ 
ment  de  l’année  1704.  De  Marie- Magilekine-yeannePouHemothe 
de  Leftoille  fa  femme,  qu’il  fiança  le  20  de  Juin  1697,  fids  de 
Jean  Pouffemothe  de  Leftoille  ,  Seigneur  de  Montbrizeuil , 
Confeiller  honoraire  en  la  grand’Chambre  du  Parlement  de 
Paris,  &  ancien  Préfident  de  la  fécondé  Chambre  des  Requê¬ 
tes  du  Palais, &  de  Marie-Magdeleine  Renaud,  il  a  eu  i.  Marie- 
Charlotte  de  Montmorency,  née  le  huitième  de  Février  1702, 

&  mariée  le  quatrième  de  Décembre  1726,  avec  Lmuîs  de  Mon- 
taigu.  Vicomte  de  Beaune,  Marquis  de  Bouzols,  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi,  Lieutenant-Général  de  fes  Camps  &  Ar¬ 
mées,  &  au  Gouvernement  de  la  Province  d’Auvergne,  veuf 
'  de  Marie- Fr anpoife  Colbert  de  Croilfy;  2.  Anne- Julie  de  Mont¬ 
morency,  née  le  16  de  Septembre  1704,  mariée  le  18  de  Juil¬ 
let  1724,  avec  Emanucl  de  Roulfelet ,  Comte  de  Châteaurenaud, 

&  de  Crozon,  Chevalier  de  l’Ordre  Militaire  de  Saint  Louis, 
Capitaine  de  vaiiTeaux  du  Roi,  &  Lieutenant  Général  pour  fa 
Majefté  au  Gouvernement  de  la  Haute  &  Balfe  Bretagne,  veuf 
de  Mark-Emilie  de  Noailles;3.  Anne-Leon  de  Montmorency 
qui  fuit;  &  4.  Matthieu  de  Montmorency,  né  le  13  Décembre' 
1706,  &  mort  en  1708. 

XXIV.  Anne-Leon  de  Montmorency,  premier  Baron 
Chrétien  en  France,  Seigneur  de  Courtalain ,  de  Bois-Ruffin , 
du  Pleffis,  d’Arroue,  du  Poilay,  du  Vernay,  &  par  feue  fa 
femme  des  deux  MoJaves,  de  Biémerée,  de  Banderelle,  de 
Fermée,  de  Termoigne,  &.c.  né  en  1705,  &  appellé  le  Baron 
de  Montmorency ,  fuccelfivement  Guidon  de  la  Compagnie  des 
Gendarmes  d’ Anjou, Fnfeigne  de  celle  des  Gendarmes  de  Berri, 
Sous-Lieutenant  de  celle  des  Gendarmes  Dauphins,  &  au  mois 
de  Février  173s  ,  Capitaine-Lieutenant  de  la  Compagnie  des 
Gendarmes  d  Anjou, avoit  été  marié  le  onzième  de  Septembre 
1730,  avec  Anne- Marie  Barbe  de  Ville, fille  &  unique  héritière 
de  feu  Arnold  de  Ville,  Chevalier,  Baron  Libre  du  Saint  Em¬ 
pire  Romain  ,  &  des  deux  Modaves  ,  du  Ban  de  Selles,  de 
Termoigne,  Seigneur  de  Biémerée,  de  Fermée,  Frère,  an¬ 
cien  Echevin  de  la  Juftice  du  Pa'is  &  Cité  de  Liège,  Gouver 
neur  &  Direéleur  de  la  Machine  de  Marly,  dont  il  étoit  l’In¬ 
venteur,  &  d! Anne-Barbe  de  Courcelles.  Elle  mourut  en  cou¬ 
ches  à  Paris  le  13  d’Àoût  1731.  âgée  de  18  ans,  &  fept  mois, 
&  mère  d' Anne-Léon  de  Montmorency ,  né  le  onzième  d’Août 
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BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  LAÜRESSE, 
Jortis  de  la  branche  de  FOSSE  U X. 

XX.  Pierre  de  Montmorency ,  troifiéme  fils  de  Pierre, 
Marquis  de  Thury,  Baron  de  Folfeux,  &  de  Jacqueline  d’Avau- 
gour,  fut  Seigneur  de  Laurefle,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  du 
Roi, Capitaine  de  cinquante  Hommes-d’armes ,  &  Gouverneur 
du  Perche,  &  de  Château-du-Loir,  où  il  fervit  fidèlement.  11 
époufa  i»i  l’an  1584,  Louïfede  Laval,  Dame  de  la  Faigne,  & 
de  Ver,  morte  fansenfans:  2®.  l’an  1601,  Sufanne  de  Rieux, 
fille  de  René,  Marquis  d’Acerac ,  &  de  Marguerite  de  Conant. 
Du  premier  mariage  étoit  ÜTu  i.  un  fils,  mort  jeune:  &  du 
fécond,  fortirent;  2.  Pierre  qui  fuit;  3.  Fr^n/Mi ,  Baron  de 
i  Ver;  4.  Fbilippe,  Seigneur  d’Avaugour,  Abbé  deLaunoy;  5. 

Marguerite,  femme  de  Fréfeau,  Seigneur  de  Rochette; 

I  &  6.  Sufanne,  mariée  à  Jean  de  Bourgoing,  Seigneur  de  Fau- 
I  lain ,  &c. 

Ji  XXI.  Pierre  de  Montmorency,  II  du  nom.  Baron  de 
ï  Laurefle ,  de  Bruflbn ,  de  Hauteperche ,  &c.  avoit  époufé  en 

I‘i628,  Louife  de  Lombelon  des  ElTars,  morte  veuve  à  Paris,  le 
24  de  Novembre  1678,  âgée  d’environ  foixante-trois  ans,  & 
inhumée  le  lendemain  à  faint  Sulpice  fa  paroiffe,  fille  d'Alexan- 
j  dre  de  Lombelon,  Seigneur  des  Eflars,  de  Groulart,  de  Lof- 
f  niére,  &  de  la  Poultiére  en  Normandie,  Gentilhomme  delà 
Chambre  du  Roi ,  ôc  Gouverneur  de  Verneuil ,  &  de  Magdelene 
de  faint  Aignan.  De  ce  mariage  vinrent  Henri  de  Montmo¬ 
rency,  Baron  de  LaureiTe,  mort  jeune;  &  Louïjè  de  Montmo¬ 
rency,  qui  étoit  veuve  fans  enfans  en  i670,d’^n/oi«fi  de  Stain- 
ville.  Comte  de  Couvonges,  Lieutenant-Général  des  Armées 
j  du  Roi.  Elle  mourut  à  Paris  le  14  d’Avril  1694,  âgée  au  plus 
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de  foixante-cinq  ans,  quoique  les  regltres  de  [la  Paroiflie  de 
faint  Sulpice,  où  elle  eft  enterrée,  portent  qu’elle  en  avoit 
foixante-quinze. 

BRANCHE  DE  MONTMORENCT-LUXEMBOURG. 

Cette  branche  eft  rapportée  dans  le  DiBionnaire  à  la  fuite  de  l'ancien¬ 
ne  Maifon  de  Luxembourg;  mais  comme  depuis  cela  il  efi  arrivé 
des  changemens  dans  cette  branche  depuis  les  deux  dernières  éditions ,  on 
les  va  donner  ici ,  en  Juivant  les  degrez  qui  font  marquez  dans  la  Gé¬ 
néalogie  de  Luxembourg. 

XXll.  Charles-François  de  Montmorency  -  Luxem¬ 
bourg,  Due  de  Piney-Luxembourg,  &  de  Beaufort-Montmo- 
rency.  Pair  de  France,  &c.  avoit  fait  fa  première  campagne 
en  1683,  s’étant  trouvé  en  qualité  de  Volontaire  aux  lièges 
de  Courtrai,  de  Fumes  &  de  Dixmude;  &  en  1684,  £  celui 
de  Luxembourg.  Depuis  il  fervit  à  ceux  de  Philisbourg  ,  de 
Manheim,  &  de  Frankendal  en  1688,  au  combat  de  Valcouit 
en  1689,  &  en  1690,  à  la  bataille  de  Flcurus,  dont  il  apporta 
le  détail  au  Roi,  qui  le  fit  Brigadier  de  Cavalerie.  En  1691 , 
il  fe  trouva  au  fiége  de  Mons,  &  au  combat  de  Leufe,  dont 
il  apporta  auffi  au  Roi  la  nouvelle;  en  1692,  à  la  prife  de  Na- 
mur,  &  enfuite  au  combat  de  Steinkerque.  Le  30  de  Mars 
1693,  il  l^sit  Maréchal  de  Camp,  &  fervit  en  cette  qualité 
au  fiége  d’Hui ,  à  la  déroute  de  Tongres ,  à  la  bataille  de  N eer- 
winde  où  il  fut  bleffé,  &  à  la  prife  de  Charleroi.  En  1694,  H 
fit  la  campagne  fous  les  ordres  du  Dauphin,  &  du  Maréchal 
de  Luxembourg  fon  père ,  &  fe  trouva  à  la  fameufe  marche  de 
la  Meufe  à  l’Efeaut.  Il  continua  d’être  employé  les  années 
fuivantes  jufqu’à  la  paix,  dans  l’Armée  de  Flandre,  comman¬ 
dée  par  le  Maréchal  de  Villeroy.  La  charge  de  Gouverneur 
de  Normandie  lui  avoit  été  donnée  dès  le  mois  de  Mai  lôgii 
Il  en  prêta  ferment,  &  prit  féance  en  cette  qualité  au  Parle¬ 
ment  de  Rouen  le  cinquième  de  Mai  1695.  11  prêta  auflr  fer¬ 
ment  &  prit  féance  au  Parlement  de  Paris  en  qualité  de  Pair 
de  France  le  quatrième  de  Mai  1696.  Il  fut  fait  Lieutenant- 
Général  des  Armées  du  Roi  le  29  Janvier  1702,  &  il  fervit  en 
Flandre  en  cette  qualité  la  même  année  fous  le  Due  de  Bour¬ 
gogne;  &  en  1703  &  1704,  fous  le  Maréchal  de  Villeroy.  H 
fut  envoyé  en  1709,  à  Rouen,  pour  y  appaifer  une  émotion* 
que  la  mifére  du  tems  y  avoit  excitée.  11  y  refta  cinq  ans  & 
demi  pour  y  commander.  Le  Roi  l’ayant  nommé  pour  être 
Chevalier  de  fes  Ordres,  il  en  reçut  la  Croix  &  le  Collier  le 
troifiéme  de  Juin  1724.  Il  mourut  à  Paris  après  une  courte 
maladie  le  quatrième  d’Août  1726,  dans  la  foixante- cinquième 
année  de  fon  âge;  6c  le  feptiéme  fuivant,  il  fut  inhume  dans 
l’Eglife  des  Capucins.  Anne  de  Montmorency- Luxembourg* 
fon  fécond  fils  ,  né  le  deuxième  Janvier  1707, appellé  d’abord 
le  Comte  de  Ligny ,  6c  depuis  le  Comte  de  Montmorency ,  fut  fait 
Colonel  d’un  Régiment  d’infanterie  par  coinmiflîon  du  premier 
de  janvier  1721 ,  6c  Brigadier  des  Armées  du  Roi  le  premier 
d’Août  1734. 

Xlll.  Cil  arles-F rançois-F red  eric  de  Montmoren¬ 
cy-Luxembourg,  Il  du  nom.  Duc  de  Piney-LuxeiHbou.'"g,  & 
de  Beaufort- Montmorency ,  Pair  de  France,  Prince  d’Aigre- 
mont  6c  de  Tingry,  Seigneur  de  Précy,  6cc.  né  le  31  de  Dé¬ 
cembre  1702,  fut  fait  Colonel  du  Rcgiment  de  Touraine  par 
coinmiflîon  du  15  de  Mars  1718, &  Gouverneur  6c  Lieutenant- 
Général  pour  le  Roi  de  la  Province  de  Normandie*  en  lurvi- 
vance  de  fon  père,  par  Lettres  du  27  de  Septembre  de  la  mê¬ 
me  année,6c  prêta  ferment  pour  cette  charge  le  27  de  Novem¬ 
bre  l'uivant.  11  prit  féance  au  Parlement  de  Paris ,  en  qualité 
de  Pair  de  France,  après  avoir  fait  le  ferment  accoutumé,  le 
15  Janvier  de  1728,  6t  fut  fut  Brigadier  des  Arii.ées  de  fa 
Majefté  le  20  de  Février  1734.  11  fut  marié  le  huitième  de 
Janvier  1724,  avec  Marie-Svpbk  Colbert,  Alurquife  de  Seigne- 
lay,  Dame  de  Gournay ,  6cc.  née  le  20  de  Septembre  1709* 
fille, 6c  feule  héritière  de  feu  Marie- Jenn-Baptijte  Colbert, Mar¬ 
quis  de  Seignelay,  Maître  de  la  Garderobe  du  Roi,  Brigadier 
des  Armées  du  Roi, 6c  Colonel  du  Régiment  de  Champagne, 
mort  le  26  de  Février  1712,6c  de  Marie- Louife-Maunce  de  Fur- 
ftemberg,  née  Princelfe  du  Saint  Empire,  la  veuve.  11  en  a 
eu  ï.  Anne- Maurice  de  AIontmorency-Luxembourg ,  née  le  fep¬ 
tiéme  Mars  1729;  6c  2.  Mark- Fr  anpoife- Sophie  de  Montmorency- 
Luxembourg,  née  le  fixiéme  de  Novembre  1732. 

BRANCHE  DES  DUCS  de  CHATILLON. 

XXII  P  A  U  L-S I G I  s  M  O  N  D  de  Montmorency- Luxembourg  * 
Duc  de  Châtillon,  Marquis  de  Royan ,  Comte  d’Ulonne,  Sei¬ 
gneur  de  Hallot,  de  Briquemault,  de  Feneftraux,  Chébart, 
"de  faint  Maurice,  de  Montereflbn,  de  Mormant,de  Solterre* 
Baron  d’Afpremont  6c  de  Commequiers ,  avoit  d’abord  été  Ca¬ 
pitaine  dans  le  Régiment  du  Roi, puis  Colonel  du  Régiment  de 
Nivernois  le  cinquième  de  Septembre  1684,  enfuite  de  celui 
de  Provence,  6c  en  dernier  lieu  du  Régiment  de  Piémont.  A- 
yant  été  dépêché  par  le  Maréchal  de  Luxembourg  fon  père* 
pour  porter  en  Cour  la  nouvelle  du  combat  de  Steinkerque* 
le  Roi  le  fit  Brigadier  de  fes  Armées  le  onzième  d'Aoùt  1692. 
Il  fut  blcfl'é  dangereufement  à  la  jambe  à  la  bataille  de  Neer- 
winde  le  20  de  juillet  1693  •'  ce  qui  le  mit  hors  d’état  de  conti¬ 
nuer  de  fervir.  Il  mourut  à  Paris  le  28  d’üélobre  1731  >  dans 
la  foixante-huitiéme  année  de  fon  âge,  6c  fut  inhumé  aux  Cé- 
leftins  avec  fa  première  femme.  11  s’étoit  remarié  le  20  de 
Février  précédent  avec  Elijabeth  Rouillé  ,  née  le  22  de  juin 
1664,  veuve  de  Jeû«-£lWK«e  Bouchu,  Marquis  de  Sanfergues* 
6c  de  Leflart,  Baron  de  Loify ,  Seigneur  de  Pcinterelle*  Con* 
feiiler  d’Etat  ordinaire  *  6c  tille  de  Jean  Rouillé  *  Cointe  de 
Hhh  3  MeUay* 
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Meflay,  ConfeÜler  d’Etat  ordinaire,  Direftion  &  Finances,  & 
de  Mark  de  Comans  d'Aftrie. 

XXIIl.  Cii ari.es-Pau l  Sigismond  de  Montmorency- 
Luxembourg,  Duc  de  Châtillon,  Marquis  de  Royan,  Comte 
d'Olonne,  &c.  porta  du  vivant  de  fon  père  le  titre  d’OIonne. 
11  fut  fait  Colonel  d’un  Régiment  d’infanterie  portant  fon  nom, 
&  auparavant  celui  de  Sanfay.par  commiflîon  du  24.  Septembre 
1716,  puis  de  celui  de  Normandie  par  autre  commillion  du 
28  d’Oftobre  1720,  &  Brigadier  des  Armées  du  Roi  le  20  de 
Février  173+.  Les  enfans  qu’il  a  eus  d' Anne- Angélique  de  Har- 
lus  de  Vertiily  ,  fa  fécondé  femme  ,  née  le  deuxième  Mai 
1700,  font  Charles- Anne- Sigifmend  de  Montmorency- Luxem¬ 
bourg,  Marquis  deRoyan,né  le  31  d’Août  1721.  Louis- Victoi¬ 
re  de  Montmorency  Luxembourg  ,  Chevalier  de  l’Ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérufalem,  né  le  fixiéme  de  Février  1724,  mort 
le  20  d’Août  1725,  &  enterré  aux  Céleftins  de  Paris;  &  Ma¬ 
rie- Renée  de  Montmorency -Luxembourg,  née  le  18  de  Juin 
1725. 

BRANCHE  DES  PRINCES  de  TINGRT. 

Il  faut  réformer  l'Article  du  Prince  de  T  i  N  g  R  y  ,  à  préfent  le 
Maréchal  de  Montmorency,  ainf  qu'il  fuit. 

XXll.  C  H  R I  s  T I A  n-L  O  U  ï  s  de  Montmorency-Luxembourg, 
Prince  de  Tingry,  Comte  fouverain  de  Luxe  ,  Comte  de  Beau¬ 
mont,  Seigneur  de  Dollot,  né  le  neuvième  de  Février  1675  , 
&  reçu  de  minorité  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  Jean  de  Jé¬ 
rufalem,  au  Grand-Prieuré  de  France  le  fixiéme  de  Juin  1676, 
apprit  les  premiers  élémens  de  la  guerre  fous  les  yeux  du  Ma¬ 
réchal  de  Luxembourg  fon  père  ,  &  fe  trouva  en  1692  au 
combat  de  Steinkerque ,  &  en  1693  à  la  bataille  de  Neerwinde 
où  tout  jeune  qu’il  étoit,  il  donna  beaucoup  de  marques  de 
bravoure  &  de  tête.  Il  Rit  fait  en  la  même  année  1693,  Co¬ 
lonel  du  Régiment  de  Provence;&  au  mois  de  Février  1700, 
de  celui  de  Piémont,  par  la  démiflîon  du  Duc  de  Châtillon 
fon  frère.  Le  Roi  lui  donna  au  mois  d’Avril  1701,  une  pen- 
fion  de  6000  livres,  &  le  fit  Brigadier  d’infanterie  le  29  de  Jan¬ 
vier  1702.  Il  fe  trouva  le  13  de  Janvier  1703,  à  la  prife  du 
polie  de  Bondanella  en  Italie,  où  il  fut  chargé  de  la  principa¬ 
le  attaque ,  battit  le  onzième  de  Mars  fuivant  le  Régiment  Im¬ 
périal  des  Dragons  d’Herbeville,  &  fut  commandé  le  dixième 
d’Avril  1704,  avec  trente  Compagnies  de  Grenadiers  pour  at¬ 
taquer  la  ville  de  Révéré  fur  la  Secchia,  que  les  Impériaux, 
après  avoir  fait  leur  première  décharge,  abandonnèrent.  Il 
fut  enfuite  dépêché  pour  porter  à  la  Cour  de  France  la  nou¬ 
velle  de  la  prife  de  cette  place,  &  il  fut  fait  Maréchal  de  Camp 
le  26  d’Oclobre  de  la  même  année.  A  fon  retour  en  Italie,  il 
fut  employé  au  fiége  de  Verrue,  qui  fe  rendit  le  neuvième 
d’Avril  1705;  fe  dillingua  le  16  d’Août  fuivant  à  la  bataille  de 
Caffano;  fe  trouva  le  16  d’Oêtobre  à  l’attaque  des  retranche- 
mens  que  les  Impériaux  avoient  faits  à  la  tête  d’un  pont,  qu’ils 
avoient  jetté  fur  le  Sério  au  village  de  Montodéno;  &  le  18 
du  même  mois ,  étant  à  leur  pourfuite ,  il  reçut  une  contufion. 
Il  continua  en  1706,  de  fervir  en  Italie,  d’où  il  paffa  en  1707, 
à  l’Année  de  Flandre.  Ayant  traité  au  mois  de  Janvier  1708  de 
la  charge  de  Lieutenant  Général  au  Gouvernement  de  la  Flan¬ 
dre  Françoife,  le  Roi  lui  accorda  le  14  du  même  mois  un  bré- 
vet  de  retenue  de  25000  écus  fur  cette  charge,  pour  laquelle 
il  prêta  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  de  fa  Majefté  le  17 
d’Avril  fuivant.  Il  fe  trouva  le  onzième  de  Juillet  de  la  même 
année  au  combat  d’Oudenarde,  où  il  menajufqu’à  quinze  fois 
à  la  charge  les  troupes  qui  étoient  fous  fes  ordres.  Le  28  de 
Septembre  fuivant  étant  parti  de  Douay  avec  2000  Carabiniers, 
Cavaliers,  ou  Dragons,  il  traverfa  l’Armée  des  Alliez  qui  af- 
üégeoit  Lille, &  introduifit  heureufement  dans  cette  place  des 
poudres,  dont  elle  manquoit.  Le  Roi  ayant  reçu  le  30  fui¬ 
vant  la  nouvelle  de  cette  expédition,  le  nomma  fur  le  champ 
Lieutenant-Général  de  fes  Armées.  Après  la  reddition  de  la 
ville  de  Lille ,  il  entra  dans  la  citadelle ,  pendant  le  fiége  de 
laquelle  il  fit  une  fortie  le  12  de  Novembre,  dans  laquelle  les 
afliégeans  perdirent  près  de  800  hommes,  fans  les  blelîèz.  Le 
onzième  de  Septembre  1709,  il  fe  trouva  à  la  bataille  de  Mal- 
plaquet,  près  de  Mons,où  il  conduifoit  le  Corps  de  referve, 
&  il  commanda  l’Arriére-garde  dans  la  retraite  honorable  que 
fit  l’Armée  Françoife  après  la  perte  de  cette  fanglante  bataille. 
Le  Gouvernement  de  Valenciennes  lui  fut  donné  au  mois  de 
Mars  1711 ,  &  la  même  année  il  prit  le  titre  de  Prince  de  Tin¬ 
gry  en  fe  mariant,  ayant  porté  jufqu’alors  celui  de  Chevalier 
de  Luxembourg.  En  1712,  il  fer  vit  aux  fiéges  des  villes  de 
Douay  ,  du  Quênoy,  &  de  Bouchain,  qui  furent  reprifes  après 
l’heureux  fuccès  de  l’affaire  de  Denain.  Il  obtint  au  mois  de 
Février  1729,  le  Gouvernement  des  villes  &  château  de  Man¬ 
tes,  &  la  Lieutenance-de-Roi  du  Pars  Mantois,  &  ayant  été 
propofé  le  premier  Janvier  1731,  pour  être  affocié  en  qualité 
de  Chevalier  à  l’Ordre  du  faint  Efprit,  il  en  reçut  la  croix  & 
le  collier  le  deuxième  Février  fuivant.  En  1733,  il  fervit  au 
fiége  du  Fort  de  Kell ,  qui  fut  pris  au  mois  d’Octobre  après  dix 
jours  de  tranchée  ouverte;  &  en  1734,  le  quatrième  de  Mai, 
après  s’être  emparé  d’un  Fort  qui  couvroitd’un  côté  les  Lignes 
d’Etclingen ,  il  entra  dans  ces  Lignes  avec  le  Corps  de  troupes 
qu’il  commandoit.  Il  fervit  enfuite  au  fiége  de  Philisbourg, 
qui  fe  rendit  le  18  de  Juillet  après  45  jours  de  tranchée.  Le 
Roi  voulant  reconnoître  fes  longs  &  importans  fervices,  dé¬ 
clara  le  17  de  Janvier  1735,  qu’il  l’avoit  créé  Maréchal  de 
France  le  14  Juin  1734.  11  prêta  ferment  de  fidélité  entre  les 
mains  de  Sa  Majellé  pour  cette  dignité  le  26  du  même  mois 
de  Janvier,  &  il  prit  alors  le  titre  de  Maréchal  de  Montmo¬ 
rency.  C’efI  le  dixiéme  de  cette  illulire  Maifon  qui  a  été  ho¬ 
noré  de  cette  charge.  11  fut  marié  le  feptiéme  de  Décembre 
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17 II, avec  Louife-M agdckine  de  PIar!ay,née  en  1694, 
que  de  feu  Achille  de  Harlay ,  Comte  de  Beaumont  en  Gâtinois, 
Confeiller  d’Etat  ordinaire  ,  &  de  Louïfe- Renée  de  Louet  de 
Coërjenval.  Il  en  a  eu  r.  Charles- François-Chri¬ 
stian  de  Montmorency- Luxembonrg,  Prince  de  Tingry, 
qui  fuit;  2.  Eléonore- Marie  de  Montmorency-Luxembourg, née 
le  neuvième  de  Mai  1715,  &  mariée  le  26  d’Avril  1729,  avec 
Louis-Leon  Potier  ,  Comte  de  Trefmes  ,  né  le  28  de  Juillet 
1693,  Meltre-de-Camp  du  Régiment  de  Cavalerie  de  Gêvres 
du  mois  de  Septembre  1726  ,  &  auparavant  Lieutenant  de 
vaiffeau,  fait  Brigadier  des  Armées  du  Roi  le  premier  d’Août 
1734;  3.  Marie- Louïfe-Cunegonde  de  Montmorency- Luxembourg, 
née  le  30  de  Septembre  1716;  4.  Jofeph  -  Maurice- Annibal  de 
Montmorency -Luxembourg,  Comte  de  Beaumont,  né  le  15 
de  Novembre  1717;  5.  Sigifmond -  Franfois  de  Montmorency- 
Luxembourg,  né  le  15  de  Mars  1720,  reçu  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  de  faint  Jean  de  Jérufalem,  &  mort  le  30  de  Juin  1725. 

XXIIL  Charles-François-Christian  de  Montmo¬ 
rency,  Prince  de  Tingry,  Comte  de  Luxe,  né  le  30  de  No¬ 
vembre  1713,  fait  Colonel  du  Régiment  de  Soillbnnois  par 
commillion  du  deuxième  de  Février  1731 ,  a  été  marié  le  qua¬ 
trième  d’Oftobre  1730,  avec  la  fille  de  François  Olivier,  Sei- 
gheur  de  Senozan,  de  Rofny,  de  Magny,  &c.  Chevalier  de 
l’Ordre  Royal  de  faint  Michel,  &  Intendant-Géneral  du  Cler¬ 
gé  de  France,  &  de  Jeanne- Anne- Magdeleine  de  Grolée  de  Viri- 
ville. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  D'AUTEFILLE 
de  H  AL  LOT,  0*  de  BOUTE  VILLE,  finis  de  la 
hanche  de  F  O  SS  EUX. 

XIX.  François  de  Montmorency ,  Baron  d’Auteviîle,  & 
de  Bouteville,  Seigneur  de  Hallot,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre 
du  Roi,  Capitaine  de  cinquante  Hommes  -  d’armes ,  brifa  les 
armes  de  Montmorency  d’un  lambel  d’azur.  11  étoit  fécond  fils 
de  Claude,  Baron  de  Foffeux,  &  d'Anne  d’Aumont;  &  é- 
poufa,  1°.  Jeanne,  héritière  de  Montdragon  ;  20,  Louife  de 
Gébert.  Du  premier  lit  il  eut  i.  François  qui  fuit;  2. 
Jaccjues,  Seigneur  de  Crevecœur,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi, 
Gouverneur  de  Falaife,  mort  fans  laiffer  de  poflérité  de  Jofii- 
ne  d’Offignies;  3,  Louïs,  Seigneur  de  Bouteville,  dont  nous 
parlerons  ci-après  :  du  fécond  lit  il  eut  4.  Marguerite,  femme  de 
René  de  Rouxellé,  Baron  de  Saché. 

XX.  François  de  Montmorency.,  II  du  nom.  Seigneur 
de  Hallot,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Chambellan  de  Fran¬ 
çois  d’Anjou,  frère  du  Roi  Henri  III,  rendit  de  fi  grands  fer- 
vices  à  ce  Monarque  &  à  fon  fucceffeur,  fur-tout  à  la  journée 
d’Arques,  qu’il  fut  fait  Bailli  &  Gouverneur  de  Rouen,  &  de 
Gifors ,  &  Lieutenant-Général  en  Normandie.  Ayant  été  bleffé 
au  fiége  de  Rouen  l’an  1592,  il  fut  contraint  de  fe  retirer  à 
Vernon,où  il  fut  affafiiné  Je  22  Septembre  de  la  même  année, 
par  ordre  du  Marquis  d’Alégre.  De  Claude  Hebert  dite  (POfion- 
viliiers,  il  laiffa  i.  Françoife,  époufe  de  Sébaftien  de  Rofmadec, 
Baron  de  Molac;  &  2.  Jourdaine-Magdeleine ,  femme  de  Gafpard 
de  Pelet,  Vicomte  de  Cabanes  ,  Gouverneur  de  la  ville  & 
château  de  Caen,  Lieutenant-Général  en  Normandie. 

XXL  Louïs  de  Montmorency ,  frère  de  Fr  an ç  o  is, Sei¬ 
gneur  de  Hallot ,  fut  Seigneur  de  Bouteville  &  de  Preffy, 
Comte  de  Luxe,  Gouverneur  de  Senlis,  &  Vice-Amiral  de 
France.  Il  fervit  très  bien  en  Languedoc,  fous  le  Seigneur 
de  Thoré  fon  parent;  enfuite  de  quoi  il  ramena  la  ville  de 
Senlis  à  l’obéiffance  du  Roi ,  &  la  défendit  contre  le  Duc 
d’Aumale,  &  contre  le  Maréchal  de  Balagny.  Il  fe  trouva  à 
la  tête  d’un  Régiment  d’infanterie  de  vint  Compagnies,  aux 
fiéges  de  Paris,  de  Rouen,  delaî'ére,  de  Laon,  d’Amiens, 
&c.  Henri  IV,  en  reconnoiffance,  le  fit  Vice-Amiral.  11  étoit 
aux  Etats  Généraux  à  Paris  l’an  1614,  député  de  la  Noblefle 
du  Bailliage  de  Senlis ,  &  mourut  le  20  Mars  1615 ,  âgé  de  50 
ans.  Ce  Seigneur  avoit  époufé  ,  l’an  1593,  Charlotte-Catherine 
de  Luxe,  fille  &  héritière  de  Charles  de  Saint-Gelais ,  Comto 
fouverain  de  Luxe,  en  la  Baffe  Navarre, &  de  Claude  de  Saint- 
Gelais-Lanfac,  Dame  de  Brecy,  dont  il  eut  i,  Henrif  Bailli  & 
Gouverneur  de  Senlis,  Vice-Amiral  de  France,  mort  à  la  fleur 
de  fon  âge,  l’an  1616;  2.  François  qui  fuit;  3.  Louïr,  Ab¬ 
bé  de  Saint- Lo,  mort  l’an  1624;  4.  Claude,  fécondé  femme 
d'Antoine  II ,  Comte ,  puis  Duc  de  Gramont  ;  &  5.  Louife  de  Mont¬ 
morency,  mariée  à  Jufte- Henri ,  Comte  de  Tournon ,  &  de 
Rouffillon,  Sénéchal  d’Auvergne,  morte  en  Février  1621. 

XXII.  François  de  Montmorency,  Comte  de  Luxé, 
Seigneur  de  Bouteville  ,  &c.  Gouverneur  de  Senlis, fe  fit  efii- 
mer  par  fa  bravoure,  qui  lui  devint  enfin  fatale.  La  fureur 
des  duels  étoit  fi  extraordinairement  invétérée,  que  les  Edits 
des  Rois  Henri  le  Grand  &.  Louïs  XIII  n’avoient  pu  la  déraci- 

ners.  Le  Comte  de  Bouteville,  qui  s’étoit  acquis  une  grande 
réputation  dans  ces  fortes  de  comb.ats ,  dont  il  étoit  toujours 
forti  viétorieux,tua  le  Comte  de  Thorigni  l’an  1626.  L’année 
fuivante,  François  de  Rofmadec,  Comte  de  Chapelles,  &lui 
fe  battirent  le  12  Mai,  veille  de  l’Afcenfion  ,  à  la  Place-Roya¬ 
le  à  Paris,  contre  le  Marquis  de  Beuvron  ,  &  Henri  d’Amboi- 
fe.  Marquis  de  Buffy,  qui  fut  tué  par  le  Comte  de  Chapelles. 
Ces  deux  Comtes,  qui  fe  retiroient  en  Lorraine,  furent  pris 
à  Vitry- le -Brûlé,  &  conduits  à  Paris,  où  ils  eurent  la  tête 
tranchée  en  place  de  Grève,  le  21  de  Juin  de  la  même  année 
1627.  M.  Cofpéan,  alors  Evêque  de  Nantes,  les  affifta  à  la 

mort.  François  de  Montmorency  ,  époufa  Elifibeth-uingélique 
de  Vienne,*  morte  le  fixiéme  Août  1695,  âgé  de  89  ans,  & 
en  eut  i.  Fk an çois- H e n ri  de  Montmorency,  pofihu- 
me.  Duc  de  Piney- Luxembourg, Pair  &  Maréchal  de  France, 
Comte  de  Bouteville  &  de  Luxe ,  &c.  Voyez  LUXEM¬ 
BOURG; 
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jSOURG;  2.  Atarie-Louîfe  de  Montmorency,  femme  de  Dtf- 
minr^uc  d’Etampes, Marquis  de  Valençay,  morte  en  Septembre 
1684;  3.  Elifakth-  yingéhque  de  Montmorency ,  mariée  10.  l’an 
1645,  à  Gajpard  de  Coligny,  IV  du  nom,  Duc  de  Châtillon  , 
qui  mourut  au  château  de  Vincennes,  d’une  blefflire  à  l’attaque 
de  Charenton  ,  le  neuvième  Février  1649  :  20.  en  Février 
1664,  Cbrifiian  ■  Louis  i  Duc  de  Meckelbourg  ,  Prince  des 
Vandales,  &c.  morte  le  24  Janvier  1695,  âgée  de  69  ans. 
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BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE 
IV  AS  TI  N  ES,  de  BERSE'E,  ^c.  Comtes  d'E- 
STERRE  &  de  MO  R  BECOUE  ^  finis  de 
la  branche  de  FO  SS  EUX. 

Ces  Seigneurs  établis  dans  les  Païs-Bas,  briférent  les  armes 
de  Montmorency  de  trois  befans  d’argent  fur  la  croix,  jufques 
à  l’année  1570, qu’ils  prirent  les  armes  pleines,  après  la  mort 
du  Seigneur  de  Montigny,  Comte  de  Homes, dernier  des  Ni¬ 
velles. 

XVII.  OoER  de  Montmorency,  fécond  fils  de  Lou'is, 
Baron  de  FofiTeux,  &  de  Marguerite  de  Waftines.fut  Baron  de 
Waftines,  &  mourut  le  14  Septembre  1523.  11  avoit  époufé 

par  contrat  du  fixiéme  Avril  i486,  Anne  de  Wendegies,  dite 
de  Ruenne,  Dame  de  Wendegies,  de  Berfée,  &c.  fille  &  héri¬ 
tière  de  Sance  Seigneur  de  Wendegies,  ôlc.  &  de  Jeanne  de 
Beaufort,  dont  il  eut  i.  Jean  qui  fuit;  2.  Roland,  mort  l’an 
1517;  2-A'ranfois,  mort  jeune;  ^.Marguerite,  iemme  d' Adrien, 
Seigneur  de  Vaudricourt;  5.  6.  Louife  &  Jeanne,  Religieufes. 
Jl  laijja  aufii  quelques  enfans  naturels ,  qui  ne  firent  point  fauche. 

XVIII.  Jean  de  Montmorency,  Baron  de  Waltines,  &c. 
né  le  troifiéme  Avril  1488,  fut  Ecuyer  &  premier  Echanfon 
de  Philippe  II,  Archiduc  d’Autriche,  depuis  Roi  d’Efpagne, 
&  mourut  l’an  1538.  Il  avoit  époufé  par  contract  du  28  Jan¬ 
vier  1519,  Anne  de  Blois,  fille  de  Louis,  Seigneur  de  Trelon, 
&.  de  Jeanne  de  Ligne,  morte  le  neuvième  Février  1558,  dont  il 
eut  1.  François  qui  fuit;  2.  Jeanne,  mariée  l’an  1538,  à 
Antoine  de  Montigny,  Seigneur  de  Noyelle,  Capitaine  du  châ¬ 
teau  de  Bouchain  :  3.  Anne,<\ni  époufa  par  contraél  du  premier 
Oétobre  1550,  Nicolas  de  la  Haulle .Seigneur  de  Greinauville, 
4.  Marie,  Prieure  de  l’Abbaye  à  Lille,  morte  le  17  Mars  1605, 
âgée  de  80  ans;  &  5.  Michelle,  femme  de  Jacques  de  Baudain, 
Seigneur  de  Mauville  &  de  Villers. 

XIX.  François  de  Montmorency,  Baron  de  Wallines, 

&c.  Colonel  d’un  Régiment  Walon,  &  Commandant  dans  Lil¬ 
le,  Douay,  &Orchies,  mourut  l’an  1594,  ayant  époufé,  1°. 
l’an  1550,  Villain ,  fille  d'Adrien,  Seigneur  de  RalTen- 

ghien,  &  de  Marguerite  Stavelle,  Dame  d’Ifenghien:  20.  Jac¬ 
queline  de  Recourt ,  veuve  d'Antoine  de  Sacquefpée  ,  Sei¬ 
gneur  de  Dixmude ,  &  fille  de  François  Seigneur  de  Recourt 
&  de  Barbe  de  Saint-Omer,  de  laquelle  il  n’eut  point  d’en- 
fans.  De  la  première  il  eut  i.  Maximilien  ,  mort  jeune  ; 
2.  Louis  qui  fuit;  3.  Seigneur  de  Wendegies,  Com¬ 

te  d’Elterre  ,  Chef  des  Finances  des  Archiducs,  puis  Con- 
feillcr  d’Etat  en  Flandre,  mort  le  17  Mai  1617,  fans  enfans 
d'Anne  de  Croy,  fille  de  Seigneur  de  Sempy,  Cheva¬ 

lier  de  la  Toifon  d’Or,  &  d'Anne  de  Homes,  Dame  de  Pamé- 
le;  4..  Jean,  Seigneur  de  Hellem,  &  de  la  Boche,  Capitaine 
d’une  Compagnie  d’Hommes  -  d’armes  ,  &  Gouverneur  de 
Steenbergue,  qui  fe  fît  enfuite  Chartreux  à  Louvain,  &  qui 
mourut  l’an  1696;  5.  PH/ippc ,  mariée  par  contraét  du  31  Mars 
158s,  à  Adrien  de  Gomiécourt,  Gouverneur  de  Maltricht  & 
de  Hefdin;  6. .^«nc , ChanoinelTe  à  Nivelle,  puis  Religieufe  de 
i’Annonciade  à  Béthune ,  morte  l’an  1604;  7.  8.  Marie  &  Char¬ 
lotte,  mortes  jeunes. 

XX.  Loüïs  de  Montmorency,  Seigneur  de  Beuvry,  Lieu¬ 
tenant-Colonel  du  Régiment  de  ibn  père,  fervit  au  fiége  d’O- 
Itende,  fous  le  Sieur  de  la  Motte, l’an  1583-  H  furprit  &  em¬ 
porta  la  baffe  ville;  mais  les  fiens  l’ayant  abandonné  à  la  merci 
des  ennemis,  il  y  fut  tué  le  30  Mars  de  divers  coups,  âgé  de 
31  ans  &  fut  enfuite  jetté  dans  la  mer.  11  avoit  époufé  par 
contraét  du  31  Juillet  Jeanne  de  Saint-Omer, fille  de  Jean, 
Seigneur  de  Merbecque,  Vicomte  d’Aire,  Bailli  &  Gouver¬ 
neur  de  la  ville  &  château  d’Aire,&  de  Jacqueline  d’Ive,  Dame 
de  Robecque  ,  laquelle  avoit  apporté  par  cette  alliance  de 
grandes  Terres  dans  la  Maifon  de  fon  mari,  comme  héri¬ 
tière  de  fes  frères  &  neveux.  Leurs  enfans  furent ,  r.  Fran¬ 
çois  ^  qui  fut  Chanoine  &  haut  Doyen  de  la  Cathédrale  de  Liè¬ 
ge,  qui  devint  Comte  d’Efterre,  par  la  mort  de  fon  oncle,  & 
Comte  de  Morbecque,  &  Vicomte  d’Aire, &c.  par  la  mort  de 
fes  oncles  maternels, &  qui  quitta  néanmoins  ces  grands  biens, 
pour  fe  faire  Jéfuite,  &  qui  fonda  pour  la  Société  un  Collège 
à  Aire,  &  un  Séminaire  à  Douay  ;  2.  Antoine,  Abbé  Régulier 
de  Saint-André-de-Cateau  Cambrefis,  &  de  Saint-Etienne-de- 
Femy;  3.  Floris,  qui  fe  fit  auffi  Jéfuite,  fe  diftingua  beaucoup. 
Provincial  l’an  1623,  &  Affiliant  Général  de  fon  Ordre  pour 
l’Allemagne  en  1646;  4.  Jsan  qui  fuit;  5.  Marie,  Chanoi- 
nefle  à  Mons  ,  Dame-d’honneur  de  l’Infante  ,  femme  de 
l’Archiduc  Albert;  6.  Hélène,  ChanoinelTe  à  Nivelle,  qui  é- 
poufa  l’an  1609,  Richard  de  Mérode ,  Seigneur  d’Oignies  ,&c. 
Gouverneur  de  Bapaume,  morte  le  onzième  Mars  1613. 

XXL  Jean  de  Montmorency,  II  du  nom.  Comte  d’Efterre 
&  de  Morbecque,  Vicomte  d’Aire,  Baron  de  Haveskerke  & 
de  Wallines ,  &c.  Maître  d’Hôtel  de  l’Infante  Gouvernante  des 
Pa’is- Bas, Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  Gouverneur  de  la  ville 
&  château  d’Aire ,  fervit  en  Hongrie  fous  le  Duc  de  Mercœur, 
où  il  fe  fignala  en  plufieurs  occafions.  11  fut  envoyé  AmbalTa- 
deur  extraordinaire  en  Efpagne  l’an  1630,  où  le  Roi  Philippe 
IV  le  créa  Prince  de  Robecque,  &  Mai’ffuis  de  Morbecque. 


Il  fit  bâtir  le  Couvent  des  Recollets  d’Efterre,  à  mourut  à 
Malmes  e  24  Oftobre  1631.  Il  avoit  époiitë  Magdclaine  de 
Baron  des  deux  Aubignies,  Seigneur  de 
piir  V-vf  ^  de  Jofiinc  de  Noyelles  ,  dont  il 

ro^L  ^-^^^^olas.  Vicomte  d’Aire,  Capi- 

quatrième  Novembre  1629,  âgé 
Capitaine  de  trois  cens  hommes , 
i'  mort  jeune;  5.  François- 

Morbecque,  mort  le  troifiéme  Décembre 
9  m’  ^ ®  qui  fuit;  y. -Hélène,  ChanoinelTe  à  Mons; 

^633, à  Jean  de  Tferclaes, 
Comte  de  Jihy;  9-  Mane-Ifabelk  ,  ChanoinelTe  à  Nivelle, 
marite  10.  a  Cèm/w  de  Brandebourg,  Vicomte  d'Uclais:  20.  à 
N  dimmerfelle,  Vicomte  d’Aloll;  10.  u.  Ame  &  Eléonore , 
mortes  au  berceau  ;  &  12.  Marie-Théréfe  de  Montmorency 
morte  Tan  1631.  ’ 

XXII.  -Eugene  de  Montmorency,  Prince  de  Robecque. 
Marquis  de  Morbecque,  &c.  Chevalier  de  la  Toifon  d'Or, 
mourut  en  Janvier  1683.  H  avoit  époufé  Tan  i649,Marguerite- 
Alexandrme  de  Ligne-Aremberg ,  fille  de  Philippe  Prin^ce  de 
Ligne- Aremberg,  Duc  d’Arfeot,  &  de  Claire-Ifibelle  de  Barle- 
mont  ,  fa  teconde  femme  ,  morte  en  1651,  dont  il  eut  r. 
Philippe-Marie  qui  fuit;  &  2.  Ijabelle  de  Montmorency, 
femme  de  Philippe-Charles  Spinola,  Comte  de  Brouay,  morte 
en  Septembre  1671. 

XXlll.  Phi  LIPPE -Marie  de  Montmorency,  Prince  de 
Ro^cque,  Marquis  de  Morbecque,  &c.  mourut  à  Briançon 
en  Dauphiné  le  25  Oflobre  1691 ,  où  il  commandoit  un  Régi- 
ment  pour  le  fervice  de  la  France.  Il  avoit  époufé  Marie- 
Philippe  de  Croy,  fille  de  Philippe-Emmanuel ,  Comte  de  Solre  j 
&  d  Ifabelle- Claire  de  Grand-Vilain  d’Ifenghien  ,  lailTant  pour 
enfans  ,  i.  Charles  qui  fuit;  2.  Anne-Auguste,  qui 
continua  la  pofiérité -,  &  3.  Ifabelle  -  Eugénie  de  Montmorency, 
Rehgieufe  à  la  Ville- TE vêque,  à  Paris. 

XXiV.  Charles  de  Montmorency  ,  Prince  de  Robec¬ 
que  &  de  Morbecque,  Colonel  du  Régiment  de  fon  nom* 
Brigadier,  puis  Maréchal  de  Camp  des  Armées  du  Roi,  en 
Oétobre  1704.  Le  Roi  d’Efpagne  le  créa  en  Avril  1713  * 
Grand  de  la  première  ClafTe.  11  fervit  en  qualité  de  Lieu- 
tenant-Genéral  au  fiége  de  Barcelone  en  1714,  fut  fait  Co¬ 
lonel  des  Gardes  Walonnes  en  Septembre  1716,  &  mourut 
fans  pofterité  le  15  Oétobre  fuivant.  II  avoit  époufé  le  14 
Janvier  1714,  en  préfence  de  leurs  Majeftez  Catholiques, 
iv. . .  de  Croy,  Dame  de  la  Reine  ,  fille  de  Philippe  -  Emma^ 
nuel- Ferdinand ,  Comte  de  Solre,  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi,  Lieutenant -Général  de  fes  Armées  &c.  &  de  Marie- 
Françoife  de  Bournonville  ,  dont  il  eut  un  fils,  mort  en 
1716. 

XXIV.  Anne-Auguste  de  Montmorency,  Prince  de 
Robec  ,  Comte  d’Efterre  ,  Grand  d’Efpagne  de  la  première 
ClaflTe,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or,  Lieutenant- 
Général  des  Armées  du  Roi,  Major  Dôme -Major  de  la  Reine 
d’Efpagne,  fécondé  Douairière,  fut  fait  Colonel  du  Régiment 
de  Normandie  au  mois  de  Mars  1700,  fe  trouva  au  combat  de 
Chiari  le  premier  de  Septembre  1701  &  y  fut  blelTé,  fut  em¬ 
ployé  à  l’attaque  &  prife  du  château  de  Robbio  dans  le  Nova- 
rois,  le  12  de  Mars  1704  ,  &  fervit  au  liège  de  Verrue,  qui 
ne  fe  rendit  que  le  neuvième  d’Avril  1705.  Depuis  étant 
palTé  en  Efpagne,  il  fervit  à  la  prife  de  la  ville  de  Lérida,  & 
enfuite  au  fiége  du  château  de  cette  place,  qui  capitula  le  on¬ 
zième  de  Novembre  1707,  &  à  celui  de  Tortofe  au  mois  da 
Juillet  de  1708.  Le  Roi  le  fit  Maréchal  de  Camp  le  30  de  Mars 
1710.  Il  fut  du  détachement  que  le  Duc  deNoailles  fit  mar¬ 
cher  du  Rouffîllon  contre  les  troupes  des  ennemis  qui  avoient 
débarqué  au  port  de  Cette  en  Languedoc  le  24  de  Juillet  1710, 

&  qui  furent  obligées  de  fe  rembarquer  le  29  fuivant.  Il  fut 
employé  au  fiége  de  Gironne  qui  fut  invefti  le  15  de  Décem¬ 
bre  1710,  &  d’où  il  fut  détaché  le  20  de  Janvier  1711,  pour 
aller  à  la  rencontre  d’un  Régiment  Napolitain,  qui  cherchoit 
à  fe  jetter  dans  la  place.  Il  tomba  defl'us  la  nuit  du  21  au  22, 
en  tua  ou  blelTa  une  bonne  partie,  fit  250  prifonniers  avec  le 
Lieutenant-Colonel  &  fept  Officiers ,  &  pourfuivit  le  relie  jus- 
ques  dans  les  montagnes,  où  il  fut  diffipé  entièrement.  La 
place  s’étant  rendue  le  25 ,  il  fut  dépêché  par  le  Duc  de  Noail- 
les  pour  en  porter  la  nouvelle  au  Roi  Catholique  à  SaragolTe, 
où  il  arriva  le  deuxième  de  Février ,  &  le  huitième  fuivant ,  en 
confidération  des  ferviccs  qu’il  avoit  rendus  à  ce  fiége  ,  fa 
Majefté  Catholique  le  nomma  Chevalier  de  l’Ordre  de  la 
Toifon  d’Or.  En  1714  ,  il  fervit  au  fiége  de  Barcelonne, 
<au  commencement  duquel  il  fut  chargé  de  l’attaque  du  Fort 
des  Capucins,  qu’il  emporta  en  peu  de  tems  le  17  de  Mai.  Il 
devint  Prince  de  Robec,  &  Grand  d’Efpagne  de  la  première 
clalTe  en  1716,  par  la  mort  fans  enfans  de  fon  frère  aîné  arri¬ 
vée  le  15  d'Oélobre.  Il  avoit  porté  jusqu’alors  le  tître  de 
Comte  d’Efterre.  Il  fut  fait  Lieutenant -Général  des  Armées 
du  Roi  le  31  de  Mars  1720,  &  Major -Dôme  -  Major  de  la 
Reine  d'Efpagne,  fécondé  Douairière, en  1725.  En  1734,  il 
fit  la  Campagne  en  Allemagne,  &  fervit  au  fiége  dePhilisbourg. 

Il  avoit  été  marié  le  23  de  Décembre  1722,  awee  Catherine- 
Félicité  du  Bellay,  nommée  Dame  du  Palais  de  fa  Majefté  Ca¬ 
tholique  la  Reine  d’Efpagne,  fécondé  Douairière,  en  1725, 
fille  de  CWto,  Comte  du  Bellay,  Chevalier,  Seigneur  de  la 
Pallu,  de  la  Châtellenie  de  Beneft  &  Seigneurie  du  Buart,  Si 
de  Catherine- Renée  de  Jaucourt  de  Villarnoul,  Dame  de  la  Ba- 
ronie  de  la  P'oreft.  Elle  mourut  à  Paris  le  troifiéme  de  Juin 
1727  ,  dans  la  dix -neuvième  année  de  fon  âge,  &  elle  fut  in¬ 
humée  le  cinquième  au  foir  à  faint  Sulpice ,  fa  ParoilTci  Elle, 
laifla  un  fils,  né  &  ondoyé  le  onzième  de  Novembre  1725  ;  ce 
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une  fille  nommée  Magdclcine-Trancoife-Æne- Félicité -Tfabelk  dé 
Montmorency,  née  le  20  de  Mai  1727,  &  batirée  le  lende¬ 
main. 

branche  DES  SEIGNEURS  de  ROUPr 
&  de  NOM  A  ING,  J'ortis  de  la  branche  de 
FOSSEUX. 

XVII.  Jean  de  Montmorency,  troifiéme  fils  de  Louis, 
Seigneur  de  FolFeux,  &  de  Marguerite  de  Waltines,  eut  les 
Terres  de  Roupy  &  de  Nomaing  en  partage.  Il  brifa  les  armes 
de  Montmorency  d’un  croiflant  d’argent,  &  mourut  l’an  1530. 
De  Jeanne  -  Henriette ,  fille  de  Jean  Seigneur  de  Bercus ,  il  eut 
I.  Nicolas  qui  fuit;  2.  Quentin,  mort  fans  pollérité;  3. 
N...  mort  en  l’Ifle  de  Rhodes;  4.  JV. ..  Religieux  à  Anchin; 
5.  Magdeleine,  qui  devint  héritière  des  Terres  de  Roupy  &  de 
Nomaing,  &  époufa  Baudry,  Seigneur  de  Roifin;  &  6.  Jac¬ 
queline  ,  Abbeffe  de  Sains  -  lez  -  Douay. 

XVIII.  Nicolas  de  Montmorency,  Seigneur  de  Roupy 
&  de  Nomaing,  mourut  fans  pollérité  de  Catherine  de.  Bafie- 
rad,  &  de  Florence  de  Wiflbeq,  fes  deux  femmes,  &  laifTa  feu¬ 
lement  un  fils  naturel,  Pierre,  Seigneur  de  Mauboutry ,  qui  vivait 
encore  cm  1 590 ,  &  qui  laijfa  un  fils  qui  a  fait  pojlérité. 

BRANCHE  DES  DUCS  DE  MONT. 

MORENCT. 

La  branche  des  Ducs  de  Montmorency  a  pour  tige,  Guil¬ 
laume  qui  fuit. 

XVI.  Guillaume,  Seigneur  de  Montmorency  ,  d’Ef- 
couen,  de  Chantilli,  &c.  fils  de  Jean  ,  Il  du  nom,  Grand- 
Chambellan  de  France,  &  de  Marguerite  d' Or gtmont,  fa  fé¬ 
condé  femme.  L’obéilfance  &  le  refpeét  qu’il  eut  toujours 
pour  fon  père,  &  la  fidélité  inviolable  qu’il  fit  paroître  dès  fa 
jeunelTe  pour  le  fervice  du  Roi  Louis  XI,  lui  rirent  mériter  la 
portion  la  plus  confidérable  des  biens  de  fa  Maifon.  Car  fon 
père  irrité  contre  Jean  &  Louis  de  Montmorency ,  fes  frères 
aînez,  qui  s’étoient  jettez  dans  le  parti  du  Duc  de  Bourgogne, 
lui  donna  &  céda  en  pur  &  vrai  don  irrévocable  fait  entre  -  vifs ,  pour 
lui  &  fes  hoirs ,  la  Terre ,  Seigneurie  ,  Baronïe  &  dépendance  de 
Montmorency.  Ce  qui  fe  fit  avec  le  confentement  du  Roi,  qui 
reçut  Guillaume  à  foi  &  hommage  lige,  comme  fief  mouvant 
de  la  Couronne  le  28  Odtobre  1472.  Ce  Seigneur  fut  Cheva¬ 
lier  d’honneur  de  Louïfe  de  Savoye,  mère  du  Roi  François 
1,  Gouverneur  &  Bailli  d’Orléans,  &  Capitaine  des  châteaux 
de  laBaftille,  du  Bois  de  Vincennes  &  de  Saint -Germain  en 
Laye.  Il  eut  beaucoup  de  part  en  l’affeétion  du  Charles  d’An¬ 
jou,  IV  du  nom.  Roi  de  Naples  &  de  Sicile,  Comte  de  Pro¬ 
vence,  du  Maine,  &c.  &  mourut  le  24  Mai  1531, après  avoir 
fervi  avec  beaucoup  de  réputation  quatre  de  nos  Rois,  pendant 
plus  de  60  ans.  Il  avoit  époufé  par  contraft  du  17  Juillet  1484, 
AnneRot,  morte  le  14  Février  1510.  Cette  Dame,  qui  étoit 
fille  de  Gajf  Pot,  Comte  de  S.  Paul,  Seigneur  delà  Roche- 
pot,  de  Thoré  ,  de  Damville,  Gouverneur  de  Touraine , Bailli 
de  Vermandois,  &c.  &  de  Marie  de  Villiers  -  l’Ifle  -  Adam ,  fut 
héritière  de  René  Pot  fon  frère ,  Seigneur  de  la  Rochepot,&c. 
Echanfon  du  Roi,  &  Sénéchal  de  Beaucaire.  De  ce  mariage 
vint  Jmm, Seigneur  d’Efeouen, mort  l’an  1516,  lailfant  d’^nne 
de  Bologne,  Dame  de  Mongofeon,  &  veuve  de  Charles  de 
Bourbon ,  Comte  de  Rouflillon ,  Amiral  de  France ,  fa  femme , 

,  I.  Claude,  mort  l’an  1518;  2.  Louïfe,  morte  fans  alliance;  3. 
Anne  qui  fuit;  /^.François,  Seigneur  de  laRochepot,  Gen¬ 
tilhomme  de  la  Chambre ,  Chevalier  de  l’Ordre,  Gouverneur 
de  Paris,  de  l’Ifle  de  France,  &  Lieutenant-Général  en  Pi¬ 
cardie,  pris  avec  François  I,  à  la  bataille  de  Pavie,  Ambafla- 
deur  vers  Edouard  Vi,  pour  la  reflitution  de  Boulogne,  & 
mort  le  20  Août  1551,  fans  enfans  de  Charlotte  d’Humiéres  fa 
femme  ;  5.  Philippe,  Evêque  de  Limoges  ,  mort  jeune  l’an 
1519;  6.  Lowiyè  de  Montmorency ,  mariée  1°.  à  Fcm  de  Mail 
ly,  Baron  de  Conty:  2°.  à  Gajpard  de  Coligny,  I  du  nom. 
Seigneur  de  Châtillon-fur-Loing,  Maréchal  de  France,  morte 
l’an  1547;  7.  Anne,  alliée  le  troifiéme  Mai  1517,  à  Gui  XV, 
Comte  de  Laval;  &  8.  Marie,  Abbeffe  de  Maubuiffon. 

XVll.  Anne,  Duc  de  Montmorency,  Pair,  Grand-Maître, 

&  Connétable  de  France,  dont  nous  parlerons  dans  un  Article  ex¬ 
près, momut  le  12  Novembre  1567  ,  à  l’âge  de  74  ans.  Il  avoit 
époufé,  par  contrat  du  fixiéme  Janvier  1526,  Magdeleine  de 
Savoye,  fille  de  RcMe  légitimé  de  Savoye,  Comte  de  Villars  , 
Grand-Maître  de  France,  &  d’^MMe  de  Lafearis,  Comteffe  de 
Tende,  dont  il  eut  i.  François,  Maréchal  de  France,  mort  le 
fixiéme  Mai  1579,  fans  enfans  de  Dfiwe  légitimée  de  France, 
veuve  d’Horace  Farnéfe,  &  fille  naturelle  du  Roi  Henri  II,  qu’il 
avoit  époufée,  le  troifiéme  Mai  1557;  2.  PIenri  qui  fuit; 

3.  Charles,  Duc  de  Damville,  Amiral  de  France  ,  mort  l’an 
1612,  fans  poftérité  de  Renée  de  Coffé,  fille  d'Artus,  Maréchal 
de  France  ,  brifant  l’écu  de  Montmorency  d’un  lambel  d’ar¬ 
gent  de  trois  pièces;  4.  Gabriel,  Baron  deMontberon,  qui 
dès  l’âge  de  quinze  ans  combattit  près  de  fon  père  à  la  journée 
de  Saint  Quentin,  y  fut  fait  prifonnier  avec  lui,  &  tué  à  21 
ans,  à  la  bataille  de  Dreux ,  l’an  1562  ;  5.  Guillaume,  Seigneur 
de  Thoré,  &  Colonel-Général  de  la  Cavalerie  legére  de  Pié¬ 
mont  ,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi ,  qui  fe  trouva  à  la  batail¬ 
le  de  Saint  -  Denys  ,  fer  vit  le  Roi  Henri  III  avec  fidélité  en 
différentes  occafions ,  &  mourut  vers  l’an  1594,  fans  avoir  eu 
d’enfans  de  Léonore  d’Humiéres,  fa  première  femme,  morte 
l’an  1563,  ayant  eu  d'Anne  Lalain  ,  fa  fécondé  femme,  fille 
d'Antoine ,  Comte  de  Hoochflrate,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or, 

&  de  Léonore  de  Montmorency,  morte  l’an  1613,  Magdelaine 
de  Montmorency,  Dame  de  Thoré  &  de  Dangu,  mariée  l’an 


r597jà  Henri  de  Luxembourg, Duc  de  Pinez, morte  l’an  lôid. 
(Ce  Seigneur  de  Thoré  brifoit  les  armes  de  Alontmorency 
d’une  étoile  d  argent  fur  ie  haut  de  la  croix);  6.  Eleonore,  ma¬ 
riée  le  15  Février  1545,  à  François  de  la  Tour,  111  du  nom. 
Vicomte  de  Turenne;  7.  Jeanne,  Dame-d’honneur  de  la  Rein* 
Elilabeth,  alliée  l'an  1549,  avec  Lomù  de  la  Tremoille,  lli  du 
nom.  Duc  de  Thouars ,  morte  le  troifiéme  üétobre  1596;  8- 
Catherine,  femme  en  1553,  de  Gilbert  de  Lévi,  111  du  nom. 
Duc  de  Ventadour;  9.  Marie,  qui  époufa  l’an  1567,  Hcnn  de 
Foix,  Comte  de  Candale;  10.  Anne,  Abbefle  de  la  Trinité  de 
Caen;  ii.  Louïfe,  Religieufe  à  Saint-Pierre  de  Reims,  d'où 
on  la  tira  pour  gouverner  l’Abbaye  de  Gerfy;  &  12.  Magdelei¬ 
ne,  Religieufe  à  P'ontevrault,  Abbeffe  à  Caen,  après  fa  lœur. 

XVlll.  Henri,  Duc  de  Montmorency,  I  de  ce  nom,  fils 
puîné  du  Connétable,  fut  Maréchal  &  Connétable  de  France, 
&  mourut  le  premier  Avril  1614.  Ce  Seigneur  époufa  i».  en 
1558,  Antoinette  de  la  Marck,  fille  aînée  de  Robert  de  laMarck, 
W  du  nom.  Duc  de  Bouillon,  Prince  de  Sedan  ,  Maréchal  de 
France,  &c.  &  de  Françoife  de  Brezé;  20.  l’an  1593,  Louïfe  de 
Budos,  veuve  de  Jacques  de  Gramont,  Seigneur  de  Vachères, 
&  fille  de  Jacques  de  Budos,  Vicomte  de  Portes,  &  de  Cathe¬ 
rine  de  Clermont,  morte  l’an  1599.  Après  fa  mort,  elle  pa¬ 
rut  fi  hideufe  &.  fi  défigurée,  qu’on  ne  la  pouvoir  regarder 
qu’avec  horreur;  ce  qui  fit  faire  divers  jugemens  fur  la  caufe 
de  fa  mort,  comme  on  avoit  fait  fur  celle  de  la  Ducheffe  de 
Beaufort,  morte  auparavant,  avec  les  mêmes  fymptôraes:  3». 
l’an  i6or,  Laurence  de  Clermont,  fille  de  Claude,  Comte  de 
Montoifon  ,  &  de  Louïfe  de  Rouvroy,  morte  ie  24  Septembre 
1654,  âgée  de  83  ans.  Il  eut  de  la  première  r.  Hercule ,  Comte 
d’Uffemont,  mort  fans  alliance  vers  l’an  1591;  2.  Charlotte, 
première  femme  de  Charles  de  Valois  ,  Duc  d'AngouIêine, 
morte  l’an  1636;  &  3.  Marguerite,  mariée  l’an  1593  ,a  Anne  de 
Lévi,  Duc  de  Ventadour,  morte  à  Paris  le  troifiéme  Décem¬ 
bre  1660,  âgée  de  88  ans.  Les  enfans  du  fécond  lit  furent, 
4.  Henri  il  du  nom,  Duc  de  Montmorency,  Pair,  Amiral  éc 
Maréchal  de  France ,  mort  fans  enfans  de  fa  femme ,  Marie- 
Félice  des  Urfins ,  duquel  nous  parlerons  dans  un  Article  exprès  ;  5. 
Charles  mort  jeune; 6c  6.  Charlotte- Marguerite  de  Montmorency, 
mariée  le  troifiéme  Mars  1609,  à  Henri  de  Bourbon,  II  du 
nom,  Prince  de  Condé,  morte  à  Châtillon-lûr-Loing,  le  deuxiè¬ 
me  Décembre  1650.  Henri  de  Montmorency,  Connétable 
de  France,  eut  encore  quatre  enfans  naturels,  favoir,  Splendian, 
Seigneur  duHalher,  qui  époufa  Fvm(;ois  de  Châteauneuf;  Annibal- 
Jules,  Chevalier  de  ;  Henri  ;  6t  Niàtio ,  alliée  l' an  1581,  a  Jean 
de  Paye,  Seigneur  de  Pérault. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  CROI- 
SILLES,  de  B  OURS,  de  COURIERES, 

&c.  établis  en  Flandre. 

XV.  PniLiPi>Ede  Montmorency,  qui  la  commença,  étoit 
fécond  fils  de  Jacques,  Seigneur  de  Montmorency,  Cham¬ 
bellan  du  Roi  Charles  VI,  &  de  Philippe  de  Melun,  Dame  de 
Croifilles  &  de  Couriéres.  Celui-ci  tut  la  même  dignité  chez 
Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne,  brifa  les  armes  de  Mont¬ 
morency  d’un  lambel  d’argent  de  trois  pièces,  &  mourut  le  2t 
Février  1474.  11  époufa  1°.  Marguerite  de  Bours,  fille  unique 
de  Guillaume  de  Bours,  dit  IVaJfart,  Chevalier,  Seigneur  de 
Bours,  &  de  Catherine  de  Pouques,Dame  de  Houpelines,d’A- 
mongier  &  de  Bullignies;  20.  vers  l’an  1445,  Gertrude  de  Ri- 
merfwale,  fille  de  Nicolas,  Chevalier,  Seigneur  de  Lodick  , 
&c.  &  de  Gertrude  de  Gavre,  Dame  de  Rofendalle:  3°.  Antoi¬ 
nette  d’lnchy,Dame  de  S.  Leu,  fille  de  Baugeois , Seigneur  d’in- 
chy.  Châtelain  de  Douay,  &  d'Agnès,  Dame  de  Heilly  &  de 
Pas  en  Artois.  11  eut  de  fa  première  femme  i.  Marc,  Sei¬ 
gneur  de  Croifilles,  qui  fuit;  6c  2.  PIugues,  qui  a  fait  la 
branche  de  Bours,  rapportée  ci-après  :  6c  de  fa  fécondé  femme 
vint  3.  Gertrude  de  Montmorency,  morte  jeune. 

XVI.  Marc  de  Montmorency,  Seigneur  de  Croifilles,  6tc. 
mourut  en  1449,  laiffant  de  Marie  de  Halluin, fille  de  Gaultier, 
Seigneur  de  Halluin,  6c  de  Marie  de  'Wich,  dite //j  Chapelle, 

I.  Antoine  qui  fuit  ;  2.  Marie  de  Montmorency,  morte  fans 
alliance  l’an  1500;  6c  3.  ikfirrgwn/e  de  Montmorency,  mariée 
par  contracl:  du  21  Août  1500,  à  Jean  de  Sars,  Seigneur  de 
Foffeteau  6c  de  Taniers. 

XVII.  Antoine  de  Montmorency,  Seigneur  de  Croifil¬ 
les,  6cc.  mort  le  21  Mars  1529,  brifoit  les  armes  d’une  lozan- 
ge  d’or  fur  le  milieu  de  la  croix,  au  lieu  du  lambel  que  fon 
père  6c  fon  ayeul  avoient  porté.  Il  avoit  époufé  1°.  en  1498* 
Françoife  de  Lannoy ,  Dame  de  Launaix,  fa  première  femme, 
fille  de  Baudouin,  Seigneur  de  Molembaix  6c  deSolre,  Che¬ 
valier  de  la  Toifon  d’Or,  Chambellan  6c  Grand-Maître  d’Hô> 
tel  de  l’Archiduc  d’Autriche,  &  Gouverneur  de  Lille,  6cc.  6c 
de  Michelle  d’Eïne  ,  Dame  de  Couroy  ;  2<^.  le  20  Août  1525, 
Jeanne  de  Beaufort ,  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Beaufort,  donc 
il  n’eut  point  d’enfans.  De  fon  premier  mariage  vint  B  a  u- 
DOuiN  qui  fuit. 

XVIII.  Baudouin  de  .Montmorency,  Seigneur  de  Croi¬ 
filles,  &c.  mort  vers  l’an  1567,  avoir  époufé  10.  par  contraét 
du  21  Septembre  1530,  Jeanne  de  Stavelle,  fille  de  Jq/Jè,  Sei¬ 
gneur  de  Chaumont  6c  de  Glayon,  6c  de  Jeanne  de  Ligne:  20. 
par  contraéb  du  13  Oftobre  1543,  Catherine  de  Rubempré, fille 
de  Charles,  Seigneur  de  Bièvre,  6c  de  Jeanne  de  Bourfies,  Da¬ 
me  de  Vertaing,  De  la  première  il  eut  i.  George  qui 
fuit;  2.  Françoije,  mariée  par  Traité  du  troifiéme  Juin  1550,-  à 
Jacques  de  Joigny,  Seigneur  de  Paméle  ;  3.  Jeanne,  époufé  de 
Gabriel  de  Jaiiüé,  Seigneur  de  Maftaing,  Comte  de  Lierde, 
6cc.  Anne,  Chanoineffv’  de  Nivelle;  Louï/ê  6c  Marguerite,  ju- 

melks  , 
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’rhelles ,  Religieufes.  De  la  fécondé  fortireht,  4.  Charles, 
Seigneur  de  N  e  u  v  1 1.  l  e-W  i  s  t  a  c  e  ,  &c.  qui  fit  branche ,  rap¬ 
portée  ci  après  ;  5.  ‘Jacques,  Chanoine  de  Tournay,  mort  l'an 
1596;  6.  'facquetiney  époufe  de  Fernand  de  la  Barre,  Seigneur 
de  Moucrond;  Grand-Bailli  de  Flandre  &  de  Gand;  7.  /‘Inné  , 
Chanoiiielfe  à  Mons  ,  alliée  le  20  Janvier  1566,  à  François 
Schouteote,  Seigneur  d’Erpe;  8.  Baudouin  de  Montmorency, 
Seigneur  d’Hubermont,  Launaix,  &c.  qui  mourut  à  Douay  le 
16  l^écembre  1593;  il  avoit  époufé  par  contraft  du  21  No¬ 
vembre  1585)  Marguerite  Dame  d’Ognies,  de  Middelbourg, 
&c.  lille  de  Fhilippe ,  Seigneur  d'Ognies  ,  &c.  9.  Marc ,  Seigneur 
d’Hubermont,  de  Launaix,  &c.  mort  le  30  Décembre  1610, 
à  Padoue ,  au  retour  de  fon  voyage  de  Jérufalem ,  fans  allian- 
ce;&  10.  Marguerite  de  Montmorency,  morte  jeune.  Le  Seigneur 
Je  Croifrilcs  laijj'a  encore  un  bâtard  qui  eut  poflérité. 

XIX.  George  de  Montmorency,  Baron  de  Croifilles, &c. 
Maître  d’Hôtel  de  l’Archiduc  ,  Grand  -  Bailli  de  Bruges  ,  & 
Grand- Veneur  du  Comté  de  Flandre,  mort  le  31  Décembre 
i6t6,  épouia  1°.  par  contr^ict  du  feptiéme  Avril  1565,  ïran- 
foije  JauiFe,  lille  de  Gabriel,  Seigneur  de  Maltaing,  Comte  de 
Lierde,  &c.  &  de  Catherine  de  Lannoy:  23.  Ijabeau  de  Reneffe, 
fille  de  Jean,  Seigneur  de  Mal:  30.  Louïfe  de  Cruninghen  , 
fille  de  Seigneur  de  Cruninghen,  Chevalier  de  la  Toi- 
fon  d’Or,  &  de  Jacqueline  de  Bourgogne.  Il  eut  de  fa  premiè¬ 
re  femme  i.  Philippe  de  Montmorency,  Seigneur  de  VVaen- 
court,  mort  fans  alliance  à  Barcelone,  étant  à  la  fuite  de  l’Ar- 
chiduc  Albert,  le  dixiéme  Mai  1579;  &  2.  Jeanne  de  Montmo¬ 
rency,  Dame  de  Croifilles  ,  &c.  mariée  à  Philippe  dt  Merode, 
Comte  de  Middelbourg,  "Vicomte  d’Ypres, morte  le  feptiéme 
Novembre  1621. 

SEIGNEURS  DE  NEUVIL  LE -WiSTACE, 

&  Vicomtes  de  ROU  L  LE  RS. 

XIX.  Charles  de  Montmorency ,  Seigneur  de  Neuville- 
Willace,  &c.  lecond  fils  de  Baudouin,  Seigneur  de  Croi¬ 
filles,  &  de  Catherine  de  Rubempré  la  fécondé  femme,  mourut 
à  Douay  le  29  Juin  1605.  11  avoit  époufé  en  Juillet  1574, 

le  Blanc,  héritière  de  Guillaume,  Seigneur  de  Henchin  ;  dont 
il  eut  I.  Guillaume  qui  fuit;  2.  Catherine,  née  le  onze 
Juillet  1577 ,  mariée  le  onzième  Mars  1610,  à  Robert  de  Mal- 
deghem ,  Seigneur  de  Grimares  ;  &  3.  Jacqueline  de  Montmo¬ 
rency,  née  le  21  Avril  1579,  mariée  le  18  Janvier  i6io,  à 
Pontus  de  Divion,  Seigneur  d’EllracelIes. 

XX.  Guillaume  de  Montmorency,  Seigneur  de  Neu¬ 
ville,  de  Mercatel,  &c.  né  le  26  Juin  1575,  époufa  le  17  Fé¬ 
vrier  1602,  Marie  de  Montjoie,  VicomtelTe  de  Roullers  ,  fille 
d'jidrian  de  Montjoie,  Chevalier,  &  de  Marguerite  Quarrou- 
be,  dont  il  eut  i.  George  de  Montmorency,  Seigneur  de  Neu¬ 
ville  ,  né  le  cinquième  Août  1607  ,  tué  au  fiége  d’Arras  l’an 
1640,  fans  avoir  été  marié;  2.  Adrian,  Vicomte  de  Roullers, 
né  en  Avril  1610,  mort  l’an  1667,  l^ns  laiffer  de  poflérité  de 
Marie  ~  Anne  -  Catherine  Taats  d’Ameronghe;  3.  Claude- Louis ,  né 
en  Août  1614,  mort  l’an  1645;  4.  Jean  -  Baptifte ,  Seigneur  de 
Launaix,  né  en  Juin  1619,  tué  en  duel  l’an  1640;  5,  Guil¬ 
laume-François  qui  fuit  ;  6.  Marguerite  -  Jeanne ,  née  en 
Mai  1605  ,  mariée  à  Antoine  de  Maulcs,  Seigneur  de  Mauroy; 
7,  UrJ'ule- Amelberge,  mariée  le  30  Avril  1639,  à  Charles  Divion, 
Seigneur  de  Baenghien;  8.  Marie,  née  le  14  Février  1617, 
Abbeife  d’Avênes,  morte  l’an  1673;  Jacqueline-Claire,  née  en 
Mai  1622,  mariée  10.  à  François  de  Tournay,  Seigneur  de 
Mericourt:  20.  à  Jean,  Comte  de  Gaesbeck;  9,  N...  mariée 
à  N.  de  Stainville,  Seigneur  de  Couvonges,  Gouverneur  de 
Cafiil;  &  10.  Anne-Marie  de  Montmorency, mariée  à  Antoine- 
Maximilien  -  Baudouin ,  Baron  de  Bugnonville. 

XXL  Gu  i  LL  AO  ME- Fr  ANÇ  o  I  s  de  Montmorency,  Vi¬ 
comte  de  Roullers  ,  époufa  Claire- Eugénie ,  fille  de  Philippe, 
Comte  de  Hornes-Havers-Kercke,  &  de  Dorothée  de  la  Ligne- 
Aremberg  ,  &  en  eut  i.  Guillaume-François,  mort  à  l’âge  de 
douze  ans  en  1674;  2.  P'rançois,  dit  le  Prince  de  Montmo- 
renc],  qui  fuit;  3.  Marc  de  Montmorency,  Capitaine  dans  le 
Régiment  Royal  Infanterie  en  1691 ,  Lieutenant  dans  celui  des 
Gardes  P’rançoifes  en  1693,  Colonel  du  Régiment  de  Condé 
par  la  démiflion  de  fon  frère  en  1696,  Brigadier  d’infanterie 
Je  2(5  d’Oclobre  1704,  Chevalier  de  l’Ordre  Militaire  de  faint 
Louis  en  1705,  fait  prifonnicr  à  l’attaque  de  Lelîinges  le  15 
d’Oftobre  1708,  &  repris  avant  la  fin  de  l’aftion,  nommé  Ma¬ 
réchal  de  camp  le  30  de  Mars  1710,  &  enfin  Lieutenant-Géné  ■ 
raides  Armées  du  Roi  le  31  de  Mars  1720;  4.  Claude  Alber- 
tine  Rofalie  de  Montmorency,  nommée  Fille-d’honneur  de  Ma¬ 
dame  la  Dauphine  au  mois  de  Juin  1687,  morte  à  Paris  le  24 
de  Juin  1690,  âgée  d’environ  vint  un  ans,  &  inhumée  le  25 
à  laint  Sulpice;  5.  une  autre  ,  Religieufe  aux  filles  de  Sainte 
Marie  à  Amiens;  6.  Marie-Toéréfe  de  Montmorency,  Chanoi- 
nelTe  &  Dame  de  Remiremont ,  puis  mariée  le  26  de  Juin 
1702,  avec  Claude-EJme  de  Dreux,  Comte  de  Nancré,  Sei¬ 
gneur  de  Carency  en  Artois,  deTorp,  &c.  Capitaine  dans  le 
Régiment  royal  des  Carabiniers,  puis  Meitre-de-camp  de  Ca¬ 
valerie,  &  Secrétaire  du  Roi,  mort  le  12  de  Septembre  1730; 
7.  Honorine  de  Montmorency,  Chanoineffe  à  Mons  ;  &  8.  une 
autre  fille  morte  Novice  au  Couvent  des  filles  de  fainte  Marie 
à  Amiens. 

XXII.  François  de  Montmorency, Vicomte  de  Roullers, 
appellé  le  Prince  de  Montmorency ,  Colonel  du  Régiment  d’infan¬ 
terie  de  Condé  en  1690,  quitta  le  fervice  en  1696,  &  mourut 
à  Gand  le  14  de  Septembre  1704,  âgé  d’environ  trente-cinq 
ans.  Il  avoit  époum  Charlotte- Louïfe  de  Saveufe ,  batifée  à  faint 
Sulpice  le  17  de  Novembre  1665,  &  fille  de  François  de  Sa¬ 
veufe,  Chevalier,  Seigneur  de  Coify,&  de  Françoijé  d’Edour- 


mel  de  Fouilloy,  de  laquelle  il  eut  f.  Fr ançoije- Louïfe  de  Mont¬ 
morency,  née  à  Paris  le  24  d’Août  1696;  2.  Lou’îs-Fran- 
çois  de  Montmorency ,  Vicomte  de  Roullers,  qui  fuie;  3. 
Philippe- François  de  Montmorency,  Seigneur  de  Colfy,  appellé 
le  Comte  de  Lognj,  Capitaine  de  Cavalerie  dans  le  Régiment  de 
Touloufe  avec  commifllon  de  Meltre  de  camp;  (Sc  4.  François 
de  Montmorency,  né  pofthume  à  Paris  le  29  de  Novembre 
1704,  mort  en  bas  âge. 

XXIII.  L  O  u’is-F  R  A  N  ç  O  is  de  Montmorency,  Comt&  de 
Logny,  Vicomte  de  Roullers,  Seigneur  de  Neuville,  appellé 
le  Prince  de  Montmorency,  Meltre-ds-camp  de  Cavalerie  à  brevet, 
ayant  remis  fa  Compagnie  de  Cavalerie  dans  le  Régiment  du 
Roi,  partit  de  Paris  le  neuvième  Août  1729, pour  aller  époufer 
à  Gand  la  Damoifelle  de  Belhem,  riche  héritière  en  Flandre. 

SEIGNEURS  de  B  OURS  &  de  COURIERES,  fécondé 
branche ,  for  tie  des  Seigneurs  de  CROISILLES. 

XVI.  Hugues  de  Montmorency,  deuxième  fils  de  Phi¬ 
lippe  ,  Seigneur  de  Croifilles  ,  éc  de  Marguerite  Dame  de 
Bours,  fa  première  femme, fut  Seigneur  de  Bonis  &  de  Cou- 
riéres.  Il  brifa  fes  armes  d’un  croilfant  d’argent  fur  le  milieu 
de  la  croix,  &  mourut  vers  l’an  1500.  11  époufa  10.  Margue¬ 
rite  d’Ognies ,  fille  de  Baudouin,  Seigneur  cl'Etrées ,  Gouver¬ 
neur  de  Lille,  &  d'Ifabeau  de  Halluin  :  20.  JoJfine  de  Saint- 
Omer,  fille  dejojfe,  Seigneur  deMorbecque,  &  de  Jeanne, 
Dame  de  Hondfchote.  Du  premier  lit  il  n’eut  que  deux  filles, 

1.  Marie,  époufe  de  Jean  de  Riencourt, Seigneur  de  Franque- 
ville;  &  2.  Jacqueline,  femme  de  Jean  Defmarets,  Seigneur  de 
la  Motte  en  Normandie.  Du  fécond  lit  relièrent,  3.  Nico¬ 
las  qui  fuit;  ^.Jean,  Seigneur  de  Couriéres,  Chevalier  de 
la  Toifon  d’ür.  Maître  d’Hôtel  de  Charles-Quint,  Empereur, 
&  fon  Chambellan,  Gouverneur  de  Lille,  de  Douay  ,(!xc.  more 
l’an  1563  ,  n’ayant  eu  qu’un  fils  mort  avant  lui,  de  Philippe  de 
Lannoi,  fille  &  héritière  de  Ferri,  Seigneur  de  Frênoi,  Che¬ 
valier  de  la  Toifon  d’Or;  5.  François,  Grand- Aumônier  de 
l’Cmpereur  Charles-Quint;  &.  6.  Marie. 

XVII.  Nicolas  de  Montmorency,  Chevalier,  Seigneur 

de  Bours,  &c.  mourut  avant  l’an  1544.  11  avoit  époufé  en 
1512,  Rouault,  fille  d’Aloph,  Seigneur  de  Gamaches ,  Ôc 
de  de  Soilfons ,  dont  il  eut  i.  Gabriel  qui  fuit; 

2.  chrijlophle,  mort  a  Rome  fans  poflérité;  2- Jtitqueline ,  Da- 
me-d’honneur  d’Eléonore  d’Autriche  ,  Reine  de  France ,  é- 
poufe  de  Quentin  de  Gournay,  Seigneur  de  Monfures  &.  d’Azin- 
court. 

XVIII.  Gabriel  de  Montmorency,  Seigneur  de  Bours, 
&c.  prit  alliance  avec  Michelle  de  Bayencourt,  fille  de  Pierre  , 
Seigneur  de  Bouchavanes,  Gouvernerur  de  Dourlens,  &  de 
Jeanne  de  Calonne,  dont  il  eut  i.  Jean  qui  fuit;  2.  Claude, 
mort  Page  de  Henri  III,  Roi  de  1*  rance;  3.  Antoinette ,  mariée 
10.  à  Antoine  de  Sorel,  Seigneur  dudit  lieu:  20,  à  Titus,  Sei¬ 
gneur  de  Saint  Simon,  de  Pons,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  du 
Roi;  &  4.  Anne,  morte  fille. 

XIX.  Jean  de  Montmorency,  I  du  nom.  Seigneur  de 
Bours,  de  Guéchard  (Sc  de  Villeroye,  fut  élevé  Page  de  l’Em 
pereur  Charles-Quint.  Il  époufa  RerMrd'e  Gaillard,  fille  de  rni- 
chel.  Seigneur  de  Chilly  &  de  Longjumeau,  &  petite-fille  d’urt 
autre  Michel  Gaillard,  Panetier  ordinaire  du  Roi,  époux  de 
Souveraine  d’Angoulême ,  fœur  naturelle  de  François  L  De  Ber- 
narde  Gaillard,  il  eut  i.  Daniel,  tué  au  fiége  de  Chartres  l’an 
i59i>  âgé  de  24  ans  ;  2.  Josias  qui  fuit;  3.  Gédéon,  mort 
jeune;  4.  Benjamin,  Baron  d’Efquencourt ,  qui  a  fait  la 
branche  rf’Es  (Juenco  u  et,  rapportée  ci- après  ;  5.  Jean,  Sei¬ 
gneur  de  Flelfelles,  époux  de  Magdelaine  de  Boutilliers,  puis 
de  Marguerite  des  Champs, fille  du  Seigneur  de  Vaux;  6.  Geor¬ 
ge,  Seigneur  de  Creffi,  qui  fe  donna  au  fervice  des  Hollan- 
dois,  &  époufa  Laura  Affaitadi,  fille  de  Corne,  Seigneur  de 
Ghiftelles,  dont  il  eut  deux  filles ,  Religieufes;  7.  Pierre, 
Seigneur  d’Acquell,  qui  a  fait  la  branche  d'Âcqv  est,  rappor¬ 
tée  ci  après'.  8- Anne,  tué  en  duel;  9.  Hippoljte,  mariée,  lu.  â 
Pierre  de  Melun,  Prince  d’Epinoy:  2°.  à  François  de  la  Fon¬ 
taine,  Seigneur  d’Oignon,  morte  l’an  1615;  10.  Elifabetb,  al¬ 
liée  à  Jean  de  Belloy,  Seigneur  de  Pont-de-Metz,  près  d’A¬ 
miens;  II.  12.  13.  Jacqueline,  Louïfe  Se  Souveraine,  mortes  fans 
alliance;  &  14.  Michelle,  époük  d’Oudard  de  Fontaines,  Sei¬ 
gneur  d’Etourguel. 

XX.  Josias  de  Montmorency,  Seigneur  de  Bours,  Capi¬ 
taine  au  Régiment  des  Gardes  du  Roi,  mort  le  20  Juillet  1616, 
époufa  1°.  Marie  de  Grouches,  fille  de  Henri  du  Grouches, 
Seigneur  de  Gribouval ,  &  de  Claude  Girard:  20.  Louiyè  Hot¬ 
mail  ,  veuve  de  Cathtrine  d’Aumale  ,  Seigneur  de  Nampfel 
Lieutenant  des  Cent-SuilTes  de  la  Garde  du  Roi.  De  fa  pre¬ 
mière  femme  il  eut  i.  Jean,  Seigneur  de  Bours,  noyé  par  ac¬ 
cident  l’an  1622,  avant  l’accomplilTement  de  fon  mariage  avec 
Lucrèce  d’Aumale,  fille  du  Seigneur  de  Nampfel:  &  de  fa  fé¬ 
condé  femme  ,  il  eut  2.  François  de  Montmorency,  né  poflhu- 
me.mort  fans  alliance;  3.  4.  Louïfe  &  Marie  de  Montmorency, 
dont  l’une  fut  Religieufe. 

BRANCHE  DES  SEIGNERS  d'ESQUENCOURTi 
devenus  Comte  de  BOURS,  éteinte. 

XX.  Benjamin  de  Montmorency  ,  Seigneur  d’Efquen-* 
court,  &c.  quatrième  fils  de  Jean  I  du  nom.  Seigneur  de 
Bours,  &.  du  Bernarde  Gaillard ,  vivoit  l’an  1624.^  Il  avoit  é- 
poufé,  1°.  Claude  d’Averoult,  Dame  d’OIify  ,  fille  de  René, 
Seigneur  de  la  Lobbe,  &  de  Magdelaine  de  Bciuillac:  20.  Mac 
rie  le  Prévôt,  fille  de  ^ean.  Seigneur  de  Neuville.  Il  eut  de  fa‘ 
première  femme  i.  Daniel  oui  fuit;  z-  3.  4-  Hippoljü  ^ 
^  lit  Pitrré 
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Pierre  &  Benjamin,  morts  jeunes  ;  5.  ,  mariée  à  îfaac 

le  Fournier,  Seigneur  de  Neufville;  &  6.  Jnne  de  Montmo¬ 
rency.  De  fa  fécondé  femme  vint  7.  Marie  de  Montmorency, 
mariée  à  Charles  de  Blois,  Seigneur  de  la  Frênaye. 

XXL  Daniel  de  Montmorency  ,  Seigneur  d’Efquencourt, 
deBours,  de  Guéchart,  deVilleroye,  deTilloy,  de  Reton- 
villier,  d’Olizy ,  de  Crécy  ,  &c.  fut  fucceflivement  premier 
Capitaine  dans  le  Régiment  du  Maréchal  de  Schuleinberg, 
Enfeigne  de  la  Compagnie  des  Gendarmes  du  Seigneur  de 
Soyecourt,  Lieutenant-Général  en  Picardie,  Capitaine  d’une 
Compagnie  de  Chevaux-légers  dans  le  Régiment  de  la  Ferté, 
qu’il  commanda  pendant  dix  ans,  puis  Meftre-de-Camp  d’un 
Régiment  de  Cavalerie,  Maréchal  de  Camp,  &  enfin  Lieute¬ 
nant-Général  des  Armées  du  Roi,  &  vivoit  encore  en  1666. 
II  avoit  époufé  Marthe  le  Fournier  de  Neuville,  morte  le  13 
d’Avril  1650,  &  dont  le  corps  fut  porté  le  20  du  même  mois 
à  Artenville  près  de  Roye  en  Picardie,  lieu  de  fa  fépulture. 
Ün  lui  donne  une  fécondé  femme  du  nom  de  Warluzel,  veuve 
du  Seigneur  de  Sorel-Saint  Sulpy.  Il  eut  de  la  première  Ben¬ 
jamin-  Alexandre-  Céfar  de  Montmorency,  Comte  de  Bouts, 
Baron  d’Efquencourt,  Seigneur  de  Guéchart,  &c.  qui  fut  du¬ 
rant  vint  ans  Capitaine  de  Chevaux-légers  au  Régiment  de 
Clérambault,  &  qui  mourut  au  mois  d’Avril  1702,  fans  poité- 
rité.  Des  Mémoires  lui  donnent  pour  femme  Jeanne- Magdeleine 
de  Laval; quoi  qu’il  en  foit,  il  n’en  eut  point  d’enfans.  On  lui 
donne  auji  pour  frère  d’après  l'Hifloire  des  Grands  Officiers  de  ta 
Couronne,  imprimée  en  1712,  un  prétendu  Jean  de  Montmo¬ 
rency,  Baron  de  Neuville,  Seigneur  d’Auchy,  qui  fit  abjura¬ 
tion  du  Calvinifme  le  21  &  non  le22  de  Juillet  i7oo,âgéde  20 
ans,  ce  qui  a  été  fuivi  dans  la  dernière  édition  de  VHzjioire  des 
Grands  Officiers,  tome  III,  imprimée  en  1728,  page  6i6;mais 
on  n’a  pas  fait  attention  que  n’étant  âgé  que  de  20  ans  en  1700, 
il  ne  pouvoit  être  fils  de  Marthe  le  Fournier,  morte  dès  1650. 
Ce  prétendu  Jean  de  Montmorency  étoit  Jean  le  Fournier, 
qui  joignoit  à  Ion  nom  celui  de  Montmorency,  &  qui  fe  qua- 
Jifioit  Baron  de  Neuville,  Seigneur  d’Auneu ,  de  faint  Acheu, 
de  Cayeux,  de  Montigny,  d’Auchy,  de  Fêté,  &c.  Il  étoit 
filsjme  Jean  le  Fournier,  Seigneur  de  Neuville,  qui  fe  retira 
pour  caufe  de  Religion  en  Angleterre  en  1686,  &  petit  fils 
d''Ifaac  le  Fournier,  Seigneur  de  Neuville, &  de  Magdeleine  de 
Montmorency  ,  fœur  de  Daniel  de  Montmorency ,  Seigneur 
d’Efquencourt.  Après  la  mort  de  Benjamin- Alexandre- Cefar  de 
Montmorency,  Comte  de  Bours,  fa  fucceffion,  qui  étoit  con- 
fidérable,  &  de  quatre  cens  mille  livres  au  moins, fut  réclamée 
par  ce  Jean  le  Fournier,  Seigneur  de  Neuville,  au  droit  de 
fou  père,  réfugié  en  Angleterre;  mais  par  Arrêt  du  Parlement 
de  Paris  du  cinquième  de  Mars  1706,  elle  fut  ajugée  â  Guil¬ 
laume-Nicolas  du  Bois,  Chevalier,  Seigneur  de  Belloflel,  & 
Céfar- Alexandre  du  Bois  ,  Ecuyer,  fon  frère.  Capitaine  du 
Cavalerie  dans  le  Régiment  du  Luc, comme  fils  &  héritiers  de 
François  du  Bois,  (  hevalier.  Seigneur  de  Belloilel,  qui  au 
jour  du  décès  du  Comte  de  Bours,  s’étoit  trouvé  le  plus  pro¬ 
che  parent  qu’il  eût  en  France ,  étant  fils  de  Charles  du  Bois , 
Seigneur  de  la  Frefnaye,  &  de  Marie  de  Montmorency,  tante 
du  Comte  de  Bours,  des  biens  duquel  il  s’agillbit. 

B  PLANCHE  DES  SEIGNEURS  d' AC  QUEST, 
e?  de  VILLEROXE. 

XX.  Pierre  de  Montmorency,  Seigneur  d’Acqueit,  fep- 
tiéme  fils  de  J  e  N  I ,  Seigneur  de  Bours  ,  &;  de  Bernarde 
Gaillard,  époufa  Judith  le  Fournier,  fœur  ip Ifaac,  Seigneur 
de  Neufville,  dont  il  eut  i.  Elifabetb  de  Montmorency;  2. 
Daniel  qui  fuit;  &  2- Jean  de  Montmorency,  Seigneur  de 
Villeroye ,  mort  en  Août  1698,  âgé  de  90  ans.  Il  avoit  époufé 
10.  en  Septembre  1648,  Elifabetb  de  Cuyek-Mierop ,  fille  de 
Joachim,  Seigneur  de  Hoochwoude;  20.  en  Août  1611  .Jeanne 
de  Pas-Feuquiéres,  veuve  de  LoaA  d’Aumale ,  &  fille  de  Ma- 
najfès  de  Pas,  Marquis  de  Feuquiéres , Lieutenant- Général  des 
Armées  du  Roi ,  Gouverneur  de  Toul  &  de  Verdun,  &  d'Anne 
Arnauld, morte  fans  poitérité  en  Janvier  1695.  Du  premier  lit 
font  ilfus,  I.  Daniel  qui  fuit;  2.  Elijabetb  de  Montmoren¬ 
cy,  morte  jeune  l’an  1650. 

XXL  Daniel  de  Montmorency,  Seigneur  de  la  Court- 
au-bois,  Paroilfe  de  Mons,  Diocélè  d’Amiens,  &  d’Aqueft, 
époufa  Marthe  de  Halart,  fille  de  Maurice  de  Halart,  &  d’An- 
tmette  le  Fournier,  &  mourut  en  1686,  à  l’âge  de  foixante- 
douze  ans,laiirant  pour  enfans  i.  Daniel  de  Montmorency, 
fécond  Seigneur  de  la  Court  au-Bois ,  qui  fuit;  2.  Amauri- 
Louïs  de  Montmorency,  riont  il  fera  parlé  après  fon  frère;  3.  Henri 
de  Montmorency  ,  Capitaine  au  Régiment  d’Orléans  ,  tué  à 
Mayence  à  l’âge  de  dix -huit  ans  ;  4.  Antoinette- Geneviève  de 
Montmorency  ,  fille  majeure  l’an  1678  ,  &  morte  en  1681 , 
fans  alliance;  5.  Judith  de  Montmorency,  mariée  par  contraft 
du  huitième  de  Février  1700,  avec  Alexandre  le  Ver ,  Chevalier, 
Seigneur  de  VaiTorerie ,  Capitaine  &  Major  d’un  Régiment  de 
Dragons,  &  morte  fans  enfans  le  21  de  Novembre  1713;  6. 
Catherine  de  Montmorency,  femme  de  François  de  Fontaines, 
Colonel  d’infanterie , morte  fans  enfans;  7.  Charlotte  de  Mont¬ 
morency,  mariée  nvec  Charles  de  Lamiré,  Chevalier ,  Seigneur 
de  Laret;  8.  Marthe  de  Montmorency,  mariée  avec  Pierre  de 
la  Grené,  Seigneur  de  la  Motte;  9.  Marie  de  Montmorency, 
femme  du  Seigneur  de  Selincourt,  Capitaine  dans  le  Régiment 
du  Roi  Infanterie,  morte  le  onzième  de  Novembre  1706;  & 
10.  Magdeleine  de  Montmorency ,  qui  étoit  veuve  en  1704,  de 
Philippe  de  Carbonnet  ,  Chevalier  ,  Seigneur  de  la  Motte- 
MontpaiTé,  Capitaine  au  Régiment  de  Nivernois.  Elle  fe 
remaria  depuis  avec  Guillaume -Nicolas  du  Bois,  fon  coufin 
du  troifiéme  au  quatrième  degré ,  Chevalier ,  Seigneur  de  1 


M  O  N. 

Belloflel,  Comte  de  Bours. 

XXII.  Daniel  de  Montmorency,  II  du  nom, Chevalier, 
Seigneur  de  la  Court- au- Bois ,  &  d’Acqueft,  Capitaine  d’une 
Compagnie  de  la  Brigade  d’Achy  dans  le  Régiment  Royal  des 
Carabiniers,  fut  reçu  Chevalier  des  Ordres  de  Notre-Dame 
du  Mont -Carmel  de  de  S.  Lazare  de  Jérufalem  le  fixiéme  de 
ï'évrier  1705,  &  fut  fait  au  mois  de  Septembre  1706,  Meftre 
de  Camp  d’un  Régiment  de  Cavalerie  vacant  par  la  mort  du 
Marquis  de  Vérac.  Il  mourut  à  Montauban  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  1708,  âgé  d’environ  cinquante  ans.  Il  avoit  été  marié 
1°.  avec  Marie  de  Lefcar:  &  20.  à  Paris  en  la  Paroiffe  de  faint- 
Sulpice  le  30  d’Oélobre  1699,  avec  Charlotte  le  V’er  de  Bumé- 
nard,  âgée  alors  d’environ  trente- cinq  ans,  fille  de  le 
Ver,  Chevalier,  Seigneur  de  Buménard,  &  de  feue  Elifabetb 
de  Sarravilliers.  II  laiffa  de  la  première  i.  Joseph- Alexandre 
de  Montmorency  qui  fuit;  &  2.  Charles  de  Montmorency ,  reçu 
Chevalier  des  Ordres  de  Notre-Dame  du  Mont -Carmel  &  de 
S.  Lazare  de  Jérufalem  le  17  de  Décembre  1712,  Capitaine 
puis  Colonel  d’infanterie  réformé  à  la  fuite  du  Régiment  de 
Bourbon,  &  ci-devant  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre 
de  Charles  de  Bourbon,  Comte  de  Charollois. 

XXIII.  Joseph -Alexandre  de  Montmorency,  reçu 
Chevalier  de  Notre  Dame  du  Mont- Carmel  &  de  faint  Lazare 
de  Jérufalem  le  17  de  Décembre  1716, fut  auffi  Capitaine  dans 
le  Régiment  de  Bourbon  Infanterie,  &  étoit  en  1723  Mefire- 
de  Camp  de  Cavalerie  à  brevet.  Depuis  ayant  palTé  à  la  Cour 
d’Augufte,  Roi  de  Pologne,  Eleéteur,  Duc  de  Saxe, ce  Prin¬ 
ce  le  fit  au  mois  d’Août  1727  ,  Sous-Commandant  de  fes  Che¬ 
valiers-Gardes ,  &  Lieutenant-Général  de  fes  Armées  en  Saxe, 
&  il  époufa  la  Comteffe  de  Pociei,  veuve  du  Grand-Général 
de  l’Armée  de  la  Couronne  de  Pologne.  Il  fervit  de  fécond 
au  Seigneur  de  Vicedum  ,  Minifire  d’Etat  &  Grand-Chambel¬ 
lan  de  l’Eleftorat  de  Saxe  ,  dans  le  combat  fingulier  où  ce 
dernier  fut  tué  en  Pologne  près  de  Varfovie,  par  un  François 
appellé  le  Marquis  de  Saint  Gilles,  le  13  d’Avril  1726. 

XXII.  Am  AU  L  RI- L  ouïs  de  Montmorency,  Chevalier, 
fécond  fils  de  Daniel  de  Montmorency,  Seigneur  de  la 
Court  aU'Bois ,  Bi.  d' Antoinette  \c  F oüxmcTc ,  fut  élevé  Page  du 
Roi  en  fa  grande  Ecurie,  &  entra  en  1685  »  dans  la  première 
Compagnie  des  Moufquetaires  de  fa  Majefté,  dont  il  fut  Sous- 
Brigadier  depuis  1704,  jufqu’en  1714.  Il  fut  marié  à  Paris  en  ' 
la  Paroiffe  de  faint  Suipice  à  l’âge  de  trente-cinq  ans  le  25  de 
Novembre  1699,  avec  Etiennctte  le  Normand,  âgée  alors  de 
vint-fix  ans,  fille  de  Pierre  le  Normand,  de  la  ville  de  Québec 
en  la  Nouvelle  France,  &  de  Catherine  le  Normand.  L  en  a 
eu  I.  Marie- ttiennette  de  Montmorency ,  née  le  neuvième  &  bap- 
tifée  le  onzième  de  Juillet  1700,  morte  le  20  d’Ofhobre  1701 , 
&  enterrée  à  faint  Suipice,  &  2.  Louis- Anne  de  Montmorency  , 
né  le  deuxième  &  baptifé  le  quatrième  de  Juillet  1704,  Capi¬ 
taine  au  Régiment  de  Bourbon  Infanterie  l’an  1728. 

BRANCHE  DES  SEIG  NEURS  d'ANFREMES- 
NIL  &  de  GOUSSAINVILLE. 

XIII.  Matthieu  de  Montmorency,  I  du  nom , fils  puîné 
de  Jean,  I  du  nom.  Sire  de  Montmorency.  &c.  &  de  Jean¬ 
ne  de  Calletot,  Seigneur  d’Anvremefnil  &  de  Gouffainviile  en 
partie ,  brifoit  fon  éculfon  d’un  lambel  de  trois  pièces,  &  mou¬ 
rut  le  29  Juin  1351.  Il  avoit  époufé  Aiglantine  de  Vendôme, 
fille  de  Jean  ,  Seigneur  de  la  Chartre  &  de  Laffay,  &  de  Phi¬ 
lippe,  Dame  de  la  Ferté- Arnault  &  de  Villepreux  .  dont  il  eut 
I.  Hugues  de  Montmorency, nommé  à  l’Evêché  d’Orléans  vers 
l’an  1360,  fur  la  réfignation  de  Jean  fon  oncle,  mais  mort 
apparemment  avant  1364,  fans  avoir  été  facré/  2.  Matthieu 
II  qui  fuit;  3.  Jean  dit  Efclabor ,  Seigneur  de  Maffliers  en  par¬ 
tie,  mort  fans  pollérité  de  Jeanne  de  Vendereffe, fille  de  Jean, 
Seigneur  de  Morfontaine,  Bailli  de  Troyes;  4.  Ifabelle ,  mstnée 
l’an  1353,  à  Guéi-in  de  Lorris,  dit  Lancelot,  Seigneur  de  Lufar- 
ches  en  partie; &  5.  Luce  de  Montmorency,Religieufe  &  Thré- 
foriére  de  l’Abbaye  de  Maubuiffon. 

XIV.  Matthieu  de  Montmorency, II  du  nom, Seigneur 
d’Anvremefnil,  de  Gouffainviile,  de  Bouqueval,  de  Bobigny, 
&c.  mourut  l’an  1414.  Il  avoit  époufé  Jeanne  Biacque ,  dont 
il  eut  Charles  qui  fuit. 

XV.  Charles  de  Montmorency,  Seigneur  de  Gouffain- 

ville,  de  Bobigny ,  de  Bouqueval ,  d’Eaubonne,  de  Trêmes , 
deSilly,  &c.  Confeiller,  Chambellan  &  Maître  d’Hôtel  d’Ar- 
tus  de  Bretagne,  Comte  de  Richemont,  Connétable  de  France, 
puis  du  Roi  Jean, mourut  l’an  1462 ,laiffant  de  Jeanne  Rataut, 
fille  de  Bertrand,  Chevalier,  Seigneur  de  Curçay  ,&  de  Margue¬ 
rite  Komult,  I.  de  Montmorency,  mariée  à 

me.  Seigneur  de  Sévigné,d’OIivet,&  des  Roches;  Catherine 
de  Montmorency ,  Dame  de  Gouffainviile,  de  Trêmes  &  de 
Silly  ,  mariée  l’an  1468  ,  à  Philippe  d’Aunoy  ,  Seigneur  de 
Chivré;  3.  Marguerite,  alliée  l’an  1470,  à  Antoine  de  Villiers 
Seigneur  Châtelain  de  l’Ifle-Adam ,  de  Nogent  &  de  Valmon! 
dois  ;  &  4.  Jeanne  de  Montmorency,  Religieufe  à  Longehamp. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  CONFLANS. 
de  BEAUSAULT ,  de  BRE'FEUIL,  &c. 

XL  Erard  de  Montmorency,  deuxième  fils  de  Mat¬ 
thieu,  III  du  nom.  Seigneur  de  Montmorency,  &  de  Jean¬ 
ne  de  Brienne,  fut  Seigneur  de  Conflans,  Confeiller  du  Roi , 

&  Grand- Echanfon  de  France.  Il  fut  un  des  pleiges  que 
Charles  de  France  ,  Comte  de  Valois  ,  donna  à  Guillaume 
Comte  de  Hollande  ,  pour  les  conventions  du  mariage  de 
Jeanne  de  Valois,  fa  fille.  Il  fervit  auffi  très  utilement  dans 
les  Années,  &  brifa  fes  armes  d’un  franc  quartier  d’argent,  à 

une 
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une  étoile  de  fable.  De  fa  première  femme,  jeams  de  Lon- 
gueval ,  il  laifla  i.  Jeanne,  époiife  d' Bervé  ûc  Lùun  ,  Seigneur 
de  Noyun-fur- Andelle,  illli  des  Vicomtes  de  Léon  en  iireta- 
gne  ;  2.  Bgnès ,  femme  de  Philippe  dAunoy,  Seigneur  de 
Grand-Moulin;  &.  3.  Blanche  de  Montmorency,  fécondé  fem¬ 
me  de  (Juilkume  le  Bouteillier  de  Senlis  ,  111  du  nom.  Sei¬ 
gneur  de  Chantilli  :  de  la  fécondé ,  qui  fut  Clémence  de  Muret , 
Dame  de  Breteuil  &  &  de  Beaufault,  qu’il  avoit  époufée  l’an 
2405,  il  eut  4.  Jean  qui  fuit;  5.  trard.  Chanoine  de  Rouen 
de  de  Saint-Quentin  ,  mort  l’an  1358  ;  6.  Hervé,  Seigneur  de 
Fourmeries  ;  &  7.  Matthieu  de  Montmorency  ,  Seigneur  de 
Conlians,  de  Maffliers,  &c.  qui  époufa  Ijabeau  de  Soify,  Da¬ 
me  de  Boucey,  dont  il  eut  Blanche,  mariée  à  Gui  de  Courlan- 
don.  Chevalier;  N.  femme  de  Simon  de  la  Queue,  Chevalier; 
Pinbppc,  alliée  à  Gaucher,  Seigneur  de  Eouconvilliers , Maître 
Q'iiôtel  du  Roi  Charles  VI;  &  Jeanne  de  Montmorency ,  alliée 
U  ^croi  de  Montauglan  ,  Chevalier. 

XII.  Jean  de  Montmorency,  Seigneur  de  Beaufault  &  de 

Breteuil,  fut  envoyé  l’an  1329,  par  le  Roi  Philippe  de  Valois, 
avec  le  Sire  d’Ancenis  le  Jeune,  vers  le  Roi  Edouard  111,  Roi 
d’Angleterre,  pour  le  femondre  de  lui  venir -faire  hommage 
des  Seigneuries  qu’il  avoit  en  France.  11  mourut  l’an  1337» 
ayant  eu  de  de  la  Tournelle  fon  époufe,  entre  autres 

tnfans  ,  J  e  a  N  qui  fuit. 

XIII.  Jean  de  Montmorency,  Il  du  nom,  Seigneur  de 

Beaufault ,  6cc.  affilia  à  la  prife  de  Saint  Valéry  fur  les  Anglois 
l’an  1358,  &  marcha  au  devant  des  quatre  mille  Navarrois  que 
Philippe  de  Navarre  amenoitau  fecours  de  la  place.  11  mourut 
l’an  1375,  ayant  époufé  de  Néelle,  fille  de  Jean,  Sei¬ 

gneur  d’Uffemont,&  petite-fille  de  GmI,  Maréchal  de  France, 
dont  il  eut  i.  H  u  g  u  e  s  qui  fuit  ;  2.  Pierre  Seigneur  du  Pleflîs- 
Cacheleu,  qui  ne  laiffii  de  Marguerite  Dame  de  Dommart,  fa 
première  femme,  qu'une  fille;  3.  Jeanne  de  Montmorency, 
Dame  du  Pleffis -  Cacheleu,  époufe  de  Renaud  de  Longueval, 
Seigneur  de  Thenellts;  4.  Jean}  5.  Jeanne,  époufe  de  Robert 
de  Hollande;  &  6.  Marguerite ,  Ahbtlït  de  Fontevrauld ,  morte 
le  quatrième  Avril  1434. 

XIV.  Hugues  de  Montmorency ,  Seigneur  de  Beaufault, 
de  Breteuil,  de  la  Falaife  &  des  Tournelles ,  Chambellan  du 
Roi  Charles  VI,  moit  le  deuxième  Mai  1404,  avoit  époufé 
Jeanne  de  Harcourt,  fille  de  Guillaume,  Seigneur  de  la  lerté- 
imbault,  &c.  &  de  Blanche  Dame  de  Cervon,  fa  première  fem¬ 
me,  dont  il  eut  i.Jean,  mort  vers  l’an  1427,  fans  avoir  été 
marié;  2.  Hntoine,  tué  à  la  bataille  de  Verneuil  en  1424,  avec 
fon  frère  Hugues;  3.  Catherine,  Dame  de  Beaufault,  de  Bre¬ 
teuil  de  de  la  Falaife,  qui  épouia  1°.  Laurent  de  Sainte-Beuve, 
20.  Matthieu,  Seigneur  de  Roye,  de  Germigny,  &c.  &  mou¬ 
rut  l’an  1454;  4  Blanche,  femme  de  Roierr  d'Harcourt,  V  du 
nom,  Seigneur  de  Beaumenil;  5.  Marie,  Abbelï'e  de  Fonte¬ 
vrauld,  morte  l’an  1461;  6.  Marguerite,  alliée  10.  à  Jean,  Sei¬ 
gneur  des  Autels  &  de  Villiers-aux-Bocages;  2°.  à  Jean  de  Bé- 
cloy  ,  Seigneur  du  Candas  ;  &  7.  Jeanne  de  Montmorency, 
Dame  de  Ferrières  &  de  Rufficourt ,  mariée  le  13  Septembre 
1407  ,  à  Jean  de  Reyneval ,  Seigneur  de  Méraucourt  de  de 
T'ronay. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  SAINT-LEU, 

de  NANGIS,  de  DEUIL,  &  de  la  HOUSSATE. 

X.  Bouc  II  AED  de  Montmorency,  deuxième  fils  de  Bou¬ 
chard,  VI  du  nom.  Seigneur  de  Montmorency,  de  d'Jfa- 
heau  de  Laval,  brifa  fes  armes  d’un  franc  quartier  d’hermines. 
11  eut  les  Seigneuries  de  Saint-Leu  de  de  Deuil  en  partage,  de 
époufa  vers  l’an  1260,  Philippe  Britaut,  Dame  de  Nangis ,  fille 
unique  dejer/n,  Panetier  de  France.  11  fervit  Charles  ci’ An- 
jou.  Roi  de  jérufalem  de  de  Sicile,  dans  les  guerres  contre 
Pierre  d’Aragon ,  de  mourut  en  Sicile  l'an  1284,  lailTant  Bou¬ 
chard  qui  fuit. 

XI.  Bouchard  de  Montmorency,  II  du  nom.  Seigneur 
,de  Saint  Leu  de  de  Deuil, Grand-Panetier  de  France, fut  choifi 
par  Charles  de  P’rance,  Comte  de  Valois  ,  pour  un  de  fes 
Exécuteurs  teftamentaires.  11  accompagna  le  Roi  Philippe  de 
Valois,  à  la  bataille  de  Mont-Caffel,  où  il  fut  bleffé  l’an  1328  ; 
&  au  retour  ,  fut  envoyé  par  ce  Monarque  Ambaffiideur  en 
Angleterre,  pour  difpofer  le  Roi  Edouard  à  lui  venir  rendre 
hommage  des  Terres  qu’il  tenoit  de  fa  Couronne.  H  époufii 
N. . .  Dame  de  la  Houlîaye  en  Brie,  dont  il  eut  i.  Bouchard 
qui  fuit;  2.  Guillaume;  3.  Philippe,  Chanoine  de  Meaux  ;  de  4. 
Philippe,  époufe  de  jean  de  Mouy ,  Seigneur  d’Auffonvilliers. 

XII.  Bouchard  de  Montmorency,  111  du  nom ,  Seigneur 
de  Saint-Leu,  de  Nangis,  de  de  la  Houffaye,  fut  Inquiliteur 
pour  le  Roi  fur  tous  les  Maîtres  des  Eaux  &  Forêts,  de  mou¬ 
rut  après  l’an  1340,  lailTant  de  Jeanne  Dame  de  Changy,  i. 
Jean,  mort  l’an  1379,  fans  poftérité  de  Marguerite  d’Andrezel; 
2.  Guillaume  qui  fuit;  de  3.  Jeanne  morte  fille. 

XIII.  Guillaume  de  Montmorency,  Seigneur  de  Saint- 
Leu,  de  Nangis,  dec.  mort  l’an  13851  laiffa  de  Jeanne  Dame 
d'Andrezel,  i.  Jean  H, mort  fans  pollérité,  environ  l’an  1402; 
2.  Jeanne,  mariée  10.  à  Gautier  de  Thorote,  Seigneur  du  Châ- 
telier;  2».  à  Eujlacbe  de  Gaucourt,  Seigneur  de  Viry,  Grand- 
Fauconnier  de  France;  de  3.  DenjJ'e,  Dame  de  Saint-Leu, fem¬ 
me  de  Gautier  Seigneur  d’Arzilliers. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  LAVAL. 

IX.  Elle  commença  à  Gui  de  Montmorency,  fils  de  Mat¬ 
thieu  H,  de  d'Emme,  Dame  de  Laval.  11  prit  le  nom  de 
Laval ,  de  conferva  les  armes  de  Montmorency ,  brifées  de 
cinq  coquilles  d’argent  fur  la  croix.  Vojez  LAVAL. 
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BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  MARLY, 
de  VERNEUIL,  au  Pats  Cbartrain,  èfc. 

Vil.  Matthieu  de  Montmorency,  dernier  des  fils  de 
Matthieu  1,  Seigneur  de  Montmorency ,  ix  d' Aline  d'An¬ 
gleterre,  fut  Seigneur  d’Attichy ,  puis  de  Marly  près  de  Saint- 
Gc-rmain  tn  Laye;  de  enfin  par  donation  de  Phil ippe- /îuguyîe , 
polTcda  les  Seigneuries  de  Montreuil-Bonnin  en  Poitou,  ce  de 
Picauville  en  Normandie ,  pour  récomptnfe  des  bons  fervices 
qu’il  rendit  à  fa  Majellé  contre  les  Anglois  de  les  Normands. 
11  fuivit  le  même  Roi  en  la  Terre-Sainte.  L’an  1193,  il  fe 
trouva  au  combat  que  le  Roi  livra  à  Richard  Roi  d’Angleterre, 
Duc  de  Normandie,  près  d’ Arques;  de  là, après  avoir  reçu  un 
coup  de  lance  au  travers  des  cuiffes,  de  la  main  de  Robert 
Comte  de  Leicelter,  eHimé  le  plus  brave  Chevalier  des  enne¬ 
mis,  il  lui  darda  la  fienne  dans  le  milieu  de  la  poitrine,  avec 
un  fi  grand  effort ,  qu’il  le  renverfa  par  terre, de  le  fit  fon  pri- 
fonnier.  Mais  l’an  1198,1!  refta  prifonnier  à  la  bataille  gagnée 
par  les  Anglois  proche  de  Gifors,  ayant  été  jetté  de  deilus  fon 
cheval,  de  la  propre  main  du  PvOi  Richard.  H  fe  croiia  après 
cela  pour  la  Terre- Sainte,  fe  trouva  au  fiége  de  Zara  de  de 
Conftantinople,  ayant  même  été  élu  Chef  de  rAmbalfade  des 
Croifez  vers  l’Empereur  Ifaac;  de  mourut  enfin  dans  c^tte  Ar¬ 
mée  l'an  1204.  11  porta  lui  de  fa  pollérité  les  anciennes  armes 
de  Mc ntmorency ,  d'or  à  la  croix  de  gueules,  cantonnée  de 
quatre  alérions  feulement.  De  Mahaud  de  Garlande  fon  époii- 
fe,  fille  de  Guillaume,  Seigneur  de  Livry,  de  d' Idoine  de  'iiie, 
il  laiffa  i.  Bouchard  qui  fuit;  2.  Matthieu,  Seigneur  de 
Lay,  qui  fervit  fous  le  Roi  faint  Louis  Tan  1242,  Ce  mourut 
fans  pollérité  de  Mabille  de  Chàteaufort;  3.  Guillaume,  Chanoi¬ 
ne  de  Paris;  de  4.  Marguerite,  époufe  d'Aimeri,  Vicomte  de 
Narbonne. 

Vlil.  Bouchard  de  Montmorency,  I  du  nom,  Seigneur 
de  Marly,  &c.  fervit  utilement  dans  les  guerres  contre  les  Al¬ 
bigeois  fous  Simon,  Conite  de  Montfort,  qui  lui  donna  les 
châteaux  de  Saifac  de  de  S.  Martin.  Ses  ennemis  le  firent  pri- 
lonnier,  de  le  retinrent  pendant  feize  mois.  Il  fe  trouva  Tan 
1212,  a  la  viéloire  remportée  fur  le  Comte  de  Foix,  près  de 
Saint  Martin,  au  fiége  de  Touloufe  de  autres  places,  accompa¬ 
gna  le  Roi  faint  Louis  Tan  1226,  au  fiége  d’Avignon, de  de  là 
en  Languedoc.  11  mourut  la  même  année,  laifi'ant  de  Mahaud 
de  Chàteaufort,  fœur  aînée  de  Mabille  époufe  de  fon  frère,  i. 
Thibaud,  Abbé  des  Vaux  de-Cernay,où  il  mourut  en  odeur  de 
fainteté  Tan  1247;  2.  Pierre,  cpai  fervit  le  Roi  faint  Louis  vers 
Tan  1239,  de  mourut  fans  pollérité,  auffi  bien  que  3.  Matthieu 
fon  cadet;  de  4.  Bouchard  H  du  nom,  qui  fuit. 

IX.  Bouchard  de  Montmorency ,  11  du  nom.  Seigneur 
de  Marly,  dec.  Celui-ci  mourut  avant  Tan  1267  ,  laiffant  d'A¬ 
gnès  (a  lemme ,  I.  Matthieu  qui  fuit;  2.  Thibaud,  qui  fui¬ 
vit  faint  Louis  au  fiége  de  Tunis,  de  qui  vivoit  Tan  1285;  3. 
Ifabclle,  mariée  i».  à  Robert  de  Poiffy:  20.  à  Gui  de  Lévi,  111 
du  nom.  Seigneur  de  Mirepoix ,  dec.  Maréchal  de  la  Foi;  de 
4.  Béatrix,  nommée  dans  le  tellament  de  Thibaud. 

X.  Matthieu  de  Montmorency,  11  du  nom.  Seigneur 
de  Marly,  dec.  mort  vers  l’an  1282,  avoit  époufé  Marguerite 
de  Lévi,  fille  de  Gui,  11  du  nom.  Seigneur  de  Mirepoix,  de 
fut  père  I.  de  Bouchard ,  111  du  nom.  Seigneur  de  Marly,  mort 
en  Mars  1297;  2.  de  Robert,  qui  vivoit  l’an  1285;  de  3.  de 
Matthieu  111,  qui  fuit. 

XI.  Matthieu  de  Montmorency ,  III  du  nom.  Seigneur 

de  Marly,  fervit  contre  les  Flamands  Tan  1302  ,  de  mourût 
Tan  1305.  11  peut  être  père  de  Matthieu,  IV  du  nom  , 

Seigneur  de  Marly,  de  de  Picauville,  vivant  Tan  1318,  qui 
époufa  Jeanne  de  Tlllc-Adam ,  Dame  de  Valmondois ,  de  laquel¬ 
le  vinrent,  Louis,  Seigneur  de  Marly  de  de  Valmondois,  mort 
fans  pollérité  en  1356;  Matthieu  de  MaxlY ,  vivant  Tan  1351  ; 
de  Jean  de  Marly,  Seigneur  de  Picauville,  mort  après  Tan  1352, 
fans  laiffer  de  pollérité  de  Mahaud  Flotte-Revei,  fa  femme. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  BRAT 
&  de  MONTLEHERY. 

Elle  commença  à  Thibaud,  furnommé  File-Etoupes ,  fils  de 
Bouchard  de  Montmorency,  1  du  nom.  Vojez  MONT¬ 
EE  H  E  R I. 

Il  y  a  une  branche  de  la  Maifon  de  Montmorency  établie  en 
Bretagne,  qui  a  été  donnée  au  public  pour  la  première  fois 
dans  la  troifiéme  édition  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne, 
tome  111,  imprimée  en  1728,  page  599,  dt  fuivantes.  Elle 
defeend  de  George  de  Montmorency,  Seigneur  de  la  Neu¬ 
ville  en  partie ,  fils  naturel  de  G  e  o  R  g  e  de  Montmorency,  Ba¬ 
ron  d'Aumont,  Seigneur  de  la  Neuville ,  Chevalier  de  l'Ordre 
du  Roi,  Gentilhomme  ordinaire  de  fa  Chambre,  de  la  branche 
de  Foffeux,  de  de  Damoifelle  Franpoife  de  Bouquerie,  fille  de 
C/We  de  Bouquerie,  Seigneur  de  la  Palliére  en  Ponthieu,  & 
d' Anne-Marie  Poitiére.  11  fut  légitimé  comme  enfant  de  père 
de  mère  foins,  de  non  mariez,  par  Lettres  du  Roi  Henri  iH, 
données  à  Paris  au  mois  de  Février  1576,  de  régîtrées  le  deuxiè¬ 
me  de  Mars  fuivant  en  la  Chambre  des  Comptes.  Nonobllant 
ces  Lettres  de  Légitimation,  fes  Defeendans  ont  prétendu  qu’il 
devoit  être  regardé  comme  légitime,  le  défaut  de  fa  naiffance 
ayant  été  réparé  par  le  mariage  fubféquent  de  fes  père  de  mè¬ 
re.  Pour  prouver  leur  prétention,  ils  ont  produit  entre  au¬ 
tres  pièces  une  quittance  de  George  de  Montmorency  faite  en 
fon  château  d’Aumont  le  24  de  Mai  1581,  de  la  fomme  de 
1600  livres  du  relie  de  plus  grande  fomrne  pour  les  deniers 
dotaux  à  lui  promis  par  le  contraél  de  mariage  d’entre  lui  de 
Francoife  de  Bouquerie,  fon  époufe;  une  Procuration  du  dixié- 
lii  a  me 
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jiie  de  Juillet  1582,  donnée  par  le  même  àDame  FrMçoifc  de 
Bouquerie,  fon  époufe;  &  une  Obligation  paffée  le  onzième 
du  meme  mois  de  Juillet  1582,  par  le  même  George  de 
Montmorency ,  faifant  tant  pour  lui  que  pour  haute  &  puiflan- 
te  Dame  Françoifc  de  Bouquerie ,  fon  époufe.  Ils  ont  encore 
rapporté  ouelques  certificats  qui  font  favorables  à  leur  préten¬ 
tion.  Cette  branche  ne  fubfilfe  plus  en  1735,  qu’en  la  per- 
fonne  de  François  de  Montmorency ,  Chevalier ,  Seigneur 
de  la  Rivière  d’Abarets,  de  Monjonnet,  de  la  Vrilliére  &  de 
la  Touche,  né  le  huitième  d’Oélobre  1676.  11  fut  fait  Colo¬ 
nel  d’un  Régiment  d’infanterie  de  nouvelle  levée  le  25  de 
Juillet  1702,  &  de  celui  de  Breffe  en  1704.  Il  reçut  une  blef- 
fure  au  col  le  dixiéme  de  Juin  1712,  en  chalTant  les  ennemis 
qui  faifoient  un  fourage  aux  environs  de  Beuvrage  près  de  Va¬ 
lenciennes,  &  il  fut  fait  Brigadier  des  Armées  du  Roi  le  pre¬ 
mier  de  Février  1719.  11  a  été  marié  avec  Emïlie-  Felkilé  de 
Cornullier,  fille  de  Toujpiints  de  Cornullier,  Marquis  de  Châ- 
teaufremond  &  Ver,  Baron  de  Montrelais,  Préfident  à  Mor¬ 
tier  du  Parlement  de  Bretagne,  &  en  a  eu  Marie  de  Montmo¬ 
rency,  fille  unique,  née  au  mois  de  Janvier  1721,  &  mariée 
en  1733,  _ Sénéchal ,  Marquis  de  Carcado,  en  Bre¬ 

tagne,  fait  Colonel  du  Régiment  de  Breffe  fur  la  démiffion  de 
fon  beau-pére,  par  commiflîon  du  15  d’Oftobre  1735. 

André  du  Chêne  a  compofé  une  excellente  Hifloire  de  la 
Maifon  de  Montmorency,  que  l’on  pourra  confulter.  Etien¬ 
ne  Forcadel  publia  aufli  l’an  1551,  un  Livre  in  quarto,  fous  ce 
titre.  Le  Montmorency  Gaulois,  ou  antiquité  mémorable  de  la  très 
noble  Maifon  de  Montmorency ,  avec  la  dignité  &  prouejfe  d'icelle.  On 
ft  imprimer  l’an  1579,  un  petit  volume  in  oéiavo ,  Traité  fur  les 
Généalogies ,  alliances ,  &  faits  illujlres  de  la  Maifon  de  Montmorency. 
Enfin,  Mamert  Patiffon  imprima  l’an  1595,  un  autre  Ouvrage 
tn  oBavo,  dont  voici  le  titre  ,  Généalogie  de  la  Maifon  de  Montmo¬ 
rency  ,  comprife  en  la  préfentation  des  Lettres  de  l'Office  de  Monjieur 
le  Connétable,  faite  au  Parlement  le  21  Novembre  I595'  Tous  les 
Auteurs  de  l’Hiftoire  de  France  parlent  des  Seigneurs  de 
Montmorency,  aulli  bien  que  Mefîîeurs  de  Sainte-Marthe,  le 
Feron,  Du  Bouchet,  Godefroy,  le  Père  Anfelme,  le  Labou¬ 
reur,  &c. 

MONTMORENCY(  Matthieu  II  de  )  dit  le  Grand,  Sei¬ 
gneur  de  Montmorency,  d’Efcouen,  de  Conflans,  de  Sainte 
Honorine,  d’Attichy,  &c.  Connétable  de  France,  s’eft  diflin- 
gné  entre  les  grands  hommes  de  guerre  du  XIII  fiécle,  &  fut 
auflî,  félon  Philippe  Mouskes,  Evêque  de  Tournay ,  fon  con¬ 
temporain  ,  l’homme  de  fon  tems  du  meilleur  confeil.  II  étoit 
fils  de.  B  o  UC  H  A  RD  IV,&  de  Laurence  de  Hainaut.  Baudouin, 
V  du  nom.  Comte  de  Hainaut,  fon  oncle,  voulut  le  faire 
Chevalier,  prévoyant  que  Matthieu  de  Montmorency  fe  ren- 
droit  très  digne  de  cet  honneur.  Il  accompagna  l’an  1203,  le 
Roi  Philippe-.r^«g«yie  au  fiége  de  Château-Gaillard  près  d’An- 
dely,  où  il  fignala  fon  courage,  àuffi  bien  qu’à  la  prife  de  di- 
verfes  places,  qu’on  emporta  en  Normandie  fur  Jean  ù'izKi-ïrrre, 
Roi  d’Angleterre.  Sa  valeur  éclata  fur-tout  à  la  bataille  de 
Bouvines  l’an  1214;  car  outre  qu’il  contribua  beaucoup  à  l’a¬ 
vantage  que  le  Roi  y  remporta,  il  y  gagna  encore  douze  En- 
feignes  Impériales  fur  les  ennemis.  L’année  fuivante  il  fit  la 
guerre  en  Languedoc  contre  les  Albigeois ,  &  fe  diltingua  tel¬ 
lement  par  fes  fervices,que  le  Roi  le  voulant  récompenfer  par 
uelque  dignité  importante ,  le  crut  digne  de  remplir  la  chajrge 
e  Connétable  de  France ,  vacante  par  le  décès  de  Dheux  de 
Mello,  l’an  1218.  Il  la  donna  au  Seigneur  de  Montmorency, 
qui  fuivit  le  Roi  Louis  Vlll  en  Poitou  &  dans  le  païs  d’Aunis, 
pour  s’y  oppofer  aux  Anglois ,  &  continua  de  fe  rendre  digne 
des  premiers  honneurs  militaires.  Il  fediftingua  à  la  prife  de  la 
Rochelle,  de  Saint  Jean  d’Angely,  de  Niort  &  de  plufîeurs 
autres  places;  &  contraignit,  l’an  1224,  les  faftieux  qui  te- 
noient  le  parti  d’Angleterre,  à  reconnoître  le  Roi,  &  à  fe 
foumettre.  Deux  ans  après  il  fe  croifa  encore  contre  les  Al¬ 
bigeois  ,  &  fut  à  la  prife  d’Avignon ,  puis  au  facre  du  Roi  faint 
Louis.  L’an  1228,  il  emporta  Bellême  fur  le  Duc  de  Breta¬ 
gne,  pouffa  les  Princes  mécontens  jufqu’à  Langres,  contrai¬ 
gnit  les  plus  puiffans  à  demander  pardon  au  Roi,  &  mourut  le 
24  Novembre  1230. 

MONTMORENCY  (Charles  de)  Chambellan  du  Roi, 
Panetier  &  Maréchal  de  France,  Gouverneur  de  Picardie,  fils 
de  Jean,  I  du  nom,  Sire  de  Montmorency,  eut  beaucoup  de 
part  aiix  affaires  de  fon  tems ,  fous  les  régnes  des  Rois  Jean 
&  Charles.  L’an  1343 ,  il  fut  fait  Maréchal  de  France,  &  eut 
la  conduite  de  l’Armée  que  Jean  Duc  de  Normandie  mena, 
l’an  1344,  Bretagne  au  fecours  de  Charles  de  Blois  fon 
coufin.  Depuis  il  accompagna  ce  même  Prince  enGuienne, 
combattit  vaillamment  à  la  bataille  de  Crecy  l’an  1346  ,  &  fnt 
établi  Gouverneur  de  Picardie,  où  il  rendit  de  bons  fervices. 
Il  ménagea  l’accommodement  de  Charles  le  Mauvais,  Roi  de 
Navarre,  avec  Charles  de  France,  Duc  de  Normandie,  Ré¬ 
gent  du  Royaume;  &  l’an  1360,  il  contribua  beaucoup  au, 
Traité  qui  fut  conclu  à  Bretigny  le  huitième  Mai.  Le  Roi 
Charles  V  le  confidéra  extrêmement,  &  le  choifit  même  pour 
être  Parrain  du  Dauphin  Charles , depuis  Roi,  VI  de  ce  nom, 
qui  fut  baptifé  dans  l’Eglife  de  faint  Paul  le  lixiéme  Décembre 
3368.  Charles  de  Montmorency  mourut  le  onzième  Sep¬ 
tembre  1381 ,  &  fut  enterré  dans  l’Egiife  de  l’Abbaye  du  Val. 
Sa  poflérité  ell  rapportée  ci-deffus.  Voyez  la  Généalogie.  * 
Du  Chêne,  Hifloire  de  Montmorency.  Le  Féron.  Godefroy.  Le 
Père  Anfelme. 

MONTMORENCY  (Anne  de)  premier  Baron  ,  Pair, 
Maréchal,  Grand-Maître,  &  Connétable  de  France,  Cheva¬ 
lier  des  Ordres  de  faint  Michel  &  de  la  Jarretière ,  premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi,  Gouverneur  de  Lan¬ 
guedoc,  Comte  de  Beaumont  fur-Oife,  &  de  Dammartin,  fe-  j 
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cond  fils  de  Guillaume  ,  Seigneur  de  Montmorency,  &. 
à: Anne  Pot,  fut  élevé  Enfant-d’honneur  auprès  du  Roi  François 
I,  &  l’an  1515  combattit  à  la  bataille  de  Marignan ,  fous  le 
Seigneur  de  Boiffy  fon  coufin ,  étant  Lieutenant  de  fa  Compa¬ 
gnie  d’ordonnance.  L’année  fuivante  il  eut  le  Gouvernement 
de  Novare,  &  l’an  1519  il  fe  trouva  à  l’entrevue  des  Rois  de 
France  6c  d’Angleterre  ,  qui  fe  fit  entre  Ardres  6c  Guines. 
Quelque  tems  après,  le  Roi  François  I  l’envoya  en  Angle¬ 
terre,  pour  s’y  oppofer  aux  deffeins  de  l’Empereur;  6t  à  fon 
retour  il  le  fit  premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre.  Lorfque 
la  guerre  eut  été  déclarée  entre  le  Roi  6c  le  même  Empereur, 
qui  étoit  Charles- Quint,  Anne  de  Montmorency  défendit  l’an 
1521 ,  la  ville  de  Méziéres  contre  les  forces  des  ennemis,  6c 
obligea  le  Comte  de  Naffiu  de  lever  honteufement  le  fiége. 
Enfuite  il  fut  Capitaine-Général  des  Suiffes  ,  6c  les  commanda 
dans  leMilanez,  où  il  fervit  l’an  1522  aux  batailles  de  Cam- 
bolat  6c  de  la  Bicoque,  dans  lefquelles  il  fut  bleffé.  Il  fe  trou¬ 
va  encore  au  fiége  de  Novare.  Depuis,  ayant  été  envoyé  à 
Venife  pour  continuer  l’alliance  de  cette  [République  avec  la 
France,  il  fut  honoré  à  fon  retour  du  Collier  de  l’Ordre  6c  du 
Bâton  de  Maréchal  de  France,  qu’il  reçut  le  fixiéme  Août  de 
la  même  année  1522.  L’année  fuivante  il  fecourut  Corbie,Té- 
rouane  6c  Marfeille,  dont  il  fit  lever  le  fiége  au  Connétable  de 
Bourbon.  Après  cette  expédition,  le  Gouvernement  de  Lan¬ 
guedoc  lui  fut  donné  par  le  Roi, qu'il  fuivit. en  Italie,  6c  avec 
lequel  il  fut  pris  à  la  bataille  de  Pavie  l’an  1525.  Enfuite  il 
fut  revêtu  de  la  charge  de  Grand-Maître ,  6c  fut  chargé  du  foin 
d’aller  recevoir  les  Enfans  de  France,  qui  avoient  été  donnez 
en  otage.  L’an  1531,  le  Roi  d’Angleterre  lui  donna  le  Col- 
lier  de  l’Ordre  de  la  Jarretière;  6c  le  Roi  l’envoya  en  Proven¬ 
ce  pour  y  donner  les  ordres  pour  l’entrevue  qui  fe  devoir  fai¬ 
re  à  Marfeille,  du  Pape  Clément  VII,  6t  de  lui.  11  s'en  ac- 
quitta  très  bien,  6c  l’an  1536,  il  contribua  extrêmement  dans 
la  même  Province,  à  ruiner  l’Armée  que  TFlmpereur  y  avoir 
amenée  lui-même.  L’année  fuivante  il  commanda  l’Armée  du 
Roi  dans  la  Picardie;  6c  outre  quelques  places  qu’il  fournit,  il 
fecourut  encore  très  à  propos  Terouane,  extrêmement  pref- 
fée  par  les  Impériaux.  Tant  de  fervices  confidérables  qu’il 
avoir  rendus  à  l’Etat,  furent  récompenfez  l’an  1538,  par  l’E¬ 
pée  de  Connétable  de  France,  que  le  Roi  lui  donna  le  dixié¬ 
me  Février  ;  enfuite  de  quoi  il  accompagna  ce  Monarque  à  Ni¬ 
ce,  où  fe  trouvèrent  le  Pape  Paul  111,  6c  l’Empereur,  6t  figna 
même  la  Trêve  qu’on  y  conclut  pour  dix  ans.  Quelque  tems 
après,  Charles-Quint  étant  obligé  d’aller  lui-même  reprimer  la 
fédition  des  habitans  de  Gand,  envoya  des  Ambaffadeurs  au 
Roi  pour  lui  demander  paffage  par  fes  Etats,  6c  s’engagea  à 
George  de  Selve,  Evêque  de  Lavaur  ,  Ambafl'adeur  du  Roi 
auprès  de  lui ,  de  rendre  Milan.  François  1 ,  qui  étoit  le 
Prince  du  monde  le  plus  fincére  6c  le  plus  généreux,  reçut  a- 
vec  toutes  fortes  d’honneurs  rEmpereur,lequel  étant  en  Fran¬ 
ce,  confirma  fa  promeffe  au  Connétable  de  Montmorency, qui 
en  répondit  pour  lui  au  Roi.  Mais  lorfque  Charles  fut  à  Va¬ 
lenciennes,  6c  que  l’Evêque  de  Lavaur  le  preffa  de  fatisfaire  i 
ce  qu’il  avoit  promis,  il  ufa  d’exeufes  ;  6c  enfin  refufa  tout  à  fait 
de  tenir  parole.  Le  Roi,  offenfé  de  ce  refus ,  éloigna  de  la 
Cour  le  Connétable,  qui  ne  fut  rappellé  qu’au  commencement 
du  régne  de  Henri  H,  l’an  1547.  Après  avoir  paffé  trois  ans 
hors  de  la  Cour,  Henri  le  rétablit  dans  toutes  fes  charges,  6c 
l’honora  toujours  d’une  bienveillance  particulière,  l’appellant 
fon  compère,  le  confultant  dans  toutes  les  affaires,  6c  fuivant 
prefque  toujours  fes  confeils.  L’an  1550,  le  Connétable  prit 
le  Boulonnois.  Avant  cela  il  avoit  été  envoyé,  l’an  1548,63118 
la  Guienne  pour  y  appaifer  une  fédition  qui  s’y  étoit  émue,  à 
caufe  delà  Gabelle  du  fel,  6c  il  y  traita  avec  une  extrême  fé- 
vérité  la  ville  de  Bourdeaux,  à  laquelle  il  ôta  tous  fes  privilé. 
ges.  L’an  1552,  il  prit  Metz,  Toul  6c  Verdun,  6c  défit  les 
troupes  Impériales  devant  Authie  en  Août  i5S3;  mais  il  fut 
obligé  de  lever  le  fiége  devant  Cambray,  demeura  prifonnier 
à  la  malheureufe  journée  de  S.  Quentin  le  dixiéme, Août  1557  , 
6c  ne  fortit  de  prifon  qu’en  iS59>  après  la  conclufion  de  la 
paix.  Le  Roi  avoit  érigé  dès  l’an  1551»  la  Baronie  de  Mont¬ 
morency  en  Duché  6c  Pairie ,  6c  prévenoit  dans  toutes  les  oc- 
cafions  les  fouhaits  de  celui  qui  lui  rendoit  tant  de  fervices. 
Mais  après  la  mort  de  ce  Prince,  la  fortune  du  Connétable  fut. 
expofée  à  de  grands  revers.  La  Reine  Catherine  de  Médicis 
ne  l’aimoit  point.  Elle  s’expliqua  fur  la  haine  qu’elle  lui  por- 
toit ,  parce  qu’il  avoit  confeillé  à  Henri  de  la  répudier  comme 
llérile,  pendant  les  premières  années  de  fon  mariage,  6c  que 
depuis  il  avoit  ofé  dire  en  fa  préfence  même  ,  par  une  raille¬ 
rie  piquante,  que  de  tous  les  enfans  du  Roi,  Diane,  faill¬ 
ie  naturelle,  étoit  la  feule  qui  lui  reffembloit.  On  lui  donna 
donc  le  choix  d’une  de  fes  maifons  pour  s’y  retirer,  fous  pré¬ 
texte  de  décharger  fa  vieilleffe  des  fatigues  du  Gouvernement. 
Le  Connétable  connut  bientôt  le  bras  qui  lui  portoit  le  coup; 
mais  ne  le  pouvant  éviter,  il  dillimula  fon  reffentiment,  6c  le 
retira  à  Chantilli,  après  que  Henri  fon  fils  fe  fut  défait  de  fa 
charge  de  Grand-Maître.  Lorfque  Charles  IX  eut  fuccédé  à 
François  II,  fon  frère,  fur  la  fin  de  l’année  1560,  le  Conné¬ 
table  fut  rappellé  à  la  Cour;  6c  par  l’entremife  de  la  Ducheffe 
de  Valentinois,  6c  du  Maréchal  de  Saint- André,  il  fe  réconcilia- 
avec  les  Princes  de  Guife.  Le  Connétable,  qui  n’aimoit  point 
les  Protellans,  les  pourfuivit  à  toute  outrance, fit  brûler  à  Pa¬ 
ris  les  chaires  de  leurs  Minillres  ;  6c  lorfqu’ils  eurent  pris  les 
armes ,  il  lit  tout  ce  qu’il  put  pour  perfuader  au  Prince  de  Cou¬ 
dé  de  les  quitter,  6c  d’écouter  les  propofitions  que  lui  faifoit 
la  Reine.  On  refufa  de  les  accepter;  6c  ces  refus  furent  fui- 
vis  de  la  bataille  de  Dreux,  donnée  le  19  Décembre  1562. 
Le  Connétable  la  gagna;  mais  il  y  fut  fait  prifonnier,  aulfi 
bien  que  Gabriel ,  Seigneur  de  Montbéron  ,  un  de  fes  fils. 

'  Etant 
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Etant  forti  de  prifon,  il  prit,  l’an  1563,  Taries  Anglois  le 
Jlavre-de-Grace,  que  le  Maréchal  de  BrilEac  avoir  alîiegé. 
(Quelque  teins  après, les  Calvinilles  s’étant  remis  en  campagne 
fous  la  conduite  du  Prince  de  Condé  ,  furent  défaits  par  le 
Connétable,  é  la  bataille  de  Saint-Üenys  donnée  le  dixiéme 
Novembre  1567.  il  vit  néanmoins  mettre  en  déroute  le  Corps 
qu’il  commandoit,  6c  fut  abandonné  des  fiens,  que  la  terreur 
avoir  faifis.  Ce  généreux  Vieillard  ne  s’àbandonna  pas  lui- 
même,  6c  ramafla  toute  fa  vertu,  pour  terminer  fa  longue  vie 
par  une  aftion  héroïque.  Il  reçut  fix  dangereufes  blelFures , 
fut  démonté,  6c  rompit  Ton  épée  dans  le  corps  d’un  Gentil¬ 
homme  Calvinille,  qu’il  perça  au  défaut  de  la  cuiralTe.  Un 
Gentilhomme  Ecolfois,  appellé  Siuart,  lui  donna  par  derrière 
un  coup  de  piftolet  dans  les  reins.  On  affure  que  quoique 
mortellement  blefle,  il  fc  tourna  du  côté  de  cet  homme,  6c  du 
pommeau  de  Ton  épée,  dont  la  garde  lui  relloit  en  main,  il 
lui  abbattit  deux  dents ,  6c  lui  ébranla  les  autres  :  de  forte  qu’il 
en  fut  longtems  incommodé.  Le  Connétable  mourut  deux 
jours  après,  âgé  de  74  ans.  On  dit  que  la  Reine  ne  témoigna 
point  de  douleur  de  cette  mort;  mais  qu’au  contraire  elle  dit 
à  quelques-uns  de  fcs  Contidens  ,  Qu’en  ce  jour  elle  avoit  deux 
grandes  obligations  au  Ciel  ;  l'une ,  que  le  Connétable  eût  vengé  le  Roi 
de  fcs  ennemis  ;  &“  l'autre ,  que  les  ennemis  du  Roi  l'cujfent  défaite  du 
Connétable.  C’ell  ainfi  que  mourut  ce  grand  homme,  illultre 
par  fa  nobleffe,  par  Tes  charges,  par  l’attachement  qu’il  avoit 
à  la  Religion  Catholique,  6c  à  la  gloire  de  fon  païs ,  par  fa 
prudence  6c  par  fa  conduite,  il  s’étoit  trouvé  en  huit  batailles, 
dans  quatre  defquelles  il  avoit  eu  le  fouverain  commandement, 
toujours  avec  beaucoup  de  gloire ,  mais  fouvent  avec  peu  de 
fortune.  On  dit  qu’un  Cordelier  Payant  voulu  exhorter  à  la 
mort,  lorsqu’il  étoit  tout  couvert  de  fang  6c  de  bleflures ,  a- 
près  la  bataille  de  Saint-Denys,  Penfez-vous ,  lui  répondit-il 
d'un  ton  fier  6c  hardi,  qu'un  homme  qui  a  vécu  quatre-vints  ans 
avec  honneur,  n'ait  pas  appris  à  mourir  un  quart  d'heure"^  On  lui 
fit  à  Paris  des  funérailles  prefque  royales  ;  car  on  porta  fon 
effigie  a  fon  enterrement,  honneur  qu’on  ne  fait  qu’aux  Rois, 
ou  aux  enfans  des  Rois.  Son  cœur  fut  mis  aux  Céleltins  de 
cette  ville, dans  la  Chapelle  d’Orléans;  6c  fon  corps  dans  l’E- 
glife  de  faint  Martin  de  Montmorency.  Pour  fon  alliance  6c 
fa  poftérité,  Fojez  la  Généalogie.  On  remarque  qu’il  étoit 
févére,  impérieux,  6c  peu  libéral,  6c  que  fon  inclination  cha¬ 
grine  6c  pen.1  complaifante  faifoit  fouvent  qu’il  s’oppofoit  aux 
grâces,  que  les  Rois  fous  lefquels  il  étoit  en  crédit,  vouloient 
faire  à  leurs  bons  Sujets.  *  Davila,  Hifi.  des  Guerres  Civiles. 
De  Thou,  Hijl.  tome  i.  2.  &  3.  Du  Chêne,  Hifi.  de  Mont- 
morencj.  Le  Laboureur,  Tombeau  des  Hommes  ïllufirei.  Gode¬ 
froy,  Officiers  de  la  Couronne.  Mézéray.  Le  Père  Anfelme,  6cc. 

MONTMORENCY  (François  de)  Duc  de  Montmo¬ 
rency,  Pair,  Maréchal  6c  Grand-Maître  de  P’rance,  Chevalier 
des  Ordres  de  faint  Michel  6c  de  la  Jarretière ,  Gouverneur  6c 
Lieutenant-Général  de  la  ville  de  Paris  6c  de  l’Ifle  de  France, 
fils  aîné  d’ANNE,  Duc  de  Montmorency,  Connétable  de 
France,  commença  de  porter  les  armes  au  fiége  de  Lanz  en 
Piémont  en  1551.  Enfuite  il  accompagna  le  Roi  fur  la  fron¬ 
tière  d’Allemagne,  fervit  à  la  prife  de  Damvilliers  6c  d’Yvoy , 
à  la  défenfe  de  la  ville  de  Metz,  6c  à  celle  de  Térouane,  où 
il  fut  fait  prifonnier  le  30  Mai  1553.  Ce  fut  à  fon  retour  qu’il 
fut  fait  Gouverneur  de  la  ville  de  Paris  6c  de  l’Ifle  de  France, 
6c  que  le  Roi  l'honora  du  Collier  de  fon  Ordre.  Peu  après, 
le  Seigneur  de  Montmorency  palfa  en  Italie ,  6c  fervit  à  la  prife 
du  portd’Oftie,ÔC  de  quelques  autres  places  que  les  Efpagnols 
avoient  occupées  fur  le  Pape  Paul  IV.  A  fon  retour  il  le 
trouva  à  la  bataille  de  Saint-Laurent  ou  de  Saint-Quentin  le 
dixiéme  Août  1557,  &  défendit  enfuite  la  Picardie.  Il  fervit 
en  1558,  à  la  prife  de  Calais;  6c  fut  revêtu  de  la  charge  de 
Grand-Maître,  par  la  démilfion  du  Connétable  fon  père.  Mais 
lorsqu’après  la  mort  funelle  du  Roi  Henri  II ,  la  faveur  des 
Princes  de  Lorraine  prévalut  à  la  Cour  fur  celle  des  Montmo¬ 
rency,  il  fut  contraint  de  céder  la  dignité  de  Grand-Maître  au 
Duc  de  Guife,  6c  reçut  en  récompenfe  celle  de  Maréchal,  avec 
le  Gouvernement  du  château  de  Nantes.  Avant  cela  on  l’avoit 
envoyé  en  Angleterre,  pour  recevoir  de  la  Reine  Elizabeth , 
le  ferment  qu’elle  fit  d’obferver  le  Traité  de  paix  conclu  à  Ca- 
teau-Cambrefis  entre  la  l'rance  6c  l’Angleterre.  En  1560,  il 
alfifta  à  PAfTemblée  des  Etats  tenus  à  Orléans ,  combattit  en 
1562  à  la  bataille  de  Dreux,  en  1567  à  celle  de  faint  Denys, 
&  en  diverfes  autres  occaüons  importantes  dans  iefquelles  il 
fe  fignala.  Depuis  en  1572,  on  l’envoya  encore  Ambafladeur 
en  Angleterre,  où  la  Reine  Elizabeth  lui  donna  le  Collier  de 
fon  Ordre  de  la  Jarretière.  La  Reine  Catherine  de  Médicis 
n’aiinoit  pas  la  Maifon  de  Montmorency,  6c  le  Maréchal  en 
étoit  perfuadé.  On  le  foupçonna  d’être  le  Chef  de  ceux  qu’on 
aceufa  de  vouloir  former  un  tiers  parti ,  après  la  conjuration 
de  Saint -Germain  en  Laye  ,  dans  laquelle  on  avoit  réfolu 
d’enlever  le  Duc  d’Alençon  le  dixiéme  Mars  1574.  La  Mole, 
P'avori  du  même  Duc,  6c  le  Comte  de  Coconas,  Italien,  avoient 
eu  la  tête  tranchée,  à  Paris  ;  on  y  exécuta  encore  quelques  au¬ 
tres  malheureux ,  qu’on  aceufoit  d’être  coupables  de  la  même 
confpiration ,  6c  qui  avoient,  dit-on,  chargé  les  Maréchaux 
de  Montmorency  &  de  ColTé ,  dans  les  tourmens  de  la  queflion. 
Cependant  la  préfoinption  de  leur  innocence  ou  de  leur  pou¬ 
voir,  les  aveugla  fi  fort,  qu’ils  vinrent  à  la  Cour  pour  s’y 
jullifier.  Ils  furent  arrêtez,  &;  envoyez  à  la  Baftille.  Peuavant 
la  mort  du  Roi  Charles  IX,  les  ennemis  de  Montmorency  a- 
voient  réfolu  de  fe  défaire  de  lui;  mais  la  confidération  feule 
de  Dainville  fon  frère  qui  étoit  puifiant  en  Languedoc,  les 
empêcha  d’exécuter  un  li  cruel  deffein,  La  Reine  le  tira  de 
prifon  en  1575,  pour  fe  fervir  du  crédit  qu’il  avoit  fur  l’efprit 
du  Duc  d’Alençou,  lequel  école  forti  de  la  Cour.  En  effet, 
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les  prières  de  ce  Maréchal  firent  venir  ce  Prince  au  châtê'au 
de  Champigni,  où  elle  le  tourna  de  manière  qu’il  confentic  à 
une  trêve  pour  fix  mois.  Enfuite  elle  revint,  6c  lui  lailfa  le 
même  Montmorency ,  pour  le  difpofer  à  un  entier  accommo¬ 
dement.  On  eut  befoin  pour  la  même  affaire  en  1576,  des 
foins  de  ce  Maréchal,  qui  mourut  au  château  d’Efeouen  ,  le 
fixiépie  Mai  1579,  fans  laiffer  de  poftérité  de  Diane,  légitimée 
de  France,  fille  naturelle  du  Roi  Henri  II ,  qu’il  avoit  epoufée 
le  troifiéme  Mai  1557.  Il  fut  enterré  auprès  de  fon  père,  dans 
l’Eglife  de  S.  Martin  de  Montmorency. 

MONTMORENCY  (Charles  de)  Seigneur  deMéru, 
puis  Duc  de  Dainville  ,  Pair  6c  Amiral  de  France  ,  troifiéme 
fils  du  Connétable  Anne  de  Montmorency,  6c  de  Magdeleine  de 
Savoye,  fe  diftingua  en  1557,  à  la  bataille  de  Saint-Quentin ^ 
où  il  fut  fait  prifonnier  avec  fon  père.  Depuis  il  eut  divers 
emplois  fous  les  régnes  de  François  II,  6c  de  Charles  IX,  6c 
fut  pourvu  par  ce  dernier,  en  1562,  de  la  Lieutenance-géné¬ 
rale  au  Gouvernement  de  la  ville  de  Paris  6c  de  l’Ifle  de  Fran¬ 
ce.  Il  fe  trouva  aux  batailles  de  Dreux,  de  Montcontour  6c 
de  Saint-Denys ,  négocia  la  réduètion  de  Saint-Jean  d’Angeli , 

6c  fut  pourvu  de  la  charge  de  Colonel-Général  des  Suiffes.  A- 
près  la  mort  de  fon  père,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Saint- 
Denys,  il  eut  pour  fon  partage  la  Baronie  de  Dainville,  que 
le  Roi  Louis  XIII  érigea  en  Duché  6c  Pairie  en  1610.  Ce  fut 
une  récompenfe  due  aux  fervices  qu’il  avoit  rendus  fous  cinq 
Rois.  Le  Roi  Henri  IV  l’avoit  fait  Chevalier  de  fes  Ordres 
en  1595,  6c  lui  avoit  donné  enfuite  la  charge  d’Amiral  de 
France  le  21  P’évrier  1596.  Il  mourut  en  1612,  âgé  d’envi¬ 
ron  75  ans,  fans  laiffer  d’enfans  de  Renée  de  Collé,  Comteffe 
de  Secondigny,  fille  à'Artus  de  Coffé,  Maréchal  de  France. 

MONTMORENCY  ( Henri  de )  Duc  de  Montmorency, 
premier  Baron,  Pair,  Maréchal  6c  Connétable  de  P'rance , 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi  ,  Gouverneur  du  Languedoc, 
Comte  de  Dammartin,  fécond  fils  d'ANNE  de  Montmorency, 
porta  le  titre  de  Seigneur  de  Dainville  du  vivant  de  fon  père, 
qui  le  fit  pourvoir  du  Gouvernement  de  la  ville  6c  château  de 
Caen.  Il  accompagna  le  Roi  Henri  II,  au  voyage  d’Allemagne; 

6c  fe  jetta  dans  Metz,  afîîégée  par  l’Empereur  Charles-Quint 
Peu  après  le  Roi  le  fit  Lieutenant-Colonel  de  fes  Chevaux- 
legers  en  Piémont,  où  il  fe  fignala  au  combat  de  Ponte-Stura, 

6c  il  reçut  le  Collier  de  l’Ordre  de  faint  Michel  l’an  1557.  II 
fut  fait  prifonnier  avec  fon  père  à  la  bataille  de  Saint  Quentin; 

6c  prit  le  Prince  de  Condé  à  celle  de  Dreux,  fan  1562.  11  fuE 
pourvu  l’année  fuivante  du  Gouvernement  de  Languedoc, 
dont  fon  père  fe  démit  en  fa  faveur;  reçut  le  Bâton  de  Maré¬ 
chal  de  France  le  dixiéme  Février  1566,  6c  combattit  en 
1567,  à  la  bataille  de  Saint-Denys,  où  fut  bleffé  à  mort  le 
Connétable  de  Montmorency  fon  père.  En  1569,  il  fut  nom¬ 
mé  par  le  Roi  Charles  IX,  Lieutenant-Général  en  Guienne, 
Provence  6c  Dauphiné,  fous  l’autorité  de  Henri  de  France  fon 
frère.  Duc  d’Anjou.  Il  rit  la  guerre  aux  Calvinifles;  mais  la 
mefintelligence  qui  fe  mit  entre  lui  6c  le  Sieur  de  Montluc  , 
empêcha  le  progrès  des  armes  du  Roi.  Au  commencement 
de  la  quatrième  guerre  civile  en  1572,  le  Maréchal  de  Mont¬ 
morency  eut  le  commandement  d’une  des  trois  Armées,  qu’on 
mit  fur  pié ,  avec  ordre  de  foumettre  les  villes  rebelles.  On 
fouhaitoit  qu’il  commençât  par  Nîmes;  mais  il  s’attacha  au  fié¬ 
ge  de  Sominiéres,  qu’il  ne  prit  pas,  quoiqu’il  y  perdît  deux 
mille  hommes.  Sa  politique  l’arrêta  devant  cette  place.  11 
ne  fe  fioit  pas  au  Confeil  du  Roi,  6c  favoit  que  la  Reine  Ca¬ 
therine  de  Médicis  ne  l’aimoit  pas ,  ni  aucun  de  fa  Maifon. 
On  lui  avoit  même  fait  donner  du  poifon,  dont  il  s’étoit  guéri 
à  force  de  remèdes.  Lorsque  le  Roi  Henri  111  paffa  en  1574 
à  Turin,  à  fon  retour  de  Pologne,  le  Duc  de  Savoye  lui  pré- 
fenta  Dumville  fon  parent,  qu’il  avoit  fait  venir  exprès  fur  fa 
parole,  pour  le  remettre  en  fes  bonnes  gracesi  L’affeÊtion 
que  le  Roi  avoit  eue  autrefois  pour  ce  Maréchal,  fe  réveilla: 
il  le  fit  coucher  dans  fa  chambre,  6c  écouta  volontiers  fes  avis, 
dont  les  principaux  étoient  de  gouverner  lui-même  fon  Etatj 
6c  d’accorder  la  paix  aux  Calvinifles,  pour  pouvoir  plus  faci¬ 
lement  ruiner  leur  parti.  Mais  la  Reine-mére  en  étant  avertie^ 
envoya  de  fes  créatures  à  Turin  ,  qui  détruifirent  dans  l’elpric 
du  Roi ,  ce  que  Dainville  lui  avoit  voulu  perfuader,  6c  le  noir¬ 
cirent  fi  bien  lui-même,  que  ce  Prince  le  voulut  faire  arrêter. 
Le  Duc  de  Savoye  lui  donna  moyen  de  fe  retirer.  Dainville 
fut  enfuite  Chef  des  Mécontens;  6c  eut  affez  de  peine  à  fe 
maintènir  dans  le  Languedoc,  fous  le  régne  de  Flenri  III; 
mais  celui  de  Henri  IV  lui  fut  plus  favorable.  Ce  grand  Prin¬ 
ce  le  fit  Connétable  deP'rance  6c  Chevalier  du  Saint  Efprit,en 
1593.  Le  Connétable  de  Montmorency  avoit  hérité  de  Fran¬ 
çois  fon  frère  aîné  en  1579.  II  fe  trouva  au  fiége  d’Amiens 
en  1577,  6c  mourut  fort  âgé  dans  la  ville  d’Agde  en  Langue¬ 
doc,  le  premier  Avril  1614.  Son  cœur  fut  enterré  dans  l’E- 
glife  des  Capucins  près  d’Alet,  qu’il  avoit  fait  bâtir ,  6c  fon 
corps  fut  apporté  dans  celle  de  faint  Martin  de  Montmoren¬ 
cy.  Fojez  fes  Enfans ,  dans  la  Généalogie  6c  dans  les  deux 
Articles  fuivans. 

MONTMORENCY  (Henri  II,  de)  Duc  de  Montmo¬ 
rency  6c  de  Damville,  Pair  6c  Maréchal  de  France,  Comte  de 
Dammartin ,  6cc.  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  6c  Gouverneur 
de  Languedoc,  fils  de  Henri,  1  du  nom,  Connétable  de 
P'rance,  6c  de  Louïfe  deBudos,  fa  fécondé  femme,  naquit  le 
dernier  jour  d’Avril  1595.  Il  n’étoit  qu’en  la  18  année  de 
fon  âge,  lorsque  le  Roi  le  fit  Amiral  de  France.  Depuis  en 
1620,  ce  Prince  lui  donna  le  Collier  de  fes  Ordres.  Le  Duc 
de  Montmorency  étoit  naturellement  fi  honnête,  fi  libéral  j  fi 
magnifique,  6c  fi  bien  fait,-  qu’il  s’attira  l’eflime  6c  la  confidé-^ 
ration  de  tout  le  monde.  11  donna  des  preuves  éclatantes  de 
fa  valeur,  dans  la  guerre  contre  les  Huguenots,  aufquels  il 
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Enleva  diverfes  places  dans  le  Languedoc,  &  fervit  aux  fiéges 
de  Montauban  &  de  Montpellier,  où  il  fut  bleffé.  Depuis  en 
1625,  il  défit  fur  mer  les  Rochelois,  reprit  l’Ide  d’Oléron,  & 
remporta  un  avantage  confidérable  fur  le  Duc  de  Rohan  en 
1628.  Le  Roi  l’envoya  enfuite  dans  le  Piémont  avec  la  quali¬ 
té  de  Lieutenant-Général  de  fes  Armées.  Il  y  battit  le  Prince 
Doria,  le  prit  au  combat  de  Veillane  en  1630,  &  contribua  à 
la  levée  du  fiége  de  Gazai.  Des  fervices  fi  confidérables  furent 
récompenfez  par  le  bâton  de  Maréchal  de  P'rance ,  que  le  Roi 
lui  donna  le  onzième  Décembre  de  la  même  année.  Ce  Duc 
mécontent  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  prit  trop  facilement 
part  aux  chagrins  que  le  Duc  d’Orléans  prétendoit  avoir  re- 
eus  de  la  Cour.  Il  lit  foulever  en  faveur  de  ce  Prince  tout  le 
Bas  Languedoc;  &  s’expofa  avec  trop  de  témérité  au  combat 
près  de  Cafielnaudari ,  contre  le  Maréchal  de  Schomberg.  Il 
y  fut  blelfé  de  deux  coups  de  pillolet,  &  fait  prifonnier  le 
premier  Septembre  1632.  Le  Roi  excité  par  le  Cardinal  de 
Richelieu,  le  fit  conduire  à  Touloufe  ,  où  le  Parlement  le 
condamna  comme  criminel  de  léze-Majefté ,  à  perdre  la  tête. 
Toutes  les  perfonnes  de  qualité  &  de  mérite  s’intérelTérent 
inutilement  pour  obtenir  la  grâce  de  ce  grand  homme.  L’Arrêt 
fut  exécuté  dans  la  Maifon  de  ville  de  Touloufe,  le  30  du 
mois  d’Oétobre.  Toute  la  France  témoigna  une  douleur  ex¬ 
traordinaire  de  cette  perte  ;  &  il  eft  rarement  arrivé  que  les 
François  ayent  donné  plus  de  larmes  à  la  mort  d’un  grand 
Seigneur,  &  plus  de  louanges  à  fa  vertu.  On  fait  comment 
cet  infortuné  Seigneur  fe  précipita  prefque  feul  contre  une 
Armée  entière,  il  fut  le  principal  inllrument  de  la  viftoire 
de  ceux  qu'il  attaquoit;  s’il  eût  conjuré  avec  eux  fa  propre 
ruine,  il  n’eût  fu  fe  porter  plus  aveuglément  à  fa  perte;  car 
il  contraignit  le  Maréchal  de  Schomberg  de  combattre  contre 
fon  intention.  Il  n'y  eut  pas  cinquante  hommes  tuez  en  ce 
combat,  &  il  n’y  en  eut  pas  cent  qui  l’eufl'ent  fuivi  pour  com¬ 
battre.  Ses  amis  le  crurent  perdu  du  moment  qu’ils  le  furent 
prifonnier,  quoiqu’ils  ne  riianqualTent  à  aucun  devoir  pour  le 
fauver;  mais  comme  ils  connoiffoient  la  rigueur  des  maximes 
du  tems,  &  la  haine  que  le  Cardinal  avoit  contre  ce  Duc,  ils 
jugèrent  que  cette  première  faute  feroit  afTurément  la  derniè¬ 
re  qu’il  commettroit  jamais.  Le  cœur  du  Maréchal  de  Mont¬ 
morency  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  la  Maifon  profelPe  des 
Jéfuites  de  Touloufe;  &  fon  corps,  qu’on  laifi'a  quelque  tems 
en  dépôt  dans  l'Eglife  de  faint  Sernin,  fut  depuis  tranfporté 
dans  celle  de  la  'Vilitation  de  Moulins,  où  fa  femme  lui  fit 
drefTer  un  magnifique  tombeau  de  marbre.  C’étoif  Marie-Fé- 
licc  des  Urfins,  fille  de  yirginio  des  Urfins,  Duc  de  Bracciano, 
Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  &  de  Fulvia  Perretti,  qu’il  avoit 
époufée  en  1614,  &  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Après  fa  mort, 
cette  Dame  illuflre  par  fa  vertu  &  par  fa  piété,  fe  retira  dans 
le  Monafiére  de  la  'Vifitation  de  Moulins,  pour  y  pleurer  fa 
perte  &  fon  malheur.  Elle  s’y  fit  Religieufe  25  ans  après ,  le 
30  Septembre  1657,  &  y  mourut  Supérieure,  &  en  réputation 
d’une  très  folide  piété,  le  cinquième  Juin  1666,  âgée  de  66 
ans.  Son  corps  fut  enterré  auprès  de  celui  du  Duc  fon  mari, 
dont  la  Vie  a  été  compofée  par  le  fieur  du  Gros.  *  rojcz  auffi 
les  Mémoires  de  Jacques  de  Puyfégur. 

MONTMORPINCY  (François-Henri  de)  Duc  de  Pi- 
ney-Luxembourg,  Pair  &.  Maréchal  de  France.  Cherchez  LU¬ 
XEMBOURG. 

MONTMORENCY  (  Charlotte  -  Marguerite  de)Prin- 
celTe  de  Coudé,  l’une  des  plus  belles  &  des  plus  fages  Dames 
de  fon  tems,  fille  de  Henri,  I  de  ce  nom,  Duc  de  Mont¬ 
morency,  Pair  &  Connétable  deP'rance,&  de  Louïfe  de  Budos 
fa  fécondé  femme.  Le  Maréchal  de  BalTompierre  dit  dans  fes 
Mémoires,  que  le  Connétable  avoit  promis  de  la  lui  donner 
en  mariage:  cependant  elle  époufa  Henri  de  Bourbon,  Il  du 
nom.  Prince  deCondé,  &c.  duquel  elle  eut  r.  Lou'is  II, 
Prince  de  Condé;  &  2.  Armand,  Prince  de  Conti.  Ce  ma¬ 
riage  fe  fit  avec  difpenfe  du  Pape  Paul  V,  le  troifiéme  Mars 
i6oy.  •  Cette  Princeffe ,  illiifire  par  fon  propre  mérite ,  par  fa 
qualité,  par  fon  époux,  &  par  fes  enfans,  mourut  à  Châtillon 
fur  Loing,  d’une  fièvre  violente,  le  deuxième  Décembre  1650, 
âgée  de  57  ans.  Pille  fut  enterrée  dans  le  Cloître  des  Carmé¬ 
lites  du  fauxboLirg  S.  Jacques  à  Paris. 

MONTMORILLON.  Cherchez  M  O  N  M  O  R  I  L- 
LON. 

MONTMORIN,  l’une  des  plus  anciennes  Maifons  de 
la  Province  d’Auvergne,  dont  le  Sieur  du  Bouchet  a  donné 
au  public  une  Table  généalogique,  dont  l’on  rapporte  ici  le 
précis. 

1.  11  la  fait  defeendre  de  Calixte,  I  du  nom,  qui  vi voit 
fous  le  régne  du  Roi  Lothaire,  &  qui  ell  mentionné  dans  une 
Chartre  du  Prieuré  de  Saucillanges ,  avec  Hugues  fon  fils, 
qui  fuit. 

IL  Hugues,  I  du  nom,  fut  père  d’EriENNE ,  qui  fuit. 

III.  Etienne  Seigneur  de  Montmorin,  mourut  l’an  1062, 
&  lailfa  Calixte  II,  qui  fuit. 

IV.  C  A  Lix  T  E,  II  du  nom ,  Seigneur  de  Montmorin  ,  mort 
en  1097,  &  félon  d’autres  l'an  1124,  eut  entre  autres  enfans 
Hugues  II ,  qni  fuit. 

V.  PluGUES,  II  du  nom.  Seigneur  de  Montmorin,  ac¬ 
compagna  le  Roi  Lou'is  k  Jeune  en  fon  voyage  d’Outremer , 
vivoit  vers  l’an  1169,  &  lailîa  Calixte  111,  qui  fuit. 

VI.  Calixte,  III  du  nom.  Seigneur  de  Montmorin, 
vivoit  en  1238,  &  eut  de  Jacubée  fa  femme,  r.  Hugues  111, 
qui  fuit;  2.  Cirie,  mariée  à  Euflerge  de  la  Gazelle;  &  3.  Si- 
mun  de  Montmorin  ,  qui  fit  du  bien  à  l’Abbaye  de  Vaului- 
fan. 

VIL  Hugues,  III  du  nom.  Seigneur  de  Montmorin, 
mourut  avant  l’an  1277.  il  époufa  fille  de  Guilkme 


deMercœur,  Seigneur  de  Gerfat,  laquelle  vivoit  encore  en 
1292,  dont  il  eut,  i.  FIugues  IV,  qui  fuit;  &  2.  Hlajie  àte 
Montmorin,  mariée  l’an  1277,  à  Guillaume  de  Neyrac,  Sei¬ 
gneur  de  Bellerive. 

VIII.  Hugues,  IV  du  nom,  Seigneur  de  Montmorin, 
vivoit  en  1292.  11  époufa  Bompare,  Dame  d’Auzon,  fille  uni¬ 
que  de  Bompar,  Seigneur  d’Auzon ,  de  Rillac,  &  de  Pauliac, 
dont  il  eut,  i.  Bompar,  qui  fuit;  2.  GérarJ,  Seigneur  d’Au¬ 
zon  &  de  Rillac,  mort  fans  enfans  de  Guigonne,  Dame  d’Ar- 
lenc,  mort  avant  l’an  1317,  ni  de  Gaillarde  de  Montai,  fes 
deux  femmes  ;  3.  Hugues  ,  Chanoine  de  Brioude  ,  &  Doyen 
de  Saint-Sernin  de  Billon,  qui  vivoit  en  1348;  4-  Gui,  vivant 
en  1326;  5.  Jean,  Prieur  de  Saint-Didier,  qui  fut  afiaffiné  en 
1344;  ^  ô.  Bompare  de  Montmorin,  mariée  en  1318,  à  GuiF 
laume  de  Neyrac,  Seigneur  de  Pontgibaut. 

IX.  Bompar,  Seigneur  de  Montmorin,  Bailli  de  Meaux, 

&  Confeiller  au  Parlement,  mourut  en  1337.  H  époufa  Frmt- 
foij'e,  fille  de  Bierre  P'iotte,  Chancelier  de  P'rance,  dont  il  eue, 
I.  'Thomas,  qui  fuit;  2.  Bompare  mariée  à  Jean  de  Roche- 
fort  ,  Seigneur  de  la  Roche  ;  3.  Marguerite  ,  Religieufe  à 
Bielle;  4,  Blanche,  alliée  à  de  Bohan,  Seigneur  de  la 

Rochelle;  &  5.  Beatrix  de  Montmorin,  qui  époufa  en  1337, 
Guillaume,  Seigneur  du  Château  de  Montagne. 

X.  'Thomas,  Seigneur  de  Montmorin ,  d’Auzon,  de  Rü- 
lac,  de  Maffiac,  fe  trouva  au  fiége  de  Saint-Jean  d’Angely  en 
1351,  &  a  la  bataille  de  Poitiers,  où  il  demeura  prifonnier, 
&  vivoit  en  1360.  Il  époufa  le  quatrième  Mars  1349,  Hlgaye 
de  Narbonne  ,  fille  d'Hjmcri ,  Seigneur  de  Talieran  ,  &  de 
AfWe  de  Clermont,  dont  il  eut,  i.  Geofroy,  qui  fuit;  2. 
Guillaume,  Doyen  de  Brioude  en  1388,  vivant  en  1414;  3. 
Thomas,  Prieur  de  Montluçon,  puis  de  Sauriac  en  1408;  4. 
Ifabeau,  mariée  à  Jean  de  Bonnebaut,  Seigneur  de  la  Conda- 
mine;  &  5.  Gérard  de  Montmorin,  né  polthLiine,  qui  époufa 
CO  1.393  5  Philippe  d’Anlezy,  dont  il  eut,  Pierre,  &  Jeanne  de 
Montmorin,  mariée  à  Jean  de  Balorre,  Seigneur  de  'Trefiy  en 
Bourgogne. 

XL  Geofroy,  Seigneur  de  Montmorin,  &c.  vivoit  en 
1417.  Il  époufa  en  1368,  Dauphine  de  Thiniéres ,  fille  de  Guil¬ 
laume,  Seigneur  de  'Thiniéres  &  de  Mardoigne,  &  d’Hgnès  de 
Montai:  2“.  Blanche  Aycelin ,  Dame  de  Bradés,  fille  d'Albert, 
Seigneur  de  Lopfat  ,  &c.  &  de  Bérengére  de  Montlaur.  Du 
premier  mariage  vinrent,  i.  Pierre,  qui  fuit;  2.  Geofroy , 
Chanoine  de  Brioude,  Abbé  de  'Thiern  en  1420;  3.  Jean, 
Chanoine  de  Lyon,  Maître  des  Requêtes,  Doyen  de  Brioude 
en  1438,  &  Evêque  d’Agde  en  1440,  mort  en  1448;  4.  Jac¬ 
ques,  quia  fait /a  branche  des  Seigneurs  de  Saint-Herem, 
rapportée  ci-après  ;  5.  Algaye,  mariée  en  1388,  â  Armand,  Sei¬ 
gneur  de  Saint-Neélaire;  6.  Marguerite,  alliée  à  Pierre  ,  Sei¬ 
gneur  de  la  Queille,  &  de  Châteauneuf,  morte  le  huitième 
Oftobre  1415;  7.  Agnès,  Religieufe  à  BItlle  ;  &  8-  Alixcnt 
de  Montmorin ,  Religieufe  à  Beaumont. 

XII.  Pierre,  Seigneur  de  Montmorin , de  la  Bafiie ,  d’Au- 
zac,  de  Rillac,  de  Poullac,  &c.  Bailli  de  Saint-Pierre  le  Moû- 
tier.  Chambellan  du  Roi  Charles  VII,  fut  fait  Chevalier  au 
fiége  de  Bayone  en  1451.  11  époufa  par  contrat  du  3  Novem¬ 
bre  1409,  Ifabeau  de  Chauvigny,  Dame  de  Nades  ,  fille  &  hé¬ 
ritière  de  Jean,  Seigneur  de  Nades  &c.  &  de  Catherine  de  Bre- 
folles.  Dame  de  Montmorillon  ,  dont  il  eut,  i.  C  harl  es,  qui 
fuit;  2.  Jean,  qui  ût  la  branche  des  Seigneurs  r/c  Nades,  rap¬ 
portée  ci-après  ;  3.  Annet,  Abbé  de  Manlieu,  Prieur  du  Port- 
Dieu  en  146.3;  4.  Marguerite,  alliée  à  Charles  de  Marzé,  Sei¬ 
gneur  de  Grifieu;  &  5.  Anne  de  Montmorin,  mariée  à  Jean 
de  Gros,  Seigneur  de  Curreize. 

XIII.  Charles,  Seigneur  de  Montmorin,  de  la  Bafiie, 
&c.  mourut  en  Décembre  1484.  Il  époufa  le  huitième  Mars 
1445  ,  Philippe  de  LefpinaÜe,  Dame  du  Chafielard  ,  fille  de 
Jean,  Seigneur  de  Changy,  &c.  &;  de  Blanche  Dauphine,  mor¬ 
te  en  üifiobre  1505,  dont  il  eut,  i.  Jacques,  qui  fuit;  2. 
Antoine,  Seigneur  du  Chafielard,  Abbé  de  Saint- Manlieu  , 
Prieur  de  Camargues,  du  Port-Dieu  &  de  Saint-Gemme,  Do¬ 
yen  de  Clermont  en  1507;  &  3.  Anne,  mariée  le  15  Janvier 
147s  ,  à  Henri  d’Albon,  Seigneur  de  Saint- Forgeux. 

XIV.  Jacques,  Seigneur  de  Montmorin,  de  la  Bafiie,  de 
Saint-Clément,  du  Chafielard ,  &c.  époufa  le  dernier  Décem¬ 
bre  1484,  Anne  de  Montboiflîer ,  fille  de  Jean,  Seigneur  de 
Montboiffier,  6c  d' Ifabeau  de  Beaufort,  dont  il  eut,  i.  Guil¬ 
laume,  mort  fans  alliance;  2.  Antoine, 'qui  fuit;  3.  HeUor, 
Doyen  de  l’Eglife  d’Autun  en  1552;  4.  Jeanne,  mariée  en 
1 506 ,  à  François  de  Léotoing ,  Seigneur  de  Montgon  ;  &  5.  Fran- 
çoife  de  Montmorin,  alliée  à  Jacques  deMontagu,  III  Seigneur 
de  Saint-Vincent. 

XV.  Antoine,  Seigneur  de  Montmorin  ,  &c.  époufi 
Marguerite  de  la  Guiche,  fille  de  Pierre,  Seigneur  delà  Gui« 
che,  &  de  Francoife  de  Chazeron,  dont  il  eut,  r.  Hector, 
qui  fuit;  2.  Jacques,  qui  continua  la  pnjlérité  rapportée  après 
celle  de  fon  frère  aîné;  3.  Anne,  mariée  à  Cbrillopbk  de  Calard  , 
Seigneur  de  Frelfonet;  6c  4.  Marquife  de  Montmorin,  Prieure 
d’Efielle  en  1571. 

XVI.  Hector,  Seigneur  de  Montmorin  ,  de  la  Bafiie, &c. 
Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Sons-Maître  d’Hôtel,  Capitaine 
des  Gardes  de  la  Reine  Catherine  de  Médicis ,  mourut  à  Blois 
le  cinquième  Mars  1572.  11  époufa  Anne  de  Saint-Neftaire, 
fille  de  Jean,  Seigneur  de  Fontenellc,  &  de  Renée  de  la  Pla- 
tiére  ,  dont  il  eut  ,1.2.  Jean  &  HcBor  ,  morts  jeunes  ;  3. 
François,  qui  fuit;  4.  Magdelaine,  morte  fans  alliance;  & 
5.  Anne  de  Montmorin,  mariée  à  Jean  Mortier,  Seigneur  de 
Champetiéres. 

XVII.  François,  Seigneur  de  Montmorin,  6cc.  mourut 
fans  enfans  de  Charlotte  de  Beaufort-Montboiffier. 

XVI. 


MON. 

XVI.  Jacques  de  Montmorin,  fils  puîné  d’ANTOrNÈ, 
Seigneur  de  Montmorin,  &  de  Marguerite  de  la  Guiche,  fut 
Seigneur  de  la  Baüie,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Iloi,  premier 
Ecuyer  de  la  Reine  Louïfe,  &  fuccéda  à  fon  neveu  en  la  Ter¬ 
re  de  Montmorin.  Il  époufa  Gilberte  de  Marconnay,  Dame 
de  Montarct,  veuve  de  Gabriel,  Seigneur  de  Chazeron ,  dont 
il  eut,  r.  Matthieu,  qui  fuit;  2.  Louïs,  qui  continua 
la  pofiérilé  rapportée  après  celle  de  fin  frère  aîné;  3.  François,  tué 
au  liege  de  Fontarabie  ;  4.  Jean-François ,  Chevalier  de  Malte, 
tué  à  la  bataille  de  Nortlingue  en  1645;  5.  Marie- Fr unçoife  , 
AbbeflTe  de  Bonne- Aigue,  morte  en  1683;  6.  Diane-Françoifi, 
Supérieure  des  Filles  de  l’Annonciation  de  Bourbon-Lancy; 
&  7.  Marie-Françûifi  de  Montmorin,  Prieure  de  Villevallez. 

XVI I.  Matthieu,  Seigneur  de  Montmorin,  &c.  mourut 
à  Moulins  en  1634,  laüTant  de  Charlotte  Fradet,  dite  des  Gran¬ 
ges,  Dame  du  Jeu,  fille  unique  de  Jean  Fradet,  dit  des  Gran¬ 
ges,  Seigneur  du  Jeu  ,  &  de  Marguerite  de  Montmoyen  ,  i. 
Marie,  Religieufe  à  Bonne-Aigue;  &  2.  Marie-Claude  de  Mont- 
morin,  alliée  par  contraét  du  cinquième  Novembre  1649,  à 
Nicolas  d’Arconfel,  Baron  de  Sarfé. 

XVII.  Louïs,  fils  puîné  de  Jacques,  Seigneur  de 
Montmorin  ,  &  de  Gilberte  de  Maiconnay  ,  fut  Seigneur  de 
Montmorin,  de  la  Badie,  du  Challelard,  deMontaret,  &c. 
&  mourut  en  1622,  lailTant  pour  fi's,  Gilbert,  qui  fuit. 

XVIII.  Gilbert  de  Montmorin,  Seigneur  de  Montaret, 
Gouverneur  de  Verdun-fur-Saône,  &  Lieutenant-Colonel  du 
Régiment  d’infanterie  de  Conty,  fut  tué  à  la  bataille  de  Nort¬ 
lingue  en  1645.  Il  époufa  ^nne  d’Oifilier,  dont  il  eut,  i. 
Claude-Gabriel ,  mort  jeune  ;  2.  yirmand ,  Evêque  de  Die  en 
1687,  puis  Archevêque  de  Vienne  en  1694,  lïiort  le  fix  Octo¬ 
bre  1713  ;  &  3.  Marie-Françoife  de  Montmorin  ,  mariée  en 
1666,  à  Frédéric  de  Gamaches,  Comte  de  Châteaumélian. 

SEIGNEURS  DE  N  A  D  E  S. 

XIII.  Jean  de  Montmorin,  fécond  fils  de  Pierre,  Sei¬ 
gneur  de  Montmorin,  &c.  &  d'Ijabeau  de  Chauvigny,  Dame 
de  Nades,  eut  en  partage  les  Terres  de  Nades  ,  de  Saint- 
Hilaire,  de  Lefpinalfe ,  &  de  Beaume.  Il  fervit  le  Roi  à  la 
conquête  de  la  Guyenne,  fut  fait  Chevalier  aufiége  deBayone 
en  1451,  &  Chambellan  du  Roi  en  1459.  Il  époufa  1°.  N... 
de  Lavieu ,  fille  de  Jacques,  Seigneur  de  P'ougerolles,  &  de 
Jeanne  Callînel  :  2°.  Philippe  de  Laire  ,  dont  il  n’eut  point 
d’enfans.  Ceux  du  premier  lit  furent,  i.  Charles,  qui 
fuit;  2.  Artus,  Seigneur  de  faint  Hilaire,  mort  fans  poltérité 
après  l’an  1497;  2-il“heau,  mariée  avant  l’an  1499, à  GuilLiume 
de  Villeneuve;  &  4.  Louifi  de  Montmorin. 

XIV.  Charles  de  Montmorin,  Seigneur  de  Nades,  &c. 
mort  avant  le  mois  d’ Avril  1497 ,  époufa  Gabrielle,  Dame  d’Au- 
bierre,  fille  de  Gui,  Seigneur  d’Aubierre,  &  de  Dauphine  de 
Murol,  Dame  de  Moilfac,  dont  il  eut,  i.  An  N  et,  qui  fuit; 
2.  .Philippe,  mort  leune  ;  Ôc  3.  Antoine  de  Montmorin,  Seigneur 
de  Saint-Hilaire,  qui  d'Antoinette  de  ChzîXrss.,  Marguerite- 
Marie,  alliée  en  1525,  ^François,  Seigneur  de  Peyroux;  614. 
Gabi  telle  de  Montmorin. 

XV.  Anne  T  de  Montmorin,  Seigneur  de  Nades,  d’Au¬ 

bierre,  de  Lefpinalfe,  &c.  Gouverneur  de  Bourbonnois, 
mourut  en  1555.  11  époufa  le  25  Mai  1512,  Marie  Bohier, 
fille  de  Thomas,  Seigneur  de  Saint- Ciergue  ,  de  Chizé  ,  de 
Chenonceaux,  &c.  &  de  Briçonnet,  dont  il  eut,  i. 

Claude,  Dame  d’Aubierre,  mariée  en  1542,  à  Gilbert  Jarrie, 
Seigneur  de  Clairvaux ,  l’un  'des  cent  Gentilshommes  de  la 
Maifon  du  Roi;  &  2.  Françoife  de  Montmorin,  Dame  de  Na¬ 
des,  mariée  en  Février  1543,  à  Jean  de  la  Fayette,  Seigneur 
de  Hautefeuille. 

SEIGNEURS  DE  RILLAC  ,  MARQUIS 
de  SAINTHEREM. 

XII.  Jacques  de  Montmorin  ,  quatrième  fils  de  Geofroy 
]  Seigneur  de  Montmorin ,  &  de  Dauphine  de  Thiniére  fa  pre- 
I  miére  femme,  fut  Seigneur  d’Auzon  &  de  Rillac  ,  Bailli  de 

Saint-Pierre-le-Moûtier,  après  fon  frère,  &  mourut  le  29  Mai 
1458.  11  époufa  le  28  Mai  1421 ,  Jeanne  Gouges ,  dite  de  Char- 
paigne  ,  Dame  de  Saint -Herem,  &c.  fille  de  Jean  Gouges, 
Thréforier  du  Duc  de  Berry,  &  nièce  de  Martin  Gouges,  Evê¬ 
que  de  Clermont,  &  Chancelier  de  France,  morte  le  21  No¬ 
vembre  1434,  dont  il  eut,  i.  Pierre,  qui  fuit;  2.  Jacques, 
qui  fut  d’Eglife;  3.  Antoine,  Chevalier  de  l’Ordre  de  faint  jean 
'  de  Jerufalem  ;  4.  Gilbert,  qui  continua  la  pofiérité  rapportée 
ci  après;  5.  Antoinette,  mariée  le  26  Novembre  ,i  Antoine, 
Seigneur  de  Saint-Neftaire,  mort  en  1444;  6.  Ifabeau,  alliée 
en  1438,  à  Armand  d’Auzon,  Seigneur  de  Montarel;  7.  Ga- 
br.clle,  qui  époufa  i».  en  1439,  ,  Seigneur  d’Azeniéres, 

&deNubiéres:  2“.  Jean  de  la  Gardette  ,  Seigneur  de  Ville- 
1  broux;  &  8-  Agnès  de  Montmorin,  mariée  10.  à  Gilbert  de 
Baferne,  Seigneur  de  Champeroux :  2>.  à  Jean  d’Uirel,Che- 
ralier. 

XIII.  Pierre  de  Montmorin  ,  Seigneur  de  Saint-Hérem, 
fut  fait  Chevalier  en  1457,  mourut  fans  enfans  de  Marguerite 

j  de  VifiTac,  dWe  d' Antoine  de  Viifac,  Seigneur  d’Arlenc,  &  de 
I  Margiifrite  d’Apchon ,  ni  d’ Ifabeau  de  F ttüdozs ,  EWe  de  Béraud, 

1  Seigneur  de  Faudoas,  &  d'Anne  de  Billy,  qu’il  avoit  époufée 
le  neuvième  Janvier  1459. 

!;  XIII.  Gilb  >•  RT  de  Montmorin,  fils  puîné  de  Jacques, 
i  Seigneur  d’Auzon,  de  Rillac,  &c.  &  de  Gouges ,  Dame 
de  Saint-Hérem,  fut  Seigneur  de  Rillac,  de  Chas ,  &  dePé- 
rignat.Ôc  mourut  avant  l’an  1493.  Il  époufa  l’an  14(50, 

:  fille  unique  de 'Jean  deChalençon,  Seigneur  de  Chaiïïgnolles 
J  &  de  Pertus,  Ci  de  Jeame  de  S,  Newtairc,  laquelle  vivolt  en- 
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cote  en  l'an  1500,  ayant  eu  pour  enfarts,  i.  Jean,  qui  fuitj 
2.  Pierre,  mort  l’an  1491;  3.  Anne,  mariée  le  19  Novembre 
1482,  à  Louis,  Seigneur  de  Flageac;  (St  4.  Jeanne  de  Mont¬ 
morin,  alliée  10.  en  1484,  à  'Joachim,  Seigneur  de  Chier; 
2».  le  25  Mai  1493,  à  Amable  de  la  Rochebriant,  Seigneur  de 
Chauvance. 

XIV.  Jean  de  Montmorin,  Seigneur  de  Saint  -  Héreiil  , 
d’Auzon  eSt  de  Lupiat,  après  la  mort  de  fon  oncle.  Vicomte 
de  Clamecy,  &c.  mourut  le  24  Mars  1521.  Il  époufa  en  149a, 
Marie  de  Chazeron,  fille  aînée  de  Jacques,  Seigneur  de  Cha¬ 
zeron,  &  d'Anne  d’Amboife  ,  morte  le  fixiéme  Mars  1521, 
dix-huit  jours  avant  fon  mari,  ayant  eu  pour  enfans,  i.  Fran¬ 
çois,  qui  fuit;  2.  Jacqueline,  mariée  en  1507,4  Jacques  Loup, 
Seigneur  de  Montfant;  3.  Françoife,  alliée  le  26  Avril  1517, 
à  Léotoing,  Seigneur  de  Montgon;  4.  Jeanne  de  Mont¬ 
morin,  qui  époufa  le  13  Mai  1522,  François  de  la  Roche,  Sei¬ 
gneur  de  Chàteauneuf. 

XV'.  François  de  Montmorin,  Seigneur  de  Saint-Hé¬ 
rem,  Vicomte  de  Clamecy,  Seigneur  d’Auzon,  de  Chas,  dé 
Spirat ,  dePérignat,  de  Chalîignolles ,  de  Lupiat,  &c.  Gou¬ 
verneur  du  Haut  &  Bas  Païs  d’Auvergne,  demeura  prifonnier 
à  la  bataille  de  Saint  Quentin  en  1557,  commandant  la  Compa¬ 
gnie  d’Ürdonnance  du  Connétable  de  Montmorency.  Il  époufa 
le  12  Février  1526,  'Jeanne  de  Joyeufe ,  Dame  deBothéon, 
fille  de  François,  Seigneur  de  Bothéon,  &  d'Anne  de  Galle, 
Dame  de  la  uarge,  dont  il  eut,  i.  Gaspard,  qui  fuit;  2.- 
Jean,  qui  continua  la  lignée  qui  fera  rapportée  après  celle  de  fon  frè¬ 
re  aîné;  3.  Claude,  Abbé  de  Ménal,  &  Prieur  de  Mailfat;  4.  5. 
Anne  &  Sufanne  ,  Prieures  d  Yeures,  près  de  Moulins  ,  ôt  6. 
Jacques  de  Montmorin,  Seigneur  de  Lupiat,  de  Pertus,  de 
Montplantier ,  &c.  qui  époufa  10.  le  25  Juillet  1558,  Marié 
de  Murol,  Dame  du  Breuil ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans:  20. 
Anne  d'Auzer,  Dame  de  la  Roche,  dont  il  eut,  Gafpard,  mort 
fans  alliance  en  1587  ;  Marc  &  'Jeanne,  morts  jeunes  ;  'Jacqueline, 
mariée  i».  le  troifiéme  Uctobre  1587  ,  à  Jacques  Berment, 
Seigneur  de  Condat;  20.  le  13  Juillet  1594,  à  Chri/lopble  de 
Boulieu  ,  Seigneur  de  Jernieux  ;  &  Françoife  de  Montmorin , 
Dame  de  Saunat,  de  la  Tartiere,  de  Saint-Bonnet,  &  de  Per¬ 
tus,  qui  époufa  10.  le  16  Juillet  1595  ,  Louis,  Seigneur  de  la 
Barge  ,  Gouverneur  du  Vivarez  ;  20.  N.,  de  Montboiffier  , 
Seigneur  de  Hauterive. 

XVI.  G  A  s  P  a  R  D  de  Montmorin  ,  Seigneur  de  Saint-Hérem, 
d’Auzon,  de  Rillac,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  Gou¬ 
verneur  delà  Haute  «StBalTe  Auvergne  , après  fon  père,  époufa 
Louïfe  d'Vïîé ,  Dame  de  Balfac  &  de  Pauliac,  fille  de  Claude  i 
Seigneur  d’Urfé,  dede^^frume.  Dame  de  Balfac,  dont  il  eut, 
I.  Françoife,  Dame  d’Auzon,  de  Bothéon,  de  Chalîignolles, 
&c.  mariée  10.  a  Louis- Armand ,  Vicomte  de  Polignac:  20.  le 
17  Oftobre  1599,  à  François  de  Clermont,  Seigneur  de  Chattes, 
Sénéchal  &  Lieutenant  Général  du  Vélay;  &  2.  Catherine  de 
Montmorin,  Dame  de  Balfac,  de  Pauliac,  &.  de  Rillac,  alliée 
à  Gilbert  de  Saint- Aignan,  Seigneur  de  la  Gailine. 

XVI.  Jean  de  Montmorin,  fécond  fils  de  Françoïs, 

Seigneur  de  Saint-Hérem,  &  de  de  Joyeufe  ,  Dame  de 

Bothéon,  fut  Seigneur  de  Préaux,  du  Thil  &  de  la  Marche, 
puis  de  Saint-Hérem,  de  Bréon,&;  de  Compeis,  après  la  mort 
de  fon  frère  aîné.  11  époufa  le  14  Août  1559,  Gabrielle  de  Mu¬ 
rol,  Dame  du  Broc,  de  Bergonne,  de  Gignac,  de  Saint-Bon¬ 
net,  du  Contournât  (Sc  du  Breuil,  fille  aînée  de  Jean  de  Murol, 
Seigneur  defdits  lieux,  &  d'Anne  d’Arfon  ,  dont  il  eut,  Gaspard, 
qui  fuit. 

XVII.  Gaspard  de  Montmorin,  Seigneur  de  Saint  Hé- 
rem,  ôte.  rendit  de  grands  fervices  au  Roi  Henri  IV,  pendant 
les  troubles  de  la  Ligue,  (St  mourut  le  13  Juillet  1593,  défen¬ 
dant  la  ville  de  Sabazat,  contre  les  Religionnaires.  Il  époufa 
Claude  de  Chazeron  fa  parente,  fille  unique  de  Gabriel,  Sei¬ 
gneur  de  Chazeron,  &  de  Gilberte  de  Marconnay,  Dame  de 
Montaret,  &  de  Volore,  dont  il  eut,  i.  Gilbert-Gaspard, 
qui  fuit;  2.  3.  4.  François,  Gabriel  &  'Jean- Gafpard ,  morts 
jeunes  ;  5.  Jacqueline,  mariée  à  Gafpard  de  Coligny ,  Comte  de 
Savigny,  morte  le  20  Août  1650;  6.  Marguerite,  mot  te  fans  al¬ 
liance;  7.  Charlotte,  Prieure  de  Marfac,  morte  en  1631;  &  8- 
Hilaire- Diane  de  Montmorin ,  qui  époufa  'Jean  de  Cambourfier, 
Vicomte  de  Ravel,  Seigneur  du  Terrail,  Lieutenant  de-Roi 
en  Auvergne,  &  mourut  en  1635. 

XVIII.  Gilbert-Gaspard  de  Montmorin  ,  Seigneur  de 
Saint-Hérem,  de  Chàteauneuf,  de  Volore  ,  &c.  mort  le  27 
Janvier  1660  ,  avoit  époufé  Catherine  de  Caftille  ,  fille  aînée 
de  Philippe,  Seigneur  de  Chenoife, Grand-Maréchal  des  Logis 
de  la  Maifon  du  Roi,  &  de  Catherine  de  Ligny,  morte  le  24 
Septembre  1635 ,  dont  il  eut ,  i.  François-Gaspard,  qui 
fuit;  2.  Philippe,  Comte  de  Chàteauneuf,  Meltre  de  camp, 
tué  au  fervice  du  Roi  en  1652,  fans  laiiTer  de  pofiérité  d'Anne 
de  Chauvigny,  Dame  de  Montfort;  3.  Nicolas  ,  Seigneur  de 
Villeneuve,  Capitaine  au  Régiment  du  Terrail,  tué  au  fiége 
de  Lérida  en  1647;  4.  Michel,  mort  jeune  ;  5.  Edouard, 
qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  la  Chassaigne,  rapportée 
ci-après;  6.  Roger-Charles,  Baron  du  Broc,  Capitaine  de  Cava¬ 
lerie  du  Régiment  de  Crequy  en  1656,  tué  près  de  Béthune} 
7.  François-Charles ,  Capitaine  de  Cavalerie  au  Régiment  Maza- 
rin ,  Aide -de -camp  de  l’Armée  du  Roi,  commandée  par  le 
Comte  de  Coligny,  en  Hongrie,  où  il  fut  tué  le  27  juillet 
1664,  défendant  le  paiTage  du  pont  de  Kermen;8.  ,  Cheva¬ 
lier  de  Malte,  Commandeur  de  Sours  (&  d’Arville,  Capitairtd 
de  galère  pour  le  Roi;  &  9.  Catherine  de  Montmorin,  Abbelfe 
de  l'Efclache,  morte. 

XIX.  François-Gaspard  de  Montmorin,  Marquis  de’ 
Saint-FIérem  ,  Seigneur  de  Volore ,  de  Chàteauneuf ,  fit  (d 
première  campagne  au  fiége  d’Arras  en  i(54'0',  &  ecnnmariiii 


M  O  N. 


MON. 

en  r64.(5,  le  Régiment  de  Cavalerie  de  la  Tour  BafTompierre  , 
puis  fervic  dans  celui  de  la  Ferté -Senneterre ,  jufqu’en  1648, 
futpourvu  delà  chargede  Grand- Louvetier  de  France  en  1655, 
&  la  même  année,  de  celle  de  Gouverneur  &  Capitaine  des 
Chaires  de  Fontainebleau,  qu’il  a  poffédée  jufqu’à  fa  mort,  ar¬ 
rivée  en  Juillet  1701.  11  époufa  par  contrat  du  troiiiéme  Juin 
1651,  Ann(  le  Gras,  fille  de  Niculai  le  Gras,  Sécretaire  des 
Commandemens  &  Intendant  de  la  Maifon  de  la  Reine  Anne 
d'Autriche,  &  de  Jacqueline  de  Morillon,  morte  le  feptiéme 
Novembre  1709,  âgé  de  85  ans,  ayant  eu  pour  enfans  i.  Fran- 
fois  Gafpard  ,  mort  en  Mars  i66r  ;  2.  Jean-Franfois  GaJpard  , 
Abbé  de  Manlieu,  mort  en  1682;  3.  F ierre- Armand ,  mort  en 
1675;  4.  Ch  ARiiES  Lo  uïs,  qui  fuit;  5.  Amie-Louïje,  Reli- 
gieufe  à  l’Efclache;  6.  Marie-Elifabeth ,  morte  fans  alliance  le 
30  Décembre  1680;  7.  Mrtrze-ÏFeVeyè ,  Religieufe  à  l’Efclache ; 
8.  Angélique  Cécile ,  mariée  le  27  Septembre  1699,  à  François 
de  Harville  des  Urlins,  Marquis  de  Paloifeau;  g.Magdelainc, 
morte  fans  alliance  en  i68i  ;  &  10.  Catherine- Françoife  deMont- 
morin. 

XX.  Charles-Louïs  de  Montmorin,  Marquis  de  Saint- 
Hérem,  &c.  fut  reçu  en  1677,  en  furvivance  de  la  charge  de 
Gouverneur  &  Capitaine  des  ChaiTes  de  Fontainebleau,  & 
mourut  le  dixiéme  Juin  1722,  en  fa  48  année.  11  époufa  le 
fixiéme  Février  1696,  Marie  Geneviève  Rioult  de  Douilly,  fille 
de  Jacques  Rioult,  Seigneur  de  Douilly ,  de  Neuville ,  de  Pont- 
de-Neuilly,  &c.  Sécretaire  du  Roi,  dont  il  eut  entre  autres 
enfans,  j  ean-B  artiste,  qui  fuit. 

XXL  Jean  Baptiste  de  Montmorin,  Marquis  de  Saint 
Hérem,  &.c.  Gouverneur  &  Capitaine  des  Chalfes  de  Fontai¬ 
nebleau  ,  a  époufé  le  15  Février  1724,  Confiance- Lucie  de 
Valois-de ’V’illette ,  fille  de  Philippe  de  Valois,  Marquis  de  Vil- 
lette,  Lieutenant-Général  des  Armées  navales  du  Roi,  &  de 
Marie-Claire  des  Champs  de  Marcilly,  fa  fécondé  femme. 

SEIGNEURS  DE  LA  CHASSAIGNE. 

XIX.  Edouard  de  Montmorin ,  fils  puîné  de  Gilbert- 
Gaspard,  Marquis  de  Saint- iiérem,  &  de  Catherine  de  Ca¬ 
mille,  fut  Seigneur  de  la  ChalTaigne,  de  Semlers,  de  Genfac, 
&c.  Capitaine  de  Cavalerie  dans  le  Régiment  de  la  Ferté,  & 
de  l’AltelTe,  &  époufa  Marie  de  Champfeu,  fille  de  Gilbert, 
Thréforier  de  France  à  Moulins,  &  de  Marie  d’Aubigny  ,  dont 
il  eut,  I.  Joseph-Gaspard,  qui  fuit;  2.  Anne,  Religieufe 
à  l’Efclache;  3.  FrançoiJ'e,  Religieufe  à  Sainte-Marie  de  Thiern; 
&  4.  Anne  de  Montmorin. 

XX.  J.oseph-Gaspard  de  Montmorin  ,  Seigneur  d’Aif- 
nay,  de  Saint- Amand,  deMeaune,  du  Colombier  ,&  de  Dre- 
vant,  a  été  Cornette- blanche  du  Régiment  Colonel.  Après 
la  mort  de  fa  femme  il  a  embraifé  l’état  Eccléfiallique  ;  &  étant 
Grand- Vicaire  de  Vienne,  le  Roi  Louis  XIV  le  nomma  en 
Juillet  1710  ,  à  l’Evêché  d'Aire,  dont  il  fut  facré  Evêque  le 
quatrième  Janvier  i7ii,&  mourut  à  Paris  le  feptiéme  Novem¬ 
bre  1723,  âgé  de  66  ans.  Il  avoit  époufé  le  dixiéme  Février 
1684,  Louïje-Françoije  deBigny,  hWe  às  Louis- Arnumd ,  Comte 
d’Ainay ,  &  d'Ifabcile  de  Château-Bodeau ,  morte  le  28  Novem¬ 
bre  1700,  ayant  eu  pour  enfans  ,  i.  François-GafparJ ,  né  en 
l68s;  2.  Gilbert,  né  en  1691,  nommé  Coadjuteur  d’Aire  en 
Juin  1722,  &  facré  Evêque  titulaire  de  Sidon ,  en  l’Eglife  de 
Meaux,  le  feptiéme  Novembre  1723,  jour  de  la  mort  de  l’E¬ 
vêque  d’Aire  fon  père;  3.  Tnomas,  né  en  1695,  Docteur  de 
ta  Maifon  &  Société  de  Sorbonne,  Abbé  de  Bonnevaux,  mort 
i  Paris  le  cinquième  juillet  1723  ,  pendant  l’AlTemblée  du 
Clergé,  où  il  étoit  député;  4.  Edouard,  né  en  1689;  5.  Anne, 
née  le  quatrième  Juillet  1690  ;  &  6.  Marie- Amable  de  Moht- 
morin,  née  le  premier  Oétobre  1694.  Le  Père  Anfelme, 
Hifl.  des  Granas  Officiers.  Sainte-Manhe ,  Gallia  Chrifliana,  Ffc. 

*  M  ON  TM  ü  ROT,  ville  de  France  dans  le  Comté  de 
Bourgogne,  autrement  dit  Franche  Comté,  elt  au  fud  de  Do¬ 
le,  dont  elle  elt  éloignée  de  neuf  à  dix  lieues. 

MONTMORT,  (Pierre  Rémond  de)  naquit  à  Paris  le 
27  Oétobre  1678,  de  François  Rémond,  Ecuyer,  Sr.  de  Bré- 
viande,  &  de  Marguerite  Ralle.  Après  avoir  fait  fes  Humani- 
tez ,  fon  père,  qui  confultqit  plutôt  fes  vues  que  les  inclina¬ 
tions  de  fon  fils,  le  delUna  au  Droit;  mais  il  le  quitta  peu  de 
teins  après  &  fe  fauva  en  Angleterre.  Enfuite  il  le  retira  en 
Allemagne  chez  M.  de  Chamoys,  fon  parent,  Plénipotentiaire 
de  France  à  la  Diète  de  Ratisbonne.  Ce  fut  là  qu’il  lut  la  Re¬ 
cherche  de  la  Vérité,  &  qu’il  en  prit  les  fentimens.  Il  revint  en 
France  en  1699,  &  fon  père  étant  mort  deux  mois  après  fon 
retour,  il  fuivit  fon  penchant  qui  l’entraînoit  vers  les  Mathé¬ 
matiques,  &  la  Philofophie.  Il  fe  lia  fur-tout  avec  le  P.  Ma- 
lebranche ,  qu’il  regardoit  comme  fon  Oracle  &  fon  intime 
ami.  Il  fit  un  fécond  voyage  en  Angleterre  en  1700,  &  il  y 
vit  le  fameux  M.  Newton.  Dans  la  vue  de  faire  des  progrès 
dans  la  Géométrie  &  dans  l’AIgébre,  dont  il  avoit  appris  les 
rémiers  élémens  de  M.  Carré,  &  de  M.  Guifnée,  il  s’alToda 
M.  Nicole,  jeune  homme,  qui  promettoit  beaucoup,  &  qui 
avoit  quelque  teinture  de  Géométrie.  Ils  palTérent  trois  ans 
à  s’appliquer  à  l’envi  aux  Mathématiques  &  pénétrèrent  jufques 
au  Calcul  intégral.  Le  frère  cadet  de  M.  de  Montmort  ayant 
réfigné  en  fa  faveur  un  Canonicat  de  Notre-Dame  de  Paris,  il 
fe  vit  chargé  de  nouveaux  foins ,  qui  le  partageoient  entre  le 
Chœur  &  les  Mathématiques.  Généreux  &  charitable,  il  ma- 
lioit  ou  faifoit  Religieufes  des  filles  qui  auroient  été  fort  à 
plaindre  fans  fon  fecours.  II  fit  imprimer  des  Ouvrages ,  qu’il 
croyoit  excellens,  pour  les  rendre  plus  communs  ,  comme 
l'Application  de  l'Algèbre  à  la  Géométrie  de  M.  Guifnée  ,  &  la 
Quadrature  des  courbes  de  M.  Newton.  Sur  la  fin  de  1704,  il 
acheta  la  Terre  de  Montmort.  II  n’aimoit  pas  beaucoup  fa  qualité 


de  Chanoine,  &  il  s’en  défit  en  1706,  pour  fe  marier  à  Mà- 
demoifelle  de  Romicourt,  petite-nièce  de  la  DuchelTe  d’An- 
goulême,  qui  demeuroit  à  Âîareuil ,  proche  de  la  Terre  de 
Montmort.  Cette  PrincelTc  étoit  la  bru  de  Charles  IX,  mort 
il  y  avoit  alors  130  ans.  M.  de  Montmort  s’enfonça  entièrement 
dans  les  Mathématiques,  &  donira  en  1708  fon  Effai  d'Analyfe 
fur  les  Jeux  de  hasard.  Dans  le  même  tems  M.  Nicolas  Bernoulli 
de  Bâle,  neveu  des  deux  célébrés  Géomètres  du  même  nom, 
s’appliquoit  à  compofer  fes  Théfes  de  arte  conjeHandi  in  Jure, 
qu'il  foutint  en  1709,  pour  obtenir  les  degrez  de  Dofbeur  en 
Droit.  11  étoit  en  1732,  revêtu  dans  fa  patrie  de  la  charge 
de  ProfelTeur  en  Droit,  après  avoir  rempli  la  Chaire  de  Logi¬ 
que  pendant  neuf  ans,  &  il  avoit  été  auparavant  Profelfeur  en 
Mathématique  à  Padoue  depuis  l’an  1716,  jufques  en  1719. 
Cette  matière  conduifit  M.  Bernoulli  aux  mêmes  théories  que 
M.  de  Montmort;  de  forte  que  cette  conformité  de  goût  & 
d’étude  fit  naître  entre  eux  l’amitié  &  l’émulation.  M.  Bernoulli 
vint  à  Paris,  &  M.  de  Montmort  l’emmena  chez  lui  à  la  cam¬ 
pagne,  où  ils  palférent  trois  mois  dans  un  combat  continuel  de 
problèmes  dignes  des  plus  grands  Géomètres.  En  1714,  M. 
de  Montmort  donna  une  nouvelle  édition  de  fes  Jeux  de  hazard 
très  confidérablement  augmentée,  &  enrichie  de  fon  Commer¬ 
ce  épiltolaire  avec  Mrs.  Bernoulli,  oncle  &  neveu,  fur-tout 
avec  le  neveu,  qui  ne  refpiroit  alors  comme  lui  que  combi- 
naifons,  &  fuites  infinies  de  nombres.  11  fit  en  1715,  un  troi- 
fiéme  voyage  en  Angleterre,  pour  y  obferver  l’éclipfe  folaire 
qui  devoir  être  totale  à  Londres.  La  Société  Royale  lui  donna 
une  place  dans  fon  Corps.  Ce  fut  pour  remplir  quelque  devoir 
de  Membre  de  cette  Société ,  qu’il  lui  envoya  un  grand  Ecrit 
fort  curieux  &  fort  profond  fur  les  Suites  infinies,  qu’elle  fit  im¬ 
primer  dans  fes  Tranfactions  en  1717.  Il  dellinoit  un  pareil 
morceau  à  l’Académie  des  Sciences  de  Paris,  où  il  avoit  été 
reçu  Allbcié  libre  en  1716;  mais  étant  venu  de  fa  campagne  à 
Paris  au  mois  de  Septembre  1719,  il  fut  attaqué  delà  petite 
vérole,  dont  il  mourut  le  feptiéme  Oétobre  fuivant.  Quand  il 
fut  extrêmement  mal,  &  qu’on  le  recommanda' aux  prières  des 
trois  ParoilTes  dont  il  étoit  Seigneur,  les  Eglifes  retentirent 
des  géiniiremcns  &  des  cris  des  Paîfans.  Sa  mort  produifit  les 
mêmes  effets:  éloges  ,  dit  M.  de  Fontenelle,  les  plus  précieux 
de  tous;  tant  parce  qu’aucune  contrainte  ne  les  arrache,  que 
parce  qu’ils  ne  fe  donnent  ni  à  l’efprit,  ni  au  favoir,  mais  à 
des  qualitez  infiniment  plus  eftimables.  Il  étoit  bon  Maître  j 
même  à  l’égard  des  domeltiques  qui  l’avoient  volé;  bon  ami, 
bon  mari,  bon  père,  &  rempli  de  piété.  Il  pouvoit  travailler 
avec  fuccès  à  la  folution  des  Problèmes  les  plus  embaraffans 
dans  la  chambre  où  l’on  jouoit  du  clavelün ,  &  où  fon  fils  cou- 
roit  &  jouoit.  11  avoit  commencé  l'Hifioire  de  la  Géométrie, 
mais  la  mort  l’empêcha  de  finir  cet  Ouvrage  curieux  &  impor¬ 
tant.  *  Hifioire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  de  l’année  1719. 
p.  83.  ©“c.  ’ 

M  O  N  T  O  J  A  (  Diego  ).  Cherchez  RUIZ. 

MONTOIRE,  autrefois,  Mons  Aureus  ,  petite  ville  du 
■yendômois  en  France,  fur  le  Loir,  à  quatre  lieues  au-delfous 
de  'Vendôme.  *  Maty,  DiH.  Géogr. 

MONTOLIEU,  ancienne  famille ,  qui  citée  dans  tout  ce 
qu’il  y  a  d’écritures  antiques  ,  foit  dans  les  Archives  de  la 
Maifon  de  ville  de  Marfeille,  foit  dans  celles  de  l’Evêché  de 
la  même  ville,  fubfifle  depuis  plufieurs  fiécles  à  Marfeille,  & 
dans  le  Bas  Languedoc.  L’on  n’en  rapporte  la  poftérité  ici 
que  depuis  Giraud  qui  fuit. 

I.  Girau  d  de  Montolicu,  fils  de  Guillaume  de  Mon- 
toüeu ,  1  du  nom ,  vivoit  en  1109.  Il  donna  fon  nom  à  un  quar¬ 
tier  du  territoire  de  Marfeille,  ditt/rr  Montolieus ,  autrement ,  le 
Val  de  Giraud,  à  caufe  de  lui.  Il  avoit  époufé  Béatrix  de  Ri- 
caud,  dont  il  eut,  i.  Guillaume,  qui  fuit;  2.  Jean;  3. 
Finrcnt  de  Montolieu;  4.  Raimond;  5.  Bérenger;  &  6.  Giraud. 

II.  Guillaume  deMontolieu,  II  du  nom,  fut  Général 
des  Galères  d’Ildephonfe  II,  Roi  d’Aragon ,  Comte  de  Proven, 
ce,  &  remporta  l’an  1199  ,  une  fignalée  viétoire  contre  les 
Génois.  Il  avoit  époufé  Blacajfe  de  B  lacas  ,  dont  il  eut,  1/ 
Guillaume,  III  du  nom,  qui  fuit;  2.  Pons-Ricaut;  3.  Bla- 
queria  ;  4.  Beatrix  ;  5.  Audejarde  ,  toutes  trois  Religieufes  à 
faint  Zacharie  ;  &  6.  Lombarde. 

III.  Guillaume  deMontolieu,  III  du  nom,  époufa M<t- 
rze  d’ Anfelme,  dont  il  eut,  Guillaume  l’V,  qui  fuit. 

IV.  Guillaume,  IV  du  nom,  mort  jeune,  en  défendant 
fa  patrie  affiégée  par  le  Comte  de  Provence.  Il  avoit  époufé 
Alafacie  de  Callelîane  ,  de  Galbert,  dont  il  eut,  i.  Guillau¬ 
me,  V  du  nom,  qui  fuit;  &  2.  Blaqueria,  qui  forma  la 
branche  de  M  on t  o li e u-S  ai nt-H ipp  oly te,  établie  dans 
le  Bas  Languedoc,  rapportée  ci- après. 

V.  Guillaume  deMontolieu,  V  du  nom,  fut  député  de 
la  ville  de  Marfeille,  pour  traiter  de  paix  avec  Béatrix,  Com- 
telTe  de  Provence ,  femme  de  Charles  d’Anjou.  Il  avoit  épou¬ 
fé  Marie  de  Montolieu,  morte  en  1298  ,  dont  il  eut,  i.  Mon- 
TOLiEU  deMontolieu,  qui  fuit;  2.  Fulcon,  qui  avoit  époufé 
Agnès  de  Montolieu,  &  teila  en  1324;  3.  Giraud,  qui  époufa 

de  Roquefort  ;  4.  Guillaume,  Aumônier  à  faint  Viétor; 
5.  Jacques,  Religieux  Frère  Mineur  ;  6.  Adalafie  Rofanne;7. 
Bartholomée,  Religieufe  à  l’Abbaye  de  Saint-Sauveur;  8.  Béatrix, 
Religieufe  à  l’Abbaye  des  Daines  de  Sion  ;  &  9.  Montolive. 

VL  Montolieu  deMontolieu,  fut  député  par  la  ville 
de  Marfeille,  pour  complimenter  le  Roi  Charles  IV,  dit  le 
Bel,  &  à  Naples,  vers  la  Reine  Jeanne ,  après  la  mort  du  Roi 
Robert.  Il  avoit  époufé  Alemane  de  Montolieu,  dont  il  eut, 
I.  Montolieu  de  Montolieu,  qui  de  Clémence  de  Châteauneuf, 
nièce  du  Grand-Maître  de  ce  nom,  eut  Montolieu  de  Montolieu, 
mort  fans  pollérité;  &  Jean,  Chevalier  de  l’Ordre  de  faint 
Jean  de  Jérufalem;  2.  Guillaume,  qui  fuit;  3.  Jean,  quL  , 
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époufa  Heuguctte  d’Aleman,  dont  il  eut  pour  fille  unique,  N... 
mariée  à  Guillaume  de  Corviéres;  4.  Blaquéria;  5.  Marguerite; 
Ôc  6.  Blaquéria. 

Vil.  Guillaume  de  Montolieu,  VI  du  nom,  fut  chargé 
de  négociations  importantes  auprès  des  Papes,  &  des  Rois  de 
France,  de  Naples  &  de  Sicile;  tint  les  rênes  du  cheval  du 
Roi  Jean,  lorfqu’il  fit  Ibn  entrée  à  Marfeille , comme  il  paroît 
par  un  Afte  de  ce  teins,  dont  les  termes  font  ,ad  dcxîrandum  & 
conducendum  cquum  domini  regis^&c.  fut  l’arbitre  des  différents  qui 
furvinrent  entre  le  Comte  d’Avelin ,  de  la  Maifon  de  Baux,  le 
Grand-Sénéchal  de  Provence,  &  la  ville  de  Marfeille;  &  fit 
plufieurs  fondations  dans  l’Eglife  de  l’Abbaye  de  Saint-Viélor, 
&  dans  celle  de  Notre-Dame  des  Accoules.  Il  avoit  époufé  en 
1347,  Sanxïéte  de  Merceriis,  dont  il  eut,  i.  Blaquéria, 
qui  fuit;  2.  Guigon,  qui  à’ Mme  d’Agoult,  eut  pour  fille  uni¬ 
que,  Nicolave,  mariée  à  Antoine  de  Lacépéde  ;  3.  Guillmime, 
Sacrillain  de  l’Abbaye  de  faint  Viftor;  4.  Jean,  Chanoine  de 
l’Eglife  Cathédrale;  5.  Catherine;  &  6.  Beatrix. 

VIII.  Blaquéria  de  Montolieu,  qui  s’ed  rendu  illufire 
en  défendant  fa  patrie  contre  l’invafion  des  Aragonois,  &  tella 
en  1442,  époufa  10.  en  1379,  Catherine  de  Montolieu:  2°.  en 
1392,  Lowiyè  de  Jérufalem.  De  fon  premier  mariage,  il  eut 
pour  fille  unique,  i.  Douce;  du  fécond,  2.  Guillaume  qui 
fuit;  3.  Sibylle,  mariée  à  Nicolas  d’ Arène,  qui  fut  le  premier 
de  fa  Maifon  qui  s’établit  à  Marfeille;  &  4.  Montolive,  Abbelfe 
de  Saint-Sauveur. 

IX.  Guillaume  de  Montolieu ,  VII  du  nom,  époufa  lo, 
Baptijline  de  Vémefan;  2-».  Barthelemée  de  Paule.  De  fon  pre¬ 
mier  mariage  il  eut,  i.  Jean  qui  fuit;  2.  Montolieu  de  Mon¬ 
tolieu, mort  fans  pollérité  de  Marguerite  Paule  ;&  3.  Bérengére, 
Religieufe  à  Sion.  Du  fécond  il  eut,  4.  Blaquéria,  mariée  à 
Phtlippéte  d'Atoviti;  5.  Thomas,  marié  à  Aléone  de  la  Miiiiére, 
dont  il  eut,  Montolieu  de  Montolieu,  qui  époufa  Jeanne  de 
Blancard;  &  Clémence,  mariée  à  François  de  Grimaldi;  6.  Fran¬ 
çois,  Chevalier  de  l’Ordre  de  faint  J.ean  de  Jérufalem;  &  7. 
Barthélemi,  Religieux  à  S.  Viftor. 

X.  Jean  de  Montolieu,  fut  élu  Conful  de  Marfeille,  l’an 
1487  à.  l’an  1510,  fit  fon  teilament  en  1492,  &  époufa  en 
1480,  Catherine  de  Rivaud,  fille  de  Jean,  Chevalier,  Seigneur 
de  Cujes,dont  il  eut  I.  Etienne  qui  fuit;  &.  2.  Jeanne ,  rm- 
riée  à  Perceval  de  Vento. 

XI.  Etienne  de  Montolieu  fe  fignala  à  la  défenfe  de 

Marfeille,  lorfque  Charles  de  Bourbon  &.  le  Marquis  de  Pef- 
caire,  commandant  l’Armée  de  Charles-gaitir,  l’alPiégeoient, 
&  mourut  en  1533.  H  avoit  époufé  en  1509,  Elifabeth  de  Bo- 
niface,  fille  de  Louis,  Chevalier,  &  de  Marguerite  de  Treffe- 
manes,  dont  il  eut,  i.  Guillaume,  mort  fans  poitérité  d' Hono¬ 
rée  de  Pallier-Sillans  ;  2.  François,  Chevalier  de  l’Ordre  de  faint 
Jean  de  jérufalem;  3.  ,  Chanoine  à  Barjoulx;  4  Hono¬ 

re'  qui  fuit;  &  5.  Magdelaine,  mariée  à  Louis  de  Bofquet. 

Xil.  Honore  de  Montolieu,  né  le  28  Septembre  1524, 
en  confidération  de  fa  noblelle,  &  des  grands  fervices  qu’il 
rendit  au  Roi,  reçut  un  Brevet  par  lequel  fa  Majelté  déro 
geoit  aux  Ordonnances  faites  contre  le  portées  armes,  &  lui 
permettoit  de  porter  la  dague  &  l'épée;  fut  fait  en  1579,  par 
la  Reine-Mére  Catherine  de  Médicis,fon  Gentilhomme  d’hon¬ 
neur;  fut  député  en  1588,  de  la  Nobleffe  de  Marfeille  aux 
Etats  de  Blois;  fut  élu  en  1597,  premier  Conful  de  ladite  vil¬ 
le;  fignala  fon  zélé  pour  fa  patrie  &  pour  le  Roi  aux  troubles 
caufez  par  Daries,  &  contre  les  entreprifes  de  Cafaulx;  fit  fon 
teilament  en  1609,  &  mourut  en  1613.  Il  avoit  époufé  en 
3571,  Marguerite  des  Martins,  fille  de  Charles  des  Martins, 
Chevalier,  Seigneur  de  Puilobier,  &  de  Blanche  de'Demen- 
dolx,  dont  il  eut,  i.  Guillaume  qui  fuit;  2.  3.  4.  5.  Mel- 
chior ,  Jean,  Pierre,  Honoré,  tous  quatre  Chevaliers  de  l’Or¬ 
dre  de  faint  Jean  de  Jérufalem;  6.  Marguerite,  mariée  à  Jean- 
iiflptiyle  de  Félix;  &  7.  une  autre  Marguerite,  mariée  à  Louis 
de  Vento. 

XIII.  Guillaume  de  Montolieu,  VIII  du  nom,  né  le 
18  Juillet  1573,  fut  fait  dès  l’an  1610,  par  le  Roi,  Comman¬ 
dant  de  fes  Galères;  fut  cinq  fois- député  parla  Nobleffe  de 
Marfeille  à  la  Cour;  fut  envoyé  par  le  Roi  à  Conllantinople ; 
fut  élu  premier  Conful  de  Marfeille  en  1631;  fut  tué  dans  un 
combat  naval  donné  l’an  1638,  devant  Gènes;  &  fut  enterré 
à  Antibes.  Il  avoit  époufé  en  1609,  Magdelaine  d’Agde,  fille 
ce  irroifow  d’Agde ,  Seigneur  de  Fondouce,  &  de  Magdelaine 
de  Corbière,  dont  il  eut  i.  Jean-Baptiste  qui  fuit;  2. 
Anne,  mariée  à  Louis  de  Purget,  Comte  de  Saint-Paul  ,  Sei¬ 
gneur  de  Feuveau  ;  &  3.  £/i/<ïtoè,  Religieufe  de  l’Ordre  de  faint 
Bernard,  puis  Abbeffe  de  fon  Monallére,  morte  le  neuvième 
Mai  i685- 

XIV.  Jean-Baptiste  de  Montolieu,  né  le  29  Septem¬ 
bre  1618  ,  fut  Capitaine  d’une  Galère  qui  portoit  fon  nom;  eut 
l’an  1642 ,  le  commandement  de  cinq  Galères  du  Roi  ;  &  fut 
tué  le  19  Mars  1667,  d’un  coup  de  moufquet  combattant  con¬ 
tre  un  vaiffeau  Corfiire.  11  avoit  époufé  le  12  P’évrier  1640, 
Khfabelh  de  Valbelle-la-Tour,  fille  de  Léon,  Seigneur  de  Beu- 
vons ,  de  la  Tour,  &  de  faint  Symphorien,  &  de  Marguerite 
de  Doria,  dont  il  eut  i.  Lou’is  qui  fuit;  2.  Charles,  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem,  Capitaine  des  Ga 
léres",  &  du  Porc  de  Marfeille;  3.  Anne  -  Marguerite ,  mariée  à 
AWai  d’Hcrmite,  Seigneur  de  Belcodéves,  &  de  Feuveau; 
4.  Marguerite,  Religieufe;  5.  Gabrielle ,vGave  de  Louis  Chanut, 
Seigneur  de  Revell;  6.  Toéréfe,  veuve  de  Jofeph  de  Pontéves, 
vSeigneur  d’Ainirat;  &  7.  Miric,  mariée  à  François  de  Boiffon, 
Thréforier-Général  de  France. 

XV.  Louis  de  Montolieu,  né  le  19  Janvier  1648,  fut  fait 
Chef  d'Efcadre  des  Galères  du  Roi,  Maréchal  des  camps  de  fes 
Années,  &  Chevalier  de  faint  Louis.  Il  bloqua  par  mer  la 


Mon.  4^î 

ville  de  Barcelone,  que  M.  le  Duc  de  Vendôme  afiîégeoit  par 
terre,défendit  Cadix,  &  fut  honoré  par  le  Roi  du  titre  de  Mar¬ 
quis.  Il  avoit  époufé  l’an  1672,  Marie  Dumas,  ^i\[t  d' Ahtoim 
Dumas,  Seigneur  de  Manfe,  premier  Chef  d’Efcadre  des  Ga¬ 
lères,  &  de  de  Gelt  de-Fol ,  dont  il  a  eu  i.  Lou’is- 

VicTOR  qui  fuit;  2.  Nicolas,  Chevalier  de  l’Ordre  de  faint 
Jean  de  Jérufalem;  3.  Jean-Auguftin ,  Chevalier  du  même  Or¬ 
dre,  &  Capitaine  des  Gardes  Walones  du  Roi  d’Efpagne;  4. 
Michel,  Chevalier  dudit  Ordre,  &  Capitaine  dans  le  Régiment 
deMirebeau;  5.  Cyprien  François ,  auifi  Chevalier  de  faint  Jean 
de  Jérufalem, ôc  Capitaine  dans  le  Régiment  Royal  de  la  Mari¬ 
ne  ;  &  6.  Gabriclle,  Religieufe  de  la  Vifitation. 

XVI.  Lou’is- Victor  de  Montolieu,  né  le  23  Novem¬ 
bre  1672,  Chevalier  de  l’Ordre  de  faint  Lou’is,  époufa  le  i5 
Aoèt  1706,  Ctor/otre  de  Villeneuve,  fille  de  Scipion  de  Ville- 
neuve,  de  Tourette,  ôte.  &  de  Lucrèce  de  Grimaldi  d’Antibes. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  de  MONTO  LIEU- 

SA  INT-H  IP  P  O  LT  TE ,  établie  dans  le  Bas  Languedoc. 

V.  Blaquéria  de  Montolieu,  fils  de  Guillaume, 
IV  du  nom  ,  &  d'AlaJkcie  de  Caltellane  de  Galbert ,  époufa 
Béatrix  de  jérufalem ,  dont  il  eut  i.  Blaquéria  qui  fuit; 
2.  Montolieu  de  Montolieu,  marié  à  Anfelme  de  Lacépéde,  dont 
il  eut  plufieurs  enfans, 

VI.  Blaquéria  de  Montolieu,  II  du  nom,  époufa  Gaf- 
fole  de  Gautridi  de  Trets ,  dont  il  eut  i.  Blaquéria  qui 
fuit;  2.  Beatrix,  qui  époufa  Bertrand  de  Candole;  ôc  3.  Huguet- 
te,  dont  l’alliance  eft  ignorée. 

VIL  Blaquéria  de  Montolieu,  III  du  nom,  époufa 
Douce  de  Conchis  ,  dont  il  eut  i.  Arnold  ou  Arnaud, 
qui  fuit;  2.  Catherine,  mariée  à  Blaquéria  de  Montolieu;  &  3. 
Jacques,  Chevalier  de  l’Ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem. 

VIII.  Arnaud  de  Montolieu  époufa  Sibylle  de  Pelet,  dont 
il  eut,  I.  Thomas  qui  fuit;  2,  Guillaume ,  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  de  faint  Jean  de  Jérufalem;  ôc  3.  Montolive,  morte  fans 
alliance. 

IX.  Thomas  de  Montolieu  époufa  en  1427,  Clémence  de 
Brignon,  dont  il  eut  i.  Jean  qui  fuit  ;  2.  Giraud,  tué  à  la 
bataille  de  Formigny,  à  la  fuite  du  Connétable,  qui  alïïlta  à 
fon  convoi  funèbre  ;  ôc  3.  Claude. 

X.  Jean  de  Montolieu,  Gentilhomme  ordinaire  du  Roi, 
tué  à  la  bataille  de  Montlehéri ,  époufa  en  1463  Marguerite  . .  - 
dont  il  eut,  i.  Jacques  qui  fuit;  2.  Magdelaine,  mariée  à 
Nicolas  de  Bouzéne  ,  Chevalier  de  Boucoiran,  ôc  de  Saint- 
Hippolyte. 

XI.  Jacques  de  Montolieu,  Chef  d’une  Bande,  tué  à  la 
bataille  de  Novare, époufa  en  1488,  Antoinette  de  Delom,dont 
il  eut,  I.  Guillaume,  Capitaine  de  200  hommes,  tué  à  la  ba¬ 
taille  de  Cérizolles;  2.  Thomas,  Religieux  de  l’Ordre  de  fainC 
Dominique;  3.  François,  mort  jeune;  4.  Guillaume,  qui 
fuit;  ,ôc  5.  Barthelemi,  Capitaine  de  200  hommes,  mort  de  la 
pelle  en  1563,  au  Havre  de  Grâce,  pendant  que  les  François 
l’afilégeoient. 

XII.  Guillaume  de  Montolieu,  V  du  nom.  Seigneur 
de  Saint-Hippolyte,  Commandant  d’une  Enfeigne  dans  l’Armée 
des  Huguenots ,  dont  il  avoit  embraffé  la  Religion  en  1553 ,  fut 
tué  à  la  bataille  de  Dreux  en  1562.  11  avoit  époufé  en  1541, 
Antoinette  de  Vergéze, fille  d'Antoine  de  Vergéze ,  Ecuyer,  donc 
il  eut  I.  Jacques,  Capitaine  de  200  hommes  dans  l’Armée  des 
Huguenots,  tué  à  la  bataille  de  faint  Denys;  2.  François,  Ca¬ 
pitaine,  tué  à  la  bataille  de  Montcontour  :  2-  Flippolyte,  aulli 
Capitaine,  mort  des  bleffures  qu’il  avoit  reçues  à  ladite  batail¬ 
le  de  Montcontour;  ôc  4.  Antoine  qui  fuit. 

XIII.  Antoine  de  Montolieu,  Seigneur  de  Saint-Hippo¬ 

lyte,  fer  vit  contre  la  Ligue,  étoit  Mettre  de  Camp  en  1592 
au  fiége  de  Rouen,  où  il  reçut  une  bleffure  qui  l’obligea  de 
fe  retirer  du  fervice,  ôc  mourut  en  1615.  11  avoit  époufé  en 

1582,  Sufanne  Dupuy,  fille  de  Bernardin  Dupuy,  Ecuyer,  Sei¬ 
gneur  de  Montmoirac,  ôc  d'IJ'abeau  de  Valabrez,  dont  il  eut, 
I.  Jean,  Capitaine  de  200  hommes ,  tué  en  1622,  au  fiége  de 
Montpellier;  2.  Claude  qui  fuit;  3.  Antoine,  Lieutenant- 
Colonel  du  Régiment  de  Gondrin,mort  en  Catalogne;4.  David, 
Seigneur  de  Méjanes,  qui  marié  à  Mme  d’Audibert,  fille  de 
Gajpar  d’Audibert,  Ecuyer,  Seigneur  de  Méjanes,  ôc  de  SiL 
uie  de  Roger,  fut  en  1636  pourvu  d’une  Compagnie  dans  le 
Régiment  de  Calviffon. 

XIV.  Claude  de  Montolieu, Seigneur  de  Saint-Hippoly¬ 
te  ôc  de  Sainte-Croix ,  fut  chargé  en  1629,  par  le  Duc  de  Mont¬ 
morency,  du  Commandement  de  la  ville  de  Ganges,  ôc  reçut 
en  1635,  du  Roi,  une  penfion  en  confidération  de  fes  fervi¬ 
ces.  Il  avoit  époufé  en  1624,  Catherine  de  Saurin,  fille  de 
Pierre  de  Saurin ,  Ecuyer,  Seigneur  de  Pomaret,  ôc  de  Saint- 
André  de  Valborgne,  Ôc  de  Marthe  de  la  Marre,  dont  il  eut, 
I.  Pierre  qui  l^uit,  2.  Louis,  Capitaine  dans  le  Régiment  de 
Vermandois  ,  tué  a  la  bataille  de  Brèves;  3.  Jacques,  qui  fut 
tué  en  duel.  Capitaine  dans  le  Régiment  de  Navarre;  ôc  4. 
Apnar,  Lieutenant-Colonel  du  Régiment  de  Limofin ,  Cheva¬ 
lier  de  Saint  Lou’is ,  Gouverneur  fucceffivement  de  Soncino  & 
Dulliano,  Ôc  Commandaut  à  Saint-Laurent  du  Var. 

XV.  Pierre  de  Montolieu,  Seigneur  de  Saint-Hippoly¬ 
te,  époufa  en  1660,  Jeanne  de  Froment,  fille  de  Nicolas  de 
Froment,  Seigneur  de  S.  Jean  de  Sairargues,  Ôc  de  Marie  du 
Roure,  dont  il  eut ,  i.  Claude,  forti  de  France  après  la  révo¬ 
cation  de  l’Edit  de  Nantes,  mort  en  1691,  Lieutenant  dan’s 
les  Gardes  Hollandoifes ;  2.  Sufanne,  morte  fans  alliance;  3. 
Théophile  qui  fuit;  q..  Jacques,  mort  à  Metz  d’une  bleffu¬ 
re  qu’il  avoit  reçue  au  fiége  de  Luxembourg,  faifant  les  fon- 
ftions  d’Ingénieuf  ;  5.  Louis,  Général-Major  des  Armées  du 
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Roi  de  PrufTe,  &  Général  de  bataille  du  Roi  de  Sardaigne, 
dont  il  a  reçu  une  penfion,  en  confldération  des  fervices  qu’il 
rendit  à  la  bataille  de  Turin  ,  où  il  perdit  un  bras;  6.  David, 
Colonel  au  fervice  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  &  Général 
de  bataille  des  Armées  du  Roi  de  Sardaigne;  7.  Marguerite  , 
morte  jeune  ;  &  8.  Aymard,  Confeiller  de  Cour  &  d’ Ambafla- 
de  de  fa  Majeüé  Prullienne. 

XVI.  THEOPHILE,  Seigneur  de  Saint- Hippolyte  ,  de 
Saint-Jean  de  Sairargues  ,  &  de  Teillan  ,  Capitaine  dans  le 
Régiment  de  Normandie,  époufa  en  1695,  Anne  de  Bornier 
de  Teillan,  fille  de  Pierre,  Ecuyer,  Seigneur  de  Teillan,  &  de 
Tiphénede  Pafcal,  dont  il  a  plufieurs  enfans.  *  Archives  de 
ï Evêché  &  de  la^  ville  de  Marfeille.  Archives  de  l’Abbaye  de  S.  Sau¬ 
veur.  Archives  de  l'Hôpital  du  S.  Efprit.  P.  Guenay ,  Annales  de 
Marfeille  ,  p.  198.  Noftradamus.  Hijl.  de  Provence  ,  p.  164. 
Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrift.  tome  3.  p.  1060. 

*  MONTOLIEü,  bourg  de  France  dans  le  Languedoc. 
II  eft  dans  le  Diocéfe  de  CarcalTonne  ,  au  nord  oueft  de  la 
ville  de  CarcalTonne  ,  dont  il  eft  éloigné  de  trois  à  quatre 
litlucs* 

mÔNTOLIVET.  Foyez  MONT-OLIVET  en  deux 
mots. 

MONTOLON.  Cùmùez  MONTHOLON. 

MONT  ON  A,  petite  ville  lltuée  vers  le  milieu  de  l’Iftrie, 
fur  le  Quiéto,  entre  Saint-Weit  &  Città-Nova,  à  huit  milles 
de  Saint-Laurent.  Cette  ville  s’eft  gouvernée  d’abord  par  elle- 
même,  &  donnoit  feulement  35  marcs  d’argent  au  Patriarche 
d’Aquilée;mais  enfuite  elle  fe  fournit  aux  Vénitiens  l’an  1276. 
Elle  a  quinze  villages  dans  fon  reflbrt,  &  le  bois  de  Vallé  long 
de  quinze  milles,  par  lequel  palTe  la  rivière  de  Quiéto. 
Davity ,  Iftrie.  Th.  Corneille  ,  DiHion.  Géog.  Maty  ,  DiHien. 
Géogr. 

MON  T  O  NE,  anciennement  rivière  d’Italie.  Elle 

baigne  Città  di  Sole  en  Tofeane,  &  traverfant  la  Romagne  , 
elle  baigne  Ravenne  du  côté  du  nord.  Louis  XII,  Roi  de 
France,  gagna  l’an  1512,  une  bataille  fur  les  bords  de  cette 
rivière,  contre  les  Efpagnols ,  qui  y  perdirent  dix-huit  mille 
hommes.  Maty,  Diélion.  Géogr. 

MONTORIO,  anciennement  Trebula  ,  ancien  bourg  de 
la  Sabine  dans  l’Etat  de  l’Eglife ,  eft  à  la  fource  de  la  Corré- 
fe,  à  trois  lieues  de  Tivoli,  vers  le  nord.  *  Maty ,  DiiHon. 
Géogr. 

M  O  N  T  O  R  O ,  Montoiium ,  bourg  d’Andaloufie ,  fitué  à  dix 
lieues  de  Cordoue  vers  le  midi.  On  y  a  trouvé  une  Infcrip 
tion  par  laquelle  on  juge,  que  c’eft  le  bourg  appellé  ancienne¬ 
ment  Epora,  que  quelques  Géographes  pourtant  placent  à  Aldea 
iel  Rio.  *  Maty ,  Dié.  Géogr. 

MONTÜSIEN,  connu  fous  le  nom  de  Marcus  Antonius 
Montofiams,  natif  de  Saint  Géminiano  ,  &  Médecin  de  Flo¬ 
rence,  a  écrit,  Qiueftiones  Médicinales ,  &c.  11  vivoit  l’an  1555. 
*  Jufte,  in  Chron.  Med.  Gefner  ,  in  Biblioth.  Vander  Linden, 
de  Script.  Med. 

MONTPASIER.  MONPASIER. 

MONTPELLIER,  ville  de  F'rance,  fur  le  Lez  au  Bas 
Languedoc,  avec  Evêché  fuffragant  de  Narbonne,  eft  nom¬ 
mée  par  les  Auteurs  Latins,  Mons  Pejfulus  ou  Mons  Pejfulanus , 
Monjpellium ,  Mons  Peullarum  &  Mons  Pefierius.  Elle  eft  le  Siège 
d’un  Evêché,  qui  y  fut  transféré  de  Maguelone  l’an  1533  ou 
1536.  Cette  ville  eft  la  plus  grande  de  la  Province  après  Tou- 
loufe ,  &  eft  célébré  par  fon  Univerfité  de  Médecine ,  fondée , 
à  ce  qu’on  prétend,  par  lesDifciplesd’Averroes  &  d’Avicenne 
l’an  1196.  Elle  fut  rétablie  l’an  1220.  11  y  a  aulli  divers  Col¬ 
lèges,^  une  Académie  du  Droit,  avec  quatre  ProfelTeurs  ro- 
yaux.  Au  refte  c’eft  une  des  plus  belles  villes  du  Languedoc, 
&  des  plus  confidérables  par  fa  fituation ,  &  par  l’efprit  &  la 
politelTe  de  fes  Habitans.  Elle  a  Généralité,  Cour  des  Aides, 
Chambre  des  Comptes ,  &  Préfidial.  On  y  voyoit  autrefois 
de  belles  Egllfes,  &  grand  nombre  de  Maifons  Religieufes  ; 
mais  depuis  l’année  1561,  que  les  Huguenots  s’en  rendirent 
maîtres  pendant  les  guerres  civiles,  ils  ruinèrent  ces  édifices 
&  firent  de  cette  ville  une  des  places  de  fûreté  de  leur  Parti. 
Louis  XIII,  ayant  réfolu  de  mettre  fes  Sujets  de  ce  Parti  à  la 
raifon,  alîiégea  Montpellier  l’an  1622,  &  après  une  vigou- 
reufe  réfiftance ,  s’en  rendit  maître  le  20  du  mois  d/Oftobre. 
Enfuite  on  y  rebâtit  la  Cathédrale  de  S.  Pierre,  &  les  autres 
Eglifes;  &  c’eft  à  quoi  contribua  le  zélé  de  M.  du  Bofquet, 
Evêque  de  cette  ville,  illuftre  par  fa  doéhrine,  par  fes  Ouvra¬ 
ges  &  par  fa  piété.  Les  Etrangers  ne  manquent  pas  de  voir 
à  Montpellier  fa  forte  Citadelle,  flanquée  de  quatre  baftions 
royaux;  le  Jardin  de  Médecine  du  Roi,  qui  eft  hors  la  ville; 
les  AlTemblées  de  la  Place  de  la  Canourgue;  le  Palais  de  la  Ju- 
ftice;  les  belles  Eglifes  de  faint  Pierre,  de  Notre-Dame,  &c. 
le  Cours  ou  Place  des  ormeaux,  proche  la  porte  de  la  Sonne¬ 
rie;  le  Bâton  de  faint  Roch  dans  le  Monaftére  de  S.  Paul,  & 
les  autres  curiofitez  de  la  ville.  Elle  eft  encore  célébré  par  fa 
thériaque ,  &  par  l’application  des  Habitans  au  travail  du  verd 
de  gris,  au  blanchüTage  de  la  cire,  aux  moulins  à  foye,  aux 

Soudres  de  Chypre,  aux  eaux  d’Ange,  &  à  diverfes  fortes  de 
lanufaétures,  La  rivière  du  Lez  arrofe  le  pié  de  la  colline 
fur  laquelle  eft  bâtie  la  ville  de  Montpellier.  On  la  palTe  fur 
Je  pont  de  Juvenau ,  &  elle  reçoit  le  ruifleau  de  Merdanfon ,  qui 
coule  dans  la  ville.  Cette  ville  s’étoit  établie  par  les  ruines  de  cel¬ 
le  de  Maguelone,  que  Charlemagne  fit  abattre,  parce  qu’elle  fer- 
voit  de  retraite  aux  Sarazins;  &  pour-lors  l’Evêché  fut  trans¬ 
féré  à  Suftantion ,  où  le  Siège  a  été  environ  300  ans.  Ce  fut 
en  ce  tems-là,  que  les  peuples  de  ce  pais  bâtirent  une  nouvel¬ 
le  ville,  qu’ils  nômmérent  Montpellier,  ou  Montpelliéret.  Un 
des  Comtes  de  Suftantion  la  donna  en  mariage  à  une  de  fes 
Hiles  ,  nommée  Eujiorgia.  Elle  eut  divers  enfans  ,  &  entre 
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autres  S.  Fulcran,  Evêque  de  Lodève',  &  deux  filles.  Dames 
de  Montpellier ,  qui  donnèrent  leurs  biens  à  l’Eglife  ,  fous  Té- 
pifeopat  de  Ricuin  II,  vers  l’an  975.  Un  Gentilhomme,  nom¬ 
mé  Gui,  obtint  alors  cette  ville  ,  à  condition  de  la  tenir  en 
F'ief  de  TEglife,  &  de  la  défendre  contre  les  Sarazins,  &  mo¬ 
yennant  l’hommage  &  la  fidélité  qu’il  s’obligea  de  rendre  a 
l’Evêque  &  au  Chapitre.  Les  Rois  de  France  en  étoient  aufli 
premiers  Souverains;  &  cette  ville  a  été  de  tout  tems  Fief  de 
la  Couronne.  Le  Roi  Louis  le  Jeune  l’an  1155,  &  Philippe- 
Augufte  V un  1208 ,  confirmèrent  ces  droits  de  l’Eglife  de  Ma¬ 
guelone.  Ce  Gui  fut  donc  tige  des  Seigneurs  de  Montpel¬ 
lier.  Guillaume,  fils  àHErmengarde  ,  mourut  vers  l’année 
II2I.  Gotafred,  Evêque  de  Maguelone,  lui  avoir  inféodé  de 
nouveau  Montpellier  en  1090.  Il  eut  d'ErmenJinde  un  autre 
Guillaume,  qui  époMa  Sibylle ,  fille  d’un  Roi  de  Jérufalem. 
Leur  fils  de  même  nom,  mort  l’an  1179,  avoir  pris  alliance 
avec  Mathilde  de  Bourgogne ,  fille  de  Hugues  II,  Duc  de  Bour¬ 
gogne,  furnommé  ie  Pacifique,  d’où  vint  Guillaume  IV, 
Seigneur  de  Montpellier.  Celui-ci  ,  époux  d'Eudoxie  ,  fille 
d’Emmanuel,  Empereur  de  Conftantinople ,  mourut  l’an  1204, 
&  laiflTa  une  fille  unique,  Marie  de  Montpellier,  alliée  à  Pier¬ 
re,  Roi  d’Aragon,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Muret  Tan  1213. 
Marie  mourut  à  Rome  Tan  1219.  Jacqu  Es,Roi  d’Aragon,  fon 
fils,  lui  fuccéda.  Ce  Prince,  qui  mourut  Tan  1272,  eut  Pier¬ 
re,  Roi  d’Aragon,  &  Jacques,  Roi  de  Majorque,  Comte 
de  Rouflillon,  &  Seigneur  de  Montpellier.  Ce  fut  du  tems 
de  celui  ci,  &  Tan  1292,  que  TEvêque  &  le  Chapitre  de  Ma.- 
guelone  firent  un  échange  confidérable  avec  le  Roi  Philippe 
le  Bel;  car  ils  lui  cédèrent  ce  qu’ils  poflTédoient  à  Montpellier 
pour  un  revenu  de  cinq  cens  livres  Melgoriennes  ,  que  ce 
Prince  leur  allîgnafur  la  Baronie  de  Sauve,  &c.  à  condition  de 
tenir  le  tout  en  Fief  de  la  Couronne.  Jacques  II,  Seigneur  de 
Montpellier,  époufa  Efclarecide  fille  du  Comte  de  Foix,  & 
mourut  Tan  1311 ,  laiffant  Sanche,  père  de  Jacques  ill. 
Roi  de  Majorque,  &  Seigneur  de  Montpellier.  Jacques  III 
avoit  époufé  Marie,  fœur  de  Pierre,  Roi  d’Aragon,  qui  le  dé¬ 
pouilla  de  fes  Etats.  II  vendit  Tan  1349,  au  Roi  Philippe  de 
Valois,  la  Seigneurie  de  Montpellier,  qu’il  tenoit  en  arriére- 
fief  de  la  Couronne,  &  mourut  Tan  1362.  Le  prix  en  fut  de 
fix-vints  mille  écus  dor.  Jacques  &  Elifabeth,  enfans  de  Jac¬ 
ques  III,  ratifièrent  ce  contraét.  Elifabeth,  dite  Efclarmonde, 
fut  fécondé  femme  de  Jean  Paléologue,  H  de  ce  nom.  Mar¬ 
quis  de  Montferrat,  &  céda  encore  au  Roi  Charles  VI ,  tout 
le  droit  qu’elle  pouvoit  avoir  fur  la  Seigneurie,  Bailliage  & 
Baronie  de  Montpellier.  Le  Roi  donna  à  cette  Princefié,  fa 
vie  durant,  la  Châtellenie  de  Gallarque,  &  douze  cens  livres 
de  rente  fur  la  SénéchauITée  de  Beaucaire,  avec  cinq  mille 
francs  d’or  pour  payer  fes  dettes ,  par  tranfaftion  palTée  à  Pa¬ 
ris  le  13  Septembre  1395.  Du  Puy,  Droits  du  Roi.  Surita, 
Annal.  d’Aragon.  Gariel ,  Hifl.  Preef.  Magal.  Catel  ,  Hiftoire  de 
Languedoc.  Mérula,  Géogr .  DeThou,  Hifl.  fui  Temp.  Sincerus, 
Itiner.  Gall.  Sainte-Marthe,  Ga//.  Chrifl. 

CONCILES  DE  MONTPELLIER. 

Arnufte,  Archevêque  de  Narbonne,  célébra  Tan  894,  un 
Concile  à  Juncaire  dans  le  Diocéfe  de  Montpellier;  mais  par¬ 
ce  que  nous  n’avons  point  de  connoiflance  de  ce  lieu,  il  eft 
bon  de  le  remarquer  fous  le  nom  de  Montpellier.  Pierre  de 
Bénevent,  Légat  du  Saint  Siège,  affembla  Tan  1215  cinq  Ar¬ 
chevêques,  vint-huit  Evêques,  &  divers  Abbez  &  Barons 
dans  la  même  ville  de  Montpellier,  &  après  avoir  donné  à 
Simon,  ‘Comte  de  Monfort,  tous  les  éloges  dûs  à  fa  valeur  & 
à  fon  zélé  pour  la  défenfe  de  TEglife  Romaine  contre  les  Al¬ 
bigeois,  il  Tinveftit  des  Terres  du  Comte  de  Touloufe  ,  qui 
étoit  Partifan  des  Albigeois.  (Voyez  Pierre  des-Vaux-de-Cer* 
nay,  aux  ch.  81.  &  82.  de  fon  Hiftoire  des  Albigeois.)  L’Au¬ 
teur  de  la  Vie  du  Roi  Louis  VIII,  parle  d’un  autre  Synode 
tenu  Tan  1225  à  Montpellier  ,  au  fujet  de  Raimond,  Comte 
de  Touloufe,  &  Protefteur  des  Albigeois.  Jacques,  Arche¬ 
vêque  de  Narbonne,  y  célébra  Tan  1258,  un  Concile  Provin¬ 
cial  ,  dont  nous  avons  encore  onze  Ordonnances  contre  ceux 
qui  pillüient  les  biens  de  TEglife,  ou  qui  maltraitoient  les 
Clercs,  &  contre  les  Eccléfiaftiques  qui  fe  mêloient  de  Mar- 
chandife.  Il  y  a  d’autres  Réglemens  pour  la  tonfure,  &  pour 
les  Ordres  facrez.  M.  Baluze  a  publié  depuis  Tan  j668,  trois 
Conciles  de  Montpellier.  Le  premier,  tenu  Tan  1195,  par 
Michel ,  Légat  du  Saint  Siège  ;  &  les  deux  autres ,  qui  avoient 
été  placés  en  1215  &  1225,  &  qu’il  met  en  1214  &  1224. 

MONTPENSIER,  petite  ville  de  la  Balle  Auvergne, 
avec  tître  de  Duché  &  Pairie,  eft  fitué  fur  une  colline,  entre 
Aigueperce  &  Gannat.  11  y  avoit  autrefois  un  château,  qui 
fut  ruiné  fous  le  régne  de  Louis  XIII.  Le  Roi  Louis  VIII 
y  mourut  le  Dimanche  huitième  Novembre  1226.  Montpen- 
fier  a  eu  autrefois  des  Seigneurs  particuliers.  Agnès  de  Thiern 
porta  cette  Terre  dans  la  Maifon  de  Beaujeu,  par  fon  mariage 
avec  Guichard  IV,  Sire  de  Beaujeu ,  qui  mourut  Tan  1216. 
Humbert  de  Beaujeu,  fon  petit-fils.  Connétable  de  Fran¬ 
ce,  mort  Tan  1285,  eut  une  fille  unique  ,  appellée  Jeanne, 
Dame  de  Montpenfier.qui  époufa  Jean  II,  Comte  de  Dreux. 
Elle  eut  de  ce  mariage  Jean  II,  mort  fans  lignée  Tan  1331  ;  & 
Pierre  Comte  de  Dreux,  qui  lailTa  d'ifabelle  de  Melun, 
Jeanne,  Comtefle  de  Dreux,  Dame  de  Montpenfier,  &c.  mor¬ 
te  jeune  Tan  1346.  Blanche  de  Beaujeu,  Dame  de  Leuroux, 
prétendit  alors  aux  Seigneuries  de  Montpenfier,  &  d’Aigue- 
perce,  qui  furent  ajugées  à  B  ernard  de  Vantadour ,  comme 
repréfentant  Marguerite  de  Beaujeu  fa  mère.  Montpenfier  fut 
peu  après  érigé  en  Comté.  Le  même  Bernard,  &  Robert  fon 
fils,  le  vendirent  Tan  1384,  à  de  France,  Duc  de  Berry. 
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Les  deux  fils  de  ce  Prince,  Charles  &  Jean  de  Berry,  portè¬ 
rent  le  titre  de  Comtes  de  Montpenfier.  Marie  ,  fa  fécondé 
iîlle ,  eut  en  partage  ce  Comté ,  qu’elle  porta  dans  la  Maifon 
de  Bourbon,  par  fon  mariage  avec  Jean,  1  de  ce  nom,  Uuc 
de  Bourbon.  Le  Roi  Charles  VI  y  confentit  par  Lettres  de 
l’an  t400,  &  ce  confentement  étoit  néceflaire,  parce  que  Jean 
de  France  avoit  donné  le  Comté  de  Montpenfier  &  fes  autres 
Terres  au  Roi  &  à  la  Couronne,  par  donation  entre  vifs.  De¬ 
puis,  Montpenfier  a  été  le  titre  de  deux  branches  illuüres  de 
la  Maifon  de  Bourbon.  Le  Roi  François  1  l’érigea  en  Duché 
&  Pairie,  au  mois  de  Février  1538:  ce  quî  fut  vérifié  au  Par¬ 
lement  le  fixiéme  Mars  fuivant,  &  confirmé  l’an  1608,  pour 
la  Pairie.  11  appartient  préfentement  à  la  Maifon  d’Orléans, 
à  laquelle  le  Roi  Louis  XIV  a  accordé  la  continuation  de  la 
Duché-Pairie,  pour  en  jouir  &  fes  fuccelTeurs  mâles  &  femel¬ 
les,  comme  du  tems  de  la  première  éreftion.  *  ybjez  BEAD- 
JEU  &  BOURBOiN. 

*  MO  N  T  P  ES  AT,  petite  ville  ou  bourg  de  France  dans 
le  Bas  Languedoc  &  dans  le  Diocéfe  de  Viviers.  Elle  efi  au 
nord  oueù  de  la  ville  de  Viviers,  dont  elle  eft  éloignée  d’en¬ 
viron  dix  lieues. 

*  MONTPEZAT,  petite  ville  ou  bourg  de  P’rance  dans 
le  Quercy,  au  fud  de  Cahors,  dont  ce  lieu  efi:  éloigné  d’en¬ 
viron  fix  lieues. 

MONTPEZAT.  Cherchez  P  R  E  Z  f  des  ). 

MONTREAL.  Foyez  MONT-REAL  en  deux  mots. 

MONTREGEAU,  en  Latin  Mans  Regalis-,  bourg  de  la 
Gafcogne  en  France,  fur  la  Garonne,  à  une  lieue  de  Saint- 
Bertrand  vers  le  nord.  Maty,  Dis.  Géogr. 

MONTRELET.  Cherchez  MONSTRELET. 

MONTRESOR,  en  Latin,  Mons  Thefauri,  bourg  de  la 
Touraine  en  France,  fur  l’Indros,  à  trois  lieues  de  l’Indre  & 
-de  la  ville  de  Loches,  vers  le  levant.  ♦  Maty,  DiS.  Géogr. 

MONTREVAUX  ou  MONTREVEAU,  bourg 
de  P'rance,  en  Anjou,  fur  la  Sévre.  11  efi;  au  fud-oueil  d’An¬ 
gers,  dont  il  ell  éloigné  de  fept  à  huit  lieues. 

MONPREVEL.  Fôjic?:  M  O  N  R  E  VE  L. 

MONTREUIL,  en  Latin,  Monftrolium  &  Monafleriohm, 
ville  de  France  en  Picardie,  dans  le  Comté  de  Ponthieu,  eii 
fituée  fur  une  colline,  arrofée  au  pié  par  la  rivière  de  Canche. 
C'ell  aimer  les  fables ,  que  de  croire  que  le  nom  de  Montreuil 
a  été  donné  à  cette  ville,  parce  qu’on  y  trouva  un  Monftre 
qui  n’avoit  qu’un  œil.  On  ne  doit  pas  même  croire  que  Mon- 
tiquil  lignifie  Mont-Royal,  comme  d’autres  l’ont  penfé;  il  y  a 
plus  d’apparence  que  ce  nom  elt  tiré  du  Latin  Monafterium  ou 
Monajlenolum.  En  effet  cette  ville  a  deux  Abbayes  anciennes, 
de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  Saint-Sauve,  Abbaye  d’hommes, 
(l  Sainte- Aufireberte ,  Abbaye  de  filles.  Montreuil  elt  une 
ville  forte,  à  trois  lieues  de  la  mer,  avec  un  bonne  citadelle; 
&  eft  divifée  en  baffe  ville,  le  long  de  la  rivière,  &  en  haute 
ville,  féparée  de  la  première  par  une  fimple  muraille.  11  y  a 
deux  belles  Places,  la  Paroifle  de  Notre-Dame,  &  diverfes 
Maifons  Religieufes.  Les  greffes  barques  y  remontent  de  la 
mer  par  le  moyen  du  reflux.  Le  Roi  Philippe  I ,  ayant  répu¬ 
dié  la  Reine  Berthe,  fa  femme,  la  relégua  à  Montreuil,  où 
elle  mourut  l’an  1093,  félon  la  Chronique  de  Saint  Pierre-le- 
Vif  de  Sens.  Cette  ville  a  Bailliage,  &  fut  unie  à  la  Couron¬ 
ne  avec  le  Comté  de  Ponthieu.  On  la  nomme  Montreuil  fur 
mer,  pour  la  diftinguer  de  Montreuil-Bellay.  *  Confultez  les 
Auteurs  citez  dans  l’Article  fuivant. 

MONTREUIL-BELLAY,  ville  de  France  en  Anjou , 
fur  les  frontières  du  Poitou,  eft  bâtie  fur  le  Touay  ou  plutôt 
la  Toue  ou  la  Thoue,  qui  y  reçoit  le  Thon,  &  fe  jette  dans 
la  Loire,  au  deflbus  de  Saumur.  Hiftoire  des  Comtes  de  Pon- 
tbicu.  Gilles  Bry,  Sieur  de  la  Clergerie,  Hiftoire  du  Perche, 
d'Alençon  &  de  Ponthieu.  Du  Chêne,  Antiquitez  des  villes  de  Fran¬ 
ce.  Du  Puy,  Drtnts  du  Roi.  Papire  Maifon  ,  Dejer.  fluminum 
■Call.  ^c. 

*  MONTREUIL-L’ARGILLE,  petite  ville  de  France 
-dans  la  Normandie,  au  Diocéfe  de  Lifieux,  eft  au  fud-fud-eft 
de  la  ville  de  Lifieux  ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  fix 
lieues. 

MONTREUILBONNIN,  ville  de  France  dans  le 
,  Poitou,  à  l’oueft  de  Poitiers ,  tirant  vers  le  fud,  &  en  eft  éloi- 
i  gnèe  de  trois  à  quatre  lieues. 

MONTREUIL  (  Jean  de  )  fut  Prévôt  de  l’Ifle ,  Sécre- 
•taire  du  Dauphin,  du  Duc  de  Bourgogne,  &  enfin  du  Roi 
■Charles  VI,  qui  l’employa  fur  la  fin  du  XIV  fiécle  &  au  com¬ 
mencement  du  XV,  en  diverfes  Ambalfudes,  dont  il  s’aquitta 
«vec  honneur.  Mais  fon  attachement  à  fon  Roi  légitime  dé¬ 
plut  au  Duc  de  Bourgogne;  il  fut  tué  à  Paris  par  les  Partifans 
de  ce  Duc,  au  mois  de  Juin  1418.  On  a  de  lui  plufieurs  Let- 
;  très  qui  contiennent  plufieurs  particularitez  curieufes.  *  Voyez 
le  Supplément  de  Paris  1736. 

MONTREUIL  (Eudes  de)  célébré  Architeéte,  accom¬ 
pagna  faint  Louis  dans  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  où  il 
fortifia  le  port  &  la  ville  de  Jaffa.  Après  fon  retour  à  Paris, 
il  eut  la  conduite  de  plufieurs  Eglifes  que  ce  Prince  y  fit  bâtir, 
entre  autres  de  fainte  Catherine  du  Val  des  Ecoliers,  de  l’Hô 
tel  Dieu,  des  Mathurins,  des  Chartreux  &  des  Cordeliers.  Il 
i  mourut  l’an  1289,  ainfi  qu’il  étoit  marqué  fur  fon  épitaphe, 

i  -qui  fe  voyoit  dans  la  nef  des  Cordeliers  avant  l’année  1580, 

îorfque  cette  Eglife  fut  prefque  entièrement  brûlée.  *  P’éli- 
bien ,  Vies  des  ArchiteSes. 

MONTREUL  ou  MONTREUIL  (Jean  de)  de  l’A- 
i  cadémie  Françoife,  étoit  de  Paris,  &  fils  d'un  Avocat  au  Par¬ 
lement.  Après  s’être  deftiné  au  Barreau  dès  l’âge  de  dix-huit 
ou  dix-neuf  ans,  il  s’en  alla  en  Italie  avec  M.  deBelliévre, 
^uile  donna  au  Cardinal  Antoine,  par  le  crédit  duquel  il  fut 


MON.  44,1 

pouvu  d’un  Canonicat  à  Toul.  Depuis,  il  revint  en  France, 
où  il  fut  retenu  pour  être  Sécretaire  du  Prince  de  Conti.  Mais 
comme  ce  Prince  n’avoit  pas  encore  befoin  de  fon  fervice,  il 
fuiyit  en  qualité  de  Sécretaire ,  le  Marquis  de  Fontenay-Ma- 
reuil,  Ambaffadeur  à  Rome.  A  fon  retour,  il  fut  encore  Sé¬ 
cretaire  d’Ambaffade  en  Angleterre  ,  de  M.  de  Belliévre,  & 
enfin  fut  iaiffé  Réfident  en  Ecolfe.  11  y  fervit  très  utilement  ; 
car  il  étoit  très  propre  pour  la  négociation,  d’un  efprit  fouple 
&  adroit,  fort  concerté,  &  qui  ne  faifoit  prefque  jamais  rien 
fans  deffein.  Ce  fut  lui  qui  donna  avis  que  l’Pileéteur  Palatin 
devoit  paffer  incognito  en  France,  pour  aller  commander  les 
troupes  du  Duc  de  Weimar,  &  fe  faifir  de  Brifac;  ce  qui  fut 
caufe  qu’on  y  pourvut ,  &  que  l’Elefteur  fut  arrêté  à  fon  paffa- 
ge.  Croyant  rendre  un  bon  office  à  Charles  I,  Roi  d’Angle¬ 
terre,  il  négocia  pour  le  faire  remettre  entre  les  mains  des 
Ecoffois.  Après  avoir  été  quelque  tems  en  Ecolfe  auprès  du 
Roi,  il  établit  en  fa  place  un  de  fes  frères,  &  vint  prendre 
poireflion  de  fa  charge  de  Sécretaire  du  Prince  de  Conti,  qui 
l’envoya  l’an  1648  à  Rome,  pour  y  folliciter  le  chapeau  de 
Cardinal.  Lorsque  ce  Prince  eut  été  arrêté  le  18  Janvier 
1650, avec  le  Prince  de  Condé  &  le  Duc  de  Longueville,  Mon¬ 
treuil  agit  avec  beaucoup  de  zèle  pour  leur  délivrance.  Le 
Prince,  après  fa  fortie ,  dit  publiquement  que  c'étoit  à  lui  plus 
qu’à  perjbnne,  qu'ils  dévoient  leur  liberté.  Il  écrivoit  un  grand  nom¬ 
bre  de  Lettres,  &  fe  fervoit  d’un  fecret  que  le  Roi  d’Angle¬ 
terre  lui  avoit  appris.  C’étoit  une  poudre,  qui  étant  jettée 
fur  le  papier,  y  faifoit  paroître  ce  qu’on  avoit  écrit  auparavant 
avec  une  liqueur  blanche,  qui  fans  cela  étoit  tout-à-fait  imper¬ 
ceptible.  On  envoyoit  au  Prince  de  Conti,  des  drogues  en¬ 
veloppées  dans  du  papier  blanc;  &  chaque  enveloppe  étoit 
une  Lettre  qu’on  ne  pouvoir  lire,  qu’après  y  avoir  palfé  def- 
fus  de  la  poudre  que  les  Princes  avoient.  Elle  étoit  ordinaire¬ 
ment  fur  la  cheminée  de  leur  chambre,  &  palfoit  aux  yeux  de 
leurs  Gardes,  pour  de  la  poudre  à  delfecher  leurs  cheveux. 
Par  cet  artifice  &  par  plufieurs  autres  il  n’y  avoit  prefque  point 
de  jour  qu’il  ne  leur  donnât  des- nouvelles ,  &  qu’il  n’en  reçût 
d’eux.  Il  montroit  jufques  à  trois  cens  Lettres  de  la  main  du 
Prince  de  Condé.  Montreuil  étoit  déjà  pourvu  de  dix  mille 
livres  de  penfion  fur  les  Bénéfices  du  Prince  de  Conti ,  &  étoit 
en  état  de  recevoir  de  plus  grandes  recompenfes  des  Princes 
qui  fortirent  de  prifon  le  13  Février  1651;  mais  il  mourut 
peu  après,  âgé  de  37  ou  38  ans.  Il  laififa  diverfes  pièces  en 
profe,  dont  on  a  publié  quelques-unes,  mais  dont  il  n’a  rien 
fait  imprimer  lui- même.  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  fon 
frère  Matthieu  de  Montreuil ,  qui  fait  le  fujet  de  l’Article 
fuivant.  Pellififon ,  Htfl.  de  l’Acad.  Franç. 

*  MONTREUL  ou  MONTEREUL  (Matthieu  de) 
frère  du  précédent,  a  toujours  porté  l’habit  Eccléfiaftique , 
fans  être  lié  aux  Ordres.  Ses  Poëfies  lui  donnèrent  de  la  répu¬ 
tation.  Quoique  M.  Defpréaux  ait  lâché  un  petit  trait  contre 
M.  de  Montreul,  qu’il  appelle  Montreuil ,  ce  dernier  ne  s’en 
fâcha  point.  Ils  ont  toujours  été  fort  unis.  M.  de  Montreul 
mourut  à  "Valence  en  Dauphiné,  au  mois  de  Juillet  1692,  âgé 
de  72  ans.  Il  fit  imprimer  tous  fes  vers  &  toutes  fes  Lettres 
en  1671 ,  à  Paris.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  173Ô. 

MONTREUX  (Nicolas  de)  Gentilhomme  du  Maine, qui 
naquit  vers  l’an  1561 ,  fut  Auteur  dès  l’âge  de  17  ans,  Ôteompofa 
le  16  Livre  des  Amadis;  tes  Bergeries  de  Juliette-,  qui  eft  une  imi¬ 
tation  de  la  Diane  de  George  de  Mo’ntemajor;  les  Amours  de 
Diane  &  de  Délie,  fous  le  nom  d’Olénix  du  Mont-facré,  qui  ell 
l’anagramme  de  fon  nom.  11  mourut  en  1604  &c.  *  La  Croix- 
du-Maine. 

MON  T  RICHARD,  petite  ville  de  la  Touraine,  en 
France ,  fur  le  Cher ,  à  fix  lieues  de  Blois ,  &  à  douze  de  Tours, 
en  Latin  Mons  Richardi  ,  &  Mons  Trichardus.  C’eft  une  pla¬ 
ce  moderne, fituée  dans  une  plaine.  Dans  les  fauxbourgs  il  y 
a  des  maifons  fous  terre  ,  &  fur  ces  maifons  des  jardins  &  des 
vignobles.  Foulques  Norre,  Comte  d’Anjou,  fit  bâtir  cette 
place  vers  la  rivière  du  Cher,  fous  le  régne  du  Roi  Robert, 
pour  lui  fervir  de  defenfe  contre  Geldouin  &Gofroy,  Seigneurs 
de  Saumur  &  de  S.  Aignan,  qui  ravageoient  fes  Terres  &  fes 
Seigneuries  de  Treuvain,  appuyez  d’Eudes  Comte  de  Chain-, 
pagne.  *  Maty ,  DiS.  Géogr.  Du  Chêne ,  Antiquitez  des  villes 
,de  France.  Th.  Corneille,  DiS.  Géogr. 

MONTROND.  Voyez  MONT-ROND  en  deux  mots. 

MONTROS ,  ou  MONTROSS ,  en  Latin ,  Mons  Rofarum ,  an¬ 
ciennement  Ce/mü,  ville  d’EcofiTe  dans  le  Comté  d’Angus,  à 
l’embouchure  de  la  rivière  d’Eske,  à  deux  lieues  au-delTous  de 
Bréchin.  Cette  ville,  qui  a  un  port,  &  titre  de  Marquifat,  eft 
féparée  en  deux  par  la  rivière.  Celle  qui  eft  fur  le  bord  mé¬ 
ridional,  nommée  Old-MontroJJ',  c’feft  à  dire,  la  Vieille  Montrojjf, 
eft  beaucoup  moins  confidérable  que  l’autre  ,  qu’on  nomme 
NeviMontroJf,  la  Nouvelle  MontrojJ.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

MONTROSE,  (Jaques  Gremme  ou  Graham ,  Marquis 
de)  depuis  Duc,  Chevalier  de  la  Jarretière,  &  Généraliffîme 
des  Armées  d’EcoITe  pour  le  Roi  d’Angleterre  Charles  I ,  ligna* 
la  fa  valeur  &  fa  fidélité  au  fervice  de  ce  Prince,  &  le  défendit 
généreufement  contre  les  Rebelles  de  fon  Royaume.  L’an 
1644.  il  ptit  Perth  &  Aberdon,  battit  le  Comte  d’Argile,  & 
réduifit  plufieurs  Provinces  fous  l’obéiffiince  du  Roi,  qui  le  fit 
Généraliffime  de  fes  troupes  d’EcolTe.  En  cette  qualité  il  fe 
rendit  maître  d’Edimbourg.  L’an  1646,  il  défit  les  troupes  des 
ennemis,  &  ce  fut  la  dernière  entreprife  de  Montrofe,  pen¬ 
dant  la  vie  de  Charles  I;  car  après  l’emprifonnement  de  ce 
Prince,  il  quitta  l’EcolTe.  Lorsque  le  Roi  fe  fut  remis  entre 
les  mains  des  Ecoflbis,  ils  lui  demandèrent  un  Ordre  pour  le 
Marquis  de  Montrofe,  afin  de  l’obliger  à  défarmer.  Ce  grand 
homme  eut  bien  de  la  peine  à  s’y  fouinettre ,  voyant  bien  qu’ij 
avoit  été  extorqué  de  fon  Maître  :  il  fallut  pourtant  obéir ,  à 
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grand  regret,  &  abandonner  l’Ecofle  à  la  fureur  des  Rebelles. 
11  en  fortic,  &  fe  retira  en  France  où  il  apprit  la  trille  delti- 
née  de  fon  Prince,  à  qui  fes  Sujets  révoltez  tirent  perdre  la 
tête  fur  un  échafFaut.  Montrofe  palTa  en  Allemagne  ,  où  il 
fignalafon  courage  à  la  tête  de  douze  mille  hommes,  en  qualité 
de  Maréchal  de  l’Empire  ;  mais  le  Roi  Charles  II  ,  voulant 
faire  une  tentative  en  EcolTe ,  le  rappella  pour  l’y  envoyer , 
afin  de  lui  préparer  les  voyes.  Ce  fidèle  Sujet  y  alla  avec  un 
Corps  de  quatorze  à  quinze  mille  hommes,  qu’il  avoit  reçu  des 
Rois  de  Dannemarck,  de  Suède,  de  Pologne,  &  d’autres  Sou¬ 
verains  du  Nord  ,  chez  qui  il  avoit  des  habitudes.  Il  s’y 
rendit  maître  des  Ifles  Orcades,  où  il  laiffa  la  meilleure  par-i< 
tie  de  fes  troupes  pour  les  garder,  &  defcendit  à  terre  avec 
quatre  mille  hommes;  mais  il  y  fut  bientôt  furpris  par 
lonel  Straughan ,  &  une  partie  de  fes  troupes  ayant  été  défai¬ 
te,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  déguifé  en  païfan  ,  &  fe  cacha 
pendant  trois  jours  dans  des  rofeaux.  Le  manque  de  vivres 
Payant  enfin  obligé  à  fortlr  de  fa  retraite,  il  fe  découvrit  a 
un  nommé  Brime,  EcofTois,  qui  avoit  autrefois  fervi  fous  lui 
dans  fes  troupes;  mais  ce  malheureux  le^  vendit  au  Général 
Lesley,  qui  le  fit  amener  à  Edimbourg,  où  il  fut  bientôt  con¬ 
damné  à  être  pendu;  ce  qui  fut  exécuté  à  la  fin  de  Mars  de 
l’an  1650.  Ce  grand  homme,  tout  couvert  de  lauriers  qu'il  a- 
voit  amaffez  en  combattant  contre  des  Sujets  rebelles,  mourut 
ainfi  en  Ecoffe,  dont  il  étoit  Pair  &  "Viceroi,  viftime  de  la 
fidélité  qu’il  avoit  eue  pour  fon  Souverain.  On  précipita  fon 
jugement  &  fon  exécution  par  l’ordre  de  Cromwel ,  qui  crai¬ 
gnant  les  follicitations  des  Princes  étrangers  que  Makdonald 
étoit  allé  prelTer,  voulut  fe  défaire  au  plus  vite  du  feul  ennemi 
dont  il  fe  fentoit  embarralTé;  ainfi  lorsque  le  Baron  d’Altheim 
Envoyé  de  l’Empereur,  arriva  à  Edimbourg,  &  que  Tompfon, 
Officier  des  Gendarmes  EcofTois ,  s’y  fut  rendu  en  même  tems 
de  la  part  du  Roi  Très-Chrétien,  ils  trouvèrent  l’Arrêt  déjà 
exécuté.  On  lui  coupa  la  tête  après  fa  mort,  pour  l’expofer 
fur  le  donjon  du  Palais  d'Edimbourg,  &  fon  corps  fut  mis  en 
quatre  quartiers,  &  expofé  fur  les  principales  portes  des  qua¬ 
tre  principales  villes  du  Royaume.  Du  'Verdier,  Hijl.  Uni- 
verf  Raguenet,  Hifi.  de  Crom-'vel. 

M  O  N  T  R  O  Y  A  L  :  c’étoit  une  bonne  forterefle,  fituée  dans 
le  Comté  de  Spanheim,  Province  du  Palatinat  du  Rhin,  fur  la 
Mofelle,  qui  l’environnoit  prefque  entièrement.  Elle  étoit 
vis  à  vis  de  la  ville  de  Trarbach,  à  onze  lieues  au-defTous  de 
Trêves.  Le  Roi  de  France  l’avoit  fait  conftruire;  mais  il  s’en¬ 
gagea  à  la  faire  démolir  par  le  Traité  de  paix  conclu  avec  l’Em¬ 
pereur  a  Ryswick  le  30  Oftobre  1697.  *  Mémoires  du  tems. 

MONTSALVY.  Fôje?;  M  ON  S  A  L  V  Y. 

*  MONTSAUJON  ou  MONSAUGEON,  bourg  ou 
petite  ville  de  France,  dans  la  Champagne.  Ce  lieu  eft  vers 
les  confins  du  Duché  de  Bourgogne  &  de  la  Franche-Comté. 
11  eft  au  fud  de  Langres,  tirant  vers  l’oueft,  &  en  eft  éloigné 
d’environ  fix  lieues. 

MONTSAUJON  ou  MONSAUGEON,  village 
de  France  dans  la  Comté  de  Bourgogne,  dit  autrement  Fran¬ 
che-Comté.  Il  eft  au  fud-eft  de  Dole,  dont  il  eft  éloigné  d’en¬ 
viron  dix  lieues. 

MONTSEMPROU,  petite  ville  de  France ,  dans  l’A- 
génois,  fur  le  Lot,  eft  au  nord-eft  de  la  ville  d’Agen,  dont 
elle  eft  éloignée  d’environ  fept  lieues. 

MONTSOREAU.  rojes  M  ON  S  OREAU. 

MONTSOREL,  ville  avec  marché,  dans  le  Comté  de 
Leicefter,  dans  le  canton  appellé  Gofeote,  près  de  la  rivière 
de  Stower,  fur  laquelle  il  y  a  un  pont.  Il  y  avoit  autrefois  un 
château  fitué  fur  une  montagne  efearpée;  mais  il  y  a  longtems 
qu’il  eft  démoli.  Cette  ville  eft  éloignée  de  Londres  de  104 
milles  Anglois.  *  DiB.  Mnglois. 

*  MONTVlLLE  ou  MONVILLE,  bourg  de  France 
en  Normandie,  eft  au  nord  de  Rouen,  dont  il  eft  éloigné  d’en¬ 
viron  deux  lieues  &  demie. 

MONTULIN.  Féjez  MONT-HULIN. 

*  MON  T  ZEN,  bourg  d’Allemagne,  dans  le  Palatinat  du 
Rhin,  au  fud-fud  eft  de  Bacharach,  dont  il  eft  éloigné  d’envi¬ 
ron  quatre  lieues. 

MONTZINGEN,  bourg  d’Allemagne,  dans  le  Pala- 
tinat  du  Rhin.  Il  eft  au  fud-fud-oueft  de  Bacharach,  dont  il 
eft  éloigné  d’environ  trois  lieues. 

MON  Y,  nie  proche  de  la  côte  de  Java,  à  dix  degrez  on¬ 
ze  minutes  de  latitude  méridionale.  Les  fignaux  de  Mony 
font  trois  fortes  d’oifeaux,  que  les  gens  de  mer  nomment  des 
fous,  des  frégates  ,  &  des  faille- en- queues.  Ces  derniers  ont  à 
la  queue  des  plumes  longues  d’environ  vint  pouces,  que  Ton 
croiroit  des  pailles  en  les  voyant  de  loin,  ce  qui  les  a  fait 
appeller  de  la  forte.  *  Tachard,  Voyages,  tome  i.  p.  125. 

M  O  N  Z  A ,  petite  ville  du  Milanez ,  fur  la  rivière  de  Lum- 
bro ,  eft  le  lieu  où  les  Empereurs  recevoient  autrefois  la  Cou¬ 
ronne  de  fer.  Elle  eft  fituée  dans  une  grande  plaine ,  à  dix 
milles  de  Milan  ,  vers  le  Lac  de  Corne.  On  y  voit  une  Eglife 
dediée  à  faint  Jean-Baptifle ,  par  Théodelinde,  Reine  de  Lom¬ 
bardie.  *  Baudrand. 

*  MONZAMBANO  (Sévérinus  de)  nom  déguifé,  fous 
lequel  M.  Pufendorf  a  écrit  &  publié  un  Livre  qui  a  pour  titre 
De  Statu  Rcipublicce  Germanicce. 

M  O  O.  MOP. 

Moore,  peintre.  Cherchez  MORE. 

MO  OR  T  ON.  Cardinal.  Voyez  MORTON. 
MOPANG,  ForterelTe  de  la  Chine  dans  la  Province  de 
Junnan.  Elle  commande  à  plufieurs  Citez  allez  confîdérables, 
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&  à  plufieurs  beaux  bourgs  &  villages  qui  dépendoient  autre¬ 
fois  du  Royaume  de  Mien,  auquel  ils  touchent  vers  le  Midi. 
Ils  font  bornez  des  Royaumes  de  Pégu  &  de  Bengala,  &  n’o- 
béifTent  que  très  difficilement  aux  Chinois.  Aufïï  ne  tiennent- 
ils  rien  de  leurs  coutumes.  Les  Habitans  font  vêtus  de  blanc, 
fe  peignent  le  corps  de  différentes  figures ,  s’arrachent  la  bar¬ 
be  avec  des  pincettes,  ornent  leurs  fourclls,  portent  la  mou- 
flache  longue,  ont  les  oreilles  longues  &  percées,  garnies  de 
bagues,  enrichiffent  leurs  bras,  leurs  jambes  &  leurs  ongles 
de  lames  d’or  &  d'ivoire,  &  frottent  leur  peau  de  mufe,  de 
bois  de  fandal,  ou  de  la  ratiffure  de  quelque  autre  bois.  Ils 
hument  l’écume  du  pot  avec  volupté,  &  le  potage  eft  le  der¬ 
nier  de  leurs  mets.  Ils  ne  peuvent  fouffrir  le  fel,&  rejettent 
nos  ragoûts;  ils  ont  une  averfion  extraordinaire  pour  la  Mufi- 
que ,  qui  les  fait  fuir  aufli-tôt  dans  leurs  cabanes.  Ils  y  dorment 
fur  le  bois  de  calamba,  &  n’ont  point  de  lits.  Les  femmes  y 
font  tenues  pour  efclaves.  Ils  adorent  l’Idole  de  Té,  croyent 
la  Métempfycofe ,  &  maudiffent  les  ânes,  perfuadez  que  les 
hommes  ne  fe  logent  jamais  dans  leur  corps ,  mais  qu’après 
avoir  paffé  par  ceux  de  toutes  fortes  d’animaux  &  retourné 
plufieurs  fois  en  de  nouveaux  Mondes,  les  uns  feront  enfin 
placez  dans  le  Ciel,  les  autres  en  Enfer,  &  quelques  autres  au 
Niban,  c’eft  à  dire,  réduits  au  néant.  Ce  territoire  produit  beau¬ 
coup  de  poivre,  d’étain,  d’ambre  &  quantité  de  chevaux. 
Mmbajfade  des  Hollandais  à  la  Chine.  Thomas  Corneille,  DiB, 
Géogr. 

*  MOPINOT  (Dom  Simon)  Religieux  Bénédiftin  de  la 
Congrégation  de  S.  Maur,  né  à  Reims  en  1685,  d’une  famil¬ 
le  honnête  ,  fit  fon  Cours  d’Humanitez  dans  cette  ville  ;  & 
après  fes  premières  études  ,  il  alla  en  1700  à  S.  Faron  de 
Meaux ,  pour  y  prendre  l'habit  de  Bénédiftin.  Il  fit  profeffion 
dans  la  môme  Abbaye  le  18  Février  1703.  Il  fit  enfuite  fon 
Cours  de  Philofophie&  celui  de  Théologie  à  S.  Denys.  Quel¬ 
que  tems  après ,  on  l’envoya  profeffer  les  Flumanitez  &  la 
Rhétorique  à  Pont-le-Voi,  dans  le  Diocéfe  de  Blois.  En  1715, 
fes  Supérieurs  l’appellérent  à  Paris ,  où  Dom  Pierre  Couftant 
fe  l’aflocia ,  pour  travailler  à  la  colleftion  des  Lettres  des  Pa¬ 
pes,  dont  le  premier  Volume  fut  publié  à  Paris  en  iin  in  fo¬ 
lio.  Après  la  mort  de  Dom  Couftant,  arrivée  la  même  année, 
Dom  Mopinot  fe  trouva  feul  chargé  de  la  continuation  de  la 
colleclion  des  Lettres  des  Papes.  Il  étoit  prêt  à  faire  impri¬ 
mer  le  fécond  volume,  lorsqu’il  mourut  de  dyffenterie  le  on¬ 
zième  d’Üiftobre  1724,  dans  la  39  année  de  fon  âge.  Il  réus- 
filToit  également  en  profe  &  en  vers,  &  écrivoit  en  Latin  avec 
toute  la  pureté  &  Felégance  des  meilleurs  Auteurs.  Etant  Pro- 
felfeur  de  Rhétorique,  il  fit  une  Tragédie  qui  fut  fort  goû¬ 
tée.  Quoique  fes  vers  fuffent  excellens,  il  les  faifoit  fouvent 
fur  le  champ.  On  a  encore  de  lui  l’Epitre  dédicatoire  qui  eft 
à  la  tête  du  Thefaurus  Hnccdotorum  des  Pères  Dom  Martenne  & 
Dom  Durand;  les  Préfaces  de  trois  tomes  de  la  ColleBio  Hm- 
plijfma  des  mêmes  Pères;  un  Eloge  funèbre  compofé  en  La¬ 
tin  en  forme  de  profe  quarrée,  à  l’honneur  de  M.  Proufteau 
Profeffeur  en  Droit  dans  l’Univerfité  d’Orléans.  Voyez  le 
Supplément  de  Paris  1736. 

MOPSUESTE,  ville  de  Caramanie,  Province  de  TAfie 
Mineure,  dont  Pline,  Ptolomée  &  Strabon  font  mention,  a 
eu  titre  d’Evêché,  puis  a  été  Métropole  fous  le  Patriarche 
d’Antioche.  Neuf  Evêques  y  tinrent  ,  l’an  550,  un  Concile 
contre  Théodore,  Prélat  de  cette  ville. 

MOPSUESTE  (Théodore,  Evêque  de).  Voyez  THEO¬ 
DORE. 

MOPSUS,  fils  d’Apollon  &  de  Manto,  fut  un  Devin  fi 
habile,  qu’il  donna  lieu  à  ce  proverbe  ,  Plus  certain  que  Mopfus. 
Calchas,  autre  Devin  très  célébré  pendant  le  fiége  de  Troye, 
eut  envie  de  fe  mefurer  avec  lui  à  Claros,  félon  quelques-uns, 
&  félon  d’autres  dans  la  Cilicie,  où  ils  fe  rencontrèrent.  Il 
propofa  à  Mopfus  de  deviner  combien  de  petits  portoit  une 
truye  qui  étoit  pleine.  Mopfus  répondit  trois,  entre  lefquels 
il  y  avoit  une  femelle:  ce  qui  fe  trouva  jufte.  Calchas  fut  é- 
prouvé  à  fon  tour,  &  fe  laiffa  mourir  de  regret,  n’ayant  pu 
répondre  à  Mopfus,  qui  lui  demandoit  combien  un  certain  fi¬ 
guier  qu’il  lui  montra  portoit  de  figues.  Les  Auteurs  qui  ra¬ 
content  cette  avanture,  varient  entre  eux  fur  les  circonftan- 
ces  ;  mais  ils  adjugent  tous  la  viftoire  à  Mopfus,  que  l’on  pré¬ 
tend  avoir  bâti  plufieurs  villes  en  Cilicie,  &  qui  étoit  particu¬ 
liérement  révéré  à  Mopfuefte.  *  Strabon,  1.  13.  0)*  14.  Ly- 
cophron.  Servius,  in  Eclog.  6.  Virgilii.  11  y  a  eu  un  autre 
MoPSUs,  fils  d’Ampicus  &  deChloris,  qui  fut  auffi  très  ex¬ 
pert  dans  la  Divination,  6c  qui  fe  diftingua  par  cette  Science 
entre  les  Argonautes ,  avec  lefquels  il  fit  le  voyage  de  Col- 
chos.  11  mourut  piqué  par  un  ferpenten  Afrique, près  de  Teu- 
chira,  où  il  étoit  adoré  comme  un  Dieu.  Il  y  a  eu  un  troifié- 
me  Mopsus  Lapithe,  plus  ancien,  qui  étoit  du  nombre 
des  Argonautes.  Quelques  uns  croyent  que  c’eft  celui  que 
l'on  honoroit  dans  la  Cilicie,  6c  qui  a  donné  fon  nom  à  la  vil¬ 
le  de  Mopfuefte.  Il  y  a  eu  encore  un  Mopsus,  Capitaine  des 
Argiens,  qui  mena  une  Colonie  fur  les  montagnes  de  Colo- 
phonie,  où  il  établit  la  ville  de  Phaféle.  11  étoit  au  fervice 
de  Lacius,  frère  d’Antiphéme;  6c  comme  Antiphéme  eut  me¬ 
né  une  Colonie  en  Sicile,  il  y  établit  la  ville  de  Géla,  qu’il 
furnomma  du  nom  de  Mopfus,  6c  y  célébra  des  Jeux  en  l’hon¬ 
neur  de  Diane,  d’où  le  nom  de  Mofpus  devint  commun  dans 
les  Idylles.  *  Hygin.  Apollonius,  Ârgonaut. 

M  O  Q. 

Moqua,  courfes  que  quelques  Mahométans  Indiens, 
qui  font  revenus  de  la  Mecque ,  font  de  tems  en  tems 
fur  ceux  qui  ne  font  pas  de  la  Loi  de  Mahomet,  Celui  qui 

fait 
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fait  cette  courfe,  prend  fon  cric  ou  poignard  en  main,  lequel 
a  ordinairement  la  moitié  de  la  lame  empoifonnée;  &  courant 
par  les  rues, il  tue  tous  ceux  qu’il  rencontre  qui  ne  font  point 
Mahométans  ,  jufqu’à  ce  qu’on  le  tue  lui -même.  Ces  hom¬ 
mes  croyent  rendre  fervice  à  Dieu  &  à  Mahomet,  de  faire  ainfi 
mourir  les  ennemis  de  leur  Religion.  Auflî  tôt  qu’on  les  a 
tuez,  toute  la  canaille  Mahométane  accourt,  &  les  enterre 
comme  Saints,  &  chacun  contribue  pour  leur  faire  une  belle 
fépulture.  *  Tavernier,  Voyage  des  Indes.  Tachard,  Voyage  de 
Siam. 

*  MOQUEGA,  petite  ville  du  Pérou,  laquelle  contient 
environ  150  familles,  qui  peuvent  fournir  quatre  mille  cora- 
battans.  Ôn  y  fait  grand  commerce  de  vin  &  de  brandevin.que 
l’on  tranfporte  dans  les  montagnes.  Il  eft  inconcevable  comment 
un  fl  petit  terroir  peut  produire  tant  de  vin,  puifqu’on  en  re¬ 
cueille  tous  les  ans  plus  de  3200000  pintes  de  Paris,  qui  ren¬ 
dent  à  peu  près  huit  cens  mille  florins  du  Rhin.  *  Gr.  DiH. 
Univ.  Holl.  Frézier,  Voyage  de  la  Mer  du  Sud. 

MOQUOT  (Etienne)  étoit  de  Nevers  en  France.  Il  en¬ 
tra  chez  les  Jéfuites,  &  mourut  en  1628,  âgé  de  57  ans.  Il 
étoit  favant  en  Latin  &  en  Grec.  Il  mit  en  meilleur  ordre  la 
Grammaire  Gréque  de  Clénard,  dont  on  s’eft  fervi  communé- 
ment  en  France.  II  corrigea  quelques  Dialogues  de  Lucien, 
&  en  fit  une  traduftion  littérale  &  intérimaire.  *  Alegambe, 
f.  427. 

M  O  R. 

MORA,  bourg  avec  château,  dans  la  Caflille  Vieille  en 
Efpagne,  à  fix  lieues  de  Tolède,  vers  le  midi.  *  Maty, 
DifHon.  Géogr. 

*  MORA,  bourg  d’Efpagne  dans  la  Catalogne,  fur  la  rive 
droite  de  l’Ebre,  eit  au  nord-nord-eit  de  Tortofe,  dont  il  eit 
éloigné  d’environ  huit  lieues. 

*  MORA  ou  MOHR  ,  rivière  de  Moravie  ,  prend  fa 
fource  vers  les  confins  de  la  Silérie,paire  à  Fridland  &  à  Freu- 
denthal,  fépare  la  Moravie  de  la  Siléfie  jufques  à  Raudenberg, 
coule  à  peu  près  de  l’ouefl;  à  l’eit  jufques  à  Witkow,  puis  du 
fud-fud  ell  au  nord-nord-oued  jufques  au  deiTous  de  Troppaw, 
enfin  de  l’oued  à  l’ed,  i.'ic  fe  tournant  du  fud-fud-ed  au  nord- 
nord-ed,  va  mêler  fes  eaux  avec  celles  de  l’Oder  entre  Oder- 
berg  &  Ratibor. 

MORABITES, nom  de  ceux  qui  fuivent  la  Sefbe  de  Mo- 
haidin,  dernier  fils  d’Hufcein ,  lequel  étoit  le  fécond  fils  d’AIi, 
gendre  de  Mahomet.  Les  plus  zélez  de  cette  Seéte  vivent 
dans  les  déferts  comme  des  Moines ,  foit  feuls  ou  en  compa¬ 
gnie,  &  font  profeflîon  de  la  Philofophie  morale ,  obfefvant 
plufieurs  chofes  contraires  à  l’AIcoran  de  Leshari  ou  d’Omar, 
fuivi  par  les  Turcs.  Ils  vivent  avec  beaucoup  de  liberté,  par¬ 
ce  qu’ils  difent  qu’ayant  purifié  leurs  ameï  par  les  jeûnes  & 
les  oraifons,  il  leur  ed  enfuite  permis  de  jouir  des  biens  de  la 
terre.  Ils  fe  trouvent  aux  fêtes  &  aux  noces  des  Grands,  où 
ils  entrent  en  chantant  des  vers  en  l’honneur  d’AIi  &  de  fes 
fils;&  après  avoir  bu  &  mangé  ils  danfent  en  chantant  des  chan- 
fons  d’amour,  jufqu’à  ce  qu’étant  las,  ils  fe  lailTent  tomber  a- 
vec  beaucoup  de  foupirs  &  de  larmes;  &  alors  quelques-uns 
de  leurs  Difciples  les  relèvent,  les  embraflTent,  &  les  ramè¬ 
nent  à  leurs  hermitages.  Leur  Régie  commença  vers  l’an  700; 
mais  l’Auteur  ne  la  donna  que  de  vive  voix,  &  non  par  écrit. 
*  Marmol,  de  l’Afrique  t.  r. 

On  donne  audi  en  Afrique  le  nom  de  Morabites  aux 
Mahométans  qui  font  profellîon  de  fcience  &  de  fainteté.  Ils 
vivent  à  peu  près  comme  les  Philofophes  des  Payens,ou  com¬ 
me  les  Hermites  Chrétiens.  Le  peuple  a  une  (i  grande  véné¬ 
ration  pour  eux,  qu’il  va  quelquefois  les  chercher  jufques  dans 
leur  folitude,  pour  leur  mettre  la  couronne  fur  la  tête.  * 
Mouette,  Hifi.  du  Royaume  de  Maroc. 

*  MORAINVILLIERS  d’O  R  GE  VI  LL  E  (Louis  de) 
naquit  au  Diocéfe  d’Evreux  &  entra  dans  la  Maifon  de  Sor¬ 
bonne  en  1607.  Il  fut  Prieur  en  1608,  &  Dofleur  en  1610. 
Dix  ans  après,  il  fe  retira  dans  la  Congrégation  de  l’Oratoire 
au  mois  d’Avril,  où  fon  neveu  de  Harlay  de  Sancy  s’étoit  re¬ 
tiré  vers  la  fin  de  1619.  Ce  neveu  ayant  été  nommé  à  l’Evê¬ 
ché  de  S.  Malo,  l’oncle  l’y  fuivit  en  qualité  de  Grand- Vicai¬ 
re.  Il  mourut  à  S.  Malo  en  1654.  ^  de  lui  deux  Ouvra¬ 

ges,  le  premier  intitulé,  Réponfe  à  un  Libelle  diffamatoire, 
fait  fous  le  nom  de  l’Ami  de  la  vérité,  contre  la  Lettre  de 
Monfeigneur  le  Révérendifîlme  Evêque  de  Nantes  (M.  de 
Cofpéanjà  Monfeigneur  l’illiütrillîme  Cardinal  Bentivoglio  :  le 
deuxième  a  pour  tître,£a:rtHi£7i  Fhilofophia  Platonica,  en  deux  vo¬ 
lumes  ,  qui  dévoient  être  fuivis  d’un  troifiéme  auquel  l’Auteur 
travailloit,  lorfque  la  mort  l’enleva.  *  Voyez  le  Supplément  de 
Paris  1736. 

!:  MO  R  A  LE' S  (Ambroife)  Prêtre  Efpagnol,&  l’un  de  ceux 

i  qui  travailla  le  plus  dans  le  XVI  fiécle,  à  faire  refleurir  dans 
fon  pa’is  l’amour  des  Belles-Lettres  qu’on  avoit  eu  fi  peu  de 
foin  d’y  cultiver,  naquit  l’an  1513,  àCordoue,  à'^ntoineMo- 
:  ralès,  favant  Médecin,  qu’on  employa  pour  enfeigner  la  Phi¬ 

lofophie  dans  rUniverfité  d’Alcala.  II  étoit  neveu  d’Auguilin 
1  &  de  Ferdinand  d’Oliva,  tous  deux  célébrés  par  leur  doélri- 

!  ne,  &  frère  d’y^wtowe  Moral és.  Evêque  de  Tlafcala  dans  l’A- 

’  mérique,  &  de  Cécile  Moralès,  mère  de  Lou’is  de  Molina,un 

des  plus  doftes  Jurifconfultes  que  l’Efpagne  ait  eus.  Ambroi¬ 
fe  étudia  les  Belles  -  Lettres  à  Alcala  ,  fous  Jean  de  Medi- 
!  na,  &  la  Théologie  à  Salamanque  fous  Melchior  Canus.  On 
dit  qu’étant  entré  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  on  l’en  fit 
l  fortir,  parce  qu’un  excès  de  zélé  pour  la  chafteté  l’avoit  por¬ 
té  à  imiter  l'aftion  d’Origéne  ,  qui  fe  lit  eunuque,  expliquant 
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trop  à  la  lettre  ces  paroles  de  Jéfus- Chrift  dans  l’Evangile  » 
Qu'il  y  en  a  qui  fe  font  eunuques  eux-mêmes  pour  gagner  le  Royaumt 
des  Cîeux.  Cependant  Nicolas  Antonio  affûre  qu’il  n’a  ni  lu, 
ni  oui  dire  que  Moralès  fût  entré  dans  l’Ordre  des  Domini¬ 
cains,  &  qu’il  en  eût  été  chaffé  pour  s’être  fait  Eunuque  ,  com¬ 
me  l’a  écrit  M.  de  Thou.  Moralès  fe  confacra  à  Dieu  dans 
l’état  Ecclefiaflique ,  fut  ordonné  Prêtre,  &  engagé  d’enfei- 
gner  les  Belles-Lettres  dans  la  même  Univerfité  d’Alcala  de 
Hénares ,  ou  il  avoit  lui-meme  étudié.  II  eut  l’avantage  d’a¬ 
voir  d’illultres  Difciples;  comme  Bernard  de  Sandoval,qui  fut 
depuis  Cardinal  &  Archevêque  de  Tolède,  Diégo  de  Guévara, 
Ciaconius,&  même  Dom  Jean  d’Autriche,  fils  naturel  de  l’Em¬ 
pereur  Charles-jQtti«t.  Florent  de  Campo  de  Zamora  avoit 
compofécinq  Livres  de  l’Hiüoire  d  Efpagne,  fous  le  nom  de 
Cronica  general  de  Hifpana.  Cet  Ouvrage  étoit  important  &  glo¬ 
rieux  pour  cet  Etat.  Moralès  eut  ordre  de  l’achever,  &  le 
Roi  Philippe  II  le  nomma  fon  Hiüoriographe.  Il  s’en  acquit¬ 
ta  très  bien,  &  publia  enfuite  en  Efpagnol,  Las  antiquedades  de 
las  ciudades  de  Ejpana.  ./Ipolugia  per  los  Annales  de  Geronimo  de  Zu» 
rita.  Quince  difcurfos  ,  &c.  Genealogia  S.  Dominici  ;  De  SS. 
Jufio  Paflore  Complutenfts  Ecclefi£  Putronis  Epifiota  ad  Refendium; 
De  Trajani  Pontis  Injcriptionc  ;  De  Feflo  tranjlationis  S.  facobi  A- 
poftoli  per  univerfam  Hijpaniam  celebrando ,  üratio.  Il  traduifit  aufli 
en  fa  Langue  naturelle  le  Dialogue  de  Cébès,  intitulé  Tabula; 
&  compofa  en  Latin  la  Defeription  de  la  ville  de  Cordoue  fa 
patrie,  que  nous  avons  dans  le  fécond  tome  des  Auteurs  de 
î’Hiiloire  d’Efpagne, avec  les  Oeuvres  d’Alvarez  de  Cordoue, 
que  Moralès  publia.  Sa  doélrine  étoit  foutenuc  par  une  très 
grande  piété;  il  fongeoit  continuellement  à  l’éternité;  &  il  a- 
voit  pris  pour  devife  ces  mots  Efpagnols,  Tiempo  fue ,  que  titm- 
po  no  fue,  qu’il  avoit  écrits  au  commencement  de  tous  fes  Li¬ 
vres.  On  y  voyoit  auffi  le  nom  de  jéfus,  avec  ces  mots,  Hitic 
principium,  hue  refer  exitum ,  avec  ce  Diftique  Latin  : 

Duke  mihi  nihil  ejfe  precor,  Jl  nomen  lefu 
Abjit ,  cum  mihi  Jit  hoc  fine  dulce  nibil. 

Il  a  laiiTé  un  Commentaire  Manuferit  de  la  Vie  de  la  ComteiTe 
Mathilde  de  Canofa.  Ce  grand  homme  mourut  à  Alcala  l’an 
1590,  âgé  de  77  ans.  *  Baronius,  Annal.  Scaliger,  deEmend. 
tempor.  l.  2.  De  Thou ,  Hifi.  l.  99.  Ortélius ,  in  Thcf  Geogr. 
Nonius,  Hifpania  c.  19.  André  Schottus  ,  &  Nicolas  Antonio, 
Biblioth.  Hifp.  &c.  Teiffier ,  Eloges  des  Hommes  Savons  ,  tome  4. 
p.  117  &Juiv.  de  l’édit,  de  Hollande,  1715. 

MORA  LE' S  (Jean)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Domi¬ 
nique  à  Jaën,  fut  Précepteur  de  Jean  II,  Roi  de  Caflille,  & 
de  Flenri  IV ,  fon  fils  aîné,&  en  même  tems  ConfelTeur  de  la 
Reine  Douairière  Catherine,  mère  de  Jean  II.  En  1415,  il 
fut  fait  Evêque  de  Badajox,&  il  affilia  en  cette  qualité  au  Con¬ 
cile  de  Conltance,  où  il  fut  un  des  trente  Prélats  qui  élurent 
Martin.  Cet  illultre  Prélat  mourut  en  1453. 

M  ORALE'S  (Jean  Baptille)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
Dominique,  né  à  Ecija  vers  l’an  1597,  fut  envoyé  aux  Philip¬ 
pines,  n’étant  encore  que  Diacre;  6t  ayant  appris  en  peu  de 
tems  la  Langue  Chinoife,  fe  rendit  très  utile  à  la  Religion. 
On  l’envoya  dès  l’an  1629,  dans  l’Empire  du  Grand-Mogol, 
pour  elTayer  d’y  établir  une  Miffion  ;  mais  il  s’y  trouva  des 
difficultez  infurmontables.  En  1633  ,  il  alla  dans  la  Chine, 
pour  y  foutenir  la  Miffion  qu’Ange  Coqui  Religieux  de  fon 
Ordre  y  avoit  établie  deux  ans  auparavant  ;&  les  mauvais  trai- 
temens  qu’il  eut  à  elfuyer  de  la  part  des  Infidèles,  ne  furent 
pas  capables  de  le  rebuter;  battu  de  verges,  chaifé  plufieurs 
fois,  &  enfin  banni  de  tout  l’Empire  en  1638.  Il  s’apperçut 
que  la  manière  dont  les  premiers  Millionnaires  dans  ce  pa’is  y 
avoient  annoncé  la  Foi, avoit  rendu  fes  travaux  prefque  inuti¬ 
les;  &  c’efl  ce  qui  fit  naître  la  fameufe  difpute  fur  les  hon¬ 
neurs  rendus  à  Confucius.  Comme  perfonne  n’étoit  plus  en 
état  d’en  rendre  compte  à  la  Cour  de  Rome  que  Moralès,  la 
Province  des  Philippines  le  choifit  pour  Procureur  en  cette 
Cour,  où  il  préfenta  à  Urbain  VIII  un  Mémoire  qui  a  été 
imprimé  plufieurs  fois,  fur  lequel  Innocent  X,fucceireur  d’Ur¬ 
bain,  donna  le  12  Septembre  1645 ,  un  Décret  qui  fatisfit  plei¬ 
nement  les  Dominicains.  Moralès,  qui  partit  prefque  auffi- 
tôt  pour  le  faire  obferver,  n’arriva  que  le  23  Décembre  1649 
à  la  Chine, &  quelques  années  après  il  eut  le  déplailir  de  voir 
qu’on  lui  oppofa  un  autre  Décret  d’Alexandre  Vil,  fous  le  pré¬ 
texte  duquel  on  éludoit  le  premier  ;  mais  fa  fermeté  ne  s’en  é- 
branla  pas.  11  envoya  en  1661,  à  la  Congrégation  de  Propa.. 
ganda  Eide, une  Rélation  de  ce  qui  fe  palToit  à  la  Chine,  en  for¬ 
me  de  Requête,  qu’on  a  eu  foin  d’imprimer;  compofa  un  am¬ 
ple  Traité  fur  les  fujets  de  divifions  entre  les  Jéfuites  &  les 
autres  Miffionnaires,  qu’on  n’a  pas  rendu  public;  &  agiiTant 
conformément  à  fa  doftrine,  il  refufa  confiamment  le  Batême 
à  tous  ceux  qui  ne  voulurent  pas  renoncer  aux  Rites  Chinois. 
Le  Père  le  Tellier  dans  luDéfenfe  des  nouveaux  Chrétiens  a  préten¬ 
du  que  Moralès  avoit  changé  de  fentiment;  &  pour  le  prou¬ 
ver,  il  a  produit  un  Catéchifme  écrit  en  Chinois,  &  publié  en 
1649,  qu’il  attribue  à  Jean-Baptille  Moralès:  mais  le  Père  A- 
lexandre  a  fait  voir  que  ce  Catéchifme,  s’il  a  jamais  exifté , 
n’eil  point  l’Ouvrage  du  Dominicain  ;  &  ce  qu’on  vient  de  di¬ 
re  de  fon  arrivée  à  la  Chine  &  de  fa  Requête ,  en  ell  une  bon¬ 
ne  preuve.  On  a  en  manuferit  plufieurs  Ouvrages  de  lui;  un 
Diêhionnaire  Chinois;  une  Grammaire  Chinoife;  un  Traité  fur 
l’Amour  de  Dieu,  &  la  Vie  de  faint  Dominique  en  Chinois; 
une  Hifloire  de  la  prédication  de  l’Evangile  dans  la  Chine; 
une  Rélation  de  la  conduite  des  Jéfuites  dans  la  prédication  de 
la  Foi;  enfin  une  Réponfe  au  Traité  du  Père  Diégo  Mora¬ 
les  Jéfuite  touchant  les  Rites  Chinois.  Ce  pieux  &  zélé  Do¬ 
minicain  mourut  le  17  Septembre  1664,  étant  âgé  de  67  ans,  à 
'  Kkk  3  fonin- 
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Fonincheu,  capitale  de  la  Province  de  Fokieng.  *  Echard, 
Script.  Ord.  FF.  Frxd.  tome  2. 

MO  RAM  ER,  fils  de  Morra,  s’efl  fait  un  grand  nom  par¬ 
mi  les  Arabes  par  l’invention  des  lettres  de  leur  alphabet,  ce 
qu’il  fit  peu  avant  les  teins  du  faux  Prophète  Mahomet.  Il 
ell  vrai  que  déjà  auparavant  la  Tribu  des  Hamyariens  avoit 
une  manière  d’écrire  nommée  Mofnad:  mais  les  lettres  en  é- 
toient  fort  entrelalTées  les  unes  dans  les  autres,  &  fans  une 
permiffion  particulière  il  n’étoit  permis  à  qui  que  ce  fût  de  s’en 
fervir.  Encore  du  tems  de  Mahomet  il  étoit  fort  difficile  de 
trouver  dans  toute  l’Arabie  une  perfonnequi  fût  lire  &  écrire. 
Ce  fut  Moramer  &  fes  Anbariens  qui  répandirent  &  enfeigné- 
Tent  fa  manière  d’écrire  ,  dont  les  caraéléres  étoient  affez 
grands  &  prefque  femblables  à  ceux  qu’on  appelle  Kuficns ,  & 
que  l’on  trouve  quelquefois  dans  des  titres  ou  fur  des  pierres; 
c’eft  pourquoi  Ebn  Mokla  fe  détermina  environ  300  ans  après 
Mahomed,  ou  dans  le  X  fiécle  de  l’Ere  Chrétienne,  à  inven¬ 
ter  d’autres  caraftéres  plus  commodes,  qui  font  ceux  dont  ils 
fe  fervent  encore  aujourd’hui.  Quoique  les  Arabes  ne  trou¬ 
vent  pas  de  termes  affez  forts  pour  vanter  la  beauté  de  ces 
caraftéres ,  l’Auteur  en  fut  néanmoins  fort  mal  récompenfé  : 
car  ayant  confeillé  par  une  Lettre  au  Calife  Alradi,  dont  il  é- 
toit  Vizir,  de  congédier,  ou  de  faire  tuer  Ebn  Ratek, homme 
fort  accrédité  auprès  du  Calife,  celui-ci  montra  la  Lettre  à  Ebn 
Ratek,  qui  à  caufe  de  cela,  conçut  une  haine  lî  forte  contre 
Ebn  Mokla  ,  qu’il  ne  fut  pas  tranquille  jufques  à  ce  que  le  Ca¬ 
life  eût  fait  couper  la  main  à  Ebn  Mokla.  Celui  ci,  après  a- 
voir  fouffert  ce  fupplice,  voulut  fe  maintenir  malgré  cela  dans 
fon  emploi,  difant  que  la  perte  de  la  nrain  ne  l’empêchoit  pas 
d’écrire,  puifqu’en  attachant  la  plume  ou  le  rofeau  au  bout  de 
fon  bras  il  pourroit  écrire  encore.  Mais  le  Calife  Alradi  lui  fit 
alors  couper  la  langue  &  jetter  dans  un  cachot,  oü  il  mourut 
iniférablement  l’an  de  l’Hégire  328,  qui  répond  A  l’année  939 
de  jéfus-Chrifl:.  Ali  Ebn  Bowah  a  mis  depuis  la  dernière  main 
aux  caraftéres  Arabes  &  les  a  portez  à  leur  perfeftion.  *  Abul 
Pbai-age,  Ni/l  Dp.  Ebn  Chalecan.  Pocoke,i«  Orat.  &  Spccim. 
DiH.  Æmand. 

MORAN  (Saint)  Evêque  de  Rennes  en  Bretagne,  en  La¬ 
tin  Modertimnus  ou  Modirandus,h\t  admis  dans  le  Clergé  de  Ren¬ 
nes  l’an  655  ,  &  fut  élevé  fur  le  Siège  Epifcopal  de  cette  ville 
l’an  703.  11  fit  un  voyage  à  Rome,  après  avoir  paffé  par  Reims, 
d’où  il  avoit  emporté  quelques  Reliques  de  faint  Rend.  En 
paffant  par  la  Lombardie,  Luitpranei  Roi  des  Lombards  lui 
donna  l’Abbaye  de  Berzetto.  Quand  Moran  fut  revenu  à  Ren¬ 
nes ,  il  fe  défit  de  fon  Evêché, &  s’en  alla  en  Italie  gouverner 
l’Abbaye  de  Berzetto ,  où  il  finit  fes  jours,  le  22  d’Oftobre 
de  l’an  719  félon  les  uns,  &  de  730  félon  les  autres.  *  ifiyî. 
de  Bretagne.  Flodoard,  Hijl.  Rom.  i.  1.  c.  20.  Baillet,  yUs  des 
Saints  ,  au  22  à'OBobre. 

MORAN  0,  ancien  bourg  des  Brutiens,  dans  la  Calabre 
Citérieure,  Province  du  Royaume  de  Naples ,  à  douze  lieues 
de  Cofenza,  vers  le  nord.  Maty,  Diàion.  Géogr. 

MORANO,  bourg  de  l’Etat  Eccléfialtique ,  dans  l’Orvié¬ 
tan,  fur  la  Chiane,à  deux  lieues  au  deffus  d’Orviéte.  *  Maty, 
DiBion.  Géogr. 

MO  RAS  TI,  petit  lieu  de  la  Tribu  de  Juda,fitué  près  d’E- 
leuthéropolis  du  côté  du  levant.  Le  Prophète  Michée  qui  vi- 
voit  dans  le  tems  d’Ezéchias,  Roi  de  Juda,  étoit  de  ce  lieu. 
•  Michée,  ch.  i.  v.  i.  Jerémie ,  ch.  26.  v.  18. 

MORAT,  MURAT  &  MOURAT,  Murcitum  Sc  Mora- 
tum,  en  Allemand,  Murten  ,  petite  ville  de  Suiffe,  dans  le 
Comté  de  Romont  au  Canton  de  Fribourg,  eft  fituée  fur  un 
Lac  de  même  nom,  qui  fe  forme  dans  la  rivière  de  Meuréne, 
à  trois  lieues  de  Berne  &  à  deux  de  Fribourg.  Elle  eft  célébré 
par  la  viftoire  que  les  Suiffes  y  remportèrent  fur  Charles  le  Har¬ 
di  ou  le  Téméraire,  Duc  de  Bourgogne.  Ces  peuples  étoient 
en  guerre  contre  Jacques  de  Savoye,  Comte  de  Romont,  au 
fujet  d’une  charretée  de  peaux  de  moutons ,  qu’un  Suiffe  me- 
noit  à  Genève,  &  qu’on  lui  enleva  dans  le  pars  de  Vaux,  qui 
appartenoit  au  même  Comte.  Les  Suiffes  prirent  Romont, 
Orde,  Granfon,  Morat,  Avanche,  Iverdun, Morges , Nions, 
&  diverfes  autres  Terres  de  fon  appanage.  Le  Duc  de  Bour¬ 
gogne  fe  déclara  en  fa  faveur,  &  fut  défait  à  Granfon.  Cette 
perte  ne  l’-allarma  pas;  il  remit  une  nouvelle  Armée  en  cam¬ 
pagne,  &  affiégea  Morat,  &  la  réduifit  prefque  à  l’extrémité. 
Les  Suiffes  l’y  vinrent  forcer,  lui  donnèrent  bataille,  &  lui 
tuèrent  dix-huit  mille  hommes  le  23  Juin  de  l’an  1476.  Cet 
avantage  établit  encore  mieux  la  liberté  des  Suiffes.  Ils  en- 
tafférent  dans  une  Chapelle,  qui  eft  fur  le  bord  du  Lac,  les 
os  de  ceux  qui  avoient  été  tuez.  On  y  voit  cette  infeription  , 
InviBijjimi  atque  fortiffmi  Caroli  Ducis  Burgundiæ  exerciius,  Mura- 
tum  objidens ,  contra  Helveticos  pugnans ,  hk  fui  monumentum  reliquat , 
anno  1476.  Cette  Infeription  eft  rapportée  un  peu  différem¬ 
ment  dans  le  Livre  intitulé  Etat  &  Délices  de  Suijfe,  ou  elle  fe 
trouve  ainfi: 

DEO.  OPT.  MAX. 

CAROLI  INCLYTI  ET  FORTISSIMI 
BURGUNDIÆ  DUCIS  EXERCITUS 
MURATUM  OBSIDENS  AB  HELVE- 
TIIS 

CÆSUS  HOC  SU!  MONUMENTUM 
RELIQUIT  ANNO  MCCCCLXXVI. 

Il  y  a  à  Morat  un  Rai!lif,que  les  Bernois  &  les  Fribourgeois 
y  envbyent  tout  à  tour  pour  cinq  ans.  Morat  a  foutenu  trois 
lièges  confidérables ;  le  premier  en  1032,  contre  l’Empereur 
Conrad  le  Salique',  le  fécond  en  1292,  contre  l’Empereur  Ro¬ 
dolphe  de  Habsbourg;  le  troilîéme  eft  celui  dont  on  a  déjà 


parlé.  On  voit  dans  la  Maifon  de  ville  de  Morat  le  portrait 
du  Duc  de  Bourgogne;  c’eft  le  même  qui  fut  trouvé  dans  la  ten¬ 
te  de  ce  Prince.  La  ville  de  Morat  eft  riche,  elle  pofféde  un 
beau  domaine  &  entre  autres  la  Seigneurie  de  Châtel, qu’elle  a 
achetée  au  commencement  de  ce  fiécle.  Morat  embraffa  la 
Réformation  en  1530  ,  &  Farel  y  fut  envoyé  pour  quelque 
tems.  Philippe  de  Commines ,  Mémoires.  Plantin,  Hijloire 
de  Suijfe.  Guichenon ,  Hijloire  de  Savoye.  Etat  &  Délices  deSwjfe, 
tome  2.  p.  354,  ©“  fuiv.  de  l’édit.  d’Amfterdam,  1730. 

MORAT  SULTAN.  Cherchez  AMU  K  AT. 
MORATA.  Cherchez  FULVIA  MORATA. 

MORAVA  ,  MORAWA  ou  MORAVE,  en  Latin, 
Moravus ,  Morava,  grande  rivière  de  la  Turquie  en  Europe. 
Elle  a  deux  fources,  qui  naiffent  toutes  deux  aux  confins  de 
l’Albanie.  La  plus  orientale  porte  le  nom  de  grande  Morave, 
ou  de  Morave  de  Bulgarie;  on  appelle  l’autre  la  petite  Mora¬ 
ve,  la  Morave  de  Servie,  &  en  quelques  Cartes  l’ibar.  Elles 
fe  joignent  au  deffus  de  Razéna,  &  fe  vont  décharger  dans  le 
Danube,  environ  à  vint-cinq  lieues  au  deffous  de  Belgrade- 
Quelques-uns  prennent  la  Morave ,  pour  le  Margus  ou  Margis 
des  Anciens;  &  d’autres  pour  leur  Ciabrus.  *  Maty,  DiUion. 
Géogr. 

MORAVE,  Moravus ,  anciennement  Morus ,  Marus ,  grande 
rivière  d’Allemagne  ,  qui  prend  fa  fource  aux  confins  de  la 
Bohême,  &  de  la  Siléfie,  &  traverfe  toute  la  Moravie.  Elle 
baigne  Olmutz  &Hradiffe;  &  recevant  la  Teya,  aux  confins 
de  la  Haute  Hongrie,  &  de  la  Baffe  Autriche,  elle  fépare  ces 
deux  pa’is  jufqu’au  Danube,  ou  elle  va  fe  décharger.  *  Maty, 
DiHion.  Géogr. 

MORAVIE,  que  ceux  du  païs  nomment  Mahren,  Pro¬ 
vince  d’Allemagne,  qui  fait  partie  du  Royaume  de  Bohême , 
eft  fituée  entre  la  Siléfie,  l’Autriche,  la  Hongrie,  &  la  Bohê¬ 
me.  Son  nom  a  été  tiré  de  celui  de  la  rivière  de  Morawa  que 
les  Allemands  nomment  die  Mahre,  &  les  François  Morave,  la 
même  que  Pline  appelle  Morus  ,  &  Tacite  Marus,  qui  a  fa 
fource  près  d’Alftat  en  Bohême,  &  fe  jette  dans  le  Danube,  à 
Hymbourg  en  Autriche.  Il  faut  remarquer  qu’il  y  a  deux  au¬ 
tres  fleuves  de  ce  nom;  l’un  dans  la  Bulgarie,  &  l’autre  dans 
la  Servie.  Les  autres  rivières  de  la  Moravie  font  la  Swarte, 
l'igle,  la  Teya,  &c.  La  forme  de  la  Province  eft  un  triangle 
parfait.  La  plupart  des  peuples  de  Moravie  font  Efclavons; 
&  leurs  villes  font,  Olmutz,  Brinn,  Iglaw, Znaim ,  Newftat, 
Ingerwitz,  Cremfir,  Bernftein,  &c.  Olmutz  fur  le  Morawa 
étoit  autrefois  capitale  de  la  Province;  mais  comme  elle  fe 
rendit  trop  facilement  aux  Suédois,  on  a  tranfpoité  cet  hon¬ 
neur  à  la  ville  de  Brinn  fur  la  Swarte,  qui  réfilla  courageufe- 
ment  fous  le  Comte  de  Souche.  Il  eft  fait  mention  de  ce  païs, 
dans  le  cinquième  Livre  de  V Itinéraire  déMlemagné,  en  ces  termes  ; 

Hinc  Moravinus  ager  pluvium  converfus  ad  Aujlrum 
Marcomanos  pingui  Jub  regione  fovet  : 

Hic  Igla  cum  Déco  tum  dum  emitluntur  ad  IJlrum , 

Et  Mora  qux,  Genti  nomina  clara  dédît. 

La  Moravie,  qui  a  été  autrefois  en  partie  le  pa’is  des  Marco- 
inans,  a  porté  depuis  le  titre  de  Royaume,  puis  de  Duché,  & 
enfin  de  Marquifat.  Les  anciens  Ducs  de  Bohême  en  devin¬ 
rent  maîtres,  &  en  firent  fouvent  l’appanage  de  leurs  puînez. 
On  la  réunit  à  cet  Etat  fous  Ladiflas,  auquel  on  accorda  le  ti¬ 
tre  de  Roi  l’an  1086.  Ce  fut  en  cette  même  année  que  ce 
Prince  défit  Léopold,  Duc  d’Autriche,  dans  la  Moravie.  Ce 
païs  a  environ  45  lieues  d’orient  en  occident,  &  30  du  midi 
au  feptentrion.  Il  y  a  grande  quantité  de  chafle,  de  grains, 
de  bétail ,  des  eaux  minérales  dans  les  montagnes  qui  la  fé- 
parent  de  la  Hongrie,  &  des  vins  le  long  du  Teya  qui  la  fé¬ 
pare  de  l’Autriche,  &c.  Cluvier,  Defcr.  Germ.  Dubravius, 
Pulkava  Cuthenus,  &c.  Hijt.  Bohem.  Thuldenus,  HiJl.  nojlri 
temporis. 

MORAVIE  (Jérôme  de)  ainfi  nommé  du  païs  où  il  é- 
toit  né.  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  floriffoit  vers 
le  milieu  du  Xlli  fiécle,  &  n’eft  connu  que  pàr  un  Traité  de 
laMufique,  qu’on  garde  encore  dans  la  Bibliothèque  de  Sor¬ 
bonne,  où  il  fut  mis  en  1260,  par  Pierre  de  Limoges,  Dofteur 
de  cette  Maifon.  C’eft  le  même  Auteur  que  Simler  appelle 
Moran.  *  Echard,  Script.  Ord:  FF.  Prad.  tome  i. 

M  OR  A  W.  Foyez  MORAVA. 

MORAWA.  Ployez  MORAVE,  rivière  d’Allemagne. 
MORBACH.  Fbjez  MURBACH. 

*  MORBEGNO,  en  Allemand  Morben  ,  beau  &  grand 
bourg  de  Suiffe  dans  le  Païs  des  Grifons,fur  la  rive  gauche  de 
l’Adda,  &  prefque  visa  vis  de  Trahona.  Ce  nom  lui  a  été 
donné  de  l’air  mal-fain  qu’on  y  refpiroit  autrefois,  lorfqu’il  é- 
toitbâti  dans  des  marais, dont  les  exhalaifons  infeftoient  l’air. 
Mais  dans  la  fuite  on  l’a  bâti  dans  un  lieu  plus  fain ,  au  pié 
d’une  montagne  fur  les  deux  bords  d’une  petite  rivière,  nom¬ 
mée  Bitto.  Il  avoit  autrefois  des  murailles,  &  deux  châteaux 
au  deux  bords  du  Bitto;  mais  tout  cela  eft  ruiné.  Morbégno 
eft  le  Chef-lieu  d’un  Gouvernement  partagé  en  douze  Coininu- 
nautez,  &  c’eft  là  que  réfident  le  Gouverneur  &  la  Régence. 

Etat  &  Délices  de  Suijfe,  tome  4.  p.  146  &  147.  édit.  d’Ainfter- 
dam,  1730. 

MORBEKA  (Guillaume  de).  Voyez  MEERBEKE. 

MORBIHAN,  port  de  France  en  Bretagne,  près  de  la 
ville  de  Vannes,  tire  fon  origine  d'un  golfe,  qui  renferme 
plus  de  trente  petites  Iflcs,  lefqueiles  ne  fouffrent  point  de 
bêtes  venimeufes.  Il  eft  fi  commode,  qu’il  a  donné  fujet  au 
deffein  d’une  nouvelle  ville,  à  laquelle  l.ou’is  XIV  a  accordé  de 
grands  privilèges,  pour  faciliter  le  commerce,  *  Baudrand. 

MORCONE,  petite  ville  d’Italie  au  Royaume  de  Na¬ 
ples, 
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pies,  dans  le  Comté  de  Molife.  Il  eft  au  fud-efl;  de  Molife 
dont  il  ell  éloigné  de  fix  à  fept  lieues. 

MORDANT  (Jean)  de  Turvey,  dans  le  Comté  de  Bed- 
fort  en  Angleterre,  Ecuyer,  fut  un  des  Généraux,  qui  coin- 
mandoient  l’Armée  du  Roi  Henri  VII,  à  la  bataille  de  Stoke, 
près  de  Newark  fur  la  Trente,  contre  Jean,  Comte  de  Lin¬ 
coln  &  fes  Adhérans.  Ce  fut  la  fécondé  année  du  régné  de  ce 
Prince.  Mordant  étant  bien  inllruit  dans  les  Loix,  fut  élevé 
à  la  charge  d’ Avocat  du  Roi,  &  peu  après  à  celle  de  Chance- 
lier  du  Duché  de  Lancaftre.  Son  mérite  le  lit  recevoir  comme 
Pair  du  Royaume  dans  le  Parlement  fous  le  régne  de  Henri 
VIH.  Il  eut  à’Elifabetb  fon  époule,  fille  de  Henri  de  Vére  , 
Lord  de  Drayton,  &  d’Adington,  Jean  fon  fils  &  héritier; 
&  Dorothée,  qui  époufa  Morus ,  Ecuyer.  Jean  fut  fait 

Chevalier  du  Bain,  la  25  année  du  régne  de  Henri  VJIl,  lors 
du  couronnement  de  la  Reine  Anne  de  Boulen.  Après  la  mort 
du  Roi  Edouard  VI, quoique  Jeanne  Grey  fût  proclamée  Rei¬ 
ne  par  la  direction  de  tout  le  Confeil  privé,  il  parut  un  des 
premiers  en  armes  pour  la  Reine  Marie.  Par  fon  teltament 
daté  de  la  troifiéme  année  du  régne  d’Elifabeth ,  il  donna  Tes 
terres  &  fiefs  de  Tiptoft,  de  Pinkney,  &  de  Warley,  à  l’U- 
niverfité  d’Oxford  pour  l’entretien  d’un  certain  nombre  d’Eco- 
liers,  &  pour  d’autres  œuvres  de  charité;  &  ordonna  que  ces 
Ecoliers  feroient  nommez  fucceffivement  par  fes  Exécuteurs 
tellamentaires ,  puis  toujours  par  fes  héritiers.  Il  eut  pour  fuc- 
celTeur  Louïs  fon  fils  &  héritier,  qui  étant  mort  en  1601 ,  lailTa 
Henei  fon  fils,  qui  eut  de  Marguerite,  fille  de  Henri  Lord 
Compton,  Jean,  qui  fut  créé  Comte  de  Peterborough ,  fous 
le  régne  de  Charles  I.  Jean  époufa  Elifabetb ,  fille  unique  & 
héritière  de  Guillaume  Howard,  nommé  le  Lord  Ejpngbam.  Il 
en  eut  deux  fils,  Henri, Comte  de  Peterborough, &  Jeanne; 
&  une  fille  nommée  Elifabetb,  mariée  à  Thomas,  fils  &  héritier 
d' Edouard,  Lord  Howard  de  Efcrick.  Ce  fut  Henri,  qui  après 
le  mariage  de  Charles  II,  prit  polTeffion  de  Tanger  en  Afri¬ 
que,  au  nom  de  ce  Prince.  H  époufa  Pénélope,  fille  de  Barna- 
bas ,  Comte  de  Thomond  en  Irlande.  Jean,  fécond  fils  de 
Jean,  Comte  de  Peterborough,  étant  fort  attaché  au  parti  du 
Roi  Charles  I,  hafarda  fa  vie  pour  lui,  en  levant  le  plus  de 
monde  qu’il  put,  fous  la  conduite  de  Henri,  Comte  de  Hol¬ 
land,  pour  le  retirer  de  l’Ifle  de  Wight,où  il  étoit  prifonnier. 
Depuis  ce  tems  il  ne  cefla  de  s’expofer  pour  procurer  le  réta- 
bliflement  de  Charles  II.  Ce  fut  pour  récompenfer  fes  fervi- 
ces ,  que  ce  Prince  le  fit  Baron  du  Royaume ,  fous  le  titre  de 
Lord  Mordant  de  Rygate,  puis  Vicomte  d’Avalon.  il  époufa 
Elifabetb  fille  de  Thomas  Carey,  fécond  fils  de  Robert ,  Comie  de 
Montmouth,  de  laquelle  il  eut  quatre  fils,  i.  2.  3.  4.  Char¬ 
les  ,  Henri,  Louis,  &  Ofmond  ;  &  quatre  filles,  5.  6.  7.  8. 
Charlotte,  Carey,  Sophie,  &  Anne.  Charles,  fon  fuccefleur, 
ayant  eu  beaucoup  de  part  à  la  révolution  qui  éleva  Guillau¬ 
me  III  fur  le  thrône,  fut  créé  par  ce  Prince  Comte  de  Mont¬ 
mouth.  Dugdale ,  Bar.  2.  part.  DiSionnatre  Anglais. 

MORDECHAI,  fils  de  Hillel,  Rabbin  Allemand  d’Au¬ 
triche,  fleurilToit  en  1286,  &  félon  d’autres  en  1310.  11  avoit 
été  Difciple  du  Rabbin  Moïfe  Cotfenjis,  &  du  Rabbin  Meir,  fils 
de  Baruch.  H  quitta  l’Autriche  pour  venir  enfeigner  à  Trê¬ 
ves,  où  Ifaac,  originaire  de  Dijon,  étoit  fon  alfocié.  Mais 
ayant  voulu  repaifer  à  Nuremberg,  il  y  fut  condamné  à  être 
pendu.  Les  Hiftoriens  en  font  un  Martyr;  car  ils  difent  qu’il 
mourut  pour  la  fanélification  du  nom  de  Dieu,  Bartolocci  foup- 
çonne  que  ce  fut  pour  avoir  mis  en  ufage  la  Cabbale  pratique. 
Mordechai  a  écrit  un  Commentaire  fort  ellimé  fur  l’Ouvrage 
d’ifaac  Alphez,  &  fur  tout  le  corps  du  Talmud.  On  a  aulfi 
de  lui  Hilcut  Schekitab,  de  la  manière  d’égorger  les  animaux. 
L’Auteur  du  Schalfcheleth  &  M.  Bafnage  préfument  que  celui 
qui  eft  nommé  Rabin  Mordechai  Halai  elt  le  même  que  le  fils 
de  Hillel.  *  Wolfii  Bibliotheca  Hebraa.  Bafnage,  Uifi.  des  Juifs, 
Êfi.  tome  5.  p.  1868. 

MORDECHAI,  Ben  Eliefer  Comtino  ,  fameux  Rabbin 
de  Conllantinople  du  XIV  fiécle.  Il  vivoit  du  tems  d’Elie  Mif- 
rachi ,  &  a  été  Précepteur  du  Rabbin  Caraïte  Caleb  Avundo- 
nolo,  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques-uns  de  croire  qu’il  étoit 
auffi  Caraïte;  mais  fans  aucun  fondement,  puifque  I  on  peut 
prouver  qu’il  étoit  Rabbanite.  11  s’ell  fur-tout  fait  un  nom  par 
fon  Commentaire  fur  le  Penateuque,  intitulé  Kéther  Tara,  où 
il  explique  le  texte  littéralement  &  admet  très  peu  d'explica¬ 
tions  allégoriques,  H  ell  cependant  alTez  étendu  ,  fur-tout 
quand  il  combat  quelque  adverfaire.  A  l’imitation  d’Aben  Efra 
qu’il  fuit  fouvent  dans  fes  fentimens,il  mêle  beaucoup  de  Phi- 
lofophie  &.  de  Mathématiques  dans  fon  Ouvrage.  Ce  Com¬ 
mentaire  n’a  pas  encore  été  imprimé.  On  le  trouve  en  manu- 
ferit  dans  diverfes  Bibliothèques  &  particuliérement  dans  celle 
des  Pères  de  l’Oratoire  à  Paris.  M.  Jean-Louis  Frey,  Doéleur 
&  Profefleur  extraordinaire  en  Théologie  &  Profelfeur  ordi¬ 
naire  en  Hilloire  dans  l’Univerfité  de  Baie,  en  a  publié  quel¬ 
ques  morceaux  qui  fe  trouvent  inférez  dans  fes  Nom  in  excerp- 
ta  ex  Comment.  Aaronis  Ben  Jofeph  CaraïtXy  qu’il  fit  imprimer  à 
Amllerdam  en  1705.  Ce  même  Mordéchai  a  encore  écrit  un 
Commentaire  fur  un  Ouvrage  d’Aben  Efra;  c’eft  au  moins  ce 
que  Bartolocci  avance,  qui  au  relie  nomme  par  erreur  ceRab 
h'm  Ben  Eliefer  Bomtiano.  *  R.  Simon.  'Wolfii  Biblioth.  Frey, 
Excerpta.  Bartoloccius.  Di3.  Allem.  de  Bâle. 

MORDECHAI,  (Japhe)  fils  d’Abraham ,  natif  de  Pra¬ 
gue,  fameux  Rabbin  &  Préfident  des  Synagogues  de  Pofnanie, 
do  Lublin  &  enfin  de  Prague,  où  il  vivoit  vers  l’an  de  Jéfus- 
Chrill  1592,  &  mourut  en  Pologne  en  1611,  Il  ell  l’Auteur 
d’un  grand  &  fameux  Ouvrage  dont  les  Juifs  font  un  très  grand 
cas,  intitulé  Lefufcb  Malcut,  ou  V Habillement  Royal.  II  ell  divifé 
en  dix  parties,  dont  les  cinq  premières  traitent  des  cérémo¬ 
nies  &  des  ufages  des  juifs  d’aujourd’hui;  les  autres  cinq  li- 
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vres  contiennent  diverfes  explications  des  matières  cabbalilli- 
ques  ,  allronomiques  &  philofophiques.  Cet  Ouvrage  a  été 
impnmè  in  quarto ,  à  Prague  ou  à  Cracovie,  R.  D.  Gans,  in 
Zcmach.  Bafnage,  Hifi.  des  Juifs ,  tomes.  Wolfii  &  Buxtorfii 
Biblioth.  Rabbin.  DiHionn.  de  Bâle. 

MORDECHAI,  (Kara'i)  Rabbin  Caraïte  moderne  &  fils 
de  Nifan ,  s’ell  fait  connoître  par  fa  Difiertation  fur  l’antiquité 
des  Cara'ites  &  des  Rabbanites ,  &  fur  l’origine  de  la  défunion 
qui  fe  trouve  entre  ces  deux  Seftes  des  Juifs.  L’occafion  de 
cette  Difiertation  fut  une  Lettre  que  Jaques  Trigland,  Profef- 
feiir  à  Leyde ,  écrivit  aux  Juifs  Cara'ites  qui  demeurent  en  Po¬ 
logne,  dans  laquelle  il  leur  fitplufieurs  quellions  touchant  l’an¬ 
tiquité  de  leur  Seéle  &  quelques  autres  matières  qui  les  regar¬ 
dent.  Mordéchai  écrivit  en  1699,  une  Réponfe  fort  honnête 
èc  inllruftive,  datée  de  la  ville  de  Crofni-Ollro ,  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Lemberg.  Il  intitule  fa  DilTertation  Dod  Mordechai, 
ou  VEfpritdc  Mordéchai,  &  la  divife  félon  les  douze  Tribus  des 
Ifraëlites.  Le  favant  Jean  C.  Wolfius  ,  Profelfeur  à  Ham¬ 
bourg,  publia  en  1714  cette  Difiertation,  avec  une  Traduélion 
Latine  &  des  Remarques,  mais  il  n’y  a  pas  joint  la  Lettre  par¬ 
ticulière  de  Mordéchai  à  Trigland.  Wolfii  N’ont.  Car&or. 
Ejufdem  Bibloth.  Hebraica.  Diéhon.  Allem.  de  Bâle. 

MORD  GATES,  Peuples  de  Mofeovie,  qui  ont  le  Don 
ou  Tanaïs  au  fud,  de  grandes  montagnes  du  côté  du  Volga  au 
nord,  le  Duché  de  Wolodimer  au  couchant, &  les  peuples  dits 
Czeremijfcs  -  Nagornoy  à  l’orient.  Leur  pars  ell  fauvage  ,  cou¬ 
vert  de  grandes  forêts  &  peu  connu.  Sanfon. 

MORE  ou  MOORE,  ville  d’Irlande ,  dans  le  Comté  de 
Mayo  en  Connacie,  avec  titre  d’Evêché,  fur  les  confins  du 
Comté  de  Rofecomen  ou  Rofeomen ,  au  nord-nord-efl;  de  la 
ville  de  Rofeomen, dont  elle  ell  éloignée  de  dix  à  onze  lieues. 

MORE  ou  MOORE  (Antoine)  Peintre  du  Pa'is-Bas,é- 
toit  natif  d’Utrecht,  apprit  à  peindre  fous  Jean  Schoorel,  & 
devint  aufii  excellent  Courtifan,  que  bon  Peintre.  Le  Car¬ 
dinal  de  Granvelle  fut  fon  Protefleur,  &  le  fit  connoître  à  la 
Cour  de  l’Empereur  Charles-Quint,  où  il  eut  beaucoup  de  cré¬ 
dit.  More  fit  a  Madrit  le  portrait  de  Philippe  11,  Roi  d’Ef- 
pagne ,  l’an  1552.  11  fut  envoyé  en  Portugal,  &  en  Angleter¬ 
re  ,  pour  y  faire  des  portraits  ;  &  continua  depuis  à  travailler 
dans  les  Païs-Bas ,  où  il  laifia  en  mourant  un  tableau  imparfait 
delà  Circoncilîon,  qu’il  avoit  commencé  pour  l’Eglife  d’An¬ 
vers.  Félibien ,  Entret.  fur  les  Fies  &  fur  les  Ouvrages  des 
Peintres,  tome  3.  Entret.  5.  p.  130  ©*  131.  édit,  de  Trévoux, 
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MOREAU  (Pierre)  Fondateur  des  Minimes  de  Soilfons, 
naquit  à  Soilfons  en  l’Ifle  de  France,  l’an  1552,  Après  avoir 
étudié  la  Philofophie,  les  Mathématiques,  &  la  Médecine,  il 
alla  apprendre  le  Droit  à  Orléans,  y  obtint  fes  Lettres  de  Li¬ 
cence,  &  fut  reçu  Avocat  au  Parlement  de  Paris ,  où  il  demeu¬ 
ra  deux  ans ,  pour  fe  fortifier  dans  la  fcience  du  Barreau.  En- 
fuite  il  retourna  à  Soilfons,  où  il  pouvoir  acheter  quelque  charge 
de  Judicature;mais  il  fe  contenta  de  la  profefiion  d’ Avocat  des 
orphelins  &  des  veuves ,  qu’il  exerçoit  fans  prendre  aucun  fa- 
laire.  Cette  conduite  lui  attira  l’envie  de  fes  confrères ,  qui 
l’affignérent  même  devant  les  Juges,  pour  le  faire  condamner 
à  fuivre  la  coutume  des  autres  de  fa  profelllon,  &  à  prendre 
de  l’argent  de  tous  ceux  pour  lefquels  il  plaideroit;  mais  bien 
loin  de  le  condamner,  les  Juges  firent  fon  éloge,  &  blâmè¬ 
rent  fes  Parties.  L’Evêque  de  Soilfons  le  follicita  d’embralfer 
l’état  Eccléfiallique,  &  lui  offrit  une  dignité  dans  fa  Cathédra¬ 
le;  mais  il  ne  s’en  ellima  pas  digne,  &  confentit  feulement 
d’accompagner  l’Evêque,  lorfqu’il  feroit  préfent  aux  exorcif- 
mes,  qui  étoient  fiéquens  alors.  Un  jour  qu’il  y  faifoit  l’offi¬ 
ce  de  Sécretairc,  il  entra  dans  une  fainte  colère  contre  le  Dé¬ 
mon  ,  qui  vomilfoit  des  blafphêmes  par  la  bouche  d’une  polfé- 
dée.  Ce  Démon  le  menaça  auffitôt  d’un  ton  de  voix  effroya¬ 
ble,  qu’il  ne  le  lailferoit  jamais  en  paix:  ce  qu’il  exécuta  dès 
le  même  jour.  Depuis  ce  tems-là ,  on  dit  qu’il  ne  ceffa  point 
de  l’affliger,  non  par  cette  forte  de  vexation,  que  l’on  appel¬ 
le  polfeffion ,  mais  par  celle  que  l’on  nomme  obfeffion ,  où  il 
ne  tourmente  qu’à  l’extérieur,  fans  entrer  dans  le  corps.  Les 
quatre  Evêques  ,  qui  ont  fucceffivement  rempli  le  Siège  de 
Soilfons,  pendant  le  tems  qu’elle  a  duré,  n’ont  jamais  douté 
de  cette  obfeffion;  &  tous  ceux  de  la  ville  regardoient  l’Avo¬ 
cat  Moreau,  comme  un  autre  Job  perfécuté  par  le  Démon.  Il 
fe  mit  alors  fous  la  direction  du  Père  Naudé,  ancien  Provin¬ 
cial  de  l’Ordre  des  Minimes,  qui  étoit  venu  établir  un  Cou¬ 
vent  de  fon  Inflitut  à  Soifibns  ;  &  par  fon  avis  ,  il  renonça 
à  toutes  les  Sciences  curieufes ,  aufquelles  il  s’appliquoit  au¬ 
paravant  ,  &  s’adonna  uniquement  aux  exercices  de  piété. 
Quelque-tems  après  il  fit  un  voyage  à  Rome,  d’où  il  alla  à 
Notre  Dame  de  Lorette.  Etant  de  retour  à  Soilfons,  il  don¬ 
na  vint  mille  livres  en  argent,pour  le  bâtiment  de  l’Eglife&du 
Monallére  des  Minimes,  avec  plufieurs  terres,  pour  aider  à 
la  fubfillance  des  Religieux;  &  fa  vaiffelle  d’argent,  pour  être 
convertie  en  ornemens  d’Eglife.  Il  demanda  enfuite  l’habitde 
cet  Ordre, qu’il  reçut  en  l’année  1588.  Deux  ans  après  fa  pro- 
feffion,  il  fut  ordonné  Prêtre,  nonobllant  la  vexation  du  Dé¬ 
mon  ,  qui  continuoit  toujours  de  le  tourmenter.  Ce  malin  Ef- 
prit  le  perfécutoit  par-tout,  même  pendant  la  Meffe  ,  à  la  re- 
ferve  de  l’intervalle  qui  cfl  entre  la  confécration  &  la  com¬ 
munion.  Le  Prince  deCondé  l’étant  un  jour  venu  voir,avecles 
Ducs  de  Longueville,  de  Neversde  de  Mayenne, &  lui  ayant  de¬ 
mandé  pourquoi  il  ne  prioit  pas  pour  fa  délivrance,!!  répondit 
qu’il  n’ofoit  le  faire,  de  crainte  que  ce  ne  fût  pas  fon  plus 
grand  avantage.  Le  Roi  Louïs  XllI  le  vifita  auffi  ,  &  ce  faint 
Religieux  l’entretint  avec  tant  de  fagelfe  &  de  piété,  que  le 
Père  Arnoux,  Jéfuite ,  Confeffeur  de  fa  Majeflé,  qui  étoit  pré¬ 
fent,  dit  au  Roi,  qu’un  Ange  defeendu  du  ciel,  n’auroit  pas 
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Biienx  parlé.  Deux  ans  avant  fa  mort,  Tes  auftéritez  &  Tes  lar¬ 
mes  lui  ayant  peu  à  peu  afFoibli  la  vue,  il  la  perdit  entièrement. 
Il  mourut  le  dernier  jour  de  Mars  de  l’an  1626 ,  &  fut  enterré 
avec  des  cérémonies  extraordinaires.  On  remarque  que  l’E¬ 
vêque  de  Soiffons,  qui  voulut  officier  à  fes  obféques,  dit  en 
entrant  dans  l’Eglife ,  Nous  allons  enterrer  un  Saint.  *  Le  P.  Giry , 
Minime  ,  yics  des  Serviteurs  de  Dieu. 

MOREAU  (René)  natif  de  Montreuil  -  le -Bellay  en  An¬ 
jou,  Doéteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  fit  un  très 
grand  progrès  dans  les  Sciences,  dans  les  Belles-Lettres , dans 
les  Langues ,  &  fut  autant  eftimé  par  fon  mérite  que  par  fon 
érudition.  11  fut  Profeffeur  Royal  en  Médecine  &  en  Chirur¬ 
gie,  &  mourut  le  17  Oftobre  de  l’an  1656,  âgé  de  69  ans. 
fl  a  compofé  divers  Ouvrages,  De  vcnx,  Je^hone&  mijjione  fan- 
guinis  in  pkuritide ,  à  Paris,  en  1632,  inoSiavo,  ayant  à  la  fin  la 
Vie  de  Pierre  BrifTot,  Dofteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Paris,  par  Moreau,  en  Latin;  Epiflola  Exegetica  ad  Cl.  V.  Bal- 
duinum,  de  affcHo  loco  in  Pkuritide ,  à  Paris,  en  164 1 ,  m  oilavo ,  &  à 
Rome,  en  1645,  inoéiavo;  Epiftola  de  Laryngotomta ,  avec  les 
Exercitationes  de  Jngina;  La  Vie  de  Jacques  Sylvius  ou  du  Bois, 
en  Latin  ;  nouvelle  édition  de  l’Ecole  de  Salerne  en  Latin,  au¬ 
gmentée,  mife  en  meilleur  ordre  &  ornée  des  Commentaires 
de  M.  de  Villeneuve,  &  des  Remarques  de  l’Editeur,  Paris, 
1625 ,  in  oâfavo. 

MOREAU  (Etienne)  Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils, 
Avocat-Général  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Bourgogne  & 
de  Breffe,  né  à  Dijon  le  premier  Septembre  1639,  &.  mort 
dans  cette  même  ville  le  27  d’Avril  1699,  étoit  homme  d’ef- 
prit,  bon  Orateur,  bon  Poëte,mais  trop  railleur, n’épargnant 
pas  même  fes  meilleurs  amis.  On  a  de  lui,  une  Lettre  très 
curieufe  &  bien  écrite ,  au  fujet  de  la  mort  de  M.  Boifot ,  Abbé 
de  S.  Vincent  de  Befançon;  Un  Mémoire  fort  judicieux  que 
ce  Magitlrat  préfenta  au  Roi  en  1686,  au  fujet  des  rangs  des 
Officiers  de  ce  Royaume  ;  Difeours  fur  l’établilfement  d’une 
Académie  de  Belles-Lettres  dans  la  ville  de  Dijon,  en  1693 i 
Plufieurs  pièces  de  Poëfie,  entre  autres  une  intitulée  l'Amour 
©*  la  Folie.  On  a  d’ailleurs  un  Recueil  des  premières  Poëfies 
de  M.  Moreau  fous  le  titre  de  Nouvelles  Fleurs  de  Parnajfe.  On 
a  encore  de  lui  plufieurs  autres  pièces  de  vers  répandues  dans 
les  différens  Recueils  de  Poëfies  de  fon  tems;  un  Recueil  de 
réjouïlfances  faites  dans  la  ville  de  Dijon,  au  fujet  de  la  naif- 
fance  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne;  Defeription  du 
Feu  de-joye  pour  la  naüTance  de  Monfeigneur  le  Duc  d’Anjou; 
Relation  de  la  Pompe  funèbre  du  Prince  de  Condé;  Deferip¬ 
tion  des  réjouïfiances,  faites  à  Dijon,  au  fujet  de  la  prife  de 
Philisbourg  par  Monfeigneur  le  Dauphin.  Il  a  fait  aulfi  plu¬ 
fieurs  Difeours  à  la  Chambre  des  Comptes  &  au  Parlement  de 
Dijon.  M.  du  May  a  confacré  une  belle  Epitaphe  à  la  mémoi¬ 
re  de  M.  Moreau.  Ses  frères  ünt  Jean  Baptijie,  Bachelier 
de  Sorbonne,  Religieux,  Prieur  de  Cîteaux, l’un  des  Vicaires- 
Généraux  de  l’Ordre;  Jacques,  Religieux  du  même  Ordre, 
Abbé  de  Hautefeuille  en  Lorraine  ;  Philibert-  Bernard ,  Sieur 
deMautour,  Auditeur  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris, 
de  l’Académie  Royale  des  Médailles  &  des  inferiptions  &  des 
Belles-Lettres,  Hommes  de  Lettres:  Sejojeph,  Chevalier  de 
faint  Lazare,  Capitaine  dans  le  Régiment  Royal  des  Vailfeaux, 
tué  au  combat  de  Steinkerque.  Cette  famille  efi  alliée  à  celles 
de  Joly,  de  la  Berchére,  de  Berbizy,  de  Souvert-Milliéres  , 
&  à  d’autres  familles  illuitres.  *  Journal  des  Savans.  République 
des  Lettres.  Mémoires  de  Trévoux.  Paillot ,  Hijl.  du  Parlement  de 
Bourgogne.  Voyez  auffi  le  Supplément  de  Paris  1736. 

MOREAU  (Jacques)  fils  unique  du  précédent,  naquit 
à  Dijon  le  18  d’Août  1663.  H  prit  le  parti  des  armes,  &  fut 
Capitaine  de  Cavalerie.  11  eft  mort  âgé  de  60  ans.  11  elt  Au¬ 
teur  du  Journal  de  la  Campagne  de  Piémont  fous  le  comman¬ 
dement  de  M.  de  Catinat  en  1690;  de  la  Campagne  de  Pié¬ 
mont  en  i69i;&  du  fiége  de  Montmélian  fous  M.  de  Catinat  en 
1692.  11  a  fait  aulfi  d’autres  Ouvrages  d’un  genre  différent , 

qui  lui  ont  fait  peu  d’honneur ,  favoir ,  la  fuite  du  Virgile  Tra- 
veiti  de  Scarron;  Mémoires  politiques,  amufans  &.  fatyriques, 
en  trois  volumes ,  dont  le  troifiéme  contient  deux  Comédies 
de  fa  compofition,  intitulées,  la  Prévention  ridicule,  &  l’Ejcroc. 
11  époufa  en  premières  noces  Charlotte  Segaud  de  Beaune,  & 
en  fécondés  noces  N. ..  de  la  Vallée.  *  Voyez  le  Supplément  de 
Paris  1736. 

MOREAU  (Dom  Jean-Batifle)  oncle  du  précédent  & 
frère  d’Etienne  Moreau  dont  on  a  l’Article  ci-deffus ,  naquit  à 
Nevers  en  1645.  Il  entra  jeune  dans  l’Ordre  de  Cîteaux  & 
fut  Prieur  de  cette  Abbaye ,  &  Vicaire  de  fon  Ordre.  11  ell 
mort  le  premier  d’Avril  1726.  Nous  avons  de  lui  deux  pièces 
imprimées,  favoir,  l’Eloge  funèbre  de  Dame  Marguerite  le 
Cordier  du  Tronc ,  Abbelfe  de  Villiers ,  en  1720;  Compliment 
à  Madame  de  Clermont  de  Chatte,  Abbeffe  de  Villiers.  On  a 
trouvé  parmi  fes  papiers  plufieurs  de  fes  Sermons;  Un  Traité 
de  la  Grâce,  compofé  en  1703  ;  Ses  fentimens  touchant  la 
Prédellination ,  &  l’Accord  de  la  Liberté  avec  la  Grâce  ;  Un 
Abbrégé  des  Conciles  généraux  ;  &  un  Traité  de  l’Eucharittie 
compofé  pour  les  Nouveaux  Convertis  du  Diocéfe  de  Rhodès. 
*  Voyez  k  Supplément  de  Paris  1736. 

*  MOREAU  ( Jacques )  né  à  Challon  fur-Saone  le  15  de 
Mai  1647,  prit  le  parti  de  la  Médecine,  &  fut  Difdple  du  fa¬ 
meux  Patin.  Etant  de  retour  à  Challon  il  foutint  des  Théfes 
publiques  qui  excitèrent  contre  lui  la  jaloufie  &  la  haine  des 
anciens  Médecins,  qui  l’accuférent  d’avoir  foutenu  bien  des 
propofitions  condamnées.  Moreau  fe  défendit  par  plufieurs  E- 
crits  elUmez.  Il  mourut  le  quatrième  Juin  1729.  On  a  de  lui, 
Confultation  fur  un  Rhumatifme  ,  avec  une  réfutation  d’une 
Réponfe  qu’on  y  a  faite  ;  Traité  phyfique  de  la  véritable  con- 
noiflance  des  fièvres  continues,  pourprées  &  peftilentielles , 


avec  les  moyens  de  les  guérir;  Apologie  fur  la  maladie  d’une- 
Demoifelle; Lettre  à  un  Médecin  réfugié  en  SuifTcjfur  la  cau- 
fe  des  fièvres  continues ,  arrivées  en  1709;  Réfutation  de  trois 
Ecrits  publiez  contre  lui;  par  rapport  aux  Traitez  des  fièvres; 
Differtation  phyfique  fur  l’Hydropifie;  Oraifon  pour  obtenir 
fon  falut.  *  Voyez  k  Supplément  de  Paris  1736. 

*  MOREAU  (Pierre)  natif  de  Paray-le-Monial  dans  le 
Charolois,  de  la  Religion  Réformée,  a  employé  une  grande 
partie  de  fa  vie  à  voyager,  &  courut  fouvent  de  grands  ris¬ 
ques.  11  fut  fait  prifonnier  à  Belgrade  &  ayant  tenté  de  fe  fau- 
ver,  il  fut  découvert  &  condamné  à  être  pendu;  mais  il  obtint 
fa  grâce.  De  retour  de  fes  voyages,  il  fit  imprimer  à  Paris 
l’Hiltoire  des  derniers  troubles  du  Brefil  (où  il  avoit  demeuré 
deux  ans)  entre  les  Hollandois  &  les  Portugais,  depuis  1644 
jufqu’en  1648, in  quarto;  Relation  du  Voyage  de  Roulox  Baro, 
Interprète  &  Ambaifadeur  ordinaire  de  la  Compagnie  des  In¬ 
des  d’Occident,  de  la  part  des  Provinces-ünies ,  dans  la  Terre 
Fermedu  Brefil.  Cette  Relation  fe  trouve  parmi  les  Relations 
véritables  &  curieufes  de  Madagafcar  &  de  Brefil ,  in  quarto  , 
en  1651,  par  Morifot.  Moreau  ell  mort  à  Paray  vers  l’an 
i66o.  Voyez  k  Supplément  de  Paris  I y  ^6. 

MOR  E'E,  grande  Prefqu’lfle,  au  midi  de  la  Grèce,  nom¬ 
mée  autrefois  Péloponnéfe,  ell  baignée  de  toutes  parts  par  la 
mer,  à  la  réferve  du  côté  du  lèptentrion,  où  l’ifihme  de  Co¬ 
rinthe  la  joint  à  l’Achaïe.  Sa  figure,  qui  relfemble  à  la  feuil¬ 
le  d’un  meurier  appellé  en  Grec  en  Latin  Morui, don¬ 

na  lieu  aux  derniers  Empereurs  de  Conllantinople  de  l’appel- 
1er  Morée.  D’autres  difent  que  ce  nom  s’eft  formé,  par  tranf- 
pofition,  de  celui  de  iîowée,  comme  qui  diroit  le  païs  des  peu¬ 
ples  fujets  à  la  nouvelle  Rome.  Duglioni  croit  que  les  Mau¬ 
res  ont  donné  leur  nom  à  ce  païs,  lorfqu’ils  y  firent  des  cour- 
fes.  Le  circuit  de  cette  Prefqu’llle  ell  d’environ  cinq  cens 
cinquante  milles.  Elle  ell  aujourd’hui  divifée  en  quatre  Pro¬ 
vinces;  favoir,  i.  Sacanie,  ou  petite  Romanie  ;  2.  Tzaconie 
outras  de  Maina  ;  3.  Belvédère;  &  4.  Clarence.  La  Provin¬ 
ce  de  Clarence  ell  la  plus  confidérable,  &  portoit  autrefois  le 
titre  de  Duché.  Elle  a  pour  limites  à  l’orient,  la  Sacanie;  & 
au  midi,  la  Tzaconie,  &  le  Belvédère;  à  l’occident  &  au  fep- 
tentrion,  le  canal  de  Zante,  le  golfe  de  Fatras,  &  celui  de 
Lépante.  On  voit  dans  cette  Province  beaucoup  de  villes  & 
de  bourgs.  Patras  elt  la  plus  remarquable;  Clarence,  Cami- 
nitza,  Callel-Tornéfe  y  tiennent  le  fécond  rang,  avec  quel¬ 
ques  autres.  Le  Belvédère  ell  terminé  au  feptentrion  par  la 
Province  de  Clarence;  à  l’orient,  par  la  Tzaconie;  au  midi, 
par  le  Golfe  de  Coron;  &  à  l’occident, par  les  Golfes  d’Arca¬ 
die  &  de  Zonchio.  La  principale  ville  ell  Modon;  les  autres 
les  plus  confidérables  font.  Coron,  Navarin,  &  Calamata.  La 
Sacanie,  ou  petite  Romanie,  ell  à  l’orient  du  Duché  de  Cla¬ 
rence,  &  d’une  partie  de  la  Tzaconie.  Napoli  de  Romanie 
en  ell  aujourd’hui  la  capitale;  Argos  l’étoit  autrefois.  Corin¬ 
the  ell  fituée  fur  l’illhine.  Cette  Province  elt  célébré  par  le 
marais  de  Lerne  où  Hercule  triompha  de  l’Hydre  à  fept  têtes, 
c’ell  à  dire,  des  fept  frères  qui  défoloient  ce  païs  par  leur  ty¬ 
rannie.  La  Tzaconie  ou  Bras  de  Maina,  ell  renfermée  entre 
la  Sacanie  à  l’orient;  le  Belvédère  &  le  Duché  de  Clarence, à 
l’occident  &  au  feptentrion.  Les  principales  villes  de  cette 
Province  font,  Malvalia  ou  Malvoifie  ,  Mifithra  ou  Sparte, 
Zarnata,  Chielifa,  Pafava  ou  PalTava,  &  Vitulo, 

Ce  pa'ïs  produit  des  chiens  qui  font  fort  ellimez.  Le  Grand- 
Veneur  du  Sultan  en  fait  venir  tous  les  ans  un  bon  nombre, 
pour  les  plaifirs  de  fa  HautelTe.  11  y  a  beaucoup  de  rochers  & 
de  cavernes ,  qui  rendent  cette  Province  fujette  aux  tremble- 
mens  de  terre.  Le  Cap  Malea,  ou  Capo  Mako,  qui  s’avance 
vers  le  midi  dans  la  Mer  de  Candie,  elt  célébré  par  l’excel¬ 
lence  de  fes  vins ,  &  redoutable  aux  Pilotes ,  à  caufe  de  fes 
bancs  de  fable.  Les  plus  confidérables  montagnes  de  là  Mo¬ 
rée  font,  le  mont  Dimizana,  le  Cyllénien,  Miféna  ou  le  Li- 
cée,  Poglizi,  Grevenos,  Olonos ,  &  le  Mont  de  Maina.  Di¬ 
mizana  ou  Diminiza,  autrefois  Pholoé,  ell  dans  la  partie  fep- 
tentrionale  de  la  Tzaconie.  Ce  fut  là  qu’Hercule  tua  un  grand 
nombre  de  Centaures,  qui  le  vinrent  attaquer  dans  la  caverne 
du  Centaure  Pholoé,  qui  le  régaloit  de  fon  bon  vin.  Le  mont 
Cyllénien  elt  dans  cette  même  partie  de  la  Tzaconie,  où  l’on 
voit  encore  des  ruines  du  Temple  de  Mercure.  Le  Mont  Mi¬ 
féna,  appellé  anciennement  Lyceus ,  elt  dans  le  même  païs: 
c’elt  où  les  Lacédémoniens  lapidèrent  autrefois  le  Tyran  Ari- 
llocrate.  Poglizi,  que  les  Anciens  nomm oient  Stjrapjb/j/w,  eft 
encore  dans  la  partie  feptentrionale  du  Bras  de  Maina.  Les 
fameux  oifeaux  appeliez  Stympbalides ,  étoient  dans  un  lac  tout 
proche,  d’où  Hercule  les  chafla.  Grevenos,  autrefois  Coro- 
nius,  eft  dans  la  même  Province  de  Maina.  La  pierre  qu’on 
nomme  Cylindre, te  trouve  fur  les  rochers  de  cette  montagne, 
&  en  eft  détachée  quand  le  tonnerre  y  excite  des  tempêtes. 
Olonos,  anciennement  Minthus,  eft  dans  la  Province  de  Bel¬ 
védère.  On  y  voit  quelques  velliges  d’un  Temple  que  l’Anti¬ 
quité  Payenne  y  avoit  confacré  à  Pluton  &  à  Proferpine  ;  & 
l’on  y  trouvé  quantité  de  menthe  très  odoriférante.  Enfin,  le 
plus  célébré  eft  le  mont  de  Maina,  ainfi  appellé  parce  qu’il  eft 
dans  le  païs  des  Mainotes,  ou  de  Tzaconie.  11  eft  peuplé  de 
cerfs,  de  fangliers,  &  d’autres  bêtes  farouches;  &  l’on  en  tire 
d’excellentes  pierres  à  aiguifer.  Cette  montagne  étoit  dédiée 
à  Apollon,  à  Diane,  àBacchus,  &  à  Cérès. 

Les  deux  fleuves  les  plus  célébrés  de  la  Morée  font,  le  Car¬ 
bon,  ou  ïOrfea,  &  le  Bafilipotamo ,  ou  l’Eurotas.  Le  Car- 
bon,  anciennement  prend  fa  fource  au  Mont  Poglizi , 

dans  la  Tzaconie,  d’où  il  pafle  dans  le  Belvédère,  &  fe  va 
décharger  dans  le  Golfe  d’Arcadie.  Il  reçoit  dans  fa  courfe 
cent  quatorze  torrens,  &  fes  eaux  ont  la  vertu  de  guérir  de  la 
gravelle.  Les  Poètes  ont  feint  qu’il  paflbit  dans  la  Sicile,  par 

defibus 


M  O  R. 

Hedous  la  mer ,  pcmr  mêler  t'es  eaux  avec  celles  de  la  fontaine 
Artthufe.  Il  eti:  vrai  qu'il  fe  cache  fouvent  fous  terre,  &  qu  il 
en  fort  toujours  avec  plus  de  force.  Le  Bafilipotamo  a  fafour- 
ce  non  loin  de  celle  du  Carbon,  traverfe  laTzaconie,  &  fe 
rend  dans  le  Golfe  de  Colochina.  11  a  été  appellé  Bajilipotmo , 
c'elt  à  dire,  Fieuve  Royal,  parce  que  les  Defpotes  de  la  Mo- 
rée,  qui  étoient  Princes  du  lang  des  Empereurs,  faifoient  or¬ 
dinairement  leur  féjour  à  Mifithra  ,  &  prenoient  fouvent  le 
plaifir  de  la  chaiTe  fur  les  bords  de  cette  rivière.  On  y  voit 
des  troupes  de  cygnes,  dont  la  beauté  efl:  extraordinaire,  & 
les  rivages  font  bordez  de  lauriers;  c'elt  pourquoi  les  Poètes 
la  confacrent  à  Apollon. 

Le  climat  de  la  Morée  efl  tempéré,  le  pa'is  efl  fertile,  les 
Habitans  ont  de  l’efprit  &  du  courage.  Cette  Prefqu’lfle,  a- 
près  avoir  été  foumife  à  divers  Souverains,  tomba  enlin  fous 
la  domination  d’Emmanuel,  Empereur  Grec,  vers  l’an  1550, 
Ce  Prince  partagea  fes  Etats  à  fept  iils  qu’il  avoit,  t|ui  fuient 
nommez  Defpotes,  c'eft  à  dire , Sagwcwrx.  Dans  la  fuite  du  teins, 
ces  dignitez  fe  donnèrent,  non  feulement  aux  enfans  ou  aux 
parens  des  Empereurs ,  mais  aulîi  à  ceux  qui  s’étoient  fignalez 
par  leurs  belles  aftions.  En  l'an  1445,  Conllancin  Dracofès, 
auparavant  Defpote  delà  Morée,  étant  monté  fur  le  thrône 
Impérial  ,  partagea  la  Morée  entre  Démétrius  &  Thomas, 
fes  frères.  Le  premier  eut  Sparte,  &  l’autre  Corinthe.  Ces 
Princes  fe  firent  une  cruelle  guerre,  qui  donna  lieu  à  Maho¬ 
met  II  de  s’emparer  de  leurs  Etats,  (bus  prétexte  de  fecourir 
Démétrius  contre  Thomas.  Celui-ci  fe  réfugia  à  Rome,  où 
il  porta  la  tête  de  l’Apôtre  faint  André;  &  les  Turcs  emme¬ 
nèrent  Démétrius  à  Andrinople,  contre  la  parole  qu’ils  lui  a- 
voient  donnée.  Depuis  ce  tems-là  ces  infidèles  ont  été  maî¬ 
tres  de  la  Morée,  jufques  à  ce  que  les  Vénitiens  Payent  re- 
conquife  fur  eux.  Ces  derniers  achevèrent  de  réduire  cette 
Province,  Pan  1687,  P^r  la  prife  des  villes  dePatras,  de  Lé- 
pante,  de  Cartel  -  Tornéfe ,  de  Corinthe,  &  de  Mifithra,  & 
chalTérent  entièrement  les  Turcs,  comme  on  le  peut  voir  dans 
les  Articles  particuliers  de  chacune  de  ces  villes.  Après  cette 
conquête,  le  Généraliffime  Morofini  fit  bénir  de  nouveau  tou¬ 
tes  les  Eglifes  qui  avoient  fervi  de  Mofquées  aux  Infidèles;  & 
ces  Eglifes, confacrées  fous  le  nom  de  plufieurs  Saints,  furent 
données  à  divers  Ordres  Religieux.  Il  reçut  aulfi  les  foumif- 
fions  du  Métropolitain  de  Corinthe,  accompagné  de  plufieurs 
Evêques ,  &  Papas  ,  ou  Prêtres  Grecs.  Depuis  ce  tems  là, 
■quantité  de  familles  Gréques  abandonnèrent  PAcha'ie,pour  ve¬ 
nir  dans  la  Morée,  &  plus  de  douze  mille  Habitans  s’y  rendi¬ 
rent.  Plufieurs  Communautés  de  Romélie  demandèrent  aulïï 
la  protection  de  la  République  de  Venife,  &  le  Généralifliine 
leur  fit  donner  des  bâtimens  pour  pafibr  en  Morée.  Enfin  la 
Morée,  par  le  Traité  de  Carlowits  de  l’an  1699,  fut  cédée  à 
la  République  de  Venife,  fur  laquelle  les  Turcs  l’ont  reprife 
l’an  1715.  Fojez  PELOPONNESE  &  MYCENES.  Les 
Comtes  de  Savoye  prirent  en  1401,  le  titre  de  Princes  d’A- 
cha'ie  &.  de  Morée  ,  qu’ils  portèrent  jufqu’en  1418-  Foyez 
SAVOYE.  *  P.  Coronelli,  Defeript.  de  la  Morée.  Relations  de 
la  défaite  des  Turcs  dans  la  Morée.  Racconto  délia  Fcncta  guerra  in 
\Lcvanle,  rfi  Alefland.  Locatelli. 

MOREELSZE  (Paul)  Peintre, naquit  à  Utrecht  en  157:. 
V  excelloit  fur  tout  à  faire  des  portraits  de  grandeur  naturelle. 
Il  avoit  été  Difciple  de  Michel  Miereveld,&  il  fe  perfectionna 
en  Italie.  La  quantité  de  portraits  qu’il  avoit  à  faire,  ne  lui 
daiflbit  pas  le  teins  d’entreprendre  des  tableaux  d’hirtoire.  II 
entendoit  aufli  l’Architeéture ,  &  c’elt  lui  qui  'a  fait  bâtir  celle 
des  portes  d'Utrecht  que  l’on  appelle  la  porte  de  Ste.  Cathe- 
line  ou  de  Leyde.  Il  étoit  Membre  de  la  Régence  d’Utrecht, 
en  1638  qui  fut  l’année  de  fa  mort.  On  lui  fit  de  fort  ho¬ 
norables  obféques.  *  Gr.  DiH.  Univ.  Hotl.  Houbraken,  Vies 
des  Peintres,  en  Hollandois,  partie  r. 

MOREL  (Guillaume)  natif  de  Saint-Julien,  près  de  Ca¬ 
lais,  félon  le  Mire;  ou,  félon  la  Croix  du  Maine, de  Tilleul, 
en  Normandie  ,  dans  le  Comté  de  Mortain  ,  &  Imprimeur  de 
Paris,  étoit  un  homme  favant  &  habile  dans  l’intelligence  des 
Langues.  Il  fut  Correcteur  d’imprimerie  chez  Louis  Tilletan  , 
puis  Directeur  de  l’Imprimerie  Royale  ,  après  que  Turnébe  fe 
fut  démis  de  cette  charge  en  1555  ;  &  s’étant  appliqué  particu¬ 
liérement  aux  Auteurs  Grecs,  il  y  réuflit  fort  bien.  Ses  éditions 
Gréques  font  ertimées.  Il  compofa  divers  Ouvrages,  entre 
autres,  un  Commentaire  fur  les  Livres  de  Fmibus  de  Cicéron, 
qui  fut  imprimé  à  Paris,  in  quarto ,  l’an  1545;  enfuite  une  Table 
des  SeCtes  des  Philofophes,  imprimée  à  Paris  in  quarte,  &  à 
Bkie  in  oéfavo  er\  1580,  ôte.  un  Dictionnaire  Grec-Latin-Fran¬ 
çois,  &c.  11  mourut  l’an  1564,  Divers  Auteurs  parlent  de  lui 

avec  éloge.  Morel  eut  un  frère  nommé  Jean,  qui  vivoit  encore 
à  Orléans  le  27  Avril  1562,  &  qui  n’a  jamais  été  prifonnier 
pour  le  fait  de  la  Religion ,  comme  on  l’a  dit  dans  les  précé¬ 
dentes  éditions  de  ce  Dictionnaire.  *  Theod.  d’Almeloveen  , 
ynæ  Stephanorum.  Malinkrot,  de  Arte  Typogr.  c.  14.  La  Croix 
du  Maine.  Ménage,  Antibaillet. 

MOREL  (Frédéric)  Imprimeur  du  Roi  à  Paris,  &  fon 
Interprète  ès  Langues  Latine  &  Gréque,  étoit  de  la  Province 
de  Champagne,  &  fut  fort  ertimé  dans  leXVIfiécle.  Il  fut 
héritier  de  ’C^afeofan,  célébré  Imprimeur ,  dont  il  avoit  époufé 
la  fille ;&  compofa  entre  autres  Ouvrages,  un  Traité  du  Com¬ 
bat  continuel  des  Chrétiens,  qu’il  imprima  lui-même  l’an  1564. 
Il  étoit  très  habile  dans  les  Langues  Gréque  de  Latine,  &.  mou¬ 
rut  à  Paris  le  feptiéme  Juillet  1583,  âgé  d’environ  60  ans, 
laillant  entre  autres  enfans  Frédéric,  né  à  Paris,  qui  s’eft 
rendu  encore  plus  illurtre  que  fon  père,  ayant  été  ProfeflTeur 
&  Interprète  du  Roi,  &  pourvu  de  la  charge  d'imprimeur  or¬ 
dinaire  de  fa  Majerté  pour  l’Hébreu,  le  Grec,  le  Latin,  &  le 
François, par  la  réfignation  qu’en  avoit  faite  fon  père  le  deuxié- 
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me  Novembre  1581.  Le  grand  nombre  d’Ouvrages  qu'il  a 
publiez  &  traduits  du  Grec  fur  les  Manuferits  de  la  Bibliothè¬ 
que  du  Roi,  entre  autres  plufieurs  Traitez  de  faint  Bafile ,  de 
Théodoret,  de  Synéfius,  de  faint  Cyrille ,  de  Galien ,  de  Phi- 
Ion  Juif,  &  les  Oeuvres  de  I.ibanius,  fur  lefquels  il  a  fait  plu- 
ficurs  Notes,  font  voir  qu’il  étoit  favant,  non  feulement  dans 
ces  Langues,  mais  encore  dans  les  matières  que  ces  Auteurs 
ont  traitées.  Il  avoit  un  fi  grand  amour  pour  l’étude,  que 
lorfqu’on  lui  vint  annoncer  que  fon  époufe  étoit  à  l’agonie,  il 
ne  voulut  pas  quitter  la  plume  qu’il  n’eût  fini  la  phrafe  qu’il  a- 
voit  commencée.  Il  ne  l’avoit  pas  achevée,  qu’on  lui  vint 
dire  que  fa  femme  étoit  morte.  J’en  fuis  bien  marri,  répondit- 
il  ù  oidcmcr\t,  c' et  oit  une  bonne  femme.  11  mourut  le  27  Juin  1630, 
âge  de  78  ans,  laiflant  entre  autres  enfans,  Nicolas  qui  fut  re¬ 
çu  Interprète  du  Roi  pour  les  Langues,  è.  qui  fut  Auteur  de 
plufieurs  Poëfies;&  Claude, reçu  Imprimeur  du  Roi  en  1602, 
N  qui  s’ert  rendu  recommandable  par  les  éditions  de  plufieurs 
Pères  Grecs  &  autres  Livres  bien  choifis ,  aufquelles  il  ajoû- 
toit  quelquefois  des  Préfaces  de  fa  façon.  Il  mourut  le  16  No¬ 
vembre  1626,  avant  que  d’avoir  achevé  l’édition  de  faint  Atha- 
nafe,  &  celle  de  Libanius,  qu’il  avoit  commencées, &  qui  fu¬ 
rent  mifes  à  leur  perfection  par  Claude  Morel,  fon  fils,  &  fon 
fuccefieur  en  la  charge  d’Imprimeiir  du  Roi.  Charles,  l’un  de 
fes  autres  fils,  exerça  la  même  charge  avec  beaucoup  de  capa¬ 
cité  &  de  louange,  &  acheta  enfuite  une  charge  de  Sécretaire 
du  Roi, laiflant  fon  fonds  de  Librairie  à  Gtlles  Morel  fon  frère. 
Celui-ci,  pourvu  de  la  charge  de  fon  frère  en  1639,  imprima 
quelques  Pères  en  Grec  &  en  Latin, les  Oeuvres  d'Arillote  en 
ces  deux  Langues,  quatre  vol.  in  folio,  &  la  grande  Bibliothè¬ 
que  des  Pères  en  17  vol.  in  folio,  l’an  1643.  Il  a  été  enfuite 
Confeiller  au  Grand  Confeil.  *  La  Croix  du  Maine,  Bibliotb. 
Franç.  La  Caille,  Hijt,  de  l'Imprimerie. 

MOREL  (Méraud)  de  Dauphiné  ,  favaht  Jurifconfultei 
fous  le  régne  de  François  I,  apres  avoir  enfeigné  dans  l'üni- 
verfité  de  'Valence,  fut  fait  Confeiller  au  Parlement  de  cetté 
Province ,  &  s’y  rendit  célèbre.  *  N.  Chorier ,  Hifi.  de  Dauphiné. 

MOREL  Seigneur  de  Grigni,  natif  d’Ambrun  en 

Dauphiné,  Maréchal  ordinaire  des  Logis  de  la  Reine,  &  Va¬ 
let  de  Chambre  ,&  depuis  Maître  d’Hôtd  du  Roi,  s’elt  dirtin- 
gué  entre  les  Savans  du  XVI  fiécle.  L’amour  qu’il  avoit  pour 
les  Belles -Lettres,  l’attacha  à  Efafme  ,  auquel  il  ferma  les 
yeux,  dans  la  ville  de  Bâle,  De  là  il  voyagea  en  Italie,  &  fô 
fit  par-tout  des  amis.  Lorfqu’il  fut  de  retour  à  Paris ,  la  Reine 
Catherine  de  Médicis  goûta  fon  efprit,  &  lui  commit  l’éduca¬ 
tion  de  Henri  d’Angoulême,  Gtand  Prieur  de  France,  fils  na¬ 
turel  dn  Roi  Vienrili.  Ronfart,  Dorât,  du  Bellay,  &  prefquô 
tous  les  Poètes  du  ce  tems,  ont  donné  dans  leurs  Ouvrages 
des  témoignages  de  leur  ertime  pour  Morel.  Il  eut  trois  filles 
d’Antoinette  de  Loynes  ,  fa  femme,  Camille,  Lucrèce,  &  Diane 
Morel,  toutes  trois  fort  favantes,  auffi  bien  que  leur  mère. 
Elles  favoient  le  Grec  &  le  Latin,  &  faifoient  de  très  beaux 
vers  en  ces  deux  Langues.  Morel  devint  aveugle  fur  la  fin  de 
fa  vie,  &  mourut  le  19  Novembre  1581,  âgé  de  70  ans.  Jean 
Marquis,  qui  étoit  le  Principal  du  Collège-Bertrand,  publia 
l’an  1583  ,  un  Recueil  de  vers  Grecs  ,  Latins  &  François ,  com- 
pofez  fur  la  mort  de  Morel.  Ce  Recueil  a  pour  tître  le  Royal 
Maufolée.  Morel  lui  recommanda  en  mourant  fa  fille  Camil¬ 
le,  dont  l’érudition  étoit  un  prodige;  car  outre  les  Langues 
anciennes,  elle  parloit  encore  l’Italienne  &;  l’Efpagnole  avec 
beaucoup  de  facilité.  Elle  compofa  divers  Poèmes  ;  &  entre 
les  produftions  de  fon  efprit,  on  admira  une  Epim-amme  Gré¬ 
que  ,  fur  la  mort  de  fon  père.  Cette  favante  fille  vivoit  en¬ 
core  l’an  1589,  comme  la  Croix  du  Maine  le  remarque  dans  fa 
Bibliothèque  des  Auteurs  François.  Lucrèce  Morel,  fa  fœur, 
mourut  le  29  Juin  de  l’an  1580;  &  Diane  ou  Anne  étoit 
auffi  morte  vers  l’an  1581,  un  peu  avant  fon  père.  Antoinette 
de  Loynes  ,  leur  mère  ,  avoit  époufé  en  premières  noces, 
Lubin  Dallier,  Doéteur  ès  Droits,  Avocat  au  Parlement  de 
Paris  &  Baillif  de  S.  Germain-des-Prez,  qui  vivoit  encore  en 
1540.  Elle  en  eut  Marie  Dailler  qui  fut  mariée  le  18  Janvier, 
vieux  rtyle,  1552,  avec  Jean  Mercier,  Profefieur  &  Lefteur 
public  du  Roi  en  Langue  Hébra’ique.  *  De  Thou,  Hifi.  fui 
tempor.  Scevole  de  Sainte-Marthe,  £/og. /.  4.  Chorier,  Hi/. 
du  Dauphiné.  La  Croix  du  Maine. 

MOREL  (Jean)  Auteur  de  quelques  Livres  peu  confidé- 
rables,  étoit  né  dans  un  village  du  Diocéfe  de  Reims  nommé 
Avégre,  de 'parens  pauvres:  fon  père  étoit  laboureur.  Il  en- 
feignoit  lesHumanitez  à  Clermont  en  Auvergne  en  1577 ,  mais 
étant  venu  à  Paris  en  1583,  il  obtint  une  Chaire  de  troifiéihe 
au  Collège  de  Montaigu,  &  devint  enfuite  Principal  du  Collè¬ 
ge  de  Reims,  où  il  vivoit  encore  eu  1623 ,  âgé  de  plus  de  80 
ans.  *  Mémoires  manuferits. 

MOREL  (Jean)  Doéteur  en  Médecine  en  la  Faculté  de 
Montpellier,  né  à  Challon-fur-Saone  en  1593,  étoit  habile  dans 
les  Langues  Gréque  &  Latine.  Il  ert  Auteur  d’un  Traité  erti¬ 
mé  de  Febre  purpurata ,  epidemica&  peftiknti,  quæ  ab  aliqubt  annis 
in  Burgundiam  &  omnes  fere  Galliæ  Frovincias  mifere  debacchatur , 
en  1641;  &  en  1654,  augmenté.  Il  étoit  aulïï  Poète  Latin  , 
&  on  trouve  de  fes  vers  au  devant  d’une  édition  du  Traité  de 
l’Indiférence  de  Guillaume  Bernardin  ,  Doyen  de  Challon & 
d’autres  gravez  fur  le  tombeau  de  Louis  Betaut,  Médecin  ,  fon 
Compatriote.  Morel  ert  mort  au  mois  de  Septembre  1668, 
âge  de  75  ans.  ’’’  Supplément  de  Faris 

*  MOREL  (Jacques-Philibert)  fils  du  précédent,  naquit 
auffi  à  Challon  le  21  Avril  1672.  11  fut  Médecin  du  Roi.  On 

a  de  lui  d’excellens  Difeours  Anatomiques ,  qu’il  a  prononcez  en 
différentes  occafions,  &  qui  ont  été  imprimez  à  Challon  en 
1716.  11  a  été  encore  plus  recommandable  par  une  piété  ex¬ 

emplaire  &  perfévérante.  A  91  ans  il  avoit  l’efprit  encore  lï 
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préfent,  qu’il  rédtoit  des  pages  entières  d’Auteurs  Grecs  & 
Latins  qu’il  avoit  lus  dans  fa  jeunefle.  11  étoit  dans  fa  9+  an¬ 
née, iorfqu’il  mourut  le  30  Mai  1725.  *  Supplément  de  Paris  1736. 

*’ MOREL  fAndoche)  né  le  17  Janvier  1599,  à  Dijon, 
fe  fit  Jéfuite  en  1616  ,  profefia  dans  fa  patrie  pendant  plu- 
fieurs  années,  fut  Reéteur  à  Aix  &  à  Lyon  ,  &  mourut  à  Gre¬ 
noble  le  feptiéme  d’Avril  1674.  On  a  de  lui.  Lettre  d’un  Ec- 
cléfiaftique  d’Avignon  fur  l’année  féculaire  de  fa  Compagnie, 
en  1640  ;  Réponfe  générale  aux  Lettres  répandues  dans  le 
Public  contre  la  Doctrine  des  Jéfultes ,  en  1656  ;  l’image  de  la 
NobleiTe  Chrétienne  propofée  dans  la  mort  du  Vicomte  A- 
lexandre  Pafquier ,  en  1638;  Difeours  prononcé  aux  funérail¬ 
les  delà  vénérable  Mère  de  Chantal;  TraBatus  Hlfioricus  de  faljo 
impojîca  SanBurum  Patrum  raiione  doetndi  Fidèles  tam  m  fide  quam  in 
monbus,  en  166  r  ;  Seize  Difeours  fur  la  Canonifation  de  S. 
François  de  Sales ,  en  1605  ;  Rélation  de  ce  qui  s’elt  paifé 
à  S.  Pierre  d’Avignon  pour  reprimer  la  licence  du  Carna¬ 
val.  *  Sot\Vfi[,Bibliotb.  Script.  Soc.  J^efu.  Supplément  de  Paris  1736. 

*  MOREL  (Dom  Robert)  Religieux  Bénédiftin  de  la 
Congrégation  de  S.  Maur,  naquit  à  la  Chaife-Dieu  en  Auver¬ 
gne,  d’une  honorable  famille  en  1653.  11  fit  profeflion  dans 
l’Abbaye  de  S.  Faron  de  Meaux  en  167 r.  En  1699,  il  fe  fit 
décharger  de  fes  emplois  ,  &  vint  demeurer  à  S.  Denys  en 
France,  où  il  a  paffé  le  refie  de  fes  jours,  &  où  il  compofa 
les  Ouvrages  fuivans  ,  Effufm  de  cœur  ,  ou  Entretien  fpirituel  & 
effcBif  d'une  amc  avec  Dieu;  Méditations  fur  la  Régie  de  S.  Benoît; 
Entretiens  fpirituels  en  forme  de  Prières  ;  Entretiens  fpiritucls  pour 
la  Fête  Gf  ïOBave  du  faint  Sacrement,  avec  l'Office  du  jour ,  à  Vu- 
fige  de  Rome  &  de  Paris  ;  TraduBion  nouvelle  de  l’Imitation  de  Jé- 
fus-Chrifi;  Méditat'ions  Chrétiennes  fur  les  Evangiles  de  toute  l’année; 
Du  bonheur  d'un  Jimple  Religieux  &  d’une  Jimple  Rcligieufe  ;  Entre¬ 
tiens  fpiritucls  pour  fervir  de  préparation  à  la  mort  ;  Retraite  de  dix 
jours  fur  les  principaux  devoirs  de  la  vie  rcligieufe;  de  l'Efpérance 
Chrétienne  &  de  la  confiance  en  la  miféricordc  de  Dieu  ;  i'  Office  de  la 
Semaine  Sainte  &  de  celle  de  Pâques ,  en  Latin  &  en  François  ;  Ejfu- 
fions  de  cæur  fur  le  Cantique  des  Cantiques.  Son  cœur  &  fes  paro¬ 
les  ne  refpiroient  que  la  piété,  la  droiture,  la  charité,  la 
lincérité  &  l’innocence  des  mœurs.  Une  grande  fimplicité,  & 
une  modeflie  dont  il  ne  s’écartoit  jamais, lui  fervoientà  cacher 
les  talens,la  beauté  de  fon  génie  &  le  thréfor  de  fes  vertus.  1! 
elt  mort  de  la  mort  des  Saints  le  19  d’Août  1731,  dans  fa  78 
année.  *  P'ojez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

MOREL  ,  (André)  Lavant  &  fameux  Antiquaire,  né  à 
Berne  le  neuvième  Juin  1646 ,  fortoit  d’une  famille  originaire 
de  Confiance,  d’où  elle  fe  vit  obligée  de  fe  retirer  à  caufe  de 
la  Religion  fous  Charles-Quint.  Elle  fut  reçue  à  Berne  &  y 
obtint  le  droit  de  Bourgeoifie.  Morel  commença  fes  études 
h  Zurich  fous  le  célébré  Gafpard  Schweitzer ,  ProfefTeur  en 
Grec.  Son  père  l’envoya  enfuite  à  Genève,  mais  la  mort  lui 
ayant  enlevé  fon  père  d’abord  après,  il  fut  rappellé  à  Berne, 
où  il  fe  pouffa  de  lui-même  dans  fes  études  &  n’épargna  ni 
veilles  ni  dépenfes  pour  les  finir  heureufement.  En  1680, 'il 
fut  obligé  de  faire  quelque  féjour  à  Paris  pour  des  affaires  par- 
tiadiéres.ce  qui  lui  fournit  l’occafion  de  fe  faire  connoître  dans 
la  République  des  Lettres  &  de  lier  connoiffance  avec  les  Sa- 
vans.  Il  fit  fur-tout  paroître  une  grande  habileté  à  difeerner 
&  à  defliner  les  Médailles  antiques, ce  qui  ne  lui  attira  pas  feu¬ 
lement  l’eflime  de  tous  les  Connoilfeurs ,  mais  de  plus  il  fut 
auffi  nommé,  fans  aucune  follicitation  de  fa  part,  Antiquaire 
du  Roi  &  prépofé  au  Cabinet  des  Médailles,  qu’il  rangea  dans 
un  très  bel  ordre.  En  1683,  i*  publia  pour  la  première  fois 
fon  Specimen  Rei  Nummarice ,  qui  n’étoit  que  le  Prodrome  d’un 
Ouvrage  plus  confidérable,  dans  lequel  il  vouloir  donner  les 
deffeins  les  plus  exaéls  de  toutes  les  Médailles  antiques.  Dans 
ce  tems-là  le  Comte  d’Ahlefeld  l’appella  en  Danemarck,  & 
le  célébré  Ezéchiel  Spanheim  lui  adreffa  une  vocation  pour 
Berlin  ,  &  tous  deux  lui  offroient  le  titre  d’Antiquaire.  11 
refufa  ces  deux  vocations, &  eut  bien-tôt  après  lieu  de  s’en  re¬ 
pentir;  car  ayant  demandé  la  récompenfe  de  fes  travaux  au 
Marquis  de  Louvois,  Premier  Miniltre  du  Roi,  ce  Miniftre 
le  fit  mettre  à  la  Baflille,  fans  que  le  Roi  en  fût  informé.  Il 
fut  bien  tôt  élargi  ;  mais  ayant  enfuite  demandé  fon  congé  en 
1688,  on  l’envoya  une  fécondé  fois  à  la  Baflille.  Il  ell  vrai 
qu’il  y  fut  bien  traité,  mais  on  l’obligea  en  même  teins  à  def- 
Bner  continuellement  des  Médailles  pour  le  Roi.  Ayant  une 
fécondé  fois  obtenu  fon  élargiffement ,  il  réfolut  en  1690  de 
quitter  Paris  fans  congé  &  de  s’en  retourner  à  Berne,  il 
avoit  déjà  pris  congé  du  Colonel  Stoupa  &  de  quelques  au¬ 
tres  perfonnes ,  dans  le  deffein  de  partir  le  lendemain;  mais 
il  en  fut  empêché ,  parce  qu’on  le  remit  à  la  Baflille  pour  la 
troifiéme  fois.  Il  fut  logé  dans  un  appartement  écarté,  où 
il  fe  vit  obligé  de  prendre  patience  jufques  à  ce  qu’il  lui  fût 
permis  de  jou'ir  des  promenades  de  la  Baflille.  Le  Magiflrat 
de  Berne  ayant  été  inflruit  de  fon  état,  intercéda  pour  lui 
auprès  du  Roi,  qui  lui  accorda  aufîî-tôt  fa  liberté.  Il  efl  à  re¬ 
marquer  que  le  Monarque  ne  fut  jamais  indifpofé  contre  Mo¬ 
rel, &  qu’il  étoit  charmé  de  la  promptitude  avec  laquelle  cet  An¬ 
tiquaire  deffinoit  très  exaftement  les  Médailles  antiques  ,  de 
forte  qu’il  le  vit  fouvent  travailler  avec  plaifir.  Quelques  an¬ 
ciens  amis  de  Morel  affûtent  que  le  Roi  l’ayant  fait  élargir 
cette  dernière  fois,  lui  offrit  de  nouveau  l’infpeélion  de  fes 
Médailles  en  lui  promettant  &  plus  de  diflinélion,  &  une  aug¬ 
mentation  confidérable  de  fes  gages  ;  mais  qu'un  faux  ami ,  de 
la  Société  des  Jéfuites,  fâché  qu’un  Etranger  &  un  Proteflant 
eût  un  pofle  auffi  honorable,  avoit  fu  infinuer  à  Morel,  que- 
s’il  ne  qujttoit  Paris  à  l’inflant,  il  courroit  rifque  d’être  en 
fermé  au  château  de  Vincennes  pour  le  refie  de  fes  jours.  Quoi 
qu’il  en  foit,il  ell  certain  que  la  crainte  de  quelque  pareil  ac- 
cident  détermina  Mord  à  quitter  Paris  au  plus  vite,  &.à  re¬ 


tourner  à  Berne.  Au  refie  on  peut  juger  de  l’habileté ,  &  df 
la  force  de  l’imagination  de  Morel  dans  le  deffein  des  têtes  6c 
des  airs  des  vifages  des  Médailles,  par  ce  feul  trait,  c’efl  que 
lorfqu’on  lui  deniandoit  le  portrait  d’un  Empereur,  quel  que 
ce  fût,  il  le  deffinoit  d’abord  parfaitement  d’idée.  Il  en  fit 
l’épreuve,  au  grand  étonnement  de  Louis  XI 'V  ,  lorfque  ce 
Monarque  voulut  bien  lui  demander  le  deffein  de  Gordien  III. 
Après  fon  retour  à  Berne  il  y  demeura  pendant  quelques  an¬ 
nées,  jufques  à  ce  que  le  Comte  de  Schwartzenbourg  lui  of¬ 
frit  les  charges  de  fon  Confeiller  &  d’Antiquaire.  Par  ordre 
de  ce  Comte  il  fit  un  voyage  en  Flollande ,  foit  pour  lier  con- 
noiffance  avec  les  Savans ,  foit  pour  tâcher  d’acquérir  quel¬ 
ques  Médailles  qui  manquoient  encore  au  cabinet  du  Comte. 
En  169s,  il  fit  paroître  la  fécondé  édition  de  fon  Specimen  Rei 
Nummana,  confîdérablement  augmentée  &  à  laquelle  il  avoit 
joint  diverfes  Lettres  d’EzCchiel  Spanheim.  Son  grand  Ou¬ 
vrage  de  Médailles  auquel  il  travailloit ,  fut  interrompu  par 
une  apoplexie  dont  il  fut  attaqué  en  1700,  &  qui  le  priva  de 
J’ufage  de  fa  main  droite.  On  eut  foin  de  lui  donner  Chriflian 
Schlegel,  Maître  ès  Arts,  pour  écrire  ce  qu’il  diéleroit.  Maùs 
malgré  ce  fecours  il  ne  put  pas  finir  entièrement  fon  Ouvrage, 
puifqu’il  mourutà  Arnfladt  le  19  Avril  1703.  Ce  Manuferit  de¬ 
meura  dans  la  Bibliothèque  du  Comte.  Il  a  été  imprimé  de¬ 
puis  in  folio  à.  Amllerdam,  chez  J.  Wetflein  &  G.  Smith,  fous 
le  titre  de  Thefaurus  Morcllianus,à.c.  Mr.  Havercamp  Profeffeur 
en  Langue  Gréque,  en  Hiftoire  &  en  Eloquence,  dans  l’Uni- 
verfité  de  Leyde,  a  eu  foin  de  l’Edition  &  y  a  joint  un  ample 
Commentaire.  Les  deux  premiers  volumes  ont  paru  en  1734, 
la  fuite  efl  afluellement  fous  preffe  en  1737.  On  trouvera  di¬ 
verfes  particularitez  touchant  Morel,  dans  les  Extraits  qu’on 
a  donnez  des  deux  premiers  volumes  dans  la  Biblioth.  Raifonnée, 
Tome  XII.  Part.  I.  p.  87  Ëf  fuiv.  6c  Part.  II.  p.  285.  On  a  de 
lui ,  Epiflolœ  de  Numis  Confularibus  ad  Perizontum.  *  Mémoires 
manuferits  fournis.  DiB’ionnaire  Allemand  de  Bâle. 

MOREL  (Julienne)  Rcligieufe  de  l’Ordre  de  faint  Domi¬ 
nique,  à  fainte  Praxéde  d’Avignon,  célébré  dans  le  XVIl  fié- 
cle ,  par  fa  fageffe  &  par  fon  érudition ,  éioit  native  Je  Barce¬ 
lone.  A  l’âge  de  12  ans,  l’an  1607,  elle  foutint  à  Lyon  des 
Théfes  de  Philofophie,  qu’elle  dédia  à  Marguerite  d’Autriche, 
Reine  d’Efpagne.  On  dit  qu’elle  parloit  quatorze  Langues  , 
6c  qu’elle  favoit  la  Philofophie ,  la  Jurifprudence  6c  la  Mufique. 
Elle  ne  fit  profeffion  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique  qu’en 
1610,  6c  elle  mourut  en  1653.  Lopez  de  ’Véga  parle  d’elle  a- 
vec  éloge,  en  ces  termes; 

O  Juliana  Morella ,  0  grand  Confiancia  ^ 

Con  quien  fuera  plebeia  la  arroganc'ia 
Oi  de  Argent  aria  Pola, 

Aunque  fue,  conio  tu,  doBa  Efpannola; 

For  que  mejor  porti,  que  as  heebo  quatre 
Iras  Gracias  j  las  Mufas  ;  6cc. 

*  André  Schot,  Biblioth.  Hifpan.  Lopès  de  'Véga,  in  Lauro  A~ 
poil.  Nicolas  Antonio ,  AiWrofE  Hifpan.  Gretfer,  Rer.  Far.  l.  2. 
c.  4.  Hilarion  de  Cofle ,  Eloges  des  Femmes  Illufl, 

MORELLA,  ville  du  Royaume  d’Aragon,  à  fix  lieues 
d’Alcanis.  Cette  ville  fut  affiégée  par  Philippe. V,  vers  la  fin 
de  1707  ,  fous  les  ordres  du  Marquis  d’Arénes,  &  elle  capitu¬ 
la  le  15  Décembre.  *  Th.  Corneille  ,  DiB.  Géogr. 

MORELLBiS  (Côme)  né  en  Catalogne  vers  l’an  1555, 
entra  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  où  après  avoi)-  fait 
de  bonnes  études,  il  fut  jugé  capable  de  fervir  l'Eglife  en  Al¬ 
lemagne.  Il  profefToit  la  Théologie  à  Cologne  dès  le  com¬ 
mencement  du  XVII  fiécle, 6c  ayant  eu  occafîon  d’aller  à  Franc¬ 
fort  en  1609,  il  y  eut  une  Conférence  avec  quelques  Miniflres 
Calvinifles  :  il  a  eu  foin  de  publier  ce  qui  y  avoit  été  dit.  On 
a  auffi  la  Relation  de  celle  qu’il  eut  l’année  fuivante  avec  un 
autre  Miniflre  à  Breda;  6c  la  Vie  du  B.  Lou’is  Bertrand,  impri¬ 
mée  à  Cologne  en  1609.  Les  Théfes  qu’il  foutint  à  Paris  en 
1612,  fur  l’autorité  du  Pape  6c  des  Conciles,  firent  beaucoup 
de  bruit  .'toute  l’üniverfité  s’y  trouva  avec  plufieurs  Seigneurs 
de  la  Cour,  6c  la  plus  illuflre  partie  du  Clergé  6c  de  la  Robe. 
Richer  qui  admira  Morelles  ,  en  prit  occafion  d’écrire  fon 
Traité  de  Ecclefiajlica  &  Politica  AuBoritate  EcclefiA,qm  lui  attira 
tant  d’affaires.  La  même  année  1612,  une  nouvelle  édition 
de  toutes  les  Oeuvres  de  faint  Thomas  d’Aquin  parut  par  fes 
foins  à  Anvers  en  18  vol.  in  folio,  6c  c’efl  à  tort  qu’on  l’a  ac* 
eufé  d’y  avoir  fait  des  changemens,  6c  d’avoir  corrompu  le 
texte.  Il  fut  fait  Inquifiteur  Général  de  la  Foi  dans  les  trois 
Eleftorats  le  24  Mai  1618,  emploi  qui  lui  donna  occafion  de 
faire  connoître  fon  mérite  aux  Eleéleurs.  Celui  de  Trêves 
le  chérit  particuliérement  ,  mais  l’affeétion  de  ce  Prince 
lui  fut  funefle.  Les  Efpagnols  crurent  que  Morelles  étoit 
jfon  efpion ,  6c  Payant  arrêté  le  firent  conduire  dans  la  cita¬ 
delle  de  Gand.oùil  finit  trillement  fes  jours  le  18  Février  1636, 
étant  âgé  de  79  ans.  *  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Prxd.  tome  2. 

MORE  N  A  (Othon)  natif  de  Lauden  en  Allemagne, 
dans  la  Franconie,  dans  le  XII  fiécle,  commença  l’Hiftoire 
de  ce  que  l’Empereur  B’rédéric  Barbcroujfe  fit  en  Lombardie  de¬ 
puis  1154,  jufqu’en  i  r68 ,  principalement  par  rapport  à  la  vil¬ 
le  de  Lodi.  Acerus  Morena,  fon  fils,  acheva  ce  que  le 
père  n’avoit  pu  finir.  Ces  Auteurs  étoient  partifans  de  l’Em¬ 
pereur,  contre  les  Papes.  *  Baronius,  Annal,  ad  ann.  1155. 
tome  12.  Voffius,  de  Hijloricis  Latinis.  Poffevin,  6cc. 

MORENNE  (Claude  de)  Evêque  de  Sées  ,  étoit  Do- 
éleur  en  Théologie  dès  l’an  1577,  &  fut  fait  enfuite  Curé  de 
Saint  Méry.  On  a  plufieurs  Eloges  funèbres  d’hommes  illu-  ■ 
lires  de  fa  compofition,  6c  entre  autres  celui  du  Préfident  Bar- 
nabé  Briffon,  ce  qui  efl  une  preuve  de  fa  fidélité  &  de  fon  at¬ 
tachement  à  fon  Prince.  Il  en  donna  encore  une  autre  preuve, 

en 
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pn  publiant  un  Ecrit  où  il  montroit  qu’il  n’eft  pas  loifible  au  Su¬ 
jet  de  médire  de  fon  Roi,&  encore  moins  de  prendre  les  armes 
contre  fa  Majellé,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Le  Roi 
Henri  IV  reconnut  fon  mérite  en  le  nommant  en  i6oi  à 
l’Evêché  de  Sées  après  la  mort  de  Louïs  du  Moulinet,  dont 
il  fit  l’Eloge  funèbre.  11  mourut  en  1606.  Le  Long,  £i- 
blïcth.  Hifi.  dt  France. 

MORERA  (Laurent)  né  à  Manréfa,  dans  le  Royaume 
d’Aragon,  &  Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Dominique,  étoit 
Prédicateur  général  l’an  1624,  où  il  publia  à  Barcelone,  les 
Vies  des  Bienheureux  Henri  Sufon  ,  Ambroife  de  Séna,  & 
Diégo  Salomon  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique  , 
avec  la  Relation  du  martyre  d’onze  autres  Religieux  dans  le 
Japon.  Ces  Vies  &  cette  Relation  font  écrites  en  Efpagnol. 
Moréra  compofa  dans  la  même  Langue  des  Confidérations  fur 
le  Pfeaume  118,  &  les  publia  en  1633,  l'eus  le  titre  d’itiné¬ 
raire  fpirituel.  *  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Pretd.  tome  2. 

MORERI  (Louïs)  Doêleur  en  Théologie,  s’ell  rendu 
célébré  par  le  grand  Diétionnaire  Hiflorique  qu’il  a  donné  au 
public,  &  qui  a  été  revu  &  augmenté  confidérablement  depuis 
fa  mort.  Il  naquit  le  25  Mars  1643,  ^  Bargemont,  petite  vil 
le  de  Provence  dans  le  Diocéfe  de  Fréjus.  Son  père,  nom¬ 
mé  Fmiyoù  Moréri ,  avoir  époufé  trançoife  de  Bocquy,  &  étoit 
Bis  de  Jofeph  Moréri,  dont  le  père,  qui  fe  nommait  Jofepb 
Chatranet,  avoir  pris  le  nom  de  Moréri,  parce  qu’il  étoit  Sei¬ 
gneur  du  village  de  Moréri  en  Provence,  à  caufe  de  fa  fem¬ 
me.  Celui  ci  étoit  de  Dijon,  &  palTa  en  Provence  pendant 
les  guerres  civiles,  fous  le  régne  de  Charles  IX,  avec  un  de 
fes  frères ,  qui  fut  Prieur  de  Bargemont.  Louïs  Moréri  ayant 
fait  fes  Humanitez  à  Draguignan,  fous  les  Pères  de  la  Doctri¬ 
ne  Chrétienne,  apprit  la  Rhétorique  au  Collège  des  Jéfuites 
à  Aix,  où  il  fit  aufli  fon  Cours  de  Philofophie.  De  là  il  vint 
à  Lyon,  &  y  étudia  en  Théologie.  Comme  fon  génie  le  por- 
toit  a  travailler  pour  le  public,  dès  l’àge  de  18  ans  il  fit  impri¬ 
mer  un  petit  Ouvrage  allégorique,  intitulé  le  Fais  (PJmour; 
&  un  Recueil  des  plus  belles  Poëfîes  en  François ,  fous  le  titre 
de  Doux  Plaifirs  de  la  Poëjie;  mais  il  ne  voulut  pas  faire  paroî- 
tre  ces  Ouvrages  fous  ton  nom,  dont  il  n’y  mit  que  ces  let¬ 
tres  initiales,  L.  M.  11  s’appliqua  aux  Langues  Italienne  & 
Efpagnole;  &  traduifit  de  cette  dernière  Langue  en  François, 
le  Livre  de  la  PerfcHion  Chrétienne  de  Rodriguez ,  qui  fut  imprmé 
à  Lyon,  l’an  1667.  11  travailla  enfuite  à  mettre  les  Vies  des 

Saints  dans  la  pureté  de  la  Langue;  &  y  ajoûta  des  Tables 
méthodiques  pour  les  Prédicateurs,  avec  les  Tables  Chrono¬ 
logiques.  Après  avoir  pris  les  Ordres  facrez  ,  il  prêcha  la 
Controverfe  à  Lyon  pendant  cinq  ans, avec  beaucoup  de  fruit. 
Ce  fut  alors  qu’il  forma  le  deffein  de  compofer  un  nouveau 
Dictionnaire  Hiflorique,  qui  contînt  ce  qu’il  y  a  de  plus  cu¬ 
rieux  dans  l’Hiftoire  Sacrée  &  Profane,  réduit  dans  un  ordre 
alphabétique.  11  connoiifoit  les  Livres  des  Modernes,  qu’il 
falloir  confulter,  &  entendoit  allez  bien  l’Italien  &  l’Efpagnol. 
Ce  grand  Ouvrage  fut  imprimé  à  Lyon, & parut  au  jour  l’an  1673, 
en  un  volume  infodo.  L’on  ne  peut  allez  s’étonner  qu’un  hom¬ 
me  donnât  au  public  à  l’âge  de  30  ans, un  Livre  rempli  de  ma¬ 
tières  fl  différentes.  Un  de  fes  amis  lui  fit  là-defTus  ce  Madrigal: 

Dans  me  Jî  grande  jeunejje 

Mettre  un  Ouvrage  fous  la  prejftt 
Dont  le  vafle  projet  étonne  les  Savons  ^ 

Chacun  d'eux  l'admirant  s' écrit. 

Que  pour  le  compofer  il  a  fallu  trente  ans; 

Le  commenfdles-vous  en  commençant  la  viel 

En  ce  tems-là  il  entra  chez  l’Evêque  d’Apt  en  Provence;  & 
après  y  avoir  pafl'é  une  année, il  accompagna  cet  Evêque  à  Pa¬ 
ris,  l’an  1675.  II  y  fut  bientôt  connu  des  Prélats  du  Clergé, 
qui  tenoient  leur  Alfemblée  à  ”aint-Germain  en  Laye  ,  &  des 
favans  hommes  de  cette  première  ville  du  Royaume.  L’an 
J677  ,  il  travailla  à  revoir  &  à  augmenter  fon  grand  Diction¬ 
naire;  &  pendant  qu’il  s’appliquoit  fans  relâche  à  cet  Ouvra¬ 
ge,  fes  amis  le  firent  connoître  à  M.  de  Pompone,  Sécretaire 
d’Etat,  qui  l’attira  chez  lui  au  commencement  de  l’année  1678. 
11  pouvoit  efpérer  de  grands  avantages  auprès  de  ce  Seigneur; 
mais  l’application  qu’il  eut  au  travail  de  fon  Dictionnaire,  é- 
puifii  fes  forces ,  &  le  jetta  dans  une  langueur  prefque  conti¬ 
nuelle.  M.  de  Pompone  ayant  quitté  fa  charge  fur  la  fin  de 
l’année  1679,  Moréri  prit  cette  occafion  de  fe  retirer  de  chez 
lui,  pour  ne  plus  s’appliquer  qu’à  fon  Ouvrage,  dont  le  pre¬ 
mier  volume  étoit  déjà  imprimé,  &  dont  l’imprefTion  entière 
fut  achevée  après  fa  mort ,  l’an  168I  ;  mais  il  ne  put  recou¬ 
vrer  fa  fanté,  &  demeura  toujours  infirme,  jufqu’au  commen¬ 
cement  de  Juillet  1680,  que  fa  maladie  augmenta.  Alors  il  fe 
jéfolut  à  la  mort  à  la  fleur  de  fon  âge,  &  rendit  fon  efprit  à 
Dieu  avec  des  fentimens  très  Chrétiens,  le  Mécredi  dixiéme 
Juillet  de  la  même  année  1680.  11  n’avoit  que  37  ans  &  trois 
mois ,  &  l’on  peut  dire  qu’il  facrifia  fa  fortune  &  fa  vie  au  pu¬ 
blic,  en  s’attachant  à  un  travail  trop  alTidu,  qui  caufa  fes  ma¬ 
ladies,  &  lui  donna  la  mort.  Son  corps  fut  enterré  dans  le 
Cimetière  de  faint  Sévérin  à  Paris,  ainfi  qu’il  l’avoit  ordonné. 
Il  a  lailTé  divers  Ouvrages  imparfaits;  favoir,  une  Hiüoire 
générale  des  Conciles;  une  Hilloire  des  Hommes  Illullres  de 
Provence;  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  de  ce  païs-là;  &  un 
Traité  des  Etrennes.  Ces  Ecrits  paiTérent,  à  ce  que  l’on  croit, 
dans  les  mains  de  fon  frère  l’Eccléfialtique,  &  Chanoine  de 
la  Cathédrale  de  Meaux.  Moréri  a  été  traduit  en  Anglois,  & 
dans  la  traduftion  on  n’a  pris  que  les  Articles  qui  paroif- 
foient  les  plus  elfentiels.  M.  Cellier  a  fait  un  Supplément  tiré 
du  Diétionnaire  de  M.  Bayle,  &  de  quelques  Livres  Anglois 
qui  contiennent  la  "Vie  des  Savans  de  ce  pais:  il  a  fait  quel¬ 
ques  bévues, faute  d’entendre  alTez  la  Langue  Françoife.  11  n’a 
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poufiTé  fon  Supplément  que  jufques  en  l’année  1688.  Un  autre 
l’a  continué  julques  en  1705  ,  mais  d’une  manière  li  pitoyable, 
qu’il  fait  Madernoifclle  de  Scudéry  femme  de  M.  de  Scudéry 
fon  frère.  L’Auteur  de  la  Bibliothèque  du  Ricbelet  de  1728  > 
remarque  dans  l’Article  de  Moréri, que  M.  Louïs-F rançois-jo- 
feph  de  la  Barre,  né  à  Tournai  en  1688,  a  pris  foin  de  l’édi¬ 
tion  qui  a  paru  a  Paris  en  1725.  11  s’elt,  dit-il ,  attaché  parti¬ 
culiérement  à  réformer  la  Chronologie  &  l’Hifloire  ancienne, 
auffi  bien  que  la  Géographie,  &c.  Il  n’a  point  touché  à  là 
partie  Généalogique,  dont  M.  Vailly,  Avocat,  a  pris  foin.  Lau- 
rent-Jolle  le  Clerc  avoir  fourni  cinq  à  fix,  mille  correélions 
pour  la  même  édition  de  Moréri.  Depuis  Pan  1674  jufqu’à 
l’an  1732  inclufivement,il  y  a  eu  17  éditions  de  cet  Ouvrage. 

*  Mémoires  du  tems.  Mémoires  de  M.  l'^bbé  Baudrand.  Chorier. 
Bayle,  DiRion.  Critique.  Voyez  aufli  le  Supplément  de  Paris  1736. 

MORESBY  ,  en  Latin  Morbium.  C’étoit  anciennement 
une  petite  ville  des  Brigantes;  maintenant  ce  n’ell  qu’un  villa¬ 
ge  du  Comté  de  Cumberland,  en  Angleterre,  fur  la  côte,  à 
une  lieue  de  Werkinton,  vers  le  fud.  •  Maty,  DiSt.  Géogr. 

MORESTAN  (le)  grand  Hôpital ,  au  Caire  en  Egypte ,  elt  ou¬ 
vert  à  toutes  fortes  de  malades, de  quelque  Religion  qu’ils  foient. 

*  MORESIEL  (Pierre)  Prêtre,  Doéteur  en  Théologie, 
Chanoine  de  la  Collégiale  de  S.  Louïs  à  SalTey,  au  Diocéfe 
d’Kvreux  ,  &  enfin  Curé  de  S.  Nicolas  de  la  Taille  dans  l’Ar¬ 
chevêché  de  Rouen  au  Pa’fs  dé  Caux,  naquit  à  Tournas  en 
Bourgogne.  Ce  fut  lui  qui  prit  foin  de  l’éducation  &  des  é- 
tudes  de  Charles  d’Elbœuf,  Duc  de  Lorraine.  11  étoit  très  ver- 
fé  dans  les  Belles-Lettres  &  dans  les  Langues  Gréque  &  Latine. 
11  a  compofé  plufieurs  Ouvrages,  entre  autres , P hilomufas ,  Jive 
de  triplici  anno  Romanorum,  menfibus,  &c.  Mlyptus,  Jive  de  prtfeo- 
rum  Romanorum  Feriis  ;  Les  Secrets  de  Nature ,  ou  la  Pierre  de  touche 
des  Poètes;  La  Philofophie  occulte  des  devanciers  de  Platon ,  d' Anjio- 
te,  Pfc.  De  Pompa  ferali.  Jeu  Jujla  Funebria;  Artis  Cabbalijticx 
Academia;  Metbodus  ad  acquirendas  omnes  Scientias;  Le  Guidon  des 
Prélats  &  le  Boucher  des  Pajlcurs,  qui  fit  des  affaires  à  l’Auteur; 
Regina  omnium  Scientiarum;  Enejelop&dia,  five  artificioj'a  ratio  &  via 
circularis  ad  Artcm  magnam  Lulhi;  Le  Séjour  délicieux.  Morellel 
mourut  en  1648.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris 

MORET  ou  MURET,  en  Latin  Muritum  &  Murita^ 
bourg  du  Gâtinois ,  fur  Loing ,  avec  titre  de  Comté ,  dans  le 
Diocéfe  de  Sens.  Ové y  tint  un  Concile  l’an  850,  &  Loup  dè 
Ferrières  y  écrivit  au  nom  de  cette  Affemblée,  une  Lettre  à 
Ercanrard,  Evêque  de  Paris.  C’elt  la  115  entre  les  Epîtres  de 
ce  grand  homme.  Le  Roi  Charles  VI  prit  Moret  pendant  les 
guerres  contre  les  Anglois.  Antoine  de  Bourbon  ,  fils  naturel 
du  Roi  Henri  IV,  qu’il  avoit  eu  de  Jacqueline  de  Bueil  ,  por¬ 
ta  le  tître  de  Comte  de  Moret,  &  fut  tué  au  combat  de  Caltel- 
naudari,  l’an  1632. 

MORET  (Jean)  Imprimeur  d’Anvers,  gendre  de  Plan- 
tin,  eût  en  maiiage  la  fécondé  fille  dePlantin,  avec  fa  bou¬ 
tique  d’Anvers.  Ses  éditions  ne  font  pas  moins  belles ,  ni 
moins  exaêtes,  au  moins  pour  la  plupart,  que  celles  de  fort 
beau  père.  Il  avoit  auffi  quelque  étude,  &  il  s’elt  fervi  de 
bons  Correêteurs,  entre  lefquels  le  célébré  Kilien,  qui  a- 
voit  travaillé  longtems  fous  Piantin,lui  rendit  fervice  jufqu’en 
1607.  Jean  Moret  mourut  en  1610,  &  lailla  fon  Imprimerie 
à  fon  fils,  qui  fuit.  *  Baillet,  Jugemens  des  Savans  fur  les  Im¬ 
primeurs  des  Pais  Bas  Catholiques. 

MORET  (Balthazar)  Imprimeur,  natif  d’Anvers ,  fils  de 
Moret,  &  petit-fils  de  Cbrijtopble  Plantin,  fe  fit  èllimer 
par  fon  érudition,  &  par  fes  Poèmes.  Moret  fit  des  Commen¬ 
taires  Géographiques  &  Hifloriqües  fur  le  Théâtre  du  Mon¬ 
de  d’Ortelius,  &  mourut  l’an  1641.  On  prétend  qu’il  né  vou¬ 
lut  jamais  imprimer  de  Livre  contre  l’Eglife  Catholique  ,  ni 
contre  les  bonnes  mœurs.  *  Valére  André,  Biblwth.  Belgica, 
p.  103.  Bulart ,  Académie  des  Sciences.  Malinkrot ,  rfe  Typographid. 

*  MORET  (Théodore),  d’Anvers, Jéfuite, fut  Profelfeur 
en  Mathématiques  dans  l’Univerfité  de  Prague.  Il  a  donné 
au  public  un  Livre  qui  a  pour  tître,  Propofmones  Mathematicce , 
de  Celeri  Tarde  Natures  8P  Armorum.  *  Valére  André,  Bi- 
blioth.  Belgica,  p  829. 

MORET  (Mre.  P.)  de  la  Fayolle,  Avocat  en  Parlement,  a 
compofé  une  Fliltoire  Romaine  ,  dont  le  premier  Livre  eft 
employé  à  traiter  de  l’origine  des  Romains  jufques  àRomulus. 
Cette  Fliltoire,  en  2  vol.  in  douze,  a  été  imprimée  à  Paris  en 
1675  chez  Martin  Coutelier. 

M  OREUIL  (Bernard  de)  VI  du  nom.  Seigneur  de  Mo- 
reuil  en  Picardie,  Chevalier,  Confeiller  du  Roi,  Maréchal  de 
France  ,  étoit  fils  de  Bernard  V,  Seigneur  de  Moreuil, 
&  à' Mande  de  Soiffons,  Dame  de  Cœuvres.  Philippe  de  Valois 
le  fit  Maréchal  de  France,  puis  le  déchargea  des  foins  de  cet 
emploi,  pour  le  mettre  auprès  de  la  perfonne  de  Jean  de  Fran¬ 
ce,  fon  fils,  Duc  de  Normandie.  On  peut  voir  dans  un  tîtrè 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  que  le  même  Roi  ne  lui 
donna  cet  emploi  que  par  un  principe  d’eltime  &  de  diftin- 
ftion.  On  fera  bien  aife  de  voir  le  ilyle  de  ce  tems-là,  la  bon¬ 
té  de  nos  Rois  de  France,  &  la  délicateife  des  Gentilshom¬ 
mes:  De  par  le  Roi;  Sire  de  Moreuil ,  vous  favez  comme  nous  vous 
deimes  Vautre  jour ,  que  nous  aviens  ordené  pour  être  avecques  Jean 
notre  fils,  &  à  fon  frein;  &  vrayement  nous  ne  vous  ôtons  de  l'office 
de  Maréchal  pour  nul  mal  qui  Joit  en  vous,  ne  pour  nul  defaut  qui 
par  vous  ait  été  en  votre  office  ;  mais  nous  vous  amons  mieux  près  de 
Jean ,  notre  fils ,  que  nous  ne  ferions  nul  autre.  Si  voulms  que  voies 
ordonnez  tantôt  pour  y  venir  &  pour  y  être  dores  en  avant  continuelle- 
mcnt;car  il  ejt  tems  qui  font  ordonnez  pour  y  être  y  Jbient  &  fi  efl  mieux 
votre  honneur  de  le  faire  maintenant ,  qu'il  ne  ferOit  quand  nous  jerons 
plus  avant  en  la  guerre.  Et  pour  Ce  que  vous  nous  priât  es  quant  Hous 
vous  en  parlâmes,  que  nous  y  voufijfions  garder  votre  honneur  t  vraje-t 
ment  f  Je  vous  y  penj'ez  bien ,  vous  trouverez  hous  vous  faijlms  trop 
LH  a  Pihi 
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phs  grand  honneur  de  vous  y  mettre,  que  nous  neferms  de  vous  le£ier 
Maréchal;  mesmement,  conjidcré  que  nous  voulons  que  vous  foyez  tous  h 
Ÿrcnicrs,&  U  principaux  de  fon  frcin;caTîlnct  oneques  de  Maréchal  de 
France,  qui  n'en  laijfdt  volontiers  l'office, pour  être  H  premier  aufrctn 
de  l'aîné  f.ls  du  Roi.  Si  nous  femhleque  votrc\honneur  y  ejl  non  pas  gar¬ 
dé  feulement ,  mais  accru  ;  S?  quant  au  profit ,  il  nous  fernble  qu’il  y 
tfl  plus  grand ,  &c.  Depuis ,  le  Seigneur  de  Moreuil  reprit 
l’exercice  de  fa  charge  de  Maréchal  de  France.  11  fut  Lieute¬ 
nant-Général  de  l’Armée  du'  Roi  en  Picardie  ,  le  troifiéme 
Septembre  1346,  &  vivoit  encore  le  22  Mai  1350. 

I.  Il  tiroit  fon  origine  de  Bernard,  I  du  nom, Seigneur 
de  Moreuil,  Fondateur  de  l’Abbaye  de  Moreuil  en  Picardie, 
lequel  vivoit  l’an  1127,  &  fut  père  de  Bernard  11,  qui 
fuit. 

II.  Bernard,  II  du  nom.  Seigneur  de  Moreuil,  vivant 
l’an  1159. 

III.  Nicolas  de  Moreuil ,  fils  ou  frère  de  Bernard  II ,  vi¬ 
voit  l’an  1170,  laifiant  Colin,  qui  fuit. 

IV.  Colin,  Seigneur  de  Moreuil,  vivoit  l’an  1202  ,  & 
eut  pour  enfans ,  i.  Bernard  III,  qui  fuit;  &  2.  Hugues, 
Seigneur  de  Villiers-au-Bocage,  qui  époufa  Aticmiclfe ,  dont  on 
ignore  la  poftérité. 

V.  Bernard,  III  du  nom.  Seigneur  de  Moreuil,  fit  le 
voyage  de  la  Terre-Sainte,  &  fe  trouva  à  la  prife  de  Conltan- 
tinople  l’an  1204,  d’où  il  rapporta  une  Relique,  appellée  la 
fainte  Larme,  qu’il  donna  à  l’Abbaye  de  Selincourt.  Il  vivoit 
l’an  1215,  laifiant  de  Marthe  fa  femme,  entre  autres  enfans, 
Bernard  IV,  qui  fuit. 

VI.  Bernard,  IV  du  nom.  Seigneur  de  Moreuil,  vivoit 
l’an  1249,  &  laiffa  à’Hgnês  fa  femme,  entre  autres  enfans, 
Bernard  V,  qui  fuit. 

VII.  Bernard,  V  du  nom,  Seigneur  de  Moreuil,  fut 

l’un  des  Chevaliers  qui  accompagnèrent  le  Comte  de  Gueldre 
l’an  1289,  avec  le  Connétable  de  France,  &  vivoit  encore  l’an 
1302.  Il  époufa  Mande  de  SoilTons,  fille  unique  de  Raoul,  Vi¬ 
comte  de  SoilTons,  Seigneur  de  Cœuvres,  &c.  &  de  Comteffie 
de  Hangeft,  dont  il  eut,  i.  Mande  ou  Jfabellc  de  Moreuil,  ma¬ 
riée  à  Hncel,  IV  du  nom.  Seigneur  de  rifle-Adam;  2.  Jean 
de  Moreuil,  Seigneur  du  Plellis,  qui  époufa  de  Mau- 
niez,  ïiWt  d' Enguerrand ,  Seigneur  de  Maumez,  laquelle  fe  re¬ 
maria  à  de  Bergues,  Chevalier;  3.  Bernard  VI, 

qui  fuit;  &  4.  2'hibault  de  Moreuil ,  Seigneur  de  Colombier,  & 
de  la  Bretonniére,  Chevalier,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Crecy 
le  26  Août  1346.  Il  avoit  époufé,  i».  Guionne  de  Remicourt; 
20.  Idoine  de  l’ifle-Adam  de  Ménonville, fille  d'Adam,  Seigneur 
de  l’Ifle ,  &  de  Jeanne  de  Blaru  :  elle  étoit  veuve  à’Anceau  de 
ChantemelTe,  oc  fe  remaria  encore  deux  fois.  Du  premier  lit 
il  eut  Thibault  de  Moreuil,  dont  on  ignore  la  poftérité;  Sauf- 
fet  de  Moreuil;  Floridas  de  Moreuil,  vivant  l’an  1411;  Tarta- 
rin  de  Moreuil  ;  Jeanne  de  Moreuil ,  mariée  10.  à  Robert  Mulet, 
Chevalier:  20.  à  Pierre  de  Gaumondet,  dit  Brunet,  Chevalier. 
Du  fécond  lit  de  Thibault  de  Moreuil,  &  d' Idoine  de  l’Ifle,  vint 
Bernard  de  Moreuil,  Seigneur  du  Colombier  &  de  Ménonvil¬ 
le,  mort  fans  alliance. 

VIII.  Bernard,  VI  du  nom.  Seigneur  de  Moreuil  &  de 

Cœuvres ,  Maréchal  de  France ,  dont  l'éloge  a  été  rapporté  ci-def- 
fus,  époufa  MdùrtWiI  de  Nefle ,  d'ite  d' Offemont ,  fille  de  Gui  de 
Clermont,  dit  de  Nejle,  Seigneur  de  Breteuil,  Maréchal  de 
France,  à.  de  Marguerite  de  T  or  ote.  Dame  d’Offemont,  dont 
il  eut  I.  Rogues,  qui  fuit;  2.  de  Moreuil ,  Seigneur 

de  Villiers-fur-Authie,  que  l’on  croit  père  de  Colayede  Mo¬ 
reuil,  Dame  de  Villiers-fur-Authie,  mariée  l’an  1399,3  Jean, 
Seigneur  de  Friencourt  ;  3.  Jeanne  de  Moreuil,  mariée  l’an 
1357,  à  Jean,  Baron  de  Mailly;  &  4.  Marguerite  de  Moreuil, 
alliée  à  Jacques  de  Croy,  Seigneur  d’Araines. 

IX.  Rogues,  Seigneur  de  Moreuil  &  de  Cœuvres,  quit¬ 
ta  le  furnom  de  Moreuil,  pour  prendre  celui  de  So'tffions,  du 
confentement  de  Marguerite,  Comtelfe  de  SoifTons  ,  qui  n’a- 
voit  point  d’enfans  mâles,  de  Jean  de  Hainault  fon  mari.  Il 
avoit  époufé  Adede  Montigny,  Dame  de  Bellonne,  fille  de 
Wafi,  Seigneur  de  Montigny  en  Beauvaifis,  &  de  Péronne  de 
Raineval,  dont  il  eut  i.  Bernard  de  SoifTons,  mort  jeune;  2. 
Thibault,  qui  fuit;  &  3.  Péronne  de  SoifTons,  Dame  de 
Maurepas,  alliée  a  Louis,  Seigneur  de  Chevreufe  &  de  Cref- 
fencourt. 

X.  Thibault  de  SoilTons,  Seigneur  de  Moreuil  &  de 
Cœuvres,  Chevalier,  Chambellan  du  Roi,  Capitaine  &  Gou¬ 
verneur  de  la  ville  de  SoilTons  pour  le  Duc  d’Orléans ,  fut 
commis  au  Gouvernement  de  Boulogne  &  de  Picardie,  &  fut 
depuis  Lieutenant-Général  du  Pa’is  de  Waes  en  P'iandre,  & 
Capitaine  de  cinquante  Hommes-d’armes;  demeura  prifonnier 
au  liège  de  Rouen  l’an  1417 ,  &  mourut  le  28  Avril  1434.  11 
avoit  époufé  Marguerite  de  Poix,  Dame  d’Arcy,  fille  de  Jean 
Tirel,  II  du  nom.  Seigneur  de  Poix,  de  Mareuil  &  d’Arcy, 
&  de  Magdclaine  de  Châtilion-Dampierre ,  dont  il  eut  1.  Raoul 
de  SoifTons,  Seigneur  de  Cœuvres,  d’Arcy,  de  Montigny, 
qui  de  Jeanne  de  Hangeft,  fon  époufé,  ne  lailTa  qu’une  fille 
unique,  Marguerite  de  SoilTons,  Dame  de  Cœuvres  ,  d’Arcy 
&  de  Montigny,  mariée  à  Jean  de  Villiers,  Seigneur  de  Ver- 
deronne,  avec  lequel  elle  vendit  à  Jean  d’Etrées, Seigneur  de 
Valieu,  Grand-Maître  de  l’Artillerie,  la  Vicomté  de  Cœuvres; 
2.  Thibault  de  SoilTons,  Seigneur  d’Arcy , qui  époufa  l’an  1429, 
3^e<inne  de  Noyelles,  fille  de  Baudouin,  Seigneur  de  Noyelles, 
deCatheu,  &  deTilloloy,  &  de  Marie,  Dame  de  Hangeft, 
dont  il  n’eut  point  d’enfans;  3.  Va  le  r  an,  qui  fuit;  /p.  Jean¬ 
ne  de  SoifTons,  mariée  èi  Gérard  d’Athis,  dit  duFaj,  Seigneur 
de  Moyencourt.ôt  de  GoulTancourt;  &  5.  Péronne  de  SoifTons, 
Religieufe  à  Notre-Dame  de  SoifTons. 

XI.  Valeran  de  SoifTons,  Seigneur  de  Moreuil,  Bailli 
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d’Amiens,  Chambellan  du  Duc  de  Bourgogne,  Seigneur  des 
Quefnes,  de  Pavans ,  de  Vaubans,  de  Chandon  &  de  Survil- 
liers ,  eut  en  partage  des  biens  de  la  fucceflîon  de  Jean  Tirel , 
fon  oncle,  les  Terres  de  Poix  &  de  Moreuil,  fut  Gouver¬ 
neur  de  Chauny  pour  le  Duc  de  Bourgogne  l’an  1431  ,&  mou¬ 
rut  l’an  1464.  Il  avoit  époufé  Tan  1425 ,  Marguerite  de  Roye, 
fille  de  Gui,  Seigneur  de  Roye,  &  de  Jeanne  de  Mailly;  dont 
il  eut  Jean  de  SoifTons,  1  du  nom,  qui  fuit. 

XII.  Jean  de  SoilTons,  I  du  nom.  Seigneur  de  Moreuil, 
de  Poix,  &c.  Chevalier  Confeiller  &  Chambellan  des  Rois 
Louis  XI,  &  Charles  VIII,  Bailli  de  Troyes,  puis  de  Ver- 
mandois,  quitta  le  fervice  du  Duc  de  Bourgogne,  pour  fuivre 
le  parti  du  Roi,  qui  lui  rendit  Tan  1473, tous  les  biens  de  fon 
père,  qui  avoient  été  confifquez  pour  avoir  tenu  celui  du  Duc, 
&  lui  donna  aufli  ceux  d’Antoine  de  Craon,  Seigneur  deDomp- 
mart,  fon  beau-frére.  11  avoit  époufé  10.  Tan  1441,  Jeanne 
de  Craon,  Dame  de  Preure,  de  Longroy,  de  Dompmart,  & 
de  Bernardviile  en  Ponthieu,  fille  de  Jacques  de  Craon,  &  de 
Bonne  de  FofTeux:  20.  Jeanne  de  Halluyn,  fille  de  JoJJe,  Sei* 
gneur  de  Piennes  ,  &  de  Jeanne  de  la  Tremoille,  dont  il  n’eut 
point  d’enfans.  Ceux  du  premier  lit  furent,  i.  Jean  II  qui 
fuit;  2.  Barbe  de  SoifTons,  Dame  d’Efpinay  &  de  Survilliers, 
mariée  Tan  1469,  à  Thibault  de  Flavy,  Chevalier ,  Confeiller 
&  Chambellan  du  Roi,  Seigneur  de  Montauban;  3.  Margueri¬ 
te  de  SoifTons, Dame  de  Pierrepont, &c.  qui  époufa  Tan  1480, 
Faleran  d’Ognies  ,  Seigneur  de  Guillemain  ,  Gouverneur  du 
Comté  d’Eu,  morte  fans  enfans;  &  4.  Claire  de  SoifTons , mor¬ 
te  fans  alliance.  Il  laiffia  encore  deux  enfans  naturels,  Artus  de  Mo¬ 
reuil,  Capitaine  de  Térouanne  en  1523,  &  HeStor  de  Moreuil. 

XIII.  Jean  de  SoilTons,  II  du  nom'.  Seigneur  de  Moreuil, 
de  Poix,  de  Mareuil,  &c.  Bailli  de  Vermandois,  vivoit  i’an 
1526.  Il  époufa  1°.  l’an  1479,  Barbe  de  Châtillon,  Dame  de 
Beauval,  fille  de  Faleran  de  Châtillon,  Seigneur  de  Châtillon, 
ëede  Jeanne  de  Saveufe:2o.  le  13  Novembre  1509, Mine  Bour- 
nel,fille  de  LoawBournel, Seigneur  de  Thiembrune.  Du  premier 
lit  vint,  I.  Joffine  de  SoifTons, Dame  de  Moreuil,de  Poix,deDomp- 
mart,de  Bernardviile,  de  Longray,  de  Preure  &  de  Beauval,  qui 
époufa  Tan  1497,  Vil  du  nom.  Sire  de  Crequy,  de  Frefîîn, 
de  Canaples  &  de  Pontremy:  &  du  fécond  lit  il  eut,  2.  Jac¬ 
queline  de  SoifTons,  mariée  i».  à  Alopb  Rouault,  Seigneur  de 
Gamaches:  z°.  à  Louis,  Baron  d’Orbec  en  Normandie.  ♦  Le 
Féron,  Officiers  de  la  Couronne.  Godefroi.  Le  Père  Anfelme,&c. 

*  MORGAB  ou  MAR  G  AB,  Margus,  grande  rivière, 
qui  donnoit  anciennement  fon  nom  à  la  Margiane.  Elle  coule 
dans  le  Chorafan  en  Perfe,  &  fe  décharge  dans  le  Jihun  ou 
Giéhun.  Maty,  DM.  Géogr. 

MORGAN,  infigne  Avanturier  Anglois,  natif  de  la  Pro¬ 
vince  de  Galles  ou  Wales ,  étoit  fils  d’un  Laboureur  afTez  ri¬ 
che;  &  ne  pouvant  fe  réduire  aux  occupations  de  fon  père,  il 
pafTa  dans  TIfle  Barbade,  une  des  Caribes,  qui  appartient  aux 
Anglois.  Après  y  avoir  demeuré  quelque  tems ,  il  entendit 
parler  de  la  Jamaïque,  Tune  des  Mes  Antilles, proche  de  TEf- 
pagnole  &  de  Cuba:  il  en  prit  le  chemin.  Lorfqu’il  y  fut  ar¬ 
rivé,  il  s’embarqua  fur  un  vaifleau  Corfaire,  où  il  ne  fut  pas 
longtems  fans  faire  une  prife  qui  lui  valut  beaucoup.  Il  fit  en- 
fuite  trois  ou  quatre  courfes  fur  mer;  &  étant  devenu  riche, 
il  acheta  un  bâtiment,  &  alTembla  des  camarades,  dont  il  fut 
le  Chef.  Peu  de  tems  après,  il  fut  Vice-Amiral  de  la  Flotte 
de  Manfwelt, fameux  Corfaire, &  prit  avec  lui  TIfle  de  Sainte- 
Catherine  ,  vers  les  côtes  de  Nicaragua,  &  de  Cofta-Rica, 
environ  à  trente  lieues  de  l’embouchure  de  la  rivière  de  Cha- 
gre ,  qui  eft  dans  TIfthme  de  Panama.  Cette  Me  défendue  de 
quatre  grands  Forts,  eft  fournie  d’eau  douce,  &  n’a  que  trois 
endroits  acceflîbles.  Manfwelt  y  laiffa  pour  Gouverneur  Saint- 
Simon,  qui  .étoit  François,  avec  cent  hommes,  moitié  An- 
glois,  &  moitié  François,  pour  garder  cette  Me,  fort  propre 
à  fervir  de  retraite  eux  Avanturiers,  &  emmena  Morgan  pour 
aller  à  Cofta-Rica;  mais  il  mourut  avant  que  d’avoir  réuflî  dans 
fon  entreprife.  Après  fa  mort,  les  Efpagnols  reprirent  TIfle 
de  Sainte-Catherine  par  rufe,ayant  arboré  fur  leurs  vaiffeaux  le 
pavillon  Anglois;&  Morgan,  qui  étoit  alors  le  premier  des  Avan¬ 
turiers  de  la  Jamaïque ,  ayant  été  reconnu  pour  Chef,  forma  une 
Flotte  de  quatre  vaiffeaux,  &  de  fept  cens  hommes  fort  bra¬ 
ves,  avec  lefquels  il  fit  deffein  d’aller  defeendre  dans  TIfle  de 
Cuba.  11  y  prit  la  ville  de  Port-au-Prince.  Les  P’rançois  eu¬ 
rent  quelque  mécontentement  de  lui,  &  le  quittèrent;  mais  il 
ne  laiffa  pas  de  faire  une  autre  defeente  fur  la  côte  feptentrio- 
nale  de  TIfthme  de  Panama ,  où  il  pilla  la  ville  de  Porto-Bel- 
lo.  H  donna  enfuite  rendez-vous  a  tous  les  Avanturiers,  à  la 
côte  de  Saint-Domingue,  dans  TIfle  Efpagnole,  où  plufieurs 
François  fe  trouvèrent,  parce  qu’ils  avoient  fu  le  fuccès  de 
Tentreprife  de  Morgan.  De  là  il  conduilit  fa  Flotte  vers  la 
côte  de  Vénézuéla,  dans  la  Caltille  d’or,  &  pilla  la  ville  de 
Marécaye  ou  Marécaïbo.  Enfin  Tan  1670,  il  pilla  &  brûla  la 
ville  de  Panama,  que  les  Efpagnols  ont  rebâtie  dans  un  lieu 
plus  commode,  fur  le  bord  de  la  rivière, nommée  Rio-Grande. 
Après  avoir  amaffé  un  riche  butin,  il  réfolut  d’abandonner 
cette  manière  de  vivre  ;  &  ayant  confié  fon  deffein  à  quatre 
Capitaines  de  vaiffeau,  il  prit  adroitement  ce  qu’il  y  avoit  de 
plus  précieux  ;  &  fans  faire  aucun  lignai ,  il  emporta  fon  vol 
par  la  rivière  de  Chagre,  &  fit  route  pour  la  Jamaïque,  où  il 
fe  retira,  &  époufa  la  fille  d’un  des  principaux  Oflàciers  de  Ti¬ 
lle.  *  Oëxmelin,  Hift.  des  Indes  Occidentales. 

MORGAN  A  (la)  eft  le  nom  que  les  Habitans  de  Reg- 
gio,  ville  du  Royaume  de  Naples  en  Italie,  donnent  à  une 
certaine  Vifion,  quiparoît,  dit-on, prefque  tous  les  ans, près 
de  leur  ville  au  milieu  de  TEté.  On  voit  d’abord  dans  un  air 
obfcur ,  une  efpéce  de  théâtre ,  avec  une  décoration  magnifi¬ 
que  ;  puis  paroiffent  des  Châteaux  &  des  Palais  fuperbes ,  fou- 
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tenus  d’un  grand  nombre  de  colomnes.  On  y  remarque  en- 
fuite  des  forêts  épailTes,  des  cyprès,  &  d’autres  arbres  ran¬ 
gez  en  un  ordre  très  régulier  dans  les  plaines,  où  l’on  croit 
voir  encore  des  compagnies  d'hommes ,  &  des  troupeaux  de 
différentes  bêtes.  Tout  paroît  fi  animé,  &  dans  une  fi  belle 
ordonnance,  que  l’on  ne  peut  allez  admirer  des  effets  fi  fur- 
prenans.  Le  P.  Kircher  en  fait  une  longue  Defeription, 

M.  Luc.  I.  lo.  p.  2.  où  il  rapporte  une  Lettre  d’ignace  Ange- 
lucci,  qui  fe  dit  témoin  oculaire  de  ce  fpeftacle. 

MORGARTEN,  lieu  de  Suifie  ,  dans  le  Canton  de 
Schwitz.  Il  ell;  devenu  célébré  dans  l’Hifioire,  par  la  victoi¬ 
re  fignalée  que  les  Suiffes  des  trois  Cantons  de  Schwitz,  d’Uri 
&  d’Underwald  au  nombre  de  treize  cens  hommes,  rempor¬ 
tèrent  près  de  ce  lieu-là,  le  i6 Novembre  1315 ,  fur  une  Armée 
de  vint  mille  Autrichiens  commandez  par  Léopold  Archiduc 
d’Autriche,  furnommé  le  Glorieux.  *  Etat  &  Délices  de  laSuiffc, 
tome  1.  p.  183.  0<’  fuiv. 

MORGES,  ville  de  la  Suiffe  dans  le  Canton  de  Berne, 
fur  le  bord  du  Lac  Léman,  à  deux  lieues  de  Laufanne.  Les 
Bernois  y  ont  conftruit  un  bon  port:  c’efl  le  lieu  ou  fe  dé¬ 
chargent  les  marchandifes  qui  viennent  de  l’Allemagne  pour 
la  France,  ou  pour  Genève,  ou  qui  viennent  de  Genève  ôc 
de  la  France  pour  l’Allemagne.  Par  le  moyen  de  ce  port,  la 
ville  de  Morges  s'efl  fort  enrichie  &  embellie.  Elle  étoit  peu 
de  chofe  dans  le  XI  fiécle.  Conrad,  Duc  de  Zéringen,  la 
ferma  de  murailles  dans  le  XII  fiécle.  Cette  ville  fe  fournit 
aux  Bernois  en  1536,  en  réfervant  fes  franchifes  &  fes  privi¬ 
lèges,  Sa  foumifîion  fut  acceptée  ,  mais  à  condition  qu’elle 
payeroit  une  forte  rançon, &  que  pour  la  punir  de  fa  réflftan- 
ce,  fes  portes  &  fes  tours  feroient  démolies.  Cette  ville  em- 
braffa  la  Réformation  en  1537.  Le  premier  Minifire  de  Mor¬ 
ges  fut  Jaques  le  Coq.  On  laiffa  en  paix  pendant  trois  ans  le 
Curé  de  Morges,  nommé  Dom  Jean  Poncet.  Ce  ne  fut  que  le 
33  Octobre  1539,  qu’il  remit  au  Confeil  de  la  ville  les  titres 
qui  concernoient  fon  Bénéfice.  Le  Bailliage  de  Morges  eft 
rempli  de  Terres  Seigneuriales,  Il  y  a  les  Baronnies  de  Rol- 
le,  &  de  Montricher  ;  les  Seigneuries  d’Allaman,  de  Biéne, 
de  WufflenS'le-château  ,  de  Wufllens-la-ville,  de  Vullierens, 
del’lfle,  dePerroy,  de  la  Chaux,  d’Aclens,  de  Romand,  & 
plufieurs  autres.  Meflieurs  de  Morges  ont  la  Seigneurie  d’A¬ 
clens  &  de  Roraanel;  mais  les  autres  appartiennent  à  divers 
Gentilshommes.  Morges  eft  bien  fituée  &  fort  bien  bâtie  ;  fes 
marchez  &  fes  foires  font  très  fréquentez.  *  Etat  &  Délices 
de  la  Suijfe ,  tome  2.  p.  273.  &c.  Ruchat,  Hifloire  de  la  Ré¬ 
formation  de  la  Suiffe,  tome  5.  p.  449.  tome  6.  p.  3Ç5.  QPc. 

M  O  R  G I A  H ,  nom  d’une  Tribu  des  Arabes ,  &  celui  d’une 
Sefte  particulière  entre  les  Mahométans,  de  gens  qui  font 
appeliez  Mo?'gioaH,  parce  qu’ils  croyent  que  la  Foi  feule  fuf- 
fit.fans  les  bonnes  Oeuvres.  Le  Dofteur  Schâbi  difoit  à  fes 
Difciples ,  Craignez  les  menaces  de  Dieu,  &  ne  foyez  pas  de  ceux 
qui  en  différant  de  faire  de  bonnes  œuvres,  efpérent  néanmoins  d'être 
fauveZ’  Ce  mot  de  Morgi  vient  de  la  racine  Ragia ,  qui  fignifie 
efpérer  &  différer  quelque  chofe.  Un  autre  Doéteur ,  nommé 
Gazali ,  dit  que  les  Morgiens  font  ceux  qui  attendent  que 
Dieu  fafle  toutes  chofes  en  eux ,  qui  difent  que  le  péché  ne 
nuit  point  à  celui  qui  croit,  &  qui  nient  que  les  Oeuvres 
fervent  à  celui  qui  n’a  pas  la  Fol.  *  D’Herbelot ,  Biblioth. 
Orient. 

MORGUES  ( Matthieu  de )  Sieur  de  faint  Germain ,  Pré¬ 
dicateur  ordinaire  du  Roi  Louis  XIII,  &  premier  Aumônier 
de  la  Reine  Marie  de  Médicis,  naquit  dans  le  Vellay  en  Lan¬ 
guedoc,  d’une  famille  qui  avoit  été  louée  par  Louis  Puici, 
Précepteur  du  Pape  Léon  X.  S’étant  fait  Jéfuite,  il  régenta 
quelques  ClafTes  dans  Avignon  ;  mais  il  quitta  la  Société.  Il 
abandonna  cette  profeflion  quelque  tems  après ,  &  fautant  a- 
droitement  les  murailles  de  ce  Collège ,  il  capitula  en  liberté ,  & 
accommoda  cette  affaire  le  mieux  qu’il  put.  11  fe  rendit  à  Pa¬ 
lis,  où  il  prêcha  avec  une  telle  réputation  dans  les  plus  confi- 
dérables  Paroiffes  de  cette  grande  ville ,  que  la  Reine  Mar¬ 
guerite  de  Valois  le  choifit  en  1613  pour  fon  Prédicateur, 
étant  alors  âgé  de  31  ans.  Le  Roi  le  prit  deux  ans  après  en 
la  même  qualité,  &  il  devint  celui  de  la  Reine-Mére  en  1620. 
11  avoit  été  Curé  d’Aubervilliers,  ou  de  Notre-Dame  des  Ver¬ 
tus,  près  de  Paris;  mais  il  fe  démit  de  ce  Bénéfice.  Ceux  qui 
écrivirent  contre  lui,  l’aceuférent  d’avoir  vendu  cette  Cure; 
mais  il  le  nia.  En  1620,  le  Cardinal  de  Richelieu  fe  fer  vit 
de  fa  plume,  peur  écrire  contre  ceux  qui  avoient  ôté  à  la  Rei¬ 
ne-Mére  l’éducation  de  fes  enfans;  ce  qu’il  fit  dans  un  Livre 
intitulé ,  les  Vérités  Chrétiennes ,  &  que  l’on  nomma  le  Manifefte 
d'Angers.  Le  même  Cardinal  lui  infpiraauffi  en  162 1,  le  deffein 
d’entreprendre  fa  défenfe  contre  plufieurs  Ecrivains  étrangers, 
qui  attaquoient  fon  Eminence;  ce  qui  lui  fit  produire  en  1626, 
le  Théologien  fans  paffion,  dont  ce  Cardinal  lui  fournit  les  Mé¬ 
moires.  Mais  ce  Miniftre  voyant  l’attachement  de  l’Abbé  de 
faint  Germain  pour  la  Reine-Mére,  fe  déclara  contre  lui  dans 
la  fuite ,  en  forte  qu’il  contribua  beaucoup  à  empêcher  qu’il 
n’obtînt  à  Rome  les  Bulles  pour  l’Evêché  de  Toulon  ,  auquel 
le  Roi  Louis  XIII  l’avoit  nommé.  De  Morgues  renonça  de¬ 
puis  à  cette  nomination ,  &  on  lui  donna  une  penfion  fur  cet 
Evêché.  La  Reine-Mére  ayant  été  arrêtée  à  Compiégne, 
Saint-Germain  fe  fauva  en  Vellay  chez  fon  père.  Le  Cardinal 
donna  des  ordres  pour  l’y  faire  arrêter  ;  mais  ayant  été  averti, 
il  fe  fauva,  &  fut  joindre  en  1631  fa  Maîtreffe  à  Bruxelles, 
d’où  il  écrivit  plufieurs  Ouvrages  contre  le  Cardinal  pour  la 
défenfe  de  cette  PrincefTe,  (Ju’il  ne  quitta  point  tant  qu’elle 
vécut.  Lorsqu’elle  fut  fortie  de  Compiégne  ,  elle  l’envoya 
quérir  pour  travailler  à  une  Apologie  qu’elle  vouloir  publier, 
&  le  chargea  de  répondre  à  un  Ecrit  intitulé,  La  Défenfe  du 
Roi  &  défis  Miniftres,  où  l’honneur  de  cette  Princeffe  n’avoit 


M  O  R.  45Î 

pas  été  ménagé.  Ce  qu’il  y  eut  d’incommode  pour  lui  en  écri¬ 
vant  contre  les  flatteurs  du  Cardinal,  c’eft  qu’il  avoit  écrit 
des  Livres  remplis  de  louanges  pour  ce  Prélat.  Cela  donnoit 
lieu  à  fes  ennemis  de  le  battre  de  fes  propres  armes.  Après  la 
mort  du  Cardinal  de  Richelieu,  il  revint  à  Paris,  où  il  obtint 
le  privilège  de  faire  imprimer  en  deux  volumes  les  Pièces 
contre  cette  Eminence  ,  dans  un  Livre  intitulé, Défenfe  de  la 
Retne-Mere,  11  y  mourut  en  Décembre  1670,  âgé  de  88  ans, 
aux  Incurables,  où  il  s’étoit  retiré  depuis  longtems,  &  où, 
tout  âgé  quil  étoit,  il  prêchoit  tous  les  ans  le  Panégyrique  de 
faint  Jofeph.  La  Reine  y  fut  plufieurs  fois  l’entendre.  Il 
vantoit  beaucoup  l’Hiftoire  qu’il  avoit  faite  de  Louis  XIII. 
qu  il  devoit  charger  fes  héritiers  de  faire  imprimer  après  fa 
mort;  mais  elle  ne  l’eft  pas  encore.  Patin  a  parlé  plus  d’une 
fois  de  cet  Ouvrage  dans  fes  Lettres.  Balzac  maltraite  beau¬ 
coup  Matthieu  de  Morgues,  l.  8.  Lett.  I.  Ilfalloit,à\t.\\,que 
pour  couronner  fin  incon/lance,  de  -  Défirteur  que  nous  l'avons  vu  de 
plus  dune  douzaine  de  Partis ,  pour  fon  dernier  métier  il  devînt  Para- 
fite  des  Efpagnols,  &  Secrétaire  des  mauvais  François  qui  font  à  leur 
Cour.  Mais  Balzac  lui-même  étoit  un  Adulateur  du  Cardinal 
de  Richelieu,  duquel  il  efpéroit  un  Evêché,  qu’il  n’obtint  ja¬ 
mais.  *  Bayle,  Diéi.  Crit. 

■MO  RH  ANGE,  Comté  dans  les  païs  réunis  de  Lorraine. 
11  fait  partie  des  Terres  des  Rhingraves,  qui  font  entre  l’Ar¬ 
chevêché  de  "Trêves,  lePalatinat  Ôc  la  Lorraine  ,&  eft  Franc- 
alleu  de  l’Evêché  de  Metz ,  où  il  fe  trouve  enclavé.  Jean  V, 
Rhingrave  ,  aquit  la  moitié  de  ce  Comté,  en  époufant  Jean¬ 
ne  ,  fille  de  fean ,  Comte  de  Salm  &  de  Morhange  ou  Mer- 
chingen.  De  ce  mariage  vint  Jean  VI,  père  de  Jean  Vil,  qui 
lailTa  deux  fils,  entre  lefquels  il  fit  le  partage  de  fes  biens. 
Jean  VIII,  l’ainé,  eut  le  Comté  de  Morhange  avec  plufieurs 
autres  Terres ,  &  Thomas  ,  la  Seigneurie  de  Kirnbourg.  Ce 
dernier  étant  mort  fans  poftérité  ,  Othon  fon  neveu  lui  fuc- 
céda,  &  eut  entre  autres  enfans  Jean  IX,  qui  continua  la  bran¬ 
che  de  Morhange,  &  fut  père  d' Othon- Louis.  Celui-ci  laifia 
d’Anne-Magdclainc  de  Hanau,  Jean  X,  né  en  1635.  Comme 
fon  père,  &  Jean-Philippe  fon  oncle,  avoient  été  au  fervice 
des  Suédois,  Charles  lii.Duc  de  Lorraine,  le  priva  de  fes  E- 
tats  ;  mais  il  y  fut  rétabli  par  le  Traité  d’Ofnabruck.  Le  Duc 
de  Lorraine  cherchant  tous  les  jours  de  nouveaux  prétextes 
pour  éluder  cette  reftitution ,  le  Rhingrave  préfenta  un  Mé¬ 
moire  à  la  Diète  de  l’Empire  en  1679,  qui  l’y  fit  rentrer  peu 
de  tems  après.  Le  Comté  de  Morhange  étoit  un  Francalleu 
de  l’Èvêché  de  Metz,  dont  la  Souveraineté  a  été  cédée  au  Roi 
de  France  par  les  Traitez  de  "WeRphalie.  La  Chambre  Royale 
de  Metz  ordonna  en  r68o  ,  que  le  Rhingrave  reconnoitroit 
à  l’avenir  le  Parlement  de  Metz  ,  comme  féodal  de  cet  E- 
vêché.  *  Audiffret ,  Géogr.  tome  2.  Th.  Corneille,  DiéHon. 
Géogr. 

MORHOF  (Daniel-George)  naquit  à  Wifmar  ville  du 
Duché  de  Meckelbourg,  l’an  1639.  Il  eut  pour  père  Joachim 
Morhof,  Notaire,  homme  alTez  favant;  &  pour  mère  Agnès 
Hintz  ,  qui  mourut  avant  qu’il  fût  forti  de  l’enfance.  Il 
n’en  fut  pas  plus  malheureux;  car  Anne  Tabbert,  que  fon  pè¬ 
re  époufa  en  fécondés  noces,  l’aima  beaucoup,  &  lui  laiffa 
même  tous  fes  biens.  Son  père  eut  grand  foin  de  fon  éduca¬ 
tion  ,  &  prit  lui-même  la  peine  de  lui  apprendre  les  Rudimens 
de  la  Langue  Latine;  parce  que  l’ayant  envoyé  aux  petites  E- 
coles,  il  en  revint  un  jour  avec  la  tête  caffée  d’un  coup  de 
bâton,  que  fon  Maître  lui  avoit  donné.  Quand  il  fut  alfez 
avancé  pour  aller  au  Collège,  on  le  mit  fous  la  conduite  de 
Jean  Polzius,  qui  lui  fit  faire  de  fi  grands  progrès,  qu’à  peine 
avoit-il  quatorze  ans ,  qu’on  admiroit  déjà  fa  profe  &  fes  vers. 
Il  joignit  à  la  connoiffance  du  Grec  &  du  Latin,  celle  des 
Principes  des  Mathématiques,  &  fur-tout  de  l’Arithmétique, 
de  la  Sphère,  de  la  Géométrie,  &  de  la  Géographie.  Agé  de 
feize  ans,  il  quitta  fa  Patrie,  &  pafla  àStettin,  où  il  s’appli¬ 
qua  à  la  Philofophie  fous  Micrélius ,  à  la  Langue  Hébraïque 
fous  Fabricius ,  &  au  Droit ,  dont  fon  père  lui  avoit  déjà  don¬ 
né  quelque  teinture,  fous  Sithman;  mais  de  tous  les  Profef- 
feurs  de  Stettin,  celui  à  qui  il  eut  le  plus  d’obligation  ,  ce 
fut  Henri  Schævius,  Philofophe  Cartéfien,  qui  l’exerça  dans 
les  Mathématiques,  dans  la  Phyfique,  &  dans  la  Poëfie.  A 
19  ans  il  fe  tranfporta  à  Roftock,  pour  y  continuer  l’étude  du 
Droit.  Il  n’abandonna  pas  pour  cela  les  autres  Sciences  ;  & 
comme  il  avoit  un  talent  fingulier  pour  les  vers, il  fit  un  grand 
nombre  de  Pièces,  qui  lui  attirèrent  des  applaudiffemens  de 
toutes  parts,  &  fur-tout  d’André  Tfeherningius  ,  Profeffeur 
de  Poëfie,  à  qui  il  fuccéda  en  1660.  Avant  que  d’entrer  en 
exercice,  il  eut  permiffion  de  voyager  pendant  deux  ans,  & 
il  vit  la  Hollande  &  l’Angleterre.  De  retour  à  Roftock ,  Mor¬ 
hof  remplit  exaftement  fes  devoirs  publics,  &  s’en  fit  de  par¬ 
ticuliers,  en  tenant  chez  lui  des  Conférences,  fur  le  Droit, 
fur  la  Poëfie,  &  fur  l’Art  Oratoire.  En  1665  ,  Albert  Düc  de 
Holftein  l’invita  à  Kiel,  où  ce  Prince  avoit  depuis  peu  fondé 
une  Univerfité.  Morhof  alla  s’y  établir ,  &  ne  contribua  pas 
peu  à  rendre  cette  nouvelle  Académie  très  célébré.  En  1670, 
Albert  lui  permit  de  faire  un  fécond  voyage  en  Hollande  &  en 
Angleterre.  Il  fit  une  liaifon  particulière  à  Utrecht  avec  le  cé¬ 
lèbre  Jean-George  Grævius,à  Amfterdam  avec  Jean  Swaminer- 
dam ,  &  avec  plufieurs  autres  Savans ,  aufquels  on  peut  join¬ 
dre  Nicolas  Petter,  Marchand  de  vin,  qui  avoir  le  fecret  de 
cafter  des  verres  par  le  feul  fon  de  voix.  Jean-Frédéric  Gro- 
novius,  François  Junius,  Marquardus  Gudius,  devinrent  aulïï 
fes  Amis.  En  Angleterre  il  fe  lia  étroitement  avec  Robert 
Boyle  &  Henri  Oldembourg  ,  qui  le  préfentérent  à  la  Société 
Royale,  à  laquelle  il  fit  part  de  l’expérience  des  verres  caiTez. 
En  repalTant  d’Angleterre  en  Flollande,  il  penfa  périr  par  la 
tempête  :  &  peu  de  jours  après,  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fût  é- 
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craré  darts  la  boutique  d’EIzevier ,  par  un  gros  ballot  dè  Li¬ 
vres,  qu'on  tiroit  en  haut,  &  qui  lui  tomba  fur  le  dos.  Etant 
revenu  à  Kiel  en  1671,  il  fe  maria  avec  Marguerite  fille  de 
Gafpar  de  Degink  Sénateur  de  Lubec,  de  laquelle  il  eut  qua^ 
tre  fils.  Morhof  enfeigna  la  Poéfie  &  la  Rhétorique  jufqu’à 
l’année  r673,  <]u’on  lui  donna  la  Chaire  d’Hifloire.  Il  fut  fait 
Bibliothécaire  de  l’Univerfité  en  1680.  Il  fe  diftingua  extrê¬ 
mement  dans  les  Aftions  publiques;  quoiqu’il  n’eût  point  de 
facilité  à  parler  fur  le  champ.  Ce  défaut  étoit  abondamment 
récompenfé  dans  fes  Leçons  journalières  par  le  choix  &  la  va¬ 
riété  des  chofes ,  dont  il  inftruifoit  fes  Difciples.  Il  étoit  fi 
laborieux  &fi  avide  de  lefture,  qu’il  lifoît  même  en  mangeant. 
Il  polTédoit  une  nombreufe  Bibliothèque,  &  il  avoit  plus  de 
foin  d'y  ramafler  de  courts  Ecrits,  des  Pièces  fugitives,  des 
Pièces  volantes,  que  de  la  remplir  de  gros  Ouvrages,  qui  ne 
fe  perdent  pas  fi  aifément,  &  qu’il  lui  étoit  facile  de  trouver 
ou  chez  les  Libraires,  ou  dans  les  autres  Bibliothèques.  Le  Ca¬ 
talogue  de  la  fienne  ne  contenoit  que  le  furnom  des  Auteurs, 
rangez  par  ordre  alphabétique.  Pour  les  matières ,  il  s’en  rap- 
portoit  à  fa  mémoire,  laquelle  étoit  fi  bonne,  qu’elle  le  dif- 
penfa  toujours  de  faire  des  Extraits  de  ce  qu’il  lifoit.  Il  avoit 
choifi  pour  devife  ces  mots,  Pietatc,  Candore,  Pmdçnùâ;  &  au 
rapport  de  ceux  qui  l’ont  connu ,  il  exprimoit  ces  vertus  dans 
fes  mœurs.  Il  ufoit  de  peu  de  paroles  avec  ceux  qu’il  ne  con- 
noifibit  pas;  mais  fon  filence  n’avoit  rien  de  faftueux  ni  d’af- 
fefté.  Ses  Amis  le  trouvoient  fort  ouvert,  &  d’une  conver- 
fation  tout  à  fait  agréable.  Ses  grands  travaux  l’avoient  déjà 
fort  afFoibli,  lorsqu’il  perdit  fa  femme,  qu’il  aimoit  beaucoup. 
Depuis  cette  perte,  qui  arriva  en  1687,  il  ne  fit  plus  que  lan- 
guir.  Malgré  les  remontrances  &  les  oppofitions  de  fes  Amis, 
il  alla  en  1691  aux  Eaux  de  Pyrmont  ;  &  ces  Eaux,  au  lieu 
de  le  rétablir  ,  comme  un  Médecin  imprudent  le  lui  avoit  fait 
efpérer,  achevèrent  de  l’épuifer.  Il  mourut  à  Lubec  le  30 
Juillet  de  la  même  année,  âgé  de  53  ans.  Son  principal  Ou¬ 
vrage  efi  fon  Polyhiflor,  dont  on  a  fait  diverfes  Editions  'Voi¬ 
ci  le  titre  de  celle  qui  fut  faite  à  Lubec  en  1708,  in  quarto,  en 
deux  gros  volumes,  DanicJis  Gcorgii  Mnrhofii  Polyhijtor  in  très 
Tomos  ,  Litterarium  (  cujus  Joli  très  Libri  priores  haBcnus  prodiere , 
mm  dutem  quatuor  reliqui  à  Firo  in  Academia  Lipfienfi  erudito  reviji 
atque  auEii  è  MSS.  accedunt)  Pbilofophicum  £P  PraSticum  {nunc 
demum  editos  primoque  adjunffos)  divijus,  ©“r.  à  'Joanne  Mollero. 
On  a  de  lui  quantité  d’autres  Ecrits,  dont  la  lifte  va  fuivre. 

Diatriba  de  Morbis  &  eorum  remediis  Juridica;  LeJJus  in  Cico- 
niam  Adrianum  ,  Carmen  juvénile  &  ludicrum  ;  Dijputatio  de  Jure 
filentii;  Dijfertatio  de  Entlujiajmo  &  Furore  Po'ético;  Theologia  gen- 
tilis  politicæ  DiJJ'crtatio  prima  de  Divinitatc  Principum  ;  Memoria 
Henrici  Rahnii ,  Academiæ  Rojlochienjis  Jurij'confulti ,  publica  Oratione 
celebrata;  Querela  Halecis  ad  JSIeptum  Tribunal,  Carmen  joculare; 
Projpbonema  in  Chrijliani  Kortholti  fummos  in  Theologia  honores  ;  Dia- 
tnba  Philologica  de  novo  anno  ejuj'que  rüibus  ;  Carmen  de  Ente  ratio- 
nis ,  He'toicuni  joculare  ;  Princeps  Medicus  ;  Oratio  de  tribus  caujis  ob 
quas  multi  ad  minus  jolidam  ahquam  fapientiam  perveniant  ;  Roberti 
Boylii  Introduifio  ad  Hifioriam  qualitatum  particularium  ,  cui  Jubne- 
Bunlur  Truffatus  de  cojmicis  reruin  qualitatibus ,  de  cojinicis  fufpicioni- 
bus ,  de  tc'Mperie  J'ubterranearum  Regionum,  de  temperie  fubmarina- 
rum  Regionum ,  de  Jundo  Maris ,  ex  Anglico  in  Latinum  Jermonem  cou¬ 
ver  (i;  Difputaüo  de  Sole  igneo  Academie  a  •,  Epi/îola  de  Scypho  vitreo 
per  J'onum  humants  vociy  rupto  ;  Oratio  de  intemperantia  in  (ludiis ,  & 
Eruditorum  qui  ex  ca  oriuntur  morbis  \  Epijîola  de  Tranfmutatione 
Metallorum  ;  Dijfertatio  de  Paradoxis  fenfuum  ;  Traité  de  la  Langue 
&  de  la  Pü'éjie  Allemande,  de  leur  origine,  de  leurs  progrès,  ëf  de 
leurs  régies ,  où  l'on  parle  aujfi  de  la  Pdêfse  des  autres  peuples  ,  en 
Allemand;  De  Patavinitate  Liviana  liber,  ubi  de  urbanitate  &  pe- 
regrinitate  Sermonis  Latini  univerfê  agitur  ;  Difputaüo  de  Eloquentia 
intacendo;  Phitoebryfum  feu  de  laudibus  Auri  Orationes  dua ,  omnis 
generis  bominum  ,  prcscipuè  Ecclejîajlicorum ,  vitia  J'alfe  traducentes; 
Comment atio  de  Dijciplina  argutiarum  ;  Collegium  Epijtolicum  ;  Opéra 
Pdética,cum  Prœfatione  Henrici  Mutilii;  Orationes  Programma- 
ta-,  Dijfertationes  Academicce  ©•  Epiftolica-,  Delicits  Oratorice  inti- 
•miores ,  Jîve  liber  de  dilatatione  &  amplificatione  oratoria.  ’**  Son 
éloge  eft  à  la  tête  du  Polyhiflor  de  1708.  *  Journal  des  Savans , 
tome  44.  p.  484-  édit  de  Hollande.  Le  Père  Niceron ,  Mé¬ 
moires  pour  J'ervir  à  l'HtJt.  des  Hommes  Illùflres  ,  tome  2.  p.  16 
&  jiiiv. 

MORIA,  ville  de  Sicile,  autrefois  Madica,  dans  la  Pro¬ 
vince  appellée  Val-di-Noto ,  à  quelques  milles  de  la  ville  de 
Noto.  Le  port  de  Moria  eft  fur  la  rive  méridionale  de  la 
Sicile ,  laquelle  eft  oppofée  au  Continent  de  l’Afrique.  Toute 
cette  côte  qui  régne  depuis  le  Cap  Paflfaro  jufqu’à  celui  de 
Marfalla,  l’efpace  de  cent  quatre-vints  milles,  eft  pleine  de  vil¬ 
les  &  de  gros  bourgs  anciens,  qui  font  encore  aujourd’hui  très 
fréquentez  à  caufe  du  trafic  des  blez.  Les  principaux  font 
Camarano,  autrefois  Crtmcrâa ,  fur  le  Frafcolari ,  autrefois  Oa- 
nus  ;  Terra-nova,  autrefois  Heraclea;  Alicata,  autrefois  Géla, 
dont  la  campagne  appellée  par  les  Anciens  Campi  Geoli,  pro¬ 
duit  plus  de  blé  que  la  Terre  de  Labour.  E.  D.  R.  Nouveau 
Voyage  d'Italie,  tome  2.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

MORIA,  montagne.  Voyez  MORIJA. 

MORIGGI.  Fôje?:  MORIGI  A. 

MORIGGIA.  Tojcz  MORIGIA. 

♦  MORIGIA,  nom  de  l’une  des  plus  nobles  familles  du 
Duché  de  Milan  ,  eft  fi  ancienne  qu’elle  l’eft  encore  plus  que 
celles  des  Borromées.  Les  Hiftoriens  les  plus  dignes  de  foi 
font  mention  de  plufieurs  célébrés  perfonnages  de  cette 
famille.  Elle  fe  glorifie  encore  d’avoir  produit  deux  Martyrs, 
favoir,  S.  Nabor  &  S.  Félix.  Gr.  Diff.  Univ.  Holl.  Etat 
préj'ent  de  la  Cour  de  Rome.  Mercure  Hiflorique  du  mois  de  Février 
1699. 

•  MORIGIA  (Bonincontri)  floriflbitdans  le  commence- 
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ment  du  XIV  fiécle ,  &  étoit  de  Monza ,  ville  du  Duché  de  Mi¬ 
lan.  Il  étoit  iflu  d’une  famille  ancienne ,  qui  depuis  plufieurs 
fiécles  jouit  a  Milan  de  tous  les  privilèges  des  Nobles.  Elle, 
fut  toujours  fidèle  au  parti  des  Gibelins.  Les  Guelphes,  enne-' 
mis  de  ce  parti ,  exilèrent  le  père  de  Bonincontri ,  &  le  fils  n’en 
fut  pas  moins  favorable  aux  Vifeonti.  En  1329,  il  fut  un  de* 
douze  que  le  Gouverneur  de  Monza  pour  Lou’is  de  Bavière, 
eut  pour  Confeillers,  &  ce  fut  la  ville  qui  fit  ce  choix.  En 
1343,  il  fut  envoyé  en  Ambaflade  auprès  de  l’Archevêque  d« 
Milan  pour  les  intérêts  de  fa  patrie  ,  &  il  réulfit.  Il  a  écrit 
l’Hiftoire  de  Monza  depuis  l’origine  de  cette  ville  jufqu’à  l’an 
1349.  On  croit  même  qu’il  avoit  pouffé  plus  loin  cette  Hi- 
ftoire,  mais  le  refte  eft  perdu  ou  n’eft  pas  encore  publié.  ’** 
Voyez  h  Supplément  de  Paris  1736. 

MORIGIA  (Jacques- Antoine)  né  à  Milan,  dans  une  fa¬ 
mille  noble ,  vers  l’an  1493 ,  de  Simon  Morigia  &  d’Arfine  Bar- 
tia,  perdit  fon  père  étant  encore  enfant,  &  fe  conduifit  d’a¬ 
bord  d’une  manière  peu  convenable;  mais  de  fréquentes  con- 
verfations  avec  des  parentes  Religieufes  firent  naître  en  lui  des 
fentimens  de  piété  aufquels  il  fe  livra,  &  il  ne  tarda  pas  â 
donner  des  preuves  d’un  fincére  retour  vers  Dieu,  en  refufanc 
une  Abbaye  d’un  gros  revenu.  Les  liaifons  qu’il  prit  en  même 
tems  avec  Antoine,  Marie,  Zacharie  &  Barthélemy,  lui  pro¬ 
curèrent  l’honneur  d’être  le  troifiéme  Fondateur  de  la  Con- 
grégatipn  des  Clercs  Réguliers  Barnabites.  Il  en  fut  auffi  le 
pemier  Prévôt  en  1536, lorsque  Zacharie,  pour  fe  conformer 
à  la  Bulle  de  l’établilfement  de  la  Congrégation,  renonça  à  la 
Supériorité;  mais  on  remarque  que  fon  refpeft  pour  le  pre¬ 
mier  Fondateur  fut  toujours  le  même,  jufques-là  qu’il  voulut 
que  ce  fût  lui  qui  reçût  les  Novices.  Après  avoir  gouverné 
fa  petite  Congrégation  avec  beaucoup  de  prudence  pendant  fix 
années ,  il  s’appliqua  aux  Millions;  mais  il  en  fut  détourné  le 
dernier  Juin  1545  ,  ayant  été  élu  Prévôt  une  fécondé  fois.  Il 
mourut  dans  l’exercice  de  cette  charge,  le  13  Avril  1545.  * 
Anaclet  Sicco,  &  Val.  Madio,  Syno^'.  de  Ckr.  Rtg.  Cong.  S. 
Pauli. 

MORIGIA  (Paul)  Général  des  Jéfuites  ,  né  à  Milan  l’an 
1525,  après  avoir  pris  l’habit  dans  l’Ordre  des  Jéfuites  ,  fut  é- 
levé  de  charges  en  charges,  jufques  à  la  dignité  de  Général. 
Ce  Père  compofa  l’Hiftoire  des  Antiquités  de  Milan,  en  qua¬ 
tre  livres;  celle  de  faint  Jean  Colombin;  celle  de  fon  Ordre, 
&c.  &  mourut  l’an  1604.  George  Trivulfe,  Comte  de  Melfe, 
lui  fit  dreffer  une  Epitaphe,  qu’on  voit  dans  l’Eglife  de  faint 
Jérôme  de  Milan.  Elle  fait  mention  de  61  Traitez  écrit»  par 
le  Père  Morigia. 

D.  O.  M. 

Patri  PauJo  Moriggio, 

Qui  Opéra  LXI jcripflt. 

Vîxit  Annos  LXXX. 

Obiit  Anno  M.  DC.  IV. 

Viro  Religiofljfmo ,  Amico  optimo, 

Ceorgius  Tnvultius,  Melfii  Cornes, 

Co.  lo.  Firmi  Filius. 

MORIGIA  (Antoine)  Cardinal,  Archevêque  de  Pavie; 
Milanois,  prit  l’habit  dans  l’Ordre  des  Barnabites,  &  fut  Pré¬ 
cepteur  du  Prince  de  Tofeane,  &  Théologien  du  Grand-Duc,' 
qui  lui  procura  l’Archevêché  de  Florence.  Le  Pape  Innocent 
XII  le  fit  Cardinal  in  petto,  dans  la  promotion  du  12  Décem¬ 
bre  169s,  &  ne  le  publia  que  dans  le  Confiftoire  du  19  Dé¬ 
cembre  1698.  Sa  Sainteté  déclara  en  même  tems  qu’il  auroit 
le  pas  devant  tous  les  Cardinaux  qu’il  avoit  faits  l’an  1695  .  par¬ 
ce  qu’il  l’avoit  réfervé  pour  être  Chef  de  tous  ces  nouveaux 
Cardinaux  ,  6c  lui  donna  quelques  jours  après ,  les  Abbayes  de 
Crefeenzago,  &  de  San  Pietro  del  Olmo  dans  le  Milanez,  & 
le  nomma  enfuite  à  l’Archevêché  de  Pavie.  11  mourut  le  hui¬ 
tième  Oiftobre  1708,  âgé  de  76  ans. 

MORIGIA  (Catherine)  née  à  Palenza,  bourg  fitué  fur 
le  Lac  Majeur  dans  le  Milanez,  a  mené  une  vie  toute  extra¬ 
ordinaire.  La  pefte  étant  entrée  à  Palenza  en  1437,  Aliprand 
Morigia  fon  père  fe  retira  à  Ugovia  ,  où  il  mourut  de  cette 
terrible  maladie:  fa  femme  &  onze  de  fes  enfans  périrent  avec 
lui;  &  il  ne  refta  de  cette  nombreufe  famille  que  Catherine, 
qu’une  Dame,  nommée  Catherine  de  Silenzo,  fe  chargea  d’é¬ 
lever.  Elle  étoit  fort  jeune  alors ,  &  elle  perdit  peu  après 
cette  Dame;  mais  elle  ne  perdit  pas  les  principes  de  piété 
qu’on  avoit  pris  foin  de  lui  infpirer.  Elle  voulut  fe  faire  Re- 
ligieufe,  mais  on  l’en  empêcha,  &  elle  fe  retira  fur  le  Mont- 
Varaife,  où  elle  fe  joignit  à  quelques  filles  pieufes,  qui  y  me- 
noient  une  vie  retirée,  &  envers  qui  elle  eut  bientôt  occafion 
d’exercer  fa  charité,  la  contagion  ayant  gagné  ce  lieu.  Cathe¬ 
rine  qui  s’y  vit  feule,  biun  loin  de  fe  décourager,  choifit  pour 
demeure  la  cime  de  la  montagne,  &  y  demeura  pendant  près 
de  deux  ans;  mais  en  1454,  il  lui  vint  une  compagne,  qui 
peu  après  fut  fuivie  de  trois  autres.  Elles  vivoient  enfemble 
dans  une  parfaite  union ,  &  dans  la  pratique  des  vertus  Chré¬ 
tiennes,  lorsqu’on  s’avifa  de  les  inquiéter.  On  demanda  qu’el¬ 
les  adoptaffent  une  des  Régies  approuvées,  &  fur  leur  Requê¬ 
te  le  Pape  Sixte  IV  leur  permit  en  1474,  de  fuivre  la  Régie 
de  faint  Ambroife  ad  nemus.  Catherine  Morigia  étoit  encore 
Supérieure  de  fon  Hermitage ,  qui  avoit  été  changé  en  un  Mo- 
naftére,  en  1478,  où  elle  mourut  le  fixiéme  Avril.  Son  corps 
fut  enterré  dans  l’Eglife  des  Chanoines  du  Mont-Varaife,  d’où 
il  fut  transféré  en  1502,  dans  l’Eglife  des  Religieufes,  où  on 
le  voit  entier  &  fans  aucune  corruption.  *  Céfar  Tettamen- 
ti,  Hifl.  Eccl.  S.  M.  de  Monte  Sup.  Varef.  RoWmàüs ,  6  Avril. 
MORIGNY,  Abbaye  dans  le  Gouvernement  de  l’Ifle  de 

Fran- 
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France:  elle  eft  à  demi -lieue  de  la  ville  d’Etampes.  *  Maty, 
Dr<?.  Géogr. 

MÜRiJA,  nom  qu’Abraham  donna  à  la  montagne  fur  la¬ 
quelle  Dieu  lui  avoit  ordonné  d’offrir  en  facrificefon  fils  Ifaac. 
Cette  montagne  fe  divife  en  plufieurs  collines ,  fur  l’une  def- 
quelles  Salomon  fit  bâtir  le  Temple  de  Jérufalem.  Jéfus  Chrilt 
fut  crucifié  fur  une  autre  qui  étoit  hors  de  la  ville,  éc  que  l’on 
appcUoit  le  Cûlvairc,  &  c’elb  fur  cette  môme  colline,  félon  faint 
Jérôme,  qu’lfaac  fut  mené  pour  être  immolé.  *  GcnéJ'e,  ch. 
22.  v.  2.  &  14.  II.  Chron.  ou  P/traljp.  ch.  3.  v.  i. 

*  MORILLON  (Maximilien)  Prévôt  d’Aire  ,  &  depuis 
F-vêque  de  Tournay  dans  le  XVI  fiécle,  fut  le  confident  parti¬ 
culier  du  Cardinal  de  Granvelle,  fon  Grand- Vicaire ,  fon  In¬ 
tendant,  &  le  plus  cher  de  fes  amis.  Il  avoit  non  feulement 
un  grand  efprit  &  un  profond  favoir,  mais  encore  une  probi¬ 
té  finguliére  &  une  adrelîe  admirable.  Le  Pape  ayant  chargé 
le  Cardinal  de  Granvelle  d’obliger  Michel  Baius  à  fe  foumettre 
à  la  Cenfure  dé  fon  Livre  de  Libero  Hominis  Arbïtrio  ,  il  fe  dé¬ 
chargea  de  cette  commillion  fur  Morillon,  qui  s’en  aquitta  d’une 
manière  qui  dut  contenter  la  Cour  de  Rome.  Baius  donna  la 
retraélation  qu’on  lui  demandoit,  fans  la  figner.  Dans  la  fuite 
on  voulut  abfolument  qu’il  la  fignât.  On  a  de  Morillon  en 
manuferit  un  grand  nombre  de  Lettres  &  de  Mémoires,  qui 
font  autant  de  monumens  très  précieux  pour  l’Hiftoire  de  fon 
tems.  *  Voyez  le  Supplment  de  Paris  1736. 

*  MORILLON  ( Dom-Julien-Gratien )  Religieux  Béné¬ 

dictin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur,  s’eft  acquis  de  la  répu¬ 
tation  par  fes  vers  François,  qu’il  n’employa  que  dans  des  fu- 
jets  de  piété.  11  naquit  à  Tours  en  1633 ,  &  fit  profeffion  le 
troifiéme  d’Aoiit  1652,  âgé  de  19  ans.  En  1668  il  donna  en 
vers  François  la  Faraphrafe  du  Livre  de  ^ob;  en  1670  celle  de 
PEccléfiafte ,  &  en  1674  celle  de  Tobie.  Son  Fo'émc  de  Jofepb 
ou  l'Efclavc  fidèle  parut  en  1679.  Il  mourut  à  Rennes  lé  trei¬ 
ziéme  de  Janvier  1694.  *  Voyez  le  Supplmenl  de  Paris  1736. 

*  MORILLOS  (Barthélemi)  de  Séville,  naquit  en  1613. 
Après  avoir  cultivé  la  Peinture  avec  fuccès  dans  fa  patrie,  il 
voyagea  en  Italie, où  ilfe  fit  admirer.  Les  Italiens  ne  faifoient 
pas  difficulté  de  le  comparer  au  célébré  Paul  Véronefe.  Quand 
il  fut  de  retour  en  Efpagne,  Charles  II  voulut  le  déclarer  fon 
premier  Peintre; mais  Morillon  s’en  exeufa  fur  fon  âge,  quoi¬ 
que  ce  fût  uniquement  par  modeltie.  *  Voyez  le  Supplément  de 
Paris  1736. 

MORIMOND,  Abbaye  confidérable  de  l’Ordre  de  Cî- 
teaux  en  Champagne,  dans  le  Baffigny,  &  dans  le  Diocéfe  de 
Langres,  fut  fondée  l’an  ms,  par  Alderic  d’Aigremont,  Sei 
gneur  de  Choifeul.  Cette  Abbaye,  qui  eft  la  quatrième  fille 
de  Cîteaux,  a  pour  le  moins  cent  Monaftéres  fous  fa  dépen¬ 
dance,  outre  les  cinq  Ordres  Militaires  d’Efpagne,  favoir  de 
Calatrava  ,  d’AIcantara  ,  de  Montéfa ,  d’Avis  ,  &  celui  de 
Chrilt,  qui  reconnoilfent  l’Abbé  de  Morimond  pour  leur  Gé¬ 
néral.  On  voit  en  cette  Abbaye  les  fépulcres  de  plufieurs  Sei¬ 
gneurs  de  Choifeul,  qui  en  font  les  Fondateurs.  *  Sainte- 
Marthe  ,  Gallia  Cbrifliana. 

*  M  O  R I  M  O  N  T ,  en  Allemand  Merfperg ,  Moerfperg ,  ou 
Jilorfpurg,  petite  ville  avec  château  dans  la  partie  méridionale 
de  l’Alface  vers  les  confins  de  l’Evêché  de  Bâle,  à  l’oueit  de 
la  ville  de  Bâle,  dont  elle  ell  éloignée  de  cinq  à  fix  lieues. 

MORIN  (  le  )  rivière  de  France  dans  la  Brie ,  a  fa  fource 
auprès  de  Sezanne,  pafTe  par  La-Ferté-Gaucher,  par  Coulo- 
niiers  &  par  Crécy,  &  fe  jette  dans  la  Marne  au-delTusdu  Pont- 
aux-Dames.  On  la  nomme  le  grand  Morin,  pour  ladiltin- 
guer  d’une  autre  de  ce  nom,  dite  le  Petit  Morin.  Celle- 
ci  vient  d’auprès  de  Montmirel,  palTe  au  pié  de  la  montagne 
où  cette  ville  elt  fituée,de  là  elle  coule  à  Jouarre-les-Nonains, 
&  fe  jette  dans  la  Marne  au  delTus  de  La-Ferté-fous  Jouarre. 
Sanfon.  Baudrand. 

MORIN  (Pierre)  un  des  Savans  d’Italie,  fur  la  fin  du 
XVI,  &  au  commencement  du  XVII  fiécle,  naquit  à  Paris  au 
commencement  de  l’an  1531.  Le  goût  qu’il  avoit  pour  les 
Belles-Lettres,  le  fit  palTer  en  Italie,  qui  étoit  alors  le  Théâ¬ 
tre  des  Savans.  Après  avoir  été  employé  par  Paul  Manuce, 
Imprimeur  à  Venife  ,  il  enfeigna  le  Grec  &  la  Cofmographie 
à  Vicence,  d’où  il  fut  appellé  à  Ferrare  par  le  Duc  de  cette 
ville,  l’an  1555.  Il  fut  rappellé  par  fon  père  en  France;  mais 
il  refufa  d’y  prendre  aucun  engagement;  &  après  la  mort  de 
fon  pere,  il  retourna  en  Italie,  où  il  arriva  l’an  1565.  Ayant 
voyagé  pendant  quelque  tems,  il  fe  mit  auprès  du  Cardinal 
Navagero,  Evêque  de  Vérone,  fut  fort  confideré  par  faint 
Charles  Borromée,  &  employé  par  les  Papes  Grégoire  XllI, 
&  Sixte  V,  à  l’édition  de  la  Bible  Grecque  des  Septante  &  de 
la  Vulgate  Latine.  Il  étoit  très  favant  dans  toutes  les  Langues , 
&  très  habile  dans  les  Belles-Lettres.  Le  Père  Quetif,  Do¬ 
minicain,  a  donné  l’an  1675  quelques  Ouvrages  de  ce  favant 
Auteur ,  entre  autres ,  le  Traité  du  bon  ufage  des  Sciences  ;  une 
Exhortation  aux  Grecs,  pour  fervir  de  Préface  au  Concile  de 
Florence;  &  plufieurs  Lettres.  Cet  Auteur  écrivoit  poliment  ; 
il  étoit  habile  dans  l’Antiquité  Eccléfialtique,  laborieux  ,  des- 
intéreiré,zélé  pour  le  bien  de  l’Eglife  &  de  la  République  des 
Lettres,  plein  de  religion  &  de  piété,  grand  ennemi  des  nou¬ 
veautés,  fort  attaché  à  l’Eglife;  il  penfoit  julte,  &  écrivoit 
facilement.  Enfin  l’on  peut  dire  qu’il  n’y  a  point  eu  de  ce 
tems-là  d’homme  de  Lettres,  qui  eût  plus  d’érudition  &  de 
beauté  d’efprit.  *  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjia- 
Jiiques  du  XVIIftècle. 

MORIN  (jean)  Père  de  l’Oratoire,  illuftre  par  fa  vertu  & 
par  fa  fcience,  naquit  à  Blois  l’an  1591 ,  de  LwrMorin,  &  dejac- 
quette  Gau{rand,tous  deux  Calvinilles  de  Religion.  Après  avoir 
fait  un  grand  progrès  dans  les  Lettres  Humaines  à  la  Rochel 
le,  ü  pafla  en  Hollande,  où  il  étudia  à  Leyde  la  Philofophie, 
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Ici  Mathématiques  &  le  Droit;  puis  il  s’appliqua  entièrement 
à  l’étude  de  la  Théologie,  &  à  celle  des  Langues  Orientales. 
Il  vint  enfuite  à  Paris,  où  il  fut  connu  du  Cardinal  du  Perron, 
qui  le  ramena  dans  le  fein  de  la  Religion  Catholique.  Après 
avoir  été  quelque  tems  dans  la  maifon  de  ce  Cardinal,  6c  en- 
fuite  auprès  de  l’Evêque  de  Langres,  il  entra  dans  la  Congré¬ 
gation  des  Pères  de  l’Oratoire,  que  le  Cardinal  de  Bérulle 
venoit  d’inltituer  en  France.  M.  de  Bérulle ,  qui  avoit  beau¬ 
coup  d’eltime  pour  le  P.  Morin,  le  donna  à  M.  Charles  Mi- 
ron.  Evêque  d’Angers,  pour  le  diriger  dans  fes  études.  Lors¬ 
que  ce  Prélat  fut  mort  en  1628,  le  P.  Morin  revint  à  Paris.  Sa 
principale  occupation  fut  d’écrire  &  de  prêcher  contre  les  Pro- 
teüans,  &  de  travailler  à  convertir  les  Juifs,  fe  fervant  de  la 
Verfion  des  Septante,  qu’il  fit  imprimer  à  Paris  l'an  1628,  6c 
qu’il  défendit  par  un  Ouvrage  dont  il  mit  au  jour  la  première 
partie  l’an  1633 ,  intitulé,  Exercitationes  Bibltcce ,  &  dont  il  com- 
pofa  une  fécondé  Partie  qui  ne  fut  imprimée  qu’en  1669,  après 
fa  mort,  par  les  foins  du  Père  Fronteau,  Chanoine  Régulier 
de  fainte  Geneviève.  Ce  Livre  contient  une  fiivante  Critique, 
au  jugement  même  de  M.  Simon,  qui ,  quoique  prévenu  en 
faveur  du  Texte  Hébreu,  avoue  de  bonne  foi ,  qu'il  ri y  a  per- 
fonne  qui  ait  plus  écrit  fur  la  Critique  de  la  Bible ,  &  même  avec 
plus  d'érudition,  que  le  Père  Morin.  Ce  Père  avoit  plus  de  40  ans, 
lorsqu’il  compofa  VHiftoirc  de  la  délivrance  de  l'Eglife  par  Cenfian- 
tin  ;  èc  celle  du  progrès  de  lu  Souveraineté  des  Papes ,  par  la  piété 
&  par  la  libéralité  des  Rois  de  France.  Il  s’étoit  acquis  tant  d’e- 
lliine  auprès  du  Clergé  de  France,  que  les  prélats  alfemblez 
prenoient  d’ordinaire  fes  avis  fur  les  affaires  les  plus  importan¬ 
tes.  Sa  réputation  fit  que  le  Pape  Urbain  VllI  le  fit  venir  à 
Rome,  &,  l’employa  pour  l’union  de  l’Eglife  Gréque  avec  la 
Romaine;  mais  le  Cardinal  de  Richelieu  obligea  fes  Supérieurs 
à  le  rappeller.  On  croit  que  le  Cardinal  le  fit  revenir,  parce 
qu’on  lui  avoit  rapporté  que  dans  quelques  converfations  par¬ 
ticulières  il  avoit  parlé  un  peu  librement  de  lui.  Ce  qui  for¬ 
tifia  le  Public  dans  cette  penfée,  c’elt  que  le  Cardinal  ne  fit 
plus  aucun  bien  au  P.  Morin,  6c  qu’on  lui  entendit  même  dire 
que  ce  Religieux  n’étoit  propre  qu’à  être  dans  fon  Cabinet  avec 
fes  Livres.  Le  Père  Morin ,  après  fon  retour  à  Parb ,  paifa  le 
relie  de  fes  jours  dans  l’étude,  coinpofant  de  nouveaux  Ou¬ 
vrages,  entre  autres,  Exercitationes  Ecclefiajlicœ  ;  De  Pœnitentia; 
De  Sacris  Ordinationibus ,  &c.  v-omme  il  étoit  très  favant  dans 
les  Langues  Orientales,  il  fit  en  quelque  façon  revivre  le  Pen- 
tateuque  Hébreu-Samaritain  ,  dont  on  n’avoit  point  entendu 
parler  depuis  le  tems  de  faint  Jérôme,  en  le  faifant  imprimer 
dans  la  Bible  Polyglotte  de  Paris.  Ce  qui  l’avoit  porté  à  étu¬ 
dier  ces  Langues,  étoit  le  delfein  qu’il  avoit  de  réfuter  les 
extravagances  des  Rabbins,  qui  ne  peuvent  éclaircir  les  difli- 
cultez  qu’on  leur  propofe  en  matière  de  Religion ,  comme  il 
le  prouve  contre  Mercerus,  Mafius ,  Pic  de  la  Mirande,  &c. 
Il  mourut  le  28  Février  1659,  âgé  de  68  ans,  après  avoir  é- 
crit  plufieurs  autres  Ouvrages  fort  utiles.  Entre  plufieurs  Sa¬ 
vans  qui  le  regrettèrent,  le  doéte  Bibliothécaire  du  'Vatican, 
Léo  Allatius,  fut  un  des  principaux.  On  voit  encore  dans 
les  Ouvrages  de  M.  Simon ,  une  Lettre  qu’Abraham  Ecchel- 
lenfis.  Maronite,  lui  adrefie  ,  où  il  témoigne  beaucoup  de 
déférence  pour  lui.  Les  Cardinaux  François  6c  Antoine  Bar- 
berin ,  le  Cardinal  Sant’Onufrio  leur  oncle  ,  6c  le  Cardinal 
Spada,  lui  donnent  tant  de  louanges  dans  leurs  Lettres,  que 
plufieurs  ont  cru  qu’il  auroit  été  honoré  du  chapeau  de  Cardi¬ 
nal  ,  s’il  fût  demeuré  à  Rome.  Ses  Oeuvres  pollhumes  furent 
imprimées  l’an  1703.  Les  Ouvrages  du  Père  Morin  ont  été 
avec  raifon  eflimez  par  tous  les  Savans.  Il  a  donné  en  1628, 
une  nouvelle  édition  de  la  Bible  des  Septante,  avec  la  Verfion 
Latine  ancienne ,  donnée  par  Nobilius.  Son  Hiltoire  de  la 
Délivrance  de  l'Eglife  par  l’Empereur  Conjlantin  ,  ôc  de  la  grandeur 
fouveraineté  temporelle ,  donnée  à  l’Eglife  Romaine  par  les  Rois  de 
France,  imprimée  à  Paris  l’an  1629,  n’elt  pas  bien  écrite  en 
François ,  6c  déplut  fort  à  la  Cour  de  Rome.  11  s’eft  trop  dé¬ 
claré  contre  le  Texte  Hébreu,  dans  fes  Exercitations  fur  la 
Bible,  6c  a  pour  Adverfaires  quantité  d’habiles  gens,  qui  l’ont 
réfuté.  Son  Commentaire  Hillorique  fur  la  Pénitence,  eft 
un  Recueil  admirable  ;  mais  il  ne  fe  peut  rien  ajoûter  à  fon 
Traité  des  Ordinations,  dans  lequel  il  a  donné  plufieurs  Mo¬ 
numens  exquis,  avec  des  Differtations  très  lavantes.  11  eft 
plus  travaillé  que  le  précédent.  On  a  encore  de  lui ,  D'iatribe 
de  fmeeritate  Hebrcei  Gnecique  textus  dignofeenda;  fept  Lettres  La¬ 
tines  a  Léo  Allatius,  fur  les  Bafiliques  des  Grecs;  Traité  des 
defauts  du  Gouvernement  de  l’Oratoire.  Les  Traitez  que  l’on 
a  donnez  depuis  fa  mort,  font  au  nombre  de  trois  ;  le  premier, 
fur  l’Expiation  des  Catéchumènes;  le  fécond,  du  Sacrement 
de  Confirmation;  le  troifiéme,  de  la  Contrition  6c  de  l’Attri- 
tion.  Enfin  M.  Simon  nous  a  donné  fous  le  titre  d’Antiqui- 
tates  Ecckfice  Orientalis ,  un  Recueil  de  Lettres  du  Père  Morin, 
qui  contient  plufieurs  particularitez  remarquables  de  Critique 
6c  d’Hiltoire.  Ce  Recueil  eft  imprimé  à  Londres  en  1682, 
in  oélavo.  11  a  laiffe  plufieurs  Ouvrages  manuferits.  Il  étoit  cer¬ 
tainement  un  des  plus  favans  hommes  de  fon  tems.  Il  eft  le 
premier  qui  ait  commencé  à  traiter  folidement  la  matière  des 
Sacremens;  6c  on  peut  dire  qu’il  a  épuifé  les  chofes  qu’il  a 
traitées  fur  ce  fujet.  Le  P.  Morin  réfutoit  fes  adverfaires  avec 
beaucoup  de  vivacité ,  6c  d’une  manière  trop  fatyrique.  M.  Si¬ 
mon  dit  qu’il  avoit  fait  un  recueil  de  tout  ce  qu’il  avoit  lu  de 
mordant  6c  d’injurieux  dans  les  anciens  Auteurs  .pour  s’en  fer¬ 
vir  dans  les  occafions';  6c  qu’il  avoit  une  opiniâtreté  fi  déme- 
furée,  que  trois  ans  après  la  prife  de  la  Rochelle,  il  foutenoit 
que  tout  ce  qu’on  débitoit  à  ce  fujet,  n’étoit  qu’un  Roman. 
Mais  on  croit  fufpefl;  le  témoignage  du  Père'’  Simon  ,  qui  n’étoit 
pas  ami  du  Père  Morin.  Colomiez  dans  fa  Gal/i.i  Ür'icntahs,  6c 
le  P.  Liron  dans  fa  Bibliothèque  Cbtirirainc,  ont  mal  à  propos 
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attribué  à  Jean  Morin  la  Vie  de  Btllarmin ,  traduite  de  l'Italien  de 
iacaues  Fuligati,  puis  qu’elle  ell  de  Pierre  Morin.  *  Bernier, 
jiiMre  de  Blois.  Voyez  a'ufli  fa  Vie  écrite  par  M.  Simon ,  à  la 
tête  de  fes  Antiquitcz  Orientales.  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  des  Au¬ 
teurs  Ecckfiajliques  du  XVllI  jtécle.  Le  Père  Niceron ,  Mémoire^- 
pour  fervir  à  IHijl.  des  Hommes  Illufircs ,  tome  9.  p.  11.  &  JU'iv. 
êi  tome  10.  p.  186. 

M  O  R.  I  N  (  Jean-Baptille)  Médecin  &  ProfeiTcur  Royal  en 
Mathématiques  à  Paris,  étoit  de  Villefranche  en  Beaujolois , 
où  il  naquit  le  23  Février  1583.  Apres  avoir  fait  fes  études 
à  Aix  &  à  Avignon,  où  il  fut  reçu  Dofteur  en  Médecine,  il 
entrai  Paris  chez  M.  Claude  Donny,  Evêque  de  Boulogne, 
qui  l’envoya  en  Hongrie  pour  faire  des  recherches  lur  les  mé¬ 
taux.  Depuis  fon  retour  en  P'rance ,  il  s’appliqua  entiérernent 
à  l’Altrologie  Judiciaire;  &  après  avoir  prédit  à  ce  même  Evê¬ 
que  qu'il  étoit  menacé  de  mort  ou  de  prifon ,  (ce  qui  Je  trouva 
vrai,  parce  que  cet  Evêque  fut  emprifonné  pour  s'être  mêle 
de  quelques  intrigues  d’Etat)  Morin  entra  chez  le  Duc  de  Lu¬ 
xembourg,  frère  du  Connétable  de  Luynes  ,  où  il  demeura 
huit  ans.  11  obtint  enfuite  une  Chaire  de  Profeffeur  Royal  de 
Mathématiques  à  Paris  en  1630, &  fe  fit  accès  par  fes  Horofeo- 
pes ,  chez  les  Grands  &  chez  les  Minières.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  le  confulta,  à  ce  qu’on  prétend;  &  le  Cardinal  Ma- 
zarin  le  favorifa  d’une  penfion  de  deux  mille  livres  ,  qui  lui 
fut  exaftelnent  payée.  Celui  qui  a  fait  fa  Vie ,  cite  plufieurs 
de  fes  prédirions  qui  furent  jultifiées  par  l’événement,  entre 
autres  celle  qu’il  fit  fur  la  mort  du  Roi  de  Suède,  du  Cardinal 
de  Richelieu,  du  Marquis  de  Cinq-Mars,  &c.  Mais,  outre 
qu’il  fe  trompa  lourdement  fur  la  deilinée  du  Comte  de  Cha- 
vigni,  Sécretaire  d’Etat,  quelques  habiles  gens  de  fon  teins, 
&  le  favant  Galfendi  entre  autres,  lui  objeéliérent  tant  de  bé. 
vues,  que  l’on  doit  croire,  qu’à  la  manière  des  autres  AlJro- 
logues,  s’il  a  réuffi  quelquefois,  ç’a  été  par  un  pur  effet  du 
hazard.  II  mourut  à  Paris  le  fixiéme  Novembre  1656.  Il  fe 
procura  par  le  moyen  de  l’Aftrologie  Judiciaire  4000  livres  de 
rente;  fomme  confidérable  alors.  11  étoit  fi  fort  prévenu  en 
faveur  de  cette  Science,  qu’il  attribuoit  tous  les  événemens 
aux  influences  des  Affres.  Ses  débauches,  dont  il  ne  craint 
point  de  faire  le  détail,  &  tout  ce  qui  lui  eft  arrivé  pendant 
tout  le  cours  de  fa  vie,  font  des  chofes  dont  il  ne  manque  pas 
de  trouver  la  raifon  dans  fa  P'igure  de  Nativité.  Son  Livre  in¬ 
titulé,  Ajlrologia  Gallica,  fut  imprimé  à  la  Haye  en  1661,  par 
les  libéralitez  de  Louïfe  Marie  de  Gonzague,  Reine  de  Polo¬ 
gne,  qui  paya  les  frais  de  l’impreflion.  L’Auteur  avoit  fait 
imprimer  plufieurs  autres  Livres  de  fon  vivant  ;  favoir  en  1619, 
Heva  Mundi  fublunaris  Anatomia ,  o'\x  il  prétendit  prouver  que  les 
entrailles  de  la  Terre  font  divifées  en  trois  Régions;  Aflrono- 
micaruni  domorum  cabala  deteBa,  en  1623»  Réfutation  des 
Théfes  d’Antoine  Veillon  Provençal  ,  en  1624  ;  en  1633  , 
il  donna  Trigonometriss  Canonka  libri  très  ,  qu’il  publia  aufli 
en  François  ;  &  en  1634 ,  un  Livre  intitulé  ,  Ouod  Deus Jlt,  pour 
ramener  par  la  méthode  Géométrique,  un  de  fes  amis  qui  étoit 
tombé  dans  l’Athéifme.  Il  l’augmenta  en  1635  >  &  le  donna 
fous  ce  titre.  De  vera  cognitione  Dei  ex  folo  naturx  hmine:  il  en 
fit  depuis  le  premier  livre  de  fon  Ajlrologia  Gallica.  En  1631 , 
il  avoit  publié  un  Livre  qui  l’engagea  à  bien  des  répliqués,  & 
dont  le  titre  étoit,  Famojî problematis  de  telluris  moîuvel  quïete  balie- 
niis  optata  Solutio,  où  il  s’étoit  déclaré  contre  Copernic.  Lans- 
berge  ,  Médecin ,  &  Bouilliaud ,  écrivirent  contre  fa  prétendue 
Solution,  &  il  répliqua  en  1634,  Refponjio  pro  telluris  quk- 
te,  &  en  1642,  par  un  Livre  intitulé,  licbo  Brahœus  in  Pbilo- 
laum  pro  telluris  quiete.  Galfendi  entra  dans  cette  difpute,  & 
voulut  foutenir  le  Copernicifme:  Morin  fe  choqua,  &  écrivit 
contre  Gaffendi  AU  telluris  fraSce.  Galfendi  garda  pourtant  des 
mefures  d’honnêteté  dans  fes  Lettres;  mais  Morin  aigrit  la 
difpute  dans  fa  Dilfertation  de  Atomis  &  Vacuo,  qui  parut  en 
1650,  contre  la  Philofophie  d’Epicure ,  que  Galfendi  avoit  mi- 
fe  au  jour  l’année  précédente.  Les  amis  de  Galfendi  l’animè¬ 
rent  là-delfus,  fur-tout  Bernier  &  Neuré;  &  tous  trois  pouifé- 
rent  Morin  très  vivement  ,  Bernier  entre  autres  ,  qui  dans 
deux  Ouvrages  mit  en  pièces  l’Apologie  que  Morin  avoit  pu¬ 
bliée  en  1631,  pour  fa  Dilfertation  de  atomis  &  Vacuo.  Cela 
Foutra  de  colère ,  &  on  la  voit  bien  éclater  dans  le  Livre  qu’il 
publia  en  1651,  contre  tous  les  trois  enfemble,  qu’il  traite 
d’Impofteurs ,  fous  le  titre  de,  Vincentii  Patiurgi  Epijlola  de  tri¬ 
bus  Impofioribus.  Cette  difpute  littéraire  s’échauffa  11  fort,  qu’il 
n’y  eut  plus  de  mefures  d’honnêteté  entre  les  Difputans  ,  en- 
forte  qu’outre  les  reproches  perfonnels ,  on  fe  dit  bien  des  in¬ 
jures  de  part  &  d’autre.  Morin  avoit  encore  une  autre  difpu- 
te  aufujetdes  Longitudes.  Les  Hollandois  avoient  promis  cent 
mille  livres  à  celui  qui  en  pourroit  faire  la  découverte,  &  le 
Roi  d’Efpagne  en  avoit  promis  trois  cens  mille:  notre  Profef¬ 
feur  Royal  en  Mathématiques  prétendit  l’avoir  trouvée,  &  la 
publia  en  1634 ,  dans  un  Traité  mûtüié  Longitudinum  cœlejlium 
&  terrefirium  nova  &  haAtnus  optata  Scientia.  On  lui  en  conte- 
11a  la  gloire,  &  les  Experts  nommez  par  le  Cardinal  de  Ri¬ 
chelieu  dans  une  Alfemblée  qui  fe  tint  à  F Arfenal  de  Paris  le  30 
Mars  1634,  furent  contre  lui.  Trois  différens  Adverfaires  cru¬ 
rent  devoir  l’emporter  fur  Morin,  qui  s’en  prit  aux  Commif- 
faires.  Une  fécondé  Alfemblée  compofée  des  Sieurs  Pafchal , 
Midorge,  Beaugrand,  Boulenger  &  Hérigone,  qui  étoient  les 
Commilfaires ,  le  condamna  de  nouveau,  &  Morin  en  appella 
aux  plus  fameux  Altronomes  de  l’Europe.  A  la  fin  à  force  de 
crier  au  Confeil  du  Roi,  il  obtint  après  la  mort  de  ce  Cardi¬ 
nal  ,  deux  mille  livres  de  penfion  en  1643.  Cette  difpute  lui 
avoit  fait  produire  en  1640,  un  nouveau  Traité  intitulé,  AJÎro- 
nomia  jam  à  fundanentis  intégré  &  exaéîè  reflituta.  Il  eut  aulli 
affaire  au  Marquis  de  ’Villénes,  qui  fe  mêloit  aullî  d’AllroIo- 
gic ,  &  il  faut  convenir  que  dans  ce  qu’il  écrivit  contre  un 


Ouvrage  de  ce  Seigneur,  il  fortit  des  mefures  que  l’on  doit 
garder  avec  un  homme  de  qualité.  Enfin  il  entreprit  les  Préa- 
damites  dans  un  petit  Traité  qu’il  intitula,  ReJ'utatio  compendiofj 
erronei  ac  detejïandi  libri  de  Prceadamitis.  Il  ne  faut  pas  oublier 
qu’il  fit  encore  imprimer  en  1628,  des  Lettres  ad  Aujlralcs  & 
Boréales  Tbeologos  pro  Ajlrologia  rejlüuenda,  &  des  Réponfes  à 
Hérigone  fur  l’Invention  des  Longitudes  en  1635.  Celui-ci  avoit 
été  un  de  les  Commilfaires  dans  cette  affaire;  &  c’efi:  à  lui  à 
qui  il  en  vouloir  le  plus,  &  contre  lequel  il  écrivit  violemment. 
On  a  encore  de  Jean  Batille  Morin  les  Ouvrages  fuivans,  La 
Science  des  Longituiies  ,  réduite  en  une  exacte  &  facile  pratiqué  fur  le  Glo¬ 
be  célejle  tant  pour  la  terre  que  pour  la  mer ,  avec  la  Cenjüre  de  la 
Nouvelle  Théorie  &  Pratique  du  Secret  des  Longitudes  du  Pé'c  Léo¬ 
nard  Duliris  Recollet;  Coronis  AJlronomia  jam  à  fundamentis  reftiiu- 
tæ ,  qua  rcj'pondctur  ad  IntroduHionem  in  Tbeatrum  AJtronomicon  Cl. 
V.  Cbrifliani  Longomontani  Hafnke  in  Dania  Regii  Profejforis  ;  Jo¬ 
hannes  Baptijla  Morinus  ab  Ifmaélis  Bullialdi  convitiis  iniquijfmis  jujîe 
vindicatus;  Appendix  ad  Setentiam  Longitudinum  ;  Tabula  Rudolpbi- 
na  ad  Meridianunl  Uranisburgi  jupputatee  ;  Doélrince  Spbœricce  tam 
cæleflis  quam  terrejiris  Epitome;  Traité  d’AJlronomie  divij'é  en  deux 
parties.  *  Voyez  le  Supplémentée  Paris  1736.  Morin,  AJirolog. 
Gallica.  Bernier ,  Abbregé  de  la  PhiloJ'ophie  de  Gajfcndi.  Vita  Mori- 
ni.  Bayle,  DiStïonaire  Critique.  Le  Père  Niceron  ,  Mémoires 
pour  J'ervir  à  l'HiJl.  des  Hommes  Illujlres,  tome  3.  p.  88.  &  J'ui- 
vans. 

MORIN  (Louis)  Dofteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Paris,  né  au  Mans  en  1633,1e  onzième  Juillet, de  païens  peu 
favorifez  des  biens  de  la  fortune,  vint  étudier  la  Philofophie 
à  Paris,  où  il  fut  reçu  Dofteur  en  la  Faculté  de  Médecine  en 
1662.  Mrs.  Fagon,  Longuet  &  Galois  travailloient  à  un  Ca¬ 
talogue  des  Plantes  du  Jardin  Royal  qui  parut  en  1665,  fous 
le  nom  de  M.  Vallot,  alors  premier  Médecin.  Pendant  ce 
travail,  M.  Morin  fut  fouvent  confulté ,  &  de  là  vint  l’eltime 
particulière  que  M.  Fagon  conçut  pour  lui,  &  qu’il  a  toujours 
confervée.  Quoiqu’il  fut  d’un  tempérament  très  délicat,  il  fe 
levoit  tous  les  jours  à  deux  heures  du  matin  pour  vaquer  à  la 
prière,  &  rendre  vifîte  aux  pauvres  malades  des  Paroilfes  dont 
il  étoit  chargé,  &.  l’après-midi  il  travailloit  à  la  connoiffance 
&  à  la  recherche  dés  plantes  ,  où  il  s’elt  rendu  très  recomman¬ 
dable.  Il  fut  depuis  Médecin  de  l’Hôtel-Dieu ,  où  il  guérit  un 
malade  attaqué  des  accès  de  la  rage  ;  ce  qui  fut  regardé  com¬ 
me  une  cure  extraordinaire.  La  penfion  qu’il  retiroit  de  l’Ho- 
tel-Dieu,y  demeuroit;  il  la  remettoit  dans  le  tronc,  après  avoir 
bien  examiné  fi  perfonne  ne  le  voyoit.  Il  fut  nommé,  par  les 
foins  de  M.  Dodart,AlfociéBotanitle  de  l’Académie  des  scien¬ 
ces,  en  1699.  En  1707,  il  fut  fait  Penfionnaire  à  la  place  de 
M.  Dodart.  Pendant  que  M.  Tournefort  alla  en  1700  her- 
borifer  dans  le  Levant,  il  pria  M.  Morin  de  faire  en  fa  place 
les  Dénlonflrations  des  plantes  au  Jardin  Royal,  &  le  paya  de 
fes  peines,  en  lui  apportant  de  l’Orient  une  nouvelle  plante, 
qu’il  nomma  Morina  Orientalis.  Sa  capacité  &  fon  expérience 
engagèrent  Mademoifelle  de  Guife  à  le  choifir  pour  fon  Mé¬ 
decin.  Après  la  mort  de  cette  Princeffe ,  qui  lui  laiffa  par  fon 
Teüament  deux  mille  livres  de  penfion,  il  fe  retira  en  l’Ab¬ 
baye  de  faint  "Viétor,  pour  vaquer  à  la  prière,  à  l’étude,  &  au 
foulagement  des  pauvres,  qu’il  traita  toujours  par  charité,  & 
y  mourut  le  premier  Mars  1715,  âgé  de  près  de  80  ans,  laif- 
fant  à  fes  héritiers  un  Index  Alphabétique  d’Hippocrate  écrit 
de  fa  main,  qui  eft  un  Ouvrage  très  utile  pour  la  parfaite 
connoiffance  de  c&t  Auteur.  Il  avoit  fait  un  Journal  de  plus 
de  40  ans  du  Thermomètre  &  du  Baromètre,  Il  laiffa  une  Bi¬ 
bliothèque  de  près  de  20000  éeus,  un  Médaillier  &  un  Her¬ 
bier  ,  fans  autre  aquifition.  Il  avoit  toujours  vécu  dans  une 
grande  frugalité  &  dans  un  travail  perpétuel.  II  n’a  rien  fait 
imprimer,  &  on  n’a  de  lui  qu’une  Pièce  qui  fe  trouve  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de  l’an  1701;  un  Projet 
d'un  Syjlême  louchant  les  pajfages  de  la  boijfon  &  des  urines.  *  Mé¬ 
moires  du  tenu.  Hijl.  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  tome  2.  p. 
164.  Eloges  des  Académiciens  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  ,  tome 
2.  p.  280.  &  Juiv.  de  l’édit,  de  la  Haye  1731. 

MORIN  (Simon)  Fanatique  du  XVII  fiécle,  étoit  natif 
d’Aumale ,  &  avoit  été  Commis  de  Mr.  Charron  Thréforier 
de  l’Extraordinaire  des  Guerres,  C’étoit  un  Homme  fans  Let¬ 
tres  &  d’une  ignorance  groflîére,  qui  s’étant  voulu  mêler  de 
Spiritualité ,  tomba  dans  de  grandes  erreurs.  Il  ne  fe  contenta 
pas  de  les  débiter  en  cachette  à  diverfes  perfonnes ,  qui  le  re- 
gardoient  comme  un  fou,  il  les  renferma  en  partie  dans  le  Li¬ 
vre  ,  qu’il  fit  imprimer  fecrétement  en  1647 ,  in  oSavo ,  fous  le 
titre  de  Penjées  de  Morin  ,  dédiées  au  Roi.  C’eft  un  tiffu  de  rêve¬ 
ries  &  d’ignorances ,  qui  renferment  les  principales  erreurs 
condamnées  depuis  dans  les  QuiétilteSjfi  cen’eft  qu’il  les  pouf¬ 
fe  encore  plus  loin  qu’aucun  n’a  fait.  Car  il  enfeigne  formel¬ 
lement  que  les  plus  grands  péchez  ne  font  pas  perdre  la  grâ¬ 
ce,  &  qu’ils  fervent  au  contraire  à  abattre  l’orgueil  de  l’Hom¬ 
me.  Il  entend  de  ces  fortes  de  défordres  les  paroles  de  S. 
Paul  ,  que  l’on  entend  ordinairement  des  tentations.  Il  dit 
qu’en  toute  Seéle  &  Nation,  Dieu  a  des  Elus,  Membres  de 
l’Eglife.  Il  foutenoit  qu’il  fe  devoit  faire  bientôt  une  Réfor¬ 
mation  générale  de  l’Eglife,  &  que  tous  les  Peuples  alloient 
être  convertis  à  la  vraye  Foi.  Il  prétendoit  que  ce  grand  re¬ 
nouvellement  fe  devoit  faire  par  le  fécond  avènement  de  Jé- 
fus-Chrift  dans  fon  état  de  gloire,  &  incorporé  en  lui  Morin; 
&  que  pour  l’exécution  des  chofes  aufquelles  il  étoit  defliné, 
il  devoit  être  accompagné  d’un  grand  nombre  d’ames  parfai¬ 
tes,  &  participantes  à  l’état  glorieux  de  Jéfus-Chrilt,  qu’il 
appelloit  pour  cela  des  Combattans  de  gloire.  Le  Sieur  Jean 
Des-Marets  Saint  Sorlin,  qui  étoit  lui-même  un  grand  Vifion- 
naire,  feignit  d’être  fon  Difciple,  &  découvrit  par  ce  moyen 
le  Fanatifme  de  Morin.  Celui-ci  avoit  déjà  été  quelque  tems 
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en  prifon  &  relâché  comme  un  Vifîonnaire.  Mais  Des-Marets 
]e  dénonça  &  fut  fon  Accufaceur.  Ün  fit  donc  le  procès  à 
Morin,  il  fut  condamné  à  être  brûlé,  ce  qui  fut  exécuté  au 
mois  de  Mars  1663.  ün  dit  qu’il  avoit  quelques  Difciplcs,  qui 
furent  envoyez  aux  Galères.  On  affure,  qu’il  avoit  promis  de 
relfufciter  au  troifiéme  jour,  &  de  là  vint  qu'il  s’aiTembla  beau¬ 
coup  de  petit  peuple  à  l’endroit  où  il  fut  brûlé.  Un  dit  que 
Mr.  le  Préfident  de  Lamoignon  lui  demanda,  s’il  étoit  écrit 
quelque  part  que  le  Grand  Prophète  ou  nouveau  Meifie  pafle- 
roit  par  le  feu,  &  que  Morin  déjà  condamné  cita  ce  verfet  du 
Pièaume  17  ,  /gwc  me  cxnmmafli,  &  non  cjl  inventa  in  me  iniquitas, 
c’ell  à  dire,  Fous  m'nvcz  éprouvé  par  le  feu,  &  vous  n'avez  poi’tt 
trouvé  de  méchanceté  en  moi.  Morin  mourut  affez  conflamment, 
&  on  difoit  alors,  que  les  Juges  avoient  été  bien  rigoureux  , 
èé  qu'il  auroit  fuffi  de  le  mettre  aux  Petites-Maifons ,  comme 
un  fou,  tel  qu’il  étoit  en  effet.  Les  Juges  fe  défendoient  fur 
le  grand  nombre  d’impiétez,  qu’il  avoit  reconnues  pour  être 
fes  opinions,  &  qu’il  Ibutenoit,  non  pas  à  la  vérité  avec  ef- 
prit,  mais  de  fang  froid  &  avec  une  grande  opiniâtreté.  11 
relie  à  examiner,  fi  l’on  peut  punir  un  fou,  pour  fes  fenti- 
mens,  quels  qu’ils  foient,&  avec  quelque  opiniâtreté  qu’il  les 
füutienne.  Bayle,  Di£l.  Critique. 

MORIN,  (Etienne)  naquit  à  Caen  le  premier  Janvier 
1625,  d’Ilàac  Morin,  Marchand  de  cette  ville,  &  de  Sufanne 
de  Rue.  Ayant  perdu  fon  père  à  l’âge  de  huit  ans  ,  fa  mère 
qui  prit  foin  de  fon  éducation,  le  deltina  au  commerce.  Mais 
fon  inclination  le  portoit  à  l’étude,  &  il  s’y  appliqua  avec 
beaucoup  d’ardeur.  11  fit  fes  Humanitez  &  fa  Philofophie  dans 
fa  patrie,  N  palfa  enfuite  à  Sedan  pour  y  faire  fa  Théologie 
fous  Pierre  du  Moulin,  qui  conçut  dès-lors  de  l’amitié  &  de 
J'elUme  pour  lui.  II  alla  après  à  Leyde  continuer  fes  études 
Théologiques  fous  André  Rivet,  &  y  joignit  celle  des  Langues 
Orientales,  qu’il  apprit  de  Jaques  Gofius ,  de  Conllantin  l’Em¬ 
pereur,  &  de  Louis  de  Dieu,  &  dans  lefquelles  il  fe  rendit 
très  habile.  De  retour  en  fa, patrie,  il  fut  fait  en  1649,  Mi- 
riltie  de  S.  Pierre-fur-Dive,  &  de  S.  Sylvin,  bourgs  voifins 
de  Caen,  après  avoir  reçu  l’impofition  des  mains  de  Samuel 
liochart,  qui  l’inltalla  dans  le  Miniltére.  11  fe  maria  en  1652, 
&  époufa  Hélene  le  Paulmier,  nièce  de  Jaques  le  Paulmier  de 
Grentemefnil.  II  a  vécu  avec  elle  pendant  quarante-huit  ans, 
&  en  a  eu  dix  enfans,  dont  ü'ois  feulement  lui  ont  furvêcu. 
Pendant  fon  féjour  à  S.  Pierre-fur-Dive  ,  l’Eglife  d’Alençon 
lui  adreffa  une  vocation;  mais  l’amour  qu’il  avoit  pour  la  fien- 
nc,  la  lui  fit  refufer, quoique  ce  changement  lui  dût  être  très 
avantageux.  On  voulut  auffi  l’attirer  à. Caen,  mais  il  le  re- 
fufa  de  même  ;  cependant  l’Eglife  de  Caen  étant  revenue 
une  fécondé  fois  à  la  charge  ,  il  ne  put  fe  défendre  d’ac¬ 
cepter  la  place  qu’elle  lui  ofFroit,  &  alla  en  1664  exercer 
les  fonftions  de  Minillre  dans  fa  patrie,  après  les  avoir  rem¬ 
plies  pendant  quinze  ans  dans  fa  première  Eglife.  11  fe  trou¬ 
va  alors  dans  un  poite  qu’avoient  occupé  fon  grand-pére  & 
fon  bifayeul;  &  il  l’occupa  lui-même  pendant  plus  de  vint  ans. 
Son  mérite,  &  fa  capacité  le  lièrent  bientôt  avec  les  Savans 
dont  la  ville  de  Caen  étoit  alors  remplie,  tels  qu’étoient  Mef- 
ficuys  Huet,  Segrais , Bochart ,  Du  Borc,&c.  &  on  lui  fit  con- 
noître  l’eftime  qu’on  avoit  pour  lui,  en  l’admettant  dans  l’Aca¬ 
démie  des  Belles-Lettres  qui  s’alTembloit  alors  dans  cette  vil¬ 
le,  malgré  la  loi  qui  en  excluoit  les  Réformez.  La  révoca¬ 
tion  de  l’Edit  de  Nantes  l’ayant  obligé  de  quitter  Caen,  il  fe 
retira  en  1685  en  Hollande ,  avec  fa  femme  &  trois  enfans. 
il  alla  d'abord  à  Leyde, pour  y  attendre  qu’il  pût  trouver  de 
l’emploi  quelque  part.  Mais  il  n’attendit  pas  longtems  ;  car 
au  bout  de  cinq  mois  il  fut  nommé,  à  la  fol  licitation  de  Louis 
de  'Volzogue,  fon  ami,  ProfeiTeur  en  Langues  Orientales  dans 
l’Ecole  lllufire  d’AmIlerdam  ,  emploi  auquel  on  joignit  deux 
ans  après  celui  de  Minillre  ordinaire.  11  les  a  remplis  tous 
les  deux  pendant  quatorze  ans  avec  beaucoup  de  réputation. 
11  ell  mort  le  cinquième  Mai  1700,  âgé  de  75  ans,  après  une 
longue  infirmité  de  corps  &  d’efprit.  Voici  la  Lille  de  fes  Ouvra¬ 
ges.  DiJJertationes  üéfo,inquibus  multa  facræ  &  profanæ  AnUquitatis 
Monumer.ta  explicantur  ;  Oratio  inauguralis  de  Linguarum  Orienta, 
lïum  ad  intclligcntiam  S.  Scripturs,  utilitate ,  habita  die  27  Februarii 
1686  ;  Dijfertaüo  de  Horis  Jdlvificce  PaJJionis  Domini  nojiri  Jefu- 
Ckrifti;  Exercitaiiones  de  Lingua  primava  ejufque  appendicibus  ;  Ex- 
planationes  Sacr£  &  Philologtcce  in  aliquot  Feteris  Novi  Tefta- 
menti  loca ,  in  quibus  pracipuè  continetur  ,  Ulrum  Mofes  an  Moyfes 
Jit  genuinura  J^gislatoris  Jfraëlitarum  nomen ,  Quœnam  Jint  ilia  monilia 
qme  dantur  Rebeccæ  ,  Genef.  c.  4.  v.  22  ;  Fita  Jacobi  Palmerii 
GrentismenUli  ;  Fita  Samuelis  Boebarti,  Miniflri  Cadomenjls;  Dijfer- 
tatio  de  Paradifo  terrejlri  ;  Epijîohe  duæ  feu  Refponjîoncs  ad  Antonium 
Van-Daky  de  origine  progrejft  Uoiolatrice -,  Lettre  fur  l'origine  de 
la  Langue  Hébraïque ,  avec  ta  Reponjè  de  M.  Huet  dans  le  premier 
volume  des  Dill'ertations  de  M.  l'Abbé  de  Tilladet.  Morin  tâche 
de  prouver  dans  cette  Lettre,  que  la  Langue  Hébra'ique  ell  auffi 
ancienne  que  le  Monde,  &  que  Dieu  même  l’infpira  à  Adam. 
*  Son  Eloge  par  Pierre  Francius,  dans  le  Recueil  de  fes  Difeours; 

les  Origines  de  Caen  de  M.  Huet.  Le  Père  Nicéron  ,  Mémoires 
pour  fervir  à  l'Hifl.  des  Hommes  Illujlres,  tome  12.  p.  230  & 
Jura. 

*  MORIN  (Guillaume)  Sieur  de  Benneville,  a  donné 
des  Eloges  de  plufieurs  illullres  François ,  &  cet  Ouvrage  ell 
eilimé.  L’Auteur,  qui  a  lailfé  d’autres  Ouvrages  manuferits, 
mourut  le  premier  de  Mars  1660. 

Robert  Morin  d’EcajeuI ,  parent  de  Guillaume,  avoit 
beaucoup  de  talent  pour  la  Poêfie  Latine.  Il  avoit  entrepris 
de  traduire  Stace  en  vers  François,  mais  il  mourut  au  milieu 
de  ce  travail.  Foyez  k  Supplément  de  Paris  1736. 

M  O  R 1  N  G  E  (  Gérard  )  natif  de  Boinmel ,  dans  la  Provin¬ 
ce  de  Gueldre,  vivoit  dans  le  XVI  liécle,  fut  Docteur  ôc  Pro- 
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felTeur  dans  l’Univerfité  de  Louvain,  puis  Chainoine  &  Curé 
de  Saint  Iron,  dans  le  Diocéfe  de  Liège,  où  il  mourut  l’an 
iSSé-  Ainoul  Wion  s’ell  trompé,  en  foutenant  que  Morin- 
ge  etoit  Religieux  Bénédiflin,  &  qu’il  avoit  vécu  vers  l’an 
1100.  Poffevin  &  d’autres  ont  fait  la  même  faute.  Moringe 
coinpofa  la  Vie  de  faint  Augullin,  celle  de  faint  Tron,  celle 

t^oinmentalres  fur  l’Ecdéfiaile  ;  Ora- 
tio  (^odJibeHca  de  Paupertate  Ecckjiajlica  ;  Oratio  in  laudem  Tempé¬ 
rant^  &  vttuperium  Intemperantiæ.  il  a  aulli  compofé  les  Vies 
de  S.  Antoine  &  de  S.  Guibert  de  Gcmblours,  lefquelles  on 
garde  en  manuferit  dans  le  Monallére  de  S.  Tron,  auffi  bien 
que  la  Chronique  de  ce  Monallére,  &  un  Livre  intitulé.  Près- 
cepta  Fztee  honejîce.  *  Valére  André,  Bibimh.  Ëcigica,  p.  281  & 
282.  Le  Mire,  de  Scriptoribus  S&culi  XFL 

MORIN  GEN,  jolie  petite  ville  de  Bavière  fur  la  rivière 
de  Par,  à  l’oueft-nord-oucll  de  Munich  dont  elle  ell  éloignée 
de  près  de  dix  lieues. 

MORINIERE  (Michel-Martin  de  la)  Chanoine  Régu¬ 
lier  de  la  Congrégation  de  France,  ou  de  fainte  Geneviève, 
publia  en  1646  la  Vie  du  Cardinal  de  la  Rochefoucaut,  à  qui 
cette  Congrégation  ell  redevable  de  fon  établilfement,  &  il 
y  joignit  l’Hilloire  Généalogique  de  la  Maifon  de  la  Roche¬ 
foucaut.  11  mourut  en  1654.  *  De  Dong ,  Bibliotb.  Hijl.  de 
France. 

*  M  OR  INS  (Robert  de)  Anglois  ,  Chanoine  de  Mére- 
ton  ,  puis  Prieur  de  Dunllaple  en  1211,  &  Viliteur  des  Cha¬ 
noines  Réguliers  d’Yorck  en  1213,  enfin  Viliteur  de  tous  les 
Monalléres  du  Diocéfe  de  Lincoln,  à  l’exception  de  ceux  des 
Templiers ,  des  Hofpitaliers  &  de  ceux  des  Ordres  de  Cîteaux 
&  de  Prémontré,  fe  trouva  au  Concile  de  Latran  tenu  en 
1215 ,  fous  le  Pontificat  d’innocent  III.  En  revenant  du  Con¬ 
cile,  il  s’arrêta  à  Paris,  &  y  demeura  une  année  entière,  fré¬ 
quentant  les  Ecoles  de  Théologie.  De  retour  en  Angleterre ,  il 
fe  démit  en  1240  de  fon  Prieuré  ,  &  mourut  au  mois  d’Avril 
1242.  Il  ell  Auteur  de  la  Chronique  de  Dunllaple,  qu’il  com¬ 
mence  à  l’Ere  Chrétienne  ùc  qu’il  poulTe  jufqu’à  fon  tems ,  c’ell 
à  dire  jufques  à  l’an  1240.  Elle  a  été  continuée  par  d’autres 
j'ufques  à  l’an  1381,  où  elle  finit.  M.  Hearne  l’a  donnée  en 
1733  ati  Public,  avec  les  Notes  de  M.  Humfrey  Wanley. 
Voyez  le  Supplément  de  Paris  1735. 

MO  R  INS,  Momi,  Peuples  de  l’ancienne  Gaule ,  dont  Cé- 
far  fait  mention  dans  le  IV  livre  de  fes  Commentaires.  Nico¬ 
las  Sanlon  croit  dans  fes  Remarques  fur  la  Carte  de  l’ancienne 
Gaule,  que  ces  Peuples  étoient  de  l’ancien  Diocéfe  de  Te- 
rouane.  En  effet  la  ville  de  ce  nom  étoit  la  Capitale  de  ces 
Peuples,  que  comprenoient  les  Diocéfes  de  Saint-Omer,  de 
Boulogne  èc  d’Ypres,  tels  qu’ils  font  aujourd’hui.  Virgile,  E- 
néide,  l.  8.  v.  727,  fait  mention  de  ces  Peuples,  &  les  appel¬ 
le  Exiremi  hominum ,  à  caufe  de  leur  fituation  vers  les  côtes  qui 
font  vis  à  vis  de  l’Angleterre.  Pline.  Céfar.  Sanfon. 

MORISÜN  (Robert)  Médecin  &  Profeffeur  en  Botani¬ 
que  à  Oxford,  naquit  à  Aberdon,  l’an  1620.  II  y  fut  reçu 
Maître  ès  Arts  l’an  1638,  &  peu  après  il  y  enfeigna  la  Philo¬ 
fophie.  11  étudia  en  même  teins  les  Mathématiques,  &  puis 
il  s’appliqua  à  la  Botanique;  &,  comme  fon  père  &  fa  inere 
fouhaitoient  qu’il  devînt  Théologien,  il  apprit  l’Hébreu ,  & 
coinpofa  même  pour  fon  ufage  particulier  une  Grammaire  Hé¬ 
bra'ique.  Mais  fon  inclination  pour  la  connoiffance  des  her¬ 
bes  fut  fi  forte,  qu’il  falut  qu’on  le  laiffât  tourner  de  ce  côté- 
là  toutes  fes  études.  11  s’y  avança  beaucoup ,  lorsque  les  guer¬ 
res  civiles  le  contraignirent  de  fortir  de  fon  pa'is;  ce  qu’il  ne 
fit  pas,  fans  avoir  fignalé  fon  zélé  pour  les  intérêts  du  Roi 
Charles  1,  &  fon  courage  dans  le  combat  qui  fut  donné  fur 
un  Pont,  entre  les  Habitans  d’Aberdon  &  les  Troupes  Pres¬ 
bytériennes.  Il  y  fut  bleffé  à  la  tête  dangereufement.  Il  s’en 
alla  en  France,  dès  qu’il  fut  guéri  de  cette  bleffure,  &  s’étant 
fixé  à  Paris ,  il  s’attacha  avec  une  extrême  ardeur  à  la  Botani¬ 
que  &  à  l’Anatomie.  II  prit  le  bonnet  de  Dofteur  en  Méde¬ 
cine  à  Angers  en  1648,  &  comme  fa  réputation  de  grand  Bo- 
tanifle  étoit  fort  connue,  il  fut  attiré  auprès  du  Duc  d’Orléans, 
qui  en  1650  lui  donna  la  direélion  du  Jardin  Royal  de  Blois. 
11  y  apporta  dans  la  fuite  250  plantes,  dont  perfonne  n’avoit 
donné  la  defeription,  &  forma  une  nouvelle  Méthode  d’expli¬ 
quer  la  Botanique,  que  le  Duc  goûta.  II  l’exhorta  à  faire  l’Hi- 
Itoire  des  plantes  ffilon  ce  plan,  lui  promettant  de  faire  tous 
les  frais  de  l’édition,  il  exerça  cet  emploi  jufques  à  la  mort 
de  ce  Prince,  &  puis  il  paffa  en  Angleterre  au  mois  d’Aoùt 
1660.  Charles  H,  à  qui  le  Duc  d’Orléans  l’avoit  préfenté  à  Blois 
au  mois  de  Février  de  la  même  année,  le  fit  venir  à  Londres 
&  lui  donna  le  titre  de  fon  Médecin,  &  celui  de  Profeffeur 
Royal  en  Botanique ,  avec  une  penfion  de  deux  cens  livres 
Sterling  par  an  ,  c'efl;  à  dire,  environ  2200  florins  de  Hollan¬ 
de,  ou  2600  livres  de  France.  Le  Prœludium  Botanicum,  qu’il 
publia  à  Londres  l’an  1669,  le  fit  tellement  ellimer,  que  l’U- 
niverfité  d’Oxford  l’appella  pour  la  Profeffion  en  Botanique- 
II  l’accepta  fous  le  bon-plailîr  du  Roi ,  &  il  en  remplit  les  devoirs 
avec  une  application  &  avec  une  habileté  furprenantes.  Il 
mourut  à  Londres  l’an  1683,  de  63  ans.  Le  Public  a  vu 
une  partie  très  confidérable  des  Ouvrages  à  quoi  il  avoit  tra¬ 
vaillé,  &  où  il  fuivoit  une  méthode  toute  nouvelle,  &  qui  a 
été  fort  louée  des  Connoiffeurs.  En  1672,  on  vit  paroître  la 
Seêlion  IX  de  la  fécondé  Partie  de  fon  Flifloire  des  Plantes. 
C’ell  un  gros  Volume  in  folio,  dont  voici  le  titre,  Tlantarum 
Hijloriœ  Univerfalis  Oxonienjis  pars  Jècunda,feu  Ilerbarum  dîjlri- 
butio  nova  per  Tabulas  cognatïonis  ajfinitatu  ex  libre  Nature  ohfer- 
vata  &  deteHa.  Cet  Ouvrage  fut  tort  eilimé.  Animé  par  ce 
fuccès,  il  travailla  diligemment  à  la  continuation;  mais  il  mourut 
trop  tôt,  pour  pouvoir  mettre  la  dernière  main  à  la  troifiéma 
Partie.  Jaques  Bobart,  Botanille  très  habile  &  très  verfé  dans  la 
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méthode  de  Morifon,  l’acheva,  &  cette  troifiéme  Partie  vit 
\t  ]o\.\ï  in  folio ,  en  1699.  On  ne  fait  point  ce  qu’eft  devenue 
la  première.  *  Vi-e  de  Morifon ,  (jui  ejl  à  la  tête  de  la  troifiénic  Par¬ 
tie.  Bayle,  DiB.  Crû. 

MORISOT  (Claude-Barthélemi)  né  à  Dijon,  le  12  d’A- 
vril  1592,  &  mort  au  même  lieu  le  22  d’Oftobre  1661,  ell 
Auteur  de  plufieurs  Ouvrages,  dont  l’un  qui  a  été  imprimé, 
fuivant  le  titre,  en  1624  à  Leyde,  mais  en  effet  à  Dijon,  eft 
l’Hidoire  de  Henri  IV,  ou  plutôt  le  Panégyrique  de  ce  Prin¬ 
ce.  En  1645,  il  publia  dans  la  meme  ville,  mais  avec  le  mê¬ 
me  déguifement,  un  Livre  aflez  original,  où  fous  le  titre  de 
Feruvuma,  c’elt  à  dire  d'Hifioires  du  Pé'ou,  il  cachoit  quelques 
intrigues  de  fon  fiécle.  M.  de  la  Monnoye  prétend  qu’on  y 
trouve  rHiltoirc  des  démêlez  du  Cardinal  de  Richelieu  avec 
la  Reine  Marie  de  Médicis  &  Gallon  de  France,  Duc  d’Or¬ 
léans;  &  il  y  a  une  Clef  de  cet  Ouvrage  qui  confirme  cette 
opinion.  Sa  conclufion  paroît  autorifer  à  croire  qu’il  a  voulu 
parler  de  la  Pierre  Phllofophale.  On  a  encore  de  lui  un  Ou¬ 
vrage  en  vers  Latins  intitulé,  Porticus  Medicæa,  qui  eft  impri¬ 
mé  avec  fes  Lettres ,  &  où  il  décrit  la  Galerie  de  Luxembourg  ; 
Une  Hiftoire  des  Hommes  illuftres  de  fon  tems,  laquelle  n’a 
pas  été  publiée; une  Continuation  ou  Augmentation  des  Faites 
d’Ovide,  en  fix  livres;  Veritatis  Lacryma,  pièce  contre  les  Jé- 
fuites,  ajoutée  à  l’Euphormion  de  Barclay;  Orbis  Maritimus; 
Epitre  de  Neftor  à  Léodamie  fur  la  mort  de  Protéfilas;  Confo- 
lation  à  M.  de  Bellegarde  fur  la  mort  de  M.  de  Termes  ;  Vers 
Latins  fur  le  même  fujet;  Traduflion  Françoife  des  Epitres 
d’Arifténéte;  Pmtegyricus  Ludovico  ^ufto  feriptus  ,  1629;  Querela 
ylpollinis  Romani  de  Emin.  Cardin.  Richelio  quod  Gallicos  Fo'étas 
præferat  Romanis,  en  vers  Latins;  Carolus  I,  Britannormi  Rex, 
a  fccuri  &  calamo Miltoni  vindicatusy  en  1652;  Rélation  véritable 
&  curieufe  de  rifle  de  Madagafcar.  *  Le  Long,  Bihlioth.  Hi(l. 
de  France. 

MORISSENS  (Jérôme)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
Dominique,  Doéteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Louvain, 
a  mieux  entendu  la  Mufique ,  où  l’on  dit  qu’il  excelloit ,  que 
la  Théologie.  On  en  jugera  aifément  par  un  Livre  qu’il  pu¬ 
blia  en  1680,  cmitra  feptem  PunBiflas,  c’eft  à  dire,  contre  ceux 
qui  foutiennent  que  pour  être  fauvé  il  faut  croire  qu’il  y  a  un 
Dieu  Créateur  de  toutes  chofes  ;  que  ce  Dieu  les  gouverne 
toutes  ;  qu’il  récompenfera  les  bons  &  punira  les  méchans  ;  le 
Myftére  de  la  Trinité;  celui  de  l’Incarnation;  la  néceflité  de 
la  Grâce;  &  l’Immortalité  de  l’ame.  11  y  avoit  en  1711,  à 
Amfterdam,  un  Jean  Morissens,  autrefois  Religieux  du 
même  Ordre,  mais  alors  Protellant,  &  qui  gagnoit  fa  vie  à 
faire  un  petit  Négoce.  Les  Réfugiez  François  fe  font  fervis 
de  fon  nom,  &  l’ont  mis  à  la  tête  de  quelques  Ouvrages,  & 
entre  autres  de  celui  qu’on  a  intitulé ,  Idololatria  Jefuitarum  in 
regno  Chine.  Moriffens  n’y  avoit  point  de  part,&  il  n’y  en  pou- 
voit  avoir.  *  Echard,  Script.  Ord.  Preed. 

*  MORITASGUS,  régnoit  fur  les  Gaulois  Senonois , 
lorsque  Céfar  vint  dans  les  Gaules.  Il  y  a  apparence ,  qu’a- 
près  fa  mort  on  lui  donna  pour  fuccefteur  Cavarinus  frère  du  dé¬ 
funt.  Ce  Moritasgus  fut  honoré  comme  un  Dieu,  à  caufe  des 
grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  à  fa  patrie.  J.  Céfar  , 
Comment,  de  Bello  Gallico,  l.  5.  ch.  54.  &  dans  l’édition  in  U- 
fum  Dclphini,  ch.  52.  Reinefius,  Epijl.  ad  Hofmannum,  p.  683. 

*  MORITZBURG,  Seigneurie  &  Maifon  de  Chafle  de 
l’Eleêteur  de  Saxe,  au  nord  nord-eft  de  Drefde,  dont  elle  eft 
éloignée  d’une  lieue  &  demie. 

MORLAIX  ou  MORLAIS,  ville  de  France  en  Breta¬ 
gne  ,  que  les  Auteurs  Latins  nomment  diverfement  Mons  rela- 
xatus  &  Morleum,  eft  fltuée  fur  le  penchant  d’une  colline,  en¬ 
tre  deux  vallées.  On  voit  fur  le  fommet  de  cette  colline  les 
reftes  d’un  château,  qui  eft  aujourd’hui  prefque  ruïné.  Une 
rivière,  dont  le  nom  eft  commun  à  celui  de  la  ville,  coule 
dans  cette  vallée.  C’eft  proprement  un  bras  de  mer,  que  le 
reflux  fait  valoir;  car  les  vaiffeaux  de  cent  tonneaux  &  les 
plus  grofies  barques  remontent  jufques  â  Morlaix,  où  il  y  a  un 
bon  port  devant  la  Maifon-de-ville ,  qui  eft  bâtie  dans  une  Ifle. 
Morlaix  eft  renommée  par  fon  commerce  de  chanvres, de  lins, 
de  toiles ,  &c.  C’eft  une  affez  grande  ville,  avec  deux  beaux 
fauxbourgs,  de  Viniec  &  de  Saint-Matthieu;  diverfes  Places, 
&  de  belles  Eglifes.  Celle  de  Notre-Dame  de  Mur  eft  la  plus 
confidérable  ,  &  d’une  flruélure  particulière.  La  maifon  de 
l’Hôpital  pafle ,  au  jugement  de  quelques-uns ,  pour  un  des  plus 
fuperbes  bâtimens  de  la  Province;  mais  d’autres  n’y  trouvent 
rien  que  de  commun.  Morlaix  eft  à  quatre  lieues  de  Saint- 
Paul-de-Léon  ,  &  à  deux  de  la  mer.  Le  Fort  du  Taureau  eft 
bâti  dans  une  Ifle  fur  cette  même  rivière  ;  &  les  grands  vaif¬ 
feaux  s’y  arrêtent  à  la  rade ,  parce  qu’ils  ne  peuvent  pas  mon¬ 
ter  facilement  jufques  à  Morlaix.  Les  anciens  Ducs  de  Breta¬ 
gne,  &  enfuite  les  Rois  de  France,  ont  accordé  aux  Mar¬ 
chands  de  Morlaix  le  privilège  d’acheter  feuls  les  toiles  de  la 
main  de  l’Ouvrier  ou  du  Marchand  de  campagne  qui  les  vend. 
Pour  cet  effet  on  porte  toutes  les  toiles  dans  l’Hôtel  de  ville, 
&  elles  y  font  expofées  en  vente  à  certains  jours  de  la  femai- 
ne  aux  Marchands  de  la  ville,  qui  feuls  ont  le  droit  d’y  entrer 
alors,  &  ils  les  achètent  pour  leur  compte,  afin  de  les  reven¬ 
dre  enfuite  aux  Anglois ,  ou  aux  Malouins.  L’Eglife  Collé¬ 
giale  de  Morlaix  fut  fondée  en  1295,  par  Jean ,  II  du  nom. 
Duc  de  Bretagne.  Son  Chapitre  eft  compofé  d’un  Prévôt  & 
de  fix  Chanoines.  *  Defeription  de  la  France  par  Piganiol  de  la 
Force,  tome  4.  p.  448.  &  fuiv.  Mémoires  particuliers. 

MORLAND  (Bernard  de)  ou  MORLANENSIS, 
Anglois  de  nation ,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Benoît ,  de 
Ja  Congrégation  de  Clugni,  florilToit  dans  le  XII  fiécle,  vers 
l’an  1140.  Il  écrivit  divers  Ouvrages  en  profe  &  en  vers. 
De  Mundo  ;  De  contemptu  Mundi  ;  De  Ferbi  incarnatione ,  &c.  * 


Pitfeus,  de  Script.  Ægl. 

MORLANDIN  (Jean).  Voyez  MOULIN  (Jean  du) 
Cardinal. 

M  ORLAQUIE:  c’eft  la  partie  méridionale  de  la  Croa¬ 
tie.  Elle  s’étend  le  long  du  Golfe  de  Venife,  entre  l’Iftrie  & 
la  Dalmatie  propre.  La  Montagne  de  MoHacw ,  anciennement 
Jlbius  Mons,  la  fépare  du  relie  de  la  Croatie.  Seng  ou  Ségna 
en  eft  la  ville  capitale.  *  Maty ,  DiB.  Géogr. 

MORLEY  (George)  fils  de  François  Morley,  Ecuyer,  & 
de  Sara  Denham,  naquit  à  Londres  le  27  Février  1597.  H  fut 
élevé  dans  l’Ecole  de  Weftminfter  ,  &  devint  enfuite  Etudiant 
du  Collège  de  Chrift  à  Oxford,  où  après  fept  ans  d’étude,  il 
fut  fait  Maître-ès-Arts  :  après  plufieurs  autres  avancemens,  il 
fut  Chanoine  de  l’Eglife  de  Chrift  en  1641.  Il  donna  les  re¬ 
venus  des  premières  années  de  cette  dignité  au  Roi  Charles  I, 
qui  étoit  alors  engagé  dans  la  guerre  contre  les  troupes  du 
Long  Parlement.  Quelques  années  après  ,  étant  Dofteur  en' 
Théologie ,  il  fut  nommé  par  les  deux  Chambres  pour  être  un 
des  Députez  de  l’Affemblée  des  Théologiens ,  avec  Prideaux 
Evêque  de  Worcefter,  &  le  Doéleur  Hammond:  mais  aucun 
d’eux  ne  jugea  à  propos  de  comparoître  dans  cette  Affemblée. 
Quand  le  Roi  fut  fait  prifonnier  à  Hamptoncourt,  il  employa 
le  Doéleur  Morley  pour  porter  l’Univerfité  d’Oxford  à  ne 
point  fe  foumettre  à  une  vifite  illégale;  &  il  ménagea  fi  bien 
cette  affaire ,  que  la  Convocation  paffa  immédiatement  après 
un  Aéle  fur  ce  fujet,  qui  fut  reçu  généralement  par  tous  les 
Membres  de  la  Chambre,  à  la  réferve  d’un  feul;  quoique  la 
ville  fût  alors  en  la  puiffance  des  Rebelles.  Quoique  le  Do¬ 
éleur  Morley  fût  l’un  des  premiers  qui  fut  dépoffédé  de  fes 
emplois  à  Oxford,  un  des  Chefs  de  la  Chambre  des  Commu¬ 
nes  ne  laiffa  pas  de  lui  offrir  de  les  reprendre ,  fans  l’obliger 
à  rien  dire  ou  faire,  fi  ce  n’efl  de  donner  fa  parole  de  ne  pa- 
roître  pas  contraire  aux  réfolutions  du  Parlement.  Quand  on 
entra  en  négociation  dans  l’ifle  de  "Wight ,  le  Roi  voulut  que 
Morley  fût  préfent  à  ce  traité.  Cette  négociation  étant  rom¬ 
pue,  il  réfolut  de  quitter  l’Angleterre,  après  avoir  affilié  Ar¬ 
thur  Lord  Capel,  lorsqu’il  fut  exécuté.  Ayant  paffé  la  mer  à 
l’âge  de  51  ans,  il  attendit  l’arrivée  du  Roi  Charles  11  à  la 
Haye,  &  il  en  fut  très  bien  reçu.  Il  étoit  en  liaifon  avec  Ri¬ 
vet,  Heinfius,  Saumaife.  11  étoit  auffi  fort  uni  avec  Samuel 
Bochart,  à  qui  il  écrivit  une  Lettre  Latine  étant  à  Paris,  pour 
lui  expliquer  les  raifons,  qui  l’empêchoient  de  s’unir  de  Com¬ 
munion  avec  les  Réformez  de  France.  Après  le  rétabliffement 
de  Charles  II,  il  fut  fait  Doyen  de  l’Eglife  de  Chrift,  puis  E- 
vêque  de  Worcefter,  à  la  place  du  Doebeur  Hammond,  à  qui 
cet  Evêché  étoit  defliné;  d’où  il  fut  transféré  en  1662  à  ce¬ 
lui  de  Wincheller,  vacant  par  la  mort  de  l’Evêque  Duppa.  il 
y  dépenfa  8000  livres  pour  réparer  le  château  de  Parnham,  & 
4000  pour  acheter  une  maifon  pour  l’Evêque  à  Chelfey,  qu’il 
unit  à  cet  Evêché.  Il  mourut  au  château  de  Parnham  le  29 
Oétobre  1684,  2  l’âge  de  87  ans.  Il  joignit  à  une  grande  fidé¬ 
lité  pour  fon  Prince  ,  beaucoup  de  courage:  il  étoit  régulier 
dans  fa  conduite,  charitable,  exaét'  &  foigneux  dans  les  fon- 
étions  de  fon  Miniftére.  M.  Burnet  dit  que  Morley  entrant 
dans  le  monde  y  parut  en  qualité  d’ami  de  Mylord  Falkland, 
&  qu’il  n’en  faloit  pas  davantage  pour  fe  mettre  en  réputation 
d’cfprit.  11  fut  longtems  domeftique  de  Mylord  Clarendon,  & 
fe  lia  très  étroitement  d’amitié  avec  lui.  Avant  les  troubles  il 
étoit  Calvinille  fur  les  points  de  la  Grâce,  &  paffa  pour  être 
favorable  aux  Puritains.  A  près  fa  promotion ,  il  fit  fi  bien  qu’on 
ne  put  le  foupçonner  ni  de  l’un  ni  de  l’autre.  Pieux,  charita¬ 
ble,  &  d’une  vie  très  exemplaire,  il  étoit  avec  cela  d’un  em¬ 
portement  extrême,  &  d’une  grande  opiniâtreté.  Nous  avons 
de  lui  un  Sermon  fur  le  Couronnement  de  Charles  II,  en 
1661;  une  Lettre  à  un  Ami,  pour  fe  défendre  contre  les  ca¬ 
lomnies  de  M.  Baxter;  Epiflola  Bpologetica  ad  Theologum  quem- 
dam  Belgicum  feripta  ;  le  Sommaire  d'une  courte  Conférence 
entre  le  Père  Darcy  Jéfuite,  &  le  Doéleur  Morley,  à  Bruxel¬ 
les,  en  1649;  la  Défenfe  d’un  Argument  tiré  de  l’évidence  & 
de  la  certitude  des  Sens  contre  la  Tranffubftantiation  ,  contre 
une  réponfe  prétendue  par  l’Auteur  d’une  Brochure,  ou  d’une 
Pafquinade  ,  intitulée,  A  Treatife  of  tbe  nature  of  the  Catkolick 
Faith  and  Herefy,  c’eft  à  dire  ,  Traité  de  la  nature  de  la  Foi  Catholi¬ 
que  &  de  l’HéréJie;  Réponfe  à  la  Lettre  du  Père  Creffey ,  fur  la 
Religion  &  le  Clergé  d’Angleterre  ;  Sermon  prêché  devant  le 
Roi  à  White-Hall,  le  cinquième  Novembre  1667;  Réponfe  à 
une  Lettre  écrite  par  un  Prêtre  Papifte  ,  en  1676  ;  Lettre  â 
Anne  Ducheffe  d”y'orck,  peu  de  mois  avant  fa  mort,  écrite 
en  1670;  Ad  clariffmum  Virum  Janum  Flitium  Epiflolee  duœdein- 
vocatione  SanBorum;  Lettre  au  Comte  d’Anglefey  fur  les  moyens 
d’empêcher  Pintroduélion  du  Papifme;  Défenfe  de  lui-même 
contre  les  fauffes,  fcandaleufes,  &  injurieufes  réflexions  faites 
fur  fon  fujet  par  M.  Richard  Baxter ,  dans  plufieurs  de  fes  E- 
crit.  Athènes  Oxonienf.  Burnet,  Mémoires  Hifloriques,  Ôlc.  to¬ 
me  I.  p.  352. 

M  OR  LIE  RE  (Adrien  de  la)  né  à  Chauny,  Chanoine 
de  l’Eglife  d’Amiens,  a  publié  les  Antiquitez  &  les  chofes  les 
plus  remarquables  d’Amiens,  dont  il  a  été  fait  quatre  éditions 
en  vint  ans.  Dans  la  dernière  qui  eft  de  1642,  on  ajoûta  le 
Recueil  de  plufieurs  nobles  &  illuftres  Maifons  du  Diocéfe 
d’Amiens  &  des  environs,  qui  avoit  été  imprimé  féparément 
en  1630.  On  ne  peut  mieux  faire  l’éloge  de  cet  Auteur  , 
qu’en  obfervant  que  M.  Ménage,  p.  130  de  fon  Hiftoire  de 
Sablé,  l’appelle  un  Généalogifte  fûr.  *  Le  Long,  Biblioth. 
Hifi.  de  France. 

MORLIN  (Joachim)  Seélateur  rigide  -de  Luther,  naquit 
le  fixiéme  Avril  de  l’an  1514.  Lorsqu’il  fut  reçu  Doéleur  û 
Wittenberg  en  1540,  on  lui  propofa  une  Queftion  que  Luther 
avoit  dreffée  touchant  l’ufage  des  biens  d’Eglife ,  favoirfi  les. 
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ï’evenus  dedinez  aux  Minidres  de  l’Évangile,  dévoient  être 
ôtez  aux  Moines  &  au  Clergé  Romain,  il  fit  les  fondions  de 
Minillre  en  divers  lieux,  &;  nommément  à  Arndad,  d’oii  les 
Magidrats  le  chaderent  l’an  1543,  à  caufe  qu’ils  ne  s’accom- 
modoient  pas  de  fon  zélé  trop  ardent.  II  fut  appellé  à  Ko- 
nigsberg  dans  la  Prude  pour  y  être  ProfeiTeur,  dans  l’Univer- 
fué  qui  venoit  d’y  être  fondée,  &il  y  fut  le  Tenant  contre  O- 
fiander,qiii  foutenoit  une  dodrine  nouvelle  fur  la  Judification. 
Il  combattit  cette  nouveauté  avec  une  ardeur  extrême,  &  par 
fes  Ecrits  &  par  Tes  Serinons  ;  mais  il  fuccomba  fous  le  crédit 
de  fon  Adverfaire,  qui  le  fit  chafiTer  de  PrulTe  l’an  1552,  non- 
obdant  les  intercédions  du  Peuple.  Il  fe  retira  à  Brunfwick, 
où  il  fut  donné  pour  Collègue  au  fameux  Cbmnnz-  Il  fe  mêla 
dans  les  Difputes  du  teins,  &  il  fut  de  prefque  toutes  les  Con¬ 
férences  où  l’on  agita  les  matières  du  Franc- Arbitre,  de  la 
Nécedité  des  bonnes  Oeuvres,  &c.  Il  retourna  dans  la  PrulTe 
l’an  1566,  &  y  fut  créé  Evêque  de  la  Province  de  Sambie  par 
le  Roi  de  Pologne  Sigismond- Augulle,  &  par  Albert  Duc  de 
PrulTe,  qui  n’étoit  plus  infatué  de  fon  Ofiander.  Il  exerça 
cette  charge  tout  le  relie  de  fa  vie,  &  fe  rendit  recommanda¬ 
ble  dans  cet  emploi  tant  par  fes  prédications  que  par  fes  E- 
crits.  L’an  1567,  il  fe  tint  à  Konigsberg  une  AlTemblée,  où  il 
fe  trouva  avec  Chemnitius  qui  y  vint  de  Brunswick  ,  &  Geor¬ 
ge  de  Venife  qu’on  y  appella  de  Poméranie.  On  condamna 
les  Seélateurs  d’Ofiander,  &  on  dépofa  ceux  qui  ne  voulurent 
pas  fouferire  à  ce  Réglement.  II  mourut  l’an  1571,  ayant  vou¬ 
lu  fe  faire  tailler,  contre  l’avis  de  fes  Médecins.  11  lailTa  un 
fils,  audi  amateur  que  lui  des  Difputes  Théologiques.  Il  s’ap- 
pelloit  Marc-Jérôme  Morlin ,  &  fe  joignit  à  la  faftion  de  Wi- 
gandus  contre  Tleshudus  dans  la  Difpute  de  AbflraHo.  Il  publia 
plufieurs  Livres,  dont  Mekhïor  Adam  donne  ces  Titres,  Pful- 
morum  Davidis  Enarratio',  Catecbijmus  Germanicus;  PoJlUla  &  Ex- 
fl'uauo  fummaria  EvangcViorum  Dominicalium  ;  Rejutatio  Mendacii 
Tbeologûrum  Hcidelkrgenjium ,  de  Luther 0;  De  Vocatione  Minijlro- 
riim ,  &  quatenus  Magijlratui  fas  fit  eos  ab  officia  removere  ;  Defenfio 
adverfus  aceufationem  novorum  IVittcmbergenfium  Tbeolagorum',  De 
Veccato  Originis  contra  Maniebaorum  deliria  ;  Epi/lola  ad  Ofiandrum. 
Mr.  de  Seckndorf  parle  d'un  Livre  publié  par  Morlin  l’an  1565, 
dans  lequel  fe  trouvent  au  long  pludeurs  chofes ,  que  Luther 
dit  en  préfence  de  quelques  perfonnes,  un  peu  avant  fa  mort. 
*  Melchior  Adam,  in  Eit.  Tbeolog.  Bayle,  Diêi.  Crit. 

MO  RM  AL,  le  Bois  de  Mormal  ou  de  Mormaux,  forêt  du 
Hainault,  entre  Bavay,  leQuênoy,  Landrecies,  &  Maubeu- 
ge.  Elle  elt  du  domaine  du  Roi.  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  MORNA  (Alnbroife)  d’une  honnête  famille  d’Anjou, 
après  avoir  reçu  une  éducation  Chrétienne  ,  embralTa  l’état 
Ècclédallique,  &  reçut  les  Ordres  de  la  main  de  Medîre  Hen¬ 
ri  Arnaud  Evêque  d’Angers.  Il  fut  pendant  deux  ans  Confef- 
feur  des  Religieufes  Bénédiftines  Réformées  de  S.  Martin  de 
Boran  dans  le  Diocéfe  de  Beauvais,  &  il  s’aquitta  de  cet  em¬ 
ploi  avec  beaucoup  de  lumière  &  de  prudence.  En  quittant  cet 
emploi  il  retourna  à  Paris,  où  avec  l’agrément  de  M.  l’Arche¬ 
vêque  de  Paris  il  fut  établi  ConfelTeur  des  Religieufes  de  l’Ab¬ 
baye  de  Notre-Dame  du  Val  de  Gif.  Il  commença  d’y  exercer 
Ton  Minillére  le  13  d’Août  1688,  &  l’a  continué  dans  cette 
inaifon  durant  34  ans.  Quoiqu’il  n’ait  jamais  rien  écrit,  il  a- 
voit  les  lumières  d’un  Théologien  folide  &  éclairé.  Pendant 
qu'il  s’employoit  avec  zélé  au  foulagement  des  autres ,  il  étoit 
dur  à  lui  même,  &  pouiToit  fi  loin  la  pénitence  qu’il  la  portoit 
jufqu’à  l’excès.  Bien  qu’il  fût  d’un  tempérament  fort  &  vi¬ 
goureux,  fes  forces  fuccombérent  fous  le  poids  des  aulléritez 
qu'il  pratiquoit.  A  l’âge  de  63  ou  de  64  ans  il  fut  attaqué,  du 
côté  gauche,  d’un  tremblement  de  membres  qui  devint  bien¬ 
tôt  univerfel,  &  qui  l'obligea  de  celTer  toutes  les  fonétions  de 
fon  Miniflére  pendant  près  de  cinq  ans.  Le  relie  de  fa  vie  ne 
fut  qu’une  fuite  continuelle  de  foulTrances,  qu’il  fupporta  avec 
une  réfignation  tout  à  fait  Chrétienne.  Il  mourut  le  17  Juin 
1724,  âgé  de  69  ans.  *  Fbjez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

MORNAC  (Antoine)  naquit  à  Tours,  ou  au  moins  en 
Touraine.  Il  fut  reçu  Avocat  en  1579,  &  mourut  à  Paris  en  1619. 
11  a  été  l’un  des  plus  célébrés  jurifconfultes  de  fon  tems ,  & 
étoit  diflingué  par  fa  probité  &  par  fon  érudition.  Il  joignoit  ! 
à  la  fcience  des  Loix  Romaines,  celle  de  l’ufage  &  du  Bar¬ 
reau;  auflî  avoit-il  entrepris  de  conférer  les  Loix  Romaines 
avec  le  Droit  François.  Ce  que  l’on  a  de  cet  Ouvrage,  fait 
beaucoup  regretter  ce  qui  en  manque,  l’Auteur  étant  mort 
avant  que  de  l’avoir  achevé.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  quelque 
habile  main  voulût  bien  le  continuer,  &  eût  le  bonheur  de  le 
finir.  M.  Mornac  étoit  aulîî  Poète ,  &  l’année  même  dé  fa  mort 
on  donna  au  Public  un  Recueil  de  fes  vers  Latins,  fous  le  ti¬ 
tre  de  Ferice  Forenfes,  lequel  contenoit  les  Eloges  des  Gens  de 
Robe  qui  avoient  paru  avec  éclat  en  France  depuis  l’an  1500. 

11  avoit  auflî  fait  un  Poëme  Epique  en  neuf  livres  ,  fur  les 
troubles  &  les  guerres  civiles  du  Royaume:  ce  Poëme  n’eft 
point  imprimé.  En  1724  ,  on  a  réimprimé  à  Paris  les  Ou¬ 
vrages  de  M.  Mornac  ,  en  quatre  volumes  in  folio.  *  Voyez 
de  Ferrière  ,  Hijl.  du  Droit  Romain.  Le  Supplément  de  Paris 
1736- 

M  ORNAS,  bourg  du  Comté  Venaiflîn,  en  Provence,  près 
du  Rhône,  entre  la  ville  d’Orange  &  celle  de  Saint-Paul-trois- 
Châteaux.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

MORNA  Y,  Famille  noble  &  ancienne,  s’efl  féparée  en 
diverfes  branches,  qui  ont  été  fécondes  en  Hommes  illulires, 

&  qui  fe  font  alliées  aux  premières  Maifons  du  Royaume. 

Le  premier  de  cette  famille  dont  on  ait  connoiflance,  efl 
Guillaume  qui  fuit. 

1.  Guillaume  Seigneur  de  Mornay  ,  Chevalier,  vivoit 
en  1282,  félon  le  Cartulaire  de  l’Archevêché  de  Fours,  &  ti 
toit  fon  origine  de  Philippe,  Seigneur  de  Mornay  en  Ber- 
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ry,  qui  fut  l’un  des  principaux  bienfaiteurs  de  l’Abbaye  de 
F  ontmorigny  l’an  1151,  lorsque  S.  Bernard  y  établit  des  Re¬ 
ligieux  de  fon  Ordre  en  la  place  de  ceux  de  S.  Benoît.  Ce 
Guillaume  laifla  de  Af..  fa  femme,  i.  Jean,  1  du  nom,  qui 
fuit;  &  2.  Pierre  de  Mornay,  Archidiacre  de  Sologne  en  TE- 
glife  de  Chartres  l’an  1281,  élu  Evêque  d’Orléans  en  1288  i 
puis  d’Auxerre  en  1295,  &  Chancelier  de  France,  mort  l’art 
1306. 

IL  Jean,  I  du  nom,  Sire  de  Mornay,  Chevalier,  vivoic 
1  an  1300,  ik  avoit  époufé  Ifabeau  de  Lifle,  Dame  de  la  Ferté- 
Nabert,  &  de  la  F  erté-Hubert,  fille  &  héritière  de  Renaud  de 
Lifle,  Seigneur  de  la  Ferté  Nabert,  &  de  la  Ferté-FIubert ,  & 
à  IJabeetu  ,  Dame  de  la  Ferté,  fille  d'Hervé,  Seigneur  de  là 
Ferté  Hubert,  dont  il  eut  i.  Jean  II,  qui  fuit;  2.  Pierre  de 
Mornay,  Chevalier,  vivant  Tan  1314,  père  de  Guillaume  de 
Mornay,  Ecuyer,  Seigneur  de  Trainel  &  du  Pleflîs-Poüchien, 
lequel  s’étant  attaché  à  la  guerre,  y  confuma  tout  fon  bien, 
&  mourut  avant  Tan  1509,  ne  lailTant  que  des  filles,  qui  fu¬ 
rent,  Philippe  de  Mornay,  mariée  à  Gardes  Barres,  Seigneur 
de  Quévres  ;  Agnès,  femme  de  Pierre  de  la  Ferté,  Seigneur 
de  Broille;  &  Jeanne  de  Mornay,  alliée  à  Jean  Garreau,  Sei¬ 
gneur  de  Châteauvieux. 

III.  Jean  de  Mornay,  II  du  nom.  Seigneur  des  Fertez- 
Nabert  &  Flubert,  vivoit  vers  Pan  1350,  &  lailTa  de  Jeanne  de 
Melun,  fa  femme,  fille  de  Simon  de  Melun,  Seigneur  de  la 
Loupe  &  de  Marcheville,  Sénéchal  de  Périgord,  &c.  &  d'An¬ 
ne  Dame  de  la  Salle  &  de  Viezvy ,  i.  P  i  e  k  r  e  qui  fuit  ;  &  2. 
Jean  de  Mornay,  Seigneur  de  'Vourton  ,  de  Trainel  ,  de  la 
Motte,  de  Tilly,  &c.  Chevalier  &  Chambellan  du  Roi,  lequel 
étoit  mort  Tan  1390,  &  ne  lailTa  de  Marie  d’Amilly,  que  Mar¬ 
guerite  de  Mornay  ,  mariée  à  Jean  de  Haverskerke,  Chevalier 
Flamand, 

IV.  Pierre  de  Mornay,  ditPAmé,  Seigneur  de  la  Ferté- 
Nabert  ,  &c.  Chevalier  ,  Confeiller  &  Chambellan  du  Roij 
Sénéchal  de  Périgord,  de  Quercy  &  deXaintonge,  vivoit  en 
1388,  &  lailTa  de  Jeanne  de  Vendôme,  Dame  de  S,  Germain- 
fur-lndre,  fa  femme,  fille  de  Bouchard  de  Vendôme,  Seigneur 
de  Saint-Germain,  &c,  i.  Pierre  de  Mornay  qui  fuit;  2. 
Bouchard,  qui  a  continué  la  pojlérité ,  rapportée  ci- après  ;  3. 
Jacques,  Chevalier  de  Rhodes;  &  4,  Jean  de  Mornay,  Abbé 
de  S.  Mefmin  de  Micy. 

V.  Pierre  de  Mornay  i  dit  te  Jeune,  Sire  de  Gaulnes,  & 
de  la  Ferté-Nabert,  fut  Sénéchal  de  CarcalTonne  Tan  1400, 
Gouverneur  &  Bailli  d’Orléans  Tan  1401 ,  s’attacha  au  parti 
de  la  Maifon  d’Orléans,  (ce  qui  ruina  fa  Maifon,)  &  mourut 
le  troiliéme  Mai  1423,  fans  lailTer  de  pollérité  de  Robine  de 
Saint  Briçon  ,  veuve  de  Robert  d’Eflouteville  ,  Seigneur  du 
Bouchet.  On  dit  qu'il  laiffia  un  fils  naturel  ,  nommé  Martin  de 
Mornay ,  Seigneur  de  la  Tour  ,  duquel  defcemlent  les  Seigneurs  de  la 
Tour -de- Mornay ,  près  de  Fontainebleau. 

V.  Bouchard  de  Mornay  ,  fécond  fils  de  Pierre  de 
Mornay,  dit  l'Aîné,  Seigneur  de  la  Ferté-Nabert,  fut  Seigneur 
de  S.  Germain  fur-Indre,  &  Ecuyer  d’Ecurie  du  Duc  d’Orléans. 
Il  épouÇa.  Jeanne  des  ElTarts,  Dame  d’Ambleville,  d’Achéres , 
de  Villiers-ie-Châtel  ,  &c.  fille  &  héritière  de  Julien  des  Ef- 
farts.  Seigneur  d’Ambleville,  de  Bouville,  deF'archeville,  & 
d' Ifabeau  de  Vendôme ,  dont  il  eut  Charles  qui  fuit. 

VL  Charles  de  Mornay,  Seigneur  de  Villiers,  d’Aché¬ 
res,  de  la  Chapelle-la-Reine ,  d’Ambleville,  &c.  époufa 
Tan  1449,  Jeanne  de  Trie /<z  Jeune,  Dame  de  Buhy,  d’Achi- 
court  ,  dtc.  fœur  puînée  de  Philippe  de  Trie  ,  Seigneur  de 
Roulleboife:  20.  Bonne  de  la  Viefville ,  dite  la  Brune,  Dame 
de  Vaux,  fille  de  de  la  Viefville ,  Seigneur  de  Vaux.  11 
eut  du  premier  lit,  i.  J  e  a  N  de  Mornay ,  Seigneur  de  Buhy, 
qui  fuit:  &  du  fécond  lit,  2.  Charlotte  de  Mornay,  mariée  à 
Jean  BIolTet,  Seigneur  de  Torcy;  3.  Magdelaine,  alliée  à  Antoine 
de  Cugnac,  Seigneur  de  Dampierre  premier  Maître  d’Hôtel 
du  Roi,  &c.  4.  Guillaume  de  Mornay , Seigneur  d’Amble¬ 
ville ,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Villarceaux  & 
(I’Ambleville  ,  rapportée  ci- après  ;  5.  André  de  Mornay, 
Seigneur  de  Vaux  &  de  la  Chapelle- la  Reine ,  vivant  Tan  1499; 
6.  Simon,  auflî  Seigneur  de  la  Chapelle-la-Reine, mort  fans  po- 
llérité;  &  7.  Jean  de  Mornay,  Seigneur  d’Achéres,  vivant  Tan 
1492,  qui  avoit  époufé  Jeanne  de  Cugnac,  fille  de  Pierre  &  de 
Jeanne  de  Prunelé,  dont  il  eut  Gilles  de  Mornay,  Seigneur 
d’Achéres,  qui  époufa  i».  Charlotte  de  Saint-Simon,  fille  de 
Louis  &  de  Charlotte  de  Gaillon  :  2°.  Charlotte  du  Mouceau.  De 
la  première  femme,  il  eut  Barbe  de  Mornay,  Dame  d’Achéres, 
mariée  à  François  Baraton.  Seigneur  de  la  BroITe  &  de  Mont- 
gauger, 

VII.  Jean  de  Mornay,  Seigneur  de  Buhy ,  deBoifemont, 
de  Pommereuil  &  delà  Chapelle-la-Reine,  mourut  en  1499. 
avoit  époufé  Catherine  de  F’ouilleufe,  Dame  de  Boues,  fille  de 
Philippe  de  Fouilleufe,  Seigneur  de  Flavacourt,  &  de  Françoife 
de  Vaux,  dont  il  eut  i.  Philippe  qui  fuit;  2.  Guillau¬ 
me,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Montchevreuil, 
rapportée  ci- après;  3.  Jeanne  de  Mornay,  alliée  à  Antoine  de  Pru¬ 
nelé,  Seigneur  d’Ouarville;4.  Antoinette ,  Dame  de  F'auquernon; 

&  5.  Cü/Fmne  de  Mornay. 

VIII.  Philippe  de  Mornay,  Seigneur  de  Buhy,  deBoi¬ 
femont,  &c.  vendit  la  Terre  de  la  Chapelle-la-Reine,  pour 
acheter  celle  de  la  Chapelle-en-Vexin ,  &  époufa  le  21  Mars 
1499,  Berthe  d’Ifques,  fille  de  Jean,  Seigneur  d’Ifques,  d’O- 
merville  &  de  Senarpont,  &  de  Blanche  de  Vaudray,  dont  il 
eut  I.  2.  François  &  Nicolas,  morts  fans  alliance;  3.  Berlin  i 
Abbé  de  Samer-aux-Bois ,  &  Doyen  de  Beauvais  ;  4.  J  a  c  q  u  e  6 
qui  fuit;  5.  Marguerite  de  Mornay,  alliée  à  Jean  de  Ver,  SeL 
gneur  de  la  Péruche;  6.  Anne,  mariée  à  Jean  le  Pelletier,  Sei-» 
gneur  de  Bonnemares;  7.  Blanche,  Religieufe  à  Maubuiflon  j 
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8.  Ijabeau  &  9.  Jeanne,  dont  les  alliances  font  ignorées. 

'  IX.  Jacques  deMornay,  Seigneur  de  Buhy  &  de  la  Cha¬ 
pelle  en-Vexin  ,  époula  Frmçoife  du  Bec  ,  Dame  du  Pleffis- 
jVIaily  de  Jacques  éa  Bec,  Seigneur  deBoury  &  deVardes, 
Vice- Amiral  de  France,  &  de  MagdeUïne  de  Beauvilliers ,  dont  il 
eiit,i.  2.  CIi<îr/«  &  Gai,  morts  jeunes;  3.  Pierre  quifuit;4. 
Philippe  de  Mornay,  Seigneur  du  PlelTis-Marly,  &c.  fi  fa¬ 
meux  par  fes  Mémoires ,  l'éloge  &  la  poflérité  feront  rappor¬ 
tez  ci- après  dans  un  -^^ticle  féparé;  5.  Françoife  de  Mornay,  ma¬ 
riée  2L  Ætoine  le  Sénéchal,  Seigneur  d’Auberville ;  &  6.  Æne 
de  Mornay,  morte  fans  alliance. 

X.  Pierre  deMornay,  Seigneur  de  Buhy ,  de  S.  Cler,  & 
de  la  Chapelle  en-Vexin  ,  Maréchal  de  camp ,  Lieutenant-Gé¬ 
néral  de  Plfle  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  mou¬ 
rut  l’an  1598,  âgé  de  51  ans.  Il  avoit  époufé  le  14  Avril 
1568,  -^nne  d’Anlezy  ,  fille  &  héritière  de  George  d’Anlezy, 
Seigneur  deBua,  de  Cantiers,  &c.  &  de  Magdclaine  M:ince[ , 
dont  il  eut  Pierre,  qui  fuit. 

XI.  Pierre  de  Mornay,  Seigneur  de  Buhy  &  de  la  Cha¬ 
pelle,  Sous- Lieutenant  de  la  Compagnie  des  Gendarmes  du 
Roi,  mourut  à  Paris  le  troifiéme  Février  1637,  laüTant  de  Ca¬ 
therine  de  Saveufe  fa  femme, fille  de  Louis  de  Saveufe,  Seigneur 
de  Bouquinville ,  &  à’Jnne  de  Plélin,  i.  Catherine  de  Mornay  , 
Religieufe  en  l’Abbaye  duThréfor;  2.  N...  de  Mornay,  la¬ 
quelle  étant  accordée  à  un  Seigneur  de  qualité,  fe  rendit  Reli¬ 
gieufe  au  Val-de-Grace;  &  3.  Marie  de  Mornay,  Demoifelle 
de  Buhy,  morte  en  odeur  de  fainteté,  le  onzième  Avril  1664, 
âgée  de  48  ans,  dont  la  Vie  a  été  donnée  au  public  par  René 
de  Mornay  de  Villetertre  ,  avec  celles  des  Seigneurs  de  la 
Maifon  de  Mornay. 

BRANCHE  DES  MARQUIS 
de  MONTCHEFREUILf" 

VIII.  Guillaume  de  Mornay,  fécond  fils  de  Jean  de 
Mornay,  Seigneur  de  Buhy,  de  Boifemont,  &c.  &  de  Cathe¬ 
rine  de  FouiWeuCe ,  fut  Seigneur  delà  Chapelle-en- Vexin ,  & 
lailfa  de  Péronne  Chenu,  Dame  de  Montchevreuil  &  de  Lab- 
beville,  fa  femme,  fille  de  Jean  Chenu,  Seigneur  de  Mont- 
chevreuil  ,  &  de  Nicole  de  Guiry ,  i .  Pierre  qui  fuit  ;  2.  Fran- 
fois  de  Mornay,  Curé  de  Frefneau;  &  3.  Charles,  qui  a 
fait  la  branche  de  L Abbeville,  rapportée  ci-après. 

IX.  Pierre  deMornay,  Seigneur  de  Montchevreuil,  prit 
le  nom  de  Chenu,  à  caufe  de  la  donation  que  Jean  Chenu,  fon 
coufin,  lui  fit  le  onzième  Décembre  1539,  de  la  Terre  de 
Montchevreuil.  Il  époufa  le  29  Février  1541 ,  Marguerite  Al- 
legrain,  fille  de  Jacques,  Seigneur  de  Dian,  Confeiller  au  Par 
lement,  &  de  Claude  Norri  ,  dont  il  eut,  i.  2.  Charles  tx  Re¬ 
né,  morts  jeunes;  3.  Franpois,  Seigneur  de  Villette.  mort  fans 
alliance;  4.  Rene'  qui  fuit;  s.Lom,  Abbé  de  Marcheroux; 
6.  Rüch,  Chevalier  de  Malte;  7.  Claude  de  Mornay,  mariée 
à  Guillaume,  Seigneur  de  la  Berquerie ;  8.  Magàetaine,  alliée  à 
Jean  le  Marinier,  Seigneur  d'Auzegard:  &  9.  Renée  de  Mor¬ 
nay,  femme  de  Marc  de  Moreuil,  Seigneur  de  Saint-Cyr. 

X.  Rene'  deMornay,  Seigneur  de  Montchevreuil,  Enfei- 
gne  de  la  Compagnie  des  Gendarmes  du  Comte  de  Saint- 
Paul,  époufa  le  29  Janvier  1590,  Franpoife  du  Crocq,  Dame 
de  Vaudampierre  &  du  Mênil-Tcrribus  ,  fille  de  Charles,  Sei¬ 
gneur  de  Vaudampierre,  &  de  Charlotte  de  Montmorency-Fof- 
l'eufe,  dont  il  eut,  i.  Charles  qui  fuit;  2.  Franpois,  Sei¬ 
gneur  de  Villette,  qui  de  Marie  de  la  Berquerie,  eut  un  fils 
unique,  mort  jeune  au  fervice  du  Roi;  3.  Jacques,  qui  a 
fait  la  branche  des  Seigneurs  du  M  e  s  N  i  i.-T  e  R  r  i  b  u  s ,  rapportée 
ci-après-,  4.  Léonor ,  Seigneur  de  Vaudampierre;  5.  Magdelai- 
nc  de  Mornay,  mariée  à  Louis  Faoucq  ,  Seigneur  de  Moër- 
lan. 

XL  Charles  de  Mornay,  Seigneur  de  Montchevreuil , 
de  Frêneau,  de  Vaudampierre,  &c.  époufa  i.  Marie  des  Ef- 
fars,  fille  d'Adrien,  Seigneur  de  Liniéres,  &  de  Jacqueline  de 
Refuge:  2°.  le  onzième  Novembre  1619,  Magdclaine  de  Lnn- 
cy,  fille  de  Nicolas  Baron  de  Raray ,  Chambellan  de  Gaiton  de 
France,  Duc  d’Orléans,  &  de  Lucrèce  de  Lanchife.  Il  eut  du 
premier  lit,  i.  Mîrie  de  Mornay ,  alliée  à  PWippe  Gaudechart, 
Seigneur  de  Bachevilliers :  &  du  fécond  vinrent,  2.  Henri 
qui  fuit;  3.  Philippe,  Chevalier  de  Malte,  tué  au  paflage  du 
Rhin  l’an  1672;  3.  4.  5.  Charles  ,  Franpois  &  Marc  de  Mor¬ 
nay,  Capitaines  de  Cavalerie,  tuez  au  fervice  du  Roi,  fans 
avoir  été  mariez;  6.  Louis,  Seigneur  de  la  Chapelle;  &  7. 
GaJlon-Jean- Baptifte  de  Mornay,  Comte  de  Montchevreuil, 
Gouverneur  d’Arras ,  Lieutenant-Général  des  Armées  du  Roi 
&  de  la  Province  d’Artois,  &  Grand-Croix  de  l’Ordre  de  faint 
Louïs,  tué  à  la  bataille  de  Neerwinde,  le  29  Juillet  1693.  H 
avoit  époufé  le  19  Mars  1689,  Perrine  Barin ,  fille  de  Henri, 
Seigneur  de  Boisgeofroy,  premier  Maître  d’Hôtel  de  Philippe 
de  France  ,  Duc  d’Orléans  ,  &  d’IJabelle  le  Gouello  ,  Dame 
de  Rofgrand,  &  laifla  pour  fille  unique  Caètane  de  Mornay, 
mariée  en  Février  1708,  à  N...  Marquis  de  Lannion,  Colo¬ 
nel  du  Régiment  de  Xaintonge,  Les  filles  de  Charles  de 
Mornay,  Seigneur  de  Montchevreuil,  &  de  Magdelaine  de  Lan- 
cy,  fa  fécondé  femme,  furent,  8.  Magdelaine  de  Mornay,  ma¬ 
riée  à  Louis  de  Hangeit,  Seigneur  de  Louvencourt  &  d’Ar- 
genlieu;  9.  Lucrèce- Marie- Anne,  alliée  à  Bénigne  du  Fayot  de 
Cuify,  Seigneur  delà  Maifon-Neuve  ;  10.  Marie- Magdelaine , 
AbbelTe  de  Saint- Antoine- des- Champs,  morte  le  28  Mars 
1722,  en  fa  86  année;  ii.  Marie,  Religieufe  à  Gomer-Fon- 
taine  ;  12,  13.  Catherine  &  Sufanne  de  Mornay  ,  Religieufes 
Urfulines  à  Gifors. 

Xll.  Henri  de  Mornay,  Marquis  de  Montchevreuil ,  Che¬ 
valier  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  ôt  Capitaine  du  Château 


de  Saint-Germain  en  Laye,  mourut  le  deuxième  Juin  1706, 
âgé  de  84  ans.  Il  avoit  époufé  le  premier  Juin  1653,  Mar¬ 
guerite  Boucher,  Gouvernante  des  Filles-d’honneur  de  Madame 
la  Dauphine,  morte  en  1700,  fille  de  C/w/cj Boucher ,  Seigneur 
d’Orçay,  Confeiller  au  Parlement,  &  de  Marguerite  de  Bour- 
lon,  fa  première  femme,  dont  il  a  eu  i.  Franpois  de  Mornay , 
Abbé  de  Saint-Quentin  de-Bcauvais  ;  2.  Henri  Charles  de  Mor¬ 
nay,  Colonel  du  Régiment  de  Béarn,  Capitaine  du  Château 
de  Saint  Germain  en  Laye,  en  furvivance  de  fon  père,  tué  au 
fiége  de  Manheim  le  neuvième  Décembre  1688,  fans  laifler 
de  poflérité  de  Franpoife  de  Coëtqucn,  qu’il  avoit  époufée  le 
deuxième  Septembre  1685  1  3-  Le  on  or  qui  fuit;  4.  René, 
Abbé  de  Monflier-la-Celle,  puis  d’Orcamp ,  Ambaffadeur  en 
Portugal  en  1714,  qui  fut  nommé  Archevêque  de  Befançon 
en  Septembre  1717  ,  lequel  au  retour  de  cette  AmbalTade  paf- 
fant  par  l’Efpagne,  perdit  la  vue  d’un  coup  de  foleil ,  mort 
aux  Eaux  de  Bannières  en  Mai  1721,  fans  avoir  été  facré; 
5.  Louis,  Capitaine  de  l’un  des  vaiffeaux  du  Roi,  marié  l’an 
1704,  à  Marie-Jeanne  Rougier  des  Tourettes,  dont  il  elt  venu 
des  enfans  ;  6.  Magdclaine  ,  Religieufe  à  Variville  ;  7,  Bonne- 
Angélique ,  mariée  le  deuxième  Septembre  1685  ,  à  Etienne, 
Comte  de  Manneville,  Gouverneur  de  Dieppe,  morte  le  22 
Septembre  1716;  &  8.  Catherine- Franpoife  deMornay,  qui  a  é- 
poufé  le  19  Novembre  1693,  Armand,  Marquis  de  Pracontal, 
Lieutenant-Général  des  Armées  du  Roi. 

XIll.  Leon  OR  de  Mornay,  Marquis  de  Montchevreuil, 
Lieutenant. Général  des  Armées  du  Roi,  Gouverneur  &  Ca¬ 
pitaine  du  Château  de  Saint  Germain  en  Laye,  mourut  le  18 
Oétobre  1717.  Il  avoit  époufé  en  Janvier  1696,  GabrkUe  du 
Gué  Bagnols,  dont  il  ell  venu  des  enfans. 

A 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  du  MENIL-TERRIBUS 
&  de  RONCHON. 

XL  Jacques  de  Mornay,  troifiéme  fils  de  Rene'  de 
Mornay,  Seigneur  de  Montchevreuil ,  &  de  Franpoife  du  Crocq, 
Dame  de  Vaudampierre  &  du  Mênil-Terribus ,  fut  Seigneur  du 
Mênil-Terribus ,  &  laifla  de  Nicole  de  Mornay,  fa  confine  ,  fil¬ 
le  de  Nicolas,  Seigneur  de  Labbeville,  &  de  Marie  ï'aoucq,  i. 
Charles,  qui  fuit;  &  2.  PH/ippe  de  Mornay , Eufeigne  dans 
le  Régiment  de  Piémont  Infanterie,  tué  dans  un  combat,  fans 
laifler  de  poflérité. 

XII.  Charles  deMornay,  Seigneur  du  Mênil-Terribus , 
Capitaine  de  Cavalerie ,  eut  la  jambe  fracalfée  à  la  bataille  de 
Rocroy  en  1643 ,  ce  qui  le  mit  hors  d’état  de  continuer  fes  fer- 
vices.  Il  avoit  époufé  Anne  du  Quênel,  fille  de  Henri,  Sei¬ 
gneur  de  Ponchon,  du  Planquay,  de  Flamerville,  ôc  de  Char¬ 
lotte  de  Bigan,  dont  il  eut,  i.  Charles,  mort  fans  poflérité, 
étant  Sous-brigadier  de  la  première  Compagnie  des  Moufque- 
taires  du  Roi;  2.  FIenri  qui  fuit;  3.  Franpois,  Major  du  Ré¬ 
giment  de  Nivernois,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  Louïs, 
mort  à  Sar-Louïs  le  18  Décembre  1719;  4.  Louïs-Franpois ,  qui 
après  avoir  été  Capucin  pendant  trente  ans,  a  été  nommé  Co¬ 
adjuteur  de  Québec  en  Juin  1713,  &  facré  Evêque  d’Euménie 
le  22  Avril  1714;  5.  Jacques,  mort  jeune  ;  6.  Marie,  morte 
fans  alliance,  âgée  de  22  ans;  7.  Anne,  Religieufe  du  Tiers- 
Ordre  de  faint  François  à  Beauvais  ;  8.  Magdclaine,  Urfuline  à 
Clermont  en  Beauvaifis;  9.  Franpoife,  Religieufe  en  l’Abbaye 
de  Saint-Paul  de  Beauvais;  &  10.  Henriette  de  Mornay,  Reli¬ 
gieufe  au  Monaflére  de  Bon-Secours  au  Fauxbourg  Saint-An¬ 
toine  à  Paris. 

XIII.  Henri  de  Mornay,  Seigneur  de  Ponchon,  du  Plan¬ 
quay,  de  Flamerville,  &c.  Chevalier  de  l’Ordre  de  faint  Louïs, 
Major  de  Dieppe,  étoit  Capitaine  d’infanterie  dans  le  Régi¬ 
ment  de  Piémont,  lorsqu’il  reçut  au  fiége  de  Namur  en  1692, 
un  coup  de  moufquet  dans  la  joue  gauche,  dont  la  balle  fortit 
derrière  l’oreille  droite.  Il  ne  lailfa  pas  de  fe  trouver  à  la 
bataille  de  Neerwinde  en  1693,  où  il  reçut  encore  plufieurs 
blelTures.  Le  Roi  le  fit  Chevalier  de  l’Ordre  faint  Louïs  en 
1694,  à  la  première  promotion,  &  le  nomma  Major  de  Diep¬ 
pe  en  1696.  Il  a  époufé  le  troifiéme  Mars  1704,  Ehfabeth- De- 
nyfe  Guillemette  de  la  Fontaine-Solare,  fille  de  Jean- Char  les ,  Sei¬ 
gneur  de  la  Boiffiére  ,  &c.  Lieutenant-de-Roi  au  Gouverne¬ 
ment  de  Dieppe,  &  de  Marie- Anne  Bail,  dont  il  a  i.  Armand, 
né  le  17  Avril  1710;  2.  Elifabeth -  Denyfe  ,  née  le  quatrième 
Septembre  1708;  3-  ViBoire- Aimée ,  née  le  28  Avril  1714;  & 
4.  Joféphine  de  Mornay ,  morte  jeune. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  LABBEVILLE. 

IX.  Charles  deMornay,  troifiéme  fils  de  Guillau¬ 
me  de  Mornay,  Seigneur  de  la  Chapelle-en- Vexin,  &  de  Pe- 
rowie  Chenu,  Dame  de  Montchevreuil,  fut  Seigneur  de  Lab¬ 
beville  &  de  la  Chapelle,  &  lailfa  d’HcBor  de  la  Roche,  fa 
femme,  fille  de  N...  de  la  Roche,  Seigneur  de  Tomberel  en 
Anjou,  &  de  Renée  Gourdeau  ,  i.  Nicolas  qui  fuit;  &  2. 

de  Mornay ,  mariée  à  Pierre ,  Seigneur  d’Alleret. 

X.  Nicolas  de  Mornay,  Seigneur  de  Labbeville,  a  laif- 
fé  de  Mfirie  Faoucq,  fille  de  Roeb,  Seigneur  de  Moërlan,  i. 
Rene'  qui  fuit;  2.  Franpois-,  3.  Charles-,  &  4.  A^iee/e  de  Mor¬ 
nay,  mariée  à  Jacques  de  Mornay,  Seigneur  du  Mênil-Terri¬ 
bus,  fon  coufin. 

XL  Rene'  de  Mornay,  Seigneur  de  Labbeville ,  époufa  le 
16  Novembre  1626  ,  Agnès  Fournier,  dont  il  eut  ,  i.  René, 
Seigneur  de  la  Villetertre,  de  Bachaumont,  &  Abbé  de  Char- 
treuve.  Prieur  de  Saint-Germain-en-Laye ,  connu  fous  le  nom 
d'Abbé  de  la  Villetertre,  dont  il  fe  démit  pour  fe  retirer  en  fon 
Abbaye,  où  il  mourut  en  1713,  ayant  employé  prefque  tout 
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fon  bien  en  Millions,  &  on  œuvres  de  piétd,  Auteur  de  la 
Vie  de  Mademoifelle  de  Buuy  Ta  parente,  mentionnée  ci-def- 
fus;  &  2.  N...  de  Mornay  ,  morte  ,  étant  fiancée  à  N...  de 
Mailly,  Seigneur  de  ïlaucourt. 

BRANCHE  DES  SEIGH EURS  d'AMBLEViLLE 
&  de  FILLARCEAUX. 

VII.  Guillaume  de  Mornay,  fils  puîné  de  Charles 
de  Mornay,  Seigneur  de  Villiers,  d’Achéres  ,  d’Ambleville  , 
&c.  &  de  Bonne  de  la  Viefville,  Dame  de  Vaux,  fa  fécondé 
femme,  eut  en  partage  la  Terre  d’Ambleville,  &  fut  Maître 
d’Uôtel  du  Rôi.  11  avoit  époufé  leioOftobre  1489,  Trijlan- 
ne  d  Auquoy,  fille  de  Jean  d’Auquoy,  Seigneur  du  Fay  aux- 
Loges  &  de  Reuilly,  l’un  des  cent  Gentilshommes  de  la  Mai- 
fon  du  Roi,  &  de  jacquette  d’Efpinchal,  dont  il  eut,  i.  Phi¬ 
lippe  de  Mornay,  Seigneur  d’Ambleville  ,  Prévôt  d’Anvers, 
Chanoine  de  Chartres;  2.  Jacques  quifuit;3,  Antoine, Re- 
ligieux  en  l’Abbaye  de  Tyron,  Prieur  de  Saint  Jean-d  Ürfe- 
mont;  4.  Jean,  Baron  de  la  Chapelle,  qui  a  fait  la  branche 
des  Seigneurs  du  Lufinie  dans  le  XVll  fiécle,  en  un  fils  mort 
fans  alliance;  5.  Marguerite,  ChanoineiTe  de  Remiremont;  6. 
N...  de  Mornay,  Religieufe  à  Chaumont  en  Vexin;  7.  8.  -lin- 
dré  &  François,  morts  fans  alliance  ;  9.  Marguerite^  alliée  le  24 
Septembre  1519,  à  Po)if«r  de  Pavenay,  Seigneur  de  Nanteuil- 
Notre-Dame;  10.  Adrienne,  mariée  10.  à  Rckrt  de  Marzac,  Sei¬ 
gneur  de  Hardencourt:  20.  à  Robert  de  Cantiers ,  Seigneur  de 
Ruel  :  30,  à  JS/rtiyè  de  Loubert,  Seigneur  deNeuilly;  ii.  Tri- 
fianne  de  Mornay,  femme  de  Jacques  Blondeau,  Seigneur  de 
Chaumont;  &  12.  Marguerite  de  Mormy ,  la  Jeune ,  morte  Çms 
alliance. 

Vill.  Jacques  de  Mornay,  Seigneur  d’Ambleville  &  d’O- 
merville,  Grand-Louvetier  de  France,  époufa  le  29  Novem¬ 
bre  1512,  Magdelaine  Pilavoine  ,  Dame  de  Villarceaux,  fille 
de  Guillaume,  Seigneur  de  Villarceaux,  du  Boullay-Thierry , 
&  de  Marie  Hamelin,  dont  il  eut,  i.  Pierre  de  Mornay,  Sei¬ 
gneur  de  la  Tour,  de  la  Guyonroye  &  de  la  Chaife;  &  2.  N  r- 
COLAS  qui  fuit. 

IX.  Nicolas  de  Mornay, Seigneur  de  Villarceaux,  d’Am¬ 
bleville,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi  ,  Gentilhomme  de  fa 
Chambre,  époufa  le  22  Septembre  1547,  AnneLmWiex,  Dame- 
de  Guérard  en  Brie,  Fille-d’honneur  de  la  Reine  Catherine  de 
Médicis,  &  fille  d'Euftache  Luillier,  Seigneur  de  Gironville, 
&  de  Marie  Poncher,  dont  il  eut,  i.  Jean,  Seigneur  de  Vil¬ 
larceaux  ce  d'Ambleville  ,  Lieutenant  de  la  Compagnie  des 
Gendarmes  du  Duc  de  Retz,  mort  fans  alliance  ;  2.  L  ouï  s 
qui  fuit;  3.  Antoine  ,  Chevalier  de  Malte  ,  Commandeur  de 
Réneville,  &  de  la  Ville-Dieu,  Grand-Fauconnier  du  Grand- 
Maître  de  Malte,  qui  fut  huit  ans  prifonnier  en  Turquie,  & 
racheté  par  fon  frère,  &  mourut  l’an  1606;  /^.Jacques,  Sei¬ 
gneur  d’Ambleville, tué  en  duel  au  fîége  de  Meulenc;  5.  Jean, 
Seigneur  d’Ambleville,  de  Guérard  en  Brie,  &  de  Reuilly , 
qui  a  laifiTé  poftérité  qui  s’eft  féparée  en  trois  branches,  dont 
l’aînée  fubfiile  en  la  perfonne  de  N. . .  de  Mornay,  Seigneur 
de  Témericourt,  dont  le  père  eft  mort  Capitaine  de  vailfeau; 
la  fécondé,  en  Jean,  l’un  des  anciens  Moufquetaires  du  Roi 
en  la  première  Compagnie;  &  la  troilîéme  en  N.  de  Mornay, 
qui  eft  encore  jeune;  6.  7.  Pierre  Sc  Jacques ,  morts  fans  enfans; 
8.  Marguerite,  alliée  l’an  1569,  à  Jean  de  Montenay,  Baron 
de  Garenciéres  &  de  Baudemont;  g.  Charlotte,  alliée  à  Emma¬ 
nuel  Jacques  d’Englebermer ,  Seigneur  de  Lagny  &  de  PafTy- 
fur-Marne,  Baron  de  Bafoches,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi, 
Gentilhomme  de  fa  Chambre;  10.  Catherine,  Religieufe  à  Vil¬ 
larceaux;  &  II.  Anne  de  Mornay,  morte  fans  alliance. 

X.  Louis  de  Mornay,  Seigneur  de  Villarceaux,  &c.  Ca¬ 
pitaine  de  cinquante  Hommes-d’armes,  fervit  le  Roi  Henri 
IV  au  fiége  d’Amiens  ,  &  en  plufîeurs  autres  occafions  im¬ 
portantes  ,  &  mourut  le  fixiéme  Janvier  1618.  Il  avoit  épou¬ 
fé  le  27  Janvier  1583,  Magdelaine  de  Grouches,  fille  de  Henri, 
Seigneur  de  Gribouval,  morte  le  24  Mars  1629,  dont  il  eut, 
I.  Nicolas  de  Mornay,  Seigneur  de  Villarceaux- Orner  vil  le,  &c. 
Meftre-de-Camp  en  l’Armée  du  Prince  de  Condé,  mort  fans 
alliance;  2.  Charles,  Seigneur  d’Omerville ,  mort  auffi  fans  al¬ 
liance,  Commandant  un  Régiment;  3.  Pierre  qui  fuit;  4. 
Philippe,  Chevalier  de  Malte,  tué  en  duel  l’an  1624;  5.  Marie, 
alliée  à  Louis  du  Crocq,  Seigneur  du  Mênil-Terribus  ;  6.  Loui- 
jc,  mariée  l’an  1600,  à  Philippe  de  Hargeville,  Seigneur  du 
Bouhou;  7.  Antoinette,  femme  de  Gabriel  de  Clinchamp  ,  dit 
Ménemares,  Seigneur  de  Bellegarde,  Lieutenant  de  la  Vénerie 
du  Roi;  8.  Magdelaine,  qui  aura  un  Article  fe'paré;  &  9.  Claude  de 
Mornay,  dont  il  fera  parlé  dans  le  meme  Article. 

XI.  Pierre  de  Mornay,  Seigneur  de  Villarceaux, &c.  Co- 
lonel  du  Régiment  de  Villarceaux ,  fut  aflaffiné  en  1624.  Il  a- 
voit  époufé  le  fixiéme  Avril  1616,  Anne  Olivier  de  Leuville, 
qui  avoit  été  accordée  à  fon  frère  aîné ,  morte  l’an  1653.  Elle 
étoit  fille  de  Olivier,  Seignepr  de  Leuville,  &  de  Mag- 

de  l’Aubefpine.  De  ce  mariage,  fortirent,  i.  Louis 
qui  fuit;  2.  Claude,  mort  Jeune;  3.  Rcué,  Abbé  de  Saint-Quen- 
tin-lez-Beauvais,  mort  le  27  Septembre  1691;  4.  Magdelaine, 
qui  aura  un  Article  féparé]  &  5.  Charlotte  de  Mornay,  mariée 
l’an  1643,  k  Jacques  Roüxel,  Comte  de  Grancey, Maréchal  de 
France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  &c.  morte  le  fixiéme 
Mai  1694. 

XII.  Louis  de  Mornay,  Marquis  de  Villarceaux,  &c.  Ca¬ 
pitaine-Lieutenant  des  Chevaux  -  légers  de  Monfeigneur  le 
Dauphin,  &  du  Duc  d’Orléans,  &  Capitaine  de  fes  Gendar. 
mes,  mourut  le  21  Février  1691,  âgé  de  72  ans.  Il  avoit  é- 
poufé  l’an  1643,  Denyfe  de  la  Fontaine  ,  Fille  d’honneur  de  la 
Reine,  &  fille  d’Anne  de  la  Fontaine,  Seigneur  d’Efehes  & 
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d’Orgerus ,  &  d’Ifabeau  Boucher  d’Orçay ,  dont  il  eut ,  r, 
Charles  qui  fuit;  2.  Pierre,  Abbé  de  Mortemer ,  mort;  3. 
Philippe,  Chevalier  de  Malte;  &  4.  Marie-Anne  de  Mornay, 
morte  fans  alliance  le  25  Oétobre  1694,  ^gée  de  45  ans. 

XIII.  Charles  de  Mornay,  Marquis  de  Villarceaux,  &c. 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Capitaine-Lieutenant  des  Che- 
vaux-legers  de  la  Garde  de  M'onfeigneur  le  Dauphin ,  fut  tué  à 
la  bataille  de  Fleurus  ,  le  premier  Juillet  1690,  fans  lailfer 
d’enfans  de  Crtitcme  Brunet,  fa  femme,  fille  de  Jean  BaptiJle 
Brunet,  Seigneur  de  Chailly,  Garde  du  Thréfor  Royal.  ”  Le 
P.  Anfelme,  Hijl.  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne. 

MORNA  Y  (Philippe  de)  Seigneur  du  Plelfis-Marly ,  Ba¬ 
ron  de  la  Forêt-lur  Seure  en  Poitou,  Confeiller  du  Roi  en  fes 
Confeils  d'Etat  &  Privé,  Capitaine  de  cinquante  Ilommes-d’ar- 
mes  de  fes  Ordonnances,  Gouverneur  de  la  ville  &  château 
de  Saumur,  fils  puîné  de  Jacques  de  Mornay,  Seigneur  de 
Buhy,  &.  de  Fr ançoife  dü  Bec ,  Dame  du  Pleflîs  Marly ,  naquit 
à  Buhy  le  cinquième  Novembre  1549,  fut  élevé  dans  les  Let¬ 
tres  à  Paris,  &  y  fit  en  peu  de  tems  des  progrès  confidérables, 
auflî  bien  que  dans  les  Langues  favantes, qu'il  apprit  avec  une 
très  grande  facilité.  11  avoit  été  deftiné  à  l’Eglife,  &  Bertin 
de  Mornay,  fon  oncle  paternel ,  Abbé  de  Samer-aux-Bois ,  & 
Doyen  de  Beauvais,  lui  vouloir  donner  fes  Bénéfices.  Phi¬ 
lippe  du  Bec,  fon  oncle  maternel,  alors  Evêque  de  Nantes, 
puis  Archevêque  de  Reims,  &  d’autres  de  fes  parens,  lui  en 
auroient  pu  procurer  :  mais  fii  mère ,  qui  étoit  dévenue  Pro- 
teftante,  l’attira  dès  l’âge  de  neuf  à  dix  ans  dans  la  Religion. 
Après  la  faint  Barthélemi  l’an  1572,  il  voyagea  en  Italie,  en 
Allemagne,  dans  les  Païs-Bas,  &  en  Angleterre,  où  il  fit  un 
fécond  voyage  l’an  1577,  ordre  du  Roi  de  Navarre.  Ce 
Monarque,  qui  fut  depuis  le  Roi  Henri  le  Grand,  avoit  attiré 
du  Plefiis  à  fa  Cour,  lui  avoit  donné  une  des  premières  places 
dans  fon  Confeil,  &  déféroit  beaucoup  à  fes  fentimens.  Du 
Plelfis  lui  rendit  de  grands  fervices,  &  alla  l’an  1578  dans 
les  Païs-Bas, où  il  reçut  le  Duc  d’Anjou  àFlelIingue  l’an  1579, 
&  eut  ordre  de  fe  trouver  à  la  Diète  d’Ausbourg.  De  là  il  vint 
joindre  le  Roi  de  Navarre,  lequel  étant  monté  fur  le  Thrône, 
le  fit  Confeiller  d’Etat  l’an  1590.  Il  étoit  déjà  Gouverneur  de 
Saumur.  L’an  1592,  il  fut  nommé  par  le  Roi,  pour  conférer 
avec  M.  de  Villeroy,  envoyé  par  le  Duc  de  Mayenne.  Les 
demandes  exceffives  de  celui-ci  rendirent  inutiles  ces  Confé¬ 
rences.  Au  relie ,  du  PlelUs  s’oppofa  autant  qu’il  le  put  au 
changement  du  Roi;  &  lorfque  la  chofe  fut  faite  l’an  1592,  le 
Monarque  ayant  fouhaité  que  Du  Plelfis  lui  apprît  ce  que 
l’on  difait  de  fon  changement  de  Religion,  il  lui  écrivit  une 
longue  Lettre ,  très  détaillée  &  très  forte.  En  1593,  il  fut 
joint  avec  le  Maréchal  Duc  de  Bouillon, aux  Commillâires  Ca¬ 
tholiques,  chargez  du  foin  de  drelfer  l’Edit  que  la  Cour  vou¬ 
loir  donner  en  faveur  des  Réforméz.  Enfuite  il  fe  retira  peu 
à  peu  de  la  Cour,  &  travailla  alors  à  fon  grand  Ouvrage  de 
l’Euchariftie,  que  le  mérite  de  l’Auteur,  &  fes  raifons  rendi¬ 
rent  confidérable  parmi  ceux  de  fon  parti.  Ce  Livre,  qui  fut 
publié  au  mois  de  Juillet  1598,  irrita  fort  le  Pape,  parce  que 
l’Auteur  y  prenoit  le  titre  de  Confeiller  d’Etat,  comme  fi  H 
Cour  autorifoit  la  conduite  de  cet  Ecrivain.  Le  Roi  lui-mê¬ 
me  ne  vit  pas  de  bon  œil  ce  Livre,  parce  qu’il  craignoit  que 
le  Pape  offenfé  ne  fe  montrât  plus  difficile  à  la  diflblution  de 
fon  mariage,  à  laquelle  on  commençoit  de  travailler  férieufe- 
ment;  de  forte  que  du  Plelfis  commença  à  être  difgracié.  Cet 
Ouvrage  fut  le  fujet  de  la  Conférence  de  Fontainebleau  de  l’an 
1600,  entre  Jacques  Davy  du  Perron, alors  Evêque  d’Evreux, 
&  du  Plefiis.  Les  Catholiques  donnent  tout  l’avantage  au  pre¬ 
mier,  quoi  qu’en  ajœnt  dit  les  Proteftans.  Il  ne  faut  que  voir 
ce  qu’en  rapporte  dans  fes  Mémoires  M.  de  Sulli,  qui  étoit 
Proteftant.  On  peut  voir  dans  l  Ht  foire  de  l’Edit  de  Nantes,  to¬ 
me  I.  p.  343-  &  fuw.  de  quelle  manière fefit  cette  célébreCon- 
férence,  &  à  qui  il  convient  d’attribuer  la  viétoire.  Du  Plef- 
fis  fut  toujours  extrêmement  confidéré  par  les  Proteftans  de 
France,  dont  il  fut  comme  le  Chef.  C’eft  pour  cette  raifon 
que  plufieurs  le  nommèrent  le  Pape  des  Huguenots.  Outre  l’Ou¬ 
vrage  dont  nous  avons  parlé,  il  en  compofa  plufieurs  autres, 
favoir,  un  Traité  de  la  l'hérité  de  la  Religion  Chrétienne;  Le  Mjflé- 
rc  d'iniquité;  De  la  Mefure  de  la  Foi;  Du  Concile;  Des  Méditations; 
La  Vérification  des  lieux  impugnez  defaux,Qfc.  ;  Deux  Réponfes  à 
l’Examen  de  Jules-Céfar  Boulanger  ;  De  l’Eglife;  Les  jufies  procé¬ 
dures  de  ceux  de  la  Religion  Réformée  ;  Réponfe  au  Livre  publié  par 
P  Evêque  d'Evreux  fur  la  Conférence  tenue  à  Fontainebleau  le  quatrième 
Mai  1600;  Deux  Remontrances  aux  Flamands.  Nous  avons  auffi 
de  fa  façon  des  Mémoires,^,  une  Réponfe  à  un  méchant  Livre  de 
Roziéres,  intitulé,  Stemmata  Ducum  Lotharingice , qui  z  été  con- 
damné  en  France,  Hugues  Grotius,  dans  fes  Lettres,  le  fait 
Auteur  d’un  Traité  de  Monarchia,  qui  fut  publié  fous  le  nom  de 
Junius  Brutus.  M.  BolTuet  dit  qu’il  n’en  fut  que  l’Editeur,  & 
que  l’Ouvrage  eft  d’un  autre  Savant  de  la  Religion  Réformée. 
Le  Roi  Louïs  XIII,  allant  l’an  1621  faire  la  guerre  à  ceux 
de  la  Religion,  ôta  le  Gouvernement  de  Saumur  à  du  Plelfis, 
qui  fe  retira  dans  fa  Baronnie  de  la  Forêt,  où  il  mourut  le  on¬ 
zième  Novembre  1623 ,  âgé  de  74  ans.  11  avoit  époufé  l'an 
157s  ,  Charlotte  Arbalefte,  veuve  de  Nicolas  de  Pas-Feuquiéres, 
Seigneur  de  Martinfart,  &.  fille  de  Gui  Arbalefte,  Vicomte  de 
Melun,  Seigneur  de  la  Borde,  Préfident  en  la  Chambre  des 
Comptes ,  &  de  Magdelaine  Chevalier ,  Dame  des  Prunes  &  de 
Vignaux,  morte  le  15  Mai  1606,  âgée  de  57  ans.  Leurs  en- 
fans  furent,  i.  Philippe  de  Mornay,  Seigneur  de  Boues,  tué 
le  23  Oélobre  1605  dans  les  Païs-Bas,  à  l’entreprife  de  Guel- 
dre,  âgé  de  26  ans;  2.  Marthe  de  Mornay,  femme  de  Jean  de 
Jaucourt, Seigneur  de  Ville- Arnoul  en  Bourgogne;  3.  Elifabeth, 
mariée  à  Jacques  de  Saint-Germain,  Seigneur  de  lontenay-le- 
HulTon,  en  Normandie;  &  4-  Anne  ae  Mornay,  alliée  10.  à 
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Jacaues  deNouhes,  Seigneur  de  laTabarriere  en  Poitou:  à». 
Z  Jacques  Noinpar  de  Caumont,  Duc  de  la  Force,  Pair  &  Ma¬ 
réchal  de  France.  *  Fojez  la  Vie  de  Du  Pleflîs ,  écrite  par  le 
Sieur  de  Liques,  &  non  pas  par  le  Sieur  Daillé, comme  on  l’a 
cru,-  &  celle  qui  a  été  écrite  par  René  de  Mornay  de  Villeter- 
tre ,  Prêtre.  Confultez  auffi  Davila,  de  Thou,  Pierre  Matthieu, 
Sponde,  Mézeray,  Dupleix,  &c. 

MORNAY  (Etienne  de)  parent  de  Pierre  de  Mor- 
hay,  Chancelier  de  France,  le  fut  auffi  depuis  le  premier  Jan¬ 
vier  1314,  jufqu’à  la  Trinité  1318.  Il  l’étoit  auparavant  de 
Charles  de  France,  Comte  de  Valois ,  &  fut  Chanoine  de  huit 
ou  dix  Cathédrales  ,&  dans  plufieurs  autres  Eglifes;  mais  dans 
les  Aftes  où  il  paroît.il  prend  plus  fouvent  la  qualité  de  Doyen 
de  S.  Martin  de  Tours,  comme  la  plus  honorable.  11  figna 
comme  Chancelier  de  France,  le  Traité  de  paix  fait  en  Mai 
1315,  entre  Louis  Hiitin,  &  Louis,  Comte  de  Nevers  &  de 
Rhetel,  fils  aîné  du  Comte  de  Flandre;  il  y  prend  auffi  les  ti¬ 
tres  de  Chanoine  d’Auxerre  &  de  Clerc  du  Roi.  Il  fut  depuis 
Doyen  de  Saint-Martin  de  Tours,  &  Préfident  des  Comptes  ; 
&  fut  envoyé  en  1323  vers  le  Pape,  en  Avignon,  pour  affai¬ 
res  fecrettes.  Après  la  promotion  de  Talerand  de  Périgord, 
Evêque  d’Auxerre,  au  Cardinalat,  ce  Chancelier  fut  propofé 
pour  remplir  cet  Evêcjié;  mais  y  ayant  trouvé  beaucoup  d’ob- 
ffacles,  il  s’en  défifta,  &  mourut  le  31  Août  1332. 

Il  avoit  pour  frères  &  fœurs,  Jfabeau  de  Mornay,  mariée  à 
N...  Seigneur  de  Maifon-Comte ;  ^gnès,  mariée  i».  à  Guillau¬ 
me  de  Talaye,  Ecuyer:  20.  à  Guillaume  des  Ba.r):es ,  Seigneur 
de  la  Guerche,  vivante  en  1312;  P-feilippc,  Confeiller-Clerc  au 
Parlement,  mort  avant  l’an  1332;  &  Guillaume  de  Mor¬ 
nay,  Seigneur  de  Hanches  &  de  Villiers-Haguenon ,  Valet  de 
Chambre  du  Roi  Louis  Hutin^  auquel  il  rendit  de  grands  fer- 
vices,  dont  il  fu-t  recompenfé  en  1315.  Le  Roi  Charles  k  Bel 
le  fit  Chevalier  le  17  Juin  1321,  &  l’année  fuivante  Sénéchal 
de  Bigorre  &  de  Quercy.  Etienne  de  Mornay,  fon  fils, 
rendit  hommage  au  Roi  le  25  Mars  1381  ,  pour  les  Terres 
dont  il  avoit  hérité  de  fon  père;  &  lailTa  Pierre  de  Mornay, 
qui  fit  le  même  hommage  le  30  Oélobre  1395.  *  Le  P.  An- 

felme ,  Hiftoire  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne. 

*  MORNAY- de  Villarceaux  (Magdeleine  de)  fille  de 
Louis  de  Mornay,  &  de  Magdeleine  de  Grouches,  fut  pour¬ 
vue  très  jeune  de  l’Abbaye  de  Gif.  Elle  prit  Phabit  dans  ce 
Monallére,  le  premier  jour  de  Mars  1610,  âgée  de  14  ans ,  & 
y  fit  profeffion  deux  ans  après,  le  22  juillet  1612.  En  1614, 
elle  Alt  faite  Coadjutrice  de  Madame  Magdeleine  deMontenay 
fa  confine.  Elle  travailla  à  la  réforme  de  cette  Abbaye.  L’Ar¬ 
chevêque  de  Paris ,  informé  des  vertus  &  de  la  régularité  de 
Madame  de  Mornay,  l’envoya  à  l’Abbaye  de  Malnoue  pour  y 
remettre  l’ordre,  &  elle  le  fit  avec  fuccès.  En  1629,  elle  de¬ 
vint  Abbeffe  de  Gif,  &  pendant  les  neuf  ans  qu’elle  gouverna 
cette  Maifon.elle  en  augmenta  beaucoup  le  fpirituel  &  le  tem¬ 
porel  par  fes  foins  &  par  fes  exemples.  Elle  îutenfuite  éprou¬ 
vée  par  de  grandes  &  douloureufes  infirmitez,  &  ne  pouvant 
vaquer  comme  auparavant  au  gouvernement  de  la  Maifon,  el¬ 
le  demanda  pour  Coadjutrice  Claude  de  Mornay  fa  fœur.  Cel¬ 
le-ci  mourut  le  24  Juillet  1637,  âgée  de  38  ans,  &  l’Abbeffe 
fa  fœur  la  fuivit  de  près,  étant  morte  le  12  Septembre  1638, 
dans  la  43  année  de  fon  âge.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris 
1736. 

*  MORNAY  (Magdeleine  de)  nièce  des  précédentes ,  fut 
faite  à  21  ans  Abbeffe  de  Gif,  aux  prières  &  aux  follicitations 
des  Religieufes.  Sa  piété,  fa  prudence  &  fa  régularité  étoient 
fort  au-deffus  de  fon  âge.  Elle  rit  beaucoup  de  bien  à  cette 
Abbaye,  &  ne  fe  dillingua  jamais  de  fes  Religieufes  que  par 
une  plus  grande  application  à  fes  devoirs ,  &  par  une  plus 
grande  humilité.  Elle  mourut  le  21  Oétobre  1651,  âgée  de 
34  ans.  Elle  étoit  fille  de  Pierre  de  Mornay,  Seigneur  de 
Villarceaux,  affaffiné  en  1624,  &  d’Anne  Olivier  de  Leuville. 
*  Le  même. 

MORNAY  (Marie  de)  fille  de  Pierre  Mornay,  Sei¬ 
gneur  de  Buhy  &  de  la  Chapelle,  naquit  à  Paris  en  1616  ,  & 
fut  douée  d’efprit  &  de  vertu.  On  eut  foin  de  cultiver  ces 
heureufes  difpofitions.  Outre  les  Ouvrages  dont  on  occupe 
les  filles  de  condition,  elle  apprit  les  Langues  Latine, Italien¬ 
ne  &  Efpagnole,  la  Philofophie  Morale,  l’Hilloire  &  la  Géo¬ 
graphie.  Se  trouvant  feule  après  la  mort  de  fa  fœur,  fes  pa- 
rens  cherchèrent  à  lui  procurer  un  établiffement  avantageux. 
Elle  fut  recherchée  par  les  partis  les  plus  confidérables ,  &  fe 
montra  toujours  difpofée  à  fiiivre  fur  ce  point  la  volonté  de  fa 
mère,  qui  par  les  conditions  qu’elle  exigeoit,  faifoit  manquer 
chaque  affaire,  lorfqu’on  croyoit  qu’elle  alloit  être  terminée. 
Comme  elle  avoit  beaucoup  de  goût  &  de  penchant  pour  la 
retraite,  &  qu’elle  vit  que  fa  mère  avoit  pris  la  réfolution  de 
la  marier,  elle  fe  retira  dans  la  Maifon  des  filles  de  Ste.  Ma¬ 
rie  de  la  rue  S.  Antoine ,  &  elle  y  feroit  toujours  demeurée, 
fi  M.  l’Archevêque  de  Paris,  vaincu  parles  follicitations  de 
Madame  de  Mornay,  ne  l’eût  obligée  d’en  fortir  pour  retour¬ 
ner  auprès  de  fa  mère.  Elle  eut  beaucoup  à  fouffrir  de  la 
part  de  fa  mère,  &  de  plufieurs  autres  de  fes  parens,  à  qui  fes 
auftéritez  &  fon  amour  pour  la  vie  retirée, &  pour  les  œuvres 
de  charité ,  n’étoient  point  agréables.  Elle  mourut  à  Buhy  en 
odeur  de  fainteté  le  onzième  d’Avril  1664,  âgée  de  48  ans. 
On  prétend  qu’il  s’eft  opéré  depuis  la  mort  plufieurs  miracles 
à  fon  invocation ,  ou  par  l’attouchement  de  ce  qui  lui  avoit  ap¬ 
partenu.  Sa  Vie  a  été  écrite  en  huit  livres  par  M.  de  Mor¬ 
nay  Villetertre.  *  Le  même. 

*  MORON,  l’une  des  plus  nobles  familles  de  la  République 
de  Venife,  à  laquelle  elle  a  donné  un  Doge,  nommé  Chrifto- 
phle.  Dans  le  tems  qu’il  n’étoit  encore  que  Capitaine ,  S. 
Bernardin  de  Sienne  qui  prêchoit  devant  lui,  lui  prédit  qu’il 
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feroit  un  jour  élevé  à  la  dignité  de  Doge.  En  1448  j  il  fut  fiit 
Procurateur  de  S.  Marc,  &  en  1462  il  fut  élu  Doge. 

MORON  (Jean)  Cardinal,  Evêque  de  Modéne ,  de  No- 
vare,  puis  d’Oilie,  étoit  de  Milan,  &  fils  du  Comte  Jéiôrr.c 
Moron,  Chancelier  de  Milan,  l’un  des  plus  célébrés  Politi¬ 
ques  de  fon  tems ,  qui  rendit  de  grands  fervices  aux  Sforcesa 
Son  fils  fit  de  fi  grands  progrès  dans  la  connoiflânce  des  affai¬ 
res  &  des  Sciences,  qu’il  répondit  très  bien  au  mérite  d’un 
père  fi  habile.  Clément  VII  le  fit  Evêque  de  Modéne, &  Paul 
111  l’envoya  Nonce  en  Allemagne  l’an  1542.  Ce  Pape  avoit 
deffein  de  faire  tenir  le  Concile  général,  &  avoit  befoin  d’un 
homme  de  tête,  qui  le  pût  perfuader  aux  Allemands  affemblez 
à  la  Diète  de  Spire.  Car  les  difficultez  que  les  Protellans  fai- 
foient  naître  tous  les  jours,  éludoient  toutes  les  raifons  qui 
venoient  de  la  Cour  de  Rome.  Moron  en  propofa  de  fi  for¬ 
tes,  que  Ferdinand  Roi  des  Romains,  &  les  autres  Princes 
Ecclélialliques  &  Séculiers ,  qui  fé  trouvèrent  à  la  Diète,  fou- 
fcrivirent  à  la  convocation  du  Concile.  Ce  fuccès  plut  extrê¬ 
mement  au  Pape,  qui  récompenfa  Moron  par  un  chapeau  de 
Cardinal,  au  mois  de  Juin  de  la  même  année  1542,  &  le  nom¬ 
ma  Légat  à  Bologne,  &  Préfident  au  même  Concile,  indiqué 
à  Trente.  Jule  III  envoya  Moron  à  une  Diète  de  l’Empire, 
qui  fe  devoir  tenir  à  Ausbourg.  Le  Cardinal  s’y  trouva  en  qua¬ 
lité  de  Légat ,  &  continua  à  y  rendre  des  fervices  importans  à 
la  Cour  de  Rome,  empêchant  que  l’on  n’y  traitât  rien  à  fon 
défavantage;  ce  qui  fut  néanmoins  mal  reconnu.  Ce  Prélat 
étoit  un  homme  d’une  grande  pénétration,  adroit,  réfolu,  & 
intrépide;  mais  natureliement  bon  &  honnête,  qui  favorifoit 
le  mérite  par-tout  où  il  le  trouvoit;  qui  aimoit  la  jullice  ,  & 
qui  prenoit  même  le  parti  des  Protellans ,  lorfqu’il  étoit  per- 
fuadé  qu’ils  avoient  raifon.  Ses  envieux  lui  firent  un  crime 
de  cette  équité,  qui  le  rendoit  encore  plus  eltimable.  Jule 
111  mourut  en  1555.  Marcel  II  qui  lui  avoit  fuccédé,  ne  paffa 
que  21  jours  fur  le  Thrône  Pontifical,  &  Paul  IV  fut  élu  le  23 
de  Mai  de  la  même  année.  Ce  dernier  fit  arrêter  le  Cardinal 
Moron,  qui  s’étoit  trouvé  à  fon  éleélion.  On  ne  pouvoir  s’i¬ 
maginer  comment  il  ofoit  traiter  fi  durement  un  Prélat  du  mé¬ 
rite  de  Moron,  qui  avoit  rendu  des  fervices  confidérables  au 
Saint  Siége,&  qui  étoit  digne  de  remplir  la  première  place  de 
l’Eglife.  On  apprit  avec  étonnement  que  ce  Cardinal  qui  avoit 
défendu  fi  vivement  les  véritez  Orthodoxes  contre  les  Prote- 
ftans,  étoit  accufé  d’avoir  donné  dans  leurs  fentimens,  &  de 
favorifer  leurs  entreprifes.  On  fit  la  même  injufiice  au  Cardi¬ 
nal  Polus:  on  crut  que  Moron  qui  étoit  fon  ami  intime  avoit 
les  mêmes  penfées  que  lui,  &  qu’eniin  leur  amitié  étoit  plu¬ 
tôt  une  ligue  fecrete  pour  le  parti  Pioteltant,  qu'une  union 
fainte  de  leurs  efprits  &  de  leurs  cœurs,  fondée  fur  la  vertu  & 
le  mérite.  Le  Pape  ayant  été  détrompé ,  fit  dire  à  Moron  qu’il 
pouvoir  fortir  de  prifon;  mais  ce  Cardinal  le  refufa ,  &  ré¬ 
pondit  hardiment,  que  préférant  fa  réputation  à  la  liberté,  il 
voiiloit  qu’on  rendît  jullice  à  fon  innocence.  Paul  IV  différa  de 
l'abfoudre,  de  peur  de  fe  condamner  foi-même;  mais  Pie  IV 
le  jullifia  hautement,  &  l’envoya  même  en  qualité  de  Légat 
pour  préfider  au  Concile  de  Trente, qui  fut  heureufement  ter¬ 
miné  le  Vendredi  troiiiéme  Décembre  1563.  Après  la  mort 
de  Pie  IV ,  faint  Charles  donna  la  voix  au  Cardinal  Moron, 
qu’il  crut  digne  d’être  Pape,éi.  qui  avoit  déjà  eu  vint-huit  voix 
dans  un  autre  Conclave.  11  fut  envoyé  par  Grégoire  XllI  Lé¬ 
gat  à  Gênes ,  puis  en  Allemagne.  11  tâcha  dans  toutes  les  oc- 
cafions,  de  remplir  les  devoirs  d’un  bon  Prélat,  &  prit  un  foin 
particulier  de  fon  Diocéfe  de  Modéne.  Enfin  il  couronna  les 
aétions  d’une  vie  illuflre  par  une  pieufe  mort.  Ce  fut  a  fon 
retour  d’Allemagne,  le  Jeudi  premier  Décembre  1580,  qui 
étoit  le  72  de  fon  âge.  11  étoit  alors  à  Rome,  où  fon  corps 
fut  enterré  dans  le  Chœur  de  i’Eglife ,  dite  la  Minerve.  Ses 
neveux,  Jérôine  Moron,  Comte  de  Pont- Coron,  &  Horace, 
Evêque  de  Sutri  &  de  Nepi,lui  firent  élever  un  tombeau  avec 
une  Epitaphe  qu’on  voit  dans  la  même  Eglife.  *  Guichardin, 
Hifi.  De  Thou,  /.  23.  &‘2S.  Sponde,  in  Annal.  Ughel,  liai, 
facra.  Viftorel.  Pétramellarius.  Sleidan.  Aubery. 

*  MORON,  bourg  d’Efpagne  dans  le  Royaume  d’Anda- 
loufie,  au  fud  oueft  de  Seville,  dont  elle  efl  éloignée  d’onze 
ou  douze  lieues. 

MORON,  bourg  d’Efpagne  dans  le  Royaume  d’Anda- 
loufie,  à  l’eft  de  Cordoue,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  onze 
lieues. 

MORON,  MORRON  ou  MOURRHON  (Pierre 
de).  CELES  TIN  V,  Pape. 

MOROSINI,  Maifon  noble  &  ancienne  à  Venife,  a  don¬ 
né  de  grands  hommes  à  la  République.  Dominique  Mo- 
rofini,  en  Latin  Maurocenus,  qui  fut  élu  Doge  l’an  1148, après 
Pietro  Polani,  envoya  du  fecours  aux  Chrétiens  de  la  Palefti- 
ne,  fit  la  paix  avec  Guillaume  Roi  de  Sicile, &  gouverna  pen¬ 
dant  huit  ans  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  fageffe.  Sa 
mort  arriva  l’an  1156.  Marin  Morofini  fut  élu  Doge  l’an 
1249,  &  mourut  l’an  1252.  11  fournit  la  ville  de  Padoue  à  la 
République  ,  &  rendit  d’autres  fervices  très  importans.  M  i- 
CHEL  Morofini  mourut  de  peile  quatre  mois  après  fon  éle- 
ftion,  l’an  1381,  après  avoir  fournis  l’Ifle  de  Ténédos.  Marc 
Morofini  fut  Evêque  de  Venife  l’an  1235,  &  gouverna  cette 
Eglife  pendant  20  ans.  Nicolas  Morofini  mérita  la  même 
dignité  l’an  1338,  &  mourut  Pan  1367.  Jean-François 
Morofini,  Patriarche  de  Venife,  fut  élevé  à  cette  dignité  l’an 
1644,  par  la  démiffion  du  Cardinal  Cornaro,&  mourut  le  cin¬ 
quième  Août  1678,  âgé  de  72  ans.  Cette  Maifon  adonné 
dans  le  XVII  fiécle  divers  Officiers  à  la  République  de  Veni¬ 
fe  ,  comme,  Thadeo  Morofini,  Capitaine  des  Gallions; 
François,  Généraliffime  &  Doge,  mentionné  dans  un  Ar¬ 
ticle  féparé.  Un  autre  Morosini  a  été  Ambaffadeur  en  Sa- 

voye. 
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Voye,  puis  en  France,  &c.  *  Bembo  &  Juftiniani,  iTifl.  Fe- 
net.  Léon  Mattina,  in  Elog.  Duc.  Venet.  Ughel,  Ital./acra  &c. 

MüROSlNl  (Pierre)  Cardinal,  &  l’iin  des  plus  habiles 
Jurifconfultes  de  fon  teins,  travailla  avec  fuccès  à  la  compila¬ 
tion  du  fixiéme  volume  des  Décrétales;  &  laiffa  d’autres  Ou¬ 
vrages  de  Droit,  qu’on  trouve  manuferits  dans  les  Bibliothè¬ 
ques.  Il  fut  fait  Cardinal  par  le  Pape  Grégoire  Xll,  l’an  1408, 
fe  trouva  depuis  au  Concile  de  Conitance,  &  fut  envoyé  par 
Martin  V,  Légat  dans  le  Royaume  de  Naples,  où  il  couron¬ 
na  la  Reine  Jeanne  11.  Ce  Cardinal  fut  employé  en  d’autres 
occafions  importantes ,  &  mourut  à  Gallicano,  château  du  Dio- 
céfe  de  Paleitrine,  le  onzième  Août  1424,  &  fut  porté  à  Ro¬ 
me,  où  il  eft  enterré  dans  l’Eglife  de  lainte  Marie- la-Neuve. 
*  Trithême,  de  Script.  Eccl.  Ciacconius.  Aubery,  &c. 

MüROSlNl  (Jean-François)  Cardinal,  néàVenifel’an 
1537.  Après  avoir  été  Amballadeur  de  la  République  en  Sa- 
voye,  en  Pologne,  enEfpagne,  &  en  France,  il  fut  envoyé 
à  Conllantinople  pour  les  mêmes  fondions  auprès  du  Sultan 
AmuratlII,  où  il  lit  paroître  une  grande  fermeté.  Quelques 
particuliers  Vénitiens  ayant  traité  cruellement  quelques  Turcs 
à  Corfou, le  Grand-Seigneur  réfolut  de  s’en  venger.  LeGrand- 
Vifir  menaça  même  Morofini  de  lui  faire  couper  la  tête  ,  à 
quoi  il  répondit  vigoureufement ,  que  s’il  l’avoit  fait,  fa  Ré 
publique  employeroit  toutes  chofes  pour  en  tirer  vengeance 
fur  lui-même,  &  lui  faire  payer  de  fa  vie  propre,  celle  qu’il 
lui  auroit  arrachée.  Il  mit  pourtant  tout  en  ufage  pour  calmer 
le  Sultan,  &  il  y  réullit,  en  promettant  que  le  Podellat  qui  a- 
voit  confenti  à  l’outrage  dont  on  fe  plaignoit,feroit  puni.  Mo¬ 
rofini  étant  de  retour  en  fa  patrie,  fe  fit  d’Eglife,  &  fut  pour¬ 
vu  de  l’Evêché  de  Brefcia.  Enfuite  Sixte  V,  ayant  ouï  parler 
de  fa  fermeté,  l'envoya  Nonce  en  France,  êc  le  fit  Cardinal 
durant  fa  Nonciature,  par  une  promotion  unique  l’an,  1588.  il 
l’honora  le  même  jour  du  titre  de  Légat  à  Latcre,  pour  récon¬ 
cilier  Mefliéurs  de  Guife  avec  le  Roi.  11  fut  fort  agréable  à  la 
Cour  &  fuivit  fa  Majelté  à  Blois,  où  il  fe  trouva  lors  du  maf- 
facre  des  Guifes;on  l’accufa  même  d’avoir  fu  ce  delfein  &  d’y 
avoir  participé,  ce  qui  obligea  le  Pape  à  le  rappeller;  mais  il 
fe  jultifia  libien,  que  le  Saint  Père  lui  donna  la  Protedion 
d’Allemagne  &  de  Hongrie.  Il  fut  à  Rome  fort  ami  de  faint 
Philippe  de  Néri.  Enfin  fon  Diocéfe  ayant  befoin  de  fa  pré- 
fence,  il  s’y  rendit  pour  y  établir  la  Difeipline  Eccléfiafiique  ; 
mais  il  n’eut  pas  le  loifir  d’exécuter  fes  grands  delfeins ,  étant 
mort  le  14  Janvier  1596,  dans  fa  59  année.  Il  lailTa  tout  fon 
bien  &  fes  meubles  aux  pauvres.  Le  Père  Etienne  Cofmi ,  Gé¬ 
néral  des  Somafques ,  fit  imprimer  des  Mémoires  pour  la  Vie 
de  ce  grand  Cardinal,  l’an  1676.  *  Ciacconius.  Cabréra.  Pé- 

tramellarius. 

MOROSINl  (François)  Doge  de  Venife,  &  l’un  des 
plus  grands  Capitaines  que  la  République  ait  eus,  naquit  l’an 
1618,  de  Pierre  Morofini,  Procurateur  de  faint  Marc,  &  de 
Marie  Morofini.  Dès  l’âge  de  20  ans,  il  fe  fignala  fur  une  des 
Galères  Vénitiennes,  contre  des  Pirates  Turcs  qui  infeiloient 
l’Archipel, 6c  il  y  fit  paroître  tant  de  valeur,  6c  en  même  tems 
tant  de  prudence,  que  le  Général  Marin  Capelli  augura  qu’il 
feroit  un  jour  un  très  grand  homme  de  guerre.  L’an  1645 ,  il 
fe  trouva  à  l’attaque  des  quatre  Sultanes  dellinées  au  tranfport 
des  munitions  que  les  Turcs  envoyoient  à  la  Canée;  6c  il  s’y 
dillingua  fi  fort,  que  le  Sénat  lui  donna  le  commandement 
d’une  Galère  très  confidérable,  avec  laquelle,  l’an  1646,1!  don¬ 
na  la  chaire  à  quelques  Galères  Turques  ,  près  de  Rétimo. 
L’an  1647,  il  pourfuivit  ces  Infidèles  jufques  dans  le  port  de 
Chio,  6c  il  y  brûla  leurs  vailTeaux.  11  fit  la  même  chofe  à  Na- 
poli  de  Romanie,  6c  battit  encore  peu  après  feize  de  leurs  Ga- 
léres  dans  le  Détroit  de  Gallipoli.  Les  Turcs  ayant  mis  l’an¬ 
née  fuivante  le  fiége  devant  Candie  ,  il  y  accourut  ,  6c  les 
chalTa  des  murailles  de  la  ville.  Tant  de  fuccès  glorieux  obli¬ 
gèrent  le  Sénat  à  lui  donner  l’an  1650  la  charge  de  Général 
des  Galères,  6c  à  lui  confier  la  garde  de  la  Mer  Adriatique. 
En  cette  qualité  il  fe  trouva  à  la  bataille  navale  que  les  Véni¬ 
tiens  livrèrent  aux  Infidèles,  entre  Paros  6c  Naxia  dans  l’Ar¬ 
chipel.  Le  combat  fut  fort  opiniâtre,  6c  les  Vénitiens  après 
la  mort  de  Mocénigo,  qui  fut  tué  dans  l’aftion,  euffent  été 
en  grand  danger  de  fuccomber,  fi  Morofini  attaquant  les  Turcs 
par  derrière,  6c  s’étant  attaché  à  l’Amiral,  n’eût  fait  céder  les 
Infidèles.  La  viftoire  fut  complette ,  6c  un  Renégat  natif  du 
Frioul,  qui  commandoit  cette  P’iotte  deltinéc  à  fejetter  inopi¬ 
nément  fur  Candie,  fut  pris  vif  avec  la  plupart  de  fes  vailTeaux: 
le  refie  voulant  fe  fauver  périt  miférablementdans  les  rochers. 
Une  vicloire  fi  complette  lui  mérita  le  commandement  de  la 
Flotte  l’an  1651,  ce  qui  lui  donna  occafion  de  faire  un  nom¬ 
bre  d’aétions  très  confidérables.  11  appaifa  une  fédition  à  Cor¬ 
fou,  défit  proche  de  Nicopoli  un  convoi  de  troupes  6c  de  mu¬ 
nitions  pour  la  Canée;  mit, Tan  1653, en  fuite  une  autre  Flot¬ 
te  près  de  Rhodes;  6c  marqua  l’année  1654,  par  une  defeente 
dans  Tlfie  d’Egine ,  où  il  s’empara  de  treize  vailTeaux  ennemis. 
Le  GénéralilTime  Mocénigo,  étant  tombé  dans  la  maladie  dont 
il  mourut,  Morofini  fit  fes  fondions,  6c  emporta  Malvoifie, 
nonobfiant  la  réfîfiance  des  Turcs  6c  les  forces  de  la  place. 
L’an  1655,  il  prR  aullî  la  ville  d’Egine  6c  la  rafa,  aulTi  bien 
que  Vollo  dans  la  TheiTalie,  6c  Scyatho;  ce  qui  obligea  les 
Ifles  voifines  de  fe  mettre  à  contriFation.  Le  Généraliflîme 
Fofearini,  qui  avoit  fuccédé  à  Mocénigo,  ne  lui  ayant  guéres 
furvécu , Morofini  fe  trouva  chargé  une  fécondé  fois  du  Com¬ 
mandement  général;  6c  profitant  d’une  grande  victoire  navale 
remportée  fur  les  Turcs  par  Lazare  Mocénigo,  il  leur  enleva 
Mégara.  Ces  Infidèles  s’opiniâtrant  au  fiége  de  Candie ,  le 
Sénat  en  confia  le  Gouvernement  à  Morofini,  qui  s’y  rendit 
l’an  1656.  Les  affaires  de  la  République  fe  rétablirent  bien¬ 
tôt  dans  Tille  fous  fon  Gouvernement;  il  obligea  les  Turcs  de 


rentrer  dans  leurs  places  ;6c  ayant  alors  gagné  fur  eux  une  ba¬ 
taille  navale,  où  périrent  dix  mille  de  ces  Infidèles,  il  leur  rit 
enlever  lénédo  &  Lemnos.  Ces  delavantages  des  Ottomans 
obligèrent  le  Grand-Vifir  Amurat  Cuproii  à  faire  un  grand  ef¬ 
fort  l'année  fuivante.  Il  reprit  ces  deux  Ifles,  6c  le  Généralillîme 
Mocénigo  ayant  été  tué  dans  un  combat  naval  près  des  Darda¬ 
nelles,  le  Sénat  crut  ne  pouvoir  mieux  remplir  fa  place,  que 
par  la  perfonne  de  Morofini.  Ce  nouveau  GénéralilTime  fe 
mit  en  mer  Tan  1658;  mais  après  avoir  pris  Tille  de  Charcie^ 
il  elTuya  une  tempête  fi  violente  ,  qu’il  penfa  périr  avec  fa 
Flotte.  11  en  ramalTa  les  débris,  6c  ayant  été  joint  par  les  Ga¬ 
lères  du  Pape,  6c  par  celles  de  Malte  6c  de  Tofeane,  il  donna 
la  chaffe  aux  Infidèles,  s’empara  de  Claron,  6c  pilla  Samos. 
L’année  fuivante  il  paffa  en  Morée,  6c)  y  prit  plufieurs  pla¬ 
ces;  puis  étant  revenu  en  Candie  Tan  1660,  avec  un  renfort 
de  4000  François  qu’il  reçut,  il  emporta  Tépée  à  la  main  la 
fortcrelTe  de  Sainte-Vénérande ,  battit  les  'Turcs  en  diverfes 
occafions,  6c  fe  faifit  de  la'nouvellc  Candie, qu’ils  avoient  bâ¬ 
tie  pour  bloquer  l’ancienne.  Ayant  achevé  fon  tems  de  Gé- 
néralilîîme,  il  céda  la  place  é  George  Morofini  fon  fuccelTeur, 
6c  fe  retira  fur  la  fin  de  Tan  i66r  à  Venife.  Là  il  eut  le  cha¬ 
grin  de  fe  trouver  aceufé  de  malverfation  par  les  envieux  de 
fa  gloire; mais  il  reçut  bientôt  la  confolation  de  voir  fon  inno¬ 
cence  publiquement  reconnue,6c  fes  calomniateurs  punis.  En¬ 
fin  le  Grand-Vifir  Mahomet  Cuproli,quiavoitfuccedéàfon  père 
s’étant  rendu  en  perfonne  devant  Candie,  le  Sénat  fe  vit  obligé 
de  recourir  à  Morofini  pour  la  défendre;  il  y  fut  envoyé,  6c 
il  feroit  difficile  de  rapporter  tout  ce  qu’il  y  fit  pendant  vint- 
huit  mois  que  le  fiége  dura.  11  y  foutint  plus  de  cinquante-fix 
alTauts,  6c  plus  de  quarante  combats  fouterrains,  6c  éventa  les 
mines  des  affiégeans  plus  de  460  fois.  Les  Turcs  perdirent 
à  ce  fiége  plus  de  120000  hommes,  6c  les  Vénitiens  plus  de 
30000.  En  vain  le  Grand-Vifir  tâcha  de  corrompre  ce  brave 
Commandant,  jufqu’à  lui  offrir  de  le  faire  fur  le  champ  Prince 
de  Valachie  6c  de  Moldavie;  il  inéprifa  fes  offres, 6c  une  blef- 
fure  qu’il  reçut  au  commencement  de  Tan  1669,  ne  le  rendit 
pas  moins  vigilant  à  donner  fes  ordres  par-tout.  Le  fecours 
des  François  qui  lui  arriva,  ayant  été  inutile,  6c  les  Galères  du 
Pape  s’étant  retirées ,  il  ne  lailTa  pas  de  foutenir  avec  le  peu 
de  monde  qui  lui  refioit ,  un  affaut  général ,  6c  avec  tant  de 
vigueur,  qu’il  chalTa  les  Infidèles  d’une  partie  des  murailles, 
dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres:  mais  il  fallut  pourtant  capi¬ 
tuler;  6c  le  Grand-Vifir ,  plein  d’ellime  pour  un  fi  grand  hom¬ 
me,  lui  accorda  tout  ce  qu’il  demandoit.  ,  Etant  de  retour  à 
Venife,  où  il  fut  d’abord  très  bien  reçu,  il  eut  peu  après  la 
douleur  de  fe  voir  arrêté,  le  Sénat  s’y  étant  vu  obligé  par  la 
preffante  harangue  que  François  Corrario  fit  contre  Morofini; 
mais  le  Procurateur  Sagredo,  6c  Michel  Fofearini  prirent  fa 
défenfe,de  manière  que  fon  innocence  fut  reconnue, 6c  qu’on 
lui  confirma  la  charge  de  Procurateur  de  faint  Marc,  à  laquel¬ 
le  il  avoit  été  élu  peu  avant  la  reddition  de  Candie  ,  le  Sénat 
convenant  que  jamais  perfonne  n'avoit  mieux  fervi  la  Républi¬ 
que  que  lui.  Ce  n'étoit  pourtant  rien  en  comparaifon  de  ce 
qu’il  fit  par  la  fuite.  La  guerre  s'étant  rcnouvellée  contre  les 
Turcs,  par  la  Ligue  des  Vénitiens  avec  l’Empereur  6c  le  Roi 
de  Pologne,  Morofini,  qui  avoit  penfé  être  élu  Doge  après 
la  mort  de  Contarini,  fut  déclaré  Généraliflîme  pour  la  troi- 
fiéme  fois.  11  partit  donc  pour  la  Grèce  le  huitième  Juin  1684, 
6c  emporta  d'abord  Tlfie  6c  la  ville  de  Sainte-Maùre ,  où  il 
trouva  126  pièces  de  canon  :  ce  qui  fut  fuivi  de  la  prife  de  plu¬ 
fieurs  autres  Ifles,  qui  firent  appréhender  la  famine  dans  Con- 
fiantinople.  Coron, malgré  les  fecours  qui  arrivoient  fans  celTe 
aux  affiégez,fut  prife  d’alTaut,6c  mife  à  feu  6c  à  fangl’an  i68s, 
expédition  qui  fut  fuivie  de  plufieurs  autres,  6c  des  prifes  de 
Navarin  6c  de  Modon  Tan  1686.  L’année  fuivante  il  remporta 
fur  les  Turcs ,  auprès  des  Dardanelles,  une  viftoire  complet¬ 
te,  qui  fut  fuivie  de  la  prife  de  Patras ,  de  Lépante,  6cc.  Ces 
fuccès  cauférent  tant  de  joye  au  Sénat,  qu’il  donng  à  Morofi- 
ni  le  titre  de  Péloponnéliacjue;  6c,  ce  qui  n’avoit  point  encore 
été  fait  pour  un  homme  vivant,  il  lui  fie  drelTer  une  Statue  d’ai¬ 
rain,  avec  cette  Infcription,  Francifeo  Mauroceno  Peîoponncjiaco 
adhuc  viventi  Senatus  pofuit  anno  1687.  Morofini,  qui  cependant 
penfoit  à  étendre  fes  conquêtes  ,  prit  Corinthe,  Sparte,  6c 
Athènes,  d’où  il  envoya  à  Venife  des  Lions  d’une  beauté  ex¬ 
traordinaire,  qu’il  tira  d’un  Temple  de  Minerve  ,  6c  que  la 
République  fit  placer  à  l’entrée  de  TArfenal,  avec  une  Infcrip¬ 
tion  très  honorable  pour  lui.  Le  Doge  Jufiiniani  étant  mort 
Tan  1688,  Morofini  fut  élu  en  fa  place  le  troifiéme  Avril  de  la 
même  année,avec  des  applaudiffemens  extraordinaires  de  tout 
le  peuple.  La  joye  ne  fut  pas  moins  grande  à  l’Armée.  Il  fut 
pourtant  obligé  cette  année-là  de  lever  le  fiége  de  Négrepont, 
les  troupes  étant  très  diminuées  par  les  différens  combats  qu’il 
avoit  fallu  foutenir  durant  ce  fiége.  11  en  fut  fi  fatigué,  qu’il 
tomba  malade:  ce  qui  l’obligea  de  revenir  à  Venife  Tan  1689- 
Le  Pape  Alexandre  VIII  lui  envoya  Tannée  fuivante  un  cafque 
6c  une  épée ,  qu’il  reçut  en  cérémonie  dans  TEglife  de  faint 
Marc,  des  mains  du  Nonce.  Mais  la  guerre  continuant  tou¬ 
jours  au  Levant,  on  crut  que  la  préfence  du  Doge  y  étoit  né- 
ceffaire:  ainfi  on  le  déclara  Généraliflîme  pour  la  quatrième 
fois,  quoiqu’àgé  de  75  ans.  Ce  vénérable  vieillard  partit  donc 
Tan  1693,  6c  étant  arrivé  à  TArmée,  il  mit  plufieurs  fois  en 
fuite  la  Flotte  des  Turcs;  mai.s  accablé  de  fatigues,  il  tomba 
malade  ,  6c  mourut  à  Napoli  de  Romanie,  le  fixiéme  Janvier 
1694,  regretté  uni verfellement.  Son  corps  fut  apporté  à 'Ve- 
nife,où  le  Sénat  lui  fit  élever  un  monument  avec  cette  Infcrip¬ 
tion  ,  Francisco  Mauroceno  Pel  o  ponnesiaco 
Senatus  anno  M.  DC.  VlC.  *  Jean  Gatien,  /.  de  Ge- 
(lis  Francifei  Mauroceni. 

MOROSINl,  (André)  d'une  des  plus  illufires  familles 
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de  Venife,  naquit  dans  cette  ville  le  13  Février,  ou  le  14,  de 
l’an  1558,  que  l’on  ne  comptoit  encore  que  1557,  félon  la 
coutume  de  Venife,  de  Jaques  Morofini,  Sénateur, &  de  Cé¬ 
cile,  tille  de  Paul  Cornaro,  Procurateur  de  S.  Marc.  Il  apprit 
la  Langue  Latine  fous  Balde-Antoine  Penna  ,  &  la  Gréque 
fous  Bernardin  Parthenio  ,  avec  une  rapidité  extraordinaire; 
11  paffa  enfuite  à  la  Philofophie,  qu’il  apprit  fous  Louis  de 
Péfaro,  qui  enfeignoit  à  Venife.  Les  quellions  fubtiles  qu’on 
agitoit  alors  lui  plurent  d’abord  extrêmement,  &  il  s’y  livra  a- 
vec  beaucoup  d’ardeur;  mais  en  ayant  dans  la  fuite  reconnu  le 
peu  de  folidité,  il  y  renonça  pour  ne  plus  s’appliquer  qu’à  cel¬ 
les  qui  pouvoient  être  utiles.  Après  s’être  alfez  inüruit  dans 
fa  patrie,  il  alla  à  Padoue,  où  il  prit  des  leçons  de  François 
Piccolomini ,  &  de  Jaques  Zabarella, deux  fameux  Philofophes 
de  ce  teins.  L’application  qu’il  y  donna  à  la  Philofophie,  ne 
l’empêcha  pas  de  s’attacher  auflî  à  l’Eloquence,  qui  failoit  le 
principal  objet  de  fes  études,  de  s’inflruire  des  premiers  prin¬ 
cipes  du  Droit,  &  d’apprendre  la  Mufique  &  à  jouer  des  inltru- 
mens.  Il  demeura  trois  ans  à  Padoue,  dont  une  pefte  vio¬ 
lente,  qui  y  furvint  en  1576,  le  chalTa.  C’eft  du  moins  ce 
qu’affure  Nicolas  CralTo.  Aurelio  Palazzoli,  dont  nous  avons 
l’Eloge  funèbre  de  Morofini,  ne  fait  aucune  mention  de  cette 
peite,&  dit  feulement  qu’il  quitta  Padoue,  parce  que  le  Cours 
de  fes  études  étoit  fini.  De  retour  dans  fa  patrie,  il  fut  bien¬ 
tôt  élevé  à  différentes  charges.  Le  18  Mars  1583,  ü  fut  fait 
Stigc  des  Ordres:  c’efl  par  où  commence  la  Noblelfe  Vénitien¬ 
ne,  11  remplit  enfuite  différons  poftes.  Le  28  Mars  1593  ,  il 
fut  du  nombre  des  trois  Avocats-Généraux.  Le  21  Mars  1595, 
il  fut  élu  Sage  de  Terre  Ferme,  charge  par  laquelle  il  a  paffé  on¬ 
ze  fois.  Le  premier  Octobre  1600,  il  eut  entrée  au  Sénat;  & 
fut  élu  le  30  Septembre  1605,  Sage  Grand.  L’année  fuivante 
il  fut  du  Confeil  des  dix,  &  l’a  été  deux  autres  fois  depuis,  en 
1615  &  1617.  11  fut  auffi  trois  fois  Réformateur  de  l’Univer- 

fité  de  Padoue,  en  1608 ,1612  &  idi6.  Ce  fut  en  1598,  qu’il 
fut  nommé  à  la  place  de  Paul  Paruta,  pour  écrire  l’Hiltoire  de 
la  République,  emploi  dont  il  s’aquitta  avec  beaucoup  de  foin, 
mais  qui  lui  étoit  fort  pénible,  comme  il  le  témoigne  fouvent 
lui- même  ,  à  caufe  des  dillraftions  continuelles  que  lui  cau- 
foient  les  charges  qu’il  avoit  à  remplir.  11  n’auroit  même  pu 
en  venir  à  bout,  s’il  n’avoit  été  aufli  laborieux  &  auflî  avare 
de  fon  tems  qu’il  l’étoit.  11  favoit  ménager  jufqu’aux  moindres 
momens  que  les  affaires  lui  iaiffoient  libres,  &  il  ne  connoif- 
foit  d’autre  délaffement  que  l’étude  &  la  converfation  des  Sa- 
vans  qui  s’affeinbloient  fouvent  dans  fon  Palais.  11  mourut  fans 
avoir  été  marié  le  29  Juin  1618,  âgé  de  60  ans.  Morofini  a- 
voit  un  frère  nommé  Nicolas,  qui  a  été  illullre  dans  fon  tems 
par  fon  habileté  dans  les  Langues  Latine,  Gréque,  &  Hébraï¬ 
que,  &  à  qui  on  commit  le  23  Novembre  1601,  le  foin  de 
la  Bibliothèque  de  S.  Marc.  Il  étoit  5age  de  Terre-Ferme ,  lors¬ 
qu’il  mourut  d’une  mort  prématurée  le  premier  Mars  1602, dans 
fa  45  année,  étant  né  le  13  Février  1558.  On  a  de  lui  les  Ou¬ 
vrages  fuivans,  Hijloria  Teneta  ab  anno  1521,  ad  annum  161$  y 
Venetiis  1623,  in  folio  ;  Opufculorum  &  Epijlolarum  pars  prima, 
Venetils  1025,  in  oSavo ,  qui  contiennent;  De  Bcati  Tboma  A- 
quinatis  vita  ,  obitu ,  gejtis ,  mofibus ,  doBrina ,  jcriptis  Commenta- 
rius ,  p.  53  ;  De  Sacris  LipJ'anis,  Jive  Reliquiis  in  D.  Marci  Templo 
inventis,  p.  73;  Meditationes ,  p-  99»  T)e  Zoophagia,  &  Anthro- 
pophagia  Commentarius  ,p.  143;  Injoannis  Bembi  ,SerenijJimi  Prin- 
cipis,  obitu  Elogium,  p.  150;  De  jiloyjio  Georgio ,  D.  Marci  Pro- 
curatore,  Elogium,  p.  161;  Cbriftophori  Valerii  Elogium,  p.  171; 
De  Arrogantia  ,  p.  185;  Epijlolæ -,  Leonardi  Donati,  Venetiarum 
Principis,  Vita,  Venetiis  1628,  in  quarto;  LTmprefe  &  Efpedi- 
tioni  di  Terra-SanSa ,  8*  l'acquijijlo  fatto  del’  Imperio  di  Conflantino- 
poli  délia  Serenifjima  Republica  di  Venetia,  in  Venetia,  1627,  in 
quarto.  *  Jaques  Albérici,  Catalogo  àegli  Scrittori  Venetiani.  Pier¬ 
re  Ange  Zeno,  Memoria  de  Scrittori  Veneti  Patritii;  Vita  à  Ni- 
colao  Cralfo  conjeripta  cum  Notis  Pétri  Caibarini  Zcni,à  la  tête  de 
fon  Hifloire  de  Venife ,  édition  de  1719;  Vita ,  AuBore  Aloyfio 
Lallino  Bellunenfium  Epifeopo,  ibidem.  Le  Père  Niceron,  Afe- 
moircs  pour  jervir  à  l'HiJt.  des  Hommes  Ulujlres&c.  tome  12.  p.  16. 
&  fuiv. 

MOROSINI  ou  plutôt  MONOSINI  (Angelo)  Curé 
de  faint  Donat  de  Florence,  fous  le  Pontificat  de  Paul  V  & 
d’Urbain  Vlll,  étoit  né  à  Pratovecchio ,  bourg  deTofeane, 
de  païens  de  la  lie  du  peuple,  &  fe  rendit  habile  dans  la  Jurif- 
prudence  Civile  &  Canonique,  dans  la  Théologie  pofitive,& 
dans  l’intelligence  des  Belles-Lettres.  Il  fut  Grand-Vicaire  de 
Monte-Pulciano ,  pour  le  Cardinal  Robert  Ubaldini,  qui  en 
étoit  Evêque  ;  puis  fut  pourvu  de  la  Cure  de  fiiint  Donat  de 
Florence,  où  il  mourut.  On  a  de  lui.  Flores  Italicet  Lingua.  * 
Janus  Nicius  Erythræus ,  111.  Imag.illujl.  c.  54.  Léo  Al- 

latius. 

MORO  S  OU  (Boris  lüanowitz)  Favori  d’Alexis  Michel, 
Grand-Duc  de  Mofeovie  l’an  1645  ,  &  Premier  Miniftre  d’E¬ 
tat,  eut  tant  de  pouvoir  fur  l’efprit  de  ce  Prince,  qu’il  lui 
perfuada  d’époufer  la  fille  d’un  Gentilhomme,  nommé  Milo- 
flauski.  Enfuite,  il  époufa  l’autre  fille  de  ce  Gentilhomme ,  & 
devint  ainfi  beau-frére  du  Grand-Duc.  Les  exaftions  qu’il  au- 
torifa,  excitèrent  une  fédition  fi  furieufe  parmi  le  peuple, que 
le  Grand-Duc  eut  bien  de  la  peine  à  l’appaifer,  &  à  obtenir 
que  Morofou,  dont  la  maifon  avoit  été  pillée,  demeureroit 
près  de  fa  perfonne ,  fans  qu’on  attentât  à  fa  vie.  Ce  danger 
rendit  Morofou  plus  prudent  &  plus  modéré.  Depuis  ce  tems- 
là  il  chercha  toutes  les  occafions  de  gratifier, &  d’aider  de  fon 
crédit;  tous  ceux  qui  s’adreffoient  à  lui,  &  qui  avoient  quel¬ 
ques  affaires  à  la  Cour.  •  Oléarius. 

MORPETH  ou  MORPIT,  bourg  du  Comté  de  Nort- 
huinberland  en  Angleterre,  à  cinq  lieues  de  Newcaflle,  vers 
le  nord.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  l’ancienne 
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Corifopitum,  Cité  des  Ottadénes.  Maty,  DiB.Géogr. 

MORPHE'E,  l’un  des  Miniflres  du  Dieu  du  Sommeil  j 
qui  excitoit  à  dormir,  &  repréfentoit  diverfes  formes  dans  les 
fonges.  Ovide  le  décrit  dans  le  fécond  Livre  de  fes  Métamorpho- 
fes ,  &  feint  que  le  Sommeil  l’envoya  par  ordre  de  Junon  à 
Alcyone,  pour  lui  préfenter  f image  de  Ceyx,  fon  mari. 

MO  R  RE  A,  en  Latin,  Marrubium  ,  Marruvium  ,  ancien 
bourg  du  Royaume  de  Naples  ,  dans  l’Abruzze  Ultérieure, 
près  du  Gariglian,&  des  confins  de  la  Terre  de  Labour.  ’.Ma- 
ty,  DiB.Géogr. 

MO  RR  O  (//)  c'efl:  le  nom  de  la  forterelfe  de  la  ville  de 
Chaoul  dans  les  Indes.  Voyez  O  HR  OU  L.  *  Baudrand. 

MORS,  petite  Ifle  dans  le  Nord-Jutland ,  efi;  bornée  au 
nord  par  la  partie  occidentale  du  Diocéfe  d’Alborg,  à  l’ell  par 
le  Golfe  de  Lym,au  fud  par  le  Diocéfe  de  ’Wiborg,&  à  l’oueil 
par  Pille  de  Thy.  Le  lieu  principal  de  cette  Ifle  ell  Nicoping 
fur  la  côte  orientale.  *  Carte  de  Danemarc,  publiée  à  Amjierdam 
fous  le  nom  de  M.  Delille. 

*  MORSIME,  Poète  Comique  Athénien  ,  dont  parlent 
Suidas  &  l’ancien  Scholialle  d’Arillophane  fur  lesdGrenoutlles. 

*  MORSIUS  (Joachim),  de  Hambourg,  d’une  famille 
diftinguée,  né  en  1593,  &  mort  en  1639,  prit  pendant  fa  vie 
le  parti  de  voyager,  &  d'étudier  les  Belles-Lettres.  Il  a  pu¬ 
blié  plufieurs  Pièces  qu’il  avoit  recueillies  dans  fes  voyages, & 
qui  n’avoient  pas  encore  vu  le  jour,entre  autres  Antonii  Florebclli 
Panegjricus  ;  deux  Lettres  Latines  de  Jules  Scaliger.  *  Voyez  k 
Supplément  de  Paris  1736. 

MORT,  Divinité  adorée  par  les  Anciens,  étoit,  félon 
eux,  fille  de  la  Nuit,  &  fœur  du  Sommeil.  Elle  étoit  tenue 
pour  la  plus  dure  &  la  plus  implacable  de  toutes  les  Déelfcs. 
On  lui  facrifioit  un  cocq,  &  on  l’habilloit  d’une  robe  femée 
d’étoiles  de  couleur  noire,  avec  des  ailes  noires.  *  Horace, 
Satjr.  l.  2.  Sat.  i.  v.  58. 

O*  Quelques  uns  ont  nommé  Morta  ,  l’une  des  trois  Par¬ 
ques  ,  que  l’on  fait  préfider  au  deftin  de  ceux  qui  étant  nez  de¬ 
vant  ou  après  le  terme  ordinaire  de  la  naiifance,  venoient  à 
mourir.  Les  deux  autres  Parques  fe  nominoient  Nona  &.  Dé¬ 
cima,  c’eit  à  dire.  Neuvième  éî  Dixiéme;  parce  que  ces  mois 
font  les  termes  ordinaires  de  l’enfantement  &  de  la  naiffance. 
Les  Phéniciens  avoient  bâti  un  Temple  à  la  Mort,  comme  un 
dernier  afyle  de  tous  les  hommes,  dans  l’ifle  de  Gadira,  au¬ 
jourd’hui  Cadis.  *  Voyez  Eullathe,  fur  le  450  vers  de  Diony- 
fius  Periegetès.  Aulu-Gelle,  l.  5. 

MORT  (Louis).  Voyez  MO  RT  O. 

MORTAGNE,  Morilania,  petite  ville  de  Flandre,  dans 
le  Tournaifis,  a  deux  ou  trois  lieues  de  Tournay,  du  côté  de 
Valenciennes ,  eil  fituée  fur  le  confluent  de  l’Efeaut  &  de  la 
Scarpe.  *  Sanfon.  Baudrand. 

MORTAGNE,  Mortagnia  &  Moritania  ,  ville  de 'France 
dans  le  Haut  Perche,  vers  Tes  frontières  de  la  Normandie ,  eil 
grande,  bien  peuplée,  ornée  de  diverfes  Eglifes,  &  fituée  fur 
unruiifeau,  qui  commence  à  former  la  rivière  de  Huigne  ou 
Huifne.  Elle  a  un  Bailliage  &  un  château.  Un  ancien  pro¬ 
verbe  dit,  Mortagne,  ville  &  château  fur  Mortagne. 

MORTAGNE,  bourg  de  France  dans  la  Province  de  Poi¬ 
tou  ,  vers  les  frontières  de  la  Bretagne ,  fitué  fur  la  Seure  Nan- 
toife.  11  eit  à  l’eitfud-efl  de  Nantes,  dont  il  efl  éloigné  d’en¬ 
viron  dix  lieues. 

*  M  O  RT  A  GNE ,  petite  ville  de  la  partie  méridionale  de 
laSaintonge.  Elle  ell  fituée  près  des  confins  de  la  Guyenne,  fur 
le  bord  de  la  Gironde,  entre  Blaye  &  Royan,  un  peu  au  def- 
fus  de  Talmont.  *  'Fh.  Corneille  ,  DiB.  Géogr. 

M  O  R  T  A I  N ,  en  Latin ,  Moritonium  &  Moritolium  ,  petite 
ville  de  France  en  Normandie,  avec  Bailliage,  &  titre  de 
Comté,  ell  fituée  vers  les  frontières  du  Maine,  près  de  la  ri¬ 
vière  d’Ardée  ,  entre  Avranches  &  Domfront.  On  y  a  une  an¬ 
cienne  coutume  de  porter  aux  procellions  une  épée  nue,  au 
lieu  de  bannière.  Henri,  I  du  nom.  Roi  d’Angleterre  &  Duc 
de  Normandie,  donna  le  Comté  de  Mortain  à  Etienne 
de  Blois,  fon  neveu,  qui  devint  Comte  de  Boulogne,  par  fon 
mariage  avec  Mahaud ,  fille  d'Euftacbe,  Comte  de  Boulogne, 
&  qui  fut  depuis  Roi  d’Angleterre,  l’an  1135.  Guillau¬ 
me,  fécond  fils  d’Etienne,  eut  le  Comté  de  Mortain,  époufa 
la  fille  unique  de  Guillaume  III,  Comte  de  Varennes,  &  mou¬ 
rut  fans  enfans,  l’an  1160.  Sa  fucceffion,  après  diverfes  dif- 
putes,  échut  à  Marie  de  Boulogne,  femme  de  Matthieu  d’Al- 
face;  d’où  vint  L/e ,  ComtelTe  de  Boulogne,  rmciée  à  Renaud , 
Comte  de  Dammartin.  Mahaud  leur  fille,  ComtelTe  de  Bou¬ 
logne  &  de  Dammartin,  époufa  Philippe  de  France,  fils  du  Roi 
Philippe- Augufte.  Ce  Prince  fut  Comte  de  Mortain,  dont  le 
Roi  Louis  Vlll  fon  frère  retint  la  forterelTe  l’an  1223.  Le 
Roi  faint  Louis  la  lui  remit  trois  ans  après.  L’an  1401 ,  le 
Roi  Charles  VI  érigea  la  ’Ferre  dè  Mortain  en  Comté,  pour 
Pierre  de  Navarre,  fon  coufin,  qui  mourut  Pan  1411,  fans 
lailTer  d’enfans.  Enfuite,  le  Comté  de  Mortain  échut  à  divers 
Seigneurs ,  &  revint  encore  à  la  Couronne.  Le  Roi  François 
I  le  donna  l’an  1529,  à  Louis  de  Bourbon,  Duc  de  Montpen- 
fier,  &c.  en  récompenfe  de  quelques  Terres  que  ce  Prince  a- 
voit  données  en  Flandre  ,  pour  être  cédées  à  l’Empereur 
Charles  Quint ,  en  exécution  du  Traité  de  Cainbray.  *  Du 
Puy,  Droits  du  Roi.  Du  Chêne,  Antiq.  des  villes  de  France,  & 
in  Hifi.  Norm.  Script. 

M  O  R  'F  A  R  A  ou  M  O  R  T  A  R  E,  ville  d’Italie  dans  le  Du¬ 
ché  de  Milan,  capitale  du  petit  païs  de  Laumellina,  ell  fituée 
furleGogna,  à  neuf  ou  dix  milles  de  Novare.  Ce  qui  rend 
ce  lieu  plus  confidérable,  efl  une  Maifon  de  Chanoines  Ré¬ 
guliers,  qui  y  fut  fondée  l’an  ii8o,  par  un  Habitant  du  lieu 
nommé  Adam,  &  qui  devint  fi  confidérable,  qu’elle  poiTéda 
jufqu’a  quarante  deux  Monaüéres ,  &  plufieurs  Cures.  Les 
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g'aerres  qui  troublèrent  enfuite  le  Müandz,  cîiuférent  beau¬ 
coup  de  dommage  à  cette  Congrégation,  tant  dans  le  fpiri- 
tuel  que  dans  le  temporel;  &  les  entreprifes  de  François  Sfor- 
ce  qui  s’empara  de  la  ville,  ayant  empêché  le  Père  Raphaël 
Salviati  qui  étoit  Prévôt  du  Monaftére,  d’y  introduire  la  ré¬ 
forme  ,  il  en  procura  l’union  à  la  Congrégation  Je  Latran  en 
1449.  Les  pertbnncs  les  plus  confidérables  de  la  Congréga¬ 
tion  de  Mortare ,  furent  Guarin  Evêque  de  Paleilrine  ôt  Car¬ 
dinal,  Ayrard  &  Jacques  Archevêques  de  Gênes,  Bernard  E- 
vêque  de  Pavic,  Obert  de  Tortone ,  Radole  de  Plaifance  ,  Ü- 
bert  de  Bobio  ,  &  Albert  Patriarche  de  Jérufalem,  Légillateur 
des  Carmes.  On  dit  que  Mortare  ell  le  lieu,  où  Charlemagne 
vainquit  4  fit  prifonnier  Didier  Roi  des  Lombards.  *  Penut, 
Hïjl.  Trip.  Canon.  Rcgul. 

MORTE,  ou  LA  MER  MORTE.  Cùmùc?:  MER  MORTE. 

MORTEMAR.  Cherchez  R  O  C  H  EC  H  O  U  ART. 

M  O  R  T  E  M  E  R  ,  Mortuum  Mare ,  Abbaye  dans  la  Norman¬ 
die  ,  à  une  lieue  du  bourg  de  Lyons  vers  l’orient,  &  vers  les 
confins  del’Jflede  France.  *  Maty,  Diction.  Géogr. 

MORT  O  (Louis)  Peintre  Italien,  natif  de  F'eltro  dans 
l’Etat  de  Venife,  a  été  le  premier  qui  fe  foit  appliqué  à  pein¬ 
dre  des  grotefques.  Cet  homme  mélancholique,  &  d’une  hu¬ 
meur  folitaire,  vint  fort  jeune  à  Rome,  fous  le  Pontificat  d’A- 
lexan4dre  VI,  vers  la  fin  du  XV  iiécle,  &  s’étudia  à  deffiner 
d’après  l’antiquité,  fe  plaifant  fur-tout  aux  deffeins  bizarres  6c 
ridicules.  Après  avoir  fait  plufieurs  copies  à  Tivoli,  à  Pouz- 
zoles ,  &  à  Bayes ,  il  retourna  à  Rome ,  d’où  il  alla  à  Florence’ 
puis  à  Venife.  Enfin,  étant palTé  dans  leFrioul,  où  on  levoitdes 
foldats,  il  eut  le  commandement  de  deux  cens  hommes,  qu’il 
conduifit  dans  l’Efclavonie ,  où  il  fut  tué,  à  l’âge  de  45  ans, 
dans  un  combat  contre  les  Turcs.  *  Acatlem.  PiHur.part.  2.  l.  1 1. 

MORTON,  (Jean)  Cardinal,  Archevêque  de  Cantorbé- 
ry  en  Angleterre,  étoit  natif  de  Beer,  bourg  du  Comté  de  Uor- 
cheüer  en  Angleterre.  Il  fe  rendit  très  habile  dans  la  Juris¬ 
prudence  civile  6c  canonique,  reçut  les  honneurs  du  Doctorat 
a  Oxford  ,  &  s’aquit  tant  de  réputation  en  plaidant  dans  la 
Cour  Eccléfiallique  de  Londres,  qu’on  le  crut  capable  d’être 
admis  dans  le  Confeil  privé  du  Roi.  Thomas  Bourchier,  Ar¬ 
chevêque  de  Cantorbéry,  procura  cet  avantage  à  Morton, qui 
fervit  l’Etat  avec  tant  de  zélé  6c  de  fidélité,  qu’après  la  mort 
de  Flenri  VI,  l’an  1461,  Edouard  IV,  qui  s’étoit  mis  fur  le 
thrône,  le  nomma  pour  tenir  le  même  rang  dans  le  Confeil. 
Ce  Prince  mourut  l’an  1483, 6c  lailfa  fous  la  tutelle  de  Richard, 
Duc  de  Gloceller,  fou  frère  Edouard  V,  6c  Richard,  fes  fils. 
Le  Duc  fit  égorger  fes  neveux  6c  ufurpa  la  Couronne.  Enfui- 
te,  défefpéré  de  ne  pouvoir  corrompre  la  fidélité  des  princi¬ 
paux  Confeillers  d’Etat,  6c  entre  autres  de  Morton,  qui  étoit 
déjà  Evêque  d’Ely,  il  les  fit  arrêter.  Ce  Prélat  trouva  moyen 
de  fortir  de  prifon  ,  6c  forma  une  forte  ligue  contre  Richard  , 
qui  fut  tué  dans  une  bataille  le  24  Août  1485.  On  mit  fur  le 
thrône  Henri  VII,  fils  d’Edmond,  Comte  de  Richemont,  6c 
de  Marguerite  de  Sommerfet,  6c  petit  fils  d’Owen-Tudor,  6c 
de  Catherine  de  France,  veuve  de  Henri  V.  Le  nouveau  Roi 
rappella  l’Evêque  d’Ely,  qui  étoit  dans  les  Pa’is-Bas,  le  nom¬ 
ma  à  l’Archevêché  de  Cantorbéry,  le  fit  Chancelier  d’Angle¬ 
terre  ,  6t  lui  procura  un  chapeau  de  Cardinal,  que  le  Pape  A- 
lexandre  VI  lui  donna  l’an  1493,  Morton  mourut  au  mois 
d’Oétobredel’an  1500.  Thomas  Morus, in  Vita  Richardi  III.  Po- 
lydore  Virgile,  Hift.  Ægl.  J.  26.  Goodwin,  de  Epifc.  Angl.  &c. 

MORTON  Crhomas)  Anglois,  püblia  l’an  1620  un  Li¬ 
vre  fur  l’autorité  &  la  dignité  des  Princes  contre  Bellarmin. 
Il  a  aulîi  fait  un  Traité  fur  l’Euchariftie.  11  donna  en  1596 
un  Commentaire  fur  la  1  aux  Corinthiens.  *  Konig,  Biblioth, 
Vêtus  0*  Nova.  - 

MORTON,  (Richard)  Médecin  Anglois ,  fils  d’un  Mini- 
flrc,  naquit  en  SufFolk  6c  étudia  à  Oxford  en  1652.  Ayant 
pris  le  degré  de  Maître  ès  Arts,  il  fut  depuis  Chapelain  d’une 
famille  en  ’Worcellershire  ;  mais  comme  il  ne  vouloit  pas  fe 
conformer,  il  quitta  la  Théologie 6c  s’appliqua  à  la  Médecine, 
dont  il  prit  le  degré  de  Dofteur  en  1670,  lors  qu’il  accompa¬ 
gna  le  Prince  d’Orange  à  Oxford  en  qualité  de  fon  Médecin, 
il  fut  enfuiie  aggrégé  au  Collège  des  Médecins  de  Londres,  t'i 
mourut  en  Surrey  le  30  Août  1698.  11  a  écrit,  Phthifiologia; 
Pyretologia ,  feu  de  morbis  univerfal.  acutis  ;  Ejufdem  altéra  pars  ;  De 
Febrihus  infiammatoriis  univerfalibus.  ’Wood  ,  Athen.  Oxon. 
Diéiionnaire  Anglois. 

MORTUO  d’AFELTRO.  Voyez  MORTO  (Louis). 

MORVAN,  petite  contrée  de  Bourgogne,  vers  Autun , 
en  Latin  Morvinus  IraHus  6c  Morundia.  C’elt  un  pa'is  de  monta¬ 
gnes,  où  l’on  trouve  Cuffi  en  Morvan,  6cc. 

MORVE  DRE,  anciennement  Turulis ,  rivière  du  Rsyau- 
me  de  Valence.  Elle  baigne  Ségorbe,  reçoit  Je  Minjarès  à 
Morviédro  ,  6c  fe  décharge  peu  après  dans  le  Golfe  de  Va¬ 
lence.  Maty ,  Diéiion.  Géogr. 

MORVEDRE,  ville.  Fojie?:  M  ORVIEDR  O. 

MORVIEDRO,  ville  de  la  Province  Tarraconoife ,  pro¬ 
che  de  Valence,  eft,  fans  contredit,  l’ancienne  5n^u«fe,  fi  fa- 
meufe  par  fa  ruine,  6c  par  fa  fidélité  inviolable  pour  les  Ro¬ 
mains,  qui  caufa  fa  defiruélion ,  lorfqu’elle  fut  prife  par  Anni- 
bal  l’an  219  avant  Jéfus-Chrift.  Il  en  relie  encore  aujourd’hui 
de  grandes  ruines;  entre  autres,  des  débris  d’Amphithéatre, 
qui  marquent  fon  ancienne  grandeur.  On  y  trouva,  il  y  a 
environ  deux  cens  ans,  devant  la  porte  de  la  citadelle,  un 
tombeau  de  marbre  ,  avec  une  infeription  Hébraique,  qui  , 
par  l’ignorance  de  François  Stella,  qui  entreprit  de  la  déchif¬ 
frer,  quoiqu’il  n’entendît  point  cette  Langue,  a  fait  tomber, 
même  des  gens  doftes,  comme  Villalpandus,  dans  une  erreur 
fort  grollîére.  Ce  Stella,  qui  avoit  de  la  réputation  dans  un 
Iiécle  aiTez  peu  éclairé,  dit,  lorfqu’on  le  conlulta  là-deflùs, 


que  cette  Infeription  fignifioir ,  qu’Adonirain ,  OIEcier  6c  En¬ 
voyé  du  Roi  Salomon,  étant  venu  pour  y  lever  des  tributs,  y 
étoit  mort,  6c  que  c’étoit-là  fon  tombeau.  Cependant  ce  mar¬ 
bre,  que  l’on  voit  encore  à  la  porte  de  la  citadelle  ,  ne  marqne 
autre  choie,  finon  que  c’ell  la  fépulture  d’un  certain  Nebat, 
qui  s’étoit  révolté.  *  M.  de  Marca,  en  fon  Livre  intitulé  , 
Marca  Hifpanica. 

(Jean  de)  Evêque  d’Orléans,  Abbé 
de  Saint-Pierre  de  Melun,  Garde  des  Sceaux  de  France,  né  à 
Blois  en  1507,  fut  pourvu  en  1536,  de  l’office  de  Lieutenant- 
Général  de  Bourges,  dont  il  fut  auffi  Doyen  de  la  Cathédrale, 
puis  Confeiller  au  Grand  Confeil,  6c  en  cette  qualité  l’un  des 
Juges  du  Chancelier  Poyet.  Le  Roi  lui  donna  une  charge  de 
Maître  des  Requêtes ,  oc  l’envoya  en  AmbalTade  à  Venife,  6c 
vers  plufieurs  autres  Princes.  Au  retour  il  fut  nommé  Evêque 
d’Orléans,  dont  il  obtint  les  Bulles  en  1552;  mais  comme  les 
affaires  d’Etat  aufquelles  il  étoit  employé,  ne  lui  permettoient 
pas  d’y  réfider,  il  yj  établit  des  Grands- Vicaires  qui  en  prirent 
foin,  6c  n’y  fit  fon  entrée  que  le  26  Novembre  1559.  11  fut 
reçu  au  Parlement  le  23  Janvier  1557,  pour  y  avoir  entrée  6c 
féance  tant  qu'il  feroit  du  Confeil  Privé  ,  fans  néanmoins  y 
pouvoir  préfider;  6c  eut  part  en  1559,  à  la  négociation  de  la 
paix  de  Cateau  Cambrelis.  Les  Sceaux  de  France  lui  furent 
offerts  en  1560,  après  la  mort  du  Chancelier  Olivier,  6c  fur 
fon  refus  ils  furent  donnez  à  Michel  de  l’Hôpital  ;  mais  le  Roi 
le  contraignit  en  1568,  de  les  accepter,  nonobflant  toutes  les 
exeufes  qu’il  put. alléguer.  11  les  tint  deux  ans  trois  mois ,  fans 
en  avoir  voulu  prendre  de  provifion's  en  titre,  ni  même  de 
commiffion;  6c  s’étant  retiré  en  fon  Abbaye  de  Melun,  il  fit 
tant  d’inltance  ,  qu’il  obtint  d’en  être  déchargé  en  1570.  Lé 
Catalogue  des  Evêques  d’Orléans,  imprimé  à  la  fin  des  Statuts 
Synodaux  de  ce  Diôcéfe,  met  cette  démiffion  en  1563.  Il  ne 
lailfa  pas  de  cOnferver  fa  place  au  Confeil,  comme  plus  ancien 
Confeiller  d’Fltat,  avec  le  rang  6c  la  préféance  fur  le  Prélident 
de  Birague  ,  auquel  les  Sceaux  avoient  été  donnez.  Il  né 
quitta  point  la  Cour,  6c  eut  prefque  la  principale  direêlion 
des  arTaires,  aflîflafit  â  tous  les  Conléils  de  paix  6c  de  guerre, 
où  il  fut  toujours  contraire  aux  Faétieux,  qui  troubloient  l’E¬ 
tat  par  leurs  rebellions  &  leurs  révoltes.  Enfin  après  trente- 
cinq  années  de  fervice  au  Confeil ,  6c  après  avoir  foutenu  les 
intérêts  du  Royaume  au  Concile  de  Trente  ,  retournant  du 
voyage  de  Poitiers  en  1577,  il  tomba  malade  à  Tours,  où  il 
mourut  le  23  Octobre  de  la  même  année,  âgé  de  70  ans  ,d’où 
fon  corps  fut  porté  aux  Cordeliers  de  Blois ,  où  le  Chancelier 
de  Belliévre  fon  intime  ami  6c  fon  Exécuteur  tellamentaire  lui 
fit  ériger  un  tombeau. 

Il  defeendoit  de  Jean  de  Morvilliers,  Elu  pour  le  Roi  en 
la  ville  de  Blois ,  6c  qui  fut  père  de  Jacques  qui  fuit. 

II.  Jacques  de  Morvilliers ,  Seigneur  du  Breuil  6c  de  Li- 
gniéres,  époufa  Catherine,  Dame  de  Nézement,  dont  il  eut 
I.  Etienme  qui  fuit;  2.  Jacques,  Seigneur  de  Saint-Lubin 
6c  de  la  Sourdiére,  Archidiacre  de  Graçay  en  l’Eglife  de  Bour¬ 
ges;  2.  Philippe,  Seigneur  de  Pifeaux;  6c  4.  Fuançois  de 
Morvilliers,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  du  Bkeuil,  rap¬ 
portée  ci- après. 

III.  Etcenne  de  Morvilliers  ,  Seigneur  de  Nézement, 

de  Saint-Lubin,  6c  de  la  Sourdiére,  Procureur  du  Roi  Louis 
XII  en  fon  Comté  de  Blois,  époufa  Marie  Gaillard,  fille  de 
Jean,  Seigneur  du  Bois  au-Chantre ,  6c  de  Jaajueline  de  Beau- 
villier,Dame  de  Villemancy , dont  il  eut  Evêque  d'Or¬ 

léans  ,  6c  Garde  des  Sceaux  de  France ,  qui  a  donné  lieu  à  cet 
Article;  2.  Marie,  alliée  à  Gru/Wne  Bochetel ,  Sécretaire  d’E¬ 
tat;  6c  3.  Jeanne  de  Morvilliers,  mariée  à  Jean  de  la  Sauffaye, 
Seigneur  de  Brefolles,  de  Vaux,  6c  de  la  Raboys. 

SEIGNEURS  DU  BREUIL. 

III.  François  de  Morvilliers,  fils  puîné  de  Jacques, 
Seigneur  du  Breuil,  6c  de  Catherine  Dame  de  Nézement,  fut 
Seigneur  du  Breuil  6c  de  Ligniéres  en  Vendômois,  fut  reçu 
Confeiller  au  Parlement  le  fixiémé  Mars  1502,  6c  mourut  le 
onzième  Mai  1520.  Il  époufa  Jeanne  Huraut,  fille  de 
Seigneur  de  Belesbat,  Prélident  en  la  Cour  des  Aides,  6c  de 
Mane  de  Guetteville,  dont  il  eut  ,  i.  Jacques,  Seigneur  du 
Breuil,  mort  jeune;  2.  Claude,  Doyen  de  Saulier;  3.  Mariey 
alliée  à  Nicolas  de  la  Barre,  Seigneur  de  la  Prunaudaye  ;  6c  4. 
Geneviève  de  Morvilliers  ,  qui  époufa  François  Miron,  Premier 
Médecin  du  Roi  Henri  III.  *  Les  Mémoires  de  Cajlelnau,  par 
le  Laboureur.  Du  Chêne,  FUJI,  des  Chance!  Le  P.  An'felme, 
6cc.  M\xrc.t,in  Pr&f  ad  Philipp.  Dcmojlh.  Gentien  Hervet,  Prœ/. 
in  Baftlic.  Delà  SduSiiYt,  Anna!  EccleJ.  Aurelianenfis.  Guyon,  Hijt. 
d'Orléans  Hilarion  de  Coite,  H:/.  Catho!  du  X.VI  fiecle  ont  é- 
crit  fa  Vie.  Mrs.  de  Thou  6c  de  Sainte-Marthe  ont  fait  fon  Eloge. 

MORVILLIERS  (Pierre  de)  Seigneur  de  Clary,  Cra- 
moyau,  6cc.  fut  reçu  en  la  charge  de  Confeiller  au  Parlement 
en  1453,  laquelle  il  exerça  jufqu’en  1461,  qu’il  fut  nommé  Chan¬ 
celier  de  France  par  Lettres  du  troifiéme  Septembre  de  la  mê¬ 
me  année,  6c  en  cette  qualité  il  fut  préfent  au  Traité  d’allian¬ 
ce  fait  à  Bayonne  le  31  Mai  1462, entre  le  Roi  Louis  XI, 6c  le 
Roi  d’Aragon.  Quoiqu’il  eût  été  defavoué  de  quelques  paro¬ 
les  qu’il  avoit  avancées  dans  les  affaires  que  le  Roi  eut  avec 
le  Comte  de  Charolois  en  1464,  il  ne  lailfa  pas  d'être  employé 
l’année  fuivante  en  Picardie  avec  les  Comtes  de  Nevers  6c 
d’Eu;  mais  ayant  été  defappointé  de  fa  charge  au  mois  de  No¬ 
vembre  de  la  même  année  ,■  il  fe  retira  auprès  du  Duc  dé 
Guienne,  6c  y  demeura  jufqu’à  fa  mort,  arrivée  vers  la  fin  de 
l’an  1476.  .  . 

).  11  eut  pour  bifayeul  Philippe  de  Morvilliers,  qui  vi- 
voit  en  1364,6c  auquel  on  donne  pour  femme  Marie  de  Beau¬ 
voir,  dont  il  eut  Raoul  qui  fuit. 
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II.  Raoul  de  Morvillicrs  époufa  i/âW/sdcS. Füflien,  dont 

il  eut  Philippe  qui  fuit. 

III.  Philippe  de  Morvilliers  ,  Seigneur  de  Clary  &  de 
Charenton,  Rit  reçu  Confeiller  au  ChJ.celet  en  Juillet  1411. 
Il  favorifa  toujours  le  parti  du  Duc  de  Bourgogne,  qui  le  mit 
à  la  tête  du  Parlement  qu’il  avoit  établi  à  Amiens  en  1414,  & 
i’cnvoya  en  Ambailade  avec  l'Evêque  de  Noyon  vers  le  Roi 
en  1418.  LoiTque  la  ville  de  Paris  eut  embralTé  le  parti  de 
Bourgogne,  il  fut  créé  Premier  Préfident  du  Parlement;  &  ce 
fut  entre  fes  mains  que  le  30  Avril  1419,  fut  juré  le  Traité  de 
paix  entre  les  Rois  de  P'rance  &  d’Angleterre,  à  la  pourfuite 
du  Duc  de  Bourgogne.  II  exerça  cette  charge  jufqu’au  15  A- 
vril  I43<5,  que  la  ville  de  Paris  ayant  été  remife  fous  l’obéif- 
fance  de  fon  Prince  légitime,  il  fe  retira  à  Lille  en  Flandre, & 
y  mourut  le  25  Juillet  1438,  d’où  fon  corps  fut  apporté  en  l’E- 
glife  de  faint  Martin-des-Champs.  11  époufa  Jeanne  du  Drac_, 
lille  de  Jean  du  Drac,  Préfident  au  Parlement,  &  de  Jacqueli¬ 
ne  d’Aï,  morte  le  14  Décembre  1436,  dont  il  eut  i.  Pierre  de 
Morvilliers,  Confeiller  au  Parlement ,  qui  fut  accufé  de  pécu- 
lat,  ce  qui  lui  attira  un  long  procès  criminel  en  1457,  1458, 
&  1459,  &  mourut  fans  enfans  de  Jeanne  de  la  Ferté;  2.  autre 
Pierre  qui  fuit;  3.  Marie,  alliée  à  Jean  de  Longueil,  Seigneur 
de  Maifons, Préfident  aux  Requêtes  du  Palais,  morte  en  1477; 
&  4.  Philippe  de  Morvilliers, mariée  en  I440,à  Pierre  deCaftelpars. 

IV.  Pierre  de  Morvilliers,  Seigneur  de  Clary,  de  Cra- 
moyau  &  de  Charenton  ,  Chancelier  de  P'rance  ,  qui  a  donné  lieu 
à  cet  Article,  époufa  Jeanne  Boucher,  fille  de  Bureau  Boucher, 
Seigneur  de  Pifeop ,  Maître  des  Requêtes,  &  de  Gillette  Ra- 
guier ,  laquelle  furvécut  longtems  fon  mari  &  vivoit  encore  en 
1493;  ayant  eu  pour  fille  unique  Æne  de  Morvilliers,  mariée 
à  Philippe  Luillier,  Seigneur  de  Manicamp,  Capitaine  du  châ¬ 
teau  d’Amboife,  puis  de  la  Baftille  à  Paris.  Fojcz  Blanchard, 
Hifi.  des  Préftdens.  Du  Chêne,  Hift.  des  Chanccl.  Le  Père  An- 
felme  ,  Hijt.  des  Grands  Officiers,  &c. 

MORUS,  (Thomas J  naquit  à  Londres  en  1480.  Son  pè¬ 
re  étoit  Jean  Moins ,  Chevalier ,  un  des  Juges  du  Banc  du  Roi, 
&  dans  fon  fiécle  un  des  plus  honnêtes  hommes  de  l’ifle.  Tho¬ 
mas  Morus  fut  appliqué  aux  études  &  il  y  fit  tant  de  progrès, 
qu’étant  encore  fort  jeune,  il  entra  chez  le  Cardinal  Morton, 
Archevêque  de  Cantorbéri.  Son  génie  riant,  qui  charma  le 
Prélat,  fe  donna  tout  à  fait  l’efibr  dans  l’Univerfité  d’Oxford, 
où  à  l’âge  de  18  ans  il  fit  quantité  d’Epigrammes  qui  bientôt 
après  furent  imprimées.  Sentant  la  révolte  de  la  chair,  il 
eut  recours  à  la  mortification ,  &  s’accoutuma  à  porter  fur  la 
peau  une  haire  fort  rude,  qu’il  ne  quitta  pas  même  dans  les 
plus  grands  honneurs  de  fa  vie.  Outre  cela,  il  fe  donnoit  la 
difeipline  tous  les  Vendredis,  &  obfervoit  avec  rigueur  tous 
les  jeûnes  de  l’Eglife,  dormant  peu  &  couchant  fouvent  fur  la 
dure.  Malgré  cela  il  fut  contraint  par  les  confeils  de  fon  Di- 
reêteur  de  recourir  au  mariage.  Son  époufe  étant  morte  au 
bout  de  fix  ans ,  il  demeura  veuf  trois  ans ,  après  quoi  il  fe 
remaria  pour  procurer  plus  facilement  une  bonne  éducation 
aux  enfans  qu’il  avoit  eus  de  fon  premier  mariage.  Morus 
s’étant  attaché  à  la  Jurifprudence ,  fe  fit  diltinguer  de  fi  bonne 
heure  dans  fa  profeffion ,  qu’il  fut  député  à  la  Chambre  des 
Communes  fous  Henri  Vil,  êc  il  en  étoit  l’Orateur  en  1523. 
Henri  VIII  fe  fervit  de  fon  miniltérè  en  deux  AmbalTades,  l’u¬ 
ne  en  France,  &  l’autre  en  P’iandre.  Sa  réputation  augmen¬ 
tant  tous  les  jours ,  Henri  lui  donna  place  dans  fon  Confeil , 
lui  conféra  l’Ordre  de  Chevalerie,  &  lui  confia  l’adminiftra- 
tion  de  l’Echiquier.  Le  Roi  le  protégea  contre  la  colère  de 
Wolfey  qui  cherchoit  à  le  perdre,  pour  fe  venger  d’un  affront 
que  Morus  lui  avoit  fait  en  plein  Parlement.  Lorsque  le  Car¬ 
dinal  fut  difgracié  en  1529,  Morus  fut  fait  Chancelier  du  Ro¬ 
yaume  ;  mais  il  ne  profita  point  de  fon  rang  &  de  fon  porte 
pour  s’enrichir.  11  ne  garda  les  Sceaux  que  jufques  au  16  du 
mois  de  Mai  de  l’an  1532,  ne  voulant  point  entrer  dans  les 
deffeins  du  Roi  qui  méditoit  une  rupture  avec  Rome.  Morus 
ayant  eu  quelque  liaifon  avec  la  Religieufe  de  Kent,  dès  qu’il 
la  vit  arrêtée  en  1534, il  craignit  qu’on  ne  l’inquiétât  à  fon  fu- 
jet:  c’ert  pourquoi  il  eut  recours  a  la  clémence  du  Roi,  qui  lui 
pardonna  &  lui  en  fit  expédier  des  Lettres  du  cinquième  Mars; 
mais  comme  il  refufa,  peu  de  teins  après,  de  prêter  le  ferment 
de  Suprémacie ,  par  lequel  le  Roi  vouloit  être  regardé  comme 
le  Chef  de  l’Eglife, &  s’attribuer  l’autorité  que  le  Pape  prétend 
avoir,  il  fut  envoyé  en  prifon.  Le*Parlement  le  condamna  à 
une  prifon  perpétuelle,  &  confifqua  tous  fes  biens.  Pendant 
que  Morus  auroit  gardé  le  filence  fur  le  motif  qui  l’engageoit 
à  refufer  la  prertation  du  ferment,  il  ne  couroit  aucun  rifque 
de  la  vie, parce  que  l’Aête  n’étoit  que  contre  ceux  qui  de  vive 
voix  ou  par  écrit  voudroient  priver  malicieufement  le  Roi  de 
fes  dignitez,  titres  &c.  Le  Chancelier  avoit  aufiî  fagement 
pris  le  parti  de  fe  taire;  mais  Rich,  Avocat  Général ,  l’étant 
allé  voir  en  prifon  de  la  part  du  Roi,  rapporta  lui  avoir  oui 
dire  que  le  Parlement  ri  avoit  pas  le  droit  défaire  le  Roi  Chef fuprê- 
me  de  l'Eglife.  Morus  nia  conrtamment  d’avoir  parlé  de  la  for¬ 
te,  mais  malgré  fes  protertations  il  fut  condamné  à  la  mort  le 
troifiéme  Juillet  1534.  11  reçut  cette  nouvelle  avec  cette  éga¬ 
lité  d’ame  qui  lui  étoit  naturelle.  Il  porta  fa  gayeté  &  fon  hu¬ 
meur  enjouée  jufques  fur  l’échafaut.  11  dit  au  Bourreau,  qui 
lui  demandoit  pardon ,  qu’il  lui  pardonnoit  de  bon  cœur  ;  mais 
qu’il  n’auroit  point  d’honneur  de  fon  exécution, parce  qu’ayant 
déjà  le  cou  affez  court,  il  ne  devolt  pas  le  lui  accourcir  enco¬ 
re.  Lors  qu’il  eut  placé  fii  tête  fur  le  billot,  il  dit  à  l’exécu¬ 
teur:  Prens  garde  de  toucher  à  ma  barbe,  car  elle  n’a  point 
commis  de  trahifon.  ,,  Morus,  dit  M.  de  Larrey,  finit  à  l’âge 
„  de  55  ans  fa  vie,  qu’il  avoit  paffée  avec  plus  de  gloire  que 
„  de  bonheur.  Sa  probité  lui  fit  des  ennemis  à  la  Cour,  mais 
„  il  fut  par  fa  modération  fe  mettre  au  deffus  des  atteintes  de 


„  la  fortune,  dont  il  méprifa  également  les  faveurs  &  les  in. 
,,  jures.  Rien  ne  put  troubler  la  tranquillité  de  fon  ame;  il 
,,  vécut  à  la  Cour  fans  orgueil,  il  mourut  fur  l’échafaut  fans 
„  foibleffe.”  H  fut  exécuté  le  fixiéme  Juillet.  11  étoit  de  mo¬ 
yenne  taille  ,  bien  fait ,  d’un  tempérament  flegmatique  ;  il 
avoit  le  vifage  pâle,  les  cheveux  chatain-clair ,  les  yeux  gris, 
l’air  riant,  la  voix  pleine  &  dillinêle,  mais  peu  harmonieufe. 
Il  vivoit  d’une  manière  très  frugale.  Ses  Ouvrages  font ,  un 
Recueil  d’ Epi  grammes',  La  yie  de  Richard  III,  en  Anglois  &  en 
Latin  ;  Defenfe  du  Roi  Plenri  contre  les  calomnies  de  Luther ,  fous  le 
nom  de  Guillaume  Rojfeus  ;  une  Réponfe  en  Latin  à  la  Lettre  de 
Jean  P orner  anus  ;  La  Vte  de  Jean  Pic  de  la  Mirandole;  Dialogues 
contre  la  Verfion  de  la  Bible  par  Tindal',La  DiftinBion  entre  les  cho- 
fes  fpirituelles  &  temporelles  ;  Salem  &  Byzance;  Traité  du  S.  Sa¬ 
crement  de  l  Autel  ;  Source  de  confolati on  dans  les  tribulations',  Expoji- 
tion  de  la  Paffion ,  manuferite  en  Latin  ;  L'Utopie,  imprimée  à  Bâ¬ 
le  en  1518  &  1563,3  Oxford  en  1663 , traduite  ôt  imprimée  en 
Anglois  avec  des  Notes  par  Rodolphe  Robinfon.  Elle  a  été  en¬ 
core  traduite  en  Italien, en  P'rançois  &c.  La  Traduétion  Fran- 
çoife,qui  ert  de  feu  Gueudeville,  d’abord  Bénédictin  de  la  Con¬ 
grégation  de  S.  Maur,  &  enfuite  Proteilant,  a  été  imprimée  à 
Amrterdam  en  1730,  in  douze,  &  ornée  de  figures.  Le  Tra- 
duéteur  a  mis  à  la  tête  la  "Vie  de  l’Auteur  &  quelques  Lettres 
de  plufieurs  Savans  concernant  l’Utopie.  'Voyez  le  Supplément 
de  Paris  1736.  Les  Oeuvres  de  ce  favant  Chancelier  ont  été 
imprimées  à  Louvain  in  folio  en  1566.  *  Thomas  Stapleton, 

en  fa  Fte.  Balée  &Pitfeus,  de  Illufi.  Scriptor.  ^ngl.  Bellarmin. 
Paul  Jove.  Sandérus.  Sponde.  Polfevin.  Erafme.  Lilio  Giral- 
di.  Scévole  de  Sainte-Marthe.  Vofiîus.  M.  Du  Pin ,  Biblioth. 
des  Auteurs  Eccléf.  du  XVI  fiécle.  Journal  de  Verdun  du  mois  d’A- 
vril  1718,  p.  8r.  Larrey,  Hifi.  d'Angleterre,  tome  2.  p.  170. 
GPc.  De  Rapin  Thoyras,  Hifi.  d'Angleterre,  tome  5.  p.  275.  La 
Vie  de  Thomas  More  écrite  par  Thomas  More ,  fon  arriére-petit- 
fils,  à  Londres  1726.  Voyez-en  l’Extrait  dans  la  Bibliothèque  An- 
gloifc,  tome  14.  partie  i.p.  1.  &c. 

MORUS  (Marguerite)  Angloife  ,  fille  de  Thomas 
Morus,  Chancelier  d'Angleterre,  avoit  une  grande  connoif- 
fance  des  Belles- Lettres  &  des  Langues.  Elle  époufa  Guillau¬ 
me  Roper,  qu’elle  fit  renoncer  à  la  Doélrine  de  Luther;  &  fut 
mère  de  deux  fils,  Thomas  bi.  Antoine ,  &  de  trois  filles,  Elifa- 
beth ,  Marie  &  Marguerite.  Elle  profeffa  hautement  la  Religion 
Romaine  en  Angleterre;  &  lorfque  le  Roi  Henri  Vlll  eut  fait 
mettre  fon  père  en  prifon,  elle  n’oublia  rien,  pour  avoir  la 
liberté  de  l’aller  confoler  dans  fes  fers.  On  dit  que  pour  en 
avoir  la  permilîîon,  elle  fit  tomber  entre  les  mains  du  Con¬ 
cierge,  une  Lettre  qu’elle  feignoit  écrire  à  fon  père,  pour  lui 
perfuader  de  confentir  aux  volontez  du  Roi;  &  elle  fut  même 
fe  jetter  aux  piez  de  ce  Prince ,  pour  obtenir  ce  qu’elle  fou- 
haitoit:  mais  dès  qu’elle  fut  dans  la  prifon,  elle  lui  confeilla 
de  foutenir  conrtamment  la  caufe  de  l’Eglife  Romaine,  &  con^ 
féra  avec  lui  de  fes  études.  Depuis,  lorfque  ce  grand  homme 
eut  eu  la  tête  tranchée  l’an  1535  ,  elle  fit  enterrer  fon  corps, 
&  racheta  de  l’Exécuteur  de  la  Jurtice  la  tête,  qu’elle  conferva 
chèrement.  C’eft  ce  qui  la  fit  arrêter  ;  mais  elle  répondit  a- 
vec  tant  de  courage  aux  Juges,  qu’ils  la  renvoyèrent.  Elle 
palfa  le  rerte  de  fes  jours  à  fe  confoler  dans  la  leéture  &  la 
compofition  de  divers  Ouvrages.  *  Stapleton ,  in  Fita  Thomee 
Mori.  Sandérus ,  de  Vifib.  Monarc.  &c, 

MORUS,  (Alexandre)  l’un  des  plus  célébrés  Prédicateurs 
de  fon  fiécle  dans  le  parti  Réformé,  étoit  fils  d’un  Ecoffois, 
qui  étoit  Principal  du  Collège  que  ceux  de  la  Religion  avoienc 
à  Cartres  dans  le  Languedoc,  il  naquit  l’an  1616,  dans  cette 
ville-là;  &  comme  il  avoit  l’efprit  fort  vif,  les  progrès  de  fes 
études  furent  fort  promts.  N’ayant  guère  plus  de  vint  ans  il 
fut  envoyé  à  Genève  pour  y  continuer  fes  études  de  Théolo¬ 
gie,  &  voyant  que  la  Profelfion  en  Grec,  qui  étoit  vacante, 
alloit  être  difputée  &  que  les  Curateurs  de  l’Académie  avoienC 
invité  par  leur  Programme  les  Etrangers  auffi  bien  que  les  Ci¬ 
toyens  à  entrer  en  lice,  il  fe  mit  furies  rangs  avec  plufieurs 
autres  compétiteurs  Minilîres,  Avocats  ,  &  Médecins,  pres¬ 
que  tous  plus  âgez  que  lui  de  la  moitié.  11  fe  fit  tellement  ad¬ 
mirer  par  fa  belle  &  éloquente  manière  de  tourner  les  chofes 
dans  toutes  les  preuves  d’érudition  qu’il  fallut  produire, que  le 
prix  de  la  difpute  lui  demeura.  Ayant  exercé  cette  charge  en¬ 
viron  trois  ans,  il  fuccéda  à  celle  que  Frédéric  de  Spanheim, 
le  père,  qu’on  avoit  appellé  à  Leyde,laiffa  vacante,  qui  étoit 
celle  de  Profeffeur  en  Théologie  dans  l’Académie,  &  celle  de 
Minirtre  dans  l’Eglife  de  Genève.  Comme  il  étoit  grand  Pré¬ 
dicateur  &  qu’il  avoit  joint  à  cette  qualité  beaucoup  de  littéra¬ 
ture;  que  d’ailleurs  il  avoit  beaucoup  d’imprudence  dans  fa 
conduite  ,  quoique  peut-être  il  ne  fût  pas  vicieux ,  comme 
on  l’en  a  accufé;  il  ne  faut  pas  s’étonner,  que  tous  fes  Collè¬ 
gues  n’ayent  pas  été  de  fes  amis.  11  étoit  d’ailleurs  fort  mal¬ 
endurant.  Quoi  qu’il  en  fort,  il  fe  forma  dans  Genève  deux 
partis,  l’un  pour  lui,  l’autre  contre  lui.  11  ne  faut  pas  douter 
que  le  premier  de  ces  deux  partis  ne  fût  compofé,  non-feule¬ 
ment  des  perfonnes  qui  avoient  de  l’ertime  &  de  l’amitié  pour 
M.  Morus,  mais  auffi  des  perfonnes,  qui,  fans  l’aimer,  ni 
fans  l’ertimer,  voyoient  leurs  ennemis  a  la  tête  du  parti  con¬ 
traire.  M.  Morus  fe  procura  les  bonnes  grâces  de  M.  de  Sau- 
maife,  avec  qui  il  avoit  fait  connoiffance  en  Bourgogne  où  il 
demeuroit  avant  que  d’être  appellé  à  Leyde,  &  qui  l’attira  dans 
les  Provinces- Unies.  Quelques-uns  prétendent  que  ce  fut 
pour  chagriner  M.  de  Spanheim ,  qui  avoit  été  brouillé  à  Ge¬ 
nève  avec  M.  Morus.  D’abord  M.  de  Saumaife  tâcha  de  lui 
procurer  une  Chaire  de  Théologie  à  Harderwick,  &  la  chofe 
n’ayant  pu  réuffir ,  il  le  fit  appeller  à  Middelbourg.  M.  Morus 
acceptant  la  vocation  partit  de  Genève  en  1649,  chargé  d’un 
bon  témoignage  d’Orthodoxie,  11  fe  préfenta  au  Synode  des 
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Kglifes  Wallonnes  affemblé  à  Maflricht;  il  y  prêcha  avec  l'ap- 
plaudiŒement  de  tout  l’Auditoire;  &  puis  alla  prendre  poffef- 
iion  à  Middelbourg  de  la  charge  de  ProfelTeur  en  Théologie 
dans  l’Ecole  lllultre,  &  de  celle  de  Fadeur  de  l’Eglife.  Mes- 
fieurs  d’Ainderdam,  à  fon  arrivée  en  Hollande,  lui  offrirent 
la  Piofeflion  en  Hiüoire,  que  la  mort  de  Voflius  avoit  rendue 
vacante  dans  leur  Ecole  Illuftre,&  n’ayant  pu  le  détacher  des 
engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  la  ville  de  Middelbourg,  ils 
firent  venir  David  Blondel ;&  néanmoins  trois  ans  après,  ayant 
ouï  dire  que  l’on  offroit  à  M.  Morus  une  Chaire  de  Théologie 
en  France,  ils  lui  renouvellérent  leurs  offres.  Il  accepta  alors 
cette  vocation,  &  la  remplit  en  habile  homme.  11  y  fit  une 
éclipfe  par  un  voyage  en  Italie  qui  fut  affez  long,&  duquel  on 
dit  qu’il  n’eut  pas  fujet  de  fe  repentir.  Durant  ce  voyage  il  fit 
un  beauPoëine  fur  la  défaite  de  la  Flotte  Turque  par  les  Véni¬ 
tiens.  Ce  Poëme  lui  valut  une  chaîne  d’or,dont  la  République 
de  Venife  lui  fit  préfent.  Il  revint  exercer  fa  charge  ;  mais  on 
lui  fufcita  des  affaires  dans  le  Synode  Wallon.  Il  fut  cité  à 
celui  de  Gouda  du  mois  d’Avril  1659,  fur  quelques  plaintes 
qui  avoient  été  portées  contre  lui.  M.  Morus  fe  rendit  bien 
à  Gouda,  mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  préfenter  au  Sy¬ 
node.  Il  fit  feulement  favoir  à  la  Compagnie,  qu’il  ne  dépen- 
doit  plus  que  des  Eglifes  de  France  aufquelles  il  s’étoit  enga¬ 
gé.  Il  ne  prévint  point  par-là  fa  condamnation,  comme  il  a- 
voit  cru, car  le  Synode  déclara  qu’il  n'étoit  point  en  état  d’exer¬ 
cer  avec  édification  fon  Minifiére  en  ce  païs,  ni  même  d’y 
communier.  Il  paffa  en  France  pour  y  être  Miniftre  de  l’Egli¬ 
fe  de  Paris,  où  plufîeurs  perfonnes  le  fouhaitoient.  Plufieurs 
autres  s’y  oppoférent,  &  fe  préfentérent  à  quelques  Synodes 
Provinciaux,  &  puis  au  Synode  National  de  Loudun,  char¬ 
gées  de  facs  de  papiers  contre  M.  Morus.  Toutes  leurs  accu- 
fations  furent  éludées  ou  trouvées  nulles ,  car  il  fut  reçu  Mi- 
nillre  de  l’Eglife  de  Paris.  M.  Jean  Daillé  le  père,  qui  l’avoit 
fervi  de  tout  fon  crédit  dans  plufieurs  Synodes ,  ne  fut  pas 
longteins  à  s’en  repentir; il  s’éleva  entre  eux  une  querelle  fort 
violente,  qui  caufa  mille  partialitez  dans  le  Troupeau.  En 
général  ,  M.  Morus,  au  milieu  des  applaudiffemens  que  fa 
manière  inimitable  de  prêcher  lui  attiroit  d’une  foule  extraor¬ 
dinaire  d’Auditeurs,  eut  à  Paris  le  chagrin  de  voir  fa  réputa¬ 
tion  attaquée  par  des  perfonnes  de  mérite  qui  le  traduifirent 
de  nouveau  aux  Synodes, d’où  il  ne  fe  fauva  que  comme  parle 
feu.  Sa  mort  qui  fut  très  édifiante, &  les  marques  de  piété  qu’il 
fit  paroître  durant  fa  dernière  maladie ,  effacèrent  le  fouvenir 
de  ce  qu’il  pouvoit  y  avoir  eu  d’irrégulier  dans  fa  conduite.  Il 
mourut  à  Paris  chez  la  Duchelfe  de  Rohan ,  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  1670.  Il  n’avoit  jamais  été  marié.  Nous  avons  de  lui 
un  Traité  de  Gratia  Êf  Libero  Arbitrio;  &  un  autre  de  Scriptura 
Sacra  five  de  caufa  Dei;  un  Commentaire  fur  le  53  Chapitre  d'Ifaïe; 
Nota  ad  loca  qucedam  Novi  Fæderis;  des  Axiomes  de  Théologie  y  fort 
eftimez  ;  une  Réponfe  à  Milton  fous  le  titre  de  Alexandri  Mort 
Fides  publica',  des  Harangues  &  des  Poèmes  en  Latin.  Ses  Haran¬ 
gues  font,  de  Face;  Calvinus,  Sol  &  Cljpeus  Geneva.  Depuis  fa 
mort  on  a  imprimé  quelques  fragmens  de  fes  Sermons, &  mê¬ 
me  quelques  Sermons  tout  entiers.  Sa  manière  de  prêcher  é- 
toit  moins  folide  que  brillante;  &  il  affeétoit  fur-tout  d’entaf- 
fer  dans  fes  difeours  quantité  d’allufions  &  de  jeux  de  mots, 
qui  ne  réuffiffoient  que  dans  fa  bouche,  &  qui  rendirent  ridi. 
cules  ceux  qui  voulurent  fe  mêler  de  les  imiter.  Ce  que  nous 
avons  de  Sermons  imprimez  de  lui,  eft  infiniment  au  deffous 
de  la  réputation  qu’il  s’étoit  aquife.  Milton  l’a  déchiré  dans 
fes  Ecrits  d’une  manière  fanglante.  Le  fujet  de  leur  querelle 
fut  le  foin  que  Morus  prit  de  publier  un  Livre  compofé  par  du 
Moulin  le  fils ,  intitulé ,  Regii  Sanguinis  clamor  ad  Ccelum  adversùs 
parricidas  Anglos.  *  Bayle ,  DiHion.  Crû.  Synodes  Nationaux  des 
Eglifes  de  France  &c.  tome  2.  p.  760^  &c.  Hifi.  de  l'Edit  de  Nantes, 
tome  3.  p.  316.  Piftet,  Théologie,  tome  3.  p.  153. 

MORUS  (Michel)  né  en  Irlande  de  parens  Catholiques 
en  1640,  étudia  d’abord  à  Nantes  fous  les  Pères  de  l’Oratoi¬ 
re,  &  enfuite  à  Paris ,  où  il  profefiTa  quelques  années  après  la 
Rhétorique  &  la  Philofophie  avec  honneur.  Mais  fa  patrie 
ayant  befoin  de  lui,  Mylord  Tirconnel ,  Viceroi  d’Irlande, 
dont  il  fut  le  Confeifeur  &  le  Confeil,  l’engagea  à  fe  charger 
du  gouvernement  du  Collège  de  Dublin ,  où  il  fit  refleurir  les 
Sciences,  aulfi  bien  que  dans  toute  cette  Univerfité.  Il  y  de¬ 
meura  jufqu’à  ce  que  le  Roi  Jacques  fut  obligé  de  quitter  le 
païs.  Morus  qui  avoit  l’eflime  de  ce  Prince  revint  alors  à  Pa¬ 
ris, qu’il  quitta  une  féconde  fois  pour  voir  Rome  &  l’Italie.  Le 
pieux  Cardinal  Barbarigo, informé  de  fa  capacité  &  de  fon  zé¬ 
lé,  le  nomma  ProfelTeur  de  Théologie,  &  Supérieur  de  fon 
Séminaire  de  Montefiafeone.  M.  Morus  y  attira  des  perfon¬ 
nes  habiles  dans  les  Belles-Lettres,  la  Philofophie,  les  Lan¬ 
gues  fav'antes  &  l’Ecriture- Sainte  :  ce  qui  rendit  ce  nouvel  é- 
tablilTement  très  florilTant.  Etant  revenu  en  France  il  fut  bien¬ 
tôt  après  élu  Reéteur  de  l’Univerfité  de  Paris,  &  Principal  du 
Collège  de  Navarre,  &  Louïs  XIV  lui  donna  une  chaire  de 
ProfelTeur  de  Philofophie  Gréque  &  Latine  au  Collège  Royal, 
qu’il  a  remplie  avec  diltinélion  jufqu’à  ce  que,  de  fon  confen- 
tement,  elle  a  été  donnée  à  M.  l’Abbé  Terraflbn,  de  l’Acadé- 
mie  des  Sciences.  M.  Morus  eft  mort  au  Co/iége  de  Navarre 
le  22  d’Août  1726,  âgé  de  quatre-vint-fept  ans,&  a  été,  ainfi 
qu’il  Tavoit  fouhaité ,  enterré  au  Collège  des  Lombards ,  occu¬ 
pé  depuis  longteins  par  des  Etudians  de  fa  Nation.  Il  leur  a 
lailTé  fa  Bibliothèque ,  &  a  légué  le  relie  de  fon  bien  aux  pau¬ 
vres;  mais  il  confiftoit  en  peu  de  chofe,  parce  qu’il  avoit  eu 
foin  de  le  leur  diftribuer  pendant  fa  vie.  Il  a  compofé  quelques 
Ouvrages  alTez  eftimez.  Ceux  qui  ont  été  imprimez  font.  De 
txiftentia  Dei ,  bumance  mentis  immortalitate ,  Jecundûm  Ariflotelis 
Cartejii  doHrinam,  Difputatio,  à  Paris,  en  1696,  in  douze; 
Nova  Sckntiarum  mftbedus ,  à  Paris  en  1718  >  in  douze,  &  quel- 
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qUes  autres.  On  a  eu  tort  de  lui  attribuer  dans  quelques  E- 
crits  la  Traduélion  Latine  de  la  Théologie  Morale  de  Greno¬ 
ble  compofée  par  M.  Genet,  Evêque  de  Vaifon.  Voici  l’Hi- 
lloire  de  cette  Traduélion.  M.  Durand  ,  Ex  Doéli  inaii  e,  é- 
rant  ProfelTeur  en  Théologie  Morale  au  Séminaire  de  Monte¬ 
fiafeone,  dont  M  Morus  étoit  Supérieur  fous  l’Epifcopat  de 
Monfeigneur  Barbarigo,  traduifit  en  Latin  plufieurs  endroits 
choifis  de  cette  Théologie  qu'il  dicla  à  fes  Difciples.  On  ne  , 
fait  fi  fon  delTein  étoit  de  la  traduire  en  entier,  mais  il  ell  fùr 
que  n’ayant  point  achevé  cette  Traduélion,  elle  le  fut  par  M. 
Genet,  Bénéficier  à  Vaifon,  frère  de  l’Evêque  de  ladite  ville. 
Cette  Traduélion  ainfi  finie,  &  mife  en  état  d’être  imprimée, 
parut  d’abord  à  Venife,  &  enfuite  à  Montéfiafeone  en  1702,  dé¬ 
diée  au  Pape  Clément  XI.  Cette  même  Traduélion  a  été  im¬ 
primée  depuis  à  Paris.  Mémoires  du  tems,  Ménmres  de  Liiîé- 
ture  &  d'iiijloire,  tome  3.  partie  i.  p.  102. 

MORUS  (Henri)  Membre  du  Collège  de  Chrijt  à  Cam¬ 
bridge,  a  publié  Cabbala  Philofopbica;  Expltcutio  magni  Myjlerii 
pietatis ,  livres  X,  eu  i6ôo.  Ses  Oeuvres  Chronologiques  a- 
vec  le  Synchronifme  Apocalyptique  parurent  à  Londres  en 
167s,  in  folio.  Il  a  fait  encore  un  Traité  de  l’Immortalité  de 
l’Ame;  un  fur  les  Enthoufialles;  tncbtridium  Eihicum.  *  Ko- 
nig,  Bibhotb.  Fétus  0P  Nova.  Il  yaeu  un  Horace  Morus 
de  Florence,  qui  publia  en  1572,  des  Tables  qui  compren¬ 
nent  toute  la  Chirurgie.  Et  un  Jean  Morus  d’Yorck,  qui 
mourut  en  1592,  a.  qui  a  laiflé  une  Chronologie  facrée.  * 
Konig,  Biblioth.  Fétus  &  Nova. 

MORZILLO.  Cherchez  fox  MOKZILLO. 

MOS. 

Mosaïque,  Ouvrage  de  plulîeurs  petites  pierres  de 
différentes  couleurs,  jointes  enfemble  pour  repréfenter 
diverfes  figures.  Les  Connoiffeurs  dillinguent  la  Mofaïque  d’a- 
I  vec  les  ouvrages  de  pièces  rapportées,  &  dil’ent  que  dans  la 
I  Mofaïque,  chaque  petite  pierre  n’a  qu’une  couleur,  de  mê¬ 
me  que  les  points  de  tapilTerie  à  l’aiguille:  de  forte  qu’étant 
cubiques,  &  jointes  parfaitement  l’une  contre  l’autre,  elles  i- 
mitent  les  figures  &  les  nuances  de  la  peinture;  mais  dans  les 
ouvrages  de  pièces  rapportées  ,  on  choifit  des  pierres  qui 
ayent  naturellement  les  nuances  &  les  couleurs  dont  on  a  be¬ 
foin;  en  forte  qu’une  pierre  a  tout  enfemble,  &  l’ombre  &  le 
jour  :  ce  qui  fait  qu’on  les  taille  de  différentes  figures.  Quant 
à  l’origine  de  cet  Art,  Pline  dit,  que  les  pavez  peints  Ôt  tra¬ 
vaillez  avec  indullrie,  font  venus  des  Grecs,  chez  lefquels 
celui  de  Pergame,  qu’on  nommoit  Afarôtos,  étoit  célébré.  Ce 
mot  ’As-staaiTcij  veut  dire ,  qui  n'a  pas  été  balayé;  &.  on  lui  donnoit 
ce  nom,  parce  qu’on  voyoit  fi  induitrieufement  repréfenté  fut 
ce  pavé  les  miettes ,  &  les  autres  choies  qui  tomboient  de  la 
table,  qu’il  fembloit  que  cela  fût  réel,  &  que  les  valets  n’a* 
voient  pas  eu  le  foin  de  balayer  la  falle.  Cet  Afarôte  étoit  fait 
de  petits  coquillages,  peints  de  diverfes  couleurs.  Enfuite  on  vit 
des  Mofaïques,  que  les  Grecs  nommmoient  Lithoflrôta;  &  Sylla 
fit  faire  un  pavé  de  cette  façon  à  Prénelle,dans  le  Temple  de  la 
Fortune,environ  lyoans avant Jéfus  Chrill.  Lemotde  AiS^s-faToc 
fignifie  feulement  dans  la  force  du  Grec, a»  pavé  de  pierres  ;  mais 
i  ils  entendoient  par.là  ces  pavez  faits  de  petites  pierres  enchaf* 
fées  dans  le  ciment,  qui  repréfentent  différentes  figures,  par 
la  variété  de  leurs  couleurs,  &  par  la  juftelTe  de  leur  arrange¬ 
ment.  Quelque  tems  après,. on  lambriffa  de  ces  fortes  d’ou¬ 
vrages  les  murailles  des  Palais  &  des  Temples,  &  particulié¬ 
rement  les  bâtimens  appeliez  Musêa,  qui  repréfentoient  des 
grottes  naturelles.  On  les  nommoit  ainfi ,  parce  qu’on  attri- 
buoit  aux  Mufes  les  ouvrages  ingénieux ,  &  qu’on  y  repréfen* 
toit  les  Mufes  &  les  Sciences.  Peut-être  aulli  que  les  édifices 
publics  deftinez  pour  les  affemblées  des  Gens  de  Lettres,  ap¬ 
peliez  Musêa,  furent  embellis  de  ces  ouvrages.  C’eft  d’où  eft 
venu  le  nom  de  Mofaïqtte,  pour  Mufdtque;  car  il  ne  faut  pas 
croire  qu’il  vienne  de  Moïfe  &  des  Juifs.  On  trouve  de  ces 
Mofaïques  ou  pavez  de  marquetterie  prefque  dans  toutes  les 
villes  anciennes,  &  particuliérement  dans  celles  qui  ont  été 
Colonies  Romaines.  Le  pavé  du  chœur  de  l’Eglife  de  faint  Ré¬ 
mi  à  Reims,  eft  un  de  ces  ouvrages  que  les  curieux  admirent. 
Il  eft  affemblé  de  petites  pièces  de  marbre,  les  unes  en  leur 
couleur  naturelle,  de  les  autres  teintes  &  émaillées,  fi  bien 
rangées,  Ôt  fi  bien  maftiquées,  qu’elles  repréfentent  une  infi¬ 
nité  de  figures,  comme  au  pinceau.  On  y  voit  i.  la  figure  de 
David  jouant  de  la  harpe,  avec  ces  mots  au  deflùs  de  fa  tête , 
Rex  David.  2.  Une  Image  de  faint  Jérôme,  autour  duquel  font 
les  figures  &  les  noms  de  tous  les  Prophètes ,  Apôtres  &  E- 
vangéliftes.  3.  Les  quatre  fleuves  du  Paradis  Terreftre,  dé- 
fignez  par  ces  mots,  Tigris,  Euphrates,  Geon,  Fifon.  4.  Les 
quatre  Saifons  de  l’Année.  5.  Les  fept  Arts-Libéraux.  6.  Les 
douze  Mois  de  l’Année.  7.  Les  douze  Signes  du  Zodiaque.  8. 
La  figure  de  Moïfe,  aflîs  dans  une  chaife,  &  foutenant  un  An¬ 
ge  fur  l’un  de  fes  genoux.  9.  Les  quatre  Vertus  Cardinales. 
10.  Les  quatre  Côtez  du  Monde,  l’Orient, l’Occident,  le  Mi¬ 
di  &  le  Septentrion;  &  quantité  d’autres  figures  faites  de  piè¬ 
ces  peintes  à  la  Mofaïque ,  dans  un  champ  jaune  de  même  ou¬ 
vrage,  dont  les  plus  greffes  pierres  n’excédent  pas  la  largeur 
de  l’ongle,  fi  ce  n’eft  quelques  tombes  noires  &  blanches,  & 
quelques  pièces  rondes  dejafpe.les  unes  pourprées, &  les  au¬ 
tres  ondées  de  diverfes  couleurs,  qui  y  Mnt  appliquées  dans 
certains  compartimens,  faits  de  pièces  de  marbre,  comme  des 
pierres  précieufes  enchaffées  dans  un  anneau.  Proche  du  grand 
Autel ,  on  voit  une  manière  de  pavé  de  petites  pièces  de  mar¬ 
bre,  divifé  en  compartimens  de  marquetterie;  &  fur  le  degré 
de  TAutel  eft  repréfenté  le  Sacrifice  d’ Abraham,  l’Echelle  de 
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Jacob,  &  autres  Hifloires  de  l’Ancien  Tefiament,  qui  étoient 
des  figures  du  faint  Sacrement  de  l’Autel.  Les  Mofaïques  de¬ 
vinrent  fl  communes  à  Rome,  que  les  Papes  en  ornèrent  une 
grande  partie  des  Eglifes,  les  dorant  en  quelques  endroits, 
comme  on  voit  encore  dans  l’Eglife  de  faint  Marc  à  Venife.  * 
Spon,  Recherches  Curieufes  d' Anûcjiiité. 

MOSAMBANO.  Kajez  M  O  N  Z  AMB  A  NO. 

MOSAMBIQUE,  ville  &  Royaume  d’Afrique  ,  fur  les 
côtes  de  Zanguébar.  Cherchez  MOZAMBIQUE. 

MOSANDAN.  Fojez  MOCHANDAN. 

MOSANDER  ( Jacques )  Flamand ,  &  Chartreux  de  Co¬ 
logne,  publia  l’an  1581 ,  le  Martyrologe  d’Adon,  plus  correft 
qu’on  ne  l’avoit  encore  eu.  Il  acheva  le  VII  volume  des  Vies 
des  Saints  que  Surins  avoit  laiffé  imparfait,  travailla  à  d’autres 
Ouvrages,  &  mourut  en  Moravie  l’an  1589.  *  Petreïus,  Bi- 
hliolh.  Carthuf.  Valére  André,  Bihlioth.  Bcigka,  f.  423. 

MO  SB  A  CH,  petite  ville,  capitale  d’un  petit  Gouverne¬ 
ment  du  Palatinat  du  Rhin.  Elle  eit  fur  le  Neckre  à  fix  lieues 
au  delîus  d’Heidelberg.  *  Macy ,  DiHion.  Géogr. 

MOSBURG,  petite  ville  de  Bavière,  fituée  au  confluent 
de  l’Ifcr  &  de  l’Amber,  à  trois  lieues  au  delTus  de  Landshut. 
Elle  elt  capitale  d’un  Comté,  dont  Louis  le  Sévérc  fut  inveili 
par  l'Empereur  Rodolphe  I,  l’an  1287.  *  Maty,  Dicton  Géogr. 

*  MOS  CA  (Agabite)  Cardinal,  né  à  Pèzaro  le  28  Avril 
1678,  fut  parent  du  Pape  Clément  XI,  qui  le  fit  Chanoine  de 
la  Bafilique  de  S.  Pierre  du  Vatican  en  1707  ,  Vice-Légat  de  la 
Romagne  en  1713,  Gouverneur  de  Lorette,  Préfident  de  la 
Chambre  Apoflolique,  &  enfin  Clerc  de  la  même  Chambre  en 
1728.  Le  Pape  Clément  XII  le  créa  Cardinal  le  premier  d’O- 
ftobre  1732.  Il  lui  afligna  enfuite  la  Diaconie  de  S.  George  in 
Velabro.  Il  lui  afligna  en  même  teins  les  Congrégations  du  bon 
Gouvernement,  de  la  Confulte,  de  l’Indice  &  de  Propoganda 
Fide  ;  &  pour  le  mettre  en  état  de  foutenir  fa  dignité,  il  lui 
donna  au  mois  de  Janvier  1733  une  penfion  de  mille  écus.'  11 
fut  déclaré  Légat  de  Ferrare  le  30  d’Août  1734.  *  Fojez  le 
Supplément  de  Paris  1736. 

MOS  CA  TELL  O  (Jourdain)  Religieux  de  la  Congréga¬ 
tion  de  faint  Jérôme,  natif  de  Vicence,eut  la  réputation  d’ex¬ 
cellent  Prédicateur  &  de  bon  Théologien.  Il  mourut  dans  fon 
païs  l’an  1631,  âgé  de  55  ans,  &  laiifa  une  Apologie  pour  le 
Père  Philippe  Fabri,  que  nous  avons  fous  ce  titre,  Controver- 
ftarum  pro  defenfione  Phihppi  Fabri  adverfus  P.  ^antem  Mariakm , 
part.  I.  De  potentia  neutra  tdverfum  eundem,  &c.  *  Thomafini, 
Blog,  partie  2. 

•  MOSCAU,  MUSKA  &  MOSQUA,  ville  du  Cer. 
de  de  la  Haute  Saxe,  en  Allemagne,  dans  la  Haute  Luface, 
fur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  NeilTe.  Elle  efl  au  nord- 
nord  oueft  de  Gorlitz,  dont  elle  efl  éloignée  d’environ  huit 
lieues. 

MOSCH  ou  MOSKA,  en  Latin  Mofehus  Mofeha , fleu¬ 
ve  de  Mofeovie  ,  a  fa  fource  dans  la  Province  de  Twer,paire 
à  Croom  ,  à  Worotin,  à  Mofeou,  ville  capitale  de  Mofeovie; 
&  après  avoir  reçu  diverfes  rivières ,  fe  jette  dans  le  Vol¬ 
ga.  *  Sanfon. 

MOSCH  (Jean).  Voyez  MOSCHUS. 

MOSCHABBE'ENS,  en  Arabe  Mojebabbeboun  ,  efl;  une 
Seêle  de  Mahométans,  qui  croyent  que  Dieu  efl  à  la  lettre  tel 
que  l’Alcoran  le  dépeint  en  plulîeurs  endroits.  Ce  font  les  An- 
thropomorphites  Mahométans.  Ils  paroilTent  avoir  tiré  des 
Rabbins  tout  ce  qu'ils  difent  de  la  douleur  des  yeux  &  du  ru- 
gilTement  du  lion,  qui  lui  font  attribuez  dans  le  Talmud.  Il 
efl  certain  qu’il  y  a  plufieurs  Mahométans  aflfez  grofllers,  pour 
croire  que  Dieu  a  des  mains,  des  piez,  des  yeux,&  des  oreil- 
les;  &  il  y  en  a  même  qui  tiennent,  qu’il  a  une  barbe  noire 
écépailTe,  avec  plufieurs  autres  attitudes  qu’ils  s’imaginent.  ’* 
D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

MOSCHIQUES,  montagnes  d’Afie,  dont  parle  Plutar¬ 
que  dans  la  Vie  de  Pompée.  Elles  étoient  vers  les  fources  du 
fleuve  Phafe.  Les  peuples  s’appelloient  Mofehi,  dont  le  païs 
étoit  entre  la  Colchide,  l’Ibérie,  &  l’Arménie,  &  étoit  occu¬ 
pé  par  les  Habitans  de  ces  trois  régions.  On  croit  que  les 
Mofeovites  font  une  Colonie  de  ces  Mofehi.  *  Lubin  ,  Ta¬ 
bles  Géographiques  fur  les  Vies  de  Plutarque. 

MOSCHOPULUS  (Emmanuel).  I  y  a  eu  deux  Auteurs 
de  ce  nom,  Sc  furnom.  Le  premier,  né  dans  l’IIle  de  Candie, 
florifl'oit  à  la  fin  du  XIV  fiécle,  &  au  commencement  du  XV. 
Il  a  lailTé  un  Ouvrage  intitulé  ^æfiiones  Grammatic£ ,  qui  paroît 
écrit  avant  l’an  1392.  Le  fécond,  neveu  du  premier,  naquit 
à  Conflantinople,  d’où  il  fe  retira  en  Italie  vers  Pan  1455,  & 
il  fut  Auteur  d’un  Recueil  qu’il  intitula  LcBiones  Attiex, ,  &  qui 
efl  un  Lexicon  allez  bon ,  &  tiré  des  Anciens.  *  M.  de  la 
Monnoye  fur  Baillet,  tome  i.  p.  347. 

MOSCHUS  (Jean)  Prêtre  &  Solitaire,  compofa  le  Livre 
que  nous  avons  du Pre  dont Photius  parle  ainfi;  „J’ai 

„  lu  ,  dit  il ,  un  Livre  des  Vies  des  Saints  ,  extrêmement 
„  profitable  aux  âmes  religieufes,  &c.  L’Auteur  a  donné  le 
„  nom  de  Pré  à  fon  Ouvrage,  que  les  autres  appellent  nouveau 
„  Paradis.  Cet  Auteur  efl  Jean  Mofehus,  qui  s’étant  retiré 
„  dans  le  Monaflére  de  faint  Théodofe,  le  premier  de  ceux 
„  de  Jérufalem,  a  vécu  depuis  avec  les  Solitaires  du  Jourdain, 
„  &  les  Religieux  de  faint  Sabas.  Enfuite  il  prit  le  cïeirein  de 
,,  vifiter  les  Solitaires  illuflres  de  différens  païs.  Après  avoir 
„  parcouru  les  Monafléres  d’Orient,  d’Egypte,  &  deslfles,il 
„  vint  à  Rome  avec  fon  Difciple  Sophronius,  &  il  compofa  le 
„  Pré  Spirituel i  dans  lequel  il  a  recueilli  ce  qu’il  avoit  appris 
„  de  la  vie,  des  aftions,  des  fentences,  &  des  miracles  des 
„  Moines  de  différens  païs.  ”  Cet  Ouvrage  efl  dédié  à  So- 
phrone  ,  fon  Difciple  :  il  contient  bien  des  Hiftoires  miraculeu- 
îes  &  extraordinaires.  Le  ftyle  en  efl  bas  &  groffier,  comme 


Pa  remarqué  Photius.  11  a  été  traduit  en  Latin  par  Ambroife, 
Général  des  Camaldules,  &  imprimé  en  Grec  dans  la  Bibliothè¬ 
que  des  Pères, de  1624.  Enfin  M.  Coteliera  donné  le  Grec  de 
quelques  Chapitres  qui  manquoient,  dans  fon  deuxième  tome  des 
Monumens  Eccléftajliques.  M.  d’Andilly  l’a  traduit  en  François. 
On  conjeéture  que  Jean  Mofehus  vivoit  dans  le  VII  fiécle, parce 
qu’il  parle  de  S.  Grégoire  le  Grand,  qui  a  tenu  le  Pontificat  juf- 
quesàl’an  6o4,&  qu’il  rapporte  des  Hifloires  arrivées  fous  l’em¬ 
pire  de  Zénon , d’Anaflafe ,  de  Tibère, &  de  Maurice.  Cet  Ou¬ 
vrage  fut  allégué  dans  le  VII  Concile  général.  Quelques-uns 
l’ont  attribué  à  Sophrone  ,  auquel  Jean  l’avoit  dédié,  &  qu’on 
a  cru  Evêque  de  Jérufalem.  Baronius,  Lipoman,  &  divers 
autres, le  citent  fouvent  avec  eflime,  quoique  le  premier  n’ap¬ 
prouve  pas  toujours  les  Hifloires  qui  y  font  rapportées.  *  JI 
Concile  de  Nicée,  AB.  ù,.  Photius,  Cod.  119.  Jean  Diacre,  in 
Fîta  S.  Gregorii,  l.  i.  c.  45.  Jean  de  Damas,  l.  i.  Nicéphore  , 
/.  8.  c.  21.  Baronius,  A.  C.  407.  &c.  Bellarmin,  de  Script.  Ec- 
clef.  Poffevin,  in  Appar.  Sacro.  Voffius,  de  Hiftor.  Lat.  Biblioth. 
PP.  M.  Du  Pin ,  Bibliothèque  des  Aut.  Eccl.  des  Vil  &  VIII  fi- 
des. 

MOSCO,  MOSCOU  ou  MOSCOW,  ville  capitale 
de  Mofeovie,  &  lieu  de  la  réfidence  du  Grand-Duc  ou  Czar, 
efl  divifée  en  quatre  parties,  qui  s’appellent  Cataygorod,  Czar- 
gorod  ,  Scoradom  ,  &  Kremnenagorod  ;  &  qui  font  feparées  par 
trois  murailles,  l’une  de  brique,  &  les  deux  autres  de  pierre 
&  de  bois.  Celle  de  brique  fépare  le  Cataygorod  du  relie  de 
la  cité;  celle  de  pierre  fait  le  tour  du  Czargorod,  où  efl  le  Pa¬ 
lais  du  Czar;&  la  muraille  de  bois  fert  de  rempart  au  Strélitza 
Sloboda,  qu’oii  nomme  ainfi,  parce  que  c’elt  proprement  le 
quartier  des  Strélits  ou  Soldats  de  la  Garde  du  Prince.  Cette 
ville  efl  arrofée  de  la  Moska,  &  de  quelques  autres  rivières. 
Ses  Palais  &  fes  Eglifes  en  font  le  plus  bel  ornement.  Mos¬ 
cou,  qui  en  général  femble  plutôt  un  amas  de  divers  bourgs, 
qu’une  même  ville,  a  eu  jufqu’à  quarante  mille  maifons,  dont 
le  nombre  a  été  diminué  en  diverfes  occafions.  Elle  fut  prife 
&  prefque  entièrement  brûlée  par  les  Tartares  l’an  1572.  Elle 
fut  encore  emportée  par  les  Polonois  Pan  1611.  Elle  fut  brû¬ 
lée  une  fécondé  fois  l’an  1698;  une  troifiéme  fois  l’an  1699, 
où  plus  de  vint  mille  maifons  &  quatre  cens  Eglifes  furent  con- 
fumées;  &  une  quatrième  fois  le  24  Mai  17 12, où  la  perte  ne 
fut  pas  moins  confidérable.  Les  clochers  des  Eglifes  y  font 
extrêmement  hauts,  &  font  couverts  de  cuivre  doré:  il  y  en  a 
deux  entre  autres  qui  s’élèvent  beaucoup  plus  que  les  autres, 
dont  l’un  fe  nomme  le  Grand  Jean,  &  l’autre  efl  renommé  par 
une  cloche  que  l’on  fonne  aux  grandes  fêtes,  &  aux  entrées 
&  audiences  des  Ambaffadeurs.  Elle  fut  fondue  en  1653 ,  & 
elle  a  19  piez  de  hauteur,  18  de  diamètre,  54  de  circonféren¬ 
ce,  &  deux  d’épaiffeur  :  fon  poids  efl  de  340C00  livres;  le 
battant  a  14  piez  d’épaiffeur,  &  il  ne  faut  pas  moins  de  vir>t 
hommes  pour  l’ébranler.  On  fut  plus  de  dix  ans  fans  la  pou¬ 
voir  élever  en  fa  place,  faute  d’ingénieurs.  Il  y  a  deux  châ¬ 
teaux  bâtis  par  des  Ingéneurs  Italiens,  fur  le  modèle  de  celui 
de  Milan.  Mofeou  efl  une  ville  de  commerce,  où  la  Moska 
&  POcco  fervent  à  faire  defeendre  les  marchandifes  fur  le 
Volga.  *  Voyage  d'un  Anibaffadeur  de  l'Empereur  en  Mofeovie. 
Jordan,  Voyages  Hifior. 

MOSCONA,  Rose I. le,  Rufcllx.  C’étoit  anciennement 
une  ville  de  l’Hétrurie.  Ce  n'efl  maintenant  qu’un  village  du 
Siennois,  fitué  à  deux  lieues  de  Groffeto,  vers  le  nord.  On 
voit  près  de  ce  lieu  les  Bains  de  Rofclle ,  nommez  anciennement 
Rufellana  ou  Rofellana  Balnea.  *  Maty ,  DiB.  Géogr. 

MOSCOSO  D’ALVARADO  (Louïs),  Général  delà 
Floride,  fut  un  de  ceux  qui  accompagnèrent  François  Pizar- 
ro  dans  la  conquête  du  Pérou,  &  qui  fit  enfuite  le  voyage  de 
la  Floride  avec  Fernand  de  Soto,  auquel  il  fucccéda  dans  la 
charge  de  Général  l’an  1542.  Comme  l’expédition  de  la  Flo¬ 
ride  n’avoit  pas  réuffi  à  Soto,  toute  l’Armée  fut  ravie  du  choix 
de  Mofeofo,  dans  l’efpérance  qu’il  aimeroit  mieux  chercher 
du  repos  en  quelque  païs  habité  par  des  Chrétiens,  que  d’a¬ 
vancer  plus  loin  dans  un  païs  fi  ingrat.  Ce  Général  voyant  que 
tous  fes  gens  étoient  rebutez  de  tant  de  fatigues, prit  fon  che¬ 
min  par  terre,  pour  gagner  la  Nouvelle  Efpagne  ;  mais  ne 
pouvant  continuer  fon  voyage ,  faute  de  truchement ,  il  reprit 
la  voye  de  la  mer,  &  arriva  à  Panuco,  ville  de  la  Nouvelle 
Efpagne,  le  dixiéme  Septembre  1543,  avec  trois  cens  onze 
cavaliers  &  foldats  qui  étoient  reliez  de  fix  cens ,  que  Soto 
avoit  fait  paffer  dans  la  Floride.  De  Panico  il  alla  par  terre 
à  Mexique,  où  il  fut  très  bien  reçu  du  Viceroi.  *  Hijloirede 
la  Floride,  traduite  l’an  i685- 

MOSCOVIE,  grande  région  de  l’Europe,  efl  une  partie 
de  l’ancienne  Sarmatie  ,  qu’on  nomme  Rujfie ,  du  nom  des 
anciens  peuples  Roxolans;  Rujfie- Blanche,  à  caule  des  neiges 
qui  y  couvrent  la  campagne  près  des  deux  tiers  de  l’année;  & 
Grande- Ru  fie ,  Z  caufe  de  Pétendue  du  pa'is,qui  efl  le  plus  vafle 
de  l’Europe,  La  Mofeovie  n’ell  proprement  que  le  nom  d’u¬ 
ne  Province,  dont  Mofeou  efl  la  capitale;  mais  comme  l’Ifie 
de  France  communique  fon  nom  à  tout  le  Royaume ,  de  mê¬ 
me  par  la  Mofeovie,  on  entend  d’ordinaire  tout  ce  grand  païs, 
qui  efl  fous  l’obéiffance  du  Grand-Duc,  ou  Czar,  qui  porte, 
aujourd’hui  le  nom  d’Empereur. 

SITUATION  ,  BORNES  ET  DIVISION 
de  la  MOSCOVIE. 

Cet  Pltat  s’étend  du  côté  du  feptentrion ,  jufques  à  la  Mer 
Glaciale,  ou  l’Océan  Septentrional.  Vers  l’orient,  il  a  le  fleu¬ 
ve  Oby,  le  Tanaïs,&c.  qui  le  féparent  de  la  Grande  Tartarie; 
au  midi,  le  petit  Tanaïs,  les  rivières  de  Defna,  &  de  Pfola, 
avec  la  Petite  Tartarie  ;  &  au  couchant,  le  Boryflhéne, 
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le  Narva,  les  Terres  de  Pologne,  de  Sudde  &  de  Norvège. 
Sa  longueur, de  Kolaà  Aîtracan,  eftde  p'us  de  fix  cens  lieues; 
&  fa  largeur,  d’occident  en  orient,  depuis  les  frontières  de 
Livonie  jufques  à  celles  de  la  Sibérie,  n’elT:  pas  de  moindre 
étendue.  Ainfi  l’on  peut  juger  que  la  Mofcovie  eft  un  des  plus 
grands  Etats  de  l’Europe.  On  la  divife  pour  l’ordinaire  en 
deux  principales  parties ,  qui  font  la  méridionale ,  vers  la  ri¬ 
vière  de  Volga,  &  la  feptentrionale,  vers  la  Dwina.  D’au¬ 
tres  la  divifent  plus  naturellement  en  quatre  parties ,  en  Mof¬ 
covie  propre  ou  occidentale;  en  Mofcovie  orientale;  en  Tar- 
tarie  Mofcovite;  &  en  Lapponie  auffi  Mofcovite.  Tout  cet 
Etat  peut  comprendre  environ  quarante  Provinces,  dont  il  y 
en  a  qui  ont  titre  de  Royaume,  &  les  autres  de  Duché.  Leur 
nom,  pour  l’ordinaire,  ell  tiré  de  leurs  villes  principales.  11 
faut  auffi  remarquer  qu’entre  ces  Etats ,  il  y  en  a  plufieurs  en 
Afie,  que  les  Mofcovites  fe  font  rendus  propres  ou  tributai¬ 
res,  dans  la  Tartarie.  Voici  quelles  font  ces  Provinces;  A- 
llracan,  Royaume;  Biela-Ozera,  Duché  ;  Bielki,  Duché;  Bul- 
gar  ou  Bolgar;  Cargapol  ;  Cafan,  Nagayski  &  Bugal  ,  tous 
trois  Royaumes;  Gondola;  les  Czeremilfes  Logowoi,  &  Na- 
gornoi;  Dwina  ,  Jérollaw  ;  Juhorski;  Lapponie  ou  Léporie; 
Loppie;  Lucomorie;  les  Morduates ;  Mofcovie;  Novogorod, 
©U  Nifi-Novogorod,  &  Novogorod- Wéliki  ;  Obdora;Permski  ; 
Petzora;  Pleskou;  Pôle  ;  Rfchou  ;  Rézan;  Doftou  ;  Sibérie; 
Sufdal;  Twer;  Viarka;  Ultraine;  Wolodimer;  Wologda;  Wo- 
rotin;  Oulliouga;  Serwiéra;  Smolensko  avec  divers  peuples, 
qui  font,  les  Sainoyédes ;  les  Tingoëfes;  Scibanski;  Giuftius- 
ki;  Calami,  Huguitski,  Vogulici,  &  autres.  Les  villes  prin¬ 
cipales  font,  Archangel,  Mofcou,  &c. 

Ç^U  A  Ll  T  E  Z  DU  P  A  ï  S. 

La  Mofcovie,  en  général,  eft  un  païs  marécageux,  rempli 
de  forêts,  d’étangs,  de  lacs  &  de  rivières.  Entre  les  lacs,  il 
y  en  a  qui  ont  jufques  à  cinquante  &  cinquante-cinq  lieues  de 
longueur.  Le  Ladoga  &  l’Onéga,  qui  confinent  à  la  Finlande, 
font  les  plus  grands  de  l’Europe.  On  y  trouve  encore  le  Lac 
de  Biéla-Ozera,  ou  Biéloféro,  qui  donne  fon  nom  à  une  Pro¬ 
vince;  celui  d’ilment,  près  de  la  grande  Novogorod;  Iwano- 
woféro  Cargapol ,  qui  donne  fon  nom  à  une  Province,  &c. 
Les  rivières  les  plus  confidérables  font,  le  Volga  ,  le  Bory- 
fthéne  ouNieper ,  le  Tanaïs  ou  Don ,  la  Dwina,  le  Jag,  le  Mof- 
co  ,  rOcka,  &c.  La  Mofcovie  eft  fituée  fous  des  climats  ex¬ 
trêmement  froids;  l’Hyver  y  eft  fort  long,  &  le  froid  violent, 
fur-tout  dans  les  Provinces  les  plus  avancées  au  levant  &  au 
feptentrion.  Alors  on  y  voyage  fur  des  traîneaux  fort  com¬ 
modes.  Les  marais  inhabitables,  &  les  forêts,  font  que  le 
païs  eft  mal  peuplé,  fur-tout  vers  le  feptentrion,  où  le  peu  de 
grains  qiPon  y  féme  n’arrive  jamais  à  une  parfaite  maturité. 
11  n’en  eft  pas  ainfi  du  côté  de  la  Pologne,  où  il  fait  extrême, 
ment  chaud  pendant  l’Eté,  &  où  le  terroir  eft  fertile  en  cer 
tains  endroits  du  couchant,  &  au  midi.  On  y  recueille  du  fro¬ 
ment,  du  feigle  ,  de  l’orge  ,  des  pois,  de  l’avoine  ,  &  une 
certaine  forte  de  ris,  qu’ils  appellent  PJhytba.  Il  n’y  a  que  le 
feigle  qu’ils  fément  avant  i’Hyver,  les  autres  grains  ne  fe  fé- 
ment  qu’au  mois  de  Mai,  quoiqu’ils  faflent  la  récolté  en  Juil¬ 
let  &  Août.  Outre  les  blez,  ils  ont  beaucoup  de  fruits,  de 
beaux  jardins,  &  de  bons  melons.  11  y  a  d’ailleurs  une  très 
grande  quantité  de  miel,  &  beaucoup  de  gibier  &  de  poiflbn. 
Les  païs  voifins  des  Petits  Tartares,  font  prefque  tous  déferts, 
à  caufe  des  courfes  de  ces  peuples,  qui  y  vont  faire  des  Efcla- 
ves,  qu’ils  vendent  à  Crim,  d’où  on  les  mène  à  Conftantino- 
ple.  Comme  il  y  a  de  fort  belles  femmes  entre  ces  Efclaves, 
on  trouve  alTez  de  Marchands  pour  les  acheter.  Le  foin  qu’on 
avoit  eu  d’abbattre  les  bois,  &  un  foiTé  de  cent  lieues  de  long 
qu’on  avoit  fait,  n’ont  pu  encore  arrêter  des  courfes  fi  fré¬ 
quentes.  Les  Tartares  ont  même  traité  les  Ruffiens  avec  tant 
d’indignité,  dans  les  fiécles  précédons,  qu’on  aiTure  qu’outre 
le  tribut ,  le  Prince  de  Mofcovie  étoit  obligé  de  mettre  pié  à 
terre  devant  l’Ambafiadeur  Tartare;  de  lui  offrir  un  plat  de 
lait  de  jument;  &,  ce  qui  eft  encore  plus  humiliant,  de  lécher 
ce  qui  fe  répandoit  par  hazard  fur  le  crin  du  cheval  ;  enfin,  de 
fe  tenir  debout  tête  nue,  le  Tartare  étant  affis  &  couvert.  Ce 
malheureux  Prince  étoit  encore  obligé  de  donner  dans  fon 
bonnet  ducal  du  foin  au  cheval  du  Grand  Kam,  lorsqu’il  pa- 
roiffoit  devant  lui.  Les  Auteurs  qui  nous  en  ont  donné  des 
rélations,  comme  Oléarius,  parlent  de  cette  plante  furprenari- 
te,  qu’on  trouve  en  Mofcovie,  femblable  à  un  concombre, 
qui  a  la  forme  d’un  agneau.  Ils  affurent  que  l’herbe  fe  féche 
par-tout  où  ces  plantes  extraordinaires  fe  trouvent;  &  que 
quand  elles  font  mûres  la  fouche  fe  féche,  &  le  fruit  fe  couvre 
d’une  certaine  peau  velue,  qui  fert  de  fourrure,  après  qu’on 
l'a  préparée.  On  trouve  de  ces  plantes  près  de  Samara,  vers 
l’Aftracan  ,  &  vers  le  Royaume  de  Cafan.  On  dit  que  les 
loups  les  dévorent,  parce  qu’elle«  reffemblent  à  un  agneau. 
C’eft  pourquoi  les  Mofcovites  nomment  cette  herbe  Bonnaret, 
c’eft  à  dire,  petit  vigneau;  &  d’autres,  Zoopbyte,  ou  plante  anima¬ 
le.  Les  Mofcovites  ont  encore  dans  leur  pa'is  du  fel,  du  fouf- 
fre,  du  godron,  &  des  mines  de  fer,  d’acier,  &  de  cuivre. 
Ils  ont  une  forte  de  poiffon  qu’ils  appellent  Morfe,  &  qu’ils 
pêchent  près  de  Petzora;  ce  poiffon  a  des  dents  très  longues 
dont  ils  font  commerce  ,  s’en  fervant  pour  les  manches  de 
couteaux  &  de  cimeterres.  Les  Perfans  en  font  grand  état. 
Près  d’Archangel,  il  y  a  un  certain  rocher,  qu’ils  appellent 
Sluile ,  dont  ils  font  des  plaques  plus  tranfparentes  que  du  ver¬ 
re,  &  qui  n’eft  fujet,  ni  à  fe  rompre,  ni  à  fe  brûler.  La  boif- 
fon  des  Mofcovites  eft  la  bière  &  l’hydromel,  dont  ils  font 
de  deux  ou  trois  fortes.  Leurs  bâtimens  font  prefque  tous  de 
bois ,  &  la  pierre  y  eft  aftez  rare  :  ce  qui  rend  les  villes  fort 
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fujettes  aux  incendies.  Les  Mofcovites  ont  du  chanvre  A  du 
lin;  mais  le  drap  du  pa'is  eft  fi  groffier,  qu’il  n’y  a  que  lesPaï- 
fans  qui  en  portent.  Le  cuir  de  Ruffie  eft  très  renommé  en 
Europe.  Les  fourrures  y  font  fi  communes,  qu’ils  en  ont  af- 
fez  pour  leur  ufage ,  &  pour  en  faire  un  très  grand  commerce. 
On  y  eftime  en  général  les  grains  de  Rezzan  A  de  Wolodimer, 
les  cuirs  de  Jéroilaw,  la  cire  A  le  miel  de  Pleskou ,  le  fuif  de 
Wologda,  l’huile  des  environs  du  Volga,  le  lin  &  le  chanvre 
de  la  grande  Novogorod,  la  poix  de  Dwina,  le  fel  d’Aftracan, 
les  martes  zibelines  &  les  fourrures  de  Sibérie.  On  dit  que 
les  Chaffeurs  ont  afl'ez  d’adreffe  pour  porter  leur  coup  fur 
le  nez  des  bêtes,  afin  d'avoir  les  dépouilles  entières ,  A  non 
déchirées. 

MOEURS  ET  COUTUMES  DES  MOSCOVITES. 

Les  Mofcovites  fe  vantent  d’être  foîtis  des  Grecs,  &  font 
généralement  d’une  complexion  robufte.  Les  Bojars,  qui  font 
leurs  Nobles,  aiment  fort  à  paroître  avec  de  gros  ventres, 
comme  s’ils  faifoient  confifter  en  cela  les  marques  de  leur  no- 
bleffe.  Ils  n’ont  pour  furnom  que  le  nom  propre  de  leur  pè¬ 
re;  comme  Alexis  Alcxiozvitz ,  c’eft  à  dire,  .Alexis fils  d'Alexis. 
Mais  les  feuls  Gentilshommes  mettent  la  fyllabe  IVitz,  au  bout 
du  nom  de  leur  père,  qui  fuit  toujours  le  leur.  Les  roturiers 
mettent  Ow,  par  exemple ,  quelqu’un  fe  nomme  Aimas,  &.  fon 
père  fe  nommoit  Jean  ou  Ivan-,  s’il  eft  Gentilhomme,  il  fe 
nommera  Aimas  Ivanouivitz  ,  finon  Alms  Ivanovo.  Ces  peuples 
fe  plaifent  à  avoir  de  longues  barbes,  quoiqu’ils  portent  les 
cheveux  fort  courts,  &  ont  ordinairement  de  grandes  robes, 
dont  le  bord  va  jufques  aux  talons,  avec  des  manches  fort 
étroites,  &  de  même  longueur  que  les  robes.  Leurs  colets  & 
leurs  chemifes  font  ordinairement  brodez  de  foye  de  diverfes 
couleurs.  Ils  ne  portent  point  de  chapeau,  mais  feulement 
des  bonnets;  &  au  lieu  de  fouliers,  ils  portent  des  bottines  de 
cuir  rouge  ou  jaune.  L’habillement  des  femmes  eft  prefque 
le  même  que  celui  des  hommes,  finon  que  leurs  robes  font  un 
peu  plus  larges,  leurs  bonnets  bizarres,  &  leurs  manches  de 
chemifes  de  trois  ou  quatre  aulnes  de  long,  &  fort  pliffées. 
Au  refte,  les  Mofcovites  font  méfians,  &  fi  cruels,  que  même 
l’office  de  Bourreau  n’eft  pas  infâme  parmi  eux.  Ils  font  fins 
pour  le  commerce,  &  trompent  fi  impunément,  que  celapaffe 
chez  eux  pour  adreffe.  Au  refte,  ils  font  fi  fort  accoutumez 
au  froid  &  au  chaud,  qu'ils  paffent  d’une  extrémité  à  l’autre, 
fans  que  cela  incommode  leur  fanté.  Les  collations  fe  font 
chez  eux  avec  du  pain-d’épice ,  de  l’eau-de-vie,  &  de  l’hydro¬ 
mel.  Ils  font  fi  fainéans,  qu’il  femble  que  l’oifiveté  foit  leur 
partage  naturel.  De  là  vient  que  l’ivrognerie  eft  fi  commune 
parmi  eux  ,  qu’il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  en  foient  exemtes. 
Autrefois  ils  fe  fervoient  de  tabac  avec  grand  excès  ;  mais  l’an 
I-Ô34,  <^>1  défendit  fur  peine  du  fouet,  ou  d’avoir  les  nari¬ 
nes  fendues,  fi  l’on  étoit  convaincu  d’en  avoir  pris  par  le  nez. 
Cette  défenfe  fi  rigoureufe  y  a  été  faite  avec  raifon  ;  car  outre 
que  la  dépenfe  incommodoit  ordinairement  les  familles,  il  ar. 
rivoit  fouvent  qu’un  homme  enivré  de  tabac  ,  mettoit  le  feu 
dans  fa  maifon,  &  brûloit'une  partie  d’une  ville,  en  s’endor¬ 
mant  avec  fa  pipe  allumée.  Malgré  cette  défenfe  févére ,  ils 
prennent  encore  du  tabac  en  fecret.  Pour  le  fumer ,  ils  ont , 
au  lieu  de  pipes ,  une  corne  de  bœuf,  percée  d’un  trou  au  mi¬ 
lieu,  avec  un  petit  vafe  de  bois  où  ils  mettent  du  tabac.  11  y 
a  fi  peu  de  complaifance  &  de  civilité  parmi  les  Mofcovites, 
même  entre  eux,  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils  font  fi  peu 
honnêtes  pour  les  Etrangers.  La  vanité  &  l’arrogance  leur 
eft  ordinaire,  &  fait  qu’ils  s’imaginent  qu’aucune  autre  Nation 
ne  leur  eft  comparable.  D’ailleurs  ils  fe  contentent  de  peu  , 
font  élevez  d’une  manière  affezdure,  font  peu  de  dépenfe;  & 
même  ,  excepté  les  perfonnes  de  qualité  ,  couchent  tous  à 
terre ,  ou  fur  des  bancs.  Les  Mofcovites  ont  grande  inclina¬ 
tion  à  dérober  ;  mais  ils  font  obligez  de  s’en  abftenir ,  parce  que 
le  larcin  eft  le  crime  qu’on  punit  dans  leur  païs  avec  le  plus 
de  févérité.  Leurs  divertiffemens  confident  à  lutter,  à  fe  bat¬ 
tre  à  coups  de  poings  ou  à  coups  de  bâtons,  &  à  courir  durant 
l’Hyver  fur  la  glace.  Leur  Mufiqne  eft  compofée  de  hautbois 
&  de  cornemufes ,  &  leurs  danfes  font  très  ridicules. 

SUCCESSION  DES  DUCS, 
du  Gouvernement  &  de  la  Police  de  Mofcovie. 

Nous  avons  fi  peu  de  connoiffance  de  rPIiftoire  ancienne  de 
Mofcovie,  qu’il  eft  extrêmement  difficile  d’en  parler  auffi  fû- 
rement  que  des  autres  païs.  'Voici  ce  qu’on  a  pu  recueillir 
des  Hiftoriens.  On  dit  que  Wolodomir  fils  d’Ejlaiis  , 
fut  converti  par  les  Grecs  à  la  Foi  Catholique ,  l’an  988,  &  qu’il 
eft  proprement  le  premier  Duc  ou  Prince  de  ce  païs.  11  prit 
le  nom  de  Bafile  au  batême,  &  JoreJlas  lui  fuccéda.  On  met 
en  fuite  W-zevold  ,  Wolodomir  II  ,  Wzevold  II  ,  &  en  fuite  fepC 
autres  dont  les  noms  ne  font  pas  connus;  George  I,  Démétrius 
I,  George  II,  qui  fut  tué  par  Batus ,  Roi  des  Tartares,  l’an 
1237;  Irojlails,  frère  de  George  II;  Alexandre,  Daniel,  Jean, 
dit  Kaléta,  c’eft  à  dire  la  Bourfe,  parce  qu’il  en  portoit  ordinai¬ 
rement  une  pour  faire  l’aumône  aux  pauvres;  Simeon  ;  Jean  II, 
Démétrius  II,  qui  vivoit  l’an  1400;  GrorgcIII,  &  Bafile  Hl» 
celui-là  frère,  A  l’autre  fils  de  Bajile  II  ;  Jean^BaJilidès ,  furnom- 
mé  le  Gi-and,  lui  fuccéda,  A  fecoua  le  joug  des  Tartares  ,  qui 
traitoient  les  Ducs  de  Mofcovie  d'une  manière  très  indigne  , 
comme  on  l’a  déjà  dit  plus  haut.  Jean  Bafilidès  époufa  Sophie 
Paléologue  fille  de  Tbermas,  qui  étoit  frère  de  Confianlin  XIII , 
dernier  Empereur  de  Conftantinople.  11  laiffa  Bafile  IV ,  mort 
l’an  1533.  Jean-BaJilidès  II,  né  l'an  1528,  mourut  le  28  Mars 
1584.  Tbéedore  lai  lüccéda. ,  A  nwurut  l'an  1598.  Borius  Ilodri- 
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ms  ou  Borhz,  fon  bcau-frére,  fe  mit  fur  le  Thrône  Ducal,  & 
fut  accufé  d'avoir  fait  mourir  Théodore,  &un  de  fes  frères  nom¬ 
mé  Démétrius.'  D’autres  difent  que  le  véritable  Démétrius  vi 
voit,  &  parut  l’an  1605,  en  Pologne,  où  il  époufa  la  fille  du 
Palatin  de  Sandomir  qui  le  rétablit.  Mais  comme  il  favori- 
foit  trop  les  Etrangers ,  foit  qu’il  fût  le  vrai  Démétrius ,  où 

3u’il  fût  fuppofé,  comme  il  y  a  plus  d’apparence  ,  on  le  traita 
’lmpolteur,  &  on  le  lit  mourir  l’an  1606.  Bafile-jean,  dit  Suh- 
ki ,  fut  rais  en  fa  place  :  fa  conduite  tyrannique  le  fit  ha'ir. 
Les  Polonois  le  firent  prifonnier  ,  lui,  &  deux  de  fes  frères, 
l’an  i6to,  fous  Ladiflas ,  Prince  de  Pologne,  que  les  Mofco- 
vites  élurent  Duc.  11  prit  Mofcou  l’an  1611 ,  mais  il  fut  bientôt 
chaffé,  &  les  Mofcovites ,  naturellement  ennemis  de  toute  for¬ 
te  d’Etrangers,  voulurent  avoir  un  Duc  de  leur  Nation. 

Fœdor  Nikititz,  fils  de  Nikitz  ,  Gouverneur  de 
Novogorod,  &  petit-fils  de  George  Romanowitz,  s’étant  fé- 
paré  de  fa  femme,  prit  les  Ordres, &  fut  Archevêque  de  Ro- 
llow  &  de  Jaroflaw  ,  &  enfuite  Patriarche  de  Mofcovie.  11 
mourut  en  1633.  Il  avoit  époufé  Iconomafie,  nommée  autre¬ 
ment  Marie  Iwanowna  ,  fille  d’Ivan  Bafilowitz ,  &  fœur  de 
Fœdor  Iwanowitz ,  dernier  Czar  de  l’ancienne  race  des  Bafili- 
des ,  mort  en  1597.  11  en  eut  pour  fils 

Michael  Eœdorowitz  ,  qui  fut  élu  Czar  &  Grand-Duc 
de  Mofcovie  en  1613  ,  au  lieu  &  place  d’Uladiflas,  Prince 
de  Pologne,  qui  fut  chaffé.  Il  mourut  le  douzième  Juillet 
164.5  ,  âgé  de  49  ans  ,  après  avoir  régné  33  ans.  11  avoit  épou¬ 
fé  Eudoxe  Lucanowna,  morte  le  20  du  même  mois,  douze  jours 
après  lui.  11  en  laiffa  Alexis  Michaelowitz  ,  qui  fuit;  & 
Iréie  Michaelowna,  accordée  avec  Woldemar  ,  jih  naturel  du 
Roi  de  Danemarck  ,  mais  morte  avant  la  confommation  du 
mariage. 

Alexis  Michaelowitz,  né  le  17  de  Mars  1630,  devint 
Czar  &  Grand- Duc  de  Mofcovie  ,  par  la  mort  de  fon  père 
en  1645,  &  mourut  le  huitième  Février  1676,  dans  la  46  an¬ 
née  de  fon  âge,  &  la  31  de  fon  régne.  11  avoit  été  marié  ii». 
avec  Marie  Iliawna-Miloflawski  en  1647:  &  2°.  en  1671 ,  avec 
Natalie  Kiriliowna,  fille  de  Kirilow  Prince  de  Nariskin,  morte 
le  quatrième  Février  1694.  ü  ^tit  de  la  première  Alexis  Ale- 
Xiowitz,  né  en  1653,  &  mort  en  1670 ,  avant  fon  pére;FœDOR 
Alexiowitz,  autrement  nommé  Théodore,  qui  fuit;  Je  an  Ale- 
xiowitz,  qui  fera  rapporté  après  fon  frère;  Tatiane 
Eudoxe  Alexiewna;  J'/îMfi  Alexiewna;  Catherine  Alexiewna,  mor¬ 
te  au  mois  de  Juin  1718;  Marie  Alexiewna,  morte  à  Peters- 
bourg,  le  20  Mai  1723,  dans  la  foixantiéme  année  de  fon  âge, 
&  inhumée  le  23  fuivant  dans  l’Eglife  de  la  Citadelle  de  la  mê¬ 
me  ville  ;  &  Sophie  Alexiewna  ,  qui  après  la  mort  du  Czar 
Théodore,  fon  frère ,  mécontente  de  n’avoir  aucune  part  au  Gou¬ 
vernement  par  l’exclufion  de  fon  frère  engagea  à  la  ré¬ 
volte  les  Strélitzes,  efpéce  de  milice,  alors  très  puiffante  en 
Mofcovie,  par  le  moyen  defquels  elle  excita  une  fédition,  où 
plufieurs  perfonnes  du  premier  rang  furent  maffacrées,  &  pen¬ 
dant  laquelle  le  Prince  Jean  fut  proclamé  Czar,  &  aiîbcié  au 
Gouvernement.  Mais  cette  Princeffe,  trop  ambitieufe  pour  fe 
contenter  de  cette  première  réuffite  ,  perfuada  au  Knés  Co- 
wanski  ,  Général  des  Strélitzes  ,  qu’il  pourroit  parvenir  au 
Thrône  en  l’époufant.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’ils  confpiré- 
rent  enfemble  contre  la  vie  des  deux  Czars  Jean  Pierre:  mais 
leur  deffcui  fut  découvert  par  deux  des  complices ,  qui  en  eu¬ 
rent  horreur.  Le  Knés  Cowanski  fut  pris  dans  une  embuf- 
cade,  &  conduit  au  Monaltére  de  Troiski,  où  il  eut  la  tête 
tranchée;  &  la  Princeffe  fut  enfermée  dans  le  Monaftére  de 
Dewitz  près  de  Mofcou,  où  elle  fut  étroitement  gardée  le  re¬ 
lie  de  fes  Jours.  Elle  y  mourut  au  mois  de  Juillet  1704.  Du 
fécond  mariage  du  Czar  Alexis  Michaelowitz,  vinrent  Pierre 
Alexiowitz,  qui  fera  mentionné  après  fes  frères-,  &  Natalie  Ale¬ 
xiewna,  morte  le  18  Juin  1716. 

F  œ  D  O  K  Alexiowitz  ,  nommé  auffi  Théodore  ,  Czar  ,  & 
Grand-Duc  de  Mofcovie,  né  en  1657  ,  fuccéda  à  fon  père  le 
huitième  Février  1676,  &  prit  poffeffion  de  fes  Etats  le  28 
Juin  fuivant.  11  mourut  fans  poftérité  le  27  d’Avril  1682,  dans 
la  25  année  de  fon  âge,  &  dans  la  feptiéme  de  fon  régne.  Il  avoit 
été  marié  i».  en  1680,  avec  £«/êTOe  Rutetski,  ou  fuivant  d’au¬ 
tres  Agathe  Gruzefchka,  Polonoife  de  naiffance,  morte  peu 
après  fon  mariage  :  &  20.  en  1682 ,  peu  de  tems  avant  fa 
mort,  avec  Marie  Eu/ro^îîeMarweona,  morte  le  21  Janvier  1716. 

Jean  Alexiowitz,  Czar,  &  Grand-Duc  de  Mofcovie,  né 
en  1663  >  ft't  exclus  de  la  Couronne  par  le  Czar  Théodore , 
fon  frère,  qui  le  crut  trop  valétudinaire  pour  le  charger  du 
Gouvernement,  ce  Prince  étant  aveugle,  &  fujet  à  plufieurs 
autres  infirmités;  mais  par  les  menées  de  fa  fœur  Sophie  ,  qui 
fouleva  en  fa  faveur  la  milice  Mofeovite,  il  fut  proclamé  Czar, 
&  affocié  au  Gouvernement  conjointement  avec  le  Czar 
Pierre,  fon  frère  cadet.  11  mourut  le  26  Janvier  1696,  à  l'âge 
de  33  ans.  11  avoit  époufé  en  1684,  Profeovie  Fœderowna  Sol- 
ticow  Apraxin  ,  fille  du  Bojar  Fa?r/or  Petrowitz-Soltikow ,  mor¬ 
te  le  24  Octobre  1723,  âgée  de  60  ans,  &  en  eut  Marie  Iwa- 
nowna,  morte  jeune;  Iwanowna,  auffi  morte  jeune; 

Crftèerine  Iwanowna ,  née  le  15  Juillet  1692,  mariée  le  19  d’A¬ 
vril  1716,  avec  Charles- Léopold ,  Duc  de  Mecklembourg-Schwe- 
rin,  &  morte  à  Petersbourg,  le  25  Juin  1733,  laiffant  une  fille 
unique  nommée  Elifabcth  Catherine- Chrifline  de  Mecklembourg, 
née  le  18  de  Décembre  1718;  Anne  Iwanowna,  Czarine  de 
Mofcovie,  Impératrice  de  Ruffie,  dont  il  fera  parlé  ci-après  dans 
un  Article féparé-,  &  Profeovie  Iwanowna ,  née  en  1695 ,  morte 
à  Mofcou  ,  après  quelques  jours  de  maladie,  fans  avoir  été 
mariée,  le  19  d’Oftobre  1731,  dans  la  37  année  de  fon  âge. 

Pierre  Alexiowitz,  furnommé  le  Grand,  Czar,  &  Grand- 
Duc  de  Mofcovie, Empereur  &  Autocrator  de  toutes  les  Rus¬ 
hes,  né  le  onzième  de  Juin  1672,  fuccéda  à  fon  frère  aîné 
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le  Czar  Théodore,  le  27  d’Avril  1682,  &  fut  proclâtné  Czar 
quelques  jours  après  en  vertu  de  la  difpofition  tellamentaire 
de  fon  frère,  qui  l’avoit  défigné  fon  fucceffeur  préférablement 
au  Czarowitz  Jean,  quoique  l’aîné.  Mais  par  les  intrigues  de 
la  Princeffe  Sophie,  ce  dernier  fut  auffi  proclamé  Czar,  &  af¬ 
focié  au  Gouvernement,  cette  Princeffe  ayant  excité  pour  cet 
effet  une  fédition  ,  au  commencement  de  laquelle  le  Czar 
Pierre  fut  enlevé  à  propos  de  fon  appartement  par  le  Prince 
Boris  Alexiowitz  Gallitzin ,  &  conduit  fecrettement  au  Mona¬ 
ftére  de  Troiski,  place  force  à  douze  lieues  de  Mofcou,  fans 
quoi  il  auroit  couru  rifque  de  périr  dans  le  premier  feu  de  la 
révolte.  Il  régna  conjointement  avec  le  Czar  Jean,  fon  frè¬ 
re,  jufques  en  1696,  que  celui-ci  mourut.  Alors  étant  deve¬ 
nu  feul  poffeffeur  des  Etats  de  fon  père ,  il  déclara  la  guerre 
aux  Turcs ,  &  dans  la  même  année  1696,  il  s’empara  d’Afoph 
fur  la  Mer  Noire.  Ce  Prince,  qui  écoit  né  avec  de  grandes 
qualitez  &  des  talens  extraordinaires,  &  qui  dès  fa  plus  ten¬ 
dre  jeuneffe  avoit  fait  paroître  un  génie  pénétrant,  &  capable 
d’exécuter  les  plus  grands  projets ,  connoiffant  par  l’Hiftoire 
des  régnes  précédens,  que  la  forme  du  Gouvernement,  telle 
qu’il  l’avoit  trouvée  à  fon  avènement  au  Thrône,  n’étoit  pas 
capable  de  rendre  fes  peuples  auffi  policez,  auffi  indultrieux, 
&  auffi  fâvans  qu’il  le  defiroit,  fongea  à  la  perfeélionner  ;mais 
pour  ne  pas  faire  de  changement ,  dont  il  ne  pût  s’affurer  de 
la  réuffite  par  l’expérience,  il  prit  la  réfolution  de  voyager 
dans  les  Etats  les  mieux  gouvernez, &  de  s’y  faire  donner  des 
Mémoires  exaéts  fur  tout  ce  qui  pouvoit  être  avantageux  à  fon 
deffein,  &  de  s’y  inftruire  parfaitement  dans  les  Méchaniques 
qui  pouvoient  être  utiles  au  bien  général  de  fes  Etats.  Ce  fut 
dans  ces  vues,  qu’après  avoir  fait  punir  en  1697,  les  auteurs 
d’une  confpiration  qu’il  avoit  heureufement  découverte,  & 
réglé  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  la  fûreté  de  fes  Etats 
pendant  fon  abfence  ,  il  partit  pour  voyager  incognito  dans  les 
pa'is  étrangers,  li  alla  d’abord  en  Hollande ,  &  féjourna  à 
Amfterdam,  s’inftruifant  à  fond  de  tout  ce  qui  concernoit  la 
Marine,  &  mettant  fouvent  lui- même  la  main  à  l’œuvre  fur 
les  chantiers.  De  là  il  paffa  à  Londres ,  &  après  y  avoir  de¬ 
meuré  trois  mois,  il  fe  rendit  en  1698  à  'Vienne  en  Autriche. 
Les  avis  réitérez  qu’il  y  reçut  d’une  nouvelle  confpiration  for¬ 
mée  pour  déclarer  le  Thrône  vacant  par  fon  abfence  ,  le  rap- 
pellérent  à  Mofcou,  où  il  trouva  les  Rebelles  défaits  par  l’A¬ 
miral  Gordon,  Ecoffois.  11  y  fit  punir  le  refte  des  Conjurez, 
&  employa  l’année  1699,  à  faire  plufieurs  Réglemens  pour 
l’Adminiftration  de  fes  Finances,  pour  Tutllité  du  Commerce 
&  pour  la  Police.  En  1700,  il  fit  une  trêve  de  vint-cinq  ans 
avec  les  Turcs,  &  déclara  la  guerre  au  Roi  de  Suède.  Les 
commencemens  de  cette  guerre  ne  lui  furent  pas  favorables. 
Dès  la  première  Campagne,  il  perdit  la  moitié  de  fa  nombreu- 
fe  Armée  à  la  bataille  de  Narva  en  Livonie,  où  elle  fut  en¬ 
tièrement  défaite  par  l’Armée  Suédoife,  quoique  très  infé¬ 
rieure  en  nombre  à  la  fienne.  En  1702,  la  bataille  de  8ta- 
gnitz  en  Livonie,  dont  il  fortit  viélorieux,  lui  facilita  la  prrfe 
des  villes  de  Wolmar,  de  Mariembourg,  de  Dorpt  ,  &  de 
Nottembourg.  En  1704,  il  prit  Narva,  où  il  avoit  échoué 
en  1700.  En  1705,  fes  troupes  entrèrent  en  Lithuanie  fous 
la  conduite  du  Velt-Maréchal  CzérémétofF;  mais  elles  furent 
battues  près  de  Varfovie  par  le  Comte  de  Lewenhaupt,  Géné¬ 
ral  Suédois.  Les  Campagnes  de  1706  &  1707  furent  défa- 
vantageufes  aux  Alliez  de  ce  Prince.  En  1708,  le  Roi  de  Suè¬ 
de  étant  entré  fort  imprudemment  en  Mofcovie  dans  le  deffein 
de  prendre  Sinolenko,  &  même  Mofcou,  fes  troupes  furent 
entièrement  défaites  par  l’Armée  Ruffienne,  à  la  fameufe  ba¬ 
taille  de  Pultowa  qui  fe  donna  pendant  la  Campagne  de  1709. 
En  1710,  le  Czar  rit  fon  Entrée  triomphante  dans  Mofcou;  & 
dans  la  même  année  fes  Généraux  firent  la  conquête  d’Elbing, 
de  Riga  &  de  prefque  toute  la  Livonie.  En  1711 ,  l’Empereur 
des^Turcs ,  jaloux  des  progrès  des  Mofcovites ,  &  voulant  en 
arrêter  le  cours,  rompit  la  trêve  qu’il  avoit  faite  avec  le  Czar. 
Un  combat  engagé  allez  mal-à-propos  par  le  Czar,  mais  qui 
ne  fut  point  décifif,  quelques  efcarmouches,  &  plufieurs'négo- 
ciations  entre  le  Grand-Vilîr  êt  le  Velt-Mméchal  CzérémétofF, 
mirent  fin  à  cette  nouvelle  guerre ,  qui  fut  terminée  par  un 
Traité  fait  à  Falczin,  en  exécution  duquel  le  Czar  rendit  Afoph 
après  l’avoir  démoli,  &  la  Fortereffe  de  Taganroke.  En  1713, 
le  Czar  fournit  la  Poméranie  Suédoife.  En  1714,  fa  Flotte  com¬ 
mandée  par  l’Amiral  Apraxin,  battit  la  Flotte  Suédoife  dans  le 
Golfe  de  Finlande.  En  1715  ,  il  établit  une  Académie  de  Ma¬ 
rine  à  PétersboLirg,  ville  qu’il  avoit  fondée  dans  le  deffein  d’y 
tranfporter  tout  le  Commerce  de  fes  Etats.  En  la  même  année 
171S  ,  il  inftitua  un  nouvel  Ordre  de  Chevalerie  en  faveur  des 
Dames,  fous  le  nom  de  Sainte  Catherine.  Il  le  conféra  d’a¬ 
bord  à  la  Czarine  fa  femme,  avec  pouvoir  à  elle  de  le  conférer 
aux  perfonnes  de  fon  fexe  qu’elle  en  jugeroit  dignes.  Les 
marques  de  cet  Ordre  font  un  ruban  blanc  palTé  en  écharpe , 
au  bout  duquel  pend  une  médaille  fur  laquelle  eft  d’un  côté 
l’image  de  fainte  Catherine,  &  de  l’autre  une  Croix  pâtée,  & 
une  étoile  fur  la  robe  au  côté  gauche  de  l’eftomac,  au  milieu 
de  laquelle  fe  voit  une  croix  avec  cette  devife,  Par  t amour  & 
la  fidélité.  En  1717,  le  Czar  vint  en  France.  11  arriva  à  Dun¬ 
kerque  le  22  Avril  &  à  Paris  le  neuvième  Mai  fuivant.  Il  y  fut 
reçu  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  fon  rang,  &  on  lui  avoit 
préparé  un  appartement  fuperbement  meublé  au  vieux  Louvre; 
mais  ce  Prince  qui  gardoit  l'incognito,  &  qui  vouloir  être  en  li¬ 
berté,  aima  mieux  aller  demeurer  au  bel  Hôtel  de  Lefdiguié- 
res  près  de  l’Arfenal ,  où  il  fut  cependant  fervi  par  les  Offi¬ 
ciers  du  Roi.  Pendant  fon  féjour  à  Paris  il  vit  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  curieux,  &  ayant  vifité  les  principales  maifons  roya¬ 
les  il  partit  le  20  Juin  pour  retourner  dans  fes  Etats,  après 
avoir  affilié  i  une  Affeuiblée  de  l’Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces, 
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ces,  à  laquelle  il  demanJa  de  lui  être  alTocié,  &  d’avoir  avec 
elle  des  correfpondances.  A  fon  retour  à  Pétersbourg  ,  la 
punition  rigoureufe  des  différentes  perfonnes  qui  avoient  don¬ 
né  pendant  fon  abfence  des  confeils  de  defobéilTance  au  Cza- 
rowitz  fon  fils,  &  les  premières  négociations  de  l’ille  d’Ah- 
land  pour  la  paix  entre  la  Suède  &  lui,  l’occupèrent  pendant 
l’anèc  1718.  11  méditoit  de  faire  une  defcente  en  Suède  en 
1719,  lorsqu’il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  Charles 
Xü,  &  de  la  proclamation  de  la  Reine  Ulrique-Eléonor ,  par 
une  Lettre  de  cette  Princefie,  qui  en  lui  faifant  part  de  fon 
avènement  à  la  Couronne,  lui  propofoit  de  rétablir  l’ancienne 
amitié  entre  les  deux  Nations.  Les  Conférences  pour  parve¬ 
nir  à  cette  paix  furent  continuées  dans  l’ille  d’Ahland,  mais 
ayant  été  rompues  quelques  mois  après,  le  Czar  fit  en  Suède 
la  defcente  qu’il  avoit  projettée,  y  brûla  plufieurs  villes,  & 
détruifit  quelques  mines  de  cuivre.  En  1720,  le  Czar,  le  Roi 
&  la  Reine  de  Suède  étant  convenus  des  préliminaires  d’un 
nouveau  Traité,  il  fut  figné  à  Niditat  en  Finlande,  le  dixiéme 
Septembre  I72r  ,  &  par  ce  Traité  le  Czar  demeura  paifible 
pofleffeur  de  la  Livonie,  de  l’Efionie,  de  l’Ingermanie,  d’une 
partie  de  la  Carélie,  du  difiriét  du  fief  de  Wibourg,  &  de  pref- 
que  toutes  les  places  qu’il  avoit  conquifes  pendant  la  guerre 
du  Nord.  Le  22  d'Oélobre  fuivant,  jour  de  la  publication  de 
ce  Traité,  ce  Prince  fut  proclamé  par  le  Sénat  Pérc  delà  patrie, 
&  Empereur  de  toute  la  Ruflle.  II  fut  depuis  reconnu  en  cet¬ 
te  qualité  par  les  Etats  Généraux  des  Provinces- Unies  des 
Pars- Bas  le  24  d’Avril  1722;  par  le  Roi  &  les  Etats  de  Suède 
le  29  de  Juin  1723  ;  &  auffi  par  le  Roi  de  Pruffe,  &  par  le 
Sultan  des  Turcs.  En  1722  &  1723,  le  Czar,  fous  prétexte 
de  fecourir  le  jeune  Sofi  de  Perfe ,  qui  avoit  imploré  fon  fe- 
cours  contre  l’Ufurpateur  Miry-Mamouth ,  Chef  des  Rebelles 
de  Perfe,  qui  avoient  déthrôné  le  vieux  Sofi,  porta  fes  armes 
du  côté  de  la  Mer  Cafpienne,  où  il  prit  fur  cet  Ufurpateur  les 
villes  de  Derbent ,  &  de  Terki ,  &  conquit  plufieurs  Provinces, 
qui  étoient  auparavant  fous  l’obéiffance  du  Sofi  de  Perfe  ,  & 
dont  il  s’affûra  la  pofTefTion  ,  tant  par  l’accord  qu’il  fit  avec  le 
jeune  Sofi  pour  le  faire  monter  fur  le  thrône  de  fon  père ,  que 
par  un  Traité  qui  fut  conclu  en  1724,  à  Conllantinople ,  entre 
fon  Miniftre  ,  &  les  Commiflaires  de  la  Porte  Ottomane.  Il 
faifoit  encore  travailler  à  de  grands  armemens,  lorsqu’il  tom¬ 
ba  malade  d’une  colique  violente,  caufée  par  une  rétention 
d’urine,  dont  il  mourut  en  douze  jours  de  tems  à  Pétersbourg, 
le  huitième  jour  de  Février  de  l’année  1725,  à  cinq  heures 
du  matin,  âgé  de  cinquante-deux  ans,  fept  mois,  &  vint-fept 
jours,  ayant  donné  des  ordres  fecrets  pendant  fa  maladie  à  fes 
principaux  Miniflres  touchant  la  fucccllion  au  Thrône.  Son 
corps  fut  expofé  le  même  jour  au  foir  fur  un  lit  de  parade,  le 
vifage  couvert,  &  tout  le  inonde  fut  admis  à  lui  baifer  la  main. 
Le  dixiéme  après  midi  on  lui  découvrit  le  vifage,  &  on  le 
lailTa  voir  pendant  quelque  tems ,  après  quoi  il  fut  mis  dans 
un  cercueil  d’argent  du  poids  de  1200  marcs,  pour  être  mis 
en  dépôt  dans  l’Eglife  du  Monattére  d’Alexandre  Nefski,  juf- 
qu’au  jour  de  fes  funérailles,  qui  furent  célébrées  avec  une 
très  grande  pompe,  le  2r  de  Mars  fuivant,  dans  l’Eglife  de 
faint  Pierre  de  la  fortereffe  de  Pétersbourg!,  où  il  fut  mis  en 
dépôt.  La  Mofeovie  fut  redevable  à  ce  Prince  d’une  corref- 
pondance  plus  réglée  avec  les  autres  Nations,  qui  ne  pouvoit 
être  que  très  utile  à  fon  Commerce;  de  l’établiffement  d’une 
Marine  floriflante;  de  l’introduélion  des  Sciences  &  des  Arts, 
dont  cette  Nation,  jufqu’alors  grolfiére,  &  prefque  barbare, 
avoit  à  peine  connoiffance  ;  de  la  fuprelîîon  de  plufieurs  cou¬ 
tumes  fuperllitieufes;  &  d’une  Difcipline  militaire,  qui  d’une 
Infanterie,  ne  fervant  qu'à  la  défenfe  de  l’Etat,  en  avoit  for¬ 
mé  des  Soldats  propres  à  faire  des  Conquêtes.  Le  trop  grand 
attachement  de  fes  Sujets  à  fuivre  d’anciens  ufages,  avoit  fou- 
vent  retardé  l’exécution  de  fes  projets,  &  l’avoit  obligé  quel¬ 
quefois  d’avoir  recours  à  la  févérité,  à  laquelle  il  avoit  natu¬ 
rellement  quelque  penchant.  Il  avoit  été  marié  10.  le  27  de 
Janvier  1682,  avec  Ottokéfa,  nommée  par  d’autres  Eudoxic  Fœ- 
dérowna,  fille  du  Boyar  Fœdor  Abramowitz  Lapuchin,  qu’il 
répudia  en  1692,  &  qui  fut  mife  enfuite  dans  le  Monaftére  de 
Sufdahl  en  1698 ,  où  elle  eil  morte  le  huitième  de  Septembre 
1731,  âgée  de  foixante  ans  :  &  20.  avec  Catherine  Ale- 
xiowna,  dont  il  fera  parlé  ci  après  dans  m  Article  féparé.  Du  pre¬ 
mier  mariage  fortirent  i.  Alexis  Pétrowitz  Czarowitz  qui 
fuit;  &  2.  Alexandre  Pétxowltz  Czarowitz,  né  le  23  d’Oélobre 
1691,  mort  jeune:  du  fécond  font  venus  3.  Anne  Pétrowna, 
PrincelTe  de  Ruifie,  née  le  feptiéme  de  Février  1708,  &  ma¬ 
riée  à  Pétersbourg  le  premier  de  Juin  1725  ,  avec  Charles-Fré¬ 
déric,  Duc  de  Holllein-Gottorp,  qui  le  même  jour  fut  déclaré 
GénéralifTime  des  Armées  de  la  Grande  Ruifie,  &  fait  le  23 
d’Avril  1726  ,  Lieutenant-Colonel  du  Régiment  des  Gardes 
Rulfiennes  de  Préobrafinski  ;  mais  qui  après  la  mort  de  la 
Czarine  fa  bellc-mere,  quitta  la  Cour  Rulfienne,  &  retourna 
dans  fes  Etats  en  Allemagne,  avec  la  Princefie  fa  femme,  qui 
mourut  d’une  fièvre  chaude  double-tierce, à  Kiel,  lieu  de  leur 
réfidence,  le  de  Mai  1728,  dans  la  21  année  de  fon  âge; 
4.  Elifabeth  ?etro\vm,  née  le  29  de  Décembre  1710,  qui  avoit 
été  dellinée  par  la  Czarine  fa  mère  pour  époufe  à  Charles-Au- 
gufte.  Duc  de  Holftein,  Evêque  &  Prince  de  Lubeck;  lirais 
ce  mariage  projetté  n’eut  point  lieu,  tant  à  caufe  delà  mort 
de  la  Czarine,  qu’à  caufe  de  celle  de  ce  Prince,  mort  à  Péters¬ 
bourg  le  premier  Juin  1726;  5-  Marie  Pétrowna,  née  à  Dant- 
zick  le  20  de  Mars  1713,  morte  jeune;  6.  jînne- Marguerite  Pé¬ 
trowna,  née  le  19  de  Septembre  1714,  aufii  morte  jeune;  7. 
Pierre  Pétrowitz  Czarowitz  ,  né  le  huitième  de  Novembre 
1715,  qui  fut  déclaré  &  reconnu  héritier  préfomptif,  &  Prin¬ 
ce  héréditaire  de  Mofeovie,  par  l’abdication  &  la  dégradation 
du  Czarowitz  Akxâs  Pétrowitz,  fon  frère  ainé,  le  14  Février 
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171S,  &  qui  mourut  en  quatre  jours  de  maladie  d’une  fièvre 
violente,  à  Pétersbourg  le  fixiéme  de  Mai  1719,  fur  les  cinq 
heures  du  foir  dans  la  quatrième  année  de  fon  âge,  &  fut  in¬ 
humé  le  lendemain  dans  le  Cloître  du  Monaftére  d’Alexandre 
Neiski;  8.  Pria/ Pétrowitz,  né  à  Wéfel  en  Hollande  le  13  de 
Janvier  1717 ,  &  mort  le  même  jour;  &  9.  Natalie  Pétrowna, 
née  le  31  d’Août  1718,  morte  de  la  rougeole  après  feize  jours 
de  maladie  à  Pétersbourg  le  13  de  Mars  1725,  à  midi,  &  in¬ 
humée  le  21  fuivant  avec  le  Czar  fon  père. 

Alexis  Pétrowitz  Czarowitz , fils  de  Pierre  le  Grand, 
I  du  nom  ,  Czar,  &  Grand-Duc  de  Mofeovie,  &  d’Eudoxie 
l'œdérowna  ,  fa  première  femme  ,  étoit  né  le  18  Février 
1690.  Ce  Prince  s’étant  laififé  féduire  par  de  mauvais  confeils 
pendant  l’abfence  du  Czar  fon  père  en  1716,  &  ayant  conçu 
des  defieins  ambitieux  ,  fe  retira  fecrettenient  dans  les  pais 
étrangers;  mais  ayant  été  ramené  par  le  Général  Tolfioi  d’I¬ 
talie  à  Mofeou,  le  onzième  Février  1718,  il  fut  dégradé  & 
exclus  delà  fucceflîon  à  la  Couronne  le  14  du  même  mois  dans 
une  AiTemblée  folemnelle  ,  compofée  de  tous  les  Minillres, 
Boyars  &  Confeillers,  &  qui  avoit  été  convoquée  à  cet  effet 
dans  le  château  de  Mofeou,  qui  étoit  entouré  des  Gardes,  & 
de^  toutes  les  troupes  de  la  garnifon  de  la  ville.  Il  figna  lui- 
même  dans  cette  Afiemblée  un  Aéte ,  par  lequel  il  fe  déclaroit 
incapable  de  gouverner,  &  renonçoit  à  tout  droit  à  la  Cou¬ 
ronne.  Il  fut  enfuite  enfermé, &  gardé  très  étroitement.  On 
lut  auffi-tôt  une  Déclaration  du  Czar,  par  laquelle,  après  a- 
voir  expofé  les  motifs  de  réfolution,  il  appelloit  à  la  fuc- 
ceffion  à  la  Couronne  de  Mofeovie,  comme  héritier  préfomp¬ 
tif,  le  Prince  Pierre  Pétrowitz  fon  fécond  fils.  Après  que  la 
leéture  en  eut  été  faite,  le  Clergé,  les  Seigneurs  &  le  peuple 
l’approuvèrent  par  grandes  acclamations,  &  firent  ferment 
de  la  maintenir.  Le  Czar  ayant  découvert  que  quelques  Bo¬ 
yars  s’étoient  engagez  fecrettement  àfoutenir  le  Droit  du  Prin¬ 
ce  Alexis,  nonobllant  la  renonciation  folemnelle  qu’il  avoit 
faite  à  la  Couronne,  fa  Majefié  Czarienne  fit  arrêter  plufieurs 
perfonnes  de  la  première  qualité,  &  le  28  Mars  de  la  même 
année,  le  Sieur  Kikin,  premier  Commiffaire  de  l’Amirauté, 
l’Archevêque  de  Roftoff,  un  Moine,  &  un  Sécretaire  du  Ca¬ 
binet  de  la  Czarinne,  furent  rouez  vifs,  leurs  têtes  coupées 
&  fichées  fur  des  pointes  de  fer  fur  des  roues,  celle  de  l’Ar¬ 
chevêque  ayant  été  fichée  dans  un  lieu  pieux,  &fon  corps  brû¬ 
lé.  Le  Major  Klebof,  qui  étoit  confident  du  Prince  difgracié, 
fut  empalé  ;  un  Officier  du  Czar  eut  le  nez  &  la  langue  cou¬ 
pez,  &  fut  condamné  aux  Galères;  le  Prince  George  Wolodi- 
merchwitz-de-Dolhoruki  fut  banni ,  &  fes  biens  confifquez  ;  le 
Chambellan  Mariskin  fut  relégué  dans  fes  terres  ;  la  PrincelTe 
Galiczin  &  d’autres  Dames  furent  enfermées  pour  leur  vie; 
d’autres ,  tant  hommes  que  femmes ,  furent  châtiez ,  &  deux 
Seigneurs  furent  décapitez  en  fecret;  la  PrincelTe  Marie,  fœur 
du  Czar,  fut  enfermée  dans  un  château,  &  le  Prince  Alexis 
obligé  de  relier  toujours  fous  la  vue  de  fon  père.  Depuis ,  fa 
MaîtrelTe  ayant  été  arrêtée  le  27  Juin  de  la  même  année,  & 
trouvée  faille  de  papiers  qui  découvroient  une  confpiration , 
que  ce  Prince  avoit  tramée  contre  le  Czar  fon  père;  le  Czar 
alTembla  tous  les  Ordres  de  la  Monarchie  ,  &  leur  ordonna 
de  faire  le  procès  au  Czarowitz  fon  fils  dans  la  rigueair  des 
Loix,  fans  aucun  égard  à  la  qualité,  mais  feulement  à  la  Julli- 
ce,  &  au  bien  de  l’Etat.  En  conféquence  de  ces  ordres  fon 
procès  fut  inftruit  dans  les  formes,  &  ayant  été  convaincu  des 
faits  dont  il  étoit  aceufé,  il  fut  condamné  à  mort.  Sa  fentence 
lui  ayant  été  prononcée,  il  en  fut  tellement  épouvanté,  qu’il 
perdit  connoilTance ,  &  il  eut  enfuite  une  attaque  d’apoplexie 
dont  il  mourut  à  Pétersbourg  le  26  Juillet  1718,  dans  la  29 
année  de  fon  âge,  après  avoir  demandé  pardon  au  Czar  fon 
père  qui  étoit  venu  le  voir  dans  cette  extrémité,  &  qui  lui 
avoit  accordé  la  vie  dans  le  moment  qu’il  étoit  prêt  à  la  perdre. 
Le  corps  de  ce  malheureux  Prince,  après  avoir  été  expofé  quel¬ 
ques  jours  a  la  vue  du  peuple,  fut  enterré  dans  la  Chapelle  du 
château.  Il  avoit  été  marié  à  Torgaw  le  25  Oélobre  1711, 
avec  Char lütte-ChriJline- Sophie  de  Brunfwick-Wolfembutel ,  fœur 
à’ Elizabeth  -  Chrifiine  de  Brunfwick  -  Wolfembutel ,  femme  de 
l’Empereur  Charles  VI ,  &  fille  de  Louis-Rodolfe  de  Brunfwick- 
Wolfembutel-Blankemberg  ,  &  de  Chrijline-Louïfe  ,  née  Prin¬ 
cefie  d’Oettingen.  Elle  mourut  à  Pétersbourg  ,  le  premier 
Novembre  1715 ,  à  onze  heures  du  foir ,  le  dixiéme  jour  de  fes 
couches,  âgée  de  21  ans.  De  ce  mariage  fortirent  i.  Natalie- 
Alexiowna  Czarowna  ,  née  à  Pétersbourg  le  23  Juillet  1714, 
&  morte  à  Mofeou  après  quelques  mois  d’une  maladie  de  poi¬ 
trine  ,  le  deuxième  Décembre  1728,  à  huit  heures  du  foir, 
dans  la  quinziéme  année  de  fon  âge;  &  2.  Pierre  Alexio- 
witz  qui  fuit. 

Pierre  Alexiowitz  ,  II  du  nom.  Empereur  &  Autocra- 
tor  de  toutes  lesRuHies,  de  Mofeovie,  deKiovie,  de  Wolo- 
dimirie  ,  de  Novogorodie  ,  Czar  de  Cazan  ,  Czar  d’Aftra- 
can,  Czar  de  Sibérie ,  Seigneur  de  Plefcovie  ,  Grand-Duc  de 
Smolensko,  Duc  d’Eltonie,de  Livonie, de  Carélie, de  Twer, 
deSugorie,  de  Peruiie,  de  Wianka ,  de  Bulgarie,  &  autres 
endroits.  Seigneur  &  Grand  Duc  de  Bas-Novogorod,de  Czer- 
nikovie  ,  de  Roltovie,  de  Jaroflavie,  de  Bielofero,  d’Udo- 
rie,  d’Obdorie,  de  Candefnie,  &  Empereur  de  toutes  les  Cô¬ 
tes  feptentrionales ,  Seigneur  du  pa'is  d’Ibérie,  &  des  Czars 
de  Cartalinie  &  Gruwinie,  &  du  pa'is  de  Labardinie,  Seigneur 
Héréditaire  &  Souverain  des  Ducs  de  Circaffie,  &  des  autres 
Ducs  des  montagnes.  Ce  font-là  les  titres  que  prenoit  ce  Prin¬ 
ce,  qui  étoit  né  à  Pétersbourg  le  23  Oélobre  1715.  H  fut  pro¬ 
clamé  Czar,  &  Empereur  de  toutes  les  Ruffies,  le  18  de  Mai 
1727,  conformément  au  Tellament  de  l’Impératrice  Catherine, 
fa  grande- bclle-mére,  morte  le  jour  précédent,  après  l’avoir 
déligné  &  nommé  pour  fon  fuccelTeurau'ihrône  de  cette  vafie 
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Monarchie.  On  lui  forma  à  caufe  de  fon  jeune  âge  un  Con- 
feil  de  Régence,  par  l’avis  duquel  il  fit  arrêter  le  19  de  Sep¬ 
tembre  fuivant  le  Prince  Menzikoff ,  fon  Premier  Miniftre, 
qui  s’étoit  rendu  trop  puifTant,  &  qui  fut  relégué  dans  une 
fortereffe  en  Sibérie.  Le  jeune  Czar  avoit  été  fiancé  le  fixié- 
ine  Juin  précédent  avec  Marie  Alexandrowna ,  fille  aînée  de  ce 
Miniltre,  laquelle  fut  envelopée  dans  la  difgrace  de  fon  père. 
Ce  jeune  Monarque  s’étant  rendu  avec  toute  fa  Cour  de  Pe- 
tersbourg  a  Mofcou,  Capitale  de  fes  Etats ,  il  y  fit  fon  Entrée 
folemnelle  le  15  de  Février  172.8,  &  ii  y  fut  couronné  le  fep- 
tiéme  de  Mars  fuivant.  Après  la  difgrace  du  Prince  Menzi- 
koff ,  Alexis  Gregorewitz  ,  Prince  Dolgorucki  ,  Miniftre  & 
Confeiller  actuel  d  Etat ,  Grand-Maître  de  la  Cour,  &  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  de  Saint- André,  s’étoit  rendu  maître  des  affai¬ 
res.  Le  Czar  s’étant  tranfporté  le  29  de  Novembre  1729  , 
chez  ce  nouveau  Miniftre,  lui  fit  la  demande  en  mariage  de 
Catherine  Alexiowna,  fa  fille  aînée,  âgée  de  vint  ans,  &  ayant 
obtenu  fon  agrément,  il  déclara  le  lendemain  ce  futur  maria¬ 
ge,  &.  ils  furent  fiancez  enfemble  le  onzième  de  Décembre 
fuivant:  mais  les  chofes  en  reftérent-Ià;  car  le  Czar  s’étant 
trouvé  abattu  avec  un  grand  mal  de  tête  le  17  de  Janvier  1730, 
au  retour  d'une  grande  chalfe,  il  fut  obligé  de  fe  mettre  au  lit. 
La  petite  vérole  commença  à  paroître  le  18  ,  &  fortit  d’abord  fi 
heureufement ,  que  le  26  les  Médecins  affurérent  qu’il  étoit 
hors  de  danger;  mais  la  nuit  fuivante  ayant  été  attaqué  d’une 
fièvre  violente  avec  un  tranfport  au  cerveau,  il  mourut  dans 
fon  Palais  à  Mofcou,  la  nuit  du  29  au  30  de  Janvier  1730,  à 
minuit  &  demi ,  âgé  de  quatorze  ans ,  trois  mois ,  &  fept  jours, 
ayant  régné  deux  ans,  huit  mois,  &  onze  jours.  Il  fut  inhu¬ 
mé  le  22  de  Février  fuivant  dans  le  tombeau  impérial  en  PE- 
glife^  de  faint  Michel  de  Mofcou.  La  Couronne  paffa  après 
lui  à  Ann  E  Iwanowna ,  fa  tante  à  la  mode  de  Bretagne  ,  com¬ 
me  on  le  verra  dans  r Article  fuivant. 

Anne  Iwanowna,  Czarine,  &  Grande-Ducheffe  de  Mof- 
covie  ,  Impératrice  de  toutes  les  Ilullies  ,  née  le  feptiéme 
de  Juin  1693,  puînée  de  Jean  Alexiowitz  ,  Czar  & 
Grand-Duc  de  Mofeovie,  mort  le  26  de  Janvier  1696,  &  de 
Projcouze  Fœderowna  Solticow  fa  femme,  fut  mariée  le  13  de 
Novembre  1710,  avec  Frédéric-Guillaume,  Duc  de  Courlande, 
&  refia  veuve  de  lui  fans  enfans,  le  21  de  Janvier  1711 ,  im¬ 
médiatement  après  la  mort  du  Czar  Pierre  Alexiowitz,  II 
du  nom,  fon  neveu  à  la  mode  de  Bretagne.  Elle  fut  recon. 
nue  Impératrice,  &  Souveraine  de  toutes  les  Rulîîes  ,  &  fut 
proclamée  telle  à  Mofcou  le  30  de  Janvier  1730,  vers  les  dix 
heures  du  matin,  à  la  tête  des  troupes,  au  bruit  du  canon,  & 
au  fon  de  toutes  les  cloches.  Cette  Princeffe  étoit  alors  à  Mit- 
tau  en  Courlande ,  lieu  de  fa  réfidence  ordinaire.  Elle  y  reçut 
le  cinquième  de  Février  la  nouvelle  de  la  mort  du  jeune  Czar, 
&  en  même  tems  celle  de  fii  proclamation  par  l’arrivée  du 
Prince  Dolgorucki,  qui  lui  avoit  été  envoyé  de  Mofcou  par 
le  Sénat  &  les  Grands  avec  trois  autres  Seigneurs,  &.  un  Lieu, 
tenant  des  Gardes  du  Corps.  Elle  partit  peu  de  jours  après, 
&  arriva  à  Mofcou  le  19  du  même  mois  de  Février,  &  après 
avoir  palTé  quelques  jours  dans  unMonafiére  des  environs,  elle 
fit  fon  Entrée  publique  dans  cette  Capitale  le  2(5.  Les  Dépu¬ 
tez  qui  lui  avoient  été  envoyez  à  Mittau,  lui  avoient  préfenté 
de  la  part  du  Haut  Confeil  quelques  Articles,  par  lefquels  le 
pouvoir  monarchique  avoit  été  beaucoup  refireint,  &  fuivant 
ces  Articles  elle  ne  devoit  gouverner  que  de  concert  avec  le 
Haut-Confeil.  Elle  avoit  accepté  &  figné  ces  conditions.  De¬ 
puis,  le  Haut-Confeil ,  les  Généraux,  &  la  Nobleffe  avoient 
réfolu  de  lui  préfenter  encore  d’autres  propofitions  ;  mais  le 
huitième  de  Mars,  trois  cens  quatre- vint-dix  Gentilshommes, 
dont  la  plupart  poffedoient  des  charges  militaires,  &  civiles, 
ayant  à  leur  tête  le  ’Velt-Maréchal  Trubetzkoi ,  et  le  Knées 
Alexis  Czerkaski,  Sénateur,  fe  rendirent  au  Palais ,  &  deman¬ 
dèrent  audience  à  la  nouvelle  Czarine ,  qui  la  leur  accorda  après 
avoir  mandé  les  Membres  du  Haut-Confeil.  Le  Maréchal 
Trubetzkoi ,  étant  entré  dans  la  falle  d’ Audience  avec  toute  fa 
fuite,  préfenta  à  la  Czarine  un  Mémoire,  contenant,  que  com¬ 
me  parmi  les  Articles  qu’elle  avoit  fignez,  il  y  avoit  diverfes 
chofes  qui  pourroient  être  préjudiciables  à  l'Etat,  ils  prioient 
fa  Majelté  de  leur  permettre  de  délibérer  encore  fur  la  forme 
d’une  prochaine  Régence;  ce  qu’elle  leur  accorda.  L’après 
midi  le  Maréchal  Trubetzkoi,  étant  rentré  avec  fa  fuite  dans 
la  falle  d’Audience,  repréfenta  à  la  Czarine,  qu’après  une  mû¬ 
re  délibération  ils  avoient  réfolu  que  le  Gouvernement  Mo¬ 
narchique  étoit  le  feul  qui  convînt  à  l’Empire  Rufllen  ;  que 
pour  cet  effet  ils  la  fupplioient  de  vouloir  accepter  la  Souve¬ 
raineté  en  entier,  &  avec  la  même  autorité  que  fes  prédecef- 
feurs  l’avoient  poffédée.  Sur  quoi  la  Czarine  leur  répondit, 
que  fon  intention  étoit  de  gouverner  fes  Sujets  en  paix  &  en 
jufiiee;  mais  que  comme  elle  avoit  figné  certains  Articles,  el¬ 
le  devoit  favoir  fi  les  Membres  du  Haut-Confeil  confentoient 
‘ly’elle  acceptât  les  offres  de  fon  peuple.  Les  Membres  de  ce 
Confeil  ayant  fur  cela  fait  connoître  par  une  inclination  de 
tête,  qu’ils  y  confent.oient,  la  Czarine  accepta  la  Souveraine¬ 
té,  &  fit  rapporter  les  Articles  qu’elle  avoit  fignez,  qui  fu¬ 
rent  déchirez  fur  le  champ.  Enfuite  elle  réunit  en  un  feul 
Corps  le  Haut  Confeil  Privé,  &  le  Sénat,  fous  le  nom  de  Sé¬ 
nat  de  Régence ,  &  elle  le  compofa  de  21  Membres.  Elle  fut 
couronnée  dans  la  grande  Eglife  de  Mofcou  avec  beaucoup  de 
folemnité  le  neuvième  de  Mai  1730,  &  après  avoir.fait  publier 
le  28  de  Décembre  1731  un  Manifefte,  ou  Décret'concernant 
la  fuccelDon  future  au  Thrône  de  la  Monarchie  Ruflîenne,  elle 
partit  de  Mofcou  avec  fa  Cour  le  onzième  de  Janvier  1732, 
pour  fe  rendre  à  Petersbourg,  où  étant  arrivée  le  26  fuivant  i 
elle  y  fit  le  lendemain  fon  Entrée  en  Cérémonie. 

Catherine  Alexiowna ,  furnommée depuis,  fuivant  quel- 
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quelques  Mémoires ,  Mzrî/ie  Mathwriwna,  fécondé  femme  d« 
Pierre,  I  du  nom  ,  furnommé /e  Grand  ,  Czar,  &  Grand- 
Duc  de  Mofeovie,  Empereur  de  Rullîe  ,  étoit  née  le' 27  de 
Janvier  1689.  Dn  la  difoit  fille  d’un  Gentilhomme  Suédois, 
nommé  Albcndicl,  &  veuve  d’un  Lieuten.ant-Colonel  de  la  mê¬ 
me  Nation,  nommé  Thiebenhaufen.  Le  Czar,  qui  l’avoit  époufée 
fecrettement  au  mois  de  Février  1707,  ne  déclara  fon  mariage 
avec  elle  qu’en  1711.  Elle  fut  couronnée  dans  fEglife  de  Mof- 
cou  le  18  de  Mai  1724,  ayant  reçu  la  Couronne  Impériale,  & 
le  Sceptre  Royal  des  mains  du  Czar  fon  mari.  Après  la  mort 
de  ce  Prince  elle  fut  reconnue  &  déclarée  Grande-Ducheffe  de 
Mofeovie,  &  fouveraine  Impératrice  de  toutes  les  Rufïïes  le 
huitième  de  Février  1725 ,  par  un  Aéle  folemnel  conformément 
aux  volontez  du  feu  Czar  fon  mari.  Elle  fignala  fon  avènement 
au  Thrône  par  plufieurs  marques  de  clémence,  &  par  le  rappel 
de  la  plûpart  des  exilez.  Elle  fit  auffi  abattre  les  potences  & 
les  roues  fur  lefquelles  étoient  expofés  les  corps  &  les  têtes 
de  plufieurs  perfonnes  exécutées  pour  malverfations ,  &  elle 
permit  à  leurs  familles  de  les  faire  enterrer.  Le  fixiéme  d’A- 
vril  1725,  après  avoir  reçu  en  cérémonie  dans  l’Eglife  de  la 
fainte  Trinité  à  Petersbourg,  les  marques  d’honneur  de  l’Or¬ 
dre  de  faint- André  des  mains  duPrince  Menzicoff,&  du  Grand- 
Chancelier  de  Mofeovie,  elle  infiitua  un  nouvel  Ordre  fous 
le  tître  de  Saint- Alexandre  Nefski,  dont  elle  ordonna  que  les 
marques  d’honneur  feroient  un  cordon  rouge,  &  une  croix 
rouge,  fur  laquelle  le  Patron  de  l’Ordre  feroit  repréfenté  à 
Cheval  avec  cette  devife,  Pour  te  travail  &  la  patrie.  Elle  dé¬ 
clara  en  même  tems  qu’elle  ne  conféreroit  cet  Ordre  qu’à  ceux 
qui  auroient  le  rang  de  Majors-Généraux,  ou  d’autres  titres 
plus  éminens.  Le  12  de  Mai  1726,  elle  reçut  encore  en  cé¬ 
rémonie  le  Collier,  &  l’Etoile  de  l’Ordre  de  l’Aigle-BIanc, 
que  le  Roi  de  Pologne,  Elefteur,  Duc  de  Saxe  lui  avoit  en- 
voyé.  Cette  Princeffe  étant  devenue  valétudinaire ,  &  fujette 
à  différentes  incommoditez,  mourut  dans  fon  Palais  à  Peters¬ 
bourg  ,  d’une  attaque  d’apoplexie  ,  après  27  jours  de  mala¬ 
die,  le  17  de  Mai  1727,  âgée  de  trente-huit  ans ,  trois  mois, 
&  vint-deux  jours,  ayant  régné  deux  ans,  trois  mois,  k  neuf 
jours.  Ses  obféques  furent  célébrées  le  27  du  même  mois  de 
Mai  avec  une  grande  pompe  &  beaucoup  de  magnificence,  dans 
l’Eglife  de  faint  Pierre  &  faint  Paul  de  Petersbourg,  où  elle 
avoit  commencé  à  faire  confiruire  un  fuperbe  tombeau  impé¬ 
rial,  qui  n’ayant  été  achevé  que  depuis  fon  décès,  le  corps  du 
feu  Czar  fon  mari  &  le  fien  y  furent  inhumés  le  neuvième 
de  Juin  1731 ,  avec  beaucoup  d’appareil ,  en  préfence  de  toute 
la  Généralité,  de  l’Amirauté ,&  des  Collèges  refpe<fiifs,  &  au 
bruit  d’une  décharge  de  51  pièces  de  canon.  Les  enfans  qu’el¬ 
le  avoit  eus  du  Czar  Pierre  1 ,  font  rapportés  ci-devant  à  l'Ar¬ 
ticle  de  ce  Prince.  Elle  eut  pour  fucceffeur  au  Thrône  Pierre 
Alexiowitz,  II  du  nom,  petit-fils  du  Czar  Pierre  l,  comme 
on  l'a  vu  ci  dcjfus. 

Le  tître  de  Czar,  que  pbrte  le  Souverain  de  Mofeovie, 
femble  être  dérivé  (le  Céfar  ,  &  fignifle  Roi  ou  Empereur.  11 
s’appelle  auffi  Grand -Seigneur-,  &  CélikaKnés,  qui  veut  (lire, 
Grand-Duc.  Pierre  le  Grand  avoit  établi  fix  Départeniens,  où 
fe  vuidoient  toutes  les  affaires.  Le  premier  étoit  pour  les  E- 
trangeres;  le  fécond,  pour  celles  de  la  Guerre;  le  troifiéme, 
pour  les  Finances;  le  quatrième,  pour  recevoir  divers  Com¬ 
ptes;  le  cinquième,  pour  les  Procès  civils;  &  le  fixiéme,  pour 
les  criminels.  Le  revenu  du  Prince  elt  très  confidérable;  car 
outre  fon  domaine  &  les  impôts,  il  tire  un  revenu  incroyable 
des  tavernes  qu’il  entretient;  &  outre  cela,  tire  cinq  pour 
cent  des  marchandifes.  11  y  a  d’autres  impôts ,  qui  ne  font  que 
pour  lui;  &  il  prend  tous  les  biens  de  ceux  qui  meurent  fans 
enfans.  On  dit  même  que  s’il  y  a  des  perfonnes  riches,  qui 
foient  incapables  de  le  fervir,  ou  à  la  guerre,  ou  ailleurs,  il 
prend  une  partie  de  leur  bien,  ou  pour  foi,  ou  pour  quelque 
autre  Officier.  Enfin,  le  pouvoir  du  Czar  eft  fi  grand,  qu’il 
eft  le  maître  de  la  vie  &  des  biens  de  tous  fes  Sujets,  qui  font' 
fes  Efclaves,&  qu'il  ne  traite  jamais  que  par  des  noms  diminu¬ 
tifs,  comme  Pierrot,  'Jeannot ,  &c.  Ce  pouvoir  fe  foutient  fUr 
trois  maximes;  la  première,  elt  la  défenfe  qui  efl:  faite  aux 
Mofeovites,  fur  peine  de  la  vie,  de  voyager  fans  permiffion 
du  Prince;  la  fécondé,  eft  la  coutume  établie  pour  prévenir 
les  changemens  qui  pourroient  arriver  dans  l’Etat ,  par  des 
alliances  avec  les  Etrangers ,  félon  laquelle  les  Czars  n’épou- 
fent  que  leurs  Sujettes;  la  troifiéme,  eft  l’ignorance  des  Mof¬ 
eovites  ,  qui  fe  contentent  de  favoir  lire  &  écrire.  La  Juftice 
s’adminiflre  en  fort  peu  de  tems;  &  les  parties  y  plaident  cha¬ 
cune  pour  foi.  Quand  un  Débiteur  ne  peut  pas  payer  fes  det¬ 
tes,  ou  trouver  caution,  il  devient  Efclave,  ou  du  Czar,  ou 
de  quelque  autre,  fi  c’eft  la  volonté  du  Prince.  Les  criminels 
font  condamnez  à  l’eftrapade;  ou  fi  le  crime  eft  digne  de  mort, 
ils  font  condamnez  à  être  pendus ,  ou  à  avoir  la  tête  coupée. 
Le  Commerce  y  eft  alfez  grand,  &  la  Mofeovie  en  général 
fournit  les  pa’is  étrangers ,  de  miel ,  de  cire ,  de  fuif,  de  cuirs, 
de  lins,  de  chanvres,  de  fourrures,  de  plumes  de  lit,  de  go- 
dron,  de  fel,  d'huile,  de  veau  marin,  de  caviar,  &c.  Pour 
ce  qui  eft  des  forces  de  cet  Etat,  il  fiiuf  avouer  qu’elles  font 
très  grandes,  &  qu’elles  feroient  tout-à.fait  redoutables  à  fes 
voifins,  fi  les  Officiers  qui  en  ont  le  commandement,  ne  man- 
quoient  pour  l’ordinaire,  ou  de  zélé,  ou  de  conduite,  ou  de 
fidélité.  Le  Grand-Duc  peut  mettre  cent  &  deux  cens  mille 
hommes  fur  pié,  en  peu  de  tems  &  fans  peine.  Il  a  d’ordinai¬ 
re  quinze  mille  hommes  de  Cavalerie,  &  douze  d’infanterie, 
ou  pour  fa  Garde,  ou  pour  les  garnifons ;  &  outre  cela,  il  en¬ 
tretient,  fous  la  conduite  d’environ  cent  Officiers,  foixante- 
cinq  mille  hommes,  pour  vifiter  tous  les  ans  les  frontières, 
du  côte  de  la  Tartarie,  &  prévenir  les  courfes  de  ces  Barba¬ 
res.  Quand  le  Czar  a  befoin  d’une  plus  grande  Armée,  les 
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Nobles  font  obligés  de  lui  fournir  des  Soldats,  &  de  les  entre¬ 
tenir,  à  propouion  du  nombre  de  leurs  Serviteurs.  Leurs 
armes  font  outre  l’épée,  les  haches,  l’arc  &  le  moufquet:  ils 
font  faits  à  la  fatigue,  &  fe  contentent  de  peu.  ün  a  pour 
tant  remarqué  qu’ils  font  plus  propres  à  foutenir  un  fiége  qu’à 
fe  battre  en  pleine  campagne;  auffi  favons-nous,  qu’en  batail¬ 
le  rangée  ils  ont  prefque  toujours  été  battus  par  les  Suédois  : 
au  contraire,  ils  ont  fouvent  foutenu  des  fiéges  avec  beaucoup 
de  vigueur  &  de  fuccès.  On  peut  dire  en  général,  que  l’In¬ 
fanterie  y  eft  moins  mauvaife  que  la  Cavalerie.  Elles  ne  font 
pas  (î  propres  à  former  un  fiége  qu’à  le  foutenir:  ce  qui  a  paru 
devant  Smolcnsko  l’an  1633,  devant  Riga  l’an  1656  ,  devant 
Azof  l’an  1673 ,  &  ailleurs.  Les  Forts  des  Mofcovites  font 
pour  l’ordinaire  de  bois  &  de  terre.  On  a  toutes  les  peines 
du  monde  à  demeurer  d’accord  des  titres  du  Czar,  lorsqu’on 
traite  avec  fes  AmbalTadeurs ,  à  caufe  de  fes  prétentions  extra¬ 
ordinaires.  L’an  164s,  il  prit  pour  prétexte  de  la  guerre  qu’il 
fit  contre  la  Pologne, que  les  Polonois  ne  lui  avoient  pas  don¬ 
né  les  titres  qui  lui  font  dûs.  Un  de  fes  prédécefleurs  fit  at 
tacher  avec  un  clou  le  chapeau  à  la  tête  d'un  AmbalTadeur  Ita¬ 
lien  ,  qui  s’étoit  couvert  en  fa  préfence. 

LA  LANGUE  ET  LA  SCIENCE 
des  MO  SC  O  VITES. 

La  Langue  que  parlent  les  Mofcovites  a  beaucoup  de  rap¬ 
port  avec  l’Efclavone,  &  avec  la  Polonoife:  de  forte  que  qui 
fait  quelqu’une  de  ces  Langues,  n’a  pas  de  peine  à  entendre 
les  autres.  Aulfi  la  Langue  Efclavonne  efi:  la  Langue  primiti¬ 
ve,  dont  celle  de  ces  peuples  elt  tirée.  Ils  ont  emprunté  des 
Grecs  leurs  caraftéresj  qu’ils  ont  pourtant  fort  altérez;  &  ils 
ont  même  tant  de  lettres  doubles,  que  leur  Alphabet  a  jufques 
à  quarante  lettres.  Ils  écrivent  fur  des  rouleaux  de  papier 
coupeE  en  bandes  collées  enfemble,  de  la  longueur  de  vint- 
cinq  ou  trente  aulnes.  Leur  ignorance  extraordinaire  ell  éta¬ 
blie  fur  un  principe  de  Politique;  car  ils  n’ont  ni  Collèges, 
ni  Académies,  dans  tout  cet  Etat.  Leurs  Prêtres  mêmes  ne 
prêchent  jamais ,  &  fe  contentent  de  faire  quelques  leftures 
dans  l’Eglife.  Comme  ils  ne  reçoivent  pas  volontiers  les  E- 
trangers  chez  eux ,  ils  ne  favent  auffi  que  leur  Langue.  Ils 
font  apprendre  à  leurs  enfans  à  lire  &  à  écrire,  &  cela  leur 
fuffit  pour  être  reçus  Docteurs.  Au  refie,  les  Mofcovites  ne 
connoiflent  que  le  jour  qu’on  appelle  artificiel  ;  c’efi  à  dire , 
depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu’à  fon  coucher.  Ils  commencent 
l’année  par  le  premier  jour  du  mois  de  Septembre ,  ne  rece¬ 
vant  point  d’autre  Epoque ,  que  celle  de  la  Création  du  Monde, 
u’ils  croyent  avoir  été  faite  en  Automne.  Leurs  lieues  font 
e  certains  efpaces  qu’ils  appellent  IVoer/t  ou  IVurfi,  &  qui 
font  des  milles  un  quart  moindres  que  ceux  d’Italie,  &  qui 
par  conféquent  ne  font  que  de  750  pas. 

RELIGION  DES  MOSCOVITES. 

On  ne  fait  pas  précifément  le  tems  auquel  ces  peuples  em- 
bralférent  le  Chriftianifme.  Ils  fe  glorifient  de  l’avoir  reçu 
par  le  Miniilére  de  l’Apôtre  faint  André;  mais  d'autres  croyent 
qu’ils  n’abjurérent  le  Paganifme  que  fous  l’Empereur  Bafile, 
vers  l’an  y89-  H  n’y  a  rien  qui  appuyé  aflfez  fortement  cette 
dernière  tradition  ;  &  pour  l’autre ,  il  eft  certain  que  dans  le 
Concile  de  Chalcédoine,  tenu  l’an  431 ,  où  l’on  attribua  à  l’E- 
glife  de  Conftantinople,  le  Diocéfe  Pontique,  &  l’Afiatique 
au  delà  du  Bofphore,  &  en  deçà,  celui  de  la  Thrace,  en  pof- 
feffîon  duquel  elle  étoit  déjà  depuis  le  Concile  de  Conftanti- 
nople;  on  lui  fournit  encore  les  Provinces  Barbares ,  parmi 
lefquelles  étoient  la  Ruffie  &  la  Mofeovie ,  avec  les  autres  qui 
fe  trouvoient  hors  des  limites  de  PEmpire. 

Depuis  ce  tems-là,  l’Eglife  de  Mofeovie  reconnoilToit  celle 
de  Conftantinople  pour  fon  Eglife  patriarchale  ;  &  c’eft  ce  qui 
la  fit  tomber  dans  le  Schifme.  Elle  y  a  perfévéré  avec  obfti- 
nation ,  &  n’a  jamais  voulu  avoir  commerce  avec  l’Eglife  Ro¬ 
maine.  Après  le  Concile  de  Florence,  Ifidore  Métropolitain 
de  Ruffie ,  étant  allé  en  Mofeovie  comme  Légat  du  Pape ,  pour 
y  publier  l’union,  ces  peuples  fe  plaignant  qu’il  les  avoit  ven¬ 
dus  aux  Latins ,  fe  faifirent  de  fa  perfonne  comme  d’un  fédu- 
éteur,  le  traitèrent  d’apoftat  &  de  traître,  &  le  mirent  en  pri- 
fon ,  d’où  cependant  il  trouva  moyen  de  s’évader ,  le  Ciel  l’a¬ 
yant  refervé  à  une  autre  épreuve  plus  dangereufe.  Si  bien 
qu’il  fcmble  que  les  Mofcovites  falTent  aller  de  pair  l’averfion 
qu’ils  témoignent  pour  les  Latins  avec  celle  qu’ils  ont  naturel¬ 
lement  pour  les  Juifs;  auffi  permettent-ils  toutes  fortes  de  Re¬ 
ligions,  à  la  réferve  delà  Catholique;  &  ce  n’eft  que  depuis 
peu  qu’ils  en  ont  permis  l’exercice. 

11  y  a  dans  la  Mofeovie  comme  dans  toutes  les  Eglifes  Gré- 
ques,  un  Primat  ou  Métropolitain  ,  &  des  Evêques.  II  y  a 
longtems  que  ce  Métropolitain,  ou  Primat  de  Mofeovie,  s’eft 
fouftrait  de  la  dépendance  du  Patriarche  de  Conftantinople , 
par  lequel  il  avoit  accoutumé  d’être  confirmé.  Autrefois  il  é- 
toit  élu  comme  tous  les  autres  Evêques  de  Mofeovie;  au. 
jourd’hui ,  après  qu’il  a  été  élu  ou  nommé  par  le  Grand-Duc  de 
Mofeovie ,  il  eft  facré  par  deux  ou  trois  Evêques  du  pais ,  fans 
autre  formalité. 

Les  Prêtres  ont  une  fi  grande  vénération  pour  leurs  Prélats, 
qu’ils  ne  fe  couvrent  jamais  en  leur  préfence ,  eftimant  qu’ils 
doivent  cette  foumiffion  &  cette  forte  de  déférence  au  cara- 
élére  épifcopal.  Ils  ne  fe  mettent  à  table  qu’à  leur  gauche,  & 
croiroient  avoir  fait  un  grand  péché ,  s’ils  s’étoient  mis  en  une 
autre  place.  Ils  obfervent  encore  par  refpeft  de  n’y  manger 
d’aucun  mets,  que  1  i.vêque  n’y  ait  touché  le  premier;  &  ils 
difent  là-deffus  ces  paroles  de  l’Evangile,  Le  fils  ne  fait  rien  qu’il 
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n'ait  vil  faire  à  fin  pere.  Ces  Prêtres  ne  difent  point  la  Mtlfe 
hors  des  Eglifés  confacrées  par  leurs  Evêques; ce  qui  fait  que 
les  Mofcovites,  ni  leurs  Ambalfadeurs  ou  Réiidens  ne  l’enten¬ 
dent  point  hors  de  leur  pais,  quoiqu’ils  ayent  de  leurs  Prêtres 
avec  eux.  Mais  pour  réparer  cette  perte,  ils  fe  contentent  de 
réciter  en^e  eux  chaque  jour  l’Horloge,  t’eft  à  dire,  les  Heu¬ 
res  canoniales ,  comme  toutes  fortes  de  perfonnes  ont  accou¬ 
tumé  de  le  faire  en  ce  païs  lâ. 

Le  Primat  fait  fa  rélidence  ordinaire  dans  la  grande  Eglifé 
de  Mofeou,  où  il  y  a  des  Chanoines.  11  prend  la  qualité  de 
Patriarche  &  eft  reconnu  Chef  de  toute  l’Eglife  de  Mofeovie, 
comme  le  Pape  l’eft  de  l'Eglife  Romaine  II  n’eft  pas  moins 
abfolu  dans  le  fpirituel ,  que  le  .Grand  Duc  l’eft  en  ce  qui  re¬ 
garde  le  temporel.  Perlonne  n’ofe  lui  contredire,  non  pas 
même  le  Prince;  &  il  futfit  d  en  témoigner  quelque  envie, 
pour  être  foupçonné  de  nouveauté  ou  d’Héréfie;  fi  c'eft  le 
Grand-Duc  lui-même,  on  tient  un  Concile,  où  il  eft  obligé 
de  venir  rendre  raifon  de  fa  Foi. 

11  n’y  a  pas  longtems  qu’on  en  vit  un  exemple  fingulier  en 
la  perfonne, du  Czar,  qui  régnoit  l’an  1662.  Ce  Prince  fut  ci¬ 
té  pour  avoir  trouvé  à  redire  au  culte  des  Images,  &  pour  quel¬ 
que  autre  changement  qu’il  méditoit  dans  la  Religion  ;  &  quoi 
qu’il  pût  alléguer,  il  fut  obligé  de  fubir  la  peine  qu’on  lui  im- 
pofa.  La  plus  ordinaire  en  cette  rencontre,  eft  d’être  relégué 
à  la  campagne  dans  une  de  fes  maifons,  où  il  vit  en  particu¬ 
lier,  pendant  que  le  Patriarche  a  l’autorité  impériale,  &  ufe 
de  tous  fes  droits.  Indépendamment  de  ces  fortes  d’accidens, 
les  revenus  du  Patriarche  font  immenfes  :  auffi  eft  il  tenu  en 
tems  de  guerre, de  lever  &  d’entretenir  certaines  troupes  pour 
le  fervice  de  l’État:  ce  qui  feroit  d  une  dépenfe  exceffive  pour 
lui ,  s’il  ne  trouvoit  des  moyens,  comme  il  fait,  de  fe  déchar¬ 
ger  de  ce  fardeau  fur  tout  le  Clergé  qui  eft  de  fa  dépendance; 
Antoine  Sielariua ,  Métropolitain  de  toute  la  Ruffie,  Patriarche 
de  Mofeou,  fut  dépolfedé  l’an  1667,  dans  un  Synode  Géné¬ 
ral,  pour  avoir  contribué  aux  defordres  arrivez  en  Mofeovie 
au  fujet  de  la  Religion,  ils  fuivent  toutes  les  cérémonies  des 
Grecs,  communient  fous  les  deux  efpéces,  &  donnent  le  faint 
Sacrement  aux  enfans  dès  l’âge  de  fept  ans,  parce  qu’ils  di¬ 
fent  que  c’eft  alors  qu’ils  commencent  de  pécher.  Ils  fe  con- 
feflent ,  &  ont  divers  Jeûnes  &  Carêmes  extrêmement  févéres  & 
rigoureux.  La  prière  pour  les  morts,  les  proeeffions,  les  pè¬ 
lerinages,  le  ligne  de  la  croix,  &  tous  les  autres aftes  de. Reli¬ 
gion  que  les  Grecs  pratiquent ,  leur  font  communs.  Leurs 
Images  font  toutes  peintes,  &  non  de  fculpture;  &  de  toutes 
les  Fêtes  de  l’année,  ils  ne  célèbrent  proprement  que  celle  de 
l’Annonciation  de  la  Vierge,  &  celle  de  fai,nt  Nicolas,  qui 
eft  leur  Patron.  Ils  ont  divers  Monaftéres  de  Religieufes , 
fous  la  Régie  de  faint  Bafile,  qui  mènent  une  vie  fort  auftére. 
Le  Comte  de  Mayerberg ,  Envoyé  de  l’Empereur  en  Mofeovie 
l’an  1662,  dit  dans  fa  Relation  imprimée  à  Leyden  l  an  1688, 
que  fous  le  Patriarche,  il  y  a  quatre  Métropolitains,  favoir, 
de  Novogorod,  de  Caflan,  de  Roftou,  &  de  Sarki.  Enfuite 
font  les  Archevêques  de  Vologdski,  de  Refenski,  de  Su.sdal, 
de  Twerski,  d’Ailrakan,  de  Sibérie , d’Archangel ,  &  de  Pks- 
kou;  &  les  Evêques  de  Columna,  &  de  Viatka;  outre  le  Mé¬ 
tropolitain  de  Kiow,  l’Archevêque  de  Smolensko,  &  les  E- 
vêques  de  Miciflau  &  de  Polocs. 

AUTEURS  QUI  PARLENT  DE  LA  MOSCOVIÉ. 

On  peut  confulter  un  Traité  que  Paul  Jove  compofa  au  fu¬ 
jet  d’une  AmbafiTade  que  le  Grand  Duc  Bafile  envoya  au  Pape 
Clément  VII;  une  Relation  de  Sigismond,  Baron  d'Herber- 
ftein,  qui  avoit  été  deux  fois  Ambalfadcur  en  Mofeovie  pour 
l’Empereur;  un  Traité  du  Père  Poirevin,De  rebus  Mofceviticis } 
un  autre  fait  fous  le  même  titre  ,  imprimé  à  Francfort  l’an 
1600,  qui  comprend  divers  Traités;  un  autre  de  Rainier  Hei- 
denftein,  de  la  Guerre  d’Etienne ,  Roi  de  Pologne, contre  les 
Mofcovites;  les  Ouvrages  de  huit  Auteurs,  recueillis  dan5.un 
volume  imprimé  l’an  1582,  à  Spire,  fous  le  titre  De  Rujfo- 
rum  Religione]  un  Mémoire  des  erreurs  dés  Mofcovites,  qui  fut 
préfenté  par  Jean  Lafchi,  Archevêque  de  Gnefne,  au  Concile 
de  Latran  fous  Léon  X,  l’an  1514,  &  qui  eft  rapporté  par 
Olderic  Rainaldi.  Petrus  Petræus  de  Erlefunda  a  fait  une  Def- 
cription  de  Mofeovie,  intitulée,  Chronicon  Mofcoviticum.  On 
pourra  auffi  lire  Cluvier,  Ortélius,Mercator,  Baronius,Spon- 
de ,  Jean  le  Févre ,  Auteur  d’une  Relation  de  Mofeovie  ;  Crantz, 
Michovius ,  dans  fon  Ouvrage,  De  rebus  Sarmaticis}  Cromer* 
&  les  Hiftoriens  de  Pologne  &  de  Suède,  Lazicius,  les  Rela-- 
lions  de  Bottero;  Eduin  Sandys  Anglois;  Brérewood  Anglois; 
Hornbeeck,Profeireur  d’Utrecht;  Hottinger ,  Miniftre  de  Zu¬ 
rich,  qui  ont  fait  des  recherches  des  Religions  des  peuples; 
Oléarius,  Bibliothécaire  du  Duc  de  Holftein ,  qui  noos  a  don¬ 
né  un  Voyage  de  Mofeovie  ;  la  Relation  de  l’Ambafiade  du 
Comte  de  Carlile  en  Mofeovie  ;  Nouveau  Voyage  de  Mofeovie 
&  de  Tartarie;  Mémoires  de  l’Eglife,  &c. 

MOSCOW.  Cherchez  MOSCO  ou  MOSCOU. 

MOSELLAN  (Pierre)  fils  d’un  Vigneron  de  ProtOg/ 
bourg  du  Diocéfe  de  Trêves,  vers  Coblents,  a  paru  entre  le» 
Savans,  qui  ont  fleuri  au  commencement  du  XVI  fiécle.  H 
favoit  les  Langues ,  &  fut  un  des  principaux  ornemens  de  l’ü- 
niverfité  de  Leipfic ,  où  il  mourut  le  19  Avril  1524 ,  laifiTanC 
divers  Ouvrages.  Voyez  fa  Vie  entre  celles  des  Philofophe» 
Allemands  de  Melchior  Adam.  *  Bailler,  Jugtmens  des  Sa¬ 
vans,  &c.  tome  2.  partie  l.  f.  419.  n.  332.  édit.  d’Amfterdam 
1725. 

MOSELLANE  ou  MOZELLANE.  aerebez  LOR¬ 
RAINE. 

MOSELLE  (La)  tiviérelque  les  Auteurs  Latins  nom- 
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metit  Mofdh,  &  Ptolomce  Obrinca,  a  fa  fourca  au  mont  de 
Vauge  ,  près  d’un  village  dit  Bujfans  ,  fur  les  frontières  de 
l’Alface  &  de  la  Franche-Comté.  Divers  ruilTeaux  s’y  joignent 
au  deffus  de  Remiremont.  Elle  elt  groffie  par  la  Vologne  ou 
Voloye,  augmentée  du  Nuny,  au  village  deChameri:  de  là 
elle  coule  à  Epinal,  à  Chalté,  à  Charmes,  à  Rayon,  à  Chali- 
gny,  où  elle  reçoit  le  Modon, chargé  du  Colon  &  du  Brenon. 
Enfuite  elle  arrofe  Toul,  puis  Pont-à  Mouflon ,  &  entre  ces 
deux  villes ,  la  Meurte  qui  vient  de  Nancy ,  augmente  fon 
cours.  La  Mofelle  paflTe  enfuite  à  Metz  où  elle  reçoit  la  Seil- 
]e,  àThionville,  puis  à  Treves,  &  fe  joint  au  Rhin  à  Co- 
blents,  c'efl  à  dire,  le  Confluant.  Depuis  Thionville,  la  Mo¬ 
felle  reçoit  le  Sier,  le  Kil,  le  Mun,  &c.  Divers  anciens  Au¬ 
teurs  font  mention  de  la  Mofelle.  Aufone  en  a  fait  une  belle 
Defcription  dans  fon  Idylle  III 

MOSENIGO,  autrefois  MES  SENE,  en  Latin  MeJJene. 
C’étoit  anciennement  la  ville  capitale  de  la  MelTénie,  Pro¬ 
vince  du  Péloponnéfe.  Ce  n’elt  plus  maintenant  qu’un  bourg 
du  Belvédère  ,  en  Morée.  Il  eft  fur  le  Golfe  de  Coron ,  en¬ 
tre  la  ville  de  ce  nom,  &  celle  de  Calamata.  *  Maty  ,  DiB. 
Géogr. 

MOSEROTH,  vint-feptiéme  campement  des  Ifraëlites. 
Ils  y  arrivèrent  de  Hcfmona,  &  en  partirent  pour  aller  camper 
à  Benejaaccan.  *  Nombres,  ch.  33.  v.  30.  31. 

MOSES  MiCOTSI,  Rabbin  Efpagnol  ,  a  écrit  un  fa- 
vant  Livre  fur  les  Commandemens  de  la  Loi  des  Juifs,  qui  a 
été  imprimé  à  Venife  in  folio  l’an  1547.  Il  ett  fouvent  cité 
fous  le  titre  de  Scpher  Mitfevoth  Gadol,  c’eft  à  dire,  le  grand 
Livre  des  Préceptes;  parce  qu’en  effet  il  explique  au  long  ce  qui 
regarde  ces  fortes  de  Préceptes.  Il  y  a  peu  de  Juifs  qui  ayent 
traité  cette  matière  auflî  dofbement  &  auflî  judicieufement  que 
lui.  *  Rich.  Simon. 

MOSINEQUES,  MOSINIENS,  MOSYNIENS 
ou  AlOSYNÆCIENS,  Peuples  d’Afie  ,  dont  Pline  fait 
mention,  &  qu’il  place  dans  la  Cappadoce  vers  les  campagnes 
qu’arrofe  l’Iris ,  nommé  préfentement /rio.  Ils  étoient  blancs 
tant  hommes  que  femmes ,  &  tenoient  comme  à  l’engrais  les 
enfans  des  riches,  qu’ils  nourriffoient  de  châtaignes  bouiliies. 
Ils  avoient  le  dos  rayé  de  différentes  couleurs,  &  tout  le  corps 
peint.  Lorsqu’ils  étoient  feuls ,  ils  parloient  &  rioient  comme 
s’ils  euffent  eu  quelqu’un  avec  eux,  &  dans  les  places  publi 
ques  ils  danfoient  avec  leur  ombre.  Ils  étoient  groflîers  & 
traitoient  d'abord  les  Etrangers  rudement  ;  mais  ils  s’adoucif- 
füient  peu  de  teins  après.  Ceux  qui  demeuroient  vers  le  Le¬ 
vant  du  rivage  du  Pont  Euxin  ,  étoient  fort  fauvages,  princi¬ 
palement  les  Heptacométes ,  qui  fe  tenoient  fur  les  arbres,  & 
les  autres  dans  des  tours  de  bois.  Quelques-uns  vivoient  de 
chair  de  bêtes  fauvages  ,  &  de  fruits  ;  d'autres  avoient  des 
monceaux  de  pains,  entaflez  les  uns  fur  les  autres,  qu’ils  gar- 
doient  quelquefois  un  an.  Ils  avoient  aulfi  des  vaiffeaux  de 
gros  rjuartiers  de  dauphins  faiez  avec  leur  graiffe  &  de  grofles 
châtaignes,  qu'ils  mangeoient  bouillies  au  lieu  de  pain,  bu¬ 
vant  d’un  vin  qu’ils  faifoient  avec  ces  mêmes  châtaignes.  Ces 
peuples  portoient  des  pavois  d’ofier  en  forme  de  feuilles  de 
lierre,  &  couverts  de  cuir  de  bœuf  blanc.  Ils  tenoient  en  leur 
main  droite  un  dard  long  de  fix  coudées,  dont  l’un  des  bouts 
étoit  garni  d’une  pointe  de  fer  bien  acérée  ,  &  l’autre  rond 
comme  une  boule.  Ils  portoient  auflî  des  hoquetons,  qui  les 
couvroient  jufques  aux  genoux  ,  des  haches  de  fer,  &  fur  la 
tête  des  cafques  de  cuir.  Lorsqu’ils  prirent  le  deffein  de  livrer 
combat  aux  Grecs ,  ils  fe  placèrent  en  file  par  centaines ,  vis 
à  vis  les  uns  des  autres,  comme  des  gens  qui  vouloient  chan 
ter  &s’entrerépondre,&  fi-tôt  que  l’un  d’entre  eux  avoir  com¬ 
mencé  le  chant,  tous  les  autres  le  fuivoient  en  marchant  avec 
une  certaine  cadence.  Leurs  villes  n’étoient  point  fortes,  & 
leur  Roi  ne  fortoit  point  d’une  tour  de  bois  où  l’on  faifoit  gar¬ 
de  jour  &  nuit.  Il  étoit  entretenu  aux  dépens  du  pa'is,  élu  par 
la  pluralité  des  fuffrages,  &  toujours  gardé  fort  fûrement.  S’il 
commettoit  quelque  faute  ,  ils  l’en  punilfoient  en  le  faifant 
jeûner  un  jour.  Les  Tibarénes,  autre  peuple  mêlé  parmi  les 
Mofinéques ,  tenoient  pour  fouverain  bien  le  plaifir  de  rire  & 
depaffer  le  tems  agéablement.  Après  que  leurs  femmes  étoient 
accouchées, ils  gardoient  le  lit  coiffez  de  la  même  forte  qu’el¬ 
les,  &  pendoient  ceux  qu’ils  avoient  aimez  étant  jeunes,  lors¬ 
qu’ils  étoient  parvenus  à  un  certain  degré  de  vieilleffe,  afin, 
difoient-ils,  de  les  délivrer  plutôt  des  miféres  de  ce  monde. 
*  Davity,  Cappadoce.  Xénophon.  Pline.  Pomponius  Mêla.  Th. 
Corneille,  Dikwn.  Géogr. 

MOSKA,  rivicre.  Cherchez  MOS  CH. 

MOSKE-STROOM,  ou  MAEL-STROOM,  fameux 
goufre  dans  l’Océan  Septentrional,  du  côté  occidental  de  la 
Norvège,  efl  appel  lé  ordinairement  le  nombril  de  la  mer,  ou 
la  Charybde  feptentrionale.  Quelques-uns  difent  que  ce  gou¬ 
fre  a  quarante  milles  d’étendue;  mais  le  Père  Kircher  ne  lui 
donne  que  treize  milles  de  circonférence.  Il  a  un  mouvement, 
qui  en  defcendant,  engloutit  les  eaux  pendant  fix  heures ,  & 
les  rejette  en  montant, pendant  un  pareil  efpace  de  tems,  avec 
un  bruit  fi  horrible ,  qu’on  l’entend  de  plufieurs  milles ,  lors¬ 
que  la  mer  eft  calme.  Quand  il  fe  meut  avec  violence,  il  eft 
impoffible  de  retirer  &  de  fauver  un  vaiffeau  qui  eft  entré  dans 
fon  circuit.  Les  baleines  n’en  échappent  pas  non  plus  dans 
ce  tems  là;  car  quelques  efforts  qu’elles  falfent,  elles  font  en¬ 
traînées  &  englouties ,  &  leurs  corps  après  avoir  été  mis  en 
pièces  contre  les  rochers,  font  rejettez  au  premier  retour  des 
eaux,  comme  les  débris  des  navires,  *  Herbinius  ,  de  Mmi- 
randis  Mundi  CataraBis. 

MOSKITES,  font  des  Peuples  de  l’Amérique,  qui  habi¬ 
tent  près  du  Cap  appellé  Gratia  Bios,  entre  le  Cap  Honduras 
&  Nicarague.  Ils  ne  font  qu’une  petite  Nation,  qui  ne  fait  pas 


le  nombre  de  cent.  Ils  font  grands,  bien  faits,  peu  chargez 
de  graiffe,  vigoureux,  forts,  &  légers  du  pié.  Ils  ont  le  vi- 
fage  long,  des  cheveux  noirs  &  liffes,  un  air  rude,  &  un  teint 
bazané.  Ils  font  fort  adroits  à  jetter  la  lance,  le  harpon,  ou 
autre  manière  de  dard.  Ils  y  font  élevez  dès  leur  enfance,  & 
les  enfans  imitant  leurs  parens,  ne  fortent  jamais  que  la  lance 
à  la  main,  qu’ils  jettent  à  tout  moment,  jufqu’à  ce  que  l’ufage 
les  ait  rendus  maîtres.  Alors  ils  apprennent  à  parer  la  lance , 
la  flèche,  ou  le  dard;  &  voici  comment.  Deux  enfans  s’é¬ 
loignent  un  peu  l’un  de  l’autre ,  &  fe  dardent  mutuellement 
un  bâton.  Chacun  tient  à  la  main  droite  une  petite  baguette, 
avec  laquelle  il  pare  ce  qui  a  été  dardé  contre  lui.  A  mefure 
qu’ils  avancent  en  âge  ils  deviennent  plus  adroits  &  plus  cou¬ 
rageux,  &  alors  ils  ne  font  point  de  difficulté  de  fervir  de  but 
à  tous  ceux  qui  veulent  leur  tirer  des  flèches,  qu’ils  parent 
avec  une  petite  verge  ,  aufli  déliée  que  la  baguette  d’un  fufil. 
Quand  ils  font  hommes  faits,  ils  fe  garantiifent  des  flèches, 
quelque  dru  qu’on  les  leur  tire,  pourvu  qu’elles  ne  viennent 
pas  deux  à  la  fois.  Ils  ont  la  vue  extrêmement  bonne.  Leur 
principale  occupation  dans  ieur  pa'is  eft  de  darder  du  poiffon, 
de  la  tortue,  ou  de  la  vache  marine.  Leur  habileté  à  la  pêche 
les  fait  eftimer  &  fouhaiter  par  tous  les  Avanturiers.  Ils  font 
amis  des  Anglois  ,  n’aiment  point  les  François.  ,.  ■&  ha'ilfent 
mortellement  les  Efpagnols.  Ils  n’ont  aucune  forme  de  Gou¬ 
vernement,  mais  ils  reconnoiflent  le  Roi  d’Angleterre  pour 
leur  Souverain.  Ils  apprennent  l’Anglois  ,  &  regardent  le 
Gouverneur  de  la  Jama’ique  comme  le  plus  grand  Prince  du 
monde.  Ils  font  fort  braves  dans  le  combâti  &  ne  lâchent 
jamais  le  pié ,  perfuadez  que  les  Blancs  favent  mieux  qu’eux 
le  tems  où  il  eft  le  plus  à  propos  de  combattre.  Il  n’ont  ni 
Religion  ,  ni  cérémonies,  ni  fuperftition ,  toujours  prêts  à  imi¬ 
ter  les  Blancs  en  tout  ce  qu’ils  leur  voyent  faire.  Il  femble 
feulement  qu’ils  craignent  quelque  Efprit  ou  Etre  malin,  appro¬ 
chant  du  Diable ,  qu’ils  appellent.  IVallefaw.  Ils  difént  qu’il  ap- 
paroît  fouvent  à  quelques-uns  d’eux ,  que  les  Anglois  appel¬ 
lent  leurs  Prêtres,  lorsqu’ils  veulent  lui  parler  pour  quelque 
affaire  preffante:  mais  les  autres  ne  favent  ce  que  c’eft  que  le 
Diable, ni  comme  il  paroît;  ils  croyent  feulement  ce  que  leurs 
Prêtres  leur  en  difent.  Cependant  ils  s’accordent  tous  à  dire 
qu’il  ne  faut  pas  qu’ils  l'irritent,  de  peur  d’en  être  battus,  & 
qu’il  n’emporte  leurs  Prêtres.  Ils  ne  prennent  qu’une  femme, 
de  laquelle  ils  ne  fe  féparent  que  par  la  mort.  Ils  ne  font  pas 
plutôt  enfemble,  que  le  mari  fait  une  très  petite  plantation. 
Il  y  a  affezde  terre,  &  ils  peuvent  choifir  l’endroit  qui  leur  re¬ 
vient  le  mieux  :  mais  iis  préfèrent  le  voifinage  de  la  mer  ou  de 
quelque  rivière,  à  caufe  de  la  pêche ,  qui  eft  leur  occupation  favo¬ 
rite.  Leurs  habits  chez  eux  ne  confiftent  qu’en  une  Ample  toile 
attachée  au  milieu  du  corps, &  qui  leur  pend  jufqu’aux  genoux. 
Quand  ils  font  avec  les  Anglois,  ils  portent  de  bons  habits, 
qu’ils  quittent  dès  qu’ils  font  chez  eux  pour  fe  remettre  à  leur 
manière.  Dampier  ,  Nouveau  Vejage  autour  du  Monde. 

MOSOCH,  fils  de  Japhet ,  de  qui  font  defeendus  les  Mof- 
covites,  félon  quelques  Auteurs,  &  félon  d’autres,  les  Cap- 
padociens,  a  caufe  de  la  ville  de  Céfarée  en  Cappadoce,  ap- 
pellée  autrefois  Mazaca.  Bochart  met  les  Peuples  defeendus 
de  Molbeh ,  entre  l’Arménie ,  l’Ibérie  &  la  Colchide  ,  &  les 
appelle  Mofehes.  *  Genéje,  ch.  10.  v.  2.  I  Chron.  ou  ParaTvp, 
ch.  5.  Ezechtel,  ch.  27.  v.  13.  Bochart,  /.  2..  ch.  12. 

MOSÜLLAN.  MAUSOLAN. 

MOSQUA.  Voyez  MOSCAÜ. 

MOSQUEE,  c’eft  le  nom  que  les  Mahométans  donnent 
aux  lieux  où  ils  s’alfemblent  pour  faire  leurs  prières.  11  eft 
tiré  du  mot  Arabe  Mefged,  qui  lignifie  le  lieu  où  l’on  fait  les 
adorations.  Plufieurs  Voyageurs  ont  parlé  de  ees  Mofquées 
dans  leurs  Relations.  Voici  ce  que  Quiclet  en  a  dit.  Toutes 
les  Mofquées  ,font  quarrées,  &  bâties  de  bonnes  pierres.  II 
y  a  devant  la  principale  porte  une  cour  quarrée  &  pavée  de 
marbre  blanc ,  avec  des  galeries  baffes  à  l’entour ,  dont  la  voû¬ 
te  eft  foutenue  par  des  colomnes  de  marbre,  où  les  Turcs  fe 
lavent  avant  que  d’entrer  dans  la  Mofquée,  même  pendant 
la  plus  grande  rigueur  de  l’Hiver.  Les  murailles  en  font  tou¬ 
tes  blanches ,  lî  ce  n’eft  que  le  nom  de  Dieu  y  eft  écrit  en 
gros  caraftéres  Arabes.  Il  y  a  dans  chaque  Mofquée ,  un 
grand  nombre  de  lampes  qui  font  pendues  à  la  hauteur  d’u¬ 
ne  pique.  Entre  les  lampes ,  il  y  a  plufieurs  boules  de  cry- 
llal ,  &  des  œufs  d’Autruche  ,  avec  toutes  les  curiofitez  qui 
y  ont  été  envoyées  des  pa’is  étrangers ,  ou  des  préfens  que  de« 
perfonnes  riches  y  ont  faits.  A  l’entour  de  chaque  Mofquée, 
il  y  a  fix  petites  tours  fort  hautes ,  qui  ont  chacune  trois  peti¬ 
tes,  galeries  découvertes,  l’une  plus  haute  que  l’autre.  Ces 
tours,  aufC  bien  que  ces  Mofquées,  font  couvertes  de  plomb, 
enrichies  de  dorures  &  d’autres  ornemens.  Les  Turcs  nom¬ 
ment  ces  tours.  Minarets',  &  au  lieu  de  cloches,  on  y  voit 
des  hommes  appeliez  Muezzins ,  qui  montent  aux  heures 
qu’on  doit  faire  la  prière,  pour  appeller  les  Mufulmans.  Il 
n’y  a  guéres  de  Mofquée  qui  n’ait  fon  Hôpital, où  tous  les 
Paffans,  de  quelque  Religion  que  ce  foit,  font  nourris  &  lo¬ 
gez  pendant  trois  jours.  De  plus ,  chaque  Mofquée  a  un  lieu 
que  les  Turcs  appellent  Tarbé,  qui  eft  la  fépulture  de  ceux 
qui  les  font  bâtir.  On  voit  au  dedans  un  tombeau  d’environ 
fix  ou  fept  piez  de  long,  couvert  d’un  grand  drap  de  velours 
ou  de  fatin  verd.  11  y  a  à  chaque  bout  du  tombeau  deux  chan¬ 
deliers  avec  deux  cierges,  &  plufieurs  fiéges  à  l’entour,  où  fe 
mettent  des  perfonnes  qui  lifent  l’Alcoran  pour  l’ame  du  dé¬ 
funt.  Il  n’eft  point  permis  d’entrer  dans  les  Mofquées  avec 
fes  fouliers  ou  autres  chaulTures  ;  c’eft  pourquoi  on  en  couvre 
le  pavé  d’étoffes  coufues  par  bandes,  que  l’on  étend  deffus,  un 
peu  éloignées  l’une  de  l’autre.  Sur  chaque  bande  il  fe  peut 
tenir  un  rang  d’hommes  à  genoux,  aiiîs  ou  profternez  contre 
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terre ,  félon  le  tems  de  leur  cérémonie.  Il  efl  défendu  aux 
femmes  d’y  entrer  ;  elles  fe  tiennent  dans  le  portique  du  de¬ 
hors.  Au  dedans  il  n’y  a  ni  autels  ni  images;  mais  lorsqu’ils 
prient,  ils  fe  tournent  du  côté  qu’eft  fitué  le  Temple  de  la 
Mecque,  on  elt  le  tombeau  de  Mahomet.  *  Quiclet,  Voyage 
de  Omftnntïnnpk. 

*  MOSSALE,  petite  ville  d’Italie  dans  le  Duché  de  Par¬ 
me,  au  fud  fud-oued;  de  la  ville  de  Parme,  dont  elle  elt  éloi¬ 
gnée  d'environ  fept  lieues. 

MOSSANDAN.  roje?;  MO  CH  AND  AN. 

MOSSEGUEIÜS,  Peuples  qui  habitent  fur  la  côte  du 
Zanguébar,  entre  les  Royaumes  de  Mélinde  &  de  Mombaça. 
Ils  ont  été  amis  des  Portugais  &  leurs  alliez,  mais  ils  n’en  font 
pss  moins  fauvages.  Leurs  jeunes  gens  ont  une  coutume  fort 
bizarre.  Dès  l’âge  de  fept  à  huit  ans,  on  leur  applatit  fur  la 
tête  un  morceau  de  terre  en  forme  de  calotte  ;  à  inefure  qu’el¬ 
le  fe  féche  &  qu’ils  croiflent,  on  met  d’autre  terre  fur  celle-là; 
&  enfin  cette  efpèce  de  bonnet  péfe  quelquefois  huit  ou  dix 
livres.  Ils  ne  peuvent  le  quitter  ni  jour,  ni  nuit;  ni  obtenir 
aucune  charge,  ni  entrer  dans  aucun  Confeil ,  qu’ils  n’ayent 
tué  un  homme  dans  une  bataille,  &  qu’ils  n’ayent  apporté  fa 
tète  à  celui  qui  les  commande.  Ces  Moffégueios  étoient  autre¬ 
fois  des  Bergers ,  qui  fe  font  révoltez  contre  leurs  Maîtres.  Ils 
ont  encore  aujourd’hui  beaucoup  de  vaches ,  &  ne  vivent  que 
du  lait  &  du  fang  de  ces  vaches ,  qu’ils  faignent  fouvent ,  de  peur 
que  la  graifle  ne  les  étouffe.  Ces  peuples,  plus  aguerris  que 
les  autres,  ont  défait  &  tué  un  Roi  de  Mombaça,  &  fournis  Ton 
Royaume  au  Roi  de  Mélinde.  *  Voyages  d'ÆiJpnie,  &c.  par 
le  P.  Lobo,  tome  r.  p.  282. 

M  O  S  S  E I  L  E  M  A  H  ;  c’efl  le  nom  d’un  Impofleur ,  qui  s’é¬ 
leva  du  tems  de  Mahomet,  dans  une  Province  d’Arabie  nom¬ 
mée  Hagiar ,  &  que  nous  appelions  aujourd’hui  VyJrabic  Pétréc. 
Ce  faux  Prophète  contrefaifoit  parfaitement  un  véritable  Pro¬ 
phète,  &  étoit  fuivi  d’une  grande  foule  de  gens ,  qui  égaloient 
a  peu  prés  le  nombre  des  Seélateurs  de  Mahomet.  Celui  ci 
fut  obligé  de  faire  la  guerre  à  Molfeilemah,  &  il  défit  fes 
troupes;  mais  cela  n’empêcha  pas  que  la  Sefte  ne  durât  long- 
tems  dans  l’Arabie ,  &  ne  donnât  encore  beaucoup  de  peine 
aux  Califes  Aboubeker  &  Omar.  *  D’Herbelot,  BïMiothcque 
Orient. 

MO  SS  O.  RIO  DE  MO  SS  O.  Voyez  ALLIA. 

M  O  S  T  A  ou  B  R  U  C  K ,  en  Latin  Mutha ,  c’elt  un  bourg 
de  la  Bohême,  au  nord  de  Satz  ou  Ziatecsk , dont  il  eft  éloi 
gné  d’environ  cinq  lieues.  11  eft  fitué  fur  la  rivière  de  Mofta, 
qui  vafe  décharger  dans  l’Elbe.  Maty,Z)i<Sf.  Géogr. 

*  MOS  T  A  ou  B  IL  IN  A,  rivière  d’Allemagne  dans  le 
Royaume  de  Bohême ,  dans  la  Préfecture  de  Ziatecsk.  Elle 
coule  du  fud-oueft  au  nord-eft,  &  fe  décharge  dans  l’Elbe  à 
trois  lieues  au  deffous  de  Leitomeritz. 

MOS  T  ACPI  B  I L  1. A  H ,  XXII  Calife  de  la  race  des  Ab- 
baffides ,  étoit  fils  de  Moéfafi  fon  prédécelfeur.  Il  fut  élevé  fur  le 
Thrône  parTozun,  qui  étoit  devenu  avec  fa  milice  Turque  le 
maître  ablblu  du  Califat,  l’an  de  l’Hégire  333,  après  que  fon 
père  eut  été  dépofé  &  aveuglé  par  la  violence  de  ce  Turc. 
Tozun  cependant  mourut  l’an  334.  de  l’Hégire,  &  lailfa  dans 
fa  charge  de  Lieutenant  &  Adminiftrateur  de  l’Empire  Ben 
Schirzad,  autre  Turc,  qui  ne  fut  pas  moins  violent  que  lui. 
Les  Habitans  deBagdet  ne  pouvant  plus  fouffrir  le  gouverne¬ 
ment  tyrannique  de  Schirzad  ,  réfolurent  d’appeller  un  des 
Princes  de  la  Maifon  de  Buiah,  qui  fut  depuis  appellé  Moéz‘ 
aldoulat,  pour  fe  délivrer  des  mains  de  ce  Turc.  Moëz-aldou- 
lat,  qui  étoit  alors  dans  la  Province  d’Ahuas,  qui  fépare  l’I- 
raque  Babylonienne  de  laPerfe,  ne  fe  fit  pas  beaucoup  prier. 
Il  marcha  avec  une  grolfe  Armée  vers  Bagdet,  où  Schirzad 
ni  les  liens  ne  l’attendirent  pas.  Ils  prirent  tous  la  fuite,  & 
Moftaefi  avec  eux.  Mais  ce  Calife  ayant  appris  que  le  Bu’ide 
s’étoit  rendu  maître  de  la  ville,  &  qu’il  n’avoit  plus  rien  à  ap¬ 
préhender  du  côté  des  Turcs,  retourna  aufli  tôt  fur  fes  pas, 
pour  le  recevoir  dans  fa  Capitale,  &  pour  lui  faire  rendre  tous 
les  honneurs  qu’il  méritoit.  Ce  fut  alors  que  le  Calife  Moftaefi 
donna  au  Bu'ide  le  tître  magnifique  de  Moêz  aldoulat ,  qui  fi- 
gnifte,  celui  qui  fortifie  l’Etat ,  &  qui  le  rend  florijfant.  11  voulut 
aulïï  faire  honneur  à  fes  frères.  Il  donna  à  l’aîné,  qui  s’étoit 
rendu  maître  de  la  Perfe  &  de  la  ville  de  Schiraz,  qui  en  étoit 
la  Capitale,  le  tître  d’^maif  ou  Omad- aldoulat ,  qui  fignifie,  le 
fiutkn  de  l'Etat;&.à.  fon  fécond  frère,  qui  commandoit  dans  l’I ra¬ 
que  Perfienne ,  dont  la  ville  d’Ifpahan  étoit  la  Capitale,  celui 
de  Rokn-aldoulat ,  qui  fignifie,  la  colomne  de  P  Etat.  Et  c’eft  fous 
CCS  trois  titres  ou  furnoins,  que  les  trois  fils  de  Buiah,  qui 
devinrent  tous  trois  de  fort  grands  Princes,  ont  été  connus. 
Le  Calife  Moftaefi,  qui  ne  pouvoir  aifez  reconnoître  le  grand 
fcrvice  que  Moêz-aldoulat  lui  avoir  rendu,  crut  qu’il  devoir, 
pour  fa  propre  fureté  ,  lui  confier  la  garde  des  dehors  de 
fon  Palais  ;  &  parce  qu’il  lui  donnoit  par  ce  moyen  une  en¬ 
tière  autorité,  non  feulement  dans  fes  Etats,  mais  encore  fur 
fa  perfonne  même,  il  ordonna  que  fon  nom  fût  publié  dans 
les  Mofquées  après  celui  du  Calife  ,  &  que  l’on  battît  aulïï 
de  la  monnoye  à  fon  coin.  Tous  ces  honneurs  que  le  Ca¬ 
life  fit  rendre  au  Bu'ide,  dévoient  l’attacher  inviolablement  à 
fes  intérêts  ;  cependant  la  bonne  intelligence  ne  dura  pas  long- 
(ems  entre  eux.  En  effet,  il  étoit  comme  impofïïble,  que 
deux  Princes  demeuraffent  dans  un  même  Etat  avec  un  pou¬ 
voir  égal  &  abfolu.  Ils  fe  brouillèrent  dès  la  même  année 
334.de  l’Hégire,  945  de  Jéfus-Chrift  ,&  Moêz-aldoulat  ayant 
eu  quelque  foupçon  que  Moftaefi  vouloit  lui  ôter  une  partie 
de  fon  autorité,  il  fe  faifit  de  fa  perfonne,  lui  fit  perdre  la 
vue,  &  après  l’avoir  dépofé  ,  mit  à  fa  place  Mothi,  fils  de 
Moftader,  qui  fut  ainfi  fon  fucceffeur,  *  D’Herbelot ,  jBiWiofù. 
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MOSTADHAHER  ou  MOSTEDHAHER  BetiMn^ 
Badhi ,  XXVIIl  Calife  de  la  Maifon  des  Abballides,  qui  fuccé-* 
da  à  (on  père  l’an  485  de  l'Hégire  &  1092  de  Jéfus-Chrift* 
par  l’autorité  de  Barkiarok  fils  de  Malek  Schah  ,  Sultan  de  la 
Dynaftie  des  Selgiucides,  qui  étoit  alors  le  plus  puilfant  Prin¬ 
ce  de  l’Afie.  Ce  Sultan  ,  qui  étoit  maître  du  Calife  &  du  Ca-» 
lifat,  étant  mort,  fon  frère  üaiath  Eddin  Mohamniet  s’em¬ 
para  de  Bagdet  &  de  tous  les  autres  Etats ,  qui  dévoient  ap¬ 
partenir  à  Malek  Schah  fécond  du  nom,  fils  de  Barkiarok  fon 
neveu,  &  laiffa  vivre  paifiblement,  mais  fans  autorité ,  le  Ca¬ 
life  de  Moftedhaher.  Ce  Sultan  étant  encore  mort  l’an  51 1 
de  l’Hégire,  &  1117  de  Jéfus-Chrift,  Mahmoud  fon  fils,  qui 
lui  fuccéda,  trouva,  dit-on,  dans  le  Thréfor  de  fon  frère, on¬ 
ze  millions  de  dinars,  ou  écris  d'or,  &  une  pareiile  fomme 
tant  en  meubles  qu’en  pierreries.  Ce  Sultan  vécut  fort  bien 
avec  le  Calife,  qui  mourut  l’année  fuivante  âgé  de  41  ans  fix 
mois.  Moftedhaher  aimoit  lajuftice,  il  étoit  bon  Poète,  & 
favorifoit  beaucoup  les  Gens  de  Lettres.  On  ne  dit  rien  de 
fes  aétions  militaires;  caries  Sultans  Selgiucides  avoient  alors 
entre  leurs  mains  toutes  les  forces,  &  le  Gouvernement  ablb¬ 
lu  du  Califat.  *  D’Herbelot.  Biblioth.  Orient. 

MOSTADHEM  ou  MOSTAZEM  BILLAH  Ben 
Mofianfer  Billah,  XXXVII  &  dernier  Calife  de  la  race  des  Ab- 
balfides,  qui  ait  régné  dans  Bagdet,  fuccéda  à  fon  père  Mo- 
ftanfer,  l’an  de  l’Hégire  640  &  de  Jéfus-Chrift  1242  ,  &  fut 
reconnu  pour  le  feul  &  unique  Calife  ou  Vicaire  de  Maho¬ 
met,  &  pour  le  Souverain-Pontife  de  tous  les  Mufulmans.  Car 
Adhed,  l’onzième  &  dernier  des  Califes  Fathimites  en  Egypte, 
étoit  mort  dès  l’an  567  de  l'Hégire,  &  1171  de  Jéfus-Chrift, 
fous  le  régne  de  Saladin,  quoiqu’il  foit  vrai  qu’il  y  eût  enco¬ 
re  en  Occident,  c’eft  à  dire,  en  Afrique  &  en  Efpagne,  quel¬ 
ques  Princes,  qui  prenoient  le  tître  de  Calife.  Mais  ce  n’é- 
toit  qu’à  l’égard  de  leurs  Sujets  immédiats,  &  non  de  tous 
les  autres  Mufulmans  ,  qui  ne  regardoient  pour-iors  que  Mof- 
tadhem  pour  leur  légitime  Calife.  Ce  Calife,  que  l’on  com¬ 
pte  pour  le  XXXVII  des  Abbalïïdes  ,  n’étoit  cependant  que 
le  XXIV  ou  XXV  en  ligne  direéle  de  la  poftérité  d’Abbas; 
car  plufieurs  collatéraux  de  cette  Maifon  avoient  joui  du  Cali¬ 
fat.  Il  fut  le  plus  riche, le  plus  puiffant,  le  plus  refpefté ,  éSc  en 
même  tems  le  plus  malheureux  de  tous  les  Princes  de  fa  race. 
L’an  de  l’Hégire  642,  &  de  Jéfus-Chrift  1244,  Nalfer- eddin 
Ben  Nafedh,  qui  étoit  Vifir  de  Mofthadem,  Ôc  quf  l’avoit  été 
de  Moftanfer  fon  père,  étant  mort,  le  Calife  donna  fa  charge 
à  Mouiad-eddin  Alcami,  &  changea  ainfi  le  plus  fidèle  de  fes 
Serviteurs  contre  le  plus  perfide  de  tous  les  Miniftres.  Car  ce 
fut  ce  Vifir  qui  fut  la  ruine  entière  du  Calife  &  du  Califat. 
Une  grande  difpute  s’étant  élevée  dans  Bagdet  l'an  650  de 
l’Hégire,  entre  les  Sunnites  &  les  Schiites  ,  un  grand  tumul¬ 
te,  éc  la  fédition  la  fuivirent  bientôt.  Ces  Sunnites  ou  Tra- 
ditionaires  palfent  pour  Orthodoxes  parmi  les  Mahométans ,  & 
les  Schiites  ou  Seéfateurs  d’Ali  comme  Hérétiques  parmi  ceux 
du  parti  contraire.  Ces  deux  Seétes  partageoient  toute  la  vil¬ 
le.  Aboubéker  fils  du  Calife  protegeoit  les  premiers,  &  le 
Vifir  avoit  de  grandes  liaifons  avec  les  autres.  Aboubéker  ne 
pouvant  fouffrir  les  féditions  fréquentes  que  les  Schiites  exci- 
toient  dans  la  ville,  fe  faifit  des  principaux  Chefs  de  la  Seéle 
d’Ali,  dont  il  remplit  les  prifons.  Cette  aétion  déplut  fi  fort 
au  Vifir,  qu’il  réfolut  de  venger  ceux  qu’il  croyoit  injufte- 
ment  perfécutez,  &  forma  en  même  tems  le  cruel  delTein  de 
faire  périr  tous  ceux  de  la  Maifon  des  Abbaiïïdes ,  qu’il  tenoit 
pour  auteurs  ou  complices  de  cette  peffécution.  L’année 
fuivante,  qui  fut  l’an  651  de  l’Hégire,  Holagou  ,  Empereur 
des  Mogols  ou  Tartares,  ayant  delîein  de  poulfer  fes  conquê¬ 
tes  vers  l’occident  &  vers  le  feptentrion ,  &  d’attaquer  la  Thra- 
ce ,  la  Rulïïe  &  la  Pologne ,  Nafïïreddin ,  ce  fameux  Mathé¬ 
maticien  de  l’Orient,  qui  avoit  quitté  le  Calife  pour  quelque 
mécontentement,  alla  trouver  le  Tartare,  &  le  porta  à  chan¬ 
ger  de  réfolution ,  Ôc  à  tourner  du  côté  du  midi.  Holagou 
fuivit  ce  confeil,  &  penla  dès -lors  à  attaquer  le  Calife ,  mê¬ 
me  dans  la  ville  de  Bagdet,  qu’on  lui  avoit  repréfenté  être 
fans  défenfe.  Il  difïïmula  cependant  affez  longtems  fon  def- 
fein;  car  depuis  l’an  654,  jufqu’en  l'an  656,  il  fit  faire  tant 
de  marches  ét  de  contremarches  à  fon  Armée,  qu’on  ne  pou- 
voit  juger  de  quel  côté  elle  tourneroit.  Le  Vifir  Mouiad-ed¬ 
din  ayant  pénétré  par  fes  EmilTaires  la  réfolution  des  Tarta* 
res,  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  perdre  fans  reffource 
fon  maître  &  toute  fa  famille.  Pour  faire  réuiïïr  fon  mauvais 
deffein,  il  confeilla  au  Calife  de  congédier  fes  troupes,  com¬ 
me  lui  étant  inutiles*  dans  un  tems  où  il  étoit  craint  par  tous 
les  Rois  &  par  tous  les  Princes  du  Mufulmanifme,  qui  fe  qua- 
lifioient  tous  Serviteurs  &  efclaves  de  fon  heureufe  &  fublime 
Porte:  que  pour  les  Tartares,  ils  paroilToient  vouloir  plutôt 
tourner  leurs  armes  vers  le  feptentrion ,  qui  étoit  plus  à  leur 
bienféance,  que  vers  le  midi.  Moftadhem,  qui  aimoit  l’ar¬ 
gent,  écouta  avec  plaifir  un  confeil  qui  devoit  lui  épargner 
des  fommes  immenfes.  Ce  malheureux  Prince  fe  trouva  ainfi 
defarmé  dans  le  tems  qu’il  avoit  le  plus  befoin  de  troupes;  & 
ne  craignant  rien ,  il  s’abandonna  à  la  joye  &  aux  plaifirs.  Le 
Vifir,  fur  qui  le  Calife  fe  repolbit  entièrement  de  toutes  cho- 
fes,  pour  comble  de  trahifon,  difperfa  tous  les  Chefs  &  Offi¬ 
ciers  des  troupes  en  divers  lieux  éloignez  de  Bagdet,  &  don¬ 
na  en  même  tems  avis  par  un  Exprès  à  Holagou  ,  de  la  faci¬ 
lité  qu’il  trouveroit  à  fe  rendre  maître  de  la  ville  capitale  & 
de  la  perfonne  du  Calife.  Le  Tartare  fur  cet  avis  partit  des 
environs  de  la  ville  de  Hamadam ,  fans  qu’on  fût  de  quel  côté 
il  tourneroit  ,  &  tomba  tout  d’un  coup  fur  l’Iraque  Babylo¬ 
nienne,  où  la  ville  de  Bagdet  eft  fituée.  A  ces  nouvelles,  les 
principaux  de  la  Cour  avertirent  le  Calife  qu’il  étoit  tems  qu’il 
quittât  fes  débauches  &  fes  plaifirs:  mais  le  Vifir  faifoit  enten- 
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dre  en  particulier  a  ce  Prince  qu’il  ne  couroit  aucun  danger, 
&  que  quand  même  les  Mogols  &  les  Tartares  unis  enfemble 
feroient  entrez  dans  la  ville,  les  femmes  &  les  enfans  ieroient 
feuls  capables  de  les  aflbmmer  à  coups  de  pierres  de  deffus  les 
terraffes  de  leurs  maifons.  Le  Calife  s’entretenoit  de  ces  pen- 
fées,  lorsqu’il  apprit  que  Holagou  avoit  détaché  deux  Géné¬ 
raux  de  fon  Armée  avec  un  nombre  confidérable  de  troupes-, 
qui  avoient  pris  le  chemin  duDéfert,pour  s’approcher  de  plus 
près  de  Bagdet.  Alors  il  fallut  que  le  Calife  fongeât  malgré 
fui  à  la  guerre,  &  deux  de  les  Généraux  fe  mirent  à  la  tête  de 
dix  mille  hommes,  pour  aller  reconnoître  les  ennemis.  L’Ar¬ 
mée  du  Calife  rencontra  les  Mogols  campez  le  long  du  De- 
giaïl ,  c’eft  à  dire  ,  le  petit  Tigre  ,  &  qui  n’eft  proprement 
qu’un  bras  de  la  rivière  que  les  Arabes  appellent  Digelah,  qui 
ell;  le  Tigre.  Il  fe  donna  un  très  rude  combat  auprès  de  ce 
fleuve ,  fans  que  l’avantage  demeurât  à  aucun  des  deux  partis 
pendant  tout  le  jour.  Mais  les  Mogols  ayant  travaillé  toute 
la  nuit  fui  vante  à  couper  une  des  digues  de  l’Euphrate,  près 
duquel  l’Armée  du  Calife  s’étoit  mal  portée,  elle  fe  trouva  tel¬ 
lement  incommodée  des  eaux  de  ce  grand  fleuve,  qu’elle  de- 
meura.fans  aucune  défenfe,  de  forte  que  la  plus  grande  partie 
de  ces  troupes  fut  fubmergée,  &  le  relie  parta  par  le  fil  de  l’é¬ 
pée  des  Tartares.  Pendant  que  les  troupes  du  Calife  s’avan¬ 
cèrent  pour  aller  au  devant  des  Tartares,  qui  avoient  pris  la 
route  du  Défert  pour  s’approcher  de  Bagdet ,  Holagou  arri¬ 
va  de  l’autre  côté  avec  le  gros  de  fon  Armée,  &  parut  tout  à 
coup  aux  portes  de  cette  ville,  qui  fe  trouva  artîégée  dans  le 
tems  qu’on  y  penfoit  le  moins.  Ce  fiége  dura  deux  mois  en¬ 
tiers,  fans  que  le  Calife  s’en  fût  prefque  apperçu, plongé  dans 
fes  defordres,  fans  prendre  aucune  connoiffance  de  fes  affai¬ 
res.  Holagou  cependant  preffoit  la  ville,  &  elle  étoit  fur  le 
point  d’être  forcée,  lorsque  le  Vifir  Alcami,  cet  ennemi  do- 
mertique  plus  dangereux  que  les  Tartares,  fortit  à  cheval  de 
la  ville,  accompagné  de  fes  deux  enfans  &  de  plurteurs  de  fes 
amis ,  &  alla  trouver  Holagou  dans  fa  tente.  Ce  Prince  le  re¬ 
çut  honnêtement,  lui  accorda  la  liberté  à  lui  &  à  fes  enfans; 
mais  il  retint  prifonniers  tous  les  autres  qui  l’avoient  fuivi,  & 
peu  de  tems  après  il  fit  donner  un  affaut  général  à  la  ville,  qui 
n’avoit  plus  aucune  défenfe,  &  y  entra  viétorieux  avec  fon  Ar¬ 
mée.  Bagdet  fut  prife  au  mois  de  Sefer  l’an  656  de  l’Hégire, 
qui  répond  à  l’an  1258  de  Jéfus-Chrirt ,  &  mife  à  feu  &  à  fang 
par  les  Tartares,  qui  pillèrent  une  infinité  dericheffes,  qui 
s’y  trouvoient.  Car  cette  ville  étoit  alors  la  plus  puiiTante  & 
la  plus  riche,  qui  fût  connue  dans  l’Univers.  Le  Calife  Mo- 
ftadhem  étant  tombé  entre  les  mains  des  Tartares  avec  un  de 
fes  enfans,  on  délibéra  quelque  tems  fur  ce  que  l’on  en  feroit. 
Il  fut  enfin  réfolu  qu’il  feroit  empaquetté  dans  un  feutre  lié 
fort  étroitement,  &  traîné  en  cet  état  par  toutes  les  rues  de 
la  ville,  où  il  expira  en  fort  peu  de  tems.  Son  fils  qui  lui  étoit 
rerté  de  deux  qu’il  avoit,  fut  mis  à  mort;  car  l’autre  avoit  été 
tué  à  l’une  des  portes  de  la  ville,  qu’il  défendoit  courageufe- 
ment.  Telle  fut  la  fin  déplorable  du  dernier  Calife  des  Muful- 
mans,  &  le  terme  de  leur  Califat,  qui  avoit  commencé  après 
la  mort  de  Mahomet ,  dans  la  perfonne  d’Aboubéker,  &  qui 
étoit  demeuré  dans  la  Maifon  des  Abbaflides  l’efpace  de  520 
ans.  Mortadhem  mourut  à  l’âge  de  quarante-fix  ans,  après 
en  avoir  régné  dix-huit  &  quelques  mois.  11  n’eut  point  de 
fuccelTeur.  Car  quoique  , quelques  années  après  fa  mort,  Bi- 
bars  Sultan  des  Mammelucs  en  Egypte  ait  voulu  relever  cette 
Maifon  ,  en  fartant  déclarer  pour  Calife  Mortanfer  ,  qui  fe 
vantoit  d’en  être,  il  ne  fut  reconnu  pour  tel  que  par  fort  peu 
de  gens.  Quoique  ce  dernier  Calife  ait  été  un  Prince  de 
fort  peu  d’efprit  d  fans  conduite,  cependant  il  régna  avec  plus 
de  farte  &  de  magnificence  qu’aucun  de  fes  prédécefTeurs. 
Comme  il  étoit  fort  avare,  il  avoit  ajoûté  des  richelfes  infinies 
aux  thréfors  que  fes  ancêtres  lui  avoient  lartTez,  &  fon  orgueil 
fut  fi  grand,  que  les  plus  grands  Princes  entre  les  Mufulmans 
n’avoient  pas  l’entrée  facile  auprès  de  lui.  D’Herbelot,  Bi- 
blioth.  Orient. 

MOSTADHI  BEE  MRI  LL  AH  Ben  Mojlanged  Billah, 
XXXIII  Calife  de  la  Maifon  des  Abbaflides,  fuccéda  à  fon  pè¬ 
re  Mortanged  l’an  de  l’Hégire  566,  de  Jéfus-Chrirt  1170.  On 
remarque  touchant  ce  Calife,  qu’il  a  été  le  feul  qui  ait  porté 
le  nom  de  Hajfan,  après  le  fils  aîné  d’Ali,  qui  portoit  le  mê 
me  nom;  &  ce  fécond  HalTan  imita  parfaitement  les  vertus  du 
premier,  &  particuliérement  fa  libéralité ,  dillribuant  en  fort 
peu  de  tems  les  grands  thréfors  que  fon  père  avoit  amalTez. 
Cothbeddin  Kimar,  Général  des  troupes  du  Calife,  avoit  pris 
une  fl  grande  autorité ,  qu’il  difpofoit  de  ‘beaucoup  de  chofes  , 
fans  la  participation  de  Mortadhi.  Ce  Prince,  qui  avoit  pour 
Vifir  un  très  habile  homme,  nommé  Zehir  Ben  A'tthar ,  duquel 
il  fuivoit  d’ordinaire  les  confeils,  s’oppofa  le  plus  qu’il  put 
aux  entreprifes  de  Kimar.  Ce  Général  ne  pouvant  foufFrir  la 
fermeté  du  Vifir,  qu’il  favoit  être  auteur  de  toutes  les  réfo- 
lutions  vigoureufes  qui  fe  prenoient  contre  lui,  voulut  fe  fai- 
fir  de  fa  perfonne, &  fit  invertir  la  maifon  par  les  troupes  qu’il 
commandoit.  Le  Vifir  inrtruit  de  l’entreprife ,  fe  fauva  dans 
le  Palais  du  Calife  ,  &  abandonna  fa  maifon  au  pillage  de  cet¬ 
te  foldatesque  mutinée.  Le  Général  ayant  manqué  fon  coup, 
ne  voulut  pas  en  demeurer  là.  II  fit  avancer  fes  gens  vers  le 
Palais  du  Calife,  qu’il  croyoit  pouvoir  intimider  &  tirer  par 
ce  moyen  le  Vifir  de  fes  mains.  Mais  Mortadhi  ayant  enten¬ 
du  le  bruit ,  parut  fur  un  balcon  de  fon  Palais ,  &  dit  au  peu¬ 
ple,  qui  s’y  étoit  tumultuairement  alfemblé,  au  bruit  que  les 
gens  de  Kimar  avoient  excité:  „  Vous  voyez  afifez,  mes  enfans, 
„  l’infolence  de  Kimar,  &  de  quelle  manière  outrepaflant  les 
„  bornes  du  pouvoir  que  je  lui  ai  donné,  il  entreprend  tous 
„  les  jours  fur  mon  autorité  ;  c’ert  pourquoi  pour  le  punir  de 
„  ce  nouvel  attentat,  je  vous  abandonne  tous  fes  biens,  &  je 


,,  me  referve  feulement  le  châtiment  de  fa  perfonne  ".  A 
l’ouïe  de  ces  paroles ,  le  peuple  quitta  le  Palais ,  &  courut  vers  la 
maifon  du  Général.  Celui-ci  fit  retourner  auffi  fes  troupes ,  pour 
garantir  fa  maifon  du  pillage;  mais  le  nombre  de  la  canaille 
s’augmentant  d’heure  en  heure, rien  ne  lui  put  réfirter.  La  mai¬ 
fon  du  Général  fut  forcée  &  pillée,  &  il  fut  obligé  lui  même 
de  faire  faire  une  brèche  dans  la  muraille  de  fon  logis,  pour 
fe  fauver,  &  pour  gagner  la  ville  de  Moful,  où  il  mourut  peu 
de  tems  après.  Mortadhi  mourut  aufli  l’an  de  l’Hégire  575, 
après  avoir  rendu  la  Jurtice  à  tous  fes  Sujets,  &  fait  fleurir  les 
Arts  &  les  Sciences  dans  fes  Etats,  pendant  un  régne  de  neuf 
ans  dix  mois.  Ce  fut  fous  le  Califat  de  Molladhi,  que  finit  ce¬ 
lui  des  Eathimites  en  Egypte,  en  forte  que  toute  l’autorité  lé¬ 
gitime  fut  réunie  dans  fa  feule  perfonne.  Ce  qui  arriva  après 
que  le  Sultan  Noureddin  ,  &  Saîadin  fon  Général ,  fe  furent  ren¬ 
dus  maîtres  de  la  Syrie  entière,  &  de  toute  l’Egypte.  La  mô¬ 
me  année  Nafler  fuccéda  à  fon  père  Mortadhi ,  par  le  crédit  de 
Zehireddin  Ben  A'tthar  fon  Vifir,  qui  fut  cependant  mal  ré- 
compenfé  de  fes  foins.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

*  MOSTAGAN,  ville  d’Afrique  dans  le  Royaume  de 
Trémécen,  en  Latin  Moflaganum,  Muftugmis.  Elle  ert  fort  an¬ 
cienne,  &  a  été  bâtie  par  ceux  du  païs  fur  la  côte  dans  la  pente 
d’une  montagne.  Ses  maifons  font  bien  conrtruites  ,  &  ont 
prefque  toutes  des  fontaines.  Elle  ert  à  14  lieues  d'Oran  du 
côté  d’occident ,  &  fon  port  ert  allez  grand ,  mais  un  peu  éloigné. 
On  l’appelloit  autrefois  Cartena.  Ptolomée  la  met  à  14  degrez 
3  minutes  de  longitude,  &  a  33  degrez  40  minutes  de  latitude. 
Les  Habitans  font  orgueilleux,  quoique  la  plupart  Tiflerans. 
Quand  on  prit  Oran,  elle  appartenoit  aux  Arabes,  qui  les 
tourmentoient  fi  fort,  que  plufieurs  l’abandonnèrent,  jufques 
à  ce  que  les  Turcs  fe  fulfent  emparez  d’Alger,  &  enfuite  de 
cette  place  qui  ert  la  clef  du  païs.  Martin  de  Cordoue  qui  en 
reconnoiflbit  l’importance,  tâcha  jufques  à  trois  fois  de  s’en 
rendre  le  maitre,  &  perdit  la  vie  dans  la  dernière  entreprife. 
*  Marmol,  tome  2.  l.  5.  c.  23.  Th.  Corneille,  Dibb.  Géogr. 

MOSTAIN  BILLAH,  Ben  Mohammed,  Ben  Motajfem  Bil- 
laf),  XII  Calife  de  la  race  des  Abbaflides,  fut  élevé  au  Califat 
l’an  de  l’Hégire  249  &  de  Jéfus-Chrirt  863,  au  préjudice  de 
Môtaz,  frère  de  Motajfer  &  fils  de  Motavakkel ,  à  qui  il  appar¬ 
tenoit  par  droit  de  fucceflion.  Mortâ’ïn  n’étoit  que  petit-fils  du 
Calife  Môtafiem  Billah;  mais  par  la  faélion  des  Turcs,  qui  é- 
toit  devenue  très  purtfante,  le  parti  de  Môtaz  fut  bientôt  abat¬ 
tu  &  détruit  entièrement.  L’an  250,  la  ville  de  Coufah  fe  ré- 
volta  par  les  intrigues  de  Jahia  Ben  O'mar,  Prince  de  la  race 
d’Ali,  à  qui  fe  joignirent  beaucoup  de  gens  de  l’iraque  Arabi¬ 
que;  mais  ces  troubles  furent  bientôt  appaifez  par  la  mort  du 
Chef  des  Rebelles.  La  même  année  un  autre  Chef  de  la  Mai¬ 
fon  d’Ali,  nommé  AfTan  Ben  Jézid,  fe  révolta  avec  plus  de 
fuccès  dans  la  Province  de  Thabarertan.  Car  il  demeura  pen¬ 
dant  le  cours  de  19  ans,  maître  de  cette  Province,  qu’il  avoit 
enlevée  au  Calife,  &  la  lailTa  par  héritage  à  fon  frère  Moham¬ 
med  Caflem,  qui  lui  fuccéda,  &  qui  en  jou’it  paifiblement  18 
ans  entiers.  L’an  25 r  de  l’Hégire,  le  Calife  étant  à  Samarah, 
qui  ert  la  même  que  Sermenrai,  où  les  Califes  faifoient  leur 
réfidence  ordinaire  depuis  le  Calife  MôtalTem,  la  divifion  fe 
mit  parmi  les  Turcs,  qui  étoient  maîtres  de  toutes  les  forces 
du  Califat.  Bagher,  l’un  de  leurs  principaux  Chefs,  pourfui- 
vant  auprès  du  Calife  quelque  prétention  qu’il  avoit  contre 
Vaffif,  autre  Chef  des  Turcs,  le  Calife  favorifa  le  parti  de 
celui-ci.  Bagher  irrité  de  cette  préférence  alTembla  fes  amis , 
&  les  exhorta  à  fe  défaire  de  Vaffif,  &  à  dépoflTéder  Mortâïn  , 
pour  élever  à  fa  place  un  autre  Calife,  qui  leur  fût  plus  favo¬ 
rable.  Le  Calife  ayant  découvert  cette  confpiration,  fit  arrê¬ 
ter  Bagher  dans  le  Palais  impérial  ;  ce  que  les  Turcs  de  fon 
parti  ayant  fu,  ils  prirent  les  armes  fous  prétexte  de  délivrer 
leur  Chef  des  mains  de  fes  ennemis.  Le  Calife  preiTé ,  tint 
confeil  avec  Vaffif  &  Buga,  autres  Chefs  de  cette  milice ;& 
ceux  qui  étoient  intéreflez  à  la  perte  de  Bagher  leur  ennemi , 
lui  confeillérent  de  s’en  défaire.  Les  Turcs,  loin  de  s’appai- 
fer,  devenus  plus  furieux  depuis  la  mort  de  leur  Chef,  fe  mi¬ 
rent  à  piller  la  ville,  &  menaçoientde  mettre  le  feu  au  Palais 
impérial,  fi  on  ne  leur  livroit  Vaffif  &  Buga,  qui  étoient  les 
auteurs  du  meurtre  commis  en  la  perfonne  de  leur  Général. 
Vaffif  &  Buga  fe  voyant  réduits  à  cette  extrémité  ,  ne  trouvè¬ 
rent  point  de  meilleur  expédient  que  d’enlever  Mortâïn  &  de 
le  mener  à  Bagdet.  Dès  que  les  Séditieux  apprirent  que  le  Ca¬ 
life  avoit  été  enlevé,  ils  fe  repentirent  de  la  violence  qu’ils 
avoient  commife ,  &  lui  envoyèrent  des  Députez ,  pour  le  prier 
de  retourner  à  Samarah.  Mohammed,  fils  d’Abdallah  ,  qui  é- 
toit  alors  Gouverneur  de  Bagdet,  fut  ravi  d’avoir  le  Calife  en¬ 
tre  fes  mains;  de  forte  qu’il  reçut  très  mal  les  Députez  des 
Turcs,  &  les  obligea  même  à  s’en  retourner,  fans  avoir  vu  le 
Calife.  Les  Turcs  irritez  reprirent  les  armes,  dépoférentde 
leur  propre  autorité  Mortâïn,  &  mirent  fur  le  Thrône  Môtaz , 
frère  de  MontaflTer,  à  qui  il  appartenoit  de  droit.  Môtaz  éle¬ 
vé  à  cette  dignité  ,  leva  des  troupes ,  &  envoya  fon  frère 
MouafFec  à  la  tête  d’une  grande  Armée,  pour  affiéger  Mortâïn 
&  tous  ceux  de  fon  parti  dans  Bagdet.  Mortâ'in  fe  voyant  pref- 
fé,  fut  longtems  à  délibérer  fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre. 
Cependant  les  Turcs,  qui  étoient  auprès  de  lui,  fans  attendre 
fa  réfolution ,  firent  leur  accommodement  particulier  avec  le 
nouveau  Calife;  &  le  Gouverneur  de  la  ville  écrivit  même  à 
Môtaz,  que  s’il  vouloit  lui  lailTer  fon  Gouvernement  &  pro¬ 
mettre  folemnellement  de  conferver  la  vie  à  Moltâïn ,  il  fe¬ 
roit  en  forte,  de  concert  avec  les  Turcs,  que  ce  Prince  fe  dé- 
mettroit  volontairement  du  Califat.  Le  Traité  fut  figné  l’an 
252  de  l’PIégire,  &  Mortâïn  fut  obligé  de  fe  démettre  du  Cali¬ 
fat  en  faveur  de  Môtaz,  &  à  fe  contenter  de  mener  une  vie 
I  privée  dans  le  Palais  magnifique,  que  Haflan  Ben  Sohal  avoir 

fait 
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îait  bâtir  dans  Bagdet  ,  &  qui  lui  fut  alîîgné  pour  demeure. 
Môtax  cependant  faifoit  garder  foigneufement  Moitàïn  dans 
ce  Palais;  &  quelque  foupçon  lui  étant  venu  fur  fa  conduite, 
il  le  lit  venir  auprès  de  lui  dans  la  ville  de  Samarah,  où  le 
Vifir  Said,  auquel  il  le  recommanda,  s’en  défît  bientôt;  ainfî 
ce  Prince  ne  régna  que  trois  ans  &  neuf  mois.  *  D’Herbe- 
lot,  Bibltotb.  Orwit. 

MOS  T  AIN  BILLAH,  autre  Calife,  qui  étoit  de  ces 
prétendus  Abbaffides ,  que  les  Mammelucs  avoient  établis  en 
Egypte.  Ce  furent  cependant  les  Circaffiens,  qui  élevérent 
celui-ci  à  la  dignité  royale.  Il  prit  ia  qualité  de  Sultan  l’an 
815  de  l’Hégire,  &  1412  de  Jétus-Chrilt;  mais  il  ne  la  con- 
ferva  que  fix  ou  fept  mois,  après  lefquels  les  Circaffiens  mê¬ 
mes  le  dépoférent,  &  mirent  dans  leur  Nation  la  Couronne, 
que  ce  Calife  avoit  ufurpée.  *  D’Herbelot,  Bihlïoth.  Orient. 

MOS  T  ALI  BILLAH,  Calife  fathimite  d’Egypte,  qui 
fuccéda  à  fon  père  Mojlanfer  Billab  l’an  448  de  l’Hégire  ,&  1056 
de  Jéfus-Chrilt,  &  régna  jufqu’cn  l’an  495.  Les  Aftrologues 
de  fon  teins  prédirent  un  Déluge  univerfel;  mais  il  n’y  eut 
qu’un  torrent  débordé  auprès  de  la  Mecque.  Après  la  mort 
de  ce  Calife,  qui  n’avoit  qu’un  fils  en  fort  bas  âge,  Bérar  fon 
frère  fe  failît  de  la  ville  d’Alexandrie,  où  il  fe  fit  proclamer 
Calife  fous  le  nom  de  Moftafa  Ledin  illali.  Mais  Afdhal ,  Gé¬ 
néral  des  Armées  d’Egypte,  le  défit  bientôt,  &  fit  proclamer 
Calife,  Ali  Aboul  Manfor ,  fils  de  Moltali,  qui  n’avoit  enco¬ 
re  atteint  que  l’âge  de  cinq  ans.  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

MOSTANGED  BILLAH,  XXXII  Calife  de  la Maifon 
des  Abhallides ,  qui  fuccéda  à  fon  père  Moélafi ,  qui  l’avoit  dé¬ 
claré  fon  unique  héritier,  l’an  555  de  l’Hégire,  &  ii6o  de  Jé- 
fus-Chrilt.  Abou  Ali  fon  frère  voulut  le  dépolTéder,  &  entre¬ 
prit  même  fur  fa  vie,  ayant  fuborné  des  femmes  du  Palais  Im¬ 
périal,  qui  dévoient  le  poignarder.  Mais  Moltanged  averti 
du  complot,  fit  emprifonner  fon  frère  &  fa  mère,  qui  étoient 
de  la  confpiration,  Ôc  fit  jetter  dans  le  Tigre,  les  femmes  qui 
étoient  gagnées  pour  le  maffacrer.  Ce  Calife  aimoit  tellement 
la  Juftice,  qu’ayant  fait  mettre  en  prifon  un  Calomniateur,  & 
un  des  Grands  de  fa  Cour  lui  ayant  offert  la  fomme  de  deux 
mille  écus  d’or  pour  la  délivrance  du  prifonnier ,  il  lui  dit , 
Mettez-'>^oi  entre  les  mains  m  autre  homme,  qui  ait  toutes  les  mauvai- 
fes  qualitez  àe  ce  prifonnier ,  &  je  vous  en  ferai  compter  dix  mil- 
h  ;  car  je  foubaite  extrêmement  de  purger  mon  Etat  de  cette 
pefle.  Moltanged  mourut  l’an  566  de  l’Hégire,  après  avoir 
régné  dix  ans  &  un  mois ,  &  eut  pour  fuccelfeur  Mofiadhi  Bil- 
/flù  fon  fils.  *  D’Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

MOST  ANSER  BILLAH, XXXVI  Calife  de  la  Maifon 
des  Abbaffides ,  étoit  fils  de  Dhaher  fon  prédéceffeur,  &  fut 
proclamé  l’an  de  l’Hégire  623,  &  de  Jéfus-Chritt  1226.  Il  fur- 
paffa  tous  fes  prédéceffeurs  en  clémence  &  en  libéralité.  Il  fit 
bâtir  plufieurs  édifices  publics  pour  la  commodité  de  fes  Sujets, 

&  entre  autres  le  fameux  Collège,  qui  elt  appellé  de  fon  nom 
Madrafah  al  Mojlanferia ,  dans  lequel  il  avoit  un  appartement  & 
une  galerie ,  qui  joignoit  les  Ecoles ,  où  il  venoit  tous  les  jours 
pour  apprendre  ce  qui  fe  paffoit  dans  fon  Collège,  &  d’où  il 
entendoit  fouvent  par  des  jaloufies,  les  difputes  des  Docteurs 
&  de  leurs  Difciples.  11  faifoit  fouvent  dreffer  dans  la  ville  de 
Bagdet  un  grand  nombre  de  tables ,  fur-tout  au  mois  de  Ra- 
madhan,  pendant  la  nuit,  qui  elt  le  feul  tems  auquel  les  Mu- 
fulmans  peuvent  manger  &  boire,  à  caufe  de  leur  jeûne,  qu’ils 
obfervent  dans  ce  mois-là.  Ce  fut  fous  le  Califat  de  Moftan- 
fer ,  que  les  Mogols  entrèrent  dans  les  Provinces  des  Muful- 
mans.  Us  prirent  la  ville  de  Bagdet  feize  ans  après  la  mort  de 
ce  Calife,  arrivée  l’an  640  de  l’Hégire  dans  le  51  de  fon  âge, 
laiffant  fon  fils  infortuné  Moflâdhem  pour  fucceffeur.  D’Her¬ 
belot,  Biblioth.  Orient. 

MOSTANSER  BILLAH:  c’eft  le  furnom  que  prit 
Ahmed  Ben  Dhaher,  lorfqu’il  fut  déclaré  Calife  en  Egypte 
par  les  Mammelucs.  Quelques  Arabes  ayant  mené  au  Caire, 
l'an  de  l’Hégire  659  ,  de  Jéfus-Chrilt  1260,  un  perfonnage 
nommé  Ahmed,  qu’ils  difoient  être  fils  naturel  &  légitime  du 
Calife  Dhaher  Ben  Naffer  l’Abbaffide,  &  s’être  fauvé  heureu- 
fement  de  Bagdet,  quand  elle  fut  prife  pat  les  Tartares  ;Bihars 
furnommé  Al  Malek  Al  Dhaher,  I’(i’  Sultan  de  la  première  Dy- 
naltie  des  Mammelucs  en  Egypte,convoqua  une  Affemblée  gé¬ 
nérale,  en  forme  de  Concile,  de  tous  les  Imams  &  Dofteurs 
du  Mahométifme,  tant  de  la  Syrie  que  de  l’Egypte,  pour  dé¬ 
libérer  fur  l’état  &  fur  la  perfonne  de  cet  Ahmed.  11  étoit  fort 
brun  de  vifage,&  ne  paroiffoit  point  dans  fon  extérieur  être  du 
fang  des  Abbaffides.  Cette  grande  Affemblée  pourtant,  après 
avoir  entendu  plufieurs  témoins,  &  examiné  foigneufement  les 
Mémoires  de  la  famille  des  Abbaffides ,  prononça  fous  l’autori¬ 
té  de  Bibars ,  qu’Ahmed  étoit  par  fa  naiffance  &  par  la  mort 
de  Mollâdhem  le  légitime  &  véritable  Calife  des  Mufulmans, 

.  &  lui  donna  le  furnom  de  Moftanfer  Billah,  qui  fignilie  ,  celui 

qui  attend  tout  fon  fecours  de  Dieu.  Le  Sultan  Bibars  fut  le  pre¬ 
mier  qui  lui  rendit  hommage.  11  fe  chargea  de  lui  fournir  un 
équipage  convenable  à  fa  dignité,  qui  lui  coûta  un  million  d’é- 
cus  d’or.  De  forte  que  le  peuple,  à  qui  il  en  avoit  coûté  cher, 
pour  fe  moquer  de  ladépenfe  du  Sultan, appelloit  ce  nouveau 
Calife  Zerabini,  c’eft  à  dire,  le  Calife  aux  écus  d'or.  Moftan¬ 
fer  Billah  ainli  inftallé  fut  reconnu  pour  le  premier  Calife  de 
la  fécondé  Dynaftie  des  Abbaffides,  &  le  Sultan  Bibars  le  me¬ 
na  avec  lui  dans  l’expédition  qu’il  fit  en  Syrie,  le  faifant  ref- 
peéler  par-tout,  comme  le  Souverain-Pontife  des  Mufulmans. 
Il  entreprit  môme  de  le  remettre  dans  la  ville  de  Bagdet  en 
poffeffion  duThrône  de  fes  ancêtres.  Pour  cet  effet  il  lui  don¬ 
na  des  troupes  avec  un  de  fes  Généraux ,  &  il  étoit  déjà  en 
marche,  lorsque  les  Tartares  en  ayant  avis,  lui  coupèrent  le 
chemin,  l’enveloppèrent  avec  tout  fon  équipage,  &  le  firent 
mourir.  Cependant  ce  Calife  ne  laiffa  pas  d’avoir  des  fucces- 
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feurs  en  Egypte.  Mais  ils  il’y  fuifoient  que  les  fonftions  de  Id 
Religion  Mufulmane, lans  aucun  pouvoir  temporel, les  Mam¬ 
melucs  les  créant  ùc  les  dépofant  à  leur  gré.  l.c  dernier  de  fes 
fuccefléurs  fut  Motavakkel,  que  Sélim  I,  Sultan  des  Turcs, 
trouva  en  Egypte ,  après  qu’il  en  eut  fait  la  conquête.  Il  le 
mena  avec  lui  à  Conftantinople.  D’Herbelot.  BMotb.  Orient. 

MOSIANSER  BILLAH  Abou  Tbcmim  Al  Falhemi ,  cin¬ 
quième  Calife  d’Egypte  de  la  race  des  Eathimites.  Il  fuccéda 
à  fon  père  Dhaher  a  1  âge  de  neuf  ans,  l’an  de  l’Hégire  427, & 
de  Jéfus  Chrift  1036,  &  régna  60  ans,  avec  une  prudence  «St 
une  modération  extraordinaires,  qui  lui  firent  diffiper  plufieurs 
conjurations;  en  forte  qu’i!  laiila  pour  fucceffeur  fon  fils  Ahmed 
Aboul  Caffem,  futnommé  Mofidti ,  qui  commença  fon  régne  l’an 
487  de  l’Hégire,  &  1094  de  jéfus-Chrift.  Ce  Calife  étoit  fort 
bon  Poète.  D’Herbelot ,  Biblioth.  Orient. 

MOSTAR,  en  Latin  Mojlaria,  ville  de  l’Herzégovine  en 
Dalmatie.  Elle  elt  fur  la  rivière  de  Narenta,  à  douze  lieues 
au  deffus  de  la  ville  de  ce  nom.  Quelques  Géographes  la  pren¬ 
nent  pour  l’ancienne  Ô’a/oKWM.  Maty,  DiB.  Géogr. 

MOSTARSCPIED  BILLAH  Ben  Mofledhaber  Billah  , 
XXIX  Calife  de  la  Maifon  des  Abbaffides ,  fuccéda  à  fon  père 
Mofledhaber  ,  l’an  de  l’Hégire  512  ,  &  de  jéfus-Chrift  1118. 
Aboul  Haffan  fon  frère  fe  révolta  contre  lui,  fe  faifit  de  l’im¬ 
portante  place  de  Vaffeth  bâtie  fur  le  Tigre, &  prit  le  titre  de 
Calife.  Le  régne  de  ce  nouveau  Calife  ne  fut  pas  de  longue 
durée;  car  Dobais  Ben  Sadekah,  Gouverneur  de  tout  ce  pa'is 
pour  Moftarfehed,  combattit  &  défit  Aboul  à  plctte  couture. 
Son  frère,  à  qui  on  le  remit  prifonnier,  lui  donna  généreufe- 
ment  la  vie  &  la  liberté.  11  appaifa  heureufement  quelques  au¬ 
tres  troubles,  que  ce  même  Dobais  excita  contre  lui.  L’an  526 
de  l’Hégire  ,  le  Sultan  Mafiôud  ayant  fuccédé  à  fon  frère  Mah¬ 
moud,  &  fon  nom  ayant  été  publié  dans  toutes  les  Mofquées 
du  confentement  de  Moftarfehed, ce  Calife  changea  enfuite  de 
fentiment  pour  Maffôud,(Sc  à  la  follicitation  de  quelques  Grands 
de  fa  Cour,  il  fit  fupprimer  fon  nom  dans  les  prières  publiques, 

&  lui  ôta  même  la  qualité  de  Sultan.  L’an  529,  le  Sultan  irri¬ 
té  de  cet  affront,  battit  les  troupes  du  Calife,  fe  rendit  maî¬ 
tre  de  Bagdet  &  de  la  perfonne  du  Calife.  11  le  merhi  avec  lui 
jufques  dans  la  Province  d’Aderbigian  ,  &  lui  témoigna  beau¬ 
coup  de  bienveillance;  il  promit  même  de  le  renvoyer  à  Bag- 
det,moyennant  certain  tribut.  Mais  des  affaffins  le  tuèrent  dans 
fa  tente,  &  l’on  crut  que  cet  affaffinat  avoit  été  commis  par 
l’ordre  de  Maffôud.  Ce  Calife  étoit  fort  éloquent  :  il  mourut 
à  l’âge  de  43  ans,  après  un  régne  de  17  ans  &  demi,  &  laiffa 
pour  fucceffeur  Rafcbed  Billah  fon  fils.  *  D’Herbelot ,  Biblioth^ 
Orient. 

MOSTIERS  (Anfelme  de)  Aftrologue  &  Poëte  Pfoven‘ 
çal ,  natif  d’Avignon ,  fut  en  crédit  à  la  Cour  de  Robert  dit  le 
Bon  &  le  Sage,  Roi  de  Naples,  Comte  de  Provence,  &c.  & 
s’y  fit  beaucoup  d’amis.  On  dit  qu’ayant  travaillé  à  l’horofeope 
des  perfonnes  delà  Maifon  Royale,  il  prédit  au  Roi  Robert 
la  mort  de  Charles  Duc  de  Calabre  fon  fils,  qui  mourut  le 
dixiéme  Novembre  1328.  Anfelme  prévit  encore  la  fin  mal- 
heureufe  de  la  Reine  Jeanne  I,  fille  de  Charles,  &  petite-fille 
du  Roi  Robert,  qui  mourut  l’an  1343.  Alors  il  fe  retira  à  A- 
vignon,  où  le  Roi  lui  avoit  donné  une  charge.  II  laiffa  des 
enfans,qui  foutinrent  fa  réputation,  &  mourut  vers  l’an  1348, 
lorfque  la  même  Reine  Jeanne  engagea  au  Pape  Clément  VI 
la  ville  d’Avignon.  Pétrarque  l’avoit  connu  à  la  Cour  du  Roi 
Robert.  Noftradamus ,  Vies  des  Voétes  Provençaux.  La  Croix- 
du-Maine,  Bibliothèque  Françoife. 

MO  ST  Y,  petite  ville  de  la  Ruffie  Polonoife,  fur  la  petite 
rivière  de  Rotnos  dans  le  Palatinat  de  Belczo  ,  à  quatre  lieues 
de  la  ville  de  ce  nom,  du  côté  du  midi.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

MOSUL  ou  MAUSEL,  ville  ancienne  de  laMéfopota- 
mie,  fituée  fur  le  bord  occidental  du  Tigre.  Les  Hébreux  di- 
fent  que  c’eft  la  même  que  Rohoboth ,  qu’Affur ,  fils  de  Sein ,  bâ¬ 
tit  auffi  bien  que  Ninive  &  Chale.  Ce  qu’il  y  a  de  certain, c’eft 
que  c’eft  la  fameufe  Séleucie  conftruite  par  Séleucus ,  &  que 
Strabon  place  à  trois  cens  ftades  de  Babylone.  Elle  devint  au 
tems  de  l’Empereur  Juftinien  le  Siège  d'un  Evêque  Catholique 
ou  Primat  del’Orient,&  les  Chrétiens  Neftoriens  luiobéiffoient. 
Ce  Prélat  transféra  enfuite  fon  Siège  à  Bagdet.  MofuI  eft  une 
ville  affez  belle  au  dehors,  ayant  de  hautes  murailles  de  pier¬ 
res  de  taille  ;  mais  au  dedans  elle  eft  prefque  toute  ruinée  & 
n’a  que  deux  méchans  Caravanféras ,  &  quelques  Bafars  peu 
confidérables.  Il  n’y  a  rien  de  curieux  à  y  voir ,  &  elle  ne  fait 
connoître  fon  nom  que  par  le  grand  abord  des  Négodans  qui 
y  viennent ,  fur-tout  des  Arabes  &  des  Curdes  qui  habitent 
l’ancienne  Aflÿrie  qu’on  appelle  aujourd’hui  Curdiftan.  Il  y  a 
dans  la  ville  quatre  fortes  de  Chrétiens,  des  Grecs,  des  Armé¬ 
niens,  des  Neftoriens,  &  des  Maronites.  Les  Capucins  y  a- 
voient  une  petite  Maifon ,  mais  ils  ont  reçu  des  Turcs  de  ü 
grandes  avanies  qu’ils  ont  été  obligez  de  l’abandonner.  La  vil¬ 
le  eft  gouvernée  par  un  Bacha  ,  qui  demeure  dans  un  petit 
château  fur  le  Tigre.  11  entretient  pour  fa  milice  près  de  deux 
mille  hommes,  Janiffaires  &  Spahis.  On  voit  hors  de  Mo¬ 
fuI,  à  la  portée  «lu  moufquc-t,  vers  l’occident  d’Eté,  un  grand 
Monaftére  ruiné  avec  un  clos  de  hautes  murailles,  dont  la  plits 
grande  partie  eft  encore  debout.  On  fait  à  Moful  force  draps 
d’or  &  de  foye,  qu’on  appelle  Mofulins,6L  les  Marchands  y  ap¬ 
portent  des  épiceries  en  grande  quantité.  C’eft  auffi  un  lieu 
renommé  dans  toute  l’Afie  pour  les  toiles  peintes  en  rouge  qui 
ne  perdent  jamais  leur  couleur,&  pour  les  noix  de  galle  qu  on 
receuille  dans  les  montagnes  voifines,&  que  l’on  traiifporte  en 
Europe  &  en  d’autres  parties  du  monde.  C’eft  avec  ces  noix 
qu’on  accommode  les  Maroquins  de  Levant.  Olearius.  Da- 
vity,  Ajfjrie.  Th.  Corneille ,  DiB.  Géogr.  _  i  ■ 
MOSUL  (le  Béglerbéglic  de),  une  des  Provinces  du  Diau- 
Oôo  3 
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békîr,  région  de  la  Turquie,  en  Afie.  Elle  elT;  entre  celles  du 
Diarbékir,  deRika,  de  Bagdad,  &  de  Schéréful.  Moful,  Tes. 
krit,  &  Zerbit  en  font  les  lieux  principaux.  Maty,  Diffion. 

Géo^r.  ^ 

MOSYNIENS  ou  MOSYNOECIENS.  Foycz  MO- 
SINEQUES. 

MOT. 

OTADHED  BILL  AH  Ben  MouaffeC,  XVI  Calife  de 
la  Maifon  des  Abailîdes,  étoit  lils  de  Mounffec,  lequel  ne 
jouît  point  du  Califat,  mais  le  gouverna  avec  un  pouvoir  pref- 
que  abfolu ,  fous  Mottained  Billah  fon  frère.  Ce  fut  à  ce 
Mottamed,  que  Mothadhed  fuccéda,  c’eft;  à  dire,  le  neveu  à 
fon  oncle, l’an  de  l’Hégire  279, &  de  Jéfus-Chriil  892,  au  pré¬ 
judice  d’un  lils  que  Mottamed  avoit  la’ffé ,  auquel  on  fit  ainfi 
perdre  le  droit  qu’il  avoit  à  la  fucceffion  de  fon  père.  On  dit 
que  ce  Motadbed  vit  en  fonge  Ali,  qui  lui  ordonna  de  bien 
traiter  les  enfans  de  fa  Maifon,  quand  il  feroit  Calife;  auflî 
pendant  le  cours  de  fon  régne  combla-t-il  les  Alides  de  fes  grâ¬ 
ces  &  de  fes  faveurs.  Un  fantôme, dit- on, lui  apparoiflbit  aufli 
de  tems  en  teins  fous  des  formes  différentes  :  c’elt  à  dire,  que 
ce  Calife  étoit  un  peu  vilionnaire.  Il  eut  quelques  guerres  a- 
vec  les  Carmathes,  qui  commencèrent  fous  fon  régne  à  courir 
l’Arabie  &  la  Chaldée,  &  à  y  faire  divers  ravages.  Ce  Calife 
mourut  l’an  289  de  l’Hégire,  après  avoir  pris  le  ferment  des 
peuples,  en  faveur  de  fon  fils  M  oHa  fi ,  qu'il  avoit  défigné  pour 
fon  fucceffeur.  Il  vécut  49  ans ,  &  en  régna  neuf  &,  neuf  mois. 
*  D’Hcrbelot,  Biblioth.  Orient. 

M  O  T  A  K  I  L  1  L  L  A  H  Ben  MoHader  Billah ,  XXI  Calife  de 
la  race  des  Abbaffides,  fuccéda  à  fon  frère  Radhi  Billah,  l’an 
de  l’Hégire  329 ,  &  de  Jéfus-Chriil:  940.  Abdallah  furnommé 
Al  bandi  ou  Al-beridi,  Prince  de  la  ville  de  Bafforah  &  de  fes 
environs ,  qui  n’avoit  pu  obtenir  la  charge  de  GénéralifTime 
des  troupes  du  Calife,  fe  préfenta devant  Bagdet;  &  le  Cali¬ 
fe  ne  s’y  trouvant  pas  en  fureté,  quitta  la  ville  &  prit  la  route 
de  Moful ,  pour  implorer  le  fecours  des  Princes  de  la  Maifon 
deHamadan,  qui  y  régnoient,  &  qui  étoient  alors  très  puif- 
fans.  Ces  Princes  étoient  deux  frères,  NalTer  Aldoulat  &  Seïf 
Aldoulat.  Ayant  pris  la  proteétion  du  Calife ,  ils  le  recondui- 
firent  à  la  tête  d’une  Armée  florilfante  à  Bagdet ,  malgré  l’op- 
pofirion  de  tous  fes  ennemis.  Baridi  ne  les  attendit  pas.  Il  fe 
retira  avec  fes  troupes  à  ValTéthe,  &.  après  quelques  combats, 
il  fut  obligé  de  fe  retirer  encore  plus  loin.  Motaki  voulant  fe 
conferver  l’afFeélion  de  la  milice  Turque,  donna  l’an  331  de 
l’Hégire  la  charge  d’Emir  Al  Oméra,  ou  de  Généraliffîine  de 
fes  troupes  ,  à  Tozun ,  proche  parent  d’Iahkem ,  qui  l’avoit 
poirédée,&  ôta  ainfi  toute  efpérance  à  Baridi  de  s’emparer  du 
commandement  auquel  il  afpiroit  avec  tant  d’ardeur.  Cepen¬ 
dant  l'année  fuivante  le  Calife  fe  brouilla  avec  Tozun ,  &  vou¬ 
lant  lui  ôter  la  charge  qu’il  lui  avoit  donnée, il  irrita  tellement 
ce  Turc,  que  pour  fe  mettre  en  fureté,  il  fut  obligé  de  quit¬ 
ter  Bagdet  pour  la  fécondé  fois,&  de  fe  retirer  en  Syrie,  pour 
implorer  le  fecours  d’Akhfchid,  qui  s’étoit  rendu  maître  de 
cette  Province,  auffi  bien  que  de  toute  l’Egypte.  11  étoit  dé¬ 
jà  arrivé  à  la  ville  de  Rakah  en  Méfopotamie ,  lorfque  fans  at¬ 
tendre  le  fecours  qu’Akhfchid  lui  avoit  promis, il  changea  tout 
d’un  coup  de  fentiment,  &  dépêcha  un  Officier  de  fes  Gardes 
vers  Tozun,  pour  traiter  d’accommodement  avec  lui.  Tozun 
accepta  l’offre,  &  promit  en  préfence  des  principaux  Magi- 
ftrats  de  Bagdet  de  rendre  toutes  fortes  d’honneurs  &  de  ref- 
peéls  au  Calife,  fans  jamais  attenter  contre  fa  perfonne.  11  fit 
même  un  Ecrit  figné  des  principaux  Doéleurs  de  la  Loi,  par 
lequel  il  s’engageoit  de  tenir  tout  ce  qu’il  avoit  promis  de  bou¬ 
che.  Le  Calife  fe  fia  à  tant  de  promeffes,  malgré  les  confeils 
de  fes  amis;  mais  Tozun  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  tenir. 
II  fit  dépofer  Motaki  l’an  333  de  l’Hégire,  &  fit  mettre  à  fa 
place  Abdallah- Aboul-Caffem  fils  de  Moétafi,  qui  étoit  coufin 
germain  du  Calife.  Motaki  régna  trois  ans  &  onze  mois;  & 
Moftaefi  fon  fucceffeur  le  laiffa  vivre  encore  pendant  l’efpace 
de  25  ans,  après  l’avoir  privé  de  la  vue.  *  D’Herbelot,  Bi¬ 
blioth.  Orient. 

M  O  T  A  L  A.  Cherchez  M  O  T  U  L  A. 

MOTAMED  ou  MOTTAMED  ALAI.LAH  Ben  Motavakkel 
Bi/labjXV  Calife  de  la  race  des  Abaffides.  Il  n’avoit  point  été  ap- 
pellé  ni  défigné  au  Califat  par  fon  père, comme  fes  trois  frères 
Montaffer,Môtaz,&  Mouiad;dont  les  deux  premiers  régnèrent. 
Cependant  il  y  eut  part,  après  la  dépofition  de  Motadi  fon 
prédéceffeur, qui  arriva  l’an  de  l’Hégire  256, &  de  Jéfus-Chriil; 
870.  Ce  Calife  avoit  encore  un  autre  frère,  nommé  Mouaf- 
fec ,  qui  ufa  fi  abfolument  de  l’autorité  que  fon  frère  lui  don¬ 
na,  qu'il  devint  en  quelque  façon  le  maître  du  Califat,  &  fit 
régner  fon  propre  fils  au  préjudice  du  fils  de  Motamed.  Les 
affaires  de  l’Empire  &  de  la  Religion  changèrent  entièrement 
de  face  fous  le  régne  de  Motamed.  Ce  Calife,  foutenu  de 
Mouaff'ec  fon  frère ,  abolit  tout  à  fait  le  pouvoir  que  la  Milice 
Turque  avoit  ufurpé.  11  eut  fa  guerre  contre  les  Zinges,  qui 
faifoient  de  grands  progrès  dans  la  Chaldée,  dans  l’Arabie,  & 
môme  dans  la  Perle.  Son  frère  fut  battu  deux  fois  de  fuite  par 
ces  peuples  ,  qui  l’obligèrent  de  faire  avec  eux  une  efpéce 
d’accommodement,  &  de  retourner  à  Samarah,  qui  étoit  alors 
la  capitale  du  Califat.  L’an  261  de  l’Hégire,  Motamed  décla¬ 
ra  fon  fils  Giafar  fon  fucceffeur ,  &  appella  près  de  lui  Mouaf- 
fec  fon  frère,  &  Motadhed  fils  de  Mouaff’ec  fon  neveu.  Gia¬ 
far  prit  alors  le  furnom  de  Moffaoucdhela-allah  ;  mais  il  ne  jouît 
jamais  du  Califat.  En  262,  Jacoub  premier  Prince  ou  Sultan 
de  la  Dynaftie  des  Soffarides,  après  s’être  rendu  maître  de 
l’Iraque  Perfienne,  qui  étoit  des  dépendances  du  Calife,  fans 


M  O  T. 

pourtant  fe  déclarer  fon  ennemi,  lui  fit  enfin  ouvertement  la 
guerre ,  &  s’approchnit  déjà  de  la  ville  de  Bagdet ,  lorfque 
Mouaff'ec  frère  du  Calife  vint  au  devant  de  lui,  lui  livra  ba¬ 
taille  &  le  défit,  en  forte  qu’il  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fau- 
ver.  L’an  267,  Mouaff'ec  accompagné  de  fon  propre  fils  Mo¬ 
tadhed,  voulut  réparer  les  affronts  qu’il  avoit  reçus  des  Zin¬ 
ges;  il  les  battit  en  plufieurs  rencontres,  fans  pourtant  pou¬ 
voir  les  défaire  entièrement.  Mais  enfin  l’an  270  de  l’Hégire  , 
il  les  pouffa  fi  rudement.que  leur  Prince  lui-même  fut  contraint 
de  s’enfuir  dans  la  Province  d’Ahvaz,  où  ayant  donné  un  der¬ 
nier  combat,  il  y  laiffa  la  vie;  &  la  tête  de  ce  rebelle  ayant 
été  envoyée  à  Bagdet, les  troubles  de  l’Iraque  Arabique  furent 
tellement  calmez  par  la  mort  de  ce  Prince,  que  l’on  n’enten¬ 
dit  plus  parler  des  Zinges.  Cette  grande  viétoire  acquit  à 
Mouaffec  le  titre  de  Najjtr  Ledinillab ,  qui  fignifie  Proteüeur  de 
la  Religion  Mufulmane,  &  il  continua  de  gouverner  le  Califat 
fous  ce  titre,  jufqu’en  l’an  278,  qu’il  mourut.  Motadhed  fon 
fils  prit  en  main  ,  comme  par  fucceffion  ,  le  gouvernement 
des  Etats  du  Calife  fon  oncle,  &  le  dépouilla  de  tout  ce  qui  lui 
reftoit  d’autorité,  ne  lui  laiffant  que  le  fimple  nom  de  Calife. 
11  fit  bientôt  paroître  le  pouvoir  qu’il  avoit, en  obligeant  Mota¬ 
med  de  convoquer  l’année  fuivante,  qui  étoit  l’an  279  de  l’Hé¬ 
gire,  une  Affemblée  générale  des  principaux  Seigneurs  &  Of¬ 
ficiers  de  fa  Couronne,  pour  ôter  à  fon  propre  fils  Giafar  la 
fucceffion  immédiate  qui  lui  appartenoit  après  la  mort  de  fon 
père,  &  pour  la  lui  transférer  à  lui-même.  Ce  fut  cette  même 
année  que  Motamed  mourut  d’une  efquinancie,qui  lui  furvint 
à  l’âge  de  50  ans  &  fix  mois,&  dans  la  23  année  de  fon  régne. 
Ce  Calife,  fort  adonné  à  fes  plaifirs,  fe  repofoit  aifément  du 
foin  de  fes  affaires  fur  les  autres.  11  aimoit  paffionnément  la 
Mufique,  &  n’ignorqit  pas  les  Lettres.  Ce  fut  lui  qui  quitta 
le  féjour  de  la  ville  de  Samarah  en  Syrie,  où  les  Califes  Abbas- 
fides  avoient  toujours  fait  leur  réfidence  depuis  Motaffem  Bil¬ 
lah  qui  l’avoit  bâtie.  II  eft  vrai  que  Motavakkel  avoit  voulu 
transférer  le  Siège  de  fon  Empire  à  Damas;mais  à  peine  y  eut- 
il  demeuré  deux  mois,  qu’il  retourna  à  Samarah.  D’Herbe¬ 
lot,  Biblioth.  Orient. 

MOTANABBI  ,  célébré  Poëte  Arabe,  dont  le  nom 
tout  entier  eft,  Abnl  Tajeb,  Ackmed  Ebn  Hofain,  Alfchoofi,  Al- 
kendi,  Almotanabbi.  Il  paffe  pour  le  Prince  des  Poètes  Arabes. 
Le  nom  de  Motanabbi  lui  fut  donné  à  caufe  du  don  de  Pro¬ 
phétie.  Il  étoit  natif  d’un  bourg  de  Kufa  nommé  Alkenda,  ce 
qui  lui  a  donné  le  nom  de  Kendi,  &  non  la  Tribu  dont  il  étoit, 
comme  quelques-uns  l’ont  avancé  mal  à  propos.  Le  nom  d’Al- 
fehoofi  eft  celui  qui  défigné  la  Tribu  dont  il  étoit.  il  vivoit  dans 
le  X  fiécle.  Le  Roi  Adadoddaula  le  fit  mourir  peu  de  tems  a- 
vant  la  naiffance  d’Abulola.  Il  avoit  fait  fa  demeure  à  la  Cour 
de  Seiphodin ,  Roi  d’Alep,doat  il  a  célébré  les  louanges  dan.s 
fept  Poèmes  ,  &  auprès  de  Caphurt  Ach  Schidai  ,  Seigneur 
d’Egypte  &  grand  fauteur  des  Savans;  il  a  loué  ce  Seigneur 
dans  le  commencement  d’un  Poëme,  dont  la  fin  eft  une  Satyre 
contre  lui.  La  Colleétion  de  fes  Poëfies,intitulée  Daiwanol  Mo¬ 
tanabbi,  eft  fouvent  citée  par  les  Auteurs  Arabes.  11  y  en  a  un 
exemplaire  à  la  Bibliothèque  de  Leyde,  avec  un  Scholiafte  de 
ce  Poëte.  Almakin,  Hifi.  Sarac.  Golius.  Pocoke.  Catalog. 
Bïbliothecœ  Leidenjîi.  Diffionnaire  Allemand  de  Bâle. 

MOTASSPIM-BILLAH  Ben  Haroun  Al  Rafcbid ,  ’VIII 
Calife  de  la  Maifon  des  Abbaffides.  Il  étoit  frère  d'Amin  & 
de  Mamoun  fes  prédéceffeurs ,  &  il  fuccéda  à  ce  dernier  par  la 
nomination  expreffe,  qu'il  avoit  faite  de  lui  pour  fon  fuccef¬ 
feur,  au  préjudice  d’Abbas  fon  propre  fils.  Quelques  Séditieux 
voulurent  porter  Abbas  à  faire  valoir  fes  droits  ;  mais  il  prêta 
en  leur  préfence  ferment  de  fidélité  à  fon  oncle,  &  les  exhorta 
d’en  faire  autant.  Motaffem  envoya  des  troupes  à  Ifpahan  & 
à  Hamadan,  villes  principales  de  l’Iraque  Perfienne, pour  châ¬ 
tier  les  peuples  de  ce  pa'îs-là,  qui  favorifoient  la  révolte  d’un 
fameux  Impofteur  nommé  Babck  Al  Kborremi.  Ces  troupes  ri¬ 
rent  paffer  plus  de  foixante  mille  hommes  au  fil  de  l’épée.  II. 
çnvoya  enfuite  une  puiffante  Armée  dans  l’Adherbigian ,  où  le 
Rebelle  s’étoit  retiré.  Après  plufieurs  combats,  il  fut  mis  en 
fuite,  pris  &  envoyé  au  Calife,  qui  le  fit  mourir  l’an  223  de 
l'Hégire,  &  838  de  Jéfus-Chrift.  Après  cette  guerre,  il  en 
fallut  foutenir  une  autre  contre  les  Grecs.  L’Empereur  Théo¬ 
phile,  après  avoir  couru  viélorieux  les  Provinces  Mufulmanes, 
avoit  pris  &  faccagé  la  ville  de  Zabatrah.  Motaffem  fut  affez 
heureux,  pour  le  repouffer  jufqu’a  Mopfuefte  en  Cilicie,  & 
lui  donna  une  bataille  dans  laquelle  les  Grecs  perdirent  plus  de 
30000  hommes.  Le  Calife, retourné  à  Samarah,  découvrit  une 
grande  conjuration  qui  s’étoit  tramée  contre  lui.  Les  conju¬ 
rez  dévoient  le  tuer  avec  Affchin  &  Asbah  fes  deux  meilleurs 
amis,  &  mettre  fon  neveu  Abbas  fur  le  thrône.  Les  conjurez 
furent  punis  de  mort,  &  Abbas  renfermé  dans  un  lieu  où  l’on 
lui  donnoit  à  manger  fans  lui  donner  à  boire ,  en  forte  qu’il 
mourut  bientôt  de  foif.  Motaffem  mourut  lui  même  l’an  227 
de  l’Hégire,  après  avoir  régné  huit -ans  ,  huit  mois  &  huit 
jours.  Ce  nombre  de  huit  lui  fit  donner  le  tître  de  Motthamen, 
qui  fignifie  BOHonaire,  ou  le  Huitième,  &  il  l’eut  avec  d’autant 
plus  dejuftice,  qu’il  fut  le  huitième  Calife  de  fii  Maifon,  qu’il 
laiffa  huit  enfans  mâles,  autant  de  filles,  huit  mille  Relaves, 
huit  millions  d’or,  &  l’on  compte  jufqu’à  huit  batailles,  qu’il 
avoit  données  ou  gagnées.  Ce  Calife  ennuyé  du  féjour  de 
Bagdet,  où  les  fréquentes  féditions  du  peuple  troubloient  fon 
repos  ,  prit  la  réfolution  d’abandonner  cette  ville,  &  d’en  bâ¬ 
tir  une  autre  pour  y  faire  fa  réfidence.  Il  choifit  pour  cet  ef¬ 
fet  un  lieu  nommé  Catoul,  fitué  près  de  la  ville  de  Sermenra’i 
en  Syrie;  il  y  conftruilît  une  nouvelle  ville,  qui  futnommée 
Samarah ,  &  qui  paffa  auffi  depuis  fous  le  nom  de  Sermenraï.  Ce 
Calife  eut  pour  fucceffeur  Vathec  Billah  fon  fils.  D’Herbelot, 
Biblioth.  Orient. 
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MOTA-VAIvKEL  BILLAH  Ben  Môtajfcm  BUIah,^  Ca¬ 
life  de  la  rÆce  des  Abbaffides.  Il  étoit  tils  de  Môtajjem,  &  il 
fucedda  àtfoin  frère  Futbec,  non  fans  quelque  conteltation  ;  car 
les  principaïux  Seigneurs  étoient  fur  le  point  de  reconnoîcre 
Mohammed,  fils  de  Vathec,  qui  étoit  encore  fort  jeune,  fi 
Valîif,  Chel' de  la  Milice  Turque,  que  Môtaflem  avoit  mis 
fur  pié,  ne  s’y  fût  oppofé.  Il  repréfenta  aux  Turcs  qu’il  leur 
feroit  honteu.V  d'avoir  un  Calife  incapable  de  leur  faire  la  priè¬ 
re,  devoir  indffpenfable  du  Souverain-Pontife  des  Mufulmans. 
Cette  raifon  fie  revenir  les  avis ,  &  Motavakkel  frère  de  Va¬ 
thec,  &  par  conféquent  oncle  de  cet  enfant,  fut  proclamé  l’an 
232  de  l’Hégire,  qui  eft  le  846  de  Jéfus-Chrilt,  L’an  235  de 
l’Hégire,  le  Calife  ordonna  que  tous  les  Chrétiens  &  tous  les 
uifs  de  fon  PlmpLre  portaflent  une  large  ceinture  de  cuir,  que 
es  Arabes  nomment  Zonnar  ,  pour  être  diftinguez  des  Muful¬ 
mans.  11  les  exclut  de  toutes  les  charges  de  Juftice  &  de  Po¬ 
lice,  &  leur  défendit  d’avoir  des  étriers  de  fer.  11  pafTa  plus 
avant  en  239,  car  fi'  ne  voulut  pas  qu’ils  montalTent  des  che¬ 
vaux,  ne  leur  lailTaut  que  des  mulets  &  des  ânes.  Cette  Loi 
dure  encore  parmi  les  Turcs.  Dès  l’an  235,  Motavakkel  a- 
voitfixé  le  droit  de  larucceflîon  entre  trois  de  fesenfans.  Mon- 
talTer,  Môtaz  &  Mou’iad,  qui  étoient  appeliez  l’un  après  le 
décès  de  l’autre.  Ils  avoient  encore  deux  autres  frères,  Môta- 
nied  dcMouaffec,  qui  étoient  exclus  de  la  fuccelïïon.  Il  arri¬ 
va  cependant  que  MontalTer  &  Môtaz,  n’ayant  régné  que  très 
peu  de  tems,  &  Mouiad  n’étant  pas  parvenu  au  Califat,  Mô 
tamed  qui  en  avoit  été  exclus, en  jouit;  &  les  enfans  de  Mouaf- 
fec,  lequel  en  avoit  auflî  été  privé  par  fon  père,  régnèrent  a- 
pvès  Môtanied  leur  onde.  L’an  236,  Alotavakkel,  qui  étoit 
l’ennemi  déclaré  d’Ali  &  de  toute  fa  poftérité,  défendit  fous 
de  rigoureufes  peines ,  les  pèlerinages  qui  fe  faifoient  à  fon 
tombeau;  ordonna  peu  après,  que  celui  de  HouITain  ,  fils 
d’Ali,  qui  étoit  dans  la  plaine  de  Kerbela,  où  il  avoit  été  tué , 
fût  entièrement  rafé;  &  pour  en  effacer  tous  les  vefiiges ,  il 
en  fit  labourer  la  terre,  &  y  fit  paffer  un  canal  d’eau  par  def- 
fus.  Les  Sectateurs  d’Ali  racontent  beaucoup  de  miracles  faits 
pour  confondre  l’impiété  de  Motavakkel, mais  nous  ne  les  in¬ 
férerons  pas  ici.  Motavakkel  fut  averti  par  un  de  fes  Efcla- 
ves,  qu’il  fe  formoit  une  conjuration  des  Principaux  de  l’Etat 
contre  lui;  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  les  prévenir, 
en  fe  défaifant  de  tous  ceux  qui  lui  étoient  fufpeéts.  Il  les  con¬ 
via  pour  cet  effet  à  un  fefiin,  &  après  qu’il  fut  fini,  le  Calife 
prit  fon  cimeterre,  tua  plufieurs  de  ces  conviés  de  fa  propre 
main,6t  fit  mettre  les  autres  entre  les  mains  de  fes  Exécuteurs. 
Une  des  principales  caufes  de  la  mort  de  ce  Calife,  fut  le  ref- 
fentiment  de  Vaflîf  le  Turc,  auquel  il  avoit  confié  la  garde  de 
fa  perfonne;  car  fans  avoir  égard  qu’il  étoit  entre  fes  mains, 
&  que  par  conféquent  il  n’étoit  pas  fûr  de  l’offenfer,  il  lui  ôta 
plufieurs  domaines  ,  qu’il  poffédoit  dans  l’iraque  Perfienne, 
pour  les  donner  à  Farah  Ben  Khacan,  fon  Vifir  &  fon  Favori. 
A  l’égard  de  Montaffer  propre  fils  du  Calife,  ce  qui  le  porta  à 
confentir  à  la  mort  de  fon  père, furent  les  injures  &  les  outra¬ 
ges  qu’il  recevoir  de  fa  part.  Il  lui  donnoit  des  noms  de  mé¬ 
pris.  Quelquefois  il  le  faifoit  boire  avec  excès  &  jufques  à  ce 
qu’il  eût  perdu  la  raifon ,  après  quoi  il  le  fouffletoit  fans  dif- 
crétion  ,  &  lui  faifoit  même  fouffrir  quelquefois  des  peines 
plus  rigoureufes.  La  haine  de  Motavakkel  pour  Ali  &  pour 
tous  fes  Defeendans,  fut  une  autre  raifon  que  Montaffer  allé- 
guoit,  pour  exeufer  fon  parricide;  &  enfin  il  craignit  même 
pour  fa  propre  vie  ;  parce  que  fon  père  tenant  un  jour  à  la 
main  une  épée,  qui  lui  coutoit  dix  mille  écus  d’or,  dit  à  Fa- 
tah  fon  Vifir,  qu’il  voudroit  bien  trouver  parmi  fes  Efclaves 
Turcs  un  vaillant  homme,  à  qui  il  pût  mettre  cette  épée  en 
j  main,  pour  veiller  à  la  confervation  de  fa  perfonne.  Fatah 
lui  répondit  auflî-tôt ,  Voici  Bagher  k  plus  brave  de  tous  vos  Turcs, 
qui  efi  digne  de  recevoir  ce  préfent  de  votre  main.  Ce  Bagher  entroit 
pour-lors  par  hazard  dans  la  chambre  du  Calife;  il  reçut  en  mê¬ 
me  tems  de  fes  mains  l’épée,  avec  de  très  gros  appointemens 
de  Motavakkel.  On  dit  pourtant  que  Bagher  ne  tira  point 
cette  épée  du  fourreau,  que  pour  tuer  celui  qui  la  lui  avoit 
donnée.  Voici  comment  deux  Auteurs  Arabes  racontent  la 
mort  de  ce  Prince.  Motavakkel  avoit  des  façons  de  faire,  & 
jouoit  fouvent  à  des  jeux ,  qui  ne  plaifoient  qu’à  lui  feul.  Car 
lorfqu’il  étoit  en  débauche  avec  fes  amis, il  faifoit  quelquefois 
lâcher  un  lion,  qui  paroiffant  tout  à  coup  au  milieu  du  fellin, 
épouvantoit  tous  les  conviez.  Il  faifoit  auffi  quelquefois  cou¬ 
ler  des  ferpens  par  deffous  la  table,ôc  caffer  des  pots  pleins  de 
'  feorpions  au  milieu  de  la  falle  où  il  mangeoit,  fans  qu’il  fût 
permis  à  perfonne  de  fe  lever  de  table,  ni  de  changer  de  pla- 
;  ce;&  lorfque  quelqu’un  de  fes  amis  avoit  été  piqué  ou  mordu 
j  par  quelqu’un  de  ces  animaux,  il  le  faifoit  guérir  avec  une  ex¬ 
cellente  thériaque,  qu’il  avoit  fait  préparer.  Etant  un  jour 
dans  une  femblable  débauche,  les  Efclaves  Turcs  conjurez  en¬ 
trèrent  avec  Bagher  les  épées  nues  à  la  main  dans  la  falle  du 
felUn.  Un  de  ceux  qui  étoient  à  table  les  ayant  apperçus  le 
premier,  &  ne  fachant  pas  le  mauvais  deffein  des  Turcs,  dit 
en  raillant ,  Ce  n'efi  plus  ta  journée  ni  des  lions ,  ni  des  ferpens ,  ni 
des  feorpions,  c'ejl  celle  des  épées.  Motavakkel  l’entendant  parler 
d’épées,  dit  auffi-tôt  à  ce  railleur,  Qu'ejt-ce  que  tu  veux  dire?  & 
à  peine  eut-il  achevé  ces  paroles,  que  les  Turcs  fejettérent 
fur  lui  &  le  mirent  en  pièces.  Fatah  fon  Vifir  le  voulant  dé- 
j  fendre,  &  criant  de  toute  fa  force,  d  Motavakkel ,  je  ne  veux  plus 
1  vivre  après  vous,  fut  auffi  tué  avec  le  Calife;  mais  fon  Boufon 
I  qui  s’étoit  caché  fous  une  eltrade,  à  la  vue  des  épées,  après 
S  avoir  entendu  les  paroles  du  Vifir,  &  vu  ce  qui  lui  étoit  arri- 
I  vé,  fe  mit  à  crier,  ô  Motavakkel,  je  ferai  fort  aife  de  vivre  après 
I  vous.  Ce  Calife  avoit  régné  14  ans  &  deux  mois,  ou  dix  mois, 

I  félon  quelques-uns  :  il  fut  tué  l’an  de  l’Hégire  247  «dans  la  40 
f  année  de  fon  âge.  *  D’Herbelot,  Bibliaih.  Orient. 
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Motavakkel  BILLAH,  II  du  nom  :  C’ed:  le  fur- 
nom  de  Mohammed  Ben  Jacoub, qui  efi  le  dernier  Calife  Abbaf- 
fide,  qui  ait  été  reconnu  en  Egypte  ou  ailleurs.  11  fe  trouva 
à  la  bataille  qui  fe  donna  entre  Canfou  Gauri,  Sultan  des  Main- 
melucs,  &  Sélim,  I  du  nom,  Sultan  des  Turcs  Othmanides, 
Selini  l’ayant  fait  prifonnier  le  mena  à  Confiantinople,  où  il  le 
retint  jufqu’en  l’an  926  de  l’FIégire,  de  Jéfus  Chrifi  1519,  au- 
quel  tems  ce  Sultan  fentant  approcher  fa  mort,  le  fit  mettre  en 
liberté,  &  lui  alfigna 60  drachmes  d’argent  Othmaniques  pair 
jour  pour  fa  fubfifiance.  Motavakkel  s’en  retourna  après  la 
mort  de  Sélim  en  Egypte,où  il  vécut  jufqu’en  l'an  945  de  l’Hé¬ 
gire,  c’efi  à  dire,  jufqu’en  l’an  1538  de  Jéfus-Chrifi.  Il  laiffa 
deux  enfans ,  qui  tiroient  penfion  du  Thréfor  royal.  *  D’Her¬ 
belot  ,  Biblioth.  Orient. 

MÜTAYES,  Sauvages  du  Brefil  dans  l’Amérique  méri¬ 
dionale.  Ils  font  voifins  des  Molopagues  ,  &  petits  de  corps. 
Leur  couleur  efi  olivâtre,&  ils  vont  toutnuds.  Ils  portent  leurs 
cheveux  un  peu  au  deffous  de  leurs  oreilles, tant  hommes  que 
femmes.  Quand  ils  font  devenus  plus  longs,  ils  les  brûlent 
tout  à  l’entour, ce  qu’ils  font  lï  proprement  qu’on  diroit  qu’ils 
les  ont  coupez.  Ils  nefe  laiffent  aucun  autre  poil, nî  aux  fourcils 
ni  ailleurs.  Ils  vivent  de  ma’is,  de  racines,  de  grenouilles,  de 
couleuvres,  de  ferpens,  de  crocodiles,  de  finges,  de  chiens 
&  de  chats  fauvages.  *  De  Laec,  Ind.  Occid.  l.  15.  ch.  4.  Th. 
Corneille,  DiS.  Géogr. 

MO'I'AZALES,  nom  que  l’on  donne  à  une  Sefte  Schis¬ 
matique  entre  les  Mufulmans.  Vaffel  étoit  leur  Chef,  &  il  fe 
fépara  de  fon  Maître  pour  quelque  diverfité  de  fentirnens ,  l’an 
de  l’Hégire  125,  &  de  Jéfus-Chrifi  723.  Lès  Motazales  fou- 
tenoient,  i.  Qu’on  ne  devoit  point  féparerles  Attributs  de  l’Ef- 
fence  divine;  2.  Ils  croyoient  avec  tous  les  Seftateurs  d’Aly, 
que  l’Alcoran  avoit  été  créé,  &  que  par  conféquent  il  n’étoit 
point  éternel.  Ils  difoient  même  que  les  Arabes  auroient  pii 
faire  un  auffi  beau  Livre  que  l’Alcoran,  s’ils  s’y  étoient  appli¬ 
quez.  3.  Les  Motazales  enfeignoient  que  la  Foi  ne  fe  perd 
point,  mais  que  cependant  on  ne  peut  pas  donner  le  nom  de 
Fidèle  à  celui  qui  pèche  groffiérement.  4.  Ils  foutenoient  que 
Dieu  n’a  qu’une  influence  générale  fur  les  aftions  des  hommes, 
qu’il  laiffe  à  l’homme  une  entière  liberté;  &  que  c’eft  par  -  là 
qu’on  mérite  d’être  récompenfé  ou  puni.  Les  Sennites  au  con¬ 
traire  croyent  que  c’efi  Dieu  qui  fait  le  bien  &  le  mal.  *  Bas- 
nage,  Hijl.  des  Juifs,  tome  5.  p.  1652.  &  juiv. 

MOTAZ  BILLAH  Ben  Motavakkel,  XIII  Calife  de  la  ra¬ 
ce  des  Abbaffides,  étoit  fils  de  Motavakkel,  &  frère  de  Mmitaf- 
fer ,  à  qui  il  devoit  fuccéder  par  la  déclaration  de  leur  père  , 
d’autant  plus  que  Montaffer  n’avoit  pas  laiffé  d’enfant  qui  pût 
troubler  l’ordre  de  la  fucceffion.  Mais  les  Turcs,  qui  crai- 
gnoient  que  Môtaz  ne  vengeât  fur  eux  la  mort  de  fon  père, 
qu’ils  avoient  tué  à  la  follicitation  de  MontalTer ,  obligèrent 
celui-ci,  avant  qu’il  mourût,  à  décider  de  fa  pleine  autorité, 
que  le  droit  de  fon  frère  à  la  fucceffion  étoit  nul,  &  ne  pou¬ 
voir  empêcher  que  l’on  ne  la  tranfportàt  à  un  autre.  Sur  cet¬ 
te  décifion ,  les  Turcs  firent  procéder  à  une  nouvelle  éleétion, 
&  firent  en  forte  par  leur  crédit  que  Mofiâ’in, duquel  on  a  par¬ 
lé  en  fon  lieu,  fût  élu  pour  fouverain  Imam  &  Calife  des  Mu¬ 
fulmans.  Cette  éleétion  ne  préjudicia  point  au  droit  de  Mô¬ 
taz;  &  les  mêmes  Turcs,  favoir,  Vaffit,  Bagher  &  les  deux 
Bouga,  contraignirent  peu  de  tems  après  Mofiâ’in  de  renon¬ 
cer  à  fa  dignité,  &  ils  en  revêtirent  Môtaz,  à  qui  elle  appar- 
tenoit  légitimement.  Ce  fut  Tan  de  l’Hégire  252,  &  de  Jé- 
fus  Chrifi  866.  La  même  année,  fur  un  fimple  foupçon,  Mô¬ 
taz  fit  emprifonner  un  de  fes  frères  cadets,  nommé  Mouiad.  Il 
efi  vrai  que  ce  Prince  avoit  un  fort  grand  parti  dans  l’Etat,  qui 
l’auroit  fans  doute  favorifé,  s’il  avoit  voulu  entreprendre  quel¬ 
que  chofe  contre  le  Calife  fon  frère;  mais  du  refie,  il  n’étoit 
coupable  d’aucun  crime ,  non  plus  qu’un  autre  de  fes  frères 
nommé  MouaffeCj  qui  eut  peu  après  la  même  difgrace.  Mouiad 
étant  mort  dans  fa  prifon ,  le  bruit  courut  que  M^taz  avoit 
commandé  à  ceux  qui  le  gardoient,  de  le  mettre  nud  &  lié  au 
milieu  de  la  neige,  pour  lui  ôter  la  vie.  Ce  bruit  fit  que  Mô¬ 
taz  ordonna  qu’on  revêtît  fon  corps  d’une  fourrure  d’hermine, 
&  qu’il  fût  expofé  en  cet  état  aux  yeux  du  public,  &  particu¬ 
liérement  à  la  vue  des  Dofteurs  de  la  Loi,  pour  leur  perfua- 
der  qu’il  étoit  mort  de  mort  naturelle.  L’an  253,  les  Turcs 
s’étant  mutinez  au  fujet  de  leur  folde  dans  Samarah,  Vaffif  leur 
Général,  pour  appaifer  la  fédition,  leur  remontra  vivement 
leur  devoir.  Mais  ayant  maltraité  de  paroles  quelques-uns  de 
leurs  Chefs,  cette  milice  infolente  fe  révolta  contre  lui  &  le 
hacha  en  pièces.  L’an  254,  Bouga  le  Turc,  qu’on  nommoit 
l’Ancien,  croyant  que  le  Calife  changeoit  à  fon  égard,  fe  fou- 
leva  contre  lui.'  11  lui  en  coûta  fes  biens,  qui  furent  pillez,  & 
la  vie.  Cependant  les  Turcs  qui  s’appercevoient  tous  les  jours 
que  Môtaz  vouloit  fe  défaire  d’eux,  prirent  Saleh,fils  de  Vaf- 
lifleur  Général,  qu’ils  avoient  tué,  &  l’élurent  &  proclamè¬ 
rent  pour  Chef,  à  la  place  de  fon  père ,  dont  ils  regrettoient 
la  perte.  Après  cette  éleftion  ils  allèrent  piller  lamaifon  d’Ah- 
med  Ben  Ifmel,  Vifir  de  Môtaz-;  &  ayant  pris  encore  avec  eux 
Mohammed ,  fils  de  Bouga  à  qui  le  Calife  venoit  de  faire  cou¬ 
per  la  tête,  ils  invefiirent  le  Palais  Impérial,  &  demandèrent 
infolemment  les  arrérages  de  leur  paye ,  qui  leur  étoient  dus. 
Le  Calife  n’étant  pas  en  état  ni  de  les  fatisfaire,  ni  de  réfifier 
à  leur  violence,  fut  tiré  hors  de  fon  Palais  &  contraint  de  fe 
défaire  du  Califat  en  faveur  de  Mohammed  ,  fils  du  Calife 
Vatec,  qui  porta  enfuite  le  nom  de  Mohtadi.  Après  ce  chan¬ 
gement  arrivé  l’an  de  l’Hégire  255,  Môtaz  fut  envoyé  à  Bag- 
det,  où  peu  de  tems  après  on  le  fit  mourir  de  foif,  dans  la  24 
année  de  fon  âge, après  trois  ans  &  fept  mois  de  régne.  D’Her¬ 
belot,  Biblioth.  Orient. 

MÔTEZüMA  ou  MONTEZUMA,  puiffant  Roi  du 

Mey  i- 
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Mexique  dans  PAniérique  feptentrionale,  perdit  fes  Etats  & 
fa  liberté,  après  avoir  reçu  dans  fa  capitale  les  Efpngnols,  qu’il 
avoit  inutilement  tenté  d'en  éloigner  par  differentes  embû¬ 
ches  qu’il  leur  avoit  dreflTées,  &  différentes  propofitions  qu’il 
leur  avoit  fait  faire,  Ferdinand  Cortez,  qui  cominandoit  les 
Efpagnols ,  au  nombre  de  400  hommes  feulement  ,  trouva' 
moyen  de  fe  faire  féconder  par  des  peuples  voifins  des  Mexi- 
quains,  &  leurs  ennemis  déclarez.  Avec  ce  fecours  il  pénétra 
jufqu’à  la  grande  ville  de  Mexique,  l’allîégea  &  contraignit  le 
Roi  de  traiter  avec  lui.  Mais  peu  de  teins  après  ce  Prince  fut 
arrêté  par  les  Efpagnols,  pour  lui  faire  déclarer  en  quel  lieu 
il  avoit  caché  une  partie  de  fes  thréfors.  Les  Mexiquains ,  in¬ 
dignez  de  l’efclavage  de  leur  Souverain ,  vinrent  alîléger  le 
Palais  où  on  le  retenoit.  Motezuma  ayant  été  contraint  par 
les  Efpagnols  de  fe  préfenter  à  une  fenêtre  du  Palais,  pour 
appaifer  le  tumulte,  fut  bleflé  d’un  coup  de  pierre  ,  dont  il 
mourut  peu  d’heures  après.  *  Hiftoiredu  Mexique. 

MOTHE  (la)  petite  ville  de  Lorraine  fur  les  frontières 
de  la  Champagne,  eft  bâtie  fur  un  roc  efcarpé  ,  &  baignée 
d’un  ruifleau,  qui  fe  jette  peu  après  dans  la  Meufe.  Elle  a 
palTé  pour  une  place  imprenable,  à  caufe  de  fa  fituation.  Ce¬ 
pendant  le  Roi  Louis  Xlll  la  fit  affiéger  par  le  Maréchal  de  la 
Force,  qui  commandoit  fon  Armée ,  le  28  Juillet  1634.  Elle 
fut  reprife  une  fécondé  fois  en  1648.  Magalotti,  qui  l’affié- 
geoit ,  y  fut  tué  fur  le  point  de  l’emporter  d’aifaut  :  ce  fut  le 
Marquis  de  Villeroy,  depuis  Maréchal  de  France  qui  lui  fuc- 
céda  au  commandement  de  l’Armée,  qui  eut  l’honneur  de  la 
capitulation ,  enfuite  de  laquelle  la  forterefle  fut  rafée. 

MOTHE  (  Claude-Grôteffe  de  la) ,  naquit  à  Paris  de  Grô- 
tefte  de  la  Bulliére,  qui  étoit  d’Orléans, mais  qui  s’étoit  tranf- 
planté  à  Paris.  Claude  de  la  Mothe  ayant  fait  fes  Flumanitez 
avec  fuccès,fut  envoyé  à  Orléans  pour  y  étudier  en  Droit, &  il  y 
fut  reçu  Dofteur  en  l’un  &  l’autre  Droit  le  15  Décembre  1664. 
Le  23  Novembre  de  l’année  fuivante,  il  fut  mis  dans  la  Ma¬ 
tricule  des  Avocats  au  Parlement  de  Paris, &  il  fe  dillingua  au 
Barreau  par  fon  éloquence  &  fes  lumières.  On  lui  confeilla 
enfuite  d’étudier  en  Théologie;  il  goûta  le  confeil  &  fe  ren¬ 
dit  à  Saumur.  Ayant  été  demandé  en  1675,  au  mois  d’Avril, 
par  l’Eglife  de  Lify,  il  y  fit  trois  Propofitions  d’épreuve  que 
l’on  goûta  beaucoup;  ce  qui  engagea  le  Synode  de  l’Ifle  de 
France,  tenu  à  'V'itry  le  î'rançois  au  mois  de  Mai  fuivant,  de 
lui  donner  l’impofition  des  mains, &  de  l’accorder  au  Troupeau 
qui  le  demandoit  avec  empreiTement.  11  refufa  plufieurs  vo¬ 
cations  que  différentes  Eglifes  lui  adrefférent,  chériflant  fon 
Troupeau  &  en  étant  également  aimé  &  eftimé.  Cependant  en 
1682,  on  fit  jouer  tant  de  refforts  pour  l’attirer  dans  l’Eglife 
de  Rouen, quel  finalement  il  s’engagea  à  aller  deffervir  cette  E- 
glife  diftinguée.  11  y  alla  faire  fon  Sermon  d’entrée ,  qui  char¬ 
ma  fort  l’Auditoire.  Mais  ayant  vu  que  le  Clergé  de  France 
empêchoit  que  le  porte  qu’il  venoit  de  quitter  ne  fût  rempli, il 
fe  détermina  à  demeurer  à  Lify.  11  y  rerta  encore  plus  de  deux 
ans ,  jufques  à  ce  qu’il  fut  obligé  de  quitter  cette  Eglife  par  Ar¬ 
rêt  du  Roi.  L’Edit  de  Nantes  ayant  été  calTé,  M.  de  la  Mo¬ 
the  fe  retira  en  Angleterre  avec  fa  famille.  Dès  qu’on  eut  ob 
tenu  des  Lettres  Patentes  de  Jaques  H, d’établir  une  Eglife  de 
Réfugiez  fous  la  Difcipline  de  l’Eglife  Anglicane, M.  de  la  Mo¬ 
the  fut  choifi  pour  gouverner  &  inrtruire  cette  Eglife  conjoin¬ 
tement  avec  Meffieurs  Alix  &  Lombard,&  il  la  fervit  plufieurs 
années  gratuitement.  En  1694,  il  fut  appellé  à  deffervir  l’E- 
glife  de  la  Savoye,&  demeura  dans  ce  porte  jufques  à  fa  mort. 
Voici  comment  M.  Dubourdieu,  fon  Collègue,  en  parla  dans 
un  Sermon  qui  eft  dans  le  Tome  5  de  l’Hirt.  Critique  de  la 
République  des  Lettres.  „  L’Eglife  Réformée  perd  un  Parteur 
„  fidèle  &  orthodoxe;  favant  dans  le  Cabinet;  éloquent  en 
„  Chaire;  d’un  jugement  exquis; d’une  prudence  confommée; 
„  exaft  profeffeur  des  devoirs  de  la  Religion;  admirable  pour 
„  procurer  la  paix  dans  les  familles  ;  d’un  confeil  merveilleu- 
„  fement  éclairé  ;  d’une  charité  fans  exemple;  confolateur  ex- 
„  cellent  des  veuves,  des  orphelins  &  des  pauvres  affligez; 
„  illurtre  par  plufieurs  beaux  &  utiles  Ouvrages;  auffi  eftimé 
„  de  ceux  de  la  Nation  Angloife  qui  le  connoiffoient,  que  de 
„  fes  compatriotes.  ”  11  futi  fait  Membre  de  la  Société  Roya¬ 
le  des  Sciences  àBerlin  en  1712.  Sa  veuve  donna  faBibliothé- 
que  pour  l’ufage  des  Minirtres  de  la  Savoye  &  autres.  On  a 
plufieurs  Ouvrages  de  ce  Savant  &  zélé  Parteur;  un  Traité  de 
ïhj'piration  des  Livres  Sacrez ,  Amrterdam  1695;  un  Traité  contre 
les  Sociniens,  en  Anglais',  Corrcfpondancc  fraternelle  de  l’ Eglife  Angli¬ 
cane,  &c.  1705  ;  Entretiens  fur  la  Correfpondance  fraternelle ,  &c. 
1707  ;  Relation  de  la  Société  de  la  Propagation  de  l’Evangile,  traduite 
de  l' Anglais,  avec  trois  Sermons  &c.  1708;  Relation  abrégée  de  ce 
qui  s’ejt  pajfé  de  plus  conjîdérable  dans  la  Société  de  la  Propagation  du¬ 
rant  l'année  i  T 10 ,  jufques  au  mois  de  Février  17  ii  ',  Relation  de  ce  qui 
s'ejl  pajfé  de  plus  remarquable  dans  la  même  Société  jufques  au  mois  de 
Février  1712;  Mémoires  Jur  le  changement  de  Religion  de  la  Reine 
d'Ejpagne  aujourd'hui  Impératrice,  1710;  Le  devoir  du  Chrétien  con- 
valejeent,  1713.  11  a  laiffé  outre  cela  plufieurs  Ouvrages  ma- 
nuferits.  Sa  Vie,  à  la  tête  d’un  volume  de  fes  Sermons  imprimez  en 

1715. 

MOTHE  (Salignac  de  la  Mothe  Fénelon)  famille  noble. 
Vopez  SALIGNAC  DE  LA  MOTHE  FENELON. 

MOTHE  (François  Salignac  de  la  Mothe  Fénelon).  Votez 
FENELON. 

MOTHE  (  Jolly  des  Aulnois  delà).  Voyez  MOTTE. 
MOTHE-AIGRON.  Voyez  MOTTE-AIGR  ON. 

MOTHE-HOUDANCOUR  (Philippe  de  la).  Duc  de 
Cardonne,  Comte  de  Beaumont  fur  Oife,  Seigneur  de  la  Fa- 
yelle ,  Viceroi  &  Lieutenant-Général  des  Armées  du  Roi  en 
Catalogne,  Maréchal  de  France.  11  commença  à  fe  fignaler  dans 
la  guerre  contre  les  Huguenots ,  en  1622 ,  &  fe  trouva  au 
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combat  naval  gagné  fur  les  Rochelois  en  1^25,  àlaprife  de 
Privas  l’an  1629,  ûc  ailleurs.  Enfuite  il  porta  les  armes  en  Ita¬ 
lie,  &  fut  bleffé  au  combat  du  Pont  de  Carignan,  l’an  1630.  En 
l’année  1635,1!  fe  dillingua  à  la  bataille  d’Avein;au  combat  de 
Keifinguen.où  il  commandoit  l’Infanterie  Françoife,  l’an  1637; 
&  à  celui  de  Poligny,  l’an  1638.  Peu  après  il  défit  encore  le  Duc 
Savelli,  fe  rendit  maître  du  château  de  Blamont,  &  fut  nom¬ 
mé  Lieutenant-Général  en  Breffe.  11  paffa  en  Piémont,  où  il 
commanda  l’Armée,  après  la  mort  du  Cardinal  de  la  Vallette, 
arrivée  le  27  Septembre  1639,  &  en  attendant  le  Comte  de 
Harcourt,  que  le  Roi  Louis  Xlll  nomma  Général  de  fes  Ar¬ 
mées  delà  les  Monts,  lorfqu’il  eut  envoyé  le  Duc  de  Longue¬ 
ville  en  Allemagne.  Après  que  ce  Comte  fut  arrivé  en  Pié¬ 
mont,  quand  il  fallut  jetter  quelques  fecours  d’hommes  &  de 
munitions  dans  Cazal,  il  commanda  à  la  Mothe-Houdancour 
de  fe  faifir  de  Quiers  :  ce  qui  fut  heiireufement  exécuté  à  la  vue 
de  l’Année  Efpagnole,la  nuit  du  24  Oftobre  fuivant.  Après  cela 
on  jetta  du  fecours  dans  Cazal,  &  l’Armée  P’rançoife  longea  à 
prendre  des  quartiers  d’hiver.  Elle  partit  de  Quiers  le  19  No¬ 
vembre  de  la  même  année, pour  aller  à  Carmagnole.  LaMothe- 
Houdancour  commandoit  l’arriére  garde  qui  fortoit  de  Quiers 
en  même  temsque  l’Armée  Efpagnole, commandée  par  le  Mar¬ 
quis  de  Léganez ,  y  arriva.  Lorfque  l’Armée  fut  au  Pont  de 
la  Route,  près  de  Moncallier,  le  Prince  Thomas ,  avec  trois 
mille  hommes  die  pié,  &  quinze  cens  chevaux, donna  fur  l’a¬ 
vant-garde.  commandée  par  le  Vicomte  de  Turenne,  &  par 
le  Comte  du  Pleffis  Prallin.  Le  Comte  de  Harcour  fe  fit  paf- 
fage  au  travers  des  ennemis.  Dans  le  même  tems  le  Marquis 
de  Léganez,  qui  fuivoit  l’arriére-garde  des  François ,  l’attaqua 
en  flanc,  avec  fon  Armée  compofée  de  neuf  mille  hommes  de 
pie,  &  de  cinq  mille  chevaux.  La  Mothe-Houdancour  fou- 
tint  le  choc  pendant  deux  heures ,  quoiqu’il  n’eût  que  trois 
mille  hommes  de  pié,  &  dix-huit  cens  chevaux;  il  obligea  les 
ennemis  de  fe  retirer,  après  avoir  été  attaqué  deux  fois  inuti¬ 
lement,  &  continua  fa  marche  fort  glorieufement.  11  fe  figna- 
la  l’année  fuivante  au  combat  de  Cazal,  afliégé  par  le  Marquis 
de  Léganez.  Le  Comte  de  Harcourt  alla  reconnoître  en  per- 
fonne  le  camp  ennemi,  fuivi  entre  autres  delà  Mothe-Hou¬ 
dancour,  le  28  du  mois  d’Avril  1640.  On  donna  la  bataille  le 
jour  fuivant,  &  les  ennemis  y  furent  battus.  Peu  après  on 
commença  le  fiége  de  Turin ,  &  la  Mothe-Houdancour  conti¬ 
nua  d'y  acquérir  beaucoup  de  gloire  &  de  réputation.  L’année 
fuivante  il  alla  commander  l’Armée  du  Roi  en  Catalogne,  où 
il  défit  devant  Tarragone,le  dixiéme  Juin  1641,  les  Efpagnols 
qui  s’étoient  avancez  pour  fecourir  cette  place.  Enfuite  il  leur 
prit  encore  Tamarith  en  Aragon,  Monçon,  &  quelques  autres 
places;  &  les  défit  en  trois  combats  confécutifs,  près  de  Vil- 
lefranche,fur  la  fin  du  mois  de  Mars  de  l’an  1642.  Le  plus  con- 
fidérable  de  ces  avantages  fut  le  troifiéme,  remporté  le  31  de 
ce  mois.  Plus  de  trois  mille  Efpagnols  furent  furprls  en  paf- 
fant  dans  le  Roulfillon ,  &  fe  rendirent  à  dilcrétion.  11  y  avoit 
environ  deux  cens  Officiers,  avec  le  Général  Dom  Pedro  d’A¬ 
ragon;  le  Duc  Dom  B'rançois  de  Toralte, LieutenantGénéral; 
le  Marquis  de  Ribas ,  Général  de  l’Artillerie;  Dom  Vincent 
le  Mare,  Général  de  la  Cavalerie ,  &c.  Outre  le  bagage ,  on 
leur  prit  dix-fept  Cornettes,  cinq  Drapeaux,  quantité  de  vaif- 
felle  d’argent,  &  trois  mille  pirtoles,  qu’on  portoit  pour  pa¬ 
yer  la  garnifon  de  Perpignan.  Cette  place  &  celle  de  Col- 
lioure  étoient  afflégées  par  l’Armée  Françoife;  &  les  Efpagnols 
.ne  furent  plus  en  état  de  les  fecourir.  Les  grandes  aftions  de 
la  Mothe  Houdancour  lui  acquirent  le  Bâton  de  Maréchal  de 
B'rance,  que  le  Roi  lui  donna  à  Narbonne,  le  12  Avril  fui¬ 
vant,  avec  le  Duché  de  Cardonne  ,  &  la  dignité  de  Viceroi  en 
Catalogne.  Il  fut  reçu  en  cette  qualité  à  Barcelone  au  mois 
de  Décembre  fuivant,  après  avoir  encore  défait  les  Efpagnols 
devant  Lérida,  &  les  avoir  contraint  d’abandonner  le  fiége  de 
cette  ville,  qu’ils  avoient  commencé.  H  remporta  un  avanta¬ 
ge  fur  eux,  au  combat  donné  devant  Miravel,  qu’ils  affiégé- 
rent  le  premier  Mars  1643.  Il  fauva  deux  fois  Flix  pendant 
cette  Campagne;  &  alla  faire  le  dégât  dans  l’Aragon ,  après 
s’être  rendu  maître  de  quelques  petites  places.  L’année  1644 
ne  lui  fut  pas  fi  favorable.  Le  Roi  d’Efpagne  s’étoit  avancé 
jufqu’à  Saragoife,  pour  être  plus  proche  de  fon  Armée,  con. 
duite  par  Philippe  de  Sylva.  Celui-ci  fit  mine  de  marcher  du 
côté  de  Balaguer,  &  faifant  volte  face ,  fe  préfenta  devant  la 
ville  de  Lérida,  lorfqu’on  y  fongeoit  le  moins.  Le  Maréchal 
de  la  Mothe-Houdancour,  qui  devoit  affiéger  Tarragone , vint 
au  devant  des  ennemis ,  &  leur  donna  bataille  le  jour  même 
de  la  Pentecôte.  H  enfonça  d’abord  l’aîle  droite  des  enne¬ 
mis;  mais  la  Tienne  plia:  le  defordre  fe  mit  en  même  tems 
dans  le  corps  de  bataille,  &  il  lui  fut  impoffible  de  retenir  des 
troupes  fi  fouvent  viftorieufes  ,  que  la  peur  venoit  de  fur- 
prendre.  La  France  perdit  en  cette  occafion  près  de  trois 
mille  hommes,outre  grand  nombre  de  prifonniers,  deux  canons 
&  huit  pièces  de  campagne.  !  Ce  malheur  fut  fuivi  de  la  perte 
dé  Lérida.  Les  Efpagnols  en  témoignèrent  une  joye  extraordi¬ 
naire,  &  d’autant  mieux  fondée,  qu’il  y  avoit  alTez  longtems 
qu’ils  n’en  avoient  eu  un  fujet  fi  légitime.  Le  Maréchal  re¬ 
cueillit  avec  courage  les  débris  de  fon  Armée  ,  &  alla  affiéger 
Tarragone;  mais  quelque  effort  qu’il  pût  faire  pour  la  pren¬ 
dre,  dans  le  tems  que  les  ennemis  étoient  occupez  devant  Lé¬ 
rida  ,  il  lui  fut  impoffible  d’en  venir  à  bout,  &  il  fut  contraint 
de  lever  le  fiége.  Ceux  qui  avoient  parlé  avec  admiration  de 
fa  conduite  &  de  fes  victoires,  furent  les  premiers  à  l’accufer, 
&  à  lui  fufeiter  des  affaires  à  la  Cour.  Le  Sieur  des  Noyers, 
Sécretaire  d’Etat,  fon  ami  particulier,  n’étoit  plus  en  état  de 
le  défendre:  de  forte  qu’accablé  par  fes  envieux,  il  fut  arrêté 
&  conduit  dans  le  château  de  Pierre-Encife  à  Lyon,  d’où  il 
ne  fortit  qu’au  mois  de  Septembre  1648  ,  après  que  fon  inno¬ 
cence 
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cence  eut  été  pleinement  juftifiée  au  Parlement  de  Grenoble. 
Le  Roi  le  fit  une  fécondé  fois  Viceroi  de  Catalogne,  au  mois 
de  Novembre  1651.  Il  y  força  les  Lignes  des  ennemis  devant 
Barcelone  le  23  Avril  1652, &  défendit  pendant  cinq  mois  cet¬ 
te  place  contre  les  meilleures  forces  d’Efpagne.  Ce  Maré¬ 
chal  continua  fes  fervices  les  années  fuivantes,  &  étant  de  re¬ 
tour  à  Paris,  il  y  mourut  le  24  Mars  1657  en  fa  cinquante- 
deuxième  année.  11  avoit  époufé  à  Saint-Bris  en  Auxerrois  le 
21  Novembre  1650,  Loutfe  de  Prie,  depuis  Gouvernante  de 
Monfeigneur  le  Dauphin,  &  des  Enfans  de  France,  fille  puî¬ 
née  &  héritière  de  Louis  de  Prie,  Marquis  de  Toucy,  &  de 
Franpoife  de  Saint-Gelais-de-Luzignan,  morte  le  fixiéme  Janvier 
1709,  âgée  de  85  ans.  Il  en  eut,  i.  Philippe,  mort  jeune;  2. 
Fr ançoife -Angélique ,  mariée  le  26  Novembre  1669,  à  Louis -Ma¬ 
rie  d'Aumont  &  de  Rochebaron,Duc  d’Aumont,  Pair  de  Fran¬ 
ce,  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi,  morte  le 
cinquième  Avril  i7ii;3.  Charloite-Eléonorc-Magddaine, mariée  le 
14  Mars  1671,  à  Louis- Charles  de  Lévis,  Duc  de  Ventadour, 
Pair  de  France,  Dame  d’honneur  de  Madame,  Gouvernante 
des  Enfans  de  France,  en  furvivance,  puis  du  Roi  Louis  XV; 
•4.  Marie- Ifitbelle-Gabrielle ,  dite  Mademoifelle  de  Toucy,  mariée  le 
18  Mars  167s,  à  Henri  de  Senneterre,  Duc  de  la  Ferté-Sen- 
neterre.  Pair  de  France ,  Gouverneur  de  Metz, &c.  mort  l’an 
1703;  &  5-  Louife  de  la  Mothe-Houdancour ,  morte  en  bas 
âge. 

I.  11  tiroit  fon  origine  de  Jean  de  laMothe,  Ecuyer,  qui 
de  Catherine  du  Bois,  Dame  de  Houdancour,  eut  pour  fils  Jean 
qui  fuit. 

II.  Jean  de  la  Mothe,  II  du  nom.  Seigneur  de  Houdan¬ 
cour,  eut  de  Loaïfe  de  la  Mothe,  fille  de  François,  Seigneur 
deMarlemont,  Guillaume  qui  fuit. 

III.  Guillaume  de  la  Mothe,  Seigneur  de  Houdancour, 
époufa  l’an  1558,  Marie  de  Rafle,  fille  de  Guillaume,  Seigneur 
de  la  Hargerie  ,  &  de  Jeanne  de  Belloy ,  dont  il  eut  Philip¬ 
pe  qui  fuit. 

IV.  Philippe  de  la  Mothe, Chevalier,  Seigneur  de  Hou¬ 
dancour,  de  Sacy,  &c.  mort  l’an  1652,  âgé  de  94  ans,  avoit 
été  marié  trois  fois,  1°.  àN. ..  de  Rabat:  20.  à  Catherine  Ri- 
bier:  30.  à  LoaT/c  Charles ,  dWe  d' Antoine ,  Seigneur  du  Pleflîs- 
Piquet,  &  de  AJagdelainc  Maillard.  De  fa  première  femme» 
vint  I.  Antoinette  de  la  Mothe,  Religieufe  à  Morienval  :  de  la 
fécondé,  il  eut  2.  Antoine,  qui  fuit;  &  de  latroifiéme, 
vinrent  3.  Daniel  de  la  Mothe  Houdancour,  Evêque  de  Men¬ 
de,  Grand' Aumônier  d’Henriette -Marie  de  France»  Reine 
d’Angleterre,  mort  le  cinquième  Mars  1628;  4.  Claude  de  la 
Mothe,  Capitaine-Lieutenant  de  la  Compagnie  des  Chevaux- 
legers  du  Duc  de  Mayenne,  mort  l’an  1622,  des  blefTures  qu’il 
reçut  au  fiége  de  Montpellier;  5.  Philippe  de  la  Mothe- 
Houdancour  ,  Duc  de  Cardonne ,  Maréchal  de  France,  dont 
réloge  &  la  poflérité  ont  été  rapportez  ci  dejfus  ;  6.  N. . .  de  la 
Mothe,  Abbé  de  l’Ordre  de  faint  Antoine;  7.  Jacques,  Che¬ 
valier  de  Malte,  Commandeur  de  Troyes  &  de  Beauvais,  mort 
le  15  Juin  1693,  âgé  de  82  ans;  8.  Henri,  Dofteur  &  Provi- 
feur  de  Navarre,  Abbé  de  Souillac,  de  Froimont,  &  de  S. 
Martial  de  Limoges,  Evêque  de  Rennes,  Commandeur  de 
l’Ordre  du  Saint  Efprit,  premier  Aumônier  de  la  Reine  Anne 
d’Autriche,  puis  Archevêque  d’Auch,mort  le  24  Février  1684, 
âgé  de  82  ans;  9.  Jérôme,  Evêque  de  faint  Flour,  mort  le  29 
Mai  1693,  âgé  de  75  ans;  10.  Louife,  mariée  l’an  1623,  à 
Louis  le  Bel, Seigneur  de  Bernonville  &  de  la  Boiflîére, Maré¬ 
chal  des  Camps  &  Armées  duRoi,  morte  l’an  1640;  ii.  Mag- 
delaine,  Abbelfe  d’Auchy,  morte  l’an  1681;  12.  13.  N, .  &  N. 
Religieufes  à  Senlis;  ôc  14.  Magdelaine  de  la  Mothe,  Prieure 
de  Saint-Nicolas  de  Compiegne,  morte  le  22  Mai  1702»  âgée 
de  90  ans. 

V.  Antoine  de  la  Mothe,  Marquis  de  Houdancour, 
Gouverneur  de  Corbie,  mourut  le  28  Février  1672,  âgé  de 
80  ans.  11  avoit  époufé  l’an  1621 ,  Catherine  de  Beaujeu,  dont 
il  eut  I.  Antoine,  II  du  nom,  Marquis  de  la  Mothe-Houdan- 
cour,  Gouverneur  de  Corbie,  mort  fans  alliance  le  onzième 
Juillet  1696,  en  fa 66  année;  2.  Charles,  qui  fuit;  3.  Ma¬ 
rie  Ame  de  la  Mothe,  alliée  1°.  à  Bernard  de  la  Baume,  Com¬ 
te  de  Sufe,  Gouverneur  de  Moyenvic:  20.  à  Charles-Claude  de 
Chaumont,  AmbalTadeur  pour  le  Roi  à  Siam;  &  4.  Anne- Lucie 
idc-  laMothe,-  mariée  le  12  Janvier  1676,  à  René-François  ,Mar- 
quis  de  la  Vieuville,  Chevalier  d’honneur  de  la  Reine  Marie- 
Théréfe  d’Autriche,  Gouverneur  de  Poitou,  morte  en  Février 
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VI.  Ch  A  R  LES,  Comte  de  la  Mothe-Houdancour,  Seigneur 
de  Fayel  &  de  Brunvilliers ,  Lieutenant-Général  des  Armées 
du  Roi,  Gouverneur  de  Bergues  faint-Vinox,  nommé  Grand 
d’Efpagne  en  Juin  1722,  a  époufé  le  14  Mars  1687,  Marie-Eli- 
fabetb  de  la  Vergne-Montenar  de-TreiTan,  veuve  de  Jean-Paul 
de  Gourdon  de  Genouillac,  Comte  de  Vaillac,  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi ,  dont  il  a  iV. . .  Marquis  de  la  Mothe-Houdan¬ 
cour,  né  le  21  Décembre  1687,  Meftre-de-Camp  de  Cavalerie, 
Brigadier  des  Armées  du  Roi  le  premier  Février  1709;  &  N.. 
Comte  de  la  Mothe,  né  le  21  Novembre  1688,  Colonel  du 
Régiment  de  Lorraine ,  tué  à  la  défenfe  d’Aire  le  deuxième 
Novembre  1710.  Le  Père  Anfelme,  Hifi.  des  Grands  Offi¬ 
ciers  de  la  Couronne. 

MOTHE-LE-VAYER  (Félix  de  la)  Confeiller  du  Roi, 
&  Subftitut  du  Procureur- Général  au  Parlement  de  Paris, étoit 
du  Mans,  où  il  naquit  le  22  Mars  1547.  Il  avoit  appris  les 
Langues,  la  Jurifprudence  Civile  &  Canonique,  la  Philofophie, 
les  Mathématiques,  &  paflToit  pour  bon  Poète,  &  pour  excel¬ 
lent  Orateur.  Dès  l’an  1579  il  publia  un  Traité  fur  le  titre  du 
Digefte,  de  Legationibus,  qui  lui  acquit  une  grande  réputation. 
11  compofa  d’autres  Ouvrages, eut  beaucoup  de  part  â  l’elUme 
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des  Savans  de  fon  tems ,  &  mourut  à  Paris,  la  nuit  du  25  ati 
26  Septembre  1625,  âgé  de  78  ans.  François  de  la  Cioix-du- 
Maine  &  divers  autres  Auteurs  parlent  très  avantageufemen- 
de  lui. 

MOTHE-LE-VAYER  (François  de  la)  Confeiller  d’E¬ 
tat  ordinaire,  naquit  à  Paris  en  1588,  de  Félix  de  la  Mothe- 
le-Vayer,  dont  l’Article  précédé.  Sa  famille  qui  ell  originai¬ 
re  du  Mans ,  a  donné  &  donne  encore  au|ourd’hui  d’excellens 
fujets  a  la  Robe.  François  Le  Vayer  prit  dans  fa  jeuneife  le 
même  parti  &  fut  longtems  Subllitut  du  Procureur-Général  dit 
Parlement,  charge  qu’il  avoit  héritée  de  fon  père.  Il  s’en 
défit  enfin  pour  n’avoir  d’occupation  que  fes  Ouvrages.  Quand 
il  fut  queflion  de  donner  un  Précepteur  au  Roi  on  jetta  pre¬ 
mièrement  les  yeux  fur  M.  de  la  Mothe-le- Vayer ,  comme  fur 
celui  que  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  defliné  à  cette  char¬ 
ge,  tant  à  caufe  du  beau  Livre  qu’il  avoit  fait  fur  l’éducation 
de  M.  le  Dauphin, qu’eu  égard  à  la  réputation  qu’il  s’étoit  aqui- 
fe  par  d’autres  compofitions  Françoifes»  d’être  le  Plutarque 
de  la  France;  mais  la  Reine  ayant  réfolu  de  ne  point  donner 
cet  emploi  à  un  homme  marié,  il  falut  fonger  à  un  autre.  Cet 
emploi  lui  ayant  manqué,  il  fut  choifi  pour  être  le  Précepteur 
de  Philippe,  Duc  d’Anjou,  &  depuis,  Duc  d’Orléans,  frère 
unique  de  Louis  XIV.  11  fut  reçu  Membre  de  l’Académie 
Françoife  le  14  Février  1639.  Cette  Académie,  dit  Vigneul- 
Marville,  le  confidéroit  comme  un  de  fes  premiers  fujets;  mais 
le  monde  ,aioûte-tM y  le  regardoit  comme  un  bourru  qui  vivoit 
à  fa  fantailie  &  en  Philofophe  Sceptique.  Sa  phyfionomie  & 
fa  manière  de  s’habiller  fail’oient  juger  à  quiconque  le  voyoit, 
que  c’étoit  un  homme  extraordinaire.  Il  marchoit  toujours  la 
tête  levée  &  les  yeux  attachez  aux  enfeignes  des  rues  par  où 
il  palToit.  Il  écrivit  contre  les  Remarques  de  Vaugelas,  mais 
malgré  cela  il  fut  contraint  pour  plaire  au  public,  de  corriger 
fon  llile  fuivant  les  régies  de  fon  adverfaire.  11  fe  remaria  à 
foixante  &  feize  ans,  après  avoir  été  veuf  pendant  longtems,  & 
il  époufa  la  fille  de  M.  de  la  Haye,  qui  avoit  été  AmbalTadeur 
à  Conflantinople ,  laquelle  étoit  âgée  d’environ  quarante  ans. 
Il  motirut  en  1672,  âgé  de  85  ans.  Il  avoit,  dit  M.  Bajle, 
plus  d’érudition  &  de  leéture  que  la  plupart  de  fes  confrères 
de  l’Académie,  mais  ils  écrivoient  prefque  tous  plus  élégam¬ 
ment  que  lui.  C’étoit  un  homme  d’une  conduite  réglée ,  fem- 
blable  à  celle  des  anciens  Sages;  un  vrai  Philofophe  dans  fes 
mœurs,  qui  méprifoit  même  les  plaifirs  permis,  &.  qui  aimoit 
paflîonnément  la  vie  de  cabinet,  à  lire  &  à  compofer  des  Li¬ 
vres.  Il  étoit  grand  Sceptique,  &  on  le  foupçonna  de  n’avoir 
aucune  Religion;  cependant  M.  T  Abbé  d’Olivet  aflfure  que  fon 
Pyrrhonifme  ne  s’étendoit  pas  aux  véritez  de  la  Foi.  Ses  Oeu¬ 
vres  furent  ralTemblées  en  un  corps ,  par  fon  fils  en  1653  »  in 
folio,  &  dédiées  au  Cardinal  Mazarin.  Cette  édition  fut  fui  vie 
d’une  fécondé  &  enfuite  d’une  troifiéme,  plus  ample  &  plus 
exafte  que  les  deux  premières,  qu’il  dédia  au  Roi  en  1662. 
L’édition  en  15  volumes  in  douze,  eft  la  plus  complette  de  tou¬ 
tes.  Il  y  a  beaucoup  de  profit  à  faire  dans  la  ledbure  de  cee 
Ecrivain,  dit  M.  Bajle,  &  nous  n’avons  point  d’ Auteur  Fran¬ 
çois  qui  approche  plus  de  Plutarque  que  celui-ci.  La  Mothe- 
le-Vayer  eut  de  fon  premier  mariage  un  fils  qui  fut  Abbé  & 
qui  fe  diltingua  par  fes  Ouvrages.  En  1656 ,  il  publia  une  Tra- 
duftion  de  Florus  avec  d’excellentes  Notes,  fous  le  nom  dé 
Monfitur,  frère  du  Roi, mais  dont  vraifemblablement  il  étoit 
l’Auteur.  Le  Roman  de  Tarfis  &  Zélie  qu'on  a  cru  de  lui , 
efl;  d’un  de  fes  confins  nommé  François  le  Vajer  de  Boutignj  , 
Maître  des  Requêtes ,  mort  en  1688.  Defpréaux  adrelTa  en 
1664,  à  l’Abbé  le  Vayer,  fa  quatrième  Satyre: 

D  ’oü  vient ,  cher  le  Vayer ,  que  l’homme  le  moins  fagè 

Croit  toujours  feul  avoir  la  fagejfe  en  partage^ 

C’eft  au  même  que  Boileau  écrivit  fa  Diflertation  fur  la  Jocon- 
de.  Il  mourut  en  1664,  âgé  d’environ  35  ans.  Son  père  en 
fut  inconfolable.  Nous  avons  ici,  dit  Guy  Patin,  un  homme 
fort  affligé,  c’eft  M.  de  la  Mothe-le- Vayer.  Il  avoit  un  fila 
unique  d’environ  35  ans,  qui  eft  tombé  malade  d’une  fièvre 
continue,  à  qui  Meffieurs  Efprit,  Brayer  &  Bodineau  ont  don¬ 
né  trois  fois  le  vin  émétique,  &  l’ont  envoyé  au  pa'is  d’où  per- 
fonne  ne  revient.  *  Bayle,  Diét.  Critique,  quatrième  édition. 
Hifi.  de  i' Académie  Françoife  de  lyso, tome  2.  p.  136.  Efr.  Vigneul- 
Mar ville.  Mélanges  d'Hifloire  &  de  Littérature,  tome  2.  p.  300^ 
édit,  de  Rotterdam.  Les  Oeuvres  de  Defpréaux  de  l'édition  de  Ge¬ 
nève,  tome  I.  p.  44.  tome  2.  p.  337. 

MOTHIBILLAH  Ben  MoHader  Btllah ,  XXII 1  Calife  dé 
la  race  des  Abbaffides,  fuccéda  à  Moftakti  c^ue  MoezaldouIaC 
Prince  de  la  race  des  Bou'ides  avoit  dépofféde  l’an  334  de  l’Hé¬ 
gire,  &  94s  de  Jéfus-Chrift.  Ce  Calife  régna  fans  aucune  au¬ 
torité;  car  Moezaldoulat,  qui  l’avoit  élevé,  ne  lui  permit  pas 
d’avoir  un  Vizir,  lui  donnant  feulement  un  Sécretaire ,  qui  n’à- 
voit  point  d’autres  affaires  que  de  tenir  compte  de  fes  revenus 
&  de  la  dépenfe  de  fa  maifon.  Le  mépris  de  Moezaldoulat 
pour  ce  Calife  venoit  de  l’inclination  qu’il  avoit  pour  les  Ali- 
des,  à  qui  il  croyoit  que  le  Califat  appartenoit  de  droit,  i 
Pexclufion  des  Abbaffides.  On  dit  même  que  ce  Prince  vou¬ 
loir  élever  à  cette  dignité  Haboul  Haffan  Ben  lahia  Al  Zeidi, 
un  des  principaux  Chefs  de  la  Maifon  d’AIi,  qni  s’étoit  ren¬ 
du  fort  recommandable  parmi  les  Mufulmans  par  fa  doift'riné 
&  par  fa  piété.  Son  Vizir  le  diffuada  de  ce  deffein  en  lui  faL 
fant  comprendre  que  ce  changement  bouleverferoit  l’Etat,  & 
mettroit  fes  propres  affaires  en  grand  defordre.  L’an  363  dé 
l’Hégire,  &  973  de  Jéfus-Chrift.  Mothi  accablé  d’infirmife^ 
renonça  au  Califat  en  faveur  de  Tha'i  fon  fils ,  à  qui  il  le  remit 
entièrement,  après  un  régne  de  29  ans  &  cinq  mois.  Le  peù 
d’autorité  de  ce  Calife  rend  fon  Hiftoire  fort  Itérile.  *D’Ber^ 

belot,  Mbliotb.  Orient,  1 
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MOT  IC  O,  petite  viile  d’Efpagne  dans  le  Guipufcoa,  fur 
la  côte.aux  confins  de  la  Bifcaye.  Quelques  Géographes  la  pren¬ 
nent  pour  l’ancienne  Tritium  Toltoricum ,  on  Tobolicum ,  que  d’au¬ 
tres  mettent  à  Mondragon, bourg  fitué  dans  la  même  contrée, 
fur  la  Déva,  au  midi  de  Placentia.  Maty,  DiB.  Géogr. 

MOTIR ,  petite  Ille  d’Afie  en  la  Mer  des  Indes ,  &  l’une  des  ' 
Molucques,  ell  fituée  fous  la  Ligne,  entre  Gilolo  à  l’orient, 
Célébès  au  couchant,  Tidor  au  leptentrion,  &  Machian  au 
midi.  Les  Hollandois  font  maîtres  de  l’Ille  de  Motir. 

M  O  T  R I L ,  en  Latin  Motrilïum,  petite  ville  d’Efpagne ,  ac¬ 
compagnée  d’un  château,  fur  la  côte  du  Royaume  de  Grenade, 
à  treize  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  du  côté  du  fud.  Elle  a  un 
port  fur  la  côte  de  la  Mer  Méditerranée  proche  de  Salobrena. 
Quelques  Géographes  la  prennent  pour  une  ancienne  ville  de 
l’Efpagne  Bétique,  que  l’on  appelloit  iïexz ,  Sex ,  Scxitamm,à. 
Scxifirmum,  capitale  des  Sexitains,  laquelle  d’autres  placent  à 
Vélès  Malaga  ,  &  d’autres  à  Almunéçar ,  qui  font  deux  bourgs 
du  même  Royaume.  Davity  dit  que  Motril  eft  renommée  pour 
la  grande  quantité  de  fucre  qui  s’y  fait.  *  Maty,  DiB.  Géogr, 
Th.  Corneille,  DiB.  Géogr, 

MOTS  A,  ou,  comme  lifent  quelques-uns,  AM  OS  A, 
ville  de  la  Tribu  de  Benjamin,  dont  il  eiï  ■pzrlé  J ofué ,  ch.  18. 
V  26.  M.  Simon  dans  fon  DiBiomaire  de  h  Bible  dit  que  ce  mot 
lignifie,  un  homme  qui  lui  parait  robujle,  ou,  qui  l'a  chargé. 

M  O  T  S  A  ou  M  O  S  A ,  fils  de  Caleb  de  la  Tribu  de  Juda  , 
&  de  fa  Concubine  Hepha.  1  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  2.  u.  46. 
Il  y  en  a  eu  un  autre,  fils  de  Zimri  de  la  Tribu  de  Benjamin, 
&  père  de  Binha.  I  Chroniq.  ou  Paralip.  ch.  8.  v.  36  &  37. 

MO  TT  A  GIOIOSA,  village  du  Royaume  de  Naples. 
Il  efl  dans  la  Calabre  Ultérieure,  entre  la  ville  de  Girace,  & 
le  Cap  Stilo.  Quelques  Géographes  prennent  ce  lieu  pour  la 
petite  ville  qu’on  nommoit  anciennement  Afjyîræ,  Miflia,  My- 
fiia,  &  qui  étoit  dans  la  grande  Grèce.  *  Maty,  DiB.  Géogr, 

MOTTE  (Jolly  des  Aulnois  de  la),  Maifon  originaire  de 
Picardie, &  en  diftinétion  de  nobleffe  en  cette  Province  dans  le 
XIII  fiécle.  C’elt  ainfi  que  l’attelle  le  Compulfoire  des  Regî- 
tres  publics,  aufquels  ceux  de  cette  Maifon  eurent  recours 
vers  l’an  1425,  après  l’irruption  des  Anglois,  qui  dans  l’ein- 
brafement  &  la  ruine  entière  de  leur  château  de  la  Fontaine- la- 
Rofe,  virent  périr  tous  les  titres  qui  jullifioient  leur  ancien¬ 
neté  de  reprifes  de  fiefs  &  d’emplois  militaires. 

Jean  Jolly  des  Aulnois,  Ecuyer, Seigneur  de  la  Fontaine- 
la  Rofe,  fervoit  le  Roi  avec  réputation  en  1440  II  prit  al¬ 
liance  dans  la  Maifon  de  Mauborgne  dillinguée  en  Picardie, 
&  de  Marie  de  ce  nom  il  eut,  i.  Henri;  2.  François,  mort 
jeune;  &  3.  Jerôme. 

Henri  fut  par  deux  diverfes  fois  fait  prifonnier  de  guerre  par 
les  Efpagnols.  Il  fut  la  première  fois  relâché  fous  rançon;*  & 
il  fut  renvoyé  la  fécondé  fois  non  fans  foupçon  de  poifon,  en 
1498.  Il  lailla  d’Anne  Jolly  des  Aulnois  fa  confine  germaine, 
fille  d’Epiphane  frère  de  Jean  fon  père,  dont  il  fera  fait  mention 
ci-après,  Jean,  qui  étant  premier  Ecuyer  d’Antoine  de  Bourbon, 
depuis  Roi  de  Navarre,  fut  emporté  d’un  coup  de  canon  au 
fiége  de  Rouen  au  côté  de  fon  Maitre. 

Jerôme,  troifiéme  fils  de  Jean, paffa pour  faits  d’honneur 
au  fervicedeCharles-Quintoù  il  le  fit  réputation.  A  fon  retour 
d’Allemagne,  il  époufa  à  Bar-le-Duc  Claudon  d’Erval  le  Brifeur, 
fille  de  N. . .  d’Erval  le  Brifeur ,  Seigneur  de  la  Grandellé ,  Am- 
bafTadeur  de  René,  fécond  Duc  de  Lorraine,  de  Calabre, Roi 
de  Sicile  &  de  Jérufalem,  vers  le  Roi  d’Efpagne.  De  ce  maria¬ 
ge  naquit  Louis  qui  luit. 

Louis,  I  du  nom,  étant  Capitaine  en  France,  époufa  en 
1575,  Héléne  de  l’Efcammouffier,  ancienne  &  très  noble  fa¬ 
mille  duBarrois,  duquel  mariage,  outre  deux  filles  Religieu- 
fes  de  fainte  Claire,  il  eut  Louis,  II  du  nom,  qui  fuit. 

Lou’is,  II  du  nom,  Jolly  des  Aulnois ,  Chevalier,  &c.  fut 
honoré  de  l’intime  confiance  du  Prince  de  Condé  ,  premier 
Prince  du  Sang,  &  attaché  à  fon  Confeil,  Il  prit  alliance  à 
Bar  avec  Jeanne  Orriot  de  Jubainville.  De  ce  mariage,  fait  en 
1620,  il  eut  deux  fils ,  i.  François.,  très  favant  &  faint  Prêtre, 
qui  après  avoir  refufé  plulîeurs  dignitez  dans  l’Eglife ,  s’atta¬ 
cha  à  un  village  délailTé,  nommé  Savonniéres  en  Pertois,  où 
après  avoir  gouverné  la  ParoilTe  pendant  65  ans ,  avec  un  dés- 
intérelTement  &  une  charité  digne  du  tems  des  Apôtres, il  mou¬ 
rut  en  odeur  de  fainteté,  l’an  1717;  2.  Lou’is  III,  qui  fuit. 
Louis  II  avoit  lailTé  fon  époufe  à  Bar,  où  les  gens  du  Duc  l’in- 
quiétérent  fur  fa  nobleffe,  &  firent  intervenir  le  Souverain  dans 
leurs  pourfuites:  fur  quoi  Lou’is  obtint  Arrêt  contradictoire  du 
Parlement  de  Paris  qui  amendoit  les  Gens  du  Seigneur  Duc, 
&  accordoit  à  l’intimé  des  intérêts  envers  la  ville  de  Bar, pour 
l’avoir  inquiété  dans  la  jouiffance  de  fa  bonne  &  ancienne  no¬ 
bleffe.  Cet  Arrêt  qui  fe  voit  dans  les  titres  de  la  Maifon  a  été 
montré  à  Léopold  l. 

Louis,  111  du  nom,  fils  du  précédent, fut  Capitaine  d’in¬ 
fanterie  au  fervice  de  l’Empereur.  De  Dame  Marie  de  Ca- 
velle, qu’il  époufa  en  i66r  ,il  eut  i.  F.  Officier  de  Cuiraffiers, 
tué  au  fiége  de  Vienne;  2.  N,,,  Officier  en  France,  tué  en 
Flandres;  3.  Charles,  qui  fuit,  &  deux  filles. 

Charles  Jolly  des  Aulnois,  Chevalier,  &c.  fuivit  Char¬ 
les  V,Duc  de  Lorraine, en  Hongrie,  où  pour  fe  dillinguer  de 
fon  aîné  qui  vivoit  alors,  il  fut  connu  fous  le  nom  de  la  Mot¬ 
te  des  Aulnois.  Il  fervit  avec  une  grande  application ,  &  beau¬ 
coup  de  courage,  &  fe  fignala  en  divers  lièges  &  batailles,  où 
Il  reçut  plulîeurs  bleffures.  Il  combattit  à  'Temeswar  fous  les 
yeux  de  fon  Souverain  Léopold  premier ,  en  qualité  de  Capi- 
taine  de  Dragons,  où  ayant  eu  le  bras  gauche  caffé  d’un  coup 
de  feu, il  prit  la  bride  aux  dents  &  ne  quitta  le  commandement 
qu’après  la  viétoire  déclarée.  Léopold  rendu  aux  vœux  de  fes 
peuples,  attachai»  Motte  des  Aulnois  à  fon  fervice,  fous  I4 
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qualité  de  Sous  Lieutenant  des  Chevaux- légers  de  fa  Garde; 
&  l’honora  par  diverfes  fois  de  commillions  de  confiance  dans 
les  pa’is  étrangers,  ou  fur  fes  frontières.  L’an  1708,  Charles 
des  Aulnois,  Chevalier,  &c.  propofa  à  S.  A.  R.  Léopold  fon 
mariage  avec  Anne-Gérard  Tibère,  arriére- petite-fille  de  Pierre 
Tibère,  Chevalier,  Seigneur  de  Sounert,  Gouverneur  d’Au- 
tiin,&  à' Anne  le  Saunier, fœur  de  M.  le  Saunier,  Evêque  d’Au- 
tun,  Prélîdent-né  des  Etats  de  Bourgogne.  Le  Prince  l’agréa, 
&  il  eut  la  bonté  d’en  ligner  le  contraft,  auffi  bien  que  S.  A. 
R.  Madame,  Elifabeth  d’Orléans,  Ducheffe  de  Lorraine,  ce 
que  firent  enfuite  les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour.  De  c» 
mariage  font  nez,  i.  François  Charles  Hyacinthe,  nommé  par  S. 
A.  R.  François  III,  Duc  de  Lorraine,  Lieutenant  au  Régi¬ 
ment  de  fes  Gardes,  &  attaché  au  fervice  de  S.  M.  I.  dans  le 
Régiment  du  Général  Wallis  ;  2.  Charles- Augufiin  ;  3.  Brice- An¬ 
ime,  Chevalier  des  Aulnois,  Volontaire  au  fervice  de  l’Em¬ 
pereur  au  Régiment  des  Cuiraffiers  d’Hamilton  ;  4.  Alexandre- 
Hyacinthe  ,  encore  jeune. 

Epiphane  Jolly  des  Aulnois,  frère  de  Jean,  dont  il  eft 
parlé  ci-deffus,  eut  de  Marguerite  de  Mauborgne,  fon  époufe, 
François,  qui  fut  Confeiller  d’Etat  fous  les  régnes  de  Fran¬ 
çois  I,  Henri  II,  &  François  II,  &  fuc  nommé  par  ces  Rois, 
homme  de  haute  intelligence  &  de  grand  confeil.  Le  Roi 
François  II  l’attacha  à  Marguerite  de  Valois,  qui  alloit  épou- 
fer  le  Duc  Philibert  Emmanuel.  Il  mérita  les  grâces  du  Duc 
qui  le  fit  fon  Confeiller  d’Etat.  François  Jolly  des  Aulnois  eut 
de  Mme,  fa  confine  du  même  nom,  un  fils,  nommé  FVflK/oij, 
comme  lui,  qui  étant  Confeiller  d’Etat  du  Duc  de  Savoye,  & 
fon  Procureur-Général  au  Parlement  ou,  Sénat  de  Chambéry, 
mérita  d’avoir  place  au  rang  des  hommes  illuftres  de  fon  tems. 
Sa  lignée  fubfiftoit  encore  l’autre  fiécle  en  Savoye.  *  Mé¬ 
moires  tirez  des  'litres  originaux.  Cet  Article  efl  tel  qu'‘il  a  été  fourni. 

MOTTE-AIGRON  (Jaques  de  lajfefit  connoitre  parla 
qualité  d’Auteur ,  pendant  la  fameufe  querelle  de  Balzac  avec 
le  Père  Goulu  Général  des  Feuillans.  Il  avoit  fait  une  Préface 
furies  Lettres  de  Balzac,  &  il  avoit  pris  la  commiffion  con¬ 
jointement  avec  Mr.  de  Vaugelas,  de  porter  au  Père  Goulu  un 
exemplaire  de  l’Apologie  de  Balzac,  dans  laquelle  on  mallrai- 
toit  fort  un  jeune  Feuillant.  Comme  le  Père  Goulu  prit  l’en¬ 
voi  de  cet  exemplaire  pour  un  cartel  de  défi,  il  fe  mit  tout 
auffi-tôt  à  écrire  contre  Balzac  d’une  manière  très  emportée,  & 
il  décocha  quelques  traits  contre  le  Sieur  de  la  Motte- Aigron; 
ces  deux-ci  entre  autres ,  qu’i/  étoit  fils  d'un  fort  honnête  Apoticai- 
re  ,  &  qu’j/  vivoit  ordinairement  à  la  table  de  Balzac.  On  prétend 
que  ce  fut  violer  en  quelque  forte  les  droits  de  l’hofpitalité, 
puis  que  le  Père  Goulu  avoit  logé  plus  d’une  fois  chez  le  Père 
de  la  Motte-Aigron  ;  mais  d’autre  côté  cela  pouvoir  faire  croi¬ 
re,  qu’il  favoit  ies  chofes  d’original.  Quoi  qu’il  en  foit,  il 
piqua  cruellement  fon  homme,  &  il  fut  caufe  que,  peu  après, 
on  informa  le  Public  dans  la  Dédicace  d’un  Livre,  que  le  pré¬ 
tendu  Apoticaire  du  Père  Goulu  étoit  Abraham  Aigron,Ecuyer, 
Confeiller  du  Roi,  &  Elu  d’Angoulême.  Cette  Epître  Dédi- 
catoire  n’eft  pas  mal  écrite;  mais  comme  elle  eft  en  Latin,  à 
la  tête  de  la  Réponfe  que  la  Motte-Aigron  fit  en  François  au 
Père  Goulu ,  on  y  a  trouvé  une  affectation ,  qui  a  fervi  à  faire 
plus  defapprouver  les  grands  éloges  que  l’Auteur  répand  fur 
fon  père  à  pleines  mains,  &  qu’il  tourne  du  côté  le  plus  capa¬ 
ble  d’éloigner  tout  foupçon  de  Pharmacie.  Non  content  de 
ce  début,  il  nous  apprend  dans  le  corps  du  Livre,  qui  a  pour 
titre ,  Réponfe  à  Phyllarque,  que  fon  bifayeul  ayant  accompagné  Hen¬ 
ri  H,  au  voyage  d’Allemagne,  fut  un  des  premiers  Capitaines  que  ce 
Roi  laijfa  dans  Metz ,  &  un  de  ceux  qui  défendirent  le  plus  cou- 
rageufement  cette  Place  contre  Charles-Quint.  Il  ajoûte  que 
fa  Bifayeule  Catherine  de  la  Barde  étoit  d’une  Maifonaujfi  noble  qu’au, 
cune  autre  du  Pais,  &  que  fon  grand-oncle  du  côté  maternel  eut  l’hon¬ 
neur  d'être  Sécretaire  des  Commandemens ,  &  principal  Minijlrede 
Marguerite,  femme  de  Henri  d’Albret,  Roi  de  Navarre.  Le  Père 
Goulu  avoit  déjà  changé  de  ftile ,  puis  qu’avant  la  publication 
de  cet  Ouvrage,  il  avoit  dit,  que  le  Sieur  de  la  Motte-Aigron  é- 
toit  trop  honnête  Gentilhomme  pour  dénier  &c.  Examinera  qui  vou¬ 
dra  fi  cela  eft  équivalent  à  une  bonne  rétractation.  Mr.  Bayle 
avoit  oui  dire  qu’il  étoit  vrai  que  le  Père  de  la  Motte-Aigron 
avoit  été  Apoticaire;  mais  qu’il  releva  fa  condition  en  achetant 
l’Office  d’Elu,  &  qu’enfin  il  fut  Maire  de  Cognac  en  Augou- 
mois.  Mr.  de  Malleville  en  a  touché  quelque  chofe  dans  une 
Epigramme,  qu’on  trouve  dans  \t  Ménagiana.  Mr.  Bayle,  qui 
nous  fournit  cet  Article,  n’a  pu  déterrer  ce  que  devint  la  Mot¬ 
te-Aigron  après  la  publication  de  fa  Réponfe  en  1628 ,  ni  le 
deffein  qu’il  fembloit  avoir  de  rétablir,  dès  qu’il  auroit  ter- 
raffé  le  Général  des  Feuillans  ,  les  fruits  de  fes  veilles,  que  le 
feu  avoit  ruinez.  C’étoient  des  travaux, qui  concernoient  l’Hi- 
ftoire  d’Efpagne,  &  quelques  autres  matières.  Javerfac  dans 
fon  Difeours  d’Arifiarque  à  Caliàoxe  dit  que  la  peine  que  la  Mot¬ 
te-Aigron  fe  donna  d’écrire  contre  Phyllarque  &  en  faveur  de 
Balzac, fut  une  femence  de  haine  entre  lui  &  ce  dernier;  parce 
que  Balzac  vouloit  que  l’on  crût  qu’il  étoit  l’Auteur  véritable 
de  l’Ouvrage  qui  paroîtroit  fous  le  nom  de  la  Motte-Aigron. 

*  Bayle ,  DiBion.  Critique. 

MOTTE  (Guillanme  de)  Général  des  Chartreux,  &  Re¬ 
ligieux  d’une  grande  piété,  fut  Procureur  de  la  Chartreufe, 
puis  Général  de  l’Ordre  l’an  1420,  &  mourut  le  18  Juin  1437. 

*  Dorland,  inChron.  Chorier,  Etat  Polit,  du  Dauphiné,  &c. 

MOTTEVILLE,  (Françoife  Bertaud  de)  naquit  envi¬ 
ron  l’an  1615 , de  Pierre  Bertaud, Gentilhomme  ordinaire  de  la 
Chambre  du  Roi,  &  de  Louïjè  de  Beffin  de  Mathonville.  Elle 
fut  élevée  à  la  Cour  de  la  Reine  Anne  d’Autriche,  à  qui  elle 
eut  l’avantage  de  plaire  par  fes  manières  aimables  &  polies.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  la  fit  exiler  avec  toutes  les  Favorites  de 
la  Reine;  mais  dès  que  cette  Eminence  fut  morte, la  Reine  la 

rap. 
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rappella  à  la  Cour  &  la  tint  auprès  d'elle  en  qualité  de  Dame 
employée  fur  l’état  de  la  Maifon  de  la  Reine,  après  la  Daine 
d'honneur  &  la  Dame  d’atour.  L’attachement  que  cette  De- 
moilclle  avoit  pour  la  Reine  l’engagea  à  écrire  l’Hiltoire  de 
cette  Princefle.  Elle  fe  retira  enfuite  dans  le  Monallére  de  la 
■Vifitation  à  Chaillot.  Elle  mourut  à  Paris  le  29  Décembre  1689. 
On  a  d’elle  des  Mémoires  pour  fervir  à  l'HiJîoire  d'Æne  d'Autriche, 
àJmfterdmn,^  en  cinq  volumes,  in  douze.  *  Journal  des 

Savans  de  Mai  1724.  Le  Père  Niceron  ,  Mmoires  pour  fervir  à 
ïUift.  des  Hommes  lHuJlres,  p.  139  ©*  fuiv. 

MOTÜLA  ou  MOTALA,  ville  du  Royaume  de  Na¬ 
ples  en  la  Terre  d’Otrante,  avec  titre  d’Evêché  fulFragant  de 
celui  de  Bari,  elt  peu  confidérable,  &  efl:  fituée  à  fept  ou  huit 
lieues  du  Golfe  de  Tarente^  *  Léandre  Alberti. 

MOTZING,  en  Latin  Mwenia ,  étoit  anciennement  une 
petite  ville  de  la  'Vindélicie;  maintenant  c’eft  un  village  de  la 
Bavière  fitué  fur  le  Danube, environ  à  une  lieue  de  Straubing, 
vers  le  couchant.  ♦  Maty,  Dilf.  Géogr. 

MOU. 

MO  UC  AL,  ville  du  Royaume  de  Mongibir  dansTAbyf- 
lînie.  Elle  eil  bien  bâtie  &  a  huit  portes ,  que  l’on  voit 
toutes  d’une  grande  place  qui  efl:  au  milieu.  Devant  le  Palais 
Royal,  il  y  a  la  flatue  d’un  Roi,  nommé  Soualin,  qui  avoit  dé¬ 
livré  la  ville  des  mains  des  ennemis,  afliflé  fur-tout  des  fem¬ 
mes  ,  qui  en  cette  occafion  firent  paroître  beaucoup  de  valeur 
&  de  courage.  Depuis  cela,  il  fut  permis  aux  femmes  d’avoir 
trois  maris,  &  défendu  aux  hommes,  qui  avoient  montré  de 
la  lâcheté  dans  cette  occafion, de  prendre  trois  femmes, comme 
c’étoit  la  coutume  auparavant.  'Vincent  le  Blanc,  partit  2. 
ih.  14.  Th.  Corneille,  Didl.  Géogr. 

MOUCHE:  les  Poètes  ont  feint  que  c’étoit  autrefois  une 
Muficienne,  rivale  de  la  Lune  dans  l’amour  d’Endymion  ;mais 
que  parce  qu’elle  venoit  trop  fouvent  chanter  &  folâtrer  au¬ 
tour  de  lui,  lorsqu’il  étoit  endormi,  la  Lune  envieufe  la  chan¬ 
gea  en  Mouche  par  jaloufie.  Il  y  a  eu  autrefois  une  Dame  de 
fon  nom ,  qui  faifoit  fort  bien  des  vers,  &  une  Courtifane  à 
Athènes,  à  qui  l’on  reprochoit  qu’elle  piquoit  fes  amans  juf- 
ques  au  fang.  Lucien, de  qui  ceci  efl  tiré,  a  fait  un  petit  Trai¬ 
té  à  la  louange  de  la  Mouche,  &  le  Lefteur  ne  fera  pas  fâché 
de  le  trouver  ici.  „  La  Mouche,  dit-il,  n’efl  pas  moins  gran- 
„  de  à  l’égard  des  Infeftes,  qu’elle  efl  petite  en  comparaifon 
„  des  abeilles.  Mais  on  peut  dire  que  la  délicatelTe  de  fon 
„  aîle-furpafie  autant  celle  des  autres  oifeaux,  fi  on  la  peut 
„  mettre  en  ce  nombre,  que  la  foye  furpalTe  le  fil  ou  la  laine. 

Car  fon  allé  n'efl  pas  couverte  de  plumes,  mais  d’un  crêpe 
„  fin  comme  les  cigales;  &  lorsqu’on  la  regarde  au  foleil,elle 
„  brille  de  diverfes  couleurs,  comme  la  queue  du  paon,  ou 
„  comme  la  gorge  d’un  pigeon.  Son  vol  n’efl  pas  à  tire  d’ai- 
j,  les,  comme  celui  des  oifeaux*  ni  par  élans  ou  par  bonds, 
„  comme  celui  des  fauterelles  ;  mais  flexible  &  qui  tourne  en 
3,  un  inflant;  &  le  bruit  qu’elle  fait  en  volant  n’efl  pas  fi  ru- 
j,  de  que  celui  des  coufins  &  des  guêpes,  &  reffemble  au  fon 
,,  des  flûtes  comparé  aux  hautsbois  ou  trompettes.  Elle  a  un 
„  gros  œil  à  fleur  de  tête,  qui  efl  dur  &  luifant  comme  de  la 
„  corne:  &  fa  tête  n’efl  pas  attachée  à  fon  corps,  ainfi  que 
J,  celle  des  fauterelles  ;  mais  elle  y  tient  par  le  moyen  du  cou, 
,,  &  fe  remue  de  tous  côtez.  Son  corps  efl  ramaiTé  ,  fes  jam- 
„  bes  longues,  &  non  pas  courtes,  comme  celle  des  guêpes; 
„  fon  véntre  couvert  de  lames  luifantes,  de  même  qu’une  cui- 
„  raffe  à  l’antique.  Elle  ne  pique  pas  d’un  aiguillon,  comme 
„  les  abeilles,  mais  d’une  petite  trompe,  qui  lui  fert  de  bou- 
„  che,  &  qui  a  au  bout  une  efpéce  de  dent,  dont  elle  mord 
,,  &  fuce  le  fang  &  le  lait,  fans  faire  beaucoup  de  mal.  Elle 
„  a  fix  jambes,  dont  les  deux  de  devant  lui  fervent  comme  de 
,>  main;  car  elle  s’en  débarbouille,  &  en  porte  fon  manger  à 
„  la  bouche  ,  à  la  façon  humaine.  Elle  efl  compagne  de 
„  l’homme  toute  fa  vie,  à  goûte  de  tout  ce  qu’il  mange, hor- 
„  mis  de  l’huile  qui  lui  efl  un  poifon  mortel.  Sa  vie  n’efl  pas 
„  longue ,  mais  agréable.  Il  ne  lui  faut  pas  peu  d’adrefie  pour 
„  éviter  les  pièges  de  l’araignée,  qui  lui  tend  par-tout  des 
„  embûches,  où  fa  hardieffe  quelquefois  la  précipite.  Homé- 
„  re  lui  compare  le  plus  vaillant  de  fes  Héros,  il  ne  peut  fe 
„  lafler  de  la  louer,  &  a  embelli  de  fes  comparaifons  divers 
„  endroits  de  fon  Poëme.  Tantôt  il  décrit  fon  vol ,  lorsqu’el- 
„  le  va  en  troupe  vers  quelque  vaifleau  plein  de  lait, ou  vers 
„  du  fang  qu’on  a  répandu  des  facrifices.  Tantôt  il  fe  fert  de 
,j  fon  exemple  lorsqu’il  parle  de  l’affiduité  &  de  la  vigilance 
„  avec  laquelle  Minerve  défend  Ménélaüs.  En  un  autre  en- 
„  droit  il  l’appelle  douce  &  bénigne,  à  caufe  qu’elle  n’a  point 
„  d’aiguillon,  &  que  fes  blelTures  ne  font  pas  dangereufes , 
„  comme  celles  des  guêpes  &  des  abeilles.  Parlerai-je  de  fon 
„  pouvoir ,  qui  efl  fi  grand  que  les  hommes  ne  s’en  fauroient 
„  défendre?  Son  amour  efl  libre  &  célefle;  car  elle  vole  en 
„  l’air  accouplée  avec  fon  mâle,  &  on  dit  même  qu’elle  a  les 
„  deux  fexes,  comme  les  Hermaphrodites.  Elle  a  cet  avan- 
„  tage,  qu’ayant  peu  à  vivre,  elle  trouve  toujours  la  nappe 
„  mife,  &  l’on  diroit  que  c’efl  pour  elle,  que  les  vaches  ont 
„  du  lait  &  les  abeilles  du  miel.  Elle  s’aflîed  la  première  à  la 
„  table  des  Rois ,  &  fait  l’elTai  de  leurs  viandes.”  Quelque 
agréable  que  foit  la  defeription  de  Lucien ,  il  auroit  pu  la 
rendre  encore  plus  parfaite, s’il  avoit  eu  le  fecourç  du  microf- 
cope,  qui  a  fait  découvrir  dans  la  Mouche  mille  beautez,  que 
les  yeux  feuls  n’y  apperçoivent  point.  II  auroit  auflî  été  plus 
exaft  dans  quelques  particularitez,  qu’il  en  a  rapportées.  Au 
refle,  perfonne  n’ignore  qu’il  y  a  plufieurs  efpéces  de  Mou¬ 
ches  fort  différentes  entre  elles.  Lucien.  Les  Journaux  des  Sa¬ 
vans. 
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MOUCHERON  (Balthazar),  Marchand  Hollandois,  fe 
rendit  maître  de  l’Ille  du  Prince  en  Ethiopie,  l’an  1598.  Ce 
Marchand  aptœs  avoir  gagné  par  fes  préfens,  &  de  grands  re¬ 
pas,  les  premiers  Habitans  du  pars  ,les  obligea  de  lui  prêter  le 
Rrrnent  de  fidélité,  &  chafia  par  ce  moyen  les  Efpagnols  & 
les^Portugais;mais  il  ne  jouit  pas  longtems  en  paix  de  fa  con¬ 
quête;  car  il  fut  contraint  de  l’abandonner,  à  caufe  des  conti¬ 
nuelles  révoltes  des  Habitans.  *  Hugues  Grotius  ,  Hill.  des 
Troubles  des  Païs-Bas. 

*  MOUCHERON  (Frédéric), Peintre  renommé, naquit 
à  Embden  en  1633.  Il  apprit  à  peindre  fous  Jean  Affelyn  fur- 
nommé  Krabbetjc.  II  fit  enfuite  le  voyage  de  France  où  il  de¬ 
meura  plufieurs  années  confécutives  ,&  après  s’être  exercé  fur 
toutes  fortes  de  fujets  au  naturel,  il  retourna  dans  le  Pars  Bas, 
&  vint  s’établir  a  Amflerdam,  où  il  travailla  d’une  manière  à 
lui  donner  beaucoup  de  réputation.  Il  y  mourut  en  1686,  à 
l’âge  de  53  ans,  laiflant  un  fils  qui  a  marché  fur  les  traces  de 
fon  père.  *  Gr.  Dis.  Univ.  Holl.  Houbraken ,  Vies  des  Pein¬ 
tres  en  Hollandois,  partie  2. 

MOUCHY  ou  MONCHY  (Antoine  de)  dit  DEMO- 
CHARES,  Dofteur  de  Sorbonne,  &  Chanoine  de  Noyon, 
dans  le  XVI  fiécle,  étoit  natif  du  bourg  de  Refïïons  ,  entre 
Compiégne  &Roye,  dans  le  Diocéfe  de  Beauvais.  Il  ne  fe 
diflingua  pas  moins  par  fon  efprit,  par  fon  éloquence  &  par 
fon  érudition,  que  par  fa  piété  &  par  fon  zélé  pour  la  défenfe 
de  la  Religion  Romaine  contre  les  Proteflans.  Aufli  fut-il 
nommé  Inquifiteur  de  la  Foi  en  France, contre  ceux  qui  faifoient 
profelfion  de  la  Religion  Réformée.  On  appella  de  fon  nom, 
Moucharts,  ceux  qu’il  employoit  pour  découvrir  les  Seftaires, 
qu’on  relançoit,  dit  un  Hiflorien  moderne,  jufques  dans  le 
fond  des  caves:  ce  qui  lui  attira  la  haine  des  Proteflans,  qui 
parlent  de  lui  avec  mépris.  Voyez  la  Note  de  M.  de  la  Mon- 
noye,  dans  les  Jngemens  des  Savans  par  M.  Baillet,  tome  5.  partie 
2.  p.  98  &*  99.  édit.  d’Amflerdam  1725.  Démocharès  fc  trou¬ 
va  au  Concile  de  Trente,  compofa  divers  Ouvrages,  dont  le 
plus  confidérable  efl  celui  de  Sacrificio  Miffk,  &  mourut  à  Pa¬ 
ris  l’an  1574,  étant  Doyen  de  la  Faculté,  &  fort  âgé.  Divers 
Auteurs  Catholiques  parlent  de  lui  avec  éloge.  Cependant  on 
peut  dire  qu’il  avoit  un  zélé  trop  amer  contre  les  Proteflans , 
&  peu  d’érudition.  *  L’HiJîoire  de  PUniverfité  de  Païis.  La  Vie 
du  Sieur  Picard,  &  du  Père  Hilarion  de  Coite.  Sponde.  De 
Thou.  Du  Verdier,  &  La  Croix-du-Maine ,  Biblioth.  Franç. 
Poffevin,  in  Jppar.  Sacro.  Baronius,  du  Sauflay,  du  Préau, 
&c. 

Le  Préfident  de  Saint  André  &  l’Inquifiteur  Mouchy ,  dit  M. 
Jurieu,  fubornérent  deux  jeunes  garçons,  &  par  promefles  Sc 
par  menaces,  ils  leur  firent  dépofer,  qu’en  la  place  Maubert , 
au  quartier  des  Tournelles ,  en  la  maifon  d’un  nommé  Eoulard, 
il  s’étoit  fait  plufieurs  AflTemblées  deLuthériens,dans  l’une  des¬ 
quelles  le  Jeudi  avant  Pâques,  environ  minuit,  après  avoir 
fait  leur  fabbath,  mangé  un  cochon  au  lieu  d’agneau,  &  les 
lampes  ayant  été  éteintes,  ils  s’étoient  accouplez  pêle-mêle, 
chacun  avec  celle  que  le  hazard  lui  faifoit  rencontrer.  Le  Car¬ 
dinal  de  Lorraine  fe  chargea  de  ces  iHformations,&  alla  trouver 
la  Reine  Mère  avec  ces  deux  jeunes  garçons  qu’on  avoit  fait 
dépofer.  Le  Cardinal ,  qui  connoilToit  Démocharès ,  l’eflimoit 
peu;  auflî  dit-il  à  la  Reine*  que  Démocharès,  Maillard,  & 
quelques  autres  Sorbonifles  étoient  les  plus  méchans  garne- 
mens  du  monde.  Sur  quoi  la  Reine  lui  ayant  dit  qu’elle  trou, 
voit  bien  étrange  qu’il  fe  fervît  de  telles  gens  qu’il  connoiiToit 
fi  bien,  il  répondit.  Que  l’on  ne  fe  pouvait  J  ervir  que  de  telles  per- 
fonnes  contre  les  Luthériens ,  &  que  d’honnêtes  gens  n'y  réujfir oient  pas 
fi  bien.  *  Jurieu,  Hijl.  du  Calvinifme  ,  &c.  première  partie,  p. 
186  &  187.  Hijl.  de  l’Edit  de  Nantes,  ^c.  tome  i.  p.  20. 

MOU  DON  (Bailliage  &  ville  de):  ce  Bailliage,  qui  efl 
dans  le  Canton  de  Berne,  confine  à  celui  de  P'ribourg  du  côté 
de  l’orient.  Il  comprend  environ  dix  ParoilTes ,  &  cinq  ou  fix 
fois  autant  de  villages.  Il  n’y  a  point  de  vignes;  mais  il  efl 
fertile  en  blé,  au  moins  dans  la  plaine.  Il  a  quatre  lieues  de 
long  du  nord  au  fud,  &  trois  de  large.  Il  comprend  une  bon¬ 
ne  partie  de  la  montagne  &  de  la  forêt  du  Jurât,  &  efl  arrofé 
par  la  Broyé.  Moudon  ,  en  Allemand  Milden,  &  autrefois 
Minindunum,  efl  la  capitale  du  Bailliage.  C’efl  une  ville  an¬ 
cienne,  paffablement  grande,  fituée  en  partie  fur  le  penchant 
d’une  colline  étroite  &  fort  élevée.  La  Broyé  la  traverfe  & 
la  divife  en  deux  parties.  Moudon  a  été ,  fous  les  Princes  de 
la  Maifon  de  Savoye,  beaucoup  plus  confidérable  qu’elle  n’efl 
aujourd’hui.  Le  Pa’is  de  Vaud  ne  faifoit  alors  qu’un  Bailliage, 
donc  Moudon  étoit  la  capitale,  la  réfldence  du  Baillif,  &  le 
lieu  où  les  Etats  du  pa’is  s’alTembloient.  Aujourd’hui  le  Bail¬ 
lif  n’y  demeure  pas,  mais  dans  le  château  de  Lucens  qui  efl  à 
une  lieue  de  là.  Cependant  elle  efl  encore  la  première  des 
quatre  bonnes  villes  du  Pa'is  de  Vaud,  qui  ont  des  franchifes. 
Les  trois  autres  font,  Yverdon ,  Morges,  &  Nyon.  On  a  trou¬ 
vé  à  Moudon  quelques  antiquitez ,  relies  de  la  fuperflition  des 
anciens  Habitaus,  lavoir,  un  Hercule  de  bronze,  un  Mercu¬ 
re,  &  un  Apis, fous  la  forme  d’un  bœuf.  Ces  trois  pièces  font 
dans  la  Bibliothèque  de  Berne.  Conrad  de  Zéringen  bâtit  ou 
répara  le  château  de  Moudon  environ  l’an  1150,  &  Berchtold 
V,  de  Zéringen,  répara  la  ville  toute  entière  en  1190.  Les 
Bourgeois  de  Moudon  firent  en  1528  de  bons  régleinens  contre 
les  joueurs  &  les  jureurs.  Le  Curé  de  Moudon  fe  mettant  peu 
en  peine  d’inflruire  fes  ouailles,  une  troupe  de  Comédiens 
fuppléa  à  fa  négligence,  en  jouant  des  Comédies  pieufes  fui- 
vant  le  goût  d’alors:  de  forte  qu’en  1531 ,  le  Confeil  de  Mou¬ 
don  fit  payer  dix  florins  de  Savoye  aux  Comédiens  qui,  le  Di. 
manche  des  Rameaux,  avoient  joué  une  partie  de  la  Palîîon 
de  Jéfus-Chrirt  &  le  Lundi  après  Pâques  fa  réfurreftîon.  En 
1535,  le  Confeil  arrêta  que  fi  un  Prêtre,  ou  quelque  autre 
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perfonne  que  ce  fût,  étoit  furpris  dans  des  lieux  fufpefts,  a- 
vec  une  fille  ou  femme  de  mauvaife  vie, il  feroit  mis  à  l’amen* 
de  de  60  fous.  En  1536,  la  ville  de  Moudon  fe  fournit  aux 
Bernois  en  réfervant  fes  privilèges, &  qu’on  ne  l’obligeroit  pas 
à  changer  de  Religion  contre  fon  gré;  ce  qui  lui  fut  accordé. 
Cette  ville  reçut  la  Réformation  l’année  fuivante,  &  fon  pre¬ 
mier  Miniftre  fut  François  du  Gué, ou  du  Rivier,  qui  avoit  été 
Moine.  *Etat  &  Délices  de  la  Süijfe,&c.  tome  2.  p.  333-  0’^-  Ruchat, 
Jtifi.  de  la  Réformation  de  la  Suijfe,  &c.  tome  i.  p.  323,  &  ailleurs. 

MOUFETT  (Thomas)  de  Londres,  acheva  heureufe- 
ment  le  Théâtre  des  Infeftes  commencé  par  Edouard  Wotton, 
Gefner,  &  Pennius.  Cet  Ouvrage  parut  à  Londres  en  1634. 
Il  a  encore  compofé  des  Lettres  fur  la  Médecine.  *  Konig, 
'Biblioth  Fétus  &  Nova. 

MOUFTI.  FojezMOUPHTI. 

MOUGNE  (Roberte)  publia  en  1616,  un  Livre  intitulé, 
Le  Cabinet  de  la  Veuve  Chrétienne,  contenant  prières  &  méditations 
fur  divers  fujets  de  V Ecriture- Sainte ,  &  le  dédia  à  très  fage  &“  ver- 
tueufe  Dame  Bénigne  de  Rabutin ,  Baronne  d'Huban ,  Dame  d'Efpevil- 
le  &  de  Brinon.  Elle  apprend  dans  l’Epître  dédicatoire  dattée 
de  Blois  le  feptiéme  de  Juillet  1615  ,  qu’elle  étoit  veuve  de¬ 
puis  vint- fix  ans.  On  trouve  après  cette  Epître,  un  Sonnet 
à  Madcmoifelle  du  Chêne  Bélon  ma  mère,  fur  fon  Cabinet  de  la  Veuve 
Chrétienne.  Nicolas  Vignier,  Minillre,  elt  l’Auteur  de  ce  Son¬ 
net,  &  nous  apprend  que  la  plume  mmrtclie  du  mari  de  notre 
Mougne,  peignit  dans  fes  doHes  Ecrits,  les  traits  des  vertus  de  cette 
femme.  Elle  étoit  de  la  Religion,  &  fait  paroitre  dans  fon  Li¬ 
vre  une  piété  judicieufe,  &  nourrie  du  bon  fuc  de  la  parole  de 
Dieu.  La  Dame  de  Rabutin  qu’elle  nomme  rare  patron  de  piété, 
de  chafteté,  de  charité,  lequel  en  peut  fervir  d'exemple  à  toutes  veuves 
Chrétiennes,  étoit  auffi  de  la  Religion.  *  Bayle,  DiB.  Crit. 

MOUHEMMET-EL-MOHADl,  Sahab-Zaman,  XII 
Calife,  fuccefleur  de  Mahomet ,  dans  la  Seéte  des  Perfans  ou 
Schias.  Il  eû  turnommé  Sahab-Zaman ,  c’eltàdire.  Seigneur  du 
tem; parce  que,  félon  l’opinion  des  Perfans,  il  n’eft  pas  mort, 
&  demeure  caché  jufqu’à  un  certain  tems  qu’il  viendra  foutenir 
fa  Religion.  Dans  cette  croyance,  plufieurs  lui  laiffent  par 
teftament,  des  maifons  garnies,  &  des  écuries  pleines  de  che¬ 
vaux  de  prix,  pour  fon  fervice ,  lorfqu’il  reviendra.  Ces  cho- 
fes  font  confervées  avec  beaucoup  de  fuperlUtion,  perfonne 
ne  pouvant  le  fervir  de  ce  qui  lui  a  été  légué.  On  tient  les 
maifons  fermées,  &  on  entretient  les  chevaux  du  revenu  qui 
a  été  afFefté  à  leur  nourriture.  *  Tavernier,  Voyage  de  Ber  je, 
tome  I.  /.  4.  c.  7.  p.  473  &  474.  de  l’édit,  de  Hollande ,  1692. 

MOUIAD  ALDOULAT  Ben  Roknaldoulat  Ce  Roknal- 
doulat  lailla  après  fa  mort  trois  enfans,  qui  partagèrent  fes 
Etats,  favoir  Adhaldoulat,  Mouiad  aldoulat,  duquel  il  elt  quellion, 
&  Eakbraldoulat  ,  qui  étoient  tous  trois  petits  fils  de  Buiah. 
Mouiadaldoulat  avoit  en  partage  le  Gébal,c’efi;  à  dire,  l’Iraque 
Perfienne,  dont  Ifpahan  étoit  la  capitale  ;  &  cependant  il  eut 
tant  de  déférence  pour  Adhaldoulat  fon  aîné ,  qu’il  n’en  vou¬ 
lut  pas  prendre  polTeffion ,  fans  fon  aveu.  Adhaldoulat,  qui 
d’ailleurs  étoit  un  Prince  fort  ambitieux,  fut  gagné  par  ce  ref- 
peét,  que  fon  frère  eut  pour  lui,&  le  lailTa  jouir  paifiblement 
de  fes  Etats  ;  pendant  que  d’un  autre  côté ,  il  fe  fentit  fort  pi¬ 
qué  de  ce  que  fon  cadet  Fakhraldoulat  n’en  avoit  pas  ufé  de 
la  même  manière  envers  lui.  Ce  relTentiinent  fit  qu’il  fufeita 
Mouiadaldoulat  contre  fon  autre  frère,  &  lui  donna  même  des 
troupes  pour  l’attaquer  dans  le  milieu  de  fes  Etats.  Mouiad 
/marcha  auffi  tôt  du  côté  de  Reï,  capitale  de  l’Etat  qui  appar- 
tenoit  à  Fakhraldoulat ,  &  s’empara  bientôt  par  cette  furprife , 
de  cette  ville  &  de  toutes  fes  dépendances.  CabousBen'V'afch- 
mégir,  qui  fut  furnommé  Schems  almâala  ,Bï'mce  de  la  Dynaltie 
des  Délimites ,  régnoit  alors  dans  les  Provinces  de  Giorgian 
&  de  Thabarellan,  qui  s’étendent  le  long  de  la  Mer  Cafpien- 
ne.  Ce  Prince  qui  avoit  des  liaifons  fort  étroites  avec  Fakh¬ 
raldoulat  fon  voifin,  ne  put  pas  fouffrir  que  Mouiad  s’ouvrît 
un  chemin  par  les  Etats  de  fon  frère,  pour  venir  tomber  fur 
lui.  Il  réfolut  de  fecourir  fon  voifin  avec  toutes  fes  forces.  La 
jonétion  des  troupes  de  Cabous  avec  celles  de  Fakhraldoulat, 
obligea  Adhaldoulat  de  fortifier  des  fiennes,  l’Armée  de  fon 
frère  Mouiad;&  le  parti  de  celui-ci  devenant  le  plus  fort  par  le 
moyen  de  ce  grand  fecours,Fakhraldoulat  fut  obligé  de  fejetter 
entièrement  entre  les  bras  de  Cabous,  qui  le  reçut  &  le  traita 
avec  tant  de  générofité  &  de  fidélité,  qu’il  aima  mieux  courir 
la  fortune  de  ce  Prince  fugitif,  que  de  le  remettre  entre  les 
mains  de  fon  frère  Mouiad,  quelques  inllances  que  fît  celui- 
ci  pour  l’avoir.  Mouiad  ne  pouvant  avoir  fon  frère,  réfolut 
de  faire  la  guerre  à  Cabous,  &  d’entrer  avec  fon  Armée  dans 
le  pa’rs  de  Giorgian  ,  où  il  fit  de  fi  grands  progrès ,  que  Fakh- 
raldoulit  fut  obligé  à  une  fécondé  fuite,  &  à  fe  réfugier  avec 
Cabous  fon  protefteur  en  ChoralTan.  Ce  pa’is  dépendoit  alors 
de  Nouh  ou  Noé,  Sultan  de  la  Dynallie  des  Samanides.  Taf- 
chi,  qui  y  commandoit  fous  les  ordres  du  Sultan,  reçut  fort 
bien  ces  deux  Princes  fugitifs,  &  le  Sultan  Noé  entreprit  fi 
hautement  leur  proteélion ,  qu’en  l’an  371  de  l’Hégire,  &  981 
de  Jéfus  Chrifi,  il  marcha  en  perfonne  à  la  tête  d’une  puilTan- 
te  Armée  contre  Mouiad,  qui  s’étoit  5éja  emparé  de  toute  la 
Province  du  Giorgian.  Ce  Prince  le  voyant  attaqué  par  trois 
ennemis  tout  à  la  fois,&  ne  pouvant  tenir  la  campagne  devant 
eux,  mit  la  plupart  de  fes  troupes  dans  les  places  de  fa  nou¬ 
velle  conquête  ,  &  ne  s’en  conferva  que  l’élite,  pour  défendre 
la  principale  &  la  plus  forte,  où  il  s’enferma  pour  foutenir  les 
efforts  de  fes  ennemis.  11  y  fut  affiégé  par  les  trois  Princes 
confédérez,  &  il  y  eût  été  forcé,  s’il  n’eût  pris  la  réfolution 
vigoureufe  de  les  attaquer  dans  leur  camp.  11  prit  fi  bien  fon 
tems,  pendant  une  nuit,  qu’ayant  fait  une  fortie  à  la  tête  de 
fes  plus  braves  Officiers,  il  fit  non  feulement  lever  le  fiége; 
mais  il  les  pouffa  encore  fi  vivement, qu’ils  furent  obligez  d’a- 
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bandonner  entièrement  le  Giorgian,  &  de  fe  retirer  dans  le 
Chorafi’an  avec  leurs  troupes  fort  délabrées.  Après  cette  re¬ 
traite  Mouiad  demeura  paifible  poffelfeur  non  feulement  de 
l’Iraque  Perfienne,  mais  encore  du  Giorgian,  &  de  tous  les 
autres  Etats  que  les  Dilémites  poffedoient  fur  la  Mer  Caf- 
pienne,  &  mourut  glorieux  après  fept  ans  de  régne,  l’an  373 
de  l’Hégire.  *  D’Herbelot ,  Biblioth  Orient. 

MOULART.  Voyez  MÜULLART.  , 

MOULAS,  nom  que  l’on  donne  aux  Prêtres  Mahomé- 
tans  dans  la  Perfe,dans  l’Inde, &  dans  la  Barbarie  en  Afrique. 

MOULEY  CHERIF,  Roi  de  Tafilet,  fe  difoit  iffu  du 
fang  de  Mahomet,  par  le  mariage  de  Fatime,  fille  de  ce  faux 
Prophète, avec  Hali;  dont  les  Defeendans  fe  répandirent  dans 
les  Royaumes  qui  avoient  embraffé  l’Alcoran.  Il  eut  vint- 
quatre  enfans  mâles,  dont  les  principaux  furent;  Mouley-Ma- 
hamet.  Roi  de  Tafilet;  Mouley-Archy ,  auffi  Roi  de  Tafilet; 
Mouley-Ifmaël  ou  Séméin  .  fucceffeur  d’Archy  ,  qui  régnoit 
l’an  1686.  *  Mouette,  Hijloire  du  Royaume  de  Maroc. 

MOÜLEY-MAHAMET,  Roi  de  Tafilet,  fuccéda  à  fon 
père  Mouley- Chéri f.  Son  frère  Mouley-Archy  fe  révolta  contre 
lui,  &  fe  retira  de  la  Cour  pour  lui  faire  la  guerre.  Mahamet 
pourfuivit  Archy ,  &  l’ayant  pris ,  il  fe  contenta  de  l’enfermer 
dans  une  prifon.d’où  celui-ci  trouva  moyen  de  fe  fauver.  Lors¬ 
que  Mouley-Archy  fe  vit  en  liberté ,  il  commença  à  fe  faire 
craindre  ;  mais  il  fut  pris  une  fécondé  fois ,  &  refferré  plus  é- 
troitement:  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  de  s’évader  encore, 
malgré  la  vigilance  de  fes  Gardes.  Il  gagna  en  diligence  la 
ville  de  Zaouias,  dans  la  Province  de  même  nom,  où  com¬ 
mandoit  le  Morabite  Benbucar,  puis  il  fe  fauva  à  Quiviane. 
Quelque  tems  après,  Archy  défit  les  troupes  de  fon  frère  Ma¬ 
hamet,  &  mit  enfuite  le  fiége  devant  Tafilet,  où  ce  Roi  s’é- 
toit  réfugié.  Mahamet  mourut  pendant  le  fiége;  &  la  ville  ,  a- 
près  fa  mort,  fe  rendit  à  Mouley  Archy  l’an  1665.  Voyez  l’Ar¬ 
ticle  fuivant.  Mouette,  Hijiuire  du  Royaume  de  Maroc. 

MOULEY-ARCHY,  Roi  de  Tafilet,  de  Fez, de  Maroc 
&  de  Sus,  frère  de  Mouley- Mahamet:  ne,  fe  voyant  pas  en  fu¬ 
reté  à  Zaoui.is  où  il  s’étoit  retiré,  fe  fauva  à  Quiviane,  dont 
le  Prince  qui  fe  nommoit  Haiy-Solyman ,  le  reçut  honorable¬ 
ment,  pouffé  à  cela  par  la  bonne  opinion  qu’il  conçut  de  lui, 
fans  connoître  ni  fa  nailfance  ,  ni  fa  qualité.  Ce  Prince  fit 
Aichy  Intendant  de  fes  Finances,  &  Chef  de  la  Juftice  dans 
fon  Etat,  &  fe  déchargea  fur  lui  de  prefque  tout  le  foin  du 
gouvernement  ;  ce  qui  lui  donna  lieu  de  s’en  rendre  maître.  11 
furprit  le  château  de  Dal-Michal,  fous  prétexte  de  vifiter  le 
Gouverneur,  qu’il  fit  mourir  dans  les  tourinens,  pour  lui  fai¬ 
re  avouer  où  étoient  fes  thréfors.  11  ôta  en  même  tems  a  un 
Juif  qui  demeuroit  dans  le  même  château,  la  valeur  de  plus  de 
deux  cens  mille  métécals ,  qui  font  prefque  un  million  de  no¬ 
tre  monnoye.  Il  fit  enfuite  affembler  les  Habitans  des  enrÿ- 
rons;  &  leur  ayant  diftribué  quelque  argent,  il  déclara  qtfel 
il  étoit,  &  promit  de  les  rendre  heureux  , s’ils  le  vouloient  é- 
lire  pour  Roi.  Après  leur  avoir  fait  accepter  fa  propofition, 
il  commença  à  lever  des  troupes,  &  marcha  contre  Haly-So- 
lyman.  Prince  de  Quiviane  ,  qui  s’étoit  mis  en  campagne.  Il 
lui  livra  une  bataille  qu’il  gagna,  le  fit  prifonnier,&  l’obligea 
de  déclarer  où  étoient  fes  thréfors:  ce  qu'ayant  fu,  il  le  fit 
mourir.  Mouley-Mahamet  fut  averti  de  la  viftoire  que  fon 
frère  Archy  avoit  remportée;  6c  pour  empêcher  fes  progrès, 
il  s’avança  contre  lui:  mais  il  perdit  la  bataille,  6c  fe  fauva 
dans  Tafilet,  où  Archy  mit  le  fiége,  pendant  lequel  Mahamet 
mourut.  Après  fa  mort  la  ville  fe  rendit  à  Mouley-Archy  ;  6c 
tous  les  Chérifs,  ou  Princes  du  pars,  vinrent  fe  foumettre  à 
lui.  Ayant  réduit  ce  pa’is  fous  fon  obéiffance,  il  alla  prendre 
la  ville  de  Théza,  à  une  journée  de  F'ez,  puis  les  deux  villes 
de  Fez,  la  vieille  6c  la  neuve,  6c  fe  rendit  ainfi  maître  du  plus 
riche  Royaume  de  l’Afrique ,  au  mois  de  Mai  1665.  L’année 
fuivante  il  fit  la  conquête  des  Algarbes,  qui  efi  une  Province 
vers  le  Détroit  de  Gibraltar ,  laquelle  s’étend  depuis  Tétouan, 
jufqu’au  fleuve  de  Marmora,  où  font  les  villes  d’Alcaffar.d’Ar- 
ziile,  de  Tétouan  6c  de  Salé.  Il  prit  enfuite  la  ville  de  Zaou¬ 
ias ,  capitale  de  la  Province  de  même  nom.  L’an  1667,  ce 
Prince  fe  rendit  maître  du  Royaume  de  Mqroc,  dont  il  fit  traî¬ 
ner  le  Roi  (ou  plutôt  le  Tyran)  à  la  queue  d’une  mule.  L’an 
1668,  il  réduifit  Tarudant,  ville  de  la  Principauté  de  Sus;  puis 
il  dompta  les  Chavanets,  qui  paffent  pour  les  meilleurs  Sol. 
dats  de  la  Barbarie.  Enfuite  il  entra  dans  la  Province  de  Ha¬ 
cha,  où  tous  les  Chefs  des  Arabes  fe  fournirent  à  lui.  De  là 
il  marcha  vers  Sainte-Croix,  ville  fur  la  côte  occidentale  de 
Barbarie,  qui  fut  ainli  nommée  par  les  Portugais,  lorfqu’ils 
la  conquirent,  6c  que  l’on  appelle  vulgairement  Aguader-Aguer. 
Son  Armée  étoit  de  quarante-huit  mille  hommes  d’infanterie, 
6c  de  vint-cinq  mille  chevaux,  armez  la  plupart  feulement  de 
frondes ,  de  maffues ,  de  cimeterres  6c  de  flèches.  Le  Gou¬ 
verneur  de  Sainte-Croix,  ne  pouvant  foutenir  un  fiége, fe  fau¬ 
va  la  nuit  à  lllec,  capitale  de  la  Principauté  de  Su^;  6c  les  ha- 
bitans  étant  fortis  de  la  ville,  allèrent  au  devant  de  Mouley- 
Archy,  portant  des  enfeignes  blanches,  pour  marquer  qu’ils 
demandoient  la  paix,  que  le  'Vainqueur  leur  accorda.  Auffi- 
tôt  il  s’avança  vers  lllec  6c  l’affiégea,  pour  fe  laifir  de  la  per¬ 
fonne  du  Prince;  mais  celui-ci  s’évada,  6c  fe  retira  au  Royau¬ 
me  de  Sudan.  Les  Bourgeois  ayant  fu  la  fuite  de  leur  Prince, 
fe  rendirent,  &.  ciiérenttous,  vive  Mouley-Archy.  Après  avoir 
mis  un  Gouverneur  dans  cette  ville,  Archy,  réfolut  de  pouf¬ 
fer  julques  fur  les  frontières  de  Sudan;  mais  une  Armée  de 
cent  mille  Noirs  fe  préfenta  pour  lui  en  défendre  l’entrée,  6c 
il  fut  contraint  de  fe  retirer,  bornant  là  fes  conquêtes,  qui 
s’étendoient  depuis  les  frontières  de  Trémécen ,  jufqu’à  celles 
de  Sudan,  près  de  trois  cens  lieues  de  long;  6c  depuis  les  cô¬ 
tes  de  la  mer;jufques  en  Touet  6c  Dras,  Provinces  du  Royau- 
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me  de  Tafilet  ,  quelque  350  lieues  de  traverfc;  Etant  de 
retour  à  Fez  l’an  1669,  il  ne  s’appliqua  plus  qu’à  amalier  des 
thréfors,  Ôc  à  exercer  mille  cruautez  contre  fes  propres  Su¬ 
jets,  par  une  inhumanité  tout  à-fait  barbare.  Il  fit  néanmoins 
de  belles  Ordonnances ,  pour  la  fureté  des  chemins  &  du  com¬ 
merce,  qui  fit  régner  l’abondance  dans  tous  fes  Etats.  Ce  Prin¬ 
ce  mourut  l’an  1672 ,  au  mois  de  Mars  ,  après  avoir  régné 
neuf  ans  à  Tafikt,  cinq  à  Maroc,  &  fept  à  Fez.  Sa  mort  fut 
extraordinaire,  &  voici  comment  elle  arriva.  Ayant  célébré 
la  Pâque  à  Maroc,  félon  les  cérémonies  de  la  Loi  de  Maho¬ 
met,  il  fit  un  feftin,  où  il  but  avec  excès,  félon  fa  coutume  ; 
puis  il  voulut  monter  à  cheval,  &  caracoler  dans  les  jardins 
de  fon  Palais;  mais  lorsqu’il  fut  dans  une  allée  d’orangers ,  il 
fut  emporté  par  fon  cheval  avec  une  telle  violence,  que  pas- 
fant  fous  une  grofle  branche  d’un  oranger,  il  fe  fracada  tout 
le  crâne.  Il  mourut  trois  jours  après,  âgé  de  40  ans.  *  Mouet¬ 
te  ,  Hifioïre  du  Royeiume  de  Maroc. 

MOULEY-ISMAEi.  ou  SEMEIN,  Roi  de  Fez,  de 
Maroc  &  de  Tafilet,  fuccéda  au  fameux  Mouley-Archy,  fon 
frère,  après  la  mort  duquel  l’an  1672,  il  fut  reconnu  Roi  de 
Fezi  Mais  Mouley-Hamet-Meherez ,  fon  neveu,  quiétoitVi- 
ceroi  de  Maroc,  fe  fit  proclamer  Roi  de  Maroc;  &  Mouley- 
Aram  ,  fon  frère,  qui  étoit  Viceroi  de  Tafilet, s’y  rendit  Sou¬ 
verain.  Semein  leur  fit  la  guerre,  &  fe  rendit  maître  de  Ma¬ 
roc  l’an  1676  ,  &  de  Tafilet  l’an  1678.  Il  prit  fur  les  Efpa- 
gnols,  l’an  i68x,la  fortereiTe  de  Mamora,  dans  la  Province  des 
Algarbes,  où  il  trouva  quatre-vint  huit  pièces  d’artillerie  de 
bronze,  &  quinze  de  fer  ,  jufques  à  quarante  livres  de  calibre, 
quantité  de  pierriers  &  de  pots  à  fe-u,  des  poudres, des  balles, 
des  moufquets,  &.  autres  munitions  de  guerre,  en  beaucoup 
plus  grand  nombre  qu’il  n’en  avoit  dans  toute  l’étendue  de  fes 
Royaumes.  11  envoya  la  même  année  des  AmbafiTadeurs  au 
Roi  de  PTance,  pour  entretenir  la  paix  avec  fa  Majefté.  * 
Mouette ,  Hifioïre  du  Royaume  de  Maroc. 

MOULIN  (Jean  du)  ou  DE  MÛLINS,  Cardinal 
François,  &  né  dans  le Limofin, entra  parmi  jes  Religieux  Do¬ 
minicains  à  Brive- la  Gaillarde;  &  fit  tant  de  progrès  d-ans  les 
Sciences,  qu’après  avoir  enfeigné  la  Théologie,  il  fut  élu  In- 
quifiteur  de  la  Foi  dans  le  Languedoc,  Lefteur  du  facré  Pa¬ 
lais,  &  enfin  Général  de  fon  Ordre  l’an  1349.  L’année  fui- 
vante.il  fut  fait  Cardinal  par  l’Antipape  Clément  VU  ,&  mou¬ 
rut  à  Avignon  en  1353.  Son  corps  fut  porté  dans  l’Eglife  des 
Dominicains  de  fon  Ordre.  *  Onuphre.  Ferdinand  de  Caltil- 
le.  Bzovius,  &c.  Echard,  Script.  Ord  FF.  Pr(ed. 

MOULIN  (Jean  du)  ou  de  MO  LINS,  Religieux  de 
l’Ordre  des  Cannes,  François  de  nation,  a  vécu  dans  le  XIV 
liéde,  l’an  1360.  Il  fe  diftingua  par  fon  favoir,  &  compofa 
quelques  Ouvrages ,  comme.  Spéculum  hifioriak  Jarmelitani  Or- 
£nis,  ÊPr.  *  Lucius,  Biblioth.  Carmel.  Alégre,  in  Farad.  Car¬ 
mel.  Trithême.  Gefner,  &c, 

MOULIN  (  Antoine  du  )  natif  de  Mâcon ,  Valet  de  Cham¬ 
bre  de  Marguerite  ,  Reine  de  Navarre,  fceur  du  Roi  François 
1,  dans  le  XVi  fiécle,  vers  l'an  1545 ,  compofa  divers  Ouvra¬ 
ges  en  Latin  &  en  François,  qui  l.ui  acquirent  quelque  réputa¬ 
tion:  ce  qu’on  pourra  apprendre  par  la  leéture  des  Bibliothè¬ 
ques  des  Ecrivains  François  de  la  Croix-du-Majne, &  d’Antoi¬ 
ne  du  Verdier- Vauprivas ,  &c. 

MOULIN  (du)  ou  DU  MOLIN,  famille  de  Brie  en 
France,  qui,  félon  Papire  MafTon,  avoit  l’honneur  d’apparte¬ 
nir  à  Elifabeth  Reine  d’Angleterre;  ce  que  cette  Princelfe  re¬ 
connut,  s’entretenant  en  1572,  avec  François,  Duc  de  Mont¬ 
morency,  Maréchal  de  France,  &  Ambafladeur  en  Angleter¬ 
re.  Il  y  a  apparence  que  cette  parenté  venoit  du  côté  de 
Thomas  de  Boulen,  Vicomte  de  Rochefort,  ayeul  maternel 
de  cette  Reine;  car  Sanderus  &  d’autres  rapportent  que  ce  Com¬ 
te  étant  AmbaiTadeur  en  France,  fit  élever  fa  fille  Anne  de 
Boulen  chez  un  Gentilhomme  de  Brie,  de  fes  amis  &  de  fes 
parens:  on  croit  que  ce  Gentilhomme  étoit  le  Sieur  de  P’on- 
tenay  en  Brie,  de  la  Maifon  de  du  Moulin.  Cette  branche 
defeendoit  deDENYS  du  Moulin,  Seigneur  de  Fonte¬ 
nay  en  Brie,  Maître  des  Requêtes,  puis  Archevêque  de  Tou- 
loufe.  Patriarche  d’Antioche,  &  Evêque  de  Paris,  où  il  mou¬ 
rut  le  15  Septembre  1447.  On  voit  fon  tombeau  dans  l’Egli¬ 
fe  de  Paris.  L’Antipape  Félix  V  l’avoit  fait  Cardinal.  Pierre 
du  Moulin  fon  frère  lui  fuccéda  en  l'Archevêché  de  Touloufe. 
Denys  avoit  été  marié  avant  que  d’embraffer  l’état  Eccléfia- 
ftique ,  &  laifla  de  Marie  de  Courtenay  fa  femme ,  'Jean  du  Mou¬ 
lin,  Seigneur  de  Fontenay  en  Brie,  &c.  Maître  d’Hôtel  du 
Roi,  qui  époufa  Marguerite  de  Rouvroy,  dite  de  faint  Smon, 
dont  il  eut  divers  enfans. 

MOULIN  (Charles  du)  Jurifconfulte  célèbre,  que  l’on 
prétend  forti  de  la  famille  dont  nous  venons  de  parler,  na¬ 
quit  à  Paris  l’an  1500,  de  Jean  du  Moulin,  &  de  Perrette 
Chauflidon.  11  fit  fes  Humanitez  dans  l’Univerfité  de  Paris , 
&  ayant  achevé  fes  études ,  il  fut  envoyé  premièrement  à  Or¬ 
léans,  puis  à  Poitiers  où  il  étudia  en  Droit,  &  où  il  demeura 
depuis  l’an  1517  .  jufques  en  1521.  Dans  cette  année  il  fit 
des  leçons  à  Orléans ,  particuliérement  fur  l'Arbre  de  Confan- 
guinité.  Ayant  étudié  fept  ans  en  Droit,  il  fut  reçu  Avocat  au 
Parlement  de  Paris,  l’an  1522,  &  commença  d’écrire  les  ex- 
cellens  Ouvrages  que  nous  avons  de  fa  façon.  11  publia  l’an 
1539,  fes  Commentaires  fur  la  Coutume  de  Paris.  L’an  1542, 
il  embrafla  la  Religion  Reformée,  &  dans  la  fuite  il  continua 
de  faire  imprimer  fes  Ouvrages.  L’an  1551 ,  il  fit  paroître  fes 
Commentaires  fur  l’Edit  du  Roi  Henri  11,  contre  les  petites 
Dates;  Ouvrage  qui  lui  fit  des  affaires  fâcheufes.  Le  Roi  étoit 
alors  en  guerre  avec  le  Pape  Jules  111,  &  c’eft  ce  qui  avoit 
caufé  cet  Edit.  Ce  Livre  ayant  été  préfenté  au  Roi  par  Anne 
de  Montmoiéncy,  alors  Maréchal,  &  depuis  Connétable  du 
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Royaume,  il  lui  diti  Sire,  ce  que  votre  Majefié n\i  pu  faire  ^ 
exécuter  avec  30000  hommes,  de  contraindre  le  Pape  a  lui  demander  là 
paix,  ce  petit  homme  (du  Moulin  étoit  de  petite  taille)  l'a  achevé 
avec  un  petit  Livre.  On  admira  d’abord  le  Traité  de  du  Moulin 
en  P  rance;  mais  la  Cour  de  Rome  en  fut  extraordinairement 
choquée,  &  la  Sorbonne  même  le  cenfura.  Les  Gens  du  Roi 
s’élevèrent  aullî  contre,  &  le  Parlement  le  fupprima.  Du  Mou¬ 
lin  ayant  été  contraint  l’an  1552  de  fortir  de  Paris,  où  l’on 
pilla  fa  maifon  ,  il  fe  retira  en  Allemagne,  d’où  il  paffa  à  Bâ¬ 
le.  Il  s’arrêta  à  Tubingue  ,  à  Strasbourg  ,  &  vint  enfaite  à 
Dole  &  à  Befançon,  continuant  de  compofer  des  Ouvrages, 

&  d’enfeigner  avec  fa  réputation  ordinaire.  L’an  1557,  il  re¬ 
vint  à  Paris,  d’où  il  fortit  encore  l’an  1562,  pendant  les  guer¬ 
res  de  la  Religion.  Il  alla  à  Orléans  &,  revint  l’an  1564  a  Pa¬ 
ris,  où  trois  de  fes  Confultations ,  dont  la  dernière  regardoit 
le  Concile  de  Trente,  lui  fufdtérent  de  nouvelles  affaires.  Il 
fut  mis  en  prifon,  en  fortit  peu  de  tems  après,  &  acheva  en- 
fuite  le  relie  de  fes  Ouvrages.  Le  dernier  contient  la  Difpo- 
fition  de  toutes  les  Coutumes  de  France.  Les  autres  qu’il  avoit 
donnez  au  Public  font.  De  Ufuris;  Extricatio  Labyrinthi  aividui 
&  individüi  ;  De  Dignitatibus ,  Magidratibus ,  &  Civibus  Roma¬ 
nis  s  Novus  Intelleffus  quinque  Legum  ;  De  Muneribus  &  Honuribus , 

&  un  très  grand  nombre  d’auties  Traitez,  qu’on  a  recueillis 
en  cinq  volumes,  in  folio.  Il  a  auffi  mis  au  jour  fa  Défenfe  con¬ 
tre  les  Calvinifies,  fous  le  nom  de  Smon  Chaludre ,  qui  efl  l’Ana¬ 
gramme  de  celui  de  Charles  Du  Moulin.  Quelques  Auteurs 
qui  ont  écrit  contre  du  Moulin  ,  l’ont  aceufé  d’avoir  ofé  avan¬ 
cer  que  Jéfus-Chriff ,  en  naiffant,  avoit  fait  ouverture  au  fein 
de  fil  fainte  Mère,  &  d’avoir  écrit  d’autres  chofes  qui  l’ont  fait 
mettre  au  nombre  des  Hérétiques  ,  fucceffeurs  de  Jovinien. 
Au  refie,  c’étoit  un  homme  qui  n’avoit  point  d’égal  pour  la 
Science  du  Droit.  Audi  l’a-t-on  fouvent  appellé  le  Pupinün  Gau¬ 
lois,  le  Jurifconfulte  de  France  &  d' Allemagne ,  tître  qu’il  fe  don- 
noit  lui-même.  Sur  la  fin  de  fa  vie  il  abandonna  la  doftrine 
des  Proteflans,  rentra  dans  le  fein  de  l’Eglife  Romaine,  & 
mourut  bon  Catholique  à  Paris  l’an  1566,  à  l’âge  de  66  ans , 
en  préfence  de  Claude  Defpence,  de  René  Bon.el,  Refteur  du 
Collège  du  Pleflîs,  &  de  François  le  Court  ou  Courtin,  Curé 
de  la  Paroilfe  de  faint  André  des  Arcs.  Le  do6te  Antoine  de 
Mornac  lui  fit  cette  Epitaphe,  Carolus  Molinœus  Panfinus  in  5e- 
natu  Patronus ,  qui  moriens  Catholicus  Chriflianus  fabius  efi  ,  atque 
in  divi  Andrece  Parif.  cœmcterio  à  Curione  Paroebo  feputtus,  annu 
1566. 

Duplex  fepultique  ac  loci  félicitas , 

Molinæus,  bic  in  area  jacet  facrâ: 

Polîhac  nec  babiturus ,  ut  nec  habuit  parem  i 
Manet  ille  tantus  apud  Senatum  Francicum, 

Ut  ultimum  ferè  ubique  foleat  calculum 
Addere,  notarit  fiufpiam,  vel  feripferit , 

Leges  quod  ad  Provinciales  Juraque 
Francica  referri  judicando  debeat. 

Félix  quod  ipfo  confidente  in  publicis 
Ohm  AHionibus ,  Patroni  applicuerint 
Quœ  feripferat  :  fed  longé  &  hoc  beatiot , 

^udà  Cbnjtianus  Catholicus  decejferit. 

Spônde  affure  que  quoique  du  Moulin  eût  préfenté  au  Roi 
une  Requête  extrêmement  forte  contre  les  Proteflans  de  Fran-* 
ce,  comme  de  Thou  le  rapporte,  il  ne  laiffoit  pas  d’être  Pro- 
teflant  lui  même.  Mais  il  en  ufoit  ainfl,  dit  Sponde,  pour  fe 
venger  des  Calvinifies  qui  avoient  médit  de  lui,  parce  qu’é¬ 
tant  en  Allemagne  il  avoit  préféré  la  créance  des  Luthériens  à 
la  leur.  C’efl  pourquoi  il  ne  faut  pas  s’étonner  11  les  Oeuvres 
de  du  Moulin  font  mifes  en  la  première  claffe  des  Livres  dé¬ 
fendus  par  le  Concile  de  Trente ,  s’il  efl  traité  d'Impius  Moli- 
n&us,  &  fi  Clement  VIII  a  condamné  tous  fes  Ecrits  au  feu. 
M.  Baillet  remarque  que  les  Ouvrages  de  Charles  du  Moulin 
font  déteflables  dans  l’efprit  des  Catholiques  ,  lorsqu’on  les 
imprime  fous  fon  nom  ;  mais  qu’ils  font  excellons  fous  le  nom 
de  Gcçl'par  Caballinus  de  Cingulo,  lequel  on  lui  a  donné  depuis 
fon  décès  dans  les  éditions  de  fes  Livres.  Depuis  la  mort  de 
ce  fameux  Jurisconfulte,  on  a  retranché  de  fes  Ouvrages  plu- 
fieurs  chofes ,  qui  ont  été  trouvées  trop  fortes ,  ou  contraires 
à  la  doétrine  de  i’Eglife  Romaine.  Dans  l’édition  de  Franc¬ 
fort  1610,  en  deux  volumes  in  folio,  on  a  retranché  les  Notes 
qu’on  a  trouvées  trop  libres,  on  n’a  pas  mis  le  nom  de  du 
Moulin  ,  &  l’on  s’ell  contenté  d’y  mettre  ces  mots ,  cum  Ani- 
madverfionibus  Galli  cujufdam  Parifienfts  hoc  afierifeo  notatis ,  expun- 
Itis  tamen  &  rejebiis  opinionibus  Ecclejice  Romane  contrariis.  Ce  Sa¬ 
vant  étoit  fort  fuperbe,  ce  qui  a  fait  dire  à  Balzac,  Cctes  ce 
Maître  Charles  Du  Moulin  fait  bien  le  Maître,  lorsqu’il  fe  nomme  le 
DoBeur  de  la  France  SP  de  l'Allemagne ,  SP  qu'il  met  en  tête  de  plu- 
fieurs  Confultations  imprimées,  Moi,  qui  ne  cède  à  perfonne,  & 
à  qui  perfonne  ne  peut  rien  apprendre.  Julien  Brodeau  a  écrit 
la  Fie  de  Charles  du  Moulin,  qu’on  a  publiée  après  fa  mort  l’an 
1650.  Sponde,  A.  C.  1564.  n.  6.  &“  7.  Papyre  MafTon, 
Gabriel  Michel ,  &  Scevole  de  Sainte-Marthe,  aux  Elog.  i  2, 
Catel ,  Mémoires  de  Languedoc.  Blanchard ,  Hifioïre  des  Maîtres  des 
Requêtes.  Sanderus,  Har.  219.  Canifius,  de  la  Sainte  Vierge,  h 
2.  c.  9.  Gautier .  en  la  Chron.  au  XVI  fiécle.  De  Thou.  Forller. 
Gui  Coquille.  Pafquier.  La  Croix-du  Maine.  Teiffier,  Eloges 
des  Hommes  Savans  ,  tome  2.  p.  252  &  fuiv.  édit,  de  Hollan¬ 
de  1715. 

MOULIN  (Jean  du).  Voyez  V ANDER-MEU LEN. 

MOULIN  (Pierre  du)  Miniflre  de  la  Religion  Réformée, 
fils  de  Joachim  du  Moulin,  Minillre  à  Orléans,  naquit  dans  un 
petit  bourg  du  Vexin,  au  mois  d’Octobre  1568,  &  étudia  à 
Paris  &  en  Angleterre  avec  beaucoup  de  fuccès.  C’étoit  un  ef- 
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prit  délicat  &  brillant,  mais  fatyriqiie.  II  enfeigna  la  Philofo- 
phie  à  Leyde,  en  Hollande,  fut  depuis  reçu  Minière  à  Cha- 
renton,  &  entra  en  cette  qualité  près  de  Catherine  de  Bour¬ 
bon,  PrincelTe  de  Navarre,  fœur  du  Roi  Henri  /c  Grand,  ma¬ 
riée  l’an  1599,  avec  Henri  de  Lorraine,  Duc  de  Bar.  En 
1615,  il  paffa  en  Angleterre,  à  la  follicitation  du  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  &  il  y  drefta,  conformément  aux  défirs  de 
ce  Prince,  un  plan  pour  réunir  toutes  les  Eglifes  Protefhntes. 
On  peut  voir  ce  projet  dans  les  AHes  Authentiqua  de  David  Blon¬ 
del.  Du  Moulin  y  fait  paroître  beaucoup  de  modération.  Les 
Eglifes  Réformées  de  France  avoient  nommé  en  1618  ,  du 
Moulin  &  André  Rivet  pour  fe  rendre  au  Synode  de  Dor¬ 
drecht  ;  mais  ils  n’y  allèrent  point ,  le  Roi  le  leur  ayant  défendu. 
Du  Moulin  fe  contenta  d’envoyer  à  Diodati  un  long  Mémoire 
contre  les  Remontrans,  qui  fut  lu  dans  la  Seffion  143  du  Sy¬ 
node  ,  qui  fit  remercier  l’Auteur.  II  paroiffbit  fort  oppofé  aux 
Arminiens.  Damno,  dit-il,  Armïnium  cjufque  SeSarios  ;  Arminii 
fcbolam  damno  &  abominai'.  Les  Curateurs  de  TUniverfité  de 
Leyde  envoyèrent  en  France  Erpenius  en  1619,  pour  deman¬ 
der  Pierre  du  Moulin ,  Miniftre  de  Paris,  &  André  Rivet,  Mi- 
niflre  de  Touars,  &  leur  offrir  à  chacun  une  Chaire  de  Théo, 
logie;  Rivet  fe  rendit,  mais  du  Moulin  refufa.  Bénédiél  'fur- 
rettin,  célébré  Profeffeur  en  Théologie  à  Genève,  ayant  été 
envoyé  au  Synode  national  de  France  qui  fe  tenoit  à  Alais  en 
1620,  pour  exhorter  les  Pafleurs  des  Eglifes  Réformées  à 
chercher  les  moyens  d’empêcher  que  les  erreurs  qui  avoient  trou¬ 
blé  les  Egbjhs  des  Bats  Bas  ne  fe  glijfajfent  entre  eux,  le  Synode,  où 
préfîdoit  du  Moulin ,  reçut  cette  propofition.  Le  Modérateur 
dreffa  un  Formulaire  de  ferment  pour  faire  recevoir  les  Dé¬ 
crets  du  Synode  de  Dordrecht;  ce  qui  fut  exécuté.  Dans  le 
tems  que  du  Moulin  vouloit  s’en  retourner  à  Paris ,  il  reçut 
une  Lettre  à  Lyon  de  Drelincourt,  fon  Collègue,  par  où  on 
l’avertiffoit  qu’on  vouloit  l’arrêter  à  Paris  des  qu’il  y  feroit 
arrivé.  L’on  prétend  que  le  Roi  de  France  étoit  irrité  contre 
du  Moulin,  parce  que  ce  Minidre  avoit  écrit  au  Roi  Jaques 
pour  le  folliciter  à  fecourir  l’Elefteur  Palatin,  fon  gendre,  & 
qu’il  avoit  fait  mention  dans  cette  Lettre  de  la  fituation  trille 
où  étoient  alors  les  Eglifes  des  Réformez  en  France.  Du  Mou¬ 
lin  ne  paffa  qu’une  nuit  à  Paris  &  fe  retira  enfuite  à  Sedan, 
où  le  Duc  de  Bouillon  lui  donna  la  charge  de  Profeffeur  en 
Théologie  ,  &  de  Minidre  ordinaire.  Les  Synodes  demandè¬ 
rent  plufieurs  fois  fon  retour  au  Roi,  mais  ils  furent  toujours 
refufez.  II  mourut  à  Sedan  en  1658,  âgé  de  90  ans.  Il  laiffa 
trois  fils,  dont  les  articles  fuivent.  On  a  un  bon  nombre  d'Ou- 
vrages  de  fa  façon;  voici  le  titre  de  quelques-uns:  Anatome  Ar- 
mimanifmi;  (Ce  Livre  fut  mis  fous  la  preffe  au  commencement 
de  1618.  Il  furprit  beaucoup  ceux  qui  avoient  été  témoins  de 
la  modération  que  du  Moulin  avoit  fait  paroître  en  exhortant 
les  deux  partis  à  la  paix,  parce,  difoit  il,  qu'ils  ne  différaient  pas 
fur  des  articles  fondamentaux.  Ce  Livre  ne  fut  publié  qu’après  la 
clôture  du  Synode  de  Dordrecht,  à  caufe  d'un  décret  du  Syno¬ 
de  de  Charenton.  Les  Remontrans  écrivirent  à  l’Auteur  une 
Lettre  Latine,  dans  laquelle  ils  fe  plaignent  de  fes  termes  in 
jurieux.  On  publia  en  même  tems  un  petit  Ouvrage  en  Fla¬ 
mand  contre  î' Anatomie  de  l'Arminianifme.  Corvinus  donna  dans 
la  fuite  une  ample  réfutation  du  Livre  de  du  Moulin.  )  Anticot- 
ton;  Traélatus  de  Cognïtione  Dei;  De  Pænitentia  &  Clavibus  Ec- 
ckftee  ;  Le  Capucin ,  ou  l' Hiftoire  de  ces  Moines  ;  Le  Bouclier  de  la 
Fui',  Défenfe  de  la  Confeffion  des'  Eglifes  Réformées,  contre  les  aceufa- 
tions  du  Sieur  Arnoux  Jéfuïte',  (Du  Moulin  écrivit  cet  Ouvrage 
de  concert  avec  Montigni ,  Durant  &  Mellrezat ,  fes  Collègues.) 
Du  Juge  des  Cuntroverjés  &"  des  Traditions  ;  Anatomie  de  la  Meffe  ; 
La  Vie  Rchgieufe  des  Papes  Léon  I,  Sf  Grégoire  T,  Accroiffement 
des  Eaux  de  Siloé,  contre  le  Purgatoire  les  Indulgences  Papales  ; 
Accompliffement  des  Prophéties;  De  la  Toute- puijfance  &  de  la  vo¬ 
lonté  de  Dieu  ;  Défenfe  de  la  Foi  Catholique  pour  le  Livre  de  Jaques 
J.  Roi  d'Angleterre  &  la  nouveauté  du  Papifne.  On  a  encore  de 
lui  des  Sermons,  des  Lettres,  des  Rélations  de  Conférences,  &c. 
Grotius  le  déligne  fous  le  nom  de  Fronton,  parce  qu’il  l’a  cru 
l’Auteur  d’un  Livre  quia  pour  titre,  Hippolytus  Fronto  Caracot- 
ta ,  Refutaîio  Méditât.  Gratiana  de  Antichrifto.  On  prétend  que 
Pierre  du  Moulin  étoit  de  la  même  famille  que  Charles  du 
Moulin  le  célébré  Jurifconfulte  ,  &  que  tous  les  deux  defeen- 
doient  de  Denys  du  Moulin.  *  Vie  de  du  Plejfts-Moi'nay.  Chrono¬ 
logie  de  Gâütier.  Meurfius,  Atheme  Batavx.  Hifi.  de  la  Réforma¬ 
tion  par  Gérard  Brandt,  tome  i  &  2.  Piftet,  Théologie  Chrétien¬ 
ne,  tome  S-  p.  154.  llifl.de  !  Edit  de  Nantes ,  tome  2.  Synodes  Na¬ 
tionaux  de  France,  tome  2.  p.  138.  Teilîîer,  Eloges  des  Hommes 
Savans,  dans  l'Article  de  Charles  du  Moulin,  tome  2.  p.  261.  de 
l’édit,  de  Hollande  1715. 

MOULIN  (Pierre  du)  fils  aîné  du  précédent,  étudia  en 
Théologie,  &  reçut  le  bonnet  de  Dofteur.  Il  fit  un  affez  long 
féjour  en  Angleterre  &  en  Irlande ,  &  prêcha  fouvent  à  Oxford. 
Du  tems  du  rétabliffement  de  Charles  H,  il  en  fut  nommé  Cha¬ 
pelain,  &  Chanoine  de  Cantorbéry ,  où  il  mourut  en  1684,  âgé 
de  84  ans.  Il  elt  Auteur  du  célèbre  &  excellent  Ouvrage  in¬ 
titulé  La  Paix  de  l'Ame ,  qui  a  été  traduit  en  plufieurs  autres 
Langues.  M.  J.  S.  Sartoris  de  Genève  en  a  procuré  en  1729 
une  nouvelle  édition  qui  l’emporte  fur  toutes  les  autres,  ayant 
mis  ce  Livre  en  nouveau  langage,  6c  en  meilleur  ordre,  avec 
un  grand  nombre  de  Notes.  Outre  cela,  il  a  donné  l’Abbré- 
gé  de  l’Ouvrage  en  Hile  de  Maximes.  Pierre  du  Moulin  écri¬ 
vit  auffi  Clamor  regii  Sangninis  ad  Cælum ,  contre  J.  Milton  qui 
crut  fauffement  qu’AI.  Morus  en  étoit  l’Auteur.  Son  Traité  in¬ 
titulé,  Vinâication  of  the  fincerity  of  the  Prote fiant  Religion,  a  fur- 
tout  fait  grand  bruit.  Il  l’écrivit  contre  un  Ouvrage  Jéfuitique 
nommé  Pbilanx  Anglicus,  6c  publié  en  1662.  Du  Moulin  ayant 
avancé  dans  fon  Ouvrage,  que  les  Jéfuites  avoient  envoyé  des 
Députez ,  tant  à  la  Sorbonne  de  Paris  qu’au  Pape ,  pour  fa  voir 


fi,  pour  le  bien  de  la  Religion  Catholique,  îl  n’étoit  pas  per¬ 
mis  à  ceux  qui  la  profeffoient,  de  faire  périr  Charles  I,  &que 
ces  deux  Oracles  avoient  répondu  affirmativement ,  la  Reine 
Douairière  s’en  plaignit  au  Roi,  &  demanda  que  l’Auteur  en 
fût  puni.  Mais  Du  Moulin  ayant  promis  de  montrer  fes  preu¬ 
ves  auffi-tôt  qu’il  en  feroit  requis,  on  trouva  à  propos  de  paf- 
fer  cette  affaire  fous  filence,  6c  de  faire  feulement  enjoindre  à 
Du  Moulin  qu’à  l’avenir  il  s’abllînt  d’écrire  en  Anglois,  d’au¬ 
tant  plus  que  cette  Langue  n’étoit  point  la  fienne.  On  a 
aulîî  de  lui  des  Sermons  en  Anglois  6c  en  Latin»  'Wood,  A- 
thence  Oxonienfes.  Calamy,  Life  of  M.  Baxter.  Did.  Allemand. 

MOULIN  (Louis  du) "frère  cadet  du  précédent,  prit  le 
degré  de  Dofteur  en  Médecine  à  Leyde,  paffa  enfuite  en  An¬ 
gleterre;  6c  pendant  les  troubles,  il  fut  fi  bien  auprès  de  la 
Faélion  dominante,  qu’il  en  fut  nommé  Profeffeur  en  Hiftoire 
à  Oxford;  mais  au  rétabliffement  de  Charles  II,  il  fut  privé 
de  ce  pofte.  11  mourut  à  Weftminfter  en  i68oy  à  l’âgé  de  77 
ans.  Pendant  fa  vie,  il  fut  ennemi  juré  du  Gouvernement  Ec- 
cléfiaftique  Anglican ,  fuivant  les  fentimens  des  Indépendans 
outrez ,  6c  s’oppofaj  à  toute  forte  de  Hiérarchie  épifcopale  ôc 
Presbytérienne.  H  a  écrit  Paranefls  ad  Ædificatores  Imperii  in 
Imperio ,  adverfus  Amyraldum,  in  quarto.  Il  dédia  cet  Ouvrage  à 
Olivier  Cromwell ,  à  qui  il  donna  des  éloges  outrez,  C’eft  dans 
ce  Traité  qu’il  dit  que  les  Pères  du  Synode  de  Dordrecht  é- 
toient  Juges  6c  Parties;  que  les  Arminiens  ne  pouvoient  que 
perdre  leur  procès  devant  ce  Tribunal,  mais  qu’ils  avoient  de 
bonnes  raifons  de  ne  pas  fe  foumettre  à  ce  Synode,  11  écrivit 
encore  Patronus  bon£  fidei  in  caufa  Puritanorum  ;  Epiflola  ad  Ami- 
cum;  Renatus  Feridaus;  Papa  Ultrajedinus,  6cc.  On  dit  qu’avant 
fa  mort  il  retraéla  toutes  les  injures  qu’il  avoit  vomies  contre 
le  Clergé  Anglican. 

11  avoit  encore  un  frère  nommé  Cyrus,  Miniftre,  6c  Auteur 
d’un  Traité  de  la  Paix  de  l’Eglife ,  6c  d’un  Catéchifme  de  Con. 
troverfe.  *  Ex  ejus  Scriptis.  Wood,  Athence  Oxonienfes.  DiB. 
Allemand.  Gérard  Brandt,  Hifi.  delà  Réformation  y  &.c.  tome  2.  p. 
147.  Piftet,  Théologie,  &c.  tome  g.  p.  155. 

MOULINS  ,  fur  l’Ailier,  Molino  ou  Molinum  ,  ville  de 
France,  Capitale  du  Bourbonnois,  eft  grande,  agréable,  6c 
bâde  dans  une  campagne  fertile.  Cette  ville  a  été  le  féjour 
ordinaire  des  Princes  de  Bourbon,  qui  y  ont  fait  bâtir  le  châ¬ 
teau  ,  où  plufieurs  Rois  de  France  fe  font  plûs.  La  ville ,  qui  eft 
divifée  en  trois  quartiers,  de  la  ville  Neuve,  du  fauxbourg 
des  Carmes,  6c  de  l’Ailier,  eft  fort  ancienne  6c  renommée 
par  fes  eaux  médicinales,  6c  par  le  commerce  des  couteaux  6c 
des  cifeaux ,  qu’on  y  fait  avec  une  grande  propreté,  il  y  a 
une  Eglife  Collégiale,  6c  deux  Paroiffes,  fans  celles  des  faux- 
bourgs,  avec  diverfes  Maifons  Religieufes,  un  Préfidial,  une 
Eleétion,  6c  un  Collège  des  Jéfuites.  Entre  les  Maifons  Re¬ 
ligieufes,  on  y  voit  avec  plaifir  celle  des  Chartreux,  6c  l’EglL 
fe  des  Religieufes  de  la  'Vifitation ,  où  eft  le  tombeau  d’Henri 
II  de  ce  nom.  Duc  de  Montmorency,  Maréchal  de  France ^ 
L’Allier  reçoit  à  Moulins  la  petite  rivière  de  Daure.  Le  Roi 
Charles  IX  tint ,  l’an  1565  ,  une  Affemblée  confidérable  en 
cette  ville,  des  Grands  du  Royaume,  6r  des  premiers  Préfi- 
dens  des  Parlemens.  On  y  fit  ce  célébré  Edit  de  Moulins, 
donné  à  Paris  le  dixiéme  du  mois  de  Juillet  fuivant,  qui  con¬ 
tient  en  tout  LXXXVI  chefs ,  dont  une  partie  confirme  l’Edit 
fait  à  Paris  deux  ans  auparavant ,  6c  l’autre  partie  fut  faite 
pour  apporter  quelques  réglemens  à  la  Juftice.  •  Papire  Maf- 
fon ,  Defeript.  Flum.  Gall.  Noël  Coüün ,  Ephemerides  Borbon.Sin- 
cerus,  Itiner.  Gallice.  Le  Prélîdent  de  Thou ,  iîi/î.  Du  Chêne, 
Recherches  des  Antiquités  des  villes. 

MOULINS  (Roger  de)  huitième  Grand-Maître  de  l’Or¬ 
dre  de  Saint  Jean  de  Jérufalem,  fuccéda  à  Joubert  l’an  1179. 
11  fut  un  des  Médiateurs  choifis  pour  pacifier  les  différents  qui 
étoient  entre  le  Patriarche,  6c  le  Prince  d’Antioche,  6c  que 
l’on  termina,  en  laiffant  au  Prince  tout  le  temporel  de  la  Prin¬ 
cipauté  ,  6c  au  Patriarche  tous  les  biens  Eccléfiaftiques  avec  le 
fpirituel.  Lorsque  le  Roi  Baudouin  W  donna  le  Gouverne¬ 
ment  du  Royaume  au  Comte  de  Tripoli  l’an  1183,  le  Grand- 
Maître  de  Moulins,  avec  le  Grand-Maître  du  Temple,  furent 
chargez  de  la  garde  des  places  ou  fortereffes.  Peu  de  tems 
après,  le  Comte  Gui  de  Lufignan  qui  avoit  été  difgracié,  ren¬ 
tra  en  grâce  auprès  du  Roi  par  le  moyen  du  Grand-Maître  de 
Moulins,  lequel  fut  enfuite  un  des  Ambaffadeurs  députez  pour 
venir  demander  du  fecours  aux  Princes  Chrétiens.  Après  a- 
voir  traité  du  fujet  de  leur  Ambaffade  avec  le  Pape  Luce  III, 
6c  avec  l’Empereur  Frédéric  Barberoujfe,  ils  vinrent  trouver  le 
Roi  Philippe  Augufle;  6c  de  France  ils  pafférent  en  Angleter¬ 
re,  en  Allemagne,  6c  en  Hongrie.  Le  jeune  Roi  Baudouin 
V ,  étant  mort  de  poifon,  le  Grand-Maître  de  Moulins  fit  pa¬ 
roître  fa  magnanimité  6c  fon  zélé  pour  le  Royaume ,  par  le 
refus  qu’il  fit  de  donner  fa  voix  au  Comte  Gui,  auquel  il  ne 
voulut  point  donner  les  clefs  du  Thréfor  où  étoit  la  Couron¬ 
ne  royale,  dont  il  étoit  gardien.  Mais  ce  Thréfor  fut  ouvert 
par  force,  6c  le  Comte  Gui  fut  couronné  le  même  jour  que 
e  Roi  Baudouin  fut  enterré.  Roger  de  Moulins  ayant  rendu 
fon  nom  illuftre  par  fa  valeur  6c  par  fa  prudence,  finit  glorieu- 
fement  fa  vie  dans  le  combat  que  les  Chrétiens  livrèrent  à  Sa- 
ladin  devant  la  ville  de  Ptolémaïde,  l’an  1187.  Les  Chrétiens 
eurent  plus  de  regret  de  fa  mort,  qu’ils  n’eurent  de  joye  de 
leur  viéîoire;  parce  qu’en  gagnant  cette  bataille,  ils  perdoient 
un  grand  Capitaine.  II  eut  pour  fucceffeur,  Garnier  de  Na¬ 
ples.  *  Bofio,  Hifi.  de  l'Ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem.  Na- 
bérat.  Privilèges  de  l'Ordre. 

MOULINS,  ou  MO  LIN  S  (Guyars  des)  Prêtre  6c  Cha¬ 
noine  d’Aire  en  Artois,  eft,  à  ce  qu’on  croit,  le  premier  qui  a 
traduit  toute  la  Bible  en  François.  Cependant  il  y  en  a  eu 
qui  ont  attribué  la  Trâduftion  qu’on  prétend  être  de  Guyars  , 
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à  Nicolas  Orefme  Evêque  de  Lifieux  dans  le  XIV  fiécle.  Guy- 
ars  florilToit  vers  la  fin  du  XIll.  Il  commença  la  Verfion  de 
la  Bible  en  1291,  étant  âgé  alors  de  quarante  ans,  &  il  la  finit 
quatre  ans  après.  En  1297,  il  fut  fait  Doyen  de  fon  Chapi¬ 
tre  ,  &  l’on  ne  fait  pas  l’année  de  fa  mort.  Sa  Traduftion  fut 
imprimée  en  1487  ,  par  ordre  de  Charles  Vlll.  *  Simon, 
I/i/L  Crit.  des  Verrons  du  Nouveau  Teflament. 

*  MOULINS  (Laurent  des)  Poète  François,  vers  la  fin 
du  XV  fiécle,  étoit,  comme  on  le  croit,  de  Chartres,  ou  des 
environs  de  cette  ville.  11  étoit  Prêtre  &  ne  manquoit  pas  d’é¬ 
rudition.  Il  compofa  un  grand  Ouvrage  de  Morale  en  vers 
François,  &  le  publia  fous  ce  titre,  Caîboluon  des  Mal-avifez, 
autrement  dit  le  Cimetière  des  Malheureux.  On  lui  attribue  auflî 
l’Epitaphe  d’Anne  de  Bretagne,  Reine  de  France.  *  Vojez  k 
Supplément  de  Paris  1736. 

MOULLART,ou  MOULA  R  T,  ell  une  ancienne  fa¬ 
mille  d’Artois,  qui  porte  d’or  au  lion  de  vair  armé  &  lampalTé 
de  gueulles  ;  dont  étoit  Simon  Moulart ,  petit-fils  de  Raoul  Gen¬ 
tilhomme  Viennois,  qui  avec  Héloide  fa  fœur  donna  45  livres 
&  fix  mencaudées  de  terre  à  l’Abbaye  de  Prémi,  où  Beatrix  é- 
toit  Abbefle.  De  cette  Maifon  étoit  auffi  Goubert  Moullart, 
Grand-Prévôt  de  Cambray  l’an  1341.  Le  Nécrologe  de  faint 
Aubert  fait  mention  de  Smon  Moullart  &  de  fes  fils  &  filles, 
qui  donnèrent  fix  mencaudées  de  terre  à  ce  lieu.  *  Jean  le 
Carpentier ,  dans  fon  Hijîeire  du  Cambrejis. 

MOULLART  (Matthieu)  a  été  le  foixante  &  quatorziè¬ 
me  Evêque  d’Arras,  &  s’efl;  rendu  célébré  par  les  fervices  im- 
portans  qu’il  a  rendus  à  fa  p'atrie  dans  le  tems  de  la  révolution 
des  Païs-Bas.  Il  commença  à  fe  faire  connoître,  lorsqu’il  n’é- 
toit  encore  qu’Abbé  de  Saint-Guilain  ,  étant  député  par  les 
Etats  de  Hainaut  vers  le  Roi  d’Efpagne  en  1571.  11  fut  élevé 
à  l’Epifcopat  en  1579.  Alexandre  Farnéfe  le  choifit  comme 
un  homme  recommandable  par  fa  fidélité  ,  par  fa  piété  &  par 
fon  éloquence,  pour  l’oppofer  au  Vicomte  de  Gand  qui  vou- 
loit  exciter  une  révolte  dans  l’Artois.  Matthieu  Moullart  s’ac¬ 
quitta  fi  bien  de  fa  commilfion,  que  non  feulement  il  pacifia 
les  efprits ,  &  remit  les  chofes  en  leiir  premier  état  ;  mais  ayant 
plufieurs  fois  entretenu  le  Vicomte  de  Gand,  il  lui  fit  promet¬ 
tre  d’abandonner  les  Provinces  confédérées,  &  de  mourir  pour 
la  Religion,  &  pour  le  Roi:  enforte  que  les  chofes  étant  fur 
le  point  d’accommodement,  on  fit  une  AlTemblée  des  Etats  pour 
traiter  des  conditions ,  &  Matthieu  Moullart  y  affilia  comme 
Député  de  la  part  du  Roi  d’Efpagne.  Son  zélé  pour  le  fervi- 
ce  de  fon  Roi  &  le  repos  de  fa  patrie  ne  parut  pas  moins  dans 
les  périls  de  la  guerre,  que  dans  les  négociations  dont  il  a- 
voit  été  chargé:  car  les  François  ayant  voulu  furprendre  Arras 
en  1597,  ils  en  furent  repoufiez  parles  Bourgeois,  &  parti¬ 
culiérement  par  ceux^de  la  Cité,  animez  &  encouragez  par  la 
préfence  de  cet  Evêque,  qui  quoiqu’âgé  de  70  ans,  fut  tou 
jours  fur  les  remparts,  tant  que  dura  cette  aélion.  Ce  fut  Matthieu 
Moullart  qui  fit  l’ouverture  de  la  châlTe  de  la  facrée  Manne, 
lorsque  l’Evêque  de  Verceil  vifitant  toutes  les  Reliques  de  la 
Chrétienté  en  qualité  de  Nonce  Apoltolique ,  vint  à  Arras  en 
1586.  11  a  fondé  en  l’Univerfité  de  Douay,  un  Collège  qui 

porte  fon  nom  ,  &  qu’il  a  libéralement  doté  pour  20  Bourfiers, 
Il  mourut  à  Bruxelles  étant  à  l’AlTemblée  des  Etats  Généraux 
en  1600.  Son  corps  fut  rapporté  à  Arras  &  inhumé  au  milieu 
du  chœur  de  la  Cathédrale.  On  a  depuis  drelTé  à  cet  Evêque 
un  fuperbe  Maufolée,  que  l’on  voit  encore  aujourd’hui  à  côté 
du  maître-autel  avec  une  infeription,  qui  rend  témoignage  des 
obligations  que  le  païs  lui  a.  Elle  finit  par  ces  mots ,  Grati 
eftote  leBores.  *  Strada,  Hi(i,  de  Flandre.  Hifi.  delà  Sacrée  Man¬ 
ne.  Oraifon  funèbre  de  Matthieu  Moullart.  Les  zlmales  du  Chapitre 
de  Notre-Dame  d’Arras. 

MOUN,  ou  MOMMONNIE,  MOUNSTER  ou 
MUNSTER,  en  Latin  Mommonia ,  eft  une  Province  d’Irlan¬ 
de  ,  que  les  Irlandois  natifs  nomment  Mown  &  vulgairement 
Woun.  Elle  eft  bornée  à  l’eft-fud-eft  par  la  Province  de  Lein- 
fter,  (dont  elle  eft  féparée  en  partie  par  la  rivière  de  Shure) 
&  par  l’Océan;  à  l’oueft  par  la  Mer  Atlantique,  ou  occidenta¬ 
le  ;  au  nord,  par  la  Province  de  Connaught  ou  Connacie  , 
dont  elle  eft  féparée  par  le  Shannon;au  fud  &  au  fud-oueft  par 
l’Océan  méridional.  Sa  figure  eft  une  efpéce  de  quarré  long. 
Sa  longueur  depuis  le  Havre  de  Waterford  jufques  à  la  poin¬ 
te  occidentale  dans  le  Comté  de  Kerry,  alTez  près  de  Dingle, 
eft  d’environ  135  milles;  fa  largeur  depuis  les  parties  fepten- 
trionales  de  Tippérari  jufques  à  Baltimore  dans  le  Comté  de 
Cork,  eft  d’environ  120  milles;  depuis  Baltimore  jufques  aux 
parties  feptentrionales  de  Kerry  il  n’y  a  que  68  milles.  Du 
refte  elle  a  environ  600  milles  de  circuit,  à  caufe  de  fes  grands 
tours  &  retours.  Les  principales  rivières  de  cette  Province 
font  la  Shure,  qu’on  écrit  auffi  Sewer  ou  Shower,  qui  com¬ 
mence  à  Tippérari,  court  vers  le  fud,  baigne  Thurtes,  pafle 
près  de  Cashel,  court  à  l’eft,  baigne  Clonmel, Carrick  &  Wa¬ 
terford,  fe  joint  enfuite  avec  le  Barrow  &  va  fe  jetter  dans 
l’Océan  ;rAwdlaffe  oul’Avenmorequi  afafource  dans  le  Com¬ 
té  de  Kerry,  court  à  l’eft,  baigne  Mallo  &  Lismore,  tourne 
après  au  fud,  &  fe  décharge  dans  la  Mer  à  Youghal;  la  Lée, 
qui  a  fa  fource  dans  le  Comté  de  Cork,  court  à  l’eft,  baigne 
Cork,  &  bien-tôt  après  fe  jette  dans  la  mer  ,  lorsqu’elle  a  fait 
diverfes  petites  Illes;  la  Baude ,  qui  a  de  même  fa  fource  dans 
le  Comté  de  Cork,  court  à  l’eft,  baigne  Bandon-Bridge  &  fe 
jette  dans  la  mer  à  Kingfale;  la  Leane,  qui  a  fa  fource  dans 
le  Comté  de  Kerry,  court  à  l’oueft  &  fe  jette  dans  la  Baye  de 
Dingle;  &  le  Cashon,  qui  a  fa  fource  dans  le  même  Comté, 
&  qui  fe  jette  dans  l’embouchure  du  Shannon.  Il  y  a  quanti¬ 
té  de  bons  ports  &  d’excellentes  bayes  dans  cette  Province, 
avec  plufieurs  villes  riches.  L’air  y  eft  doux  &  tempéré.  On  y 
toit  en  quelques  endroits  de  hautes  montagnas  déferres  ou 
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couvertes  de  bois  ;  mais  les  vallées  en  font  fertiles ,  abondan¬ 
tes  en  blez  &  agréables  à  la  vue.  Ses  principales  denrées  font 
le  gros  &  menu  bétail,  le  bois  &  toutes  fortes  de  poilfons, 
fur  tout  des  harengs.  Elle  contient  un  Archevêché  qui  ell 
celui  de  Cashel ,  &  cinq  Evêchez,  fept  villes  avec  des  Marchez 
publics,  vint-cinq  bourgs  qui  ont  droit  d’envoyer  leurs  Dépu¬ 
tez  au  Parlement,  foixante-fix  châteaux  d’ancienne  fabrique, 
«5c  quatre-vints  ParoilFes  en  tout.  Quoique  Waterford  palTe 
d’ordinaire  pour  la  principale  de  fes  villes  ,  Limerick  l'em¬ 
porte  aujourd’hui.  Cette  Province  étoit  autrefois  un  Royau¬ 
me  diftincT:  qui  renfermoit  une  partie  de  Connaught,  c’eft  à  di¬ 
re  le  Comté  de  Thomond.  Depuis  que  les  Anglois  l’eurent 
conquife  ,  elle  fut  toujours  unie  à  la  Couronne  d’Angle¬ 
terre,  excepté  un  peu  de  tems  fous  la  Reine  Elifabeth,  lors¬ 
que  les  Efpagnols  fe  rendirent  les  maîtres  d’un  petit  quartier. 
Elle  eft  gouvernée  par  un  Seigneur  Prélident,  un  Ajoint,  deux 
favans  Jurifconfultes  &  un  Sécrétaire.  Elle  étoit  anciennement 
partagée  entre  les  Ulterni,  habituez  à  Tipperary;  les  Coriandd 
qui  pofiedoient  Limerick,  Waterford,  une  partie  de  Tippe¬ 
rary  &  de  Cork;  les  Lucent,  qui  occupoient  Kerry;  les  Fehbo- 
ri,  qui  avoient  Defmond  ôc  Cork;  &  les  Fbdii,  qui  jouïllbient 
d’une  partie  de  Cork.  Enfuite  elle  fut  divifée  en  Dcfwown, 
Hierwown,  MeanwownSa  Urwowal,  &  plus  tard  en  Oueft  &  Sud- 
Munfter.  Mais  on  en  fait  aujourd’hui  cinq  Comtez,  qui  font 
ceux  de  Tipperary,  de  Waterford,  de  Cork,  auquel  on  joint 
celui  de  Limerick  &  celui  de  Kerry.  Trois  de  ces  Comtez , 
favoir,  Waterford,  Cork  &  Kerry,  confinent  à  la  mer;  &  les 
deux  autres, Tippérary  «Sc Limerick,  font  enclavez  dans  les  ter¬ 
res.  On  les  fubdivife  tous  en  cinquante-deux  Baronnies.  * 
Etat  de  la  Grande  Bret.  fous  George  II.  tome  3.  p.  22.  0!’r. 

M  O  UN  C  H-DEN  N  Y,  ou  Cadier  Arthur,  c’eft  à  dire,  la 
chaife  d'Arthur.  C’eft  une  montagne  d’une  hauteur  prodigieu- 
fe  du  Comté  de  Brecknock  dans  la  partie  méridionale  du  pais 
de  Galles,  à  trois  milles  de  Brecknock  vers  le  midi.  M.  Speed 
en  rapporte  cette  merveille,  fur  le  témoignage  de  huit  perfon- 
nes  des  principales  de  Brecknock ,  qu’ils  avoient  fouvent  jet- 
té,  du  haut  de  cette  montagne,  vers  le  nord  eft,  en  bas,  leurs 
habits,  leurs  chapeaux,  &  leurs  bâtons;  mais  que  toutes  ces 
chofes  étoient  toujours  repoulTées  vers  le  haut ,  en  forte 
qu’aucune  ne  tomboit  en  bas.  Ils  attribuoient  cet  effet  aux 
nuées,  qui  étoient  beaucoup  plus  baffes  que  le  fommet  de  cet¬ 
te  montagne.  Ils  affuroient  qu’il  n’y  avoit  que  les  pierres  & 
les  matières  métalliques ,  qui  puffent  tomber  en  bas.  DiH. 
Anglois. 

MOUNSTER.  Voyez  MOUN. 

MOUNTAGU  ou  MOUNTAGUE.  Voyez  MON- 
TAGU  &  MONTAIGU. 

MOUPHTI  ou  MUFTI,  Chef  ou  Grai^d-Prêtre  de  la 
Loi  Mahométane,  a  une  très  grande  autorité  furies  peuples 
qui  le  reconnoiffent.  Quoique  le  Mouphti  foit  en  fi  grande 
confidération  dans  l’Etat,  qu’il  faut  s’adreffer  à  lui  lorsqu’il 
s’agit  de  la  dépofition  du  Sultan;  néanmoins  il  eft  fujet  lui- 
même  à  être  dépofé  lorsqu’il  n’eft  pas  agréable  au  Grand-Sei¬ 
gneur.  Nous  en  avons  eu  un  exemple  pendant  les  troubles  qui 
ont  agité  la  Turquie  l’an  1686.  Mahomet  IV,  ne  fachant  fur 
qui  rejetter  la  caufe  du  mauvais  fuccès  de  fes  armes  dans  la 
Hongrie  &  dans  la  Morée,  dépofa  le  Mouphti,  lui  reprochant 
qu’il  étoit  coupable  de  tous  les  malheurs  qui  affiligeoient  fon 
Empire,  par  la  complaifance  qu’il  avoit  eue  de  figner  (à  la 
priere  du  Grand-Vifir  CaraMuftapha)  iefetfa,  ou  croire, pour 
commencer  la  guerre ,  fans  lui  en  repréfenter  les  conféquen- 
ces,  ainfi  qu’il  y  étoit  obligé  par  le  devoir  de  fa  charge*.  II 
l’exila  enfuite  à  Burfe,  &  fit  Mouphti  en  fa  place,  Huffem- 
Effendi,  Cadilesker  de  Rumelie,  ou  Souverain  Juge  des  Ar¬ 
mées  d’Europe  ,  à  qui  fa  Hauteffe  ordonna  (  le  mettant  en 
poffeffion  de  cette  charge)  de  ne  lui  rien  cacher  de  tout  ce 
qu’il  croiroit  néceffaire  pour  le  bien  de  l’Etat.  Le  Mouphti 
eft  le  premier  de  tous  les  Eccléfiaftiques  chez  les  Turcs.  Son 
éle(ftion  dépend  uniquement  du  Grand-Seigneur,  qui  choifit 
toujours  une  perfonne  d’une  vie  irréprochable,  favante  dans 
la  Loi,  &  confidérable  par  fa  vertu.  Son  autorité  eft  fi  gran¬ 
de,  que  quand  il  juge,  ou  qu’il  décide^quoi  que  ce  foit,  le 
Grand-Seigneur  même  ne  le  contredit  jamais.  Les  difficultez 
qu’on  lui  propofe,  &  les  folutions  qu’il  en  donne,  font  tou¬ 
jours  par  «!crit,  &  la  réponfe  qu’il  y  fait,  ne  confifte  qu’en  un 

ou  un  non,  ou  en  quelque  autre  réponfe  fort  courte,  en 
ajoutant.  Dieu  le  fiait  mieux,  par  où  il  montre  qu’il  ne  fe  croit 
pas  infaillible.  Ces  fentences  fe  nomment  fetfa  &  elles  font 
d’une  telle  force,  que  lors  qu’on  les  met  entre  les  mains  du 
Cadi  ou  du  Juge,  il  eft  obligé  d’y  conformer  fon  jugement,  & 
cela  fans  appel.  Le  Sultan  le  confulte  fur  les  affaires  d’Etat, 
&  quand  il  s’agit  de  condamner  quelque  perfonne  diftinguée. 
Si  le  Mouphti  ne  répond  pas  d’une  manière  agréable  au  Prin¬ 
ce,  il  peut  être  dépofé  par  celui  qui  l’a  établi.  Autrefois  cet 
Eccléfiaftique  étoit  plus  eftimé  &  plus  ménagé  qu’il  ne  l’ell 
aujourd’hui.  11  lui  eft  libre  de  fe  marier,  mais  il  faut  qu’il 
faire  fa  rélidence  à  Conftantinople;  &  il  n’y  a  jamais  plus  d’un 
Mouphti  à  la  fois.  On  fait  rarement  mourir  cet  Eccléfiaftique 
avant  que  de  le  dégrader  de  fon  emploi.  Mais  quand  il  s’agit 
de  crimes  énormes  &  de  trahifon ,  on  le  met  dans  un  mortier 
qui  eft  toujours  gardé  pour  cet  effet,  dans  la  prifon  des  fept 
Tours  à  Conftantinople ,  où  il  eft  pilé  jufques  à  ce  que  fes  os 
&  fa  chair  fo’ient  réduits  en  bouillie.  Il  n’a  aucune  autorité  fur 
les  Imams ,  parce  qu’il  n’y  a  entre  eux  aucune  Hiérarchie.  Lors 
qu’il  eft  élu,  il  fe  préfente  devant  le  Grand  Seigneur  qui  le  re¬ 
vêt  d’une  riche  vefte  de  martres  zibelines ,  qui  vaut  du  moins 
mille  écus.  Il  lui  fait  enfuite  un  préfent  de  mille  écus  en  or, 
envelopez  dans  un  mouchoir,  &  lui  forme  un  fonds  pour  fub- 
fifter,  de  deux  mille  afpres  par  jour,  qui  font  environ  cinq 
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livres  fterling.  Il  n’a  que  cela  de  revenu  fixe.  Mais  comme 
il  a  une  grande  influence  dans  tout  ce  qui  fe  fait,  les  Miniflres 
étrangers  lui  font  des  préfens  dans  le  tems  de  fon  inftallation, 
&  les  Grands  du  Royaume  n’oublient  rien  pour  fe  le  rendre 
favorable.  Quand  il  eft  dégradé  fans  qu’il  ait  commis  de  cri¬ 
me,  on  le  gratifie  d'un  Arpalik,  ou  du  pouvoir  de  difpofer  de 
quelques  emplois  de  Judicature,  en  certaines  Provinces,  dont 
il  a  la  furintendance ,  ce'qui  le  ftit  fubfilter  avec  honneur.  Le 
Mouphti  elt  le  feul  Officier  que  le  Grand-Seigneur  falue  refpe- 
ftueufement.  Le  Prince  ne  lui  refufe  aucune  audience,  &  s’a¬ 
vance  même  quelques  pas  en  le  recevant.  Le  Grand-Vifir  ne 
fe  lève  &ne  vient  au  devant  de  perfonne  que  du  Mouphti.  Le 
Vifir  fe  met  à  fa  gauche,  parce  que  parmi  les  gens  d’épée  c’eft 
la  place  honorable;  mais  au  contraire,  entre  les  gens  de  Loi, 
la  droite  efl  la  place  d’honneur:  ainfi  tous  les  deux  font  fatls- 
faits.  Le  Mouphti  en  Perfe  n’a  pas  le  même  pouvoir  qu’en 
Turquie.  11  n’ell  pas  le  grand  Magillrat  de  la  Loi,  ce  pouvoir 
efl  donné  au  Cheic-el-Islam.  La  fonébion  du  Mouphti  de  Perfe 
eit  réduite  à  réfoudre  les  cas  qu’on  lui  propofe  &  à  donner 
fon  avis  fur  la  confultation  des  Juges,  qui  ne  font  pas  tenus 
à  fuivre  fes  décifions.  Le  Roi  le  nomme,  &  on  choifit  une 
perfonne  favante,  mais  qui  fâche  fléchir  dans  l’occafion.  Ri- 
caut,  Hijl.  de  l'Empire  Ottoman,  l.  2.  ch.  4.  Ô*  5.  C.  le  Brun, 
Voyages,  &c.  cb.  16.  Tournefort,  Voyages  &‘c.  tome  2.  p.  106. 
&c.  De  la  Magdelaine ,  Miroir  Ottoman, p.  201.  Mémoires  du  tems. 

MOURA,  ville  de  Portugal  dans  l’Alentejo,  proche  de 
la  rive  gauche  delà  Guadiane,  au  fud-eft  d’Evora,  dont  elle 
eft  éloignée  d’environ  onze  lieues.  Elle  fut  prife  en  1707, 
par  les  François  &  les  Efpagnols  commandez  par  le  Duc 
d’Oflbne. 

MOURA  ON,  en  Latin  Muro,  Muranum ,  bourg  de  Por¬ 
tugal,  dans  l’Alentejo,  près  de  la  Guadiane,  à  dix  lieues  d’E¬ 
vora,  vers  le  Levant.  *  Maty,  Di3.  Géogr. 

MOURAT,  Génois,  qui  fuccéda  à Jufluf,  Roi  de  Tunis, 
avoir  renié  la  Foi  Chrétienne  dès  fon  enfance;  &  étoit,  dans 
le  tems  de  fon  éleélion,  Général  des  galères  de  Tunis.  Il  paf- 
foit  pour  le  plus  hardi  Corfaire  de  fon  tems;  mais  en  même 
tems  il  étoit  intègre  &  clément  au  delà  de  ce  qu’on  pouvoir  fe 
promettre  d’un  Corfaire.  Il  avoir  été  Caïd,  c'eft  à  dire.  Rece¬ 
veur,  à  la  montagne  de  Chizéra,  qui  eft  voifine  de  Tunis.  A- 
près  avoir  exercé  cette  charge  pendant  trois  ans ,  Soliman  fon 
maître  le  rappella,  &  le  fit  fon  Lieutenant.  11  devint  amou¬ 
reux  de  Turquia,  fille  de  Soliman,  qui  l’ayant  furpris  lorsqu’il 
baifüit  la  main  de  cette  PrincefTe,  les  fit  entrer  tous  deux  dans 
fa  chambre,  où  il  vouloir  les  facrifier  à  fa  fureur  ;  mais  la  ten- 
drefTe  qu’il  avoir  pour  fon  Efclave,  lui  ayant  retenu  le  cime 
terre,  qu’il  avoir  déjà  levé  pour  lui  couper  la  tete,  il  lui  per¬ 
mit  de  fe  juftifier;  &  lui  donna  fa  fille  en  mariage,  la  moitié 
de  la  charge  dont  il  étoit  revêtu,  &  tous  fes  biens  après  fa 
mort.  11  donna  plus  de  luftre  à  la  dignité  de  Roi,  qu’il  n’en 
avoir  reçu  d’elle,  &  dompta  tous  les  Rebelles  qui  oférent  re- 
fufer  le  joug.  Après  avoir  perdu  fa  femme  Turquia,  il  tom¬ 
ba  dans  une  mélancolie,  qui  ne  le  quitta  qu’à  la  mort,  la¬ 
quelle  arriva  l’an  164(5,  en  fa  quarantième  année.  *  Hijloire 
des  Révolutions  de  Tunis. 

MOURAT,  petit-fils  de  celui  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler,  avoir  un  mérite  inférieur  à  celui  de  fon  père  &  de  fon 
ayeul;  &  ne  lailTa  pas  néanmoins  de  profiter  en  habile  homme 
de  l’antipathie  naturelle  des  Turcs  &  des  Arabes.  Après  avoir 
affermi  fa  domination  ,  il  fe  retira  au  Bardo,  lieu  de  plaifance 
près  de  Tunis,  où  les  plaifirs  le  jettérent  dans  une  groffe  fiè¬ 
vre  ,  dont  il  mourut  le  19  Août  1675 ,  à  l’âge  de  45  ans.  *  Hi- 
Jloire  des  Révolutions  de  Tunis. 

MOURAT,  ville.  Cherchez  MORAT. 

MOURE,  ou  LE  Fort  Nassau,  bourg  avec  un  bon 
port  &  un  bon  Fort,  conftruit  par  les  Hollandois  l’an  1612.  Il 
eft  fur  la  côte  de  Guinée,  à  quatre  lieues  de  faint  George-de- 
la-Mine  vers  le  levant.  *  Maty,  DtS.  Géogr. 

*  MOU  R  GUES  (Michel),  Jéfuite  fort  célébré,  a  été 
longtems  Profeffeur  Royal  dans  l’Univerfité  de  Touloufe,  où 
il  a  enfeigné  avec  applaudiffement  la  Rhétorique  &  les  Mathé¬ 
matiques.  il  eft  mort  dans  cette  ville  au  fervice  des  Pauvres, 
en  1713.  Plufieurs  l’ont  appellé  mal  à  propos  de  Morgues.  Ce 
Père  recommandable  par  fon  favoir  &  par  fa  politeffe ,  n’étoit 
pas  moins  cher  aux  honnêtes  gens  que  refpe(ftable  aux  Liber¬ 
tins  mêmes.  Ses  Ouvrages  les  plus  connus  font.  Nouveaux 
Elémens  de  Géométrie  par  des  méthodes  particulières  ,  en 
moins  de  50  Propofitions  ;  Recueil  de  Bons-Mots  en  vers  Fran¬ 
çois;  Traité  de  la  Pôëfie  Françoife;  Plan  Théologique  du  Py- 
thagorifme&  des  autres  Se(ftes  favantes  de  la  Grèce,  pour  fer- 
vir  d’éclairciffement  aux  Ouvrages  Polémiques  des  Pères  con¬ 
tre  les  Payens;  Tradu(ftion  Françoife  de  la  Thérapeutique  de 
Théodoret;  Deux  Differtations ,  l’une  fur  le  régne  de  Sémira- 
mis ,  &  l’autre  fur  les  Oracles  ;  Parallèle  de  la  Morale  Chré- 
tienne  avec  celle  des  anciens  Philofophes;  Traduftion  du  Ma¬ 
nuel  d’Epiftéte,  &  de  laParaphrafe  Gréque  de  ce  Manuel;  Vie 
d’Epi(ftéte;  Tradu(ftion  de  la  Lettre  d’Arian  à  Lucius  Gellius. 

*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

MOURGUES.  Cherchez  MONACO. 

MOURMANSCOY  LEPORI, c’eft  une  des  trois  Pro¬ 
vinces  de  la  Laponie  Mofeovitq.  Elle  eft  au  couchant  des  deux 
autres,  ayant  la  Laponie  Suédoife  au  fud,  la  Norvégienne  au 
couchant,  &  l’Océan  Septentrional  au  nord.  Kola  en  eft  le 
lieu  principal.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

MOURO,  MORO,  anciennement bourg  du  Por¬ 
tugal.  Il  eft  dans  l’Alentejo ,  un  peu  au-deça  de  la  Guadiane, 
&  à  fept  ou  huit  li(îues  de  Beja.  Maty,  Diéf.  Géogr. 

MOUSKES,  MUS,  &  MEUZE  (Philippe)  Evêque 
de  Tournay  dans  le  XIII  fiécle,  étoit  de  Gand,  &  mérita  d’ê- 
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tre  furnommé  perfonnage  /avant  Ëf  diferet.  Il  fut  Chanoine  & 
Chancelier  de  l'Eglife  de  Tournay,  fuccéda  l’an  1274,  fur  le 
Siège  Epifcopal,  à  Jean  d’Enghien;  &  après  avoir  rempli  les 
devoirs  d’un  fage  Prélat,  il  mourut  le  24  Décembre  1283.  Il 
écrivit  l’Hiftoire  de  France  en  vers,  commençant  par  le  ra- 
viffement  d’Héléne  par  Paris,  &  la  conduifant  jufqu’après  l’an 
1240.  On  voit  qu’il  ne  rencontre  aucune  occafion  de  parler  de  la 
ville  de  Tournay,  &  de  fes  Evêques,  qu’il  ne  le*  faffe  avec 
foin.  Cette  Hiftoire  eft  manuferite  dans  quelques  Bibliothè¬ 
ques  ,  mais  rare.  Elle  eft  remplie  de  remarques  çurieufes, 
quoique  Mouskes  n’ait  pas  oublié  les  fables  de  l’Archevêque 
Turpin,  &  qu’il  y  en  ait  joint  de  nouvelles.  Le  Manuferit  de 
cette  Hiftoire  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France,  & 
M.  du  Cange  en  a  tiré  ce  qui  concerne  l’Hiftoire  des  Empe¬ 
reurs  de  Conftantinople  François,  pour  le  mettre  à  la  fuite  de 
celle  de  Ville  Hardouin,  qu’il  publia  l’an  1637.  Au  refte, Phi¬ 
lippe  Mouskes  dans  fa  Préface  fe  vante  d’avoir  été  le  premier 
qui  ait  écrit  notre  Hiftoire  en  vers  François.  C’eft  ce  qu’il 
exprime  dans  fa  Préface,  en  ces  termes:  , 

Phelippies  Mouskes  s'entremet 
Enfi  ke  point  defaus  ny  met , 

Tout  fans  donner  &  fans  promettre. 

Des  Rois  de  Franche  en  rime  mettre 
Toute  l’Eftorie  &  la  Lignie , 

Matére  l'en  a  enjignie 
L%  Livres  ki  des  Anchüans , 

2'iefmoigne  les  maux  &  les  Inens , 

En  l'Abbaie  de  S.  Denyfe 
En  Franche  ai  l’ Eft  or  ie  prife , 

Et  del  Latins  mife  en  Roumans 
Sans  proiere  &  fans  coumans , 

Or  en  ai  l'Eftoric  entamée 
Ki  ne  fu  mais  onques  r  imée  &c, 

*  Buzelin  ,  1.  6.  &  7.  Annal.  Gallo  Fland.  Jean  Coufin  ,  Hi~ 
ftoire  de  Tournay.  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrift.  Du  Cange,  Hu 
ftoire  de  Conftantinople. 

M  O  U  S  O  N  ou  M  O  U  Z  O  N ,  fur  la  rivière  de  Meufe ,  vil¬ 
le  de  France  en  Champagne,  vers  le  Luxembourg  ,  entre  Se¬ 
dan  (St  Stenay,  a  été  très  forte  &  très  importante  à  caufe  de  fa 
fituation.  Le  Comte  de  Naffau ,  qui  commandoit  les  troupes 
de  l’Empereur  Charles-Quint,  la  prit  l’an  1521.  Cette  ville, 
que  les  Ecrivains  Latins  nomment  Mofomum,  a  été  fouvent  ex- 
pofée  aux  courfes  des  ennemis  pendant  les  dernières  guerres, 
&  fe  rétablit  tous  les  jours.  Les  Archevêques  de  Reims  en 
étoient  Seigneurs,  &  y  avoient  leurs  Châtelains.  Le  Roi  Char¬ 
les  V  l’acquit  par  échange  le  16  Juillet  1379.  Depuis  ce  tems, 
Moufon  avoit  eu  une  Juftice  fouveraine  jufqu’à  là  création  du 
Parlement  de  Metz  l’an  1633.  Dans  les  affaires  qui  regardent 
la  Seigneurie  de  Moufon,  le  Roi  en  prend  le  tître  de  Seigneur. 

Papire  Maffon,  Defeript.  Flum.  Gall.  Du  Chêne,  Recherches 
des  villes  de  France.  Du  Puy ,  Droits  du  Roi. 

CONCILES  DE  M  O  U  S  O  N. 

Flodoard  fait  mention  d’un  Concile  célébré  le  13  Janvier 
948,  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre,  aux  fauxbourgs  de  Moufon. 
Hugues  de  Vermandois ,  qui  avoit  été  mis  furie  Siège  de 
Reims  à  l’âge  de  cinq  ans,  y  fut  cité;  &  pour  avoir  refufé  de 
fe  trouver  à  d’autres  Synodes,  fut  interdit  dans  celui-ci,  juf¬ 
qu’à  ce  qu’il  eût  comparu  devant  les  Evêques  pour  fe  juftifier. 
Léon,  Abbé  de  Saint-Boniface  ,  &  Légat  du  Saint  Siège  en 
France,  convoqua,  le  deuxième  Juin  995  ,  un  Concile  à  Mou¬ 
fon,  où  Gerbert,  qui  fut  depuis  le  Pape  Sylveftre  II,  expofa 
les  raifons  qu'il  avoit  eues  de  prendre  la  place  d’Arnoul  Ar¬ 
chevêque  de  Reims  :  il  y  fut  dépofé. 

MOUSQUETAIRES  de  la  Garde  du  Roi.  II 
y  en  a  deux  Compagnies  à  cheval,  chacune  de  deux  cens  cin¬ 
quante  Maîtres.  La  première,  ci-devant  appellée  tes  grands  Mouf- 
quetaires,  fut  créée  par  le  Roi  Louis  XIII,  fur  la  fin  de  1622, 
au  nombre  de  cent,  tirée  des  Carabins  des  Chevaux  légers, 
aufquels  il  fit  quitter  leurs  carabines  pour  leur  donner  des 
moufquets.  Après  la  mort  du  Cardinal  Mazarin ,  le  Roi  prit 
fa  Compagnie  d’ordonnance,  &  en  forma  fa  fécondé  Compa¬ 
gnie  des  Moufquetaires.  Ceux  de  la  première  montent  des 
chevaux  gris,  &  ont  le  chapeau  galonné  d’or;  &  ceux  de  la 
fécondé  ont  des  chevaux  noirs,  6c  le  chapeau  galonné  d’ar¬ 
gent.  Après  le  Roi,  qui  eft  le  Capitaine  de  tous  les  Mouf¬ 
quetaires  ,  chaque  Compagnie  a  fon  Capitaine- Lieutenant , 
deux  Sous-Lieutenans,  (leux  Enfeignes ,  deux  Cornettes ,  huit 
Maréchaux-des  Logis ,  quatre  Brigadiers  &  feize  Sous-Briga¬ 
diers.  La  paye  des  Moufquetaires  eft  de  vint  écus  par  mois. 

Mémoires  du  tems.  Nouvelle  Defeription  de  France  par  Piganiol  de 
la  Force,  tome  1.  p.  130. 

MO  USS  A,  ou  Moïfe,  Ben  Giafar  Sadik,  le  VII  des  douze 
Imams ,  que  les  Schiites  révèrent.  Il  naquit  l’an  128  de  l’Hé¬ 
gire  &  746  de  Jéfus-Chrift,  entre  la  Mecque  6c  Médine,  d’u¬ 
ne  mère  nommée  Hamidah,  &  furnommée  Berbériah,  à  caufe  ■ 
qu’elle  étoit  native  de  Barbarie.  Giafar  Sadik ,  père  de  cet  I- 
mam,  avoit  eu  un  fils  nommé  Ifma'él,  qui  étoit  l’aîné  de  Mouf- 
fa;  mais  il  mourut  avant  fon  père,  qui  transféra  la  fucceffion 
d’Ifmaël  fur  la  tête  de  Mouffa  fon  cadet.  Cependant  les  If- 
maëliens,  qui  ont  fondé  deux  Dynafties,  prétendent  que  cet¬ 
te  fucceffion  n’a  pas  été  iégitimem,ent  transférée ,  6c  comptent 
cet  Ifmaël  fils  aîné  de  Giafar,  duquel  ils  ont  tiré  leur  nom, 
pour  le  feptiéme  véritable  6c  légitime  Imam,  6c  veulent  que  la 
fucceffion  des  Imams  ait  été  continuée  dans  la  poftérité  de  cet 
Ifmaël.  Le  Calife  Haroun  Al  Rafchid  craignant  que  cet  Imam  , 
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qui  faifoît  fa  demeure  à  Médine  ,  ne  donnât  prétexte  à  ceux 
qui  auroient  voulu  exciter  quelque  trouble  en  Arabie,  le  fît 
venir  à  Bagdet ,  &  le  mit  à  la  garde  d’un  de  fes  Officiers.  Mais 
fes  foupçons  augmentant  toujours,  il  le  lit  empoifonner  quel¬ 
que  tems  après.  Mouffa  mourut  à  l’âge  de  cinquante-cinq 
ans,  l’an  183  de  l’Hégire,  799  de  Jéfus  Chrilt ;  &  lailfa  pour 
fon  fucceffeur  dans  la  dignité  d’Imam  fon  fils  Æ,  furnom- 
mé  Rîdha. 

MOUSSA  ou  Moife,  troifiéme  fils  deBajazet,  I  du  nom, 
Sultan  des  Turcs  Othmanides  ou  Ottomans.  Moïfe,  après  a- 
voir  défait  Iffa  fon  frère  puîné,  &  dépouillé  Soliman  fon  aî¬ 
né,  des  Etats  qu’il  devoit  légitimement  pofféder  après  la  mort 
de  Bajazet  fon  père ,  fut  reconnu  pour  légitime  Sultan  des 
Ottomans,  &  régna  aflez  paifiblement  pendant  trois  ans&  de¬ 
mi.  Mais  Mahomet,  cadet  de  Moufifa  ,  qui  étoit  à  Amafie 
ville  de  Cappadoce,  ayant  obtenu  de  l’Empereur  Grec  le  paf- 
fage  par  Conltantinople,  entreprit  de  le  dépofféder,  &  il  lui 
fut  aifé  de  le  faire  par  la  révolte  des  Janiflaires  &  du  relie  de 
la  milice,  qui  manquant  de  fidélité  à  Mouffa,  l’abandonnèrent, 
&  le  mirent,  pour  ainfi  dire,  entre  les  mains  de  fon  frère, 
qui  le  fit  étrangler  l’an  816  de  l’Hégire,  qui  efl  le  1413  de 
jéfus-Chrill.  Mouffa  eut  pour  fucceffeur  ce  même  Mahomet, 
qui  fut  le  premier  du  nom  entre  les  Sultans  Ottomans. 
D’Herbelot ,  Bihiiotb.  Orient. 

MOUSSAYE.  Gouyon  delaMouffaye,  nom  &  titre  de 
la  première  branche  cadette  de  la  Maifon  de  Gouyon-Mati¬ 
gnon,  ancienne  &  illuftre  famille  de  Bretagne. 

I.  Étienne  Gouyon  fut  la  tige  de  la  branche  de  la  Mouf- 
faye.  11  étoit  fils  puîné  d’E tienne  Gouyon,  Seigneur  de 
Matignon,  &  de  Jeanne  Paynel.  11  vivoit  vers  le  milieu  du 
quatorzième  fiécle.  11  eut  divers  emplois  honorables  fous 
Jean  IV,  Duc  de  Bretagne,  dit  le  Conquérant.  Il  fut  élu  Ma¬ 
réchal  de  Bretagne  avec  trois  autres  Seigneurs  Bretons ,  dans 
l’Affociation  des  Nobles  de  cette  Province,  tenue  le  25  Avril 
1379,  pour  foutenir  le  parti  de  Jean  IV,  leur  Duc  ,  contre 
toute  perfonne,  excepté  le  Roi  en  fouveraineté.  Il  fut  choifi 
la  même  année  pour  Chef  de  l’Ambaffade  envoyée  par  les  Sei¬ 
gneurs  Bretons  en  Angleterre  vers  Jean  IV  qui  s’y  étoit  reti¬ 
ré,  pour  l’engager  à  retourner  en  Bretagne.  Il  fut  employé 
depuis  par  le  même  Jean  IV,  en  différentes  Ambaffades,  tant 
en  France  qu’en  Angleterre.  Il  porta  auffi  la  qualité  d’Amiral 
de  Bretagne.  De  Tbomme  de  Dinan,  fille  de  Roland  IX ,  Sei¬ 
gneur  de  Montafiland,  &  de  Tbomafe  de  Château-Briand,  il 
eut  Bertrand  Gouyon  qui  fuit;  &  une  fille  nommée  Tko- 
mine,  qui  époufa  0/zvicr,  Seigneur  du  Bois-Jean.  D’Argen. 
tré.  Lobineau ,  Hijloire  de  Bretagne. 

II.  Bertrand  I,  Gouyon , Seigneur  de  Laiinay-Gouyon; 
époufa  en  1455,  Marguerite  Mâdeuc ,  fille  àe  Roland,  Seigneur 
de  Guemadeuc,  &  à' Honorée  de  Mont- Boucher  ;  de  ce  mariage 
vint  Bertrand  II,  qui  fuit. 

III.  Bertrand  II,  Gouyon,  Seigneur  de  Launay-Gou¬ 
yon,  époufa  Ifabelle  Bérard,  fille  de  Lancelot  Bérard,  Seigneur 
de  Kermartin ,  &  de  Jeanne  de  Rohan.  Leur  fils  fe  nommoit 
Bertrand  III,  qui  fuit. 

IV.  Bertrand  III,  Gouyon,  Seigneur  de  Launay  Gou¬ 
yon ,  époufa  Mrtj'ze  de  Marcillé ,  fille  de  Jean  de  Marcillé,  & 
de  Marie  de  Romillé;  &  d’eux  naquit  Guy  qui  fuit. 

V.  Guy  Gouyon  ,  Seigneur  de  Launay- Gouyon  ,  époufa 
Gillette  de  la  Mouffaye  de  Plouer  &  du  Cargouet:  il  eut  d’elle 
Jacques  I,  qui  fuit. 

VL  Jacques  I,  Gouyon ,  Seigneur  de  la  Mouffaye ,  épou¬ 
fa  Louifc  de  ChâteaU'Briant,  fille  de  Jean,  Sieur  de  Château- 
Briant  &  de  Beaufort,  &  de  Jeanne  d’Epinay.  D’eux  naquit 
Amaur  Y  I,  qui  fuit. 

VII.  A  MAU  R  Y  I,  Gouyon,  Seigneur  de  la  Mouffaye  &  de 
Plouer,  époufa  i“.  Cflti?en«e  de  Guémadeuc  :  &  20.  Claude  à! K- 
cigné.  Il  eut  pour  fils  Charles  qui  fuit. 

VIII.  Charles  Gouyon,  Seigneur  de  la  Mouffaye  &  de 
Plouer,  époufa  C/We  du  Châtel,  fille  de  Jean  du  Châtel ,  & 
d'Hnne  d’Acigné,  Dame  de  Tonquedec-le  Poinent,  de  Marcé, 
&  du  Juch.  Ils  eurent  trois  enfans,  i.  Amau  ry  Gouyon  , 
Marquis  de  la  Mouffaye,  qui  fuit;  2.  Jacques  Gouyon,  Ba¬ 
ron  de  Marcé ,  dont  il  fera  parlé  après  fon  frère;  &  3.  Claude 
Gouyon,  Seigneur  deTonquedec,  dont  il  fera  fait  mention  après 
fes  freres. 

IX.  Amau  R  Y  Gouyon,  Marquis  de  la  Mouffaye,  époufa 
Catherine  de  Champagne,  fille  de  Louis,  Comte  de  la  Sufe,  & 
de  Magdeleine  de  Melun ,  de  qui  il  eut  Amaury  Gouyon ,  Mar¬ 
quis  de  la  Mouffaye,  Comte  de  Quintin  &  de  Plouer,  qui  é- 
poufa  Henriette  Catherine  de  la  Tour-d’Auvergne ,  née  Princeffe 
de  Sedan,  fille  de //enn  de  la  Tour,  Duc  de  Bouillon,  Prince 
de  Sedan,  Maréchal  de  France  ,  de  laquelle  il  eut,  Brandelis 
Gouyon ,  Comte  de  Quintin ,  qui  fut  tué  en  duel  en  1651 ,  par 
le  Comte  de  Tavanne  ;  Henri  Gouyon ,  Comte  de  Quintin ,  qui 
époufa  Sufanne  de  Montgomery,  mort  fans  enfans;  Marie  Gou¬ 
yon  ,  Marquife  de  la  Mouffaye,  qui  ne  fe  maria  point;  &  Eli- 
fabetb  Gouyon,  qui  porta  le  Marquifat  de  la  Mouffaye  dans  la 
famille  du  Bordage,  ayant  époufé  en  166g,  René  de  Mont-Bou¬ 
cher,  Marquis  du  Bordage,  Maréchal  de  camp,  tué  au  fiége 
de  Philisbourg,  desquels  font  venus  le  Marquis  du  Bordage 
d’aujourd’hui;  &  N...  de  Mont-Boucher,  qui  a  époufé  le  Mar¬ 
quis  de  Cogny,  Colonel- Général  des  Dragons  de  France,  & 
Lieutenant-Général  des  Armées  du  Roi. 

IX.  Jacques  II,  Gouyon,  Baron  de  Marcé ,  fils  puîné  de 
Charles  Gouyon ,  Sieur  de  la  Mouffaye.  De  fon  mariage  avec 
Elifabetb  du  Mats,  Dame  de Terchaut,  fille  de  Philippe  du  Mats, 
&  de  Marguerite  de  Beaumanoir,  naquirent  Cl  aude-Char- 
LES  Gouyon,  qui  fuit;  &  2.  Claude  Gouyon,  qui  époufa 
jamin  Emproux,  Confeüler  au  Parlement  de  Paris, 
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X.  Claude-Charles  Gouyon,  B.aron  dé  Marcé ,  époiV- 
fa  i".  Marie  d’Appel-Voifin ,  Dame  de  Fercé;  éc  2“.  Henriet¬ 
te-Claude  de  la  Mace.  Du  premier  lit,  il  eut  i.  Elifabetb  Ma- 
rie  Gouyon,  Dame  de  Percé,  qui  époufa  2'béodore  de  Beriii- 
ghen  ,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris;  &  2.  Marguerite  Guu-. 
yon,  qui  époufa  Paul  d’Efpagne,  Marquis  de  Vennavelle.  Du 
fécond  mariage  vinrent  3.  Amaury  IL  Gouyon  ,  qui  fuit; 
4.  Urjuhne  Gouyon ,  qui  époufa  Franfois  Pauteu,  Seigneur  dé 
la  Guerre;  &  5.  Renée  Gouyon,  qui  époufa  Chrifiopble  de  Coit- 
tance.  Seigneur  de  la  Celle. 

XI.  Amaury  II  ,  Gouyon,  Comte  de  Marcé,  Confeiller 
au  I  arleuient  de  Bretagne,  elt  aujourd’hui  l’aîné  de  la  branche 
de  la  Mouliaye,  &  a  époufé  Catherine- Franpoife  Bofehier,  Da- 
me  Dourxigne,  qui  efl  dune  des  plus  anciennes  familles  de 
Bretagne,  dont  on  trouve  le  nom  dés  le  douzième  fiécle,  & 
les  armes  dès  le  treiziéme,  comme  il  paroit  par  les  Aéle?  dé 
ce  tems ,  lorsque  les  Seigneurs  Bretons  acceptèrent  l’Ordon¬ 
nance  de  Jean  I,  par  laquelle  il  changea  en  rachat  le  droit 
de  prendre  à  bail  le  bien  des  mineurs.  *  Lobineau  ,  Hijloire 
de  Bretagne. 

IX.  Claude  Gouyon,  Seigneur  de  Tonquedec, troifiéme 
fils  de  Charles  Gouyon,  Seigneur  de  la  Mouffaye,  époufa  An¬ 
ne  Franchet,  Dame  de  l’Aumône,  dont  il  eut  i.  Claude  Gou¬ 
yon  ,  Seigneur  de  Touraude ,  qui  époufa  Jeanne  de  l’Epinay- 
Chaffaux ,  dont  font  venus  Amaury  Gouyon ,  Comte  de  Beau- 
fort,  qui  a  époufé  N...  l’Epinay-Chauffaux,  de  qui  font  nées 
deux  filles,  dont  l’ainée  Renée  Gouyon,  a  époufé  le  Sire  Mar¬ 
quis  d’Epinay  ;  &  la  cadette  Sophie  Gouyon  ,  a  époufé  N... 
Freflon ,  Marquis  de  la  Touche-Trébry  ;  2.  Jean- Ratifie  Gou- 
ypu.  Capitaine  des  vaifleaux  du  Roi,  Commiffaire-Général 
d’Artillerie ;  3.  Charlotte  Gouyon,  qui  époufa  le  Seigneur  de  la 
Touche-Higourdaye;  4.  &  Claude  Gouyon,  qui  époufa  ieMar- 
quis  de  Duras,  Seigneur  des  Portes. 

MOUSTIERS  ou  MONSTIERS,  en  Latin  Monafie- 
rium  ou  Munflerium  ,  ainli  appellé  ,  parce  qu’originairement 
c’étoit  un  Monaitére,  ville  de  Provence,  dans  le  Diocéfe  de 
Riez,  où  les  Comtes  de  Provence  avoient  établi  autrefois  une 
Cour  royale  &  un  Bailliage,  érigé  par  François  I,  l’an  1541, 
en  Viguerie,  qui  comprend  dans  fon  reffort  Riez,  Valenfoie, 
&  vint-trois  autres  bourgs  &  villages.  Les  Députez  de  Cette 
ville  ont  le  dixiéme  rang  dans  l’Affemblée  des  Etats  de  la  Pro¬ 
vince  ,  parmi  ceux  des  trente-fix  Communautez  qui  ont  droit 
d’y  députer  tous  les  ans.  Dans  le  tems  que  la  Provence  étoit 
difputée  entre  Louis  1  ,  Duc  d’Anjou  ,  adopté  par  la  Reine 
Jeanne,  &  Charles  de  Duras,  neveu  de  cette  Princeffe,  qu’il 
retint  prifonniere  l’an  1380,  &  qu’il  fit  mourir  fecrettemené 
deux  ans  après,  dans  un  château  du  Royaume  de  Naples,  les 
Habitans  de  Moufliers  ne  pouvant  fe  perfuader  que  la  Reine 
Jeanne  fût  morte,  ne  voulurent  reconnoître  ni  l’un  ni  l’autre 
parti ,  &  furent  également  maltraitez  par  tous  les  deux.  Beau- 
difnar.  Capitaine  du  parti  du  Duc  de  Duras,  fit  rafer  le  bourg 
de  Palhayrols,  qui  faifoit  partie  de  la  ville;  &  peu  de  tems 
après  Trians,  Vicomte  de  Tallard ,  Capitaine-Général  de  la 
Reine  Marie,  Veuve  de  Louis  I,  Duc  d’Anjou,  s’empara  de 
la  ville  &  la  fit  piller.  L’an  13Î6,  les  Habitans  prêtèrent  fer¬ 
ment  au  nouveau  Roi  Louis  II  ,  Duc  d’Anjou.  Pendant  les 
guerres  de  la  Ligue,  la  ville  de  Moufliers  tint  toujours  poiu: 
le  Roi,  fans  néanmoins  recevoir  les  Huguenots.  Cette  ville 
eil  fituée  au  pié  d’une  très  haute  montagne,  d’où  fort  une 
fource  d’eau  fort  abondante.  11  y  a  fur  la  montagne  une  Cha¬ 
pelle  de  Notre-Dame,  bâtie  de  pierre  de  taille,  ancien  &  fa¬ 
meux  Pèlerinage,  dont  parle  Apollinaris  Sidonius.  Un  peu 
au  deffous  de  la  Chapelle,  la  montagne  fe  fépare  en  deux,  & 
les  fommets  en  font  unis  par  une  chaîne  de  fer,  tendue  de 
l’un  à  l’autre,  qui  efl  de  plus  de  deux  cens  cinquante  pas  de 
longueur.  On  croit  que  e’efl  le  vœu  d’un  Chevalier  de  Rho¬ 
des,  de  la  Maifon  de  Blacas ,  délivré  d’une  manière  fniracu- 
leufe  de  fa  captivité  ,  par  l’interceffion  de  la  fainte  Vierge. 
L’an  1684,  une  partie  delà  ville  fut  emportée  par  une  inon¬ 
dation.  ’’’  Apollinaris  Sidonius,  Carminé  Eucharifi.  ad  Faujt. 
Reienfem.  Noflradamus  ,  Hifi.  de  Provence.  Archives  de  Lérins; 
de  Mou/liers  &  de  Riez. 

MOUTIER  (du).  Fojèz  DUMOÜTIER. 
MOUTIERS-RANEY.  P'ojez  MONTl-RAMEY; 

MOU  TIERS  EN  ARGONNE,  Abbaye  de  France 
dans  le  petit  pa'is  d’Argonne,  en  Champagne,  à  trois  lieues  dé 
Sainte-Menehoud ,  vers  le  fud.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

MOUTIERS  en  Tarantaife.  Fojez  TARANTAISE. 

MOUTIQUE,  ville  de  la  Prçfqu’Ifle  de  l’Inde  deçà  lé 
Gange ,  fur  la  côte  de  Malabar ,  entre  Calicut  &  Cananor ,  eft 
Capitale  d’un  petit  pars,  qui  a  titre  de  Royaume,  &  qui  dé¬ 
pend  du  Roi  de  Calicut.  Maty,  DiS.  Géogr. 

*  MOUTON  (Gabriel)  de  Lyon,  excella  danâ  les  Ma¬ 
thématiques.  Il  mourut  le  28  Septembre  1694,  âgé  de  76  ans. 
11  fut  perpétuel  Vicaire  &  Prébendier  de  l’Eglife  Collégiale  & 
Paroiffiale  de  Lyon.  On  a  de  lui,  Traité  des  Logarithmes;  Ob- 
Jérvationes  Diametrorum  Solis  &  Luna  apparentium;  Obfervations 
fur  la  hauteur  du  Pôle  à  Lyon;  Remarques  fur  l’ufage  du  Té- 
lefcope;  Differtation  fur  l’inégalité  des  jours;  Vraye  &  fauffe 
Equation  du  tems  ;Nouvelle  Méthode  pour  conferver  &tranS- 
mettre  à  la  poflérité  toutes  fortes  de  mefures.  Ces  Ouvrages 
font  écrits  en  Latin.  Voyez  le  Supplémentée  Paris  1736- 

MOUZON.  Cherchez  MOUSON. 

MOX. 


MOXEDABAT,  ville  de  négoce  dans  les  Indes  fur  lé 
petit  Gange,  qui  eil  une  branche  du  grand  Gange.  El¬ 
le  n’a  point  de  murailles,  mais  il  y  a  une  affez  belle  place 
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pour  le  marché ,  avec  des  portiques.  On  y  fait  un  grand 
négoce  de  foyes  ouvrées  &  non  ouvrées  ,  &  d’étoffes. 
Nicolas  de  Graaf. 

M  O  Y. 

O  Y,  château  &  rivière  d’Irlande.  Fojez  MAYO. 
MOYA,  bourg  avec  un  château,  dans  la  Callille  Nou¬ 
velle  enEfpagne,  à  quatre  lieues  de  Cuença  vers  le  levant. 
*  Maty,  DiiSF.  Géogr. 

MOYEN-MOUSTIERS,  bourg  avec  Abbaye,  dans  la 
Lorraine,  près  de  la  Meurte,  environ  à  deux  lieues  de  Saint- 
Dié ,  vers  le  nord.  *  Maty ,  Di3.  Géogr. 

MOYENVIC,  petite  ville  de  Lorraine,  fous  la  domina¬ 
tion  de  la  France,  efl;  lltuée  fur  la  rivière  de  Seille,  entre 
Marfal  &  ’Yic,  &  renferme  des  Salines  aflez  fécondes.  Le  Roi 
Louis  Xlll  la  prit  fur  le  Duc  de  Lorraine,  &  elle  fut  cédée 
par  l’Empire  à  la  France  par  la  paix  de  Munlter  l’an  1648,  ce 
qui  eft  encore  exprimé  dans  le  foixante-deuxiéme  Article  de 
la  paix  des  Pyrénées  de  1659,  car  le  Roi  de  France  cédant 
diverfes  places  au  Duc  de  Lorraine,  on  ajoûta:  ^  la  referve 
&  exception  en  premier  lieu  de  Mojcnvic ,  lecjuel  quoiqu' enclavé  dans 
ledit  Etat  de  Lorraine ,  appartenoit  à  l'Empire ,  &  a  été  cédé  à  fa 
Majefté  très  Chrétienne  par  le  Traité  de  Munfter.  Les  fortifications 
de  Moyenvic  ont  été  ruinées. 

*  M  O  Y  L  E  (  Gautier  )  Ecuyer  né  à  Balte  près  de  Loo  dans 
la  Province  de  Cornouaille  en  Angleterre,  mourut  le  9  Juin 
1711,  âgé  de  49  ans.  Vers  la  fin  du  régne  de  Guillaume  III, 
il  fut  député  à  la  Chambre  des  Communes ,  &  y  parut  un  des 
plus  ardens  pour  congédier  les  troupes  après  la  paix  de  Rys- 
wick.  Ce  procédé  nuifit  à  fon  avancement  ,  &  cela  lui  fit 
prendre  le  parti  de  palTer  le  relie  de  fes  jours  dans  le  repos 
&  dans  le  commerce  des  Lettres.  On  l’a  foupconné  d’avoir 
peu  de  Religion.  On  a  de  lui ,  EJfai  fur  la  Conflitution  du  Gou¬ 
vernement  de  Rome;  Exhortation  adrelTée  à l’AlTemblée  des  Grands- 
Jurez  à  Lefcard,  en  1706;  Plufieurs  Lettres  fur  divers  fujets 
de  Littérature  ;  Obfervation  fur  l’Ouvrage  de  M.  Prideaux 
intitulé  Connexion  du  Vieux  &  du  Nouveau  Tejlament;  Differta- 
tion  fur  la  Légion  Fulminante.  *  Biblioth.  Ægloife,  tome  14. 
partie  l.  ■ 

MOYRAN.  Fojê?:  MOIRENC. 

MOYSE,  nom  d’homme.  Prononcez  MOÏSE. 

MOYSE  KIMCHI.  Vonz  KIMCHI  (Moïfe). 
MOYSE  NACHMANIDES.  Vojjez  MOÏSE 
NACFIMANIDES. 

MOYSE  ISERLES.  Lôjcz  MOÏSE  ISERLES. 

MOYSE,  Prophète  &  Légiflateur  des  Juifs,  fils  ôi'Amram 
&  de  Jochabed,  naquit  après  Marie  fa  fœur  &  Aaron  fon  frère, 
l’an  2464  du  Monde,  &  1571  avant  Jéfus-Chrill.  Le  Roi  d’E¬ 
gypte  avoit  ordonné  de  faire  mourir  tous  les  enfans  mâles  des 
Hébreux  :  ce  qui  obligea  Jochabed  à  le  tenir  caché  pendant 
trois  mois;  mais  craignant  qu’il  ne  fût  découvert,  elle  confia 
fon  falut  à  la  Providence ,  le  mit  dans  un  panier  de  joncs,  qu’el¬ 
le  enduifit  de  bitume,  &  l’expofa  fur  le  Nil,  en  un  endroit  où 
elle  avoit  obfervé  que  la  fille  de  Pharaon ,  que  Jofeph  nomme 
Thermutis,  venoit  fouvent  fe  baigner.  Cette  Princeffe  l’ayant 
trouvé,  Marie,  fœur  de  ce  petit  enfant,  lui  demanda  (i  elle 
voulolt  une  nourrice  de  fa  nation,  pour  lui  donner  du  lait; 
la  Princeffe  le  trouva  bon  :  ainfi  il  fut  remis  à  fa  mère.  Au 
bout  de  trois  ans  on  le  porta  à  la  Princeffe,  qui  l’adopta  pour 
fon  fils,  &  lui  donna  le  nom  de  Moïfe,  qui  en  langage  Egyp¬ 
tien  lignifie  tiré  de  l'eau.  S.  Clément  à' Alexandrie  dit  que  fes 
parens  l’avoient  nommé  Joachim  lorsqu’il  fut  circoncis  ;  &  Phi- 
Ion  ajoute  que  Thermutis  feignit  d’être  grolîe  ,  &  fuppofa 
Moïfe.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  fut  élevé  avec  grand  foin ,  &  fe 
rendit  très  habile  dans  toutes  les  Sciences  qui  fieuriffoient  alors 
parmi  les  Egyptiens.  Philon  dit  encore  qu’on  lui  fit  venir  des 
Maîtres  de  Grèce,  de  Chaldée,  &d’Affyrie,  pour  l’inllruire; 
mais  il  eil  fûr  que  les  Sciences  s’apprenoient  alors  en  Egypte, 
où  le  Patriarche  Jofeph,  félon  les  Juifs,  les  avoit  apportées 
ou  augmentées.  L’Hillorien  Jofephe  &  Eufébe  font  faire  à 
Moïfe  une  guerre  contre  les  Ethiopiens:  ils  affurent  qu’il  les 
défit  entièrement ,  &  que  les  ayant  pouffez  jufques  à  la  ville 
de  Saba,  il  la  prit  par  la  trahifon  de  la  fille  du  Roi,  qui  devint 
amoureufe  de  lui,  &  qui  lui  promit  de  l’époufer;  &  que  dans 
ces  occafions  il  donna  toutes  les  preuves  de  courage  &  de 
conduite  qu’on  peut  defirer  d’un  grand  Capitaine.  Mais  'fhéo- 
doret  &  plufieurs  autres  doutent,  avec  raifon,  de  ce  récit. 
L’FIifloire  fainte  nous  apprend  que  Moïfe,  à  l’âge  de  40  ans, 
fortit  de  la  Cour  de  Pharaon  ,  pour  aller  vifîter  ceux  de  fa 
nation  ;  &  qu’ayant  rencontré  un  Egyptien  qui  maltraitoit  un 
Ifraëlite ,  il  le  tua.  Ce  fut  la  caufe  de  fa  fuite  dans  le  Défert 
de  Madian  ,  où  il  époufa  Séphora,  fille  d’un  Prêtre  nommé  Je- 
thro,  ou  Raguel,  qu’Artapanus ,  dans  Eufébe,  fait  Roi  d’Ara¬ 
bie.  Il  eut  de  Séphora  deux  fils,  Gerfan,  Gerfam,  Gerfom  ou 
Guerffom,  &  EHézer.  L’an  2544  du  Monde,  le  1491  avant  Jé- 
fus-Chrifl,  &  le  80  de  Moïfe ,  Dieu  lui  parla  dans  le  Défert,  où 
il  avoit  déjà  paffé  40  ans  à  paître  les  brebis  de  fon  beau-pére. 
Un  jour  menant  fon  troupeau  dans  le  lieu  le  plus  retiré  vers 
la  montagne  d’Horeb,  Dieu  lui  apparut  au  milieu  d’un  buiffon, 
qui  brûloit  fans  fe  confumer.  Comme  il  vouloit  s’approcher 
pour  confidérer  cette  merveille  de  plus  près.  Dieu  lui  com¬ 
manda  de  fe  déchauffer ,  parce  que  la  terre  où  il  marchoit  é- 
toit  fainte;  &  lui  fit  entendre  qu’ayant  vu  l’affliélion  de  fon 
peuple,  il  avoit  réfolu  de  le  délivrer  de  la  tyrannie  des  Egyp¬ 
tiens,  &  que  c’étoit  lui  dont  il  fe  ferviroit  pour  cette  déli¬ 
vrance.  Moïfe  s’excufa  fur  fon  incapacité  &  fur  fon  bégaye- 
tnent,  qui  le  rendoit  peu  propre  à  porter  la  parole; mais  Dieu 


le  lui  commanda  de  nouveau,  &  pour  l’y  engager  plus  facile¬ 
ment,  lui  fit  faire  fur  l’heure  deux  miracles.  Il  changea  fa 
verge  en  ferpent,  &  de  ferpent  la  changea  en  verge;  rendit 
fa  main  lépreufe,  lorsqu’il  la  mit  dans  fon  fcin,  &  la  guérit 
enfuite;  &  lui  donna  fon  frère  Aaron  pour  lui  fervir  d’inter¬ 
prète.  Moïfe  vint  trouver  le  Roi  d’Egj^te,  pour  lui  deman¬ 
der  de  la  part  de  Dieu  qu’il  eût  à  lailTer  fortir  fon  peuple, 
pour  aller  facrifier  dans  le  Défert.  Mais  ce  Roi  impie  fe  mo¬ 
qua  de  cette  demande,  &  du  miracle  que  fit  Moïfe  de  chan¬ 
ger  fa  verge  en  ferpent,  parce  que  fes  Magiciens  avoient  fait 
la  même  chofe  :  ainfi  fa  dureté  caufa  les  dix  playes  dont  fon 
Royaume  fut  affligé.  La  première  fut  le  changement  des  eaux 
en  fang;  la  fécondé  fut  celle  des  grenouilles;  la  troifiéme  les 
petits  infeéles  piquans;  la  quatrième  les  mouches;  la  cinquiè¬ 
me  la  pelle,  qui  extermina  toutes  les  bêtes;  la  fixiéme  playe 
paffa  des  bêtes  aux  hommes,  &  les  remplit  d’ulcéres  &  de  pu¬ 
llules;  la  feptiéme  fut  la  grêle;  la  huitième  les  fauterelles , 
qui  dévoroient  tout  ce  qui  étoit  relié  de  verd  à  la  campagne; 
la  neuvième  fut  les  épaiffes  ténèbres  qui  couvrirent  la  terre; 
la  dixiéme  fut  la  mort  des  premiers-nez  des  hommes  &  des 
bêtes.  Après  celà  Pharaon  laiffa  partir  les  Hébreux  la  même 
année  1491  avant  Jéfus  Chrilt,  le  15  jour  du  mois  Abib,  qui 
devint  le  premier  mois  de  l’année  des  Hébreux,  en  mémoire 
de  cette  délivrance.  Dieu  leur  ayant  fait  paffer  la  Mer  Rou¬ 
ge  à  fec,  fubmergea  dans  les  eaux  les  Egyptiens  qui  les  pour- 
fuivoient.  Moïfe  les  conduifit  dans  le  Défert;  fit  ceffer  l’a¬ 
mertume  des  eaux,  en  jettant  dedans  un  morceau  de  bois;  & 
dans  la  dixiéme  Ration  à  Alus,  frappant  le  rocher  d’Horeb  a- 
vec  fa  verge,  en  fit  fortir  une  fource  d’eau.  Enfuite  il  mon¬ 
ta  diverfes  fois  fur  le  Mont-Sinaï,  &  y  reçut  la  Loi.  Une  fois 
il  demeura  40  jours  &  40  nuits  fur  cette  montagne.  A  fon  re¬ 
tour  il  trouva  que  le  peuple  avoit  fabriqué  &.  adoré  le  Veau 
d’or.  Il  punit  les  plus  féditieux;  &  craignant  que  Dieu  n’en 
prît  une  plus  rude  vengeanc'e,  il  remonta  fur  la  montagne  pour 
obtenir  leur  pardon.  Cependant  il  fit  faire  tout  ce  qui  regar- 
doit  l’ornement  du  Tabernacle,  &  la  confécration  des  Prêtres, 
comme  Dieu  le  lui  avoit  commandé.  Il  eut  beaucoup  de  pei¬ 
ne  à  gouverner  un  peuple  fi  rebelle,  parce  qu’à  tout  moment 
il  formoit  quelque  nouvelle  fédition.  Par  fon  moyen  les  If- 
raëlites  vainquirent  divers  Rois;  mais  étant  près  de  Nébo, 
Dieu  lui  commanda  de  monter  fur  le  fommet  de  cette  monta¬ 
gne,  d’où  il  lui  fit  voir  la  Terre  promife  ,  après  quoi  il  rendit 
l’efprit,  fans  douleur  &  fans  maladie,  âgé  de  120  ans,  l’an 
2584  du  Monde,  &  1451  avant  Jéfus-Chriil.  L’Ecriture  dit 
qu’il  mourut  par  le  commandement  du  Seigneur ,  &  qu’il  fut 
enfeveli  dans  une  vallée  de  la  Terre  de  Moab,  contre  Pho- 
gor,  fans  que  depuis  on  ait  pu  découvrir  le  lieu  de  fa  fepultu- 
re.  Quelques-uns  croyent  que  ce  fut  alors,  comme  le  rappor¬ 
te  faint  Jucie,  que  l’Archange  Michel  difputa  avec  le  Diable, 
qui  vouloit  découvrir  le  corps  de  Moïfe  aux  Ifraëlites ,  pour 
leur  perfuader  de  l’adorer  comme  un  Dieu;  à  quoi  il  les  auroit 
portez  fans  peine,  après  tant  de  miracles  qu’ils  lui  avoient  vu 
faire.  Ils  le  pleurèrent  pendant  trente  jours.  On  trouve  dans 
l’Eccléfiailique,  ch.  45.  l’Eloge  de  cet  homme  admirable.  Phi¬ 
lon  a  écrit  fa  Vie  en  trois  livres.  Jofephe,  Eufébe,  &  faint 
Cyrille  d'Alexandrie,  rapportent  des  témoignages  de  plufieurs 
Auteurs  Payens  ,  qui  parloient  de  lui  très  avantageufement. 
Numénius  difoit  que  Pythagore  &  Platon  avoient  puifé  leur 
doélrine  dans  fes  Livres,  &  que  le  dernier  étoit  un  Moïfe  At- 
tique.  Moïfe  ell  inconteflablement  Auteur  des  cinq  premiers 
Livres  de  la  Bible,  que  l’on  appelle  le  Pentateuque ,  &  que  les 
Juifs  comprennent  fous  le  nom  de  Loi;  cependant  quelques 
Juifs  &  quelques  Chrétiens  ont  douté  s’il  étoit  Auteur  de  ces 
Livres,  &  ont  formé  des  difificultez  affez  confidérables  pour 
foutenir  le  contraire.  Aben-Ezra,  Hobbes,  la  Peyrére  &  Spi- 
nofa,  Mrs.  Simon  &  le  Clerc  ont  fuivi  ce  dernier  Syllême.  Mais 
fi  l’on  confulte  l’Ecriture- fainte,  le  témoignage  formel  de  Jé- 
fus  Chrid,  &  le  confentement  de  toutes  les  Nations,  il  paroît 
évident  que  c’efl  à  tort  que  l’on  doute  que  ces  Livres  l'oient 
de  Moïfe  ;  &  les  objeélions  que  l’on  fait,  peuvent  fe  réfou¬ 
dre  facilement  en  avouant  qu’il  y  a  quelques  endroits  ajoûtez 
ou  changez  dans  le  texte,  comme  la  mort  &  la  fépulture  de 
Moïfe ,  qui  font  rapportez  dans  le  dernier  Chapitre  du  Deutero- 
nome.  Ces  cinq  Livres  font,  i.  la  G  en  es  e,  qui  contient 
l’Hiftoire  de  la  création  du  Monde,  la  Généalogie  des  Patriar¬ 
ches,  la  narration  du  Déluge,  le  Catalogue  des  Defcendans 
deNoé,  jufqu’à  Abraham,  la  Vie  d’Abraham,  d’Ifaac,  de  Ja¬ 
cob,  &  de  Jofeph,  &  l’Hiiloire  des  Defcendans  de  Jacob  juf- 
qu’a  la  mort  de  Jofeph,  pendant  2390  ans.  2°.  L’Exode, 
qui  contient  l’Hilloire  de  la  fortie  du  peuple  d’ifraël  de  l’Egyp¬ 
te  ,  &  tout  ce  qui  fe  paffa  dans  le  Défert ,  fous  la  conduite  de 
Moïfe,  depuis  la  mort  de  Jofeph,  jufqu’à  la  conllruélion  du 
Tabernacle ,  pendant  145  ans.  30,  Le  L  e  v  i  t  i  Q  u  e  ,  ainfi  ap- 
pellé,  parce  qu’il  contient  les  Loix,  les  Cérémonies,  &  les 
Sacrifices  de  la  Religion  des  Juifs:  ce  qui  regardoit  particu. 
liérement  les  Lévites,  à  qui  Dieu  avoit  confié  le  foin  des  cho- 
fes  concenant  les  Cérémonies  extérieures  de  la  Religion.  4  . 
Les  Nombres,  parce  qu’il  commence  parle  dénombrement 
des  Enfans  d’ifraël  fortis  d’Egypte,  qui  ell  fuivi  des  Loix  don¬ 
nées  au  peuple  d’ifraël  pendant  trente-neuf  ans  qu’il  fut  dans 
leDefert,  50.  Le  D  eu  ter  o  no  me,  c’efi:  à  dire,  la  fécon¬ 
dé  Loi,  ainfi  appellé,  parce  qu’il  efl:  comme  une  répétition 
de  la  première  Loi;  car  après  que  Moïfe  y  a  décrit  en  peu  de 
mots  les  principales  aélions  du  peuple  d’ifraël  dans  le  Défert, 
il  répété  quantité  de  préceptes  de  la  Loi,  Philon,  in  Vita 
Mojis.  Jofephe,  Antiq.  Judaïq.  l.  2.  3.  &  q.:  &  l.  2.  contre 
Apion.  Eufébe ,  in  Chren.  &  Prœpar.  Evang.  &c.  Clément  A- 
lexandrin.  Théodoret.  Génébrard  ,  l.  i.  Cbron.  Salian,  Tor- 
niel ,  Sponde  ,  in  Annal.  Vet.  Tejl.  Pererius.  Lipoman.  Bel- 
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hrmîn.  Polîevin.  M.  Simon.  M.  Du  Pin ,  DiJJert.  Prêlm.  fur 
la  Bible. 

C>  I-cs  Dofteurs  de  la  Cabale  aiTurent  la  plupart,  que  les 
miracles  que  Moïfe  fit  autrefois  en  Egypte  &  ailleurs,  étoient 
des  effets  de  la  vertu  de  ton  bâton,  qui, félon  leur  fentiment, 
avoit  été  créé  de  Dieu  entre  les  deux  vêpres  du  tiabbat,  c’eft 
à  dire,  le  loir  du  fixiéme  jour  de  la  création  du  Monde,  &  fur 
lequel  étoit  gravé  d’une  manière  merveilleufe,  le  très  augufle 
Nom  de  Dieu,  qu’ils  appellent  Tetragramnaton ,  ou  de  quatre 
lettres.  Dans  le  Zoar  ,  qui  ett  un  Commentaire  fur  les  cinq 
Livres  de  Mo’ife,  il  eft  dit  que  les  miracles  étoient  marquez 
fur  ce  bâton,  avec  le  très  faint  Nom  de  Dieu.  Jonathan  ,  dans 
fon  Targum,  ou  Parapbrafe  Chaldaïque  fur  la  Bible,  dit  que 
Raguel  (qui  étoit  Jéthro,  ou  fon  père)  ayant  appris  queMoî- 
fe^  s’étoit  fauvé  d’Egypte,  le  fit  mettre  dans  une  bafTe  foffe, 
où  Séphora ,  fa  petite-fille,  le  nourrit  pendant  l’efpace  de  vint 
années  ,  après  lequel  tems  elle  l’en  retira.  Il  ajoûte  qu'un 
jour  Moïfe  étant  entré  dans  le  jardin  de  Raguel,  rendit  grâ¬ 
ces  à  Dieu  de  l’avoir  garanti  &  fauvé  par  fa  puilfance ,  &qu’en- 
fuite  il  apperçut  une  verge  ou  un  bâton  ,  fur  lequel  étoit  gra¬ 
vé  l’adorable  Nom  de  Dieu;  &  que  l’ayant  arraché  de  la  ter¬ 
re,  où  il  avoit  été  enfoncé,  &  comme  planté,  il  le  prit  & 
l’emporta.  Dans  le  Schalfekt  ha  Kakala,  qui  efl  une  Hiftoire 
Chronologique,  depuis  le  commencement  du  Monde,  jufqu’au 
XVI  llécle,  on  lit  à  peu  près  la  même  chofe  ;  mais  cela  fe 
voit  plus  particuliérement  dans  un  Commentaire  fort  ancien 
&  fort  rare,  intitulé  Medrafch  Vaiofeha,  imprimé  à  Conflanti- 
nople.  L’Auteur  de  ce  Commentaire  dit  que  Moïfe  avoit  en¬ 
viron  40  ans  lorsqu’il  fortit  d’Egypte  ;  qu’un  jour  fe  trouvant 
proche  d’un  puits,  Séphora,  qui  étoit  une  des  filles  de  Jéthro, 
y  furvint  ;  &  que  l’ayant  trouvée  belle,  il  lui  propofa  de  la 
prendre  pour  femme  :  à  quoi  elle  répondit  que  fon  père  menoit 
tous  ceux  qui  la  demandoient  en  mariage,  devant  un  arbre 
planté  au  milieu  de  fon  jardin ,  qui  avoit  une  qualité  fi  parti¬ 
culière  &  fi  dangereufe,  qu’il  donnoit  la  mort  dans  le  moment 
à  ceux  qui  en  approchoient;  que  Moïfe  lui  ayant  demandé 
d’où  étoit  venu  cet  arbre,  Séphora  lui  dit  que  Dieu,  le  même 
foir  du  premier  Sabbat  de  la  création  du  Monde,  créa  un  bâ¬ 
ton,  lequel  il  donna  à  Adam;  qu’Adam  le  laiffa  à  Enoch;  E- 
noch  à  Noé;  Noé  à  Sem;  Sem  à  Abraham;  Abraham  à  Ifaac; 
Ifaac  à  Jacob,  qui  l’emporta  en  Egypte,  &  le  donna  â  fon  fils 
Jofeph;  que  Jofeph  étant  mort,  les  Egyptiens  pillèrent  fa 
maifon;  &  qu’y  ayant  trouvé  ce  bâton,  ils  le  portèrent  au  Pa¬ 
lais  de  Pharaon ,  où  Jéthro,  qui  étoit  un  des  principaux  Ma¬ 
giciens  de  l’Egypte,  ne  l’eut  pas  plutôt  apperçuj  qu’il  le  prit 
&  l’emporta  chez  lui.  Quelque  tems  après ,  Jéthro  étant  dans 
fon  jardin  ,  &  le  tenant  dans  fa  maifon,  l’enfonça  dans  la  ter¬ 
re,  où  il  prit  racine  dans  le  même  moment  ,  &  poufla  des 
fleurs  &  des  fruits.  C’elt  pourquoi  il  le  laifili  là  ;  &  par  le 
moyen  de  ce  bâton,  qui  étoit  devenu  arbre,  il  éprouvoit  tous 
ceux  qui  avoient  deffein  d’époufer  fes  filles.  L’Auteur  de  ce 
Commentaire  ajoûte  ,  que  Moïfe  fut  introduit  par  Séphora 
chez  Jéthro,  lequel  lui  promit  fa  fille  en  mariage,  s’il  lui  ap- 
portoit  un  bâton  qui  étoit  dans  fon  jardin;  ce  que  Moïfe  fit. 
Jéthro  furpris  de  cette  avanture  ,  regarda  Moïfe  comme  ce 
Prophète  qui  devoir  défoler  l’Egypte;  &  dans  cette  penfée,  il 
le  fit  jetter  dans  une  balTe-foiTe ,  où  Séphora  trouva  le  moyen 
de  le  nourrir  pendant  fept  années.  Enfin  Séphora  pria  fon 
père  de  voir  fi  Moïfe  étoit  encore  en  vie,  diflimulant  qu’elle 
lui  eût  donné  de  quoi  fubfifter.  Jéthro  ayant  trouvé  Mo’ife  en 
bonne  fanté,  l’embrafia  comme  un  Prophète  de  Dieu,  &  lui 
donna  fa  fille  en  mariage.  Voilà  quelle  ell  la  Relation  de  cet 
Auteur  Juif.  Abarbinel,  autre  Dofteur,  dont  les  Ecrits  font 
en  grande  vénération  parmi  ce  peuple,  explique  cette  fable 
à  peu  près  dans  le  même  fens.  11  remarque  que  ce  bâton  mi¬ 
raculeux  de  Moïfe  n’a  jamais  été’ donné  à  aucun  autre,  non 
pas  même  à  Jofué,  qui  fut  fon  Difciple  &  fon  fuccelTeur;  & 
que  lorsque  Jofué  cacha  l’Arche,  avec  la  verge  d’Aaron ,  la 
cruche  de  la  manne ,  &  le  vailTeau  de  parfum  facré ,  il  n’elt 
point  parlé  du  bâton  de  Moïfe.  D’où  il  infère,  que  Moïfe 
étant  monté  fur  la  montagne  d’Abarim ,  pour  y  mourir ,  il  prit 
en  fa  main  le  bâton  de  Dieu,  qui  fut  mis  dans  le  tombeau  de 
ce  Prophète.  *  Spon ,  Recherches  curieufes  de  l'Antiquité. 

Nous  ajouterons  ici  une  remarque  alTez  curieufe,  touchant 
la  manière  naturelle  dont  Moïfe  a  pu  favoir  l’Hiltoire  depuis 
la  création  du  Monde,  par  le  moyen  de  huit  perfonnes  feule¬ 
ment,  qui  ont  pu  fe  communiquer  les  chofes  de  bouche  l’un 
à  l’autre ,  bien  qu’entre  Adam  &  Moïfe  il  y  ait  eu  près  de  25 
fiécles.  Ces  huit  perfonnes  font  Adam,  Mathufalem,  Sem  fils 
de  Noé,  Abraham,  Ifaac,  Jacob,  Lévi  grand  père  d’Amram, 
&  Amram  père  de  Moïfe.  Cela  fe  verra  facilement  dans  la 
Table  qui  fuit. 

Adam  efl;  mort  l’an  930  du  Monde,  avant  J.  C.  3105. 


Mathufalem , 

3  né  l’an 
‘  mort. 

688. 

1656. 

3347- 

2379. 

Sem» 

5  né. 

1559- 

2476. 

i  mort* 

2158. 

1877. 

Abraham , 

5  né, 
i  mort, 

2039. 

2213. 

1996. 

1822. 

Ifaac, 

5  né, 

2139. 

1896. 

<  mort, 

2318. 

1717. 

Jacob, 

5  né. 

2199. 

1836. 

^  mort, 

234s. 

16904 

M 

0  Y. 

Levi; 

X  né. 

2287. 

1748. 

e  mort. 

2423. 

1612. 

Amram , 

S  né. 

2390. 

1645. 

7  mort. 

2526. 

1509. 

Moïfe  né  l’an  2404  du  Mbnde,  &  1571  avant  Jéfus-Chrifl,' 
avoit  62  ans  quand  fon  père  mourut.  Ainli  cet  Hillorien  fa¬ 
cré  a  pu  favoir  d’Amram ,  ce  qu’Amram  avoit  appris  de  Lévi  ; 
&  l’on  peut  remonter  de  la  forte  jufqu’Adam.  Genéjé,  c.  5. 
25-  35-  ©*  49.  Exode,  ch.  6. 

M  OYS  É  (faint)  Solitaire  ,  né  en  Ethiopie,  étoit  efcla- 
ve  d  un  Officier  de  ce  païs ,  &  ayant  commis  dans  fii  jeunefie 
plufieurs  crimes ,  il  devint  Chef  de  Voleurs.  La  crainte  d’ê- 
tre  pris  par  les  Officiers  de  Juftice,  le  fit  fauver  en  Egypte, 
où  il  fe  cacha  dans  le  petit  Monallére  de  Pétra  aux  extrémitez 
de  la  folitude  de  Scéthé.  La,  faifant  réflexion  fur  fa  vie  paf- 
fée,  il  fe  convertit  &  expia  par  les  exercices  d’une  auflére 
pénitence,  les  crimes  qu’il  avoit  commis.  Après  être  parve¬ 
nu  à  un  état  de  perfeélion ,  Pierre,  Patriarche  d’Alexandrie, 
l’ordonna  Prêtre  vers  l’an  375,  &  il  fut  bientôt  chargé  de  la 
conduite  des  Solitaires  d’un  des  Monaltéres  de  Scéthé.  Il  mou¬ 
rut  âgé  de  75  ans,  vers  la.fin  du  IV  fiécle.  Ou  au  commence¬ 
ment  du  V,  mafi’acré  par  des  peuples  barbares,  appeliez  Ma- 
ziques,  qui  defolérent  les  Monaltéres  de  Scéthé.  Les  Grecs 
honorent  fa  mémoire  le  28  d’Août:  ce  qui  a  été  fuivi  dans 
le  Martyrologe  Romain.  Pallade,  Hijl.  Laujiac.  Sozomént , 
l.  6.  c.  29.  Caffien,  Collât.  3.  c.  $.  Baillet,  Fies  des  Saints  au2S 
d' Août. 

MOYSE,  Prêtre  de  Rome,  &  Martyr  fous  l’empire  de 
Déce,  fut  mis  en  prifon  &  fouffrit  divers  tourmens  pour  la 
Religion  de  Jéfus-Chrifl'l’an  249,  avec  Maxime,  plufieurs  au¬ 
tres  perfonnes  du  Clergé  &  quelques  La’iques.  Ils  écrivirent 
en  commun  une  Lettre  à  faint  Cyprien,  &  aux  Confelfeurs  de 
Carthage,  pour  les  détourner  d'accorder  fi  facilement  la  Com¬ 
munion  à  ceux  qui  étoient  tombez  dans  l’Idolâtrie.  Les  Con- 
felfeurs  de  Rome  ayant  été  délivrez  de  prifon  l’an  251,  quel¬ 
ques-uns  d’entre  eux  fe  lailTérent  entraîner  dans  le  parti  de 
Novat  &  de  Novatien;  mais  Moïfe  demeura  ferme  &  fe  fépa- 
ra  de  la  Communion  des  Schifmatiques.  Il  fut  repris  &  remis 
en  prifon  la  même  année,  &  fouifrit  enfin  la  mort  pour  Jé¬ 
fus-Chrifl.  Les  autres  Confelfeurs  reconnurent  leur  faute , 
&  rentrèrent  dans  la  Communion  du  Pape  Corneille.  *  Cy- 
prian.  Epifi.  Eufébe,  Hifl.  l.  6.  De  Tillemont,  Mémoires  Ee- 
cléjiaftiqucs ,  tome  3.  Baillet ,  Fies  des  Saints  ,  au  25  de  No¬ 
vembre. 

MOYSE,  Impofleur  célébré  qui  abufir  les  Juifs  de  Crète 
dans  le  cinquième  fiécle  vers  l’an  432, prit  le  nom  de  Moïfe, 
pour  fe  rendre  plus  confidérable  à  ces  peuples ,  qu’il  obligea 
de  le  fuivre,  &  dont  il  fit  périr  une  partie  dans  la  mer,  fur 
les  alTurances  ,  qu’il  leur  avoit  données,  qu’elle  s’ouvriroit 
pour  les  lailfer  palfer.  Socrate,  /.  7.  Hifi.  c.  37.  Baronius , 
A.  C.  432.  «.  85. 

MOYSE,  Rabbin  célébré,  fur  la  fin  du  X  fiécle,  commen¬ 
ça  de  profelTer  le  Talmud  à  Cordoue  l’an  999.  Génebrard ,  in 
Cbron. 

MOYSE  BARCEPHA,  Evêque  des  Syriens,  dans  le 
dixiéme  fiécle,  écrivit  un  Commentaire  du  Paradis.  Cet  Ou¬ 
vrage  a  trois  parties,  &  a  été  traduit  de  Syrien  en  Latin,  par 
André  Mafiuâ  de  Bruxelles.  Il  ne  faut  pas  confondre,  comme 
Margarin  de  la  Bigne  &  quelques  autres  l’ont  fait,  ce  Prélat 
Syrien,  avec  un  autre  Mo’ife,  dit  Mardenus,  qui  fut  en¬ 
voyé  à  Rome  dans  le  XVI  fiécle  par  le  Patriarche  d’Antioche, 
&  qui  publia  un  Nouveau  Teflament  en  Syriaque.  Fojez  ce 
qu’en  a  dit  le  même  Mafius,  in  Addit.  *  Bellarmin,  de  Script, 
Eccléfi.  Sponde,  in  Annal.  Génébrard,  in  Chron. 

MOYSE,  Rabbin ,  qu’on  nomme  fouvent  Ben  Maimon ,  ou 
Maimonides,  c’efl  à  dire,  fils  de  Maimon,  efl  quelquefois  indi¬ 
qué  par  ces  lettres  initiales  ,  Ram  b  an,  qui  fignifient  Rab- 
bi  Mofes  Ben-Maimon.  Ce  Doéteur ,  l’un  des  plus  favans  d’en¬ 
tre  les  Juifs,  &  peut-être  le  plus  éloigné  de  leurs  fuperftitions, 
étoit  Efpagnol,  né  à  Cordoue  en  l’an  1131,  Moïfe  n’étoitpas 
aimé  de  fon  père  Jofeph,  parce  qu’il  le  regardoit  comme  un 
enfant  d’un  génie  Ilupide.  11  fe  retira  chez  R.  Jofeph,  fils  de 
Megas ,  où  il  profita  beaucoup.  Etant  de  retour  dans  fa  pa¬ 
trie  i  il  prêcha  dans  la  Synagogue  avec  un  applaudifiement  uni- 
veriel.  Se  voyant  à  caufe  de  fon  favoir  en  bute  à  lajaloufie 
de  ceux  de  fa  Nation,  il  fe  retira  en  Egypte:  c’efl  pour  cela 
qu’on  le  nomme  fEgyptien.  11  y  fut  protégé  par  le  Soudan 
Saladi’n,  qui  le  fit  fon  prémier  Médecin.  Il  mourut  en  1201, 
âgé  de  70  ans,  les  uns  difent  en  Egypte,  &  les  autres  dans  la 
Terre  Sainte  où  il  avoit  féjourné  pendant  quelque  tems.  Ceux 
qui  voudront  apprendre  la  doétririe  &  le  Droit  Canon  des 
Juifs,  contenu  dans  leur  Talmud,  n’ont  qu’à  lire  l’Abbrégé 
que  ce  Rabbin  en  a  écrit  dans  un  Hébreu  de  Rabbin  aifez  pur, 
où  il  a  retranché  la  plupart  des  contes  &  des  impertinences 
dont  le  Talmud  efl  rempli.  Ce  Livre  j  intitulé  fad-hazaca^ 
Main  forte,  a  été  imprimé  à  Venife  &  à  Conrtantinople.  On  en 
a  même  fait  des  Traduftions  Latines  de  quelques  Traitez.  Moï¬ 
fe  a  aufii  écrit  eh  Arabe  des  Commentaires  fur  la  Mifna  ,  qui 
fert  comme  de  texte  au  Talmud;  &  ces  Commentaires  ont  été 
traduits  en  Hébreu  de  Rabbin,  qu’on  lit  aujourd’hui;  car  ils 
ne  fe  trouvent  plus  en  Arabe.  11  compofa  un  autre  Ouvrage 
en  Arabe,  intitulé  More  Névokim,  traduit  aulïï  en  Hébreu  de 
Rabbin ,  par  un  de  fes  Difciples  nommé  Samuel  ben  Tibbon ,  d'oii 
il  a  été  traduit  il  y  a  très  longtems  en  Latin,  parce  que  S. 
Thomas  l’a  cité  :  il  y  a  de  l’apparence  que  c’efl  cette  ancienne 
Verfion  Latine,  qui  fut  publiée  par  Auguftin  Juflinien.  impri¬ 
mée  l’an  1520  à  Paris.  Buxtorf  le  fils  en  a  fait  une  nouvelle 
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Traduftion,  qui  eft  devenue  plus  commune,  &  qu’on  croit 
même  plus  exafte.  Au  relie,  cet  Ouvrage,  More  Nevokm , 
parut  à  la  plupart  des  Juifs  détruire  entièrement  leur  Religion, 
parce  qu’il  elt  appuyé  le  plus  fouvent  fur  des  raifonnemens  de 
Philofophie,  contraires  aux  Traditions  de  leurs  pères.  Il  ex¬ 
cita  de  grandes  difputes  entre  les  Rabbins  de  ce  tems-Ià,  c’ell 
à  dire,  du  XII  fiécle,  comme  il  paroît  par  leurs  Lettres,  dont 
une  partie  a  été  imprimée  à  Venife.  Les  Juifs  de  France  allè¬ 
rent  plus  avant  que  tous  les  autres,  condamnèrent  l’Auteur, 
&  brûlèrent  le  Livre.  Mais  quelques  Rabbins  Efpagnols  plus 
modérez,  en  jugèrent  autrement,  &  appaiférent  toutes  ces 
difputes.  Depuis  ce  tems-là,  les  Juifs  préfèrent  les  fentimens 
de  ce  Rabbin  à  toute  autre  doélrine.  *  Voyez  la  Préface  de 
Buxtorf,  à  fa  Verfion  Latine  du  More  Nevokim;  le  Rabbin  Gé- 
daljah,  inChron,  Cunæus,/.  i.  de  Repub.  Hebr.  12.  Cafaubon, 
Bxcrc.  16.  num.  77.  Vollîus  ,  de  Scient,  Math.  Quenlted  ,  de 
Patr.  DoH.  p.  7.  Génebrard  ,  in  Cbron.  &c.  Wolfii  Bibliotb. 
Hebrcea.  liafnage,  Hijl.  des  Juifs,  0Pc.  tomes-  p-  1614  > 
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Mozambano.  rojêz  monzamb ano. 

MOZAMBIQUE  ou  MOSAMBIQUE,  ville  & 
Royaume  d'Afrique  dans  le  Zanguébar,  entre  l’Abyffinie  au 
feptentrion,  &.  l’Océan  Ethiopique  au  midi,  vis  à  vis  l’Ifle  de 
Madagafcar,  eft  foumife  au  Roi  Mahométan.  La  ville  capi¬ 
tale  efl  dans  une  Ifle,  dont  les  Portugais  font  les  maîtres. 
Cette  Ifle  longue  d'environ  une  demie  lieue,  eft  très  flérile, 
&  d’un  fort  mauvais  air;  mais  elle  eft  néanmoins  fort  habitée, 
à  caufe  du  Commerce.  Le  port  efl:  au  nord  de  la  ville;  &  en 
y  entrant,  on  laille  deux  petites  Ifles  à  main  gauche.  Il  y  a 
auflî  un  fort  château.  Les  vailfeaux  Portugais  fe  retirent  or- 
dinairement  dans  le  port  de  Mozambique,  pendant  les  voya¬ 
ges  des  Indes,  pour  y  attendre  le  beau  tems.  Cette  Ifle  qui 
n’a  qu’un  quart  de  lieue  de  largeur  efl  au  15  degré  du  fud. 
L’air  y  elt  très  mal-fain ,  &  les  Habitans  qui  font  environ  deux 
mille,  font  obligez  à  aller  chercher  l’eau  à  la  Baye  de  Titan- 
gone,  qui  elt  à  trois  lieues  de  là,  &  le  bois  à  une  lieue  cm 
une  lieue  &  demie.  Le  Gouverneur  fait  feul  tout  le  commer¬ 
ce,  qui  confilte  en  dents  d’éléphans,&de  chevaux  marins,  en 
or,  que  fes  Faéteurs  ou  Marchands  vont  chercher  fur  la  ri¬ 
vière  de  Sofala,  où  on  l’apporte  de  ces  riches  mines  qui  font 
au  dedans  des  terres.  Cette  Ifle,  toute  miférable  qu’elle  efl, 
fournit  toute  la  côte  de  vivres,  d’habits,  &  de  plufieurs  au¬ 
tres  marchandifes  qu’on  y  envoyé  des  Indes.  Voyage  Hijl. 
d’ÆïJjmie  par  le  P.  Lobo  &c.  tome  i.  p.  280. 

MOZAMBIQUE  ( Canal  de )  efpace  de  mer  qui  fe  trou¬ 
ve  entre  le  Zanguébar  en  Afrique,  &  la  côte  occidentale  de 
l’Jfle  de  Madagafcar. 

MüZANDAN.  Voyez  MOCHANDAN. 
MOZOLINO  (Syl'veflre)  dit  de  Prie  Rio,  parce  qu’il 
étoit  né  vers  l’an  1460,  dans  un  village  de  ce  nom,  qui  efl 
près  de  Savone  dans  l’Etat  de  Gênes,  entra  à  l’âge  de  15  ans 
dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  &  en  devint  un  des  plus 
grands  ornemens.  ProfelTeur  de  Théologie  dans  les  premiè¬ 
res  Univerfitez  d’Italie  ,  fouvent  Prieur ,  une  fois  même  Vicai¬ 
re  Général  de  la  Congrégation  de  Lombardie,  ces  divers  em¬ 
plois  ne  l’empêchèrent  pas  de  donner  un  tems  confidérable  à 
l’étude,  &  il  compofa  plufieurs  Ouvrages  où  il  paroît  beau¬ 
coup  de  piété  &  de  fcience.  Les  plus  confidérables  font  fa  Somme, 
zppeWée  Sylvejlrine ,  qui  avoit  paru  dès  avant  1516,  &  qu’on 
réimprima  avec  des  augmentations  en  1519;  fa  Roje  d'or,  c'cil 
à  dire ,  fon  Expofttion  des  Evangiles  de  toute  l'année ,  qui  fut  impri¬ 
mée  pour  la  première  fois  en  1503,  &  dont  il  y  a  eu  depuis 
une  foule  d’éditions  ;  &  fes  Ouvrages  contre  Luther,  contre 
qui  il  efl  le  premier  qui  ait  écrit  avec  quelque  étendue,  puis¬ 
que  fes  deux  Ecrits  contre  ce  Doéteur  parurent  à  Rome  dès 
1520.  Sylveflre  avoit  été  appellé  en  cette  ville  dès  l’an  1511. 
Après  y  avoir  profelfé  publiquement  la  Théologie  pendant 
quatre  ans,  il  fut  fait  Maître  du  Sacré  Palais,  emploi  qu’il 
exerça  jufqu’à  fa  mort.  11  parut  en  1519,  un  Livre  intitulé, 
2'raSatus  quidam  fokmnis  de  arte  &  modo  inquirendi  quofcumque  H/t- 
reticos,  qui  fuivant  le  tître  paroiflbit  fait  par  un  Jacobin,  & 
dédié  à  Sylvestre;  mais  en  1553,  on  voulut  lui  en  faire  hon¬ 
neur  à  lui-même,  &  on  le  réimprima  avec  ce  titre,  Modus  fo- 
lemms  &  autbcnticus  ad  inquirendum  ÔP  invenicndum  &  convincendum 
iMtheranos  valdè  necejfarius ,  &c.  per  vencrabilem  Monachum  Magi- 
Jlrum  Sylvejlrum  Prieratem,  &c.  Roma  iS33',  mais  c’efl  l’Ouvra¬ 
ge  d’un  Luthérien,  qui  a  tellement  plu  à  Edouard  Brow,  qu’il 
en  a  donné  une  nouvelle  édition  l’an  1690,  à  Londres,  à  la 
fuite  du  Recueil  intitulé  Fafciculi  rerum  expetendarum  &  fugienda- 
rum.  Sylveflre  mourut  de  pelle  en  1523.  *  Echard,  Script. 
Ord.  FF.  Prxd.  tome  2. 
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MUA.  MUC. 

Mu  A  VI  A,  Gouverneur  d’Egypte,  Général  de  l’Armée 
d’Othman,  puis  Calife  de  Syrie,  &  quatrième  fuccelTeur 
de  Mahomet.  Voyez  MO  A  VIE. 

MUC  A,  fameux  Général  d’Armée,  fut  envoyé  en  Afrique 
l’an  710 de  Jéfus-Chrifl,&  de  l’Hégire  92, par  Gualid  ou  Va- 
lid  Calife,  pour  réduire  les  Africains,  qui  s’étoient  révoltez, 
&  qui  avoient  défait  les  Arabes  de  ce  pa’is.  Etant  entré  dans 
les  Déferts  de  Barca,  il  continua  fa  marche  par  toute  la  Bar¬ 
barie,  avec  une  Armée  de  cent  mille  combattans,  &  rangea 
tous  ces  peuples  fous  l’obéilfance  du  Calife.  On  dit  qu’il  pafla 
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)uft]u’à  Teftane  ou  Tefetna,  (qui  efl  furie  bord  de  la  mer, 
dans  le  Royaume  de  Maroc;)  &  que  voyant  qu’il  n’y  avoit 
plus  de  terre,  il  poufla  fon  cheval  dans  l’Océan  comme  par 
bravade,  pour  marquer  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à  conquérir. 
Après  ces  exploits,  il  retourna  à  Carvan , lailTant  dans  la  Mau¬ 
ritanie  Tingitane,  un  brave  Guerrier  nommé  Tarie,  pour  gou¬ 
verner  ces  Provinces,  Ce  fut  en  ce  tems-là,  que  Julien  Com¬ 
te  deCeuta,  près  du  détroit  de  Gibraltar,  ayant  fu  que  fa  fille 
Caba  avoit  été  forcée  par  Rodrigue  Roi  d’Efpagne,  à  caufe 
de  fa  beauté,  &  dillîmulant  cet  affront,  prit  le  prétexte  de  la 
guerré  des  Arabes  en  Afrique,  pour  prier  le  Roi  de  lui  per¬ 
mettre  d’aller  en  fon  Gouvernement.  Sa  demande  lui  ayant 
été  accordée,  fur  l’opinion  que  fa  préfence  arrêteroit  le  pro¬ 
grès  des  ennemis,  il  s’embarqua  avec  fa  femme,  &  ce  qu’il 
avoit  de  plus  précieux,  &  paffa  à  Ceuta.  Quelque  tems  après, 
feignant  que  fa  femme  étoit  malade  à  l’extrémité,  il  fupplia 
le  Roi  de  permettre  à  fa  fille  de  lui  venir  dire  le  dernier  adieu. 
Lorsqu’il  l’eut  en  fa  puiffance,  il  forma  le  deffein  de  la  venger 
du  Roi:  ce  qu’il  fit  en  offrant  à  Muça  de  lui  remettre  entre  les 
mains  les  places  de  fon  Gouvernement,  &  de  le  rendre  maître 
de  toute  l’Efpagne,  s’il  lui  vouloit  donner  des  forces.  Muça 
fit  favoir  à  Gualid  la  propofition  de  Julien:  &  après  avoir  eu 
l’agrément  de  ce  Calife,  il  lui  donna  douze  mille  hommes  fous 
le  commandement  de  Tarjc,  l’an  712  de  Jéfus-Chrill,  &  de 
l’Hégire  94;  puis  il  joignit  Tarie  avec  la  meilleure  partie  de 
les  troupes;  &  en  quatorze  mois  il  ruina  l’Empire  des  Goths, 
&  en  extermina  toute  la  race,  L’Efpagne  fut  alors  peuplée 
d’Arabes  &  d’Africains ,  qui  changèrent  les  Eglifes  en  Mofquées 
ou  Temples  d’Infidéles;  &  ce  qui  refla  de  Nobleffe  Gothique 
fe  retira  vers  les  Monts  Pyrénées.  L’an  718,  &  le  centième 
de  l’Hégire,  Muça  &  Tarie  fe  brouillèrent  enfemble.  Ce  der¬ 
nier  ayant  été'maltraité,  s’en  retournaà  Damas  en  Syrie,  oùil 
aceufa  Muça  de  coneuffion,  &  d’autres  crimes.  Muça  laiffant 
fon  fils  Abdulaflis  en  Efpagne,  avec  la  moitié  de  l’Armée, 
paffa  en  Barbarie,  où  il  reçut  ordre  du  Calife  de  retourner  à 
Damas.  Lorsqu’il  y  fut  arrivé,  Gualid,  qui  étoit  extrêmement 
malade ,  mourut  en  cinq  jours.  Soliman  Hafcein ,  fucceffeur 
de  Gualid,  dont  il  étoit  frère,  ôta  à  Muça  le  Gouvernement 
d’Afrique  &  d’Efpagne,  dont  ce  Conquérant  fut  tellement  in¬ 
digné  ,  qu’il  mourut  de  déplaifir.  Son  fils  Abdulaflis  ne  lailla 
pas  de  fe  maintenir  en  Efpagne,  où  il  prit  même  le  tître  de 
Roi.  *  Marmol,  de  T /Afrique,  l.  2. 

MUCAMUDINS,  Peuples  de  la  Barbarie  en  Afrique. 
Voyez  ’BEREBERES. 

MUCANTE  (Jean-Paul)  Maître  des  Cérémonies  du  Pa¬ 
pe  ,  publia  l’an  1597,  à  Viterbe,  la  Rélation  delà  Récon¬ 
ciliation  de  Henri  IV,  à  l’Eglife  Romaine.  Cet  Ouvrage  efl 
Italien. 

MUCHE'S  ou  MICHE' S  (Jean)  Juif,  s’étant  fauvé  a- 
vec  ceux  de  fa  Religion  &  avec  les  Maures  qui  avoient  été 
chafl'ez  d’Efpagne  fous  le  régne  de  Philippe  II ,  fut  envoyé  à 
Venife  de  leur  part,  pour  demander  la  permiflion  de  s’établir 
en  quelques  lieux  de  la  dépendance  de  la  République.  N’a¬ 
yant  rien  pu  gagner  par  fes  offres  ,  il  fe  retira  à  Conflantino- 
pie,  où  il  s’introduiiit  par  fes  préfens  &  par  fes  avis,  auprès 
des  plus  puiff.ins  de  la  Porte,  par  le  moyen  defquels  il  fut  con¬ 
nu  de  Soliman  11,  &  de  Selim  11,  qui  lui  fuccéda.  Comme  il 
ne  cherchoit  qu’à  fe  venger  des  Vénitiens,  &  qu’il  étoit  libre 
avec  Sélim,  qui  aimoit  à  boire,  il  lui  parla  des  vins  &  des 
fruits  de  l’Ifle  de  Chypre,  de  la  fertilité  de  fes  terres,  &  de 
fes  richeffes;il  lui  infinua  que  cette  Ifle  appartenoit  aux  Grands- 
Seigneurs  ,  parce  que  Sélim  I  avoit  conquis  l’Egypte  ,  dont 
elle  étoit  une  dépendance; que  les  Vénitiens  l’avoient  ufurpée, 
&  qu’il  n’étoit  pas  diflicile  de  la  reprendre  fur  eux,  parce  qu’ils 
ne  pouvoient  efpérer  aucun  fecours,  ni  de  l’Empereur,  ni  du 
Roi  de  France,  ni  du  Roi  d’Efpagne,  &  encore  moins  du  Roi 
de  Pologne;  &  que  depuis  peu  leur  Arfenal  avoit  été  brûlé. 
Ceci  étoit  vrai,  &  Muchès  fut  foupçonné  d’avoir  fait  ce  coup 
par  fes  Emiffaires.  Muflapha-Bacha ,  qui  faifoit  agir  Muchès 
auprès  de  Sélim ,  appuya  toutes  les  raifons  de  ce  Juif:  de  for¬ 
te  que  le  Grand-Seigneur  réfolut  d’équiper  une  Flotte,  qu’il 
envoya  en  Cypre,  dont  il  fit  la  conquête  l’an  1572.  Che¬ 
vreau,  HiJl.  du  Monde,  tome  4.  l.  y.  ch.  7.  p.  107. fuiv.  de  l’é¬ 
dit.  de  Hollande  1698.  en  cinq  tomes. 

M  UCH  L 1 ,  anciennement  TE  GE  E,  en  Latin  Tagea,  vil¬ 
le  confidérable,  qui  fervoit  d’afyle  à  toute  la  Grèce,  &  qui 
fut  enfuite  épifcopale  &  fuffragante  de  Corinthe.  Ce  n’eft 
maintenant  qu’un  bourg  fitué  dans  la  Zaconie  en  Morée,  en¬ 
tre  les  fources  de  l’Alphée,  à  lix  lieues  de  Napoli  de  Roma¬ 
ine  vers  le  midi  occidental.  Les  Poètes  en  ont  fait  mention, 
auflî  bien  que  Strabon,  Pline,  Ptolomée  ,  Paufanias ,  &c.  * 
Maty ,  Diéb.  Géogr. 

MUCIDAN  ou  MUSSIDAN,  ville  de  France,  dans 
le  Périgord,  efl  fituée  fur  la  rivière  de  Lille,  à  quatre  ou 
cinq  lieues  de  Périgueux.  Cette  ville  a  été  renommée  dans 
le  XVI  fiécle,  pendant  les  guerres  civiles  de  la  Religion.  Ti- 
moleon  de  Coffé,  Comte  de  Briffac ,  Grand-Fauconnier  de 
France,  fut  tué  par  les  Huguenots,  au  fiége  de  cette  ville,  au 
mois  de  Mai  1569. 

MUCIDUS  (Ægidius).  Cherchez  MUISIS. 

MUCIE,  troifiéme  femme  de  Pompée,  étoit  fille  de  Quin- 
tus  Mutius  Scévola,  &  la  fœur  de  Quintus  Métellus  Céler.  El¬ 
le  fe  plongea  dans  la  diffolution  avec  fi  peu  de  retenue,  que 
fon  mari  fut  contraint  de  la  renvoyer,  quoiqu’il  en  eût  trois 
enfans.  Ce  fut  pendant  qu’il  remportoit  tant  de  gloire  dans 
la  guerre  contre  Mithridate,  que  Mucie  fe  débaucha.  Il  ap¬ 
prit  cette  mauvaife  nouvelle,  &  ne  s’en  émut  pas  beaucoup; 
mais  en  s’approchant  d’Italie  il  conlidéra  d’un  fens  raflîs  l’im¬ 
portance  de  ce  deshonneur,  &  il  en  fut  fi  touché,  qu’il  envoya 
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à  fa  femme  la  lettre  de  divorce.  Plutarque  a  obfervé  que  la 
Provivi..uce  voulut  mettre  par-là  un  contrepoids  à  la  gloire 
qu’il'venoit  d'acquérir.  Il  fe  plaignit  de  Jules-Céfar  le  corrup¬ 
teur  de  Mucie,  &  il  avoit  coutume,  non  fans  gémir,  de  l’ap- 
peller  fon  Kgyllhe,par  allufion  au  galant  de  Clytemneilre  fem¬ 
me  d’Agamemnon  ;  mais  il  ne  laiffa  pas  de  s’allier  avec  lui 
quelque  tems  après.  L’intérêt  de  fon  ambition  palTa  l’éponge 
fur  un  lijulle  rellentiment  ;  on  lui  en  fit  de  cruels  reproches. 
Mucie  trouva  bientôt  un  autre  mari:  elle  devint  l’époufe  de 
Marcus  Scaurus ,  &  lui  donna  des  enfans.  Pompée  eut  quei- 
que  chagrin  contre  ce  nouvel  époux.  Il  fe  fâcha  qu’on  mépri- 
fât  à  un  tel  point  fon  jugement.  Augulte  fe  furvit  de  cette  Mu- 
cic  pour  faire  en  forte,  que  Sextus  Pompée  fon  fils  ne  s’unît 
pas  contre  lui  avec  Marc- Antoine,  mais  plutôt  avec  lui  contre 
ce  Romain.  L’on  ne  peut  douter,  qu'il  n’eût  pour  elle  bien 
des  égards ,  puisqu'après  la  journée  à'Jcinm,  il  fit  grâce  de  la 
vie  à  Marcus  Scaurus  fils  de  cette  Dame,  &  qu’il  n’ufa  de  cette 
clémence,  qu’en  confidération  de  Mucie.  Dion,  /.  48.  Plu¬ 
tarque.  Suétone.  Bayle,  DiHion.  Critiq. 

MDCUMBRÜ,  nie  de  l’Amérique.  Elle  efb  à  l’embou¬ 
chure  de  la  rivière  de  Cajane,  &  Arcourt  dit  qu’on  la  trouve  à 
la  main  droite  en  y  entrant.  Son  circuit  elt  de  feize  lieues. 

Il  y  a  fort  peu  de  bois ,  &  les  campagnes  font  pleines  de-  bêtes 
fauvages.  De  Laet,  Defeript.  des  Indes  Occid.  l.  17.  ch.  10. 
Th.  Corneille,  Did.  Géogr. 

MUD. 

UDARI,  rivière.  Vojez  GUARDIA. 

M  U  D  A  R  N I ,  c’efi  une  petite  ville  de  la  Natolie  en 
Afie.  Elle  efl:  Epifcopale  fulFragante  de  Nicée,  dont  elle  n’ell 
pas  beaucoup  éloignée.  *  Maty ,  DiH.  Géogr. 

MUDE'E  (Gabriel)  Avocat  célébré,  né  dans  un  village 
près  d’Anvers,  nommé  Brecht, l’an  1500, fe  rendit  très  lavant  , 
en  toute  forte  de  Littérature,  &  fut  l’un  des  grands  jurifeon- 
fultes  de  fon  tems.  Il  eut  part  à  l’amitié  d’Erafme  &  des  grands 
hommes  de  fon  liécle,ôt  fut  le  premier  ProfelTeur  de  Louvain 
vers  l’an  1555.  L’Empereur  Charles-Quint  &  Marie,  Reine 
de  Hongrie,  fa  fœur,  Gouvernante  duPaïs-Bas,  mirent  dans 
le  Confeil  d’Etat  Mudée,  qui  mourut  à  Louvain  le  21  Avril 
de  l’année  1560.  Nous  avons  divers  Ouvrages  de  fa  façon, 
qu’on  imprima  après  fa  mort.  Comment,  in  tit.  aliq.  Digeftorum  ; 
de  Contrakibus  IV.  qui  fmt,  i.  Pro  focio.  2.  De  contrahenda  emptio- 
ne  &  venditione.  3.  De  aBïonibus  empli  &  venditi.  4.  De  pignoribus 
SP  hypothecis ,  cum  emment.  in  tit.  item  de  petitione  hcreditatis ,  ex  ff. 
lib.  5.  &  2.  de  aSîonibus,  ex  injiitut.  lib.  4.  comment,  in  tit.  XXL  prio- 
res  lib.  VI.  cod.  de  teftam.  &  comment,  in  tit.  omnes  cod.  de  rejlitutio- 
ttibus  in  integrum.  *  Forfter,  Hijl.  Jur.  Civil,  l.  4.  c.  41.  §.  3<5. 
Melchior  Adam ,  in  Vit.  jurife.  Germ.  Valére  André,  Btblioth. 
Belgica,  p.  254  &Jüiv. 

MUDZAERT  (Denys)  Chanoine  Régulier  de  Prémon¬ 
tré,  &  Direfteur  des  Religieufes  de  fon  Ordre  à  Breda,  publia 
l’an  1624,  à  Anvers  en  deux  volumes  in  folio,  une  Hifioire 
Eccléfialtique  de  Flandre,  écrite  en  Flamand;  &  une  Hiltoire 
Eccléfiaftique  depuis  le  commencement  du  Monde  jufques  à 
l’an  1624  de  Jéfus-Chritl ,  auffi  en  Flamand.  "V^alére  André, 
Biblioth.  Belgica,  p.  190. 

MUE. 

MU  EL  A  ,  bourg  de  l’Afagon  ,  fur  la  petite  rivière  de 
Guéra,  environ  à  quatre  lieues  de  SaragofiTe,  vers  l’oc¬ 
cident  méridional. 

MUER,  rivière  d’Allemagne,  que  ceux  du  pa'is  nomment 
die  Muhr,  &  les  Latins  Mura  &  Murum,  a  fa  fource  dans  le 
Diocéfe  de  Saltzbourg ,  paiTe  dans  la  Stirie  à  Sekou ,  à  Pruk ,  à 
Gretz,  à  Rakelsbourg,  reçoit  divers  ruilTeaux,  &  fe  jette  dans 
■  le  Drave  fur  les  frontières  de  la  Hongrie,  près  de  Canifa.  * 
Sanfon.  Ortélius. 

MUE'F  (Pierre  le)  Confeiller  ,  Ingénieur  &  Architefte 
du  Roi,  né  à  Dijon  d’une  bonne  famille,  le  feptiéme  Oftobre 
I59t,  fe  diltingua  par  fon  habileté  dans  les  Fortifications,  & 
particuliérement  en  Picardie,  où  il  fut  employé  parle  Cardi¬ 
nal  de  Richelieu.  11  fervit  dignement  le  Roi  Louis  Xlll,  aux 
fiéges  de  plufieurs  places  importantes,  &  fut  un  des  plus  fa 
vans  Architeéles  de  fon  tems.  Il  a  commenté  &  compofé  plu¬ 
fieurs  Ouvrages.  Son  premier  Ouvrage,  dédié  au  Roi,  &  im¬ 
primé  en  1623  ,  Traité  de  la  manière  de  bien  bâtir  pour  toute  forte 
de  perfonnes  ,  contient  plufieurs  figures  ,  plans  &  élévations 
des  plus  beaux  bâtimens  ôc  édifices  de  France,  de  fon  inven¬ 
tion  &  de  fa  conduite.  Le  fécond,  imprimé  en  1626  &  réim¬ 
primé  en  1641,  eil  un  Traité  des  cinq  Ordres  d’ArchitecIure 
dont  fe  font  fervis  les  Anciens,  traduit  du  Palladio,  augmen¬ 
té  de  nouvelles  inventions  pour  l’Art  de  bâtir.  Le  troifiéme , 
imprimé  en  1633  ,  contient  les  cinq  Ordres  d’Architeéture  de 
Vignole,  augmentez  &  réduits  de  grand  en  petit.  Tous  ces 
Ouvrages  ont  été  reçus  avec  beaucoup  d’approbation  dans  les 
pais  étrangers,  auffi  bien  qu’en  France.  Le  Muet  fut  choifi 
par  la  Reine-Mére  Anne  d’Autriche,  pour  achever  la  fomp- 
tueufe  Eglife  du  Val-de-Grace  à  Paris,  &  mourut  en  cette  vil¬ 
le  le  28  Septembre  1669,  âgé  de  78  ans.  Mémoires  Hifto- 
riques. 

MUE  VIN  (Jacques)  Prieur  Clauftral  de  Saint-Martin  de 
Tournay  au  milieu  du  XIV  fiécle  a  écrit  une  Chronique  des 
chofes  arrivées  principalement  à  Tournay  &  en  Flandre  depuis 
1297,  jufqu’en  1339.  On  la  conferve  manuferite  dans  cette 
Abbaye,  où  l’Auteur  mourut  en  1367.  *  Le  Long,  Biblioth. 

Hîjl.  de  France.  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  f.  423. 
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Ayf  UFIII,  MUFTI,  anciennement  ÆfanHus ,  AmpfanEbis, 

,  ancien  lieu  des  Hirpiniens.  C’ell  aujourd’hui  un  village  de 
la  Principauté  Ultérieure,  Province  du  Royaume  de  Naples.  II 
elt  près  de  la  ville  de  Fricento.  *  Maty,  Dimon.  Géogr. 

MU  F  F I,  Grand-Prêtre  de  la  Religion  Mahométane.  Voyez 
MOUPHTI. 

M  U  G  E  L  L I N  O.  Voyez  MONGELLINO. 

MUGE  LL  O  (la  vallée  de):  c’eft  une  belle  contrée  du 
Florentin  en  lofeane.  Elle  s’étend  le  long  des  deux  bords  de 
la  rivière  de  Siéve,  entre  le  Mont-Apennin  &  la  rivière  d’Ar- 
no.  La  ville  de  Fiéfole  &  une  partie  de  celle  de  Florence  y 
font  fituées,&  elle  prend  fon  nom  du  village  de  Mugello,  cp- 
pellé  anciennement  *  Maty,  DiBion.  Géogr. 

*  MUGGELN,  MIGELN  ou  MECHELEN,  peti¬ 
te  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle  de  la  Haute  Saxe,  fit  dans 
le  Markgraviat  de  Mifnie,  elt  au  nord-oueft  de  MeilTen  &  de 
Dresde,  a  quatre  lieues  de  la  première,  &  à  huit  lieues  de 
l’autre. 

MUGGI  A,  ville  d’Italie  dans  l’Iltrie.  Elle  elt  fituée  pro¬ 
che  de  la  mer,  éloignée  de  cinq  milles  de  Trielte.  Cette  ville 
fe  fournit  volontairement  aux  Vénitiens  en  1420.  11  y  a  enco-^ 
re  Muggia-Vecchia ,  que  l’on  appelloit  auparavant  Monticola. 
Elle  elt  à  deux  milles  de  la  nouvelle  Muggia.  *  Davity,  IJlrie. 
Th.  Corneille,  Diff.  Géogr. 

MUGGLETONIENS;  c’elt  le  nom  des  partifans  d’une 
miférable  Seéte  qui  s’elt  formée  en  Angleterre  il  n’y  a  pas  fort 
longtems,  &  qui  tire  fon  nom  de  Mugglet on, Impie  Artifan  ,  & 
Chef  de  cette  Seéte.  Entre  autres  doctrines  erronées,  ils  en. 
feignent,  que  Dieu,  ayant  remis  à  Elie  le  gouvernement  du 
Ciel,  elt  defeendu  fur  la  Terre,  où  il  a  fouffert  fous  la  figure 
humaine.  Ils  nient  auffi  l’Article  de  la  Sainte  Trinité,  celui 
de  la  création  de  la  Terre  &  des  Eaux,  celui  de  l’immortalité 
de  l’ame  ,  &c.  Quelques-uns  difept  qu’ils  ne  reconnoiffent 
point  le  pouvoir  des  Magiltrats.  *  Chamberlains  State  of  En- 
gland.  Srake ,  in  the  Graff.  Diüionnaire  Anglois. 

MUGLIA.  Voyez  M.GGGIK. 

MÜGNOS  (Gilles)  Aragonols,  &  Antipape,  fous  le  nom 
d*e  Clément  VIll,  étoit  Doéteur  en  Droit  Canon,  &  Chanoi¬ 
ne  de  Barcelone,  &  s’étoit  acquis  beaucoup  d’eltime  par  fa 
fcience  &  fa  vertu.  Après  la  mort  de  l’Antipape  Benoît  XIII, 
l’an  1424,  il  fut  élu  Pape  par  les  deux  Cardinaux  de  l’Obé¬ 
dience  de  Benoît ,  qui  leur  avoit  exprelTement  ordonné  en 
mourant,  de  procéder  à  une  nouvelle  éleftion:  ce  qu’ils  firent 
à  la  follicitation  d’Alfonfe,  Roi  d’Aragon  ,  ennemi  du  Pape 
Martin  V.  Comme  il  étoit  impoffible  qu’un  de  ces  deux  Car¬ 
dinaux  fût  élu  à  la  pluralité  des  voix ,  s’il  ne  fe  donnoit  la  fien- 
ne,  ils  s’accordèrent  à  élire  un  Pape  hors  de  leur  prétendu 
Collège.  Mugnos  prit  les  ornemens  Pontificaux  à  Pénifcole, 
dans  une  Prefqu’lfle  du  Royaume  d’Aragon  ,  proche  de  Tor- 
tofe,  &  fe  nomma  Clément  VIII.  Pour  le  faire  un  jufte  Con- 
fiftoire,  il  fit  une  promotion  de  quatre  Cardinaux,  du  nom¬ 
bre  defquels  fut  un  de  fes  neveux.  Après  que  le  Roi  d’Ara¬ 
gon  fe  fut  réconcilié  avec  le  Pape  Martin  V,  l’an  1429,  Mu- 
gnos  fit  abdication  de  fon  bon  gré,  &  même  en  témoigna  de  la 
joye.  Il  voulut  néanmoins  renoncer  au  Pontificat  avec  fo- 
lemnité;  car  il  créa  auparavant  un  cinquième  Cardinal,  nom¬ 
mé  François  Rouéra,  célébré  Dofteur  en  Droit  Canon;  après 
quoi  s’étant  mis  fur  fonthrone,  la  tiare  en  tête,  revêtu  de 
tous  les  ornemens  Pontificaux,  &  accompagné  de  fes  Cardi¬ 
naux,  il  commença  cette  aétion  en  préfence  d'une  nombreufe 
alTemblée,  par  un  aéte  d’autorité  &  de  Souverain-Pontife,  en 
difant  qu’il  révoquoit  toutes  les  Sentences  d’excommunication 
que  lui,  &  Benoît  Xlll  fon  prédéceffeur,  avoient  fulminées 
contre  tous  ceux  qui  avoient  refufé  de  leur  obéir;  puis  il  dé¬ 
clara  que,  pour  la  paix  de  l’Eglife,  il  renonçoit  de  tout  fon 
cœur  au  Souverain-Pontificat;  &  que  le  Siège  étant  vacant,  les 
Cardinaux  pouvoient  procéder  librement  &  canoniquement  à 
une  nouvelle  élection.  Sur  cela,  il  defeendit  de  fon  thrône, 
&  fe  retira  dans  une  chambre,  d’où, après  s’être  dépouillé  des 
habits  Pontificaux ,  il  rentra  dans  la  falle  avec  l’habit  de  Do- 
éteur.  Comme  Martin  V  lui  avoit  auparavant  deüiné  l’Evêché 
de  Majorque,  il  alla  prendre  place  après  fes  Cardinaux,  &  les 
pria  de  pourvoir  l’Eglife  d’un  bon  Pafleur.  En  même  tems 
ceux-ci  fe  rendirent  dans  un  appartement  préparé  pour  leur  fer- 
vir  de  Conclave,  6c  élurent  fur  le  champ,  comme  par  voye 
d’infpiration,  Othon  Colonna,  qu’ils  déclarèrent  Pape,  fous 
le  nom  de  Martin  V.  Il  avoit  été  élu  au.  Concile  de  Confian¬ 
ce;  mais  le  Doèleur  Mugnos,  avant  que  de  fe  dépofer,  avoit 
exigé  que  cette  cérémonie  fût  obfervée.  Le  Cardinal  de  Foix, 
qui  étoit  en  Aragon  en  qualité  de  Légat  du  Pape  Martin,  ayant 
appris  la  nouvelle  de  cette  aclion,fe  rendit  à  la  ville  de  Saint- 
Matthieu,  à  trois  lieues  de  Pénifcole,  où  Gilles  Mugnos,  & 
ceux  qui  lui  avoient  obéi  fous  le  nom|  de  Clément  VIH,  al¬ 
lèrent  rendre  obéilTance  au  Pape  Martin  V,  en  la  perfonne  de 
fon  Légat.  Ainfi  finit  le  grand  Schifme  d'Occident,  par  la  dé- 
miffion  volontaire  du  Doàeur  Mugnos.  Maimbourg ,  HijL 
du  Grand  Schifme. 

MUGNOS  (Alfonfe)  né  à  Tévar  dans  le  Diocéfe  de  To-* 
léde,  fut  choifi  en  1561,  pour  enfeigner  la  Théologie  dans  le 
Couvent  de  l’Ordre  de  faint  Dominique  dont  il  étoit  dans  cet¬ 
te  ville.  On  a  de  lui  une  Traduélion  Latine  des  Sermons  de 
Savonarole,  6c  une  Verfion  Efpagnole  de  la  Defeription  de 
Rome  du  Père  Felini  Service.  Ses  Supérieurs  l’avoient  char¬ 
gé  de  recueillir  des  Mémoires  pour  l’Hifioire  de  fon  Ordre  en 
Efpagnc;6c  c’eft  fur  ceux  qu’il  avoit  raftemblez  que  l'erdinana 
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de  Caftillo  a  écrit;  ce  qui  montre  qu’Antonio  &  Altamura  fe 
font  trompez,  lorfqu’ils  ont  écrit  que  Mugnos  travailla  a  con¬ 
tinuer  Caftillo.  , 

mugnos  (Pierre)  autre  Religieux  Efpagnol  de  1  Urcire 
de  faint  Dominique,  étoit  em{iloyé  dans  la  Chine,  au  com¬ 
mencement  du  XVlII  fiécle,  &  fut  un  des  Miffionnaires  qui 
furent  appeliez,  l’àn  1707,3  Kankchieu  pour  rendre  devant  lés 
Magiflrats  raifon  de  leurs  fentimens  fur  la  pratique  du  P.  Mat¬ 
thieu  Ricci  à  l’égard  des  Rites  Chinois,  &  fur  l’Ordonnance  de 
PEmpereur  pour  la  confervation  de  fes  Rites.  On  remarque 
qu’encore  que  fa  réponfe  fût  femblable  à  celle  des  autres  Mif¬ 
fionnaires,  qui  déclarèrent  qu’ils  ne  pouvoient  approuver  cet¬ 
te  pratique ,  ni  recevoir  l’Ordonnance,  il  fut  le  feul  qui  ne  fut 
pas  chaffé  de  la  Chine;  &  l’on  conjeéture  que  les  Jéfuites  en 
foulFrant  qu’il  demeurât  dans  cet  Empire,  voulurent  recon- 
noître  les  fervices  qu’il  leur  avoit  rendus  en  plufieurs  rencon¬ 
tres.  Il  étoit  encore  à  Canton  en  1716,  &  ce  fut  de  là  quil 
envoya  à  la  'Congrégation  de  Fropaganda  Fide  une  Relation  Ef- 
pagnole  de  ce  qui  étoit  arrivé  au  Cardinal  de  Tournon  retenu 
prifonnier  à  Macao,  &  aux  autres  Miffionnaires  en  1710.  On 
y  voif  qu’il  fervit  beaucoup  ce  Cardinal,  qu’il  plaida  fouvent 
fa  caufe,  qu’il  s’offrit  à  être  caution  pour  lui ,  &  qu’il  n’oublia 
rien  pour  rendre  fa  prifon  moins  dure.  On  a  auffi  une  Lettre 
qu’il  écrivit  en  1711  au  Père  Alexandre,  qui  eft  imprimée 
dans  les  Obfervations  du  Père  Laget  fur  la  Somme  de  Raimond 
de  Pégnafort.  Sa  Rélation  a  été  imprimée  en  François  avec 
celle  de  François  Gonzalès.  **  Echard. 

M  U  H.  M  U  I. 

MUHLAU.  Voyez  MYLAW. 

MUHLBERG.  Fojcz  M  ULB  ER  G. 
MUHLDORF.  Foje?;  MULD  ORF. 
MUHLHAUSEN.  Voyez  MULH  AUZEN  &  MULL- 
IIAUSEN. 

MUJAC  (!e  Royaume  de).  C’eft  un  des  Etats  de  la  Baffe 
Ethiopie  en  Afrique.  11  porte  le  nom  de  fa  capitale,  &  eft  fi- 
tué  entre  les  Royaumes  de  Biafara,  de  Gabon,  de  Macoco, 
de  Giringbonba,  &  de  Medra.  On  n’en  fait  rien  de  particu¬ 
lier,  (i  ce  n’eft  que  fes  Habitans  font  Idolâtres  &  fort  brutaux. 
Maty,  Diéi.  Géogr. 

MUICHEU,  ville  de  la  Chine.  Elle  eft  près  de  la  ri¬ 
vière  de  Kiang,dans  la  Province  de  Suchuen,  où  elle  ne  tient 
que  le  dixiéme  rang,  quoiqu’elle  foit  une  des  principales  de 
la  Province.  Elle  eft  fituée  dans  le  lac  de  Hoan  qui  lui  fert 
de  foffé ,  &  bordée  de  fuperbes  bâtimens.  Les  petites  villes 
qui  en  dépendent,  font  Penxan,  Tauleng  &  Cingxin.  Son 
territoire  qui  eft  ceint  de  deux  bras  du  fleuve  Kiang,  n’a  rien 
de  remarquable  que  le  mont  Peping,  dont  ceux  du  païs  pré¬ 
tendent  que  les  fommets  rendent  la  nuit  une  clarté  merveiüeu- 
fe.  *  Ambaffadc  des  Hollandais  à  la  Chine,  ch.  52.  Th.  Corneille, 
Didf.  Géogr.  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  MÜIDEN,  ville  des  Provinces-Unies  dans  la  Hollande, 
eft  fituée  fur  le  Zuiderzée  à  l’embouchure  du  ’Vecht.  Elle  eft  à 
l’eft  d’Amfterdam  tirant  vers  le  fud,  &  en  eft  éloignée  d’en¬ 
viron  deux  lieues. 

MUILWYCK,  nom  d’une  famille  confidérable  des  Païs- 
Bas,  ilfue  d’un  Cadet  de  la  famille  de  Merwede. 

MUIS  (Siméonde),  natif  d’Orléans,  Archidiacre  de  Soif- 
fons,  fut  nommé  l’an  1614,  Profeffeur  Royal  à  Paris  dans  la 
Langue  Hébraïque.  Il  a  été  un  des  plus  habiles  en  cette  Lan¬ 
gue  que  la  France  ait  produit,  &  avoit  joint  à  cette  Science, 
un  jugement  folide  &  un  grand  difcernement,  un  ftyle  pur, 
net  &  facile,  une  grande  connoiffance  de  l’Hiftoire  fainte  & 
du  fond  de  la  Religion:  en  forte  qu’il  avoit  toutes  les  parties 
néceffaires  pour  faire  un  excellent  Interprète  de  l’Ecriture. 
Son  Commentaire  fur  les  Pfeaumes  paffe  ,  de  l’aveu  de  tous 
les  Savans,  pour  le  plus  parfait  &  le  meilleur  Commentaire 
que  nous  ayons  fur  ce  Livre  de  l’Ecriture-Sainte.  11  y  a  joint 
un  Commentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques ,  dans  lequel 
il  explique  auffi  le  fens  littéral  de  ce  Livre.  11  a  encore  com- 
pofé  un  Ouvrage  intitulé.  Varia  Sacra,  qui  contient  des  Notes 
îur  les  paffages  les  plus  difficiles  des  Livres  de  l’Ancien  Tefta- 
ment,  depuis  la  Genéfe  jufqu’au  Livre  des  Juges,  il  a  défen¬ 
du  contre  le  P.  Morin ,  l’autorité  du  Texte  Hébreu,  dans  trois 
Ecrits,  où  il  loue  fort  la  Maffore.  Toutes  fes  Oeuvres  ont 
été  imprimées  à  Paris  l’an  1650.  Il  étoit  mort  en  1644.  *  M. 
Simon.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Aut.  Eccl.  du  XVII jiécle. 

MUIS  VAN  HOLY.  Fojcz  M  U  YS  VAN  H  OL  Y. 
MUISIS,  connu  fous  le  nom  d’ÆciDius  Mucidus, 
Abbé  de  S.  Martin  de  Tournay,  dans  le  XIV  fiécle,  compofa 
divers  Ouvrages, tant  en  Latin  qu’en  François.  Les  Latins  font, 
TraBaîus  de  kis  quæ  temporibus  fuis, ante  &  poft  promottonem  fuam,in 
Cœnobio  Martiniano  acciderunt;  Iraffatus  de  Confuetudinibus  approbatis 
antiquitus  in  eodcm  Cœnobio  obfervari  folitis;  De  Rebus  geflis  ann. 
1349»  1350,1351^  1352;  De  DefiruBione  Judceorum ;  De  SeBa 
Flagelkntiim.  Les  ^Ouvrages  François  font,  Livre  de  Lamen¬ 
tations,  en  vers; Traité  de  tous  les  états  de  l’homme,  tantfé- 
culiers  qu’eccléfiaftiques  ;  Lifte  des  Abbez  de  l’Abbaye  de  S. 
Martin  jufqu’à  fon  tems,  en  vers;  Des  Papes  qui  ont  régné 
de  fon  tems  ;  De  la  vie  &  de  la  mort  d’André  de  Florence  & 
de  Jean  des  Prcz,  Evêques  de  Tournay;  Une  Chronique  de¬ 
puis  lanaiffance  de  Jéfus-Chrift  jufques  à  l’an  1348.  Il  mourut 
l’an  1353 ,  âgé  de,  83  ans.  Voffius.de  Hif.  Lat.  Valére  André, 
Biblioth.  Belgica^  p.  27  &  28. 

MUL. 

MUL  (ITflede):  c’eft  une  des Ifles  "WeAiernes ,  qui  n’eft 
féparée  du  Locquabyr  en  EcolTe,  que  par  un  canal  d’u- 
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ne  lieue.  Elle  en  a  fept  ou  huit  de  long,  &  autant  de  large. 
On  y  trouve  plufitiirs  grandes  bayes,  &  fes  lieux  principaux 
fontDowart,  Arrois  &  Kildavie.  *  Maty,  DiB.  Géegr. 

MUL,  Prefqu’lfle.  Voyez  MULL. 

MULA.  Voyez  MYLAW. 

MULBERG,  en  Latin  Molyberga,  petite  ville  de  la  Hau¬ 
te  Saxe,  dans  la  Mifnie  fur  l’Elbe,  entre  Meiffen  &  Torgaw, 
à  fix  lieues  de  la  première,  &  à  trois  de  la  dernière.  Mulberg 
eft  fameufe  par  la  Viffoire  que  Charles-Quint  y  remporta  fur 
les  Princes  Proteftans  l’an  1547.  *  Maty,  DiHion.  Géogr. 

MULBERG,  bourg  du  Cercle  de  Souabe  en  Allemagne, 
dans  le  Markgraviat  de  Baden-Dourlach.  Il  eft  entre  le  Rhin 
&  la  ville  de  Dourlach,  dont  il  eft  éloigné  de  près  d’une  lieue 
&  demie. 

MULCIBER,  nom  de  Vulcain.  Voyez  VULCAIN. 

MULDAW,  MOLDE  &  MULTAW  ,  Mulda,  riviè¬ 
re  d’Allemagne  dans  la  Bohême ,  a  fa  lource  vers  les  frontiè¬ 
res  du  même  pa'is,  du  côté  de  Paffaw,  paffe  à  Budovitz,  &  fe 
jette  dans  l’Elbe  au  deffus  de  Prague.  Les  gens  du  païs  la 
nomment  Wultava. 

MULDE,  rivière  de  la  Mifnie  en  la  Haute  Saxe,  Elle  bai¬ 
gne  Swickaw,  &  fe  décharge  dans  la  Multe  à  Coldits.  Ma¬ 
ty,  DiBion.  Géogr. 

MULDORF,  petite  ville  de  la  Bavière,  furl’Inn,  entre 
Landshut  &  Burckhaufen.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

MULDORF,  petite  ville  ou  bourg  du  Cercle  de  la 
Haute  Saxe  en  Allemagne  dans  le  Voigtland,  dans  le  voifina- 
ge  de  la  ville  de  Plawen. 

MULDRAC  (Antoine)  Prieur  de  Longpont,  Abbaye  de 
l’Ordre  de  Cîteaux  dans  le  Soilfonnois,  eft  connu  par  deux 
Ouvrages  qu’il  a  publiez  en  1652  &  1662.  Le  premier  eft  une 
Chronique  Latine  de  cette  Abbaye  depuis  l’an  1131  ,  jufqu’en 
1648,  où  il  y  a  plufieurs  chofes  dignes  d’être  lues:  le  fécond 
eft  intitulé  ,  le  Valais  Royal.  On  ne  fait  pas  l’année  de  fa  mort. 

MULERLUS  ou  MULIERIUS  (Nicolas)  étoit  de  Bru¬ 
ges,  naquit  en  1564,  &  mourut  en  1630.  C’étoit  un  excel¬ 
lent  Médecin  &  Mathématicien.  Il  publia  des  Tables  pour  le 
mouvement  du  Soleil  &  de  la  Lune;  deux  Livres  d’Inftùutions 
Aftronomiques:  un  Livre  fur  l’année  Juive  &  Turque;  un  Ca¬ 
lendrier  Romain  avec  une  Introduftion ,  que  G.  J.  Voffius  ap¬ 
pelle  un  Ouvrage  favant  &  exaft.  Il  eut  un  fils  nommé  Pier¬ 
re,  né  à  Harlingue  en  1 599, &  mort  en  1647,  après  avoir  en- 
feigné  la  Médecine  à  Groningue.  *  AuBor  Viîarum  Profejf. 
Groningenf.  p.  65.  &  113.  Valére  André,  Biblioih.  Belgica,  p. 
692. 

MJJLERT  (Gérard),  d’Utrecht,  s’appliqua  avec  tant  de 
fuCcés  à  la  Jurifprudence  qu’il  s’aquit  par-là  une  haute  réputa¬ 
tion  ,  qui  lui  procura  une  charge  de  Confeiller  dans  le  Grand 
Confeil  de  Malines.  Il  fe  diltingua  dans  la  fuite  honorable¬ 
ment  par  quelques  Ambaflades,&  devint  enfin  Stadhouder  ou 
Vicaire  du  Gouverneur  de  Frife,  en  1538  &  1539.  Dans  fa 
jeuneffe  il  publia  à  Paris  un  Livre  qui  a  pour  titre,  Additiones 
in  Flores  Ultimarim  Voluntatum  Rolandi  Bononienfs.  *  'Valére  An¬ 
dré  ,  Biblioth.  Belpca ,  p.  282. 

MULEY.  Cherchez  AB  dalla. 

MULEŸ  CHEC,  furnom  d’Aben  Jofef ,  Roi  de  Fez. 
Ployez  ABEN  JOSEF. 

MULEY  ARCHY.  Cherchez  MOU LEY. 

MULGRAVE,  ancien  château  dans  la  partie  feptentrio- 
nale  du  Comté  d’Yorck  près  de  la  mer,&  affez  près  de  'Whit- 
by,  fut  bâti  par  Pierre  de  Mauley  fous  le  régne  de  Richard  I, 
&  continua  dans  cette  famille  depuis  fon  Fondateur,  pendant 
fept  générations.  Après  avoir  paffé  dans  les  mains  de  plufieurs 
familles ,  il  vint  à  celle  des  Sheffields.  Edmond  Lord  Shef- 
field  de  Bulterwich ,  Lord  Préfident  du  Nord  d’Angleterre , 
fut  fait  Comte  de  Mttlgrave  par  le  Roi  Charles  I,  en  1625.  II 
étoit  arriére-petit-fils  d’Edmond,  Comte  de  Mulgrave.  Jean, 
Comte  de  Mulgrave,  fut  fait  Marquis  de  Normanby  par  le 
Roi  Guillaume  III.  DiBion.  Anglois. 

MULHAUSEN  ou  MUHLHAUSEN,  en  Latin  Mulhufa,viU 
le  libre  Impériale,fituée  dans  cette  partie  de  laThuringe  qu’on  ap- 
pelloit  autrefois  la  Thuringe  feptentrionale.  De  là  vient  qu’en¬ 
core  aujourd’hui  cette  ville  à  féance  &  voix  dans  les  Affemblées 
du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe,quoique  le  nom  de  Thuringe  fepten¬ 
trionale  ou  de  Nord-Thuringe  ne  foit  plus  en  ufage  depuis  long* 
tems.  Elle  tire  fon  nom  du  grand  nombre  de  moulins  qui  fe 
trouvent  dans  la  ville,  dans  les  fauxbourgs  &  aux  environs, 
où  il  y  en  a  plus  de  vint.  Après  Erfurt ,  dont  Muhlhaufen  eft 
éloignée  de  fix  lieues,  elle  eft  la  plus  grande  ville  de  la  Thu¬ 
ringe.  Le  nombre  de  fes  Habitans  eft  fort  confidérable  ;  el¬ 
le  eft  environnée  de  murs  fort  hauts,  de  tours  &  de  foffez 
dont  une  partie  eft  remplie  d’eau.  La  fituation  en  eft  agréable, 
dans  une  plaine  que  les  vignes  &  les  jardins  rendent  tout  à  fait 
riante.  Le  terrain  y  eft  fi  fertile  que  le  blé  n’eft  nulle  part  à 
fi  bon  compte  que  dans  les  environs  de  cette  ville,  dont  pref- 
que  toutes  les  rues  font  pourvues  d’eaux  courantes.  Quatre 
grands  fauxbourgs  environnent  la  ville  &,  portent  les  noms  de 
S.  Nicolas,  de  S.  Pierre,  de  S.  George  &  de  S.  Martin.  Elle 
a  auffi  18  villages  fous  fa  domination, qui  s’étend  à  deux  lieues 
dans  fa  longueur  &  dans  fa  largeur.  L’origine  de  cette  ville 
ne  fauroit  defeendre,  avec  certitude,  ni  des  anciens  Hermun- 
dures,  ni  des  Cattes;&  le  tems  de  fa  fondation  que  quelques- 
uns  fixent  à  l’an  330  avant  la  naiffance  de  Jéfus-Chrift,  ne  fau¬ 
roit  être  déterminé  au  jufte.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  probable, 
c’eft  que  Herminfride,  dernier  Roi  de  Thuringe,  accorda  en 
515 ,1e  privilège  de  ville  au  village  de  Muhldorff  qui  fe  trou- 
voit  là,  &  qui  depuis  a  changé  fon  nom  en  Muhlhaufen.  De¬ 
puis  ce  tems  là  cet  endroit  devint  plus  confidérable  ,  fur-tout 
lorfque  les  Nobles  de  Hagen  y  firent  bâtir  le  château  de  Hey- 

nerburg. 
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ïierburg,  qui  dans  la  fuite  fut  un  Fief  immédiat  de  l’Empire, 
&  par  la  permiffion  de  l’Empereur  Conrad  IV,  il  fut  féparé  de 
ia  ville  par  un  mur,  fait  exprès.  Mais  dans  ce  long  interrè¬ 
gne,  dont  la  mort  de  Conrad  fut  fuivie  ,  la  Bourgeoific  de 
Muhlhaufen  rafa  entièrement  ce  château,  parce  que  dans  tou¬ 
tes  les  occafions  la  Noblefl'e  s’en  fervoit  pour  chagriner  les 
Bourgeois.  L’Empereur  Rodolphe  I  mit  la  ville  au  Ban,  afin 
qu’elle  rebâtît  le  château;  mais  elle  n’obèit  point  &  obtint  à  la 
fin  le  privilège  de  n’être  pas  tenue  à  le  rebâtir,  ce  qui  déter¬ 
mina  les  de  Hagen  à  vendre  leur  droit  au  Confeil  de  la  ville. 
Quoique  Muhlhaufen  eût  le  droit  de  ville  depuis  fort  longtems, 
elle  ne  fut  ceinte  de  murs  &  fortifiée  contre  les  irruptions  des 
Hongrois  que  fous  l’Empereur  Henri  I.  Au  relie,  on  ne  fau- 
roit  fixer  le  tems  où  elle  a  été  déclarée  ville  libre  Impériale. 
Quelques-uns  en  mettent  la  date  au  tems  de  Charlemagne,  & 
d'autres  avec  plus  de  probabilité  à  celui  de  Henri  I,  depuis 
lequel  jufques  à  Lothaire  11, Muhlhaufen  fut  immédiatement  dé¬ 
pendante  de  l’Empire.  En  130g,  Albert, Marquis  de  Mifnie, pré¬ 
tendit  s’aOujettir  cette  ville;mais  la  défenfe  que  l’Empereur  Al¬ 
bert  1  lui  en  fit,  traverfa  fon  delTein.  La  ville  de  Muhlhaufen 
fut  afliégée  en  1181 ,  par  Henri  k  Lion  ,  Duc  de  Saxe,  qui  la 
prit  6c  la  pilla.  En  1200,  les  Comtes  de  Hohenitein  6c  de 
Reinltein  tentèrent  auffi  de  s’en  rendre  maîtres  :  ils  y  étoient 
même  déjà  entrez;  mais  la  Bourgeoifie  les  repoulTa  vigoureu- 
fement  &  les  obligea  à  décamper.  Les  Princes  voifins,  qui 
firent  en  1249  une  autre  tentative,  en  cachant  des  foldats  dans 
des  chariots  chargez  de  blé,  ne  furent  pas  mieux  reçus.  En 
1293,  l’Empereur  Adolphe  de  NafTau  fe  retira  à  Mulhaufen  a- 
vec  le  relie  de  fes  troupes  qu’il  avoit  fauvées  de  la  bataille  li¬ 
vrée  contre  Frédéric  6c  Dictzman,  Marquis  de  Mifnie.  Mais 
comme  fes  Soldats  maltraitèrent  trop  les  Bourgeois,  ils  fe  fou- 
levérent  6c  chalTérent  de  leur  ville  ces  hôtes  indifcrets.  L’Em- 
pereur  lui-même  eut  peine  à  fe  faiiver,  6c  l’on  mura  auffi  tôt 
la  porte  par  laquelle  il  s’étoitéchapé.  Les  Nobles  de  Hagen  qui 
voulurent  fe  mefurer  avec  cette  ville  en  1313,  en  furent  fort 
maltraitez, 6c  obligez  à  lui  céder  les  villages  de  Kayfershagen 
6c  de  Dacherid.  Les  Comtes  de  Reinflein  6c  de  ’Wernigerode, 
ayant  commis  divers  pillages  dans  le  territoire  de  cette  ville, 
furent  traitez  de  la  même  manière  6c  condamnez  à  promettre 
qu’ils  éléveroient  à  leurs  dépens,  les  murailles  de  la  ville,  à 
une  hauteur  beaucoup  plus  confidérable  qu’elles  n’avoient  eu 
jufques-là.  La  prifon  ,  dans  laquelle  ils  furent  détenus,  s’ap¬ 
pelle  encore  aujourd  hui  la  prifon  de  Rmflein.  Ce  fut  en  1330, 
que  cette  ville  courut  grand  rifque  de  perdre  fa  liberté,  l’Em¬ 
pereur  Louis  le  Bavarois  ayant  promis  de  la  donner  pour  dot 
à  fa  fille  Mechtilde,  qu’il  donna  en  mariage  à  Frédéric  k  Sévè¬ 
re,  Marquis  de  Mifnie.  La  ville  s’y  oppofa  6c  fut  mife  à  cau- 
fe  de  cela  au  Ban,  6c  n’obtint  fa  grâce  de  l’Empereur  qu’après 
avoir  promis  de  payer  à  fon  gendre  le  poids  de  5000  livres 
d’argent  fin.  L’Empereur  en  échange  lui  relâcha  pour  16  ans 
tous  les  impôts  de  l’Empire,  6c  lui  accorda  plufieurs  autres 
privilèges  en  vertu  defquels  cette  ville  ne  pourroit  être  ni  hy¬ 
pothéquée  ni  aliénée,  de  quelque  manière  que  ce  fût.  Les 
agitations  que  Muhlhaufen  avoit  eflûyées  jufques-là  rengagè¬ 
rent  à  faire  alliance  avec  les  villes  d’Erfurt  6c  Nordhaufen;  a- 
vec  Balthazar,  Landgrave  de  Thuringe;  avec  Frédéric,  fon 
fils;  avec  Albert,  Landgrave  de  Thuringe;  avec  Baudouin, 
Eleèleur  de  Trêves;  avec  Théodonc,  Archevêque  de  Mayen¬ 
ce,  &  avec  plufieurs  autres.  Elle  jouît  gratw  de  leur  proteêlion 
jufques  dans  le  XV  fiécle,  après  quoi  les  Landgraves  de  Hef- 
fe,  6c  les  Comtes  de  Hohenflein  ,  auffi  bien  que  les  Ducs  de 
Saxe  6c  les  Landgraves  de  Thuringe,  l’obligèrent  à  leur  payer 
une  certaine  fomme  d’argent.  En  1523,  la  grande  rébellion 
des  Païfans  commença  à  Muhlhaufen;  Henri  Pfeiffer,  Moine 
défroqué,  y  ayant  donné  lieu.  En  1525,  cette  ville  fut  aflîé- 
gée  par  les  Princes,  6c  fon  Confeil  obligé  de  jurer  qu’il  obéi- 
roit  en  tout  aux  Princes,  dont  il  attendroit  auffi  la  confirma¬ 
tion  dans  fes  éleélions,  &  outre  cela  qu’il  rendroit  annuelle¬ 
ment  compte  de  fon  gouvernementaux  Minillres  des  Princes. 
L’Empereur  Charles-Quint  6c  Ferdinand,  Roi  des  Romains, 
accordèrent  enfuite  à  cette  ville  des  déclarations  contraires  à 
ces  obligations.  On  démolit  auffi  fes  fortifications,  on  enle¬ 
va  les  chevaux  6c  les  armes  qui  s’y  trouvèrent,  6c  on  en  exigea 
40000  florins  de  contribution  ;  &  outre  cela  la  ville  fut  obli¬ 
gée  de  promettre  de  payer  à  chaque  Prince  par  an  300  ducats 
pour  la  proteflion.  En  1632,  la  ville  de  Muhlhaufen  favori- 
la  les  Suédois;  c’efl  pourquoi  le  Général  Impérial  Papenheim 
en  exigea  une  rançon  fi  forte,  que  les  femmes  fe  virent  obli¬ 
gées  de  facrifier  tous  leurs  bijoux  6c  joyaux.  En  1682,  la  pelle 
y  enleva  5000  âmes.  En  1689,  quarts  de  la  ville  fu¬ 

rent  confumez  par  un  incendie, 6c  ils  furent  cependant  rebâtis. 
Le  30  Mai  1707 ,  le  feu  y  prit  encore  6c  confuma  300  maifons. 
Le  Confeil  de  cette  ville  eft  compofé  de  48  perfonnes,  moi¬ 
tié  Patriciens  lettrez,  6c  moitié  Artifans;6c  fix  Bourguemcllres 
y  préfident.  Laurent  Peckenllein,  Theat.  Sax.  partie  Z-  Reuf- 
ner  6c  Knipfchild,  deCivit.Imp.  Binhardus.  Bangius.  Beche- 
ler, in  Chron.  Tburing.  SchuYtzûeiÇch,i'n  peculiari  Dijfert.  Ham¬ 
bourg ,  a.  1704.  Olearius.Rer.  Tburing.  partie  2.  Topo- 

grapb.  Saxon.  Super.  Diéfion.  Allemand. 

MULHAUSEN  dans  le  Suntgow.  Vo;jez  MULL- 
HAUSEN. 

MULIERIUS.  MULERIUS. 

MULINGEN,  ancien  Comté  du  Cercle  de  la  Baffe 
Saxe  en  Allemagne,  dans  le  Duché  de  Magdebourg,n’ell  pré- 
fentement  qu’une  Seigneurie  dans  le  Comté  de  Barby.  11  ell 
au  fud  de  la  ville  de  Magdebourg,  dont  il  ell  éloigné  de  qua¬ 
tre  lieues. 

MULKI  CADIN,  Favorite  de  la  Sultane,  ayeule  de  Ma¬ 
homet  iV,  étoit  une  jeune  femme  hardie,  qui  gouvernoic  tout 
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l’Empire  Ottoman,  au  commencement  du  régne  de  ce  Prince, 
l’an  1650,  parce  qu’elle  poffédoit  toute  l’affeèlion  de  cette  Sul¬ 
tane.  Le  Grand-Vifir  ni  les  autres  Confeillers  d’Etat  ne  pou- 
voient  difpofer  d’aucune  chofe  fans  fon  approbation.  Les  Eu¬ 
nuques  noirs,  qui  font  les  Eunuques  du  Serrail  des  femmes , 
donnoient  la  loi  a  tout  le  monde.  Le  Confeil  du  Cabinet  fe 
tenoit  dans  le  fecret  appartement  des  femmes.  Enfin  les  Sol¬ 
dats  ne  pouvant  s’accoutumer  à  la  tyrannie  d’une  femme,  vin¬ 
rent  avec  grand  tumulte  au  Serrail ,  6c  envoyèrent  dire  au  Sul¬ 
tan,  avec  une  infolence  extraordinaire,  qu’il  eût  à  fe  trouver 
auKiofch,  ou  pavillon  des  fellins.  Lorfqu’il  y  fut  arrivé,  ili 
lui  demandèrent  la  tête  des  Eunuques  Favoris,  fuivant  le  rôle 
qu  ils  en  avoient  fait.  Ils  ne  permirent  pas  à  leur  Prince  de 
délibérer  fur  leur  demande:  il  fallut  aulfi-tôt  étrangler  ceux  qu’ils 
avoient  demandez.  Le  lendemain  ils  maffacrérent  Mulki,  6t 
fon  mari  Schaban  Kalfa.  *  Ricaut,  Hijloire  de  l'Empire  Ottoman. 

*  MU  LL,  Prefqu’Ifle  de  l’Ecofl’e  méridionale.  Elle  oc¬ 
cupe  la  partie  occidentale  de  la  Province  de  Galloway.  Elle 
a  environ  vint  milles  de  longueur, 6c  quatre  milles  de  large,  é- 
tendue  du  nord  au  fud.  La  pointe  méridionale  de  cette  Pref¬ 
qu’Ifle  porte  le  nom  de  Mail  oj  Gallowaj.  L’illhme  qui  la 
joint  à  la  terre  ferme  a  environ  quatre  milles  de  large. 

M  U  L  L ,  Ifle.  Fojcz  M  U  L. 

MULLER  ou  REGIOMONTAN  (Jean),  célébré 
Aflronome,  avoit  pris  ce  dernier  nom,  parce  qu’il  étoit  de 
Konigsberg,  dans  la  Franconie;  car  c’efl  là  où  il  naquit  l’an 
1436  J  6c  non  pas  à  Konigsberg  dans  la  Pruffe,  comme  quel¬ 
ques  Auteurs  Polonois  l’ont  écrit.  11  étudia  en  Philofophie  à 
Leipfic,  6c  de  là  pafla  à  'Vienne  en  Autriche  pour  y  étudier 
l’Aftronomie  fous  George  Purbach;  ce  qu’il  fit  avec  tant  de 
fuccès,  qu’après  la  mort  du  même  Purbach,  il  fut  Profeffeur 
des  Mathématiques.  L’amitié  dont  l’honoroit  le  Cardinal  Bef- 
farion,  6c  le  defir  d’apprendre  à  fond  la  Langue  Gréque,  le 
déterminèrent  à  entreprendre  le  voyage  d’Italie ,  où  il  fut  ad¬ 
miré  de  tous  les  Dofteurs,  à  ’Venife,  à  Rome  6c  à  Padoue;  6% 
dans  la  dernière  de  ces  villes,  il  fut  mis  au  nombre  des  Aca¬ 
démiciens.  Le  Cardinal  Beffarion  avoit  engagé  Purbach  à  fai¬ 
re  un  Abbrégé  de  VAlmagcftum  de  Ptolomée;  mais  la  mort  le 
furprit,  avant  qu’il  eût  achevé  cet  Ouvrage,  6c  en  mourant  il 
le  laiffa  à  fon  Difciple,  pour  y  mettre  la  dernière  main:  ce 
qu’il  exécuta  très  heureufement.  Pendant  qu’il  étoit  à  Rome, 
il  trouva  des  fautes  confidérables  dans  des  Livres  que  George 
de  Trébizonde  avoit  traduits  en  Latin.  Cette  franchife  ne 
plut  pas  à  cet  Auteur,  6c  l’anima  violemment  contre  Muller, 
qui  revint  en  Allemagne,  6c  fe  retira  à  Nuremberg;  mais  le 
Pape  Sixte  IV  le  pria  de  repaffer  à  Rome,  pour  travailler  à  la 
réforme  du  Calendrier,  6c  le  pourvut  de  l’Evêché  de  Ratisbon- 
ne.  11  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Rome,  que  les  fils  de  George 
de  Trébizonde  l’affaffinérent  l’an  1476,  craignant  que  l’éclat 
de  fon  favoir  ne  fût  un  obllacle  à  la  réputation  de  leur  père. 
D’autres  affurent  qu’il  mourut  de  la  pelle  ,  âgé  de  40  ans. 
Nous  avons  divers  Ouvrages  de  lui.  *  Paul  Jove,  in  Elog.  c. 
144.  Gaffendi,  in  Vita  Rcgiomontani,  &c. 

MULLER,  (Jacques;  né  à  Torgau  ,  ville  de  Mifnie,  l’an 
de  Jéfus-Chrill  1594,  étoit  fils  de  Fabien  Muller,  Sénateur  ou 
Confeiller  de  la  ville.  Jacques  fut  défigné  Profeffeur  des  Ma¬ 
thématiques  à  Gieffen,  en  1618,  6c  la  même  année  il  fut  créé 
Dofteur  en  Médecine.  En  1625  il  fe  retira  à  Marpurg 
pour  y  enfeigner  les  Mathématiques  dans  lefquelles  il  étoit 
fort  habile.  En  1637,  h  fut  Médecin  du  Prince  Jean,  Land¬ 
grave  de  Heffe  ,  6c  premier  Médecin  de  l’Année  que  ce 
Prince  commandoit  en  chef.  Mais  il  mourut  en  Mifnie  la 
même  année,  d’une  fièvre  ardente,  à  l’âge  de  quarante-trois 
ans ,  6c  fut  enterré  honorablement  dans  fa  patrie.  On  ne  con- 
noît  que  deux  Ouvrages  de  cet  habile  homme,  le  premier  De 
coalitu  partium  genitalium:  c’efl  une  Lettre  qui  fe  trouve  avec 
les  Obfervations  lînguliéres  de  Médecine  de  Grégoire  Horllius, 
à  Ulme,  en  1618,  in  quarto',  le  fécond,-  De  Natura  Motus  ani- 
malis  &  voluntarii  Exercitatio  fingularis ,  &c.  qui  efl  imprimée 
dans  le  même  Ouvrage  de  Florltius.  Fojez  la  Préface  de  cet 
Ouvrage,  6c  la  Bibliothèque  des  Ouvrages  de  Médecine,  par 
M.  Manget,  tome  2.  l.  12,  &c.  Vojez  auffi  Eiblïograpbiæ  Ana- 
tomica  Specimen ,  par  M.  Douglas ,  p.  179. 

MULLER  (Jean)  Prédicateur  célèbre  de  Zurich,  vivoit 
encore  en  1678.  Il  a  publié  divers  Ouvrages.  Nous  donne¬ 
rons  ici  le  titre  des  principaux  en  Latin.  Quæjiiones  Mifcellanex  de 
Muhammedanoruni  Deo,  Ferjico  Taivaji  Pentateuebo;  De  Sadducais, 
en  T653;  en  1654,  Quaftionum  de  nomine  Jefu  &  vcrjtone 
Æthiopica',  en  1659,  Difputationcs  de  Hijîoriæ  definitione De  fa- 
cris  Scriptoribus  in  genere;  en  1660  ,  De  Evangelica  Magorutn  Hijlo- 
ria',  de  Scriptis  S.  Matthai;  en  1672,  Heptas  Qu&jlionum  de  nati- 
vitatis  Cbrijli  Fefio;  en  1673,  Vmdiciæ  lecorum  Fct.  Teftarn.  Genef. 
c.  I.  V.  3.  Il;  Genef.  c.  17.  v.  ii.  On  a  encore  de  lui  De- 
cas  Concionum  ;  Horologium  pœnileniiak  ;  Tuba  Jo'élis  ;  Spéculum  pce- 
nitentiak;  TraHatus  de  Monachatu  &  Euchariflia.  *  Konig,  £i- 
bliotb.  Fétus  8f  Nova. 

MULLER,  (André)  un  des  plus  célébrés  Philologues  de 
fon  fiécle,  futuommé  de  Greiffenhage ,  fa  patrie,  dans  la  Pomé¬ 
ranie  Ultérieure ,  où  il  naquit  environ  l’an  1630.  A  l’âge  de 
16  ans  il  fut  en  état  d’aller  à  Rollock  pour  y  finir  fes  études. 
11  faifoit  à  cet  âge  des  vers  en  Hébreu,  en  Grec  6c  en  Latin. 
De  la  il  paffa  a  Gripswalde,  où  il  prit  le  degré  de  Maître  es 
Arts, 6c  enfuite  à  Wittenberg  où  il  donna  des  preuves  publiques 
de  fon  érudition,  ce  qui  lui  valut  la  vocation  au  Reèlorat  à 
Konigsberg,  dans  la  Nouvelle  Marche.  11  deffervit  depuis  1  E- 
glife  de  Treptow, qu’il  quitta  enfuite  à  la  follicitation  de  Wal- 
ton  6c  de  Catlell  pour  paffer  en  Angleterre, afin  d’aider  ces  Sa- 
vans  dans  l’Ouvrage  de  la  Bible  Polyglotte  6c  du  Diflionnaire 
:  Pentaglotte.  IlpafTadix  ans  dans  la  maifon  de  Cauell, travaillant 
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toujours  avec  une  afliduité  inconcevable  :  voici  un  trait  de 
fon  attachement  au  travail.  Lorfque  le  cortège  de  l’Entrée  pu¬ 
blique  de  Charles  11  paffa  fous  les  fenêtres  de  fon  appartement, 
il  demeura  collé  fur  fa  chaife  fans  vouloir  perdre  un  moment 
pour  confidérer  la  magnificence  de  cette  marche.  11  repaffa 
enfuite  en  Allemagne,  &  fut  nommé  Pafteur  à  Bernow  dans  la 
Marche  Moyenne.  Enfin,  en  1667,  il  fut  nommé  Prévôt  à 
Berlin.  Les  grandes  occupations  attachées  à  cet  emploi  ne 
pouvant  s’accorder  avec  fon  ardeur  à  fe  diftingucr  dans  les  Lan¬ 
gues  Orientales ,  il  réfigna  le  onzième  Février  i685  >  &  alla  a 
Stettin,  où  il  fe  voua  uniquement  aux  Langues ,  après  avoir 
fait  graver  auparavant  foixante-fix  Alphabets  de  Langues  dif¬ 
férentes  ,  qu’il  avoit  accompagnez  de  favantes  Remarques.  11 
étoit  fur-tout  verfé  dans  la  Langue  Chinoife.  Les  Savans  fe 
promettoienc  beaucoup  de  fa  Clavu  Sinica,  dans  laquelle  il  a- 
voit  promis  de  manifefter  cette  Langue  avec  tant  de  clarté , 
qu’une  femme,  en  moins  d’un  an,  feroit  mife  par-là  en  état 
de  lire  les  Livres  Chinois  &  Japonnois.  Mais  foit  que  ce  ne 
fût  là  qu’une  rodomontade,  foit  qu’il  ne  trouvât  point  de  Li¬ 
braire  qui  lui  en  voulût  payer  les  2000  écus  qu’il  en  deman- 
doit,  il  lailfa  cet  Ouvrage  fans  le  publier  ,  quoique  divers  Sa¬ 
vans  &  particuliérement  le  Père  Kircher  l’eufTent  fortement 
exhorté  à  le  faire  imprimer.  11  arriva  un  jour  qu’étant  tour¬ 
menté  de  douleur  fi  aiguës,  qu’elles  le  mirent  comme  hors  du 
fens,  il  brûla  la  plûpart  de  fes  Manufcrits,  entre  lefquels  fe 
trouva  aufll  fa  Clavis  Sinica.  11  mourut  le  26  Oétobre  1694,  ^ 
par  là  fut  enlevée  l’efpérance  qu’on  avoit  conçue  de  cet  Ou¬ 
vrage.  il  légua  fon  Imprimerie  Chinoife  à  la  Bibliothèque  de 
Berlin,  en  reconnoilTance  des  lumières  qu’il  avoit  tirées  du 
grand  nombre  de  Manufcrits  Chinois  qui  s’y  trouvent.  Voici 
la  liile  de  principaux  Ouvrages  qu’il  a  publiés  ,  ÆdalU  Bâda- 
vüi  Hïfloria  Sincnjis  Perficè  ©*  Latine  cum  Notis‘,AHio  pla^i  literani 
Sinen[iy,Alphahaum  Japanicum;  Analyticœ  litcraria.  fpecimen  ad  V.  Cl. 
Jobum  Ludolphum  ;  Azizi  Nefephai  Tartan  exccrpta  è  lïbro  manu- 
üripto  Turc,  de  cognitione  Dei  &  fui  ipjius,  cum  Ferfone  p‘  Notis  ; 
Baftlicon  Sinenfe;  Bibhotbecd  SinÜA  Otconomia  ,hco  appcndicis  ad  O- 
rationem  Dominicam  Sinice;  Catalogue  Latinus  Librorum  Sinicorum 
BMiothecæ  Regia  Bcrolinenfis  ;  Catalogue  Librorum  Sinicorum  ejufdem 
Bibliûthecæ,unà  cum  excerptie  Chronologie  te  Annalium' Sinicorum  Ca¬ 
talogue  Opufculorum  Autorie  ufque  ad  annum  1680,  editorum  &  inc- 
ditorum;  De  Chataia  Differtatio;  Commentatio  de  perantiquo  Penta- 
teuebo  Hebraico  manuferipto ,  quod  anno  Chrifii  334  >  iti  Infula  Rbodo 
feriptum  &  jam  in  Bihhotbcca  regia  extat;  Commentatio  alphabetica 
pertinene  ad  Abdallæ  Hiftoriam  Sinenfem  &  Tartarice  reBiùe  intelli- 
gendam;  De  Eclipfi  pafionali;  Elenebue  librorum  variorum  tàm  ma- 
nuferiptorum  quàm  typie  editorum  pro  emptoribue  ;  Difquifttio  de  Eclip- 
(f  pajftenali  ;  EpifioU  de  invento  Sinico  ipfiue  SP  Jefuitarum  ;  Excer- 
pta  de  Sinie  è  Gregorio  Malaticnft;  Glojfarii  Sacripare  prima, Glojfa- 
rii  profani  initia-,  Hiftoriola  de  Sinie  ex  Armtnico  Latine  verfa-,  Ho- 
rologià  Linguarum  Orientalium  ;  Index  generalie  AuSorum  rerumque 
&  verborum ,  qua  in  omnibue  ipfiue  Opufculie  continentur  ;  StriBurce 
Kalendarii  decupli  ;  Specimen  Lexici  Mandarinici  ;  Mappa  ïmperii  Si- 
narum  è  Sinico  tranelala;  Mappa  eadem  trigefee  variata;  Mappa  u- 
niverj'alie  Orbie  antiqui  ejufdem  generie  ;  Marci  Pauli  Feneti  Itinera- 
rium  &  Fariæ  LeBionee  è  manuferipto  regio  Berolini  ;  Haithoni  Hi- 
Jîoria  Orientalie  Latinè  ;  Monumenti  Sinici  Hifioria  ;  Textue  illujlra- 
tio  per  Commentarioe  ;  Examinie  initium  ;  Nomenclator  ïmperii  Sina- 
rum  Geographicue  ;  Obfervationee  Sinicce  ;  Oratio  Dominica  Sinicè , 
cum  Notie  ;  Preefationee ,  in  Hijloriam  Sinenjem  ;  Bajllicon  in  Com¬ 
ment.  alpbabeiicum  ,  in  Nomenclatorem  ;  Propofitio  Clavie  Sinics,  ; 
Deux  Foyagee  à  la  Chine ,  le  premier  d’un  Ambajfadeur  de  Mofeovie 
depuie  la  Sibérie  à  la  Chine ,  ©’  l’autre  de  Zacharie  Wagner  dane  une 
grande  partie  du  Monde  &  à  la  Chine,  en  Allemand;  Scrutinium 
Eatorum  Gogi,  id  efl:  Turcarum  ;  EJfai  Chinois,  en  Allemand; 
SpnboU  Syriaca  ,  i.  EpiftoU  Mojis  Mardeni  &  Majii  cum  Notis , 
2.  de  Bibliis  8*  iîi  fpecie  de  Novo  Tefiamento  Syriaco;  InftruBion 
plus  circonftanciée  fur  les  caraBéres  &  l'Imprimerie  Cbinoife,tn  Alle¬ 
mand;  Défcnfe  de  j'on  innocence,  ou  Apologie  contre  le  DoBeur  Greb- 
mtz,  en  Allemand;  In  ejus  Obfervationibus  de  rebus  Sinicis,  qnas 
anno  1674  edidit,  funt,  i.  Epitome  Hiflorice  Sinica,  antiquijfmæ  jux- 
ta  &  rccentifimæ,  2.  de  Notitia  Evangeliiin  Sinis  per  Secula  Novi 
Teflamenti,  3.  Elenchus  Regum  Sinicorum,  4.  Iconifmus  plantæ  lau- 
datifima  Ginfeng,  5.  Memorabilis  Planetarum  Synodus ,  6.  Specimen 
Commentarïi  Geograpbüi ,  7.  Hebdomuticam  dierum  difiributionem , 
appellaüonemque  eorum  àPlanetis  etiam  ab  olim  Smis  ujîtatam  fuijfe.  11 
avoit  promis  outre  cela  plufieurs  autres  Ouvrages.  *  Starc- 
kius,  in  ipftus  Fita.  Leibnitzius  Præfat.  Novijf.  Sinie.  Jobus 
Ludolphus  ,  in  Epifi.  ad.  Cbriftopb.  Arnold,  apud.  B.  G.  Struvium 
in  ABis  Lit.  Fafc.  6.  p.  47.  &  fuiv.  DiB.  Allemand. 

MULLER,  (Henri)  naquit  à  Lubeck  en  1631.  Après 
avoir  pofé  de  bons  principes  dans  la  Litérature  Orientale  & 
dans  la  Philofophie  à  Roftock,  il  paffa  en  1647  à  Gripswalde, 
où  il  fit  un  féjour  de  trois  ans.  En  1650,  il  fut  rappellé  à  Ro- 
ftock,  où  il  prit  le  degré  de  Maître  ès  Arts.  PalTant  enfuite 
à  Leipzic  il  y  profita  des  inftruftions  de  Carpzovius,  de  Hul- 
femann,&  de  Geyer;  il  fit  auffi  depuis  connoiffance  à  Witten- 
berg  avec  Calovius  &  Meifner.  En  1653,  il  revint  à  Roftock 
&  y  fut  Archidiacre  dans  l’Eglife  de  Ste.  Marie ,  &  fix  ans  a- 
près  Profeffeur  en  Grec.  En  1660,  il  prit  à  Helmftadt  le  de¬ 
gré  de  Doéleur  en  Théologie;  &  en  1662,  il  obtint  à  Ham¬ 
bourg  la  charge  de  Surintendant  des  Eglifes,  celle  de  Pafteur 
de  l’Eglife  de  Ste.  Marie,  &  bientôt  après  la  chaire  de  Pro¬ 
feffeur  en  Théologie.  11  eut  depuis  plufieurs  autres  vocations, 
&  les  refufa  toutes;  mais  à  la  fin  il  accepta  en  1671,  celle  de 
Surintendant  des  Eglifes  de  fa  patrie,  où  il  mourut  quatre  ans 
après.  Peu  de  jours  avant  fa  mort,  il  dit,  qu’il  ne  pouvoit  fe 
fouvenir  d’avoir  eu  dans  tout  le  cours  de  fa  vie  un  feul  jour  a- 
gréable.  Ses  Ecrits  pleins  d’efprit  font  également  eftimez  des 
Réformez  &  des  Luthériens;  mais  comme  il  avoit  dépeint  en 


M  ü  L. 

termes  fort  vifs  l’abus  des  cérémonies  extérieures,  plufieurs 
en  ont  été  choquez.  Le  Doéleur  Jean  Muller  de  Hambourg 
a  même  publié  des  Ecrits  contre  lui,  quoique  divers  autres 
Théologiens  fe  foient  déclarez  pour  lui.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d’Ouvrages  de  piété,  comme  Sermons,  Méditations, 
&c.  en  Allemand.  Voici  la  lifte  de  ce  qu’il  a  publié  en  Latin, 
Hiftoria  Pajfmis  ,  Crucifixionis  Sepultura  Domini  nojlri  Jefu 
Chrifii ,  Nütis  Thcologico  Hifiorico-Criticis  illufirata  ;  Tbeologia  Scho- 
lafiica  ;  Conjugii  Ckricorum  patrocinium  ex  Oriente  &  Occidente,  cum 
Diffcrtatione  Théologien  de  non  ordinandis  Digamis  &  Neopbyns; 
Dijfcrtationes  Hifiorico-  Theologicæ  de  Baptifmo  pro  mortuis  SP  Sab- 
batho  Deutero-proto  ;  Qutfiionum  feleBarum  Theologicarum  Semi-Cen- 
turia;  Caujfa  Augufiorum  contra  Pontificem  Romanum,  ejufque  Pa- 
rajitos  Bellarminum ,  Bzovium  &  alios  ;  Harmonia  Feteris  Novique 
2’efiamenti  Chronologica ,  facrorum  fontium  veritatem  defendens  contra 
Pontificios  nonnullos  eorumque  fequaces,  Fofiiumimprimis  atque  Capellum. 
•  Freher,  Tbeatrum.  Witte,  Mem.  Theol.  dec.  15.  Arnold,  ifet- 
Zer-Hifl.  DiBionnaire  Allemand. 

MULLERAS,  bon  bourg  de  la  Moyenne  Marche  de 
Brandebourg,vers  les  confins  de  la  Luface,fur  un  canal  tiré  de 
la  Sprte  à  l’Oder,  à  quatre  lieues  de  Francfort  fur  l’Oder.  ♦ 
Maty,  DiBion.  Géogr. 

MULLHAUSEN,  ville  du  Süntgow,  lituée  fur  la  riviè¬ 
re  d’Ill,  à  cinq  lieues  de  Bâle,  étoit  autrefois  nommée  félon 
quelques-uns  Arialbinum.  11  y  a  toute  apparence  qu’elle  a  tiré 
fon  nom  de  cette  rivière,  &  qu’il  a  été  changé  dans  la  fuite  du 
teins.  Ses  environs  font  très  fertiles ,  &  c’ell  fans  doute  à  cet¬ 
te  fertilité  du  terroir  que  la  ville  deMullhaufen  doit  fa  naiffan- 
ce  &  fon  agrandiffement.  Il  n’y  eut  d’abord  qu’un  Couvent 
de  Moines  Auguftins,  puis  un  village  &  enfin  une  ville  confi- 
dérable.  Elle  prit  probablement  la  forme  de  ville  fous  les 
Francs,  &  s’aggrandit  fous  les  féconds  Rois  de  Bourgogne; 
car  ce  fut  alors  que  plufieurs  familles  nobles  s’y  retirèrent.  La 
ffucceflion  des  Rois  de  Bourgogne  étant  finie ,  cette  ville  par¬ 
vint  à  l’Empire,  ce  qui  engagea  encore  diverfes  autres  famil¬ 
les  à  s’y  transplanter.  Elle  témoigna  toujours  une  fidélité  in¬ 
violable  à  l’Empire  d’Allemagne,&  elle  la  fit  paroître  fur- tout 
en  agiffantfous  l’Empereur  Frédéric  contre  l’Evêque  de  Stras» 
bourg,  fous  la  domination  duquel  elle  avoit  été  pendant  quel¬ 
que  teins  &  dont  elle  avoit  été  fort  maltraitée.  Cette  démar¬ 
che  ne  fit  que  lui  attirer  une  plus  violente  perfécution  de  là 
part  de  l’Evêque,  du  joug  duquel  Rodolphe  I,  Empereur,  la 
délivra  finalement.  Car  quoique  cet  Empereur,  étant  encore 
Comte  de  Habspourg,  eût  alliégé  Mullhaufen  en  1271,  du¬ 
rant  fa  guerre  contre  la  ville  Ôc  l’Evêque  de  Bâle  &  qu’il  eût 
été  vivement  repouffé  par  la  bourgeoifie  de  Mullhaufen,  il  ne 
laiffa  pas ,  après  avoir  été  élu  Empereur  en  1273,  de  déclarer 
cette  ville  libre  en  1275  ,  &  de  lui  donner  rang  parmi  les  dix 
villes  libres  Impériales  de  l’Alface.  Cet  Empereur  accorda  en¬ 
core  divers  autres  privilèges  en  1292  à  la  ville  de  Mullhaufen, 
qui  pendant  qu’elle  fut  ville  Impériale  ne  manqua  prefque  ja¬ 
mais  ni  de  troubles  inteftins ,  ni  d’attaques  de  la  part  de  ceux 
de  dehors.  En  1523,  elle  reçut  la  Religion  Réformée;  on  y 
fut  d’abord  partagé.  Augujlin  Kremer  y  prêchoit  fortement  la 
Réformation,  mais  le  Magiftrat  refufa  quelque  tems  d’y  don¬ 
ner  les  mains.  Cependant  après  avoir  pris  le  fentiment  de 
trois  Eccléfiaftiques.  Jacob  Augsburger ,  OttonBinderi  à.  Bem- 
hard  Rœmer ,  il  ordonna  que  déformais  ,,  on  batiferoit  les  en- 
„  fans  en  Langue  vulgaire;  qu’on  apprendroit  à  ceux  qui  vont 
„  à  l’Ecole,  à  chanter  les  Pfeaumes  en  Allemand; qu’on  rece- 
,,  vroit  l’Euchariftie  fous  les  deuxefpéces;  &  qu’au  lieu  des 
,,  Matines,  il  y  auroit  le  matin  Sermon  &  prières.”  L’Evêque 
de  Bâle  lança  l’excommunication  contre  cette  ville,  mais  le 
Magiftrat  ne  s’en  mit  pas  en  peine.  L’année  fuivante  1524, 
on  commanda  aux  Eccléfiaftiques  de  congédier  leurs  concubi¬ 
nes,  ou  de  fe  marier.  On  détruifit  deux  maifons  de  débauche, 
&  l’on  fit  une  Conférence  à  laquelle  on  appella  quelques  Sa¬ 
vans  de  Bâle.  Après  cette  Conférence,  les  Religieux  prirent 
le  parti  qu’ils  trouvèrent  à  propos ,  &  la  Meffe  fut  abolie.  Ce 
ne  fut  qu’en  1528,  qu’ils  ôtèrent  les  Images,  &  on  eut  de  la 
peine  à  épargner  les  vitres  peintes  de  l’Eglife  Paroifliale.  En 
1534,  ceux  de  Mullhaufen  acceptèrent  &  lignèrent  la  Confef- 
fion  de  Bâle.  Et  comme  en  1550,  ils  firent  imprimer  cette 
Confeflîon  avec  une  Préface  datée  du  huitième  Janvier,elle  fut 
appellée  la  Confefiïon  de  Mullhaufen.  En  1506,  elle  fit  un  Traité 
perpétuel  de  combourgeoifie  avec  la  ville  de  Bâle,  &  le  19 
Janvier  1515,  elle  fut  reçue  dans  l’Alliance  du  Corps  Helvéti¬ 
que;  mais  cette  Alliance  fut  rompue  en  1587,  avec  les  Can¬ 
tons  Catholiques,  à  l’occafion  de  quelques  différents.  Depuis  ce 
tems-là, cette  ville  a  continué  fon  Alliance  avec  les  Cantons  Ré¬ 
formez,  &  eft  réputée  alliée  des  Suiffes.  Voici  quelle  fut  l’oc¬ 
cafion  de  la  rupture  avec  les  Cantons  Catholiques.  En  1586, 
deux  Bourgeois  turbulens  de  Mullhaufen,  nommez  Finningers, 
ayant  été  punis  par  leur  Magiftrat, un  troifiéme  nommé  Schre- 
kenfuchs,  Médecin  de  la  ville  ,  s’étant  joint  à  eux,  ces  trois  u- 
nis  portèrent  leurs  griefs  devant  les  Cantons  &  y  citèrent  leur 
Magiftrat.  Les  Cantons  ayant  été  inftruics  de  la  nature  de 
l’affaire  renvoyèrent  ces  efprits  inquiets  à  leur  Magiftrat  & 
leur  infinuérent  d’avoir  pour  lui  le  refpeél  qui  lui  étoit  dû.  Il 
y  avoit  alors  apparence  que  ces  troubles  étoient  affoupis;mais 
les  trois  Conjurez  formèrent  un  nouveau  projet,  s’adrefférent 
uniquement  aux  Cantons  Catholiques  &  leur  promirent  de  fai¬ 
re  en  forte  que  la  ville  deMullhaufen  retourner  oit  à  la  Catho¬ 
licité,  s’ils  vouloient  leur  accorder  leur  fecours.  Là-deffus  les 
Cantons  Catholiques  envoyèrent  leurs  Députez  à  Mullhaufen, 
qui  s’y  firent  un  grand  nombre  d’adhérens  parmi  la  populace. 
L’affaire  fut  férieufe,  elle  traîna  en  longueur  &  fit  répandre 
bien  du  fang.  Les  trois  Mutins  ne  manquèrent  pas  feulement 
de  refpeét  au  Magiftrat,  mais  de  plus  ils  tramèrent  des  pro- 
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Jets  fanguinaires  &  d’horribles  trahifons.  Le  Canton  de  Bâle 
&  enfuite  les  autres  Cantons  ProteÜans  interpolèrent  enfin 
leur  autorité,  calmèrent  les  troubles  &  firent  punir  les  Chefs 
de  la  rébellion.  Les  Cantons  Catholiques  renoncèrent  la-deffus 
à  l’alliance  avec  la  ville  de  Mullhaulèn.  Le  üouvernement 
de  cette  ville  ell  compofé  des  trois  Bourguemaîtres  &  de  deux 
Confeils,dont  le  petit  etl  de  i8  &  le  grand  de  24  Membres.  * 
Simler, r/e  Repabl.  Helv.  Jac.  Henr.  fem,Chron.  Mtdlb.  manufc. 
fum  continuatione  Furjlenbcrg.  Diciiomiiirc  Alkm.  de  Bâle.  Ruchat, 
Ilîfi.  de  la  Réformation  de  la  Suijfe  ,  tome  i.  p.  188.  226.  tome  2.  p. 
264;  &  tome  5.  p.  63. 

MULMANN  (Jean)  Théologien,  naquit  en  1573,  & 
mourut  en  1613.  11  fut  Profelfeur  en  Théologie  à  Leipfic.  Il 

a  écrit  fur  la  vérité  &  la  perfeftion  de  la  Cène  du  Seigneur.  * 
Henning  Witte,  in  Mcmor.  Tbcot.  p.  63. 

*  MULMANN  (Jean)  naquit  en  1600  à  Leipfic,  où  fon 
père  étoit  Minillre.  Pendant  fon  féjour  à  Cologne  où  il  fai- 
foit  fes  études,  il  prit  goût  pour  l’Eglife  Romaine,  s’y  rangea  & 
entra  dont  la  Société  des  Jéfuites.  Après  y  avoir  enfeigné 
quelques  années  la  Philofophie  &  la  Théologie ,  il  fut  fait  Pré¬ 
dicateur  du  Prince  de  NalTau  Hadamar.  Il  mourut  en  165  t.  Il 
favoit  parfaitement  le  François,  l’Italien  &  l’Efpagnol,  &  tra- 
duifit  d’Efpagnol  en  Latin  les  Emblèmes  de  Savedra.  Il  écrivit 
quelques  Livres  de  Controverfe  ,  contre  Calixte  &  d’autres 
Luthériens.  *  Cr.  D^éf.  Umv.  Holl.  Sotwel,  Bibliotb,  Soc.  Je- 
fu.  Witte ,  Diarium  Bwgr. 

*  MULMANN  (Jérôme)  frère  du  précédent,  eut  tant 

de  chagrin  de  ce  que  fon  frère  avoit  quitté  la  Religion  Prote- 
ftante  pour  embralPer  la  Romaine,  qu’il  fit  tout  exprès  le  voya¬ 
ge  de  Cologne,  pour  tâcher  de  le  ramener.  Mais  après  avoir 
fait  pour  cela  des  efforts  inutiles,  il  s’y  fit  lui-même  Jéfuite  eh 
1627  ,  &  y  enfeigna  la  Philofophie  &  la  Théologie.  11  fut 
même  par  fuccellion  de  tems  Reéleur  de  plufieurs  Collèges.  11 
alla  enfuite  en  qualité  de  Millionnaire  en  Danemarc,  &  mou¬ 
rut  à  Coppenhague  en  1666.  11  avoit  compofé  des  Ouvrages , 

de  Controverfe,  contre  Hoe,  Dorfchæus  &  d’autres.  *  Gr. 

Umv.  Holl.  Sotwel,  Bibliotb.  Soc.  ‘Jtfu.  Witte,  Diar. 

Biogr. 

MULSEN.  Voyiez  MELTZEN. 

MULSTADT  ou  MILSTADT,  petite  ville  d’Alle¬ 
magne  dans  la  Haute  Carinthie.au  nord  d’un  Lac,  &  â  peu  près 
■a  l’oueft  de  Clagenfurt,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  dix 
lieues. 

MULTAN,  MULTON  &  M  O  LT  AN,  Royaume  des 
Indes  dans  les  Etats  du  Grand-Mogol ,  en  Latin  Multunum  Rcg- 
mm.  11  ell  lîtué  bien  avant  dans  l’inde,  &  quelques-uns  l’ap¬ 
pellent  Moltan  ,  &  Multon.  Ce  Royaume  confine  avec  celui 
de  Mandou,  &  avec  les  pars  des  Handouans  &  des  Bulloques. 
Anortic  dit  que  la  ville  de  Moltan  lui  donne  fon  nom,&  qu’el¬ 
le  en  eft  la  capitale.  Purchas  lui  donne  feize  milles  de  circuit. 
Cette  ville,  au  rapport  de  .stil  &  de  Crouther,  Anglois,  eft 
grande  &  fort  ancienne ,  mais  peu  riche  &  fituée  à  une  lieue 
&  demie  du  Sinde.  On  trouve  dans  le  païs  de  Mulcan  les  vil¬ 
les  de  Rotera,  &  de  Rorée,  &  la  rivière  de  Rauvy  y  coule. 
Tavernier  parlant  de  Multan  dit  que  c’eft  une  ville  où  il  fe 
fait  quantité  de  toiles  qu’on  tranfportoit  toutes  à  Tata,  avant 
que  les  fables  euffent  gâté  l’embouchure  de  la  rivière;  mais 
que  depuis  que  ce  paffage  a  été  fermé  pour  les  grands  vailfeaux, 
on  les  porte  à  Agra,  &  de  là  à  Surate,  comme  la  plupart  des 
marchandifes  qui  fe  font  à  Lahor.  11  ajoute  que  le  Multan  eft 
le  lieu,  d’où  fortent  tous  les  Banians  qui  viennent  négocier 
dans  la  Perfe,  où  ils  font  le  même  métier  des  Juifs,  enché- 
riflant  encore  fur  eux  par  leurs  ufures.  Ils  ont  une  Loi  particu¬ 
lière  qui  leur  permet  de  manger  des  poules  en  certains  jours 
de  l’année, &  de  ne  prendre  qu’une  femme  entre  deux  ou  trois 
frères, dont  l’ainé  eft  cenfé  le  père  des  enfans  qui  en  naiffent. 
11  fort  de  la  ville  de  Multan  quantité  de  Baladins  &  de  Baladi- 
nes,  qui  fe  répandent  dans  les  Etats  de  la  Perfe.  Davity, 
Etats  du  Grand-Mogol.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

MULTAW,  rivière.  Cherchez  MULDAW. 

*  MU  LT  A  W,  Province,  Préfecture  ou  Cercle  du  Royau¬ 
me  de  Bohême ,  eft  borné  à  l’oueft  par  la  Mulde  ou  le  Mul- 
daw,  au  midi  par  le  Cercle  de  Béchim.à  l’eft  &  au  nord  par  le 
Cercle  de  Caurzim.  Son  lieu  principal  eft  Sedlezany. 

MU  L  VI  A,  grand  fleuve  d’Afrique  dans  la  Barbarie,  a  fa 
fource  au  mont  Atlas,  fépare  le  Royaume  de  P'ez  de  la  Pro¬ 
vince  de  Trémécen,  qui  eft  du  Royaume  d’Alger,  reçoit  di- 
verfes  rivières,  &  fe  jette  dans  la  Mer  Méditerranée.  *  Dap- 
per.  Sanfon, 

M  U  M. 

MUMMIUS  (Lucius)  Conful  Romain,  avec  Cn.  Corné¬ 
lius  Lentulus ,  l’an  608  de  Rome,  &  146  avant  Jéfus- 
Chrift,fut  fubrogé  à  Métellus  qui  faifoit  la  guerre  dans  la  Grè¬ 
ce.  11  acheva  heureufement  ce  que  l’autre  avoit  commencé, 
fournit  toute  l’Acha'ie,  prit  &  brûla  la  ville  de  Corinthe,  d’où 
vint  ce  métal  fi  fameux,  qu’on  appella  Corinthien;  &  remporta 
avec  l’honneur  du  Triomphe, le  furnom  d'Acbaique.  Enfuite  dix 
Députez  réglèrent  l’état  de  tout  le  païs ,  &  fixèrent  le  tribut 
que  la  Grèce  payeroit  tous  les  ans.  Mummius  fut  depuis  Cen- 
feur.  11  mourut  en  exil  à  Délos.  Strabon,  l.  8.  Tite-Live, 
1.52.  Velleïus  Paterculus ,  l.  i.  Appien,  de  Bell  Civil.  Paufa- 
nias,  in  Achateis.  Aurelius  ViCtor.  de  Vtris  Illujl.c.  60.  Flo- 
rus,  l.  2.  Pline,  /.  37.  c.  3. 

MUMMIUS,  Poëte  Latin,  cité  par  Macrobe.  On  ne  fait 
point  d’où  il  étoit,  ni  en  quel  tems  il  a  vécu.  Macrobe  , 
Saturn.  I.  i.  io< 


*  MUMMOL  DU  MUMMOLE,  Evêque  de  Langres, 
après  le  milieu  du  Vl  fiécle,  fur  furnommé  le  bon,  à  caufe  de 
fes  vertus.  11  gouvernoic  le  Monaftére  de  Reomaüs,  dont  il 
étoit  le  troifiéme  Abbé  ,  lorfqu'il  fut  fait  Evêque  de  Langres. 
Il  fut  un  des  21  Evêques  qui  alÜftérent  au  premier  Concile  de 
Mâcon  ,  qui  fe  tint  en  581 ,  &  où  l’on  fit  ly  Canons.  *  FojeZ 
le  Supplément  de  Paris  1736. 

MUMMÜL  ou  MUMMOLE  (Patrice)  qu’on  fait  Com¬ 
te  d’Auxerre,  fe  rendit  célébré  par  fes  viétoires,  à  la  tête  des 
Armées  de  Gontran,  Roi  d’Orléans  &  de  Bourgogne,  fils  de 
Clotaire  I.  11  recouvra  la  Touraine  &  le  Poitou  fur  Chilpéric 
Roi  de  SoifTons,  qui  les  avoit  enlevées  l’an  576,  à  Sigebert, 
II  de  ce  nom.  Ces  deux  Princes  étoient  fïéres  de  Gontran, 
Roi  de  Metz  ou  d’Aullrafie,  puis  de  France.  Amat,  qui  con- 
duifoit  les  troupes  de  Gontran  ,  ayant  été  défait  par  les  Lom¬ 
bards,  qui  étoient  entrez  dans  le  Dauphiné,  Mummol  les  pour- 
fuivit,  les  défit  en  plufieurs  occafions;  &  ayant  été  fait  Gou¬ 
verneur  de  Provence,  il  repoulfa  courageuft-ment  les  Saxons. 
Peu  de  tems  après,  le  Patrice  Mummol  fe  brouillant  avec  le 
Roi,  fon  Maître  à  fon  Bienfaiteur,  fejettadans  le  parti  du 
Prince  Gombaud,  qu’il  alîifta  de  fa  perfonne»  de  fes  amis  & 
de  fes  confeils,  &  s’enferma  dans  Cominges,  que  l’Armée  de 
Gontran  allîégeoit;  mais  cette  ville  ayant  été  prilè ,  Mummol 
fut  tué  fur  la  porte  de  fa  maifon,  en  fe  défendant  l’épée  à  la 
main,  l’an  585.  On  dit  que  la  femme  de  ce  Patrice  déclara 
par  la  force  des  tourmens,  qu’il  avoit  un  thréfor  confidérable 
à  Avignon.  Grégoire  de  Tours,  l.  5.  6.  ôcy.  Paul  Diacre* 
l.  3,  &,  4.  Aimoin ,  /.  3. 
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MUNACIUSPLANCUS.  Cherchez  F  LAN  eu  s.  . 

MUNASICHITES,  Sete  des  Mahométans,  qui 
fuivent  l’opinion  de  Pythagore,  &  croyent  la  Métempfychofei 
ou  la  tranfmigration  des  âmes  d’un  corps  dans  un  autre.  Ma- 
nafacbat  en  Arabe ,  fignifie  Metempfychoje.  On  les  nomme  au¬ 
trement  Altenajhchites ,  du  mot  Attenajbch,  qui  fignifie  aufli  Mé‘ 
tempfycbojè.  *  Ricaut,  de  l'Empire  Ottoman. 

MUNATIANUS  ou  NUMATIANUS.  Voyez  RU- 
TILIUS. 

MUNCER  fThomas)  natif  de  Zwickau,  ville  de  Mifiiie* 
l’un  des  plus  fameux  Difciples  de  Luther  ,  avoit  été  Prêtre 
comme  lui.  C’étoit  un  homme  qui  avoit  un  extérieur  févére, 
un  port  vénérable,  un  vifage  pâle,  &  une  barbe  longue:  ce 
qui  lui  attiroit  les  refpefts  de  ceux  qui  donnent  dans  ces  ap¬ 
parences  trompeufes.  On  l’appelloit  le  Vicaire  de  Luther;  & 
ce  n’étoit  pas  fans  fujet,  puifqu’il  enfeigna  fa  doétrine  dans  la 
plus  grande  partie  de  l’Eleftorat  de  Saxe;  mais  il  fe  fit  Chef 
des  Aj^baptiftes  &  Enthoufiaftes,  l’an  1525,  feignant  d’avoir 
des  r^élations  de  Dieu,  qui  lui  enfeignoit  des  véritez  incon¬ 
nues  aux  autres.  Chaflé  de  Zwickau,  il  fe  retira  dans  la  ville 
d’Altftat  en  Thuringe,qui  étoit  en  quelque  façon  une  ville  li¬ 
bre,  quoiqu’elle  reconnût  l’Eleêteur  de  Saxe  pour  Souverain. 
Il  y  prêcha  qu’il  falloir  également  fe  précautionner  contre  les 
Catholiques  &  contre  les  Luthériens,  parce  qu’ils  étoient  paf- 
fez  dans  les  deux  extrémitez  contraires, &  que  la  véritable  foi 
Gonfiltoit  dans  un  jufte  milieu.  11  s’afibeia  Nicolas  Stork  pour 
fortifier  fa  Sefte;  &  ayant  attiré  à  fon  parti  un  prodigieux 
nombre  de  Païfans,  il  déclara  hardiment  à  fes  Auditeurs  que 
Dieu  ne  vouloir  plus  foufirir  les  oppreffions  des  Souverains  & 
les  injuftices  des  Magiftrats;  &  qu’il  lui  avoit  ordonné  de  les 
exterminer,  pour  mettre  en  leur  place  des  gens  de  probité. 
Ces  difcours  excitèrent  une  fédition  &  portèrent  une  infinité 
de  fcélérats  à  former  une  Armée, qui  fit  de  furieux  ravages  eii 
Allemagne.  Muncer  s’étant  mis  avec  Pfeiffer,  autre  Enthou- 
fiafte,  à  la  tête  de  ceux  qu’il  avoit  fait  foulever  en  Thuringe, 
les  encourageoit  à  combattre  contre  l’Eleéteur  de  Saxe  ,  1® 
Landgrave  deHeffe,  &  le  Duc  de  Brunfwick;  mais  ces  Re¬ 
belles  furent  taillez  en  pièces,  &  ceux  qui  fe  réfugièrent  dans 
F'rafikufen,  furent  faits  prifonniers.  Les  deux  Chefs  des  Fa¬ 
natiques,  Muncer  &  Pfeiffer,  étant  de  ce  nombre,  pafférent 
comme  les  autres  par  l’épée  du  Bourreau,  &  eurent  la  tête 
tranchée  à  Mulhaufen,  vers  la  fin  de  l’année  1525;  Muncer 
fe  repentit  4  la  mort; mais  Pfeiffer,  qui  avoit  été  Moine,  mou¬ 
rut  obftiné  dans  fes  erreurs.  *  Hifloire  des  Héréjics.  Ottii 
nales  Anabaptifiüi,  fur  l'an  1521.  SIeidan,  Etat  de  la  Religion, fur 
l'ani^2S,  &c. 

MÜNCHEN,  nom  Allemand  de  la  ville  de  Muniek.  VoyetZ 


MU  N I C  K. 

MUNCHENSTEIN,  joli  bourg  de  Suiffe  dans  le  Can¬ 
ton  de  Bâle,  à  une  lieue  de  la  ville  de  Bâle.  11  eft  fur  le  bord 
de  laByvs,  &  au  pié  d'un  rocher  élevé,  au  deffus  duquel  eft: 
un  fort  château.  Cette  place  appartenoit  anciennement  à  la 
Maifon  noble  des  München  de  Bâle.  Le  château  a  été  autrefois 
une  place  forte, propre  pour  tenir  en  bride  toute  la  campagne 
voifine.  *  Etat  &  Délices  de  la  Suiffe,  tome  3.  p.  39,  de  l’édit, 
d’Amfterdam  1730. 

MUNCHROT,  bourg  &  montagne  du  même  nom,  dans 
la  Souabe,  fur  la  rivière  de  Rott,  entre  Memmingen  &  Bibe- 
rac.  11  y  a  dans  ce  bourg  une  Abbaye  de  l’Ordre  de  Prémon¬ 
tré  ,  fondée  l’an  1127.  Elle  fut  brûlée  l’an  1670, &  de  nouveau 
l’an  168 1-  *  Maty,  DiSion.  Géogr. 

MUNCKWEARMOUTH.  Voyez  MONCKS-WEAR^ 
MOUTH.  ,  J  , 

MUNDA,  ancienne  ville  d’Efpagne,  qu’on  place  dans  lé 
Royaume  de  Grenade,  eft, félon  Mariana,  celle  que  l’on  ap¬ 
pelle  aujourd’hui  Ronda  la  vièja.  Elle  eft  célèbre  par  la  défaite 
des  ûls  de  Pompée,  qui  feuls  reftoient  en  Efpagne  les  armes  à 
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la  main.  Jules  Céfar  les  défit  l’an  709  de  Rome ,  la  première 
de  l'année  Julienne,  la  45  avant  Jéfus  Chriit,  &  par  cette  vi- 
ftoire  il  mit  fin  aux  guerres  civiles.  Hirtius.  Suétone.  Dion. 
Plutarque,  &  Lucain,  /.  i.  v.  40. 

Ulmna  funcjla  concurrant  prÆlia  Mmda. 

MUNDAT,  en  Latin  Mamdatum  ,  petit  pa’is  d’AIface. 
Il  efi  divifé  en  deux  parties  :  le  Haut  Mundat  eit  vers  la  riviè¬ 
re  d’ill ,  &  Rufach  eit  fa  capitale:  le  Bas  Mundat  eü  le  long 
du  bord  occidental  du  Rhin,  un  peu  au  dellbus  de  Brifach,  & 
il  n’a  aucun  lieu  coniidérable.  L’un  &  l’autre  appartiennent 
à  l’bvêque  de  Strasbourg.  *  Mat/,  Diction.  Géogr. 

MUNÜEN,  ville  du  Duché  de  Brunswick  en  Baffe  Saxe. 
Elle  a  un  ancien  château,  &  elle  eit  fituée  dans  la  Principauté 
deCalenberg,  aux  confins  de  laHeffe,  &  au  confluent  de  la 
Wera  &  de  la  Fulde.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

MUNDERKINGEN,  petite  ville  d'Allemagne  dans  le 
Cercle  de  Souabe.  Elle  eit  fur  la  rive  droite  du  Danube,  au 
fud  ouelt  d’Ulm,  dont  elle  eit  éloignée  de  fix  à  fcpt  lieues. 

M  U  N  D I N  de  Luc'ns  ou  de  Lentiis ,  Florentin ,  floriffoit  vers 
la  fin  du  XIII  &  au  commencement  du  X IV  fiécle.  Les  Médecins 
en  font  grand  cas.  Les  Statuts  de  Padoue  portent  que  ceux  qui 
enfeigneront  l’Anatomie ,  fuivront  le  texte  de  Mundin.  Il  a 
fait  une  Anatomie  complette  de  toutes  les  parties  internes  du 
corps  humain,  &  des  Canons  univerfels  fur  Méfué.  Il  mou¬ 
rut  à  Bologne,  le  30  Août  1318.  *  Konig,  Biblioih.  freins  & 
Nova.  Foyez  le  Supplément  de  Paris  I73é. 

MUNDUS,  Capitaine  Romain.  Foyez  COS  ME. 

M  U  N  D  U  S.  Foyez  l’Article  de  P  A  U  r.  I N  E. 

M  UN  F  1 A ,  anciennement  .Bpidlinis  Civitas  Magna,  eit  une 
ancienne  ville  de  l’Egypte.  Elle  eit  dans  le  Caflilif  de  Girgio  , 
fur  le  bord  occidental  du  Nil,  vers  les  confins  de  la  Nubie.  * 
Maty,  D'iBion.  Géogr. 

MUNGELLINO.  Foyez  MONGELLINO. 

M  U  N  G  O  (  faint  ).  Foyez  K  E  N  F 1 G  E  R  N. 

MUNGOHA  ou  MUNGHOA,  ville  de  la  Chine,  efl; 
la  fixiéme  de  la  Province  d'iunnan,  &  n’a  qu’une  autre  ville 
dans  fon  territoire.  *  Maty,  DiB.  Géogr, 

M  UNI  A,  c’efl:  une  ville  coniidérable  de  la  Haute  Egypte. 
Elle  eit  fur  le  bord  occidental  du  Nil,  dans  le  Caffilif  d’Eben- 
fuef ,  à  quinze  lieues  au  deffus  de  la  ville  de  ce  nom.  Quel¬ 
ques-uns  la  prennent  pour  l’ancienne  Lycopolis,^.  d’autres  pour 
la  Pbylace  Thebaica,  *  Maty,  DiBion.  Géogr. 

MUNICH.  Foje?:  MUNICK. 

MUNICFIIE,  port  avec  fortereffe,  dont  parle  Plutarque 
dans  les  Vies  de  Solon,  de  Sylla,  &  de  Démollhene.  C’étoit 
un  des  deux  ports  de  la  ville  d’Athènes,  plus  avancé  dans  la 
mer  du  Golfe  Saronique,  que  le  port  de  Pirée,  &  plus  orien¬ 
tal.  Plutarque  en  parle  encore  dans  la  Vie  de  Démétiius. 
Strabon  en  fait  une  ample  Defeription  dans  fon  Livre  neuviè¬ 
me;  &  dit  que  c'étoit  un  lieu  en  forme  de  Prefqu  ille,&  qu’il 
avoit  été  trois  fois  ceint  de  murs,  &  habité  comme  la  ville  de 
Rhodes.  *  Lubin ,  Table  Géogr aphiq  fur  les  Fies  de  Plutarque. 

MUNICK  ou  MUNICH,  furl’lfer,  Monachum  ou  Mo- 
tuicbium,  ville  d’Allemagne,  capitale  de  la  Bavière,  &  le  fé- 
jour  ordinaire  des  Ducs ,  paffe  pour  l’une  des  plus  agréables 
&  une  des  plus  fortes  d’Allemagne,  depuis  que  le  Duc  Othon 
la  fit  fermer  de  murailles  en  1156  ou  1157.  On  dit  qu’elle  fut 
bâtie  l’an  962.  La  Cour  du  Prince  eft  extrêmement  polie,  & 
le  Palais  de  fa  réfidence  qui  avoit  été  prefque  tout  confuiné, 
du  moins  pour  la  plus  grande  &  la  plus  belle  partie,  le  neu¬ 
vième  Avril  1674,  &  qui  a  été  depuis  réparé,  efl  un  des  plus 
magnifiques  d’Allemagne;  foit  que  Pon  conlidére  fes  divers 
appartemens,  fes  précieux  meubles,  fes  jardins,  fes  peintures 
&fes  richeffes,  qui  y  font  immenfes;  foit  que  l’on  admire  le  Ca¬ 
binet  du  Duc  rempli  de  pièces  rares  &  curieufes,  la  Biblio¬ 
thèque,  &c.  Il  s’y  tient  deux  Foires,  qui  fervent  beaucoup  à 
faire  valoir  le  commerce;  la  première,  le  Dimanche  après  la 
fête  des  Rois;  &  la  fécondé,  le  jour  de  la  fête  de  faint  Jac¬ 
ques.  Il  efl  fait  mention  de  Munich  dans  le  feptiéme  Livre  de 
Vltinéraire. 

Ut  patriam  repetens  Ttquifti  meenia  noftra , 

Nub.le  quod  Monachum  nomen  adepta  tenet. 

Les  rues  de  Munich  font  larges  &  droites,  avec  des  maifons 
prefque  d’une  même  architecture.  Entre  les  Eglifes ,  on  voit 
avec  plaifir  celle  de  Notre-Dame,  où  font  les  tombeaux  des 
Ducs  de  Bavière,  celle  de  faint  Pierre,  celle  de  faint  Michel, 
desjéfuites,  &c.  Munich  eft  médiocrement  grande,  mais  ri¬ 
che  &  bien  bâtie.  Tous  fes  dehors  font  vuides  &  déierts  :  les 
premiers  villages  en  font  même  affez  éloignez  :  ce  qui  fait 
qu’on  trouve  de  la  chaffe  dès  que  l’on  eft  forti  des  portes.  On 
paffe  la  rivière  d’Ifer  fur  un  beau  pont  qui  a  un  fauxbourg  de 
l’autre  côté.  C’eft  le  feul  qui  foit  à  Munich.  Guftave-Adol- 
phe.  Roi  de  Suède,  prit  cette  ville  l’an  1632.  Il  y  admira  le 
Palais  de  la  réfidence,  que  l’Eleéteur  Maximilien  a  fait  bâtir 
avec  une  dépenfe  extraordinaire.  Aufli  le  marbre  y  eft  fi  com¬ 
mun  ,  qu’on  le  prendroit  pour  la  pierre  ordinaire  du  pa'is.  Il 
n’y  ani  coin,  ni  niche,  ni  porte,  ni  cheminée,  qui  n’ait  fon 
bufte  ou  fes  reliefs.  Le  Salon  des  Antiques  a  trois  cens  cinquan¬ 
te-quatre  buftes  de  jafpe,  de  porphyre,  de  bronze  ,& de  mar¬ 
bre  de  toutes  les  couleurs, qui  répréfentent  ou  des  Capitaines 
Grecs,  ou  d’autres  Princes,  avec  grand  nombre  de  ftatues, 
&c.  11  y  a  deux  Galeries ,  dont  l’une  efl  ornée  d’environ  cent 
portraits  de  perfonnes  illuflres,  principalement  pour  leur  fa- 
voir.  Le  plat-fond  de  l’autre  repréfente  les  principales  villes 
de  Bavière,  fes  rivières,  fcs  châteaux,  &  ce  qu’il  y  a  de  plus 
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remarquable  dans  l’étendue  de  cet  Eledorat.  Le  Roi  de  Suède 
s’attacha  particuliérement  à  une  cheminée,  dont  l’ouvrage  eft 
de  ftuc.  Il  témoigna  du  déplaifir  de  ne  la  pouvoir  emporter. 
On  dit  qu’un  de  fes  Capitaines  lui  voulut  perfuader  de  ruiner 
ce  Palais,  &  que  ce  Prince  lui  répondit,  ^m’î/  feroit  bien  fâché  de 
priver  le  Monde  d'une  Ji  belle  chofe.  *  Cluvier ,  Defcr.  Germ.  Ber- 
tius,  Germ  &c.  I.  3. 

MUNNIKENDAM.  roje?;  M  ONNI K  END  A  M. 

MUNIER  (Jean)  Avocat  du  Roi  au  Bailliage  d’Autun  , 
mort  en  1635 ,  efl  Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé ,  Recherches  SP 
Mémoires  fervant  à  PHifloire  efButun,  imprimé  à  Dijon  en  1660, 
avec  les  Eloges  des  Hommes  illuflres  de  cette  ville  par  le  mê¬ 
me.  On  a  encore  de  lui  des  Recherches  des  anciens  Comtes 
d’Autun,  avec  la  'Vie  du  Roi  Raoul  &  Rodolphe;  mais  cet 
Ouvrage  n'eft  pas  imprimé.  *  Le  Long  ,  Biblioth.  Hijl.  di 
France. 

*  MUNITUS  ou  MUNYCHUS.étoit  fils  d’Acamas  & 
de  Laodice  fille  du  Roi  Priam ,  qui  devint  ainoureufe  de  ce 
Prince,  lorfqu'il  vint  à  Troye  avec  Diomède,  pour  redeman-» 
der  Héléne.  Foyez  A.  C  AM  AS. 

MUNKWEARMOUTH.  Foyez  MONCKSWEAR- 
MOU  FH. 

MUNNA(faint)  ou  FIN  T  A  N,  Abbé  du  Monaftére  de 
Thagmun,  au  Comté  de  Wexford,  en  Irlande,  dans  le  VII 
fiécle,  a  écrit  un  Traité  du  Cycle  Pafchal.  Il  mourut  fort  âgé 
dans  fon  Monaftére,  au  mois  d’Oétobre  de  l’an  635  ,  ou  feloa 
d'autres,  634.  ’’’  Hanmer.  Tigernacus,  Anrul.  MJf.  Waræus, 

de  Claris  Hib.  Script,  l.  î. 

MUNNO’W.  MONNOW. 

MUNOZ  (Jérôme)  Efpagnol  ,  natif  de  Valence,  vivoii 
dans  le  XVI  fiécle  vers  l’an  1560.  Il  étoit  habile  Mathémati¬ 
cien,  &  intelligent  dans  les  Langues  ,  principalement  dans 
l’Hébreu,  qu’il  enfeigna  dans  l’Univerfité  de  Salamanque ,  oü 
il  mourut.  On  a  de  lui  divers  Ouvrages,  comme,  Injîuuttùnes 
Arithmetic/c  ;  Alphabetum  Hebraïeum  ;  LeBura  Geographtca ,  &c. 
Antoine  du  Verdier- 'V’auprivas  parle  d’un  des  Ouvrages  de  Jé¬ 
rôme  Munoz,  traduit  l’an  1574  en  François  par  Gui  leFévre, 
Sieur  de  la  Boderie.  *  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  Hfp.  Du 
Verdier-  Vauprivas ,  &c. 

MUNSINGEN.  Fojiê?;  MINS INGEN. 

MUNSTER,  Monajterium  ,  ville  autrefois  Impériale  St 
Anféatique  d’Allemagne  en  Weflphalie, efl  le  Siéjge  d'un  Evê¬ 
que  Prince  de  l'Empire,  &.  Seigneur  de  la  ville  &  de  fon  ref- 
fort.  Elle  a  eu  autrefois  le  nom  de  Menigroda  ou  Moningroda^ 
&  efl  fituée  dans  une  grande  plaine, fur  la  petite  rivière  d’Aa, 
qui  la  rend  très  forte ,  &  qui  fe  jette  dans  l’Ems,  après  avoir 
reçu  divers  ruiffeaux.  Munfler  efl  fortifié  affez  régulièrement^ 
&  eft  célèbre  par  le  Royaume  fantaftique  de  ces  Anabaptiftes* 
qui  s’y  établirent  dans  le  XVI  fiécle, après  avoir  élu  pour  Roi 
un  Tailleur  d’habits,  nommé  Jean  de  Leyden.  Les  Plénipoten¬ 
tiaires  des  Princes  de  l’Europe  aflémblez  en  partie  dans  cette 
ville,  pour  y  travailler  à  la  paix  générale,  y  conclurent  l’an 
1648,  le  Traité  dit  Munjhr.  Depuis  ce  tems,  les  Habitans 
de  cette  ville  s’étant  révoltez  contre  leur  Evêque,  furent  miâ 
à  la  raifon  l’an  i6(5r  après  un  long  fiége.  Charlemagne  fon¬ 
da  l’Evêché  de  Munfler.  Ludger  en  fut  le  premier  Evêque, 
&  mourut  l’an  809.  Cossfeld  eft  une  des  réfidences  des  Évê¬ 
ques  de  Munfler.  Borkelo,qui  n’en  eft  pas  éloignée, fut ,  l’an 
1665 ,  le  fujet  de  la  guerre  que  Chriftophle-Bernard  de  Gaa- 
len,  alors  Evêque  de  Munfter,  rit  aux  Hollandois.  Le  châ¬ 
teau  de  Munfter  eft  détaché  de  la  ville,  qui  eft  grande  &  bel¬ 
le.  L’Eglife  cathédrale,  la  Maifon  de  ville  ôc  les  Collèges  mé¬ 
ritent  d’y  être  vûs.  *  Bertius,  Germ.  l  3.  Zeiler,  Foyage  d’AU 
lemagne.  Murmel ,  Defeription.  Urb.  Monafl.  0fc. 

M  UNSTER  IN-ME  RENE  ELD,  petite  ville,  capita¬ 
le  d’un  des  Bailliages  de  l’Archevêché  de  Trêves.  Elle  eft  prèi 
de  laMofelle,  entre  Coblents  &  Montroyal.  Maty,  DiB» 
Géogr. 

MUNSTER  IN  GREGORIENTHAL,  c’eft  à  dire, 
Munfler  dans  la  vallée  de  faint  Grégoire,  petite  ville  d’AIface  fur 
le  Fach.  Bertius.  Sanfon. 

MUNSTER  EYFFEL,  autre  ville,  différente  de  cel¬ 
les  dont  nous  avons  parlé,  eft  dans  le  Duché  de  Juliers  en  Al-j 
lemagne ,  fur  la  rivière  d’Erft.  *  Bertius.  Sanfon. 

MUNSTER,  MOMMONIE  ou  MÜUN.  Foyez 
MOU  N. 

MUNSTER  (Sébald)  Homme  de  Lettres,  &  jurifeon- 
fulte  Allemand,  vivoit  l’an  1540.  *  Melchior  Adam  ,  in  Fit» 

jurife.  0**  Med.  Germ. 

MUNSTER,  (Sébaftien)  Allemand  ,  natif  d’Ingelheim, 
naquit  l’an  1489,  étudia  à'Fubingue,  &  entra  parmi  les  Cor¬ 
deliers;  mais  ayant  donné  dans  les  fentimens  des  Proteftans, 
il  quitta  le  froc  l’an  1529,  &  fe  retira  à  Heidelberg,  puis  à  Bâ¬ 
le,  où  il  enfeigna  avec  réputation.  C’étoit  un  bon  homme, 
fimple,  &  fans  ambition,  &  parfaitement  inftruit  dans  les  Ma. 
thématiques,  qu’il  avoit  apprifes  fous  Jean  Stofiler.  Depuis, 
il  s’appliqua  entièrement  à  la  Langue  Hébraïque  &  à  expliquer 
l’Ecriture,  &  mourut  de  la  pefte  à  Bâle ,  le  23  Mai  1552 ,  âgé 
de  foixante-trois  ans.  Il  a  laiffé  beaucoup  de  preuves  de  fa 
capacité,  &  a  mérité  d’être  appellé  VEfdras  ou  le  Strabon  d'AUe~ 
magne.  Entre  fes  Ouvrages  ,  on  eftime  fes  Traduftions  du 
Vieux  Teftament,de  Tobie  &  de  l’Evangile  de  faint  Matthieu, 
qu’il  mit  d’Hébreu  en  Latin;  un  Diftionnaire  Hébraïque;  une 
Grammaire  de  même  ;  une  autre  Chaldaïque  ;  une  Cofmogra- 
phie;  Horologiographia  ;  Organum  Uranicum ,  QPc.  Munfter,  en 
1541 ,  publia  à  Bâle  l’Hifloire  Hébraïque  de  Jofeph  fils  de  Go- 
rion.  Il  voulut  faire  paffer  cet  Ouvrage  pour  être  du  célébré 
Joféphe,  mais  il  attira  peu  de  perfonnes  dans  fon  fentiment. 
Jean-Frédéric  Breithaut  a  fait  réimprimer  ce  Livre  à  Gotha 

en 


M  U  N. 

en  1707,  avec  des  Notes,  &  il  fe  range  du  parti  de  Munfter, 
quelque  abandonné  que  foit  ce  parti.  *  De  Thou,  Ilifl.  l.  ii. 
?antaléon,  Prûjop.  I.  3.  Melchior  Adam ,  in  Fit.  Fbilof.  Germ. 
Teillier,  Eloges  des  Hommes  Suvans  ,  tome  i.  p.  112.  &  juiv.  de 
l’édit,  de  Hollande  1715,011  l’on  trouve  une  lilte  des  Ouvrages 
de  Munlter. 

MUNSTER  (Jean)  Médecin  Allemand,  né  à  Hailbron 
dans  le  Duché  de  Wirtemberg  ,  étudia  à  Tubingue,  à  Lintz  & 
en  Italie,  &  à  fon  retour  fe  lit  recevoir  Doéteur  k  Bâle,  l’an 
1599.  Depui.s,  il  enfeigna  dans  l’Uni verfité  de  Giellcn,  où  il 
niourut  le  25  Septembre  r6o6,  âgé  de  35  ans.  On  a  divers 
Ouvrages  de  fa  façon.  Melchior  Adam. 

M  U  N  S  T  E  R  B  E  R  G ,  ville  du  Royaume  de  Bohême,dans 
la  Haute  Siléfie,avec  titre  de  Duché,  elt  à  fept  ou  huit  lieues 
de  Brcllaw,  &  elt  défendue  par  une  bonne  forterelfe.  Elle 
appartenoit  autrefois  aux  Ducs  de  ce  nom ,  fortis  de  George 
Podiebrach,  élu  Roi  de  Bohême  l’an  1458,  dont  la  pollérité 
l’a  polfédée  jufqu’en  l’an  1647,  que  mourut  Charles-Erédéric, 
dernier  Duc  de  Munlterberg,  de  la  famille  de  Podiebrach;  & 
alors  l’Empereur  Ferdinand  III,  en  qualité  de  Roi  de  Bohême, 
réunit  ce  Duché  à  fa  Couronne,  &  le  donna  depuis  à  Jean 
W 1  s  c  A  a  D ,  Prince  d’Averfperg  &  du  Saint  Empire ,  fon  Con- 
feiller  d'Etat,  ôc  fon  Grand-Chambellan,  Maréchal  héréditai¬ 
re  du  Duché  de  Carinthie,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or  ,  &c. 
mort  le  cinquième  Novembre  1677,  laiffant  de  Marie  Catheri¬ 
ne,  hile  de  George  Comte  de  Lofenltein  Gouverneur  de  la 
Baffe-Autriche,  ô£  Grand- Veneur  de  l'Empereur,  &  de  Fran- 
foije,  Comteffe  de  Mansfeld,  i.  Ferdinand,  qui  fuit;  2. 
Frartfois-Cbarles,  Comte  d'Averfperg  ,  Général  de  l’Infanterie 
de  l’Empire,  Gouverneur  de  Carlftad,  qui  a  époufé,  le  25  de 
Février  1685,  Marie- Théréfe ,  Comteffe  de  Rappah,  Majordo- 
me-Major  de  l’Impératrice ,  de  laquelle  Comtçlfe  il  a  des  en- 
fans;  3.  Léopold,  Comte  d’Averfperg,  Confeiller  Aulique  de 
l'Empereur,  &  fon  Envoyé  en  Savoye,  mort  à  Turin,  le  14 
Juillet  1705,  fans  avoir  été  marié;  &  4.  Françoife,  Comteffe 
d’Averfperg,  fécondé  femme  de  Henri  -  François ,  Comte  de 
Mansfeld ,  Prince  de  Fundi ,  mariée  l’an  1697.  Ferdinand, 
Prince  d’Averfperg  &  du  Saint  Empire,  Duc  de  Munfterberg 
&  de  Frankenltein ,  &c.  a  époufé  l’an  1678,  Hnnc  Marie,  fille 
de  Jean- Maximilien  Comte  de  Herberllein ,  &  de  Marie-Magde- 
laine,  Comteffe  de  Thun,  dont  il  a  pour  fille  unique  Marie- 
Æne.  *  Rittershufius.  Imhoff,  Notitia  Imperii ,  &c. 

♦MUNSTERBERG,  Duché  de  Siléfie.  11  elt  d’un  cô¬ 
té  vers  les  confins  de  la  Bohême,  &  fe  trouve  entre  les  Du- 
chez  de  Schweidnitz,  de  Bredaw  ,  de  Brieg  &  de  Grotkaw. 

MUNSTERBILSEN,  Abbaye  confidérable  de  Cha- 
noineffes,  dans  le  Pa’is  de  Liège,  à  peu  près  au  nord  6c  dans 
le  voifinage  de  Bilfen.  Foyez  BILSEN. 

MUNTING,  (Abraham)  Botanifte  &  Profeffeur  à  Gro- 
ningue,  y  naquit  le  19  Juin  1626, de  Henri  Munting, -Docteur 
en  Médecine  6c  Profeffeur  de  Botanique  6c  de  Chymie.  Après 
avoir  fait  fes  études  6c  foutenu  des  Théfes  fur  la  Tourbe  fous 
Martin  Schookius,  il  paffa  en  France  en  1649,  6c  vilîta  les 
jardins  où  l’on  trouvoit  les  plantes  les  plus  rares.  Après  deux 
ans  de  féjour  en  France,  6c  après  y  avoir  pris  le  degré  de  Do¬ 
éteur  à  Angers ,  il  revint  à  Groningue.  Son  père  y  étant  mort 
en  1658,  il  fut  nommé  à  fa  place  Profeffeur  en  Botanique, 
pofle  dans  lequel  il  demeura  jufques  à  fa  mort,  arrivée  le  der¬ 
nier  Jour  de  Janvier  en  1683-  a  de  lui  les  Ouvrages  fui- 
vans,  Dcculiura  Flantarum;  De  herba  Britannica.  11  avoit  enco¬ 
re  dans  fon  Cabinet  un  autre  grand  Ouvrage  de  Plantis,  qui  fut 
publié  en  Flamand  depuis  fa  mort,  par  François  Kigelaer,  in 
folio,  avec  24s  planches  de  différentes  plantes ,  intitulé  Phyîo- 
grapbia  Curioja.  En  1711,  il  en  a  paru  une  édition  Latine,  aug- 
inentég  des  noms  fynonymes  des  plantes.  *  Menfingæ  Orat. 
Funebr.  Diction.  Allemand. 

MUNTS  (Jean)  Mathématicien,  Chanoine  delà  Cathé¬ 
drale  de  Vienne  en  Autriche,  fur  la  fin  du  XV  fiécle,  compo- 
fa  divers  Ouvrages,  entre  autres  un  Traité  des  Pronoltics,  6c 
mourut  l’an  1503. 

M  UNTZER  (Thomas)  Chef  des  Anabaptiffes.  Foyez 
MUNCER,  6c  ANABAPTISTES. 

MU  N  UZA,  que  quelques-uns  nomment  Munioz,  &  d’au¬ 
tres  Mimez  ,  vaillant  Capitaine  Maure  ,  6c  Gouverneur  de 
Cerdagne  pour  les  Sarazins ,  qui  venoient  de  conquérir  l’Efpa- 
gne,  au  commencement  du  VIII  fiécle  ,  fit  une  alliance  fe- 
crette  avec  Eudes,  Duc  d’Aquitaine,  au  préjudice  de  ces  Con- 
quérans.  Il  fe  plaignoit  qu’ils  traitoient  fort  mal  tous  les  Mau¬ 
res;  mais  outre  cette  raifon  qui  n’étoit  peut-être  qu’un  pré¬ 
texte  ,  dont  il  étoit  bien  aife  de  cmivrir  la  trahifon  qu’il  médi- 
toit,  il  aimoit  avec  une  extrême  pallion  la  Princeffe  d’Aquitai¬ 
ne,  fille  d’Eudes,  6c  il  favoit  bien  qu’il  ne  l’obtiendroit  qu’en 
la  Hi faut  Souveraine,  6c  qu’en  promettant  de  faire  la  guerre 
aux  Sarazins ,  afin  qu’ils  ne  puffent  pas  détourner  Eudes,  Duc 
d’Aquitaine, d’attaquer  en  même  tems  Charles  Alrtrtc/.  L’amour 
fut  donc  Je  grand  principe  de  la  révolte  de  Munuza.  C’étoit 
le  plus  laid  de  tous  les  hommes,  au  lieu  que  la  fille  d’Eudes 
étoit  une  beauté  rare.  11  étoit  d’ailleurs  Mahométan,  au  lieu 
que  la  Princeffe  étoit  zélée  pour  le  Chrillianifme.  Tout  cela 
n’empêcha  pas  qu’elle  ne  lui  fût  livrée.  L’ambition  du  père 

fiaffa  par  deffus  la  répugnance  de  la  fille.  Munuza  tint  fa  paro- 
e.  11  prit  les  armes  dès  que  le  mariage  eut  été  conclu;  mais 
le  fuccès  n’en  fut  pas  heureux.  Abdérame  Gouverneur  d’Ef- 
pagne  le  pouffa  11  vivement,  qu’il  le  contraignit  de  fe  renfer¬ 
mer  dans  Puyeerda.  11  eut  quelque  efpérance  d'y  tenir  bon, 
comme  faifoit  Dom  Pélage  dans  les  montagnes  des  Aduries; 
mais  comme  l’eau  vint  à  lui  manquer,  6c  qu’il  fe  voyoit  fort 
haï  des  Flabitans,  il  quitta  ce  polie,  6c  fe  mit  en  chemin  par 
des  routes  qu’il  croyoit  inconnues  ,  pour  fe  retirer  avec 
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fa  femme  auprès  du  Duc  d’Aquitaine.  On  le  pourfuivit,  6c  il 
ne  put  fe  voir  en  ce  trille  état  fans  tomber  dans  le  defefpoir, 
de  forte  qu’il  fe  précipita  du  haut  des  montagnes,  pour  n’être 
point  mené  vivant  à  fes  ennemis.  Sa  tête  fut  portée  à  Abdé¬ 
rame.  Sa  femme  lui  fut  aulïï  amenée;  6c  comme  Abdérame  la 
trouva  trop  belle  pour  lui,  il  l’envoya  au  Calife.  Il  aima  mieux 
faire  ce  préfent  à  fon  Souverain,  en  faveur  de  fon  ambition, 
que  de  la  garder  pour  fes  plaifirs  particuliers.  Il  ne  faut  point 
douter  qu  il  ne  découvrît  l’alliance ,  qui  avoit'  été  entre  Munu¬ 
za  6c  Eudes,  6c  qu’entre  autres  motifs  il  ne  fe  propofât  le  châ¬ 
timent  du  beau-pére,qui  avoit  pouffé  le  beau-fils  à  fe  foulcver. 
Auffi  vit-on  que  perfonne  ne  fut  plus  allarméqu’Eudesde  l’ex- 
pedition  d  Abdérame ,  6c  que  perfonne  n’en  fouffrit  autant  que 
lui:  ce  qui  fert  à  réfuter  ceux  qui  l’accufent  d’avoir  attiré  les 
Sarazins.  Hijloirc  d' Efpagne.  Bayle,  DiU.  Critiq. 
MUNYCHUS.  MUNITUS. 

MUP.  MUR. 

MUPHTI.  l'ojej  MOUPHTI. 

*  M  U  R  A  C  O  N ,  nie  de  la  Baffe  Stirie  en  Allemagne, 
formée  par  la  rivière  de  Muer  vers  les  confins  de  Hongrie.  El¬ 
le  eft  au  fud-eft  de  Gratz,dont  elle  ell  éloignée  d’environ  on¬ 
ze  lieues. 

MURADAL,  ou,  comme  l’appellent  les  Efpagnols  ,  El 
Puerto  de  Muradal ,  paffage  des  montagnes  de  Moréna,  par  où 
l’on  entre  de  la  Caflille  Nouvelle  dans  l’Andaloufie,  vers  les 
frontières  de  Portugal.  Ce  lieu  eft  renommé  dans  l’Hilloire, 
par  la  viftoire  que  les  Efpagnols  y  remportèrent  l’an  1202, fur 
les  Maures  qui  y  perdirent  deux  Cens  mille  hommes.  Alphon- 
fe  Roi  de  Caliille,  6c  le  Roi  de  Navarre,  y  commandoient  les 
Chrétiens  contre  ces  Infidèles.  Les  Anciens  appelloient  cet 
endroit  Sahus  Caflulonenjis ,  à  caufe  qu’il  étoit  proche  d’une  an¬ 
cienne  ville,  qu’ils  nommoient  Cafiulen,  qui  n’eft  aujourd’hui 
qu’un  village,  nommé  Caflona.  Florian.  Navager.  Baudrand. 

MURAILLE  DES  PIC  TES.  C’eft  un  monument  des  Ro¬ 
mains.  Lorfqu’ils  s’établirent  en  Angleterre  par  la  force  des 
armes,  ils  fe  trouvoient  continuellement  harcelez  par  les  Pl¬ 
èbes,  du  côté  de  l’Ecoffe.  Pour  arrêter  leurs  courfes,  l’Em¬ 
pereur  Adrien  fit  faire  une  muraille  de  plâtre,  qui  tenoit  de¬ 
puis  l’Océan  Germanique  jufques  à  la  Mer  d’Irlande,  l’efpace 
de  27  lieues  de  France,6c  la  fit  fortifier  par.  des  paliffades  en  l’an 
123.  L’Empereur  Sévére  la  fit  faire  de  pierre ,  avec  des  tours 
de  mille  en  mille, où  il  y  avoitgarnifon.  Les  Piétés  néanmoins 
fe  firent  paffage  plufieurs  fois,  malgré  cette  muraille.  Enfin 
Aëtius,  Général  Romain,  la  rebâtit  de  brique  l’an  430;  mais 
les  Piétés  ne  furent  pas  longtems  à  la  renverfer.  ELe  avoit 
huit  piez  d’épaiffeur  6c  12  de  haut.  On  en  voit  aujourd’hui 
des  traces  en  divers  endroits  des  Provinces  de  Cumberlancf  6c 
de  Northumberland.  Etat  de  la  Grande  Bretagne  fous  George 
II,  tome  I.  p.  30. 

MUR  ALT,  eft  une  famille  d’Italie,  ancienne,  noble  6c 
illuftre,  6c  qui  fubfifte  encore  aujourd’hui.  Les  Auteurs  Ita¬ 
liens  l’appellent  Muralto  6c  Murait.  Elle  defeend  de  Robert, 
Comte  de  Clermont, ainfi  que  Jean-Pierre  de  Crefeenti  le  rap¬ 
porte  dans  fon  Amphithéâtre  Romain ,  partie  i.  Narrat.  2.  p.  201, 
où  l’on  trouve  de  plus  les  ancêtres  de  ce  Robert.  Cette  fa¬ 
mille  eft  très  confidérable ,  tant  à  caufe  des  grands  hommes 
qu’elle  a  produits,  que  des  honneurs  qu’elle  a  reçus  des  Em¬ 
pereurs.  Elle  a  aulîi  poffédé  beaucoup  de  biens.  Le  même 
Crefeenti  témoigne  dans  fon  Livjre  intitulé  la  Couronne  de  la  No- 
bkjfe  d'Italie,  Harrat.  16.  ch.  4, que  cette  noble  famille  elt  mife 
avec  jultice  entre  les  plus  anciennes  Maifons  d’Italie. 

Landolphe,  fils  de  Robërt,  Comte  de  Clermont 
il  a  été  parlé  ci  dejfus ,  s’établit  à  Locarne  l’an  926.  11  y  fit  bâtir 
un  château  qu’il  nomma  Muralto,  6c  eut  l’honneur  d’y  loger 
pendant  plus  d’un  mois  l’Empereur  Othün,furnommé  le  Grand, 
lorfqu’il  alloit  à  Rome  recevoir  la  couronne  Impériale  de  la 
main  du  Pape  Jean  XII.  Landolphe  prit  dans  ce  tems  là  le  nom 
de  Muralto,  parce  que  les  Habitans  de  Locarne  répondant  à 
ceux  qui  demandoient,  où  étoit  le  Palais  de  l’Empereur,  leur 
difoient,  qu’il  étoit  logé  dans  cette  haute  muraille,  en  leur 
montrant  le  château  de  Landolphe.  Comme  il  étoit  en  effet 
environné  d’une  muraille  fort  haute,  l’Empereur  la  lui  donna 
pour  armes  ,  que  cette  famille  porte  encore  préfentement. 
L’Empereur  Othon  s’étant  fouvenu  à  fon  retour  de  Rome,de  la 
manière  obligeante  avec  laquelle  Landolphe  6t  fes  frères  l’a- 
voient  traité,  leur  donna  en  fief  héréditaire  Locarne  avec  tou¬ 
tes  fes  dépendances,  6c  les  fit  Chefs  de  fes  Gouverneurs  dans 
ces  quartiers-là. 

Beltrame  6c  Goffe  de  Muralto  fervirent  avec  diltin- 
étion  l’Empereur  F'rédéric  I.  Ils  eurent  auffi  l’honneur  de  lo¬ 
ger  dans  leur  Palais  de  Locarne  cet  Empereur,  qui  ne  confir¬ 
ma  pas  feulement  en  leur  faveur  les  privilèges  que  Landolphe 
6c  fes  frères  avoient  obtenus  de  l’Empereur  Üthon;  mais  il 
leur  en  accorda  de  nouveaux,  favoir  les  péages,  le  droit  des 
foires,  les  dîmes,  le  pouvoir  de  juger  des  dettes  litigieufes, 
6c  plufieurs  autres.  *  Foyez  là-deffus  Bollurini ,  p.  3.  c.  4. 

Ces  mêmes  privilèges  furent  confirmez  6c  augmentez  par 
l’Empereur  Othon  IV,  qui  y  joignit  l'Intendance  des  polies, 
le  droit  de  chaffe,  6c  celui  de  pêche,  6c  le  pouvoir  de  donner 
des  charges.  L’an  1208,  Frédéric  II  leur  permit  de  mettre  des 
impôts  fur  le  vin,  6c  leur  accorda  les  péages  d’Afeone,  de 
Magadino  6c  de  Ménuta,  6c  le  droit  des  cabarets  dans  tout  le 
territoire  de  Locarne. 

Cette  noble  famille  des  Muralts  fecourut  avec  fuccès  &  uti¬ 
lité  le  Siège  Epifcopal  de  Côme,  pendant  les  calamitez  6c  les 
mifércs  des  tsms  pafl'ez.  En  reconnoiffance  ,  Anfelme  Rai- 
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mond  Evêque  de  Côme  leur  donna  en  fief  toutes  les  dîmes 
qu’i!  pollcdoit  dans  les  terres  d’Ardenno,  de  Villaparta,  de 
Burglio,  &  d’Aima, comme  aulïï  celles  de  la  montagne  de  Dé- 
mole,  de  la  Valtellina,  de  Mendrifio,  de  Veina,  &  de  Cri- 
viaca.  Ce  Prélat  leur  accorda  encore  d’autres  biens  fort  con- 
iidérables.  Les  Defcendans  de  cette  famille  furent  inveflis 
plufieurs  fois  de  ces  mêmes  biens  &  de  ces  dîmes  inféodées , 
comme  en  fait  foi  un  Aile  public  paffé  l’an  1426,  en  préience 
&  du  confentement  de  la  part  de  Scarempo  ,  Evêque  de 
Côme. 

Les  Muralts  polTédoient  encore  ces  péages  dans  le  tems  que 
les  Suiffes  fe  rendirent  maîtres  de  Locarne.  Ils  payent  encore 
aéluellement  aux  nobles  Muralts  de  Locarne  une  certaine  fom- 
jne  pour  les  dédommager  de  ces  péages,  ainli  que  cela  fe  voit 
dans  les  Aétes  publics  de  Bade.  Simon  de  Murait, appellé  par 
excellence  Capitaine  de  Locarne  ,  obtint  le  nom  de  Défenfeur 
du  parti  des  Gibelins.  Il  remplit  avec  honneur  toutes  les  fon¬ 
dions  de  Général,  &  fit  plufieurs  adtions  héroïques ,  dont  Cref- 
centi  parle  fort  au  long  dans  fon  Amphithéâtre.  U  mourut  à 
Côme,  où  il  fut  enterré  fous  un  arc  de  pierre  vive  dans  la  fa¬ 
ce  de  l’Eglife  de  faint  Aboude,  &  on  lui  dreffa  dans  le  même 
endroit  une  ilatue  équeitre,  à  caufe  de  fes  exploits  fignalez. 

Paul  Jove  (in  Elog.  Oth.  Fice  Comitis)  dit  que  les  Vifeonti 
doivent  le  commencement  de  leur  grandeur  à  la  valeur  de  Simon 
Muralto  Capitaine  de  Locarne ,  homme  de  très  ancienne  no- 
blelTe:  fur  quoi  il  faut  voir  Ballarii,  partie  3.  ch.  4.  Crefcenti,in 
Ampbith.  Romano,&  Corona  délia  Nobil.  dans  les  lieux  ci-defTus 
citez. 

Quelque  tems  après  que  la  doétrine  de  Zuingle  &  de  Calvin 
fut  reçue  en  SuiCTe,  une  partie  des  nobles  Muralts  fortit  de 
Locarne ,  &  alla  s’établir  à  Zurich  &  à  Berne ,  où  ils  ont  don¬ 
né  des  preuves  de  leur  mérite.  Ils  ont  augmenté  confidéra- 
blement  le  commerce  qui  rend  floriffante  la  ville  de  Zurich. 
Ils  ont  eu  dans  ces  deux  Etats  de  grandes  charges.  Us  ont 
fervi  des  Princes  étrangers, &  fe  font  aquittez  avec  difiinftion 
de  diverfes  AmbalTades  fort  importantes.  Cette  famille  a  don¬ 
né  deux  Confeillers  d'Etat,  l’un  à  Zurich,  &  l’autre  à  Berne  , 
lefquels  furent  envoyez  l’an  1686,  en  qualité  d’Ambafladeurs 
extraordinaires  de  tous  les  Cantons  Proteftans,  vers  Viftor-A- 
medée  11 ,  Duc  de  Savoye ,  en  faveur  des  Eglifes  Réformées  de 
Piémont.  L’un  de  ces  deux,  Confeiller  d’Etat,  a  été  Thréfo- 
rier  du  Canton  de  Berne  &  a  négocié  des  affaires  d’importan¬ 
ce.  Cette  même  famille  a  donné  un  Colonel  &  un  Brigadier 
à  la  France,  plufieurs  Colonels  à  fa  patrie,  &  un  Colonel  aux 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Païs-Pas,  qui  fut  tué 
au  dernier  liège  de  Keiferfweert ,  &  qui  étoit  aulfi  poli  que 
s’il  eût  toujours  été  élevé  à  la  Cour,  habile  Politique,  &  très 
bon  Officier.  Mémoire  manuferit. 

MU  R  AN  O,  petite  ville  des  Vénitiens.  Elle  efi:  à  un  mil¬ 
le  de  Venife,fur  une  des  plus  grandes  ifles  des  Lagunes.  C’eft 
le  lieu  où  l’on  fait  les  belles  glaces  de  Venife.  *  Maty,  DiB. 
Céogr. 

*  MURANT  (Emanuel)  Peintre,  naquit  à  Amfterdam  en 
1622.  Son  inclination  le  portaarepréfenter  des  villages  &  des 
hameaux ,  &  particuliérement  les  ruines  des  maifons  de  Paï- 
fans ,  &  il  y  apporta  tant  d’exaftitude  que  l’on  pouvoit  comp¬ 
ter  les  briques  des  murailles.  Ses  pièces  étoient  fur-tout  re¬ 
cherchées  en  Frife  où  il  alla  s’établir.  Il  mourut  à  Leeuwaar- 
de  en  1700.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl.  Houbraken,  Vies  des  Pein¬ 
tre,  en  Ilollandois,  partie  2. 

MURAT,  petite  ville  de  France,  en  Auvergne,  avec  ti¬ 
tre  de  Vicomté,  ell  fituée  près  de  la  rivière  d’Alagnon,  qui 
fort  du  mont  de  Cantala,à  trois  ou  quatre  lieues  de  SainC-Flour, 
&  au  pié  des  montagnes.  *  Baudrand. 

MUR  A  T.  Cherchez  M  O  R  A  T. 

MURAT,  ville  de  la  Marche.  Voyez  MURET. 

MURATORI  (Antoine)  Dofteur  du  Collège  Ambrofien, 
ci-devant  Bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  Ambrofienne,  & 
préfentement  de  celle  du  Duc  de  Modéne,  a  donné  depuis 
quelques  années  un  Recueil  de  Pièces  anciennes, fous  le  titre  de 
Anecdota  quœ  ex  Ambrofiance  Bibliotheca  codicibus  nunc  primùm  eruit , 
Notis  ac  Dijfertationibus  auget,  Antenius  Muratorius.  Ce  Recueil 
contient  les  quatre  Poèmes  de  S.  Paulin ,  avec  des  Notes  fur 
la  Vie  de  S.  Paulin,  &  fur  celle  de  fes  amis,  &  fur  plufieurs 
autres  points  de  Difeipline  Eccléfiafiique  ;  la  Profeffion  de 
foi  de  Bacchiarius ,  Auteur  vers  la  fin  du  IV  fiécle;  une  Hiftoi- 
re  de  Milan,  &  quelques  autres  pièces,  avec  deux  DilTerta- 
tions;  l’une  fur  le  Jeûne  des  Quatretems,&  l’autre  fur  la  Cou. 
ronnede  fer  qui  fervoità  couronner  les  Empereurs  d’Occident. 
On  a  encore  deM.  Matatori  Governo  délia  FeJte,&.Çes  Remarques 
fur  la  Pelle  de  Marfeille;  la  Vie  du  Père  Paul  Segneri,  Jéfuite, 
avec  une  édition  des  Ouvrages  de  ce  Père,  en  Italien  ;deux 
volumes  in  quarto  en  Italien,  où  il  traite  de  la  perfeélion  de  la 
Poëfie  Italienne;  Obfervations  fur  les  Poëfies  de  Pétrarque,  en 
Italien;  Réflexions  fur  le  bon  goût,  en  Italien;  Lettre  pour 
la  défenfe  du  Marquis  Orfi,  en  Italien;  DilTertation  Latine  fur 
la  coutume  d’enterrer  dans  les  Eglifes;  Traité  Latin  touchant 
la  modération  que  l’on  doit  obferver  dans  les  matières  de  Re¬ 
ligion;  Profe  Florentine;  Delle  Antiquita ,  Eftenfi  ed  Italiane;  Pro¬ 
jet  d’une  République  Littéraire  d’Italie, en  Italien;  Traité  Ita¬ 
lien  de  la  Charité;  Anecdotes  Gréques,  qui  contiennent  228  E- 
pigrammes  de  S.  Grégoire  de  Nazianze,45  Lettres  de  Firmus, 
Evêque  de  Cefarée,  quatre  Lettres  de  l’Empereur  Julien,  une 
Lettre  fuppofée  au  Pape  Jules,  une  DilTertation  fur  cette  Let¬ 
tre  ,  une  autre  de  SynifaBis  0*  Agapetis  ,  une  troifiéme  de 
Agapis  jublatis ,  &  une  quatrième  fur  les  anciens  fépulchres  des 
Chrétiens.  Mais  le  plus  confidérable  des  Ouvrages  de  M.  Mu- 
latori  efl  fon  Recueil  des  Ecrivains  de  l’Hiltoire  d’Italie, dont 
on  a  déjà  24  volumes  in  folio.  Cet  Ouvrage  feul  fufÈrolt  pour 


immortalifer  fon  nom  dans  la  République  des  Lettres.  *  M. 
Du  Pin,  Bibliûth.  des  Aut.  Eccl.  du  XVII ftécle.  Voyez  aujfi  le  Sup¬ 
plément  de  Paris  1736. 

MURA'W,  bourg  du  Cercle  d’Autriche  en  Allemagne.  Il 
ell  dans  la  Stirie  fur  la  Mure,  aux  confins  de  l’Archevêdié  de 
Saltzbourg.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

MURAY.  Cherchez  MURRAY. 

M  URB  ACPI,  petite  ville  &  Abbaye  delà  Haute  Alface, 
fituée  fur  la  Rotbach , étoit ,  il  y  a  quelques  années,  une  Prin¬ 
cipauté  Eccléfiafiique  ,  relevant  immédiatement  de  l’Empire  , 
dont  les  Religieux  avoient  le  droit  d’élire  feuls  leur  Abbé,  lors¬ 
que  cette  dignité  vaquoit.  Depuis  que  le  Roi  de  France  a 
pris  poiTeffion  de  l’Alface,qui  lui  a  été  cédée  par  le  Traité  de 
Munfier  l’an  1648,  &  par  celui  de  Ryfvvick  l’an  1697  »  il  a  été 
arrêté  qu’en  cas  de  vacance,  les  Religieux  de  cette  Abbaye  lui 
nommeroient  trois  fujets  des  plus  capables  de  polTéder  cette 
dignité,  dont  il  choifiroit  celui  qu’il  lui  plairoit;  ce  qui  s’eft 
exécuté  depuis.  *  Heifs,  Hijl.  de  l’Empire,  tome  5.  /.  6.  p.  364 
0*  365.  de  l’édit.  d’Amfierdam  1733. 

MURCIE,  païs  d’Efpagne,  avec  tître  de  Royaume,  a  ce¬ 
lui  de  Valence  au  levant,  celui  de  Grenade  au  couchant,  la 
Cafiille  Nouvelle  au  feptentrion,  &  la  Mer  Méditerranée  au 
midi.  Ce  Royaume,  qui  emprunte  fon  nom  de  fa  ville  capi¬ 
tale,  n’a  qu’environ  vint  einq  lieues  de  long,&  un  peu  moins 
de  large.  Il  avoit  été  fondé  &  poffedé  par  les  Maures;  mais 
il  fut  fournis  au  Roi  de  Cafiille  dans  le  XIII  fiécle.  Le  païs  efi 
montagneux, &  llérile  en  grains, mais  en  récompenfe  li  abon¬ 
dant  en  fruits ,  qu’il  efi  appellé  le  Jardin  d’Efpagne.  On  y  trou¬ 
ve  auffi  des  roches  d’alun,  d’améthyfies,&  de  caffidoines.  La 
ville  de  Murcie  efi  la  capitale  de  ce  Royaume,  &  les  autres 
font,  Caravaca,  Lorca.  *  Cow/à/re?;  l’Hilloire  de  Murcie  par 
Gafpard  Garcia,  Mariana,  Surita,  Nonius,  &c. 

MURCIE,  ville  capitale  du  Royaume  de  Murcie  en  Ef- 
pagne.  Elle  efi  fur  la  Ségura  à  trois  lieues  au  deifus  d’Origué- 
la,  &  à  fix  de  Cartagéne  vers  le  nord.  Cette  ville  fituée  dans 
une  plaine ,  où  font  les  plus  beaux  jardins  &  les  meilleurs  fruits 
de  l’Efpagne,  efi  afiez  grande,  étant  divifée  en  fept  Paroillés. 
Le  degré  du  clocher  de  fa  Cathédrale  efi  bâti  en  forte  qu’un 
carolTe  attelé  peut  monter  jufqu’au  haut.  On  la  prend  ordi¬ 
nairement  pour  l’ancienne  Vergzha,  ville  des  Baflitans.  Depuis 
l’an  1292,  elle  efi  le  lieu  de  la  réfidence  de  l’Evêque  de  Car¬ 
tagéne.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

MURCIE,  DéelTe  du  Paganifme,  à  laquelle  les  Gentils 
n’attribuoient  point  d’autre  emploi  que  celui  de  préfider  à  la 
Pareffe.  Le  nom  de  Murcie  venoit  de  Mttreus  ou  Murcidus,  qui 
étoit  un  nom  dont  les  anciens  Romains  appelloient  les  hom¬ 
mes  ftupides,  fots,  mornes,  lâches ,&  pareifeux.  Les  ftatues 
de  cette  DéelTe  étoient  toujours  couvertes  de  poulîiére  &  de 
moulTe,  pour  exprimer  fa  parelfe  &  fa  négligence.  Elle  avoit 
fon  Temple  à  Rome,  au  pié  du  iViont-Aventin,  lequel  étoit 
auffi  appellé  anciennement  Murcus.  Plufieurs  Auteurs  préten¬ 
dent  que  cette  DéelTe  étoit  la  même  que  Vénus,  &  difent  qu’el¬ 
le  étoit  nommée  Murcie  par  abus,  au  lieu  de  Murtée,  qui  avoit 
été  fon  véritable  nom  ,  venant  de  Murta  ,  qui  fignifioit  en 
vieux  Latin,  le  Myrte,  plante  dédiée  à  Vénus.  Les  autres  di¬ 
fent  qu’elle  étoit  appel  lée  Alwrcre,  pour  exprimer  l’effet  dan¬ 
gereux  de  la  mollelTe  où  Vénus  conduit  infenfiblement  ceux 
qui  s’abandonnent  à  elle,  rendant  l’homme  lâche,  &  incapa¬ 
ble  de  rien  faire  de  noble  ùt  de  généreux.  ♦  Pline,  l.  15.  S. 
Augullin  ,  de  Civil.  Dei. 

MURE  (Jean  Marie  de  la)  Dofteur  en  Théologie,  Cha¬ 
noine  de  Montbrifon,  a  donné  au  public  deux  Ouvrages  con- 
fidérables  ,  l’Hiltoire  univerfelle  , Civile  &  Eccléfiafiique,  du 
Pa’ïs  de  Forez,  imprimée  à  Lyon  en  1674;  &  l’Hiltoire  Ec¬ 
cléfiafiique  du  Diocéfe  de  Lyon,  publiée  dans  la  même  ville 
en  1671.  On  ne  fait  rien  de  cet  Auteur. 

MU  RE  A  U,  village  avec  Abbaye ,  efi  dans  le  Baffigny  en 
Champagne,  à  une  lieue  de  Neufchâtel  fur  la  Mofelle.  *  Ma¬ 
ty,  DiBion.  Géog. 

MURECK,  MURZEC,  bourg  de  la  Stirie ,  fitué  fur  la 
Muer,  à  fept  lieues  au  deffous  de  Gratz.  On  croit  que  c’efi: 
l’ancienne  Mureola  ou  Murocra,  ville  de  la  Haute  Pannonie. 
Maty,  DiBion.  Géogr. 

MUREMUT.  ADAM  DE  MUREMUT. 

MUR  ENA  ( Lucius-Licinius )  étoit  fils  de  celui  que  Sylla 
avoit  lailTé  en  Afie  avec  le  tître  de  Préteur,  &  fut  lui-même 
Lieutenant-Général  de  Lucullus  dans  ces  Provinces ,  où  il  prit 
Amife,  &  fe  fignala  par  d’autres  exploits,  vers  l’an  de  Rome 
684,  &  70  avant  Jéfus-Chrifi.  Il  affranchit  le  célébré  Tyran- 
nion  Grammairien,  qui  étoit  de  la  même  ville,  après  que  Lu¬ 
cullus  le  lui  eut  donné  pour  efclave.  Il  fut  depuis  Conful  avec 
D.  Junius  Syllanus ,  l’an  de  Rome  692  &  62  avant  Jéfus-Chrifi. 
Ce  fut  lui  qui  fut  défendu  en  jugement  par  Cicéron,  dans  cet¬ 
te  harangue  qui  nous  relie  encore.  *  Cicéron,  Pro  Murena. 
Appien ,  de  Bello  Mithridatico. 

MURET,  petite  ville  de  France  en  Gafeogne  ,  dans  le 
Comté  de  Cominges ,  efi  fituée  fur  la  Garonne ,  qui  y  reçoit  la 
Rhéze,  deux  lieues  au  deffus  de  Touloufe.  Pierre,  Roi  d’A¬ 
ragon,  Raimond,  Comte  de  Touloufe,  celui  de  Cominges, & 
divers  autres  Seigneurs, avec  une  Armée  de  près  de  cent  mil¬ 
le  hommes,  affiégérent  cette  ville  en  faveur  des  Albigeois.  Si¬ 
mon,  Comte  de  Montfort,  avec  environ  huit  cens  Croifez, 
les  attaqua  la  nuit,  &  les  défit  entièrement  le  12  Septembre 
1213.  Le  Roi  d’Aragon  y  fut  tué.  *  Confultez  l’Hiftoire  des 
Albigeois  de  Pierre-des-V.aux-de-Cernay  ;  De  Puy  Laurent; de 
Catel;  de  Marca, 

MURET,  bourg  de  France,  dans  la  Province  de  la  Mar¬ 
che,  fur  la  petite  rivière  de  Taurion ,  entre  Bourganeuf  &  les 
Efgaux.  C’eft  le  lieu  de  la  naiffance  de  faint  Etienne ,  Fon¬ 
dateur 
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teurde  l’Ordre  de  Grandmont,&c’e(l  dans  cette  ville  où  il  jetta 
les  prémiers  fondemens  de  cet  Ordre.  Cette  ville  ne  doit  pas 
être  confondue  avec  Moret  ,  où  fut  aflemblé  un  Concile 
l'an  850.  VojiZ  MORET. 

MURET  (Marc-Antoine),  l’un  des  plus  favans  hommes 
du  XVI  fiécle,  naquit  le  12  d’Avril  1526,  à  Muret,  bourg  de 
France,  près  de  la  ville  de  Limoges:  &  c’eft  ce  lieu  qui  a 
donné  le  nom  à  fa  famille.  Il  étoit  fils  d’un  Jurifconfulte  efti- 
jné,  que  l’on  croit  avoir  été  de  la  famille  de  faint  Etienne, 
Fondateur  de  l’Ordre  de  Grandmont,  qui  étoit  né  auffi  à  Mu¬ 
ret.  On  prétend  que  Marc  Antoine  Muret  apprit  le  Grec  & 
le  Latin  fans  le  fecours  d’aucun  Maître.  Nous  ignorons  du 
moins  qui  furent  ceux  dont  il  fut  Difciple.  Ceux  qui  préten¬ 
dent  qu’il  étudia  à  Agen  fous  Jules.Céfar  Scaliger,  fe  font  cer¬ 
tainement  trompez:  l’âge  de  Muret  ne  peut  s’accorder  avec 
les  circonftances  où  on  le  fait  aller  dans  cette  ville.  Voici  ce 
que  Jofeph  Scaliger,  fils  de  Céfar,  nous  en  apprend.  „  Mu- 
„  ret,  dit-il,  vint  à  Agen  à  l’âge  de  dix-huit  ans  pour  voir 
„  Jules  Scaliger.  De  là,  il  pafla  à  Auch,  où  il  commença  à 
„  expliquer  Cicéron  &Térence  dans  la  maifon  ou  le  Séminai- 
„  re  de  l’Archevêque.  Il  en  fortit  peu  après  pour  aller  à  Ville- 
„  neuve,  où  il  fe  chargea  de  l’éducation  d’un  Marchand  fort 
,,  riche,  nommé  de  Brévanf,  &  dans  le  même  tems  il  expli- 
„  quoit  les  Auteurs  Latins  dans  l’Ecole  publique  de  cette  ville. 
,,  Agé  de  vint  ans  il  fit  un  fécond  voyage  à  Agen  avec  fes  Dif- 
,,  ciples,  pourvoir  encore  Scaliger,  qui  eut  la  confolation 
„  de  le  recevoir  encore  une  fois  ou  deux,  mais  feulement  un 
„  ou  deux  jours.  Scaliger,  ajoute  Jofeph,  le  recommanda  aux 
,,  Magiftrats  de  la  ville  de  Bourdeaux,  à  qui  il  tit  connoître 
„  fon  rare  mérite,  en  forte  que  Muret  quittant  Villeneuve, 
„  fut  chargé  de  profeiTer  les  Belles- Lettres  à  Bourdeaux  vers 
„  l’an  1547.  De  cette  ville  il  vint  à  Paris,  qu’il  quitta  pour 
„  aller  à  Touloufe,  où  il  expliqua,  pour  s’exercer,  les  pre 
„  miers  Elémens  du  Droit:  mais  ayant  été  obligé  de  fuir  de 
„  cette  ville,  il  fe  retira  à  Venife  A  Paris,  il  avoit  profelTé 
la  Troifiéme  au  Collège  du  Cardinal  le  Moine,  où  Buchanan 
enfeignoit  en  même  tems  dans  la  Seconde.  A  l’égard  de  ce 
qui  l’obligea  de  fortir  de  Touloufe,  on  ne  peut  le  favoir.  Mais 
il  n’eft  nullement  probable  que  ce  foit  la  raifon  que  plufieurs 
Auteurs  ont  rapportée  ,  &  qui  eit  des  plus  flêtrilTantes.  Si  Mu¬ 
ret  fe  fût  lailTé  aller  à  Touloufe  aux  crimes  qu’on  lui  repro¬ 
che;  s’il  y  eût  été,  comme  on  le  dit,  condamné  à  être  brûlé, 
y  a-t-il  lieu  de  croire  qu’il  eût  été  auffi  tôt  après  fa  retraite  fi 
favorablement  reçu  à  Venife  ,  fi  confidéré  à  Rome,  fi  recher¬ 
ché  par  les  Cardinaux  &  par  les  Papes?  Scaliger  s’elt  contenté 
de  dire  qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  de  Touloufe,  d’où  il  alla 
à  Venife,  &  nous  n’avons  aucun  monument  de  ce  tems-là  qui 
foit  digne  de  foi,  qui  en  rapporte  la  caufe  aux  crimes  qu’on 
lui  impute.  Enfin  il  efi:  certain  que  la  vie  de  Muret  à  Venife, 
&à  Rome,  a  toujours  été  très  réglée,  &  même  très  pieufe. 
Auffi  Denys  Lambin  reproche-t-il  aux  François,  d’avoir  été 
ingrats  à  l’égard  de  Muret,  &  leur  fait-il  un  crime  de  fon  ex- 
pulfion.  Il  ajoute  que  Muret  fut  obligé  de  céder  aux  pourfui- 
tes  de  fes  envieux,  qui  ne  pouvoient  fouffrir  la  gloire  que 
fon  mérite  lui  avoit  acquife,  &  que  le  Cardinal  François  de 
Tournon  avoit  fait  ce  qu’il  avoit  pu  pour  lui  r’ouvrir  l’entrée 
de  la  France,  mais  qu’on  l’avoit  retenu  en  Italie.  Tout  cela, 
cefemble,  prouve  fuffifamment,  que  c’eft  injuftement  qu’on 
a  lailTé  fubfifter  dans  plufieurs  Auteurs  la  tache  fletrifiante  dont 
on  a  noirci  la  réputation  de  Muret.  Ce  grand  homme  retiré 
à  Venife  y  eut  des  appointemens  confidérables ,  &  y  enfeigna 

fubliquement  dans  le  Couvent  des  Frères  Mineurs  de  faint 
fançois.  La  République  l’envoya  enfuite  à  Padoue  pour  y 
inftruire  dans  les  Belles-Lettres  la  JeunelTe  Vénitienne,  &  ce 
fut  alors  qu’il  lia  amitié  avec  Lorédano,  Bembe  ,  Contarini , 
Manuce ,  &  tout  ce  qu’il  y  avoit  alors  en  Italie  d’hommes  cé¬ 
lébrés  par  leur  érudition.  Il  n’étoit  que  dans  la  34  année  de 
fon  âge,  lorsque  le  Cardinal  Hippolyte  d’Eft  de  Ferrare  le 
prit  chez  lui,  à  la  recommandation  du  Cardinal  de  Tournon. 
Hippolyte  étant  venu  en  France,  où  il  étoit  envoyé.  Muret 
le  fuivit  ;  &  pendant  le  peu  de  féjour  qu’il  fit  à  Paris ,  il  y  fit 
imprimer  les  Philippiques  de  Cicéron ,  qu’il  dédia  à  Turnébe. 
Il  étoit  de  retour  à  Rome  en  1563,  &  dès  la  même  année  le 
Cardinal  d’Eft  l’engagea  à  expliquer  la  Morale  d’Ariftote,  ce 
qu’il  fit  iufqu’en  1567,  avec  un  applaudiflement  univerfel,  & 
un  concours  furprenant  d’Auditeurs.  En  1567,  il  fut  chargé 
de  donner  des  leçons  publiques  fur  le  Droit  Civil ,  ce  qu’il  lit 
encore  pendant  quatre  ans.  Le  refte  de  fa  vie,  c’eft  à  dire, 
jufqu’à  fon  élévation  au  Sacerdoce,  fut  employé  à  profeiTer 
les  Humanitez  à  Rome, pendant  lequel  tems  le  Pape  Grégoire 
XIII  l’engagea  à  expliquer  Platon,  Cicéron  ,  Horace,  Séné- 
que  &  Tacite.  Vers  le  même  tems  Etienne  Bathori,  Roi  de 
Pologne  ,  invita  Muret  à  fe  rendre  dans  fon  Royaume,  &  tâ¬ 
cha  de  l’attirer  par  les  promelTes  les  plus  flateufes  ;  mais  les 
agrémens  que  Muret  trouvoit  à  Rome ,  les  bienfaits  qu’il  y 
recevoit  du  Pape,  les  liaifons  utiles  &  honorables  qu’il  y  avoit 
faites ,  le  portèrent  à  remercier  Bathori,  &  à  demeurer  à  Rome. 
Neuf  ans  avant  fa  mort  il  fut  élevé  au  Sacerdoce ,  &  depuis  ce 
moment  ils  ne  s’occupa  plus  que  des  études  convenables  à  la 
fainteté  de  cet  état,  &  aux  exercices  de  la  piété  Chrétienne. 
Plufieurs  ont  prétendu  qu’il  s’étoitfait  Jéfuitefur  la  fin  de  fa  vie; 
mais  cette  prétention  n’eft  appuyée  fur  aucune  preuve  folide. 
Il  mourut  à  Rome  le  quatrième  de  Juin  de  l’an  1585,6c  fut  en¬ 
terré  dans  TEglife  des  Minimes  de  la  Trinité  du  Mont, où  le  Pè¬ 
re  François  Benzio,  Jéfuite,  fit  fon  Oraifon  funèbre.  Ses  ob- 
féques  furent  honorées  d’une  multitude  étonnante  de  perfon- 
nes  de  tout  état,  6c  'en  particulier  du  Cardinal  de  Pellevé  ,  Ar¬ 
chevêque  de  Sens,6c  du  Cardinal  de  Lorraine,Charles  de  Vau- 
demont.  On  mit  fur  le  tombeau  de  Muret  TEpitaphe  fuivante  : 
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M.  Antonius  Mure  tus  Lemovix 
Aà  Dei  mifericordiam  obtinendam 
Fiorum  precibtis  adjuvari  cupiens , 

Corpus  fuum  pojî  mort  cm  bùc  loco 
Scpeliri  jujjit , 

Adtribütis  mille  Jcutatis  hujus  monaflerii 
Sodiilïbus ,  impojitoi^uc  oneve  perpetui 
.Annivcrjartî. 

Nicolas  oe  Pelleve  Cardinalis  Semnenjit 
Icllamenti  excculor  ponï  mandavh. 

Vixit  annos  1.1  X.  menj.  Il,  obiit  pridic  nonas  Tub. 
MDLXXXV. 

Guillaume  le  Blanc  d’Ally  lui  fit  cette  Epitaphe: 

Gallia  me  genuit ,  genitum  me  Roma  recepît  : 

Ilia  finu  juvenem  fovit,  &  ifta  fenem. 

Ilia  dedtt  vitam ,  vitam  mïhi  Ju/tulu  ifia  ; 

Ilia  dédit  cunas ,  ijta  dédit  lumulum  : 

Utracjue  me  genitum  gaudet ,  coiit  utraque  vivum; 

Utraque  dcfunüum  flensque  gemensque  dolct. 

Muret  eut  un  neveu  qui  fe  rendoit  digne  de  fon  nom,  mais 
qui  mourut  jeune,  6c  qui  fut  enterré  au  même  lieu, où  on  lui 
drelTa  auffi  l’Epitaphe  fuivante: 

Ma rco-Antonio  Mureto,  magni  hujus  M u R e t i 
fratris  filio ,  œtate  quidem  &  nominis  celebntate  minori ,  fpe  autem  & 
expeUatione  prope  pan ,  immaiurâ  morte  preerepto  ,  Ludovicus 
Rualdus,  Lemovix,  Marcus- ArjTowius  Lanfran- 
cus,  Feronen/ts,  ejus  teftamento  ad  pias  caujjds  faHo  feripti  Execu- 
tores ,  pofuere.  Fixit  ann.  XVI,  ment,  V,  obiit  pridie  nonas  ÜHobr. 
MDLXXXFI, 

Les  Ouvrages  de  Marc-Antoine ,  après  avoir  fouvent  été  im¬ 
primez  féparément,  ont  été  recueillis  à  Vérone  en  cinq  vo¬ 
lumes  in  oBavo,  le  premier  en  1727 ,6c  le  dernier  en  1730.  Le 
premier  volume  contient  fa  Vie ,  fon  Oraifon  funèbre  par  le 
Père  Benzio,  une  DilTertation  fur  fes  Ecrits  ,  plufieurs  Poëfies 
Latines  fur  fa  mort,  tous  fes  Difeours,  6c  fa  Traduélion  du 
cinquième  Livre  des  Morales  d’Ariftoce ,  où  il  eft  traité  de  Jn- 
jïitia  0“  Jure,  Le  fécond  volume  comprend  toutes  fes  LettreSj 
6c  celles  de  Sacratus  à  Muret.  Le  troifiéme  volume  6c  le  qua¬ 
trième  contiennent  fes  quinze  Livres  de  Leçons  diverfes,  avec 
l’interprétation  Latine  des  palTages  Grecs.  Le  refte  du  qua¬ 
trième  tome  comprend  fes  Obfervations  fur  le  Droit ,  fes  Poë¬ 
fies  Latines, entre  iefquelles  il  fe  trouve  une  pièce  qui  n’avoit 
point  encore  paru,  fes  Vers  Grecs,  6c  les  Sentences  de  Pu- 
blius  Syrus  avec  des  Remarques.  Le  cinquième  6c  dernier  vo¬ 
lume  contient  tout  ce  qu’il  a  fait  fur  les  Morales  d’Ariftote, 
fur  l’Oeconomique  du  même ,  6c  fon  Explication  du  Commen¬ 
taire  d’Alexandre  Apbrodiftenjis ,  fur  le  Vli  Livre  des  Topi¬ 
ques  d’Ariftote.  On  ne  trouve  point  dans  ce  Recueil  des  vers 
François  qu’il  avoit  faits  dans  fajeunelTe,  ni  quelques  aiitreâ 
pièces ,  comme  fes  Commentaires  fur  le  premier  6c  fécond  Li¬ 
vre  de  la  Rhétorique  d’Ariftote;  (es  Remarques  fur  les  Livres 
de  Cicéron  de  Finibus ,  fur  la  première  Tufculane,  6c  fut  l’O- 
raifon  pro  Dejotaro  du  même;  non  plus  que  fes  Notes  fur  plu¬ 
fieurs  Poètes.  *  Conjultez  la  Vie  de  Muret ,  6c  la  DilTertation 
fur  fes  Ouvrages  au-devant  du  premier  tome  du  Recueil  dont 
on  vient  de  parler;  l’Hittoire  de  M.  de  Thou;le  Mufæum  Ht- 
fioricum  d’Impériali. 

MURET,  (AT.)  naquit  à  Cannes,  bourg  dû  Diocéfe  de 
GralTe  en  Provence.  Il  encra  jeune  dans  la  Congrégation  de 
l’Oratoire,  6c  y  demeura  quelques  années.  Enfuite  s'étant  fait 
connoître  à  Paris  par  fes  Prédications ,  il  remplit  le  premier 
Emploi  dans  l’ArnbalTade  d’Efpagne  fous  M.  de  laFeuillade, 
Archevêque  d’Ambrun.  Il  a  donné  TOraifon  funèbre  du  Ma¬ 
réchal  Duc  de  Vivonne,  dont  il  avoit  été  Aumônier.  Nous 
avons  encore  de  lui  les  Cérémonies  funèbres  de  toutes  les  Na¬ 
tions,  imprimées  in  douze  à  Paris  en  1675,  dont  il  eft  parlé 
dans  le  Journal  des  Savans  du  29  de  Juillet  de  la  même  année, 
6c  qui  avoit  paru  dès  le  mois  d’Avril  précédent  à  Paris;  Un 
Traité  des  Feftins,  imprimé  à  Paris  en  1682,  in  douze;  Une 
Explication  Morale  de  l’Epître  de  faint  Paul  aux  Romains,  in 
ociavo,  en  1677,  à  Paris.  Dans  la  Fête  que  Meifieurs  des  Ga¬ 
lères  firent  à  Marfeille  l’an  1687,  pour  la  convalefcence  du 
Roi  Louis  XIV ,  il  prononça  le  Panégyrique  de  ce  Prince  avec 
un  applaudilTement  général  :  il  prêchoit  cette  année  le  Carê¬ 
me  à  la  Cathédrale. 

MU  RG  O:  c’eft  le  nom  qu’on  donne  aux  ruines  d’une  an¬ 
cienne  ville ,  nommée  Murgantia ,  Morgantium  ,  6c  Morgentia. 
Elles  font  dans  la  Sicile  fur  la  Jarréta,  un  peu  au  delTus  de 
fon  embouchure.  Maty ,  Dis.  Géogr, 

MU  RG  OS.  Cherebez  AM  OR  G  OS. 

MURI,  fameufe  6c  ancienne  Abbaye  de  Bénédiftins  dans 
l’Argow ,  6c  dans  le  Comté  de  Rore ,  au  milieu  des  Bailliages 
libres  fur  la  Buntze  ou  Bintz.  Elle  eft  au  fud-fud-oueft  de 
Bremgarten ,  dont  elle  eft  éloignée  de  trois  a  quatre  lieues. 
Elle  fut  fondée  par  Rathbott  ou  Radboto  ,  Comte  de  Habs- 
pourg,  ou  félon  d’autres, d’Altenbourg.'Windifch,  6c  par  Jute 
fonépoufe,  née  DuchelTe  de  Lorraine.  'Werner  Evêque  de 
Strasbourg,  6c  frere  du  Comte,  y  contribua  auffi  ,  6c  l’on  y 
appella  pour  premier  Abbé  Regenwald  de  Notre-Dame  des 
Hermites.  La  Difeipline  s’y  étant  un  peu  relâchée,  'Werner, 
Comte  de  Habfpourg  6c  fils  de  Rathbott,  y  appella  quelques 
Moines  de  S.  Blaife  de  la  Forêt  Noire  en  1082,  qui  rétabli¬ 
rent  la  Difeipline  6c  élurent  pour  Abbé  Luitfried.  La  confirma- 
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tion  du  Pape  fut  donnée  en  1089,  &  celle  de  l’Empereur  en 
Il  14.  Cette  Abbaye  s’accrut  en  grandeur  &  en  richeffes  par 
les  dons  confldérables  qui  lui  furent  accordez  de  tems  en  tems. 
Cette  Abbaye  fut  fous  laproteétion  des  Barons  de  Regenfperg, 
enfuite  fous  celle  de  ceux  de  Ruffeck ,  &  puis  fous  celle  de  la 
Maifon  de  Habspourg  &  d’Autriche,  jufques  en  1415,  où  les 
Suiffes  s’emparèrent  des  Bailliages  libres  &  d’autres  pa'is  Au- , 
triclùens.  En  143 1,  George,  Abbé  de  Mûri,  avec  le  confen- 
tement  de  l’Empereur,  pria  les  Cantons  de  vouloir  fe  charger 
de  la  protection  de  cette  Abbaye.  En  1603,  le  Pape  Grégoi¬ 
re  XV  exemta  cette  Abbaye  de  la  jurisdiction  épifcopale,  &  la 
déclara  immédiatement  fujette  au  Pape.  En  1701,  l’Abbé  de 
Mûri  fut  élevé  au  rang  de  Prince  de  l'Empire ,  &  toute  l’Ab¬ 
baye  nouvellement  rebâtie  depuis  les  fondemens.  Elle  a  beau¬ 
coup  fouffert  en  divers  tems ,  tant  par  des  incendies  que  par 
la  guerre.  En  1529,  ceux  de  Zurich  y  mirent  garnifon,  &  l’a- 
bandonnérent  à  l’approche  de  ceux  de  Lucerne.  En  1531, 
les  troupes  de  Berne  y  firent  un  grand  dégât  &  l’abandonnè¬ 
rent  au  pillage.  En  1712,  les  Bernois  fe  faifirent  encore  de 
cette  Abbaye, mais  fans  permettre  qu’on  y  caufàt  aucun  dom¬ 
mage.  L’Abbé  Prince  d’aujourd’hui  s’appelle  Gerolile  Haim  de 
Stulingen,  &  a  été  élu  en  1723.  *  Steiner,  Germano  Hclv.  Sfmr- 
ta  ,  p.  418.  Stumpf,  l.  7.  p.  202.  fuiv.  Tfchudy,  Cbron. 
Mamfcr.  partie  i.  DiH.  -Allemand  de  Bâle. 

■MURI  T.  Cherchez  M  O  R  E  T. 

MURMEL  (Jean)  Condifciple  d’Erafme,  &  Reéteur  du 
Collège  de  Munlter,  dans  le  XV  &  XVI  fiécle,  étoit  de  Ru- 
remonde,  &  fe  diftingua  par  les  foins  qu’il  prit  pour  faire  re¬ 
naître  les  Belles-Lettres,  dans  un  fiécle  d’ignorance  &  de  bar¬ 
barie.  Il  avoit  enfeigné  à  Déventer  &  à  Alcmaer,  &  mourut 
à  Munlter,  le  deuxième  Oétobre  de  l’an  1517  ,  &  non  pas  l’an 
1513  , comme  l’a  cru  Le  Mire;  car  il  elt  confiant  qu’il  lit  l’Elo¬ 
ge  de  Reuclin  l’an  1516.  On  a  de  lui  divers  Ouvrages  en  vers 
&  en  profe,  Tabulce  Grammatices ;  De  Arte  Verfificatoria ,  Jîve  Ta¬ 
bula  in  Artem  componendorum  Verfuum  ;  Frotrcplicon  Fo'étantium; 
Didafcalkôn  libri  duo  ;  Enchiridion  Schokfiicorum ,  Jeu  de  üffisio  DiJ'- 
tipuloi-um;  Fappa  Fuerorunr,  Nucléus Scoparium  ad  profligandam 
e  Scholis  barbariem',  Ijdgoge  in  Prœdicamenta  Arijlotelis;  De  Com- 
pofuis  Verborum  libri  duo  ;  Ecpbrajis ,  ftve  Cummcntarii  eruditi  in  A. 
Ferjit  Satjras  ;  Commentarii  in  Boëthium  de  Confolatione  Fhilojophia  ; 
Jn  B.  Hierunymi  Epiflolum  ad  Niciam  ;  In  B.  Hieronjmi  Epijlolam 
ad  Ncpotianmi  de  Clericorum  &  Sucer dotum  Officiis;  Scholia  in  Cy 
priani  Carmen  de  Ligno  JdlutiJërce  Crucis  ;  Elegiorum  Moralium  hbri 
quatuor;  Eclogce  Jëdecim;  Flocca  ferta  D.  Firginis  Deiparce;  Caro- 
kia,  inlaudem  Curoii  Gelria  Ducis;  De  Hjmnis  ecckjiallicis  ;  De]' 
criplio  Urbis  Monajletienjls  ;  Flores  Jeu  Sententia  Catulli .  Ttbulli, 
Fropertii,  Ovidii;  Commentaria  in  Prudentium,  in  Politiani  Rujli- 
eum.  Le  Mire,  in  Elog.  Belg.  Gerardus  Noviomagus ,  r/e 
Jllujl.  Infer.  German.  l.  2.  Melchior  Adam,  in  Fuis  German. 
Pbilofoph.  Gefner.  Valére  André  ,  Biblioth.  Belgica  ,  p.  542 
Êf  543- 

M  U  R  O  ,  en  Latin ,  Murus ,  petite  ville  du  Royaume  de 
Naples,  dans  la  Balilicate,  avec  titre  d’Evêché  fuffragant  de 
Conza,  elt  fituée  au  pié  de  l’Apennin,  vers  les  frontières  de 
la  Principauté  Citérieure,  à  dix  ou  douze  milles  de  Conza. 
Léandre  Alberti.  / 

M  U  R  O  S ,  en  Latin  Murus,  anciennement  Artabrorum  For- 
tus,  petite  ville  de  Galice,  fituée  à  l’embouchure  du  Tamara, 
à  neuf  lieues  de  Compoltello.  Quelques  Géographes  la  pren¬ 
nent  pour  l’ancienne  Claudiomerimn ,  que  d’autres  mettent  plus 
vrai-femblablement  à  Cormes,  village  de  la  même  contrée.  * 
Maty ,  DiH.  Géogr. 

MURRAY,  MURAY  ou  M  OR  AY,  Provin¬ 

ce  de  l’Ecolfe  feptentrionale  avec  titre  de  Comté,  a  les  Pro¬ 
vinces  de  Rofs  &  de  Lochquabeir  au  levant,  celle  de  Buchan 
au  feptentrion,  &  l’Océan  Germanique  au  midi.  Elgin  elt  la 
ville  capitale  du  Comté  de  Murray;  les  autres  font,  Inver- 
liefs ,  Rothes ,  Bean ,  &c.  C’efi  la  meilleure  &  la  plus  fertile 
des  Provinces  du  Nord.  Elle  abonde  en  blé,  en  bétail,  fruits, 
poifibns,  oifeaux;  &  le  terroir  y  efi  fi  bon,  que  la  récolté  y 
elt  fouvent  faite,  avant  qu’elle  foit  commencée  dans  les  Pro¬ 
vinces  voifincs.  Les  habitans  fe  vantent  d’avoir  quarante  beaux 
jours  dans  l’année  plus  que  leurs  voifins.  Camden.  Etat  de 
la  Grande  Bret.  fous  George  II.  tome  2.  p.  274. 

MURRAY  ou  MORAY,  efi  le  nom  d’une  ancienne, 
noble  &  nombreufe  famille  d’EcolTe,  qu’on  dit  tirer  fon  ori¬ 
gine  de  Moravie ,  qui  fait  une  des  parties  du  Royaume  de  Bo¬ 
hême.  Si  les  Hiltoriens  EcolTois  ne  fe  trompent  point,  cet¬ 
te  famille  vint  en  Ecofle  vers  le  milieu  du  premier  fiécle  de 
l’Ere  Chrétienne  ,  &  les  perfonnes  de  cette  famille  étoient 
alors  des  gens  bien  faits  &  hardis.  Ils  rendirent  de  grands 
fervices  à  Corbred,  I  du  nom ,  'qui  régnoit  alors ,  prenant  par¬ 
ti  dans  la  guerre  qu’il  avoit  contre  les  Romains ,  &  chalfant 
les  Habitans  féditieux  de  la  Province  de  Varar.  Us  eurent 
aulïï  beaucoup  de  part  dans  la  fameufe  exf>édition  de  Boduo , 
Reine  des  Icéniens  &  fœur  de  Corbred ,  Roi  d’Ecoffe  ,  lors¬ 
que  pour  fe  venger  des  affronts  qu’elle  avoit  reçus ,  &  de  l’en- 
lévement  de  fes  filles ,  elle  tua  700C0  hommes ,  ou  Romains, 
ou  leurs  alliez,  obligea  Catus, Procurateur  Romain,  de  s’en¬ 
fuir  en  Erance,  &  défit  Pétilius  Céréalis  ,  Lieutenant  de  la 
neuvième  Légion.  Tacite,  honteux  de  cette  viétoire,  fuppri- 
me  le  nom  de  cette  Reine,  quoique  bientôt  après  il  en  parle, 
&  la  nomme ,  Boudicia,  ou  comme  quelques  autres  lifent,  Voa- 
dicia.  11  la  fait  paroître  à  la  tête  d’une  Armée  nombreufe, 
où  elle  eut  le  malheur  d’être  vaincue  par  le  Lieutenant  de  l’Ar¬ 
mée  Romaine,  Suétonius  Paulinus;  &,  où  80000  hommes  do 
fes  Sujets  ou  alliez  furent  tuez,  parmi  lefquels  fe  trouvèrent 
plufieurs  Moraves,  avec  leur  Capitaine  Roderic,  qui  avoit  é- 
poufé  Dalila,  fille  du  Roi  Caraftacus,  &  nièce  de  Corbred  1, 
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Ceux  qui  furvécurent  à  cette  défaite,  reçurent  de  Corbred 
pour  récompenfe  de  leurs  bons  fervices  une  Province  agréa¬ 
ble  &  fertile,  fituée  entre  la  Spey  &  le  Nefs,  qui  font  deux 
rivières  d’Ecoffe.  Elle  étoit  alors  appellée  Varar;  mais  en 
ayant  chaffé  par  ordre  du  Roi  les  Habitans  portés  à  la  révolte, 
ils  iui  donnèrent  le  nom  de  Moravie,  ou,  comme  les  Ecofibia 
prononcèrent  dans  la  fuite,  le  nom  de  Moraj,  que  cette  Pro¬ 
vince  retient  encore  aujourd’hui.  Heftor  Boëtius,  célébré 
Hifiorien  d’Ecoffe  ,  parlant  de  l’eftime  que  Corbred  1  faifoit 
de  ces  Moraves  ,  &  du  plaifir  avec  lequel  il  accepta  l’offre 
qu’ils  lui  firent  de  leurs  fecours  contre  les  Romains ,  fe  fert  de 
ces  paroles,  Auxitfpem  ingens  corporum  moles,  alacritas  vultu  ge- 
fluque,  &c.  &  en  parlant  de  la  fatisfaftion  que  les  Ecoflbis  té¬ 
moignèrent  de  l’acceptation  des  offres  des  Moraves  ,  &  de 
l’efpérance  que  cette  nouvelle  alliance  leur  fit  concevoir,  il 
s’exprime  en  ces  termes,  Gavijî  pturimum  viras  corporibus,  snge- 
niis ,  magnitudinis  incredibilifque  virtutis  &  exercitationis  in  armis  Ji- 
bi  auxilio  adejfe.  Us  ne  furent  pas  moins  efiimez  de  Corbred 
II,  furnommé  GüWms,  &  fils  de  Corbred  L  C’étoit  un  Prince 
fage  &  vaillant,  fuivant  cet  Hifiorien.  Tacite  dans  la  Vie 
d’Agricola,  où  il  efi  nommé  Galgacus,  l’appelle  un  grand  Gé¬ 
néral,  &  un  Roi  fage,  &  il  lui  fait  faire  une  Harangue  fi  élo¬ 
quente  à  la  tête  de  fes  troupes,  qu’on  en  trouvera  peu  de 
pareilles  dans  tout  l’Ouvrage  de  cet  Plifiorien.  Galdus  fut 
puiffamment  fecouru  par  les  Moraves  que  nous  nommerons 
dans  la  fuite  Murrays  ,  tant  dans  la  guerre  qu’il  eut  à  foutenir 
contre  Agricola,  Général  des  troupes  Romaines,  que  pour 
réduire  fes  Sujets  rebelles  à  l’obéiffance,  &  pour  établir  la 
paix  dans  fes  Etats.  L’Evêque  Lefley,  parlant  dans  fon  Hifioi- 
re  d’Ecoffe  de  la  prudence  &  des  autres  vertus  éminentes  de 
ce  Prince ,  ajoûte ,  Moravkrum  opéra  fublatis  publicis  grajfatori- 
bus  &  ktronïbus ,  priflinam  patrice  J'ecuritatem  reddldit,  &c.  Sous 
le  régne  de  Malcolme  IV,  furnommé  leChaJîe,  les  Murrays, 
par  l’infiigation  d’un  certain  Gentilhomme  de  leur  Nation, 
homme  ambitieux ,  furent  portez  à  prendre  les  armes  contre 
leur  légitime  Souverain,  quoiqu’auparavant  ils  euffent  acquis 
de  la  réputation,  en  aidant  à  punir  les  autres  féditieux  &  à  les 
réduire  à  l’obéiffance.  On  envoya  contre  eux  un  certain  Gil- 
chrifi.  Comte  d’Angus,  qui  peu  de  tems  auparavant  avoit 
heureufement  étouffé  deux  féditions,  l’une  fufeitée  par  Enée 
de  Galloway,  &  l’autre  par  Sommerlet,  Seigneur  d’Argyle. 
Mais  les  Murrays  témoignèrent  le  même  courage  dans  une 
guerre  injufie ,  qu’ils  avoient  marqué  auparavant  pour  le  par¬ 
ti  de  lajultice,  défirent  Gilchrifi  ,  &  difperférent  fon  Armée, 
quoique  plus  nombreufe  que  celle  avec  laquelle  ce  Général 
s’étoit  acquis  de  la  réputation  contre  Argyle  &  Galloway.  Sur 
la  nouvelle  de  ce  mauvais  fuccès,  Malcolme  lui-même  marcha 
à  la  tête  d’une  nombreufe  Armée  contre  les  Murrays ,  &  les 
défit.  C’efi  là  ce  que  débitent  les  Hiltoriens  Ecoflbis.  Mais 
d’autres  prétendent,  que  les  Murrays  font  aceufez  injufiemenï 
de  fédition ,  &  qu’elle  fut  commencée  &  pourfuivie  par  une 
Nation  d’un  autre  nom;  que  les  Moraves  qui  fe  révoltèrent 
contre  leur  Roi,  n’étoient  pas  les  Murrays,  mais  d’autres  Peu¬ 
ples  tout  différens,  qui  habitoient  alors  dans  le  Comté  de 
Murray,  &  dans  les  pa’is  voifins.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  efi 
plus  que  probable ,  que  la  famille  de  Bothwell  n’eut  point  de 
part  dans  ces  tumultes;  car  fous  le  même  régne  de  Malcolme, 
&  fous  celui  de  fon  frère  Guillaume,  qui  lui  fuccéda,  l’année 
qui  fuivit  l’extinélion  de  la  rébellion,  vivoit  Jean  de  Murray, 
Seigneur  de  Bothwell  &  de  Cluydefdale.  Ce  qui'  fe  prouve 
par  une  Chartre  accordée  par  le  Roi  Guillaume  au  Due  de  Stra- 
thern;  &  il  n’efi  point  vrai-femblable,  que  ce  Prince  lui  eût 
permis  de  prendre  le  nom  de  Murray,  6c  de  jouir  de  revenus 
confldérables  dans  un  des  plus  fertiles  pa’is  de  fon  Royaume , 
fi  ce  n’avoit  été  une  perfonne  d’une  fidélité  éprouvée,  comme 
fa  pofiérité  l’a  été  toujours  depuis,  malgré  les  mouvemens  & 
les  révolutions  qui  ont  agité  ce  Royaume  pendant  les  cinq 
derniers  fiécles.  Ce  Jean  de  Murray  fut  père  de  Maurice 
de  Murray,  Seigneur  de  Bothwell,  6c  de  Cluydesdaie,  qui  vi¬ 
voit  fous  le  régne  d’Alexandre  III.  11  époufa  N...  Cummin  , 
fille  de  jjean  Cummin  ,  Comte  de  Buchan;  de  laquelle  il  eut 
trois  fils,  Thomas,  André'  6c  Malcolme.  Thomas  vé¬ 
cut  fort  longtems,  6c  tous  fes  enfans  moururent  avant  lui,  ex¬ 
cepté  une  fille  mariée  à  Arcbibald,  Comte  de  Douglas,  qui  eut 
avec  elle  les  biens  de  Bothwell;  mais  fes  titres  6c  honneurs 
vinrent  à  André',  fécond  fils  de  Maurice,  de  qui  defeend 
la  famille  d’Abercarnie.  Malcolme,  troifiéme  fils  de  Mau¬ 
rice,  de  qui  defeendent  les  Marquis  d’Athol ,  reçut  de  fon 
père  laBaronie  de  Neither-Gask,  6c  eut  un  fils  nommé  Guillau¬ 
me,  qui  eut  les  Terres  de  Tullibardin  par  fon  mariage  avec  Ada, 
fille  de  Malfe,  6c  fœur  de  HcmSenefcals  ou  Stuarts  de  Strathern, 
lequel  Malife  avoit  eu  les  'l'erres  de  Tullibardin  de  fa  femme , 
Murielk,  fille  de  Cungan,  fils  de  Duncan,  Duc  de  Marr.  L’an 
1292, parmi  ceux  qui  furent  convoquez  à  Barwick  par  Edouard 
I,  Roi  d’Angleterre,  pour  ouïr  les  prétentions  entre  Bruce  6t 
Bailleul,  ce  Guillaume  de  Murray  de 'l'ullibardin  avoit  dans 
fon  fceau  un  chevron  entre  trois  étoiles;  6c  dans  le  même  tems 
fur  le  fceau  de  fon  oncle  André ,  fécond  fils  de  Maurice,  on 
voyoit  les  armes  pures  ôc  pleines  de  la  Maifon  de  Bothwell. 
Thomas,  fils  aîné  de  Maurice  de  Murray,  mourant  fans  enfans 
mâles,  eut  pour  fucceffeur,  fon  frère  An  d re' Murray,  Com¬ 
te  de  Bothwell,  fécond  fils  de  Maurice,  Seigneur  de  Cluydef¬ 
dale,  6cc.  U  époufa  IJabelle  Brüce ,  fœur  ainée  du  Roi  Robert 
Bruce,  de  laquelle  il  eut  deux  fils,  André'  Murray,  qui  fut 
Gouverneur  d’Ecoffe ,  6c  Maurice  Murray  de  Drumshergart. 
Cet  André,  Lord  de  Bothwel ,  péred’ANDRE  Gouverneur, 
6c  diltingué  par  la  bravoure  qu’il  fit  paroître  dans  les  guerres 
que  les  Ecoflbis  eurent  à  foutenir  contre  les  Anglois,  fut  tué 
Cil  combattant  pour  fa  patrie  dans  la  bataille  de  Sterlin ,  où 
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les  Ecoflbis  remportèrent  une  viftoire  fignalée  fur  les  Anglois, 
en  1297.  Buchanan  en  parle  en  ces  termes,  Haie  viüoria ,  in 
qua  è  Scùtis  nemo  illuftrior  prætcr  Hndrcam  Moravium ,  evjus  füius 
tiliquùt  pofi  annos  pro  Rege  Rem  Scoticam  admimltruvit ,  pcnit.  1! 
eut  pour  fuccelFeur  Ion  fils  André'  Murray,  Seigneur  de 
Eothwell  ,  qui  fut  Gouverneur  d’Ecofle,  &  qui  époula  N... 
Lesly,  de  la  famille  de  Rothes ,  &  Chef  de  ce  nom,  dont 
il  eut  un  fils  nommé  M  a  u  R  i  c  e  ,  qui  fut  Comte  de  Strathern. 
Buchanan  parlant  d’André  Murray  ,  qui  fut  fait  Gouverneur 
d’Ecolfe,  s’exprime  en  ces  termes,  h  locum  Duncani  Froregis 
jimlrcam  Moravium  ex  Roberti  Brujjii  forore  gemtum  virum  i/hjlrcm 
JùbJhtumt,  &c.  &  enluite  il  parle  ainti  de  fa  mort,  Summum  iipud 
9mncs  bonos  dejîderium  juireliquif,  tantas  enim  res  hienmo  ac  femc/tri, 
quibus  in  Mugitlratu  fmt ,  gejfit ,  ut  fuffeBurce  cu^ujhbct  magni  üucis 
éttati  viderentur.  L’Hiltoire  d'Ecolle  parle  fort  avantageiuement 
de  lui.  Pour  abbréger,  nous  nous  fommes  contentez  de  rap¬ 
porter  les  paroles  de  Buchanan,  fans  y  ajoûter  celles  des  au¬ 
tres  Hiftoriens.  Il  mourut  en  1338,  &  fut  enterré  dans  l’E- 
glife  Cathédrale  d'Elgine,  dans  le  Comté  de  Murray.  On  voit 
au  delTus  de  fon  tombeau  les  armes  de  la  famille  de  Bothwell, 
&  au  pié  celles  de  Lefly.  Il  eut  pour  fuccelTeur  Maurice 
Murray,  Seigneur  de  Bothwell  &  de  Cluydefdale,  qui  fut  créé 
folemnellement  Duc  de  Strathern  par  le  Roi  David  Bruce  dans 
le  château  d’Edimbourg,  l’an  1343.  Avec  les  armes  paternel¬ 
les,  il  portoit  écartelé  des  armes  des  anciens  Comtes  de  Stra 
hern,  qui  étoient  d’or,  à  deux  chevrons  de  fable;  ce  qui  obli¬ 
gea  fon  oncle  &  plus  proche  héritier  Mr/Kwe  Murray  de  Drums 
hergart,  après  la  mort  de  fon  neveu,  de  mettre  un  chevron 
dans  fes  armes,  comme  une  marque  de  fon  droit  far  le  Com 
té,  que  les  fuccelTeurs  de  la  Maifon  d’Abercarnie  portent  en¬ 
core.  Ce  Maurice,  Seigneur  de  Bothwell  &  de  Cluydefdale, 
&  Comte  de  Strathern,  époufa  Regia  Randolf,  fille  de  Thomas 
Randolf,  Comte  de  Murray ,  &  fut  tué  dans  la  malheureufe 
bataille  de  Durham,  en  combattant  pour  fa  patrie  &  pour  fon 
Prince  David  II,  qui  fut  fait  pnfonnier  par  les  Anglois,  le  17 
Oftobre  1348-  Maurice  Comte  de  Strathern  étant  mort  fans 
enfans,  fon  plus  prochain  héritier  fut  fon  oncle  &  tuteur  Mau¬ 
rice  Murray  de  Drumshergart ,  qu’on  nomme  maintenant 
Kemjlareg,  &  qui  appartient  au  Duc  d’Hamilton.  Ce  pa’is  eft 
fitué  vis  à  vis  de  Bothwell  au  midi  de  la  rivière  de  Cluyde.  Il 
étoit  fils  A' André  Murray,  qui  époufa  la  fœur  du  Roi  Robert  Bru¬ 
ce,  &  frère  A'Andréle  Gouverneur.  11  prit  le  titre  de  Cluy¬ 
defdale  après  la  mort  de  fon  neveu.  C’étoit  un  oeigneur  qui 
avoit  beaucoup  d’efprit,  &  qui  étoit  fort  actif.  Pour  fa  bon 
ne  conduite  au  fiége  de  Perth,  il  fut  fait  peu  après  Gouver 
neur  du  château  de  Sterlin.  Ce  Maurice,  après  la  mort  de  fon 
neveu,  mit  un  chevron  dans  fes  armes,  &  efpéroit  fuccéder 
au  Duché  de  Strathern;  mais  Robert  Stuart,  qui  fut  enfui- 
te  Roi  ,  entra  en  partage  avec  lui  ;  &  voyant  que  Maurice 
n’en  étoit  pas  content,  il  lui  donna  la  Terre  d’Ügilvie,  qui 
eft  encore  pofTédée  aujourd’hui  par  fes  fuccelPeurs  de  la  famil 
le  d’Abercarnie.  Ce  Maurice  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  J  e  an 
Murray,  Seigneur  de  Drumshergart  ,  qui  époufa  Marie,  fille 
de  Aialijius  l  du  nom ,  Comte  de  Strathern ,  de  laquelle  il  eut 
deux  fils,  Alexandre  &  Walter.  Cette  époufe  porta  dans  la  fa 
mille  les  Terres  d’Abercarnie.  L’ACte  de  la  donation  de  ces 
Terres  faite  par  Malifius  fubfifte  encore, &  elt  entre  les  mains 
de  Robert  Murray  d’Abercarnie,  qui  a  uneChartre  accordée  par 
Jean  Murray,  Seigneur  de  Drumshergart,  avant  fon  mariage 
avec  Marie,  fille  de  Malifius ,  Comte  de  Strathern,  pour  fes 
héritiers  de  la  Terre  &  Baronie  de  Balnacrief,  &  une  Chartre 
de  confirmation  accordée  par  Robert  Stuart  d’EcolTe ,  qui  fut 
enfuite  Roi,  à  Jean,  de  tous  les  pa’is  que  Malifius  lui  avoit 
accordez  en  lui  donnant  fa  fille  Marie  en  mariage.  Cette  Char¬ 
tre  de  confirnrtion  eft  datée  du  18  Mars  1368.  Ce  Jean,  Sei¬ 
gneur  de  Drumshergart  &  de  Balnacrief,  eut  pour  fuccefTeur 
fon  fils  aîné  Alexandre  Murray  de  Drumshergart,  d’O¬ 
gilvie  &  d’Abercarnie.  Il  épousa  Jeannette  fille  de  Hugb,  Com¬ 
te  de  Rofs,  &  fœur  d’Euphamie  Rofs,  Reine  d’EcofTe.  Le  con- 
traft  de  ce  mariage  fubfifte  encore.  On  y  voit  attachez  les 
fceaux  de  la  Reine,  &  de  fon  fils  aîné,  David,  Comte  Palatin 
de  Strathern,  &  Comte  de  CathnelPe.  Il  y  a  deux  copies  de 
ce  contraft;  l’une  avec  le  fceau  d’Alexandre,  demeura  entre 
les  mains  de  la  Reine;  &  l’autre  eft  encore  gardée  par  Ro¬ 
bert  Murray  d’Abercarnie.  On  eft  convenu  par  ce  contraét, 
que  la  Reine  &  David  fon  fils  aîné  aideront  à  leurs  propres  frais 
Alexandre  à  recouvrer  fon  patrimoine,  &c.  Le  fceau  de  la 
Reine  y  eft  attaché  ,  &  porte  l’image  de  cette  Reine  cou 
ronnée  &  aflîfe  fur  fon  Thrône.  A  côté  droit  du  Thrône  on 
voit  un  écu,  avec  les  armes  d’EcofTe,  favoir,  un  lion  avec  la 
queue  à  double  trefTe;  &  à  la  gauche,  un  écu  avec  les  armes 
paternelles  de  la  Reine,  favoir  trois  lions  rampans  pour  le 
nom  de  Rofs.  Alexandre  eut  pour  fuccefTeur,  fon  fils  ’ÎVinfra- 
DE  Murray  d’Ogilvie  &  d’Abercarnie,  qui  époufa  Catherine 
Gréme,  fœur  du  Lord  Gréme,  de  laquelle  il  eut  deux  (ils.  An 
dre'  &  George,  Robert  Murray  d’Abercarnie  a  en  main  une 
Chartre  qui  érige  les  pa'is  d’Ogilvie, d’Abercarnie,  dtc.  en  Ba 
ronie  libre,  indépendante  de  la  Seigneurie  de  Strathern,  & 
ce  en  faveur  de  Winfrade  Murray  d’Ogilvie  &  d’Abercarnie. 
Les  témoins  de  cette  Chartre  font  André,  Evêque  de  Giafeow; 
Thomas,  Evêque  d  Aberdeen  ;  Guillaume,  Evêque  d'Orkney, 
&  Garde  du  Grand-Sceau  ;  André ,  Seigneur  d’Annandale ,  Chan¬ 
celier...  Comte  d’Argile  ;  David,  Comte  de  Crawfort;  Jac¬ 
ques,  Lord  Hamilton;  David  Guthrie Capitaine  des  Gardes, 
&c.  Après  cette  éreélion ,  ces  Seigneurs  ont  été  communément 
défignez  par  les  Terres  d’Abercarnie.  Le  fils  aîné  &  héritier 
de  ce  Winfrade  fut  André'  Murray  d’Abercarnie ,  à  qui  Jean, 
Lord  de  Drummond,  Seigneur  de  Strathern,  accorda  une  dé¬ 
charge  de  toutes  les  dépendances  èc  fervitudes  de  cette  Cour; 
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enfuite  de  quoi  le  Roi  Jacques  III,  par  fa  faveur  fpéciale,  & 
par  des  Lettres  lignées  de  la  propre  main,  érigea  tous  les  pais 
d  André  en  Baronie  libre,  indépendante  de  la  jurifditlion  ou 
Siuarterie  de  Strathern,  lesquelles  Lettres  font  encore  entre 
les  mains  de  Robert  Murray  d'Abercainie,  de  qui  nous  avons 
parlé  plus  d’une  fois.  André  Murray  époufa  Marguerite  fille 
dé  Alexandre  Robertfon  de  Strotwan,  Chef  de  ce  nom.  Il  en 
eut  une  fille  mariée  à  Maurice  Kcer  Drummond  de  Concraig, 
Sénéchal,  ou,  comme  on  l’appelle ,  Stuart  de  btrathein.  Mais 
n  ayant  point  de  fils  ,  les  biens  vinrent  à  fon  neveu  Jean  Mur¬ 
ray  d’Abercarnic  fils  de  George  Murray,  frère  d'André.  Il  é- 
pouïà  Nicole  Gréme,  fœur  de  Guillaume,  Comte  de  Montrofs, 
&  il  en  eut  Guillaume,  Roeerx,  &  David.  Il  eut  auiü 
(.rois  tilles,  Catherine,  Anne  &  Barbe.  Ce  Jean  Alurray  fut  tué 
à  la  bataille  de  Penkincleug.  Robert  Murray  d’Abercarnie 
garde  un  Aéte  de  faifie,  en  faveur  de  Guillaume  Murray  d’A¬ 
bercarnie,  comme  héritier  de  fon  père  jean.  Il  eft  daté  du 
16  Mai  1548 ,  par  ordre  de  la  Reine  Marie  adrelTé  au  Shérif  de 
Perth,  qui  porte  que  la  Reine  par  fa  faveur  royale  &  fon  bon 
plaifir,  donnoit  difpenfe  d'âge  à  Guillaume,  parce  que  fon  pè¬ 
re  Jean  avoit  été  tué  en  combattant  pour  fa  patrie  a  la  bataille 
de  Penkincleug.  Il  eut  pour  fucceflèur  fon  fils  Guillaume  Mur¬ 
ray  dAbercarnie,  qui  époufa  N...  Ol.phant,  lille  du  Gord  Oli¬ 
phant,  &  mouiant  (ans  enfans,  eut  pour  fuccelTeur  fon  frère 
Robert  Murray  d’Abercarnie ,  qui  époufa  Catherine  Murray, 
tille  de  Guillaume  Murray  de  'l'ullibardin  ,  de  laquelle  il  eut 
fix  fils  &  deux  tilles;  Guillaume  fon  héritier  éc  fuccelTeur; 
David,  qui  fut  nommé  Gouverneur  du  Prince  Henri,  &.  un 
des  Gentilshommes  de  fa  Chambre.  Le  foin  de  former  Tefprit 
&  le  cœur  de  ce  jeune  Prince  de  grande  efpérance,  fut  com¬ 
mis  à  ce  Seigneur  par  le  Roi  Jacques  VI,  parce  que  fes  vertus 
&  fa  fidélité  étoient  diftinguées.  johnl'ton  dit  de  lui,  Daturque 
ReSor  pueritiœ  David  Moravius  Abercarneus ,  virtute  animi  jidequt 
injignis,  &c.  Le  troifiéme  fils  de  Robert  fut  Mongo,  qui  épou¬ 
fa  Af...  Racket,  fille  de  N...  Racket  de  Pitlirren,  de  laquelle 
il  eut  deux  fils  ;  Robert,  qui  fut  Colonel  en  P'rance ,  éc  qui 
après  le  rétablilTement  de  Charles  II,  fut  fait  Lord  Juftieier- 
Clerc  d’Ecofl'e.  Ce  fut  un  des  principaux  de  ceux  qui  portè¬ 
rent  le  Roi  Charles  à  établir  la  Société  Royale  de  Giesham, 
de  laquelle  il  fut  enfuite  Membre.  Il  époufa  N...  Linfay, 
fœur  du  Lord  Balcarras  ouBelcarres,  &  mourant  fans  enfans 
fut  enterré  dans  TAbbaye  de  Weftminfter  ,  où  il  avoit  un  tom¬ 
beau,  qui  lui  avoit  été  érigé  par  Charles  il.  Guillaume 
Murray  de  Dreghorn,  fon  frère,  avoit  chez  le  Roi  une  char¬ 
ge  que  les  Anglois  appellent,  Mafier  of  the  Works,  Maure  des 
Oeuvres.  Il  époufa  iV...  Eoulis,  lœur  du  Lord  Colintone ,  un 
des  Sénateurs  du  Collège  de  Juftice,  èc  il  en  eut  trois  fils  & 
une  fille;  Jacques  qui  fut  Capitaine  dans  le  Régiment  du  Com¬ 
te  de  Dumbarton,  &  mourut  fans  être  marié -,  Robert ,  qui  mo  u¬ 
rut  jeune;  &  Charles,  qui  fuccéda  à  Jacques  ,  &  époufa 
N...  Maxwell,  fœur_  de  Jean  Maxwell  de  Polocke.  Jean 
Murray,  quatrième  fils  de  Robert  Murray  d’Abercarnie  &  de 
Catherine  fille  de  Guillaume  Murray  de  'Pullibardin,  fut  Miniltre 
de  Dumferlin,&  époula  N...  Lelly, fille  du  Comte  de  Rothes. 
André  leur  cinquième  fils  fut  Capitaine  en  Hollande,  &  y  mou¬ 
rut  Jacques  le  cadet  de  tous  mourut  fans  être  marié.  N... 
Murray  leur  fille  aînée  fut  Dame  de  Moncrief.  N...  Murray 
leur  plus  jeune  fille,  époufa  N..  Douglas  de  Balhaevin.  Guil¬ 
laume  Murray,  le  fils  aîné  &  fuccelTeur  de  Murray 

d’Abercarnie,  de  Catherine  fille  de  Guillaume  Murray  de  Tul- 
libardin,  fut  Ecuyer  de  la  Reine  Anne,  &  Gentilhomme  de 
la  Chambre  du  Roi  Jacques  VI.  Il  époufa  N...  Mercer,  fille 
de  Mercer  d’Adie  &  de  Montclour ,  &  Chef  de  ce  nom.  Il  en 
eut  Robert  fon  héritier  ôt  fuccelTeui  ;  Marie  Murray  ,  Dame 
dAugtartyre;  &  Annabella  Murray,  qui  mourut  fille.  Il  eut 
pour  fuccelTeur  Robert  Murray  d’Abercarnie,  qui  époufa 
Hélène  Bxüce,  fille  de  N...  Bruce  de  Cultmanlindie  ,  dont  il 
erxx.  Guillaume  David,  q\ii  époMa  Marguerite  Ray,  fille  de  N... 
Ray  de  Pitfowr,  &  mourut  fans  enfans.  Leur  fille  Anne  Mur¬ 
ray  fut  mariée  à  Alexandre  Murray  de  Strowan.  Robert  eut 
pour  fuccelTenr  Guillaume  Murray  d’Abercarnie,  qui  é- 
poufa  Anne  Ray,  fille  de  George  Ray  de  Keilour,  dont  le  petit- 
fils  Comte  d’ErroIe,  vivoit  encore  en  1701.  Il  en  eut 
Robert  l’aîné, Ôt  Guillaume  le  puîné  qui  périt  fur  mer  en  palTant 
en  Hollande.  Le  troifiéme  George  Murray,  étoit  Capitaine 
dans  le  Régiment  de  Dumbarton;  &  ayant  péri  malheureiife- 
ment,  il  fut  enterré  près  du  grand  Montrofs,  dans  fon  fépul- 
chre  de  l’Eglife  de  faine  Gilles  à  Edimbourg.  Hélène,  l’aînée 
de  leurs  filles ,  fut  mariée  à  N...  Grème  de  Gorthy;  leur  fé¬ 
condé  fille  Ijabelle  eut  pour  époux  N...  Stuart  de  Burro.  Guil¬ 
laume  eut  pour  fuccelTeur  Robert  Murray  d’Abercarnie, 
qui  vivoit  encore  en  1701.  II  époufa  Anne  Gréme,  fille  de  Pa¬ 
trick  Gréme  d’Inchbrakie ,  fi  fort  eftimé  pour  fon  aétivité,& 
pour  la  part  qu’il  eut  à  ces  admirables  expéditions  de  Jacques 
le  Grand  ,  Marquis  de  Montrofs  ,  qui  avec  une  poignée  de 
monde,  fit  tant  de  merveilles  pour  le  Roi  Charles  H,  qu’elles 
l’ont  rendu  célèbre  dans  toute  l’Europe.  L’Auteur  d’un  Livre 
imprimé  à  Paris  &  dédié  au  Roi  Charles  II,  alors  Prince  de 
Galles,  &  qui  a  pour  titre,  de  Rebus  anno  1644, 0f  duobus  feqtitn- 
t'ibus,  ab  illujlrijjlmo  Jacobo  Marchione  Montifrofarum  in  Scotiaprs- 
claregefiis,  &c.  parle  ainli  de  Montrofs,  Non  procul  à  Taiam- 
nis  ripa ,  ad  Ædes  patricii  Grcemi  Insbrakii  confanguinci  fui  pervenit. 
Patricia  ab  illuftrijfima  fam'ilia  Monlifrofana  oriundo,  &  fplendidijji- 
mis  natalibus  digno  Montifrojamis  jure  mérita  pturimum  tribuebat.  Et 
un  peu  plus  bas,  P airuium  Grœmum ,  de  quo  ftepiùs,  necunqaam 
fine  honore  dicendum  eji ,  Athobis  enixè  rogantibus  ducern  dédit,  &c. 
Robert  eut  d’y^n/ie  Gréme  cinq  fils  &  deux  filles;  Guillau¬ 
me  leur  fils  aîné;  Robert;  Jean,  leur  troifiéme  fils.  Capitaine 
dans  les  Armées  deErance;  Jacques  qui  mourut  jeune;  &  Mau- 
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Hce,  Leur  fille  aînée  Anne  a  époiifé  N...  Gréme  de  Fintrie , 
cadet  de  la  famille  de  Montrofs,  dont  le  père  fouft'rit 

beaucoup  pour  fa  fidélité,  du  teins  des  troubles  du  régne  de 
Charles  1 ,  &  fut  auflî  longteins  avec  le  Marquis  de  Montrofs 
dans  la  guerre  qu'il  eut  à  foutenir  contre  les  Parlementaires. 
Le  prédécefleur  de  Finlric  étoit  fils  du  Lord  Gréme  &  de  Ma¬ 
rie  Stuart,  fille  du  Roi  Robert  111.  Le  nom  de  leur  plus  jeune 
fille  étoit  Emilie.  Abercarnie  avoit  pour  armes  une  étoile  fixe 
renfermée  dans  un  cordon  de  fes  couleurs,  &  pour  cri  au  ci¬ 
mier  ,  Sans  TACHE.  11  y  avoit  encore  de  même  nom  le 
Lord  Elibanck  ,  les  Lords  de  Blackbaroni  ,  de  Polmais,  de 
Philiphaugh,  &  de  Newton,  tous  d’anciennes  familles  &  ayant 
beaucoup  de  biens.  *  Heftor  Boëthius ,  Hifi.  Scot.  Joh.  Les- 
ley,  Evêque  de  Roff,  Je  Reb.  gefl.  Scotor.  Tacite,  Annal.  fiP 
dans  la  Vie  d'Agricola.  Büchnnm.  F tufieurs  Manvjcrits  EcoJ]bis.  Jac¬ 
ques  Balfour,  Traité  du  Blajon.  Jean  Major,  Hijt.  Major.  Érit. 
Johnfton,  Hiftor.  Rer.  Briiann. 

MURRAY-FYRT,  c’ell  à  dire,  le  Golfe  de  Murray ,  an¬ 
ciennement  Vara,  Varar  ,  Æjluarium,  ell  une  partie  de  l’O¬ 
céan  Calédonien ,  renfermé  entre  les  côtes  orientales  des  Corn¬ 
iez  de  Caitneir,  de  Southeriand,  &  de  Rofs,  &  les  fepten- 
trionales  de  Murray ,  de  Banf,  &  de  Buchan.  *  Maty,  DiH. 
Géogr. 

MU  R- SEW  ER,  ou  PICTS-MUR,  Valium  Adriani, 
Moles  Seven  ,  Murus  PiHicus.  Voyez  MURAILLE  DES 
P 1 C  f  E  S 

MURRHO,  ou  MURRHON  (Sébaftien)  natif  de 
Colmar  en  Alface,  dans  le  XV  fiécle,  compofa  quelques  Ou¬ 
vrages  ,  entre  autres ,  un  de  laudibus  Germaniæ.  *  Voifius.  Sim¬ 
ler  ,  &c. 

MU  RS  A  S,  font  les  plus  confidérables  des  Tartares  de 
Krim,  ou  Petits  Tartares. 

MU  RTE,  en  Latin  Murta,  Monafiére  célébré  fitué  près 
de  Barcelone  en  Catalogne.  *  Maty,  Diâi.  Géogr. 
MURTEN,  ville.  Voyez  MORAT. 

M  URTHLA  Y.  C’étoit  autrefois  une  ville  épifcopale  de 
l’Ecolfe.  Ce  n’eii;  maintenant  qu’un  village  du  Comté  de 
Marr,  fitué  à  quatre  lieues  d’Aberdone,  qui  lui  fuccéda  pour 
le  Siège  de  l’Epifcopat.  *  Maty,  DiH.  Géogr, 

MURTOLA  (Gafpar)  Poëte  Italien ,  natif  de  Gênes,  fit 
du  progrès  dans  les  Belles-Lettres  &  dans  la  Jurifprudence,  & 
s’établit  à  Rome,  où  il  fut  Sécretaire  de  Jean  Serre,  depuis 
Cardinal  &  Coinmiflaire  de  l’Armée  de  Hongrie.  Cet  emploi 
l’obligea  de  fuivre  ce  Prélat  à  la  Cour  de  l’Empereur.  Depuis 
il  alla  à  celle  de  Savoye,  avec  Pierre-François  Colla,  Evê¬ 
que  de  Savonne  ,  &  Nonce  Apollolique.  Le  Duc  Charles 
Emmanuel  témoigna  beaucoup  de  bienveillance  à  Murtola,  & 
le  choifit  pour  être  fon  Sécretaire.  Peu  de  teins  après,  Mur¬ 
tola  compofa  fon  Poëme  de  la  Création  du  Monde,  qu’on  im¬ 
prima  ù  Venife  l’an  1608,  fous  ce  titre,  délia  Creatione  del  Mun- 
do  ,  Poema  Sacro  ,  giorni  fette  ,  canti  fcdeci.  Marini  ,  qui  étoit 
alors  à  Turin,  décria  cet  Ouvrage,  pour  faire  plailir  à  quel¬ 
ques  pei  fonnes,  qui  n’aimoient  pas  Murtola.  Ces  deux  Poè¬ 
tes  écrivirent,  l’un  contre  l’autre,  quelques  Sonnets  fatyri- 
ques,  jufqu’à  ce  que  Murtola,  fe  fentant  le  plus  foible,  cher¬ 
cha  à  fe  venger  par  des  voyes  de  fait,  &  tira  un  coup  de  pilto- 
let  fur  Marini.  Cette  affaire  eut  des  fuites  facheufes  ;  Manni 
faillit  à  mourir  de  fa  blelTure;  &  Murtola  qui  avoit  été  mis  en 
prifon,  ayant  recouvré  fa  liberté,  fe  retira  a  Rome.  11  fut 
honoré  par  le  Pape  Paul  V,  du  Gouvernement  de  quelques 
places,  &  mourut  vers  l’an  1624.  Outre  le  Poëme  dont  nous 
avons  fait  mention,  il  en  compofa  plufieurs  autres  en  Italien, 
&  un  en  Latin  ,  Nutricarum  Jive  N'^auirum  ,  libri  très.  *  Ghi- 
lini,  Theat.  d'Huom.  Leiter.  parue  2.  Janus  Nicius  Erythræus, 
Finac.  I.  Imag,  Illufi.  c.  i.  Jultinien  &  Soprani  ,  Scritt.  dél¬ 
ia  Ligur. 

MURVAUX  (  Jean  de  ).  Cherchez  M I N I  O. 
MURVIEDRO.  Fojes  MORVEDRE. 

MUS. 

US,  Evêque  de  Tournay.  Cherchez  MOUSKES. 
MUSA  (Antonius)  Médecin  de  l’Empereur  rtugufle, 
dont  il  avoit  été  Affianchi,  étoit  Grec,  &  frère  d’Euphorbe  , 
Médecin  de  Juba,  Roi  de  Mauritanie.  Augufie  malade  à  l’ex- 
trémité,  fut  guéri  par  Mufa,  qui  fe  fervit  néanmoins  d’une 
manière  tout  oppofée  à  celle  dont  on  traitoit  ordinairement 
cette  efpéce  de  maladie.  En  reconnoilfance  de  cette  cure,  le 
Peuple  Romain  fit  élever  à  ce  Médecin  une  Itatue  auprès  de 
celle  d’Efculape  ,  &  l’Empereur  Augulle  lui  fit  des  préfens 
confidérables ,  &  lui  donna  le  privilège  de  porter  un  anneau  d’or 
comme  les  Chevaliers;  &  à  fa  cotifidération,  on  accorda  beau¬ 
coup  de  privilèges  à  ceux  de  fa  profeifion.  Il  avoit  employé 
le  bain  froid  &  les  breuvages  rafraîchiflans ,  remèdes  qui  ne 
furent  pas  également  favorables  au  jeune  Marcellus.  Horace 
parle  d’Antonius  Mufa,  l.  i.  Epifl.  15. 

- -  Nam  mïhi  Baias 

Mufa  fupervacuas  Antonius. . . . 

Horace  ayant  été  fouvent  aux  bains  chauds  de  Bayes  pour  fon 
mal  d’yeux  ,  Mufa  lui  confeilla  les  bains  froids.  M.  Dacier 
croit  que  Mufa  eft  le  prémier  qui  s’avifa  d’ordonner  les  bains 
froids  pour  remède,  &  de  les  ordonner  au  milieu  de  l’Hiver. 
Après  /a  mort  on  fe  dégoûta  de  cette  pratique.  Cependant 
Charinis,  natif  de  Marfeille,  la  renouvella  fous  l’empire  de 
Vefpafien,&  alors  on  vit  dans  les  lacs  &  dans  les  rivières  des 
vieillards  tremblans  au  milieu  des  glaces.  Hippocrate,  ajoüt 
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M.  Dacier,  n’ordonnoit  que  des  fomentations  d’eau  froide* 
ou  tout  au  plus  de  verfer  de  l’eau  fur  la  partie  malade,  quand 
la  maladie  venoit  d’un  fang  bilieux  &  chaud.  Pline,  l.  19. 
c.  8.  l.  25-  C-  7-  0*  l.  29.  Suétone,  in  Augufio ,  c.  59.  Cafiel- 
lan,  in  Vit.  Med.  Jufius,  in  Chron.  Med.  A.  ante  C.  41.  A.  M. 
3992.  Vander  Linden,  de  Scripts  Medic.  Sfc.  Dacier,  dans  fes 
Notes  fur  l’Epitre  15  d' Horace. 

MUSA  BRASAVÛLUS  (Antoine)  de  Ferrare.  Cher- 
chez  BRASAVOLUS. 

M  U  S  A  L.  Voyez  M  O  S  U  L. 

MUSÆUS,  (Jean)  naquit  le  feptiéme  Février  1613  ,  à 
Langewiefen,  bourg  de  la  Seigneurie  de  Schwartzbourg.  Son 
père  y  fut  Miniftre  à.  infiruifit  lui-même  fon  fils  dans  les  com- 
mencemens  :  il  l’envoya  enfuite  à  ArnÜadt  ou  George  Grofsbain, 
Refteur ,  le  dirigea  dans  la  leélure  des  Auteurs  &  dans  l’étude 
de  la  Philofophie  Grofsbain  ayant  été  appellé  en  1633  à  la 
Chaire  de  ProfelTeur  en  Théologie  à  ErfFurt ,  Mufæus  le  fuivit 
&  fit  de  beaux  progrès  en  Philofophie  &  en  Théologie.  En 
1634,  il  foutint  fous  la  Préfidence  de  Grofsbain  des  Théfes 
De  cuitu  divino  Enofi  contre  George  Holzajus,  Jéfuite  d’IngoU 
ftadt.  Il  s’attira  par-là  une  telle  réputation  dans  cette  Univer- 
fité,  que  plufieurs  Etudians  le  prirent  pour  leur  enfeigner  la 
Philofophie.  11  pafia  enfuite  à  léne ,  où  il  fe  fit  aullî  connoître 
par  des  Théfes  qu’il  foutint  fous  Stahlius,  fur  des  matières  de 
Logique,  de  Phyfique  &  de  Métaphyfique;  &  en  1635,  il  y 
prit  le  degré  de  Maître  ès  Arts.  11  fit  enfuite  des  Leçons  en 
Philofophie  avec  tant  d’applaudifiement ,  que  lorfqu’en  1Û43  il 
voulut  partir  de  léne,  la  f  aculté  des Philofophes  le  recomman¬ 
da  fi  fort  aux  In^pefteurs  de  l’Univerfité ,  qu’ils  le  nommèrent 
Profelfcur  en  Hiltoire  &  en  Poëfie;  &.  en  1646,  il  y  obtint  la 
Chaire  de  ProfelTeur  en  Théologie.  Quelque  teins  après  on 
publia  à  Wittenberg  un  Ecrit  dans  lequel  les  Théologiens  de 
léne  en  général,  de  Mufæus  particuliérement,  étoient  aceufez  de 
diverfes  erreurs.  Quoique  Mufæus  fe  fût  défendu  folidemenC 
au  nom  des  'l’héologienS  de  léne,  on  ne  lailTa  pas  de  le  trai¬ 
ter  de  Syncrétille,  de  Novateur , &c.  :  c’ell  de  quoi  il  fe  plaint 
amèrement  dans  (es  Quxjliones  Théologie»  de  Syncretifmo  &  Scri- 
ptura  Sacra.  Depuis  la  mort,  l’Abbé  André  Caroli  le  voulut  en¬ 
core  rendre  fufpeét  dans  fes  MemorabUia  Ecclefiajlica.  Mais  un 
des  héritiers  de  Mufæus  le  défendit  dans  la  Préface,  mife  à  là 
tête  des  PneleHiones  in  Epitomen  Formul»  Concordice.  Entre  tous 
les  autres,  deux  jéfuites,  Jodocus  Keddus  &  Vitus  Erberman- 
nus  ,  voulurent  fe  fignaler  contre  Mufæus.  Il  répondit  au 
premier  dans  un  Ecrit  en  Allemand,  \nùl\x\é  les Fondemens  inébran¬ 
lables  de  la  Confejfion  d' Augsbourg ,  &  réfuta  l’autre  dans  fes  Biblia 
Lutheri  Ernefttna  vindicata,  dans  le  Traité  intitulé  de  Ecclefa,  & 
dans  quelques  autres.  Erbermannus  ne  pouvant  malgré  cela  fe 
taire  ,  6t  Mulæus  ayant  été  furpris  d’une  foiblefle,  le  Doéheur 
Bayer,  fon  gendre,  répondit  à  fa  place  par  deux  Diflertations 
qui  fe  trouvent  dans  la  fécondé  Décade  de  fes  Difputationes  Théo- 
logicœ.  Il  réfuta  aufiî ,  en  d’autres  Ecrits ,  de  Courcelles ,  Her¬ 
bert  de  Cherbury,  Vorfiius,  Keckerman,  Du  Moulin,  Vede- 
lius,  Mafenius,  Walenburgius  &  Lyferus.  Il  mourut  le  qua¬ 
trième  Mai  i68r.  ’V'oici  les  titres  des  Ouvrages  qu’il  a  publiez, 
outre  ceux  dont  il  efi  fait  mention  dans  le  corps  de  cet  Arti¬ 
cle  ,  De  converfione  hominis  peccatoris  ad  Deum  ;  De  Ufu  principio- 
rum  'Rationis  in  Tbeologia .  contra  Nicotaum  Vedehum  \  Difputatio¬ 
nes  contra  Keckermannum  ëf  contra  Mohn&um  ;  De  EkHinnis  Decrt- 
to  ;  De  præfeniia  v.'ra  &  rcali  corporis  funguinis  Chrijli  in  S.  Cog¬ 
na;  De  communione  fub  utra/jut  ;  De  Sacra  L'cena,  Jintne  corpus  ^ 
fanguis  Chrijli  in  ea  realiter  pi  afentta ,  contra  Vorjkum  ;  Pundamen- 
ta  Concordi»  meditaice  jjacobi  Mafenti  ;  contra  Herbertum  de  Cherbury, 
de  infuÿicicntia  luminis  naturce  ad  falutem;  IntroduHio  in  Theologiam; 
Difputationes  Dieologicx  de  Fide,  ejuibus  annexus  Difeurfus  geminus 
de  Certitudine  falutis  ;  Dijfertaùo  contra  Alethceum  de  Qucejlione,  Art 
cofjugiummter  plures  quum  daoi  effe  pojfit;  Difputationes  vari»;  De 
fiilo  Novi  Tejlamenti;  Uirum  hofiiae  quïbus  orthodox»  Ecclefi»  in  facr» 
Cœn»  adminijlraüone  utuntur,  fint  verus  punis  ;  Utrum  Jola  Scriptu- 
ra  ft  principium  Conclufionum  Théologie  arum  ;  Differtatio  fuper  Rom. 
c.  9.  r».  II.  12.  13  ,  DoHori  cuidam  Marpurgenfi  oppofta;  An  Gen- 
tîles  abj'quefide  in  Chrîjlum  per  extraor dinanam  Dei  gratiam  ad  falu¬ 
tem  £tcrnam  pertingere ,  aut  minimum  ignis  œterni  Jupplicium  declina- 
re  poffint,  contra  Stepbanum  Curcellceum;  An  Conclujiones  ex  una  pro- 
pojitione  revelata  ÊP  altéra  évidente,  aut  ex  duabus  revelatis ,  per  évi¬ 
dent  em  confequentiam  dcduHce  Jint  ;  de  Fide  ;  De  peccato  in  Spirituni 
SanHum;  Angelologia  Apojlolica  ex  Hebr.  c.  i.  v.  ult.  ;  De  Jure  pu- 
niendi  liber  os  pr  opter  peccata  parentum,ex  Ezecb.  c.  i8.  contra  TraHa- 
tum  Theologico  Politicum  BenediHi  Spinozee;  De  hbertate  Pbilofo- 
pbandi  ;  De  PaHis  &  Fœderibus  Dei  cum  bominibus ,  &c.  *  Calo- 
vius ,  in  Hifloria  Syncrctifmi  ;  Witte ,  in  Mentor.  Theolog.  àecad.  16. 
Zeumerus ,  in  Vtüs  Profejfor.  Tbeol.  lenenf  Caroli  Memorabil.  Ec- 
clej.  SeH.  17.  DiHion.  Allemand. 

MUSÆUS,  (Pierre)  Irére  du  précédent,  naquit  à  Lan¬ 
gewiefen  le  feptiéme  Février  1620.  Après  avoir  pofé  de  bons 
fondemens  à  fes  études  à  Arnlladt,  il  alla  dans  l’Univerfité  de 
léne  en  1638,  y  demeura  pendant  fix  ai^s,  prit  le  degré  de 
Maître  ès  Arts  &  fit  des  Leçons  avec  beaucoup  d’appIaudilTe- 
ment.  Il  vifita  enfuite  les  Univerfitez  de  Wittenberg ,  de 
Leipzic  &  de  Helmiladt;  dans  cette  dernière  il  fit  quelque  fé- 
jour,  converfa  avec  Calixtus  &  fit  des  Leçons.  En  1648,  il 
avoit  projetté  d’aller  à  Kœnigsberg ,  mais  la  vocation  qu’il  ob¬ 
tint  à  la  Chaire  de  ProfelTeur  en  Philofophie  &  en  Logique  à 
Rintelen  l’en  empêcha.  Il  prit  depuis  le  degré  de  Doéteur  en 
Théologie,  &  fut  nommé  ProfelTeur  en  cette  Faculté.  11  ac¬ 
cepta  enfuite  la  charge  de  ProfelTeur  en  Théologie  à  Helm- 
ll;adt;&  enfin,  lorfque  l’Univerfité  de  Kiel  fut  établie  en  1665, 
il  y  fut  appellé  pour  occuper  la  charge  de  premier  ProfelTeur 
en  Théologie.  Il  y  fut  auflî  élu  le  premier  ’Vice-Refteur  Ma¬ 
gnifique,  &  quelque  tems  après  "Vice-Chancelier  de  TUniver- 


M  U  S. 

Îîté.  Il  mourut  à  Kîel  le  20  Décembre  i<S75*  Il  s'étoit  fait 
bien  des  ennemis, parce  que  de  concert  avec  le  D.  Jean  Hen- 
ringius  il  avoit  fait  un  accommodement  de  Religion  avec  les 
Rétormez  au  Colloque  de  CalTel  en  1661,  &  qu’il  avoit  pris 
le  parti  de  Caüxtus  de  Helmlladt.  Les  Théologiens  de  VVit- 
tenberg,  Ifaac  Fauflus  de  Strasbourg,  Tobie  Wagner  de  Tu- 
bingue  &  Pierre  Haberkorn  de  GieÜen,  l’attaquèrent  vivement 
la-deli'us.  Depuis  fa  mort  on  a  même  avancé  qu’il  avoit  fait 
une  lin  tragi()ue  à  Kiel.  Voici  le  Catalogue  de  fes  Ecrits ,  Pa- 
dia  feu  Inlro.iuétio  in  Tl  eolo^am;  TraSintus  de  perfona  Chrifti  ;  De 
Legecivili;  De  fugienh  Sjncreiifmo  ;  Tbefes  TheologicA  &  Dfpu- 
tiinunes  in  univcrfeim  Tieologium;  Libcllus  de  Atcrna  bcatitudinc  0* 
bute  uppojita  damnatione ,  ut  &  de  morte  &  refurrcciione  ;  Oratio  con¬ 
tra  Atheos  cum  juftitia  Dei  pugnare  contendentes  ,  quod  malts  hona 
in  bac  vita  contmgant  ;  Dijjertaiio  contra  Herhertum  de  Cberbury  , 
qttii  nova  Autoris  mclbodus  de  invcjltganda  veritate  examinatur;  Dijpu- 
làiiones  de  (^cejlimtc  polinca  ,  an  Pnneeps  legibus  fitfolutus  ;  De  Of- 
ficîo  Chrijti  Médiat;, ris  Deloco  Pauh  ad  Rom.  c.  5.  u.  12  ,  &  quod 
fcccatum  origims  Jit  Jornialner  peccatum  ;  De  arduo  regcnerationis 
Alyjterio',  De  Exorcijmo;  De  Jure  in  genere,  &  in  fpecie  de  Jure 
mlurtE.  *  Calovius  ,  in  Hijt.  Syncret.  Spanhemius,  in  Eiencb. 
Controv.  Append.  Pomarius,  de  Modérât.  'Dieol.  Diff.  5.  Witte» 
Memor.  Tteolog.  Dec.  14.  Arnold  ,  Ketzer- Hifl.  I.  17.  c.  4.  & 
c.  II.  Dtêi.  Allemand. 

M  U  S  A  N  U  S  ,  Ecrivain  Eccléfiailique  du  II  fiécle ,  fiorilToit 
fous  l’empire  d’Antonin,  qui  commença  de  régner  l’an  161. 
Il  écrivit  contre  quelques  Chrétiens  ,  qui  s’étoient  attachés 
aux  fentimens  des  Encratites  ,  &  un  Livre  cité  par  S.  Jérô 
me.  Eufébe  en  fait  auHi  mention.  '*  Saint  Jérôme ,  de  Script. 
Eccl.  c.  31.  Eufébe,  Htjl.  I.  4.  c.  27.  Honoré  d'Autun ,  de 
l^imin.  Eccl.  c.  32.  M.  Du  Pin ,  Bibizotbéque  des  Auteurs  Ecclé- 
fiajliques  des  III  premiers  fiecks. 

MUSARABES,  MÜSARABES,  ou  MISTARABES, 
Chrétiens  d’Efpagne,  furent  ainli  appellés,  parce  qu’ils  vi- 
voient  fous  la  domination  des  Arabes,  qui  ont  longtems  régné 
en  Efpagne.  Quelques-uns  difent  que  Mufa  en  Arabe,  figni- 
fie  Chrétien:  ainli  Mufarabe  fignitie.  Chrétien  Sujet  des  Arabes. 
D  autres  prononcent  Mijl arabes  ,  dérivé  du  mot.  Latin  «k/Zw  , 
qui  fignilie  raé/e:  de  fuite  que  Miüarabe  veut  dire  mêlé,  ou 
qui  Vît  parmi  les  Arabes.  11  y  en  a  qui  les  appellent  Mufarabes 
ou  iVluçarabes.  D'autres  croyent  que  ce  nom  vient  de  Muça, 
Capitaine  Arabe,  qui  conquit  l’Efpagne  ,  après  avoir  vaincu 
Rodriguez,  dernier  Roi  des  Goths;  &  qu’il  fut  donné  aux 
Chrétiens,  qui  fe  mirent  au  fervice  de  Muça: ‘mais  les  autres 
origines  ont  plus  de  vrai  femblance.  Jacob  Almanfor  ,  Roi 
de  Maroc,  emmena  des  Mufarabes  d’Efpagne,  vers  l’an  1170, 
pour  la  garde  de  fa  perfonne,  &  leur  permit  de  vivre  en  leur 
Religion,  &  d’entendre  la  Meffe  &  le  Service  divin,  dans  une 
Eglifc  qu’il  leur  fit  bâtir  auprès  de  la  forterelfe.  Ils  étoient 
ordinairement  cinq  cens  Cavaliers,  qui  jouïlToient  de  grands 
biens  &  de  grands  privilèges. 

L’Oiiice  de  ces  Cnrétiens,  qu’on  nomme  encore  Office  Mo- 
/arabique,  ell  attribué  pour  l’ordre  &  pour  la  difpofition  à  6. 
Léandre,  Evêque  de  Seville,  ami  &  contemporain  de  S.  Gré¬ 
goire  Pape;  ainfi  il  eft  au  moins  du  VI  fiécle.  Il  n’y  a  pas 
même  d’apparence  que  S.  Léandre  l’ait  inventé  :  mais  il  ell  à 
préfumer  qu’il  a  fuivi  pour  le  choix  des  prières  &  des  cérémo¬ 
nies  ,  les  ufages  reçus  &  autorifés  dans  les  Eglifes  Chrétiennes 
de  fon  teins.  La  foi  de  la  Réalité  y  efl  établie  par  l’adoration 
de  l’Eucharifiie  ,  même  hors  de  l’ufage.  L’on  y  trouve  la 
prière  pour  les  Morts,  l’invocation  des  Saints,  &  le  culte  des 
Images;  l’ufage  du  luminaire,  de  l’encens,  des  ornemens,  des 
cérémonies  ;  &  s’il  y  a  quelque  différence  entre  cet  Office  & 
celui  qui  eil  aujourd’hui  en  ufage  à  Rome,  c’ell  qu’il  ell  plus 
long,  autrement  difpofé,  &  plus  chargé  de  cérémonies.  Lors- 
qu’Alphonfe  Vf,  Roi  de  Caftille  .reprit  Tolède  fur  les  Maures 
l’an  1085,  il  y  trouva  cet  Office  en  ufage  tel  qu’il  étoit  du 
tems  de  faint  Léandre  ;  le  peu  de  communication  que  les 
Mofarabes  avoient  avec  les  autres  Eglifes  Chrétiennes,  ne  leur 
ayant  pas  permis  de  recevoir  les  changemens  qui  avoient  été 
infenfiblement  introduits  dans  l’Office  public.  Ce  Prince  &  les 
Evêques  qu’il  rétablit  dans  Tolède  n’y  changèrent  rien;  &  le 
Cardinal  Ximenés,  qui  trouva  ces  Eglifes  dans  une  pofieffion 
non  interrompue  de  faire  l’Office  Divin  avec  les  cérémonies 
particulières  à  cet  Office,  les  y  maintint.  Il  fit  même  impri¬ 
mer  à  fes  dépens  leurs  Milfels,  Rituels,  &  Livres  de  chant, 
dont  ils  fe  fervoient;  &  de  là  ils  fe  répandirent  dans  les  fameu- 
fes  Bibliothèques.  Le  Pape  Paul  III  envoya  exprès  à  Tolè¬ 
de  pour  en  demander  des  exemplaires,  qui  fe  confervent  dans 
la  Bibliothèque  du  Vatican.  Ces  exemplaires  font  fort  rares, 
&  le  feul  Milfel  Mofarabique  fe  vendit  à  Tolède  fur  la  fin  du 
XVI  fiécle,  trente  pilloles.  11  y  a  encore  dans  Tolède  fept 
Eglifes  paroiffiales,  y  compris  la  Chapelle  du  Cardinal  Xiine- 
nès  dans  la  Cathédrale  ,  où  le  Rit  Mofarabique  ell  obfervé.  * 
Marmol,  âelAfriq.  l.  3.  Marfolier,  Hill  de  Ximenès. 

*  MUS  ART  (Charles)  de  Gand,  Jéfuite,  fe  donna  tout 
entier,  dès  fa  plus  tendre  jeunelfe  ,  aux  exercices  de  la  piété, 
&  fur-tout  au  culte  de  la  Sainte  Vierge.  On  a  de  lui,  Lilium 
Marianum\  Anima  evigilans  ,  Jtve  Rationcs  feptem  ad  animam  e  pec- 
têti  fomn»  excitandam;  Adolefcens  Academicus;  Cor  Deo  devotum,  ^c. 
*  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  125. 

MUSC.  Voyez  au  mot  J  UN  N  AN,  fur  la  manière  dont 
on  fait  le  Mufe. 

MUSCIIER.  roje?:  MUSSCHER. 

MUSCI,  fils  de  Mérari,  &  petit  fils  de  Lévi  l’un  des  dou¬ 
ze  Patriarches.  11  fut  le  Chef  d’une  famille  nombreufe,  qui 
fut  appellée  de  fon  nom,  la  famille  des  Mufeites.  *  Nomb.  ch.  3.  v. 
fto.  0*  en  plujieurs  autres  endroits  de  P  Ecriture. 

MUSCULUS,  connu  fous  le  nom  de  WOLP'GAN- 
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GUS  MUSCULUS,  Minifire  Protefiant  d’Allemagne , étoit 
fils  d'Antoine  Mufculus,  Tonnelier  de  Dieuze  en  Lorraiim,  ou 
il  naquit  le  huitième  Septembre  1597,  &  d'Angélique  Siutoûi. 
Son  père  voyant  qu’il  avoit  de  l’eiprit  &  de  l'inclination  pour 
les  Lettres,  l’envoya  étudier  hors  de  fon  pa'is;  ôt  félon  la  cou¬ 
tume  obfervee  dans  ce  tcins-là ,  à  l'égard  même  des  enfans  de 
bonne  maifon,  il  lui  donna  très  peu  d'argent  pour  fon  voya¬ 
ge,  afin  qu  il  demandât  l’aumône  en  chantant  devant  les  por¬ 
tes  des  lieux  par  où  il  palfcroit,  &  qu’ainfi  il  s’accoutumât  de 
bonne  heure  à  la  patience  &  à  la  frugalité  11  fe  rendit  a  Ra- 
perfwil ,  où  une  pauvre  veuve  le  reçut  à  fon  logis,  &  il  com¬ 
mença  à  fréquenter  le  Collège.  I.e  Comte  de  Raperswil,  à 
qui  il  fe  fit  connoitre,  le  combla  de  les  bienfaits.  Il  continua 
fes  études  à  SchlellaJt  jufques  à  l’âge  de  15  ans,  qu’il  entra 
dans  un  Couvent  de  l’Urdre  de  Saint-Benoit  qu’on  avoit  bâti 
proche  d'un  lieu  nommé  Wellric.  Le  Prieur  l’attira  en  lui 
promettant  qu’on  ne  lui demanderoit  rien,  &  qu’on  lui  fourni- 
roit  tout  ce  qui  lui  étoit  nécelfaire.  11  relia  dans  ce  Mona- 
llére  jufqu’à  l’an  1527.  Depuis  ce  tems  il  s’appliqua  à  la  le¬ 
cture  des  Ecrits  que  les  Proteflans  diftribuoient  par  tout  pour 
accréditer  leurs  opinions,  &  s’appliqua  particuliérement  à  la 
lecture  de  ceux  de  Luther,  dont  il  devint  fi  fort  le  partifan  & 
le  défenfeur,  que  tous  ceux  de  fon  Couvent  nefaifoient  point 
de  difficulté  de  l’appeller  le  Moine  Luthérien.  Cela  n’empêcha 
pas  néanmoins  qu’on  nejettât  les  yeux  fur  lui,  6c  qu'on  ne  l’é¬ 
lût  Prieur  de  fon  Monaltére.  Le  défir  qu’il  avoit  de  fe  déli¬ 
vrer  des  épines  du  Cloître,  &  de  fe  mettre  en  état  de  dire  li¬ 
brement  ce  qu’il  penfoit,  l’empêcha  d’accepter  cette  charge, 

6c  le  détermina  à  fortir  de  fon  Monallére,  à  quitter  le  froc, 

6c  à  fe  marier  le  27  Décembre  avec  Marguerite  Bart.  il  fe  ré¬ 
fugia  enfuite  à  Strasbourg,  où  n'ayant  pas  de  quoi  fubfiller, 
il  obligea  fa  femme  à  fervir  dans  la  maifon  de  Thibaut  le  Noir, 
Miniltre  de  cette  ville,  6c  apprit  le  métjer  de  Tifieran.  LeTif- 
feran  chez  qui  Mufculus  s’étoit  engagé  de  travailler,  étoit  ua 
Anabatilte,  dont  la  conduite  hypocrite  6c  extraordinaire  fean- 
dahfa  Mufculus,  6c  le  porta  à  lui  faire  de  fréquentes  remon¬ 
trances.  Ce  TiiTeran  ne  goûtant  nullement  fes  repréhenfions, 
conçut  une  fi  grande  averfion  pour  lui,  qu’il  le  chaffii  de  fa 
maifon.  Mufculus  fort  embanalfé  de  fa  perfonne,  6c  ne  fa- 
chant  que  devenir  pour  gagner  fa  vie,  réfolut  de  fervir  de 
Manœuvre  aux  fortifications  de  Strasbourg.  Bucer  ayant  eu 
connoiirance  de  fon  érudition  &  de  fa  capacité ,  lui  procura  la 
place  de  Catéchille  ou  de  Magiller  dans  un  village  nommé 
Dorlisheim  ,  le  retira  6c  le  nourrit  chez  lui ,  l’occupant  à  trans¬ 
crire  fes  Ouvrages  dans  l’intervalle  qu’il  n’avoit  rien  à  faire. 
Le  peu  d  émolumens  qu'il  retiroit  de  ces  emplois,  l’engagea  à 
ouvrir  une  petite  Ecole,  où  il  inltruifoit  les  enfans  de  fes  voi- 
fins.  Ayant  aliillé  au  Sermon  d’un  Moine  qui  prêcha  forte¬ 
ment  contre  la  Réformation,  il  apollropha  ce  Prédicateur, 
l’obligea  de  defeendre  de  chaire,  y  monta  à  fa  place,  6c  eut 
l’art  de  fe  faire  écouter  du  peuple,  à  qui  il  voulut  perfuader 
que  ce  qu’on  appelloit  des  nouveautez  que  l’on  reprochoit  aux 
Gutheriens,  étoit  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  faint  6t  de  plus  an¬ 
cien  dans  la  Reûgion.  Ce  coup  d’éclat  lui  donna  un  très  grand 
luilre  ,  le  fit  regarder  comme  habile,  6c  porta  les  Luthériens 
de  Strasbourg  à  le  demander  pour  leur  Miniltre  en  1531.  Ce 
fut  dans  cette  ville  qu’il  apprit  la  Langue  Gréque,  comme  il 
avoit  déjà  fait  l’Hébra'ique.  Il  y  demeura  18  ans,  6c  en  fortic 
l’an  1548.  De  là  il  paifa  en  Süilfe,  où  il  s’arrêta  quelque  tems 
àConitance,  à  Bâle ,  àfaintGall,à  Zurich;  6c  fut  enfin  pour¬ 
vu  d’une  chaire  de  ProfeiTeur  en  Théologie  à  Berne ,  où  il 
mourut  le  29  Août  1563,  âgé  de  66  ans.  Un  remarque  qu’il 
varia  dans  la  doctrine ,  6c  qu’après  avoir  abjuré  les  fentimens 
de  Zuingle  dans  le  Concordat  de  Wittenberg,  il  les  eiiibratTa 
de  nouveau  lorsqu’il  fe  fut  retiré  d’Ausbourg.  Nous  avons  di¬ 
vers  Ouvrages  de  fa  façon,  des  Commentaires  fur  l’Ecriture; 
div'erfes  Tradudions  de  quelques  fraitez  de  S.  Athanafe,  de 
S.  Bafile,  dei.  Jean  Chryfoitome ,  6cc.  Loci  Commîmes,  &c. 
Le  P.  Simon  dit  que  Mufculus  a  une  méthode  exaéle  dans  fes 
Commentaires  fur  les  Livres  facrez,  6c  qu’il  a  connu  la  vérita¬ 
ble  manière  d’expliquer  l’Ecriture:  mais  qu’il  n’a  pas  eu  tout 
le  fecours  néceflaire  pour  y  réuilir  parfaitement  ,  parce  qu'il 
n’étoit  pas  allez  exercé  dans  1  étude  des  Langues  6c  de  la  Cri¬ 
tique.  A  l’âge  de  40  ans  il  commença  à  apprendre  la  Langûe 
Gréque  fous  Xylle  Bétulée.  En  même  tems  il  s’attacha  à  l’A¬ 
rabe  fans  Précepteur.  Il  cultiva  avec  foin  l'amitié  des  Princes 
6c  des  Savans  de  fon  teins ,  dont  il  étoit  fort  eüimé.  Comme 
il  étoit  fort  fobre,  il  jouit  pendant  toute  fa  vie  d’une  fanté 
ferme  6c  il  eut  une  vieillelfe  vigotireufe.  Dans  fes  promena¬ 
des,  il  élevoit  ordinairement  fon  ame  aux  objets  céleftes^par 
de  faintes  méditations.  *  Melchior  Adam  ,  in  Vit.  Thcol. 
Gcm.  Surius.  Slcydan  ,  6cc.  Bayle ,  DiHion.  Crû.  Teiffier  , 
Eloges  des  Hommes  Savans ,  tome  2.  p.  110  0*  fuiv.  édit,  de 
Hollande  1715. 

03“  line  faut  pas  le  confondre  avec  André'  MusculuS, 
Auteur  Luthérien,  6c  Profelleur  en  Théologie  à  Francfort  fur 
l’Oder  dans  le  XVI  fiécle.  Il  étoit  né  à  Scheneberg  dans  la 
Mifnie  ,  6c  mourut  l’an  1580.  Il  fut  un  ardent  promoteur  du 
dogme  de  l’Ubiquité ,  ôc  s’expliqua  d’une  maniéré  très  hardie. 
Il  enfeigna  que  l’Afeenfion  de  Jéfus-Chrid  n’avoit  été  autre 
chofe  qu’une  celTation  de  la  vifibilité  de  fa  chair.  11  foutint 
que  cette  chair  eil  encore  dans  les  nues,  où  elle  difparut  aux 
yeux  des  Apôtres,  6c  que  ,  félon  le  llyle  de  l’Ecriture  &  la 
propriété  des  termes  monter  &  defeendre,  il  ne  faut  s  imaginer 
aucun  changement  de  lieu  dans  l’Afeenfion  de  Jéfus-Chrill, 
Ün  peut  voir  plus  au  long  le  détail  de  fes  Erreurs  dans  Hof- 
pinien ,  Hiftor.  Sacrament.  partie  28.  p-  A9'^-  ctd  ann.  1561.  U 
publia  un  fort  grand  nombre  de  Livres,  dont  on  verra  ffis  ti¬ 
tres  dans  l'Epitome  de  la  Bibliothèque  de  Gefner,  p.  46.  *^47* 
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Comme  il  s’étoit  perfuadé  que  l’on  verroit  bientôt  de  grandes 
révolutions  dans  l’Allemagne,  &  même  que  la  tin  du  Monde 
approchoit,  il  écrivit  fur  ces  matières  avec  l’emphafe  d’un 
homme,  qui  prétend  avoir  la  clef  des  oracles  du  Vieux  &  du 
Nouveau  Teftament.  Melchior  Adam,  &  autres  Auteurs  des 
Vies  des  Proteüans. 

MUSE'E,  Mufaus,  ancien  Poète  Grec,  vivoit,  dit-on,  du 
teins  d’Orphée,  &  étoit  plus  ancien  qu’Homére.  11  étoit  d’E- 
leufis,  &  tils  d’Ætiphme.  Jules  Scaliger  lui  attribue  le  Poëme 
de  Léandre  &  deHéro;  mais  il  eit  très  aiTuré  que  Muse'e, 
Auteur  de  cette  pièce,  vivoit  après  le  IV  fiécle.  *  Scaliger. 
Voiîîus,  de  Fo'ét.  Grcec.  Voyez  oujji  le  Supplément  de  Farts  173Ô. 

MUSE'E  de  Thébes,  Poëte  Lyrique,  vivoit  vers  le  tems 
du  fiége  de  Troye,  vers  l’an  du  Monde  2851,  &  1184  avant 
Jéfus-ChriO:.  Suidas  en  fait  mention,  &  parle  d’un  autre  Mu¬ 
se'e  d’Ephéfe,  qui  floriffoit  du  tems  d’Euméne  ,  &  d’Attale 
Roi  de  Pergaine,  fous  la  CLV  Olympiade,  &  vers  l’an  160 
avant  Jéfus-Chrift.  Celui-ci  écrivit  une  Hiltoire  de  Perfe  en 
dix  livres  ,  &  une  autre  de  Pergame. 

MUSE  E,  Auteur  Grec,  qui  avoit  écrit  des  Jeux Ifthmiens, 
&  qui  eft  cité  par  Suidas,  &  quelques  autres,  ell:  peut-être  le 
même  que  le  précédent. 

M  U  S  E'  E ,  Poëte  Latin ,  peu  honnête ,  dont  parle  Martial, 
/.  12.  Epigram.  79. 

MUSE'E,  Prêtre  de  Marfeille,  &  Ecrivain  Eccléfiaflique  , 
vivoit  dans  le  cinquième  fiécle,  fous  le  pontificat  de  Véné- 
rius  &  d’Euftachius,  Evêques  de  la  même  Eglife.  Ce  fut  à  la 
prière  du  premier,  que  Mufée  compofa  des  Leçons  ,  pour 
chanter  à  l’Eglife,  accommodées  aux  Fêtes  de  l’année;  &  ce 
fut  à  la  perfuafion  du  fécond,  qu’il  travailla  à  un  Traité  des 
Sacremens.  Gennade  loue  la  merveilleufe  intelligence  qu’il  a- 
voit  de  l’Ecriture  Sainte.  Mufée  mourut  fous  l’empire  de  Léon 
&  deMajorien,  vers  l’an  458  ou  459.  Gennade,  de  Vtr. 
Jllujl.  Honoré  d’Autun,  de  Luinin.  Ecckf.  c.  78. 

MUSE'E  (Jean).  Voyez  MUSÆUS. 

MUSEE  (  Pierre  ).  Voyez  MUSÆUS. 

MUSEE,  ou  MUSEUM:  c’ell  le  nom  d’une  Académie 
fondée  par  Ptolémée  Soter  dans  la  ville  d’Alexandrie-  C’elf  là 
qu’une  Société  de  Savans  travailloit  à  perfectionner  toutes  les 
Sciences.  Le  Mufeum  fut  d’abord  dans  le  quartier  de  la  ville 
que  l’on  nommoit  Bruchion,  près  du  Palais  royal.  Il  fubfiita 
jufques  au  tems  de  l’Empereur  Aurélien,  que  tout  ce  quartier- 
là  fut  détruit  dans  la  guerre  que  cette  ville  eut  avec  lui.  Car 
Ammien  Marcellin  remarque  que  jufques-là  ç’avoit  été  depuis 
longtems  la  demeure  d’excellens  hommes,  qu’on  7  entretenoit 
pour  cultiver  les  Sciences  &  les  beaux  Arts.  Strabon  dans  la 
Defcription  qu’il  en  donne  dit,  que  c’étoit  un  grand  bâtiment 
près  du  Palais  fur  le  port;  qu’il  régnoit  tout  autour  un  por¬ 
che  où  fe  promenoient  les  Philofophes;  que  les  Membres  de 
la  Société  étoient  gouvernez  par  un  Préfident ,  dont  le  polie 
étoit  fi  conlidérable  &  fi  honorable,  que  fous  les  Ptolémées 
c’étoit  toujours  le  Roi  qui  le  choifilToit  lui-même,  &  après  eux 
l’Empereur  Romain.  Ils  avoient  une  falle  pour  la  Communau¬ 
té  ,  où  ils  mangeoient  tous  enfemble  aux  dépens  du  Public  qui 
les  entretenoit  fort  bien;  car  dès  la  première  fondation  de  ce 
Mufeum,  on  y  avoit  annexé  de  bonnes  rentes,  ce  qui  donna 
occafion  à  Timon  le  Phliafien,  qui  vivoit  du  tems  de  Ptolémée 
Soter,  de  lui  donner  le  nom  de  qui  lignifie  un  pa¬ 

nier  où  l’on  porte  des  provifions  de  bouche,  parce,  dijbitil, 
qu’on  y  nourrilToit  les  Philofophes  comme  on  engrailTe  la  vo¬ 
laille  dans  une  mue.  C’ell  à  ce  Mufeum  qu’Alexandrie  ell  re¬ 
devable  de  l’avantage  dont  elle  a  joui  pendant  plufieurs  fiécles, 
d’être  la  plus  grande  Ecole  de  toute  cette  partie  du  Monde,  & 
d’avoir  formé  un  grand  nombre  d’excellens  hommes  dans  la 
Littérature.  C’ell  de  là  que  l’Eglife  Chrétienne  a  tiré  quel¬ 
ques-uns  de  fes  plus  illullres  Dofteurs,  comme  Clément  d’A*' 
lexandrie,  Ammonius,  Origéne,  Anatolius,  Athanafe  &  d’au¬ 
tres.  M.  Prideaux  préfume  que  Démétrius  de  Phalére  donna 
à  Ptolémée  la  première  idée  du  Mufeum  ,&  qu’il  en  fut  le  pré- 
mier  Préfident.  Voyez  Bibliothèque  de  Ftolémée.  *  Strabon,  /. 
17.  Plutarque ,  in  loco  quo  probat  noh  pojfe  jucundè  vitam  agi  ex  E- 
picuri  prceceptis.  Prideaux ,  Htfi.  des  Juifs  ,  &c,  tome  3.  p.  23. 
&c.  Salmalius ,  in  Ælium  Spartianum. 

MUSE'E,  MUSEA,  MUSIA,  &  MUSIVA,  pavez 
de  Mojdîque,  qui  repréfentoient  des  grottes  naturelles.  On 
donnoit  ce  nom  à  ces  fortes  de  pavez ,  parce  qu’on  attribuoit 
aux  Mufes  les  ouvrages  ingénieux,  &  qu’on  y  repréfentoit 
les  Mufes  &  les  Sciences.  Peut-être  que  les  édifices  publics 
dellinez  pour  les  Aflemblées  des  Gens  de  Lettres ,  appellés 
Muse  A,  furent  embellis  de  ces  Ouvrages;  &  l’on  voyoit  de 
ces  Mufées  en  plufieurs  endroits.  11  y  avoit  dans  Athènes 
une  colline  célébré  de  ce  nom ,  où  fut  enterré  le  Poëte  Mu¬ 
fée;  &  à  'Prézéne,  dans  le  Péloponnéfe,  un  Temple  dédié 
aux  Mufes,  appellé  pour  cela  Mufée,  defliné  pour  les  Gens 
de  Lettres,  où  Pitheus  avoit  enfeigné  la  Rhétorique,  &  en 
avoit  compofé  un  Livre,  que  Paufanias  avoit  lu.  Mais  un  des 
plus  célébrés  Mufées,  étoit  celui  d’Alexandrie,  dont  parlent 
Phiîoflrate  &  Dion  Chryfoilome ,  &  dans  lequel  plufieurs  Hom¬ 
mes  de  Lettres  étoient  entretenus  aux  dépens  du  public.  11 
fut  apparemment  fondé  par  Ptolémée  Philadclphe ,  ce  curieux 
Roi  ÀEgypte  ,  à  qui  nppartenoit  la  fameufe  Bibliothèque,  dont 
tant  d’Auteurs  font  mention.  L’Empereur  Claude,  qui  vou¬ 
loir  qu’on  le  crîlt  favant,  fit  aufil  bâtir  dans  cette  même  ville 
un  autre  Mufée,  qui  fut  appellé  le  Mufée  de  Claudius,  fuivant 
le  rapport  de  Suétone.  *  Ântiq.  Rom. 

cO*  II  y  a  tant  de  rapport  entre  le  dernier  Mufée  de  cet 
Article  &  celui  du  précédent,  que  ce  ne  peut  être  que  le 
même.  La  feule  différence  qui  s’y  trouve  confiile  en  ce  que 
dans  celui-ci  on  en  attribue  la  fondation  à  Ptolémée  Fbila- 
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âélphe  ,  &  que  dans  l’autre  c’eit  à  Ptolémée  Soter ,  Ton  pè¬ 
re.  La  vérité  eft  que  ce  Mufée  reçut  fa  première  forme  de 
Ptolémée  Soter,  &  que  le  fils  acheva  ce  que  le  père  avoit 
commencé. 

MUSERRIN,  nom  qui  fe  donne  en  Turquie  à  ceux  qui 
font  profellion  de  ne  croire  point  de  Dieu.  Ce  mot  fignifie 
ceux  qui  gardent  le  fecret,  &  vient  du  verbe  aferra,  celer  ,  cacher. 
Le  fccret  de  ces  Athées ,  efl  de  nier  abfolument  la  Divinité. 
La  plupart  font  des  Cadis  &  des  perfonnes  favantes  dans  les 
Livres  des  Arabes:  les  autres  font  des  Chrétiens  renégats, 
qui,  pour  s’étourdir  fur  la  crainte  des  Jugemens  de  Dieu,  & 
étouffer  les  reproches  de  leur  confcience,  embraffent  cette 
opinion,  fans  ofer  néanmoins  faire  une  profellion  publique  de 
■  cette  impiété.  *  Ricaut,  de  l'Empire  Ottoman. 

MUSES,  Déeffes  des  Sciences  &  des  Arts,  dont  le  nom 
vient,  à  ce  qu’on  croit,  du  verbe  Grec  qui  fignifie  cn- 
feigner  des  chofes  fecrctes.  Quelques  Auteurs  ont  dit  qu’elles  é- 
toient  filles  de  Jupiter  &  de  la  Terre.  Mais  Diodore  de  Sicile 
nous  apprend  que  les  plus  fameux  Auteurs  de  l’Antiquité  con¬ 
viennent  que  les  Mufes  font  filles  de  Jupiter  &  de  Mnémofy- 
ne;  que  quelques-uns  n’en  comptoient  que  trois ,  favoir ,  Mné~ 
me,  Aoède,  &  Méléte',  c’ell  à  dire,  Mémoire,  Chant,  &  Médi¬ 
tation;  mais  qu’Homére  &  Héfiode  en  reconnoiffoient  neuf, 
dont  voici  les  noms,  Clio,  Euteepe,  Thalie,  Mel- 
POMENE,  Terpsichore,Eeato,  Polyhymnie,U- 
RANiE,  &  Calliope.  Ils  attiibuoient  à  Clio,  l’Hilloire; 
àMelpoméne,  la  Tragédie;  à  Thalie,  la  Comédie;  à  Euter- 
pe,  l’ufage  des  flageolets  &  des  autres  inllrumcns  pneumati¬ 
ques  ou  à  vent;  à 'Terpfichore ,  la  harpe;  à  Erato,  la  lyre  & 
le  luth;  à  Calliope,  les  vers  héro’iques;  à  Uranie,  l’Altrolo- 
gie;  &  à  Polyhymnie  ,  la  Rhétorique.  Ce  même  Hillorien 
met  Mnémofyne  entre  les  Titanides ,  &  il  fait  les  neuf  Mufes 
compagnes  d'Ofiris  dans  fes  expéditions  militaires.  11  fait 
aulli  les  Mufes  compagnes  des  expéditions  de  Bacchus.  La 
Fable  nous  répréfente  les  Mufes  fort  belles  &  fort  jeunes,  or¬ 
nées  de  guirlandes  de  fleurs ,  &  on  les  fait  habiter  fur  le  Mont- 
Parnaffe,  &  fur  l’Hélicon,  avec  Apollon.  On  leur  a  même 
confacré  diverfes  fontaines,  comme  l’Flippocréne,  ou  la  fon¬ 
taine  du  cheval  Pégafe;  &  entre  les  arbres,  le  palmier  &  le 
laurier.  *  Homère.  Héfiode.  Diodore  de  Sicile,  &c. 

On  a  donné  les  noms  des  Mufes  à  plufieurs  Ouvrages  de* 
Anciens;  aux  neuf  Livres  de  l’Hilloire  d’Hérodote,  aux  neuf 
Lettres  du  fameux  Orateur  Efchines  (Fhot.  Cod.  61.)  àl’Ab- 
brégé  hiflorique  de  Céphaléon ,  ancien  Hiftorien  (Fhot.  CoJ. 
67.}  aux  neuf  Livres  de  Bion  le  Rhétoricien  {Laiert.  in  Bione) 
aux  Livres  de  P.  Aur.  Opilius,  quoiqu’écrits  en  Latin  (Gel- 
lius ,  /.  I.  c.  25.)  On  a  aulïï  donné  le  furnom'  de  Mufe  Atü- 
que  à  Xénophon. 

*  MUSGEZELLE  (Laurent)  de  Flandre,  Chartreux 
d’Anguien  en  Hainault,  paffa  fa  vie  dans  la  pratique  de  U 
plus  exaéle  piété.  On  dit  même  qu’il  eut  quelques  révélations. 
11  mourut  en  odeur  de  fainteté  l’an  1477,  le  troifiéme  de  Dé¬ 
cembre.  On  a  de  lui ,  De  Amore  Sikntii  fil*  Solitudinis  ;  TraHa- 
tus  de  Sertulo  D.  N,  Jefu  Chrijli  ;  Exercitium  fpiritale  de  Farvu- 
lo  &  Agno ,  Horis  Canonicis  ad  morem  Ordinis  Carthujianorum  ac- 
commodatum.  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  622. 

MUSl  ANO  (Jérôme)  de  Rofarno  en  Calabre,  Religieux 
de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  profeffa  la  Théologie  dès  l’an 
1612.  On  a  de  lui  un  Traité  de  divinis  Auxiliis.  11  mourut  vers 
1650.  *  Echard ,  Script.  Ord.  FF.  Frced.  tome  2. 

MUSIO  (Pio).  Voyez  MUZIO. 

MUSIQUE,  Art  qui  enfeigne  à  faire  des  accords  agréa¬ 
bles  à  l’oreille,  &  qui  régie  l’harmonie,;  par  laquelle  fe  fait 
une  difpofition  des  fons  graves  &  aigus  proportionnez  entre 
eux  &  féparez  par  de  juftes  intervalles ,  dont  les  fens  &  la  rai- 
fon  font  fatisfaits.  Quelques-uns  en  attribuent  l’invention  à 
Apollon,  &  d’autres  à  Mercure.  Les  Anciens  faifoient  fix  gen¬ 
res  de  la  Mufique,  la  Rhythmique,  la  Métrique,  l’Organi- 
que,  la  Poétique,  &  i’Hypocritique,  qui  contiennent  les  pré¬ 
ceptes  de  la  danlh,  de  la  récitation,  du  jeu  des  inilrumens, 
des  vers,  des  gelles  des  Pantomimes;  &  l’Harmonique ,  qui 
contient  les  préceptes  du  chant,  ces  fix  chofes  étant  le  fujet 
des  fix  efpéces  de  Mufique,  félon  la  divifion  de  Porphyre  fur 
l'Harmonie  de  Prolomée.  Ariiloxéne,  Philofophe  &  Difciple 
d’Arillote ,  nous  a  laiffé  trois  Livres  des  Elémens  de  la  Mufi¬ 
que  Harmonique.  Les  Livres  l’ont  fait  Chef  d’une  Seéle  en 
Mufique  ,  qu’on  appelloit  des  Arifioxéniens  ,  oppofée  à  celle 
des  Pythagoriciens.  Ils  étoient  différens,  en  ce  que  ceux-ci, 
pour  juger  des  tons,  n’avoient  égard  qu’aux  raifons  des  pro¬ 
portions,  &  ceux-là  croyoient  qu’il  y  falloir  joindre  le  juge¬ 
ment  de  l’oreille,  à  laquelle  il  appartient  principalement  de 
régler  ce  qui  concerne  la  Mufique.  Ariiloxéne  divife  la  Mu¬ 
fique  Harmonique  en  fept  parties,  qui  font  les  genres,  les  in¬ 
tervalles,  les  fons,  les  fyilêmes ,  les  tons  ou  modes,  les 
tranfpofitions  &  la  Mélopée.  Les  genres  étoient  le  Chroma¬ 
tique  ,  le  Diatonique,  &  l’Enharmonique.  Le  Chromatique 
abonde  en  tons.  11  a  été  appellé  de  ce  nom,  à  caufe  que  les 
Grecs  le  marquoient  avec  des  caraéléres  de  couleur  qu’ils  ap¬ 
pellent  Chroma.  Le  bémol  appartient  au  genre  Chromatique. 
Boëce  &  après  lui  Zurlin,  ont  dit  que  le  genre  Chromatique 
fut  inventé  par  Timothée  Miléfien ,  du  tems  d’Alexandre  le 
Grand.  Les  Spartiates  le  bannirent  de  leur  ville,  à  caufe  que 
cette  Mufique  étoit  trop  molle,  &  qu’ils  n’avoient  accoutumé 
d’ufer  que  du  genre  Diatonique.  Ce  genre  ne  contient  que 
les  deux  tons, majeur  &  mineur, &  le  demi-ton  majeur.  L’Har¬ 
monique  eil  une  manière  de  fléchir  la  voix,  dont  les  Anciens 
étoient  tellement  charmez,  qu’ils  négligeoient  les  autres.  Vo¬ 
yez  fur  le  furplus  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Mufique  dans 
ces  derniers  tems. 
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*  MUSITAN  ( Charles  )  l’un  des  plus  célébrés  Alédecins 
du  dernier  fiécle  &  de  celui-ci,  naquit  a  Caftroyillari ,  dans  la 
Calabre  Citérieure  ,  le  troifiéiiie  Janvier  1655,  Il  avoir  à 
peine  dix  ans  qu’il  parloit  déjà  Latin  avec  facilité,  éSc  qu'il 
pofTedoit  bien  les  principes  de  la  Pocfie  &  de  la  Rhétorique, 
il  fut  obligé  d’étudier  d’abord  la  Philofophie  des  Péripatéti- 
ciens,  quoiqu’il  en  fentît  déjà  le  faux  &  le  ridicule;  mais  s’é¬ 
tant  engagé  dans  les  Ordres  facrcz, &  étant  allé  à  Naples ,  il  y 
trouva  des  Philofophes  plus  de  fon  goût.  Après  avoir  appro¬ 
fondi  la  vraye  Philofophie,  il  s’appliqua  à  la  Médecine,  dans 
laquelle  par  une  étude  aflidue  il  devint  un  habile  Maître.  Il  en 
donna  des  preuves  par  la  guérifon  de  quantité  de  perfonnes 
attaquées  du  mal  de  Naples.  Des  Malades  de  toute  efpéce  fe 
mirent  alors  entre  Tes  mains,  avec  un  fuccès  prefque  univer- 
lel.  Cela  lui  attira  des  envieux  qui  difôient  que  l’exercice 
de  la  Médecine  ne  convenoit  pas  à  un  Eccléfiailique  ;  mais  il 
leur  ferma  la  bouche  par  la  permilTîon  que  le  Pape  Clément 
iX  lui  donna  de  la  pratiquer,  quoique  Prêtre.  Il  le  lit  avec 
un  tel  dellntérelTement  qu'il  refufoit  tout  falaire,&  renvoyoit 
les  préfens  que  lui  faifoient  ceux  qu  il  avoit  traitez.  Le  Cardi¬ 
nal  Pignatelli,  Archevêque  de  Naples,  &  qui  a  été  depuis  le 
Pape  Innocent  XII ,  le  chargea  d’entendre  les  confclîîbns.  Il 
s’aquitta  de  cet  emploi  d'une  manière  aulîî  éclairée  que  fage. 
11  jouit  d’une  fanté  parfaite  jufques  en  1698.  Depuis  cette 
année  fes  forces  s’afFoiblirent  &  il  mourut  à  Naples  en  1714, 
âgé  de  près  de  80.  Ses  Ouvrages  font  imprimez  en  deux  vo¬ 
lumes  in  folto.  Le  premier  contient  Trutina  Medica  ;  Pjrctolo- 
(ia ,  (ive  TraSlatus  de  Febrîhus ;  de  Morbis  Mulierum  'D  uHiiius;  de 
Morbu  Infantium  &  Pucrorum  hber  uweus  ;  Pyrotcchnia  Sophicui 
Mantijju  ad  Adrianum  à  Mj/nltcht-  Dofforcm  '^Icdicuin,  Ne.  Le  fé¬ 
cond  renferme  ,  Irutina  Chirwgico-Pbyjica  de  Ptimoribu^  prater 
mluram;  Trutina  Chirurpci-Pbyfica  de  Ukcribus  ;  Trutina  Chzrur- 
gico  P hyjii a  de  Fuineribui-,  Trutina  Chirurgico  Phyjica  de  Lue  Venc- 
rea,  TraHatus  de  Luxaiïonibus  &  Fruduris.  *  Fuyez  le  Supplé¬ 
ment  ae  Parti,  1736. 

MUSIUS  (^Cornélius)  Kccléfiaftîque,  né  à  Delft  en  Hol¬ 
lande  I  an  1503,  étudia  à  1  ouvain,  voyagea  en  France,  &  fe 
fendit  recommandable  par  fa  prudence,  par  fun  l'avoir,  &  par 
fa  piété.  Etant  de  retour  dans  fon  pais  il  y  fut  ConRffeur  d’un 
Monallére  de  Religieufes.  Les  Calvinilles,  irritez  de  la  cruau 
té  de  l’Inquifition  qu'on  vouloit  établir  chez  eux  ,  le  tirent 
mourir  l’an  1572,  de  la  manière  du  monde  la  plus  barbare. 
Ils  lui  coupèrent  le  nez,  les  oreilles,  les  doigts  des  mains  & 
des  piez,  les  marques  du  fexe;  &  après  l’avoir  traîné  barba- 
rement  dans  la  neige,  ils  le  pendirent  à  Leyden.  Il  avoit  com- 
pofé  en  vers  divers  Ouvrages,  qui  font,  hjlnutio  Femince  Chri- 
fiianet Odee  &  Palmialiquot;  De  temporum  fugaeuate,  deque  Sa- 
crorum  Po'ématum  immort alitate  ;  Imago  Patientiai  ;  Tumulorum  De- 
Jid.  Erafmi  Libeltus  ;  Encomium  Suiitudinis  ;  Hymnus  de  S.  Corneho , 

Agatha,  QPc.  Monachus  &  Silvulæ  Precationum  Regitirum;  tre 
ces  honorariæ.  il  avoit  fait  lui  même  Ion  épitaphe  en  ces  ter¬ 
mes 

Quod  Cornélius  Mujtus 

Hoc  in  Jepulcbro  cluditur , 

Nemo  imiecore  lacrumct , 

Fîvus  rejürget  dtnuo, 

*  Eftius,  Hifi.  Martyr.  Gorcom.  Opmeer ,  de  Martyrib,  Holland. 
Valére  André,  Biblioth.  Betgica,  p.  i6o.  161.  162. 
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MUSKA.  rojezMOSCAU. 

MUSLADIN,  ou  MOS  LACHODDIN  ,  SCHAICH 
SADDI,  Perfan,  célébré  dans  tout  l’Orient  à  caufe  de  fon 
érudition,  de  fa  prudence  &  des  agrémens  de  fa  perfonne,  é- 
toit  natif  de  Schiras,  Capitale  de  la  Province  de  Fars  en  Per- 
fe,  qui  étoit  autrefois  appellée  Perfepelis.  Ses  parens  étoient 
du  commun  peuple.  Il  vivoit  vers  l’an  de  Jéfus  Chrili  1260, 
&  a  vécu,  dit  on,  environ  cent  ans.  Comme  il  fortoit  de  pa 
rens  fort  pauvres,  Abubeker,  Roi  de  Damas .  s’intérelTu  pouf 
lui  &  le  fit  bien  élever  en  toutes  lortes  de  Sciences:  aufiî  Mus- 
Jadin  ne  trouva  point  dans  la  fuite  de  termes  alFez  forts  pour 
célébrer  les  louanges  de  ce  Prince.  Sa  patrie  ayant  été  inquié¬ 
tée  par  les  Turcs,  il  en  fortit  &fit  un  grand  voyage  en  Oiient. 
Partant  un  jour  de  Damas  pour  aller  dans  un  défert,  près  de 
Jérufalem,  les  Chrétiens  l’enlevèrent  &  le  conduifirent  à  Tri¬ 
poli,  où  on  le  fit  travailler  à  un  rempart  dont  on  vouloit  cein¬ 
dre  la  ville.  11  demeura  dans  ce  trille  état  pendant  quelque 
teins,  jufques  à  ce  qu’un  riche  Alépien  le  racheta  de  fon  ef- 
clavage  pour  dix  ducats,  &  l’emmena  avec  lui  à  Alep  ,  ou  il 
lui  donna  fa  fille  en  mariage  &  cent  ducats  de  dot.  Malheu- 
reufement  cette  femme  étoir  d’une  malice  &  d’une  méchanceté 
inexprimables,  &  ne  celTa  de  lui  reprocher  fa  pauvreté  &  fon 
efeiavage  dont  fon  père  l’avoit  racheté  pour  dix  ducats.  Mus- 
ladin  fe  contenta  de  lui  répliquer  :  Il  eft  vrai  que  ton  père  m'a  mis 
en  liberté  par  dix  ducats,  mais  en  échange  par  le  moyen  de  cent  ducats 
il  ra'a  plongé  dans  un  autre  efeiavage  pire  que  le  premier.  Le  fon¬ 
dement  de  cette  réponfe  étoit ,  que  quoique  félon  la  Loi  de 
Mahomet  Musiadin  eût  pu  fe  féparer  de  fon  époufe,  il  ne  fe 
trouvoit  pas  en  état  de  rembourfer  les  cent  ducats  qu’il  avoit 
reçus  en  l’époufant,  à  quoi  la  Loi  oblige  ceux  qui  renvoyent 
leurs  femmes.  Dans  le  fiécle  de  Musiadin  il  n’y  avoit  point 
de  Savant  qui  pût  aller  de  pair  avec  lui  pour  le  favoir,  l’expé¬ 
rience,  &  la  force  de  l’imagination,  jointe  à  un  jugement  ex 
quis;  &  il  étoit  certainement  alors  le  plus  excellent  Poète  de 
toute  la  Perfe.  Ses  Ouvrages,  pleins  d’une  bonne  morale,  de 
faillies  incomparables  &  d’une  éloquence  peu  commune,  font 
tncore  aujourd’hui  très  eltimez  en  Perfe,  de  forte  que  tous 
ceux  qui  lavent  lire  fe  font  un  devoir  de  les  connoître ,  &  les 
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Savans  &  les  gens  de  qualité  fe  piquent  même  de  les  appren¬ 
dre  par  cœur  &,  d’en  citer  des  pail'ages  lor.sque  l’occafion  s'en 
préfente.  En  effet  l’Antiquité  Gréque  &  Romaine  nous  four¬ 
nit  très  peu  d’üuvrages  comparables  en  beauté  à  ceux  de  Mus¬ 
iadin.  Ün  a  de  lui  en  Langue  Pérfanne  prémiérement  l'on 
Gulcjlan  ou  le  Jardin  des  Rofes ,  compofé  partie  en  vers  ôt  par¬ 
tie  en  proie ,  qui  renferme  toute  forte  d’IIakajats  ou  d'Hiltoi- 
res;  de  traits  de  Morale  &  de  fentcnces  fur  les  mœurs  deSPrin- 
^  ces  ,  fur  les  vertus  des  EccléfialUques ,  fur  la  tranquillité  d’un 
efprit  content,  fur  l’utilité  du  filence,  fur  la  jeunelîe  &  la 
vieillefie,  fur  l’éducation  des  enfans  6c  fur  la  converfation.  H 
publia  cet  excellent  6c  fameux  Ouvrage  l’an  de  l’liégire  656, 
qui  répond  à  l’an  1257  de  jéfus-Chrilt.  Plulieurs  Savans  Per- 
fans  ont  commenté  ce  Livre,  de  même  que  Ebn  Segid  Ah  6c 
quelques  autres  Arabes.  On  en  a  des  Traduftions  Françoi- 
Ics,  Allemandes  6c  Latines,  qui  cependant  ne  font  pas  toutes 
fort  correéfes.  André  du  Ryer  ,  6c  Fr.  Ochfenbach  qui  n'a 
travaillé  que  fur  le  François  de  du  Ryer,  ont  tous  deux  très 
mal  réiilfi.  Mais  George  Gentius  en  a  publié  une  excellente 
'I  raduétion  Latine,  accompagnée  de  remarques ,  à  Amlterdain 
en  1051.  Adam  Ülearius  a  donné  une  très  belle  ’VcrÜon  Alle¬ 
mande  de  cet  Ouvrage,  où  il  rend  fouvent  en  vers  Allemans 
la  Poëfie  de  Musiadin.  On  a  fait  divtrfes  éditions  de  la  Tra- 
duétion  d'OIearius.  Mais  malgré  tout  cela  celui  qui  ell  en 
état  de  connoître  les  beautez  de  l’Original  lui  accordera  tou¬ 
jours  hautement  la  préférence  par  rapport  à  la  force  de  l'ex- 
prelfion,  fu/ toutes  les  Traduétions.  L’autre  Ouvrage  de  Saa- 
di  Musiadin  elt  le  Bujluih,  ou  le  Jardin,  écrit  dans  le  goût  du 
premier,  avec  cette  différence  qu’il  elt  tout  en  vers.  Cet  Ou¬ 
vrage  elt  divifé  en  dix  livres,  6c  l’Auteur  y  traita;  de  la  Jultice 
6c  du  julte  Gouvernement  de  l’Univers,  de  la  bénéficence,  de 
l’amour,  de  l’ivrelfe  6c  de  la  folie,  de  lamodeltie,  delà  con¬ 
fiance,  de  la  tempérance,  des  bonnes  mœurs,  des  louanges 
de  Dieu,  de  la  repentance,  de  la  piété  6c  de  la  prière.  CeC 
Ouvrage  n’a  pas  eu  le  bonheur  jufques  ici  d’avoir  été  traduit 
en  aucune  des  Langues  Européennes ,  quoique  Gentius  en  eût 
fait  efpérer  une  Verfion.  Au  relte  il  n’elt  pas  moins  eltimé 
que  le  premier  dans  tout  l’Orient,  où  l’on  a  accoutumé  de  l’é¬ 
crire  en  lettres  d’or  6c  de  l’orner  de  toutes  fortes  de  belles 
figures.  Le  grand  fuccès  des  Ouvrages  de  Mulladin  a  excité 
d’autres  Savans  de  Perfe  à  travailler  dans  le  même  goût, 6c  les 
Ouvrages  qui  ont  paru  fous  les  titres  de  Henarcftan  ,  de  Bé~ 
harcitan  6cc.  ont  aulli  mérité  des  éloges.  *  Dibhon.  Allemand 
de  hâle. 

M  U  S  O  N I A  N  U  S ,  fut  Préfet  du  Prétoire  fous  Confiance 
en  354,  6c  employé  à  plulieurs  grandes  affaires.  Il  en  eu  fait 
mention  dans  le  Code  Théodolien  6c  dans  piufieurs  Auteurs 
contemporains.  jac.  Gothbfredi  Profopograpbia  Cod.  Théo- 
doliani. 

M  U  S  O  N 1  U  S ,  Chevalier  Romain  6c  Phüofophe  de  la  Se- 
(fie  des  Sto’iciens,  que  Néron  chall'a  de  Rome.  Suidas,  Philo- 
llrate.  Tacite  6c  Pline  font  mention  de  lui. 

M  U  S  O  N  I  U  S ,  Comte  6c  Maître  des  Offices  fous  Con¬ 
fiance  en  357.  Libanius  en  parle  dans  fa  Harangue  pour  Ari- 
llophane.  jac.  Gothofredi  Profopogr.  Cod.  Tbtodojiani. 

MUbONIUS,  Profelfeur  en  Rhétorique  à  Athènes  6c  Dif- 
ciple  de  Proérélius,  quitta  cet  emploi  à  caufe,  félon  l’expli¬ 
cation  que  M.  de  Valois  donne  à  un  palTage  d’Eunapius,  qu’il 
ne  fe  fentoit  pas  la  force  de  difputer  le  premier  rang  à  Proé- 
réfius ,  6c  s’appliqua  aux  affaires  de  Politique.  Il  y  réulüt* 
puisqu’il  s’éleva  à  la  charge  de  Vicaire  d’Afie,  qui  confifioit 
à  gouverner  cette  Province  en  qualité  de  Lieutenant  du  Préfet 
du  Prétoire.  Il  en  voulut  chalfer  les  Voleurs,  qui  s’étant  at¬ 
troupez,  y  caufoient  mille  defordres;  mais  il  tomba  dans  une 
embufeade,  où  il  périt  avec  ceux  qui  l’accompagnoient ,  fous 
l’empire  de  \falentinien  6c  de  Valens  en  368.  U  femble  que 
ce  foit  le  même  Musonius,  ProconfuI  d’Acha’ie ,  dont  Hi- 
mécius  a  fait  l’éloge  ,  6c  auquel  Libanius  écrit  la  453  Let¬ 
tre.  *  Atnmien  Marcellin,  /.  27.  c.  9.  tÿ  tbi  Valefius.  Sui¬ 
das. 

MUSONIUS  ( Caïus  Rufùs )  Phüofophe  célébré ,  dans  le 
premier  6c  le  fécond  fiécle ,  étoit  né  à  Vullines,  en  Etrurie^ 
d'une  famille  équefire.  Il  embralfa  la  Philofophie  Sto’icienne. 
Il  étoit  ami  d’Apollonius  de  Tyane.  On  a  publié  des  Lettres 
qu'ils  s’écrivoient  l’un  à  l’autre.  Il  fut  envoyé  en  exil  dans 
l’Jlle  de  Gyare  fous  le  régne  de  Néron,  à  caufe  de  la  liberté 
qu’il  s’étoit  donnée  de  criticjuer  les  mœurs  de  ce  Prince.  Il  fut 
rappellé  par  l’Empereur  V’efpafien.  *  Tacite,  Hijl.  l.,  j^.  c.  10. 
0*  40.  Ann.  l.  14.  c.  59.  Xiphilin,  /.  2.  Suidas. 

MUSORI  TES,  juifs ,  qui  avoient  de  la  vénération  poilr 
les  rats  6c  les  fouris,  font  ainli  appellés  d'un  mot  compofé  de 
Mus,  rat,  dideSortx,  fouris.  Cette  fuperfiition  vient  de  ce 
que  les  Philifiins ,  ayant  enlevé  l’Arche  d’alliance  ,  Dieu  fit  naî¬ 
tre  parmi  eux  un  grand  nombre  de  rats  6c  de  fouris  ,  qui  dé- 
voroient  tout:  ce  qui  les  obligea  de  rendre  l’Arche,  pour  fe 
délivrer  de  ce  fléau  de  la  jultice  divine;  mais  avant  que  de  la 
rapporter ,  leurs  Sacrificateurs  leur  ordonnèrent  d'y  mettre 
cinq  fouris  d’or,  comme  une  offrande  au  Dieu  d’Ifraël  pour 
être  délivrés  de  ces  fortes  d’animaux.  *  I  ou  III  des  Rois, 
c.  6. 

MUSSARD  (  Pierre  )  d’abord  Minifire  de  l’Eglife  Réfor¬ 
mée  de  Lyon  ,  6c  enfuite  d’une  Eglife  de  Londres,  a  fait  det 
Sermons  ;  Les  Conformitez  des  Cérémonies  modernes  anciennes  ;  Le 
Jugement  de  Meffieurs  de  la  Propagation  de  la  Foi  fur  le  'Traité  du 
Purgatoire  de  Al.  A.  B  ;  Hijloria  Deorum  Fatidicorum.  *  PiCtet, 
Théologie  Chrétienne,  tome  3.  p.  155. 

MUSSART  (Valeran)  Gentilhomme  de  Picardie,  ayant 
tué  par  trahifon  un  Gentilhomme  de  mérite,  fon  voifin,  fe  ré¬ 
fugia  dans  le  château  de  Moyencourt ,  avec  fa  concubine  * 
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nommée  Jeanne  Treîlo,  à  deflTein  d’y  périr  tous  deux,  plutôt 
que  de  tomber  entre  les  mains  de  la  Juftice,  Le  Grand-Pré¬ 
vôt  eut  ordre  du  Roi  d’y  envoyer  une  Compagnie  d’Archers, 
fous  la  conduite  d’un  Lieutenant,  qui  fomma  Muflart  de  fe 
foumettre;  mais  cet  Officier  ne  pouvant  vaincre  l’obftination 
de  ce  defefpéré,  fit  petarder  la  place  pour  y  avoir  entrée.  A- 
lors  ces  deux  miférables ,  voyant  leur  perte  inévitable,  mirent 
le  feu  à  un  bûcher  qu’ils  avoient  préparé;  &  prenant  chacun 
un  piilolet,  ils  fe  le  tirèrent  dans  la  tête  l’un  de  l’autre,  &  pé¬ 
rirent  ainfi  l'un  1608.  *  Mémoires  Hijioriques. 

*  MUSSATO  (Albertin)  de  Padoue,  Hiftorien  célébré 
&  Poëte  eltimé,  étant  né  avec  peu  de  bien  ,  fe  vit  obligé  ,  pour 
n’être  pas  à  charge  à  fon  père,  d’enfeigner  les  Lettres  Humai¬ 
nes  à  laJeunefTe,  quoique  très  jeune  lui-même.  11  n’avoit 
que  21  ans,  lorsqu’il  perdit  fon  père,  &  fe  vit  alors  chargé  de 
fa  mère,  de  fept  fœurs  &  de  deux  frères.  Pour  fubvenir  à 
leur  fubfillance,  il  prit  le  parti  du  Barreau,  où  il  fe  fit  en  peu 
de  teins  une  grande  réputation.  La  ville  qui  étoit  libre  alors, 
le  combla  des  honneurs  qu’elle  donnoit  à  fes  plus  chers  Ma- 
giftrats.  Son  crédit  &  fes  richelfes  s’accrurent  avec  fa  répu¬ 
tation  ,  &  il  obtint  pour  un  de  fes  frères  l’Abbaye  de  Ste.  Ju- 
lUne.  11  rendit  de  grands  fervices  à  fa  patrie,  jufques-Ià  mê¬ 
me  qu’il  prit  les  armes  pour  fa  défenfe.  Cela  n’empêcha  pas 
que  dans  une  fédition  populaire  fa  maifon  ne  fût  pillée.  Enfin 
Padoue  étant  tombée  au  pouvoir  des  ennemis,  l’entrée  de  la 
ville  lui  fut  interdite  à  fon  retour  d’Allemagne,  &;  il  fut  relé¬ 
gué  à  Chiozza,  ville  dépendante  des  Vénitiens, &  fituée  dans 
une  petite  Ifle  de  la  Mer  Adriatique.  Il  y  mourut  en  1330, 
âgé  d’environ  70  ans.  On  a  de  lui  en  Latin  l’fliltoire  de  l’Em¬ 
pereur  Henri  VII;  L’Hiltoire  de  ce  qui  s’ell  pafTé  en  Italie 
après  la  mort  de  Henri  VII,  en  Latin  ;  un  Livre  des  aftions 
de  Louis  de  Bavière;  Ezzelin,  Tragédie;  Achilléicte,  Tragé 
die;  dix-huit  Lettres  en  vers  Elégiaques;  dix  Eglogues;  des 
Soliloques  facrez.  11  a  fait  auffi  un  Livre  qui  contient  l’Hiitoi- 
re  de  fa  vie  &  de  fes  mœurs;  mais  cet  Ecrit  n’elt  point  imprimé, 
&  peut-être  eft-il  perdu.  Il  a  eu  une  fois  l’honneur  d  être  cou¬ 
ronné  publiquement  à  caufe  de  fes  vers.  Voyez  le  Supplément 
de  Paris  1736. 

*  MUSSCHER  (Michel  de)  Peintre  renommé,  naquit 
à  Rotterdam  le  27  Mars  164.5.  Dès  l’âge  de  cinq  ans  il  cra- 
yonnoit  de  petites  poflures  d’homme  &  de  petites  figures  fur 
le  papier.  En  1660,  fes  parens  le  mirent  fous  la  conduite  de 
Martin  Zaagmolen ,  pour  y  apprendre  les  principes  du  Des- 
fein.  L’année  d’après  ,  il  palfa  fous  celle  du  célébré  Abra¬ 
ham  Vandeu  Tempel ,  &  enfuite  d’Adrien  d'Üllade  &  de  Ga¬ 
briel  Metzo.  Comme  il  ne  fut  que  peu  de  tems  chez  chacun 
de  fes  Maîtres ,  il  faut  attribuer  fon  habileté  dans  la  Peinture, 
autant  pour  le  moins  à  fes  talens  naturels,  qu’aux  enfeignemens 
qu’il  avoit  reçu  d’eux.  Il  paffa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie 
à  Amfterdam,  où  il  a  laiffé  d’excellens  portiaits  entre  autres 
celui  de  M.  Jonas  Witzen,  &  le  tableau  de  famille  où  il  s’elt 
peint  lui-même  avec  fa  femme  &  fon  enfant.  On  a  outre  cela 
de  lui  plulîeurs  pièces,  parmi  lefquelles  on  remarque  fur  tout 
celles  où  il  dépeint  la  vie  facétieufe  de  Jan  Klaafz  &  de  Saart- 
je  Jans.  Il  mourut  à  Amfterdam  le  20  Juillet  1705.  Gr.  DiB. 
Univ.  Holl,  Houbraken  ,  Vies  des  Peintres,  en  Hollandais,  par¬ 
tie  3- 

MUSSE  LBORO’W,  petite  ville  ou  bourg  de  la  Lothia- 
ne,  en  Ecofle,  eft  fur  le  Golfe  de  Forth,  à  deux  lieues  d’E¬ 
dimbourg,  vers  le  levant.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

MUSSIDAN.  Cherchez  MUCIDAN. 

MUSSO  (Cornelio)  Evêque  de  Bitunte  ,  né  à  Plaifance 
dans  le  XVI  fiécle,  l’an  1511,  entra  dès  l’âge  de  neuf  ans, 
parmi  les  Cordeliers  conventuels.  Son  éloquence  rendit  fon 
nom  célébré  par  toute  l’Italie ,  où  il  prêcha  avec  applaudilTe- 
ment  dans  les  meilleures  villes.  Il  avoit  cultivé  avec  fuccès 
l’Eloquence,  la  Théologie,  &  l’étude  des  Langues  Gréque  & 
Hébra’ique,  &  avoit  pris  le  bonnet  de  Doéteur  en  Théologie 
à  Padoue.  Le  Pape  Paul  111  le  fit  venir  à  Rome,  &  lui  don¬ 
na  l’Evêché  de  Bertinoro,  dans  la  Romagne  ,  puis  celui  de 
Bitunto.  11  affifta  au  Concile  de  Trente,  &  fut  envoyé  en  Al¬ 
lemagne  par  le  Pape  Pie  IV.  Outre  fes  Sermons,  qui  ont  été 
imprimez  &  traduits  même  en  François,  nous  avons  les  Aiftes 
du  Synode  qu’îl  tint  à  Bitunte;  De  Htftoria  divina,  libri  quinque; 
Homiliæ  de  modo  vifitandi;  Declaratio  Pj'almi  de  Profundis,  &c.  lî 
mourut  à  Rome  le  neuvième  Janvier  1574,  âgé  de  63  ans. 
Son  corps  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  fon  Ordre,  dite  des  J 
pâtres,  où  l’on  voit  fon  Epitaphe.  Cet  Auteur  étoit  poli  &  é 
loquent:’il  écrivoit  en  Latin  &  enitalien.  Il  avoit  prêché  tou¬ 
te  fa  vie  avec  un  applaudiffement  général;  cependant  il  eft 
tombé  dans  le  défaut  allez  ordinaire  aux  Prédicateurs,  d’être 
plus  attaché  au  brillant  ,  qu’à  la  juftelTe  des  penfées  ,  &  de 
fe  mettre  plus  en  peine  de  l’ornement  du  difeours ,  que  de  la 
folidité  des  raifonnemens.  *  Jofeph  Muffio ,  in  Vaa  Cornelii 
Mujfo.  Imperialis,  in  Muf.  Hift.  Ghilini,  Thcat.  d'Huom.  Let- 
îer.  M.  Du  Pin,  Biblioth.  des  Auteurs  Ecclef.  du  XVI  fiécle.  Bav- 
le,  DiB.  Crit.  •'  ^ 

MU  SS  ON,  ville  &  Comté.  Voyez  MUZON. 

MUSS  OT  (Antoine)  fut  un  excellent  Poëte,  qui  floriftbit 
en  1500.  Antoine  Codrus  en  parle  en  ces  termes: 

Jngenium  Tuïïi ,  facri  vel  adeffe  Maronis , 

Temporibus  nojlris  maxinia  turba  negat. 

Quæ  tua  jî,  Antoni,  legeret  nitidijjima  j'eripta. 

Hoc  utrumque  Jibi  cerneret  ejfe  loco. 

MUS  S  Y-L’E  V  E  Q  UE ,  petite  ville  de  France  en  Bour¬ 
gogne,  fur  la  Seine,  avec  un  château  de  l’Evêque  de  Lan- 
grès,  entre  Bar-fur-Seine  &  Châtillon. 


MUSTAGAN  ou  MUSTUGANIS.  Voyez  MAZA. 
GANT. 

MUSTAPHA,  fils  aîné  de  Soliman,  Empereur  des  Turcs, 
étoit  le  Prince  le  mieux  fait,  le  plus  adroit  &  Iq  plus  vaillant 
qui  eût  paru  depuis  longtems  dans  la  race  Ottomane.  Son  pè¬ 
re  Soliman,  qui  l’avoit  eu  d’une  Géorgienne  ou  Circallienne, 
lui  avoit  donné  les  Gouvernemens  de  la  Magnéfie,  de  la  Pro¬ 
vince  d’Amafée,  &  de  la  Carahémide  de  Méfopotamie,  fur 
les  confins  de  la  Perfe.  Il  étoit  l’aîné  de  plufieurs  frères ,  en¬ 
tre  autres  de  Mahomet,  de  Sélim,  de  Ziangir,  tous  trois  en- 
fans  de  Roxelane,  que  le  Sultan  avoit  époulée,  contre  la  cou¬ 
tume  qui  s’étoit  introduite  depuis  Bajazet  1,  à  caufe  du  mal¬ 
heur  qui  arriva  à  l’époufe  de  cet  Empereur,  laquelle  fut  con¬ 
trainte  de  verfer  à  boire  à  Tamerlan.  Roxelane  confpira  la 
mort  de  Muftapha,  pour  faire  monter  un  de  fes  enfans  fur  le 
Thrône,  &  Paceufa  de  tramer  une  rébellion  contre  Soliman. 
Ce  père  dénaturé  fit  venir  ce  Prince  devant  lui ,  &  fans  l’écou¬ 
ter  le  fit  étrangler  par  des  Muets. 

Les  peuples,  qui  avoient  aimé  Muftapha,  prirent  la  réfolu- 
tion  de  venger  fa  mort  fur  Roxelane,  en  le  faifant  revivre  dans 
une  perfonne  qui  le  repréfentât.  Ils  communiquèrent  leur 
delTein  à  Bajazet,  l’un  des  fils  de  Roxelane  ,  qui  prétendoit  à 
la  Couronne,  à  l’exclufion  de  Sélim.  Bajazet  yconfentit,  & 
choifit  un  de  fes  Efclaves,  dont  les  traits  du  vifage  &  la  taille 
favorifoient  cette  entreprife,  &  le  rendoient  fort  femblable 
•à  Muftapha.  Ce  Prince  fuppofé  partit  avec  peu  de  gens,  l’an 
1553,  feignant  de  s’éloigner,  pour  éviter  la  colère  de  fon  pè¬ 
re,  qui  ne  manqueroit  pas  de  faire  fur  fa  perfonne,  ce  qu’il 
avoit,  difoit  il,  exécuté  fur  un  Efclave ,  qu’il  avoit  envoyé  à 
fa  place,  &  que  Soliman  avoit  pris  pour  fon  fi!s.  Ses  Officiers 
déclaroient ,  comme  en  fecret,  que  ce  Seigneur  qu’ils  accom- 
pagnoient,  étoit  le  fils  de  l’Empereur  ;&  ce  fecret  devint  bien¬ 
tôt  une  chofe  publique.  Les  gens  de  guerre  qui  révéroient  le 
nom  de  Muftapha,  l’allèrent  trouver,  &  fe  lallTérent  éblouir 
par  la  magnificence  de  ce  Prince.  Soliman  donna  ordre  auffi- 
tôt  à  tous  les  Gouverneurs  d’arrêter  ces  faétieux;  &  envoya  un 
de  fes  Baffiis,  nommé  Pertau,  avec  l’élite  de  fes  forces,  pour 
fe  faifir  de  ce  faux  Prince.  Pertau  alfifté  de  toutes  les  milices, 
n’eut  pas  de  peine  à  le  prendre,  &  à  l’amener  à  Conftantino- 
ple,  où  par  la  force  des  tourmens  il  avoua  toute  la  vérité  du 
fait.  Roxelane  obtint  le  pardon  pour  fon  fils  Bajazet,  à  qui 
Soliman  fe  contenta  de  faire  une  févére  réprimandé.  *  De 
Rôcoles,  des  Impojleurs  injignes. 

M  U  S  r  A  P  H  A ,  Empereur  des  Turcs ,  fils  de  Mahomet  III, 
&  frère  d'Achmet,  fuccéda  l’an  1617  à  celui-ci,  dont  le  fils  n’a¬ 
voit  que  douze  ans.  Muftapha  âgé  de  25  ans,  fut  mis  fur  le 
Thrône  par  les  Janiflaires,  qui  l’en  chalTérent  deux  mois  a- 
près ,  parce  que  fa  vie  particulière  ne  leur  plaifoit  pas.  Of- 
inan  fon  neveu  lui  fuccéda.  Muftapha  vivoit  reclus  dans  un 
'  lieu  particulier,  comme  difent  quelques  Auteurs,  comme  dans 
I  une  efpéce  de  prifon;  mais  en  ayant  été  tiré  par  les  Janiflâi- 
res,  il  fut  encore  mis  fur  le  Thrône  le  19  Mai  1622.  Le  jour 
fuivant  il  fit  mourir  Ofman  fon  neveu;  &  après  avoir  régné  lô 
mois ,  il  fut  encore  confiné  dans  une  prifon  perpétuelle ,  au  mois 
de  Septembre  1623.  Amurat  frère  d’Üfman ,  fut  mis  en  fa  place. 

,  Nous  avons  des  Relations  particulières  de  tous  ces  changemens. 

I  MUSTAPHA  H,  Empereur  des  Turcs,  fils  du  Sultan 
'  Mahomet  IV,  fuccéda  à  fon  oncle  Achmet  11,  mort  le  27  Jan¬ 
vier  1695.  Ce  nouvel  Empereur  âgé  de  33  ans,  crut  devoir 
I  fignaler  fon  élévation  fur  le  Thrône,  par  quelque  aftion  écla- 
j  tante;  ainfi  dès  la  même  année,  il  s’alla  mettre  à  la  tête  de 
'  fes  troupes.  Ses  premiers  exploits  furent  les  prifes  de  Lippa 
&  de  Titoul ,  l’épée  à  la  main ,  dont  il  fit  palier  les  garnifons 
;  au  fil  de  l’épée.  Ayant  marché  en  TranflTylvanie  ,  il  défit  le 
,  Général  Veterani,  qui  après  une  perte  de  quatre  mille  hom- 
.  mes,  fut  pris  &  mourut  peu  après  de  fes  blefiùres.  L’année 
:  1696,  le  Sultan  marcha  pour  fecourir  Témefwar,  affiégé  par 
les  impériaux.  L’Elefteur  de  Saxe  qui  commandoit  à  ce  fié- 
I  ge,  le  leva  pour  aller  au  devant  des  Infidèles.  L’aélion  fut 
;  très  chaude,  il  y  eut  perte  de  part  &  d’autre;  mais  l’avantage 
relia  au  Grand-Seigneur,  qui  s’étoit  trouvé  en  perfonne  fort 
avant  dans  la  mêlée.  Il  prit  24  pièces  de  canon,  &  une  partie 
des  bagages.  Les  Vénitiens  alliégérent  inutilement  Dulcigno; 
mais  les  Mofeovites  lui  enlevèrent  la  forterelTe  d’Afoph,  fur 
la  Mer  Noire.  L’année  1697  fut  pas  fi  heureufe  à  Mufta¬ 
pha;  car  il  eut  le  chagrin  de  voir  fon  Année  entièrement  dé¬ 
faite  à  Zenta ,  par  le  Prince  Eugène  de  Savoye.  Il  perdit  plus 
devint  mille  hommes,  fon  Grand-Vifir,  le  Séraskier,  l’Aga 
des  Janiflaires,  dix-huit  Bachas ,  &  trente-trois  pièces  de  ca¬ 
non.  11  fit  à  fon  retour  étrangler  le  Bacha  d’Andrinople  & 
celui  d’Egypte,  le  Mufti,  &  le  Re’is-ElTendy.  Sa  Flotte  fou- 
tint  trois  combats  contre  l’Armée  navale  des  Vénitiens,  avec 
perte  égale;  mais  elle  fut  battue  l’an  1698,  avec  perte  de  cinq 
mille  hommes.  11  falut  donc  fonger  à  la  paix,  &  les  Traitez 
furent  conclus  à  Carlowits,  en  Janvier  1699,  avec  l’Empe¬ 
reur:  ce  fut  une  trêve  de  25  ans,  durant  laquelle  on  lui  cédoic 
toutes  fes  conquêtes,  &  la  partie  de  la  TranlTylvanie,  dont  il 
étoit  en  poireffion;  l’autre  partie,  dépendante  de  la  forterelTe 
de  Témefwar,  relia  dans  la  dépendance  du  Grand-Seigneur. 
Avec  la  Pologne,  ce  fut  un  Traité  de  paix  perpétuelle,  en  re- 
ftituant  par  les  Turcs,  Kaminieck  ;  &  par  les  Polonois  ,  ce 
qu’ils  avoient  pris  dans  la  Moldavie.  Avec  la  République  de 
’Venife.ce  fut  une  trêve,  convertie  l’an  1701  en  Traité  de  paix, 
par  laquelle  on  la  lailTa  maîtrefl'e  de  la  Morée,  jufqu’aux  rui¬ 
nes  de  l’ancienne  muraille,  dans  l’Ifthme  de  Corinthe,  de 
toute  l’ifle  de  Leucade,  avec  la  fortereü’e  de  Sainte-Maure, 
de  rifle  d’Egine,  &  des  forterefles  de  Clin,  de  Ciclut,  de 
Caftelnuovo,  &c.  dans  la  Dalmatie.  Quarit  aux  Mofeovites, 
on  ne  fit  avec  eux  qu’une  trêve  de  deux  ans,  qui  fut  proion- 
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g'je  l’année  tuivante,  pour  trente  années,  le  Czar  redant  en 
pollcllion  de  fcs  conquêtes.  Ces  Traitez  furent  confirmez  par 
de  magnifiques  AmbaiFades  réciproques.  Le  Sieur  Ferriol , 
Amballadcur  du  Roi  Très  Chrétien ,  s’étant  préfenté  l’an  1700, 
pour  avoir  fa  première  Audience  du  Grand-Seigneur,  on  vou¬ 
lut  lui  faire  quitter  fou  épée  pour  cette  cérémonie;  ce  qu’il 
refufa  avec  beaucoup  de  hauteur ,  quoiqu’il  fût  prefque  en 
préfence  du  Sultan,  &  qu’on  le  menaçât  même  de  quelque 
violence.  11  fit  donc  remporter  fes  préfens ,  &  fortit  du  Ser¬ 
rai!,  aimant  mieux  n’avoir  point  d’Audience,  que  d’avilir  fou 
caraélére,  en  quittant  fes  armes.  Les  Ambaffadeurs  des  au¬ 
tres  Couronnes  eurent  moins  de  fermeté,  fur-tout  celui  de 
riimpereur.  Multapha  quitta  après  cela  Condantinople ,  pour 
jouïr  plus  à  fon  aife  des  plaifirs  de  la  vie  dans  Andrinople; 
mais  pendant  qu’il  y  étoit  plongé,  quelques  milices  fe  foulevé- 
rent  dan-s  Conllantinople,  manque  de  payement,  &  y  malTa- 
crérent  le  Thréforier.  Les  JanilTaires  &  les  Spahis  fe  joigni¬ 
rent  à  eux ,  fe  plaignant  de  la  trop  grande  autorité  de  la  Sulta¬ 
ne  Validé,  &  du  Mufti,  qui  retenoient  le  Sultan  hors  de  fa 
Capitale,  pour  le  mieux  gouverner.  Le  nombre  des  révoltez 
s’accrut  fi  fort,  qu’ils  fe  trouvèrent  plus  de  cent  cinquante  mil¬ 
le  hommes:  ils  forcèrent  leSerrail,  &  enlevèrent  l’Ecendart 
de  la  Loi  ;  enfuite  ils  marchèrent  à  Andrinople.  Le  Grand- 
Vifir  voulut  leur  oppofer  vint-mille  hommes  de  troupes  ;  mais 
ceux  ci  fe  joignirent  aux  autres:  ainfi  il  prit  la  fuite  avec  Mau¬ 
re  Cordato;  le  Mufti  &  fon  fils  furent  arrêtés,  &  le  malheu¬ 
reux  Mullapha  fut  dépofé,  au  commencement  de  Septembre 
1703.  Son  frère  Achmet  fut  mis  à  fa  place;  celui-ci  partit  d’An- 
drinople ,  faifant  marcher  fon  frère  devant  lui  dans  un  carolFe 
fermé ,  &  en  cet  état  ils  arrivèrent  à  Conllantinople.  Le  Mufti 
&  fon  fils  furent  exécutez,  après  avoir  foutenu  la  quellion, 
pour  déclarer  où  étoient  leurs  thréfors  ;  &  cette  révolte  fut 
regardée  comme  une  des  plus  grandes  que  l’on  eût  vue  depuis 
l’établifiement  de  l’Empire.  *  Mémoires  Hifloriqiies. 

MÜSTASAR,  en  Latin  Muftajaria  Wajja,  bourg  de  Suè¬ 
de  dans  la  Cajanie,  en  Finlande,  fur  le  Golfe  de  Bothnie,  en¬ 
viron  à  vint  cinq  lieues  de  la  ville  de  Biornebourg,  vers  le 
nord.  *  Maty,  Diff.  Géogr. 

MUSUL.  Foyez  MOSUL, 

MUSULIPATAN.  Voyez  MASULIPATAN. 

MUSULMANS,  c’ell  a  dire ,  Véritables  Croyons , nom  que 
Mahomet  donna  à  ceux  qui  embralToient  fa  Religion.  Les 
Turcs  font  encore  leur  titre  d’honneur  de  ce  nom,  pour  fe 
diflinguer  de  tous  ceux  .qui  ne  fuivent  pas  leur  Loi. 

MUSUMELLI,  MUSUMENI,  MISILMERIO, 
petite  ville  avec  un  ancien  château ,  dans  la  vallée  de  Maza- 
ra,  en  Sicile,  au  feptentrion  de  Girgenti,  fur  la  montagene 
de  Melli,  partie  de  celles  de  Madonia.  Maty,  DiHionnaire 
Céogr. 

MUSURUS  (Marc)  favant  Archevêque  de  Malvafia , 
dans  le  XVI  fiécle,  étoit  natif  de  l’Ille  de  Candie.  La  répu¬ 
tation  qu’il  s’acquit  par  fa  Critique  fur  les  Auteurs  Grecs ,  & 
la  beauté  de  fon  génie,  excitèrent  la  République  de  Venife  à 
lui  donner  une  Chaire  de  ProfelFeur  à  Padoue,  qu’il  remplit 
avec  une  très  grande  affiduité,  &  un  fuccès  merveilleux.  Les 
Epigrammes  Gréques  qu’il  publia,  le  firent  pafler  pour  très 
bon  Poète;  mais  de  toutes  fes  Poêfies  Gréques,  il  n’y  en  a 
point  qui  lui  ayent  fait  plus  d’honneur  que  l’Eloge  de  Platon , 
qui  fe  trouve  au  commencement  des  Oeuvres  de  ce  Philofo- 

fihe;  &  qui,  fi  l’on  en  croit  Voflius,  fit  élever  fon  Auteur  à 
a  dignité  Archiépifcopale.  Mufurus  avoit  quitté  Padoue  pour 
aller  a  Rome,  dans  l’efpérance  de  s’avancer.  Il  s’y  fit  bien¬ 
tôt  eftimer  du  Pape  Léon  X ,  qui,  pour  honorer  fon  favoir, 
le  nomma  Archevêque  de  Malvafia  dans  la  Morée;  mais  peu 
de  tems  après,  il  mourut  d’hydropifie  l’an  1517,  âgé  de  36 
ans.  *  Erafme,  in  Epi/î.  /.  23.  Pauljove,  in  Elog.  Voflius  de 
féét.  Gtac.  Bayle,  Diél.  Critique. 

MUT. 

Muta,  la  DéelTe  Muette  ou  du  Silence,  appellée  aufll 
Tacita.  On  la  croit  fille  du  fleuve  Almon.  On  la  nomma  La- 
laria  à  caufe  de  fon  grand  babil ,  du  mot  Grec  qui  figni- 
fie  parler.  Ce  nom  lui  fut  donné  pour  avoir  découvert  à  Ju- 
non  les  amours  de  Jupiter  &  de  Juturna.  Ce  Dieu  en  étant 
irrité  ,  coupa  la  langue  à  cette  babillarde,  pour  la  faire  ref- 
fouvenir  à  jamais  de  fon  crime,  &  ordonna  à  Mercure  de  la 
conduire  aux  Enfers,  comme  étant  indigne  de  voir  le  jour. 
Mercure  lorsqu’il  la  conduifoit,  fut  touché  de  fa  beauté ,  en 
Jouît ,  &  en  eut  deux  enfans  nommés  Lares.  Les  Romains  facri- 
lioient  à  cette  Divinité ,  pour  empêcher  les  Médifans ,  &  joi¬ 
gnirent  cette  fête  à  celle  des  Morts,  ou  à  caufe  qu’elle  imi- 
toit  leur  filence  par  fa  langue  coupée  ,  ou  parce  qu’elle  étoit 
mère  des  Lares,  qu’ils  tenoient  pour  les  Génies  ou  pour  les 
Anges  gardiens  des  hommes  pendant  leur  vie.  Ovide  décrit 
une  plaifante  cérémonie  qu’on  obfervoit  à  ce  fujet,  pour  em¬ 
pêcher  la  inédifance.  Une  vieille  femme  entourée  de  quan 
tité  de  jeunes  filles  facrilioit  à  la  DéelFe  Muette ,  mettant  trois 
grains  d’encens  avec  trois  doigts  dans  un  petit  trou,  ayant 
fept  fèves  noires  dans  la  bouche.  Puis  elle  prenoit  la  tête 
d’un  fimulacre,  qu’elle  colloit  avec  de  la  poix,  &  la  perçoit 
avec  une  aiguille  d’airain,  la  Jettoit  enfuite  dans  le  feu,  &  la 
couvroit  de  menthe,  faifant  par  delFus  une  efFufion  de  vin, 
dont  elle  donnoit  à  boire  à  ces  filles,  fe  réfervant  la  meilleu¬ 
re  partie  pour  elle,  s’enivroit ,  &  les  renvoyoit  après  cela 
chez  elles  ,  leur  difant  qu’elle  avoit  attaché  les  langues  des 
Médifans.  Mais  peut-être  aimera-t-on  mieux  entendre  Ovi 
de  lui-même.  Voici  comment  il  s’en  explique  dans /c  fécond 
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Livre  des  Fafles,  vers  571.  0*  fuïv. 

Ecce  anus  in  mediis  reJtJens  annnfa  puellit. 

Sacra  fach  Tacita,;  vix  tamen  ipfa  tactU 

Et  d:gitis  trié  thura  tribus  fub  liminc  ponit^ 

Qaâ  brevis  occultum  mus  fibifecit  iter. 

Tuyn  cantata  tenet  cum  rhombo  licia  fufco , 

Etfeptem  nigras  verfat  in  orefabas. 

Qiwdque  pice  ajlrzng^t,  quod  acu  trajecit  ahena, 

Objutum  meniha  torret  zn  igné  caput: 

Lina  quoque  injlillat:  vini  qmdcumque  reliSunt  ejl, 

./dut  ipfa ,  aut  comités ,  plus  tamen  ipfa  bibit. 

Ilojliles  linguas,  inimicaque  vinximus  ora, 

Dicit  dijeedens,  ebriaque  exil  anus. 

*  uintiquitez  Romaines. 

MU'I'AFARACAS,  en  Turquie  ,  Officiers  du  Grand- 
Seigneur  ,  qui  le  fuivent  toujours  ,  principalement  lorsqu’il 
fort  pour  fe  promener  de  village  en  village.  Ce  font  des 
Spahis,  qui  font  d’un  rang  plus  relevé  que  les  autres,  &  qui 
ont  de  plus  grandes  récompenfes  quand  ils  fortent  du  Serrai!, 
Mutafaraca  fignifie  un  Spahis  diftingué,  de  farak  ,dijlmguer.  Lors¬ 
que  le  Grand- Vifir  va  au  Div.an,il  elt  aufli  accompagné  de  plu- 
fieurs  Mutafaracas.  •  Ricaut,  de  l'Empire  Ottoman. 

MUTER  TE,  Royaume  des  Indes  dans  le  Malabar.  II 
porte  le  nom  de  fa  capitale, qui  ell  à  cinq  lieues  de  la  ville  de 
Cochin  du  côté  du  fud.  Il  y  avoit  depuis  un  aflez  long  tems 
beaucoup  de  Chrétiens  dans  ce  Royaume ,  mais  le  Roi  qui  é- 
toit  Payen  ne  vouloir  pas  qu’on  y  bâtît  des  Eglifes.  Enfin  en 
1581,  non  feulement  il  en  accorda  la  permiflion,  mais  il  con- 
fentit  qu’on  prît  le  bois  nécelTaire  pour  cela,  dans  une  forêt 
dédiée  à  fes  Pagodes.  Il  permit,  en  même  tems,  à  tous  fes 
Sujets  de  faire  profeffion  du  Chriflianifme ,  avec  un  plein  pou¬ 
voir  aux  Jéfuites  de  châtier  ceux  qui  après  avoir  reçu  le  Ba- 
tême,  ne  méneroient  pas  une  vie  conforme  à  la  Loi  Chrétien¬ 
ne.  L’Egiife  eut  le  nom  de  S.  André.  Il  y  a  des  Idolâtres 
par  tout  ce  Royaume,  &  la  réfidence  de  Muterte  dépend  du 
Collège  de  Cochin.  *  Davity,  Royaume  de  Cochin.  'Ih.  Cor¬ 
neille,  Diéf.  Géogr. 

MU 'FI  (Jean-Marie)  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Domini¬ 
que,  né  à  \7enife  vers  le  milieu  du  XVil  fiécle,  a  compofé  en 
Italien  un  grand  nombre  d’Ouvrages,  jiborti  Tlngegno,  Veni¬ 
fe  1674;  Ifole  fortunate ,  jCjg  La  Magdalena  pemtente,  1680; 
J  Falhmenti  di  Corte,  1682;  La  Magia  de  Caratteri,  1682;  Le 
Rotture  del  Genio,  1683;  La  Sacra  Lega,  1688;  L’ Accadtmza  Sa- 
cro-Folitica ,  Milan,  1695;  La  Fenna  volante  ridotta  zn  Penna  Jerza, 
Venife  1702;  Le  Gemme  del  Vaticano,  1705;  L'oziozn  tratteni- 
mento,  1705;  La  Fenna  politica,  ipoT  -,  Quare fmale  przmo,  1708» 
J  tre  Impegni  del  divmo  amore  ,  1709  ;  Quaiefmale  fecondo  ,  Pa¬ 
doue,  1711;  La  Fema  critica ,  1716;  Li  Ricordi  polztzci  à  Fren- 
cipi  Chrifizani  1716.  Echard  ,  Script.  Ord.  EF.  Frcedic. 
tome  2. 

MUTIA,  femme  de  Jules-Céfar ,  qui  fut  aimée  par  Clau- 
dius.  *  Suétone,  in  Julio  Ccefarc ,  c.  50. 

MUTIA  (la  Loi)  qui  fut  publiée  l’an  658  de  Rome  par 
Q.  Mutius  Scévola,  pour  réduire  tous  les  Habitans  des  villes 
d’Italie  à  obferver  les  coutumes  &  les  Loix  de  leur  ville.  El¬ 
le  fut  caufe  de  la  guerre  d’Italie.  Cicéron ,  l.  3.  de  Offic, 

pro  Balbo. 

MUTIAN  (Conrad).  Ployez  MUTIEN. 

MUTIAN  (Jérôme).  Voyez  MÜTIANO. 

MUTIAN  O  ou  MUTIAN  (Jérôme)  Peintre  aflez  re¬ 
nommé,  étoit  de  Brefle  en  Italie,  &  peignit  des  païfages,  qui 
ont  été  très  bien  gravez  par  Corneille  Cort.  Il  avoit  étudié 
fous  le  Romanini;  &  s’attacha  dans  la  fuite  à  la  manière  du 
Titien.  Il  alla  depuis  à  Rome ,  où  il  travailla  avec  Thadée 
Zuccharo,  &  fit  grand  nombre  de  portraits,  de  païfages.  & 
de  delFeins,  d’après  les  llatues  antiques  &  les  tableaux  des 
meilleurs  Maîtres.  Le  Pape  Grégoire  XIII  l’employa  pour 
peindre  le  faint  Paul,  premier  Hermite,  &  le  faint  Antoine, 
qu’on  voit  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre.  Le  Mutian  acheva 
aufli  les  delFeins  des  bas-reliefs  de  la  Colomne  Trajane ,  que 
Jules  Romain  avoit  commencez;  &  c’ell  par  fon  moyen  que 
nous  en  avons  les  ellampes,  dont  Ciaconius  a  fait  l’explica¬ 
tion.  Il  mourut  l’an  1590,  âgé  de  62  ans,  &  fut  enterré  dans 
l’Eglife  de  fainte  Marie-Majeure.  Ce  fut  à  fa  confidération 
que  le  Pape  Grégoire  XIII  fonda  l’Académie  de  faint  Luc  de 
Rome,  par  un  Bref  que  le  Pape  Sixte  V  confirma.  Le  Mutian 
lailFa  deux  maifons  à  cette  Académie,  &  ordonna  que  fi  fes 
Héritiers  mouroient  fans  enfans  ,  tous  fes  biens  retourne- 
roient  à  la  même  Académie  ,  pour  faire  bâtir  un  Hofpice, 
où  pourroient  fe  retirer  les  jeunes  gens  qui  viendroient  à  Ro¬ 
me  apprendre  à  peindre  ,  &  qui  n’auroient  pas  le  moyen  de 
fub  fi  lier. 

MUTIANUS,  Auteur  Eccléfiafiique  ,  au  milieu  du  VI 
fiécle,  étoit  ami  de  Caffiodore,  à  la  prière  de  qui  il  traduifit  de 
Grec  en  Latin  les  Commentaires  de  faint  Jean  Chryfollome 
fur  les  Epîtres  de  S.  Paul  aux  Romains.  *  Caffiodore,  Lcif, 
Divin,  c.  8. 

MUTIANUS.  Ployez  CRASSUS  (M.  Lidnius. ) 

M  U  T I E  N ,  connu  fous  le  nom  de  C  o  w  k  a  n  u  s  M  u  t  i  a- 
NUS  Rufüs,  Chanoine  de  Gotha  en  Allemagne,  &  natif 
d’Hohemburg ,  dans  la  HelFe,  étudia  en  fon  païs  &  en  Italie, 
6t  fe  rendit  très  habile  dans  la  Jurifprudence.  Un  dé  fes  frè¬ 
res  étoit  Chancelier  du  Landgrave  de  llellé.  Il  pouvoir  lui- 
même  prétendre  à  des  emplois  conlidérables;  mais  il  fe  con¬ 
tenta  d’un  Canonicat  à  Gotha,  où  il  vivoit  tranquillement.  On 
dit  qu’il  avoit  fait  graver  ces  mots  fur  la  porte  de  fa  maifon, 
Beata  tranquiilztas.  Il  entretint  commerce  de  Lettres  avec  les 
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Savans  de  Ton  tems ,  &  mourut  le  30  Mars  1526.  *  Voytz_  fa 
Vie,  parmi  celles  des  Jurifconfultes  Allemands,  de  Melchior 
Adam. 

MUTIMUS,  Dieu  du  filcnce,  étok  ainfl  appellé, dû  ver¬ 
be  Latin  «îMtire,  qui  figniiie  parler  entre  fes  dents,  comme  font 
ceux  qui  n’ofent  pas  déclarer  ouvertement  leurs  fentimens. 
Les  Anciens  croyoientque  c’étoitpar  l’entremifede  cette  fauf- 
fe Divinité  qu’on  avoit  le  pouvoir  de  tenir  fespenfées  cachées. 

*  Turnébe,  l.  ry, 

MUTINUS.  MUTUNUS. 

M  U  T  i  O.  Foycz  M  A  C  A  I  R  E ,  dit  Mutio. 

MUTIUS  ou  MUT  l  EN  S,  famille.  La  famille  des  M  u- 
Tius  ou  Mutiens,  Gens  Mutin,  étoit  illultre  à  Rome  par- 
mi  l,es  plébéiennes, &  donna  divers  Magiltrats  à  la  République. 
G.  Mutius  Scevola  obtint  le  premier  ce  furnom  ,  par  fa 
cpnilance  incroyable  :  nous  en  parlerons  dans  un  Article  ex¬ 
près.  Q.  Mutius  Scevola  fut  Préteur,  l’an  575  de  la 
fondation  de  Rome,  &  179  avant  Jéfus  Chriit ;  puis  l'an  580, 
&  174  avant  Jéfus-Chrill: ,  il  exerça  le  Confulat  avec  Sp.  Poft- 
humius  Albinus.  Un  de  fes  frères,  P.  Mutius  Scevola, 
fut  Conful  l’an  679,  &  175  avant  Jéfus-Chrift,  avec  M.  Æmi- 
lius  Lepidus.  11  fut  père  de  P.  Mutius  Scevola,  excel¬ 
lent  Orateur,  qui  fut  Grand-Pontife,  puis  Tribun  du  peuple 
l’an  613,  &  141  avant  Jéfus  Chrift ,  fous  le  Confulat  de  Cn. 
Servilius  Cœpio,  &  de  Q.  Pompeius  Rufus.  Le  même  fut  en¬ 
core  Préteur  l’an  618, &  fut, l’an  621  &  133  avant  Jéfus-Chrift, 
élevé  au  Confulat,  avec  L.  Calpurnius  Pifo.  On  dit  que  ce 
fut  Mutius,  qui,  pendant  fon  Confulat,  perfuada  adroitement 
à  Tibérius  Gracchus,  Tribun  du  peuple,  de  publier  la  Loi  A- 
graria:  ce  qui  fit  un  terrible  bruit  à  Rome.  Tous  les  riches  s’y 
oppoférent,  de  quelques  corps  qu’ils  fuffent;  &  les  pauvres, 
au  contraire,  la  demandèrent  avec  paffion.  Oftavius  ,  auflî 
Tribun  du  peuple,  intéreffé,  comme  riche,  ou  gagné  par  le 
Sénat,  s’y  oppofoit,&  rompit  toutes  les  mefures  de  Gracchus, 
lequel  ne  fadîant  par  où  rompre  cet  obftacle,  fitdépofer  Oéta- 
vius.  On  nomma  des  Commilfaires ,  pour  faire  la  divifion  des 
terres,  après  que  la  Loi  eut  été  approuvée  du  peuple.  T.  Grac¬ 
chus  fut  un  de  ces  Commiftaires,  &  peu  après,  lorsqu’ Attalus 
Roi  de  Pergame  eut  fait  le  Peuple  Romain  héritier  de  fon  Etat 
&  de  fes  biens ,  il  demanda  encore ,  pour  flatter  le  peuple ,  que 
l’argent  de  ce  Prince  lui  fût  diftribué.  Le  Sénat  s’y  oppofa 
fortement,  &  ordonna  à  Mutius  de  faire  périr  Gracchus  ,  qui 
fut  obligé  de  s’enfuir  au  Capitole.  Scipion  Nafica,  Grand-Prê¬ 
tre  de  Jupiter,  monta  au  Capitole,  fuivi  des  Sénateurs  &  des 
plus  riches  Plébéiens;  &  c’eft  en  cette  occafion  que  Gracchus 
fut  tué.  Mutius  étoit  enjoué,  &  aimoit  quelquefois  à  lé  diver¬ 
tir  au  leu.  C’eft  aufli  de  lui  qu’on  a  dit  qu’il  étoit  Scévoladans 
les  affaires  de  la  République,  &  homme  dans  le  particulier, 
avec  tés  amis.  Valére  Maxime  s’eft  trompé,  en  attribuant  cet 
éloge  à  Mutius  V Augure.  Quoi  qu’il  en  foit,  P.  Mutius  fut  très 
habile  &  lailTa  dix  Livres  de  Droit. 

MUTIUS  (C.)  dit  CORDUS,puis  SCEVOLA, Ro¬ 
main  ,  rendit  fon  nom  célébré  par  fa  conftance  incroyable.  Por- 
fenna.  Roi  des  Tofeans,  aifiégeoit  Rome  l’an  247  de  la  fon¬ 
dation  de  cette  ville,  &  le  507  avant  Jéfus-Chrift,  pour  y  ré¬ 
tablir  la  famille  de  Tarquin  le  Supen'he.  Mutius  réfolu  de  fe  dé¬ 
vouer  pour  le  falut  de  fa  patrie,  que  Porfenna  avoit  réduite 
aux  dernières  extrémitez,  tenta  vainement  de  fe  défaire  de  ce 
Prince;  &  tua  un  des  Sécretaires  de  Porfenna,  qu’il  prit  pour 
Porfenna  même.  On  le  mena  à  ce  Roi,occupé  pour-lors  à  faire 
un  facritice.  11  demanda  à  Mutius,  qui  l’avoit  porté  à  une  fi  mé¬ 
chante  aftion?  Sache,  lui  dit  fièrement  ce  Romain  ,  que  nous 
fonitnes  trots  cens  jeunes  hommes  qui  avons  juré  devant  les  Dieux  de 
mourir  tous,ou  de  te  poignarder  au  milieu  de  tes  Gardes.  Porfenna 
le  condamna  à  avoir  la  main  droite  brûlée,  de  Mutius  la  por¬ 
tant  fur  le  brader  qui  venoit  de  confumer  la  viétime,  la  lailfa 
brûler  avec  une  conftance  qui  fit  frémir  ceux  qui  leregardoient. 
Le  Roi  charmé  de  la  conftance  de  Mutius ,  par  une  générofité 
qui  n’étoit  pas  moindre  que  celle  de  ce  Romain,  commanda 
qu'on  l’ôtât  de  ce  feu,  &  le  renvoya  libre  dans  Rome,  où  il 
acquit  le  furnom  de  Scevola  ou  de  Gaucher,  qui  demeura  à  fa  fa¬ 
mille.  Peu  après,  ce  Roi  fit  la  paix  avec  les  Romains.  Di¬ 
vers  Auteurs  ont  parlé  avec  éloge  de  cette  aftion  de  Mutius, 
que  Martial  a  prife  pour  fujet  de  trois  Epigrammes.  *  P'iorus, 
i.  I.  c.  10.  Valére  Maxime,  /.  3.  c.  3.  ex.  i.  Aureiius  Viftor, 
de  Vir.  Illufi.  c.  12.  Martial,  /.  i.  Epigr.  22.  l.  8.  Epigr.  30.  /. 
10.  Epigr.  25.  Denys  d’Halicarnaffe ,  ôte. 

MUTIUS  SCEVOLA  (Q.)  dût  l' Augure ,  fut  un  excel¬ 
lent  Jurifconfulte ,  &  enfeigna  le  Droit  à  Cicéron,  qui  parle 
fouvent  de  lui.  Il  époufa  la  fille  de  Lælius,  fut  aggrégé  dans 
le  Corps  des  Augures,  ôc  donna  en  mariage  une  de  fes  filles  à 
Lucius  Craffus,  qu’il  eut  foin  d’inftruire  dans  la  Jurifprudence. 
Mutius  fut  Préteur  en  Afie,  &  Conful  l’an  637  de  Rome,  & 
117  avant  Jéfus-Chrift,  en  même  tems  que  L.  Cæcilius  Metel- 
lus ,  avec  lequel  il  triompha  de  la  Dalmatie.  11  rendit  de  grands 
fervices  à  la  République  pendant  la  guerre  Marfique, quoiqu’il 
fût  fort  âgé;  &  fe  déclara  pour  Marius  contre  Sylla.  Lucilius  , 
Poëte,  qui  ne  fut  pas  de  fes  amis,  lui  lança  quelques  traits 
dans  fes  Satyres  ;  mais  Mutius  n’en  témoigna  aucun  chagrin. 

*  Tite-Live,  c.  40  SP 41.  Pline,  /.  2.  c.  31.  Pomponius,«/e  O- 
rigne  Juris.  Cicéron,  de  Orat.  in  Lcelio  SP  alibi.  Caflîodore,  in 
Fuji.  Conful.  Bernardinus  KmVàxis, ,  in  Vita  jurife.  Richardus 
Streinnius  ,  in  Famil.  Rom.  SPf. 

MUTIUS  SCEVOLA  (Q. )  Conful  Romain,  &  excel¬ 
lent  Jurifconfulte,  fut  Pontife,  &  quelque  tems  après  Préteur 
en  Afie,  A  fon  retour  à  Rome,  on  le  fit  Tribun  du  peuple 
l’an  648  de  Rome,  &  106  avant  Jéfus-Chrift,  fous  le  Confu¬ 
lat  de  Q.  Servilius  Cœpio  ,  &  de  C.  Attilius  Serranus.  Depuis, 
il  eut  encore  la  charge  d’Edile,  &  fut  enfin  Conful  l’an  659  de 


Rome,  &  95  avant  Jéfus-Chrift,  avec  C.  Licinius  Craffus.  Il 
gouverna  l’Afie  avec  tant  de  prudence  &  de  juftice,  qu’on  le 
propofüit  ordinairement  pour  exemple  aux  Gouverneurs  qu’on 
envoyoit  dans  les  Provinces.  D'ailleurs,  il  compofa  divers 
Ouvrages  de  Droit,  &  eut  la  réputation  d’être  un  parfait  Ora¬ 
teur.  Cicéron  difoit  de  lui,  qü’il  étoit  l’Orateur  le  plus  élo¬ 
quent  de  tous  les  Jurifconfultes,  &  le  plus  habile  Jurifconful¬ 
te  de  tous  les  Oxataurs  ,'JuriJpcritorum  cloqucntijjimns ,  &  eloquen^ 
tium  jurifperitiffmus  Ce  grand  homme  fut  affalfiné  l’an  672  de 
Rome,  &  82  avant  Jéfus-Chrift,  pendant  les  guerres  de  Ma¬ 
rius  &  de  Sylla.  Il  s'étoit  jetté  dans  le  Temple  de  Vefta,  où 
C.  P'imbria  le  perça  de  coups ,  par  ordre  du  Préteur  Damafip- 
pc.  On  jetta  fon  corps  dans  le  Tibre.  Au  relie  ,  il  fut  le  pre¬ 
mier  qui  raffembla  tout  le  Droit  Romain  en  XVIII  livres.  * 
Cicéron,  de  Orat.  àd  Altic.  8.  De  Ojfc.  in  Brut.  Solin,  c.  29. 
Vclleius  Paterculus,  l.  2.  Elorus,  l.  3.  Lucain ,  I.  2.  Pompo- 
nius,  de  Origine  Jurifconfult.  Valére-Maxime ,  /.  8.  c.  26,  Ber¬ 
nardinus  Rutilius,  in  Vitis  Jurifconfult. 

MUTIUS  (Hulderic)  naquit  â  Stokken  dans  lé  TurgoWi 
II  fut  Profeffeur  a  Bâle  dans  le  XVI  fiécle,  &  il  s’y  rendit  re¬ 
commandable  par  fes  Ecrits,  &  particuliérement  par’celui  qui 
a  pour  titre  Res  Germanicæ.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

MUTSAERTS  ou  MUDZAERDS  (Denys).  F'oje^i 
MUDZAERT. 

MUTUNUS  ou  MUTINUS,  infâme  Divinité  des  Ro¬ 
mains,  étoit  prefque  la  même  que  le  Priape  des  Grecs.  Les 
nouvelles  mariées  alloient  prier  devant  la  ftatue  de  Mutinus, 
où  l’on  célébroit  des  cérémonies  deshonnêtes,  que  les  anciens 
Pères  ont  fouvent  reprochées  aux  Payens.  *  Arnobe,  Ad.^ 
ve'fus  Gentes,l.  4.  Laélance  Divin,  l.  i.  c.  20.  Saint  Augu- 
itin ,  De  Ctvit.  Del ,  l.  4.  c.  9.  0*  /.  6.  c.  9.  fîPf. 

MUX.  MUY.  MUZ. 

Mu  X  A  c  R  A ,  anciennement  Murgis  &  Murgi,  bourg  ayefi 
un  bon  château,  fur  la  côte  du  Royaume  de  Grenade  en 
Efpagne,  à  dix  lieues  d’Alméria  vers  le  levant,  Maty,  Diff* 
Geogr. 

MUYDEN.  MUIDEN. 

*  MUYS  VAN  HOLY,  nom  d’une  ancienne  famillô 
confidérable  de  Hollande,  de  laquelle  étoit  iffu  Adrien  Muys 
van  Holy,  qui  fut  plufieurs  fois  Bourguemellre  deDelft,  & 
outre  cela  Confeiller  &  Receveur-Généâ-al  de  la  Hollande  Mé¬ 
ridionale.  *  Gr.  DIB.  Univ.  Holl. 

MUZARABES  ou  MOZARABES, anciens  Chrétiens 
d’Efpagne.  C/jerc^>£z  M  U  S  A  R  A  B  E  S. 

MU  ZI  O  (Pio)  Abbé  de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  de 
la  Congrégation  du  Mont-Caflîn,  étoit  de  Milan,  où  il  na¬ 
quit  le  15  Mai  1574.  Il  fut  choilî  dans  fon  Ordre  pour  venir 
folliciter  quelques  affaires  importanttes  à  la  Cour  de  yPran- 
ce,  fous  le  régne  de  Louis  Xill,  &  mourut  en  1059,  âgé  de 
86  ans.  Cet  Abbé  a  écrit  des  Confidérations  fur  'lacitc;  des 
Difeours  de  Politique; des  Difeours  Académiques;  des  Lettres 
Latines,  &c.  *  Foyez  fon  Eloge  parmi  ceux  des  Hommes  de 

Lettres,  de  l’Abbé  Ghilini. 

MUZON,  MUSSON,  petite  ville  peu  confidérable, ca¬ 
pitale  du  Comté  qui  porte  fon  nom,  &  fituée  à  fept  lieues  de 
Javarin  vers  le  couchant.  Quelques  Géographes  prennent  cet¬ 
te  ville  pour  l’ancienne  Motenum,  ville  de  la  Haute  Pannonie, 
que  d’autres  mettent  à  Fruk  ander  Leyte,  en  Autriche.  *  Maty, 
DiBion.  Géogr. 

MUZON  (le  Comté  de)  petite  contrée  de  la  Baffe  Hon¬ 
grie.  Elle  eft  entre  le  Comté  de  Sopron,  l’Autriche,  &  le 
Danube.  Muzon,  Altenbourg,  &  Newfidler  en  font  les  lieux 
principaux.  Maty,  DiBion.  Géogr. 

MUZZARELLO  (Jérôme)  né  à  Bologne  en  Italie,  Re¬ 
ligieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  étoit  Profeffeur  de 
Théologie  dans  fa  patrie,  lorfqu’on  commença  à  tenir  le  Con¬ 
cile  de  Trente,  aux  premières  feflions  duquel  il  affilia.  En 
1547,  il  fut  fait  Inquifiteur  Général  dans  fa  patrie;  en  1550, 
Maître  du  Sacré  Palais  ;  &  enfin  en  1553  le  onzième  Décem¬ 
bre  ,  le  Pape  Jule  III  lui  conféra  l’Archevêché  de  Conza,  dans 
le  Royaume  de  Naples.  Il  gouvernoit  déjà  cette  Eglife  ,  lors¬ 
qu’il  fut  nommé  Nonce  Apoftolique  auprès  de  l’Empereur 
Charles  Quint.  On  alTure  qu’il  a  laiffé  un  Traité  contre  la 
Doétrine  de  Luther,  &  un  petit  Ouvrage  de  l’Autorité  du  Pa¬ 
pe;  mais  on  ne  fait  où  ils  ont  été  imprimez.  Muzzarello  mou¬ 
rut  dans  fon  Eglife  en  1561.  *  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Frsd» 
tome  2. 

MYA. 

MY  a,  bourg  dans  la  moitié  de  la  Tribu  de  Manaffé  au  de¬ 
là  du  Jourdain.  Les  Habitans  en  étoient  fort  vaillans. 
Il  arriva  une  difpute  entre  les  Juifs  qui  demeuroient  au  delà  du 
Jourdain ,  &  ceux  de  Philadelphie ,  au  fujet  de  ce  bourg.  Jofé- 
phe  en  parle  dans  fes  Amiq.  Judaïq.  l.  20.  ch.  i. 

MYAGRUS^  nom  d’un  certain  Dieu  du  Paganifme,  qui 
avoit  pour  fon  intendance  le  foin  dechaffer  les  mouches, que 
les  Grecs  appellent  /“L*!.  On  lui  faifoit  des  facrifices  en  Ar¬ 
cadie.  Il  y  avoit  à  Rome  dans  le  marché  aux  bœufs ,  un  en¬ 
droit  d’où  les  mouches  n’approchoient  jamais;  &  les  Romains 
croyoient  que  cela  n’arrivoit  que  parce  qu’Hercule  avoit  au¬ 
trefois  imploré  dans  ce  même  endroit  le  fecours  du  Dieu  Mya- 
grus  contre  les  mouches;  &  que  ce  Dieu  continuoit  toujours 
depuis  le  même  miracle  qu’il  avoit  fait  en  faveur  d’Hercule. 
Ce  qui  a  donné  occafion  au  culte  du  Dieu  Myagrus,  eft  appa¬ 
remment; 
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remment  l’importunité  des  mouches,  qui  efl:  fi  grande,  fiir-  i 
tout  dans  les  païs  chauds,  que  quelques-uns  ont  cru  qu’il  ne 
falloit  pas  moins  qu’une  Divinité  pour  les  chafler.  C’ell  la 
penfée  de  Solin,  où  plutôt  la  raillerie  qu’il  fait  de  cette  lùper- 
ftition.  Saint  Grégoire  de  Nazinnze,  dans  fon  premier  Dif- 
cours  contre  Julien,  fait  mention  d’un  autre  Dieu  ,  nommé 
Mouche,  Dieu  d’Accaron ,  propofé  pour  chafier  les  mouches. 

Il  le  nomme  Myia,  Mouche;  parce  que  les  Accaronites,  peu¬ 
ples  de  la  Judée ,  en  avoient  une  Idole ,  qu’ils  révéroient  fous 
le  nom  de  Béelzcbutb,  c’eil  à  dire,  Dieu  des  Mouches.  *  Carta- 
ri.  Images  des  Dieux.  Pline  /.  lo.  c.  28-  Vojez  J*  Selden,(^e  Dïis 
Syris ,  &  Cl.  Saumaife,  in  Solinum. 
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Mygale  ,  promontoire,  ville  &  montagne  au  même 
endroit  de  l’Afie  Mineure,  vis  à  vis  de  l’Ifle  de  Samos, 
qu’Etienne  de  Byzance  met  dans  la  Carie.  Hérodote,  /.  i* 
Paufani.as,  &  Strabon  /.  14,  les  mettent  dans  l’Ionie.  Plutar¬ 
que  en  parle  dans  la  Vie  de  Camille.  *  Lubin,  'labiés  Géogra- 
phiques  Jàr  les  Fies  de  Plutarque, 

MYCA CESSE,  ville  ancienne  de  la  Grèce  dans  la  Bœo- 
tie.  Ses  Habitans  étoient  adonnez  à  l’Agriculture.  Il  y  avoit 
un  Temple  confacré  à  Cérès,  &  ils  mettoient  au  pié  de  fa  fia- 
tue  toutes  les  forces  de  pommes  que  l’Automne  produit.  On 
dit  qu’elles  confervoient  leur  fraîcheur  toute  l’année.  *  Davi- 
ty,  Bceotie.  Th.  Corneille,  Diff.  Géogr. 

MYCATE,  nom  d’une  fameufe  Magicienne , "dont  Ovide 
fait  mention.  *  Ovide,  Mctam.  l.  12. 

MYCENES,  Mycence  &  Mycene  ,  ville  du  Péloponnéfe, 
aujourd’hui  la  More’e,  eft  célébré  dans  les  Poëines  d'Ho- 
mére.  Perféejetta  les  fondemens  de  cette  ville  vers  l’an  2722 
du  Monde,  1313  avant  Jéfus  Chriti,  &  3401  de  la  Période" Ju¬ 
lienne.  Ileft  certain  que  la  polléritédece  Héros  y  régna  quel¬ 
que  teins,  &  nous  trouvons  qu’enfuite  Atrée  &  Thyefte,  & 
leurs  Defeendans  connus  lotis  le  nom  de  Pélopides,  y  régnè¬ 
rent  jufqu’à  l’an  2906  du  Monde,  &  1129  avant  Jéfus  Chriit, 
de  forte  que  ce  Royaume  a  duré  185  ans;  mais  il  elt  prefque 
impolfible  de  donner  une  Suite  exafte  de  ces  Rois.  Eufébe  en 
a  donné  une  dans  fa  fécondé  Chronique,  que  le  Père  Pétau  a 
euraifon  derejetter,  puifque  cet  Auteur  ne  s’accorde  pas  a- 
vec  lui  même;  mais  celle  qu’il  lui  a  fubftituée  n’ell  pas  plus 
recevable.  Cet  habile  Critique  ne  pouvoir  manquer  defe  trom¬ 
per  en  cet  endroit;  il  rapprochoit  trop  la  mort  d'Hercule,  & 
les  diverfes  entreprifes  que  fa  poltérité  fit  fur  le  Péloponnéfe. 
Ce  que  d’autres  ont  imaginé  a  le  même  défaut.  Eufébe  en  re¬ 
maniant  cette  Suite  des  Rois  à  diverfes  reprifes,  dans  fa  pre¬ 
mière  Chronique,  leur  a  bien  pu  fournir  des  citations  d’Au- 
teurs  capables  d’éblouïr;  mais  ils  ne  pouvoient  découvrir  la 
vérité,  parce  que,  fuivant  leurs  préjugez,  ils  ne  croyoient  pas 
qu’on  dût  reculer  de  vint-cinq  années  les  entreprifes  de  la  po- 
llérité  d’Hercule.  C’eft  de  là  que  dépend  l’intelligence  &  l’u- 
fage  d’un  très  beau  paiTage  de  quelque  ancien  Auteur,  qu’Eu- 
fébe  a  défiguré  en  le  citant  &  où  il  étoit  dit,  qu’il  y  avoit  eu 
divers  Rois  à  Mycénes  durant  127  ans  avant  la  prife  deTroye, 
&  que  de  ces  Rois,  les  uns  defeendant  de  Perfée,  avoient  ré¬ 
gné  82  ans  dans  cette  ville,  &  les  autres  defeendant  de  Pélops, 
y  en  avoient  régné  quarante  cinq.  Perfée,  Fondateur  de  My¬ 
cénes,  eut  pour  fuccelTeur  Sthénélus  fon  fils,  qui  partagea  la 
fuccelïlon  avec  fes  frères  &  fes  neveux,  d’où  vient  qu’on  trou¬ 
ve  en  même  tems  divers  Rois,  foit  à  Mycénes  ou  dans  les  pla¬ 
ces  qui  en  dépendoient.  Sthénélus  eut  Euryllhée  fon  fils  pour 
fuccefleur;  &  celui  ci  fut  tué  par  Hyllus.l’un  des  fils  d’Hercu¬ 
le,  l’an  2804  du  Monde,  &  1231  avant  Jéfus-Chrift.  En  lui  fi¬ 
nit  la  pofiérité  de  Perfée,  après  82  ans  de  régne.  Il  y  eut  a- 
lors  une  efpéce  d'anarchie  qui  dura  trois  ans  ;  ies  Héraclides 
ayant  demeuré  un  an  dans  le  Péloponnéfe,  l’abandonnèrent, 
&  fe  repentant  enfuite  de  cette  démarche,  ils  y  revinrent  pour 
la  fécondé  fois  l’an  2807  du  Monde, &  1228  avant  Jéfus  Chriti, 
quarante-cinq  ans  avant  la  prife  de  Troye.  Les  peuples  ef¬ 
frayez  de  leur  retour,  offrirent  alors  la  Couronne  à  Atrée, fils 
de  Pélops,  qui  régnoit  depuis  trente- trois  ans  dans  l’Elide. 
Atrée  fe  l’affura  par  la  défaite  des  Héraclides,  qui  s’engagè¬ 
rent  par  un  Traité  à  ne  faire  de  nouvelles  entreprifes  qu’au  bout 
de  cent  ans.  Il  régna  20  ans  ,&  Thyelle  fon  frère  lui  fuccéda, 
l’an  2827  du  Monde,  &  1208  avant  Jéfus-Chrift;  après  quoi 
régna  Agamemnon,  fils  ou  petit-fils  d’Atrée,  à  qui  la  Couron¬ 
ne  appartenoit  de  droit;  ce  qui  a  pu  donner  occafion  à  quel¬ 
ques-uns,  de  lui  donner  vint-fept  ou  vint-huit  ans  de  régne, 
au  lieu  de  quinze,  comme  s’il  avoit  commencé  à  régner  aufli- 
tôt  après  la  mort  d’Atrée,  &  que  Thyefte,  à  qui  nous  don¬ 
nons  douze  ans ,  après  un  Ancien ,  n’eût  été  que  le  Régent  du 
Royaume  pendant  fon  bas  âge.  Agamemnon  comptoit  la  trei¬ 
ziéme  année  de  fon  régne  lorfque  Troye  fut  prife,  &  il  fut  tué 
deux  ans  après  par  Egylthe,  qui  lui  fuccéda.  Eufébe  donne 
fix  années  de  régne  à  celui  ci,  &  cinquante-huit  à  Orelte,  fils 
d’Agamemnon ,  qui  le  tua;  ce  qui  ne  peut  être  vrai  dans  au¬ 
cun  fyftême,  les  Héraclides  étant  rentrez  dans  le  Péloponné¬ 
fe,  &  s’en  étant  rendus  les  maîtres,  prefque  auflî-tôt  après  la 
mort  d’Orefte,l’an  du  Monde  2906,  &  1129  avant  Jéfus  Chrifl, 
comme  nous  le  prétendons,  ou  vint-cinq  ans  après,  félon  le 
Père  Pétau  &  les  autres.  Strabon  marque  pofitivement  que  de 
fon  tems,  c’efl:  à  dire,  fous  le  régne  d’Augufte,  &  vers  la 
naiffance  de  Jéfus-Chrift,  Mycénes  ne  fubfifloit  déjà  plus.  Ce¬ 
pendant,  fi  l’on  croit  les  conjectures  de  le  Noir,  &  celles  de 
Sophien,  c’eft  aujourd’hui,  ou  Charia,  ou  .Agios  Adrianos,  à 
dix- huit  milles  de  Corinthe.  Strabon,  l.  8.  Pline,  /.  4.  Pau- 
fanias ,  l.  2.  Etienne  de  Byzance. 
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MYCERINUS,  Roi  d’Egypte,  fils  de  Chéphrénès ,  pafTâ 
chez  eux  pour  un  Roi  très  jufte.  Il  régnoit  vers  l’an  789  a- 
vant  Jéfus-Chrift.  *  Hérodote,  /.  2. 

MYCITHUS,  Efclave  d’Anaxilaïis ,  Roi  des  Rhégiens, 
ayant  été  nommé  par  fon  Maître  pour  avoir  foin  de  l'éduca¬ 
tion  de  fes  deux  enfans,  &  du  gouvernement  du  Royaume,  fe 
comporta  fi  bien,  que  les  Rhégiens  ne  firent  point  de  difficul¬ 
té  de  lui  obéir.  Quand  fes  pupilles  furent  parvenus  en  âge,  il 
leur  remit  leurs  biens  &  leur  Royaume,  &  s’étant  contenté 
dune  penfion  médiocre,  il  fe  retira  à  Olympie,  où  il  pafla  le 
refte  de  fes  jours  tranquillement.  *  Macrobe,  Saturnal.  l.  i.  C, 
II.  Jiifiin ,  /.  4. 

M  Y  C  O  N.  Cherchez  M  l  C  O  N. 

M  Y  C  O  N  E ,  aujourd’hui  M I C  O  L I ,  Ifie  de  la  Mer  Egée, 
&  l’une  des  Cyclades,  eü  entre  celle  de  Nicaria  au  levant, cel¬ 
le  de  Teno  &  d’Andri  au  feptentrion.ôc  a  été  nommée  diverfe- 
ment  par  les  Anciens,  My conos  ,Sl  Mycone.  Cette  Ille  produit  du 
vin,  de  l’orge,  du  coton,  &  une  grande  quantité  de  gibier. 
Les  Poètes  ont  feint  que  les  Géans  vaincus  par  Hercule, furent 
enfévelis  dans  l’ifle  de  Mycone;  ce  qui  donna  lieu  à  ce  pro¬ 
verbe  des  Anciens  :  Omnia  jub  unam  Myconum  congerere.  Les  Ha* 
bitans  de  cette  Ille  étoient  la  pldpart  chauves,  &  aimoient  à 
manger  chez  les  autres ,  d’où  font  venus  encore  ces  prover¬ 
bes:  Myconiorum  more ,  Sa  Mycunius  convïva.  Au  refte,  cette  lüe 
n’efl  féparée  de  celle  de  Délos  que  par  un  trajet  de  trois  mil¬ 
les,  &  non  pas  de  quinze  milles,  comme  le  dit  P'errari  dans 
fon  Diétionnaire  Géographique.  Entre  Mycone  &  Délos,  il 
y  a  un  Ecueil  que  les  Francs  appellent  Dragomnera,Sa  les  Grecs 
Tragonijt,  comme  qui  diroit  Vljledes  Boucs.  Le  circuit  de  My¬ 
cone  efl  d’environ  trente  milles.  Elle  n’a  point  de  fortereffe  : 
c’ell  pourquoi  les  Turcs  n’oferoient  l’habiter,  de  peur  que  les 
Corfaires  Chrétiens  ne  les  y  viennent  enlever,  pour  les  faire 
Efclaves.  Néanmoins  les  galères  du  Grand-Seigneur  ne  man* 
quent  pas  tous  les  ans  d’y  venir  prendre  le  carafeb  ou  tribut. 
Le  nombre  des  Habitans  ne  monte  guéres  qu’à  2000,  &  l’on 
y  trouve  quatre  femmes  pour  un  homme;  parce  que  la  plupart 
de  ces  Infulaires  font  Mariniers  ou  Corfaires ,  &  qu’il  n’en  re¬ 
vient  prefque  jamais  la  moitié  de  ceux  qui  vont  chercher  fortu¬ 
ne.  11  y  a  environ  trente  Eglifes  Grécjues,  Sa  une  feule  Lati¬ 
ne.  Le  Commandant  de  la  ville  étoit  un  Grec  de  Conftanti- 
nople  l’an  1675.  *  Strabon.  Pline.  Plutarque.  J.  Spon,  Voya¬ 
ge  d  Italie ,  &c. 

MYCÜNIUS  (Frédéric)  furnommé  Mcfz/m ,  Théologien 
Luthérien,  naquit  à  Lichtenfelt  en  Franconk ,  l’an  1491.  A 
l’âge  de  treize  ans,  il  fut  envoyé  au  Collège  à  Anneberg,  Sa  y 
demeura  plus  de  fix  ans,  au  bout  defquels  il  fe  jetta  dans  le 
nouveau  Couvent  des  Francifeains  de  cette  ville.  La  premiè¬ 
re  nuit  qu’il  pafTa  dans  ce  Couvent,  il  eut  un  fonge  remarquable, 
qu’il  décrivit  fort  au  long  dans  une  Lettre  adrefl’ée  à  Paul  Eberus. 
11  s’aquitta  exaélement  de  tout  ce  à  quoi  fa  qualité  de  Moine 
l’obligeoit.  Sa  choifit  pour  fes  Patrons  les  Apôtres,  les  Mar¬ 
tyrs  &  les  ConfefTeurs.  Il  lut  affidûment  les  Oeuvres  de  S. 
Auguflin  &  celles  de  J.ombard  Sa  d’Alefius.  Pendant  lept  an¬ 
nées  confécutives ,  il  lut  à  table  la  Bible  Latine  avec  les  Glo- 
fes  de  Lyra,  tellement  qu’il  la  favoit  prefque  toute  par  cœur, 
fe  contentant  d’en  avoir  une  fciencehillorique  fans  en  pénétrer 
l’efprit.  11  quitta  enfin  les  études  &  voulut  apprendre  un  métier, 
s’attachant  tantôt  â  celui  de  Relieur,  tantôt  à  celui  de  Tourneur  Sa 
tantôt  à  celui  de  Menuifier.  Dans  ce  tems  là,le  fameux  Jean  Tet- 
zel  vint  à  Anneberg,  &.  Myconius  l’entendit  pendant  deux  ans. 
Comme  la  Bulle  de  Pape  portoit  qu’on  donneroit  gratis  des  In¬ 
dulgences  aux  pauvres,  Myconius  en  voulut  avoir  à  ce  prix- là; 
mais  Tetzel  le  refufa.  Il  pafTa  enfuite  à  Leipfic,&  de  là  à  'Weimar, 
où  il  prit  les  Ordres  en  1506,  &  chanta  fa  première  MelTe  le 
jour  de  la  Pentecôte,  en  préfence  des  Ducs  de  Saxe  Jean  ,  & 
Jean-P'rédéric  fon  fils,  qui  en  firent  les  frais.  Comme  Tannée 
lùivantc  Martin  Luther  s’oppofa  à  Tetzel  à  Wittenberg,  My¬ 
conius  fe  rangea  d’abord  du  côté  de  Luther,  &  s’attira  par-là 
bien  des  chagrins.  Les  Moines  le  pourfuivirent  de  toutes  leurs 
forces ,  Sa  obfervérent  jufques  à  la  moindre  de  fes  démarches, 
tellement  que  pendant  18  mois  il  n’ofa  parler,  ni  écrire  à  qui 
que  ce  fût,  &  il  s’en  fallut  peu  que  Ton  ne  le  mît  dans  un  ca¬ 
chot  pour  le  refte  de  fes  jours.  En  1518,  il  fut  appellé  à  la 
prédication  à  Weimar,  où  dans  le  commencement  il  prêchoit 
fuivant  les  fentiinens  de  TEglife  Romaine;  mais  après  la  le- 
èture  des  Ecrits  de  Luther,  il  changea  de  ton,  &  il  pafTe 
pour  être  le  premier  des  Prédicateurs  de  la  Thuringe,  qui  fe 
foit  oppofé  à  la  Religion  Romaine.  En  même  tems  il  écrivit 
une  Lettre  à  Anneberg,  dans  laquelle  il  remercioit  Dieu,  de 
ce  qu’il  lui  avoit  plu  de  le  retirer  de  la  Maifon  de  fervitude  de 
Pharaon, Sa  il  exhortoit  cette  ville  à  ne  fe  laifTer  point  détour¬ 
ner  de  la  Vérité  qu’elle  avoit  reconnue.  En  1524,  il  fut  en¬ 
voyé  à  Gotha  pour  y  abolir  la  Religion  Romaine.  L’année 
fuivante,  il  employa  tous  fes  foins  à  appaifer  le  tumulte  des 
Pa'ifans ,  ou  du  moins  à  faire  en  forte  que  Gotha  n’en  fût  pas 
inquiétée.  Par  un  feul  difeours  il  toucha  un  grand  nombre  de 
Pa'ifans  rebelles  Sa  les  détourna  de  leur  deffein ,  qui  étoit  de 
démolir  quelques  châteaux  &  d'exterminer  les  familles  nobles. 
11  fit  diverfes  fois  le  voyage  des  Pa’is-Bas  avec  jean  Frédéric, 
Duc  de  Saxe.  11  prêcha  à  DufTeldorfF,  difputa  publiquement 
contre  les  Moines  à  Cologne  en  1527,01  fit  imprimer  le  précis 
de  cette  difpute.  Il  annonça  auffifes  fentiinens  à  Brunswic.Zell, 
Soelt  en  WeÜphalie,  &  en  quelques  autres  auiroits,  où  il  a- 
voit  fuivi  le  Duc  de  Saxe,  il  fe  trouva  à  TAlTcmblée  des  Pro- 
teltans  tenue  à  Smalcalde,  &  aux  Diètes  de  Francfort  &  de 
Nuremberg.  En  1538,  il  fut  envoyé  auprès  de  Henri  VIII, 
Roi  d’Angleterre,  avec  le  Chancelier  de  Weimar.  Il  s  entre¬ 
tint  alors  à  Londres  aufujet  de  la  Religion, avec  trois  Evê(]ues, 
&  quatre  Docteurs  en  Théologie.  Après  fon  fetour,  Hei^i, 
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Duc  de  Saxe,  l’appella  en  Mifnie  l’an  i539,poury  entrepren¬ 
dre  la  Réforme  de  l’Eglife,  conjointement  avec  quelques  au¬ 
tres  Théologiens;  ce  qui  ayant  été  fait,  il  vilita  les  Eglifes  de 
laThuringe,  &  établit  par-tout  des  Ecoles.  Deux  ans  avant 
fa  mort  il  écrivit  un  Livre  fur  l’onguent  aromatique  dont  Ma¬ 
rie  avoit  oint  les  piez  du  Sauveur  à  Béthanie,  &  lur  ce  que  Ju¬ 
das  en  témoigna  du  chagrin;  ce  qui  n’étoit  qu’une  allégorie 
contre  les  Courtifans  qui  ne  voyoient  pas  de  bon  œil  que  l’E- 
lefteur  augmentât  Jes  gages  des  Eccléfiaftiques  &  des  Maîtres 
d’Ecole.  Cet  Ouvrage  lit  beaucoup  de  fruit.  11  mourut  en 
1546,  âgé  de  55  ans.  *  Antonius  P rohus  ,  in  Orattone  de  vHa  & 
obiiu  Mjconii.  Melchior  Adam,mTît.  'Iheol.  Gerin.  Sagittarius, 
in  H'ijt.  Gothana.  SeckendorfF,  Hi(l.  Luthernn.  DiB.  Alkmand. 

MYCONIUS,  (üfwalde)  furnommé  GeifibauJeV)  Théo¬ 
logien,  né  à  Lucerne  en  Suiire  l’an  1488, vint  a  Bâle  en  1504, 
y  étudia  fous  Erafme  &  fous  tienri  Glaréan,  &  y  obtint  fuc- 
celfivement  les  places  de  Maître  d’Ecole  à  S.  Théodore  &  puis 
à  S  Pierre.  Erafme  en  fit  grand  cas  à  caufe  de  la  beauté  de  Ion 
génie,  quoique  dans  la  fuite  il  en  jugeât  un  peu  différemment, 
après  avoir  appris  que  Myconius  écoit  dans  les  fentimens  d’Üe- 
colampade.  Quelque  tems  après  il  fut  appellé  à  Zurich,  où 
on  lui  donna  une  place  de  Régent,  il  y  demeura  pendant  trois 
ans,  au  bout  defquels  il  eut  une  vocation  pour  Lucerne,  où 
on  le  mit  à  la  tète  du  premier  Collège  de  la  ville.  Mais  com¬ 
me  il  tâchoic  d’infinuer  les  fentimens  des  Proteftans  à  fes  Eco- 
liers,  on  lui  donna  fon  congé  en  1523.  De  retour  à  Zurkh 
il  y  régenta  encore.  En  1531,  il  revint  à  Bâle,  &y  obtint 
la  place  de  Paüeur  à  S.  Alban  vers  la  fin  de  cette  année.  Dans 
la  fui  vante  il  fut  élu  premier  Paüéur  ou  Ântiftes  des  Eglifes  de 
Bâle,  à  la  place  d’üecolampade ,  polie  dans  lequel  il  demeura 
pendant  20  ans.  On  lui  donna  en  même  tems  la  charge  de 
ProfelTeur  en  Théologie,  qu’il  remplit  pour  le  moins  jufques 
en  1541 ,  mais  qu’il  réligna  à  la  fin  ,  parce  qu’il  ne  voulut  pas 
prendre  le  degré  de  Dofleur  en  Théologie.  11  ne  conferva 
que  fon  Pallorat,  dans  lequel  il  mourut  le  15  Oftobre  1552. 
Quelque  tems  auparavant  il  avoit  été  frappé  d’apoplexie ,  étant 
en  Chaire,  &  obligé  par  là  d’abandonner  fes  fonftions  Pailo- 
rales  à  Th.  Gcjrfiikk.  11  y  en  a  qui  ont  dit,  que  dans  la  con- 
troverfe  au  fujet  de  l’Euchariltie  il  avoit  penché  vers  le  fenti- 
ment  de  Luther,  &  s’étoit  rendu  fufpeèl  dans  l’Académie  ;  mais 
tout  cela  n’ell  appuyé  que  fur  un  faux  rapport  de  Pantaléon  , 
puifque  Chr.  Urllilius,  fon  contemporain,  qui  l’a  connu 
qui  a  compofé  fon  Epitaphe,  dit  en  termes  exprès, que  Myco- 
nius  a  deJJ'crvi  fidèlement  l'Eghfe  de  Bâle  pendant  vint  ans  ,  fans  s’être 
éloigné  en  rien  des  traces  d' Oeculampade.  Outre  cela  on  fait  qu’il 
ne  s’écarta  jamais  de  la  Confellion  de  Bâle,  qui  fut  réimprimée 
diverfes  fois  de  fon  tems ,  &  même  avec  des  Remarques.  11 
a  au.'li  traduit  en  Latin  le  Catéchifme  d’Oecolampade ,  qu’il 
a  toujours  fort  recommandé  à  la  Jeunelfe.  Dans  les  Synodes 
tenus  à  Confiance  en  1534,  &  à  Bâle  en  1536,  il  s'en  efl  tou¬ 
jours  tenu  à  la  Confellion  Helvétique  au  fujet  de  la  Ste.  Cè¬ 
ne;  &  dans  PHifloire  de  la  'Vie  de  Zwingle  qu’il  publia, il  loua 
fur-tout  ce  Réformateur  de  la  pureté  de  fa  doftrine  à  l’égard 
de  Ij  Ste.  Cène.  Théod.  Zwinger  a  prouvé  tout  ceci  fort  au 
long,  par  des  paffages  tirez  des  Ouvrages  imprimez  &  manuf- 
crits  de  Myconius, dans  fon  Theat.  Sap.  Cælejt.  Exercit.  Theol.  Voici 
les  titres  des  Ouvrages  imprimez  de  Myconius,  Expofitio  in  E- 
vangel.  Marti;  Enarratio  in  Ffalm.  loi;  l^erjîo  Latina  uatechifmi 
Johannis  Occolampadn;  Commentarius  in  Henrici  Glareani  Poênia  de 
fitu  thlvetiœ;  Suaforia  ad  Sucerdotes  Helvetiæ,  ut  de  Tigurims  male 
loqui  defina-'t;  Narraüo  de  vit  a  gf  obitu  tiuldrici  Zwinglii;  TraBat. 
de  liberis  rite  eJucandis  ;  Ertefaüo  in  O.  colampadii  Enarrat.  Mattbæî 
©*  Marti.  Oa  ne  fait  pas  fi  fes  Commentaires  fur  S.  Matthieu, 
S.  Luc,  S.  Jean, Ifaïe, Jérémie  &  Jonas,  ont  été  imprimez. 
Pantaléon,  Profopographia ,  l.  3.  Urflifius,  inChron.  Bafil.  l.  8. 
c.  14.  Pîrafmus, /.  2.  p.  56.  Melchior  Adain,i»  vins  Tueo- 
iegor.  German.  Dïtiion.  Allcnt.  de  Bâle.  ^ 

M  Y  D. 

*  J^TyDORGE  (Claude)  Parifien , célébré  Mathématicien 
iVl  duXVll  fiécle,  fils  de  Jean  Mydorge,  Seigneur  de  la 
Maillarde  ,  Confeiller  au  Parlement,  l’un  des  meilleurs  juges  de 
fa  Grand’  Chambre  , &  de  Magdelene  de  Lamoignon,  fœur  de 
Chrétien  de  Lamoignon,  Prélident  à  Mortier,  tante  de  M.  de 
Bullion,  Surintendant  des  P'inanees.  Il  naquit  l'an  158S,  & 
fe  maria  avec  Mademoifelle  de  la  Haye,  fille  d’un  Auditeur  des 
Comptes ,  Tœur  de  M.  de  la  Haye  Ambafiadeur  à  Conitantino- 
ple.  11  fut  d’abord  Confeiller  au  Châtelet,  puis  Thréforier  de 
France  en  la  Généralité  d’Amiens,  feulement  pour  avoir  un  tî- 
tre.  Il  fut  fort  goûté  de  M.  Defeartes,  &  ils  fe  lièrent  l’un  à  l’au¬ 
tre  de  la  plus  étroite  amitié.  Dans  la  difpute  que  ce  dernier  eut 
avec  M.  Fermât,  Mathématicien  célébré  à  Touloufe.il  prit  le 
parti  de  fon  ami,  &  fut  enfuite  un  des  Médiateurs  de  la  paix 
qui  fe  fit  entre  ces  deux  Savans  en  1638.  Avant  ce  tems-là  il 
s’étoit  fait  connoître  par  quelque  Ecrit,  fur  les  Sections  Co¬ 
niques.  En  1639,  il  donna  fur  le  même  fujet  un  Traité  Latin 
en  quatre  livres.  Cette  matière  ne  lui  femblant  point  épui- 
fée,  il  ajouta  quatre  autres  livres  aux  quatre  premiers;  mais 
il  les  garda  dans  fon  Cabinet  jufqu’à  fa  mort,&  ils  n’ont  point 
été  encore  imprimez.  En  1640,  le  Lord  Cavendish,  Che¬ 
valier  de  l’Ordre  de  la  j[arretiére,  parla  de  M.  Mydorge  au 
Roi  Charles  I,  pour  l’attirer  en  Angleterre.  Ce  Prince  lui  fit 
des  offres  très  avantageufes,  mais  on  eut  de  la  peine  à  les  lui 
faire  goûter.  On  en  vint  cependant  à  bout, mais  les  troubles  fur. 
venus  dans  ce  Royaume  firent  échouer  l’affaire.  M.  Mydorge 
mourut  à  Paris  au  mois  de  Juillet  1647,  âgé  de  62  ans.  il  a 
dépenfé  près  de  cent  mille  écus  de  fon  bien  à  la  fabrique  des 
verres  de  lunettes  &  de  miroirs  ardens,  aux  expériences  &  à 


divers  autres'üfages  des  Mathématiques.  Il  a  laiffé  en  manuf- 
crit,  un  Traité  de  la  Lumiéie,  un  Traité  de  l’Ombre,  &  ùn 
Traité  de  la  Sciotérique.  *  Fojez  h  Supplément  de  Paris  t  1736. 

M  Y  E. 

MYE  (Frédéric  Vander).  rojcz  VANDER  MYE. 

*  MYERDMAN  (Etienne)  Brabançon  d’origine,  s’^ 
tant  réfugié  en  Angleterre  pour  fe  fouflraire  à  la  perfécution, 
s’établit  à  Londres  fur  le  pié  d’imprimeur.  En  1552,  il  impri¬ 
ma  le  Livre  que  le  Baron  de  Lafeo,  Polonois,  qui  avoit  été 
fait  Infpecteur  Général  des  Eglifes  des  Etrangers,  avoit  com- 
polé  en  Latin  touchant  les  Sacremens.  La  perfécution  qui  s’é¬ 
leva  fous  la  Reine  Marie,  l’obligea  à  fortir  d’Angleterre  avec 
de  Lafeo,  Micronius  &  Litenhoven,  en  1553,  &  il  courut 
la  même  fortune  qu’eux.  Ils  arrivèrent  tous  enfcmble  à  Emb- 
den,  le  26  Mars  1554,  où  il  devint  Membre  de  l’Eglife  qui 
s’y  étoit  formée,  &  où, a  la  recommandation  du  Baron  de  Laf¬ 
eo,  il  obtint  le  droit  de  Bourgeoifie.  En  1556,  il  y  imprima 
la  première  Bible  Flamande,  &  il  en  fit  une  fécondé  édition 
en  1558.  Gr.  DiB.  Univ.  HuU. 

M  YE  R  O  P ,  nom  d’une  famille  confidérable  des  Païs-Bas* 
laquelle  fut  éteinte  en  l’an  1570. 

MYG. 

Mygdon.  mygdoniüs. 

M  Y  G  D  O  FJ  1  E ,  ancien  pars  de  la  Macédoine ,  entré 
le  fleuve  Strymon,  aujourd’hui  Stromona,  &  PAxius,  que  So- 
phien  nomme  Vardari,  vers  le  Golfe  à’Aiomana  ,  avoit  pour 
principales  villes,  Apollonia  ,  Antigonia,  Amphipolis,  &c. 
ün  donna  le  nom  de  Mygdonie  à  une  contrée  de  Méfopo- 
tamie,  qui  étoit  le  long  d’un  fleuve  de  ce  nom.  Quelques 
Auteurs  ont  cru  que  ces  peuples  tirèrent  leur  nom  d’un  Prince, 
qu’ils  appellent  Mygdonius;mais  Pline  affure  qu’ils  le  tenoient 
des  Mygdoniens  de  Macédoine.  Peut-être  que  ceux  ci  avoienc 
envoyé  une  Colonie  en  Méfopotamie.  Flérodote.  Ptolomée-. 
Strabon.  Pline.  Sophien 

MYGDONIENS,  Peuple.  Fûje?;  M  YGD  ONIE. 
MYGDONIUS,  fleuve  qui  baigne  les  murailles  de  Nifibe, 
dans  l’ancienne  Méfopotamie,  maintenant  Nïfbin  :  il  arrofe 
le  Diarbek,  &  fe  va  rendre  dans  le  Tigre.  Sanfon. 

MYGDONIUS  ou  M  YGDON,.  Roi  de  Thrace,  étoit 
fils  de  Cijfcus,  &  frère  d’Hécube,  femme  de  Priam.  'Virgile  fait 
mention  de  Chorœbus,  fon  fils,  qui  fe  trouva  au  fiége  deTroye, 
&  qui  fut  épris  d’amour  pour  Cafiandre.  Il  eft  appellé  Myg- 
donide  dans  Virgile,  c’ell  à  dire,  fils  de  Mygdon.  Un  Auteur 
s’efl  trompé  en  prenant  le  mot  de  Mygdûnides,  pour  le  nom 
d'une  Nation;  car,  comme  Servius  l’a  très  bien  remarqué, ces 
noms  ne  finiffent  jamais  en  des.  *  Eullathe,  in  liiad.  l  3.  Vis- 
giie,  l.  2.  Servius,  in  Firg.  &c. 

MYL. 

MYL  (Vander).  Voyez  VANDER  MYL. 

MŸLAW,  ville  d  Allemagne  &  du  Cercle  de  lâ  Hau¬ 
te  baxe  dans  le  Markgraviat  de  Mifnie,  fur  la  petite  rivière  de 
Gols.  Elle  ell  au  nord-ell  de  Plawen,  dont  elle  eft  éloignée 
de  trois  à  quatre  lieues. 

MYL  ES  ,  fils  de  Lelcx,  le  plus  ancien  des  Rois  de  la  La¬ 
conie,  fuccéda  à  fon  père,  &  lailfa  le  Royaume  à  fon  fils  Euro¬ 
tas,  l’an  du  Monde  2519,  1516  avant  Jéfus-Chrift. 

I^YLITTA,  nom  que  les  Babyloniens  ou  les  Aflÿriens 
donnoient  à  Vénus.  Mylittba,  en  Syriaque  ,  lignifie  qui  fait 
enfanter  ou  engendrer:  ce  qui  convient  très  bien  à  cette  DéelTe. 
Les  femmes  Aflyriennes  étoient  obligées  par  une  Loi,  d’aller 
une  fois  en  leur  vie  près  du  Temple  de  cette  Déeire,&  de  s’a¬ 
bandonner  à  quelque  étranger,  qui  leur  devoit  jetter  quelque 
fomme  d’argent  dans  le  fein.  *  Hérodote,  /.  i.  Strabon,  /. 
16.  J.  Selden,  de  Dits  Sjris, 

M  Y  N. 

MYNDE,  ville  maritime  de  la  Carie,  qui  étoit  autrefois 
Epifcopale  &  fufFragante  de  Staurople,  maintenant  San. 
ta  Croce.  Elle  eft  entre  Bargilie  &  HalicarnalTe.  On  l’appelle 
aujourd’hui  Mentefe:  elle  eft  la  capitale  de  la  Province,  &  le 
Gouverneur  y  fait  réfidence. 

M  Y  O. 

MYONTE,  ville  de  l’Ionie,  dont  parle  Plutarque  dans  la 
Vie  de  Fhemiftocle.  Elle  eft  vers  les  frontières  de  la  Carie, 
&  près  de  l’embouchure  du  fleuve  Méandre.  Strabon  dit  dans 
fon  Livre,  qu’elle  étoit  une  des  douze  villes  de  l’Ionie;  mais 
que  fes  Habitans  Payant  abandonnée,  elle  fut  unie  à  la  ville  de 
Milet,  qui  étoit  proche.  Lubin,  Tables  Géographiques  fur  les 
Fies  de  Plutarque. 

M  Y  R. 

YRA,  ville  de  Lycie,  près  du  fleuve  de  Limyre,  &  de 
IVX  la  ville  de  même  nom.  Elle  eft  fituée  fur  une  colline  à 
vint  ftades  de  la  mer  ;  elle  fut  Efpifcopale,  puis  Métropole  de 
Lycie  dans  l’Exarchat  d’Afie.  On  en  met  les  ruines  au  village 
de  Strumita  dans  le  Mentéfeli  en  Ratolie  ,  fous  le  Turc,&  elle 
eft  encore  à  préfent  le  tîtie  d’un  Archevêque  du  Rit  Grec.  El- 


M  Ÿ  R. 

îe  avoit  trente-fix  villes  Epifcopales  pour  fulFra^antes.  *  Bau- 
drand,  DiSion.  Géograph.  De  Conimanville ,  labia  Géograph. 
&  Chronoleg.  de  tous  Us  j^rchevêchez- 

MYRICE,  ville  de  Macédoine,  elt  la  môme  qu'zlmphipo- 
Iis.  C'eÛ  auffi  une  lüe  de  la  Mer  Rouge.  Etienne  de  By¬ 
zance. 

MYRIN,  en  Latin  Mjmai,  Epithète  donnée  à  Apollon, 
de  la  ville  de  Myrine  en  Eolie,  où  il  étoit  honoré. 

MYRiNA,  ville  de  l’Ifle  de  Leinnos ,  dont  elle  a  été  au¬ 
trefois  la  principale.  Elle  elt  encore  entière  &  ceinte  de  vieil¬ 
les  murailles  avec  un  château, où  fe  tiennent  quelques  Soldats 
en  garnifon  pour  s’oppofer  aux  Corüiire.s.  Les  Anciens  ont 
remarqué  que  l’ombre  du  Mont-Athos  s’étendoit  jufques  à  la 
place  de  cette  ville,  quoi  qu’il  en  foit  éloigné  de  quatre- vint- 
cinq  milles.  Bellon  lui  nonne  le  nom  moderne  de  Lcmnos 
ou  Stadinum.  Pinet  la  nomme  Mudro.  C’étoit  apparemment 
la  ville  que  Porcacchio  appelle  Alandro  Porcacchio, puis  qu’il  la  fait 
la  plus  grande  de  cette  Ifle.  Ony  voyoit  autrefois  un  des  plus 
beaux  Labyrinthes  du  monde,  mais  il  n’en  relie  à  préfent  au¬ 
cune  marque.  Davity,  Lmnos.  Th.  Corneille,  Dicb.  Géogr. 

MYRMECIDE,  fameux  Sculpteur,  dont  les  ouvrages 
étoient  très  confidéiez,  travailloit  très  délicatement  en  petit, 
&  fit  un  chariot  qu’une  mouche  couvroit  d’une  de  Tes  ailes.  * 
Pline,  /.  36.  c.  5.  Elien,  Far.  Hijl.  I.  i.  c.  ly.  On  raconte  la 
même  chofe  de  Callicrate.  Foyez  CA  LLICRATE. 

.  MYRMIDONS,  Myrmidoncs ,  Peuples  de  Thciralie  ,  qui 
accompagnèrent  Achille  à  la  guerre  de  Troye.  Les  Poètes 
ont  feint  que  ç’avoient  été  des  fourmis  métamorphofécs  en 
hommes,  à  la  prière  d’Æacus,  Roi  d’Egine.  Foyez  EAQUE. 
*  Virgile,  Eneïd.  l.  2.  Ovide,  Metam.  Philollrate,  &c. 

MYRMILLONS,  Mjrmiilones ,  forte  de  Gladiateurs ,  qui 
combattoient  ordinairement  contre  les  Rétiaires.  Les  armes 
du  Myrmillon  étoient  une  épée,  un  bouclier,  &  un  cafque, 
au  haut  duquel  il  y  avoit  la  figure  d’un  poiiTon.  Le  Rétiaire 
étoit  armé  d’une  fourche  à  trois  pointes ,  &  portoit  un  filet  de 
Pêcheur, pour  tâcher  d’envelopper  la  tête  du  Myrmillon, con¬ 
tre  lequel  il  combattoit.  Quelques-uns  croyent  que  le  nom  de 
Myrmillon  vient  du  mot  Grec  qui  lignifie  un  certain 

poilTon  de  mer,  tacheté  de  plufieurs  couleurs,  dont  Ovide  fait 
mention  dans  fts  Halieutiques;&  que  ces  Gladiateurs  furent  ainli 
appeliez,  parce  qu’ils  portoient  la  figure  de  ce  poiffon  fur  leur 
cafque.  Turnébe  tire  l’origine  de  ce  mot  de  celui  de  Myrmi- 
don.  On  les  nommoit  aulïï  Gaulois,  parce  que  les  premiers  é- 
toient  venus  des  Gaules,  ou  parce  qu’ils  étoient  armez  à  la 
Gauloife.  Lorfqu’ils  combattoient,  le  Rétiaire  chantoit.  Ce 
n'eft  pas  à  toi  que  j’en  veux,  mais  à  ton  poijfon;  pourquoi  me  fuis-tu, 
Gauhis‘i  Suétone  rapporte  que  l’Empereur  Caligula  fupprima 
cette  efpéce  de  Gladiateurs.  *  Turnébe,  aidverfana,  l.  3.  c.  4. 
Eeltus. 

MYRO  ,  femme  favante,  native  de  Byzance,  étoit  femme 
à’Jndromachus  Grammairien,  &  fut  mère  d’ Homère,  Poète  Tra¬ 
gique.  Elle  compofa  des  vers  Elégiaques,  elt  fort  louée  par 
Athénée,  &  florilToit  du  tems  de  Ptolomée  Philadclphe,  vers 
la  eXXX  Olympiade ,  &  l’an  260  avant  Jéfus-Chrilt.  *  Sui¬ 
das.  Athénée. 

MYRON,  excellent  Sculpteur,  vivoit  fous  la  LXXXIV 
Olympiade  ,  l’an  310  de  la  fondation  de  Rome,  &  fut  Difciple 
d’Agélade.  Une  vache  qu’il  repréfenta  en  cuivre  le  rendit  très 
célébré,  &  a  fervi  de  fujet  à  un  grand  nombre  de  belles  Epi- 
grammes  Gréques,dont  quelques  unes  ont  été  imitées  en  Fran¬ 
çois  par  Ronfard,  &  par  Mademoifelle  de  Gournay.  *  Foyez 
le  IV  Livre  de  l' Anthologie.  Pline,  /.  34.  c.  8.  Ovide,  /.  3.  de 
Ponto ,  &  Properce ,  l.  2.  Elcg.  30. 

MYRON,  Auteur  Grec,  natif  de  Priéne,  écrivit  une  Hi- 
lloire  de  la  guerre  des  MelTéniens  contre  les  Lacédémoniens. 
On  ne  fait  pas  en  quel  tems  il  a  vécu.  *  Athénée  en  fait  men¬ 
tion  ,  1.  6.  16,  &  Paufanias,  in  Mejfeniacis. 

MYRONrc’eft  ainfi  que  les  Chrétiens  Orientaux  nomment 
un  baume  dont  ils  font  un  Sacrement,  &  dont  ils  fe  fervent 
non  feulement  dans  l’adminiüration  du  Batême,  mais  encore 
en  diverfes  autres  occafions.  Ils  regardent  la  bénédiétion  pro¬ 
noncée  fur  le  Myron,  comme  une  bénédiélion  inhérente  &  fa- 
cramentale.  Parmi  les  Oeuvres  de  Grégoire  Naréka,  dans  la 
Haute  Arménie,  qui  vivoit  dans  le  dixiéme  fiécle,  &  qui  efl  un 
des  Pères  de  l’Eglife  Arménienne,  il  y  a  une  efpéce  d’Homé- 
lie  fur  le  Myron,  où  les  louanges  de  ce  baume  font  portées 
auffi  loin  que  celles  de  l’Eucharillie  dans  les  Ouvrages  des  an¬ 
ciens  Pères.  Cette  Homélie  ell  la  94  dans  l’édition  de  Con- 
flantinople  procurée  l’an  1700  par  Menas,  Patriarche  Armé¬ 
nien  de  Jérufalem.  Vardanes  s’exprime  de  la  forte  dans  Ga- 
lanus  au  fujet  du  Myron  ;  „  Nous  voyons  des  yeux  du  corps., 
„  dît  il,  dans  l’Eucharillie  du  pain  &  du  vin,  &  par  les  yeux 
„  de  la  foi  &  de  l’entendement  nous  concevons  le  corps  &  le 
„  fang  de  Jéfus-Chrilt,  de  même  que  dans  le  Myron  nous  ne 
„  voyons  que  de  l’huile,  mais  par  la  foi  nous  y  appercevons 
,,  l’Efprit  de  Dieu.”  Le  Myron ,  dont  on  trouve  la  compofi- 
tion  dans  l’Hilloire  de  l’Eglife  d’Alexandrie,  écrite  par  Fans- 
leb,  relTemble  par  fa  compofition  &  fon  ufage  au  Kyphi  décrit 
par  Plutarque,  à  la  fin  du  Traité d’Ifis,  comme  étant  en  ufage 
parmi  les  Egyptiens  Idolâtres.  La  Croze,  Hift.  du  Chrijl, 
des  Indes,  p.  205.  206.  437. 

MYRONIEN  d’ Amallris  dans  le  Pont,a laiffé  un  Recueil 
de  Narrations  femblables,  c’elt  à  dire,  qu’il  a  recueilli  les  Hi- 
ftoires  femblables  arrivées  en  divers  païs,&  les  a  toutes  mifes 
fous  un  même  point  de  vue.  Diogène  Laerce  cite  aCTez  fou- 
Vent  cet  Ouvrage; mais  il  n’en  a  donné  le  titre  entier  que  dans 
les  Vies  d»  Xénocrate  &  de  Théophralte. 

MYRRHA,  fille  de  Cinyras,  Roi  de  Cypre  ,  ell  célébré 
dans  les.  Ecrits  des  Poètes.  On  dit  qu’elle  devint  amoureufe 


M  Y  R.  M  Y  S.  51Î 

1  de  fon  père;  qu’elle  coucha  avec  lui  fans  qu’il  le  fût,  par  l’a- 
drefle  de  fa  Nourrice;  &  que  ce  Prince  ayant  reconnu  ton  cri¬ 
me  ,  la  voulut  tuer.  Myrrha,  qui  avoir  fui  en  Arabie,  fut 
métamorphofée  en  cet  arbre  qui  porte  la  myrrhe, &  accoucha 
d’Adonis.  Ovide,  Mè/am.  I.  10. 

MYRRHE,  forte  de  gomme  qui  vient  d’un  arbrifieau 
commun  dans  l’Arabie,  &  qui  elt  haut  d’environ  cinq  coudées, 
d  un  bois  dur  &  dont  le  tronc  ell  chargé  d  épines.  L’Ecritu¬ 
re  dillingue  deux  fortes  de  Myrrhe;  l’une  qui  coule  d'elle  mêi 
me  &  fans  incifion,  Myrrha  eleif a.  C’elt  la  meilleure.  Pline 
en  parlant  de  l’arbre  qui  porte  la  Myrrhe,  dit,  fuUant  /ponte, 
privfquam  incidantur ,  flaêicn  diHam,  cui  niella  prsfertur.  L  autre 
ell  la  Myrrhe  fimple  &  ordinaire.  On  l’employoit  dans  les 
parfums  &  dans  les  embaumemens ,  pour  préferver  les  corps 
de  la  corruption.  Les  Mages  qui  vinrent  d’Orient,  préfenté- 
rent  à  jéfus  Chrill  de  la  Myrrhe.  *  Dom  Calmet,  DiH.  de  la 
Bible. 

M  YR R HEN E, étoit, au  témoignoge  d’Etienne  de  Byzan¬ 
ce,  un  bourg  de  l’Attique,  de  la  Tribu  Pandionide.  Strabon 
en  parle  au  Livre  IX,  comme  d'un  lieu  proche  de  Marathon 
&  la  côte  de  la  Mer  Egée.  Plutarque  en  fait  mention  au  com¬ 
mencement  de  la  Vie  de  Démollhène.  *  Lubin,  Tables  Géo- 
graphiq.  fur  les  Fies  de  Plutarque. 

MYRSES,  nom  que  l’on  donne  à  ceux  des  Princes  Tar- 
tares, qui  font  fujets  &  tributaires  du  Grand-Duc  de  Mofeovie. 
On  le  donne  auffi  aux  Princes  de  Perfe.  Olearius,  Foyagt 
de  Mofeovie. 

M  Y  R  vS  1 L  E  de  Lesbos ,  ancien  Auteur  dont  on  a  un  frag¬ 
ment  fur  les  Pelafges,  dans  le  premier  Livre  de  Denys  d’Hali- 
carnalTe.  C’efl  fans  doute  le  même  que  Strabon  cite,  /.  13,  & 
Pline,  /.  3.  £.7,  ôt  l.  4.  c.  II.  de  même  qu'Arnobe,  l.  3.  & 
4.  Antigone  de  Caryfte  nous  apprend,  c.  5.  17  &  129,  qu'un 
de  fes  Ouvrages  étoit  intitulé  les  Paradoxes Htjloriques.  Le  Scho- 
lialle  d'Apollonius,  in  i.  Argon,  lui  attribue  aulli  une  Hiltoire 
de  Lesbos.  11  ell  celui  qui  a  écrit  que  les  Hyades  étoient  fœurs 
de  Cadmus,  comme  le  dit  le  Scholialle  d’Aratus;  &  c’elt  ce 
qu’on  ne  peut  pas  bien  favoir,  non  plus  que,  s’il  elt  différent 
de  ce  Myrfile ,  de  qui  Strabon  écrit,  /.  13,  que  Mytiléne  eut 
en  même  tems  le  Poète  Alcée,  Sappho  célébré  par  fes  Poë- 
fies,  Pittacus  l’un  des  fept  Sages,  Tyran  de  fa  patrie,  &  Myr- 
filequi  y  ufurpa  auffi  toute  l’autorité,  ce  qui  donna  lieu  à  Al¬ 
cée  de  le  maltraiter  dans  fes  vers,  quoique  ce  Poète  ne  fût  pas 
moins  ambitieux  que  lui.  Ce  feroit  en  ce  cas-là  un  très  ancien 
Hillorien  ,  &  même  un  des  plus  anciens; car  il  auroit  été  con¬ 
temporain  de  Solon:  mais  ceux  qui  le  citent  ne  parlent  jamais 
de  fon  ancienneté.  Pour  le  Traité  de  Myrfile  de  Lesbos,  de 
l’origine  de  l' Italie  ,  &  des  Tyrrhéniens ,  qu’Anne  de  Viterbe  a 
publié,  perfonne  ne  doute  que  ce  ne  foit  un  Ouvrage  fuppofé. 

MYR'TE'E,  vint-troifiéme  Roi  de  Thébes  en  Egypte, fuc- 
céda  à  la  Reine  Nitocris,  vers  l’an  1553  avant  jéfus  Chrill. 
*  Manethon ,  apud  Eufebium  in  Cbronic. 

MYRT IL, étoit  regardé  par  les  Grecs  comme  fils  de  Mer¬ 
cure.  11  étoit  l’Ecuyer  d’Oenomaüs , Roi  de  Pile, que  la  Fable 
&  les  Poètes  font  fils  de  Mars ,  &  que  Paufanias  dit  avoir  été 
fils  d’Alxion.  Myrtil  conduifoit  les  chevaux  de  ce  Prince  avec 
tant  d’adreffe,  que  fur  la  fin  de  la  courfe,fon  maître  atteignoit 
toujours  ceux  qui  pour  avoir  Hippodamie,  ofoient  entrer  en 
lice  avec  lui,  &  auffi-tôt  il  les  perçoit  de  fon  javelot.  Myrtil 
devenu  lui  même  amoureux  de  la  Princeire,&  n’ofant  pas  dif- 
puter  contre  Oenomaüs, continua  fes  fondions  d’Ecuyer  .-mais 
on  dit,  à  ce  que  rapporte  Paufanias , qu’il  trahit  Oenomaüs  en 
faveur  de  Pélops,  après  avoir  fait  promettre  à  celui-ci  qu’il 
lui  abandonneroit  Hippodamie  pendant  une  nuit.  Pélops,  en- 
fuite  fommé  par  Myrtil  de  lui  tenir  fa  promeffe ,  fut  fi  indigné 
de  fon  audace,  qu’il  le  jetta  du  haut  de  fon  navire  dans  la  mer. 
On  dit,  ajûûte  Paufanias,  que  fon  corps  pouffé  par  les  flots 
fur  le  rivage,  fut  recueilli  par  les  Phénéates,  qui  lui  donnè¬ 
rent  fépulture,  &  qui  encore  du  tems  du  même  Paufanias  fah 
foient  tous  les  ans  fon  anniverfaire  durant  une  certaine  nuiL 
Mais  il  faut  remarquer  que  quand  cet  Hillorien  Grec  dit  que 
le  corps  de  Myrtil  fut  pouffé  par  les  flots ,  il  veut  dire  fur  le 
rivage  de  l’Alphée,  non  de  la  mer:  car  les  Phénéates,  com¬ 
me  les  autres  Arcadiens ,  étoient  bien  loin  de  la  mer.  Ainfi  le 
corps  de  Myrtil  avoit  paffé  de  la  mer  dans  TAlphée.  Paufanias 
n’ell  point  du  fentiment  de  ceux  qui  ont  cru  que  l’accident  ar¬ 
rivé  à  Myrtil  donna  fon  nom  â  cette  partie  de  la  Mer  Egée, 
qu’on  nomme  Myrtoum  ,  entre  le  Péloponnéfe ,  TAttique  & 
l’Eubée.  „  11  ell  aifé  de  juger,  dit  cet  Auteur,  que  Pélops 
„  ne  faifoit  pas  alors  une  longue  navigation, &  que  félon  tou- 
,,  te  apparence, il  s’étoit  embaïqué  vers  l’embouchure  de  TAl- 
,,  phée  pour  venir  au  port  d’Elis.  Ainfi,  ajoûte-t-il,  je  ne 
,,  crois  point  que  la  Mer  dite  Myrtoum  ait  pris  fon  nom  de 
,,  Myrtil;  car  cette  mer  s’étend  depuis  TEubée  jufqu’à  la  Mer 
,,  Egée,  avec  laquelle  elle  fe  joint  auprès  d’une  llle  déferte 
„  dite,  l' Ifle  d’ Hélène.  J'aime  donc  mieux  croire,  continue-t- 
„  il,  avec  les  Eubéens  les  plus  verfez  dans  l’Hiltoire  de  leur 
„  pa’is,  que  c’ell  une  femme  nommée  Myrto,  qui  a  donné  fon 
„  nom  à  cette  mer.  Paufanias,  dans  fa  Defeription  de  la 
Grèce,  l.  8-  Ovide,  in  Ilnn. 

M  Y  S. 

YSCILLE  ,  qu’Ovide  nomme  Myfcélos  &  d’alilres 
Mifcelks  &  Mijcillos  ,  fils  d'Alémon  &  Habitant  de  la 
ville  d’Argos ,  fut  aceufé  comme  criminel,  pour  avoir  voulu 
quitter  fa  patrie-,  contre  la  défenfe  des  Loix.  Hercule,  qui 
lui  avoit  expreffétnent  ordonné  de  pallér  dans  la  Calabre ,  trou¬ 
va  le  moyen  de  le  faire  abfoudre.  Myfcille  continua  fon  en- 

T  t  t  IrtîpH' 


treprire,  &  îorfqu’il  fut  arrivé  en  Italie,  il  bâtit  fur  l'Efare  une 
Vihe,  qu’il  nomma  Crotone.'  Ce  fut  en  mémoire  de  Croton , 
qui  avott  logé  Hercule  à  Ton  retour  d’Ëfpagne,  &  qui  étoit  en¬ 
terré  en  ce  lieu.  .Quelques  Auteurs  difent  que  l’Oracle,  que 
JVlyfcillc  avoit  conlulté,  lui  dit  de  s’arrêter  dans  l’endroit  où 
il  trouveroit  la  pluye  avec  le  beau  tems.  L’énigme  lui  parût 
^difficile  à  débrouiller;  mais  il  trouva  en  Italie  une  fille  de  joye 
qui  pleuroit,  &  ce  fut  en  cet  endroit  qu’il  bâtit  la  ville  de  Cro¬ 
tone.  Eufébe  en  marque  la  fondation  fous  la  quatrième  année 
,de  laXVll  Olympiade,  &  709  ans  avant  Jéfus-Chrilt.  Ovi¬ 
de,  Mctam.  l.  15.  V.  20.  Strabon,  /.  6.  Le  Scholialie  d’Ariito- 
phme ,  in  JVubibus.  Jamblique,  Vitis  Pythag.  c.  9.  Suidas.  Etien¬ 
ne  de  Byzance.  Denys  d’HalicarnalTe ,  &c. 

MYSiE,  contrée  de  l’Afie  Mineure, étoit  divifée  en  grande 
&  petite.  La  première  étoit  entre  la  petite  Myfie,  la  Phry- 
gie,  laBitbynie,  &  la  Mer  Egée,  &  renfermoit  les  villes  de 
Pergame,  de  Trajanopolis  ,  d’Adramyte,  &c.  les  montagnes 
d’Olympe  &  de  Clmon,&  la  rivière  de  Rhindacus , dite  Supidi. 
La  petite  Myfie,  entre  l’Hellefpont  &  la  Troade,  avoit  les 
villes  de  Cyzique,  de  Lampfaque,  &c.  le  mont  Ida,  les  rivié- 
rés  de  Simoïs,  du  Granique,  &c.  Tout  ce  pa’is  efl:  maintenant 
compris  dans  la  Natolie  ou  Anatolie,  &  dépend  du  Turc.  * 
Sophien.  Sanfon.  Baudrand. 

MYSIE,  contrée  dè  l’Europe.  Voyez  MOESIE. 

MYSLENTA  (Célefiin)  Théologien  Luthérien,  naquit 
en  1558  ,  &  mourut  en  1653.  a  écrit  contre  Rathman ,  Mo- 
vius,  Bergius,  &c.  Calovius  fit  fon  Oraifon  funèbre.  *Konig, 
Biblioth.  Vctus  &  Nova.  ... 

MYS.ON,  natif  de  Chenes,  village  du  territoire  de  Spar¬ 
te,  vivoit  fous  la  XLVIII  Olympiade,  587  ans  avant  Jéfus- 
Chrifl:,&  eft  compté  par  quelques-uns  au  nombre  des  fept  Sa¬ 
ges  de  la  Grèce.  On  dit  qu’Anacharfis,  Philofophe  Scythe, 


M  Y  T. 

confultant  l’Oracîe, pour  favoir  qui  étoit  plus  fage  que  lai,  re¬ 
çut  pour  réponfe  que  c’étoit  Myfon  de  Chênes,  qu’on  trouvg 
occupé  à  accommoder  fa  charrue,  pour  aller  labourer  la  terre. 
*  Diogène  Laërce,  en  fa  Vie,  l.  i. 

M  y  T. 

MYTHE-CUS,  Sophifie  natif  de  Syracufe,  ne  chercha 
à  s’acquérir  de  la  réputation ,  ni  par  la  vanité  de  fes  dif- 
cours,  comme  Hippias;  ni  par  les  artifices  de  fon  raifonne- 
ment,  comme  Gorgias;  ni  par  l’élégance  de  fes  exprelfions, 
comme  Prodicus;  ni  par  la  défenfe  des  caufes  injuftes ,  com¬ 
me  Thrafimachus.  Il  s’attacha  uniquement  à  la  profeffion  de 
bien  apprêter  les  viandes,  en  quoi  il  réuflit  avec  tant  d’avan¬ 
tage  ,  qu’il  pafla  pour  le  meilleur  Cuifinier  de  l'on  fiécle.  H 
s’imagina  qu’avec  cette  perfection,  il  pourroit  s’établir  dans 
Lacédémone,  qui  dominoit  alors  dans  la  Grèce,  &  qui  n’avoit 
encore  jamais  goûté  rien  de  délicat  dans  les  viandes;  mais  il 
connut  bientôt  qu’il  avoit  raifonné  en  Cuifinier:  car  d’abord 
qu’il  parut  à  Spgrte,  où  efFedlivement  fa  gourmandife  cominen- 
çoit  à  lui  faire  trouver  des  Difciples  parmi  les  jeunes  gens ,  les 
Magiftrats  lui  commandèrent  d’en  fortir,  &  d’aller  chercher 
fortune  ailleurs,  ne  prétendant  pas  qu’on  cpnnût  parmi  eux 
d’autre  ragoût  que  celui  de  la  faim.  *  Maxime  de  Tyr,  «k 
commencement  de  fon  feptiéme  Difcours.  Elien ,  dans  fes  Hijloires  ài~ 
verfes,  /.  4.  c.  7. 

MYTHOBIUS  (Burchard)  Médecin  natif  de  Hambourg, 
dans  le  XVI  fiécle  ,  fut  Médecin  du  Landgrave  de  HefTe,  de 
compofa  divers  Ouvrages, Stereometria;  Compofitio  Ænuli  Aflro- 
nomici,  &c.  11  mourut  le  16  Août  1565.  Gefner,  Biblioth. 
Petrus  Nigidius , dfi  Pro/e^.  Marpnrg.  Melchior  Adam,  Voffiuï, 
&c. 


l 


N. 

Cette,  lettre  efl:  mife  entre  les  demi-voyelles. 
Saint  Auguftin  a  remarqué  que  les  Anciens  la 
plaçoient  pour  l’ordinaire,  entre  E  &  S ,  pour 
rendre  la  prononciation  plus  douce,  comme 
dans  les  mots,  quotkns,  pom  quoties;  vincen- 
Jimus,  pour  mcejtmus,  &c.  Les  anciens  Ju- 
rifconfultes  employoient  ces  deux  lettres  N. 


faire  abfoudre  les  Criminels.  Aujourd’hui  nous  nous  fervons  de 
la  lettre  N. .  .  en  écrivant,  pour  remplacer  un  nom  propre  que  nous 
ignorons  ;  ainii  que  nous  di.fons  N. ..  &  AT. ..  tel  &  tel.  En 
Pologne  &  dans  la  Bohême ,  la  lettre  N. . .  outre  le  fon  ordinaire , 
a  encore  quelquefois  celui  des  lettres  GN.  Les  Efpagnols  attri¬ 
buent  auffi  cette  dernière  prononciation  à  l’N  ;  mais  en  ajoutant 
un  accent  fur  la  lettre  N,  de  cette  manière,  Bano,  pour  Bagno; 
:  Scenfena,  pour  enjeigna.  N.  chez  les  Anciens,  en  lettres  nu- 
I  merales,  fignifioit  900 ,  &  avec  une  barre  au  delfus ,  quatre-vint- 
dix  milfe.  *  S.  Auguftin,  Emend.  l.  2.  c.  2.  Aufone,  de  Lit. 
Mo)U)JylL  dit 

Zêta  jacens  fi  ftirgat,  erit  nota  quæ  legitur  N. 


N  A  A.  N  A  B. 

Na  a  K  E  W.  Voyez  N  A  X  H  O  U. 

*  NAALDWYCK,  ancien  &  beau  village  avec  Sei¬ 
gneurie  en  tlollande,  dans  le  Bailliage  de  Delfsland.  Il  efl;  à 
Poueft  de  la  ville  de  Delft,  dont  il  efl  éloipé  d’environ  deux 
lieues.  C’efl  de  cette  Seigneurie  qu’ont  pris  leur  nom  les  Sei¬ 
gneurs  de  Naaldwyck,  qui  étoient  autrefois  Grands  Maréchaux 
&  Grands  Ecuyers  héréditaires  des  Comtes  de  Hollande.-  Cette 
famille  efl;  éteinte  dans  les  Defeendans  d! Adrien  àt  Naaldwyck, 
fils  de  Jan  de  Naaldwyck  &  d'Anne  de  Cuilenborg.  *  Gr. 

Univ.  Holl. 

NAALAL  ou  NAALOL,  &  NAPIALAL  ou  NA- 
n  A  L  O  L,  ville  de  la  Tribu  de  Zabulon,  accordée  aux  Lévi¬ 
tes  de  la  famille  de  Mérari.  *  Jofiué,  cb.  19.  v'.  15.  èf  cb.  21. 
V.  35.  Les  Enfirns  de  Mérari  ne  s’en  rendirent  pas  les  maîtres, 
&  y  laifTérent  habiter  les  Cananéens.  *  Juges,  cb.  i.  v,  30.  On 
n’en  fait  pas  dillinclement  la  fituation.  *  Le  Père  Dom  Cal- 
met,  Difl.  de  la  Bible. 

•  NAAMA  ou  NAHAMA,  fille  de  Lamecb,  que  quel- 
i  ques-uns  font  inventrice  de  l’art  de  faire  des  étoffes  tiffues.  *  Gé¬ 
lifié,  cb.  4.  V.  22.  Il  y  a  une  ville  de  ce  nom  dans  la  Tribu  de 
]uda.  *  Jofiué,  cb.  15.1'.  41.  La  mère  de  Roboam  portoit  auffi 
ce  nom.  L  ouIII.  AoA,  cb.  14.  “y.  21. 

NAAMA,  province  d’Arabie.  Voyez  N  A  A  M  A  T. 

NA  AM  AN,  Général  ded’armée  du  Roi  de  Syrie,  étant 
devenu  lépreux  ,  une  jeune  fille  du  pa’is  d’Ifraël  qui  avoit  été 
prife  par  une  bande  de  Voleurs,  &  qui  entra  depuis  au  fervice 
i  de  la  femme  de  Naaman ,  affura  fa  Maîtreffe ,  que  fi  Naaman  vou¬ 
loir  aller  au  Royaume  d’Ifraël,  le  Prophète  qui  étoit  à  Samarie 
le  guériroit.  Ce  fut  l’an  3151  du  monde,  &  884  avant  Jefus- 
Chrift.  Il  demanda  &  obtint  du  Roi  fon  Maître  la  permiffion  d’y 
,1  aller ,  &  des  lettres  pour  le  Roi  d’Ifraël ,  par  lefquellès  le  Roi  de 
!  Syrie  le  prioit  de  guérir  Naaman.  Joram,  qui  régnoit  en  Ifraël , 
confidérant  cette  ambaffade  comme  un  piège  que  le  Roi  de  Syrie 
lui  vouloir  dreffer,  s’affligea  extrêmement,  &  demanda  fi  on  le 
croyoit  un  Dieu,  pour  guérir  ainfi  de  la  lèpre  ceux  qui  en  é- 
toient  frappez;  mais  Elifée  fit  dire  au  Roi  d’Ifraël  de  lui  envoyer 
prômtement  Naaman,  afin  qu’il  fût  par  fa  propre  expérience, 
qu’il  y  avoit  un  Prophète  en  Ifraël.  Ce  Seigneur  fit  auffi-tôtee 
que  le  Roi  d’Ifraël  lui  marqua,  &  vint  à  la  porte  d’Elifée  a- 
vcc  un  grand  équipage.  Alors  le  Prophète  lui  fit  dire  ,  fans 
même  lui  vouloir  parler,  qu’il  s’allât  laver  fept  fois  dans  le 
jourdain.  Naaman  confidéra  cette  réponfe  comme  une  marque 
de  mépris,  &  s’en  retourna  en  colère.  Mais  fes  fervitcurs  lui 
ayant  remontré ,  que  puisque  ce  qu’on  defiroit  de  lui  étoit  très- 
facile,  il  devoir  au  mois  le  tenter,  il  lés  crut,  &  s’étant  lavé 
fept  fois  dans  le  Jourdain,  il  fe  trouva  guéri.  Il  en  vint  aulïï- 
tût  rendre  grâces  au  Prophète,  &  lui  offrit  de  grands préfens, 
qu’il  ne  voulutpoint  recevoir.  II  demandaauProphételapermif- 
fion  d’emporter  la  charge  de  deux  mulets  de  la  terre  du  pa'fs  d’Ifraël: 

I  &  d’entrer  dans  le  temple  de  Remmon  ou  Rimrnon.  Les  Commen¬ 
tateurs  ne  conviennent  pas  dans  l’explication  qu’ils  donnent  à  ces 
deux  endroits.  Ils  trouvent  une  efpéce  de  fuperflition  dans  la  de¬ 
mande  que  Naaman  fait  d’emporter  cette  terre.  L’autre  demande 
paroît  encore  plus  criminelle,  à  en  juger  par  la  lettre.  En  effet, 
!  quelle  apparence,  qu’Elifée  eût  permis  d’adorer  les  idoles  &  de 

I  rendre  à  une  fauffe  Divinité  le  culte  qui  n’eft  du  qu’â  Dieu.  Les 

plus  habiles  Commentateurs  juflifient  &  Elifée  &  Naaman ,  en 
i  affurant  que  ce  Prophète  ne  lui  permit  pas  d’adorer  le  Dieu  Rem- 
mon:  mais  feulement  d’accompagner  le  Roi  dans  le  temple  de 
cette  Divinité ,  &  de  s’incliner  lorsque  le  Roi ,  qui  s’appuyeroit 
fur  lui,  voudroit  adorer  l’idole.  En  un  mot  les  démarches  ne  fe 
faifoient  point  pour  l’idole,  mais  c’étoit  un  fervice  purement 
civil  que  cet  Officier  rendoit  à  fon  Maître.  ♦  IL  ou  IV.  Rois , 
N 


cb.  5.  Le  Père  Dom  Calmet,  Commentaire  littéral  fur  cet  endroit. 

N  A  A  M  A  T  ou  N  A  H  A  M  A  T ,  ville  d’Juumée ,  d’où  é- 
toit  Sophar  ou  Tfophar  l’un  des  amis  de  Job.  Job,  cb.  1 1.  o.  i. 

N  A  A  R  A  N,  Voyez  N  A  H  A  R  A  T  H. 

N  A  A  R  A  T  H  A.  Voyez  N  A  H  A  R  A  T  H. 

N  A  A  R  D  E  N.  Voyez  N  A  R  D  E  N. 

N  A  A  R  I  A  ou  N  E'  H  A  R  J  A ,  fils  de  Sémia  ou  Scébamja , 
Defcendant  de  David ,  remporta  un  avantage  confidérable  fur  les 
Amalécites  ,  à  la  tête  de  cinq  cens  hommes  feulement.  L 
Chron.  ou  Parai,  ch.  3.  v.  22.  6i  ch.  4.  v.  42. 

NAAS  ou  NAHAS,  Roi  des  Ammonites ,  après  avoir  ra¬ 
vagé  le  pais  des  Jabéens,  dans  la  Tribu  de  Juda,  preffa  leur 
ville  de  Jabès  de  Galaad  l’an  2940  du  monde ,  &  1095  avant  Je- 
fus-Chrilt,  &  ne’  voulut  faire  d’autre  compofition  aux  Habitans, 
qui  demandoient  de  fe  rendre,  que  de  les  laiffer  fortir ,  après 
leur  avoir  fait  crever  l’œil  droit.  Saiil  en  fut  averti,  étayant 
mis  trois  cens  trente  mille  hommes  fur  pié,vint  attaquer  les  Am¬ 
monites  par*  ttois  endroits,  &  les  défit  entièrement.  C’ell  le 
même  qui  depuis  reçut  chez  lui  David,  perfécutépar  Saül.  Ce 
Roi  Prophète  ayant  fçu  la  mort  du  Prince  fon  bienfaifteur,  en 
fit  témoigner  fon  déplaifir  à  Hanon ,  fils  de  Naas ,  l’an  du  monde 
2997,  &  1038  avant  Jefus-Chrift ,  par  fes  Ambaffadeurs,  que 
Hanon  traita  indignement.  *  I.  Samuel  ou  L  Rois,  cb.ii  £5* 
12.  IL  Samuel  ou  IL  iîoîV,  cb.  10.  Joféphe,  Antiq.  Juda'iq.  l.  6. 
c.  5.  Ufferius,  in  Annal. 

*  N  A  A  S  ou  NAHAS,  père  d’Abiga’il  &  de  Sarvia  ou 
Tférujah ,  efl; ,  à  ce  qu’on  croit ,  le  même  qu’Ifaï ,  père  de  David. 
Comparez  IL  Samuel  ou  IL  Rois,  cb.  17.  v.  25-,  avec  I.  Cbron.  ou 
Paralip.  ch.  2.  13.  15.  16.  Ce  pourroit  bien  être  le  furnoin 

de  k  femme  d’Ifaï.  D’autres  croyent  que  Naas  efl  le  nom  de  la . 
femme  d’Ifaï;  mais  la  première  explication  paroit  la  meilleure  & 
efl  la  plus  fuivie.  Le  Père  Dom  Calmet,  Diét.  de  la  Bible. 

NAAS,  Baronnie  &  ville  dans  la  province  de  Leinlter  ou  La- 
génie  &  le  Comté  de  Kildare  en  Irlande,  fous  le  feptiéme  degré, 
neuf  minutes  de  longitude,  ôc  fous  le  55,  37  minutes  de  latitu¬ 
de.  *  DiS:.  Anglais. 

N  A  ASS.  E,  forterelTe  des  Turcs  dans  la  Haute  Egypte. 
Elle  n’a  qu’une  porte  pour  y  entrer,  &  fes  murailles  ne  font  que 
de  brique  cuite  au  Soleil.  Il  y  a  une  garnifon  de  cinquante  Ja- 
niffâires.  Elle  efl;  fituée  fur  une  petite  hauteur ,  &  éloignée  des 
cataraftes  du  Nil  de  cinq  ou  fix  lieues.  A  un  quart  de  lieue  de 
là,  on  trouve  un  endroit  rempli  de  tombeaux  d’une  pierre  auffi 
blanche  que  le  marbre,  avec  des  inferiptions  d’un  caraélére  in¬ 
connu.  Paul  Lucas  donne  la  defeription  de  ces  Antiquitez  dans 
fon  voyage  du  Levant.  Th.  Corneille,  DiSt.  Geogr. 

N  A  A  S  S  O  N  ou  N  A  H  A  S  S  O  N ,  l’un  des  Ancêtres  du 
Fils  de  Dieu,  félon  la  chair,  étoit  fils  d’Aininadab,  &  fut  Chef 
de  la  Tribu  de  Juda,  lorsque  les  Hébreux  fortirent  de  la  fervitu- 
de  d’Egypte.  *  Nombres,  cb.  i.  v.  7.  6’.  Matthieu,  c.  i.  v.  4.  S. 
LéUc  clj  ^  3^ 

N^A  A  S  S  O  N,  nom  d’un  lieu  dans  la  Tribu  de  Népthali. 


Sanfon ,  Carte  de  la  Terre-Sainte. 

N  A  B ,  rivière  de  Franconie ,  paffe  dans  le  Haut  Palatinat,  & 
fe  décharge  dans  le  Danube,  au  deffus  de  Ratisbonne.  *  Bau- 
drand. 

N  A  B  A  J  O  T  PI ,  fils  d’ifmaël.  Voyez  N  E'  B  A  J  O  T  H. 

NABAJOTH,  pars  d’Arabie.  Voyez  N  E'  B  A  J  O  T  H. 

N  A  B  A  L,  Juif,  demeuroit  aux  environs  du  défert  de  Ziph, 
près  de  Carmel,  de  la  Tribu  de  Juda,  &  étoit  un  homme  très- 
riche,  mais  très-brutal.  Un  jour  David,  que  Saiil  pourfuivoit 
dans  le  défert,  lui  envoya  dix  de  fes  gens,  pour  lui  demander 
quelques  rafraîchiffemens.  Nabal  les  refufa,  &  accompagna  ce 
refus  de  termes  fi  outrageans ,  que  David  pour  fe  venger  de  cet 
affront ,  envoya  400  hommes  pour  exterminer  toute  la  famille 
de  Nabal;  mais  fa  femme,  nommée  Abigaïl,  fut  par  fa  pruden¬ 
ce  &  par  fa  générofité,  en  détourner  l’effet.  Nabal  ayant  appris 
l’extrême  danger  où  il  avoit  été,  en  eut  une  fi  grande  frayeur  , 
qu’il  tomba  malade  &  mourut  dix  jours  après ,  l'an  2978  du  mon¬ 
de,  &  1057  avant  Jefus-Chrill,  &  David  époufa  Abigail.  *  I. 
Samuelou  L  Rois ,  cb.  25.  Torniel ,  Salian  SeSponde ,  A.  M.  2977. 

-  NABAONouNABAN,  petite  rivière  de  l’Eltrémadure 
du  Portugal.  Elle  baigne  Tomar  &  fe  décharge  dans  la  Zézére, 
un  peu  avant  fon  emboûchure  dans  le  Tage.  *  Maty ,  Dtci.  Géogr. 

NABARZANE,  Lieutenant  Général  de  Darius ,  après 
avoir  commandé  l’aile  droite  dans  la  bataille  donnée  contre  A- 
lexandre,  fur  le  fleuve  Iffus,  convint  avec  Beffus  de  livrer  Da¬ 
rius,  ou  de  le  tuer,  &  de  faire  la  guerre.  *  Juflin.  Diodore. 

N  A  B  A  T  ou  N  E'  B  A  T ,  père  de  Jéroboam ,  qui  fe  fouleva 
contre  Salomon,  &  qui  régna  le  premier  fur  les  dix  Tribus.  *1. 
ou  III.  Rois,  ch.  ii.v.  26,  âfc. 

NABATHE'ENS,  peuples  de  l’Arabie  Déferte ,  avoicnt 
tiré  leur  nom,  félon  Paint  Ifidore,  de  Naboth,  ou  Nèbajoth, 
fils  d'Ifmaël.  Ils  habitoient  Pétra,  dont  le  Territoire  avoit  poi^ 
limites  la Palefline  au  Couchant,  l’Arabie  Heureule  au 
k  Syrie  au  feptentrion.  Ce  font  les  mêmes  que 
dans  un  grand  combat,  comme  nous  l’apprenons  de  iotépne. 
Les  Nabathéens  brûloient  de  l’encens  en  l’honneur  du  Soleil  lur 
fon  autel.  Ils  fe  faifoient  circoncire  en  leur  13  année  a  1  exem¬ 
ple  d'Ifmaël.  Leurs  Prêtres  étoient  habillez  de  toile,*  >•;’ 
toient  des  mitres  &  des  pantoufles,  &  ne  mangeoient  poinL  de 
chair  de  pourceau,  ce  qu’ils  avoient  reçu  de  la  Religion  d  r  - 
A  ^ 


2  N  A  B.  ^ 

liam,  tient  ils  avoîcnt  changé  &  fouillé  toutes  les  cérémonies 
paY  leurs  idolâtries.  Diodore  de  Sicile  met  le  Lac  Afphaltite 
dans  le  païs  des  Nabathéens.  S.  Epiphane  joint  la  Nabathanéc 
avec  la  Banéade ,  de  dit  que  les  Ebionites  en  étoient  forcis.  Jo- 
féphe  met  auffi  la  Nabathanée  près  dePanéade,  &  Dénys  le  Géo¬ 
graphe  alLure  que  les  Nabathéens  étoient  fur  le  penchant  du 
Àlont  Liban  ,  ylntiq.  Jiuhui.  1.  14.  cb.  ii:  Guerre  des  'Juifs, 
i.  i.c.6.  Strabon  ,  1.6.  J’line,  1.6.  Denys  l’ africain.  JVl.  Du 
Pin,  Hiftoriens  Profanes ,  tome  i.  Palæjiina ,  l.  \.c.  17. 

■^NABJiUllG,  NABPURG  &  NABPRGCK, 
petite  ville  du  Cercle  de  Bavière  en  Allemagne.  Elle  elt  fituée 
fur  la  rive  droite  de  la  rivière  de  Nab,  au  nord  de  RaCisbonne, 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  dix  lieues. 

NAB  E ,  rivière.  Voyez  NAB. 

N  A  B  E  L.  Voyez  N  E'  B  E  L. 

NABIS,  Tyran  de  Lacédémone,  fut  allié  de  Philippej  Roi 
de  Macédoine,  &  fils  de  Démétrius,  qui  étoit  en  guerre  avec  les 
Romains,  &  qui  lui  céda  la  ville  d’Argos.  T.  Q.  Tlaminius re¬ 
prima  l’infolence  de  ce  P'yran  par  la  priée  d’Argos ,  la  fécondé  an' 
née  de  la  CXLVl  Olympiade,  la  195  avant  Jefus-Chrilt,  ôtfiteef- 
fer  les  inhumanitez  qu’il  exerçoit  avec  fa  femme.  Nabis  régna 
encore  à  Lacédémone,  où  il  fut  tué  quelque  tedns  après.  *Plo- 
rus,  l.  2.  Tice-Live,  /.  34.  Polybe,  écc. 

NABIS,  ville.  Voyez  N  E' BEL. 

N  A  B  1  U  S‘Ou  N  A  D  I  U  S,  l’un  des  fix  Rois  Arabes  j  qui 
félon  Eufébe  de  Céfirrée ,  &  George  Syncelle ,  après  Jules  ^W- 
cain,  ont  régné  à  Babylone,  après  les  fept  premiers  Rois  Chal- 
déens,  entre  Nimrod,  &  Ninus  Nadius.  11  régna  37  ans,  de¬ 
puis  !’an  du  monde  adu  ,  &  le  1424  avant  Jefus-Chrilt.  Mais  on 
a  fait  voir,  en  parlant  des  Rois  d’Alfyrie,  que  ces  Rois  Arabes 
font  fabuleux.  *  Eufébe ,  m  Curam  Syncelle  ,  in  Cùronogr. 
NAB  O,  ville  &  montagne.  Cherchez  NE' B  O. 

N  A  B  O  ou  N  E'B  O  ,  idole  des  Babyloniens  &  des  Affy- 
ïiens.  C'elt  du  nom  de  cette  idole  que  viennent  ceux  des  Rois 
de  Babylone,  Nabuchodonofor  ou  Nébucadnetzar,  Nabuzardan 
ou  Nébuzar-adan ,  dont  il  oit  parlé  dans  l’Ecriture  Sainte;  & 
ceux  de  Nabonidus ,  deNabopolaflar,  de  NabonalTar,  &c.  rappor¬ 
tez  dans  les  Auteurs  profanes.  On  dit  que  cette  idole  rendoit  des 
Oracles.  C’étoit  une  Divinité  confidérée  comme  la  première 
après  le  Soleil;  &  comme  Bélus,  .qui  chez  ces  peuples  répréfen- 
toit  le  Soleil,  étoit  leur  premier  Dieu ,  Nébo  qui  répréfentoit  la 
Lune,  étoit  leur  fécondé  Divinité.  Lorsque  Cyrus  s’empara  de 
Babylone,  les  idoles  de  Bel  &  de  Nabo  furent  brifées  &  empor¬ 
tées.  *  Jfaïe,  cb.  46.  V.  1.  Voffius,  deldolol.l.  2..  S.  Jérôme, 
fur  le  46.  cb.  d"  If  aïe. 

NABOLASSAR.  Cherchez  NABOPOLASSAR. 
NABONASSAR,  premier  Roi  des  Babyloniens,  eit  le 
même  que  Béléfis.  Il  commença  à  régner  l’an  747  avant  Jefus- 
Chrilt  ,  &  c’eit  de  cette  année  que  fe  prend  la  fameufe  Epoque  de 
Père  de  Nabonaffar.  11  régna  14  ans.  Voyez  B  E'  L  E'  S  I  S ,  & 
BALADE. 

NABONASSAR  (Ere  de)  cette  Epoque  eft  très-célé- 
bre,  &  eft  le  terme  depuis  lequel  Ptolomée  témoigne  qu’il  y  a- 
voit  des  obfervations  Aftronomiques,  jufqu’à  fon  teins.  Tor- 
niel,  Sponde,  UlPerius,  Salian,  &  divers  autres  la  commencent 
un  Méçredi  26  février,  de  l’an  3967  de  la  Période  Julienne,  & 
747  avant  Jefus-Chrift  ,•  le  premier  de  la  huitième  Olympiade , 
&  le  fixiéme  de  Rome,  n’étant  pas  encore  achevez.  Voyez  E'- 
R  E ,  A  N  N  E'E  C  H  A  L  D  A  1  Q  U  E  ou  EGYPTIEN¬ 
NE.  *  IL  Cbron.  ou  Paralijiom.  cb.  32.  Ptolomée ,  yllmagejlum. 
l.  4.  c.  8.  Scaliger,  de  Entend.  Temp.  l.  5.  p.  391.  ^ftiiv.  Chrift- 
man,  de  conflanti  Annorum  Hebrceoruin  connexione.  Origan,  Epbe- 
mer.  tome  i.  Reinold,  Tabulœ  Prutenkee  Direttiomim.  Pétau,  de 
Doür.  Temp.  c.  51  ^  fuiv.  L  10;  c.  7.  (ÿ fuiv.  &  Rationariim  Tem- 
porurn,  L  i.  (ÿ  3.  partie  2.  Torniel,  A.  M.  3306.  3331.  Géné- 
brard,  Cbron.  l.  i.  Ubbo  Emmius,  Cbron.  L  2.  ^  l.  5.  Salian,  in 
Frœf.  tomi  4.  n.  14.  (ÿ  A.  M.  3316  (ÿ  3324- 25-  Sponde,  A. 
M.  3306.  Tirinus,  in  Cbron.  l.  5.  c.  35.  Jean-George  Ilervart, 
Nova  Cbron.  c.  227.  Lange,  de  annis  Cbrijli,  l.  2.  c.  12.  Ifaac 
Voilius,  Cbron.  Sacra,  c.  9.  Calvifîus,  in  Cbron.  Paul  Guldin, 
centra  Calvifnm,  l.  S-  Riccioli,  Cbron.  Reform.  partie  1.  L  5.  c.  5, 
ifc.  VfïienüSy-inAnnalibus.  Antiquité  des  tems. 

NABONIDUS,  dernier  Roi  des  AfTyriens  &  des  Babylo¬ 
niens,  eft  le  même  qui  eft  appellé  Nahonnidocus  po.x  hhyàénQ, 
Labynitus  par^  Hérodote,  &  Darius  Medus  dans  la  Prophétie  de 
Daniel.  Après  avoir  régné  17  ans,  depuis  l’an  du  monde  3480, 
555  avant  Jefus-Chrift,  fon  Royaume  fut  détruit  par  Cyrus  l’an 
du  monde  3497,  &  avant  Jefus  Chrift  538.  Nabonidus,  étant 
vaincu,  fe  retira  dans  le  château  de  Borfippe.  Il  fe  rendit  en- 
fuite  à  Cyrus,  &  fut  fait  Gouverneur  de  la  Caramanie,  où  il 
mourut  âgé  de  80  ans.  Cherchez  C  Y  A  X  A  R  E'  S.  *  Le  Canon 
AJîronomique.  Bérofe.  Joféphe.  Sulpice  Sévére.  S.  Maxime.  Sca¬ 
liger.  Pétau.  Marsham.  M.  du  Pin,  Biblioth.  des  Hiftor.  Prof . 

NABOPOLASSAR  ou  NABOLASSAR,  Baby¬ 
lonien,  s’empara  de  l’Empire  de  Ninive  &  de  Babylone,  qui 
ayoient  été  réiinis  par  AfTaraddon  ou  Afar-Addon  ,  Roi  d’Affy- 
rie,  à  Ninive.  Il  déthrôna  Saracus  ou  Chinaladanus ,  l’un  des 
fucceffeurs  de.ee  Prince  l’an  du  monde  3409,  &  626  avant  Jefus- 
Chrift.  11  eft  nommé  Nabuchodonofor  dans  Tobie:  ce  qui  a 
trompé  les  Auteurs  qui  l'ont  confondu  avec  Nabuchodonofor  1, 
ou  Chiniladan ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  livre  de  Judith. 
Nabopolaltar  régna  21  ans,  &  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Na¬ 
buchodonofor  II ,  ou  le  Grand. 

NABOR  &  FE'LIX  (Saints)  Martyrs  dans  le  Milanois , 
fous  l'Empereur  Maximilien  Hercule,  vers  l’an  304,  font  hono¬ 
rez  de  toute  antiquité,  dansl’églife  de  Milan.  Paulin,  Diacre, 
dans  la  Vie  de  S.  Ambroife,  témoigne  qu’il  y  avoit  un  grand 
concours  de  dévotion  â  leur  tombeau,  qui  fe  trouvoit  dans  une 

églife,  qui  portoit  leur  nom,  &  où  l’on  croit  que  faintAmbroT 


NAB. 

te  découvrit  les  corps  de  faint  Gervais  &  de  .'aint  Protais.  On 
fait  leur  Eête  au  douzième  de  juillet;  mais  ks  Acte.s  de  leur 
martyre,  publiez  long-tems  après  leur  mort,  n’ont  pas  l’autori¬ 
té  nécelîaire,  pour  en  établir  les  circonflances.  11  ne  faut  pas 
confondre  ce  Nabor  avec  un  autre  Martyr  de  meme  nom,  qui  . 
fouffrit  à  Rome  vers  l’an  309,  &  dont  on  fait  la  Fête  au  douziè¬ 
me  de  juin.  *  Paulin,  in  Vita  Ambrojii.  Ambroife,  in  Luc.  l.q. 

Le  même ,  Epijlola  ad  Marcellain  fororem.  Montbritius.  Baillet;, 
Vies  des  Saints. 

NAB  ü  TH,  Juif,  natif  de  Jefracl  ou  Jizréhel,  pofTédoic 
une  vigne  qui  étoit  contiguë  au  Palais  d’Achab,  Roid’Ifraël. 

Ce  Prince  voulant  joindre  cette  vigne  à  fes  terres,  pria  Naboth 
de  la  lui  vendre;  Naboth  le  refufa.  Ce  refus  chagrina  fort  A- 
chab;  mais  Jézabel  ou  Izébel  fon  époufe,  le  raillant  fur  fa  fiin- 
plicité,  écrivit  aux  premiers  de  la  ville,  de  laquelle  étoit  Na¬ 
both,  &  leur  ordonna  de  trouver  deux  faux  témoins ,  qui  l’accu- 
falfent  d’avoir  mal  parlé  contre  Dieu  &  contre  le  Roi.  Cela  fut 
exécuté,  Naboth  fut  aceufé,  condamné  &  lapidé  en  un  même 
jour  ,  l’an  3136  du  monde,  &  899  avant  Jefus-Chrift.  Jézabel 
en  porta  la  nouvelle  à  Achab ,  qui  alla  d’abord  fe  mettre  en-pof- 
feffion  de  cette  vigne.  Peu  de  tems  après  le  Prophète  Elie  pré¬ 
dit  à  ce  Prince  la  vengeance  que  Dieu  prendroit  de  fon  crime. 

*  1.  oulll.  AoA,  cb.  21.  Torniel,  A.  M.  3125.  n.  2. 

N  A  B  P  R  U  C  K.  Voyez  N  A  B  B  U  R  G. 

NABPURG.  P'oyez  N  A  B  B  U  R  G. 

NABUCHODONOSORouNE'BUCADNET* 

Z  A  R,  Roi  de  Ninive  &  de  Babylone,  eft  un  de  ces  Rois  dont  j 
on  a  peine  à  déterminer  le  tems,  parce  qu’il  n’efl  nommé  ainfi  j 
que  dans  le  livre  de  Judith,  &  que  les  Hifîoriens  profanes  ne 
parlent  d’aucun  Roi  d’Affyrie  de  ce  nom.  Les  Modernes  en  ont 
penfé  diverfement  fuivant  la  diverfîté  de  leurs  fyftêmes.  Dans  I 
celui  qu’on  a  embraffé,  c’elt  lé  Prince  qui  dans  le  Canon  dePtô*- 
lomée  eft  appellé  Chiniladan.  Il  fuccéda  à  Afar-addon  l’an  3388 
du  monde,  647  avant  Jefus-Chrift,  &  l’on  ne  fait  rien  des  com- 
mencemens  de  fon  régne,  mais  on  apprend  du  livre  de  Judith 
que  vers  la  fin  de  la  douzième  année,  c’eft  à  dire,  l’an  3400  du 
monde ,  635,  avant  Jefus  Chrift ,  il  défit  &  tua  Phraortès ,  fécond 
Roi  des  Médes,  qui  dans  ce  livre  eft  appellé  Arpbaxad,  Sc  qui  | 
comptoit  alors  la  vint-deuxiéme  année  de  fon  régne,  comme  ^ 
l’affure  Hérodote.  Cette  viétoire  enfla  le  cœur  de  Nabuchodo- 
nofor,  qui  entreprit  de  fe  foumettre  plufieurs  pa’is,  &  qui  en 
vint  jufqu’à  c&c  excès  d’infolence  que  d’exiger  l’adoration  des 
peuples.  Il  en  fut  puni  dès  l’année  fuivante  par  la  perte  d’Ho- 
îoferne.  Général  de  fes  armées,  à  qui  Judith  trancha. la  tête;  & 
la  confternation  s’étant  mife  dans  fes  troupes,  elles  furent  aifé- 
ment  défaites  par  Cyaxarès  fils  &  fucceffeur  de  Phraortès.  La 
guerre  continua  enfuite  entre  les  Alfyriens  &  les  Médes,  qui  en 
3410  engagèrent  les  Babyloniens  à  fecouer  le  joug  &  à  fe  don¬ 
ner  un  Roi.  Chiniladan  ou  Nabuchodonofor  périt  peu  après,  & 
le  Royaume  d’Affyrie  fut  détruit.  *  Judith ,  c.  1.  z,  Héro-  . 
dote ,  Canon  Mathemat.  l.  2. 

!£>  Le  Roi  qui  fonda  le  Royaume  de  Babylone  ou  des  Chaldéens 
dont  onvient  de  parler ,  appellé  dans  le  Canon  Nabopolaffar ,  eft  ap¬ 
pellé  Nabuchodonofor  dans  le  livre  de  Tobie.  Ployez  cy-deffous. 

NABUCHÜDÜNOSOR  11,  àitle  Grand,  fils  de  Na-  ' 
bopolajjar ,  Roi  des  Chaldéens.  Les  Gouverneurs  que  Nabopo- 
lalfar  avoit  en  Egypte,  dans  la  Céléfyrie  &  dans  la  Phénicie, 
s’étant  révoltez  contre  ce  Prince,  il  envoya  Nabuchodonofor 
avec  une  armée,  pour  appaifer  cette  fédition  &  punir  les  fédi- 
tieux.  Ce  Prince  combattit  avec  fuccès ,  &  rétablit  la  tranquil¬ 
lité  dans  tous  les  Etats  de  fon  père.  Joakim  ou  Jéhojachim, 
Roi  de  Juda ,  croyant  devoir  profiter  de  l’abfence  des  troupes  de 
Nabopolaffar  ,  fe  fouleva  contre  ce  Prince.  Nabuchodonofor 
marcha  contre  lui ,  afliégea  Jérufalem ,  prit  cette  ville ,  fit  char¬ 
ger  Joakim  de  fers ,  &  le  fit  mener  à  Babylone  l’an  3429  du  mon¬ 
de,  6o(5  avant  Jefus-Chrifl.  Quelque  tems  après  il  accorda  la 
liberté  à  ce  Prince,  &  lui  reflitua  fes  Etats,  moyennant  un  tri-  j 
but ,  que  Joakim  paya  exactement  pendant  trois  ans ,  au  bout  def-  ! 
quels  ayant  refufé  de  continuer  le  payement  de  cette  taxe,  Na-  | 
buchodonofor ,  qui  avoit  été  obligé  d’aller  promptement  à  Baby¬ 
lone,  pour  fe  mettre  en  poffeflîon  de  l’Empire  des  Affyriens  &  i 

des  Babyloniens ,  étant  occupé  à  régler  fon  nouvel  Empire,  Joa-  1 
kim  jouit  quelque  tems  de  fa  révolté;  mais  enfin  Nabuchodonc-  •  ! 
for  débarraffé  de  fes  affaires,  envoya  une  puiffantc  armée  de  | 
Chaldéens,  de  Syriens,  de  Moabites  &  d’Ammonites  pour  l’o-  ‘ 
bliger  à  lui  tenir  parole.  Cette  armée  ravagea  le  païs,  emmena  .  | 
un  grand  nombre  de  perfonnes  en  captivité ,  Joakim  fut  pris ,  &  j 
dépouillé  de  fes  Etas.  Son  corps,  félon  la  prédiction  de  Jérémie,  j 

fut  jetté  hors  de  Jérufalem,  fans  fépulture ,  l’an  du  monde  3436, 

&  599  avant  Jefus-Chrift.  Joakim  ou  Jéhojachim  fon  fils,  aufli 
nommé  Jéchonias,  lui  fuccéda,  &  fut  emmené  captif  à  Babylo¬ 
ne,  avec  fa  femme,  fes  enfans,  &  dix  mille  hommes  de  Jérufa¬ 
lem.  Ce  fut  alors  que  Na’ouchodonofor  prit  tous  les  thréforsdu  ‘ 
teniple,  &  les  vafes  facrez  que  Salomon  avoit  fait  faire.  Il  éta-  '• 
blit  Roi  en  la  place  de  Joakim,  Mathatias  ou  Mattanja  fon  on-  f 
de,  à  qui  il  donna  le  nom  de  Sédécias.  Ce  Prince  marcha  fur  ! 
les  traces  de  fes  prédécelfeurs  &  fe  révolta  comme  eux  contre  Na¬ 
buchodonofor.  Pour  le  punir,  l’armée  des  Chaldéens  entra  en 
Judée,  la  fubjugua  toute  entière,  &  afliégea  Jérufalem,  le  dixié-  ' 
me  jour  du  dixiéme  mois  de  l’an  3445  du  monde,  &  le  neuvième 
du  régne  de  Sédécias.  Ce  liège  dura  jufqu’au  cinquième  jour  du 
quatrième  mois  de  l’an  3447  du  monde,  &  588  avant  Jefus- 
Chrift,  auquel  les  Chaldéens  étant  entrez  dans  Jérufalem  par  la 
porte  des.poifTons,  &  s’étant  rendus  tout  à  fait  maîtres  delà 
ville,  le  neuvième  jour  du  même  mois,  firent  éprouver  auxHa- 
bitans  toutes  les  cruautez  dont  les  Barbares  viélorieux  font  capa¬ 
bles.  Sédécias  qui  fe  fauvoit ,  fut  pris  &  mené  à  Nabuchodono¬ 
for,  qui  étoit  à  Reblatha  ou  Ribla  de  Syrie.  Ce  Prince ,  après 
lui  avoir  reproché  fon  infidélité  &  fon  ingratitude,  fit  égorger 
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fés  enfans  en  fa  préfence ,  luî  fit  crever  les  yeux,  le  (chargea de 
chaînes,  l’emmena  à  Babylone,  &  envoya  Aabuzardan  ou  Ne- 
buzar-adan  ,  pour  achever  de  ruiner  Jérulalcin.  Nabuchodono- 
for  ayant  fubjugué  les  Ethiopiens,  les  Arabes,  les  Iduméens,  les 
Philillins,  les  Syriens,  les  Perfes ,  les  Médes,  les  Alfyriens,  & 
prefque  toute  l’Afie,  voulut  être  adoré  comme  Dieu.  Il  fit  fai¬ 
re  une  ftatue  d’or,  &  par  un  Edit  public,  il  commanda  à  cous 
fes  Sujets  de  l’adorer.  Les  Compagnons  de  Daniel  ayant  refufé 
de  le  faire,  ce  Roi  irrité  les  fit  jeccer  dans  une  fournaife  arden¬ 
te,  d’où  ils  furent  délivrez  miraculeufement.  Le  même  Daniel 
lui  avoit  déjà  expliqué  le  fonge  de  cette  ftatue  myftique,  qui 
fignitioit  les  quatre  Monarchies.  Le  Colofte  que  Nabuchodo- 
nofor  vit  en  fonge  la  fécondé  année  de  fon  régne,  après  la  mort 
de  fon  père ,  avoit  la  tête  d’or ,  la  poitrine  &  les  bras  d’argent ^ 
le  ventre  &  les  cuiftes  d’airain  ,  &  les  jambes  de  fer.  Les  qua¬ 
tre  métaux  dont  cette  ftatue  étoit  faite ,  répréfencoient  les  qua¬ 
tre  grandes  Monarchies  du  monde;  celle  des  Alfyriens,  celle  des 
Perfes,  celle  des  Grecs,  &  celle  des  Romains.  La  tête  d'or  ré- 
préfentoit  la  Monarchie  des  Alfyriens,  confidérable  par  fes  gran¬ 
des  richelfes  &  par  fa  puilfance.  La  poitrine  &  les  bras  d'argent 
répréfencoient  l’Empire  des  Perfes,  qui  fut  commencé  par  Cy- 
rus,  s’aggrandit  fous  Cambyfe,  ôc  finit  à  Darius  Codomannus. 
L’Empire  des  Grecs  ou  des  Macédoniens,  que  répréfencoient  le 
ventre  &  les  cuilfes  d’airain,  fut  établi  par  Alexandre  le  Grande 
&  ne  dura  que  fort  peu.  Âlais  celui  des  Romains,  répréfenté 
par  les  jambes  de  fer,  abforba  tous  les  autres,  &  dura  depuis  la 
fondation  de  Rome  jufqu’à  fa  prife  par  Alaric,  RoidesGoths. 

Il  a  été  lui  feul  plus  grand  que  cous  les' autres  enfemble.  Le  fer, 
qui  le  rèpréfentoit,  fignitioit  les  guerres  qu’il  lui  a  fallu  elfuyer, 
pour  s’établir  &  pour  fefoutenir.  CeCololfe,  effroyable  par  l’i¬ 
dée  qu’on  en  donne,  fut  renverfé  par  une  petite  pierre,  qui  fe 
détacha  de  la  montagne,  &  qui,  en  tombant,  lui  calfa  le  pié 
d’argyle,  dont  il  étoit  foutenu.  Le  Roi  vit  depuis  en  fonge,  un 
arbre  qui  touchoit  le  Ciel  de  fa  cime ,  qui  couvroit  la  terre  de  fes 
branches,  &  à  l’ombre  duquel  tous  les  animaux  fe  retiroient; 
mais  qui  fut  coupé  &  couché  par  terre  en  un  moment.  Daniel 
expliqua  encore  ce  fonge  à  Nabuchodonofor,  du  changement 
qui  devoir  arriver  en  faperfonne.  Il  fut  étrange  &  incroyable; 
car  ce  Prince  viftorieux  de  toute  l’Afie,  au  moment  qu’il  admi- 
roit  la  magnificence  de  Babylone,  qu’il  avoit  rendue  une  des 
plus  fuperbes  villes  du  monde,  &  qu’il  fe  laiflbit  emporter  à  un 
mouvement  déréglé  de  vanité  &  de  complaifance,  fut  transformé  I 
en  bœuf,  c’eft  à  dire,  qu’il  s’imagina  fortement  être  tel,  foit 
par  une  maladie,  qu’on  nomme /ycawrèropie,  foit  par  un  trouble 
de  fon  imagination ,  caufé  par  la  juftice  Divine.  Il  fut  chaflTé  de 
fon  Palais  dans  la  campagne,  &  y  demeura  fept  ans  à  vivre  com¬ 
me  une  bête  farouche.  Après  ce  tems,  il  recouvra  l’ufage  de  la 
raifon,  &  fut  remis  fur  le  thrône,  reconnoilTant,  par  ce  châti¬ 
ment  épouvantable,  la  puifTance  &  la  bonté  du  vrai  Dieu.  De¬ 
puis  ,  il  ne  vécut  qu’un  an ,  qu’il  employa  fi  bien  par  les  confeils  de 
Daniel,  que  S.  Auguftin,  S.  Jérôme,  S.  Epiphane,  Théodoret, 
&c.  citez  par  Pérérius ,  efpérent  defonfalut,  fe  fondant  fur  ce 
que  depuis  fa  pénitence,  l’Ecriture  ne  parle  point  d’aucune  fau¬ 
te  qu’il  ait  faite.  Il  mourut  l’an  3472  du  monde,  le  563  avant 
Jefus-Chrift,  &  le  43  de  fon  régne.  Ce  fut  en  la  cinquième  an¬ 
née  du  même  régne,  qui  étoit  la  127  de  l’Ere  de  NabonalTar ,  la 
3434  du  monde,  &  la  601  avant  Jefus-Chrift,  qu’arriva  cette  E- 
cliplè  de  Lune ,  dont  parle  Ptolomée ,  &  qui  eft  le  fondement  le 

Îlus  fûr  de  toute  la  Chronologie  du  régne  de  Nabuchodonofor. 

1  eut  pour  fuccelTeur  fon  fils  Evilmérodacb.  *  II.  ou  IV.  Rois, 
cb.  24  ^ fuiv.  Daniel.  Jérémie,  cb.  22.  v.  18.  19:  à?  cb,  36.  v. 
30.  Jfaîe,  ^c.  Pérérius,  in  Da?iiel.  l.  5.  Joüéphe ,  ^ntiq.  Judaïq. 
l.  10.  Torniel,  Salian  &  Sponde,  in  Ænal.  Fet.  Tejt.  A.  M. 
3429  ^  fuiv.  Génébrard.  Gordon.  Mercator.  Lange.  Scaliger. 
Pétau.  Calvifius.  Riccioli,  &c. 

*  NABUNAL  (Elie  de)  François ,  fut  premièrement  Re¬ 
ligieux  de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs,  enfuite  Archevêque  de 
Nicolîe,  Patriarche  de  Jérufalem,  &  enfin  Prêtre  Cardinal  du 
titre  de  S.  Vital.  Il  tire  le  nom  de  Nabunal  du  lieu  de  fanaif- 
fance  dans  le  Périgord.  11  fut  créé  Cardinal  par  le  Pape  Clément 
VI  en  1342,  &  mourut  à  Avignon  le  quatrième  oélobre  l’an  1367. 

Il  eut  la  réputation  d’être  bon  Théologien.  On  a  de  lui.  In 
quatuor  libres  Sententiarum  ;  In  Apecalypjin  ;  De  Vita  contemplativa; 
Sermones  ^  Evangelia.  *  Gr.  DiSt.  Univ.  Holl.  Eggs ,  Purpura 
doQa,  partie  2.  p.  370. 

NABUZARDANouNE'BUZAR-ADAN,  Grand- 
Maître  de  la  Milice  de  Nabuchodonofor  le  Grand,  Roi  de  Ba¬ 
bylone,  fut  envoyé  parce  Prince,  après  la  prife  de  Jérufalem, 
Pan  du  mond  3447.  &  588  avant  Jefus-Chrift,  pour  achever  de 
ruiner  le  temple,  le  Palais  du  Roi,  tous  les  édifices  publics, 
qui  pouvoient  être  confidérables,  &  les  murailles;  ce  qui  fut 
exécuté.  Nabuzardan  tira  de  prifon  le  Prophète  Jérémie,  fit 
tranfporter  à  Babylone  tous  les  vafes  qui  fervoient  au  temple,  & 
emmena  le  peuple  qui  reftoit.  *  II.  oulV.  RûA,  cb.  25.  Jéré¬ 
mie  ,  cb.  39  &  fuiv. 
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NACCHIANTE  (Jacques)  connu  fous  le  nom  de  Na- 
cLANTus,  natif  de  Florence,  &  Religieux  de  l’Ordre  de 
faint  Dominique,  puis  Evêque  de  Chiozza,  dans  l’Etat  de  Ve- 
nife,  avoit  enfeigné  la  Théologie  à  Rome  aux  Religieux  de  fon 
Ordre,  &  fut  fait  Evêque  par  le  Pape  Paul  111 ,  l’an  1544.  11 
fe  trouva  au  Concile  de  Trente,  fe  fit  eftimer  par  fes  Ouvrages, 

&  mourut  le  24  avril  1569.  Nous  avons  de  lui.  De  Papce  cîf  Con- 
cilii  Potejlate;  De  maximo  Pontificatu,  maximoque  Sacerdotio  Cbrifîi; 
Enarratio  in  Epijlolam  ad  Ephefios  ;  Interpretatio  Epift.  ad  Romanos  ; 
Medulla  Sacra  Scripturæ  ,  ^c.  &  d’autres  Traitez  de  Théologie, 
imprimez  à  Venifei’an  1657 ,  en  deux  volumes,  in  folio.  ♦An- 


N  A  c.  N  A  D.  3 

toine  de  Sierine ,  Bibliotb.  Domin.  Gghc\,.Ital.  Sacra.  Le  Mile, 
de  Script.  fac.  XFI.  Ghilini,  Tbeat.  d'IIuom.  Letter,  Echard, 
Script.  Ord.  FF.  Prad.  tome  i. 

N  A  C  C  H  1  V  AN.  P'oyez  N  A  K  S  I  V  A  N. 

N  A  CE  B,  Général  des  troupes  des  Arabes,  qui  fut  tué  en 
combattant  vaillamment  contre  ilérode  le  Grand,  Roi  des  luifs, 
pres^du  chateau  de  Repta.  ♦  Joféphe,  Antiq.  Judaïq.  l.  16. 

N  A  C'H  MI  A  N  E'II  E'M  lAS  KALOMITE,  Rab- 
bin,  a  fait  un  livre,  qu  il  a  intitulé  ,  la  Direction  de  oix  il 

tiaite  de  la  iénitence,  de  la  Peine  &  du  Mérite,  écrite  l'an 

1418,  en  ffîanufcrit  dans  la  Bibliothèque  Vaticane  *  Bartoloc- 

ci,  Biblioth  I^bbinicd.  M.  Du  Pin,  Hijl.  des  Juifs  depuis  Jefus 
Chnlï,  jujqu  à  prefent ,  tome  J. 

petite  ville  fortifiée  du  Royaume  de  Bohé- 
me  dans  la  Préfecture  de  Konigingretz  fur  la  rivière  de  Mètha^ 
au  nord-eft  de  la  ville  de  Konigingretz,  dont  elle  eft  éloignée  de 
cinq  a  fix  lieues. 

N  A  C  II  O  N:  c  eft  celui  dans  l’aire  duquel  mourut  Ozo  ou 
Huza  pour  avoir  ofé  retenir  l’Arche  qui  étoit  fur  le  point  de 
tomber.  ♦  II.  Samuel  ou  II.  Rois,  cb.  6.  v.  6. 

N  A  CH  O  R,  fils  de  Sérug,  ayeul  à.’ Abraham,  naquit  l’an 
1880  du  monde ,  &  2155  avant  Jefus  Chrift.  A  l’âge  de  30  ans 
il  eut  Tbaré,  &  mourut  âgé  de  148  ans,  l’an  2027  du  monde,  & 
2008  avant  Jefus  Chrift.  *  Genéfe,  cb.  ii.  i;.  22.  ^ fuiv.  Tor¬ 
niel  &  Salian,  in  Annal.  Fet.  Teft.  Pérérius,  in  Genefin,  ijc. 

*  N  A  C  II  O  R,  différent  du  précédent,  étoit  fils  de  Toaré  & 
frère  d  Abraham  &  de  Haran.  Il  époufa  Milca  ou  Malcba  fa  nièce 
&  fille  de  fon  frère  Haran. 

NACHSHAB,  NASAPH,  ville  de  la  grande  Tarta- 
rie.  Elle  eft  dans  le  Mawaralnahra,  entre  Samarcand  éc  Sachi. 

*  Maty,  DiÙ.  Géogr. 

NACHUM  BEN  HAKANNA,a  fait  un  livre  Cab- 
baliftique ,  dont  on  dit  qu’il  n’y  a  qu’un  Manuferit  chez  un  Juif 
de  Conftantinople,  nommé  Bona-Fojfa,  &  quelques  fragmens 
dans  un  Manuferit  de  la  bibliothèque  Vaticane,  recueillis  par  R. 
Jacob ,  qui  les  apporta  dans  l’IIle  de  Crète ,  l’an  1465.  A  la  fin 
de  ce  livre  il  y  a  une  defeription  de  l’expédition  de  Charles 
VIII,  Roi  de  France,  dans  le  Royaume  de  Naples,  l’an  1495, 
faite  apparemment  par  ce  Nachman,  qui  prédit  que  le  Meffiê 
viendra,  &  que  le  peuple  Juif  fera  rétabli  l’an  1590.  ♦  Barto- 
locci,  Bibliotb.  Rabbinica.  Hiftoire  des  Juifs ,  depuis  jePüs  Chrift 
jufqu' à  préfent ,  pourfervir  de  fupplément  (J  de  continuation  à  l'Hl- 
Jîoire  de  Flavius  Joféphe,  revue  ^  augmentée  par  M.  Du  Pin,  édit, 
de  Paris,  in  douze,  de  l’an  1710,  tome  7.  p.  283. 

NACLANTUS.  Foyez  NACCHIANTE. 

N  A  C  O  N.  Foyez  N  A  C  H  O  N. 

N  A  C  O  R.  Foyez  N  A  C  H  O  R. 

N  A  C  S  1  A.  Foyez  N  A  X  O  S. 

N  A  C  U  M.  Foyez  N  A  K  K  U  M. 

N  A  D  A  B  &  A  B  I  U,  Lévites  fils  d’Aaron.  Foyez  A  B  I IJ. 

N  A  D  A  B ,  Roi  d’Ifraël,  fuccéda  à  fon  père  Jéroboam,  l’an 

3081  du  monde,  954,  avant  Jefus  Chrift,  &  fut  imitateur  de 
fes  facriléges  &  de  fes  impiétez.  Il  ne  les  continua  pas  long- 
tems;  car  après  un  régne  de  deux  ans,  Baafa  ou  Bahafça,  l’un 
de  fes  Généraux,  le  tua  en  trahifon  ,  fe  faifit  du  thrône  au  fiége 
de  Gebethen  ou  Guibbethon,  &  fit  mourir  toute  la  race  de  Na- 
dab,  jetter  leurs  corps  à  la  voirie,  &  les  donna  à  manger  aux 
chiens,  *  I.  ou  111.  Rois,  ch.  15.  Torniel  &  Salian,  A.  Ai.  3081. 
Êf  3082. 

VN  A  D  A  L  I  N  O  de  M  U  R  A  N  O,  Peintre  d’Italie,  fut 
un  des  meilleurs  Elèves  du  Titien.  Il  peignoit  affez  bien,  & 
plufieurs  de  fes  tableaux  ont  paffé  en  Angleterre  &  en  Flandre. 

*  Félibien,  Entretiens  fur  les  Fies  ^  fur  les  Ouvrages  des  Pein¬ 
tres,  tome  p,.  Entret.  5.  p.  71.  édit,  de  Trévoux,  1725. 

♦  NADASl  (Jean)  naquit  à  Tyrnaw  en  Hongrie,  l’an 
1614.  En  1633 ,  il  entra  dans  la  Société  des  Jéfuites  à  Gratz  en 
Stirie ,  après  avoir  enfeigné  la  Philofophie  &  la  Théologie  en  dif- 
férens  Collèges ,  il  exerçp  auprès  de  deux  Généraux  de  fon  Or¬ 
dre  la  charge  de  Sécretaire  pour  les  lettres  Latines.  Depuis  ce¬ 
la,  il  fe  retira  dans  le  Collège  de  Vienne,  &  eut  l’honneur  d’ê¬ 
tre  Confeffeur  de  l’Impératrice,  Veuve  de  Ferdinand  III.  Il  mou¬ 
rut  à  la  fin  du  XVII  fiéçle,  &  lailfa  les  Ouvrages  fui  vans,  Fta 
S.  Emerici  ;  Reges  Hungaria  a  S.  Stephano  ufque  ad  Ferdinandum 
III;  Mortes.illuJlresUliquorum  de  Societate  ab  anno  1647,  ad  annum 
1657;  Annus  Hebdomadarum  Cxlejlium;  Aiinus  dierum  memorabi- 
lium  Societatis  Jefu,  à  Cologne  en  1664;  à  Anvers  en  1665. 

*  Gr.  Dm.  Univ.  Holl.  Sotvvel,  Biblioth.  S.  J. 

N  A  D  A  S  T I  (Thomas,  Comte  de)  Hongrois,  l’un  des  plus 
grands  Capitaines  de  fon  tems,  défendit  en  1531,  la  ville  de 
Bude  contre  Soliman  II,  Empereur  des  Turcs,  &  fut  invincible 
tant  que  fagarnifon  fut  fidèle,  &  qu’elle  voulut  bien  lui  obé’ir; 
mais  elle  le  trahit,  &  le  livra  piez  &  mains  liez  au  Grand-Sei¬ 
gneur,  auquel  elle  ouvrit  les  portes  de  la  ville  &  du  château. 
Soliman,  tout  barbare  qu’il  etoit,  détefta  cette  trahifon,  &  la 
punit.  Il  fit  périr  tous  ces  traîtres  dans  les  fupplices,  &  voulut, 
à  ce  qu’on  dit,  que  Nadafti  eût  le  plaifir  devoir  ce  châtiment- 
Quoiqu’il  en  foit,  la  garnifon  fut  taillée  en  pièces;  le  Grand- 
Seigneur  donna  de  beaux  éloges  à  la  vertu  de  ce  Comte,  lui  fie 
1  des  préfens  confidérables,  &  le  renvoya  fous  bonne  efeorte  à 
Ferdinand  Roi  de  Hongrie.  Ce  Comte  joignit  la  même  année 
I  l’Empereur  Charles-QMmt  avec  un  corps  de  Hongrois,  qui  s’é- 
toit  mis  fous  fes  ordres,  pour  s’oppofer  aux  progrès  du  meme 
Soliman.  11  fe  fit  un  plaifir  de  donner  des  leçons  de  l’Art  mili¬ 
taire  au  fameux  Ferdinand  de  Tolède,  Ducd’Albe,  qui  n’ayanc 
alors  que  23  ans,  fuivoit  l’Empereur;  &  il  prédit  qu’il  feroit  un 
jour  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  fiéfle,  *  Fie  du  Duc 
d’Albe. 

N  A  D  A  S  T  I  (François  de)  i’réfideut  du  Confeil  Souverain 
A  2  de 


^  N  A  D, 

de  Hongrie,  fat  un  des  principaux  Chefs  de  la  révolté  des  Hon¬ 
grois,  qui  commença  l’an  1665.  Les  autres  étoient  le  Comte  de 
Serin’,  i'ïangipani ,  &  Ragotski.  L’an  1666,  après  la  mort  de 
François  WeiTelini,  Palatin  de  Hongrie,  le  Comte  de  Nadafti 
fit  fupplier  l’Empereur  de  lui  accorder  cette  dignité;  mais  ce 
Prince,  qui  n'étoit  pas  aiTuré  de  fa  fidélité,  ne  voulut  pas  éle¬ 
ver  à  un  polie,  qui  elt  le  plus  important  du  Royaume,  un  hom¬ 
me  qui  étoit  déjà  Préludent  du  Confeil  Souverain,  &  qui  ne  s’é- 
toitaquis  que  trop  de  crédit  6c  d’autorité  dans  l’efprit  des  peu¬ 
ples.  Quelques  Mémoires  difent  que  Nadalli,  indigné  de  ce 
refus,  gagna  un  Charpentier,  qui  travailloit  à  un  nouveau  bâti¬ 
ment  que  l’Empereur  faifoit  faire  dans  fon  Palais  pour  loger  l’Im- 
peratrice  Eléonore,  6c  qu’il  engagea  ce  traître  à  mettre  le  feu  à 
cet  appartement,  afin  que,  dans  le  tems  que  l’Empereur^fe  fau- 
veroit  de  cet  embrafement,  les  Conjurez  (qui  dévoient  être  en 
embufcade)  lui  pulfent  ôter  la  vie,  ou  du  moins  fe  faifir  de  fa 
perfonne.  Le  Palais  fut  embrafé  le  23  de  février  1668  ;  mais 
Nadalli  ne  put  exécuter  fon  delTein.  Croyant  mieux  réüflîr  par 
le  poifon  que  par  le  fer,  il  invita  l’Empereur  &  l’Impératrice,  6c 
toute  la  Cour,  à  venir  prendre  le  cinquième  d’avril  1668,  le  di- 
vertilTement  de  la  pèche  à  Puttendorf;  6c  ordonna  à  fon  Cuifi- 
nier  de  faire  une  tourte  de  pigeonneaux  empoifonnée,  pour  pré- 
fenter  devant  l’Empereur,  qui  aimoit  extrêmement  la  patilTe- 
îie;  mais  la  Comtelle  de  Nadalli  eut  horreur  de  ce  crime,  & 
commanda  à  ce  Cuifinier  de  faire  promptement  une  tourte  pareil¬ 
le  à  celle  qu’il  avoit  empoifonnée ,  6c  la  tic  fervir  fur  la  table  de 
l’Empereur.  Nadalli  n’ofa  fe  venger  contre  fa  femme,  6c  cher¬ 
cha  quelque  autre  moyen  pour  attenter  à  la  vie  de  fon  Prince. 
Il  tâcha  l’an  1669  &  1670,  d’empoifonner  le  puits  dont  il  croyoit 
que  l’on  droit  l’eau  pour  fes  cuilines;  mais  ces  détellables  artifi¬ 
ces  n’eurent  aucun  effet.  Enfin  lorsque  Nagiférents  ,  Sécretaire 
de  la  Ligue,  eut  été  pris  l’an  1670,  on  trouva  dans  fes  papiers 
des  preuves  que  Nadalli  avoir  part  à  la  conjuration  du  Comte  de 
Serin,  6c  des  autres  Chefs.  Nadalli  ne  fe  crut  plus  en  fureté, 
lorsqu’on  lui  eut  donné  avis  de  l’emprifonnement  de  Nagife- 
ïents  ;  6c  affemblacinq  cens  hommes  pour  fe  faire  conduire  à  Ve- 
nife;  mais  ils  arrivèrent  trop  tard  d’un  jour.  Le  Lieutenant  Co¬ 
lonel  du  régiment  de  Heifler,  vint  invellir  fon  château,  6c  le 
furprit  dans  fon  lit.  De  là  il  le  mena  à  'Vienne,  où  ce  perfide  fe 
condamna  lui  même  ,  6c  préfenta  une  requête  à  l’Empereur,  par 
laquelle  il  le  prioit  de  fe  contenter  de  le  punir  dans  fa  vie  &  dans 
fes  biens,  &  d’épargner  fes  enfans,  qui  n’avoient  point  de  part 
à  fon  crime.  Néanmoins  quelque  tems  après  il  écrivit  au  Grand 
Vifir,  qui  étoit  alors  à  Andrinople;  mais  fa  lettre  fut  interce¬ 
ptée,  &  lui  fut  répréfentée  fans  qu’il  voulût  la  reconnoître:  ce¬ 
pendant  il  fut  convaincu  fur  ce  point,  quand  on  l’obligea  de 
montrer  fon  cachet,  dont  on  confronta  l’empreinte  avec  celle  de 
la  lettre.  Son  procès  ayant  été  inllruit  dans  les  formes  de  la  Ju- 
ftice,  il  fut  condamné  à  avoir  le  poing  droit  coupé,  6c  la  tête 
tranchée;  tous  fes  biens  demeurant  confifquez  à  l’Empereur,  & 
fa  famille  étant  dégradée  de  nobleffe-  (La  même  fentence  fut 
rendue  contre  le  Comte  de  Serin,  6c  contre  Frangipani.)  Mais 
l’Empereur  lui  fit  grâce  fur  l’article  qui  lecondamnoit  à  avoir  le 
poing  coupé.  Les  principaux  chefs  d’accufation  contre  lui  é- 
toient,  qu’il  avoit  fait  des  ligues  défendues  contre  fon  Seigneur 
légitime,  6c  effayé  par  des  moyens  illicites,  de  faire  palier  le 
Royaume  de  Hongrie  en  d’autres  mains;  qu’il  avoit  plufieurs 
fois  attenté  à  la  perfonne  même  de  l’Empereur,  6c  fuborné  des 
gens  pour  le  tuer  &  pour  l’empoifonner  ;  6c  qu’il  avoit  écrit  une 
lettre  fcandaleufe  à  tous  les  Etats  du  Royaume ,  pour  les  obliger 
à  prendre  les  armes  contre  l’Empereur.  L’exécution  de  la  fen¬ 
tence  fe  fit  le  30  avril  1671 ,  dans  l’Hôtel  de  ville  de  Vienne,  où 
l’Exécuteur  lui  coupa  la  tête  d’un  feul  coup:  ce  qui  ne  réullit 
pas  de  même  à  l’exécution  du  Comte  de  Serin ,  ni  à  celle  de 
Frangipani.  H  fut  mis  enfuite  dans  un  cercueil,  6c  expofé  fur 
un  échaffaut  à  la  vue  du  peuple.  Sur  le  foir  on  le  porta  en  l’é- 
glife  des  Auguilins  pour  y  être  inhumé.  L’Empereur  permit  au 
Chiaous  lîagi  Ibrahim,  qui  étoit  alors  à  Vienne,  6c  à  tous  les 
Turcs  de  fa  fuite  ,  d’alfiller  à  cette  exécution.  Ce  Chiaous 
voyant  à  terre  la  tête  de  Nadalli,  dit  à  l’Interprète  de  l’Empe¬ 
reur  ,  ü  vient  de  recevoir  la  punition  qu’il  cberchoit  depuis  longtems , 
^  qu’il  a  bien  méritée.  Les  enfans  de  Nadalli ,  qui  étoient  con¬ 
damnez  à  quitter  le  nom  6c  les  armes  de  leur  famille,  prirent  ce¬ 
lui  de  Cruzemberg.  *  Hijl.  des  troubles  de  Hoîigrie. 

*  N  AD  D  ER,  rivière  d’Angleterre,  prend  fa  fource  vers 
les  confins  du  Comté  de  Dorfet,  coule  d’abord  du  fud-ouell  au 
nord-ell,  puis  à  peu  près  del’ouell  à  l’ell,  &  fe  jette  dans  l’A- 
von  à  Salisbury. 

N  A  D  E  R,  grande  ville  dans  l’Empire  du  Mogol,  entre  Sé- 
rongeSc  Agra,  bâtie  autour  d’une  montagne,  qui  a  un  Fort  au 
fommet.  La  plupart  des  maifons  ne  font  couvertes  que  de  chau¬ 
me,  6c  n’ont  qu’un  étage,  excepté  un  petit  nombre  des  plus 
confidérables,  qui  en  ont  deux.  Elle  ell  arrofée  par  trois  côtez , 
d’une  rivière,  qui  enfuite  fe  décharge  dans  le  Gange.  Taver- 
vernier,  Foyages,  tome  2.  p.  42.  de  l’édit,  de  Hollande,  1692. 

N  A  D  I  N,  Fort  dans  le  Comté  de  Zara  en  Dalmatie.  Soli¬ 
man  II,  s’en  rendit  maître  par  compofition,  la  garnifon,  qui 
n’étoit  que  de  150  Italiens,  ne  pouvant  pas  rélîller  à  une  aulîî 
puillante  armée  que  la  Tienne.  L’an  1647,  le  Général  Pifani  prit 
cette  fortereffe,  que  les  Vénitiens  cédèrent  enfuite  aux  Turcs. 
L’an  1682,  les  Habitans  de  Nadin  l’abandonnèrent  de  nuit, 
après  y  avoir  mis  le  feu;  6c  accuférent  les  Morlaques  de  cet  in¬ 
cendie,  pour  excufer  leur  lâcheté  auprès  du  Grand-Seigneur. 
Le  29  mars  1683,  Méhémet  Aga  s’approcha  de  Nadin  à  la  tête 
de  150  chevaux,  dans  le  delTein  de  s’y  établir;  mais  un  bon 
nombre  de  Sujets  jde  la  République  réfolurent  de  l’occuper,  6c 
d’ôter  cette  retraite  à  leurs  ennemis  :  ce  qu’ils  exécutèrent,  dans 
le  tems  que  le  Général  Dohna  étoit  Gouverneur  de  cette  pro¬ 
vince.  *  P.  Coroiielli,  Defcription  de  la  Morée, 


N  A  D.  N  Æ.  N  A  F.  N  A  G. 

NADOUESSANS,  ou  NADOVESSIOÜS,  San- 

vages  de  l’Amérique  feptentrionale.  Ils  ont  leur  demeure  vers 
le  Lac  des  IJJ'aii,  fitue  à  foixante  6c  dix  lieues  àl’ouell  du  Lac 
fupérieur.  il  ell  impoffible  d’aller  par  terre  de  l’un  à  l’autre,  à 
caufe  des  terres  marécageufes  6c  tremblantes  qui  font  entre  deux. 

On  y  peut  aller  en  raquette  lorsqu’il  y  a  de  la  neige.  Cepen¬ 
dant  ie  voyage  eft  difficile  par  eau ,  parce  qu’il  y  a  plufieurs  por¬ 
tages,  6c  que  d’ailleurs  on  elt  obligé  de  faire  plus  de  cent  cin¬ 
quante  lieues  de  chemin,  par  les  détours  qu’on  ell  contraint  de 
prendre.  Aux  environs  du  l.ac  des  Ilfati,  il  yen  a  quantité  d’au¬ 
tres,  d’où  fortent  plufieurs  rivières ,  fur  les  boçds  defquelles  ha¬ 
bitent  les  les  Nadouejfans ,  les  Tmtonha,  les  üuadebatbon  f 

les  Cbmgaskctbon ,  6c  plufieurs  autres  nations  comprifes  fous  le 
nom  général  de  Nadoueÿ'ans.  Ces  Barbares  peuvent  Dire  fept  à 
huit  mille  hommes  de  guerre  6c  font  vaillans ,  grands  Coureurs  6c 
très-bons  Archers.  *  Le  P.  Hennepin,  Nouvelle  découverte  dans 
l’Ânérique,  ^c.  'Fh.  Corneille,  Dkt.Géogr. 

NAD  RAVIE,  contrée  de  la  Pruffe  Ducale.  Elle  ell  en¬ 
tre  la  Lithuanie,  les  rivières  de  Bifs  &  de  Prégel,  la. Sambie, 
le  Curifeh-Haff,  6c  la  Schalavonie.  Ce  pais  ell  tout  couvert  de 
bois,  à  la  réferve  des  environs  du  Prégel.  Labiau  en  ell  la  ca¬ 
pitale.  On  y  remarque  encore  Tappiau,  &  Georgebourg.  *  Ma- 
ty,  Did:.  Géogr. 

N  A  D  U  L  U.  Voyez  N  A  T  O  L  I  E. 

^NÆFELS,  ou  NÆHEFELS,en  Latin  NavaHuf 
ell  un  joli  bourg  de  Suiffe  dans  le  Canton  de  Claris,  près  delà 
Lint ,  avec  un  pont  fur  cette  rivière.  Quelques  uns  prétendent 
que  Næfelsellun  nom  corrompu  du  Latin  Alava/za,  6c  qu’il  étoit 
autrefois  un  port  au  rivage  du  Lac  de  Wahlellatt,  qui  s’éten- 
doit  jul^ques-là.  11  y  a  dans  ce  lieu  deux  bâtimens  magnifiques, 
favoir,  le  palais  de  Tillullre  Maifon  de  FTeulers,  6c  l’autre  ua 
couvent  de  Capucins ,  fitué  fur  une  hauteur ,  ôc  conftruit  de  ma¬ 
nière  qu’il  peut  fervir  de  citadelle  en  cas  de  befoin.  Ce  couvent 
a  été  bâti  en  1677, 6c  dédié  l’an  1679.  C'ellen  cet  endroit  que  fe 
donna,  le  neuvième  avril  1388 ,  une  fanglante  bataille  où  trois 
cens  cinquante  hommes  du  pais,  battirent  quinze  mille  Autri¬ 
chiens  commandez  par  Donat ,  Comte  de  Tockebourg  ;  en  mémoi¬ 
re  de  quoi,  l’on  fait  tous  les  ans  une  procelïion  générale  à  Næ- 
fels  le  premier  jeudi  d’avril.  Etat  ^  Délices  de  SuiD'e,  tome  2. 
p.  469.  ^  470.  édit.  d’AmIterdam,  1730. 

N  Æ  N  1  A.  Voyez  N  E'N  I  E. 

N  A  E  R  D  E  N.  Vozez  N  A  R  D  E  N. 

NÆVIUS  (Cneius)  avoit  porté  les  armes,  6c  les  quitta 
pour  fe  faire  Poète.  11  fit  répréfenter,  félon  quelques  uns,  une  . 
de  fes  Comédies  pour  la  première  fois,  l’an  519  de  Rome,  235 
avant  Jefus  Chrill;  mais  de  bons  Critiques  prétendent  que  ce 
fut  l’an  526  de  Rome,  fous  le  confulat  de  Marcus  Attilius  6c  de 
Publius  Valerius.  11  compofa  une  Hilloire  en  vers ,  outre  diver- 
fes  Comédies.  Ses  traits  fatyriques  offenférent  la  famille  des  Mé- 
tellus,  qui  étoient  très  puilians ,  6c  qui  le  firent  chaffer  de  Ro¬ 
me.  11  fe  retira  à  Utique  en  Afrique,  où  il  mourut  l’an  551  de 
Rome,  &  203  avant  Jefus  Chrill.  11  s’étoit  fait  lui  même  cette 
Epitaphe, 

Immort  aies  mortalem  fi  foret  f as  flere , 

Fièrent  Divæ  Comxnæ  Nævium  Poëtam. 

Itaque  pofiquam  eji  Orcio  traditus  îbefauro 
Obliti funt  Romœ  Lingua  Latina  loquier. 

*  Aulu-Gelle,  l.  17.  cb.  21.  S.  Jérôme,  in  Cbron.  Voffius,  de 
HiJl.  Lat.  l.  1.  c.  2.  de  Poe  lis ,  c.  1.  de  Orator.  Injlitut.  L  4.  c,  10. 
SeSl.  3- 

NÆVIUS.  Cbercbez  ACTIUS  NÆVIUS. 

*  NÆVIUS  (Pollio)  étoit  d’une  telle  hauteur  qu’il  fur- 
paffoit  d’un  pié  l’homme  le  plus  grand  de  fon  tems.  *  Pline,  L 
7.  cb.  16.  Columella,  de  Re  Rujlica,  l.  3.  c.  8. 

NÆVIUS  (Gafpar)  Médecin  Allemand,  natif  de  Chem- 
nitz  dans  la  Mifnie,  voyagea  en  Italie,  où  il  fe  rendit  très-habi¬ 
le;  6c  à  fon  retour  fut  Médecin  de  Maurice  6t  d’Augulle,  Ele- 
éleurs  de  Saxe.  On  a  un  de  fes  Traitez  adreffé  à  Mathiole,  & 
quelques  autres  pièces  de  fa  façon.  *  Conjultez  les  Auteurs  citez 
après  Jean  Nævius. 

NÆVIUS  (Jean)  Médecin ,  &  frère  de  Gafpard ,  naquit . 
l’an  1499.  Il  étudia  en  Italie,  6c  eut  comme  fon  frère,  beau¬ 
coup  de  part  en  l’amitié  de  Pierre-André  Matthiole,  auquel  il 
fournit  des  Mémoires  pour  fon  Ouvrage  des  Plantes;  ce  que  cet 
Auteur  avoue  dans  la  préface  de  fon  livre.  Nævius  mourut  le 
feptiéme  juillet  de  l’an  1574  >  âgé  de  75  ans.  *  Petrus  Albinus, 
in  Cbron.  Mifn.  Matthiole,  in  Epijl.  ^  in  Vit.  Germ.  Medic. 
&c. 

*  NÆVIUS  (Jean)  de  Malines,  Religieux  de  l’Ordre  des 
Hermites  de  S.  Auguflin,  Bachelier  de  Théologie,  fut  d’abord 
Prieur  dans  plufieurs  couvens  de  fon  Ordre,  à  Haffelt,  à  An¬ 
vers,  à  Malines,  puis  Définiteur  6c  Provincial  dans  le  Pa’is-Bas, 

6c  dans  le  Diocéfe  de  Cologne.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  intitu¬ 
lé,  Eremus  Augufliniana ,  jloribus  Honoris  ^  Sanüitatis  Vernans. 

Il  y  traite  i.  de  Èremitis  fub  veteri  ^  nova  Lege  :  2.  de  Ordinis  E- 
remitarim  S.  Auguflini  injîitutione ,  approbations  ^  propagations  : 

3.  de  Vita  S.  Auguflini,  ^  aliorum  in  eo  Ordine fanüitate  illuflrium. 

Il  a  auffi  publié  en  Flamand,  de  l’Ufage  fréquent  &  falutaire  des 
Sacremens  de  la  Pénitence  &  de  l’Eucharillie,  avec  un  petit 
Traité  des  Confrairies  &  des  Indulgences.  *  Valére  André,  Bi~ 
blioth. .  Belgica  p.  544. 

N  A  F.  N  A  G.  N  A  H. 

NA  F  E  L  S.  Voyez  N  Æ  F  E  L  S. 

N  A  F  F  I  A.  Voyez  N  A  P  H  I  A. 

NAGAYE  OU  HORDE  DES  NAGAYES,  peu¬ 
ples 


N  A  G.  N  A  H. 

pies  de  la  Tartarie  Déferte  vers  la  Mer  de  Sala.  L’an  1400,  Ja 
1  artarie  Occidentale  lut  divdfée  en  deux  Royaumes,  l’un  appel- 
lé  de  Zavolb,  au  delà  du  Heuve  Volga;  &  l’autre  de  Crim,  oa 
de  Frécops,  en  deçà  de  ce  fleuve,  vers  la  Mer  de  Zabaché.  Du 
Royaume  de  Zavolh,  il  fe  forma  enfuite  trois  Hordes  ou  ban¬ 
des,  favoir,  de  Nagaye,  de  Cafan,  &  d’Afbacan,  La  Nagaye 
efl  tributaire  de  l’Empereur  de  Mofeovie.  *  Hornius,  ürbislin- 
perant.  Tavernier,  Fuyage  de  Ferfe ,  1.3. 

*  N  A  ü  E  D,  pars  d’Afie  dans  l’Arabie  déferte  vers  le  25  & 
le  28  degré  de  latiyrdc.  Il  contient  quelques  châteaux  habitez 
par  des  Arabes.  *  M.  Deliile,  Carte  de  la  Furauie,  de  l'jdrabie 
éf  de  la  Ferfe. 

*  N  A  G  E  L  M  A  K  E  R  (Laurent)  de  Bergeyck  en  Brabant,. 
Licentie  en  Théologie,  &  Chanoine  de  S.  Rombauld  à  Malines, 
elt  auteur  d’un  livre  qui  a  pour  titre  De  Jubilæo  ^  Indulgentiis. 

*  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  622.  Cf  623. 

NA  GE'RA,  ville  d’Efpagne  dans  la  Caftille  Fieille,  autre¬ 
fois  épifcopale.  il  eft  fait  mention  de  fon  Evêque  dans  un  Aéte 
*  P.  de  Marca,  in  Alarca  Hijp.  Baudrand.  Voyez 

Chanoine  &  Archidiacre  de  Rouen 
publia^!  an  1578 ,  une  Defeription  du  Pais  &  Duché  de  Norman¬ 
die,  ou  il  traitoit  auffi  de  fon  origine.  Cet  Ouvrage  a  été  réim¬ 
primé  l’an  i6io. 

N  A  G  G  A  1.  Voyez  N  A  G  G  E'. 

N  A  G  G  E',  Ifraëlite  de  la  Tribu  de  Juda,  fils  de  Mabaatb, 
oc  père  d’Heli,  fut  un  des  Ancêtres  de  J^ofepb  époux  de  la  fainte 
Vierge.  *  Luc ,  cb.  3.  v.  25.  26. 

NAGIBANIA,  ou,  comme  d’autres  écrivent;  Nagavi- 
na ,  en  Latin  Rivalinuin ,  Rivuli  puella/ruin  ,  Rlvulus  Dotninaruin , 
petite  ville  de  la  TranfTylvanie.  Elle  eft  aux  confins  de  la  Haute 
Hongrie,  fur  la  rivière  de  Zazurd  à  cinq  ou  fix  lieues  de  Zat- 
iiiarbania.  II  y  a  près  de  cette  ville  de  bonnes  mines  d’argent. 

*  JMaty,  DIB:.  Geogr. 

N  A  G  O  L  D,  petite  ville  d’Allemagne  avec  un  château  fort. 
Elle  eft  fur  une  rivière  qui  porte  fon  nom,  dans  le  Duché  de 
Wirtemberg  en  Souabe,  à  quatre  lieues  de  Tubingue,  vers  le 
Couchant.  *  Maty,  Dici.  Géogr. 

*  N  AG  O  L  D  ,  rivière  d’Allemagne  dans  la  Souabe  ,  & 
dans  le  Duché  de  Wirtemberg,  coule  d’abord  de  l’oueft  à  l’eft, 
jufques  à  la  ville  de  Nagold,  puis  du  fud  au  nord,  jufques  à  ce 
qu’elle  fe  rend  dans  l’Entz. 

N  A  G  O  L  D  E ,  Religieux.  Cherchez  N  A  L  G  O  D  E. 
NAGORNOY.  Foysz  C  Z  E'R  R'M  I  S  S  E  S. 
NAG^UNNE.R,  ou  NAGUMER,  une  des  Ifies  We- 
fternes  d’EcofTe ,  abondante  en  forêts  ôc  en  lapins.  Elle  eft  près 
de  l’Ifle  de  Skye.  *  Buchanan. 

NAHABI  ou  NAHBI,  Ifraëlite  fils  de  Vaipi  ou 
Vaphfi  de  la  Tribu  de  Nephtaii,  fut  un  de  ceux  que  Moïfe  en¬ 
voya  pour  confîdérer  la  terre  de  Canaan.  *  Nombres,  cb.  13. 
V.  15- 

NAHALALouNAHALOL.  Voyez  N  A  A  L  A  L. 
NAHALIEL,  plaine  dans  les  déferts  des  Moabites,  où 
les  Ifraëlites  arrivèrent  de  Matthana  &  campèrent,  &  d’où  ils  al- 
lérent  en  Bamoth.  *  Nombres ,  ch.  21.  v.  19. 

*  N  A  H  A  M ,  fils  de  Caleb  de  la  Tribu  de  Juda.  II  en  eft 
parlé  L  Cbron.  ou  Faralip.  ch.  4.  u.  15. 

N  A  H  A  M  A ,  fille  de  Lamech.  Voyez  N  A  A  M  A. 

*  N  AH  AM  AN,  fut  un  des  fils  de  Benjamin,  l’un  des 
douze  Patriarches.  Il  en  eft  parlé,  Genéfe,  cb.  ^6.  v.  21.  Il  faut 
remarquer  que,  I.  Chron.  ou  Faralip.  cb.  8-  “y.  4,  Nahaman  eft 
fils  de  Bélah  &  petit-fils  de  Benjamin.  On  peut  confulter  là-def- 
fus  les  Commentateurs. 

NAHAMAN  1,  Ifraëlite  qui  retourna  de  la  captivité  de 
Babylone  avec  Zorobabel.  Il  étoit  un  des  plus  diftinguez  d’en¬ 
tre  les  Juifs.  Nébémie  oa  II.  Efdras,  cb.  7.  v.  7. 

N  A  H  A  M  A  T.  Voyez  N  A  A  M  A  T. 

*  N  A  H  A  R  A,  femme  d’Afçhur,  de  la  Tribu  de  Juda,  de 
laquelleileutAhuzam,  Hépher,  Téméni&Hahafçtari.  =^1.  Chron. 
ou  Faralip.  cb.  4.  v.  5.  (îf  6. 

N  A  H  A  R  A  I ,  Ifraëlite  Bérothite ,  fut  un  très- vaillant  hom¬ 
me,  que  Joab,  fils  de  Sarvia  ou  Tféruja,  prit  pour  être  fon  E- 
cuyer,  ou  Porteur  de  fes  armes.  *  II.  Samîiel  ou  II.  Rois,  cb. 
23.  V.  37. 

*  N  A  H  A  R  A  I,  fils  d’Ezba’I,  fut  un  de  ces  vaillans  hom¬ 
mes  de  l’armée  de  David,  dont  il  eft  parlé ,  I.  Cbroti.  ou  Faralip. 
cb.  II.  -v.  37. 

N  A  H  A  R  A  N.  Voyez  N  A  H  A  R  A  T  H. 
NAHARATH,  NAARATHA  &  NAHARAN, 
ville  fur  les  confins  de  la  Tribu  d'Ephraïm,  proche  le  Jourdain. 

*  Jofué,  cb.  16.  V.  7.  C’eft  la  même  qui  eft  appellée  Nabaran, 
I.  Cbron.  ou  Faralip.  cb.  7.  v  28.  Elle  étoit  appellée  autrefois 
Noran  ou  Doeb.  Eufébe  dit  que  Noorath  eft  à  cinq  milles  de  Jé¬ 
richo.  Reland,  Falajt.  l.  3 ,  croit  que  c’eft  la  même  que  Néara 
dont  parle  Joféphe. 

N  AH  A  S.  Voyez  N  A  A  S. 

*  N  A  H  A  T  H,  fut  un  des  fils  de  Réhuel,  qui  l’étoit  d’E- 
faü  &  de  Bafmath.  II  en  eft  parlé,  Genéfe,  ch.  36.  v.  13 

NAHBI.  Voyez  NAHABI. 

N  A  H  E  ou  N  A  W,  rivière  d’Allemagne.  Elle  traverfe  une 
partie  du  Comté  de  Spanheim ,  &  du  Palatinat  du  Rhin ,  reçoit 
la  rivière  de  Simmeren,  &  celle  de  Lauter,  ou  de  Glan,  &  après 
avoir  baigné  Creutznach ,  &  quelques  autres  lieux  moins  confi- 
dérables,  elle  fe  décharge  dans  le  Rhin,  à  Bingen.  *  Maty 
DiB.  Géogr. 

N  A  H  O  M  I.  Voyez  N  O  E'M  I. 

NAHRO  KADISCIO,  c'eft  à  dire ,  la  rivière  Sainte , 
anciennement  Eleutberus  Fluvius.  C’eft  une  petite  rivière  de  Sy¬ 
rie.  Elle  coule  le  long  des  confins  de  la  Syrie  propre,  &  delà 
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Snf  1  appelle  la  rivitre  Sabbatique ,  &  dit  fa- 

al  da  Sabbit.  On  croit 

daS  ?.  i  0?“'’.^“  °"'“''  “PP'"'  i^^ftttUintdcs  mrdins, 

tyTDia.  Gé!gr  ^  c’eft  fans  fondement.  *  Ma- 

Prophètes ,  eft  appellé  EL 
fera  ou’if  y  Prophétie.  Saint  Jérôme 

^  ^  qui  eft,  feioai^f,  une  petite  bourra- 

de  de  Galilée;  d  autres  prétendent  que  c’eft  le  nom  de  fa  famihe. 

r^°du  ïïim  n’eft  point  affu- 

ré  du  teiiio  auquel  il  a  vécu.  Comme  il  parle  de  la  ruine  de  Ni- 

mve,  cela  a  croire  à  quelques  uns  que  c’étoit  fous  le  régne 

de  Joas  &  de  Jchu,  du  tems  de  Sardanapale:  fi  cela  étoit  il  fe- 

dA  'Ær?'”  ‘‘“P"'"/'  >  d'arljr 

taux.  Jdféphe  croit  qu  il  a  vécu  du  tems  de  Toathan  &  ou’il 
prédit  la  ruine  de  Nmive,  arrivée  depuis,  du  tems  de  Jofias; 
mais  ce  fentiment  n  eft  pas  fuivi,  non  plus  que  celui  de  l’Auteur 
de  la  grande  Chronique  des  Hébreux,  &  de  Génébrard,  qui 
mettent  ce  Prophète  au  tems  de  Manaifé  :  cependant  S.  Jérôme 
Ihéodoret,  &  Théophylafte,  difent  qu’il  a  prophétifé  après  là 
captivité  des  ifraelites,  lotis  Ezéchias  ou  fous  Manaffé.  Ce  qui 
paroit  le  plus  vraifemblable,  c’eft  qu’il  a  prophétifé  depuis  la 
ruine  des  dix  Tribus  par  Salmanazar,  &  avant  l’expédition  de 
Sennanachérib  contre  la  Tribu  de  Juda,  qui  eft  prédite  au  chapi¬ 
tre  premter_  déjà  Frophetie,  &  qu’il  prédit  dans  les  ftiivans  la  pri- 
le  de  Niniye,  arrivée  du  tems  de  Nabuchodonofor,  &  d’AlTué- 
rus,  dont  il  eft  parlé  dans  le  texte  Grec  de  Tobie,  ch.  14.  v.  15. 
Sa  Prophétie  ne  regarde  prefque  que  la  ruine  de  Ninive.  Le 
ftyle  de  ce  Prophète  eft  figuré ,  &  plein  de  comparaifons.  L’on 
montroit  autrefois  le  tombeau  du  Prophète  Nahum  à  Bégabar, 
en  Paleftine,  près  d’Emmaüs,  à  deux  ou  trois  lieues  de  Jérufa- 
lem.  Sa  Fête  eft  marquée  au  premier  décembre  dans  le  Méno- 
loge  des  Grecs,  &  dans  le  Martyrologe  Romain.  *  Joféphe 
^ntiq.  Judaïq.  L  9.  c.  ii.  Saint  Jérôme ,  Fræf.  in  Nahum.  Saint 
Epiphane,  in  Vita  Froph.  Chriftophle  à  Caltro,  l.  4.  c.  4.  de 
Propô.  Serrarius.  Ribéra,  inNabim.  Salian,  M.  3315.  num. 
19.  l  orniel,  3321.  num.  3.  (ÿ  4.  Henri  Philippi,  in  Manuali 
CbronoL  ^c.  Baillée,  Vies  des  Saints, 
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Naja.  Voyez  N  E  J  U  S. 

N  A  J  A  C,  petite  ville  de  France  en  Rouergue,  eft  fi- 
tuée  fur  l’Aveirou,  entre  Ville-franche  en  Rouergue,  &  Saint- 
Antonin.  Elle  a  été  célébré  durant  la  guerre  des  Cal viniftes,  & 
eft  renommée  par  fon  vitriol.  *  Baudrand. 

NAÏADES,  Nymphes  des  fontaines  &  des  fleuves ,  que 
les  Payens  honoroient  comme  des  Divinitez.  Ce  nom  vient  de 
vctciv  qui  fignifie  couler:  Quelques  perfonnes,  les  faifoient  Prê- 
trefies  de  Bacchus.  *  Servius ,  J'ur  le  dixiéme  vers  de  la  dixiéme 
Eclogue. 

NAJARA,  NA  JE' RA  ou  NAXARA,  petite  ville 
d’Efpagne  dans  la  province  de  Rioxa,  autrefois  de  la  Navarre, 
&  aujourd’hui  de  la  Caftille  Vieille,  fut  érigée  en  Duché  par  le 
Roi  Ferdinand  le  Catholique  en  faveur  de  la  Mai  fon  de  Manri- 
que,  don  il  pafie  dans  celle  de  Cardénas,  &  eft  fituée  entre 
Logrogno  &  Calahorra.  Mariana  en  fait  mention,  parlant  de 
la  bataille  qui  fe  donna  entre  Pierre,  dit  le  Cruel,  &  Henri, 
Rois  de  Caftille.  Dom  Gardas  fonda  l’an  1052,  tout  auprès  dé 
Najara,  un  monaftére  qu’il  appella  Notre-Dame  la  Royale,  où  il 
mit  des  Religieux  que  le  faint  Abbé  Hugues  lui  donna-.  11  y  unit 
en  même  tems  TEvêché  de  Valpuefta,  voulant  que  l’Abbé  fût 
auffi  Evêque,  &  l’Evêché  de  Calahorra  y  fût  uni  auffi  dans  la 
fuite;  mais  Alfonfe  VI  les  defunit,  &  quoiqu’il  confervât  à  TAb- 
baïe  plus  de  foixante  Monaftéres  qui  lui  avoient  été  fournis,  il 
voulut  que  le  Supérieur  n’eût  que  le  titre  de  Prieur  fous  la  dé¬ 
pendance  de  TAbbé  de  Clugny.  Cette  difpofition  fubfifta  juf- 
qu’en  Tannée  i486,  que  les  Religieux  de  Notre-Dame  la  Roya¬ 
le  élurent  un  Abbé.  Clugny  eut  beau  s’y  oppofer ,  la  Cour  de 
Rome  favorable  au  nouvel  Abbé,  alla  jufqu’à  defunir  fon  mo¬ 
naftére  de  celui  de  Clugny;  mais  les  Rois  Catholiques  ï'erdi- 
nand  &  Ifabelle  voulurent  qu’il  s’unît  à  la  Congrégation  de  Val- 
ladolid,  ce  qui  fut  exécuté  Tan  1497.  Voyez  M  A  N  R  I  Q  U  E 
&  CARDE' NA  S.  *  Antonio  Yépès  ,  Cronica  gen.  delà 
Orden.  de  S.  Benito. 

N  A  I  B  O  D  ou  NAIBODA  (  Valentin  )  de  Cologne , 
vivoit  fur  la  fin  du  XVI  fiécle,  &  s’attacha  particuliérement  aux 
Mathématiques  &  à  TAftroIogie.  11  voyagea  en  Italie,  &  s’ar¬ 
rêta  à  Padoue,  oùilcompofa  des  Commentaires  furPtolomée, 
après  avoir  déjà  publié,  yljhonomicarum  Infiitutionum ,  libri  très; 
Comment,  in  Alcbabitum ,  in  Spbeeram  Joannis  a  Sacrobofeo ,  ^c.  On 
rapporte  de  Naiboda,  que  s’entretenant  un  jour  avec  fes  amis, 
il  leur  dit  qu’il  mourroit  bientôt  de  mort  fubite,  &  qu’il  en  étoit 
perfuadé  par  fon  horofeope,  qu’il  avoitfait  depuis  peu.  On  fe 
moqua  de  ce  qu’il  difoit;  cependant,  cinq  ou  fix  mois  après,  il 
difparut  tout  d’un  coup.  On  crut  qu’il  étoit  allé  faire  quelque 
voyage;  mais  fon  hôte  s’ennuyant  d’attendre,  fit  ouvrir  la  porte 
de  la  chambre  qu’il  lui  louoit,  &  y  trouva  le  cadavre  du  mal¬ 
heureux  Naiboda,  à  demi  pourri.  On  alTureque  quelques  Sa- 
vans,  envieux  de  fon  mérite,  Tavoient  fait  afiaffiner.  Tho- 
mafini,  in  Elog.  Doü.  Viror, 

N  AICH,  une  des  Ifles  Hébrides  ouWefternes  d’EcoiTe, 
fort  près  de  Rum  au  fud.  Elle  abonde  en  chevaux  fauvages. 

*  Buchanan.  Les  Cartes  la  nomment  Tina  Aich. 

N  A  I  L  L  A  C,  Maifon  confidérable  en  Berry,  tiroit  fon  o- 
rigine  du  château  de  ce  nom. 

L  Hugues,  Seigneur  de  Naillac,  du  Blanc-en-Berry,  &  de 
A  3  Car- 
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Garffilefle,  vivoit  du  teins  du  Roi  Philippe  ÆguftSi  l’an  1187. 
11  époufa  Mabaud,  fœur  de  Hugues,  Seigneur  de  Fontenelles, 
dont  il  eut  i.  Hugues  qui  fuit;  &  2.  de  Naillac,  vivant 

l’tin  1226. 

II.  Hugues,  Seigneur  de  Naillac,  &c.  fonda  de  Prieuré  de 
Notre-Dame-du-Pin-de-GargilelTe,  l’an  1230,  &  eut  pour  cn- 
fans  I.  Guillaume  qui  fuit;  &  2.  idugm  de  Naillac. 

III.  Guillaume,  Seigneur  de  Naillac,  du  Blanc-en-Berry ,  & 
de  Gargillelfe,  vivoit  l’an  1261,  &  laiffa  de  Marguerite  fa  fem¬ 
me,  I.  Pierre,  Seigneur  de  Naillac,  qui  fuit;  &  2.  Helie  de 
Naillac,  vivant  l’an  1304. 

IV.  Pierre  ,  Seigneur  de  Naillac  ,  du  Blanc-en-Berry,  de 
Gargilefle,  &  de  Châteaubrun,  Vicomte  de  Bridiers,  &c.  vivant 
l’an  1307,  fut  père  de  Pierre  II,  qui  fuit. 

V.  Pierre,  II.  du  nom.  Seigneur  de  Naillac,  &c.  vivoit  l’an 
1340,  &  fut  père  I.  de  Pe'richon  qui  fuit;  2.  dePJerre,  Sei¬ 
gneur  de  Gargilefle,  mort  fans  enfans;  3.  à’ Héliotte '‘de  Prie, 
Dame  de  Châteauclos;  4.  5.  de  Gui  &  de  Hugues  de  Naillac, 
Chevaliers. 

VI.  Pe'riciiox,  Seigneur  de  Naillac,  &c.  s’engagea  dans  la 
fadion  des  Anglois,  &  mourut  l’an  1372.  lailfant  pour  enfans 
I.  Guillaume  qui  fuit;  2.  Philibert,  Grand-Maître  de  l’Urdre 
de  faint  jean  de  Jérufalem ,  dont  il  fera  parlé  cy-après  dans  un  arti¬ 
cle  féparé;  3.  Gui,  vivant  l’an  1383;  &  4.  Hélion  de  Naillac, 
Seigneur  d’Onzain,  &c.  Confeiller  &  Chambellan  du  Roi,  Châ¬ 
telain  de  Beaugency,  qui  fe  trouva  à  la  bataille  de  Rofebecque 
l’an  1382,  fut  employé  en  diverfes  négociations  &  voyages,  & 
étoit  mort  l’an  1398.  H  époufa  i.  l’an  1380,  Jeanne  Guemnt, 
Dame  d’Onzain  &  des  Rochettes ,  veuve  de  Hugues  d’Amboife , 
Seigneur  de  Chaumont,  &  fille  de  Guillaume  Guenant,  Seigneur 
des  Bordes,  ^  d' Antoinette  d’Amboife,  Dame  de  la  Maifonfort, 
morte  peu  après  fans  enfans:  2.  avec  Marie  d’Amboife,  fille  de 
Hugues,  Seigneur  de  Chaumont,  &.  d’Anne  de  Saint-Vérain ,  fa 
première  femme,  dont  il  eut  pour  fille  unique  Jeanne  de  Nail¬ 
lac,  Dame  d’Onzain,  mariée  i  Guillaume  d’Argenton. 

VII.  Guillaume  ,  Seigneur  de  Naillac  ,  &c.  Confeiller  & 
Chambellan  du  Roi,  Sénéchal  de  Xaintonge,  de  Beaucaire,  & 
de  Nîmes,  Gouverneur  de  la  Rochelle,  furnommé  le  Preux, 
commença  fes  fervices  dès  l’année  1369,  fe  trouva  à  la  bataille 
de  Rofebecque  l’an  1382,  fut  en  Efpagne par  Ordre  du  Roi ,  au 
fecours  du  Roi  de  Callille,  &  mourut  en  1406.  Il  avoit  époufé 
Ao-nès  de  S.  Vérain,  fille  de  Gibault,  Seigneur  de  S.  Vérain,  de 
laquelle  ayant  été  féparé,  il  prit  une  fécondé  alliance  avec  Jeafi- 
ne  Turpin,  Dame  de  Mondon,  &c*  fille  de  Gui  Turpin,  Sei¬ 
gneur  de  Crilfé,  &  de  Marguerite  de  Thouars;  dont  il  eut  i. 
Jean,  Seigneur  de  Naillac,  qui  fuit;  2.  Helion,  mort  jeune;  3. 
Marguerite,  alliée  à  Gilles,  Baron  de  Prouilly,  &  de  la  Roche- 
pozay:  4.  Jeanne,  mariée  i  Pierre ,  Seigneur  de  Giac  &  de  Châ- 
teaugay,  premier  Chambellan  du  Roi;  &  5.  Jeanne  de  Naillac, 
alliée  à  Jean  de  BroiPe ,  Seigneur  de  Bouffac  &  de  S.  Sévére, 
Maréchal  de  France, 

VIII.  Jean,  Seigneur  de  Naillac,  du  Blanc-en-Berry ,  &c.  Vi¬ 
comte  de  Bridiers,  Confeiller  &  Chambellan  du  Roi ,  &  Séné¬ 
chal  de  Limofin,  fut  pourvu  de  la  charge  de  Grand  Pannetier 
de  France  l’an  1428,  &  mourut  à  la  bataille  de  Puifet ,  le  12  fé¬ 
vrier  de  la  même  année,  fans  laiiTer  de  poftérité  d’IJabelle  de 
Gaucourt  fa  femme ,  qu’il  avoit  époufée  vers  l’an  1423,  laquelle 
prit  une  fécondé  alliance  avec  Bertrajid  d’Arpajon,  Seigneur  de 
Sévérac.  *  Hijloire  de  Berry,  par  la  Thaumafliére.  Le  P.  An- 
felme. 

NAILLAC  (Philibert  de)  trente-troifiéme  Grand-Maître 
de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem,  qui  réfidoit  pour  lors  à 
Rhodes,  fuccédal’an  1396,  à  Ferdinand  d’Hérédia.  Il  étoit  de 
la  Langue  de  France,  &  Grand-Prieur  d’Aquitaine.  Sigifmond, 
Roi  de  Hongrie,  lui  demanda  du  fecours  contre  Bajazet:  ce  qui 
l’obligea  à  fe  trouver  dans  l’armée  Chrétienne  avec  la  fleur  de 
fes  Chevaliers,  l’an  139(5.  Les  François  par  un  point  d'hon¬ 
neur,  s’étant  avancez  les  premiers,  &  ayant  percé  jufques  aux 
janilTaires  de  la  Garde  de  Bajazet,  furent  inveflis,  &  la  plupart 
mis  en  pièces.  Le  Grand  Maître  fit  fa  retraite  en  combattant 
vaillamment,  &  accompagna  toûjours  le  Roi  Sigifmond,  qu'il 
conduifità  Rhodes,  où  il  le  traita  avec  une  magnificence  royale. 
Bajazet  s’approcha  depuis  de  Conftantinople,  pendant  que  l’Em¬ 
pereur  étoit  venu  demander  du  fecours  en  France.  Ce  fut  alors 
que  l’Impératrice,  qui  craignoit  l’événement  du  fiége,  envoya 
les  joyaux  de  l’Empire  au  Grand-Maître.  Vers  le  mêmetems, 
Théodore  Porphyrogénète ,  Defpote  de  la  Morée,  Duc  de  Spar¬ 
te,  &  frère  de  l’Empereur  de  Conflantiiiople,  intimidé  à  la 
nouvelle  de  l’arrivée  des  Turcs,  paifa  à  Rhodes,  &  vendit  au 
Grand-Maître  &  à  la  Religion ,  fon  Defpotat  de  Sparte  &  de 
Corinthe,  pour  une  groiPe  fomme  d’argent,  qui  lui  fut  payée; 
mais  l’Evêque  de  Sparte,  Grec  de  nation,  fouleva  le  peuple, 
&  cette  vente  ne  fut  exécutée  qu'a  l’égard  de  la  Seigneurie  de 
Corinthe,  qui  fut  enfuite  remife  entre  les  mains  du  Defpote. 
Ce  dernier  rendit  les  deniers  qu’il  avoit  reçus,  &  donna  le 
/  Comté  du  Soleil,  &  la  Baronie  deZétonne,  pour  dommages  & 
intérêts.  Auflî-tôt  que  Bajazet  eut  levé  le  fiége  de  devant  Con¬ 
ftantinople,  le  Grand-Maître  renvoya  les  joyaux  qui  lui  avoient 
été  confiezl  Après  la  défaite  de  Bajazet  &  la  retraite  de  Tamer- 
lan  ,  l’Ordre  jouit  de  quelque  repos  ;  ce  qui  donna  lieu  au 
Grand-Maître  de  Naillac  d’équiper  une  flotte,  avec  laquelle  il 
courut  les  côtes  de  la  Carie,  où  il  prit  un  fort  château  fur  les 
Turcs,  fitué  dans  la  prefqu’ifle,  fous  les  ruines  de  l’ancienne 
HalicarnalTe ,  capitale’du  Royaume  de  Carie.  Il  fortifia  encore 
cette  place ,  .&  la  nomma  Cbâteau-Saint-Pierre,  Quelques  Fliflo- 
riens  aifurent  qu’il  y  avoit  une  race  de  gros  chiens,  qui  gar- 
doient  les  dehors  du  château,  &  qui  par  un  inftinét  admirable, 
difeernoient  les  Chrétiens  d’avec  les  Turcs ,  aboyant  après  ceux- 
ci,  &  conduifant  les  autres  jufques  fous  les  murailles  du  châ- 
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teaUi  L’an  1403  ,  le  Grand-Maître  ménagea  un  traité  de  Paix 
entre  le  Roi  de  Chypre,  ôc  la  Seigneurie  de  Gênes,  qui  étoient 
en  guerre.  Le  Soudan  d’Egypte  envoya  peu  après  un  Ambalfa- 
deur  à  Rhodes,  où  l’on  conclut  une  trêve,  pendant  laquelle  il 
y  auroit  liberté  de  commerce  entre  les  Sujets  du  Soudan ,  &  les 
nations  Françoifes  &  Latines.  La  Religion  qui  étoit  fort  puif- 
fante,  obtint  encore  qu’elle  auroit  lix  Chevaliers  ou  Religieux 
dans  fon  ancien  hôpital  de  faint  Jean  de  Jérufalem,  pour  y  rece¬ 
voir  les  Pèlerins,  &  qu’il  feroit  permis  de  ceindre  de  murailles 
le  faint  Sépulchre.  L’an  1409,  le  Grand-lVlaître  de  Naillac  fe 
trouva  au  Concile  de  Pife,  où  les  Cardinaux  alfemblez  lui  don¬ 
nèrent  la  garde  &  les  clefs  du  Conclave.  Après  l’éleftion  du 
Pape  Alexandre  V,  il  tint  un  Chapitre  général  à  Aix  en  Proven¬ 
ce ,  &  y  fit  de  beaux  réglemens  pour  le  bien  de  la  Religion. 
L’an  1417 ,  le  Soudan  d’Egypte  demanda  du  fecours  aux  Cheva¬ 
liers  de  Rhodes  contre  les  Turcs,  qui  étoierçt  entrez  fur  fes  ter¬ 
res,  &  le  Grand-Maître  lui  envoya  deux  galères;  mais  il  défen¬ 
dit  aux  Capitaines  de  defeendre  à  terre,  parce  que  la  Religion 
avoit  paix  avec  le  Turc  fur  terre,  &  non  pas  fur  mer.  Cet  iiiu- 
ftre  Grand-Maître  ayant  mis  ordre  aux  alFaires  de  la  Religion 
dans  l’Italie,  retourna  à  Rhodes  l’an  1421,  &  y  finit  fes  jours, 
après  un  régne  de  29  ans ,  pendant  lequel  il  avoit  donné  des 
marques  d’un  courage  &  d’une  prudence  extraordinaire,  ‘il  eut 
pour  fuccelfeur  Antoine  Fulviani.  *  Bofio,  Hijloire  de  l'Ordre  de 
S.  Jean  de  JiruJalem.  Nabérat,  Privilèges  da  l’Ordre. 

N  AIL  O  R  (Jacques)  fameux  Impofteur,  étoit  né  dans  le 
diocéfe  d’Yorck  en  Angleterre.  Après  avoir  fervi  quelque  tems 
de  Maréchal-des- logis  dans  le  régiment  du  Colonel  Lambert,  il 
fe  retira  parmi  les  Trembleurs  (Seéle  d  Hérétiques)  &  s’aquit 
tant  de  réputation  par  fes  difeours  &  par  fa  fimplicité  apparente, 
qu’ils  le  regardèrent  comme  un  faint  homme.  Voulant  profiter 
de  la  bonne  opinion  qu’on  avoit  de  lui,  il  réfolut  l’an  1656, 
d’entrer  dans  Briltol  en  plein  jour,  monté  fur  un  cheval,  donc 
un  homme  &  une  femme  tenoient  les  rênes,  fuivis  de  quelqiies 
autres,  qui  chantoient  tous.  Saint,  Saint,  le  Dieu  de  Sabaotb. 
Les  Magillrats  l’arrêtèrent,  &  l’envoyèrent  au  Parlement,  où 
fon  procès  ayant  été  inftruit,  après  plufieurs  féances,  qui  fe  fi¬ 
rent  à  caufe  de  la  diverfité  des  avis,  il  fut  condamné  le  25  jan¬ 
vier  1657,  comme  blafphémateur  &  fédufteur  du  peuple,  à  avoir 
la  langue  percée  avec  un  fer  chaud,  iSt  le  front  marqué  d’une 
lettre  B.  pour  fignifier  blafphémateur ,  &  à  être  enfuite  conduit  à 
Briftol,  où  il  entreroit  à  cheval,  ayant  le  vifage  tourné  vers  la 
queue  :  ce  qui  fut  exécuté.  Nailor  fut  enfuite  renfermé  pour  le 
refte  de  fes  jours.  *  Davity,  de  l' Angleterre. 

NAIM,  ancienne  ville  de  la  Paleftine,  dans  la  Galilée, 
près  du  Mont-Tabor  ,  eft  aujourd’hui  entièrement  ruinée.  11  n’y 
refte  que  peu  de  maifons,  où  l’on  ne  trouve  que  quelques  fa-- 
milles  d’Arabes  extrêmement  fauvages.  L’Evangile  de  faint  Lue 
marque  que  Fils  de  Dieu  honora  cette  ville  de  fapréfence;  &  y 
relfufcita  le  fils  d’une  veuve.  Le  Poète  Sedulius  fait  mention 
de  Na'im,  l.  4.  Eufébe  dit  que  Na'im  eft  à  deux  milles  au  midi 
du  Mont-'I'abor,  près  de  la  ville  d’Endor.  Jean  Phocas  dans  fa 
Defeription  de  la  Paleftine  dit  que  Na'im  eft  à  douze  ftades  du 
Mont-Tabor,  du  côté  du  feptentrion,  qu’Endor  eft  à  l’orient, 
&  que  le  torrent  de  Kifon  coule  entre  le  Mont-Tabor,  Na'im  èc 
Endor.  *  Relandi  Pate/L /.  3. 

*  NAIM  ou  T  A I  M  I ,  Bourg  du  Royaume  de  Tripoli  en 
Barbarie.  Il  eft  fur  le  Golfe  de  Sidra,  vis  à  vis  de  Pille  de  ce 
nom,  &  au  couchant  de  la  ville  d’Arcudia.  *  Maty,  Diction. 
Geogr. 

N  A  I  M  A  N  S ,  peuples.  Cherchez  K  A I  M  A  C  H  I  T  E  S. 

NAIN  (Lou'is-Séballien  le)  de  Tillemont,  Prêtre,  né  à  Pa¬ 
ris  le  30  novembre  1637,  étoit  fils  de  Jean  le  Nain,  Maître  des 
Requêtes,  &  de  Marie  le  Ragois.  Il  s’appliqua  tellement  pen¬ 
dant  le  cours  de  fes  études  à  fanflifier  le  progrès  qu’il  y  faifoit, 
qu’on  jugea  dès-lors  qu’il  ne  dégénéreroit  point  de  cette  piété, 
qui, eft  comme  héréditaire  dans  fa  famille.  En  effet  il  en  prati¬ 
qua  conftamment  tous  les  exercices  pendant  le  refte  de  fa  vie ,  & 
mêlajufqu’à  la  fin  la  mortification  d’une  vie  pénitente  aux  tra¬ 
vaux  d’une  étude  continuelle.  Libre  de  tout  engagement,  & 
fans  aucune  vue  d’ambition,  il  fe  propofa,  pour  confacrer  fes 
veilles  à  Dieu  feul,  de  travailler  à  PHlftoire  de  l’Eglife;  mais 
comme  la  matière  étoit  trop  vafte  pour  un  homme  feul ,  &  fur 
tout  pour  un  homme  d’une  exaftitude  auflî  fcrupuleufe  que  la 
ficnne  ,  il  fe  renferma  dans  les.  fix  premiers  fiécles  de  l’E- 
glife  :  portion  la  plus  riche ,  quoique  la  plus  épineu- 
fe  ,  de  ce  champ  d’une  fi  grande  étendue.  11  avoit  reconnu 
que  la  Providence,  en  foumettant  les  Membres  de  TEglife  aux 
Puilfances  temporelles,  a  voulu  lier  les  événemens  de  l’Hiftoire 
protane,  avec  ceux  de  l’Hiftoire  eccléfiaftique;  &  qu’ainfi  pour 
le  conformer  à  cet  ordre,  on  ne  doit  entreprendre  d’approfon¬ 
dir  les  uns  ,  qu’après  avoir  débrouillé  les  autres.  C’eft  ce  qui 
l’engagea  à  donner  au  public  fon  Hijloire  des  Empereurs ,  qui  a 
été  luivie  de  fes  Mémoires  pour  l' Hijloire  eccîéjiajlique  :  ouvrages  ti¬ 
rez  du  fein  des  Auteurs  originaux,  fouvent  tiffus  de  leurs  pro¬ 
pres  termes;  exprimant  toûjours  leurs  fens  avec  fidélité,  &  ran¬ 
gez  avec  un  ordre,  une  jufteffe,  &  une  précifion  dont  le  mérite 
ne  fe  fait  bien  fentir  qu’à  ceux  qui  favent  par  leur  expérience, 
combien  coûtent  ces  fortes  de  travaux.  Pour  être  convaincu  de 
leur  utilité,  peut-être  fera-t’on  bien  aife  d’apprendre  que  c’eft 
dans  cette  fource  abondante  qu’ont  puifé  du  vivant  de  M.  dé 
Tillemont  même,  les  Auteurs  des  Vies  de  Tertullien  &  d’Origé- 
ne,  de  faint  Bafile,  de  faint  Grégoire  de  Nazianze,  de  faint 
Chryfoftome  &  de  faint  Ambroife.  C’eft  entore  à  fes  Mémoires 
qu’ont  eu  recours  les  fçavans  hommes  qui  nous  ont  donné  les 
nouvelles  éditions  de  faint  Cyprien,  de  faint  Hilaire,  de  faint 
Ambroife,  de  faint  Auguftin ,  de  faint  Paulin ,  de  faint  Fulgen- 
ce,  &  de  plufieurs  autres,  tant  pour  l’Hiftoire  des  Vies  de  ces 
Saints,  que  pour  le  difeernement  &  la  Chronologie  de  leurs,  Ou¬ 
vra- 


* 
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Vi’ages.  La  motîeftic  de  M.  de  Tillemonc  avoît  pris  foin  de  di- 
rober  au  public  cette  particularité.  11  fe  communiquoit  libéra¬ 
lement  à  tous  ceux  qui  avoicnt  befoin  de  fes  lumières;  mais  c’é- 
toit  toujours  à  condition  qu’ils  fupprimeroient  les  témoignages 
de  leur  reconnoiirance.  On  ne  peut  mieux  le  caraclérifer,  que 
par  les  traits  de  cette  profonde  humilité  li  rare  dans  un  homme 
de  fon  érudition.  Il  femble  même  que  comme  elle  étoit  la  ré¬ 
gie  de  toutes  fes  aétions ,  elle  étoit  auiîî  l’ame  de  tous  fes  Ouvra¬ 
ges,  où  on  le  voit  avec  étonnement,  ne  propofer  qu’en  dou¬ 
tant,  fes  opinions  les  plus  infaillibles.  Pénétré  d’un  faint  mépris 
I  pour  foi-meme,  il  refufa  longtems  de  prendre  les  engagemens 

!  du  facerdoce,  de  n’y  entra  l’an  1676,  que  par  les  prelTantes  fol- 

j  licitations  de  M.  leAlaître  de  Sacy,  avec  lequel  il  étoit  lié  d’une 

•  amitié  très-étroite.  Pour  être  plus  à  portée  de  profiter  des  avis 
!  de  M.  de  Sacy,  il  fit  bâtir  un  petit  corps  de  logis  dans  la  cour  de 
I  l’Abbaïe  de  Fort-Royal-dcs-champs.  11  fut  obligé  d’en  fortir  en 
!  Z679,  avec  tous  ceux  qui  l’habitoient,  &  fe  i;etira  à  Tillemont, 

j  Terre  éloignée  d’une  lieue  de  Paris  du  côté  de  ’Vincennes. 

Deux  ans  après  il  fit  un  voyage  en  Hollande  ;  &  en  1682,  le  Cu¬ 
ré  de  S.  Lambert  ayant  réfigné  fa  Cure  en  fa  faveur,  il  l’auroit 
remplie,  fi  fon  père  ne  l’en  eût  détourné.  11  retourna  donc  dans 
fa  retraite.  Enfin ,  alFoibli  par  une  longue  fuite  de  veilles  &  d’au- 
ftéritez,  il  mourut  après  une  langueur  de  trois  mois,  le  dixié¬ 
me  janvier  1698,  âgé  d’un  peu  plus  de  60  ans.  Son  corps  fut 
j  porté  à  Port-iloyal-des-Champs ,  qu’il  avoit  choifi  pour  le  lieu 
de  fa  fepulture;  6c  après  la  dellruftion  de  cette  Abbaïe,  il  a  été 
apporté  à  S.  André  des  Arcs.  Outre  fes  cinq  volumes  de  l’Hifioi- 
re  des  Empereurs,  il  avoit  publié  quatre  autre  volumes  de  fes 
Mémoires  fervant  à  l’Hifioire  eccléfiaftique.  On  en  a  encore 
publié  douze  autres  depuis  fa  mort.  Tout  cet  Ouvrage  à  été 
traduit  en  Anglois.  On  a  encore  de  lui,  une  lettre  à  l’Abbé  de 
la  Trappe  BuutbUlsr  de  Ramé  1 704  ;  6c  Réflexions  fur  divers  fujets 
de  morale ,  ^  quelques  lettres  de  piété ,  1711.  Il  elt  auffî  l’Auteur 
des  Notes  qui  accompagnent  les  Traduétions  que  M.  Du  Bois  a 
données  de  quelques  Ouvrages  de  S.  Auguitin.  M.  Faidit  a  at¬ 
taqué  les  Mémoires  de  M.  Tillemont  par  deux  Ecrits  dont  le 
premier  a  pour  titre.  Mémoires  contre  les  Mémoires  de  M.  Tille- 
I  mont;  6c  le  fécond,  EclairciJJément fur  la  Doblrine  ^  l'Hiftoire  ec- 
I  cléfiaflique  des  deux  premiers  Jiécles ,  1695,  ù»  oètavo.  *  Voyez  la 
Vie  de  M.  le  Nain  de  Tillemont  par  M.  Tronchet,  Cologne  171'!. 
Perrault,  Hommes  Illuftres ,  tome  2.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Au¬ 
teurs  Eccléflafliques  du  XPTII  fiécle.  Le  P.  Niceron,  Mémoires  pour 
fervir  à  PHifioire  des  Hommes  lliuflres,  tome  15.  p.  308.  ^  fuiv. 

NAIN  (Pierre  le)  fils  de  M.  le  Nain,  Maître  des  Requê¬ 
tes,  naquit  à  Paris  le  25  mars  1640.  Dès  fa  jeunelTe  il  manife- 
Ita  beaucoup  d’efprit  &  un  grand  fonds  de  piété.  Après  avoir  été 
Chanoine  Régulier  dans  l’Abbaïe  de  Saint- Viélor  de  Paris ,  où  fes 
Supérieurs  connoifiant  fon  mérite,  l’engagèrent  à  prendre  l’Or¬ 
dre  de  Prêtrife  en  1667  ,  6c  où  il  menoit  une  vie  exemplaire, 
pouffé  par  un  excès  de  zélé  il  fe  retira  àl’Abba’ie  de  la  Trappe  le 
21  novembre  1668.  Sa  retraite  fit  grand  bruit,  6c  l’Archevêque 
de  Péréfixe  réclama  le  Novice.  Mais  ,  l’Abbé  de  Rancé  ayant 
répréfenté  que  ce  Religieux  avoit  demandé  permilîîon  à  fes  Su¬ 
périeurs,  avant  que  de  fe  retirer,  l’affaire  n’alla  pas  plus  loin. 

!  Il  fit  profelîion  ,  &  fut  Sous-prieur  de  cette  Abba’ie  plufieurs  an¬ 
nées.  Quoique  feu  M.  l’Abbé  de  la  Trappe  ait  écrit  contre  les 
études  des  Moines,  il  faut  qu’il  ait  permis  au  Père  le  Nain  d’é¬ 
tudier  ,  6c  de  faire  part  du  fruit  de  fes  études  au  public  ;  car  l’on 
i  imprima  l’an  1695,  des  Homélies  qu’il  avoit  faites  fur  plufieurs 
chapitres  de  Jérémie;  6c  a  depuis  donné  une  Hiftoire  de  l’Or¬ 
dre  de  Citeaux,  que  par  modefiie  il  intitula  ,  Ejfais  de  l’Hifloire 
de  l'Ordre  de  Citeaux,  tirée  des  Annales  de  l'Ordre,  ^  de  divers 
I,  autres  Hiftoriens.  11  mourut  le  14  décembre  1713.  On  a  encore 
de  lui  quatre  tomes  d’ Homélies  fur  Jérémie;  Diverfes  Rélations  de  la 
vie  {ÿ  de  la  mort  de  plufieurs  Religieux  de  la  Trappe;  La  Vie  de 
l'Abbé  ,  Réformateur  de  cette  maifon;  Des  lettres  de  piété  ;  Eléva¬ 
tions  à  Dieu  pour  fe  préparer  à  la_  mort  ;  Difj'ertation  fur  l'état  du 
monde  après  le  jugement  dernier;  fur  le  Scandale;  InflruUion  fur  le 
Vitu  de  ftabilité;  Tradition  de  l' Églife  fur  la  profejjion  monaftique. 

*  P'byezfa  Vie  imprimée  en  1715.  11  étoit  petit-fils  de  Jean  le 
Nain  ,  Seigneur  de  Beaumont ,  iffu  d’une  ancienne  famille  ,  le¬ 
quel  en  février  1604  fut  reçu  Confeiller  au  Parlement,  dont  il 
mourut  Sous-doyen  en  Juin  1655.  Il  avoit  époufé  Anne  de  Bra- 
I  gelongne,  fille  de  Martin,  Seigneur  de  Charonne,  aufli  Con¬ 
feiller  au  Parlement ,  &  de  Catherine  d’Abra  de  Raconis ,  morte 
!  en  mars  1655  ,  donc  il  eut,  Jean  le  Nain,  reçu  Confeiller  au' 
Parlement  en  Avril  1632,  puis  Maître  des  Requêtes ,  l’un  des 
j  plus  dignes  Magiftrats  qui  ayent  paru  dans  le  XVII  fiécle, 

!  d’un  efprit  vif  &  pénétrant,  d’un  zélé  ardent  pour  la  vérité, 

*  d’une  droiture  inflexible  ,  6c  d’une  piété  très-exemplaire  ;  tel 
enfin  qu’on  peut  dire  de  lui  fans  le  flatter,  qu’il  a  plutôt  ho¬ 
noré  les  grands  emplois  par  lefquels  il  a  palfé  ,  qu’il  n’en  a 
été  honoré  lui-même.  Ce  grand  homme  mourut  le  neuvième 
février  1698,  âgé  de  85  aus.  11  avoit  époufé  Marie' le  Ragois , 
morte  le  cinquième  juin  1696,  âgée  de  plus  de  80  ans,  dont  il 
eut  entre  autres  enfans,  Jean  ,  qui  fuit;  Louïs-Sébajlien;  Se  Fier- 
re  le  Nain  ,  qui  ont  donné  lieu  à  cet  article.  Jean  le  Nain ,  Sei¬ 
gneur  de  Guignonville ,  reçu  Confeiller  au  Parlement  en  juin 
1655 ,  fut  généralement  eftimé  pour  le  grand  fond  d’équité  &  de 
religion,  qui  l’ont  toûjours  difiingué  ,  6c  mourut  Doyen  du 
Parlement  le  20  feptembre  1719  ,  âgé  de  87  ans.  11  avoit  épou¬ 
fé  Anne  le  Gras ,  fille  de  François ,  Seigneur  du  Luart  &  des 
Loges ,  Maître  des  Requêtes ,  6c  de  Marie  le  Clerc  de  I.eifevil- 
le,  morte  le  huitième  feptembre  1701 ,  dont  il  eut  entre  autres 
enfans ,  Jean  le  Nain  ,  Seigneur  de  Guignonville ,  reçu  Con¬ 
feiller  au  Parlement  en  novembre  1689,  puis  Avocat  général 
en  1700,  recommandable  par  fon  intégrité  6c  par  fon  éloquen¬ 
ce,  mort  avant  fon  père  le  24  octobre  1709,  âgé  de  49  ans. 

11  avoit  époufé  en  mars  1695  ,  Marie  Mafcranni ,  dont  il  a, eu 
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des  enfant.  M.  Du  Pin  ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiafliqües 
du  XVH.  Jucle.  Mémoires  llifloriques.  Le  P.  Nicéron  ,  Mémoires 
pour Jervir  à  l'Hijîoire  des  Hommes  lliuflres ,  tome  p.  311.  Voyez 
auffi  le  Supplément  de  Faris  1736. 

N  A  J  O  r  Hj  délerc  près  de  Rama  ouRamatha,  où  David  fe 
retira  avec  Samuel  lors  queSaül  commença  à  leperfécuter, &oii 
les  Archers  qu  il  envoya  par  trois  fois  pour  fe  faifir  de  David,  pro- 
phétiférent  tous  aufiî-bien  qucSaül  lui-même,  lorsqu’il  voulut  ÿ 
aller  en  perfonne.  *  I.  Samuel  ou  I.  Rois,  ch.  19.  v>  i8> 

*  N  A  I  R  N  ,  rivière  de  l’Ecolfe  feptencrionale  dans  la  pro¬ 
vince  de  Buchan  ,  a  fa  fource  dans  .une  vallée  -à  laquelle  elle 
donne  le  nom  de  Strath-Nairn ,  coule  du  fud  oueft  au  nord-eft, 
arrofant  divers  petits  lieux  dont  le  plus  confidérable  eft  le  châ¬ 
teau  de  Kilraok ,  6c  fc  jette  dans  le  Golfe  deMurray  au  delfous 
d’un  bourg  auquel  il  donne  fon  nom.  *  Beevercll,  Délices  d’E- 
coffe,  p.  1248.  1250  ^  1251. 

N  A  I  R  N ,  ville.  Voyez  N  A  R  D  I  N. 

N  A I  R  O  N  (Antoine-Fauftè)  de  Bani ,  Marddite,  Profef- 
feur  delà  Langue  Chalda'ique  6c  Syriaque,  dans  le  Collège  des 
Maronites  à  Rome ,  Difciple  d’Abraham  Ecchellenfis,  a  pu¬ 
blié  en  i68r  ,  une  Dilfertation  fur  l’origine  ,  le  nom  6c  la 
Religion  des  Maronites.  M.  Du  Pin  ,  Bibliotbéque  des  Auteurs 
Eccléfiafliqües  du  XVH  fiécle. 

NAIS,  lieu  où  l’on  prétend  que  Ca’in  alla  demeurer ,  après 
qu’il  eut  tué  Abel  fon  frère  ,  6c  où  il  eut  plufieurs  enfans.  C’elt 
un  bourg  dans  ridumée ,  6c  Jofepheen  parle,  Antiquit.  judaiq. 
l.  I.  cb.  3.  On  prétend  que  c’elt  dans  ce  même  lieu  que  Si¬ 
mon  fils  de  Gioras ,  qui  tiroit  fa  naiiTance  de  Gérafa  ,  fe  retiroiC 
après  avoir  fait  des  courfes  6c  dans  l’Acrabatane  6c  dans  la  Haute 
Idumée  ,  6c  où  il  tranfportoit  le  pillage  qu’il  avoit  fait.  Jo- 
fephe.  Guerre  des  Juifs  ,  l.  4.  ch.  30. 

N  AI  S  S  E  Y  (Jean  de)  Chanoine  &  Archidiacre  de  Chal- 
lon ,  compofa  en  Latin  un  Abrégé  de  l’Hifioire  de  France  qui 
n’a  pas  été  imprimé.  Il  mourut  l’an  1570.  Lou'is-Jacob  dans 
le  premier  livre  des  perfonne  s  illuftres  de  Challon  ,  fait  mention  de 
fon  Ouvrage.  *  Le  long  ,  Bibliothèque  Hiftorique  de  France. 

NAK.  N  A  L.  NA  M. 

1  A  K  K  L  L.  Voyez  N  A  K  L  O. 

L  >1  *  N  A  K  K  U  M  ou  N  A  C  U  M  ,  petite  ville  de  Pologne 
dans  le  Palatinat  de  Pofnanie.  Gr.  DiSt.  Univ.  Holl. 

*  N  A  K  L  O ,  petite  ville  de  Pologne  dans  le  Palatinat  de 
Kalifch.  *  Gr.  Dict.  Univ.  Holl. 

NAKSIVAN,  NAXSIVAN,  NACHSCUAN 
ou  N  A  C  C  H  I  "V  A  N  ,  ville  d’Arménie  ,  à  trois  lieues  du 
Mont-Ararat ,  6c  à  fept  du  fleuve  Arax,  fur  les  frontières  de 
Perfe  6c  de  Turquie,  tire  fon  nom  de  Nak,  qui  fignifie  Mafire, 
6c  de  Sivan,  qui  veut  dire,  demeure,  ou  poj'é.  Les  Arméniens 
difent  qu'elle  a  été  ainfi  nommée  ,  parce  que  ce  fut  le  lieu  oit 
Noé  vint  habiter  en  fortant  de  l’Arche,  après  le  déluge'.  Ils  af- 
furent  auffi  que  ce  Patriarche  y  efl:  enterré.  C’efi;  une  alTer 
grande  ville,  mais  qui  fut  ruinée  par  l’armée  d’Amurat,  Empe¬ 
reur  des  Turcs.  On  y  voit  les  reftes  de  plufieurs  belles  mof- 
quées ,  que  les  Turcs  ont  abbatues ,  parce  qu’elles  fervoient 
aux  Perfes,  les  Scélateurs  d’Abubéquer  ne  voulant  point  entrer 
dans  les  mofquées  des  Seftateurs  d’Haly,  ni  ceux-ci  dans  celles 
des  autres.  C’efi:  pourquoi  iis  les  détruifent  tour  à  tour  ,  fé¬ 
lon  le  fort  de  la  guerre.  Les  Arméniens  faifoient  autrefois 
en  cette  ville  un  grand  négoce  de  foye  ,  qui  commence  à  s’y 
rétablir ,  parce  qu’on  travaille  inceifamment  à  la  rebâtir,  6c 
qu’il  y  a  un  Kam  ou  Gouverneur  ,  qui  y  commande^  car  elle 
efi  capitale  d’une  partie  de  l’Arménie.  11  y  a  déjà  à  Nakfivati 
environ  deux  mille  maifons.  Les  Fliftoires  Perfiennes  aflTûrenC 
qu’il  y  en  a  eu  autrefois  quarante  mille.  Elles  difent  auffi  qu’a¬ 
vant  que  les  Arabes  priflTent  ce  pa'is  ,  il  y  avoit  aux  environs 
de  Nakfivan  cinq  villes,  que  Behron-Tchoubin  ,  Roi  de  Perfe, 
avoit  fait  bâtir.  Ptolomée  fait  en  cet  endroit  mention  d’une 
ville  qu’il  appelle  Naxuane  ,  &  qui  pourroit  être  Nakfivan. 
Chardin  croit  que  Nakfivan  efi  la  fameufe  Artaxate ,  ou  qu’Ar- 
taxate  étoit  fituée  fort  proche;  car  Tacite  dit  que  l’Araxe,  paf- 
foit  proche  de  la  ville,  &  il  n’efi  qu’à  fept  lieues  de  Nakfivan. 
Elle  efi  au  38  dégré  ,  40  minutes  de  latitude,  6t  au  81  dégrÆ 
34  minutes  de  longitude.  Entre  les  ruines  de  Nakfivan ,  ort 
trouve  celles  d’une  grande  mofquée  ,  qui  étoit  une  des  plus 
fuperbes  de  l’Afie,  6c  que  l’on  croit  avoit  été  bâtie  en  mémoi¬ 
re  de  la  fépulture  de  Noé.  En  fortant  de  la  ville  ,  on  voit  uner 
tour ,  dont  l’architeélure  efi  des  plus  belles.  Ce  font  comme 
quatre  dômes  joints  enfemble ,  qui  fupportent  une  efpéce  de 
pyramide,  laquelle  femble  être  compoféede  douze  putites  tours; 
mais  vers  le  milieu  elle  montre  quatre  faces ,  qui  vont  en  di¬ 
minuant,  6c  finifient  en  aiguille.  Tout  l’édifice  efi  de  brique, 
le  dehors  6c  le  dedans  font  couverts  d’un  beau  vernis,  avec 
plufieurs  fleurs  ,  6c  autres  figures  de  relief.  On  dit  que  c’efi: 
un  ouvrage  de  Tamerlan ,  quand  il  fit  la  conquête  de  la  Perfe. 
Entre  Nakfivan  6c  Zulfa  vers  le  midi  6c  le  feptentrion  ,  il  y  a 
dix  couvens  de  Chrétiens  Arméniens ,  dont  chacun  efi  accom¬ 
pagné  d’un  bourg  ,  fituez  à  deux  ou  trois  lieues  les  uns  des  au¬ 
tres.  Ils  reconnoilTent  le  Pape,  6c  font  gouvernez  par  des  Re¬ 
ligieux  de  faint  Dominique  ,  de  leur  nation.  Pour  avoir  toù- 
jours  un  nombre  fuffifant.de  ces  Religieux,  on  envoyé  de  teins 
en  teins  à  Rome  des  enfans  du  païs,  qui  apprennent  la  Lan¬ 
gue  Latine  6c  l’Italienne ,  avec  les  Sciences  néceifaires  à  leur 
profefiîon.  On  y  compte  environ  fix  mille  Chrétiens ,  qui  fui-, 
vent  le  rit  Latin  ,  à  la  réferve  de  l’Office  6c  de  la  MelR,  qu  on 
chante  en  Arménien.  L’Archevêque  étant  élu  ,  va  à  Rome, 
où  le  Pape  confirme  fon  éleftion.  Un  des  fix  bourgs ,  nom¬ 
mé  Kifoux,  fi  tué.  fur  les  frontières  du  Curdifian ,  efi  fort  cé¬ 
lébré  parmi  les  Arméniens  qui  croyent  que  famt  Barthélenn 
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&  faint  Matthieu  y  ont  été  martyrifez ,  &  difent  qu’ils  en  ont 
encore  quelques  Reliques.  Pluüeurs  Mahométans  y  viennent 
en  dévotion ,  &  principalement  ceux  qui  ont  des  fièvres.  11  y 
a  deux  ou  trois  de  ces  couvens ,  où  l’on  reçoit  charitablement 
les  Chrétiens  qui  viennent  de  l’Europe,  quoique  les  Religieux 
y  foient  très-pauvres,  à  caufe  de  la  tyrannie  des  Gouverneurs, 
é  qui  ils  font  obligez  de  faire  fouvent  des  préfens.  *  Tavernier, 
Foyage  de  Perfe ,  l.  i.  ch.  4.  p.  43.  ^  fidv.  édit,  de  Hollande, 
1692'.  Le  Chevalier  Chardin,  Voyage  en  1673.  Fôyez  A  B  il  E- 
N  E  R  ,  bourg  à  cinq  lieues  de  Naxivan. 

N  AL  E  (Auguftin  de)  en  Latin  Nalius  on Natalû,  étoit  né 
à  Ragufe  ,  d’une  famille  ilfuftre,  &  entra  dans  l’Ordre  de  faint 
Dominique,  où  il  étoit  déjà  Doéteur  en  Théologie  l'an  1511, 
lorsque  Lhomas  Cajétan  ,  général  de  l’Ordre  ,  l’envoya  à  Pife 
avec  Barthélemi  Rondanini ,  &  Matthieu  de  Lulmo  pour  tâcher 
de  faire  rompre  le  Concile  qu’on  y  tenoit  contre  le  Pape  Jules 
II.  Le  fuccès  de  leur  négociation  répondit  à  l’attente  du  faint 
P'ére,  qui  l’année  fuivante  faifit  l’occafion  que  lui  donna  le  Sé¬ 
nat  de  Ragufe,  de  reconnoître  le  fervice  qu’Auguüin  lui  avoit 
rendu  ,  en  lui  donnant  l’Evêché  de  Merca  ,  dans  le  terri¬ 
toire  de  cette  République.  On  eut  néanmoins  de  la  peine  à 
lui  faire  accepter  cette  prélature  ,  &  le  Général  qui  regardoit 
Augufiin  comme  un  homme  néceffaire  à  l’Ordre ,  fit  d’extré- 
ines  efforts  pour  le  retenir.  11  gouverna  fon  diocéfe  avec  beau¬ 
coup  de  foin  pendant  quinze  ans  ,  &  mourut  l’an  1227  ,  à  Ra¬ 
gufe  ,  dans  la  maifon  de  fon  Ordre,  qu’il  aima  toûjours  beau¬ 
coup.  On  allure  qu’il  avoit  écrit  une  Apologie  contre  le  Sy¬ 
node  de  Pife,  &  un  Tra'ité  de  l’autorité  du  Pape;  mais  on  ne 
fait  ce  que  ces  Ouvrages  font  devenus.  Echard  ,  Script,  ürd. 
FF.  Preed.  tome  2. 

NA  L  GODE  ou  NAGOLDE,  que  Poffevin  nomme 
mal,  Nalgende ,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  de  la 
Congrégation  de  Clugni ,  vivoit  au  commencement  du  XI  fié- 
cle  ,  fous  le  régne  de  Henri  ïOifeleur.  Il  a  écrit  les  Vies  de 
Saint  Adon  &  de  faint  Mayol,  Abbez  deClugni,donnéesparles 
Bollandiùes,  &  par  le  Père  Mabillon.  *  Poffevin,  in  Appar. 
Sacro.  Volïïus,  de  Hift.  Lat.  l.  3.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des 
tuteurs  Eccléjiajliques  du  onzième  Jîécle. 

NAMAQUAS  ou  NAMAQUES,  efpéce  de  Caffres , 
découverts  par  les  Hollandois  l’an  1661  ,  vers  le  Cap  de  Bonne 
Efperancc,  font  naturellement  blancs,  &  fe  noircilTent  la  peau 
pour  paroître  plus  beaux.  Ils  fe  tiennent  à  plus  de  cent  cin¬ 
quante  lieues  du  Cap-de-Bonne-Efpérance  &  quelquefois  à  plus 
de  deux  cens.  Le  Sieur  Riet-Beek,  Gouverneur  de  la  Colonie 
Hollandoife,  envoya  dans  leur  païs  en  1661,  pour  lier  com¬ 
merce  avec  eux,  &  voir  s’ils  n’auroient  point  d’or  ou  quel- 
qu’autre  chofe  fort  rare.  Quand  ces  Envoyez,  qui  étoient  au 
nombre  de  treize  ,  eurent  tait  environ  cent  trente  lieues  ,  ils 
arrivèrent  aux  premières  habitations  de  ces  Cafres.  On  leur  fit 
tin  bon  accueil ,  les  recevant  au  fon  des  inftrumens.  On  les 
eonduifit  dans  le  palais  du  Roi  qui  les  régala  de  mouton  &  de 
lait.  Les  Namaques  font  d’une  taille  prefque  gigantefque.  Le 
pa'is  qu’ils  occupoient  alors  étoit  fort  gras  &  propre  pour  le 
)àturage.  C’eff  une  nation  qui  n’a  point  de  demeure  fixe.  *De 
a  Croix.  Th.  Corneille  ,  Dicl.  Gèogr.  *  Dzppet ,  Defeription  de 
ÿyifrique. 

*  N  A  M  A  R  I ,  anciennement  Neptunius  morts,  montagne  de 
la  Vallée  de  Démona  en  Sicile,  entre  les  villes  de  Melline,  de 
Taormina  &  de  Mélazzo.  *  Maty,  Did.  Géogr. 

*  NAMATIUS,  Maître  des  Offices  fous  l’Empereur  Ho- 
norius ,  l’an  412.  Il  en  eft  fait  mention  dans  le  Code  Théodo- 
fien  ,  l.  IS-  de  Jgenîibus. 

NAM  AZ:  les  Turcs  appellent  ainfi  la  prière  qu’ils  font 
cinq  fois  le  jour  ,  favoir  i.  entre  le  point  du  jour  &  le  foleil 
levant  ;  2.  à  midi  ;  3.  entre  midi:  &  le  foleil  couchant  ;  4.  a- 
près  que  le  foleil  eft  couché  :  &s.  à  une  heure  &  demie  de  nuit. 
*  Ricaut,  de  l'Empire  Ottoman. 

N  A  M  B  S  L  A  ’VV.  Voyez  N  A  M  S  L  A  W. 

N  A  M  E  N ,  nom  Flamand  de  la  ville  de  Namur.  Voyez  N  A- 
M  U  R. 

N  A  M  F  I  O,  Ifle  de  l’Archipel.  Elle  faifoit  partie  du  Du¬ 
ché  de  Naxie  ,  fous  les  Princes  des  Maifons  de  Sanudo  &  de 
Crifpo.  Jacques  Crifpo  ,  douzième  Duc  ,  donna  cette  Ifle  à  fon 
frère  Guillaume ,  qui  y  fit  bâtir  la  fortereffe  dont  on  voit  les  rui¬ 
nes  fur  un  rocher  tout  au  haut  du  bourg.  Il  fut  Duc  de  Naxie 
après  la  mort  de  Jaques ,  fon  frère.  Sa  fille  unique  Florence 
Crifpo  relia  Dame  de  Namfio ,  &  l’Ifle  ne  fut  réünie  au  Duché 
qu’ après  fa  mort.  Memhliaros  a  été  l’ancien  nom  de  l’Isle  de 
Namfio  ,  nom  tiré  de  Membliares,  parent  de  Cadmus  ,  qui  vint 
s’établir  à  Théra  au  lieu  de  fuivre  les  avantures  de  ce  Héros. 
L’ille  dont  nous  parlons  ne  fut  nomméo  Anapbe  qu’à  l’occafion 
des  Argonautes.  Voyez  A  N  A  P  H  E.  Cette  Ifle  n’a  que  16 
milles  de  tour,  point  de  port,  &  fes  montagnes  font  pélées;  el¬ 
les  fourniffent  pourtant  de  belles  fources  capables  de  porter  la 
fécondité  dans  les  campagnes  pour  peu  qu’on  fût  les  employer 
utilement.  Les  Habitans  de  Namfio  font  tous  du  Rit  Grec  & 
fournis  à  l’Evêque  de  Sifanto.  On  n’y  voit  ni  Tuyes  ni  Latins  ; 
le  Cadi  &  le  Vaivode  font  ambulans.  11  y  a  une  fi  prodigieufe 
quantité  de  perdrix  que  pour  conferver  les  blez  on  amallè  par 
les  ordres  des  Confuls ,  tous  les  œufs  que  l’on  peut  trouver  vers 
les  Fêtes  de  Pâques ,  &  l’on  convient  qu’ils  fe  montent  ordi¬ 
nairement  à  dix  ou  douze  mille.  On  élit  tous  les  ans  deux 
Confuls  dans  cette  Ifle  &  quelquefois  un  feul.  *  Tournefort, . 
Voyages,  ^c.  tome  i.  p.  275.  ^c. 

NAM  N  E'S,  Roi  fabuleux  des  anciens  Gaulois,  étoit,  à 
ce  qu’on  prétend ,  fils  de  Galate  II.  La  conformité  de  nom  a 
fait  fuppofer  qu’il  fonda  la  Colonie  des  Nannétes,  &Ia  ville  de 
Nantes.  *  Dupleix,  Mémoires  des  Gaules ,  l,  2 
N  A  M  P  H  i  O.  Veyez  NAMFIO. 


NAM. 

N  A  M  s  L  A  ,  petite  ville  avec  un  fort  château  ,  dans  la 
Principauté  de  Breflaw  eu  Siléfie  ,  fur  le  Weida  ,  à  huit  lieues 
de  la  ville  de  Breflaw  vers  le  Levant.  *  Maty,  EHction.  Géogr. 

NAMUR,  l’une  des  dix-fept  provinces.  Le  Comté  de. 
Namur  elt  enferméentre  leHainaut,  le  Brabant,  le  Luxembourg 
&  le  Païs  de  Liège.  11  n’efl;  long  que  de  douze  lieues  ,  un  peu 
moins  large,  montueux,  propre  pour  la  chaffe  ,  &  eft  arrofé 
de  la  Meufe  &  de  la  Sambre.  On  y  trouve  des  mines  de  fer  éc 
de  plomb  ,  &  des  carrières  de  diverfes  forces  de  marbres  ,  & 
de  charbon  de  terre  propre  à  être  brûlé.  Ses  villes  après  Na¬ 
mur  qui  en  eft  la  capitale,  font,  Bovines,  Charlemont ,  Val- 
court,  Tille-le-Château  &  Charleroi,  avec  environ  i8o  bourgs 
ou  villages ,  &  plufieurs  bonnes  Abbaïes. 

NAMUR,  ville  capitale  du  Comté  de  N.imur,  Namurcim, 
fituée  au  confluent  de  la  Meufe  &  de  la  Sambre,elt  entre  deux  mon¬ 
tagnes  ,  avec  un  château  extrêmement  fort.  Son  églife  cathé¬ 
drale  dédiée  à  faint  Aubin,  fut  bâtie  l’an  1569,  &  Antoine  Ha¬ 
bert  d’Arîas ,  Doéleur  de  l’Ordre  de  faint  Dominique  ,  en  fut 
le  premier  Prélac.  Cet  Evêché  eft  fuffragant  de  Cambray. 
Outre  la  cathédrale,  on  trouve  à  Namur  l’églife  collégiale  de 
Notre-Dame,  il  y  en  avoit  une  autre  de  faint  Pierre,  fondée 
l’an  1202  ,  par  Philippe  le  Noble,  Comte  de  Namur;  mais  elle 
a  été  unie  à  celle  de  faint  Aubin.  Namur  a  diverfes  autres  é- 
glifes  &  monaftéres,  de  beaux  édifices,  ôe  eft  une  ville  riche 
èc  agréable.  11  y  a  un  Confeil  Royal  de  la  province ,  d’où  l’on 
appelle  à  celui  de  Malines.  Pontus  Heuterus  a  cru  que  Namur 
étoit  la  Nemetocenna  ,  Nemetocerna  ,  ou  Nemetacum  de  Céfar  , 
que  les  Modernes  prennent  pour  Arras.  On  doit  encore  con- 
fidérer  comme  une  fable  ce  que  quelques  Auteurs  fe  font  ima¬ 
giné,  que  le  nom  de  Namur  eft  tiré  de  celui  d’une  idole,  di¬ 
te  Nam  ou  Nanus;  ou  d’une  muraille  bâtie  par  les  Romains, 
d’où  l’on  a  dit  Na-muer ,  muraille  neuve,  ou  muraille  voifine. 

COMTES  ET  MARÇIUIS  DE  NAMUR. 

Flodoard  parle  fous  l’an  924  de  Be'renger,  Comte  de  Na¬ 
mur,  qui  prit  alliance  avec  N..  . .  deMons,  fille  de  Reiner  U, 
Comte  de  Hainaut,  &  à’Albrade,  &  fœur  de  Reiner  111.  Ce¬ 
lui-ci  fit  prifonnier  le  même  Bérenger.  Albert  I,  Comte  de 
Namur,  époufa  Ermengarde  de  Lorraine,  fille  de  Charles  de 
France,  Duc  de  Lorraine,  qui  mourut  l’an  991  ou  994,  &  iî 
en  eut  i.  Albert  II  ,  qui  fuit;  2.  Hadavige  de  Namur,  femme 
de  Gérard  d’Alface ,  &  Duc  de  la  Haute  Lorraine;  &  3.  Emme, 
mariée  à  Othon ,  Comte  de  Los. 

Albert,  il.  de  ce  nom.  Comte  de  Namur,  prit  alliance  avec 
Régulinde,  fille  de  Gothelon,  dit  le  Grand,  Duc  de  Lorraine, 
dont  il  eut  Albert  III ,  qui  fuit. 

Albert,  111.  du  nom,  époufa  Itte ,  veuve  de  Frédéric  de 
Luxembourg,  Duc  de  la  Baffe  Lorraine,  dont  il  eut  i.  Gode¬ 
froy  qui  fuit;  2.  Frédéric ,  Evêque  de  Liège;  3.  Henri,  Com¬ 
te  de  la  Roche;  4.  Albert,  Comte  de  Japha;  &  5.  Alix  ,  femme 
à'Othon,  Comte  de  Chiny. 

Godefroy,  Comte  de  Namur ,  époufa  i.  Sibylle,  fille  de  Ro~ 
ger ,  Comte  de  Porcéan  :  2.  Ermenfon,  Comteffe  de  Luxembourg. 

:  De  la  première  fortirent,  i.  EliJ'abeth ,  femme  de  Gervais ,  Com¬ 
te  deRhétel;  &  2.  Flandrine ,  femme  de  Hugues ,  Seigneur  d’An- 
toing.  De  la  fécondé  il  eut ,  3.  Henri  qui  fuit  ;  &  4.  Alix  de  Na¬ 
mur,  femme  de  Baudouin  IV ,  dit  le  Bâtijjeur,  Comte  de  Hainaut, 
mort  l’an  1170,  qui  prit  aulfi  le  titre  de  Comte  de  Namur.  lî 
laiffa  Baudouin  V ,  dit  le  Courageux ,  Comte  de  Hainaut ,  de 
Flandre  &  de  Namur,  dont  le  fils  puîné  Philippe  de  Flandre, 
dit  le  Noble  ,  Comte  de  Namur ,  mourut  fans  enfans  l’an  1212, 
après  avoir  époufé  Marie  de  France,  fille  dn  Roi  Philippe  ,  fur- 
nommé  Augujie.  Ce  Philippe  avoit  une  de  fes  fœurs,  Tolani 
de  Hainaut ,  fécondé  feiiiine  de  Pierre  de  Courtenay  ,  11.  du 
nom  ,  dont  le  fils  Philippe  de  Courtenay  ,  furnommé  à  la  Lè¬ 
vre,  prit  le  titre  de  Marquis  de  Namur.  Il  eut  pour  cela  de 
grandes  guerres  contre  Waleran  ,  II.  du  nom,  Duc  de  Lim- 
bourg,  qui  y  prétendoit  à  caufe  de  fa  femme.  Elles  furent  ter¬ 
minées  par  un  traité  paffé  à  Dinant  au  mois  de  mars  1222.  ' 
Malgré  cet  accord,  Philippe  de  Courtenay  étant  mort  au  fiége 
d’Avignon  l’an  1226,  Henri  fon  frère  prit  encore  le  titre  de 
Marquis  de  Namur;  mais  enfin  le  Duc  de  Limbourg  en  refta 
en  paifible  poffeflîon. 

Henri  ,  dit  V Aveugle,  Comte  de  Namur  &  de  Luxembourg, 
fut  père  d’une  Princeffe,  mariée  au  mois  de  mai  1204  ,  à  IVa- 
leran ,  IL  du  nom  ,  Duc  de  Limbourg ,  dont  nous  avons  parlé 
cy-dejjus.  De  cette  alliance  vint  Henri  I ,  Comte  de  Luxem¬ 
bourg,  &c.  dont  il  prit  le  nom  &  les  armes.  Il  fut  furnommé 
,  le  Grand,  &  le  Blondel,  c’eft  à  dire,  le  Blond ,  &  eut  entre  au¬ 
tres  enfans  de  Marguerite  de  Bar,  qu’il  époufa  l’an  1240,  Ifa- 
beau,  fécondé  femme  de  Gui  de  Dampierre,  Comte  de  Flandre, 
auquel  il  céda  le  Comté  de  Namur.  Gui  mourut  l’an  1303 , 
&  îfabeau  l’an  1295:  nous  parlerons  ailleurs  de  leurs  enfans. 

Jean  ,  qui  étoit  leur  fils  aîné,  fut  Comte  de  Namur ,  Seigneur  de 
l’Eclufe,  &  mourut  l’an  1330.  Il  avoit  époufé  i.  Marguerite  de 
Clermont,  dite  fille  de  iîoibfrt  de  France,  morte  fans  en¬ 

fans  l’an  1309,  &  enterrée  dans  l’églife  des  Jacobins  de  Paris  :  2.  l’an 
1313  ,  Mariff  d’Artois ,  fille  de  PN/ïppR  d’Artois ,  Seigneur  de  Cou¬ 
ches,  &c.  dont  il  eut  i.Jean,  II.  du  nom,  Comte  de  Namur,  mort 
fans  poftérité  l’an  1335;  2.  Gui,  Comte  de  Namur  ,  mort  aufll 
fans  lignée  l’an  1336  ;  3.  Guillaume  I,  qui  fuit;  4.  Henri,  de- 
ftiné  à  l’Eglife,  mort  jeune  vers  l’an'  1334;  5-  Robert ,  Seigneur 
de  Bcaufort  fur  Meufe,  mort  fans  laiffer  d’enfans  légitimes,  le 
18  Avril  1391;  6.  Louis,  Comte  de  Rouci,  &' Seigneur  de 
Bailleul  ;  7.  8.  Jean  &  Thibaut ,  morts  jeunes  ;  &  9.  Marie  qui 
époufa  I.  Géofroy,  Comte  de  Vianden:  2.  Thibaud  de  Bar,  Sei- 
l  gneur  de  Pierrepont  ;  3.  Simon  de  Spanheim. 

1  GuiUiAums,  I.  du  nom.  Comte  de  Namur,  époufa  i.  Jean- 
I  ns 


NAM.  N  A  N. 

ne  de  Hainaut,  Comteffe  de  Soiflbns,  fille  unique  'Ac  Jetm  de 
Hainaut,  Seigneur  de  Beaumont  :  2.  l’an  1352,  Catherine  deSa- 
voye.  Dame  de  Vaud,  fille  de  Louis  de  Savoye,  II.  du  nom, 
Baron  de  Vaud,  veuve  d’^zon  Vifconti ,  Seigneur  de  Milan, 
&  de  Raoul  de  Brienne  ,  Comte  d’Eu ,  &  mourut  l’an  1391, 
laiffant  trois  enfans  qu’il  avoit  eus  de  fa  fécondé  femme ,  fa- 
voir  ,  ï.  Guillaüme  Comte  de  Namur,  qui  mourut  l’an  1418, 
fans  avoir  eu  poftérité  de  fes  deux  femmes,  favoir,  Marie  de 
Bar ,  fille  de  Robert  Duc, de  Bar  &  de  Marie  de  France  ,  & 
Jeanne  de  Harcourt  i  fille  de  Jean  ,  IV.  du  nom.  Comte  de 
Harcourt  &  d’Aumalc,  &  de  Catherine  de  Bourbon;  2.  Jean, 
III.  du  nom,  auffi  Comte  de  Namur,  mort  fans  lignée  le  15 
mars  1428;  3.  Marie  de  Namur,  mariée  i.  à  Gui  de  Châtillon, 
II.  du  nom.  Comte  de  Soiflbns  &  de  Blois;  2.  à  Pierre  Bre- 
bant ,  dit  Clignet ,  Seigneur  de  Landreville ,  Amiral  de  Fran¬ 
ce.  Depuis ,  le  Comté  de  Namur  revint  aux  Comtes  de  Flan¬ 
dre;  &  Philippe  le  Bon',  III.  du  nom,  Duc  de  Bourgogne, 
Comte  de  Plandre,  &c.  recueillit  cette  fuccelîîon  ,  dont  fa  po- 
ftérité  a  jouï.  Louis  XIV ,  ,Roi  de  France  ,  prit  Namur  fur 
la  fin  de  Juin  l’an  1692.  Guillaume  III ,  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  le  reprit  le  premier  Septembre  1695.  Pontus  Heu- 
icrus ,  de  Belg.  l.  2.  c.  3.  Gramaye  ,  Namurc.  Sainte-Marthe. 
La  Roque.  Guichenon  ,  &c.  Guichardin,  Defcript.  des Paîs-Bas. 
üazey  ,  Hijl.  EccléJ.  du  Paîs-Bas.  Le  Mire,  &c. 

N  A  N. 

Na  N  B  U  ,  ville  capitale  d’un  petit  Royaume,  ou  plutôt 
d’une  province  de  même  nom.  Elle  eft  dans  l’Ochio,  une 
des  contrées  de  l’Ifle  de  Niphon.  Maty ,  DiSlien.  Géogr. 

N  A  N  C  A  N  G.  Voyez  NANCHANG. 
NANCHANG,  ville  autrefois  conlîdérable,  mais  depuis 
prefque  ruinée  durant  les  guerres  des  Tartares,  efl  de  la  pro¬ 
vince  de  Chiamfi,  dans  le  Royaume  de  la  Chine.  *  Martini, 
udtlas  Sinicus. 

N  A  N  C  H I  N.  Cherchez  N  A  N  Q  U  I  N. 

N  A  N  C  I,  Nancium  ou  Nanceium,  ville  capitale  de  Lorrai¬ 
ne,.  ancienne  demeure  des  Ducs,  efl  fituée  à  cent  pas  du  bord 
de  la  Meurte,  au  milieu  d’une  plaine,  dont  elle  reçoit  beau¬ 
coup  d’ornement.  Elle  efl  divifée  en  deux  parties,  en  vieille 
ville  où  efl  le  palais  des  Ducs ,  &  eh  ville  neuve.  Sa  fituation, 
fes  édifices  faints  &  profanes,  fes  belles  rues ,  &  fes  grandes 
places  ,  concourent  à  la  rendre  une  très-agréable  ville,  La 
vieille  efl  diflinguée  de  la  neuve  par  fes  foflez,  &  autres  for- 
tifieatidns;  &  l’on  trouve  d’abord  une  grande  place,  qui  efl 
bordée  de  divers  hôtels  >  bâtis  à  la  moderne ,  qui  fait  face  à 
trois  grandes  rues.  On  voit  dans  cette  partie  de  la  ville ,  la  Chica¬ 
ne,  qui  efl  le  lieu  où  l’on  plaide,  la  Maifon-de-ville ,  diverfes 
églifes  &  monafléres ,  &  un  Collège  de  Jéfuites.  La  vieille  ville 
a  laparoifTe  de  faint  Evre  ,  &  celle  de  Notre-Dame,  &  l’égli- 
fe  collégiale  de  faint  George,  qui  efl  la  paroilTe  du  palais  des 
Ducs  de  Lorraine,  auffi  fituée  dans  la  ville.  Son  entrée  efl 
alfez  magnifique  :  on  entre  dans  une  belle  cour ,  fermée  de 
quatre  grandes  ailes  ,  qui  font  foutenues  de  portiques  ,  avec 
quelques  groffes  tours  baffes,  enrichies  de  figures  &  de  bas  re¬ 
liefs;  l’une  fert  d’arfenal ,  &  l’autre  fert  d’efcalier.  Le  jardin 
efl  auffi  très-propre,  &  occupe  le  deffus  d’un  baflion ,  où  é- 
toient  autrefois  les  murailles  de  la  ville.  Il  eh  refie  encore 
quelques  groffes  tours  rondes ,  qu’on  voit  du  côté  de  la  carriè¬ 
re,  qui  efl  la  place  du  manège;  La  ville  de  Nanci  a  quatre  por¬ 
tes  ,  Parlement  &  Cour  Souveraine ,  Chambre  des  Comptes  & 
des  Aides,  Bailliage  &  Sénéchaulfée  ,  &c.  Elle  a  été  fouvent 
affiégée  &  prife.  Charles,  dernier  Duc  de  Bourgogne  ,  la  reprit 
l’an  1475  ,  fur  René;  Duc  de  Lorraine,  qui  la  prit  au  commen¬ 
cement  d’oclobre  de  l’an  1476.  Charles,  ne  pouvant  fupporter 
cet  affront,  la  vint  d’abord  affîéger;  mais  il  y  perdit  la  vie  & 
la  bataille  le  cinquième  janvier  de  l’année  faivante.  On  voit 
encore  près  de  la  Meurte,  une  chapelle  avec  une  grande  croix 
de  pierre,  où  font  fur  des  plaques  de  cuivre,  des  inferiptions 
qui  marquent  les  particularitez  de  ce  combat.  Nanci  fut  extrême¬ 
ment  fortifié  l’an  1587  ;  pendant  les  guerres  civiles  de  France. 
La  France  entra  eh  poffeffion  de  cette  ville,  l’an  1633 ,  par  cef- 
fion  de  Charles  IV ,  Duc  de  Lorraine  :  depuis  elle  a  été  ren¬ 
due  au  Duc  Léopold ,  par  le  traité  de  Ryfwick ,  conclu  l’an 
1697- 

NAN  CI-LE- GRAND,  bourg  du  Duché  de  Bar.  Il 
efl,  à  trois  lieues  de  Bar-le-Duc  vers  le  Levant.  Quelques  Géo¬ 
graphes  le  prennent  pour  l’ancien  Nafium  ,  que  d’autres  mettent 
au  village  de  Nas ,  qui  efl  dans  la  même  contrée.  ’•=  Maty,  Di-^ 
Bion.  Géogr.  Le  Dictionnaire  Univerfel  de  la  France,  l’appelle 
Nant-le- grand,  &  les  Cartes  de  Lorraine  Nan-le-grand. 

N  A  N  C  I A  M ,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de  Chiam- 
jfi.  Confultez  Martini ,  Atlas  Sinicus, 

NANCY.  Voyez  NANCI. 

NANDOR-ALBA.  Voyez  BELGRADE. 
NANEA,  ou  NAN  E'E  :  on  en  fait  une  Déelfe  des  Perfes ,  & 
c’efl  ainfi  qu’elle  efl  nommée,  IL  Machab.  ch.  i.  v.  13. 14. 15.  &  16. 
Mais  Samuel  Bochart  a  remarqué  qu’il  y  avoit  une  faute  de  Copi- 
fteen  cet  endroit,  &  qu’on  avoit  écrit  rijvNaUv,  pour  tîiv  Avxixv ; 
ce  qui  peut  fort  bien  être  arrivé,  fi  l’on  fuppofe  que  l’on  difloit 
au  Copifle ,  &  que  foit  qu’on  écrive  de  la  première  ou  de  la 
fécondé  manière ,  on  le  prononcera  toûjours  de  même.  M.  Jean 
le  Clerc  a  fait  voir  qu’il  s’étoit  gliffé  plufieurs  fautes  de  cette 
manière  dans  les  Auteurs ,  &  il  en  cite  divers  exemples  dans 
fon  Ars  Critica.  La  prétendue  Nénée  de  l’endroit  du  livre  des 
Machabées  que  nous  venons  de  citer,  n’efl  autre  qu’une  Déef- 
fe  des  Perfes,  nommée  Anætis  ou  Anetis,  dont  on  peut  conful- 
ter  l’article  en  fon  lieu.  Nous  ajoûterons  ici  ce  qui  arriva  dans 
le  temple  de  cette  Déeffe  à  Antiochus  Sidétè;,  fils  de  Démé- 
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tnm  Séleucüs;  &  frète  de  Démétrius  JVicanor.  Ce  Prince  ayant 
mis  fin  à  la  guerre  de  Judée,  s’en  alla  contre  les  Parthes ,  qui 
avoient  occupé  la  Perfe  &  voulut  fe  rendre  maître  des  grari*- 
ir  d’Anætis,  àdelfein,  difoit-il,  d’épom 

^  commerce  un  foir  avec  elle.  Com- 
me  1  fut  entré  dans  I  appartement  où  étoient  les  thréfors  ,  êc 
que  les  Pretres  du  temple  lui  eurent  compté  l’aigent  pour  la  dot 
de  la  DéeflTe,  ceux-ci  voyant  bien  qüé  ce  .Prîncé  h’avoit  d’au¬ 
tre  deffein  que  d  enlever  ce  qu’il  y  voyoit  de  plus  rare  &  de  plus 
précieux,  firent  tomber  une  grêle  de  pierres  fur  lui  &  fur  ceux 
qui  1  avoient  accompagné,  comme  fi  la  Déeffe  eût  voulu  fe  ven¬ 
ger  de  1  impiété  de  ces  facriléges,  qui  furent  accablez  dans  cé 
temple.  Ces  Pretres  coupèrent  les  têtes  du  Roi  &  de  fa  fuite 
&  mirent  leurs  corps  par  morceaux  ,  qu’ils,  jettérent  à  la  voirie! 
C  efl  ainfi  que  1  Auteur  du  livre  des  Machabées  parle  de  la  mort 
d  Antiochus  mais  les  autres  Auteurs  ne  parlent  point 

de  cela.  JuÜin  dit,/.  38.  ci?.  10,  qu  il  fut  abandonné  dans, un  com¬ 
bat  quil  donna  contre  les  Parthes,  ou  il  fut  tué  faifant  des 
aftions  extraordinaires  de  valeur.  Appien  dit  qu’il  fe  tua  lui- 
même  ;  &  Elien  qu’il  fe  précipita  de  defefpoir.  Toutes  ces  diffé¬ 
rentes  manières  de  conter  fa  mort ,  prouvent  qu’on  avoit  voulu 
en  cacher  la  vérité  aux  peuples.  Bochart ,  Phaleg.  l.  4.  c.  10. 
N  A  N  F I  O.  Voyez  NAMFIO.  ^ 

N  A  N  G  A  N,  ville  de  la  Chine  la  plus  feptentrionalé,  6c  la 
dernière  delà  Province  deKiamfi,  efl  fituée  au  milieu  d’un  ter- 
roir  fort  fertile  défendu  de  rochers  &  de  montagnes  fort  poin¬ 
tues  &  élevées ,  dont  la  principale  efl  celle  de  Siboa  ;  qui  a  de 
tres-belles  vallées  remplies  d’arbres  qui  portent  du  fruit.  Cette 
ville  que  mouillent  les  eaux  de  la  rivière  de  Chang,  a  une  mu¬ 
raille  de  vint-cinq  piez  de  hauteur,  &  quatre  portes  très-bien 
maçonnées.  Elle  enferme  trois  belles  tours ,  placées  comme  en 
triangle  en  trois  endroits  de  la  ville,  &  efl  ornée  d’un  arc  de 
triomphe  très-bien  bâti  aux  environs  de  la  porte ,  appellée  Nam^ 
•mon  ou  du  Midi.  Au  bout  de  la  rue  de  l’arc  ,  où  fe  trouve  auffi 
l’hôtel  du  Gouverneur,  efl  un  grand  marché  fourni  tous  les 
jours  de  .toutes  les  chofes  néceffaires  pour  les  bonnes  tables. 
La  partie  méridionale  de  la  ville  de  Nangan  efl  fort  peuplée  & 
tres-bien  bâtie  à  caufe  du  grand  commerce.  Toutes  les  denrées 
qui  viennent  de  la  Chine  à  Quantung ,  ou  de  Quantung  à  la 
Chine,  y  abordent  &  font  expofées  en  vente.  Du  côté  occiden¬ 
tal  ,  Nangan  a  un  Temple  au  penchant  d’une  montagne.  Ce 
Temple  paffo  pour  un  chef-d’œuvre  de  l’art ,  tant  les  mefures  erx 
font  bien  prifes ,  &  les  murailles  embellies  de  tout  cé  qui  peut 
contenter  les  yeux.  Trois  villes,  favoir,  Nankang,  Xangieu 
&  Cungi,  font  de  la  dépendance  de  Nangan.  *  AmbaJJade  dis 
Hollandois  vers  l’Empereur  delà  Chine.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

NANGAN,  petite  ville  de  la  Chine  ,  dépendante  de  celle 
deGuhiung,  quatrième  capitale  de  la  Province  dejunnan.  Près 
de  cette  ville  efl  la  montagne  de  Piaolo  ,  renommée  par  les  mi¬ 
nes  d’argent  que  l’on  y  trouve.  On  affure  qu’au  Nord  dü  terri¬ 
toire  ,  &  près  de  la  même  ville ,  ceux  du  pals  couvrent  d’or  tbus 
les  ans  une  groffe  pierre,  haute  de  dix  perches,  laquelle  ils  ado¬ 
rent  avec  beaucoup  de  vénération.  Ils  la  nomment  Xirae,  c’efl  à  di¬ 
re  ,  pierre  fpirituelle ,  &  prétendent  devoir  prendre  leur  effor 
fur  une  pierre,  pour  monter  au  Ciel  après  leur  mort.  On  dit 
que  c’étoit  en  ces  lieiix-là  que  fe  tenoit  autrefois  le  grand  peu¬ 
ple  de  Kinchi ,  c’efl  à  dire,  dents  d’or,  appellé  ainfi  à  caufe  qu’il 
armoit  fes  dents  de  petites  plaques  &  lames  d’or.  *  AnibaJJade 
des  Holl.  à  la  Chine ,  ch.  52.  Th.  Corneille,  DiU.  Géogr. 
NANGASAKI.  Voyez  NAN  GAZAKI. 

N  A  N  G  A  T  O  ,  ville  capitale  d’un  Royaume  ,  oii  plutôt, 
d’une  petite  province  du  même  nom.  Elle  efl  for  la  côte  occi¬ 
dentale  dujamaifléro,  dans  l’Ifle  de  Niphon.  *Maty,  DiB.  Géosr. 

NANGAZAKI,  NANGAZAQUI  ou  NAN GE- 
SAQUE,  ville  &  port  du  Japon  dans  l’Ifle  de  Ximo  ,  près  de 
la  pointe  qui  avance  le  plus  vers  la  Chine,  qui  n’en  efl  qu’à 
60  lieues.  Les  Japonnois  l’appellent  Thang-Ki.  C’étoit  moins 
qu’un  village  il  y  a  200  ans;  fa  fituation,  la  bonté  dü  mouilla¬ 
ge,  la  proximité  de  Macao  y  a  retenu  les  Portugais  :  quelques- 
uns  s’y  établirent ,  &  les  Japonnois  en  firent  de  même."  Par  là 
Nangazaqui  devint  une  groffe  ville ,  &  la  plus  commerçante  du 
Japon  :  il  fut  un  tenls  qu’on  y  comptoit  jufqu’à  foixante  mille 
âmes.  En  i59<3.  l’Empereur  Tayco  Sama  la  démembra  de  la 
Principauté  d’Omuca,  &  la  fit  ville  impériale.  A  préfent  qu’il 
n’efl  permis  à  aucuii  Etranger  de  s’y  établir,  On  H’y  compte  pas 
plus  de  huit  mille  âmes.  Elle  ne  fut  jamais  fermée  de  murailles  ; 
une  chaîne  de  collines  qui  l’environnent ,  lui  fait  une  enceinte 
naturelle;  &  une  belle  rivière,  qui  fe  jette  dans  la  niera  une 
lieue  de  là ,  ferme  fon  port ,  le  feul  où  il  foit  permis  d’aborder. 

Il  n’eft  pas  vrai  que  cette  ville  ait  été  érigée  en  Evêché  ;  il  n’y 
a  jamais  eù  qu’un  Evêque  régibnnaire  au  Japon.  Ce  fut  le  Pape 
faint  Pie  V ,  qui  nomma  le  premier  en  1566:  c’étoit  André  0- 
viédo  ,  Jéfuite  ,  Patriafehe  d’Ethiopie  ,  lequel  ayant  fouhait^ 
de  ne  point  quitter  fon  églife  perfécutée  ,  Melchior  Carvero  E- 
vêque  de  Nicée  auffi  Jéfuite ,  fut  nommé  en  fa  place.  Il  mourut 
en  chemin  ,  auffi-bien  que  le  Père  Sébâflien  Moralès  Jéfuite  qui 
lui  fuccéda.  Le  Père  Pierre  Mârlinès  &  le  Père  Louis  de  Cer- 
queyra,  tous  deux  de  la  même  Compagniè,  furent  alors  nom¬ 
mez,  l’un  Evêque  i  &  l’autre  Coadjuteur,  en  1584.  Le  pre¬ 
mier  fut  facré  à  Goa  l’année  fuivante  ,  &  prit  terre  au  Japon  au 
mois  d’Août  1586.  Il  en  partit  en  1598,  pour  aller  aux  Indes 
où  les  affaires  de  fon  églife  le  demandoient ,  &  mourut  fur  mer 
à  40  lieues  de  Malaca.  Peu  après  fon  départ  dü  Japon  Louïâ  de 
Cerqueyra  y  paffa  de  Macao,  &  gouverna  cette  églife  jufqu’aii 
commencement  de  l’année  1614  ,  qu’il  mourut.  Son  focceffeur 
fut  le  Père  Diégo  Vâlens,  qui  ne  put  jamais  vifiter  fon  troù- 
peau  en  perfonne  ;  &  après  famort,  le  Chriftianifme  étant  pfef- 
que  éteint  dans  le  Japon,  on  a  ceffé  d’y  nommer  des  Evêques. 

_ _ TT>  n  t. 


que  .  - .-r  -  -  - - 

*  Le  Père  de  Charlevoix ,  Iliji,  du  Japoi. 
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N  A  N  G I  s.  Cherchez  G  U  I L  L  A  U  M  F,  de  N  A  N  GI  S. 

MANGU'NDI:  c’ert  une  grande  rivière  de  la  prefqu’ifle 
de  l’Inde  deçà  le  Gange.  Elle  a  fa  fource  dans  les  montagnes 
de  Gâte ,  baigne  la  ville  de  Bifnagar  ;  &  ayant  traverfé  le  Royau¬ 
me  de  ce  nom,  elle  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Bengale,  à 
Elafulipatan ,  qui  eft  du  Royaume  de  Golconde.  *  Maty,  Di- 
Üion.  Geogr. 

NANHIUNG:  c’eft  une  des  principales  villes  du  Quan- 
tung  j  province  de  la  Chine  ;  elle  eft  lîtuée  fur  la  rivière  de 
Chin.  *  Maty  ,  Diüion.  Géogr. 

N  A  N  1  (Jean-Batifte)  noble  Vénitien,  Procurateur  de  Saint- 
Marc,  ètoit  lils  de  JearaNani,  qui  avoit  polTèdé  la  même  char¬ 
ge  de  Procurateur,  &  de  Marine  Landi.  Il  naquit  le  30  août 
1616.  11  ètoit  le  troifiéme  du  nom  de  Batifte.  Batifte,  1.  du 
nom,  fut  père  d’Auguftin  I,  Sénateur  très  renommé,  qui  eut 
entre  autres  enfans  Batifte  II ,  &  Jean.  Batifte  II ,  furnommé 
ÏJncien  ,  étoit  un  bon  Philofophe ,  &  il  publia  dans  fa  jeunefle 
un  Ouvrage  intitulé,  Baptiftæ  Nani,  Auguftini  filii ,  de  Heroe 
libri  quatuor ,  Venetiis  ,  1588,  in  quarto.  Jean  fut  le  père  de  Aa- 
tijie  111 ,  dont  il  s’agit  dans  cet  article.  Il  reçut  au  batême  les 
noms  de  Jean-BatiJie-Felix-Gafpard;  mais  il  n’a  jamais  pris  que 
celui  de  Batifte.  Il  étudia  les  Belles  Lettres  fous  Pierre  Renzoli 
d’Arezzo,  Prêtre  Séculier,  &  fa  Philofophie  chez  les  Domini¬ 
cains  de  S.  Paul  &  de  S.  Jean  de  Venife.  En  1633  ,  fon  frère 
Auguftin  Nani  ayant  été  fait  Commandant  de  Vicenze,  il  le  fui- 
vit  &.  continua  fes  études.  De  retour  dans  fa  patrie  en  1637, 
il  fut  un  des  trente  que  l’on  tire  tous  les  ans  au  fort  le  quatriè¬ 
me  décembre  ,  pour  aftifter  avant  l’âge,  qui  eft  la  vint-cinquié- 
me  année  ,  à  l’éleétion  des  Magiftrats.  Son  père  qui  étoit  ha¬ 
bile  ,  forma  lui-même  ce  fils  dans  les  affaires  ,  &  le  tint  avec  lui 
à  Rome,  où  il  étoit  Ambaffadeur  de  la  République  de  Venife 
auprès  du  Pape  Urbain  VIII.  Ce  Pontife,  qui  fe  connoiffoit 
lî  bien  en  gens ,  prédit  que  Jean-Batifte  Nani  deviendroit  un 
excellent  homme ,  &  ne  fe  trompa  point.  Il  fut  admis  dans  le 
Collège  des  Sénateurs  l’an  1641  ,  &  peu  après  fut  nommé  Am¬ 
baffadeur  en  France,  où  il  demeura  cinq  ans  avec  beaucoup  de 
réputation.  Le  Cardinal  Mazarin  ,  Miniftre  d’Etat ,  s’entrete- 
noit  fouvent  avec  lui,  &  reçut  de  lui  de  très-bons  confeils,  fur 
la  coiiclufion  du  traité  de  Munfter,  l’an  1648.  Ce  fut  en  cette 
année  que  Nani  retourna  à  Venife,  après  avoir  obtenu  de  la 
France  un  fecours  confldérable  d’hommes  &  d’argent,  pour  la 
guerre  de  Candie  contre  le  Turc.  On  le  fit  paffer  dans  le  CoL 
lége  des  Confultes  politiques;  &  il  y  fut  Surintendant  des  affai¬ 
res  delaguerre  &  des  finances.  L’an  1654,  on  l’envoya  Ambaf¬ 
fadeur  à  la  Cour  de  l’Empereur,  où  il  fit  un  fécond  voyage, 
après  l'élection  de  Léopold  ;  ehfuite  de  quoi  il  eut  ordre  de  re- 
paffer  en  France  l’an  1660.  11  s’y  trouva  au  mariage  du  Roi , 

après  la  paix  des  Pyrénées;  &  il  obtint  un  nouveau  fecours  pour 
la  guerre  de  Candie.  11  a  publié  une  Rélation  de  cette  Ambaf- 
fade.  Enfin  le  Sénat  de  Venife ,  extraordinairement  fatisfait 
de  fa  conduite ,  le  choifît  pour  remplir  la  charge  de  Procura¬ 
teur  de  Saint-Marc,  vacante  par  la  mort  de  Léonardo  Fofcoli. 
Peu  après ,  en  1663  ,  le  Grand-Confeil  le  nomma  Capitaine  gé¬ 
néral  de  la  mer  ;  mais  comme  l’air  de  la  Marine  étoit  tout-à- 
fait  contraire  à  fa  fan  té,  on  ne  voulut  pas  expofer  un  homme 
de  ce  mérite ,  &  fi  néceffaire  à  la  République.  Il  continua  à 
rendre  des  fervices  confidérables  à  fa  patrie,  &  fut  chargé  par  le 
Sénat  d'écrire  l’Hiftoire  de  Vehife  :  emploi  qui  fe  donne  à  un 
des  principaux  Nobles  de  la  République.  Il  en  compofa  la  pre¬ 
mière  partie,  que  toute  l’Europe  a  beaucoup  eftimée.  Elle  a 
été  traduite  en  François  d’abord  par  l’Abbé  Tallemant ,  en  qua¬ 
tre  volumes,  in  douze ,  &  enfuite  par  Mafclary,  François,  ré¬ 
fugié  en  Hollande,  &  imprimée  en  1702.  Il  y  a  auffi  une  Tra- 
duftion  Angloife  de  la  première  partie.  Il  eft  vrai  néanmoins 
qu’en  ce  qui  concerne  fa  patrie,  il  a  plus  fuivi  les  fentimens  na¬ 
turels  que  la  vérité  de  l’Hiftoire  ,  que  fon  ftyle  eft  un  peu  trop 
enflé,  &  que  fa  diftion  n’eft  pas  fort  pure,  &  eft  embarraffée 
de  parenthéfes.  On  travalloit  à  imprimer  fa  fécondé  partie , 
lorsqu’il  mourut,  le  cinquième  novembre  1678,  en  la  63  année 
de  fon  âge.  Il  a  compofé  d’autres  pièces ,  qui  n’ont  pas  été  pu¬ 
bliées  ,  comme ,  la  Pharfale  de  Lucain  paraphrafée  ;  des  Confi- 
dérations  fur  les  Annales  de  Tacite;  des  Difcours  divers,  &c. 
On  l’avoit  auffi  nommé  pour  fe  trouver  l’an  1676 ,  aux  conféren¬ 
ces  de  la  paix  de  Nimégue  ;  mais  les  Efpagnols  le  recuférent. 
Divers  Auteurs  parlent  avantageufement  de  lui.  Vo'^ez  fon 
Eloge  parmi  ceux  des  Hommes  de  Lettres  ,  de  Lorenzo  Craffo.  On 
a  donné  une  Vie  fort  étendue  &  fort  exacte  de  ce  fameux  Hifto- 
rien,  à  la  tête  de  fon  Hiftoire  dans  l’édition  de  1720.  ’*  Le 
P.  Niceron ,  Mémoires  pour  fervir  à  l’ Hiftoire  des  Hommes  Illuftres, 
tome  II.  p.  254  èf fitiv. 

N  AN  RANG.  Voyez  NANCHANG. 

NANKE'RUS,  Evêque  de  Cracovie,  &  enfuite  de  Bre- 
flau,  étoit  iffu  de  la  famille  noble  desd’Oxe,  dans  la  Principauté 
d’Oppelen,  dans  la  Haute  Siléfie.  Il  étoit  d’abord  Doyen  du  Cha¬ 
pitre  de  Cracovie;  mais  Jean  Mufcata,  Evêque  de  Cracovie, 
étant  mort  en  1320,  il  fut  élu  à  fa  place.  Uladiflas  Loftice, 
Roi  de  Pologne,  ne  voulut  pas  d’abord  approuver  cette  éleétion; 
enfin  il  y  confentit.  Nankérus  obtint  enfuite  la  confirmation  du 
PapeJeanXXI,  &  donna  fes  premiers  foins  au  rétabliffement  de 
laDifcipline  eccléfiaftique  dans  fonDiocéfe,  laquelle  avoit  entiè¬ 
rement  été  dérangée  par  les  troubles  intérieurs  &  le  long  exil  de 
fon  prédéceffeur.  En  1320,  il  commença  a  faire  rebâtir  fa  Ca¬ 
thédrale  que  le  feu  avoit  confumée  en  1306.  En  1325,  il  in- 
ftruifit  dans  la  Foi  Chrétienne  Ædone,  fille  de  Gedimin,  Grand- 
Duc  de  Lithuanie ,  laquelle  époufa  Cafimir,  fils  du'Roi  Uladiflas , 
&batifa  cette  Princeffe  à  Cracovie.  Comme  il  étoit  fort  verfé  dans 
le  Droit  Canon,  il  l’obferva  avec  beaucoup  de  rigueur;  &  un 
jour  il  parla  fi  fortement  au  Roi  Uladiflas,  que  celui-ci  lui  ré¬ 
pliqua  par  un  foufflet.  Vite  Habdanck, Evêque  de  Brelîau,  étant 


N  A  N. 

mort  en  1326,  Nankérus  fut  appellé  à  fa  place:  il  fuivit  cette 
vocation  &  réfigna  l’Evêché  de  Cracovie.  Il  affembla  à  Breflau 
en  1331 ,  un  Synode,  dont  les  ftatuts  ont  été  imprimez  en  158s- 
Jean,  Roi  de  Bohême,  étant  venu  en  Siléfie  en  1337,  pour 
prendre  poffeffion  de  la  Principauté  de  Breflau ,  témoigna  beau¬ 
coup  d’envie  d’aquérir  le  château  de  Müitfcb,  qui  étoit  fur  les 
frontières  de  Pologne,  &  qui  appartenoit  à  l’Evêque:  celui-ci 
de  fon  côté  ne  voulut  pas  fe  réfoudre  à  le  céder  au  Roi,  mais  il 
y  envoya  un  Chanoine,  nommé  Jean  de  Wurben  ,  pour  le  mieux 
garder  &  pour  le  défendre  en  cas  de  befoin.  Le  Roi  ne  pou¬ 
vant  pas  s’emparer  du  château  par  la  force,  envoya  des  Députez 
à  de  Wurben  pour  conférer  avec  lui.  Jean  de  Wurben  les  re¬ 
tint  à  manger,  &  comme  ils  avoient  apporté  avec  eux  du  camp 
du  Roi,  des  vins  exquis  &  violens,  ils  firent  tant,  foit  par  pro- 
meffes,  foit  par  menaces,  qu’enfin  de  Wurben  remit  le  château 
entre  les  mains  du  Roi.  Nankérus  ne  manqua  pas  d’en  demander 
inftamment  la  reftitution,  mais  n’en  obtenant  rien  &  n’en  vou¬ 
lant  accepter  aucun  équivalent,  il  choifit  quatre  Chanoines  & 
fe  rendit  avec  eux  au  Couvent  de  S.  Jaques  (aujourd’hui  S. 
Vincent)  à  Breflau,  où  le  Roi  étoit  en  conférence  avec  fon 
Confeil.  Il  heurta  fi  longtems  à  la  porte  qu’enfin  on  lui  ouvrit. 
Il  entra,  tenant  une  croix  de  fa  main  droite  &  un  Ecrit  de  la 
gauche,  &  exhorta  par  trois  fois  le  Roi  à  lui  reftituer  le  châ¬ 
teau.  Mais  le  Roi  n’en  voulant  rien  faire,  Nankérus  lui  parla 
en  termes  fort  durs,  &  l’excommunia:  dequoi  le  Roi  fe  mit  peu 
en  peine.  Lorsque  l’Evêque  s’en  retournoit  de  cette  expédi¬ 
tion,  il  rencontra  le  Sénat  de  Breflau,  qui  fe  plaignit  fort  de 
fon  procédé  envers  leur  Prince.  Il  leur  répondit,  qu’il  n’étoit 
pas  fon  Roi  &  qu’au  refte  ce  n’étoit  qu’un  pauvre  Roitelet  qui 
n’avoitpas  un  feul  Archevêque  dans  fon  Royaume  pour  le  cou¬ 
ronner.  Là-deffus  le  Roi  chaffa  de  Breflau  Nankérus  &  fes  Cha¬ 
noines,  qui  fe  retirèrent  à  Neiffe.  Le  Sénat  de  Breflau  fit  rou¬ 
vrir  lesEglifes,  &  ceux  du  Clergé  qui  étoient  demeurez,  les  def- 
fervirent.  Le  Roi  accorda  aux  Princes  de  Siléfie  le  privilège  de 
fe  faifirdes  biens  eccléfiaftiques,  ce  qu’ils  firent  avec  zélé,  par¬ 
ticuliérement  Boleflas ,  Duc  de  Brieg ,  qui  fe  moqua  de  l’excom¬ 
munication  papale  auffi-bien  que  le  Roi  &  la  ville  de  Breflau. 
Ces  troubles  durèrent  pendant  quatre  ans  &  affligèrent  beaucoup 
le  Clergé,  ce  qui  donna  lieu  à  ce  mot, 

Tempore  Nankerifuit  perfecutio  Cleri. 

Le  Roi  Jean  fit  une  loi,  par  laquelle  il  étoit  défendu  à  tout 
les  Eccléfiaftiques  d’aquérir  des  biens  fonds  en  Siléfie.  Nanké¬ 
rus  mourut  à  Neiffe  le  dixiéme  avril  1341 ,  &  fut  enterré  à  Bre¬ 
flau  où  une  femme  dit  qu’elle  avoit  entendu  le  chant  des  Anges 
qui  avoient  porté  fon  aine  en  Paradis.  On  dit  que  fes  Reliques 
ont  été  tirées  de  fon  tombeau  &  qu’il  eft  à  la  veille  d’être  cano- 
nifé.  Dlugofs,  Hift.  Folon.  ad  ann.  1341.  Michow,  in  Cbron. 
Polon.  l.  4.  c.  22.  23.  Bzovius,  in  Ecclef.  Annal,  ad  ann.  1341.  «. 

7.  Sponde,  in  Eccl.  Annal,  ad  ann.  1341.  n.  4.  Rainaldi ,  in  EccL 
Annal,  ad  an.  1344.  n.  65.  Starovolfcius ,  in  Cracov.  Antiftit.  Fi~ 
tis ,  n.  2$.  Cruger,  Fulveres  Sacri  inclyti  Regni  Bobemiœ  ad  10. 
Apr.  Balbin,  in  Vita  Ernefti  Frag.  Arebiep.  c,  2.  (ÿ  in  Mifcell. 
Bubem.  dec.  i.l.  4.  partie  2.  Henelii,  Silefiograpbia  renovata ,  c. 

8.  g.  36.  Hankius,  deSileftis  indigenis  eruditis,  c.  15.  Dicî.  Alle¬ 
mand. 

N  A  N  K  I  N  G  ,  grande  province  de  la  Chine.  Cherchez 
N  À  N  Q  U  1  N. 

NAN  NESIS:  quelques  uns  prétendent ,  que  c’eft  le  nom 
du  mauvais  Riche ,  dont  il  eft  parlé  dans faint  Luc ,  cb.  16.  v.  19; 
mais  comme  l’Ecriture  ne  le  nomme  point,  6c  comme  fuivant 
toutes  les  apparences,  ce  qui  eft  dit  du  mauvais  Riche  n’eft  qu’u¬ 
ne  Parabole,  on  peut  juger  de  la  folidité  de  cette  opinion. 

NAN  NI  ou  N  ANNING,  ville  de  la  Chine,  en  la  pro¬ 
vince  de  Chiamfi,  fur  le  confluent  des  rivières  de  Puan  &  de 
Li,  vers  les  confins  du  Royaume  de  Tunquin.  *  Le  Père  Mar¬ 
tin  ,  Atlas  Sinicus. 

NANNI  ou  NANNIUS  (Pierre)  Chanoine  d’Arras,  & 
Profeffeur  dans  l’Univerlité  de  Louvain,  né  à  Alcmar  en  Hol¬ 
lande,  l’an  1500,  avoit  beaucoup  de  génie,  une  mémoire  ex¬ 
cellente,  &  un  fonds  de  bonté  admirable.  Après  avoir  étudié 
pendant  quelque  tems  les  Humanitez,  il  s’appliqua  à  la  Peintu¬ 
re  ,  reprit  enfuite  fes  études ,  &  après  avoir  fait  fon  Cours  dé 
Philofophie,  enfeigna  quelque  teins  dans  fon  pa'is.  Il  fut  en- 
fuite  Profeffeur  d’Huinanitez  à  Louvain  ,  où  il  enfeigna  pen¬ 
dant  dix-huit  ans.  Enfin  il  obtint  un  Canonicat  d’Arras,  qu’il 
garda  jufqu’à  la  mort.  Ses  Ouvrages  témoignent  qu’il  étoit  bon 
Critique,  excellent  Grammairien,  Orateur  habile,  6c  qu’il  fa- 
voit  la  Théologie,  le  Droit,  6c  les  Mathématiques.  On  a  de 
lui  des  Harangues  &  des  Notes  fur  prefque  tous  les  Auteurs 
Claffiques ,  6c  fur  des  Traitez  de  quelques  Pères;  Mifcellaneerum, 
five^vfaiahroiv  Decas ,  ou  dix  livres  de  Mélanges,  qui  regardent 
la  Critique,  c’eft  à  dire,  la  correétion  &  les  explications  des 
Auteurs;  De  Claris  Romœ  Corneliis;  Seboliain  Cantica;  In  Sapien- 
tiam;  Anmtationes  in  Inftitutiones  Juris  Civilis;  fept  Dialogifmes 
des  Héroïnes,  que  plufieurs  eftiment être  fon  chef-d’œuvre.  Il 
a  traduit,  entre  iuties  quelques  Epîtres  de  Démoühéne,  deSyné- 
fius,  (ÿ  d’Apollonius;  L’Oraifon  de  Démofthéne ,  fur  l’immunité; 
Les  Vies  de  Caton  de  Fbocion,  par  Plutarque;  Le  Traité  d’ Athé- 
nagoraSj/ur  la  réfurreüion  des  morts;  Quatre  Homélies  de  faint 
Bafile  ;  'Trois  de  faint  Jean  Chryfoftome  ;  &  prefque  tous  les  Ou- 
vrages  de  faint  Athanafe.  Toutes  ces  Traduélions  font  exaftes 
&  fidèles,  fi  l’on  excepte  celle  des  Oeuvres  de  faint  Athanafe, 
où  il  a  fouvent  renverfé  le  fens  de  ce  Père  en  plufieurs  endroits. 
Il  mourut  à  Louvain  le  21  juillet  1557,  âgé  de  57  ans.  ’•*  Valé- 
re  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  749  ^  fuiv.  Melchior  Adam. 
Paul  Jove.  Ghilini.  Aubert  le  Mire,  Elog.  Belg.  Daniel  Huet, 
de  Claris  Interpret.  l.  2.  Ifaac  Bullart,  Acad,  des  Arts  ^  des  Scien¬ 
ces, 


^  N  A  N. 

(es,  l.  4.  Godefroy  Hermant ,  Préface  de  la  Vie  de  S.  Athanafe. 

N  A  N  N  I  (Remi)  Religieux  de  l’Ordre  de  faînt  Dominique, 
éroit  de  Florence,  &  fut  appellé  à  Rome  par  le  Pape  Pie  V, 
pour  y  travailler  à  une  édition  des  Oeuvres  de  Paint  Thomas,  & 
compofa  divers  Ouvrages ,  dont  le  plus  confidérable  eft  un  Com- 
[  mentaire  fur  toute  l’Ecriture,  avec  l’HiRoire  des  perfonnesiîlu- 
;  Près,  des  plantes,  des  animaux,  des  pierres,  des  fleuves,  des 
montagnes,  &c.  dont  il  elt  Fait  mention  dans  la  Bible.  Nanni 
ne  s’appliqua  pas  feulement  à  l’Hiftoire  facrée;  il  fit  réimprimer 
•  l’Hiftoire  de  Villani  avec  fes  Remarques ,  fit  divers  petits  Trai¬ 
tez  réparez  de  Politique  fur  celle  de  Guichardin ,  &  traduifit  cel¬ 
le  de  Sicile  par  Fazello.  La  Poëfie  Italienne  remplit  aufli  une 
partie  de  fon  teins.  Il  mit  en  vers  les  Pfeaumes  de  David ,  &  les 
I  Héroïdes d’Ovide;  &  l’on  trouve  des  Sonnets,  des  Eclogues ,  & 
d’autres  pièces  de  vers  de  fa  compofition  dans  plufieurs  Recueils 
I  imprimez  en  Italie,  comme  dans  ceux  de  Rufcelli ,  deGiolito, 
de  Gobbi,  de  Berni,  &c.  II. mourut  à  Venife  l’an  1581.  *An- 
roine  de  Sienne.  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Prted.  tome  2. 

N  A  N  N  1  (Michel)  Religieux  de  Paint  Dominique,  né  dans 
le  diocéfe  d’Urbin  vers  l’an  1593,  fut  élu  Doéteur  en  Théolo¬ 
gie,  &  mérita  l’eftime  des  Papes  Alexandre  VII ,  &  Clément  iX, 
qui  lui  offrirent  plufieurs  fois  des  Evcchez  qu’il  refufa.  11  mou¬ 
rut  le  neuvième  août  1671 ,  en  odeur  de  fainteté.  Il  a  laifTé  quel¬ 
ques  Ouvrages,  dont  le  plus  confidérable  efi:  une  Vie  de  Paint 
'  Dominique,  écrite  en  Italien.  *  Echard,  Script.  Ord.  Fratrum 
Frædicat.  tome  2. 

NANNI  (Jean)  Voyez  ANNIUS  de  VITERBE. 

N  A  N  N  I  N  G,  ville.  Voyez  NANNI. 

‘  N  A  N  N  I  N  I  (Remi)  Voyez  NANNI  (Remi) 

I  N  A  N  N  I  U  S  (Pierre)  Voyez  cy-deiTus  NANNI. 

N  A  N  N  O  N  ,  Frifon  de  nation ,  homme  favant  pour  fon 
tems,  vivoit  fur  la  fin  du  neuvième  fiécle  l’an  880.  Il  fut  Pré- 
I  cepteur  de  Radbode ,  quatorzième  Evcqué  d’Utrecht,  &  laiffa 
I  quelques  Ouvrages  de  Philofophie.  *  Jean  de  Béka,  inChroti, 

♦NANQUIER  (Fréi'e  Simon)  autrement  le  Coq  ou  du 
Coq,  Poëte  Latin ,  dont  M.  Baillet  n’a  point  parlé,  floriiToit  dans 
le  XV  fiécle.  Nous  avons  de  lui  deux  Poëmes  Elégiaques  La¬ 
tins  qu’on  lit  avec  plaifir,  tant  pour  les  penfées  que  pour  la  La¬ 
tinité  qui  femble  au  deffus  de  fon  fiécle.  Dans  le  premier,  il 
entre  dans  le  détail  des  miféres  de  l’homme.  Cette  pièce  elf  pour 
cette  raifon  intitulée,  De  lubrico  tetnporis  curriculo,  deque  hominis 
miferia.  Elle  efi;  dédiée  à  Charles  deBilly,  Abbé  de  S.  Faron 
de  Meaux ,  à  Robert  Gaguin ,  Général  des  Mathurins ,  &  à  Fau- 
flus  Andrelinus ,  Poëte  Lauréat.  La  fécondé  Elégie  de  ce  Poëte 
I  eft  fur  la  mort  de  Charles  VIII,  Roi  de  France.  *  Voyez  le  Sup- 
I  plément  de  Paris  1736. 

NANQUIN,  NANKING  ou  NANCHIN,  gran¬ 
de  province  de  la  Chine,  avec  une  ville  de  même  nom,  porte 
aufli  le  nom  de  Kiangnang.  La  province  de  Nanquin  efi:  divifée 
en  quatorze  parties,  qui  ont  toutes  une  grande  ville,  favoir , 
Nanquin  j  Fungiang,  Sucheu,  Sunkiang  ,  Changeheu  ,  Chia- 
kian  ,  Yancheu  ,  Hoiagan,  Lucheu,  Ganking,  'Taipingj  Nin- 
que,  Cuicheu,  ScHoeicheu.  Ces  villes  en  ont  fous  elles  envi¬ 
ron  cent  dix,  de  moins  confidérables.  La  province  de  Nanquin 
confine  au  Klanfi  du  côté  du  fud-oueft,  &  efi;  baignée  de  la  mer 
à  l’efi: ,  &  au  füd-eft.  Elle  a  au  midi  le  Chéquiang,  &  au  nord- 
ouefi;  tlonan. 

La  ville  de  Nanquin,  que  l’on  nomme  züTi  Kiamniva ,  a  été 
autrefois  la  capitale  de  l’Empire  de  la  Chine,  &  pour  lors  elle 
avoit  trois  enceintes  de  murailles,  à  la  dernière  defquelles  on 
donnoit  feize  grandes  lieues.  Le  nombre  de  fes  Habitans  étoit 
immenfe.  Depuis  que  les  Empereurs  fe  font  retirez  à  Péking, 
elle  eft  beaucoup  diminuée  de  fa  grandeur;  cependant  fi  l’on 
compte  feS  fauxbourgs,  &  les  Habitans  de  fes  canaux,  il  s’y 
trouve  encore  plus  de  monde  qu’à  Péking.  Safituation,  fon 
port ,  l’affluence  de  toutes  chofes ,  la  fertilité  des  terres  qui  l’en¬ 
vironnent,  &  fes  canaux,  qui  facilitent  le  commerce,  la  font 
toûjours  regarder  comme  le  centre  de  l’Empire,  où  l’on  trouve 
ce  qu’il  y  a  de  plus  rare  &  de  plus  curieux  dans  les  autres  pro¬ 
vinces.  On  voit  encore  les  veftiges  de  fon  ancienne  enceinte  , 
qui  femblent  plutôt  les  bornes  d’une  province  que  celles  d’une 
ville.  On  y  voit  hors  de  la  ville,  la  fâmeufe  tour  de  porcelai¬ 
ne,  élevée  vers  l’an  1380.  Elle  eft  de  figure  odtogone,  large 
d’environ  40  piez,  ayant  neuf  étages.  Son  mur  furie  rez  de 
chaulTée,  a  12  piez  d’épaifleur,  &  plus  de  huit  par  le  haut;  tout 
eft  de  brique,  incrufté  de  porcelaine,  pofée  de  champ  ;  la  hauteur 
de  cette  tour  fur  le  rez  de  chauffée  eft  de  plus  de  deux  cens  piez. 
Le  comble  eft  foutenu  par  un  gros  mât,  qui  prend  au  plancher 
du  huitième  étage,  &  qui  s’élève  plus  de  trente  piez  au  dehors, 
fur  la  pointe  duquel  eft  pofé  un  globe  doré ,  d’une  groffeur  ex- 
traordinaife.  Cette  tour  peut  être  regardée  comme  l’ouvrage  le 
mieux  entendu,  le  plus  folide,  &  le  plus  magnifique  qui  foit 
dans  l’Orient.  On  voit  à  Nanquin  des  cloches  prodigieufes,une, 
entre  autres,  de  onze piez-de- roi  de  hauteur,  fans  fonanfe,  & 
de  vint-deux  de  circonférence  extérieure,  &  du  moins  de  cin¬ 
quante  milliers  de  pefanteur.  La  province  donne  fon  nom  au 
Golfe  Nanquin  ou  de  Gaing,  que  les  Portugais  appellent  £«- 
feada  de  Nanquin.  *  Martin  Martini,  Atlas  Sinicus ,  ^  Hijl.  Le 
Père  le  Comte,  Mémoires  de  là  Chine 

♦NANSBERG  ou  NONSBERG,  une  des  monta¬ 
gnes  de  Tirol  en  Allemagne,  à  trois  milles  de  Trente,  eft  long  de 
dix  milles  &  large  de  trois.  Il  contient  350  villages  &  24  églifes 
paroifllales,  avec  quantité  de  Forts  &  de  châteaux,  &  tout  ce 
qui  eft  néceffaire  à  la  vie  s’y  trouve  en  abondance.  Gr.  Dibl. 
Univ.  Holl.  Munfter,  in  Cefmographia.  Zeiler,  in  Topographia. 

*  N  A  N  S  1  U  S  (François)  d’Ifembergen  Flandre,  fut  très 
habile  dans  les  Langues  Gréque  &  Latine  &  dans  la  connoiffltnce 
des  Antiquitez.  Les  troubles  des  Pa’is-Ii?.s,  Payant  obligé  de 


N  A  -N.  ;  I 

fdrtir  de  fa  patrie,  il  fut  faitRefteur  du  Collège  de  f.eyde,  & 
enfuite  Profefleur  en  Langue  Gréque  à  Dordrecht.  On  a  délai; 
Natæ  ad  Nonni  Parapbrufinin  Jobannem;  Platonis  Dlalogus  de  Vii- 
tute,  traduit  par  Nanfius  avec  des  Notes;  Grr.nmtica  Defpaute- 
riana  ;  PrceleStiones  in.  Tbeocritum  ;  Annotationes  in  Hejiodum  ,  in 
Callimacbuin ,  in  Tbeognidem ,  in  Phvcyüdem ,  in  Pytbc.goræ  aurea  Car- 
mina,  in  Plutarebum  de Edudatio?ie  Pueroruin.  Jl  inouruten  1595; 
à  l’âge  de 70  ans.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica  ,  p.  236. 

NAN  1  ERRE,  en  Latin  Neniptodurum ,  &  NeiuetoXlurum , 
bourg  de  Pille  de  France,  à  deux  lieues  de  Paris,  entre  cette 
ville  &  Saint-Germain,  &  pires  de  la  rivière  de  Seine,  eft  renom¬ 
mé,  pour  avoir  été  le  lieu  de  la  nailfance  de  fainte  Geneviève, 
Patronne  de  Paris.  Le  nom  de  Nanterre  fe  trouve  dans  les  an¬ 
ciens  Auteurs  de  PPIiftoire  de  France.  On  y  tint  .Pan  59Î ,  une 
affemblée  confidérable  de  Prélats  &  des  Grands  du  Royaume , 
pour  le  batême  du  Roi  Clotaire  II.  *  Grégoire  de  Tours,  L 10. 
c.  18. 

NANTERRE,  ancienne«famille  de  Paris,  à  laquelle  le 
bourg  de  Nanterre  a  donné  fon  nom,  a  produit  dans  le  XV  fié¬ 
cle,  Simon  de  Nanterre,  Confeiller  du  Roi ,  &  l’un  des  quatre 
Préfidens  à  Mortier  de  fa  Cour  de  Parlement  de  Paris,  qui  étoit 
fils  de  'Jean  de  Nanterre,  &  futconfidéré  comme  un  des  plus  do- 
(ftes  Jurifconfultes  de  fon  teins.  11  fut  élevé  aux  charges  de  Con¬ 
feiller,  puis  de  Préfident  l’an  1409,  &  reçut  du  Roi  Charles  VI, 
des  témoignages  publics  de  fon  eftime.  Les  Partifans  du  Duc  dé 
Bourgogne  l’obligèrent  Pan  1418 ,  à  fe  défaire  de  fa  charge,  qu’il 
exerçoit  avec  un  zélé  trop  avantageux  au  Roi  &  à  l’Etat,  pour 
plaire  à  ceux  qui  s’en  étoient  déclarez  les  ennemis.  Ce  fageMa- 
giftrat  fut  père  de  Philippe,  &  de  Matthieu  de  Nanterre  pre¬ 
mier  Préfident  du  Parlement  de  Paris.  Depuis,  Pan  1465,  le 
Roi  Louis  XI  le  tranfmit  à  Touloufe,  pour  mettre  en  fa  place 
Jean  Dauvet,  qu’il  aimoit  beaucoup.  Nanterre  obéît,  &  fut 
rappelle  peu  de  tems  après  à  Paris,  où  il  fe  contenta  de  tenir  la 
place  de  fécond  Préfident,  qu’il  exerça  avec  une  très-grande  pro¬ 
bité.  Il  mourut  Pan  1487.  *  Blanchard,  Eloges  des  premiers  Pré- 
Jîdens  du  Parlement  de  Paris. 

NANTES,  fur  la  Loire  &  PArdre,  ville  de  Franée,  dans 
la  Plaute  Bretagne;  avec  titre  de  Comté,  &  avec  Evêché,  eft 
nommée  par  les  Auteurs  Latins,  Nannetce  ou  Condivincum.  Sans 
nous  arrêter  aux  fables  de  ceux  qui  s’imaginent  que  cette  ville  fut 
bâtie  par  Nantes,  un  des  Defeendans  de  Noé,  nous  pouvons 
afifurer  qu’elle  eft  très-ancienne,  puisque  Céfaf,  Ptolomée,  & 
Grégoire  de  Tours,  en  parlent  avantageufement.  Elle  eft  en¬ 
core  aujourd’hui  très-confidérable  &  très-heureufement  fituée.-cé 
qui  l’a  fait  appeller,  par  Bertrand  d’Argentré,  l’ctil  de  la  Breta¬ 
gne.  Cette  ville  a  eu  fes  Comtes  particuliefs  ;  &  a  été  le  fiége 
des  Ducs  de. Bretagne.  L’Evêché  eft  fuffragant  de  Tours ,  & 
PEvéque  de  Nantes  eft  Confeiller-né  du  Parlement  de  Rennes. 
Outre  le  fiége  épifcopal,  il  y  a  encore  à  Nantes,  Préfidial,  Géné¬ 
ralité,  Chambre  des  Comptes ,  &  Univerfité.  Au  refte,  elle  eft 
très- forte,  &  défendue  par  un  bon  château.  La  rivière  de  Loi¬ 
re  y  forme  un  très-beau  port:  elle  y  reçoit  PArdre,  &  contri¬ 
bue  au  grand  commerce  qui  s’y  fait,  aufii-bien  que  le  flux  &  re¬ 
flux  de  la  mer,  qui  y  fait  remonter  les  plus  groffes  barques,  & 
les  vaifleaux  de  médiocre  grandeur.  Les  plus  grands  s’arrêtent 
à  quatre  lieues  au  delTous  de  Nantes.  Cette  ville  fituée  fur  là 
rive  droite  de  la  Loire ,  eft  au  pié  de  quelques  collines ,  dont  el¬ 
le  occupe  une  partie,  qui  eft  féparée  par  PArdre.  Le  château 
eft  flanqué  de  grolfes  tours  rondes,  du  côté  de  fa  porte  dans  la 
ville,  &  de  quelques  demi-lunes  du  côté  du  fauxbourg  Saint- 
Clément,  qui  eft  fermé  de  murailles.  Il  y  en  a  trois  autres  à 
Nantes,  le  marché,  la  folle,  &  celui  de  Pillemil.  L’églife  ca¬ 
thédrale  de  Paint  Pierre  eft  ornée  de  deux  hautes  tours,  &  de 
quelques  tombeaux  des  Ducs  de  Bretagne.  On  y  trouve  aufli  la 
collégiale  de  Notre-Dame,  avec  un  très-grand  nombre  d’autres 
églifes,  de  monaftéres,  &  un  Collège  des  Pères  de  l’Oratoire. 
La  ville  de  Nantes  a  beaucoup  fouffert  en  diverfes  occafions. 
Nomenoy,  qui  étoit  defeendu  des  anciens  Rois  de  la  Bretagne  , 
fe  rendit  Souverain  de  cet  Etat,  après  la  fanglante  bataille  de 
Fontenay  l’an  841,  à  la  follicitation  du  Comte  Lambert.  Ce 
Comte,  outré  de  ce  que  le  Roi  Charles /e  Cèawae  lui  avoit  pré¬ 
féré  Renaud,  Comte  de  Poitiers,  auquel  il  avoit  donné  la  ville 
de  Nântes,  perfuada  à  Nomenoy  de  fe  révolter;  &  avec  le  fe- 
cours  des  Bretons,  il  tua  Renaud  &  fe  rendit  maître  de  Nantes. 
Nomenoy  le  chafla  depuis  de  cette  ville.  Alors  Lambert  furieux 
alla  implorer  la  proteétion  des  Normands ,  &  les  amena  par  lai 
rivière  devant  Nantes,  qu’ils  prirent  par  efcalade  le  jour  de  faint 
Jean  de  Pan  844.  Ils  égorgèrent  la  plupart  des  Habitans;  qui 
s’étoient  réfugiez  dans  Péglife  de  faint  Pierre:  ils  maifacrérent 
fur  le  grand  autel  l’Evêque,  qui  difoit  la  Mefle,  &  emmenèrent 
tout  ce  qui  reftoit  d’hommes  en  vie.  L’an  851 ,  le  meme  Com¬ 
te  Lambert,  par  trahifon,  prit  encore  Nantes,  &  y  furpfit  les 
François  qui  y  étoient.  Nomenoy  mourut  peii  après;  &  leRoi 
Charles  le  Chauve  àonnz  Nantes  à  liérifpoux  fon  fils,  qui  Pétoit 
venu  trouver  à  Angers.  Foyuz  ce  que  nous  difons  ailleurs  des 
Comtes  de  Nantes ,  en  parlant  de  la  B  R  E  'P  A  G  N  E,  &  d’A- 
L  A  I  N  I,  dit  Barbe-Torté ,  &  d’A  LAI  N  II,  dit  ie  Rebru, 
Comtes  de  Bretagne.  L’an  1342,  les  Anglois  aflîégéreht  cette 
ville,  fans  la  pouvoir  prendre.  Ils  furprirent  le  château  le  foir 
du  Mardi-Gras  de  Pan  1355;  mais  Gui  de  Rochefort  le  feprit, 

&  refufa  quartier  aux  Anglois,  en  punition  d’avoir  violé  la  tré-  . 
ve.  Le  Roi  Henri  IV  étoit  l’an  1598  à  Nantes,  où  après  avoir 
reçu  fous  fon  obéïlPance  la  province  de  Bretagne,  qui  avoit  pris 
le  parti  de  la  Ligue,  avec  Philippe-Emmanuel  de  Lorraine,  Duc 
de  Mercceur ,  &c.  fon  Gouverneur,  il  fit  au  mois  d’avril  en  fa¬ 
veur  des  Réformez,  l’Edit  de  Nantes,  qui  ne  fut  ènregîtré  efi  la 
Cour  que  le  25  février  de  l’année  fuivante.  Cet  Edit  a  été  ré¬ 
voqué  par  le  Roi  Louis  XIV,  Pan  ié85-  I^ii  Chérie,  Ré- 
cherchts  des  Antiquitez  des  villes,  Argentré,-  &  Auguftin  du  Pas  v 
B  2 
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Kifl.  de  Bretagne.  Sincerus,  Itiner.  Galï.  Sainte-Marthe,  Gall. 
Cbrijl. 

CONCILES  DE  NANTES. 

Le  Pape'  Vitalien  fît  célébrer  l’an  655,  un  Concile  à  Nantes, 
où  il  fut  permis  à  faint  Nivard  deRlieims,  derenouveller  un 
monafcére.  Salappius  ou  Salapus  étoit  alors  Evêque  de  Nantes. 
Nous  avons  XX  Canons  d’un  Concile  célébré  en  cette  ville.  On 
croit  ordinairement  qu’ils  furent  faits  vers  l’an  895 ,  fous  le  Pa¬ 
pe  rormofe;  mais  il  y  a  plus  d’apparence  qu’on  les  dreffa  dans 
raifemblée  tenue  en  655.  Flodoard  en  parle,  1.  2.  cb.  8.  Plildebert 
de  Tours  préfîda  à  un  Synode  tenu  à  Nantes  l’an  1125  ou  1127, 
fous  le  Pontificat  d’Honorius  fl,  comme  nous  le  voyons  par  les 
Epîtres  65  ûc  66  de  ce  Pape;  &  dans  les  Aftes  de  ia  Vie  de  Wa- 
lon  ou  Gualon,  Evêque  de  Saint-Paul-de-Léon,  qui  fe  trouva 
à  ce  Concile.  Brice  ou  Bricéïs  gouvernoit  alors  l'églife  de  Nan¬ 
tes.  Ün  met  un  autre  Concile  ^enu  en  cette  ville  l’an  1 145;  mais 
nous  en  avons  peu  de  connoiffance.  Vincent  de  Pilénis,  Ar¬ 
chevêque  de  Tours,  ayant  aifemblé  un  Synode  à  Rennes.,  le 
lundi  après  la  Fête  de  l’Afcenfion,  en  célébra  un  autre  à  Nan¬ 
tes,  le  mardi  après  la  Fête  des  Apôtres  faint  Pierre  &  faint  Paul, 
de  la  même  année  1263  ou  1264.  Gabriel  de  Beauvau,  Evêque 
de  cette  ville,  y  publia  des  Ordonnances  Synodales  l’an  1642. 
*  Foyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

N  A  N  T  E  U  1  L  (Frère  Jean  de)  Prieur  d’Aquitaine,  Lieu¬ 
tenant  au  Prieuré  de  France,  Amiral  de  la  mer,  &  Capitaine  de 
la  Rochelle,  de  Saintonge ,  &  d’autres  parties  du  Royaume,  exer- 
la  la  charge  d’Amiral  en  1350,  &  dans  les  années  fuivantes.  Il 
fervit  avec  une  Compagnie  de  Gens-d’armes  en  Normandie  &  en 
Picardie,  depuis  le  13  mars  1351,  jufqu’au  deuxième  janvier 
1352,  pour  les  gages  defquels  il  reçut  une  fomme  de  3300  livres, 
&  reçut  encore  par  lettres  du  deuxième  feptem'ore  1356 ,  une  au¬ 
tre  fomme  pour  quatre  galères  armées ,  qui  dévoient  aller  avec 
celles  du  Roi  d’Aragon.  Il  mourut  peu  après;  &  les  fervices 
qu’il  avoit  rendus  en  plufieurs  occafions  importantes  aux  Rois 
Philippe  de  Valois  &  Jean ,  tant  en  fes  offices  d’Amiral  &  de  Ca¬ 
pitaine,  qu’en  plufieurs  autres,  furent  jugez  fi  confidérables  après 
fa  mort  par  le  Roi  Charles  V,  qui  étoit  encore  Dauphin ,  que 
ce  Prince  remit  en  mars  1358,  à  Frère  Jean  Buifon,  Lieutenant 
au  Grand-Prieuré  de  France,  toutes  les  fommes,  dont  ce  Prieur 
d’Aquitaine  pouroit  être  tenu  à  caufe  des  deniers  qu’il  avoit  re¬ 
çus  pour  le  fait  de  fes  offices  d’Amiral  &  de  Capitaine ,  à  condi¬ 
tion  de  demeurer  pareillement  quitte  de  164  marcs  d’argent  re¬ 
çus  des  biens  de  ce  Prieur,  &  de  mille  écus  du  coin  du  Roi  Phi¬ 
lippe,  que  Frère  Guillaume  de  Mail,  Prieur  de  France ,  avoit 
prêtez  au  Roi.  *  Le  Père  Anfelme,  Hijl.  des  Grands  Officiers. 

N  A  N  T  E  U  I  L  (Robert)  naquit  à  Rheims  en' l’année  1630. 
Son  père,  Marchand  de  cette  ville,  quoique  très-pauvre,  prit 
un  grand  foin  de  fon  éducation ,  &  lui  fit  faire  toutes  fes  études. 
Il  eut  dès  fon  enfance,  une  fi  forte  inclination  àdelîiner,  &  s’y 
appliqua  fi  heureufement,  que  fur  la  fin  de  fes  deux  années  de 
Philofophie,  il  deffina  &  grava  lui-même  la Théfe qu’il  foutint. 
Il  fit  toutes  ces  chofes  avec  untelfuccès,  qu’on  ne  peut  s’ima¬ 
giner  l’honneur  qu’il  en  reçut  de  toute  la  ville;  mais  comme  ces 
talens,  quoique  très-beaux ,  n’étoient  pas  de  grande  utilité  dans 
fon  pars  natal,  &  que  s’étant  marié  fort  jeune,  ils  ne  lui  four- 
nifibient  pas  de  quoi  foutenir  les  dépenfes  du  ménage ,  il  réfolut 
d’aller  chercher  une  meilleure  fortune.  Il  ffiiira  donc  fa  femme 
&  fe  rendit  à  Paris ,  où  ne  fachant  comment  fe  faire  connoître , 
il  s’avifa  de  cette  invention.  Ayant  vu  plufieurs  jeunes  Abbez 
à  la  porte  d’une  Auberge  proche  de  la  Sorbonne,  il  demanda  à 
la  rnaîtreffe  de  cette  Auberge,  fi  un  Eccléfiaftique  de  la  ville  de 
Rheims  ne  logeoitpointchez  elle,  &  lui  dit  que  malheureufement 
il  en  avoit  oublié  le  nom;  mais  qu’elle  pourroit  bien  le  reconnoî- 
tre  par  le  portrait  qu’il  en  avoit.  En  difantcela,  il  lui  montra  un 
portrait  bien  deffiné  &  qui  avoit  tout  l’air  d’être  fort  relTemblant. 
Les  Abbez,  qui  l’avoient  écouté ,  &  qui  jettérent  les  yeux  fur 
le.  portrait,  en  furent  fi  charmez,  qu’ils  ne  pouvoient  fe  lafifer 
de  l’admirer,  &  de  le  louer  à  l’envi  l’un  de  l’autre.  Si  vous  vou¬ 
lez,  Meffieurs,  leur  dit-il,  je  vous  ferai  vos  portraits  pour  pou  de 
chofe,  auffii  bien  faits  aujfi  finis  que  celui-là.  Le  prix  qu’il  de¬ 
manda  étoit  fi  modique,  qu’ils  fe  firent  tous  peindre  l’un  après 
l’autre  ;  &  ces  Abbez  ayant  encore  amené  leurs  amis ,  ils  vinrent 
en  fi  grand  nombre,  qu’il  n’y  pouvoit  fuffire.  Cela  lui  fit  au¬ 
gmenter  le  prix  qu’il  en  prenoit,en  forte  qu’ayant  amaffé  en  peu 
de  tems  une  fomme  d’argent  confidérable  dans  cette  Auberge,  il 
s’en  retourna  à  Rheims  trouver  fa  femme  à  qui  il  conta  fon  avan- 
ture,  &  lui  montra  l’argent  qu’il  avoit  gagné.  Ils  vendirent  auffi- 
tôt  ce  qu’ils  avoient  à  Rheims ,  &  allèrent  s’établir  à  Paris,  où 
en  peu  de  tems  fon  mérite  fut  connu  de  tout  le  monde.  Il  s’a¬ 
donna  particuliérement  à  faire  des  portraits  en  pafiel,  &  à  les 
graver  enfuite  pour  fervir  à  des  Théfes,  en  quoi  il  réüflît  au  de¬ 
là  de  tous  ceux  qui  s’en  étoient  mêlez  jufqu’alors.  11  ne  man- 
quoit  jamais  d’attraper  la  reifemblance,  &  il  fe  vantoit  de  s’être 
fait  pour  cela  des  régies  très-affurées.  Il  fit  en  pafiel  le  portrait 
du  Roi  de  France,  pour  lequel  ce  Prince  lui  fit  donner  cent 
Louis  d’or:  enfuite  il  le  grava  dans  toute  fa  grandeur,  c’efi  à 
dire,  auffi grand  que  nature,  ce  qui  n’avoit  point  encore  été  ten¬ 
té  avec  fuccès  par  aucun  Graveur.  Le  Roi  en  fut  fi  fatisfait, 
qu’il  créa  pour  lui  une  charge  de  Deffinateur  &  Graveur  de  fon 
cabinet,  avec  des  apointemens  de  mille  Livres,  &  lui  en  fit  ex¬ 
pédier  des  lettres  patentes  très-honorables.  Jufques-là,  il  avoit 
été  prefque  impoffible  aux  plus  habiles  Graveurs  de  bien  répré- 
fenter  avec  le  feul  blanc  du  papier  &  le  feul  noir  de  l’encre,  tou¬ 
tes  les  autres  couleurs,  que  demande  un  portrait  lors  qu’il  efien 
grand;  car  lorsqu’il  efi  en  petit,  l’imagination  de  celui  qui  les 
regarde  les  fupplée  aifément;  cependant  on  croit  voir  dans  celui 
dont  je  parle,  la  couleur  naturelle  du  teint,  le  vermeil  des  joues. 
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&le  rouge  des  lèvres;  au  lieu  que  dans  les  portraits  de  cette 
même  grandeur,  que  la  plupart  des  autres  ont  fait,  le  teint  pa¬ 
role  plombé,  les  joues  livides,  &;  les  lèvres  violettes;  en  forte 
qu’on  croit  plutôt  voir  des  hommes  noyez,  que  des  hommes  vi- 
vans.  Ce  portrait  efi,  peut-être,  le  plus  bel  ouvrage  de  cette 
efpéce,  qui  ait  jamais  été  fait.  H  grava  enfuite  de  la  même  ma¬ 
nière,  le  portrait  de  la  Reine,  mère  de  Louis  Xi  V,  celui  du  Car¬ 
dinal  Mazarin,  qui  le  retint  pour  fon  Deffinateur  &  Graveur , 
celui  du  Duc  d’Orléans,  du  Maréchal  de  Turenne,  è:  de  quel¬ 
ques  autres  encore,  qui  lui  ont  aquis  une  réputation  qui  ne  fi-  . 
nira  jamais.  Voici  de  quelle  manière  Carlo  Dati  parle  des  Ou-  ' 
vrages  de  Nanteuil  dans  la  Vie  de  Zeuxis.  „  Ces  paroles  d’A- 
„  pollonius  m’appellent  à  contempler  avec  étonnement  l’artifice 
,,  des  eftampes  des  Graveurs  modernes  de  France,  où  toutes  cho- 
„  fes  font  fi  naïvement  répréfentées,  la  qualité  des  étoffes  ,  la 
,,  couleur  de  la  carnation, la  barbe,les  cheveux,  &  cette  poudre 
„  légère,  quife  met  deffus  ;  &  ce  qui  efi  de  plus  important,  l'à- 
,,  ge,  l’air,  &  la  vive  reifemblance  de  la  perfonne,  bien  qu’on 
„  n’y  employé  autre  chofe ,  que  le  noir  de  l’encre  ùl  le  blanc  du 
„  papier,  qui  ne  font  pas  feulement  le- claire:  l’obfcur,  mais 
,,  l’office  de  toutes  les  couleurs.  Tout  cela  fe  voit  &  s’admire , 
,,  plus  qu’en  quelque  autre  ouvrage,  dans  les  excellens  portraits 
,,  de  l’illufire  Nanteuil.  ”  Le  Grand  Duc  de  Tofeane  voulut 
avoir  le  portrait  de  Nanteuil  en  pafiel ,  fait  par  lui-même ,  po  ur  le 
mettre  dans  fa  Galerie,  où  il  prenoit  plaifir  d’afi'embler  les  por¬ 
traits  des  Peintres  &  de  Graveurs  illufires  ,  particuliérement  lors¬ 
qu’ils  étoient  de  leur  propre  main.  Il  feroit  trop  long  de  rap¬ 
porter  ici  tous  fes  ouvrages;  &  comme  il  efi  aifé  d’en  trouver  le 
recueil  entier  chez  les  Curieux,  qui  ne  font  point  contens,  qu’ils 
ne  les  ayent  tousramaffez,  je  me  contenterai  de  dire,  qu’il  efi 
compofé  de  deux  cens  quarante  efiampes  &  davantage,  oùpref- 
que  toutes  les  perfonnes  les  plus  qualifiées  de  France  font  répré¬ 
fentées  de  la  manière  la  plus  noble  &  la  plus  naturelle.  Ce  re¬ 
cueil  de  portraits  furpaffe  de  beaucoup  tous  les  autres,  &.  parle 
nombre  &  par  la  beauté  des  efiampes.  Dès  que  le  gain  de  fon 
travail  l’eut  mis  un  peu  à  fon  aife,  la  première  chofe  à  laquelle 
il  penfa,  fut  de  faire  venir  fon  père ,  pour  le  rendre  participanc 
du  bonheur  dont  il  jouïffoit.  Le  bon  homme  vint,  de  tout  mal 
vêtu  qu’il  étoit  fut  reçu  en  defeendant  du  coche  par  fon  fils, 
bien  mis,  &.  habillé  comme  un  homme  fort  à  fon  aife ,  avec  tou¬ 
te  la  tendreffe  &  toutes  les  marques  de  joye imaginables;  ce  qui 
allajufqu’à  tirer  des  larmes  de  ceux  qui  en  furent  témoins.  De¬ 
puis  ce  moment,  fon  plus  grand  plaifir  fut  de  donner  à  fon  père 
toute  la  fatisfaéiion ,  qu’il  pouvoit  délirer,  ce  qui  continua 
jufqu’à  la  mort.  Il  étoit  naturellement  éloquent  &  vif  dans  fes 
expreffions.  Sa  converfation  mêlée  de  bel  efprit  &  de  quelque 
teinture  des  Lettres,  le  faifoit  rechercher  des  honnêtes  gens:  on 
le  regardoit  de  bon  œil  à  la  Cour  ,  &  le  Cardinal  Mazarin  l'ho- 
ïioioit  du  titre  de  Monfieur.  11  faifoit  des  vers  agréables,  &  les 
récitoit  admirablement  bien.  Il  aimoit  les  plailirs  &  n’aima  ja¬ 
mais  affez  fa  .fortune,  pour  amafièr  de  grands  biens,  ce  qui  lui 
eût  été  facile.  De  plus  de  cinquante  mille  écus  qu'il  avoit  ga¬ 
gnez  ,  il  n’en  laifia  pas  vint  mille  à  fes  héritiers ,  le  refie  ayant 
été  employé  aux  néceffitez  de  la  vie ,  &  à  régaler  fes  amis.  Il 
mourut  à  Paris  le  18  décembre  1678,  âgé  de  48  ans.  *  Perrault, 
Eloges  des  Hommes  Illufires ,  qui  ont  paru  en  France  dans  le  XFIl 
fiécle.  De  Vigneul-Marville,  Mélanges  d'iîijloire  ^  de  Littera- 
re,  tome  x.  p.  182,  édit,  de  Rotterdam,  1700. 

NAN  FEUIL-LE-FIAUDOUIN,  bourg  dans  l’Iûe 
de  France,  à  douze  lieues  de  Paris,  du  côté  d’occident,  tirant 
vers  Soiffons ,  où  efi  un  beau  château  appartenant  préfentement 
à  la  Maifon  d’Etrées,  &  un  ancien  Prieuré  de  l’Ordre  de  faint 
Benoît. 

NANTEUIL  EN  VALLE'E,  village  avec  Abbaïe , 
au  confluent  des  deux  petites  rivières  d’ür  &  d'Argent,  dans  le 
Poitou,  à  douze  lieues  de  Poitiers  vers  le  midi.  *  Maty,  Dict, 
Géqgr. 

NANTIGISE,  Evêque  d’Urgel  en  Catalogne,  affifia  3 
un  Concile  de  Barcelone,  tenu  l’an  pc6.  *  Marca,  Hijp.  l.  4. 
P-  377  &fuiv. 

NANTILDE,  Reine  de  France ,  étoit  fœur  de  Landri ,  & 
avoit  été  Demoifelle  de  la  Reine  Gomatrude.  Le  Roi  Dagobert, 
L  du  nom,  conçut  quelque  inclination  pour  elle,  &  l’époufa 
Tan  632,  après  avoir  répudié  la  Reine,  fous  prétexte  de  ftérili- 
té.  Plufieurs  Auteurs  fe  font  imaginé  que  Nantilde  avoit  été 
Religieufe,  trompez  par  un  Manuferit  d’Aimoin ,  où  ilsljfoient, 
de  monafterio  pour  de  minifierio ,  comme  nous  l’avons  remarqué, 
en  parlant  de  Dagobert  L  Au  refie ,  Nantilde  étoit  très-habile 
Prmeeffe,  &  gouverna  fagement  le  Royaume,  après  la  mort  du 
même  Roi  Dagobert ,  l’an  638 ,  &  pendant  la  minorité  de  Clovis 
II,  fon  fils.  Elle  eut  pour  Miniilre  le  fageEga,  mourut  Tan 
641 5  &  fut  enterrée  a  Saint-Denys  auprès  du  Roi  fon  mari.  *  Les 
Chroniques  de  faint  Bénigne  de  Dijon;  deBéze;  de  faint  Arnoul 
de  Metz.  Le  Père  Anfelme,  &c. 

NA^NTRON,  petite  ville  de  France  dans  le  Périgord, 
avec  titre  de  Baronnie,  efi  fituée  fur  le  Bandiat  au  nord  de  Pé- 
rigueux,  dont  elle  efi  éloignée  de  fix  à  fept  lieues.  Elle  fut  fu- 
jetre  autrefois  au  Vicomte  de  Limoges  ,  comme  on  le  peut 
voir  par  les  alliances  &  les  armoiries  de  Limoges ,  qui  font 
dans  Téglife  de  S.  Etienne  qui  efi  dans  la  fortereffe.  *  Du  Chê¬ 
ne,  Antiquitez  des  villes  de  France.  Th.  Corneille,  DiU.  Géogr. 

N  A  N  T  U  A,  bourg  ou  petite  ville  de  France  dans  la  B^reffe 
à  huit  lieues  de  Belley  vers  le  nord.  Elle  efi  fur  un  Lac  qu'on 
appelle  le  Lac  de  Nantua,  &  fur  le  grand  chemin  de  Genève  à 
Lyon. 

N  A  N  T  W I  C  H  ,  bourg  d’Angleterre,  dans  le  Comté  de 
Chefier,  entre  la  ville  de  ce  nom,  &  celle  deSt.ifford,  à  cinq 
lieues  de  la  première  &  à  fix  de  la  dernière.  Elle  efi  fur  la  .iviére 
de  Wéver.  On  y  fait  une  grande  quantité  de  fel  le  meilleur 
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d’Angleterre.  Elle  cfc  à  2û  milles  Anglois  de  Londres.  *  Di- 
üion.  Anglois. 

,  N  A  N  U  S  parole  avoir  régné  dans- quelque  endroit  voifin 
de  Marfeille  fur  la  lin  du  régne  de  Cyrus.  11  eut  une  fille  nom- 
;  mée  Petta,  qui  fut  demandée  en  mariage  par  plufieurs  jeunes 

;  gens.  ^Son  père  embarralPé  du  choix,  réfolut  de  le  lui  lailTer  à 

elle-même,  6c  régla  qu’après  un  fomptueux  repas  elle  iroit  pré- 
fenter  une  coupe  remplie  de  vin  à  celui  qu’elle  confentiroit  d’a¬ 
voir  pour  époux.  Le  hazard  qui  avoit  amené  ce  jour-là  même 
en  ce  lieu,  Euxéne  un  des  Phocéens  qui  venoient  de  fonder  Mar- 
feille,  voulut  qu’il  fût  le  plus  agréable  aux  yeux  de  la  Princeffe. 
Elle  changea  fon  nom  en  celui  d’Arifioxéne ,  ôc  alla  demeurer  à 
•Marfeille,  où  elle  accoucha  d’un  fils  nommé  Procis,  qui  donna 
j  le  nom  à  une  famille  illullre  de  cette  ville.  Athénée,  d’où  l’on 

■  a  pris,  /.  13.  ce  qu’on  dit  ici ,  cite  pour  garant  Arillote  dans  un 

I  Ouvrage  qui  s’eft  perdu.  ’  .  -  ,  . 

I  N  AN  YANG,  ville  de  la  Chine,  feptiéme  capitale  de  la 
I  province  de  Honan.  Elle  cil  très-célébre  à  caufe  de  fon  opulen- 

j‘  ce,  &  de  la  fertilité  des  campagnes  qui  l’environnent,  capable 

j  d’entretenir  de  vivres  de  grandes  armées.  Douze  villes  en  dé- 

j  pendent.  Nanyang  étoit  autrefois  un  Royaume  qui  appartenoit 

I  à  la  lignée  de  Hiaa.  On  y  voit  de  fuperbes  bâtimens ,  &  neuf 

;  temples  dédiez  aux  Héros  de  la  patrie.  Un  Roi  de  la  famille  de 

I  laiininga,  y  ayant  fiit  fa  demeure,  l’a  fort  embellie.  Son  ter- 

j  ritoire  renferme  plufieurs  montagnes  &;  plufieurs  rivières.  La  ri¬ 

vière  d’Yan  dl:  admirable  en  ce  qu’elle  ne  produit  que  des  poif- 
[  fons  ro-ages,  qui  paroili'ent  quand  l’été  commence.  Les  Habi- 
.  tans  prétendent  que  fi  on  fe  frotte  les  piez  avec  le  fang  de  ces 
poilTons ,  on  pourra  aifément  marcher  fur  l’eau.  *  AmbaJJacls 
des  HoUadois  à  la  Cbins ,  cb.  52.  Th.  Corneille,  Diü.  Géogr. 

I  N  A  O.  N  A  P. 

NA  O  G  E'O  R  G  U  S  (Thomas)  natif  de  Straubingue  dans 
la  Bavière,  vivoit  auXYl  fiéclc.  II  compofa  plufieurs  vers 
1  Latins  où  il  décrit  fatyriquement  quelques  pratiques  de  l’Eglife 
Romaine.  Le  plus  célébré  de  fes  Poëmes  eft  celui  qui  a  pour 
I  titre  Bellûni  Papifiieum.  II  le  publia  en  1553,  &  le  dédia  au  Land- 
I  grave  de  Hefle.  11  eft  en  vers  hexamètres  &  divifé  en  quatre  li- 
1  vres.  L’Auteur  demeurpit  à  Bâle  lorsqu’il  le  lit  imprimer.  Il 
compofa  quelques  autres  Tragédies  ,  qu’on  pourroit  nommer 
I  de  Controverfe.  Telle  eft  celle  qu’il  intitula  Tawmac/jrâr,  qu’il 
j  dédia  à  Cranmer,  Archevêque  de  Cantorbéry ,  &  dont  le  prolo¬ 
gue  commence  par  ces  quatre  vers 

Çhiod  adf  eramus ,  fi  vacat  cognofeere , 
iipeUaîores ,  paucis  exponam  fingula. 

Pammachium ,  qui  Romanus  efl  Epijcopiis , 

■  Evangelicce  doSlrince  cepit  tædium. 

’  Elle  parut  l’an  1537.  Telle  eft  encore  celle-ci  publiée  à  Wit- 
tenberg,  l’an  1538,  Incendia  five  Pyrgopolynices,  Tragædia ,  in 
qua  in  conj'pe^u  po}iuntu>'  Apoflolica’  (j?  Papijlica  doélrina ,  quantu?n 
utraque  in  conjcientiæ  certamine  valent  (ÿ  ejficiat ,  cÿ  quis  utriuj'que 
futurus  fit  exitus.  Elle  fut  publiée  en  1539.  Il  fit  de  plus  cinq 
livres  de  Satyres  &  quelques  autres  Poëfies.  Jean  Des-Lions 
Docteur  de  Sorbonne,  qui  publia  en  1670,  quelques  Traitez 
contre  la  Fête  da  Roi-boit,  obferve  que  Naogéorgus  n’a  pas  ou¬ 
blié  de  reprocher  aux  Catholiques  les  fuperftitions  &  les  excès 
de  cette  Fête.  Le  nom  Allemand  de  cet  Auteur  étoit  Kirchmaier, 
qu’il  habilla  à  la  Gréque,  félon  la  coutume  de  plufieurs  Savans 
de  ce  tems-Ià.  C’étoit  un  homme  qui  entendoit  afTez  bien  le 
Grec.  Il  a  traduit  en  Latin  divers  Traitez  de  Plutarque,  de 
Dion,  de  Chryfoftome  &  les  Lettres  de  Synefius.  II  naquit  l’an 
1511,  &  mourut  l’an  1578,  ou  environ.  *  Bayle,  Dicl.  Crit. 
Quelques  Auteurs  prétendent  que  les  Ouvrages  de  Naogéorgus 
font  d’un  affez  mauvais  goût.  *  Epitome  Bibliotb.  Gejnerianæ. 
Olaüs  Borrichius ,  Diljertatio  quarta  de  Poé'tis  Latinis.  Baillet ,  Ju- 
gemens  des  Savans,  (jc.  tome  4.  partie  1.  p.  293.72.  1323.  édit. 
d’Amfterdam  1725. 

NAOUBENDGIANouNAOUBENDIG- 
H  1  A  N,  ville  de  la  province  de  Fars  ou  de  Perfe proprement 
dite.  Elle  a  été  bâtie  par  Schabour  ou  Sapor,  Roi  de  Perfe,  de 
la  troifiéme  Dynaftie.  Près  de  cette  ville  eft  un  petit  pa’is  nom¬ 
mé  Schibbavan.  La  beauté  &  la  fertilité  de  fon  terroir  le  font 
pafler  pour  un  des  quatre  lieux  les  plus  délicieux  de  l’Afie.  Les 
trois  autres  font  Gauthah  Demefok  ou  la  Vallée  de  Damas  ;  Na- 
har  OboHah ,  les  rivages  du  fleuve  Obollah  près  de  BalTorah  ;  & 
Sogd-Samarcande,  ou  la  campagne  de  Samarcande.  *  D’IIer- 
lot,  Bibliotb.  Orient.  Th.  Corneille,  Dicl.  Géogr. 

NAOUDHAR  ou  NODHAR:  c’eft  le  dixiéme  Roi 
de  Perfe,  de  la  première  race  ou  Dynaftie,  qui  porte  le  nom  de 
Pifebdadiens,  Il  étoit  fils  de  Manugéber  auquel  il  fuccéda  ,  & 
jouit  de  tous  fes  Etats;  mais  non  pas  avec  la  même  autorité.  Car 
les  plus  Grands  de  l’Etat  fe  diviférent  en  plufieurs  factions ,  & 
donnèrent  par  leur  mefintelligenceoccafion  à  leurs  voifins  de  les 
alFoiblir.  Afrafiab  ,  Roi  du  Turqueftan ,  conçut  le  deflein  de 
rentrer  dans  la  Perfe,  qui  étoit  fon  pa’is  natal.  11  paffa  le  fleu¬ 
ve  Gihon,  qui  féparoit  les  provinces  du  nord,  où  demeuroient 
les  Turcs,  d’avec  celles  du  midi  où  les  Perfans  régnoient.  Après 
plufieurs  combats ,  Naoudhar  fut  défait  &  tomba  entre  les  mains 
de  fon  ennemi,  qui  le  fit  mourir,  &  qui  s’empara  de  fa  Couron¬ 
ne.  D'Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

N  AP  E'ES,  Nymphes  des  Vallons,  félon  la  croyance  des 
Payens.  Ce  nom  vient  de  vaTûç,  qui  fignifie  un  ■ual/on  couvert 
d’arbres.  *  Confultez  Seiv'ms ,  i\it  cü  demi-vers  du  livre  quatrième 
des  Géorgîques ,  v.  533, 

Faciles  venerarc  Napceas. 
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Mais  dans  l’interprétation  de  ce  Grammairien ,  au  lieu  de  ces 
moi'i ,  îdapæcE ,  vel  Haiades  fontium,  lifez,  Napæce  vallium ,  JVaia- 
desfontium.  C’eft  la  conjeèture  de  Martinius ,  in  Lexico, 

N  A  P  H  A  T  -  D  O  R.  rayez  N  E'P  FI  A  T  -  D  ü  R. 

*  NAPHIS,  lun  des  fils  d’Ifmaël  qui  étoit  fils  du  Patriar¬ 
che  Abraham  &  d’Agar.  *  Genéfe,  cb.  25.  v.  15. 

NAPH  i  E,  forte  de  bitume  qui  s’enflamme  facilement. 
ûtQbon  dit  qu  on  ne  peut  1  eteindre  avec  de  l’eau  commune. 
Pline  racont^que  Médée  brûla  une  femme,  contre  laquelle  elle 
avoit  conçu  de  la  jalpulie ,  en  lui  donnant  une  couronne  abreu¬ 
vée  de  Naphte,  qui  s’enflamma  aulfi-tôt  qu’elle  s’approcha  de 
l’autel  pour  facrifier.  Le  Naphte  eft  une  efpéce  de  pétrole  ou 
fruit  de  roche,  qui  fe  trouve  en  divers  endroits  du  monde,  tan¬ 
tôt  d  une  couleur ,  tantôt  d  un  autre,  félon  la  nature  du  rocher 
ou  de  la  terre  qui  le  produit,  tantôt  plus  liquide,  tantôt  moins, 
toûjours  fort  inflammable,  fulphureux,  &  gluant.  Le  nom  de 
Naphte  vient  du  Chaldéen ,  ou  de  l’Hébreu  Noph  ou  Naph ,  c’eft  à 
dire ,  découler ,  parce  qu’il  coule  &  dégoutte  comme  du  bitume.  On 
en  tire  grande  quantité,  de  certaines  fources  qui  font  proche  de 
la  ville  de  Hic  en  Chaldé\  On  en  trouve  aullî  beaucoup  dans 
les  montagnes  de  Farganah ,  dans  la  province  de  Tranfoxaue. 
Les  Turcs,  pour  diftinguer  le  Naphte,  de  la  poix,  l’appellent 
du  maftic  noir.  Il  y  a  une  autre  efpéce  de  Naphte  qu’on  appelle 
pierreux,  Napbta  petrea,  parce  qu’elle  coule  des  rochers.  On 
en  trouve  dans  les  Duchez  de  Modéne,  qui  découle  d’une  ro¬ 
che  fituée  dans  une  certaine  montagne.  11  y  en  a  auflî  aux  en¬ 
virons  deRagufe,  &  en  plufieurs  provinces  de  France,  comme 
en  Auvergne, &c.  Le  Naphte  de  France  eft  mou  comme  la  poix, 
liquide,  noir,  de  mauvaife  odeur.  Celui  d’Italie  eft-une  efpéce 
de  pétrole ,  ou  huile  claire,  tantôt  blanche ,  tantôt  rouge ,  tan¬ 
tôt  jaune,  tantôt  verte,  &  tantôt  noire.  Ifaac  Volfius  a  écrit 
une  DiflTertation  fur  le  Naphte  ancien  &  moderne.  *  Le  Père 
Dom  Calmet,  DiÜ.  de  la  Bible. 

N  A  P  H  T  U  H  I  M.  Voyez  N  E  P  II  t  U  I  M. 

NAPLES,  grande  ville  d’Italie,  avec  titre  d’Archevêché, 
capitale  du  Royaume  de  Naples,  eft  nommée  par  les  Auteurs 
Latins,  Neapolis  ;  par  les  Italiens,  Napoli;  par  les  Efpagnols, 
Napoles.  Son  premier  nom  fut  ctAm  ds  Partbenope ,  qui  lui  fut 
donné ,  dit-  on  ,  de  celui  d’une  Sirène  ;  c’eft  ce  que  les  Auteurs  an¬ 
ciens  aiTurent,  &  fur  toutSiliusItalicus,  /.  12.  v.  33.  (^34.  Voyez 
P  A  R  T  H  E'N  OPE.  Si  Naples  n’eft ,  comme  on  Je  dit ,  que  la 
troifiéme  ville  d’Italie  pour  la  grandeur,  c’eft,  peut-être,  la  pre¬ 
mière  pour  la  beauté.  Auflî  eft-elle  furnommée  la  Gentile &  fe 
glorifie  d’emporter  le  prix  fur  toutes  les  autres  villes  d’Italie , 
pour  l’affluence  de  fon  peuple,  &  pour  les  avantages  de  fa  fitua- 
tion,  qui  y  attire  toute’ la  Noblefle  du  Royaume.  Elle  a  d’un 
côté  la  campagne,  &  de  l’autre  la  vue  fur  la  pleine  mer,  qui  y 
forme  un  port  fort  alTuré.  Les  anciens  Romains  eftimoient  lî 
fort  la  bonté  de  fon  air,  que  la  plupart  des  Grands  avoient  leurs 
maifons  de  plaifance  aux  environs.  II  y  a  peu  de  villes  dans 
l’Europe  dans  lefquelles  il  y  ait  un  plus  grand  nombre  d’églifes 
qu’à  Naples,  où  la  métropole  eft  dédiée  à  faint  Janvier,  un  des 
quatorze  Patrons  de  la  ville,  &  eft  remarquable  par  fon  dôme, 
peint  de  la  main  du  Dominiquin.  On  y  voit  une  chapelle  bâtie 
à  la  moderne,  qui  eft  très-belle,  tant  par  les  ftatues  de  bronze, 
que  par  les  peintures.  C’cftlà  que  l’on  conferve  du  fang  de  faint 
Janvier,  dans  un  vafe  de  verre,  où  il  eft  congelé;  mais  lors¬ 
qu’on  l’approche  de  la  tête  du  même  Saint,  il  devient  liquide,  & 
fe  forme  en  petites  boules.  Les  églifes  de  faint  Jean  de  Carbo- 
nara;  de  faint  Pierre;  des  Dominicains,  où  l’on  conferve 
le  Crucifix,  qui  parla,  dit-on,  à  faint  Thomas  d’Aquin  ;  des 
Théatins;  desjéfuites;  des  Carmes;  des  Cordeliers;  des  Char¬ 
treux;  l’Annonciade,  &c.  méritent  d’être  vues.  Outre /e  Cèd- 
teau  de  l’Oeuf,  qui  eft  dans  la  mer,  fur  un  rocher,  de  forme  o- 
vale,  &  qui  fut  bâti  par  Guillaume  III,  Prince  Normand,  il  y 
a  de  plus  le  Cbdteaii-Neuf ,  élevé  par  Charles  I,  frère  de  faint 
Louis  &.  augmenté  par  Ferdinand  d’Aragon.  11  contient  le  Pa¬ 
lais  du  Gouverneur,  avec  un  vafte  magafin ,  où  l’on  voit  beau¬ 
coup  de  machines  de  guerre.  Le  Cbâteau-Saint-Elme ,  bâti  par 
ChzÛQi- Quint ,  eft  un  cavalier  au  delTus  delà  ville,  fur  un  haut 
rocher,  d’où  il  commande  à  tous  les  environs.  Il  y  a  encore  le  Tor- 
rion  des  Carmes,  la  Tour-Saint-Vincent,  &Ie  Château- Capouan. 
Le  Palais  du  Viceroi  eft  fort  beau;  les  autres  les  plus  confidéra- 
bles  de  Naples  font  ceux  de  Tolède,  des  Urfins ,  de  Caflîgnan, 
des  Caraffes,  du  Prince  de  Sulmone,  de  Stigliano  ,  ceux  des 
Ducs  d’Atri,  deMatalone,  de  Gravina,  &c.  La  rue,  dite  la. 
Strada  di  Toledo,  qui  eft  la  plus  belle  de  Naples,  eft  pavée  de 
pierres  détaillé,  &  embellie  d’un  grand  nombre  de  Palais  &  de 
maifons  magnifiques.  La  plupart  des  maifons  font  couv'ertes  de 
plateformes,  où  l’on  fe  promène  le  foir.  Naples  a  auflî  de  bel¬ 
les  places,  entourées  de  baluftres  de  fer,  &  peintes  en  dedans, 
où  la  NobleflTe  fe  promène.  Le  mole  s’avance  un  quart  de  mille 
dans  la  mer,  avec  un  phare  au  bout,  où  il  y  a  une  fontaine  d’eau 
douce.  Naples  a  deux  Académies  de  Beaux  Efprits ,  celle  de  gl’ 
Ardenti,  &  celle  de  gi’  Otiofi. 

Le  Royaume  de  Naples,  qui  eft  le  plus  grand  Etat  d’Italie , 
s’étend  en  forme  de  prefqu’iflc ,  &  a  la  Mer  Ionienne  au  Levant, 
le  Golfe  de  Venife  au  feptentrion,  la  Mer  Tyrrhéne  au  midi,  & 
les  Etats  de  l’Eglife  au  Couchant.  On  le  divife  ordinairement 
en  douze  provinces,  qui  font,  l’Abruzze  Citérieure  &  Ulté¬ 
rieure;  la  Terre  de  Labour;  le  Comté  de  Molife;  la  Capitana- 
te;  la  Principauté  Ultérieure;  la  Principauté  Citérieure;  la  Ba- 
filicate;  la  Terre  de  Bari;  la  Terre  d’ütrante;  la  Calabre  Cité- 
ricure,  &  la  Calabre  Ultérieure.  Toutes  ces  provinces  ont  été  fi 
peuplées ,  qu’on  y  a  compté  plus  de  deux  mille  fept  cens  villes , 
bourgs  ou  paroilfes.  On  y  marque  ordinairement  vint-trois  Ar- 
chevêchez;  environ  cent  vint-cinq  Evêchez;  quarante-cinq  ou 
cinquante  Principautez  ;  foixante-quinze  ou  quatre-vints  Du¬ 
chez;  quatre-vints-dix  ou  centMarquifats;  foixante-cinq  Coin- 
B  3  tcz; 
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tez;  &  mille  Baronnies,  dont  il  y  en  a  quatre 'cens  de  Fort  àn- 
ciennes.  Les  villes  les  plus  confidérables  après  Naples ,  font, 
Acérenza,  Amalfi,  Lanciano,  Capoue,  Gayette,  Gravina,Co- 
zence,  Otrante,  Manfrédonia,  Noie,  Nocére,  ilolTane,  Rcg- 
gio-,  Salernei,  Tarente,  Conza,  Sorrento,  Brindes,  Bari,  Bé- 
névent,  qui  efl:  au  Pape,  &c.  Les  rivières  font,  leVolturne, 
leTrigno  ,  l  OtFante,  le  Galéfe»  ècc..  Les  Lacs  de  Lundi  &  d’A- 
verne,  &  les  Monts  Véfuve,  Pofilippo,  Palerne,  &c.  font  les 
plus  confidérez.  L’air  du  païs  eft  admirable;  la  terre  elt  extré- 
inent  fertile,  &  tout  y  eft  abondant:  ce  qui  fait  dire  aux  Italiens 
que  Naples  eft  un  paradis  habité  par  des  Diables.  Ils  difent  en¬ 
core,  Napolisdorifera  ^  gentile^  ma  la  gente  cattiva.  Les  Napo¬ 
litains  furent  fort  fidèles  aux  Romains,  &  furent  fournis  par  les 
Goths  dans  le  cinquième  fiécle.  Bélifaire,  Général  des  armées 
de  l’Empereur  Juftinien,  reprit  Naples  l’an  537,  ayant  fait  en¬ 
trer  des  Soldats  dans  la  ville  par  des  aqueducs.  Totila  la  reprit 
l’an  543.  Les  Lombards  en  furent  depuis  les  maîtres,  &  la  gar¬ 
dèrent  jufqu’à  ce  que  leur  Royaume  fut  aboli  par  Charlemagne 
l’an  774.  Les  enfans  de  ce  Prince  partagèrent  cet  Etat  avec  les 
Grecs,  qui  depuis  le  fournirent  tout  entier;  mais  iis  en  furent 
chaffez  la  plus  grande  partie,  parles  Sarafins,  dans  les  neuviè¬ 
me  &  dixiéme  fiécles.  Ces  Barbares  furent  fouvent  battus,  & 
ne  laifférent  pas  de  s’y  rendre  très-puiflans ,  jufqu’à  ce  que  les 
Normands,  Fiérabras,  Dreux,  Robert  Guifchard,  qui  fut  Duc 
dé  la  Calabre  &  de  la  Fouille, les  en  chaffèrent  entiérementdans 
le  neuvième  fiécle.  Les  Normands  y  régnèrent  jufqu’au  maria¬ 
ge  de  Henri  IV,  fils  de  l’Empereur  Frédéric  Barberoulfe ,  qui 
époufa  l’an  1186,  à  Milan,  Confiance,  fille poflhume  de  Aoger  , 
Duc  de  la- Fouille.  Elle  eut  Fre'de'ric  II,  Empereur,  mort 
l’an  12S0,  &  père  de  Conrad,  mort  l’an  1257.  Celui-ci,  eut 
pour  fils,  Conradin;  mais  le  Royaume  fe  fournit  à  Maw/Vo)i,  bâ¬ 
tard  de  Frédéric  II ,  qui  fut  dépouillé  par  Charles  d’Anjou ,  frè¬ 
re  de  faint  Louis,  que  les  Papes  Urbain  IV,  &  Clément  IV  avoient 
invefii  de  ce  Royaume.  Les  Princes  de  la  Maifon  d’Anjou  pof- 
fédérent  cet  Etat  aflTez  long-tems ,  jufques  à  la  Reine  'Jeanne  II, 
qui  mourut  l’an  1435.  Cette  Princefie  outrée  contre  le  Pape 
Martin  V,  qui  avoit  donné  l’invelliture  de  fon  Royaume  à  Louis 
III,  Duc  d’Anjou,  adopta  Æfonfe,  V.  de  ce  nom.  Roi  d’Ara¬ 
gon  ;  mais  l’ingratitude,  la  vanité,  &  les  mauvais  traitemens  de 
ce  Prince  obligèrent  la  Reine  d’inftituer  pour  fon  héritier  le  mô¬ 
me  Louis.  Ce  Prince  étant  mort  avant  elle,  elle  fit  un  tefta- 
inent  en  faveur  de  René  d’Anjou,  le  propre  jour  du  décès  de 
Jeanne,  le  22  février  1435.  René  perdit  le  Royaume,  dontles 
Aragonois  jouirent  jufqu’à  la  conquête  qu’en  fit  le  Roi  Charles 
Vlll,  puis  Louis  Xll.  Enfin  le  grand  Capitaine  Gonfalve  en 
chafTa  les  François,  contre  le  traité  fait  entre  le  même  Roi  Louis 
XII,  &  Ferdinand  Roi  d’Efpagne;  les  fuccefleurs  de  ce  dernier 
en  ont  joui  jufqu’à  la  mort  de  Charles  II,  Roi  d’Efpagne  mort 
l’an  1700.  Il  a  été  cédé  depuis  à  l’Empereur  Chartes  VI,  par  le 
traité  de  paix  figné  à  Utrecht  le  onzième  avril  1713  ;  &  en  1736 
à  Dom  Carlos,  Infant  d’Efpagne,  par  le  traité  de  paix  conclu 
entre  l’Empereur  &  l’Empire,  &les  Rois  de  France,  d’Efpagne 
&  de  Sardaigne*  Ce  Royaume  relève  du  faint  Siège,  à  qui  ap¬ 
partient  le  fief,  &  fait  tous  les  ans  hommage  d’une  haquenée 
blanche,  &  de  fix  mille  ducats,  que  l’Ambaffadqur  préfente  au 
Pape ,  le  jour  de  la  Fête  de  faint  Pierre  :  cérémonie  qui  n’a  point 
de  monument  plus  ancien,  que  l’accord  qui  futpalTé  entre  Eugè¬ 
ne  IV,  &  AlfonfeV,  fils  de  Ferdinand,  Roi  d’Aragon,  auquel 
ce  Pape ,  qui  prenoit  toùjours  le  parti  des  plus  forts ,  permit  de  fe 
mettre  en  polPeffion  de  ce  Royaume,  moyennant  ce  tribut  an¬ 
nuel,  dont  ils  convinrent. 

Les  Napolitains  fe  révoltèrent  l’an  1645,  1647,  ^  années 
fuivantes.  La  révolté  commença  dans  la  place  du  marché,  fous 
un  miférable  Pêcheur,  nommé  Thomas  Ægelo  Maya ,  vulgaire¬ 
ment  Mafaniello,  11  commanda  pendant  15  jours  à  deux  cens 
mille  hommes ,  qui  lui  obéïflbient  aveuglément.  Henri  11 ,  Duc 
de  Guife,  voulut  dans  la  fuite  profiter  des  troubles  de.  Naples, 
pour  s’y  établir,  mais  fon  entreprife  fut  malheureufe  pour  lui; 
car  il  fut  fait  prifonnier  par  les  Efpagnols,  &  fon  parti  fut  abfo- 
lument  ruiné.  Voyez  fes  Mémoires,  &  autres  publiez  au  fujet 
de  cette  expédition.  Ces  peuples  furent  tranquilles  fous  la  do¬ 
mination  Efpagnole,  &  après  la  mort  du  Roi  Charles  II,  recon- 
noififant  la  validité  du  teftament  de  ce  Prince ,  ils  fe  fournirent 
volontairement  au  Roi  Philippe  V,  fon  fuccelTeur.  Il  eft  vrai 
qu’au  mois  de  feptembre  1701,  quelques  mal-intentionnez  mé¬ 
nagèrent  une  conjuration  ;  mais  heureufement  elle  fut  découver¬ 
te  &  diffipée  au  moment  qu’elle  alloit  éclater.  L’année  fuivan- 
te  le  Roi  ayant  palTé  d’Efpagne  en  Italie ,  fe  rendit  à  Naples,  où 
il  fut  reçu  aux'  acclamations  de  tout  le  peuple,  qui  érigea  dans 
la  ville  fa  ftatue  équeftre:  cependant  en  1709  le  Cardinal  Gri- 
mani,  entièrement  livré  à  la  Maifon  d’Autriche,  trama  dans  ce 
Royaume,  fur  tout  dans  la  capitale,  une  confpiration  qui  eut 
enfin  fon  effet.  Ainfi  les  Napolitains  donnèrent  eux-mêmes  les 
mains  aux  troupes  Allemandes ,  pour  s’emparer  de  la  Couronne 
au  nom  de  l’Empereur.  Les  portes  de  la  ville  leur  furent  ouver¬ 
tes  ,  &  ils  y  proclamèrent  Charles  III  fans  réfiftance  ;  &  la  ftatue 
du  Roi  fut  renverfée.  Le  Duc  d’Efcalona,  Viceroi,  ne  voyant 
plus  de  fûreté  pour  lui  dans  cette  capitale  du  Royaume,  s’étoit 
retiré  à  Gayette,  &  il  y  tint  ferme  pendant  quelque  teins  avec 
quelques  perfonnes  de  qualité,  fidèles  à  la  Cour.  Il  y  foutint  mê¬ 
me  un  affaut;  mais  trahi  par  une  partie  de  la  garnifon  ,  il  fut  ar¬ 
rêté  prifonnier  fur  la  brèche,  &  ramené  à  Naples,  d’où  quelques 
mois  après  il  fut  transféré  dans  le  Milanois.  Confultez  divers 
Voyages  d'Italie,  &  des  Rélations  particulières  de  Naples,  outre 
Strabon,  Pline,  Tite-Live,  Procope,  &c.  citez  par  Léandre 
Alberti,  Francius  ,  Falcus,  Hérempert,  Acciaole,  Pandulphe, 
Collénucio,  Capaccio,  &  Summonéta,  Hiftoriens  de  Naples; 
Blondus,  Nauclére,  Volaterran,  Sabellic,  Paul Jove,  Guichar- 
din ,  les  Auteurs  de  l’Hiftoire  de  Provence,  &  fur  tout  la  Guida 
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de  ForaJHeri,  turiofi  dî  vedere  le  ccfe  pià  mtahili  délia  regai  citta  di 
Napoli,  d'ail’  udbbate  Sarnelli ,  in  douze,  à  Naples  1686,  &  le  Père 
Cantel,  Jéfuite,  dans  fon  livre  intitulé,  Metropolitanarum  ür- 
bium  Hifioria.  Au  relie,  la  ville  &  le  Royaume  de  Naples,  ont 
produit  de  grands  Hommes.  Entre  les  Savans  de  Naples,  on 
peut  diftinguer  Stace,  Sannazar,  le  Marini,  Alexandre  ai  ..clie- 
xandro  ,  fÿc. 

CONCILES  DE  NAPLES. 

Marius  CarafFe,  Archevêque  de  Naples,  y  célébra  deux  Con¬ 
ciles  provinciaux,  l’an  1568,  &  1576.  Le  Cardinal  Alfonfe  Ca- 
raffe,  fon  prédècelTeur ,  avoit  publié  des  Ordonnances  Synoda¬ 
les  l’an  1565. 

SUITE  C  HRO  N.O  L  O  G  lOU  E  DES  ROIS 

de  Flapies. 

Il  eft  important  de  remarquer  que  le  fief  du  Royaume  de  Na¬ 
ples  appartient  à  l’Eglife;  parce  que  les  Papes  en  avoient  chaû'é 
les  Sarafins  ;  outre  les  autres  droits  qui  ont  été  éclaircis  par  le 
Cardinal  Baronius,  qu’on  pourra  confulter.  Lorsque  les  Nor¬ 
mands,  puis  les  Princes  de  la  Maifon  de  Souabe ,  &  enfuite  ceux 
de  la  Maifon  de  France ,  dite  d'Anjou ,  ont  pofTédé  cet  Etat ,  ils 
ont  été  Seigneurs  abfolus,  &  de  fait,  &  de  droit,  tant  de  l’Ifle 
de  Sicile,  que  du  Royaume  de  Naples;  &  même  ces  deux  Etats 
étoient  alors  compris  fous  les  noms  de  Royaume  de  Sicile.  L’inju- 
lle  pofTeffion  de  l’Ifle  de  Sicile,  commencée  environ  l’an  1267  >' 
par  Pierre,  Roi  d’Aragon,  a  produit  les  diftinètions  de  Sicile, 
deçà  &  delà  le  Fare,  des  deux  Siciles ,  du  Royaume  de  Trina- 
crie,  du  Royaume  de  Naples  &  de  Sicile.  Ces  Princes  Arago¬ 
nois  voulurent  prendre  ces  noms  différons ,  pour  diftinguer  les 
pofTelfeurs  de.  ces  deux  Etats,  &  pour  donner  quelque  fonde¬ 
ment  à  leur  invaflon.  Le  droit  des  Rois  de  France  fur  les  Royau¬ 
mes  de  Naples  &  de  Sicile ,  tant  deçà  que  delà  le  Fare,  eft  fon¬ 
dé  fur  l’inveftiture  qu’en  donna  l’an  1265  le  Pape  Clément  IV  i 
Charles  de  France ,  Comte  d’Anjou  &  de  Provence ,  frère  du  Roi 
faint  Louis,  tant  pour  lui  que  pour  fes  héritiers  en  droite  ligne, 
tant  mâles  que  femelles.  Au  défaut  des  Defcendans  du  même 
Charles,  Alfonfe  de  P'rance,  Comte  de  Poitiers  &  de  Touloufe, 
aulli  frère  de  faint  Louis,  étant  appellé  à  ce  Royaume,  &  le 
même  Alfonfe  mourant  avant  Charles,  le  puîné  des  fils  du  Roi 
faint  Louis  . avoit  le  même  droit.  Le  Pape  Urbain  IV  avoit  fait 
l’an  1262,  le  projet  d’une  pareille  difpolition ,  qui  fut  fuiyie  mot 
à  mot  par  fon  fuccefleur  Clément  IV.  Enfuite  de  cette  invefti- 
ture,  foufcrite  par  feize  Cardinaux,  Charles  fe  rendit  maître  def 
tout  le  Royaume,  tant  deçà  que  delà  le  P'are.  Il  a  été  polfédé 
par  les  deux  branches  d’Anjou,  de  la  Maifon  de  France.  Le 
Roi  René  fut  entièrement  dépoffédé,  &  laiffa  fes  droits  à  Char¬ 
les,  IV.  du  nom.  Roi  de  Naples  &  de  Sicile.  Celui-ci  inftitua 
fon  héritier  univerfel  en  tous  fes  Royaumes ,  Duchez  &  Comtcz, 
le  Roi  Louis ,  fon  coufîn  germain  ;  Charles ,  Dauphin  de  Fran¬ 
ce,  fils  du  même  Roi;  &  tous  leurs  fucceffeurs.  Rois  de  Fran¬ 
ce.  Ce  fut  le  dixiéme  décembre  1481.  Ce  teftament  confirme 
les  droits  du  Roi  fur  le  Royaume  de  Naples:  ce  qu’on  pourra 
voir  à  fonds  dans  le  Traité  publié  par  M.  Du  Puy. 

ROIS  NORMANDS  DE  NAPLES  &  DE  SICILE. 

Robert  Guifchard,  Duc  de  la  Fouille  &  de  la  Calabre,  mort 
l’an  1085. 

Robert  I,  &  Boëmond,  fils  de  Robert  Guifchard. 


Ans  de  J.  C.  Durée  du  régne. 

1085.  Roger  I,  dit  le  Bojfu,  17. 

1102.  Roger  II,  27. 

1129.  Roger  III,  24. 

11520U53.  Guillaumel,  d'it  le  Mauvais ,  i4- 

1166.  Guillaume  II,  dit  le  Bon,  23. 

1189.  Tancréde,  le  Bâtard,  3. 

1192.  Guillaume  III ,  2. 

Confiance. 


La  Princefie  Confiance,  mariée  l’an  1186,  à  l’Empereur  Hen¬ 
ri  VI ,  porta  le  Royaume  de  Naples  &  de  Sicile ,  dans  la  Maifoa 
des  Princes  de  Souabe. 

ROIS  DE  LAMAISON  de  SOUABE. 


Henri  VI,  Empereur,  mort  l’an  il97» 

l'rédéricll.  Empereur,  mort  l’an  1250. 

Conrad,  mort  l’an  1257,  fut  père  de  Conradin,  à  qui  on  fat 
couper  la  tête,  l’an  1268. 

Mainfroi,  le  Bâtard,  tué  l’an  1266- 

Le  Pape  Clément  IV  donna  l’an  1265,  l’inveftiture  du  Royau¬ 
me  de  Naples  &  de  Sicile,  à  Charles  de  France,  Comte  d’An- 
•ou  &  de  Provence,  qui  fut  couronné  l’an  1265- 


R  O  I  S  DE  LA  M  A  I  S  O  N.  de  F  R  A  N  C  E, 
de  la  première  branche  d’Anjou'. 


1266.  Charles  I,  I9- 

1285.  Charles  II,  dit  le  Boiteux ,  24. 

■  1309.  Robert /e  Aon  &  le  •S'age ,  34. 

1343-  Jeanne  1 ,  39- 

La  Reine  Jeanne,  L  du  nom,  adopta  par  fon  teftament,  fait- 
le  29juin  1380,  Louis  de  France,  L  dunom,  Duc  d’Anjou,  & 
fils  du  Roi  Jean  ,  qui  fit  la  fécondé  branche  d’Anjou.  Mais 
Charles  de  Duras,  coulîn  de  cette  Reine,  s’établit  fur  le  thrô- 

ne; 
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ne  :  fujet  de  guerre.  Nous  mettrons  ici  les  noms  des  uns  &  des 
autres. 

1382.  Charles  III,  de  la  Faix,  oa  le  Petit,  4. 

1386.  L:iàiÛ2S  le  Magnanime ,  &.  le  Fïêlorieux  ,  28. 

1414.  Jeanne  II,  oujeannelle,  20. 

La  Reine  Jeanne,  II.  du  nom,  adopta  le  Roi  René:  ce  qui 
lui  donna  un  double  droit. 


ROIS  DE  LA  fécondé  BR  ANCHE  D'ANJOU. 


1382.  Louis  de  France,  I.  du  nom,  2. 

1384.  Louis  II ,  33, 

1417.  Louis  III ,  17. 

1434.  René  le  Bon,  46. 

1480.  Charles  IV  lit  fon  héritier  le  Roi  Louis  XI,  i. 


SUI2E  DES  ROIS  DE  NAPLES  ET  DE  SICILE, 
de  la  Maifon  d’Aragon. 


Pierre  III,  Roi  d’Aragon,  époufa  l’an  1262,  Confiance,  fille 
du  Bâtard  Mainfroy,  &  fit  égorger  tous  les  François,  l’an  1282, 
en  Sicile,  où  il  s’établit,  &  mourut  excommunié  quatre  ans 
après , 

1282.  Pierre,  Roi  d’Aragon,  4 

1286.  Jacques  I,  41 

1327.  Frédéric,  i 

1328.  Pierre  II,  14 

1342.  Louis,  12 

1355.  Frédéric,  dit  le  Simple,  13 

1368-  Marie,  femme  de  Martin,  34 

1402.  Martin,  veuf  de  Marie,  7 

1409.  Martin  11,  i 

1410.  Blanche,  veuve  de  Martin,  2 

1412.  Ferdinand  de  Callille,  dit  le  JuJle, 

Jeanne,  IL  du  nom.  Reine  de  Naples,  adopta  l’an  1420, 
Alfonfe  V,  Roi  d’Aragon,  qu’elle  déshérita  trois  ans  après,  à 
caufe  de  fon  ingratitude.  C'elt  fur  cette  adoption  que  fondent 
leur  droit  les  derniers  Rois  de  Naples. 


DERNIERS  ROIS  DE  NAPLES. 


Alfonfe  V,  Roi  d’Aragon. 

1458.  ï'erdinandl  ,  bâtard,  36. 

1494.  Alfonfe  II,  J. 

1495.  Le  Roi  Charles  VIII, 

1495.  Ferdinad  II,  i. 

1496.  Frédéric,  dépoffédé,  5. 

1501.  Le  Roi  Louis  XiJ,  2. 

1503.  Ferdinand  V,  Roi  d’Aragon,.  13. 

1516.  Charles-^tiint  Empereur,  de  la  Maifon  d’Autriche,  42. 
1558.  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne,  40. 

1598.  Philippe  111,  Roi  d’Efpagne,  23. 

1621.  Philippe  IV,  Roi  d’Efpagne,  44, 

1666.  Charles,  IL  de  ce  nom,  Roi  d’Efpagne,  35. 


1701.  Philippe  V,  de  la  Maifon  de  France,  qui  par  le  traité 
de  paix  conclu  à  Utrecht  le  onzième  avril  1713,  a  cédé  ce 
Royaume  à  Charles  VI,  Empereur,  Archiduc  d’Autriche,  qui 
en  a  été  polTeireur  jufques  à  ce  qu’en  1734  &  1735,  les  troupes 
Efpagnoles  s’en  font  emparées  pour  l’Infant  Dom  Carlos  à  qui 
ce  Royaume  a  été  cédé  par  la  paix  conclue  entre  l’Empereur  & 
le  Roi  de  France  1736.  *  Confultez  les  Auteurs  que  nous  avons 
citez  cy-deiTus. 

ARCHEVECHEZ  ET  EVECHEZ, 
du  Royaume  de  Naples. 


ARCHEVECHE'  DE  NapLES, 
dans  la  Terre  de  Labour. 


Evêchez  fuffragans. 

Dans  la  même  Province,  Pouzzole;  Noie;  la  Cerra;  Ifchia; 
Averfa,  exemt. 

ARCHEVECHE'  DE  CaPOUE. 

Evêchez  fuffragans. 

Dans  la  même  Terre  de  Labour ,  Tiano;  Calvi;  Caferta;  Caiaz- 
zo;  Carinola;  Ifemia;  Sueffa;  Aquino ,  exemt;  Vénafre;  Gaë- 
te,  exemt;  Fondi,  exemt;  Séra,  exemt. 

ARCHEVECHE'  DE  SaLERNE, 
dans  la  Principauté  Citérieure. 

Evêchez  fuffragans. 

Dans  la  même  Province ,  Campagna ,  auquel  eil  uni  celui  de  Sa- 
triano,  ville  détruite  ;  Capacio;  Policallro;  Nufeo;  Sarno;,Mar- 
fîco;  Nocéra  delli  Pagani;  Acerno;  laCava,  exemt. 

ARCHEVECHE'  D’A  M  A  E  F  I, 
dans  la  Principauté  Citerieure. 

Evêchez  fuffragans. 

Dans  la  même  Province,  Lettere;  Capri;  Minori;  Scala&Ra- 
vello ,  unis  &  exemts. 
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ARCHEVECHE'  DE  SorRENTO» 
dans  la  Terre  de  Labour. 

Evêchez  fuffragans. 

Dans  le  même  pais ,  Vico;  MaiTa;  Caftell’ à  Mare. 

ARCHEVECHE'  DE  CoNZA 
dans  la  Principauté  Ultérieur».  * 

Evêchez  fuffragans. 

Dans  la  Bafilicate  ,  Muro. 

Dans  U  Principauté  Citérieure,  Satriano,  uni  à  celui  de  Caift- 
pagna,  fops  l’Archevêché  de  Salerne. 

Dans  la  Principauté  Ultérieure ,  Lacédogna  ;  Sant-Angelo  de 
Lombard! ;  &  Bifaccia  unis;  Monte-Verde,  uni  à  l'Archevêché 
de  Nazareth  ou  de  Barlette. 

ARCHEVECHE'  d’A  C  e'r  E  N  Z  A  E  T  D  F.  M  A  T  e'r  A, 
dans  la  Fouille. 

Evêchez  fuffragans. 

Dans  la  même  Province,  Vénofa;  Anglona  ou  Turfi  ;  Potenzai 
Gravina;  Tricarico;  Monte-Pélofo ,  exemt;  Melfi  &  Rapol- 
la,  unis  &  exemts.  ^ 

ARCHEVECHE'  DE  TareNTE, 
dans  la  Terre  d’Otrante. 

Evêchez  fuffragans. 

Dans  la  même  province ,  MotolaouMotula;  Cailellanéta  ;  Oria.; 

ARCHEVECHE'  DE  BriNDISI. 
dans  la  Terre  d’Otrante 

Evêché  fuffragant. 

Dans  le  même  pais ,  Olluni. 

ARCHEVECHE'  D’O  T  R  A  IÏ  T  E , 
dans  la  Terre  d’Otrante. 

Dans  la  même  Province,  CaRro;  Gallipoli;  Ugento;  Lecceî 
AlelTano;  Nardo,  exemt. 

Archeveche'  de  Bari, 
dans  la  Province  de  même  nom, 

Evêchez  fuffragans. 

Dans  le  même  Paiis,  Bitonto;  Giovénazzo;  Moiféta,  exemt; 
Ruvo;  Converfano;  Minervino;  Monopoli,  exemt;  Bitettoi 
Polignano;  Lavello. 

Dans  la  Dalmatie ,  de  l’Etat  de  Venife ,  Cattaro. 

Archeveche'  de  Trani, 
dans  la  Province  de  Bari. 

Evêchez  fuffragans. 

Dans  la  même  Province ,  Biféglia;  Andria. 

Archeveche'  de  Nazareth, 
à  Barlette  dans  la  Province  de  Bari, 

L’Evêché  de  Monte-Verde,  du  diocéfe  de  Conza,  y  elt  uni\ 
Il  n’a  point  de  fuffragans. 

Archeveche'  de  Sipoiîte  ou  de  Manfre'dowia, 
dans  la  Capitanate. 

Evêchez  fuffragans. 

Dans  la  même  Province ,  Vielle;  ïroia,  exemt. 

Archeveche'  de  Lanciano, 
dans  l’Abruzze  Citérieure. 

II  n’a  point  de  fuffragans. 

Archeveche' DE  C  n  i  e't  i  ou  T  h  e'a  T  e, 
datis  l’Abruzze  Citérieure. 

Evêchez  fuffragans. 

Dans  la  même  Province,  Atri  &  la  Penna,  unis  &  exemts;  Qti 
tona  &  Campli,  unis. 

Archeveche'  de  B  e' ne' vent, 
dans  la  Principauté  Ultérieure, 

Evêchez  fuffragans. 

Dans  la  même  Principauté ,  Afeoli;  Téléfe;  Sant’Agata  de  Go- 
ti;  Alife;  Monte-Marano;  Aveiiino  &  Fricento,  unis;  Aria- 
no;  Vico  délia  Baronia;  "Trivento,  exemt;  Boiano;  Bovino;  la 
Volturara;  Larino;  Termine;  Lucera;  Guaxdia-Alférez  ;  San- 
Sévéro. 

A  Sa 
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ArCHÏVECHE'  de  ROSSAN»! 

dans  la  Calabrs  Citérkure. 

Il  n’a  point  de  fuffra.gans.  L’Evêché  de  Bifignano  eft  exemt 
de  fa  juril’diétion. 

A  A  'c  H  E  V  E  C  H  e'  de  C  O  S  E  N  Z  A. 

'dans  la  Calabre  Citérkure. 

Evêcbez  Juffragans. 

Dans  la  même  Province ,  Martorano  ;  San-Marco ,  exemt  ;  Mé- 
iito,  exemt;  Caflano,  exemt. 

ArCUEVECHE'  DE  SaN-Se  VERINOj 
dans  la  Calabre  Ultérieure. 

Evêcbez  Juffragans. 

Dans  le  même  PaïSf  Umbratico;  Belcaltro;  Strongoli;  Ifola; 
Cérenza  &  CariatI,  unis. 

Argheveche'  de  Reggio, 
dans  la  Calabre  Ultérieure. 

Evêcbez  Juffragans. 

Dans  la  mime  Province ,  Catanzaro  ;  Crortone  ou  Cotrone  ; 
Tropea  ;  Oppido;  Nicotéra;  Néocaltro  ;  Géraci  ;  Squillace; 
Bova. 

NAPLES  (Garnier  de)  neuvième  Grand-Maître  de  l’Or¬ 
dre  de  Saint-Jean  de  Jérufalem,  après  Roger  de  Moulins,  l’an 
1187,  étoit  natif  de  Naples,  ou  de  Napoli  de  Syrie,  &  Seigneur 
de  la  ville  de  Crac  en  Arabie,  qu’il  donnai  l’Ordre.  Cette  vil¬ 
le,  qui  efl  maintenant  appellée  Montréal,  &  qui  eft  fituée  fur  les 
confins  de  la  Paleftine,  étoit  la  capitale  de  l’Arabie  Déferte,  du 
tems  des  Rois  Arabes.  Aujourd’hui  le  Grand  Seigneur  en  fait 
comme  un  arfénal ,  où  il  tient  fes  thréfors  d’Egypte  &  d’Arabie. 

Il  y  avoit  un  château  de  ce  môme  nom,  c’eft  i  dire,  appellé 
Crac,  dans  le  Comté  de  'Pripoli  de  Syrie,  proche  de  Margat; 
mais  ce  château  de  Crac,  n’elt  pas  la  ville,  dont  Garnier  de  Na¬ 
ples  étoit  Seigneur.  Il  ne  jouît  de  la  dignité  de  Grand-Maître, 
qu’environ  deux  mois,  &  mourut  des  bleflùres  qu’il  reçut  dans 
une  bataille  contre  Saladin,  où  le  Roi  de  Lufignan  fut  fait  pri- 
fonnier  avec  les  principaux  Seigneurs  de  fon  Royaume.  Voyant 
la  défaite  de  l’armée  Chrétienne,  il  pafla  l’épée  à  la  main  à 
travers  les  ennemis,  &  fe  retira  à  Afcalon,  où  il  mourut  dix 
jours  après.  Emengard  Daps  lui  fuccéda.  *  Bofio ,  Hijîoire  de 
l'Ordre  de  Saint-Jean  de  jénljalem.  Nabérat,  Privilèges  de  l’Ordre. 

N  A  P  L  O  ,U  S  E.  Vo’ÿez  N  A  P  O  L  I  de  Paleitine. 

N  A  P  O,  fleuve  de  l’Amérique  méridionale,  dans  le  Pérou, 
oùila  fafource,  reçoit plufieurs rivières,  pafTeà  Avila,  dans  là 
province  de  Quiros ,  &  fe  jette  dans  la  rivière  des  Amazones. 

♦  Voyez  Texeira,  &  les  autres  Auteurs  qui  parlent  du  Pérou. 

NAPOLI  (Thomas-Marie)  Religieux  de  l’Ordre  de  S 

Dominique  né  à  Palerme,  s’appliqua  aux  Mathématiques,  &  fit 
imprimer  l’an  1688,  à  Rome,  un  Traité  d’ Architecture  en  deux 
livres,  intitulé  Utriujque  Arcbiteüuræ  Compendium.  *  Echard, 
Script.  Ord.  FF.  Prœd.  tome  2. 

NAPOLI,  dit  de  Malvajia,  fur  la  côte  orientale  de  la  Mo- 
rée.  Cherchez  M  A  L  V  A  S  I  E. 

N  AP  OLI  de 'BARBARIE,  ville  d’Afrique,  proche 
de  'Pripoli,  efl:  appellée  aujourd’hui  Lebeda  ou  Lepe,  &  eft  dif¬ 
férente  de  celle  dont  nous  allons  parler. 

NAPOLI  de  Paleftine  étoit  l’ancienne  ville  de  Sichem, 
qui  fut  appellée  depuis  Neapolis,  &  Fiavia  Neapolis.  Vefpafien 
&  Tite  en  firent  une  Colonie  Romaine,  à  qui  ils  attribuèrent  le 
Droit  Italique,  dont  l’Empereur  Septime  Sévére  la  priva  pour 
avoir  fuivi  le  parti  de  Niger,  ainlî  qu’on  l’apprend  de  Spartien. 
Garamond,  Patriarche  de  Jérufalem,  y  célébra  l’an  1120,  un 
Concile  pour  la  Réforme  des  mœurs,  comme  nous  l’apprenons 
de  Guillaume  de  Tyr.  On  nomme  aujourd’hui  cette  ville  Pelo- 
Ja  ou  Napoloja.  Il  ne  la  faut  pas  confondre  avec  Sébajle.  Napou- 
loufe  eft  au  pié  du  Mont-Garifim ,  &  fe  nommoit  auffi  Siebar  Na- 
bartho  &  Mrotbia.  Les  Habitans  lui  donnent  le  nom  de  Marmor- 
tba  ou  Mabortba.  L’an  583 ,  de  l’Hégire  &  de  JeJus  Cbrijl  1205 , 
le  fameux  Saladin,  après  la  prife  de  Tibériade,  fe  rendit  Maî¬ 
tre  de  Sichem  &  de  Samarie.  Les  Samaritains  fe  firent  un  Roi 
dans  Napouloufe,fous  l’empire  de  Zénon;  mais  ce  Prince  les  châ¬ 
tia  févérenient,  &  fit  mourir  leur  Roi.  Elle  eft  à  préfent  en 
très-pauvre  état,  &  ne  confîfte  qu’en  deux  rues  parallèles,  mais 
bien  peuplées.  C’eft  la  réfidence  d’un  Baflfa.  Voyez  SAMARIE. 

*  Cellarius,  Hijl.  Samar.  c.  i.  Maundrell,  Voyages,  ^c.  p.  98. 
^c.  D.  Calmet,  Difil.  de  la  Bible.  Les  Auteurs  parlent  encore 
d’une  ville  de  ce  nom ,  dans  l’Ionie  ;  &  d’une  autre  dans  le  Royau¬ 
me  de  Chypre,  &c. 

NAPOLI  ou  NAPLES  de  ROMANIE,  Nauplia 
ouAnaplîa,  ville  de  la  Morée ,  fur  la  côte  orientale,  eft  bâtie  au 
fond  du  Golfe,  à  qui  elle  donne  le  nom  dans  la  province  de  Sa- 
canie,  ou  petite  Romanie,  fur  le  haut  d’un  petit  promontoire 
qui  fe  fépare  en  deux.  Un  des  côtez  de  ce  promontoire  s’avance 
dans  la  mer,  &  forme  un  port  fpacieux  &  très-fûr.  L’autre  cô¬ 
té  qui  regarde  la  terre,  rend  le  paffage  prefque  inaccellîble ; 
car  il  n’y  a  qu’un  chemin  fort  étroit  &  fort  rude ,  entre  le  Mont- 
Palamida  &  le  bord  de  la  mer.  Le  port  de  Napoli  a  fi  peu  de  | 
largeur  à  fon  entrée  qu’il  n’y  peut  palTer  qu’une  feule  galère  à  la  1 
fois  ;  mais  le  baffin  eft  fort  grand ,  &  capable  de  contenir  une  ar-  [ 
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mée  navale.  Cette  ville  étoit  autrefois  un  Evêché,  fuffragant 
de  l’Archevêché  de  Corinthe,  &  eft  maintenant  un  fiége  arcnie- 
pifcopal.  11  y  a  foixante  mille  Grecs,  &  un  grand  nombre  d’au¬ 
tres  Habitans.  L’an  1205,  elle  fut  prife  par  les  Vénitiens  liguez 
avec  les  François;  mais  peu  de  teins  après.,  le  Roi  Giovanizzi 
s’en  rendit  maître,  &  ruina  cette  ville,  qui  étoit  riche  ôt  puif- 
fante.  Les  Vénitiens  achetèrent  cette  ville  l’an  1383,  de  u 
veuve  de  Pierre  Cornaro;  &  s’y  étant  rétablis,  ils  foutinrent 
généreufement  les  efforts  de  Mahomet  11,  qui  l’aifiégea  inutile¬ 
ment  l’an  1460.  Soliman  futaulfi  contraint  de  lever  le  fiége  qu’il 
avoit  mis  l’an  1537  devant  cette  place  j  mais  deux  ans  après ,  la 
République  l’abandonna  au  Grand  Seigneur,  pour  acheter  la  paix. 
L’an  1686,  le  Généraliiïïme  Mofofini,  apirès  la  prife  de  Navarin 
&  de  Modon,  entreprit  celle  de  Napoli.  D’abord  il  envoya  le 
Général  Konigsmark  fe  faifir  du  Mont-Palamida,  qui  commande 
la  ville,  dont  il  n’eft  éloigné  que  d’une  portée  demoufquet. 
Pendant  que  ceux  qui  s’étoient  poftez  fur  cette  hauteur  fou-, 
droyoient  la  place  avec  le  canon  &  les  mortiers,  Morofini  réfo- 
lut  de  donner  bataille  au  Séraskier  ou  Général  d'armée,  qui  ve- 
noit  au  fecours.  Il  lailTa  devant  la  place  ce  qui  étoit  nécclfaire 
pour  continuer  le  fiége,  &  fit  avancer  les  autres  troupes  vers 
Argos,  où  le  combat  fut  rude;  mais  enfin  les  Turcs  prirent  la 
fuite,  &  fe  fauvérent  du  côté  de  Corinthe,  abandonnant  Ar¬ 
gos ,  dont  les  Vénitiens  fe  faillirent.  Prefque  dans  le  même 
tems  les  vailTeaux  de  la  République  s’emparèrent  de  la  forte- 
relTc  de  Ternis,  où  il  y  avoit  garnifûn  de  130  de  ces  Infidè¬ 
les  ,  &  aflez  bon  nombre  d’Habitans  Grecs.  Le  29  août,  le 
Séraskier  parut  à  la  tête  de  dix  mille  hommes  ,  &  defeendit 
vers  les  tranchées  des  Chrétiens.  Le  combat  dura  trois  heu¬ 
res,  fans  que  la  viétoire  fe  déclarât  pour  l’un  ou  pour  l’au¬ 
tre  des  partis  ;  mais  le  Généraliffirae  Morofini  étant  furvenu, 
donna  de  nouvelles  forces  à  fes  troupes  ,  6t  mit  les  ennemis 
en  fuite.  Le  Général  Konigsmark  ,  le  Prince  de  Brunfwick 
&  le  Prince  de  Turenne  y  donnèrent  des  marques  do  leur  va- 
leuri  Après  cette  viétoire,  Morofini  prelfa  le  fiége  avec  plus  de 
chaleur:  de  forte  que  les  Aflîégez  fe  virent  contraints  d'arborer 
le  drapeau  blanc  pour  capituler.  Les  conditions  furent,  qu’il» 
fortiroient  avec  arînes  &  bagages,  &  qu’on  les  conduiroit  à  l'é- 
nédo.  Napoli,  capitale  de  la  Morée,  &  réfidence  ordinaire  du 
Sangiac  de  la  Province,  rentra  ainfi  fous  l’obérlfance  de  la  Répu¬ 
blique.  Les  Vénitiens  prirent  poiTeflîon  du  château  delà  mer, 
&  y  trouvèrent  dix-fept  pièces  de  canon  de  bronze,  fept  de  ftr, 
&  un  mortier  à  bombes;  mais  les  'J’urcs  ayant  de  nouveau  décla¬ 
ré  la  guerre  à  la  République,  &  ayant  perdu  un  grand  nombre 
de  Soldats  devant  cette  place ,  le  Giând  Vifir  qui  commandoit  au 
fiége,  anima  tellement  fes  troupes  parpromelfes&par  menaces, 
que  le  dixiéme  jour  du  fiége,  la  place  fut  emportée  l’épée  à  la 
main  le  19  juillet  1715.  Les  Pures  firent  main  balPe  fur  tout  ce 
qui  fe  rencontra  dans  la  ville  ,  ayant  feulement  refer vé  600 
efclaves,  hommes  ou  femmes,  qu’ils  eonduifirent  devant  le  Vi¬ 
fir,  qui  leur  fit  couper  la  tête  à  tous,  àl’exception  de  quelques 
filles,  réfervées  à  caufe  de  leur  beauté ,  pour  être  envoyées  au 
Serrail  du  Grand  Seigneur.  *  P.  Coronelli,  Dejer.  delaMoree. 

ix>  Paufanias  dit  que  Part  de  tailler  la  vigne  nous  vient  des 
Napliens,  &  que  ceux-ci  l’apprirent  d’un  âne,  après  avoir  re¬ 
marqué  que  les  vignes  mordues  par  cet  animal,  croilfoient  mieux 
&  rapportoient  plus  que  les  autres.  C’eft  pour  cela,  ajoute  le 
môme  Auteur,  que  les  Poètes  répréfentent  Silène,  compagnon 
&  garde  de  Bacchus,  toûjours  monté  fur  un  âne.  Paufanias, 
in  Corintbiacis.  Voyez  encore  là  delTus  Gérard  Jean  Vollius,  l.  4. 
de  Artib.  Popul.  c.  4.  quod  ejl  de  Mujica.  5.  4. 

N  A  P  O  U  L  E ,  village  avec  un  Fort  &  un  pont.  II  eft  fur 
un  golfe  qui  porte  fon  nom,  dans  la  Provence,  vis  à  vis  des 
Iflesde  Lérins,&  à  trois  lieues  de  Fréjuls  vers  le  Levant.  *  Ma- 
ty,  DiS.  Géogr. 

NAPOULOUSE.  Voyez  N  A  P  O  L  I  de  Paleftine. 

N  A  R. 

N  A  R,  petite  ville  du  Royaume  dè  Pologne.  Elle  a  une 
Châtellenie,  &  eft  fituée  dans  le  Paîatinat  de  Czersko,  en 
Mazovie,  fur  la  rivière  de  Bug,  à  feize  lieues  de  la  ville  de 
Bielsko,  vers  le  Couchant.  *  Maty,  Diâ.  Géogr. 

N  AR  A,  ville  du  Japon,  confidérable  par  beaucoup  de  cho- 
fes ,  &  fur  tout  par  un  Temple  fuperbe  nommé  Cabuavi.  Les  Ar¬ 
chives  de  ce  'Temple  portent  que  chaque  colomne  a  coûté  cinq 
mille  ducats.  On  tient  qu’il  y  a  plus  de  huit  cens  ans  que  ce 
Temple  eft  dans  fa  fplendeur.  *  AmbaJJade  des  Holland,  au  Japon. 
'Th.  Corneille ,  Diêl.  Géogr. 

NARANGIA,  ville  de  la  province  de  Habod  en  Afri¬ 
que  dans  le  Royaume  de  Fez.  Elle  eft  à  trois  milles  d’Ezagen, 
proche  du  fleuve  Lycus.  Fort  peu  loin  de  là,  on  voit  encore 
les  mafures  de  Befan  ou  Befra  que  quelques  uns  croyent  avoir 
étéLixa.  *  De  la  Croix,  HiJl.  d’AJrique ,  tome  i.  'Th.  Corneil¬ 
le,  Dià.  Géogr. 

NARBARTH,  ville  d’Angleterte ,  qui  donne  le  nom  à 
une  contrée  du  Comté  de  Pembrock,  à  deux  milles  de  la  mer. 
DiU.  Anglois. 

N  A  R  B  O  N,  qu’on  prétend  avoir  été  Roi  des  anciens  Gau¬ 
lois,  étoit,  dit-on,  fils  de  Galatès,  &  bâtit  la  ville  de  Narbon¬ 
ne.  Ces  origines  font  fabuleufes,  &  ont  été  néanmoins  adoptées 
par  Duplei»,  Mémoires  des  Gaules ,  l.  2.  c.  12. 

NARBONNE  fur  l’Aude,  Narbo,  Narbona ,  Narbo  Mar- 
tius,  civitas  Atacinorum,  Colonia  Desumanorum,  ville  de  France 
en  Languedoc,  avec  tître  d’ Archevêché ,  eft  une  des  plus  an¬ 
ciennes  du  Royaume,  &  a  été  le  fiége  d’une  Colonie,  que  les 
Romains  y  établirent,  comme  dans  la  capitale  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoife.  Elle  eft  fituée  au  milieu  d’une  campagne  baiTe,  arro- 
fée  d’un  bras  de  la  rivière  d'Aude,  qui  apporte  des  barques 

char- 
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chargtfes  de  la  mer ,  dont  elle  n’efl:  éloignée  que  de  deux  lieues. 
Cette  ville  ayant  été  fouinife  par  les  Romains,  même  avant  les 
autres  des  Gaules,  comme  le  dit  Velleïus  Paterculus.  fut  traitée 
par  ces  Conquérans  avec  une  diftincT:ion  particulière.  En  eft'et 
nous  voyons  dans  ies  Auteurs  anciens,  que  Cralfus,  Jules  Cé- 
far,  Tibère,  &c.  la  peuplèrent  trois  différentes  fois,  &  lui  don¬ 
nèrent  des  privilèges  confidérables.  Les  Proconfuls  y  firent  leur 
demeure  ordinaire,  l’honorérent  d’un  Capitole,  d’un  Amphi¬ 
théâtre  ,  y  établirent  des  Ecoles  municipales ,  y  firent  des  bains , 
des  aqueducs,  6cc.  &  y  alfemblèrent  toutes  ies  marques  de  la 
Majelté  Romaine.  Les  Citoyens  de  Narbonne  voulant  témoi¬ 
gner  leur  gratitude  à  leurs  Maîtres ,  élevèrent  un  autel  à  Augu- 
lle  :  ce  que  nous  voyons  par  une  infeription  qui  fut  trouvée 
•  oans  le  XVi  fiécle.  Aufone  a  lait  un  bel  éloge  de  Narbonne, 
dans  la  defeription  qu’il  fait  des  villes  illullres ,  Cann.  12.  Apol- 
linaris  Sidonius  fait  aulïï  une  defeription  magnifique  de  cette 
ville,  en  écrivant  à  Confentius  de  Narbonne,  fon  ami,  Curm. 
23.  Martial,  Prudence,  Théodulphe,  Aimoin,  &  divers  au¬ 
tres  ,  lui  donnent  des  éloges  pompeux. 

Les  Vifigoths  alfiégérent  inutilement  Narbonne  l’an  435 ,  mais 
le  Comte  Agrippin,  envieux  de  la  profpérité  de  Gillon,  la  leur 
livra  1  an  462.  Les  Sarafins  la  prirent  fur  ces  derniers  vers  l’an 
732.  Charles^  Martel  ies  ayant  vaincus  leur  enleva  cette  ville, 
qui  a  eu  fes  Vicomtes  &  fes  Ducs,  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  foumife 
à  la  Couronne  de  h  rance.  Au  relie  l’églife  de  Narbonne  eft  très- 
illullre,  &  très-ancienne ,  &  eft  même  métropole,  félon  quel¬ 
ques  Auteurs,  depuis  le  tems  de  Conftantin  le  Grand  l’an  309. 
Le  Proconful  Sergius  Paulus,  que  faint  Paul  avoit  converti, 
annonça,  dit-on,  la  l'oi  à  Narbonne,  &  en  fut  le  premier  Pré¬ 
lat.  Les  Evêchez  fulFragans  de  cette  métropole ,  font  Béziers, 
Agde,  Nîmes,  Maguelone  ou  Montpellier,  Carcaffbnne,  Lo¬ 
dève,  Ufès  ,  Saint-Pons-de-Tomiers,  &  Aleth.  L’églife  qui  eft 
dédiée  à  faint  Juft  &  à  faint  Pafteur,  eft  renommée  par  fes  or¬ 
gues  ,  &  par  fes  tableaux  du  Lazare  relfufcité.  Quelques  Auteurs 
ont  alfuré  que  le  Palais  de  l’Archevêque  étoit  autrefois  celui 
des  Rois  Viligoths,  mais  on  fait  que  ce  Palais  fut  abbattu  l’an 
1451,  parce  qu’il  étoit  hors  de  la  ville.  Narbonne  étoit  autre¬ 
fois  plus  grande  qu’elle  n’eft  aujourd’hui.  On  la  divife  en  cité 
&  en  bourg.  II  y  a  cinq  paroilfes,  diverfes  maifons  eccléfiafti- 
ques  &  religieufes ,  &  un  Collège  des  Pères  de  la  Doarine  Chré¬ 
tienne.  Entre  Jes  paroilfes  on  ne  manque  pas  d’aller  voir  celle  de 
faint  Paul,  qui  eft  auffi  collégiale,  &  la  grenouille  qui  eft  dans  le 
bénitier.  Sans  cela  les  V’oyageurs  ne  croiroient  pas  avoir  vu  la 
ville.  Elle  eft  alfez  bien  fortifiée ,  &  n’a  que  deux  portes. 
Les  Ducs  de  Septimanie  étoient  auffi  Ducs  de  Narbonne;  6c  les 
Comtes  de  1  ouloufe ,  qui  leur  fuccédérent  prirent  auffi  le  mê¬ 
me  titre  de  Ducs  de 'Narbonne.  La  ville  &  le  diocéfe  étoient 
gouvernez  fous  eux  par  des  Vicomtes.  On  dit  qu’AiMERi  fut 
invefti  du  Duché  de  Narbonne  par  Charlemagne,  à  titre  de 
Comté,  qu’il  porta  auffi-bien  que  fon  fils  Guillaume  I.  Ce¬ 
lui-ci  fonda  l’Abbaïe  de  Saint-Guillaume-du-Defert,  dans  le  dio¬ 
céfe  de  Lodève.  Les  autres  n’ont  pris  que  le  titre  de  Vicomtes. 
Aimeri,  IV.  de  ce  nom,  mourut  fans  enfans  l’an  1134.  Ses 
fœurs  lui  fuccédérent.  Ermengarde  l’aînée,  mourut  auffi  fans 
poftérité  l’an  1197-  Ermenfinde  époufa  Manrique  de  Lara,  I.  de 
ce  nom,  dont  elle  eut  Pierre  de  Lara,  Vicomte  de  Narbonne, 
-dont  la  poftérité  eft  rapportée  à  l’article  de  M  A  N  R  1  Q  U  e! 
Guillaume,  III.  du  nom,  Vicomte  de  Narbonne,  étant  mort 
fans  enfans  en  1424,  fit  fon  héritier  Pierre  de  Tanières,  Sei¬ 
gneur  d’Apfehot,  fon  frère  utérin,  à  condition  qu’il  porteroit 
fon  nom  6c  fes  armes,  6c  lui  fubftitua  le  Seigneur  de  Tailleran, 
en  cas  qu’il  mourût  fans  faire  fon  teftament ,  6c  fans  enfans. 
Pierre  de  Tanières,  fe  fit  nommer  Guillaume,  n’eut  point  d’en- 
fans,  6c  vendit  le  Vicomté  de  Narbonne  à  Gafton,  Comte  de 
Foix.  La  Perrière  dit  que  ce  fut  l’an  1448,  mais  d’autres  pré¬ 
tendent  que  cette  vente  fe  fit  l’an  1442.  Gaston  de  Foix,  Roi 
de  Navarre,  donna  le  15  de  juin  1468,  le  Vicomté  de  Narbonne 
à  Jean,  fon  fécond  fils.  Celui-ci  époufa  Affine  d’Orléans ,  fœur 
du  Roi  Louis  XII,  dont  il  eut  Gajion  de  Foix,  tué  à  la  bataille 
de  Ravenne  l'an  1513.  &  Germaine  de  Foix,  Reine  d’Aragon. 
Le  même  Gafton  de  Foix,  par  contract  du  19  novembre  1507, 
échangea  avec  le  Roi  fon  oncle,  lacité,  ville.  Seigneurie,  Vi- 
guerie  6t  le  Vicomté  de  Narbonne,  pour  d’autres  terres.  C’eft 
ainfi  qu’elle  a  été  unie  à  la  Couronne,  quoique  les  Rois  de 
France  y  euffent  d’ailleiîrs  divers  autres  droits.  *  Strabon , 
l.  4.  Martial,  l.  Z.  Epigr.  72.  Aimoin,  /.  4.  c.  57.  Pline.  Pom- 
ponius  Mêla.  Ammien  Marcellin.  Grégoire  de  Tours.  Eutrope, 
&c.  Papire  Maffbn ,  Defeript.  Flum.  Gall.  ^  Notit.  Epife.  Gall. 
Mérula,  Geograpb.  l.  2-  Jules  Scaliger,  de  Claris  urb.  Gall.  Ifaac 
Pontanus  ,  Itiner.  Gall.  Narbon.  Elie  Vinet  ,  Narhon.  votum. 
BelTe,  Hift.  de  Carcajjonne.  Du  Chêne,  Recbet-cbes  des  Antiquitez 
des  villes  de  France.  Catel,  Hift.  ^  Mémoires  du  Languedoc.  Sain¬ 
te-Marthe,  Gall.  Cbrift.  Du  Puy,  Droits  du  Roi.  La  Perrière, 
Annales  de  Foix ,  &fc. 

CONCILES  DE  NARBONNE. 

Les  Aétes  de  la  Vie  de  faint  Paul  de  Narbonne  font  mention 
d’un  Concile  qui  fut  alfemblé  en  cette  ville;  mais  on  ignore  l’an¬ 
née.  Les  Prélats  de  la  Gaule  Narbonnoife  célébrèrent  un  Con¬ 
cile  à  Narbonne  l’an  589.  Sept  Evêques  s’y  trouvèrent,  6c  Mi- 
gétius  le  Métropolitain  y  prélida.  On  y  fit  quinze  Canons  pour 
le  réglement  de  la  Difeipline  cccféfiaftique.  Catel  6c  Sainte-Mar¬ 
the  parlent  d’un  Synode  que  Daniel  de  Narbonne  tint  en  788, 
contre  Félix  d’Urgcl ,  '6c  en  rapportent  les  Aftes.  Catel,  Hi- 
fteire  de  Languedoc,  p.  654.  ^  743.  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrift. 
Mariana  fait  mention  d’un  autre  Synode  tenu  à  Fon-Couverte, 
dans  le  diocéfe  ée  Narbonne,  pour  fixer  les  limites  de  celui 
d’Urgel,  Hift.l.  8.  Ermengaud,  Archevêque  de  Narbonne,  fils 
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du  Aicomte,  affembla  en  994,  un  Concile  contre  les  Gentils- 
hommes  qui  ufurpoient  les  biens  eccléfiaftiques.’  Raimond  Com¬ 
te  de  Rodes,  Roger  Comte  de  Carcaifonne,  6r  plufieurs  autres 
perfonnes  de  qualité  s’y  trouvèrent.  Catel  6c  Sainte-Marthe  ont 
tire  les  Aftes  des  archives  de  i’églife.  Le  Cardinal  de  Saint- An¬ 
ge,  Légat  du  laint  Siège ,  célébra  durant  le  Carême  de  1226  ou 
1227,  un  Concile  al  oix,  à  Narbonne,  pour  abfoudre  le  Comte 
de  Foix  qui  profeflbit  la  doctrine  des  Albigeois.  *  Guillaume 
de  1  uy-Laurens,  c.  36.  Pierre  Aineliy,  qui  étoit  alors  Arche¬ 
vêque  de  cette  ville,  aflcinbla  lui  même  un  autre  Concile  en 
^+30)  le  lundi  29  de  mai,  indiétion  8,  la  13  année 
du  i  ontificat  de  Martin  V ,  les  Evêques  fulFragans  de  Narbon¬ 
ne ,  profitant  d  un  Concile  provincial  qui  fe  tenoit  dans  cette 
ville^,  préfenterent  une  requête  au  Préfident  du  Concile  (c’étoit 
I  Eveque  de  Caftres)  pour  le  plaindre  de  la  hauteur  avec  laaucl- 
le  les  Ulhciers  eccléfiaftiques  de  l’Archevêque  de  Narbonne  agif- 
foient  envers  eux  6c  de  l’ufurpation  quhls  faifoient  fans  ceiFe 
de  leur  Junfdiétion,  ^  Cette  requête  mérite  d’être  lue.  Elie  le 
fut  dans  le  Concile,  ou  l’on  l’examina  à  loifir;  mais  l’Archevêque  de 
Narbonne  foutint  toujours  que  fon  églife  n’avoit  fait  qu’ufer  de 
fes  droits.  *  Eoyez  le  Supplément  de  Faris  Alexandre  Ger- 
binat.  Grand  Vicaire  du  Cardinal  François  Pifani,  Archevêque 
de  Narbonne,  tint  par  fon  ordre  en  1551,  un  Concile  dont  les 
Aétes  furent  imprimez  à  Touloufe  en  1552.  Louis  de  Vervins, 
Archev'êque  de  la  même  ville,  célébra  un  Concile  en  1609,  6c 
ht  des  ordonnances  falutaires  pour  la  réforme  des  mœurs,  6c 
pour  J  avantage  de  fes  p'euples.  M.  de  Marca,  qui  eft  mort  Ar- 
cheveque  de  Paris,  a  publié  6c  éclairci  diverfes  antiquitez  de  la 
ville  de  Narbonne,  dans  lés  cbap.  7.  6c  8.  du  premier  livre  de  fon 
Oîiwage,  intitulé,  Murca  Hifpanica,  imprimé  à  f aris  en  1688, 
m  folio. 

NARCIS  ou  NARCISSE,  Evêque  de  Gironne ,  eft 
le  Patron  des  Habitans  de  cette  ville,  qui  prétendent  encore  en 
avoir  le  corps  entier.  Ils  difent  que  lorsque  Philippe  III ,  Roi 
de  France,  i’affiégea  en  1285,  il  fortit  du  tombeau  de  ce  Saint, 
un  grand  nombre  de  mouches,  qui  firent  périr  l’armée  l'rançoi- 
fe  ;  cependant  un  Hiftorien  contemporain  remarque  que  les 
François  ayant  pris  Gironne ,  voulurent.!  l’envi  avoir  des  Reli¬ 
ques  de  ce  Saint:  de  forte  que  fon  corps  fut  féparé  en  plufieurs 
parties.  *  Voyez  Marca  Hijpanica,  c.  4.  p.  1467. 

N  ARCISSE,  fils  du  fleuve  Céphife,  6c  de  Liriope,  fille 
de  l’Océan,  avoit  été  avantagé  par  la  nature  d’une  beauté  extra¬ 
ordinaire.  Ses  parens  ayant  un  jour  confulté  le  Devin  Tiréfias , 
fur  les  deftinées  de  leur  fils ,  il  répondit  que^NarcilFe  vivroit  au¬ 
tant  de^  tems  qu’il  ne  fe  regarderoit  pas.  Cette  réponfe ,  quoi¬ 
que  rilîble  en  apparence,  fe  vérifia  dans  la  fuite.  Quoique  Nar- 
cilFe  fût  recherché  pour  fa  beauté  de  toutes  les  Nymphes  du 
païs,  il  les  méprila  toutes;  il  fit  même  mourir  la  Nymphe  Echo 
de  langueur  6c  d’amour  pour  lui:  en  forte  qu’il  ne  lui  eft  refté 
qu’une  foible  voix,  fon  corps  ayant  été  changé  en  rocher.  Les 
Dieux  ne  lailférent  pas  impunie  cette  fierté  dédaigneufe  de  Nar- 
cilTe;  car  un  jour  qu’il  revenoit  de  la  chafle,  las  6c  fatigué,  il 
s’arrêta  fur  le  bord  d’une  fontaine  pour  s’y  defaltérer;  6c  ayant 
vu  fa  figure  dans  les  eaux,  il  en  devint  fi  éperdument  amoureux, 
qu’il  fécha  fur  le  lieu  de  langueur  6c  d’amour.  Les  Dieux  en 
ayant  compaffion  le  changèrent  en  un  fleuve  de  fon  nom.  Voici 
de  quelle  manière  Baufanias  rapporte  l’Hiftoire  de  Narciffe, 
Narcille  avoit  une  fœur  qui  lui  relFembloit  entièrement,  mê¬ 
mes  traits  de  vifage,  même  taille,  même  chevelure,  prefque 
même  habit;  car  en  ce  tems-là  les  jeunes  filles  6c  les  jeunes 
garçons  de  famille  portoient  de  longues  robes.  Le  frère  6c  la 
lœur  avoient  coutume  d’aller  à  la  chalFe  toûjours  tnfemble. 
Ce  fut  alors  que  Narcifle  commença  à  fentir  une  amitié  cen¬ 
dre  pour  fa  jeune  compagne.  La  fœur  étant  venue  à  mourir, 
Narcifle  pour  fe  confoleren  quelque  façon  d’une  perte  fi  fen- 
fible,  ferendoit  à  une  fontaine,  où  il  étoit  allé  fouvent  avec 
fa  fœur,  pour  fe  délalTer  dans  l’ardeur  de  la  chalfe.  *  Comme 
en  y  regardant  pour  amufer  fa  douleur,  il  vit  fon  ombre  dans 
l'eau,  quoiqu’il  reconnût  que  c’étoit  la  fienne  même,  cepen¬ 
dant  à  caufe  delà  parfaite  relfemblance  qui  avoit  été  entre  ces 
deux  Amans,  il  s’imagina  par  une  flaCteufe  rêvœrie,  que  c’é¬ 
toit  l’image  de  fa  fœur  6c  non  pas  la  fienne.  Depuis  ce  mo¬ 
ment,  NarcilFe,  réveillant  fans  celle  fon  ardeur  pour  fon  pre¬ 
mier  amour,  il  ne  fe  lalFoit  point  d’aller  très-fouvent  à  cette 
fource,  d’où  lui  eft  refté  le  nom  de  Fontaine  de  Narciffe,  qui 
eft  fur  les  frontières  des  Thefpiens,  proche  un  village  appel- 
lé  Nedonacum.  ”  Paufanias,  l.  9.  Ovide  en  fait  mention 
dans  le  troifteme  livre  des  Métamorpbofes.  Stace,  Sylv.  3. 

NARCISSE,  dont  faint  Paul  fait  mention  dans  fon  Epî- 
tre  aux  Romains,  c.  16.  Quelques  Auteurs  ont  cru  fans  aucun 
fondement,  qu’il  étoit  le  même  que  Narcisse,  Affranchi  de 
l’Empereur  Claude,  qui  avoir  tant  de  pouvoir  fur  l’efprit  de  fon 
Maître,  6c  qu’Agrippine  fit  mourir,  comme  nous  l’apprenons  de 
Tacite,  l.  13. 

NARCISSE,  Evêque  de  Jérufalem,  fur  la  fin  du  feçond 
fiécle,  tint  un  Concile  pour  la  célébration  de  la  Fête  de  Pâques, 
6c  fut  calomnié  par  trois  hommes,  dont  il  reprenoit  le.s  vices 
trop  fortement.  On  l’aceufa  d’avoir  failli  contre  la  pureté,  6c 
chacun  d’eux  confirma  cette  aceufation  par  un  ferment  horrible. 
Mais  Dieu  les  punit  par  le  mal  qu’ils  s’étoient  fouhaité  en  cas  de 
parjure;  car  le  premier  fut  brûlé  dans  famaifon  avec  fa  famille, 
le  fécond  fut  frappé  d’un  ulcère  qui  fit  tomber  fon  corps  en  piè¬ 
ces;  6c  le  dernier  perdit  les  yeux.  NarcilFe  qui  s’étoit  e.xilé  vo¬ 
lontairement,  revint  fur  la  fin  de  fa  vie  à  Jérufalem,  où  Dieu 
confirma  fa  fainteté  par  plufieurs  miracles.  II  reprit  le  gouver¬ 
nement  de  fon  églife,  &  fur  la  fin  de  fa  vie,  il  fe  déchargea  d’u¬ 
ne  partie  de  ce  foin  fur  Alexandre,  Evêque  de  Cappadoce  & 
ConfelFeur,  qu’il  choifit  pour  Collègue  6c  pour  fuccelFeur.  Il 
mourut  âgé  de  n6  ans,  après  l’an  ara.  *  Eufébe ,  Ilift.  l.  6.  c. 
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8.  9-  Bàronius,  C.  ïpi-  â?  I99-  M.  Duï^îtij  'Bibliothèque 

des  Auteurs  Ecçléjiajliques  des  trois  premiers  Jiécles. 

NARDEN,  NAERDEN  &  NARDE-,  Nardenum , 
petite  ville  des  Païs-Bas  en  Hollande,  eft  capitale  du  Gooyland, 
à  quatre  ou  cinq  lieues  d’ Amfterdam &  environ.à  même  dillan- 
ce  d’LJtrecht.  On  la  ruina  prefque  entièrement  dans  le  XIV  fié- 
cle,  &  la  mer  fubmergea  ce  qui  en  reiloit.  Guillaume  de  Baviè¬ 
re,  111.  du  nom,  Comte  de Hainaut  &  de  Hollande,  furnommé 
VInfenfé,  fit  rebâtir  l’an  1355^  la  ville  de  Narden,  au  même  en¬ 
droit  où  elle  eft  aujourd’hui.  Les  Habitans  d’Utrecht  la  prirent 
l’an  1481-,  ayant  fait  dèguifer  en  femmes  des  Soldats  qui  y  en¬ 
trèrent  un  jour  de  marché;  mais  les  Citoyens  de  Narden  fe 
vengèrent  peu  ^rès  de  cette  fupercherle.  La  ville  fut  prefque 
toute  brûlée  l’ân  i486,  &  fouffrit  bien  davantage  environ  cent 
ans  après ,  -par  la  cruauté  des  Efpagnols ,  commandez  par  Frédé¬ 
ric  de  Tolède,  fils  du  Duc  d’Albe.  Les  Habitans  ouvrirent  les 
portes  de  leur  ville  à  leur  Général ,  qui  les-fit  égorger  de  la  ma¬ 
nière  du  monde  la  plus  barbare.  Les  François  prirent  Narden  en 
1672,  ■&  la  rendirent  par  compofition  après  un  fiége  de  quelques 
femaines  l’an  1674.  *  Junius,  in  Batav.  Defcr.  Marcus  Zuerius, 

in  Theat.  Holland.  Grotius  &  Strada,  de  Bello  Bele;.  De  Thou, 
&c.  .  ù 

NARDI  (Dominique)  Florentin,  Religieux  de  l’Ordre  de  • 
faint  Dominique,  fut  reçu  Doéteur  en  Théologie  dans  fa  patrie, 
où  il  mourut  le  16  novembre  de  l’an  1385.  Il  fut  un  Prédica¬ 
teur  célébré  dans  fon  tems ,  &  il  a  lailTé  un  grand  recueil  de  Ser¬ 
mons  en  trois  parties,  le  Carême,  les  Panégyriques  des  Saints, 

6  les  Sermons  de  l’année.  On  ne  les  a  pas  imprimez.  Echardj 
Script.  Ord.  FF.  Preed.  tome  i. 

NARDI  ‘(Jean)  Florentih,  a  publié  à  Florence  en  1647, 
un  Commentaire  fur  &  à  Bologne  en  1656,  un  Ouvra¬ 

ge  intitulé  Noües  Géniales.  Son  Commentaire  n’eft  pas  fort 
eftimé.  *  Voyez  Tannegui  leFévre,  dans  fa  Préface  fur  Lucrè¬ 
ce.  Baillet,  figemensdes  Savans,  (fc.  tome  2.  partie  2.  p.  281.  n. 
516.  édit.  d’Amfterdam,  1725. 

NARDI  N,  NAIRN,  NATERN,  petite  ville  de  l’E- 
coffe  feptentrionale.  Elle  eft  fur  la  côte  du  Comté  de  Murray , 
à  l’embouchure  de  la  rivière  de  Nairn.  Lorsque  la  mer  fe  retire , 
on  voit' les  ruines  d’une  forterelTe,  qui  défendoit  le  port  de  cette 
ville,  qu’on  a  laiifé  combler  par  les  fables.  *  Maty,  DiSt.  Géogr. 

N  A  R  D  I  N  O  (Etienne)  Cardinal ,  Archevêque  de  Milan 
dans  le  XV  fiécle,  étoit  natif  de  Forli,  &  vint  jeune  à  Rome, 
où  il  fut  Protohotaire  Apoftolique,  &  Référendaire  du  Pape 
Pie  II,  qui  l’éleva  à  l’Archevêché  de  Milan ,  &  lui  confia  le  gou¬ 
vernement  de  la  Marche  d’Ancone.  Les  Cardinaux  qui  entrè¬ 
rent  dans  le  Concl^ive  l’an  1464,  pour  l’éleftion  d’un  nouveau 
Pape,  après  la  mort  de  Pie  11,  jurèrent  entre  eux,  que  celui 
qui  feroit  élu,  ne  feroit  point  de  nouvelle  promotion  de  Cardi¬ 
naux,  que  ceux,  qui  l’étoient  déjà,  ne  fuifent  réduits  au  nom¬ 
bre  de  vint-quatre.  Paul  II ,  qui  fut  mis  fur  le  fiége  pontifical , 
fut  follicité  par  Nardino  &  Théodore  Lélio,  Evêque  de  Trévi- 
fe,  de  méprifer  le  ferment  fait  dans  le  Conclave.  Il  les  crut, 
mais  fans  leur  donner  le  chapeau,  comme  ils  l’efpéroient.  Nar¬ 
dino  fut  Nonce  extraordinaire  à  Naples,  &  fut  Hit  Cardinal  en 
'1473  par  Sixte  IV.  Il  fut  encore  nommé  par  ce  Pape  à  la  léga¬ 
tion  d’Avignon,  puis  à  celle  de  Rimini ,  &  mourut  le  23  oftobre 
1484 ,  à  Rome  j  où  il  a  fondé  le  Collège  de  fon  nom.  Il  fit  des 
préfens  confidérables  à  l’églife  de  Milan.  *  Garimbert,  l.  6. 
Onuphre.  Ciacconius.  Aubéry,  &g. 

N  A  R  D  O,  Neritum,  ville  du  Royaume  de  Naples,  dans  la 
Terre  d’Otrante,  avec  titre  de  Duché  &  Evêché  fuffragant  de 
Brindes,  appartient  au  Comte  de  Converfano.  Le  Pape  Alexan¬ 
dre  VII,  avant  fon  élévation  au  pontificat,  avoit  été  Evêque 
de  cette  ville,  qui  eft  fituée  dans  une  plaine  agréable,  à  deux 
ou  trois  milles  du  Golfe  de  Tarente. 

N  A  R  D  O  (François  de)  fut  ainfi  nommé  de  fa  patrie,  dont 
on  vient  de  parler.  Le’  nom  de  fa  famille  qui  poiTédoit  alors  la 
Baronie  de  Saint-Blaife  dans  le  Royaume  de  Naples,  étoit  Si- 
curoj  11  entra  fort  jeune  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  où 
il  fit  fes  études  fous  le  Père  Marien  de  Bitonto ,  &  devint  bien¬ 
tôt  un  grand  Maître.  Dominique  Grimani,  Thomas  de  Vio, 
Cajétan,  Gafpard  Contarini  Cardinaux  &  plufieurs  autres  Prélats 
illuftres  furent  fes  Difciples.  Il  IlorilToit  vers  l’an  1450,  mais  il 
doit  avoir  vécu  bien  au  delà  de  cette  année.  On  lui  érigea  une 
ftatue  dans  l’Univerfité  de  Padoue  j  où  la  République  de  Venife 
l’avoit  attiré.  On  dit  qu’il  a  laiifé  un  Ouvrage  fur  la  Métaphy- 
fique,  mais  a-t’il  été  imprimé,  &  où  le  garde-t’on?  *  Echard, 
Script.  Ord.  Fratrum  Prcedicatorum ,  tome  i. 

N  A  R  D  O  T  (Adrien)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Domi¬ 
nique,  né  à  Dijon,  publia  l’an  1625  à  Lyon  un  livre  à  l’ufage 
des  Prédicateurs  dont  le  titre  mérite  d’être  rapporté,  Difeours 
prédicables  amplifiez  par  lieux  communs,  pour  fervir  la  plupart  à  fu- 
jets  divers  (ÿ  extraordinaires.  On  dit  qu’il  eut  quelque  réputa¬ 
tion  dans  fon  pals.  *  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Preed.  tome.  2. 

N  A  R  E'  A ,  Royaume  d’Afrique  dans  la  Haute  Ethiopie  vers 
le  Lac  de  Zembre.  Les  Abyfiins  l’appellent  Innaria,  Godigno  Ne- 
/I  Rudolf,  Ekaria.  Il  a  au  nord  le  Royaume  de  Damont, 
a  1  eft  celui  de  la  Guraque  &  au  fud  celui  de  Gingiro.  Il  eft  très- 
^  ^  toûjours  été  fidèle  à  l’Empereur  d’Abyflînie.  Il 
eft  fitué  fous  le  huitième  degré  de  latitude  feptentrionale,  &  . 
avoit  autrefois  un  Roi  particulier.  On  compte  deux  cens  vint 
lieues  de  Mazuan  ou  Malzua  à  Naréa,  en  allant  entre  le  Midi  & 
POccident.  Auffi  dit-on  que  ce  Royaume  eft  trois  fois  plus  grand 
que  celui  de  Bagamé^ri.  Les  peuples  qui  l’habitent  font  fort 
eftunez  &  on  les  préféré  aux  autres  peuples  d’Ethiopie  pour  être 
fincéres  &  véritables  dans  leurs  paroles.  Il  ont  une  grande  difpo- 
fition  à  recevoir  la  Religion  Chrétienne,  &  fe  défendent  vigou- 
reufement  contre  les  Galles.  Depuis  Naréa  vers  le  Midi  &  l’O- 
rient  j  ce  font  peuples  Cafres  jufqu’à  Mélinde.  '  *  Defeript, 
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de  l'Empire  du  Prêtre-Jean.  Th.  Corneille,  Dièlion.  GéoT-'r. 

N  A  R  E  N  S  A.  Voyez  NARENTA. 

N  A  R  E  N  T  A  ou  N  A  R  E  N  Z  A ,  en  Latin  Naro  &  A’ir* 
rona,  ville  de  l’Herzégovine  en  Dalmatie,  à  l’emboûchure  dit 
Narenta,  à  douze  lieues  deRagufe,  vers  le  nord.  Cette  ville 
appartient  aux  Turcs.  Elle  eft  fort  ruinée,  &  cependant  fore 
confidérable  par  fes  fortifications.  Elle  a  un  Evêché  fuSTraganc 
de  Ragufe.  *  Maty,  Di£l.  Géogr. 

*  NARENTA,  rivière  de  la  Dalmatie.  Elle  fe  forme  près 
de  Moftar  par  le  concours  de  plufieurs  petites  rivières,  &  va  fe 
décharger  à  Narenta  dans  le  Golfe  de  ce  nom.  Maty,  DiQ. 
Géogr. 

*  NARENTA  (le  Golfe  de)  anciennemeht  Manius  Sims. 
Ce  Golfe  qui  prend  fon  nom  de  la  ville  de  Narenta,  eft  entre  les 
côtes  de  l’Herzégovine,  de  la  République  de  Ragufe  J  &  l’Ifle  de 
Léfine.  *  Maty,  Dièd.  Géogr. 

N  A  R  E  W,  ville  de  Pologne  dans  la  Polàqüie.  Elle  eft  fi¬ 
tuée  fur  une  rivière  de  fon  nom,  qui  prend  fa  fource  proche  de 
Bi'elsk,  &  que  les  Latins  appellent  Narevius.  Cette  rivière  palî'e 
à  Wizna  où  elle  reçoit  la  décharge  du  petit  Lac  d’Auguftow, 
par  le  moyen  d’un  ruiffeau;  de  là  elle  court  à  Novigrad,  d’où 
grolîîe  encore  d’une  rivière,  &  enfuite  de  quelques  autres,  elle 
fe  va  jetter  dans  le  Bug  à  Sérolzeck  ou  Zaltrotzin.  Th.  Cor¬ 
neille,  DiSt.  Géogr. 

*  NARIM,  petite  villë  de  Sibérie,  fur  la  rive  droite  de 
rOby,  fous  le  60  degré  de  latitude,  &  le  loi  de  longitude. 

*  M.  Delifte ,  Carte  de  la  Grande  Tartarie. 

NARISCIENS,  NARISTES  ,  ou  VARISCIENS, 

peuple  de  Germanie  qui  habitoit  autrefois  fur  le  bord  du  Danu¬ 
be  entre  les  Hermundures  &  les  Marcomans,  &  qui  s’eft  enfuite 
étendu  dans  le  Haut  Palatinat ,  dans  le  Landgraviat  de  Leuch- 
tenberg,  dans  le  Voigtland  &  fur  les  frontières  de  la  Bohême. 
Quelques  uns  dérivent  leur  nom  des  anciens  Noriciens,  &  d'au¬ 
tres  du  fleuve  Nabe.  Ils  doivent  avoir  été  appeliez  Armalaufiens. 

*  Tacite.  Ptolomée.  Cluvier,  Germ.  Antiq.  c.  29.  Planeri  Hifi.. 
Tarife.  Zeileri /tmfr.  Germ.  tome  i.  Di^ionnaire  Allemand. 

*  NARISKIN,  famille  confidérable  de  Mofeovde  &  ori¬ 
ginaire  de  Bohême.  C’eft  de  là  qu’eft  iffue  Natalie  Kiriliowna 
Nariskin ,  mère  de  Pierre  le  Grand  >  Empereur  de  Mofeovie.  *  Gr. 
DiSt.  Univ.  PIoll. 

NARNI,  fur  la  rivière  de  Néra,  ville  d’Italie,  avec  titré 
d’Evêché,  dans  l’Ombrie,  province  de  l’Etat  Eccléfiaftique ,  eft 
nommé  par  Strabon,  Narna  &  Narnia.  Pline  remarque  qu’ou 
l’avoit  appellée  Nequinum,  &  que  ce  mot  étoit  tiré  de  Nequitiai 
pour  exprimer  la  malice,  ou  plutôt  l’inhumanité  des  Habitans» 
qui  avoient  mieux  aimé  égorger  leurs  enfans,  que  de  les  remet¬ 
tre  à  ceux  qui  avoient  afiîégé  leur  ville.  Ceux  de  Narni  fe  van¬ 
tent  que  leur  ville  a  été  la  patrie  de  l’Empereur  Nerva,  &  d’un 
Pape  nommé  Jean:  peut-être  que  ce  fut  Jean  XIII,  Evêque  de 
Narni.  Jean-Batifte  Tufei  de  Bonetis,  Evêque  de  Narni,  publia 
en  1625  des  ordonnances  fynodales.  Tite-Live,  l.  10.  c.  9. 
Pline,  l.  3;  c.  14,  Léandre  Alberti. 

*  NARNI  (Jérôme  Mautin  de)  Capucin  Italien,  Grand 
Prédicateur,  qui  a  fleuri  au  commencement  du  XVII  fiécle.  A- 
près  s’être  rendu  célébré  dans  plufieurs  villes  d’Italie  &  à  Rome 
même,  il  fut  choifipour  prêcher  devant  le  Pape  &  devant  les 
Cardinaux.  Il  avoit  toutes  les  parties  nécelTaires  à  un  grand  Pré¬ 
dicateur.  Une  mine  majeftueufe,  un  beau  langage,-  une  grande 
pureté  de  mœurs,  &  un  zélé  fi  véhément  à  cenfurer  les  défauts 
des  hommes ,  qu’il  fe  rendoit  odieux  aux  pécheurs  impénitens. 
Quand  il  vit  qu’il  ne  gagnoit  rien  fur  la  corruption  de  fes  Audi¬ 
teurs,  il  réfolut  de  ne  plus  monter  en  chaife,  &  ayant  obtenu 
cette  permilfion  il  fe  renferma  dans  fa  cellule,  &  s’appliqua  à  fai¬ 
re  l’Hiftoire  des  Capucins.  Mais  on  fe  repentit  de  lui  avoir  ac¬ 
cordé  cette  difpenfe  ;  &  on  lui  fit  reprendre  les  fondions  de  Pré¬ 
dicateur.  Il  remonta  donc  en  chaire  &  eut  le  même  chagrin 
qu’auparavant:  ce  fut  de  voir  l’inutilité  de  fes  cenfures  &  de  fes 
exhortations,  &  qu’on  ne  venoit  l’entendre,  que  pour  le  plaîfir 
des  oreilles.  Le  mauvais  état  de  fa  fanté  lui  procura  enfin  une 
entière  démiffion.  Comme  la  réputation  de  fa  bonne  vie  n’étoii 
pas  moindre  que  celle  de  fon  éloquence,  il  fut  enterré  avec  plus 
de  pompe,  qu’aucun  Moine  de  fon  Ordre  ne  l’avoit  jamais  été. 
Dès  qu’il  fut  mort  on  imprima  fes  Sermons,  qui  ne  répondirent 
point  à  l’attente  du  Public.  On  s’en  étoit  fait  une  idée  trop 
avantageufe.  Cela  leur  fut  fort  contraire;  &  d’ailleurs  ils  étoient 
deftituez  des  bons  offices  de  l’aélion.  M.  d’Ablancourt  les  a 
pourtant  traduits  en  François ,  &  a  cédé  toute  la  gloire  &  tou¬ 
te  l’utilité  de  la  Traduélion  au  P.  du  Bofe.  Colomiez,  Bi- 
bliotb.  Choifie.  Nicius  Erythræus,  Pinacotbeca.  Bayle,  DiB.  Crit. 

NARO:  c’étoit  autrefois  une  ville  épifcopale,  &  ce  n’eft 
maintenant  qu’un  bourg  de  la  Vallée  de  Mazara  en  Sicile ,  fitué 
dans  les  montagnes’ de  Madonia,  à  dix  lieues  de  Gergenti  vers 
le  nord.  *  Maty,  Di£l.  Géogr. 

N  A  R  O  L,  ville  de  Pologne  dans  la  province  de  Ruffie ,  af- 
fez  jolie,  &  fituée  dans  une  vafte  plaine  découverte,  auxpiez 
des  montagnes.  *  Mémoires  du  Chevalier  de  Beaujeu. 

N  A  R  S  E'  S ,  Roi  de  Perfe ,  fuccéda  à  fon  père  Varanne  III, 
l’an  295  ,  &  régna  environ  fept  ans.  Ce  Prince  voyant  que  les 
Empereurs  étoient  occupez  contre  les  Rebelles  de  l’Empire ,  fur- 
prit  la  Méfopotamie  &  l’Arménie.  Dioclétien  envoya  contre 
lui  Maximien  Galère,  qui  fut  battu;  mais  en  deux  batailles  qu’il 
donna  depuis,  il  mit  les  Perfes  en  déroute,  fit  prifonnier  Nar- 
fès  avec  fa  femme,  fes  enfans,  fes  fœurs  &  plufieurs  autres  per- 
fonnes  de  qualité.  Il  reprit  encore  la  Méfopotamie,  avec  cinq 
provinces  au  delà  du  Tigre.  Narfès  mourut  l’an  301.  *  Eufé- 
be  ,  in  Chron.  Eutrope  ,/.9- 

N  Ail  SE' S,  Eunuque,  &  Général  de  l’armée  Romaine,  é- 
toit  Perfan  de  nation,  &  s’étoit  attaché  à  Juftinien  dès  la  pre¬ 
mière  bataille  que  cet  Empereur  gagna  contre  les  Perfes  l’an  526- 
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Il  fut  Quefteur  ou  Thréforier  de  l’armée.  De  cet  emploi,  il  paf- 
fa  à  d’autres  plus  importons,  fut  déligné  Conful,  &  fait  Patri¬ 
cien,  &  parut  un  11  grand  homme  de  guerre,  qu’il  fut  choilî 
pour  s’oppofer  à  Totila,  Roi  des  Goths,  &  pour  relever  les  affai¬ 
res  en  Italie,  où  elles  étoient  ruinées.  Narfès  aimoit  la  jultice, 
&  avoir  une  particulière  dévotion  à  la  fainte  Vierge;  il  délit  les 
Goths,  en  deux  batailles  l’an  552.  Totila  fut  tué  dans  la  der¬ 
nière  qui  fut  donnée  dans  le  môme  lieu,  où  Camille  avoir  vain¬ 
cu  les  Gaulois,  dit  Bujla  Gallorum.  Narfès  remporta  d’autres  vi- 
éloires  l’an  553,  contre  Leutharis  &  Bucelin,  qui  étoient  en¬ 
trez  en  Italie.  Quelques  Auteurs  affurent,  après  Paul  Diacre, 
que  l'Impératrice  Sophie,  irritée  contre  Narfès,  lui  lit  dire  de 
quitter  les  armes,  &  de  venir  filer  avec  les  femmes,  lui  repro¬ 
chant  ainfi  qu’il  étoit  Eunuque.  Ce  grand  homme  répondit  qu’il 
lui  ourdiroit  une  toile,  qu’elle  ne  déferoit  pas  facilement,  & 
appella  les  Lombards  en  Italie.  Le  Cardinal  Baronius,  fondé 
fur  le  témoignage  de  Corippe,  Hillorien  de  ce  tems,  croit  que 
ces  faits  font  inventez,  &  que  Narfès  avoit  été  déjà  rappellé  à 
Conftantinople.  Il  croit  aulli  que  c’eft  le  même  Narfès  à  qui  faint 
Grégoire  a  écrit  fes  lettres;  &  celui  qui  s’étant  révolté  contre 
Phûcas,  pour  venger  la  mort  de  l’Empereur  Maurice,  fut  fur- 
pris  par  le  même  Phocas ,  qui  le  fit  brûler  vers  l’an  604.  Si  cela 
elt,  il  faut  croire  que  Narfès  étoit  alors  fort  âgé.  *  Procope, 
de  BeUo  Gûtb.  l.  Evagre,  I.  4.  Nicéphore.  Agathias.  Cédréne. 
Zonaras.  Paul  Diacre,  &c.  citez  par  Baronius,  C.  552.  553. 
567.  605.  ^  606. 

*  N  A  R  S  E'  S ,  Comte  du  Sacré  Palais  en  416 ,  dans  la  Cour 
de  Conilantinople,  fous  Théodofe/e  Jeune.  Il  en  elt  parlé  dans 
le  Code  Théodofien. 

N  A  R  S  I  N  G  A.  Foyez  NARSINGUE. 

NARSINGAPA'TAN,  ville  de  l’Inde ,  dans  le  Royau¬ 
me  de  Golconde,  dans  la  prefqu’ille  deçà  le  Gange,  elt  ficuée 
furie  Golfe  de  Bengale,  à  l’orient  de  Condapoli,  &  entre  Pa- 
hor  &  Vixnapatan ,  fur  le  même  Golfe.  *  Sanfon.  Bau- 
drand. 

NARSINGUE,  ville  &  Royaume  de  l’Inde,  dans  la 
prefqu’ifle  deçà  le  Gange,  vers  la  côte  de  Coromandel,  eftfoumi- 
fe  aujourd’hui  au  Roi  de  Bifnagar.  La  ville  qui  eft  bâtie  fur  une 
rivière,  eft  grande  &  bien  peuplée,  &  le  Royaume  produit  di- 
verfes  pierreries.  Autrefois  le  Prince  de  ce  païs  fe  difoit  Roi  des 
Rois,  &  mari  de  mille  femmes  &  récompenfoit  la  valeur  &  les 
fervices  de  fes  Officiers,  par  le  don  des  plus  belles  du  païs. 

Baudrand. 

NARTHACIUM,  montagne  &  ville  de  Phthiotide, 
contrée  de  la  Theffalie.  Xénophon  dans  l’Oraifon  d’Agéfilaüs, 
parle  de  la  montagne,  qu’il  appelle  auffi  Nartbejium,  &  Ptolo- 
mée  parle  de  la  ville  de  même  nom,  l.  3.  c.  13.  Plutarque  en 
fait  auffi  mention  dans  la  Vie  à'Agéftlaüs. 

N  A  R  T  PI  O  L  O  C  U  S.  Vo-jez  NATHALOGUS. 

NARVA  ou  NERVA,  dans  la  Livonie,  près  de  la  côte 
du  Golfe  de  Finlande,  ôc  vers  la  province  d’Ingrie,  eft  une  vil¬ 
le  forte ,  avec  un  très-bon  château ,  &  eft  fituée  fur  un  fleuve 
de  même  nom,  qui  féparoit  autrefois  la  Livonie  de  la  Mofeo- 
vie.  De  l’autre  côté  de  la  rivière,  eft  la  fortereffe  d'Iwanogorod , 
que  les  Mofeovites  ont  bâtie  fur  un  roc  efearpé,  dont  la  riviè¬ 
re  fait  une  prefqu’ifte:  de  forte  que  la  place  paffoit  pour  impre¬ 
nable.  Au  pié  de  cette  fortereffe  il  y  a  un  bourg,  que  l’on  nom¬ 
me  la  Nerva ,  RuJJienne  ou  Mofeovite,  pour  la  diftinguer  de  la 
Nerva  Teutdnique  ou  Allemande,  dont  nous  parlons.  Ce  bourg 
eft  habité  par  des  Mofeovites  naturels.  La  rivière  de  Nerva , 
qui  fort  du  Lac  de  Peipis  ou  Peibus,  &  qui  fe  décharge  dans  le 
Golfe  de  Finlande,  eft  fort  rapide.  Elle  a  un  faut  à  une  demie 
lieue  au  deffus  de  la  ville,  où  les  eaux  tombent  dans  un  préci¬ 
pice  avec  un  bruit  effroyable,  &  avec  tant  de  violence  que  les 
flots  venant  à  fe  brifer  contre  les  rochers,  fe  réduifent  comme 
en  une  vapeur,  laquelle  rempliffant  Pair,  fait  un  effet  admira¬ 
ble;  car  le  foleil  donnant  deffus  le  matin,  fait  voir  un  arc-en- 
ciel  auffi  beau  que  celui  qu’il  a  coutume  de  former  dans  les  nues. 
Ce  faut  fait  que  l’on  eft  contraint  de  décharger  là  toutes  les  mar- 
chandifes  que  l’on  envoyé  de  Plefkow  &  de  Derpt  à  Nerva, 
pour  être  chargées  fur  le  Golfe  de  Finlande.  La  ville  de  Nerva 
fut  bâtie  l’an  1113,  par  Wolmar  II,  Roi  de  Dancmarck.  Le 
Grand-Duc  de  Mofeovie  la  prit  en  1558 ,  &  le  Roi  de  Suède  la 
reprit  fur  les  Mofeovites  en  1581.  Depuis  ce  tems-là  elle  a  ap¬ 
partenu  aux  Suédois,  qui  n’ont  poffédé  le  fort  d’Iwanogorod 
que  depuis  l’année  1617.  Elle  fut  affiégée  inutilement  par  le 
Czar  de  Molcovie  en  1700.  Charles  XII,  Roi  de  Suède,  qui 
n’étoit  alors  âgé  que  de  dix-huit  ans,  força  80000  Mofeovites 
dans  leurs  lignes,  n’ayant  avec  lui  que  huit  à  neuf  mille  hom¬ 
mes,  leur  en  tua  22000,  fit  prifonniers  neuf  de  leurs  Officiers 
Généraux,  leur  prit  190  canons  ou  mortiers,  17 1  drapeaux  ou 
étendarts,  &  tout  leur  bagage.  Ils  retournèrent  beaucoup  plus 
forts  en  1704»  affiéger  de  nouveau  cette  place,  &  enfin  après 
un  long  blocus,  fuivi  de  deux  mois  de  tranchée  ouverte,  ils 
l’emportèrent  d’aflaut,  &  y  commirent  de  grandes  cruautez.  Le 
Général  Horn  qui  la  défendoit  une  fécondé  fois,  y  fut  fait  pri- 
fonnier  &  envoyé  à  Mofeou ,  où  on  lui  fit  fouffrir  dans  un  ca¬ 
chot  avec  fa  femme  &  fa  famille  mille  indignitez.  Voyez  CHAR¬ 
LES  XII,  Roi  de  Suède.  Les  Mofeovites  de  la  Nerva  Ruf- 
fienne  obfervent  une  cérémonie  affez  remarquable  la  veille  de  la 
Pentecôte  ,  qui  eft  le  jour  de  l’anniverfaire  qu’ils  font  pour  les 
morts.  Les  femmes  s’affemblent  dans  le  cimetière,  &  étendent 
fur  les  fépulchres ,  des  mouchoirs  bordez  de  foye  de  diverfes  cou¬ 
leurs  aux  quatre  coins.  Elles  mettent  fur  ces  mouchoirs  ou  nap¬ 
pes,  plufieurs  plats  de  poiffon  rôti  &  frit,  des  flans,  des  gâ¬ 
teaux,  &  des  œufs  peints  en  rouge  ou  violet.  Le  Prêtre  encenfe 
les  fépulchres,  &  fait  quelques  prières,  pendant  que  ces  femmes 
pleurent,  &  témoignent  leur  douletjr  par  des  cris  épouvanta¬ 
bles.  En  même  tems  le  Clerc  qui  fuit  le  Prêtre,  amaffe  les 
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préfen^s  qui  font  fur  les  tombeaux,  &  dont  fon  Maître  fait  en- 
,  <^léarius.  Voyage  de  Mofeovie. 
îî  ^  ^  n  nvicre.  Voyez  l’article  précédent. 

JN  A  R  VA  R,  Royaume  ou  province  du  Royaume  du  Grand- 
Mogol  Elle  eft  entre  celles  de  Bengale,  de  Gualéor, 

^Agra,  &.dei)ambal.  Géhud  en  eft  la  capitale.  Maty,  üiü. 


N 
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A  S  A  F.  Voyez  N  A  C  FI  S  A  B. 

I  NASAMONES,  ancien  peuples  d’Afrique,  dont 
parlent  Hérodote,  Strabon,  Pline,  Quinte-Curce  &c.  font 
placez  dtverfement  par  ces  Auteurs.  Il  y  en  avoit  dans  la  Li- 
bye,  près  de  1  océan  Atlantique;  on  en  trouvoit  d’autres  près 
de  la  Mer  de  Marmora  ;  &  d’autres  fur  le  Golfe  de  Sidra  dit  les 
Seiches  de  Barbarie,  Syrtis  Magna.  *  Lucain  parle  de  ces  detr 
niers,  L  9.^  Les  Nafamones,  dont  parle  Hérodote,  habitoient  la 
Libye,  près  de  la  Syrie  du  côté  de  l’Orient.  A  l’entrée  de  l’été 
ils  laiffoient  leurs  troupeaux  auprès  de  la  mer  &  enfuite  ils  mon- 
toient  à  Ægùe  pour  y  couper  des  branches  de  palmiers  qui  y 
abondent.  Ils  faifoient  meurir  ces  branches  au  Soleil ,  enfuite 
ils  les  faifoient  bouillir  dans  du  lait  qu’ils  buvoient  après  cela. 
Ils  avoient  plufieurs  femmes  avec  qui  ils  n’avoient  pas  honte  de 
coucher  publiquernent.  La  première  nuit  qu’un  homme  épou- 
temine,  elle  s  abandonnoit  à  tous  les  Conviez  qui  lui 
faifoient  un  préfent  à  leur  tour.  Lorsqu’ils  traitoient  entre  eux, 
les  deux  Contraélans  avoient  chacun  une  coupe  remplie  de  li¬ 
queur  ,  &  l’un  buvoit  dans  la  coupe  de  l’autre.  Mais  au  défaut 
d’une  liqueur ,  ils  prenoient  de  la  pouffiére  qu’ils  léchoient  l’un 
ddns  la  main  de  1  autre  Contraflant.  Ils  étoient  adonnez  àla 
Nécromantie.  Voyez  NE'CROMAN  'FI  E.  *  Hérodote , 
l.  4.  c.  172. 

N  AS  AP  H.  Foyez  NACHSH  AB. 

N  A  S  A  R  O  (Mattheo  ou  Matthieu  del)  Graveur  en  pierre, 
étoit  de  Vérone,  &  vint  vers  l’an  1520  en  France,  où  le  Roi 
François  I  le  retint  à  fon  fervice,  &  l’employa  à  faire  quelques 
deffeins  pour  des  draps  d’or  &  de  foye,  &  pour  des  tapifferies, 
aufquelles  on  travailloit  pour  lui  en  Flandre.  Nafaro  y  fit  un 
voyage,  pour  en  prendre  la  conduite,  &  porta  en  Italie  l’ar¬ 
gent  qu’il  avoit  gagné  en  France,  ce  fut  prefque  en  ce  tems-là 
que  le  Roi  fut  pris  à  la  bataille  de  Pavie  en  1525.  A  fon  retour 
dans  fes  Etats,  il  'y  fit  revenir  Matthieu  del  Nafaro,  &  le  fit 
maître  de  la  Monnoye.  .Un  emploi  fi  confidérable  lui  infpira  la 
penfée  de  fe  marier  en  France,  où  il  mourut  peu  après  la  mort 
du  Roi  François  I,  arrivée  le  31  mars  1547. 

_  *  N  A  S  B  A  S ,  étoit  un  des  neveux  de  Tobit ,  fils  de  To- 
biel  de  la  Tribu  de  Nephtali.  11  fe  trouva  aux  noces  de  Tobie 
fils  de  Tobit.  *  Tobie,  cb.  ii.  v.  15. 

*  NASCARO,  rivière  d’Italie  dans  la  Calabre  Ultérieure. 
Elle  baigne  Belcaftro  &  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Squilace. 
*  Maty,  DiSi.  Géogr. 

N  A  S  C  O  W.  Voyez  N  A  X  H  O  W. 

NA  SEB  ou  NASEBY,  petite  ville  d’Angleterre  dans  la 
partie  occidentale  du  Comté  de  Northampton,  près  de  laquelle 
coulent  les  rivières  d’Avon  &  de  Nyne;  celle-ci  à  l’orient  &  cel¬ 
le-là  à  l’occident.  C’eft  près  de  cette  ville  que  fe  donna  le  14 
juin  1645,  la  bataille  qui  en  a  tiré  fon  nom,  entre  les  troupes 
du  Roi  Charles  I,  commandées  par  le  Prince  Robert,  &  celles  du 
Parlement,  commandées  par  le  Général  Fairfax,  qui  remporta 
la  viétoire.  *  Di£l.  Anglais. 

NASERODDIN  (Le  Thufien)  fameux  Philofophe  Ara¬ 
be  du  XIII  fiécle ,  naquit  à  Tbus ,  ville  confidérable  &  autrefois 
la  capitale  de  Chorafan ,  l’an  de  l’Hégrie  597 ,  qui  répond  à  l’an 
1200  de  Jefus  Chrift.  Le  Philofophe  Arabe  Algafalis  étoit  auffi 
natif  de  cette  ville.  Naferoddin  eft  encore  appelle  Chowafebay 
ou  Cbojcba  Najîroddin,  c’eft  à  dire.  Seigneur  ou  Maître  Najirod- 
din.  Il  étoit  très-verfé  dans  toutes  les  parties  de  la  Philofophie, 
&  a  écrit  un  grand  nombre  de  livres  fur  la  Phyfique,  fur  la  Lo¬ 
gique  &  fur  la  Métaphyfique.  .Mais  fur  tout  il  s’attacha  aux 
Mathématiques  &  à  l’Aftronomie  &  a  beaucoup  travaillé  fur  Eu- 
clide  &  fur  l’Almagefte  de  Ptolomée.  On  voyoit  venir  de  toutes 
parts  un  grand  nombre  de  Mathématiciens  à  Maragha,  pour  af¬ 
filier  aux  Obfervations  que  Naferoddin  y  faifoit.  ,  Son  Commen¬ 
taire  fur  Euclide  a  été  très-bien  imprimé  en  Arabe  avec  de  fort 
belles  figures,  in  folio,  fans  qu’il  y  foit  pourtant  fait  mention  de 
la  ville  ou  de  l’année  où  cette  édition  s’eft  faite.  Il  a  auffi  écrit 
en  Perfan  un  Ouvrage /ur  les  Maurs,  dans  lequel  il  a  ramaffé 
toutes  les  fentences  pratiques  de  Platon  &  d’ArilIote  qu’il  a  ex¬ 
pliquées  ,  appuyé  de  nouvelles  preuves ,  &  défendu  contre  les  bb- 
jeftions  des  Philofophes  modernes.  Son  autorité  étoit  fi  gmnde 
que  les  revenus  de  toutes  les  Ecoles  du  Mogol  lui  furent  Con¬ 
fiez  pour  les  diftribuer  félon  qu’il  le  trouveroit  à  propos.  II 
mourut  l’an  de  l’Hégire  672,  c’eft  à  dire,  l’an  de  Jefus  Chrift 
1273;  *  Abulphéda.  Alpharagii  Hift.  Dynaft.  p.  535.  548. 

Pococke ,  Specimen  Hift.  Arabim.  Dih.  Allemand  de  Bâle. 

NASI,  ou  NASCHI,  c’eft  à  dire.  Prince.  Les  Hébreux 
donnent  ce  nom  aux  Chefs  des  Tribus,  des  grandes  familles,  & 
même  aux  Princes  des  peuples.  Il  eft  aujourd’hui  en  quelque 
forte  confacré  pour  lignifier  le  Chef,  le  Préfident,  &  le  premier 
Juge  du  Sanhédrin.  Simon  Macchaljée  fut  honoré  du  même  tî- 
tre,  depuis  qu’il  fe  fut  affranchi  de  la  fervitude  des  Grecs.  Il 
porte  le  nom  de  Nafi  dans  fes  médailles.  Le  Prince  ou  le  Nafi  du 
■Sanhédrin,  étoit  dépofitaire  de  la  Loi  orale,  ou  de  la  Tradi¬ 
tion,  que  Moïfe  avoit,  félon  les  Rabbins,  confiée  aux  feptante 
Vieillards,  qui  compofoient  celte  affemblée.  Ceux  qui  tiennent 
que  le  Sanhédrin  eft  beaucoup  plus  récent  que  Moïfe,  tien¬ 
nent  auffi  que  la  qualité  de  Nafi  eft  plus  nouvelle.  Quelques 
uns  veulent  qu’Efdras  îbit  l’inftitutsur  de  cette  charge,  &  qu’il 
C  '»  Vsi:- 
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l’attacha  à  la  Maifon  de  David.  Hillel ,  venu  de  Babylone  fous 
le  régne  d'Hérode,  environ  trente  ans  avant  Jefus  ChrilU’exer- 
ça  avec  beaucoup  d’éclat.  Après  la  ruine  de  Jérufalem,  on 
changea  ce  nom  de  Prince  en  celui  de  Patriarche ,  ou  de  Chef  de 
la  Captivité.  *  D.  Calinet,  DiEt.  de  la  Bible.  Les  Juifs  ont  en- 
encore  retenu  ce  titre  de  Naji,  dans  ces  derniers  tems;  &  leurs 
Rabbins,  qui  font  leurs  Princes  ou  Chefs  dans  les  lieux  de  leur 
exil,  fe  l’attribuent  pour  marquer  leur  dignité.  *  Simon. 

NASIDiUS  (Lucius)  fut  envoyé  par  Cneius  Pompée 
avec  une  flotte  de  feize  vailfeaux,  pour  fecourir  les  Marfeillois 
alPiégez  par  l’armée  de  Céfar.  11  furvécut  à  Céfar,  &  à  Pom¬ 
pée.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  il  fe  rangea  du  côté  de  Sextus 
l'on  fils  ;  mais  le  jeune  Pompée  ayant  été  entièrement  défait  en 
Efpagne,  Nafidius  fe  joignit  à  Marc- Antoine.  *  Appien,  hS* 

N  A  S  1  C  A.  Cherchez  SCI  P  ION  NASICA. 

=*=  NASO  ou  NASSO,  ancien  bourg  fort  déchu.  II  eft 
dans  la  Vallée  de  Demona  en  Sicile,  à  quatre  lieues  de  Patti 
vers  le  couchant.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  N  A  S  Ü,  rivière  de  la  Vallée  de  Démona,  coule  à  demi- 
lieue  du  bourg  de  Nafo,  dont  elle  prend  le  nom,  &  va  fe  dé¬ 
charger  dans  la  mer.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  la 
rivière  que  les  Anciens  nommoient  Timethus^  laquelle  d’autres 
croyent  être  la  petite  rivière  de  Patti.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

NASO  ou  NASON,  furnom  d’Ovide.  Voyez  OVIDE. 

N  A  S  Q  U  E,  petite  rivière  de  Provence.  Elle  baigne  Sault 
dans  la  Viguerie  d’Apt,  Vénafque,  &  Carpentras  dans  le  Com¬ 
té  Vénailîîn ,  &  fe  joint  à  la  Sorgue  un  peu  avant  fon  emboûchu- 
re  dans  le  Rhône.  *  Maty ,  DiB.  Géogr. 

N  A  S  S.  Voyez  N  A  S  S  E  N. 

NASSAU,  Comté  d’Allemagne,  compris  dans  le  païs  de 
Helfen  Sc  mis  dans  la  Vétéravie.  Il  a  le  Rhin  pour  bornes  à 
l’ouelt;  la  j-iviére'de  Lœhn  au  Midi,  le  pais  de  HelTe  au  Le¬ 
vant;  le  Comté  de  Waldeck  au  nord-efl,  &  le  pais  de  Berg  au 
nord-ouefl.  Ce  Comté  en  embralPe plufieurs  autres,  favoir  ceux 
de  Wisbaden  &  d’Idflein,  qui  font  en  une  même  famille,  celui 
de  Weilbourg,  dont  jou'ilTent  ceux  de  NaflTau-Sarbruck ,  &ceux 
de  Dietz  &  de  Beilitein  que  polTédent  les  Comtes  de  NalTau  de 
Dillembourg,  outre  celui  de  Catzenellebogen ,  dont  ils  ont  auf- 
fi  le  titre  &  quelque  partie;  le  relie  appartient  au  Landgrave  de 
IlelTe.  Le  Comté  de  NalTau  à  pour  capitale  une  ville  de  ce  mê¬ 
me  nom,  en  Latin  NaJJovia,  comme  qui  diroit  NaJJgavia,  pa’is 
aquatique.  Elle  ell  lituée  fur  le  Lœhn  au  haut  d’une  colline  en¬ 
vironnée  d’une  campagne  marécageufe  au  nord-ouelt  de  la  ville 
de  Mayence.  Le  liège  des  Comtes  efl  Dillembourg,  ville  af- 
fife  fur  le  Dill ,  ainlî  que  celles  de  Hager  &  de  Herborn.  La 
principale  forêt  du  Comté  de  NalTau  elt  celle  de  Welterwald, 
qui  comprend  une  grande  partie  du  Duché  de  Berg  &  le  Comté 
d’Ifemberg.  Les  principales  rivières  font  le  Lœhn ,  le  Dill ,  &  le 
Siegen.  Les  Comtes  de  NalTau  ont  été  mis  entre  les  plus  libres 
de  l’Empire,  comme  ne  reconnoilTant  que  l’Empereur  &  jou'if- 
fant  de  tous  les  privilèges  &  de  toutes  les  prérogatives  qui  fe 
peuvent  accorder  &  particuliérement  de  pouvoir  battre  de  la 
monnoye  d’or  &  d’argent.  *  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr.  Le 
Comté  de  NalTau  donne  fon  nom  à  l’ancienne  Maifon  de  Naf- 
fau ,  fl  fécondé  en  grands  hommes.  Elle  a  eu  un  Empereur  nom¬ 
mé  Adolphe.,  qui  perdit  la  couronne  &  la  vie  l’an  1298,  en  com¬ 
battant  contre  Albert  d’Autriche ,  1.  du  nom. 

I.  Otiion  ,  Comte  de  NalTau ,  fut  envoyé  par  l’Empereur 
Henri  VOiJéleur,  l’an  926,  en  Hongrie,  en  qualité  de  Général 
de  l’armée  impériale,  &  mourut  Tan  972,  lailTant  pour  enfans 
I.  Henri,  Chanoine  à  Mayence  ;  2.  Walrame  qui  fuit;  3.  Lu- 
ce,  époufe  d’ Hildebrand ,  Comte  de  Sayn;  &  4.  Barbe,  femme 
de  Gojfelm ,  Duc  de  Limbourg. 

II.  Walrame,  Comte  de  NalTau,  fervit  utilement  l’Empereur 
Othon  dans  les  guerres  de  France,  de  Bohême,  &  de  Hongrie, 
&  mourut  comme  fon  père  à  Nuremberg,  l’an  1020,  ayant  eu 
I.  Walrame  II,  qui  fuit;  &  2.  Othon,  qui  devint  Seigneur 
&  Comte  de  Gneldre  par  fon  mariage  avec  Alix ,  fille  &  héritière 
de  Wichard  III,  mort  en  iroi.  Nous  avons  rapporté  la  fuccelîîon 
de  cet  Othon,  Comte  de  Gueldre,  fous  le  mot  de  GU  EL  D  RE. 

III.  Walrame,  IL  du  nom’.  Comte  de  NalTau,  mourut  Tan 
lc6S,  &  lailTa  Robert  qui  fuit. 

IV.  Robert,  Comte  de  NalTau,  après  avoir  réparé  le  châ¬ 
teau  de  NalTau,  mourut  Tan  iiio,  ayant  eu  Walrame  III.  du 
nom ,  qui  fuit. 

V.  Walrame,  III.  du  nom.  Comte  de  NalTau.  Celui-ci  fut 
un  grand  Capitaine  fous  TEi^ereur  Conrad,  &  mourut  Tan 
1156,  lailTant  i.  Henri  qui  luit;  &  2.  Robert,  qui  fervit  de 
Capitaine  Général  Eons  Prédéne  BarberoiiJJe ,  enAfie,  &  contre 
les  Sarafins,  où  il  mourut. 

VI.  Henri,  Comte  de  NalTau,  mort  l’an  ii99  5  fut  père  d’O- 
TiioN  qui  fuit. 

VIL  Othon,  IL  du  nom.  Comte  de  NalTau,  mourut  Tan 
1213,  n’ayant  eu  qu’un  fils  unique,  qui  fut  FIenri  qui  fuit. 

VH.  Henri,  IL  du  nom,  Comte  de  NalTau,  furnommé  le /îi- 
che ,  à  caufe  des  grandes  Terres  qu’il  aquit,  mourut  Tan  1254, 
lailTant  de  Mecbtilde,  fille  de  Théodore  de  NalTau,  Comte  de 
Gueldre,  i.  Walrame,  qui  fut  Taîné,  &  tige  des  branches  de 
Nassau-Wisbaden-Weileourg  £ÿ-lDSTEiN  ;  2.  Othon  le  ca¬ 
det,  tige  des  branches  de  Nassau -Dillembourg -Orange -Sie¬ 
gen,  fife. 

BRANCHE  AINEE  DES  COMTES  de  NASSAU 
Seigneurs  de  Wisbaden,  iTIdstein,  ^  de  Weilbourg. 

VIII.  Walrame,  IV.  du  nom.  Comte  de  NalTau,  filsaînéde 
FIenri  le  Riche,  eut  pour  fon  partage  la  moitié  du  Comté  de 
NalTau,  avec  les  Comtez  de  Wisbaden,  de  Weilbourg,  &  d’Id- 
Uein ,  &  fut  du  Confeil  de  l’Empereur  Rodolphe  1.  Il  avoit  é- 
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poufé  Adélaïde,  fille  de  Théodore,  Comte  de  Catzenellebogen) 
laquelle  fe  fit  Religieufe  de  fainte  Claire  à  Mayence  après  la 
mort  de  fon  mari,  arrivée  Tan  1289.  Leurs  enfans  furent  i. 
Dietherus,  qui  pritThabit  de  faint  Dominique,  qui  fut  fait  Ar¬ 
chevêque  de  Trêves,  qui  eut  de  grands  démêlez  avec  fon  Cha¬ 
pitre,  &  qui  mourut  Tan  1307;  2.  Adolphe  qui  fuit;  3.  IVal- 
rame  ,  tué  Tan  1299;  4.  Richarde,  Religieufe  avec  fa  mère  Mfci- 
tilde,  époufe  de  Rodolphe,  Comte  de  Habsbourg,  depuis  Empe¬ 
reur;  &  5.  Imagine,  miïiée  ol  Frédéric  ,  Comte  de  Lichtemberg. 

IX.  Adolphe,  Comte  de  NalTau ,  fut  élu  Empereur  Tan  1292, 
&  mourut  en  1298,  ainji  que  nous  l’avons  rapporté  fous  le  nam  A- 
D  O  L  P  H  E  IL  II  eut  dTmagine,  fille  de  Geriac,  Comte  de 
Limbourg,  une  des  plus  belles  PrincelTes  du  monde,  i.  Robert, 
qui  fut  pris  dans  la  bataille  où  fon  père  fut  tué,  &  qui  mourut 
peu  après  en  Bohême,  où  il  fut  Général  des  armées  du, Roi 
Wenceflas  IV,  avec  la  fille  duquel  il  avoit  été  fiancé;  3.  Ger- 
LAc  qui  fuit;  3.  Walrame,  qui  n’eut  point  d’enfans  de  Mecbtil¬ 
de,  fille  de  Rodolphe,  Comte  Palatin  du  Rhin;  4.  Adélaïde,  Re¬ 
ligieufe  de  Sainte-Claire  à  Mayence  ;  &  5.  Mecbtilde,  qui  épou- 
Ï2i  Rodolphe,  Ôomte  Palatin  du  Rhin,  Electeur. 

X.  Gerlac,  Comte  de  NalTau,  de  Wisbaden,  &c.  fut  Ambaf- 
fadeur  de  i’Empereur  Louis,  auprès  du  Pape  Tan  1331 ,  &  mou¬ 
rut  Tan  1361 ,  ayant  eu  d’Agnès,  fille  de  Conrad,  Landgrave  de 
HelTe,  i.  Gerlac,  Archevêque  de  Mayence,  qui  favoit  treize 
fortes  de  Langues,  &  qui  mourut  Tan  1371;  2.  Adolphe  qui 
fuit;  3.  Jean,  qui  fit  la  branche  de  Weilbourg,  dont  nous  parle¬ 
rons  cy-après. 

XI.  Adolphe,  IL  du  nom,  Comte  de  NalTau,  de  Wisbaden 
&  d’Idllein,  décéda  Tan  1370,  lailTant  d'Anne,  fille  de  Frédéric 
II  ,  Vicomte  de  Nuremberg,  i.  Adolphe  ,  Evêque  de  Spire, 
puis  Archevêque  de  Mayence,  mort  Tan  1388;  2.  Jean,  qui 
fut  Archevêque  de  Mayence  après  fon  frère,  qui  affilta  en  cette 
qualité  au  Concile  de  Conllance,  qui  fut  un  faint  perfonnage, 
&  qui  mourut  Tan  1419;  3-  Gerlac  qui  fuit;  &  4.  Jeanne, 
iemme  de  Henri ,  Comte  de  Waldeck,  morte  Tan  1347. 

XII.  Gerlac  ,  IL  du  nom ,  Comte  de  NalTau ,  &c.  mourut  en 
1393,  ayant  eu  de  Berthe,  fille  de  N....,  Comte  de Werlter- 
bourg,  Adolphe  qui  fuit. 

XIII.  Adolphe,  III.  du  nom.  Comte  de  NalTau ,  &c.  qui  par 
fon  mérite  extraordinaire,  fes  rares  qualitez  &  fa  probité  exatle, 
fut  aimé  de  tous  les  Princes  de  fonfiécle,  mourut  Tan  1426, 
ayant  eu  de  Marguerite,  fille  de  Bernard,  Marquis  de  Baden  ,  i. 
Adolphe ,  Archevêque  de  Mayence,  très-grand  Prélat,  mort  l’an 
1475;  2.  Jean  qui  fuit;  &  3.  4.  deux  filles. 

XIV.  Jean,  Comte  de  NalTau ,  &c.  fut  un  des  plus  grands  Ca¬ 
pitaines  de  fon  tems,  &  mourut  Tan  1480.  Sa  femme  fut  Maris 
de  NalTau,  ûiie  d' Engilbert ,  Comte  de  Dillembourg,  dontileuC 

1.  Adolphe  qui  fuit;  2.  Philippe,  Général  des  armées  de  TEm- 
pereur  Maximilien  I ,  mortTani49o;  3.  Anne ,  iemme  d’ Othon, 
Comte  de  Solms;  &  4.  Marie,  alliée  à  Louis,  Comte  d’Ifem- 
bourg. 

XV.  Adolphe,  IV.  du  nom.  Comte  de  NalTau,  &c.  fut  Con- 
feiller  de  l’Empereur  Maximilien  I,  Gouverneur  des  païs  de  Guel¬ 
dre  &  de  Zutphen,  &  mourut  Tan  1504»  après  avoir  eu  deux 
femmes.  La  première  fut  Adélaïde ,  fille  de  Wolrad ,  Comte  de 
Mansfeld,  morte  fans  enfans:  la  fécondé  fut  Marguerite,  fille  de 
Philippe,  Comte  de  Hanau,  dontileuti.  Philippe  quifuit;  & 

2.  Marguerite,  femme  de  Lowïr  de  NalTau,  Comte  de  Weilbourg. 

XVI.  Philippe,  Comte  de  NalTau,  &c.  quitta  la  Religion  Ca¬ 
tholique,  embralTa  la  Proteflante,  &  mourut  en  1520,  quatre 
ans  avant  Adriane,  fa  femme,  fille  de  Jean,  Baron  de  Bergh. 
Leurs  enfans  furent,  i.  Adolphe,  <\\xi  de  Franpoife ,  fille  d’Antoi- 
ne.  Duc  de  Luxembourg,  &  veuve  de  Bernard,  Marquis  de  Ba¬ 
den,  ne  lailTa  qu’une  fille,  nommée  MagdflaiBs  de  NalTau ,  ma¬ 
riée  à  Joachim,  Comte  de  Manderfcheit;  2.  Balthasar  quifuit; 

3.  Catherine,  époufe  de  W.  .  .  Comte  de Rapoltskirch ;  4.  Mar¬ 
guerite,  AbbelTe  de  Walford;  &  5.  Aniie,  jumelle  de  Baltbafar, 
Religieufe  avec  fa  fœur. 

XVII.  Balthasar  ,  Comte  de  NalTau-Wisbaden  ,  &c.  fut 
Commandeur  de  l’Ordre  Teutonique,  &fut  tué  Tan  1568,  âgé 
de  48  ans,  ayant  eu  de  Marguerite,  fille  de  Reinard,  Comte  d’I- 
fembourg,  Jean-Louis  qui  fuit. 

XVIII.  Jean-Louis,  Comte  de  NalTau-Wisbaden ,  &c.  mou¬ 
rut  le  dixiéme  juin  1590,  âgé  de  29  ans,  lailTant  de  Marie,  fille 
de  Jean,  Comte  de  NalTau-Dillembourg,  i.  2.  deux  fils  morts 
au  berceau  ;  3.  Jean-Philippe ,  mort  Tan  1599,  âgé  de  quatre  ans  ; 

4.  Jean-Louïs  qui  fuit;  5.  Marguerite ,  iemme  d' Adolphe ,  Com¬ 
te  de  Bentheim;  6.  Anne,  époufe  de  Sfœoyi  II ,  Comte  de  Lip¬ 
pe  ;  ôc  7.  Marie- Magdelaine ,  mariée  avec  Wolfgaîig-Fredéric,  Com¬ 
te  d’Ifembourg. 

XIX.  Jean-Louis,  IL  du  nom.  Comte  de  NalTau-Wisbaden, 
mourut  Tan  1605.  Ce  fut  en  fa  perfonne  que  finit  cette  branche , 
dont  la  fuccelîîon  palTa  aux  Comtes  de  Weilbourg,  qui  devinrent 
les  aînez. 

BRANCHE  DE  N  A  S  S  AU  -  W  E  I L  B  OU  RG  , 
dite  de  Sarbruck  ,  ijjue  de  celle  de  Wisbaden. 

XL  Jean,  Comte  de  NalTau,  fils  puîné  de  Gerlac  I ,  Comte 
de  NalTau- Wisbaden,  eut  pour  fon  partage  le  Comté  de  Weil¬ 
bourg.  II  époufa  I.  Théritiére  des  Terres  de  Mehremberg  & 
de  Gleiberg:  2.  Jeanne,  fille  unique  &  héritière  de  Simon  V, 
Comte  de  Sarbruck.  Cette  fuccelîîon  lui  fut  difputée  par  Jean, 
frère  de  Simon  ;  mais  le  crédit  de  l’Empereur  la  lui  fit  ajuger,  & 
la  branche  prit  le  nom  de  Najjau-Sarbruck.  L’Emper  Charles  IV 
lui  donna  en  1366,  le  titre  de  Prince  du  Saint  Empire,  que  fes 
fuccelTeurs  ne  continuèrent  pas  de  prendre,  fe  contentant  de  ce¬ 
lui  de  Coi 
fuit;  2.  3. 


iLcs.  Il  mourut’lan  1371,  lailTant  i.  Philippe  qui 
Jeanne  &  Elifabetb,  alliées  dans  la  Maifon  de  HelTe, 
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XII.  Philippe  ,  Comte  de  NalTau,  Comte  de  Weilbourg  & 

de  Sarbruck,  mourut  l’an  1429,  après  avoir  époufé  i.  Catheri¬ 
ne,  hile  de  Frédéric,  Duc  de  Lorraine,  dont  il  eut  i,  Jean  qui 
luit;  ôc  2.  Marguerite,  femme  de  Gérard,  Baron  de  Rodenack. 
V  Seconde  alliance  avec  Jgnès,  fille  d'Jlbert,  Comte 

deiJohenloe,  dont  il  eut  3.  Philippe,  tige  de  la  branche  dite  de 
\vEiLBOURG ,  rapportée  cy-aprês  ;  &  4.  Jeanne  ,  qui  fut  donnée 
en  mariage  a  George ,  Comte  de  Henneberg. 

XIII.  Jean,  II,  du  nom.  Comte  de  Naflau  &  de  Sarbruck, 
mourut!  an  1472.  T)e  Jeanne,  ComtelTe  de  Linanges  &  deHen- 
neberg  fa  première  femme,  morte  l’an  1450,  il  euti.  Elifabetb 

a  Guillaume,  Duc  de  juliers;  &  2.  Jeanne, 
alliée  a  jeim ,  Comte  Palatin  du  Rhin  &  de  Simmeren.  T>’Eli- 
Juoetb  y  de  Louis ,  Cointe  de  Wirceniberg,  fa  fécondé  fein- 
me,  il  laiiia  3*  Jean-Louïs,  filspofthume,  qui  fuit. 

XIV.  Jean-Louïs,  Comte  de  Naffau-Sarbruck,  mourut  l’an 
11  avoit  epoufé  I.  Ifabelle ,  fille  de  I ,  Comte  Pala- 

tin  du  Rhin:  2.  Catherine,  ComtelTe  de  Mœurs  &  de  Sarwer- 
P^'^niiére,  il  eut  i.  Philippe,  mort  Tan  1554,  fans 
enftns  dApollonie,  ComtelTe  de  Dagsburg;  2.  Adolphe  qui  fuit; 
3.  Jean-Louïs,  Chanoine  de  Strasbourg;  &  4.  Ottilie,  époufe  de 
jtan.  Comte  de  Sayn;  de  la  fécondé  illailTa  5.  Catherine,  ma¬ 
riée  a  Enucon  XII,  Comte  de  Linanges. 

XV.  Adolphe,  Comte  de  NalTau-Sarbruck,  fut  le  dernier  de 
cette  branche,  &  mourut  l’an  1 559,  fans  poliérité  d’^n«e,Com- 
telTe  de  Mansfeld.  Ainlî  fes  biens  palTérent  à  fes  confins  les 
Comtes  de  Weilbourg,  lefquels  par  la  fuite  des  teins  font  deve¬ 
nus  les  aînez  de  cette  Maifon. 

BRANCHE  DE  IVEIL  BOURG,  SORTIE 
de  celle  de  Sarbruck,  éteinte  en  1728. 

XIII.  Philippe,  Comte  de  NalTau,' fécond  fils  de  Philippe 
Comte  de  Weilbourg  &  de  Sarbruck,  eut  le  Comté  deWeil- 
^  l’an  1492,  ayant  eu  de  Car/jerâp , 

fille  dEiniconXll,  Comte  de  Linanges,  Jean  qui  fuit. 

^  XIV.  Jean,  Comte  de  NalTau,  mourut  avant  Ton  père,  en 
1  an  1480,  lailTant  d  Elijabetb ,  fille  de  Louis,  dit  le  Pacifiaue 
Landgrave  de  HelTe,  Louis  qui  fuit. 

XV.  Louis,  Comte  de  NalTau  &  de  Weilbourg,  après  la  mort 
de  fon  ayeul,  mourut  l’an  1523.  eu  de  Marguerite ,  fille 
d  Adolphe,  Comte  de  NalTau-Wisbaden ,  Philippe  qui  fuit. 

XVL  Philippe,  II.  du  nom.  Comte  de  NalTau- W^eilbourg 
mourut  Tan  1559,  lailTant  d’Anne  ,  fille  d'Albert  ,  Comte  dé 
Mansfeld,  fa  première  femme,  i.  Albert  qui  fuit:  d'Emilie  , 
fille  de  Jean,  Comte  d’ifembourg,  fa  fécondé  femme ,  illailTa 
2.  Anne-Emilie,  époufe  du  Rhingrave  Philippe  ;  &  3.  Philippe, 
Comte  de  NalTau,  qui  époufa  i.  Henriette,  ComtelTe  de  Man- 
derfeheit:  2.  Ifabelle,  fille  de  de  NalTau-Dillembourg,  dont 
il  n’eut  qu’une  fille,  Anne-Emilie  de  NalTau,  mariée  Tan  1584, 
George,  Comte  de  NalTau-Dilleinbourg,  laquelle  mourut  Tan 
1605. 

XVII.  Albert,  Comte  de  NalTau-Weilbourg,  hérita  du  Com¬ 
té  de  Sarbruck  par  la  mort  de  lès  confins.  Il  époufa  Tan  1559 , 
Anne,  fille  de  Guillaume,  Comte  de  NalTau,  de  Vianden  &  dé 
Dillembourg,  morte  l’an  1616,  dont  il  eut  i.  Louïs  qui  fuit; 

2.  Guillaume,  mort  à  27  ans.  Tan  1597,  ayant  eu  deux  filles 
d’Erice,  fille  de  Philippe,  Comte  d’ifembourg  ;  3.  Jean-Cafmir  , 
mort  à  25  ans.  Tan  1602,  lailTant  d' Elijabetb,  fille  de  George, 
Landgrave  de  IlelTe,  Anne-Eléonore  de  NalTau,  laquelle  époufa 
Louis- Ftjdéric ,  Duc  de  Wirtemberg;  4-  Anne-Emilie,  mariée  Tan 
1581 ,  à  Otbon,  Comte  de  Solms;  5.  Julienne,  morte  à  20  ans. 
Tan  1582;  6.  Elifabetb,  mariée  à  George,  Comte  de  Sayn  &  de 
Witgenllein,  morte  Tan  1605  ;  7.  Anne-Sibylle,  époufe  de  Pièr- 
re-ErneJl,  Baron  de  Griechingen;  &  8.  Anne-Ottilie  ,  alliée  à 
Guillaume,  Comte  de  Sayn  èc  de  Witgenllein. 

XVIII.  Louïs,  II.  du  nom.  Comte  de  NalTau-Sarbruck  de 
Weilbourg,  de  Wisbaden  &  d’Idltein,  devint  l’aîné  ôc  le  Chef 
de  toute  la  famille,  ôc  recueillit  toutes  les  Terres  des  aînez.  Il 
mourut  le  huitième  novembre  1627,  âgé  de  62  ans,  lailTant 
d’Anne-Marie,  fille  de  Guillaume,  Landgrave  de  IlelTe,  morte 
le  22  feptembre  1626,  i.  Guillaume-Louïs  qui  fuit;  2.  Philip¬ 
pe,  mort  Tan  1621 ,  âgé  de  24  ans;  3.  Jean,  tige  des  Comtes d'iu- 
STEiN  ,  dont  nous  parlerons  cy-après;  4.  Ernest-Casimir,  tige  des 
Comtes  de  Witgenstein,  dont  nous  ferons  mention  après  les  Comtes 
d’iDSTEiN;  5.  Otbon,  mort  Tan  1632,  âgé  de  22  ans;  6.  Sophie- 
Amélie,  morte  1  an  1612,  à  18  ans;  y.  Louîfe- Julienne ,  morte 
I  an  1622,  âgée  de  24  ans;  8*  Miarie-Elifabetb ,  qui  époufa  Tan 
1Ô24 ,  Frédéric ,  Comte  de  Linanges,  ôc  mourut  le  13  novembre 
1626,  dans  fa  24  année;  ôc  9.  Dorotbee ,  morte  à  Tâge  de  15  ans 
en  1620.  ’ 

XIX.  Guillaume-Louïs,  Comte  de  NalTau-Sarbruck,  ôcc.  né 
Tan  1590,  mourut  le  22  août  1640.  Il  avoit  époufé  Tan  1615  , 
Anne-Emilie,  fdls  ds  George- Frédéric ,  Marquis  de  Bade,  dont  i'i 
eut  I.  Craton,  tué  à  la  guerre  Tan  1642,  à  Tâge  de  21  ans,  fer- 
vant  alors  dans  les  armées  du  Prince  d’Orange;  2.  Jean-Louïs 
qui  fuit;  3.  Gustave- Adolphe,  tige  de  la  branche,  diteaujour- 
d  hui  de  Sarbruck;  4.  W^olrad,  dit  le  Prince  de  Naffau,  nommé 
plus  bas  après  fon  frère  ;  5.  Anne-Julienne  ,  époufe  de  Frédéric, 
Comte  Palatin  des  Deux-Ponts,  morte  le  29  novembre  1667;  6. 
Charlotte,  mariée  à  Louïs- Ebrard  ,  Comte  de  Linanges-Weller- 
bourg,  qui  la  répudia enfuite,  morte  le  13  novembre  1687;  7. 
Marie-Sibylle,  femme  d'AuguJle,  Duc  de  Holllein-Sunderbouro- 
morte  en  1675:  &  8.  Emilie,  ChanoinelTe  de  Herfort,  morte 
en  feptembre  1695. 

XX.  Jean-Louïs,  Comte  de  NalTau,  Ôcc.  né  le  23  mai  1625 
établit  fa  demeure  principale  à  Ottweiler,  ôc  mourut  le  neuviè¬ 
me  février  1^90,  ayant  été  Major  Général  dans  les  troupes  du 
Cercle  du  Hauc-llhin.  Il  avoit  époufé  Tan  1649,  Dorotbée-Ca- 
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fu??' pnyZièn,  Comte  Palatin  de  Bifchivciler,  dont  il 
eut  I.  Cbiiflian- Louis,  né  ôc  mort  en  juillet  1650;  2.  Fre'de'ric- 

les  troupes  dè^Hoila^^  Officier  général  dans 

Se  Contre-Amiral  deHol- 

;•  r  ■  mort  fans  enfans  le  29  feptembre  1600 

tlnbotr/^S’i  Adrien ,  Comte^  de  Horn-Stl 

rfno  M  de  NalTau,  qu’il  avoit  époufée  le  18  avril 

1694,  6.  Maurice,  né  1  an  1664,  mort  Tan  1666;  ôc  7.  Anne- 
Catherine,  née  en  1653,  accordée  au  Rhingrave  Fredéric-Guillau- 
¥  ’  le  mariage.  Elle  époufa  le  Rhingrave 

Jem^Pbilippe,  frère  du  défunt,  &  mourut  le  fixiéme  juin  !692. 
.1  <-omte  de  NalTau-Sarbruck  , -Sanver- 

troifiéme  novembre  1651,  fai- 
foit  fa  réfidence  à  Ottweiler.  Il  mourut  le  15  de  mai  1 728 ,  dans 
la  77  année  de  fon  âge.  Comme  il  ne  laifla  pas  de  pofiérité  ma- 
feuhne,  fes  Terres  d’Oetweiler,  de  Sarbruck,  Ôcc  palTérent  à 
Charles  Prince  de  NalTau-Ufingen ,  qui  avoit  déjà  hérité  des 
Terres  de  la  branche  d  Idllein.  Après  avoir  fervi  quelques  an¬ 
nées  dans  les  armées  de  Hollande,  il  palTaen  Danemarc,  où  il 
époufa  1  an  1678,  Cbriftine,  fille  de  Prédénè  d’Ahlefeld ,  Grand- 
Chanceiier  du  Royaume,  laquelle  avoit  été  fiancée  à  Ltopold- 
George ,  Landgrave  de  HelTe-Hombourg  mort  avant  les  noces 
En  1697 ,  il  prit  une  fécondé  alliance  avec  Loiii- 
je-lsophie,  fille  de  Philippe- Reinhart ,  Comte  de  Hanau,  &  n’en 
eut  point  d’enfans.  Il  eut  de  fa  première  femme  quatre  filles  -qui 
urent  toutes  mariées,  i.  Chrijtine  ou  Chrétienne,  née  le  deuxié- 
me  feptembre  1685,  mariée  i.  le  12  février  1713,  avec  Charles- 
Louis,  Comte  de  NalTau-Sarbruck,  mort  le  cinquième  de  no¬ 
vembre  1723:  2.  le  25  d’oftobre  1 728, avec Land¬ 
grave  de  HelTe-Hombourg ,  veuf  d' Elizabeth- Dorothée  de  HelTe- 
Darmftadt;  2.  Louife,  née  le  17  d’oftobre  1686,  mariée  le  19 
de  janvier  1704  avec  Charles  Wild-ôc  Rhingrave  deDaun;  3, 
dopbie- Amélie née  le  huitième  d’oftobre  1688,  mariée  le  neu¬ 
vième  de  mai  1708,  avec  George-Frédéric,  Biirgrave  de  Kirch¬ 
berg;  ôc  4.  Dorothée,  née  le  dixiéme  mars  1692 ,  mariée  le  hui¬ 
tième  février  1721 ,  avec  mirad,  Wild-&  Rhingrave  de  Daun  à 
Puttlingen,  né  le  26  d’avril  1686,  Colonel  d’un  régiment  de 
Cavalerie  au  fervice  de  l’Empereur. 

1.  branche  SORTIE  DE  NASSAU-JVEILBOURG, 

gui  portait  le  nom  de  Sarbruck,  eteinte  en  ly 

XX.  Gustave-Adolphe,  Comte  de  NalTau-Sarbruck,  fécond 
fils  de  Guillaume-Louïs  ,  fit  fa  réfidence  à  Sarbruck.  Il  fut  Gé¬ 
néral  Major  des  troupes  de  l’Empire,  ôc  Maréchal  de  bataille,  ôc 
ayant  été  blelTé  au  combat  de  Kochersberg,  le  feptiéme  oftobre 
1677  ,  il  mourut  deux  jours  après  dans  le  camp  des  François,  où 
il  avoit  été  conduit  prifonnier.  D'Eléonore-Claire,  fille  de  G-a’îora, 
Comte  de  Hohenloë-Newenltein,  qu’il  avoit  époufée  en  1662, 
morte  en  1711,  il  lailTa  i.  Louïs-Craton  qui  fuit;  2.  Charles- 
Louis  ,  né  Tan  1665,  qui  coinmandoit  dans  les  troupes  de  Fran- 
conie,  ôc  mourut  le  cinquième  novembre  1723 ,  fans  enfans  de 
C/jnyrme  de  NalTau,  ülle  de  Frédéric-Louis ,  Comte  de  NalTau-Sar- 
bruck,  qu’il  avoit  époufée  en  mars  1713;  3.  Gujlave- Adolphe  , 
né  Tan  1667,  tué  à  la  chalTeTan  1683  5\4.  Sophie-Emilie ,  née  Tan 
1666,  mariée  Tan  1686,  a  Alhert-ïVolfgang ,  Comte  de  Hohen- 
loë-Langenbourg;  5.  Sophie-Eléonore ,  née  en  1669,  morte  en  avril 
1711;  &  6.  Sophie-Jeanne-Dorothée,  née  Tan  1670,  marié  le  13 
juillet  1720  ,  à  Cüarles- Philippe-Louis ,  Wild-&  Rhingrave  de 
Daun. 

XXL  Louïs-Craton  ,  Comte  de  NalTau-Sarbruck,  né  en  1663, 
qui  étoit  entré  au  fervice  de  France ,  fut  d’abord  Lieutenant-Co¬ 
lonel  du  régiment  de  Bouliers  Cavalerie ,  ôc  enfuite  Meftre-de- 
camp  d’un  régiment  de  Cavalerie,  cy-devant  de  Marfilly ,  puis 
d’un  autre  cy-devant  du  Mont,  aufli  Cavalerie,  qui  lui  fut  don¬ 
né  au  lieu  du  premier  en  1690  à  la  bataille  deFleurus,  à  laquel¬ 
le  il  s’étoit  trouvé.  Il  fut  créé  Brigadier  en  1692,  ôc  Maréchal 
de  camp  le  30  mars  1693 ,  &  fervit  la  même  année  à  la  bataille 
de  Neerwinde,  enfuite  de  laquelle  le  Roi  lui  donna  le  régiment 
royal  Allemand  Cavalerie,  ôc  le  fit  Lieutenant- Général  de  fes  ar¬ 
mées  le  23  décembre  1702.  Il  continua  depuis  à  fervir  dans  l’ar¬ 
mée  de  Flandre  jufqu’à  fa  mort,  arrivée  le  13  de  février  1713. 

Il  avoit  époufé  le  15  avril  1699,  Philippine-Henriette ,  fille  dé 
Henri-Frédéric ,  Comte  deHohenloe-Langenbourg,  née  le  19  de 
novembre  1679 ,  de  laquelle  il  ne  lailTa  que  des  filles  qui  font  i. 
Henriette  de  NalTau,  née  le  26  de  novembre,  1702  ;  2.  Catherine, 
née  le  12  d’août  1704,  mariée  le  21  de  feptembre  1719,  avec 
Chrétien,  Duc  de  Bavière,  Comte  Palatin  du  Rhin,  III.  du  nom. 
Prince  de  Birckenfeld  ôc  de  Bifchweiler,  Colonel  du  régiment 
d’Alface  Infanterie  au  fervice  de  France,  ôc  Lieutenant-Général 
des  armées  du  Roi,  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Hubert,  recon¬ 
nu  Duc  Régent  du  Duché  de  Deux-Ponts  en  1734,  ôc  mort  le 
troifiéme  de  février  1735;  3.  Lou'ife,  née  le  fixiéme  décembre 
1705,  mariée  le  22  de  feptembre  1719  ,  avec  Frédéric-Charles , 
Cointe  de  Stolberg-Gendern;  &  4.  Eléonore,  née  le  30  janvier 
1707,  mariée  le  25  de  janvier  1723  ,  avec  Louis,  Comte  de  IIo- 
henloe-Langenbourg; 

IL  BRANCHE  SORTIE  DE  NASSAU  -  JFEILBOURG  , 
dite  UsiNGEN. 

XX.  WoLRAD  ,  Prince  de  NalTau  ,  Comte  de  Sarbruck,  de 
Sarwerden ,  Ôcc.  fut  le  dernier  des  fils  de  Guillaume-Louïs-.  Il 
naquit  le  feptiéme  mai  1635,  &  fit  fa  réfidence  à  Ufingen.  Après 
avoir  commandé  long-tems  la  Cavalerie  Hollandoife,  il  fut  fait 
Gouverneur  de  Bcrgopfoom ,  puis  de  Bois-le-Duc ,  Ôc  Maréchal 
Général  des  Etats  Généraux.  L’Empereur  Léopold  le  fit  Prince 
du  Saint  Empire,  avec  fes  autres  coufins,par  Aéte  du  quatrième 
C  3  août 
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'OÛt  1(588.  II  mourut  le  17  oélobre  1702,  peu  après  qu’il  eut 
pris  Keiferswecrt  fur  les  François.  Il  avoir  époufé  i.  l’an  1678, 
Catherine- Franpife-IfabcUe- Marie  de  Cray,  fille  d\Euftacbe,  Comte 
deRœux,  morte  l’an  1686:  2.  l’an  1688,  Magdelaine-Elifabetb , 
fille  de  Ferdinand-Charles  ;  Comte  de  Lowenllein,  &  de  Wert- 
heim,  dont  il  n’eut  point  d’enfans,  morte  le  cinquième  janvier 
1733  ’  dans  la  71  année  de  fon  âge.  Ceux  du  premier  lit  furent, 

1.  Guillaume-Henri  qui  fuit  ;  2.  Guülebnine- Henriette  ,  née 
l’an  1679;  &  3.  Marie- Abertine ,  née  l’an  i68(5,  mariée  en  avril 
1710,  à  Jean-George,  Comte  d’Ortembourg. 

XXI.  Guillaume-Henri,  Prince  de  Nallau-Ulîngen,  mort  le 
14  février  1718,  avoir  été  marié  le  16  d’avril  1706,  avecC/jar- 
lotte-Amélie,  fille  de  Henri,  Prince  de  NalTau-Dillembourg,  née 
le  13  de  juin  1680.  Il  en  eut  i.  FranpiJ'e- Dorothée ,  née  le  feptié- 
ine  d’avril  1 707  ;  2.  Guillaume- Adolphe  de  NalTau ,  né  le  dixiéme 
de  novembre  1710,  mort  jeune;  3-  Charles,  Prince  de  NalTau, 
qui  fuit;  Hédwige-Henriette  ,  née  le  27  d’avril  1714;  &  5. 
Guillaume-Henri,  né  pofthume  le  lixiéme  mars  1718. 

XXII.  Charles,  Prince  de  NalTau-Ufingen,  Comte  de  Sar- 
bruck,  d’Ottwe'iler,  de  Sanverden,  de  Wisbaden  &  d’Idllein, 
né  le  premier  janvier  1712,  recueillit  &  réunit  en  faperfonne 
les  Terres  de  la  branche  de  NalTauTdltein  en  1721 ,  &  celles  de 
la  branche  de  NalTau-Sarbruck  Ottweiler  en  1728,  &  devint  l’ai- 
né  de  fa  Maifon.  11  voyagea  en  France,  &  étant  fur  le  point 
de  retourner  en  Allemagne,  il  prit  congé  du  Roi  à  Verfailles  le 
onzième  de  mars  1732,  ayant  été  préfenté  à  fa  Majefté  par  le 
Garde  des  Sceaux  de  France,  Sécretaire  d’Etat  pour  les  affaires 
étangéres.  Il  partit  le  17  du  même  mois,  &  arriva  le  feptiéme 
d’avril  à  Ufingen ,  lieu  de  fa  réfidence ,  après  avoir  vifité  la  Cour 
de  Lorraine  à  Luneville.  11  fut  marié  le  26  de  décembre  i734> 
avec  une  Princeffe  de  Saxe-Eifenach. 

J I  I.  BRANCHE  SORTIE  D  É  CELLE 
de  Weilbourg,  dire  d’IusTEiN. 

XIX.  Jean  ,  Comte  de  Naffau-Idftein  ,  né  le  24  novembre 
3603,  troifiéme  fils  de  Louis  II,  Comte  de  Naffau-Sarbruck, 
mourut  en  1668.  H  avoit  époufé  i.  Sibylle- Magdelame ,  fille  de 
George- Frédéfic ,  Marquis  de  Bade-Dourlach ,  morte  l’an  1644: 

2.  l’an  1(54(5,  Anne,  fille  de  Philippe-George,  Comte  de  Linan- 
ges ,  morte  Tan  i(568.  Du  premier  lit,  il  eut  i.  Guftave-Adolphe, 
né  Tan  1632,  tué  au  combat  de  Saint-Godart,  en  août  1664;  2. 
Frédéric- Louis ,  né  l’an  1633,  tué  à  Dantzic  d’un  coup  de  canon, 
en  fcptembre  1656;  3.  Jean,  né  Tan  1638,  mort  le  troifiéme 
oftobre  1658;  4.  Bernardine-Sophie,  née  l’an  1634,  morte  en 
1642;  5.  Sabine- Julienne ,  née  &  morte  Tan  1639:  du  fécond  lit 
il  eut  6.  Charles,  né  Tan  1(549,  mort  le  26  oftobre  1651  ;  George- 
Guilfaime,  né  en  1656,  mort  le  21  juillet  1657;  8.  Philippe- 
Louis,  né  Tan  1662,  mort  le  31  août  1664;  9-  George-Auguste- 
Samuel  qui  fuit;  10.  II.  12.  13.  quatre  filles  mortes  en  bas  âge; 
14.  Jeanne,  née  Tan  1657,  le  14  fcptembre,  fécondé  femme  de 
Chrijtian- Louis,  Comte  de  Waldeck;  &  15.  Dorothée-Emilie,  née 
l’an  1661,'  ms.née  d  Loiiis- Frédéric ,  Comte  de  Wied-Durdorf. 

XX.  George- Auguste-Samuel,  Prince  de  NalTau,  Comte  de 
Sarbruck-Wisbaden  &  d’Idftein,  né  le  26 février  1665 ,  fut  fait 
Prince  Tan  1688,  à.  mourut  le  27  oéïobre  1721.  Il  avoit  épou¬ 
fé  en  feptembre  1688 ,  Henriette-Dorothée,  ûlle  d’Albert-ErneJl , 
Prince  d’Oëtingen  ,  morte  d’apoplexie  à  Wisbaden  le  19  de  mai 
3728  dans  la  57  année  de  fon  âge,  dont  il  eut  i.  Frédéric-Erneft, 
né  le  27  août  1689,  mort  le  27  mars  1690;  2.  Frédéric-Augu[ie , 
né  le  3oavrilï702,  mort  le  premier  février  1703;  3.  Guillaume- 
Samuel,  né  le  14  février  1704,  mort  le  huitième  mai  fuivant; 

4.  'Chrijline-Louîfe ,  née  le  31  mars  iÇçi,  mariée  le  24  feptembre 
1709,  à  George- Albert ,  Prince  d’Ooftfrife ,  morte  le  13  avril  1723; 

5.  Charlotte-Eberhardine ,  née  le  17  juillet  1692,  morte  le  huitiè¬ 
me  février  1693  ;  6.  Henriette-Charlotte ,  née  le  neuvième  oftobre 
1693,  mariée  le  quatrième  novembre  1711 ,  à  Maurice-Guillau¬ 
me  ,  Duc  de  Saxe-Mersbourg,  morte  à  Dolifch  le  huitième  d’a¬ 
vril  1734,  dans  la  41  année  de  fori  âge;  7.  Eléonore-Charlotte , 
née  le  28  novembre  1696,  morte  le  huitième  décembre  fuivant; 
8.  Albertine- Julienne ,  née  le  29  mars  1698,  mariée  le  14  février 
3713,  à  Guillaume- Henri,  Prince  héréditaire  de  Saxe-Eifenach, 
morte  le  .  .  .  .  oétobre  1722;  9.  Augujle-Frédérique-Guillelmine , 
née  le  Ï7  août  1699,  mariée  le  17  août  1723,  avec  Charles-Au- 
gujle.  Comte  de  Naffau-Weilbourg;  10.  Jeanne-Wülelmine,  née 
le  14  février  1700,  mariée  le  16  oftobre  1719,  à  Simon-Henri- 
Adolphe,  Comte  de  la  Lippe-Dethmold;  ii.  Elifabeth-Françoife- 
Marie,  née  le  17  feptembre  1708,  morte  le  quatrième  novembre 
3721;  &  12.  Louife-Charlotte  de  NalTau,  née  le  17  mars  1710, 
morte  le  feptiéme  novembre  1721. 

JF.  BRANCHE,  SORTIE  DE  CELLE 
de  Weilbourg,  laquelle  a  co}iJervé  le  nom  de  Weilbourg. 

XIX.  Ernest-Casimir  ,  Comte  de  Naffau-Weilbourg  ,  &c. 
quatrième  fils  du  Comte  Louïs  II,  époufal’an  1634,  Anne-Ma¬ 
rie,  fille  de  Guillaume,  Comte  de  Sayn^Witgenftein ,  dont  il  eut 
I.  Fre'de'ric  qui  fuit;  &  2.  Marie-Eléonore,  mariée  en  1660,  à 
Cafmir,  Comte  d’Eberftein,  morte  en  décembre  1678. 

XX.  Fre'de'ric,  Comte  de  Naffau-Weilbourg,  &c.  né  le  15 
avril  1640,  &  mort  en  feptembre  1675,  avoit  époufé  au  mois 
de  juin  1663,  Elifabetb-Cbrijline ,  fille  d'ErneJl,  Comte  de  Sayn- 
Witgenffcin,  dont  il  laiffa  i.  Jean-Ernest  qui  fuit;  &  2.  Fré¬ 
déric-Guillaume,  né  en  1665,  tué  au  liège  deBude,  le  13  août 

1684. 

XXL  Jean- Ernest,  Comte  de  Naffau-Weilbourg,  &c.  né  le 
13  juin  1(564,  ^  Maréchal  de  bataille  fous  le  Landgrave 

de  Heffe-Caffel,  &  étoit  Tan  1703,  Général  des  troupes  du  Haut- 
Rhin,  Maréchal  Général  de  la  Cavalerie  Impériale,  &  Général 


NAS. 

de  celle  de  TEIefteur  Palatin,  &  mourut  le  premier  mars  1719; 

11  avoit  époufé  le  troifiéme  avril  1683,  Marie- Polyxéne,  fi;».,  de 
Frédéric-Emicon ,  Comte  de  Linanges-Hartembourg,  dont  il  c,-:; 
I.  Frédéric- Louis ,  né  le  28  décembre  1683,  mort  le  15  novem 
bre  1703;  2.  Charles-Auguste  qui  fuit;  3.  Charles- Ernejl ,  ni 
le  huitième  juin  1689,  mort  en  1709;  4.  Henri- Louis,  né  le  29 
août  169O5  mort  le  27  juillet  1691;  5.  Maiie-Polyxene ,née\e  lo 
novembre  1686  ,  morte  le  onzième  mars  1687;  6.  Jeanne-Louije, 
née  le  19  novembre  1687,  morte  le  13  février  1688;  7.  Magde- 
laine-Henriette ,  née  le  onzième  feptembre  1691 ,  mariée  le  29 
d’août  1719,  avec  Frédéric-Guillaume  ,  Comte  de  Solms-Braun- 
fels  ,  morte  le  28  août  1725;  &  8.  Albertine-Chrijiine-Louijé  de 
NalTau,  née  le  25  juillet  1693. 

XXll.  Ch  ARLES- Auguste,  Comte  de  Naffau-Weilbourg,  né 
le  17  de  décembre  1685,  Colonel  des  Gardes  à  cheval  de  TEle- 
fteür.  Comte  Palatin  du  Rhin,  &  Général-Major  de  fes  troupes, 
.fut  fait  aulli  au  mois  d’avril  1722 ,  Général-Major  des  troupes  du 
Cercle  du  Haut-Rhin,  dont  il  fut  déclaré  Général  en  1726.  H 
a  été  marié  le  17  d’août  1^22  SiVec  Frédérique- Guillelmine,  fille  de 
feu  George-Augujle-Samuel ,  Prince  de  NalTau  Idffein ,  née  le  17 
août  1699,  &  il  en  a  eu  i.  une  fille,  née  à  Kirckheim  le  neuviè¬ 
me  de  juin  1724,  &  morte  peu  de  jours  après  fanaillance;  2. 
une  autre  fille,  née  le  31  d’oftobre  1726;  3.  une  troifiéme  fille, 
née  au  mois  de  février  1730;  &  4.  un  fils ,  né  au  mois  de  janvier 
1735- 

I.  BRANCHE  DE  LA  MAISON  DE  NASSAU, 
jurnommée  de  Dillembourg. 

'\^III.  Othon,  Comte  de  NalTau,  fils  puîné  de  Henri,  dit  le 
Riche,  fut  Chef  de  cette  branche,  qui  en  a  formé  plufieurs  au¬ 
tres.  Il  eut  pour  fon  partage,  outre  la  moitié  du  Comté  de  Naf- 
fau,  les  villes  &  Seigneuries  de  Dillembourg ,  deBeilltein,  de 
Siegen,  &c.  &.  mourut  Tan  1292,  ayant  eu  entre  autres  enfans 
d'Agnès,  fille  de  W.  .  .  Comte  de  Solms ,  Henri  qui  fuit. 

IX.  Henri,  Comte  de  Naffau-Dillembourg,  èc-BeilItein,  re- 
nouvella  le  château  de  Dillembourg,  &  mourut  Tan  1323 ,  laif- 
fant  d'Adélaïde,  fille  de  N.  .  ,  Comte  d’Aremberg,  i.  üthon 
qui  fuit;  &  2.  Henri,  qui  forma  la  branche  de  Beilstein,  fi¬ 
nie  au  bout  de  fix  générations ,  en  la  perfonne  de  Jean ,  111.  du 
nom.  Comte  de Beilfiein,  mort  fans  enfans,  le  Comté  de  Beii- 
ftein  rentrant  par  là  dans  la  branche  aînée. 

X.  Othon,  II.  du  nom.  Comte  de  Naffau-Dillembourg,  é- 
poufa  Adélaïde,  fille  de  Godefroy,  Comte  de  Vianden,  &  mou¬ 
rut  Tan  1369,  laiffant  Jean  qui  fuit. 

XI.  Jean,  Comte  de  Naffau-Dillembourg,  &-Vianden,  Ba¬ 
ron  de  Saint-Vit-Grimbert,  époufa.  Marguerite ,  fille  &  héritière 
à'Engilbert ,  Comte  de  la  Marck  &  de  Cléves,  &  mourut  Tan 
1400,  ayant  eu  i.  Adolphe,  mort  Tan  1420,  ne  laiffant  qu’une 
fille  de  Gutte,  fon  époufé,  fille  &  héritière  de  Gérard,  Comte 
de  Dietz,  laquelle  époufa  Godefroy,  Baron  d’Epftein;  2.  En- 
GiLBERT  qui  fuit;  &  3.  Marie,  époiife  de  Henri  iV ,  Comte  de 
Waldek. 

XII.  Engilbert,  Comte  de  Naffau,  fuccéda  à  fon  frère  Adol¬ 
phe,  &  époufa  Jeanne,  fille  &  héritière  de  Philippe  (d’autres  di- 
fent  Jean  III,)  Baron  de  la  Leck  &  de  Breda.  il  mourut  Tan 
1442,  laiffant  i-  Jean  qui  fuit;  2.  Henri,  qui  eut  pour  fille  uni¬ 
que  Ottiliede  NalTau,  mariée  à  Philippe,  Comte  de  Catzenelle- 
bogen;  3.  Elifabeth,  femme  de  Philippe,  Comte  de  Hanaw;  4. 
Marie  époufé  de  Jean ,  Comte  de  Naffau-Wisbaden;  (Scs.  Mar¬ 
guerite,  alliée  à  Théodoric ,  Comte  de  Sayn. 

XIII.  Jean,  IL  du  nom.  Comte  de  Naffau-Dillembourg,  &- 
"Vianden  ,  Baron  de  Breda,  fut  Gouverneur  de  Brabant  fous 
Charles,  Duc  de  Bourgogne,  &  mourut  Tan  1475,  âgé  de  65 
ans,  ayant  eu  de  Marie,  fille  de  Jean,  Comte  de  Loo  (Sc  de 
Fleinsberg,  i.  Engilbert,  qui  fut  Gouverneur  de  Brabant,  Lieu¬ 
tenant-Général  aux  Païs-Bas,  &  Chevalier  de  la  Toifon-d’Or, 
qui  fe  trouva  à  la  bataille  de  Guinegafte,  fervit  utilement  fous 
l’Empereur  Maximilien  I ,  &  mourut  fans  enfans  de  Limburge , 
ou  félon  M.  Hubner  de  Cimburge,  fille  de  Charles,'  Marquis  de 
Bade;  2.  Jean  qui  fuit;  3.  Anne,  mariée  i.  à  Philippe,  Comte 
de  Catzenellcbogen  ;  2.  à  Othon,  Duc  de  Luxembourg;  4.  y/- 
drienne,  femme  de  Philippe ,  Comte  de  Hanaw;  &  5.  Orri/i?,  pre¬ 
mière  Prieure  du  monaltére  fondé  par  fa  mère  aux  environs  de 
Breda. 

XIV.  Jean,  III.  du  nom,  dit  le  Jeune,  Comte  de  Naffau, 
fuccéda  à  fon  frère  Engilbert,  &  mourut  Tan  1516.  Il  avoit  é- 
poufé  Elifabeth,  fille  de  Henri,  Landgrave  de  Heffe,  &  d'Anne, 
héritière  du  Comte  de  Catzenellcbogen,  Comté  qui  vint  à  ladite 
Elizabeth.  Leurs  enfans  furent  i.  Henri  qui  fuit;  2.  Guillau¬ 
me,  dont  nous  parlerons  cy-après;  3.  Elifabeth,  femme  de  Jean- 
Frédéric,  Comte  de  Wied;  &  4.  Marie ,  époufé  de  George,  Com¬ 
te  de  Hoiftein-Schawembourg. 

XV.  Henri  ,  Comte  de  Naffau ,  né  Tan  1483 ,  partagea  les  biens 
de  fa  famille  avec  Guillaume,  fon  frère.  Celui-ci  eut  les  Terres 
fituées  en  Allemagne,  &  l’aîné  celles  des  Pa’is-Bas,  favoir  la 
Terre  de  Vianden ,  la  Baronnie  de  Breda,  le  Vicomté  d’Anvers. 
Il  fut  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  &  contribua  beaucoup  à 
faire  élire  Chaiies-Ouint  Empereur.  Ce  Prince  l’envoya  fon  Am- 
baffadeur  en  France^ auprès  de  François  I,  &  enfin  la  Reine  Ma¬ 
rie,  Gouvernante  des  Païs-Bas,  le  nomma  Tan  1536,  Général 
de  Tannée  qu’elle  leva  pour  fon  frère  Charles-^umt  ;  il  mourut 
le  14  feptembre  1538.  Il  avoit  époufé  i.  Fraifofe,  fille  &  hé¬ 
ritière  de  Jacques  cieSavoye,  Comte  de  Romont,  &  de  Marie 
de  Luxembourg:  2.  Claude,  fille  de  Jean  de  Challon  ,  Prince 
d’Orange,  morte  Tan  1521:  3.  Mende  Mendoze ,  fille  deRodé- 
ric.  Marquis  de  Cenette,  Duc  de  Calabre.  Il  n’eut  point  d’en¬ 
fans  de  ce  troifiéme  lit,  non  plus  que  du  premier  ;  mais  du  deu¬ 
xième  lit  il  laiffa  Rene'  qui  fuit. 
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XVI,  Rene',  Comte  de  Naflaü,  &c.  Prince  d’Orange,  fut 
Gouverneur  de  Hollande,  de  Zélande  &  de  Frlfe,  &  Chevalier 
de  la  Toifon  d’Or.  Philibert  de  Challon,  fon  oncle,  Prince  d’O¬ 
range,  l’adopta;  &  en  mourant  au  fiége  de  Florence  l’an  1530, 
il  lui  laifla  fa  Principauté  d’Grange,  dont  ïl  jouît  jufqu’à  fa  mort, 
arrivée  au  flége  de  Saint-Didier',  oîi  il  fut  emporté  cT’un  coup  de 
canon  le  18  juillet  1544,  à  l’âge  de  26  ans.  Il  n’eut  point  d’en- 
fansd’yfnne,  fille  à  Antoine),  Duc  de  Lorraine,  fonépoufe,  & 
laiflTa  par  fon  teftament  approuvé  de  l’Empereur,  tous  fes  biens 
â  Guillaume  Ae  Naflauj  fon  coufih. 

XVL  Guii-laumE)  Comte  de  NalTaü  ;  dit  le  Vteil,  partagea 
les  biens  de  Jean III‘  fon  père,  avec  fon  frere Henri,  ainfi  que 
nous  venons  de  le  rapporter.  Il  eut  les  Comtez  de  Naffau,  de 
Dillembourg  ;  de  Beilfteîn  &  de  Dietz.  Ce  fut  lui  qui  introdui- 
fit  la  Religion  Proteflante  dans  fes  Terres.  II  mourut  l’an  1559, 
âgé  de  71  ans,  après  avoir  époufé,  i.  JValpurge,  fille  Azjean, 
Ait  le  Vieil,  Comte  d’Egmont,  dont  il  eut  i.  Elizabeth,  morte 
jeune;  &  2.  Magdelaine,  mariée  àHerinand,  Comte  de  Nieuwe- 
naer  &  de  Mœurs:  2.  Julienne,  fille  d’Or/jou,' Comte  de  Stol- 
berg,  veuve  Ae  Pbîiippe ,  Comte  de  Hanau,  laquelle  mourut  l’an 
1580,  ayant  vu  avaiiï  fa  mort,  cent  foixante  perfonnes  ilTues 
d’elle  &  de  fes  enfans ,  ou  arriéres-enfans.  Ceux  qu’elle  eût  de 
ce  fécond  mariage,  furent  3.  Guillaume,  qui  fit  labraiiche  d’O- 
ranue;  4.  Jean,  furnommé  le  Vieil,  qui  continua  la  branche  de 
Dillembourg;  5.  Louis  ou  Ludovic,  qui  fervit  Utilement  fon 
frère,  le  Prince  d’Orange,  dans  les  guerres  duPaïs-Bas,  qui  vint 
en  France  i  au  fecours  du  Prince  de  Condé ,  du  tems  des  guer¬ 
res  de  la  Religion,  qUl  furprît  en  1572,  la  ville  de  Mons,-que  le 
Duc  d’Albe  reprit  peu  apres,  &  qui  fut  tué  près  de  Grave,  en  la 
bataille  dite  de  Mookerbeide ,  le  14  avril  1574  ;  6.  Adolphe,  tué  d’un 
coup  d’arquebufe,  en  affiégeant  le  cloître  d’Heyligerlée  en  Fri- 
fe,  le  13  mai  1568;  7.  Henri,  tué  avec  fon  frère  Louis;  8.  Ma¬ 
rie,  femme  de  Guillaume,  Comte  deBergues,  morte  l’an  1599; 

9.  Anne,  époufe  d’^/èm  de  Naflau ,  Comte  de  Sarbruck,  mor¬ 
te  l’an  1616;  10,  Ifabelle,  mariée  à  Conrad,  Comte  de  Sblirts , 
morte  l’an  1603;  ii.  Catherine,  alliée  avec  Guntber,  Comte  de 
Schwartzembourg ,  Ait  le  Guerrier  ;  12.  Julienne,  qu' Albert,  itè¬ 
re  Ae  Gjintber,  prit  en  mariage;  &  13.  Magdelaine ,  qui  eut  p>out 
époux  Wolfgang,  Comte  de  HoheHloe,  &  qui  mourut  l’an  1633, 
âgée  de  86  ans. 

7.  BRANCHE,  ISSUE  DE  CELLE 
de  Dillembourg, /Mnismmée  Orange. 

Elle  n’a  eu  que  quatre  générations,  rapportées  au  mot  O- 
RANGE,  Guillaume  ,  Prince  d’Orange,  IX,  du  nom;  Hen- 
ei-îredeRic,  fdn  fils;  Guillaume  X,  fils  de  Henri-Frédéric; 
&  Guillaume-Henri,  Roi  d’Angleterre,  fils  de  Guillaume  X. 
Cette  branche  a  fini  par  fa  mort,  arrivée  le  19  mars  1702.  Il 
y  a  eu  néanmoins  des  enfans  naturels  de  ces  Princes  d’Orange, 
dont  les  enfans  portent  le  noiU  de  Najjau,  ^  que  nous  rapporte¬ 
rons  dans  la  fuite. 

IL  BRANCHE,  ISSUE  DE  CELLE 
de  Dillembourg  ,  èf  qui  en  cenferve  le  nom. 

XVI.  Jeàn  ,  Comte  de  Naflau,  dit  le  Vieil,  qui  commença 
cette  branche ,  étbit  fécond  fils  de  Guillaume  ,  furnommé  aullî 
le  Vieil,  &  eut  pour  fon  partage  les  biens  de  fes  pères,  fituez  en 
Allemagne.  Il  fut  Gouverneur  de  Gueldre,  procura  l’union 
entre  les  Etats  du  pars ,  &  la  ville  d’Utrecht  avec  les  Etats  de 
Hollande,  &  mourut  le  huitième  oftobre  1606,  âgé  de  71  ans, 
ayant  eu  vint-cinq  enfans  de  fes  trois  femmes,  &  ayant  vu  qua- 
tre-vint  cinq  petits-enfans  ,  ou  arriére-petits-enfans.  Sa  pre¬ 
mière  femme  fut  Elizabeth,  fille  de  George,  Landgrave  de Leuch- 
temberg,  morte  l’an  1579;  ia.  iecouAe  Cunegonde- Jacqueline ,  fille 
de  Frédéric  III,  Eleéteur  Palatin,  morte  le  26  janvier  1586:  & 
la  troiiiéme  Jeanne,  fiiie  de  Louis,  Comte  de  Sayn  &  de  Witgen- 
ftein.  De  la  première  il  eut  i.  Guillaume-Louis ,  Gouverneur 
de  Frife,  de  Groningue&desOmmelandes,  qui  fit  de  grands  ex¬ 
ploits  de  guerre«fous  le  Prince  Maurice,  &  mourut  le  neuvième 
juin  1620,  fans  enfans  A' Anne,  fille  de  fon  oncle  Guillaume, 
Prince  d’Orange,  laquelle  moürut  le  13  juin  1588;  2.  Jean,  ti¬ 
ge  de  la  branche  de  Siegen  ;  3.  George,  tige  de  la  branche  de  T>ïl- 
i.embourg;  4.  Philippe,  Gouverneur  de  Nimégue,  brave  &  har¬ 
di  Capitaine ,  qui  fervit  le  Duc  de  Bouillon,  fon  neveu  aux  liè¬ 
ges  d’Ivoy,  de  Montmédy,  &c.  en  1595,  blelTé  &  pris  dans 
une  efcarmouche  proche  de  Biflich  en  Zélande,  &  mort  de  fa 
blelfure  le  premier  feptembre;  5.  Ernest-Casimir,  tige  de  la 
iranche  de  Dietz;  6.  Louis- Guntber ,  qui  fe  fignala  dans  les  guer¬ 
res  des  Païs-Bas,  &  qui  mourut  au  fiége  de  l’Eclufe,  l’an  1604, 
fans  enfans  A' Anne  MargueHte ,  fille  de  AT.  .  .  Comte  de  Mah- 
derfcheit;  7.  Elizabeth,  mariée  i.  à  Philippe,  Comte  de  NalTau- 
Sarbruck  :  2.  à  Erneft-Wolfgang  ,  Comte  d’Ifembourg  ;  8.  Ju¬ 
lienne  ,  qui  époufa  le  Rhingrave  nommé  Adolphe -Henri;  g. 
Marie,  épouk  Au  Jean-Louis ,  Comte  de  NalTau-Wisbaden  j  & 

10.  Mechtilde ,  ÎGTumc  Aq  Guillaume ,  Comte  de  Mansfeld,  morte 
l’an  1625.  Le  vieux  Comte  Jean  . de  NalTau  eut  de  fon  fécond 
lit  II,  Emilie,  mariée  l’an  1602,  à  Guillaume,  Comte  de  Solms; 

&  du  troifiéme,  il  eut  12.  Jean-Louïs,  tige  de  la  branche  de  Ha- 
DAMAR  ;  13.  Jeanne-Elizabeth,  mariée  kConrad,  Comte  de  Bent- 
heim;  &  14.  Anne,  époufe  d’£rne/î ,  Comte  d’Ifembourg.  Les 
autres  enfans  moururent  en  bas  âge. 

III.  BRANCHE,  AUJOURD'HUI 
l'ainée  de  celle  de  Dillembourg,  (J  qui  porte  le  nom  de  Siegen, 
de  la  branche  Catholique. 

XVII.  Jean  ,  II,  du  nom.  Comte  de  Naflau  DilIembourg , 


N  A  S. 


ci  -» 


Hlsainé  de  Jean,  dit  le  Vieil,  eut  pour  fon  parta- 
ff  fiui  fait  partie  du  Comté  de  Dillembourg, 

qui  eft  fituée  fur  la  Sige  en  Vétéravie,  &  mourut  le  27  feptem- 

'ij  E  Magdelaine,  mie  de  Samuel,  Corn- 

e  de  Waldeck,  &  veuve  de  Philippe-,  Comle  de  Hanau,  laquel- 
le  mourut  en  1599;  2.  l’an  1603,  Marguerite,  fille  de  Jean  , 
Duc  de  Holftem-Sunderbourê’,  morte  l’an  1658:  Du  prcmiicr 
lit  vinrent  1.  Jean- Ernejl,  mort  en  1617,  âgé  de  37  ans,  fans 
avoir  été  marié;  2.  Jean  qui  fûit;  3.  Adolphe,  tué  &  percé  de 
dix  coups,  en  conduifant  un  parti  Hollandois  au  pàïs  de  Luxem¬ 
bourg,  1  an  1(^8,  peu  avant  la  conclufion  de  la  trêve,  à  l’agê 
de  22  ans  ;  4.  Guillaüme ,  mort  l’aii  1642 ,  ayant  eu  un  fils ,  Muu- 
deûx  filles,  Marit-Magdelaine ,  époufe  de 
Phihppe-Tbeodortc ,  Comte  de  Waldeck;  &  Charlotte  femme  de 
George-Fréderic ,  auffi  Comte  de  Waldeck.  Jean  II  eut  encore  des 
hiles  de  ce  premier  ht,  ftvoir  5.  Elizabeth,  époufe  de  Chrijlian, 
Coime  de  Waldeck;  6.  Julienne ,  femme  dé  Maurice,  Landgrave 
t  ^^de,  morte  1  an  1643;  7.  Anne-Marie ,  alliée  â  Jean- Adol¬ 
phe,  Comte  de  h alkenfiein  ;  &  8.  Anne,  mariée  â  IVolfard,  Ba- 
ron  de  Bréderode.  Du  fécond  lit  de  Jean  II,  riaqdirent,  9. 
Maurice,  Prince  de  NalTau,  né  l’an  1604,  furnommé  l'Américain, 
parce  que  dans  les  premières  années  il  fut  Gouverneur  du  Brefil 
Hollandois,  auquel,  lorsqu’il  en  fut  revenu,  on  donna  le  Gou¬ 
vernement  de  Wéfel ,  &  le  commandement  de  toute  la  Cavalerie 
HoIIandoife,  fous  le  Prince  d’Orange  Guillaume,  ehfin  établi 
par  1  Eleéteur  de  Brandeboürg  ,  Grand-Maître  de  l’Ordre  de 
’r  la  Marche,  la  Saxe,  la  Poméranie,  lepa’isde 
Wenden,  &  Gouverneur  général  du  Duché  de  Cléves,  de  la 
Principauté  de  Minden ,  &  des  Comtez  de  la  Marck  &  de  Ravens- 
berg,  mort  le  20  décembre  1679;  ib,  George-Frédéric,  né  Taii 
1606,  Mettre  de  camp  de  la  Cavalerie ,  Cbiilhiahdant  de  l’Artil- 
lene  des  Etats ,  &  Gouverneur  de  Bergopfoom,  mort  Tan  1674, 
ians  enfans  de  Maurice-Eléonore ,  fille  A' Emmanuel,  Prince  de  Por- 
tugal,  &  A  Emilie  de  NalTau-Orange  ;  ii.  Guillaume-O'thon ,  né 
lan  1607,  tué  en  1641;,  12.  Henri,  qui  a  eu  des  Defcehdans, 
dont  nous  parlerons  cy-après  ;  13.  Chrijlian,  né  Tan  1616,  tué  Tan 
né  Tan  1618,  mort  au  Brefil  Tan  1639;  15. 
Louije-Lhrijtine ,  époufe  de  Philippe- François  de  Watteville,  Mar¬ 
quis  de  Conflans  ;  16.  Sophie- Marguerite  f  femme  de  George- Ernejl , 
Comte  de Limbourg-Stirum,  morte Tah  1665;  17.  Marie- Julien¬ 
ne,  née  Tan  1612,  mariée  i  François- Henri,  DucdeSaxe-Lawem- 
bourg;  &  18.  Emilie,  née  Van  1613,  alliée  i.  Tan  1636,  àller- 
maiiWrangel,  Suédois:  2,  Tan  1649,  à  Chrijlian- Augujle ,  Com¬ 
te  Palatin  deSultzbach,  morte  en  1669. 

XVIII.  Jean  III ,  Comte  de  NalTau-Siegen  ,  furnommé  le 
Jeune,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  né  le  29  feptembre  1583, 
fervh  en  Hongrie,  puis  revint  aux  Paîs-Bas,  fous  le  Comte 
Maurice.  II  fe  fit  Catholique,  même  du  vivant  de  fon  père; 
pafla  au  fervice  du  Duc  de  Savoye  Tan  1614,  &  lui  conduifit 
feci^rsL  Le  Duc  le  fit  Chevalier  de  TAnnonciade,  &  Marquis 
de  Càvelli.  Il  mourut  Tan  1638,  lailTant  A'ErneJline,  fille  de 
Charles-Henri  Ae  Ligrie ,  Comte  d’Aremberg,  i.  Jean-François- 
Desire' qui  fuit  ;  2,  Ernejline  ,  mariée  Tan  1650,  à  Maurice- 
Henri,  Prince  de  NalTau-Hadamar,  morte  le  15  août  1668;  &  3. 
Claire-Marie  ,  alliée  i.  à  Henri- Ernejl ,  Prince  de  Ligne  :  2.  d 
Claude- Lamor al ,  fon  frère,  morte  le  deuxième  feptembre  1695. 

XIX.  Jean-François-Desire',  Prince  de  Naflau-Siegen,  Com¬ 
te  Ae  Catzenellebogen ,  de  Vianden  &  de  Dietz ,  Baron  de  Re- 
naix,  s  attacha  au  fervice  d’Efpagne,  fut  fucceffivement  Gou¬ 
verneur  du  Luxembourg,  du  Duché  de  Limbourg,  puis  delà 
Gueldre  Efpagnole,  &  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or.  L’an  1654,  ■ 
l’Empereur  Ferdinand  III  le  créa  Prince  du  Saint  Empire,  lui 
&  tous  ceux  des  branches  dé  Siegen ,  de  Dillémbourg ,  de  Dietz 
&  de  Hadamar.  Il  mourut  le  29  décembre  1699,  âgé  de  78  ans. 
Il  avoit  époufé  i.  Tan  1651  ,  Je anne- Claudine  ,  fille  de  Jean- 
George,  Comte  de  Konigfeck,  morte  Tan  1664;  2.  Tan  1665, 
Marie-Eléonore- Sophie ,  fille  de  Herman- Fortuné ,  MarquiS  de  Bade, 
morte  en  1668:  If abelle-Claire- Eugénie  de  Puget  delà  Serre, mor¬ 
te  le  19  octobre  1714.  Dû  premier  lit,  outre  trois  mâles  i.  2. 
3.  morts  en  nailTant,  il  eût  cinq  filles;  4.  Marie- Léop'oldine ,  ma¬ 
riée  à  Maurice- Henri,  Prince  de  NalTau-Hadamar,  morte  Tan 
1675;  5.  Ernejline- Eléonore ,  ifiorte;  6.  Claire- Julienne ,  Chanoi- 
nelTe  de  Thorn  &  d’ElTenJ  7.  Albertine-Anne ,  ChanoinelTe  de 
Mons  &  de  Nivelle;  &  8.  N.  .  .:  du  fécond  lit  il  eut  9.  Guil¬ 
laume-Hyacinthe  qui  fuit:  du  troifiéme  mariage  font  fortis 
10.  Alexis-Antotne-Cbrijlian-Ferdinand  ,  Prince  de  NalTau  &  du 
Saint  Empire,  Prêtre  du  diocéfejde  Liège,  Prévôt  de  Téglife 
collégiale  de  faint  Pierre  de  Louvain,  Chi^ncelier  de  TUniverfité 
delà  même  ville.  Chanoine  capitulaire,  &  Tréfoncier  de  Tégli¬ 
fe  métropolitaine  &  Eleflorale  de  Cologne,,  auffi  Chanoine  de 
Téglife  de  Liège ,  Abbé  de  Sâinte-Croix-de  Bouzonville-en  Lor¬ 
raine,  de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  diocéfe  de  Metz,  Comman¬ 
deur  de  TOrdre  de  Cologne,  fut  Archevêque  de  Trapézopolis, 
ou  Trébizonde  in  partibus  Infidelium ,  le  20  de  feptembre  1728, 
&  facré  le  feptiéme  de  novembre  fuivant  à  Cologne  dans  Téglife 
des  Jéfuites  par  l’Archevêque  deTharfe,  Nonce  Apofiolique, 
affilié  de  TEvêque  de  Ruremonde,  «St  del’Evêque  de  Éadiopo- 
lis,  Suffragant  de  Cologne.  Il  mourut  â  Cologne,  après  une 
longue  maladie ,  le  23  de  mars  1734,  &  fon  corps  fut  tranfporté 
à  Louvain,  où  il  fut  inhumé  dans  Téglife  des  Religieux  Mini¬ 
mes,  comme  fils  du  Fondateur  de  leur  Collège.  Ils  célébrèrent 
pour  lui  le  fixiéme  de  mai  fuivant  un  fervice  folemnel,  auquel 
TUniverfité  en  Corps,  dont  il  avôit  été  49  ans  Chancelier,  affi¬ 
lia;  II.  François- Hugues,  Princè  de  NalTau-Siegen ,  Lieutenant 
Général  des  armées  du  Roi  d’Efpagne,  mort  à  Siegen  le  quatriè¬ 
me  de  mars  1735,  ayant  quelque  tems  auparavant  pris  en  fon 
nom ,  &  en  celui  A’ Emanuel- Ignace,  fon  frère,  le  ferment  defou- 
miffioH  de  tous  les  Sujets  Vafiaux  de  la  Principauté  de  Siegen , 

&  s’étant  mis  enfuite.en  pofTeffion  du  diiiricF  de  Hadamar,  qu’u 

pré- 
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prétendoit  garder  pour  appanage.  Il  avoit  été  marié  à  Barten- 
Üein  le  troifiéme  de  juin  1731,  nwec Ernejline-Léopoldine,  Com- 
teffe  de  Hohenloe-Bartenftein ,  née  le  21  d’août  1703,  fille  de 
feu  Pbilippe-Cbarks ,  Comte  du  Saint  Empire  Romain,  de'Ho- 
henloe-Bartenftein,  &  de  Gleichen,  Chambellan  à  la  clef  d’or , 
&  Concilier  intime  aéluel  d’Etat  de  l’Empereur,  Juge  de  la 
Chambre  Impériale  de  Wetzlar,  &  de  de  Helle-ilhin- 

fels ,  fa  fécondé  femme.  Elle  fut  nommée  par  l’Impératrice 
Douairière,  Dame  de  fon  Ordre  de  la  Croifade  le  troifiéme  de 
mai  1734.  11  ne  paroît  pas  qu’il  y  ait  eu  d’enfans  de  ce  mariage; 
12.  Anne-Louije-Françoije  Naffau,  Dame  de  l’Ordre  de  la  Croifa¬ 
de,  &  veuve  depuis  plufieurs  années  d’un  Comte  d’Omberg  , 
mourut  au  château  de  ilenaix  près  d’Oudenarde  le  26  d’août 
1728,  âgée  de  48  ans.  Elle  avoit  été  autrefois  ChanoineïTe  de 
Nivelle;  13.  Ciaire-Bernardine-FranfoiJ'e  de  Naffau,  Religieufe  à 
Bergen;  14.  Jeanne- Baptijle  de  Naffau  ,  que  l’on  trouve  auffi 
nommée  Anne- Louïfe ,  mariée  le  28  d’août  1706, 2ivec  François  de 
Soufa  &  Pachéco,  Envoyé  extraordinaire,  &  Plénipotentiaire 
du  Roi  de  Portugal  en  Hollande,  refia  veuve  de  lui  le  23  de  fe- 
ptembre  1709,  &  mourut  à  Bruxelles  le  27  de  décembre  1724  ; 
(ÿc  15.  Ignace-Eniannel ,  Prince  de  Naffau  &  du  Saint  Empire, Ad- 
minifirateurde  la  Principauté  de  Siegen ,  cydevant  premier  Lieu¬ 
tenant  de  la  Compagnie  des  Gardes  du  Corps  Wallons  du  Roi 
d’Kfpagne  Philippe  V,  &  depuis  Chambellan  à  la  clef  d’or  de 
l’Empereur  ,  Sergent  Général  de  fes  armées ,  &  Chevalier  de 
l’Ordre  Palatin  de  Saint-Hubert.  Il  fut  nommé  au  mois  de  fe- 
ptembre  i72‘5,  Capitaine  de  la  Noble  Garde  du  Corps  des  Archers 
de  l’Archiducheffe ,  Gouvernante  des  Pa’is-Bas  Autrichiens ,  & 
étant  à  Vienne,  il  prêta  ferment  le  troifiéme  de  juillet  1730,  dans 
lin  Confeil  d’Etat  tenu  au  Palais  de  la  Favorite  en  qualité  de 
Membre  actuel  intime  de  ce  Confeil.  L’Empereur  le  déclara  au 
mois  de  mars  1734,  Général  Feld-Maréchal-Lieutenant  de  fes 
armées  avec  fon  rang  d’ancienneté ,  de  forte  que  d’ancien  Géné¬ 
ral  Major  qu’il  étoit  refié ,  n’ayant  point  été  compris  dans  la  der¬ 
nière  promotion  ff Officiers  Généraux,  il  fe  trouva  des  plus  an¬ 
ciens  Généraux  Feld-Maréchaux-Lieute'nans,  ayant  repris  fon 
premier  rang  félon  l’ufage  du  fervice  impérial  dans  ces  fortes  de 
cas.  11  fut  marié  à  Paris  à  l’âge  de  vint-trois  ans  le  14  de  mai 
171Ï,  avec  Charlotte  de  Mailly  de  Néelle,  née  en  1688,  fille  de 
feu  Louis  de  Mailly,  Marquis  de  Néelle,  Maréchal  des  camps 
&  armées  du  Roi,  &  de  Marie  de  Coligny.  Il  en  a  eu  un  fils, 
né  à  Paris  le  14  de  février  1712,  &  mort  le  premier  juillet  fui- 
vant  fans  avoir  été  nommé. 

XX.  Guillaume-Hyacinthe,  Prince  de  Naffau-Siegen,  eft 
né  le  18  de- février  1666.  Il  eut  des  démêlez  avec  fes  Sujets,  qui 
s’étant  plaints  à  la  Cour  Aulique  de  fon  mauvais  gouvernement, 
y  obtinrent  en  1708  ,  une  fentence  en  leur  faveur.  Le  Prince  en 
appella  à  la  Diète  de  Ratisbonne ,  qui  accommoda  l’affaire  en 
17^9,  à  le  fit  rentrer  dans  fes  Terres.  II  y  fut  rétabli  de  nou¬ 
veau  en  17 1 1 ,  par  l’Eleéteur  Palatin  ,  comme  Vicaire  de  l’Empi¬ 
re.  Cependant  le  château  de  Siegen  étant  demeuré  toujours  de¬ 
puis  occupé  par  une  garnifon  des  troupes  de  l’Eleéteur  de  Colo¬ 
gne  ,  en  qualité  de  Direéteur  du  Cercle,  le  Prince  fe  retira  en 
Efpagne,  fous  le  nom  de  Comte  de  Challon,  &  le  fixiéme  de 
janvier  1626  ,  il  eut  à  Madrid  une  audience  du  Roi  Catholique, 
qui  lui  accorda  une  penfion  de  3000  pifioles.  Il  époufa  i.  le 
neuvième  avril  1687 ,  Mark-Françoife ,  fille  de  Herman-Egon ,  Prin¬ 
ce  de  Furfiemberg ,  morte  le  feptiéme  juin  1691:  2.  le  cinquiè¬ 
me  oétobre  1698,  Marie  Anne- Jofépbe ,  fille  de  Louis- Gujîave , 
Comte  de  Ilohenloë-Schillingsfurfi.  Du  premier  lit,  il  a  eu  i. 
F'rançois-Jofepb-Hyacintbe-Eugéne ,  né  le  27  janvier  1688,  mort  le 
18  octobre  1694;  &  2.  Hyacinthe-Eugène  de  Naflau,  mort  en 
1703:  du  fécond  vint,  3.  Marie- Anne- Jofépbe  de  Naffau,  née  en 
feptembre  1704,  morte  le 26  août  1723. 


R  A  M  EAU  DE  LA  BRANCHE  DE  SIEGEN, 
dite  dé  Wilhembourg,  de  la  ligne  Proteftante, 

XVIII.  Henri  ,  Comte  de- Naffau-Siegen ,  quatrième  fils  du 
fécond  lit  de  Jean  H,  fervit  long-tems  dans  les  armées  de  Hol¬ 
lande  ,  &  fut  Gouverneur  de  Huift  au  pais  de  Waës.  11  étoit 
né  Pan  1611  ,  &  mourut  l’an  1652,  laiffant  de  Marie-Elijabeth , 
fille  héritière  de  George-Erneji ,  Comte  de  Limbourg-Stirum ,  qu’il 
avoit  époufée  le  feptiéme  mars  164(5,  morte  le  27  décembre  1707, 

1.  Guillaume-Maurice  qui  fuit;  2.  Frédéric,  mort  l’an  1676 
de  la  dyffenterie' gagnée  au  fiége  de  Mafiricht  ;  3.  Sophie-Emilie, 
mariée  l’an  1675,  à  Fréderic-Cafmir ,  Duc  de  Courlande,  morte 
le  25  décembre  1688. 

XIX.  Guillaume-Maurice,  Prince  de  Naffau-Siegen,  fit  fa 
réfidence  à  Siegen  même,  où  il  fe  bâtit  une  magnifique  maifon 
de  plaifance,  clans  le  bourg  d’Hilcherbach,  qu’il  nomma  de  fon 
nom  Wilhembourg  ;  cette  maifon  fut  entièrement  brûlée  l’an 
1689.  Il  mourut  le  23  janvier  de  l’an  1691 ,  ayant  eu  d’ErneJii- 
ne-Cbarlotte,  fille  d'Adolphe ,  Prince  de  Naffau-Schawenbourg ,  qu’il 
avoit  époufée  le  fixiéme  janvier  1678 ,  i.  Fre'de'ric-Gullau- 
me-Adolphe  qui  fuit;  ôt  2.  Charles- Louis-Henri ,  né  l’an  1682, 
mort  le  18  oétobre  1694. 

XX.  Fre'de'ric -Guillaume- Adolphe  ,  Prince  de  Naffau, 
né  le  20  février  1680 ,  joignit  au  titre  de  fa  Maifon ,  ceux  de 
Comte  de  Limbourg  &  de  Bronkhorfi ,  de  Seigneur  de  Beilfiein,  de 
Wich,  deBorkelo,  deLichtenvoort,&de'Wilhembourg,&  mou¬ 
rut  le  13  février  1722.  Il  avoit  époufé  i.  le  fixiéme  janvier  1702, 
Elizabeth- Julienne  Françoife,  fille  de  Frédéric  ,  Landgrave  de  Heffe- 
Hombourg ,  morte  le  12  novembre  1707  :  2.  le  20  avril  1708, 
Amélie- Loiiije ,  fille  de  Frédéric-Cafmir ,  Duc  de  Courlande.  Du 
premier  mariage  font  iffus,  i.  Fre'de'ric-Guillaume  qui  fuit; 

2.  Charlotte- Frédérique- Amélie ,  née  le  30  novembre  1702  ,  mariée 
1.  Ie2i  juin  1725  ,  avec  Léojjo/d,  Prince  d’Anhalt-Coethen ,  mort 
le  J9  novembre  •1728  :  2.  le  uoiiîéme  de  mai '1730,  avec 
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Wolfgang,  Comte  de  la  Lippe- Schaumbourg,  de  la  branche  de 
Buckebourg;  3.  Sophie-Marie,  née  le  28  janvier  1704,  morte  le 
28  août  fuivant  ;  4.  Sibylle-Henriette ,  née  le  21  feptembre  1705, 
morte  le  cinquième  feptembre  1712  ;  &  5.  Sopbie-EUzabetb  dcNsii- 
fau,  née  le  feptiéme  novembre  1707, morte  lecinquiéme  octobre 
1708:  du  fécond  lit  vinrent,  6.  Charles- Frédéric ,  né  le  quatrième 
mars  1710,  mort  le  15  avril  1711;  7.  Sopbie-Willelmine-Adolpbine, 
née  le  28  février  1709,  morte  le  17  décembre  1710;  8.  Charlotte- 
Willelmine  ,  née  le  25  avril  1711;  9.  AuguJîe-Amelie-yJlbertine  de 
Naffau,  née  le  cinquième  feptembre  1712;  10.  Louis-Ferdinand, 
né  le  29  de  mars  1714;  ii.  Caroline- Amélie-Adolphine ,  née  le  26 
de  novembre  1715  ;  12.  Guillaume- Maurice ,  né  le  premier  de  mars 
1717  ;  &  13.  Sophie-Marie  de  Naffau. 

XXL  Fre'de'ric-Guillaume  ,  Prince  Régent  de  Naffau-Siegen- 
Wilhembourg,  né  le  onzième  novembre  1706  ,  fuccéda  à  fon 
pere  en  1722,  &  il  fut  fait  Capitaine  d’une  Compagnie  de  Ca¬ 
rabiniers  clans  le  régiment  du  Prince  de  Heffe-Philipfdal,  au  fer- 
vice  de  la  Hollande  ,  le  18  de  novembre  1723  ,  &  Colonel  d’un 
régiment  d’infafiterie  Hollandoife  le  16  de  juillet  1728.  11  fut 
marié  au  château  de  Lodewyck  le  23  de  feptembre  cie  la  même 
année ,  avec  Sophie-Polyxéne-Concorde  de  Sayn-  Witgenllcin ,  née  le 
28  de  mai  1709 ,  fille  d’AuguJle,  Comte  de  Sayn,  &  de  Witgen- 
ftein  ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  l’Aigle  Noir  ,  &  de  Concorde  ds 
Sayn  &  de  Witgenffein-'Valendar.  Il  a  eu  d’elle  une  fille  née  le 
fixiéme  de  juin  1729  ,  &  un  fils,  né  au  mois  d’avril  1730. 

IF.  BRANCHE  SORTIE  de  C  E  L  L  E  ds 
•  Dillembourg,  moderne  ^  qui  en  a  confervé  le  nom. 

XVII.  George,  Comte  de  Naffau,  l’un  des  fils  de  Jean,  dit 
le  Vieil,  eut  pour  fon  partage  le  Comté  de  Dillembourg,  éc  mou¬ 
rut  l’an  1623  ,  âgé  de  61  ans.  11  avoit  époufé  i.T’an  1584,  E- 
milie,  fille  unique  de  Philippe,  Comte  de  Naffau-Sarbruck ,  mor¬ 
te  le  feptiéme  mars  1605  :  2.  la  même  znnée Emilie,  fille  de  Louis 
Comte  de  Sayn  &  de  Witgenftein.  Du  premier  lit,  il  eut  i. 
Jean-Philippe  ,  mort  à  Paris  l’an  1607  ,  âgé  de  17  ans;  2.  Geor¬ 
ge,  mort  l’an  1616 ,  âgé  de  25  ans;  3.  Lou’is-liENRi  qui  fuit; 

4.  Albert,  mort,  l’an  1626,  âgé  de  30  ans;  5.  Marie- Julienne, 
mariée  l’an  1608 }  à  George,  Comte  (le  Witgenftein;  6.  Louife, 
morte  l’an  1614,  âgée  de  21  ans;  y.  Erice  SiS-  Anne-Elizabetb: 
du  deuxième  lit  il  n’eut  que  9.  Marguerite  ,  époufé  d'üthon , 
Comte  de  Lippe. 

XVIII.  Louis-Henri  ,  Prince  de  Naffau-Dillembourg ,  né  le 
neuvième  mai  1594,  fervit  fous  le  grand  Guftave ,  Roi  de  Suède, 
fut  fait  Prince  du  Saint  Empire ,  &  mourut  en  juillet  1662 ,  ayant 
eu  trois  femmes.  La  première  qu’il  époufa  l’an  1615  ,  fut  Ca- 
I  tberine,  fille  de  Lsk’îj-,  Comte  de  Sayn  &  de  Witgenftein  :  la  deu- 
'  xiéme ,  Elizabeth ,  fille  d' Adolphe- Henri,  Rhingrave,  veuve  de  Rein- 
bart ,  Comte  deSolms:  &  la  troifiéme,  Sophie- Magdelaine ,  fille  de 
Jean-Louis,  Prince  de  Naflau-Hadamar,  morte  en  couches  le  28 
juin  1658.  Du  premier  lit  il  eut  i.  George-Lou’Is  qui  fuit;  2. 
dolphe.  Prince  deNalIau-Schaumbourg,  mort  le  19  décembre  1676, 
laiffant  d’ Elifabeth-Cbarlotte ,  fille  de  Pierre ,  Comte  de  lloltzappei, 

!  trois  filles,  £rneJline-Charlotte,néePzni662  ,mzriée  l’an  1678,  à 
Guillaume- Maurice  ,  Prince  de  Naffau-Siegen;  Jeanne-Elifabetb , 
née  l’an  1663,  alliée  en  1692,  à  Frédéric- Adolphe ,  Comte  deLip- 
;  pe  &  de  Dethmold,  morte  le  neuvième  février  1700;  &  Cbar- 
j  lotte,  née  l’an  1672  ,  mariée  l’an  1692,  à  Lébrecht ,  P  rince  d’An- 
'■  halt-Bernbourg,  morte  le  13  janvier  1700.  Les  autres  enfans 
du  premier  lit  de  Lou’is-HENRi ,  furent  3.  Anne -Emilie  ,  mariée 
I.  à  Louis,  Comte  de  Wied  :  2.  à  Cbrijlian,  Comte  de  Sayn, 

!  morte  l’an  1649;  4.  Louife,  mariée  à  Jean-Louis,  Comte  d’I- 
j  fembourg ,  morte  l’an  1666  ;  &  5.  Magdelaine ,  que  Cbrijiian- 
Maurice  ,  Comte  d’ifembourg  époufa  l’an  1662:  du  deuxième 
lit  il  n’eut  point  d’enfans:  du  troifiéme  il  eut  6.  Augufie- Henri, 
né  l’an  1657,  mort  le  feptiéme  janvier  de  l’an  1681. 

XIX.  George-Louïs  ,  Prince  de  Naffau-Dillembourg ,  né  l’an 
1618,  mourut  le  19  mai  1656,  avant  fon  père.  Il  avoit  épou¬ 
fé  l’an  1638,  Anne- Augufie ,  fille  de  Henri-Jules ,  Duc  de  Brunf- 
-vvick,  dont  il  eut  fix  enfans,  i.  2.  deux  morts  avant  lui  ;  3.  Hen¬ 
ri  qui  fuit;  4.  Sophie-Eléonore ,  née  l’an  1640,  qui  refta  fille; 

5.  Charlotte,  née  l’an  1643,  mariée  i.  l’an  1661,  h  Augufie , 
Comte  de  Lignitz  ;  2.  l’an  1680,  à  Ferdinand  -Gobert ,  Comte 
d’Afpremont  &  de  Rekheim  ,  morte  l’an  1686;  &  6.  Louife, 
morte  l’an  1670. 

XX.  Henri,  Prince  de  Naffau-Dillembourg,  Comte  de  Cat- 
zenellebogen ,  né  le  28  août  1641  ,  mourut  le  18  août  1701.  Il 
avoit  époufé  l’an  1663,  Dorotbée-Elifabetb ,  fille  de  George  III, 
Duc  de  Lignitz ,  &c.  morte  le  neuvième  juin  1691  ,•  dont  il  eut 

!  I.  George-Louis,  né  l’an  1667,  mort  l’an  1681;  2.  Guillaume 
!  qui  fuit;  3.  Charles,  né  &  mort  l’an  1672;  Adolphe,  né  l’an 
j  1673,  tué  l’an  1690,  à  la  bataille  de  Fleurus;  5.  Frodéric-Hen- 
!  ri,  mort  l’an  1681,  âgé  de  trois  ans;  6.  Louis-Henri,  né  l’an 
1681  ,  mort  le  13  janvier  1716;  7.  Jean-George ,  mort  à  l’âge 
de  fept  ans,  l’an  1690;  8.  Christian,  né  l’an  1688;  9-  Henri, 
né  &  mort  l’an  1689  ;  10.  Sophie- Augufie ,  née  le  28  d’avril  1666, 
mariée  le  20  d’oftobre  1695 ,  à  Gm/Iaw/ne,  Prince  d’Anhalt-Hartz- 
gérode  dont  elle  refta  veuve  .le  18  de  décembre  1709  ,  morte  a 
Ufingen  le  14  de  janvier  1733,  dans  la  67  année  de  fon  âge;  ii- 
Albertine ,née  l’an  1668  ,  Chânoineffe  de  tiervorden ,  morte  le  13 
août  1719  ;  12.  Frédérique- Emilie  ,  née  le  28  décembre  1674,  mor¬ 
te  fans  alliance  le  18  de  juillet  1724  ;  12.  Dorotbée-Elifabetb ,  née 
&  morte  l’an  1676;  14.  Guillelmine  -  Henriette ,  née  le  26  août 
1677  .  morte  le  26  d’août  1727  ,  fans  avoir  été  mariée  ;  15.  Char¬ 
lotte-Emilie  ,  née  l’an  1680,  mariée  à  Guillaume- Henri ,  Prince 
de  Naffau-Ufingen  ;  &  16.  Dorotbée-Elifabetb,  née  l’an  1685» 
morte  l’an  1686. 

XXL  Guillaume,  Prince  de  Naffau-Dillembourg,  né  le  28 
août  1670,  mort  le  21  feptembre  1724,  fanspoftérité,  âgé  de  S4 

ans 
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?.ns  &  25  jours  ,  a  époufé  l’an  1698  ,  Dorotbet-Jsanne  ^  fille  A'Æ- 
gujie  ,  Duc  de  Holltein  -  Norburg  ,  morte  le  28  de  novembre 
1727,  dans  1351  année  de  fon  âge,  étant  née  le  24  de  décem¬ 
bre  1676,  dont  il  a  eu  i.  Henri-ylugujle-GuiUaume ,  né  le  15  no¬ 
vembre  1700,  mort  le  22  août  1718  ;  &  2.  Elizabeth-Charlotte  de 
NalTau  ,  née  le  18  janvier  1703,  morte  le  23  de  juin  1720,  â- 
gée  de  17  ans  &  demi. 

XXI.  Christian  ,  Prince  régent  de  Naffau-Dillembourg,  né  le 
onzième  d’août  i688>  fuccedaen  1724  aux  Fiefs  de  cette  branche 
par  la  mort  du  précédent  fon  frère  ,  &.  fut  marié  à  Oranjenftein 
le  15  d’avril  1725, par  contraék  pali'é  a  Dietz  le  31  janvier  précé¬ 
dent  ,  avec  Ijabelle-Charlotte  de  Nalfau-Dietz ,  née  le  22  janvier 
1692,  fille  de  (ea  Henri- Cafimir ,  Prince  de  NafTau-Dietz,  Stadt- 
houder  de  Frife  ,  &  de  Groningue ,  &  à' Henriette- Emilie  d’An- 
halt-Deflau. 

y.  BRANCHE  SORTIE  de  CELLE 
de  Dillembourg,  qui  a  pris  le  nom  de  Dietz  , 

J'urnommée  «D’Orange. 

XVII.  Ernest  -  Casimir  ,  Comte  de  NafTau-Dietz,  l’un  des 
fils  de  Jean  le  Vieil,  né  le  22  août  1573  ,  ht  fes  premières  cam¬ 
pagnes  en  Hollande,  &  pafTa  l’an  1606,  au  nom  des  Etats  Gé¬ 
néraux  ,  vers  le  Duc  Jules  de  Brunfwick ,  avec  la  qualité  de 
Général,  pour  lui  aider  à  faire  le  fiége  de  la  ville  de  Brunfwick  ; 
mais  ayant  trouvé  cette  ville  reconciliée  avec  fon  Prince ,  il  re¬ 
vint  l’année  fuivante.  Les  Etats  Généraux  le  firent  Maréchal 
de  camp.  11  fuccéda  à  fon  frère  Guillaume-Henri  dans  le  Gou¬ 
vernement  de  Frife  &  de  Groningue,  &  fut  tué  à  l’attaque  de 
Ruremonde  ,  le  cinquième  juin  1632.  Il  avoit  époufé  l’an  1607, 
So_phie-Héd-wige  ,  fille  de  Henri- Jules  ,  Duc  de  Brunfwick,  mor¬ 
te  l’an  1642,  dont  il  eut  1.  Henri-Cafimir ,  Gouverneur  de  F'ri- 
fe  &  de  Groningue  ,  Commandeur  de  l’Ordre  Teutonique  dans 
le  Bailliage  d’Utrecht,  mort  à  29  ans,  le  13  juin  1640,  d’une 
blefTure  reçue  le  lîxiéme  du  même  mois  ,  au  Fort  de  NafTau  en 
Flandre  ,  n’ayant  point  été  marié  ;  &  2.  Guillaume-Fre'de'ric 
qui  fuit. 

XVllI.  Guillaume-Fre'de'ric,  Prince  de  NafTau-Dietz ,  né 
le  feptiéme  août  1613  ,  fuccéda  à  fon  frère  dans  le  Gouverne¬ 
ment  de  Frife  &  de  Groningue ,  que  les  Etats  du  pa’is  rendirent 
perpétuel  pour  fa  poflérité ,  en  confîdération  de  fes  fervices.  Il 
fut  créé  Prince  l’an  1654;  &  le  21  oélobre  1664,  il  mourut  âgé 
de  51  ans,\s’étant  blefTé  lui-même  en  maniant  une  arme  à  feu. 
Ce  Prince  avoit  époufé,  l’an  1652  ,  Albertine- Agnès ,  fille  de 
Henri-Frédéric  de  NafTau ,  Prince  d’Orange  ,  morte  le  26  mai 
2696,  dont  il  laifTa  1.  Henri-Casimir  qui  fuit  ;  &  2.  Emilie 
née  l’an  1654,  mariée  l’an  1690,  k  Jean-Guillaume ,  Duc  de  Saxe- 
Eifenach  ,  morte  le  16  février  1695. 

XIX.  Henri-Casimir,  Prince  de  NafTau-Dietz,  né  le  17  jan¬ 
vier  1057,  Gouverneur  de  Frife,  de  Groningue,  &c.  &  Com¬ 
mandant  Général  des  troupes  de  ces  provinces ,  Maréchal  Géné¬ 
ral  des  troupes  des  Etats ,  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge ,  le  25 
mars  1696.  il  avoit  époufé  l’an  1683,  Henriette-Emilie ,  fille  de 
Jean-George  ,  Piince  d’Anhalt-DefTaw  ,  morte  d’une  violente  co¬ 
lique  à  Oranjeftein,  le  17  avril  1726,  dans  la  60  année  de  fon 
âge,  étant  née  le  16  d’août  1666,  dont  il  laifTa  i.  Jean-Guil¬ 
laume- ï'rison  qui  fuit;  2.  Guillaume  -  George  -  Frifon  ,  né  l’an 
2685,  mort  l’an  1686;  3.  Flenriette  -  Albertine ,  née  l’an  1686; 
4.  Marie- Emilie,  née  l’an  1689;  5.  Sophie- Hédwige ,  née  le  hui¬ 
tième  mars  1690,  mariée  le  27  mai  1708,  à  Charles  -  Léopold , 
Duc*  de  Meckelbourg-Schwérin  ,  dont  le  mari<age  fut  cafTé  le  deu¬ 
xième  de  juin  1710,  morte  à  Üranjeftein,  le  premier  de  mars 
1734;  6.  Ifabelle-Charlotte ,  née  le  22  de  janvier  1692,  mariée  le 
35  d'avril  1725,  avecCbriJlian,  Prince  de  NafTau- Dillembourg; 
7.  Jeannette  ,  née  l’an  1693  ;  %.  Louife-IJopoldine ,  née  l’an  1695; 
Henriette-Cajimire  ,  née  poflhume  ,  l’an  1696. 

XX.  Jean-Guillaume-F’rison  ,  Prince  de  NafTau-Dietz  ,  na¬ 
quit  le  quatrième  août  1687.  Les  Etats  de  Frife  ,  de  Groningue 
éSc  des  Ommelandes,  le  reconnurent  après  la  mort  de  fon  père, 
pour  Gouverneur  héréditaire  ,  fous  la  tutelle  de  fa  mère.  Le 
Roi  d’Angleterre,  Guillaume  III,  l’inflitua  fon  héritier,  par 
fon  teflament  ;  &  les  Etats  Généraux  le  nommèrent  F'elt-Maré- 
chal  de' leurs  troupes.  Etant  parti  de  l’armée  de  Flandre  pour 
aller  à  la  Haye  travailler  à  l’affaire  de  la  fuccefTion  du  Prince  d’O¬ 
range  ,  qu’il  avoit  à  démêler  avec  le  Roi  dePrufTe,  qui  étoit 
venu  exprès  en  Hollande;  &  voulant  traverfer  le  pafTage  de 
Moerdick,  il  demeura  à  caufe  delapluye,  dans  fon  carrofTe  ; 
mais  un  coup  de  vent  ayant  renverfé  le  ponton  ,  il  fut  noyé  le 
quatrième  juillet  17I1.  Il  avoit  époufé  le  26  avril  1709,  Marie- 
Louije  ,  fécondé  fille  de  Charles,  Landgrave  de  HefTe-CafTel,  & 
de  Marie-Amélie,  Oüchtiïn  deCourlande,  dont  il  eut  Guillau- 
me-Charles-Henri-Frison  qui  fuit;  à.  Charlotte- Amélie- Louïje 
de  NafTau,  née  le  13  oftobre  1710,  mariée  le  troifiéme  de  juil¬ 
let  1727,  zvec  Frédéric  ,  Prince  héréditaire  de  Bade  -  Dourlach , 
mort  le  26  mars  1732. 

XXL  Guillaume-Charles-ITenri-Frison  ,  né  poflhume  le 
premier  de  feptembre  1711,  fe  qualifie  par  la  grâce  de  Dieu, 
Prince  d’Orange  &  de  NafTau  ;  Comte  de  Catzenellebogen ,  de 
Vianden,  de  Dietz,  de  Spiegciberg,  de  Buuren,  de  Leerdam; 
Marquis  de  Ter-'Veer  &  de  Flelîîngue  ;  Baron  de  Breda,  de 
Beilftein  ,  de  la  ville  de  Grave  &  du  Pa’is  de  Cuyk,  deDiefl, 
de  Grimbergen  ,  d’Yfelflein,  de  Cranendonk  ,  d’Eindhoven,  & 
de  Liesfeldt;  Seigneur  de  Brédevoort,  de  'Furnhout,  de  Ger- 
trudenberg,  de  Willemfladt,  de  Clundert,  de  Saint-Maartens- 
dyk  ,  de  Seevenbergen ,  de  Ilerflal,  d’Arlay  ,  de  Noferoy,  de 
Saint-Vith,  de  Butgenbag,  de  Daasburg,  de.  Polanen,  du  haut 
&  bas  Zwaluwe,  de  Naaldtwyck  &  de  Warneton;  Seigneur  in¬ 
dépendant  de  l’ifle  d’Amelandt;  Burgrave  héréditaire  d’Anvers, 
&  de  Befançon;  Maréchal  héréditaire  de  Hollande;  Stadthou- 
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der  ,  Capitaine  &  Amiral  Général  de  Gueldre  &  du  Com¬ 
té  de  Zutphen  ;  Stadthouder  héréditaire,  &  Capitaine  Général 
de  la  Frife;  Stadthouder,  &  Capitaine  Général  de  Groningue 
&  des  Ommelandes ,  &  du  Pa’is  de  Twént  &  de  Drenthe.  Il  fut 
reconnu,  le  19  mars  1722  ,  par  cette  dernière  province  en  qua¬ 
lité  de  fon  Stadthouder ,  &  Capitaine  Général  aux  mêmes  droits, 
prérogatives ,  &  honneurs  dont  le  Prince  fon  ayeul  avoit  jouï. 
Les  Etats  afTemblez  de  la  province  de  Gueldre  le  reconnurent 
en  la  même  qualité  le  deuxième  de  novembre  de  la  même  année 
1722,  à  condition  cependant  que  la  province  ne  lui  donneroit 
qu’une  penfîon  annuelle  de  6000  florins ,  &  un  régiment  d’in¬ 
fanterie,  des  emplois  duquel  il  pourroit  difpofer,  la  province 
s’étant  réfervé  le  droit  de  nommer  à  toutes  les  autres  charges 
du  pa’is.  11  fut  reçu  &  inftallé  dans  les  fondions  actuelles  de 
ces  charges  de  Stadthouder,  favoir,  de  celle  de  la  province  de 
Groningue,  le  16  de  feptembre  1729;  à  Zutphen,  de  celle  de 
la  province  de  Gueldre,  le  12  d’oéiobre  fuivant  ;  &  à  Leeuwar- 
de,  de  celle  de  la  province  de  Frife,  le  quatrième  de  feptembre 
1731.  11  conclut  avec  le  Roi  de  PrufTe,  Elefteur,  Markgrave 
de  Brandebourg,  un  traité  d’accommodement  &de  partage  pour 
raifon  de  la  fuccefîlon  de  feu  Guillaume  111 ,  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  &  Prince  d’Orange,  le  16  juin  1732.  Le  Roi  d’An¬ 
gleterre  lui  ayant  deftiné  fa  fille  aînée  en  mariage,  il  fut  élu 
Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Jaretiere  le  23  de  juin  1733  ,  &  il  fut 
inftallé  en  cette  qualité  par  Procureur  le  deuxième  de  feptembre 
fuivant.  II  arriva  à  Londres  le  18  de  novembre  de  la  même 
année,  pour  époufer  la  PrincefTe  Royale.  Mais  peu  de  jours  a- 
prèsfon  arrivée,  il  fut  attaqué  d’une  maladie  ,  qui  fut  longue, 
de  forte  qu’il  ne  fut  marié  que  le  25  de  mars  1734  ,  avec  Anne  , 
PrincefTe  Royale  d’Angleterre,  née  le  22  d’oflobre  1709,  fille 
aînée  de  George^Augufte ,  11.  du  nom ,  Roi  d’Angleterre ,  d’Ecof- 
fe  &  d’Irlande,  Duc  de  Brunfwich-Lunebourg-Hanovre,  Ele- 
éleur,  8c  Architréforier  du  faint  Empire,  &  de  Guillelmine-Cbar- 
lotte  de  Brandebourg-Anfpach.  Il  s’embarqua  avec  elle  à  Gra- 
vefend ,  le  cinquième  de  mai  pour  repafTer  en  Hollande  ,  où  é- 
tant  arrivez  ils  firent  leur  entrée  publique  à  Leeuwarde  avec  beau¬ 
coup  de  magnificence  le  onzième  du  même  mois.  Le  Prince  fe  ren¬ 
dit  enfuite  à  l’armée  impériale  en  Allemagne,  où  il  fit  la  cam¬ 
pagne. 

BRANCHE  de  NASSAU- HADAMA  R, 
la  dernière  de  toutes ,  ijjue  de  la  grande  branche  de 
Dillembourg. 

X\^II.  Jean-Louïs,  Prince  de  NafTau,  né  le  feptiéme  d’août 
1590,  le  dernier  des  fils  de  Jean,  dit/«  Vieil,  eut  le  Comté  deHa- 
damar  en  partage,  8c  ayant  em’orafTé  la  Religion  Catholique; 
fut  fait  Chevalier  de  la  'l’oifon  d'Or,  Gentilhomme  de  la  Cham¬ 
bre  à  la  clef  d’or  de  l’Empereur  Ferdinand  II,  Confeiller  du 
Confeil  fecretde  l’Empereur  l’erdinand  III,  &  l’un  des  Plénipo¬ 
tentiaires  pour  la  paix  de  Weflphalie,  après  laquelle  il  fut  créé 
Prince  du  Saint  Empire.  Il  mourut  le  fixiéme  mars  1653 ,  ayant 
eu  à'UrJule,  fille  de  Simon,  Comte  de  Lippe,  qu’il  avoit  épou- 
fée  l’an  1617,  morte  l’an  1638,  i.  2.  deux  fils,  morts  en  bas 
âge;  3.  Maurice-Henri  qui  fuit  ;  4.  Herman-Othen ,  Coévê¬ 
que  de  Cologne,  Archidiacre  de  Trêves,  Chanoine  de  Mayen¬ 
ce,  mort  à  33  ans,  le  26  juillet  1660;  5.  Pbilippe-Louïs ,  mort 
en  bas  âge;  6.  Jean-ErneJl,  mort  l’an  1651,  âgé  de  20  ans;  7. 
Anfelme- Ferdinand ,  mort  aufll  en  bas  âge;  8.  François-Bernard, 
Prévôt  de  Cologne  &de  Strasbourg,  mort  le  15  feptembre  1695, 
à  48  ans;  9.  Jeanne- Elijabeth ,  née  l’an  1619,  mzxiée  à.  Frédéric  , 
Prince  d’Anhalt-Hartzgérode,  morte  l’an  1647;  10.  Loutfe-Urfu- 
le,  morte  l’an  1635,  âgée  de  15  ans;  ii.  Sophie- Magdelaine ,  ma¬ 
riée  à  Louis-Henri ,  Prince  de  NalTau-Dillembourg,  morte  le  28 
juin  1658,  âgée  de  36  ans;  &  12.  Anne-Catherine,  née  ôc  morte 
en  1630. 

XVIII.  Maurice-Henri,  Prince  de  NafTau-Hadamar,  né  l’an 
1626,  mourut  le  24  janvier  1679-  H  avoit  époufé,  i.Tan  1650, 
Ernejline,  fille  de  dit  le  Jeune,  Comte  de  NafTau-Siegen , 

morte  le  15  août  1668:  2.  le  12  août  1669,  Marie- Léopoldine, 
fille  ds  Jean-François-Défiré,  Prince  de  NafTau-Siegen,  morte  l’an 
1675,  le  27  juin:  3.  le  24  oélobre  de  la  même  année,  Anne- 
LouïJ'e,  fille  de  Salentin-Erneji ,  Comte  de  Manderfcheid-Blan- 
kenheim.  Du  premier  lit,  il  eut  i.  Jean-Lamoral-Herman-Fran- 
çois,  né  le  21  janvier  1653,  mort  le  18  février  1654;  2.  Philip¬ 
pe-Charles,  mort  l’an  1688,  âgé  de  12  ans;  3.  4.  deux  autres, 
morts  à  deux  ans;  5.  Erneftine-Louife,  morte  l’an  1661,  âgée 
de  dix  ans;  &  6.  Claude- Françoije ,  née  l’an  1660,  mariée  Tan 
1677  ,  à  Ferdinand- Augujle-Léopold  Poppel,  Prince  de  Lobkowitz, 
morte  l’an  1680:  du  fécond  lit  il  eut  7.  8-  deux  fils,  morts  en 
bas  âge;  8c  9.  François- Alexandre  qui  fuit:  du  troifiéme  lit, 
font  fortis  10.  ii.  12.  trois  fils,  morts  dans  leur  première  en¬ 
fance;  8c  13.  Albertine-Jeanne-Catherine-Françoife,  née  poflhume 
Tan  1679,  ChanoinefTe  de  'l'horn,  mariée  le  20  juillet  1700,  à 
Louîs-Othon,  Prince  de  Salms. 

XIX.  François-Alexandre,  Prince  de  NafTau-Hadamar,  né 
le  27  juin  1674,  Colonel  d’un  régiment  Walon  au  fervice  du 
Roi  d’Efpagne,  dont  il  quitta  le  fervice,  pour  prendre  les  inté¬ 
rêts  de  l’Empereur,  qui  le  nomma  Préfident  de  la  Chambre  im¬ 
périale  de  Wetzlar,  8c  mourut  le  27  mai  17  ii.  Il  avoit  époufé 
le  18  oélobre  1695,  Elifabeth- Catherine- Félicité ,  fille  de  Guillau¬ 
me,  Landgrave  deHefTe-Rhinfelds,  dont  il  eut  i.  Hugues-Guil¬ 
laume- Ernejl ,  né  le  18  avril  1701,  mort  en  décembre  1707;  2, 
Françoife- Marie- Anne-fVillelmine ,  née  le  16  feptembre  i6çf6,  mor¬ 
te  le  19  juin  1697;  3.  £lifabetb-FianfoiJé-AuguJle-Henr:ette-Erne- 
Jline,  née  le  21  feptembre  1698,  mariée  en  mars  1^21 ,  i  Jean- 
Philippe  de  Mérode,  Marquis  de  Weflerlo  ,  Commandant  les 
Trabans  de  l’Empereur;  &  4^  . . .  de  NafTau,  née  en  1703. 

Les  armes  de  NaJJau  font  d’azur,  femé  de  mettes  d’er  au  iionje 
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mévie ,  armé  £5*  lampa  j'é  de  gueulles.  Les  différentes  branches  écar- 
tellent  différemment ,  Juivant  les  Terres  qu'elles  ont  en  partage. 

E  N  F  A  N  S  NATURELS  de  la  MAISON 

de  Nassau. 

Il  n’y  en  a  de  reconnus,  que  ceux  qui  font  fortis  des  Princes 
d’Orange. 

Guillaume,  Prince  d'Orange,  eut  un  fils  naturel,  Judin  de, 
Najjau,  Amiral  de  Zélande,  Q  Gouverneur  de  Breda ,  mort  l'an 
1631 ,  laiffant  f/’Anne,  fille  de  Jean,  Baron  de  Mérode,  deux  fils 
Guillaume-Maurice,  Philippe;  une  fille,  Louïfe-Hen- 
jïtitii ,  mariée  à  ŸhWïpçQ  Herbert ,  Colonel.  Guillaume-Maurice 
épouja  M^ie  de  Sommerdick,  dont  il  fwt  Jufiin  de  NajJ'au,  mort  en 
France  de  la  petite  vérole  ;  Anne ,  femme  de  George  de  Catz  ;  àf  Ju- 
Üine,  époufe  de  Guillauine- Adrien ,  Comte  de  Horn  Battenbourg. 
Philippe  epoufa  Marguerite,  Baronne  de  Courtenbach,  dont  il  ejl 
J'orti  une  fille ,  marke  à  N.  .  . .  Baron  de  Scbenk  de  Bleyenbeeck. 

I.  Maurice,  Prince  d’Orange,  n'ayant  point  été  marié,  laiffa 
quelques  enfans  naturels,  de  la  Dame  de  Mecbelen^  entre  autres, 
Guillaume,  Seigneur  de  la  Leck,  Vice- Amiral  de  Hollande,  éf  de 
Ouefi-Frife,  tueau  fiége  de  Grol,  l’an  1(527  ,•  ^  Louis  deNaJJau, 
qui  a  laijje  des  Defcendans ,  qui  ont  eu  permffion  de  l’Empereur  Léo¬ 
pold  de  porter  le  titre  de  Comtes  de  Nalfau.  Foici  cette  pojlérité. 

II.  Louis  de  NalTau,  Seigneur  de  la  Leck,  de  Bévervueert,  ^  d’O- 

dyck,  fut  Général  de  l’ Infanterie  Hollandoife ,  Gouverneur  de  Bois-le- 
Duc  ,  Ambajfadeur  extraordinaire  des  Etats  Gé?iéraux  en  Angleterre, 
fcr*  mourut  le  28  février  1665,  ayant  eu  d’Elifabeth,  Comteffe  de 
Homes,  fa  femme ,  i.  Maurice  Louis  qui  fuit;'  2.  Guillaume- 
Adrien,  3.  Ûenri,  dont  il  fera  parlé 

plus  bai  ;  4.  Emilie,  époufe  de  Thomas  Butler ,  Comte  d’Üffery ,  en 
Angleterre;  5.  Ifabeüe, /mme  oie  Henri  Bennet,  Comte  d’ Arling- 
ton  en  Angleterre,  reftee  veuve  le  neuvième  août  1685  ?  morte  à  Lon¬ 
dres  au  mois  de  janvier  1718,  âgée  de  88  ans;  6.  Mauricette,  ma¬ 
riée  au  Comte  de  Bellcares ,  Ecojfois;  7.  Charlotte  rfs  Alij//au ,  Da¬ 
me  de  Béverweert ,  Dame  d’honneur  d’Anne  Stuart ,  Princefj'e  de  Da- 
nemarck,  puis  Reine  d’Angleterre;  8.  Anne-Elifabeth,  époufe  du 
Seigneur  de  Ruyteinbourg. 

HL  MAURiCE-Louis ,  Comte  de  NalTau,  Seigneur  delà  Leck, 
Lieutenant  Général  de  la  Cavalerie  Hollandoife ,  Gouverneur  de  l’E- 
clufe.  Membre  du  Corps  des  Nobles  de  la  Province  de  Hollande,  ob¬ 
tint  l  an  1 6  79  ?  petmiffwn  de  l’ Empereur ,  pour  lui  pour  fa  pojlérité , 

pour  fes  frères  leurs  defcendans ,  de  porter  le  titre  de  Comtes 

de  NalTau.  Il  mourut  l’an  1683 ,  ayant  eu  d’ Anne-Elifabeth  de 
Bayeren  fÿ  Scbagen,  fille  du  Seigneur  de  IVarfufée ,  Maurice-Louïs 
qui  Juit. 

IV.  MAURiCE-Louis ,  Comte  de  NalTau,  IL  du  nom.  Seigneur 
de  la  Leck  {ÿ  de  Béverweert,  Enfeigne  des  Gardes  à  cheval  de  Guillaume 
Roi  d  Angleterre ,  £ÿ  Major  Général  puis  Lieutenant  Général  de  la 
Cavalerie  Hollandoije  ',  Commandant  de  la  ville  d’Tpres  puis  nommé 
Gouverneur  de  Meninle  huitième  de  mars  1724,  pour  laquelle  charge 
il  prêta  ferment  le  du  même  mois  a  époufé  fa  confine,  Elifabeth- 
Guillelmine  de  Najfau,  fille  de  Guillaume-Adrien  ,  Seigneur  d’O- 
dyck,  dont  il  a  eu,  1.  Guillaume-Henri;  2.  Maurice-Louïs;  3. 
Henri;  4.  Anne-Ifabelle.  Guillaume-Henri,  Comte  de  Naf- 
fau  ,  f on  fils  aillé,  fut  fait  Major  de  fon  Régiment  de  Cavalerie  au 
mois  d  avril  1724,  £ÿ  un  de  fes  fils  puinez  ayant  été  fait  Cornette 
dans  le  Régiment  des  Gardes  à  cheval  des  Etats ,  prêta  ferment  en  cet¬ 
te  qualité  devant  les  ConJ'eillers  députez  de  Hollande  le  19  août  1724. 

NalTau-la  Leck,  fut  fait  Chambellan  de  la  Prin- 
cejfe  d'Orange  le  troijiéme  d’avril  1734. 

HL  Guillaume-Adrien  ,  Comte  de  NalTau  ,  fécond  fils  de 
de  la  Leck,  étoit  Seigneur  d'Üdyck ,  de  Cortienne, 
de  Zeijî ,  de  Driebergen  de  Blickenbourg ,  premier  Noble  de  la 
province  de  Zélande^.  Il  s'ejl  rendu  célébré  par  plujieurs  Ambafiddes 
négociations , ^  principalement  par  le  traité  de  Nimégae,  dont  il 

étoit  Plénipotentiaire.  Il  ejl  mort  le  21  feptembre  1705,  âgé  d’envi¬ 
ron  Ti  ans.  De  fa  femme,  Uffaheth  Vander-Nijfe ,  il  a  eu  1.  Cor- 
neille.  Comte  de  Najfau,  Seigneur  de  Cortienne,  Député  ordinaire 
de  Zdande ,  à  l  AJf emblée  des  Etats  Généraux ,  mort  le  cinquième  mars 
1708,-  2.  Louis-Adrien  ,  Seigneur  de  Zeifl.,  Membre  du  Collège  des 
Nobles  de  la  province  d’Utrecbt;  3.  Guillaume-Henri,  Seigneur  de 
Blickenbourg ,  Meftre-de-camp  de  Cavalerie,  lequel  eut  la  tête  emportée 
dun  boulet  de  canon  tiré  du  Fort  de  S.  IFalbourg  à  Liège,  au  mois 
d  octobre  1702  ,•  4.  Maurice-Louïs,  Seigneur  de  Driebergen;  5  E- 
lifabeth-Guilleimine,  époufe  de  Maurice-Louïs,  Seigneur  de  la  Leck , 
JoncouJtn;  6.  Mauricette-Marguerite ;  7.  Emilie,  laquelle  épouj'a 
en  1708,  contre  le  [entiment  ^  les  oppofitions  de  toute  fa  famille ,  N  .. 

Huguetan,  fameux  Banquier,  qui  était  paJJ'é  de  Lyon  ên  Hollande', 
qidjut  fait  Baron  du  Saint  Empire ,  Gouverneur  ou  Drojfart  de  la  ville 
deVianen;  8  (ÿ*  9.  Charlotte,  &  Louïfe- Catherine. 

Comte  de  NalTau,  troijiéme  fils  de  Louis,  Sei¬ 
gneur  de  la  Leck ,  a  été  Seigneur  d’ Auerker que  ou  Ouwerkerque ,  Ca¬ 
pitaine  des  Gardes  du  Corps  de  Guillaume  HI,  Roi  d’ Angleterre ,  Gé- 
nei  al  de  la  Cavalerie ,  Grand-Ecuyer  d’ Angleterre,  puis  Général  Felt- 
Marechal  des  troupes  Hollandoifes.  Il  eut  la  gloire  de  fauver  la.  vie  au 
y^ffe  d  Urany ,  depuis  Roi  d'Angleterre ,  à  la  bataille  de  Mans  dite 
de  S.  Denys  q  mourut  le  1 8  octobre  1 708,  au  camp  de  Rouffelaer  en  Flan- 
dn.  Il  avait  epoufé  Ifabelle  d’ Aarfens, fille  de  Corneille,  Seigneur  de 
Sommeyyk,  inyte  en  Angleterre  le  premier  février  1702.  Il  en  eut  i. 
Habelle  de  Najfau,  mariée  le  20  de  mars  1691,  avec  Charles  de 
Grenvtlle  Comte  de  Batb,  ^  Baron  de  Landsdown  en  Angleterre, 
morte  a  Londres  en  1692;  2.  Louis  de  Najfau,  mort  le  deuxième 
daout  1687,  âge  de  18  nnr  ,•  3.  Henri  ,  Comte  de  Naffau-Ouwer- 
kerque,  puis  créé  Comte  de  Grantham,  Vicomte  de  Bajlon,  ^  Ba¬ 
ron  dAlford,  Pair  d  Angleterre,  Grand  Chambellan  de  la  maifonde 
Guillelmine-Cbarlotte  de  Brandebourg- Anfpach ,  Reine  de  la  Grande 
Bretagne ,  tf  auparavant  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi  Hen 
nette  Butly,  Ja  confine  germaine,  ^Jœur  de  Jacques  Butler -d’Or- 
mond,  qu  il  avait  époufée  le  22  de  janvier  1697 ,  mourut  le  22  oSlçbre 
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1723,  étant  alors  première  Dame  d'honneur  de  la  Prlneejfe  de  Galles; 
4.  Corneille,  Comte  de  Najfau,  Seigneur  de JH^oudenberg ,  nommé 
Brigadier  d'infanterie  des  troupes  de  Hollande  au  mois  d'avril  1704, 
bleJJé  à  H  cuijj'e  à  IJépaule  au  fiége  de  Menin  le  onzième  d'août 

1706,  fait  Major  Général  de  la  Cavalerie  des  Etats  au  mois  de  mai 

1707 ,  blejfé  a  la  bataille  de  Malplaquet  le  onzième  de  feptembre  Jui¬ 
vant ,  établi  Gouverneur  d’Aire  au  mois  de  novembre  1710,  enfin 
noyé  à  la  déroute  du  camp  près  de  Denain  le  24  de  juillet  1712;  5. 
Maurice,  Comte  de  Najfau,  Lieutenant  Général  de  la  Cavalerie 
Hollandoije,  le  quatrième  d'août  1727,  Gouverneur  de  l’EcluJ'e  en 

I  Flandre  le  26  d'août  1730,- *6.  François,  Comte  de  NajJ'au ,  Briga¬ 
dier,  tué  d’ un  coup  de  canon  au  combat  d' Almenar  en  Catalogne ,  le  ■2'j 
de  juillet  lÿio;  7.  Elifabeth  de  Najfau,  mariée  avec  George, 
Comte  de  Scboldmondley ,  Lieutenant  Général  des  armées  d' Angleterre  ; 

8.  Anne  de  Najfau,  mariée  le  17  de  janvier  1705  ,  avec  le  Com¬ 
te  de  Bellamont ,  Lord  en  Irlande ,  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Torck , 
duquel  elle  vivoit  veuve  en  1720. 

1.  Henri-Fre'de'ric,  fnncQ  à’ Oiangrt,  laijf a  auffi  un  fils  natu¬ 
rel  ,  d'une  fille  du  Conj'ul  de  la  ville  d’Emmerick ,  j'avoir,  Fre'de'ric 
qui  fuit. 

H.  F're'de'ric  de  NalTau  ,  Seigneur  de  Zuilefiein  ,  Colonel  de 
l’Infanterie  Hollandoije ,  tué  en  attaquant  PFoerden ,  contre  les  Fran¬ 
çois  le  12  oüûbre  1672,  laijfa  de  Marie  de  Külegre-w  ,  fille  de 
Guillaume  de  Killegrew,  deux  fils;  le  cadet,  nommé  Henri,  fut 
tué  au  fiége  de  Bonnel’an  1689,  l’aicié  eft  Fre'de'ric  qui  juit. 

III.  F're'de'ric,  que  d’autres  nommen  Guillaume  ,  premier  du 
nom ,  Seigneur  de  Zuilejîein ,  Lieutenant  Général  de  Cavalerie  au  fer- 
vice  des  Hollandois  ,  fut  créé  Comte  de  Roebefort  Vicomte  de 
Tumbridge,  Pair  d’Angleterre,  le  dixiéme  de  mai  1695.  femme, 
nommée  j eanne ,  étoit  Jille  de  Henri  PVroth  de  Durham.  Il  en  eut  en¬ 
tre  autres  enfans,  Guillaume,  H.  du  nom.  Comte  de  Roebefort,  tué 
au  combat  d’ Almenar  le  27  de  juillet  ly  10,  fans  avoir  été  marie;  iff 
Frédéric,  Comte  de  Roebefort,  Vicomte  de  Tumbridge,  Pair  de  lu 
Grande  Bretagne. 

N  A  S  S  S  A  U.  Les  Hollandois  ont  donné  ce  nom  à  divers 
Forts,  &  à  une  ille  de  l’Amérique,  par  rapport  aux  Princes  d’O¬ 
range,  de  la  Maifonde  NalTau.  Ils  ont  le  Fort-Nall'au  dans  le  Bra¬ 
bant  Hollandois ,  fur  l’Efcaut  entre  Berg-op-zoom,  ôc  fer-Tolen; 
le  Fort  de  Nassau  ou  Moure,  dans  la  Guinée;  un  autre  de  ce 
nom  dans  Motire,  l’une  des  Ifles  Molucques.  L’Ille  de  Nas¬ 
sau,  que  les  Hollandois  nomment  NaJJdw-Eyland ,  elt  une  peti¬ 
te  ifle  d’Afie,  qu’on  trouve  dans  la  Mer  des  Indes.  Il  y  a  encore 
le  Détroit  de  Nassau,  ou  de  WEiGATz,fur  l’océan  feptentrional. 

*  N  A  S  S  E  N  (Jean)  eft  Auteur  d’un  livre  qui  a  pour  titre* 
Antigratulation,  £ÿc.  pour  fervir  de  Réponfe  au  livre  Allemancî 
de  Jacques  André,  intitulé  Gratulation  daj's  die  Prediger.  *  Bail- 
let,  ’Jugemens  des  Savans ,  I^c.  tome  6.  partie  2.  p.  iç6.  197. 
n.  195- édit.  d’Amfterdam ,  1725. 

NASSER  LEDINILAH  BEN  MOSTADHI 
BEEMRILLLAH,  XXXIV  Calife  de  la  race  des  AbbalIT- 
des,  fuccéda  à  fon  père  l’an  de  l’Hégire  575,  &  de  J.  C.  1179. 
Il  avoit  de  la  piété  &  toutes  les  vertus  politiques  &  militaires.  Il 
bâtit  un  grand  nombre  de  mofquées,  de  collèges,  d’hopitaûx 
&c.  Son  Vifir  dompta  les  Rebelles  de  la  Sufiane,  &  réduilit  cet¬ 
te  province  fous  la  domination  du  Calife  Sangiar,  qui  avoit  été 
fon  Efdave ,  fournit  tous  les  peuples  méridionaux  de  la  Perfe 
jufqu’au  Golfe  Perfique  &  fur  le  rivage  de  la  Mer  des  Indes. 
NalTer  fupprima  tous  les  impôts  qui  fe  levoient  fur  les  marchan- 
difes  qu’on  vendoit  en  détail.  Cependant  l’an  614,  Maham- 
med.  Sultan  des  Khouarezmiens  lit  dépolTéder  Nalfer  &  en 
nommer  un  autre  en  fa  place.  Il  l’alTiégea  enfuite  dans  p’ag’det  - 
mais  toutes  fes  troupes  périrent  par  les  neiges  &  par  le  Iroid’ 
quoique  ce  fût  au  commencement  de  l’automne.  L’an  622  Naf- 
fer  mourut  âgé  de  69  ans,  après  en  avoir  régné  47,  plus  qu’au¬ 
cun  de  fes  prédécelTeurs.  *  D’Herbelot,  Biblieth.  Orient. 

NASSER  BEN  AHMED  III,  Prince  delà  Dynaftic  des 
Samanides,  fuccéda  à  fon  père  Ahmed,  qui  avoit  été  tué  par  fes 
propres  Efclaves  l’an  301  de  l’hégire,  &  de  J.  C.  913.  Son  fils 
n’avoit  alors  que  huit  ans,  à.  cependant  dans' un  âge  ii  peu  avan¬ 
cé,  il  fit  rechercher  &  punir  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  la 
mort  de  fon  père.  Il  fe  rendit  par  fa  doétrine  &  par  fa  piété  un 
des  plus  grands  Princes  de  tout  l’Orient.  Les  Dervis  Mufulmans 
doivent  leur  origine  à  ce  Prince,  qui  mourut  Pan  331  de  l’hégi¬ 
re,  âgé  de  37  ans.  Après  fa  mort  on  le  nomma  Emir  Sdid,  le 
Bienheureux  Prince.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

I  f  ^7-?  ^  L  A  O  U  N  ,  Sultan  des  Mamme- 

lucs  de  la  Dynaftie  des  Baharites  en  Egypte.  II  régna  à  trois  di- 
verfes  fois  près  de  45  ans;  car  il  fut  le  IX,  le  XII  &  le  XIV 
Sultan  de  cette  Dynaftie,  &  mourut  l’an  741  de  l’h^ire  &  le 
1340  de  J.  C.  laiffant  huit  enfans  mâles,  qui  régnèrent  rm’ic  fnr- 
ceffivement.  D’Herbelot,  Bibliotb.  Ôriint.  ^  “ 

N  A  S  S  1  B ,  nom  que  les  Turcs  donnent  au  Deftin ,  &  qui  fe 
trouve  félon  eux  dans  un  livre  qui  a  été  écrit  au  ciel,  &  qui  con¬ 
tient  la  bonne  &  la  mauvaife  fortune  de  tous  les  hommes,  qu’ils  ne 
peuvent  éviter  en  quelque  manière  que  ce  foit.  lis  font  fi  fort 
perfuadez  de  ce  Naflib,  qu’ils  s’expofent  à  toute  forte  de  dan¬ 
gers,  croyant  qu’il  n’en  arrivera  que  ce  que  le  Deftin  en  a  or¬ 
donné.  Ricaut ,  de  l'Empire  Ottoman. 

N  A  S  S  I  V  A  N.  Voyez  NAKSIVAN. 

N  A  S  S  O.  Voyez  NASD. 

NASSOUP'  BASSA,  Grand- Vifir,  &  Favori  d’Ach^ 
met.  Empereur  des  Turcs,  l’an  1612,  étoit  né  Chrétien  & 
d’un  père  qui  étoit  Prêtre  Grec.  11  fut  donné  pour  enfant  de’ tri¬ 
but,  &  emmené  à  Conftantinople,  du  tems  du  Sultan  Amurat 
III.  Lorsqu’il  fut  entré  dans  le  Serrail,  au  fervice  du  Kifier- 
Aga  c’eft  à  dire,  du  Gouverneur  des  filles  du  Grand-Seigneur 

II  fe  fit  aimer  du  Rouftein- Aga ,  ou  Maître  d’Hôtel  de  la  Sultane 
vers  lequel  il  étoit  fouvent  envoyé.  Cette  Princefie  lui  fit  obte¬ 
nir  le  Gouvernement  d’Alep ,  puis  celui  de  Diarbékir;  d’où  il 

fut 


I 
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fut  appellé  pour  être  Grand-Vifir,  &  pourépoufer  une  des  filles 
:  d’Achmet.  Bientôt  après ,  l’Empereur  ayant  eu  connoilTance  de 
fes  exactions  &  de  fcs  crimes,  envoya  le  Boftangi  BaiTa  pour  lui 
demander  le  fceau  de  l’Empire,  avec. fa  tête.  Nalfouf  ayant  eu 
la  gorge  coupée,  parce  qu’on  n’avoit  pu  l’étrangler,  le  Grand- 
Seigneur  tic  apporter  fon  cadavre  dans  un  méchant  tapis,-  &  le 
voyant  il  commanda  qu’on  lui  coupât  entièrement  la  tête,  de 
peur,  dit-il,  que  ce  chien  ne  rejjufcite.  Enfuite  il  fit  porter  le  corps 
en  un  lieu  où  tomboit  l’égoùt  de  fon  Serrail,  &  de  là  comman¬ 
da  qu’on  le  jettâc  dans  la  mer.  11  le  fit  néanmoins  retirer  de  la 
mer  quelque  tems  après,  à  la  prière  de  la  Sultane  fa  fille,  &  per¬ 
mit  qu’on  lui  donnât  une  fépulture,  mais  fans  pompe,  dans  un 
cimetière  public.  Le  Grand-Seigneur  fit  faire  inventaire  de  tous 
les  biens  de  NafTiSuf  par  le  Garde  de  fon  Thréfor,  qui  trouva 
en  or,  en  argent,  en  diamans,  &  en  autres  pierreries,  des  ri- 
cheifes  ineftimables.  *  Du  Puy,  Hijl.  des  Favoris.  La  Croix, 
Etat  de  l'Empire  Ottoman. 

i  N  A  T. 

Na  I  A  G  A  I,  efl  une  idole  que  les  Tartares  adorent  com¬ 
me  Dieu  de  la  terre  &  de  tous  les  animaux.  11  n’y  a  point 
de  maifon  où  l’on  ne  garde  avec  refpefl  une  image  de  ce  faux 
Dieu,  accompagné  de  fa  femme  &  de  fes  enfans.  La  plupart  de 
ces  Tartares  font  fi  fiupides ,  ou  fi  infatuez ,  qu’ils  préfentent  à 
manger  à  ces  figures ,  &  leur  frottent  la  bouche  avec  la  grai  fie  de 
leurs  viandes,  dans  la  croyance  qu’elles  vivent,  &  qu’elles  ont 
I  befoin  de  nourriture.  ♦  Kircher,  de  la  Chine.  , 

N  A  T  A  L  (la  Terre  de)  :  c’eft  une  contrée  du  païs  des  Ca- 
fres ,  qui  eft  le  long  de  la  côte  à  l’Orient  feptentrional  de  la  ri¬ 
vière  de  l’Infante.  Elle  a  environ  cent  lieues  d’étendue,  &  les 
Portugais  lui  donnèrent  le  nom  de  Natal,  parce  qu’il  la  décou¬ 
vrirent  le  jour  de  la  Nativité  l’an  1495.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

|i  N  A  T  A  L I  B  U  S  (Pierre  de)  Evêque  de  Jéfolo,  dite  Emi- 
lium,  ville  aujourd’hui  détruite,  dans  l’Etat  de  Venife,  vivoit 
j  dans  le  XIV  fiécle,  ou  félon  d’autres,  dans  le  XV,  &  publia 
des  Vies  des  Saints,  qu’il  recueillit  avec  plus  de  foin  que  n’a- 
voit  fait  Jacques  de  Foragine.  *  Vafée,  in  Cbron.  Hifpan.  c.  5. 
Voffius,  de  Hijîor.  Lat.  PoflTevin,  in  Appar.  Sacro.  Gefner,  in 
Eibliotb.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiajliques  du 
:  XFfitcle. 

N  A  T  A  L  I  S  ,  Chef  de  Sardaigne  (Dux  Sardinice)  fous  Théo- 
dofe  le  Grand,  en  382,  dont  il  elt  parlé  dans  le  Code  Théodo- 
fien,  ad  L.  Jul.  repetund.  l.  3. 

N  A  T  A  L  I  S  (Auguftin)  Voyez  N  A  L  E. 

N  A  T  A  L  I  S  C  O  M  E  S.  Cherchez  C  O  M  E  S. 

N  A  T  A  L  I  S ,  Confefleur ,  dans  le  fécond  fiécle ,  comme 
nous  l'apprenons  d’Eufébe,  s’étant  lailTé  emporter  à  l’avarice  & 
à  l’ambition  ,  tomba  dans  l’héréfie  des  Théodotiens,  qui  le  firent 
leur  Evêque.  Dieu  eut  pitié  de  lui;  car  on  ajoûte  que  durant 
la  nuit  il  fut  fouetté  par  les  Anges,  &  qu’ayant  reconnu  fon  er¬ 
reur,  revêtu  d’un  cilice,  il  alla  fe  jetter  aux  piez  du  Pape  Zéphy- 
rin. ''^Ge  Pontife  le  reçut  avec  pitié.  Natalis  témoigna  une 
grande  douleur  de  fa  faute ,  &  embraffii  même  les  genoux  de  tous 
les  La'lques ,  pour  demander  pardon  de  fon  infidélité.  *  Eufé- 
be,  Hijl.  l.  5.  c.  28. 

*  NATALIS  (Jean)  né  à  Mefline  le  16  de  mars  1642,  fit 
fes  études  au  Collège  des  Jéfuites  dans  cette  ville,  &  après  fa 
I  Rhétorique,  il  fe  livra  à  la  Philofophie  Péripatéticienne.  11 
pafia  enfuite  à  l’étude  de  la  Médecine,  qu’il  a  toujours  cultivée 
I  depuis.  Il  fut  fait  Dofteur  en  Philofophie  &  en  Médecine  le 
I  lixiéme  oftobrc  1661,  &  l’application  qn’il  donna  à  cette  étude 
ne  l’empêcha  pas  de  cultiver  les  Belles  lettres,  &  même  la  Poë- 
fie.  Dans  la  même  année  il  fut  fait  Sécretaire  de  Meflîne,  &  cet 
emploi  qui  n’ell  ordinairement  que  pour  quatre  ans,  fut  rendu 
perpétuel  pour  lui.  On  croit  qu’il  mourut  l’an  1730.  11  a  pu¬ 
blié  en  Italien  un  Difeours  ou  Panégyrique  funèbre  fur  la  mort 
de  Jean  de  Vintimille,  &  un  alTez  grand  nombre  de  Poefies  Ita¬ 
liennes.  On  a  auflî  de  lui  quelques  Ouvrages  de  Médecine. 
*  Voyez  le  Supplémetit  de  Paris  1736. 

NATANGIE  ou  NATANGERLAND.  C’eft  une 
contrée  de  la  Prufle  Ducale  qui  eft  entre  le  Frifch-HafF,  le  Pré¬ 
gel,  l’Alla,  &  la  Warmie.  Ses  lieux  principaux  font  Heiligpeil, 
Balga,  Eylaw,  Creutzburg,  Landsperg,  &  Brandebourg,  qui 
en  eft  la  capitale,  &  même  de  tout  le  Cercle  de  Natangie,  qui 
renferme  les  contrées  de  Bartonie  ou  Bartenland,  de  Sudavie, 
&  de  Gallindie.  Maty,  DiSt.  Géogr. 

N  A  T  M  A  L  O  C  U  S,  ou,  comme  il  fe  trouve  dans  l’ar¬ 
ticle  d’Ecofie  ,  à  la  lifte  de  fes  Rois ,  N  A  R  T  H  O  L  O  C  U  S  , 

■  trentième  Roi  d’EcolTe  vers  l’an  245  ,  ne  fut  d’abord  qu’un  (im¬ 
pie  Gentilhomme.  11  fut  le  Chef  de  cette  confpiration  tramée 
contre  Athirco,  vint-neuviéme  Roi  qui  avoit  deshonoré  la  fille 
de  Nathalocus,  &  le  pourfuivit fi  vivement,  qu’il  leréduifità 
s’ôter  la  vie.  Auflî-tôt  après ,  Nathalocus  voulut  s’emparer  du 
thrône,  &  dans  cette  vue,  ayant  appris  que  Dorus,  frère  d’A- 
thirco,  s’étoit  fauvé  avec  trois  Princes  fils  du  Roi,  il  fuborna  quel¬ 
ques  garnemens  pour  les  aiTaffiner;  mais  ces  fcélérats  firent  pour 
certaines  raifons  mourir  d’autres  perfonnes.  Nathalocus,  croyant 
s’être  défait  de  ceux  dont  il  avoit  réfolu  la  mort,  demanda  hau¬ 
tement  la  Couronne,  &  s’afTura  des  fuffrages  à  force  de  préfens 
éc  de  belles  promelTes.  Mais  comme  il  étoit  parvenu  à  la  Cou¬ 
ronne  par  des  moyens  obliques,  auflî  ne  lui  apporta- t’clle  que 
du  malheur.  Il  s’apperçut  bien  que  dans  tous  les  Parlemens  la 
NobleflTe  lui  étoit  contraire,  &  à  caufe  de  cela  il  n’employoit  à 
fon  fervice  que  des  gens  de  baffe  naiffance  que  la  pauvreté  ren- 
doit  entreprenans.  Un  jour  ayant  intercepté  des  lettres  que  quel¬ 
ques  Nobles  écriv'oient  aux  enfans  d’Athirco,  il  fit  venir  auprès 
de  lui  ceux  qu’il  foupçonnoit  le  plus,  fous  prétexte  de  les  con- 
fulter  fur  des  affaires  d’Etat;  mais  dès  qu’ils  furent  venus,  il  les  lit 
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étrangler  dans  la  prifon.  Après  une  fi  terrible  exécution  le  peu¬ 
ple  prit  les  armes  contre  lui,  &  dans  le  tems  riu’il  travailloit  i 
lever  une  armée,  il  fut  affalîiné  par  un  de  fes  Domeftiques  dans 
la  douzième  année  de  fon  régne.  On  raconte  que  ce  Roi  avoit 
envoyé  ce  Domeftique  vers  une  Magicienne,  pour  favoir  d’elle 
quel  fucces  auroit  fon  entreprife,  &  que  cette  femme  lui  avoit 
repondu  qu  il  feroit  lui- même  mourir  fon  Maître.  Là-delfus  il 
s  emporta  contre  elle  &  l’accabla  de  malédiébions.  Cependant 
venant  a  f^tre  réflexion  que  la  réponfe  de  la  Magicienne  devien- 
droit  bientôt  publique ,  ilréfolut,  pour  fe  mettre  en  fureté  de 
la  rendre  véritable.  Ainfi  en  donnant  la  mort  à  fon  Maître  il 
de  fa  patrie  &  pour  le  ûen  propre.  *  Gr. 
Dict.  Univ.  Holl.  Buchanan,  de  Reb.  Scot. 

N  A  L  H  A  N,  Prophète,  prédit  plufieurs  chofes  avantageu¬ 
ses  a  David,  reprit  ce  Prince  de  l’adultère  qu’il  avoit  commis, 
1  an  du  monde  3000,  &  1035  avant  Jefus  Chrift.  Depuis  il  con¬ 
tribua  à  faire  nommer  Salomon  fuccelfeur  de  David,  dont  il  é- 
crivit  l’Hiftoire,  comme  il  eft  marqué.  *  l.  Chron.  ou  Paralip. 
ch.  dernier.  IL  Samuel  ou  II.  Rois,  ch.  7.  8.  12. 

*  NA  T  HAN,  fils  de  David  &  de  Bethfabée,  &  père  de 
Mattatha  eft  compté  d.ins  S.  Luc  parmi  les  ancêtres  de  Jofeph  le 
mari  de  Marie.  *  IL  Samuel  ou  II.  Rois,  ch.  5.  v.  14.  I.  Cbron, 
QU  Paralip^.  ch.  3.  v.  5.  Luc,  ch.  3.  v.  31. 

*  NA  THAN,  père  d’Igaal  ou  de  Jiguéal ,  &  frère  de  Joël. 
C  étoit  l’un  des  Braves  de  l’armée  de  David.  IL  Sanmel  ou 
IL  Rois,  ch.  23.  V.  36.  L  Chron.  ou  Paralip.  ch.  ii.  v.  38. 

*  N  A  1  HAN,  père  d’Azarias  ôu  Hazarja  qui  avoit  la  char¬ 
ge  de  ceux  qui  étoient  commis  fur  les  vivres.  *  I.  ou  III.  Rois, 
ch.  4.  V.  5. 

N  A  T  H  A  N ,  père  de  Zabul  ou  Zabud,  qui  . étoit  princi¬ 
pal  Officier  &  ami  familier  du  Roi  Salomon.  *  Là  même. 

’'‘NATHAN,fils  d’Etheï  ou  Hatta'i,  &  père  de  Zabad. 
*  L  Chron.  ou  Paralip.  ch.  2.  v.  36. 

'*  N  A  T  H  A  N,  un  des  principaux  des  Juifs  qui  revinrent  de 
Babylone  avec  Efdras,  &  qui  furent  envoyez  par  lui  vers  Eddo 
ou  Iddo,  afin  qu’il  leur  donnât  des  Nathinéens  ou  Néthiniens 
pour  le  fervice  du  temple.  *  Efdras  ou  I.  Efdras,  ch.  8.  v.  16. 
(if  17- 

NATHAN,  de  Babylone,  Rabbin,  qui  vint  de  Babylone 
dans  le  païs  d’Ifraêl,  l’un  des  Docteurs  Tanaïtes,  vivoit,  à  ce 
que  l’on  tient,  vers  l’an  121  de  Jefus  Chrift.  On  a  fous  fon 
nom  des  Capitules  parmi  les  livres  Mifniques.  *  Bartolocci, 
Bibliotb.  Rabb. 


NATHAN,  Ben-JécUel ,  Ben- Abraham  ,  Juif  Romain  , 
fleurit  vers  l’an  1050,  &  mourut  l’an  1106.  Nathan  étoit  Préfi- 
dent  de  l’Académie  de  Rome.  II  a  compofé  un  Didtionnaire  de 
tous  les  mots  Thalmudiques,  tirez  du  Thalmud,  intitulé  Aruch, 
imprimé  à  Pifaure,  l’an  1515  &  l’an  1577.  On  trouve  à  la  fin 
quelques  pièces  poétiques.  L’ Aruch  a  été  imprimé  avec  des  ad¬ 
ditions  à  Amfterdam,  en  1655,  par  les  foins  de  Benjamin  Muf- 
faphta.  _  Un  Anonyme  a  fait  un  Abbrégé  de  ce  Diftionnaire 
qu’il  a  intitulé  Aruch  Acatzur,  &  qui  a  été  imprimé  en  plufieurs 
endroits,  &  â  Prague  en  1707.  *  Wo\U  Bibliotb.  Hebræa.  Bar¬ 
tolocci,  Bibliotb.  Rabb.  Génébrard,  in  Cbron.  M.  Du  Pin,  Hiji. 
des  Juifs,  depuis  J.  C.  jufqu’à  préfent ,  édit,  de  Paris,  1710. 

NATHAN  (R.  Ifaac)  fameux  Rabbin  du  XV  fiécle. 
Quelques-uns  le  nomment  Mordecbaï  au  lieu  d’Ifaac  ;  &  en  effet 
on  trouve  le  nom  de  Mordechaï'’au  titre  de  fon  Ouvrage  &  ce¬ 
lui  d’Ifaac  dans  la  préface;  c’eft  ce  qui  a  fait  naître  la  penfée  à 
quelques  Sayans ,  que  deux  Nathan  avoient  travaillé  à  cet  Ou¬ 
vrage.  Mais  Buxtorf  croit  que  le  même  perfonnage  portoit  ces 
deux  noms ,  ce  qui  eft  tout  â  fait  vrai-femblable;  aufli-bien  que 
ce  qu’il  ajoûte,  que  ce  Rabbin  n’eut  peut-être  d’abord  que  le 
nom  d’Ifaac  &  que  s’étant  enfuite  relevé  d’une  maladie  dange- 
reufe,  il  prit  encore,  félon  la  coutume  des  Juifs,  le  nom  de 
Mordechaï.  Il  s’eft  fait  un  grand  nom  par  fon  Ouvrage  intitulé 
Meïr  Natif,  c’eft  à  dire,  illuminans  viam,  qui  eft  une  Concor¬ 
dance  de  la  Bible  Hébraïque,  que  l’Auteur  acheva  l’an  de  J.  C. 
1445  ,  &  qui  a  été  imprimée  à  Bâle  &  à  Venife.  11  eft  le  premier 
parmi  les  Juifs  qui  ait  entrepris  un  Ouvrage  de  cette  nature.  Ce 
qui  l’y  fit  penfer  ce  fut  la  vue  des  Concordances  que  les  Chré¬ 
tiens  avoient  publiées.  Antoine  Reuchlin  a  traduit  en  Latin  & 
publié  cet  Ouvrage  en  1556;  mais  outre  qu’il  l’a  fort  tronqué  , 
fon  édition  fourmille  de  fautes.  Depuis  que  la  Concordance  de 
Buxtorf  a  paru,  celle  de  Rabbin  Nathan  n'eft  plus  recherchée. 
Au  refte  ce  Rabbin  a  encore  compofé  d’autres  livres ,  &  particu¬ 
liérement  contre  la  Religion  Chrétienne,  comme  Tocbacbat  Ma¬ 
tée,  contre  Jérôme  de  S.  Fide,  &c.  qui  ne  fe  trouvent  qu’en 
manuferit.  Schalfchel.  Hakkab.  Siphte.  jefehen.  Buxtorfii 
Bibliotbeca  Rabb.  ^  Opus  Concord.  Wolfii,  Bibliotb.  Rabbinica.  Le 
Père  R.  Simon,  DiÜ.  A'demandde  Bâle. 

NATHAN  S  P  I  R  A ,  Rabbin ,  eft  Auteur  d’un  livre  in¬ 
titulé  le  Volume  des  Profondeurs ,  imprimé  à  Cracovie  l’an  1640. 
C’eft  une  explication  d’un  endroit  du  Deuttronome ,  ch.  3  v.  13. 
11  a  fait  auflî  un  autre  livre  intitulé  le  bien  de  la  Terre,  où  il  fait 
l’éloge  de  la  Terre  d’Ifaël.  Il  eft  vrai  que  Bartolocci  attribue  à 
Nathan  de  Spire,  qui  étoit  Chef  de  la  Synagogue  de  Cracovie  en 
1633,  le  livre  intitulé  Tof  Abarets ,  le  Bien  de  la  Terre,  mais  le  fa- 
vant  Jean-Chriftophle  'VVolff  dit  dans  fa  Bibliotb.  Hebraïca,  qu’il 
eft  de  Nathan  Spira  de  Jérufalem.  *  Bartolocci,  Bibliotb.  Rabb. 
M.  Du  Pin,  Plill.  des  Juifs,  depuis  J.  C.jufqu'à  préfent. 

NATHAN  JE'DIAH-BEN-ELIE'ZER,  Juif  d’Or- 
viéte  en  Italie,  a  traduit  en  Italien  des  Cantiques  fpirituels  de 
Bécha-Bar-Jofeph.  Cette  Traduétion  a  été  imprimée  à  Venife  l’an 
1628,  fous  ce  titre,  Angelica  Tromba  diAngelo  Hebreco  a  latrini, 

avec  une  confeflîon  générale  pour  le  jour  des  expiations.  *  Bar¬ 
tolocci,  Bibliotb.  Rabb.  M.  Du  Pin,  Continuation  de  T Hijîoire  des 
Juifs,  depuis  J.  C.jufqu'à  préfent. 

N  A  T  H  A  N  -  N  A  T  H  A,  fils  de  Mo’ife  de  Hanovre,  Rab 
D  2  bin. 


sS  ^ 

bin.  II  étoit  en  Mofcovie  en  1648 ,  enfuite  il  alla  eii  Italie  &  fit 
quelque  féjour  à  Livourne  &  à  Vcnife  dans  l’année  1653  &  les 
fuivantes;  finalement  il  fut  Chef  d’une  Synagogue  dans  la  Dace. 
II  a  laiffé  plufieurs  Ouvrages,  TagnaméSuca,  les  Raifons  de  la  l'é¬ 
té  des  Tabernacles ,  à  Amlterdam,  1652 ,  in  quarto  ;  Jeven  Metzula, 
la  Boue  des  profondes  «aux, Ouvrage  qui  eft  un  récit  des  perfécutions 
que  les  Juifs  ont  foufFertes  dans  les  années  1648  &  1649,  chez 
les  Grifons,  en  Lithuanie  &  en  Pologne,  à  Venife  en  1653; 
Scbagnaje  Sion ,  les  Portes  de  Sion;  Recueil  de  prières ,  &  des  rites 
qu’on  doit  obferver  en  les  faifant,  imprimé  plufieurs  fois,  entre 
autres  à  Amfierdam,  1704;  Sapha  Bemra,  la  Lèvre  pure.,  à  Am- 
flerdam  1701,  efpéce  de  Diftionnaire.  A  la  fin  on  y  trouve 
deux  Dialogues  en  Allemand  &  en  François.  *  J.  C.  Wolfii, 
Bibliotb.  Hebratca. 

NATHAN,  fils  de  Jacob  Bohn  de  Francfort,  Rabbin  & 
Chef  de  la  Synagogue  de  Hammelbourg.  On  a  de  lui,  Scbeke- 
cbat  Leketb,  l’oubli  du  glanage.  C’eft  un  Recueil  des  Sentences 
&  des  interprétations  des  anciens  Rabbins,  qui  ont  été  omifes 
dans  le  Jalkutb  Chadafch,  &  qui  ont  été  tirées  de  divers  livres 
Cabbalilliques ,  comme  du  Zohar  du  livre  Pelia,  &c.  11  a  été 

imprimé  â  Amlterdam,  infoliof,  avec  des  additions  en  1700.  * 
T.  C.  Wolfii,  Bibliotb.  Hebratca. 

NATHANAËL,  fils  de  Suar,  Chef  de  la  Tribu  d’Iffa- 
char.  11  fortit  de  l’Egypte  à  la  tête  de  cinquante  mille  quatre 
cens  combattans.  Il  offrit  le  fécond  jour  au  tabernacle  j  &  fon 
offrande  fut  un  plat  d’argent  du  poids  de  cent  trente  ficles,  &c. 
*  Nombres,  ch.  7.  v.  18. 

N  A  T  H  A  N  A  E  L,  Difciple  de  Jefus  Chrilt,  étoit  de  la  pe¬ 
tite  ville  de  Cana  en  Galilée.  Jefus,  après  fon  batême,  étant 
revenu  en  ce  païs,  Philippe  lui  amena  Nathanaël,  à  qui  il  avoit 
dit  qu’ils  avoient  trouvé  celui  dont  il  eft  parlé  dans  la  Loi  de  Moi- 
fe,  &  dans  les  Prophètes,  que  c’étoit  Jefus  de  Nazareth,  fils  de 
Jofeph.  Nathanaël  avoit  d’abord  répondu  à  Philippe,  Peut-il 
venir  quelque  cbofe  de  bon  de  Nazareth?  Philippe  lui  ayant  répon¬ 
du,  Tenez  ^ voyez,  l’amena  à  Jefus  Chrift.  Jefus  le  voyant,  dit 
de  lui ,  Toici  un  vrai  Ifraé'lite  ^  Jans  déguifement  ^fans  artifice.  Na¬ 
thanaël  lui  dit,  D'où  me  connoijjez-vous?  Jefus  lui  réponditj  Je 
vous  ai  vu  avant  que  Philippe  vous  eût  appelle ,  lorsque  vous  étiez  fous 
le  figuier.  A  ces  paroles  Nathanaël  le  reconnut  pour  Maître,  pour 
le  Fils  de  Dieu,  &  pour  le  vrai  Roi  d’ifraël.  S.  Augufl:in,Sf.  Gré¬ 
goire  de  Nyffe,  &  S.  Grégoire  le  Grand,  ne  croyent  pas  que  Na¬ 
thanaël  ait  jamais  été  Apôtre.  Saint  Epiphane  croit  qu’il  étoit 
ce  Difciple,  qui  accompagna  Cléophas  à  Emmaüs  le  jour  de  la 
réfurreûion.  Cependant,  quelques  Grecs j  &  quelques  Latins 
modernes,  entre  autres  l’Abbé  Rupert,  ont  conjeéturé  qu’il 
avoit  été  un  des  douze  Apôtres;  &  la  plupart  ont  cru  que  c’efi: 
celui  qui  eft  nommé  Bartbélemi  dans  l’Evangile ,  c’eft  à  dire,  fils 
de  Tolmaî,  nom  qu’ils  ont  pris  pour  le  furnom  de  Nathanaël', 
mais  il  eft  plus  fûr  déjuger,  avec  faint.Auguftin ,  que  comme 
Nathanaël  étoit  Doéleur  de  la  Loi ,  ce  fut  auffi  pour  cette  raifon 
que  le  Fils  de  Dieu  ne  Tappella  pas  à  l’Apoftolat.  Les  Grecs  font 
mémoire  de  faint  Nathanaël  au  22  d’avril.  Son  nom  ne  fe  trou¬ 
ve  point  dans  le  xMartyroIoge  Latin.  *  Jean,  ch.  i.  2.  S. 
Auguftin,  in  Job.  Homil.  7.  Le  même,  in  P  faim.  65.  Epiphane, 
Hier.  23.  S.  Grégoire  de  Nyffe,  in  Cantic.  Grégoire  le  Grand,  in 
Job.  1.3.  Baillet,  Vies  des  Saines. 

NATHANAËL,  de  la  race  des  Sacrificateurs  des  Juifs , 
fut  un  de  ceux  qui  fonnérent  des  trompettes  devant  l’Arche, 
lorsqu’elle  fut  tranfportée  de  la  maifon  d’Obed-Edom.  *  l.  Cbron. 
ou  Paralip.  ch.  15.  v.  24. 

NATHANAËL,  Dofteur  de  ta  Loi  des  Juifs,  que  Jofa- 
phat.  Roi  de  Juda,  envoya  en  diverfes  villes  de  fon  Royaume, 
pour  inftruire  le  peuple  dans  la  Religion.  *  IL  Cbron.  ou  Para¬ 
lip.  ch.  17.  V.  7.  Il  y  en  a  quelques  autres  de  ce  nom  dans  TE- 
criture,  qu’on  trouvera  facilement  en  confultant  les  Concor- 

NATHANAËL  T  R  I  B  O  T  T  I ,  Rabbin  Juif,  a  fait 
un  livre  très  ample  fur  les  Bains  des  femmes.  Quelques  Rabbins 
des  Synagogues  d’Italie  ont  écrit  contre  ce  livre;  mais  il  a  été 
approuvé  par  les  Juifs  Romains.  *  Bartolocci,  Bibliotb.  Babbin. 

NATHINE'ENS,  Defcendans  des  Gabaonites,  qui  é- 
toient  employez  à  porter  le  bois  &  Teau  dans  la  maifon  du  Sei 
gneur  &  à  fervir  les  Lévites,  &c.  Cherchez  N E'T H 1 N  E'E N  S. 

NATION,  Natio  ,  Déeffe  du  Paganifme,  étoit  adorée 
chez  les  Romains,  qui  lui  faifoient  des  facrifices  folemnels  à  Ar- 
dée,  ville  du  Latium,  où  elle  avoit  un  temple.  Elle  préfidoit 
à  la  naiffance  des  enfans,  &  étoit  invoquée  par  les  femmes, 
pour  leur  procurer  d’heureufes  couches.  Son  nom  étoit  pris  du 
TüoXnafci,  naître.  *  Cicéron,  de  Natura  Deorum,  l.  3. 

NATISCOSEC.  Voyez  ANTICOSTI. 

NATIVITE',  Fête  de  la  Nativité  de  la  Vierge  Marie. 
Cette  Fête  n’eft  pas  à  beaucoup  près  fi  ancienne  que  celle  de  la 
Nativité  de  Jefus  Chrift,  &  de  faint  Jean.  Le  Pape  Sergius  I  , 
qui  fut  élevé  fur  le  faint  Siège,  l’an  687,  eft  le  premier  qui  ait 
mis  la  Nativité  au  nombre  des  Fêtes  de  la  Vierge;  car  le  Natali- 
ce  de  la  bienheureufc  Vierge  Marie ,  que  Ton  céiébroit  auparavant 
en  hiver,  étoit  la  Fête  de  fon  affomption.  On  trouve  depuis,  la 
Fête  de  la  Nativité  de  la  Vierge  Marie  au  feptiéme  de  feptembre, 
dans  les  Martyrologes  &  dans  le  Sacramentaire  de  faint  Grégoi¬ 
re.  Elle  n’a  été  établie  en  France  que  fous  le  régne  de  Louis 
le  Débonnaire',  &  elle  a  depuis  été  inférée  dans  les  Martyrologes 
de  Florus,  d’Adon  &  d’Ufuard.  Gauthier,  Evêque  d’Orléans, 
la  mit  en  ufage  dans  fon  diocéfe.  Ainfi  ceux  qui  difent  qu’elle 
n’a  été  établie  que  dans  le  neuvième  fiécle,  fe  font  trompez. 
Cependant  cette  Fête  n’a  été  chommée  en  P'rance  &  en  Allema¬ 
gne  que  dans  le  dixiéme  fiécle.  S.  Fulbert  l’établit  à  Chartres 
dans  le  neuvième  Les  Grecs  &  les  Orientaux  n’ont  commencé 
à  la  célébrer  que  dans  le  douzième  ;  mais  ils  le  font  avec  beau¬ 
coup  de  folemnité.  ♦Baillet,  Vies  des  Saints, . 


NAT.  N  A  V. 

NATOLIE,  ou  Afie  Mineure,  &  Anatolie,  grande  région 
de  TAfie.  Cherchez  ASIE  MINEURE. 

♦  N  A  T  R  A,  petite  ville  de  Suède  dans  TAngermanie,  près 
du  Golfe  Bothnique,  un  peu  au  delà  du  64  degré  de  latitude, 

&  entre  le  35  &  le  36  de 'longitude.  *  M.  Delifle,  Carte  des 
Royaumes  du  Nard. 

N  A  T  T  A,  connu  fous  le  nom  de  Marcus  Antonius  Nat¬ 
ta,  d’Aft,  Jurifconlulte  du  XVIfiécle,a  laiffé  divers  Ouvrages, 
entre  autres  Deo ,  libriquindecim;  Contiliorum,  lib'ri  très  ;  de  paj- 
fione  Domini ,  librioÜo,  ^c.  *  Conjultez  PolTevin.  Le  Mire,  &c. 

NATUREL  (Pierre)  Préchantre,  Officiai  6c  Grand  Vi¬ 
caire  de  Challon,  compofa  dans  le  XVi  fiécle  une  Hiftoire  des 
Evêques  de  Challon,  qui  n’a  pas  été  imprimée;  mais  Pierre  de 
Saint-Julien  en  a  rapporté  le  fommaire  dans  la  fécondé  partie  de 
fes  Antiquitez  de  cette  ville.  Naturel  mourut  Tan  1582.  ♦Le 
Long ,  Bibliotb,  Hiji.  de  France. 

N  A  V.  N  A  Ü. 

*  XJ  A  V  Æ  U  S  (Matthias)  Dofleur  en  Théologie  à  Douay, 

XN  recommandable  par  fon  efprit  &  par  la  folidité  de  fon  ju¬ 
gement,  publia  les  Ouvrages  fuivans ,  Oratio  Encomiajlica',  Spen- 
Jus  Virginis  decoratus  corona  triginta  gemmarum fplendoribus  cortijcan- 
tei  Orationes  très  de  Signa  Crucis ,  lÿ  Orationis  ejficacia,  (ÿ  D. 
Thomee  Hqumatis  laudibusi  Catecbefis ,  five  de  Sacramentorum  injli- 
tutione ,  ConfeJJione  facramentali ,  Extrema  Unàione  ^  matrimonio 
Conciones  Jedecim;  Preelibatio  Tbeologica  in  Fejia  SanJorum,  five 
Sermones  de  quibüftiam  Sa?t£lis;  Annotationes  in  Summee  Tbeologicat 

Scripturce  Sacræ  plerajque  dijficultates ;  Sermones  duo  de  Sandis 
Piato  (ÿ  Eleutherio.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  662. 

♦  N  A  V  Æ  U  S  (Michel)  Chanoine  Ôc  Archidiacre  de  Tour- 
nay,  eft  Auteur  d’un  livre  qui  a  pour  titre,  Cbronicon  Apparitionum 

Gejhrum  S.  Michaëlis  Arcbangeli.  Cet  Ouvrage  n’a  paru  qu’a- 
près  la  mort  de  l’Auteur,  arrivée  Tan  1620.  ♦  Valére  André, 
Bibliotb.  Belgica,  p.  675. 

♦  N  A  VÆ  U  S  (Jofeph)  Prêtre  ,  Licentié  en  Théologie,  , 
&  Chanoine  de  S.  Paul  à  Liège  ,  naquit  au  village  de  Viefme  en 
Hesbaye,  diocéfe  &  Pa’is  de  Liège,  à  cinq  lieues  de  cette  ville. 

11  a  été  un  des  plus  beaux  EfpritsSc  un  des  plus  grands  Théolo¬ 
giens  de  ce  pa'is  là.  11  fut  Profeffeur  de  Poëfie  au  Collège  de 
la  Trinité  à  Louvain.  11  écrivit  contre  M.  du  Bois,  qui  avoit 
obtenu  la  Leçon  publique  de  l’Ecriture  Sainte  dans  TUniverfité 
de  cette  ville.  11  fut  enfuite  appellé  à  Liège  ,  pour  y  profelTer 
la  Philofophie  au  Séminaire.  Les  follicitacions  que  firent  les  Pé-; 
resjéfuites  pour  avoir  ce  Séminaire,  donnèrent  lieu  à  un  affez 
grand  nombre  d’Ecrits  dont  il  compofa  une  partie.  En  1699, 
M.  Denys,  Profeffeur  en  Théologie,  lequel  étoit  alors  à  Ro¬ 
me,  ayant  été  aceufé  d’en feigner  des  propofitions  peu  orthodo¬ 
xes,  M.  Navœus  prit  fa  défenfe  au  nom  de  fes  Difciples,  dans 
une  longue  lettre  Latine  du  18  oftobre  de  la  même  année.  La 
Faculté  de  Théologie  de  Cologne  prit  auffi  le  parti  de  M.  Denys 
&  fit  imprimer  fon  jugement  apologétique  en  1701.  On  l’attri¬ 
bue  encore  à  M.  Navæus,  qui  y  a  eu  au  moins  beaucoup  de 
part.  Ses  infirmitez  Payant  obligé  de  quiter  l’exercice  de  Pro¬ 
feffeur  ,  on  le  fit  Chanoine  de  Téglife  collégiale  de  S.  Paul  à 
Liège.  Sur  la  fin  de  fes  jours ,  il  réfigna  fon  Bénéfice,  &.  mou¬ 
rut  à  Lîége  le  dixiéme  d’avril  1705,  âgé  feulement  de  54  ans. 

♦  Voyez  le  Supplément  de  Paris ,  1736. 

NAVAGE'RI.  FbyÊZ  N  A  V  A  GE'R  O. 

NAVAGE'RO  (Bernard)  Cardinal,  Evêque  de  Vérone, 

fortoit  d’une  noble  &  ancienne  famille  de  Venife  ,  &  fit  de 
grands  progrès  dans  les  Lettres;  enfuite  de  quoi  on  Téleva  aux 
charges  les  plus  importantes  de  la  République.  On  l’envoya  ■ 
Syndic  en  Dalmatie,  Baile  à  Conftantinople,  puis  Ambaffadeur 
à  Rome,  en  France,  &,  à  la  Cour  de  l’Empereur.  André  Gritti, 
Doge  de  Venife,  étoit  fi  charmé  de  l’éloquence  de  ce  dofte  Sé¬ 
nateur,  qu’un  jour  il  lui  dit,  qu’il  mourroit  avec  plaifir ,  s’il  é- 
toit  afluré  qu’il  voulût  fe  charger  de  faire  fon  Oraifon  funèbre. 
Navagéro  le  lui  promit,  6c  le  Doge  lui  en  témoigna  une  très- 
grande  reconnoi.ffance.  Pierre  Lando,  qui  fut  Doge  après  Grit¬ 
ti,  eut  la  même  confidération  pour  Navagéro,  qu’il  mit  dans 
fon  alliance,  en  lui  faifant  époufer  T/îmna  Lando ,  fa  petite-fil¬ 
le.  Cette  Dame  mourut  jeune,  &  Bernard  Navagéro  négligea  d« 
fonger  à  de  fécondés  noces,  &  fit  fon  plaifir  de  fes  livres.  Sa 
vie  étoit  extrêmement  folitaire;  car  il  ne  fortoit  de  fon  cabinet 
que  pour  fervir  la  République.  Le  Pape  Pie  IV,  le  fit  Cardinal 
au  mois  de  février  1561 ,  &  lui  donna  TEvêché  de  Vérone.  De¬ 
puis,  il  l’envoya  Légat  à  Trente,  où  il  fe  trouva  à  la  conclufioa 
du  Concile;  de  là  il  vint  dans  fon  diocéfe  de  Vérone.  11  y  tra- 
vailloit  à  remplir  tous  les  devoirs  d’un  bon  Prélat,  lorsqu’il 
mourut  le  27  mai  1565,  âgé  de  58  ans.  Il  avoit  eu  de  fon  ma¬ 
riage  Jean-Louû  Navagéro ,  qui  époufa  Jeanne  Donato;  &.  Lau¬ 
ra,  mariée  à  Gafpard  Vénério,  Noble  Vénitien.  La  famille  de 
Navagéro  a  produit  de  grands  hommes;  entre  autres,  Andre^ 
Navage'ro,  dont  il  efi  parlé  dans  l’article  fuivant.  ♦  Auguftin  Va- 
lério,  in  Vit.  Cardin.  Navageri.  Bembo,  Hift.  l.  10.  Aubéry. 
Ughel,  6tc. 

NAVAGERO  ou  NAUGER  (André)  en  Latin  Nau- 
gerius  ou  Navagerius ,  naquit  à  Venife  Tan  1483 ,  de  Aernard  Na¬ 
vagéro,  d’une  des  plus  nobles  familles  de  cette  ville,  &  de  La- 
crece  Polani.  Il  fit  fes  premières  études  fous  Marc-Antoine  Sa- 
bellicus ,  qui  profelToit  alors  les  Belles  Lettres  à  Venife.  Quoi¬ 
qu’il  eût  beaucoup  d’eftime  pour  cet  excellent  Maître,  il  crut 
pouvoir  par.vqnir  à  un  ftileplus  pur  6c  plus  châtié  que  celui  dont 
il  fe  fervoit  &.  qui  étoit  en  ufage  parmi  les  Savans  de  fon  tems , 
pouffé  à  cela, .par  Temple  de  Pierre  Bembo.  Les  peines  qu’il  fe 
donna  pour  réiîffir  ne  furent  point  infrueftueufes.  C’eft  ce  qui 
l’engagea  à  jetter  dans  la  fuite  au  feu  plufieurs  pièces  qu’il  avoit 
compofées  dans  fa  première  jeuneffe,  entre  autres  des  Sylves  , 


N  A  V. 

fâites  à  la  manii-re  de  Stace,  de  peur  qu’elles  ne  fiHent  tort  à  fa 
réputation.  Pour  faire  de  plus  grands  progrès  dans  fes  études. 
Il  palla  a  Padoue,  où  il  apprit  la  Langue  Gréque  fous  Marc  Mu- 
furus  ,  qui  y  enfeignoit  alors  avec  de  grands  applaudiffemens.  La 
vivacité  de  fon  efprit  &  fa  pénétration,  jointes  à  une  applica¬ 
tion  infatigaWe,  le  rendirent  en  peu  de  tems  fi  habile  dans  cette 
Langue,  qu’il  fe  vit  en  état  d’entendrq  à  fonds  tous  les  Auteurs 
Grecs,  &  même  d’écrire  purement  en  Grec,  foitenprofe,  foit 
en  vers._  Pindare  lui  plaifoit  particuliérement,  &  il  prit  plus 

copier  tout  entier  comme  le  marque 
Aide l^nciefî,.  dans  une  de  fes  lettres,  qui  lui  eft  adrelfée.  Mais 
comme  les  Belles  Lettres  &  l’Eloquence  ne  font  pas  d’un  grand 
ulage ,  fi  1  on  n  a  pris  foin  de  fe  perfectionner  le  jugementi  il 
pigmt  à  ces  Sciences  l’étude  de  la  Philofophie,  qu’il  apprit  de 
Pierre  Pomponace  qui  1  enfeignoit  à  Padoue  avec  un  grand  con¬ 
cours  d  Auditeurs.  Pendant  fon  féjour  à  Padoue,  il  s’attacha  à 
connoitre  &  a  fréquenter  les  Savahs  qui  s’y  trouvoient  alors.  Un 
de  ceux  à  qui  il  fe  lia  davantage ,  fut  Chrifiophle  de  Longueil, 
dont  U  euimoit  beaucoup  les  décifions  en  fait  d’éloquence,  &à 
qui  il  communiquoit  volontiers  fes  Ouvrages.  Son  application 
trop  continuée  au  travail,  lui  procurai  la  fin  une  maladie  de  mé¬ 
lancolie  fi  obfiinée,  qu’il  fut  obligé  malgré  lui  d’interrompre  fes 
etudes.  L  fe  retira  pendant  ce  tems-li ,  à  Pordenone  où  Barthé- 
lemi  d  Alviano,  un  des  plus  fameux  Capitaines  de  fon  tems,  qui 
laimoit  6c  qui  l’efiimoit  beaucoup,  avoit  formé  une  Académie 
de  plufieurs  favans  Hommes,  qui  s’y  étoient  auffi  retirez ,  parce 
que  la  guerre  que  la  République  de  Venife  avoit  alors  à  foute- 
nir,  avoit  fait  celfer  les  exercices  de  l’Univerfîté  de  Padoue.  Près 
de  Pordenone,  qui  eft  dans  le  Frioul,  coule  la  rivière  de  Nau- 
celo,  qu  on  a  mife  en  forme  de  devife  fur  le  frontifpice  de  l’an¬ 
cienne  édition  des  Oeuvres  de  Navagéro  qui  dans  fes  Poëfies  in¬ 
voque  les  Mufes  fous  le  nom  de  JVaucélides ,  par  allufion  à  cette 
rivière.  Navagéro  étant  entièrement  rétabli  retourna  dans  fa 
patrie  ,  ou  il  ne  demeura  pas  long-tems  fans  emploi.  Car  Marc- 
Antoine  Sabellicus ,  qui  avoit  eu  foin  le  premier  de  la  bibliothè¬ 
que  publique  de  S.  Marc,  que  le  Cardinal  BelTarion  avoit  don¬ 
née  à  la  République,  étant  mort  en  1506,  Navagéro  lui  fut  don¬ 
né  pour  fuccelTeur  dans  ce  pofte,  &  on  le  chargea  outre  cela  d’é¬ 
crire  l’Hiftoire  de  Venife  depuis  l’année  i486,  ou  Sabellicus  l’a- 
voic  finie.  Navagéro  travailla  auflî-tôt  après  à  cette  Hiftoire  , 
qu’il  divifa  en  dix  livres,  &  qu’il  commença  à  l’arrivée  du  Roi 
Charles  VIII,  en  Italie,  s’y  propofant  d’imiter  le  ftile  de  Céfar, 
mais  elle  n’eft  point  venue  jufqu’à  nous;  car  étant  prêt  de  mou¬ 
rir  ,  avant  que  d  y  avoir  mis  la  dernière  main ,  il  la  fit  jetter  au 
feu.  Lorsque  la  République  de  Venife  fe  fut  liguée  avec  l’Em¬ 
pereur  Charles  Ç^iint  ^  Navagéro  fut  nommé  avec  Laurent  Priu- 
li,  qui  fut  enfuite  Doge,  le  dixiéme  d’oélobre  1523,  pouraller 
en  AmbafTade  à  la  Cour  de  ce  Prince.  Mais  il  ne  partit  pour 
PEfpagne  que  le  14  juillet  de  l’année  fuivante.  Arrivé  à  Pife, 
il  reçut  ordre  d’y  demeurer  jufqu’à  ce  qu’on  eût  vu  la  réülTite 
du  fiége  que  le  Roi  François  I  avoit  mis  devant  Pavie.  Lors¬ 
que  l’armée  Françoife  eut  été  défaite,  &  que  ce  Prince  eut  été 
fait  prifonnier,  il  reçut  ordre  de  fe  rendre  en  Efpagne,  où  l’Em¬ 
pereur  étoit  alors.  Il  partit  donc  de  Pife  le  15  mars  1525,  & 
débarqua  à  Palamos  en  Catalogne  le  24  avril  fuivant.  Il  n’arri¬ 
va  cependant  à  Tolède  ,  où  l’Empereur  étoit  avec  fa  Cour, 
que  le  onzième  juin.  Son  AmbafTade  dura  jufqu’au  22  janvier 
1528,  qu’il  prit  congé  de  ce  Prince  pour  retourner  dans  fa  pa¬ 
trie,  où  il  arriva  le  24  feptembre,  après  avoir  vu  une  partie  de 
la  France.  Pendant  un  long  féjour  qu’il  avoit  fait  à  Grenade, 
où  il  avoit  demeuré  depuis  le  28  mai  1526,  jufqu’au  feptiéme  dé¬ 
cembre  fuivant,  il  avoit  fait  connoifTance  avec  Jean  Bofean,  fa¬ 
meux  Poète  Efpagnol,  dont  il  avoit  appris  à  faire  des  Sonnets 
â  la  manière  des  Italiens,  A  peine  fut-il  arrivé  à  Venife  qu’il 
eut  ordre  de  pafTer  en  France  avec  le  même  caraftére  d’AmbalTa- 
deur,  pour  engager  le  Roi  F'rançois  I  à  retourner  en  Italie, 
afin  d’y  balancer  la  puifTance  de  l’Empereur ,  quidonnoit  delà 
jaloufie  à  tous  les  Princes  dupaïs.  Il  feiniten  devoir  d’exécu¬ 
ter  fa  commiffion ,  mais  à  peine  fut-il  arrivé  à  Blois ,  où  la  Cour 
'étoit  alors,  qu’il  fut  attaqué  d’une  fièvre,  qui  le  conduifit  en 
peu  de  jours  au  tombeau.  Il  mourut  en  cette  ville  le  huitième 
mai  1529  ,  âgé  de  46  ans,  II  joignoit  à  un  jugement  fin  &  à  une 
belle  Littérature  une  inodeftie  extraordinaire  &  une  véritable 
piété.  Il  aimoit  fort  la  retraite ,  &  quand  fes  occupations  le  lui 
permettoient,  il  fe  retiroit  loin  du  bruit  &  du  tumulte,  tantôt 
dans  une  maifon  de  campagne  fort  jolie  qu’il  avoit  à  Murano  , 
tantôt  dans  le  Frioul ,  tantôt  près  du  Lac  de  Garde.  Un  de  fes 
diverti (Temens  étoit  l’agriculture  &  la  connoifTance'des  Plantes  ; 
il  en  avoit  même  rapporté  d’Efpagne  quelques-unes,  qui  étoient 
auparavant  inconnues  en  Italie.  Il  connoilToit  fort  l’Antiquité , 

&  favoit  parfaitement  l’Hiftoire  ancienne  ;  c’eft  pourquoi  dans  un 
voyage  qu’il  fit  à  Rome,  où  il  demeura  quelque  tems ,  il  exami¬ 
na  avec  foin  tout  ce  qui  refte  de  marbres  &  d’anciens  édifices , 
raifonnant  fur  tout  avec  beaucoup  de  juftélTe,  L’édition  la  plus 
complette  &  la  plus  belle  que  l’on  ait  des  Ouvrages  de  Navagé¬ 
ro  eft  la  fuivante,  Ædreæ  Naugerii ,  Patricii  Feneti,  Oratoris  ^ 
Poëtæ  clarijfmi ,  Opéra  omnia,  quæ  quidetn  magna  adhibita  diligentia 
colligi  potuerum ,  curantibus  Jeanne  Antonio  J.  U.  D.  fÿ  Cajetano 
Fulpiis  Bergomenjibus  Fratribus  ,  Patavii  ,  1718,  in  quarto.  Sa 
Vie  eft  à  la  tête  de  ce  livre.  *  Le  Père  Nicéron ,  Mémoires  pour 
fervir  à  l’ Hiftoire  des  Hommes  Illujlres,  ^c.  tome  13.  p.  361  iÿfuiv. 
Jules-Céfar  Scaliger,  Hypercritiq.  Poé't.l.  6.c.  4.  PauIJove,  E- 
log.  Jérôme  Fracaftor ,  in  Dial,  de  Arte  Poct.  fisse  Naugerius.  Pier¬ 
re  Petit ,  ïrafï.  de  Furore  Poé'tico.  Baillet ,  Jugemens  des  Savans , 
èfc.  tome  4..  partie  i.p.  169.71.  1271.  édit.  d’Amfterdain  1725. 

*  N  A  V  À  G  N  E,  eft  un  Fort  des  Païs-Bas,  dans  le  Duché 
de  Limbourg,  fur  la  rive  droite  de  la  Meufe,  entre  Liège  &  Ma- 
ftricht,  à  une  diftance  à  peu  près  égale  de  l’une  &  de  l’autre 
ville.  Dans  quelques  cartes  il  eft  appellé  le  Fort  de  Novuégne, 
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bourg  ou  petite  ville  avec  Evêché,  dans  l’Eaft- 
Meath,  contrée  de  la  Lagénie  en  Irlande,  fur  la  Boyne,  entre 
I  nme  &  Drogheda,  a  trois  lieues  de  la  première  &  à  cinq  de  la 

•  :  DS.'èlêr  ^ 

ffrp  ^  ^  ^  ,  Cl^cques)  de  Hondfchoten  eri  FJan-' 

;  •  Ouvrages  fuivans ,  Epftola  de  Ar~ 

cbiepftopoArmacbano  ;  Ep  ftola  de  Rebus  AJiaticis  ad  Religionemfipe. 
aantibus,  de  Nejhrianis ,  Jacobitis,  (Je.  de  China,  de  provincia 
Magnce  lanpuæ ,  de  Eartans,  alüfique  vicinis  Regnis.  Il  mourut  à 
Anvers  le  deuxième  mai  1576.  Vaiére  André,  Bibliotb.  BeM. 
ca,  p.  424,  °  , 

•^^7  villedelaMorée,  dans  la  pro¬ 

vince  de  Belvédère  proche  de  Modon  ,  eft  appellée  par  les 
Turcs ,  Javarin.  Il  y  a  le  vieux  Navarin  &  le  nouveau  Le 
vieux  eft  bâti  fur  une  hauteur  efearpée,  hérilTée  de  rochers  & 
dont  la  pente  fe  va  perdre  dans  la  mer.  Sa  fituation  eft  forte’na- 
turellement,  &  l’art  n’a  pas  peu  contribué  de  fon  côté  à  la  ren¬ 
dre  telle.  A  la  gauche  on  voit  fur  une  pente  le  nouveau  Nava- 
rin ,  qui  eft  fortifié  de  bonnes  murailles ,  avec  une  citadelle  à  fix 
baftions,  que  les  Tup  y  bâtirent  l’an  1572,  au  pié  de  laquelle 
eft  un  port,  le  plus  fpadeux  de  toute  la  Morée.  Ce  port  a  deux 
ouvertures,  qui  font  commandées  par  le  canon  du  nouveau  Na- 
yarin  fous  lequel  il  faut  palTer  indifpenfablcnient.  L’an  1644 . 
le  Sultan  Ibrahin,  père  de  Mahomet  IV,  qui  fut  dépofé  l’an  1687 
choifit  ce  port  pour  le  rendez-vous  de  fa  flotte,  compofée  de 
deux  mille  voiles,  ou  Séliftar  BafTa  fe  rendit  le  21  juin  &  d’où 
il  partit  enfuite  pour  aller  én  Candie.  Navarin  a  palfé  de  tout 
tems  pour  une  place  importante;  &  c’eft  ce  qui  l’a  foumife  à 
difFérentes  dominations.  L’an  1498,  les  Turcs  l'enlevèrent  aux 
Vénitiens,  après  la  prife  de  Modon.  Les  Vénitiens  y  rentrè¬ 
rent  peu  de  tems  apres;  mais  les  Infidèles  les  en  chalTérent  bien-^ 
tôt.  L’an  1686,  le  Généraliffime  Morofini  parut  à  la  vue  du 
vieux  Navarin  le  deuxième  juin,  fuivi  d’une  Hotte  de  deux  cens 
voiles,  commandée  par  le  Général  Konigsmark.  Les  Afiiégez 
épouvantez  par  une  année  fi  nombreufe,  fe  rendirent  à  compo- 
fition;  mais  le  nouveau  Navarin  fit  une  grande  réfifiance  efpé- 
rant  de  jour  en  jour  le  fecours  du  Séraskier  de  la  Morée,  qui  ap- 
prochoit.  Lorsque  les  Vénitiens  eurent  nouvelle  que  le  Général 
Turcs’avançoit.  iis  réfolurent  de  l’aller  chercher  pour  le  com¬ 
battre.  Le  Général  Konigsmark  laiiTa  au  Chevalier  Alcénago  le 
foin  du  fiége,  &  marcha  à  la  rencontre  du  Séraskier,  qu’il  défit 
&  mit  en  déroute.  Cette  viftoire  des  Vénitiens  fit  perdre  aux 
Alîîégez  1  efpérance  de  défendre  la  place ,  qu  ils  rendirent  par 
capitulation.  On  confacra  la  mofquée  au  culte  de  la  vraye  Reli¬ 
gion  ,  &  on  la  dédia  à  faint  Vito  ;  parce  que  les  Vénitiens 
avoient  reconquis  cette  ville  le  jour  que  l’églife  célébré  la'mé- 
moire  de  ce  Saint,  *  Le  Père  Coronelli,  DeJ'cription  de  la  Morée 
NA  V  ARRE,  Royaume  de  l’Europe,  qui  appartient  au¬ 
jourd’hui  en  partie  à  la  France,  &  en  partie  à  l’Elpagne  eft  fi- 
tué  entre  le  Béarn ,  les  Pyrénées,  laBifcaye,  la  Caftille,’&  l’A- 
ragon ,  &  a  pour  capitale  la  ville  de  Pampelune.  On  le  ’divifoiü 
autrefois  en  cinq  Régions  ou  Mérindades ,  qui  étoient  Mermdada, 
dePampelona,  Merindada  de  Olite  y  Mer  indada  de  Sanguejd,  Me- 
rindada  de  EJîella  &  Merindada  de  Tudéla,  &  on  y  joignoit  les 
provinces  de  Guipufeoa,  d’Alava,  &  de  Rioia,  Aujourd’hui  il 
eft  divifé  en  Hautes  BafTe  Navarre.  Celle-ci,  qui  eft  la  moins 
étendue,  appartient  aux  François;  &  l’autre,  qui  eft  la  plus 
confidérable,  a  été  ufurpée  par  les  Efpagnols.  Les  villes,  outre 
Pampelune,  font  dans  la  Haute  Navarre  Viana,  Tudelle’ Etoil- 
\e  o\i  Eftella^,  Sanguefa,  Olite ,  Lumbier ,  &c.  &  dans  la’ Baffe  , 
Saint-Jean-Pié-de-Port,  Saint-Palais,  &c.  Ce  Royaume  eft  fté- 
rile  &  inhabité ,  fur  tout  en  la  partie  qui  dépend  de  rEfpa^^ne  & 
eft  plus  propre  pour  les  pâturages  que  pour  le  labour.  On  y“  roûve 
néanmoins  en  quelques  endroits  du  blé  &  du  vin,  &  beaucoup 
de  venaifon.  La  Baffe  Navarre  produit  auffi  du  millet,  de  l’a¬ 
voine,  des  poires  &  des  pommes,  donc  on  fait  du  cidre,  qui  eft 
la  boiffon  ordinaire  des  Habitans.  Les  principales  rivières  font 
l’Ebre ,  qui  reçoit  l’Aragon ,  l’Arga  &  l’Eba.  11  y  a  deux  opi¬ 
nions  fur  l’établiffement  de  ce  Royaume.  La  première,  qui  pa¬ 
role  fabulcufe,  eft  qu’il  a  commencé  l’an  716,  après’  oue  les 
Maures  eurent  occupé  l’Efpagne,  par  la  défaite  du  Roi  Rodri¬ 
gue.  11  y  avoit,  dit-on,  un  hermitage  dans  une  roche,  nommée 
la  Pégna  d'Orouel  près  de  Jacca,  où  vivoit  un  bon  Flermite  avec 
quatre  autres  confrères.  Ce  faint  homme  étant  mort,  trois  cens 
Gentilshommes  ou  environ  ,  s’affemblérent  pour  fon  enterre¬ 
ment;  &  étant  venus  à  parler  du  malheur  de  TEfpagne,  ils  dé¬ 
libérèrent  d’élire  un  Chef  pour  conferver  le  refte  de  leur  liberté 
&  de  leur  Religion  dans  les  détroits  de  ces  montagnes.  Le  choix 
tomba  fur  Gardas  Ximénès,  le  plus  Grand  Seigneur  d’entre  eux , 
naturel  François ,  Comte  de  Bigorre ,  &  poffefiéur  de  riches  Ter¬ 
res  dans  la  Bifcaye.  Ce  nouveau  Prince  fe  fignala  par  fes  ex¬ 
ploits  contre  les  Maures.  On  dit  qu’un  jour,  comme  il  alloic 
les  combattre,  il  apperçut  au  ciel  un  écu,  dans  lequel  paroiffoit 
une  croix  rouge  fur  un  chêne;  ce  qu’il  prit  pour  blafon  de  ce 
nouveau  Royaume,  auquel  il  donna  le  nom  de  Sobrarbe,  c’eft  à 
dire ,  fiur  arbre.  Gardas  choifit  fa  demeure  proche  de  Thermitage 
de  Pégna,  &  y  fit  bâtir  une  fuperbe  églife,  où  il  choifit  fa  fépul- 
ture,  &  celle  de  fes  fucceffeurs.  Son  fils  Gardas  Inigo,  Fortu- 
nio,  Sanche  Garcias,  Ximénès  Gardas,  un  autre  Garcias,  & 
Inigo  Ximénès,  furnommé  lui  fuccédérent  de  père  en 

fils.  Les  Hiftoriens  rapportent  que  cet  Inigo  Arifta  changea  les 
armes  anciennes  de  Sobrarbe  (qui  étoient  d’or  à  une  croix  da 
gueulles,  fur  un  chêne  de  finople)  pour  prendre  l’écu  d’azur  à 
la  croix  pommetée  d’argent.  L’autre  opinion  fur  la  fondation 
du  Royaume  de  Navarre,  eft  que  le  premier  Roi  eft  FInigo  ou 
liJïfi'co,  dit  Akjsta,  qui  étoit  Comte  de  Bigorre,  qui  fuc 
D  3  liwn- 
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tiommé  entre  les  principaux  de  la  NoblefTe,  pour  les  conduire 
ïoJîrc  les  Sarafins,  pendant  que  les  François  étoient  occupez 
nar  les  guerres  civiles ,  fous  les  Hls  de  Louis  Dèbonnaiie.  ^  Les 
Sns  mettent  Téleaion  de  cet  Inigoà  l’an  8i9,  &  les  autres  a  1  an 
8  28  ;  quelques  uns,  à  l’an  845)  &  d’autres  à  1  an  889  •  ce  qui  paroit 
nlus  probable,  parce  qu’avant  l’an  83°)  les  François  tenant  enco- 
le  Fainpelunc,  il  n’y  avoit  point,  fans  doute,  de  Rois  en  ce 
■paisdà.  L’éleftion  d’Inigo  fe  lit  au  monaftére  de  Saint- Viaonen, 
dans  la  Sobrarbe,  qui  ne  fut  pas  nommée  ainfî,  à  caufe  de  cette 
nouvelle  apparition  fuppofée  d’une  croix  fur  un  arbre,  mais  du 
Mont-Arbe,  qui  fépare  de  la  plaine  les  parties  fupérieures  de  ce 
nais  montagneux.  Si  l’on  trouve  en  quelques  vieilles  inonnoyes 
de  Navarre,  une  croix  fur  un  arbre,  c’elt  que  le  Roi  S  anche 
'Abarca,  l’un  des  fucceffeurs  d’Enigo,  ayant  conquis  tout  1  Ara¬ 
gon  fur  les  Maures,  vers  l’an  910,  joignit  le  blafon  de  cette  pro¬ 
vince,  qui  étoit  autrefois  un  chêne,  à  celui  de  Navarre,  qui  é'' 
toit  une  croix  d’argent  pommetée ,  aupié  fiché,  en  champ  da- 
xur.  Sanche  le  Fort,  de  la  race  d’Inigo,  changea  les  armes  du 
Royaume ,  à  l’occafion  de  la  célébré  défaite  de  Mahomet  le  Fer  ci, 
Wiramolin  d’Afrique  &  d’Efpagne.  Les  Defeendans  dEnigo 
jouirent  du  Royaume  de  Navarre  jufqu’en  1234.  que  Sanche 
VU  dit  r£»/ermt!  ou /c  Fort,  mourut  fans  enfans.  llavoitdeux 
fœur’s,  Bérengére,  mariée  à  Richard,  furnommé  Cmr  de  Lwn, 
Roi  d’Angleterre,  morte  aufll  fans  enfans;  &  Blanche,^  femme 
de  Thibaut  V,  Comte  de  Champagne,  dont  le  fils  Thibaut 
VI  fut  Roi  de  Navarre.  Il  laifTa  Thibaut  &  Henri,  qui  furent 
tous  deux  Rois.  Le  dernier  laiTa  une  fille  unique ,  Jeanne,  qui 
fut  mariée  à  Philippe,  furnommé  le  Bel,  Roi  de  f  rance  &  de 
Navarre.  Le  Roi  Louis  X,  dit  Hutin,  laifTa  une  fille,  Jeanne 
de  France,  héritière  de  Navarre.  Elle  porta  cet  Etat  dans  la 
Maifon  d’Evreux,  ayant  époufé  par  traité  du  27  mars  1310. 
Philippe,  Comte  d’Evreux.  Celui-ci  laiffa  Charles  ,  dit 
zais,  père  d’un  autre  Charles,  dit  le  Noble;  &  le  fécond  Sa¬ 
lomon,  qui  mourut  l’an  142S ,  &  laifTa  Blanche,  héritière  de  fon 
Etat  Cette  PrincefTe  époufa  Martin  ,  Roi  de  Sicile  ;  &  en  fé¬ 
condés  noces,  Jean,  Roi  d’Aragon  &  de  Navarre,  duquel  elle 
eut  Charles,  Prince  de  Viana,  mort  l’an  1461  ,  _  fans  enfans; 
Blanche,  première  femme  de  Henri  IV,  dit  VImpuijJant ,  Roi  de 
Caflille,  morte  l’an  1463;  &  Ele'onore,  qui  porta  la  Navarre 
à  Gajton,  Comte  de  Foix  &  de  Bigorre,  Vicomte  de  Béarn. 
Leur  fille  Catherine  la  porta  à  Jean  ,  Sire  d’Albret,  fur  lequel 
i'erefinand  d’Aragon  l’ufurpa  l’an  1613-  Les  Efpagnols  ruinèrent 
un  très-grand  nombre  de  villages  dans  la  Navarre,  en  haine  de 
Jean  d’Albret.  Son  hls,  Henri  d’Albret,  eut  de  Marguerite  de 
Valois,  fœur  du  Roi  Ernupow  I ,  Jeanne  dAlbret,  qui  époufa 
Antoine  de  Bourbon,  Duc  de  Vendôme,  &  fut  mère  du  Roi 
Henri  IV,  dit  le  Grand.  Les  droits  de  Ferdinand  V  ,  ufurpateur 
de  la  Navarre,  étoientfi  foibles,  que  Mariana,  un  des  plus  ju¬ 
dicieux  Hiftoriens  que  l’Efpagne  ait  eué,  ne  s’en  eft  point  voulu 
fervir.  11  les  fondoit  fur  la  guerre,  &  fur  une  Bulle  prétendue 
du  Pape,  qui  expofoit  la  Navarre  au  premier  occupant,  à  caufe 
que  Jean  ,  difoit-il,  étoit  fauteur  du  Concile  de  Pife,  &  allié  au 
Roi  Louis  XII,  alors  ennemi  du  faint  Siège.  Voilà  de  fortes 
raifons.  Pour  le  droit  de  la  guerre,  fi  on  entend  la  force,  qui 
n’efl  droit  que  parmi  les  Barbares ,  Ferdinand  ne  le  pouvoir  al¬ 
léguer,  puisque  Jean  d’Albret  ne  l’avoit  nullement  offenfé.  Au 
contraire,  bien  loin  de  prendre  les  armes  contre  lui ,  il  lui  offrit 
paffage  par  fon  Royaume.  Pour  Tautre  point,  cette  Bulle  tant 
alléguée,  ne  fe  trouve  nulle  part;  mais  quand  elle  fe  trouve- 
roit,  pourroit-elle  donner  le  moindre  droit  fur  une  Couronne, 
qui  ne  relève  que  de  Dieu?  Ajoûtons  encore  une  circonflance, 
qui  fait  mieux  voir  la  mauvaife  foi  des  Apologiftes  Efpagnols. 
Ils  difent  que  cette  Bulle  prétendue  fut  publiée  au  mois  de  juil¬ 
let  ;  cependant  la  Navarre  avoit  été  ufurpée  au  mois  de  juin.  On 
prétend  que  l’Empereur  Charles- Ouiraî ,  étant  au  lit  de  la  mort, 
recommanda  à  Philippe  II,  fon.  fils,  de  reftituer  la  Navarre. 
Philippe  II  en  mourant ,  l’ordonna  de  même  à  Philippe  lil.  Le 
Roi  François  1,  reconquit  prefque  toute  la  Navarre  l’an  1520, 
èt  la  perdit  peu  de  teins  après. 

SUCCESSION  GE'NE’ALOGIQUE 
Chronologiqiie  des  Anciens  Rois  de  Navarre. 


I.  On  met  ordinairement  pour  premier  Roi  de  Navarre  Ene'- 
co  ou  Innigo,  furnommé  Ârifta,  qui  veut  dire  Hardi  &  déter¬ 
miné  ;  mais  on  ne  fait  pas  bien  fon  pa'is ,  ni  le  tems  auquel  il  a 
commencé  de  régner,  ni  celui  de  fa  mort.  Il  eft  néanmoins  pro¬ 
bable  que  ce  Royaume  commença  par  la  rébellion  des  Gafeons 
contre  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire ,  &  Charles  le  Chauve  fon 
fils,  depuis  Pan  815,  jufqu’en  85°-  H  époufa  Ximéne  ,  dont  il 
eut  Xime'ne's-Innico  qui  fuit. 

II.  Xime'ne's-Innigo,  nommé  dans  les  Chartres  Eneco- 

nis,  Roi  de  Navarre  après  fon  père,  époufa  Munia  ou  Nunna, 
dont  il  eut  i.  Innigo-Xime'ne's  qui  fuit;  &  2.  Garcia-Ximénès , 
mort  fans  enfans  de  Tende  fa  femme. 

III.  Innigo-Xime'ne's,  nommé  dans  les  Chartres,  Eneco  Seme- 
nonis.  Roi  de  Navarre,  époüü  Anech,  dont  il  eut  Garcias-In- 
.NiGO  qui  fuit. 

IV.  Garcias-Innigo,  Roi  de  Navarre,  régna  depuis  l’an  850, 
jufques  vers  l’an  870,  &  époufa  Urraqiie,  qui  étoit  de  la  race 
d’Aznar,  I.  du  nom.  Comte  d’Aragon,  dont  il  eut,  i.  Fortuné, 
qui  d'Aure  fa  femme  eut  pour  enfans,  Innigo,  Loup  &  Aznar; 

2.  Sanche-Garcie ,  I.  du  nom,  qui  fuit;  3.  Ximéne,  mariée  à 
Alfonfe,  III.  du  nom.  Roi  des  Afturies ;  &  4.  Innigue,  alliée  i. 
à  Aznar-Fortunio:  2.  ècAbdalla,  Roi  de  Cordoue. 

V.  Sanche-Garcie  ,  L  du  nom ,  Roi  de  Navarre ,  mort  l’an 
905 ,  époufa  I.  N. •  fille  de  Galind- Aznar ,  Comte  d’Aragon  , 
dont  il  n’eut  point  d’enfans  :  2.  Tiite,  fille  d' Aznar,  II.  du 
coin,  Comte  d’Aragon,  dont  il  eut  i.  GARCiE-SAKCiiE,  II.  du 
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nom,  qui  fuit;  2.  Ximéne,  mariée  à  Prdila  ,  II.  du  nom,  Roi  de 
Léon;  3.  Oneca,  dont  on  ne  trouve  que  le  nom;  4.  'IbtréJ'e, 
lüïnommée  Florence ,  alliée  à  Aainir,  11.  du  nom.  Roi  de  Léon; 

5.  Sancie,  qui  époufa  Feriimand  Gonçalès ,  premier  Comte  de  Cu- 
ftille;  &  6.  FelaJ'que,  mariée  àMunion,  Seigneur  de  Bifcaye. 

VI.  Garcie-S ANCHE,  H.  du  noHi ,  Roi  de  Navarre,  mort  en 
925,  époufa  Xiniene,  ou  Tbéréje,  dont  quelques  Auteurs  font 
deux  femmes,  dont  la  première  étoit  hWe  d’ Endregot-Galind ,  de 
la  race  des  Comtes  d’Aragon,  &  fut  père  i.  de  Ramir,  qui  eut  ' 
pour  enfans  Sanche  &  Garde;  2.  de  Sanche,  II.  du  nom,  qui 
fuit;  3.  de  Sancie,  mariée  à  Ordugno,  IL  du  nom,  Roi  de 
Léon;  4.  Urraque,  alliée  à  Guillaime-Sanche ,  Duc  de  Gafeogne, 

&  Comte  de  Bourdeaux;  5.  6.  Ermenegilde,  &  Ximene  ,  dont 
l’une  époufa  IJarn,  fils  de  Raimond,  Comte  de  Ribagorce;  èc  7. 
Toute ,  dont  on  ne  trouve  que  le  nom. 

Vil.  Sanche,  II.  du  nom,  furnommé  Abarca,  Roi  de  Na¬ 
varre,  époufa  Urraque,  ûlle  de  FerdinarJ  G  onciales  ,  Comte  de 
Caftille,  dont  il  eut  i.  Ramir,  mort  avant  fon  père  ;  &  2.  Gar- 
ciE,  111.  du  nom,  qui  fuit. 

VIII.  Garcie,  111.  du  nom,  furnommé  le  2'rembleur,  Roi  de 
Navarre,  mort  fur  la  fin  du  dixiéme  liécle,  époufa  Ximene,  dont 
il  eut  Sanche,  III.  du  nom,  qui  fuit. 

IX.  Sanche,  111.  du  nom,  furnommé  le  Grand,  Roi  de  Na¬ 
varre  ,  fut  Comte  de  Caftille  à  caufe  de  fa  femme ,  &  mourut 
vers  l’an  1035.  Il  époufa  Major  Mzrnia,  dite  aufli  A'Aire,  Com- 
teffe  de  Caftille,  fœur  unique  de  Garcie,  IL  du  nom.  Comte  de 
Caftille,  &  fille  de  Sanche,  Comte  de  Caftille,  dont  il  eut  i. 
Ramir,  mort  avant  fon  père;  2.  Garcie,  IV.  du  nom ,  qui  fuili 

3.  Ferdinand,  premier  Roi  de  Caftille,  d’où  font  dejeendus  /ct 
Rois  de  ce  nom,  rapportez  à  l’article  de  C  A  S  T  1  L  L  E  ;  N  4.  Gon- 
falve.  Roi  de  Sobrarbe,  &  de  Ribagorce.  Il  eut  aujjl  pour  ft! s 
naturel  Ramir,  1.  du  nom,  qui  donna  origine  à  lapremkre  race  des 
Rois  d’ Aragon,  rapportez  à  l’article  d’A  R  A  G  O  N. 

X.  Garcie,  IV.  du  nom.  Roi  de  Navarre,  fut  tué  l’an  1054, 
au  combat  d’Ataporra,  ayant  régné  près  de  vint  ans.  Il  époufa 

1.  N.  ..  .  dont  le  nom  eft  ignoré:  2.  Stéphanie,  dite  de  Carcaf- 
fonne.  Du  premier  mariage  vinrent,  i.  Sanche,  mort  fans  en¬ 
fans  de  ConJiajice  fa  femme;  2.  Mende,  alliée  à  Fortunio  üchoa; 
&  3.  Sancie ,  dont  on  ne  trouve  que  le  nom  ;  &  du  fécond  for- 
tirent  4.  Sanche  IV,  qui  fuit;  5.  Ferdinand;  6.  Raimond;  7. 
Ramir  ,  qui  continua  la  pojlérité  rapportée  cy-après;  8.  Urraque, 
mariée  à  Garcie  Ordugno;  9.  Ernejinde,  alliée  à  Fortunio-San- 
che.  Seigneur  d’Yarnore;  10.  Ximene  Si  Major . 

XL  Sanche,  IV.  du  nom.  Roi  de  Navarre,  fut  dépouillé  de 
fes  Etats  par  Sanche  Ramir ,  I.  du  nom ,  Roi  d’Aragon ,  èc  fut 
tué  l’an  1076,  par  Ramir,  Seigneur  de  Calahorra  fon  propre 
frère.  11  époula  Plaifance  dont  il  eut  i.  Garde;  2.  autre  Gar~ 
de;  &  3.  Urraque. 

XL  Ramir,  quatrième  fils  de  Garcie,  IL  du  nom.  Roi  de 
Navarre,  &.  de  Stéphanie  fa  fécondé  femme,  fut  Seigneur  de  Ca¬ 
lahorra  èc  de  Saint-Etienne,  fit  mourir  en  1076 ,  le  Roi  Sanche, 
IV.  du  nom,  fon  frère,  &  fe  retira  chez  le  Roi  de  SaragoÜ'e, 
où  il  vécut  miférablement.  De  A'.  .  .  fa  femme  dont  le  nom 
eft  ignoré,  il  eut  Ramir  qui  fuit. 

XII.  Ramir,  Seigneur  de  Monçon  ,  mort  en  l’an  1116,  é- 
pouîa  Cbrijline ,  fille  de  AodmF  Bivar ,  furnommé  leCid,  dont  il 
eut  I.  Garcie-Ramir,  V.  du  nom,  qui  fuit;  &  2.  Aifonje-Ra- 
mir ,  Seigneur  de  Gaftelvieux. 

XIII.  Garcie-Ramir,  V.  du  nom,  recouvra  le  Royaume  de 

Navarre  qui  lui  appartenoit,  &  mourut  à  la  chalTe  le  21  novem¬ 
bre  1150,  étant  tombé  de  cheval,  après  un  régne  d’environ  15 
ans.  11  avoit  époufé  i.  Marguerite,  fille  de  Gilbert,  Scignsat  de , 
Laigle,  &  de  du  Perche,  fœur  de  Rotrou,  II.  du  nom. 

Comte  du  Perche  :  2.  l’an  1144,  Urraque,  hile  naturelle  d’ Alfon¬ 
fe,  VIII.  du  nom.  Roi  de  Caftille  &  de  Léon,  morte  en  1180, 
Du  premier  mariage  fortirent  I.  Sanche,  VI.  dunom,  qui  fuit; 

2.  Blanche,  dite  aufli  Sancie,  mariée  à  Sanche ,  II.  dunom,  dit 
leDéfré,  Roi  de  Caftille,  morte  en  1156;  &  3.  Marguerite  de 
Navarre,  mariée  l’an  1150,  à  Guillaume,  1.  du  nom,  Roi  de 
Sicile,  morte  le  premier  août  1183.  âgée  de  53  ans;  &  du  fé¬ 
cond  vint  4.  Sancie,  mariée  i.  à  Gajlon,  IV.  dunom.  Vicomte 
de  Béarn  ;  2.  à  Pierre,  Seigneur  de  Molina.  Il  eut  aujfi  pour  jils 
naturel,  Rodéric,  dit  aujji  Henri,  hatard  de  Navarre ,  Comte  de 
Mont-Caucaj'e  en  Sicile. 

XIV.  Sanche,  VI.  du  nom ,  dit  le  Sage,  Roi  de  Navarre, 
mort  le  27  juin  1 194  >  après  un  régne  de  43  ans ,  époufa  en  1 162, 
Sancie  de  Caftille  ,_  dite  aufli  Beatrix,  fécondé  fille  d' Alfonfe, 
VllI.  dunom.  Roi  de  Caftille,  &  de  Btrengére  de  Barcelone  fa 
première  femme,  morte  Tan  1179,  dont  il  eut  i.  Sanche,  VIL 
dunom,  dit  Y  Enfermé,  Roi  de  Navarre,  qui  fut  dépofé  &  mis 
en  prifon ,  où  il  mourut  le  feptiéme  avril  1234 ,  fans  poftérité  de 
Clémence,  fille  de  Raimond,  VII.  dunom.  Comte  de  Touloufe; 
2.  Ferdinand,  mort  avant  fon  père;  3.  Bérengére,  mariée  le  12 
mai  1191,  à  Richard,  Roi  d’Angleterre,  morte  fans  poftérité; 

4.  Confiance,  dont  on  ne  trouve  que  le  nom;  &  5.  Blanche  de 
Navarre,  qui  époufa  en  1195,  Thibaut,  V.  du  nom ,  Comte  Pa¬ 
latin  de  Champagne  &  de  Brie,  mort  le  25  mai  1201.  De  cette 
alliance  vint  Thibaut,  I.  dunom,  furnommé Grancl,  Roi  de 
Navarre,  Comte  Palatin  de  Champagne  &  de  Brie,  qui  fuccéda 
en  1234,  à  la  Couronne  de  Navarre,  après  la  mort  du  Roi  San¬ 
che,  VIL  du  nom,'  fon  oncle,  dont  la  poftérité  eft  rapportée  au 
commencement  de  cet  article,  ^  dont  il  eft  parlé  en  plufieurs  endroits, 
en  rapportant  la  Généalogie  des  Maifons  où  ce  Royaume  eft  en¬ 
tré  par  alliance. 

1254.  Thibaut II, 

1270.  Henri,  furnommé  le  Grand ,  3- 

1273.  Jeanne  I,  morte  l’an  1304,  3- 

1284.  Philippe .Cf/ }  '30. 

1514. 
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1314.  Louis  Mutin, 

1316.  Philippo /e  Lo»^, 

1321.  Charles /f 

1328.  Jeanne II,  morte  l’an  1349, 

1328.  Philippe  III,  Comte  d’Kvreux,  furnommé  le  Bon 
le  Sage , 

1343.  Charles,  dit  le  Mauvais , 

1386.  Charles  III,  dit  le  Noble, 

1425.  Blanche  II, 

1445'  Jean,  Roi  d’Aragon , 

1479.  iil'^onore  24  - 

1479.  Irançois  Phœbus, 

1483-  Catherine,  morte  Pan  1517, 

1484*  Jean  d’Albret, 

1516.  Henri  d’Albret , 

1555.  Jeanne  III, 

1548.  Antoine  de  Bourbon, 

1572.  Henri  IV, 

1610.  Louis  XIII, 

1643.  Louis  XIV, 

1715-  Louis  XV. 
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ROIS  DE  LA  HAUTE  NAVARRE. 

1512.  Ferdinand,  Ufiirpateur, 

1515.  Charles-^üsnt,  Empereur  de  la  Maifon  d’Autriche, 

1555.  Philippe  II, 

1598.  Philippe  III , 

1621.  Philippe  IV , 

1666.  Charles  II,  Roi  d’Efpagne, 

1701.  Philippe  V,  de  la  Maifon  de  France, 

1724.  Louis  I,  Roi  d’Efpagne. 

NB.  Depuis  la  mort  de  ce  dernier,  Philippe  V,  fon  père,  a 
'  pris  de  nouveau  les  rênes  du  gouvernement,  &  régne  encore 
aftuellement.  *  Favin,  Hifl.  de  Navarre.  Arnould  Oihénard , 
Not.  utriufque  Vafconix.  Sainte-Marthe,  Hift.  Généal.  de  France. 
De  Marca,  Hifl.  Généal.  de  Béarn.  Du  Puy,  Droits  du  Roi.  Ma- 
riana,  Hifl.  Hifp.  Louis  de  Mayerne-Turquet,  Hift.  d’Efpagne. 
Gabriel  Chapuis,  Hift.  ds  A/at)arre.  Jofeph  Texeira ,  Vies  de  quel¬ 
ques  Rois  de  Navarre.  Gardas  de  Gongora,  de  Torre  Blancha  , 
Hift.  de  Navarre.  Mézeray ,  Hiftoire  de  France  en  faim  Louis.  Im- 
hof,  &c. 

NAVARRE,  Dofteur.  Cherchez  ASPILCUE'TA. 

NAVARREINS,  ville  de  France  dans  le  Béarn ,  avec 
'  une  forterefle ,  eft  fituée  fur  le  Gave ,  ditd’Oléron,  entre  Sauve- 
terre  &  la  môme  ville  d’Oléron;  &  a  été  autrefois  importante  à 
caufe  de  fes  fortifications.  Le  Comte  de  Terride  allîégeoit  Na- 
varreins  l’an  1569, quand  le  Comte  de  Montgommery,  qui  com- 
mandoit  une  armée  de  Calviniftes,  l’obligea  de  lever  le  liège. 
Elle  a  été  attaquée  en  diverfes  autres  occafions.  *  Sanfon.  Bau- 
drand.  Mézeray. 

NAVARRE' TE  (Alfonfe)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
Dominique,  étoit  Efpagnol,  &  fit  profelîîon  à  Valladolid.  On 
l’envoya  prêcher  la  Foi  dans  les  Indes  Orientales,  &  il  y  étoit 
Vicaire  provincial,  lorsqu'il  entra  dans  le  Japon,  où  il  eut  le 
bonheur  de  recevoir  la  couronne  du  martyre  le  jeudi  premier 
juin  1617.  C’eft  le  premier  de  fon  Ordre  quia  été  martyrifé 
dans  ce  pa’is-là.  Avant  que  d’y  entrer ,  il  avoit  écrit  à  fes  frères 
une  très  belle  lettre  qu’Aduarte  a  confervée  avec  quelques  autres 
,  dans  le  premier  tome  de  fon  Hiftoire  des  Philippines.  *Echard, 
Script.  Ûrd.  Fratrum  Prced.  tome  2. 

N  A  V  A  R  R  E'T  PI  (Balthafar)  autre  Religieux  de  faint  Do¬ 
minique,  aulïï  Efpagnol,  &  ProfelPeur  de  Théologie,  s’eftren- 
i  du  célébré  en.  Efpagne  par  un  Ouvrage  en  trois  volumes  in  folio, 

'  imtxûéControverjijein  D.Tbomæ,  ejufque  Scholæ  defenfionem.  Le 
premier  volume  parut  à  Valladolid  en  1605 ,  le  fécond  en  1609, 
&  le  troifiéme  en  1634.  Aduarte  donne  dans  fon  Hiftoire  des 
Philippines ,  une  belle  &  longue  lettre  que  Navarréte  avoit  écri¬ 
te  en  1625  aux  Religieux  de  ces  ifles.  *  Le  même. 

NAVARRE' TE  (Ferdinand  ou  Fernandès)  autre  Reli¬ 
gieux  Efpagnol,  de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  étoit  né  à  Pen- 
nafiel  dans  la  Caftille  Vieille,  &  avoit  déjà  rempli  les  premières 
chaires,  lorsqu’il  abandonna  l’Efpagne  l’an  1646  pour  aller  prê¬ 
cher  la  Poi  dans  la  Chine.  Quelques  contre-tems  le  retinrent 
long  tems  en  Amérique,  &  il  n  arriva  aux  Philippines  que  le  23 
juin  1648.  11  fut  fait  à  fon  arrivée  Profefleur  de  Théologie  à 
Manille,  &  il  travailla  enfuite  d’abord  dans  ces  ifles,  à  la  conver- 
fion  des  Infidèles,  puis  à  Macaçar,  où  il  fut  envoyé  en  1657  , 
&  deux  ans  après  dans  la  Chine,  dont  il  apprit  la  Langue  avec 
tant  de  fuccès ,  qu’il  l’écrivoit,  &  la  parloit  fur  le  champ.  Il  é- 
toit  Chef  de  la  Million  dans  la  province  de  Chékiang  l’an  1665  , 

:  lorsqu’à  l’occafion  des  Ephémérides  du  Père  Adam  Jéfuite ,  ii 
1  s’éleva  une  perfécution  contre  les  Millionnaires  :  tous  ceux  qui 
i  furent  reconnus  eurent  ordre  de  fe  rendre  à  Péking,  &  de  là  on 
les  rélégua  à  Canton,  avec  permiflion  néanmoins  de  fortir  de 
l’Empire.  Navarréte  ne  fe  fervit  de  cette  permiflion  que  deux 
ans  après  qu’un  Jéfuite  lui  en  eut  donné  l’exemple.  Il  arriva  à 
Madrid  l’an  1672,  peu  après  à  Rome,  &  y  fit  delà  Million  une 
'  rélation  qui  fut  trouvée  fi  fage,  qu’on  penfa  à  l’élever  à  l’E- 
pifcopat  pour  être  le  Chef  de  la  Million  dans  ce  païs-là.  PIu- 
;  fleurs  raifons  l’empêchèrent  d’accepter  l’offre  qu'on  lui  en  fit. 
Quand  il  fut  de  retour  en  Efpagne,  le  Roi  Charles  II  le  nomma 
à  l’Archevêché  de  Saint-Domingue  en  Amérique;  &  ayant  été 
facré  l’an  1678,  il  alla  prendre  polTeflion  de  fon  églife,  qu’il 
gouverna  avec  beaucoup  de  fagelTe  jufqu’à  l’an  1689,  auquel  il 
mourut.  On  remarque  qu’il  donna  dans  fon  diocéfe  un  établif- 
ferncnt  aux  Jéfuites,  avec  qui  il  n’avoit  pas  été  d’accord  dans  la 
Chine ,  quoiqu'il  n’eût  point  changé  de  fentiment  fur  la  quefiion 
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qui  les  avoit  brouillez  enfemble.  Perfonne,  dit-on ,  n’a  mieux 
écrit  que  lui  touchant  les  affaires  de  la  Chine.  Il  avoit  traft^de 
ce  qui  concernoitce  pars,  en  trois  volumes ,  dont  le  titre  étoit 
Fradados  hiftoricos,politicos,  ethicos,  y  religiojos  de  la  monarchia  de 
Chim.  Le  premier  volume  parut  in  folio ,  à  Madrid  en  1676  & 
le  fécond  étoit  fort  avance  d’imprimer  lorsque  Dom  Juan^d’Àu- 
triche, Protefteur  de  Navarre ,  vintàmourir,  ce  oui  laifla  à  l’In. 
quifition  d’Efpagne  la  liberté  de  le  fupprimer, comme  elle  fit.  Les 
Jéfuites  ont  cité  fi  fouvent  ce 'fécond  tome,  qu’on  ne  peut  dou¬ 
ter  que  llnquifition  ne  leur  ait  fait  préfent  de  quelques  exem- ■ 
plaires.  ne  f^h  ce  qu  eft  devenu  le  Manufcrit  du  troifiéme 
volume  Dans  la  rélation  qu'il  fit  à  la  Congrégation  d.  propa- 
ganda  Fide,  il  fit  mention  de  quatre  Ouvrages  qu’il  avoit  compo- 
fez  en  Langue  Chinoife  Explication  des  véritez  Catholiques,  avec 
la  réfutation  des  erreurs  les  plus  communes  de  la  Chine  ;  CatbeWifme 
des  noms  admirables  de  Dieu;  Apologie  de  la  Religion  Chrétienne  con 
treim  Chinois  nommé  ]zngExszng  Sien,  qui  l’an  1659,  avoit  lublié 
tm  Ouvrage  en  deux  livres ,  contre  les  MiJJionnaires  yîpo/ioliQues  Le 
Père  François  Varo  dit  qu’il  apporta  aulfl  à  Rome  un  autre 'livre 
qu  11  avoit  écrit  en  Chinois,  intitulé,  Frceceptor  Ethnicus  ex  opti- 
ms  quibtfque  Sinenjium  Itbris  extraSlus.  *  Echard,  Script.  Urd 
Fratrum  Ftced.  tome  2,  ^ 

NAVARRIN  ou  NAVARINO,  ville  &  port  de  mer 
de  la  Morée.  Voyez  NAVARIN.  ^ 

N  A  VAS  Y  PINE'DA  (Ferdinand  de)  Efpagnol,  né  à 
Cordoue,  demeura  quelque  tems  en  Flandre,  où  a  tn  imprimer 
en  1571»  un  Traité  delà  Confrairie  du  Refaire  en  Efpagnol  11 
étoit  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique.  11  alla  dLeurer 
depuis  à  Naples,  &  il  y  publia  en  1578,  un  Traité  aufli  Efp a- 
gnol  de  la  Congrégation  du  faint  Nom  de  Dieu.  On  nous  ap¬ 
prend  qu  il  avoit  compofé  un  autre  Ouvrage  de  la  manière  de 
bien  vivre,  mais  on  ne  nous  dit  point  s’il  a  été  imprimé.  *  E- 
chard.  Script.  Ord.  Fratrum  Prced.  tome  2. 

*  ^  ^  de  To/o/a ,  eft  une  partie  de  la  montagne 

appellée  Sierra  Moréna  fur  les  contins  delà  Caftille  Nouvelle 
&  de  1  Andaloufie  en  Efpagne.  Elle  tire  fon  nom  de  lolofa 
d  un  heu  au  meme  nom,  dans  l’ Andaloufie  vers  les  confins  delà 
Caftille  Nouvelle.  Ce  fut  dans  cet  endroit-là  que  les  Rois  Chré¬ 
tiens  de  Laon,  de  Caftille,  de  Navarre  &  d’Aragon ,  ayant  uni 
leurs  forces,  remportèrent,  le  lôjuillet  1212,  une  viftoire figna- 
lée  fur  les  Maures  qui,  a  ce  que  1  on  prétend,  perdirent  dans  cet¬ 
te  occafion  deux  cens  mille  hommes,  pendant  que  la  perte  des 
Chrétiens  ne  monta  qu  a  cent  quinze  hommes.  Les  Auteurs  E- 
fpagnols  appellent  cette  bataille  la  Batalla  de  las  Navas.  *  Gr 
Did.Univ.  Holl.  Mariana,  Hift.  d’Efpagne,  l.  n.  cè.  24. 

N  A  V  A  Z  A  ,  ifte  de  l’Aménque ,  a  dix-huit  deg'rez  au  Nord 
de  la  Ligne.  Elle  eft  fort  petite,  mais  couverte  de  rochers  & 
n’ayant  pour  toute  verdure  que  des  arbriffeaux.  On  met  entre 
les  merveilles  du  nouveau  monde  une  fontaine  qui  eft  en  mer 
à  derpi-lieue  de  cette  ifle.  Cette  fontaine  eft  profonde  au  plus 
de  feize  piez,  &  fourd  d  une  telle  force,  que  l’on  puife  fon  eau 
douce  au  milieu  des  ondes  de  la  mer.  *  Laët ,  Defeript.  des  In¬ 
des  Occid.  Th.  Corneille ,  Dilt.  Géogr. 

NAUCLE'RE,  Nauclerus  ou  P^ergebaus  (Jean)  noble  Al¬ 
lemand,  natif  de  Souabe,  vivoit  dans  le  XV  fiécle  &  étoit  fils 
de  'Jean  Verge  ou  Vergeau,  dont  le  nom  veut  dire,  Nautonnier, 
fignification  du  mot  Nauclere,  nom  Grec  qu’il  adopta.  Il  fut 
Prévôt  de  Téglife  de  Tubingue,  puis  ProfelTeur  du  Droit  Canon 
dans  l’Univerfité  de  la  même  ville,  qu’Everard,  Comte,  puis 
Duc  de  Wirtemberg,  y  avoit  fondée  à  fon  retour  du  voyage  de 
Jérufalem  1  an  1477-  Dn  a  de  lui  une  Chronique  depuis  le  com¬ 
mencement  du  monde  jufqu  en  1500 ,  qui  a  été  continuée  par  Ni¬ 
colas  Balèliusjufqu’en  1514,  &  par  Surius  jufqu’à  l’an  1574.  Nau- 
clére  vivoit  encore  en  1501.  Il  a  faitparoître  dans  fa  Chroni¬ 
que  beaucoup  plus  d’exaftitude  &  de  juftefle  d’efprit,  que  la  plu¬ 
part  des  autres  Chronologues.  *  Bellarmin  ,  de  Script.  Eccl. 
Gefner,  tn  Bibliotb.  PolTevin,  in  Appar.  Sacro.  Voflîus,  de  Hilî. 
Lat.  l.  3.  c.  10,  Melchior  Adam.  Fréher,  Tbeatr.  Vir.  Ciar.  ^c. 

NAUCRACE,  Difciple  de  Théodore  Studite  ,  a  écrit 
dans  le  neuvième  fiécle,  le  récit  de  la  mort  de  cet  Abbé,  qui  a 
été  donné  en  Grec  &  en  Latin  par  le  Père  Combéfis,  dans  le  fé¬ 
cond  volume  de  V Auéluarium  de  la  bibliothèque  des  Pères.  *  M. 
Du  Pin  ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjîaftiques  des  feptiéme  (ÿ  hui¬ 
tième  Jtécles. 

NAUCRATE  enieigna ,  à  ce  qu’on  dit ,  aux  Egy¬ 
ptiens  à  écrire  avec  des  figures  d’animaux  &  d’arbres.  Les  Egy¬ 
ptiens  le  prennent  pour  Mercure  Trifmégifte,  qu’ils  appellent 
Tboyth,  ou  du  moins  pour  un  autre  Mercure,  qui  étoit  fils  de 
Jupiter,  &  qui  après  avoir  tué  Argus  s’enfuit  en  Egypte.  ’^Hof- 
manni  Lexic.  Univ. 

NAUCRATE,  Poète  Grec,  fut  un  de  ceux  qu’Artémife 
employa  pour  travailler  à  l’Eloge  de  Maufole,  avec  Théopom¬ 
pe,  Ifocrate  &  Théodeéle,  qui  remporta  le  prix.  A'inficeNau- 
crate  vivoit  vers  Tan  352 ,  avant  Jefus-Chrift;  car  Maufole  mou¬ 
rut  la  quatrième  année  de  la  CVI  Olympiade,  en  l’année  353  a- 
vant  TEre  Chrétienne. 

N  A  UCR  A  T  E,  Poète  Comique,  dont  Athénée  cite  quel¬ 
ques  vers  au  livre  neuvième.  Lilio  Giraldi  le  confond  avec 
Nauficrate  dont  parle  Athénée  dans  le  feptiéme  livre.  Athé¬ 
née.  Voflîus. 

NAUCRATIS,  Naucratis ,  ville  capitale  d’un  Nome  de 
la  BalTe  Egypte,  nommée  à  caufe  de  cela  Naucratique,  cil  fituée 
près  de  Temboûchure  du  bras  le  plus  occidental  du  Nil,  qu’on  • 
nommoit  aufli  pour  la  même  raifon,  l’emboûcbure  Naucratique. 
Cette  ville  honoroit  d’un  culte  particulier  le  Dieu  Sérapis  êc  la 
DéelTe  Vénus,  fous  la  protedion  de  laquelle  elle  étoit.  C’é- 
toit  la  patrie  d’Athénée,  Auteur  des  Deipnofopbiftes ,  comme  il 
le  témoigne  lui-même  dans  le  onzième  livre  de  Polycharme. 
C’étoit  encore  celle  de  Julius  Pollux.&c.  On  y  faifoit  un  grand 

com- 
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fommercé  de  nitre  &  de  poterie.  Hdrodote  remarque  qu’il/  »' 
voit  eu  dans  cette  ville  de  célébrés  Courtifanes,  comme,  iibodope, 
à  oui  les  Grecs  attribuoient  une  des  pyramides  d  Egypte,  quelque, 
félon  lui .  il  n’y  eût  aucune  apparence.  Athénée  reprend  Héro¬ 
dote  de  ce  qu’il  confond  cette  Rhodope  avec  Hongrie  ,  maltreire 
de  Charax  frère  de  Sappho.  On  peut  voir  dans  cet  Auteur  di- 
re,S"u;„m.sde,Naucratide„  •Hérodote,  I.  a.  Athénée 
i  n  ailleurs.  Foyez  Bayle,  dans  Jon  DiÜionnaire.  il  combat 
d’après  Strabon,  la  pofition  de  Naucratis  fur  le  bras  le  plus  oc- 

n”a  U  D  E'  (Gabriel)  naquit  à  Paris  d’une  famille  honnête  le 
douzième  février  1600.  Ses  parens  le  voyant  dans  fa  jeuneffe 
appliqué  à  la  lefture,  &  lui  trouvant  de  la  difpofition  pour  es 

Sciences,  l’élevèrent  avec  foin  dans  le  f  ‘ 

dier  On  le  mit  d’abord  dans  une  Communauté  de  Religieux 
pour  y  apprendre  les  premiers  èlémens  de  la  Langue  Latine,  & 
les  principes  de  la  Religion.  H  palTa  de  la  dans  1  Unwerfité ,  ou 
il  s’appliqL  avec  beaucoup  d’ardeur  &  de  fucces  aux  Huinanitez 
&  fit  e^nfuite  fa  Philofophie  fous  deux  fameux  Profeffeurs  defon 
tems  Jean  Cécile  Erey  &  Pierre  Padet,  èt  il  fut  reçu  Maître  es 
Arts  di fort  bonne  heure.  Sa  Philofophie  finie,  il  fuj 
tems  incertain  fur  le  parti  qu  il  prendroit.  Ses  amis  lui  confeil- 
loient  d’étudier  en  Théologie,  mais  fon  iHclination  leportoit 
du  côté  de  la  Médecine,  &  il  la  fuivit.  11  fe  diftingua  d  une 
telle  manière  dans  les  études,  que  Henri  de  Mefmes,  Préfident  a 
Mortier,  ayant  entendu  parler  de  lui,  voulut  1  avoir  pour  fon 
Bibliothécaire,  &  il  le  retint  quelque  tems  chez  lui.  Ce  polte 
empêchoit  Naudé  de  fe  perfeétionner- autant  qu  il  auroit  fouhai- 
té  dans  la  Science  qu’il  avoit  embraie,  &  il  le  q“‘“^  ’ 

pour  aller  étudier  à  P^doue  ;  mais  il  ne  ÿmeura  pas  long^tems 
dans  cette  ville:  la  mort  de  fon  père*  &  fes  adirés  domelli 
eues  auxquelles  il  falloir  mettre  ordre ,  le  rappellérent  a  Pans 
?vant  que  l’année  fût  écoulée.  La  Faculté  de  Médecine  le  choi- 
fit  en  1628  pour  faire  le  Difeours  ordinaire  a  la  réception  des 
Licentiez,  &  il  répondit  parfaitement  à  ce  qu’on  avoit  attendu 
de  lui  •  fon  Difeours  eft  imprimé.  Pierre  du  Puy ,  qui  1  eftimoit, 
ayant  parlé  de  lui  au  Cardinal  Bagni,  ce  Prélat  le  prit  pour  fon 
Bibliothécaire,  &  pour  fon  Sécretaire  en  Langue  Latine,&  1  em¬ 
mena  avec  lui  à  Rome  au  Printems  de  l’année  1631.  Naudé  de¬ 
meura  auprès  de  ce  Cardinal  jufques  à  fa  mort  qui  arriva  le  24 
juillet  1641 ,  &  pendant  cet  intervalle  il  alla  àPadoue,  recevoir 
le  bonnet  de  Dofteur  en  Médecine,  pour  mieux foutenir  la  qua¬ 
lité  dont  Louis  XIII  l’avoit  honoré,  je  veux  dire,  celle  de  fon 
Médecin  avec  des  appointemens.  Cette  cérémonie  fe  fit  le  25 
mai  1633  &  on  a  ie  Difeours  qu’il  prononça  en  cette  occafion. 
Après  la  mort  de  fon  Protefteur,  il  fe  difpofa  à  retourner  en  F  ran¬ 
ce  mais  plufieurs  perfonnes  de  confidération  s  efforcèrent  par 
des  offres  avantageufes  de  le  retenir  en  Italie.  11  leur  préféra 
le  Cardinal  Antoine  Barberin  à  qui  il  s’attacha.  Cependant  le 
Cardinal  de  Richelieu  qui  vouloit  en  faire  fon  Bibliothécaire  , 
l’ayant  rappellé,  il  fe  rendit  aulTi  tôt  à  Paris.  11  ne  fut  pas  long- 
tems  au  fervice  de  ce  Minilire ,  car  il  revint  a  Pans ,  félon  le  Fa- 
tiniana,  le  dixiéme  mars  1642,  «Scie  Cardinal  de  Richelieu  mou¬ 
rut  le  quatrième  décembre  fuivant.  Le  Cardinal  Mazarin  le 
trouvant  fans  emploi,  le  prit  auprès  de  lui  dans  la  meme  quali¬ 
té  de  Bibliothécaire,  &  Naudé  lui  forma  une  très-riche  bibliothè¬ 
que  qu’il  commença  par  le  premier  volume,  &  que  dans  l’efpace 
de  fept  ans  il  fit  monter  à  plus  de  40000  volumes.  Ce  fut  alors 
que  ce  Cardinal  lui  donna  deux  petits  Bénéfices ,  un  Canonicat 
de  Verdun  &  le  Prieuré  de  l’Artige  en  Limofin.  Patin  dans  une 
lettre  à  Charles  Spon,  datée  du  22  mars  1648,  parle  ainfi  à  fon 
fujet:  „  J’ai  reconnu  une  chofe  en  lui  dont  j’ai  regret,  vu  que 
toute  fa  vie  je  l’en  avois  connu  fort  éloigné ,  c’eft  qu’il  com- 
mence  à  fe  plaindre  de  fa  fortune  ,  &  de  l’avarice  de  fon 
”  Maître,  duquel  il  n’a  pu,  dit4l,  avoir  encore  aucun  bien, 
que  1200  livres  de  rente  de  Bénéfices,  &  qu’il  fe  tue  pour 
”  trop  peu  de  chofe.  Je  penfe.que  c’eft  la  peur  de  mourir, 
”  avant  que  d’avoir  amaffé  du  bien ,  pour  laiffer  à  des  frères 
”  &  à  des  neveux  qu’il  a  en  grande  quantité.  ”  Naudé  eut 
iè  chagrin  de  voir  dilïîper  cette  bibliothèque  qu’il  avoit  ra- 
maffée  avec  tant  de  foin.  Lorsque  le  Cardinal  Mazarin  eut  été 
éloigné,  elle  fut  vendue,  &  Patin  marque  dans  une  lettre  du 
cinquième  mars  1652 ,  que  Naudé  avoit  acheté  tous  les  livres 
de  Médecine  pour  3500  livres.  La  Reine  de  Suède  quitâchoit 
d’attirer  dans  fes  Etats  tous  les  Savans  de  1  Europe ,  fit  propofer 
à  Naudé,  qui  étoit  alors  fans  emploi,  de  venir  auprès  d’elle , 
remplir  celui  de  fon  Bibliothécaire,  &  il  accepta  cette  propofi- 
tion.  Mais  le  féjour  de  la  Suède  lui  déplut  bien-tôt,  les  mœurs 
dupais,  entièrement  différentes  des  fiennes,  1  en  dégoûtèrent,  & 
voyant  la  France  plus  tranquille ,  qu  elle  n  avoit  été  jufques  la, 
il  réfolut  d’y  revenir  &  quitta  la  Suède,  comblé  des  préfens  de 
la  Reine  &  de  plufieurs  perfonnes  de  confidération.  Les  fatigues 
qu’il  eut  à  fouffrir  dans  le  voyage,  lui  cauférent  une  fièvre  qui 
l’obligea  de  s’arrêter  à  Abbeville,  &  il  mourut  dans  cette  ville  le 
29  juillet  1653,  âgé  de  53  ans.  C’étoit  un  homme  fort  fage  & 
fort  réglé  dans  fes  mœurs,  très-fobre  &  qui  ne  buvoit  que  de 
l’eau.  L’étude  faifoit  fa  principale  occupation  ,  5c  il  étoit  vérita¬ 
blement  un  Helluo  librorum:  auffi  les  connoilToit-il  parfaitemenL 
Il  parloit  avec  beaucoup  de  liberté,  &  cette  liberté  s’étendoit 
quelquefois  fur  les  chofes  de  la  Religion,  d’une  manière  qui  pour- 
roit  faire  concevoir  de  lui  des  idées  defavantageufes,  fi  les  fenti- 
mens  Chrétiens ,  dans  lefquels  il  mourut ,  ne  faifoient  croire  que 
fon  cœur  n’avoit  aucune  part  aux  exprelfions  trop  libres  qui  lui 
échapoient,  fur  tout  dans  fes  débauches  Philofophiques ,  où  il 
fe  trouvoit  quelquefois  avec  Guy  Patin  &  GalTendi.  On  a  de 
lui  les  Ouvrages  fuivans,Lf  Marfore  ou  Difeours  contre  les  libelles, 
Paris,  1620,  in  oUavo-,  (ce  livre  eft  extrêmement  rare)  Injîru- 
Sien  i  la  France  fur  la  vérité  de  l'Hiftoire  des  Frères  de  la  Rofe-Croix, 
Paris,  1623,  in  «Slave  ;  La  Centinuatm  de  rBi/îeire  du  progrès  de 
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riléréfie  par  Claude  Malingre  ,  Paris,  162;,  in  quarto;  .dpaiogH 
pour  ks  grands  Ferfonnages  faujjhnentjoup^onnez^  de  *Magie^  motia- 
vo  >  Avis  pour  drejjir  uns  bibliotbcquë  y  Ds  autiquitate  ^  digiiitats 
Scbolce  Medicæ  Farifienfis  Fanegyris ,  cum  Orationious  Encomiajlkis 
ad  JX  latrogonijîas  Laiirea  Medica  donandos ,  ad  amplijjimwn  conJuE 
tijjimuinque  Medicoruni  Farijienjiuin  ürdinem;  Addition  à  l  Ilijtuire 
de  Louis  XI,  contenant  plujieurs  Recherebes  curieujesjur fiverjes ma¬ 
tières;  Jobannis  Riolani  patris ,  Medici  FariJienJis  regii  ,  Lummen- 
taria  in  Artein  parvam  Galeni  cum  presfatione  G.  Naudati,  ad  F.  C. 
Joannem  Riolamm  filium  ;  Fropædeumatum  Fhilofopbicorum  Joannis 
Riolani  Medici  regii  liber,  cuû prœfatione  Gabrieùs  Naudæi,  ad  do- 
Stumvirum  Renatwn  Morceum,  (Moreau)  DoSiorem  FrofeJJoremque 
Medicum  ;  De  Studio  liberali  fyntagma  ;  ^lœjhq  latro-Foilologica 
prima ,  an  magnum  bomini  a  venenis  periculum  j  Dijcoursjw  les  divers 
incendies  du  Mont-Véfuve ,  à?  particulièrement  Jur Je  dernier,  qui 
commença  le  16  décembre  1631;  Bibliograpbia  politicaad  nobilem  ^ 
eruditum  virum  Jacobum  Gaffarellum;  Gratiarum  aStio  habita  in  Col- 
lesio  Fatavino  pro  Fbilofophice  ^  Medicince  Laurea  ibidem  impetrata , 
anno  1633,  die  2$  maii,  cumfaujlis  amicorum  acclamationibus  ;  Dell^ 
origine  ^  Governo  délia  Republica  di  6.  Marina  breve  Relatione  di 
Matteo  Vain  Secretario  ^  Cittadino  di  effa  Republica,  avec  une  Fré- 
face  Latine  de  M.  Naudé  à  M.  de  la  Motbe  le  Vayer  ;  (^ucejho  latro- 
Fbilologica fecunda,  an  Vita  hominum  hodie  quam  olim  brevior  ,  adjo- 
fephum-Mariam  Suarefium ,  Vajionenfem  Epijcopum  ;  Qucejtio  latro- 
Fhilologica  tertia,  an  matutina  Jludia  vefpertinis  falubriora,  ad  ü. 
Feirefeium;  Queeftio  latro- Fhilologica  quarta,  an  liceat  Medicofal- 
lere  œ<rrotum  ,ad  Thadæum  Colicoam  Urbani  VIII  Medicum  a  cubicu- 
lo,  ^  Canonicum  Vaticanum;  Hieronymi  Cardani  Mediolanenjjs  Ci- 
vifque  Bononienjis  de  prceceptis  ad  filios  libellus ,  ex  bibliotbeca  Gabrie- 
lis  Naudæi  cum  ejus  Frœfatione  ad  D.  Renatum  Moreau,  Renati  fi¬ 
lium  ;  Queeftio  latro-Pbilologicaquinta,  de  Fato  fat  ali  vitee  termina 
ad  Jomnem  Beverovicium ,  Dodorem  Medicum  Patavinum  ;  Nicolai 
ex  Comitibus  Guidiis  Marchionis  Muntis-BelLi  Elogium  ;  De  Jludia 
Militari  Syntagma  ad  Ludovicum  ex  Comitibus  Guidiis  a  Balneo  ;  Epi- 
Jlola  ad  Baldum  Florentinum  Medicince  praÜicce  in  almo  urbis  Gymnafi» 
Profefforem  crdinarium  j  Epiflola  ad  Fetruin  Gaffendum  de  obitu  Ni¬ 
colai  Fabricii  Peirejcii  ;  Ludovici  Canalis  Marchionis  ab  Altavilla  Elo¬ 
gium;  Confidératio  ns  politiques  fur  les  coups  d'Etat  au  Cardinal  de  Ba- 
^ni  ;  Injlauratio  labularii  majoris  Templi  Reatini  faStajuJfuIÿau- 
fpiciis  D.  Joannis  Francifei  Cardinalis  a  Balneo  Epijcopi  Reatini;  Ga- 
brielis  Naudæi  Epigrammata  in  Virorum  literatorum  imagines ,  quas 
illujîrijfimus  Eques  Caffianus  a  Putpo  Jua  in  bibliotbeca  die avit ,  cum 
appendicula  variorum  Carminum  ad  D.  Cajfianum  a  F uteo  ;  Lejfus  in 
funere  domejlico  Erninentijfmi  Principis  Joannis  Francifei  Cardbuüis 
a  Balneo,  ad  Ci.  V.  Paganinum  Gaudentium;  Il  tejlamento  del  Cardi¬ 
nal  Ba<rni;  Licetus  Leonis  Allatii,  Carminé  Grœco  (ÿ  Latino  GuU 
dénis  de  Souvigny  Blæjenfis  exprefjus ,  cum  Prœfatione  Gabrielis  Nau- 
diei  ;  Injirumentum  plenariæ fecuritatis  feriptum  anno  JuJiinicini  Iinpe- 
ratoris  38,  id  ejl ,  Injirumentum  quo  îranjigit  Gratianus  Tutor  cum 
Stephano  Pupillo ,  e  bibliotbeca  Cardinalis  a  Balneo  prolatum  a  Gabriele 
Naudeeo ,  fÿ  Carolo  Merono  dicatum.  Naudé  a  fait  plufieurs  autres 
Ouvrages,  dont  on  trouvera  le  Catalogue  exact  &  raifonné  dans 
le  Père  Nfteron,  Mémoires  pour  fervir  à  l’IIiJloire  des  Flammes  II- 

lullres,  tome  9.  p.  83 - no- 
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N  A  U  G  E  R.  Voyez  N  A  V  A  G  E' R  O. 

NAUGRACUT,  Royaume  des  Indes  dans  les  Etats  du 
Grand  Mogol,  avec  une  ville  de  même  nom,  eft  fitué  vers  les 
montagnes  du  nord,  du  côté  de  la  Tartarie.  La  ville  eft  bâtie 
fur  la  rivière  de  Ravée,  qui  pafle  enfuite  à Lahor,  avantque 
de  fe  jetter  dans  l’Indus.  Outre  cette  ville  on  y  trouve  encore 
Kallamaca,  &c.  *  Sanfon.  Baudrand.  Flofman,  Lex.  Univ.  Ca 
Royaume  eft  dans  les  montagnes  du  Caucafe,  entre  ceux  de  La¬ 
hor,  dejénupar,  dejamba,  de  Siba,  de  Kakares  &  deBankifch. 
11  y  a  dans  la  ville  de  Naugracut  un  temple  pavé  do  petits  carrez 
d’or  maflif.  L’idole  de  et  temple  fe  nomme  Matta,  &  tous  les 
ans  il  y  vient  un  nombre  infini  d’indiens  pour  voir  cette  idole. 
Il  y  en  a  quelques  uns  qui  lui  font  un  facrifice  d’un  morceau  de 
leur  langue  qu’ils  fe  coupent.  On  appelle  Montagnes  de  Nau¬ 
gracut,  une  chaîne  de  montagmes  qui  environnent  le  Royaume 
de  ce  nom  du  côté  du  nord,  &  une  partie  du  côté  du  Couchant, 
le  féparant  de  la  contrée  des  Kakares.  Ces  montagnes  font  aulS 
nommées.  Montagnes  de  Dalanguer.  *  Terri,  Recueil  de'Tbeve- 
not.  Th.  Corneille,  Did.  Géogr. 

N  A  "V  I  A ,  bourg  d’Efpagne  ,  fitué  fur  la  côte  de  l’Afturie 
d’Oviédo,  entre  Aviles  &  Ribadéo.  Quelques  Géographes  le 
prennent  pour  la  petite  ville  des  Cantabres,  nommée  Noega, 
Noega  Ucefia,  laquelle  d’autres  mettent  à  Bibade  Sella,  bourg 
fur  la  côte  de  l’Afturie  de  Santillana.  .  *  Maty,  Did.  Géogr. 

NAVIE'RES  (Charles  de)  Gentilhomme,  natif  de  Sedan^ 
dans  le  XVI  fiécle,  fit  divers  Ouvrages,  comme,  un  Poème  de 
la  Renommée,  &c.  Il  fut  tué  à  la  faint  Barthélemi  l’an  1572. 

La  Croix-du-Maine,  Biblioth.  Franç. 

*  NAVIGIUS,  frère  de  S.  Auguftin,  dont  il  parle  dans  fes 
Confeff.  l.  9.  c.  II.  n.  27.  &  dans  fon  livre  delà  Vie  Heureufe,  n. 
7,  14.  Poffidius  fait  mention  de  fés  filles  dans  la  Vie  de  S.  Au¬ 

guftin,  C.26. 

N  A  V  I  R  A  T  E,  mot  corrompu.  Voyez  NAUCRATE. 

NAVIRE,  nom  d’un  Ordre  de  Chevalerie,  appellé  autre¬ 
ment  l’Ordre  d' Outre-Mer,  ou  du  double  Croijfant,  fut  inftitué  par  le 
Roi  faint  Lou’is  l’an  1269,  pour  encourager  les  Seigneurs  de 
France  à  faire  le  voyage  d’Outre-Mer  avec  lui  par  cette  marque 
d’honneur.  Le  Collier  de  cet  Ordre  étoit  entrelalTé  de  coquil¬ 
les  &  de  doubles  croifTans,  avec  un  navire  qui  pendoitau  bouL 
Le  navire  &  les  coquilles  répréfentoient  le  voyage  par  mer;  5c 
les  CroifTans  montroient  que  cette  entreprifé  étoit  pour  combat¬ 
tre  les  nations  infidèles,  qui  portent  pour  armes  le  croifTant. 
Les  doubles  croifTans  pafTez  en  fautoirs  étoient  d’argent;  les 
doubles  coquilles  d’or,  &  le  navire,  répréfenté  dans  un  ovale , 
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iftûïc  armé  &  frété  d’argent,  en  champ  deguculles,  à  la  pointe 
ondoyée  d’argent  6c  de  lînopic.  Saint  Louis  permit  aux  Cheva¬ 
liers  de  cet  Ordre  de  mettre  au  chef  ou  au  cimier  de  l’écu  de 
leurs  armes,  un  navire  d'argent  aux  banderoles  de  France,  fur 
im  champ  d'or,  qui  étoient  des  armes  à  enquérir,  qu’il  leur 
donnoit  par  honneur.  Les  premiers  qui  reçurent  cet  Ordre,  fu¬ 
rent  les  trois  fils  de  faint  Louis;  Philippe /e//ardi;  Jean  Tri- 
flan,  Comte  de  Nevers;  Pierre,  Comte  d’Alençon;  fon  frère 
Alfonfe;  fon  Gendre  Thibaut,  Roi  de  Navarre,  6c  plufieurs  au¬ 
tres  Prince^  6c  grands  Seigneurs,  qui  l’accompagnèrent  en  fon 
voyage  d’Outre-Mer.  Cet  Ordre  du  Navire  ,  ou  du  double 
Croiflant,  ne  dura  guéres  en  P  rance  après  la  mort  de  faint  Louis. 
Les  Nobles  qui  l’avoient  accompagné  en  fon  dernier  voyage,  en 
gardèrent  la  mémoire  en  portant  leur  Collier,  mais  il  fut  fort  il- 
Jufire  au  Ropume  de  Naples  6c  de  Sicile;  car  Charles  de  Fran¬ 
ce,  Comte  d’Anjou,  frère  du  Roi  faint  Louis,  prit  cet  Ordre 
pour  lui  &  fes  fuccefTeurs  Rois  de  Naples;  6c  René  d’Anjou,, 
Roi  de  Sicile,  le  rétablit  l’an  1448  fous  le  nom  àsVOrdredu 
Croiffant.  *  Pavin,  Théâtre  d  Honnsur  de  Chevalerie. 

A  V  I  U  S  (Aftius)  Vo-jez  A  C  T  I  IJ  S  N  A  V  I  U  S. 

NAUL  1  (Nicolas)  Juge  de  Lufy  dans  le  Nivernois ,  fit  im¬ 
primer  1  an  1688,  à  Autun,  l'HiJloire  de  V ancienne  BibraSte ap- 
pellée  Autun.  II  avoit  promis  un  fécond  volume  furies  difFé- 
rens  F-tats  ou  s’ell  trouvée  cette  ville,  depuis  fa  première  défo- 
lation ,  mais  il  eft  mort  en  1 707 ,  fans  avoir  acquitté  fa  ptomefle. 

*  Le  l^ong,  Biblioth.  Hiftor.  de  France. 

N  A  U  M,  ville  de  la  Chine,  la  première  qui  fe  trouve  au 
forcir  de  la  province  de  Daure,  foumife  au  Grand  Duc  de  Mo- 
fcovie.  Les  Ilabitans  de  la  ville  de  Naum  demeurent  dans  de 
belles  maifons,  dont  les  appartemens  font  fort  propres.  Ils  ont 
leurs  terres  labourables,  leurs  plantages  6c  autres  chofes  fembla- 
blPS.  Leur  Religion  ne  confifte  qu’à  adorer  le  Diable,  ce  qu’ils  font 
la  niiit  avec  un  grand  tumulte,  6t  des  heurlemens  fi  horribles, 
qu’on  ne  fauroit  les  entendre  fans  en  être  épouvanté.  *  Adam 
Brandt,  Foyage  de  Mojcovie  à  la  Chiné.  Th.  Corneille,  Diéiion. 
Géogr.  , 

NAUMACHIE,  lieu  fort  fpacieux  à  Rome,  proche  le 
Tibre,  creufé  en  forme  de  grand  baflîn ,  rempli  d’eau  j  6c  d’uil 
grand  nombre  de  bâtimens,  lefquels  fervoient  de  théâtre  aux 
Speftateurs  des  Jeux  publics ,  qui  s’y  faifoient  fur  des  vaiiTeaux 
de  mer ,  pour  imiter  un  combat  naval.  Ce  nom  efl  coinpofé  de 
v«vçj  qui  fignifie  en  Grec  Jiavire ,  6cdej[<«%jj,  qui  CigniRe combat. 
Les  Naumachies  les  plus  magnifiques  de  Rome,  furent  celles  de 
Jules  Céfar,  d’Augufte,  de  l’Empereur  Claude,  de  Néron,  6c 
de  Domitien.  L’Empereur  Elagabale  en  fit  faire,  qui  étoient 
remplies  de  vin.  *  Pline,  l.  16.  cb.  39.  Lampridius,  in  Helio- 
gabalo. 

NAUMACHIUSi  Poète  Chrétien  ,  dont  le  fiécle  ne 
nous  ell pas  connu,  efl  allégué  par  Arféne,  Évêque  de  Monem- 
bafie  ou  Malvafie  dans  la  Morée,  qui  rapporte  plufieurs  vers  de 
lui ,  in  Colleét.  On  trouve  69  vers  Hexamètres  de  ce  Poète,  tou¬ 
chant  la  manière  dont  une  femme  fe  doit  conduire  avec  fon  ma¬ 
ri,  ôc  touchant  le  mépris  des  richeffes,  dans  le  Recueil  des  Poè¬ 
tes  Grecs  qui  ont  écrit  en  vers  Héro'iqueS,  p.  733  ,  de  l’édition 
de  Genève.  Erafme  6c  Lilio  Giraldi  font  mention  de  Nauma- 
chius. 

NAUMBOURG,  Evêché  Luthérien  dans  la  Thuringe  & 
la  Mifnie,  le  long  de  la  Saale  ou  Sala  &  de  l’Elfter.  On  en  at¬ 
tribue  la  fondation  à  l’Empereur  Othon  I,  qui  l’an  968  en  fit 
cônfacrer  le  premier  Evêque  nommé  Hugon,  à  Magdebourg.  Il 
eut  pour  fucceffeur  Frédéric  à  qui  Hugon  II  fuccéda.  Hilde-, 
ward  fucceffeur  de  celui-ci,  étoit  fort  recommandable  par  fes 
grandes  charitez  envers  les  pauvres,  6c  par  la  vigilance  exaéle 
pour  le  falut  de  fes  brebis.  Ce  fut  fous  lui  que  le  fiége  épifco- 
pal  fut  transféré  de  Zeitz  à  Naumbourg  en  1029.  Cadule  fon' 
fucceffeur  affranchit  la  Bourgeoifie  de  léna  de  toute  forte  d’im- 
pAts  à  la  Foire  de  Naumbourg.  Eppon  feptiéme  Evêque ,  ou,’ 
félon  d’atitres ,  Eberard,  fut  fort  accrédité  auprès  de  l’Empereur 
Henri  IV,  qui  l’envoya  en  1061  en  Hongrie,  avec  Guillaume, 
Marquis  de  Thuringe ,  pour  fecourir  le  Roi  André  contre  les  per- 
fécutions  de  fon  frère  Béla.  Ils  eurent  le  bonheur  de  battre  les 
Hongrois  en  diverfes  rencontres,  mais  à  la  fin  ils  furent  obligez 
de  céder  à  la  force ,  &  faits  prifonniers  tous  les  deux.  Après  a- 
voir  recouvré  leur  liberté,  Eppon  fut  encore  employé  à  diverfes 
fois  dans  les  affaires  de  l’Empereur.  Il  perdit  enfin  miférable- 
ment  la  vie  dans  le  pa’is  de  Wirtzbourg  en  fe  noyant  dans  un 
ruiffeau  qu’il  vouloir  traverfer  à  cheval.  Il  avoit  ajoûté  à  fon 
Evêché,  Grimme,  Ofchatz  &  quelques  autres  endroits.  Gun- 
ther  lui  fuccéda 6c  demeura  dans  ce  pofte  avec  diftinétion  jufques 
en  1088,  ayant  aufli  confidérablement  enrichi  fon  Evêché.  Wal- 
rame,  neuvième  Evêque  de  Naumbourg,  fuivit  le  parti  de  Hen¬ 
ri  W,  Empereur.  Théodoric,  dixiéme  Evêque  /  remarquable 
par  la  fainteté  de  fa  vie,  fut  afTafllné  devant  l’autel  en  1123.  U- 
don,  XI  Evêque,  fonda  un  couvent  près  du  village  de  Kœfen 
6t  lui  donna  le  nom  àe  Marien-Pforte  :  fes  fuccefTeurs  enrichirent 
ce  couvent  de  très-beaux  revenus.  Jean  de  Miltiz,  XXV  Evê¬ 
que,  tomba  roide  mort  en  1352,  entre  deux  femmes  avec  lef- 
quelles  il  danfoit.  Philippe,  Palatin  du  Rhin,  6c  XXIX  Evê¬ 
que,  mourut  en  1541,  6c  fut  le  dernier  Evêque  Catholique  de 
Naumbourg;  car  Jean-Frédéric,  Electeur  de  Saxe,  protefla  pu¬ 
bliquement  contre  Téleétion  de  Jules  de  Pflug  6c  fit  cônfacrer  Ni¬ 
colas  Amersdorff  par  Martin  Luther.  Il  efl  vrai  que  Jules,  fou- 
tenu  par  les  armes  de  l’Empereur,  fe  mit  enfin  en  1547 ,  en  pof- 
fefiion  de  TEvêché  6c  y  demeura  pendant  18  ans.  Jules  fe  mêla 
fort  dans  les  alî'aires  de  Religion,  fut  un  des  Auteurs  de  Y  Inté¬ 
rim,  préfida  au  Colloque  de  AVonns  en  1557, 6c  mourut  en  1564. 
LàdefTus,  Augufie,  Èlefteuf  de  Saxe,  recommanda  le  Prince 
Alexandre,  fon  fils,  pour  être  Adminifirateur  de  cet  Evêché,  & 
après  la  mort  de  ce  Prince,  qui  arriva  d’abord  après,  il  fit  un 
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traité  avec  le  Chapitre  de  Naumbourg,  en  vertu  duquel  la  digni¬ 
té  épifcopale  demeureroit  dans  la  Maifon  Eleftorale  pendant  21 

Saxe,  permit  depuis  que  le 
Duc  Maurice,  le  cadet  des  frères  de  cet  Eleéleur,  recherchât  auprès 
de  1  Empereur,  6c  obTnt  l’invefiiture  de  cet  Evêché  en  1660.  Il 
y  eut  enfuite  de  grandes  conteflations  entre  Jean-George  III  & 
Maurice-Guillaume,  fils  du  Duc  Maurice,  aii  fujet  des  droits  de 
1  Evêché  de  Naiimbourg.  Maurice-Guillauinè,  Duc  de  Saxe, 
ü  ^  Catholique  en  1717,  il  réfigna  Tadmihlfiration  de  cet 

Evêché,  qui  en  attendant  fut  reinite  entre  les  mains  de  Frédéric- 
Augufie,  Roi  de  Pologne  6c  Eleéleur  de  Saxe. ,  Le  Duc  Mauri- 
ce  reprit  en.  1718  la  Religion  Luthérienne,  &  en  même  tems 
1  adminiuration  de  C6t  Kvôché*  II  mourut  bientôt  Bprès  &  a- 
vant  que  l’affaire  de  la  fucceflîon  fût  décidée.  Comme  Chrîflian- 
Augufte  fon  frère ,  étoit  Cardinal,  &  ejue  Mlurice- Adolphe  fon 
neveu  j  faifoit  auffi  profefïïon  de  la  Religion  Romaine  l’Ele- 
éteur  prit  de  nouveau  pofTeffion  de  TEvêché.  Langius ,  in  Chron. 
Ditmar,  in  Merfeb.  Chron.  Lambert  SchafFnabrugenfis ,  in  Chron. 
Breflerus,  Hijl,  Ifag.  P eckendein ,  Theatr.  Saxon.  Sagittarius, 
in  Hift.  Eccardill,  Marchionis  Mijniœ,  ^  in  Hift.  Epifeop.  Naum- 
burg.  Diltion.  Allemand.-  . 

^NAUMBOURG,  fui:  la  rivière  de  Sala,  capitale  de  TE- 
veché  de  ce  nom,  en  Latin  Neoburgum,  ville  d’Allemagne  dans 
le  Cercle  de  la  Haute  Saxe,  avec  Évêché  Proteflant,  autrefois 
fufFragant  de  Magdebourg,  efl  fituée  à  Touefl-fud-ouefl  de  Lei- 
pfic,  dont  elle  efl  éloignée  de  huit  à  neuf  lieues.  Elle  dépendoit 
autrefois  de  fon  Prélat.  Aujourd’hui  elle  appartient  à  un  Prince 
féculier  de  la  Maifon  de  Saxe;  qüi  efl  Maître  de  toute  cette 
contrée,  dite  par  les  Allemands,  Stij^t  vonBIaumburg.  Les  Prin¬ 
ces  de  Saxe  prirent  Naumbourg  durant  les  guerres  civiles  de  la 
Religion,  6c  la  retinrent  par  le  traité  de  PafTawTan  1552.  L’E¬ 
vêché  y  avoit  été  transféré  deZaItz,  vers  Tan  1028.  La  ville 
efl  aflez  agréable.  Elle  a  un  château,  un  Chapitre  6c  une  Foire 
privilégiée,  qui  commence  le  jour  de  S.  Pierre  6c  de  S.  Paul, 
&  qui  dure  pendant  huit  jours.  Le  tems  de  la  fondation  de  cette 
ville  efl  incertain.  Il  efl  cependant  fort  probable  qu’elle  fut  bâ¬ 
tie  du  tems  de  l’Empereur  Henri  L  La  fertilité  de  fon  terroir  y 
attira  en  peu  de  tems  un  grand  nombre  d’Habitans,  fur  tout, 
lorsque  fous  Henri  I,  6c  Othon,  auffi  bien  que  fous  Eccard, 
Marquis  de  Mifnie,  on  y  eut  pofé  les  fondemens  du  château, 
du  fiége  épifcopal,  6c  du  Couvent  de  S.  George.  L’image  de  ce 
Saint  y  a  fait,  dit-on,  de  grands  miracles ,  6c  donné  occafion  à 
de  fréquens  pèlerinages.  En  1714,  le  feu  y  confuma  plus  de  fix 
cens  maifons.  En  1716,  cette  ville  fouffrit  encore  une  grande 
perte  par  un  incendie.  Zeiler,  Tapogr.  Sax.  Super.  Didi.  Alle¬ 
mand.  Cluvier.  Paul  Lange ,  de  Epife.  Neoburg.  (ÿc. 

NAUMBOURG:  il  y  a  deux  petites  villes  de  ce  nom 
dans  la  Siléfie,  Tune  dans  la  Principauté  de  Jawer,  à  huit  lieues 
de  Sagan  vers  le  midi  ;  l’autre  dans  la  Principauté  de  Sagan , 
fur  le  Bober,  à  quatre  lieues  de  Sagan,  vers  le  nord.  Maty, 
Diél.  Géogr.  ,  .  ^  . 

NAVONE.  Toyez  F  A  VÔ.NÉ. 

NAUPACTE,  en  Latin  ;  NaupaStus  ou  Naupa^uin ,  au¬ 
jourd’hui  Lépante,  ville  d’Etolie,  6c  capitale  de  la  province, 
fur  la  côte  de  Corinthe,  près , du  promontoire  d’Antirrhie, 
éloignée  de  95  milles  de  Nicopôii,  ville  d’Epire,  6c  de  145  de 
Méthon  ou  Modon.  C’efl  la  demeure  d’un  Bacha  pour  le 
Grand  Seigneur.  Voyez  L  E'|P  ANTE. 

,N  A  U  P  L  1  U  S,  fils  de  Neptune,  6c  d’Amymone,  Tune  des 
Dana’ides,  fut  Roi  de  Sériphe  &  d’Eubée.  Palaméde,  fon  fils, 
fut  condamné  à  la  mort  comme  un  traître,  par  Timpoflure  d’U- 
lyllî,  qui  Taceufa  faufTement  pendant  le  fiége  de  Troye.  Nau- 
plius  pour  fe  venger  de  cette  injuftice,'  fe  mit  à  courir  toute  la 
Grèce,  &  y  attira  dans  la  débauche,  de  jeunes  gens  &  les  fem¬ 
mes  des  principaux  Chefs  de  l’armée  des  Grecs ,  qui  affîégeoienc 
Troye,  efpérant  par  ce  moyen  mettre  la  difTenfion  6c  la  haine 
entre  les  maris  6c  ces  jeunes  gens,  qui  ne  manqueroientpas  en 
s’entretuant,  de  venger  fans  y  penfer  la  mort  de  fon  fils  Pala¬ 
méde.  Non  content  de  cela,  Nauplius  voyant  d’un  lieu  élevé 
la  flotte  des  Grecs  battue  de  la  tempête,  alluma  un  fanal  du  haut 
d’un  rocher,  nommé  Capbarée,  pour  les  y  attirer,  6c  les  voir  pé¬ 
rir  contre  cet  écueil,  vers  Tan  1184  avant  Jefùs  Chrifli  En  ef¬ 
fet  les  Grecs  y  briférent  leurs  vaifTeaux,  6c  tous  ceux  qui  y 
abordèrent  furent  alTommez  par  ordre  de  Nauplius,  excepté  U- 
lyflTe  &  Diomède,  qui  échappèrent  de  ce  péril.  Nauplius  en  fut 
fi  chagrin  (car  c’étoit  particuliérement  à  ces  deux  à  qui  il  en 
voulait) ,  que  de  defefpoir  il  fe  jetta  dans  la  mer.  *  Hygin ,  Fab. 
105.  &?  116.  Appllodore,  Biblioth.  l.  2.  c.  i.  Properce,  /.  4.  E- 
leg.  I.  V.  115. 

NAURUS  ou  NEURUS,  nom  que  donnent  les’  Per- 
fans  au  premier  jour  de  leur  année,  qui  commence  à  l’équinoxe 
du  printems.  Ce  mot  fignifie  nouveau  jour.  Il  fe  prend  auffi  pour 
une  année;  6c  quand  les  Perfans  veulent  exprimér  leur  âge,  ils 
difent  qu’ils  ont  tant  de  Naurus ,  c’ell  à  dire,  tant  d’années.  Le 
Minatzim  ou  Aftronome  a  foin  d’obferver  le  moment  auquel  le 
foleil  atteint  l’Equateur;  6c  dès  qu’il  en  a  donné  connoiiTance 
au  peuple,  tout  le  monde  fe  réjouit,  pour  célébrer  le  commen¬ 
cement  du  nouveau  Naurus.  Oléarius,  Voyage  de  Perfe. 

N  A  U  S  E  A  (Frédéric)  Evêque  de  Vienne  en  Autriche,  cé¬ 
lébré  par  fon  érudition  6c  par  fon  zélé  contre  les  Novateurs,  étoit 
Jurifconfulte  6c  Théologien ,  êt  fe  fit  admirer  paf  fon  éloquence 
dans  la  chaire  de  Mayence,  à  Vienne  én  Autrichê,  6C  àilleurs- 
II  fut  nommé  Tan  1541,  par  TEmpéreur  Charles-^m’nt  à  TEvê¬ 
ché  de  Vienne,  remplit  fes  devoirs  avec  une  grande  fidélité,  & 
mourut  Tan  1552,  à  Trente,  où  il  affilloit  au  Ccmcile,  après 
avoir  beaucoup  travaillé  pour  i’Fglife,  6c  avoir  publié  des  Ho¬ 
mélies  6c  divers  autres  Traitez.  Ôn  a  de  lui  quatre  Difeours  fur 
la  MelTe,  imprimez  à  Mayence  Tan  1527  î  quatre  Centuries 
d’Hofflélies,  imprimées  à  Mayence  Tan  1534  5  cinq  livres  fur  le* 

E  Con- 


N  A  U. 

Conciles,  àLeipfid’an  1538,  quatre  livres  de  la  fin  duilécie; 
trois  livres  du  dernier  avènement  de  Jefus  Chrift,  l’an  1555;  & 
plufieurs  autres  Ouvrages  de  controverfe  &  de  morale ,  recueillis 
dans  l’édition  de  fes  Oeuvres  faite  à  Cologne  l’an  1616.  11  y  a 
encore  de  lui  un  Traité  affez  curieux  des  chofes  merveilleufes , 
imprimé  à  Cologne  l’an  1532,  où  il  parle  des  monllres  &  des 
prodiges,  des  comètes  &  des  autres  apparitions  extraordinaires 
&  furprenantes.  Les  Ouvrages  de  cet  Auteur  font  propres  pour 
l’inllruftion  du  peuple,  tant  fur  la  Morale,  que  fur  la  Doétri- 
11e.  Il  entre  fort  fouvent  dans  la  Controverfe,  &  la  traité  plutôt 
en  Prédicateur  qu’en  Doéteur.  *  Callidius  ,  in  Catal.  Script. 
Germ.  Polfevin,  in  .rlppar.  Sacra.  Le  Mire,  de  Script.  Jœc.XP'I. 
l^c.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Æiîeurs  Eccléfiajliques  du  XVI 
Jiécle. 

NAUSICAA,  fille  d’Alcinoüs,  Roi  des  Phéaques,  dans 
ride  de  Corcyre ,  que  nous  nommons  aujourd’hui  Corfou.  Elle 
paroit  avec  beaucoup  d’éclat  dans  l’OdylTée  d’Homére.  Le  Poè¬ 
te  lui  a  été  fort  libéral  de  fes  faveurs,  &  l’a  répréfentée  femblable 
à  une  Déefle  en  corps  &  en  aine,  &  a  voulu  que  fon  Héros,  a- 
près  avoir  fait  naufrage,  reçût  d’elle  le  premier  fecours,  dont  il 
eut  befoin.  Nud,  comme  quand  il  vint  au  monde,  il  s’étoit 
couché  par  terre  dans  un  lieu,  que  les  branches  toufues  dedeux 
arbres  déroboient  aux  yeux  des  Paffans ,  &  il  dormoit  fort  tran¬ 
quillement  par  la  grâce  de  Minerve ,  lorsque  les  cris  de  quelques 
filles  réveillèrent.  C’étoit  Nauficaa  &  fes  fer  vantes,  qui  jouoient 
à  la  paume,  en  attendant  que  le  linge  qu’elles  avoient  lavé  & 
étendu  au  Soleil,  fût  fec.  UlyiTe,  avant  toutes  chofes,  couvrit 
de  feuilles,  les  parties  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  laifTer 
voir,  &  puis  alla  voir  ce  que  c’étoit.  Sa  vue  mit  en  fuite  tou¬ 
tes  ces  pauvres  filles,  à  la  referve  de  Nauficaa,  qui  avoit  reçu 
de  Mercure  par  infpiration  l’aiTurance  d’attendre  de  pié  ferme  ce 
que  l’homme  nud  auroit  à  dire.  UlyiTe  craignant  de  la  fâcher 
s’il  lui  embraflbit  les  genoux,  lui  fit  fon  compliment  d’un  peu 
loin,  &  lui  dit,  que  la  voyant  fi  belle,  il  ne  favoit  fi  elle  étoit 
une  Déefle  ou  une  Mortelle,  qu’heureux  étoient  fon  père,  fa 
mère,  &  fes  frères,  mais  que  plus  heureux  encore  feroit  celui 
qui  l’épouferoit,  &  après  un  prélude  fi  bien  entendu,  il  implo¬ 
ra  fon  aflîiiance,  fur  tout  par  rapport  à  fa  nudité,  &  pria  les  Dieux 
de  lui  donner  tout  ce  que  fon  cœur  fouhaitoit,  un  mari,  des  en- 
fans,  &  la  concorde  domefiique.  Nauficaa  lui  répondit  en  fille 
de  bonne  Maifon,  rappella  fes  fervantes,  &  leur  commanda  de 
donner  à  boire  &  à  manger  à  cet  homme,  &  de  lui  laver  le  corps. 
Tout  auflî-tôt  elles  le  menèrent  au  bain,  &  y  apportèrent  des 
habits  &  de  Thuile,  &  lui  dirent  de  fe  laver  dans  la  rivière;  mais 
il  les  pria  de  s’écarter,  leur  répréfentant  qu’il  auroit  honte  de 
fe  voir  tout  à  fait  nud  parmi  des  filles.  Alors  elles  fe  retirèrent. 
Il  fe  lava,  &  fe  frotta  tout  fon  faoul.  II  s’habilla,  il  revint  trou¬ 
ver  Nauficaa,  &  lui  plut  fi  fort,  qu’elle  dit  à  fes  fervantes,  qu’el¬ 
le  feroit  ravie  d’avoir  un  tel  homme  pour  mari.  Après  qu’il  eut 
mangé  avec  toute  la  précipitation  dévorante  d’un  homme  qui  a- 
voit  jeûné  longtems,  elle  lui  répréfenta,  qu’il  falloir  qu’il  vînt 
à  pié  avec  fes  fervantes,  jufques  à  un  certain  lieu  proche  de  la 
ville,  &  qu’il  attendît  là  jufques  à  ce  qu’elle  fut  rentrée  chez  fon 
père  avec  toute  fa  fuite.  Elle  lui  en  dit  les  raifons  fort  naïve¬ 
ment,  qui  étoient  qu’elle  ne  vouloir  pas  donner  fujet  de  caufer 
aux  Médifans,  dont  la  villè  étoit  toute  pleine;  quinemanque- 
roient  pas  de  dire,  s’ils  le  voyoient  entrer  avec  fes  fervantes, 
qu’elle  étoit  allée  chercher  ce  mari;  qu’ils  feroient  là-deiTus  cent 
malignes  plaifanteries  qui  flétriroient  fa  réputation,  d’autant 
plus  qu’elle  même  fe  fàcheroit  fort  contre  une  autre,  qui,  fans 
l’aveu  de  père  &  de  mère,  &  avant  la  célébration  des  noces,  cou- 
cheroit  avec  un  homme.  UlyiTe  fe  conformant  à  ces  remontran¬ 
ces,  s’arrêta  au  lieu  qui  lui  avoit  été  marqué,  d’où  il  fut  con¬ 
duit  invifiblement  par  Minerve  chez  Alcinoüs,  qui  le  reçut  fort 
civilement.  11  y  revit  Nauficaa,  qui  l’exhorta  à  fe  fouvenir, 
quand  il  feroit  de  retour  chez  lui,  qu’elle  lui  avoit  fauvé  la  vie. 
Il  répondit  qu’il  lui  feroit  chaque  jour  des  vœux  comme  à  une 
Déefie.  Ariitote,  Hellanicus;  &  autres  aiTurent  que  Téléma¬ 
que,  fils  d’UlylTe,  fut  marié  avec  Nauficaa,  &  qu’il  en  eut  un 
fils,  que  les  uns  nomment  Ferfeptoiis  &  les  autres  Ptoliportus.  On 
s’eft  étendu  fur  cet  article ,  pour  faire  fentir  par  des  traits  qui 
font  à  la  portée  de  tout  le  monde,  la  naïveté  d’Homére ,  &  la 
difFérence  qui  efl:  entre  le  caraélére  de  fon  fiécle  &  celui  du 
nôtre. 

io»  Il  y  a  une  médaille  très-rare  de  cette  PrinceiTe  à  Bologne 
en  Italie,  dans  le  cabinet  du  Sieur  Nigri,  fi  l’on  en  croit  Spon, 
dans  fon  Voyage  de  Grèce,  partie  i.  p.  130.  On  trouve  auffi  fur  la 
monnoye  des  Mityléniens,  la  tête  de  Nauficaa;  &  on  en  voit  la 
figure  dans  le  même  Voyage ,  partie  3.  p.  167  ,  d’un  côté  une  femme 
afllfe  avec  une  lyre;  &  de  l’autre  côté,  la  tête  de  cette  Princef- 
fe,  avec  ces  mots,  HPflIAA  NAT2IICAAN.  Il  ne  faut  pas  beau¬ 
coup  de  critique  pour  s’appercevoir  que  la  dernière  médaille  ne 
convient  pas  à  THéroïne  d’Homére  :  la  première  pourroit  bien 
ne  lui  pas  convenir  davantage,  &  en  tout  cas  elle  lui  cll  pofté- 
rieure  de  plufieurs  fiécles.  Jules  Scaliger  lui  attribue  aufiî  l’inven¬ 
tion  d’une  certaine  danfe.  *  Scaliger,  Poëtices,  l.  i.  c.-i8. 

NAUSICLE,  Athénien,  fut  envoyé  par  fes  Citoyens, 
avec  500  hommes  d’infanterie ,  &  300  de  Cavalerie ,  au  fecours 
des  Phocéens,  la  première  année  de  la  CVII  Olympiade,  352 
ans  avant  J.  C. 

NAUSICRATE,  Voyez  NAUCRATE, 

NAUSIGENE,  Archonte  d’Athènes,  la  quatrième  an¬ 
née  de  l’Olympiade  CIII,  365  ans  avant  J.  C. 

NAUSINIQUE,  Archonte  d’Athènes,  en  la  troifiéme 
année  de  la  centième  Olympiade,  378  ans  avant  T.  C. 

NAUSISTRATE,  Général  de  la  flotte  des  Rhodiens, 
qui  obtint  par  un  artifice  merveilleux,  des  armes  des  Rhodiens. 
*  Polyænus ,  l.  5.  c.  27. 

NAUSITHOUS,  Roi  des  Phéaques ,  père  d’ Alcinoüs , 


NAU.  NAV.  NAW.  NAX. 

fils  de  Neptune,  &  de  Péribée,  fille  d’Eurymédon.  Héfiode 
cependant  la  fait  fille  d’UlylTe  &  de  Calypfo,  dajis  fa  Théogonie^ 
V.  1022. 

NAU  TE' S,  compagnon  d’Enée,  dont  Servius  parle,  E- 
nèïde ,  l.  3.  V.  407  ,  fur  ces  mots  Omina  turbet.  Diomède  ayant 
compris  que  le  Palladium  qu’il  avoit  enlevé  de  Troye ,  ne  lui 
convenoit  point,  il  en  fit  préfent  à  Enée  lorsqu’il paflbit;  mais 
Enée,  facrifiant  la  tête  couverte,  s’étant  tourné,  un  certain 
Nautès  prit  cette  figure.  C’elt  pour  cela  que  la  famille  Nautia, 
à  l’exclufion  de  la  famille  de  Julie ,  efl;  confacrée  au  fervice  & 
au  minillére  facré  de  Minerve.  Servius  paroît  avoir  tiré  cette 
remarque  du  livre  de  Varron,  touchant  les  familles  Troyennes- 
Voyez  NAU  TIEN  S.  *  Hofman ,  Lexicon  Univerf. 

NA  UT  E' S,  Devin  Troyen,  qui,  pendant  que  la  flotte 
d’Enée  brûloit  par  le  feu  qu’lris  venoit  d’y  mettre,  pour  dé¬ 
tourner  les  Troyens  d'entrer  en  Italie,  avertit  que  cela  étoit  ar¬ 
rivé  par  la  haine  implacable  de  Junon.  II  exhorta  en  même  teras 
Enée  de  tenir  bon  contre  tant  de  malheurs.  Voyez  la  Cerda  fur 
cet  endroit  de  l’Enéide,  l.  5.  v.  704. 

Tum  fenior  Nantes ,  ^c. 

Ce  Nautès  pourroit  bien  être  le  même  que  le  compagnon  d’Enée, 
dont  on  vient  de  parler. 

N  A  U  T  I  E  N  S ,  nom  d’une  famille  patricienne  de  Rome ,  des 
grandes  familles,  a  donné  à  la  République  fix  Confuls  &  quatre 
Tribuns  militaires,  avec  un  pouvoir  de  Conful,  fans  parler  d’au¬ 
tres  honneurs.  Elle  portoit  le  furnom  de  Ruralis,  &  étoit  par¬ 
ticuliérement  confacrée  au  fervice  de  Minerve,  &  à  la  garde  du 
Palladium.  Voyez  le  Scholiafte  de  Virgile,  /.  5.  v.  704 
Confultez  auffi ,  touchant  cette  famille  ,  Turnébe  ,  Æverfario- 
rum  l.  26.  c.  17  ,  comme  auffi  le  mot  NAUTE'S,  cy-def- 
fus. 

N  A  V  U  S  (Aclius)  Voyez  ACTIUS  NÆVIUS. 

NAW.  NAX.  N  A  Y. 

*  '\J  A  WEN,  petite  ville  d’Allemagne  dans  l’Eleftorat  de 
Brandebourg,  eft  à  l’ouelt-nord-ouefl;  de  Berlin  dont  el¬ 
le  efl;  éloignée  d’environ  fept  lieues. 

*  NAWNTON  (Robert)  Sécretaire  d’Etat  &  Maître  de 
la  Cour  des  Gardiens  fous  Jacques  I,  Roi  d’Angieterre,  fut  re¬ 
gardé  comme  le  Tacite  d’Angleterre.  Sa  capacité  le  fit  élire  Pro¬ 
cureur  &  Orateur  des  Collèges  de  Cambridge,  de  l’un  defquels 
il  étoit  Membre.  Son  mérite  ne  tarda  pas  à  l’introduire  à  la 
Cour.  Le  Chevalier  Overburies,  &  le  Chevalier  George  Vil- 
1ers,  fe  joignirent  pour  lui  procurer  de  l’avancement.  Ilsyréüf- 
firent,  &  il  fut  fait  peu  après  Sécretaire  d’Etat,  &  enfuite  Maî¬ 
tre  de  la  Cour  des  Gardiens.  Nawnton  s’aquita  de  ces  deux  em¬ 
plois  avec  autant  d’intégrité  que  d’exaftitude.  On  ignore  le 
tems  de  la  mort  de  Nawnton.  Vers  l’an  1620,  il  perdit  fa  char¬ 
ge  de  Sécretaire  d’Etat,  pour  avoir  déplu  au  Duc  de  Bucking¬ 
ham.  On  a  de  Nawnton  un  Ouvrage  forteflimé,  où  il  donne 
les  caraétéres  de  la  Reine  Elizabeth  &  de  fes  Favoris ,  &  il  en 
parle  en  homme  inflruit ,  judicieux  &  fincére.  Cet  Ouvrage  a  été 
traduit  d’Anglois  en  François  par  Jean  le  Pelletier,  *  Voyez  le 
Supplément  de  Paris ,  1736. 

N  AX  A.  Voyez  N  A  X  O  S. 

*  N  AXE' R  A  (Emanuel  de)  né  à  Tolède  en  1605,  entra 
en  1625  dans  la  Société  des  Jéfuites.  Il  prêcha  pendant  trente 
années  à  Alcala  de  Hénarès,  &  fut  honoré  de  la  dignité  de  Prédi¬ 
cateur  du  Roi.  11  mourut  vers  la  fin  du  XVII  fiécie ,  laüTant  en¬ 
tre  autres  Ouvrages  de  fa  façon,  Commentarü  injofuam,  in  Ju~ 
die  es ,  in  Reges,  &c.  &  plufieurs  prédications.  *  Gr.  Diü.  Uidv. 
Holl.  Sotwel ,  Bibliotb.  Script.  J.  C. 

NAXHOU,  NAAKE'W,  petite  ville  du  Danemarck. 
Elle  efl;  fortifiée  &  capitale  de  l’Ifle  de  Laland.  Elle  a  un  bon 
port  fur  la  côte  occidentale  de  l’ifle.  *  Maty,  Dl£t.  Géogr. 

N  A  X  1  A,  Voyez  N  A  X  O  S. 

N  A  X  I  S.  Voyez  N  A  X  O  S. 

N  A  X  I  V  A  N.  Cherchez  N  A  K  S  I  V  A  N. 

N  A  X  O  S,  aujourd’hui  Naxia  ou  Naxa,  appellée  par  d’au¬ 

tres  Strongyle ,  eft  une  ifle  de  la  Mer  Egée  ou  Archipel ,  ù.  l’une 
des  Cyclades.  Tavernier  l’appelle  Naxis.  Il  n’y  a  aucun  port 
dans  cette  ifle;  de  forte  que  les  vaüTeaux  qui  y  vont  pour  y  tra¬ 
fiquer  ,  font  contraints  de  fe  tenir  dans  le  port  de  l’ifle  de  Pa- 
ros ,  à  fix  milles  de  Naxia.  Au  refte  cette  ifle  eft  une  des  plus  agréa¬ 
bles  &  des  plus  belles  de  l’Archipel,  &  a  été  autrefois  la  réfiden- 
ce  de  Ducs,  qui  poITédoient  douze  autres  ifles  aux  environs. 
Ces  Ducs  étoient  des  Nobles  Vénitiens,  de  la  famille  des  Sa- 
nudo ,  à  qui  la  République  de  Venife  donna  cette  Seigneurie  l’an 
1210,  après  l’avoir  conquife  fur  l’Empereur  de  Conftantinople, 
&  qui  en  jouît  jufques  en  1516,  que  Sélim,  I.  du  nom,  s’en 
rendit  le  maître.  Les  Habitans  contribuèrent  fix  mille  piaftres 
de  taxe.  Le  terroir  y  produit  des  vins  fort  excellens  :  c’eft  pour¬ 
quoi  les  anciens  avoient  dédié  Naxos  à  Bacchus,  dont  le  temple, 
qui  étoit  tout  de  marbre,  eft  entièrement  ruiné ,  de  forte  qu’on 
n’y  voit  plus  que  les  fondemens  &  la  porte,  dont  la  hauteur  eft 
de  vint-cinq  ou  trente  piez,  &  la  largeur  environ  de  quinze. 
Ce  temple  étoit  fur  une  roche  platte,  éloignée  de  Tifle  d’un  jet 
de  pierre,  &  l’on  y  paiToit  fur  un  pont  de  pierres  de  taille,  qui 
y  fubfifte  encore,  &  où  l’on  voit  deiTus  &  aux  côtez  les  canaux 
qui  portoient  le  vin  dans  les  refervoirs  du  temple.  Il  faut  aufiî 
remarquer  que  c’eft  dans  cette  ifle  que  Ton  trouve  la  bonne  pier¬ 
re  d’émeri.  Les  Naxiens  ont  une  coutume  a(Tez  extraordinaire 
après  la  mort  du  mari  ou  de  la  fepime;  car  le  furvivant  ne  fort 
point  de  la  maifon  pendant  fix  mois  entiers ,  pour  quelque  affaire 
que  ce  foit,  non  pas  même  pour  ou’ir  la  Meffp.  Au  refte,  on  7 
fuit  la  Religion  Romaiae  &  celle  del’églife  Orientale.  Il  y  a  un 
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Archevêque  Latin  &  des  Chanoines  dans  la  cathédrale,  avec 

•  deux,  églifes,  où  les  Jéfuites  &  les  Capucins  ont  établi  des  Mif- 
fions.  Les  Grecs  ont  aufli  leur  Archevêque,  &  quantité  de  mo- 
naltéres,  entre  autres  une  églife  dédiée  à  la  fainte  Vierge,  qu’ils 
appellent  Panagia,  coiPnie  les  autres  Grecs,  c’efc  à  dire ,  toute-Jainte. 
Si  l’on  veut  remonter  jufques  à  l’Antiquité  la  plus  reculée,  on 
trouvera  dans  Diodore  de  Sicile,  &  dans  Faufanias  l’origine  des 
premiers  peüples  qui  habitèrent  Naxos.  Butés,  fils  de  Boréas, 
Roi  de  Thrace,  ayant  voulu  furprendre  en  einbufcade,  fon  frère 
Lycurgue,  fut  obligé  par  ordre  de  fon  père  de  quitter  le  païs  a- 
vec  fes  complices.  Ils  abordèrent  à  Strongyle,  c’étoit  alors  le 
nom  de  Fille.  Comme  les  Thraces  n’y  trouvèrent  que  peu  ou 
point  de  femmes ,  &  que  la  plupart  des  ifles  de  l’Archipel  étoient 
fans  Habitans,  ils  firent  quelques  irruptions  dans  la  Terre  Fer¬ 
me,  d’où  ils  emmenèrent  des  femmes,  parmi  lefquelles  étoit  I- 
phimédic,  femme  du  Roi  Alocus,  &  Fancratis  fa  fille.  Ce  Roi , 
outré  de  dépit,  ordonnai  fes  fils  Otus  & Ephialtes  de  le  venger: 
ils  battirent  les  Thraces  &  fe  rendirent  maîtres  de  l’ifle  qu’ils 
nommèrent  Dia.  Ces  Princes  s’étant  entretuez,  comme  le  dit 
Paufanias,  les  Thraces  relièrent  les  paifibles  poirelfcurs  de  l’iQe, 
jufques  à  ce  que  la  grande  fécherelTe  les  contraignit  de  l’abandon¬ 
ner  ,  plus  de  deux  cens  ans  après  leur  établiirement.  Elle  fut  en- 
fuite  occupée  par  les  Cariens,  &  leur  Roi  Naxios  ou  Naxos,  fui- 
vant  Etienne  le  Géographe,  leur  donna  fon  nom.  11  eut  pour 
fucceffeur  fon  fils  Leucippus,  &  celui-ci  fut  le  père  de  Smerdius, 
fous  lequel  Théfée  revenant  de  Crète  avec  Ariadné  aborda  dans 
Fille,  où  il  abandonna  fa  Maîtrelfe  à  Bacchus.  Les  Habitans 
prétendoient  que  ce  Dieu  avoit  été  nourri  chez  eux,  &  que  cet 
honneur  leur  avoit  attiré  toute  forte  de  félicitez.  Naxos  étoit 
une  République  florilfante  dans  le  tems  que  les  Perfes  pafférent 
dans  l’Archipel.  Ils  poffédoient  les  Ifles  de  Paros  &d’Andros. 
Arillarque,  Gouverneur  de  Milet,  forma  le  delfein  de  furpren¬ 
dre  Naxos,  fous  prétexte  de  rétablir  les  plus  grands  Seigneurs 
de  l’ifle  qui  avoient  été  chaflez  dans  une  fédifion  &  qui  s’étoient 
réfugiez  à  Milet.  Darius  Hyllafpès,  Roi  de  Perfe,  lui  fournit 
non  feulement  des  troupes  de  débarquement,  mais  de  plus  une 
flotte  de  deux  cens  vailfeaux.  Les  Naxiotes  avertis  fecretteraent 
parMégabaze,  Général  des  Perfes,  irrité  de  ce  que  le  Roi  l’a- 
vdit  fournis  à  Ariltagoras,  fe  préparèrent  à  le  bien  recevoir.  Il 
fut  obligé  de  fe  retirer  après  un  fiége  de  quatre  mois,  &  tout  le 
fervice  qu’il  put  rendre  à  ceux  qui  s’étoient  retirez  à  Milet,  fut 
d’obtenir  qu’on  leurbâtiroit  une  ville  à  Naxos,  pour  les  mettre 
à  couvert  des  infultes  du  peuple.  Naxos  fut  ravagée  dans  une 
fécondé  defeente  des  Perfes  dans  l’Archipel.  Elle  fe  releva  de 
fes  pertes  &  fournit  quatre  vailfeaux  à  la  flotte  Gréque  qui  bat¬ 
tit  celle  de  Xerxès  à  Salamine.  Dans  la  fuite  les  Athéniens  af- 
fîégérent  Naxos  &  la  forcèrent  à  capituler.  Pendant  la  guerre 
du  Péloponnéfe  Naxos  fe  déclara  pour  Athènes.  Elle  tomba  en- 
fuite  fous  la  domination  des  Romains.  Après  la  bataille  de  Phi¬ 
lippe  ,  Marc-.Antoine  la  donna  aux  Rhodiens  ;  mais  il  la  leur  ôta 
quelque  tems  après ,  parce  que  leur  gouvernement  étoit  trop 
dur.  Elle  fut  foumife  aux  Empereurs  Romains  ,  &  puis  aux 
Grecs ,  jufques  à  la  prife  de  Cônllaritinople  par  les  François  & 
par  les  Vénitiens.  Trois  ans  après,  les  Vénitiens,  maîtres  de 
la  mer,  donnèrent  aux  Sujets  de  la  République,  qui  voudroient 
équiper  des  navires,  la  liberté  de  s’emparer  des  Ifles  de  l’Archipel 
&  autres  places  maritimes ,  à  condition  que  les  aquéreurs  en  fe- 
roient  hommage  à  ceux  à  qui  elles  appartenoient  en  conféquen- 
ce  du  partage  fait  entre  les  François  &  les  Vénitiens.  MarcSa- 
nudo  s’empara  de  Naxos,  fcc.  L’Empereur  Henri  érigea  l’ifle 
en  Duché  &  donna  à  Sanudo  le  titre  de  Duc  de  l’Archipel  &  de 
Prince  de  l’Empire.  Jacques  Crifpo,  fut  le  21,  &  le  dernier 
Duc  de  l’Archipel,  dépouillé  par  les  Turcs,  fous  l’Empereur 
Selim  II,  &  mort  à  Venife  accablé  de  chagrin.  Suivant  les  ap¬ 
parences,  la  ville  de  Naxie,  capitale  du  pa’is,  a  été  bâtie  furies 
ruines  de  quelque  ancienne  ville  du  même  nom,  dont  il  femble 
que  Ptolomée  ait  fait  mention.  Le  château  litué  fur  le  haut  de 
la  ville  eft  l’ouvrage  de  Marc  Sanüdo.  La  haine  de  la  NoblelTe 
Gréque  &  Latine  ell  irréconciliable  à  Naxos.  Les  Latins  aime- 
roient  mieux  s’allier  à  des  païfannes  que  d’époufer  des  Demoi- 
felles  Gréques:  c’efl:  ce  qui  leur  a  fait  obtenir  de  Rome  la  dif- 
penfe  de  fe  marier  avec  leurs  coufines  germaines.  11  y  a  un 
grand  nombre  de  villages  dans  l’Ifle.  L’Archevêque  Grec  efl:  fort 
riche.  Paros  6c  Antiparos  dépendent  de  lui  pour  le  fpirituel. 

*  Tournefort,  Foyage ,  ^c.  tums  i.  p.  208.  i^c.  Tavernier, 
Vayage  de  Perfe,  tome  1. 1.  3.  p.  351.  de  l’édit,  de  Hollande  1692. 

N  A  Y,  en  Latin  Nedus,  petite  rivière  de  France,  qui  coule 
dans  la  Saintonge,  6c  fe  joint  à  la  Charente,  du  côté  du  nord, 
vis  à  vis  de  Cognac.  *  Maty,  Dià.  Géogr. 

*  N  A  Y ,  ville  de  France  dans  le  Béarn ,  fur  le  Gavé  de  Pau  , 
au  fud  ell  de  Pau ,  dont  elle  efl  éloignée  de  quatre  à  cinq  lieues. 

NAYA  (Jean)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique, 
né  en  Aragon,  fut  choifi  pour  la  Millîon  des  Ifles  Philippines, 
où  il  s’appliqua  avec  un  zèle  infatigable  à  la  converfion  des  Infi¬ 
dèles  ,  &  il  s’en  fallut  peu  qu’il  ne  parvînt  à  la  couronne  du  mar¬ 
re  l’an  1611,  ayant  été  blelfé  d'une  flèche  au  bras  dans  l’ifle  de 
Guadaloupe.  11  étoit  Vicaire  de  la  Million  ,  lorsqu’il  eut  ordre 
de  fes  Supérieurs,  d’aller  dans  la  Nouvelle  Efpagne,  6c  il  mourut 
dans  ce  voyage  vers  l’an  1618.  Aduarte  parle  au  long  de  lui  dans 
le  pi'emier  livre  de  fon  Hijloire  des  Philippines.  On  garde  à  Calataiub 
la  Rélation  qu’il  avoit  écrite  de  fa  Million.  *  Echard,  Script. 
Ord.  FF.  Prœd.  tome  2. 

NAYTONDONO  (Jean)  Roi  de  Tamba  au  Japon, 
ayant  pris  les  armes  contre  Robunanga,  en  faveur  de  l’Empereur 
Cubo-Sama,  fut  dépouillé  de  fes  Etats  par  le  Victorieux,  6c  ré¬ 
duit  à  une  vie  privée  avec  toute  fa  famille.  Il  fe  retira  dans  le 
Royaume  de  Frugo,  où  le  Roi  Auguflin  lui  fournit  abondam¬ 
ment  tout  ce  qui  lui  étoit  nécelTaire.  Il  fuivit  même,  avec  le 
Prince  Thomas  fon  fils,  le  Roi  à  la  guerre  de  Corée,  où  l’un  & 
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l’autre  fe  diftinguérent  beaucoup.  Après  la  mort  du  Roi  Augu¬ 
flin  ,  Canzugedono  qui  fuccéda  à  ce  Prince  voulut  obliger  le  Roi 
6c  le  Prince  de  lamba  â  renoncer  à  la  Foi;  mais  il  les  trouva  in¬ 
flexibles,  6c  ne  jugea  pas  â  propos  de  les  pouffer  à  boiit.  Le 
I  rince  fut  cependant  quelque  tems  enfermé  dans  une  fortereffe, 
d  où  il  écrivit  des  lettres  admirables  aux  Chrétiens  perfécutez 
pour  les  encourager  à  être  fermes  dans  la  Foi.  Enfin  en  1614, 
ils  furent  exilez  aux  Philippines  avec  quantité  d’autres  Chrétiens 
de  t^oute  condition.  *  Le  Père  Charlevoix,  llijt.  du  Japon,  ro- 

'illS  J  • 

N  A  Z. 

A  Z  A  R  A  T  Ü  S ,  Affyrien ,  un  des  Maîtres  de  Pythagoré 
L  ''l  en  Egypte.  (Quelques  uns  croyent  que  ce  Nazaratus  n’ert 
autre  que  le  Prophète  Ezéchiel.  *  Clément  d’Alexandrie,  Stro- 
mat.  l.  I.  Jean  Selden ,  qui ,  de  Diis  Syris,  Synt.  2.  c.  i ,  examine 
exaélement  ce  fentiment.  Voyez  aulli  George  Hornius  Hillor. 
Pbilofopb.  l.  5.C  II. 

N  A  Z  A  R  E'E  N  S ,  ainfi  appeliez  parmi  les  Juifs ,  du  verbe 
Nazar,  qui  fignifie /épaw ,  étoient  des  gens  çonfacrez  à  Dieu 
parmi  les  Juifs.  Ils  faifoient  vœu  de  ne  boire  point  de  vin,  de 
ne  manger  point  de  raifins,  ni  d’aucun  mets  qui  fût  fait  avec  du 
raifin,  de  ne  fe  point  faire  couper  leurs  cheveux,  6c  de  ne  fe 
point  fouiller  par  l’attouchement  d’un  mort,  non  pas  même  de 
leur  père  ou  de  leur  mère.  _  Lorsque  le  tems  de  leur  retraite  ou 
feparatioii  etoit  accompli,  ils  venoient  au  temple  pour  s’y  faire 
couper  leurs  cheveux,  6c  offroient  alors  des  facrilices,  dont  les 
viélimes  appartenoient  aUx  Sacrificateurs.  *  Nombres,  cb.  6. 

NAZAR  E' EN  S,  nom  que  l’on  a  donné  généralement  d 
tous  les  Chrétiens,  à  caufe  de  Jésus,  que  l’on  croyoit  de  Naza' 
reth,  6c  que  l’on  appelloit  Nazaréen.  Les  Payens  appelloient  au 
commencement  tous  les  Chrétiens,  Nazaréens,  comme  il  paroîc 
par  ce  que  Tertulle  dit  au  Gouverneur  Félix,  Aàes,  cb.  24.  Ce 
fut  depuis,  le  nom  d’une  Sede  particulière  de  Chrétiens,  qui  ju- 
da’ifoient,  6c  qui  avoient  retenu  avec  la  circoncifion  les  cérémo¬ 
nies  de  l’ancienne  Loi.  On  dit  même  qu’ils  croyoienc  que  Jefus 
Chrifl  étoit  un  pur  homme,  né,  félon  les  uns,  d’une  Vierge, 
6c  félon  les  autres,  fils  de  Jofeph.  S.  Epiphane  dit  que  cette  Se- 
de  commença  quand  les  Chrétiens  fe  retirèrent  de  Jérufalem  à 
Pella,  avant  que  le  fiége  fût  mis  devant  Jérufalem.  11  remarque 
qu’ily  en  avoit  plufieurs  à  Bérée,  dans  la  Cœlé-Syriç,  dans  la 
Décapole,  dans  la  Bazanitide,  6c  auprès  de  Pella  ou  Péra;  d’où 
ils  furent  auffi  appeliez,  Pératiques ,  félon  faint  Clément  d’Ale¬ 
xandrie,  ôc  Symmachiens,  félon  Faufle,  parce  qu’ils  fe  fervoient 
de  la  Verfion  de  l’Ecriture,  faite  par  Symmaque.  Ils  avoient 
un  Evangile  particulier  en  Hébreu.  *  S.  Epiphane,  H(eref  9. 
Théodoret,  de  Hœr.  Fab.  l.  2.  Baronius,  in  Appar.  Annal.  A. 
C.  9.  (ff  74.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  EccléfiaJUques 
des  trois  premiers  fiécles. 

nazareth,  petite  ville  de  Palefline  dans  la  province 
de  Galilée,  au  pa’is  qui  avoit  été  de  la  Tribu  de  Zabulon ,  à  trois 
quarts  de  lieue  du  torrent  de  Cifon ,  vers  le  nord,  à  deux  lieues 
6c  demie  du  Mont-Tabor,  &  à  trente  lieues  de  Jérufalem  vers 
le  nord.  On  croit  que  ce  fut  le  lieu  de  la  naiffance  de  la  fainte 
Vierge.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’elle  fe  maria  à  faint  Jofeph, 
&  qu’elle  conçut  le  Sauveur  du  inonde.  Après  le  retour  d’Egy¬ 
pte,  Jefus  Chrifl  âgé  d’environ  deux  ans,  fut  ramené  à  Naza¬ 
reth  où  il  demeura  jufqu’au  tems  de  fon  batême.  Le  long  féjour 
qu’il  fit  dans  cette  ville  porta  les  Juifs  à  lui  donner  le  nom  de 
Nazaréen.  Pendant  le  cours  de  fon  miniflére  Jefus  Chrifl  alla  à 
Nazareth,  entra  dans  une  Synagogue ,  prit  le  livre  d’Ifa'ie,  &  y 
lut  un  endroit  qu’il  s’appliqua  à  lui  même.  Les  Habitans  du  païs 
furent  fort  irritez  de  ce  qu’il  s’approprioit  ainfi  les  termes  du 
Prophète,  le  firent  fortir.  de  la  Synagogue,  le  chaflérent  de  la 
ville  6c  le  conduifirent  jufqu’au  fommet  de  la  montagne  fur  la¬ 
quelle  la  ville  étoit  bâtie,  dans  la  réfolution  de  le  précipiter; 
mais  Jefus  Chrifl  paffa  au  milieu  d’eux  6c  fe  retira.  11  n’efl  fait  au¬ 
cune  mention  de  Nazareth  dans  l’Ancien  Teflament;  ce  qui  a 
donné  lieu  de  croire  que  cette  ville  étoit  très-peu  confidérable 
avant  Jefus  Chrifl.  Depuis  fa  mort  elle  dégénéra  fort  de  la  ré¬ 
putation  qu’elle  avoit;  puisque  faint  Jérôme  affure  que  de  fon 
tems  ce  n’étoit  plus  qu’un  très-petit  village.  Dans  la  fuite  on  é- 
rigea  cette  ville  en  Evcch'é  ou  Archevêché,  dépendant  du  Pa- 
triarchat  de  Jérufalem.  Urbain  VIH  en  fut  titulaire  avant  que 
d’être  Pape.  Cet  Archevêché  a  été  réuni  à  l’Evêché  de  Monte- 
Verde,  petite  ville  de  la  Principauté  Ultérieure,  furies  limites 
de  la  Bafilicate  6c  de  la  Capitanate,  dont  le  fiége  étoit  fuffragant 
de  l’Archevêché  de  Conza.  Nazareth  eft  bâtie  fur  le  penchant 
d’une  montagne,  où  quelques  Plabjtans  avoient  creufé  dans  la 
roche  de  petites  grottes  en  forme  de  cabinets,  6c  avoient  bâti 
fur  le  devant  une  falle,  faifant  leur  maifon  de  ces  deux  loge- 
mens,  deplein-pié  6c  d’un  feul  étage.  La  maifon  de  la  Vierge 
eft  bâtie  de  cette  manière.  La  falle  du  devant  a  vint-fix  piez  de 
longueur,  de  l’orient  à  l’occident,  treize  de  largeur,  6c  a  fon 
entrée  au  midi.  Au  bout,  vers  l’orient,  il  y  a  une  petite  che¬ 
minée,  &  à  côté  dans  l’épaiffeur  du  mur,  une  petite  armoire. 
La  fenêtre  efl  au  mur  du  côté  de  l’occident,  6c  donne  tout  le 
jour  à  cette  falle.  La  grotte  qui  efl  de  plein-pié,  vers  le  fepten- 
trion,  contient  feize  piez  de  longueur,  cinq  Ôc  demi  de  largeur 
du  côté  de  l’orient,  &  dix  à  l’autre  bout  du  côté  de  l’occident, 
parce  que  les  murs  font  un  peu  de  biais.  La  hauteur  efl  d’envi¬ 
ron  dix  piez.  On  prétend  qu’après  l’Afcenfion  de  Jefus  Chrifl, 
les  Apôtres  firent  deux  chapelles  de  cette  maifon,  dreffant  un 
autel  dans  la  falle  vers  l’orient,  6c  un  pareil  dans  la  grotte.  Ces 
faints  lieux  demeurèrent  en  cet  état,  jufques  au  tems  de  fainte 
Héléne  qui  les  enferma  dans  l’enclos  d’une  églife  très-magnifi¬ 
que,  laiffant  néanmoins  la  falle  dans  fa  première  fimplicité.  El¬ 
le  n’eft  bâtie  que  d’une  maçonnerie  grolliére,  &  de  pierre  dure 
E  «  en 
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en  forme  de  briques.  Mais  l'an  1291,  Séraf,  Sultan  d’Egypte,  ' 
s’étant  emparé  de  la  Terre-Sainte,  ruina  les  villes,  renverla  les 
égliVes,  &  extermina  les  Chrétiens.  Ce  fut  alors  que  les  Anges , 
à  ce  qu’on  dit  ,  enlevèrent  la  falle  de  cette  fainte  mailon , 
qu'ils  portèrent  par  delTus  la  mer,  enDalmatie,  puis  trois  ans 
après  en  Italie  dans  la  forêt  de  Récanati,  en  la  Marche  d’Anco- 
ne,  fur  le  champ  d'une  pieufe  Dame,  nommée  Lorette ,  à’o'M 
les' mêmes  Anges  la  tranfportérent  au  bout  de  huit  mois  à  de¬ 
mie  lieue  de  là,  fur  une  colline,  &  enfin  un  peu  plus  loin  au 
lieu  où  elle  eft  à  préfent.  Toutefois,  quelques  années  après,  les 
Chrétiens  firent  rebâtir  à  la  même  place  de  Nazareth ,  une  chapelle 
prefque  ièmblable  à  celle  quel’on  prétend  en  avoir  été  enlevée. 
Elle  eft  con  (truite  de  pierre  de  taille,  &  de  même  largeur,  parce 
que  les  murs  qui  ont  trois  piez  &  demi  d’épaiffeur,  font  compris 
dans  l’efpace  de  la  première,  &  ne  font  pas  relevez  furies  mê¬ 
mes  fondemens.  II  y  a  deux  autels,  l’un  à  l’orient  dédié  à  faint 
Jofeph;  &  l’autre  au  midi,  à  côté  de  la  porte,  pratiqué  dans  le 
gros  mur,  &  confacré  à  fainte  Anne.  Ta  fenêtre  qui  y  donne 
jour ,  ed  au  deilus  de  cet  autel,  &  non  pas  à  l’occident,  comme 
elle  elt  à  la  chapelle  de  Lorette.  De  cette  chapelle  on  defcend 
d’un  dégré  dans  la  grotte  par  l’ouverture  d’une  arcade,  vis  à  vis 
de  l’autel  de  fainte  Anne.  La  grotte  ed  toute  naturelle,  &  la 
roche  nue,  excepté  le  mur  du  côté  de  l’occident  &  du  midi,  le¬ 
quel  elt  fait  de  pierres ,  pour  foutenir  le  bâtiment  qui  elt  delTus. 
ün  voit  deux  colomnes  de  marbre  gris,  l’une  à  la  place  où  l’on 
dit  qu’étoit  la  fainte  Vierge,  lorsque  l’Ange  vint  lafaluer;  & 
l’autre  à  l’endroit  où  cet  Ange  s’arrêta  pour  lui  parler.  La  co- 
lomne  qui  marque  la  place  de  la  Vierge,  eft  dans  la  grotte;  & 
celle  qui  défigne  le  lieu  où  étoit  l’Ange,  eft  au  milieu  de  la  por¬ 
te,  par  laquelle  on  ne  pafle  plus.  Du  côté  du  feptentrion,  il  y 
a  un  efcalier,  par  où  les  Religieux  de  S.  François,  qui  font  au 
nombre  de  huit  ou  dix ,  y  defcendent  de  leur  couvent ,  lequel  eft 
maintenant  prefque  ruiné ,  les  Infidèles  n’ayant  épargné  que  la 
chapelle  &  la  grotte,  qui  ont  été  confervées  par  une  providen¬ 
ce  particulière. 

On  tient  par  tradition  que  faint  Joachim  &  fainte  Anne  ont 
fait  leur  demeure  dans  cette  maifon;  que  la  Vierge  y  eft  née; 
qu’elle  y  demeura  après  fon  mariage  avec  faint  Jofeph;  &  qu’elle 
y  conçut  le  Verbe  divin  par  l’opération  du  faint  Efprit,  le  jour 
de  l’Annonciation;  qu’enfin  Jefus  Chrift  y  fut  élevé  au  retour 
de  Bethléem  ,  &  qu’il  y  vécut  caché  jufqu’à  l’âge  de  trente  ans. 
Quelques  uns  néanmoins  croyent  que  la  fainte  Vierge,  quoique 
conçue  à  Nazareth,  étoit  née  à  Jérufalem,  où  fainte  Anne  étoit 
allée  avec  faint  Joachim,  pour  célébrer  la  Fête  des  Tabernacles, 
&  où  ils  demeurèrent  quelque  tems.  A  quelques  cens  pas  du 
couvent,  prefque  au  milieu  de  la  ville  de  Nazareth,  on  voit  un 
ancien  briment  de  pierres  de  taille,  qu’on  dit  être  un  refte  de 
la  Synagogue,  où  Notre-Seigneur  expliqua  le  paflage  du  Pro¬ 
phète  Ifa’ie ,  qui  parle  de  fa  venue  au  monde  :  ce  qui  irrita  telle¬ 
ment  ceux  de  la  Synagogue,  qu’ils  le  chalTérent  dehors,  &  le 
voulurent  précipiter  du  haut  d’un  rocher.  A  trois  cens  pas  ou 
environ  de  la  chapelle  de  Nazareth,  vers  le  feptentrion,  eft  une 
maifon  où  l’on  tient  que  faint  Jofeph  avoit  fa  boutique,  avant 
qu’il  eût  époufé  la  fainte  Vierge.  Les  Chrétiens  y  avoient  fait 
une  chapelle;  mais  elle  eft  à  demi  ruinée,  &  occupée  par  un 
Maure.  Un  peu  plus  avant,  du  même  côté,  au  pié  de  la  mon¬ 
tagne,  on  trouve  une  belle  fontaine,  dont  l’eau  tombe  dans  un 
grand  réfervoir  de  pierres  bien  cimentées.  On  l’appelle  la  fon¬ 
taine  delà  Vierge,  parce  que  l’on  croit  qu’elle  y  alloit  ordinaire¬ 
ment  puifer  de  l’eau.  Tous  ces  faits,  quoiqu’appuyez  fur  une 
pieufe  Tradition  ,  ne  laiffent  pas  de  paroître  douteux  à  ceux  qui 
les  examinent  de  près,  car  ni  l’Ecriture,  ni  les  Pères  des  pre¬ 
miers  fiécles,  ne  nous  en  ont  inftruits.  Du  tems  des  Rois  Chré¬ 
tiens,  après  la  conquête  de  la  Terre-Sainte,  l’an  1099,  l’églife 
de  Nazareth  fut  érigée  en  Archevêché:  l’on  voit  encore  l’Hôtel 
archiépifcopal ,  &  le  cloître  des  Chanoines,  aux  environs  des 
ruines  de  la  grande  églife;  mais  prefque  tout  détruits.  H  n’y 
refte  que  quelques  piliers  de  pierres  de  taille,  des  colomnes,  & 
de  grandes  voûtes,  qui  marquent  la  magnificence  de  ces  bâti- 
mens  lorsqu’ils  étoient  en  leur  entier.  A  l’égard  de  la  ville,  ce 
n'eft  plus  qu’un  fort  petit  village,  habité  par  des  Arabes,  qui 
profanent  des  lieux  fi  faints.  *  Doubdan,  Voyage  de  la  Terre- 
Sainte.  S.  Matthieu.  S.  Jean,  &  S.  Luc.  Baillet,  Géographie  des 
Saints. 

NAZARETH,  ville  de  la  Franche-Comté.  Voyez  N  O- 

5  E  R  O  Y. 

N  A  Z  A  R  I  (Jean-Paul)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Do¬ 
minique,  né  à  Crémone  l’an  1556,  enfeigna  la  Philofophie  & 
la  Théologie  dans  fon  Ordre,  en  exerça  les  principales  charges , 

6  fut  aufli  Théologien  du  Duc  de  Mantoue.  Il  fut  employé  par 
le  Pape  Clément  VllI,  pour  difputer  contre  les  Proteftans  de  la 
Valteline,  &  fut  depuis  envoyé  en  Efpagne,  par  les  Habitans  de 
Milan,  pour  répréfenter  au  Roi  Philippe  IV,  le  malheur  des 
Habitans  de  cet  Etat,  extraordinairement  foulé  par  les  gens  de 
guerre.  Son  mérite  le  rendit  vénérable  à  la  Cour  d’Elpagne , 
où  l’on  lui  offrit  un  Evêché,  qu’il  refufa  avec  beaucoup  de  mo- 
deftie.  Ce  bon  Religieux  mourut  vers  l’an  1646,  âgé  de  90  ans , 
&  laiffa  des  Commentaires  fur  la  Somme  de  S.  Thomas ,  &  d’au¬ 
tres  Traitez  de  Théologie,  en  neuf  volumes.  *  Voyez  fon  Elo¬ 
ge  parmi  ceux  des  Hommes  de  Lettres  de  l’Abbé  Ghilini.  Echard , 
Script.  Ord.  FF.  Prœd. 

NAZARIUS,  Orateur  célébré,  dans  le  quatrième  fiécle, 
prononça,  en  l’honneur  de  l’Empereur  Conftantin,  un  Panégy¬ 
rique  qui  commence  ainfi ,  DiUurus  Confiantini  augujlijfimas  lau¬ 
des,  (ÿc.  Il  avoit  une  fille  nommée  Eîmoraz’e,  qui  étoit  favante. 
*  Eufébe,  &  faint  Jérôme,  in  Chron. 

NAZIANZE,  ville  de  Cappadoce,  fut  épifcopale  fous 
Céfarée,  puis  métropole  fous  le  Patriarche  de  Conftantinople. 
Elle  eft  célébré  pour  avoir  été  le  lieu  de  la  naiffauce  de  faint 
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Grégoire  le  Théologien,  dit  aulïï  de  Nazianze,  qui  prit  le  foin  de 
cette  églife  dont  fon  père  avoit  été  Evêque.  Voyez  G  R  E'- 
G  Ü  1  R  E. 

N  E'  A.  N  E  B.  NEC. 

E'A.  rayez  NE' H  A. 

N  E'Æ  R  A,  Nymphe  qui  eut  deux  filles  du  Soleil,  Phaë- 
thufe  &  Lampétie.  Elles  firent  voir  les  troupeaux  du  foleil  à  U- 
lyffe,  qui  palfoit  proche  de  la  Sicile.  *  Homère,  Odyfj.  12.  C’eft 
aulfi  le  nom  que  Virgile  donne  à  une  Bergère,  Fclog.  3.  v.  3. 
Ipfe  Neærain  dumfovet;  &  dans  Florace  ,  Epod.  15.  v.  11. 

*  N  E  A  L  (N. .  . .)  Evêque  de  Winchefter  dans  le  XVII  fié¬ 
cle,  étoit  regardé  comme  un  des  Chefs  &  des  Protecteurs  des  Ar¬ 
miniens,  àétoit  aulfi  foupçonné  de  favorifer  le  Papifme,  à  caufe 
de  fon  zélé  rigide  &  palfionné  pour  toutes  les  Cérémonies  de  l’E- 
glife  Anglicane,  même  pour  celles  qui  fembloient  le  moins  né- 
ceffaires.  Il  obligea,  dans  la  vifite  de  fon  diocéfe,  en  1633, 
par  ferment,  les  Marguilliers  &  autres  Officiers  de  l’églifeà  faire 
l’office  de  Délateurs  contre  les  Puritains  d’Angleterre.  *  M.  de 
Rapin  Thoyras,  Hi/f.  d' .Angleterre  ,  tome  7.  l.  19-P-  272.  âf  438. 

NEAL  ou  NEALE  (O)  Voyez  0-N  E  A  L. 

NE’ALCE'S,  Nealces ,  Peintre  célébré  de  l’Antiquité, 
ayant  peint  un  cheval  dans  un  de  fes  tableaux,  &  ne  pouvant 
venir  à  bout  de  répréfenter  à  fon  gré  l’écume  qui  fort  de  la  bou¬ 
che  de  ces  animaux,  lorsqu’ils  font  échauffez,  jetta  de  dépit  fon 
pinceau  fur  fon  ouvrage.  11  vit  avec  furprife  qu’en  un  moment 
le  hazard  avoit  produit  ce  que  fon  art  n’avoit  pu  exécuter  en 
beaucoup  de  tems.  On  affure  que  Protogéne  reçut  de  la  fortu¬ 
ne  le  même  fecours,  en  voulant  peindre  l’écume  qui  fort  de  la 
gueule  d’un  chien  en  colère.  Néalcès  peignit  aulli  une  Vénus, 
une  Naumachie  ou  combat  naval,  entre  les  Perfes  &  les  Egy¬ 
ptiens.  Il  peignit  aulfi  fort  au  naturel  un  âne  qui  buvoit  au  bord 
du  Nil ,  &  un  crocodile  qui  étoit  en  fentinelle  pour  le  furpren- 
dre.  Pline,  Hift.  Nat.  l.  35.  c.  ii.  ^c. 

NE'ANDER  (Michel)  Théologien  Proteftant&Refteur  à 
Ilfeldt  en  Allemagne,  naquit  à  Sora  en  Siléfle,  l’an  1523.  il  fit 
fes  premières  études  dans  fa  patrie.  Il  étudia  enfuite  à  Witten- 
berg  fous  Mélanchthon ,  &  fous  plufieurs  autres  Profeffeurs ,  où 
il  fit  de  grands  progrès.  En  1649,  il  fut  appellé  à  Northaufen, 
où  il  enfeigna  la  Jeuneffe  avec  beaucoup  d’applaudilTement.  Il 
mourut  le  26  avril  1595  ,  âgé  de  70  ans.  Il  favoit  les  Langues 
&  les  Belles  Lettres,  &  fit  divers  Ouvrages,  comme,  celui  de 
Frœceptiones  Artiumorganicarum,  c\\x\  eft  un  recueil  de  plufieurs 
pièces  des  Anciens.  On  a  encore  de  lui  un  recueil  d’anciennes 
Poëfîes,  morales  &  fabuleufes,  intitulé,  Opusaureum,  à  Leipfic 
l’an  1559,  in  quarto.  Nous  avons  de  fa  Traduiftion  des  vers 
moraux,  &  des  fragmens  attribuez  à  Fytbagore ,  à  Fbocylide,  &  à 
Théognis;  des  Parænéfes,  ou  des  exhortations,  fous  le  nom  de 
faint  Nil,  Evêque  &  Martyr;  les  Poëlîes  de  Coluthe  de  Lyco- 
ple;  lePoëmede  Tripbiodore  Egyptien,  furie  fac  de  Troye;  les 
Paralipoménes  d’Homére,  par  Ôiiinte  ou  Cointe  de  Smyrne,  dit 
le  Calabrois.  On  dit  qu’il  a  encore  traduit  Findare,  Tbéocrite, 
Apollonius  de  Rhodes,  Lycophron,  &  d’autres  Auteurs;  mais  ces 
Traduétions  n’ont  pas  vu  le  jour.  Son  ftyle  eft  diffus,  &  reliém- 
ble  à  celui  de  Mélanchthon ,  mais  il  ne  parle  pas  li  bien  que  lui. 
Morhof  loue  beaucoup  fes  Eretemata  Linguce  Grœcæ,  &  fes  Erote- 
niata  Linguce  Hebraicæ.  *  Melchior  Adam,  in  Vit.  German.  Tbeo- 
log.  Voyez  le  dénombrement  de  fes  Ouvrages  dans  Teillier,  Elo¬ 
ges  des  Hommes  Savans ,  tome  4.  p.  234.  ^  fuiv.  édit.  de'HolIan- 
de,  1715.  Baillet,  Jugement  des  Savans ,  ^c.  tome  2.  partie  3. 
p.  393.  n.  887.  édit.  d’Amfterdam,  1725.  Huet,  de  Claris  Inter- 
pretibus,  1.2. 

*  NE'ANDER  (Michel)  Médecin,  naquit  le  troifiéme 
avril  1529  à  Jochemftal  ou  Joachimftal,  ville  de  Mifnie,  voifine 
de  la  Bohême.  Il  fit  fes  études  à  ’Wittenberg,  où  il  fut  fait  Ba¬ 
chelier  en  Philofophie  le  17  feptembre  1549  &  Maître  ès  Arts  le 
dixiéme  août  de  l’année  fuivante  1550.  11  étudia  enfuite  en 
Médecine  à  léne,  &  y  fut  reçu  Dofteur  en  cette  Faculté  le  22 
août  1558.  L’application  qu’il  donna  à  cette  Science  ne  l’em¬ 
pêcha  pas  d’enfeigner  dans  la  même  ville  les  Mathématiques  & 
la  Langue  Gréque,  emploi  dont  il  fut  chargé  lefixiéme  janvier 
1551.  En  1560,  le  25  de  juin,  il  eut  une  Chaire  de  Médecine 
dans  la  même  Univerfité ,  dont  il  fut  deux  fois  Reéleur ,  en  1566 
&  en  1576.  Il  mourut  le  15  oftobre  1581.  11  avoit  époufé  le  12 
février  1555  Catherine  Muhlpfort  qui  mourut  en  1613.  On  a  de 
lui,  Synopfis  Menfurarum^  ponderum,  ponderationifque  metifurabi- 
lium  fecundum  Romanos,  Athenienjes,  Georges  (ÿ  Hippoïatros,  ex 
præjlantijfiniis  Autoribus  hujus  generis  contraEla  ;  Methodorum  in 
Omni genere  Artium  brevis  ^fuccinUa  ‘Tcptjyyiriç ;  D'fputatio  inaugu- 
ralis  de  Thermis;  Fhyfice ,  feu  Sylloge  Fhyjica  rerum  eruditarum  ad 
omnem  vitam  utilium  ;  Sphcerica  Elementa  cum  Computo  Ecclefiaftico. 
*  Le  Père  Niceron ,  Mémoires  pour  fervir  à  l’HiJloire  des  Hommes 
Illuftres,  tome  30.  p.  142.  ^  fuiv. 

N  E  A  N  E ,  rivière.  Voyez  N  Y  N  E. 

N  E'A  N  T  H  E'  S ,  Neanthes,Ae  Cyzique,  Orateur  &  Difciple 
de  Philifque  de  Milet,  vivoit  du  tems  de  Ptolomée  Philadel- 
PHE,  fous  la  CXXVI  Olympiade,  &  vers  l’an  274  avant  Jefus 
Chrift.  Il  compofa  un  Traité  des  Hommes  Illuftres;  un  des 
Heures;  un  des  affaires  des  Grecs,  &  divers  autres,  qgi  font 
fouvent  citez  par  les  anciens  Auteurs.  *  Porphyre,  de  Abjlin. 
l.  4.  Athénée,  l.  4.  6.  £5'  i3-  Clément  Alexandrin,  Stromat.  /.  5. 
Ammonius.  Etienne  de  Byzance.  Suidas.  Gefner.  Poffevin. 
Voffius. 

N  E'  A  P  O  L  I  S.  Ployez  N  A  P  O  L  I. 

N  E'A  R  A.  Toyez  N  AH  ARA  T  H. 

NE'ARQUE,  Nearebus,  l’un  des  Capitaines  d’Alexandre 
le  Grand,  écrivit  l’Hiftoire  de  ce  Prince.  Alexandre  l’envoya 
naviger  fur  l’océan  des  Indes,  avec  Onéficrite.  C’eft  apparem¬ 
ment 


NEA.  NEB.  NEC. 

ment  le  même  qui  après  la  mort  de  ce  Roi,  arrivée  la  quatrième 
année  de  la  CXllI  Olympiade,  6c  la  325  avant  Jefus  ChriR,  fut 
Gouverneur  de  Lycie  &  de  Pamphylie,  comme  le  rapporte  Stra- 
bon,  qui  parle  fouvent  de  lui.  Arrien  n’a  prefque  fait  que  le 
copier  in  Bellis  Indicis ,  &  par  ce  qu’il  en  rapporte  il  jultifie  Stra- 
bon  qui  l’a  regardé  comme  un  homme  qui  lé  plaifoit  à  débiter 
des  chofes  furprenantes  fans  s’embarraffer  de  la  vraifemblance. 
Sa  navigation  de  1  embouchure  de  l’Inde  à  Babylone  eR  néan¬ 
moins  une  excellente  pièce.  *  JuRin,  Hijl.  l.  13.  Strabon,  1. 
2.  II.  15.  16.  Arrien,  l.  5.  ^  7.  Quinte-Curce,  /.  9.  ^c. 

M.  Du  Pin ,  Bibliothèque  Univerjèlle  des  Hiji.  Bref  ânes. 

N  E  A  T  H ,  bourg  ou  petite  ville  du  païs  de  Galles  en  Angle¬ 
terre,  dans  le  Comté  de  Glamorgan,  fur  la  rivière  de  Neath, 
entre  LandafF  6c  Caermarthen,  a  huit  lieues  de  la  première .6c 
à  fept  de  la  dernière.  Maty,  DiSt.  Géogi-. 

*■  NEATH,  rivière  d’Angleterre  dans  le  Comté  de  Gla¬ 
morgan,  province  de  la  Principauté  de  Galles,  prend  fa  fource 
dans  le  Comté  de  Breknok,  coule  à  peu  près  du  nord-nord-efl 
au  fud-fud-oueR,  arrofe  le  bourg  de  Neath  6c  fe  décharge  dans 
la  mer. 

NEAUG,EAUG,  Lac  de  l’Ultonie  en  Irlande.  On  lui 
donne  quinze  lieues  de  circuit,  6c  il  eR  fitué  entre  les  Comtez 
d  Antrim ,  dArmagh,  deDown,  6c  de  Tirone.  Son  vrai  nom 
e(l  Eaugb.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

N  E'B  A  I,  Ifraëlite  de  la  Tribu  de  Lévi,  qui  après  le  retour 
de  la  captivité  de  Babylone,  fut  un  de  ceux  qui  lignèrent  l’al¬ 
liance  que  fit  Néhémie  avec  le  Seigneur.  *  II.  EJdras  ou  Nébé- 
mie ,  cb.  10.  u.  19. 

*  NEBAJOTH,  ou  NABAJOTH,  premier  fils  à'If- 
maël,  fils  A’ Abraham  6c  d’Agar.  11  habita  une  partie  de  l’Arabie 
Pétrée,  où  l’on  nourrifibit  de  fort  beaux  béliers.  *  Geîiéfe ,  ch. 
25.  V.  13.  Ifaïe ,  cb.  60.  v.  7.  C’eR  de  lui  que  font  defeendus 
les  Nabatbéens ,  dont  il  eR  tant  parlé  dans  les  HiRoriens  profanes. 
Diodore  décrit  leurs  mœurs  dans  le  l.  21,  de  Ça.  Bibliothèque.  Le 
Clerc,  fur  la  Genèfe,  cb.  25.  v.  13. 

NE'BALLAT,  ville  de  la  Paleftine  où  ceux  de  la  Tribu 
de  Benjamin  s’établirent  après  le  retour  de  la  captivité  de  Baby¬ 
lone.  *  IL  EJdras  ou  Nèbémie ,  ch.  ii.  v.  34. 

N  E'  B  A  T.  Vo'^ez  N  A  B  A  T. 

NEBBIO  ou  NE'BIO,  Nebbium ,  Nebicum,  &  Cefunum, 
ville  ruinée  de  l’Ille  de  Corfe,  à  l’endroit  où  efl  aujourd'hui  le 
bourg  de  Rofoli,  a  été  autrefois  épifcopale,  fous  la  métropole 
de  Gênes.  Le  fiége  de  l’Evêché  eR  à  préfent  à  Saint-Florent,  ou 
San-P'iorenzo.  Julien  CaRagnola,  Evêque  de  Nebbio,  y  publia 
l’an  1614,  des  Ordonnances  fynodales. 

N  E  B  E  K.  Voyez  A  D  A  M  I. 

NEBEL,  ou  NABIS,  ville  d’Afrique  dans  le  Royaume 
de  Tunis.  Elle  eR  petite  6c  a  été  bâtie  par  les  Romains  fur  la 
côte ,  à  quatre  lieues  de  Tunis,  du  côté  de  l’Orient.  Ptolomée  la 
met  à  trente-cinq  degrez  quarante-cinq  minutes  de  longitude, 

6c  à  trente- trois  degrez  de  latitude.  On  l’appella  autrefois  JVea- 
polis,  ou  Villeneuve,  à  ce  que  difent  ceux  du  païs,  6c  les  Italiens 
la  nomment  encore  aujourd’hui  Napoli  de  Barbarie.  Les  fuccef- 
feurs  de  Mahomet  la  ruinèrent  ,  lorsqu’ils  détruifirent  Carthage 
6c  les  autres  villes  de  la  Province.  Elle  fut  longtems  déferte 
jufques  à  ce  que  de  pauvres  gens  la  repeuplèrent.  Ils  l’abandon¬ 
nèrent  à  la  venue  de  l’Empereur  Charles- 6c  ils  y  font  re¬ 
tournez  à  caufe  que  le  païs  rapporte  beaucoup  de  lin  :  ce  reve¬ 
nu  6c  la  pèche  les  font  vivre.  C’étoit  anciennement  une  ville 
épifcopale  fuffragante  de  Carthage,  Marmol,  tome  2.  l.  6.  c. 
21.  Th.  Corneille,  DiB:.  Gèogr. 

N  E  B  I  O.  Voyez  NEBBIO. 

N  E'B  O,  montagne  aux  confins  du  Royaume  des  Moabîtes, 
dans  la  Tribu  de  Ruben,  au  fommet  de  laquelle  Dieu  comman¬ 
da  à  Moïfe  de  monter,  pour  contempler  de  là  le  païs  de  Canaan. 
Ce  fut  l’endroit  où  ce  Légiflateur  mourut.  Le  mot  de  Nèbo  fi- 
gnifie  un  haut  fommet,  ce  qui  fait  que  quelques  uns  l’ont  pris 
pour  un  nom  appellatif.  On  peut  confulter  les  Auteurs  des  Géo¬ 
graphies  facrées ,  6c  les  Commentateurs  fur  le  Deuteromme ,  cb. 
34.  V.  I. 

*  N  E'B  O,  ville  aux  confins  des  Moabîtes  dans  la  Tribu  de 
Ruben.  Ceux  de  cette  Tribu  la  rebâtirent,  dès  qu’ils  eurent 
pris  poiTeflion  du  païs ,  qui  leur  échut  par  fort.  *  Nombres,  cb. 
32.  V.  38.  Jérémie  prophétife  contre  cette  ville,  ch.  48.  v.  i. 

N  E'B  O ,  Idole  des  Aijyriens.  Voyez  N  A  B  O. 

*  N  E'B  R  I  D  I  U  S ,  eut  diverfes  dignitez  6c  fut  entre  autres 
Préfet  de  la  ville,  fous  Théodofe  le  Grand,  &  fous  Honorius 
fon  fils.  11  en  eR  fait  mention  en  plufieurs  Loix  du  Code  Théo- 
dofien  ,  depuis  l’an  382 ,  jufqu’à  l’an  386.  On  ne  fait  fi  c’cR  le 
même,  qui  eR  nommé  Proconful  de  l’Afie  fous  Arcadius  en  396. 
Voyez  la  Profopograpbie  de  J.  Godefroy.  S.  AuguRin  avoit  un  ami 
particulier  du  même  nom,  à  qui  il  écrit  quelques  lettres.  Voyez 
fa  Vie  par  les  Pères  Bénédiétins,  imprimée  à  Paris,  en  1700, 
l.  II.  c.  10. 

NE'BRISSE,  NE’BRISS  A,  NE'BRIXA  ou  LE'- 
B  R  1  X  A,  ville  d’Efpagne  en  Andaloufie,  eR  fituée  entre  Sé¬ 
ville,  6c  l’emboûchure  du  Guadalquivir  dans  la  mer.  Ptolomée 
6c  Pline  font  mention  de  cette  ville,  qui  eR  célébré  pour  avoir 
été  la  patrie  R’Antoine  de  Ne'brissa,  ReRaurateur  des  Let¬ 
tres  Humaines  en  Efpagne.  Voyez  auffi  L  E'B  R  I  X  A. 

N  EB  S  A  N,  ville  de  PaleRine  dans  la  Tribu  de  Juda,  pro¬ 
che  de  la  Mer  Morte.  *  Jofiiè,  ch.  15.  v.  62. 

NE'BUCADNETZAR.  Toyez  N  AB  U  C  H  O  DO- 
N  O  Z  O  R. 

N  E  B  U  Z  A  R-A  P  A  N.  Voyez  NABUZARDAN. 

N  E'C  AUS,  anciennement  Baga,  Bagaia,  6c  Vaga,  grande 
ville,  riche,  &  bien  peuplée  de  Barbarie,  dans  la  province  de 
Bugie  6c  dans  le  Royaume  d’Alger,  près  de  la  rivière  Major, 
entre  Mézila  6c  Labès,  à  quinze  ou  dix-huit  lieues  de  l’une  & 
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de  1  autre.  Elle  a  eu  un  Evêché  fuffragant  de  Carthage,  &  l’on 

dit  qu  elle  eR  encore  aujourd’hui  une  des  plus  agréables  villes 

N  TV Africanus.  Maty,  Dia.  Geog^^ 

NK'CF'U  ^‘'r^ADAMl. 

hahirenr  nn  IpIT,  Turcs  nomment  ceux  qui 

habitent  au  deffus  de  libilee  en  Syrie.  Ce  font  des  oerfonnes 

d  un  caraftére  lingulier.  Ils  n’ont  aucune  Religion  ^certaine 

Caniéléon  ils  prennent  la  teinture  de  la  Reli- 

convénenr  ^  P^rfonnes  avec  lefquelles  ils 

Chrétiens  ils  font  profelîion  du  ChriRia^ 
î.iï  ’  Alahometans  avec  les  Turcs,  6c  Juifs  avec  les 

^  de  vrais  Protées  en  Religion,  fans  que  l’on 
puiiTe  découvrir  le  tonds  de  leurs  coniciences.  Tout  ce  qu’il  y 
a  de  certain  a  leur  égard,  c’eR  qu’ils  font  beaucoup  de  bon  vin, 

Maundrell,  raya/e,  àfc.  p.  20, 

,  ,  î  ^  \  -i^éefTe  ,  étoit  adorée  par  les  Payens 

comme  la  plus  abfohie  de  toutes  les  Divinitez ,  à  laquelle  Jupiter 
meme  étoit  force  d  obéir.  Elle  avoit  dans  Corinthe  un  temple, 
dont  1  Mtrée  étoit  défendue  à  tous  autres  qu’aux  MiniRres  de 
la  Déeüe ,  tant  on  étoit  laifi  de  crainte  6c  de  refpeél  pour  elle. 
Horace  dans  une  Ode  qu’il  adrelfe  à  la  Fortune,  fait  une  très- 
belle  peinture  de  la  Néceflité,  où  il  y  a  apparence  qu’il  l’a  dé, 
ente  telle  que  fes  Ratues  la  répréfentoient.  C’eR  dans  l'Ods 
trente- cinquième  du  premier  livre ,  où  il  lui  dit,  v.  17.  ^fuiv. 

lefempcr  anteitfeeva  NeceJJitas 
Clavos  trabales  ^  cuneos  manu 
Gejlans  abena ,  nec  feverus 
Uncus  abeji ,  liquidumque  plumbum. 


c  eR  a  dire  ,  La  cruelle  Néceffité  marche  toûjours  devant  vous, 
portant  dans  fes  mains  de  bronze,  de  longues  chevilles ,  de  gros  coins, 
des  crampons  ^  du  plomb  fondu.  Cet  équipage  de  la  Néceffité’ 
qui  n’eR  compofé  que  de  ce  qui  fert  à  attacher  les  pierres,  les 
poutres,  6c  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  difficile  à  joindre,  6t  de  plus 
maffif,  marque  la  fupréme  puifl'ance  de  cette  Déellc,  qui  a  été 
appellée  infurmontable,  6c  la  force  dont  elle  lie  6c  engage  impi¬ 
toyablement  les  hommes  à  mille  chofes  malgré  eux,  fouvent 
contre  leur  honneur  Ôc  contre  leur  confcience.  Pour  le  pas  qu’el, 
le  prend  devant  la  Fortune,  c’eR  pour  marquer,  difent  les  In¬ 
terprètes,  que  quelque  grande  que  foit  la  Divinité  de  la  Fortu¬ 
ne,  6c  quelque  abfolu  que  foit  fon  pouvoir,  la  Néceffité  eR  en¬ 
core  au  deffus  d’elle.  *  Alexander  ab  Alexandro ,  Genialiim  Die- 
rum,  l.  I. 

N  E'  C  FI  A  O  N  I,  père  de  Pfanmitichus ,  Roi  Saïte  en  Egy¬ 
pte,  commença  à  régner  l’an  692  avant  Jefus  ChriR,  du  monde 
3343  l'égna  huit  ans,  6c  fut  tué  par  Sabacon  ,  Roi  Ethiopien. 

N  E'C  H  A  O  N  II,  qui  eR  appellé  dans  l’Ecriture,  Nèco  ou 
Nechao,  Pharaon  Nèco,  fils  de  Pfammitiebus ,  Roi  d’Egypte,  fuc- 
céda  à  fon  jiére,  l’an  du  monde  3419,  6c  616  avant  l’Ere  Chré¬ 
tienne;  6c  dès  le  commencement  de  fon  régne,  il  entreprit  de 
creufer  un  canal,  depuis  le  Niljufqu’au  Golfe  d’Arabie;  mais 
il  fut  obligé  d’abandonner  cet  ouvrage,  dans  lequel  avoient  pé¬ 
ri  fix-vints  mille  hommes,  quoiqu’il  ne  fût  pas  à  moitié  achevé. 
Quelque  tems  après  il  envoya  plufieurs  Phéniciens,  avec  ordre 
de  faire  le  tour  de  l’Afrique  par  mer.  Ils  s’embarquèrent  fur  la 
Mer  d’Arabie,  coururent  la  Mer  auRrale;  6c  ayant  poulTé  juf- 
qu’au  Détroit,  appellé  aujourd’hui  de  Gibraltar,  il  entrèrent  dans 
la  Méditerranée;  &  trois  ans  après  leur  dépàrt  revinrent  en  E- 
gypte  par  cette  route,  l’an  du  monde  3423,  6c  610  avant  Jefus- 
ChriR.  Néchaon  entreprit  la  guerre  contre  les  Babyloniens ,  qui 
avoient  envahi  l’Empire  d’AlTpie.  Jofias,  Roi  de  Juda,  s’étant 
témérairement  oppofé  à  ce  Prince,  fut  défait  6c  tué  dans  la  val¬ 
lée  de  Mageddo  fur  la  frontière  de  la  Tribu  de  Manaffé.  L’ex¬ 
pédition  de  Néchaon  en  Alfyrie  fut  très-heureufe;  6c  trois  mois 
après  fon  retour  il  dépoflTéda  Joachas,  que  les  Juifs  avoient  élu 
Roi,  6c  établit  en  fa  place  Eliakim  fon  frère  ;  mais  il  ne  goûta 
pas  long-tems  le  fruit  de  fes  viétoires  fur  les  Babyloniens;  car 
NabopolafiTar ,  Roi  de  ces  peuples  ,  outré  de  la  défection 
de  la  BalTe  Syrie  ,  Ôc  de  la  Phénicie  ,  envoya  Nabuchodo- 
nofor  fon  fils,  avec  unepuiflfante  armée,  contre  les  Egyptiens. 
Ils  furent  défaits  l’année  fuivante  par  ce  jeune  Prince,  qui  éten¬ 
dit  fes  conquêtes  depuis  l’Euphrate  jufqu’au  Nil,  6c  reflerra  Né¬ 
chaon  dans  fes  anciennes  limites.  Ce  dernier  mourut  après  un 
régne  de  16  ans ,  l’an  du  monde  3435 ,  &  600  avant  Jefus-ChriR. 
*  II.  ou  IV.  Rois,  cb.  23  ^  24.  H.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.2s.  Hé¬ 
rodote,  l.  4.  c.  158.  l.  2.  c.  139.  l.  4.  c.  42. 

NE'CHEPSOS,  Roi  d’Egypte,  troifiéme  de  la  DynaRie 
desSaïtes,  commença  à  régner  l’an  698  avant  Jefus-ChriR:  fui- 
vant  ceux  qui  ajoûtent  foi  aux  Tables  des  DynaRies,  il  étoit  fils 
de  Stéphinatès,  &  petit-fils  deBocchôris.  Il  régna  fix  ans.  Ce 
nom  eR  attribué  parmi  les  Egyptiens  à  un  célébré  ARronomc, 
foit  que  ce  foit  ce  Prince,  foit  que  ce  foit  un  autre.  Le  Poète 
Aufone  en  parle  en  ces  termes , 


Ouique  Magos  docuit  myjîeria  vana  Necbepfos. 

Et  Julius  Maternus  Firmicus  lui  donne  la  qualité  de  Roi  d’Egy¬ 
pte  6c  de  bon  ARrologue,  6c  afi'ure  qu’il  avoit  fait  un  Recueil 
des  figues,  pour  prédire  les  maladies  qui  dévoient  arriver  à  un 
chacun,  lefquelles  il  attribuoit  à  des  puilTances  différentes  6î 
contraires.  *  M.  Du  Pin  ,  Biblioth.  Univerf.  des  Hijh  Prof. 

N  E  C  K  A  M.  Voyez  N  E'  RAM. 

NEC  K  ER,  NECKRE  ou  NECKAR  (Le)  Nicer, 
Nicerus  ôc  Neccarus,  rivière  d’Allemagne,  a  fa  fource  dans  la 
Souabe,  à  fept  ou  huit  lieues  de  celle  du  Danube,  au  deffus  du 
village  de  Schweningen,  dans  un  lieu  dit  Neckerfurjî ,  dans  la 
Forêt  Noire,  vers  les  confins  de  la  Principauté  de  FurRemberg 
au  midi.  Peu  après  elle  reçoit  leBreim,  paife  àRotweil,  6c 
E  3  ■  eur 
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entrant  dans  le  Duché  de  Wirteuiberg,  arrofe  Tubingue,  Ellin-  j 
gue,  coule  prés  de  Stutgard,  à  liailbrou  ,  ùlc.  &  tourne  dans  le  | 
Palatinat.  Eà  elle  pâlie  à  Heidelberg,  grolCe  par  les  eaux  de  | 
diverfts  autres  rivières ,  à  Ladeinbourg ,  &  fe  joint  au  ilhin  près  i 
de  Manheiin.  Vopifcus,  Àmmien  Marcellin,  &  divers  autres  ; 
Auteurs  anciens  parlent  du  ISeckre,  aulii-bien  qu’Aufone.  Con- 
/wUfX  aulîi  Cluvier.  ilertius,  ôic.  i 

'='‘  N  E  C  K  E  R  -  G  E'M  U  N  D,  petite  ville  du  Palatinat  du  ; 
Rhin,  fur  la  rive  gauche  du  Necker,  elt  a  l’eft  d’Heidelberg,  ' 
dont  elle  n'eit  éloignée  que  d’une  petite  lieue. 

*  NECKER-SPEiNACH,  petite  ville  du  Palatinat 
du  Rhin  fur  la  rive  droite  du  Necker,  elt  au  nord-elt  d’Heidel¬ 
berg,  dont  elle  elt  éloignée  d’environ  une  lieue  &  demie. 

*  NECKERS-ULM,  ville  d’Allemagne  fur  la  rive  droi¬ 

te  du  Necker,  elt  au  nord  detlailbron,  dont  elle  elt  éloignée 
de  près  de  deux  lieues,  ôi.  à  l’elt-fud-elt  d’Heidelberg,  dont  elle  i 
eit  éloignée  de  huit  à  neuf  lieues.  - 

*  N  E'  C  L  A  N  ,  le  onzième  des  anciens  Ducs  de  Bohême 

idolâtres,  vivoit  du  teins  de  Charlemagne,  dont  le  tils  le  fournit 
en  805  à  fon  obéilfance.  Gr.  DiÜ.  Univ.  HoU.  t 

N  E  C  U  À  M.  Foyez  N  E'K  À  M.  _  i 

N  E' C  R  O  L.  ü  G  E;  c’elt  ainfi  que  l’on  appelle  le  livre  où 
l’on  écrit  les  noms  des  Morts.  Les  anciens  Chrétiens  avoient  en 
chaque  églife  leur  Nécrologe,  où  ils  marquoient  foigneulèmcnt 
le  jour  de  la  mort  de  leurs  Evêques.  Les  Moines  en  ont  eu  &  en 
ont  encore  dans  leurs  monaltéres.  On  a  donné  auffî  le  nom  de 
Nécrologe  aux  Catalogues  des  Saints  >  où  le  jour  de  leur  mort 
&  de  leur  mémoire  elt  marqué. 

N  E'  C  R  O  M  A  N  T  i  E,  Art  Magique ,  par  lequel  on  pré¬ 
tend  que  les  hommes  confultent  les  Morts  fur  l’avenir,  par  le 
miniltére  des  Démons,  qui  les  font  revenir,  foit  dans  leurs  ca¬ 
davres  ,  foit  en  efprit.  C’elt  par  cet  Art  que  l’on  croit  que  la  Py- 
thonilTe  fit  revenir  l’ame  de  Samuel.  Les  ThelTaliens,  &  quel¬ 
ques  autres  peuples  de  Grèce  av, oient  cette  fuperltition.  Ils  ar- 
rofoient  de  fang  chaud  le  corps  d’un  mort,  &  prétendoient  que 
ce  mort  leur  donnoit  des  réponfes  certaines  fur  l’avenir.  Ceux 
qui  les  confultoient  dévoient  être  purifiez  auparavant,  &  il  fal¬ 
loir  appaifer  les  Mânes  de  celui  que  l’on  vouloir  confulter ,  afin 
qu’il  rendît  reponfe;  autrement  il  étoit  fourd  aux  demandes. 
Quand  les  Nécromantiens  vouloient  confulter  les  Démons ,  ils 
prenoient  le  crâne  d’un  homme  à  qui  ils  olFroient  de  l’encens  & 
des  facrifices.  *  ^ntiq.  Gréq.  ^  Rom.  Buxtorf.  M.  Jurieu  re¬ 
marque  qu’il  y  avoit  plufieurs  efpéces  de  Nécromantie.  i.  En 
certains  lieux  les  Nécromantiens  s’endormoient  auprès  des  tom¬ 
beaux  des  Morts,  afin  d’avoir  des  fonges  prophétiques.  Héro¬ 
dote  dans  Melpoméne,  cb.  172,  dit  des  Nafamones ,  peuples  de 
la  Lybie,  „  qu’ils  juroient  par  ceux  qui  avoient  été  juilesêt 
,,  honnêtes  gens,  qu’ils  devinoient  en  touchant  leurs  tombeaux, 
„  &  qu’en  s’approchant  de  leurs  fépulchres  ,  après  avoir  fait 
,,  quelques  prières ,  ils  s’endormoient ,  &  étoient  inllruits  en  fon- 
„  ge,  de  ce  qu’ils  vouloient  fa  voir.  ”  2.  Quelquefois  les  Nécro¬ 
mantiens  tâchoient  de  faire  parler  les  cadavres.  3.  D’autrefois  ils 
évoquoient  lîmplement  les  Mânes  des  Morts,  fans  les  obliger  de 
paroître  fous  une  figure  vivante;  &  c’eil  cette  Nécromantie  qui 
s’appelait  l’art  de  deviner  par  les  Théraphims.  4. 11  y  avoit  enfin 
une  efpéce  de  Nécromantie  qui  faifoit  paroître  les  Morts  en  for¬ 
me  vifible,  &  qui  les  faifoit  parler  en  voix  intelligible;  &  cette 
Nécromantie  a  eu  divers  noms  félon  les  divers  inllrumens  dont 
les  Magiciens  fe  fervoient  pour  l’évocation  des  Morts.  Elle 
s’appelloit  Catroptomance ,  quand  on  faifoit  paroître  les  figures 
dans  le  miroir;  Gajlroimnce,  quand  les  Morts  paroilToient  dans 
un  vailTeau  profond;  Hydroimiice ,  quand  les  aines  montoient 
en  figure  humaine  dans  l’eau.  M.  Jurieu  croit  que  cette  derniè¬ 
re  Nécromantie  eft  l’Oi  des  Hébreux,  il  y  avoit  des  temples 
confacrez  à  Pluton  &  aux  Dieux  infernaux.  Temples  que  l’on 
appelloit  Nf)«p5jK»vTi(Æ5  &  que  Cicéron  nomme  'Vvx^fx.xvréici.  C’cft 
là  qu’on  exerçoit  la  Nécromantie;  &  en  invoquant  Pluton,  le 
Dieu  des  Mânes,  ils  évoquoient  les  Mânes  pour  favoir  d’eux  l’a¬ 
venir.  Nous  apprenons  d’Hérodote  que  dans  l’Epire,  proche 
d’un  lieu  appellé  Tbejprotis,  il  y  avoit  un  fameux  temple  de  Plu¬ 
ton,  l’un  de  ces  Nfxps/zavrAa,  où  l’ame  d’Eurydice  fut  évoquée 
par  Orphée,  fon  mari,  &  que  de  là  elî  venue  la  fable  des  Poètes 
qui  difent  qu’Orphée  tira  fa  femme  des  enfers.  *  M.  Jurieu, 
Hijl.  des  Dogmes,  ^c.  p.  471  ^  636. 

N  E'  C  R  Ü  P  O  L  i  S ,  ancien  fauxbourg  d’Alexandrie  d’Egy¬ 
pte.  Strabon ,  dans  la  defcriptipn  de  cette  grande  ville,  en  par¬ 
le  en  ces  termes.  On  trouve  enjuite  le  fauxbourg  appelle  Nécropolis, 
ou  ville  des  Morts,  où  font  plufieurs  jardins ,  tombeaux,  ^  autres 
lieux  propres  à  Jervir  de  Jèpulture.  Strabon,  l.  17. 

NECTAIRE.  Foyez  N  E  C  T  A  R  I  U  S. 

N  E  C  T  A  N  E'  B  E  ou  N  E  C  T  A  N  E'  B  O  ,  NeUanebus , 
Nectanebo  ou  NeÜanebis,  1.  du  nom.  Roi  d’Egypte,  fonda  la 
Dynaftie  de  Sébcnnytès ,  fous  le  régne  d’Artaxerxès  Mnémon , 
Roi  de  Perfe ,  qui  occupoit  une  partie  de  l’Egypte.  Ce  fut  Tan 
du  monde  3660,  &  375  avant  Jefus-Clirifl.  11  régna  à  Sébenny- 
te,  ville  du  Delta,  6c  fut  alfaifiné  par  Tachor  ou  'Tachos,  ou 
Taos,  après  avoir  gouverné  douze  ans.  *  Jules  Africain.  UlTe- 
rius,  in  Annal. 

NECTANE'BE  II,  Roi  d’Egypte,  fils  ou  neveu  de  Ta¬ 
chos,  fuccéda  à  ce  dernier,  qui  avoit  abandonné  lethrône,  6c 
s’étoit  réfugié  chez  les  Perfes,  l’an  du  monde  3674, 6c  361  avant 
Jefus  Chrilt.  H  fut  fecouru  des  Lacédémoniens  ,  commandez 
par  Agélllaüs,  &  par  les  Athéniens,  qui  avoient  à  leur  tête  Cha- 
brias.  Dans  la  fuite,  Uchus,  Roi  de  Perfe,  reconquit  l’Egypte, 
à  l’aide  de  Mentor  6c  des  Grecs.  Neétanébe  ne  voyant  aucun 
moyen  de  s’oppofer  à  fes  ennemis,  s’enfuit  en  Ethiopie,  ou  fé¬ 
lon  d’autres,  à  Peila,  auprès  de  Philippe,  Roi  de  Macédoine, 
l’an  du  monde  3685,  &  35°  avant  Jefus-Chrifi:,  après  un  régne 
d’onze  ans.  En  lui  finirent  les  Rois  d’Egypte,  dont  Manéthon 
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a  écrit  les  Dynaflies.  Diodore ,  Olympiade  107.  Cbronîc.  Alt* 
xandrin.  Excerpta  Barbaro-Latina  a  Scaligero  édita.  Voici  ce  que 
Joféphe  Gorionidès  dit  de  Neftanébo.  ”  Alexandre  le  Grand  , 

,,  dit-il,  n’étoit  pas  fils  de  Philippe,  mais  de  Neftanébo,  Roi 
„  d’Egypte.  Ce  Prince  voyant  qu’Artaxcrxès  alioit  lui  déclarer 
„  la  guerre,  aima  mieux  confulter  les  Démons  que  de  lever  des 
,,  troupes.  Il  apprit  par  la  Magie,  dans  laquelle  il  étoit  fort  ex- 
,,  périmenté,  qu’il  feroit  défait.  Afin  de  prévenir  ce  malheur  il 
,,  quitta  Pélufe  ,  6c  fe  rendit  fecrettement  à  Antioche  j  où  il 
„  changea  d’habit,  6c  prit  ceux  d’un  grand  Seigneur  de  Babylo- 
,,  ne.  Après  s’être  déguifé  il  palfa  en  Macédoine.  11  y  devint 
„  amoureux  d’Olympias ,  qui  fe  confoia  avec  lui  de  Tablènce  de 
„  Philippe ,  qui  étoit  à  la  tête  de  fon  armée.  Il  fe  glififa  dans  fon 
„  lit  fous  la  figure  d’un  feipent,  après  lui  avoir  perfuadé  qu’un 
„  Dieu  viendroit  lui  demander  cette  faveur.  De  peur  que  cette 
,,  grolfelTe  ne  fût  fufpefte  d  Philippe ,  Neélanébo ,  par  le  moyen 
„  de  quelques  herbes ,  envoya  un  fonge  a  ce  Prince,  qui  luiap- 
,,  prenoit  la  conception  6c  les  viétoires  de  Tenfant  qui  dévoie  naî- 
,,  tre  d’Olympias.  Il  fit  un  fecond’miracle,  car  un  ferpent  eiu- 
,,  pêcha  les  Habitans  de  la  ville  qu’il  alliégeoit,  de  fe  défendre; 

„  ainfi  Philippe  la  prit  fans  perdre  fes  Soldats.  La  terre  trembla 
,,  6c  il  fe  fit  d’autres  prodiges  à  la  nailfance  de  Tentant ,  afin  de 
„  nourrir  la  terreur  dans  Tame  de  Philippe,  qui  ne  pouvoir  fe 
„  guérir  de  fes  foupçons  jaloux  6c  qui  fut  doublement  irrité, 
,,  lorsqu’il  apperçut  que  Tenfant  ne  relfembioit  ni  au  père  ni  à 
„  la  mère.  On  ne  laiila  pas  de  donner  Néclartébo  pour  Préce- 
„  pteur  au  jeune  Alexandre,  lequel  voulut  devenir  Magicien 
’,  comme  fon  Maître.  Il  fallut  pour  cela  quitter  la  ville  ,  acon-: 
,,  templer  les  Atires  dans  un  lieu  folitaire.  On  ne  fait  ce  qui 
,,  fâcha  Alexandre,  mais  il  jetta  fon  Maître  dans  un  folTé  en  in- 
,,  fultant  à  fon  favoir.  Neétanéoo  foutint  qu  il  avoit  fçu  qu’il 
„  devoit  mourir  de  la  main  de  fon  nls,  Ôc  découvrit  à  Alexandre 
,,  qu’il  étoit  fon  père.  La  tendrelTe  iiliale  fe  reveilla  trop  tard, 

„  6c  n’aboutit  qu’à  charger  le  cadavre  de  Neélanébo  fur  fes  é- 
,,  paules  6c  à  le  reporter  à  Olympias  qui  le  fit  enterrer.  *  Baf- 
nagé,  Hijl.  des  Juifs,  ^c.  tome  $.  P-  1547  ?  àfc. 

NECTAR,  c’eft  félon  les  Poètes ,  le  breuvage  des  Dieux, 
qui  leur  efl  verfé  par  Ganyméde,  Echanfon  de  Jupiter. 

NECTARIUS,  Patriarche  de  Conftantinople ,  natif  de 
Tharfe,  étoit  homme  de  grande  nailfance,  6c  avoit  Tefprit  fort 
propre  au  gouvernement  des  affaires  politiques  ;  mais  il  n’avoic 
ni  la  doéirine  ni  la  fermeté  néceffaire  à  un  grand  Prélat.  Les 
Evêques  allemblez  Tan  381 ,  à  Conltantinople,  furent  fort  fur- 
pris  quand  l’Empereur  Théodofe  leur  propofa  Neétarius  pour 
remplir  le  fiége  de  Conftantinople,  en  la  place  de  S.  Grégoire 
de  Nazianze ,  qui  Tavoit  abdiqué.  On  répréfenta  à  ce  Prince 
qu’il  n’étoit  pas  batifé,  6c  que  par  les  Canons  il  ne  pouvoir  être 
Evêque;  mais  cette  confidération  ne  faifant  pas  changer  TEnr- 
pereur,  on  fe  rendit  à  fa  volonté.  Ainfi  Neélarius  fut  mis  au 
nombre  des  brebis  par  le  Batême,  &  bientôt  après  fut  établi  dans 
la  chaire  de  Pafteur  par  la  confécration  épifcopale  ,  qui  fut  fai¬ 
te  du  confentement  de  tous  les  Prélats  qui  étoient  a  Conltanti¬ 
nople,  au  Concile  tenu  en  381.  Neftarius  gouverna  avec  beau¬ 
coup  de  piété;  mais  comme  il  étoit  moins  favant  que  fa  dignité 
ne  le  demandoit,  il  donna  la  hardielfe  aux  Hérétiques  de  trou¬ 
bler  la  paix  de  fon  Eglife.  De  fon  tems  il  arriva  dans  TEglife  de 
Conftantinople  un  accident  qui  a  fourni  un  grand  fujet  de  Con- 
troverfe  entre  les  Catholiques  6c  ceux  qui  nient  le  Sacrement  de 
Pénitence.  C’eft  qu’une  femme  veuve  6c  de  qualité,  ayant  ma- 
nifefté  les  aélions  de  fa  vie  paffée  au  Pénitencier ,  celui-ci  lui 
ordonna  une  pénitence  qui  fit  connoître  qu’un  Diacre  l'avoic 
corrompue.  En  effet  le  Diacre  fut  dépofé;  ce  qui  fit  foupçon- 
ner  la  vérité,  &  caufa  un  grand  fcandale.  Neétarius  ne  fachanc 
quel  remède  y  apporter,  parleconfeil  d’Eudémon  Prêtre  d’A¬ 
lexandrie,  fupprima  la  dignité  de  Pénitencier.  Saint  Jean  Chry- 
foftome  fuccéda  à  Neftarius,  qui  mourut  i’an  397.  On  lui  at¬ 
tribue  une  Homélie  fur  la  Tête  du  Martyr  Théodofe,  imprimée 
à  Paris  Tan  1554,  avec  quelques  Homélies  de  faint  Chryfoftome. 

*  Sozoméne,  l.  7.  Socrate,  1.$.  Baronius,  A.  C.  56.  381.390- 
397.  Du  Perron,  in  Rej'p.  ad  Reg.  Magnæ  Britan.  l.  3.  c.  2.  3. 

èfc. 
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*  -Kl  E'  D  A  B  J  A  ou  N  E'  D  A  B  I  A ,  fils  de  Salatbiel  &  pe- 

In  tit-fils  de  ,  Roi  dejuda,  qui  fut  emmené  en  ca¬ 

ptivité.  *  1.  Cbroniq.  ou  Paralip.  ch.  3.  v.  18. 

NE'DAMODDIN,  fameux  Philofophe  &  Mathéma¬ 
ticien  Arabe,  qui  vivoit  dans  le  XIII  fiécle  6c  avoit  été  Di- 
fciple  de  Tilluftre  Mathématicien  Naferoddin  de  Thus.  Il  s’eft 
fur  tout  fait  un  nom  par  fon  Ouvrage  de  annorum  Explicatione  y 
dont  J.  Golius  fe  fert  très-fouvent.  Il  y  explique  d’une  manière 
fort  claire  la  forme  des  années  des  Orientaux.  *  Diüien.  Alle¬ 
mand. 

NE'DELLEC  (Hervé  de)  en  Latin  Natalis,  6c  quelque¬ 
fois  Brito,  parce  qu’il  étoit  né  dans  une  famille  noble  de  la  Baffe- 
Bretagne,  qui  portoit  le  nom  de  Nédellec,  prit  de  bonne  heure 
Thabit  de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  dont  il  fut  fait  Général 
Tan  1318.  Il  avoit  été  reçu  Dofteur  de  la  Faculté  de  Théolo¬ 
gie  à  Paris  dès  Tan  1308,  6c  Tannée  fuivante  il  avoit  été  fait 
Provincial  de  la  province  de  France.  Etant  Général,  il  s’appli¬ 
qua  beaucoup  à  conferver  la  paix  6c  la  tranquillité  dans  fon  Or¬ 
dre,  que  quelques  uns  avoient  voulu  troubler,  en  aceufant  quel¬ 
ques  Religieux  de  la  province  de  Rome ,  qu’ils  appelloient  les 
Spirituels,  de  vouloir  introduire  des  nouveautez.  L’examen 
qu’il  fit  de  leurs  fentimens,  le  convainquit  que  le  zélé  de  ces 
Spirituels,  n’avoit  rien  de  blâmable  ;  6c  néanmoins  il  leur  ordorr- 
na  de  s’en  tenir  à  ce  que  la  Régie  leur  preferivoit,  6c  de  ne 
point  faire  de  fociété  entre  eux  fous  prétexte  d’afpirer  à  un  plus 

haut 
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;  h.iut  degri  de  perfection.  On  a  l’Adle  qu'il  fit  drefier  là-defl*us, 
daté  du  i8  juin  1321.  II  mourut  le  feptiéme  d’août  1323.  On 
a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  imprimez ,  In  quatuor  Sententiarum 
volumina ,  Venife,  1505  ,  Paris,  1647»  ^todlibeta  quatuor  magna, 
Venife,  i486  &  1513;  Traitatus  oSo,  de  Beatitudine ,  de  Verbo, 
de  atcrnitate  Mwidi,  de  materia  Cœli,  de  Relationibus ,  deplurali- 
tate  Formarum,  de  Firtutibus ,  de  motu  Angeli,  Venife,  1513  ; 
j  l'raclatus  de  Jecundis  Iiitentionibus ,  Paris,  1489»  FraStatus  de  po- 
tejiate  Ecclejiie  ^  Papali,  Paris,  vers  l’an  1500.  On  conferve 
I  auin  dans  les  bibliothèques  d’autres  Ouvrages  de  fa  compofition 
i  qui  n’ont  pas  été  rendus  publics.  De  Peccato  Originali;  De  Pau- 
I  pertate  Cbrifti^ÿ  Apojiolorum;  De  EJ]e  ^  EJJentia  ;  De  Speciebus  ; 

De  Intelleüu  {ÿ  Voluntate-,  De  Latitudine  Entium;  De  Voto  Religio- 
^  forum;  De  decem  Prcedieamentis ;  In  libres  Arijlotelis  Trspi  ‘Hp/ayiveia;; 
Super  libriLin  Divifionum  Buëtii;  Super  communitates  Porpbyrü;  De 
cognitione  primi  Principii  ;  De  Indulgentiis.  On  lui  attribue  auffi 
un  Traité  qui  eft  le  48 ,  entre  les  Opufcules  de  S.  Thomas  d’A¬ 
quin,  intitulé  tot’.us  Logicie  Arijîotelis  Summa;  &  un  Commen¬ 
taire  fur  les  Pupitres  de  S.  Paul ,  que  le  Père  Labbe  attribue  avec 
j  plus  de  vrai-feinblance  à  Plervé  de  Dol,  Religieux  Bénédiftin 
!  qui  florilToit  vers  1  an  1130.  Le  même  Père  Labbe  attribue  à 
llerve  le  Defenforiwn  contra  impugnantes  Fratres  Prcsdicatores,  dont 
I  toutes  les  éditions  font  Auteur  Jacques  de  Foragine :  pour  l’autre 
1  livre  intitulé  CorreBorium  Corruptoni  ,  il  eft  certain  qu’il  n’eft 
i ,  point  de  lui,  quoique  quelques-uns  Payent  cru  ;  &  que  c’eft  aufli 
i  fans  fondement  qu’Alva  a  cru  ce  célèbre  Dominicain  coufin  de 
I  Durand  de  Saint. Porcien.  *  Kchurd,  Script.  Ord.  Fratrum  Prced. 

i  t07ne  I. 

NEDERLAND.  Foyez  P  A  I  S  -  B  A  S. 
NPI'DROMA,  ancienne  ville  d’Afrique  dans  le  Royaume 
i  de  Trémécen.  Elle  eft  à  quatre  lieues  de  la  mer ,  &  a  été  W.tie 
par  les  Romains  dans  une  grande  plaine  à  deux  lieues  &  demie 
du  Mont-Alas.  Sa  fituation  eft  femblable  à  celle  de  Rome,  dont 
elle  a  tiré  fon  nom.  Le  nouveau  Ptolomée  la  prend  pour  l’an¬ 
cienne  Salerne  ou  Célama,  &  la  met  à  douze  degrez  dix  minutes 
de  longitude.  Ses  murs  font  encore  debout,  bâtis  de  gros  moi- 
lons  liez  avec  de  la  chaux  à  la  façon  des  Romains.  Les  guerres 
que  les  Rois  de  Trémécen  ont  eues  avec  ceux  de  Fez  &  de  Tu¬ 
nis,  ont  ruiné  les  maifons ,  &  celles  qui  y  font  préfentement  ont 
!  été  faites  à  la  mode  du  païs.  Hors  des  murailles  on  voit  de 
,  grandes  tables ,  &  des  colomnes  d’albâtre ,  avec  des  tombes  de 
j  pierre,  fur  lefquelles  font  gravées  des  Infcriptions  Latines.  Près 
de  Nédroma  paife  un  fleuve  dont  les  bords  font  couverts  de  tou¬ 
tes  fortes  d’arbres  fruitiers.  Les  montagnes  d’alentour  portent 
de  certains  arbres  qu’on  appelle  Carouges,  dont  le  fruit  eft  fi 
doux  que  les  Habitans  en  font  du  miel  &  en  mangent  toute  l’an- 
,  née  avec  leurs  viandes.  Ils  recueillent  quantité  de  froment  & 

I  d’orge.  Ils  ont  beaucoup  de  troupeaux,  &  font  les  plus  belles 
'  toiles  de  coton  de  toute  la  Barbarie.  Ce  font  pour  la  plupart 
.  des  Marchands  qui  trafiquent  à  Alger  &  à  Trémécen.  Le  Roi 
j  leur  laiiTe  le  commerce  libre ,  &  à  caufe  de  cela  ils  lui  font  quel¬ 
que  reconnollTance ,  quoiqu’il  leur  fût  aifé  de  s’en  difpenfer, 
parce  qu’ils  ont  pour  amis  les  Zénétes  de  la  montagne,  qui  font 
les  plus  braves  de  l’Afrique.  Ces  Zénétes  font  vint-cinq  mille 
,  combattans  bien  équipez,  &  dont  la  plupart  ont  des  moufquets. 

'  ♦  Marmol,  tome  2.1.  s-cb.  7.  Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

N  E  E  D  H  A  M  (Marchemont)  Satyrique  Anglois ,  naquit  à 
'  Burford  dans  le  Comté  d’Oxford  en  1620,  d’une  très-bonne  fa- 
j  mille.  Après  qu’il  eut  étudié  pendant  quelque  tems  à  Oxford, 
il  fur  Clerc  de  Greys-Inn.  La  rébellion  ayant  commencé  alors , 

I  il  prit  le  parti  du  Parlement  &  écrivit  toutes  fortes  de  libelles 
i  Satyriques  contre  le  Roi  &  fes  Adhérens.  Mais  fes  amis  l’en 
^  ayant  repris ,  il  baifa  les  mains  du  Roi  à  Hamptoncourt  &  lui  de¬ 
manda  pardon  en  1647.  Peu  de  tems  après  il  publia  fon  Mercu- 
'  rius  Pragmaticus  dans  lequel  il  maltraita  les  Presbytériens.  Cet 
I  écrit  lui  valut  la  prifon ,  dont  il  ne  fortit  qu’après  avoir  promis 
d’écrire  en  faveur  des  Indépendans.  Il  dégagea  fa  parole  &  pu¬ 
blia  fon  Mercurius  Politicus.  Quoique  le  parti  du  Roi  fût  encore 
maltraité  dans  cet  Ecrit,  il  obtint  néanmoins  de  nouveau  fon 
pardon  qui  paiTa  au  grand  Sceau  dans  le  tems  du  rétablilTement 
de  la  famille  royale.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans  outre 
ceux  qui  ont  été  nommez  dans  cet  article ,  Short  Hiftory  of  the 
Englisb  rébellion;  Mercimus  Britannicus ;  CbriftianiJTmus  Cbrijlia- 
nandus ,  ou  ,  la  manière  de  mettre  la  France  dajis  un  état  plus  Chré¬ 
tien;  Pacquet  of  Advices,  ^c.  Il  mourut  en  1678.  Wood, 
Athenæ  Oxon.  DiBion.  Anglois. 

N  E  E  D  H  A  M  (Gaultier)  Médecin  Anglois,  étudia  pendant 
quelque  tems  à  Oxford  où  il  fe  fervit  utilement  de  la  bibliothè¬ 
que  publique.  Il  pratiqua  enfuite  la  Médecine  à  Londres  où  il 
fut  aggrégé  au  Collège  des  Médecins  de  cette  ville  &  nommé 
Médecin  de  l’Hôpital  de  Sutton.  Il  mourut  le  16  avril  1691. 

Il  a  publié  Difquifnio  Anatomica  de  formate  fœtu,  in  oBavo,  en  1667, 
avec  des  figures.  *  DiBion.  Anglois. 

*  N  E  E  D  H  A  M  ,  bourg  d’Angleterre  dans  le  Comté  de 
SufFoIk,  dont  le  principal  négoce  eft  en  draps  bleus  &  larges 
pour  la  Mofcovie  &  pour  la  Turquie  &  autres  païs  éloignez. 

.  Ce  bourg  eft  fur  la  rivière  d’Orwal ,  à  trois  lieues  au  defibus  de 
j  la  ville  d’Ipfwich.  *  Maty,  DiB.  Géogr.  DiBion.  Anglois. 

N  E  E  D  H  A  M  -  P  O  I  N  T  :  c’eft  une  fortereflTe  des  Barba¬ 
des,  qui  foutint  une  attaque  de  quatre  heures  de  l’Amiral  Ruy- 
ter,  qui  avoir  été  envoyé  avec  une  efcadre  pour  conquérir  cet¬ 
te  ifte,  dont  il  fut  repouifé.  ♦  DiBion.  Anglois. 

NE'ELLE.  Toyes  CLERMONT  ,  MAILL  Y  & 
NE  S  LE. 

NEELSS  (Nicolas)  né  à  Campenhout  dans  le  Brabant, 
entra  vers  l’an  1558  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  où  il  en- 
feigna  la  Théologie,  &  prêcha  avec  beaucoup  de  réputation. 
On  alTuje  qu’il  polTédoit  fort  bien  les  Langues  Gréqae  &  Hé¬ 
braïque,  &  que  fon  habileté  à  expliquer  l’Ecriture  lui  donna  de 
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grands  avantages  dans  les  Difputes  fréquentes  qu’il  eut  avec  les 
Proteftans.  De  fi  heureux  talens  le  firent  choifir  l’an  1577,  pour 
aller  à  Gand  y  combattre  leur  Doctrine  qui  y  avoit  fait  de  grands 
progrès.  11  y  prêchoit  chaque  jour  alternativement,  pour  for¬ 
tifier  les  Catholiques  dans  la  Doétrine  de  l’Eglife  Romaine,  & 
pour  réfuter  les  autres;  mais  dès  l’année  fuivante  ceux-ci  chaf- 
férent  de  la  ville  Neelfs  &  tous  fes  Compagnons.  L’an  1584,  il 
fut  fait  Provincial  de  la  BalTe  Germanie,  qu’il  gouverna  jufqu’à 
fa  mort,  qui  arriva  le  29  janvier  1600.  Il  étoit  âgé  alors  de  60 
ans ,  &  avoit  écrit  des  Commentaires  fur  la  Genéfe ,  fur  le  Can¬ 
tique  des  Cantiques ,  fur  les  Epîtres  de  S.  Paul ,  &  fur  l’Apoca- 
lypfe,  avec  quelques  autres  Ouvrages  que  le  Père  Lahaye  avoit 
vus  dans  la  maifon  de  i  Ordre  à  Gand;  où  on  ne  les  trouve  plus. 
*  Echard ,  Script,  ürd.  Fratrum  Prced.  tome  2.  Valére  André ,  Bi- 
bliotb.  Belgica ,  p.  693 .  ’ 

NEEMAN  ou  NE' MAGNA  (Etienne)  un  des  fils  de 
Défa,  Roi  de  Servie,  lui  fuccéda  vers  l’an  1173.  Il  avoit  deux 
frères,  Miroflas,  &  Chrafimir,  dont  le  premier  avoit  époufé  la 
fille  de  Borlch,  Ban  deBofnie;  &  le  fruit  de  cette  alliance  fut 
la  confervation  de  ces  trois  Princes.  Défa  ayant  été  conduit  à 
Conftantinople,  Rodoftas  ,  que  Défa  avoit  déthrôné  ,  rentra 
dans  une  partie  de  fes  Etats  ;  &  Uladimir,  frère  de  Rodoftas ,  re¬ 
prit  en  même  tems  laRafcie:  mais  Borich  s’intéreifant  pour  fon 
gendre,  contraignit  Rodoflas  de  fe  retirer  à  Cataro,  &  le  dé¬ 
pouilla  de  toutes  les  autres  places.  Le  titre  de  Chelmois,  qu’oii 
donne  à  Miroflas,  montre  qu’il  retint  pour  lui  le  païs  de  Chelm, 
&  qu’il  abandonna  le  refte  à  Néeman.  Ils  eurent  bien  des  com¬ 
bats  à  livrer  pour  fe  maintenir.  Rodoflas  avec  les  fecours  que 
Ragufe  lui  fournit,  quoique  trop  foible  pour  les  chafler,  les 
harcela  continuellement;  &  les  Grecs  prenant  enfin  fes  intérêts, 
ils  fe  virent  à  deux  doits  de  leur  perte.  On  dit  que  Néeman  s’é¬ 
tant  enfui  alors  dans  les  montagnes,  envoya  des  Députez  à  Ma¬ 
nuel  pour  lui  demander  la  paix,  &  que  fes  premières  foumiflions 
n’ayant  pu  l’appaifer,  il  alla  lui-même  dans  le  camp  de  l’Empe¬ 
reur,  devant  qui  il  fe  préfenta  la  corde  au  col.  Mais,  Cinna- 
me,  de  qui  l’on  tient  ce  fait,  ne  nous  trompe-t’il  pas?  Cette 
bafleiTe  eft  indigne  d’un  Prince,  &  ne  fait  pas  honneur  à  celui 
qui  l’a  foufferte.  Quoi  qu’il  en  foit.  Manuel  abandonnant  Ro¬ 
doflas ,  laifià  régner  Néeman;  qui  n’ayant  plus  rien  à  craindre 
de  ce  côté-là,  entra  dans  laRafcie,  en  chaifa  Uladimir ,  prit  le 
titre  d’Archijupan  de  Servie,  &  fit  dePreftinele  lieu  de  fa  réfi- 
dence.  Néeman  régna  paifiblement  jufqu’à  l’an  1189,  avec  les 
deux  frères  ,  qui  tinrent  le  païs  de  Chelm  fous  fon  autorité  ,  & 
qui  eurent  quelques  démêlez  de  peu  d’importance  avec  la  ville  de 
Ragufe.  Ces  trois  frères  reçurent  à  Nailfe  en  1188 ,  l’Empereur 
brédéric,  à  qui  Néeman  rendit  hommage;  ce  qui  déplut  telle¬ 
ment  à  Ifaac  l’Ange,  Empereur  de  Conftantinople ,  qu’il  réfoluc 
de  rétablir  Rodoflas.  Les  troupes  étant  entrées  dans  la  Servie , 
fe  rencontrèrent  fur  les  bords  de  la  Morave  avec  celles  de  Née¬ 
man,  qui  fut  tué  fur  le  champ  de  bataille,  l’an  1189.  Il  eut 
deux  fils,  Thîomile,  qui  lui  fuccéda,  &  qui  régna  à  peine  un 
an;  &  Siméon,  que  les  Grecs  appellent  Etienne.  *  Du  Cange, 
Familles  Byzantines. 

NE'EMAN  II,  furnommé  CR  AP  ALE,  fils  d’Etien¬ 
ne  I,  Roi  de  Servie,  lui  fuccéda  vers  l'an  1234.  M.  Du  Cange 
croit  qu’il  s’appella  auffi  Etienne  Némagna ,  (à  que  ce  fut  ainli 
qu’il  s’appella  lui-même,  parce  qu’on  a  trouvé  un  fceau  d’Etien¬ 
ne  Némagna ,  Grand  Jupan  :  mais  ce  titre  même  de  Grand  Jupan, 
de  voit  lui  faire  comprendre,  que  le  fceau  ne  convenoit  jias  à  ce 
Prince,  qui  fut  couronné  Roi  folemnellement;  mais  à  celui  dont 
on  vient  de  parler,  qui  n’eut  point  effeétivement  d’autres  quali- 
tez:  d’où  vient  que  les  Hiftoriens  Latins  l’appellérent  Grand 
Comte  de  Servie  &  de  Rafcie.  Il  eft  vrai  néanmoins  que  Née¬ 
man  fut  auffi  appellé  Etienne,  &  qu’il  prit  ce  nom  à  la  cérémo¬ 
nie  de  fon  couronnement,  qui  fe  fit  avec  beaucoup  de  folemni- 
té  le  jour  de  Pâques.  Son  régne  fut  de  vint-deux  ans,  &  rempli 
de  grands  événemens,  dont  on  ne  fait  ni  le  détail  ni  le  tems  pré¬ 
cis.  On  pourroit  croire  que  les  conquêtes  qu’il  fit  fur  les  Bul¬ 
gares,  à  qui  il  enleva  l’ancienne  Servie,  &  quelques  terres  en¬ 
core  au  delà  de  la  Morave,  jufqu’aiTez  près  du  Timorck,  qui 
jointes  à  la  Rafcie,  font  ce  qu’on  appelle  encore  aujourd’hui  la 
Servie,  doivent  fe  rapporter  à  l’année  1245  ou  1246;  car  Mi¬ 
chel  ,  Roi  de  Bulgarie,  n’étoit  alors  qu’un  enfant,  &  il  eft  très- 
probable  que  les  Hiftoriens  Efclavons  ne  nous  trompent  point, 
lorsqu’ils  difent  qu’il  y  eut  alors  des  troubles  dans  la  Bulgarie, 
quoiqu’on  ne  fâche  ce  que  c’eft;  puisque  Jean  Vatazès,  Empe¬ 
reur  Grec,  chalTa  dans  ce  tems-là  même  les  Bulgares  de  plufieurs 
places  de  la  Theflalie,  &  de  la  Thrace.  On  dit  que  Néeman 
s’empara  auffi  de  plufieurs  païs  de  l’Empire  Grec,  apparemment 
dans  l’Albanie  &  dans  fon  voifinage,  &  qu’il  aggrandit  encore 
fes  Etats  au  delà  de  la  Save  aux  dépens  des  Hongrois,  à  qui  il 
enleva  la  province  de  Sirmick.  Il  mourut  vers  l’an  1254,  & 
laifià  tous  les  Etats  à  Urofe  fon  fils.  *  Du  Cange,  Familles  By¬ 
zantines. 

NEERCASSEL  (Jean  de)  Evêque  des  Catholiques  de 
Hollande,  facré  l’an  1662,  fous  le  titre  d’Evêque  de  Caftorie, 

&  ’V'icaire  général  du  Pape  en  ce  païs,  étoit  de  Gorkum  en  Hol¬ 
lande.  Il  avoit  été  de  la  Congrégation  des  Prêtres  de  l’Oratoi¬ 
re,  &  il  s’aquitta  des  fomftions  épifcopales  en  Hollande,  pen¬ 
dant  24  ans ,  avec  un  zélé  ardent  &  un  affiduité  infatigable.  Il 
mourut  à  Zwol  au  milieu  de  fes  travaux  Apoftoliques,  le  fixiéme 
juin  1686,  âgé  de  60  ans,  &  fut  enterré  dans l’égliffi  des  Reli- 
gieufes  de  Glanne  au  diocélb  de  Munfter.  Il  nous  a  lailfé  trois 
Traitez  Latins,  fortutiles;  le  premier  de  Doétrine,  larlaleBu- 
re  de  l’Ecriture  Sainte,  &  fur  le  Juge  qui  a  droit  de  l’interpréter; 
le  fécond,  de  Morale,  intitulé  Pœnitens,  ou  de  la  néceffi- 
té  de  l’amour  de  Dieu  dans  le  Sacrement  de  Pénitence;  letroi- 
fiéme,  de  Difcipline,  fur  le  culte  de  Dieu  ^  de  la  Fiergs.  La 
mémoire  de  cet  Evêque  fera  toûjouis  en  bénédiftion  parmi  les 
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Catholiques  de  Hollande ,  pour  lefquels  il  a  travaillé  avec  un  zé\t 
infaticable  ,  &  qu’il  a  initruits  &  édifiez  par  les  paroles ,  par  les 
exemples,  &  par  fes  Ecrits.  Ses  Ouvrages  font  non  leulement 
pleins  de  doftrine  &  de  piété?  mais  auffi  de  fcience  vraiment 
Chrétienne,  &  de  raifonnemens  très-folides.  Pour  fon  ftile  U 
n’y  faut  pas  rechercher  beaucoup  de  politelTe  ni  d’élépnce  ;  mais 
on  y  trouvera  de  la  fimplicité  '&  de  la  netteté ,  qui  répondent 
à  la  candeur  de  fes  mœurs  &  à  la  fincérité  de  fon  cœur.  *  xM.  Du 
Pin,  Bibiiotheque  des  Æteurs  Eccléftaftiques  du  XFIlfiéde.  Voyez 
aujji  le  Supplément  de  Paris  1736.  , 

N  E  E  R  D  A ,  ville  de  la  province  de  Babylone  fur  l’Euphra¬ 
te.  Elle  étoitbien  fortifiée,  &  c’efl:  pour  cela  que  les  Juifs  qui 
demeuroient  dans  la  Méfopotamie ,  y  mettoient  en  dépôt  l’argent 
qu’ils  confacroient  à  Dieu,  &  qu’ils  envoyoient  à  Jérufalem 
avec  une  efcorte,  de  peur  qu’il  ne  fût  volé  par  les  Parthes,  qui 
régnoient  alors  dans  Babylone.  Ce  fut  la  patrie  d  Afin  eus  ot 
d’Anileus.  Voyez  A  N  I  L  E  U  S.  *  Joféphe ,  Jntiquit.  Judaïq. 
l.  28.  c.  12. 

N  E  E  R  K  A  S  S  E  L.  Voyez  N  EER  CASSEE. 

N  E  E  R  W  I  N  D  E  N,  elt  un  village  près  de  Landen  ,  oc  de 
l’Abbaïe  d’Heylefem,  dans  le  Brabant,  où  il  fe  donna  une  gran¬ 
de  bataille  le  29  juillet  1693.  i^u^re  les  troupes  des  Alliez,  OC 
celles  de  1  rance,  commandées  par  le  Maréchal,  Duc  de  Luxem¬ 
bourg.  Le  Duc  de  Bourbon  ôc  le  Prince  de  Conti  y  donnèrent 
par  tout  des  marques  de  leur  courage.  Le  combat  fut  fanglant 
&  opiniâtre;  mais  la  viftoire  fe  déclara  pour  les  François,  auf- 
quels  le  champ  de  bataille  demeura,  avec  foixante  Ôc  feize  piè¬ 
ces  de  canon  des  ennemis,  huit  mortiers i  plufieurs  pontons*  & 
généralement  tous  leurs  équipages  d’artillerie,  &  leurs  muni¬ 
tions  de  guerre.  On  leur  prit  aulfi  foixante-fix  étendarts,  vint- 
deux  drapeaux,  douze  paires  de  cymbales,  ôc  quinze  cens  pri- 
fonniers,  entre  lefquels  on  compta  deux  cens  Officiers,  entre 
autres,  le  Comte  de  Solms,  Lieutenant  Général;  le  Duc  d  Or- 
mond ,  Capitaine  des  Gardes  du  Prince  d’Orange ,  ôc  Lieutenant 
Général;  M  de  Zuyleftein ,  auffi  Lieutenant  Général;  le  Com¬ 
te  de  Broway,  Sergent  Major  de  bataille;  le  Comte  de  Lippe, 
&  plufieurs  autres  Colonels.  *  Mémoires  du  terns.  Voyez  auffi 
LANDEN. 

N  E  E  T  H,  rivière  ôc  bourg  d’Angleterre.  Voyez  N  E  A  T  H. 

*  N  E  E  T  FI  E ,  nom  de  deux  rivières  en  Brabant ,  dont  l’u¬ 
ne  s’appelle  la  grande  Neethe ,  ôc  l’autre  la  petite  Neethe.  La  pre¬ 
mière  prend  fa  Yource  vers  les  confins  de  la  Mairie  de  Boisleduc , 
coule  d’abord  du  nord-efl:  au  fud  oueft,  puis  du  fud  au  nord, 
enfin  de  l’eft  'à  l’oueft,  ôc  fe  joint  dans  Lire  ou  Lier,  à  la  petite 
Neethe.  Cette  dernière  prend  comme  l’autre  fa  fource  près  des 
confins  de  la  Mairie  de  Boisleduc.  Son  cours  efl:  à  peu  près 
du  nord-eft  au  fud-ouefl:  jufques  à  Hèrentals ,  d’où  jufqu’à  Lire 
elle  coule  à  peu  près  de  l’eft  à  l’oueft.  Ces  deux  rivières  unies 
enfemble  portent  le  nom  de  Neethe,  qu’elles  gardent  jufques  à 
ce  qu’elles  fe  rendent  dans  la  Dyle  *  une  lieue  ôc  demie  au  def- 
fous  de  Malines. 

N  E  E  T  O ,  rivière.  Voyez  N  E  T  H  O. 

N  E  F  T  A,  ville  d’Afrique  dans  la  Province  de  Zeb  au  dèfert 
de  Nurîiidie.  Elle  fait  comme  trois  places  fèparées  les  unes  des 
autres  par  des  murailles.  Il  y  a  dans  l’une  de  ces  places  une  for- 
terefife  qui  fait  voir  que  les  Romains  l’ont  bâtie.  Cette  ville  eft 
fort  peuplée,  mais  fans  aucune  police.  Les  Habitans  étoient  ri¬ 
ches  autrefois,  à  caufe  qu’ils  font  fur  la  frontière  de  la  Libye, 
ôc  au  chemin  qui  va  de  la  Barbarie  au  pa’is  des  Nègres  ;  mais 
pour  les  punir  de  plufieurs  révoltés  contre  les  Rois  de  Tunis, 
ils  furent  faccagez  ôc  ruinez  il  y  a  plus  de  deux  fiécles.  Enfin 
Mahamet,  père  de  Hafcen  ,  Roi  de  Tunis,  que  l’Empereur 
Charles-dumt  rétablit  dans  fes  Etats,  ayant  pris  Nefta  par  for¬ 
ce,  tua  une  partie  des  Bourgeois,  ôc  fit  abbattre  quelques  pans 
de' mur.  *  Marmol,  Defeript.  de  l’Afrique,  tome  3.  c.  50.  Th. 
Corneille ,  DiS.  Géogr. 

NE'FUSA.  Fuyez  DE'RENDEREN. 

NEG.  N  E  H.  N  E  L  N  E  J. 

E'GAPATAN,  ville  de  l’Inde,  dans  la  prefqu’ifle  en 
deçà  du  Gange,  fur  la  côte  de  Coromandel  Ôc  dans  la  pro¬ 
vince  de  Tanjor ,  a  appartenu  autrefois  aux  Portugais ,  &  elt 
préfentement  fous  la  domination  des  Hollandois.  *  Tavernier. 

Sanfon.  . 

N  E'  G  O  A  S  (Ifle  de)  c’eft  à  dire ,  Ijle  des  Negres.  C’elt  une 
des  Ifles  Philippines ,  qui  eft  près  de  celle  de  Cèbu,  entre  celles 
de  Manille  ôc  de  Mindanao.  *  Maty,  Diél.  Géogr. 

N  E'  G  O  M  B  O ,  ville  en  Pille  de  Ceylan ,  dont  les  Hollan¬ 
dois  font  les  maîtres.  Elle  a  un  bon  port  fur  la  côte  occidenta¬ 
le  de  Pille  ,  environ  à  fix  lieues  au  nord  de  la  ville  de  Colombo. 

*  H  E'  G  R  A  M ,  Negra ,  ville  de  l’Arabie  Heureufe ,  fituée 
dans  la  Principauté  de  Fartach,  à  foixante  lieues  de  la  ville  de 
ce  nom  du  côté  du  nord.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

NE'GREPELISSE,  petite  ville  de  France  dans  le 
Quercy,  fituée  fur  PAveirou,  entre  Bourniquel  &  Albias,  à 
deux  ou  trois  lieues  de  Montauban,  étoit  alTez  forte,  &  fut 
confidérable  pendant  les  guerres  de  la  Religion.  Après  le  fiége 
de  Montauban,  Pan  1621,  le  Roi  Louis  XIII  envoya  quatre 
cens  hommes  du  régiment  de  Vaillac  en  garnifon  à  Négrepelif- 
fe.  Les  Habitans,  qui  étoient  Calviniftes ,  les  reçurent,  &  peu 
après  fe  voyant  fort  maltraitez  de  leurs  nouveaux  hôtes,  leur 
coupèrent  la  gorge  en  une  nuit.  Le  Roi  voulant  punir  une  tra- 
hifen  fi  barbare,  vint  affiéger  cette  ville,  après  avoir  pris  Sain¬ 
te-Foi  ôc  Saint-Antoniij ,  Pan  1622.  Elle  fut  emportée,  ôc  les 
Habitans  y  furent  paffez  au  fil  de  l’épée.  11  arriva  même  pen¬ 
dant  les  defordres  qui  fuivent  ordinairement  ces  fortes  de  viftoi- 
res,  que  le  feu  prit  à  un  coin  de  la  ville,  qui  lareduifit  prefque 
toute  en  cendres,  *  Baudrand,  Hijloire  de  Louis  de  XIII, 


NEG. 

N  E'G  R  E  P  O  N  T,  ifie  de  l’Archipel  en  Europe,  eü  fé- 
parée  d,e  PAchaïe  par  l’Euripe,  &  a  été  appellée  par  les  An¬ 
ciens,  Eubœa  ix.  Cbalcis.  Les  Turcs  la  nomment  AgnFor,  &  ceux 
du  païs  Egripos,  d’où  l’on  a  formé  le  nom  de  Negrepont.  Les  • 
premiers  Francs  qui  y  font  allez,  entendant  dire  aux  gens  du 
païs ,  ’s  ton  Egripon ,  pour  eis  ton  Egripon ,  c’eft  à  dire ,  à  Egripos, 
ils  ont  cru  qu’ils  appelloient  ce  lieu  Negripont,  ôc  ont  joint  k 
avec  Egripon.  Voila  la  véritable  origine  de  ce  nom;  ôc  l’on  en 
peut  Voir  d’autres  exemples  dans  l’article  de  S  E  T  1  N  E  S.  11  ne 
faut  donç  pas  fuivre  l’erreur  des  Italiens,  qui  l’appellent  A7gro- 
ponte:  comme  s’il  y  avoit  quelque  pont  de  pierre  noire  qui  paf- 
fât  de  la  Bœotie  dans  Pille.  Plufieurs  Auteurs  alTurent  que  cette 
ifle  faifoit  autrefois  partie  de  la  Bœdtie,  province  de  PAchaïe, 
dont  elle  fut  féparée  par  des  tremblcmens  de  terre ,  ôc  par  Pim- 
pétuofité  des  flots  de  la  mer  qui  y  lit  un  canal.  Elle  a  deux  cens 
foixante  milles  de  circuit,  quatre- vint-dix  de  longueur,  du  mi¬ 
di  au  feptentrion  ,  ôc  quarante  de  largeur,  félon  Baudrand; 
mais  M.  Delille  dans  fa  Carte  de  la  Grèce  ôc  de  l’Archipel,  ne 
lui  donne  qu’environ  vint  ôc  un  milles  dans  fa  grande  largeur.  Ses 
deuxplus  célébrés  Caps  font  Capo Figera  ou  Capo  d’Oro ,  Ôc  Capo  Li. 
tbarou,  félon  M.  Delille,  Litada.  Le  premier  étoit  anciennement 
nommé  Capbarée ,  où  NaupliusRoi  de  ce  pa’is,  lit  allumer  un  grand 
feu  la  nuitpour  y  attirer  les  Grecs, qui  revenoient  de  l’expédition  de 
Troye  :  ce  qui  leur  fit  prendre  ce  feu  pour  un  fanal;  &  cet  écueil 
pour  un  port,  où  vinrent  brifer  leurs  vailTeaux.  ,La  ville  capitale  ^ 
porte  le  nom  de  Pille.  Elle  eft  bâtie  furie  bord  de  l’Euripo,  vers  la 
Terre-F’erme  d’Achaïe  où  Pon  va  par  un  pont-levis ,  qui  conduit 
à  une  groITe  tour,  que  les  Vénitiens  bâtirent  autrefois  dans  ce 
canal,  d’où  Pon  palfe  fur  un  autre  pont  de  pierre,  qui  a  cinq 
arches.  Les  galères  ôc  les  vailTeaux  palTent  à  l’endroit  où  eft  le 
pont-levis,  qui  fe  lève  moitié  du  côté  de  la  tour,  ôc  moitié  du 
côté  de  la  ville.  Elle  a  environ  deux  milles  de  tour  ;  mais  il  y  a 
plus  d’Habitans  dans  les  fauxbourgs,  qui  font  peuplez  de  Chré¬ 
tiens  Grecs,  qu’il  n’y  en  a  dans  la  ville,  où  il  ne  demeure  que 
des  Turcs  ôc  des  Juifs,  ün  y  voit  quatre  mofquées,  dont  l'une 
étoit  autrefois  Péglife  cathédrale  dédiée  à  faint  Marc.  Cette 
églife  étoit  un  Evêché  fuffragant  d’Athènes,  lequel  fut  après  é- 
rigé  en  Archevêché.  Les  Jéfuites  ont  une  maifon  dans  les  faux- 
bourgs  pour  enfeigner  la  Jeunefle.  Le  Gouverneur  de  cette  ifle 
eft  un  Capitan  Bacha ,  qui  commande  auffi  dans  PAchaïe.  Sous 
le  régne  du  Doge  Piétro  Ziani,  l’Empereur  de  Conftantinople 
fit  une  donation  de  cette  ifle  à  la  Répuqlique  de  Venife,  Ôc  Pié¬ 
tro  Zanzo  en  fut  le  premier  Baile. 

Les  Turcs  l’attaquèrent  au  mois  de  Juin  1469 ,  avec  une  flotte 
de  trois  cens  voiles.  Mahomet  II  s’y  trouva  en  perfonne  à  la 
tête  de  plus  de  fix-vints  mille  hommes.  Les  Affiégez  s’étant  dé¬ 
fendus  avec  toute  la  vigueur  poffible,  furent  contraints  de  cé¬ 
der  à  la  force  d’une  armée  fi  nombreufe.  Ceux  qui  gardoient  la 
porte  Buraliana,  l’abandonnèrent  le  12  juillet.  Les  Turcs  s’en 
étant  apperçus,  montèrent  fur  les  murailles,  ôc  de  là  entrèrent 
dans  la  ville,  où  Calbo  &  Bondulmiéro,  deux  des  Commandans 
de  la  place,  furent  tuez  les  armes  à  la  main.  Erizzo,  Provédi- 
teur  &;  troifiéme  Commandant,  fe  retrancha  dans  un  endroit  af- 
fez  fort,  ôc  ne  fe  rendit  que  fur  la  parole  du  Sultan  ,  qui  lui  pro¬ 
mit  la  vie  :  ce  barbare  manqua  de  foi ,  ôc  le  fit  feier  par  le  milieu 
du  corps.  11  lailTa  une  fille  nommée  Amie,  qui  n’avoit  pas  en¬ 
core  20  ans,  lorsque  Pon  la  préfenta  à  Mahomet  parce  qu’elle 
étoit  extrêmement  belle;  mais  cette  généreufe  Demoifelle  mé- 
prifa  fièrement  fes  carelTes:  ce  qui  irrita  tellement  le  Sultan, 
que  changeant  fon  amour  en  rage,  il  lui  coupa. lui  même  la  tête 
avec  fon  fabre.  Ce  barbare  exerça  toute  forte  de  cruautez  con¬ 
tre  la  garnifon ,  ôc  contre  les  Chrétiens  qu’il  trouva  dans  la  vil¬ 
le.  Cette  ifle  eft  fi  fertile,  qu’ après  la  bataille  de  Lépante  ga¬ 
gnée  fur  les  'Pures  Pan  1571 ,  le  Pape  Pie  V  vouloir  que  l’armée 
des  Chrétiens  attaquât  Négrepont,  parce  que  fon  terroir  pou- 
voit  fournir  de  quoi  entretenir  facilement  une  armée.  La  livre 
de  mouton  n’y  vaut  pas  tout  à  fait  un  fol  de  notre  monnoye:  la 
livre  de  poilTon  ne  coûte  que  trois  liards  ;  la  mefure  de  vin ,  qui 
fait  environ  une  pinte  de  Paris,  fe  donne  pour  un  fol;  les  con-_^ 
fitures  de  coings  ,  de  poires  &  d’amandes  au  vin  cuit ,  qiu 
eft  meilleur  là  qu’en  aucun  lieu  du  monde ,  ne  valent  que 
quinze  deniers  la  livre.  Proche  de  Capo  Figéra  eft  la  ville 
épifcopale  de  Carifto  ,  que  les  F'rançois  nomment  Château- 
Roux ,  fuffragant  de  l’Archevêché  de  Négrepont.  Rocco  entre 
la  ville  de  Négrepont  ôc  Carifto,  étoit  le  fiége  d’un  autre  Evê¬ 
ché.  La  montagne  de  Carifto,  proche  de  la  ville  de  même 
nom,  eft  célébré  à  caufe  du  beau  marbre  que  Pon  en  tire,  ôc 
de  la  pierre  Amyante  ,  qui  pouffe  des  filamens  en  forme  de 
filaffe,  dont  on  fait  de  la  toile,  qui  au  lieu  de  fe  brûler  fe  blan¬ 
chit  au  feu.  L’ifle  de  Négrepont  produit  une  fi  grande  quanti- . 
té  de  coton ,  qu’elle  peut  fournir  des  toiles  à  une  flotte  entière. 

Il  y  a  deux  rivières  dans  ce  pa’ïs-Ià;  le  Similio ,  &  le  Céréo  , 
dont  l’une  rendoit  la  laine  des  moutons  blanche  ,  ôc  l’autre  noi¬ 
re,  fi  on  en  croit  les  Poètes.  François  Morofini,  Doge  de  Ve¬ 
nife  ,  affiégea  cette  place  Pan  1688  ,  fur  la  fin  de  juillet.  Le  fiége 
durajufqu’au  20  oélobre ,  qu’il  fut  obligé  de  le  lever,  après  a- 
voir  fait  donner  un  affaut  général  à  la  ville,  que  les  Turcs  fou- 
tinrent  vigouroufement.  *  Pline.  Strabon.  P.  Coronelli ,  De- 
feription  de  la  Morée.  Spon  ,  Voyages  en  lôJS- 

N  E' G  R  E  P  O  N  P  (Le  Détroit  de )  Voyez  E  U  R  I  P  E.' 

N  E'  G  R  E  S ,  peuples  d’Afrique ,  dont  le  païs  s’étend  des 
deux  côtez  du  fleuve  Niger,  entre  le  Zaara  &  la  Guinée.  Les, 
plus  riches  font  ceux  que  les  Arabes  appellent  de  Genéoa  ,  qui 
demeurent  fur  les  bords  du  Niger;  parce  que  c’eft  le  chemin  que 
prennerrt  les  Marchands  qui  vont  au  Levant,  ôc  qu’il  y  aborde 
quantité  de  gens  de  Barbarie  ,  du  Biledulgéril ,  ôc  d’autres  en¬ 
droits.  Ceux  qui  habitent  le  long  de  la  côte  de  l’Océan,-  fe 
font  civilifez  depuis  que  les  Portugais  ont  négocié  avec^eux  ,  ôc 
plufieurs  même  ont  embraffé  le  Chriftianifme.  On  trouve  auffi 

.  quel- 
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i  «Quelque  civilité  entre  ceux  qui  fônl  du  côté  d’Orient  ve'î-s  la 
j  Nubie,  &  qui  ont  pour  frontières  le  païs  des  Abyflîns  ;  mais 
:  ceux  qui  demeurc'nt  aù  dedans  du  païs,  que  ies  Arabes  appel¬ 
lent /erpeupier  du  Zm^ue,  font  farouches  &  brutaux.  La  plupart 
des  Nègres  fe  font  continuellement  la  guerre:  tous  les  prifôn- 
;  »iers  qu’ils  peuvent  faire  fur  leurs  ennemis,  hommes,  femmes, 

&  enfans,  font  vendus  aux  Africains,  Uux  Arabes,  &  aux  Por- 
1  tugais,  qui  trafiquent  ordinairement  fur  leur  côte,  &  le  long  de 
!  léUr  rivière.  iTs  prennent  d’eux  en  échange  des  chevaux,  des 
draps,  des  tôiles,  de  l’huile,  du  vin,  &  d’autres  marchandifes 
qu’on  y  porte  de  l’Europe.  Ce  païs  eft  chaud ,  mais  le  voifina- 
ge  du  Niger,  &  d’autres  rivières  qui  le  traverfent,  ne  lailTent 
pas  de  le  rendre  fertile.  Il  y  a  plufieurs  grands  lacs,  formez  par 
:  le  débordement  des  rivières.  Ces  lacs  font  environnez  de  bois, 

!  cil  l’on  trouve  plufieurs  éléphans ,  &  autres  bêtes  fauvages.  On 
’  n’y  fèmeniblé  ni  orge,  mais  feulement  du  millet:  leur  princi- 
i  pale  nourriture  efi:  de  certaines  racines,  qu’ils  appellent  Gna- 
;  Vies,  &  d’une  efpéce  de  châtaignes  qu’ils  nomment  Gares.  Ils 
]  ont  aufîi  des  pois  d’une  grofTeur  extraordinaire,  &  bigarrez  de 
diverfes  couleurs,  &  de groffes  fèves  d’un  rôuge  vîf  &  éclatant. 

1  Les  inondations  du  Niger  fuppléent  au  défaut  de  la  plùye,  qui 
:  n’y  tombe  qu’aux  mois  de  juillet,  d’août  &  de  feptembre.  Il  n’y 
a  point  de  vignes  dans  tout  le  païs,  &  l’on  y  fait  du  vin  d’une 
liqueur  qui  diftille  de  certains  palmiers,  &  qui  eft  de  couleur  de 
vin  paillet.  Pour  la  faire  fortir  on  donne  deux  ou  trois  coups 
de  coignée  fur  le  tronc,  &  on  met  des  calebafTes  deffoüspour  la 
I  recevoir.  Chaque  palmier  en  rend  trois  ou  quatre  pintes  dans 
l’efpace  de  vint- quatre  heures.  Cette  liqueur  eft  douce  le  pre¬ 
mier  jour  qu'on  la  recueille;  mais  deux  ou  trois  jours  après  elle 
devient  plus  forte.  Elle  ne  fe  garde  pas  longtemsj  car  dès  le 
1  cinq  ôu  fixiéme  jour ,  elle  commence  à  fe  tourner  en  vinaigre. 

■  Voyez  NIGRITIE.  Marmol,  de  l' Afrique ,  l.  i. 

N  E'GR  E  S  (mes  des)  Voyez  I  S  L  E  des  N  E'G  R  E  S. 

N  E'GRO,  en  Latin  Niger,  Tanagàr,  rivière  du  Royaume 
'  de  Naples.  Elle  coule  dans  la  Principauté  Citérjeure,  baigne 
i  Athéné,  &  va  fe  décharger  dans  le  Sélo.  LeNégro  coule  fous 
terre  pendant  quatre  milles  avec  Un  très-grand  bruit.  11  com¬ 
mence  à  s’y  cacher  au  lieu  nommé  Polla,  qui  eft  environ  à  une 
1  lieue  au  delfous  d’Athéne.  Maty,  Dict.  Géogr. 

,  N  E'G  R  O  (Capo)  Cap  du  Royaume  de  Mataman,  fait 
'  partie  de  la  Côte  des  Caffres,  fous  le  i8  degré  de  latitude  méri- 
1  dionale,  près  d’un  petit  Golfe  qui  porte  le  même  nom.  *  Maty, 
i  Vm.  Géogr. 

I  *  N  E'  G  R  O  (Monte)  anciennement  Ibalîa,  montagne  de  lâ 
I  palmatie.  Elle  elt  près  de  la  ville  &  du  Lac  de  Scutari.  *  Ma- 
i  ty.  Dis,  Géogr. 

!  *  N  E'G  R  O  (Francefco)  &  non  NI  GRO^  comme  plü- 

I  fieurs  l’ont  prétendu,  étoit  de  Baffano.  Il  eft  Auteur  de  la  Tra- 
I  redia  del  iibero  Arbitrio ,  Satyre  outrée  contre  l’Eglife  Romaine. 

[  Il  la  traduifit  depüis  en  Latin.  On  peut  voir  dans  les  Bibliothé- 
1  ques  de  Gefner,  de  Simler  &  de  leurs  Continuateurs,  la  lifte  de 
fes  autres  Ouvrages.  11  étoit  Difciple  du  vieux  Socin,  &  mou- 
I  ïut  un  peu  au  delà  du  XVI  fiécle.  Maître  d’Ecole  à  Chiavenne 
I  Chez  les  Grifons.  *  Supplénïent  de  Paris  1736.  _  ^  , 

I  *NE'GRONI  (Jean- François)  Cardinal,  naquit  à  Gênés 

I  le  troifiéme  oftobre  iôap,  d’une  ancienne  famille  noble.  Sous 
I  Alexandre  VII,  il  parvint  à  la  prélature,  &  eut  dans  la  fuite 
1  quelques  emplois  dans  l’Etat  Eccîéfiaftique.  Comme  il  les  exer- 
çoit  à  toute  rigueur,  &  que  même  il  fit  pendre  à  Frofinone  quà- 
'  tre  Voleurs  de  grands  chemins  à  qui  l'on  avoit  accordé  un  fauf- 
i  Conduit,  Marius  Chigi,  Général  de  l’Eglife  trouva  à  propos  de 
i  le  rappeller,  &  l’envoya  dans  la  Romagne  en  qualité  de  Vlce- 

I  Légat.  S’étant  brouillé  là  avec  les  troupes  du  Pape,  &  même 

;  svec  le  Légat,  il  fut  rappellé  de  nouveau,  &  demeura  quelque 
I  tems  à  Rome  fans  emploi.  En  1669  ;  peü  avant  la  mort  de  Clé- 
i  ment  IX,  il  acheta  une  place  de  Commis  de  la  Chambre  du 
1  Thréfof;  mais  fous  le  Pape  Clément  X,  il  ne  put  pas  monter 
*  plus  haut,  &  l’on  prétend  que  c’eft  là  le  fujet  de  la  haine  qu’il 
i  fit  paroître  dans  la  fuite  contre  le  Cardinal  Altiéri ,  neveu  de  ce 
I  Pape.  En  1679,  au  mois  d’oftobre,  il  fut  fait  Infpeéteur  des 
!  vivres,  &  trouvant  le  moyen  d’acheter  à  bon  marché  &  de  ven¬ 
dre  chef ,  il  amafla  dans  ce  pofte  de  grandes  richelTes  qui  furent 
encore  augmentées  parla  fuccelîlon  d’un  riche  coufin.  En  1681, 
il  devint  'l'hréforier  du  Pape.  11  fe  rendit  odieux  dans  cette 
charge,  en  diminuant  la  portion  de  ceux,  qui  avoient  part  à  une 
Banque  nommée  Luoghi  de’  Monti,  il  fut  fait  Cardinal  par  le  Pa¬ 
pe  Innocent  XI  le  deuxième  feptembre  de  l’an  1686,  &  peu  de 
tems  après  il  obtint  là  Légation  de  Bologne,  &  l’Evêché  de 
Faënza  dont  il  fe  démit  en  1698.  On  a  dit  beaucoup  de  bien  & 
beaucoup  de  ma!  de  lui.  Dans  trois  Conclaves  où  il  affifta,  il 
'  fut  un  des  principaux  du  parti  des  zélez.  11  pafifa  les  dernières 
années  de  fa  vie  dans  la  retraite ,  &  fe  retira  dans  la  Vigne  de 
'  Montalte  qu’il  avoit  achetée  dans  là  vue  d’en  faire  un  Séminaire 
où  l’on  auroit  enfeigné  la  Morale.  Il  mourut  le  premier  de  jan- 
'  Vier  de  l’an  1713 ,  à  l’âge  de  84  ans.  *  Gr.  DiS.  Univ.  Holl. ^  Etat 

i  tréfent  dé  la  Cour  de  Rome ,  écrit  en  Anglois  par  le  Comte  d’Elci. 

i  N  E'  G  R  O  S.  hyez  I  S  L  E  des  N  E'  G  R  E  S. 

I  ♦  N  E'G  U  S  ,  l’un  des  quatre  noms  honorables  que  les  E- 

'  thiopiens  donnent  à  leurs  Empereurs.  Hofman,  Lex.  Univ. 

*  NE'HA,  NE'A&  N  O  a,  ville  de  la  Tribu  de  Zabu- 

ton  ,  appcllée  autrement  Aiîîimon-Métioar.  *Jofué,  cb.  iç.v.  13. 

N  E'H  A  L  F.  N  N  I  E ,  nom  d’une  Déefle  des  anciens  Celtes. 
Le  cinquième  de  janvier  de  l’an  1647 ,  là  mer  repoulTée  par  un 
vent  d’Orient  tfès-viejent ,  ayant  laifiTé  à  fec  une  extrémité  de 
rifle  de  IVakhéren,  en  Zélande,  où  l’Efcaut  a  fes  emboûchures, 
on  y  découvrir  des  Autels  antiques,  des  médailles,  des  urnes 
êcc.  &  quantité  de  ftatues ,  parmi  lefquelles  il  y  en  avoit  plu- 
Ceurs  qui  répréfentoient  une  Déefle  inconnue  jufques  alors  & 
appellée  Nebalennia  dans  les  Ihfcriptidns  qui  accompagnoient  fa 
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figure.  Elle  paroît  fous  là  figure  d’iiûe  femme  Vétûe  d’âne  lon¬ 
gue  robe;  elle  eft  tantôt  feule,  &  tantôt  accompagnée  d’autres  fi¬ 
gures;  de  celles  d’Hercule  par  exemple,  d’un  Neptune,  d’un 
Dauphin,  d’un  Chien.  Elle  tient  ordinairement  un  panier  de 
fruits ,  &  elle  a  le  pié  pôfé  fur  une  proue  de  navire.  Le  nom  de 
Nebalennia  a  fort  exercé  les  Savans.  Quelques  uns  prétendent 
que  cette  Déeffe  eft  d’origine  Phénicienne.  En  effet  fi  l’Ifte  de 
Walcheren  a  été  peuplée  ou  conquife  par  des  Phéniciens,  grands 
Navigateurs,  on  ne  s’étonnera  pas  que  la  Déelfe  de  l’Efcaut  ait 
tiré  fon  nom  de  l’Hébreu  Nabal,  qui  fignifie  conduire  iÿ  mener 
doucement.  D’autres  en  tirent  l’étymologie  du  Teuton  ;  les 
Dieux  Locaux  ayant  tiré  leurs  noms  de  la  Langue  du  peuple 
qui  les  adoroient.  Les  Germains  donnoient  le  nom  de  Neba  aux 
Nymphes  de  l’eau,  qu’ils  appelloient  dans  leur. Langue  Aa.  Ne¬ 
balennia  étoit  donc  une  Neba.  'Journal  des  Savans  1721.  Bi- 
biiotb.  Univ.  tome  9.  Diü,  de  Furetiére  de  l’édit,  de  1727. 

N  E'H  AR  J  A.  Toyez  N  A  A  R  I  A. 

N  E'  H  A  U  S  E  L.  Cherchez  NEUHAUSEL.. 
NE'HE'MIAS  ôu  N  E'H  E'M  1  E,  Juif ,  Echanfon  du 
Roi  de  Perfe  Artaxerxês  Longuemain,  s’aquit  la  faveur  de  ce 
Prince.  11  s’informoit  avec  foin  de  l-’état  de  la  ville  de  Jérufar 
lem;  &  ayant  fçu  d’Hanani,  qui  fe  trouva  à  Sufe,  co.mbien  la 
ruine  de  cette  ville,  &  fur  tout  de  fes  murailles,  étoit  fenfible 
à  ceux  qui  y  étoient  retournez  ,  il  en  fut  touché  jufqu’au  fond 
du  cœur.  Le  Roi  lui  demanda  la  caufe  de  là  trifteffe.  Néhémias 
l’avoua  fincérement,  &  pria  le  Prince  de  lui  permettre  d’aller 
revoir  encore  une  fois  la  ville  où  repofoient  fes  pères,  &  d’en 
rebâtir  les  murs,  ce  qui  lui  fut  accordé.  11  vint  à  Jérufalem  la 
vintiéme  année  du  régne  d’Artaxerxès,  l’an  3581  du  monde,  & 
454  avant  Jefus  Chrill,  &  en  dépit  des  ennemis  de  fa  nation,  fit 
achever  ce  grand  ouvrage,.  Enfuite  on  en  fit  la  dédicace  folem- 
nellement.  Ce  fut  alors  que  le  feu  facré,  qui  avoit  été  caché 
par  Jérémie,  fe  trouva,  ou  plutôt  ,  que  l’eaù  épailTe  qu’on 
avoit  rencontrée,  s’alluma  aux  rayons  du  foieil,  après  avoir  été 
répandue  fur  le  bois  à.  fur  le  facrifice.  Torniel,  fuivant  Mel- 
chlor  Canus  &  Ribera,  &  quelques  autres,  croyent  que.  l’on  re¬ 
trouva  aulli  l’Arche  d’Alliance,  &  l’Autel  de  l’encens;  mais  cela 
n’eft  pas  bien  prouvé.  Quoiqu’il  en  foit,  Néhémias  depuis  fon 
arrivée  à  Jérùfaleni,  gouverna  les  Juifs  l’efpàce  de  douze  ans, 
avec  autant  de  fagelfe  que  de  piété ,  n’oubliant  rien  pour  les  fai¬ 
re  demeurer  fidèles  dans  la  nouvelle  alliance  qu’ils  avoient  con¬ 
tractée  folemnçllement  avec  Dieu.  11  alTembla  une  grande  bi¬ 
bliothèque,  que  les  uns  croyent  avoir  été  compofée  de  toutes 
fortes  de  livres;  &  les  autres,  de  ceux-là  fëülement  qui  regar- 
doient  ou  la  Religion,  ou  l’état  des  J[uifs.  L’an  3594  du  mon¬ 
de,  &  441  avant  Jefus  Chrift,  il  revint  à  la  Cour  d’Artaxerxès, 
&  il  eut  le  chagrin  d’apprendre  que  les  Juifs,  pendant  fdri  abfen-^ 
ce ,  étoient  déchus  de  la  piété  où  il  les  avoit  rétablis ,  &  avoient 
violé  la  Loi  en  plufieurs  points  d’importance.  Il  pria  le  Roi  de 
Perfe  de  lui  permettre  de  retourner  à  Jérufalem;  il  l’obtint,  & 
à  fon  retour  corrigea  ces  abus.  Il  mourut  dans  fa  patriè,  fur  là 
fin  du  régne  de .Dmüs  Nothus ,  ou  au  commencement  du  régne 
d’Artaxerxès  Mnémon.  11  eft  Auteur  du  fécond  livre  d’Efdras, 
qui  porte  le  nom  d’Efdras  &  de  Néhémie,  &  qui  commence  ain-t 
fi.  Ce  font  ici  les  paroles  de  Nebémie.  Il  eft  toûjours  parlé  de  lui 
en  ce  livre  en  première  perfonne,  &  il  y  eft  auffi  parlé,  au  cè» 
îz.v.  22,  de  Darius:  fi c’étoit  Codomannûs ,  comme  quelquest 
uns  le  croyent,  ce  livre  ne  pourroit  pas  être  de  Néhémie;  mais  oa 
peut  dire  que  c’eft  de  Darius  Nothus,  ou  plutôt  que  cet  en¬ 
droit,  depuis  le  commencement  du  cë.  12,  jufqu’au  v.  27,  elt 
ajoûté  après  coup.  *  Nebémie  o\X  il.  Efdr as ,  cb.i.^  2..Eufébe, 
in  Cbron.  (ff  Denlonjl.  Evang.  L  8.  Salian,  Sponde  Torniel,  in 
Annal.  Vet.  Tejl.  A.  M.  3609.  3621.  3629,  (sfc.  M;  Du  Pin,  Dif- 
fert.  Prélim.fur  la  Bible. 

N  E'H  I  E  L ,  ville  de  la  Paleftine  dans  la  TflBu  d’Afer,  fitué» 
entre  Beth,  Emeth  ,  &.  Cabul.  Jofué,  cb.  19.  v.  27.  Sanfon. 

*  NE'HUSÇTAouNOHESTA,  fille  d’Elnathan  do 
la  ville  de  Jérufalem,  fut  femme  de  Jéhojakim ,  Roi  de  Juda ,  & 
mère  de  Jéhojakim  qui  fuccéda  à  fon  père.  II.  ou  IV.  Rois , 

^^*^N  E'H  U  S  Ç  T  A  N  ,  ou  N  O  H  E  S  T  A  N  ,  mot  Hé¬ 
breu,  qui  fignifie  du  cuivre,  de  V airain,  ou  du  métal.  C’eft  le 
nom’qu’Ezéchias,  Roi  de  Juda,  donna  par  mépris  au  Serpent 
d’airain,  que  Moïfe  avoit  élevé  dans  le  Défert,  qui  avoit  été 
confervé  jufqu’àcetems-là,  &  que  ce  Roi  fit  brifer, ,  parce  qué 
les  Ifraëlites  lui  faifoient  des  encenfemens.  II.  ou  iV.  Rois , 


’*  N  E  I^b  E  N  B  U  R  G,  ville  de  la  Prufle  Ducale  ou  Bran- 
debourgeoife,  dans  la  Galindie,  vers  les  confins  de  la  Poméfanie, 
eft  à  peu  près  au  fud  de  Konigsberg.  dont  elle  eft  éloignés 

d’environ  vint-cinq  lieues.  ,  ,  r,'  ux  j  .ir- 

N  E  I  F  F  E  N ,  ville  avec  un  château  dans  le  Duché  de  Wir- 
temberg  entre  Tubingue  &  Teck.  Déjà  dès  le  onzième  fiécle,, 
les  Barons  de  NeilFen  étoient  célébrés,  &  ils  portèrent  depuis 
le  titre  des  Comtes  de  Maurftetten.  Crufius  dit  que  Conrad  de 
Weinfperg  vendit  là  ville  &  le  château  de  Neiffen  en  ,1301,  à 
Eberhard,  Comte  de  Wirtemberg.  Mais  l’on  ne  fauroit  alfurer 
que  ce  foit  la  même  ville  de  Neiffen  dont  il  s’agit  ici,  ni  mar¬ 
quer  comment  elle  auroit  palTé  dans  les  mains  de  ceux  de  VVein^ 
nerg  qui  en  font  fort  éloignez.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c  elt 
qu’en  1519,  Ulric,  Duc  de  Wirtemberg,  affiégea  en  vain  Neiffera 
&  que  tes  Impériaux  s’emparèrent  en  1635  du  château  de  ^eit- 
fen,  &  que  tout  fut  rétabli  fur  l’ancien  pié  par  la  paix  de  Welt- 
phaiie.  Hijlor.  Epbemer.  von  IVirtemberg ,  citât,  annis  15^9.  ^535” 

*  NEIGEL.STADT  ou  N  E  ILS -r  AD  r,  bourg 
du  Cercle  de  la  Haute  Saxe  en  Allemagne  dans  la  ihuringe  ,  lur 
rUnftrutt,  dans  le  voifinage  de  Langen-Saltz.  Ce  lieu  elt  ta- 
meux  dans  l’Hiftoire  par  la  bataille  que  l’Empereur  Henri 
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Vra  aux  Saxons  le  neuvième  juillet  1075.  *  Gr.  Diü.  Univ.  Hall. 
Spangenberg,  Cbron.  de  Siléjte ,  en  Allemand,  p.  204. 

IM  El  S  SE,  en  Latin  Nij]d,  Principauté  de  Siléfie,  fituée 
entre  le  Comté  de  Glatz  &  les  Principautez  d’Oppelen,  de  Brieg, 
de  l'roppaw,  &  de  Munflerberg.  Elle  appartient  toujours  à  ce¬ 
lui  qui  ell  Evêque  de  Breflaw  comme  un  fief  de  la  Bohème.  Le 
païs  de  Neiffe  a  été  autrefois  compté  parmi  les  Domaines  des 
Ducs  de  Breflaw;  mais  après  que  JaroJlas^  Duc  dé  Breflaw,  fut 
parvenu  à  l’Evêché  de  cette  ville  en  1198,  il  fit  préfenc  de  cette 
Principauté  à  l’Evêché  auquel  elle  fut  incorporée.  Lorsqu’on 
1341 ,  l’Evêque  de  Breflaw  acheta  la  ville  de  Gfotkaw  de  Bole- 
flas  ili,  Duc  de  Lignitz  &  de, Brieg,  il  la  réünit  avec  le  païs  de 
jNeiffe  &.  tous  deux  enfeinble  formèrent  une  Principauté  qui  fut 
nommée  la  Principauté  de  Neijje.  Il  y  en  a  plufieurs  qui  l’appel¬ 
lent  aulli  la  Principauté  de  Crotkaw.  La  ville  de  Neiflc,  capi¬ 
tale  de  cette  Principauté ,  eft  éloignée  de  Breflaw  de  onze  lieues. 
Elle  eft  fort  bien  bâtie  fur  les  rivières  de  Neilfe  &  de  Bila.  Il  s’y 
tient  annuellement  au  mois  de  janvier  une  foire  de  vins,  qui  eft 
fort  rei.ommée.  En  1642 ,  cette  ville  fut  obligée  de  le  rendre 
aux  Suédois  après  avoir  foutenu  un  fiége  des  plus  rudes,  &  de 
leur  fournir  50000  écus  en  argent,  avec  300  tonneaux  de  vin. 
Les  Evêques  de  Breflaw  réfident  ordinairement  dans  le  château 
de  Neilfe,  bâti  par  François  Louis,  Elefteur  de  Trêves  &  Palatin 
du  Rhin ,  qui  forma  aullî  un  fort  beau  jardin  dans  le  fauxbourg 
de  Neilfe.  Outre  plufieurs  bourgs,  châteaux  &  villages,  cette 
Principauté  comprend  les  villes  de  Grotkaw,  d’Ottmachaw,  de 
Ziegenhals  &  de  Zugmantel.  On  cultive  fur  tout  dans  cette  Prin¬ 
cipauté  beaucoup  de  lin  qu’on  y  file  fort  proprement.  Les  toi¬ 
les  qu’on  en  fabrique,  s’envoyent  en  grande  quantité  en  Holian- 
de  &  dans  la  Luface.  Au  relie  elle  eft  fort  fertile  Sc  abonde  en 
gibier  de  toutes  fortes.  Henelii  Sileftogr.  Renov.  Lucæ  Schkf. 
Cbron.  p.  2201.  DiSl.  Allemand. 

*  N  E  1  S  S  E,  rivière  d’Allemagne ,  prend  fa  fource  dans  là 
Préfeélure  de  Glatz  en  Bohême,  baigne  la  ville  de  Glatz,  entre 
dans  la  Principauté  de  Neilfe  en  Siléfie,  coule  à  peu  près  de  l’oüeft 
à  l’eft  jufqu’à  la  ville  de  Neilfe  qu’elle  arrofe,  puis  du  fud-fud 
oueft  au  nord-nord-eft  jufques  à  l’Oder  où  elle  le  jette  entre  Op- 
pelen  &  Brieg. 

N  El  S  TE  DE  N.  Toyez  N  E  Y  S  T  E  D  E  N. 

*  NEI  V  A,  petite  rivière  de  Portugal,  dans  la  province 
d’entre  Douro  &  Minho.  Elle  coule  entre  la  rivière  de  Lima 
au  nord,  &  celle  de  Cavado  au  fud,  &  fe  décharge,  dans  la  mer 
au  bourg  de  Neiva.  *  Maty,  DiQ;.  Géogr, 

NEJUS,  ou  NAJA  félon  Grotius  (  François  ) ,  né  à  An¬ 
vers,  Zélandois  d'origine,  de  l’Ordre  de  faint  François,  fut 
employé  a  Bruxelles  dans  les  grandes  affaires,  de  la  part  de  la 
Cour  d’Efpagne.  11  fut  aulfi  député  par  Philippe  III ,  pour  faire 
lapaix  avec  lesHollandois, en  1607.  “'‘Hugo  Grotius, ü*yL/.  15. 

NEK.  N  E  L.  N  E  M. 

NE'KAM  (Alexandre)  Anglois,  natif  de  Héreford ,  Chanoi¬ 
ne  Régulier  de  l’Ordre  de  faint  Augullin,  a  palfé  pour  un 
des  plus  favans  hommes  du  XIII  fiécle.  Après  avoir  commencé 
fes  études  en  Angleterre,  il  vint  en  France  pour  fe  perfedion- 
ner  :  quelque  teins  après  il  paffa  en  Italie,  d’où  il  repafla  en  An¬ 
gleterre.  On  dit  qu’ayant  réfolu  de  prendre  l’habit  des  Reli¬ 
gieux  de  faint  Benoît,  dans  le  monaftére  de  Saint-Alban,  il  en 
parla  à  l’Abbé,  qui  voulant  fans  doute  éprouver  fa  vocation, 
différa  longtems  à  lui  faire  réponfe.  Ce  procédé  chagrina  Né- 
kam,  qui  témoigna  fon  impatience  par  un  billet  à  l’Abbé,  lequel 
ne  contenoit  que  ces  mots,  SiviSf  veniani;  finautem^  tuautem. 

11  fe  fervoit  des  deux  derniers  mots,  avec  lefquels  on  finit  les 
leçons  tirées  de  l’Ecriture  &  des  Pères,  dans  l’Office  divin,  pour 
faire  connoître  à  l’Abbé  qu’il  vouloit  une  réponfe  pofitive,  ou 
finir  avec  lui.  Ce  dernier  répondit  en  ces  termes  à  Nékam ,  fai- 
fant  allufion  à  fon  nom  par  fes  paroles.  Si  bonus  es,  venias:  Si 
nequam,  nequaquam.  Cette  réponfe  ne  fut  pas  du  goût  du  Po- 
ftulant,  lequel  prenant  pour  injure  la  réponfe  de  l’Abbé,  fe  re¬ 
tira  à  Exceller,  où  il  fut  reçu  parmi  les  Chanoines  Réguliers  de 
faint  Augullin.  L’an  1215 ,  il  fut  élu  Abbé  de  Saint-Alban.  Il 
laiffa  un  très-grand  nombre  d’Ouvrages  de  fa  façon ,  dont  les 
principaux  font,  des  Commentaires  fur  les  quatre  Evangiles, 
fur  les  Proverbes,  fur  l’Eccléfiafte,  furie  Cantique  des  Canti¬ 
ques,  &  fur  le  Pfeautier;  Leàiones  Scripturarum  ;  Moralia  in  E- 
vangelia;  De  virtutibus-,  Cur  Filius  Incarnatus;  De  puritate  Ma- 
riæ,  ^c.  Nékam  mourut  l’an  1227  ,  à  Worchefter.  Pitfeus 
&  Leland,  de  Script.  Angl.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs 
Eccléjiajliques  du  XIII  fiécle. 

N  E'  K  E  R.  Fo'jez  N  E'K  I  R. 

N  E'Kl  R  ou  N  E'K  E  R,  nom  de  l’un  des  Anges  Inquifi- 
teurs,  qui  examinent  le  Mort  dans  le  fépulchre,  félon  la  doftri- 
ne  del’Alcoran.  Quelques  Hiftoriens  l’appellent  mais 

c’eft  une  erreur  qui  vient  de  ce  que  les  Arabes  nomment  les  deux 
Anges  examinateurs ,  Munguir  gua  Néguir ,  c’eft  à  dire ,  Monkir , 

&  Nekir ,  &  ceux  qui  n’entendoient  pas  l’Arabe ,  ont  pris  Gua- 
neguir,  pour  le  nom  du  fécond  Ange,  y  joignant  la  particule 
gua,  qui  fignitie  &f.  Voyez  A  Z  A  B  E-K  A  B  E'R  L  Mahomet 
a  débité  que  les  âmes  &  les  corps  font  dans  leur  fépulchre  juf- 
qu  au  jour  du  Jugement,  &  que  d’abord  après  la  fépulture, 

1  Ange  Munkir ,  armé  d  une  pefante  maffue,  avec  un  autre  nom¬ 
mé  Nékir,  fe  préfente  aux  Morts,  &  leur  fart  ces  quatre  deinan 
des.  I.  Qui  ejt  ton  Dieu?  2.  Qui  efl  ton  Prophète?  3.  Quelle  ejl 
,  ta  créa^ice .  4.  cjl  le  lieu  de  ta  dévotion?  Ceux  qui  ont  fait 
conftamment  profeffion  de  la  Religion  Mahométane,  répondent 
mns  crainte.  Mon  Dieu  eJl  celui  qui  t’a  créé  auffi  bien  que  moi mon 
Prophète  ejl  Mahomet;  mu  créance  ejl  IJlam,  c’ell  à  dire,  la  créance 
jalutaire;  le  lieu  de  ma  dévotion  ejl  Caba,  c’eft  à  dire,  le  temple  de 
la  Mecque.  Ceux  qui  meurent  hors  de  la  P’oi,  font  faifis  de  crain¬ 
te  à  la  vue  de  1  Ange,  à  caufe  de  fon  extjréme  grandeur,  &  le 
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prenant  pour  Dieu  lui  même,  l’adorent:  ce  qui  leur  attire  ua 
coup  de  maffue,  &  les  fait  renfermer  dans  leurs  fépulchres',  fans 
qu’ils  voyent  rien  de  ce  qui  fe  paffe  au  dehors.  Mais  les  Fidè¬ 
les  fe  repofent  tranquillement,  &  voyent  par  une  petite  fenêtre 
ce  que  l’on  fait  dans  le  ciel.  *  Abbregé  de  la  Foi  des  Turcs,  tome  4; 
des  Oeuvres  d’ifaac  Carrow.  Ricaut,  de  l'Empire  Ottoman. 

N  E  K  K  E  R.  Voyez  N  E  C  K  E  R. 

N  E'  L  E ,  Néle.  Voyez  N  E  S  L  E. 

N  E'L  E  U  S  ou  N  E'L  E'  E,  fils  de  Neptune  &  de  la  Nym¬ 
phe  Tyro,  fille  de  Salmonée  ,  lequel  ayant  été  chaffé  de  la 
Theffalie  par  fon  frère  Pélias ,  vint  fe  réfugier  dans  le  païs  de 
Lacédémone,  où  il  bâtit  la  ville  de  Pyles.  Homère  ,  OdylJée, 
l.  11.  V.  253^  280.  Il  eut  pour  femme  Chloris,  fille  du  Roi 
Amphyon  d’Orchoraéne,  de  laquelle  il  eut  douze  fils,  qu’Iier- 
cule  tua  tous  depuis,  excepté  le  feul  Neftor,  qui  par  hazardn’é- 
toit  point  alors  à  la  maifon.  *  Ovide,  Metamorpb.  l.  12. 

NELLEMBERG  (Le  Comté  ou  le  Landgraviat  de)  con¬ 
trée  ^de  l’Hégow  en  Souabe.  Ce  Comté  eft  borné  au  midi  par 
l’Evêché  de  Conftance,  &  par  le  Canton  de  Schafhoufe,  & 
ailleurs  par  le  Comté  de  Furftemberg.  11  n’a  quefixoufepe 
lieues  de  long  &  quatre  de  large,  &  il  prend  fon  nom  du  châ¬ 
teau  de  Nellemberg,  fitué  fur  une  montagne  à  deux  lieues  de 
Stockach,  capitale  du  païs.  Il  a  eu  autrefois  fes  Maîtres  parti¬ 
culiers.  Il  appartient  maintenant  à  la  Maifon  d’Autriche.  Le 
Duc  de  Wirtemberg  y  pofféde  pourtant  la  fortereffe  d’Hohen- 
Tweil;  &  le  Prince  d’Aversberg  le  Comté  de  Tegen,  qui  lui 
fut  vendu  l’an  1663.  *  Maty,  DicJ.  Géogr. 

N  E  L  L  I  (Thomas)  né  dans  une  famille  noble  de  Tofeane, 
étudia  à  Sienne  le  Droit  Civil  &  Canonique,  qu’il  profeffa  en- 
fuite  dans  la  même  ville  avec  d’autant  plus  de  fuccès ,  qu’il  avoit 
l’efprit  orné  de  plufieurs  belles  connoiffances.  Il  fut  reçu  dans 
l’Académie  des  Filomati  de  cette  ville  ,  où  il  prit  le  nom  de 
Spennati;  mais  lorsqu’il  s’yfaifoit  admirer  ,  Dieu  lui  infpira  le 
deffein  d’entrer  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique.  On  affure 
qu’il  s’y  diftingua  bientôt  par  fon  talent  pour  la  Prédication ,  & 
qu’il  y  profeffa  auffi  la  Philofophie  &  la  Théologie.  On  ne  fait 
pas  précifement  le  tems  de  fa  mort,  mais  on  voit  qu’il  floriflbit 
vers  l’an  1610,  puisqu'il  avoit  été  Compagnon  d’étude  du  Car¬ 
dinal  Didier  Scaglia.  Les  Poëfies  de  ce  Cardinal,  &  celles  de 
Nelli  ont  été  imprimées  enfemble  à  Breffe.  *  Echard,  Script. 
Ord.  Fratrum  Preed.  tome  2. 

N  E  M  B  R  O  D.  Voyez  N  E  M  R  O  D. 

NE'ME'E,  Nemea,  région  de  l’Elide  donnoit  fon  nom  â 
une  forêt,  renfermée  dans  fon  enceinte ,  &  fameufe  pour  avoir 
été  le  théâtre  d’un  des  plus  illuftres  travaux  d’Hercule.  Elle 
fervoit  de  retraite  à  un  lion  d’une  effroyable  grandeur,  qui  te- 
noit  quelquefois  la  campagne,  &  que  les  grands  defordres  qu’il 
avoit  faits  dans  le  païs,  avoient  rendu  redoutable.  Hercule  pouf 
obliger  Molorchus ,  vieux  Pafteur  du  païs ,  qui  l’avoi:  reçu 
obligeamment  chez  lui,  combattit  ce  lion,  qu’il  étouffa.  On 
inftitua  à  Argos  les  Jeux  Néméens  dans  l’Olympiade  LI,  pouf 
éternifer  la  mémoire  de  qette  aétion.  Strabon.  Diodore  de  Si¬ 
cile.  Hygin.  Voyez  cela  plus  au  long  dans  le  Lexicon  Univerjél 
de  Jacques  Hofman,  &  fur  tout  dans  Scaliger,  Poêtic.  l.  i.  c.25. 
Charles  Pafchal,  de  Coronis,  l.6.c.  26(^27.  Gafpard  Barthius 
&  Bernartius,  Animadverfion.  ad  Papin.  Statium,  l.  4.  v.  160,  & 
les  autres  Poëfies. 

N  E'M  E'E,  ville  de  la  région  de  mieme  nom  entre  Cléone 
&  Phliunte,  &  près  de  la  forêt  de  Némée,  eft  appellée  aujour¬ 
d’hui  Trijléna,  fi  l’on  en  croit  le  Noir. 

NE'ME'E,  petite  rivière,  qui  avoit  fa  fource  auxenviron^ 
de  la  ville  de  Némée,  &  fe  déchargeoit  dans  le  Golfe  de  Corin¬ 
the  ,  après  avoir  coulé  entre  cette  ville  &  Sicyone.  On  dic 
qu’on  la  nomme  à  préfent  Langia. 

N  E'M  E'E,  fille  de  Jupiter  &  de  la  Lune,  qui  donna  fon 
nom  au  païs  des  Argiens.  D’autres  cependant  difent,  que  ce 
nom  lui  fut  donné,  à  caufe  des  troupeaux  de  Junon  qui  y  paif- 
foient,  ou  des  enfans  de  Danaiïs.  C’eft  auffi  de  là,  fuivant  quel¬ 
ques  uns,  que  l’on  a  nommé  les  Jeux  Néméens.  Jules  Céfat 
Scaliger,  Poêt,  /.  i.  c.  25. 

N  E'M  E'R  O  W  ou  N  E'M  O  R  O  W  ,  petite  ville  du 
Cercle  de  la  Baffe  Saxe  en  Allemagne,  dans  le  Duché  de  Mec- 
kelbourg.  11  eft  dans  la  Seigneurie  de  Stargard,  à  l’oueft  de  la 
ville  de  Stargard,  tirant  vers  le  fud,  &  en  eft  éloigné  d’envi¬ 
ron  deux  lieues. 

N  E'M  E'S  1  E  N  (Saint)  &  fes  Collègues,  Evêques,  Con- 
feffeurs  &  Martyrs  en  Afrique,  dans  le  tems  de  la perfécutioa 
de  Valérien,  l’an  257  de  Jefus-Chrift,  confefférent  généreufe- 
ment  la  Foi  de  Jefus-Chrift  devant  Afpale-Paterne,  ProconfuI 
d’Afrique.  C’eft  à  eux  qu’eft  adrefféela  lettre  77  de  faint  Cy- 
prien.  Ils  avoient  la  plupart  affilié  au  grand  Concile  de  Cartha¬ 
ge,  tenu  l’année  précédente,  &Qui  avoit  confirmé  le  fentiment 
de  faint  Cyprien ,  fur  le  Batême  des  Flérétiques.  .  On  voit  par  la 
lettre  de  faint  Cyprien ,  que  plufieurs  de  ces  généreux  Confef- 
feurs  avoient  déjà  confommé  leur  martyre  par  une  fin  glorieufe, 

&  que  les  autres  attendoient  le  même  fort  dans  les  prifons ,  dans 
les  mines,  ou  dans  les  carrières,  où  ils  étoient  enchaînez  & 
fouffroient  cruellement.  Néméfien  fit  réponfe  à  faint  Cyprien 
par  trois  lettres  différentes.  On  fait  mémoire  de  ces  faints  Con- 
feffeurs  dans  les  Martyrologes,  au  dixiéme  de  feptembre.  Dans 
l’ancien  Martyrologe  de  l’Eglife  d’Afrique,  il  eft  fait  mémoire 
de  Néméfien  au  20  décembre;  mais  quelques-uns  croyent  que  ce 
Néméfien  eft  différent  de  celui  dont  nous  parlons,  &  que  c’eft 
un  enfant  Martyr,  appellé  Néméfien,  dont  faint  Auguftin  fait 
mention  au  Sermon  286.  Saint  Cyprien,  Epiji.  77.  78.  7P  ^ 
80.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

N  E'  M  E'S  I  Fl  N,  Aurelius  Olympius  Nemefianus ,  Poète  La¬ 
tin,  natif  de  Carthage,  floriffoit  dans  le  troifiéme  fiécle,  vers 
l'an  281,  fous  l’empire  de  Carus,  &  de Tes  fils  Carin&Nmné- 

rien. 
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rien  ,  dont  le  dernier  eut  tant  d’indination  pour  la  Pocfie,  qu’il 
en  contefta  même  la  gloire  à  Néméfien ,  qui  avoit  écrit  de  la  Pê- 
clu',  &  des  chofes  maritimes.  11  nous  efl:  relié  de  cet  Auteur  le 
Pooine  intitulé  Cynegetlcofi,  &  quatre  Eclogues.  PaulManuce 
publia  ces  Poëlies  l’an  1538-  Barthius  en  procura  une  autre  é- 
dition  l’an  1613,  &  nous  en  avons  encore  une  de  Leyden  de 
l’an  1653,  avec  des  Notes  de  Janus  "Vlitius.  Lilio  Giraldi  rap¬ 
porte  un  fragment  de  Néméfien,  que  Sannazar  lui  avoit  fait  voir. 
Au  relie  ce  fut  Sannazar,  qui  ayant  trouvé  les  Oeuvres  de  ce 
Poëte'écrites  en  lettres  Gothiques,  les  fit  mettre  en  beaux  cara- 
ftéres,  &  les  envoya  à  Paul  Manuce.  Le  célébré  Prélat  Ilinc- 
niar  de  Rheims,  écrivant  àllincmarde  Laon  fon  neveu,  parle 
du  livre  de  Néméfien, comme  d’un  Ouvrage  qu’on  lifoitau  Col¬ 
lège.  Aliter  rej'poiidere  non  potui ,  nifi  ut  Venatores  fera  lujlra  fe- 
fusntes  agere,  audiui  ^  kÜione  puer  Scholarius  in  libro ,  quiinjcribi- 
tur,  Cynegetictim  Carthaginenjis  Aurelii,  didici,  ^c.  Le  Cynegeti- 
ton,  ou  le  Poème  de  la  cbajffe  de  Néméfien,  n’efh  guéres  plus 
ellimé  que  celui  de  Calphimiius  ;  mais  quelques-uns  le  croyent 
plus  châtié  que  le  dernier.  Quoique  ce  Poème  lui  ait  acquis 
quelque  réputation,  il  eü  fort  inférieur  à  Oppien  &  à  Gratius, 
qui  avoient  déjà  traité  avant  lui  le  même  fujet  en  vers.  Son 
Hile  ne  lailTe  pas  d’être  alTez  naturel ,  il  a  même  quelque  élégan¬ 
ce.  On  étoit  fi  prévenu  en  faveur  de  fon  Poème  dans  le  huitiè¬ 
me  S:  le  neuvième  fiécle,  qu’on  le  faifoitlire  dans  les  Ecoles  pu¬ 
bliques, particuliérement  du  teins  de  Charlemagne.  *  Hincmari 
Remenlis  Epill.  ad  Hinemarum  Laudunenfem.  VolTius,  de  Poé't.  & 
Philippe  Briet,  de  Fcèt.  l.  3.  Jules  Céfar  Scaliger ,  Poëtic.  l.  5.  fÿ 
6.  René  Rappin,  Reftex.  fur  la  Poët.  Baillet,  Jugemens  des  Sa- 
vans ,  (ÿc.  tome  3.  partie  2.  p.  365.  n.  1173.  édit.  d’Amfierdam 
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*  N  E'M  E'S  I  E  N  ,  Officier  de  l’Empereur  Confiance  en 
l’an  430.  *  Jacobi  Gothofredi  Profopogr.  Codicis  Tbeodofiani. 

N  E'M  E'S  i  O  N  (Saint)  Martyr  à  Alexandrie  ,  Egyptien 
d’origine,  de  Langue  &  de  mœurs,  fut  aceufé  d’être  compagnon 
de  quelques  Voleurs.  11  fe  juiliiîa  facilem.ent  de  cette  aceufa- 
tion;  mais  on  découvrit  qu’il  étoit  Chrétien,  &  là-defTus  on  le 
fit  conduire  au  Préfet  d’Egypte,  qui  le  condamna  à  être  brûlé 
avec  ces  Voleurs.  *  Eufébe,  llijl.  l.  6.  c.  41.  Le  Nain  de  Til- 
lemont.  Mémoires  Eccléfialliques ,  tome  Les  Martyrologes,  au  19 
décembre ,  jour  auquel  on  fait  fa  Fête. 

N  E'M  E'S  1  S,  Déelfe,  étoit  félon  quelques  uns,  fille  de  Ju¬ 
piter  &  de  la  Néceffité,  &  félon  les  autres,  de  l’Océan  &  de  la 
Nuit.  Elle  avoit  foin  de  venger  les  crimes  quelajuflice  humaine 
laiffoit  impunis;  &  étoit  auffi  nommée  Adraftée,  parce  qu’Adra- 
Hus  fut  le  premier  qui  lui  dédia  un  temple;  &  Rhamnufie,  parce 
qu'elle  fut  adorée  dans  un  bourg  de  ce  nom  dans  l’Attique.  Elle 
avoit  un  temple  dans  le  Capitole.  Voyez  Callimaque,  Hymno  in 
Cererem,  v,  56.  Euripide,  in  PbœniJJis ,  v.  r89.  Aufone,  Idil.  S 
V.  66  è?  8.  V.  40.  Pomponius  Lætus.  Ammien  Marcellin.  Pau. 
fanias ,  in  Arcadicis.  Cartari ,  de  Imag.  Deor.  Bocace ,  in  Geneal- 
Deor.  Ifc.  Joh.  Koûn,  Antiq.  Rom.  l.z.c.io.  ^  ineasParalipome-. 
m  Thomæ  Dempfleri. 

N  E'M  E'S  I  U  S,  Philofophe  qui  fe  fit  Chrétien.  On  lui 
donne  la  qualité  d’Evêque  d’Eméfe.  Il  vivoit  félon  les  uns,  vers 
l’an  380,  &  félon  les  autres,  dans  le  cinquième  fiécle.  On  a  de 
lui  un  livre,  de  Natura  bominis ,  où  il  réfuté  les  Manichéens,  les 
Apollinarifles,  &  les  Eunoméens;  mais  il  y  établit  les  fenti- 
mens  d’Origéne  fur  la  préexillence  des  âmes.  Ce  Traité  a  été 
traduit  par  Valla,  dont  la  Verfion  àété  impriméel’an  1535.  El- 
lebodius  en  a  fait  une  autre  Verfion,  imprimée  l’an  1565.  Ce 
Traité  fe  trouve  en  Grec  &  en  Latin  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  &  imprimé  à  Oxford  l’an  1671. 

N  E'M  E  S  T  R  I  N,  Nemefirinus,  Dieu  des  forêts,  chez  les 
Gentils,  ainfi  nommé  detiemus,  bois  ou  forêt.  *  Arnobe,  l.  4. 
S.  Auguftin,  de  Civit.  Dei,  l.  4. 

N  E'  M  1 ,  bourg  avec  un  magnifique  Palais.  11  efl  dans  la 
Campagne  de  Rome,  entre  Caflel-Gandolphe ,  &  Vélitri,  près 
d’un  petit  Lac  &  d’un  petit  bois,  qui  portent  fon  nom.  Le  pre¬ 
mier,  qui  n’a  que  deux  lieues  de  circuit,  étoit  appellé  par  les 
Ancirns  Lacus  Trivice ,  &  le  dernier  Lucus  Triviæ  ou  Diance.  * 
Maty,  Ditl.  Géogr. 

♦NE'MI  ou  NUMICO,  petite  rivière  d’Italie  dans  la 
Campagne  de  Rome,  baigne  Ardéa,  ôc  va  fe  décharger  dans  la 
Mer  de  Tofeane. 

N  E'  M  I  S  K  A  U  (Le  Lac  de)  efl  en  Canada  ,_  dans  l’A¬ 
mérique  feptentrionale.  On  dit  qu’il  en  fort  une  rivière,  qui 
porte  fon  nom,  laquelle,  après  avoir  coulé  deux  journées  de 
chemin,  fe  décharge  dans  la  Baye  de  Hudfon.  Maty,  Dici. 
Géogr. 

*  NE'MIUS  (Jean)  de  Flandre,  fut  Prêtre  à  Boifleduc, 
enfuite  Principal  du  Collège  des  Apôtres  à  Nimégue,  puisRe- 
fteur  de  l’Ecole  Latine  à  Amflerdam.  Il  avoit  des  talens  tout 
particuliers  pour  l’inflruélion  de  la  JeunelTe.  On  a  de  lui.  De 
Jmperio  ^  Servitute  Ludi-Magijlri ,  carminé,  additis  Seboliis;  Apo- 
logia  Scbolce  principalis  Amftelodamenjis  i  Leges  Scbolce  Silvce-Ducen- 
Jis;  Orthographiée  Ratio  ^  pronuntiandi  Modus',  Annotationes  in  Syri- 
taxin  Erajmi  i  Tyli  Saxonis  Hiftoria,  fine  Plumance  Stultiti<2  Triuni- 
pbus i  Parens  ^  Noverca,  Poème;  Sebolia  in  Supplicium  Cajfiani 
per  Prudentiumi  Epitome  de  cotifcribendis  Epijlolis.  *  Valere  An¬ 
dré,  Bibliotb.  Belgica,  p.  544. 

NE' MO  RALES,  Nemoralia,  Fêtes  des  Anciens  Païens 
que  l’on  célébroit  en  l’honneur  de  Diane ,  Déeffie  des  bois.  Ce 
nom  vient  de  Nemus ,  qui  ügniûoit  un  bois  agréable.  On  appel- 
loit  auffi  A^emus ,  un  endroit  où  fe  forma  une  ville,  &  où  l’on 
vovoit  un  temple  de  Diane,  dans  la  forêt  d’Aricie,  à  quinze 
milles  de  Rome.  Ainfi  ces  Fêtes  furent  nommées  Nemorales, 
ou  parce  qu’elles  étoient  inflitutées  en  l’honneur  de  la  DéelTe 
des  bois,  ou  parce  qu’on  faifoit  alors  des  facrifices  à  cette  Déef- 
fe,  dans  k  lieu  appellé  Alemus,  Diane  eft  appellée  par  Horace, 
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montium  Cujîos  nernorumqué.  Stéwéchius  rapporte  trois  ancien¬ 
nes  infcriptions ,  marquées  fur  de  vieilles  pierres  ,  où  Cette 
DéelFe  efl  appellée  Nkmorensis.  Helmenhorllius  en  rapporte 
deux,  l’une  Dianæ  Nemorensi,  &  l’autre  ainfi  j  Dian.  Régi- 
NA  UNDARUM.  Decüs  Nemokum.  *  tloracc ,  Carm.  l.  3.  Ode 
22.  Pline  ,  l.  35.  7.  Stéu'échius  ,  Eleüis  ad  Arnobium,  l.  4» 
Helmenhorflius ,  ad  eund.  ibid. 

N  E'  M  O  R  O  W.  Voyez  N  E'  M  E  R  O  W. 

NEMOURS,  Nemejium  ou  Nemoracum ,  fur  la  rivière  du 
Loing ,  ville  &  Duché  de  France  dans  le  Gâtinois ,  a  eu  des  Sei¬ 
gneurs,  puis  des  Comtes,  jufqu’en  1404,  que  le  Roi  Charle.5 
VI  l’érigea  en  Duché  &  Pairie.  Elle  efl  à  14  lieues  de  Paris,  & 
doit  fon  nom  &  fes  accroiffemens  à  un  ofTement  de  S.  Jean-Ba- 
tifle,  que  deux  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Auguflin  de  Sébafle 
en  Samarie ,  qui  pafTérent  en  France  avec  Louis  VII ,  à  fon  re¬ 
tour  de  la  Terre-Sainte,  y  apportèrent  en  1147.  La  Miffion  de 
ces  deux  Religieux,  étoit  pour  exciter  les  Fidèles  à  contribuer 
de  leurs  aumônes  pour  la  réédification  de  l’églife  de  S.  Jean  de 
Sébafle,  que  Rodolphe  Evêque ,  de  ce  lieu,  faifoit  rétablir,  en 
confidération  du  recouvrement  que  l’on  avoit  fait  à  Sébafle  d’une 
châfTe  d’argent,  où  étoient  renfermez  les  ofTemens  à  demi  brû¬ 
lez,  des  Prophètes  Abdias  &  Elifée  &  de  faint  Jean-Baptifie,  donc 
les  corps,  qu’on  confervoit  auparavant  à  Sébafle,  avoient  été 
jettez  au  feu  par  ordre  de  Julien  VApoJlaî,  lefquels  ofTemens  à 
demi  brûlez,  quelques  Fidèles  avoient  ramalTez  &  renfermez 
dans  cette  châfîé  d’argent,  ainfi  qu’il  fe  voit  parla  Bulle  de  Ro¬ 
dolphe,  &  par  celle  de  Guillaume,  Patriarche  de  Jérufalem  de 
l’an  1145  ,  dont  on  conferveles  originaux,  dans  les  Archives  du. 
Prieuré  de  Nemours. 

Gaultier,  I.  du  nom,  Seigneur  de  Nemours,  Chambellan 
de  Louis  VII ,  qui  avoit  accompagné  le  Roi  en  la  Terre  Sainte, 
obtint  du  Roi  fon  Maître  la  permiffion  de  retenir  dans  fa  Terre 
de  Nemours  (qu’il  avoit  eue  d' Aveline  fon  époufe,  fille  d'Urfwrt 
&  d' Aveline  deTraci,  Pœur  de  Renault ,  Seigneur  de  Montfau- 
con  en  Brie,  &  fille  de  la  fœur  de  Renault  de  Châtillon,  Prince 
d’Antioche)  les  deux  Religieux  qui  étoient  pafTez  avec  le  Roi  de 
Sébafle  en  France.  Il  leur  donna  un  hofpice  dans  fa  Terre  de  Ne¬ 
mours,  où  il  leur  fit  bâtir  une  chapelle  auprès  de  fon  château, 
dans  laquelle  ces  Religieux  dépoférent  la  Relique  de  faint  Jean- 
Batifle.  La  nouvelle  s’en  étant  répandue  par  toute  la  France  , 
tous  les  Fidèles  y  accoururent  de  toutes  parts:  &  comme  le  châ¬ 
teau  de  Gaultier,  qui  étoit  la  feule  habitation  qu’il  y  eût  à  Ne¬ 
mours,  n’étoit  pas  capable  de  les  contenir,  quelques  particuliers 
s’ingérèrent  de  bâtir  des  hôtelleries  aux  environs  de  la  chapelle, 
où  la  Relique  étoit  en  dépôt.  Ces  hôtelleries  augmentèrent  fi 
confidérablement ,  &  il  s'y  fit  tant  d’autres  bâtimens,  que  Ne-^ 
mours  en  peu  de  tems  devint  un  bourg  confidérable,  &  même 
du  vivant  de  Gaultier,  I.  du  nom,  qui  mourut  fort  âgé,  Ne¬ 
mours  acquit  le  nom  de  ville.  Ce  Chambellan  qui  étoit  fort 
charitable,  y  établit  enfuite  un  FIÔtel-Dieu,  auquel  il  attacha 
de  gros  revenus  &  donna  fon  château  à  cet  hôpital ,  pour  fervir 
de  retraite  aux  pauvres  Pèlerins  qui  venoient  vifiterla  fainte  Re¬ 
lique.  Il  fit  encore  conflruire  un  couvent  pour  les  deux  Reli¬ 
gieux  de  Sébafle,  à  qui  le  Roi  aumona  vint  livres  de  rente  à 
prendre  fur  le  domaine  de  Châteaulandon ,  &  qui  reçurent  enco¬ 
re  d’autres  aumônes  de  différens  Seigneurs  de  la  Cour;  caries 
Sarafins  s’étant  abfolument  emparez  de  la  Terre-Sainte,  &  ayant 
chafTé  de  Sébafle  les  Religieux  qui  y  étoient,  ceux  qui  s’étoient 
établis  à  Nemours  pour  ramafTer  les  aumônes  des  Fidèles  qu’ils 
faifoient  remettre  à  leur  couvent  de  Sébafle,  fe  trouvèrent  dans 
la  néceffité  de  relier  en  FTance;  &  en  effet  ils  fixèrent  abfolu¬ 
ment  leur  établiffement  à  Nemours  qui  pour  lors  n’avoit  d’autres 
paroiffes  que  celle  de  S.  Pierre,  qui  efl  aujourd’hui  hors  de  l’en¬ 
ceinte  de  la  ville  &  dans  l’un  de  fes  fauxbourgs.  Cette  paroiffe 
&  celle  de  Notre-Dame  d’Ormeffon  furent  enfuite  unies  à  la  cha¬ 
pelle  de  Nemours,  qui  à  la  follicitation  de  Louis  Vil,  fut  éri¬ 
gée  en  paroiffé  fous  le  titre  de  l’églife  de  faint  Jean-Batifle.  Phi¬ 
lippe  Augufte,  en  1189,  ratifia  les  donations  que  Louis  VII  fon 
père  avoit  faites  aux  Religieux  de  Sébafle  établis  à  Nemours. 
L’Hôtel-Dieu  fut  enfuite  réuni  à  la  menfe  du  Prieur  &  des  Reli¬ 
gieux  par  une  Bulk  du  Pape  Clément  VII,  en  1390.  Toutes 
ces  réïmions  fubfiflent  encore  aujourd’hui. 

NEMOURS,  Maifon  ancienne,  qui  avoit  pris  fon  nom 
de  la  ville  de  Nemours ,  a  produit  de  grands  Hommes.  Philippe 
de  Nemours  ,  I.  du  nom  ,  Seigneur  de  Guercheville ,  vivoit 
dans  le  douzième  fiécle,  fous  le  régne  de  Philippe  & 

fut  père  de  Gaultier,  IL  du  nom,  Seigneur  de  Nemours,  Ma¬ 
réchal  de  France  l’an  1214.  Celui-ci  fut  père  de  Philippe,  IL 
du  nom.  Seigneur  de  Nemours,  Chambellan  de  France,  qui  é- 
poufa  I.  Marguerite,  Dame  d’Afehéres:  2.  Elifabetb ,  Dame  de 
la  Haye  &  de  Paffavant.  De  la  première  il  eut  i.  Gaultier  III, 
Seigneur  de  Nemours,  mort  fans  lignée;  2.  Philippe,  qui  ven¬ 
dit  la  Seigneurie  de  Nemours  au  Roi  faint  Louis;  3-  J^un,  Sei¬ 
gneur  de  Guercheville,  Chanoine  de  Noyon  &  de 'Fours,  qui 
vendit  auffi  l’an  1274,  au  Roi  Philippe  le  Hardi,  les  droits  qu’il 
avoit  fur  Nemours;  4.  Aubert,  Chanoine  de  Paris;  &5.  GuiL 
laume,  qui  époufa  Agnès,  Dame  du  Moulin.  De  fa  fécondé 
femme,  il  eut  6.  Gaultier  de  Nemours,  Seigneur  d’Afehéres, 
qui  époufa  Clémence  de  Dreux,  dont  il  eut  Blanche,  femme  de 
Guillaume  de  Précigny,  &  deux  autres  filles.  Depuis,  le  Roi 
Charles  VI  érigea  Nemours  en  Duché  &  Pairie,  &  l’échangea 
pour  d’autres  Terres  avec  Charles  III ,  dit  le  ATbWe ,  Roi  de  Na¬ 
varre,  le  19  juin  de  l'an  1404.  Ce  Duché  retourna  à  la  Cou¬ 
ronne  l’an  1225,  &  y  fut  uni  jufqu’en  1461,  que  le  Roi  Louis 
XI  le  céda  à  Jacques  d’Arm.'ignac,  qui  prétendoit  y  avoir  quel¬ 
ques  droits.  Jacques  laifl'a  Jeané.  Louis,  morts  fans  enfans  mâ¬ 
les.  Ainfi  le  Roi  rentra  dans  ce  Duché,  conforniément  a  une 
claufe  des  lettres  de  Tan  1404  :  ce  qui  avoit  été  effifervt  apres  ]i 
mort  de  Charles  le  Nob  ^  qui  n’eut  d’eufans  que  Biancue,  Rcii^e 
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de  Navarre.  Pierrr  de  Rohan,  Seigneur  de' Gié,  quiavoité- 
poufé  Marguerite,  iille  de  Jean  d’ Armagnac,  prétendit  encore 
au  Duché  de  Nemours,  il  mourut  fans  enfans,  &  cette  mort 
termina  le  procès  l’an  1507.  Le  Roi  Louis  XII  céda  Nemours 
à  fon  neveu,  Gaston  de  Foix,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Ra- 
venne  l’an  1512.  Trois  ans  après,  le  Roi  François  I  le  donna  à 
Julien  de  Médicis,  qui  avoit  époufé  PW/ièerte  de  Savoye,  tan¬ 
te  de  ce  Monarque.  Enfuite  le  même  Roi  mariant,  l’an  1528, 
Philippe  de  Savoye,  fon  oncle.  Comte  de  Genévois,  &c.  avec 
Charlotte  d'Orléans,  fille  de  Louis  d’Orléans,  I.  du  nom,  Duc 
de  Longueville ,  lui  fit  don  de  ce  Duché ,  rachetable  de  la  fomme 
de  cent  mille  livres,  dont  la  pollérité  rapportée  à  l’article  de 
SAVOYE  a  joui  pendant  plus  de  150  ans.  Ce  Duché  a  pafTé 
depuis  à  Philippe  de  France,  Duc  d’Orléans,  &  à  fa  poftérité.' 
*  Du  Chêne ,  Recherches  des  Antîq.  des  Pailles  de  France.  Du  Fuy , 
Droits  du  Roi.  Sainte-Marthe,  Hiji.  Généal.  de  France.  Guiche- 
non  ,  Hiftoire  de  Savoye ,  ^c. 

N  E  M  R  A ,  ville.  Voyez  N I  M  R  A  H. 

N  E  M  R  I  M  ou  N  I  M  R  I  M  ,  ruilfeau  ,  ou  torrent  des 
Moabites,  qui  coule  dans  la  Mer  Morte.  *  IJaïe,  ch.  15.  v.  6. 

N  E  M  R  O  D  ou  N  I  M  R  O  D,  fils  de  Chus,  &  petit-fils 
de  Chain,  étoit  robufle,  félon  l’Ecriture ,  &  commença  le  pre¬ 
mier  d’ufurper  la  puilTance  fouveraine  fur  les  autres  hommes. 
Ce  fut  fous  fa  conduite  que  fe  fit  le  bâtiment  de  la  tour  de  Ba¬ 
bel,  l’an  du  monde  1802  ,  &  2233  avant  Jeîus-Chrift;  carNem- 
rod,  comme  il  elt  marqué  pofitivement  dans  la  Genéfe ,  régna  à 
Babylone  dans  le  pais  de  Sennaar,  qui  de  fon  nom  fut  auili  ap- 
.pelié  pats  de  Nemrod,  terra  Nemrod.  On  a  obfervé  à  l’article  d’Af- 
fyric  que  Nemrod  fonda  aulD  Ninive,  ce  qui  n’empêche  pas  que 
Gérard  Mercator&Langius  n’ayent  eu  tort  de  le  confondre  avec 
Aflur.  L’Ecriture  diftingue  très-nettement  ces  deux  hommes. 
Dans  le  partage  de  la  terre  ,  Affur  fe  retira  dans  l’AlTyrie ,  à  la¬ 
quelle  il  donna  fon  nom,  &  Nemrod  y  vint  enfuite,  &  y  bâtit 
quelques  villes.  Il  n’elt  pas  fans  doute  le  même  que  Ninus;  car 
ce  dernier  Prince  elt  fabuleux,  ou  du  moins  tout  ce  qu’on  dit 
de  lui  eft  faux;  mais  il  pourroitbien  être  celui  que  les  Babylo¬ 
niens  ont  adoré  fous  le  nom  de  Bel.  Genéfe,  eb.  10.  S.  Jean 
Chryfollome ,■  i/om.  ig.inGeneJin.  S.  Jérôme,  in  Trad.  Hebr.  in 
Genefin.  S.  Epiphane,  in  Panario.  S.  Augultin,  deCivit.Dei,  l. 
16  ^  18.  Rupert,  hiGenefin,  I.  4.  c.  43.  Joféphe,  Antiq.  Ju. 
daïq.  /.  I.  c.  4.  6.  La  Chronique  d'Alexandrie.  Eufébe,  in  Cbron. 

Mercator,  inChron.  Pér^rius,  Comment,  in  Genefin,  l.  15.  n.  64. 
Bellarmin.  Génébrard.  Gordon.  Abulenfis.  Cajétan.  Ôléalter. 
Del-Rio.  Torniel.  Salien.  Sponde.  Bochart,  Pbaleg.  ^c. 

NE'MUEL  ou  NAMUEL,  fils  d’Eliab ,  de  la  Tribu 
de  Ruben,  fut  frère  de  Datban  &  à'Abiram,  qui  fe  rebellé- 
lent  contre  Moïfe  &  contre  Aaron ,  &  qui  furent  engloutis  vi- 
vans  dans  la  terre.  *  Nombres,  ch.  26.  v.  9. 

*  N  E'  M  U  E  L  ou  N  A  M  U  E  L ,  fils  de  Siméon  ,  l’un  des 
douze  Patriarches,  fut  Chef  d’une  famille  nombreufe,  qui  fut 
nommée  de  fon  nom,  la  famille  des  Nemuêlites.  N'ombres,  ch. 
26.  V.  12. 

N  E  N.  N  E  O.  N  E  P. 

N'  E'  N  I  E ,  Nœnia ,  étoit  une  DéelTe  du  P aganifine ,  à  laquelle 
les  anciens  Romains  avoient  bâti  un  temple  hors  de  la  ville  de 
Rome ,  près  de  la  porte  Viminale.  Elle  préfidoit  aux  chants  lu¬ 
gubres  qu’on  avoit  accoutumé  de  faire  dans  les  funérailles  en 
l’honneur  des  Morts;  &  ces  chants  contenoient  les  louanges  de 
la  perfonne  qui  venoit  de  mourir,  mifes  en  vers.  Ils  étoient 
prononcez  d’une  voix  lamentable  au  fon  des  flûtes,  &  d’autres 
infirumens,  par  une  femme  qui  fe  louoit pour  cela,  &quis’ap- 
pelloit  dans  cette  fonétion,  Prœfica.  Ce  fut  Simonide,  Poète 
Lyrique,  de  l’Ifle  de  Cée,  qui  introduifit  le  premier  cette  ma¬ 
nière  de  vers,  &  cette  façon  de  les  chanter,  fi  nous  en  croyons 
Horace,  Carm.  l.  2.  Ode  1.  Ces  chants  funèbres  s’appelloient 
Nceniæ,  du  nom  delà  DéefTe,  qui  y  préfidoit.  Ovide  croit  que 
ce  nom  vient  du  mot  Grec  véaroq,  qui  veut  dire,  dernier,  à  cau- 
fe  que  c’Stoit  la  dernière  chofe  qu’on  chantoit  pour  une  perfon¬ 
ne;  mais  Acron  prétend  avec  aflez  de  vraifemblance,  que  Nænice 
efi:  un  mot  fait  naturellement  pour  exprimer  le  ton  trille  &  do¬ 
lent  de  ces  Chanteufes:  d’où  vient  qu’on  trouve  encore  ce  mot 
en  quelques  endroits,  pour  lignifier  toutes  fortes  de  chants  def- 
agréables ,  &  même  toutes  fortes  de  difeours  ineptes  ;  &  faint 
Jérôme  l’a  employé  en  ces  derniers  fem?  contre  Rufin.  Les  flû-  ■ 
tes  dont  on  fe  fervoit  dans  les  funérailles  chez  les  Payens ,  tant 
Grecs  que  Romains,  fervoient  non  feulement  pour  accompagner 
la  voix  de  celle  qui  chantoit  les  louanges  du  Mort  ;  mais  encore 
pour  marquer  les  tems  où  il  falloir  que  les  Afliftans  fe  frappafl'ent 
la  poitrine  en  ligne  de  douleur;  car  ces  frappemens  de  poitrine 
fe  faifoient  en  cadence,  au  fon  des  flûtes,  félon  le  rapport  de 
Lucien.  *Fefl;us.  Varron,  de  Rébus  Veter.  Popul.  Rom.  Cicéron, 
de  Legibus,  l.  2.  Hofman,  Lexic.  Univerf. 

N  E  N  N I U  S ,  Souverain  de  Loëgrie ,  &  fils  d’Hélius ,  Roi 
des  Bretons,  ancien  peuple  d’Angleterre,  fit  paroître  fon  cou¬ 
rage  dans  la  guerre  qu’il  foutint  contre  les  Romains.  11  tua  dans 
une  bataille  Labiénus  Tribun,  &  defarma  Jules- Céfar,  qui  lui 
porta  néanmoins  un  coup  ,  dont  il  mourut.  11  fut  enterré  à 
Londres  avec  l’épée  de  Céfar,  comme  il  l’avoit  ordonné.  Ces 
faits  auroient  befoin  de  garant,  &  ont  tout  à  fait  l’air  d’être  fa¬ 
buleux.  *  Pitfeus,  de  ïllufi.  Angl. 

NENNIUS  ouNÉ'NIUS,  Abbé ,  Anglois  de  nation, 
Difciple  d’Elvoduge  Probus,  puis  de Beulan ,  llorilToit  vers  l’an 
620.  Il  fit  un  livre  de  l’Origine  des- Bretons  Infulaires,  &  quel¬ 
ques  autres  Traitez ,  dont  Pitfeus  &  Balæus  font  mention ,  de 
Scriptoribus  Anglicis. 

N  E  N  T  E  (Ignace  del)  Florentin  ,  entra  dans  l’Ordre  de 
faint  Dominique,  où  il  eft  mort  en  odeur  de  fainteté  l’an  1648. 
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C’étoit  un  homme  fort  adonné  à  la  vie  contemplative,  fur  la¬ 
quelle  il  a  laifi'é  plufieurs  Ouvrages  qui  ne  font  guéres  connus  en 
France.  Ce  font  de  pieufes  afFeftions  fur  la  Croix,  fur  la  Mort,  & 
fur  la  Réfurreétion  de  jefus-Chrift;  fur  le  Purgatoire;  fur  le  Pa¬ 
radis,  &.C.  Ils  font  écrits  en  Italien,  une  partie  en  a  été  imprimée, 
le  refte  eft  manuferit,  entre  autres  un  Poëine  intitulé,  la  Carità 
Divina.  *  Echard ,  Script.  Ord.  Fratrim  Prœd.  tome  2. 

N  E'O  B  U  L  E,  fille  de  Lycambe  Thébain,  que  fon  père  a- 
voit  proinife  en  mariage  au  Poète  Archiloque;  mais  venant  à 
changer  de  réfolution ,  &.  fe  repentant  de  fa  promelTe ,  il  la  refu- 
fa  en  mariage.  Archiloque,  pour  s’en  venger,  fit  des  vers  iam- 
biques  fi  piquans  contre  Lycambe,  que  l’on  croit  qu’il  s’en  pendit 
de  defefpoir.  Ne'obule  eft  aufli  le  nom  d’une  amie  d’Horace , 
dont  il  parle,  Carm.  l.  3.  Ode  12.  v.  5.  Hofman,  Lexic.  U- 
niverf. 

NE'OCASTRO  (Barthélemi  de)  étoit  de  Mefllne,  'Pro- 
fefTeur  en  Droit  Civil  Sl  Fifcal  du  Roi  de  Sicile.  11  a  écrit  un 
Ouvrage  en  vers  intitulé,  Mejana,  Opus  15  libris  Hexametris 
verfibus  compofttum  ;  de  Rebus  gefiis  Siculorum  pojl  Gallorum  cladem. 
Antoine  Ami,  fon  Compatriote,  &  Hiftoriographe  du  Roi, avoit 
promis  dans  la  table  des  matières  qu’il  a  donnée  des  Ouvrages 
d’autrui  qu’il  avoit  deffein  de  publier,  de  faire  imprimer  le  Poè¬ 
me  de  Barthélemi,  tiré  d’un  Manuferit  qui  étoit  entre  les  mains 
d’Auguftin  de  Moralès ,  Fifcal  du  Roi  d’Aragon.  Le  même  An¬ 
toine  Ami  avoit  promis  de  publier  un  autre  Ouvrage  de  Barthé¬ 
lemi  qui  renfermoit  l’Hiftoire  de  fon  tems.  *  Flagia  Siculorum , 
^c.  Ragufee,  p.  62. 

*NE'OCASTRO  ou  ALIARCO,  Neocafirum,  A- 
liarcus,  ancien  bourg  de  la  Morée,  fur  la  côte  du  Belvédère,  à 
lix  lieues  de  la  ville  d’Arcadia  vers  le  nord.  Maty,  Diction. 
Geogr. 

*  NE'OCASTRO  ou  GE'NICHIS  AR,  Cap,  Neo- 
cajirenje  Caput ,  anciennement  Herinæum  Promontorium.  Ce  Cap 
eft  dans  la  Romanie  fur  le  Détroit  de  Conftantinople,  environ 
à  deux  lieues  au  deüus  de  la  ville  de  ce  nom.  *  Maty,  Dià. 
Géogr. 

NE'OCASTRO,  petite  ville  du  Royaume  de  Naples. 
Voyez  N  I  C  A  S  T  R  O. 

N  E'  O  C  E'  S  A  R  E'  E ,  ville  de  la  province  de  Pont ,  métro- 
tropole  de  Cappadoce  ,  eft  appellée  aujourd’hui  Nikar  félon 
Leunclavius,  Tocato  félon  le  Noir,  &  fut  autrefois  nommée  lia- 
drianopolis.  Elle  eft  fituée  fur  le  fleuve  Lycus,  que  les  Turcs  ap¬ 
pellent  Cboleli.  Jacques  GalTot ,  qui  fit  imprimer  fon  Voyage  de 
Venife  à  Conftantinople,  l’an  1606,  dit  qu’il  y  avoit  près  de  là 
un  château  fitué  fur  une  montagne  fort  haute,  lequel  n’étoit  pas 
tout  à  fait  ruiné,  où  l’on  vpyoit  un  tombeau,  qu’on  difoit  être 
du  Roi  de  Perfe.  Elle  fut  érigée  en  Evêché  vers  l’an  240,  par 
Phédime,  Evêque  métropolitain  d’Amathe,  qui  en  fit  faint  Gré¬ 
goire  Toaimaturge  premier  Evêque.  La  ville  de  Néocéfarée  fut 
rènvetféel’an  343,  excepté  l’églife.  L’Evêque,  éc  ccu.\  qui  fe 
trouvèrent  dedans ,  furent  feuls  préfervez. 

CONCILES  DE  N  E'  O  C  E'  S  A  R  E'  E. 

Saint  Grégoire  Thaumaturge,  Prélat  de  Néocéfarée ,  alTcmbla 
vers  l’an  261 ,  un  Synode  en  cette  ville.  On  croit  qu’on  y  écri¬ 
vit  une  Epître  contre  ceux  qui  mangeoient  des  viandes  offertes 
aux  Idoles.  Elle  eft  rapportée  dans  le  Droit  Grec.  Vers  l’an 
313  ou  314.  treize  des  Prélats  qui  avoient  alGfté  au  Concile 
d’Ancyre,  en  célébrèrent  un  autre  à  Néocéfarée,  où  ils  firent 
quatorze  Canons.  Gabriel  de  l’Aubépine,  Evêque  d’Orléans, 
a  fait  de  très-belles  Remarques  fur  le  fixiéme  &  le  douzième, 
de  ces  Canons.  Le  premier  dépofe  le  Prêtre  qui  fe  mariera.  Le 
fécond  impofe  pénitence  à  ceux  qui  fe  marient  fouvent ,  non  pas 
pour  condamner  les  noces;  mais  parce  que  cela  fait  trop  voir 
d’incontinence.  Le  fixiéme  eft  au  fujet  des  femmes  Catéchu¬ 
mènes,  qui  font  grolTes.  Le  feptiéme  défend  aux  Prêtres  de 
fe  trouver  aux  feftins  des  féconds  mariages.  Le  onzième  ordon¬ 
ne  qu’un  Prêtre,  qui  avant  fon  ordination,  aura  commis  un 
péché  d’impureté,  s’il  le  confeflTe,  n’offre  point  l’Euchariftie , 
mais  exerce  feulement  les  autres  miniftéres  de  fon  degré.  11  a- 
joûte  que  l’opinion  de  plufieurs  eft  que  les  autres  péchez  font 
effacez  par  l’ordination.  Le  douzième  eft  contre  les  Cliniques, 
ou  ceux  qui  recevoient  le  Batême  étant  malades.  Nous  avons 
ce  Concile  de  l’interprétation  de  Denys  le  Petit,  dans  le  Recueil 
d’ifidore  Mercator,  &  dans  les  dernières  éditions  des  Conciles. 

N  E'  O  C  E'  S  A  R  E'E,  ville  de  Syrie,  étoit  furnommée£«- 
pbratéfienne.  Les  Auteurs  eedéfiaftiques ,  &  les  Martyrologes 
parlent  de  Paul  Evêque  de  cette  ville,  à  qui  Dioclétien  fit  cou- 
per  les  mains,  &  brûler  les  parties  qui  diftinguent  le  fexe,  pour 
avoir  continué  d’enfeigner  l’Ecriture  à  quelques  femmes. 

N  E'  O  C  H  A  B  I  S  fut  Roi  d’Egypte,  &  père  du  fage  Boc-* 
choris.  *  Athénée,  Dipnejoph.  l.  10. 

NE'OCLE'S,  Philofophe  Athénien,  frère  d’Epicure ,  aé- 
crit  de  fa  Seefte.  *  Diogène  Laërce,  l.  10.  c.  i. 

Il  y  a  un  autre  Ne'ocle's,  père  de  Thémiftocle.  *  Elien, 
Var.  HiJi.  l.  2.  c.  12. 

N  E'O  CLIDE,  Rhéteur  Athénien,  qui  pilloit  le  thréfor 
public.  Ariftophane  l’a  joué  dans  une  de  fes  Comédies,  &  le 
répréfente  comme  un  chaflîeux,  &  fujet  à  la  pituite.  ♦  Arifto¬ 
phane,  in  Pluto ,  Acte  3.  Scéjie  2. 

NE'OCORES  ou  NE'OCORI,  étoient  parmi  les 
Payens,  en  Grèce,  les  Chefs  des  autres  Prêtres.  On  donnoit 
aufll  ce  nom  aux  Gardiens  des  temples,  tel  qu’étoit  celui  d’E- 
phéfe,  confacréà  Diane,  dont  il  eft  parié  dans  les  Aélcs  des 
Apôtres ,  cb.  19.  v.  24.  On  a  encore  donné  ce  nom  aux 
Empereurs.  *Jul.  Firmicus,  1.4.  'MaceT,in  Hiérolexico.  Ce  mot 
Ne'ocorus  a  jetté  dans  l’embarras  plufieurs  Antiquaires,  à  l’oc- 
caûon  de  i’ijifcription  qu’ils  eo  ont  trouvée  fur  d’anciennes  mé- 

dail- 
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I  dailles.  La  plupart  ont  pr(5tendu  que  par  ce  nom  on  défignoit 
1  .  la  iok-n’.n;té  dj  quelque  nouvelle  dédicace  du  temple. 

iN  K'O  ü  E'N  E,  ayant  ramalFé  des  troupes  avec  Jafon  de 
Eheree,  fe  rendit  maître  de  la  forterelTc  des  Aftiaques;  mais 
comme  il  exerçoit  un  pouvoir  tyrannique,  il  fut  chafl'é  parThé- 
I  nppis,  Lacédémonien.  *  Diodore  de  Sicile,  l.  15,  année  qua- 
I  •  triéme  de  la  centième  Olympiade. 

j  M  A  ü  ü  S  (jean)  étoit  du  pars  de  Gueldre.  Il  flo- 

1  rilToit  en  1537.  II  enfeigna  les  Mathématiques  dans  rUniverfi- 
té  de^  Rültock.  11  a  écrit  deux  livres  d’Arithmétique.  II  a  fait 
des  Scholies  fur  divers  Traitez  de  Béde,  a  traduit  en  Latin  la 
Géographie  de  Etoloméc,  &  y  a  joint  des  tables  des  païs  &  des 
Villes.  *  Sweertius,  p.  457. 

,  N  E'O  M  E'N  I  E ,  c’eli:  à  dire  ,  nouvelle  Lune  (de  Néo?,  notù. 

!'  veau,  Lune,)  ou  commencement  du  mois  lunaire.  Les 

I  Juifs  font  ce  jour-la  une  Fête,  qui  eft  marquée  aulivre  des  Nom- 

I  Inès,  cb.  10.  (ÿ  cb.  28.  C’étoit  au  Sanhédrin  ou  aux  juges  de 

1  Jérufalem,  de  déterminer  le  jour  de  la  nouvelle  Lune,  parce 
;  qu’il  étoit  de  leur  jurifdiaion  de  fixer  les  jours  de  Fêtes.  R. 

I  Leon  de  Modene  dit  que  du  tems  du  Sanhédrin,  ces  juges  en* 
j  voyoient  ordinairement  deux  hommes ,  qui  revenoient  les  avertir 
fi-tôt  qu  ils  avoient  découvert  la  Lune ,  &  que  fur  leur  rapport, 
j  ils  faifoient  publier  que  le  mois  étoit  commencé  ce  jour-là;  mais 
j  depuis  la  ruïne  du  temple,  ils  le  font  par  des  fupputations ;  & 
l’on  imprime  tous  les  ans  un  Calendrier,  qui  leur  1ère  pour  fa- 
'  voir  les  nouvelles  &  les  pleines  Lunes,  les  quatre  faifons  de  l’an- 
I  née,  les Fêtes,  &  autres  chofes  de  cette  nature.  Cette  F'ête  ré - 
I  pond  quelquefois  à  deux  jours,  favoir,  à  la  fin  de  l’un,  &  au 
commencement  de  l'autre.  Pendant  ce  tems  on  fait  meilleure 
;  chère  qu’à  l’ordinaire;  &  il  n’elt  point  défendu  aux  hommes  de 
I  travailler,  ni  de  vaquer  à  leurs  affaires;  les  femmes  feulement 
}  ont  coutume  de  s’ab'llenir  de  leur  travail.  Le  foir  du  fabbat,  qui 
fuit  le  renouvellement  de  la  Lune,  ou  un  autre  foir  fuivant, 

;  lorsqu’on  apperçoit  le  croiffant,  tous  les  Juifs  s’affemblent ,  & 

!  font  une  prière  à  Dieu,  le  nommant  Créateur  des  Planètes,  & 

I  le  reftaurateur  de  la  nouvelle  Lune;  puis  fe  haulfant  vers  le 
Ciel,  ils  demandent  à  Dieu  d’être  exemts  de  tous  malheurs;  & 

;  après  avoir  fait  mémoire  de  David ,  ils  fe  faluent ,  &  fe  féparent. 

I  Pour  égaler  les  années  folaires  avec  celles  de  la  Lune,  ils  font 
j  un  cycle,  ou  révolution  de  dix-neuf  ans.  De  ces  dix-neuf  ans, 
il  y  en  a  fept  de  treize  mois  chacun;  fi  bien  que  de  deux  ou  de 
trois  ans,  l’un  cil  de  treize  mois,  qu’on  appelle  Meubar,  c’efl; 
j  à  dire,  intercalé.  Quand  cela  arrive,  l’on  compte  deux  fois  le 
mois  Æar:  de  forte  qu’il  y  a  alors  Adar  premier  &  Adar  fécond , 
i  que  les  Juifs  nomment  Ve-Adar.  *  Voyez  Léon  de  Modéne,  Ri¬ 
tes  des  Juifs,  partie  3.  ch.  2.  La  Néoménie  la  plus  confidérable 
étoit  celle  du  commencement  de  l’année  civile,  à  la  tête  du 
1  mois  de  Tizri.  Cejour  étoit  facré,  on  n’y  faifoit  aucune  œuvre  fer- 
I  vile,  on  y  offroit  des  holocauftes  particuliers  &  on  y  fonnoit  les 
I  trompettes  du  temple.  Nombres,  cb.  19.  v.  1.  2.  3.  4.  5.  6.  Tous 
les  premiers  du  mois,  on  fonnoit  aufiî  les  trompettes;  mais  a- 
vec  moins  de  folennité,  P/.  81,  félon  l’Héoreu,  &  le  80  félon 
la  Vulgate,  v.  4.  Le  Roi  devoit  fournir  le  rfacrifices  offerts  aux 
Néoménies,  Ezécbiel,  cb.  45.  v.  17.  Spencérus  a  fait  fur  la 
!  Néoménie  une  longue  Differtation,  dans  laquelle  il  montre  que 
les  Gentils  ont  autrefois  honoré  le  premier  jour  du  mois,  eü 
l’honneur  de  la  Lune.  Il  en  voudroit  conclurre  que  les  Hébreux 
ont  imité  cette  pratique  des  peuples  étrangers;  mais  il  efi  bien 
'  plus  probable  que  c’el’c  des  Hébreux  que  les  autres  Nations  ont 
j  pris  cette  pratique,  ou  même  que,  fans  vouloir  imiter  les  Hé- 
1  breux,  elles  ont  jugé  à-propos  d’honorer  la  Lune,  au  commen- 
I  cernent  du  mois,  lorsqu’elle  commence  à  paroître.  Le  culte  de 
la  Lune  a  été  très-commun  chez  prefque  tous  les  peuples  idolâ¬ 
tres.  Le  Père  Dom  Calmet,  Dici,  de  la  Bible. 

N  E'O  N,  Hiflorien  du  fécond  fiécle,  fous  le  régne  de  Marc- 
Auréle,  écrivit  les  Acèes  du  martyre  des  faints  Frères,  Speufip- 
pe  &  Méleufippe,  que  nous  avons  dans  Surius.  Les  Critiques 
1  .  croyent  qu’il  avoit  écrit  en  Grec,  &  que  ce  qui  nous  refie,  n’eft 
I  qu’une  Traduftion  Latine.  *  Éaronius,  in  Annal.  Surius,  to¬ 
me  I.  die  ly  januarii ,  (ÿc. 

N  E'O  P  H  Y  T  E  ,  Prêtre  &  Moine  Grec,  qui  vivoit  vers 
I  Pau  1 190 ,  coinpofa  un  livre ,  des  Malheurs  de  l’IJle  de  Chypre,  pri- 
!  fe  par  les  Anglais,  que  l’on  trouve  dans  le  fécond  tome  des  Mo- 
[  num.  de  l'Egl.  Gréque ,  par  Cotelier.  Il  a  fait  aufiî  des  Sermons, 

&  on  en  trouve  30  parmi  les  Manuferits  de  la  Bibliothèque  Col- 
bertine.  *  Cave ,  Cbartopbylax  Ecclejiafiicus. 

N  E'  O  P  II  Y  T  E,  eft  le  nom  que  l’on  donne  aux  nouveaux 
Chrétiens,  c’eft  à  dire,  à  ceux  qui  ont  quitté  depuis  peu  une 
Religion  pour  embrafier  la  Chrétienne.  On  a  auffi  appellé  de  ce 
nom  ceux  qui  étoient  nouvellement  reçus  dans  l’état  eccléfiafti- 
que  ,  ou  dans  un  Ordre  Religieux.  11  vient  de  Néaç,  mot  Grec, 
s  qui  figniiie  nouveau,  &  de  0utov,  qui  ügniûe  plante ,  comme  qui 
direit  nouvellement  planté  dans  le  champ  de  l’Eglife  ,  ou  nou¬ 
velle  plant-e.  *  Macer ,  in  Hierolexic». 

N  E'  O  P  II  O  N  ou  N  E'O  P  H  R  O  N,  Poëte  Grec,  com- 
:  pofa  diverfes  Tragédies,  &  étoit  ami  particulier  de  Callifthéne. 

■  Alexandre  le  Grand  les  fit  mourir  l’un  &  l’autre  fous  la  CXIII 
I  Olympiade,  vers  l’an  328  avant  J.  C.  Confultez  Suidas. 

N  E'O  P  T  O  L  E'M  E,  Poëte  Tragique,  qui  ayant  eu  or- 
j  dre  de  Philippe  de  Macédoine  de  chanter  un  air  fur  le  mariage 
j  d’Alexandre  &  de  Cléopâtre,  fit  fans  y  penfer  des  vers,  qui  pré- 
I  fageoient  ce  qui  arriva  à  Philippe.  Diodore  de  Sicile,  l.  16. 

'  fol.  557- 

1!  y  a  un  autre  Ne'optole'me ,  homme  courageux,  qui  mou- 
j  rut  à  l’attaque  de  la  ville  d’Halicarnaffe.  *  Diodore  de  Sicile, 

1  i.  17.  ^  ! 

'  N  E'O  P  T  O  L  E'M  E,  furnom  de  Pyrrhus,  fils  du  fameux  i 
[  Achille,  &  de  Déïdamie.  Voyez  PYRRHUS.  ■ 

NE'ORITES,  peuples  ajicieas,  qui  ont  habité  la  Gédro-  I 
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ne  ,  province  de  Perfe.  Ils  vivoient  en  toutes  chofes  à  la  ma* 
nitre  ucs  indiens ,  à  l’exception  de  ce  qui  regardoit  les  Morts, 
dont  les  corps  étoient  portez  dans  quelques  forêts  par  leurs  plus 
proehes  qui  alloient  nuds  &  armez  de  lances.  Là  ils  ôtoient  au 
défunt  les  habits  &  les  ornemens  dont  on  avoit  coutume  de  le 
parer, &jes  ayant partagezentre  eux,ils l’abandonnoient  à  lamer- 
Huvages.  lis  facrifioient  aux  Héros  fouterrains ,  & 
if>nrc  ir  ^  feüins,  où  ils  convioient  leurs  parens  & 

Géogr^  Davity,  Etats  du  Sopby,  Th.  Corneille,  Diction^ 

^^C^o™eilIe)  né  en  1540  à  la  Briele,  jurifeon- 
fuite  célébré  Doéteur  en  Droit  dans  l’Uni verfité  deLeide,  de 
laquelle  il  fut  dans  la  fuite  Curateur,  &  Confeiller  à  la  Cour 
Provinciale  de  Hollande,  a  donné  au  jour  Arrejla  Conjilii  Hol- 
landict  in  rebus  feudakbus-,  Objervationes  rerumjudicatarim;  De  Pa.- 
tlis  anttnupualibus.  Il  mourut  en  1606,  à  la  Haye.  'Valére 
André,  Bihlioth.  Belgica,  p.  162. 

d’Eolie,  dont  la  ville s’ap- 
pelloit  Neotiche  ou  Murs-neufs.  Etienne  de  Byzance  en  fait  men- 
tion.  Ce  font  auffi  des  peuples  de  la  Phocide,  delaThrace, 
Un^^f^^'  ^  Sarmatie  Européenne.  Hofinan,  Lexic. 

^  célébré  que  le  Né- 

penthes  d  Homère,  ni  rien  de  plus  inconnu.  Tout  le  inonde 
en  a  parlé,  &  perfonne  na  encore  pu  dire  au  vrai  ce.que  ce 
pouvoir  etre.  Homère  dit  qu’Héléne  s’en  fervit  pour  charmer 
la  mélancolie  de  fes  hôtes,  &  pour  leur  faire  oublier  leurs  char- 
gnns  ,  &  que  c  eft  une  plante  qui  croiffoit  en  Egypte.  Quelques- 
uns  ont  cru  que  c’étoit  la  plante,  appelle  Heleniwi^  du  nom 
d  Héléne  vrai-femblablement.  En  effet  ,  Pline  lui  attribue  la 
même  vertu  de  réjouir,  &  de  diffiper  la  trifteffe,  lorsqu'on  la 
prend  avec  du  vin.  D’autres  difent  que  c’eft  VOenopie,  dont  à 
la  vérité  les  effets  ne  font  pas  fi  merveilleux  que  ceux  du  Né- 
penthes  d  Homère;  mais  Euftathe,  Commentateur  de  ce  Poëte, 
a  remarqué  qu’il  y  avoit  de  l’hyperbole  dans  la  defeription  de 
cette  plante  ,  oc  qu’il  faut  croire  qu’Homére  a  exaggéré  fa  vertu, 
lorsqu  il  a  dit  qu’elle  avoit  le  pouvoir  de  rendre  les  gens  infen- 
fibles  aux  pjus  cruels  déplaifirs,  &  aux  accidens  les  plus  tragi¬ 
ques,  jufqu  a  faire  regarder  avec  des  yeux  fecs,  la  mort  d’un 
père  ou  d  une  mère ,  le  meurtre  d’un  frère,  ou  celui  d’un  fils  ex¬ 
traordinairement  chéri.  Il  y  en  a  qui  fe  fontperfuadé  que  ce 
Nepenthès  étoit  une  fiftion  ingénieufe  d’Homére  &  qui  inter¬ 
prétant  allégoriquement  ce  que  ce  Poëte  en  dit,  veulent  que  ce 
ne  foit  autre  chofe  que  les  agréables  difeours  dont  Héléne  affai- 
fonnoit  le  Vin  &  les  mets  de  la  table,  &par  lefquels  elle  chtir- 
moit  puiffamment  l’ennui  de  fes  hôtes.  Plutarque,  Athénée, 
Macrobe  ,  Philoftrate,  font  de  ce  fentiment.  E^uftathe  même , 
qui  ne  nie  pas  qu  on  ne  puiffe  prendre  cet  endroit  d’Homére  hi- 
ftoriquement  &  à  la  lettre  ,  préféré  néanmoins  le  fens  figuré. 
Mais  Phéophrafte,  Diodore  de  Sicile,  &  Juftin  Martyr,  par¬ 
lent  conftamment  du  Népenthès ,  comme  d’une  plante  qui  croît 
Egypte,  oc  Diodore  dit  que  ae  fon  tems,  c’eft  à  dire,  du  tems 
dAiigufte,  auquel  les  Romains  fai foient  un  grand  commerce  a- 
vec  les  Egyptiens,  les  femmes  de  'Phébes  en  Egypte  fe  fervoient 
encore  de  cette  plante  pour  le  même  effet.  Ces  fortes  de  plan- 
tes  a  piefeut  plus  communes  parmi  les  Egyptiens  &  les  peu¬ 
ples  Ojkntaux,  que  parmi  les  peuples  d’OccidenC  II  eft  v'rai 
neanmoins  que  (Europe  en  a  auffi  quelques-unes,  comme  la 
buglofe,  la  méliffe,  &  le  faffran  qui  ont  cette  vertu  réjou'iffan-» 
te.  L  ai éca,  que  les  Arabes  appellent  FaH/i?/ ,  infpire  unegayeté 
fi  excefli\c,  qu  elle  yajufqu’à  l’extravagance,  &  qu’elle  fe  chan¬ 
ge  meme  quelquefois  en  une  efpéce  de  fureur:  ce  qui  fait  que 
dans  les  pa'is  du  Grand  Mogol  l’ufage  n’en  eft  pas  permis  à  tout 
I0  monde,  L  herbe  appeliée  Dutvoa^  fameufe  dans  rAmérique 
porte  une  graine  allez  femblable  à  celle  des  melons,  qui  étant 
mife  dans  du  vin ,  caufe  a  ceux  qui  en  prennent  une  joye  infen- 
fée ,  accompagnée  d’un  ris  violent  &  continuel.  Ceci  a  rapport 
à  ce  que  Diodore  de  Sicile  raconte  de  finfenfibilité  prodigieufe 
de  certains  Ethiopiens  Troglodytes,  qui  demeuroient,  dit- on 
immobiles  à  la  vue  de  ceux  qui  les  abordoient,  &  fans  donner  lé 
moindre  figne  qu’ils  prifiènt  garde  à  eux.  11  recevoient  même 
les  coups  &  les  bleffures ,  fans  en  témoigner  aucune  douleur  -  ce 
qui  pouvoit  être  l’effet  d’une  efpéce  de  Népenthès,  que  ces’in- 
fenfibles  avoient  pris.  Comme  les  Voyageurs  qui  les  rencontrè¬ 
rent,  ne  virent  qu’eux  fur  la  côte  où  ils  avoient  abordé,  ils  s’ima¬ 
ginèrent  que  ceux  du  pa'is  étoient  tous  faits  de  cette  manière.  II 
faut  encore  remarquer  que  Népenthès  en  Grec  n’eft  pas  le 

nom  propre  de  cette  plante,  mais  une  épithéte,  qui  lignifie,  re~ 
mcde  contre  la  trijleffe  cjf  la  douleur;  ainfi  ne  fachant  pas  le  vérita¬ 
ble  nom,  il  eft  difficile  de  favoir  quelle  eft  cette  plante  fi  mer- 
veilleufe  dont  Homère  a  parlé.  Ceux  qui  entendent  le  Grec 
verront  ceci,  dans  le  vers  izi.  du  l.  4.  de  l’Odyffée.  ’ 


N-,î5r£vhlç  T  tc  ,  xuauv  êeriXitSov  éc?rdvTuv , 

c’eft  à  dire,  epii  cbaffe  la  trijleffe  la  douleur,  qui  appaife  la  colère, 
^  qui  fait  oublier  tous  les  maux.  *  Differtation  de  M.  Petit,  fur  le 
Népbentès ,  en  1689. 

NE'P  ER  (jean)  EcolTois,  Inventeur  des  Logarithmes  d’A¬ 
rithmétique,  vivoit  en  1614,  &  étoit  Baron  de  Merchifton.  Il 
publia  divers  'Traitez  de  Mathématique,  Canon  ad  Jtngula  qua- 
drantis  minuta  compojitus ,  Rbabdologia,  ^c.  *  Cruger,  Pnefat.  in 
praxîn  Trigonométrie.  Voffius,  de  Math.  (Je. 

N  E'P  H  A  L  I  Fi  S  ,  facrifices  des  F'êtes  des  Grecs,  furent 
ainfi  appeliez  de  Nnépd^jcç,  fobre,  parce  qu’on  y  offroit  de  Thy- 
dromd ,  &  non  du  vin  comme  aux  autres.  Les  Athéniens  fai- 
foient  d’ordinaire  ce  facrifice  au  Soleil  &  à  la  Lune,  à  la  Mé¬ 
moire,  aux  Nymphes,  à  l’Aurore  &  à  Vénus,  &  y  brûloient 
toutes  fortes  de  bois,  hormis  ceux  de  la  vigne,  du  figuier  &  du 
F  3  «eu- 
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nieurier;  parce  que  ces  arbres  font  les  fymboles  de  Tivreffe.  *  E- 
Tafme,  in  Æagüs  fous  le  titre  de  Sordes  (ÿ  Parfinionia,  p.  84-  ü 
St  de  l'édit,  de  Francfort,  1670. 

NE'PHAN,  parent  de  David,  Roi  d’Ifraël,  étoit  un  tres- 
vaillant  homme,  qui  dans  la  guerre  de  ce  Prince  contre  les  Phi- 
lillins ,  Rit  envoyé  contre  eux  avec  un  corps  d’armée ,  où  il  s’a- 
quit  une  très-grande  réputation.  11  combattit,  feul  à  feul  ,  le 
plus  fort  &  le  plus  vaillant  des  ennemis,  &  le  tua;  ce  qui  jetta 
une  fl  grande  terreuP dans  leur  armée,  qu’ils  prirent  la  fuite,  & 
il  y  en  eut  un  très-grand  nombre  de  tuez.  *  Joféphe,  udiitiquit. 
Judaîq.  l.  7.  ciJ.  lo. 

N  E'P  H  A  T-D  O  R  ou  N  A  P  FI  A  T-D  O  R,  canton  de  la 
PaleRine,  aux  environs  de  la  ville  de  Dora  fur  la  Méditerranée. 

*  -fojué,  ch.  II.  V.  2:  &  cb.  12.  V.  23.  Eufébe  remarque  que 
par  là  on  doit  entendre  la  ville  de  Dor,  à  neuf  milles  de  Céfa- 
rée;  mais  S.  Jérôme  traduit  Népbat-Dor,  par  les  cantons  ou  les 
provinces  de  Dor.  f  &.e\3.tidi  Palcejiina  y  l.  3-  Le  Père  D.  Calmet, 
DiÙ:  de  la  Bible. 

*  N  E'  P  li  E  G,  fils  d’ifaar  ou  Jitshar,  &  frère  du  féditieux 
Coré.  *  Exode  y  ch.  6.  v.  21. 

N  E'  P  11  E  G ,  l’un  des  fils  de  David  qui  lui  naquirent  a  Jéru- 
falem.  *  11.  Samuel  ou  11.  Rois  y  cb.  5.  v.  15. 

JN  E'P  FI  E'L  E',  fut,  félon  les  Poètes,  femme  d’Athamas  & 
mère  de  Phrixus  &  de  llellé.  11  arriva  un  jour  qu’elle  s’égara 
dans  l»s  bois ,  &  fon  abfence  donna  lieu  à  fon  mari  qui  la  croyoit 
perdue,  d’époufer  Ino,  fille  de  Cadmus,  laquelle  ne  pouvant 
Ibuffrir  les  enfans  du  premier  lit,  perfuada  à  fon  mari  de  s’en 
défaire.  Mais  Néphélé  que  les  Dieux  avoient  métamorphofée 
en  nuée,  s’approcha  «d'eux  fous  cette  forme,  les  garantit  de  la 
mort  qui  leur  étoit  préparée,  &  leur  donna  un  bélier  couvert 
d’une  toifon  d’or ,  pour  les  porter  en  Colchide.  P'oyez  P  H  R  1 
X  U  S  &  H  E  L  L  E'.  Ovide,  Méta?n.  l.  ii.  v.  195.  Valerius 
"P [diCCHs y  ydr^onaut.  l.  1.  v.  §ô.  Fsatalis  Oomes  ouI4oèl  le  Comte, 

^‘nE'PHER-CHE'RE'S,  ou  NE'CHE’ROPFIE'S, 
dix-huitiémeRoi  &  dernier  du  Royaume  des  Thinites,  en  Egy¬ 
pte,  commença  à  régner  l’an  1642  avant  Jefus Chrill,  &régna28 
ans.’  Sous  fon  régne,  les  Lybiens  fe  révoltèrent,  &  la  domina¬ 
tion  des  Thinites  finit  en  faperfonne,  après  avoir  duré  603  ans. 
=*■  Manéthon  apttd  Eufeb.  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  Univerf.  de  Hi- 
Jîor.  Profan.  11  y  a  un  Roi  des  Tanites,  qui  s’appelle  auffi  Ne'- 
piie'che're's,  qui  n’a  commencé  à  régner  que  l’an  88(5  avant  Je¬ 
fus  Chrill.  On  a  dit  ailleurs  que  les  Dynalties  d’Egypte  étoient 
quelque  chofe  de  fort  incertain. 

NB.  Ce  que  l’on  dit  ici  de  l’année  où  ces  deux  Rois  ont  com¬ 
mencé  à  régner,  ne  s’accorde  point  avec  ce  qui  en  a  été  dit  dans 
lalille  des  Rois  d’Egypte,  où  leurs  noms  ne  font  pas  auffi  tout 
à  fait  les  mêmes. 

N  E'  P  H  E'S-0  G  L  I  :  ce  nom  lignifie  parmi  les  Turcs,  fils 
du  S.  Efprity  &  on  le  donne  à  certaines  gens  qui  nailTent  d’une 
façon  extraordinaire,  je  veux  dire,  d’une  mère  prétendue  vier¬ 
ge.  11  y  a,  dit-on,  de  certaines  filles  Turques,  qui  fe  tiennent 
dans  certains  lieux  à  l’écart,  où  elles  ne  voyent  aucun  homme. 
Elle  ne  vont  aux  Mofquées  que  rarement:  &  lorsqu’elles  y 
vont,  elles  y  demeurent  depuis  neuf  heures  du  foir  jufqu’à  mi¬ 
nuit;  &  y  joignent  à  leurs  prières  tant  de  contorfions  de  corps 
&,  tant  de  cris ,  qu’elles  épuifent  toutes  leurs  forces,  &  qu’il  leur 
arrive  fouvent  de  tomber  par  terre  évanou’ies.  Si  elles  fe  fentent 
grolTes  depuis  ce  tems-là,  elles  difent  qu’elles  le  font  par  la  grâ¬ 
ce  du  S.  Efprit,  &  ,c’ell  pour  cela  que  les  enfans  dont  elles  ac¬ 
couchent,  font  appeliez  Népbès-Ogli.  Ils  font  confidérez  comme 
des  gens  qui  ont  le  don  des  miracles.  Si  tout  cela  ell  vrai ,  c’elt 
une  groffiére  imitation  de  la  naiffance  de  J.  C.  &  fi  cela  n’efi:  pas 
vrai,  &  que  ceux  qui  le  débitent  Payent  inventé  pour  fe  moquer 
de  cette  naiflTance  miraculeufe  du  Sauveur,  ils  ont  perdu  leur 
peine;  car  tous  ces  contes  faits  en  Pair  n’infirment  en  aucune 
manière  la  vérité  de  PHiltoire  de  l’Evangile.  *  Georgiewitz, 
c.  I.  Septemcallrenfis,  de  morïbus  Turcarum,  p.  47.  Hottinger, 
Jiifior.  Orietit.  p.  295. 

JM  E'P  H I.  Cherchez  N  E  P  H  T  A  R. 

NE'PHREUS,  Roi'  d’Egypte ,  appellé  par  les  Lacédémo¬ 
niens  pour  leur  donner  du  fecours ,  parce  qu’ils  avoient  envoyé  A- 
géfilaüs  enAfie,  contre  Artaxerxès.  Néphreus  fournit  une  flotte 
de  cent  petits  navires,  &  une  grande  quantité  de  blé:  laquelle 
ayant  abordé  à  Rhodes,  qui  s’étoit  déjà  déclarée  pour  les  Perfes, 
fut  prife  par  Conon.  Diodorede  Sicile,  l.  14. 

NEPHSANEEMANA,  elTun  lieu  dans  le  voifina- 
ge  de  Kéhila,  où  félon  Sozoméne,  étoit  le  tombeau  du  Prophè¬ 
te  Michée.  Ce  mot  fignifie  le  tombeau  fidèle  ou  le  tombeau  des  i'i- 
délesy  comme  S.  Jérôme  le  remarque  fur  le  cb.  18.  de  Jofué.  Nee- 
maniinveut  dire  Fidèles,  à.  Nepbfa  une  tombe.  *  Relandi  Palæ- 
fiina. 

N  E  P  H  T  A  L  I ,  fixiéme  fils  de  Jacob.  La  mère  de  Néphtali 
nommée  Bcda  ou  Bilba  étoit  fervante  deRachel.  Il  naquit  vers  Pan 
2290  du  monde  1745  avant  J.  C.  &  donna  fon  nom  à  une  des 
Tribus  d’Ifraël,  qui  eut  fon  partage  vers  la  Mer  de  Galilée. 

*  Getiéfe,  ch.  30. 

♦  N  E  P  FI  T  A  L  I  (La  Tribu  de)  étoit  dans  la  partie  fe- 
ptentrionale  de  la  Judée  au  midi  de  la  Phénicie,  entre  la  demi- 
tribu  de  Manafl'é  à  l’orient,  la  Tribu  d’Afer  à  l’occident,  &  la 
Tribu  de  Zabulon  avec  la  Mer  de  Galilée,  de  Généfareth  ou  de 
Tibériade,  au  midi.  *  Sanfon,  dans  la  Carte  de  la  Judée. 

N  E  P  FI  T  A  L  I  ASCHE'NASI,  Allemand,  Rabbin, 
Habitant  de  Sapheth  dans  la  Galilée,  a  écrit  des  Sermons  pour 
les  Fêtes,  imprimez  à  Venife  Pan  1596,  fous  le  titre  Imre  Se- 
pber,  ou  Difcours èloquens.  11  y  a  fous  ce  titre  un  autre  livre,  fait 
par  R.  Abfalon  Mizrach ,  imprimé  à  Lublin ,  qui  eft  un  Com¬ 
mentaire  fur  la  Loi,  ou  plutôt  un  Ouvrage  de  Grammaire.  *  Bar- 
telocci,  BiblÎQtlB  liab.  M.  DuPiû,  Uijl.  des  Juifs,  depuis  Jefus 
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Cbrifl  y  jufqu'à  préfent  tome  7,  ou  l’édition  que  M.  Du  Pin  en  a 
donnée  avec  des  changeintns. 

N  E  P  11  T  A  L  1-111  R  T  Z  ,  fils  de  Jacob  Elchanan  de  Franc¬ 
fort  fur  le  Mein,  a  écrit  au  commencement  du  XVII  fiécle  dans 
la  Terre-Sainte  Hemck  Huvimelec ,  la  Fallee  du  Roi.  C’elt  la  clef 
de  la  Cabbale  du  Rabbin  Ifaac  Lucia.  Ce  livre  a  été  imprimé  à 
Amfterdam  en  1648,  in  folio.  JP  Auteur  de  laCflbbale  dévoilée  en 
a  tiré  beaucoup  pour  l’inférer  dans  fon  Ouvrage.  Néphtali  a  é- 
crit  encore  pluficurs  autres  livres  dont  il  fait  mention  dans  la 
préface  de  fa  Fallée  Royale,  comme,  Gan  Hanmelec ,  le  jardin  du 
Roi;  un  Commentaire  fur  l’Ecriture  où  il  l’explique  en  cinq  ma¬ 
nières,  &c.  Wolfii ,  Bibliotb.  Hebrcea. 

N  E  P  H  T  A  L  1-H  1  R  T  Z  ,  fils  du  Rabbin  Jonathan  de  Li- 
thu-anie,  a  compofé  un  Commentaire  allégorique  fur  le  Pcnta- 
teuque.  La  première  partie  porte  pour  titre  Natif  Hajachar,  le 
Sentier  du  jujie;  &la  fécondé  Derec  Jecbara ,  la  Voye  droite,  où 
l’on  trouve  douze  Sermons  fur  les  Fêtes  des  Juifs,  imprimez  en 
1713.  11  y  a  eu  encore  quelques  autres  Rabbins  du  nom  de  Nepb- 
tali-Hirtz  y  comme  le  fils  de  Schimon  Gensburg,  Rabbin  de 
Hambourg,  qui  a  écrit  Néphtali  Scevang  Ratzon ,  Nepbtalirajfafie 
de  bienfaits.  C’elt  un  Commentaire  fur  le  Pentateuque,  &c.  im¬ 
primé  en  1708.  Wolfii,  Bibliotb.  Hebrœa. 

N  E  P  Fl  T  H  A  R,  qui  ügmûe  purification,  efl  le  nom  que  le 
Prophète  Nèhémie  donna  au  lieu  où  il  trouva  le  feu  facré ,  que 
les  Juifs  y  avoient  caché  lorsqu’ils  furent  menez  captifs  en  P>aby- 
lone ,  &  le  peuple  continua  à  lui  donner  ce  nom.  il  ell  près  de 
la  Pifcine  Probatique.  11  y  en  a  même  qui  croyent  que  c’ell  cette 
Pifcine  qu’ Artaxerxès  fit  entourer  de  murailles,  &  qu’il  fonda 
un  revenu  pour  avoir  foin  des  pauvres  qui  iroient  s’y  réfugier. 
*  11.  Macbabee,  cb.  1.  v.  36. 

N  E  P  H  T  O  A  ou  N  E  P  II  T  O  A  H ,  fontaine  près  de  Jé- 
rufalem.  Quelques  uns  croyent  que  c’eft  celle  où  les  Sacrifica¬ 
teurs  des  Juifs  cachèrent  le  feu  facré,  quand  ils  furent  tranfpor- 
tez  en  Babylone.  *  Jofué,  cb.  15.  v.  19;  ch.  18.  v.  15. 

NEPHTUHIM  ou  N  A  P  H  T  U  H  1  M ,  fils  de  Mef- 
raîm,  duquel  ell  forti  un  peuple  qui  a  habité  l’Egypte  inférieu¬ 
re.-  *  Genéfe,  cb.  10.  v.  13.  Sanfon. 

NE'PHUSIM,  Ifraêlite ,  dont  les  enfans  revinrent  de  la 
Captivité  de  Babylone.  *  Nehémie  ou  IJ.  Ejdras,  cb.  2.  v.  50. 

N  E'P  I ,  N  E'  P  E  T  ou  N  E'P  1  T  A,  ville  de  l’Etat  de  l’E- 
glife,  dans  la  province  du  Patrimoine  de  S.  Pierre,  fur  le  ruif- 
feau  du  Pozzolo,  av'ec  un  Evêché  qui  ne  relève  que  du  faint 
Siège;  mais  qui  fut  uni  à  celui  de  Sutri  dès  l’an  1436,  par  le 
Pape  Eugène  IV.  La  ville  eft  petite,  près  du  chemin  de  Rome 
à  Viterbe.  Hofman,  Lexicon  Univerjale. 

NE'POMUCE  ouNE'POMGCK  (Jean  de)  fameux: 
Martyr  de  Bohême.  11  porte  le  nom  de  la  ville  de  Népomuclc 
ou  Népomuce,  fa  patrie.  On  dit  qu’au  moment  de  fa  nailTance 
la  maifon  de  fon  père  fut  environnée  de  rayons  lumineux.  11  fut 
d’abord  Prédicateur  &  Chanoine  à  Prague,  où  il  s’aquit  une  tel¬ 
le  réputation  qu’on  lui  offrit  l’Flvêché  de  Leutmeritz  &  la  char¬ 
ge  de  Prévôt  de  PEglife  fur  le  Wifferad  à  Prague.  Quoique  cet 
emploi  rendît  alors  autour  de  80000  florins  de  Hongrie,  il  re- 
fufa  tous  les  deux,  pour  pouvoir  fervir  Dieu  plus  utilement 
dans  fon  troupeau  :  il  accepta  cependant  dans  la  fuite  la  place 
d’ Aumônier  &  de  Confeffeur  de  la  Reine.  Le  Roi  Wencellas 
ayant  remarqué  que  fon  époufe  étoit  de  tems  en  tems  plongée 
dans  de  profondes  rêveries,  voulut  favoir  du  Confeffeur  de  la 
Reine  ce  qu’elle  lui  avoitcônfeffé,  fi  elle  étoit  mécontente  de  la' 
conduite  peu  régulière  du  Roi,  ou  fi  elle  avoit  quelque  intri¬ 
gue  fecrette;  mais  Jean  de  Népomuce  ne  put  jamais  être  engagé 
à  révéler  quoique  ce  foit  de  la  confeffion  de  la  Reine.  Peu  de 
tems  après,  il  arriva  qu’on  fervit  fur  la  table  du  Roi  un  Cha¬ 
pon  à  demi  rôti,  ce  qui  irrita  tellement  Wenceflas  qu’il  fit  em¬ 
brocher  &  rôtir  fon  Cuifinier.  Cette  cruauté  parut  fi  grande  à 
Jean  de  Népomuce  qu’il  ne  put  s’empêcher  d’en  faire  des  remon¬ 
trances  au  Roi ,  quoique  dans  les  termes  du  monde  les  plus  doux. 
Le  zélé  du  Confeffeur  fut  récompenfé  parla  prifon.  Quelques 
jours  après  il  en  fortit  &  fut  appellé  à  la  table  du  Roi  qui  n’a- 
voit  pas  encore  perdu  toute  efpérance  de  tirer  de  lui  une  partie 
de  la  confeffion  de  la  Reine:  mais  Jean  de  Népomuce  eut  toû- 
jours  la  fermeté,  qu’il  prévit  bien  lui  devoir  enfin  être  fatale: 
c’elt  pourquoi  dans  Je  premier  Sermon  qu’il  fit,  il  prit  congé  de 
fes  Auditeurs  d’une  manière  fort  touchante.  Le  jour  fuivant  il 
paffa  auprès  du  château.  Le  Roi  le  fit  appeller  &  ré’itéra  fade-' 
mande.  Le  Confeffeur,  de  fon  côté,  refula  conflamment  d’y 
fatisfaire;  fur  quoi  le  Roi  le  fit  lier  piez  &  mains,  &  jetter  de 
nuit  dans  le  Muldau.  Cette  exécution  fe  fit  le  16  mai  1383.  Le’ 
Roi  crut  que  perfonne  ne  fauroit  jamais  rien  d’une  aéiion  auffi 
noire;  mais  elle  fut bien-tôtraanifeftée,  tant  parce,  dit-on,  que 
dans  l’endroit  où  le  corps  du  Confeffeur  étoit,  on  vit  paroître- 
une  lumière  fort  éclatante,  que  parce  que  pendant  trois  jours' 
entiers  la  rivière  demeura  entièrement  à  fec.  Jean  de  Népomu-' 
ce  a  été  toûjours  révéré  depuis  comme  un  faint  Martyr  &  corn-' 
me  le  Patron  de  la  Bohême.  Cette  dévotion  s’eft  même  étendue 
hors  de  la  Bohême  &  l’on  place  aujourd’hui  fes  flatues  fur  les 
grands  chemins,  dans  les  églifes  &  fur  tout  fur  les  ponts  &  fur 
les  bords  des  rivières  dans  toute  l’Allemagne,  On  dit  qu’il  fe  fait 
un  grand  nombre  de  miracles  auprès  de  fon  tombeau  qui  ell  dans 
la  cathédrale  de  Prague.  On  croit  même  avoir  remarqué  que 
tous  ceux  qui  ont  attaqué  fa  fainteté  ou  marché  par  mépris  fur 
fa  tombe ,  ont  toûjours  été  expofez  le  même  jour  de  cette  aftion 
à  quelque  infamie.  *  Balbini  Mijcell.  Bob.  l.  4.  Hagiogr.  dec. 
1.  Epit.  regn.  Bob.  Boregh.  Hagecius,  in  Chron.  DiBion.  Æemand. 

*  N  E'P  O  M  U  C  Fl,  petite  ville  du  Royaume  de  Bohème 
dans  la  Préfcfture  de  Pilfen,  vers  les  confins  de  la  Bavière,  à 
dix  milles  de  Prague.  Tout  près  de  là,  il  y  a  fur  une  hauteur 
un  château  qui  porte  auffi  Je  nom  de  Népomuce,  &  que  les  Ha- 
bitans  du  pais  appellent  Zélèmbora.  Gr.  DiU,  Univ,  lloll. 

N  ES 


/ 


N  E  P. 

KE'POMUCK,  ville.  Foyss  N  E'P  Ô  M  U  r  F* 

Latin,  floriflbit  du'tems  de 
Jules  Céfar,  &  vécut,  félon  S.  Jérôme,  iufau4  !;»  an. 

Il^étok^ïrTff^  c’eftàdire,  vers  l’an  716  de  Rome. 

J1  étoit  Italien,  comme  le  rappotte  Catulle,  né  à  HoPilie  pe¬ 
tit  bourg  du  territoire  de  Vérone,  dans  la  Gaule  Cifalpine.  Au- 
fone  veut  néanmoins  qu’il  foit  né  dans  les  Gaules  l’un  & 
1  autre  peuvent  avoir  raifon  ;  pourvu  que  par  le  nom  de  Gaule 
on  enten.ç^e  la  Gaule  Cifalpine,  qui  ed  enStalie  îéandre  A?, 
berti  croit  que  Vérone  fut  la  patrie  de  Népos  ;  &  il  eft  fur  qu’il 
naquit,  ou  dans  cette  ville  ou  aux  environs.  Cet  Auteur  a^vé- 

nrimnV  ®  de  l’empire  d’Auguüe.  Au  refte, 

Cicéron  ^  Atticus  furent  des  amis  de  Cornélius  Népos,  qui  écri- 

Grecs,  puisau’il  en  fait  lu^i-m’êmemen- 
rX  H.  r  l  Phililtus.  Ce  qu’il  dit  dans 

^  Annib^  témoigne  aufli  qu’il  avoit  écrit  les 
Vies  des  Capitaines  &  des  Hiftoriens  Latins,  il  avoit  laiffé  d’au- 

îl!  *nous  n’avons  plus  de  lui  que 

?a  i  Æ-  dérober,  pour  en  attribuer 

ifvfiX  Probus.  On  dit  que  ce  dernier  trouvant  ce 

fôn  fouvcnoit  plus ,  le  fit  publier  fous 

®  infinucr  dans  les  bonnes  grâces  de  Théodofe; 
mais  la  fuite  des  tems  a  fait  connoître  cette  fupercherie,  quoi¬ 
que  plufieurs  favans  perfonnages  ayent  confondu  ces  deux  Au- 
/V Traduftion  Françoife  de  fes  Vies  des  Capitai- 
nés  llluftres  par  le  Sieur  de  Claveret,  dédiée  au  Duc  de  Longue- 
ville  en  i6^,  &  une  autre  par  M.  le  Gras,  alors  de  la  Congré- 
gation  de  1  Oratoire,  à  Paris,  1729,  in  douze.  *  S.  Térôme“  in 
Cbron.  Pline  /.  3.  c.  18.  Catulle,  Carm.  i.  AuÇone,  Epiji.  16, 
qui  a  pour  titre  ad  Ltbrwn,  ut  eat  ad  Probum.  Aulu-Gelle,  /.  7. 
c.  18.  Charifius,  /.  i.  Vollîus,  de  Hift.  Lat.  l.  i. 

NE' P  O  S,  Evêque  d’Egypte,  qui  vivoit  dans  le  troifiéme 
fiécle,  vers  1  an  254,  embralfa  l’erreur  des  Millénaires,  &  fou- 
tintqu  apres  le  Jugement  univerfel,  les  prédefUnez  demeure- 
roient  fur  la  terre,  ou  ils  jouïroient  de  toutes  fortes  de  délices 
du  corps  &  ac  1  efprit.  Il  fondoit  cette  rêverie  fur  un  paffage 
de  1  Apocalyple  malentendu,  comme  avoient  fait  Papias,  faint 
I^rénée ,  &  plufieurs  Pères.  Népos  étoit  d’ailleurs  recommanda- 
ble  par  fa  fcienœ,  &  avoit  même  compofé  beaucoup  d’Hymnes 
pour  1  Egliie.  Denys  d  Alexandrie,  qui  lui  rend  ce  témoigna¬ 
ge,  réfuta  fon  opinion  par  écrit  &  de  vive  voix ,  dans  une  con¬ 
férence,  ouil  répondit  fi  bien  â  un  livre,  dont  les  Défenfeurs 

des  principaux, 

nommé  Coration,  changea  de  fentiment  &  fut  imité  par  plufieurs 
autres.  Népos  étoit  mort  alors.  ♦  Eufébe,  Hijl.  l.  7.  c.  19.  S. 

Jérôme,  Prœf.inlfaiam.  Baionius,  .^.C.  26^. 

^  L  P  O  S  (Julius)  fils  de  Népotien,  &  d’une  fœur  de  Marcel- 
Un  Patrice,  ôta  1  Empire  à  Glycérius  l’an  474,  &  fe  fit  déclarer 
Augufte  à  Ravenne.  Orefte  l’obligea  de  quitter  l’Italie  l’an  47<. 

Il  fe  retira  dans  une  de  fes  inaifons  près  de  Salone  en  Dalmatie, 
ou  il  fut  aflaflîné  lan  480^  par  deux  de  fes  gens  fubornez  par 
Glycérius.  *  Jornandes,  in  Cbron.  Cafllodore.  Evaere  &c 
NE  P  O  TIEN  (Havius  Popilius)  fils  d’ Awtropie,’ fœur  de 
Conftantin  le  Grand.  Après  la  mort  de  l’Empereur  Confiant,  il 
prit  pp  le  droit  du  fang  la  qualité  d’Empereur  à  Rome,  le  troi- 
uéme  juin  de  1  an  35o>  dans  le  même  tems  que  Magnence  ufur- 
poit  la  meme  puiflance  dans  les  Gaules.  Népotien  ne  jouit  de 
ce  titre  que  25  jours,  au  bout  defquels  Anicet,  Prévôt  de  la  vil¬ 
le,  g^né  par  Magnence,  lui  ôta  le  diadème  &  la  vie  le  28 
jour  du  même  mois.  ♦  Zofime,  l.  2.  Viftor,  in  Epitome.  Socié¬ 
té,  l.  2.  (ÿc. 

N  E'P  O  TIEN,  Prêtre  Italien,  ami  de  faint  Jérôme,  fut 
élevé  p«  ion  oncle  Héliodore,  Evêque  d’Altino,  qui  lui  con¬ 
féra  les  Grd^s  facrez.  Saint  Jérôme  lui  a  écrit  une  lettre  fur  les 
devoirs  des  Clercs,  que  Népotien  pratiquoit  avec  un  zélé  &  une 
exactitude  furprenante.  Il  mourut  fort  jeune  vers  la  fin  du  qua¬ 
trième  fiécle.  On  fait  mémoire  de  lui  dans  le  Martyrologe  au 
onzième  de  mai.  *  S.  Jérôme ,  Epijl.  ad  Nepotiamm. 

NE  P  O  "T  I  SM  E  :  c’efi  ainfi  qu’on  défigne  l’autorité  que 
les  Neveux  d  un  Pape  vivant  ont  dans  l’adminifiration  des  affai- 
les ,  &  le  foin  que  les  Papes  prennent  de  les  élever  &  de  les  en- 
richir.  Nicolas  in,.delaMaifon  des  Urfins,  eft  le  premier  qui 
.  ait  introduit  le  Népotifme.  Avant  lui  on  n’avoit  pas  entendu 

d’aucun  Pape,  au  lieu  que  de- 
puis ,  1  Hifioire  en  efi  pleine,  &  qu’on  y  voit  même  de  leurs  en- 
fans.  Les  Papes  ont  fouvent  tâché  de  réformer  l’abus  du  Népo- 
tifme.  Léti  a  écrit  un  livre  qui  a  pour  titre,//  Nipoti/mo di Rotna. 

♦  Furetiére,  Difl.  de /’im  1727. 

NEP  I  UN ALES,  Fêtes  des  Romains,  qu’ils  célébroient 
•u  mois  de  Juillet  en  1  honneur  de  Neptune,  Dieu  de  la  mer. 

’  Tertullien,  l.  deôpeuac.  c.  6. 

ît>  Ces  Jeux  portoient  auflî  les  noms  des  auttes  Dieux  & 
péefles.  Ils  s’appelloient  Megalenfes  &  ^pollinares,  comme  auflî 
Cereales  &  Neptunales  y  Latiares  &.  florales ,  &  fe  célébroient  en 
commun.  On  en  trouve  quelque  chofe  dans  un  vieux  marbre 
dont  le  fragment  efi  conçu  en  ces  termes ,  * 

Flaviæ.  Q.  F.  S  A  LU  TI.  COKJUGI.  C  MA¬ 
RIS  S I  M  Æ. 

L.  PuBLicius.  Italicus.  Dec.  orn. 
s  I  Br. 

POSUIT.  QUAM.  IPSE.  E  X  T  R  U  X  I  T.  DiE, 

Neptunaliorum.  Parentibus. 

s  P  O  R . 
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I  T  A  L  I  C  r. 

FiLIORUk.  ET.  Arcam.  in.  quÀ.  Po- 
^alütaris.  Uxor.  etus. 

il  O  s  I  s. 

Die.  XV.  SACRIFICENT, 

*  mjoh.  Rofini  Jntiq.  Roman.  /.  4. 

^DPelie  Varrnn^  ^  ^^ptune,  comme  les 

Si  dfie  au^  au  dixiéme  des  Calendes  d’août, 

Cornus, 'de 

frère  dJlLfie^l  &  d’Ops ,  & 

auflî  tôt  ou^il  fnf-  ^  Pluton,  On  prétend  que  fa  mère  le  cacha 
aulli-tôt  qu  il  fut  venu  au  monde,  afin  de  le  dérober  à  la  fureur 

gers  nïclirÏÏ-^’*^  bergerie,  &  Je  config  aux  Ber- 

fa  êtreaccourhL^  ïî  dont  elle  fuppo- 

A  9“®"d  Neptune  fut  devenu  grand  il  énouf» 

Amphitrite,  &  eut  diverfes  concubines,  dont  il  eut  plufieurs  en 
fans  On  dit  qu’ayant  été  chalTé  du  ciel  avec  AnŒ^POur 
.lupiter,  il  bâtit  les  murailles  de  Troye  & 
il  eut^Slm'lU^  Pbrygie,  qui  lui  rcfufoit  fon  fLire. 
nerTnom T  difputa  l’honneur  de  don- 

eïïi  deSent  ^^^^nes,  où  il  fit  naître  un  cheval  d’un 

Sfioienî  cet  Anciens  lui  fa- 

leux  SLfS  of.Tin  Romains  avoient  infiitué  le* 

jeux  Urcfnjer,  ou  1  on  faifoit  des  courfes  de  chevaux  en  l’hon¬ 
neur  de  Neptune,  félon  quelques  Auteurs.  crDiou.  que  l’on 
nomme  en  Grec  noaetSZv,  avoit  été  un  ancien  Pirate ,\ui  s’é- 
toit  rendu  fi  redoutable  fur  la  mer,  qu’il  en  eut  l’einDire  nendant 
fa  Vie  parmi  les  Gtecs;  &  qu’après  fa  mort  on  crut  qu’il  en  étoit 

fl^vnSlnit^  ^  dépendoit  de  lui  de  la  troubler  quand 

il  vouloir.  Pofedoniy  en  Langue  Phénicienne,  dont  on  fe  fer  voit 
alors  dans  la  Grèce,  fignifie  Erifeur  de  vaijfeaux  ^  L  ygS 
Fab.  Ovide,  Metam.  Cartari,  dehmg.Deor.  &c. 

SJ»  Neptune  a  eu  plufieurs  furnoms.  11  étoit  honoré  \  Athè¬ 
nes,  fous  le  nom  L  d’Afphalée ,  Asm aleus  du  Grec  Z^dâot 
procurer  la  fûreté  à<r(pdXsixv  à  ceux  qui  étoient  fur  mer. 

J®  premier  &  le  plus  ancien  Patron  de  la  ville 

im  Arifiophane.  Il  avoir  auflî 

un  temple  à  Ténare ,  ou  les  Poetes  difent  qu’il  faifoit  repofer  fes 

c  rwlT”'-  Népos,PaVnkr, 

^  4-  ü  les  Remarques  des  Critiques  fur  cet  endroit.  IL  On  l’appelloit 
CoNsus ,  parce  qu’il  donnoit  de  bons  avis.  11  étoit  particulié- 

^  Les  RomaiL  préten- 

doient  entre  autres,  qu’il  avoit  donné  confeil  à  Romulus  de  fai¬ 
re  enlèvement  des  Sabines.  Il  avoir  auflî  à  Rome  un  autelfou- 
f  ^rand  Cirque,  &  on  lui  faifoit  des  facrifices 
aux  Petes  Con.uales.  *Foyez  Diodore  deSicile,  l.  6.c.  15.  Plu- 

DaÎov  furnommé 

A  T^v  -i'?"®’  mot  Hébreu  qui  fignifie  «« 

poison.  IV.  Il  étoit  furnommé  Ennosige'e  ,  du  Grec  EvvotriyMo? 
qui  fignifie,  /rappaut /a  terre.  *  Juvénal,  Sat.  10.  v.  182,  a  em¬ 
ployé  cette  épithéte,  >  “ 

Ipfum  compedibus  qui  vînxerat  Ennofigceum. 

V.  Eqùester  ou  Hipfius,  du  Grec  "rrmoç,  Ecuyer  i  parce  qu’il  efi 
le  premier  qui  a  trouvé  l’art  de  domterles  chevaux,  ainfi  que 
Diodore  de  Sicile  le  raconte  à  l’endroit  déjà  cité.  Il  étoit  aWi 
tort  honoré  des  Romains  fous  cette  qualité.  C’efi  pour  cela  que 
dans  les  Jeux  du  Cirque,  confacrez  à  Neptune,  la  pompe  &  la 
magnificence  des  chevaux  étoit  grande ,  &  les  courfes  qui  s’y  fai- 
foient  étoient  tres-célébres  &  fort  fréquentes.  Goodwin,  An- 
tiq.  Rom.  VL  Natalitius:  il  eut  un  temple  i  Lacédémone  fous 
ce  nom,  f^rce  quil  préfidoit,  dit-on,  à  lanailTance  des  hom¬ 
mes,  que  Neptune  augmente  &  fait  croître  par  fes  eaüx.  Vif 
Redux:  dans  quelques  anciennes  médailles,  on  en  voit  une  de 
1  Empereur  Vefpafien  ,  dans  laquelle  Neptune  tient  de  fa  main 
droite  un  Dauphin,  &  de  la  gauche  un  trident,  avec  cette in- 
fcription:  Imp.  T.  Vesp.  Aug.  Nept.  Red.  *  Jean  Rofin,^«- 
tiq.  Kom.  l.  2.  c.  13.  Neptune  avoit  un  temple  à  Rome,  dans 
le  neuvième  quartier  de  la  ville,  &.  une  petite  chapelle.  *  Pu- 
blius  Vift(K.  VIII.  Sativus,  honoré  fous  ce  nom  parmi  les 
Grecs.  *  Plutarque,  Sympoftac.  l.  5.  Problème 'i.  IX.  Second 
Jupiter,  ainfi  nommé  par  les  Nymphes  dans  Claiidien,  Nupt. 
Honoruy  v.  176.  Foyez  auflî  Stace,  Aebilléïde,  l.  i.u.  48.  X.  Si- 
siCHTHON ,  du  Grec  -LsKrix^m,  du  mot  (réiu,  qnatio ,  concutio,  frap¬ 
per  ,  &  la  terre  ;  comme  qui  diroit ,  teirce  conquaffator ,  qui  é- 
branle  la  terre;  parce  que  dans  les  tremblemens  de  terre,  il  pa- 
roît  d’ordinaire  en  certains  endroits  une  grande  abondance 
d  eau.  XI.  L’on  voit  auflî  le  nom  de  Triton  donné  à  Neptune, 
comme  dans  Lycophron.  ôc  dans  Aftius,  ancien  Poëte,  cité  par 
Cicéron,  de  Nat.  Deorum,  l.  2.  *  Hofman,  Lexicon.  Üniverjale. 
Bochart  croit  que  Neptune  efi  le  Japhet  de  l’Ecriture,  dans  le 
partage  duquel  il  y  avoit  plufieurs  JfiesSt  Péninfules.  Il  croit 
que  l’on  pourroit  déduire  le  nom  de  Neptune  ou  de  l’Hébreu 
nnoj,  ou  du  mot  Egyptien  vcèpùùv,  qui  fignifioit  les  extrémitez  des 
terres  ou  des  Promontoires.  Tzetzès  dit  que  les  Egyptiens  nom- 
moient  Neptune  MuayiXè,  Mofele,  c’efi  à  dire,  le  Dieu  des  eaux , 
de  fdiq,  qui  fignifie  de  l’eau,  &  du  mot  Hébreu  A’/,  qui  veut  di¬ 
re  Dieu.  On  peignoit  Neptune  en  plufieurs  manières ,  tantôt 
tranquille  &  tantôt  irrité,  tantôt  nud  un  trident  â  la  main,  & 
tantôt  couvert  d’un  habit  de  couleur  de  bleu  de  mer.  *  Bochartî 
Pbaleg ,  ^c.  c.  i.  p.  9.  ^  10.  Pitifeus ,  Di^.  Antiq. 
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E  R ,  étoit  oncle  de  Saiil  premier  Roi  d’Ifraël ,  &  père  d  A- 
1  bner.  Général  de  l’armée  de  ce  Prince.  ♦  I.  ou  1. 

Rois  cb.  14.  V.  50.  Abiel  père  de  Cis,  &  grand-pére  de  SauG 
s’appelloit  aulll  Ner.  *  I.  Chron.'ou  Fardip.  ch.  S-  v.  33. 

N  E'R  A,  rivière  de  l’Etat  de  l’Eglife  en  Italie,  qui  a  fa  four¬ 
re  dans  laMarche  d’ Ancône,  près  du  bourg  de  Viffe  ou  Vieffa, 
traverfe  le  Duché  de  Spoléte,  où  il  baigne  Terni  &  Narni  ,  & 
va  fe  décharger  dans  le  Tibre  ,  vis  à  vis  d’Orta.  *  Mâty,  Di3;. 

^XÊ'R  A:  c’eft  une  des  Ifles  de  Banda,  lefquelles  on  compte 
parmi  les  Molucques  prifes  en  général.  Elle  ell  au  nord  de  cel¬ 
le  de  Banda  dans  l’Océan  Oriental.  On  y  voit  les  vilks  de  Né- 
xa  &  de  Labetack,  &  les  Hollandois  y  ont  le  Fort  de  NalTau  & 

le  Belgique.  *  Maty ,  DiS.  Geogr..  ,  j 

*  N  E'R  A,  ville  capitale  de  lUfle  de  Banda  dans  les  Indes. 
Cette  Ifle  eftà  vint  quatre  lieues  de  celle  d’Amboina,  ayant  en¬ 
viron  trois  lieues  de  long  fur  une  de  large.  Tous  ceux  qui  l  ha¬ 
bitent  font  Mahométans,  &  fi  attachez  à  leur  Religion  qu  ils 
n’entreprennent  jamais  la  moindre  chofe,  fans  avoir  fait  leurs 
prières ,  après  lefquelles  ils  fe  frottent  le  vifage  des  deux  mains , 
couchent  une  natte  à  terre  où  ils  fe  tiennent  debout  j  lèvent 
les  veux  trois  ou  quatre  fols  au  Ciel,  &  prononcent  cependant 
quelques  prières  à  voix  baffe,  &  remuant  feulement  les  lèvres. 
Ils  font  fouvent  des  affemblées  dans  leurs  hiofquées  où  ils  man- 
eent  enfemble  de  ce  que  chacun  y  a  ajiporté.  Ils  font  prefque 
toûiours  en  guerre  avec  leurs  voifins.  La  plupart  vivent  dans 
cette  Ifle  fix-Vints  ans  &  plus.  Les  hommes  ne  font  que  s  y  pro¬ 
mener;  &  laiffent  le  travail  aux  femmes.  Les  Hollandois  y  ont 
bâti  deux  Forts.  1,1  s’y  fait  un  grand  commerce  de  veftes  de  la 
côte  de  Coromandel,  de  ris,  de  porcelaine ,  de  ve  ours ,  de  da¬ 
mas  de  taffetas,  d’écarlate,  de  vivres  &  dé  munitions  pour  la 
carn’ifon  des  Forts.  L’IÜe  ett  peuplée  de  dix  ou  onze  mille  per- 
fonnes,  parmi  lefquelles  on  auroit  de  la  peine  à  trouver  cinq 
cens  hommes  capables  de  porter  les  armes.  Ils  font  mutins  & 
opiniâtres.  Mandeüo,  Foyage  des  Indes ,  1.2.  Th.  Corneille , 

Vm.  Géogr.  Vo'jez  BANDA.  ,  ^  >  1 

N  E'R  AC,  ville  de  France  dans  la  Guienne,  capitale  du 
Duché  d’Albretj  eft  fituée  fur  la  rivière  de  laBaiiiequi  la  divife 
en  deux  parties,  dites  le  grand  le  petit  Nérac ,  environ  à  trois 
lieues  au  deffous  de  Condom,  &  à  deux  de  la  Garonne.  Les 
Sires  d’Albret  y  firent  autrefois  bâtir  un  château,  où  il  y  avoit 
de  beaux  jardins.  Le  Roi  Henri  IV ,  lorsqu’il  n’étoit  que  Roi 
de  Navarre,  demeura  affez  long-tems  à  Nérac,  ou  l’on  plaça  la 
Chambre  de  l’Edit.  On  l’en  ôta  fous  le  Roi  Louis  XIH,  parce 
que  les  Habitans  de  cette  ville,  qui  étoient  Huguenots,  avoient 
eu  part  à  la  révolté  de  leur  parti.  La  Reine  Catherine  de  Medi- 
ciseut  une  conférence  à  Nérac  avec  le  Roi  de  Navarre,  l’an  1579. 
&  Y  conclut  un  traité  avec  les  Huguenots.  Les  murailles  de  Né¬ 
rac  furent  rafées  dans  les  dernières  guerres  civiles.  *  Baudrand. 

^^N^e”  R  À'TIÀNUS  PÈS'CENNIUS,  illuftre  Romain, 
fut  mis  à  mort  avec  fes  deux  frères  Feftus  &  Jurélien,  par  l’ordre 
de  l’Empereur  Sévére,  fans  avoir  été  entendus.  *  Ælius  Spar- 

thnas,  dans  h  Fie  de  cet  Empereur  ^c.  15.  • 

N  E'R  A  T  1  U  S  (Lucius)  Romain,  eft  fameux  dans  IHiItoi- 
te  par  le  mauvais  ufage  qu’il  faifoit  de  fes  richeffes.  Il  ne  maf- 
chôit  jamais  qu’avec  un  Efclave  qui  portoit  une  bourfe  pleine 
d’argent.  Lorsqu’il  rencontroit  quelqu’un  de  médiocre  condi- 
tion  il  ne  manQUoit  pas  de  lui  donner  un  fouffiec^  faifoit 
fatisfaétion  en  lui  donnant  vint-cinq  fols,  qui  étoit  la  fomme  or¬ 
donnée  par  les  loix  des  douze  Tables  pour  la  réparation  de  cet 
affront.  Les  meilleures  éditions  d’Aulu-Gelle ,  nomment  cet 

'hom.me  Fératius ,  &  non  Nératius.  _  y  t  r  r-  • 

NE'RATIUS  PRISCUS,  ancien  JunfçonfultCjVivoi.t 
vers  l’an  cent-dix  fousTrajan,  qui  eut  beaucoup  deconfidération 
pour  lui,  &  qui  voulut  même  le  nommer  Ion  fucceffeur  a  l’Em¬ 
pire  11*  fit  divers  Ouvrages ,  comme  Membranarum  librifeptem , 
Ouædiotertia,  Refponjio  qumta ,  Epiftola  quarta,  E.  Plautio  X.  Re- 
fular  XF.  de  Nuptiis  I.  ^c.  qui  font  citez  dans  les  livres  des  Pan- 
deftes  &c.  Aulu-Gelle  fait  mention  de  cet  Auteur  en  parlant 
du  livre  des  Noces ,  qu’il  avoit  publié.  *  Rutilius ,  in  Fit.  Ju- 
rife.  Aulu-Gelle,  Notl.  Jttic.  l.  4.  c.  4-  Gefner,  mBiWiarE  tfc. 

N  E'R  A  U  L  T  (Simon)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Do¬ 
minique,  &  Dofteur  en  Théologie,  né  à  Bourges,  n’eft  connu 
«ue  par  un  Traité  de  la  Pelle,  qu’il  publia  à  Portærs,  l’an  1530. 
En  voici  le  titre,  Lefiagke  de  Fejle,  traitant  des fignes indicatifs 
de  Fefie:  des  cauj'es  provocatives  d’icelle:  les  moyens  pour  empêcher 
fes  effets  (ÿ  malices  par  voye  naturelle  fpirituelle  :  de  fa  dilatation, 
Af  du  pouvoir  qu'elle  a  d'infeBer.  Cet  Ouvrage,  très-important 
dans  le  tems  où  il  parut,  eft  devenu  rare.  *  Echard,  Script. 
Ord.  Fratrum  Fræd.  tome  2. 

*  NERCHAU,  petite  ville  ou  bourg  à  marché ,  dans  le 
Cercle  de  la  Haute  Saxe  en  Allemagne ,  dans  le  quartier  de  Eei- 
pfic,  au  voilinage  de  Grim  &  de  la  Mulde.  *  Gr.  Dici.  Univ. 

NE'RE'E,  Nereus,  Dieu  marin,  fils  de  l’Océan ,  &  deThé- 
tys,  époufa  fa  fœur  Doris,  &  en  eut  cinquante  filles,  qu’on  nom¬ 
me  ordinairement  les  Nymphes  Néréides ,  dont  les  Poètes  parlent 
fouvent.  *  HoméïQ  i  Iliade ,  L  6. 

NE'RE'E  &  ACHILLE' e  (Saints)  Martyrs  à  Terraci- 
ne,  dans  le  tems  de  la  perfécution  de  Trajan,  avoientun  culte 
bien  établi  dans  l’Eglife  Romaine  dès  le  tems  de  faint  Grégoire 
le  Grand,  qui  prononça  dans  leur  églife  une  Homélie  le  jour  de 
leur  Fête.  Cette  églife  ayant  été  ruinée,  fut  rétablie  fous  le 
le  Pontificat  du  Pape  Clément  VIII,  parBaronius,  Cardinal  de 
ce  titre ,  qui  y  fit  rétablir  la  Ration.  Quelques  Auteurs  croyent 


NER. 

que  c’efl;  ce  Néféé  que  faint  Paùl  falue  dans  fon  Epître  aux  Rd- 
mains,  c.  16.  v.  15.  Les  Aétes  du  martyre  de  ces  Saints  n’ont 
pas  grande  autorité.  On  fait  leur  Fête  au  douzième  de  mai.  * 
De 'Lillemont,  Mémoires  Eccléjiajliques  ^  tome  Baillet,  Fiesdet 
Saints. 

NE'RE'GEL  ou  N  e  R  g  a  L,  nom  de  deux  GénérauJt 
de  l’armée  de  Nabuchodonofor,  qui  fe  trouvèrent  au  fiége  Ôc  à 
la  prife  de  Jérufalem  ,  l’année  onzième  du  régne  de  Sédécias,  Roi 
de  Juda.  *  Jerémie,  cb.  39.  v.  3. 

*  NE'RESHEIM,  petite  ville  du  Cercle  de  Souabe  en 
Allemagne,  dans  le  Comté  d’Oetingen,  à  l’oueff-fud-oueft  de 
Nortlingue,  dont  elle  elt  éloignée  d’environ  cinq  lieues. 

N  E  K  G  A  L ,  nom  d’homme.  Foyez  N  E'  R  E  G  E  L. 

N  E  R  G  A  L ,  idole  des  Samaritains ,  étoit  répréfentée  fous 
la  figure  d’un  coq,  ce  qui  étoit  le  fymbole  du  Soleil.  Cette  ido¬ 
lâtrie  avoit  été  introduite  dans  la  Samarie  par  les  Cuthéens,  peu¬ 
ples  originaires  de  Perfe,  ou  l’on  adoroit  le  Soleil  &  le  feu- 
Nergal,  en  Langue  Samaritaine,  fignifie  Coq.  *  Kircher,  üe~ 
dipus  Ægyptiacus,  tome  i.  Grotius  dit  que  la  Déeffe  Nergal  ^ 
toit  adorée  fous  la  figure  d’une  poule  fauvage.  *11.  ou  IV.  Rois, 
cb.  17.  V.  30.  Mais  M.  Jurieu  prétend  qu’il  faut  entendre  le  So¬ 
leil  par  Nergal ,  &  que  ce  nom  eff  compofé  de  u  qui  fignifie  une 
lampe .  &  de  qui  veut  dire  rouler ,  ainfi  Nergal  défigneroic 
un  flambeau  roulant,  ou  le  Soleil,  Divinité  que  l’Ürient  idolâtre 
adoroit.  *  Jurieu,  FUJI,  des  Dogmes,  èfc. 

N  E'R  I,  fils  de  Metcbi,  père  de  Salathiel,  fut  l’un  des  ancê¬ 
tres  de  Jofeph,  l’Epoux  de  la  fainte  Vierge.  C’eft  peut-être  le  mê¬ 
me  que  Joachim  ou  Jéchonias  ,  à  qui  le  peuple,  dit  Philon; 
donna  ce  nom ,  qui  fignifie  mon  flambeau ,  pendant  la  captivité  de 
Babylone,  lorsqu' Evilmérodach  commença  à  les  traiter  honora¬ 
blement.  *  Luc,  cb.  3.  V.  27. 

N  E'R  I  (Thomas)  d’une  ancienne  &  illuftre  famille  de  Flo¬ 
rence,  entra  fort  jeune  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  où  il 
brilla  par  la  fainteté  de  fa  vie ,  &  par  fon  éloquence  dans  la  chai¬ 
re.  On  dit  qu’il  fut  fouvent  Prieur  dans  les  maifons  de  la  pro¬ 
vince  de  Rome,  &  qu’il  eut  la  conduite  des  études  à  Péroufe:  i 
quoi  on  ajoute  que  rien  n’étoit  plus  charmant  que  fa  converfa- 
üon.  Il  publia  l’an  1594,  à  Florence,  l’Apologie  de  Jérôme 
Savonarole ,  Âpoiogia  in  diffefa  délia  dottrina  di  frà  Gerolamo  Sava- 
narola;  &  la  Vie  de  la  Bienheureufe  Ricci,  qu’il  avoitconnue 
très-particuliérement.  11  mourut  à  Péroufe  le  cinquième  août 
1568,  ainfi  que  l’a  écrit  Razzi.  Poccianti,  &  Altamura,  qui 
ont  placé  fa  mort  à  l’an  1567  ,  fe  font  trompez.  *  Echard, 
Script.  Ord.  Fratrum  Fræd.  tome  2. 

NE'Rl  (Emmanuel)  Jéfuite,  Piémontois,  étoit  Sacriftain du 
Collège  de  Colovar,  lorsque  Mo’ife  Szekeli  fut  reçu  dans  cette 
ville  en  1603,  par  les  Magiftrats  ,  à  condition  qu’il  leur  abandon- 
neroit  les  Jéfuites.  Mo'ife  qui  étoit  Arien  comme  eux ,  accepta 
la  condition,  Ôc  dès  qu’il  fut  entré  dans  la  ville,  les  Ariens  dé 
fon  armée  mêlez  avec  ceux  de  la  ville ,  s’allérent  jetter  en  arme* 
fur  le  Collège  &  l’églife  des  Jéfuites.  ils  y  commirent  mille  im- 
piétez,  accompagnées  de  blafphêmes  contre  Jefus-Chrift,  con¬ 
tre  fa  fainte  mère,  contre  les  Saints j  &  comme  ils  prenoient  lé 
faint  Ciboire  pour  en  profaner  les  hofties,  le  Père  Néri  s’étant 
jetté  armé  d’un  faint  zélé  au  milieu  d’eux  pour  les  en  empêcher^ 
ils  le  maffacrérent,  ôi  le  différent  étendu  mort  parmi  les  hoftie* 
confacrées,  dont  ils  avoient  jonché  le  pavé.  11  étoit  alors  âgé 
de  28  ans.  *  Maimbourg ,  Hijloire  de  l'ArianiJme.  Alegambe  i 
Morts  illujlres. 

N  E'R  1  (Saint  Philippe  de)  Cherchez  N  E'  R  Yc 

*  NE'Rl  A,  NE' RIE' NE  ou  N  E'R  10,  femme  du 
Dieux  Mars.  Aulu-Gelle ,  l.  3.  ch.  22 ,  dit  que  Nério  ou  ATerie- 
ne  eft  un  mot  Sabin  qui  fignifie /erce  où  valeur  ,  &  qui  fert  à 
faire  voir  la  force,  la  puiffance  &  la  Majefté  de  Mars.  Plaute  j 
Truculentus,  aBe2,fcéne6,  v.  34,  dit  poûtivement  que  Nério 
ou  Nériéne  étoit  femme  de  Mars, 

Mars  peregri  adveniens  falutat  Nerienen  uxoremfuam. 

N  E'R  I  C  I  E  ,  province  du  Royaume  de  Suède,  dans  la  Sué- 
vonie,  ou  Suède  propre,  eft  fituée  entre  la  Weftmanie,  la  Su- 
dermanie,  l’Ollrogothie,  &  la  Weftrogothie.  ürébro  en  eft 
la  ville  capitale ,  ôc  le  feul  lieu  confidérable. 

N  E'R  I  E  N  E'.  Foyez  N  E'  R  1  A. 

NE'RIGLISSOR,  Roi  de  Babylone ,  eft  le  môme  qui 
eft  appellé  Balthafar  dans  Daniel,  qui  marque  la  troifiéme  an¬ 
née  de  fon  régne.  Bérofecité  par  Joféphe,  contre  Apion,  le  fait 
gendre  de  Nabuchodonofor,  beau- frère  d’Evilmérodach,  &  pè¬ 
re  de  Laborofoarchode,  ou  Balthafar;  ce  qui  eft  contraire  norf 
feulement  au  Canon  de  Ptolomée,  mais  à  la  Prophétie  de  Jéré¬ 
mie,  ch.  27.  V.  7,  fuivant  laquelle  les  païs  conquis  par  Nabu¬ 
chodonofor  ont  deu  être  fournis  à  lui ,  à  fon  fils  &  au  fils  de  fonf 
fils.  Foyez  A  S  S  Y  R  lE. 

N  E'R  I  G  L  1  S  S  O  R,  Roi  de  Babylone,  avoit  époufé  la 
fœur  d’Evilmérodach ,  qu’il  dépouilla  du  feeptre  &  de  la  vie  ; 
l’an  du  monde  3442 ,  ôc  593  avant  Jefus  Chrift.  Il  régna  quatre 
ans,  ôc  eut  pour  fucceffeur  Laborofoarchodus  fon  fils.  *  Jofè- 
phe,  contre  Apion.  Uffer,  in  Annal. 

*  NE'Rl  J  A,  fut  le  père  du  Prophète  Baruc.  *  Jérémie, 
cb.  32.  V.  16. 

*  N  E'R  10  CAPPONI.dela  famille  noble  et  ancien¬ 
ne  des  Capponi  de  Florence,  étoit  fils  de  Ginus  Capponi  qui' 
dès  les  premières  année»  du  XV  fiécle  rendit  de  grand*  fervices' 
à  fa  patrie  par  fes  confeils  &  par  fa  valeur.  Nério  qui  fe  diftin- 
gua  comme  fon  père,  eut  plus  que  lui  un  génie  délicat ,  une  é- 
loquence  plus  mâle,  ôc  même  plus  d’érudition.  On  croit  qu’il 
naquit  l’an  1388.  On  le  regardoit  comme  un  homme  né  pour  le 
bien  de  la  République.  11  mourut  l’an  1457.  On  a  de  lui,  ôc 
de  fon  père  une  Hiftoire  Italienne  de  Florence.  Ce  que  le  père  ù 
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fait,  commence  à  l’an  1378,  &  finit  à  l’an  1419,  &  le  fils  a  con¬ 
tinué  cet  Ouvrage  depuis  I4i9jufqu’à  1456.  Barthéleini  Platina 
1  a  écrit  la  Vie  de  Nério  Capponi.  Ülle  elt  fort  curieufe.  *  yo-jez 
le  Supplément  de  Faris  1736. 

NE'KIO.  Foyez  N  E'R  IA. 

N  E 111 U  S  ,  Duc  d’Athènes ,  après  Antoine  Acciaioli ,  fils 
i  naturel  de  Rainier  Acciaioli,  Génois,  qui  fut  chall’é  par  Chal- 
1  condylas.  Son  frère  Antoine  Nérius  lui  fuccéda,  après  lequel 
I  un  autre  Nérius  gouverna,  Antoine  laüTant  un  enfant  fous  la 
I  tutelle  de  fa  mère.  La  mère  éprife  d’amour  pour  un  certain  No- 
i  ble  Vénitien,  fils  de  Pierre  Palmerius ,  Gouverneur  de  Napoli, 
i  dite  aujourd'hui  Napoli  de  Remanie,  l’engagea  à  faire  divorce 
avec  fa  femme,  en  lui  promettant  de  l’époufer  alors,  ôc  de  lui 
i  donner  la  Principauté  d’Athènes.  Cela  caufa  de  grands  troubles 
&  plufieurs  meurtres,  parce  que  Francus  Acciaioli,  coufin  du 
I  jeune  pupille,  prétendoit  au  droit  de  la  tutelle,  &  du  gouverne- 
!  ment  de  la  ville  d’Athènes.  Francus  fe  trouvant  plus  fort, 
chalFa  le  Vénitien,  6c  obtint  vers  l’an  1451 ,  deMahometlI,  fils 
I  d’AmuratlI,  le  titre  de  Duc.  Mais  le  Grand  Seigneur  étant  de- 
I  puis  informé  que  ce  nouveau  Duc  entretenoit  des  intelligences  fe- 
crettes  avec  le  Prince  de  Béotie,  envoya  contre  lui  Omare, 
Gouverneur  de  Theffalie,  qui  s’étant  emparé  d’Athènes,  mit 
I  une  garnifon  dans  la  citadelle;  &  depuis  ce  tems,  cette  ville  efl; 

'  reliée  au  pouvoir  des  Turcs.'  *  Chalcondylas,  l.  9-  P-  299, 
300.  Franc.  RolPeus ,  Archæol.  Attica  ,  £ÿc.* 

*  NERLi  (Frédéric)  Cardinal,  naquit  à  Florence  le  13 
i  juillet  1636.  Son  père  étoit  Banquier,  6c  comme  pendant  plu- 
'  Ikurs  années  il  s’étoit  fort  bien  comporté  dans  la  recette  des  re- 
;  venus  de  la  Chambre  Apoitolique,  il  étoit  fort  ellimé  à  la  Cour 

de  Rome.  Frédéric  s’étant  laiffé  perfuader  par  fon  coufin  Arche- 
i  vêque  de  Florence,  d’embralTer  l’état  eccléfialtique  ,  le  Pape  Clé- 
'  ment  X  l’envoya  pour  Nonce  en  Pologne,  en  Allemagne,  6c  en 
France.  A  Ion  retour,  le  même  Pape  lui  donna  la  charge  de 
I  Sécretaire  d’Etat,  &  le  fit  enfin  Cardinal  le  12  juin  1673.  Peu  de 
tems  après  il  devint  Archevêque  de  Florence  à  la  place  de  fon 
Coufin  qui  s’étoit  démis  de  cette  dignité.  Mais  comme  dans  ce 
polie  il  ne  plaifoit,  ni  au  Grand  Duc,  ni  au  peuple,  il  fe  retira 
I  à  Affife  où  il  paiTa  le  relie  de  fes  jours  dans  une  agréable  retraite. 

Il  étoit  habile  en  toutes  fortes  de  Sciences,  6c  fe  faiioit  un  hon- 
'  neur  d’être  ami  des  Savans.  Dans  le  tems  qu'il  étoit  Chanoine 
,  de  S.  Pierre,  il  fit  imprimer  à  Paris  un  Bréviaire  à  l’ufage  de  cet- 
i  te  égUfe,  &  dépenfa  pour  cela  mille  écus  de  fon  propre  bien.  Il 
I  fit  aufli  raifembler  les  prédications  du  Père  Marchéfi  qui  avoit 
!  été  fon  ami ,  6c  les  fit  imprimer  à  fes  dépens.  Il  mourut  à  Rome 
le  neuvième  avril  1708  ,  dans  la  72  année  de  fon  âge.  *  Gr.  DiSt. 

,  Univ.  Holl.  L’Etat  préjent  de  la  Cour  de  Rome ,  en  Anglois ,  p.  46. 
i  Mercure  Hijiorique ,  1708. 

NE  R  MOUS  T  1ER  ou  NOIR  MOUSTIER,  pe¬ 
tite  ifle  de  la  Mer  de  Gafeogne,  fituée  fur  les  côtes  de  Breta- 
I  gne  &  du  Poitou,  duquel  elle  dépend.  Il  y  avoit  un  bourg 
I  avec  un  monaftére,  dont  les  Moines  font  habillez  de  noir,  ce 
'  qui  adonné  lieu  d’appeller  l’ifie  Nermoujlier ,  c’eil  à  dire,  Mo- 
1  najlérenoir.  *  Mzty ,  Dl^.  Géogr. 

N  E'  R  O ,  lieu  fort  agréable  proche  de  la  ville  d’Antioche  en 
i  Syrie.  Foyez  D  A  P  H  N  E'. 

*  NE' R  O  (Bernard  del)  Noble  Florentin’,  fut  puni  de 
1  mort  l’an  1 497  ,  pour  n’avoir  pas  révélé  une  entreprife  que  Pierre 

de  Médicis  avoit  formée  contre  l’Etat.  Les  loix  de  la  patrie  le 
foumettoient  à  cette  peine,  6c  ainfl  Louis  XI  n’ed  pas  le  pre¬ 
mier  qui  ait  fait  une  pareille  ordonnance.  M.  Varillas,  beau- 
;  coup  moins  croyable  que  Guicciardin,  fuppofe  que  Bernard  Né- 
'  ry  (car  c’eü  ainfi  qu’il  le  nomme)  fut  le  principal  Direéleur  de 
l’entreprife  6c  que  Savonarole  étoit  d’avis  que  l’on  fit  grâce  aux 
coupables.  *  Bayle,  Difî.  Cn’t.  édit.  4. 

NE'RON  (Domitius)  Empereur,  étoit  fils  de  Caius  Domi- 
I  tins  Enobarbus ,  6c  d’Agrippine,  fille  de  Germanicus.  Cette  Prin- 
cefiTe  ayant  époufé  l’Empereur  Claude  fon  oncle,  fit  fi  bien  que 
ce  Prince  adopta  Néron  dans  fa  famille  :  ce  qui  lui  ouvrit  le  che- 
;  min  à  la  fouveraineté,  au  préjudice  de  Britannicus,  fils  de  Clau- 
;  de.  Elle  fit  même  empoifonner  l’Empereur,  pour  prévenir  les 
retours  de  tendreife  qu’il  fentoit  pour  Britannicus,  6c  la  réfolu- 
,  tion  où  il  étoit  de  lui  rendre  juilice,  en  le  nommant  fon  fuccef- 
I  feur.  Néron  prit  les  rênes  de  l’empire  à  18  ans,  le  13  oélobre 

;  de  l’an  54  de  l’Ere  Chrétienne,  fous  l’autorité  d’Agrippine,  6c 

I  déféra  quelque  tems  aux  fages  confeils  de  Burrhus  &  de  Séné- 
I  que,  dont  l’un  avoit  été  fon  Gouverneur,  6c  l’autre  fon  Préce¬ 
pteur.  Au  commencement  de  fon  régne,  il  proteila  qu’il  vouloir 
imiter  Auguile,  6c  ne  laiiTapaifer  aucune  occafion  de  témoigner 
fa  libéralité  6c  fa  clémence.  Il  foulagea  le  peuple  par  la  fuppref- 
fion,  ou  par  la  diminution  des  impôts,  6c  fit  de  grandes  libéra- 
litez.  Un  jour  qu’on  lui  préfenta  à  figner  la  fentence  d’un  hom¬ 
me  condamné  à  mort ,  Je  voudrais,  dit-il,  nefavoir  pas  écrire.  Le 
“Sénat  lui  rendant  grâces  de  fa  julle  adminiilration,  il  répondit 
avec  une  grande  modeilie,  lien  fera  tems  lorsque  je  l’aurai  mérité. 

!  Enfin  pendant  les  cinq  premières  années  de  fon  empire,  il  gou- 

I  verna  en  très-bon  Prince;  mais  depuis  il  s’abandonna  à  des  def 

'  ordres  honteux ,  6c  à  des  crimes  horribles.  Il  montoit  fur  le 
théâtre  avec  les  Comédiens,  ou  pour  chanter,  ou  pour  réciter 
des  vers ,  6c  quelquefois  en  habit  de  fille.  11  fe  faifoit  porter  au 
milieu  d’une  troupe  de  jeunes  débauchez,  dont  il  époufoit  celui 
<  qu’il  jugeoit  le  plus  digne  de  fes  abominables  faveurs,  comme 
‘  ce  Sporus  qu’il  tint  en  fa  maifon  en  qualité  de  femme,  fur  quoi 
quelcun  dit  affez  plaifamment.  Que  le  monde  eût  été  bienheureux , 
Ji fon  père  Domitius  eût  eu  une  telle  femme.  Pour  comble  d’impu- 
j  dicité,  il  inventa  même  une  forte  de  volupté  tout  à  fait  mon- 

i  Ilrueufe;  car  s’étant  couvert  de  la  peau  d’une  bête,  il  fnrtoit  de 

I  fa  cage ,  6c  fe  jettoit  fur  des  hommes  6c  des  femmes ,  qu’il  faifoit 

attacher  tout  nuds  à  un  poteau ,  puis  ayant  affouvi  fa  brutalité 
■  abominable,  il  fe  pToftituoit  à  Doryphore  fon  AiFranchi.  Sa 
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cruauté  n’étoit  pas  moins  grande,  que  fes  infamies  étoient  dé- 
teitables.  Apres  avoir  commencé  fes  meurtres  domeiliques  par 
l’empoifonnement  de  Britannicus,  il  fit  mourir  la  mère  l’an  so 
dejefus  Chnil;  fa  femme  Uclavie,  l’an  62,  6c  tua  d’un  coup  de 
pié,  l’an  64,  Poppée  qu’il  avoit  époufée,  6c  qui  étoit  grofle 
Sénéque  ne  put  échapper  a  fa  cruauté,  6c  fut  obligé  de  fe  faire 
ouvrir  les  veines.  Néron  fouhaitoit  brutalement  que  tout  le 
genre  humain  n’eût  qu’une  tête,  afin  d’avoir  le  plaifir  de  la  cou¬ 
per.  Pour  avoir  la  gloire  de  rebâtir  Rome,  &  Je  lui  faire  por¬ 
ter  fon  nom,  il  y  mit  le  feu  l’an  64,  6c  comme  s’il  eût  voulu 
ajoûter  l’infulte  à  une  fi  épouvantable  cruauté,  il  monta  fur 
une  tour,  6c s’habillant  en  Comédien,  il  chanta  un  Poëme  fur 
l’embrafement  de  Troye.  L’incendie  dura  ilx  jours;  6c’de  qua¬ 
torze  quartiers  de  la  ville,  quatre  feulement  demeurèrent  en¬ 
tiers.  Pour  fe  décharger  de  la  haine  que  lui  attiroit  une  fi  épou¬ 
vantable  aftion,  ilia  rejetta  fur  les  Chrétiens,  &  commença  la 
première  perfécution  contre  eux.  11  ne  fe  contenta  pas  de  les 
pourfuivre  dans  Rome,  il  fit  publier  des  Edits  rigoureux  contre 
eux;  de  forte  que  par  tout  ils  fe  virent  expofez  au  danger  de 
perdre  leurliberré,  leurs  biens  6c  leur  vie.  11  entreprit  deux 
voyages,  à  Alexandrie  6c  en  Acha'ie;  mais  i!  ne  fie  que  le  der¬ 
nier  en  i  année  6ô,  6c  ce  tut  alors  qu  il  voulut  faire  percer  le 
détroit  encre  les  deux  mers,  ou  Fiithme  de  Corinthe,  l’an  67. 
Ses  dépenfes  n’étoient  pas  mieux  réglées  que  fa  vie:  il  jouoit 
ordinairement  dix  mille  écus  en  un  coup  de  dé  :  il  pêchoit 
avec  un  filet  doré,  dont  les  cordes  étoient  teintes  en  écarlate, 
6c  croyoit  que  le  plaifir  des  richelTes  confilloit  dans  la  profufion! 
Le  monde  entier  déceitoic  ce  monflre,  auffi  exécrable  par  fes 
abominations  que  par  fes  cruautez.  Dans  les  Gaules ,  l’armée 
Romaine  quitta  fon  fervice;  6c  en  Efpagne,  Galba  fè  révolta 
contre  lui.  Ces  dernières  nouvelles  le  mirent  au  defefpoir;  il 
voulut  s’empoifonner,  puis  aller  trouver-Galba,  enfuite  deman¬ 
der  pardon  au  peuple,  ou  prendre  la  fuite;  mais  il  ne  trouva 
en  cette  occafion,  comme  II  l’avoua  lui  même,  ni  ami  ni  enne¬ 
mi;  car  tout  le  monde  l’abandonna:  de  forte  qu’il  fut  obligé  de 
fe  déguifer,  6c  de  prendre  la  fuite  lui  cinquième.  Pendant  qu’on 
le  pourfuivoit  de  tous  cotez  pour  le  facrifier  à  la-vengeance  pu¬ 
blique,  6c  lorsqu’il  fe  vit  fur  le  point  d’être  pris,  il  fe  donna  lui 
même  la  mort,  ne  pouvant  fans  doute  avoir  de  plus  infâme 
bourreau  que  lui  même.  Il  étoit  alors  en  la  32  année  de  fon 
âge,  &  avoit  gouverné  l’empire  13  ans,  feptmois,  6c  18  jours, 
depuis  le  13  octobre  de  l’an  54,  jufqu’au  dixiéme  juin  68.  Les 
inclinations  de  Néron  étoient  naturellement  peintes  fur  fon  vifa- 
ge;  car  il  avoit  les  yeux  petits  &  couverts  de  graiife,  6c  le  go- 
fier  6c  le  menton  joints  enfemble,  le  cou  gras,  le  ventre  gros, 
les  jambes  minces.  Il  tenoit  du  porc,  qu’il  imitoit  par  fes  infâ¬ 
mes  plaifirs,  6c  avoit  le  menton  un  peu  relevé:  ce  qui  eft,  dit- 
on  ,  un  indice  de  cruauté.  Ses  cheveux  blonds,  fes  jambes  me¬ 
nues,  6cfonvifage  plutôt  beau  que  majeilueux,  le  faifoient  re- 
connoître  pour  un  efféminé.  Sénéque,  dans  fa  Satyre  contre 
Claudius,  introduit  Apollon,  qui  parle  de  Néron,  comme  de 
fon  égal  en  beauté;  mais  c’eit  un  trait  de  flatterie,  indigne  de 
ce  Philofophe.  Plufieurs  Auteurs  Othodoxes  ont  cru  qu’il  étoit 
l’Antcchrill,  à  caufe  que  faint  Paul  dit  de  lui  qu’il  exerçoic 
le  myllére  d’iniquité.  Cependant  en  cet  endroit  il  ne  peut 
parler  de  Néron ,  qui  n’étoit  pas  Empereur  ,  lorsqu’il  écri¬ 
vit  la  fécondé  Epître  aux  Tlieifaloniciens ,  d’où  ces  paroles 
font  tirées.  Saint  Augufiin  rapporte  deux  opinions  de  quel¬ 
ques  Auteurs,  encore  plus  extravagantes.  L’un  foutenoit  qu’il 
devoit  reifufeiter  pour  être  l’homme  de  péché.  L’autre,  qu’il 
n’étoit  pas  mort,  6c  qu’il  viendroit  à  la  fin  du  monde,  pour 
combattre  le  fils  de  Dièu.  Sulpice  Sévére  femble  avoir  cru  cette 
rêverie.  Suétone  6c  Tacite  parlent  d’un  Impolleur  qui  fe  difoit 
Néron.  Foyez  l’article  qui  fuit.  *  Suétone,  in  Fila  Neronis. 
Aurélius  Viêtor,  des  Céfars.  Tacite,  in  Annal,  l.  13.  14.  15.  (3* 
16;  ^  Hifi.l.z.  Sulpice  Sévére,  Hift.l.  2.  Saint  Augufein ,  de 
Civit.  Dei,  /.  20.  c.  19.  Eufébe.  Spon,  Recherches  curieufes  d’ An¬ 
tiquité. 

N  E'RON,  fameux  Impolleur,  qui  parut  l’an  72  de  Jefus 
Chriil,  deux  ans  après  la  mort  de  l’Empereur  Néron ,  n’étoic 
qu’un  Efclave  du  Royaume  de  Pont,  ou  félon  d’autres,  un  Af¬ 
franchi  d’Italie.  Ce  qui  conicribuoit  à  appuyer  fa  fourberie,  c’ell 
qu’outre  la  relfemblance  de  vifage  qu’il  avoit  avec  ce  Prince,  il 
favoit  parfaitement  comme  lui  jouer  des  inilrumens,  6c  chantoit 
de  même.  De  forte  qu’ayant  attiré  dans  fon  parti  quelques  va¬ 
gabonds,  aufquels  il  fit  de  grandes  promeifes,  il  en  compofa  une 
armée,  &  fe  mit  en  mer,  où  il  commença  le  métier,  de  Pirate, 
attaqua  Sifenna,  qui  commandoit  dans  l’ifie  de  Délos,  6c  le  con¬ 
traignit  de  fe  retirer.  Ce  fuccès  auroit  beaucoup  fortifié  fon 
parti,  fi  l’Empereur  Galba  n’y  eût  mis  promptement  ordre,  en 
le  faifant  pourfuivre  par  Caipurnius  Afprénas,  qui  commandoit 
dans  la  Galatie,  6c  dans  la  Pamphylie,  province  dé  l’Afîe  Mi¬ 
neure,  lequel  fit  avancer  deux  galères  à  la  rade  de  cette  ifle,  6c 
l’attira  à  un  combat,  dans  lequel  cet  Impoflcur  fut  tué.  Son 
corps  fut  porté  à  Rome,  où  l’on  admira  la  relfemblance  qu’il 
avoit  avec  l’Empereur,  duquel  il  avoit  voulu  jouer  le  perfonna- 
ge.  *  Tacite,  Ilift.l-i-  Zonaras,  Annal.  Grœc.  tome  2. 

N  E'R  O  S,  montagne.  Foyez  A  M  A  N. 

N  E  R ’V  A  (M.  Cocceius)  Empereur,  étoit  originaire  de 
Crète  par  fes  ancêtres,  mais  né  à  Narni  ville  d’Ombrie.  Ses  pa- 
rens,  quoique  médiocrement  nobles,  parvinrent  aux  premières 
charges  de  la  République,  puisque  félon  quelques  Auteurs,  fon 
ayeul  6c  fon  père  furent  Confuls.  Sa  mère  étoit  Sergia  Flautilla 
fille  .de  Lænas.  On  place  la  naiffance  de  Nerva  au  i7  Jnars  de 
l’an  37  de  Jefus  Chrift.  Néron  eut  une  eflime  particulière  pour 
Cocceius  Nerva,  lui  fit  donner  les  ornemens  du  triomphe,  6c 
dreifer  une  flatue  dans  le  Palais  en  65.  E  étoit  alors  défigné 
Préteur.  Il  fut  Conful  avec  Vefpafien  en  71 ,  6c  avec  Domitien 
l’an  90.  Il  aimoit  paffionnément  la  PoCfie,  poux  laquelle  il  avoit 
r-  beau- 
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beaucoup  de  difpofition.  Il  tltoit  fort  fujet  au  vin,  C’étoit  une 
des  plus  fortes  pallions  de  ce  Prince.  Philollrate  alTure  qu’A- 
pollonius  de  Thyane  voulut  l’engager  à  ufurper  l’Empire ,  ou  du 
moins  à  le  délivrer  de  la  tyrannie  de  Doinitien.  Domitien  ayant 
été  averti  de  ce  projet,  rélégua  Nerva  à  Tarente  en  94,  puis  en 
pranche-Comté.  Parthéne  &  plufieurs  autres  ayant  tué  Doinitien 
le  lû  fepteinbre  de  l’an  96,  dès  le  même  jour  Nerva  fut  déclaré 
Empereur  par  les  Romains ,  par  les  Légions  &  par  les  Préto¬ 
riens.  Les  Auteurs  remarquent  que  c’elt  le  premier  Empereur 
qui  ne  fût  pas  Romain  ou  Italien  d’origine.  11  travailla  d’abord 
à  faire  revenir  ceux  qu’on  avoit  exilex  pour  la  Religion,  éten¬ 
dant  même  cette 'faveur  fur  les  Juifs,  &  n’oublia  rien  pour  re¬ 
mettre  l’Empire  dans  fon  ancien  ludre;  mais  comme  fon  grand 
âge  étoit  un  obllacle  à  cedelTein,  il  adopta  Trajan,  eltimépour 
la  vertu  &  pour  fon  courage.  Nerva  mourut  le  27  janvier  de  l’an 
p8  ,  en  la 66  année  de  fon  âge,  ou  en  la  72 ,  félon  Eutrope,  après 
un  régne  d’un  an  trois  mois  &  onze  jours.  *  Dion,  en  Nerva. 
Aurélius  Viftor ,  des  Cefars.  Eutrope,  l.  8.  Plérodien,  &c.  Til- 
lemont,  Ilijîoire  des  Empereurs ,  tome  2.  partie  1.  p.  222.  Juiv. 
édit,  de  Bruxelles,  1603. 

NERVA,  ville.  Foyez  N  A  R  V  A. 

N  E'R  U  E  T  (Michel)  célébré  Médecin  d’Évreux  où  il  eii 
hé.  II  a  fait  fesHumanitez  dans  fa  patrie,  &  étudia  en  Rhéto¬ 
rique  fous  le  Père  Jouvency,  Jéfuite.  11  fuivit  le  penchant  qu'il 
avoit  pour  la  Médecine,  s’appliqua  en  même  tems  à  l’étude  du 
Grec,  &  y  joignit  la  connoiffance  de  la  Langue  Hébraïque, 
pour  étudier  l’Ecriture  Sainte.  11  a  beaucoup  travaillé  fur  le 
Nouveau  Tcftament  &  fur  les  autres  livres  faints  fur  lefquels 
il  a  lailTé  un  grand  nombre  de  Remarques  qui  méritent  de 
voir  le  jour.  On  n’a  imprimé  que  quatre  Explications  de 
quatre  Paffages  du  Nouveau  Teftament,  qui  font,  Matthieu, 
ch.  II.  V.  19,-  Rom.  cb.  9.  v.  3;  II.  Corintb.  ch.  ii.  v.  4;  IL 
Cor.  ch.  II.  V.  7.  Il  s’écarte  fur  ces  Verfets  de  l’Explication 
commune,  mais  il  paroit  que  la  iîenne  efl:  plus  conforme  au  tex¬ 
te  &  au  fens  de  l’Ecriture.  H  avoit  envoyé  plufieurs  autres  let¬ 
tres  aux  Auteurs  du  Journal  des  Savans,  où  il  redrelTe  avec  la 
même  folidité  plufieurs  autres  interprétations  du  Nouveau  Teita- 
ment  des  différens  Traduéleurs  François.  Il  en  avoit  préparé  lui 
même  une  nouvelle  Traduftion  qu’il  n’a  pas  achevée,  il  avoit 
époufé  à  Paris  Marie- Magdelaine-Elizabetb  Ëo'mdin,  d’une  famiL 
le  connùe  dans  la  robe  &  dans  l’Académie  des  Belles  Lettres.  Il 
en  a  eu  deux  üls  &  deux  filleâ.  *  Ployez  le  Supplément  de  Paris, 
3736. 

*  N  E  R  VI  A,  petite  rivière  d'Italie,  dans  les  Etats  de  Gê¬ 
nes.  Elle  prend  fa  fource  dans  la  Principauté  d’Onéglia,  coule 
du  nord  au  fud,  &  fe  rend  dans  la  Mer  de  Gênes  à  l’elt  de  Vin- 
timiglia. 


NERVIENS,  Nerviî,  peuples  de  l’ancienne  Gaule,  dont 
Céfar  loue  le  courage  &  la  conduite.  Ils  habitoient  Je  diocéfe 
de  Cambray,  vers  l’ancienne  Bavay,  qui  eft  le  Baganum  de  Pto- 
lomée,  ou  Bagacum  ,  comme  écrivent  les  Itinéraires  Romains. 

Céfar,  Comment,  l.  2.  Briet,  Géogr.  Sanfon,  Remarques  fur 
l'ancienne  Gaulé.  Claudien ,  de  Bello  Gildonico. 

N  E  R  V I  O,  rivière.  Fbyez  IBAYÇAVAL. 

,  NE'RULLIN,  Nerullinus ,  fut  célébré  en  Allé  ,  fous 
l’empire  de  Marc-Auréle,  vers  l’an  170  de  Jefus  Chrift,  parla 
vertu  qu’avoieut  fes  ftatues.  On  lui  en  avoit  drelTé  plufieurs  à 
■Proade,  ville  de  l’Afie  Mineure,  qui  ne  fervoient  que  d’orne¬ 
ment;  mais  il  y  en  avoit  une  qui  rendoit,  dit-on,  des  oracles, 
&  qui  guérilToit  même  des  Malades,  pendant  que  Nérullin  lui 
même  étoit  tourmenté  de  maladies.  Auflî, toute  la  vénération 
des  peuples  n’étoit  que  pour  fa  ftatue,  à  laquelle  on  oiFroit  mê¬ 
me  des  facriSces.  C’elt  ce  qu’en  rapporte  Athénagoras,  Philo- 
fophe  Chrétien,  qui  étoit  contemporain  de  Nérullin;  &  il  efi: 
aifé  de  comprendre  d'où  venoient  les  oracles  attribuez  à  cette 
ftatue;  mais  pour  les  guérifons  on  ne  devine  pas  bien  ce  que 
c’eft,  fi  ce  n’eft  que  ceux  mêmes  qui  favorifoient  l’impofiure, 
avoient  connu  quelques  remèdes  propres  à  de  certaines  mala¬ 
dies,  dont  ils  ordonnoient  de  fe  fervir.  *  Athénagoras ,  Nbolorr. 

N  E  R  W  1  N  D  E.  Foyez  NEERWINDÈN. 

N  E'R  Y  (Saint  Philippe  de)  Fondateur  de  la  Congrégation 
des  Prêtres  de  l’Oratoire  en  Italie,  né  à  Florence  le  23  juillet 
1515,  étoit  fils  de  François  de  Néry ,  &  de  Lucrèce  de  Soldi.  Ou 
l’envoya  chez  un  de  fes  oncles.  Marchand  à  San-Germano,  vil¬ 
le  du  Royaume  de  Naples,  pour  s’inftruire  dans  les  affaires  du 
négoce;  mais  Dieu,  qui  le  defiinoità  un  commerce  fpirituel, 
lui  infpira  d’autres  penfées.  Il  vint  à  Rome,  il  y  étudia;  &  à 
l’âge  de  38  ans,  il  fe  fit  Prêtre  par  ordre  de  fon  Confeffeur. 
M.  Teiffier  dit  que  ce  fut  à  l’âge  de  26  ans.  Son  attachement  à 
l’oraifon  étoit  incroyable  ;  car  il  paffoit  des  quarante  heures  de 
fuite  en  méditation,  &  n’en  fortoitque  pour  travailler  au  bien 
des  peuples.  Le  foin  qu’il  eut  de  vivre  en  communauté  avec  de 
fages  &  vertueux  Eccléfiaftiques,  donna  commencement  â  la  cé¬ 
lébré  Congrégation  de  l’Oratoire,  dont  l’établifTement  à  été  fi 
utile  à  l’Eglife.  C’eft  lui  qui  porta  le  Cardinal  Baronius,  quié- 
toit  entré  dans  cette  Congrégation,  décrire  les  Annales  eccléfia¬ 
ftiques.  Philippe  mourut  âgé  de  80  ans,  le  jour  de  la  Fête-Dieu, 
l’an  IS95,  à  Rome  où  il  avoit  demeuré  plus  de  50  ans,  &  fut 
canonifépar  le  Pape  Grégoire  XV,  l’an  1622.  *  Sponde  & 
Raynaldi,  in  Annal.  Antoine  Galon,  en  fa  Fie.  Teiflîer,  Eloges 
des  Hommes favans,tome  4.  p.  241  ^  242.  édit,  de  Hollande  1715. 
De  Thpu ,  Hijl.  La  Fie  de  S.  Philippe  de  Néry ,  par  Jacques  Bâcci 
&  par  Jérôme  Barnabé.-  .  ’ 
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*  "VJ  E  s  C  A  N  I  A ,  étoit  anciennement  une  petite  ville  de 
LN  l’Efpagne  Bétique:  maintenant  ce  n’eft  qu’un  monceau 
de  ru’ines,  que  l’on  trouve  dans  l’Andaloufie  aux  cohfins  du 
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Royaume  de  Grenade;  à  deux  lieues  d’Antéquéra,  vérs  le  Cou¬ 
chant.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

*  N  E'S  1  T  A,  Nefis,  petite  ifle  fur  la  côte  du  Golfe  de  Na¬ 
ples,  entre  la  ville  de  Naples  &  celle  de  Pouzzol,à  deux  lieues 
de  la  première  &  à  une  de  la  dernière.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

NES  LE,  Nigella,  petite  ville  de  France ,  dans  le  Santerre 
en  Picardie,  avec  titre  de  Marquifat,  eft  bâtie  fur  le  ruilfeau  , 
appellé  ïingon,  qui  fe  jette  dans  la  Somme,  à  deux  lieues  de 
Ham.^  Elle  eft  à  l’eft-fud-eft  d’Amiens  dont  elle  eft  éloignée  de 
huit  a  neuf  lieues.  Charles  le  l'éméraire.  Duc  de  Bourgogne, 
prit  Nefle  d’alTautl’an  1472,  &  lui  fit  éprouver  toutes  fortes  de 
cruautez,  parce  que  fes  Habitans  avoient  tué  un  Héraut-d’ar- 
mes,  qui  étoit  ailé  les  fommer,  &  qu’ils  avoient  traité  de  même 
deux  hommes,  pendant  une  trêve  qu’on  leur  avoit  accordée. 
Le  refpeét  des  autels  ne  fauva  point  le  peuple  innocent ,  qui  s’é- 
toit  réfugié  dans  l’églife;  dcceux  qui  échappèrent  à  la  fureur  du 
Soldat,  furent  tous  pendus,  ou  eurent  le  poing  coupé. 

N  E  S  L  E ,  Maifon  illuftre ,  qui  droit  fon  nom  de  la  ville  de 
Nefle,  a  produit  de  grands  Hommes,  &  eu  d’illullres  alliances. 
Foyez  C  L  £  R  M  O  N  T  &  M  A  1  L  L  Y. 

N  E  S  R  O  C.  Foyez  N  I  S  R  O  C. 

NESS  ou  NESSE,  Lac  du  Comté  de  Murray,  dans  l’E- 
colTe  feptentribnale.  II  a  dix  lieues  de  long,  &  n’en  a  qu’une  de 
large.  Il  reçoit  plufieurs  petites-riviéres,  6t  fe  décharge  dans  le 
Golfe  de  Murray,. par  celle  de  Nelfe,  à  la  ville  d’Innernefs. 
On  alfure  que  l’eau  de  ce  Lac  ne  gèle  jamais,  &  qu’elle  eft  pref- 
que  toùjours  tiède.  Maty,  Diü.  Géogr. 

*  N  E  S  S  A ,  ville  de  la  province  de  Chorafan  en  Perfe. 
*  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

*  N  E  S  S  E,  rivière  ou  canal  de  l’Ecofle  feptentrionale  qui 
fait  la  communication  entre  le  Lac  deNelTedc  le  Golfe  de  Murray. 

NESSELIUS  (Daniel)  Bibliothécaire  de  l’Empereur,  é- 
toit  natif  de  Lutzen,  petite  ville  de  Lunebourg,  Son  père  fut 
Martin  NelTélius,  qui  étoit  palfablement  verfé  dans  la  Poëfie 
Latine  &  dans  d’autres  Sciences.  Daniel ,  fon  fils ,  fit  fes  premières 
études  dans  le  Collège  de  Lunebourg,  d’oùil  palfa  en  diverfes 
Univerfitez  d’Allemagne,  &  s’arrêta  fur  tout  à  celle  de  Roftock. 
Quoique  fon  grand  but  fût  l’étiide  du  Droit,  dont  il  prit  le  de¬ 
gré  de  Doéteur,  il  s’appliqua  néanmoins  à  la  Litératiire  avec 
beaucoup  d’attachemènt,  &  étudia  le  Droit  Public  &  l’Hiftoire. 
11  vint  enfuite  à  Vienne  en  Autriche  &  fut  employé  comme  Sé- 
cretaire  en  diverfes  AmbalTades  Impériales,  jufques  à  ce  qu’en 
1679  il  fut  nommé  Bibliothécaire  de  l  Empereur  à  la  place  du 
célébré  Lambécius.  Le  Comte  de  Harrach  ne  contribua  pas  peu 
à  lui  faire  avoir  ce  pofte,  parce  que  ce  fut  à  fa  follidtation  que 
NelTélius  abandonna  les  fentiinens  de  Luther  pour  embralTer  la 
Religion  Romaine.  En  entrant  dans  fa  charge  il  fut  accablé  d’oc¬ 
cupations,  parce  que  par  ordre  de  l’Empereur,  il  fut  obligé  dé 
changer_ l’arrangement  de  toute  la  bibliothèque  que  Lambécius 
avoit  laiflée  dans  un  grand  défordre,  parce  qu’il  avoit  entrepris 
de  ranger  les  livres  félon  les  matières.  Outre  cela  Lambécius 
avoit  placé  dans  fa  propre  bibliothèque  plus  de  4000  manuferits 
de  celle  de  l’Empereur,  de  forte  que  NelTélius  eut  encore  bien 
de  la  peine  à  les  y  déterrer.  L’Empereur  Léopold  le  nomma  fon 
Confeiller  &  l’anoblit.  Ce  fut  par  ordre  de  cet  Empereur  que 
NelTélius  fit  un  extrait  des  huit  tomes  Commentariorum  Lambecii 
fur  la  bibliothèque  de  Vienne.  II  retint  dans  fes  extraits  les  pa¬ 
roles  de  Lambécius  fans  en  obferver  l’ordre,  &  y  ajoûta  plu¬ 
fieurs  Philologues,  Hiftoriens  &  livres  Orientaux,  mais  au  fond 
il  n’approchoit  pas  de  l’exaétitude  de  Lambécius.  II  avojt  for¬ 
mé  le  delTein  de  publier  un  Ouvrage  très-utile  dans  le  Droit  pu¬ 
blic.  En  1690,  on  en  vit  paroître  le  projet  fous  ce  titre,  Pro- 
dromus  Hifloricc  pacificatorice ,  five  Index  Chronologicus  in  Corpus  Hi~ 
Jîorico-Politicum  publicarum  pacifie atiomm  confœderationum ,  ligarum, 
conventionum ,  tranfaÜitnum ,  paüorum,  tabularum  fxderis ,  infiru- 
vientorum  pacis ,  neutràlitatis ,  commercii,  afj'ociationis ,  pruvifionis, 
guarantiæ,  recejjuum  interimifiieorum ,  abanno  Cbrifii  1400 ,  ufque  ad 
annum  Cbrifii  1685  ,  per  tetum  terranim  orbem  fancitorum  ^conclu- 
forum.  Il  mourut  enfin  en  1700.  *  Diét.  Allemànd. 

*  N  E  S  S  E'L  lus  (Nicolas)  de  Mafeick  ,  Licentié  de 
Théologie  à  Louvain  ,  Protonotaire  Apoftolique  ,  naquit  en 
1584.  le  23  janvier.  II  fit  fes  premières  études  à  Liège,  &  fa 
Philofophie  à  Louvain.  Enfuite  il  employa  fept  ans  à  faire  fon 
Cours  de  Théologie  dans  le  Collège  d’Adrien  VI,  d’où  il  fut 
appellé  à  l’Abbare  de  Dilleghem  près  de  Bruxelles  pour  la  pro- 
felTer:  ce  qu’il  fit  pendant  trois  ans.  Après  avoir  encore  paffé 
par  d’autres  dignitez,  il  fut  fait  Chanoine  de  S.  Paul  de  Liège. 
On  a  de  lui,  TraStatus  de  Avaritiai  Tbeatrum  ceternitatis ,  métro 
redditum  ;  Tbréfor  fpirituel  du  facré  Chef  de  Ste  Pétronilk ,  Fierge. 

Il  mourut  en  1642.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  693 

694. 

N  E  S  S  U  S ,  Centaure ,  fils  d’Ixion  &  d’une  Nue ,  faifoit  le 
métier  de  palTer  ceux  qui  avoient  à  traverferlefléuveEuhenus,  & 
s’offrit  à  Hercule  pour  palTer  Déjanire  fa  femme.  II  la  prit  en' 
croupe,  &  lorsqu’il  fut  fur  l’autre  bord  du  fleuve,  il  fe  mit  en 
devoir  de  la  violer.  Hercule  eut  recours  à  fon  arc,  &  tua  d’un 
coup  de  flèche  le  Centaure,  qui  pour  fe  venger,  donna  en  mou¬ 
rant  à  Déjanire  de  fon  fang,  mêlé  avec  fa  fémence,  lui  ordon¬ 
nant  de  le  garder  comme  un  philtre,  propre  à  lui  conferver  la 
tendrelTe  de  fon  mari.  C’étoit  en  effet  un  poifon  pernicieux , 
qui  ôta  la  vie  à  Hercule.  Foyez  DE'JANIRE.  *  Apollo- 
dore,  1.2.  Hj^gin,  Fable24: 

NESTOR,  Roi  de  Pyle  en  Arcadie ,  fils  de  Nélée  &  de' 
Cbloris,  fut  élevé  chez  les  Géréniens:  ce  qui  le  préfervadu  fort 
de  fon  père,  &  de  fes  dix  frères,  qui  furent  tous  maffacrezpar 
Hercule.  11  combattit  les  Centaures,  qui  vouloient  enlever 
Hippodamie;  &  fe  trouva  au  liège  de  Troye,  Tan  2851  du  mon¬ 
de,  &  1184  avant  Jefus  Chrift.  On  dit  qu’il  vécut  300  ans  par 
la  faveur  d’Apollon.  Il  avoit  époufé  Axanibie ,  fille  de  Craticus, 
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U  fn  L  Ut  (îx  :11s  ÛL  deux  fiiles.  *  Iloint^re,  Ilhis ,  ê?  fon  Scbo- 
Apollodore,  /.  i.  Paufanias,  in  Laconicis.  flygin.  Fable 
j  10.  Juv'énal,  lo.  Ovide,  Meùainorpb.  L  12.  Tibulle  /.a" 
[  Propeice,  /.  2.  fÿc.  ’ 

I  N  E  S  T  O  R  de  Tarfe  ,  Auteur  Grec  ,  vivoit  fous  la 
CLXXXVlIi  Olympiade,  l’an  726  de  Rome,  &  le  28  avant  Je- 
fus-Chrift.  11  fut  Précepteur  de  Marcellus,  fils  d’Oftavie,  fœur 
de  l’Empereur  Augufte.  Neftor  écrivit  des  Mémoires,  fur  ce 
qui  regardoit  le  Théâtre,  &c.  *  Strabon,  L  14.  Athénée 
/.  10.  ’ 

N  E  S  T  O  R  de  Laranda,  en  Lycaonie,  Poëte  Grec,  fît  un 
PoC.ne  Epique,  intitulé  1  Iliade dont  le  premier  iiv^re  n’avoit 
(  point  d'A  ;  le  fécond  n’avoit  point  de  B,  &  ainf]  des  autres.  Hé- 

[  fychius.  Suidas  .&  divers  autres,  parlent  de  lui;  mais  on  ne  fait 

I  pas  en  quel  tems  il  a  vécu. 

auflî  Cbaldéeiu  &  Chrétiens 
a  Orient  .,  qui  fuivent  encore  aujourd’hui  les  erreurs  de  Nelto- 
^  rius.  Evêque  do  Conftantinople ,  lequel  fut  condamné  au  Con- 

1  cile  d’Ephéfe.  De  toutes  les  Héréfies,  c’ell;  une  de  celles  qui  a 

j  eu  le  plus  d’étendue;  car  non  feulement  la  plupart  des  Chrétiens 

I  qui  habitoient  la  Meiopotamic  ,  &  un  très-grand  nombre  de 

1  ceux  qui  demeuroient  en  deçà  de  l’Euphrate,  en  furent  infeftez; 

I  mais  ce  venin  fe  répandit  encore  au  delà  du  Tigre,  &  même  juf- 

1  ques  dans  les  Indes,  &  aux  extrémitez  de  l’Afie.  En  effet, 

Marc-Paul,  Vénitien,  qui  vivoit  dans  le  XIII  fiécle,  &  quia 
1  demeuré  long-tems  parmi  les  Tartares  &  les  Chinois,  nous  af- 
j  fiire  qu’il  y  avoit  trouvé  beaucoup  de  Chrétiens,  qui  fuivoient 
I  la  Doctrine  de  Nefrorius,  &  qui  avoient  leurs  égüfes  dans  les 
provinces  de  Tangu,  d’Erginul,  &  de  MonguI,  qui  font  de  la 
l'artane;  et  dans  Cingbianfu,  &  Quinfay,  grandes  villes  de  la 
i  Chine:  C.  l’on  apprend  par  les  anciennes Rélations  des  Indes  & 
I  de  la  Chine,  traduites  &  publiées  par  M.  l’Abbé  Renaudot,  que 
!l  des  1  an  636  de  Jefus-Chrift  les  Nefloriens  s’établirent  dans  ce 
dernier  pais.  Les  Neltoriens  fe  font  fournis  à  l’Eglife  Latine 
du  tems  d’Eugéne  III;  &  l’an  1274,  lorsque  l’Archevêque  de 
Nifibv,  Noftorien,  envoya  fa  Confeffionde  Foi  au  Pape.  Peu 
de  tems  après  le  Concile  de  Florence,  lorsque  le  Pape  Eugène 
IV  tenoit  encore  quelques  Seffions  à  Rome,  les  Nefloriens  de 
Chypre,  avec  leur  Métropolitain  Timothée,  s’y  tranfportérent, 
pour  fe  réconcilier  à  l’Eglife  Romaine.  Sous  le  pontificat  deju- 
I  les  II,  quelques  Nefloriens  firent  la  même  chofe,  &  le  Pape  leur 
j  donna  pour  Patriarche,  un  Religieux  de  faint  Paeôme,  nommé 
I  Simon  Sulacha,  qui  établit  fon  fiége  à  Caramit,  en  Méfopotamie. 
Les  Portugais,  qui  découvrirent  le  chemin  des  Indes  Orienta¬ 
les,  par  le  Cap  de  Bonne-Efperance,  l’an  1497,  rapportent  que 
tous  les  Chrétiens  qu’ils  virent  fur  la  côte  occidentale  &  orien¬ 
tale  des  Indés,  à  Goa,  à  Cochin,  à  Angamala,  à  Méliapor,  à 
Bengale,  &  dans  la  terre  ferme  de  l’Inde,  versle  Gange,  parti¬ 
culiérement  dans  l’Empire  du  Grand-Mogol ,  étoient  tous  Neflo¬ 
riens  ,  &  obéïfToient  au  Patriarche  de  Babylone  en  Chaldée, 
dont  le  (iége  étoit  à  Moful,  ville  bâtie  fur  les  ruines  de  Ninive, 
lequel  prenoit  le  titre  de  Catholique.  C’efl  pourquoi  ces  Chré¬ 
tiens  font  appeliez  indifféremment  Nefloriens  &  Cbaldéens.  Jo- 
feph,  Chrétien  des  Indes,  qui  vint  rendre  compte  du  Chrifliani- 
fme  de  l’Orient  au  Pape  Alexandre  VI,  vers  l’an  1500,  dit  la 
même  chofe,  &  affûre  que  ce  Patriarche  créoit,  outre  les  autres 
Evêques,  deux  Primats,  l'un  pour  l’Orient  dans  le  Catay,  & 
l’autre  pour  les  Indes;  car  c’efl  principalement  dans  les  Indes 
,  que  les  Nefloriens  établirent  leur  domination.  Abd-Jefu  vint 
lui  même  à  Rome,  fous  le  pontificat  de  Pie  IV,  fe  foumettre  à 
ce  Pontife,  &  envoya  par  un  Eccléfiaftique  de  fa  faite,  fa  Con- 
fellîon  de  Foi  au  Concile  de  Trente. 

La  plupart  des  Nefloriens  du  Diarbeck  fe  font  faits  Catholi¬ 
ques,  avec  leur  Evêque,  &  s’appellent  à  préfentCte/<iéOTr,  auITi 
bien  que  tous  les  autres,  qui  renoncent  à  leur  Héréfîe.  Cet  E- 
vêque  a  été  déclaré  Patriarche  depuis  plus  de  vint  ans,  par  un 
commandement  du  Grand-Seigneur,  à  la  follicitation  des  Capu- 
i  cins  :  fi  bien  que  les  Catholiques  de  ce  païs-là  n’en  reconnoiffent 
point  d’autre.  L’an  1681,  ce  Patriarche  reçut  avec  tous  les  hon¬ 
neurs  pofiîbles,  l’Evêque  de  Céfarée,  nommé  auparavant  l’^i- 
bé  Piquet,  lorsqu’il  paffa  au  Diarbeck  pour  aller  en  Perfe:  ce 
que  firent  aufïï  les  Grecs  &  les  Arméniens  par  une  louable  ému¬ 
lation.  Les  autres  Nefloriens  ont  deux  Patriarches ,  qui  con- 
fervent  de  bons  fentimens  pour  la  Religion  Catholique;  mais 
qui  n’ofent  ^n  faire  profefllon  publique  ,  dans  l’appréhenfion 
^  qu’ils  ont  des  Hérétiques  &  des  Turcs.  Il  n’y  a  pas  cent  ans 
I  qu’une  partie  des  Nefloriens  s’étoit  réunie  à  l’Eglife  Romaine  , 
éc  qu’un  Patriarche  s’étoit  fait  confacrer  à  Rome,  mais  ayant 
été  foupçonnez  d’avoir  une  intelligence  fecrette  avec  les  Francs, 
ils  ne  purent  continuer  leur  bon  deffein.  Le  Patriarchat  efî 
comme  héréditaire  parmi  eux,  &  fe  donne  toûjours  au  neveu, 
ou  au  plus  proche  parent  du  Patriarche,  quand  même  il  n’au- 
roit  que  huit  ou  neuf  ans  :  de  forte  qu’ils  le  confacrent  alors  Su¬ 
périeur  de  la  nation ,  avant  qu’il  fâche  lire ,  comme  il  efl  arrivé 
en  la  perfonne  du  Patriarche  Marc-Elias ,  qui  faifoit  fa  réfidence 
proche  de  Ninive.  Celui  qu’on  defline  à  la  dignité  Patriarcha- 
Ic,  ne  doit  point  avoir  été  marié.  On  l’éléve  pour  l’ordinaire 
dès  fqn  bas  âge  chez  le  Patriarche,  fon  oncle,  &  on  l’accoutu¬ 
me  à  s’abflenir  des  viandes ,  fuivant  l’ufage  de  la  plupart  des  Re¬ 
ligieux  d’Orient,  qui  font  confifler  toute  leur  fainteté  dans  ces 
obfervances,  qu’ils  fe  font  eux- mêmes  preferites.  Leurs  Prêtres 
peuvent  fe  remarier  deux  ou  trois  fois,  comme  les  féculiers, 
contre  la  pratique^ des  autres  Seéles  Chrétiennes  de  l’Orient,  qui 
obligent  leurs  Prêtres  à  vivre  dans  le  célibat,  après  la  mort  de 
la  première  époufe.  Ils  officient  en  Langue  Clialdaïque,  &  di- 
fent  que  c’efl  la  plus  ancienne  des  Langues,  Les  Nefloriens  par¬ 
lent  Grec,  Arabe  ou  Curde,  félon  les  lieux  qu’ils  fjabitent.  Le 
Prince  des  Curdes  fe  fert  d’eux  pour  fa  garde ,  &  ne  fe  main- 
tivnt  que  par  leur  moyen  contre  la  puifTance  des  Turcs.  Quel- 
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ques  uns  demeurc.nt  dans  les  villes,  où  ils  exercent  toutes  for- 
tes  d  arts  &  de  métiers:  mais  la  plupart  vivent  à  la  campagne, 
ou  Ils  eu  tivent  les  terres.  On  appelle  ceux-ci  Théclolas.  ^  ^  ' 

d’hL^e^^NefloHennl''-*  ^  véritablement 

‘  prouvent  par  les  Aéles  que  les 

Nefloriens  memes  ont  produits  à  Rome,  fous  le  Pape  pluî  V 

imprimez  dans  le  recueil  de  Strozza  à  Rome  l’an 
161  /  .  Ehe,  qui  étoit  alors  Patriarche  des  Nefloriens  joignit  à 
la  lettre  qu  il  écrivit  au  Pape,  la  Confeffion  de  Foi  de  fon^Egli- 
I^e,  ou  il  témoigne  avoir  des  fentimens  orthodoxes  touchant 
1  incarnation ,  bien  que  fes  expreffions  ne  foient  pas  toûjoursïs 
memes  que  celles  des  Latins,  Voici  quelle  efl,  félon  les  Sa- 
vans  ,  la  croyance  des  Nefloriens  à  l’égard  de  ce  mvflére  lU  af 
furent  nue  Jefus  Chrift  a  pris  un  corp®,  de  la  Stl  ’éi/rge  ;  qu  H 
ell_  parfait,  tant  en  lame  qu  en  l’entendement,  &  en  tout  ce 
qui  appartient  a  l’homme;  que  le  Verbe  étant  defeendu  en  une 
Viy,  sefl  uni  avec  l’homme  &  qu’il  efl  devenu  une  même 
chofe  avec  lui;  que  cette  unité  efl  fans  mélange  ni  confufion  & 
que  c  efl  pour  cela  que  les  propriétez  de  chaque  nature,  ne  peu¬ 
vent  etre  détruites  apres  l’union.  Pour  ce  qui  efl  du  reproche 
qu  on  leur  fait  de  ce  qu’ils  n’appellent  point  la  Vierge  Mère  de 
D^eu ,  mais  Mère  de  Jejus  Cbrifl%  Patrilrche  Elie  Spmif  qu’/is 
parlent  de  cette  manière  pour  condamner  les  Apollinarille.s ,  qui 
^  fans  l’humanité;  &  pour  confon- 

dre  Themilhus,  qui  affuroit  que  Chrifl  n’étoit  que  l’humanité 
fans  la  divinité.  Ce  Patriarche  n’ayant  pu  venir  à  Rome  dé¬ 
puta  vers  le  Pape  les  plus  habiles  de  fon  Eglife ,  après  avoir  com- 
Confeffion  de  leur  Foi ,  où  il  montre  qu’elD 
ne  différé  que  de  nom,  de  celle  de  l’églife  Romaine,  avec  la¬ 
quelle  elle  convient  en  toutes  chofes ,  a  la  réferve  des  cérémo- 
mes.  Il  réduit  les  points  de  créance,  dans  lefquels  on  dit  que 
ces  deux  Eghfes  ne  conviennent  point,  à  cinq  chefs,  favoir, 
en  ce  que  les  Nefloriens  n’appellent  point  la  Vierge  Mere  de  Dieu , 
mais  Mere  de  Cbrifl ;  en  ce  qu’ils  reconnoiffent  en  Jefus  Chrifl 
deux  perfonnes;  en  ce  qu’ils  ne  mettent  en  lui  qu’une  puiffancc 
&  une  volonté;  en  ce  qu’ils  difent  fimplement  que  le  faint  Efprit 
procédé  du  Père;  en  ce  qu’ils  croyent  que  la  lumière  qu’on  fait 
le  jour  du  Samedi  faint,  au  fépulchre  de  Notre  Seigneur  efl 
une  lumière  véritablement  miraculeufe.  L’Abbé  Adam  qui  é- 
toit  un  des  Députez  du  Patriarche,  &  qui  étoit  chargé  de  l'ex- 
pofition  de  la  l oi  des  Nefloriens,  jufliiia  à  Rome  ce  que  fon  Pa¬ 
triarche  avoit  avancé.  Nous  ne  parlerons  point  des  deux  d'^r- 
niers  articles  qui  font  communs  à  tous  les  Orientaux.  A  l’égard 
du  premier,  cet  Abbé  voir  eft  facile  de  conciler 
fe  Romaine  qui  appelle  la  Vierge,  Mère  de  Dieu,  avec  l’Egîite 
Neflorienne  qui  l’appelle  Mère  de  Cbrifl  ;  parce  que  c’eft  un  prin- 
cipe  reçu  des  deuxEglifes,  que  la  divinité  n’engendre  point  ni 
n  ell  point  engendrée  ;  qu  il  efl  vrai  que  la  Vierge  a  engendré 
Jefus  Chrifl,  qui  efl  Dieu  &  homme  tout  enfemble;  que  néan¬ 
moins  ce  ne  font  pas  deux  fils ,  mais  un  feul  &  véritable  fils.  11 
ajoûte  que  les  Nefloriens  ne  nient  pas  qu’on  ne  puiffe  appeller 
la  Vierge  Méie  de  Dieu,  parce  que  Jefus  Chrift  efl  véritablement 
Dieu.  Pour  ce  qui  efl  du  fécond  article,  il  efl  confiant  que  les 
Latms  reconnoiffent  en  Jefus  Chrifl  deux  natures  &  une  feule 
perlonne;  au  lieu  que  les  Nefloriens  difent  qu’il  y  a  en  lui 
deux  perfonnes ,  &  uns projopa  ou  perjontie  viflbleÿ  &  outre  cela, 
qu  il  n  y  a  auffi  en  Jefus  Chrifl  qu’une  puiffance  ou  vertu.  L’Ab- 
bi-  Adam  concilie  par  1  explication  qu’il  donne  de  ce  myflére , 
ces  deux  fentimens  qui  paroiffent  contraires.  Les  Nefloriens’, 
félon  lui,  diflinguent  en  leur  entendement,  deux  perfonnes’, 
conformément  aux  deux  natures  qui  font  en  Jefus  Chrifl,  &  ne 
voyent  de  leurs  yeux  qu’un  feul  Jefus  Chrifl,  qui  n’a  que  la pro- 
Jo^'U  ou  apparence  d  une  feule  filiation;  &  c’efl  en  ce  fens  qu’ils 
ne  reconnoiffent  qu  une  puiffance  ou  vertu  en  lui  ;  parce  qu’ils 
ne  le  legardent  que  comme  une  profopa  ou  perfonne  vijible.  Mais 
dans  1  Eglife  Romaine  on  diflingue  ces  puiffances  ou  vertus ,  en 
divinité  &  humanité,  parce  qu’on  les  conlîdére  par  rapport  aux 
deux  natures  ;  &  ainfi  cette  diverfité  de  fentimens  n’efl  qu’appa¬ 
rente,  puisque  les  Nefloriens  avouent,  avec  les  Latins,  qu’il  y 
a  deux  natures  en  Jefus  Chrifl,  &  que  chaque  nature  a  fa  puif¬ 
fance  &  fa  vertu.  Enfin  cet  Abbé  Neflorien  concilie  le  fentiment 
des  Nefloriens  fur  le  troifiéme  article,  avec  celui  de  l’Eglife  Ro¬ 
maine  ,•  par  le  même  principe,  s’appuyant  fur  ce  qu’il  n’y  a  qu’u¬ 
ne  filiation;  &  comme  cette  filiation  ne  fait  qu’un  Jefus  Chrifl, 
les  Nefloriens  difent,  par  rapport  à  cela,  qu’il  n’y  a  en  lui  qu’u¬ 
ne  volonté  &  qu’une  opération;  parce  qu’il  efl  un  en  effet,  & 
non  pas  deux  en  Jefus  Chrifl:  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  re- 
connoître  deux  volontez  &  deux  opérations  en  lui,  par  rapport 
aux  deux  natures ,  &  de  la  même  manière  que  les  Latins.  Voilà 
de  quelle  manière  les  plus  habiles  de  la  Sçfte  des  Nefloriens  ju- 
flifiérent  la  créance  de  leur  Eglife  devant  le  Pape  Paul  V;  mais 
ce  Député  ne  répréfentoit  pas  fincérement  la  créance  de  fon  Egli¬ 
fe.  Il  efl  certain  que  ces  Chrétiens  d’Orient  font  encore  dans 
les  fentimens  de  Neflorius  fur  l’Incarnation ,  qui  feront  expli¬ 
quez  dans  l’article  fuivant.  Bzovius.  Sponde,  &  Rainaldi, 
./^.  C.  1247.  1445.  Strozza,  de  dogmatibus  Cbaldœorum.  M.  Simon. 
Michel  le  Févre,  Théâtre  de  Turquie.  Maimbourg,  Hifloire  du 
Scbifme  des  Grecs.  M.  l’Abbé  Renaudot,  quatrième  tome  de  la  Per- 
pétidté  de  la  Fai.  Le  P.  Louis  Doucin,  Jéfuite,  Plifl.du  Nefloria- 
7iifme,  imprimée  en  169S. 

NESTORIUS,  Héréfiarque ,  Evêque  de  Conftantino- 
ple,  etoitné  à  Germanicie,  ville  de  Syrie,  &  s’étoit  formé  à  la 
vertu  dans  le  monaflére  de  faint  Euprépius,  qui  étoit  au  fiux- 
bourg  d’Antioche.  Il  exerçoit  les  fondions  du  facerdoce  dans 
Antioche,  avec  beaucoup  de  réputation,  de  doctrine,  d’élo¬ 
quence,  &  de  piété,  lorsqu’il  fut  mis  l’an  428,  furie  fiége' de 
Conflantinople,  à  la  place  de  Sifinnius.  Trois  mois  après  fon 
ordination,  il  fut  amené  dans  fon  Eglife,  où  après  avoir  été 
confacré  Evêque  fur  le  champ,  il  fit  un  difeours  à  l’Empereur, 

G  2  au- 


52 


NES 


auouel  il  adreffa  ces  paroles,  Donnez-imi,  ô  Prince,  la  terre  pur - 
pic  d' Hérétiques ,  ^  je  vous  donnerai  le  dsl  ;  prêtez-moi  votre  Jecours 
tour  les  exterminer,  ^  je  vous  aiderai  à  exterminer  les  Perfes.  Ce 
Prélat  aeit  d’abord  contre  les  Hérétiques  avec  beaucoup  de  zé¬ 
lé  Si  fit  abbattre  les  églifes  des  Ariens.  J1  fit  aulTi  tout  ce  qu’il 
put  pour  tourmenter  les  Novatiens;  mais  l’Empereurdes  mit  a 
couvert.  Il  exerça  encore  des  rigueurs  contre  les  peuples  d’A- 
fie  de  Lydie  &  de  Carie,  qui  célébroientla  Pâque  le  14  de  la 
Lune.  Il  dépouilla  les  Macédoniens  de  leurs  églifes:  il  n’é¬ 
pargna  pas  même  les  Pelagiensj  &  enfin  il  porta  1  Empereur  à 
donner  un  Edit  contre  tous  les  Hérétiques.  11  vivoit  d’une  ma¬ 
nière  très-réglée,  &  même  auttére,  &  s’appliquoit  aux  devoirs 
de  fon  miniftére:  en  un  mot  il  eût paipé pour  un  grand  Saint, 
s’il  ne  fe  fût  pas  engagé  à  foutenir  un  feritiment ,  qui  le  fit  condam¬ 
ner  comme  Hérétique.  11  avoit  amené  avec  lui  d’Antioche,  A- 
naftafe  Prêtre,  qui  ofa  prêcher  qu’on  ne  devoit  point  appeller  la 
fainte  Vierge  Mère  de  Dieu.  Neftorius,  au  lieu  d’appaifer  le 
fcandale  que  cette  Doftrine  excita,  la  loua  publiquement,  ôtant 
à  la  fainte  Vierge  le  titre  de  Mère  de  Dieu.  11  difoit  qu’il  falloit 
confidérer  en  Jefus-Chrin:  deux  hypoltafes  ou  perfonrtes ,  aufiâ- 
bien  que  deux  natures;  àqu’ainfi  il  y  avoit  deux  fils,l’un  Dieu, 
&  l’autre  homme.  Ce  qui  faifoit  qu’on  ne  devoit  pas  appeller 
Marie  Mère  de  Dieu,  Tbeotocos ,  mais  Cbrijlotocos ,  Méie  de  Chiijl 
feulement;  lequel  après  fa  naiffance,  avoit  mérité  d’être  uni  au 
Verbe  par  fes  bonnes  œuvres,  non  pas  d’une  union  hypoftati- 
que,  mais  d’une  union  d’habitation  du  Verbe  en  l’humanité,  & 
comme  dans  un  temple,  par  communication,  par  rapport,  &  par 
fociété  morale.  Ainfi  il  détruifoit  le  myftére  de  l’incarnatiop 
du  Fils  de  Dieu,  qui  confifle  en  l’union  des  deux  natures,  divi¬ 
ne  &  humaine,  en  la  perfonne  du  Verbe;  d’où  réfulte  un  Plom- 
ine-Dieu,  appellé  Jefus-Chriit,  duquel  par  ce  moyen  lesaftions 
font  tbéandriques ,  c’elt  à  dire,  diviniment humaines,  ^humai¬ 
nement  divines,  Sc  par  conféquent  d  un  mérite  infini  ,  telles 
qu’elles  doivent  être  pour  fatisfaire  à  laj’ultice  infinie  de  Dieu. 
Llefliorius  employa  encore  Diodore,  Evêque  dépofé  de  Marcia- 
nopolis,  pour  prêcher  cette  erreur,  &  la  publia  dans  des  livres 
qu’il  envoya  aux  monadéres  d’Egypte.  Saint  Cyrille  d’Alexan¬ 
drie  en  étant  averti,  combattit  cette  impiété  par  divers  Ouvra¬ 
ges,  qu’il  adrelfa  à  l’Empereur  Théodofe /e  à  Pulchérie 

&  à’Eudoxe,  fœurs  de  ce  Prince.  11  écrivit  contre  lui  au  Pape 
Céleilin,  que  Neftorius  avoit  voulu  prévenir;  mais  le  faint  Pon¬ 
tife  connoiffant  fes  impiétez,  le  condamna  dans  un  Synode  qu’il 
tint  à  Rome  l’an  430.  Saint  Cyrille  en  célébra  un  autre  à  Ale¬ 
xandrie,  où  l’on  drelfa  douze  anathèmes  ou  articles  contre  la 
Doftrine  de  Nellorius  :  cependant  on  alfembla  contre  lui  le  Con¬ 
cile  général  d’Ephéfe,  l’an  431.  Neltorius  alla  en  cette  ville; 
mais  il  ne  voulut  point  comparoître  devant  l’affemblée,  quoique 
cité  trois  ou  quatre  fois  juridiquement  :  de  forte  qu’il  fut  con¬ 
damné  &  dépofé  le  22  du  mois  de  juin;  &  plus  de  deux  cens  E- 
vêques  fignérent  cette  fentence.  Jean  d’Antioche,  &  les  autres 
Evêques  d’Orient,  ne  foufcrivirent  point  à  cette  condamnation, 
&  défendirent  au  contraire  la  perfonne  de  Nellorius.  Ce  diffé¬ 
rent  ayant  été  porté  à  l’Empereur  Théodofe,  il  jugea  en  faveur 
de  faint  Cyrille,  &  des  Evêques  qui  avoient  condamné  Neflo- 
rius.  Maximien  fut  ordonné  Evêque  de  Conllantinople ,  &  Ne- 
florius  renvoyé  dans  fon  monallére  ;  mais  comme  il  ne  celToit 
point  de  publier  fes  erreurs,  il  fut  confiné  dans  la  ville  d’Oafis 
en  Egypte.  Les  Pdemmyens  ayant  ruiné  cette  ville,  ce  malheu¬ 
reux  Prélat  erra  de  tous  côtez ,  fut  accablé  de  maladies,  &  mou¬ 
rut,  dit-on,  d’une  chute.  On  a plufieurs  fragmens  des  Sermons, 
&  des  autres  Ecrits  de  Neftorius.  *  Les  Æes  du  Concile  d'EpbéJe. 
Caffien,  de  Incarn.  S.  Cyrille,  contra  Nejlorium.  Socrate,  l.  7. 
Evagre,  /.  i.  Sandére,  Hœr.  100.  Baronius,  C.  428.  n.  29. 
30  èf  31.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  EccUfiaJliques  du 
cinquième  fiécle.  Plufieurs  Savans  croyent  que  la  difpute  de  Ne¬ 
llorius  avec  S.  Cyrille  n’étoit  qu’une  difpute  de  mots.  M.  Bayle 
le  prouve  par  des  paffages  de  Nellorius  &  de  S.  Cyrille.  Voici  de 
quelle  manière  Nellorius  fxpofe  fon  fentiment  dans  une  lettre 
qn’il  écrivit  à  Célellin ,  Evêque  de  Rome.  ”  Il  dit,  qu’ayant 
,  trouvé  dans  Conllantinople  des  perfonnes  qui  corrompoient 
’’  la  Foi  orthodoxe,  il  tâchoitde  les  guérir  par  les  voyes  de  la 
”  douceur,  quoique  leur  Héréfie  approchât  de  celle  d’Arius  & 
”,  d’Apollinaire  ,  parce  qu’ils  faifoient  dégénérer  l’union  des 
deux  natures  en  Jefus-Chrill,  en  confufion  &  en  mélange  ,  fai- 
”  fant  naître  de  Marie  la  nature  divine,  &  changer  la  chair  de 
Jefus-Chrifl  en  fa  Divinité  ;  que  fur  ce  fondement  ils  don- 
”  noient  à  la  Vierge ,  Mère  de  Cbrijl ,  la  qualité  de  Mère  de  Dieu; 
”  que  ce  terme ,  quoiqu’il  foit  impropre ,  pouvoir  fe  fouffrir  à 
”  caufe  de  l’union  du  Verbe  &  de  l’humanité,  fi  l’on  ne  l’enten- 
’,  doit  pas  de  la  Divinité,  &  fi  l’on  ne  fuppofoit  pas  que  la  Vier- 
„  ge  ell  Mère  du  Verbe,  ce  qui  efl  infoutenable.  "  S.  Cyrille 
croyoit  aufiî  qu’il  y  avoit  deux  natures  en  Jefus-Chrifl ,  l’une  paf- 
fible&  l’autre  impaflible.  „  Nous  confeffons,  dit  S.  Cyrille ,  que 
,,  le  Verbe  de  Dieu  efl  immortel,  &  la  vie  même;  mais  nous 
„  croyons  qu’il  s’efl  fait  chair,  &  que  s’étant  uni  avec  une  chair 
„  animée  d'une  ame  raifonnable,  il  a  fouffert  en  fa  chair,  com- 
„  me  il  efl  dit  dans  l’Ecriture ,  &  parce  que  fon  corps  a  fouffert, 
„  on  dit  qu’il  a  aufli  fouffert ,  quoiqu’il  fait  d'une  nature  impaffible, 
,,  Si  parce  que  fon  corps  efl  reffufeité ,  on  dit  qu’il  efl  reffufeité. 
Il  cfl  facile  de  comprendre,  dit  M.  Bayle,  qu’il  ri’y  avoit  qu’u¬ 
ne  difpute  de  mots  entre  eux.  Nellorius  &  S.  Cyrille  convenoient 
tous  deux  que  le  Verbe ,  entant  que  tel ,  n’étoit  pas  né  de  Marie , 
&  n’étoit  point  mort  fur  la  croix ,  mais  qu’il  s’étoit  uni  avec  une 
chair  formée  dans  le  fein  de  la  fainte  Vierge ,  &  qui  avoit  été 
crucifiée.  Ils  difputoient  donc  pour  favoir  û  en  conféquence 
de  l’union  du  Verbe  avec  fhumanité  on  pouvoir  ufer  de  certai¬ 
nes  phrafes.  Neftorius  ne  le  vouloir  pas,  parce  qu’il  craignoit 
la  fuite  de  ces  expreflions  &  qu’on  ne  tombât  dans  le  fentiment 
d’Apollinaire;  S.  Cyrille  le  vouloir  parce  qu’il  craignoit  la  réjeétion 
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de  ces  phrafes.  M.  de  la  Croze  penfe  comme  Aî.  Bayle  fur  crï 
article ,  Sc  il  prouve  que  Jean  de  Damas  reeonnoiflbit  la  vérité.  P. 
faut  favoir,  dit  Jean  de  Damas,  que  ta  confujion  des  mots  acaiy: 
les  erreurs.  Car  comme  les  Monophyftes  les  Acéphales  prenant  pw 
la  même  ebofe  le  mot  de  Nature  (ÿ  celui  ù’Hypoftafe,  en  Jont  venu: 
à  dire  qu’il  n’y  avoit  qu’une  nature  en  J  ej  us -Cbrijl ,  de  peur  qu  iis  ne 
paruffent  le  divij'er  en  'deux  HypoJinJ'es,  de  même  les  Seüateurs  île  Ae- 
jlorius  Ofit  dit  qu’il  y  avait  en  Jefus-CbriJl  deux  HypoJinJ'es  ,  de  peur 
de  confondre  les  deux  natures.  M.  du  Pin  ayant  parlé  Sc  écrit  trop 
avantageufement,  à  ce  qu’on  prétendoit,  des  fentimens  de  Ne¬ 
ftorius,  felit  des  affaires  fort  férieufes.  *  Bayle,  DiÜ.  Crit.  é- 
dition  4.  La  Croze,  llijl.  du  Chrijlianijnie  des  Indes,  p.  8.  (j’c. 
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NE'T  H  E  ou  N  E  E  T  H  E.  Voyez  N  E  E  T  H  E. 

*  N  E' T  FI  E  R  B  Y,  village  du  Comté  de  CumberlaniJ 
en  Angleterre  ,  vers  les  confins  de  l’Ecoffe  ,  environ  à  deux 
lieues  de  Carlile.  On  voit  à  Néthcrby  quantité  de  mafures,  que 
l’on  prend  pour  les  ruines  de  l’ancienne  ville  d'Æf.ca.  *  Maty, 
DiSt.  Gèoper. 

NE'THINE'ENS  ou  NATHINE'ENS,  étoienî 
parmi  les  Ifraëlites,  les  valets  deflinez  à  porter  le  bois,  Sc  l’eau 
pour  la  maifon  du  Seigneur.  Ils  n’étoient  ni  Lévites,  ni  Ifraê- 
lites;  c’étoit  un  furnom  donné  aux  Gabaonites  ,  qui  avoient 
trompé  Jofué,  en  lui  faifant  accroire  qu’ils  étoient  venus  d’un 
pars  fort  éloigné,  pendant  qu’ils  demeuroient  tout  proche.  *■ 
Voyez  Jofué,  ch.  9.  v.  22.  Ce  nom  leur  fut  donné  du  mot  Hé¬ 
breu  Nathan,  c’eft  à  dire,  livrez,  comnie  qui  diroit,  ajfipiez-, 
deftinez:  car  ils  étoient  proprement  donnez  pour  le  fervice  du 
temple,  leurs  fonélions  étant  de  fervir  les  Lévites  &  les  Prêtres 
dans  les  miniftéres  les  plus  bas.  Du  tems  de  David  &  de  Salo¬ 
mon  ,  d’autres  qui  étoient  les  reftes  des  Cananéens  fubjuguez. 
vinrent  encore  fe  joindre  à  eux.  L’on  voit  que  leur  emploi  é- 
toit  fort  vil  par  cet  endroit  du  Deuterenome ,  cb.  29.  ii.  ii.  Vm 
enfans ,  vos  femmes ,  les  Etrangers  qui  font  au  milieu  de  vôtre  camp , 
depuis  celui  qui  coupe  le  bois,  jufqu’à  celui  qui  porte  l’eau.  Ils  com¬ 
mencèrent  à  porter  le  nom  de  Néthinéens  vers  le  tems  de  David; 
&  c’eft  le  nom  que  leur  donnent  toûjours  Flfdras  &  Néhémie. 
Ils  ne  pouvoient  contraéler  de  mariage  avec  les  Ifraëlites,  que 
par  un  ordre,  dit-on,  qui  en  fut  donné  par  Jofué,  &  renouvel- 
lé  par  David;  &  le  motif  qui  porta  ce  dernier  à  en  faire  une 
défenfe  pour  toûjours,  fut  en  partie  pour  les  punir  d’avoir  de¬ 
mandé  cruellement  que  les  fept  Defeendans  qui  reftoient  de 
Safil,  fuffent pendus,  fans  aucune miféricorde.  Les  Néthinéens 
furent  menez  en  captivité  avec  la  Tribu  de  Juda,  &  il  y  en  avoit 
un  grand  nombre  vers  les  Portes  Cafpiennes,  d’où  Efdras  en  ra¬ 
mena  quelques-uns,  cû.  8.  tt.  17.  Au  retour  de  la  captivité 

ils  demeuroient  dans  les  villes  qui  leur  étoient  aftîgnées.  il  y  en 
eut  aufiî  dans  Jérufalem  qui  occupèrent  le  quartier  d’Ophel,  Né- 
hémie,  ch.  3.  v.  26.  Ceux  qui  revinrent  avec  Efdras  étoient  au 
nombre  de  220,  &  ceux  qui  fuivirent  Zorobabel  étoient  392.  Ce 
nombre  étoit petit,  eu  égard  aux  charges  qui  leur  étoient  impo- 
fées.  Aufli  voyons-nous  que  dans  la  fuite  on  inftitua  une  Fête 
nommée  la  A’'y/o/;/?onV  dans  laquelle  le  peuple  portoit  en  folemnL 
té  du  bois  au  temple  pour  l’entretien  du  feu  de  l’autel  des  holo- 
cauftes.  *  Selden,  de  Jure  Natures  SJ  Gentium.  Goodvvin,  de 
Ritibus  Hebrceorum,  c.  5.  Burman,  Expofit.  in  Jofué.  Le  P.  D. 
Calmet,  D'iB.  delà  Bible. 

*  N  E'  T  H  O  ou  N  E  E  T  O ,  rivière  d’Italie  dans  le  Royau¬ 
me  de  Naples,  coule  fur  les  confins  des  deux  Calabres,  baigne 
S.  Severina,  Sc  fe  décharge  dans  la  Aler  Ionienne.  *  Maty, 
Did;.  Géogr. 

N  E"r  1  R  A  S,  &  Philippe  fon  frère,  de  Ruma  en  Galilée,  fu¬ 
rent  deux  vaillans Juifs,  qui  fe  diflinguérent  au  fiége  de  Jotapat 
durant  la  guerre  de  ceux  de  leur  nation  contre  les  Romains.  11* 
donnèrent  avec  une  telle  furie  fur  la  dixiéme  Légion  des  trou¬ 
pes  Romaines ,  qu’ils  la  percèrent ,  &  mirent  en  fuite  tout  ce  qui 
fe  préfenta  devant  eux.  *  Joféphe  ,  Guerre  des  Juifs  ,  l.  3- 

NE'T  O  PH  A  TI  ,  NE’TUPHATI  Sc  N  F/T  U- 
P  FI  A  ,  campagne  près  de  Jérufalem  où  il  y  avoit  plufieurs  villes, 
l’une  defquelles  en  portoit  aufiî  le  nom.  Ce  fut  de  là  que  Né¬ 
hémie  fit  venir  les  Lévites  de  l’Ordre  des  Chantres,  pour  faire 
leurs  fondions  dans  le  temple,  où  il  leur  fit  bâtir  un  apparte¬ 
ment  qui  fut  nommé  Nétopbati ,  &  où  ils  logeoient  dans  le  tems 
de  leur  miniftére.  Nétophati  étoit  fur  les  frontières  de  la  Tribu 
de  Juda  &  de  Benjamin.  *  IL  EJ'dras  ou  Ntbèmie,  cb.  12.  v.  28- 
NETSCHER  (Gafpard)  naquit  à  Prague,  ville  de  Bo¬ 
hême,  d’un  père  qui  mourut  au  fervice  de  la  Pologne  en  quali¬ 
té  d’ingénieur ,  &  d’une  mère  qui  fut  contrainte  à  caufe  de  la 
Religion  Catholique  qu’elle  profelfoit,  de  fortir  brufquement 
de  Prague  avec  trews  fils  qu’elle  avoit,  dont  Gafpard  étoit  le 
plus  jeune.  A  quelques  lieues  delà,  elle  s’arrêta  dans  un  châ¬ 
teau,  qui,  lorsqu’on  y  penfoit  le  moins,  futafiîégé:  les  deux 
frères  de  Gafpard  y  moururent  de  faim.  La  mère  fe  voyant  me¬ 
nacée  du  même  fort,  trouva  moyen  de  fortir  la  nuit  du  château, 
&  de  fauver  avec  elle  le  feul  enfant  qui  lui  reftoit.  Tout  lui 
manquoit,  excepté  le  courage;  &  s’étant  mife  en  chemin  ,  fon 
fils  entre  fes  bras,  le  hazard  la  conduifit  à  Arnhem  dans  le  pais 
de  Gueldre,  où  elle  trouva  quelque  fecours  pour  fa  fubfiftance 
&  pour  élever  fon  fils.  Un  Dofteur  en  Médecine  nommé  Tid- 
kens,  homme  riche  &  d’un  grand  mérite,  prit  le  jeune  Netfcher 
en  amitié,  &  eut  foin  de  fes  études,  dans  l’intention  d’en  faire 
un  Médecin;  mais  la  force  du  génie  de  Netfcher  l’entraîna  du 
côté  de  la  Peinture.  Dans  fes  études ,  il  ne  pouvoit  s’empêcher 
de  grifonnér  quelque  delfein  fur  le  même  papier  où  il  écrivoit 
fes  thèmes  ;  n’ayant  pas  été  poflTible  de  lui  faire  furmonter  cet¬ 
te  inclination,  on  crut  qu’il  valoit  mieux  l’y  abandonner  entière- 
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ment.  On  le  mit  chez  un  Vitrier,  pour  apprendre  à  deiîîner^ 
n’y  ayant  que  ce  feul  homme  à  Arnhem,  .qui  fût  un  peu  pein¬ 
dre.  Mais  à  quelque  tems  de  là ,  fe  fentant  plus  fort  que  Ton 
Maître,  il  s’en  alla  à  Déventer  chez  un  nomrné  Ter-Burg,  qui 
étoit  en  même  tems  Bourguemeftre  de  fa  vîUèv^  habile  Peintre. 
Après  avoir  acquis  chez  Ter-Burg  une  grandcipratique  du  pin¬ 
ceau,  il  alla  en  Hollande  ,  où  il  travailla  îong-cems  pour  des 
Marchands  de  tableaux,  qui  abufancde  fa  facilité,  lui  payoient 
très-peu  fes  ouvrages  ,  &  les  vendoient  fort  cher.  Cette  ri¬ 
gueur  le  dégoûta,  &  lui  fit  prendre  la  réfolution  d’aller  à  Rome, 
il  s’embarqua  fur  un  vailTeau,  qui  alloit  à  Bourdeaux,  où  étant 
arrivé ,  il  fe  logea  chez  un  Marchand  dont  il  époufa  la  parente. 
Ainli  un  amour  plus  fort  que  celui  qu’il  avoitpour  la  Peinture, 
interrompit  fon  voyage  d’Italie,  &  le  fit  retourner  en  Hollande. 
Il  s’arrêta  à  la  Haye  ;  le  bon  fuccès  de  fes  ouvrages  l’y  fit  établir, 
&  l’expérience  lui  fit  connoître,  que  le  meilleur  parti  qu’il  eût 
à  prendre,  pour  faire  fubfifter  une  famille,  qui  devenoitnom- 
hreufe,  étoit  de  fe  mettre  dans  les  portraits.  11  s’aquitdans  ce 
genre  de  Peinture  tant  d’habileté  &  de  réputation ,  qu’il  n’y  a 
point  de  famille  confidérable  en  Hollande,  qui  n’ait  des  portraits 
de  fa  main,  &  que  la  plupart  des  Minières  étrangers  ne  pou- 
voientfe  réfoudre  à  quitter  la  Hollande,  fans  emporter  un  por¬ 
trait^  de  Netfcher,  ce  qui  fait  qu’on  en  voit  dans  tous  les  pa’is 
de  l’Europe.  11  mourut  à  la  Haye  en  1684,  à  l’âge  de  48  ans. 

De  Piles,  Æbrégé  de  la  Fie  des  Peintres. 

N  E  T  T  A  N  C  O  U  R  T.  La  Maifon  de  Nettancourt ,  des 
Comtes  de  Vaubecourt,  eft  très-noble,  &  des  plus  anciennes  de 
Champagne.  Elle  a  produit  des  Hommes  illudres,  qui  fe  font 
dillinguez  dans  la  profeffion  des  armes.  Elle  a  pris  fon  nom  du 
bourg  &  château  de  Nettancourt,  qu’elle  a  poffédé  fans  interru¬ 
ption  jufqu’à  préfent.  Il  eftfitué  à  quatre  lieues  de  Bar-le-Duc, 
fur  la  petite  rivière  de  Chel ,  qui  fépare  la  Champagne  du  Bar- 
rois,  &  dans  le  diocéfe  de  Châlons.  Les  Seigneurs  de  Nettan¬ 
court  ont  été  dans  les  premiers  tems  attachez  aux  Comtes  de 
Champagne  ;  &  dans  la  fuite ,  pendant  près  de  deux  fiécles ,  aux 
Ducs  de  Lorraine  &  de  Bar,  parles  charges  qu’ils  ont  eues  au¬ 
près  de  ces  Princes,  par  les'Terres  qu’ils  ontpoffédées  dans  leurs 
Etats ,  &  par  leurs  alliances  avec  les  premières  Maiibns  de  Lor¬ 
raine. 

I.  Gilles,  Seigneur  de  Nettancourt,  ed  le  plus  ancien  dont 
la  mémoire  fe  foit  confervée  par  les  titres,  il  vendit  ,  l’an 
1242,  du  confentement  de  Claude,  fa  femme,  la  parc  qu’il  avoit 
dans  la  Seigneurie  de  Sommeil;  &  l’an  1256,  il  rendit  homma¬ 
ge  avec  Viart  de  Nettancourt,  fon  frère,  à  Thibaud  Roi  de  Na¬ 
varre,  &  Comte  de  Champagne,  de  la  Seigneurie  de  Nettan¬ 
court.  11  eut  deux  fils  &  deux  filles,  favoir,  i.  Jean  qui  fuit; 
&  2.  Jacq:ies,(\\x\ ,  furlafinduXIIfiécle,  fit  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte  ,  où  il  conduifit  cinq  cens  chevaux ,  &  qui  fonda  l’an  1300, 
entre  Vaubecourt  &  Triaucourt,  un  couvent  de  Cordeliers,  qui 
a  été  ruiné  par  les  Relîgionnaîres;  3.  Æx,  dont  on  ne  fait 
pas  l’alliance;  &  4.  Cécile,  mariée  à  un  Gentilhomme  nommé 
Poncet,  dont  le  furnom  ed  ignoré  ;  laquelle  étant  veuve,  ven¬ 
dit  au  mois  de  mars  i302,àRaoul,  Seigneur  de  Loupy,  lapart 
qu’elle  avoit  dans  la  Seigneurie  de  Loupy-le-Châtel. 

IL  Jean,  I.  du  nom.  Seigneur  de  Nettancourt,  vendit  l’an 
1331,  zvec  Jacquette ,  fa  femme,  à  Edouard,  Comte  de  Bar, les 
droits  qu’il  avoir  dans  les  Seigneuries  de  Tannoy  &  de  Longue¬ 
ville.  Il  fut  père  de  quatre  fils,  favoir,  I.  de  Jean,  IL  du  nom, 
qui  fuit;  2.  d'Jubry,  qui  rendit  les  foi  &  hommage  au  Duc  de 
Bar,  l’an  1364,  de  plufieurs  droits  qu’il  avoit  dans  les  Seigneu¬ 
ries  de  Loify,  de  Varenne  &  de  Tannoy;  3.  à’AmbroiJe,  Sei¬ 
gneur  de  Tannoy,  l’an  1363;  &  4.  dePerceval,  lequel  rendit 
des  fervices  confidérables  à  la  guerre,  à  Edouard  &  Henri,  Com¬ 
tes  de  Bar,  le  dernier  lui  ayant  affigné,  l’an  1342,  une  rente  fur 
fon  Domaine  de  Révigny.  Il  fut  prifonnier  avec  plufieurs  au¬ 
tres  Seigneurs,  dans  un  combat  donné  l’en  1370,  &  fut  la  môme 
année  un  des  ôtages  pour  l’exécution  d’un  traité  fait  au  Pont-à- 
Mouflbn ,  entre  Robert  Duc  de  Bar,  &  la  ville  de  Metz.  Il  ren¬ 
dit  hommage  l’an  1388,  à  la  ComtelTe  de  Bar,  de  la  part  qu’il 
avoit  dans  la  Seigneurie  de  Révigny. 

III.  Jean,  IL  du  nom,  Seigneur  de  Nettancourt,  vivoit  l’an 
1376.  11  époufa  Marie  de  Boncourt,  dont  le  frère  ,  Sei¬ 
gneur  de  Boncourt,  époufa  Thévenette  de  Nettancourt,  appa¬ 
remment  fœur  de  fon  mari:  il  eut  pourenfans  i.  George  qui 
fuit;  2.  Nicolas,  dont  on  ne  fait  point  l’alliance.  Leur  mère  & 
leur  tutrice  donna  pour  eux  au  Roi  Charles  VI ,  le  27  juillet 
un  dénombrement  de  la  Seigneurie  de  Nettancourt. 

IV.  George,  I.  du  nom.  Seigneur  de  Nettancourt,  de  Vau¬ 
becourt,  d’Autrecourt,  deWailly,  &  de  Neuville-fur-Orne,  é- 
toit  marié  dès  l’an  1400,  avec  Aliéner  d’Afpremont,  Dame  de 
Vaubecourt,  fille  de  7’/jowaj,  Seigneur  d’Afpremont,  &  d' Hélè¬ 
ne,  Dame  de  Vaubecourt.  L’an  1421 ,  il  fit  un  traité  avec  Ferri 
de  Vandeuvre,  Abbé  de  Beaulieu,  touchant  la  guerre  qu’ils  a- 
voient  enfemble ,  à  caufe  du  voifinage  de  la  forterelTe  de  Vaube¬ 
court.  L'an  1426,  il  fut  Baillif  &  Gouverneur  de  Bar,  &  il  ren¬ 
dit  des  fervices  confidérables  à  René  d’Anjou ,  Duc  de  Bar,  qui 
lui  fit  plufieurs  gratifications;  &  l’an  1428 ,  le  même  Duc  lui  cé¬ 
da  plufieurs  droits  particuliers  à  Révigny.  Il  eut  pour  enfans, 
I.  Jean,  III.  du  nom,  qui  fuit;  2.  JValtrin,  Seigneur  d’Autre¬ 
court,  Confeiller  d’Etat  du  Duc  de  Bar,  Baillif  &  Gouverneur 
de  Clermont,  mort  fans  poflérité  de  Claude  de  Lucy,  &:  de  Mar- 

Iflenart,  qu’il  avoit  époufées ;  3.  Jeanne,  mariée  à  Gid/- 
laume  d’Augy,  Seigneur  d’Imonville,  Baillif  &  Gouverneur  de 
Saint-Mihel;  4.  Marguerite,  alliée  i.  i  Baudin  dt  la  Tour,  Sei¬ 
gneur  de  Chaumont:  2.  à  de  Ville,  Seigneur  de  Marreau; 

5.  Anne,  mariée  i.  k  Renaud  do  Warney,  Seigneur  de  Robert- 
Efpogne:  2.  à  Ancel  de  Doncourt,  Seigneur  deSalleméne;  & 

6.  Ij'abeau,  aulB  mariée,  i.  kjean.  Seigneur  de  Warney:  2.  à 
Jean  de  Varange,  Seigneur  de  Montferrand. 
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V.  Jean,  III.  du  nom.  Seigneur  de  Nettancourt,  de  Vaube¬ 

court  ,  de  Noyers  &  de  Loupy,  étoit  marié  l’an  1437,  avec 
Marguerite,  Dame  de  Nicey,  de  Nubécourt  &  de  Salleméne, 
fille  de  ,  Seigneur  de  Nicey,  &  de  Catherine  de  Stainvil- 

j*  donna  au  Duc  de  Lorraine,  le  dénombrement 

des  Terres  de  Nicey  &  de  Salleméne.  L’an  1458,  le  Duc  de 
Lorraine  lui  donna  des  lettres  de  ratification  de  toutes  les  acqui- 
fitions  que  George  de  Nettancourt  fon  père  avoit  faites  dans  fes 
Etats.  11  eut  de  fon  mariage,  i.  Nicolas  qui  fuit  ;  2.  George, 
Seigneur  dAutrccourt,  père  de  Jean,  mort  fans  po Hérité  l’an 
1508;  3-  Barbe,  mzriée  k  Tbibatid ,  Seigneur  de  jaudelaincourt  ; 
^  Lucie,  alliée  à  Henri  de  la  Tour,  Seigneur  du  Mefnil  ;  &  5. 
Jeanne,  morte  fans  alliance. 

VI.  Nicolas,  I.  du  nom.  Seigneur  de  Nettancourt,  de  Vau¬ 
becourt,  de  Nubécourt,  de  Nicey,  de  Ville-devant-Belrains , 
d’Autrecourt,  de  Wailly  ,  de  Gilvefeourt  ,  de  la  Grange-le- 
Comte,  d’Hippefeourt,  &  de  Neuville,  étoit  marié  dès  l’année 
1502,  avec  Anne  d’Epence ,  Dame  de  Bettancourt',  fille  de  Clau¬ 
de,  Seigneur  d’Epence,  de  Jacqueline  du  MonVm ,  dont  il  eut 
huitenfans,  favoir,  i.  George  qui  fuit;  2.  Antoine,  qui  eut 
en  partage  les  Terres  de  Nettancourt  &  de  Bettancourt,  dont 
font  ijjus  deux  branches  des  Seigneurs  de  Bettancourt  dt 
Nettancourt,  rapportées  cy-aprês  ;  p,.  François ,  mort  fanspofté- 
rité,  l’an  1554;  5.  Barbe,  morte  fans  alliance;  6.  Claude,  Da¬ 
me  de  Nubécourt,  mariée  à  Philippe  de  Hautoy,  Seigneur  de 
Recicourt;  7.  Tolande,  ChanoinclTe  de  Remiremont,  puis  ma¬ 
riée  à  A/ïcolar  des  Armoifes,  Seigneur  de  Neuville;  8.  Fve,  auf- 
fi  Chanoineffe  de  Remiremont  ;  &  Chrijhpble ,  Religieufe  à  Sain¬ 
te-Marie  de  Verdun. 


VIL  George,  IL  du  nom.  Seigneur  de  Vaubecourt,  d’Au¬ 
trecourt,  de  Riancourt  &  de  Wailly,  Chambellan  du  Duc  de 
Lorraine,  époufa  le  26  août  1539,  Anne  de  HauiTonville,  fille 
de  Gafpard,  Baron  de  HauiTonville,  &  d’Eve  de  Ligneville,  dont 
font  ilTus,  I.  Jean,  IV.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Gafpard,  mort 
fans  enfans,  à! Anne- Marguerite  de  BalTompierre ,  fa  femme;  3. 
Jean-Philippe ,  Seigneur  de  Châtillon,  qui  époufa  Françoife  de 
Vatron ville,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Châtillon, 
demeurans  en  Lorraine  ;  4.  Anne  mariée  à  Géofroy ,  Seigneur  de 
Saint- Allier,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  &  Gouverneur  de 
Verdun;  5.  Eve,  Dame  de  Remiremont,  l’an  1580,  puis  ma¬ 
riée  k  Nicolas  de  HoulTe,  Seigneur  de  Vatronville;  6.  Tolande, 
aufli  Dame  de  Remiremont,  puis  mariée  à  Jean  de  Mailly,  Ba¬ 
ron  d’Efeots;  &  7.  Philippe,  mariée  à  Louis  de  Pouilly,  Sei¬ 
gneur  de  Lançon. 

VIII.  Jean  de  Nettancourt,  IV.  du  nom.  Baron  de  Vaube¬ 
court,  Seigneur  dePalTavant,  d’Autrecourt,  &c,  époufa  le  25 
novembre  1573,  Lù/ule  de  HauiTonville ,  fa  coufine  du  troifiéme 
au  quatrième  degré,  fille  d’Africain,  Baron  de  HauiTonville, 
Maréchal  de  Lorraine,  Gouverneur  de  Verdun  &  du  Verdu- 
nois,  &  de  Marguerite  de  Choifeul,  dont  il  eut  i.  Jean,  V.  dit 
nom,  qui  fuit;  2.  Henri,  dont  font  ifjüs  les  Seigneurs  de  Passa¬ 
vant  ^  de  Neuville,  dont  la  pojlérité  fera  rapportée  cy-après ;  & 
3.  Anne  mariée,  i.  à  Charles,  Seigneur  de  Bertheleville  :  2.  d 
JaeoZ)  de  Haraucourt,  Seigneur  de  Rayon:  3.  à  Pierre  de  Gour- 
nay.  Seigneur  de  Secourt.  L’an  1586,  le  Roi  Henri  III  donna 
au  Sieur  de  Vaubecourt  une  Compagnie  d'Ordonnance  de  cent 
Chevaux-legers.  Il  commandoit  à  la  bataille  d'Vvry  l’aile  gau¬ 
che  de  la  cavalerie,  où  il  fe  dillingua.  11  fe  trouva  au  combat 
de  Fontaine-Fr.ançoife,  &  à  celui  d'Aumale,  où  il  fut  dangereu- 
fement  blelTé ,  en  dégageant  le  Roi  Henri  IV,  lequel  fatisfait  de 
fes  fervices  &  de  fa  fidélité,  lui  donna  le  gouvernement  du 
Comté  de  Beaulieu,  qui  étoit  alors  un  des  plus  confidérables  des 
frontières  de  Lorraine. 

IX.  Jean  de  Nettancourt,  V.  du  nom  ,  Comte  de  Vaube¬ 
court,  Baron  d’Orne  &  de  Choifeul,  Seigneur  deBauzée,  de 
PalTavant  &  de  Herpont,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  époufa 
le  premier  juillet  1599,  Catherine  de  Savigny,  fille  de  IVaride 
Savigny,  Seigneur  de  Leymont ,  Baillif  &  Gouverneur  de  Bar, 
&  d’Antoinette  de  Florainville ,  morte  le  21  janvier  1639,  dont  il 
eut  quatre  enfans ,  favoir,  i.  Nicolas  qui  fuit;  2.  Henri,  tué 
au  liège  de  la  Rochelle  Tan  1628;  3.  4.  Angélique  &  Catherine, 
Religieufes  à  Verdun.  Après  la  paix  de  Vervins,  le  Comte  da 
Vaubecourt  étant  fort  jeune  alla  fervir  l’Empereur  en  Hongrie  , 
où  il  fignala  fon  nom,  par  la  fameufe  entreprife  qu’il  fit  Taiï 
1598,  fur  la  ville  de  Raab,  autrement  Jawrin ,  dont  le  fiége  ar- 
rêtoit  depuis  longtems  l’armée  Impériale,  ayant  exécuté  fon  def- 
fein  avec  autant  de  conduite  que  de  valeur,  par  le  moyen  d’un 
pétard,  qu’il  fit  attacher  à  la  porte  de  la  ville,  étant  à  la  tête 
d’un  nombre  de  François,  &  qui  fit  un  tel  effet,  qu’il  fe  rendit 
maître  de  cette  place  importante,  dont  l’Empereur  lui  confia  le 
gouvernement;  &  pour  l’attacher  à  fon  fervicele  fit  Chevalier 
&  Baron  de  l’Empire,  &  lui  accorda  de  fortes  penfions,  pour 
lui  &  fes  Defeendans.  Il  fe  dillingua  aufli  au  fiége  d’Albe- Roya¬ 
le,  où  commandoit  le  Duc  de  Mercœur,  Général  de  l’armée 
Chrétienne.  Le  fuccès  de  Tentreprife  de  Javarin  lui  en  fit  tenter 
une  autre  fur  Belgrade,  laquelle auroit  été  aufli  heureufe,  fans 
la  rencontre  d’une  pièce  de  canon  placée  fous  la  voûte  de  la  por¬ 
te,  qui  prit  feu,  &  lui  calTa  la  cuilTe.  La  réputation  qu’fl  s’é- 
toit  aquife  dans  l’armée  de  l’Empire,  engagea  le  Roi  Henri  IV, 
de  le  rappeller  en  France ,  &  de  lui  donner  une  commiflîon  pour 
lever  un  régiment  d’infanterie  de  fon  nom,  &  une  Compagnie 
d’Ordonnance  de  cent  Chevaux-legers.  Il  lui  accorda  unepenfion 
de  5000  livres  avec  le  Gouvernement  du  Comté  de  Beaulieu, 
du  feu  Baron  de  Vaubecourt  fon  père.  Il  le  fit  Gentilhomme  de 
fa  chambre,  &  Confeiller  d’Etat,  ce  Te  chargea  de  plufieurs  né-' 
gociations  importantes,  auprès  des  Princes  d’Allemagne.  Le 
Roi  Louis  XIII  lui  donna  enfuite  plufieurs  commandemens  dans 
fes  armées,  &  fur  les  frontières,  où  il  rendit  des  fervices  impor- 
tans  à  TEtat.  Il  fournit  à  Tobé'iflance  du  Roi  la  citadelle  de  Ver- 
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tiun  dont  il  fit  le  fiége  l’an  1631.  Sa  Majcfté  le  fît  Lieutenant 
Gd'nérul  de  les  al•iIl^^cs,  &  au  Gouverncinenc  de  la  ville,  Comté 
&  Evéché  de  Verdun  l’an  1632.  11  l’avoit  pourvu  auparavant  du 
Gouvernement  de  Châlons  en  Champagne.  L’an  1633,  il  le  fit 
Chevalier  de  fes  Ordres  :  &  fa  Majelté  étant  logée  dans  le  château 
de  Vaubecourt  en  la  même  année,  érigea  en  fa  faveur  la  Ba¬ 
ronnie  de  Vaubecourt  en  Comté,  les  lettres  ayant  été  expédiées 
au  même  lieu,  où  il  mourut  le  quatrième  octobre  1642. 

X.  Nicolas  de  Nettancourt  de  Hauffonville,  II.  du  nom, 
Comte  de  Vaubecourt,  Baron  d’Orne  &  de  Choifeul,  né  le  27 
juillet  1603,  fut  adopté  l’an  1605,  par  Jean  Baron  de  Hauflbu- 
ville,  fon  grand  oncle,  Maréchal  des  camps  &  armées  du  Roi, 
&.  Gouverneur  de  Verdun,  qui  lui  donna  fon  nom  avec  fes  ar¬ 
mes,  &  de  très-grands  biens.  Il  avoit  époufé ,  i.  le  quatrième 
décembre  1623,  Charlotte  le  Vergeur,  Dame  de  Chalerange,  & 
de  Pacy  en  Valois,  morte  le  15  novembre  1653 ,  fille  de  Charles , 
Comte  de  Saint-Souplet,  &.  de  Jeanne  de  Fleurigny:  2.  le  23 
août  1651.,  C/aire  Guillaume,  fille  de  Pierre  Guillaume,  Baron 
de  Saint-Eulien,  Vidame  de  Châlons,  morte  en  décembre  1664. 
Du  premier  mariage  il  eut,  i.Jean,  Baron  de  Hauironville,  tué  à 
la  bataille  de  Lens,  l’an  1648;  2.  Charlotte ,  mariée ,  i.  à  François 
Pouffart,  Marquis  de  Fors  &  du  Vigean,  Gouverneur  6c  Comte 
de  Sainte-Ménehoud,  Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi  : 
2.  â  Charles -Achille  Mouchée  de  Battefort,  Comte  de  Laubelpin, 
morte  le  20  juillet  1703;  3.  Marie- Françoife ,  AbbeflTe  de  Sainte- 
Iloilde,  morte  le  23  feptembre  1688;  4-  5-  Jeanne  Ssi  Anne ,  Re- 
ligieufes;  6c  6.  Anne-Françoife ,  Dame  de  Chalerange  6c  de  Pacy , 
mariée  le  22  juillet  1664 ,  à  Jerôme-Jgnace  de  Goujon  de  Thuify , 
Marquis  de  Thuify,  Sénéchal  de  Rheims,  Maître  des  Requêtes 
de  l’Hôtel  du  Roi.  Du  fécond  mariage  font  iflûs,  7.  Lou'is- 
Clauds  qui  fuit;  8.  François- Jofepb ,  Abbé  de  la  ChalTaigne  6c 
d’Aifnav,  facré  Evêque  de  Montauban  le  30  mars  1704;  9.  Ni¬ 
colas- Jojeph ,  tué  au  fiége  de  Liechtemberg,  en  Allemagne,  l’an 
1678;  10.  Catherine- Angélique ,  AbbefTe  de  Sainte-Hoilde,  après 
fa  fœùr,  morte  le  22  février  1694;  n-  &  Marie,  qui  a  époufé 
le  28  avril  1692,  François ,  Comte  d’Eftaing,  Lieutenant  Géné¬ 
ral  des  armées  du  Roi.  Le  Comte  de  Vaubecourt  commença  à 
fervir  très-jeune,  fous  le  Comte  de  Vaubecourt  fon  père,  puis 
à  la  tête  du  même  régiment  d’infanterie ,  6c  de  fa  Compagnie  de 
Chevaux-Iegers.  11  fut  envoyé  avec  fon  régiment  fervir  dans  la 
Valtelinè;  6c  il  fe  trouva  l’an  1629,  à  l’attaque  du  Pas  deSuze, 
où  étoit  le  Roi  Louis  XIll ,  à  plufieurs  lièges  dans  le  Pié¬ 
mont,  ôc  l’an  1637,  au  fiége  de  Landrecies ,  où  commandoit  le 
Cardinal  de  la  Valette.  11  fut  pourvu  de  ce  Gouvernement, 
place  très-confîdérable  en  ce  tems-là.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
écrivant  à  ce  fujet  au  Cardinal  de  la  Valette,  lui  marqua  que  le 
Roi  avoit  jugé  que  les  deux  plus  propres  de  fon  ainnée  pour 
avoir  le  Gouvernement  de  cette  place,  étoient  les  Sieurs  de 
Nettancourt  &  de  Vaubecourt;  mais  que  fa  Majefté  s’arrêtoit  au 
dernier,  àcaufe  de  la  Religion.  Il  avoit  un  grand  génfe  pour 
les  fortifications ,  6c  fut  chargé  de  faire  travailler  au  fiége  de  Lan¬ 
drecies,  dont  un  baftion  porte  encore  aujourd’hui  fon  nom.  H 
fe  trouva  à  la  bataille  de  Lens  l’an  1648,  où  il  perdit  fon  fils, 
pour  lors  unique;  6c  fa  Majeilé  étant  très-fatisfaite  de  fes  fervi- 
ces  6c  de  fa  fidélité,  le  tira  du  Gouvernement  de  Landrecies, 
pour  lui  donner  celui  de  Perpignan  6c  du  Comté  de  Rouflil- 
lon ,  l’un  des  plus  importans  du  Royaume ,  6c  le  fit  Lieutenant  Gé¬ 
néral  de  fes  armées ,  6c  des  païs  &  Evêchez  de  Metz  6c  Verdun , 
&  Gouverneur  de  Châlons.  11  mourut  à  Paris  le  onzième  mars 
1678,  âgé  d’environ  75  ans  6c  fept  mois,  6c  fut  enterré  à  Paris, 
dans  l’églife  de  faint  Louis  en  Pille. 

XI.  Loüïs-Claude  de  Nettancourt  de  HaufTonvilIe ,  Comte 
de  Vaubecourt,  Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi  &  au 
Gouvernement  des  villes  6c  Evêchez  de  Metz  6c  Verdun,  Gou¬ 
verneur  6c  Vidame  de  Châlons ,  époufa  l’an  1680,  Catherine,  fil¬ 
le  de  C/jaWer  Amelot ,  Marquis  de  Gournay,  Maître  des  Requê¬ 
tes,  &  Préfiderit  au  Grand  Confeil,  6c  de  Marie  de  Lyonne, 
morte  le  16  avril  1710,  fans  poftérité.  Le  Comte  de  Vaube¬ 
court,  fon  père,  lui  fit  faire  Rs  premières  campagnes  dans  la 
Maifon  du  Roi;  6c  fa  Majefté  lui  donna  l’an  1677,  le  régiment 
d’infanterie  de  fes  ancêtres.  11  fut  Infpecleur  Général  de  l’Infan¬ 
terie,  l’an  1687;  Brigadier  l’an  1688;  Maréchal  de  camp  l’an 
1692;  Lieutenant  Général  des  armées  du  Rôi  Pan  1696.  Il  avoit 
commencé  de  fe  fignaler,  à  la  tête  de  fon  régiment,  au  fiége  de 
Fribourg,  Pan  1677.  L’année  fuivante  il  fut  dangereufement 
blell’é  d’un  coup  de  moufquet  à -la  tête,  au  fiége  de  Liechtem¬ 
berg,  où  le  Chevalier  de  Vaubecourt  fon  frère  fut  tué.  L’an 
1684,  il  donna  des  preuves  de  fa  valeur  au  fiége  de  Luxem¬ 
bourg  ,  où  il  monta  plufieurs  fois  à  Palfaut  à  la  tête  de  fon  régi¬ 
ment.  L’an  1688,  il  fut  blelTé  d’un  coup  de  moufquet  à  la  tête, 
au  fiége  de  Philisbourg.  Il  fe  trouva  aux  fiéges  de  Mons ,  d’Ath 
6c  de  Valence;  &  fa  Majefté  le  nomma  pour  être  un  des  Offi¬ 
ciers  Généraux  qui  dévoient  accompagner  en  l’année  1692,  le 
Roi  d’Angleterre  Jaques  II ,  en  Irlande.  L’an  1693,  il  fut  à  l’at¬ 
taque  du  pofte  de  de  Zwingenberg ,  où  étant  à  la  tête  d’un  corps 
de  Grenadiers,  pour  foutenir  ceux  qui  en  faifoient  l’attaque, 
les  voyant  ébranlez  par  le  grand  feu  des  ennemis,  il  fe  mit  à  leur 
tête  6c  les  ramena  à  la  charge,  jufqu’à  la  palilTade,  qu’ils  forcè¬ 
rent,  6c  où  il  fut  blelTé  d’un  éclat  de  grenade ,  qui  lui  calTale  pié, 
6c  eut  auprès  de  lui  un  de  fes  Aides  de  camp  tué.  La  guerre  s’é¬ 
tant  renouvellée  en  1700,  il  fut  envoyé  en  Italie  en  1701 ,  avec 
le  Maréchal  de  Catinat;  6c  Pan  1702,  le  Roi  d’Efpagne  com¬ 
mandant  l’armée,  après  la  bataille  de  Luzara,  le  chargea  du  fié¬ 
ge  de  Guaftalla,  dont  il  siaquitta  avec  beaucoup  de  conduite, 
&  fe  rendit  maître  de  la  place  en  dix  jours.  Le  même  hiver, 
commandant  à  Carpi  du  Modénois,  il  attaqua  6c  força  l’épée  à 
la  main  le  pofte  de  Bondanelle ,  que  les  ennemis  avoient  forti¬ 
fié.  H  fut  Pan  1704,  au  fiége  de  Verceil,  où  il  s’expofa  en  di- 
verfes  occafions,  ayant  eu  un  de  fes  Aides  de  camp  tué  auprès 
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de  lui,  6c  un  autre  dangereufement  bleifé.  Après  la  reddition 
de  la  place,  le  Roi  lui  en  donna  le  gouvernement,  &  dupais. 
Le  Duc  de  Vendôme  ayant  fait  enfuite  le  fiége  de  Verue,  fa¬ 
meux  par  fa  longueur,  lit  venir  exprès  de  Verceil  le  Comte  de 
Vaubecourt,  &  le  chargea  de  l’attaque  d’un  Fort  fur  le  Pô,  le¬ 
quel  communiquant  la  place  avec  l’armée  du  Duc  de  Savoye, 
campée  à  Crefeentin,  en  rendoit  impolîible  la  réduction.  11  y 
réülîît  avec  une  extrême  valeur;  ce  qui  décida  abfolument  de  ia 
prifede  Vérue,  Pan  1705.  En  la  même  année  le  Duc  de  Ven¬ 
dôme  s’étant  rendu  à  l’armée  de  Lombardie,  lui  laiffa,  comme 
au  plus  ancien  Lieutenant  Général,  le  commandement  de  celle 
de  Piémont  ;  6c  ayant  été  averti  qu’un  gros  parti  de  l’armée  en¬ 
nemie  avoit  pénétré  dans  le  Milanois,  il  fortit  de  Verceil  à  la 
tête  d’un  corps  de  troupes  pour  couper  les  ennemis,  qu’il  trou¬ 
va  fur  le  Tefin,  près  de  Vigévano.  II  les  chargea  vigoureufe- 
ment  ;  mais  s’étant  trouvé  enveloppé  par  un  nombre  fupérieur , 
il  y  fut  tué  le  17  mai  1705,  6c  fon  corps  fut  porté  à  Verceil,  où 
il  eft  enterré,  dans  Péglife  des  Barnabites.  Sa  famille  a  fait  por 
ter  fon  cœur  à  Vaubecourt  lieu  de  la  fépulture  de  fes  ancêtres. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  Passavant  de  Neuville. 

IX.  Henri  de  Nettancourt,  Seigneur  de  PalTavant,  d’Autre- 
court,  6c  de  Courcelles ,  fécond  fils  de  Jean  IV,  6c  d'Urfulede 
Hauffonville,  époufa  Pan  i6co.  Bonne  de  Rarecourt,  hile  de 
Philippe,  Seigneur  de  Rarecourt,  6c  de  Guillemette  de  Heulft, 
dont  eft  iffu  François  qui  fuit. 

X.  François  de  Nettancourt,  Seigneur  de  Paflavant,  d’Au- 
trecourt,  de  Gilvefeourt  6c  de  Wailly  ,  époufa  i.  Pan  1639, 
Anne  de  Stainville,  fille  de  René,  Seigneur  de  Sorcy,  &  d’An¬ 
toinette  Merlin,  dont  il  eut  i.  une  fille,  Religieufe  à  Verdun:  2. 
Henriette  des  Armoifes,  dlle  d’ Antoine ,  Seigneur  de  Neuville, 
6c  de  Marie  deThomefton,  Dame  de  Remenecourt,  dont  font 
iffus,  2.  Nicolas-François  qui  fuit;  3.  Jean;  6c  4.  Cbarlotie- 
Tolande,  mariée  à  Charles-Henri ,  Marquis  de  Lénoncourt  6c  de 
Blainville. 

XI.  Nicolas-François  de  Nettancourt ,  Seigneur  de  Neu¬ 
ville  6c  de  Courcelles,  Colonel  d’un  régiment  d’infanterie,  é- 
poufa.  Pan  1686,  Charlotte-Françoije  de  HettOiXieomt ,  fa  coufine 
germaine,  fille  de  François-Gajlon,  Seigneur  de  Bettancourt,  6c 
d’Antoinette  des  Armoifes,  dont  eft  ilTu  Charles -François- 
Hyacinthe  qui  fuit. 

Xil.  Charles -François -Hyacinthe  de  Nettancourt,  Sei¬ 
gneur  de  Neuville,  Capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment  Co¬ 
lonel  Général. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  Bettancourt. 

VII.  Antoine,  Seigneur  de  Nettancourt  &  de  Bettancourt, 
fécond  fils  de  Nicolas,  I.  du  nom.  Seigneur  de  Nettancourt  ic 
d’y^««e  d’Epence,  Dame  de  Bettancourt;  époufa  i.  Françoije  de 
Boutillac ,  fille  de  Jean,  Seigneur  d’Arfon,  d’AIfy  6c  de  Lian¬ 
court,  à.  de  Françû Je  de  V'ûliers  :  2.  Lucrèce  de  Miremont,  fille 
de  Henri,  Seigneur  des  Quatre-Champs,  6c  de  Mar/e  de  Ilarau- 
court.  Du  premier  mariage  il  eut,  i.  George  qui  fuit;  2.  Lolïs, 
qui  eut  en  partage  la  Terre  de  Nettancourt,  Q’  a  fait  la  branche 
des  Seigneurs  Marquis  de  Nettancourt,  mentionnée  cy  aires; 
6c  Claude,  mort  fans  poftérité:  du  fécond  mariage  il  eut  3.  Vin¬ 
cent;  4.  Nathanaël;  5.  Jérôme,  Seigneur  de  Vroil,  mari  de  AI. .. 
de  Chaftenoy;  6.  Magdelaine,  mariée  à  Pierre  de  Condé,  Sei¬ 
gneur  de  Vendiéres  ;  &  7.  Marie ,  alliée  i.  à  Antoine  d’Aifne,  Ba¬ 
ron  de  Broyés:  2.  ijofias,  SeigneurdeSavigny&  de  Monchetin. 

VIII.  George  de  Nettancourt ,  Seigneur  de  Bettancourt  6: 
de  Vroil,  époufa  i.  Louïje  de  Guermanges,  fille  de  Nicolas, 
Seigneur  de  Bioncourt,  6c  de  Lucrèce  de  Mltemont ,  dont  il  eut 
I.  Marie  de  Nettancourt:  2.  l’an  1595  ,  Adrienne  de  Frênels ,  fille 
de  Lucien,  Baron  de  Frênels ,  d’Adrie7ine  de  Grammont,  dont 
fontilfus,  2.  François,  Seigneur  de  Bettancourt,  lequel  de  Fer¬ 
me  de  Grilly,  fa  femme,  n’eut  qu’une  feule  fille,  nommée 
çz^eime  de  Nettancourt;  3.  George,  reçu  Chev'alier  de  Malte  Pan 
1627  ;  4.  Charles  qui  fuit  ;  5.  Claude  ,  mariée  à  Nicolas  de 
Tournebulle,  Seigneur  de  Buflÿ,  Meftre-de-camp  de  cavalerie; 
6c  6.  Antoinette,  Religieufe  à  Saint-Mih'êl. 

IX.  Charles  de  Nettancourt,  Seigneur  de  Bettancourt,  Ba¬ 

ron  de  Frênels,  Chevalier  de  Malte,  puis  Colonel  d’un  régi¬ 
ment  d’infanterie,  époufa  Pan  1630,  Françoife  Bardin ,  veuve 
de  Charles,  Seigneur  de  Rarecourt,  fille  unique  de  François, 
Seigneur  d’Arcq,  Maître  des  Requêtes  du  Duc  de  Lorraine', 
dont  il  eut  huit  fils  6c  une  fille,  fa  voir,  i.  Jean-Philippe,  tué  au 
fiége  d’Ypres,  fans  alliance;  2.  François-Gaston  qui  fuit;  3'. 
George,  Baron  de  Frênels;  4.  5.  6.  7.  Anne-Enmanuel,  Charles- 
Louis,  François  6c  Henri,  morts  fans  alliance;  8.  N.  . . .  fille;  & 
9.  Edmond,  Seigneur  de  Condé,  qui  a  époufé  Pan  1679,  Marie 
Joly,  fille  de  Louis,  Commandant  à  Epinal,  6c  de  le  Bail¬ 

ly,  dont  il  a  eu  un  fils  &  deux  filles,  favoir,  François-George , 
tué  au  fervice  de  l’Empereur  à  l’âge  de  23  ans;  Antoinette,  ma¬ 
riée  à  Cbrîjiopble,  Comte  de  Cuftine,  Colonel  des  Gardes  du' 
Duc  de  Lorraine;  6c  Jeanne,  fille  d’honneur  de  Madame  la  Du- 
chefle  de  Lorraine,  mariée  Pan  1711,  à.  Jean-Claude,  Marquis 
de  Baflbmpierre. 

X.  François-Gaston  de  Nettancourt,  Seigneur  de  Bettan¬ 
court,  Baron  de  Frênels,  époufa  Pan  1664,  Antoinette  des  Ar¬ 
moifes,  veuve  de  Henri  le  Bouteiller  deSenlis,  Comte  de  Vi- 
gneuil,  6c  de  Frédéric  dœHautoy,  Seigneur  de  Nubécourt,  6c 
fille  d'Antoine,  Seigneur  de  Neuville,  6c  de  Marie  de  Thomef- 
fon.  Dame  de  Remenecourt,  dont  il  a  eu  i.  Antoine  Gafton, 
non  marié;  2.  CH-rREES-lGNACE  qui  fuit;  3.  Charlotte  Françoife, 

ma- 
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inariée  à  Nîcàlas-Frbiçois  de  Nettahcourt,  Seigneur  de  Neuville 
ibn  ^  ^‘^^S^^rite-Tolande ,  Religieufe  au  Pohc-à-Mouf- 

Xr.  Ciiafles-Ignace  de  Nettancourt,  Seigneur  de  Bettan- 
court  Baron  de  !•  rends,  Chambellan  du  Duc  de  Lorraine  a 
epou^fé  Lan  1 705 ,  des  Salles,  fille  de  Lmr,  Comte 

des  Salles,  &  de  Marte  de  Bouviers,  dont  font  iffus,  i.  Louïs- 
aar/er  de  Nettancourt;  2.  3.  deux  fils  morts  fans  être  nommez; 
<x  4.  htijabetb  de  Nettancourt. 

branche  des  seigneurs  6?  MARQUIS 

de  Nettancourt. 

nom,  Seigneur  de  Nettancourt,  fécond 
fils  d  Antoine,  Seigneur  de  Nettancourt  &  de  Bettancourt,  & 
f Jranço^e  de  Bouti  lac  ,  époufa  Franpife  de  Beau  vau,  .fille 
d  Alopb,  Baron  de  Roltey,  &  de  Magdelaine,  Dame  d’Kpence, 

li  qui  fuit;  2.  C/aude,  Seigneur  de  Vil- 

1ers,  lequel  de  Catberpie  de  Saint-Blaife  fa  femme,  eut  un  fils 
tué  a  la  bataille  de  Rhétel  Lan  1650,  étant  Colonel  d’un  régi- 
p;  nommée  Jeawie,  mariée  à  fean- 

FbtJtppe  de  I O urnebuUc,  Seigneur  de  Bulfy  ;  3.  Magdelaine  ma- 
née  I.  a  iVico/flj,  Seigneur  de  Failly;  2.  à  iVancow  d’Allamont, 
çeigncur  de  Cnaufour;  &  4.  Elifabetb,  mariée  i.  à.  Gilles  d’Er- 
Montreuil;  2.  à  Jacques  d’Angennes,  Baron 
de  Montlouet.  Le  Sieur  de  Nettancourt  fervit  les  Rois  Henri 
lll ,  Henri  IV,  &  Louis  XIII ,  à  la  tête  d’un  régiment  d’infante- 
ne ,  &  d  une  Compagnie  d’Ordonnance  de  Chevaux-legers  où 
il  s’aquit  beaucoup  de  réputation.  Henri  IV  lui  en  marqJa  fa 
reconnoiUance  par  une  penfion  confidérable,  &  par  le  don  qu’il 
lui  fit  de  la  confîfcation  des  biens  du  Cardinal  de  Pellevé  L’an 
i6o6,  il  fe  trouva  au  fiége  de  Sedan,  &  le  Roi  qui  y  étoit  en 
perionne,  lui  donna  le  Gouvernement  de  cette  importante  place, 
qui  étoit  un  pofie  de  confiance  &  de  diitinélion.  Il  mourut  Lan 
1618,  âgé  de  60  ans. 

IX.  Louis,  IL  du  nom,  Marquis  de  Nettancourt,  époufa  i. 
/-ranpojJed’AverhouIt,  fille  de  Claude,  Seigneur  de  Brienne,  & 
de  Jeanne  de  Sufanne-Cernÿ ,  dont  il  eut  i.  un  fils  tué  au  fervice 
du  Roi  de  Irance,  dans  le  régiment  de  fon  père  :  2.  Anne  de  la 
Marche-des-Comtes ,  fille  de  Henri,  Baron  de  l’Echelle  & 
d'Antoinette  de  Beauvau  ,  dont  il  eut  2.  Louis  111,  qui  fuit; 

Henri,  qui  continue /a 4.  Frédéric^  mort  jeune;  5^ 

•)  à  Louis  Aubery,  Seigneur  du  Maurier;  &  g. 

Ehjabetb  de  Nettancourt.  Le  Marquis  de  Nettancourt  commen- 
ca  a  fervir  des  1  âge  de  15  ans.  Le  Roi  lui  ddnna  un  régiment 
d  infanterie,  avec  une  Compagnie  d’Ôrdonnance  de  Chevaux- 
legers.  Il  fe  trouva  lan  1637,  au  fiége  de  Landrecies,  &  fut 
tait  Maréchal  de  camp.  Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi, 

&  donna  dans  plufieurs  occafions  des  preuves  de  beaucoup  de 
valeur  &  de  capacité;  mais  la  Religion  Proteftante  dans  laquel¬ 
le  il  étoit  né  eSc  qu’il  profefibit,  fut  l’oblfacle  qui  l’empêcha  de 
recevoir  la  recompenfe  de  fes  longs  fervices.  Il  mourut  Lan 

1673. 

X.  Louis,  III.  dunomi  Marquis, de  Nettancourt,  époufa  Lan 
1691 ,  Claude- Magdelaine,  fille  de  Bernard  Heétor  de  Marie  Sei¬ 
gneur  de  Verfigny,  Maître  des  Requêtes,  &  de  Claude  HeRor 
de  Marie,  dont  il  eut  1.  Bernard-Charles- Louis ,  mort  jeune;  2. 
N... .  mort  fans  être  nommé;  3-  4-  Marie- Magdelaine  &  m'otü- 
Çlaude,  filles.  Le  Marquis  de  Nettancourt  commença  à  fervir  à 
la  guerre,  dans  les  troupes  del’Elefteur  de  Brandebourg,  où  il 
avoit  fuivi  le  Marquis  de  Beauvau-d’Epence  fon  oncle.  Lieu¬ 
tenant  Général  des  armées  du  Roi ,  que  fa  Religion  avoit  enga¬ 
gé  de  fortir  du  Royaume.  Et  étant  revenu  en  France  avec  la 
permiflîon  ,dii  Roi,  &  ayant  fait  abjuration  de  la  Religion  Réfor¬ 
mée,  fa  lyiajefté  lui  donna  une  penfion ,  puis  le  régiment  d’in¬ 
fanterie  du  Comte  de  Vaubecourt,  fon  coufin  ,  le  fit  Briga¬ 
dier  de  fes  armées.  L’an  1702 ,  Landau  étant  affiégé  par  le  Roi 
des  Romains,  le  Marquis  de  Nettancourt,  dont  le  régiment  é- 
toitdans  la  place,  voulant  s’y  jetter,  fut  fait  prifonnier  de  guer¬ 
re,  &  mené  à  Francfort.  Il  fe  trouva  au  fiége  de  Vafence,  dans 
le  Milanois,  &  à  celui  du  Fort  de  Kehl,  au  combat  donné  en 
Bavière  près  de  Memmingue,  &  à  celui  de  Donawert  Lan  1703, 
où  il  fut  bleifé  d’un  coup  de  moufquet,  dont  il  mourut  deux 
jours  après  à  Aiisbourg. 

X.  Henri  de  Nettancourt,  Baron  de  l’Echelle,  &  deFontai- 
ne-Denys ,  fécond  fils  de  Louis  II ,  avoit  fuivi  comme  fon  frère 
aîné,  le  Marquis  de  Beauvau-d’Epence,  fon  oncle,  en  Bran¬ 
debourg.  Les  fervices  qu’il  rendit  dans  les  troupes  de  cet  Ele¬ 
cteur,  lui  firent  mériter  la  chage  de  Gentilhomme  de  fa  Cham¬ 
bre,  &  celle  de  Capitaine  de  fes  Gardes  du  Corps;  &  ayant  ob¬ 
tenu  du  Roi  la  permiffion  de  revenir  en  France,  il  y  fit  abjura¬ 
tion  Lan  1697,  &  époufa  Lan  1700,  Marie-Cbarlotte  des  Forges, 
fille  de  Jean-Charles,  Seigneur  de  Germinon  ,  &  d’ Elifabetb  Bo- 
thereau  d’AuIniéres<  dont  font  ilTus  ,  i.  GaJlon-Jean-Èaptifte- 
Cbarles  ,  né  au  mois  de  janvier  1701;  &  2.  Lonije  Magdelaine- 
Henriette-Cbarlotte  de  Nettancourt.  *  Archives  des  Duc)  de  Lor¬ 
raine.  ^  Chalcondyle,  Hiji.  de  la  décadence  de  l' Empire  Grec ,  ^c. 
Baudier,  Hifi.  des  Turcs.  Mézeray,  Hijloire  de  France.  Lettres 
du  Cardinal  de  Richelieu. 

Nettancourt^ porte  de  gueulles  aux  chevrons  d’or;  /apports,  deux 
griffons  d" or  ;  cimier  une  tête  de  chien  d'or ,  colletée  de  gueulles. 

Haufibnville,  d’or  à  la  croix  de  gueulles ,  frettée  d’argent;  /ap¬ 
ports  deux  cygnes  au  naturel;  cimier,  un  cygne,  coudé  de  même. 

N  E  F  T  E  L  E  T  (Gilles)  DoReur  en  Lhéologie,  &,  Doyen 
de  LEglife  de  Cambray,  étoif  contemporain  de  Lrithéme.  11 
publia,  félon  le  rapport  de  cet  Auteur,  un  Ouvrage  recomman¬ 
dable  par  l’utilité  qu'y^rouvent  touft-s  fortes  de  perfonnes,&  re¬ 
cueilli  avec  beaucoup  d’ordre,  des  Epîtres  de  S.  Jérôme.  *  Va- 
lére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  28. 
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WA.LDENSIS  ou  DE  WALDEN 

nnm  Village  de  ce 

Smesà  Lof  dîeï^^’n”]  Religieux  dansLürdro  des 

armes  a  Londres.  Quelques  Auteurs  ont  pris  le  nom  de  IVal- 

^71  pour  celuidefa  famiüle,  qui  étoit  NetL,  comme  on  Teut 

i?  ^  Fitfeus,  &  dans  les  aütres  .Ecrivains  Anglo-’s 

importantes.  Ce  Père  parut  avec 
éclat  au  Concile  de  Confiance;  &  ce  fut  principalement  en  cette 
occafion  qu  il  combattit,  les  Hulfites  &  les  SeRateurs  de  ’Wiclef. 

‘contre  la  DoRrine  de  ce  dernier,  fon  Traité 
Pane^MarHf  Fidei  Ecclefice  Catbolicæ ,  dédié  au 

i4?o.  •  Trithéme  &  SeSZfn  )  Udïï' “  bT 

NE  r  T  UN  O,  boufg  de  la  Campagne  de  Rome  avec  un 
petit  port,  près  du  Cap  &  des.  ruines  d’Antio  »  à  dix  lieues  de 
lerracine,  vers  le  Couchant.  *  Maty,  Dilt.  Géo<rr. 

•A  ^  N  E'T  E  Z,  N  E'T  E  C  ou  N  t)  T  E  Z,  ri¬ 

vière  de  Pologne,  prend  fa  fource  dans  le  Paktinat  de  Brzeftye, 
Guplo,  coule  à  peu  près  de  l«ft  à  Louefi,  entre 
dansai  EleRorat  de  Brandebourg ,  &  fe  rend  dans  la  Warte  envi¬ 
ron  deux  lieues  au  deifus  de  Landsperg. 
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NE''V  A  D  A  (Sierra-)  Voyez  S  I  E  R  R  A  -  N  E''V  A  D  A 
NEUBER  GER  (Théophile)  fils  de Marti^  &  pe- 
ut-hls  de  Chrifiophle,  Minifire  Luthérien,  Prédicateur  de  la 
Cour,  &  InfpeRe.ur  de  fa  Religion  dans  le  Palatinat,  futchoifl 
lan  1620,  pour  remplir  la  place  du  DoReur  ScuRet,  Prédica- 
teur  Luthérien.  Il  .exerça  le  même  emploi  auprès  du  Due  de 
Meçkelbourg  Lan.  1623.  Enfuite,  Guillaume  .  Landgrave  de 
Heife  le  fit  venir  à  CaiTel  l’an  1628.  ll.fuccéda  Lan  1634,  à 
Paul  Steinius  dans  fon  emploi  d’InfpeReur  ou  de  Surintendant 
de  la  Religion  ,  &  mourut  Lan  1656.  Il  a  écrit  quelques  Ou¬ 
vrages  en  Allemand ,  Glaubens  Spiegel  ;  Gebettbucb;  Poftill;  Soli- 
lequia;  Trojlbuçb  ;  Zungen-Zaum ,  ^c.  ♦  Fréherus  ,  in  Tbeatra 
Viror.  éruditions  claroruin. 

NEUBOURG,  petite  ville  du  Duché  de  Wirtemberg,  en 
Souabe.  Elle  efi  aux  confins  du  Marquifat  de  Badç,  furl’Entz 
à  deux  lieues  au  deifus  de  Pfortsheim.  *  Maty,  Diét.  Géogr.  ‘ 
NEUBOURG,  bourg  de  France,  dans,  le  petit  pa’is  qu’on 
nomme  la  Campagne  de  Neubourg  ,  en  Normandiç  ,  à  trois 
lieues  de  la  ville  d’Evreux,  vers  le  nord.  '<’•  Maty,  DiSl.  Géosr. 

NEUBOURG,  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle  de  Ba¬ 
vière,  avec  tître  de  Duché,  efi  fituée  fur  la  rive  droite  du  Da- 
nube,  entre  Donawert.&Ingolfiadt,  dans  une  agréable  fituation, 
&  fort  peuplée.  Les  Auteurs  Latins  la  nomment  ATeotm-gM;»,  & 
quelquefois  Novum  Caftrum  :  ce  qu’on  voit  dans  le  quatrième  li¬ 
vre  d’un  Itinéraire  d’Allemagne,  en  ces  termes, 

Intramus  Boii  prceclaram  Principîs  urbeûi 
Indigence  cives  quam  Nova  Cajira  vocant. 

Elle  a  un  beau  château,  alfezbien  fortifié,  où  les  Ducs  de  Neu¬ 
bourg  faifoient  leur  réfidence  ordinaire,  avant  qu’ils  fuifent  maî¬ 
tres  du  Palatinat  du  Rhin.. 

NEUBOURG  Oe  Duché  de)  petit  Etat  d’Allemagne  dans 
le  Cercle  de  Bavière  j  n’a  qu’une  médiocre  étendue,  entre  la  Ba¬ 
vière,  l’Evêché  d’Aichftatt  ,  le  Comté  d’Oetingen,  le  Terri¬ 
toire  d’Ulm,  &  les  Terres  des  Comtes  de  Papenheim  &  de  Fug- 
ger.  Le  pa’is  efi  aifez  fertile,  mais  le  plus  grand  revenu  du  Prin¬ 
ce  confifie^  dans  les  péages  qu’il  a  fur  le  Danube.,  Il  s’étend  le 
long  du  , Danube,  d’orient  en  occident  Lefpace  de  prés  de  vint 
lieues.  Sa  largeur,  à’ la  prendre  en  général,  n’eft  que  d’envi¬ 
ron  trois  lieues,  mais  en  quelques  endroits  elle  efi  plus  ou  moins 
grande.  Ce  Duché  étoit  autrefois  la  partie  de  la  Bavière,  fituée 
entre  le  Danube  &  le  Naab ,  qu’Albert  le  Sage,  Duc  de  Bavière, 
céda  à  Othon-Henri,.  &  à  Philippe  le  Belliqueux,  fils  de  Robert 
le  Vertueux ,  Comte  Palatin  du  Rhin,  pour  les  prétentions  qu’ils 
ayoient  fur  la  fucceffion  de  George  le  Riche,  Duc  de  Bavière, 
dernier  de  la  branche  de|Landshut,  leur  ayeul  maternel,  &  où 
l’appella  le  jeune  Palatinat.  Othon-Henri  en  fut  dépouillé  pen¬ 
dant  la  guerre  de Smalcalde,  mais  Maurice,  Duc  de  Saxe,  ayant 
abandonné  en  155^»  la  ville  &  l’Evêché  d’Ausbourg,  recouvra 
le  Palatinaf,  qu’il  lui  rendit;  &  parle  fixiéme  a/ticle  delatranfa- 
Rion  de  Palfau,  les  EleReurs  &  les  Princes  de  l’Empire  obtin¬ 
rent  de  l’Empereur,  que  ce  pa’is,  qu’on appelloit  auffi  leDuché 
de  Neubourg,  demeureroit  à  Othon-Henri.  Ce  Prince  qui 
mourut  en  1556,  lailfa  ce  Duché  par  fon  teftament  à  Wolfgang, 
Duc  des  Deux-Ponts,  fon  coufin,  qui,  à' Anne,  fille  de  Philippe , 
Landgrave  de  Heife-Caifel,  eut  Philippe- Louis ,  Jecai  &.  Charles. 

Le  premier  prit  en  1560,  du  vivant  de  fon  père,  Ladminifira- 
tion  du  Duché  de  Neubourg ,  dont  il  donna  le  nom  à  la  branche. 
Jean,  fit  celle  des  Deux-Ponts,  &  Charles,  celle  de  Birkenfeld. 
Philippe-Louïs  mourut  Lan  1614,  lailfant  d'Anne,  fécondé  fille 
de  Guillaume,  Duc  de  Juliers,  Wolfgang-Guillaume;  qui  par  le 
paRe  de  famille ,  fait  avec  fes  frères ,  conferva  lui  feul  la  régen¬ 
ce  &  la  fupériorité  territoriale.  Ce  fut  en  vertu  de  ce  paRe  , 
que  s’étant  fait  Catholique,  il  voulut  établir  fa  Religion ,  dans 
les  lieux  des  appanages  de  fes  frères.  Voyez  B  A  V I  E'R  E. 
Outre  la  ville  de  Neubourg,  il  n’y  a  point  dans  le  Duché  de  ce 
nom,  d’autre  ville  remarquable  que  celle  de  Lavingen.  *  Audif- 
fret,  Géogr.  tome  3.  Th.  Corneille,  LiiB.  Géogr. 

’*■  NEUBOURG,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle 
de  Bavière.  Elle  éft  fur  la  rive  gauche  de  LInn ,  au  fud  de  Paifau  • 
tirant  vers  Louefi,  &  en  efi  éloignée  d’environ  une  lieùe&demie. 
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NEUBOURGj  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle  de  Ba¬ 
vière.  Elle  eil  dans  le  Haut  Palatinat,  fur  le  Schwartzach,  à 
l’elt-nord-elt  de  Ratisbonne  dont  elle  elt  éloignée  de  huit  à  neuf 

♦  NEUBÔURGduNEWENBOURG,  ville  d’Al¬ 
lemagne  dans  le  Cercle  de  Souabe,  fur  la  rive  droite  du  Rhin , 
au  nord  de  Bâle  &  au  fud  de  Brifach ,  à  quatre  lieues  ou  environ 
de  l'une  &  de  l'autre.  C'étoit  autrefois  une  ville  Impériale. 

*  HEU  BOURG,  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle  d’Au¬ 
triche  ,  fur  la  rive  droite  du  Danube ,  à  l’ouell  fud-oueft  de  Vien¬ 
ne,  dont  elle  elt  éloignée  de  trois  à  quatre  lieues.  Elle  porte 
auih  le  nom  de  Kloojier-Neubourg. 

H  E  U  B  ü  U  R  G  ,  ville  de  la  Pruffe  Royale,  Voyez  M  E- 
W  E  N  B  O  U  R  G. 

NEUBÜURG,  Maifon  &  branche  de  la  famille  Palatine 

de  Bavière.  Voyez  B  A  V  1  E'  R  E. 

NEUBOURG  ou  NYBURG,  Neoburgum,  place  for¬ 
te  du  Royaume  de  Danemarck ,  dans  la  partie  orientale  de  l’ifle 
de  Funen  ,  fur  les  côtes  du  Détroit  de  Belt  j  fut  bâtie  l’an  1175  . 
par  Canut,  fils  dePrebeflas,  DucdeLaland,  qui  eil  une  lüe  du 
même  Royaume.  Elle  fut  autrefois  la  demeure  des  Rois  de  Da¬ 
nemark  &  le  fiége  du  Parlement,  &  outre  un  beau  port  où  fe  re¬ 
tire  fouvent  la  flotte  de  cet  Etat,  elle  a  une  citadelle  qui  com¬ 
mande  fur  le  Détroit.  Elle  eft  alfez  bien  fortifiée  du  côté  de  la 
mer,  mais  du  côté  de  la  terre  les  fortifications  en  font  ruinées. 
C’eit  là  qu’on  fait  payer  le  droit  que  doivent  au  Roi  les  petits 
vailfeaux,  qui  ne  voulant  pas  s’expofer  aux  dangers  du  Détroit 
de  Sund,  paffent  par  celui-ci,  où  ils  ont  moins  à  craindre.  * 

NEUBRIDGE  (Guillaume  de)  Anglois,  Chanoine  Ré¬ 
gulier  ,  écrivit  l’Hiitoire  d’Angleterre  ,  depuis  l’année  1066 , 
iufques  en  l’an  1 197>  &  mourut  1  an  1208. 

Ü  E  U  B  U  R  Y,  bourg  d’Angleterre,  furleKennet,  dans  le 
Comté  de  Bark,  aux  confins  de  celui  de  Hant.  Il  elt  remarqua¬ 
ble  par  deux  batailles  qui  s’y  donnèrent  durant  les  guerres  civi¬ 
les  entre  les  troupes  du  Roi  Charles  I  &  celles  du  Parlement. 
Dans  la  première  donnée  le  dixiéme  feptembre  1643  ,  le  defavan- 
tage  fut  prefque  égal  de  part  &  d’autre;  mais  dans  la  fécondé 
donnée  le  27  oftobrei644,  les  Parlementaires  remportèrent  la 
■vidtoire.  Diüion.  Anglois. 

NEUCASTLE.  Voyez  NEWCASTLE. 

NEUCHAISES  (Charles  de)  Gentilhomme  de  la  Cham¬ 
bre  du  Roi  Charles  IX,  dans  le  XVI  fiécle,  recueillit  les  Mé¬ 
moires  du  Maréchal  de  'Pavanes,  qui  étoit  fon  oncle,  &  d’au¬ 
tres  pièces  qu’on  publia  l’an  1574.  *  la  Bibliothèque 

de  la  Croix-du-Maine.  Sa  famille  a  produit  depuis,  Jacques  de 
Neuchaifes,  ou  Neuchaizes-des-Francs ,  Evêque  de  Challon  fur 
Saône,  mort  l’an  1658.  Divers  Auteurs  parlent  de  lui  avec  E- 
loge.  *  Voyez  le  'Fraité  des  Ecrivains  de  Challon,  du  Père  Louis 

EUCHATEL.  Cherchez  NEUFCHATEL. 

NEUENAR,  NEWENAER  ou  NIENAR,  Com¬ 
té  dans  l’Archevêché  de  Cologne,  fur  i’Ahr,  près  de  Bonn.  On 
y  voit  le  château  de  Neuenar  fitué  fur  l’Ahr.  Près  de  là  il  y  a  un 
endroit  nommé  Aldenahr.  Parmi  les  anciens  Comtes  de  Nienar 
on  doit  fur  tout  remarquer  Herman ,  qui  vivoit  dans  le  XVI  fiécle 
&  qui  a  écrit  plufieurs  Ouvrages ,  qui  font ,  De  Origine  ^  Sedibiis 
'prijeorum  Francoriim^  De  Gallia  Jjclgica  Commentât  ius  y  Hnnotatio" 
nesaliquet  Herhanmiy  publiées  avec  l’Herbier  d’Othon  de  Bruns- 
veld,  &  avec  un  Traitté  de  Neuenar,  intitulé  Formula  excudencli 
Herbarii;  De  Morbo  feu  Febri  Judatoria,  five  de  fudore  Britannica  ; 
Carmina  quibus  Hiftoria  mortis  Jefu ,  in  feptem  horas  dijlributa  eft  ; 
Oraiio  in  Comitiis  Francofurtenjibus  pro  Carolo  Romanorum  Rege  re¬ 
cens  eleüoy  anno  1519  habita;  Fi.  Vegetii  Renati  de  Arte  Veterina- 
ria  five  Mulo-medicina.  Il  eft  le  premier  qui  a  mis  ce  livre  au 
jour.  Adolphe,  Comte  de  Nienar,  prit  avec  chaleur  le  parti  de 
Gebhard  de  Truchfes,  qui  a  été  dépofé  de  l’Eleélorat  de  Colo¬ 
gne.  Le  fuccès  ne  fut  cependant  pas  fort  heureux.  Au  relie, 
Adolphe  rendit  des  fervices  fort  confidérables  aux  Hollandois;  & 
en  1585,  il  furprit  &  pilla  la  ville  de  Nuys,  où  il  fit  un  butin 
des  plus  riches.  Il  fut  enfin  tué  dans  un  combat  contre  Taxis, 
Général  des  Efpagnols,  près  d’Amerongen  dans  la  province  d’U- 
trecht.  *  Struvius,  Bibliotb.  Hiftor.  Michel  d’IlTeît,  inHift.fui 
temp.  de  Bello  Colon.  DiEt.  Allem.  de  Bâle. 

N  E  V  E  R  S  fur  la  Loire  ,  où  fe  perd  la  petite  rivière  de 
Nièvre,  ville  de  France,  eft  capitale  du  Nivernois ,  &  a  un  E- 
vêché  fuffragant  de  Sens.  Céfar  qui  en  fait  mention  dans  fes 
Commentaires ,  fous  le  nom  de  Noviodunum  in  Æduis ,  avoit  choi- 
fi  cette  ville  pour  en  faire  une  place  d’armes  &  un  magazin.  Les 
autres  Auteurs  Latins  la  nomment  diverfement,  Nivernœ,  Ni- 
vernium  ,  Vadicajftum ,  Nevernum ,  Nivernum ,  Noviodunum ,  Au- 
guftonemetum,  ^c.  Elle  fat  érigée  en  Comté  fous  les  premiers 
Rois  de  France,  &  en  Duché  par  Charles  VII,  l’an  1457:  ce 
qui  fut  vérifié  l’an  1459,  &  confirmé  par  le  Roi  Louis  XI,  en 
faveur  de  Jean  de  Bourgogne,  Comte  de  Nevers  l’an  1464;  par 
le  Roi  Louis  XII,  l’an  1505,  pour  Engilbert  de  Cléves;  &  par 
le  Roi  François  I,  l’an  1538  ,  en  faveur  de  Marie  d’Albret,  Com- 
teffe  de  Nevers.  On  y  voyoit  le  château  des  anciens  Comtes, 
dans  la  partie  qu’on  appelle  cité,  qui  comprenoit  anciennement 
toute  la  ville,  &  de  fortes  murailles.  Nevers  a  un  Bailliage.  Sa 
forterefle,  fon  pont  de  vint  arches  fur  la  Loire,  fes  ouvrages  de 
verre  &  de  fayence,  font  des  chofes  que  les  Voyageurs  ne  né¬ 
gligent  point  d’y  voir.  L’églife  cathédrale  étoit  autrefois  dédiée 
aux  faints  Gervais  &  Protais;  mais  le  Roi  Charles  le  Chauve 
l’ayant  aggrandie,  la  fit  confacrer  fous  le  nom  de  faint  Cyr.  Les 
Auteurs  parlent  d’un  Concile  tenu  à  Nevers  l’an  763.  Il  y  a 
onze  paroilTes  dans  la  ville,  avec  un  Chapitre  confidérable,  & 
diverfes  autres  maifons  eccléfiaftiques  &  religiêufes. 

Le  Nivernois  eft  entre  la  Bourgogne,  dont  il  a  fait  partie,  le 
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Bourbonnois,  le  Berry,  &  le  Gàtinois.  En  la  dernière  alTem- 
blée  des  Etats  du  Royaume,  les  Députez  de  cette  province  com¬ 
parurent  fous  le  grand  Gouvernement  de  l’Ürléanois.  Elle  a 
environ  vint  lieues  de  longueur  &  prefque  autant  de  largeur. 
Ses  villes  apjrès  Nevers  font,  la  Charité,  Saint-Pierre-Ie-Mou- 
ftier,  Décize,  Donzy,  Clamecy,  Vézelay,  &c.  Montenoifon 
eft  une  fortereife  au  milieu  du  pa’is;  Arquien  &  Langeron  ont 
titre  de  Marquifat;  laRoche-Milet&laFerté-Chaudron  font  des 
Baronnies  ;  la  Roche-Milet  a  des  foires  confidérables  ;  &  le  Ba¬ 
ron  de  la  Ferté-Chaudron  fe  dit  Maréchal  &  Sénéchal  du  Niver¬ 
nois.  Cette  province  a  plufieurs  bois,  &  produit  des  mines  de 
fer,  quelques  mines  d’argent,  &  diverfes  carrières  de  très-belle 
pierre. 

Les  Auteurs  parlent  diverfement  des  anciens  Comtes  de  Ne¬ 
vers.  Ratier,  qui  tenoitl’an  890,  ce  Comté  en  foi  &  homma¬ 
ge  de  Richard Jufticier,  Duc  de  Bourgogne  ,  fut  fuivi  de  Se¬ 
guin,  mari  de  Berthe,  &  père,  à  ce  qu’on  croit,  de  Rodolphe, 
qui  de  Lieutgarde  fa  femme,  eut  Gerberge,  Comtefle  de  Nevers, 
mariée  félon  quelques-uns  i  Albert,  Marquis  d’Yvrée.  On  pré¬ 
tend  que  Gerberge  eut  Othon-Guillaume  ,  Comte  de  Bourgo¬ 
gne  &  de  Nevers,  qui  mourut  l’an  987-  Mathilde  fa  fille,  Com- 
telTe  de  Nevers ,  morte  l’an  1005 ,  prit  alliance  avec  Landry,  Sei¬ 
gneur  de  Maërz  &  de  Monceaux.  Leurs  enfans  furent  i.  Re¬ 
naud,  I.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Bodon  de  Nevers,  marié  à  Alix 
d’Anjou,  Comteffe  de  Vendôme;  &  3.  de  Nevers. 

Renaud,  I.  de  ce  nom.  Comte  de  Nevers,  époufa  de 
Normandie,  ûWe  de  Richard  11 ,  &  de  Judith  de  Bretagne ,  dont 
il  eut  I.  Guillaume,  1.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Henri,  qui  vi¬ 
voit  l’an  1067;  3.  Gui,  Religieux  de  la  Chaize-Dieu  en  Auver¬ 
gne;  &  4.  Robert  de  Nevers,  inrnommé  le  Bourguignon ,  Sei¬ 
gneur  de  Craon  en  Anjou.  Celui-ci  époufa  i.  Avoye  furnom- 
mée  Blanche ,  Dame  de  Sablé ,  fille  &  héritière  de  Godefroy ,  dit 
le  Vieil ,  Seigneur  de  Sablé  :  2.  Berthe  de  Craon ,  veuve  de  Robert , 
I.  du  nom.  Seigneur  de  Vitré,  &  fille  unique  de  Guérin,  Sei¬ 
gneur  de  Craon.  Robert  mourut  après  l’an  1097,  ayant  eu  de 
fa  première  femme ,  Renaud,  dit  le  Boterguignon ,  tige  des  anciens 
Seigneurs  de  Craon;  Robert,  dit  le  Jeune  &  le  Bourguignon ,  qui 
fit  )a  branche  des  Seigneurs  de  Sable';  Godefroy ■  Henri ,  Seigneur  du 
Lion  d’Angers;  Alix;  StMahaud,  femme  d’Alard,  II.  du  nom, 
dit  le  Vieil,  Seigneur  de  Château-Gontier. 

Guillaume,  I.  du  nom.  Comte  de  Nevers  &  d’Auxerre,  é- 
poufa  l’héritiére  de  Tonnerre,  &  mourut  l’an  1084  ou  1085.  H 
en  eut  i.  Renaud,  IL  du  nom,  qui  fuit;  &  2.  Roiert  de  Ne¬ 
vers,  Evêque  d’Auxerre,  mort  l’an  1096. 

Renaud,  IL  du  nom.  Comte  de  Nevers  ,  d’Auxerre  &  de 
Tonnerre,  époufa  la  fille  de  Lancelin,  Seigneur  deBoifgency, 
dont  il  eut  Guillaume,  II.  du  nom,  qui  fuit. 

Guillaume  II,  mort  l’an  1148,  eut  i.  Guillaume  III,  qui 
fuit;  &  2.  Renaud,  Comte  de  Tonnerre,  qui  ne  laifla point  de 
lignée. 

Guillaume  III,  Comte  de  Nevers,  &c.  mourut  vers  l’an  1170, 
ayant  eu  i.  Guillaume  IV,  Comte  de  Nevers,  mort  l’an  1168 
dans  la  Paleftine,  fans  laififer  de  poftérité  d'Aliênor,  Dame  de 
Saint-Quentin  &  de  Valois,  fille  de  Raoul  II;  2.  Gui  qui  fuit; 
3.  Renaud,  Comte  de  'Ponnerre,  mort  l’an  1191,  fans  enfans, 
au  fiége  d’ Acre  ;  &  4.  Anne ,  femme  de  Guillaume  VII ,  Comte 
d’Auvergne,  &c. 

Gui,  I.  de  ce  nom.  Comte  de  Nevers ,  &c.  prit  alliance  avec 
Mabaud  de  Bourgogne,  Comteffe  de  Grignon,  fxWe  de  Raimond 
de  Bourgogne,  &  d’Agnès ,  Dame  de  Montpenfier,  veuve  d'Eu¬ 
des,  III.  du  nom.  Seigneur  d’Iffoudun.  Le  Comte  Gui  mourut 
l’an  1176,  &  Mahaud  fa  femme  prit  une  troifiéme  alliance  avec 
Pierre  d’Alface,  dit  de  Flandre,  &  une  quatrième  avec  Robert,  II. 
du  nom.  Comte  de  Dreux.  Confultez  la  Chronique  de  Robert, 
Abbé  du  Mont-Saint-Michel  fous  l’an  1177.  Gui  eut  i.  Guil¬ 
laume  V,  Comte  de  Nevers,  &  d’Auxerre,  qui  mourut  fans  en¬ 
fans  l’an  1180;  &  2.  Agne's  qui  fuit. 

Agne's  fuccéda  à  fon  frère  &  à  fon  oncle  Renaud.  Elle  épou¬ 
fa  l’an  1184,  Pierre,  IL  du  nom.  Seigneur  de  Courtenay  &  de 
Montargis,  dont  elle  eut  i.  Mabaud  de  Courtenay,  Comteffe 
ne  Nevers,  d’Auxerre  &  de  Tonnerre ,  qui  fut  accordée  au  mois 
de  mai  1193 ,  à  Philippe  de  Hainaut,  fécond  fils  de  Baudouin,  V. 
du  nom.  Comte  de  Hainaut;  mais  le  mariage  n’ayant  pas  été  ac¬ 
compli,  elle  époufa  i.  fur  la  fin  de  l’an  1199,  Hervé,  IV.  du 
nom.  Seigneur  de  Donzy:  2.  avant  l’an  1226,  Guigues ,  IV.  du 
nom.  Comte  de  Forés.  Depuis,  elle  fe  rendit  Religieufe  à  Fon- 
tevraud,  où  elle  mourut  le  12  oftobre  1254.  De  fon  premier 
mariage,  elle  eut  i.  un  fils  mort  jeune;  &  2.  Agnès,  II.  du 
nom,  Comteffe  de  Nevers,  &c.  Dame  de  Donzy,  de  Saint-Ai- 
gnan,  &c.  Elle  fut  promift  à  Henri,  fils  aîné  de  Jean,  Roi 
d’Angleterre;  mais  le  Roi  Philippe  Augufte  ayant  empêché  l’exé¬ 
cution  de  ce  traité,  elle  fut  accordée  l’an  1217 ,  avec  Philippe  de 
France,  fils  aîné  du  Roi  LoiiisVlll.  Ce  Prince  étant  mort  l’an 
1218,  Agnès  prit  une  fécondé  alliance  avec  Gui  de  Châtillon,  1. 
du  nom.  Comte  de  Saint-Paul,  d’où  vint  Yolande  de  Châtil¬ 
lon,  Comteffe  de  Nevers,  ^d’Auxerre,  de  Tonnerre,  &c.  qui 
fut  mariée  à  Arcbanibaud  IX*,  Sire  de  Bourbon ,  &  en  eut  deux 
filles,  Mahaud  qui  fuit;  Si  Agnès ,  Dame  de  Bourbon ,  mariée 
l’an  1274,  à  Jean  de  Bourgogne,  Seigneur  de  Charolois,  fé¬ 
cond  fils  de  Hugues  lY,  Duc  de  Bourgogne,  &.  d’Tolande  de 
Dreux,  d’où  vint  Béatrix  de  Bourgogne,  Dame  de  Bourbon, 
mariée  à  Robert  de  France,  tige  de  la  royale  Maifon  de  Bourbon. 

Mahaud  de  Bourbon,  Comteffe  de  Nevers,  d’Auxerre  &  de 
Tonnerre,  fut  mariée  par  contrat  paffé  l’an  1247,  à  Eudes  de 
Bourgogne,  fils  aîné  du  même  Hugues  IV,  Duc  de  Bourgogne, 
&  frère  de  Jean.  Eudes  mourut  à  Acre  l’an  1269:  Mahaud  étoit 
déjà  morte  avant  l’an  1262.  Ils  laifférent  ïo/ande  de  Bourgogne, 
Comteffe  de  Nevers,  &c.  mariée  i.  par  traité  de  l’an  1265 ,  avec 
Jean  de  France,  dit  Triftan,  &  de  Damiette  y  fils  du  Roi  faint 

Lou'iï. 
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LoüTs.  Ce  Prince  mourut  de  pefle  au  camp  de  Tunis ,  le  troi- 
lîéme  août  1270.  Yolande  prit  l’an  1272,  une  fécondé  alliance 
avec  Robert,  III.  du  nom.  Comte  de  Flandre.  Elle  mourut  le 
deuxiémejuin  1280,  &  fut  enterrée  dans  l’églife,  qui  eft  delTer- 
vie  aujourd’hui  par  les  Recolets  de  Nevers,  où  l’on  voit  fon  E- 
pitaphe.  Elle  eut  de  fon  fécond  mari  i.  Louïs  qui  fuit;  2.  Ro¬ 
bert,  Seigneur  de  CaiTel,  mort  l’an  1331;  3.  Jeanne,  mariée 
l’an  1288,  ivec  Enguerrarid,  IV.  du  nom,  Sire  de  Coucy,  mor¬ 
te  en  1333;  4.  Tolande,  mariée  l’an  1290,  avec  Gawr/ur ,  II,  du 
I  nom  .  Seigneur  d’Anguien  ;  &  5.  Mahaud,  femme  de  Matthieu  de 
Lorraine,  Seigneur  de  Florines. 

Louis  de  Flandre,  Comte  de  Nevers  &  de  Rhétel,  caufa  de 
grands  defordres  en  France,  &  mourut  de  triPelTe  à  Paris  du  vi¬ 
vant  de  fon  père,  le  22  juillet  1322.  Il  avoit  époufé  l’an  1290, 
Jeanne,  Comteife  de  Rhétel,  fille  unique  de  Hugues  IV,  dont 
il  eut  I.  Louis  II,  qui  fuit;  2,  Jeanne,  femme  de  jfeau,  IV.  du 
nom ,  Duc  de  Bretagne. 

Loü’is  II,  dit  de  Crecy,  Comte  de  Flandre,  de  Nevers  &  de 
Rhétel,  époMü  Marguerite  de  France,  fille  du  Roi  Philippe  V, 
dit  le  Long,  &  fut  tué  à  la  bataille  de  Crecy  l’an  1346,  laiffant 
Louïs  111,  qui  fuit. 

Louis  III,  dit  de  Male  ou  de  Malin,  né  l’an  1330,  fut  marié 
l’an  1347»  3  Marguerite,  fille  puînée  de  Ili,  Duc  de  Bra¬ 
bant,  &  mourut  à  Saint-Omer  le  dixiéme  janvier  1383.  Son 
corps  fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  Pierre  de  Lille.  Il  eut  de 
fon  mariage  Marguerite,  Comteife  de  Flandre,  de  Nevers, 
&c.  mariée  i.  à  Philippe,  furnommé  de  Rouvre,  dernier  Duc  de 
'  Bourgogne  de  la  branche  de  Robert  de  France:  2.  à  Philippe 
de  France,  furnommé  le  Hardi,  fils  du  Roi  Jean,  &  tige  de  la 
fécondé  branche  royale  des  Ducs  de  Bourgogne.  Foyez  fa  po- 
ftérité  à  l’article  de  BOURGOGNE. 

Engilbert,  qui  étoit  le  troifiéme  fils  de  Jean,  I.  du  nom. 
Duc  de  Cléves,  &  Comte  de  la  Marck,  &  à’EliJabeth  de  Bour¬ 
gogne,  Comteife  de  Nevers,  fut  Comte  de  Nevers.  Il  époufa 
par  contraél  du  23  février  1489,  Ciar/otte  de  Bourbon,  fille  de 
Jean  de  Bourbon,  II.  du  nom.  Comte  de  Vendôme,  ôcd’Ifabel- 
ie  de  Beauvau,  &  mourut  le  21  novembre  1506.  La  Princelfe  fa 
veuve  fe  fit  Religieufe  à  Fontevrauld,  où  elle  mourut  le  14  dé¬ 
cembre  1520.  Leurs  enfans  furent  i.  Charles,  Comte  de  Ne¬ 
vers,  qui  fuit;  2.  Louis,  Comte  d’Auxerre,  mort  fans  enfans 
de  Catherine  d’Amboife  ,  Dame  de  Chaumont,  l’an  1545;  3. 
François,  Abbé  de  S.  Michel  deTreport,  mort  l’an  1545;  &  4- 
!  Engilbert,  mort  jeune  l’an  1489. 

Charles  de  Cléves,  Comte  de  Nevers,  époufa,  le  25  janvier 
1504,  Marie  d’Albret,  fille  aînée  &  héritière  de  Jean  d’Albret, 
Seigneur  d’Orval ,  &  de  Ciiorlotte  de  Bourgogne,  mourut  en  pri- 
fon,  au  château  du  Louvre  à  Paris,  le  27  août  1521,  lailfant 
François  qui  fuit. 

François  de  Cléves,  I.  du  nom.  Duc  de  Nevers,  &c.  né  à 
Nogentle25  octobre  1516,  fut  marié  par  traité  palfé  à  Paris  au 
;  château  du  Louvre,  le  Dimanche  19  janvier  1538,  avec  Mar¬ 
guerite  de  Bourbon,  fille  de  Charles  de  Bourbon,  Duc  de  Ven¬ 
dôme,  &c.  &  de  Françûife  d’Alençon,  &  mourut  l’an  1566.  Le 
Roi  François  I  érigea  pour  lui,  l’an  1538,  Nevers  en  Duché  & 
Pairie.  Ses  ehfans  furent  i.  François  de  Cléves,  IL  du  nom. 
Duc  de  Nevers ,  né  le  31  mars  1539 ,  &  mort  l’an  1562 ,  le  jour 
de  la  bataille  de  Dreux,  d’un  coup  de  pillolet,  que  lui  déchar- 

fea  par  imprudence,  l’un  de  fes  Gentilshommes;  2.  Jacques, 
)uc  de  Nevers,  né  le  premier  oélobre  1544  ,  mort  fans  laif- 
fer  de  poftérité,  à  Montigny  près  de  Lyon,  le  fixiéme  feptem- 
breisôp;  3-  Henri,  Comte  d’Eu,  mort  fans  alliance;  4.  Hen- 
j  RiETTE,  Duchelfe  de  Nevers,  qui  fuit;  5.  Catherine  de  Clé¬ 
ves,  Comteife  d’Eu,  mariée  i.  à  Hntoine  de  Croy,  Prince  de 
Porcien  :  2.  à  Henri  de  Lorraine,  Duc  de  Guife  ,  Pair  &  Grand- 
Maître  de^  France  ,  morte  à  Paris  ,  le  onzième  mai  1633, 
âgée  de  85’  ans  ;  ôc  6.  Marie  de  Cléves  ,  première  femme  de 
Henri  de  Bourbon,  I.  du  nom,  Prince  de  Condé,  morte  l’an 
1574- 

Henriette  de  Cléves,  Ducheife  de  Nevers  &  de  Rhétel, 
née  le  31  ofbobre  1542,  fut  mariée  le  quatrième  mars  1565 ,  a- 
vec  Louis  de  Gonzague  ,  de  Mantoue ,  &c.  Gouverneur  de 
Champagne;  &;  mourut  le  24  juin  1601.  Son  corps  fut  enterré 
avec  celui  de  fon  mari,  dans  l’églife  cathédrale  de  Nevers. 
Voyez  leur  poitérité  fous  le  nom  de  G  O  N  Z  A  G  U  E.  Ils  ont 
été  tige  des  derniers  Ducs  de  Mantoue,  de  qui  le  Cardinal  Ma- 
zarin  aquit  les  Duchez  de  Nevers  &  de  Rhétel.  Ce  Cardinal  ob« 
tint  au  mois  d’oétobre  1660,  de  nouvelles  lettres  de  Duché  & 
Pairie  pour  Nevers,  qu’il  lailfa  à  Philippee  Mancini  Mazarin 
fon  neveu.  Duc  de  Nevers,  Pair  de  France,  &  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi ,  mort  le  huitième  mai  1707.  Il  avoit  époufé  le 
:5  décembre  1670,  Diane-Gabrielle  de  Damas,  fille  de  Claude- 
Léonor,  Marquis  de  Thianges ,  &deGabrielle  de  Rochechouart- 
Mortemar,  de  laquelle  il  a  eu  des  enfans.  Voyez  l’article  de 
MANCINI.  Céfar ,  Comm.  l.  7.  c.  10.  Gui  Coquille,  Hift. 
de  Nevers.  Juüel,  Hift.  de  Nevers.  Du  Bouchet,  Hift.  de  Courte-, 
my.  Michel  Cotignon ,  Catalog.  Hift.  des  Evêques  de  Nevers.  Du 
Chêne ,  Recher,  des  Antiq.  des  Villes  de  France.  Sincerus ,  Itiner. 
i  Callice.  Sainte-Marthe,  Gall'.  Chrift.  Le  Père  Anfelme. 

I  NEVEU  (Magdelaine)  Dame  des  Roches  en  Poitou,  vi- 
voit  dans  le  X'VI  fiécle,  &  mérita  d’être  louée  par  tous  les  Sa- 
vans  de  fon  tems.  Elle  époufa  i.  André  Frandonnet,  duquel 
elle  eut  Catherine,  fille  aulll  illuflre  que  fa  mère;  2.  François 
Eboilfard,  Seigneur  de  la  Ville ,  Gentilhomme  Breton.  La  mai- 
fon  de  cette  Dame  étoit  une  Académie,  où  les  Gens  d’efprit  fe 
Vouvoient  ordinairement,  ou  pour  faire  approuver  leurs  Ou¬ 
vrages,  ou  pour  examiner  ceux  des  autres.  C'efi;  ce  que  témoi¬ 
gne  Scévole  de  Sainte-Marthe,  qui  a  placé  l’éloge  de  la  mère  & 
de  la  fille,  entre  ceux  des  doftes  François  de  fon  tems.  La 
CroU-du-Mainc  en  parle  aulîi  dans  fiP Bibliothèque  en  ces  ter- 
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nies ,  Magaelaîne  Neveu ,  Dame  des  Roches  en  Poitou  mère  de  Ca¬ 
therine  des  Roches,  toutes  deuA  fi  doBes  ^  fi  favantes ,  que  la  France 
peut  Je  vanter ,  les  ayant  engendrées,  d'avoir  produit  en  elles,  les 
deux  pelles  de  tout  le  Poitou ,  Q'c.  Elles  moururent  de  peile,  l’an 

fivr’f/  h  .3-  Du  Verdier- Vauprivas, 

Bibhoth.  Franç.  Louis  Jacob,  Bibtioth.  Femin.  FiBarion  de  Colle, 
Llog.  des  Dames  Illuftres ,  ifte. 

A  F  É  L,  anciennement  Auxenna,  petite  ville 

de  i-lflede  f  rance.  Elle  eflfur  l’Aîne,  à  quatre  lieues  de  Laon, 
du  côté  du  midi.  ^  Maty,  DiB.  Géogr. 

NE  U  F  CHAT  EL,  petite  ville  des  Païs-Bas.  Elle  efr  ca¬ 
pitale  dune  Seigneurie  du  Duché  de  Luxembourg,  &  fituée  à 
Chiny,  vers  le  nord.  =^Maty,  Dicî.  Géogr. 
N  EU  I'  C  H  A  T  E  L  , .  ville  d’Angleterre.  Voyez  NEW- 
C  Â  S  JT  L  K« 


,  neuf  CHAT  EL,  ville  de  France  en  Normandie,  dans 
le  pais  de  Caux,  eit  bdtie  fur  un  ruiifeau  qui  fe  joint  enfuite  d  la 
Béthune,  a  fept  ou  huit  lieues  de  Dieppe,  &  à  quatre  d’Auma¬ 
le.  Cette  ville  réfifla  fur  la  fin  du  XVI  fiécle  au  Roi  Henri  Is 
Grand,  pendant  les  guerres  de  la  Ligue,  &  fe  fournit  après  que 
Hallot  &  Guitry  eurent  défait  huit  cens  hommes  des  Ligueurs. 

*  Mézeray. 

NE  U  f  CH  A  T  E  L,  ville  de  Lorraine,  fur  la  rivière  de 
Meu.e,  &  fur  les  frontières  de  la  Champagne,  fait  partie  du 
Bailliage  de  Nancy,  &  partie  de  celui  de  Vofge.  Autrefois  le 
grand  commerce  de  toiles  qu  on  y  faifoit  l’avoit  rendue  célébré. 

*  Baudrand. 

NEUFCHATEL,  en  Allemand  NEWEMBOURG 
&  en  Latin  Neocomum ,  cft  une  ville  bâtie  fur  le  Lac  auquel  elle 
donne  fon  nom.  Elle  ell;  environ  à  12  lieues  de  Laufanne,  &  à 
dix  de  Berne.  Cette  ville  eft  fort  ancienne.  On  en  ignore  la 
véritable  origine.  On  a  lieu  de  croire  qu.’elle  étoit  autrefois  bâ¬ 
tie  de  1  autre  côté  de  la  rivière  de  Seion,  dans  l’endroit  qui  porte 
encore  aujourd’hui  le  nom  de  Vieux  Cbdtel,  par  oppofition  au 
Nouveau  Châtel  bâti  dans  1  endroit  où  il  eit  préfentement.  Le 
vieux  fut  détruit  par  les  Allemands;  mais  pour  s’oppofer  à'iesrs 
fréquentes  incurlions  on  bâtit  le  nouveau  dans  le  lieu  où  il  eft 
aéluellement.  11  y  en  a  qui  croyent  que  c’efi:  la  Noidenolex  donc 
il  efi  parlé  dans  la  Notice  des  Provinces.  Mais  il  y  a  plus  d’ap¬ 
parence  qu’elle  a  été  bâtie  par  les  Romains  &  qu’elle  étoit  une 
de  ces  villes,  aufquelles  ils  donnoient  le  nom  de  Caftrum,  fer¬ 
mées  de  murailles,  6c  où  ils  entretenoient  unegarnifon,  foit 
pour  s  oppofer  aux  ennemis  de  dehors,  foit  pour  contenir  dans 
le  devoir  les  Habitans  du  païs.  Ce  qui  peut  confirmer  cette  pen- 
fée,  c’efi  que  dans  les  vieux  tîtres,  Neufchâtel  eft  toûjours  ap- 
pellée  Novum  Caftrum  &  jamais  Neocomum ,  6c  que  fes  Comtes 
font  toûjours  nommez  Comités  de  Novo  Caftro,  6c  jamais  deNeo- 
como.  ^ 

Dans  les  commencemens ,  Neufchâtel  n’avoit  qu’une  rue  qui 
eft  celle  qu’on  nomme  aujourd’hui  la  rue  du  château,  appellée 
Caftrum  dans  les  anciens  tîtres.  Ce  n’étoit  qu’un  bourg  où  il  y 
avoit  deux  portes  avec  deux  tours  hautes  6c  malïlves.  Neufchâ¬ 
tel  étoit  alors  affez  fort.  Il  ne  fut  pas  permis  d’abord  aux  Habi¬ 
tans  de  bâtir  hors  de  l’enceiîite  du  Caftrum,  mais  dans  la  fuite 
les  Comtes  le  leur  permirent.  Cette  ville  a  éprouvé  de  tems  en 
tems  de  fâcheux  revers.  L’an  1033,  elle  fut  affiégée,  prife,  6c 
prefque  ruinée  par  l’Empereur  Conrad  II ,  parce  qu’elle  lui  avoit 
relifié ,  6c  qu’elle  s’étoit  déclarée  pour  Eudes ,  Comte  de  Cham¬ 
pagne,  après  la  mort  de  Raoul  le  Fainéant,  dernier  Roi  du  fé¬ 
cond  Royaume  de  Bourgogne.  L’an  1249,  elle  fut  brûlée  par 
Henri,  Comte  de  Neufchâtel,  Evêque  de  Bâle.  L’an  1269,  un 
incendie  fortuit  confuma  toute  la  ville  excepté  quelques  maî- 
fons.  L’an  1450»  H  ville  fut  prefque  encore  toute  réduite  en 
cendres  ;  il  n  y  eut  que  treize  maifons  qui  échappèrent  aux 
flammes;  6c  en  1714,  un  nouvel  incendie  détruifit  prefque  tou¬ 
te  la  rue  du  château.  Cette  ville  a  aufii  été  quelquefois  inondée 
par  le  débordement  du  Seion  qui  la  traverfe.  L’inondation  qui 
arrivaen  1579,  caufa  un  grand  dommage  à  la  ville.  Cette  ville 
eft  alliée  des  Cantons  Suiifes.  Elle  ell  médiocrement  grande , 
6c  fe  gouverne  prefque  en  ville  libre,  ayant  fon  grand  &  fon 
petit  Confeil,  outre  le  Collège  des  quatre  Bourguemaîtres  ré- 
gnans,  qùi,  avec  quelques  autres  Officiers,  adminiftrent  les  af¬ 
faires  ordinaires.  Il  y  a  un  château  avec  fon  Donjon ,  où  le  Gou¬ 
verneur  fait  fa  réfidence.  Sur  une  des  murailles  de  la  ville  on  lie 
cette  infeription ,  le  23  oBobre  is^o,  fut  ôtée  ^  abattue  l’Idolâtrie 
de  céans  par  les  Bourgeois;  ôc  fur  la  chaire  cette  autre. 


OBohris  quum  Sol  ivit  ter  quîntus  in  OBo 
Lux  l^tce  Caftri  luxit  in  Urbe  Novi. 

Le  Comté  dont  Neufchâtel  eft  la  capitale  avec  la  Seigneurie 
de  Vallangin,  eft  fitué  dans  le  Mont- Jura,  entre  le  46  degré,' 
48  min.  6c  le  47  degré,  12  min.  de  latitude  feptentrionale,  ôc 
entre  le  23  degré,  dix  min.  ôc  le  23  degré  47.  min.  de  longitu¬ 
de.  II  a  environ  douze  lieues  de  longueur  6c  cinq  de  largeur.  Il 
eft  borné  au  Couchant  par  la  Franche-Comté,  au  feptentrion 
par  la  Franche-Comté  6c  par  l’Evêché  de  Bâle,  à  l’orient  parle 
même  Evêché  6c  par  le  Canton  de  Berne;  au  midi  par  le  Lac  qui 
le  fépare  des  Cantons  de  Berne  ôc  de  Fribourg.  Ce  Comté  fai- 
foit  autrefois  partie  de  la  Bourgogne  Transjurane  ou  petite 
Bourgogne,  mais  il  eft  aujourd’hui  renfermé  dans  des  bornes 
fort  étroites.  Autrefois  il  comprenoit  les  Bailliages  de  Nidau, 
d’Arberg  6c  de  Cerlier,  la  montagne  de  DieiTe  6c  l’Arguel:  ait 
moins  on  trouve  que  ces  païs  appartenoient  autrefois  aux  Dcf- 
cendans  des  Comtes  de  Neufchâtel. 

On  peut  diftinguer  comme  trois  régions  différentes  dans  le 
païs  de  Neufchâtel,  celle  du  bas,  celle  du  milieu  6c  celle  du 
haut.  La  première  produit  d’excellens  vins,  la  fécondé  porte  du 
froment,  mais  dans  les  montagnes  on  ne  recueille  que  de  l’avoi- 
H 
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ne  &  de  l’orge;  il  y  a  auffi  de  fort  bons  pâturages  où  l’on  nourrit 
beaucoup  de  bétail  &  de  chevaux.  Il  y  a  force  gibier  dans  tout 
le  païs.  Dans  les  montagnes  on  trouve  des  cerfs,  des  che¬ 
vreuils,  des  ours,  &  même  quelques  fangliers.  Le  Lac  abonde 
en  très  bons  poiffons.  On  y  pèche  d’excellentes  truites,  qui 
dans  une  faifon  de  l’année  remontent  dans  la  Rufs  où  l’on  en 
prend  de  très-grolfes  &  en  quantité. 

des  comtes  de  NEUFCHATEL. 

Ces  Comtes  ont  une  origine  &  fort  ancienne  &  fort  illuftre. 
Ils  étoient  connus  dans  le  tems  des  Rois  de  Bourgogne  de  la  fé¬ 
condé  race.  On  croit  même  que  ces  Comtes  étoient  fortis  de 
cette  Maifon  royale,  &  qu’ils  en  avaient  reçu  en  fief  les  Terres 
qui  formoient  leur  Comté.  On  trouve  des  Comtes  de  Neufchâ- 
tel  très- puilTans  &  très-confidérables  dès  l’an  1090.  Hulderich 
vivoit  alors  &  eut  plufieurs  enfans,  entre  autres,  i.  Cunoti,  E- 
vêque  de  Laufanne  &  qui  fonda  l’Abba’ie  de  S.  Jean  vers  l’an 
1090;  &  2.  Burcbard,  Evêque  dè  Bâle ,  qui  acheva  la  fondation 
que  Cunon,  fon  frère,  avoit  commencée. 

Veis  l’an  1143,  on  trouve  Rodolphe  &  Mangold ,  deux  frères 
&  ColTeigneurs  de  Neufchâtel.  L’Abba’ie  de  Fontaine-André 
fut  fondée  de  leur  tems.  Ils  lui  firent  des  donations  confidéra- 
bles ,  éc  confirmèrent  celles  qui  avoient  été  faites  par  plufieurs 
de  leurs  Vaffaux.  On  trouve  en  ii79,  Hulderich,  marié  à 
Berthe.  Ils  fondèrent  l’Egllfe  Collégiale  de  Neufchâtel. 

Depuis  ce  Hulderich,  &  Berthe  fa  femme,  la  Généalogie  des 
Comtes  de  Neufchâtel  fe  juftifie  de  père  en  fils  par  des  titres  au- 
tentiques.  Hulderich  eut  de  Berthe,  i.  Rodslphei  2.  Ulric  qui 
fuit;  &  3.  Berthold,  élu  Evêque  de  Laufanne  en  1212. 

Ulric  fut  Coffeigneur  de  Neufchâtel,  d’abord  avec  Rodolphe 
fon  frère,  &  enfuite  avec  Berthold,  fon  neveu,  fils  de  Rodol¬ 
phe,  quiétoit  mort.  Berthold  &  Ton  frère  étant  allez  d  Paris  étu¬ 
dièrent  fous  S.  Guillaume.  Rodolphe,  leur  père,  leur  écrivit 
d’amener  à  Neufchâtel  ce  Saint,  qui  y  arriva  environ  l’an  1205,  & 
qui  y  mourut  en  odeur  de  fainteté  environ  l’an  1231.  Ulric  & 
Berthold,  fon  neveu,  accordèrent  aux  Bourgeois  de  Neufchâtel 
les  franchifes,  qui  furent  confirmées  par  Berthold,  Evêque  de 
Laufanne  &  commifes  à  fa  garde. 

Quelques  années  après  il  fe  fit  un  partage  entre  Ulric  &  Ber¬ 
thold,  Evêque  de  Laufanne,  frères,  &  Berthold  leur  neveu.  Ul- 
lic  eut  ce  qui  eft  compris  dans  les  Bailliages  de  Nidau,  d’Ar- 
berg,  de  Cerlier  &  outre  cela  la  Seigneurie  de  Vallangin  &  l’Ar- 
guel.  11  eut  cinq  fils,  i.  Rodolphe;  2.  Ulric;  3.  Berthold;  4. 
Henri;  5.  Othon.  Après  la  mort  de  leur  père,  Rodolphe  eut  la 
Seigneurie  de  Nidau  &  prit  les  titres  de  Comte  de  Neufchâtel  & 
de  Seigneur  de  Nidau.  Ulric  eut  la  Seigneurie  d’Arberg  &  s’ap¬ 
pela  Seigneur  d’Arberg.  Berthold  eut  la  Seigneurie  de  "Vallan- 
gin  &  fut  qualifié  Seigneur  de  'Vallangin.  Henri  fut  Evêque  de 
Bâle  &  eut  l’Arguel  qu’il  donna  à  l’Eglife  de  Bâle,  ce  qui  fut 
l’occafion  d’une  guerre  entre  lui  &  le  Comte  de  Neufchâtel.  O- 
thon  fut  Prévôt  de  l’Eglife  Collégiale  de  Soleurre. 

Berthold,  fils  de  Rodolphe  &  neveu  d’UIric,  continua  la 
fuite  des  Comtes  de  Neufchâtel.  11  eut  pour  fon  partage  le  Com¬ 
té  de  Neufchâtel  avec  quelques  autres  Terres.  11  fe  maria  deux 
fois,  I.  à  Richenfa:  2.  à  Nicole.  Il  lailTa  trois  fils  de  ces  deux 
femmes,  i.  Rodolphe  qui  fuit;  2.  Herman,  Baillif  deBienne, 
mort  fans  pollérité;  &  3.  Henri,moït  aulfi  fans  poftérité  connue. 
.  Rodolphe  ,  Comte  de  Neufchâtel,  fe  maria  à  Sib-jlk  de  Mont- 
faucon,  ifille  de  Thierri,  ColTeigneur  de  Montbelliard.  lien 
eut  plufieurs  enfans,  i.  Ulric,  mort  fans  enfans;  2.  Ame'de'e 
qui  fuit;  3.  Henri,  qui  par  la  rénonciation  que  Thierri,  Cof- 
feigneur  de  Montbelliard  ,  fit  en  1278  ,  eut  quelque  portion  du 
domaine,  à  la  charge  d’en  faire  hommage  lige  à  Amédée,fon  frè¬ 
re;  4.  Jean,  Prévôt  de  l’Eglife  Collégiale  de  Neufchâtel,  qui 
obtint  auffi  en  1285,  d’Amédée  fon  frère,  une  portion  du  do¬ 
maine  tout  comme  fon  frère  Henri;  5.  Richard,  qui  eut  auffi  en 
128s,  une  portion  comme  fes  frères  Henri  &  Jean;  6.  Agnelet- 
te,  qui  par  la  rénonciation  faite  en  1278,  eut  cinq  cens  livres, 
&  des  Terres  d’une  pareille  fomme  qu’elle  pouvoir  engager;  & 
7.  Marguerite,  mariée  au  Coffeigneur  de  Blonai,  &  qui  eut  auffi 
500  livres  comme  fa  fœur  Agnelettc. 

Ame'de'e,  Comte  de  Neufchâtel,  mourut  en  1285.  II  laifia 
un  fils  nommé  i.  Rodolphe  qui  fuit;  2.  3.  4.  5.  Alix , Sibyllet- 
te,  Agnès  &  Nicole,  qui  n’eurent  que  quelques  petites  fommes 
pour  leur  partage. 

Rodolphe,  Comte  de  Neufchâtel,  ayant  fuccédé  à  fon  père 
ah  inteftato ,  réfigna  fes  Etats  à  l’Empereur  Rodolphe  de  Habs¬ 
bourg  en  1288 ,  &  l’Empereur  remit  ce  Comté  à  Jean  de  Challon  , 
IL  du  nom,  de  qui  Rolin  ou  Rodolphe,  fils  d’Amédée,  Je  re¬ 
prit.  Rodolphe  qui  mourut  en  1342,  s’étoit  marié  avec  Léonor 
de  Savoye.  II  laifTa  de  cette  femme ,  i.  Louis  qui  fuit;  i.- Mar¬ 
guerite,  qui  fut  d’abord  mariée  au  Comte  deKibourg,  Landgra¬ 
ve  de  Bourgogne,  &  enfuite  au  Comte  deBocka,  &  qui  eut  en 
vertu  du  teflament  de  Rodolphe,  fon  père,  Boudri,  Montefil- 
lon,  &  Boudevillers ,  qu’on  pouvoir  retirer  en  lui  comptant 
5000  livres  qui  dévoient  revenir  au  Comte  Louis,  fon  frère,  fi 
ellemouroit  fans  enfans,  excepté  mille  livres  dont  elle  pouvoir 
difpofer;  3.  Catherine,  Dame  de  Montjoye.  Son  père  Rodol¬ 
phe  la  maria  deux  fois,  mais  il  ne  lui  laifTa  rien  par  fon  tefta- 
ment. 

Louis ,  Comte  de  Neufchâtel,  fe  maria ,  i.  à  Jeanne  de  Mont- 
faucon,  dont  il  eut  i.  Jean;  &  2.  Isabeli.e  qui  fuit:  2.  Catherine 
de  Neufchâtel  en  Bourgogne,  dont  il  eut,  3.  Louis;  4.  Rodol¬ 
phe;  &  5.  Farenne.  'Fous  fes  fils  étant  morts  avant  lui ,  il  ne  lui 
reftoit  en  1373,  qui  fut  l’année  de  fon  décès,  que  deux  filles, 
qu’il  inftitua  fes  héritières  univerfelles  félon  les  Us  &  les  Coutu¬ 
mes  de  Neufchâtel. 

Isabelle,  Comteffe  de  Neufchâtel,  fe  mznzi Rodolphe ,  der- 
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nier  Comte  de  Nidau.  Elle  eut  tous  lesbiens  du  Comté,  exce¬ 
pté  le  Landeron  que  fa  fœur  Varenne  eut  en  partage  &  dont  el¬ 
le  lui  fit  hommage  lige.  Jean  d’Arberg,  S’eigneur  de  Vallangin 
lui  rendit  auffi  foi  &  hommage,  &  elle  renouvella  la  combourgeoi- 
fie  avec  la  ville  de  Soleurre.  Elle  mourut  fans  poitérité  en  1395. 
Varenne,  fa  fœur.  Dame  de  Lpnderon,  fut  mariée  à  Egon, 
Comte  de  Fribourg,  Landgrave  deBrifgaw,  de  qui  elle  eut  i. 
Conrad  qui  fuit.  Comte  de  Fribourg;  &  2.  .rffnne  de  Fribourg, 
mariée  à  Rodolphe ,  Marquis  de  Hochberg,  de  la  Maifon  de  Bade, 
en  1387- 

Conrad,  Co'mte  de  Neufchâtel  &  de  Fribourg,  parvint  d’a¬ 
bord  à  la  fuccelïlon  d’Ifabelle,  fa  tance,  en  vertu  de  fon  tcf’ta- 
ment.  Mais  Jean  de  Challon,  IV.  du  nom,  procéda  contre  la 
prétention  de  Conrad  &  s’y  oppofa  fortement,  fondé  lur  la  té- 
neur  des  invefiitures,  qui  ne  permettoient  la  reprife  qu’aux  mâ¬ 
les  de  la  Maifon  de  Neufchâtel,  &  aux  filles  qui  étoient  Chefs 
de  Maifon,  de  forte  que,  félon  lui,  Ifabelle  n’avoit  pas  pu  dif¬ 
pofer  du  Comté  en  faveur  de  fon  neveu,  fans  la  permifîion  de 
lui,  Jean  de  Challon.  Cependant  Conrad  obtint  par  grâce  de 
Jean  de  Challon,  IV.  du  nom,  la  reprife  du  Comté;  &  le  cin¬ 
quième  août  1397,  Conrad  fut  reçu  au  château  d’Arlai  à  prêter 
à  Jean  la  foi  &  l’hommage  lige  des  précédens  Vaffaux,  &  fous 
les  mêmes  conditions,  pour  le  Comté  de  Neufchâtel.  La  pre¬ 
mière  famille  des  Comtes  de  Neufchâtel  étant  finie,  Conrad  for¬ 
ma  la  fécondé  par  la  concelfion  de  Jean  de  Challon,  IV.  du 
nom,  dont  il  prit  &  le  nom  &  les  armes.  Conrad  ayant  manqué 
de  donner  à  Jean  de  Challon,  IV.  du  nom,  le  dénombrement 
&  la  déclaration  des  chofes  qu’il  avoit  reçues  en  arriére-fief ,  ce  • 
Prince  mit  fous  fa  main  le  Comté  de  Neufchâtel.  Mais  Conrad 
en  empêcha  l’effet;  &  outre  cela  fit  des  entreprifes  fur  les  fran¬ 
chifes  des  Bourgeois  de  Neufchâtel.  Pour  fe  mettre  en  état  de 
venir  à  bout  de  fes  defTeins,!!  rechercha  l’alliance  des  Bernois,  8c 
fit  avec  eux  un  traité  de  combourgeoifie  le  24  avril  de  l’an  1408. 
Le  Prince  d’Orange  informé  de  tout  ce  qui  fe  paflbit,  fe  rendit 
à  Neufchâtel,  fit  connoître  fon  droit  &  fa  fupériorité,  confirma 
les  privilèges  des  Bourgeois  &  commanda  à  Conrad  de  les  main¬ 
tenir  dans  tous  leurs  points.  Cet  ordre,  qui  rétablit  le  calme, 
donna  lieu  à  l’hommage  que  les  Bourgeois  de  Neufchâtel  firent 
à  Jean  de  Challon,  IV.  du  nom,  le  13  août  1406.  Ce  furent  les 
Confeillers  &  les  Jurez  de  la  ville  qui  prêtèrent  l’hommage  & 
pour  ceux  de  la  ville  &  pour  ceux  de  tout  le  Comté.  Conrad 
prêta  un  fécond  hommage  à  Jean  de  Challon  en  1407 ,  &  dès  lors 
le  Prince  &  le  Comte  vécurent  en  bonne  intelligence.  Cette  ré¬ 
conciliation  fut  même  fuivie  en  1416,  du  mariage  de  Marie  de 
Challon,  fille  de  ce  Prince,  avec  Jean  qui  fuit,  fils  unique  de 
Conrad,  lequel  il  avoit  eu  de  Marie  de  Vergi,  fa  femme.  Con¬ 
rad  mourut  en  1424. 

Jean,  Comte  de  Neufchâtel,  fils  unique  de  Conrad  de  Fri¬ 
bourg,  pofTéda  allez  longtems  le  Comté  de  Neufchâtel  avant  que 
d’en  prêter  hommage,  parce  que  Louis  de  Challon  ,  fils  de  Jean 
de  Challon,  IV.  du  nom,  le  regardoit  comme  fon  beau-frére, 

&  comme  un  homme  en  qui  la  fucceffion  du  Comté  de  Neufchâ¬ 
tel  alloit  finir,  parce  qu’il  n’avoit  point  d’enfans,  ni  apparence 
d’en  avoir.  Mais  le  Prince  Louis  de  Challon  s’étant  apperçu 
que  fon  beau-frére  &  fon  ValTal  méditoit  de  faire 'palTer ,  par  te- 
ftament,  fa  fucceffion  à  fon  coufin  Rodolphe,  Marquis  de  Hoch¬ 
berg,  il  le  fit  fommer  de  le  reconnoître  pour  fon  Seigneur,  à  quoi 
Jean  de  Fribourg  obéit,  ayant  prêté  en  1453,  au  Prince  Louis 
de  Challon  hommage  lige  du  Comté  de  Neufchâtel  &  des  fiefs 
qui  en  dépendent.  Malgré  cela  Jean  de  Fribourg  inftitua  Ro¬ 
dolphe,  fon  coufin,  qui  fuit,  pour  héritier,  à  condition  qu’il 
porteroit  les  armes  de  Neufchâtel  écartelées  avec  les.fiennes. 
Jean  mourut  en  I457- 

Rodolphe,  Marquis  de  Hochberg,  fuccéda  à  fon  coufin, 
quoique  Louis  de  Challon  mît  d’abord  fous  fa  main  je  Comté'de 
Neufchâtel  comme  lui  étant  revenu  de  plein  droit;  fe  maintint 
par  le  moyen  des  Bernois,  &  tranfmit  le  Comté  à  fes  Defcen- 
dans.  Rodolphe  mourut  en  1487,  &  laifTa  de  Marguerite  de 
Vienne  fa  femme,  i.  Philippe  qui  fuit;  &  2.  Catherine  de  Hochberg, 
mariée  à  Philippe  de  Neufchâtel  en  Bourgogne,  Seigneur  de 
Fontenay. 

Philippe,  Marquis  de  Hochberg,  Comte  de  Neufchâtel  & 
Gouverneur  de  Provence,  fuccéda  à  fon  père  Rodolphe  dans  le 
Comté  de  Neufchâtel  tout  entier.  Philippe  mourut  en  1503,  & 
laifTa  de  Marie,  fille  d’Amédée,  Duc  de  Savoye  &  d’Tolande  de 
France,  de  Hochberg,  qui  fut  mariée  en  1504,  à  Louis 

d’Orléans,  qui  fuit.  Duc  de  Longueville,  &  par  ce  mariage  le 
Comté  de  Neufchâtel  entra  dans  la  Maifon  de  Longueville,  qui 
fut  la  quatrième  qui  le  polTéda. 

Louis  d’Orléans,  Duc  de  Longueville,  Comte  de  Neufchâ¬ 
tel,  mourut  en  1515,  &  Jeanne  lui  furvécut  jufques  en  1543. 
L’an  1512,  les  SuilTes  s’emparèrent  du  Comté  de  Neufchâtel, 
parce  que  Louis  d’Orléans  commandoit  contre  eux  les  troupes 
de  Louis  XII,  Roi  de  France,  &  le  polTédérent  jufqu’en  1529, 
•qu’ils  le  remirent  à  Jeanne  de  Hochberg  &  aux  entans  qu’elle 
avoit  eus  de  Louis ,  fon  époux.  Ces  enfans  furent,  i.  Claude, 
mort  au  fîége  de  Pavie  en  1524 ,  fans  avoir  été  marié  ;  2.  Louis , 
Duc  de  Longueville,  qui  époufa  Marie  de  Lorraine,  fille  du 
Duc  de  Guife,  de  laquelle  il  eut  François  qui  fuit,  &  qui  après  , 
le  décès  de  fon  mari  qui  mourut  en  1535,  fe  remaria  à  Jaques  \ 
V,  Roid’EcofTe;  3.  François,  Marquis  de Rothelin,  marié  avec  : 
jàqueline  de  Rohan;  4-  Charlotte,  qui  en  1528,  épouid. Philippe 
de  Savoye,  Duc  de  Nemours.  ,  I 

François,  Duc  de  Longueville,  fils  de  Louis,  fuccéda  à  Jean-  I 
ne  de  Hochberg,  fa  grand’mére,  en  1543,  au  Comté  de  Neuf-  1 
châtel.  Ce  Prince  mourut  fans  enfans  en  1551  ,  &  Le  onor  | 
d’Orléans,  fon  coufin,  qui  fuit,  lui  fuccéda.  ,  . 

Le'onor  d’Orléans,  fils  de  François  d’Orléans,  fuccéda  a  Ion  j 
coufin  François  de  Longueville.  Il  prétendit  en  1551  »  tout 
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k  Comté  devôit  lui  nppartcnir.  Cependant  il  confentit  pat  un 
accord  provifionnel  (fans  préjudicier  à  fes  prétentions)  que  le 
[  Duc  de  Nemours,  fon  coulin  ,  .fils  àe  Charlotte ,  mariée  en  1528  , 

J  à  Philippe  de  davoye.  Duc  de  Nemours,  fût  invelti  de  la  moitié 
;  du  Comté.  .  Les  trois  Etats  leur  accordèrent  r.invefticiirc ,  mais 
à  cette  condition  expreffe  qu’ils. donneroient  au  Comté  un  feul 
Chef  éc  Seigneur..  Comme  ces  Princes  n’avoient  pas  encore  fatis- 
faic  à  cette  condition  en  1557,  les  Bourgeois  de  Neufchâtel, 
unis  aux  trois  Etats,  firent  citer  devant  Leurs  Excellences  de 
Berne  (Juges  des  différens  qui  nailTent  entre  le  Prince  reconnu 
&  les  Bourgeois)  les  Ducs  de  Longueville  &  de  Nemours,  pour 
les  obliger  à  exécuter  la  condition  de  l'inveltiture.  Comme  ils 
ne  pouvoicnt  contelter  la  condition,  le  Comté  de  Ntulchdtel 
î  demeura  tout  entier  au  Duc  de  Longueville  moyennant  un  dé¬ 
dommagement  hors  du  Comté,  que  Leurs  Excellences  de  Berne, 
choilies  pour  Arbitres,  ajugérent  au  Duc  de  Nemours»  fàvoir, 

;  deux  .mille  livres  de  rente  en  terres  au  Duché,  de  Bourgogne  & 

!  deux  mille  écus  de  capital  fur  la  ville  de  Neufchâtel.  Léonor  fe 
I  maria  avec  Mûrit;  de  Bourbon,  qui  mourut  en  1601.  De  ce  ma- 
I  liage  fortirent,  i.  Hcwri  1,  Duc  de  Longueville,  qui  fuit;  2. 

'  Praiifois,  Comte  de  S.  Paul,  marié  avec  ^nne  de  Caumont,  qui 
I  n’eut  aucune  part  au  Comté  de  Neufchâtel ,  malgré  fes  deman- 
i  des;  3.  Cathe?-iiie,  qui  demanda  quelque  portion  du  Comté,  mais 
I  inutilement;  4.  Marguerite,  qui  lit  la  même  demande  &  avec  aulîi 
I  peu  de  fucçès;  5.  ylntoinette ,  mariée  à  Charles  de  Gondy,  Mar- 
:  quis  de  Belle-ille,  laquelle  s’étant  faite  Religieufe,  Henri,  fon 
!  tils  demanda  en  1602,  l'inveltiture  de  telle  portion  du  Comté 
’  qui  pouvoir  lui  appartenir,  mais  on  ne  lui  accorda  rien;  6.  E- 
konore,  mariée  à  Cuarles  de  Matignon,  Comte  de  Torigny,  qui 
i  ne  forma  aucune  demande.  Léonor  momüt  ab  intefiato  1573. 

I  ikNiu  1,  Duc  de  Longueville  &  Comte  de  Neufchâtel,  fuc- 
■  céda  à  Léonor ,  fon  père.  11  fe  maria  avec  Catherine  de  Gonza¬ 
gue  &  de  Cléves,  à  eut  d’elle  Henri  II,  d'Orléans,  qui  fuit. 

'  Henri  1,  mourut  en  1595. 

I  Henri  II,  Duc  de  Longueville. &  Comte  de  Neufchâtel,  fuc- 
céda  à  fon  père.  L’an  1601,  Catherine  de  Gonzague,  fa  mère 
&  fa  tutrice,  demanda  en  fon  nom  aux  trois  Etats,  l’inveltiture 
j  de  toute  la  Souveraineté ,  comme  étant  fils  de  l’aîné.  Ses  oncles 
I  &  fes  tantes  avoient  aulfi  formé  des  demandes  comme  il  a  été 
I  remarqué.  Après  plulieurs  jugemens rendus,  les  trois  Etats  don- 
[  lièrent  jour  à  toutes  les  parties  au  17  oétobre  1602,  &  toute  la 
Souveraineté  fut  aj  ugée  à  i/siwi  il,  qui  mourut  en  1663.  il  fut 
marié,  1.  avec  Louïje,  fille  de  Charles  de  Bourbon,  de  laquelle 
il  eut  I.  Marie  d’Orléans  ;  2.  avec  Hime- Geneviève ,  fille  de  iïeîî- 
ri  de  Bourbon,  Prince  de  Condé,  6c  il  en  eut  2.  Jean-Louïs- 
CiiARLES  qui  fuit;  &  3.  Charles-Paris.  Marie  d’Orléans  fut  ma¬ 
riée  à  Henri  de  Savoye,  Duc  de  Nemours,  en  .1657  ,  &  renonça 
I  par  contract  de  mariage  à  la  fuccellîon  de  fon  père  &  de  fes  frères, 

:  moyennant  cinq  cens  niille  livres,  aufquelles  fon  père  ajoûta 
quatre- vint-dix  mille  livres,  qui  lui  furent  payées  après  fa  mort. 

Jean-Louïs  Charles,  Duc  de  Longueville  &  Comte  de  Neüf- 
'  ciiâtel,  fuccéda  â  fon  père ,  comme  l'aîné  des  fils,  il  prit.enfuite 
'  l’état  eccléliallique  &  donna  la  Principauté  de  Neufchâtel  en 
1669,  au  Comte  de  S.  Paul,  fon  frère,  à  condition  que  s’il 
mouroit  fans  enfans,  elle  lui  retourneroit  de  plein  droit,  6c  trois 
ans  après  il  lui  abandonna  encore  le  relie  de  fes  biens  moyennant 
une  penfion. 

Le  Comte  de  S.  Paul  fut  tué  au  palTage  du  Rhin  en  1672,  6c 
ne  lailTa  point  d’enfans.  La  DuchelTe  de  Nemours  prétendit  lui 
fuccéder.  Mais  les  trois  Etats  la  déboutèrent  de  fa  demande  6c 
l’ajugérent  à  fon  frère  qui  ne  s’en  étoic  défait  que  conditionnel¬ 
lement.  Mademoifelle  de  Nemours  protella  contre  ce  jugement 
par  M.  de  Mollondin,  Lieutenant  de  Gouverneur,  agillant  en 
Ion  nom.  Les  trois  Etats  négligèrent  cette  prbtellation  .6c  rendi- 
'  lent  un  jugement  contre  M.  de  Mollondin  qui  le  bannilToic  du 
pa’is  à  perpétuité  avec  conlifcation  de  tous  fes  biens. 

Peu  de  tems  après  Mademoifelle  de  Nemours  arriva  en  SuilTe. 
On  ne  voulut  point  lui  permettre  l’entrée  dans  le  Comté.  Elle 
fut  obligée  de  s’arrêter  pendant  quelque  tems  à  Morat  d’où  elle 
palfa  à  la  Neuville.  La  crainte  qu’on  eut  que  ceux  de  fon  parti 
ne  la  lilfent  entrer  dans  la  Principauté,  engagea  ceux  qui  gou- 
j  vernoient  à  envoyer  quelques  milices  au  Landeron.  Le  Sieur  de 
S.  Micault,  Lieutenant  dans  le  château  de  Dijon, qui  avoir  été  en¬ 
voyé  dans  le  Comté  par  Mademoifelle  de  Longueville  pour  s’op- 
pofer  à  Mademoifelle  de  Nemours,  fut  tué  au  Landeron  fans 
qu’on  pût  découvrir  l’auteur  de  ce  meurtre. 

Après  cette  mort,  Mademoifelle  de  Nemours  fut  rappellée  en 
rfance  ôc  Mademoifelle  de  Longueville,  comme  Curatrice  de 
M.  l’Abbé  d’Orléans  fon  fils,  demeura  la  maîtrelfe  du  pa’is,  où 
l’on  vit  deux  partis  qui  fe  regardbient  de  mauvais  œil. 

Mademoifelle  de  Longueville  étant  morte  en  1679,  la  curatel¬ 
le  de  l’Abbé  d’Orléans  fut  donnée  à  Mademoifelle  de  Nemours, 
.  qui  vint  dans  le  pais  en  1680,  dellitua  ceux  qui  n’avoient  pas 
été  dans  fes  intérêts  6c  éleva  fes  créatures,  ce  qui  augmenta  l’a- 
nimofité  des  deux  partis.  M.  de  Mollondin  fut  fait  Gouverneur, 
mais  il  ne  jouit  pas  longtems  de  cette  dignité,  car  la  curatelle 
ayant  été  ôtée  à  Madame  de  Nemours  en  1682,  &  dpiinée  aux 
Princes  de  Condé  5c  d'Enguien,  ils  dépoli'édérent  ceux  qu’elle 
dvoit  élevez  6c  rendirent  les  charges  à  ceux  qui  les  avoient  eues 
auparavant.  Le  parti  de  Madame  de  Nemours  ne  lailfa  pas  de 
fe  maintenir  dans  l’efpérance  que  l’Abbé  d’Orléans  mourroit  dans 
peu,  ce  qui  arriva  en  1694.  Alors  cette  Princeife  vint  dans  le 
Comté  6c  fut  reconnue  Souveraine  par  les  trois  Etats.  Le  Prin¬ 
ce  de  Conti  produifit  par  fes  Procureurs  un  tellament  Je  l’Abbé 
d'Orléans  fait  en  1668 ,  6c  qui  étoit  en  fa  faveur.  Sur  ce  fonde¬ 
ment  il  difpùta  à  Madame  de  Nemours  la  fuccefiîon  de  fon  frère. 
On  plaida  en  France,  où  le  tellament  fut  jugé  bon  en  1699.  Le 
Prince  vint  alors  à  Neufchâtel  6c  prétendit  qu’on  devoit  lui  aju- 
ger  la  Souveraineté.  Liais  tous  fes  efforts  .furent  inutiles  par 
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l’ôppofitiôn  qu’il  trouva  dans  le  Gouvernement  du  paîs,  âanc 
les  Cantons  alliez  de  l’Etat  de  Neufchâtel,  6c  fur  tout  dans  GulL 
laume  ilI,-Roi  d’Angleterre,  qui  fit  connoître  à  la  Cour  de 
France  6c  au  Prince  de  Conti  à  Neufchâtel  par  fon  Âmbaffadeur 

dHervart,  qu  il  avoit  des  prétentions  lur  la  Principauté,  de 
Neufchâtel  comme  héritier  de  la  Maifon  de  Challonimais  qu’il  ne 
vouloir  les  faire  valoir  qu  apre.s  la  mort  de  Madame  de  Nemours-, 
qui  relia  dans  la  paifible  polleliion  de  la  Souveraineté  jufques  à  fa 
mort.  Les  créatures  du  Prince  de  Conti  formèrent,  un  parti, 
qui  ne  fut  pas  avancé  aux  emplois  pendant  la  vie  de  la  Princeife. 

Après  le  retour  du  Prince  en  France,  le  Roi  témoigna  ne 
point  approuver  quelques  changemens  que  Madame  de  Nemours 
avoit  faits  a  Neufchâtel ,  6c  dmnanda  qu’elle  rétablît  M.  Girard, 
un  des  Pafteurs  de  lu  ville  à  qui  on  avoir  ôté,  fon  emploi.  La 
Princeife  s’exeufa,  en  difant  qu’elle  n’étoit  point  en  droit  de  ré¬ 
tablir  un  Minillre  dépofé  par  la  Compagnie  des  Pafteurs  de,  la 
Principauté.  Le  Roi  exigea  enfuite  que  l’on  ôtat  le  Gouverne¬ 
ment  à  M.  de  Monter;  Madame  de  Nemours  obéît  6c  mit  à  fa 
place  M.  de  Mollondin,  fils  de  celui  qui,  dès  l’an  1672,  s’étoic 
déclaré  pQur  elle.  Ce  choix  fut  agréable  à  tout  le  païs.  Le  Roi 
mécontent  encore,  rélégua  la  Princeife  dans  un  de  fes  châteaux, 
où  elle  demeura  quelques  années  au  bout  defquelles  le  Roi  lui 
permit  de  retourner  à  Paris  où.elle  vécut  jufques  à  fa  mort,  ar¬ 
rivée  l’an  1707. 

Apres  cette  mort ,  une  foule  de  Prétendans  fe  mit  fur  les  rangs 
pour  obtenir  la  Principauté  de  Neufchâtel.  Les  uns  tiroient  leur 
droit  de  la  Maifon  de  Challon,  comme  le  Roi  de  Prulfe,  le 
Prince  de  Montbelliard,  les  Princes  de  Nalfau-Dietz  6c  de  Naf- 
fau-Siegen,  Madame  de  Mailli  6c  le  Marquis  d’Allégre.,  Les 
autres  le  tiroient  de  la  Maifon  de  Hochberg,  comme  le  Prince 
de  Bade-Dourlac,  qui  fe  fondoit  fur  un  traité  de  confraternité 
fait  entre  la  Maifon  de  Bade-Hochberg  8c  celle  de  Bade-Dourlach- 
Les  autres  demandoient  cetfe  Souveraineté  comme  héritiers  de 
la  Maifon  de  Longueville.  Le  Prince  de  Conti  fe  fondo.it  fur  le 
teflament  de  l’Abbé  d’Orléans,  fait  en  fa  faveur  l’an  1668.  Ma¬ 
dame  la,  veuve  de  M.  le  Chevalier  de  Soilfons ,  établilfoit  fora 
droit  fur  une  donation  que  Madame  de  Nemours  avoit  faite  du 
Comté  de  Neufchâtel  à  M.  de  Soilfons  fon  époux.  Les  autres 
étoient  les  héritiers  de  fang,  comme  M.  de  Carignan,  Madame 
de  Lefdiguiéres ,  M.  de ’Villeroi,  6c  M.  de  Matignon.  Les  trois 
Etats  ajugérent  la  Souveraineté  au  Roi  de  Prulfe  Frédéric  I, 
qui  l’a  tranfmife  au  Roi  aujourd’hui  régnant.  Cette  Principauté 
fut  ajugée  au  Roi  de  Prulfe  comme  au  plus  proche  héritier  des 
droits  &  biens  de  la  Maifon  de  Challon. 

HISTOIRE  DE  LA  SOUVERAÏ N ETH 

de  Neufchâtel. 

Le  Comté  de  Neufchâtel  ell  une  Souveraineté  héréditaire  & 
indivifible.  Les  filles  n’y  fuccédent  qu’au  défaut  des  mâles  6c 
les  cadets  n’ont  que  des  appanages  ;  mais  autrefois  ils  avoient 
quelque  portion  du  domaine  qu’ils  tenoient  à  foi  6c  hommage 
du  Souverain.  Quelques  Auteurs  ont  cru  que  ce  Comté  relevoic 
anciennement  de  l’Empire.  On  ne  peut  pas  nier  qu’il  n’ait  fait 
partie  de  l’Empire  des  Romains  pendant  que  la  Suiffe  a  été  fou- 
mife  à  leur  puilfance.  Enfuite  ce  Comté  fe  trouva  compris  dans 
le  premier  Royaume  de  Bourgogne.  Après  cela  il  dépendit  des 
Rois  de  France,  quand  ils  fe  furenfrendus  maîtres  du  Royaume 
de  Bourgogne,  il  y  a  de  l’apparence  que  fous  Charles-Magne, 
ce  Comté  étoit  déjà  héréditaire.  Peut-être  même  l’étoit-il  déjà 
auparavant;  mais  il  reconnoilfoit  toûjours  pour  fes  fupérieurs 
les  Rois  dans  les  Etats  defquels  il  étoit  renfermé. 

En  l’an  888,  Rodolphe  de  Stratlingen,  Gouverneur  de  la  pe¬ 
tite  Bourgogne  pour  l'Empereur,  profitant  de  la  confufion  qui 
troubloit  l’Empire,  fe  fit  couronner  Roi  dans  une  alfemblée  d’E- 
véques  6c  de  Grands  Seigneurs  qu’il  avoir  ramaffez  à  S.  Maurice, 
Il  fut  la  tige  de  la  fécondé  race  des  Rois  de  Bburgogrfe  qui  dura 
près  d’un  fiécle  6c  demi  fous  quatre  Rois,  Rodolphe  I,  Rodol¬ 
phe  II,  Conrad  6c  Rodolphe  III.  Sous  cés  qiiatfe  Rois  le  Com¬ 
té  de  Neufchâtel  fit  partie  de  ce  hdùyeaù  Royaume  de  Bourgo¬ 
gne  ,  6c  reconnoilfoit  les  Rois  dé  Bourgogne  pour  fes  Souve¬ 
rains,  qui  furent  contraints  de  reconnoître  eux  même  les  Empe¬ 
reurs  pour  Iciirs  fdUveralns  Seigneurs.  L’Empereur  Arnoul  ou 
Arnolfe,  fournit  Rodolphe  I,  6c  l’obligea  à  reconnoître  qu’il  te- 
noit  fon  Royaume  de  fa  bénéficence.  L’Empereur  Othon  Is 
Grand  en  ufa  de  même  envers  Conrad,  fils  de  Rodolphe  II','  car 
après  avoir  réduit  le  Roi  6c  le  Royaume  de  Bpùrgogne,  il  lajlfa 
â  Conrad  la  liberté  de  fuccéder  à  fon  péi-e ,  de  forte  que  tenant 
aulfi  ce  Royaume  de  la  bénéficence  de  l’Empereur,  il  l’affilia 
dans  toutes  fes  guerres. 

Rodolphe  111  ayant  fuccédé  à  Conrad  fon  père ,  demeura  dans 
les  mêmes  engagemens  envers  les  Empereurs  Henri  II ,  6c  Con¬ 
rad  le  Salique;  6c  n’ayant  point  d’enfans,  il  reconnut  par  plu- 
fieurs  traitez  Hits  avec  ces  Empereurs ,  que  par  fâ  mort  fon  Roy¬ 
aume  retourneroit  à  l’Empire;  ce  qu’il  confirma  meme  par  fora 
tellament  en  faveur  de  fon  neveu ,  Henri  111 ,  fils  de  Conrad  le 
Salique:  6c  en  effet  après  fon  décès  ce  Royaume  retourna  de 
plein  droit  à  l’Empire  entre  les  mains  de  Henri  III,  qui  en  prit 
polfeffion  6c  qui  fut  couronné  folemnellement  Roi  de  Bourgo¬ 
gne  nonobllant  les  oppofitions  d’Eudes,  Comte  de  Champagne. 
Les  fuccelfeurs  de  Henri  111,  à  l’Empire  en  uférent  comme  lui 
6c  fe  firent  couronner  Rois  du  même  Royaume,.  Sous  tous  ces 
Empereurs  toute  la  Suilfe  dépendoit  d’eux  &  par  conléquent 
auffi  Neufchâtel  fous  les  Comtes  particuliers,  qui  reconnoilfoicnc 
des  Seigneurs  Bourguignons  au  delfus  d’eux  6c  en  particulier,  à 
ce  qu’on' prétend ,  ceux  de  la  Maifon  de  Challon.  ,  ,  „  . 

Sur  la  fin  de  l’Empire  de  Henri  V,  les  Princes  Bourguignons 
entreprirent  de  nouveau  de  fe  rendre  indépendans;  mais  1  Em¬ 
pereur  Frédéric  I  rétablit  fur  eux  le  droit  &  l’autoVité  de  l’F.m- 
IT  2 
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pire.  Enfin  après  la  mort  de  Henri  VI ,  les  Bourguignons  fe 
prévalant  derechef  du  mauvais  état  de  l’Empire,  contribuèrent 
beaucoup  à  le  faire  tomber  dans  l’Anarchie  qui  dura  prefque  de¬ 
puis  l’Empereur  Philippe,  jufques  à  l’Empereur  Rodolphe.  A- 
lors  les  Comtes  de  Neufchâtel  ne  vouloient  point  reconnoître 
les  Phnpereurs  pour  leurs  fouverains  Seigneurs,  llsfeconten- 
toient  de  fe  mettre  fous  la  proteèlion  de  quelques-uns  des  Prin¬ 
ces  Bourguignons ,  qu’ils  croyoient  les  plus  propres  à  les  mainte¬ 
nir  dans  leurs  Terres.  Et  ces  Princes,  contens  de  les  avoir  pour 
ValTaux,  les  lailfoient  en  quelque  forte  agir  en  Souverains  dans 
leurs  Seigneuries.  Mais  enlin  Rodolphe  de  Plapsbourg  étant  mon¬ 
té  fur  le  thrône  Impérial,  obligea  tous  les  Seigneurs  Bourgui¬ 
gnons  à  reconnoître  fon  autorité,  les  laiffant  d’ailleurs  jouïr  de 
tous  les  avantages  dont  ils  étoient  en  polfeHlon,  foit  qu’ils  ne 
reconnuffent  perfonne  que  lui  au  delfus  d’eux,  foit  qu’ils  fuf- 
fent  dans  fa  dépendance  fous  d’autres  Seigneurs  dont  ils  étoient 
les  ValTaux. 

Dès  lors  les  Comtes  de  Neufchâtel  reconnurent  l’Empereur 
pour  leur  fouverain  Seigneur  &  ils  furent  en  même  teins  Vaf- 
faux  des  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Challon  qui  leur  lailToient 
faire  tout  ce  qu’ils  vouloient  dans  leurs  Etats,  pourvu  qu’ils 
n’entreprilTent  pas  des  chofes  contraires  aux  droits  qu’ils 
croyoient  avoir  fur  eux  en  qualité  de  leurs  Seigneurs.  Les  Sei¬ 
gneurs  de  la  Maifon  de  Challon  prétendirent  qu’lfabelle,  fille 
de  Louis,  le  derniër  Comte  de  la  Maifon  de  Neufchâtel ,  n’a- 
voit  point  pu  difpofer  du  fief  de  Neufchâtel  en  faveur  de  Conrad 
de  l'ribOLirg,  fon  neveu.  Mais  Jean  de  Challon,  IV.  du  nom  , 
voulut  bien  recevoir  le  fufdit  Conrad  de  Fribourg  à  lui  prêter, 
pour  le  Comté  de  Neufchâtel,  le  même  hommage  lige  des  pré- 
cédens  ValTaux  &  fous  les  mômes  conditions.  Ce  Conrad  de 
Fribourg  chercha  à  s’affranchir  de  la  dépendance  où  il  étoit  àl’é- 
gard  de  la  Maifon  de  Challon.  Mais  Jean  de  Challon,  IV.  du 
nom ,  l’obligea  à  lui  prêter  l'hommage  qu’il  lui  devoit.  Jean  de 
Fribourg,  fils  de  Conrad,  étant  mort  fans  enfans  ,  Louis  de 
Challon  prétendit  que  le  Comté  de  Neufchâtel  lui  appartenoit, 
&  que  Jean  de  Fribourg  n’en  avoit  point  pu  difpofer  en  faveur 
de  fon  coufin  Rodolphe  de  Hochberg.  Celui-ci  offrit  l’homma¬ 
ge  à  Louis  de  Challon  qui  ne  voulut  point  le  recevoir.  Rodol¬ 
phe  fe  mit  en  poffefîîon  du  Comté  de  Neufchâtel ,  que  Jean  de 
Fribourg  lui  avoit  donné  par  teftament.  11  fut  maintenu  dans 
cette  poffelîîon  par  Leurs  Excellences  de  Berne.  Le  procès  qu’il 
y  eut  entre  la  Maifon  de  Challon  &  celle  de  Hochberg,  fit  qu’il 
n’y  eut  point  d’hommage  prêté  pendant  la  vie  de  Rodolphe  de 
Hochberg.  il  n’y  en  eut  point  non  plus  fous  Philippe  de  Hoch¬ 
berg,  fils  de  Rodolphe,  parce  qu’outre  que  le  procès  entre  les 
deux  Maifons  de  Challon  &  de  Hochberg  continuoit  toujours  , 
les  SuilTes  favorifoient  la  Maifon  de  Hochberg,  parce  que  Ro¬ 
dolphe  de  Hochberg  s’étoit  mis  fous  leur  proteétioa  dans  la 
guerre  qu’ils  eurent  alors  contre  le  Duc  de  Bourgogne.  Philip¬ 
pe  de  Hochberg  fut  fe  conferver  dans  la  poffefîîon  du  Comté  de 
Neufchâtel,  non  feulement  en  époufant  Marie  de  Savoye, nièce 
de  Louis  Xil,  Roi  de  France,  mais  aufîî  par  fes  alliances  avec 
les  Suilfes.  11  renouvella  les  anciennes  que  fes  prédécefTeurs  a- 
voient  avec  Berne  &  il  en  contrafta  de  nouvelles  avec  les  Can¬ 
tons  de  Lucerne  &  de  Fribourg.  Jeanne  de  Hochberg,  fille  uni¬ 
que  de  Philippe  de  Hochberg,  ayant  été  mariée  à  Louis  d’Or¬ 
léans,  Duc  de  Longueville ,  en  1504,  ce  nouveau  polTelTeur  du 
Comté  de  Neufchâtel  n’eut  pas  de  peine  à  fe  maintenir  dans  la 
polTeffion  de  ce  Comté  ,  parce  que  d’un  côté  il  étoit  appuyé  de 
la  faveur  de  Louis  XII,  &  que  de  l’autre  le  Prince  Philibert  de 
Challon  n'étoit  pas  en  état  de  demander  raifon  de  fon  fief,  étant 
encore  dans  l’enfance.  D’ailleurs  fa  mère  agifTant  pour  lui  au¬ 
près  des  Cantons  alliez  du  Comté  de  Neufchâtel,  ne  les  trouva 
point  difpofcz  à  l'écouter  dans  fes  demandes. 

Quelques  années  après,  le  Duc  de  Longueville  ayant  fuivi 
Louis  XII,  dans  la  guerre  qu’il  eut  en  Italie  contre  les  SuifTes, 
les  Cantons  en  furent  irritez;  &  en  1512,  ils  s’emparèrent  du 
Comté  de  Neufchâtel  &  le  gardèrent  jufques  en  1529.  Pendant 
tout  ce  tems  là ,  il  n’y  eut  point  d'hommage  rendu  ni  prêté  à  la 
Maifon  de  Challon:  ce  qui  rendit  le  Comté  de  Neufchâtel  peu 
à  peu  indépendant. 

Le  Comté  ayant  été  rendu  à  Jeanne  de  Hochberg  &  à  fes  en- 
fans  en  1529,  le  Prince  René  de  NafTau,  fils  de  Claude  de  Chal- 
lon,  fœur  de  Philibert  de  Challon ,  comme  héritier  dudit  Phi¬ 
libert,  mort  fans  enfans,  continua  à  demander  le  Comté  de  Neuf-  ■ 
châtel  à  la  Maifon  de  Longueville.  Mais  Jeanne  de  Hochberg 
et  Louis  de  Longueville,  fon  fils,  prétendirent  à  la  fucceflîon 
univerfelle  de  la  Maifon  de  Challon-Ôrange ,  de  laquelle  dépen- 
doit  le  fief&  Comté  de  Neufchâtel.  Ils  commencèrent  en  1532, 
à  difputer  cette  fucceflîon  au  Prince  René,  alléguant  que  Phili¬ 
bert,  dernier  Prince  de  cette  Maifon,  étant  mort  fans  enfans , 
certaines  fubllitutions  faites  en  1416  &  1417,  par  Jean  de  Chal¬ 
lon,  IV.  du  nom,  &  par  Marie  des  Baux,  fa  femme,  étoient 
ouvertes  en  leur  faveur.  Le  Duc  de  Longueville  demanda  tous 
les  biens  de  la  Maifon  de  Challon-Orange  en  vertu  d’un  tefta¬ 
ment  de  Jean  de  Challon,  IV.  du  nom,  qu’il  foutenoit  lui  a- 
voit  fideicoTimiJfé  fa  fucceflîon  univerfelle.  Pour  le  prouver  le 
Duc  de  Longueville  employa  d’un  côté  un  extrait  du  teftament 
de  ce  Prince;  &  de  l’autre  une  articulation  de  fa  defcendance  de 
Dame  Alix  de  Challon ,  fille  de  Jean  de  Challon,  IV.  du  nom, 
mère  de  Marguerite  de  Vienne,  mariée  à  Rodolphe  de  Hoch¬ 
berg,  de  laquelle  étoit  né  Philippe  de  Hochberg ,  père  de  Jean¬ 
ne  de  Hochberg,  mariée  à  Louis  d’Orléans,  Duc  de  Longuevil¬ 
le.  Ce  procès  n’ayant  point  été  jugé ,  la  Maifon  de  Longuevil- 
eft  non  feulement  demeurée  en  polTeffion  du  Comté  de  Neufchâ¬ 
tel  ,  mais  dans  la  fuite  elle  l’a  poflTédé  comme  une  Souveraineté, 
les  Ducs  de  Longueville  prétendant  comme  héritiers  de  la  Mai¬ 
fon  de  Challon,  être  devenus  les  Seigneurs  du  fief,  &  avoir  1 
réüni  en  leurs  peifonnes  le  domaine  utile  à  la  Seigneurie  direfte.  | 
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C’eft  fur  ce  fondement  que  les  Ducs  de  Longueville  fe  font  qua¬ 
lifiez  par  la  gruce  de  Dku,  Frmees  Souverains  de  A'cufcbdtel,  èc  ils 
ont  joui  de  cette  qualité  jufques  à  la  mort  de  Madame  de  Ne¬ 
mours.  Alors  les  trois  Etats  ayant  ajugé  à  Frédéric  I ,  Roi  de 
PruITe,  le  Comté  de  Neufchâtel,  comme  au  véritable  héritier  de 
la  Maifon  de  Challon-Orange,  ce  Comté  doit  être  regardé  com¬ 
me  une  véritable  Souveraineté,  puis  qu’en  la  perfonne  de  ce 
Monarque,  le  domaine  utile  a  été  réüni  à  la  Seigneurie  direcle. 

Quoique  le  Prince  foit  Souverain ,  les  peuples  ne  lailTent  pas 
de  jouïr  de  plufieurs  grandes  libertez  qu’ils  ont  obtenues  des  an¬ 
ciens  Comtes  &  qui  leur  ont  été  confirmées  &  meme  augmentées 
par  leurs  fucceiTeurs.  Ceux  qui  jouïlTent  des  plus  grandes  fran- 
chifes  font  les  Bourgeois  de  Neufchâtel,  ceux  duLanderon,  & 
ceux  de  Boudri,  dans  le  Comté  de  Neufchâtel.  Ceux  de  Val- 
langin  en  ont  aulïï  de  très-grandes.  Le  Prince  jure  à  fon  avène¬ 
ment,  d’obferver  inviolablement  les  Us  ^  Coutumes  du  pais  tant  ecrU 
tes  que  non  écrites,  ^  toutes  les  libertez  ^  francbijés ,  qui  ont  été 
accordées  aux  différens  Corps  de  l'Etat  par  les  Comtes.  Après  quoi  les 
Bourgeois  prêtent  auffi  le  ferment  de  fidélité  au  Prince.  Le 
Prince  eft  allié  du  Canton  de  Berne  depuis  l’an  1406.  Par  le 
traité  de  Combourgeoifie  qui  eft  entre  ces  deux  Etats,  Leurs 
Excellences  de  Berne  font  établies  Juges  des  différens  qui  peu¬ 
vent  naître  entre  le  Prince  &  les  Bourgeois  de  Neufchâtel.  Les 
Comtes  de  Neufchâtel  étoient  auffi  alliez  avec  les  Cantons  de  So- 
leurre,  de  Lucerne,  &  de  Fribourg.  Mais  depuis  que  les  trois 
Etats  ont  ajugé  la  Souveraineté  au  Roi  de  PrufTe,  ces  trois  Can¬ 
tons  n’ont  pas  voulu  encore  renouveller  avec  ce  Prince  les  al¬ 
liances  qu’ils  avoientavec  les  Comtes  des  Maifons  de  Iribourg, 
de  Hochberg,  &  de  Longueville  ;  mais  ils  n’y  ont  pourtant  pas 
renoncé. 

DU  GOUFERNEMENT  CIVIL. 

Les  Comtes  de  Neufchâtel,  des  familles  précédentes,  gouver- 
noient  leur  Comté  par  un  Gouverneur  auquel  on  donnoit  un 
Confeil  compofé  d’un  petit  nombre  de  perlonnes  diftinguées  , 
foit  par  leur  naifTance ,  foit  par  leurs  lumières;  mais  depuis  que 
ce  Comté  a  pafTé  fous  la  domination  des  Rois  de  PruITe,  ils  ont 
voulu  le  gouverner  d’abord  par  une  Régence  dans  laquelle  cha¬ 
que  Confeiller  préfidoit  à  fon  tour  pendant  un  mois.  Mais  com¬ 
me  cette  manière  de  gouverner  ne  fut  point  agréable  aux  peu¬ 
ples,  on  la  changea  bientôt.  Le  Roi  y  envoyé  un  Gouverneur. 
Le  premier  a  été  M.  le  Baron  de  Lubiéres,  qui  d'abord  n’avoit 
que  le  titre  de  Commandant,  mais  qui  dans  la  fuite  eut  celui  de 
Gouverneur.  Après  fa  mort,  le  Roi  a  donné  ce  Gouvernement 
à  M.  de  Froment,  Colonel  dans  les  troupes.  Le  Gouverneur 
eft  le  Chef  du  Confeil  d’Etat.  Ce  Confeil  eft  aujourd'hui  com¬ 
pofé  d’un  grand  nombre  de  Membres  dont  les  derniers  font  fans 
gages.  11  y  a  dans  ce  Confeil  un  Procureur  général ,  dont  l’offi¬ 
ce  eft  de  veiller  fur  tout  ce  qui  regarde  l’autorité  èt  les  droits  du 
Roi;  un  Chancelier,  qui  écrit  ce  qui  fe  palTe  dans  le  Confeil 
d’Etat  &  un  CommilTaire  général,  dont  l’office  regarde  particu¬ 
liérement  les  reconnoilTances  des  cenfes  &  dîmes  dues  au  Prince 
par  les  Sujets,  pour  les  Terres  qu’ils  polTédent.  11  y  a  encore 
un  Interprète  dont  l’office  confifte  à  traduire  en  Allemand  les  let¬ 
tres  &  autres  pièces  que  i’on  peut  recevoir  des  Etats  voifins.  De¬ 
puis  que  le  Comté  elt  fous  la  domination  de  PruITe  on  a  créé  la 
charge  d’Avocat  général.  Celui  qui  en  eft  revêtu  doit  plaider  les 
caufes  du  Roi. 

Autrefois  le  Confeil  d’Etat  n’entroit  que  dans  les  affaires  d’E¬ 
tat  ,  dans  ce  qu  on  avoit  à  traiter  &  à  négocier  avec  les  Etats  voi¬ 
fins,  &  dans  ce  qui  regardoit  le  maintien  de  l’ordre,  l’admini- 
ftration  de  la  Juftice  dans  les  différentes  Jurifdiétions  dupais,  & 
fur  tout  dans  ce  qui  concernoit  l’autor-ité  &•  les  intérêts  des 
Princes.  Mais  depuis  quelques  années,  le  Confeil  d’Etat  prend 
connoiffance  &  juge  de  plulieurs  différens  qui  étoient  portez  de¬ 
vant  les  Tribunaux  ordinaires.  C’elt  ce  qui  arrive  particuliére¬ 
ment  à  l’égard  des  différens  qui  furviennent  entre  les  Commu- 
nautez.  Outre  le  Gouverneur  &  le  Confeil  d’Etat,  lePrincea 
encore  un  grand  nombre  d’autres  Officiers  qui  dépendent  de  lui. 

H  y  en  a  qui  font  établis  pour  recevoir  les  revenus  du  Prince, 
aufquels  on  donne  le  nom  de  Receveurs.  11  y  en  a  d’autres  qui 
font  les  Chefs  des  différentes  Juftices  qui  (ont  établies  dans  le 
païs.  Dans  le  Comté  de  Neufchâtel  il  y  a  quatre  Châtelains  , 
qui  font,  I.  celui  du  Landeron,  qui  eft  le  premier  des  quatre; 

2.  celui  de  Boudri;  3.  celui  du  Val  de  Travers;  &  4.  celui  de 
Thiéle.  Ces  quatre  Châtelains  font  le  fécond  Etat  dans  le  Tri¬ 
bunal  des  trois  Etats.  Ordinairement  ces  Châtelains  font  pris 
du  Confeil  dEtat;  mais  ce  n’eftpas  une  néceffité  qu’ils  foienc 
de  ce  Corps.  Celui  du  Val  de  Travers  en  1732,  n’étoit  pas  Con¬ 
feiller  d’Etat. 

Outre  les  quatre  Châtellenies,  il  y  a  dix  Mairies  qui  dépen-  ■ 
dent  immédiatément  du  Souverain,  qui  font,  i.  la  Mairie  de 
Neufchâtel;  2.  celle  de  la  Cofte,  dont  la  Jurifdiftion  s’étend  fur 
les  villages  d’Auvernier,  dePefeu,  de  Corcelles  &  de  Cormon- 
dreche;  3.  celle  de  Rochefort ,  qui  comprend  les  villages  de 
Rochefort  des  Grattes,  de  Montmollin,  de  Brot-delTous ,  de 
Brot-deffus  &  des  Ponts;  4.  celle  de  Boudevillers ,  qui,  quoi¬ 
que  dans  dans  la  Seigneurie  de  Vallangin ,  dépend  du  Comté  de 
Neufchâtel;  5.  celle  de  Colombier,  dont  la  Juriffiiftion  s’étend 
fur  le  village  de  Colombier,  fur  quelques  familles  de  Corcelles, 
deBofle,  d’Areufe,  fur  Frétereules,  &  fur  le  Champ-du-Mou- 
lin;  6.  celle  de  Cortaillods  ;  7.  celle  deBevais;  8-  cèlle  deLi- 
niéres;  9.  celle  des  Verrières;  &  10.  celle  de  la  Brévinr. 

Outre  ces  Châtellenies  &  Mairies  qui  dépendent  uniquement 
du  Souverain,  il  y  a  encore  deux  Châtellenies  &  une  Mairie, 
qui  dépendent  des  Seigneurs  ValTaux  du  Prince.  Les  Châtelle¬ 
nies  font,  I.  celle  *de  la  Baronnie  de  Corgier;  2.'  celle  de  la  Ba¬ 
ron- 
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ronnie  de  Vaumarcus.  La  Mairie  eft  celle  du  Seigneur  de  Tra¬ 
vers. 

Le  Tribunal  fouverain  du  païs  eft  celui  des  trois  Etats.  Ce 
Tribunal  elt  compofé  aujourdhui,  pour  le  premier  Etat,  des 
quacre  premiers  Confeillers  d’Etat;  pour  le  fécond  Etat,  des 
quatre  Chitclains ,  àt  pour  le  liers-Etatde  quatre  perfonnes  du 
Cüiifeil  de  la  ville.  C  elt  devant  ce  Tribunal  que  toutes  les 
caufes  jugées  devant  les  1  ribunaux  inférieurs,  dont  il  y  a  appel , 
font  portées  pour  être  jugées  fouverainement.  C’eft  devant  ce 
Iribunal  que  les  caufes  qui  regardent  la  luccelîion  à  la  Souve¬ 
raineté  font  aulïï  portées.  C’elh  ce  Tribunal  aulfi  qui  a  le  pou¬ 
voir  de  faire  de  nouvelles  loix,  &  de  changer  celles  qu’on  ne 
trouve  plus  à  propos  defuivre;  mais  il  faut  que  l’approbation 
du  Roi  intervienne.  Ce  Tribunal  a  pris  la  place  de  celui  qu’on 
appelloit  les  Aidiences.  Ces  Audiences  avant  la  Réformation 
étoient  véritablement  compofées  des  trois  Etats,  i.  du  Cierge  ; 
2.  de  la  Noble Ife ;  ôc  3.  du  Peuple.  Les  Chanoines  faifoient  le 
premier  Etat;  les  Valfaux  le  fécond;  &  des  Officiers  de  ludica- 
cure  oc  des  Confeillers  de  la  ville  faifoienc  le  Tiers-Etat  Aux 
premières  Audiences  qui  fe  tinrent  après  la  Réformation  ,  le 
premier  Etat  fut  compofé  des -Nobles  &  Vatfaux,  le  fécond  des 
Ofhciers^;  le  troilîeme  de  (juatre  Confeillers  du  Confeil  de  la 
ville  :  1  on  ajoûta  les  quatre  Banderets  du  païs  ,  i.  celui  de 
Ivleufchatel  ;  2.  celui  du  Landeron;  3*  celui  deBoudri;  &  4. 
celui  du  Val  de  Iravers.  Les  Vaflaux  protellérent  contre  ce 
changement.  On  leur  répondit  que  ce  n’étoit  que  provifionnel- 
lement  qu’on  avoit  mis  les  Banderets  dans  les  Audiences,  en  at¬ 
tendant  qu’on  pût  remplacer  autrement  les  Chanoines ’qui ,  à  ' 
caufe  de  la  Réformation,  s’étoient  retirez  hors  du  païs.  Aux 
Audiences  fuivantes  les  Valfaux  voyant  encore  les  Banderets  en 
la  place  des  Chanoines,  firent  de  nouvelles  proteftations.  On 
leur  fit  la  même  réponfe  qu’on  leur  avoit  déjà  faite.  Dans  la  fui¬ 
te  on  mit  quatre  Nobles  pour  le  premier  Etat;  les  quatre  Châte¬ 
lains  pour  le  fécond  Etat;  &  pour  le  troifiéme  Etat  quatre  Con¬ 
feillers  de  la  ville  :  plus  tard ,  au  lieu  de  quatre  Nobles  ou  Vaf- 
faux,  on  a  pris  les  quatre  premiers  Confeillers  d’Etat. 

Dans  le  Comté  de  Vallangin,  réuni  à  celui  de  Neufchâtel,  il  y 
a  cinq  Mairies,  dont  la  i.  eft celle  de  Vallangin,  qui  étend  fa 
Jurifdicliion  fur  tous  les  villages  du  Val  deRuz;  2.  celle  du  Locle; 

3.  celle  de  laSagne;  4.  celle  des  Brenets;  5.  celle  de  la  Chaux- 
de  fonds,  il  y  a  aulïï  un  Tribunal  des  trois  Etats,  dans  la  Sei¬ 
gneurie  de  Vallangin,  par  devant  lequel  on  peut  appeller  des 
fentences  rendues  dans  les  Juftices  inférieures.  Ce  Tribunal  efl: 
compofé  pour  le  premier  Etat  des  quatre  premiers  Confeillers 
d  Etat  de  Neufchâtel;  pour  le  fécond  Etat  des  quatre  Mairies j- 
dont  le  premier  eft  le  Maire  de  Vallangin  ;  le  fécond  celui  du 
Locle;  le  troifiéme  celui  de  la  Sagne  ;  ces  trois  ne  changent  point; 
mais  pour  le  quatrième  le  Maire  de  la  Chaux-de  fonds  &  celui 
des  Brenets  font  pris  alternativement.  Le  Tiers-Etat  efl:  com¬ 
pofé  ordinairement  du  Lieutenant  du  Locle ,  du  Lieutenant 
de  la  Sagne,  &  de  deux  Juif iciers  de  la  Julfice  de  Vallangin.  il 
y  a  aulïï  un  Procureur  de  Vallangin  de  la  part  du  Roi,  qui  doit 
veiller  au  maintien  de  l’autorité  &  des  droits  de  fa  Majefté,  aulïï 
bien  qu’à  ce  qui  regarde  le  bon  ordre.  Le  Tribunal  des’ trois 
Etats  de  Vallangin  ne  prend  connoilfance  &  ne  juge  que  des  dif- 
férens  des  particuliers  qui  ont  appellé  par  devant  lui  des  fenten¬ 
ces  des  Juges  inférieurs. 

Outre  tous  les  Officiers  dont  nous  avons  fait  mention  ,  le 
Prince  a  encore  un  Intendant,  dont  l’office  elt  d’avoir  infpeftion 
fur  les  bois  &  forêts  &  furies  bâtimens  qui  lui  appartiennent. 

Quoique  tous  les  Plabitans  du  païs  foient  fournis  au  Gouver¬ 
nement  du  Prince,  tous  les  Corps  de  l’Etat  ne  lailTent  pas  d'avoir 
leur  gouvernement  particulier  par  la  conceffion  des  Princes  fous 
l’autorité  du  Roi. 

LE  GOUFERNEMENT  CIVIL  DE  LA  VILLE 

de  Neufchâtel. 

Cette  ville  jouît  de  plufieurs  beaux  privilèges  qui  lui  ont  été 
accordez  par  les  anciens  Comtes.  Mais  outre  ces  franchifes  , 
fouvent  renouvellées ,  cette  ville  a  aquis  des  biens  conlidérables 
en  fonds,  en  argent  &  autres  revenus. 

Dans  les  commencemens  ,  le  gouvernement  étoit  entre  les 
mains  de  la  générale  Bourgeoifie,  convoquée  par  les  deux  Gou¬ 
verneurs  qui  fe  changeoient  toutes  les  années.  Mais  lorsque  la 
Bourgeoifie  fe  fut  multipliée,  &  que  plufieurs  Bourgeois  fe  fu- 
xenr  établis  à  la  campagne,  la  difficulté  de  les  aflèmbler  &  plu¬ 
fieurs  autres  raifons  firent  réfoudre  à  former  un  Confeil  qui  veil¬ 
lât  à  la  confervation  des  droits  de  la  Bourgeoifie;  &  c’eit  ce 
Confeil  établi  par  la  permiiïïon  des  Comtes  ,  qui  fubfille  en¬ 
core. 

Il  efl:  compofé  de  64  Membres.  On  peut  diftinguer  trois  Corps 
différens  dans  le  Confeil  général.  Le  premier  elt  celui  des  Qua- 
tre-Miniflraux,  ainfi  nommez  du  mot  Latin  MinijierûUis  ;  le 
fécond  celui  des  Vint-quatre;  &  le  troifiéme  celui  des  Quaran¬ 
te.  Le  Corps  des  quatre  Miniflraux  efl:  compofé  de  quatre  Maî¬ 
tres  Bourgeois,  du  Banneret,  de  deux  Maîtres  des  Clefs,  & 
d’un  Sécretaire.  Deux  des  Miniflraux  fortent  tous  les  ans  de 
charge  &  on  en  élit  deux  à  leur  place.  Ils  font  toûjours  pris  du 
Confeil  des  Vint-quatre,  à  la  pluralité  des  fuffrages  du  même 
Confeil.  Le  Banneret  efl  aulïï  tiré  du  Confeil  des  Vint-quatre, 
mais  à  la  pluralité  des  fuffrages  de  la  générale  Bourgeoifie.  Le 
Banneret  doit  veiller  à  ce  qu’on  ne  faffe  rien  qui  foit  contraire 
aux  droits  du  peuple.  Le  Sécretaire  efl  aulïï  tiré  du  Corps  des 
Vint-quatre;  mais  pour  les  Maîtres  des  Clefs,  on  les  prend  dans 
le  Corps  des  Quarante  qui  les  choifit.  Leur  office  efl  de  garder 
chacun  une  clef  du  coffre  du  Confeil,  ou  font  les  papiers,  l’ar¬ 
gent,  &c.  du  Confeil.  Le  Maître  Bourgeois  en  chef  à  la  troi¬ 
fiéme  clef. 
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Le  Confeil  des  Vint-quatre,  conlîdéré  féparément  de  celui 
desQuarante,  compofç  la  Jultice  inférieure.  Le  Maire,  choili 
par  le  Prince  en  eit  alors  le  Chef  &  le  Préfident.  Le  Maire  a 

^  Greffier.  Les  places  qui  vaquent 
dans  le  Confeil  des  Vint-quatre,  lont  remplies  des  Membres  de 
celm  des  Quarante,  N  cela  ians  renvoi ,  par  les  fuffrages  du  Pe¬ 
tit  Conleil.  ° 


Le  Grand  Confeil ,  ou  celui  des  Quarante  ne  s’affemble  point 
eparement  de  celui  des  Vint-quatre ,  iî  ce  n’efl  lorsqu’il  doit  fai¬ 
re  des  Maîtres  des  Ciels.  Celui  des  Vint-quatre  ne  s’alfemble 
point  non  plus  féparément,  fi  ce  n’efl  lorsqu’il  s’agit  de  l’admi- 
niltration  de  la  juflice  &  pour  quelques  autres  affaires.  Quand 
il  S  agit  des  intérêts  de  la  générale  Bourgeoiiie,  les  crois  Corps 
font  aliemblez  en  Conleil  général,  ou  préüde  le  Maître  Bout- 
geois  en  chef.  On  ne  remplit  les  places  dans  le  Corps  des  Qua¬ 
rante  que  lorsqu  il  en  vaque  trois.  Le  Confeil  général  choifit 
alors  douze  Sujets  de  la  Bourgeoiilej  enfuite  il  en  exclut  lix  par 
les  fuffrages ,  &  le  fort  choifit  les  trois  entre  les  fix  qui  relient. 


LE  GOUVERNEMENT  ECCLESIASTIQUE. 

La  Compagnie  des  Pafleurs  a  de  très-beaux  privilèges,  dont 
elle  jouît  depuis  le  tems  de  la  Réformation.  Elle  s’affemble  tous 
les  premiers  Mécredis  du  mois  à  Neufchâtel.  Outre  ces  alfem- 
blees  générales,  les  Pafleurs  de  la  ville  &  des  églifes  des  envi¬ 
rons  s  affemblent  tous  les  jeudis.  Le  Préfident  de  la  Compagnie 
de  tous  les  Pafleurs  a  le  nom  de  Doyen,  &  on  le  change  toutes 
les  années,  fi  ce  n  efl  que  1  on  trouve  à  propos  de  confirmer  ce¬ 
lui  qui  efl  en  charge.  Le  Doyen  efl  choifi  à  la  pluralité  des  fuf¬ 
frages,  alternativement  entre  les  Pafleurs  de  la  ville,  &  ceux 
de  la  campagne  qui  n’en  font  pas  éloignez.  Outre  le  Doyen ,  il 
y  a  des  Jurez  ou  Doyens  Ruraux ,  Chefs  des  Colloques ,  des  Vi- 
fitateurs  des maifons  &  des  biens  des  églifes;  un  Sécretaire,  un 
Receveur,  &  un  Bibliothécaire.  C’efl  la  Compagnie  qui  donne 
les  ordres  à  ceux  qui  afpirent  au  faint  Miniltére,  après  avoir 
examiné  leur  vie,  leurs  talens  &  leurs  lumières.  Elle  a  le  droit 
d’élire  les  Pafleurs  des  églifes  de  la  campagne.  Celui  qui  eft  élu 
à  la  pluralité  des  fuffrages,  eflpréfenté  à  la  Seigneurie  qui  i’ag- 
grée,  fi  ce  n’eft  qu’elle  ait  de  juftes  raifons  de  le  refufer.  Lors¬ 
qu’il  s’agit  d’un  Pafleur  de  la  ville,  la  Compagnie  choifit  trois 
fujets  que  l’on  préfente  au  Confeil  de  ville:  on  les  fait  prêcher, 
&  il  choifit.  ^  ’ 

C’eft  à  la  Compagnie  des  Pafleurs  qu’appartient  le  droit  de 
juger  fes  Membres,  de  les  fufpendre  &  de  les  dépofer;  mais  elle 
doit  donner  avis  à  la  Seigneurie  de  la  dépofition  de  ceux  qu’el¬ 
le  dépouille  du  caraftére  de  Miniflre.  C’eft  à  la  Compagnie  de 
juger  des  affaires  eccléfiaftiques ,  lorsqu’il  n’y  a  rien  qui  inté- 
reffe  les  droits  du  Souverain. 

11  y  a  dans  la  Principauté  de  Neufchâtel  &  Vallangin  32  Pa- 
roiffes  diviféesen  cinq  Colloques,  dont  trois  font  dans  le  Com¬ 
té  de  Neufchâtel,  &  les  deux  autres  dans  la  Seigneurie  de  Vallan¬ 
gin.  Ces  Colloques  font  i.  celui  de  Neufchâtel;  2.  celui  de  Bou- 
dri;  3.  celui  de  'iravers;  4.  celui  du  Val  de  Ruz;  5.  celui  des  Mon¬ 
tagnes.  Il  y  a  dansl’Eglife  de  Neufchâtel  trois  Pafleurs,  un 
Diacre  ou  Catéchifle,  un  Miniflre  pour  prêcher  le  Mardi  &  fai¬ 
re  les  prières  publiques  ce  jour-là,  &  un  Miniflre  Allemand  qui 
fait  lafonélion  de  Chantre  dans  l’Eglife  Françoife.  On  a  établi 
en  1731 ,  une  Chaire  de  Profeffeur  en  Philofophie ,  mais  le  Pro- 
feffeur  n’eft  pas  Membre  de  la  Compagnie  des  Pafleurs.  Celui 
qui  a  rempli  le  premier  cette  Chaire  eft  le  favant  M.  Bourguet, 
Membre  de  l’Académie  Royale  de  Berlin,  qui  s’efl  fait  connoîcre 
avantageufement  dans  la  République  des  Lettres ,  par  des  Let¬ 
tres  Pbüojophiques  &  par  la  part  qu’il  a  dans  la  compofition  de  la 
Bibliothèque  Italique.  Outre  les  Confiftoires  ordinaires  où  les 
Pafleurs  préfident,  il  y  a  deux  Confiftoires  Seigneuriaux,  celui 
de  Vallangin  &  celui  du  Val  de  Travers.  Les  Officiers  de  la  Sei¬ 
gneurie  y  préfident,  mais  les  Pafleurs  qui  ont  droit  d’y  alïïfler 
ont  lapréféance  &  opinent  les  premiers.  Les  Confiftoires  par¬ 
ticuliers  renvoyent  devant  les  Seigneuriaux  les  pécheurs  qui  doi¬ 
vent  fubir  des  peines  civiles.  Enfin,  il  y  a  deux  Juftices  Matri¬ 
moniales  ,  dont  la  première  eft  à  Neufchâtel;  le  Maire  y  préfide, 
&  les  deux  plus  anciens  Pafleurs  de  la  ville,  qui  en  font  Mem¬ 
bres,  ont  la  préféance  &  opinent  les  premiers.  La  fécondé  efl 
celle  de  Vallangin  :  le  Maire  du  lieu  en  eft  le  Chef  &  le  Prélî- 
dent,  &  les  deux  Pafleurs  qui  alïïflent  dans  le  Confifloire  Sei¬ 
gneurial  font  les  deux  premiers  Juges  de  la  Matrimoniale.  La 
Difeipline  eccléfiaflique  eft  fur  un  bon  pié  dans  ces  Eglifes.  Les 
impurs  fcandaleux  y  font  obligez  à  des  réparations  publiques.  =*= 
La  matière  de  cet  article  a  été  fournie  par  M.  de  Choupard ,  Pafleur 
de  l'églife  de  Neufchâtel  Chapelain  du  Roi  de  Prufjè.  Il  l’a  pu  fée 
,  dans  les  Archives  du  Prince,^  dans  plufieurs  pièces  authentiques  ma- 
nuferites  ^  imprimées.  On  peut  confulter  encore  l’Etat  ^  les 
Delices  delà  Suiffe ,  ^c.  tome  3.  p.  234,  ^fuiv.  édit.  d’Amfler- 
dam  1730.  Voyez  l’article  de  VALLANGIN,  ^  pour  la  Ré¬ 
formation  celui  dtf  F  A  R  E  L. 

NEUFCHATEL,  l’une  des  plus  confidérables  Maifons^ 
du  Comté  de  Bourgogne,  droit  fon  origine  de  Thibault,  I.  du 
nom,  qui  fuit. 

I.  Ihibault,  I.  du  nom.  Seigneur  de  Neufchâtel,  qui  vi- 
voit  l’an  1165,  &  lailTa  d’Alix  fa  femme,  Thibaulu’ ,  II.  du 
nom ,  qui  fuit. 

II.  Thibault  ,  II.  du  nom  ,  Seigneur  de  Neufchâtel ,  l'an 
1200,  laiffa  de  Mnn>  de  Chàteauvillain ,  fa  femme,  Thibault, 

111.  du  nom  ,  qui  fuit. 

III.  Thibault,  111.  du  nom.  Seigneur  de  Neufchâtel,  fur- 
nommé  le  Grand.,  rendit  des  fervices  confidérables  à  Jean,  Com¬ 
te  de  Challon,  qui  en  reconnoiffance,  lui  donna  l’an -1251 ,  la 
Terre  de  Montbar.  Il  avoit  époufé  MarguerHe  de  Monibéliard, 
fille  de  Henri ,  Comte  de  Montbeiliard ,  dont  il  eut  i.  Ihibault. 
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tv  ,Î,1  nom  qui  fuit;  2.  Henn,  Evêque  de  Bâle,  tnort  Van 
il74  ;  &  3  ^ÿiès  de  Neufchâtel ,  mariée  à  Alexandre  de  Monta- 

^^^^iHi^AULT^r^v/du  nom,  Seigneur  de  Neufchâtel ,  fut 
du  voyage  que  firent  les  François  en  Sicile ,  pour  venger  les  Vê¬ 
pres  Siciliennes  l’an  1281,  &  vivoit  encore  1  an  eut 

iour  enfans,  de  Wif  de  Commercy,  fa  femme,  hlledeGaw- 
de  Broyés,  baigneur  de  Commercy,  i.  Thibault  V.  clu 
nom  qui  fiut;  2.  IJabelle,  mariée.à  Jtfsn,  Seigneur  de  Belvoir, 

&  3,  ’ Catherine  de  Neufchâtel,  femme  de  Jean,  Seigneur  de  hau- 

‘^Tthibault,  V.  du  nom.  Seigneur  de  Neufchâtel,  Cheva¬ 
lier  Banneret,  prit  en  1345  ,  le  P»’’"  avec 

te  d’Aüxerre  fon  beaufrére ,  contre  le  Duc  de  Bourg  g  , 

lequel  il  fit  fon  accommodement  peu  apres;  fervit  le  Ro  J  , 

l’an  n^2  contre  les  Anglois;  &  étoit  Gardien  du  Comté  de 
Bourgogne  Tan  1365.  U  époufa  Jeanne  Challon  fil  e  de 

Jean,  Comte  d’Auxerre,  &  d’^ix  de  ^ ^"'‘Tde 

1  Thibault  VI.  du  nom,  qui  fuit  ;  2.  Jean,  Seigneur  de 

Villaufans ,  qûi  fervit  le  Roi  de  Navarre ,  & 
guerre  l’an  1367;  3.  Evêque  de  Nevers,  &del  oul,no  n- 

:né  Cardinal  Vr  le  /ape  Clément  VII  en  1385  ,  Eveque  d  û- 
fTie  (Sr  He  Vi^Iitre  mort  à  Avignon  en  odeur  de  faintete  ,  le  qua 

£  émetaoÆé  .kl  &  enterl,™  h  ^e  Villen.uve. 

lez- Avignon;  4.  Catherine,  mariée  le  15  janvier  1365 ,  aVaiitier 
de  Cufance,  Seigneur  de  Bel  voir;  &  5.  Mahaud  de  Neufchâtel, 
que  l’on  dit  avoir  époufé  Jean,  Comte  dArberg,  Seigneur 

Vaüangim  ^ault  ^  yi.  du  nom ,  Seigneur  de  Neufchâtel ,  &  de 
Blammont,  Gardien  du  Comté  de  Bourgogne  vivoitl  an  1407, 
&  époufa  Marguerite  de  Bourgogne,  fille  de 
IMontagu.  &  d’Ifaheau  de  Villars  ,  dont  il  eut  1  Thibault, 
Vil  du  nom  qui  fuit;  2.  Humbert,  Eveque  de  Baie,  3.  Jeati, 
Sgneur  de  Mlntagu  :  d’Amance  .  Sc.  Grand  Bou.e.ll.r  de 
France,  &  Chevalier  de  la  Toifon  dOr,  qui  épo^ufa  Jeanne  de 
Ghiftelles,  veuve  de  Jean  de  Challon,  Seigneur  de  Chateaube- 
lain,  &  fille  de  Jean,  Seigneur  deGhiaelles,  &  de  Jeanne  de 
Châtillon,  dont  il  n’eut  point  d’enfans  ,  laijjant  pour  fils  naturels, 
Thibault  de  Neufchâtel,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de 
Nanteuil-la-Fosse;  Antoine  de  Neufchâtel,  qui  a  tait  celle 
des  Seigneurs  de  Rambercourt.  Les  autres  enfans  de  Thibault, 
VT.  du  nom.  Seigneur  de  Neufchâtel  furent  4.  ûrrienne,  ma¬ 
riée  à  Jean  de  Grançon,  Seigneur  de  Pefmes;  5.  Jeanne,  alliée 
t  à  Henri  Seisrteur  de  Belvoir  &  de  la  Baume:  2.  a  Hugues  , 
Seigneur  de  Rigney  &  de  i-rolois.  Sénéchal  du  Comté  de  Bour¬ 
gogne  ;  &  6.  Alix  de  Neufchâtel,  que  Ton  dit  avoir  époufé 
N.  .  .  deRavefiein,  Seigneur  de  Chéyigny.  _ 

VII.  Thibault  de  Neufchâtel,  Vil.  du  nom.  Seigneur  de 
Chaftelot  &  de  Rifnel,  accompagna  le  Comte  de  Nevers  en  Hon¬ 
grie,  &  y  fut  tué  à  la  journée  de  Nicopo  is  l  an  1396,  lailTant 
d’^/lx  de  Joinville,  Dame  de  Châtel-fur-Mofelle,  de  Bainyille, 
de  Chaligny,  &  de  la  Ferté-fur  Amance ,  fa  femme ,  fille  de 
Henri,  Seigneur  de  Joinville  ,•  Comte  de  Vaudémont,  &  de  Ma¬ 
ri*  de  Luxembourg ,  I.  Thibault,  VIII.  du  nom  Seigneur  de 
Neufchâtel,  qui  fuit;  &  2.  Marguerite  de  Neufchâtel,  premiè¬ 
re  femme  de  Jean,  Seigneur  de  Ray  &  de  la  lerté 

VIII  Thibault,  VIII.  du  nom.  Seigneur  de  Neufchâtel,  de 
Châtel-fur-Mofelle,  de  Chaligny,  &c.  Grand-Maître  de  la  Mai- 
fon  du  Roi,  Chevalier  de  la  Toifon  d  Or,  fuccéda  a  fon  ayeul, 
&  énoufa  i  Agnès  de  Montbelliard ,  Dame  de  Marnay  & 
d’Orbe.  fille  de  Henri,  Comte  de  Montbelliard,  &  ^  Marie  de 
Châtillon:  2.  Guillemette  de  Vienne,  Dame  deBufliéres  &  de 
Port-fur  Saône,  fille  de  Philippe,  Seigneur  de  Rollans ,  &c.  & 
de  Philiherte  de  Mzühec.  Sesfenfans  du  premier  ht ,  furent,  i. 
Thibault,  IX.  du  nom.  Seigneur  de  Neufchâtel ,  qui  fuit;  èc 

2  lEAN  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  de  Montagu  ,  rappor¬ 

tée  c’<i-après  :  ceux  du  fécond  lit,  furent  3.  Antoine,  Seigneur  de 
Clermont,  de  TIlle-fur-Ie-Doux ,  de  Pefmes,  &c.  qui  ht  fon  te- 
ftament  Tan  1465;  &  4-  Aomie  de  Neufchâtel ,  i.  a  ^n- 

de  Vergy ,  Seigneur  de  Montferrand:  2.  a  Jean  de  la  Bau¬ 
me  ,  Seigneur  de  Bonrepos,  morte  vers  1  an  1491. 

IX  Thibault,  IX.  du  nom.  Seigneur  de  Neufchâtel,  6cc. 

Maréchal  &  Baillif  du  Comté  de  Bourgogne,  mourut  en  1469  , 
laiffantde  Bonne  de  Châteauvillain,  Dame  de  Grancey ,  &c.  fa 
femme,  fille  de  Bernard,  Seigneur  de  Châteauvillain  ,&  de  Jean¬ 
ne  de  Vé,  qu’il  avoit  époufée  en  Janvier  1437  ,  i-  Pbibault  de 
Neufc’nâtel ,  Seigneur  deHéricourt,  Capitaine^Général  de  Bour¬ 
gogne  ,  mort  du  vivant  de  fon  père  ;  2.  Henri,  Seigneur  de  Neut- 
châtel,  &c.  qui  fuivît  le  parti  du  Duc  de  Bourgogne  contre  le 
Duc  de  Lorraine,  qui  fe  trouva  à  la  journée  de  Nancy  oii  il 
demeura  prifonnier,  dont  les  biens  furent  confifquez,  qui  fit  on 
teftament  le  28  mal  1504,  &  qui  mourut  peu  apres  fans  enfans  ; 
3.  Claude  qui  fuit;  4-  Antoine,  Evêque  de  Toul,  mortaParis 
le  dernier  février  1490;  5.  Guillaume,  Seigneur  de  Montrond, 
du  Fîiy  5  qui  furvivant  à  tous  fes  frères  recueillit  leurs 
qu’il  lailTa  à  fes  nièces  par  teflament;  6.  7-  8.  Louis,  Léonard  cl 
Jacques,  morts  fans  alliance;  9.  Jeanne,  mariée  enofbobre  1463, 
à  Gérard,  Seigneur  de  Longwy,  de  Givry  fur-le-Doux ,  &c.  10. 
Mar'^uerite ii.  Catherine,  Abbeffe  de  Baume  les-Nonains;  ût 
iz.  de  Neufchâtel ,  Religieufe  à  Remiremont. 

X.  Claude  de  Neufchâtel,  Seigneur  du  Fay,  de  Grancey,  de 
Châtel-fur-Mofeile ,  &c.  Gouverneur  du  Duché  de  Luxembourg 
&  du  Comté  de  Chiny,  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  mourut  vers 
l’an  1505.  11  avoit  époufé  en  mai  1465,  Bonne  du  Eoulay,  fille 
de  Jean Seigneur  de  Soleurre,  de  Beaurepaire ,  de  Dudelan- 
ees  dcc.  &  de  Marguerite  d' Autel ,  dont  il  eut  i.  Bonne  de  Neuf¬ 
châtel  mariée  i.  à  Louis,  Comte  de  Blammont:  2.  à  Guillau¬ 
me  ,  Comte  de  Furftemberg  ;  1.  Elifahetb ,  alliée  i.  à  Félix, 
Couit©  de  Werdembourg-.*  2,  à  TbicTti^  Comte  de  M^nderfcheiti 
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&3.  Mnrgmnie  de  Ncufchitcl ,  Abbeffe  do  la  Baume,  pois  de 
Remiremont. 

branche  des  seigneurs  de  MONTAGU. 

IX.  Jean  de  Neufchâtel,  Seigneur  de  Montagu,  de  Marnay, 
de  Fontenay  &  dp  Rifnel,  fécond  fils  de  Thibault^  VllI.  du 
nom.  Seigneur  de  Neufchâtel,  &  d’^gnèr  de  Montbelliard  ,  fa 
première  femme,  fut  Confeiller& Chambellan  du  Roi  &  du  Duc 
de  Bourgogne,  Lieutenant-Général  au  Duché  &  Comté  de  Bout-' 
gogne.  Capitaine  de  la  ville  &  du  Comté  de  Corbeil,  &  époufa 
Marguerite  de  Caltro,  coufine  du  Roi  de  Portugal,  &  filie  de 
Jean  de  Caliro,  à.  de  Jeanne  de  Lancafire,  dont  il  eut  i.  Phi¬ 
lippe,  Seigneur  de  Fontenay,  mort  fans  alliance;  2.  Ferdinand 
qui  fuit;  3.  Charles,  Archevêque  de  Befançon,  mort  le  20 juillet 
1498;  4-  Jean,  Seigneur  de  Saint-Aubin,  qui  fe  noya  fous  la 
planche  du  château  de  Margelle,  fans  lailfer  de  poftérité  de  Mar¬ 
guerite  de  Rougemont;  5-  IJ'abelle,  alliée  à  Leiiu  de  Vienne, Sei¬ 
gneur  de  R  uffei;  6.  nnite  Ifabelle ,  mariée  en  mai  1470,  àPbüi- 
hert-Pbilippe  de  la  Palu,  Comte  de  la  Roche,  Seigneur  de  Va- 
rembon  ;  7.  Marguerite ,  femme  de  Gérard ,  Comte  de  Ribau- 
pierre;  &  8.  Avo'^e  de  Neufchâtel,  première  femme  d'iieiyoa  de 
Grançon,  Seigneur  de  Nancuife  ét  de  Viilaufans. 

X.  Ferdinand  de  Neufchâtel,  Seigneur  de  Montagu,  d’A- 
mance,  de  Marnay,  &c.  fut  marié  trois  fois,  i.le  15  fepteiiibrc 
1468,  à  Magdelainede  Feneltranges,  fille  de  Jean,  Seigneur  de 
F'enellranges ,  Maréchal  de  Lorraine,  êt  de  Béatrlx  d  Ogievii- 
1ers:  2.  le  26  janvier  1496 ,  à  Claudine  de  V ergy ,  fille  dejïa». 
Seigneur  de  Champuans  &  de  Montricher,  ôt  de  Paule  de  Mio- 
lans:  3.  le  18  oftobre  1514,  à  Atiewiett*  de  la  Baume,  fille  de 
Marc,  Comte  de  Montreyel,  &  de  Aoime  de  la  Baume ,  fa  pre¬ 
mière  femme ,  de  laquelle  ii  n’eut  point  d'enfans.  Ceux  du  pre¬ 
mier  lit,  furent,  i.  Marguerite,  alliee  en  oétobre  1478 »  àHen- 
ri.  Comte  de  Thierltein;  à  2.  de  Neufchâtel,  Dame  de 
Fontenay,  mariée  à  Guillaume,  Seigneur  de  Dommartin:  ceux 
du  fecond’üt,  furent,  3.  Anne,  mcLiiée  i  CbriJlopbk  de  Longwy, 
Seigneur  de  Longepieire;  4.  Antoinette, 'dlliée  1.  i  Antoine  lih'm- 
grave,  Seigneur  de  Daun,  de  Gromback,  éec.  :  2.  à  Humbert, 
Comte  de  Bukelin;  &  5.  PMioerte  de  Neufchâtel,  première  fem¬ 
me  de  Claude  de  i’tnnare,  Seigneur  de  Janly.  *  FoyezleMau- 
lolee  des  Cbe'Valiers  delà  loijon  d  Or.  Le  Père  Anfelme,  étc. 

neuf  GERMAIN  (louïs  de)  Poète  François ,  d’une 
nouvelle  efpéce,  vivoit  dans  le  XVII  lîécle,  fous  Louis  XIII, 
Roi  de  France.  Cet  homme ,  dont  la  cervelle  n'étoit  pas  des 
mieux  timbrées,  s’avifa  de  faire  des  vers,  dont  les  rimes  étoient 
formées  des  fyllabes  qui  compofoient  le  nom  de  ceux  qu’il  pré- 
tendoit  louer.  Voici  comment  il  s’y  prend  pour  louer  l’Evêque 
de  Saint-Malo. 

*■ 

Dedans  un  dif cours  non  fuccinfh 
Le  Docteur  Thomas  s'animd. 

Tant  qu'il  dit  je  fuis  Apollo 
Venu  pour  louer  Saint-Malo. 

Qui  l’arrêta  ce  fut  Toziifaint,  , 

Lequel  lui  dit.  Docteur  Tbomzs, 

:  Spaches  que  tu  ès  Sibilo 
Pour  faire  rire  Saint  Malo. 

Çefut  dans  le  pais  Mesün 
Qii’entr’eux  ce  combat  s'allumz 
L'un  étoit  fol ,  l'autre  un  fa\o  , 

Deux plaijans  devant  Saint-Malo,  &c. 

Ces  vers  font  tirez  de  la  p.  18.  tome  2.  des  Oeuvres  de  Neufger- 
main ,  qui  font  par  tout  du  même  goût  âc  qui  ont  été  imprimées 
en  1637.  Defpreaux  fait  voir  le  cas  qu’il  faifoit  de  ce  Poète 
quand  ii  dit  dans  la  Satyre  neuvième ,  v.  69  ^  fuiv. 

Vous  pourrez  voir  un  tems  vos  Ecrits  ejîimez , 

Qiurir  de  main  en  main  par  la  ville  Jemez , 

Puis  de  là  tout  poudreux,  ignorez  fur  la  terre , 

Suivre  ebés  l'Epicier  Neuf-Germain  la  Serre. 

Et  dans  fon  difeours  fur  la  Satyre  ,  Voiture  n’a  pas  fait  confcienct 
de  rire  aux  dépens  du  célébré  Neuf  germain,  quoi  qu  également  recomman¬ 
dable  par  l’antiquité  de  fa  barbe ,  par  la  nouveauté  déjà  Poêjie.  On 
en  peut  voir  un  exemple  dans  les  Poèfies  de  Voiture.  Ce  der¬ 
nier  s’eft  raillé,  dans  trois  ou  quatre  de  fes  pièces,  de  Neufger- 
main,  dont  l’extravagance  alloit  jufqu’à  fe  qualifier.  Poète  hété¬ 
roclite  de  Monfieur,  frere  unique  de  fa  Majefié.  *  Poèfies  de  Neuf- 
germain.  Poëjies  de  Voiture.  Girac,  Rtponfe  à  la  Défenfe  de  Voitu¬ 
re.  Bayle,  Di£t.  Crit. 

'  N  E  U  F  M  A  R  .C  H  E'  ou  le  N  E  U  F  -  M  A  R  C  H  E  ,  ATa- 

vus  Mercatus,  bourg  de  France,  dans  le  diocéfe  de  Rouen  en 
Normandie,  elt  fitué  fur  l’Epte,  à  une  lieue  dc  Gournay ,  ôc  a 
été  autrefois  plus  confidérable  qu’il  n’eft  aujourdhui,  Flenri  lJ, 
Roi  d’Angleterre,  y  fit  célébrer  l’an  1161,  un  Concile,  ou  I  on 
reconnut  le  Pape  Alexandre  III,  &  où  Viélor  fut  déclaré  Antipa¬ 
pe.  *  Biny,  Starovolfcius,  &  quelques  autres ,  parlent  de  cet¬ 
te  alTemblée  eccléfialtique. 

N  EU  F  VI.  Toyez  NEUFVY.  ,  ,  s 

NEUFVILLE  ou  de  NEUVILLE  (Jean  Sire  de), 
Maréchal  de  FTance,  parcommiffion,  étoit  neveu  du  Maréchal 
d'Audenéhan,  fous  lequel  il  fervit  toujours,  tant  en  Gafeogne 
qu'en  Normandie  ÔE  en  Picardie.  Il  demeura  prifonnier  en  une 
rencontre  près  de  Comborn  en  1351,  &■  étant  devenu  libre  apr^ 
65  jours  de  prifon  ,  il  fuivit  fon  oncle  en  Normandie  en  1^54.  dC 
à  Ardres  fur  les  frontières  de  Picardie  en  1355,  ou  il  tut  Ion 
Lieutenant.  Ce  Maréchal  ayant  été  pris  à  la  journée  de  Poitiers, 
le  Dauphin  commit  le  Sire  de  Neufville  par  lettres  du  21 
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1359,  pour  exercer  l’office  de  Maréchal  de  France  jufqu’à  fa  dé¬ 
livrance;  &  le  fit  auffi  fon  Lieutenant  en  Picardie  par  autres  let¬ 
tres  du  fixiéme  novembre  de  la  même  année.  Il  y  fervit  avec 
dix  Ecuyers  fous  le  Connétable  de  Fiennes  en  1358,  &  eft  qua¬ 
lifié  Maréchal  de  France  dans  le  Journal  du  thréfor  fous  le  cin¬ 
quième  oétobre  1359,  en  ces  termes.  Domino  Joannide  Novavil- 
la ,  Marefcallo  Frandce,  ainfi  qu’il  fe  lit  plus  au  long  dans  le  Père 
Anfclme,  Hijl,  dos  Grands  OfficitTS ds  la  Couronne i  cependant  cet 
Auteur  ajoûte  qu’il  eft  confiant  qu’il  ne  fut  jamais  Maréchal  de 
France  en  titre.  Le  Maréchal  d’Audenéhan  fon  oncle  ,  qui 
mourut  en  décembre  1370,  l’inftitua  fon  héritier.  Nous  n’avons 
point  de  connoiftance  des  Ancêtres  ni  de  lapoftérité  de  ce  Sire 
de  Neufville,  qui  étoit  d’une  Maifo'n  différente  de  celle  rfont 
nous  allons  parler. 

NEUF  VILLFj,  Maifon  illuftre  ,  a  produit  de  grands 
Hommes;  l’on  n’en  rapporte  lapoftérité  que  depuis  Nicolas, 
I.  du  nom,  qui  fuit. 

I.  Nicolas  de  Neufville,  I.  du  nom  ,  Sécretaire  du  Roi  l’an 
1507 >  Audiencier  de  la  Chancellerie,  puis  Thréforier  de  F'ran- 
ce,  Sécretaire  des  Finances,  &  de  la  Chambre  du  Roi  F'rançois 

1 ,  acquit  à  Paris  la  maifon  des  Thuilleries,  qu’il  changea  de¬ 
puis  avec  le  Roi,  pour  la  Terre  de  Chantelou  l’an  1518,  fit  par¬ 
tage  avec  fes  enfans,  l’an  1553,  &  mourut  peu  après.  11  avoit 
époufé  1  an  1511 ,  De?iyJ'e  du  Mufeau,  fille  de  Marc,  dit  Morlet 
du  Mufeau,  Maître  d’Hôtel  du  Roi,  &  Ambaffadeur  en  Suiffe  : 

2.  1  an  1532,  Philippe  de  Vally ,  veuve  de  Jean  de  la  Place, 
Confeiiler  au  Parlement:  3-  1  An  1545  >  Marie  de  Feugerais  , 
veuve  de  Bailly,  Seigneur  d’Onzerceaux ,  Grand  Rappor¬ 
teur,  &  Confeiller  au  Grand  Confeil ,  &  fille  unique  de  Jean  de 
Feugerais,  Seigneur  de  Néron  ,  Confeiller  au  Parlement,  & 
d'Antoinette  Chambellan  ,  fa  première  femme.  Il  n’eut  point 
d’enfans  de  ces  deux  dernières,  &  laiffa  de  fa  première,  i.  Ni¬ 
colas,  II.  du  nom;  2.  Antoine,  mort  fans  alliance;  &  3.  Jean 
de  Neufville,  Seigneur  de  Chantelou,  de  Bouconvilliers  &  d’Har- 
deville,  Sécretaire  du  Roi  l’an  1549,  mort  l’an  1597,  laiflant 
àt  Geneviève  AWzxt,  fille  de  Guillatme  Alhït,  Confeiller  au  Par¬ 
lement,  &  de  Falentine  de  Reillac,  Jean,  Seigneur  de  Chante¬ 
lou,  mort  fans  alliance;  Magdelaine,  première  femme  de  Jeati 
Bochart,  Seigneur  de  Champigny,  premier  Préfidentau  Parle¬ 
ment  de  Paris;  &  Anne  de  Neufville  ,  mariée  à  Chrijîopble  de 
Thou,  Seigneur  du  Pleffis,  Maître  des  Eaux  &  Forêts  del’Ifle 
de  France. 

IL  Nicolas  de  Neufville,  II.  du  nom.  Chevalier,  Seigneur 
de  Villeroy ,  dAlincourt,  de  Magny,  de  Bouconvilliers,  &c. 
Sécretaire  des  Finances  du  Roi  l’an  1539,  par  la  réfignation  de 
fon  pere ,  apres  la  mort  duquel  il  prit  le  nom  &  les  armes  de  le 
Gendre,  pour  fatisfaire  au  teftament  de  Pierre  le  Gendre,  Che¬ 
valier,  Seigneur  de 'Villeroy,  fon  grand  oncle  maternel ,  fut  de¬ 
puis  Thréforier  de  l’Ordinaire  des  Guerresj»  Lieutenant  général 
au  Gouvernement  de  TIfie  de  France  ,  Gouverneur  de  Pontoi- 
fe.  Mantes  &  Meulan,  &  Prévôt  des  Marchands  de  la  ville  de 
Paris  1  an  1568 ,  ft  hréforier  de  TOrJre  de  Saint-Michel ,  &mou- 
rutfort  âgé  1  an  iS94  >  ayant  eu  de  Jeanne  Prud’homme,  fa  fem¬ 
me,  fdle  de  Guillaume ,  Seigneur  de  Fontenay  en  Brie,  Thréfo¬ 
rier  de  l’Epargne,  i.  Nicolas,  III.  du  nom,  qui  fuit;  2.  De. 
nyfe,  mariée  en  avril  1568,  à  Henri  Clauffe,  Seigneur  de  Fleu¬ 
ry  &  de  Marchaumont,  Grand-Maître  des  Eaux  &  Forêts  de 
France;  &  3*  A7.  .  ,  de  Neufville,  Abbeffe  de  Malnoue. 

III.  Nicolas  de  Neufville,  III.  du  nom.  Seigneur  de  'V’ille- 

roy,  d’Alincourt,  de  Magny,  &c.  Sécretaire  &  Miniftre  d’E¬ 
tat,  Thréforier  des  Ordres  du  Roi,  dont,  il  fera  parlé  cy. après 
dans  un  article  féparé ,  époüfa  le  17  juin  1559,  Magdelaine  de 
l’Aubépine,  fille  de  C/aKde,  Seigneur  de  Châteauneuf- fur- Cher , 
Sécretaire  d’Etat-,  &  de  Bochetel,  fa  première  femme, 

&  mourut  le  12  novembre  1617 ,  âgé  de  74  ans  ;  laiflant  pour  fils 
unique  Charles  qui  fuit;  ^  un  fils  naturel,  nommé  Nicolas, 
Abbé  de  Fontenelles,  de  Lagny  ^  de  Chéfy  ,  Confeiller-Cierc  au  Par¬ 
lement  l’an  1584,  mort  en  1606. 

IV.  Charles  de  Neufville,  Marquis  d’Alincourt,  Seigneur 
de  Villeroy,  de  Magny,  &c.  Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
Gouverneur  de  la  ville  de  Lyon,  ,&  des  païs  de  Lyonnois,  de 
Fores  &  de  Beaujolois,  &  Ambaffadeur  à  Rome,  mourut  le  18 
janvier  1642,  en  fa  76  année,  étant  alors  Grand  Maréchal  des 
Logis  de  la  Maifon  du  Roi.  Il  avoit  époufé  i.  le  26  février 
1588,  Marguerite  de  M'àndelot ,  Dame  de  Pacy,  fille  unique  de 
fraiiyoûde  Mandelot,  Seigneur  de  Pacy,  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi,  Gouverneur  de  Lyon,  &  d'Eléonore  Robertet:  2.  le 
onzième  février  1596,  Jacqueline  de  ,  fille  aînée  de  ATico- 
las  de  Ilarlay,  Baron  de  Sancy,  Colonel  des  Suiffes,  &  de  Ma- 
lie  Moreau,  Dame  de  Gros-bois.  Ses  enfans  du  premier  lit, 
furent,  i.  N.  .  .  .  de  Neufville  ,  mort  jeune  ;  2.  Magdelaine , 
première  femme  de  Pierre  Brûlart,  Marquis  de  Sillery  &  de  Puy- 
lîeux,  Sécretaire  d’Etat,  morte  fans  enfans;  &  3.  Catherine  de 
Neufville,  Dame  de  Pacy,  Dame  d’Afour  de  la  Reine  Anne 
d’Autriche,  mariée  en  mai  1610,  à  Jean  de  Souvré,  II.  du 
nom.  Marquis  de  Courtenvaux,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
morte  J’an  1657.  Ceux  du  fécond  lit,  furent,  4.  Nicolas  de 
Neufville,  IV.  du  nom,  Duc  de  Villeroy,  qui  fuit;  5.  Henri, 
Comte  de  Bury,  mort  au  retour  du  fiége  de  la  Rochelle,  Tan 
1628,  fans  enfans  de  Franyol/è  Phélypeaux,  fa  femme,  fille  de 
Raimond,  Seigneur  d’HerbauIt  ,  Sécretaire  d’Etat;  6.  Camille, 
né  à  Rome  le  22  août  1606,  Archevêque  &  Comte  de  Lyon, 
Commandeur  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit,  Lieutenant-général  au 
Gouvernement  de  Lyon  &  du  Lyonnois,  du  Fores  &  du  Beau¬ 
jolois,  mort  le  troifiéme  juin  1698  ,  âgé  de  92  ans;  7.  Ferdinand, 
Chevalier  de  Malte,  &  Abbé  de  Saint-Vandrille,  puis  Evêque 
de  Saint-Malo  &  de  Chartres,  Confeiller  d’Etat  d’Eglife , 
mort  à  Paris  le  deuxième  janvier  ifiço,  âgé  de  82  ans;  8-  Lyon- 
François,  Chevalier  de  Malte ,  Commandeur  de  Saint- Jean  de 
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lifle,  &  Meftre-de-camp  du  régiment  du  Lyonnois,  tué  au  liè¬ 
ge  de  Turin,  le  troifiéme  août  1639;  &  9.  Marie  de  Neufville, 
m^iée  I.  à  Alexandre  de  Bonne,  Comte  de  F'allard.  Vicomte 
d  Auriac;  i.  ^  Louis  de  Champlais ,  Marquis  de  Courcelles, 
Général  de  l’Artillerie  de  France,  morte  Tan  1688. 
t)  y*  ^  ,  IV.  du  nom.  Duc  de  Villeroy, 

Pair  oc  Maréchal  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  & 
Gouverneur  delà  ville  de  Lyon  &  du  Lyonnois,  de  F'orès  &  de 
Beaujolois ,  fut  élevé  Enfant  d’honneur  auprès  du  Roi  Louis 

XIII,  &  fut  reçu  en  furvivance  Gouverneur  de  Lyon  Tan  1615. 

Il  fui  vit  le  Maréchal  de  Lefdiguiéres  en  Italie,  ou  il  fe  trouva 
aux  fiéges  de  Féliffan,  de  la  Roque,  &c.  Tan  1617;  puisa  fon 
retour  en  France,  il  fervit  au  fiége  de  Saint- Jean- d’Angély  Tan 
1621,  Il  commanda  un  régiment  d’infanterie  au  fiége  de  Mon- 
tauban,  &  un  corps  de  fix  mille  hommes,  à  celui  de  Montpel¬ 
lier.  Après  la  prife  du  Pas-de-Suze,  il  y  fut  laiffé  avec  huit  mil¬ 
le  hommes ,  &  il  fe  trouva  au  combat  de  Carignan.  L’an  1633 , 
il  commanda  à  Pignerol  &  à  Cafal,  jufqu’en  1635  ,  qu’il  fe  trou¬ 
va  au  fiége  de  Valence.  L’année  fuivante  il  fut  à  celui  de  Dole 
dans  la  Franche-Comté,  &  prit  enfuite  diverfes  places,  llcom- 
raandoit  un  corps  d’armée  au  fiége  de  Turin  l’an  1640,  &  fervit 
l  an  1644,  en  Catalogne,  puis  en  Lorraine.  Enfin  il  fut  choili 
1  an  1646 ,  pour  etre  Gouverneur  de  la  perfonne  du  Roi  Louis 

XIV,  qui  le  fit  Maréchal  de  France,  le  20  oétobre  de  la  même 
année.  M.  de  Villeroy  répréfenta  la  perfonne  de  Grand-Maître 
au  facre  de  fa  Majefté ,  fut  fait  Chef  du  Confeil  royal  des  Finan¬ 
ces  Tan  1661,  Chevalier  du  Saint-Efprit  Tan  1662,  &  Duc  & 
Pairie  15  décembre  1663,  &  mourut  le  28  novembre  1685 , 

fa  88  année.  Il  avoit  époufé  l’an  1617,  Magdelaine  de  Créquy, 
Dame  de  Mions,  de  Chaponay,  fécondé  fille  de  Charles,  Sire 
de  Créquy,  Duc  de  Lefdiguiéres,  Pair&  Maréchal  de  France  , 

&  de  Magdelaine  de  Bonne,  fa  première  femme.  Cette  Dame  • 
mourut  a  Paris  le  31  janvier  1675.  Leurs  enfans  ont  été,  i. 
Charles  ,  Marquis  d’Alincourt  ,  mort  le  25  janvier  1645,  âgé 
d’environ  19  ans;  2.  François,  Maréchal,  Duc  de  Villeroy, 
qui  fuit  ;  3.  Françoife  de  Neufville  ,  mariée  i.  à  Jufte-Louïs, 
Comte  de  Tournon:  2.  ^  Henri- Louis  d’ Mhext ,  dit  d’^iV/y,  Duc 
de  Chaulnes,  Vidame  d’Amiens,  &c.:  3.  à Vignier,  Mar¬ 
quis  de  Hauterive,  morte  le  onzième  mai  1701,  âgée  de  76  ans; 

&  4.^  Catherine  de  Neufville,  mariée  le  feptiéme  oétobre  1660,  à 
Louîr  de  Lorraine,  Comte  d’Armagnac,  Grand  Ecuyer  de  Fran¬ 
ce,  morte  le  25  décembre  1707,  âgée  de  68  ans. 

VI.  François  de  Neufville,  Duc  de  Villeroy  &  de  Beaupreau, 
Pair  &  Maréchal  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Gou¬ 
verneur  &  Lieutenant-général,  pour  fa  Majefté  de  la  ville  de 
Lyon,  &  des  provinces  du  Lyonnois,  de  Forés  &  de  Beaujo¬ 
lois  ,  &c.  fe  trouva  au  combat  de  Raab  en  Hongrie,  donné  contre 
les  Turcs  I  an  1664,  &  fui  vit  en  1668 ,  le  Roi  à  la  conquête  de 
la  Franche-Comté ,  où  il  fe  diftingua  à  la  prife  de  Dole.  Il  fer¬ 
vit  enfuite  quelque  tems  dans  l’armée  de  l’Evêque  de  Munfter, 

&  s’eft  fignalé  depuis  dans  les  guerres  fuivantes,  où  il  a  com¬ 
mandé.  Le  Roi  Louïs  XIV  le  fit  Chevalier  de  fes  Ordres  Tan 
1688,  &  Maréchal  de  France  Tan  1693  ,  dans  laquelle  année  il 
prit  la  ville  de  Charleroi.  En  1695  >  le  Roi  lui  donna  la  charge 
de  Capitaine  de  fes  Gardes  du  Corps,  vacante  par  la  mort  du 
Maréchal  de  Luxembourg;  &  fa  Majefté  lui  confia  le  comman¬ 
dement  de  fon  armée  en  Flandre.  Là  il  bombarda  Bruxelles  en 
préfence  de  25000  hommes  des  ennemis,  campez  fous  les  murs 
de  cette  place,  prit  Dixmude  &  Deinfe,  où  il  fit  huitàneuf 
mille  prifonniers;  mais  il  eut  la  douleur  de  ne  pouvoir  fecourir 
Namur.  11  eut  le  même  commandement  Tannée  fuivante ,  où  il 
fe  contenta  de  réduire  les  ennemis  à  ruiner  leur  propre  païs.  En 
1697.  il  couvrit  avec  fon  armée  le  Maréchal  de  Catinat,  qui  fit 
le  fiége  d’Ath.  La  guerre  étant  rallumée  en  1701,  le  Roi  en¬ 
voya  le  Maréchal  de  Villeroi  à  la  tête  de  fes  troupes  en  Flandre; 
mais  peu  après  fa  Majefté  Ten  retira  pour  le  faire  paffer  en  Lom¬ 
bardie,  où  il  eut  le  malheur  d’être  fait  prifonnier  dans  Crémo¬ 
ne,  le  premier  février  1702,  &  conduit  à  Grats,  où  ilreftajuf- 
qu’au  mois  d’oétobre  fuivant,  qu’il  revint  en  France.  Le  Roi 
le  nomma  en  1703  pour  commander  en  Flandre.  Il  prit  Tongres 
le  dixiéme  mai ,  &  au  mois  de  décembre  de  la  même  année  il  chaf- 
fa  les  Hollandois  qui  tentèrent  de  raferles  lignes  de  la  Méhai- 
gne.  Il  paffa  en  1704,  avec  fon  armée  en  Allemagne  vers  les  li¬ 
gnes  de  Stolhoffen  ,  où  la  mortalité  emporta  grand  nombre 
d’hommes  &  de  chevaux.  La  campagne  de  1705 ,  lui  fut  plus 
glorieufe,  puisque  quoique  les  ennemis  euffent  trouvé  le  moyen 
d’entrer  dans  fes  lignes,  il  ne  laiffa  pas  de  couvrir  les  principa¬ 
les  villes  de  Flandre,  qu’ils  menaçoient  d’affiéger ,  &  les  obli¬ 
gea  de  chercher  des  quartiers  d’hiver  dans  leur  propre  pa’is;  mais  ‘ 
Tannée  fuivante  il  eut  le  malheur  le  23  mai  de  perdre  la  bataille 
de  Ramillies.  Il  fut  nommé  Miniftre  d’Etat,  &  Chef  du  Con¬ 
feil  Royal  des  Finances  en  août  1714,  &  Gouverneur  delà  per¬ 
fonne  du  Roi  Lou’is  XV,  en  feptembre  1715.  Il  en  commença 
les  fonftions  le  15  février  1717,  &  les  continua  jufqu’au  dixié¬ 
me  d’août  1722,  qu’il  eut  ordre  de  fe  retirer  dans  fa  Terre  de 
Neufville  près  de  Lyon.  Ayant  obtenu  la  permiffion  de  revenir 
à  Paris,  il  y  arriva  le  25  de  juin  1724,  &  s’étant  rendu  à  Ver- 
failles,  il  eut  le  27  l’honneur  d’y  faluer  le  Roi,  étant  préfenté 
par  le  Duc  de  Bourbon.  Il  mourut  en  fon  hôtel  à  Paris,  le  18 
juillet  1730,  fur  les  dix  heures  du  matin,  âgéde  86  ans,  trois 
mois  &  onze  jours,  étant  né  le  feptiéme  d’avril  1644.  La  nuit 
du  13  au  14  d’août  fuivant,  fon  corps  fut  tranfporté  de  Ville¬ 
roy,  où  il  avoit  été  conduit,  à  Lyon  pour  y  être  inhumé  dans 
Téglife  des  Carmélites.  Il  époufa  le  28  mars  1662,  Marguerite 
de  Coffé,  fille  de  Louis ,  Duc  deBrifac,  &  de  Catherine  de  Gon- 
dy,  morte  le  20  oélcbre  1708,  en  fa  60  année,  dont  il  a  eu  r. 
Louïs-Nicolas  qui  fuit;  2.  Paul- François ,  né  le  15  de  feptem- 
1677,  Docteur  de  Sorbonne,  Abbé  de  Fécamp,  facré  Archevê¬ 
que  de  Lyon  le  30  novembre  1714,  nommé  Commandeur  de 
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l’Ordre  diî  Saint-Erprit  le  deuxième  février  1724,  mort  à  Lyon 
fubitement  d'une  attaque  d’apoplexie,  le  fixiéme  de  février  1731, 
dans  la  54,  année  de  fou  âge  ;  3.  François-Catherine,  Chevalier  de 
Malte,  Lieutenant-de-roi  au  Gouvernement  de  Lyonnois  ,  Me- 
ftre-de-camp  d’un  régiment  de  Cavalerie,  noyé  fur  les  galères  de 
Malte  l’an  1700;  4.  Magdelaine,  Carmélite  à  Lyon-,  où  elle  mou¬ 
rut  Supérieure  en  1723  ;  5.  Françoije,  mariée  en  décembre  i668j 
à  ae  Souza ,  Comte  de  Pardo,  premier  Gentilhomme  de  la 
Chambre  du  Roi  de  Portugal  ;  &6.  Caî/jerme  de  Neufville ,  Re- 
ligieufe  au  Calvaire  à  Paris ,  où  elle  mourut  Supérieure  le  30  no¬ 
vembre  171S  ,  âgée  de  41  ans. 

VU.  Louïs-Nicolas  de  Neufville,  Duc  de  Villeroy,  Pair 
de  France  ,  Marquis  d’AIincourt ,  Seigneur  de  Magny,  &c. 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Capitaine  de  la  première  &  plus 
ancienne  Compagnie  Françoife  des  Gardes  du  Corps  de  fa  Ma- 
jefté,  Gouverneur  des  villes  de  Lyon,  païs  Lyonnois,  Forés 
&  Beaujolois,  avoit  été  batifé  à  Paris  le  25  de  décembre  1663. 
Il  fut  fait  au  mois  d’avril  1680,  Lieutenant-Général  des  provin¬ 
ces  de  Lyonnois,  de  Forés,  &  de  Beaujolois,  en  furvivance  de 
l’Archevêque  de  Lyon,  fon  grand  oncle,  puis  Colonel  du  régi¬ 
ment  de  Lyonnois,  &  Brigadier  d’infanterie  le  30  de  mars  1693  , 
fervit  la  même  année  au  fiége  de  Charleroy;  fut  nommé  Maré¬ 
chal  de  camp  le  troiiîéme  de  janvier  1696;  &  le  Maréchal  fon 
père,  s’étant  démis  en  fa  faveur  de  fon  Duché,  il  prêta  ferment, 
&  prit  féance  au  Parlement  de  Paris  en  qualité  de  Pair  de  Fran¬ 
ce  le  onzième  d'avril  de  la  même  année  1696.  Il  fe  trouva  le  15 
d’aoùt  1702,  à  la  bataille  de  Luzara  en  Italie,  §  ayant  été  dé¬ 
pêché  en  France  par  le  Düc  de  Vendôme  pour  porter  au  Roi  la 
nouvelle  de  cette  alFaire ,  fa  Majellé  le  déclara  le  13  de  feptem- 
bre  Lieutenant  Général  de  fes  armées ,  le  lit  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  Militaire  de  faint  Louis  le  20  de  janvier  1703,  &  le  nomma 
au  mois  de  février  fuivant  pour  fervir  dans  fon  armée  en  Flan¬ 
dre.  Il  fe  trouva  le  30  de  juin  de  la  môme  année  au  combat  d’Ec- 
keren  &  le  23  de  mai  1706 ,  à  la  bataille  de  Ramilliesi  Le  Ma¬ 
réchal’  fon  père,  s’étant  démis  en  fa  faveur  de  la  charge  de  Ca¬ 
pitaine  des  Gardes  du  Corps,  il  en  prêta  ferment  entre  les  mains 
du  Roi  le  14  de  janvier  1708,  &  obtint  au  mois  d’oftobre  1712, 
la  furvivance  du  Gouvernement  du  Lyonnois.  Il  fit  la  fonftion 
de  Capitaine  de  fa  Garde  Ecoflbife  en  l’abfencedu  Duc  de  Noail- 
les  au  facre  du  Roi  en  1722,  &  il  commanda  auffi  le  corps  de 
troupes  qui  campa  près  de  la  ville  de  Rheims  pendant  le  féjour 
de  fa  Majellé;  enfin  il  fut  reçu  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  le  troi- 
fiéme  juin  1724.  Il  mourut  à  Paris  fubitement  d’une  attaque 
d'apoplexie,  en  fortant  de  l’Office,  entre  onze  heures  &  mi¬ 
di,  le  Jeudi  faint  22  d’avril  1734,  dans  la  foixante  onzième  an¬ 
née  de  fon  âge.  Il  fut  inhumé  le  28  fuivant  dans  l’églife  des  Re- 
ligieufes  du  Calvaire  au  Marais.  François-Camille  de  Neufville- 
Villeroy,  fon  fécond  fils.  Marquis,  puis  Duc  d’Alincourt,  Ba¬ 
ron  du  Marais,  &  de  Saint-Marc,  fut  fait  Lieutehant-de-Roi  au 
Gouvernement  des  provinces  de  Lyonnois,  de  P'orès,  &  de 
Beaujolois ,  au  mois  d’oftobre  1712 ,  fit  la  campagne  de  Hongrie 
en  1717,  &  enfuite  alla  voyager  en  Italie.  11  fut  fait  Mellre- 
de-camp  du  régiment  de  cavalerie  de  Villeroy,  par  commiffion 
du  15  de  mars  1718,  &  il  obtint  un  Brévet  de  Duc  le  20  feptemi- 
bre  1729.  Il  mourut  de  la  petite  vérole  à  Paris  le  26  de  décem¬ 
bre  1732,  furies  dix  heures  du  matin,  dans  la  trente-troifiéme 
année  de  fon  âge.  De  Marie-JoJeph  de  Boufflers,  fa  femme, 
nommée  Dame  du  Palais  de  la  Reine  le  27  de  juin  1726 ,  il  avoit 
eu  I.  N. .  . .  de  Neufville-Villeroy ,  né  le  25  d’août  1723,  ap¬ 
pelle  d’abord  lé  Comte  de  Sault,  puis  en  1729 /e  Marquis  d'Æin- 
court,  mort  au  Collège  de  Clermont  à  Paris  le  24  de  décembre 
1^30,  âgé  de  fept  ans,  quatre  mois;  2.  Charles-Nicolas- jpofeph  de 
Neufville-Villeroy,  appellé  le  Marquis  d’Æincourt,  né  le  28  de 
février  1729,  &  mort  le  cinquième  juin  1731;  &  Gabriel-Louis 
de  Neufville,  appellé  le  Marquis  de  Villeroy,  né  le  huitième  d’o- 
ftobre  1731,  le  feul  enfant  reilant  de  cette  Maifon ,  &auquelle 
Roi  accorda  au  mois  de  mai  i734,  la  charge  de  Lieutenant-Gé¬ 
néral  au  Gouvernement  du  Lyonnois,  de  Forés,  &  de  Beaujo¬ 
lois,  dont  le  Duc  de  Villeroy  fon  onclb  avoit  la  furvivance. 

vin.  Louïs-François-Anne  de  Neufville,  Duc  de  Villeroy, 
Pair  de  France  appellé  cy-devant  le  Duc  de  Retz,  efl:  né  au  mois 
d’oflobre  lôps-  II  fut  fait  Lieutenant-Général  des  provinces  de 
Lyonnois,  de  Forés,  &  de  Beaujolois,  en  furvivance  de  fon 
père,  au  mois  d’oftobre  1712,  Colonel  du  régiment  de  Lyon¬ 
nois  par  commiffion  du  27  de  février  1714,  &  nommé  Capitaine 
des  Gardes  du  Corps  du  Roi  en  furvivance  le  12  de  décembre 
1716.  Son  père  s’étant  démis  de  fon  Duché  en  fa  faveur ,  il  prit 
féance  au  Parlement  en  qualité  de  Pair  de  France  le  neuvième 
de  février  1722.  11  fut  fait  Brigadier  des  armées  du  Roi  le  20 
de  février  1734,  &  Gouverneur  de  la  ville  de  Lyon,  &  des  païs 
deLyonnois,  de  Forés,  &  de  Beaujolois,  au  lieu  de  feu  fon  père, 
au  mois  d’avril  fuivant.  Etant  devenu  titulaire  de  la  charge  de 
Capitaine  de  la  première  &  de  la  plus  ancienne  Compagnie  Fran¬ 
çoife  des  Gardes  du  Corps,  il  fe  démit  du  régiment  de  Lyon¬ 
nois  au  mois  de  novembre  de  la  même  année  1734.  H  n’a  point 
d’enfans.  *  De  Thou,  Hijl.  Mémoires  de  Sully.  Mémoires  de 
Villeroy.  Davila,  Hijl.  Matthieu  &  Péréfixe,  Hijloire  de  He?iri 
IV.  Dupleix ,  Hijloire.  Fauvelet-du-Toc,  Æj/f.  desSécretairesd’E- 
tat.  Godefroy  &  le  Père  Anfelme ,  Hijl.  des  OJficiers  de  la  Couron¬ 
ne.  Mézeray,  &c, 

neufville  (Nicolas  de)  Seigneur  de  Villeroy,  d’A¬ 
lincourt ,  de  Magny,  &c.  Confeiller  &  Sécretaire  d’Etat,  & 
Grand  Thréforier  des  Ordres  du  Roi,  s’eit  rendu  confidérable 
par  fes  fervices  fous  quatre  Rois  de  France.  Dès  l’âge  de  18 
ans ,  il  fe  diilingua  par  fa  prudence  &  par  fon  efprit ,  &  fut  choi- 
li  pour  gendre  pâr  M.  de  l’Aubépine,  Sécretaire  d’Etat,  l’un  des 
plus  habiles  Hommes  de  fon  tems.  Cette  alliance  &  fon  mérite 
lui  acquirent  l’efiime  de  la  Reine  Catherine  de  Médicis,  qui  l’em¬ 
ploya  deux  ans  après  dans  les  plus  grandes  affaires.  Elle  l’en- 
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vcya  en  Efpagne  pour  l’exécution  de  quelques  articles  du  traité 
de  Cateau-Cambrefis  l’an  i559.  puis  à  Rome,  où  le  Pape  Pie 
IV  reconnut  comme  une  chofe  inconteilable  le  droit  depréféan- 
ce  que  les  Rois  de  P'rance  ont  fur  les  autres  Princes,  &  particu¬ 
liérement  fur  les  Rois  d'Efpagne  qui  y  prétendoient.  ^Ces  com- 
mencemens  firent  connoître  ce  qu’on  devoit  cfpérer  de  l’habile¬ 
té  du  Sieur  de  Villeroy.  Le  Roi  Charles  IX  le  reçut  l’an  1567, 
Sécretaire  d’Etat,  en  furvivance  de  M.  de  l’Aubépine  fon  beau- 
pére,  qui  mourut  le  onzième  novembre  de  la  même  année.  Dés 
le  lendemain  de  cette  mort,  le  Sieur  de  Villeroy  exerça  cette 
charge,  quoiqu’il  ne  fût  âgé  que  de  24  ans;  mais  fon  application 
&  fon  intelligence  fuppléérent  au  défaut  des  années.  Il  avoue 
lui-même  dans  fes  Mémoires,  queifr  fages  (5*  prudens  conjeils  de 
Meffieurs  de  Morvilliers  de  Limogés ,  tous  deux  fes  alliez ,  âf  les 
plus  confidérables  dans  les  affaires  de  ce  tems-là ,  lui  fuurnijfoient  ce  que 
l'expérience  ne  lui  avoit  pas  encore  donné.  Le  premier  de  ces  Mef- 
üeurs  dont  il  parle ,  étoit  Jean  de  Morvilliers,  Evêque  d’Orléans, 
qui  fut  Garde  des  Sceaux  de  France;  &  l’autre,  étoit  Sébailieii 
de  l’Aubépine ,  Evêque  de  Limoges.  Le  Sieur  de  Villeroy  rem¬ 
plit  très-bien  tous  les  devoirs  de  fa  charge,  &  fut  très-agréable 
au  Roi  Charles  IX,  qui  ne  le  hommoit  ordinairement  que  fon 
Sécretaire.  Ce  Prince  l’envoya  l’an  1569  en  Allemagne,  pour 
y  régler  les  articles  de  fon  mariage  avec  Elifabeth  d’Autriche,  fil¬ 
le  de  l’Empereur  Maximilien  II,  &  fe  fervit  de  lui  dans  les  né¬ 
gociations  les  plus  épineufes.  M.  de  Thou  remarque  que  ce 
Roi  déféroit  beaucoup  à  la  prudence  &  à  la  fidélité  de  M.  de 
Villeroy,  qu’il  fit  recommander  en  mourant  au  Roi  Henri  III, 
fon  frère,  lui  marquant  expreffément  qu’il  croyoit  n’être  paS 
moins  obligé  de  lui  faire  cette  recommandation,  par  l’affeélion 
qu’il  avoit  pour  le  bien  de  l’Etat ,  que  par  là  réconnoiffance  qu’il 
devoit  aux  fervices  d’un  fi  fidèle  Minillre.  Henri  lil  continuai 
à  fe  fervir  de  lui.  11  lui  communiqua  la  plupart  de  fes  delfeins , 
&  particuliérement  celui  qu’il  avoit  d'inltituer  l’Ordre  du  faint 
Efprit,  laiffant  au  Chancelier  de  Chiverny  &  à  lui,  le  foin  de 
dreffer  les  Statuts  de  cet  Ordre,  dans  lequel  il  lui  donna  la  char¬ 
ge  de  Grand  Thréforier,  à  la  première  promotion ,  le  30  décem¬ 
bre  1578.  Le  Roi  avoit  encore  employé  le  Sieur  de  Villeroy  à 
faire  revenir  à  la  Cour  le  Duc  d’Alençon  &  le  Roi  de  Navarre, 
qui  en  étoient  fortis  fecrettement  pour  s’aller  mettre  à  la  tête  de£ 
Huguenots.  Malgré  tant  de  fervices,  le  Sieur  de  Villeroy  fut 
perfécuté  comme  beaucoup  d’autres  fidèles  Miniftres  par  les  Fa¬ 
voris  du  Roi.  Le  Duc  d’Epernon,  qui  en  étoit  un,  traita  a ffez 
mal,  l’an  1588,  dans  le  Confeil  même,  ce  Minillre,  auquel 
l’année  fuivante  le  Roi  commanda  de  fe  retirer  de  la  Cour.  Le 
Chancelier  de  Chiverny,  Pompone  de  Belliévre  Surintendant 
des  Finances ,  &  Pinard  Sécretaire  d’Etat,  reçurent  un  ordre 
pareil.  Ce  fut  un  peu  avant  le  voyage  de  Blois ,  où  M.  de  GuL 
fe  fut  tué.  Cette  exécution  fut  fuivie  de  la  révolté  de  Paris  6c 
de  la  mort  funefie  du  Roi.  Le  Sieur  de  Villeroy  fe  vint  jettef 
dans  Paris;  &  quoiqu’engagé  dans  le  parti  de  la  Ligue ,  il  s’em¬ 
ploya  néanmoins  très-utilement  pour  éluder  les  delfeins  des  E- 
fpagnols,  &  pour  faire  reconnoître  le  Roi  Flenri  IV.  La  Con¬ 
férence  de  Surêne  qu’on  devoit  à  fes  foins ,  &  à  fés  négociations 
fecrettes,  avancèrent  la  converfion  du  Roi  &  la  paix  que  cé 
Prince  fit  avec  fes  Sujets,  l’an  1593-  L’année  fuivante,  le  Sieur* 
de  Villeroy  fut  rétabli  en  la  charge  de  Sécretaire  d’Etat,  quî 
vaqua  par  la  mort  du  Sieur  de  Revol,  arrivée  au  mois  de  feptem- 
bre.  Alors  il  fe  vit  dans  le  même  crédit  où  il  avoit  été  aupara¬ 
vant  ,  &  fit  connoître  de  quel  poids  étoit  dans  l’état  une  perfon- 
ne  de  fon  expérience  &  de  fort  mérite.  Il  commença  l’an  1598, 
le  traité  de  la  paix  de  Vervins,  par  les  conférences  qu’il  eut  fur 
la  frontière  avec  le  Préfident  Richardot.  L’an  1600,  il  traita 
avec  le  Duc  de  Savoye,  pour  la  reilitution  du  Marquifat  de  Sa¬ 
luées.  L’an  1606,  dans  la  réfolution  où  le  Roi  étoit  d’entre¬ 
prendre  le  voyage  de  Sedan ,  il  s’avança  jufques  à  Torcy,  pour 
conférer  avec  le  Maréchal  de  Bouillon,  &  tourna  fi  bien  fon 
efprit,  qu’il  l’obligea  par  les  raifons  de  fon  devoir  &  de  fon  in¬ 
térêt,  à  fe  foumettre  à  un  Monarque  qui  étoit  le  meilleur  Maî¬ 
tre  du  monde.  Toutes  les  autres  années  de  ce  régne  furent  fi- 
gnalées  par  les  fervices  de  M.  de  Villeroy.  Le  Roi  en  parlant 
un  jour  de  Meffieurs  de  Sully,  de  Sillery  &  de  Villeroy,  dit  ces 
mots  du  dernier,  Quant  au  troifiéme  il  a  une  grande  routine,  (ÿ  une 
connoifance  entière  aux  affaires  qui  ont  pajfé  de  fon  tems,  efquelles  il 
a  été  employé  dès  fa  première  jeuneffe ,  plus  que  nul  des  deux  autres', 
tient  grand  ordre  en  l’adminijlration  de  fa  charge ,  ^  en  la  dljlribu- 
tion  des  expéditions  qui  ont  à  pajfer  par  J  es  mains;  a  le  cœur  généreux; 
n’ejl  nullement  adonné  à  l’avarice  ;  ^  fait  paroître  J  on  habileté  en  fon 
Jîlence,  ^grande  retenue  «  parler  en  public.  Après  la  mort  de 
Henri  le  Grand,  l’an  1610,  la  Reine  Marie  de  Médicis  confidéra 
M.  de  Villeroy,  comme  un  des  plus  fermes  appuis  de  fa  Régen¬ 
ce,  &  continua  à  lui  confier  la  conduite  des  plus  confidérables 
affaires  de  l’Etat,  dont  il  s’acquitta  avec  fon  affeftion  ordinaire; 
mais  le  Maréchal  d’ Ancre,  qui  avoit  recherché  fon  alliance,  le 
mit  mal  dans  l’efprit  de  la  Reine.  M.  de  Villeroy,  qui  fe  retira 
pour  lors  à  fa  maifon  de  Conflans  l’an  1614»  revint  peu  apres  à 
la  Cour  d’une  manière  qui  lui  fut  bien  glorieufe;  car  1  affem- 
blée  des  Etats  qui  fe  tenoit  alors  à  Paris,  fit  grand  bruit  fur  un 
éloignement  fi  extraordinaire ,  &  fur  le  tort  que  l’on  faifoit  au 
Roi,  en  lui  ôtant  un  fi  fidèle  Mîniüre:  ce  qui  obligea  la  Reine 
de  le  rappeller  &  de  le  remettre  dans  le  Confeil.  L  annee  fui¬ 
vante  il  conclut  le  traité  de  Loudun  avec  M.  le  Prince.  Le  Ma¬ 
réchal  d’Ancre,  qui  n’y  trouva  pas  fon  compte ,  lui  fit  de  nou¬ 
veau  des  affaires,  qui  l’obligèrent  de  s  éloigner  de  la  Cour.  A- 
près  la  mort  de  ce  Favori ,  le  Roi  fit  venir  au  Louvre  M.  de  Vil- 
ieroy,  &  lui  remit  comme  auparavant  le  foin  de  fes  plus  impor¬ 
tantes  affaires.  Mais  peu  après  avoir  donné  des  marques  du  zé¬ 
lé  qu’il  avoit  de  les  faire  réüffir  heureufement,  le  Roi  l’aypt 
engagé  à  le  fuivre  en  Normandie,  il  y  mourut  d’une  rélaxation 

de  boyau  le  12  novembre  1617,  âgé  de  74  ans,  dans  le  fems 
'  .  qu’oa 


N  E  U.  N  E  V. 

qu'on  tenoit  l’alTemblée  des  Notables  à  Rouen.  Cinquante-fix 
années  de  fervice  fous  quatre  Rois  de  France  ,  lui  avoient 
donné  une  merveilleufe  expérience  des  affaires,  &  lui  acquirent 
la  réputation  d’avoir  été  le  plus  fage  Minière,  &  le  plus  habile 
Politique  de  Ton  fiécle.  Il  étoit  bon ,  généreux,  amitidéle,& 
fe  faifoit  fur  tout  un  grand  plaifir  de  protéger  les  Hommes  de 
Lettres  &  de  vertu.  Les  Cardinaux  du  Perron  &  d’Olfat,  lui 
dévoient  leur  élévation,-  &  fur  tout  le  dernier,  que  M.  de  Vil- 
leroy  appelloit  avec  raifon,  fon  Cardinal.  Mus  avons  parlé  cy- 
devant  de  fa  femme  ^  de  fa  pofttrité.  Son  corps  fut  enterré  dans 
une  chapelle  de  l’églife  de  Magny,  où  M.  d’Alincourt  fon  fils 
fit  mettre  l’épitaphe  qu’on  y  voit.  Nous  avons  des  Mémoires, 
fous  le  nom  de  M.  de  Villeroy. 

*  N  E  U  F  V  1  L  L  E  (Gérard)  de  Wézel ,  dans  le  pa’is  de 
Cléves ,  Maître  ès  Arts  &  Dofteur  en  Médecine ,  eft  Auteur  d’un 
livre  intitulé  Arithmetica  Tbeorica  ^  PraÜica.  Valére  André, 
Bibliotb.  Belgica,  p.  282. 

.  N  E  U  F  V  I  L  L  E  -  E  N  -  H  A  I  Z.  Voyez  N  E  U  V  IL¬ 
LE  -  E  N-H  A  I  Z.| 

NEUFVILLE-LE-ROY.  Voyez  N  E  U  'Y  I  L  L  E- 
L  E  -  R  O  1. 

NEUF  VILLE,  ville  de  Suiffe.  Voyez  BONNEVIL- 
LE 

♦NEUFVY-SOUS-BARANJON,  en  Latin  M- 
viodur.um,  étoit  anciennement  une  ville  des  Bituriges,  dans  les 
Gaules.  Ce  n’efi:  maintenant  qu’un  village  de  Berry ,  fitué  fur 
la  rivière  de  Baranjon  à  cinq  lieues  de  Bourges  vers  le  nord. 
*  Maty,  Dict.  Géogr, 

N  E  U  G  A  R  T  E  N.  Voyez  NEWGARTEN. 

*  NEUHAUS,  château  av^ec  Bailliage  dans  la  Pruffe  Du¬ 
cale  ou  Brandebourgeoife,  à  peu  près  au  nord  deKonigsberg  dont 
il  eft  éloigné  d’environ  deux  lieues.  11  eft  fur  une  petite  riviè¬ 
re  qui  fe  rend  dans  le  Prégel. 

NEUHAUS  en  Weftphalie.  Voyez  N  I  E  N  H  U  S. 

NEUHAUSEL,NEHAUS£L  ou  NEWHAU- 

5  E  L,  ville  de  Hongrie,  que  ceux  du  pars  nomment  Oivar,  & 
les  Auteurs  Latins  Afeo/'e/m/n,  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Neytrach 
ou  Neytracht,  à  deux  lieues  de  Komorre  fur  le  Danube.  C’eft 
une  petite  ville,  mais  forte,  bien  fituée,  capitale  d’un  grand 
pa'is,  &  bâtie  dans  une  plaine  marécageufe,  dont  le  fond  eft  lî 
bon ,  qu’on  y  peut  palier  par  tout.  Elle  eft  fortifiée  en  forme 
d’étoile  à  fix  rayons,  ayant  à  chaque  pointe  un  baftion  fort  éle¬ 
vé,  &  eft  entourée  d’un  foffé  rempli  d’eau,  d’une  toife  &  de¬ 
mie  de  profondeur ,  &  de  dix-huit  de  largeur.  Elle  n’a  que 
deux  portes,  &  au  devant  de  chacune,  il  y  a  une  demi-lune  de 
terre  palilladée,  fans  autres  dehors  qu’un  chemin  couvert.  Les 
Turcs  i’avoient  prife  l’an  1663  ,  mais  les  Impériaux  la  reprirent 
l’an  1685,  après  un  fîége  de  40  jours.  Le  neuvième  juillet  1685  , 
le  Prince  Charles  de  Lorraine,  accompagné  des  Princes  de  Conty, 
de  la  Roche-fur-Yon ,  de  Commercy,  de  Vaudémont,  de  Tu- 
renne,  de  Wirtemberg,  &  de  la  plupart  des  Généraux  de  l’ar¬ 
mée  ,  alla  reconnoître  la  place.  On  tint  enfuite  confeil  de  guer¬ 
re,  &  il  fut  réfolu  qu’on  l’attaqueroit  par  l’endroit  où  les  Turcs 
l’avoient  attaquée  l’an  1663.  Le  16  août,  il  y  eut  un  combat 
près  de  Gran ,  entre  l’armée  des  Chrétiens,  ét  celle  du  Séraskier, 
qui  venoit  au  fecours  de  Neuhaufel.  Les  Turcs  furent  défaits, 

6  les  Impériaux  fe  rendirent  maîtres  du  camp  de  ces  infidèles. 
On  y  trouva  vint-trois  pièces  de  canon,  quelques  mortiers, 
quantité  de  bombes ,  &  d’autres  munitions  de  guerre,  avec  qua¬ 
rante  étendarts.  Le  Séraskier  avoit  déjà  fait  prendre  les  devans 
à  une  partie  de  fon  bagage,  &  fauva  ainfi  fix  mulets  qui  por- 
toientfon  argent.  Pendant  que  le  Prince  Charles  travailloitavec 
tant  de  fuccès ,  pour  empêcher  le  fecours  de  Neuhaufel,  le  Com¬ 
te  Caprara  mettoit  tous  fes  foins  à  réduire  cette  place.  11  lui  don¬ 
na  l’allaut  le  19  août,  &  fut  fécondé  par  le  Prince  de  Commercy, 
qui  revenant  de  la  bataille,  arriva  lorsque  les  troupes  commen- 
çoient  à  entrer  dans  la  ville.  On  y  trouva  quatre- vints  pièces 
de  canon  de  fonte,  &  beaucoup  de  munitions.  Le  butin  mon¬ 
ta  à  plus  de  deux  millions,  outre  quantité  de  meubles  précieux, 
&  de  vaiffelle  d’argent.  Les  Hongrois  liguez  s’emparèrent  de 
cette  place,  en  1704,  &  la  confervérentjufqu’au  mois  de  feptem- 
bre  1710,  que  les  impériaux  la  reprirent  fur  eux  après  un  long 
blocus.  *  Hiftoire  des  troubles  de  Hongrie ,  tome  Branche,  Hi- 
floire  de  Hongrie. 

NEUHAUSEN,  ville  du  Palatinat  du  Rhin.  Ce  n’étoit 
autrefois  qu’un  monaftére-,  &  un  village  éloigné  d’une  portée 
de  moufquet  de  Pfédersheim.  Frédéric  111,  Comte  Palatin ,  en 
fit  une  ville  en  1565  ,  en  la  ceignant  de  murailles.  Le  Collège 
qu’il  y  fonda  y  attira  grand  nombre  d’Habitans.  *  Th.  Corneil¬ 
le  ,  Diét.  Géogr. 

*  NE'VIANUS  (Marc)  de  Gramont  ou  Grandmont  en 
Flandre,  autrement  Geersbergen,  Médecin  &  Philofophe  ,  fut 
Bourgmeftre  dans  la  ville  de  fa  naiffance,  &  depuis  Prêtre  à 
Gand.  11  a  compoféen  vers  un  Traitté  de  Plantarumviribus  ;  & 
un  autre  de  Morbis  curandis.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgka, 
p.  640. 

*  N  E' V  I  L:  c’eft  le  nom  d’une  ancienne  famille  en  Angle¬ 
terre,  qui  tire  fon  origine  de  Gilbert  Névil,  qu’on  dit  avoir 
été  Amiral  de  Guillaume  le  Conquérant.  Il  y  a  entre  autres  Tho¬ 
mas  Névil,  Lord  Furnival,  fous , le  régne  de  Richard  H,  qui, 
entre  autres  commiflions,  eut  celle  de  traiter  de  paix  avec  les  E- 
coffois.  11  y  a  eu  Richard  Névil,  Comte  de  Warwick ,  furnom- 
mé  le  Vaillarit ,  .qui  eut  beaucoup  de  part  dans  les  démêlez  des 
Maifons  de  Lancaftre  &  d’Yorck.  Jean  Névil,  fon  frère,  fut 
créé  Lord  Montaigu,  pour  les  bons  fervices,  qu’il  avoit  ren¬ 
dus  au  Roi  Edouard  IV.  Guillaume  Névil  ,  Lord  Falcon- 
bridge,  fe  fignala  au  liège  d’Orléans  où  il  fut  pris  prifonnier 
par  les  François,  &  contre  les  Partifans  de  la  Maifon  de  Lanca¬ 
ftre.  Edouard  Névil,  Lord  Bergavenny,  fut  un  des  Juges  de 


Marie  Stuart  , 
NE'VIL  S 
par  la  bataille 


N  E  V.  N  E  U. 


■  *^3 

n  d’EcolIe  ,  qui  eut  la  tête  tranchée. 

-  L  R  O  S  S,  lieu  remarquable  près  de  Durham, 
Ar  I  U  ^  ^  donna  le  20  octobre  1346 ,  entre  les  An- 

f  ^  d’Angleterre,  Edouard 

111 ,  étoit  occupé  au  fiége  de  Calais.  La  bataille  fut  dirigée  par 
les  Lords  Mowbray  Percy.  &  Névil.  La  Reine  y  allifta  en 
perfonne.  Les  Ecoffois  furent  entièrement  défaits ,  leur  Roi 

rr y prisonnier  par  un  certain  Copland ,  hom- 
me  de  bafle  nmffance;  mais  qui  pour  cette  aftion  fut  fait  Cheva¬ 
lier.  *  Diélion.  Anglois. 

N  E'  V  I  N.  Voyez  N  E  W I  N. 

NE'VIS,  ifle.  rayes  N  I  E' VE  S. 

N  E' V  I  S  A  N.  Voyez  N  E'  V  I  Z  A  N. 

N  E'V  I  T  T  A  Barbare  de  naiffance,  s’avança  dans  les  ar¬ 
mées  fouslaproteftion  de  Julien  l’ApoJîat,  qui  le  fit  Général  de 
la  Cavalerie,  lorsque  n’étant  encore  que  Céfar,  il  commandoit 
dans  les  Gaules.  Quand  ce  Prince  fut  parvenu  à  l’Empire  l’an 
361,  il  élut  Névitta  pour  un  des  Juges  de  la  Chambre  de  lufti- 
ce,  établie  contre  les  Miniftres  de  l’Empereur  Confiance  &  le 
délîgna  Conful  pour  l’année  fuivante.  Ce  Névitta  fut  encore 
un^  des  Généraux  de  Julien  ,  dans  la  malheureufe  expédition 
qu  II  entreprit  contre  les  Perfes ,  l’an  363.  ♦  Ammien  Marcel¬ 
lin,  l.  21.  22  24. 

N  E'V  1  U  S.  Cherchez  N  Æ  V  I  U  S. 

(Jean)  Jurifconfulte  Italien,  natif  d’Aft,  fut 
Difciple  de  François  Curtius,  Profeffeur  dans  l’Univerfité  de 
Padoue.  H  publia  entre  autres  Ouvrages ,  un  Traité  qu’il  inti- 
tula,  ^ylva  nuptialis,  où  il  fit  paroître  fon  inclination  à  débiter 
des  plaifanteries ,  &  une  érudition  affaifonnée  de  curioiites  di- 
vertiffantes.  II  y  entaffa  beaucoup  de  recueils  de  médifances 
contre  le  fexe.  Quelques-uns  difent  que  les  femmes  de  Piémont 
n  entendirent  point  raillerie,  &  qu’elles  fe  vengèrent  de  lui  cruel¬ 
lement.  Il  ne  fut  jamais  marié;  mais  il  entretint  une  concubi¬ 
ne,  &  en  eut  un  fils,  qui  fut  Avocat,  que  l’on  dépouilla  de 
tous  fes  biens,  &  qui  pour  furcroît  de  malheur,  paffa  de  l’extrême 
pauvreté  à  la  folie.  Jean  Névizan  mourut  l’an  1540.  11  avoit 
eu  foin  de  marier  fa  concubine.  *  Pancirolle,  de  Claris  Legum 
Interpretibus ,  l.  2.  c.  155.  ^ 

N  E  U  M  A  R  K,  belle  ville  d’Allemagne  dans  le  Haut  Palati¬ 
nat  de  Bavière,  au  nord  &  à  dix  lieues  d’lngolftadt,au  fud-oueft 
&  à  fept  lieues  d’Amberg,  &  au  nord-oueft  de  Ratisbonne,  à 
dix  lieues  de  diftance.  Les  Suédois  prirent  cette  ville  en  1633 
&  en  1648.  Les  Impériaux  en  l’année  1705  l’enlevèrent  aux  Ba¬ 
varois. 


*NEUMARK  ou  NEYMARK,  jolie  petite  ville 
d’Allemagne  dans  la  Haute  Stirie,  à  peu  près  à  l’oueft  de  Gratz, 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  21  lieues. 

N  E  U  M  A  R  K ,  bourg  du  Tirol ,  à  trois  lieues  de  Bolzano 
vers  le  midi.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  l’ancien¬ 
ne  Andldejam,  ville  delaRhétie.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

*  N  E  U  M  A  R  K ,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe , 
en  Allemagne,  dans  la  Thuringe,  au  nord-nord-oueft  de  Wei¬ 
mar  ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  trois  lieues. 

*  NEUMARK,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle 
de  la  Haute  Saxe  &  dans  le  Marquifat  de  Mifnie.  Elle  eft  au 
fud-oueft  de  Drefden  dont  elle  eft  éloignée  de  près  de  vint 
lieues. 


NEUMARK,  petite  ville  de  Siléfie  près  de  l’Oder ,  dans 
la  Principauté  de  Breflaw,  à  fix  lieues  au  deffous  de  la  ville  de 
ce  nom.  *  Maty ,  Di6t.  Géogr. 

NEUMARK,  petite  ville  de  la  Pruffe*  Royale  ou  Po- 
lonoife  fur  le  Dribentz  ,  au  nord-eft  de  Thorn ,  dont  elle  eft 
éloignée  de  quinze  lieues  ou  environ. 

NEUMARK,  que  les  Auteurs  Latins  nomment  Mvo- 
Marcbia,  ville  de  Tranffylvanie,  capitale  des  peuples,  appeliez 
Cicules.  *  Bertius.  Sanfon.  Elle  eft  fur  leMaros,  prés  de  fa 
fource,  à  15  ou  16  lieues  au  deffus  de  Weiffenburg.  Les  Hon¬ 
grois  l’appellent  fVaJfer-Hély. 

N  E  U  M  U  N  S  T  E  R.  Voyez  NEWMUNSTER. 

N  E  U  R  E ,  rivière.  Voyez  N  U  R  E. 

N  E  U  R  E'  (Mathurin  de)  que  d’autres  nomment  mal  ds 
Nuré,  étoit  de  Chinon,  &  a  été  un  des  bons  Mathématiciens 
du  XVI  fiécle.  11  connut  de  bonne  heure  le  célébré  Gaffendi, 
qui  le  fit  entrer  chez  M.  de  Champigny,  Intendant  de  Juftice  à 
Aix,  en  qualité  de  Précepteur  des  enfans  de  ce  Magiftrat.  A- 
vant  que  de  fe  charger  de  cette  éducation,  il  étoit  entré  chez 
les  Chartreux  où  il  avoit  pris  l’habit ,  mais  il  en  étoit  forti  avant 
que  d’y  faire  profelîîon.  Lorsqu’il  eut  quitté  Meilleurs  de 
Champigny,  il  vint  à  Paris,  où  on  lui  confia  l’éducation  de 
Meflieurs  les  Princes  de  Longueville.  Il  eut  une  querelle  fort 
vive  avec  M.  Jean-Batifte  Morin,  Doéteur  en  Médecine  &  Pro¬ 
feffeur  Royal  en  Mathématiques,  qui  fe  déclara  contre  ce  Pro¬ 
feffeur  pour  M.  Gaffendi.  Il  y  eut  plufieurs  Ecrits  de  part  & 
d'autre.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris 

N  E  U  R  E  M  B  E  R  G.  Voyez  NUREMBERG. 

NEUROBATES:  c’étoit  une  efpéce  deDanfeurs  de  cor¬ 
de,  qui  marchoient  non  feulement  fur  une  corde  tendue,  mais 
qui  faifoient  quantité  de  tours  &  de  fauts,  comme  auroit  fait  un 
Danfeur  fur  la  terre,  au  fon  de  la  flûte.  *  Antiquitez  Romaines. 

N  E  U  R  O  D  E ,  petite  ville  de  Bohême  dans  la  Préfeétu- 
re  de  Glatz,  au  nord-nord-oueft  de  la  ville  de  Glatz,  dont  elle 
eft  éloignée  de  trois  à  quatre  lieues. 

N  E  U  R  U  S.  Voyez  N  A  U  R  U  S. 

N  E  U  S  ,  ville.  Cloerchez  NUIS. 

NEU-SALTZ,  petite  ville  de  Siléfie  dans  le  Duché 
de  Glogaw.  Elle  eft  fur  l’Oder,  au  nord-oueft  de  la  ville  de 
Glogaw,  dont  elle  eft  éloignée  de  quatre  lieues. 

N  E  U  S  E  R  (Brunon)  a  compofé  un  livre  fur  les  Heures 
Canoniales,  imprimé  à  Mayence  en  1669,  &  un  Prodrome  pour 
I  '  faint 
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iS^iut  Aiiguftiii}  contre  Henri  de  Noris,  oepuis  Cardinal,  im¬ 
primé  en  1676,  in  folio.  *  Konig,  Biblioth.  Vêtus  ^  Nova. 

N  E  U  S  E  R  (Adam)  étoit  natif  de  la  Souabe ,  &  élevé  dans 
la  Religion  Luthérienne.  II  fit  enfuite  profeflion  de  la  Réfor¬ 
mée,  &  alla  dans  le  Palatinat ,  où  il  fut  nommé  Palteur  de  l’é- 
'glife’de  S.  Pierre  à  Heidelberg.  Quoiqu’il  eûtpiufieurs  vices 
&  qu’il  fût  fur  tout  fujet  au  vin,  il  s'aquit  néanmoins  une  gran¬ 
de  réputation  parmi  le  peuple,  par  fon  zélé  alPefté  &  par  fon  é- 
loquence.  11  fut  un  des  plus  violens  qui  s’oppoférent  à  l’intro- 
duftion  de  la  Difcipline  eccléfiaflique  de  Genève,  que  Frédé¬ 
ric  III,  Electeur  Palatin,  avoit  projettée  en  1569.  Il  foutint 
dans  une  Difpute  publique  que  cette  entreprife  de  l’Elefteur  é- 
toit  diamétralement  oppofée  à  la  parole  de  Dieu.  Là-delTus  l’_E- 
Icéteur,  qui  déjà  auparavant  étoit  indifpofé  contre  l’humeur  in¬ 
quiète  de  Neufer,  lui  ôta  fa  charge  de  Pafteur  de  l’églife  de  S. 
Pierre,  ôt  lui  donna  celle  de  Leéteur  des  prières  du  matin  dans 
l’églife  du  S.  Efprit  à  Pleidelberg.  Cette  dégradation  piqua  au 
vif  Neufer,  &  alluma  dans  fon  cœur  le  feu  delà  vengeance.  Pour 
fe  fatisfaire,  il  fe  propofa  d’introduire  le  Socinianifme  autant  qu  il 
le  pourroit,  &  par  des  moyens  extraordinaires.  Il  mit  d’abord 
dans  fon  parti  Jean  Sylvanus,  Pafleur  &  Infpefleur  de  l’églife 
de  Lddenbourg  &  quelques  autres  Mihiflres  du  Palatinat.  A- 
près  cela  il  tâcha  d’entrer  en  correfpondance  avec  le  fameux  So- 
cinien  George  Blandrata,  pour  lors  Médecin  du  Vaivode  de 
Tranffylvanie,  &  de  fe  mettre  avec  fes  Adhérans  fous  la  prote- 
ftion  de  Sélim,  Empereur  Turc.  Son  grand  but  étoit  de  pro¬ 
curer  un  Syncrétifme  entre  les  Mahométans  &  les  Photiniens.  Il 
crut  d’y  difpofer  plutôt  fes  Adhérans  en  leur  faifant  accroire  que 
le  Sultan  Sélim  avoit  cédé  une  grande  contrée  au  Vaivode  de 
TranlTylvanie  uniquement  en  faveur  des  Antitr|fiitaires.^  11  pouf¬ 
fa  enfin  la  chofe  fi  loin  qu’il  écrivit  une  grande  lettre  à  Sélim  à 
peu  près  en  ces  termes  :  Nprès  m’être  défait  de  tous  les  préjugez  ^ 
avoir  lu  avec  toute  l'ajlduité  poffible  les  livres  du  Vieux  ^  du  Nou-^ 
veau  Tejlament ,  j’en  ai  confronté  le  contenu  avec  l’Æcoran  j  ai 
trouvé  que  la  DoÜrine  de  Moife ,  de  Chrifl  ^  de  Mahomet  eft  confor¬ 
me  en  tout  éf  que  les  Chrétiens  n’empêchent  la  réünion  de  ces  Religions, 
que  parce  qu’ils  interprètent  mal  les  termes  de  l’ Ecriture ,  fur  tout  en 
difant  que  Jefus-Cbrifl  eft  vrai  Dieu,  ce  qui  pourtant  ejl  contraire  à 
l'article  de  Foi  de  l’adoration  d’un  feid  Dieu.  Pour  ce  qui  eft  de  moi , 
après  avoir  reconnu  ces  erreurs ,  je  les  ai  combattues  de  bouche  (ÿ  par 
Écrit  avec  tant  de  fuccès  que  plufieurs  des  plus  favans  Chrétiens  ont 
été  de  mon  fetitiment.  Mais  l’Eleveur  Palatin  craignant  que  cette 
DoBrme  inouïe  parmi  les  Chrétiens  ne  lui  attirât  des  aft aires  fdcbeufes 
de  la  part  de  l'Empereur  des  Etats  de  l'Empire ,  me  priva  d'un  pofte 
diftihguc  que  je  poffédûis  dans  l’Eglife  Chrétienne;  ^  quoique  cet  Ele- 
£teur  cherche  par  toute  forte  de  moyens  de  me  réconcilier  avec  les  autres 
Théologiens ,  fai  réfolu  d’abandonner  tout  ^  de  quitter  une  fociété  de 
gens  ^i  fe  roidiffent  fi  fort  contre  la  vérité ,  pour  me  vouer  au  fervice 
du  Sultan,  perfuadé  que  dans  fes  Etats  je  pourrai  attaquer  ^  convain¬ 
cre  lès  Chrétiens  idolâtres  avec  moim  de  danger  ^  plus  de  fuccès ,  que 
Ji  je  demeurais  parmi  eux.  Jefupplie  donc  le  Sultan ,  du  régne'  duquel 
il  eft  parlé  au  ch.  2.  ^  7.  de  Daniel,  de  vouloir  me  recevoir  moi 
mes  enfans,  avec  d'autant  plus  débouté  que  je  n’embrajjé  pas  la  Reli¬ 
gion  de  Mahomet  par  contrainte  ou  pour  avoir  commis  quelque  forfait 
comme  tant  d’autres  Chrétiens,  mais  par  conhoijfance  de  caufe  ^  par 
une  entière  conv'iSion  de  la  vérité.  Finalement  je  m’offre  non  feulement 
de  remettre  au  Sultan  divers  Ecrits  que  f  ai  compojez  contre  les  Chré¬ 
tiens,  mais  auffi  de  l’infiruire  de  bouche  de  l’état  préfent  du  Chriftia- 
nifme,  d’une  manière  fort  détaillée ,  âfc.  Dans  ce  tems-là  l’Empe¬ 
reur  Maximilien  II  tint  lui  même  en  perfonne  une  Diète  de  l’Em¬ 
pire  à  Spire,  oü  Sigifmond  Bathori,  Prince  de  TranlTylvanie, 
envoya  un  AmbalTadeur  pour  traiter  une  alliance  entre  l’Empire 
d’Allemagne  &  lui.  Neufer,  Sylvanus  &  Mathias  Véhé,  allè¬ 
rent  à  Spire,  &  Neufer  remit  fa  lettre  à  Bekes ,  AmbalTadeur  de 
TranlTylvanie,  pour  la  faire  tenir  à  Sélim  II.  Sylvanus  lui  don¬ 
na  une  autre  lettre  addrelTée  à  George  Blandrata.  Mais  ces  deux 
lettres  ,  bien  loin  d’aller  au  lieu  de  leur  delHnation  ,  tombèrent 
entre  les  mains  de  l’Eleéleur  Frédéric  III,  &  voici  comment. 
L’Empereur  ayant  répondu  à  la  propofition  de  l’ AmbalTadeur  de 
Bathori,  qu’on  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  entrer  en  alliance  avec 
des  gens  qui  nient  la  Divinité  de  Jefus-Chrill  &  la  fainte  Trini¬ 
té,  le  TranlTylvain  répliqua  qu’on  n’avoit  pas  fujet  de  témoigner 
tant  d'horreur  contre  cette  Doctrine,  puisqu’elle  étoit  approu¬ 
vée  par  des  Princes  &  des  Théologiens  de  l’Empire.  Pour  ce 
qui  étoit  de  l’article  des  Théologiens,  il  crut  ne  le  pouvoir 
mieux  prouver  qu’en  produifant  les  lettres  de  Neufer  &  de  Syl¬ 
vanus,  que  l’Empereur,  après  les  avoir  lues,  remit  à  l’Eleéteur 
Palatin.  Là-delTus  TEleéleur  fit  mettre  en  prifon  le  15  juillet 
1570,  Neufer,  Sylvanus,  Véhé  &  un  autre  de  leurs  complices. 
On  les  examina  &  l’on  écouta  leurs  défenfes.  On  confulta  fur 
cette  matière  les  fentimens  des  Théologiens  &  des  Univerlltez 
de  différens  pa’is ,  &  la  plupart  des  fuffrages  du  Confeil  de  l’Ele- 
éleur  ne  les  condamnèrent  pas  à  la  mort.  On  peut  voir  dans 
l’article  de  Sylvanus  quel  fut  le  fort  des  trois  autres.  Quant  à 
Neufer ,  il  fe  fauva  de  la  prifon ,  mais  on  le  reprit  &  on  le  con- 
duifit  à  Amberg.  Sept  femaines  après  y  être  arrivé ,  il  trouva  le 
fecret  d’enivrer  fes  Gardes,  après  quoi  fe  fervant  des  draps  de 
fon  lit  il  fortit  par  la  fenêtre  &  fe  fauva.  II  alla  d’abord  en 
TranlTylvanie,' mais  comme  il  ne  crut  pas  y  être  en  alTez  gran¬ 
de  fureté  contre  les  pourfuites  de  l’Empereur  &  de  l’Elefteur,  il 
exécuta  fon  premier  delTein,  pafla  à  Confiantinople  &  y  em- 
brafTa  publiquement  la  Religion  de  Mahomet.  Etienne  Gerlach, 
Miniftte  Luthérien,  qui  étoit  auprès  du  Baron  d’Ungnad,  Am¬ 
balTadeur  de  l’Empereur  auprès  de  la  Porte,  s’entretint  fouvent 
depuis  avec  lui.  Ce  Chapelain  de  TAmbalTadeur  publia  enfuite 
un  Journal  de  fon  voy.agc,'  où  il  dépeint  Neufer  comme  un  hom¬ 
me  voluptueux,  adonné  au  vin  &  un  franc  Athée,  que  les  Turcs 
mêmes  honoroient  du  nom  de  Saëten  Ogll  ou  de  fils  de  Satan,  & 
qu’ils  ne  le  méprifoient  pas  moins  que  les  Chrétiens  le  ha'ilToient. 


N  E  U. 

La  vie  dilTolüe  de  Neufer  lui  attira  une  maladie  honteufe,  dans 
laquelle  il  fut  prefque  rongé  des  vers,  &  il  exhaloit  une  puan¬ 
teur  fi  infeéte  que  perfonne  ne  voulut  plus  l’approcher.  11 
mourut  enfin  à  Confiantinople  le  12  oélobre  1576,  en  blafphé- 
mant  contre  Dieu  &  contre  tout  ce  qui  s’appelle  Religion,  jean 
Michel  Fléberer,  qui  peu  de  tems  après,  fe  trouva  dans  Tefcla- 
ge  à  Confiantinople^  dit  que,  parce  que  Ton  n’avoit  voulu  fai¬ 
re  qu’un  Cbiaoux  de  cet  Apoftat,  il  a’étoit  abandonné  à  toute 
forte  de  libertinage,  qu’il  étoit  mort  de  lapefte  &  que  fes  der¬ 
nières  paroles  avoient  été  celles-ci ,  ydprès  cette  vie  il  n’y  a  plus 
rien.  Lubiénitzki  a  rapporte  des  circonfiances  toiit  à  fait  faulTes 
pour  difculper  &  louer  Neufer.  Les  Sociniens  de  TranlTylva- 
nie  ont  acheté  pour  cent  florins  les  Manufcrits  de  ce  Renégat, 
dont  cependant  rien  n’a  encore  vu  le  jour.  *  Antiquitates  Paia- 
tincB,  p.  337.  Gerlach,  Turckifch  Tagbucb.  Wencellas  Budewitz 
ou  Budiwitz,  Baron  de  Budowa ,  in  Circulo  Horologii  lunaris  ^fo- 
laris,  p.  234.  Lubiénitzki,  Flift.  Réform.  Polon.  l.  3.  c.  4.  Réfle¬ 
xions  fur  le  Mahométifme  èf  le  Socmianifme ,  p.  loi  £5"  j'uiv.  Flebe- 
rer  von  Bretten,  in  Befcbreibung  feiner  dreyjahrigen  dienftbarkeit ,  Il 
3.  c.  3.  Dation.  Allemand. 

*  NEUSIDLER,  petite  ville  de  la  Hongrie  feptentrio: 
nale,  fituée  fur  le  bord  d’un  Lac  qu’on  appelle  Neuftdlerzee ,  ou 

ds 

NEUSIDLERZE'E,  Lac  dans  la  Hongrie  feptentrio- 
nale,  qui  prend  fon  nom  de  la  petite  ville  de  Neufidler,  efi  au 
midi  du  Danube  &  à  l’occident  de  TIfle  de  Schut.  On  l’appelle 
auffi  le  Lac  de  Fertew. 

N  E  U  S  O  L.  Voyez  N  E  ’VV  -  S  O  L  L. 

NEUSTADLE,  ville  de  Siléfie.  Voyez'NE  U  S  T  A  T. 

N  E  U  S  T  A  D  T.  Voyez  N  E  U  S  T  A  T. 

N  E  U  S  T  A  T  ou  N  E  W  S  T  A  T.  Ce  nom  qui  fignifiq 
ville  neuve ,  eft  commun  à  plufieurs  villes ,  dont  les  principales 
feront  le  fujet  des  articles  fuivans. 

N  E  U  S  T  A  T  ,  ville  de  la  BalTe  Autriche  ,  quon  appelle 
communément  Wienerifcb  Neuftat ,  eft  fituée  fur  la  rivière  de 
Leita  â  fix  lieues  devienne,  du  côté  de  la  Stirie  &  de  la  Hon¬ 
grie.  Ce  fut  Léopold  VU  ,  furnommé  le  Glorieux ,  Duc  d’Autri¬ 
che,  mort  en  1230,  qui  la  fit  bâtir  contre  les  invafions  des  Hon¬ 
grois.  Elle  eft  quarrée ,  a  une  belle  place  de  marché  &  eft  en¬ 
tourée  d’un  double  mur,  de  baftions  &  de  folTez.  On  y  voit 
auffi  un  arfénal  bien  garni.  Tout  auprès  il  y  a  un  château  ap¬ 
partenant  à  l’Empereur,  entouré  de  folTez  pleins  d’eau.  Ce  fut 
l’Empereur  Frédéric  III,  qui  rétablit  &  aggrandit  ce  château,  oîi 
il  fit  placer  par  tout  des  armoiries  taillées  dans  la  pierre  avec-fa 
dévife  ordinaire  A.  E.  L  O.  U.  qui  fe  trouve  gravée  ou  peinte, 
prefque  dans  tous  les  coins  de  ce  château.  '  Cet  Empereur  en 
aimoit  fort  le  féjour  auffi-bien  que  Maximilien  I ,  qui  avoit  en¬ 
core  un  Hermitage  pour  fa  dévotion  &  qui  s’eft  fait  enterrer  fans 
aucune  Epitaphe  à  côté  de  Sigifmond,  Baron  de  Dietrichfiein, 
auprès  de  l’autel  de  la  chapelle  du  château.  L’Empereur  Léo¬ 
pold  y  a  fait  auffi  fouvent  quelque  féjour.  On  voit  encore  dans 
ce  château  les  prifons  dans  lefquelles  le  Comte  Sérini,,  le  Mar¬ 
quis  Frangipani,  le  Prince  Ragotzki  &  quelques  autres  Seigneurs 
Hongrois  ont  été  détenus.  Tout  auprès  du  château  il  y  a  un 
beau  parc.  La  ville  de  Neuftat  a  une  cathédrale  &  un  Evêché: 
TEvêqué  y  réfide  ordinairement,  mais  la  ville  appartient  à  TEm- 
pereur.  Cet  Evêché  a  été  fondé  par  le  Pape  Paul  II ,  Tan'  1468, 
&  il  eft  fuffragant  de  Saltzbourg.  Les- Auteurs  Latins  la  nom¬ 
ment  A/bw  Civùar ,  Neofiadium  &.  Neapolis.  En  1445,  les  Hon¬ 
grois  affiégérent  l’Empereur  P’rédéric  III ,  dans  la  ville  de  Neu¬ 
ftat,  parce  qu’il  tardoittrop  à  reconnoître  la  majorité  de  Ladiflas 
le  Poftbume,  leur  Prince  héréditaire.  Matthias,  Roi  de  Hon¬ 
grie,  tint  dans  la  fuite  cette  ville  bloquée  pendant  longtems,  & 
l’obligea  enfin  par  la  famine  à  fe  rendre  le  13  août  1487.  En 
1490,  la  Bourgeoifie  chalTa  derechef  les  Hongrois  &  fe  ternit 
ainfi  en  liberté.  .  En  1529,  Soliman,  Empereur  de Conftantino- 
ple ,  fit  donner  fept  fois ,  dans  un  jour ,  Taflâut  à  cette  ville  fans 
pouvoir  s’en  rendre  maître.  Neuftat  .demeura  entre  les  main* 
des  Impériaux  en  1683,  lorsque  les  Turcs  affiégérent  Vienne. 
*  Roo,  Annal,  Bonfinius.  Cufpinien,  Topogr.  Auftr.  Diühn. 
Allemand,  ,  , 

*  NEUSTAT  ouNIESTAT,  ville  du  Cercle  de  la 
Haute  Saxe  en  Allemagne,  eft  dans  la  Moyenne  Marche  de  Bran¬ 
debourg,  fur  la  Fuhne,  au  nord-eft  de  Berlin  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  d’environ  huit  lieues. 

♦NEUSTAT,  petite  mais  belle  ville  du  Cercle  de  la  Hau¬ 
te  Saxe  en  Allemagne,  eft  dans  le  Prégnitz,  contrée  de  TEleéto- 
rat  de  Brandebourg,  fur  la  DolTe ,  au  nord-ouefi  de  Berlin  donc 
elle  eft  éloignée  d’environ  feize  lieues. 

NEUSTAT,  petite  ville  ou  bourg  du  Cercle  de  la  Haute 
Saxe ,  en  Allemagne  dans  la  Thuringe,  eft  dans  le  Comté  de  Ho- 
henftein ,  près  du  château  de  ce  nom ,  aux  confins  du  Territoire 
de  Northaufcn ,  &  du  Comté  de  Stolberg. 

NEUSTAT  AN  DER  O  R  L  A,  petite  ville  ou  bourg' 
du  Cercle  de  la  Haute  Saxe,  en  Allemagne,  dans  le  Duché  d’Al- 
tembourg,  en  Mifnie.  Ce  lieu  eft  fur  la  petite  rivière  d’Orla, 
entre  la  ville  de  Plawen  &  celle  de  'Weimar,  au  nord-oueft  de  la' 
première  &  au  fud-eft  de  la  fécondé,  environ  à  huit  lieues  de 
Tune  &  de  l’autre.  Maty ,  Diü.  Géogr. 

*  NEUSTAT,  ville  du  Cercle  de  la  BaiTe  Saxe ,  en  Alle¬ 
magne,  dans  le  Duché  de  Holftein ,  eft  fituée  fur  le  Golfe  de  Lu¬ 
beck,  au  nord-nord-eft  de  la  ville  de  Lubeèk  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  d’environ  fix  lieues.  . 

NEUSTAT,  ville  du  Cercle  de  la  BalTe  Saxe  en  Allema¬ 
gne,  dans  le  Duché  de  Hanovre,  eft  fituée  fur  la  Leine  qui  la' 
traverfe,  Elle  eft' au  nord-nord- oueft  de  la  ville  de  Hanovre, 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  fix  lieues. 

♦NEUSTAT  ouNIESTAT,  petite  ville  du  Cercle 

de  la  BalTe  Saxe  en  Allemagne,  dans  le  Duché  de  Meckelbourg 
I  fur' 


N  E  Ü. 

W  l’EIde  ail  fud  de  VVifmarj  dont  elle  eft  éloignée  d’environ 
onze  lieues. 

NEUST'ÂT  AN  DËR  AISCH,  petite  ville  de 
Franconie,  fur  la  rivière  d’Aifch,  enclavée  entre  l’Evêché  de 
Bamberg  &  le  Marq'uifat  d’Anfpach  ;  quoiqu’elle  appartienne  à 
celui  de  Cülefribach ,  avec  fon  petit  Territoire. 

*  N  E  U  S  1  A  i  ou  NEUSTATLEIN^  jpetite  ville 
du  Cercle  de  Franconie  en  Allemagne,  dans  le  Duché  de  Cô- 
burg ,  au  fHord-nord  eft  de  la  ville  de  Coburg,  dont  elle  efl  éloi¬ 
gnée  de  deux  à  trois  lieues.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Erempen. 

*  N  E  U  S  T  A  T,  petite  ville  du  Cercle  de  Franconie,  en 
Allemagne  dans  l’Evêché  de  Wlrtzbourg.  Elle  eft  fur  la  rivière  de 
Sala,  différente  de  celle  qui  porte  le  même  nom  dans  la  Haute 
Saxe.  Elle  eft  à  peu  près  au  nord  de  Schweinfurt  dont  elle  eft 
éloignée  de  cinq  à  fix  lieues ,  vers  les  confins  du  Comté  de  Hen- 
neberg,  dont  elle  a  autrefois  dépendu. 

N  EU  S  FAT,  anciennement  Seleufüm  ou.Celeufum,  ancien¬ 
ne  petite  ville  de  la  Vindélicie.  Elle  eft  maintenant  dans  le 
Cercle  de  Bavière,  à  l’emboûchure  de  la  rivière  d’Abens  dans 
rè  Danube,  entre  Jngolftadt  &  Ratisbonne. 

*  E  U  S  T  A  T  ou  N  E  U  S  T  E  T  L  I  N  ,  ville  du  Cer¬ 
cle  de  Bavière  en  Allemagne  dahs  le  Haut  Palatinat,  au  nord-eft 
d  Amberg  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  huit  lieues.  Elle  eft 
fur  le  Nab.  Sanfon  &  Jaillot  dans  leurs  Cartes  de  la  Franconie^ 
y  placent  Neuftetlin  fur  les  confins  du  Haut  Palatinat. 

“‘‘NEUSIAT  AN  CULM,  petite  ville  fur  les  coil- 
fins  du  Haut  Palatinat  de  Bavière  furleCulm,  au  nord  d’Am- 
berg  dont  elle  eft  éloignée  de  huit  à  neuf  lieues. 

N  E  U  S  T  A  T ,  petite  ville  du  Cercle  de  Weftphalie ,  en  Al¬ 
lemagne  ,  dans  le  Comté  de  la  Mark  au  midi ,  vers  les  confins  du 
Duché  de  Berg.  Elle  eft  au  fud  de  Ham,  dont  elle  eft  éloignée 
d’environ  i6  lieues. 

N  E  U  S  T  A  T,  ville  d’Allemagne,  au  Palatinat  du  Rhin  , 
vers  les  frontières  de  l’Alface,  qu’on  appelle  auffi  quelquefois 
Neujlat-an-der- Hartz ,  pour  la  diftinguer.  C’étoit  autrefois  une 
ville  libre  &  Impériale,  qui  fut  dans  la  fuite  tirée  de  la  Matrifcu- 
lé  de  l’Empire,  &  accordée  à  l’Eleéleur  Palatin,  à  qui  elle  eft 
encore  fujette.  Elle  eft  fur  le  ruiffeau  de  Spierbach,  aux  con¬ 
fins  de  l’Evêché  de  Spire,  à  deux  milles  d’Allemagne  de  Landau 
vers  le  feptentrion ,  &  à  quatre  de  Spire  vers  le  Couchant. 
Bourgon ,  Géogr.  Hijîorique. 

N  E  U  S  T  A  T,  petite  ville  d’Allemagne,  dans  laHeffe,  à 
cinq  lieues  de  Marpurg,  vers  le  nord  oriental.  Elle  appartient 
avec  fon  Territoire  à  l’Archevêque  de  Mayence.  *  Baudrand. 

N  E  U  S  T  A  T,  petite  place  d’Allemagne,  au  Duché  de  Wir- 
temberg  en  Souabe,  fur  la  rivière  de  Kocker,  qu’on  y  paffe  fur 
un  pont,  &  ou  réfide  ün  des  Princes  de  la  Maifon  de  Wirtem- 
berg.  Elle  étoit  autrefois  dépendante  de  i’Eleéleur  Palatin.  * 
Bourgon ,  Géogr.  Hiflor. 

N  E  U  S  T  A  T  ou  N  E  W  S  T  A  D  L  E,  petite  ville  de  Si- 
léfie,  dans  la  Principauté  d’Oppelen ,  fur  la  petite  rivière  de  Brud- 
nitz ,  à  fix  lieues  de  la  ville  de  NeilTe  vers  le  midi. 

=^NEUSTAT,  NEUSTADLE  ou  NEUSTA- 
D  E  L  I  N,  petite  ville  de  Siléfie  dans  le  Duché  de  Glogaw,  fur 
le  Werfurt,  â  peu  près  à  l’oueft  de  la  ville  dè  Glogaw,  dont  elle 
eft  éloignée  d’environ  cinq  lieues. 

N  E  U  S  T  A.'d',  petite  ville  du  Royaume  de  Bohême,  dans 
la  Moravie,  environ  à  trois  lieues  d’Olmutz  vers  le  nord.  *  Ma- 
ty,  DiB.  Géogr, 

N  E  U  S  T  A  T  ,  ville  de  Suiffe.  Toyez  BONNEVIL¬ 
LE. 

*  NEUSTETEL,  petite  ville  de  Bohême ,  dans  la  Pré- 
fefture  Ou  le  Cercle  de  Satz  ou  Ziatesko,  au  nOrd-nord-eft  de 
la  ville  de  Satz  ou  Ziateck,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  fix 
lieues. 

*NEUSTETLIN,  ville  &  petite  contrée,  enclavée  dans 
le  Cercle  de  Bavière,  à  quinze  lieues  au  nord  de  Ratisbonne, 

*  N  E  U  S  T  E  T  T ,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe 
en  Allemagne,  dans  la  Mifnie  à  l’eft-fud-eft  deDrefden,  dont 
elle  eft  éloignée  d’environ  neuf  lieues. 

NEUSl'RIE  ou  WESTRIE,  ancienne  partie  du 
Royaume  de  France ,  qui  étoit  l’occidentale,  comprenoit  ce  qui 
étoit  depuis  la  Saône  &  la  Meufe,  jufqu’à  la  Loire  &  l’Océan. 
Sous  la  première  race  des  Rois  de  France,  elle  fut  quelquefois 
un  Royaume  particulier,  qui  renfermoit  la  Bourgogne,  l’Aqui¬ 
taine,  la  Provence,  &.  la  Neultrie  propre.  Ce  nom  a  été  com¬ 
mun  aux  Ecrivains  du  teins  de  Charlemagne  &  de  fes  fils.  Il  a 
été  changé  en  celui  de  Normandie,  bien  que  cette  province , 
telle  qu’elle  eft  aujourd’hui ,  ne  fût  qu’une  partie  de  l’ancienne 
Neuftrie.  Voyez  NORMANDIE. 

NEUSIRIE  PROPRE.  C'étoit  une  partie  du  Roy¬ 
aume  de  Neuftrie.  Elle  eut  auffi  ‘en  différens  tems  différentes 
bornes.  Avant  le  régne  de  Charlemagne ,  elle  comprenoit  tout 
le  pa’is  qui  eft  entre  la  Meufe  &  la  Loire  jufqu’à  l’Océan  ;  mais 
ce  Prince  la  refferra  entre  la  Seine,  depuis  Paris;  &  la  Loire, 
depuis  Orléans,  jufqu’à  leurs  embouchures.  Alors  on  la  divifa 
en  Neuftrie  inférieure ,  qui  comprenoit  la  petite  Bretagne ,  l’An¬ 
jou,  &  les  pa’is  voifins;  &  en  Neuftrie  fupérieure,  qui  renfer¬ 
moit  la  Normandie,  &  tous  les  païs  voifins,  au  Couchant  de 
l’Anjou,  jufques  à  Orléans  &  à  Paris.  *  Bourgon,  Géographie 
Hijîorique. 

NEUVE'GLISE  (Charles  de)  naquit  à  Saint-Gengoul, 
au  diocéfe  de  Toul.  .  Il  fut  Prêtre  &  Profeffeur  au  Collège  de 
Dombes  &  l’ün  des  Aggrégez  du  Collège  &  de  la  Communauté 
de  Toiffey  en  Dombes ,  &  publia  l’an  1697 .  «n  Abbrégé  de  l’FIi- 
ftoire  de  cette  Souveraineté  en  forme  de  Thèfes.  Il  fut  atta¬ 
qué  auffi  tôt  par  une  lettre  du  Père  Ménétrier  Jéfuite ,  imprimée 
dans  le  Journal  des  Savans  1697  ,  &  par  deux  lettres  concernant 
la  Critique  de  l’Hiftoire  de  Dombes  que  Philibert  Collet  qui  en 
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étop  J'Autepr  fit  iinptimer  1  Lyôfi.  Neùvégl.ïe  ri!uondit  i  l’bH 

nH  ‘"“prinier  fa  réponfe  à  Trévoux. 

On  a  auffi  de  lui  Aes  Elemens  de  Mathématiques ,  en  deux  volu¬ 
mes,  t)i  octavo.  Il  mourut  au  mois  de  juillet  1719'  âeé  de  Ce 
ans.  *  LtLong,  Bibliotb.HiJl.de  France.  ■  ^ 

FlS  France  dans  le  Lyonnois. 

Elle  eft  fur  ie  bord  oriental  de  la  Saône  ,  quatre  lieues  au  deffus 

Hninré  les  frontières  de  la  Breffe  &  de  la.Prin- 

cipauté  de  Dombes.  Les  Auteurs  Latins  l’à^ipellent  Vimacum, 
du  nom  de  Vmy  qu  elle  portoit,  avant  qüe  I^Maréchal  de  Vil- 
lerOy  eut  obtenu  de  fa  Majefté  de  lui  donner  le  fien  quieft  Afeu- 
vd  e  on  Neufvüle.  On  y  voit  un  fort  bon  château  qui  appartient 

\  m  Heu  très-renommé  pour  la 

chaffe.  *  Th,  Corneille ,  Ditï.  Géogr.  . 

♦  NEU  VILLE-EN-HAIZ  ou  EN  HEZ,  village 
de  France  dans  le  Beauvaifis,  contrée  de  l’Ifle  de  France  à  l’eft 
de  Beauvais,  tirant  vers  le  fud.  Il  en  eft  éloigné  de  trois’à  qua¬ 
tre  lieues.  C’eft  le  lieu  de  la  naiffance  de  Louis  XI,  Roi  de 
^  FI"  Faillet.  Voyez  le  Suppléme?it  de  Paris  1736. 
N  EU  VILLE-LE-ROI,  bourg  de  France  en  Pi¬ 
cardie,  dans  l’Amiénois,  vers  les  confins  du  Beauvaifis.  Il  eft 
au  fud-fud-eft  d  Amiens  ;  dont  il  eft  éloigné  d’environ  neuf 
lieues. 

de  la  famille  des  Princes  de  Salms , 
R^H  1  n"^R^A  V^E  Maifon  des  Rhingraves.  Voyez 

NEUVlLLEj  famille  de  France.  Voyez  N  E  U  F  V  IL- 
L  E.  ■  .  . 

NEUVILLE;  ville  de  Suiffe.  Voyez  BONNEVIL^ 
L  E. 
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Ne  W  -  A  B  E  R  D  E  E  N.  Voyez  A  B  E  R  D  O  N. 

_  N  E  W  A  R  K  ,  bourg  d’Angleterre  dans  le  Comté  dé 
Nottingham ,  fitué  fur  la  côte  orientale  de  la  rivière  de  Trent. 
Il  fut  appellé  Newarck,  à  caufe  d’un  château  qu’Alexandre;  Evê¬ 
que  de  Lincoln,  y  fit  bâtir,  &  dont  on  voit  encore  les  ruines  i 
qui  font  une  marque  de  fa  force  &  de  fa  beauté.  Ce  fut  dans  ce 
bourg  que_  mourut  le  Roi  Jean,  qui  s’y  étoit  rendu  pour  com¬ 
battre  Louis,  Dauphin  de  France.  Edouard  VI,  en  fit  une  Com- 
rnunauté;  avec  le  privilège  d’envoyer  deux  Députez  au  Parle¬ 
ment.  Les  Parlementaires  l’affiégérent  l’an  1643.  Elle  fut  dé¬ 
fendue  par  le  Prince  Robert ,  &  obligée  de  fe  rendre  en  1646,  le 
Roi  Charles  I  étant  alors  entre  les  mains  des  Ecoffois,  &  toutes 
fes  forces  diffipées.  Newark  donne  le  titre  de  Vicomte  au  Com¬ 
te  de  Kingfton.  *  Diélion.  Hnglois. 

*NE  WB  OR  O  UGH  ou  NE  WB  URG,  petite  ville 
de  I  Ecoffe  méridionale  dans  la  province  de  Fife,  fur  le  Tay  à 
l’eft  d’Abernéthy.  *  Beeverell,  Délices  de  P  Ecoffe  ,  tome  6.’p. 
1201. 

NE  W  B  O  R  O  U  G  H ,  bourg  d’Irlande  en  Lagénie ,  dans 
le  Comté  de  Wexford.  H  a  droit  de  députer  au  Parlement.  * 
Audiffret,  Hijl,  (jf  Géogr.  anc.  (ÿ  mod.  tome  1.  p.  276. 

'•’NEWBURGH,  ville  d’Angleterre ,  dans  l’Ifle  d’An- 
glefey  qui  n  eft  féparée  de  la  Principauté  de  Galles  que  par  le 
Détroit  de  Menay.  Cette  ville  proche  de  ce  Détroit,,  eft  au 
fud-oueft  de  Beaumarais  ou  Bewmarish,  dont  elle  eft  éloignée 
de  près  de  cinq  lieues.  Elle  a  été  autrefois  plus  confidérable;  mais 
les  fables  qui  fe  font  amaffez  à  l’entrée  de  fon  havre,  &  qui  l’ont 
a  demi  comblé^  l’ont  fait  beaucoup  décheoir.  *  Beeverell ,  Dé¬ 
lices  d' Angleterre ,  tome  2.  p.  393. 

.  NEWBURGH  ,  ville  d’Ecoffe.  Voyez  N  E  W  B  O- 
R  O  U  G  H,  I 

N  E  W  B  U  R  Y  dans  l’Ifle’  d’Anglefey.  Voyez  NEW¬ 
BURGH. 

^NEWBURY,  dans  le  Comté  de  Bark.  Voyez  N  E  U- 

N  E  W  C  A  S  T  L  E ,  fur  la  Tine ,  capitale  de  la  province  de 
Northumberland,  à  fept  milles  de  la  mer,  &  à  212.  milles  de 
Londres,  eft  une  ville  bâtie  fur  le  penchant  d’une  colline;  avec 
un  quai  fur  la  rivière,  pour  la  commodité  des  Vaiffeaux  qui  y  a- 
bordent.  La  ville  eft  grande,  bien  peuplée,  négociante  &  riche. 
C’eft  ici  que  fe  fait  le  grand  négoce-de  charbon  de  terre;  cette 
ville  étant  prefque  toute  environnée  de  mines  de  charbon,  qu’on 
y  va  quérir,  principalement  pour  l'üfage  de  Londres ,  où  il  s’en 
'débite  jufqu’à  fix  cens  mille  chaldrons  par  année,  à  trehte-lix 
boiffeaux  le  chaldron.  De  là.  vient  qu’on  voit  ici  continuellc- 
ment  des  flottes  de  vaiffeaux  charbonniers,  quelquefois  de  trois, 
quatre  ou  cinq  cens  voiles,  dont  le  rendez-vous  eft  àSheals,  à 
l’emboûchure  de  la  Tine.  C’eft  ce  négoce  particuliérement  qui 
rend  cette  ville  opulente.  Cambden  dit  ,  qu’elle  s’appelloit 
Monkchejier,  &  qu’elle  ne  prit  le  nom  de  Newcajlle,  qu’après 
que  ce  château,  dont  on  voit  encore  les  murailles,  fut  bâti  par 
le  Prince  Rpbert,  fils  de  Guillaume  le  Conquérant.  Cette  ville 
jouît  de  grands  privilèges  qu’elle  obtint  fous  le  régne  d’Eliza¬ 
beth,  _  Elle  eft  du  nombre  de  celles  qui  fe  gouvernent  elles  mêr 
mes,  indépendamment  du  Lieutenant  de  la  province,  &  qu’on 
appelle  County-Towns  ou  Cbünties  Corporate.  'Tout  y  abonde,  & 
les  provifions  s’y  vendent  à  grand  marché.  ■*  Etat  de  la  Grande 
Bretagne,  ^c.  fous  George  H.  tojne  i.  p.,95. 

*  NEWCASTLE,  bon  bourg  d’Angleterre  ,  dans  le 
Comté  de  Staftprd.  Il  eft  fur  la  Tyne  au  nord-nofd-oueft  de 
Stafford,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  quatre  lieues.  On  y  voie 
les  ruines  d’ün  vieux  château.  *  Béeverell,  Délices  df  Angleterre, 
toihe  2.  p.  351. 

*  NEW  CASTLE,  bourg  d’Angleterfe  dans  la  Princi¬ 
pauté  de  Galles.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Caermarden ,  fur  le 
Tivy  ou  Tyvy  qui  fépare  ce  Comté  de  celui  de  Cardigan.  Ce 
I  2  ÛcÆ' 
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tipii  -î’dnoeiloit  autrefois  Loventiim,  que  Camden  croit  etre 
-nelin  &  a  été  rétabli  du  tems  de  Henri  VII,  fous  le  nom  de 
Mewcafile.  *  Beeverell,  Délices  d’ Jngktene , 

N  E  W  C  A  S  T  L  E,  bourg  d’Irlande  en  Ultonie,  au  fud 
de  Dublin  tirant  vers  l’eft.  H  en  elt  éloigné  de  fix  à  fept  lieues. 
11  a  droit  de  députer  au  Parlement.  _ 

NEWCOME  (  Henri  )  Théologien  Presbytérien  ,  An- 
glois,  dans  le  XVII  fiécle,  étudia  à  Cambridge,  où  il  fut  reçu 
Membre  du  Collège  de  S.  Jean ,  &  où  il  prit  le  dégré  de  Maître 
ès  Arts.  11  fut  d’abord  Pafteur  à  Gaufworth  en  Cheftershire,  & 
en  1566  à  Manchefter.  Lorsque  George  Booth  fit  une  ten¬ 
tative  dans  ce  Comté,  en  faveur  de  Charles  II,  Newcome  s’y 
prêta  fans  peine.  Il  demeura  dans  fon  polie  à  Mancheller ,  juf- 
ques  à  ce  qu’il  en  fut  privé  en  1662 ,  à  caufe  de  fanon-conformi¬ 
té.  11  ne  lailTa  pas  de  prêcher  en  fecret ,  &  lorsqu’il  ne  pouvoit 
pas  le  faire ,  il  écrivoit  toute  forte  de  Difcours  de  Morale  qu’il 
avoit  coutume  de  dillribuer  aux  perfonnes  qui  lui  fournif- 
foient  de  quoi  fubfiiter.  Son  Troupeau  fit  enfin  bâtir  une  cha¬ 
pelle  qu’il  ne  deffervit  pas  longtems ,  puisqu'il  mourut  en  1665, 
à  l’âge  de  68  ans,  &  fut  le  premier  que  l’on  enterra  dans  cette 
chapelle.  11  s’étoit  aquis  la  réputation  de  Prédicateur  favant, 
lincére,  humble,  bienlaifant  &  édifiant  II  favoit  fi  bien  s’infi- 
nuer  dans  l’efprit  de  fes  Auditeurs,  qu’il  ne  finilToit  aucun  Ser¬ 
mon  ,  fans  faire  fouhaiter  qu’il  parlât  encore.  Au  refte ,  il  étoit 
fi  modéré,  qu’il  avoit  beaucoup  de  vénération  pour  les  perfon- 
hes  que  leur  mérite  difiinguoit  parmi  les  Epifcopaux,  &  eux  de 
leur  côté  l’efiimoient  auffi  beaucoup  &  lui  témoignoient  une 
grande  amitié.  Il  a  publié  les  Ouvrages  fuivans,  The  Sinners  Ho- 
fe  ,*  Ufurpatien  defeated  and  David  rejlored  ;  The  Covenant  Grâce  effe- 
üitally  reinembred  j  Difcourfe  about  rath  en  finful  anger .  *  Diüion. 
Anglois. 

N  E  W  E  N  A  E  R.  Voyez  NEUENAER. 

N  E  W  E  N  B  O  U  R  G.  Voyez  NEUFCHASTEL. 

NEWENBOURG,  dans  le  Brifgaw  en  Souabe.  Voyez 


HEUBOURG. 

NEWENBOURG,  petite  ville  de  la  PruITe  royale,  dans 
la  Pomerélie,  fur  le  bord  occidental  de  la  Viltule,  à  trois  lieues 
au  defToiis  de  Graudentz.  *  Maty,  DiU.  Géogr. 

*  NEWENDEN,  bourg  d’Angleterre  dans  le  Comté  de 
Kent.  Il  a  été  bâti  fur  les  ruines  d’un  ancien  port  de  mer  nom¬ 
mé  Jnderida  ou  Andreds-Cejler ,  &  qui  elt  aujourd’hui  bien  éloi¬ 
gné  de  l’océan.  *  Beeverell,  Délices  d'Angleterre,  tome  4.  p. 
762. 

*  NEWENHAM,  bourg  d’Angleterre  dans  le  Comté  de 
Warwik ,  fur  l’Avon.  Ce  lieu  elt  remarquable  à  caufe  de  trois 
fontaines  médicinales  qui  s’y  trouvent.  Elles  ont  la  couleur  6c 
le  goût  du  lait,  provoquent  à  uriner  copieufement,  confondent 
les  playes  récentes,  6c  font  excellentes  contre  les  ulcères  6c  les 
apollumes.  Quand  on  les  prend  avec  du  fucre,  elles  fontaftrin- 

*  gentes,  &  avec  du  fel  elles  font  laxatives.  On  eftime  auffi 
qu’elles  font  fouveraines  pour  guérir  de  la  pierre.  Outre  ces 
merveiileufes  qualitez,  l’eau  de  ces  fontaines,  a  encore,  à  ce 
qu’on  dit,  la  vertu  de  convertir  le  bois  en  pierre.  *  Beeverell, 
Délices  d'Angleterre ,  tome  2.  p.  487  êf  488. 

N  E  W  -  E  O  U  N  D  -  L  A  N  D ,  Ifle  de  l’Amérique ,  dont  la 
grandeur  égale  celle  de  la  Grande  Bretagne.  Elle  en  efl  environ 
à  fix  cens  lieues ,  entre  le  quarante-fix  6c  le  cinquante-troifiéme 
dégre  de  latitude  feptentrionale,  n’étant  féparée  du  Continent 
que  par  un  Détroit  pareil  à  celui  qui  fépare  la  P'rance  de  l’An¬ 
gleterre.  Ces  mots  New-found-land  veulent  dire  Terre  nouvelle¬ 
ment  découverte.  Les  Anglois  en  font  les  vrais  propriétaires.  En 
1623,  le  Chevalier  Cal  vert,  alors  premier  Sécretaire  d’Etat,  6c 
depuis  Lord  Baltimore,  obtint  par  lettres  patentes  du  Roi  d’An¬ 
gleterre  pour  lui  6c  les  fiens,  une  partie  de  la  New-Found-Land, 
qui  fut  érigée  en  province  &  appellée  Avalon.  Il  y  établit  une  Co¬ 
lonie,  ôc  y  bâtit  une  fort  belle  maifon  avec  un  Fort  dans  un 
lieu  nommé  Ferryland.  Cette  province  efl;  celle  de  l’ifle  où  font 
les  meilleurs  ports.  Cette  ifle  abonde  en  poilTons,  en  chaflTe,  6c  a 
fufBfammentde  bois.  Le  froid  y  efl  très-grand  en  hiver  6c  la  cha¬ 
leur  en  été.  Les  Indiens  font  dans  le  nord  6c  dans  le  Couchant  de 
l’ifle,  mais  en  plus  petit  nombre,  6c  plus  farouches  que  ceux  de  la 
Nouvelle  Angleterre.  Les  François,  les  Hollandois,  les  Blfcains 
6c  autres,  ne  manquent  point  d’y  trouver  toutes  les  années  la 
charge  de  trois  ou  quatre'  cens  vailTeaux  de  ce  que  les  Anglois 
appellent  Cod  6c  Poor-JoJm.  A  l’orient  de  New-Found-Land, 
vis  à  vis  du  Cap-Roy,  6c  à  vint-trois  lieues  de  l’ifle,  il  y  a  un 
banc  de  fable,  qui  s’étend  jufques  après  de  trois  cens  milles,  6c 
qui  n’en  a  pas  vint-cinq  de  large.  Il  efl  couvert  d’eau  de  la 
hauteur  de  plufieurs  bralfes,  de  forte  que  d’alTez  gros  vaiflTeaux 
y  peuvent  palTer.  Autour  de  ce  banc  font  diverfes  illes,  nom¬ 
mées  Boocaloos  ,  ou  les  Ifles  des  morues  par  Sébaflien  Cabot 
qui  les  découvrit.  On  tient  que  ces  poiflTons  fe  tinrent  fur  fon 
paffage  en  fi  grande  quantité  qu’ils  retardoient  fon  vailTeau.  * 
Ohfervations  du  S.  Thomas ,  Gouverneur  de  la  Jamaïque.  'Fh.  Cor¬ 
neille,  Diét.  Géogr.  Amérique  Angloife ,  p.  ^oq.^fuiv. 

NEW  G'A  R  T  E  N,  petite  ville  ou  bourg  du  Duché  pro¬ 
pre  de  Poméranie.  Ce  lieu  efl  fitué  fur  un  petit  Lac ,  entre  la 
ville  de  Stargard,  6c  celle  de  Griffenberg,  à  fix  lieues  de  la  pre¬ 
mière  6c  à  cinq  de  la  dernière.  *  Maty,  DiSl.  Géogr. 

N  E  W  H  A  M.  Voyez  NEWENHAM. 

♦  NEW-HAVEN,  bon  port  d’Angleterre,  dans  le  Com¬ 
té  de  Suflex  ,  à  l’emboûchure  d’une  petite  rivière  qui  arrofe 
l.ewes,  bâti  depuis  quelques  années.  *  Beeverell,  Délices  d’An¬ 
gleterre,  tome  3.  p.  728. 

NEWHAUSEL.  Voyez  NEUHAUSEL. 

*  N  F,  W  I  N,  bourg  à  marché  dans  la  Principauté  de  Galles 
en  Angleterre.  Il  efl  dans  le  Comté  de  Caernarvan,  fur  la  côte, 
au  fuAfud-ouefl  de  la  ville  de  Caernarvan ,  dont  il  efl  éloigné 
d’environ  fix  lieues. 


NEW* 

K  E  w  I  s ,  ifle.  Voyez  NIEVES. 

N  E  W  M  A  R  K.  Voyez  E  G  N  A. 

NEWMARKET,  ville  d’Angleterre,  qui  efl  en  partie 
dans  le  Comté  de  Cambridge ,  6c  en  partie  dans  celui  de  Suftblck, 
y  ayant  une  paroilTe  dans  l’un ,  6c  une  autre  dans  l’autre.  Elle  efl 
devenue  célébré  fous  le  régne  de  Charles  II,  pour  la  courfedes 
chevaux,  où  l’on  s’exerçoit  pendant  le  féjour  de  ce  Prince  dans 
ce  lieu ,  fur  la  fin  de  l’été.  *  Diâion.  Anglois. 

N  E  W  M  U  N  S  'F  E  R ,  petite  ville  ou  gros  bourg  du  Hol- 
flein  propre.  Il  efl  près  de  la  rivière  de  Schwale,  vers  fon  em- 
boûchure  dans  celle  de  Stoer,  entre  Hambourg  6c  Kiel  ,  à  fix 
lieues  de  celle-ci  6c  à  dix  de  celle-là.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

N  E  W  P  O  R  T ,  ville  principale  de  i’Ifle  de  Wight,  efl  fituée 
vers  la  côte  de  la  province  de  Southampton,  dans  la  partie  méri¬ 
dionale  d’Angleterre.  Proche  de  cette  ville,  efl  le  château  de 
Caresbrock,  qui  y  fert  de  citadelle.  Ce  fut  là  où  les  Rebelles  Par¬ 
lementaires  d’Angletere,  tinrent  prifonnier  le  Roi  Charles  I,  6c 
d’où  ils  le  tirèrent,  pour  le  faire  mourir  fur  un  échaffaut  :  aflion 
digne  de  l’horreur  de  tous  les  fiécles  à  venir.  *  Baudrand. 

*  NEWPOR'F,  bourg  d’Angleterre ,  dans  la  Principauté 
de  Galles.  Il  efl  dans  le  Comté  de  Monmouth  fur  la  rive  droite 
ou  occidentale  de  l’Uske.  Il  efl  accompagné  d’un  château  & 
d’un  bon  havre.  Il  efl  au  fud-ouefl  de  Caerléoui  dont  il  n’eft 
éloigné  que  d’une  lieue.  , 

*  NEWPORT,  bourg  d’Angleterre  dans  la  Principauté 
de  Galles.  Il  efl  dans  le  Comté  de  Pembrock,  vers  l’emboûchu¬ 
re  d’une  petite  rivière  nommée  Neverne.  Il  efl  au  fud-ouefl  de 
Cardigan,  dont  il  efl  éloigné  de  deux  à  trois  lieues. 

♦NEWPORT,  NEWPORT-PAGNEL  ou 
NEWPORT-PAGANELLE,  petite  ville  d’Angleter¬ 
re  dans  le  Comté  de  Buckingham,  dont  elle  efl  éloignée  de  trois 
à  quatre  lieues. 

*  NEWPORT,  bourg  à  marché  en  Angleterre,  dans  le 
Comté  de  Shrop,  à  l’efl-nord-efl  de  Shrewsbury,  dont  il  efl  é- 
loigné  d’environ  cinq  lieues. 

*  NEWPORT,  petite  ville  ou  bourg  d’Angleterre,  dans 
le  Comté  de  Cornouaille,  vers  les  confins  du  Comté  de  Dé  von, 
à  l’ouefl  de  la  rivière  de  Tamer,  6c  au  nord  de  Launflon,  à  une 
lieue  de  diflance. 

NEWPORT.  Ce  que  l’on  ne  trouve  pas  fous  ce  mot, 
doit  fe  chercher  fous  celui  de  N  I  E  U  P  O  R  T. 

*  NEWRY,  NURY  ouNURIE,  petite  ville  d’Irlan¬ 
de  en  Ultonie  ou  Ulfler,  dans  le  Comté  de  Downe,  fur  les  con¬ 
fins  de  celui  de  Louth  ,  fituée  fur  une  rivière  de  même  nom  au 
fud-ouefl  de  la  ville  de  Downe ,  dont  elle  efl  éloignée  d’environ 
neuf  lieues. 

*  NEWRY,  NURY  ou  NURIE,  petite  rivière  d’Ir¬ 
lande,  dans  l’Uitonie  ou  Ulfler.  Elle  fépare  du  nord-ouefl  au 
fud-elt  le  Comté  de  Downe  d’avec  celui  de  Louth,  6c  après  avoir 
arrofé  la  petite  ville  de  Newry ,  elle  fe  décharge  dans  le  Golfe 
de  Carlingford. 

NEW-SARUM,  bourg  d’Angleterre  ,  dans  le  Comté 
de  Wilt.  Il  envoyé  deux  Députez  au  Parlement.  *  Audiffret, 
Hiji.  âf  Géogr.  anc.  ^  mod.  tome  i.  p.  190. 

*  NEW-SOL  L,  ville  de  la  Haute  Hongrie,  dans  le  Comté 
deLiptow,  de  Lypéze  ou  de  Lipfch,  furie  bord  occidental  de 
la  rivière  de  Gran,  au  nord-ell  de  Presbourg,  dont  elle  efl  é- 
loignée,  de  plus  de  trente  lieues. 

♦NEW-SORHAM,  petite  ville  ou  bourg  d’Angleter¬ 
re,  dans  le  Comté  de  Suflex,  à  l’emboûchure  d’une  petite  ri¬ 
vière  qui  efl  à  l’efl  de  celle  d’Arun. 

N  E  W  S  T  A  T.  Voyez  N  E  U  S  T  A  T. 

NEWTON  (Adam)  Ecoflbis ,  étoit  Précepteur  de  Henry, 
Prince  de  Galles,  fils  aîné  du  Roi  Jacques  I,  6c  a  traduit  Fra- 
Faolo  en  Latin.  Il  régentoit  la  première  clafife  du  Collège  de 
Saint-Maixant  en  Poitou ,  fous  le  régne  de  Henri  III ,  Roi  de 
France,  6c  il  faifoit  alors  femblant  d’être  Catholique.  II  retour¬ 
na  en  fon  païs,  6c  mourut  Doyen  de  Salisbury.  On  prétend  que 
M.  Amelot  de  la  HouITaye,  dans  la  Traduélion  Françoife  de 
Fra-Paolo,  a  plus  fuivi  la  Traduétion  Latine  d’Adam  Newton 
que  l’Original  Italien.  Ce  n’eflpas,  dit  l’Auteur  des 
d'Hiftoire  (5?  de  Littérature ,  caché  fous  le  nom  de  M.  de  Vigneul- 
Marville,  que  M.  Amelot  de  la  HouITaye  n’entende  parfaitement 
la  Langue  Italienne,  mais  c’efl  peut-être  qu’il  a  regardé  Newton 
comme  un  Auteur  qui  avoit  parfaitement  pénétré  dans  le  fens  de 
Fra-Paolo,  principalement  à  l’égard  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  diffi¬ 
cile,  c’efl  à  dire,  de  fa  Théologie,  qui  efl  un  peu  Luthérienne. 
♦  Mélanges  d'Hiftoire  ^  de  Littérature  parM.  de  Vigneul-Mar- 
ville,  tome  2.  p.  127.  édit,  de  Rotterdam  1700.  Bayle,  DiStion. 
Crit.  quatrième  édition. 

NEWTON  (Ifaac)  Chevalier  6c  célébré  Mathématicien, 
naquit  à  Woolflrop,  ou,  félon  M.  de  Fontenelle,  à  Voiftrope,  dans 
la  province  de  Lincoln  le  25  décembre  1642.  II  fortoit  de  la 
branche  aînée  de  Newton ,  Chevalier  Baronnet,  Seigneur 
de  Woolflrop.  Cette  Seigneurie  étoit  dans  la  famiile  depuis 
près  de  deux  cens  ans.  Meffîeurs  Newton  s’y  étoient  tranfpor- 
tez  de  Weflby  dans  la  province  de  Lincoln ,  mais  ils  étoient  ori¬ 
ginaires  de  Newton,  dans  celle  de  Lancaflre.  La  mère  d  Ifaac 
Newton,  nommée  Anne  Afcough,  étoit  auffi  d’une  ancienne 
famille.  Elle  envoya  fon  fils  à  l’âge  de  12  ans  à  la  grande  Eco¬ 
le  de  Grantham ,  6c  enfuite  au  Collège  de  la  Trinité  dans  l’Uni- 
verfité  de  Cambridge,  où  il  fut  reçu  en  1660,  à  l’âge  de  18  ans. 
Dès  qu’il  commença  l’étude  des  Mathématiques  il  trouva  les  E- 
lemens  d’Euclide,  trop  peu  de  chofe  pour  l’arrêter,  de  forte 
qu’il  fauta  tout  d’un  coup  à  la  Géométrie  de  Defcartes6c  à  l’O¬ 
ptique  de  Képler.  Il  y  a  des  preuves ,  qu’à  l’âge  de  24  ans  il  a- 
voit  fait  fes  grandes  découvertes  en  Géométrie,  6cpofélesfon- 
demens  de  fes  deux  célébrés  Ouvrages ,  les  Principes  &  l’Opttque. 
Nicolas  Mercator,  né  dans  le  Holftein,  mais  qui  s’étoit  retiré 
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en  Angleterre,  ayant  publié  en  1668,  Logarithmttchnie ,  l’il- 
lullre  ilarrow,  qm  étoit  alors  a  Cambridge,  ie  fouvint  d’avoir 
vu  la  meme  théorie,  dans  les  Ecrits  deM.  Newton,  &  même 
plus  parfaite.  On  eut  en  1669, bien  de  la  peine  à  avoir  de  lui  ce 

Méthode  que  f  avais  trouvée  aur 
i  \  J  i'  Manufcrit  contient  &  l’invention  &  le 

calcul  des  fluxions,  ou  infiniment  petits,  qui  ont  caufé  une  fi  gran¬ 
de  contefiation  entre  les  Mathématiciens  d’Allemagne  &  d’A^- 
gleterre.  M.  de^ontenelle  s’exprime  de  la  forte  fur  ce  démêlé 
„  M.  Newton,-Wîî-i/  eft  conftamment  le  premier  inventeur,  & 
„  de  plufieurs  années  le  premier.  M.  Leibnitz  de  fon  côté  eit 
„  ^  premier  qui  ait  publié  ce  calcul;  &  s’il  l’avoit  pris  de  M 

”  moins  au  Prométhée  de  la  Fablei 

„  déroba  le  feu  aux  Dieux,  pour  en  faire  part  aux  hom- 

;•  ;  ;  £7-;  p^^ha  en  1687,  les  Principes  Mathéma¬ 

tiques  de  la  Pbilofopbie.  „  Les  grands  Géomètres,  dit  M.  de  Fon- 
„  tenelle,  ne  parvinrent  à  entendre  cet  Ouvrage,  qu’en  l’étu- 
„  diant  avec  foin;  les  médiocres  ne  s’y  embarquèrent  qu’excitez 
»  parole  témoignage  des  grands;  mais  enfin  quand  l^livreS 
„  uffifamment  connu,  tous  ces  fufFrages  qu’il  avoit  gagnez  fi 
”  Srd’Srarf  toutes  parts,  &  ne  forméreirfqu’un 

iês  Prlÿr.  S  ?;  ■  •  théories  principales  dominent  dans 

Newton,  celle  àes  Forces  cen¬ 
tres,  Çc  celle  de  la  Rejiftance  des  Milieux  au  Mouvement.  En 
meme  fems  que  M.  Newton  travailloit  à  fon  grand  Ouvrage  des 
rnncipes,  il  en  avoit  un  autre  entre  les  mains,  aufli  original,  & 
aufli  neuf  que  le  premier;  c’efl  ion  Optique  on  Traité  de  la  Lu- 
mete  tj'  des  Couleurs,  qui  parut  pour  la  première  fois  en  1704. 

avoit  fait  pendant  le  cours  de  30  ans  les  expériences  qui  lui 
étoient  néceflaires.  Il  mit  â  la  fin  de  l’Optique  deux  Traitez  de 
pure  Géométrie,  I  un  de  la  Quadrature  des  Courbes,  l’autre  un 
JJenombrement  des  Lignes ,  qu’il  appelle  du  troijiéme  ordre.  Il  dé- 
acha  enfuite  ces  deux  Traitez ,  &  les  fit  paroître  à  part  en  1711, 
tvec  une  Amlyfepar  les  Equations  infinies,  ^  la  Méthode  diféren- 
îielle.  Lorsqu  en  1687 ,  les  privilèges  de  l’Univerfité  de  Cambri- 
étoitProfefleur  en  Mathématique  des  l'an  1669,  par 
la  démiflîon  de  M.  Barrow  en  fa  faveur,  furent  attaquez  parle 
Koi  Jaques  II ,  il  fut  un  des  plus  zélez  à  les  foutenir,  &  i’Uni- 
verfité  le  nomma  pc^r  être  un  de  fes  Déléguez  par  devant  la  Cour 
de  la  Haute- Commijfion.  Il  en  fut  aufli  le  Membre  répréfentatif, 
dans  le  Parlement  de  Convention,  qui  donna  la  Couronne  au 
PnnceiTe  d’Orange,  &  il  y  eut  féance  jufqu’à  ce 
qu  11  fut  diiTous.  En  1695,  Mylord  Hallifax  lui  fit  donner  l’em- 
plm  de  Gardien  de  la  Monnoye,  duquel,  trois  ans  après,  il 
pafla  a  celui  de  MTitre  de  la  Monnoye.  II  y  rendit  de  grands 
lervices  a  1  Etat  ,  &  il  fit  une  table  du  titre  des  Monnayes  étrangères, 
qui  fut  imprimée  a  la  fin  du  livre  de  M.  Arbuthnot.  En  1703,  on 
1  é  U t  Préfident  de  la  Société  royale,  dont  il  a  rempli  le  pofle 
pendant  23  ans.  La  Reine  Anne  le  créa  Chevalier  en  i7o<. 

,  Sous  le  régne  de  George  I-,  le  mérite  de  M.  Newton  fut  mieux 
connu  que  jamais.  La  Princefle  de  Galles  prenoit  tant  de  plaifir  à 
les  converfations,  qu’elle  a  dit  fouvent,  qu’elle  s’eftimoit  heureu- 
fed  avoir  vécu  de  fon  tems&  d’avoir  pu  s’entretenir  avec  lui.  Cet¬ 
te  PrincefTe  lui  ayant  oui  parler  d’un  Traité  de  fa  façon  fur  la 
Chronologie,  elle  le  pria  de  lui  en  donner  un  extrait,  qu’elle 
garde  encore  precieufement.  Une  copie  de  cet  extrait  étant 
portée  en  P  rance,  elle  y  fut  imprimée.  Dés  que  l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris  put  choifir  des  AfTociez  étrangers 
par  fon  réglement  de  1699  >  die  s’aiTocia  M.  Newton ,  qui  entre- 
commerce  avec  elle,  en  lui  envoyant  tout  ce  qui 
paroilfoit  de  lui.  M.  Leibnitz  ayant  propofé  le  fameux  Problè¬ 
me  des  Trajectoires,  M.  Newton  le  réfol  ut  avec  une  facilité  é- 
tonnante.  Payant  reçu  à  quatre  heures  du  foir,  revenant  de  la 
Monnoye,  fort  fatigué,  &  ne  fe  couchant  point  qu’il  n’en  fut 
venu  a  bout.  Il  elt  vrai  que  tous  les  grands  Mathématiciens 
d  alors  ne  furent  pas  fatisfaits  de  fa  folution.  Voici  ce  que  le 
célébré  de  Mpntmort  écrivoit  là-deTus  à  l’illuftre  Géomètre  M. 
J^ean  Bernoulli  :  J  at porté  le  même  jugement  que  vous ,  de  la  folution 
de  votre ^  Problème  (car  c’eft  M.  Jean  Bernoulli  qui  l’avoit  imagi¬ 
né,  invité  a  cela  par  M.  Leibnitz)  des  TrajeUoires  dans  les  Tranja- 
„  H  du  monde ,  de  donner  une  pareille  folution  d’un 

Problème  fort  difficile,  ffc.  On  peut  confulter  fur  cette  quefiion 
les  Acta  Lruditorum  de  Leipflc  de  l’an  1721,  p.  195,  ffi’c.  M. 

•^*^*’*^  ^  fanté  vigoureufe  jufques  à  l’âge  de  80  an^ 
qu  il  fut  incommodé  d’une  incontinence  d’urine.  Il  ne  fe  fervit 
jamais  de  lunettes  ,  &ne  perdit  qu’une  feule  dentpendant  toute 
D  vie,  qu  il  finit  le  20  mars  1726.  Son  corps  fut  expofé  fur  un 
ht  de  parade,  dans  la  chambre  de  Jérufalem,  d’où  l’on  porte  au 
heu  du  fépulchre  les  perfonnes  du  plus  haut  rang,  &  quelque¬ 
fois  les  I  etes  couronnées.  On  le  porta  dans  l’Abba’ie  de  Weft- 
miniter,  le  poile  étant  foutenu  par  le  Grand  Chancelier  par  les 
Ducs  de  Montrofe  &  de  Roxburgh,  &  parles  Comtes  de  Pem- 
brocke,  de  SulTex,  &  de Maclesfield.  L’Evêque  de  Rocheller 
fit  le  fervice ,  accompagné  de  tout  le  Clergé  de  l’églife.  Le  corps 
fut  enterré  près  de  l’entrée  du  chœur.  M.  Newton  avoit  la  tail¬ 
le  médiocre,  l’œil  fort  vif  &  perçant,  la  phyfionomie  agréable 
&  vénérable  en  même  tems.  Il  étoitdoux,  modelle,  affable, 
quahtez  qui  accompagnent  rarement  le  favoir,  mais  aufli  qui  lui 
donnent  un  grand  luftre.  Quoi  qu’il  fût  attaché  à  l’Eglife  An- 
glicane,  il  n  eut  pas  perfécuté  les  Non-Conformifles  pour  les  y 
ramener.  ^  II  jugeoit  les  hommes  par  les  mœurs,  &  les  vrais  Non- 
Conformifles  étoient  pour  lui  les  vicieux  &  les  méchans.  Ce 
n’eft  pas  qu  il  s’en  tînt  à  la  Religion  naturelle,  il  étoit  perfuadé 
de  la  r^élation,  &  parmi  les  livres  de  toute  efpéce  qu’il  avoit 
fans  ceffo  entre  les  mains,  celui  qu’il  lifoit  le  plus  aflîdûment 
etoit  la  Bible.  Riche  &  charitable,  il  faifoit  beaucoup  de  bien; 
il  a  cependant  Imffé  encore  en  biens  meubles  trente-deux  mille 
livres  ftcrlmg.  Après  fa  mort  on  trouva  parmi  fes  papiers  quan¬ 
tité  de  Diflertations  fur  divers  fujets  d’ Antiquité,  d’Hiltoire,  de 
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&  de  Mathématiques,  outre  des  Leçons 

m!  Newton  lui ^;r  f  7ii  ""  "  ^es  parens  de 

baïe  de  Weftminfter,  fur  lequdon  a^grYvé  c°t'fe^F^^^^h^ 
renferme  fes  découvertes  &  les  qualitlz  de  fon  efp‘’r“l  di  fon 


H.  S.  E. 

Tfaacus  Newon  Eques  auratus, 

Qiii ,  animi  vi  prope  divina  , 

Planetarum  motus,  figuras, 

Cometarum  femitas.  Océanique  œftus. 

Sua  Matbefi  facem  prœferente, 

Primus  demonfiravit  ; 

Radiorum  lucis  diïfimilitudmes , 

Col^umque  inde  najeentium  proprietates  ^ 

Quas  nemo  ante  JuJpicatus  erat ,  . 

Pervefiigavit  ; 

Hatui  ts ,  Antiquitatis ,  S.  Scripturce 
Sedulus ,  fagax ,  fidus  Interpres, 

Dei  0.  M.  Majeftatem  Philojbpbia  aperuit, 
Evangelii  fimplicitatem  moribus  exprejfit. 

Sibi  gratulentur  mortales. 

Taie  tantumque  extitijfe 
Humani  generis  decus. 

Natus  XXF.  Dec.  A.  D.  MDCXLIL  obiit 
Mart.  XX.  MDCCXXVI. 

Pon tenelle,  Bibliotb.  Angloife, 
N  Raifonnée ,  tûme6.p.468. 

Antriflto  ^  ^  y  ^  plufieurs  villes  ou  bourgs  de  ce  nom  en 

calfre  trouve  jufqu’à  fix  dans  le  feul  Comté  deLan- 

PaBemp^r^Pn/  ^°tirg  de  l’Ifle  de  Wigt ,  qui  envoyé  au 
nfnr  Joignent  avec  ceux  du  Comté  de 

*  M  TT  ^  ^iogr.  anc.  mod.  tome  i.  p.  189. 

Comté  ^^'^ySHEL,  bourg  d’Angleterre  dans  le 

nré?  de  Léman.  Il  efl:  à  peu 

d  Excefier,  tirant  vers  l’oueft,  &  en  eft  éloigné  de 
quatre  a  cinq  lieues.  s  uu 

^  ?  P  ‘P  ^  G-  E,  ville  maritime  dans  la  par- 

.  jyP^dionale  du  Comté  de  Glamorgan,  à  deux  milles  à  l’occi- 
l’eau  Ÿfl  la  rivière  d’Ogmore,  où  l’on  dit  que 

rpmc  rlPio  2  haute  marée,  &  haute  dans  le 

P  marée.  C’eft  du  moins  ce  que  Camden  alTure. 
JDicl.  ^nglois, 

„iil^  J  2  ^ottrg  du  Comté  de  Montgomery  en  An¬ 
gleterre,  fitue  fur  le  côté  oriental  delaSaverne,  avec  un  fort 


beau  pont  fur  cette  rivière.  Il  y  a  encore  un  bourg  de  ce  nom 
au  nord-oueft."  *  Diaion.  Auglois. 

d’Irlande  en  Ultonie ,  dans  le 
omté  de  Do^m  II  a  droit  de  députer  au  Parlement.  *  Au- 
^  anc.  (f?  mod.  tome  1.  p.  270. 

Pin  de  Danemarc  fur  la  côte  occidentale  de 

1 111e  de  Borifoolm,  a  deux  lieues  de  Rudneby  vers  Je  midi.  * 
Maty,  Dia.  Geogr. 

r' ^  P  ^  '^dle  du  Cercle  de  Souabe,  dans  le 

Comté  de  Furftemberg  fur  le  Danube,  à  quatre  lieues  de  la  vil- 
Gé  ^  tirant  vers  celle  de  SchafFoufe.  *  Maty,  Dia, 

c  2  2  P  dans  la  partie  orientale  du  Comté  de 

buttolck  en  Angleterre ,  fur  les  frontières  du  Comté  d’ElTex.  II 
eft  arrofe  de  la  rivière  de  Stowre,  fur  laquelle  il  y  a  un  pont. 
*  Dia.  Anglais.  ^ 

NEYMARK  en  Stirie.  Voyez  N  E  U  M  A  R  K 
NEYSIDLER  &  NE  YS  I  DLERZE'E.  Ployez  NEU- 
S  I  D  L  ER  &  NE  U  S  I  D  L  E  R  Z  E'E. 

NEY  S  T  E  D  E  N  ,  eft  un  des  meilleurs  villages  du  Hol- 
ftein  Danois,  &  regardé  comme  un  pofte  avantageux  pour  le  blo¬ 
cus  de  Hambourg,  lorsqu’il  prendra  envie  au  Roi  de  Dane- 
marc  d’en  former  le  deflein.  Il  eft  fitué  fur  une  plateforme  du 
coteau,^  qui  régne  le  long  de  l’Elbe  en  forme  de  terraife,  juf¬ 
ques  près  de  Hambourg,  d’où  ce  village  eft  éloigné  d’environ 
trois  lieues  de  France.  *  Mémoires  du  Chevalier  de  Beaujeu 
N  E  Y  T  R  A  C  H  ou  N  E  Y  T  R  A  C  H  T,  petite  ville  é- 
pifcopale  avec  citadelle,  dans  la  Haute  Hongrie,  fituée  fur  la  ri¬ 
vière  du  môme  nom,  à  quatorze  lieues  de  la  ville  de  Gran, 
dont  elle  eft  fuffragante.  Elle  eft  capitale  du  Comté  de  Ney- 
tracht,  qui  eft  entre  les  Comtez  de  Presbourg,  de  Tranfchin, 
de  I  uroez  &  de  Bars;  il  y  a  encore  dans  ce  Comté  Neuhaufel, 
Scheliz,  &Schinta.  Maty,  Dia.  Géogr. 

*  NE'ZAMISLE,  ancien  Duc  de  Bohême ,  fils  &  fuccef- 
feur  de  Primiflas  I,  partagea,  à  ce  qu’on  dit  la  Noblefle  du  païs 
en  certaines  clafles,  &  eut  guerre  avec  les  Romains.  Cela  eft 
fort  incertain ,  aufli  bien  que  la  durée  de  fon  régne  &  le  tems  de 
fa  mort,  que  les  uns  mettent  en  l’an  591,  les  autres  en  715,  & 
d’autres  enfin  en  783.  Gr.  Dia.  Univ.  Hell.  Hagecius,  Chroni¬ 
que  de  Bohème,  p.  34.  Stransky,  Réjpubl.  Bobém.c.  8.  p.  341.  Bal- 
binus,  Mifcell.  dec,  1. 1,  7. 
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70  NEZ.  NIA.  NIB.  NIC. 

M  Tf'  7  F'  N  1  U  S  (Abel)  floriffoit  en  i6io.  11  a  compofé  deg 
Vyercitations  fur  le  Pentateuque,  fur  Jofué,  fur  les  Juges,  fur 
Fmh  flr  les  Livres  des  Rois,  &  fur  les  Chroniques  ou  Parali- 
poménes.  Konig  i  Biblioth.  Fétus  ^  Nova. 

nia.  N  1  b.  NIC. 


•^,1  IA'N  CHEÜ.  Fbyeî:  NIENCHEU. 

]\  *N1BCHAZ,  c’eft  le  nom  du  Dieu  des  Haviens,  ai^ 
fl  aonellé  du  mot  Hébreu  naj/  nabach,  quifignihe  aboyer:  auffi 
Tarchi  &  Kimchi  affurent-ils  après  les  Talmudiltes,  qu’il  avoit  la 
heure  d’un  chien.  11  en  eft parlé,  IL  ou  IV.  Rois,  ch.  17.  v.  31. 
jLez  auffi  Bochzït,  dans  lNierozoicon,  ck  sS‘ 

N  I B  E  petite  ville  ou  bourg  du  diocefe  de  Wiborg ,  en  Jut- 
lande.  Ce  lieu,  où  l’on  nourrit  de  fort  bons  chevaux  pour 
le  fervice,  eft  fur  le  Golfe  de  Limfiord,  a  trois  lieues  de  la  ville 
d’Alborg  vers  le  Couchant.  *  Mdity ,  Di£t.  Géogr. 

N  1  B  1  A  N  O,  petite  ville  des  Etats  de  Parme  en  Lombar¬ 
die.  Elle  eft  fituée  fur  le  Tidone ,  dans  le  Plaftfantin ,  a  quatre 
ou  cinq  lieues  de  Pavie>  de  Plaifance,  &  de  Bobio.  Maty, 
DiSt.  Géogr.  ... 

N  1  B  S  C  A  N.  Foyez  N  E  B  S  A  N.  ,  .  ,  ,.0 

N  I  C  aIi  O  R  A  S,  Sophifte  d’Athènes,  étoit  fils  de  1  Ora¬ 
teur  Mncfée,  &  père  du  Sophifte  Minucian,  &  vivoit  dans  le 
troifiémeTiécle,  Tous  l’empire  de  Philippe  &  de  Déce,  vers  1  an 
de  lefus  Chrift  2,49.  11  écrivit  quelques  Vies  des  Hommes  lllu- 
ftres  par  leur  éloquence,  &c.  *  Suidas  en  fait  mention. 

il  ne  faut  pas  confondre  ce  Nicagoras,  avec  un  autre  de  me¬ 
me  nom,  furnommé  Zélita,  qui  s’appelloit  Mercure,  du  tems 
d’Alexandre  le  Grand,  &  dont  il  eft  fait  mention  dans  Clément 

.VMexzndne,  in  Protrept.  Uoiman,  Lexic.UnwerJ. 

nicagoras  de  Cypre,  Hiftorien  Grec,  eft  cité  par 
Arnobe  &  par  d’autres  Auteurs;  &  par  l’ufage  qu  ils  en  font  , 
\7nif  nii*auiîî  D£U  perfuadé  qu’Euhéniére  de  la  venté  de  la 
Relïgion^  P^ÿSn?,  il  s'étoit  ipligué  à  débrouiller  lés  Fables 
qu’on  débitoit  touchant  les  Dieux,  &  a  faire  voir  que  ç  avo  t 
été  autant  d’hommes  ou  de  femmes,  dont  il  s  en  falloit  beau¬ 
coup  que  la  vie  n’eût  été  irrépréhenüble.  .*  Arnobe,  l.  4-  ful- 

^^N^tcA^ISE  (faint)  Martyr  dans  le  Vexin,  que  quelques 
uns  font  premier  Archevêque  de  Rouen ,  prêcha  l’Evangi  e  dans 
cette  province,  dans  le  teins  que  faint  Denys  1  annonçoit  a  Pa 
S  Ceft  à  dire,  vers  l’an  250.  On  dit  qu’il  fut  mafl-acré  avec 
fon  frère  Quirin  ,  que  l’on  appelle  communément  Cerin,  &  avec 
Piantie,  communément  Piancbe ,  originaire  du  Vexin.  Quelques 
uns  y  joignent  Scuricule,  ôc  Egobile  Diacre.  Mais  tout  ce  que 
Ton  dit  de  ces  Saints  &  de  leur  martyre ,  eft  fort  incertain.  On 
fait  mémoire  d’eux  au  deuxième  oêtobrej  *  Baillet,  Fies  des 

"^^nTc  aise  (faint)  Evêque  de  Rheims ,  dans  le  cinquième 
fiécle.  On  ne  fait  pas  précifeinent  en  quel  tems  il  a  été  eleyé  îui 
.  ce  Siège  Les  un?  on? cru  que  c’eft  fur  la  fin  de  ce  fiécle-là ,  & 
les  autres  au  commencement.  Le  dernier  a  plus  d  apparence. 
Quand  les  Vandales ,  les  Suéves ,  &  les  Alains ,  étant  entrez 
dans  les  Gaules,  prirent  &  brûlèrent  les  villes  de  Mayence,  de 
Wormeé,  S  aheL,  a’Amicns,  d’Arras.  &c.  cé  qu  arriva  l^b 
4^7 ,  Saint  Nicaife  demeura  enfermé  dans  fa  ,  orsque  ces 
Lrbares  y  mirent  le  fiége  ;  6c  lorsqu  el  e  fut  pnfe,  ils  “^n- 
chérent  la  tête,  &  tuèrent  à  fes  cotez  Ilorent  fon  Diacre,  &  Jo- 
cSn,  Lefteur.  On  leur  joint  encore  fainte  Eutrope,  fa  foeur. 
^on  corps  fut  enterré  dans  l’églife  que  l’on  appelloit  autrefois  de 
faint  Jgricoie,  6c  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  S.  Nicaije. 

*  Baillet,  Fies  des  Saints.  /.  j  t\-- 

N  1  C  A  1  S  E  (Claude)  étoit  d’ühe  bonne  famille  de  Uijon, 
où  fon  frère  à  été  Procureur  Général  de  la  Chambre  des  Com¬ 
ptes.  11  embraffa  l’état  eccléfiaftique,  &  fit  fes  études  dans  fa  pa- 
trie  S’étant  appliqué  particuliérement  à  la  connoiflance  &  a  la 
recherche  des  monumens  antiques,  il  prit  laréfolution  d  aller  à 
Rome  &  dans  ce  deffein  fe  défit  d’un  canonicat  qu  il  avoit  a  la 
fainte  Chapelle  de  Dijon.  H  demeura  plufieurs  années  a  Rome , 
&  il  s’vaquit  l’eftime  &  l’amitié  d’un  très-grand  nombre  de  Sa- 
vans  èt  de  perfonnes  du  premier  rang .  avec  lefquelles  il  fut  tou- 
iours  en  commerce  depuis  fon  retour  en  !  rance.  Les  Cmdinaux 
BarbaSo T Noris  lui  ont  écrit  plufieurs  fois;  &  le  Pape  Clément 
XI  lui  fit  fouvent  cet  honneur  avant  fon  exaltation  au  pontifi¬ 
cat.’  jamais,  peut-être,  Homme  de  Lettres  n’eut  un  commerce 
dIus  étendu  &  plus  confiant  avec  les  Savans  de  fon  tems,  que 
l’Abbé  Nicaife;  &  il  feroit  difficile  d’en  nommer  aucun  de  quel¬ 
que  parti,  ou  de  quelque  nation  qu’il  ait  été,  dont  il  n  ait  reçu 
des  marques  d’eftime,  &  dont  on  ne  trouve  des  lettres  parmi  fes 
papiers:  à  quoi  certainement  faprobité,  fon  bon  cœur,  fa  dou¬ 
ceur,  fes  manières  obligeantes  contribuoient  autant  que  fa 
de  capacité  &  le  goût  qu’il  avoit  pour  les  Sciences.  Ces  habitu¬ 
des  de  M.  Nicaife  avec  prefque  tous  les  Savans,  lui  prenoient 
une  bonne  partie  de  fon  tems,  &  l’ont  empêché  de  donner  au 
public  de  grands  Ouvrages  ;  mais  les  lettrçs  qu’il  a  écrites  oc  cel¬ 
les  qu’il  a  reçues  en  peuvent  faire  un  tres-beau  &  tres-curiçpx. 
Il  fit  imprimer  à  Lyon  en  1689.  une  DilTertation  Latine  de  Num~ 
mo  Pantbeo,  qu’il  dédia  à  M.  de  Spanheim.  _  11  fit  encore  paroî- 
tre  la  même  année  une  Explication  d’un  ancien  Monument  trou¬ 
vé  en  Guienne  dans  le  diocéfe  d’Auch  ;  &en  1691,  il  publiaun  Dif- 
cours  fur  la  forme  &  la  figure  des  Sirènes,  où,  fuivant  l’opinion  de 
M.  Huet,  ancien  Evêque  d’Avranches,  il  montroit  que  les  Sirènes 
étoient  'des  oifeaux  &  non  pas  des  poùTons,  ou  des  monftres 
marins.  Il  avoit  fait  une  Traduftion  Françoife  du  livre  Italien 
de  M.  Bellori  contenant  la  Defeription  des  tableaux  du  Vatican  ; 
&  il  y  avoit  ajoûté  un  Difeours  fur  l’Ecole  d’Athènes  &  fur  le 
Parnafle,  qui  font  deux  tabléaüx  de  Raphaël.  Il  fongeoit  mê- 
Hie  à  dédier  cet  Ouvrage  au  Cardinal  Albani;  mais  ce  Cardinal 


N  I  C, 

étant  devenu  Pape,  fa  modeftie  le  Jugea  peu  digne  de  lui  être 
préfenté.  11  avoit  fait  encore  un  petit  Traité  de  la  Mufique  an¬ 
cienne  ,  &  il  mourut  lorsqu’il  travailloit  à  donner  au  public  l’Ex¬ 
plication  d’une  ancienne  Infcription,  Minervæ  Aenaliæ,  qu’il 
avoit  trouvée  au  village  de  Velley.  Ainfi  l’Abbé  Nicaife  mou¬ 
rut  pour  ainfi  dire ,  les  armes  à  la  main ,  &  dans  l’exetcice  de  la 
pro’feffion  de  Savant,  qu’il  foutint  jufqu’à  la  fin  avec  beaucoup 
d’honneur.  Il  avoit  toûjours  mené  une  vie  très-réguliére,  qu  il 
termina  par  une  mort  très-chrétienne  au  mois  d’oétobre  1701, 
âgé  de  78  ans.  Il  mourut  à  Velley ,  &  y  eft  enterré  près  de  fon 
frère.  Voici  une  Epitaphe  badine  qu’on  a  faite  fur  fon  fujet; 
mais  qui  défigne  alTez  bien  fon  caraétére. 

Cy  git  rUluJlre  Abbé  Nicaife , 

Qui  la  plume  en  main  dans  fa  chaife , 

Mettait  lui feul  en  mouvement 
Tofean,  François,  Belge,  Allemand i 
Non  par  difeordes  mutuelles , 

Mais  par  Lettres  continuelles , 

La  plupart  d’érudition , 

A  gens  de  réputation. 

Ve  tous  câtez  à  fon  adreffe , 

Avis,  Journaux  venaient Jans  ceffe'i 
Gazettes,  Livres  frais  éclos , 

Soit  en  paquets ,  fait  en  balots . 

Lui  toûjours  en  nouvelles  riche 
Ve  fa  part  n’en  étoit  pas  chiche. 

Faloit-il  écrire  au  Bureau 
Sur  un  Phénomène  nouveau , 

Annoncer  l’beureufe  trouvaille  _  i 

V’un  Manuferit ,  d’une  Médaille, 

S’ériger  en  Solliciteur 
Ve  louanges  pour  un  Auteur , 

V’Arnauldmort  avertir  la  Trape, 

Féliciter  un  nouveau  Pape? 

L’habile  ^fidèle  Ecrivain, 

N’ avoit  pas  la  goutte  à  la  main, 
ü  étoit  le  FaÜeur  du  Parnaffe. 

Or  gît-il ,  cette  dif grâce 
.  Fait  perdre  aux  Huets ,  aux  Noris , 

Aux  Toinards ,  Cupers ,  (sf  Leïhnits  , 

A  Bafnage  le  Journalille , 

A  BayU  le  Focabulifie  , 

Aux  Commentateurs  Grtevius , 

Kubnius ,  Perizonius 
Mainte  curieufe  rifpojle  ; 

Mais  nul  n’y  perd  tant  que  la  pojte. 

*  Mémoires  pour  l’Hiftoire  des  Sciences  des  beaux  Arts  ,  janvier  ^ 
février  1702  ,  p.  38.  édit,  de  Hollande.  Nouvelles  de  la  AepuWiîas 
des  Lettres,  avril  1702 ,  p.  472-  Foyez  aujfi  le  Supplément  de  Pa- 

1  CA  I  S  E  de  V  O  E  R  D  A.  Foyez  V  O  E  R  DA. 
NICANDRE,  Nicander ,  Grammairien,  Poete  oc  Méde¬ 
cin,  vivoit  vers  la  CLX  Olympiade,  ôc  Dan  140 
tems  d’Attale,  furnommé  Galatonices  ,  ^01  de  Pergame,  qui 
avoit  défait  les  Gaulois  Grecs.  Suidas  dit  qu  i!  étoit  fils  de  Xé- 
nophane  de  Colophon,  ville  d’Ionie,  &  remarque  que  d  autres 
le  faifoient  Etolien  de  nation.  Mais  il  eft  confiant,  par  le  té¬ 
moignage  même  de  Nicandre,  qu’il  étoit  de  Claros,  petite  mile 
d’Ionie  dans  le  voifinage  de  Colophon ,  ôc  que  fon  père  fe  nom- 
moit  Vamnée.  On  ne  l’a  dit  Etolien,  que  parce  qu  il  a  demeuré 
longtems  en  Etoile,  ôc  qu’il  en  écrivit  l’Hiftoire.  _  On  attrffiue 
un  grand  nombre  d’Ouvrages  à  Nicandre.  Ceux  qui  nous  relient 
font  intitulez  Theriaca,  ôc  Alexipharmaca.  ^  Ce  font  d  excellens 
Poëmes.  Les  autres  du  même  genre,  étoient  lOphiaque,  ou  il 
traitoitdes  ferpens;  l’Hyacinthe;  un  Recueil  de  divers  remèdes , 
ôc  les  Prognoftiques  dans  les  maladies:  tout  cela  en  vers.  Le 
Scholiafte  de  Nicandre  cite  les  deux  premiers  Ouvrages.  Suida., 
fait  mention  de  deux  autres.  Athénée  cite  auffi 
droits  fes  Géorgiques ,  Ouvrage  Poétique  que  Cicéron  a  com 
nu  de  Orat.  l.  i,  6c  fon  Traité  des  Mouches  à  miel.  Antoniu. 
Liberalis,  auffi  bien  que  Tzetzès,  ont  copié  quelques  vers  d  un 
àutre  Ouvrage  de  Nicandre,  où  il  traitoit  des  Métamorphofes 
In  cinq  livres.  Il  falloir  que  cet  homme  eut  la  veine  bien  ferti¬ 
le  DuisQu’outre  ces  Ouvrages  il  en  fit  encore  d  hiftoriques,  Co- 
lophSii  éùuîé  cùf-lleu  de'cisros  où  il  étoit  né:  il  crut  devoir 
cette  marque  de  reconnoÜTance  à  fa  patrie  que  d  écrire  fon  Hi- 
ftoire  ôc  elle  a  été  connue  d’ Athénée,  qui,  /.  13,  en  cite  le 
troifiéme  livre.  11  demeura  longtems  en  Etoile,  ce  pais  lui  pa¬ 
rut  mériter  auffi  fon  attention,  &  les  Anciens  citent  affiez  fou- 
vent  fes  Etoliques.  La  Béotie ,  Ôc  en  particulier  Thébes ,  I  oc¬ 
cupa  auffi.  On  cite  jufqu’au  dixiéme  livre  de  fon  Ouvrage  fur 
la  Sicile,  ôc  il  travailla  encore  à  l’Hiftoire  ou  a  la  Defeription  de 
l’Europe  entière.  Athénée,  Macrobe,  Etienne  de  * 

le  Scholiafte  des  Thériaques  ont  parlé  de  tous  ces  différons 
Traitez  ôc  Suidas  y  en  joint  un  autre  en  trois  livres  fur  les  O- 
raeles.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  Nicandre  a  reçu  des  éloges. 
On  a  quelques  Epigrammes  à  fa  louange  dans  le  premier  livre  de 
l’Anthologie.  Cicéron,  de  Orat.  l.  i.c.16.  Macrobe,  oaturn. 
I  S.  c.  21  Athénée.  Pline.  Suidas  ôcc.  citez  par  Gefner  inB^ 
blioth.  ôc  par  Voffius ,  de  HiJÎ.  Gncc.  L  4j  de  PoeC  Gra>c  c  &.  &  de 
PhiloCotb.  c.  II.  5.  3<5.  Caftellanus,  m  ht.  Medic.  Liho  Ciraldi, 
dePoél.'Hift.  Dial.  4-  Juùc,  Chron.  Medk.  Vander  Linden,  de 

Scripc.  Medic.  ht  Févïe,- Fies  des  PoetesGncs.  .  ,  . 

NICANDRE,  fils  de  Charihe ,  Roi  de  Lacédémone ,  de  la 

famille  des  Proclides,  commença  à  réper  apres 
806  avant  T  C.  Sous  fon  régne,  Télecle,  Roi,  de  la  tamiiie 
,  Êurytthépides,  fut  tué  par  les  Meffiniens.  Nicandre  étant 
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entré  dans  l’ArgoIide,  y  fit  un  grand  dégât.  Il  avoit  été  appel- 
lé  par  les  Annéens,  qui  furent  enfuite  punis  par  les  Argiens.  Ni- 
candre  régna  39  ans.  Paufanias,  in  Lacomcis.  M.  Du  Pin,  Bi¬ 
bliothèque  Uinverfelle  aes  Hijloriens  Profanes. 

■  N  1  C  A  N  D  a  E  &  M  A  a  T  I  E  N  (Saints)  Martvrs  dans 
Je  ^atriémc  fiécle ,  du  tems  de  la  perfécution  de  Dioclétien  & 
de  Maximien,  fuivoient  la  profeffion  des  armes  dans  les  troupes 
ifn r’  ^  éclairez  des  lumières  du  Chrillia- 

SÎfFrir  J-  Maxime  ayant  voulu  obliger  les  Soldats 

d  offrir  de  1  encens  aux  idoles,  Nicandre  refufa  de  le  faire,  &  fa 
lemme  Darie  1  exhorta  publiquement  à  tenir  ferme.  Le  Gouver- 

Vh^ï  Martien  s’étant  de 

meme  déclaré  >hrétien  y  fut  auffi  conduit.  Trois  femaines 

apres  il  fut  retiré  de  pnfon.  Nicandre  cSc  Martien  furent  con- 
damnez  à  avoir  la  tete  tranchée.  Pour  Darie,  elle  fut  mife  en  li- 
berté,  &  accompagna  fon  mari  au  fupplice.  On  met  ces  Martyrs 
"in "J, martyre  ne  font 

, ,  ^  ^  ^  d  Alexandrie ,  Hiflorien  Grec  oui  écrivit 

I"  N^candÏ^  félon  Suidas.  Il  eS  dirent 

de  Nicandçe  de  Chaicedoine,  Iliflorien  cité  par  Athénée,  /. 

iV^’:  ^PP^’end  que  cet  Auteur  avoit  écrit  l’Hiftoire  du 

^  ^  autre  Nicandre  de  Tbyatire,  qui  avoit  fait 

prend’d'Ha^pocr’atSl’  “  ‘'“P- 

,  ^  ^  ^  de  Patrocle,  Général  de  l’armée  des  Rois 

de  Syrie,  fut  envoyé  en  Judée  avec  Gorgias,  par  Antiochus  E- 
Piphane  ,  pour  afTiRer  Alcime  &  Philippe.  Il  fut  défait  par  Tudas 
Macbabee,  &  perdit  neuf  mille  hommes  dans  cette  bataille,  l’an 
du  monde  3870,  &  le  165  avant  Jefus  Chrifl.  Ilcontinuad’inquié- 
ter  les  Juifs,  fous  Antiochus  Aiipator;  &  lorsque  Démétrius,  fils 
.dc‘ Seleacus,  eut  oté  le  fceptre  &  la  vie  à  ce  dernier,  il  fut  fait 
Chef  d  une  armée  formidable,  avec  ordre  de  ne  pas  pardonner 
à  un  feul  des  Juifs,  &  jura  de  ruiner  le  temple  &  la  ville  de  Téru- 
falem.  Judas  Macbabée,  avec  trois  mille  hommes  feulement, 
soppofa  a  fts  delfeins,  &  tua  trente-cinq  mille  des  Infidèles, 
l’an  3873  du  monde,  &  le  162  avant  Jefus 
yïd%  /  ci.  7:  II.  cb.  14.  ^  15.  Joféphe,  Antiq. 

J  <1  Alexandrie ,  Auteur  d’une  Hiftoire  d’Alexan¬ 

dre  le  Grand ,  pourroit  être  fans  doute  le  même  que  ce  Léandre 
Nidanor,  dont  nous  parlons  ailleurs.  D’autres  croyent,  mais 
avec  peu  de  raifon,  que  Séleucus  Nicanor  ou  Nicator,  Roi 
de  Syrie,  eft  cet  Hiftorien.  Les  Anciens  parlent  de  divers  au- 
tres  Auteurs  de  ce  nom;  &c.  ♦  Laélance,  /.  i.  de  Falfa  Relig. 
1.6.  Voflius,  &c.  •'  ^ 

^  ^  ^  Cfpre,  fut  un  des  fept  Dia¬ 

cres  choifis  par  les  Apôtres.  On  dit  qu’il  prêcha  dans  fon  pais, 

&  qu  il  y  ^t  martynfé.  *  Actes  des  Apôtres,  cb.  6.  Baronlus, 
m  Annal.  ^  Martyr. 

N  I  C  A  N  O  R  de  Samos,  Hiaorien  Grec,  qui  a  fait  un  Traité 
des  f  leuves.felDn  Plutarque.  On  ne  fait  pas  en  quel  tems  il  a  vécu. 

J 1-  C  ■n.  JN  O  R,  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  trem¬ 
pé  dans  la  confpiration  contre  Alexandre  le  Grand,  mais  qui  fut 
découverte.  ••  Quinte-Curce,  /.  6.  c.  7.  édit,  de  Freinshemius  ; 
cr  c.  19.  éait.  m  ufum  Delphini. 

NICANOR,  fort  connu  dans  l’armée  d’Alexandre,  non 
feulement  par  fa  qualité ,  mais  encore  plus  par  fa  témérité  &  par 
fon  audace,  qui  furent  caufe  de  fa  perte.  *  Quinte-Curce  l.  8 
f‘''^‘^i»shemius:  c.  43.  édit,  in  ufum  Delphini. 

NICANOR  btagirite,  par  qui  Alexandre  le  Grand,  en¬ 
voya  des  lettres  aux  Grecs  exilez,  pour  les  faire  revenir.  *  Dio- 
dore  de  Sicile,  /.  18. 

_N  I  C  A  N  O  R,  fils  de  Parménîon,  étant  mort  dans  l’Hyrca- 
nie  a  la  fleur  de  fon  âge,  fon  frère  Philotas  refié  avec  deux  mil¬ 
le  fix  cens  hommes  ,  lui  fit  faire  des  obféques  magnifiques 
♦  Quinte-Curce,  L  6.  c.  6.  édit,  de  Freinshemius  :  ^  c.  16.  édit.’ 
in  ufum  Delphini. 

N  I  C  A'  N  O  R,  Amiral^  de  la  flotte  d’Antigonus,  étoit  non 
feulement  poltron ,  mais  tres-ignorant  dans  le  métier  de  la  guer¬ 
re.  Polyen ,  l.  4.  c.  6.  in  Antigono ,  n.  8-  Il  fut  pris  dans  une 
embufcade  par  Caffander,  &  mis  à  mort.  *Le  même,  in  Caiïan- 
dro,  l.  4.  c.  II.  n.  1. 

NICANOR,  avoit  la  charge  de  recevoir  les  Etrangers  à  la 
Cour  de  Ptolomée  Pbiladelphe,  Roi  d’Egypte.  Ce  fut  lui  qui  eut 
ôrdre  de  la  part  de  ce  Prince  d’avoir  un  foin  particulier  des  In¬ 
terprètes,  qui  lui  avoient  été  envoyez  de  Judée,  pour  traduire 
en  Grec  l’Ancien  Teflament,  s’il  en  faut  croire  l’Hifloire  d’Ari- 
ftée.  Joféphe ,  Antiquit.  Juddiq.  l.  12.  c.  2. 

NICANOR,  Fribun  dans  1  armée  de  Vefpafîen  fut  un 
très-honnête  homme,  fort  brave  &  vaillant  de  fa  perfonne  Ce 
fut  lui  qui  après  la  prife  de  Jotapat  perfuada  à  Joféphe,  qu’il  fa- 
voit  être  caché  dans  un  puits,  de  fe  rendre  aux  Romains.  Il  fut 
tué  au  fiége  de  Jérufalem  d’un  coup  de  flèche  qu’on  lui  tira  de 
delTus  les  murailles  lorsqu’il  exhortoit  les  Juifs  à  fe  rendre.  Il 
fut  fort  regretté  de  Tite.  *  Joféphe,  Guerre  des  Juifs,  L  3.  cb. 

26.  £ÿ/.  5.  cb.  17. 

NICANOR,  Voyez  NICATOR. 

NICAPRACH,  fleuve.  Voyez  G  I  H  O  N. 
NICARAGUA,  province  du  grand  Gouvernement ,  ou 
Parlement  de  Guatimala,  dans  la  Nouvelle  Efpagne,  en  l’Amé¬ 
rique  feptentrionale,'  entre  les  Hondures,  &  Cofla-Ricca.  Quel¬ 
ques  uns  l’ont  nommée  autrefois,  nouveau  Royaume  de  Léon,  & 
paradis  de  Mahomet à  caufe  de  fa  fertilité  &  de  fes  richefTes.  Ce 
pais  efl  fertile  en  maïz;  mais  il  ne  produit  point  de' froment. 

Les  pâturages  y  font  excellens,  &  l’on  y  voit  force  bétail,  à  la 
fefervedes  brebis.  On  y  recueille  quantité  de  coton,  8c  les  fo- 
fets  y  font  pleines  de  grands  arbres,  dont  quelques  uns  font  fi 
gros,  que  quinze  hommes  fe  tenant  par  la  main  n’en  peuvent 
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f  vers  le  Cap  Blanco, 

n’ont  pas  une  belle  eau,  &  ne  fer- 
tous  ^  Palüfier  les  vrayes  par  leur  mélange.  Prefque 

le  &  fnnr  province  favent  la  Langue  EfpagL- 

k,  (i  font  fort  adroits  dans  les  Arts  Méchaniques.  Le  Lac  de 
Nicaragua  elt  remarquable  par  fon  étendue,  qui  commence  à 

Nord  nir  if  du  Sud  ;  &  vâjïfqu’à  la  ÀÏÏfdu 

^ord,  par  le  moyen  d  un  grand  canal  qui  s’y  décharge  à  l’en- 

Ueues"dTtoL^"  on  dit  qu’il  a  plus  de  fent  trente 

lomkvf  J  ^  if,  “ne  infinité  de  poiifons ,  &  un  grand 

dans  l’Oclan^°Ta^  ^  remarquent  comme 

^  ^  r  ^  pnncipale.  qui  efl  nommée  Léon  de  Ni- 
catagua ,  efl  fituée  fur  le  oerd  du  grand  Lac ,  &  efl  le  féjour  du 
Gouverneur  de  la  province  ,  &  des  autres  Officiers  du  Roi. 
C  efl  auffi  le  fiége  d  un  Evoque,  fuffragant  de  l’Archevêché  de 
Mexique.  A  trois  lieues  de  la  ville  on  voit  fur  une  montagne 
fort  haute,  un  Volcan  qui  jette  le  foir  &  le  matin,  une  fumée 

épaiffe,  &  qui  vomit  une  grande  quantité  de  pierres  brûlées.  La 

fficonde  ville  de  la  province,  efl  Granada,  à  feize  lieues  do 
Léon;  ks  autres  font,  la  nouvelle  Ségovic,  Jaën,  &c.  Granada 
&  Jaen  font  bâties ,  la  première  fur  le  Lac,  &  la  fécondé  furie 
canal.  Les  Lfpagnols  y  cultivent  des  cannes  de  fucre,  &  font 
d  excellent  vinaigre  des  cerifes  qui  y  croiffent.  A  fept  lieues  de 
Granada ,  ou  trouve  encore  un  Volcan ,  dont  le  fommet  ne  laifle 
pas  d  etre  couvert  de  plufieurs  arbres  fruitiers.  Voyez  LE'ÔN. 
DeLaêt,  Itijl.  du  Nouveau  Monde, 

N  I  C  A  R  E'  T  E  ou  N  I  C  E'  R  A  T  E  (Sainte)  Vierge  de 
Conftantinop  e,  dans  e  fixiéme  fiécle,  étoit  de  l’une  des  plus 
illuflres  familles  de  Nicomédie.  Elle  quitta  fon  pars  pour  aller 
demeurer  a  Conitantinople,  où  elle  conferva  l’état  de  virginité, 
a  employa  fes  biens  à  affilier  les  pauvres.  Elle  refufa  d’être  é- 
leyée  au  rang  de  DiaconelTe  8c  à  la  charge  de  Supérieure  des 
Vierges  de  Ccnflantinople,  qui  n’étoient  pas  renfermées  dans 
des  monaftéres.  _  Dans  le  tems  que  faint  Chryfoflome,  fut  dépo¬ 
té,  1  an  404,  Nicaréte,  ôc  les  autres  Vierges  à  fon  exemple,  re- 
fuférent  de  reconnoître  pour  Evêque  Arface ,  que  l’on  avoit  mis 
en  fa  place.  Elles  quittèrent  Conflantinople,  &  fe  retirèrent 
dans  un  lieu  où  Nicaréte  acheva  le  relie  de  fes  jours.  On  fait 
mention  d  elle  au  27  de  décembre.  *  Sozoméne,  L  ch  21. 
Baillet ,  Vies  des  Saints.  ' 

^ -A  R  1 A ,  ifle  de  l’Archipel  versl’Afie,  étoit  ancienne- 
rnent  appellée  Icaria.  Elle  regarde  au  Levant  Samos  ;  au  Cou¬ 
chant  Naxia;  au  nord  Chio;  &  au  fud  Patmos.  Cette  ifle  n’a 
de  circuit  qu  environ  quarante  milles,  &  efl  beaucoup  plus  lon¬ 
gue  que  large.  Il  y  avoit  un  temple  nommé  Tauropolion ,  confar 
cré  a^iane.  Paufanias  dit  qu’elle  eut  le  nom  deikfacn'r,  c’elî 
a  dire,  longue,  en  Grec,  puis  celui  de  Pergame,  &  celui  d’Icarie 
a  caufe  d  Icare,  fils  de  Dédale,  qui  tomba  dans  la  mer  en  cet  en- 
ffioit.  Le  terroiu  feroit  bon,  s’il  étoit  bien  cultivé;  mais  les 
Habitans  négligent  de  le  faire  valoir,  parce  que  les  Corfaires  les 
viennent  fouvent  piller.  Surlacôte  qui  regarde  l’orient,  il  ya 
une  haute  tour,  ou  1  on  tient  du  feu  allumé  toute  la  nuit  j  pour 
faire  fignal  à  ceux  qui  courent  ces  mers  de  ne  pas  aller  heurter 
œntre  des  écueils  dangereux,  qui  font  entre  cette  ifle  &  Samos. 
Depuis  environ  deux  fiécles ,  que  les  Turcs  l’ont  ôtée  aux  Jiifli- 
nianide  Gênes,  aufquels  elle  appartenoit,  avec  l’Ifle  de  Chio, 
elle  efl  fous  le  Sangiac  ou  Gouverneur  de  Gallipoli.  Elle  avoit 
une  ville  de  ce  même  nom,  qui  étoit  le  fiége  d’un  Evêque,  fuf¬ 
fragant  de  Rhodes.  Jean  Chriflophle  Becman ,  Hift.  Inful.  c.  5. 

Les  Habitans  de  Nicaria  ne  vivent  que  du  commerce  des  plan¬ 
ches  de  pin,  de  chêne  &  de  bois  à  bâtir  ou  à  brûler  ,  qu’ils 
I  portent  a  Chio,  ou  a  Scalanova;  auffi  font-ils  fi  miférables  qu’ils 
demandent  l’aumône  dès  qu’ils  font  hors  de  leur  ifle.  Ce  font 
de  fottes  gens ,  groffiers  &  à  demi  fouvages.  Ils  font  leur  pain  à 
mefure  qu’ils  veulent  dîner  ou  fouper..  Cette  ifle  n’a  jamais  été 
bien  peuplée.  Strabon  en  parle  comme  d’un  païs  inculte ,  dont 
les  pâturages  étoient  d’une  grande  utilité  aux  Samiens.  On  ne 
croit  pas  qu’il  y  ait  préfentement  plus  de  mille  âmes.  Les  deux 
principales  ailles  font  d’environ  cent  maifons  chacune,  l’une  s’ap¬ 
pelle  Majferia ,  &  l’autre  Petramaré.  Nicaria  n’a  pas  changé  de 
nom,  &  elle  s’appelle /caria,  tout  comme  autrefois;  mais  les  Francs 
qui  ne  favent  pas  le  Grec,  corrompent  la  plupart  des  noms. 
Tous  les  Habitans  de  Nicaria  font  du  Rite  Grec,  &  leur  Langue 
tient  plus  du  Grec  littéral,  a  ce  qu’on  dit,  que  celle  des  autres  • 
ifles  où_  le  commerce  a  fait  établir  plufieurs  Etrangers  qui  ont 
introduit  une  infinité  de  mots  &  de  terminaifons  de  leur  païs. 

Les  Nicariens  reconnoiflênt  l’Evêque  de  Samos  pour  le  fpiri- 
tuel.  Il  y  tient  fon  Protopapas,  fous  lequel  il  y  a  24  Papas,  qui 
ont  foin  de  plufieurs  chapelles.  Thévenot  dans  fort  Voyage  dti 
Levant,  cb.  70,  parlant  des  Nicariens,  dit  qu’ils  s’adonnent  prin¬ 
cipalement  à  nager  8c  à  tirer  les  éponges  du  fond  de  la  mer.  El¬ 
les  leur  fervent,  ajoûte-t’il,  à  payer  le  tribut  au  Grand-Seigneur, 

&  ce  font  eux  qui  en  fourniflTent  toute  la  Turquie.  Ces  Infulai- 
res  font  fi  habiles  à  la  nage  ,  que  quand  il  fe  perd  quelques  bâti- 
mens,  ils  plongent  dans  l’eau  &  vont  retirer  les  hardes  &  les  mar- 
chandifes  des  vailTeaux  qui  ont  péri.  Auffi  les  garçons  ne  fe 
marient  jamais  dans  cette  ifle,  qu’ils  ne  fâchent  aller  tout  au 
moins  huit  brafies  dans  reau,  &  il  faut  qu’ils  en  apportent 
quelque  témoignage.  Cela  efl  caufe  que  quand  un  Papas,  ou 
quelque  autre  des  plus  riches  dè  cette  ifle  a  delTcinde  marier  fa 
fille,  il  la  promet  au  meilleur  nageur.  On  choifit  un  jour  où 
tous  les  garçons  fe  dépouillent  nuds  devant  tout  le  monde,  8c 
apres  qu'ils  fe  fontjettez  dans  l’eau,  celui  qui  demeure  deflbus 
le  plus  longtems,  époufe  la  fille.  Les  femmes  font  maîtreiTes 
dans  cette  ifle,  &  fi-tôt  que  le  mari  efl  de  retour  de  quelque 
voyage,  la  femme  va  au  port  prendre  les  rames  qu’elle  porte 
dans  fa  maifon  avec  tout  ce  qu’il  rapporte,  après  quoi  le  mari 
ne  difpofe  d’aucune  chofe  fi  elle  ne  le  permet.  M.  Tournefort 
prétend  que  Thévenot  s’efl:  trompé  en  parlant  de  Nicarie,  & 

q-rfil 
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r^u’il  l^a  prife  pourNiffaro,  ou  font  les  meilleurs  nageurs  de 
r-Ai-chipel.  Voyages,  tome  i.  Th. 

Corneille,  DiU.  Géogr.  j  o 

N  1  C  A  S  1'  Il  O ,  Nicajlrum  ou  Neocajîrim,  ville  du  Royau¬ 
me  de  Naples,  dans  la  Calabre  Ultérieure,  avec  Evêché,  luf- 
fragant  de  Reggio.  Cette  ville  elt  petite ,  &  eit  fuuée  au  pié 
du  Mont- Apennin ,  à  cinq  ou  fix  milles  de  la  mer.  Elle  a  le  ti¬ 
tre  de  Comté ,  &  appartient  à  la  Maifon  de  Çaraccioli.  Foyez 

^  N  1  C  AT  O  ll„  la  même  chofe  que  N  I  C  A  N  OR ,  eft  le 
furnom  de  Séleucus.Roi  de  Syrie.  Voyez  S  E'  L  E  U  C  U  S. 

N  1  C  A  U  L  1  S,  Reine  d’Egypte  &  d’Ethiopie,  eft,  félon  Jote- 
phe,  cette  Reine  de  Saba,  appellée  par  d’autres,  Maléda  (  laquel¬ 
le  ayant  ouï  parler  de  la  fagelfede  Salomon,  vint  vers  l  an 3047 
du  monde,  &  988  avant  Jefus-Chrift,  du  fond  des  parties  méridio- 
pales  à  Jérufalem  pour  reconnoître  fi  tout  ce  qu’on  difoit  de  ce 
jeune  Prince  étoit  véritable.  Quelques  Auteurs  ® 

venait  de  l’Arabie  Pleureufe,  province  aifez  proche  de  la  Paie- 
ftine;  mais  d’autres  foutiennent  qu’elle  venoit  d’Ethiopie ,  au 
delà  de  la  Mer  Rouge.  L’Ecriture  dit  qu’apres  qu  elle  eut  vu  la 
magnificence  de  ce  Roi ,  &  qu’elle  eut  remarqué  la  faille  de  les 
difeours,  fa  pénétration  dans  les  chofes  les  plus  cachées ,  _1  or¬ 
dre  de  fa  maifon,  &  le  nombre  de  fes  Officiers,  elle  fut  ravie  en 
admiration,  &  qu’elle  le  témoigna  à  Salomon  par  des  dilcours 
obligeans,  eftimant  heureux  ceux  qui  avoient  l’avantage  de  vi¬ 
vre  auprès  de  lui.  Elle  fit  à  ce  Prince  des  préfensqui  confiftoient 
en  fix-vints  talens  d’or  qui  font,  félon  le  Père  Calmet,  Di». 
de  la  Bible  ,  tome  1.  p.  534  pliis  de  huit  millions  de  livres, 
en  perles  très-précieufes ,  &  en  grand  nombre  d  excellens  par¬ 
fums.  Après  avoir  avoué  que  Salomon  méritoit  d  etre  conlide- 
ré  comme  la  merveille  de  fon  fiécle,  elle  fe  retira  pénétrée  d  ad¬ 
miration  de  tout  ce  qu’elle  avoit  vu  &  ouï,  &  fut  comblée  par 
ce  Prince  de  préfens  infiniment  plus  précieux  que  n’étoient  ceux 
cu’clle  lui  avoit  offerts.  *  1.  ou  III.  Rois ,  ch.  10.  ll.Cbromq. 
ou  Paralip.  ch.  9.  Joféplïe,  Jntiq.  Judaïq.  l.  8.  c.i.  Origene, 
Hom.  ii.in-Genefin.  Baronius,  Â.C.l.i.  Torniel,  M.  3043. 
11.  13  &  H-  Abulenfis,  in  caput  decimum  libri  primi  vel  tenu  Reg. 


■v.  3.  Quæft.  2;  in  caput  9.  1.  2.  Paralipom.  Qiiœfl.  2. 

En  rapportant  le  fentiment  de  Jofeph  au  lujet  du  nom  qu’il 
donne  à  cette  Princeffe,  qu’il  prétend  être  la  Reine  de  Saba , 
on  ne  prétend  pas  le  regarder  comme  une  chofe  certaine.  Abu- 
lenlis  eft  d’un  fentiment  oppofé,  &  d’autres  prétendent  que  la 
Reine  de  Saba  qui  rendit  vilite  à  Salomon ,  pouvoit  être  defeen- 

due  d’ Abraham  par  Kétura.  ,  o  j-t?  -  ux 

NICE,  ville  de  Provence,  avec  titre  de  Comté  &  d  Evêché 
fuffragant  d’Ambrun  ,  a  appartenu  au  Duc  de  Savoye.  lies  an¬ 
ciens  Auteurs  Latins  l’ont  nommée  diverfement ,  Nicea,  ^ica, 
JSüccea,  Nicia,  &  les  Grecs  iiixVici.  On  l’a  auffiappellée  Bellan- 
da  ■  &  les  Italiens  la  nomment  aujourd’hui  Nizza.  Son  nom  pn- 
niitif,  Quiveutdire,  P’i^oire^  lui  fut  donné  par  les  Marfcillois, 
qui  en  font  les  Fondateurs,  &  qui  félon  toutes  les  apparences  la  bâ¬ 
tirent  après  avoir  emporté  quelques  viftoires  fur  les  Liguriens. 
Elle  étoit  peu  confidérable  dans  fes  commencemens,  &  elle  ne 
s'eft  augmentée  que  des  ruïnes  de  Cimelle  ou  Cémélee,  qui  étoit 
la  capitale  des  Védiatiens ,  &  le  fiége  de  l’Evêché,  qu’on  trans¬ 
féra  à  Nice.  Nice  a  été  foumife  aux  Rois  de  Bourgogne,  &  aux 
Comtes  de  Provence,  &  eft  en6n  paffée  fous  la  domination  des 
Ducs  de  Savoye.  Les  Habitans  avoient  fouvent  voulu  fecouer 
le  joug  des  Comtes  de  Provence  leurs  Souverains:  ce  que  les 
Hiftoriens  de  cette  province  prouvent  par  la  guerre  que  leur  fi¬ 
rent  Raimond  Bérenger  III,  l’an  1166,  &  Raimond  Bérenger 
V  Pan  1229.  Amée  ou  Amédée  "VU  ufurpa  ce  païs  fur  Jeanne, 
CÔmteffe  de  Provence  ,  dans  le  tems  qu’elle  étoit  occupée  aux 
troubles  du  Royaume  de  Naples.  Ses  fucceffeurs,  qui  n’ont  pu 
juftifler  leur  ufurpation  ,  fondent  leurs  droits  fur  une  celfion 
qu’ils  prétendent  leur  avoir  été  faite  l’an  1418  ou  1419,  par  Yo¬ 
lande,  mère  &  tutrice  de  Louis  III,  Comte  de  Provence, &  Roi 
de  Naples,  qui  abandonna  Nice  pour  une  prétention  de  160000 
livres  qu’Amé  de  Savoye  difoit  lui  être  dues.  Cependant  les 
Députez  des  Rois  de  France  leur  ont  fait  voir  en  diverfes  occa- 
llons,que  ce  droit  étoit  imaginaire,  &  qu’ Yolande  ne  pouvoir  pas 
céder  Nice,  quand  même  les  prétentions  du  Duc  de  Savoye  au- 
loient  été  raifonnables.  Cette  ville  eft  belle  &  marchande,,  eft 
le  fiége  d’un  Sénat  fouverain,  &  eft  défendue  par  un  château, 
qui  eft  des  plus  forts  de  l’Europe.  Lorsque  la  ville  fut  prife , 
il  fut  attaqué  vainement  par  l’armée  du  Roi  François  1 ,  condui¬ 
te  par  François  de  Bourbon  ,  Comte  d’Anguien ,  &  par  les  trou¬ 
pes  du  Turc,  fous  Barberouffe,  le  20  août  1543,  Ce  fut  dans 
cette  ville  que  fe  fit,  en  1538,  l’entrevue  du  Pape  Paul  III,  a- 
vec  l’Empereur  Charles-Qîimt&  le  Roi  François  I,&  où  ce  Ponti¬ 
fe  fit  conclurre  le  13  juin",  une  trêve  pour  dix  ans  entre  ces  deux 
Monarques.  Louïs  XIV  prit  Nice  l’an  1691 ,  &  la  rendit  par  le 
traité  de  paix  conclu  avec  le  Duc  de  Savoye  l’an  1696-  Il  la  re¬ 
prit  l’an  1705,  &  le  château  au  mois  de  janvier  1706  ;  &  donna 
fes  ordres  pour  la  démolition  de  l’un  &  de  l’autre.  Le  Comté 
de  Nice  fut  rendu  au  Duc  de  Savoye  par  le  traité  de  paix ,  figné 
à  Utrecht  le  onzième  avril  1713.  Outre  l’églife  cathédrale,  qui 
eft  dédiée  à  fainte  Réparée  ou  Réparate,  il  y  a  trois  paroiffes , 
un  Collège ,  &  diverfes  maifons  Religieufes.  Le  Comté  de  Ni¬ 
ce  eftdivifé  en  Vicariat  de  Nice,  Vicariat  de  Barcelonette,  Vi¬ 
cariat  de  Sofpello ,  &  Vicariat  de  Puerin  ;  &  a  fous  foi  les  Com- 
tez  de  Bucil  &  de  Tende.  La  ville,  fituée  dans  une  campagne 
extrêmement  fertile,  eft  au  pié  des  Alpes,  &  au  bord  delà  mer, 
entre  la  rivière  du  Var  &  Ville-Franche,  qui  eft  le  port.  Au 
refte,  l’amphithéatre,  les  Inferiptions ,  &  les  autres  monumens 
qu’on  voit  en  cette  ville,  font  d’illuftres  témoignages  de  fon  an¬ 
tiquité.  Pierre  Jofred  en  a  écrit  l’Hiftoire.  François  Rafini, 
dit  Martinmgue ,  Evêque  de  Nice,  publia  l’an  1620  des  Ordon- 
aances  fynodales.  Chircks  CE'ME'LE'E.  *  Ptolomée  , 
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Europes  Tiib.  3.  Strabon,  /.  4.  Pline,  /•  5-  c-  4-  Pomponius  Mê¬ 
la,  l  2,  c.  4,  &fc.  Pierre  Jofred,  in  Niccea  civit.  Ferdinand  U- 
ghei,  Italia  Sacra,  tome  4.  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrift.  tome  3. 
François- Auguftin  de  la  Chiéfa ,  in  Cbr.  Epijcop.  Sabaud.  ^  Coro- 
na  Regia.  Guichenon ,  Hijl.  de  Savoye.  Vincent  Barralis,  in  Cbron. 
Lirin.  Rufi,  Hijl.  des  Comtes  de  Provence.  Noftradamus  &  Bou¬ 
che,  Hi/î.  de  Provence.  Caffan  &  du  Puy,  Recherches  des  Droits 
des  kois  de  France.  Mourgues ,  fur  les  Statuts  de  Provence ,  cfc- 
NICE  DE  LA  PAILLE,  ville  d’Italie  dans  le  Mont- 
ferrat,  eft  nommée  par  ceux  dupa’ïs,  Nizza  délia  P aglia.  Elle 
eft  fituée  entre  Aft  &  Aqui,  &a  beaucoup  fouffert  durant  les 
guerres  d’Italie. 

NICE,  ville  de  Turquie.  Voyez  N  I  S  S  A. 

NICE' ARQUE,  excellent  Peintre  de  fon  fiécle,  peignit 
entre  autres  tableaux,  Vénus  au  milieu  des  trois  Grâces,  &  Cu- 
pidon,  &  Hercule  d’un  air  fort  trifte,  &  plein  de  dépit,  pour 
avoir  eu  la  foibleffe  de  s’être  lailTé  vaincre  par  l’amour.  *  Pli¬ 
ne ,  1.  35.  c.  II. 

N  1  C  E'A  S  ou  N  I  C  E'T  A  S,  Evêque  d’Aquilée,  au  com¬ 
mencement  du  cinquième  fiécle ,  avoit  écrit  d  une  manière  fim- 
ple  &  facile,  fix  livres  d’inftruftions  pour  ceux  que  l’on  difpofe 
au  Batême;  &  un  Traité  adreffé  à  une  Vierge,  qui  avoit  fuc- 
combé  à  la  tentation.  Nous  n’avons  plus  ces  deux  Traitez,  & 
nous  ne  les  connoiffons  que  fur  le  rapport  de  Gennade,  qui  en 
fait  mention.  Ce  Nicéas  eft  différent  deNicE'xAs  (faint)  Evê¬ 
que  desDaces,  en  deçà  du  Danube,  dans  la  ville  de  Romatiane 
ou  Réméfiane ,  au  quatrième  fiécle ,  lequel^  porta  les  lumières 
de  l’Evangile  dans  le  païs  des  Daces,  au  delà  du  Danube.  Il  fit 
un  voyage  à  Rome  l’an  397.  Saint  Paulin  de  Noie  le  reçut  dans 
cette  ville,  êccompofa  des  vers  à  fa  louange.  On  ne  fait  point 
précifement  le  tems  de  la  mort  de  cet  Evêque.  Les  anciens  Mar¬ 
tyrologes  la  placent  au  22  de  juin,  à  l’occafion  de  celle  de  faint  • 
Paulin  de  Noie.  *  Gennade.  Labbe.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque 
des  Auteurs  Eccléfiafliques  du  cinquième  fiécle. 

NICE'E,  ville  de  Bithynie,  dans  l’Afie  Mineure,  eut  pour 
Fondateur  Antigonus,  fils  de  Philippe,  &  fut  nommée 
nie;  nom  que  Lyfimachus  lui  ôta,  pour  lui  faire  porter  celui  de 
Nicée,  en  l’honneur  de  fa  femme  Nicea,  fille  d’Antipater.  Pli¬ 
ne  la  nomme  Olbia;  &  Etienne  de  Byzance,  Ancore.  On  lui 
donne  aujourd’hui  le  nom  d’Jfnich,  de  celui  d’un  grand  Lac  voi- 
fin.  Mais  Leunclavius  la  nomme  Niebor  ,  &  Sophien  Nichqa. 
Cette  ville  eft  prefque  quarrée,  fituée  à  l’extrémité  d’un  petit 
Golfe  dans  une  belle  plaine.  A  deux  milles  du  côté  du  nord-eft 
on  voit  une  chaine  de  petites  montagnes  abondantes  en  bois,  en 
vin,  en  fruits  &  en  fources  d’eaux.  Ses  murailles,  qui  font  une 
enceinte  d’environ  huit  mille  pas  ,  ont  d’efpace  en  efpace  de 
groffes  tours  où  il  y  a  de  grandes  chambres.  Cette  ville  eft  gran¬ 
de  &  a  de  belles  rues  &  quantité  de  beaux  relies  d’Antiquitez 
Chrétiennes  êc  Payennes.  Au  fud  il  y  a  uneporte  fortfomptueu- 
fe  en  manière  d’arc  de  triomphe,  toute  de  marbre,  avec  des  bas 
reliefs,  &  des  Inferiptions  Gréques  &  Latines,  mais  défigurées 
par  les  Turcs.  Il  y  a  pour  le  moins  dix-mille  Habitans  tant  Chré¬ 
tiens  Grecs ,  que  Juifs  &  Turcs.  Ils  y  fubfiftent  tous  par  le  com¬ 
merce  qu’ils  y  font  de  leurs  grains,  fruits,  cottons,  toiles  fines, 
&  autres  marchandifes  qu’ils  tranfportent  parmerà  Conftantino- 
ple,  qui  n’en  eft  éloignée  que  d’environ  fix-vint  milles  d’Italie. 
Cette  ville,  qui  étoit  métropole  de  Bithynie,  a  été  célébré  par 
fes  deux  Conciles  Généraux,  dont  nous  allons  parler.  *  Stra¬ 
bon  ,  l.  12.  Pline,  l.  5.  ch.  dernier.  Etienne  de  Byzance.  So¬ 
phien  ,  &c. 

I.  CONCILE  G  E'  N  E'  R  A  L  DE  N  I  C  E'  E. 

L’Héréfie  d’Arius  fut  le  fujet  de  la  convocation  de  ce  premier 
Concile  général,  affemblé  l’an  325,  fous  le  Pontificat  de  faint 
Sylveftre,  &  fous  l’Empire  de  Conftantin  le  Grand.  Ce  Prince, 
foit  à  la  perfuafion  d’Ofius  de  Cordoue  &  d’Alexandre  d'Alexan¬ 
drie,  foit  de  fon  propre  mouvement,  fe  perfuada  qu’un  Concile 
compofé  d’Evêques  de  toutes  les  parties  du  monde  ,  étoit  l’uni¬ 
que  moyen  qui  lui  reftoit  pour  réunir  toute  l’Eglife  fous  une 
même  créance.  Ainfi  il  écrivit  aux  Prélats  de  toutes  les  provin¬ 
ces  de  l’Empire,  des  lettres  très-obligeantes,  par  lefquelles  il 
les  prioit  de  fe  trouver  à  Nicée  au  jour  qu’il  leur  marquoit.  A- 
fin  qu’ils  s’y  puffent  rendre  plus  commodément,  il  donna  ordre 
qu’on  leur  fournît  des  voitures,  tant  pour  eux  que  pour  ceux 
qui  les  accompagneroient  dans  ce  voyage.  Il  en  vint  de  toutes 
les  provinces,  &  le  nombre  en  monta  jufqu’à  trois  cens  dix-huit. 
’Vitus  &  Vincent,  Prêtres  de  l’Eglife  de  Rome,  y  furent  en¬ 
voyez  en  qualité  de  Légats,  de  la  part  du  Pape  Sylveftre,  non  pour 
y  préfider  en  fon  nom,  comme  le  veut  le  Cardinal  Baronius, 
mais  pour  y  tenir  proprement  fa  place ,  comme  l’alTurent  Gélafe 
de  Cyzique ,  Photius ,  &  plufieurs  autres.  Ofius  ,  Evêque'  de 
Cordoue ,  y  préfida.  Les  principaux  Evêques  qui  compofoient 
cette  illuftre  affemblée,  étoient  Confeffeurs  de  Jefus-Chrift,  & 
la  plupart  en  portoient  des  marques  fur  leur  corps.  On  y  vit 
Alexandre  d’Alexandrie  avec  fon  Diacre  Athanafe ,  qui  eft  fi  re¬ 
nommé  dans  l’Eglife,  Euftathius  d’Antioche,  Macaire  de  Jéru¬ 
falem,  Paphnuce  de  la  Haute  Thébaïde ,  Potamon  d'Héraclee  fur 
le  Nil,  Jacques  de  Nifibe,  Afdépas  de  Case,  Amphion  d’Apt- 
phanie,  Léonce  deCéfarée,  Cédlien  de  Carthage ,  &  divers  au¬ 
tres  illuftres  Prélats.  Arius  y  eut  auflî  des  Partifans,  lefquels, 
quoiqu’en  petit  nombre ,  entreprirent  de  troubler  le  Concile,  en 
aceufant  de  crime  les  Evêques  Catholiques;  mais  l’Empereur  fit 
brûler  leurs  libelles  diffamatoires.  L’affemblée  fe  tint  dans  le 
Palais  Impérial;  &  ce  fut  vers  le  19  de  juin  de  l’an  325,  qu’on 
fit  l'ouverture  du  Concile.  Conftantin  y  entra  vêtu  de  pourpre, 
&  tout  couvert  d’or,  prit  fa  place  au  milieu  des  rangs  des  Evê¬ 
ques,  &  ne  voulut  point  s’affeoir  fur  un  thrône,  lailTant  cet 
honneur  à  l’Evangile  de  Jefus-Chrift.  Ce  Prince  y  fit  un  très- 
beau  Difeours,  par  lequel  il  déclara  publiquement  qu’il  ne  lui 
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âppartenoït  pas  de  juger  des  Queflions  de  la  Foi,  &  qu’il  en 
lailFoit  la  décifion  aux  Evêques.  Arius  entra  auffî  dans  le  Con¬ 
cile,  y  parla  avec  toute  liberté,  &  y  prononça  d’horribles  bla- 
fpbômes;  mais  il  y  fut  convaincu  par  les  Evêques  ,  &  particulié¬ 
rement  par  faint  Athanafe,  alors  Diacre  de  l'églife  d’Alexandrie. 
Ainfi  fcs  erreurs  y  furent  condamnées,  aufli-bien  que  fes  Ouvra¬ 
ges,  &  fur  tout,  fon  livre  intitulé  Tbalie.  On  y  établit  lacon- 
fubitantialité  du  "Verbe,  par  une  profelîîon  de  Foi,  ou  Symbo¬ 
le,  qui  y  fut  drelTé  par  ordre  du  même  Concile.  Onytitaulîî 
touchant  la  Fête  de  Pâques,  un  réglement  par  lequel  il  fut  or¬ 
donné  qu’on  la  célébreroit  le  jour  du  dimanche  fuivant  le  14  de 
la  lune  de  mars.  ICn  effet  ce  Concile  avoit  été  convoqué  pour 
deux  motifs,  dont  l'un,  qui  regardoit  la  doétrine,  étoit  la  né- 
cefïïté  de  s’oppofer  aux  erreurs  d’Arius;  &  l’autre,  qui  concer- 
hoit  la  Difcipline  de  l'Eglife,  étoit  fondé  fur  l’obligarion  de  fixer 
un  jour  certain  ,  auquel  la  Fête  de  Pâques  devoit  être  célébrée 
par  tous  les  Chrétiens.  Il  y  avoit  d’autres  réglemens  à  faire  tou¬ 
chant  la  Difcipline  de  l’Eglife:  le  Concile  y  pourvut  parvint 
Canons,  qui  ont  fervi  de  régies  à  tous  les  ficelés  fuivans,  & 
que  Théodoret  appelle  les  Loix  de  la  Police  EccUjiajliaue.  Le  pre¬ 
mier  de  ces  Canons  défend  d’ordonner  ceux  qui  avoient  été  vo¬ 
lontairement  mutilez.  Le  fécond  défend  l’ordination  des  Néo¬ 
phytes.  Le  troifiéine  marque  que  les  femmes  peuvent  demeu¬ 
rer  avec  les  Clercs.  Le  quatrième  régie  l’ordination  des  Evê¬ 
ques.  Les  autres  preferivent  îes  chofes  nécefTaires  pour  la  Difci¬ 
pline,  foit  pour  le  réglement  des  églifes,  les  excommunications, 
les  pénitences,  l’ordination  des  Clercs,  &c.  Rufin  met  XXll 
Canons;  mais  comme  ils  ne  contiennent  rien  de  plus  que  les 
XX  dont  nous  avons  parlé,  la  chofe  ne  mérite  pas  d’être  confi- 
dérée.  Nous  ne  ferons  point  attention  à  ce  grand  nombre  de 
Canons,  que  les  Arabes  attribuent  au  Concile  de  Nicée,  &  dont 
les  Pères  Alfonfe  Pifan  &  François  Turrien ,  Jéfuites,  auflî  bien 
qu’Abraham  Ecchellenfis ,  Maronite,  ont  fait  des  Verfions  que 
nous  avons  dans  la  dernière  édition  des  Conciles.  Selon  le  fen- 
timent  des  Savans,  il  n’y  a  rien  de  plus  vifiblement  apocryphe , 
que  cette  compilation,  qui  a  été  inconnue  à  toute  l’Antiquité. 
*  Eufébe,  Vita  Confiant.  Rufin,  Hifi.  l.  i.  Théodore  &  Sozo- 
méne,  /.  i.  Gélafe  de  Cyzique,  in  ColleEt.  Nicéphore,  inCbron. 
Baronius,  C.  325.  CabalTut,  Notit.  Concil.  Herman  ,  de  la  Fie 
de  faint  fitbanafe,  l.  2.  Conciles,  tome  2.  Abraham  Ecchellenfis , 
de  prim.  Rom.  Epife.  ^c.  M.  du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ec- 
cléfiafiiques  du  quatrième  fiècle. 

JI.  CONCILE  DE  NICEE,  FIL  GENERAL. 

Ce  Concile,  qui  eflle  feptiéme  général,  fut  afTemblé  l’an  786, 
contre  les  Iconomaques  ou  Iconoclaftes ,  c’eftàdire,  Brife-Ima- 
ges.  Les  Empereurs  d’Orient  les  avoient  foutenus,  &  avoient  per- 
fécuté  ceux  qui  honoroient  les  images.  Après  la  mort  de  Léon 
IV,  l’an  780,  l’Eglife  commença  de  refpirer  en  Orient,  fous  le 
régne  de  Confiantin,  confeillé  par  fa  mère  Irène,  qui  eut  beau¬ 
coup  de  zélé  pour  le  rétablifTement  des  Images.  En  effet.,  après 
hvoir  fait  mettre  faint  Taraife  fur  le  fiége  de  Cônflantiople,  elle 
difpofa  le  Pape  Adrien  I,  à  trouver  bon  qu’on  célébrât  uni  Con¬ 
cile  général,  &  à  y  envoyer  en  qualité  de  fes  Légats  ,  Pierre, 
Archiprêtre,  &  un  autre  de  ce  nom.  Abbé  deSaint-Sabbas.  11  fe 
trouva  trois  cens  foixante  Evêques  d’une  éminente  doêtrine  & 
piété  à  ce  Concile,  qui  fut  ouvert  le  24  feptembre,  &  fermé  le 
12  oêtobre  de  la  même  année  787.  Les  Evêques  s’afTemblérent 
fept  fois,  c’eft  .â  dire,  qu’on  y  tint  fept  aêtions  ou  Seffions.  On 
y  lut  les  lettres  du  Pape  à  l’Empereur  &  aux  Patriarches  d’Orient, 
avec  les  réponfes,  &  tout  ce  que  les  anciens  Pères  avoient  dit 
à  ce  fujet.  Enfuite  on  ordonna  tout  d’uné  voix  que  l’on  étabii- 
roit  les  Images  de  Jefus-Chrill,  de  fa  Mère  &  des  Saints,  .pour 
exciter  les  hommes  à  imiter  leurs  vertus ,  à  les  révérer,  &  à  rap¬ 
porter  aux  originaux  les  honneurs  qu’on  leur  rend.  On  ordon¬ 
na  aufli  qu’on  révéreroit  les  Reliques  des  Saints;  que  ceux  qui 
auroient  des  fentimens  contraires  feroient  excommuniez;  &  que 
s’ils  étoient  Evêques,  ils  feroient  dépofez.  On  apporta  dans 
le  Concile  l’Image  de  Jefus-Chriff  notre  Sauveur,  &  chacun  l’ado¬ 
ra  le  genou  en  terre,  en  le  fuppliant  de  leur  faire  la  grâce  de 
voir  l’exécution  de  leurs  Décrets.  On  revit  enfuite  les  Aftes  du 
Concile,  que  les  Iconomaques  avoient  tenu  à  ConftantinopIe;& 
après  avoir  oppofé  desraifons  &  despaiTages  de  l’Ecriture,  aux  ar- 
gumens  qu’on  y  alléguoit  contre  les  Images,  le  Concile  prononça 
anathème  contre  cette  alTemblée ,  &  contre  ceux  qui  par  leur  con¬ 
duite  avoient  augmenté  les  emportemens  des  Empereurs  Iconoma¬ 
ques.  On  y  drelîa  auflî  XXII  Canons.  Le  fécond  de  ces  Canons 
défend  d’ordonner  ceux  qui  pour  le  moins  ne  favent  pas  le  Pfeau- 
tier.  Le  troifiéme  regarde  l’éleftion  des  Evêques.  Le  feptiéme 
défend  deconfacrer  des  églifes  ou  des  autels  où  il  n’y  a  point  de 
Reliques  des  Saints.  Le  XIV  régie  l’ordination  des  Clercs;  & 
le  XV  leur  défend  d’être  attachez  à  deux  églifes,  c’effà  dire, 
qu’il  défend  la  pluralité  des  Bénéfices.  Le  XVI  leur  défend  de 
porter  des  habits  trop  magnifiques  &  trop  féculiers.  Le  XVII 
s’oppofe  aux  nouvelles  fondations  des  monaftéres  ;  &  le  XX  qui 
eft  conforme  aux  Régies  de  faint  Bafile,  au  28  Canon  du  Concile 
d’Agde,  tenu  l’an  506  ,  &  à  l’onziéme  du  fécond  de  Séville,  tenu 
l’an  619,  défend  les  doubles  monaftéres  d’hommes  &  de  filles,  & 
ne  veut  point  que  les  uns  &  les  autres  habitent  dans  une  môme 
maifon.  Le  Pape  Innocent  111  a  depuis  ordonné  la  même  chofe. 
Nous  avons  parlé  ailleurs  de  ce  que  fit  contre  ce  Concile  celui  de 
Francfort,  alfemblé  fous  Charlemagne  l’an  794.  *  Innocent  III, 
in  Reg.  15.  Epifi.  80.  ad  IJelenum  Epifeopum.  l’oyez  auflî,  Lex 
fanüij]'.  44.  Cod.  de  Ep.  {ÿ  (.1er.  Conciles,  tome  7.  Baronius,  A.C. 
787- 
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NIC.  73 

FAUX  CONCILE  DE  NICEE, 

Les  Ariens,  apres  avoir  divifé  l’Eglife,  fe  partagèrent  eux- 
mêmes,  &  propoférent  différentes  Confeflîons  de  Foi  au  Conci- 
le  de  Sirmich ,  1  au  357*  L*Lmpereur  Condance,  leur  proce- 
éteur,  ayant  deffein  de  les  réunir,  fit  le  projet  d’un  Concile  œcu¬ 
ménique,  qui  fe  devoit  alfembler  à  Nicomédie  l’an  35S  ;  mais  uri 

tremblement  de  terre  qui  ruina  cette  ville,  empêcha  l’exécution 
de  ce  delfein.^  Confiance  ne  fachantà  ejuoi  fe  détertfiiner,  con- 
fulta  Bafile  d  Ancyre,  qui  lui  confeilla  de  conv'oquerce  Conci¬ 
le  à  Nicée,  puisque  les  Prélats  étoient  déjà  en  chemin.  L’Em¬ 
pereur  approuva  ce  delfein,  &  ordonna  que  les  Evêques  fe  trou- 
veroient  à  Nicée  au  commencement  de  l’été  de  l’an  359,  que 
ceux  qui  n  y  pourroient  pas  venir ,  y  envoycroient  des  Députez 
pour  énoncer  leurs  fentimens;  &  que  l’alfemblée  en  nommeroit 
enfuite  dix  d’Orient,  &  dix  de  l’Occident,  pour  lui  venir  ap¬ 
porter  l’arrêté  du  Concile,  afin,  difoit-il,  qu’il  vît  auflî  s’il  é- 
toit  conforme  aux  Ecritures,  &  qu’il  jugeât  ce  qu’il  auroit  à 
faire:  ce  qui  étoit  leur  fignilier  qu’il  en  vouloir  être  le  maître, 
&  en  former  les  décifions.  La  divifion  des  Ariens,  l’inconftan- 
ce  de  l’Empereur,,  &  le  tremblement  de  terre  qui  avoit  aufîî  rui¬ 
né  Nicée,  empêcha  encore  l’exécution  de  ce  delfein.  Ils  ne 
laiflérent  pourtant  pas  de  tâcher  de  furprendre  les  Fidèles ,  par 
un  Symbole  qu’ils  datèrent  de  Nicée  dans  la  province  de  Thrace; 
où  quelques-uns  s’affemblérent  ;  mais  cela  n’eut  point  de  fuite. 

*  Sozoméne,  l.  4.  Ihéodorct,  l.  2,  S.  Athanafe,  de  Synodis. 
Baronius,  in  Annal. 

N  1  C  E'E,  fécondé  fille  à’Antipater,  que  Perdlccas  époufa  , 
afin  que  par  cette  alliance  avec  Antipater ,  il  pût  affermir  mieux 
fon  pouvoir.  Il  ne  laifi'a  pas  d’époufer  encore  peu  de  tems  après 
Cléopâtre,  fœur  d’Alexandre  le  Grand,  comme  on  le  voit  dans 
Diodore  de  Sicile,  /.  78.  Après  la  mort  de  Ferdiccas,  Antigo- 
nus  la  conduifit  dans  la  citadelle  de  Corinthe,  comme  pour  fai¬ 
re  alfembler  le  peuple,  &  fe  faifir  de  la  citadelle  fur  Alexandre, 
qui  en  étoit  Gouverneur.  *  Polyen,  in  Antigono,  l.  4.  c.6. 
n.  1. 

NICELLUS  (Chriftian)  étoit  de  Plaifance.  Il  mourut 
en  1482,  âgé  de  93  ans.  11  a  écrit  fur  la  fécondé  partie  du  nou¬ 
veau  Digefte,  &  des  Conciliations  de  333  palfages  de  Bartole. 

*  P ancirolle,  in  Jurifconfîdtis. 

N  I  C  E'N  E'T  E,  Abdérite  ou  de  Samos,  car  Athénée  qui 
parle  de  lui,  l.  13,  avoue  qu’il  ne  favoit  lequel  des  deux  avoit 
fait  un  Poëme,  où  il  traitoit  des  Femmes  lllulîres.  On  avoit 
aufîî  de  lui  un  grand  nombre  d’Epigrammes ,  où  il  paroilfoit  s’ê¬ 
tre  attaché  principalement  à  tourner  en  vers  plufieurs  point  d’Hi- 
ftoire  de  fon  pars,  ainfi'que  l’obferve  le  même  Auteur,  L  15. 
Lilio  Giraldi ,  qui  n’avoit  pas  entendu  cet  endroit,  s’étoit  ima¬ 
giné  que  Nicénéte  avoit  écrit  uneFIiftoire  fuivie  de  fa  patrie. 

NICE'PHORÉ  (Saint)  Martyr  d’Antioche,  dans  le  tems 
de  laperfécution  qui  fe  fit  fous  l’empire  de  Valérien  &  de  Gal- 
lien,  vers  l’an  260,  étoit,  fi  l’on  s’en  rapporte  aux  Aêles  de 
fon  martyre,  un  fimple  Laïque,  &  lié  d’amiçié  avec  un  Prêtre, 
nommé,  Saprice.  Ils  fe  brouillèrent  enfemble,  &  Nicéphore  fit 
fon  poflîble  pour  fe  raccommoder  avec  lui ,  fans  en  pouvoir  ve^ 
nir  à  bout.  La  perlécution  étant  déclarée,  Saprice  fut  arrêté 
pour  la  Religion,  mis  à  la  queftipn,  &  après  avoir  fouffert  con- 
ftamment  divers  tourmens,  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée. 
Nicéphore  vint  le  trouver  comme  on  le  conduifoitau  fupplice, 
&  le, conjura  de  fe  reconcilier  avec  lui:  non  feulement  Saprice 
le  refufa;  mais  étant  monté  fur  l’échaffaut  dans  une  fi  déplora¬ 
ble  difpofition  ,  il  renonça  à  la  Religion  Chrétienne,  quand  il 
fut  prêt  à  être  exécuté.  Nicéphore  fit  ce  qu’il  put  pour  l'encou¬ 
rager,  mais  inutilement;  &  vivement  touché  de  fon apoftafie , 
il  fe  déclara  Chrétien.  Le  Gouverneur  averti  que  Saprice  vou¬ 
loir  facrifier  aux  Dieux,  mais  qu’il  y  avoit  un  autre  Chrétien 
qui  l’en  détournoit,  &  qui  fe  déclaroit hautement  Chrétien,  or¬ 
donna  que  fi  ce  Chrétien  ne  vouloir  pas  facrifier  aux  idoles ,  il 
eût  la  tête  tranchée.  Et  ainfi  Nicéphore  obtint  la  couronne  du, 
martyre,  que  Saprice  perdit  par  défaut  de  charité.  *  Aèiaapud 
Ruinartum.  DeTillemont,  Mémoires  Eccléfiafiiq.  P>z\\\tt,  Fies  des 
Saints,  au  neuvième  février,  jour  auquel  on  fait  mémoire  de  ce 
Martyr. 

N  1  C  E'P  H  O  R  E,  I.  de  ce  nom.  Patriarche  de  Conftanti- 
nople,  fuccéda  à  Taraife,.  l’an  806,  &  étoit  fils  de  Théodore,  qui 
avoit  été  Sécretaire  des  Empereurs  d’Orient.  11  exerça  lui-mê¬ 
me  cette  charge  pendant  quelque  tems;  mais  dégoûté  de  la  Cour, 
il  fe  retira  dans  le  delfein  de  palier  le  relie  de  fes  jours  dans  un 
monallére.  L’Empereur  Nicéphore  le  fit  élire  pour  remplir  la 
place  de  Taraife,  quoiqu’il  ne  fût  pas  encore  Clerc  ,  &  qu’il 
s’oppofât  à  cette  promotion.  On  l’obligea  de  tenir  un  Synode , 
qui  fit  foupçonner  à  Rome  fa  Doélrine  fur  l’article  des  Images  ; 
mais  fa  conduite  &  fa  profelîîon  de  Foi ,  qu’il  envoya  au  Pape 
Léon  III,  témoignèrent  quels  fentimens  on  devoit  avoir  de  fa 
piété.  L’Empereur  Léon  V Arménien,  qui  fit  revivre  laDoélri- 
ne  des  Iconomaques,  ne  pouvant  fouffrir  le  zèle,  avec  lequel 
Nicéphore  s’y  oppofoit,  le  rélégua  en  815,  dans  un  monaflére 
qui  eft  de  l’autre  côté  du  détroit  de  Conftantinople,  où  il  mou¬ 
rut  faintement,  âgé  de  70  ou  71  ans,  l’an  828,  après  y  avoir 
palfé  14  ans  en  exil.  Le  Martyrologe  Romain  en  fait  mention 
au  13  de  mars ,  &  le  Ménologe  des  Grecs  au  deuxième  de  juin. 
Nous  avons  de  lui  un  Abbrégé  Iliftorique ,  Hifiorice  Breviarium 
depuis  la  mort  de  l’EmpereurMauricejufqu’à  Léon  IV,  que  le  Pè¬ 
re  Pétau  publia  l’an  1616,  &  qu’il  fit  depuis  mettre  dans  le  Corps 
de  l’iïiftoire  l’an  1648.  Cet  Ouvrage  n’ell  pas  venu  entier  juf- 
qu’à  nous,  &  il  s’y  trouve  un  grand  vuide.  Ce  Prélat  compofa 
un  autre  Ouvrage  intitulé,  Cbronologia  tripartita ,  qii’Anaftafe  le 
Bibliothécaire  avoit  traduit  en  Latin,  Ôcquejofeph  Scaliger,  le 
Père  Jacques  Goar  Dominicain  ,  &  divers  autres  ont  publié^.- 
^  QutiK 


Quelques  Auteurs  ont  attribué  cette  Chronologie  à  un  autre  Ni- 
ccphore,  qu’ils  nomment  le  Jeune-,  mais  les  Modernes  font  per- 
fuadez  qu’elle  efl;  du  Patriarche  de  Conltantinople,  &  qu’elle  fut 
augmentée  par  Anaftafe,  Nous  avons  encore  de  Nicéphore  fa 
Conf^effion  de  P’oi,  que  le  Cardinal  Baronius  rapporte  dans  le 
neuvième  tome  de  fes  Annales.  M.  Cotelier  a  donné  45  Canons 
de  Nicéphore  &  une  Lettre  canonique  ;  mais  ce  n’eft  là  que  la 
plus  petite  partie  de  fes  Ouvrages,  qu’on  trouve  manufcrits dans 
la  bibliothèque  du  Roi  de  France,  dedans  celle  de  M.  de  Sei- 
gnelay,  &  de  M.  l’Evêque  de  Metz.  Ces  Ouvrages  ont  tous 
été  écrits  contre  les  Iconoclaftes.  Le  ftile  efl;  très-différent  de 
l’FIiftoire  ,  très-diffus,  chargé  de  déclamations,  &  de  répéti¬ 
tions.  Ils  ne  laifferoient  pas  d’être  fort  utiles.  On  y  a_  re¬ 
marqué  de  bons  raifonnemens,  un  grand  détail  des  objeétions 
des  Iconomaques ,  &  beaucoup  de  palfages  des  Pères  les  plus  cé¬ 
lébrés  qui  ne  fe  trouvent  que  là.  Le  Père  Banduri  a  promis  dès 
l’an  1705,  de  donner  tous  fes  Ouvrages  au  public  ;  mais  il  n’a 
pas  tenu  fa  parole.  On  a  une  Verfion  Latine  d’une  partie ,  faite 
par  le  Père  Tumien,  &  publiée  par  le  Père  Canifius.  Le  corps 
de  ce  Confeffeur  ayant  été  trouvé  entier  dix-huit  ans  après  la 
mort,  fut  porté  à  Conflantinople  par  ordre  du  Patriarche  Mé- 
thodius.  L’Empereur  Michel  III  fe  trouva  à  cette  tranllation , 
portant  un  flambeau  auprès  du  corps  faint.  *  Théodore  Studite, 
in  Epill.  Théophane,  in  Orat.  Encomiajlica  apud  Surium  die  13 
martii.  Photius,  Cod.  66,  Cédréne,  Zonaras  &  Glycas,  in  An¬ 
nal.  Bellarmin.  Poffevin.  Le  Mire.  VoÛius,  de  Hijlor.  Grcec.  l. 
2.C.  25.  ^  in  Addit.  Labbe,  in  Apparatu  Hiftoriæ  Byzantine.  Ba- 
îonius,  in  Annal.  ^  Martyrol.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Au¬ 
teurs  Eccléfiaftiques  du  neuvième  fiécle. 

N  I  C  E'P  FI  O  R  E  II ,  Archevêque  d’Ephéfe,  fut  mis  fur  le 
fiége  de  Conflantinople  après  Arféne,  l’an  1260,  8c  mourut  la 
même  année.  *  Grégoras,  /.  4. 

NIC  E'P  H  O  R  E,  I.  de  ce  nom  ,  dit  Logothète,  Empereur 
de  Conflantinople,  auparavant  Intendant  des  Finances,  &  Chan¬ 
celier  de  l’Empire,  fe  révolta  contre  l’Impératrice  Irène,  veuve 
de  Léon  IV,  &  Payant  réléguée  dans  l’Ifie  de  Mételin  ,  quoique 
par  le  traité  de  ceffion  de  l’Empire  qu’elle  avoit  fait  avec  lui,  il 
fût  convenu  de  la  laiffer  vivre  honorablement  à  Conflantinople, 
iffe  mit  fur  le  thrône,  le  dernier  jour  d’oétobre  de  l’an  802. 
On  attendoit  beaucoup  de  fon  gouvernement;  cependant  il  n’y 
eut  jamais  de  Prince  plus  cruel  &  plus  impie  que  lui.  Outre 
qu’il  favorifoit  les  Iconomaques  &  les  Manichéens  en  toutes 
rencontres,  &  ne  parloit  jamais  qu’avec  mépris  de  l’Eglife  Ro¬ 
maine  &  des  Prélats,  il  étoit  infeélé  de  toutes  fortes  de  vices , 
quoiqu’il  tachât  de  les  déguifer  fous  l’apparence  de  quelques 
vertus.  11  envoya  des  ArabalTadeurs  à  Charlemagne,  Ôtpour 
affermir  l’Empire  dans  fa  famille,  il  fit  couronner  fon  fils  Stau- 
race  au  mois  de  décembre  de  l’an  803.  Il  venoit  de  foumettre 
Bardane,  Turc,  Patrice  &  Général  d’Orient ,  que  les  troupes  de 
fon  Gouvernement  avoient  proclamé  Empereur,  &  après  luia- 
voir  promis  toute  forte  de  bons  traitemens  il  lui  avoit  fait  crever 
les  yeux.  Les  Sar.afins  défirent  fon  armée  l’an  804,  &  le  rédui- 
firent  deux  années  de  fuite  à  leur  payer  tribut.  Quelques  avan¬ 
tages  qu’il  remporta  fur  les  Bulgares,  lui  firent  rejetterles  priè¬ 
res  de  Crumme,  Roi  de  ces  peuples,  qui  lui  avoit  demandé  la 
paix  avec  toute  forte  de  foumillîon.  La  guerre  fut  continuée,  8c 
les  Bulgares  ayant  fait  de  nuit  une  attaque,  mirent  l’armée  de 
Nicéphore  en  déroute,  &  le  tuèrent  dans  fa  tente,  le  26  juillet 
de  l’an  811.  Staurace  fon  fils  ne  fe  fauva  qu’avec  peine,  étant 
bleffé  dangereufement,  &  mourut  l’année  fuivante.  On  conte 
que  Nicéphore  voulant  marier  fon  fils,  donna  ordre  à  fes  prin¬ 
cipaux  Officiers  de  chercher  dans  la  Nobleffe  trois  perfonnes  qui 
fuffent  dignes  de  cette  alliance;  qu’entre  ces  trois,  celle  qu’il 
lui  donna  étoit  déjà  fiancée,  ou  même  mariée,  8c  qu’il  viola  les 
deux  autres.  Ce  trait  juflifie  pleinement  l’idée  qu’on  vient  de 
donner  de  lui.  *  Théophane,  in  Cbron.  Cédréne  &  Zonaras , 
in  Annal.  Grcec. 

NICE'PHORE  II,  furnommé  Phocas,  étoit  fils  de  Bar¬ 
das  Phocas,  homme  fort  illuflre,  &  qui  avoit  eu  le  commande¬ 
ment  général  des  troupes  en  Afie.  Nicéphore  fut  d’abord  Gou¬ 
verneur  de  Cappadoce;  &  ayant  pris  enfuite  le  commandement 
des  armées  d’Afie,  il  battit  en  plufieurs  rencontres  les  Sarafins 
fous  le  régne  de  Conflantin  Porphyrogénète.  L’Empereur  Ro¬ 
main  lui  donna  la  conduite  de  l’expédition  dans  l’Ifle  de  Candie, 
qu’il  reprit  l’an  961 ,  environ  136  ans  après  que  les  Sarafins  s’en 
étoient  rendus  les  maîtres;  8c  ayant  marché  auffi-tôt  contre  le 
Sultan  d’AIep,  il  le  battit  à  platte  couture,  prit  Alep  &  quel¬ 
ques  autres  places,  &  revint  à  Conflantinople  pour  y  recevoir 
les  honneurs  du  triomphe.  Romain  venoit  de  mourir,  &  Jo- 
feph  Bringa  gouvernoit  l’Empire  fous  le  nom  de  l’Impératrice 
Douairière  Théophano.  Nicéphore  averti  que  cet  homme  a- 
voit  de  mauvais  deffeins  contre  lui,  fe  retira  en  Cappadoce ,  8c 
il  n’y  fut  pas  longtems  fans  être  invité  à  prendre  la  qualité  d’Em- 
pereur,  qu’il  paroiffoit  fi  bien  mériter.  On  place  le  commence¬ 
ment  de  fon  régne  au  deuxième  juillet  de  l’an  963 ,  mais  il  ne 
fut  couronné  que  le  15  d’août.  Théophano ,  qui  avoit  été  obli¬ 
gée  d’y  confentir,  conferva  le  titre  d’impératrice,  par  l’alliance 
qu’il  prit  avec  elle;  il  combla  fa  famille  d’honneur,  &  récom- 
penfa  bien  ceux  qui  l’avoientfavorifé  dans  fon  entreprife.  On 
n’avoit  point  vu  depuis  à  Conftantinople  un  Prince  fi  capable  de 
reprimer  les  Sarafins.  Toûjours  à  la  tête  des  armées,  il  leur  prit 
Anazarbe,  Rhofe,  Adane,  Tarfe,  Mopfuefle  dans  la  Cilicie , 
Iliéraple  dans  la  Syrie.  Ses  Généraux  foutenus  par  fon  exem¬ 
ple  en  enlevèrent  d’autres ,  &  entre  autres  Antioche  ;  mais  la 
mauvaife  conduite  de  Manuel  Phocas  fils  naturel  d’un  de  fes  on¬ 
cles  ,  qu’il  avoit  envoyé  avec  des  troupes  en  Sicile  pour  en  chaf- 
fer  les  Sarafins ,  lui  fit  fouffrir  un  grand  échec  dans  cette  ifle. 
Ç’auroit  été  un  très-grand  Prince,  fi  les  tems  avoient  été  plus 
heureux.  II  falloit  de  l’argent,  mais  les  thréfors  étoient  épui- 
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fez.  Pour  en  faire,  il  opprima  fes  Sujets,  leur  ôta  leurs  biens 
d’une  manière  tyrannique,  &  vint  jufqu’à  piller  les  églifes.  11 
s’attira  par  là  la  haine  des  peuples,  &  l’Impératrice  Théophano 
venant  à  croire  qu’il  n’avoit  pas  pour  elle  tous  les  égards  qu’elle 
mérltoit,  n’eut  pas  de  peine  à  former  un  parti  contre  lui.  On 
allure  que  Jean  Zimifcès,  mécontent  de  ce  qu’il  lui  avoit  ôté  le 
commandement  des  armées,  fut  le  Chef  de  ce  parti;  cependant 
il  punit  'Fhéophano  &  fes  complices.  Quoi  qu'il  en  foit  les 
Conjurez  tuèrent  Nicéphore  dans  fon  Palais  le  onzième  décem¬ 
bre  969.  11  étoit  âgé  alors  de  57  ans,  &  avoitrégne  fix  ans,  cinq 
mois,  &  neuf  jours.  Cédréne  8c  Curopalate,  in  Annal. 

NICE'PHORE  III,  furnommé  Botoniate,  étoit  apparem¬ 
ment  fils  de  ce  Botoniate ,  qui  fut  Gouverneur  de  Theffalonique 
vers  l’an  1029.  Etant  Général  des  troupes  de  l’Empire  en  Alie , 
il  traita  avec  Cutlume,  Sultan  'Pure,  avec  l’aide  de  qui  il  fe  fit 
proclamer  Empereur  en  1078,  &  auffi-tôt  qu’on  en  eut  la  nou¬ 
velle  à  Conflantinople  ,  les  Seigneurs  obligèrent  l’Empereur 
Michel  Ducas  à  fe  retirer  dans  un  monaftére.  Nicéphore  cou¬ 
ronné  le  troifiéme  avril,  fit  aulïï  couronner  Verdéne  fa  femme, 
mais  après  fa  mort  il  époufa  la  femme  de  Michel  Ducas,  qui  vi- 
voit  encore.  Le  plus  ferme  appui  de  fon  thrône,  fut  Alexis 
Comnéne  ,  qui  après  avoir  détruit  plufieurs  Ufurpateurs,  ne 
trouva  pas  en  lui  la  reconnoiffance  qu’il  en  attendoit,  &l’en 
punit  bien.  Nicéphore  Bryenne,  qui  s’étoit  révolté  dès  le  tems 
de  Michel  Ducas,  fut  le  premier  que  ce  grand  Général  força  de 
fe  foumettre.  Sa  révolté  lui  coûta  la  perte  de  la  vue  ;  &  il  mé- 
ritoit  bien  cette  peine,  s’il  efl  vrai  qu’il  eût  refufé  la  dignité  de 
Céfar  qu’on  lui  offroit.  Un  autre  Nicéphore,  furnommé  Bafi- 
lace,  fut  traité  de  même,  après  avoir  refufé  le  rang  de  Nobiliffi- 
me.  Enfin  Conflantin  Ducas,  frère  de  l’Empereur  Michel ,  ne 
s’étant  pas  contenté  du  Gouvernement  de  Cappadoce  que  Nicé¬ 
phore  lui  avoit  donné ,  avoit  tout  lieu  de  craindre  un  pareil  trai¬ 
tement;  mais  parce  qu’il  paroiffoit  avoir  eu  affez  de  droit  à  l’Em¬ 
pire  pour  y  fonger ,  on  crut  qu’il  fuffifoit  de  le  contraindre  d’ein- 
Irraffer  l’état  monaflique,  &  ainfi  on  le  mit  hors  d’état  défaire 
du  mal  fans  lui  en  faire  à  lui-même.  L’ingratitude  de  Nicépho¬ 
re  envers  celui  qui  venoit  de  pacifier  tous  les  troubles  fut  la 
feule  caufe  de  fa  perte.  Alexis  ne  fe  croyant  pas  en  fûreté  avec 
lui ,  prit  le  parti  de  le  déthrôner ,  en  vint  fi  aifément  à  bout , 
qu’il  fuffit  de  le  faire  entrer  dans  un  monafiére  fans  employer 
d’autres  mauvais  traitemens.  Ce  fut  l’an  1081 ,  fur  la  fin  de  mars. 
Nicéphore  n’avoit  pas  encore  fini  la  troifiéme  année  de  fon  ré¬ 
gne.  Jean  Curopalate.  Anne  Comnéne.  Zonaras.  Cédréne, 
&c. 

NIC  E'P  H  O  R  È ,  fils  d’Artabaze ,  &  d’Anne  fcèur  de  Con¬ 
flantin  Copronyme ,  fut  honoré  du  titre  d’Empereur  l’an  543,  lors¬ 
que  les  Catholiques  s’étant  foulevez  contre  Conflantin  Coprony¬ 
me,  offrirent  l’Empire  à  Artabafe;  mais  le  bonheur  de  Conflan- 
tin  ayant  rendu  tous  les  efforts  du  Prince  Catholique  inutiles, 
Nicéphore  fut  pris  dès  l’année  1540.  On  lui  creva  les  yeux,  & 
on  le  promena  dans  la  place  du  Cirque,  après  quoi  on  ne  parle 
plus  de  lui. 

NIC  E'P  H  ORE,  fécond  fils  de  Conflantin  Copronyme  & 
d’Eudoxie,  fut  honoré  du  titre  de  Céfar  par  fon  père,  le  deuxiè¬ 
me  avril  de  l’an  769.  Après  la  mort  de  Conflantin ,  Léon  fon 
frère,  ayant  découvert  qu’il  formoit  des  deffeins  fur  l’Empire,  le 
rélégua  à  Cherfone,  d’où  il  ne  revint  que  fous  le  régne  de  Con¬ 
flantin  VI,  fon  neveu;  mais  les  vertus  qu’il  fit  voir  alors ,  lui 
attirèrent  encore  de  plus  mauvais  traitemens.  Le  Sénat  l’aimoit, 
&  les  troupes  fouhaitoient  de  l’avoir  à  leur  tête.  Pour  l’empêcher 
de  fe  rendre  aux  vœux  publics ,  on  lui  creva  les  yeux  l’an  792,  & 
comme  s’il  étoit  encore  à  craindre  en  cet  état,  l’Impératrice  Irè¬ 
ne  le  fit  mourir  cinq  ans  après  à  Athènes,  où  il  avoit  été  exilé 
par  fon  neveu.  *  Banduri,  Numifm.  lmp.  Rom. 

NICE'PHORE  CARTOPHYLAX,  que  l’on  croit 
avoir  vécu  vers  l’an  800,  efl  Auteur  de  quelques  Ouvrages  tra¬ 
duits  en  Latin,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  &  dans  le  re¬ 
cueil  du  Droit  Grec-Romain.  *  Cave,  Cartophüax. 

N  I  C  E'P  H  O  R  E,  Diacre  de  Phrygie,  Auteur  Grec,  avoit 
écrit  l’Hifloire  de  fon  tems,  comme  nous  l’apprenons  de  Jean 
Curopalate  &  de  George  Cédréne,  in  pref.  Elifl. 

NICE'PHORE,  Phitofophe  &  Orateur,  dans  le  dixié¬ 
me  fiécle  prononça  l’Oraifon  funèbre  d’Antoine,  Patriarche  de 
Conflantinople,  mort  l’an  890.  Nous  avons  cette  pièce  dans 
Surius ,  tome  i.  au  12^  Febr. 

N  I  C  E'  P  H  O  R  E ,  dit  BxtnX'mnq  &  BxaiXumç ,  Profeffeur  de 
Rhétorique  2  Conflantinople,  vers  l’an  1281,  laiffa  quelques 
petits  Traitez  recueillis  avec  ceux  d’Héraclite,  de  Libanius,  & 
de  quelques  autres  par  Léo  Allatius,  &  imprimez  à  Rome  l’an 
1641.  On  a  parlé  à  l’article  de  Nicéphore  Botoniate  d’un  Nicé¬ 
phore  Bafilace,  qui  fe  révolta  contre  lui,  fut  pris  par  Alexis 
Comnéne,  &  fut  condamné  à  perdre  la  vue.  Nicétas,  /.  7. Ma¬ 
nuel  Comnéne.  ]eznCinnznie,Hifl,  Rom.  f.  4.  Vofîius,  de  Hifl. 
Grec.  l.  4. 

NICE'PHORE  BLEMMIDAS,  Prêtre  &  Moine 
du  Mont-Athos  ,  refufa  le  Patriarchat  de  Conflantinople,  & 
fleurit  dans  le  XIII  fiécle.  Il  fut  favorable  aux  Latins,  &  plus 
enclin  à  la  paix,  qu’aucun  des  Grecs  de  ce  fiéde-là.  C’efl  dans 
cet  efprit  qu’il  compofa  deux  Traitez  de  la  Proceflîon  du  Saint- 
Efprit,  l’un  adreffé  à  Jacques,  Patriarche  de  Bulgarie,  &  l’au¬ 
tre  à  l’Empereur  Théodore  Lafearis.  Il  y  combat  l’opinion  de 
ceux  qui  foutenoient  que  l’on  ne  pouvoit  pas  dire  que  le  Saint 
Efprit  procédât  du  Père  par  le  F'ils.  Ces  deux  Traitez  font  im¬ 
primez  en  Grec  &  en  Latin  dans  la  Grèce  Orthodoxe  d’Allatius. 
Ce  même  Auteur  nous  a  donné  une  Lettre  queBlemmidas  écri¬ 
vit  après  avoir  chaffé  de  l’églife  de  fon  monafiére,  Marchéfine, 
Maîtreffe  de  l’Empereur  Jean  Ducas.  Il  y  a  plufieurs  autres  Ou¬ 
vrages  de  Blemmidas  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican.  Gefner, 
in  Bibliÿth.  Pollcvin,  in  Appar,  Saert.  Sponde  8c  Raynaldi ,  Jn 
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■  Annal.  Léo  Allatius,  Græcia  Ortbod.  Le  même,  de  Confenfu  Ec- 
ckjùe  Orient,  c?  Occid.  M.  Du  Lin ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccle- 
JiaJliques  du  XIII  Jiécle. 

N  1  C  E' P  H  O  R  L  G  R  E'  G  jO  R  A  S  ,  Hiftorien  Grec,  é- 
toic  né  vers  la  fin  du  XIJI  liécle,  &  lioriiroit  dans  le  XIV  Tous 
l’empire  des  Andronics,  de  Jean  Paléologue ,  &.  de  Jean  Cantacu-. 
zéne.  Il  fut  favori  d’Andronic  le  Vieil,  qui  le  fit  Bibliothécaire 
de  l’églife  de  Conltantinoplc,  &  l’envoya  en  ambalfade  vers  le 
Prince  de  Servie.  11  fuivit  cet  Empereur  dans  fa  difgrace,  &  l’af- 
lilla  à  la  mort.  11  alla  enfuite  à  la  Cour  du  jeune  Andronic,  & 
ce  fut  lui  qui  détourna  les  Grecs  d’entrer  en  conférence  avec  les 
Légats  de  Jean  XXII.  Dans  les  différents  de  Barlaam  &  de  Pa- 
lamas,  il  prit  le  parti  de  Barlaam  &  d’Acyndinus,  &  le  foutint 
fortement  dans  le  Concile  tenu  à  Conilantinople  l’an  1351.  Il 
.  fut  pour  cela  mis  cii  prifon,  jufqu’au  retour  de  Jean  Paléolo¬ 
gue,  qui  le  délivra.  Il  eut  enfuite  en  préfence  de  l’Empereur 
une  Conférence  avec  Palamas.  Il  compofa  une  HiCtoire,  qui 
contient  en  onze  livres,  ce  qui  s’elt  palfé  depuis  l’an  1204,  que 
Conilantinople  fut  prife  par  les  François,  jufqu’à  la  mort  d’An¬ 
dronic  Paléologue  le  yeune,  l’an  i34i-  Cet  Ouvrage,  avec  la 
TraduRion  Latine  de  Jérôme  Wolf,  fut  imprimé  à  Bâle  l’an 
1562,  &  à  Genève  1  an  1615.  Nous  en  avons  une  nouvelle  Ver- 
fion  &  une  édition  beaucoup  plus  exafte  que  celles  qui  avoient 
paru  jufqu’ici,  imprimée  au  Louvre  en  1702,  dont  on  ell  rede¬ 
vable  àM.  Boivin,  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Elle  con¬ 
tient,  dans  le  premier  tome,  38  livres  de  l’Hiltoire  de  Grégo- 
ras,  qui  finilfent  l’an  1341  >  &  le  deuxième  tome  contient  les 
treize  fuivans,  qui  comprennent  uneHiftoire  de  dix  années.  Il 
y  en  a  encore  quatorze  à  donner,  avec  quatorze  Opufcules  de 
Grégoras,  qui  avoit  compofé  des  Scholies  fur  un  Traité  de  Sy- 
néfius,  de  Infomniis,  que  i'urnébe  publia  l’an  1553  ,  &  que  nous 
avons  de  la  Verfion  de  Jean  Pichon  parmi  les  Oeuvres  du  mê¬ 
me  Synéfuis.  Jean  Cantaeuzéne  parle  très-mal  de  cet  Auteur. 
♦  Jean  Cantaeuzéne,  Hijl.  1.4.  <7.24.23./.  7  &  8.  Julle-Lipfe, 
Pülitic.l.  i.inNotit.  Bellarmin.  Polièvin.  Volîius.  Le  Mire  dcc.' 

N  1  C  L'  P  H  O  R  E,  dit  CALLIS  T  E,  parce  qu'il  étoit 
fils  de  Callijle ,  autrement  nommé  Xantopule ,  Hiftorien  Grec ,  vi- 
voit  dans  le  XIV  fiécle,  fous  l’empire  d’Andronic  Paléologue 
l'Ancien,  fils  de  Michel  &  à’  Anàronic  le  Jeune.  Il  compofa  une 
Hiltoire  Eccléfiaftique  en  vint-trois  livres,  dont  il  nous  reite 
dix-huit,  qui  contiennent  ce  qui  s’ell  palfé  depuis  la  naillance 
de  Jefus  Chrilt,  jufqu’à  la  mort  de  l’Empereur  Phocas,  l’an  610. 
Nous  n’avons  que  l'argument  des  cinq  livres  fuivans,  depuis  le 
commencement  de  l’empire  d’Héraclius,  jufques  à  la  fin  de  celui 
de  Léon  le  Pbilnjopbe,  mort  l’an  pu.  Il  dédia  à  l’Empereur  An¬ 
dronic  Paléologue  l'Ancien,  cet  Ouvrage  que  Jean  Lange  a  tra¬ 
duit  en  Latin.  On  en  a  diverfes  éditions,  de  Bâle  l'an  1553, 
de  Paris  l’an  1562  &  1630.  Cette  dernière,  faite  par  les  foins  du 
Père  Fronton  du  Duc,  ell  la  plus  ellimée;  cependant  elle  n’a 
rien  de  lingulier  ;  parce  qu’on  n’a  de  cette  Hilloire  qu’un  feul  Ma- 
nuferit  ,  qui  étoit  confervé  dans  la  bibliothèque  de  Matthias 
Corvin,  Roi  de  Hongrie,  quil’avoit  trouvé  dans  le  butin  fait  fur 
Jes  Turcs.  Niçéphore  n’avoit  que  trente  .ans,  lorsqu’il  écrivit 
cette  Hiltoire,  ejue  Théodore  de  Béze  a  eu  tort  de  méprifer. 
ün  attribue  à  Niçéphore  d’autres  Traitez ,  dont  on  verra  le  dé¬ 
nombrement  dans  les  Auteurs  que  nous  citons.  Le  Père  Labbe 
a  donné  dans  fon  Traité  préliminaire  de  l’Hilloire  Byzantine, 
un  Catalogue  des  Empereurs  &  des  Patriarches  de  Conftantino- 
pie,  compofé  par  ce  Niçéphore;  &.  l’on  a  imprimé  à  Bâle,  l’an 
-I53<5,  fon  Abbrégé  de  l’Ecriture  en  vers  ïambiques.  Guillau¬ 
me  Eifengrein,  in  Catal.  Eccl.  Script  Polfevln,  in  A p par,  Sacro. 
Voflius,  de  Iliji-.  Grcec.  l.  2.  c.  29.  Beliaj-inin.  Sixte  de  Sienne, 
ôte.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclcjiajliques  du  XIV 
fiécle. 

N  I  C  E'  P  II  O  R  E  B  R  Y  E  N  N  E.  Cherchez  B  R  Y  E  N- 
N  E. 

N  I  C  E'R  A  T  E.  Voyez  N  I  C  A  R  E'  T  E. 

NIGER  O  N  (Jean-François)  naquit  â  Paris  l’an  1613. 
Après  avoir  fait  fes  études  avec  un  fuccès  qui  fit  concevoir  de 
lui  de  grandes  efpérances ,  il  entra  dans  l’Ordre  des  Minimes, 
où  il  fit  profefîion  en  1632  ,  âgé  de  19  ans.  ün  lui  avoit  donné 
au  batême  le  nom  de  Jean,  mais  comme  il  avoit  chez  les  Mini¬ 
mes  un  oncle  paternel  qui  le  portoit,  on  y  ajouta,  pour  le  di- 
üinguer  de  lui ,  celui  de  François.  La  difpofition  &  le.goiit  qu’il 
avoit  pour  les  Mathématiques  fe  déclarèrent  de  bonne  heure:  il 
commença  à  s’y  appliquer  en  faifant  fa  Philofophie,  &  il  s’y  li¬ 
vra  tout  entier,  autant  que  fes  autres  occupations  le  lui  permet- 
toient,  lorsqu’il  eut  fini  fa  Théologie.  Toutes  les  parties  de 
cette  Science  ne  l’occupèrent  pas  cependant,  il  fe  borna  à  l’Üp- 
tique,  &  n’apprit  des  a’utres  que  ce  qui  lui  étoit  néceffaire  poul¬ 
ie  rendre  parfait  dans  celle-ci.  On  voit  encore  dans  plufieurs 
maifons  où  il  a  demeuré,  &  principalement  dans  celle  de  Paris, 
des  morceaux  cxcellens ,  qui  font  connoître  fon  habileté  en  ce 
genre,  &  qui  font  regretter  qu’une  plus  longue  vie  ne  lui  ait 
pas  lailfé  le  tems  de  la  pouffer  jufqu’au  point  où  elle  pouvoit  al¬ 
ler.  On  fera  au  relie  furpris  qu’il  ait  été  fi  loin  au  milieu  des 
occupations  &  des  voyages  qui  l’ont  dillrait  pendant  le  peu  de 
teins  qu’il  a  vécu.  Il  marque  lui  même  dans  la  préface  de  fon 
Thaumaturgus  Opticus ,  qu’il  fit  deux  fois  le  voyage  de  Rome, 
que  de  retour  en  fa  patrie,  on  lui  fît  régenter  la  Théologie,  ôc 
qu’il  fut  choifi  enfuite  pour  fervir  de  compagnon  au  P.  François 
de  la  Noue  ,  Vicaire  Général  de  l’Ordre  dans  la  vifite  des  Cou¬ 
vons  de  toute  la  P’rance.  Mais  la  paffion  qu’il  avoit  pour  l’étu¬ 
de,  lui  faifoit  Tnénager  les  moindres  momens  qu’il  avoit  de  li¬ 
bres,  pour  s’y  appliquer,  &  cette  fage  œconomie  lui  en  fournif 
fuit  afiez  pour  fe  fatisfaire.  Etant  tombé  malade  à  Aix  en  Pro-’ 
vence,  il  y  mourut  le  22  feptembre  1646,  n’étant  encore  âgé 
que  de^33  ans  ,  L’ Interprétation  des  chiffres ,  ou  régies  pour  bien  en¬ 
tendre  expliquer  facilement  toutes  fortes  de  chiffres  fimples,  Urée 
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der Italien  du  Sieur  Antoine  Maria  Cofpi,  Sécretaire  du  Grand  Duc 
de  lojcane,  augmentée  accommodée  particulièrement  à  l'ufage  des 
Langues  Pranfoye  Çÿ  Ejpagnole;  La  Berjpetlive  curieufe ,  ou  Magie 
anifcielle  aes  effets  merveilleux  de  l’Optique  par  la  vifon  directe, ^de 
^7v  des  miroirs  plats  cylindriques  coni- 

7,1^1,’,  réfraction  des  criftaux.  Ce  n’ell 

7  ni?  fuivant,  Thaumaturgus  Opticus  f.ve  admi- 

Dioptrices,  Fars  prima  de  iis  qw.e  fpe- 
tant  ad  vtjionem  direÜam.  B  devoir  y  avoir  deux  autres  parties. 

"  l’a  empêché  de  les  donner. 

TU  TT  ’  Mmoues  pour  fervir  a  l'HiJloire  des  Hommes 

Iduftres,  pjc.  tome  7-  René  Luillier,  Diarium  Minimorum.  Le 
l  ere  Niceron,  Barnabite,  fort  connu  dans  la  République  des 
Lettres,  &  fur  tout  par  l’Ouvrage  que  nous  venons  de  citer  & 
par  quelques  fraduétions  d’Ouvrages  Anglois  en  François,  eR 
de  la  meine  famille  ôc  fait  honneur  à  ce  nom. 

N  I  C  E  I  ,  Flavius  Nicetius ,  fut  un  des  plus  judicieux  &  des 
plus  éloquens  Orateurs  du  cinquième  fiécle.  dans  les  Gaules. 
Le  Père  birmond  Jéfuice,  croit  qu’il  étoit  de  Lyon,  &  Savaron 
dans  ces  Notes  ^\xx  Sidonius  A[)ollinaris ^  prétend  qu’ii  étoit  d’Au- 
yergne.^  Quoiqu  il  en  foit,  il  fortoit  d’une  famille  de  Sénateurs 
oc  lut  d  abord  Avocat,  puis  Affeffeur  du  Préfec»du  Prétoire.  A 
la  cérémonie  du  confulat  d’Atlerius,  qui  paroit  s’être  faite  à 
Lyon  en  449,  il  fut  choifi  pour  haranguer  au  jour  marqué.  Son 
éloquence  &  fon  favoir  le  firent  regarder  comme  un  des  pre- 
miers  iVDgiiyats  de  fon  teins,  ôc  un  Préfet  des  Gaules,  qui  fut 
<;nf  uite  Conful ,  ne  faifoit  rien  que  par  fon  confeil.  *  Voyez  le 
Supplément  de  Bans ,  1736. 

en  Latin  Nicetius,  Evêque  de  Trêves, 
dans  le  fi.xieme  fiécle,  fut  l’un  des  plus  grands  Evêques  de  fon 
tems.  Apres  quil  eut  été  inllruit  dans  les  Lettres,  on  le  mit 
fous  la  conduite  d  un  Abbé,  fous  lequel  il  fit  de  fi  grands  pro¬ 
grès,  qu  apres;  la  mort  de  l’Abbé  il  fut  nommé  pour  remplir  fa 
place,  ^  Le  Roi  1  hierri ,  plein  de  vénération  pour  lui,  le  lit  éli- 
re  Eyeque  de  I  rêves  en  527.  En  535 ,  il  alTiIIa  au  premier  Con¬ 
cile  de  Clermont,  ôc  au  deuxième  en  549-  H  fe  trouva  la  même 
année  au  cinquième  Concile  d’Orléans;  &  en  551  v  au  deuxiè¬ 
me  Concile  de  Paris.  Vers  le  même  tems,  &  avant  l’an  555  ,  il 
en  allembla  un  à  Foui,  au  fujet  des  mauvais  traitemens  qu’il 
ayoït  reçus  de  quelques  ITançois  inceltueux  qu’il  avoit  été  obli¬ 
ge  d  excommunier.  Touché  du  ravage  que  faifoit  l’Arianifme 
parmi  les  Lombards,  il  écrivit  deux  lettres  l’une  à  Clodofinde, 
Frincelie  Catholique,  femme  d*Alboin,  Roi  de  la  nation,  pour 
engager  à  retirer  de  l’héréfie  le  Prince  fon  mari;  &  l’autre  à 
l  Empereur  Juftinien  pour  l’exhorter  à  renoncer  à  l’Eutychiani- 
fme.  Outre  ces  deux  lettres,  on  a  encore  de  lui  deux  petits 
Traitez  Afeét^ues.  Ils  font  écrits  en  Latin  :  l’un  ell  intitulé 

Vieilles  des  Serviteurs  de  Dietù;  &  Tautre,  des  Avantages  de  la 
Pjalmodie.  Les  lettres  fônt  dans  le  Recueil  des  Conciles,  ôc  les 
Iraitez  dans  le  troifiéme  tome  du  Spicilége  de  Dom  Luc  d’A- 

vers  l’an  566,  ôc  fut  inhumé  dans  l’é- 
glife  de  S.  Maximin  ,  l’un  de  fesprédéceifeurs,  où  fon  tombeau 
devint  célébré  par  les  miracles  que  Dieu  y  opéra.  *  P'o.yez  le 
Supplément  de  Paris ,  1736. 

^  ^  CS-)  Martyr  dans  la  perfécution  excitée  con¬ 

tre  les  Chrétiens  dans  le  pa'is  des  Goths,  au  quatrième  fiécle, 
étoit  de  race  Gothique ,  né  vers  les  rives  du  Danube.  11  fut  un 
des  Chrétiens  qui  furent  immolez  à  la  fureur  d’Athanarlc,  Roi 
des  Goths  ,  ennemi  de  fon  frère  Fritigerne ,  qui  s’étoit  fait . 
Chrétien.  Les  Grecs  difent  qu’il  fut  brûlé  pour  la  P'oi  Catholi¬ 
que,  ôc  font  mémoire  de  lui  au  15  de  feptembre.  Je  crois  que 
c'ell  le  faint  Evêque  des  Daces  dont  il  ell  parlé  cy-delTus  à  l’ar¬ 
ticle  N  I  C  E  A  S;  caries  Daces  d’alors  aufquels  faint  Nicétas 
prêcha,  ôc  qui  demeuroient  au  delà  du  Danube,  étoient  les 
Goths.  *  BTûkt,  Vies  des  Saints. 

NICE  1  A  S  (S.)  Abbé  en  Bithynie,  dans  les  huitième  ôc 
neuvième  fiécles  ,  étoit  de  la  ville  de  Céfarée  en  Bithynie.  11  fe 
confacra  dans  fa  jeunelTe  aufervice  de  l’Eglife,  ôc  fut  Sacrifiain 
de  l’Eglife  de  Bithynie.  Il  lit  profeffion  de  la  Régie  des  Acémé- 
tes,  dans  le  monaltére  de  Médicé,  fondé  fur  le  Mont-Olympe 
par  S.  Niçéphore ,  qui  fe  déchargea  bientôt  du  gouvernement  de 
cette  Communauté  fur  Nicétas.  Celui-ci  ne  prit  néanmoins  la 
qualité  d’Abbé,  qu’aprés  la  mort  de  Niçéphore,  l’an  806.  Ni¬ 
cétas  eut  pour  Coadjuteur  un  ancien  Religieux  nommé  Atbana- 
fe,  ôc.fe  gouverna  par  fes  Confeils,  Ôc  par  ceux  de  Niçéphore, 
tant  que  l’un  ôc  l’autre  vécut.  Après  leur  mort,  ayant  été  béni. 
Abbé  l’an  806,  il  foutint  feul  le  poids  du  gouvernement,  qu’il 
joignit  à  une  vie  très-aullére.  Sous  l’empire  de  Léon  l’^raé- 
nien ,  il  fut  mis  en  prifon  pour  la  caufe  des  Images,  puis  rélégué 
dans  un  château.  On  le  fit  revenir  à  Conilantinople,  ôc  on  le 
jetta  encore  en  prifon.,  pour  l’obliger  à  communiquer  avec 
Théodofe  ,  intrus  fur  le  fiége  de  Conilantinople  en  la  place  de 
Niçéphore.  Il  y  confentit  enfin,  à  la  follicitation  des  autres 
Abbez  qui  étoient  dans  la  mêine  caufe,  après  que  'Théodofe  eut 
dit  anathème  à  quiconque  ne^rendroit  pas  le  culte  (iù  à  l’Image 
de  Jefus  Chritl.  Il  fut  en  conféquence  mis  en  liberté  avec  les 
autres.  Il  s’embarqua  dans  un  vaifTeau  qui  le  conduifit  dans 
Pille  de  Proçonéfe,  vers  les  côtes  de  l’Hellefpont.  Lorsqu’il 
y  fut  arrivé,  il  crut  devoir  revenir  à  Conilantinople,  pour  def- 
avouer  publiquement  ce  qu’il  avoit  fait.  L’Empereur  voulut  le 
renvoyer  dans  fon  monallére;  mais  Nicétas  proteflant  toujours 
contre,  fut  arrêté  ôc  rélégué  dans  Pille  de  Sainte-GIycire,  aux 
extrémitez  delà  Propontide,  où  il  fut  relTerré  dans  une  étroite 
prifon  ;  il  y  demeura  j’ufqu’à  la  mort  de  Léon  Arménien,  qui  ar¬ 
riva  Pan  820,  &  procura  à  Nicétas  la  liberté.  La  même  année 
il  fe  retira  dans  une  des  illes  proche  de  Conilantinople  ,  où  il 
mourut  Pan  824.  f.cs  Grecs  font  mention  de  lui  au  troifiéme 
d’avril.  Théolléritès,  <ipa</ Bollandum-  Baiilet,  Vies  des  Saints. 
NICE'TAS,  I.  du  nom.  Patriarche  de  Conllantiople, 
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étoit  Efclavon  de  nation,  Eunuque  &  du  nombre  des  Iconoma- 
ques.  L’averfion  qu’il  avoit  pour  le  culte  des  Images,  le  rendit  cher 
à  l’Empereur  Conftantin  Copronyme,  qui  ayant  chaffé  un  de  fes 
partifans  du  fiége  de  Conftantinople,  y  mit  celui-ci  l’an  766.  11 
fe  maintint  par  fes  complaifances  dans  cette  dignité,  qu’il  con- 
ferva  jufques  à  fa  mort,  arrivée  l’an  780.  =“  Curopalate  &  Cé- 
dréne,  inCompend.  Baronius,  in  Annal. 

N  1  C  E'T  A  S  11,  dit  Muntanès ,  fuccéda  l’an  1186,  à  Bail¬ 
le  Camatére,  que  l’Empereur  Ifaac  l’Ange  avoit  dépofé.  Il  gou¬ 
verna  cette  églife  fix  ans  &  fix  mois:  enfuite  de  quoi  fon  grand 
6ge  futcaufe  qu’on  lui  donna,  l’an  1190,  Léonce  pour  fuccef- 
feur.  Nicétas  Choniatès,  in IJaaco  Angelo ^  l.  2.  Baronius,  in 
Annal. 

NICE' T  AS  DAVID,  Hiftorien  Grec ,  que  quelque? 
uns  font  natif  de  Paphlagonie,  vivoit  fur  la  fin  du  neuvième 
fiécle.  II  écrivit  la  Vie  de  faint  Ignace ,  Patriarche  de  Conltan- 
tinople,  que  Frédéric Mutius,  Evêque  de  Termole,  a  traduite. 
Le  Cardinal  Baronius  s’étoit  fervi  de  cette.Verfion;  mais  nous* 
en  avons  une  autre  du  Père  Matthieu  Radére,  imprimée  à  In- 
golftadt  l’an  1604.  Ce  Nicétas  a  aulfi  compofé  plufieurs  Pané¬ 
gyriques  à  l’honneur  des  Apôtres  &  d  autres  Saints  ,  donnez 
par  le  Père  Combefis,  dans  la  dernière  continuation  de  la  Bi¬ 
bliothèque  des  Pères.  *  Nicéphore  Callifie,  au  l.  14-  c.  28.  de 
fon  Hift.  fean  Curopalate.  Cédréne.  Baronius.  Bellarmin.  Pof- 
fevin.  Vôfllus.  Le  Mire.  Léo  Allatius,  &c.  11  y  a  eu  quelques 
Auteurs  de  ce  nom,  dont  Gefner  &  le  même  Léo  Allatius  font 
mention.  *  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiajliques 
(lu  neuvième  fiécle. 

N  I  C  E'T  A  S,  furnommé  Seidus,  que  l’on  croit  avoir  vécu 
au  commencement  du  XI  fiécle,  a  écrit  contre  les  Latins  un 
Traité,  dont  la  fin  étoit  de  prouver  que  l’ancienne  Rome  ne 
mérite  pas  à  caufe  de  fon  antiquité ,  plus  d  honneur  que  la  nou¬ 
velle.  Léo  Allatius,  rapporte  plufieurs  fragmens  tirez  de  ce 
Traité.  Léo  Allatius,  de  Occid.  èf  Orient.  Ecclef  conjenj.  M. 
Du  Piii ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléftajiiques  du  XII  fiécle. 

NICE'T’AS,  furnommé &rrow.  Diacre  de  l’églife. de  Con¬ 
ftantinople,.  contemporain  de  Théophylade,  dans  le  XI  fiécle, 
puis  Evêque  d’HéracIée,  a  fait  fur  les  Oraifons  funèbres  de  faint 
Grégoire  de  Nazianze  ,  un  Commentaire  qui  fe  trouve  en  Latin 
entre  les  Ouvrages  de  ce  Père.  On  lui  attribue  une  Chaîne  fur 
le  livre  de  Job,  compofée  de  palTages  tirez  de  plufieurs  Pères, 
d’Apollinaire,  de  faint  Athanafe,  de  faint  Bafile ,  de  faint  Chry- 
foftome,  de  faint  Cyrille  d’Alexandrie,  de  Didyme  d’Alexan¬ 
drie,  de  faint  Ephrem  Syrien,  d’Eufébe,  de  faint  Grégoire  de 
Nazianze,  de  Grégoire  de  NylTe,  de  faint  Ifidore,  de  Julius 
d’HalicarnalTe,  deMéthodius,  de  Nilus,  d’Olympiodore ,  d’O- 
rigéne,  de  Polychronius,  de  Sévére,  &  de  Théophile  d’Ale¬ 
xandrie.  Cet  Ouvrage  Grec  &  Latin  a  été  imprimé,  in  folio, 
à  Londres,  l’an  1637.  On  a  du  même  Auteur  de  femblables 
Chaînes  fur’les  Pfeaumes  &  fur  le  Cantique  des  Cantiques,  im¬ 
primez  à  Bâle  l’an  1552.  II  y  a  un  Commentaire  fur  les  Poêfies 
de  faint  Grégoire  de  Nazianze,  imprimé  à  Venife,  fous  le  nom 
de  Nicétas  de  Paphlagonie,  qui  eft  apparemment  du  même  Au¬ 
teur.  *  Guillaume  Crowée,  Elencb.  Scriptorum  in  Scrrpturam. 
Hofman ,  Lexic.  Univerf.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs 
Eccléfiaftiques  du  XI  fécle. 

N  ICE' T  AS,  Moine  de  Conftantinople,  vers  l’an  1120,  a 
écrit  pour  le  Concile  de  Chalcédoine,  contre  un  Prince  d’Ar- 
'ménie.  *  Léo  Allatius  ,  de  Ecclef.  Occid.  ^  Orient,  confenf. 

NIC  E'T  A  S,  furnommé  Peüoratus ,  Moine  du  monaftére 
de  Stude,  vivoit  dans  le.  XI  fiécle.  Il  foutint  le  parti  de  Michel 
Cérularius  contre  les  Latins,  &  fit  un  Ecrit,  qui  fut  réfuté  par 
le  Cardinal  Humbert,  Légat  du  faint  Siège  en  Grèce.  Il  fut  obli¬ 
gé  de  retracer  fon  Ecrit,  &  fut  enfuite  admis  à  la  communion  de 
l’Eglife  Romaine.  Nicétas  avoit  encore  compofé  d’autres  Ou¬ 
vrages,  entre  autres  un  Traité  de  l’Ame,  dont  Allatius  a  rap¬ 
porté  un  fragment;  une  Hymne  en  l’honneur  de  faint  Nicolas; 
•&  une  autre  à  la  louange  de  Métaphrafte,  rapportée  par  Alla¬ 
tius.  *  Léo  Allatius.  Cave ,  Cartopbylax.  M.  Du  Pin ,  Bibliothè¬ 
que  des  Auteurs  Eccléfiafliques  du  XI fiécle. 

N  I  C  E'  T  A  S ,  Bibliothécaire  de  l’Eglife  de  Conftantinople, 
fut  fait  Archevêque  de  Thefifalonique  :  il  a  vécu  vers  l’an  1200. 
Il  a  été  alTez  favorable  aux  Latins.  L’on  peut  voir  la  lifte  de  fes 
Ecrits  dans  Léo  Allatius,  de  Ecclef.  Occid.  ^  Orient  Confenf.  11 
avoit  compofé  un  Traité  de  la  ProcelTion  du  Saint  Efprit,  con¬ 
tre  celui  de  Hugues  Ethériamus,  partagé  en  fix  Dialogues,  dont 
Allatius  a  rapporté  quelques  fragmens;  &  nous  avons  dans  le 
Droit  Grec-Romain,  une  Réponfe  de  cet  Auteur  aux  Demandes 
du  Moine  Bafile.  *  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclè- 
fiajliques  du  XIII  fiécle. 

NIC  E'T  AS  ACHOMINATE,  Hiftorien  Grec,  dit 
Choniate ,  parce  qu’il  étoit  de  Chone  ou  CoIolTe,  ville  de  Phry- 
gie,  vivoit  dans  le  XIII  fiécle,  &  avoit  exercé  des  emplois  con- 
fidérables  à  la  Cour  des  Empereurs  de  Conftantinople.  Lorsque 
cette  ville  fut  prife  par  les  François,  l’an  1204 ,  il  fe  retira  avec 
une  fille  qu’il  avoit  enlevée  aux  ennemis ,  &  qu’il  époufa  à  Ni- 
cée  en  Bithynie,  où  il  mourut  l’an  1206.  II  compofa  uneHi- 
ftoire,  ou  des  Annales,  depuis  la  mort  d’Alexis  Comnéne,  l’an 
1118,  jufqu’à  celle  de  Baudouin  l’an  1205.  CetOuvpge,  que 
nous  avons  de  la  Traduftion  de  Jérôme  Wolf,  ,  a  été  imprimé  à 
Bâlel’àn  1557,  puis  à  Genève  l’an  1593;  &  dès  l’an  1647,  fut 
mis  dans  le  Corps  de  l’Hiftoire  Byzantine,  de  l’imprefiîon  du 
I.ouvre.  II  eft  fort  bon  d’ailleurs;  mais  le  ftyle  en  eft  infuppor- 
table ,  quoiqu’il  s’en  faille  beaucoup  que  l’Auteur  n’y  ait  dé¬ 
ployé  toute  fa  faulTe  éloquence ,  content  d’en  avoir  donné  un 
eflai  dans  fa  préface.  Le  Père  Banduri  a  fait  imprimer  dans  la 
troifiéme  partie  de  fon  Empire  d’Orient ,  une  petite  pièce  fur  lesfta- 
tues  que  les  Latins  firent  fondre,  lorsqu’ils  prirent  Conftantino¬ 
ple.  H  ne  les  ménage  pas ,  &  montre  qu’il  favoit  parfaitement 
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dire  des  injures.  Pierre  Morel  de  Tours  traduifit  dans  le  XVI. 
fiécle,  les  cinq  premiers  livres  du  Thréfor  de  la  Foi  Orthodo¬ 
xe,  attribuez  à  Nicétas.  Ils  furent  imprimez,  in  oùavo ,  l’an 
1580,  &  ont  été  mis  dans  le  douzième  volume  de  la  Bibliothè¬ 
que  des  Pères,  de  Cologne.  Nous  avons  encore  un  fragment 
du  vintiéme  livre,  fur  ce  qu’on  doit  obferver  quand  un  Maho- 
métan  fe  fait  Chrétien.  Michel  Choniate,  frère  de  Nicétas, 
compofa  à  fa  mort  un  de  ces  Chants  lugubres,  dits  Monodia, 
que  le  même  Morel  a  aulfi  traduit,  &  il  avoit  compofé  quelques 
Difcours,  entre  autres  un  fur  la  Croix,  qui  eft  manufcrit  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi  de  France.  Foyez  MICHEL  ACHÜ- 
MINATE  CHONIATE.  *  Jérôme  Wolf ,  in  Prcef. 
Poflevin ,  in  Appar.  Sacro.  Bellarmin,  de  Script.  Ecclef.  Voflius, 
de  Hift.  Græc.l.  2.  c.  28.  Léo  Allatius,  deNicetis,  ifc. 

N  1  C  E'T  E'  S ,  Sophifte  de  Smyrne,  fut  fort  eftimé  de  l’Em- . 
pereur  Adrien.  11  plaida  quelque  tems  des  caufes  au  Barreau, 
&  y  réüflitalTez  bien,  en  mêlant  dans  fes  caufes  quelque  chofe 
de  l’Art  des  Sophiftes.  Il  égaya  en  quelque  façon  le  Barreau, 
&  il  donna  une  nouvelle  pointe  &  plus  de  force  à  l’éloquence 
fophiftique.  *  Philoftrate. 

NICE'TIUS.  Foyez  N  ICE  T. 

NICFIABOURG,  gros  bourg  de  Perfe  renommé  par  une 
mine  de  turquoifes ,  qui  fe  trouve  dans  fon  voifinage.  Il  eft  à 
trois  journées  de  Méched  tirant  au  nord-oueft.  Cette  mine  eft 
appellée  U  vieille  roche.  11  y  a  quelque  tems  que  le  Roi  de  Perfe 
a  défendu  d’y  fouiller  pour  tout  autre  que  pour  lui,  parce  que 
n’ayant  point  d’Orfévres  dupais  qui  fâchent  émailler  fur  l’or,  il 
fe  fert  de  ces  turquoifes  au  lieu  d’émail  pour  les  garnitures  des 
fabres,  &c.  *  Tavernier,  Foyage  des  Indes,  L  2.  c.  19*  Th. 
Corneille,  Diâ.Géogr. 

NICHISOLA  (Jérôme-Michel)  de  Vérone j  entra  dans 
l’Ordre  de  faint  Dominique,  où  il  étoit  quand  le  Pape  Paul  IV 
le  nomma  le  onzième  janvier  1557,  à  l’Evêché  deThéano.  II 
afCfta  aux  feffions  du  Concile  de  Trente,  qui  fe  tinrent  fous  le 
pontificat  de  Pie  IV,  &  fe  retira  enfuite  dans  une  maifon  de  fon 
Ordre,  où  il  mourut  au  mois  d’août  de  l’an  1566,  n’étant  âgé 
que  de  49  ans.  11  a  lailfé  un  petit  Ouvrage  de  Laudibus  B.  Fir- 
ginis  ;  &  un  autre  intitulé  Direüorium  Synodi  m  fua  ecclefia  baben- 
dce.  *  Echard ,  Script.  Ord.  FF.  Præd.  tome  2. 

N  1  C  1  A  S ,  Capitaine  Athénien  ,  &  fils  de  Nicèrate ,  s’éleva 
par  fon  mérite  aux  premiers  emplois  de  la  guerre,  &  remporta 
des  avantages  très-glorieux  à  fa  patrie.  11  perfuada  aux  Athé¬ 
niens  de  confentir  à  une  trêve  de  cinquante  ans,  avec  ceux  de 
Sparte.  Depuis,  lorsque  la  guerre  de  Sicile  fut  réfolue,  il  fut  nom¬ 
mé  Général  avec  Démofthéne,  &  avec  Alcibiade  qui  fut  bientôt 
rappellé.  La  flotte  Athénienne  aborda  à  Catane  en  Sicile,  &  for¬ 
ma  enfuite  le  fiége  de  Syracufe,  qui  fut  défendu  par  Gylippe, 
Chef  des  Lacédémoniens  ,  lequel  réduifit  les  Alfiégeans  à  de 
grandes  extrémitez.  Enfin  Nicias,  après  s’être  opiniâtré  à  ce 
fiége  pendant  deux  ans  &  plus ,  fut  défait  &  pris  par  les  Syracu- 
fains,  qui  le  firent  mourir  avec  Démofthéne,  la  quatrième  an¬ 
née  de  la  XCI  Olympiade,  &  la  413  avant  J.  C.  *  Thucydide, 
Hift.  l.  4.  5.  6.  éf  7.  Diodore  de  Sicile,  l.  12.  Plutarque,  en 
la  Fie  de  Nicias. 

NICIAS,  Médecin  de  Pyrrhus,  s’étant  un  jour  rendu  au¬ 
près  de  Fabricius,  Général  des  Romains,  lui  promit  d’empoi- 
fonner  Pyrrhus;  mais  Fabricius  ayant  horreur  d’une  telle  trahi- 
fon,  envoya  avertir  le  Prince  de  fe  donner  de  garde  de  fon  Mé¬ 
decin.  *  Plutarque.  Il  eft  fait  mention  de  ce  même  Nicias, 
dans  les  vers  de  Théocrite.  Stobée  cite  un  livre  de  lui ,  fur  les 
pierres  précieufes.  Il  a  vécu  fous  la  CXXV  Olympiade,  vers  l’an 
280  avant  Jefus-Chrift.  *  Nicolas  Lloyd.  Hofman,  Lexic.  U- 
niverf. 

NICIAS,  de  Nicée-,  Auteur  Grec,  écrivit  une  Hiftoire 
des  fuccelfions  des  Philofophes,  qu’Athénée  cite  en  plufieurs 
endroits  de  fes  Dipnofophiftes.  Ce  pourroit  bien  être  le  même 
qui  avoit  compofé  un  Traité  des  pierres,  employé  par  Plutar¬ 
que,  libro  de  Flum.  &  par  Stobée  au  Difcours  des  maladies  ;  mais 
je  croi  que  l’Auteur  des  Arcadiques  qu’Athénée  a  citez,  l.  14, 
eft  un  autre  Nicias,  favoir  celui  de  Malée,  dont  Plutarque  fait 
mention  dans  fes  petits  Parallèles,  c.  13 ,  d’une  manière  à  mon¬ 
trer  que  ce  qu’il  en  cite  étoit  pris  d’un  Ouvrage  Hiftorique. 

NICIAS  (Curtius)  Grammairien,  qui  vivoit  vers  l’an  705 
de  Rome,  &  49  avant  Jefus-Chrift,  étoit  grand  ami  de  Pompée 
&  de  Memmius.  Cicéron  écrivant  à  Dolabella,  lui  dit  qu'ayant 
été  établi  pour  Juge  entre  Nicias  &  Vidius,  fur  une  affaire  pé¬ 
cuniaire,  il  traiteroit  favorablement  le  premier,  qu’il  nomme 
Jucundiffimus  irv/(^iuT>îç.  *  Suétone,  des  Illuft.  Gramm.  c.  14. 

NICIAS,  excellent  Peintre  Athénien ,  peignoit  les  femmes 
en  perfeftion ,  &  fit  un  tableau ,  où  il  avoit  répréfenté  l’enfer  de 
la  même  manière  qu’Homére  le  décrit.  Il  en  refufa  foixante  ta- 
lens,  &  aima  mieux  le  donner  à  fa  patrie  que' de  le  vendre.  On 
rapporte  de  lui  qu’il  avoit  coutume  d’être  quelquefois  fi  appli¬ 
qué  à  fon  travail ,  qu’il  en  oublioit  le  boire  &  le  manger.  "‘Pli¬ 
ne,  /.  35.  c.  II.  Elien,  l.  3.  c.  31.  PauCanias ,  in  Atticis.  Stobée, 
Serm.  27.  Plutarque  ,  Comment.  An  feni  fit  gerenda  Refpublica, 
Félibien  ,  Entretiens  fur  les  Fies  (ÿ  fur  les  Ouvrages  des  Peintres , 
tome  I.  Entret.  i.  p.  129.  édit,  de  Treràux,  1725. 

NICIAS,  Moine,  Auteur  du  fixiéme  fiécle,  avoit  com¬ 
pofé  un  Ouvrage  contre  fept  articles,  que  le  Philofophe  Philo- 
ponus  avoit  avancez  dans  fon  Traité  intitulé  {'Arbitre.  Son  fty¬ 
le  étoit  fimple  &  concis;  il  fatisfaifoit  par  fes  réponfes  &  ne  di- 
foit  rien  d’inutile.  Il  avoit  aulfi  fait  un  Traité  centre  Sévére; 
deux  livres  contre  les  Payens.  Photius,  Cod.  50.  M.  Du  Pin, 
Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiajliques  des  feptième  Êf  huitième  fié- 
'des,  2.  édit.  Paris  1708- 

NICKEL.  Foyez  N  Y  K  K  E  L. 

NICLAASBURG  ,  NIKLAUSBURG,  NI- 
CLOSBURGouNIKLISBOURG,  petite  ville  d’Au¬ 
triche, 


NIC. 

^nche,  afTtfz  Jolie,  dominée  par  un  château,  où  les  Seigneurs 
du  lieu  font  leur  réfidence,  eft  fituée  aux  confins  de  la  Mora- 
yie,  entre  Brin  &  Vienne,  à  neuf  ou  dix  lieues  de  chacune.  * 
Maty,  D!ct.  Géogr. 

N  J  CL  O  TE  ou  NI  CO  LO  TE,  Duedes  Sclavons,  in-’ 
commodoit  fort  les  Danois  par  fes  pirateries ,  l’an  de  lefus-Chrilî 
ii6i  ;  mais  à  la  fin  il  fut  réduit  par  le  Roi  Valdemar,  &  fut  con¬ 
traint  d’embralTer  le  Chriftianifme.  *  Holuic,  L  i.  c.  85  é?  88. 

N  1  C  O,  un  des  treize  principaux  Tarentins,  qui  confpiré- 
rent  contre  Annibal ,  ayant  été  pris  avec  Philémon ,  fut  mis  en¬ 
tre  les  mains  de  ce  Général.  *  Tite-Live,  Decade  a.  /.  20 

3P*  • 

N  I  c  O  B  A  R ,  me  d’Afie  dans  la  Mer  des  Indes,  à  quarante 
lieues  nord-nord-oueft,  de  la  partie  feptentrionale  de  Pille  de 
buinatra.  Les  originaires  de  cette  ifle  font  grands  &  bien  faits. 
Les  femmes  n  ont  point  de  poil  aux  fourcils  &  il  ell  à  croire 
qu  elles  fe  l’arrachent  puisque  les  hommes  y  en  ont.  Ils  n’ont 
ni  temples  ni  idoles  &  on  ne  remarque  point  qu’ils  rendent  de 
culte  extérieur  à  aucune  Divinité.  Tout  paroit  égal  parmi  eux, 
6e  il  II  y  a  point  de  diihnétion  pour  les  perfonnes.  Leurs  planta¬ 
tions  (ont  uniquement  compofées  de  cacaotiers,  &  les  hommes 
font  eur  occupation  de  la  pêche.  Dampier,  Voyage  autour  du 
Monde,  tome  2.  cb.  17.  Th.  Corneille,  Diü.Géoirr. 

K  ^  ^  ^  ^  Comique  d’Athènes  ,  fils  du 

J  oete  Philonide,  vivoit  du  teins  d’Arifiophane,  vers  la  XCVII 
Olympiade,  &I  an  392 avant  Jefus-Chrift.  Il laiifa  diverfes  piè¬ 
ces,  citées  par  Athénée,  Suidas,  &c. 

N  I  C  O  C  L  E'S  ,  Eunuque,  tua  Evagoras,  Roi  de  Cypre* 

&.  s  empara  de  cette  ifle,  félon  Diodorej  mais  c’eft  une  faute  de 
cet  Hiftorien.  L’Eunuque  qui  le  tua  s’appelloit  Tbrafidée,  com¬ 
me  le  remarque  pofitivement  Théopompe,  dans  laBibliothéque 
de  Photius.  Voyez  l’article  fuivant. 

N  I  C  O  C  L  E'S,  fils  d’Evagoras,  Roi  de  Cypre  &  de  Sala- 
mine,  fuccéda  à  fon  père,  qui  fut  alfaffiné  par  l’Eunuque  Thra- 
fidée,  la  troifiéme  année  de  la  CI  Olympiade,  &  l’an  374  avant 
Jefus-Chrilt.  C’étoit  un  homme  extrêmement  voluptueux.  II 
fit  de  magnifiques  funérailles  à  fon  père,  pour  lequel  Ifocrate  fit 
une  Oraifon  funèbre.  Deux  Harangues  de  cet  Orateur  font  in¬ 
titulées,  Nicoclès,  &  furent  compofées  en  faveur  de  ce  Prince 
qui  recoinpenfa  largement  leur  Auteur.  Nicoclès  ne  régna  que 
dans  la  ville  de  Salamine.  Cependant  quelques  Auteurs  fem- 
blent  l’avoir  confondu  avec  Nicocréon  ,  dont  nous  parlerons 
plus  bas.  Diodore  de  Sicile.  Arillote,  FoJit.  l.  5.  c.  10.  Théo¬ 
pompe,  apud  Pbotium ,  n.  i-]6.  Ifocrate,  m  Evagora. 

NICOCLE'S,  Roi  de  Paphos ,  régnoit  fous  la  proteélion 
de  Ptolomée,  fils  de  Lagus;  mais  ayant  quitté  le  parti  de  fon 
bienfafteur  pour  prendre  celui  d'Antigone,  il  fut  puni  de  fa  per¬ 
fidie,  &  fon  Palais  étant  environné  de  Soldats,  par  ordre  de 
Ptolomée,  qui  l'avoit  condamné  à  la  mort,  il  fe  tua  lui-même. 

Sa  femme  Axiothée,  voyant  ce  trille  fpeétacle,  tua  fes  filles,  & 
fe  donna  enfuite  un  coup  de  poignard  dans  le  fein.  Elle  exhor¬ 
ta  fes  belles- fœurs  à  fuivre  cet  exemple,  &  le  dernier  aéte  de 
cette  tragédie ,  fut  fermé  par  leurs  époux ,  frères  de  Nicoclès , 
lefquels  mirent  le  feu  dans  leurs  maifons,  &  fe  tuèrent,  fous  la 
CXVII  Olympiade,  &  l’an  310  avant  Jefus-Chrift.  *  Diodore 
de  Sicile,  /.  10. 

NICOCLE'S,  Poëte  Comique  Grec  ,  vivoit  du  tems 
d’Arillophane,  fous  la  XCVI  Olympiade,  vers  l’an  396  avant 
Jefus-Chrift.  *  Cafaubon,  ^nimad.  in  Atbenæum ,  l.  8.  c. 

NICOCRATE,  Nicocrates,  Tyran  de  Cyréne,  dans  la 
Libye,  étoit  un  Prince  extrêmement  cruel.  Il  tua  Phédiine , 
pour  époufer  fa  femme,  nommée  Arétapbile ,  dont  la  beauté  l’a- 
voit  charmé.  Il  alTaflina  Ménalippe,  Grand-Prêtre  du  temple 
d’Apollon,  &  s’attribua  le  Sacerdoce.  De  peur  que  quelqu’un 
ne  fe  fauvât  malgré  lui  de  Cyréne,  en  fe  faifant  porter  dans  un 
cercueil,  comme  mort,  ilfaifoit  donner  des  coups  d’épée  à  tous 
les  cadavres  ,  &  les  brûloit  en  divers  endroits.  Ces  cruautez 
inouïes  obligèrent  fa  femme  de  lui  préparer  unpoifon;  mais  ce 
deffein  n’ayant  pas  réüllî ,  elle  le  fit  tuer  par  Léandre.  Voyez 
ARE'TAPHILE.  Plutarque ,  des  Vertus  des  Femmes. 

NICOCRE'ON,  natif  de  l’ifle  de  Cypre,  s’empara  de 
a  fouveraineté  de  cette  ifle,  où  il  régna  en  Tyran  pendant  un 
ongefpace  de  tems,  depuis  la  CH  Olympiade,  &  l’an  372 avant 
efus-Chrift.  Ce  fut  lui  qui  fit  tourmenter  fi  cruellement  lePhi- 
ofophe  Anaxarque. 

Un  autre -Nicocre'on,  établi  dans  le  Royaume  de  Cypre, 
par  Ptolomée,  fils  de  Lagus,  vers  l’an  312  avant  Jefus-Chrift.  il 
n’y  a  pas  d’.apparence  que  ce  foit  le  même. 

NICODE'ME,  Pharifien ,  étoit  Sénateur  du  Grand  San¬ 
hédrin.  Il  alla  voir  de  nuit  Jefus-Chrift,  &  eut  avec  lui  la  conver- 
fation  qui  eft  rapportée  dans  le  ch.  3.  de  S.  Jean.  Il  eut  aulfi  foin 
de  la  fépulture  du  Sauveur,  comme  on  le  voit  dans  le  ch.  19.  du 
même  Evangile.  On  attribue  à  Nicodéme  un  Evangile,  que  nous 
avons  en  Latin;  mais  c’eft  une  pièce  fuppofée,  pleine  de  fables, 

&  que  le  Pape  Gélafe  a  mis  au  rang  des  Apocryphes.  *  M.  Du 
Pin  ,  DiJJertat.  prélim.fur  la  Bible,  édition  de  Paris,  in  oÜavo. 

NICODE'ME,  Athénien,  fut  fait,  avec  Jérôme,  Chef 
de  la  flotte  qui  fut  envoyée  par  Conon,  pour  chalTer  Artaxerxès, 
qui  entroit  en  Grèce.  *  Diodore  de  Sicile,  l.  14. 

N  I  C  O  D  E'M  E  ,  Tyran  des  Centuripins  en  Italie  ,  fut 
chaffé  parTimoléon,  la  fécondé  année  de  l’Olympiade  CX,  338 
ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  *  Diodore  de  Sicile,  l.  16. 

NICODORE,  Athlète  de  Mantinée,  après  s’être  addon- 
né  depuis  fa  JeuneiTe  à  l’exercice  de  la  lutte,  commença  dans  fa 
vielllefle  à  étudier  la  Philofophie;maisil  s’appliqua  particuliére¬ 
ment  aux  Loix  &  au  Droit.  *  Elien,  Variar.  Hijl.  l.  2.  c.  23. 

N  1  C  O  L  A  1  (prononcez  Nicolaï)  Maifon  illuftrè  &  ancien¬ 
ne  dans  la  robe,  y  occupe  depuis  long- tems  une  des  plus  impor¬ 
tantes  dignitez. 


N  I  C« 

lemeJfde  fut  Confeillet  au.Par* 

Royaume  d^e  N.nl^c’  voyage  du 

iL>'„ 

nua  en  France  fes  fervices  fous  le  Roi  Lout  ’i 

une  charp  de  Maître  deaTe;ite^7e‘’.fo  L\‘in  ùts"? 
L  année  fuivante  il  fut  revêtu  de  celle  de  preSpréÜeJrde 
la  Chambre  des  Comptes,  dont  il  fit  les  fondions  lufqu’êÏÏsi8 
qu’il  la  réfigna  à  fon  fils  Aimar  qui  en  1518, 

JJ'  premier  Préfident  de  la  Chambre  des  Corn- 

Baillet ,  Dame  de  GoulTainville  ,  fille  de 
i  Préfident  du  Parlement  de  Paris, 

&  de  Jean?ie  dAunoy,  Dame  de  GoulTainville  dont  il  eut  i 
Antoine  qui  fuit;  2.  Thibaud,  Confeiller  au  Parlement  quî 

pîéS?nT”d  Seigneur  de  Eoulancôu?t, 

Prefident  de  la  Chambre  des  Comptes,  &  d’^ime Hennequin, 

eut  pour  fille  unique,  Nicolaï,  mariée  à  Lowïr  de ’Vaude- 
tard, Baron  de  Perfan  ;  3.  Renée,  mariée  i.  à  Dreux  Henneouin 
Seigi^iir  d’Affy ,  Préfident  de  la  Chambre  de  Comptes  de  Paris  ’  ' 
2.  a^ea/jLuilher,  Seigneur  de  Boulancourt,  aufli  Préfident  en 
la  meme  Chambr^  &  4.  Jeanne  ,  époufe  de  Jean  du  Tillet, 
üJKtT  Greffier  Civil  de  la  Cour  de  Parlement 

GoulTainville,  premier 
‘^^.^“Ghambredes  Comptes,  fuccéda  à  fon  père  l’an 

Seigneur  de  Bou- 

hneourt  ,  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes ,  &  d’Anne 
Hennequin,  fa  première  femme,  &  en  eut  Jean  qui  fuit, 

IV.  Jean  Nicolai,  II.  du  nom.  Seigneur  de  GoulTainville  & 
de  Prefle,  fut  {^emier  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes, 
apres  avoir  été  Confeiller  au  Parlement,  &  Maître  des  Requê¬ 
tes.  Il  avoit  époufé  Mme  de  Billi,  fille  de  Louis,  Baron  de 


Courville,  ÿnt  il  eut  i.  Antoine  qui  fuit;  2.  Louis,  Sei- 
gneur  de  Prefle,  Guidon  des  Gendarmes  du  Roi,  mort  Pan  1663; 
3.  Marte,  alliée  a  Fterre  de  Roncherolles,  Baron  du  Pont-Saint- 
Pierre;  4.  Renée,  alliée  à  Matthieu  Molé ,  premier  Préfident  du 
Parlement,  &  Garde  des  Sceaux  de  France;  &  5.  AimarNico- 
lai.  Seigneur  de  Bernay,  Lieutenant  d’Artillerie,  qui  époufale 
12  janvier  1627  Dmne  de  Maillé,  dite  de  la  Tourlandry ,  fille 
de  Jean,  Comte  de  Châteauroux,  &  de  Loi/ijè  de  Châteaubriant. 
dont  il  eut  Louije  mariée  à  Rogei^de  Breçay,  Marquis  d’Ifigny; 
&  6.  Renée  Nicolai,  Dame  de  Saint-Chartier,  mariée  le  onzième 
novembre  1655  à  Gilles  Lucas,  Marquis  de  Saint-Marc,  Capi¬ 
taine-Lieutenant  au  régiment  des  Gardes ,  morte  l’an  1676. 

1  Y"  Nicolaï,  II.  du  nom.  Seigneur  de  GouÎTainvil- 

le  &  d  Yvor,  premier  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes, 
avoit  époufé  ManeAmelot,  morte  l’an  1683,  fille  de  Jacques, 
Seigneur  de  Gournay,  Préfident  ès  Requêtes  du  Palais,  &  de 
Marie  de  Creil,  de  laquelle  fortirent  i,  Nicolas  qui  fuit  ;  &  2. 
Catherine,  épouk  de  François- René  du  Bec,  Marquis  de  Vardes. 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  d’ Aigues-mortes,  mor¬ 
te  Pan  1661.  ’ 

VI.  Nicolas  Nicolaï,  premier  Préfident  de  la  Chambre  des 

Comptes  Pan  1656,  après  avoir  été  Confeiller  au  Grand-Con- 
feil,  s’allia  avec  Elifabeth  de  Fieubet,  mortePan  1659  fille  de 
Gafpard,  Bawn  deLaunac,  Thréforier  de  l’Epargne,  Bcd’Anne 
Ardier,  &  mourut  Pan  1686,  laiflant  i.  Jean- Aimar  qui  fuit; 
2.  Nicolas,  Marquis  de  Prefle  &  d’Yvor,  Colonel  du  régiment 
d  Auvergne,  Brigadier  des  armées  du  Roi ,  mort  le  25  juin  1718, 
laiuant  de  Marie  de  Brion ,  pour  fille  unique  Marie-Charlotte* 
Elizabeth,  mariée  i.  le  29  oRobre  1721 ,  avec  Jules-Malo  de  Coë.t- 
quen.  Comte  de  Combourg,  Meftre-de  camp  de  Cavalerie  & 
Gouverneur  des  ville  &  château  de  Saint-Malo:  2.  le  troifiéme 
de  mars  1732,  avec  Louis  de  Rochechouart,  Duc  de  Mortemart 
Pair  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Lieutenant-Gé¬ 
néral  de  fes  armées,  cy-devantpremier  Gentilhomme  de  fa  Cham¬ 
bre,  veuf  de  Marie-Henriette  de  Beauvillier,  ayant  eu  de  fon 
premier  mari  Augujîine,  mariée  à  l’âge  de  12  ans  le  premier  de 
mars  17355  avec  le  Duc  de  Rochechouart  fon  beau-fils;  &  3. 
Marie- Elifabeth  Nicolaï,  morte  fans  alliance  en  février  1708  âgée 
de  53  ans.  ^ 

VII,  Jean  Aimar  Nicolaï  ,  Marquis  de  GouiTainville  ,  Sei¬ 
gneur  d’Yvor,  fut  reçu  premier  Préfident  en  la  Chambre  des 
Comptes,  le  cinquième  mars  1686 ,  &  époufa  i.  Pan  1690  Marie- 
Catherine  le  Camus,  fille  unique  de  Jean  le  Camus,  Maître  des 
Requêtes,  Lieutenant  Civil  au  Châtelet  de  Paris,  &  de  Marie- 
Catherine  du  Jardin,  morte  Pan  1696,  lailTant  i.  Antoine-Ni¬ 
colas  Nicolaï  qui  fuit;  &  2.  Marie-Catherine-Elfabeth  Nicolaï, 
morte  en  oftobre  1716.  Il  s’eft  remarié  le  26  novembre  1705* 
avec  Françoife-Elifabetb  de  Lamoignon,  fille  de  Chrétien-François , 
Préfident  à  Mortier,  &  Commandeur  des  Ordres  du  Roi  &  de 
Marie-Jeanne  Voyfin,  morte  après  une  longue  maladie  le  27 
d’avril  1733,  dans  la  55  année  de  fon  âge.  II  a  eu  d’elle  3. 
Marie-Elizabeth ,  née  le  28  janvier  1707,  mariée  le  23  février 
1723,  avec  Louis-Charles  de  la  Châtre,  Comte  de  Nançay,  Sei¬ 
gneur  de  Malicorne,  appellé  le  Marquis  de  la  Châtre,  Colonel  du 
régiment  de  Béarn,  Gouverneur  du  Fort  de  Becquais  en  Lan¬ 
guedoc,  fait  Brigadier  des  armées  du  Roi ,  le  20  de  février  1734, 

&  tué  le  29  juin  fuivant  à  la  bataille  de  Parme;  4.  Françoife-Chri- 
Jline  Nicolaï,  née  le  15  de  février  1708 ,  mariée  le  neuvième  de 
juillet  1725,  avec  MiciH  de  Forbin ,  Marquis  de  Janfon,  Baron 
de  'V’illelaure ,  Seigneur  de  Manne,  Meftre-de-camp  du  régi¬ 
ment  de  Cavalerie  de  Bretagne,  Gouverneur  des" ifle,  château 
&  Fort  d’Antibes,  de  GralTe  &  leurs  dépendances,  &  Brigadier 
des  armées  du  Roi,  de  la  promotion  du  20  de  février  1734;  5. 
Aimar-Jean  Nicolaï  qui  fuit  après  fon  frère  aîné  ;  6.  Cbrijline- 
Louïfe  Nicolaï,  née  le  huitième  déniai  1711,  morte  jeune;  & 

K  3  *7.  An- 
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7.  Jntolne-Cbrétien  Nicolaï,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-Jean  | 
de  jérufalein  né  le  12  de  novembre  1712,  &.  fait  Meftre-de-camp 
d’un  régiment  de  Dragons,  au  lieu  de  fon  frère  aîné ,  parcom- 
îiiilîion  du  deuxième  de  juillet  1731. 

Vlil.  Antoine-Nicoi.as  Nicola'i,  Marquis  de  GoulTainville , 
&c.  né  le  dixiéme  oftobre  1692,  a  été  reçu  Confeiller  au  Parle- 
inentl’an  1712,  puis  premier  Préfident  de  la  Chambre  des  Com¬ 
ptes,  en  furvivance  en  1717,  mort  le  15  juin  1731,  après  une 
longue  maladie,  âgé  de  39  ans,  lans  avoir  été  marié. 

VllI.  Aimar-Jean  Nicolaï,  Marquis  de  GoulTainville,  né  le 
dixiéme  avril  1709,  fut  fait  Meltre-de-camp  d’un  régiment  de 
Dragons  par  commilfion  du  15  d’août  1727;  mais  après  la  mort 
de  fon  frère  aîné,  on  lui  fit  quitter  le  fervice,  &  il  fut  reçuCon- 
feitler  au  Parlement  de  Paris  &  CommilTaire  aux  Requêtes  du 
Ralais ,  le  troifiéme  d’août  1731 ,  &  enfuite  premier  Préfident  de 
]a  Chambre  des  Comptes,  en  furvivance,  le  18  de  décernbre 
de  la  même  année.  11  fut  infiallé  dans  cette  charge  par  l’entière 
démiflion  de  fon  père  en  1734.  11  a  été  marié  le  16  de  mars 
1733  ,  avec  Magdelaine-Cbarlotte-Guillelmine-Léontine  de  Vintimil-- 
le-iiu  Luc,  née  le  14  de  mars  1715»  fille  de  Gafpard-Magdelon- 
Hubert  de  Vintimille,  des  Comtes  de  Marfeille  ,  Marquis  du 
Luc  &  de  la  Marthe,  Chevalier  de  l’Ordre  Militaire  de  Saint- 
Louïs,  Mefire-de-camp  d’un  régiment  de  Cavalerie,  Brigadier, 
puis  Maréchal  de  camp  des  armées  du  Roi,  du  20  de  février 
1734,  &  Gouverneur  des  llles  de  Porqueirolles  &  de  Lingou- 
llier,  &  de  Marie-Charlotte  de  Rcfüge.  '  Il  a.  d'elle  Æmar-Cbarles 
IMicolaï,  né  le  neuvième  de  feptembre  1734.  *  Blanchard,  Hijl. 
des  Maîtres  des  Requêtes.  La  Thomaflîére,  HiJl.  de  Berry. 

NICOLAÏ  (Laurent)  Jéfuite,  natif  du  Royaume  de  Nor¬ 
vège,  fut  envoyé  de  Rome  en  Suède,  l’an  1577»  en  habit  dé- 
guifé,  pour  y  fervir  la  Reine  Catherine,  époufe  du  Roi  Jean 
Jil,  k  pour  chercher  avec  elle  les  moyens  de  rétablir  la  Reli¬ 
gion  Romaine  dans  ce  Royaume.  Cette  PrincefTe  le  préfenta  au 
Roi,  qui  lui  donna  la  Chaire  de  Théologie  dans  le  Collège  de 
Stockholm,  qu’il  venoit  de  fonder.  Là,  fans  fe  déclarer,  il  tâchoit 
à  fapper  fourdement  dans  fes  Leçons  publiques ,  les  fondemens 
du  Luthèranifme.  Le  Principal  du  Collège ,  &  un  Curé  de  cette 
ville  s’en  apperçurent,  &  voulurent  s’y  oppofer;  mais  le  Roi  les 
chafTa  j  comme  des  calomniateurs ,  &  donna  la  charge  de  Princi¬ 
pal  au  ProfeiTeur  Laurent  Nicolaï,  qui  fit  une  favante  Apolojgie 
contre  les  Ecrits  de  ces  deux  Exilez.  Mais  deux  ans  après ,_  ce 
Prince,  qui  avoit  embralTé  la  Religion  Romaine,  s’étant  lailTé 
gagner  par  les  Luthériens ,  fit  fortir  le  Père  Nicolaï  de  fon  Col¬ 
lège,  où  il  rétablit  les  Luthériens.  Ce  Jéfuite  mourut  à  Vilna 
en  Lithuanie ,  le  cinquième  mai  1622  ,  âgé  de  84  ans.  *  Maim- 
bourg,  Hift.  du  LuthérajiiJme. 

NI  CO  LAI  (Nicolas)  Gentilhomme  de  Dauphiné,  Sei¬ 
gneur  d’Arfeuille,  eft  Auteur  de  quelques  Traitez  de  navigation 
citez  par  la  Croix-du-Maine,  &  par  du  Verdier- "Vauprivas.  11 
mourût  à  Paris  le  25  juin  1583.  H  avoit  vifité  pendant  quinze 
A  feize  ans,  les  provinces  de  la  Haute  &  BalTe  Germanie,  le  Da- 
jiemarc  ,  la  PrulTe  ,  la  Livonie,  la  Suède,  da  Zélande  ,  l’An¬ 
gleterre  ,  l’Ecofle,  l’Efpagne,  la  Barbarie,  la  Grèce,  la  Tur¬ 
quie  &  l’Italie ,  &  avoit  fait,  fur  tous  les  païs  où  il  avoit  palTé,  de 
curieufes  Remarques ,  dont  il  fit  part  au  public  dans  un  in  folio  , 
imprimé  à  Lyon  en  1568 ,  fous  le  titre  de  Navigations  Orientales. 

N  1  C  O  L  A  I  «(Philippe)  Théologien,  naquit  en  1556  ,  & 
mourut  en  1608.  Il  prêcha  avec  beaucoup  de  réputation  à  Ham¬ 
bourg.  Il  a  écrit  fur  le  régne  de  Jefua-Chrift.  On  a  tous  fes 
Ouvrages  imprimez  en  quatre  tomes.  *  Henning  de  Witte , 
Tbeol.  p.  32.  Spizélius,  in  Te^nplo  Honoris,  p.  17. 

NICOLAÏ  (Melchior)  célébré  Théologien  ,  naquit  en 
1578,  &  mourut  en  1659.  Il  enfeigna  la  Théologie  àTubingue, 
&  difputa  vigoureufement  par  Ecrit  contre  Forerus.  Spizé¬ 
lius,  in  Templo  Honoris ,  p.  244. 

nicolaï  (Jean)  né  en  1594,  à  Monza  village  du  dio- 
céfe  de  Verdun,  prit  l’habit  des  Dominicains  à  l’âge  de  12  ans. 
Après  avoir  fait  le  Cours  ordinaire  des  études  à  Paris,  il  y  reçut 
le  bonnet  de  Dofteur  en  Théologie,  le  15  juillet  1632.  11  ré¬ 
genta  vint  ans  la  Théologie  dans  la  maifon  des  Dominicains  de 
la  rue-Saint-Jacques ,  dont  il  fut  élu  Prieur  en  1661 ,  &  il  y  mou¬ 
rut  le  feptiéme  de  mai  1673  >  âgé  de  78  ans  accomplis.  11  paflTa 
une  partie  de  fa  vie  à  travailler  fur  le  texte  de  la  Somme  de  faint 
Thomas,  dont  il  tâcha  de  concilier  les  principes  avec  ceux  des 
Théologiens ,  qui  ne  font  pas  de  fôn  Ecole.  11  a  fait  des  DilTer- 
tations  fur  plufieurs  points  de  Difeipline  eccléfiaftique  ,  contre 
M.  de*Launoi;  la  première,  touchant  le  Concile  plénier,  dont 
faint  Auguüin  allègue  le  jugement  fur  le  Batême  des  Hérétiques, 
-qu’il  prétend  être  le  Concile  de  Nicée,  &  non  pas  celui  d’Arles; 
deux  Differtations  fur  le  Sacrement  du  Batême,  l’une,  dans  la- 
•  quelle  il  prétend  qu’on  ne  l’adminifiroit  folemnellement  dans 
toute  l’Eglife,  qu’à  Pâques  &  à  la  Pentecôte;  ôt  l’autre,  dans 
laquelle  il  prouve  qu’on  ne  peut  point  contraindre  les  Juifs  & 
les  Infidèles  à  faire  recevoir  le  Batême  à  leurs  enfans.  Il  a  enco¬ 
re  compofé  deux  autres  DilTertations ,  dans  lefquelles  il  eft  op- 
pofé  au  fentiment  de  M.  de  Launoi,  l’une  fur  les  jeûnes,  où  il 
prétend  que,  quand  dans  un  cas  de  néceffité  on  permet  l’ufage 
de  la  viande,  on  eft  difpenfé  de  jeûner  ;  &  une  autre,  pour  dé¬ 
fendre  tes  paflages  citez  par  faint  Thomas,  dans  la  Chaîne  dorée. 
Outre  les  DilTertations  dont  on  vient  de  parler ,  on  a  encore  plu¬ 
fieurs  autres  Ouvrages  de  lui,  Galliæ  dignitas  adverfus præpoftenm 
Cataloniæ  Hffertorem  vindicata  ;  Ludovici  XIII,  Jufti  nuncupati, 
Galliæ  ê?  Navarræ  Regis  triumpbalia  Monumenta;  La  Théologie 
Latine  de  Rainier  dePife,  avec  des  correélions  &  des fupplémens ; 
fudicium  Jeu  'Cenforium  Suffragiim  de  Propofitime  Antonii  Amaldi 
'Sorbonici  DoQoris  Socii  ad  Quœjlionem  juris  pertinente;  Le  mê¬ 
me  Ouvrage  en  François  fous  le  titre  de  Avis  délibératif , 

Tbéfes fur  la  Grâce;  SanBi  Thomæ  Aquinatis  Expofiüo  continuafuper 
quatuor  Evangelijlas,  £fc.  S.  Thomæ  Aquinatis  præclarîjfma  Coin' 
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mentaria  in  quatuor  iibros  Sententiarum  Pétri  Lomhardi  ;  Corn- 
mentarius  pûjterior  fuper  libres  Sententiarum;  S.  'Ibomæ  Aquinatis 
quodlibetales  Quæfiiones  ;  R'eJUvus  Fratrum  Prædicatorum  S.  Jacobi 
pro  natali  regio plàufus ,  Poème  Latin;  Summa  Théologien  S.  Thomæ 
'Aquinatis  accuratius  recognita,  avec  des  Notes.  11  avoit delTein 
de  faire  une  Somme  de  la  Bible,  ou  un  Corps  de  Théologie,  com- 
oofé  feulement  des  paroles  de  l’Ecriture  ;  mais  la  mort  l’a  empê¬ 
ché  de  l’exécuter.  .  Peut-être  que  la  difficulté  de  l’entreprife  en 
auroit  privé  le  Public  indépendamment  de  cela.  M.  Du  Pin  , 
Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiajîiques  du  XTII  Jiécle.  Echard , 
Script.  Ord.  Fratrum  Præd.  Le  Père  Niceron ,  Mémoires  pour  fer- 
vir  à  r Hifteire  des  Honfines  Illujîres,  tome  14.  p.  282  ^  fiuv. 

NICOLAÏ  (Everard)  né  en  1462 ,  à  Middelbourg  en  Zé¬ 
lande,  après  avoir  été  AlTelTeur  au  Confeil  fouverain  de  Mali- 
nes  ,  fut  nommé  par  l’Empereur  Charles-^îiùît  qui  l’eftimoit 
beaucoup,  premier  Préfident  du  Confeil  fouverain  de  Hollande, 
charge  qu’il  exerça  pendant  18  ans;  puis  fut  fait  par  le  môme 
Empereur,  Chef  du  Confeil  fouverain  de  tous  les  Païs-Bas,  & 
mourut  à  Malines  le  neuvième  août  1532,  âgé  de  70  ans,  après 
avoir  compofé,  Conjilia  (ÿ  Topica  legalia,  qui  ont  été  donnez  au 
public.  11  avoit  époufé  Elife  Bladel,  d’une  des  premières  famil¬ 
les  de  Malines,  dont  il  eut  i.  Pierre,  Chanoine  Régulier  de 
l’Ordre  de  Prémontré  ,  puis  Général  de  cet  Ordre;  2.  Everard 
qui  fuit;  3.  Nicolas  quifuivra;  4.  Adrien- Marie,  qui  fut  Chan¬ 
celier  du  Duché  de  Gueldre  &  du  Comté  de  Zutphen ,  &  mourut 
à  Bruxelles  en  1568,  lailTant  quelques  Ouvrages  de  Poëfie  en  La¬ 
tin,  entre  autres  une  Elégie  de  Cymba  Amoris ,  que  Ton  voit  à 
la  fin  de  ceux  de  Nicolas  fon  frère;  5.  Jean,  né  l’an  1511,  qui 
fut  Jurifconfulte  ,  Orateur  ,  Hiftorien  ,  Peintre,  Sculpteur  & 
Graveur,  après  avoir  été  Sécretaire  du  Pape  Clément  Vil ,  puis 
Sécretaire  du  cabinet  de  l’Empereur  Charles-^uint.  Mais  ayant 
pris  le  parti  des  armes ,  il  fuivit  cet  Empereur  en  fon  expédition 
de  Tunis,  où  il  contraéta  une  maladie ,  dont  il  mourut  quelque 
tems  après  fon  retour,  l’an  1536,  n’ayant  pas  encore  25  ans  ac¬ 
complis,  lailTant  quelques  Ouvrages;  &  6.  Ifabelle,  qui  enten- 
doit  parfaitement  la  Langue  Latine  ,  &  qui  fe  rendit  Reli- 
gieufe. 

Everard  Nicolaï,  fils  du  précédent,  fut  premier  Préfident  du 
Confeil  de  Frife ,  puis  le  Roi  Philippe  II  Tappella  à  fa  Cour 
pour  fe  fervir  de  fes  avis ,  le  fit  Chevalier  doré ,  &  le  nomma 
Chef  du  Confeil  fouverain  des  Païs-Bas.  Après  la  mort  de  fon 
père,  il  donna  au  public  le  livre  intitulé  Topica  Legalia  dont  on  a 
parlé  dans  l’article  précédent;  mais  il  n’a  fait  lui-même  aucun  Ou¬ 
vrage.  Il  eft  vrai  que  l’on  a  un  certain  petit  livre  fous  le  nom 
de  Everardus  Nicolaï,  &  intitulé  Ordo Jludii  Juris  Civills;  mais  ce 
pourroit  bien  être  l’Ouvrage  d’un  autre  du  môme  nom,  car  Au¬ 
bert  le  Mire  dans  fes  Eloges  a  remarqué  que  dans  ce  tems-là  il  y 
avoit  deux  Everardus  Nicolaï,  Il  mourut  à  Malines  en  1561,  âgé 
de  63  ans,  ayant  eu  pour  enfans  i.  ,  premier  Préfident 

du  Confeil  fouverain  de  Hollande,  mort  fans  poftérité;  &  2. 
Charles  Nicolaï,  mort  auffi  fans  enfans.  Son  frère  lui  fit  cette 
Epitaphe, 

Evrardus  tegor  hoc  tumulo ,  de  Præjide  Præfes 
Quigenitus;  juvenis  refpondi  Civicajura; 

Grandia  dumfugio ,  dum  tuta  ^,parvula  feSlor  , 

Inde  Sénat  or  em  Frijius  me  vindicat  Ordo  : 

Qtjæ  regio  ut  multos  languentem  viderai  cnnos , 

Jam  meliore  velut  cœli  fruiturus  ^  aura 
Machliniæ  jubeor  Magni  pars  effe  Senatus. 

Mox  iterum  Frijtas  Præfes  ablegor  in  oras. 

Inde  fed  inpropriam  me  clemens  evocat  Aulam, 

Pojlquefenem  fummo  Rex  ornât  honore  Pbilippus, 
Exantlatorum  pretium  non  vile  laborum  ; 

Namque,  prius  Genitor  qua  fédérât  arce ,  locavit; 

Cujus  ego  ut  mores  vivens  imitatus  ^  artes 
Haud  Regiingratus,  nulli gravis,  omnibus  æquus. 

Et  carus  patriæ  vixi ,  èf  düeéius  amicis. . 

■  Sic  etiam  ante  pedes  illius  habere  fepulchrum 

Nunejuvat,  exjlinüum  neque  deferuijfe  Parentem, 

*  Scrivérius.  Vida.  Pontanus.  Les  Poëjtes  de  Jean  Nicolaï,  ^c. 
Valére  André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  213. 

NICOLAÏ  (Nicolas)  dit  Grudius,  fils  du  précédent,  Che¬ 
valier  doré  ,  Maître  de  la  Chambre  des  Comptes ,  Sécretaire  de 
l’Ordre  de  la  ’Foifon  d’Or,  Confeiller  de  Charles-Offinï  &  de  Phi¬ 
lippe  II,  au  Confeil  de  Brabant,  fut  AmbalTadeur  à  Venife,  où 
il  mourut  en  1571.  On  a  de  lui,  Epigrammaîa  Arcuum  Triim- 
phalium,  Valentianis ,  Carolo  Ouinto  in  ejus  adventu  exhibitorum; 
Apotheojis  in  obitum  Maximiliani  ab  Egmonda;  Paëmatum  piorum  li- 
bri  duo ,  &  qu’il  appelloit  fes  Negotia  qu’il  dédia  à  Gérard  Groes- 
beek.  Cardinal  &  Evêque  de  Liège,  fon  ami  particulier;  Poëmata 
Profana,  qui  confiftent  en  Elegiarum  libri  très ,  Epigrammatum 
libri  très ,  Hendecafyllaborum  liber  unus ,  Funerum  libri  duo ,  Sylvæ 
^  Epijloîæ ,  qu’il  appelloit  fes  Otia.  Valére  André ,  Bibliotb. 
Belgica,  p.  694. 

*  NICOLAÏ  (Jacques)  de  Loo  en  Flandre,  étoit  habile  ■ 

dans  les  Langues  Gréque  &  Latine.  On  a  de  lui,  Mifcellaneorum  • 
Epiphyllidum  libri  novem.  Cet  Ouvrage  fe  trouve  dans  l’Appendi¬ 
ce  du  cinquième  tome  du  livre  de  Janus  Gruterus,  intitulé  Lam- 
pas  Critica.  Il  fut  Sécretaire  de  Loo.  *  Valére  André,  iùWïstù.  | 
Belgica,  p.  424.  i 

*  NICOLAÏ  (François)  de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs,  1 

récommandable  par  fes  mœurs  &  par  fa  dodtrine,  eft  Auteur  d’un  1 
livre  intitulé  Apologia  adverfus  calumnias  Francifei  Lamberti  in  Re-  \ 
gulam  S.  Francijci.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  236.  ^  ' 

NICOLAITES  (prononcez  Nicolaïtes)  Hérétiques,  qui  j 
s’élevèrent  dans  l’Eglife  du  tems  même  des  Apôtres.  11  y  a  bien 
de  l’apparence  que  Nicolas,  le  premier  des  fept  Diacres,  fut  Au- 
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teur  de  la  Sccle  des  Nicolaïtcs,  ou  au  moins  y  donna  occafion 
puisque  S.  Irénée  l’appelle  Maître  des  Nicolaites,  &  qul  TsV 
y  uneSefte  de  Nicolaïter  doS  iî 
eft  parlé  dans  l’Apocalypfe.  Quelques  Pères  airurent  nuMÎe 

s  iTuZ  "1?'’  “îr'  ayâmé,ri,  S 

ce  qu’il  avoit  repris  fa  femme,  dont  il  s’é- 
toit  féparé  pour  garder  la  continence,  inventa  une  erreur  bruta- 

luf  éïe^ner  7 é  Po-"c7uérï  fe 

toutes  for?e  ’d’  m  ^es  ours  de 

toutes  lortes  d  impuretez.  D  autres  rapportent  que  les  AnAtres 

fo«  rene''iU;7l777  ’  laqueHeioit 

fe  marier  à  oui  pllr>  7*"  Pleine  aflemblée ,  &  lui  permit  de 
le  marier  à  qui  elle  voudroit:  comme  s’il  eût  enfeiené  na’-  cette 

aftion  a  s  aoandonner  aux  plaifirs  de  la  chair.  Quflqu?s  L^er- 
tms  formèrent,  dit-on,  une  Pléréfie,  à  laquelle  il  Xnnérent 
fon  nom  fort  injuftement;  parce  qu’il  n’eut  point  d’aStre  femî 
S  qu  il  avoit  époufèe.  On  ajoûte  que  fes  fillL 

7  ‘  'coururent  vierges,  &  que  pour  lui  il  fut 

œnfiîlor7pas^  dînfleTif ■  premiers^Nicolaïtes  ne 

duîte  peu  Jèelèe  r  PC  "^^Smes;  mais  feulement  dans  une  con- 
de  îefus  Chfifl-  ”°“''caux  Nicolaites  nioient  la  Divinité 

'  avoir  feul7v77r  hypoftatique,  &  difoient  que  Dieu 

I  foutenoient  que  les  plus  illé¬ 

gitimes  voluptez  du  corps  étoient  bonnes  &  faintes  &7ue  l’on 

rnanger  des  viandes  olîertes  aux  idoles.  Quelq^ue  tem" 
apres  chanpant  leur  nom,  qui  les  faifoit  trop  connoître  üs 

des  dnofiiques,  &  enVnrentîe  nom 
depuis  en  d’autres  Seftes,  &  furent  appeliez 
Fbibiomtes  Stratiotiques,  Lévitiques,  &  Borborîtes.  SaiS  Epi 

Korreuf^'^Ce  S  fans 

horreur.  Cette  Héréfie  fe  renouvella  dans  le  onzième  fiécle 

fe  CaHi:  vouIurentTiS 

Le  Cardinal  1  lerre  de  Damien  contribua  beaucoup  à  l’extirper 

l  Saint Irén^éei 

àhe  U'iti  O  c  •  r  P,^nicnt  Alexandrin,  Strom.  L  3.  Eu- 
fébe,  Hiji  L  Saint  Epiphane,  Hæref.  25.  Théodoret  Hær 

rn  à^'  ^^[°nius,  ^C.  68.  lO'^g  ^fuiv.  Godeau ,  Hiftoîre  Ec- 

cle'^pr*é?é?ent.^  Diacres,  niez  l’atti- 

SAINTS  DU  NOM  DE  NICOLAS. 
NICOLAS  (Saint)  Evêque  de  Myre  en  Lycie  vivoit  au 

rEglTfrZltsyr'''"^  nomï^élérelns 

Lnat  fut  vocation  à  l’Epi- 

Icopat  fut  miraculeufe;  &  que  comme  les  Evêques  étoient  en 

peine  de  choifir  un  homme  pour  remplir  le  fiége  de  Myre  ils  fu¬ 
rent  diviniment  avertis  d’ordonner  celui  qui  le  lendemain  fe 
trouveront  le  premier  à  l’ouverture  de  l’églife.  L’Efprit  Seu 
y  conduifit  Nicolas ,  qui  malgré  fa  réfiftlnce,  fut  conféré  aiec 

œuf  à^'^rchï^  P^^  dou¬ 

ceur  &  par  fa  chanté  les  efpérances  qu’on  avoit  conçues  de  lui 

fut  pris  pendant  la  perfécution  de  Licinius,  &  fuSvové  en 

exil.  Son  retour,  apres  la  mort  de  ce  Tyran,  fut  très-glSeux- 

f J  ^  ^  diocéfe,  il  abattit  autant  de  tem- 

P|_®  ^  d  idoles  qu  il  y  en  trouva.  L’opinion  commune  eft  qu’il 
affîfta  au  Concile  général  de  Nicéel’an  325,  &  qu’il  s’y  oppofa 
fortement  à  Anus.  L’Empereur  Juftinien  bâtit  en  fon  Lm?eur 

f  it  ^  Hitîf  ^  H  f magnificence.  Il  for- 

foJtèsÏe  màlallip?”  liqueur,  qui  guériifoit  toutes 

ortes  de  maladies:  ce  que  nous  apprenons  d’une  Nouvelle  de 

1  Empereur  Emrnanuel ,  rapportée  par  Balfamon.  Son  corps  fut 

Lnué  de  faire  des  miracles.  Il  eft  fait  mention  de  ce  faint  Prélat 
dans  la  Liturgie  attribuée  à  faint  Chryfoftome.  11  n’y  a  cepen¬ 
dant  nen  ae  certain  fur  l’Hiftoire  de  faint  Nicolas.  Sa  Vie  que 

Àniré  dë  Sé«  '’?"«8yrique  que  [•on  donne  1 

f  viiëifl  r  7  pj'efque  tous  les  autres  monumens  où  il  eft 

fon  cofolTlD^i  ‘'^PPo^des.  Latranflation  de 

Ion  corps  à  Ban,  eft  encore  une  Hiftoire  fans  autorité  &  fans  fon¬ 
dement  Ce  que  Métaphrafte  a  dit  de  lui ,  eft  une  pure  inven¬ 
tion.  Il  n  y  a,  a  ce  qu’on  prétend,  aucun  Auteur  ni  aucun  mS- 
nument  qui  prouve  qu’il  ait  affifté  au  Concile  de  Nicée“  mifon 
a  des  preuves  que  dans  le  cinquième  fiécle  on  étoît  cônvain?!; 

?ft  M  plffri  A  Conftantin  le  Grand.  Si  cela 

tft,  il  eft  aifé  d  en  conclurre  qu’il  a  aflîfté  au  Concile  de  Nicée 
Son  culte  fe  trouve  établi  dans  l’Eglife  d’Orient  au  fixiéme  fié 

ïè  en  Occideff  ï  «  bonnTheu- 

re  en  Uccident ,  &  le  premier  Martyrologe  où  on  le  trouve  eft 

celui  de  Vanda  bert,  Moine  de  Prom  ,  qui  florilToit  fous  lé  ré- 
gne  de  Charles  /e  Chauve;  mais  ce  Moine  n’a  fait  que  copier  des 
Martyrologes  Latins  plus  anciens  que  lui.  Son  culte  eft  devenu 
depuis  fort  céjtbre  dans  l’Eglife  Latine.  *  Métaphrafte  &  Su- 

Tius,  ûdrùeira  6.  decemb.  Baronius,  in  Annal,  if  Martyrol  Go- 

kf"  M'™/rerEccL/.rome6.  Bail¬ 

la  ^^ille^o?  iV  n^aq^ui^^f^^^ùX^^^^^^^ 
sïift  "ommé^inf  if-fe 

rue  dans  1  Ordf  f  "  F/'''  ■  "lonafti- 

decrandes  Hermites  de  S.  Auguftin,  &  y  pratiqua 

f  f  f^n  n  i  ^  t^emeuré  dans  plufieurs  imai- 

années  en  .ères  continuant  fes  auftéritez.  Il  y  mo  irut  f  s 

ëëi  J  ^  Le  Pape  Eu(é„e  ïv  i-a  cT 

6’Sf  7  ^  apui  Suriim.  Baillet ,  Vies  des 
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tion  ^  ^IsTle  Ti/Wrtf  hom,  dit  le  Grand,  Romain  de  na- 

gius:  &  Diacre  pat  k. 

dit  fous  le  1  "r,  ^cquit  bcaucoup  de  cté- 

confacré  daL  l’égftfe  de  ^ 

Louïs  II  Ipoa  0,7  -i  A  i>  /^orre,  en  prefence  de  1  Empereur 

veur  Emnereîr  AO  III ,  furnommé  /e  Au- 

cne  de  conltantinople,  &  qui  avoit  mis  Photius  en  fti  nlace  ré- 

Sif  NfoSafdff“^  ùf  te  if  étextel 

Pnf.-fV  ^  trouver  bon  qu’on  aflemblât  un  Concile.  Le 

ïnm  s  a^neclnrBT  ^  Radoalde  ,•  mais  ayant 

fafte  contrf  f  ^f^'^ùiée  &  d’autres  femblables,  avoient  été 
Empereur  les  condamna,  &  en  écrivant  à  cet 

Dtes  il  s’nnnfrf  Ÿ  brigandage,  Latrocinalis  Symdus. 

Grecf  rLrff  ^  courapufement  à  toutes  les  entreprifes  des 
Grecs,  réprima  par  écrit  les  attentats  de  Photius ,  qu’il  excom- 
munia,  &  engagea  Hincmar  de  Rheiins,  &  les  autres  Evêques 

IntfuTn’l  l’Eglife  Romaine,  enfp^f- 

emt  'our  envoya.  Ce  Pape  fe 

P-oiùe  Lorraine,  a- 

cettJ  niTW  7  concubine  &  fit  tenir  le  Concife  de  Metz  pour 
fêqf  de  Ravf  nf  !  frappa  du  même  foudre  Jean,  Arfhe- 
doS?f  r  hÏ  -  f  ’  *  X  ùes  marques  de  bonté  &  de 

Dof  rEélfr?  'f  témoigné  fon  repentir  &  fa  fouihiffion 
pour  lEghfe.  Il  célébra  divers  Synodes  pour  la  réforme  des 

converfion  des  Bulgares;  s’oppofa rquel- 
ques  Hérétiques,  qui  s’élevèrent  de  fon  teins ,  &  quirenouvellé- 
rent  les  erreurs  des  Phéopafehites.  Enfin  il  écrivit  un  fi  grand 
nombie  d  Epitres,  qu’on  en  a  publié  un  volume  entier.  Baro- 
7  ^tratre-vints-deux ,  &  nous  en  avons  plus  de  quatre- 
yints-dix  dans  les  éditions  des  Conciles.  Ce  Pontife  mourut  le 

^Ptès  avoir  gouverné  l’Eglife  neuf 
am,  deux  mois  &_2o  jours,  &  eut  pour  fuccelTeur  Adrien  11.  Il 

où  l’on  voit  fon  Epitaphe.  *  Anaftafe 
le  Bibliothécaire  Platine.  Onuphre.  Ciaconius.  Papyre  Malfon. 
Du  Chene.  Baronius,  &c.  Pour  ce  qui  regarde  fes  Ecrits 
voyez  Adrien  II  ;  Hincmar  de  Rheiins  ;  faint  Antonin  ;  Trithé- 
me ;  Bellarmin ;  PoITevin;  Gefner,  &c. 

NICOLAS  II,  dit  Gérard  de  Bourgogne ,  parce  qu’il  étoit 
q Vn Archevêque  de  Florence,  fut  élu  à 
Sienne,  &  fut  mis  en  la  place  d’Etienne  X,  l’an  1058.  Quel¬ 
ques  faftieux  poufiez  par  le  Comte  de  Frefcati ,  avoieL  fait  con- 
lacrer  par  violence  Jean ,  furnoininé  Mmnur,  Evêque  de  Vélé- 
tri ,  qui  prit  le  nom  de  Benoît  IX.  Nicolas ,  confirmé  par  l’Em- 
lu  ùt  dépofer  dans  un  Concile  tenu  à  Sutri;  & 

fous  Ipt7771r  ordonner  &  couronner  Pape, 

fous  le  nom  de  Nicolas  H,  au  commencement  de  janvier  1050. 
Peu  de  tems  apres,  Benoît  vint  lui  demander  pardon;  &  ayant 
protefté  qu  il  avoit  été  violenté,  renonça  au  Pontificat,  Nmo- 
ÜaVÎ’  d  empecher  a  l’avenir  les  troubles  qui  pourroient  arri- 
I  7”  des  Papes  fit  force  fujet  des  réglemens ,  dans 
un  Concile  tenu  a  Rome  la  même  année.  Ce  fut  dans  ce  Con- 
a  e  que  Bérenger  fo  fon  abjuration.  Ce  Pape  confirma  à  Robert 
Guifchard  a  polfolîîon  des  Duchez  de  la  Pouille  &  de  la  Cala- 
, Richard,  celle  de  la  Principauté  de  Capoue.  Il  mou- 
ÎTÎi!  î  le  troifiéme  juillet  1061,  après  deux  ans  &  fix 

mois  de  fiége.  H  lui  foccéda.  Il  a  laifiTé  neuf  lettres 

qui  regardent  les  affaires  de  France.  *  Léon  d’Oftie ,  /.  3.  c.  !-> 

Fr&'/f  ""''T'  ’  f <  Pi^liotbéque  des  Auteurs 

Jtcclejtajiiques  du  onzième  fade. 

NI  CO  L  A  S  III  Romain,  delà  Maifoii  des  Urfins,  nom- 
iné  ayant  fon  electiori  Jean  Cajétan ,  fut  Cardinal  Diacre ,  &  foc- 

iW^  ùx  mois  &  quatre 

tu7-‘  A  ^  ^  Viterbe ,  le  25  novembre ,  jour  de  fainte  Ca- 

fonr”fa?nt  I  ù't  que  pendant  qu’il  étoit  encoreen- 

^  rançois  lui  prédit  qu’il  feroit  un  jour  Pape,  &  que 
ce  fut  ce  qui  1  engagea  à  protéger  l’Ordre  fondé  par  ce  Saint.  Ce 
Pape  étoit  favant,  ami  des  Gens  de'Lettres,  nedonnoit  des  Bé¬ 
néfices  quaux  perfonnesde  mérite,  &  étoit  fi  prudent,  qu’avant 
Ion  Pontificat  on  le  nommoit  ordinairement  le  Cardinal  compo- 
é,  Cardinalis  mnpofaus.  Il  eut  un  foin  particulier  de  ramener 
les  Schifmatiq^ues  à  l’Eghfe,  &  de  procurer  la  converfion  des 

envoya  des  Légats  à  Mi¬ 
chel  VIII,  Empereur  d’Orient,  &  des  Miffionnaires  en  Tarta¬ 
ne,  pendant  qu’il  imploroit  tous  les  jours  le  fecours  du  Ciel  fur 
tout  dans  lefacrificedela  Meffo,  qu’il  n’offrit  jamais  fans  Ver- 
fer  des  larmes.  Mais  il  ternit  la  gloire  de  tant  de  faintes  aftions 
par  un  trop  grand  attachement  pour  fes  parens,  qui  lui  firent 
commettre  des  injuftices  pour  les  enrichir  &  les  élever  II  ne 

A  ùaine  injufte  qu’il  conçut  contre  Char- 

les  d  Anjou,  Roi  de  Sicile,  ou  parce  qu’il  ne  l’avoit  pas  favori- 
fé  au  teins  de  fon  élection,  en  qualité  de  Sénateur  &  de  Gou- 

I?  l’Empire;  ou  parce  qu’il  a- 

voit  méprifé  fon  alliance;  ou  parce  qu’il  avoit  fait  mourir  quel- 


„  J  r  - «VUIL  laiL  IJIUUUI  liULl- 

ques-uns  de  fes  parens.  Nicolas  obligea  ce  Roi  à  fe  demettre  de 
c  larges  de  Vicaire  de  1  Empire ,  &  de  Gouverneur  de  Rome; 
ce  n  étant  pas  fatisfait  de  cette  vengeance,  il  fit  avec  le  Roi  d’A¬ 
ragon  une  Ligue,  qui  produifit  bientôt  après  le  maffacre  des  Fran¬ 
çois  en  Sicile,  lequel  on  a  nommé  les  Vêpres  Siciliennes.  11  n’en 
ut  pas  témoin;  car  il  mourut  d’apoplexie  deux  ans  auparavant, 
apres  avoir  publié  fa  Bulle,  Exiit  quifeminat ,  ^c.  Cette  mort 
imprévue  arriva  à  Sutri,  malfon  de  plaifance  au  diocéfe  de  Vi- 
ArÀ  ®  j28o,  après  deux  ans  neuf  mois  &  trois  jours 

de  fiége.  On  attribue  à  ce  Pape  un  Traité,  de Ele&ione  Dignita- 
tum.  Martin  IV  fut  élu  après  lui.  *  Saint  Antonin ,  tit.zo.c. 
3.  Villani,  l.-j.  Platine  &  Du  Chêne,  enfaVie.  Gilles,  Cardi¬ 
nal 
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nnl  de  Viterbe,  in  MS.  X.fœcul.  Hijl.  p.  173.  Sponde',  Bzovius 
Æ  Ravnaldi,  in  Annal.  Eccl.  Loiüs  Jacob,  Bibliotb../ontif.  tfc- 
NICOLAS  IV,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  b rançois, 
7.omnié  Fnre  Jérôme,  &  natif  d’Afcoli,  fuccéda  à  A'onon'iU  IV, 
l’an  1288,  après  un  interrègne  de  près  d’onze  mois.  L’infcri- 
rtion  qui  a  été  mife  fur  fon  tombeau  à  fainte  Marie  Majeure  a 
Rome  par  les  foins  d’un  Religieux  de  fon  Ordre,  Frère  bélix 
Péretd,  depuis  Cardinal  de  Montalte,  &Pape,  fous  le  nom  de 
Sixte  V  nous  apprend  que  ce  Pontife  étoit  Philofophe  &  iheo- 
lo-den;’que  Grégoire  X  l’avoit  envoyé  à  Conitantinople  ûcen 
Tartarie ,  pour  travailler  à  la  reunion  des  Grecs,  &  à  la  conver- 
lion  des  Infidèles;  qu’il  fut  Général  de  fon  Ordre  apres  fanR  Bo. 
naventure;  qu’il  fut  fait  Cardinal  par  Nicolas  III,  &  qu  il  tut 
envoyé  par  ce  Pape ,  &  par  lionorius  IV  en  diverfes  légations. 

Il  fut  élu  le  22  février,  fut  couronné  deux  jours  apres,  oc  prit 
le  nom  de  Nicolas ,  en  mémoire  de  celui  qui  l’avoit  élevé  à  la  di¬ 
gnité  de  Cardinal.  Ce  Pontife  gouverna  l’Eglife  avec  beaucoup 
de  foin  ,  appaifa  les  diffenfions  qui  s’étoient  élevées  à  Rome,  Oc 
dans  l'Etat  EccléfiaPique,  &  mit  la  paix  entre  divers  Princes 
Chrétiens,  fur  tout  entre  les  Rois  de  Sicile  &  d’Aragon.  H 
donna  tous  fes  foins  à  la  conyerfion  des  Tartares  &  des  Elcla- 
vons  &  au  recouvrement  de  la  Terre-Sainte;  mais  il  n’eut  pas 
la  confolation  de  jouir  du  fruit  de  fes  entreprifes  ;  car  il  mourut 
le  14  août  1292,  après  avoir  gouverné  quatre  ans,  un  mois  cc 
J4  jours.  On  lui  attribue  des  Commentaires  fur  l’Ecriture-Sain¬ 
te  fur  le  Maître  des  Sentences,  &c.  Céleflin  V  tint  le  Siège 
après  lui.  *  Ezovius,  Sponde  &  Raynaldi  ,  in  Annal.  Eccl. 
lîuc  Wadingue,  in  Annal.  Minor.  François  de  Gonzague.  Henri 
Sédulius;  Marc  de  Lisbonne.  Bernardin  de  BelTa.  Pierre  Rodol- 
Dhe &  Péregrinus  de  Bologne,  in  Hijl.  Serapb.  Henri  Willot,  în 
Atben.  Franc.  F.  H.  ^  N.  Du  Chêne,  enJaVie.  Viclorel,  Acl- 

dit.  adNicol.  IH,  ^ri 

NICOLAS  V,  nommé  avant  fon  exaltation  1  bornas  de 

Sarzane ,  &  Cardinal  de  Sainte- Sufanne  ,  fut  élu  malgré  fon  hum¬ 
ble  réfiftance,  après  Eugène  IV,  le  fixiéme  mars  1447,  &  cou¬ 
ronné  le  19  du  même  mois.  11  prit  le  nom  de  Nicolas,  en  mé¬ 
moire  du  Cardinal  Nicolas  Aibergati,  fon  bienfaifteur  ôc  fon 
ami.  La  premiéré  chofe  qu’il  fit  étant  aflls  fur  le  thrône  ponti¬ 
fical,  fut  de  travailler  à  la  paix  de  l’Eglife  &  de  l’Italie.  Il  y 
réüflit  heureufement;  &  après  avoir  fait  confentir  l’Antipape 
Félix  IV,  à  renoncer  aux  droits  qu’il  pouvoit  avoir  à  la  Papauté, 
il  le  traita  généreufement,  &  le  nomma  Doyen  des  Cardinaux,  ôc 
1  égat  du  faint  Siège  en  Allemagne.  Cette  modération  acquit 
au  Pape  l’amitié  du  peuple,  ôc  lui  donna  beaucoup  d’autorité 
parmi  les  Princes  d’Italie,  qui  firent confcience  d’être  en  guerre, 
lorsque  Dieu  donnoit  la  paix  à  fon  Eglife,  après  un  long  Schi- 
fme,  ôc  par  l’ouverture  d’un  Jubilé  l’an  1450.  Nicolas  canonifa 
durant  ce  teins  faint  Bernardin  de  Sienne;  ôc  deux  ans  après  cou¬ 
ronna  à  Rome  l’Empereur  Frédéric  IV,  avec  fa  femme  Eléonore 
de  Portugal.  Jufqu’alors  Nicolas  avoit  gouverné  très-heureufe- 
ment;  mais"  la  conjuration  formée  contre  lui  ôc  contre  les  Car¬ 
dinaux,  par  un  Etienne  Porcario,  dont  il  avoit  éprouvé  le  mau¬ 
vais  efprit,  dès  l'entrée  de  fon  Pontificat,  ôc  la  prife  de  Con- 
ftantinople  par  les  Turcs,  l’an  1453,  lui  cauférent  un  déplaifir 
extrême.  Cette  dernière  infortune  l’accabla  d’une  triltelTe  fi 
vive  qu’étant  d’ailleurs  tourmenté  par  les  gouttes,  il  mourut 
l’an  1455 ,  au  g>^and  regret  de  toute  l’Eglife  ,  qu’il  avoit  gouver¬ 
née  huit  ans  &  19  jours.  Sous  fon  Pontificat,  les  Belles  Let¬ 
tres  qui  avoient  été  comme  enfevelies  pendant  plufieurs  fiécles, 
xéffufcitérent  avec  éclat;;  car  outre  que  ce  Pape  étoit  favant ,  il 
étoit  le  Protecteur  des  Savans,  qu’il  attiroit  auprès  de  lui  par 
fes  bienfaits.  On  recueillit  par  fon  ordre  de  tous  les  lieux  du 
monde,  les  plus  beaux  Manuferits  Grecs  ôc  Latins,  pour  en  en- 
lichir  fa  bibliothèque.  11  faifoit  traduire  les  Traitez  Grecs,  ré-- 
compenfoit  magnifiquement  ceux  qu’il  employoit  ou  à  ces  Tra¬ 
duirions,  ou  à  la  recherche  des  livres,  Ôc  avoit  même  promis 
cinq  mille  ducats  à  celui  qui  lui  apporteroit  l’Evangile  de  faint 
Matthieu  en  Hébreu.  Outre  cela ,  des  ouvrages  publics  élevez  à 
Rome  ôc  ailleurs,  des  Palais,  deséglifes,  des  ponts,  des  fortifi¬ 
cations  ,  des  maifons  de  particuliers  bâties  en  très-grand  nom¬ 
bre  les' Grecs  ôc  les  Gentilshommes  affiliez  par  fes  libéralitez , 
les  filles  mariées  honorablement,  les  Bénéfices  ôc  les  charges  con¬ 
férées  au  feul  mérite;  tout  enfin  témoigne  combien  ce  Pontife 
étoit  libéral,  magnifique,  ôc  zélé  pour  le  bien  du  peuple,  ôc 
pour  la  gloire  de  la  Religion.  Calixte  III  lui  fuccéda.  Æneas 
Sylviusde  Sienne  lui  a  fait  cette  Epitaphe,  qui  fe  trouve  dans 
le  Tbefaurus  EpitapMonm  du  Père  Labbe,  partie  7.  Epitaphe  219’ 

Hic  fita  fimt  Ouinti  Nicolaï  Antijîitis  ojja  , 

Aurea  qui  dederat  fecula ,  Roina ,  tibi. 

Conjîlio  illujlris ,  virtute  illujlrier  omni , 

Excoluit  doÜos  doÜior  ipfe  viras. 

Attica  Romance  complura  voîumina  Lingues 
Prodidit  :  en  tumulo  fundite  tbura  pio. 

*  Saint  Antonin.  Æneas  Sylvius,  depuis  Pie  IL  Philelphe. 
Poggio.  Jean  Manetius.  Gilles,  Cardinal  de  Viterbe.  Blondus. 
Platine.  Viftorel.  Sponde.  Raynaldi.  PolTevin.  Du  Chêne, ôcc. 

NICOLAS,  Antipape.  Cherchez  JEAN  XXII,  ôc 
PIERRE  DE  CORBE'RIA. 

PRINCES  DU  NOM  DE  NICOLAS. 


♦NICOLAS,  Roi  de  Danemark,  fils  de  Suenon  III ,  Roi 
de  Suède  qui  étoit  mort  l’an  1074,  monta  fur  le  thrône  en  1105 
félon  les  uns  ou  en  1107  félon  les  autres  ,  après  la  mort  de  fes 
quatre  frères  fes  aînez,  Harald  IX,  Canut  IV,  Olaüs  V,  ôc  Eric 
III,  qui  avoient  fucceffivement  polTédé  cette  Couronne.  Il  a- 
voit  époufé  Marguerite,  veuve  de  Magniis,  Roi  de  Norvège,  ôc 


NIC. 

fille  à'Ingo  ôc  d'Hélène,  Roi  ôc  Reine  de  Suède.  Il  en  eut  Inge  qui 
mourut  d’une  chute  de  cheval,  ôc  Magnus.  Dans  le  commence¬ 
ment  de  fon  régne,  il  entretint  la  paix  avec  feS  voifins,  mais 
enfin  il  eut  guerre  avec  Henri ,  fils  de  fa  fœur  Siritha,  &  de  Gods- 
fchalk  Prince  de  Wendes,  auquel  il  retenoit  la  fucceffion  de  fa 
mère.  Le  neveu  eut  du  defavantage  dans  cette  guerre ,  par  la 
perfidie  d’Elivus  Gouverneur  du  Duché  de  Sleeswik.  Canut,  fils 
d’Eric  111,  le  quatrième  frère  de  Nicolas,  en  tira  vengeance,  ôc 
poulTa  les  chofes  fi  loin,  que  l’Empereur  Lothaire  II  le  reconnut 
pour  Roi  des  Wenden  ôc  des  Obotrites.  Magnus  portant  envie 
à  Canut,  le  fit  mourir  traîtreufement  de  fes  propres  mains.  Ni¬ 
colas  fut  obligé  de  bannir  Magnus  pour  le  punir  de  fon  crime, 
mais  il  le  rappella  bientôt  après,  ôc  fournit  par  là  à  la  Diète 
qu’il  avoit  convoquée  à  Ringliet,  fujet  de  le  déclarer  indigne 
delà  Couronne,  &  de  mettre  à  fa  place  Eric,  frère  de  Canut. 

Cela  fit  naître  une  guerre,  dans  laquelle  Eric,  remporta  à  la  vé¬ 
rité  un  grand  avantage  fur  mer;  mais  il  fut  battu  deux  fois  fur 
terre,  de  forte  qu’il  fut  obligé  de  fe  fauver  en  Norvège.  Quel¬ 
que  tems  après  il  remit  une  armée  furpié,  &  livra  le  jour  dfe 
Pentecôte  1135,  une  fécondé  bataille  à  Nicolas,  avec  un  tel 
fuccès,  que  Magnus  fut  tué  fur  la  place  &  que  fon  père  fut  con¬ 
traint  de  prendre  la  fuite.  Ce  dernier  n’ayant  point  d’enfans 
d’Ulvilde  fa  fécondé  femme,  &  voulant  fe  venger  d’Eric,  dé¬ 
clara  pour  fon  fucceffeur  à  la  Couronne  Harald ,  frère  aîné  de  ce 
Prince.  Mais  Eric  refia  malgré  lui  fur  le  thrône ,  &  Nicolas, 
qui  tâchoit  de  gagner  ceux  de  Sleeswik,  futmalTacré  dans  fon 
Palais  avec  la  plupart  de  fes  Gardes.  Sous  fon  régne  les  Prêtres 
furent  obligez  de  fe  marier.  ♦  Gr.  Dict.  Univ.  Holl.  Saxo  Gram- 
maticus,  Hijl.  Dan.  l.  13.  fol.  230.  Meurfîus,  Hijl.  Dan.  l.  4. 
fol.  69.  Krantz,  l.  5- fol-  101. 

*  NICOLAS,  Duc  de  Holfiein,  fécond  fils  de  Gérard  V , 
de  la  branche  de  Rensbourg,  aida  fon  fréré  Henri  dans  la  guerre 
qu’il  eut  à  foutenir  contre  les  Danois,  ôc  adminifira  les  affaires 
dans  fon  abfence.  Il  perdit  un  œil  dans  une  efcarmouche.  Eii 
1348,  il  battit  les  Danois  aufquels  il  fit  lever  le  fiége  de  Dor- 
ning;  il  fournit  la  Nobleffe;  il  domta  les  Ditmarfehiens ,  ôc  a- 
près  la  mort  de  fon  frère;  il  fe  chargea  de  la  tutelle  de  fon  ne¬ 
veu  Gérard  VI.  H  mourut  en  1400  fans  laiffer  d’enfans  mâles, 
mais  il  eut  une  fille  unique  nommée  Elizabeth,  qui  fut  mariée  r, 
avec  Albert  ou  Albrecbt  111,  Duc  de  Meckelbourg  :  2.  à  Eric  IV, 

Duc  de  Saxe-Lawembourg.  ♦  Gr.  Dict.  Univ.  Holl.  Spangen- 
berg,  Chronique  de  Schaumbourg ,  1.3.  c.  18 — 25.  p.  127  ij’Juiv. 
en  Allemand. 

NICDlAS  STUR,fiis,àce  que  l’on  difbit,  de  Sténon 
Stur,  Roi  de  Suède,  ôc  de  Chrijîine,  fut  proclamé  Roi  par  les 
peuples  de  la  province  de  Dalecarlie,  après  la  mort  de  Sténon  ; 
qui'avoit  été  tué  dans  une  bataille  contre  les  Danois  l’an  1520. 

Ce  fut  l’Archevêque  de  Nidrofie ,  qui  le  préfenta  aux  Dalecat- 
liens,  comme  le  légitime  fucceffeur  de  la  Couronne;  mais  Chri- 
fiine,  qui  prétendoit  époufer  Gufiave,  fit  tous  fes  efi'orts  pour 
perfuader  à  ces  peuples,  qu’elle  n’avoit  plus  de  fils,  &  que  ce¬ 
lui  qui  paroiffoit  fous  ce  nom ,  étoit  un  Impofieur.  Ainfi  Nico¬ 
las  Stur,  abandonné  de  cette  Princeffe,  ôc  des  peuples  qui  l’a- 
voient  reconnu  pour  leur  Souverain,  fut  contraint  de  s’enfuir 
en  Norvège,  où  il  demeura  quelque  tems  caché  à  Maelfirand. 
Enfuite  il  alla  chercher  un  afyle  dans  la  ville  Anféatique  de  Ro- 
fiock,  où  Gufiave  le  fit  prifonnier.  Son  procès  lui  fut  fait  par 
le  Sénat  de  cette  ville,  fur  un  grand  nombre  d’inform.ations  en¬ 
voyées  de  Suède;  ôc  il  fut  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée, 
après  avoir  été  déclaré  convaincu  d’impofiure,  de  rébellion  ôc 
de  crime  de  léze-Majefié  :  ce  qui  affura  la  Couronne  de  Suède 
à  Gufiave.  ♦  Puffendorf,  Hijloire  de  Suède.  Varillas,  Hijlbire 
des  Révolutions  en  matière  de  Religion. 

NICOLAS  DE  LORRAINE,  Comte  de  Vaudé- 
mont,  fécond  fils  d'Antoine,  Duc  de  Lorraine,  &  ds  Rettée  de 
Bourbon,  fignala  en  diverfes  occafions  fa  valeur  ôc  fa  prudence.  ,  : 

Le  Roi  Charles  IX  le  créa  Duc  de  Mercœur  l’an  1569 ,  ôc  mou-  ; 
rut  l’an  1577-  Feyez  LORRAINE,  où  fes  ancêtrres  ôc  fit 
pofiérité  font  rapportez.  *  Godefroy  ,  Généalogie  de  Lorraine. 
Vignier.  Sainte-Marthe.  Le  Père  Anfelme. 

♦  NICOLAS  - FRANÇOIS,  Duc  de  Lorraine,  fils 
cadet  de  François,  Comte  de  Vaudémont ,  Ôc  de  CJmJline,  fille  & 
héritière  de  Paul,  Comte  de  Salms  ,  naquit  félon  les  uns  en  j 

1609,  ôc  félon  les  autres  en  1610.  Il  étoit  d’une  belle  fiature,  ' 

d’un  accueil  affable,  doux  ôc  civil,  fage ,  prudent  ôc  favant,  d’un 
efprit  délicat,  ôc  adroit  defaperfonne  entoures  fortes  d’exer-  j; 
cices,  au  delà  même  de  ce  qu’un  Prince  le  doit  être.  Il  avoit 
été  Cardinal  avant  l’âge  requis  pour  cette  dignité,  fon  érudition  j 
ôc  fa  capacité,  plus  encore  que  fon  illufire  naiffance ,  lui  ayant  j 
fait  obtenir  aifément  ladifpenfedu  Pape.  Dans  les  commence-  j 
mens  des  malheurs  de  la  Lorraine  ôc  de  fa  Maifon ,  le  Roi  Louïs  J 
XIII,  ôc  le  Cardinal  de  Richelieu,  lui  témoignèrent  dans  les  di¬ 
verfes  négociations  où  il  fut  employé  par  le  Duc  fon  frère,  qu’ils 
faifoient  une  efiime  fi  particulière  de  fa  probité  Ôc  de  fa  bonne 
foi ,  qu’ils  l’affurérent  plufieurs  fois  qu’il  auroit  pu  efpérer  d’euX  / 
toute  forte  de  favorables  traitemens ,  fi  le  fort  lui  eut  donné  pré-  3 
férablement  au  Duc  fon  frère  la  Régence  de  l’Etat.  Mais  la 
fuite  de  la  Ducheffe  d’Orléans  fa  fœur  qu’il  fauva  de  Nancy  pen¬ 
dant  le  fiége,  irrita  extrémément  l’efpritde  fa  Majefié  contre  lui, 
ôc  encore  plus  enfuite  fon  mariage  avec  la  Princeffe  Claude,  dont 
le  Roi  vouloir  difpofer,  pour  la  marier  avec  quelque  Prince  du 
Sang-Royal ,  afin  de  fe  pouvoir  fervir  de  fes  droits  fur  la  Lorrai¬ 
ne,  voyant  que  la  Duchelî’c  Nicole  fa  fœur  n’avoit  point  d’en-  , 

fans.  Ils  furent  ainfi  réduits  tous  deux  à  la  néceffité  de  fe  déro¬ 
ber  de  la  captivité  où  l’on  les  détenoit  dans  Nancy,  ôc  d’errer  ; 
pendant  plufieurs  années  en  divers  pa'is  étrangers ,  pour  pouvoir 
foutenir  ôc  leur  vie  ôc  leur  dignité  par  le  fecours  des  Princes  leurs 
I  Parens.  Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à  Vienne,  à  la  Cour  de  l’Em- 
'  percur ,  il  eut  apres  trois  ou  quatre  ans  de  mariage  deux  Prince  ' 
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îc  deüx  PrinceïTes.  Bientôt  après  il  perdit  l’ainée  de  fes  filles, 
«St  enfuite  la  DucheiTe  fà  femme.  Les  Efpagnols  après  l’empri- 
îdnneiilôilt  du  Duc  Charles ,  1  ayant  attiré  à  leur  fervice  en 
Flandre,  pour  s’y  conferver  les  troupes  Lorraines,  foüs  l’efpë- 
ïance  qu’ils  lui  donnèrent  de  rendre  bientôt  la  liberté  à  Ton  frère, 
&  d’avoir  de  grands  égards  pouf  fa  perfonne,  comme  aulïî  de 
ne  faire  jamais  de  paix  fans  l’entier  rétablilffement  de  fa  Maifon , 
il  éprouva  bientôt  divers  manquemens  de  leur  parole,  particu¬ 
liérement  après  le  malheureux  fiége  d’Arras,  où  il  fe  trouva  tel¬ 
lement  enveloppé  avec  le  Prince  Ferdinand  fon  fils  aîné,  qu’ils 
faillirent  tous  deux  à  périr.  Il  jugea  aifénient  qu’il  n’aurbitja- 
înais  fujet  de  s  y  fier ,  &  ayant  au  contraire  bccafion  de  train- 
dre,  comme  on  l’en  menaçoit,  d’être  arrêté  de  même  que  lé 
Duc  fon  frère,  à  caufe  de  la  défertion  d’une  jiartie  des  Troupes 
de  Lorraine ,  qui  étoient  déjà  palTées  en  France  par  fes  ordres 
fecrets,  il  fe  vit  réduit  à  la  nécelîité,  pour  éviter  un  même  trai¬ 
tement  d’y  paiTei:  lui  même  avec  le  relie  de  l’armée  fans  autre  fû- 
reté  ni  traité  avec  le  Roi  que  celle  de  la  bonne  foi,  &  la  confidé- 
ration  du  fervice  qu’il  lui  rendoit  de  lui  mener  cinq  à  fix  mille 
hommes  qui  refloieiit  encore  des  débris  de  fes  troupes,  qui  fous 
fes  ordres  &  fous  ceux  du  Prince  Ferdinand,  fervirent  li  utile¬ 
ment  la  franco,  particuliérement  à  la  bataille  des  Dunes  près  de 
Dunquerque,  qu’on  peut  leur  donner  une  glorieufe  part  dans 
l’Hiftoire,  puisqu’enfuite  du  gain  de  cette  bataille  les  Efpagnols 
furent  contraints  de  faire  la  paix  générale  pour  ne  pis  achever 
de  perdre  toute  la  Flandre.  Mais  comme  le  malheur  étoit  atta¬ 
ché  à  la  vie  de  ce  pauvre  Prince,  à  peine  commença-t’dn  à  jouir 
de  la  douceur  de  la  paix,  qu’il  perdit  le  Prince  Ferdinand  qui 
n  étoit  encore  âgé  que  de  dix-huit  ans.  Peu  de  teins  après, 
la  PrincelTe  fa  fille ,  Abbeffe  de  Remiremont ,  âgée  d’environ  neuf 
ans,  mourut  aulîî.  Enfin  après  avoir  paiTé  fa  vie  dans  l’affliélion 
il  mourut  le  27  janvier  1670,  à  l’âge  de  61  ans.  Méfhoires  du 
Marquis  d'e  Beauvau ,  p.  340  ^  Juiv.  dé  l’édition  de  Cologne 

PRELATS  &  HOMMES 
de  Lettres  du  nom  de  Nicolas. 

NICOLAS  de  DAMAS,  Philofophe  Péfipatéticién , 
Pocte  &  Hillorien,  fut  ainfi  nommé,  parce  qu’il  avoitpris  naif- 
fance  dans  la  ville  de  ce  nom,  &  fut  confidéré  comme  un  des 
plus  favans  hommes  de  fon  fiécle.  Il  vivoit  du  tems  d’Aügüfle, 
peu  avant  la  naiflance  de  Jefus  Chrill,  &  eutbeauconp  de  part 
aux  bonnes  grâces  de  cet  Empereur,  &  à  celles  d’Hérode  le 
Grand,  Roi  des  Juifs.  Flérode  ayant  été  câlomnié  auprès  d’Au- 
gufte  par  Silleus ,  l’Empereur  refufa  de  recevoir  les  deux  pre¬ 
mières  AmbâiTades  que  le  Roi  des  Juifs  lui  envoya  pour  fe  jufti- 
fier.  Hérode  ne  fe  rebuta  pas,  &  députa  encore  à  Rome  Nicolas 
de  Damas,  qui,  voyant  combien  l’Empereur  étoit  prévenu  con¬ 
tre  Hérode,  fe  joignit  aux  Ambafiadeurs  du  Roi  Arétas  qui  é- 
toient  à  Rome  pour  aceufer  Silleus.  En  plaidant  la  caufe  des 
Arabes ,  il  glifla  adroitement  l’affaire  d’Hérode ,  &  détrompa  fi 
bien  l’Empereur,  que  Silleus  fut  condamné  à  la  mort.  &  que 
l’Empereur  écrivit  favorablement  à  Hérode.  Quelques  fragmens 
qui  nous  relient  de  fes  Ouvrages,  nous  font  regretter  de  les 
avoir  perdus.  Gefner  femble  affurer  que  l’Hiftoire  d’Aflyfie 
de  Nicolas  de  Damas,  efl  à  Venife;  mais  il  efl  aifé  de  voir  qu’il 
s’efl  trompé.  Cette  Hifloire ,  qui  devoit  être  univerfelle ,  étoit 
compofée  de  LXXX  livres  félon  Suidas ,  de  CXXIV  félon  Jofé- 
phe ,  &  de  CXLIV  comme  le  témoigne  Athénée.  Nicolas  avoit 
compofé  d’autres  Ouvrages  confidérables,  comme  nous  l’appre¬ 
nons  de  divers  Auteurs.  Henri  de  Valois  a  publié  à  Paris  l’an 
1634,  en  Grec  &  en  Latin ,  les  recueils  que  Conllantin  Porpiyro- 
généte  avoit  faits  de  divers  Ouvrages  de  cet  Auteur.  Ces  recueils 
appartenoient  à  M.  de  Peirefc,  qui  les  avoit  fait  acheter  dans 
l’ifie  de  Chypre.  Jofeph  Scàliger  en  avoit  fait  imprimer'  deux  au¬ 
tres  fragmens  auparavant,  à  la  fin  de  fon  Traité  de  Emen'd.  Temp. 

*  Joféphe,  Antiq.  Judaîq.  1.  12.  c.  3;  l.  16.  c.  ii.  16.  ^  17:  l. 
J7-C-  7-  ^11:  contra  Apionem ,  l.  2.  Athénée,  1.6.  Strabon,  l. 
15.  Eufébe,  Prœpar.  Evangel.  l.  9.  Photius,  Cod.  iSd.  Suidas. 
Voffius.  Gefner,  &c. 

NICOLAS,  furnommé  Stûdiûe,  Supérieur  du  monallére 
te  de  Stude  à  Conllantinople,  étoit  de  Plfie  de  Candie.  Il  fut 
mis  à  dix  ans,  l’an  803,  dans  lè  monallére  de  Stude,  fous  la 
conduite  de  Théodore  Studite.  11  accompagna  Théodore ,  exilé 
pour  la  caufe  des  Images;  fut  mis  en  prifon  avec  lui,  &  fouffrit 
divers  tourmens.  ^  Il  fut  rappellé  après  la  mort  de  Léon  l’Armé¬ 
nien,  l’an  821.  Etant  de  retour ,  ils  changèrent  fouvent  de  lieu 
de  retraite,  jufqu’à  la  mort  de  Théodore.  Nicolas,  qui  l’avoit 
toûjours  accompagné ,  fe  tint  près  de  foh  tombeau ,  dans  uneifle 
proche  de  Chalcédoine.  L’Empereur  Théophile  ayant  renou- 
vellé  la  perfécution  contre  ceux  qui  honoroient  les  Images ,  Ni¬ 
colas  fut  caché  dans  une  maifon  de  campagne  près  de  Conllanti¬ 
nople.  Enfin  il  fut  choilî  pour  être  Abbé  de  Stude,  après  la 
mort  de  Naverace,  l’an  848.  Trois  ans  après,  il  fe  démit  de 
cette  charge,  &  fe  retira  dans  fa  folitude,  mais  il  fut  obligé  de 
reprendre  le  foin  de  ce  monalléfe  l’an  855.  Il  réfilla  fortement 
à  l’Empereur  Michel  III,  &  à  Bardas,  au  fujet'  de  la  dépofition 
du  Patriarche  Ignace.  Ils  le  chalTérent  de  Conllantinople,  &  le 
firent  enfin  arrêter  &  mettre  en  prifon  dans  le  monallére  de  Stu¬ 
de.  Quand  Ignace  fut  rétabli  par  l’Empereur  Bafile ,  Nicolas  fut 
établi  de  nouveau  Supérieur  du  monallére  de  Stude ,  l’an  867 , 

&  mourut  l’année  fuivante ,  âgé  de  75  ans.  *  Vie  de  Nicolas  Stu¬ 
dite,  dans  Bollandus.  Baillet,  Vies  des  Saints,  du  (quatrième  fé¬ 
vrier. 

NICOLAS,!,  de  ce  nom ,  dit  le  Myftique  (qui  efl  un 
nom  de  dignité)  fut  Patriarche  de  Conllantinople,  fuccéda  à 
Antoine  l’an  895  .  &  gouverna  cette  églife  aVec  beaucoup  de  pro¬ 
bité.  J«an  Curopalate  nous  apprend  que  l’Empereur  Léon-  VI, 
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k  ch.ira  de  foi!  Mge  l’an  906,  parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  ap- 

KrLa«'‘S  ""'r'  i-vec  Lé.  ces  ml 

nages  étant  défendus  en  Orient.  En  effet;  Nicolas  en  écrivit 

^  ®  Léon  le  Sage,  l’an  gii  &  fut 'rLirt*iir 
Conllantin  Porphyrogénète.  11  envoya  des  Légats  ad  Pap^IeS 

R  ^  ^Sbfe  Gréque  avec  la  Latine,  &  avertit  lé 

Roi  des  Bulgares  de  ce  qu’il  devoit  au  faint  Siège.  Ce  Patriar- 

'  5“  C  O  L  A  sSTP’r"  *  '"‘TT?.'  -'•  ■ 

.aO-  S  •  I  ^  ’  furnommé  le  Grammairien  ^  perfonnage 

ellimé  parmi  les  Grecs,  l^accéda  à  Eullathius  l’an  084,  &  fut 
intnovAmé  Mujalon.  Théodore  Balfainon  cite  quelquerCanons 

Décrets,  &uneEpître 
fynodale.  Il  mourut  1  an  onze  cens  onze.  II  a  fait  aulîî  fur  le 
mariage  quelques  Conllitutions,  qui  fe  trouvent  dans  le  Corps 
du  Droit  Grec-Roinain.  “"Zonaras,  fil  Annal.  Théodore  Balfamon, 
tn  Syn.  TU.  c.  63.  ^  m  Cant.  c.  ii.  Photius,  in  Nomoc.  tit.  13. 
c.  2.  îti  Concil.  Antioeb.  cap.  3.  Le  Code  du  Droit  Oriental ,  i  3 
Baronius,  in  Annal. 

Métone,  dans  le  XI,  où  plutôt 
a  compofé  un  Traité  du  Corps  &  du  Sang  de 
Jefus  Chrill,  contre  ceux  qui  doutôient  que  le  pain  &  le  vin  fuf- 
felit  changez  au  corps  &  au  fang  de  Jefùs  Chrill.  Ce  Traité  eR 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  il  avoit  aulTi  compofé  trois 
Traitez  de  H  Procefifion  du  Saint  Efprit  contre  les  Latins:  Alla- 
tiusnous  alTure  qu’ils  fe  trouvent  manuferits  dans  la  Bibliothè¬ 
que  Vatmane.  *  M.  Du  Pin;  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfialîi- 
ques  au  XI  Jiecle. 

V  ^  ^  ^  A  I  N  T-A  L  B  A  N,  Religieux  de  cette 

maifon,  puis  Abbé  d  un  monallére  de  Clugni,  fit  deux  livres  de 
la  Conception  immacu  éedela  fainte  Vierge,  qu’il  dédia  à  Hu¬ 
gues  de  S.  Remi,  auquel  il  adrclla  un  volume  de  lettres.  II  vivoit 
vers  Fan  1140. 


D  U  R^^\f  ^  DURHAM,  Religieux  Angloia:  Voyez 

^  ^  C  L  A  I  R  V  A  U  X,  fut  Difciple  &  Sé- 

cretaire  de  faint  Bernard,  &  ayant  depuis  quitté  fon  monallére, 
il  le  retira  dans  celui  de  Montiramey,  où  il  mourut  vers  l’an 
1180.  Jean  Picard,  Chanoine  Régulier  de  Saint- Viftor  de  Pa¬ 
ns,  a  publié  de  ce  Nicolas  un  volume  de  Lettres,  que  nous 
ayons  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Elles  font  toutes  pleines 
d  efprit,  &  écrites  d’une  manière  agréable.  M.  Baluze  en  a  en¬ 
core  donné  deux  dans  le  fécond  tome  de  fes  Oeuvres  mélangées 
*  Manriques,  fil  Ænal.  Cijlerc.  A.  C.  1145.  1148.  1151.  R  1171  ’ 
]e2n  de  Vikh,  in  Biblioth.CiJler.  Bellarmin.  M.  DuPin,  Bibliothè¬ 
que  des  Auteurs  Ecclèjtajliques  du  XII fiécle. 

NICOLAS  d’O  T  R  A  N  T  E,  qui  flôfilToit  à  Cbhfîantî- 
nople,  aucommencement  du  XIII  fiécle,  fervit  d’interprète  dans 
les  Conférences  que  le  Cardinal  Benoît,  envoyé  Fan  1201  à 
Conllantinople  par  le  Pape  Innocent  III ,  eût  avec  les  Orientaux 
fur  les  différents  de  la  Religion.  11  compofa  divers  Traitez  con¬ 
tre  les  Latins,  entre  autres.  ünTraitédelaProceffionduSaint- 
Efprit  Contre  Hugues  Etherianus  ;  un  Traité  pour  prouver  que 
Jeius  Chrilt  fe  fervit  de  pain  levé  dans  la  dernière  Cène;  &  un 
autre  touchant  le  jeune  du  Samedi,  fur  le  Mariage  des  Prêtres 
&fur  les  autres  différents  de  FEglifeLatine  &  de  FEglife  Gréque! 
Ces  Traitez  font  citez  par  Léo  Allatius,  qui  en  rapporte  des  fra¬ 
gmens  dans  les  Ouvrages.  ♦  JM.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs 
Eccléjiàjliqttes  du  XIII  fiécle. 

NICOLAS  d’A  N  A  P  S.  Voyez  A  N  A  P  S. 

NICOLAS  le  GAULOIS,  feptiéme  Général  de  l’Or¬ 
dre  des  Cannes,  après  avoir  été  chargé  de  cet  emploi  pendant 
vint  années,  fe  retira  dans  la  folitude ,  vers  la  fin  du  XIII  fiécle,- 
Il  a  laif  un  Ecrit,  intitulé  la  I.i'Cbc  du  Feu,  dans  lequel  il  dé- 
ploroit  le  malheur  arrivé  au  monaflére  du  Mont-Carmel  de  fon 
Ordre ,  qui  avoit  été  brûlé  par  les  Sarafins ,  &  où  plufieurs  Reli¬ 
gieux  avoient  été  tuez.  *  M.  Du  Pin ,  Bibliothèque  des  Auteurs 
Ecclejiaftiques  du  XIII  fiécle. 

NICOLAS,  dit  de  Ultrieuha,  étoit  un  Dof^eùr  de  Paris 
qui  vivoit  dans  le  XIV  fiédé.  L’Univerfité  condamna  Ibixante 
de  fes  propûfitiohs,  &  nous  avons  FACte  de  cette  Cenfure  dans' 
la  Bibliothèque  des  Pères. 

NICOLAS  de  LYRE,  où  L  Y  R  A  N  U  S ,  Religieux 
de  l’Ordre  de  faint  François,  dans  le  XIV  fiécle,  tira  fon  nom 
de  fa  patrie,  qui  efl  un  bourg  du  diocéfe  d’Evreux  en  Norman¬ 
die,  comme  le  marque  précifément  fon  éloge,  rapporté  par  dés' 
Auteurs  de  fon  ordre , 


Lyra  brebis  vicus,  Normdnna  ingente  celebris,' 

Prima  mibi  vitee  janua  forsque  fuit. 

D’où  il  faùt  néceffairement  coriclurre,' qu’il  n'’ét6it  ni’ natif  dV 
Lyre  en  Brabant,  ni  Flamand,  ni  Anglois,  comme  plufieurs' 
Font  écrit,  il  étoit  né  de  parens  Juifs;  &  s’étant  fait  batiferp 
il  prit  l’habit  de  Religieux  de  faint  François  dans  le  monaflére 
de  Verneuil ,  l’an  1291 ,  &  fut  envoyé  à  Paris.  Après  avoir  étu¬ 
dié  en  cette  ville,  il  y  enfeigiia plufieurs  années,  &  y  compofa' 
la  plupart  des  livres  qui  nous  refient  de  lui.  Son  mérite  l’éleva 
aux  principales  charges  de  fon  Ordre,  &  ldi  aquit  l’eflime  des’ 
Grands.  NoUs  voyons  dans  le  Codicilfe  du'  Teflament  de  la' 
Reine  Jeanne,  Gomteffe  de  Boürgognep  femme'  du  Rôi  Philip¬ 
pe  V,  dit  le  Long,  que  cette  PrincelTe  le  nomme  entre  les  Exé¬ 
cuteurs  de  fon  Teflament,*  fait  l’an  comme  Provincial  de 
fon  Ordre  en  Bourgogne.  Nicolas  dé  Lyre  mourut  le  23  decobre' 
de  Fan  i34o.’  11  a  laifTé  des  Potlilles  ou  petit»  Ccmîncnt3!’'e3' 
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fur  toute  la  Bible,  cîans  lefquelles  il  s’eft  fervi des  lumières  qu’il 
avoir  aancjuif,  pour  expliquer  à  la  lettre  l'Ecriture.  Il  com- 
nunca  cet  Ouvrage  l’an  1293  ,  &  le  finit  l’an  1330-  meilleu- 
tc  édition  de  cette  Foftille,  eft  celle  de  Lyon  de  1590.  H  avoit 
auffi  compofé  des  Commentaires  moraux  fur  l’Ecriture  Sainte. 
On  a  imprimé  à  Venife  ceux  qui  font  fur  les  Evangiles.  On  a 
encore  de  lui  une  Difpute  contre  les  Juifs,  &  un  Traité  contre 
un  Juif,  qui  fe  fervoit  du  Nouveau  Teflament  pour  combattre 
la  Religion  Chrétienne.  11  avoit  auffi  fait  un  Commentaire  fur 
les  Sentences,  &  plufieurs  autres  Ouvrages  qui  n’ont  point  été 
imprimez;  Trithéme  &.  Bellarmin,  de  Scriptor.  Ecclef.  tienri 
Villot,  in  Atben.  Franc.  Luc  Wadingue,  in  Biblioth.  ^  Annal. 
Minor.  Poflevin,  in  Appar.  Sacra.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgz- 
ca.  p.  690.  ^  691.  M.  Du  Pin,  Bibliotbêque  des  Auteurs  Eccléjia- 
Jliques  du  Xiy Jiecle. 

M.  Bafnage  croit  que  Nicolas  de  Lyre  fut  un  de  ces  Juifs  qui 
embraffiérent  le  Chriltianifme  ,  pour  éviter  la  perfécution  & 
l’exil  fous  le  régne  de  Philippe  V,  Roi  de  France.  IL  Jemble , 
dit  M.  Bafnage,  qu'on  ne  peut  douter  quU  ne  fût  Juif,  par  la  con- 
mijfance,  qu’il  avait  de  l’Hébreu  ^  des  Rabbins,  dont  il  a  pris  un 
grand  nombre  de  maximes  ^  d’explications.  M.-  Wolff,  qui  ne  croit 
point  cjue  de  Lyre  fût  Juif,  ne  trouve  pas  le  raifonnement  de 
Al  Bafnage  fort  concluant.  11  lui  oppofe  iîfflymond  Martm,  qui 
mourut  en  1275  ,  plus  habile  que  Nicolas  de  Lyre  dans  le  Rab- 
binage  ,  &  qui  cependant  n’étoit  pas  Juif  de  l’aveu  de  M.  Bafna¬ 
ge.  M.  Wolff  prouve  auffi  que  Buxtorf  s’eft  trompé  en  appli¬ 
quant  à  Nicolas  de  Lyre  un  paffage  d’Abarbanel ,  qui  regarde  un 
Evêque  de  Burgos,  qui  fe  nommoit  Salomon  avant  fon  change¬ 
ment  de  Religion.  Voici  le  paffage.  Et  fane  non  ita  pridem,  in- 
quit  Abarbanel ,  fapiens  ex  filiis  gentis  noftrœ,  qui  a  doBrina  Legis  in 
Re<rnis  Hifpanice  defecit ,  cui  nomen  inter  judeeos  fuit  Salomo  Levi- 
ta ,  cunjiitutus  deifide  Princeps  ^  magnus  inter  Cbriftianos,  neinpe 
Epijcopus  Burgenfis.  Ce  qui  ne  peut  fe  rapporter  à  de  Lyre  qui 
étoit  mort  un  iiécle  avant  la  naiffance  d’Abarbanel:  de  plus,  la 
fuite  du  difeours  ne  permet  pas  que  ce  paffage  fe  rapporte  à  de 
Lyre,  dont  il  avoit  fait  mention  auparavant,  fans  marquer  qu’il 
eût  été  Juif,  ce  qu’il  n'auroit  pas  manqué  défaire  s’il  l’eût  cru 
apoftat.  Sixte  de  Sienne ,  dit  M.  Wolff,  eft  le  premier  qui  ait 
avancé  que  de  Lyre  avoit  été  Juif,  mais  M.  Michel-Henri  Rein¬ 
hard  lui  paroit  avoir  renverfé  entièrement  l’opinion  du  Juda'if- 
me  de  Nicolas  de  Lyre  dans  fes  Conatus  Sacri,  p.  I47- 
*  Bafnage,  Hifi.  des  Juifs,  ^c.  tome  S-P-  1819-  &  1716.  Wol- 
fii ,  Biblioth.  Hebrcea. 

*  NICOLAS,  Evêque  de  Butrinto ,  Butronto  ou  Botrin- 
to  dans  l’Albanie,  Religieux  de  l’Ordre  des F’réres  Prêcheurs, 
fut  en  grand  crédit  auprès  de  l’Empereur  Henri  VII ,  qui  fe  fer- 
vit  utilement  des  confeils  &  de  la  prudence  de  ce  Prélat.  Ce 
Prince  qui  l’envoya  vers  le  Pape  Clément  V,  pour  rémédier  aux 
maux  qui  affligeoient  F  Italie ,  étant  mort  le  24  août  1313,  l’E¬ 
vêque  par  reconnoiffance,  écrivit  en  Latin  fur  la  fin  de  la  même 
année  une  Rélation  fort  ample  du  Voyage  de  cet  Empereur  en 
Italie  depuis  l’an  1310,  jufqu’à  l’an  1313.  Oncroitque  Nico¬ 
las  étoit  Allemand.  *  Vo-jez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  NICOLAS  de  CAPUTIIS,  quarante-fixiéme  E- 
vêque  d’Utrecht  fut  élevé  fur  le  fiége  de  cette  ville,  non  par 
Péleftion  du  Chapitre,  mais  par  la  nomination  du  Pape  Benoit 
Xll.  11  étoit  Prévôt  de  Déventer.  Sa  capacité  dans  la  Jurifpru- 
dence,  lui  procura  la  charge  d’Auditeur  de  Rote  à  la  Cour  de 
Rome.  Onuphre  Panvlnius  dit  qu’il  étoit  Romain  de  naiffance. 
On  dit  que  dès  la  première  année  de  fon  épifeopat  il  fe  démit  de 
fa  dignité  épifcopale,  comme  lui  étant  trop  à  charge;  mais  He- 
da  rapporte  qu’il  avoit  envoyé  de  Rome  à  Utrecht  un  Vicaire 
pour  tenir  fa  place,  &  qu’ayant  appris  par  ce  Subftitut  que  la 
Jurifdiftion  temporelle  de  l’Evêché  ne  pouvoir  être  exercée  que 
par  l’Evêque  enperfonne,  il  avoit  réfigné  l’Evêché.  Gr.  DiB. 
Univ.  Holl.  Batavia  facra ,  partie  2.  P’ôyez  CAPPOCHI  (Ni¬ 
colas) 

*  NICOLAS  d’A  M  S  T  E  RD  A  M ,  floriffoit  vers  l’an 
1446.  Il  eft  fort  loué  par  J.  Bertelius  dans  fon  Hiftoire  de  Lu¬ 
xembourg.  Cet  Auteur  lui  donne  le  titre  de  Bachelier  en  Théo¬ 
logie,  &  dit  qu’il  combattit  fortement  l’héréfie  d’un  certain  Fer- 
randus.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

NICOLAS  de  FODRQUE-P  AL  E' N  E  (Le  Bienheu¬ 
reux)  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naiffance,  qui  eft  un  bourg  du  dio- 
céfe  de  Sulmone  dans  l’Abruzze  Citérieure,  reçut  les  Ordres  fa- 
crez,  &  vécut  plufieurs  années  en  fon  pa'is  dans  une  grande  eftime; 
mais  étant  déjà  âgé  il  prit  l’habit  du  Tiers-Ordre  de  faint  Fran¬ 
çois,  &  vint  vers  l’an  1431,  à  Rome,  où  le  Pape  Eugène  IV  , 
informé  de  fes  vertus,  lui  donna  le  foin  d’une  petite  églife.  Ce 
fut  la  qu'il  lia  une  étroite  amitié  avec  le  Bienheureux  Pierre  de 
Pife,  Inftituteur  d’une  nouvelle  Congrégation  d’Hermites.  Ayant 
quitté  Rome  où  il  s’étoit  fait  quelques  Difciples,  il  alla  à  Na¬ 
ples  où  il  fonda  le  inonaftére  de  Notre-Dame  des  Grâces,  &  le 
Pape  Eugène  IV  lui  donna  depuis  deux  autres  églifes,  mais  dès 
le  premier  janvier  1446,  il  les  céda  au  Bienheureux  Pierre  de 
Pife,  &  ne  s’étant  plus  occupé  enfuite  que  de  lui-même,il  mou¬ 
rut  à  Rome  le  29  feptembre  1448,  étant  âgé  de  cent  ans.  On 
affure  qu’il  fe  fit  plufieurs  miracles  à  fon  tombeau  &  que  l’an 
1647,  oti  donna  une  de  fes  côtes  aux  Habitans  de  Fourque-Pa- 
léne  pour  l’expofer  à  la  vénération  publique.  *  Petr.  Bonac- 
cioli ,  Pifan.  Erem.  Eufébe  Jordan,  Spicileg.  Hift. 

*  NICOLAS  DE  SCHENNING,  fut  première¬ 
ment  Archidiacre  de  Lincoping  en  Suède,  &  il  en  devint  enfui¬ 
te  Evêque.  11  mourut  en  1391,  &  fut  canonifé  dans  le  Con¬ 
cile  de  Bâle.  On  a  de  lui,  Hita  S.  Anfcbarii,  primi  Apoftoli  in 
Sweia  ;  Pita  fanBæ  Brîgittce  ;  Vita  fanBæ  Annœ  Fadjlenenfis  ;  De 
Jure  Canonico  U  diBis  Patrum  ;  Moralia  Gregorii.  *  Scheffer , 
de  Suecia  Literata  cum  Molleri  Hypomn. 

NICOLAS  fiYMERIC,  néà  Gûone  ,  ville  de  Ca 
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tâlogne,  vers  l’an  1320,  de  l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs ,  fieu, 
rit  fous  le  Pontificat  d’innocent  VI,  d’Urbain  V,  de  Grégoire 
XI ,  &  d’Urbain  VI  qui  eut  Clément  VII  pour  concurrent  à  Avi¬ 
gnon.  Il  fut  Hit  Inquifiteur  général  par  Innocent  VI,  vers  l’an, 
1356 ,  &  étant  venu  à  Avignon  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  XI, 
il  fut  nommé  Chapelain  du  Pape,  &  Juge  des  caufes  d’Hérélic. 
Il  mourut  à  Girone,  le  quatrième  de  janvier  1399.  Son  princi¬ 
pal  Ouvrage,  eft  le  livre  intitulé,  le  DireBoire  des  Inquijiteurs  , 
imprimé  pour  la  première  fois  à  Barcelone  l’an  1503,  puis  à  Ro¬ 
me  l’an  1578,  avec  les  correftions  &  les  Scholies  dePenna;  & 
enfin  dans  la  même  ville  l’an  1587,  &  à  Venife  l’an  1596,  avec 
les  Commentaires  de  ce  même  Auteur.  Cet  Ouvrage  eft  divifé 
en  trois  parties.  L’Auteur  traite  dans  la  première ,  des  Dogmes 
de  l’Eglife  Romaine  ;  dans  la  fécondé ,  de  la  punition  des  Héré¬ 
tiques,  &  des  peines  qu’ils  méritent,  fuivantle  Droit  Canon, & 
les  Décrétales;  ce  que  c’eft  qu’Héréfie  &  erreur;  des  différentes 
Fléréfies  ;  &  enfin  de  ceux  qui  font  fournis  à  la  Jurifdiélion 
de  rinquifition ,  &  des  crimes  qui  font  de  fa  compétence.  La 
troifiéme  partie  eft  fur  la  manière  d’inftruire  les  procès  dans  le 
Tribunal  de  l’Inquifition;  du  pouvoir  &  des  privilèges  des  Offi¬ 
ciers;  des  témoins,  des  coupables,  &  de  l’exécution  des  Juge- 
mens.  Il  avoit  encore  compofé  plufieurs  autres  Traitez,  que 
l’on  trouve  manuferits  dans  la  bibliothèque  de  M.  Colbert.  '•‘M. 
Du  Pin ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjiajliques  du  XIV Jiécle.  E- 
chard ,  Script.  Ord.  Fratrum  Preed. 

NICOLAS  de  DINKELSPIEHL,  de  Souabe, 
Refteur  de  l’Univerfité  de  Vienne,  fleurit  au  commencement 
du  XV  fiécle,  &  affifta  aux  Conciles  de  Confiance  &  de  Bâle. 
Il  avoit  compofé  un  Commentaire  fur  les  quatre  livres  des  Sen¬ 
tences,  &  des  Queftions  fur  le  même  Ouvrage;  mais  ces  Traitez 
font  perdus.  11  ne  nous  refte  de  lui  que  quelques  Difeours  de 
piété,  imprimez  à  Strasbourg  l’an  1516,  favoir,  onze  Sermons, 
&,  des  Difeours  fur  les  Préceptes  du  Décalogue,  fur  l’Oraifon 
Dominicale,  fur  les  trois  parties  de  la  Pénitence,  fur  les  huit 
Béatitudes,  fur  les  fept  péchez  mortels;  &  le  Confeffional.  On 
trouve  fon  Traité  des  fept  Dons,  manuferit  dans  la  bibliothè¬ 
que  d’Ausbourg,  avec  un  Traité  de  la  gratitude,  &  de  l’ingrati¬ 
tude,  &  un  Traité  fur  la  communion  facramentelle.  On  peut 
voir  fes  autres  Ouvrages  dans  la  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfia- 
Jliques  de  M.  Du  Pin  XV Jiécle. 

NICOLAS  AUXIMANUS,  de  la  Marche  d’Anco- 
ne,  de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs,  fleurit  vers  l’an  1430.  11  a 
compofé  une  Somme  de  Cas  de  Confcience,  imprimée  à  Venife, 
l’an  1484,  un  Interrogatoire  des  Confeffeurs,  imprimé  au  mê¬ 
me  endroit,  l’an  1489.  H  avoit  encore  compofé  un  Commentai¬ 
re  fur  la  Régie  des  Frères  Mineurs;  un  Abbrégé  de  Droit  Ca¬ 
non;  &  des  Sermons  qui  n’ont  point  été  imprimez.  *  M.  Du 
Pin ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjiajliques  du  XV fiécle. 

NICOLAS  de  BUNGEY,  ainfi  nommé  du  lieu  où 
il  eft  né,  étoit  Prêtre  &  Aumônier  de  l’Evêque  de  Londres.  Il 
vivoit  vers  l’an  1440,  &  a  fait  un  Ouvrage  Hiftorique,  intitulé, 
Adunationes  Cbronicorum.  *  Pitfeus,  de  Script.  Angl. 

NICOLAS  de  CUSA,  dit  auffi  Czi/awMr,  Cardinal,  dans 
le  XV  fiécle,  natif  de  Cufa,  petit  bourg  fur  la  Mofelle,  au  dio- 
céfe  de  Trêves,  naquit  en  1401.  11  étoit  fils  d’un  pauvre  Pê¬ 
cheur.  Quoiqu’Onuphre,  qui  a  écrit  les  Vies  des  Papes,  l’Afa- 
bé  Penetto,  Auteur  d’une  Hiftoire  tripartite,  &  Hippolyte  Mar- 
raccio,  à  qui/ious  devons  la  Bibliothèque  Mariane,  ou  de  ceux 
qui  ont  écrit  de  la  Sainte- Vierge,  ayent  avancé  que  Nicolas  de 
Cufa,  avoit  été  Chanoine  Régulier,  &  Prévôt  du  monaftére  de 
l'artembergen;  &  quoi  qu’ Antoine  de  Sienne,  Alfonfe  Fernandès, 
&  quelques  autres  le  faffent  Dominicain ,  il  eft  très-fûr  qu’il  n’a 
faitprofeffion  dans  aucun  Ordre  religieux;  mais  qu’il  fut  fuccef- 
fivement  Doyen  de  faint  Florin  de  Coblentz ,  Archidiacre  de 
Liège,  Evêque  de  Brixen  en  Allemagne,  &  Cardinal  du  titre 
de  faint  Pierre-ès-Liens.  Il  avoit  une  connoiffance  fort  étendue 
pour  le  tems,  &  excelloit  fur  tout  dans  la  Jurifprudence  &  dans 
la  Théologie.  Le  Pape  Eugène  IV  le  donna  au  Cardinal  Nico¬ 
las  Albergati ,  qu’il  envoyoit  Légat  en  Allemagne;  &  l’y  envoya 
lui  même,  en  qualité  de  Nonce.  Nicolas  V,  fucceffeur  d’Eu- 
géne,  recompenfa  les  fervices  de  Cufa,  par  la  dignité  de  Cardi¬ 
nal,  le  20 décembre  1448 ;  &  deux  ans  après,  il  lui  donna  l’E¬ 
vêché  de  Brixen,  dans  le  Comté  de  Tirol.  Cette  dignité  étoit 
vacante,  &  les  Chanoines  de  la  cathédrale  avoient  nommé  Léo¬ 
nard  Corfmer,  Chancelier  de  Sigifmond,  Archiduc  d’Autriche 
&  Comte  de  Tirol.  Le  Pape  refufa  de  confirmer  cette  éleêtion. 
Cette  affaire  eût  eu  des  fuites  fâcheufes,  fi  elle  n’eût  été  ménagée, 
&  par  le  Cardinal ,  &  par  l’Empereur  Frédéric  IV.  Le  Cardinal 
de  Cufa  fut  envoyé  Légat  en  Allemagne  en  1451 ,  &  voici,  fui- 
vant  le  Continuateur  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  de  l’Abbé  Fleuri 
quel  fut  le  fujet  &  le  fuccès  de  cette  légation.  ,,  Le  Pape,  dit- 
„  ‘il,  y  envoya  le  Cardinal  de  Cufa,  afin  d’y  rétablir  la  Difci- 
„  pline  monaftique,  d’y  ménager  une  paix  folide  entre  les  Prin- 
„  ces,  de  publier  les  Indulgences  du  Jubilé  &  d’exhorter  les  Fi- 
„  déles  à  fecourir  de  leurs  aumônes  ceux  que  le  Turc  mena- 
„  çoit.  Il  y  eut  des  quêtes  abondantes  en  ce  païs-Ià.  Le  Légat 
„  y  fit  une  réforme  à  l’occafion  des  Proceffions  du  faint  Sacre- 
„  ment,  qu’on  y  faifoit  tous  les  Jeudis,  ordonnant  qu’elles  fe- 
„  roient  fupprimées ,  &  qu’on  fe  contenteroit  des  deux  Procef- 
„  fions  qu’on  faifoit  le  jour  delà  Fête-Dieu,  &  le  jour  de  l’o- 
„  ftave,  afin  qu’en  rendant  ces  dévotions  plus  rares,  on  y  affi- 
„  liât  avec  plus  de  piété  &  de  Religion.  On  reprocha  au  Pape 
„  que  l’argent  provenu  des  quêtes  étoit  plutôt  employé  contre 
I,  leMilanois,  &  contre  Alphonfe,  Roi  de  Naples,  que  contre 
„  les  Turcs,  ce  qui  refroidit  la  charité  des  Fidèles.  ”  Le  Car¬ 
dinal  devoitpaffer  en  Bohême,  cependant  il  n’y  alla  pas,  parce 
qu’on  ne  lui  offroitpas  un  paffeport  tel  qu’il  le  vouloitpour  fa 
fureté.  Il  fe  contenta  d’écrire  fix  lettres  aux  Bohémiens.  Cel¬ 
le  qu’il  leux  écrivit  de  Ratisbonne  au  mois  de  juin  1452  j  roule 

.fur- 
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tai  CCS  principaux  Chefs,  i.  Il  les  félicite  de  Ce  qu’il  à  appris  bar 
leurs  Députez  à  Ratisbonne,  leur  delfein  de  rentrer  dans  l’Egli- 
le  Romaine.  2.  Il  leur  en  demande  la  confirmation,  fans  quoi 
îl  témoigne  qu’il  feroit  inutile  que  le  Pape  envoyât  un  Légat  en 
Bohême.  3.  B  les  prie  de  recevoir  favorablement  fon  Chapelain 
<ju  il  leur  députe >  pour  favoir  au  vrai  leurs  intentions:  4.  Il  leur 
déclare  que  s’ils  ne  veulent  pas  s’unir  purement  &  Amplement, 
fans  aucune  reftriélion  &  fans  nul  égard  au  Concordat  de  Bdlé,  il 
n  y  a  point  de  paix  à  prétendre,  parce  qu’on  avoit  vu  par  expé- 
rience  que  ce  Concordat  n’avoit  fait  qu’entretenir  le  Schifme,  &c. 
il  aRembla  un  Concile  à  Magdebourg,  reforma  les  monaltéres, 
publia  le  Jubilé  ,  èc  fit  des  Ordonnances  très-utiles  pour  la  Difci- 
pline  eccléfiallique.  Il  retourna  à  Rome  fous  Calixte  III ,  &  fe 
trouva  à  la  création  de  Fie  II,  qui  lelailTa  Gouverneur  de  Ro¬ 
me,  lorsqu’il  partit  pour  Mantoue,oii  il  avoit  aiTemblé  lesPrin- 
ces,  pour  la  guerre  contre  les  Turcs.  Vers  cetems-là,  Sigif- 
mond  le  fit  enlever  par  des  gens  armez  &  le  mit  en  prifoiii  pour 
fe  venger  de  ce  qu  on  1  avoit  préféré  à  fon  Chancelier  Corfmer , 
pour  remplir  la  place  vacante  de  l’Evêché  de  Brixen.  Dès  ce 
celTa  tous  les  offices  divins  dans  prefque  tout  fon 
dio^céfe.  Le  Pape  excommunia  Sigifmond,  &  celui-ci  relâcha 
enfin  le  Cardinal  à  des  conditions  injuftes  &  très-dures.  Cufa 
diocéfe  mourut  quelque  tems  après  à  Todi  ville 
d  üinbrie,  le  onzième  août  1464,  âgé  de  63  ans.  Son  corps  fut 
enterré  a  Rome,  dans  l’églife  de  faint  Pierre-ès-Liens,  qui  étoit 
fon  titre  de  Cardinal ,  &  fon  cœur  fut  porté  dans  l’églife  de  l’ho- 
pital  de  faint  Nicolas,  qu’il  avoit  fondé  près  de  Cufa,  &  qu’il 
avoit  enrichi  d’une  ample  bibliothèque  de  livres  Grecs  &  Latins. 
Nous  avons  tous  fes  Traitez  en  trois  volumes  i  de  l’impreffion 
de  Bâle  en  1 565.  Il  avoit  affilié  au  Concile  de  Bâle  ;  où  il  avoit 
été  un  des  plus  gnnds  défenfeurs  de  l’autorité  du  Concile  fur  le 
Pape ,  &  avoit  fait ,  pour  la  prouver,  un  Ouvrage  confidérable 
intitulé,  de  la  Concordance  Catholique,  Le  premier  tome  de  fes 
Ouvrages  contient  des  Traitez  Théologiques  fur  les  Mylléres , 
dans  lefquels  la  Métaphyfique  régne  prefque  par  tout  ;  le 
fecond  contient  les  livres  de  la  Concordance,  des  Lettres  aux 
Bohémiens,  &  quelques  autres  Traitez  de  Controverfe,  dans 
lefquels  il  traite  les  matières  en  Ehéologien:  letroiiîéme  contient 
des  Ouvrages  de  Mathématique,  de  Géométrie,  &  d’Altrono- 
•Jn-.e.  Son  Ityle  efl  net  &  facile,  fans  affeftation  &  fans  orne¬ 
ment:  il  favoit  les  Langues  Orientales,  &  avoit  beaucoup  d’é¬ 
rudition,  &  le  jugement  alTez  fain.  Le  feul  défaut  qu’il  ait  eu, 
c  efl  d  avoir  été  trop  abflrait,  &  trop  métaphyfique  dans  plu- 
fieurs  de  fes  Ouvrages.  Voici  les  titres  de  fes  Ecrits  ,  De 
^iJioneDei,  DePaceFideî^  ReparatioCalendariij  De  Matbematicis 
Complementa  ;  Cribratîo  Alcorani  ;  De  Vdriatione  Sapientiœ  ,•  De  L,u- 
(w  Globiÿ  Compendium  i  Catalogue  de  SoJJeJl  j  De  Matbematica  Perfe- 
aione  contra  Bobemos  ;  De  Berillo  ;  Deidato  Patrie  Luminum  ;  De 
qiixretido  Deum  ;  De  Apice  Tbeorice^  De  doüa  Ignorantia^  De  Con- 
jeüurie;  De  Filiatione  Dei  ;  De  Geneji  Idione  de  Sapientia  ;  De 
Oiiadiatura  Circuit^  De  Fortuna,  Diretiorium  Speculantie  Sernionee 
per  totumannum;  Epijlolœ  addiverfoe;  De  Concordantia  CatboHca  ; 
Dialogue  de  Deo  abfcondito;  Exercitatmium  libri  decem;  Correüio 
Fabularum  Alpbonfi;  De  Tranfmutatîonibiie  Geometricie  ;  De  Aritb- 
meticie  Complementie  ;  _  Complementum  Tteologicum  ;  Apologia  doüæ 
Jgjiot  antice  j  De  JEquitatei  Septem  Epijlolct^  Dialogue  de  JVonatie  ^ 
De  Bigura  JAundiy  De  Æjqualitate y  Inquijitio  veri  ^  boni  y  Fabules 
PerJiccB  iii  Latinum  ex  Grcsco  reduStesÿ  De  Modo  babilitandi  ingenium 
ad  difeurjum  in  dubiie;  De  Annuntiatione  Dialogue;  De  Novijjimo 
Die;  De  Sinibué ^  Cordie ;  De  Unareüi  curvique  menfura.  Ce  Ca¬ 
talogue  efl  tiré  mot  à  mot  du  Supplément  de  Paris  1736.  *  Onu- 
phre;  Platine.  Ciaconius.  Vidlorel,  inVit.  Pontif.  Trithéme  & 
Bellarinin,  dffS'cnptor.  Ecclef.  Sponde & Raynaldi ,  iw Arc/. 
PoiTevin,  in  Appar.  Sacro.  Aubéry,  Fïee  dee  Cardinaux ,  tome  2. 
Sixte  de  Sienne,  Bibliotb.  Sacra,  Jacques  Faber.  JeanAventin. 
Cochlæus.  M.  Du  Pin  ,  Bibliothèque  dee  Auteur e  Eccléjiaftiquee  du 
XF  Jiécle.  Fie  de  Nicolae  de  Cufa  par  Gafpard  Hartzeim.  Foyez  auffi 
le  Supplément  de  Parie  1736. 

i’lue)  Hermite,  qui  avoit  la  réputation 
de  Saint  dans  le  Canton  d’Underwalden  ,  &  qu*on  appelloit 
comrnunément  Frère  Claue,  Son  autorité  étoit  fort  grande  dans 
la  SuilTe.  Il  naquit  à  Saxelen  dans  le  Canton  d’Underwalden  en 
1417 ,  &  parvenu  à  1  âge  viril  il  fuivit  le  parti  des  armes  6c  fe  ma¬ 
ria.  Il  eut  de  fon  mariage  cinq  fils  6c  cinq  filles.  Le  dégoût  du 
monde  1  ayant  pris,  il  fe  retira  avec  le  confentement  de  fon  é- 
poufe  6c  de  fes  enfansdans  un  défertduMelchthal  nommé  Ranft, 
qui  efl  entre  Kerns  6c  Saxelen.  Il  vécut  dans  cette  retraite  fans 
que  perfonne  fût  où  il  s’étoit  retiré  jufques  à  ce  qu’il  fut  décou¬ 
vert  par  quelques  Chalfeurs.  Depuis  lors,  fes  compatriotes  lui 
firent  bâtir  dans  ce  défert  une  cellule  6c  une  chapelle  qui  fut  dé¬ 
diée  par  un  Chanoine  de  Confiance  6c  favorifée  d’indulgences 
par  le  Pape  Paul  IL  Frère  Nicolas  vécut  dans  cet  Hermitage 
pendant  19  ans,  dans  une  dévotion  continuelle,  ne  mangeant 
que  des  racines,  6c  s’entretenant  quelquefois  par  de  pieufes  con- 
verfations  avec  Frère  Ulric  de  Bavière,  autre  Hermite  qui  étoit 
dans  cette  contrée.  Au  refie  Frère  Nicolas  étoit  fort  grand  de 
taille ,  mais  fi  maigre  6c  fi  décharné  qu’il  fembloit  n’être  qu’un 
fquélette.  Son  teint  étoit  bafané,fes  cheveux  6c  fes  yeux  ètoient 
noirs,  fa  barbe  fort  dégarnie  6c  fon  habillement  ne  confifloit 
qu’en  une  fimple  foutane.  Il  marchoit  toûjours  tête  nue  6c  piez 
nuds.  La  nuit  il  fe  couchoit  fur  une  planche  6c  avoit  un  rou¬ 
leau  de  bois  pour  fon  chevet.  Quoiqu’il  ne  fût  ni  lire  ni  écrire,  il 
parloit  à  fonds  des  mylléres  de  la  Religion  6c  étoit  toûjours  d’une 
humeur  contente  6c  gaye.  Il  exhortoit  les  SuifTes  d’une  maniè¬ 
re  fort  vive  à  la  piété,  à  l’union,  au  travail,  à  ne  fe  pas  mêler 
dans  les  guerres  des  autres  nations,  à  ne  point  faire  d’alliances 
&  à  ne  point  recevoir  de  penfions  des  puillances  étrangères.  Il 
mourut  en  1487 ,  âgé  de  70  ans.  Toute  la  SuifTe  le  regretta  6c 
on  lui  fit  des  obféques  dans  tous  les  Cantons.  Sigifmond,  Ar- 
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chidne  d  Autriche ,  fit  dire  un  Office  par  cent  Prêtres  pour  's 

l.  13-  Murer,  Belvetta  Sacra,  p.  287.  Stettler  ùartie  i 

p.  300.  Dmion.  Allemand  de  Bâle,  oceccier,  partie  i. 

N  IC  O  LA  SBARJAN,  de  Plaifance,  de  l’Ord'-e  cms 

féanœ^^d^^^fon^Or^?^"^'"’  fleurit  l’an  1494,  6c  défendit  la  pré- 
r  P  contre  celui  des  Frères  Mineurs.  Il  a 
compofé  fur  ce  fujet  un  Ouvrage  imprimé  à  Crémone  l’an  isoo* 

uîf  r au  même  endroit  l’aiî 

1496,  un  Carême,  &  foixante  6c  dix-fept  Queflions  quodlibéti- 

imprimées  à  Bologne  l’an 

’n  i  c  O  L 

le  Si/'nil'e  \\  sJ/  N  I  a  U  K  S  f  E ,  „à  en  IHande .  ine 
7^  n  >  ^  Latin  un  Traité  curieux ^  intitulé,  de 

mourut  l’an  1554-  Richard  Stani- 
Smpt)  I  Jac.  Waræus,  deClar.  Hibern. 

T  0^1  WALSH,  né  en 

r  fiécle,  fut  envoyé  dans  l’Univerfité  de 

Carnbndge,  ou  il  fit  de  merveilleux  progrès  dans  les  études.  Son 
m^ite  le  ht  choifir  pour  être  Chancelier  de  Téglife  de  S.  Patrice 

pal  d  OfTery ,  6c  facre  au  mois  de  février  1577.  Il  a  compofé  deS 
Sermons  fort  é loquens.  Avant  que  d’être  Evêque  ,  il  avoit 

nïl  f  cxécuté  depuis  par  Guillaume  Da¬ 

niel,  Dodeur  en  I  héologie,  ôc  Archevêque  de  Toam,  qui  a 
donné  cette  Iraduclion  fur  le  Texte  Grec,  vers  Tan  1623*^  Un 
accident  fâcheux  avoit  empêché  Walsheus  d’achever  ce  travail. 
Ayant  fait  appeller  en  Juftice  un  nommé  Jacques  Dullard,  pour 

P°“^  venger,  vint  dans  la 
ville  de  Kilkenni,  1  aflaffiner  dans  fa  maifon  épifcopale,  le  14 
décembre  1585-  Son  corps  fut  inhumé  dans  Téglife  cathédrale 
de  Kilkenni,  fous  un  tombeau  de  marbre.  *  Jacques  Waræus, 
de  Liar,  Hibern,  Script»  L  i,  ^  y 

*  N  I  c  O  L  A  s  a  C  A  S  T  R  O  ou  de  C  A  S  T  R  O,  ap- 
pellé  autrement  du  C  H  A  T  E  L  6c  V  E  R  B  U  R  G,  naquit  à 
Louvain  en  1503  de  eut  pour  père  un  Bedaut  de  TUniverfité. 
Apres  avoit  fait  fes  études  avecapplaudiflement,  il  reçut  le  de- 

^  devint  dans  la  fuite  Principal 
du  Collège  de  Buflidius.  Peu  de  tems  après  il  fut  fait  Chanoine 
Sainte-Marie  à  Utrecht,  &  Philippe  II,  Roi 
d  E^ape,  lui  donna  la  charge  d’Inquifiteur  dans  les  provinces 
de  Hollande  d  Utrecht  &d’Üveriirel.,  En  1560,  dans  le  tems 
AA- J  °^,P  Lvêchez,  6c  entre  autres  de 

Middelbourg,  le  même  Roi  Ten  fit  Evêque.  Il  mourut  à  Mid- 
delbourg  le  16  mai  1573 ,  peu  de  tems  avant  que  la  Religion  Ré¬ 
formée  y  fût  introduite,  6c  dans  la  70  année  de^fon  âge.  Valé- 
-Fo/ïgr  Académiquee,  dit  qu’if fonda,  dans  le 
Col  ép  du  Faucon,  un  certain  revenu  pour  des  Etudians  en 
Philofophie.  Grainaye  a  fait  fur  lui  ces  deux  vers  à  ce  fujet 
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colas)  antonio.  Foyez  ANTONIO  (Ni-i 

NICOLAS  ABBE'.  Cherchez  TUDESCHI 

NICOLAS  BIEZ.  Cherchez  BIEZ. 

TRA^T^IUS^  BERTRATIUS.  Cherchez  BER- 

NICOLAS  EUBOIC.US.  Cherchez  E  U-lB  O  I  C  U  S 
T  ?0  LAURENTIO.  Foyez  L  A  U  R  E  ^ 

NICOLAS  DE  ODDIS.  Cherchez  DE  O  D  D  I  S  6cc. 

ORBELLIS.  Ckrrùez  D  E  Ôr- 

xs  E  L,  1- 1  b  ,  6cc. 

Cherchez  P  E  S  C  E'- 

L  U  L  A. 

^  ^  ®  A  s  (Gabriel)  Seigneur  de  la  Reynie ,  Corffeiller 
d  Etat  cc  premier  Lieutenant-général  de  Police  de  la  ville  dePa- 
ris,  naquit  à  Limoges  d’une  famille  ancienne  dans  la  province  6c 
recommandable  dans  le  Préfidial.  Il  fut  envoyé  à  Bourdeaux  pour 
y  faire  fes  études.  Il  s’y  établit  &  fut  Préfîdent  au  Préfidial  de 
cette  ville,  jufques  aux  troubles  arrivez  en  Guionne  en  1650  où- 
parce  qu’il  avoit  foutenu  le  parti  du  Roi,  on  pilla  fa  maifon* 
dont  il  ne  fe  fauva  qu’avec  grand  rifque  de  la  vie  ;  il  fe  retira  au¬ 
près  de  M.  le  Duc  d’PIpernon,  Gouverneur  de  la  province  Ce 
Seigneur  le  préfenta  au  Roi  Louis  XIV,  &  à  la  Reine  Régente 
fa  mère,  comme  un  fujet  d’une  fidélité  à  toute  épreuve?  Sa 
Majefté  lui  donna  ordre  de  fuivrela  Cour,  6c  en  1661,  lui  don¬ 
na  l’agrément  d’une  charge  de  Maître  des  Requêtes.  Sa  Maie- 
né  ayant  voulu  rétablir  la  Police  de  la  ville  de  Paris ,  très-négli- 
gée  depuis  les  guerres  civiles,  créa  en  1667  une  charge  féparée, 
de  Lieutenant-général  de  Police  de  la  ville  de  Paris,  dont  elle 
gratifia  M.  de  la  Reynie.  C  efl  aux  foins  infatigables  de  ce  Ma- 
gillrat ,  que  nous  fommes  redevables  de  Tétabliflèment  du  Guet, 
de  la  défenfe  aux  gens  de  livrée  de  porter  épées  6c  cannes,  de  Té- 
tablilTement  des  lanternes,  du  nettoyement  6c  enlèvement  de.s 
boues  6c  de  la  plus  grande  partie  des  réglemens  qui  s’exécutent 
aujourd’hui  dans  la  Police  de  la  ville  de  Paris.  Sa  Majeilé  très- 
contente  de  fes  fervices,  pour  les  récompenfer  le  nomma  Con- 
feiller  d’Etat  en  1680,  6c  le  choifit  peu  de  tems  après  pour  être 
fucceffivernent,  Procureur- général,  CommiiTaire-Rapporteur & 
Préfident  de  la  Chambre  établie  à  TArfénal  en  1680,  pour  la  re¬ 
cherche  6c  la  punition  des  empoifonneurs;  6c  enfuitc  lui  confia 
le  foin  de  l’exécution  de  fes  ordres  dans  la  ville  de  Paris,  lors 
L  2  çj.9 
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fié  id  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  en  1685.  Enfin  après  avoir 
exercé  toutes  ces  différentes  coramiffions  &  la  charge  de  Lieute- 
mnt-eénéral  de  Police  de  la  ville  de  Paris  avec  la  dernière 
erité  nendant  trente  années,  le  Roi  lui  permit  en  1697,  d  en 
quitter  les  fonftions.  Depuis  ce  teins  M.  de  la  Reynie  s  occu¬ 
pa  entièrement  aux  alFaires  du  Confeil,  dont  il  mourut  Sous- 
Doyen,  le  14  juin  1709,  âgé  de  84  ans  &  quelques  mois,  ayant 
toujours  été  honoré  de  l’amitié  du  Roi  &  généralement  regretté 
pour  fa  grande  probité,  fa  juftice  &  fon  defintéreffement.  Il 
voulut  être  enterré  au  cimetière  de  la  paroilTe  de  faint  Euftache. 

M  de  la  Reynie  avoit  époufé  Gabrielle  de  Garibal,  morte  le  31  mai 
1715  fille  de  N.  .  .  de  Garibal,  Maître  des  Requêtes  &  Préfi- 
dent’au  Grand  Confeil,  &  de  iV.  .  .  Berthier  fon  époufe ,  fille 
de  N.  .  .  Berthier,  premier  Préfidént  au  Parlement  de  Toulou- 
fe.  Ils  ont  lailTé  i.  Gabriel- Jean  mcohs ,  Seigneur  de  la  Rey¬ 
nie,  retiré  à  Rome  depuis  plulieurs  années ,  où  il  s’occupoit  a 
r'étude  des  Belles  Lettres,  mort  dans  cette  ville  le  26  janvier 
1734;  &  2.  Gabrielle  Nicolas  de  la  Reynie,  morte  de  la  petite 
vérole  le  22  odtobre  1723,  fans  pofférité  de  Louïr  Habert 
de  Montmort,  Maître  des  Requêtes  &  Intendant  général  des  ar¬ 
mées  navales  de  fa  Majeffé,  mort  le  fixiéme  décembre  1720.  M. 
de  la  Reynie  avoit  un  frère  aîné  nommé  Jean-Nicolas  ,  d® 

Etalage ,  Lieutenant-général  de  Limoges ,  &  Confeiller  d  Etat  a 
Brevet,  mort  en  1660.  Ses  importans  fervices  pendant  la  Ré¬ 
gence  de  la  Reine  Anne  d’Autriche  lui  méritèrent  cette  récom- 
penfe.  11  a  lailTé  un  fils  unique  Jean  Nicolas ,  Sieur  de  Bralage, 
mort  fans  avoir  été  marié,  le  12  novembre  1698-  11  s  étoit  en¬ 
tièrement  adonné  à  l’étude  &  fur  tout  à  la  Géographie ,  dont  il 
avoit  compofé  un  Recueil  des  plus  amples  &  des  plus  complets, 
qu’il  donna  par  fon  teffament,  avec  fes  livres ,  &  une  rente  de 
2000  livres  à  la  bibliothèque  de  l’Abbaïe  Royale  de  Saint- Victor 
de  Paris.  *  Mémoires  manujcrits. 

NICOLE  (Nicolas)  Médecin  de  Florence ,  que  Léandre 
Alberti  met  entre  les  hommes  illuffres  de  cette  ville,  vivoit  dans 
le  XV  fiécle;  &  outre  fes  livres  de  Médecine,  il  en  avoit  écrit 
d’autres  de  Phiiofophie  &  de  Cofmographie.  On  lui  reproche 
d’avoir  fait  chaffer  divers  hommes  doftes  de  fa  patrie,  ou  il  mou¬ 
rut  l’an  1430,'  âgé  de  73  ans.  *  Léandre  Alberti.  _ 

NICOLE  (Gilles)  Sécretaire  de  Louis  XII,  Roi  de  P  ran¬ 
ce,  vivoit  vers  l’an  1500,  &  écrivit  des  Annales' &  une  Chro¬ 
nique  de  PAance  depuis  la  dellruftion  de  Troye,  jufquesà  l  an 
146(5.  Il  y  a  eu  dans  la  fuite  quelques  autres  Ecrivains  qui  les 
ont  continuées.  *  La  Croix-du-Maine,  Bibliotb.  Franç.  p.  35^’ 
Du  Chêne,  Biblioth.  des  Hijl.  de  France,  [^c.  Diét.  Allemand. 

NICOLE  (Jean)  père  du  célébré  PiERRE_Nicole,  naquit 
à  Chartres  d’une  famille  connue ,  &  y  fut  batifé  le  quatrième 
octobre  de  l’an  1600.  Il  prit  le  parti  du  Droit,  &  fit  de  bonnes 
études  pour  le  teins  où  il  vivoit.  H  fut  Avocat  au  Parlement  & 
Juge  Chambrier  de  l’Evêque  de  Chartres.  Il  étoit  bon  Haran¬ 
gueur,  mais  mauvais  Avocat.  Plein  d’enthoufiafme,  il  don- 
noit  dans  un  Phœbus  infupportable  ,  &  femoit  fes  Plaidoyers 
d’alTez  mauvais  vers,  ou  de  traits  de  Romans.  On  en  trouva 
une  grande  quantité  après  fp  mort  dans  fon  cabinet,  oa  fille 
Charlotte  voulut  les  vendre  à  la  Beuriére ,  mzis  Pierre,  fon  fils, 
les  fit  brûler  de  peur  que  la  ville  ne  fût  inondée  de  ces  mauvais 
Ecrits.  Jean  Nicole  avoit  fait  fes  études  à  Paris  au  Collège  de 
la  Marche.  11  époufa  Content,  félon  les  regîtres  de  la  Pa- 

roilTe  de  faint  Martin  de  Chartres:  d’autres  regîtres  la  nom¬ 
ment  Confiant.  Il  mourut  à  Chartres  en  i678._  Il  palTe  pour  cer¬ 
tain  dans  cette  ville  qu’il  n’a  jamais  rien  publié,  ni  en  profe,  ni 
en  vers.  Cependant  l’Abbé  de  Mafolles  dans  le  Dénombrement  de 
ceux  qui  lui  ont  fait  préfent  de  leurs  Ouvrages,  dit  expr^ement 
que  Jean  Nicole,  père  de  Pierre,  lui  a  fait  préfent  des  Dedawa- 
tions  de  Quintilien,  qu’il  avoit  traduites  en  François,  oc  Ion  en 
trouve  une  en  effet  fous  fon  nom,  imprimée  in  quarto ,  K^une 
autre  in oSouo ,  à  Paris,  1642,  dédiée  à  M.  de  l’Efeot,  Evêque 
de  Chartres.  L’Abbé  de  Marolles  ajoute ,  qu’il  en  a  reçu  à  diver- 
fes  fois  des  vers  Latins  ^  François ,  étant  ,  continue-t  il ,  le  plus 
ancien  de  mes  amis,  ^  de  même  âge  que  je  fuis.  On  fent  la  force 
de  ce  témoignage  qui  doit,  ce  femble  ,  l’emporter  fur  la  Tradi¬ 
tion  de  Chartres,  &  fur  les  incertitudes  deDomLiron,  qui, 
dans  fa  Bibliothèque  Chartraine,  n’elt  rien  moins  qu’exaét  dans 
tout  ce  qu’il  dit  de  Meilleurs  Nicole.  *  Le  Supplément  de  Paris 

^^N^icOLE  (Claude)  coufin  germain  du  précédent,  étoit 
fils  de  Nicolas  Nicole,  Receveur  de  la  ville  de  Chartres  ,  &  de 
Marie  Rabet,  fille  d’Etienne  Rabet ,  Confeiller  au  Bailliage  & 
Siège  Préfidial  de  Chartres ,  &  de  Françoife  Laifné.  Il  naquit  à 
Chartres  le  quatrième  de  feptembre  1611,  &  dans  la  fuite  il  y 
fut  Confeiller  du  Roi,  &  Préfidént  en  l’Eleiffion  dudit  Chartres. 
11  mourut  dans  cette  ville,  &  y  fut  enterré  en  l’églife  (le  fainte 
Eoi  le  22  de  novembre  1685,  non  vers  1680,  comme  l’a  dit  M. 
Titon  duTillet  dans  fon  ParnalTe  François,  in  folio.  11  avoit  été 
marié  avec  Jeanne  Boutard,  fille  de  Charles  Boutard,  Drapier,  & 
de  Marguerite  Drouin,  fa  fécondé  femme,  fille  de  Vafiin  Drouin, 
Marchand  à  Chartres,  &  de  Marie  Tardiveau,  fœur  de  Gay  Tar- 
diveau,-  Curé  du  Boulay,  &  Précepteur  des  Pages  de  la  Reine 
Elifabeth,  femme  du  Roi  Charles  IX,  &  fille  de  M/c/jei  1  afdi- 
veau.  Drapier,  &  de  Verdune  Fournier.  Claude  Nicole  poITé- 
doit  bien  les  Langues  Gréque,  Latine  &  Italienne,  &  écrivoit 
allez  bien  en  François.  Il  avoit  du  talent  pour  la  Poëfie  Fran¬ 
çoife;  mais  il  en  abufa.  La  plupart  de  fes  Poëfies  font  fort  li- 
cencieufes.  La  galanterie,  &  les  pièces  où  la  tendrelTe  &  les 
fentimens  du  cœur  ont  le  plus  de  part,  étoient  fort  de  fon  goût. 
LesElegies  amoureufes  d’Ovide,  les  Odes  d’Horace  fur  des  fu- 
jets  trop  libres ,  &  quelques  autres  Ouvrages  dans  le  même  goût, 
ont  été  les  morceaux  où  il  s’eft  attaché  le  plus ,  &  où  il  n’a  que 
trop  bien  réfiffi.  Après  que  plufieurs  de  fes  pièces  eurent  couru 
en  feuilles  féparées,  il  les  réunit  en  deux  volumes  m  dowze,  à 
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Paris  en  1660,  chez  Sercy ,  &  les  dédia  au  Roi,  fous  le  titre  dfi 
Oeuvres  du  Préfidént  Nicole.  Ce  Recueil  parut  de  nouveau  après 
fa  mort ,  augmenté  de  plufieurs  pièces  nouvelles,  dont  quelques- 
unes  font  fur  des  fujets  de  piété,  en  1693,  à  Paris.  Ces  Oeu¬ 
vres  confiftent  en  Traduétions  en  vers  François  de  plufieurs  Ou¬ 
vrages  d’Ovide,  d’Horace,  de  Perfe,  de  Martial,  de  Sénèque 
le  Tragique,  de  Claudien,  &  d’autres;  en  une  Traduction  (i’u- 
ne  Elegie  &  d’une  Ode  d’Anacréon,  du  Poëme  des  amours  d’A- 
donis  par  le  Cavalier  Marin,  &c.  Claude  Nicole  eut  plufieurs 
enfans,  favoir,  i.  Jacques ,  Ecuyer ,  Confeiller  du  Roi ,  premier 
Préfidént  &  Lieutenant-général  au  Bailliage  &  Siège  Préfidial  de 
Chartres  en  1676,  Maire  de  la  ville,  &  Subdélégué  de  M.  l’In¬ 
tendant  d’Orléans  à  Chartres,  mort  Préfidént  honoraire,  &  en¬ 
terré  en  la  ParoilTe  de  fainte  Foy,  après  avoir  été  marié  i.  avec 
Marie  Bouvart ,  inhumée  en  l’églife  de  fainte  Foy  le  23  de  juil¬ 
let  1679,  fille  de  Jean  Bouvart,  Greffier  de  la  Prévôté  de  Char¬ 
tres,  &  de  Marie  Pipereau,  fa  première  femme  :  2.  en  1679» 
avec  Caticmi?  Cheminais,  native  de  Châteaudun ,  fœur  du  Père 
Cheminais,  Jéfuite,  célébré  Prédicateur;  2.  Claude,  Chanoine 
de  Téglife  de  Chartres,  qui  après  avoir  quitté  l’état  eccléfialti- 
que,  alla  voyager  dans  lespaïs  étrangers,  &  mourut  fans  allian¬ 
ce;  3.  Etienne,  reçu  Chanoine  de  l’églife  cathédrale  de  Notre- 
Dame  de  Chartres  par  la  réfignation  de  C/flMde,  fon  frère,  le  29 
d’oélobre  1664,  inhumé  en  l’églife  de  l’Hôtel-Dieu  de  Chartres 
le  27  de  mai  1694,  étant  mort  le  26 ;  4,  Pierre,  Sieur  d’Eben- 
ville,  cy-devant  Confeiller  du  Roi  &  Préfidént  en  l’Eleiffion  de 
Chartres,  qui  demeuroit  à  Paris  en  1717»  dans  la  paroilTe  de 
faint  Sulpice,  &  étoit  marié;  5.  Françoife,  mariée  ivec  Charles 
du  Temple,  Confeiller;  6.  Charles,  Sieur  de  Rigeart ,  mort  le 
feptiéme  de  feptembre  1694,  âgé  de  38  ans  ,  &  enterré  dans  i’é- 
glife  de  fainte  Foy,  où  l’on  voit  fon  Epitaphe;  7.  Charlotte, 
qui  a  vécu  dans  le  célibat,  &  qui  fut  du  nombre  des  Dames  de  la 
Charité  de  la  paroilTe  de  faint  Sulpice  à  Paris,  morte  à  Chartres 
dans  la  Communauté  de  l’Union  Chrétienne ,  le  premier  de  dé¬ 
cembre  1712,  &  inhumée  dans  l’églife  de  fainte  Foy.  Ellegé- 
milToit  beaucoup  des  Poëfies  licencieufes  de  fon  père ,  &  il  ne 
tint  pas  à  elle  qu’elles  ne  fuITent  entièrement  fupprimées.  Elle 
brûla  toutes  celles  qui  tombèrent  entre  fes  mains  après  la  mort 
de  fon  père,  &  qui  n’étoient  point  encore  imprimées ,  &  ayant 
appris  qu’un  Libraire  de  Chartres  vouloir  réimprimer  celles  qui 
Tétoient  déjà,  elle  préfenta  contre  lui  à  TEvêque  de  Chartres 
un  placet  fort  bien  diiffé ,  &  que  l’on  alTure  qu’elle  avoit  drelle 
elle-même.  Elle  y  protefte  entre  autres  que  fon  père  avoit  luL 
même  condamné  févérement  ces  fruits  licencieux  de  fa  plume,  oc 
qu’il  les  eût  tous  anéantis  s’il  lui  eût  été  poffible.  Ün  alTure 
aufli  qu’ayant  appris  qu’un  autre  Libraire  de  Paris  vouloir  réim¬ 
primer  lefdites  Oeuvres,  elle  engagea  Pierre  Nicole,  fon  coufin, 
à  aller  trouver  ce  Libraire ,  que  celui-ci  le  fit  avec  beaucoup  de 
zélé,  &  que  ce  Libraire  lui  ayant  demandé  à  imprimer  quelques- 
uns  de  fes  propres  Ouvrages  pour  l’indemnifer,  M.  Nicole  les 
lui  refufa,  ne  jugeant  pas  convenable,  dit-il,  de  mettre  des  Ecrits^ 
de  DoUrine  ^  de  Morale  entre  les  mains  d’un  homme  accoutumé  a 
n’imprimer  que  des  Romans  ^  d’autres  Ouvrages  abfoliment  profanes. 
Dans  VHifioire  de  la  Vie  ^  des  Ouvrages  de  M.  Nicole ,  qui  a  paru 
en  1733 ,  on  attribue  ce  placet  &  ces  démarches  à  Cùar/orte  Nico¬ 
le,  fille  de  Jean,  &  fœur  de  Pierre,  &  l’on  conjeiffure  que  c’é- 
toit  des  Poèfies  de  Jean  dont  elle  demandoit  la  fuppreflion  ; 
mais  il  efl  plus  probable  qu’il  s’agit  des  Ecrits  de  Claude,  &  des 
démarches  de  Charlotte,  fille  dudit  Claude.  *  Mémoires  dutems. 
Voyez  aujfi  le  Supplément  de  Paris  1736. 

NICOLE  (Pierre)  célébré  Théologien  du  XVII  fiécle,  né 
à  Chartres,  y  fut  batifé  dans  l’églife  de  faint  Martin  le  13  d’o- 
ftobre  1625:  ainfi  il  n’étoit  pas  né  le  19,  comme  Ta  dit  TAu- 
teurde  fa  Vie,  &  comme  l’a  répété  après  lui  le  Père  Niceron, 
qui  a  donné  un  extrait  détaillé  de  cette  Vie  dans  le  vint-neu- 
viéme  volume  de  fes  Mémoires.  Il  étoit  fils  de  Jean  Nicole , 
dont  on  a  donné  un  article  plus  haut ,  &  de  Louïfe  Content  ou  Ccin- 
üant.  Né  avec  une  grande  ouverture  d’efprit,  une  mémoire 
très-heureufe,  une  docilité  raifonnable,  une  pénétration  vive 
&  profonde,  il  profita  bientôt  des  infiruftions  de  fon  père,  qui 
entendoit  bien  les  Langues  Gréque  &  Latine,  qui  voulut  être 
lui-même  fon  Précepteur,  &  qui  lui  fit  lire  les  meilleurs  Auteurs 
de  l’Antiquité  profane.  A  l’âge  de  quatorze  ans,  il  avoit  ache¬ 
vé  le  Cours  ordinaire  des  Humanitez,  &  lu  tous  les  livres  La¬ 
tins  &  Grecs  qui  étoient  en  bon  nombre  dans  la  bibliothèque  de 
fon  père ,  &  même  plufieurs  autres  qu’il  empruntoit  à  fes  amis. 
Son  père  l’envoya  enfuite  à  Paris  pour  y  faire  fa  Phiiofophie ,  & 
enfuite  fa  Théologie.  Il  arriva  dans  cette  ville  fur  la  fin  de  l’an¬ 
née  1642,  &  après  fon  Cours  de  Phiiofophie,  il  reçut  le  degré 
de  Maître-ès-Arts  le  23  de  juillet  1644.  11  étudia  la  Théologie 
en  Sorbonne  fous  Melfieurs  le  Moine  &  de  Sainte-Beuve  en 
1645  &  1646 ,  &  continua  fous  M.  le  Maître.  Pendant  fon  Cours 
il  apprit  l’Hébreu,  8c  fe  fortifia  dans  le  Grec,  &  il  donnoit  en¬ 
core  une  partie  de  fon  tems  à  Tinllruftion  de  la  JeunelTe,  dont 
Melfieurs  de  Port-Royal  s’étoient  chargez.  Après  fes  trois  an¬ 
nées  ordinaires  de  Théologie,  il  prit  le  degré  de  Bachelier,  & 
foutint  la  Théfe  qu’on  appelle  Tentative  le  19  de  juin  1649.  _  H 
fe  préparoit  à  entrer  en  Licence,  mais  les  Difputes  qui  agitoient 
la  F'aculté  de  Théologie  de  Paris ,  à  l’occafion  des  cinq  Propojitions, 
le  déterminèrent  à  fe  contenter  du  Baccalaureat.  Plus  libre  alors, 
fes  engagemens  avec  Port-Royal  en  devinrent  plus  de  plus 

étroits.  Il  fréquenta  fouvent  cette  maifon  ;  il  y  fit  d’aflez  longs 
féjours,  8c  travailla  avec  M.  Arnauld  a  plufieurs  des  Ouvrages 
que  celui-ci  fe  crut  obligé  de  faire  pour  fa  défenfe.  Dans  1  Aver- 
tiffement  qui  eft  au  devant  de  quelques  Lettres  Provinciales  avec 
les  Notes  de  Wendrock,  il  efl:  dit  qu’il  étoit  en  Allemagne 
quand  il  compofa  ces  Notes  :  cependant  bien  des  gens  croyent 
que  ce  n’eft  qu’une  fiiffion,  &  qu’il  n’étoit  en  Allemagne  qu  en 
efprit,  parce  qu’il  prenoit  un  nom  Allemand,  &quilvoumR 


•  'N  I  C. 

faire  croire  que  ces  Notes  venoient  d’Allemagne.  Quoi  qu’il 
en  fuit ,  fon  féjour  en  ce  païs  là,  s’il  elt  vrai  qu’il  en  fit  un  alors 
ne  put  être  long,  &  il  eft  certain  qu’il  étoit  à  Paris  vers  1660! 
En  1664,  il  alla  à  Châtillon  prés  de  Paris,  chez  M.  Varet  avec 
M.  Arnauld,  &  il  s’y  occupa  à  difFérens  Ouvrages.  11  demeura 
depuis  en  divers  endroits,  tantôt  à  Port-Royal ,  tantôt  à  Paris 
en  1  Abbaïe  de  Haute-1  ontaine  au  diocéfe  de  Châlons  en  Cham¬ 
pagne,  &  ailleurs.  Au  commencement  de  1676 ,  follicité  d’en- 
facrez,  il  réfolut  de  confulter  auparavant 
M.  Pavilloiî ,  Kveque  d  Alcth.  Il  partit  pour  ce  voyage  au  com- 
mencement  du  printems ,  demeura  trois  lemaines  avec  le  Prélat 
&  la  conclufion  fut  qu’il  relteroit  dans  l’état  où  il  étoit  c’eft  à 
dire,  fimple  tonfuré.  Il  alla  enfuite  à  Grenoble,  paffa  à  Anneci 
pour  vénérer  le  corps  de  faint  François  de  Sales  qui  y  repofe  & 
revint  à  Paris,  il  y  demeura  tranquille  jufqu’à  l’an  1677 ,  qu’u¬ 
ne  lettre  qu’il  écrivit  pour  les  Evêques  de  Saint-Pons  &  d’Arras 
au  Pape  Innocent  XI  contre  les  relâchemens  des  Cafuiftes,  atti¬ 
ra  fur  lui  un  orage  qui  l’engagea  à  fe  retirer.  Il  alla  à  Chartres, 
pu  fon  père  venoit  de  mourir,  &  après  avoir  mis  ordre  à  fes  af¬ 
faires  temporelles,  &  fait  quelques  courfes,  il  fe  rendit  à  Beau¬ 
vais  auprès  de  M.  Choart  de  Buzenval,  qui  en  étoit  Evêque,  & 
peu  apres  il  fortitdu  Royaume  au  mois  de  mai  1679,  fe  retira  à 
Bruxelles,  puis  à  Liège,  &  depuis  à  Orval,  &  en  difFérens  au¬ 
tres  endroits.  Une  lettre  datée  du  fixiéme  de  juillet  1679 ,  qu’il 
écrivit  à  M.  de  Harlay,  Archevêque  de  Paris,  qu’il  adrelFa  d’a¬ 
bord  a  M.  Marcel  ,  Curé  de  faint  Jacques  du  Haut-Pas  dans  la 
même  ville,  avec  liberté  de  la  préfenter  ou  de  la  fupprimer,  & 
qui  fut  réellement  remife  au  Prélat,  facilita  fon  retour  en  Fran- 
tc.  M.  Roberti  Chanoine  de  l’églife  de  Paris,  obtint  quelque 
tems  apres  du  meme  Prélat,  que  M.  Nicole  pût  revenir  fecret- 
tement  à  Chartres,  II  fe  rendit  aulïï-tôt  dans  cette  ville  fous 
le  nom  de  M.  de  Berd,  &  y  reprit  fes  occupations  ordinaires. 
Ce  piêine  snii  follicita  depuis  pour  lui  la  permiffiou  de  revenir  à 
Paris,  &  il  1  obtint  enfin  en  1683.  M.  Nicole  profita  du  repos 
qu  il  trouva  dans  cette  ville  pour  travailler  à  de  nouveaux  Ou¬ 
vrages.  En  1693  ,  voyant  que  fes  infirmitez  étoient  confidéra- 
bles,  il  réfigna  un  Bénéfice  de  fort  modique  revenu  qu’il  avoit 
à  Beâuvais.  C’étoit  une  chapelle  dans  la  collégiale  de  faint  Vaft 
que  M.  de  Buzenval  lui  avoit  donnée  pour  la  mettre  fous  fa  ju- 
rifdiétion,  &  dont  M.  Nicole  n’avoit  jamais  rien  retiré.  Les 
deux  années  quil  vécut  depuis,  il  ne  fit  plus  que  languir,  & 
enfin  il  mourut  d  une  fécondé  attaque  d’apoplexie  le  16  de  no- 
vemb^e^  1695»  âgé  de  70  ans.  Il  demeüroit  dans  la  cour  du 
monauere  delaCrefche,  rue  Françoife,  où  eft  aujourd’hui  la 
Communauté  de  faint  François  de  Sales,  &  il  fut  enterré  le  len¬ 
demain  dans  1  églife  de  S.  Médard  fa  paroilTe,  au  bas  des  mar¬ 
ches  de  la  grande  porte  du  chœur.  Il  a  vécu  toute  fa  vie  avec 
beaucoup  de  fimplicité,  &  étoit  fort  peu  verfé  dans  les  manières 
du  monde;  mais  il  avoit  un  génie  profond  :  il  excelloit  dans  la 
Métaphyfique ;  fa  converfation  étoit  agréable;  fon  jugement  é- 
toit  folide  &  fain;  il  avoit  une  érudition  peu  commune,  beau¬ 
coup  de  piété  &  de  religion  ,  &  étoit  confommé  dans  la  Théolo¬ 
gie.  Il  s  étoit  attaché  d’abord  aux  Belles  Lettres ,  &  il  s'eft  ren¬ 
du  capable  d’imiter  le  ftyle  des  meilleurs  Auteurs  Latins  &  en 
particulier  celui  de  Térence.  II  avoit  une  très-grande  facilité 
d’écrire  en  cette  Langue.  II  s’exerça  aufli  à  écrire  en  François, 

&  c  eft  un  des  Auteurs  les  plus  polis  &  les  plus  exaéls  en  cette 
Langue.  Il  n’y  en  a  guéres  qui  ayent  écrit  avec  tant  de  force 
contre  les  Calviniftes,  les  nouveaux  Myftiques,  &c.  ’ 

Voici  le  Catalogue  des  Ouvrages  qu’il  a  compofez,  qui  font 
Anonymes,  ou  fous  d’autres  noms. 

Six  Difquifitions  de  Paul  Irénée ,  en  Latin  :  il  y  en  a  trois  d’im- 
primées  féparement  l’an  1657,  &  les  autres  à  la  fin  du  Journal 
de  Saint-Amour. 

Théfe  Moliniftique  du  Père  Nicola’i,  efFacée  par  des  Notes 
Thomiftiques ,  1  an  1656,  avec  une  addition  contenant  un  EfTai 
des  calomnies  du  Père  Nicolaï ,  en  Latin. 

Idée  générale  de  l’efprit  &  du  livre  du  Père  AmeJote. 

Belga  Percontator,  ou  les  Scrupules  de  François  Profuturus , 
Théologien  Flamand ,  fur  la  narration  de  ce  qui  s’eft  paffé  dans 
TAfFemblée  du  Clergé  de  1656,  en  Latin. 

Traduftion  Latine  des  Lettres  Provinciales,  fous  le  nom  de 
Guillaume  Wendrok ,  avec  des  préfaces,  &  des  Notes,  pour  jufti- 
fier  ce  qui  eft  avancé  dans  ces  Lettres  &  répondre  aux  obje- 
élions,  avec  des  DiiFertations  rhéologiques.  La  première  édi¬ 
tion  eft  de  1658;  la  quatrième,  qui  eft  beaucoup  plus  ample  eft 
de  l’année  1665. 

I.  II.  &  III.  parties  de  l’Apologie  des  Religieufes  de  Port- 
Royal  ,  en  1665. 

Réponfe  à  la  Lettre  des  Jéfuites,  contrôles  Cenfures  des  E- 
vêques,  fous  le  nom  A’Optat,  à  Paris  en  1659. 

Remarque  fur  le  Formulaire  des  fermens  de  Foi,  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  le  procès  verbal  du  Clergé ,  à  Paris  en  1660. 

Mémoire  fur  l’Hermitage  de  Caën. 

Deux  Défenfes  des  Profeffeurs  en  Théologie  de  l’Univerfité 
de  Bourdeaux,  contre  un  Ecrit  intitulé.  Lettre  d'un  Théologien 
à  un  Officier  du  Parlement,  touchant  la  Quellion,  fi  le  livre  de  Wen- 
drok  eft  Hérétique,  en  1660. 

Requête  des  Religieufes  du  Port-Royal-des-Champs  ,  à  M. 
l’Archevêque  de  Paris,  afin  qu’il  déclare  ce  qu’il  entend  par  le 
mot  à'Acquiefeement. 

Traité  de  la  diftinflion  du  Fait  &  du  Droit,  dans  la  caufe  de 
Janfénius,  envoyée  au  Pape  en  1661,  par  M.  l’Evêque  d’An¬ 
gers  ,  en  Latin. 

Nullitez  &  abus  du  troifiéme  Mandement,  pour  la  fignature 
du  Formulaire,  avec  M.  Arnauld  en  1662. 

Lettre  d  un  Bachelier  à  un  Dofteur  de  Sorbonne,  fur  la  figna¬ 
ture  du  Formulaire ,  aveç  M.  Arnauld, 
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BLAimufd^.  J^umaine,  en  deux  parties,  en  1664,  avec 

Dix-huit  Lettres  appellées  Imaginaires  ^  Vîftonnaires  ,  com- 

Re'marSnelT  ’  ^  If ^  imprimées  plufieurs  fois 
Remarques  fur  la  Requete  préfentée  au  Roi  par  M.  l’Arche- 

*  Mons  ^“,58“”“'  Telhment 

Réponfe  à  la  Lettre  d’un  Dofteur  en  Théologie,  fur  la  Tra- 
duftion  du  Nouveau  leftament  de  Mons,  en  1668. 

I  HT  f  “«Seigneur  de  la  Cour,  fervant  d’Apo- 
logie  à  Monfieur  1  Archevêque  d’Ambrun ,  en  1668. 

,  l’Eglife  Catholique,  touchant  l’Eu- 

chariftie ,  avec  la  réfutation  de  l’Ecrit  du  Miniftre  Claude ,  à 
Pans  en  1664  &  1672. 

I.  IL  &  Ill.pmes  de  la  grande  Perpétuité  de  la  Foi,  dont  les 
deux  derniers  font  entièrement  de  lui,  à  Paris  dans  l’année  1669, 
&  les  fuivantes. 

Réponfe  générale  au  nouveau  livre  de  M.  Claude,  à  Paris  en 
1671  ,  avec  M.  Arnauld. 

Préjugez  légitimes  contre  les  Calviniftes,  à  Paris  en  1671. 

La  Conférence  du  Diable  avec  Luther,  &  l’examen  des  qua¬ 
tre  endroits  du  dernier  livre  du  Miniftre  Claude,  à  Paris  en 
1673. 

ElFais  de  Morale,  contenus  en  divers  Traitez,  en  quatre  vo  • 
lûmes,  imprimez  à  Paris  en  1678. 

Continuation  des  EiFais  de  Morale,  ou  plutôt,  autres  Ouvra¬ 
ges  contenant  des  Réflexions  Morales  fur  les  Epîtres  &  les  E- 
vangiles  de  l’année,  en  quatre  volumes,  à  Paris  en  1687  & 
1688. 

Traité  de  l’Oraifôn  ou  de  la  prière,  à  Paris  en  1680  &  1695. 
Il  y  en  a  plufieurs  éditions. 

Ouvrage  intitulé  ,  Les  Prétendus  Réformez  convaincus  de 
Schifme,  à  Paris  en  1686. 

De  l’Unité  de  l’Eglife,  ou  réfutation  du  nouveau  Syftême  du 
Miniftre  Jurieu,  à  Paris  en  1687. 

Les  Exemples  qui  font  dans  les  dernières  éditions  de  l’Art  de 
penfer. 

Réfutation  des  principales  erreurs  des  Quiétiftes ,  à  Paris  en 
1695. 

Choix  d’Epigrammes  Latines,  à  Paris  en  1659,  revu.  Cet 
Ouvrage  Latin  a  pour  titre,  Epigrammatum  Delehius ,  ^c.  Cha¬ 
que  Epigramme  eft  accompagnée  de  petites  Notes  fort  claires , 
qui  font  entrer  dans  le  fens  de  l’Auteur. 

Continuation  des  EiFais  de  Morale,  fur  les  devoirs  des  Reli¬ 
gieufes. 

Lettres  choifies ,  à  Paris  en  1702. 

Inftruétions  Théologiques  &  Morales  fur  l’Oraifon  Dominica¬ 
le,  fur  la  Salutation  Angélique,  fur  la  fainte  MelFe,  &  fur  les 
autres  prières  de  l’Eglife,  à  Paris  en  1706. 

Inftruélions  fur  les  Sacremens ,  à  Paris. 

Inftruftions  Théologiques  &  Morales  fur  le  Symbole,  1707. 
Syftême  fur  la  Grâce ,  imprimé  depuis  fa  mort ,  &  où  il  paroit 
fuivre  des  principes  très-différens  de  ceux  qu’il  avoit  fuivislong- 
tems. 

Réflexions  fur  le  Traité  de  la  Grandeur  de  l’Eglife  Romaine, 
Ouvrage  de  M.  deBarcos,  Abbé  de  Saint-Cyran,  neveu  de  M. 
du  Verger-de  Haurane,  qui  avoit  eu  la  même  Abbaïe.  M.  Ni¬ 
cole  n’avoit  pas  vint  ans  quand  il  fit  ces  Réflexions ,  qui  n’ont 
point  été  imprimées. 

Le  Traité  contre  la  Comédie  qui  eft  à  la  fin  des  Lettres  intitu¬ 
lées,  Vifionnaires.  M.  Nicole  n’avoit  que  vint-cinq  ans ,  lors¬ 
qu’il  fit  cet  Ecrit.  Il  étoit  alors  à  Paris  avec  M.  Wallon  de 
Beaupuis.  Voici  ce  qui  y  donna  lieu.  M.  de  Barcos,  Abbé  de 
Saint-Cyran,  avoit  fait  contre  les  Speétacles  un  Traité  qui  eft 
demeuré  manuferit.  M.  Nicole,  entre  les  mains  de  qui  il  tom¬ 
ba,  ne  le  trouva  pas  à  fon  goût,  ce  qui  l’engagea  à  faire  celui- 
ci.  Il  difoit  fur  cela  que  c’étoit  à  tort  que  M.  Racine,  jeune 
alors,  s’étoit  plaint  qu’il  avoit  fait  ce  Traité  contre  lui,  puis¬ 
qu’il  étoit  compofé  cinq  ou  fix  ans  avant  qu’il  eût  entendu  par¬ 
ler  de  ce  Poète,  &  avant  que  celui-ci  eût  fait  connoître  fon 
penchant  pour  le  théâtre. 

II  a  eu  part  aux  principaux  Ecrits  faits  en  1654  &  1655  ,  pour 
la  défenfe  du  livre  &  de  la  Doftrine  de  M.  Janfénius ,  Evêque 
d’Ypres;  à  la  fécondé  Lettre  de  M.  Arnauld  à  un  Seigneur  de  la 
Cour,  &  aux  Ecrits  faits  pour  défendre  cette  Lettre  &  la  pre¬ 
mière;  aux  Vindiciæ  faniti  Thomee  circa  Gratiamjuffieientem ,  en 
1656,  avec  Meffieurs  Arnauld  &  delaLane;  à  l’Ecrit  intitulé, 
ReJ'ponfio  ad  Holdenum;  aux  Propofitiones  Théologie  ce  duæ  de  quibus 
hodie  maxime  difputatur ,  clarijfme  demonjlratce ,  en  1656,  avec  M. 
Arnauld  ;  à  la  Défenfe  de  la  Propofition  de  M.  Arnauld  touchant 
le  Droit,  contre  la  première  Lettre  de  M.  Chamillard ,  in  quarto, 
en  1656,  avec  M.  Arnauld;  aux  Ecrits  intitulez ,  l’un  Fera fanüi 
Tbomæ  de  Gratia  fufficiente  ^  efficaci  DoSrina ,  dilucide  explanata , 
avec  M.  Arnauld,  en  1656;  l’autre,  Difjertatio  Theologica  qua- 
dripartita fuper  ilia  Propoftione  SacrofanUi  Chryfojlomi  Augujlinî, 
defuit  Petto  tentato  Gratia  fine  qua  nibil  poterat ,  en  1656,  avec  M. 
Arnauld. 

En  1656  &  1657 ,  il  a  revu  les  deux  premières  Lettres  de  M. 
Pafcal  au  Provincial,  la  fixiéme,  lafeptiéme,  &  la  huitième;  a 
donné  le  plan  de  la  neuvième,  de  l’onzième,  de  la  douzième; 
a  revu  la  treiziéme  &  la  quatorzième,  &  a  fourni  la  matière  des 
trois  dernières. 

En  1656,  il  fit  avec  Meffieurs  Arnauld  &  Pafcal,  les  Avis  de 
Meffieurs  les  Curez  de  Paris ,  aux  Curez  des  autres  diocéfes  de 
France,  fur  le  Sujet  des  mauvaifes  Maximes  de  quelques  nou¬ 
veaux  Cafuiftes ,  Tredecim  Theologorum  vota  ad  examinandas  quinque 
Propofitiones  ah  Innocentio  X  JeleÜorum ,  hrevibus  Animadverfionibus 
illujlrata,  in  quart»  en  1657 ,  &  réimprimé  dans  la  Caujajanfenia- 
na ,  in  oSlavo. 
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Mémoire  contre  la  Conftitution  d’Alexandre  VII ,  &  là  Décla¬ 
ration  de  M.  de  Marca,  en  1657,  avecM.  Arnauld. 

Lettre  d’un  Eccléfiaftique  à  un  de  fes  amis,  fur  le  jugement 
que  l’on  doit  faire  de  ceux  qui  ne  croyentpas  que  les  cinq  Pro- 
nofitions  font  dans  le  livre  de  Janfénius,  du  28  d’aoùt  1657, 
avec  Meffieurs  Arnauld  &  le  Maître. 

Troifiéme,  quatrième,  huitième  &  neuvième  Ecrit  des  Curez 
de  Paris,  en  16S8  &  1659.  ^ 

Faüum  pour  les  Curez  de  Rouen ,  contre  1  Apologie  des  Ca- 
fuiftes,  en  1659,  avec  M.  Arnauld.  D’autres  donnent  ce  Faêlum 
à  M.  Hermant,  Chanoine  de  Beauvais. 

Cenfure  de  l’Apologie  des  Cafuiiles,  pour  M.  de  Janfon,  a- 
lors  Evêque  de  Digne,  en  1659,  avec  M.  Lombard,  Sieur  de 
Trouillas. 

Cenfure  du  même  Ecrit,  par  M.  l’Evêque  d’Orléans,  du  14 
de  juin  1658 ,  avec  M.  Arnauld. 

Cenfure  du  même  par  M.  Godeau,  Evêque  de  Vence ,  en 
1659  :  on  alTure  que  M.  Nicole  y  a  travaillé. 

Onzième  Ecrit  des  Curez  de  Paris,  ou  Extrait  de  Tambourin, 
en  1659,  avec  M.  Arnauld. 

Mémoires  touchant  les  moyens  d’appaifsr  les  Difputes  préfen¬ 
tes  j  en  1661,  avec  M.  Arnauld. 

Difficultez  propofées  à  l’Affemblée  du  Clergé  de  France,  qui 
fe  tint  à  Paris  en  cette  année  1661,  fur  les  délibérations  tou- 
chantle  Formulaire. 

De  l’Héréfie  &  du  Schifme  que  cauferoitdansl’Eglife  de  Fran¬ 
ce  la  lignature  du  Formulaire,  fans  fouftrir  la diftinétion  du  fait 
&  du  droit,  en  1661. 

Trois  Lettres  Latines,  l’une  à  Alexandre  VII,  la  deuxième 
au  Cardinal  d’Eilj  &  la  troifléme  pour  le  Cardinal  Rofpigüofi, 
au  nom  des  grands  Vicaires  du  Cardinal  de  Retz,  en  1661. 

Avis  à  Meilleurs  les  Evêques  de  France,  fur  la  furprife  qu’on 
prétend  faire  au  Pape  pour  lui  faire  donner  quelque  atteinte  au 
Mandement  de  Meffieurs  les  Vicaires  généraux  de  M.  le  Cardi¬ 
nal  de  Retz  ,  Archevêque  de  Paris,  en  1661  ,  avec  M.  Ar- 

nauld.  .  , ,  , 

Lettre  de  la  Mère  Catherine-Agnès  de  Saint-Paul  Arnauld ,  à 
M.  le  Tellierj  Sécretaire  d’Etat,  en  1661,  avec  M.  Arnauld. 

Lettre  de  la  même,  à  là  Reine  mère  du  Roi,  avec  M.  Ar- 
nauldi  en  1661.  ^  . 

Lettre  de  la  Mère  Magdeléne  de  Saint-Agnès  de  Ligny,  a  M. 
le  Contes,  Doyen  de  Notre-Dame  à  Paris,  en  1661,  avec  M. 
Arnauld  en  1661. 

Lettre  de  M.  l’Evêque  d’Angers  au  Roi,  fur  la  iignature  du 
Formulaire,  avec  M.  Arnauld  en  1661. 

Traduction  Latine  de  la  Lettre  du  même  au  Pape,  fur  le  For¬ 
mulaire  en  i(56i. 

Lettre  du  même  à  M.  de  Lionne,  Sécretaire  d’Etat,  en  1661 , 
avec  M.  Arnauld. 

Les  pernicieufes  conféquences  de  la  nouvelle  Héréiîe  des  Jé- 
fuites ,  contre  le  Roi  &  contre  l’Etat.  Cet  Ecrit  compofé  en 
1662,  ne  parut  qu’en  1664.  Il  y  en  a  qui  veulent  qu’il  ne  foit 
que  de  M.  Arnauld. 

Les  Illufions  des  Jéfuites  dans  leur  Ecrit  intitulé,  Expojitto 
Thefeos,  &c.  en  1662,.  avec  M.  Arnauld. 

Faüum  pour  Meffieurs  les  Curez  de  Paris ,  contre  les  Théfes 
des  Jéfuites,  en  1662,  avec  M.  Arnauld. 

Deux  Lettres  de  M.  l’Evêque  d’Angers  au  Roi,  fur  le  Formu¬ 
laire,  en  1662,  avec  M.  Arnauld. 

Les  juttes  plaintes  des  Théologiens  contre  la  délibération  d’u¬ 
ne  Affemblée  tenue  à  Paris  le  deuxième  d’oCtobre  1663  .  &  la 
Défenfe  des  Evêques  improbateurs  du  Formulaire  contre  l’entre- 
prife  de  cette  alTemblée,  en  1663,  avec  M.  Arnauld. 

Mémoire  pour  les  Religieufes  de  Port-Royal,  in  quarto,  en 
1664,  avec  M.  Arnauld. 

Deux  Requêtes  des  Religieufes  de  Port-Royal,  à  M.  de  Péré- 
fixe,  en  1664. 

Réflexions  fur  la  Déclaration  de  M.  de  Péréfixe ,  avec  M.  Ar¬ 
nauld  en  1664. 

Mandement  de  M.  l’Evêque  d’Aleth,du  premier  de  juin  1665, 
avec  M.  Arnauld. 

Eclairciffement  de  plufieurs  faits  particuliers  contenus  dans  la 
deuxième  partie  delaRéponfe  du  Sieur  Defmarêts  deSaint-Sor- 
lin,  à  l’Apologie  de  Port-Royal,  en  1666. 

Quatre  Mémoires  fur  la  caufe  des  Evêques  qui  ont  diftingué 
le  fait  du  droit,  en  1666,  avec  M.  Arnauld. 

Réfutation  du  livre  du  Père  Annat,  en  1666,  avec  M.  de  la 
Lane. 

Sixième  &  feptiéme  Mémoires  en  faveur  des  quatre  Evêques  , 
en  1666. 

Remarques  fur  la  Bulle  contre  les  Cenfures  de  Sorbonne ,  &c. 
en  1665. 

Lettre  de  plufieurs  Prélats  au  Roi ,  fur  l’affaire  des  quatre  E- 
vêques ,  en  1668. 

Lettre  Latine  de  plufieurs  Prélats  au  Pape  Clément  IX,  avec 
des  changemens  faits  par  l’Evêque  de  Chàlons.  La  même  en 
François. 

Déclaration  envoyée  au  Pape  Clément  IX ,  par  Meffieurs  de 
Sens  &  de  Châlons.  M.  Nicole  fit  cette  pièce  à  Sens. 

Défenfe  du  Nouveau  Teftament  de  Mons,  contre  Maimbourg, 
en  1667 ,  avec  M.  Arnauld.  M.  Nicole  a  revu  auffi  le  premier 
volume  de  la  Défenfe  du  même  Nouveau  Teftament  contre 
Mallet. 

Réfutation  de  la  Réponfe  à  la  Lettre  fur  la  conftance  avec  la¬ 
quelle  on  doit  foutenir  la  vérité,  &c.  en  i668. 

Avertiffement  du  livre  de  M.  Arnauld,  intitulé,  Remarques 
fur  les  principales  erreurs  d’un  livre  intitulé ,  L’ancienne  nou¬ 
veauté  de  l’Ecriture  Sainte ,  (par  le  Sieur  Charpy  de  Sainte- 
Croix)  en  1665,  réimprimé  en  1735- 


N  ï  C. 

Rélatiôh  dc  l’ouragan  de  Champagne,  ehîdCp,  inquàrto-,  à 
Châlons. 

Faüums  pour  Madame  de  Longueville,  contre  Madame  de 
Nemours,  in  quarto,  avec  M.  Arnauld. 

Differtation  Latine  fur  l’Eglife,  en  1671 ,  encore  manuferite. 

Oraifon  funèbre  d’Anne-Marie  Martinozzi ,  P rinceffe  de  Con- 
ti,  en  1672.  On  la  donne  à  M.  Nicole. 

Mémoire  Latin,  manuferit,  envoyé  à  M.  d’Aleth ,  en  1677. 

Réfutation  des  Remarques  de  M.  de  Bnreos,  fur  un  Traité 
de  l’Oraifon  mentale,  en  1677- 

Apologie  de  M.  Nicole,  par  lui-même ^  au  fujet  de  fa  Lettre 
à  M.  de  Harlay  ,  &c.  Cet  Ecrit  n’a  paru  qu’en  1734 ,  in 
douze. 

L’Hiftoire  de  Catherine  Fontaine,  autrement  la  Prieufe,  in 
douze  en  1688,  fans  nom  de  ville,  avec  la  Réponfe  du  Sieur 


Villery. 

Hiftoire  de  Jeanne  Malin,  avec  quelques  autres  pièces  fur  le 
même  fujet ,  in  douze. 

Mémoire  fur  la  Difpute  entre  le  Père  Mabillon  &  M.  de  Ran- 
cé  au  fujet  des  études  monaftiques ,  imprimé  dans  les  Oeuvres 
pofthumes  des  Pères  Mabillon  &  Ruinart. 

Ecrits  fur  la  Grâce  générale,  recueillis  en  deux  volumes,  in 
douze  en  1715  ,  avec  une  longue  préface  de  l’Editeur. 

Inftruétions  Théologiques  &  Morales  fur  le  Décalogue,  à  Pa¬ 
ris  ,  2.  vol.  in  douze ,  chez  Ofmont. 

Ecrit  fur  des  fontaines  minérales  de  Chartres,  manuferit. 
Nouvelles  Lettres  in  douze,  en  Hollande,  fous  le  titre  deLz7- 
le,  en  1718.  On  y  trouve  fa  Lettre  écrite  au  nom  des  Evêques 
de  Saint-Pons  &  d’Arras ,  celle  à  M.  de  Harlay,  &  quelques  au¬ 
tres  que  l’on  avoitdéja  féparement,  ou  dans  d’autres  Recueils. 
On  a  réimprimé  ce  volume  de  Lettres,  en  1735.  fans  nom  de 
lieu;  mais  on  auroit  pu  l’augmenter  de  plus  de  vint-cinq  Let¬ 
tres  encore  manuferites  qui  font  entre  les  mains  de  plufieurs  per- 

fonnesi  ,  „  , 

Examen  d’un  Ecrit  de  M.  Dirois,  Docteur  de  Sorbonne,  tou¬ 
chant  la  foumiflion  que  l’on  doit  aux  jugemens  de  l’Eglife  fur  les 
livres.  Cet  Ecrit  fait  en  1664 ,  fe  trouve  à  la  fin  d’un  Recueil  de 
pièces  fur  le  Formulaire,  imprimé  en  1706,  in  douze. 

Idée  d’un  Evêque  qui  cherche  la  vérité ,  brochure  in  quarto , 
imprimée  en  1728,  fe  trouvoit  déjà  dans  la  réfutation  du  livre 
du  Père  Annat,  Jéfuite,  &c.  faite  en  1666. 

Le  Traité  de  l’Ufure,  qui  parut  en  1720,  in  douze,  à  Paris,  chez 
Babuty,  fous  le  nom  de  M.  Nicole ^  n’eft  point  de  cet  Auteur, 
&  avoit  déjà  été  imprimée  à  Lyon,  fous  le  titre  de  Mons,  en 
1674 ,'  fous  ce  titre ,  Lejaux  Dépôt  ou  Réfutation  de  quelques  erreurs 
populaires  touchant  l’Ufure.  Cet  Ouvrage  eft  de  M.  Bulteau,  Bé- 
nédiain.  Dans  l’édition  de  Lyon  il  eft  dit  qu’il  fut  écrit  par  un 
Religieux,  &c.  &  dans  l’édition  de  Paris  on  a  mis  pour  un  Reli¬ 
gieux.  L’édition  de  Lyon  eft  auffi  un  peu  plus  ample  dans 
quelques  endroits,  du  refte  c’eft  mot  à  mot  le  même  Ouvrage. 

Les  Effais  de  Morale  de  M.  Nicole  fi  fouvent  réimprimez  font 
maintenant  treize  volumes  in  douze,  parmi  lefquels  on  trouve 
deux  volumes  de  Lettres.  Ces  volumes  ont  paru  féparement  e« 
différens  tems.  La  Differtation  Latine  qui  eft  au  devant  du  De- 
leüus  Epigrammatum  eft  fûrement  de  M.  Nicole  ;  mais  le  corps  de 
l’Ouvrage  eft  de  M.  Lancelot.  La  première  6c  la  deuxième  par¬ 
tie  de  la  Logique  de  Port-Royal  dans  la  première  édition ,  font 
de  M.  Arnauld;  mais  les  autres  parties,  les  préfaces,  6c  autres 
additions  qui  fe  trouvent  dans  cette  édition  6c  les  quatre  fuivan- 
tes ,  font  de  M.  Nicole.  M.  Arnauld  eft  Auteur  de  la  premiè¬ 
re  &  de  la  quatrième  partie  de  l’Apologie  des  Religieufes  de 
Port-Royal;  la  deuxième  partie,  la  troifiéme,  toutes  les  préfa¬ 
ces,  6c  les  dernières  feuilles  de  la  quatrième  partie,  faifant  en¬ 
viron  quarante  pages ,  font  de  M.  Nicole.  M.  Arnauld  n’a  point 
travaillé  aux  Fijminaires  ni  aux  Imaginaires,  M.  Nicole  en  cfi; 
feul  Auteur.  La  cinquième  Imaginaire,  fur  l’excommunication , 
n’eft  point  non  plus  de  M.  de  Sainte-Marthe,  tout  eft  de  M. 
Nicole.  M.  Gaudin,  Official  de  Paris,  eft  Auteur  de  la  Répon¬ 
fe  à  la  neuvième  Imagirudre.  M.  Pafcal  revit  la  Traduéiion  La¬ 
tine  des  Provinciales  faite  par  M.  Nicole,  6c  celui  ci  traduific 
en  Latin  une  longue  Differtation  de  M.  Arnauld  fur  la  Probabili¬ 
té,  6c  la  mit  à  la  fin  de  la  cinquième  Lettre:  il  traduifit  auffi  & 
inféra  après  la  première  Lettre,  une  autre  Differtation  de  M. 
Arnauld  fur  l’Amour  de  Dieu,  contre  le  Père  Sirmond,  Jéfuite. 
Dans  la  fuite ,  il  augmenta  la  Differtation  de  la  Probabilité  de 
près  de  moitié,  6c  fit  l’Hiftoire  des  Lettres  Provinciales  que  l’on 
a  eue  depuis  à  la  tête  de  fes  Lettres  avec  fes  Notes  fous  le  nom  de 
Wendrock.  Mademoifelle  de  Joncoux  (nonjoncour)  traduifit 
en  François  tout  l’Ouvrage  Latin  de  Wendrock,  ôc  M.  Louail 
revit  fon  travail.  *  Voyez  l’ Hiftoire  de  la  Vie  ^  des  Ouvrages  de 
M.  Nicole,  en  1733  ,  in  douze.  Mémoires  du  tems.  Voyez  auffi  le 
Père  Nicéron,  Mémoires  pour fervir  à  l’ Hiftoire  des  Hommes  Illuftres, 

tome  29.  p.  285 - 333-  Mais  nous  avons  ajoûté  ici  bien  des  cho- 

fes,  qui  ne  font  ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre  Ouvrage.  En  1734» 
on  a  imprimé  de  M.  Nicole  des  Régies  pour  les  tems  de  perfé- 
cution  à  la  fuite  des  Principes  fur  la  même  matière  par  M.  Ha- 


NICOLINI,  Angélo,  Cardinal,  Archevêque  dePife,  né 
à  Florence  dans  une  famille  noble  6c  ancienne,  s’aquit  la  répu¬ 
tation  de  célébré  Orateur,  6c  de  favant  Jurifconfulte.  Côme  de 
Médicis,  Duc  de  Florence,  le  fit  Confeiller  d’Etat,  l’emploj^a 
dans  des  affaires  importantes,  6c  l’envoya  Ambaffadeur  aupros 
du  Pape  Paul  III,  puis  à  la  Cour  de  l’Empereur  Charles-Qtnnf. 
Nicolini  s’aquitta  très-bien  de  ces  commiffions;  &  a  fon  retcjur, 
il  fut  Gouverneur  de  Sienne.  Apres  la  mort  de  fa  femme,  il  fc 
fit  Eccléfiaftique ,  fut  pourvu  de  l’Archevêché  de  Pife ,  6c  fut 
fait  Cardinal  par  le  Pape  Pie  IV,  en  1565.  H  mourut  peu  apres, 
le  22  août  1567 ,  âgé  de  66  ans,  6c  fut  enterré  dans  l’éghfe  de 
fainte  Croix  de  Florence,  où  l’on  voit  fon  tombeau.  Ammt- 


N  I  C. 

^ato,  Hijl.  Famigl.  Flor.  Ughel,  Ital.  Sacra.  Petramellario.  Aa 
Ociy,  Clc. 

M  1  C  O  L  L  E  (Pierre)  Fbyez  NICOLE. 

N  I  C  O  L  0  T  E.  Foyez  N  1  C  L  Ü  T  E. 

N  1  C  O  L  S  O  N  (Jean)  autrement  auffi  nommé  Lambert, 
Proteibnt  Anglois  qui  fut  brûlé  pour  la  Religion  fous  le  régne 
e  cnn  Vlli.  il  avoit  été  Chapelain  delà  Compagnie  Angloi- 
fea  Anvers,  &  étoit  depuis  longcems  dans  les  fentimens  de  Cal¬ 
vin  &  de  Zwingle  fur  l’article  de  la  Sainte  Cène.  Le  Chancelier 
Morus  doit  avoir  donné  des  ordres  pour  le  faire  mourir  fecret- 
ement.  Pour  éviter  ce  malheur  il  revint  de  P'iandre  en  Angle- 
terre ,  mais  il  n’y  courut  pas  moins  de  rifque  devant  le  Tribunal 
de  \Varham ,  Archevêque  de  Cantorbéry.  La  mort  de  ce  Prélat 
R  délivra  du  danger,  mais  après  qu’il  eut  donné  des  leçons  pu¬ 
bliques  pendant  quelque  teins  à  Londres,  il  fut  encore  déféré  à 
Cranmer  le  nouvel  Archevêque,  qui,  pour  lors,  étoit  dans  les 
lentiiiiens  de  Luther.  Il  voulut  porter  Lambert  à  les  embralfer 
a  Ion  exemple,  mais  Lambert  en  appella  au  Roi,  ce  qui  caufa  fa 
,  Eveque  de  Winchefter  &  ennemi  déclaré  des 
Rélormez,  en  prit  occafion  de  remontrer  à  Plenri  VIII,  que  c’é- 
^it  la  une  occafion  favorable  de  manifefter  Ton  zélé  pour  la  do- 
ttrine  Catholique  Ôc  de  faire  tomber  la  Bulle  que  le  Pape  avoir 
lancée  contre  lui.  Le  Roi  crut  ce  que  Gardiner  avançoit,  & 
comme  ce  Monarque  aimoit  naturellement  l’éclat,  il  réfolut  de 
dilputer  lui  même  en  public  avec  Lambert,  &  de  faire  que  l’ifTue 
de  la  difpute  fût  ou  la  converfion  ou  la  mort  de  Nicolfon.  Le 
jour  fixé  pour  la  difpute,  la  grande  falle  de  Weftminlter  fut 
remplie  de  Lords,  d'Evêques,  de  Prêtres,  de  Confeillers  d’E¬ 
tat,  de  toute  forte  de  Magiltrats  &  d’un  nombre  innombrable  de 
Ipeétateurs.  La  Garde  que  le  Roi  avoir  fait  placer  à  l’entrée  de 
la  lalle  étoit  habillée  de  blanc.  Le  Tribunal  étoit  garni  d’une 
étoile  de  la  meme  couleur.  Le  Docteur  Dayes  fit  l’ouverture 
de  cet  Aae  par  une  Harangue ,  dans  laquelle  il  dit  entre  autres 
choies  que  le  Koi  paroilFoit  ici  en  perfonne,  non  feulement  com- 
me  un  Souverain  léculier,  mais  aullî  comme  Dofteur,  comme 
Défenfeur  de  la  Foi  &  comme  Chef  fouverain  de  i’Eglife.  Là- 
delfus  le  Roi  ordonna  à  Lambert  de  faire  fa  confeffion  de  foi.  11 
la  fit  &  le  Roi  lui  ayant  oppofé  quelques  argumens,  il  remit  la 
difpute  entre  les  mains  de  1  Archevêque  Cranmer,  qui  la  conti¬ 
nua.  L’Evêque  de  Wincheller,  &  Stokesley,  Evêque  de  Lon¬ 
dres,  s’y  mêlèrent  auffi.  Bref,  toute  l  alTemblée  s’y  intéreffa  & 
fjouvent  on  en  vitjufques  à  dix  qui  parloient  tous  à  la  fois.  La 
difpute  ayant  duré  pendant  cinq  heures,  Lambert  ne  voulut,  ou 
n’eut  plus  la  force  de  parler.  Sur  cela  tout  les  Affiftans  éclatté- 
lent  en  cris  de  triomphe,  &ajugérent  la  viftoire  au  Roi,  qui, 
s’adreflant  à  Lambert,  lui  demanda  s’il  étoit  convaincu ,  &  s’il 
vouloit  vivre  ou  mourir.  11  répondit,  qu  il  remettoit  fon  ame 
à  Dieu,  &  fon  corps  à  la  difpofîtion  du  Roi,  &  qu’au  relie  il 
s  en  tenoit  a  fes  fentimens.  Henri  VIH  donna  enfuite  ordre  à 
Thomas  Cromwel,  fon  Vicaire  Cénéral  dans  les  affaires  eccléfia- 
ftiques ,  de  condamner  Lambert  comme  Hérétique.  11  fut  donc 
brûlé  à  petit  feu.  Ses  piez  &  fes  cuiffes  étant  déjà  confumées  le 
relie  du  corps  étoit  encore  fain,  &  dans  cet  état  deux  Officiers 
l’ayant  foulevé  avec  leurs  halebardes,  Lambert  s’écria  par  deux 
fois ,  nul  autre  que  Jefus  Cbrijl ,  après  quoi  ils  le  iailTérent  retom¬ 
ber  dans  le  feu,  qui  acheva  de  confumer  fon  corps.  *  De  Lar¬ 
rey,  Hijl.  d'Angl.  tome  i.  p.  4x6.  417.  Fox.  Herbert.  Burnet. 
Diit.  Allemand. 

N  l  C  0  L  S  O  N  (Guillaume)  Evêque  Anglois,  naquit  de 
parens  pauvres  à  Stretford  en  Suffolk  en  1591.  Il  fit  fes  études 
à  Oxford,  où  il  prit  auffi  fes  dégrez  Académiques.  En  1616, 
il  futnoiuiné  Précepteur  a  l’Ecole  de  Croydon  en  Surrey,  ou  il 
demeura  jufques  en  1629 ,  au  grand  profit  de  la  Jeuneife.  Il  ob¬ 
tint  enfuite  une  charge  eccléliallique  dans  la  province  de  Car- 
marthen&un  Archidiaconat  dans  celle  de  Brecknock.  Lorsqu’en 
1643,  il  ne  voulut  pas  .approuver  le  gouvernement  Presbytérien, 
quoiqu’il  eût  été  appellé  à  l’affemblée  des  Théologiens,  il  fut 
privé  de  tous  fes  emplois  ecclélialiiques ,  &  obligé  par  là  à  fe  re¬ 
plonger  dans  la  pouffiére  de  l’Ecole  dans  le  Comté  de  Carmar- 
then,  où  il  travailla  à  la  défenfe  du  gouvernement  Anglican  de 
l’Eglife.  Au  rétablilfement  de  l’autorité  royale,  il  fut  remis  en 
pollèffion  de  fon  Bénéfice,  à  obtint  même  i’Evêché  de  Gloce- 
fter,  qu’il  poffédajuiques  à  fa  mort,  arrivée  en  1652.  Ses  Ecrits 
prouvent  fuffifamment,  qu’outre  la  Théologie  il  poffédoit  auffi 
les  Pères  &  les  Scholaftiques ,  auffi-bien  que  la  Critique  &  la 
Grammaire.  Voici  la  liite  de  fes  Ouvrages ,  Expojition  uftbe  Ca- 
tecbifme  of  the  Cburcb;  Apologie  for  tbe  dijcipline  of  tbe  Anglican 
Cburcbi  Expofition  on  tbe  Apojlles  Creed,  in  folio;  Analyfis  of  tbe 
book  ofPfalms.  *  Ex  ejus  Scriptis,  &  A.  Wood,  Atbence  ^  Acad. 
Oxon.  Dià.  Allemand  de  Bdle. 

*  N  I  C  O  L  S  T  A  D  T,  petite  ville  de  Siléfie  dans  le  Du¬ 
ché  de  LignitZ  j  au  fud-efl:  de  la  ville  de  Lignitz,  dont  elle  eft 
éloignée  de  près  de  trois  lieues.  Les  mines  qui  font  dans  fon 
voifinage  la  faifoient  fleurir  autrefois  ;  mais  elle  eft  préfentement 
extrêmement  déchue.  Gr.  Dicî.  Univ.  HoU. 

NICOLUCCI  (Jean-Dominique)  né  dans  un  lieu  du 
diocéfe  de  Forli  dans  le  XVII  fiécle,  entra  dans  l’Ordre  de  faint 
Dominique,  où  il  enfeigna  longtems  la  Théologie.  Il  avoit  une 
grande  connoiffance  des  Canons,  ainfi  qu’on  le  voit  par  les  Ou¬ 
vrages  qu’il  a  mis  au  jour.  En  voici  les  titres,  Novus  Tbefaurus 
Sacerdotum,à  Macerata,  1676;  TraSatus  Tbeologicus  de  Juflificatio- 
ne  impii,  à  Bologne,  1691;  De  paupertate  Religioforum,  à  Forli,  1693. 

On  ne  fait  pas  précifément  en  quelle  année  il  eft  mort.  *  Echard 
Script.  Ord.  FF.  Preed.  tome  1. 

NlCOMAQUFl,  Nicomachus  ,  Poète  Tragique  ,  étoit 
d’Athènes,  &  vivoit  fous  la  XC  Olympiade,  &  vers  l’an  420 
avant  Jefus  Chrifl.  Il  difputa  le  prix  de  la  Tragédie  à  Sophocle 
&à  Euripide,  qu’il  vainquit  même  quelquefois,  &  fe  rendit  fur 
tout  célébré  par  fa  pièce  intitulée  Oedipe. 


N  I  C. 
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^  ^  ^  QUE,  fut  père  d’Ariflote,  comme  nous  l’ap¬ 

prenons  de  Diogène  Laërce.  Ce  i'hiiofuphe  avoit  un  iils  oe  mê¬ 
me  nom ,  a  qui  il  dédia  Rs  livres  de  Morale.  Athénée  cite  un 
Nicomaque,  qui  avoit  fait  un  l'raité  des  pierres;  &  Suidas  par¬ 
le  de  quelques  autres  de  ce  nom. 

^  ^  M ^  Uiltorien  Grec,  vivoit  du  tems  de  l’Em¬ 

pereur  Aurolien  ,  dans  le  troiliéme  fiécle.  Vopifeus  eu  fait  men- 
non  dans  la  Vie  de  ce  Prince.  On  croit  qu'il  eit  le  môme  que  le 
icOMACHUs,  lurnommé  Senior  par  Apollinaris  Sidonius,  qui 
avoit  écrit  la  Vie  d’Apollonius  de  l’yane.  il  y  a  encore  un  Ni- 
COMAQUE,  cité  par  Athénée,  L  15,  qui  avoit  écrit  i’Hiitoire 
des  letes  des  Egyptiens.  *  Apollinaris  Sidonius,  L  S.  Epijl.  3. 
VoiYïüi,  de  Hijl.  Grcecis ,  l.  1.  rv  o 

N  1  C  O  M  A  Q  U  E,  Firius  Nicomachus  Flaisianus,  floriffoit 
U  tems  dArcadius  &,  d’Honorius,  dans  le  quatrième  fiécle. 
Une  Jnicription  qu  on  a  trouvée  à  Rome,  témoigne  que  c’étoit 
un  perfonnage  illuflre  par  fes  dignitez;  car  il  avoit  même  été 

*  ^  d’ailleurs  très-habile  Hillorien. 

*  Voffius,  de  Hijl.  Lat.  l.  3. 

NICOM  AQ  g  Pj,  Nicomachus  Gerafenus,  avoit  fait  deux 
livres,  Aritbmeticorum  Tbeologicorum ,  c’eli;  à  dire,  de  l' Arithméti¬ 
que  appliquée  aux  cbojes  divines,  ou  des  fpéculations  Pythagoriciennes 
Jur  les  nombres.  *  Photius,  Cod.  187. 

M  E  DE  I,  Roi  de  Bithynie,  étoit  fils  de  Zipoë- 
cette  Monarchie,  &  fuccéda  à  fon  père  la 
Hoifiéme  année  de  la  CXXV  Olympiade,  6t  la  278  avant  Jefus 
Chrilt.  Il  en  ufa  tres-cruellement  avec  fes  frères ,  &  fut  attaqué 
par  Antiochus  Soter,  contre  lequel  il  s’étoit  ligué  avec  Antigo- 
nus  Gomtas.  Cette  guerre  n’eut  point  de  fuite;  mais  il  en  eut 
une  autre,  1  an  270  avant  jefus  Chrilt,  contre  fon  frère  Zipoë- 
te.  Roi  de  la  Bithynie  maritime,  &  le  vainquit,  fecouru  des 
Gaulois,  avec  lefquels  il  partagea  les  Etats  de  ce  Prince.  De- 
puis  il  rétablit  ou  bâtit  entièrement  la  ville ,  appellée  de  fon  nom 
Nicomèdie,  1  an  262  avant  Jefus  Chrilt,  lailfant  entre  autres  en- 
fans,  Zeilas  &  Prujias ,  qui  régnèrent  fuccelfivement  après  lui. 

*  Memnon,  in  Excerptis,  Jultin,  l.  23.  Tite-Live,  1.  38.  Pau- 
fanias ,  in  Eliacis. 

NiCOME'DE  II,  furnommépar  ironie,  Philopator,  Roi 
de  Bithynie,  étoit  fils  de  Prufias ,  furnommé  le  Cbajj'eur,  qui 
le  mena  avec  lui  à  Rome,  la  troiliéme  année  de  la  CLIH  Olym¬ 
piade,  &  la  166  avant  Jefus  Chrilt.  11  fut  recommandé  au  Sé¬ 
nat  par  fon  père,  qui  avoit  été  reçu  magnitiquement,  &  qui  lui 
ordonna  de  recevoir  les  préfens  du  peuple  Romain.  Dans  la  fui¬ 
te,  Prufias  s’étant  brouillé  avec  les  Romains,  au  fujet  de  la 
guerre  qu’il  eut  avec  Attale,  Roi  de  Pergame,  réfolut  l’an  149 
avant  Jefus  Chrilt  d’envoyer  à  Rome  fon  fils,  qui  étoit  fort  ai¬ 
mé,  pour  demander  qu’on  lui  remît  une  fomme  qu’il  devoit 
payer  à  ce  Prince,  &  donna  ordre  à  Ménas,  qui  accompagnoit 
Nicouiéde  dans  cette  ambaiiade,  de  le  tuer,  s  il  ne  pouvoir  ob¬ 
tenir  cette  grâce.  Prufias  ne  fe  portoit  à  ce  crime,  que  pour 
fairorifer  des  enfans  qu  il  avoit  d’un  lecond  lit.  Ce  fut  pour  lors 
que  Nicoméde,  fe  joignant  a  Attale,  confpira  dedéthrôner  fon 
propre  père,  qui  le  fit  aceufer  auprès  des  Romains.  Cependant 
Nicoméde  entra  dans  la  Bithynie,  qui  fe  jetta  prefque  toute  en¬ 
tière  dans  fon  parti,  _&réduifit  Prufias  à  s’enfermer  dans  Nicée. 

L  autorité  des  Romains  &  de  leurs  Députez  ne  put  réconcilier 
le  fils  avec  le  père,  qui  fe  retira  à  Nicomédie,  où  il  fut  tué  par 
ordre  de  Nicoméde,  dans  un  temple  de  Jupiter,  félon  Appien  ; 
par  Nicoméde  même,  félon  Diodore  de  fiieile  &  Tite-Live;  par 
Attale,  félon  Strabon;  &  par  fes  propres  Sujets,  félon  Zona- 
ras,  après  Dion,  1  an  148  avant  Jefus  Chrilt.  Ce  Prince  s’étoit 
rendu  l’horreur  des  Bithyniens  par  fa  cruauté.  Il  paroît  que 
Nicoméde  qui  lui  fuccéda,  n’entia  point  dans  les  guerres  de  fon 
tems,  &  qu’il  fe  contenta  de  gouverner  fon  Royaume  en  paix. 
Cependant  fur  la  fin  de  fa  vie,  craignant  la  puiffance  du  célèbre 
Mithridate ,  dont  il  avoit  époulé  la  feeur,  veuve  d’Ariarathe, 

&  qui  avoit  ufurpé  la  Cappadoce,  il  apolla  un  jeune  homme  | 
qu’il  difoit  être  le  troiliéme  fils  d’Ariarathe.  Les  Romains ,  pour 
mortifier  les  deux  Rois  rivaux,  ôtèrent  la  Cappadoce  à  Mijthri- 
date,  &  la  Paphlagonie  à  Nicoméde,  qui  mourut  l’année  fui- 
vante,  qui  étoit  la  trolfième  de  la  CLXXli  Olympiade,  &  90 
avant  Jefus  Chrilt.  Niconiede  Hl,  fon  fils,  lui  fuccéda.  Ap¬ 
pien,  in  jAitbridaticis  lieUis.  Jultin,  l.  24*  èt  38.  Zozime  /.  2. 
Tite-Live,  l.  50.  Diodore,  apud  Pbotium,Ced:2eiq..  p.  1162.' édit, 
de  Rouen.  Strabon,  l.  12.  (ÿ  13.  Polybe,  in  Excerptis  Valejii. 

N  1  C  O  M  E'D  E  111,  fils  de  Nicoméde  Philopator,  qui  Ta- 
voit  eu  à  Rome  d’une  Danfeufé,  appellée  Nyjd,  fut  déclaré  hé¬ 
ritier  du  Royaume  par  les  Romains,  &  fut  déthionè  auffi-tôt 
après  par  fon  frère  aîné  Socrate,  furnommé  auffi  Niconiede  & 
Cbreftus.  il  fe  réfugia  à  Rome,  demanda  d’être  rétabli ,  &  le  fut 
en  effet  par  Manius  Aquilius  &  Maltinus,  députez  par  le  Sénat. 

La  même  année,  89  avant  Jefus  Chrilt,  Nicoméde  fut  obligé 
par  les  Romains  de  porter  la  guerre  fur  les  terres  de  Mithridate, 
où  il  fit  un  grand  butin;  &  par  leur  autorité,  il  fut  quelque 
tems  à  couvert  des  effets  de  la  vengeance  de  ce  Prince,  qui  n’a- 
voit  pas  encore  rompu  ouvertement  avec  Rome;  mais  peu  après 
il  fut  vaincu  par  les  troupes  de  Mithridate,  perdit  tout  fon  ba¬ 
gage,  ôc  s’enfuit  en  Paphlagonie,  pendant  que  la  Bithynie  étoit 
en  proye  à  l’ennemi.  Par  le  traité  qui  finit  la  première  guer¬ 
re  d’entre  les  Romains  ôc  Mithridate,  Tan  84  âvant  Jefus  Chrift, 
Nicoméde  rentra  dans  fes  Etats.  En  Tannée  81,  Jules  Céfar, 
chargé  par  M.  Thermus,  Préteur  d’Afie,  de  palier  en  Bithynie, 
pour  en  faire  venir  des  vailleaux,  y  fit  quelque  féjour,  y  re¬ 
tourna  même,  ôc  fut  aceufé  de  s’être  profiitué  à  Nicoméde.  Ce 
Prince  mourut  fans  enfans.  Tan  3960  du  monde,  75  a^'atit  Jefus 
Chrilt,  Ôc  laiffa  au  peuple  Romain  la  Bithynie,  qui  fut  réduite 
en  Province.  *  Jultin,  l.  38.  Appien,  in  M  tbridaticis  ^  Civi- 
libus  Hellis ,  l.  i.  Memnon,  in  Excerptis  Gotbicis.  Suétone,  m 
Julio  Ccefars, 
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N  I  C  O  M  E'D  E,  Martyr  à  Rome,  dans  le  tems  de  là  péirfê- 
cution  de  Doiniticn,  à  ce  que  l’on  croit,  a  eu  très-ancienne¬ 
ment  un  culte  particulier  dans  l’églife  de  Rome;  mais  l’Hiüoire 
de  fon  martyre  elt  fort  incertaine.  On  fait  mémoire  de  lui  au 
15  defeptembrei  *  Tillemont>  Mémeirss  EccL  tome  21  Baillet, 
yies  des  Saints, 

NlCOMÉ'DIE,  Nicomedia  ^Olbiuni,  appellée  pat  quel¬ 
ques  uns  Comedia,  &  par  les  Turcs,  Nicor,  ou  Ifmid,  ville  ca¬ 
pitale  de  Bithynie,  dans  l’Afle  Mineure,  étoit  fituée  fur  le  ri¬ 
vage  de  la  Propontide,  que  nous  appelions  Mer  de  Marmora.  El¬ 
le  fut  bâtie  par  Nicoméde  le  Graiid,  Roi  de  Bithynie,  vis  à  vis 
d’AÜacus,  l'an  262  avant  Jefus  ChrilT;;  ou  félon  d’autres  Au¬ 
teurs,  cette  ville  étoit  la  même  qu’Aftacus,  nommée  Nicomédie 
par  ce  Prince,  qui  l’avoit  embellie  &  augmentée.  Dans  la  fui¬ 
te  ,  elle  fut  foumife  aux  Romains;  &  devint  le  fiége  de  l’Empi¬ 
re  fous  quelques  Empereurs.  C’eft  à  Nicomédie  qu’Annibal , 
apiès  avoir  évité  bien  des  embûches,  choifit  fa  retraite  auprès 
de  Prufias,  Roi  de  Bithynie  ;  mais  enfuite  craignant  que  ce  Prin¬ 
ce  ne  le  livrât  entre  les  mains  des  Romains ,  qui  l'avoient  fait 
demander  à  Prufias  par  Titus  (,)uintius,  il  fe  fit  mourir  par  le 
moyen  d’un  poifon  qu’il  avoit  préparé,  &  qii’il  portoit  toujours 
fur  lui.  L’an  358 ,  un  tremblement  de  terre  la  ruina  de  fond  en 
comble,  dans  le  tems  que  l’Empereur  Confiance  y  devoit  faire 
tenir  un  Concile  par  les  Ariens.  Ammien  Marcellin  fait  une  de- 
fcription  particulière  de  ce  tremblement.  Aujourd’hui  Nicomé¬ 
die  efi  fituée  au  fond  d’un  Golfe,  auquel  elle  donne  fon  nom, 
fur  le  penchant  d’une  petite  colline,  embellie  de  fontaines,  & 
chargée  de  vignes,  de  blez,  &  d’arbres  fruitiers.  Les  melons 
qui  y  croilTent,  font  célébrés,  &  ne  cèdent  point  en  bonté  à 
ceux  de  Cachan  en  Perfe,  que  l’on  efiimepar  defifus  tous  les  au¬ 
tres.  On  trouve  dans  la  ville  quantité  de  belles  Infcriptions  La¬ 
tines  &  Gréques.  11  y  a  plufieurs  mofquées  &  églifes  Gréques. 
d’une  riche  ftrufture:  le  peuple  qui  l’habite;  peut  faire  lé  rio.m- 
bre  de  trente  mille  hommes,  de  différentes  Religions ,  Grecs, 
Arméniens,  Juifs,  &  Turcs,  qui  exercent  prefque  tous  le  com¬ 
merce  de  foye,  cotons,  laines,  toiles  &  autres  marchandifes. 
Depuis  le  25 ,  jufqu’au  28  mai  1719 ,  il  y  eut  dans  cette  ville  un 
des  plus  furieux  tremblemens  de  terre,  qu’on  y  eût  jamais  ref- 
fentis,  qui  renverfa  de  fonds  en  comble  un  grand  nombre  de 
inaifons ,  ruina  plufieurs  mofquées,  &  caufa  des  dommages  infi¬ 
nis  dans  la  campagne,  plufieurs  bourgs  de  villages  ayant  été  en¬ 
tièrement  perdue.  Le  grand  Confiantin  mourut  aulfi  proche  de 
cette  ville,  dans  un  bourg  nommé  Aquiron ,  l’an  337  dé  Jèfus- 
Chrifi.  Sainte  Barbe,  faint  Adrien,  S.Pantaléon,  &ün grand 
nombre  d’autres  Martyrs,  étoient  de  cette  ville,  laquelle  a  été 
une  des  premières  qui  ait  reçu  la  Eoi  Chrétienne.  Le  Golfe  de 
■Nicomédie  a  environ  une  demi-lieue  de  large,  &  efi  aflTez  long. 
On  y  fabrique  la  plupart  des  grands  vailfeaux ,  faïques ,  &  autres 
bâteaux  des  Marchands  de  Confiantinople,  qui  font  fort  grands 
&  de  très-haut  bord,  mais  très-méchans  voiliers ,  &  de  facile  pri- 
fe.'  A  l’occident  de  Nicomédie,  &  à  la  droite  du  Golfe  ,  on 
trouve  une  fontaine  d’eau  minérale,  dont  les  Turcs  &  les  Grecs 
difent  des  merveilles.  Ils  y  vont  en  troupes  de  tous  côtez,  & 
à  les  entendre  parler,  il  n’y  a  guéres  de  maladies  que  cette  fon¬ 
taine  ne  guériffe.  *  Ammien  Marcellin,  /.  17.  Strabon,  1. 12. 
Grelot ,  Pbyage  de  Conjlantinoplé.  ' 

N  1  C  O  N ,  fameux  Athlète  de  l’Antiquité ,  remporta  plufieurs 
fois  le  prix  dans  les  Jeux  de  la  Grèce,  &  mérita  qu’on  lui  érigeât 
une  fiatue  en  l’ifie  de  TafiTus,  appellée  aujourd’hui  TaJJo,  dans 
la  Mer  Egée  ou  Archipel.  Après  fa  mort,  quelqu’un  s'étant  ap¬ 
proché  de  cette  fiatue  pour  la  fouetter,  elle  tomba  fur  lui,  &  le 
tua.  Les  enfans  du  défunt  firent  faire  le  procès  à  la  fiatue,  la¬ 
quelle,  fuivant  les  loix  de  Dracon,  Athénien,  qui  avoit  ordon¬ 
né  des  peines  même  contre  les  chofes  inanimées ,  fut  condam¬ 
née  au  banniffement,  &  futjottée  dans  la  mer.  Quelque  tems 
après ,  les  Habitans  de  cette  ifle  étant  tourmentez  de  quelque 
.  malheur,  confultérent  l’Oracle,  qui  leur  répondit,  Orie pour  s’en 
délivrer,  il  falloit  qu’ils  rétablirent  cette  fiatue  en  fon  premier  état; 
&  comme  ils  étoient  en  peine  de  la  pouvoir  trouver,  des  Pêcheurs 
la  tirèrent  dans  leurs  filets.  *  Eufébe,  Cbron.  Paufanias,  in 
Eliacis.  Ammien  Marcellin ,  /.  22.  Pline.  Strabon.  Suidas. 

N  I  C  O  N  (Saint)  Moine  Arménien,  furnommé  Métanoîte, 
du  mot  Grec  MsTxvos7'ee,  c’efi  à  dire,  faites  pénitence ,  parce  qu’il 
fe  fervoit  fouventde  ce  terme  dans  fes  Difeours,  vivoit  dans  le 
dixiéme  fiécle.  11  s’étoit  retiré  tout  jeune,  malgré  fesparens, 
dans  le  monafiére  de  Pierre  d’Or,  entre  le  Pont  &  la  Paphlago¬ 
nie.  Après  y  avoir  mené  longtems  une  vie  fort  aufiére,  il  fut 
envoyé  l’an  961 ,  en  miflîon  en  Arménie.  Il  travailla  à  la  con- 
verfion  des  Arméniens,  &  des  peuples  voifins;  &  pafTant  dans 
i’Ifle  de  Crète ,  que  l’Empereur  Romain  le  Jeune  venoit  d’enle¬ 
ver  aux  Sarafins ,  il  y  prêcha  avec  un  zélé  merveilleux,  &  confir¬ 
ma  fa  commiffion  par  des  miracles  continuels.  Il  fe  retira  enfui¬ 
te  à  Lacédémone,  d’où  il  fut  appellé  à  Corinthe,  pour  arrêter, 
par  fes  prières ,  les  incurfions  des  Bulgares,  &  mourut  le  26  no¬ 
vembre  998.  On  lui  attribue  un  petit  Ecrit  de  la  Religion  des 
Arméniens,  contenant  un  abbrégé  de  leurs  erreurs,  &  qui  efi 
en  Latin  dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  avec  un  fragment  con¬ 
tre  les  excommunications  injufies  &  précipitées.  *  Voyez  les 
ylües  de  fa  Vie ,  &  Baronius ,  in  ylnnal, 

N  1  C  O  N ,  efi  le  nom  d’un  âne ,  &  fignifie  Vainqueur.  Le  jour 
de  la  bataille  d’Aélium,  qui  fut  donnée  l’an  de  Rome  723 ,  &  31 
ans  avant  Jefus  Chrilt,  Augufie  étant  forti  le  matin  pour  faire  la 
revue  de  fa  flotte,,  rencontra  un  homme  fur  un  âne,  &  lui  de¬ 
manda  qui  il  étoit.  Cet  homme  répondit  qu’il  fe  nommoit  Eu- 
tychius',  c’eft  à  dire,,  heureux,  &  fon  âne,  Niconon  Vainqueur  ce 
qu’ Augufie  prit  â  bon  augure.  Il  fut  fi  touché  de  cette  rencon¬ 
tre,  qu’ après  cette  vicloire,  il  mit  dans  le  trophée  qu’il  éleva 
dans  ce  lieu,,  une  fiatue  de  bronze  d’un  homme  fur  un  âne. 

Plutarque,  in  Vïta  Augufli,  Les  Anciens  fe  donnoient,  non 


NIC. 

feulement  à  eux-mêmes  des  noms  de  bon  augure,  inais  auffi  atrit 
animaux  dont  ils  fe  fervoient.  Nicon  fut  encore  le  nom  d’Uh 
éléphant  de  Pyrrhus.  Plutarque  ;  in  Vita  Fyrrbi. 

*NICOPlN  ou  NICOPING,  ville  de  Dane¬ 
mark,  capitale  de  l’ifie  de  Ealfier,  ël\  fituée  fur  le  détroit  qui 
fépare  cette  ifie  de  celle  de  Laland,  à  fept  lieues  de  Nafcow,  du  cô¬ 
té  de  l’Orient,  &  à  près  de  vint  de  Coppenhague  vers  le  fud.  Cette 
ville  efi  défendue  par  un  château  qui  fut  bâti  en  1589.  Son  porc 
efi  alfez  fréquenté ,  &  ce  fut  là  que  mourut  Chriftophle  II ,  Roi 
de  Danemarc  en  1333.  ““  Audiftret;  Geogr.  An'c.  (ÿ  Mod.  tome  i. 
Th,  Corneille ,  Diét.  Géogr. 

*  NICOPIN  ou  NICOPING,  petite  ville  de  Dane¬ 
mark  ,  dans  la  partie  feptentrionale  de  l’ifle  de  Zélande.  Elle  efi; 
à  peu  près  au  nord-oueft  de  Coppenhague,  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  de  treize  à  quatorze  lieues. 

*  NICOPIN  ou  NICOPING,  petite  ville  du  Nord- 
Jutland,  dans  l’ifle  de  Mors ,  au  nord-oueft  deWiborg ,  dont  el¬ 
le  eft  éloignée  d’environ  lîx  lieues. 

NICOPIN  ou  NICOPIN  G,  en  Latin ,  Nicopia,  capita¬ 
le  de  la  Sudermanie,  province  du  Royaume  de  Suède,  eft  fituée 
près  de  la  Mer  Baltique,  &  a  un  château  qui  fervit  allèz  long¬ 
tems  de  prifon  à  Charles ,  Duc  de  Sudermanie.  *  Baudrand. 
NICOPING.  Voyez  NICOPIN. 

*NICOPÜLI,  ville  de  la  Turquie  en  Europe  dans  la  Ro- 
maniè,  vers  les  confins  delà  Macédoine,  au  fud-oueft  d’Andri- 
nople,  dont  elle  eft  éloignée  de  26  à  27  lieues.  Sanfon,  Carte 
du  Cours  du  Danube  depuis  Belgrade  jufqu’à  la  Mer  Noire. 

NICOPOLIS,  ville  de  Bulgarie,  fur  le  Danube ,  &  vers 
la  'Valachie,  où  les  Chrétiens  furent  battus  par  les  Turcs,  du 
tems  de  Sigifmond,  Roi  de  Hongrie ,  l’an  1396.  Bajazet  l’avoit 
emportée  en  pleine  paix,  l’an  1370. 

NICOPOLIS,  appellée  auffi  Caffiopcea ,  ville  d’Epire  * 
dite  aujourd’hui  la  Prévéfa,  félon  Sophien,  fut  bâtie  par  Augu- 
fte  prés  d’Aélium ,  en  mémoire  de  la  viftoire  qu’il  y  remporta 
l’an  de  Rome  723 ,  &  31  avant  Jefus  Chrift.  C’eft  de  cette  vil¬ 
le  que  faint  Paul  vouloit  parler,  lorsqu’il  mandaà  Tite  fonDifei- 
ple  de  le  .venir  trouver  à  Nicopolis,  où  il  devoit  palTer  l’hiver. 
*  EpitreàTite,  cb.  3.V.  12.  Sanfon. 

NICOPOLIS,  ville  épifcopale  de  Judée,  eft  la  même 
qu’Emmaüs,  à  qui  on  donna  ce  nom ,  qui  veut  dire,  ville  de  la 
ViUoire.  Cherchez  E  M  M  A  ü  S. 

NICOPOLIS,  ville  épifcopale  de  l’Arménie  Mineure, 
fous  la  métropole  de  Sébafte.  Elle  fut  bâtie  par  Pompée,  qui 
avoit  vaincu  Mithridate  près  de  là.  Caftel  la  nomme  Gianicbpà: 
les  autres  Cbiorme.  Les  Auteurs  eedéfiaftiques  remarquent  qu’el¬ 
le  fut  troublée  par  les  Ariens,  après  la  mort  de  fon  Evêque 
'rhéodore,  l’an  370.  Les  Hérétiques  y  avoient  introduit  Pho- 
rane,  qui  étoit  de  leur  parti;  mais  les  Habitans  de  la  ville  de 
Nicopolis  fe  féparérent  de  fa  communion ,  &  on  fut  obligé  de 
leur  en  donner  un  Orthodoxe.  Après  cela  faint  Bafile  leur  é- 
crivit  une  lettre,  pour  les  exhorter  à  être  bien  unis  avec  leur 
Pafteur. 

NICOPOLIS,  capitale  de  la  Myfie.  Quelques-uns  la 
nomment  Nigeholis,  &  les  'Pures  l’appellent  Sciltaro.  Ammien 
Marcellin  dit  que  cette  ville  fut  fondée  &  bâtie  par  l’Empereur 
Trajan,  après  qu’il  eut  fubjugué  Décébale,  Roi  des  Daciens.  * 
Cellarius,  Géogr.  Antiq.  DiÜ.  Allemand.  Ce  fut  près  de  cette  ville 
que  fe  donna  la  première  bataille  entre  les  Turcs  &  les  Chrétiens- 
occidentaux,  l’an  i39<3.  L’Empereur  Sigifmond  y  perdit  la  ba¬ 
taille  &  vint  mille  hommes  de  fes  troupes,  &  Bajazet  qui  gagna 
la  bataille,  y  perdit  foixantc  mille  hommes.  *  Maty,  Diàion^ 
Géogr. 

NICOPOLIS,  fauxbourg  d’Alexandrie  d’Egypte,  éloigné 
de  30  ftades  du  centre  de  cette  ville.  *  Strabon. 

NICOPOLIS,  riche  Courtifane,  étant  devenue  amou- 
reufe  de  Sylla,  le  fit  fon  héritier  en  mourant.  Plutarque,  in 
Sylla. 

*  N  I  C  O  S  I  A,  bourg  de  la  'Vallée  de  Démona  en  Sicile. 
Il  eft  dans  les  montagnes  de  Madonia,  vers  les  fources  de  la  Ja- 
retta,  environ  à  quatre  lieues  d’Enna,  vers  le  nord  occidental. 
On  la  prend  pour  la  ville  nommée  anciennement  Herbita  &  Er- 
bita.  *  Maty ,  Dià.  Géogr. 

NICOSIE,  que  les  Latins  &  les  Italiens  nomment  A/ïco- 
fia,  ville  capitale  de  l’Ifie  de  Chypre,  avec  Archevêché ,  a  eu 
autrefois  le  nom  de  Thremicum  ,  félon  quelques  Géographes. 
Cette  ville,  qui  étoit  marchande  &  bien  fortifiée,  fut  emportée 
par  les  Turcs  au  mois  de  feptembre  1570,  après  un  fiége  de  42 
jours,  &  efi  fort  diminuée  &  même  peu  peuplée,  quoiqu’elle 
foit  dans  une  plaine  au  milieu  de  l’ifle,  au  nord-oueft  de  Eama- 
goufte.  Voyez  CHYPRE. 

NICOSTRATE,  Nicofltatus,  Orateur  Grec,  dont  Sui¬ 
das  fait  mention. 

NICOSTRATE,  de  Trébizonde,  Sophifie,  qui  vivoit 
fous  l’empire  de  Claude  &  d’Aurélien,  dans  le  troifiéme  fiécle , 
écrivit  l’Hiftoire  de  Philippe  ,  de  Déce,  &  de  leurs  fuccelTeurs , 
jufqu’à  la  prife  de  Valérien  par  les  Perfes ,  &  la  viftoire  qu’Odé- 
nat  remporta  fur  eux.  *  Evagre,-  Ilijl.  l.  5-  ch.  dernier. 

NICOS'PRATE,  l’un  des  jeunes  gens  qui  conjurèrent 
contre  Alexandre  le  Grand.  *  Q.  Curce ,  l.  8.  ch.  6.  Voyez 
HERMOLAUS. 

NICOSTRATE,  iV/cq/îrata,  autrement  nommée  Carmen- 
ta,  femme  à’Evandre,  Chef  d’une  Colonie  cTAroadiens ,  qui  vint 
s’habituer  dans  le  Latium.  Elle  avoit  le  don  de  prédire;  d’où  vient 
que  les  Latins  la  nommèrent  Carmenta,  du  mot  Carmen  qui  fignifie 
enchantement,  ou  parole  magique.  *  Plutarque,  in  Romulo. 

N  I  C  O  T  (Jean)  Seigneur  de  Villemain ,  &  Maître  des  Re¬ 
quêtes  de  l’Hôtel  du  Roi ,  étoit  de  Nîmes  en  Languedoc.  11  fut 
AmbalTadeur  en  Portugal,  l’an  1539,  1560 &  1561,  &  en  rap¬ 
porta  cette  plante,  qu’on  a  nommée  de  fon  nom  Nicotiane,-  dite 
^  autre 
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autrement  Petwi  &  herbe-à-la-reine ,  parce  que  Nicot  la  préfenta 
à  la  Reine  Catherine  de  Médicis;  mais  qui  eft  plus  connue  fous 
le  nom  de  Tabac.  On  a  de  lui 'divers  Ouvrages,  comme  un  Di- 
étionnaire  François-Latin  m/o/Io;  un  Traité  de  la  Marine,  &c. 
Il  mourut  à  Paris  le  dixiéme  de  mai  1600,  &  fut  enterré  dans 
l’églife  de  S.  Paul ,  où  l’on  voit  fon  Epitaphe.  *  La  Croix-du- 
Maine,  Bibliotb.  Franç.  Blanchard,  Hijî.  des  Maîtres  des  Requê¬ 
tes,  ^c.  Fbyez  T  A  B  A  G  O. 

N  1  C  O  T  E'R  A  ,  ville  de  la  Calabre  Ultérieure,  dans  le 
Royaume  de  Naples,  &  fur  le  bord  de  la  Mer  Tyrrhéne,  avec 
titre  d’Evêché ,  elt  peu  confidérable.  Léandre  Alberti. 

N  I  C  O  Y  A,  petite  ville  ou  bourg  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale  dans  la  province  de  Coilarica.  Elle  a  un  bon  port  dans  le 
Golfe  de  Salines,  partie  de  la  Mer  du.  Sud,  &  eft  fort  fréquentée 
par  les  frégates  de  Panama.  Elle  a  un  Gouverneur  particulier, 
&  on  dit  qu’on  pêche  dans  fon  Golfe  différentes  fortes  de  coquil¬ 
lages,  dont  on  fait  diverfes  teintures  ,  &  particuliérement  la 
pourpre.  *  Maty ,  UiS.  Ge'ogr.  Th.  Corneille  décrit  bien  diffé¬ 
remment  Nicoya,  fur  le  rapport  de  Laet.  „  Nicoya,  dit-il,  eft 
„  une  petite  province  de  l’Amérique  feptentrionale  dans  la  Nou- 
„  velle  Efpagne.  Elle  eft  fituée  entre  les  limites  de  Nicaragua 
„  &  de  Coilarica,  &  dirigée  par  le  Lieutenant  du  Gouverneur 
„  de  cette  première  province.  La  ville  appellée  Aranjuès  eft  du 
„  territoire  de  Nicoya,  qui  eft  fur  les  limites  des  Sauvages  que 
,,  l’on  nomme  Chômas,  &  féparé  feulement  l’efpace  de  cinq  lieues 
„  de  leurs  principales  bourgades  &  un  peu  moins  de  la  Mer  du 
„  Sud.  Ce  quartier  étoit  anciennement  fous  le  Gouvernement 
„  de  Panama;  mais  en  1576,  il  fut  joint  à  Coilarica,  quoiqu’il 
,,  y  ait  un  Lieutenant  de  Nicaragua  pour  le  temporel,  &  un  Vi- 
„  Caire  de  l’Evêque  de  la  même  province  de  Nicaragua,  pour  ce 
„  qui  regarde  le  fpirituel.  ”  *  Th.  Corneille,  DiSt.  Géogr. 

NID.  NIE.  N  I  G. 

I  D ,  rivière.  Voyez  N  I  T  H  ou  N  1  T  H  E. 

*  NIDAU  ou  NIDOW,  jolie  petite  ville  de  Suif- 
fe,  au  bord  du  Lac  de  Bienne,  &  à  l’endroit  où  ce  Lac  fe  dé¬ 
gorge  ,  &  rend  la  Thiele ,  telle  qu’il  l’a  reçue.  Il  y  a  là  un  châ¬ 
teau  bien  bâti  ,  qui  fert  de  réfidence  ou  Baillif.  Voyez  aufïï 
N  Y  D  A  W. 

N  1  D  D  A  (Le  Comté  de)  petit  païs  de  la  Heffe.  Il  eft  en¬ 
tre  les  Comtez  de  Solms,  &  d’Ifenbourg,  &  n’a  rien  de  confidé¬ 
rable  que  le  bourg  de  Nidda.  11  appartient  au  Landgrave  de 
Heffe-Darmftadt.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

NIDDA,  rivière  de  la  Baffe  partie  du  Cercle  du  Haut  Rhin. 
Elle  traverfe  le  Comté  de  Nidda  &  la  Vétéravie,  &  va  fe  dé¬ 
charger  dans  le  Mein  à  Hoechft.  *  Maty ,  DiS.  Géogr. 

N  i  D  D  E,  rivière  en  Angleterre,  dans  le  païs  de  Northum- 
berland.  Vers  l’an  705 ,  on  célébra  près  de  cette  rivière  un  Con¬ 
cile,  où  Béruvalde  de  Cantorbéry  préfida:  ce  que  nous  appre¬ 
nons  de  Béde  &  de  Guillaume  de  Malmesbury.  Béde,  HiJî.  l. 
5.  c.  20.  Guillaume  de  Malmesbury,  de  Pontif.  Angl.  l.  3. 

N  I  D  D  U  1  ,  étoit,  dit-on  ,  la  moindre  forte  d’excommu¬ 
nication  ufitée  parmi  les  Juifs.  Celui  qui  l’avoit  encourue,  de¬ 
voir  s’éloigner  de  fes  proches  au  moins  à  la  diftance  de  quatre 
coudées.  Elle  duroit  ordinairement  un  mois.  Si  l’on  ne  s’en 
faifoit  pas  relever  dans  le  mois,  on  pouvoir  laprolongerjuf- 
ques  à  foixante ,  &  même  jufques  à  quatre-vint-dix  jours.  Mais 
fl  dans  ce  terme  l’excommunié  ne  fatisfaifoit  pas,  il  tomboit  dans 
le  Cberem ,  &  de  là  dans  le  Schammata.  Voyez  E  X  C  O  M- 
M  U  N  1  C  A  T  I  O  N.  *  Le  Père  Dom  Calmet,  DiB.  de  la  Bible. 

N  1  D  E,  nom  de  deux  petites  rivières  de  Lorraine.  Elles  fe 
joignent  près  deNidbruck,  baigne Bouzonville,  èt  fe  décharge 
dans  la  Sare ,  à  une  lieue  &  demie  au  delfous  de  Vaudrevange. 
*  Maty,  Ditl.  Géotrr. 

N  I  D  E  R  (Jean)  Voyez  N  Y  D  E  R. 

N  I  D  E  R  -  E  H  E  N  H  E  1  M.  Voyez  E  H  E  N  H  E  I  M. 

NIDER-LYMBACH.  Voyez  L  Y  M  B  A  C  H. 

NIDERMUNSTER,  Abbaïe  de  ChanoinelTes  féculiè- 
rcs  à  Ratisbonne,  fut  fondée  par  Judith ,  fille  d’Arnoul  le  Maw- 
vais.  Duc  de  Bavière,  &  femme  de  Henri,  auffi  Duc  de  Baviè¬ 
re,  frère  de  l’Empereur  Othon  I ,  dont  le  fils  Othon  II  en  au¬ 
gmenta  les  revenus.  On  y  profeffa  la  Régie  de  S.  Benoît;  mais 
dès  l’an  974,  Wolfgang,  Evêque  de  Ratisbonne,  trouva  que 
les  obfervances  monaftiques  y  étoient  négligées,  &  les  rétablit. 
L’Empereur  Henri  II  confirma  l’an  1002,  fes  privilèges,  &  la  prit 
fous  fa  proteflion.  On  y  abandonna  enfin  la  Régie  de  faint  Be¬ 
noît,  &.  les  Religieufes  fe  transformèrent  en  ChanoinelTes.  L’Ab- 
beffe  eft  Princeffe  de  l’Empire,  &  du  Cercle  de  Bavière.  Elle 
envoyé  fes  Députez  à  la  Diète,  &  fournit  pour  fon  contingent 
en  teins  de  guerre,  deux  Cavaliers  &  fix  fantaflîns.  '•‘Mabillon, 
Annal.  Ord.  S.  Bened.  tome  3  (5^  4.  Yépès,  Chron.  Gen.  de  la  Orden. 
de  S.  Ben. 

NIDÇRWINTZE  R.  ToyezNIEDERWINTZ  ER. 

N  I  D  E  R  W  Y  L.  Voyez  NIEDERWYL. 

NIDESDALE.  Voyez  NITHESDALE. 

N  i  D  H  A  R  D ,  qu’on  prononce  Nitard  (Jean  Everard)  Con- 
feffeur  de  la  Reine,  mère  de  Charles  11,  Roi  d’Efpagne,  na- 
uit  le  huitième  de  décembre  1607,  au  château  de  Falkenftein 
ans  l’Autriche.  Quelques  uns  ont  dit,  que  fon  père  &  fa  mère 
étoient  Luthériens.  Il  fe  fitjéfuite  le  cinquième  oftobre  1631 , 
&  ayant  fait  toutes  fes  études,  il  enfeigna  la  Morale,  la  Philo- 
foplûe,  &  le  Droit  dans  l’Académie  de  Gratz.  Il  y  eût  enfeigné 
la  Théologie  Scholaftique,  fi  l’Empereur  Ferdinand  III  ne  l’eût 
fait  venir  à  fa  Cour.  II  fut  d’abord  ConfelTeur  de  l’Archiduchefle 
Marie-Anne ,  &  puis  ConfelTeur  &  Précepteur  de  l’Archiduc 
Léopold,  depuis  Empereur.  Il  fuivit  en  Efpagne  cette  Princtf- 
fe,  lorsqu’elle  y  alla  époufer  le  Roi  Philippe  IV,  car  l’Empe¬ 
reur  Ferdinand  ne  voulut  pas  qu’elle  changeât  de  ConfelTeur. 
Le  Roi  d’Efpagne  fit  tant  de  cas  de  ce  Jéfuite,  qu’il  lui  voulut 
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procurer  un  Chapeau  de  Cardinal  l’an  1665  ;  mais  Nidhard  le 
lupplia  de  n  y  point  fonger.  Après  la  mort  de  ce  Prince ,  il  fut 
honoré  de  la  Charge  d’inquifiteur  Général  par  la  Reine-Mère, 
&  il  eut  beaucoup  de  part  au  Gouvernement.  Le  Parti  qui  fe 
forma  contre  lui,  &  dont  Jean  d’Autriche,  fils  naturel  de  Phi¬ 
lippe  IV,  étoit  le  Chef,  devint  fi  puilTant,  que,  malgré  la  pro- 
teélion  de  la  Reine,  il  fallut  que  fon  Confeifeur  fe  retirât,  il 
fortit  de  Madrid  au  milieu  des  malédiftions  de  la  populace  le  25 
de  février  1669.  La  Reine,  dit-on,  figna  avec  une  contenance 
alfurée  le  Décret  qu’on  lui  avoit  porté  tout  drelfé  pour  cette 
expulfion;  &  afin  de  mieux  fauver  les  apparences,  elle  donna 
une  Déclaration  le  lendemain ,  par  laquelle  fa  Majelté  faifoit  en¬ 
tendre  aux  Miniftres  d’Etat,  que  n’ayant  pu  refufer  au  P  ère  Con- 
felfeur  la  permifilon  de  fe  retirer,  qu’il  lui  avoit  demandée  plu- 
fieurs^fois,elle  la  lui  avoit  accordée  pour  aller  à  Rome,  en  qua¬ 
lité  d’Ainbafiadeur  extraordinaire,  &  qu’elle  vouloir  qu’on  fût, 
qu’il  y  alloit  avec  tous  les  honneurs ,  tous  les  appointemens , 
tous  les  emplois,  qu’il  polfédoit  auparavant.  Il  s’en  alla  à  la 
Cour  de  Rome,  &  y  fut,  après  quelques  formalitez,  AmbalTa- 
deur  extraordinaire  d’Efpagne  auprès  de  Clément  IX.  Sous  le 
Pontificat  fuivant  il  fit  la  Charge  d’Ambalfadeur  ordinaire  de  la 
même  Couronne  ;  &  afin  qu’il  pût  foutenir  ce  caraclére  avec  plus 
d’éclat,  il  fut  promu  à  la  dignité  d’ Archevêque.  Enfin,  il  re¬ 
çut  le  chapeau  de  Cardinal  l'an  1672.  11  publia  quelques  Ecrits 
&  en  prépara  pour  l’impreffion  quelques  autres,  qui  roulent  tous 
fur  la  Controverfe  de  la  Conception  Immaculée  de  la  fainte 
Vierge.  On  raconte  bien  des  particularitez  fur  fon  fujet,  donc 
plufieurs  peuvent  bien  êtrefaulfes.  On  en  peut  voir  une  partie 
dans  le  JJitl.  Crit.  de  M.  Bayle,  qui  nous  a  fourni  cet  article. 

NIDI  j(Raimond)  Milauois,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
Dominique,  étoit  Inquifiteur  général  de  la  Foi  à  Pavie  l’an 
1674.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  imprimez  dans  cette  vil¬ 
le  ,  Lucerna  Inquijitorum  pro  ahfokitione  ah  llœrefi  credentiali,  1664; 
Lucerna  Confejjariorum  de  abjolutione  Hœrejeos ,  1674»  De  Confer- 
vatoribus  Regularium,  1676;  Commentaria  in  tit.  de  Reg.  ^uris  VI. 
Decret.  *  Echard,  Script.  Ord.  Fratrum  Præd. 

NIDOW,  ville.  Voyez  NIDAU&NYD  A'W. 

NIDROSIE,  ville  autrefois  capitale  de  Norvège,  avec 
Archevêché,  appellée  aujourd’hui  Drontbeim  ik  Trontbeim,  eft  af- 
fez  confidérable  par  fon  commerce.  Les  Suédois  en  étoient 
maîtres  depuis  l’an  1658;  mais  par  un  traité  fait  depuis,  elle  eft 
revenue  au  Roi  de  Danemarck.  Cherchez  DRONTHEIM. 

NIDROSIE,  rivière  de  Norvège  dans  le  Gouverne¬ 
ment  de  Dronthem,  coule  d’abord  du  fud-eft  au  nord  oueft , 
puis  du  fud  au  nord,  &  fe  décharge  dans  la  mer  à  Dronthem. 
*  Sanfon,  Carte  du  Drontbemus. 

N  I  E'B  L  A,  anciennement  Elepla  ,  Ilipla  ,  étoit  une  ville 
des  Turdétans  dans  l’Efpagne  Bétique.  Elle  fut  épifcopale  fous 
la  domination  des  Goths:  elle  n’eft  maintenant  qu’un  bourg  de 
l’Andaloufie,  fitué  fur  le  Tinto,  à  quatorze  lieues  de  Séville 
vers  le  Couchant.  *  Maty,  DiSt.  Géogr. 

*  NIEDERWINTZER,  bourg  à  marché  du  Cercle 
de  Bavière,  en  Allemagne  dans  l’Evêché  de  Palfau  ,  avec  ua 
vieux  château.  Gr.  Di£l.  Univ.  Holl. 

*  NIEDERWYL,  l’un  des  trois  bourgs  de  cette  partie 
de  la  Suifte  qui  porte  le  nom  de  Provinces-Libres.  *  Gr.  Di£t. 
Univ.  Holl. 

NIEDREVITSE',  qu’on  a  écrit  Niedrzewicé ,  eft  un 
village  de  Pologne,  dans  le  Palatinat  de  Lublin.  Depuis  Belgitz, 
jufqu’à  ce  village,  qui  en  eft  éloigné  d’une  lieue  &  demie,  il  y 
a  une  vafte  plaine  découverte,  terminée  par  un  fond  herbu,  oc¬ 
cupé  d’un  étang  &  d’un  ruilTeau,  bordez  en  longueur  deçà  de  de¬ 
là  par  les  Païfans  qui  compofent  le  village.  *  Mémoires  du  Che¬ 
valier  de  Beaujeu. 

■-•'NIELLIUS  (Jean)  de  Wézel  dans  le  païs  de  Cléves  , 
né  le  29  oftobre  de  l’an  1571,  apprit  la  Jurifprudence  à  Marpurg 
&  l’enfeigna  enfuite  dans  la  même  ville.  Il  mourut  jeune,  le 
neuvième  janvier  de  l’an  1597.  On  a  de  lui,  Controverjiœ  Juris 
Feudalis  Dijputationibus  undecim  enucleatœ;  Controverfice  Juris  JuJli- 
nianei,  ad  Injlitutiones  yuris,  Dijputationibus  36  ,  Opus  Pojîbu- 
mum.  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  545. 

N  I  E  M  (Théodoric  de)  naquit  dans  la  ville  de  Niem  de  l’E¬ 
vêché  de  Paderborn.  Il  fut  d’abord  Sécretaire  à  la  Cour  de  Ro¬ 
me,  &  obtint  depuis  fucceflîvement  les  Evêchez  de  Verden  &  de 
Cambray.  Fabricius  fe  trompe  lorsqu’il  le  dit  natif  de  Magde- 
bourg.  Engelshufius  dit  qu’il  mourut  pendant  le  Concile  de 
Confiance,  mais  il  paroît  par  fes  Ecrits  qu’il  étoit  encore  envie 
en  1417.  Vander  Flardt  a  écrit  fa  Vie  &  l’a  mife  à  la  tête  des 
Aftes  du  Concile  de  Confiance.  Voici  les  titres  de  fes  Ouvra¬ 
ges  ,Commentarius  de  Regionibus  Orbis;  Vitajohannis  XXIII  Ponîifi- 
cis  Romani;  De  Scbijtnatibus  inter  Pontifices  Romanes  per  annos  39  , 
lihri  très.  Simon  Schardius  y  a  encore  ajoûté  le  quatrième  livre 
intitulé  Nemus  Unionis ,  tiré  des  Manuferits  de  l’Auteur.  "“Mei- 
bomius,  Rer.  Germ.tome  1.  Fabricius,  Orig.  Sax.  l.  i.  Engels¬ 
hufius,  Chron.  Univ.  Geîner,  Bibliotb.  DiSt.  Allemand,  de  Bâle. 

*  NIEMECK,  ville  du  Cercle  de  la  Bafle  Saxe  en  Alle¬ 
magne,  dans  l’Eleélorat  de  Saxe,  fur  les  frontières  de  la  Moyen 
ne  Marche  de  Brandebourg,  eft  au  nord  de  Wittenberg,  tirant 
vers  l’oueft,  &  en  eft  éloignée  d’environ  fept  lieues. 

NlEMECZouNlMIEC,  place  forte  de  la  Moldavie. 
Elle  eft  fur  les  confins  de  la  Tranlfylvanie,  entre  Soezowa  & 
Cronftat,  à  dix  lieues  de  l’une  &  de  l’autre.  Les  Polonois  fe 
rendirent  maîtres  de  cette  place  l’an  1691  ;  mais  ils  l’ont  rendue 
par  la  paix  fuivante,  faite  à  Carlowitz.  Maty,  Di£t.  Géogr. 

NIEMEN.  Cherchez  M  E'M  E  L. 

N  I  E  M  I  R  O  W.  Voyez  N  I  M  I  R  O  U  F. 

N  I  E  N  A  E  R.  Voyez  N  E  U  E  N  A  E  R. 

NIENBORG,  NiENBURG,  NYENBORG  & 
NYENBURG,  petite  ville  du  Cercle  de  Weftphalie.  Elle 
M 
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e(l  fur  leWéfer,  dans  le  Comté  de  Hoye ,  à  cinq  lieues  au  dcf- 
fus  de  la  ville  de  ce  nom.  *  Maty ,  Dia.  Géogr. 

*  NIENBÜRG,  petite  ville  du  Cercle  delà  Haute  Saxe, 
en  Allemagne  dans  le  Duché  deMeckelbourg,  ell  à  l’eft  de  Wi- 
fmar  ,  tirant  vers  le  nord  ,  &  en  ell  éloignée  de  deux  à  trois 


N  I  E  N  C  H  E  U,  ville  de  la  Chine,  quatrième  capitale  de 
la  province  de  Chékiang.  Elle  a  la  commodité  des  eaux  de  deux 
rivières  qui  s’affemblent  deffous  fes  murailles,  &  a  fous  fa  dé¬ 
pendance  cinq  petites  villes,  Xungan,  Tunglin,  Suigaii,  Xeu- 
cbang  &  Fuenxui.  Son  territoire  ell  rempli  de  montagnes  d'ou 
l’on  tire  force  cuivre,  &  où  l’on  amaffe  beaucoup  de  gomme  ou 
de  colle  de  Ck ,  qui  diùille  des  arbres  &  relTemble  aux  larmes  de 
térébenthine.  Quand  cette  colle  n’ell  pas  entièrement  féche,  el¬ 
le  exhale  une  vapeur  venimeufe  qui  fait  pâlir  &  enfler  le  vifage 
de  ceux  qui  n’ont  pas  accoutumé  de  la  manier.^  On  s’en  fert  a 
..couvrir  la  plupart  des  coffres  &  des  cabinets  qui  viennent  de  ce 
païs-là  &  qui  font  admirez  des  Européens ,  à  caufe  de  leur  bril¬ 
lant.  Au  Septentrion  de  la  ville  de  Niencheu,  on  voit  la  mon¬ 
tagne  d’Ulum  où  il  y  a  deux  Lacs ,  dont  l’un  a  toujours  lés  eaux 
troubles,  &  l’autre  toûjours  claires.  Proche  de  là  dans  la  Val¬ 
lée  de  Kieuli ,  on  découvre  le  mont  de  Euchang,  fameux  par  les 
temples  &  les  falles  du  Philofophe  Nienculin,  qui  ont  accoutu¬ 
mé  d’être  vifitez  par  tous  ceux  qui  navigent  dans  ces  quartiers- 
là.  On  croit  que  c’eft  là  que  ce  grand  homme  s’adonnoit  à  la 
pêche ,  &  fe  tenoit  caché  pour  n’être  pas  obligé  d’accepter  les 
principaux  Gouvernemens  que  lui  faifoient  offrir  les  Empereurs. 
*  Ambajjade'des  HoUandois  à  la  Chine  ,  ch.  52.  Th.  Corneille, 
Diü.  Geogr. 

NIENCLOSTER  ou  NE  WENCLOST  ER, pe¬ 
tite  ville  ou  bourg  de  l’Evêché  de  Swérin,  en  BalTe  Saxe.  11 
eft  fitué  au  nord-oueft  de  la  ville  de  Swérin ,  dont  il  eif  éloigné 
d’environ  fix  lieues,  &  eft  chef  d’un  Bailliage,  qui  a  été  cédé 
aux  Suédois  par  la  paix  de  Weftphalie.  Maty ,  Di£t.  Géogr. 

NIENHUSS,  bourg  du  Cercle  de  Weftphalie ,  en  Alle¬ 
magne,  avec  une  forte  relie,  où  l’Evêque  de  Paderborn  fait  fa 
réfidence  ordinaire.  Ce  lieu  eft  fort  près  de  la  ville  de  Pader¬ 
born  ,  fur  le  confluent  de  la  Lippe  &  de  l’Alme.  Maty,  Di£l. 
Géogr. 

N  I  E  N  O  V  E.  Vo'^jez  N  I  N  O  V  E. 

’•=  NIENSCHANS,  fôrterelle  des  Etats  de  Suède  dans 
la  Finlande,  &  dans  la  province  de  Carélie,  fur  la  mer.  Les 
Mofcovites  s’en  rendirent  maîtres  en  1703  ,  &  depuis  que  Pier¬ 
re  le  Grand,  Empereur  de  Rulîie ,  a  fait  bâtir  la  ville  de  Peters- 
bourg,  il  a  fait  rafer  cette  place. 

NlEPEouNIPE,  eft  une  petite  rivière  de  la  Flandre 
Françoife.  Elle  fe  décharge  dans  la  Lys  àMerville,  &  donne 
fon  nom  au  bois  de  Niepe ,  qui  eft  entre  cette  rivière  &  la  Lys , 
au  nord  déSaint-Venant.  *  Maty,  DiSl.  Géogr. 

N  I  E  P  E  R,  fleuve  de  Pologne.  Cherchez  B  ü  R  Y  S  T  II  E'- 
N  E. 

NIEREMBERG  (Jean-Eufébe)  Jéfuite,  étoit  de  Ma¬ 
drid,  où  il  naquit  Fan  1595,  d’un  père  qui  étoit  Allemand,  & 
avoit  beaucoup  de  fcience  &  de  piété,  Il  mourut  le  feptiéme 
avril  1658,  âgé  de  68  ans,  &  laifla  divers  Ouvrages  de  fa  façon. 
De  Arte  Foluntatis;  Tbeopolitkus;  Stromata  Sacrce  Scripturæ;  No- 
moglyphica;  De  Origine  Sacrce  Scripturæ;  Doürinæ  afceticce  Pande- 
ttai  Homüiæ  catenatæ;  Claraos  Varones  de  la  Compannia  de  JeJus , 
iÿc.  *  Alegambe,  Bibliatb.  Script.  Societ.  yefu,  Nicolas  Anto¬ 
nio  ,  Biblioth.  Hijp. 

N  I  E  R  S  E,  rivière  d’Allemagne:  elle  coule  dans  le  diocéfe 
de  Cologne,  &  dans  la  Gueldre  Efpagnole,  &  fe  décharge  dans 
la  Meufe  à  Gennep.  On  eftime  que  c’eft  l’ancienne  Nabalia.  * 
Maty,  Diü.  Géogr. 

*  NIERTIN  GEN,  petite  ville  du  Cercle  de  Souabe, 
en  Allemagne,  dan-s  le  Duché  de  Wirtemberg,  au  nord-eft  de 
Tubingue ,  dont  elle  eft  éloignée  de  cinq  à  fix  lieues ,  &  au  fud- 
eft  de  Stutgard ,  à  la  diftance  de  quatre  à  cinq  lieues. 

N  I  E  S  T  A  T  ,  ville  de  la  Moyenne  Marche  de  Brande¬ 
bourg.  Voyez  N  E  U  S  T  A  T. 

*  N  I  E  S  T  A  T,  ville  de  l’Eleélorat  de  Brandebourg  dans  la 
contrée  de  Prégnitz,  fur  la  Dorfe. 

*  N  I  E  S  T  E  R,  appellé  autrement  T  U  R  L  A ,  &  ancien¬ 
nement  Tyras,  grande  rivière  de  Pologne  qui  a  fa  fource  au  Lac 
de  Niefter  dans  le  Palatinat  de  Lembourg,  Léopol  ou  Luwow, 
où  elle  baigne  Halicz.  Enfuite  elle  fépare  la  Podolie  &  les  Tar- 
tares  d’Oczakow  qu’elle  a  au  nord ,  d’avec  la  Moldavie  &  les 
Tartares  de  Budziac  qui  font  au  midi,  &  fe  décharge  dans  la 
Mer  Noire  à  Bialogrod  ou  Akerman ,  entre  l’emboûchure  du 
Eog  &  celles  du  Danube.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

N  1  E'  V  A  (Dominique  de)  né  à  Billoria  en  Campos  en  Efpa- 
gne,  entra  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  où  dans  une  ex¬ 
trême  jeunefle,  il  montra  une  piété  folide.  Etant  âgé  de  22 
ans&  Diacre,  il  demanda  l’an  1585  d’aller  aux  Mes  Philippines, 
&  s’y  étant  appliqué  à  la  converfion  des  Infidèles,  il  eut  le  bon¬ 
heur  non  feulement  d’en  convertir  plufleurs,  mais  de  les  porter 
à  la  plus  haute  perfection.  Ses  rares  talens  le  firent  choifir  pour 
être  Prieur  de  Manille,  &  il  exerçoit  cet  emploi  l’an  1606, lors¬ 
qu’on  le  nomma  Procureur  général  de  cette  province  auprès  du 
Pape  &  du  Roi  Catholique.  11  partit  aufïï-tôt  pour  aller  remplir 
cette  charge,  mais  dans  la  navigation  il  fe  noya.  On  a  de 
lui  plufieurs  Ouvrages  écrits  &  imprimez  en  Langue  Chinoife, 
une  Grammaire  &  un  Diétionnaire  ;  un  Mémorial  de  la  Vie 
Chrétienne,  Ouvrage  eftimé;  un  Traité  de  l’Oraifon;  une  pré¬ 
paration  à  la  Confeffion  &  à  la  Communion.  *  Echard ,  Script. 
Ord.  Fratrum  Præd.  tome  2. 

NIE' VA,  rivière  ou  plutôt  canal  par  lequel  le  Lac  de 
Ladoga  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Finlande.  Il  baigne 
Nottebourg,  &  il  fépare  l’Ingrie  de  la  Carélie.  *  Maty,  Dkl.  Géogr. 


N  1  E. 

NIEVES  (L’Lle  de)  petite  Me  de  l’Amérique.  C’eft  une 
des  Antilles  de  Barlovento  ,  fituée  près  de  celle  de  Saint-Ciiri- 
ftophle.  Elle  eft  fertile  en  fucre,  en  coton ,  en  gingembre  ô.  en 
tabac.  Ees  Anglois  en  prirent  polleffion  en  1628,  ét  y  bâtirent 
un  Fort  qui  fait  la  fureté  de  la  Colonie,  forte  d’environ  400 
hommes.  *  Maty,  Dici.  Géogr.  Etat  de  la  Grande  Bretagne  Jour 
Georgo  II,  tome  3.  p.  208.  Les  Anglois  l’appellent  Ak’ims. 

N  I  E  U  L  A  L  Voyez  N  1  IC  U  b  E  T. 

*NIEULAND  (Guillaume  Vanden)  d’Anvers,  fut  ha¬ 
bile  Peintre  &  bon  Poè'te  en  fa  Langue  maternelle.  On  a  de  lui 
fix  Tragédies,  favoir,  Saiil ,  Néron,  Livie,  Cléopâtre,  Sopbonis- 
be  &  Salomon;  un  Poëme  qui  a  pour  tître,  de  l’Homme.  *  Valére 
André,  Bibüptb.  Belgica,  p.  331. 

NIEULAND  (François  de)  Voyez  NIEUWLANDT. 

NIEULAND  (Nicolas  de)  Voyez  NIEUWLANDT. 

N I  E  U  L  A  Y.  Voyez  N  I  E  U  L  E  T. 

NIEULET  ou  NIEULAY,  petit  Fort ,  mais  allez 
bon.  Il  eft  dans  la  Picardie,  au  Couchant  de  Calais,  dontileft 
féparé  par  un  marais  d’une  demie  lieue.  *  Maty,  DiSt.  Géogr. 

N  I  E  U  P  O  R  T ,  autrefois  S  A  N  T  H  O  F,  Novus  portus, 
ville  des  Païs-Bas  dans  la  Flandre,  fur  l’Yperlée,  à  une  lieue  de 
la  mer  où  elle  a  un  petit  port.  Cette  ville  eft  entre  Dunquer- 
que  &  Oftende,  à  cinq  lieues  de  la  première,  &  à  trois  de  la 
dernière.  Elle  eft  bien  fortifiée ,  &  elle  a  des  éclufes  par  lef- 
quelles  elle  peut  inonder  toute  la  campagne  voifine.  Elle  eft  fa- 
meufe  par  la  bataille  que  le  Prince  Maurice,  Gouverneur  des 
Province-Unies,  gagna  dans  fon  voifinage  contre  les  Efpagnols 
l’an  1600.  *Maty,  Di£t.  Géogr. 

NIEUPORT,  petite  ville  de  la  Hollande  méridionale  fi¬ 
tuée  à  un  quart  de  lieue  de  Schoonhoven ,  à  été  autrefois  plus 
confidérable  qu’elle  n’eft  aujourd’hui.  *  Ortélius. 

*NIEUWENHOVE  (François  de)  de  l’Ordre  de  faint 
François  ,  Théologien  &  Prédicateur  célébré  de  Flandre,  fut 
Gardien  des  Couvents  de  Gand,  de  Bruges  &  de  Dunquerque.  il 
enfeigna  la  Théologie,  &  compofa  les  Ouvrages  fuivans,  Ser- 
mones  de  Dominicîs  ^  Fejlis;  Sermones  Quadragejimales  ;  Commen- 
tarins  in  Epiftolam  Pauli  ad  Epbejîos  ;  Expojitio  Regulæ  Ord.  D. 
Francijci;  De  Caftbus  refervatis  Epijcopo ,  a  Jure,  a  Confuetudine  ; 
Oeconomia  CbriJHana  de Jocietate  conjugali ,  berili  ^  externa  ;  InO- 
rationem  Dominicain  ;  In  Symbolum  Apojlolorum  ;  De  J'eptem  Ecclejiæ 
Notisfacris,  ^c.  Tout  cela  fe  trouve  en  manuferit  à  Gand.  11 
mourut  le  huitième  juin  1562.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgi¬ 
ca,  p.  236  àf  237- 

NIEUWENTYT  (Bernard)  naquit  le  dixiéme  août  1654, 
à  Weftraadyt  en  Nord-Hollande,  d’&nman«e/ Nieuwentyt,  Mi- 
niftre  de  ce  lieu,  &  de  Sara  d’Imbleville.  Dès  fa  première  jeu¬ 
nefle  il  marqua  de  l’inclination  pour  les  Sciences;  mais  diô'é- 
rent  de  ceux  qui  ont  l’ambition  de  ne  rien  ignorer  &  qui  em- 
bra-ffent  tout  fans  fe  donner  le  loifir  d’approfondir  une  feule 
Science,  il  eut  le  défir  de  favoir  tout,  &  la  fagelle  de  fe  borner. 
Son  père  le  deftinoit  pour  le  Miniftére,  mais  lui  voyant  p'eu 
d’inclination  pour  la  Théologie,  il  lui  permit  de  fuivre  fon 
goût.  Ainfi  le  jeune  Nieuwentyt,  perfuadé  que  ce  qu’il  y  a  de 
plus  utile  à  l’homme  eft  de  fixer  fon  imagination  &  de  bien  for¬ 
mer  fon  jugement,  s’attacha  d’abord  à  l’Art  de  raifonnerjufte  , 
fuivant  en  cela  les  Principes  de  Defeartes,  dont  la  Philofophie 
lui  plaifoit  beaucoup.  11  palla  enfuite  dans  les  Mathématiques , 
où  il  fit  de  grands  progrès  ;  mais  l’application  qu’il  y  donna  ne 
l’empêcha  pas  d’étudier  en  Médecine  &  en  Droit.  Il  réülEt  dans 
toutes  ces  Sciences ,  devint  bon  Philofophe,  grand  Mathémati- 
.^cien.  Médecin  célébré,  Magiftrat  habile  &  équitable.  Natu- 
rellement  froid,  il  ne  laiiloitpas  d’être  très-agréable  en  conver- 
fation  :  fes  manières  engageantes  lui  gagnèrent  l’afleftion  de 
tout  le  monde,  &  il  ramenoit  fouventpar  là  à  fon  avis  des  per- 
fonnes  qui  en  étoient  fort  éloignées.  11  s’étoit  aquis  par  ce 
■  moyen  une  grande  eftime  &  un  grand  crédit  dans  te  Confeil  de 
la  ville  de  Purmerend  où  il  demeuroit,  &  dans  les  Etats  de  fa 
province.  L’un  &  l’autre  lui  étoient  d’autant  mieux  dûs  qu'il 
fongeoit  moins  à  briguer  les  fufFrages  qu’à  les  mériter.  Plus  at¬ 
tentif  à  cultiver  les  Sciences  qu’avide  des  honneurs  du  gouver¬ 
nement,  il  fe  contenta  d’être  Confeiller  &  Bourguemeftre  de  la 
ville,  fans  briguer  des  emplois,  qui  l’auroient  trop  diftrait& 
trop  retiré  de  fon  cabinet.  Il  époufa  en  premières  noces  la  veu¬ 
ve  de  M.  Philippe  Munnik,  Capitaine  de  VaiflTeau  au  fervice  des 
Etats  Généraux;  &  en  fécondés,  Elifabeth  Lams,  née  à  Wor- 
mes.  Il  eft  mort  le  30  mai  1718,  âgé  de  63  ans._  On  a  de  lui 
les  Ouvrages  fuivans,  Confiderationes  circa  Analyfeos  quantitates 
infinité  parvas  applicatœ  ad  principia ,  ^  calculi  differentialis  ufim 
in  rejolvendis  Problematibus  Geometricis  ;  Analyfis  infmitorum  feu 
curvilineorum  proprietates  ex  Polygonorum  natura  deduüce  ;  Confidera¬ 
tiones  fecundæ  circa  calculi  differentialis  principia  ,  ^  Refponfto  ad 
Virum  nobilijfimum  G.  G.  Leibnitium;  (cette  pièce  a  été  attaquée 
par  les  célébrés  Jean  Bernoulli  &  Jaques  Hermant,  fameux  Géo¬ 
mètres  de  Bâle)  Traité  fur  le  nouvel  tifage  des  tables  des  Sinw  des 

Tangentes;  Le  véritable  ufage  de  la  contemplation  de  l’univers  pour 
la  conviÜion  des  Athées  ^  des  incrédules  en  HoUandois ,  à  Amfter- 
dam  1715;  (il  ^  été  traduit  en  Anglois,  &  imprimé  quatre  fois 
en  trois  ou  quatre  ans.  M.  Noguez  ,  Médecin  ,  l'a  traduit 
en  François)  Lettre  à  M.  Botbnia  de  Burmaniafur  le  vint-feptiémi 
article  de  fes  Météores.  *  Europe  Savante,  tome  8.  p.  394-  Biblioth. 
Bremenfis,  tome  2. p.  356.  Le  Père  Nicevon ,  Mémoires  pour f et vir 
à  ridifioire  des  Hommes  Illufires ,  ^c.  tome  13.  p.  356  fuiv. 

♦NIEUWKERK  ou  NIEUWERKERK,  beau& 
grand  village  des Pa'is-Bas-Unis,  dans  cette  partie  delà  Gueldre 
qui  porte  le  nom  de  Vélau.  Il  eft  au  fud-oueft  de  Harderwyck, 
dont  il  eft  éloigné  d’environ  trois  lieues.  Il  furpaffe  en  nombre 
de  maifons  quantité  de  petites  villes. 

♦NIEUWLANDT  (François  de)  de  Gand,  Pretre,  apres 

avoir  été  pendant  plufieurs  années  Refteur  d’un  Collège  qu'il 

avoit 


NIE.  N  I  G. 

îivoft  fondé ,  donna  aù  publie  DoBvina  Cbrijîianà  eh  Grec  &  en 
Latin.  *  Valére  André,  Biblioib.  Belgica,  p.  2^7 . 

*  N  I  E  U  VV  L  A  N  D  T  (Nicolas  de)  d’Eginont  en  Hollande, 
Êvéque  d’Hébron  &  Suffragant  de  l’Archevêché  d’Utrecht,  fut 
nommé  en  1559  pour  premier  Evêque  de  Harlem.  11  y  publia 
des  Ordonnances  Synodales ,  &  mit  au  jour  un  livre  De  liitu  cc- 
lebrandi  MiJJam.  Voyant  les  troubles  dont  le  païs  étoit  accablé , 
&  fe  Tentant  d’une  fanté  valétudinaire ,  il  renonça  à  l’Evêché  en 
1569  &  mourut  dix  ou  onze  ans  après,  au  mois  de  mai  de  l’an¬ 
née  1580.  *  Valére  Andté,  Bibliotb.  Belgica,  p.  694. 

♦NIEUWMOLEN  (Sébaftien)  de  Duisbourg  dans  le 
Duché  de  Cléves,  fut  Doéteur  en  Théologie  à  Cologne  ,  & 
Chanoine  de  la  Cathédrale.  Il  publia  Metboduî  Syjitaxeos  Def- 
pauterianœ.  Il  mourut  Tan  1579,  le  huitième  de  juillet.  Va¬ 
lére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  807. 

*  NIE’WAZZA,  rivière  de  Pologne  dans  le  Dilché  de 
Samogitie,  fe  rend  dans  le  fleuve  appellé  par  les  Polonois  Nié¬ 
men,  par  les  Allemands  Mémel,  &  par  les  Pruffiens  vers  fon  em¬ 
bouchure  Rujfe. 

NI.  GEL  WIREKER,  Anglois.  Cbercbez  W  I  R  E- 
K  E  R  (Noël) 

N  1  G  E  O  N,  lieu  dans  la  paroifle  de  Chaillot,  proche  de 
Paris,  au  bout  du  Cours-la- Reine,  où  étoit  THÔtel  de  Nigeon, 
que  la  Reine  Anne  de  Bretagne,  épouie  de  Louis  XII ,  donna 
Tan  1493,  aux  Religieux  de  l’Ordre  de  faine  François  de  Paule, 
pour  en  faire  un.  monaftére.  Elle  leur  fit  encore  bâtir  une  églife 
dans  l’endroit  où  étoit  une  chapelle,  fous  le  titre  de  Notre-Dame 
de  Grâce.  Enfuitc  on  commença  celle  que  Ton  voit  aujourd’hui, 
&  qui  fut  achevée  &  dédiée  Tan  1578. .  On  appelle  communé¬ 
ment  ce  lieu  les  Bons-Hommes ,  qui  efl  le  rtom  que  Ton  donna 
aux  Religieux  de  cet  Inflitut,.  parce  qiie  les  Rois  Louis  XI  & 
Charles  VIII  nommoient  ordinairement  ainfi  leur  Fondateur 
falnt  François  de  Paule  &  Tes  Difciples,  en  confidération  de  leur 
douceur  &  de  leur  fimplicité.  *  Le  Maire,  Paris  ancien  ^  nou¬ 
veau. 

N  I  G  E  R, ou  N  I J  A  R,  grand  fleuve  d’Afrique,  a  fa  four- 
ce  dans  l’Ethiopie,  d’un  Lac  qui  lui  donne  fou  nom.  De  là 
coulant  un  peu  vers  l’occident,  il  divife  en  deux  parties  la  Ni- 
gritie  ,  la  traverfant  d’orient  en  occident  pendant  huit  cens 
lieues;  &  accru  par  les  eaux  d'un  grand  nombre  de  rivières,  dont 
nous  ignorons  les  noms,  il  fe  décharge  par  fix  emboûchures 
dans  l’Océan  Atlantique,  près  du  Cap  Verd.  Il  n’efl;  pas  vrai 
qu’il  coule  du  même  Lac  qui  efl;  la  fonree  du  Nil ,  comme  quel¬ 
ques  uns  Tont  cru.  Ses  emboûchures  prennent  des  noms  di¬ 
vers,  comme  de  Sénégal,  de  Gambia  ,  de  Rio-Grande  ,  &c. 
C’eR  une  chofe  remarquable,  qu’au  delà  de  ce  fleuve,  vers  le 
midi,  les  hommes, fuient  fort  noirs,  robuftes  &  bien  proportion¬ 
nez  ,  &  la  terre  aflTez  fertile ,  &  qu’en  deçà  vers  le  feptentrion , 
ils  foient  blancs  ou  peu  bazannez,  petits  &  foibles,  &  que  la 
terre  y  Toit  fort  itérile.  La  marée  qui  croit  &  diminue  de  flx  en 
fix  heures,  porte  fon  flux  plus  de  vint-cinq  lieues  au  dedans  du  pais: 
c’elt  pourquoi,  pour  y  entrer  on  attend  qu’elle  foit  palTée  car  alors 
elle  couvre  les  bancs  de  fable ,  &  facilite  l’entrée  aux  vailTeaux. 
Sur  les  bords  de  ce  fleuve,  &  fur  d’autres  rivières  qui  s’y  ren¬ 
dent,  font  les  habitations  des  plus  célébrés  d’entre  les  Nègres  ;  & 
comme  il  croît  &  décroît  en  même  tems,  &  de  la  même  ma¬ 
nière  que  le  Nil,  il  couvre  la  campagne,  &  remplit  les  vallées: 
de  forte  que  les  Nègres  y  vont  avec  des  barques.  Son  débor¬ 
dement  commence  à  la  mi-juin,  &  dure  quatre-vints  jours,  tant 
à  croîtte  qu’à  diminuer.  Ptolomée  s’eft  trompé,  lorsqu’il  a  dit 
qu’il  y  avoitun  bras  du  Niger,  qui  tournoit  vers  l’orient;  car 
les  Marchands  qui  vont  de  Gualata,  &  des  Jalofes  au  grand  Cai¬ 
re,  alTurent  qu’ils  remontent  toûjours  le  long  de  ce  fleuve ,  en 
y  allant;  &  qu’ils  reviennent  en  defeendant,  fur  cette  rivière 
depuis  Tonibut  jufqu’à  la  Guinée  &  à  l’Océan.  *  Marmol,  de 
i' Afrique,  l.  i.  .  .  , 

*  NIGER,  efl:  félon  Sanfofl ,  dans  fa  Carte  de  la  Haute  E- 
thiopie,  le  nom  du  Lac*  d’où  il  prétend  que  le  Niger  tire  farfour- 
ce.  Il  le  place  depuis  le  deuxième  degré  de  latitude  feptentrio- 
nale  jufques  par  delà  le  cinquième.  M.  Delifle  ne  marque  dans 
fes  Cartes  d’Afrique  aucun  Lac  de  ce  nom. 

NIGER  P  E'R  A  I  T  E,  fut  un  des  plus  vaillans  hommes 
de  fon  tems,  parmi  les  Juifs.  H  commandoit  dans  la  province 
d’Idumée  au  commencement  de  la  guerre  de  ce  peuple  contre  les 
Romains,  &  fe  flgnala  en  plufieurs  rencontres ,  .principalement 
contre  Ceftius  Gallus  à  Gabaon  &  à  Afcalon.  11  fut  un  de  ceux 
qui  foutinrent  avec  le  plus  de  valeur  la  guerre  des  Juifs  contre 
les  Romains.  Cependant  il  fuccomba  à  la  fin  fous  la  tyrannie  de 
ceux  pour  lefquels  il  avoit  plufieurs  fois  hazardé  fa  Vie.  Simon 
&  Jean  ayant  ufurpé  toute  l’autorité  dans  Jérufalem,  &  traitant 
le  peuple  avec  une  cruauté  inou'ie,  Niger  ne  fut  pas  épargné. 
Il  fut  un  des  premiers  qu’ils  attaquèrent,  Taceufant  d'intelligen¬ 
ce  avec  les  Romains,  lui  firent  mille  outrages ,  &le  traînèrent 
enfin  hors  des  murailles  de  Jérufalem ,  où  ils  le  tirent  alTommer 
à  coups  de  pierres,  fans  lui  vouloir  permettre  de  fe  juftifier  des 
crimes  dont  il  étoit  aceufé,  ni  lui  promettre  qu’ils  feroient  en¬ 
terrer  fon  corps  après  fa  mort.  Tout  ce  qu’il  put  faire  fut  de 
leur  reprocher  les  feryiees  qu’il  avoit  rendus  à  fa  patrie;  il  leur 
montra  les  playes  qu’il  avoit  reçues  dans  le  cours  de  cette  guer¬ 
re,  &  voyant  qu’on  lui  refufoit  la  fépulture,  avant  que  d'expi¬ 
rer,  il  leva  les  mains  au  Ciel,  demanda  que  les  Romains  fulRnt 
les  vengeurs  de  fon  fang;  que  la  famine,  la  guerre,  la  pefte,  & 
une  mortelle  divifion,  coniblalTent  la  mefure  des  châtimens  qui 
étoient  dus  à  Ténormité  de  leurs  crimes.  Ces  imprécations  fu¬ 
rent  bientiit  fuivies  de  leur  efi'ec.  *  Joféphe,  Guerre  des  Jnifs, 
i.  3.  c.  2. 

N  I  G  E  R.  Cbercbez  B  R  U  T  I  D  I  U  S 

NIGER.  Cbercbez  NOIR  (Le) 

NIGER.  Cbercbez  S  1  M  E' O  N, 


N  1  G. 


Niger  (C.  Pefeennius  Juflus)  Cbei-ches  P  E  S  C  E  N* 
NI  US. 

NIGER  (Dominicus  Marins)  Foyez  NOIR  (Dominiqüe 
Mario  le) 

*  NIGER  (George)  Hongrois,  voulut  en  1572,  fe  faiiî 
palTer  pour  un  Prophète  envoyé  de  Dieu  pour  chalTer  les  Cana¬ 
néens  Turcs.  Il  reprenoit  vigoureufemeht  les  pécheurs ,  ûtme- 
noit  en  apparence  une  vie ,  par  laquelle  il  s’attiroit  beaucoup  de 
Sectateurs.  Il  eut  pendant  quelque  tems  quelque  avantage  fdr 
les  Turcs,  mais  un  jour  dans  une  attaque  du  Fort  Saint-Nicolas, 
faite  par  fix  cens  des  fiens,  ils  furent  tous  tuez  par  les  Turcs. 
Comme  cet  échec  caufa  une  grande  conflernation  parmi  ceux  de 
fon  parti,  il  voulut  leur  faire  croire  quc'parmi  tous  ces  gens-là, 
il  ne  s’étoit  pas  trouvé  un  Fidèle.  Aufli-tôt  après  ils  allèrent  fe 
préfenter  devant  Zolnock,  dans  Tefpérance  de  voir  fes  mursren- 
verfez  comme  autrefois  ceux  de  Jéricho;  mais  ils  furent  trom¬ 
pez  dans  leur  attente.  Enfin ,  comme  Niger  vouloit  faire  pefl- 
dre  le  Juge  de  la  ville  de  Débrecyn  ,  on  s’alfura  de  fa  nerfonne , 
&  dans  la  fuite  on  lui  fit  trancher  la  tête.  *  Gr.  Diü.  Univ.  Hoü. 

NIGIDIUS  F’IGULUS  (Publius)  qui  a  été  eflimé  le 
plus  ddélè  d’entre  les  Romains  après  Varron,  étdit  Philofophe 
de  la  SèRe  de  Pythagore,  bon  Humanifle  &  grand  Aflrologue. 
Il  fe  mêla  du  gouvernement,  fut  Sénateur  &  Préteur,  fervit  Ci¬ 
céron,  pour  diflîpef  la  conjuration  de  Catilina,  ëc s’attacha  au 
parti  de  Pompée  contre  Céfar  :  ce  qui  le  fit  envoyer  en  exil ,  où 
il  mourut  Tan  709  de  Rome,  &  45  avant  Jefus-Chrift.  Cicéron 
le  loue,  &  lui  écrivit  une  lettre  de  confolation.  II  compofa 
plufieurs  livres  fur  divers  fujets,  comme.  De  Augurio  privato.; 
De  Animâlibussi  De  Exîis  ;  De  Fento.  Aulu-Gell,e  les  a  citez  quel¬ 
quefois  ,  auflî-bien  que  Pline  &  Macrobe.  Ce  dernier  parle 
d’un  livre  de  Nigidius,  de  Diis.  Il  avoit  fait  auffi  des  Commen- 
res  fur  la  Grammaire.  Quelques-uns  lui  attribuent  des  Traitez 
de  Médecine  J  &  entre  autres,  un  Traité  des  Remèdes  de  T  A- 
mour.  Janus  Rùtgerfius  a  recueilli  avec  foin  tous  les  fragmens 
qui  reftent  de  Nigidius  Figulus.  La  Popeliniére  dit  qu’il  a  écrit 
des  Annales;  mais  cela  efl:  peu  fùr.  *  Cicéron,  Epiji.  ad  Farni- 
liares,  l.  4.  Epijî.  13.  La  Popeliniére,  deHift.  l.  5. 

N  I  G  R  I  (Philippe)  Foyez  NOIR  (Le) 

NIGRINIEN,  jeune  Prince  dont  on  a  dedx  médailles 
dont  le  travail  montre  qu’il  a  vécu  dans  les  dix  années  entre  là 
moft  de  M.  Aur.  Claude  &  de  Dioclétien.  On  ne  fait  que  faire 
de  lui,  parce  que  les  Hiftoriens  ne  l’ont  pas  même  nommé.  M. 
Génébrier  Médecin,  a  publié  diverfes  conjeéturès ,’  qui  paroif- 
fent  toutes  également  vraifemblables.  PourOcion,  qui  a  pré¬ 
tendu  que  c’étoit  le  Conful  de  Tan  350,  il  n’y  penfoit  pas:  &, 
Trillan  de  Saint-Amant  n’a  pas  mieux  réülli,  lorsqu’il  a  écrit 
que  ce  pourroit  être  le  fils  d’Alexandre,  ce  Tyran  d’Afrique,  qui 
fe  révolta  contre  Alaxence  ;  les  tems  ne  conviennent  pas-. 

N  I  G  R  1  N  ü  S  (George)  de  Batenburg,  mourut  en  1603. 
Il  a  écrit  TAnticalvinifme  ;  un  Traité  de  TAntechrifl,  &  une  Ex¬ 
plication  du  Prophète  Daniel  ét  de  TApocalypfe.  Ko'nig,  Bi¬ 
bliotb..  .  .  I 

NI  GRIS  (Paule-Antoinette  de)  Turfe  dés  plüs  illuflres 
Filles  de  la  Congrégation  des  .Angéliques,  fut  employée  avec 
fuccès  pour  retirer  du  vice  les  femmes  débauchées  ;  mais  ces  for¬ 
tes  de  miiîîons  lui  ayant  enflé  le  cœur,  l’efprit  de  fup'erbe  la  fé- 
durfit.  Elle  fe  mêla  d’écrire  des  lettres  de  fpiritualité ,  préten¬ 
dit  que  fes  avis  dévoient  être  fuivis  fans  réferve,  s’attribuait 
don  de  prophétie  &  de  révélation,  &  vint  enfin  à s’accomihodér 
du  titre  de  divine  MaîtrefTe ,  que  les  Novices  lui  donnoient  par 
flatterie.  Ces  defordres  de  fon  efprit  furent  bientôt  remarquez 
par  les  Clercs  Réguliers  Barnabi'tes.  quî  avoient  la  conduite  des 
Angéliques.  Ils  firent  de  vains  efforts  pour  la  faire  rentrer  en 
elle-même,  &  enfin  ils  la  dénoncèrent  à  la  Congrégation  du  faine 
Office,  qui  la  condamna  en  1552,8  être  enfermée  dans  le  monaflé- 
re  de  Sainte-Claire.  On  affure  que  Paule-Antoinette  trouva  de¬ 
puis  le  moyen  de  fortir  de  ce  couvent,  &  que  refufant  d’obé'ir 
au  commandement  qui  lui  fut  faitd^y  rentref,  ellé  mou'fut  Tan 
1555,  à  A'iilan,  dans  fon  obftination.  Un  Auteur .  Italien  qui. 
s’efl:  caché  fous  le  nom  de  Jean-Baptifte  Fontana  de  Conti  a  écrit 
fa  Vie,  où  il  la  veut  faire  palTer  pour  une  Sainte,  &  il  y  a  joint 
celles  de  fes.  lettres  qu'il  a  pu  recouvrer.  Le  Père  Hilarion  de 
Colle  Ta  mifé  auffi  au  nombre  des  Dames  illuflres;  &  c’eft  pour 
empêcher  que  l’autorité  de  ces  Ecrivains  ne  fafle  illufion,  qu’on 
donne  place  à  cette  femme  dans  cé  Diélionnaire.  Greg.  Rof- 
fign.  Fita  délia  Comit.  Turelli.  Anaclct  Sicco  &  Valer.  Alodio,  Sy- 
nopf.  Cleric.  Reg.  S.  Pauli. 

NIGRiSOLl  (François-Marie)  né  à  Ferfare  en  1648, 
s’appliqua  à  la  Médecine ,  par  laquelle  il  fe  fit  une  haute  réputa¬ 
tion.  11  fut  pendant  trois  ans  premier  Médecin  à  Comacchio 
dans  le  Duché  de  Ferrate,  &  lorsqu’il  fut  de  .retoîlr  dan?  le  lieu 
de  fa  naifTance,  il  fut  chargé  de.  difireétions  anatomiques,;  &  eut 
fucceflivement  les  Chaires  de  Médecine  Théorique  &  Pratique. 
Il  remplit  enfuife  la  première  Chaire  de  Philofophie.'  Malgré 
le  tems  qu’il  donnoit  aux  fonélions  de  fa  charge, ^  il  trôuva  en¬ 
core  celui  de  compofer  un  grand  nombre  d’Ecrits,  dont  il  n’a 
publié  qu’une  partie,  quelques-uns  fans  y  mettre  fon  nom,  & 
d’autres  fous  un  nom  étranger.  Ces  Ouvrages  font  l’Anatomia 
Chirurgica  delle  glajidok  ;  Obferz^ationes  ad  anchuraifi  Jauciatorttm  D. 
Wecbtr;  TraFlàtus  varii  de  Mot  bis;  Traité  Latin  du  Quinquina; 
Confiderazioni  interno  alla  gcncrazAonc  de'  vivènti;  Pbamnaccpea:  Fer- 
rarienjis  Prodromus  ;  Conj'üii  Medâci  molti;'  De  Cbartai  ejufque  ufu 
apud  Antiques;  De  Onocrotalo  ;  Lettera  nei  quale  fi  confinera  l  inva- 
fionefatta  da  Toppi  nelle  Campagna  di  Roma,  l'anno  1690-  II  mou¬ 
rut  à  Ferrare  le  dixiéme  de  décembre  1727. 

N  1  G  R  1  T  1  E,  grande  région  d’Alfiquç,- dans  la  Lybie  Ul¬ 
térieure,  a  pour  bornes  les  déferts  de  Zaara  à  l’orient  .&  au  fe¬ 
ptentrion;  la  Guinée  au  midi  ;  TOcéan  Atlantique  au  Couc'nart, 
&  le  long  du  . fleuve  Niger.  On  la  divile  pour  1  ordinaire  .en 
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pi ufieurs  Royaumes,  dont  les  plus  connus,  qui  ont  leurs  villes 
de  même  nom,  font  au  feptentrion  du  fleuve  Niger,  Borno  ou 
Bournou  Gangara,  Guangara,  Ghanara  ou  Ouangara renfermé 
dans  une  ifle  du  Niger,  Zanfara,  Cano  ou  Canum ,  Zegzeg,  Caf- 
fena  ou  Ghana,  Agades  ouAgdes,  Tombut  ou  Tombouctou , 
Canvia,  Guabata,  Généhoa  ,  Fouli.  Au  midi  du  Niger  font 
les  Royaumes  de  Médra,  deDauma,  deTémian,  deBito,  de 
Cuber,  de  Gago,  des  Foules,  de  Mandinga  ou  Mani-Inga,  de 
Melli,  &  les  peuples  de  Bangana,  de  Cantory  ou  Cantorfy,  de 
Caragoulis,  deSoufos,  deBécoabéna,  &c.  Aux  embouchures 
du  Niger,  font  les  Biafares,  lesjalofes,  les  Habitans  de  Gain- 
bia,  &c.  Prefque  tous  les  peuples  de  ce  païs  font  Mahométans. 
]1  y  a  aufli  quelques  Idolâtres,  &  d’autres  dans  les  déferts ,  qui 
font  fans  Religion.  Les  Nègres  font  brutaux,  impudiques,  pa- 
relTeux,  grofliers,  ignorans.  Ils  font  prefque  tous  trafic  d’E- 
fclaves,  qu’ils  enlèvent  chez  leurs  voilins.  Souvent  même  les 
Nègres  vendent  leurs  enfans,  &  leurs  propres  femmes  aux  Por¬ 
tugais,  aux  Efpagnols,  &  aux  Plollandois,  qui  les  mènent  en 
Amérique,  pour  y  travailler  aux  moulins  à  fucre. 

N  I  G  R  O.  (Francefco)  Vo-jcz  N  E'G  R  O. 

NIGROPOLI,  ville  de  la  petite  Tartarie.  Elle  efl  fur 
une  rivière  qui  porte  fon  nom ,  environ  à  huit  lieues  de  fon  em- 
boûchure,  dans  le  Golfe  de  Nigropoli.  Elle  eft  fort  peu  de 
chofe,  fi  elle  n’eft  entièrement  ruinée.  Ce  Golfe  de  Nigropoli 
ell  une  partie  de  la  Mer  Noire.  11  a  environ  40  lieues  du  midi 
au  nord,  &  eft  environné  des  terres  desTartares  de  Nogais  & 
de  Crim  ,  qui  dépendent  toutes  du  Kam  des  petits  Tartares.  * 
Maty,  Did;.  Géogr. 

N  1  G  R  O  S  (Ifle)  Vo'jez  ISLE  DES  NE' GRE  S. 

NIH.  N  I  K.  NIL. 

NIHUSIUS  (Barthold)  Savant  du  XVII  fiécle,  étoit  né 
àWolpe,  dans  les  Etats  de  Brunfwick,  l’an  1589.  H  s’en 
alla  à  l’Académie  de  Helmfiad,  vers  l’an  1607,  &  fe  mit  au  fer- 
vice  de  Cornélius  Alartinus ,  qui  enfeignoit  la  Logique.  L’Evê¬ 
que  d’Ofnabruck  ayant  connu  fon  mérite,  lui  donna  une  pen- 
fion.  11  fit  fes  études,  &  foutint  des  Théfes  de  Métaphyfique 
l’an  1614.  Après  avoir  été  Précepteur  de  quelques  Gens  de  qua¬ 
lité,  il  s’en  alla  à  Cologne,  où  il  fe  fit  Catholique  vers  l’an  1622. 
11  eut  pour  premier  emploi  la  direétion  du  Collège  des  Profély- 
tes.  Il  écrivit  quelques  lettres  de  Controverfe  à  Hornius  &  à 
Calixte.  Il  fut  fait  Abbé  d’Ilfeld  l’an  1629,  puis  SufFragant  de 
l’Archevêque  de  Mayence,  fous  le  titre  d’Evêque  de  Myfie. 
Il  mourut  au  commencement  de  mars  de  l’an  1657.  Il  a  compo- 
fé  plufieurs  Ouvrages  de  Littérature,  de  Théologie,  de  Contro¬ 
verfe  &  d’Hifloire.  Allatius  a  donné  un  petit  Traité  de  lui  fur 
la  Communion  des  Orientaux  fous  une  feule  efpéce.  *  Voflîus, 
Epift.  380.  Bayle,  DiB.Crit.  où  l’on  voit  des  particularitez  re¬ 
marquables  fur  Nihufius. 
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NIL,  grand  fleuve  d’Afrique,  appellé  par  les  Latins,  Nilus, 
&  par  les  gens  du  païs,  Taneüs  ou  Abanhi,  a  fa  fource  dans  la 
Haute  Ethiopie,  au  Royaume  des  Abylîîns.  Au  milieu  du  Royau¬ 
me  de  Gojame  ou  Goiama ,  qui  efl:  au  12  degré  au  delà  de  la  Ligne 
équinoftiale,  vers  le  Couchant,  &  dans  la  province  de  Sacaha- 
la ,  habitée  par  les  Agaus ,  dans  un  champ  de  médiocre  étendue, 
entouré  de  hautes  montagnes,  il  y  a  un  petit  Lac,  diamétrale¬ 
ment  large  d’un  jet  de  pierre,  rempli  d’arbrüTeaux,  qui  ont  leurs 
racines  tellement  entrelalTées  les  unes  parmi  les  autres,  qu’on 
peut  en  été  marcher  delTus.  Au  milieu  de  ce  Lac ,  il  y  a  deux 
grandes  &  fort  profondes  fontaines,  qui  font  peu  éloignées  l’une 
de  l’autre,  &  d’où  fort  une  eau  tout  à  fait  claire,  qui  coule  deflbus 
ces  arbriffeaux,  par  deux  difFérens  chemins,  vers  l'eft,  &  qui  à  une 
portée  de  moufquet  loin  de  là ,  fe  tourne  vers  le  nord.  A  une 
demi-lieue  loin  de  ces  fontaines,  on  voit  de  Peau  en  quantité, 
qui  forme  une  rivière  médiocre,  qui  en  reçoit  plufieurs  petites. 
Après  avoir  couru  l’efpace  de  quinze  lieues  en  tournoyant,  il 
reçoit  une  autre  rivière  appellé  Géma,  qui  non  feulement  lui  don¬ 
ne  fes  eaux,  mais  qui  y  perd  même  fon  nom.  Un  peu  loin  de  là, 
fe  tournant  vers  l’eft,  il  reçoit  le  Kelti  &  leBranti,  deux  autres  ri¬ 
vières,  auprès  defquelles  eft  la  première  cafcade;&plus  avant  en 
continuant  fon  cours  vers  l’eft,  il  fe  jette  dans  le  Lac  des  AbylGns, 
appellé  Bahr  Demhéa  ou  la  Mer  de  Denibéa.  Après  en  être  forti , 
fans  avoir  pourtant  mélangé  fes  eaux  avec  celles  du  Lac,  il  re¬ 
çoit  plufieurs  fleuves  ,  d’une  grandeur  fort  confidérable  ,  & 
même  le  Tékézé ,  près  de  l’Egypte.  D’abord  que  le  Nil  eft  for¬ 
ti  du  Lac  de  Dembéa,  il  fe  tourne  vers  le  fud-eft,  lailFant  au 
Levant  les  Royaumes  de  Bagamédri ,  d’Amara ,  &  d’Oléca; 
&  coulant  enfuite  vers  le  fud,  il  lailTe  au  fud-eft  le  Royaume  de 
Sauva.  Retournant  de  nouveau  vers  l’eft-nord-eft,  il  lailTe  au 
fud-oueft,  Ganz,  Gafata,  &  Bizamo:  il  palFe  enfuite  par  les 
terres  de  Gonga  &  de  Gafre,  &  plus  avant  par  celle  de  Fafcalo;  de 
là  il  entre  dans  le  païs  de  t'unch,  ou  dans  la  Nubie,  &  de  là  en 
Egypte.  Le  Nil  étant  tombé  de  la  dernière  cafcade  près  d’Ifvan, 
palFe  du  fud  au  nord,  par  un  cours  fort  lent,  mais  plein  de  dé¬ 
tours  ,  fe  divifant  un  peu  au  delFous  de  Boulac  en  deux  grandes 
branches,  dont  l’une  fe  vajetterdans  la  meràRofette,  &  l’au¬ 
tre  à  Damiette:  celle-ci  à  Sciobret,  village  fitué  au  bord  occi¬ 
dental  du  Nil ,  &  prefque  à  moitié  du  chemin ,  entre  le  Caire  & 
Damiette  ,  forme  une  autre  branche,  qui  fe  jette  dans  la  mer  à 
Brulos.  Outre  ces  trois  branches,  il  y  en  a  encore  une  quatriè¬ 
me,  qui  eft  artificielle  ,  &  qui  n’eft  pleine  d’eau  qu’environ 
trente  jours  de  l’année.  Cette  branche  commence  au  village  de 
I.aef,  qui  eft  au  bord  occidental  du  Nil,  en  allant  à  Rofette,  à 
trente  milles  d’Alexandrie,  &  va  jufques  à  cette  ville,  où  fes 
eaux  fe  déchargent  dans  la  ineri  &  c’eft  par  cette  raifon  que  les 
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Egyptiens  la  comptent  parmi  les  véritables  emboûchures  du  Nil. 
On  ne  fait  pas  fi,  outre  ces  quatre,  il  y  en  avoit  encore  d’au¬ 
tres,  comme  le  difent  Hérodote  &  Strabon,  qui  en  comptent 
jufques  au  nombre  de  fept;  parce  que  l’Egypte  a  tellement  chan¬ 
gé  de  face  aujourd’hui ,  qu’on  ne  fait  prefque  plus ,  ni  les  noms 
ni  les  places  de  ces  fept  emboûchures ,  &  des  fept  villes  qui  y 
étoient  fituées.  Au  relie,  le  Nil  eft  nommé  le  Confervateur  de  1% 
Haute-Egypte ,  à  caufe  de  fon  débordement;  &  le  Fére  de  la  Baffe,  à 
caufe  de  fon  limon.  Il  y  en  a  qui  ont  foutenu,  avec  faint  Ifi- 
dore  que  c’étoit  le  Géhon,  un  des  quatre  fleuves  du  Paradis  Ter- 
reftre.  Ce  fleuve  fe  déborde  ordinairement  en  été ,  pendant  les 
grandes  chaleurs,  lorsque  les  autres  rivières  font  baffes:  ce  qui 
eft  nécelTaire  à  l’Egypte,  parce  qu’il  n’y  pleut  prefque  jamais. 
On  fémela  terre  d’abord  après  la  décrue  du  fleuve.  Les  Anciens 
&  les  Modernes  ont  inventé  diverfes  raifons,  pour  expliquer 
l’origine  de  cette  merveille.  Quelques-uns  veulent  que  ce  dé¬ 
bordement  foit  caufé  par  des  vents  Etéfiens ,  qui  s’oppofant  au 
cours  du  Nil ,  le  font  fortir  de  fes  bornes.  D’autres  foutiennent 
qu’il  vient  de  la  communication  de  la  mer.  Il  y  en  a  qui  efti- 
ment  que  le  fable  qui  s’amafFe  vers  fes  emboûchures  en  eft  la 
caufe;  &  d’autres  ont  cru  qu’on  la  devoir  chercher  dans  la  terre 
nitreufe  d’Egypte.  D’autres  prétendent  enfin  (&  c’eft  l’opinion 
la  mieux  établie)  qu’il  provient  des  pluyes  qui  tombent  en  abon¬ 
dance  dans  l’Ethiopie,  pendant  les  mois  dejuin,  juillet  &  août. 
Les  Egyptiens  Idolâtres  s’imaginoient  que  leur  Dieu  Sérapis  é- 
toit  l’Auteur  de  ce  débordement  merveilleux  du  Nil:  ainfi  lors¬ 
qu’il  retardoit,  ils  lui  facrifioient  une  fille,  la  plus  belle  qu’ils 
pufFent  trouver,  &  la  noyoient,  richement  parée  dans  ce  fleuve, 
comme  une  viétime  qui  devoir  le  leur  rendre  favorable.  Cette 
barbare  dévotion  fut  abolie,  difent  les  Hiftoriens  Arabes,  par 
le  Calife  Omar,  qui  fe  contenta  d’y  faire  jetter  une  lettre,  par 
où  il  lui  ordonnoit  de  déborder,  fi  c’étoit  la  volonté  de  Dieu.  * 
Hérodote.  Ptolomée.  Pline.  Strabon.  Ortéiius.  Solin,  Voflîus, 
de  l’Origine  du  Nil.  Lz  Chzmhïe ,  du  Débordement  du  Nil,  Theve- 
not.  Vincent  le  Blanc,  &c.  Voyage.  Vattier,  l’Egypte  de  Murta- 
di,fils  du  Calife.  Kircher,  de  l’origine  du  NU.  Ludolf,  Hiji.  Æthiop.  Le 
Pere  TeWh^Hift.  d’Etbiopie.  Le  Père  YznBCb,  Voyage  d’Egypte.  La 
Chaife,  JYf/ï,  dejaint  Eouïs.  Le  PéreLobo,*  qui  a  vu  les  fources  du 
Nil  &  qui  les  a  examinées,  s’exprime  delà  forte.  Le  Nil,  que  ceux 
du  païs  nomment  Abavi  ou  Abanbi ,  c’eft  à  dire,  le  Fére  des 
eaux,  prend  fa  fource  dans  la  province  de  Sacahala  au  Royau¬ 
me  de  Goiama,  habitée  par  les  Agaus,  qui  fe  difent  Chrétiens 
&  qui  ne  le  font  que  de  nom.  Sur  le  penchant  d’une  montagne 
dont  la  defeente  ne  paroit  qu’une  belle  &  agréable  campagne, °eft 
la  fource  ou  plutôt  les  fources  du  Nil.  Ce  font  deux  trous  de 
quatre  palmes  de  diamètre,  diftans  d’un  jet  de  pierre  l'un  de 
l’autre.  Un  de  ces  trous  n’a  qu’onze  palmes  de  profondeur.  La 
fource  qui  eft  un  peu  plus  bas,  eft  fi  profonde  que  les  gens  du 
païs  afTurent  que  perfonne  n’en  a  encore  pu  trouver  le  fond.  On 
croit  que  ces  deux  fources  ne  font  que  les  ouvertures  d’un  grand 
Lac  caché  fous  terre,  parce  que  tout  autour  ,  le  fond  eft  toû- 
jours  humide  &  fi  peu  ferme  qu’il  en  fort  des  bouillons  d’eau, 
dès  que  l’on  y  marche.  Le  Nil  Portant  de  fa  fource  fe  tient  ca¬ 
ché  &  comme  enfeveli  fous  les  herbes,  &  coule  vers  l’eft,  envi, 
ron  une  bonne  portée  de  moufquet,  puis  fe  tourne  au  nord  l’e- 
fpace  d’un  quart  de  lieue ,  enfuite  il  paroit  pour  la  première  fois 
entre  des  pierres.  Le  Père  Lobo  remarque  après  cela  à  l’égard 
du  Nil,  premièrement  qu’à  cinq  lieues  du  Lac  de  Dambie,  après 
l’avoir  traverfé  par  une  extrémité,  il  tombe  du  haut  d’un  rocher 
&  fait  la  plus  belle  &  la  plus  agréable  nappe  d’eau  qu’on  puiflTe 
voir ,  &  que  c’eft  fa  première  cataraefte.  „  J’ai  pafFé ,  dit-il ,  def- 
„  fous,  fans  me  mouiller,  &  m’y  repofant  pour  jouïr  du  frais, 
,,  j’y  admirois  les  belles  &  vives  couleurs  de  mille  arc-en-ciels, 
,,  que  forment  les  rayons  du  Soleil.  11  remarque  que  ceux  qui 
„  habitent  prés  de  ces  cataraftes  ne  font  nullement  fourds ,  & 
„  qu’ils  entendoient  avec  facilité  ce  qu’il  leur  difoit.  Après 
,,  cette  cataraéle,  le  Nil  ferelFerre  entre  deux  rochers,  qui  font 
„  fi  proches  l’un  de  l’autre,  qu’il  y  a  eu  des  hommes  aflez  har- 
„  dis  &  alFez  légers  pour  fauter  d’un  rocher  fur  l’autre.  Depuis, 
„  l’Empereur  Sultan  Ségued  y  a  fait  faire  uu  pont  d’une  feule  ar- 
,,  che  &  c’eft  le  premier  que  les  Abylîîns  ont  vu  fur  le  Nil.  II 
„  remarque  en  fécond  lieu  que  le  Nil  fait  une  prefqu’ifle  du 
„  Royaume  de  Goiama  &  qu’en  le  tournoyant  il  fe  rapproche  fl 
„  près  de  fa  fource,  qu’à  la  fin  il  n’en  eft  éloigné  que  d’une  pe- 
„  tite  journée,  quoiqu’à  fuivrefon  cours,  &  à  faire  le  tour  du 
„  Royaume  de  Goiama  comme  il  fait,  il  y  en  ait  vint-neuf;  en 
„  troifiéme  lieu,  qu’à  deux  journées  de  fa  fource,  où  il  le  traver- 
„  fa  pour  la  première  fois,  fur  des  radeaux,  fa  largeur  eft  de  la 
„  portée  d’un  coup  de  fufil,  &  qu’il  eft  fi  rempli  de  crocodiles  &  de 
,,  chevaux  marins ,  qu’on  court  beaucoup  de  rifque,  parce  que 
„  ces  cruels  amphibies  attaquent  ces  radeaux,  les  culbutent ,  & 
,,  déchirent  les  paiTagers;  en  quatrième  lieu,  que  le  Nil  ne  fe 
„  déborde  en  Egypte  qu’en  conféquence  des  pluyes  qui  tombent 
,,  tous  les  jours  pendant  le  mois  de  juin ,  de  juillet  &  d’août,  qui 
,,  forment  l’hiver  des  Abylîîns, &  parles  torrens  qui  defeendent 
,,  des  montagnes ,  &  qui  s’y  précipitent;  en  cinquième  lieu ,  que 
„  les  Agaus  Idolâtres  facrifient  tous  les  ans  une  vache,  dont  on 
„  jette  la  tête  dans  une  des  fources  du  Nil.  Après  que  le  Prêtre 
,,  a  offert  ce  facrifice,  chacun  des  Aflîftans  immole  une  ou  plu- 
,,  fleurs  vaches  félon  fes  biens  &  fa  dévotion,  &  on  en  mange  la 
„  chair  comme  une  chofe  facrée.  Il  s’eft  fait  des  os  de  ces  va- 
„  ches  deux  montagnes  alTez  hautes  qui  attirent  tous  les  oifeaux 
„  du  païs.  L’on  voit  alFez  par  là  que  ces  peuples  adorent  le  Nil 
„  comme  un  Dieu.  Les  facrifices  achevez,  le  Prêtre  s’oint  tout 
„  le  corps  de  fuif  &  de  la  grailFe  de  ces  vaches ,  &  va  s’alFeoir 
„  fur  une  chaife  de  paille  fur  le  haut  &  au  milieu  du  bûcher  qu’on 
„  a  préparé.  On  y  met  enfuite  le  feu  &  le  bûcher  fe  confume , 

„  fans  que  ce  Prêtre  en  foit  olFenfé,  ni  que  le  fuiffe  fonde  ou 
„  dégoutte  de  delTus  fon  corps.  Pendant  que  le  feu  dure ,  le 
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»  Prêtre  prêche  aux  Affidarts,  &  les  confirme  fians  Paveugle- 
j)  ment  où  ils  font.  l_e  buclicr  confumé ,  &  le  difcours  fini ,  il 
,,  n’y  a  perfonne  qui  nefaflTe  de  grandes  aumônes  à  ce  Prêtre!  ” 
N  Lobo,  tome  i.  p.  132 ,  Foyez 

NI  L  (Saint)  Nihts,  célébré  par  fa  piété  &  par  fon  favoir 
■  dans  le  cinquième  iiécle,  fous  l’empire  de  Théodofe /e  Jeune , 

I  fut  Difciple  de  faint  Jean  Chryfodoine,  &  Préfet  de  la  ville  de 

I  Conltantinople.  Sa  femme  &  fa  fille  entrèrent  dans  un  monafté- 
re  de  Vierges ,  dans  le  même  tems  qu'il  embrafla  la  vie  folitaire 
fur  le  Mont-Sina'i,  avec  fon  fils  Théodule.  Les. Sarafins  tuèrent 
les  Pretres  du  monaftére,  &  emmenèrent  captifs  plufieurs  Soli- 
1  taires;  entre  lefquels  fe  trouva  fon  fils.  Saint  Nil  a  décrit  cet 
accident,  dans  une  Hitloire  qu’il  a  compofée.  Nous  l’avions 

'1  autrefois  dans  Lipoman;  mais  extrêmement  délabrée.  Le  Père 
Poufîîn ,  Jéfuite ,  en  a  donné  une  édition  Gréque  &  Latine,  de- 
'  volume  in  quarto,  fur  un  Manuferit  tiré 

de  la  bibliothèque  de  Charles  de  Monchal ,  Archevêque  de  Tou- 
loulo.  Le  l’ére  Uollandus  a  mis  cette  Hiüoire  dans  fa  Vie  des 
Saints,  au  1+ du  mois  de  janvier.  Le  premier  y  ajoûta  une  O- 
1  raifon  à  la  louange  d’Albin,  fameux  Anachorète.  Depuis  Pan 
1657  >  d  U  publié  dans  un  autre  volume  in  quarto ,  trois  cens  cin¬ 
quante-cinq  Kpîtres  de  ce  Saint,  qu’il  a  tirées  delà  bibliothé- 
j  que  du  Grand  Duc  de  Tofeane.  Elles  font  en  Grec  &  en  Latin, 

I  avec  des  Remarques  curieufes.  Allatius  en  donna  un  plus  grand 
î  nombre  fur  des  Manuferits  de  la  bibliothèque  Vaticane:  il  les  tra- 
duilit  en  Latin  ,  &  les  fit  imprimer  m/ofio  l’an  1668.  Nous  avons 
f  dans  la  bibliothèque  des  Pères,  les  Exhortations  de  faint  Nil  à 
;  la  vie  monaliique  ,  réduites  en  deux  cens  vint  neuf  articles. 
Nous  avons  aullî  fa  forme  de  prière;  mais  non  pas  telle  quePho- 
tius  1  avoit  vue,  c’eltàdire,  en  cent  cinquante-trois  Chapitres. 
Saint  Nil  fut  confidéré  comme  un  des  grands  Maîtres  de  la  Vie 
Ipirituelle,  &  de  la  profelfion  religieufe,  fur  laquelle  il  compo- 
i  fa  un  Iraité  intitulé,  de  la  P biloj'ophie  Chrétienne.  Quoique  M. 

ManeSuarès,  Evêque  de  Vaifon,  ait  inféré  ce  Traité ,  avec  fa 
,  v  erfion  Latine,  dans  les  Ouvrages  de  S.  Nil,  cependant  les  Pè¬ 
res  Dom  Martenne  &  Dom  Durand  ont  encore  donné  une  Tra- 
I  duction  du  même  Ouvrage  dans  le  tome  neuvième  de  leur  Col- 
I  lectio  amplijfima  Veterum  Monumentorum ,  in  folio,  à  Paris,  1733. 

f?.?  prétend  qu  elle  efl  plus  élégante  &  plus  fidèle  que  celle  de 
I  1  Lveque  de  Vaifon.  Les  Pères  du  feptiéme  Concile  général, 

I  Images,  lùrent  deux  de  fes  Epîtres,  l’uneàHélio- 

dore  Silentiaire,  &  1  autre  au  Préfet  Olympiodore.  Saint  J^il 
mourut  1  an  450 ,  &  fut  enterré  à, Conlfantinople,  avecThéodu- 
JC  fon  fils ,  qu  un  Eveque  acheta  des  Sarafins.  Le  Ménologe  des 
Grecs  Martyrologe  Romain  en  font  mention  au  12  novem- 
i  bre.  Jüfeph-MarieSuarès,  alors  ancien  Evêque  de  Vaifon,  fit 

i  imprimer  toutes  fes  Oeuvres  en  Grec  &  en  Latin  à  Rome,  l’an 

t  ^*^73-  *  Photius,  Cod.  153  ^  201.  Nicéphore  Callifte,  /.  4. 

c.  14  Cy  53*  Sixte  de  Sienne.  Bellarmin.  Baronius.  .Poflevin. 
Go  deaa,  en  fa  Fie,  fÿ’c.  Foyez  le  Supplément  de  Paris ,  1736. 

NIL  (Saint)  furnommé  le  Jeune,  étoit  Grec  d’origine ,  & 
naquit  en  Italie  vers  l’an  906,  àRolTano,  ville  de  la  Calabre. 

S  étant  trouvé  libre  &  veuf,  par  la  mort  de  fa  femme,  il  em- 
bralfa  la  vie  monaftique,  dans  un  monaftére  de  Religieux  Grecs, 
i  11  fut  bientôt  en  grande  réputation  de  fâinteté.  Il  établit  un  rao- 
naftére  dans  la  dépendance  du  Mont-Caflîn  ;  &  fes  Difciples  fon- 
derent  le  célébré  monaftére  de  Grotta-Ferrata.  11  mourut  à  Pa- 
,  terne,  dans  la  Campagne  de  Rome,  le  26  feptembre  1002.  * 

I  Foyez  Cz  Vie  en  Grec  &  en  Latin,  donnée  pat  Caryopbile.  Bail- 

Ict ,  Fies  des  Saints. 

NIL,  Archevêque  de  ThelTalonique,  dans  le  XIV  fiécle,  & 
vers  1  an  1355  »  écrivit  deux  petits  Traitez  contre  la  primauté 
des  Papes.  *  Sponde,  an?io  Cbr.  1355.  num.  7. 

NIL,  Patriarche  de  Conftantinople ,  dans  le  XIV  fiécle,  fuc- 
céda  à  Macaire,  l’an  1378 ,  &  gouverna  cette  églife  environ  20 
ans.  *  Onuphre,  inCbron. 

\  N  I  L ,  Métropolitain  de  Rhodes,  Adverfaire  des  Barlaami- 
'  tes,  vivoit  dans  le  XIV fiécle.  Il  finit  fon  Hiftoire  abbrégée  des 
j  Conciles  Oecuméniques,  au  Concile  de  Conftantinople ,  contre 
j  Barlaam  fous  Ifidore.  Cet  Ouvrage  a  été  imprimé,  avec  le  No- 
mo-Canon  de  Photius ,  donné  par  Juftel  dans  la  Bibliothéquedu 
I  Droit  Canon,  &  dans  la  dernière  édition  des  Conciles.  Allatius 
a  publié  un  Difcours ,  que  cet  Auteur  avoit  compofé  à  la  louan- 
[  ge  d  une  Dame  de  1  Ifte  de  Chio.  *  M.  Du  Pin,  Bibliothèque 
des  Auteurs  Eccléjiaftiques  du  XIF fiécle. 

N  I  L  (E^myla)  Grec,  né  en  Italie,  Moine  d’un  monaftére 
de  1  ifle  de  Crète,  écrivit  fur  la  fin  du  XIV  fiécle,  contre  les  La¬ 
tins,  un  Traité  de  l’Ordre  des  trois  Perfonnes,  &  de  la  Procef- 
lion  du  Saint-Efprit,  qui  eft  manuferit  dans  la  bibliothèque  Va¬ 
ticane,  &  trois  autres  Traitez,  qui  font  manuferits  dans  la  bi¬ 
bliothèque  du  Roi  de  France,  dont  le  premier  eft  un  Recueil 
de  palTages  de  l’Ecriture,  contre  ceux  qui  foutiennent  que  le 
Saint-Efprit  procède  du  Père  &  du  Fils;  le  fécond,  pour  mon- 
:  trer  que  TEglife  de  Rome  n’a  point  été  dans  ce  fentiment  dès  le 

.  tems  du  Pape  Damafe ,  &  qu’elle  n’a  commencé  à  y  être  que  fous 
i  le  Pontificat  de  Chriftophle  &  de  Serge;  &  letroifiéme,  tou¬ 
chant  les  deux  Synodes  alTemblez  fur  l’affaire  de  Photius.  Alla¬ 
tius  rapporte  quelques  fragmens  de  ces  Ouvrages.  *  M.  Du 
;  Pin ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiafiiques  du  XIF  fiécle. 

\  NIL  D  O  X  A  P  A  T  R  I  U  S.  Foyez  N  I  L  U  S. 
j  NILAMMON,  reclus  en  Egypte ,  dans  le  cinquième  fié¬ 
cle,  fut  élu  par  les  Habitans  de  la  petite  ville  de  Gères,  qui  eft 
à  deux  lieues  de  Pélufe,  pour  être  leur  Evêque  ;  mais  il  ne  vou¬ 
lut  point  acquiefeer  à  leur  prière,  &Théophile,  Patriarche d’A- 
Icxandrie ,  ayant  voulu  l’ordonner  malgré  lui,Nilammon  lui  de¬ 
manda  qu’ils  fe  miffent  quelque  tems  en  prières  avant  l’ordina¬ 
tion:  chacun  s’y  mit,  &  Nilammon  rendit  Tefprit  pendant  la 
prière.  Les  Grecs  &  les  Latins  font  mémoire  de  lui  au  fixiéme 


N  î  L.  NI  M. 

*  ^ozoméne,  Hifi.  l.  8.  c.  19.  Baillet,  tles  des 

^  h  E'T  R  E  (Le)  eft  une  colomne  que  l’on  élève  au 
milieu  du  Nil,  fur  laquelle  on  marque  les  divers  degrez  de  fon 
accroi&ment.  11  y  en  a  eu  en  plufieurs  endroits  du  Nil.  Au- 
jourd  hui  on  en  voit  un  dans  l’ifle ,  où  le  Nil  fe  fépare  en  demr 
,  bras,  dont  l’un  paffe  au  Caire  6c  l’autre  à  Gizah  M  D'Herbe 
lot  en  marque  plufieurs  autres  bâtis  ou  féparez  par  divers  Cali¬ 
fes.  Les  Anciens  ont  confacré  la  mémoire  du  Nilométre  dans 
leur  monument.  On  gardoit  autrefois  la  mefure  de  Taccroiffe 
ment  du  Nil  comme  une  Relique  dans  le  Temple  de  Séraois  & 

1  Empereur  Conftantin  la  fit  tranfporter  dans  l’Eglife^  d’ Alexan¬ 
drie.  Les  Payens  dirent  alors  que  le  Nil  ne  déborderoit  plus, 
6c  que  Sérapis  indigné  fe  vengeroit  fur  l’Egypte  6c  v  cauLmr 

la  ftérilité;  mais  il  déborda,  6c  monta  i  Sdin^ireys  an^^^^^^^^^^ 

fuivantes.  Lorsque  le  Nil  ne  fe  déborde  qu’à  la  hauteur  de  dou¬ 
ze  coudées  la  famine  eft  certaine  en  Egypte;  elle  ne  i’eft  pas 
moins  fi  elle  excède  feize  coudees  ,  dit  Pline;  c’eft  à  dire  oue 
la  jufte  hauteur  de  l’inondation  fertilifante  eft  entre  douze  6c 
feize  coudées.  L’Auteur  Arabe  d’un  livre  qui  contient  l'HHVr.: 
re  des  Nilométres  depuis  l’an  622  de  Jefus  Chrlft,  iufnu’en 
1497 ,  dit  que  quand  le  Nil  a  quatorze  brafles  de  profondeur 
dans  fon  lit,  on  peut  s’attendre  à  une  récolté  qui  fait  la  nrovi 
fion  d’une  année,  que  s’il  y  en  a  feize,  on  a  du  blé  pour  deux 
ans  ;  que  moins  de  quatorze  fait  cherté,  &  plus  de  dix-hnir 
fait  difette.  *  Dom  Calmet,  Diti.  de  la  Bible  ^  ^  ^ 

Grec,  qui 

prend  le  nom  à  Archimandrite  ou  Abbé,  compofa  par  ordre  df. 
Roger,  Roi  de  Sicile,  un  Traité  des  cinq  Patriarchats  vers  l  i 
fin  du  XI  fiécle.  Léo  Allatius,  qui  avoit  cet  Ouvragé  ’en  a  fait 
imprimer  dans  fon  premier  livre.  De confenfu ecclef  Occident  RO 
rientalis,  un  long  fragment,  lequel  contient  la  Notice  des  églifes* 

qui  dépendent  du  Patriarche  de  Conftantinople.  M  le  Moine* 

'Théologien  de  Leyde,  a  fait  imprimer  l’an  1685  le  Traité  en’ 
tier  de  Doxapatrius,  en  Grec  6c  en  Latin.  Nilus  traite  en  par 
ticulier  des  Patriarchats  de  Rome,  d’Antioche,  d’Alexandrie 
de  Jérufalem  &de  Conftantinople,  affignant  à  chacun  leurs  IL 
mites,  6c  nommant  les  églifes  qui  en  dépendent.  Il  reconnoît 
pour  les  trois  premiers  Patriarchats,  Antioche,  Rome  &  Ale 
xandrie;  parce  que  faint  Pierre  a  fondé,  félon  lui  ces  trois  é 
glifes,  ayant  rélidé  à  Antioche  6c  à  Rome,  6c  ayant  envoyé 
faint  Marc  à  Alexandrie,  dans  la  Libye,  fous  laquelle  étoir 
compnfe  la  Paleftine,  où  étoit  fituée  jérufalem.  11  donne  au 
Patriarche  de  Rome  toute  l’Europe,  autrement  ce  qu’on  appel¬ 
le  l’Occî'dfnt,-  à  celui  d’Antioche,  toute  l’AiL  r,..  un. 


-  -  ajr  .  -  cuiuite  1  etaoiii- 

fement  des  deux  autres  Patriarchats,  qui  font  Jérufalem  6c  Con- 
ftantinople,  en  marquant  auffi  leurs  dépendances  &  leurs  limi- 

f  '‘V®]'  Lombardie, 

6c  de  la  Sicile ,  6c  de  1  accord  qui  fut  fait  pour  ces  païs-là  entré 

le  Pape  6c  Charlemagne,  Roi  de  France,  à  qui  le  Pape  dénnaîa 

Couronne  &  le  titre  d’Empereur.  Leur  traité,  dit-il  portoit 
que  Charles  occuperoit  la  Lombardie,  6c  les  pa’is  adjacens-  & 
que  le  Pape  auroit  la  Tofeane,  6c  les  pa’is  qui  font  depuis  Iléme 
jufqu’à  la  Lombardie  6c  la  Sicile;  6c  qu’enfin  Charles  rendroit 
les  honneurs  dus  au  Pape  6c  à  fes  fucceffeurs  ;  lequel  accord  fut 
fait  avec  ferment  de  part  6c  d’autre,  de  n’y  point  contrevenir 
Nilus  Doxapatrius  remarque  qu’il  s’eft  obfervé  régulièrement 
jufqu’à  fon  tems.  *  M.  Simon.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des 
Auteurs  Eccléfiafiiques  du  XI  fiécle. 

N  I  M.  N  I  N.  N  I  O. 


*  M  I  M  E  U  R  G,  ville  d’Allemagne  dans  le  Royaume  de  Bo. 

LM  héme,  6c  dans  la  Préfeéture  de  Bolefiaw  ou  de  fung-bunc- 
zel.  Elle  eft  fur  la  rive  droite  de  l’Elbe,  fur  les  confins  delà 
Préfefture  de  Konigingretz.  Elle  eft  à  Teft  de  Prague  tirant 
vers  le  nord ,  6c  en  eft  éloignée  d’environ  huit  lieues.  ’ 

N  1  ME' G  UE,  que  les  écrivains  Latins  nommeét  Novioma- 
gus  on  Noviomagum,  ville  du  Païs-Bas,  capitale  de  la  Baffe  Guel- 
dre,  eft  litué  fur  cette  partie  du  Rhin  qu’on  nomme  FIi/m/  entre 
Raveftein,  Ruremonde  6c  Utrecht.  C’eft  une  place  ancienne 
6c  puiffante,  riche,  forte  6c  bien  peuplée,  qui  a  été  fouvent  prifede 
reprife  dans  le  XVI  fiécle,  par  lesHolIandois  &par  les  Efpagnols. 
Elle  refta  enfin  aux  premiers  Tan  1591,  &  c’eft  fur  eux  que* 
Louis  XIV  la  prit,  pendant  la  campagne  de  1672.  Elle  revint 
en  fuite  aux  Hollandois,  peu  de  tems  après;  &  ce  fut  dans  cette 
ville  que  la  paix  fut  conclue  Tan  1678.  Elle  fut  nommée  par  cet¬ 
te  raifon ,  la  paix  de  Nimégue.  *  Confultez  Paul  de  Mérula  6t 
Jean-Ifaac  Pontanus.  Cette  ville  a  eu  une  Univerfité  qui  ’n’a 
pas  fubfifté  pendant  longtems.  Elle  fut  érigée  fur  le  milfeu  du 
XVII  fiécle ,  par  les  Etats  de  ce  Quartier  de  la  Province  de  Guel- 
dre.  Ils  élurent  fix  Profeffeurs'qui,  outre  la  Théologie  la  Ju- 
rifprudence ,  Sc  la  Médecine, enfeignoientl’Hiftoire,  l’Eloquen¬ 
ce,  &  toutes  les  parties  de  la  Philofophie ,  fans  en  excepter  les 
Mathématiques.  On  y  prenoit  les  degrez,  de  forte  que  rien  ne 
lui  manquoit  pour  etre  une  Univerfité.  Mais  les  deux  autres 
Quartiers  de  Gueldre  s’oppoférent  toûjours  à  cet  établiffement, 
Ôc  la  Cour  Souveraine  de  la  Province  refufa  d’admettre  pour 
Avocats  ceux  qui  avoient  été  reçus  Dofteurs  à  Nimégue.  Ainft 
cette  Univerfité  tomba  enfin  6c  céda  la  place  entière  à  celle  de 
Harderwick,  qui  avoit  été  fondée  par  de  communs  fuffrages  en 
1648.  Jean  Barbcyrac,  Recueil  de  Difcours,  Rc.  1731,  dans 
l’Eloge  de  M.  Noodt,  p.  38.  Rc. 

NIMES,  ville  de  France  dans  le  Bas  Languedoc,  avecE- 
vêché  fuffragant  de  Narbonne,  nommée  par  les  Latins  Nemau- 
fus  ou  Fokarum  Arecomicorum  Neinaujus,  eft  célébré  par  fon  anti- 
M  3  qui- 
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ruité,  dont  6n  v6it  encore  de  beaux  moûumeTîS.  Quelques 
Auteurs  ont  avancé  que  cette  ville  fut  bâtie  par  un  fils  d’Hercu- 
le;  mais  ce  fentiment  eft  difficile  à  bien  établir.  11  ed  fûr  qu’el¬ 
le  fut  une  Colonie  des  Romains  &  qu’elle  fut  très-féconde  en 
grands  hommes.  Les  anciennes  médailles  témoignent  que  c’é- 
toit  une  Colonie  de  Soldats  qu’Augufte  avoit  ramenez  d’Egy- 
])te,  àprès  la  conquête  de  cette  province.  Nous  y  voyons  Une 
palme  où  eft  attaché  un  crocodile,  avec  ces  mots,  COL.  NEM. 
qu'on  explique  ainfi  Colonia  Nemaujis  ou  N'emaujenthm ,  &  non 
pas  colligavit  nemo,  comme  Paradin  &  d’autres  l’ont  expliqué, 
pour  dire  qu’avant  Augude  perfonne  n’aveit  enchaîné  le  croco¬ 
dile,  qui  ed  le  fymbole  de  l’Egypte.  Cette  médaille  forme  au¬ 
jourd’hui  les  armes  de  Nîmes.  Sa  fituation  ed  la  plus  charmante- 
de  la  province;  car  elle  a  d’un  côté  des  collines  couvertes  de 
vignes,  &  de  toutes  fortes  d’arbres  fruitiers;  &  de  l’autre  une 
grande  campagne  fertile.  La  ville  ed  belle ,  &  outre  l’Evêché , 
a  encore  Préfidial,  Sénéchauffée  &  Collège,  la  Cour  des  Con¬ 
ventions  &  une  Académie;  Sedatus,  Evêque  de  Nîmes,  qui 
affida  au  Concile  d’Agie  en  506,  ed  le  plus  ancien  Evêque 
connu  de  cet  Evêché.  Le  Sénéchal  de  Nîmes  ed  d’épée.  11  a 
droit  de  commander  l’Arriére-ban,  &  de  préfider  à  la  Sénéchauf- 
fée;  Sc  au  Préfidial.  Ses  gages  font  de  trois  cens  livres,  pour 
deux  quartiers;  Dans  cette  SénéchaulTée  il  y  a  deux  Bailliages 
royaux,  l’un  dans  le  Haut  &  l’autre  dans  le  Bas  Vivarais.  La 
Cour  des  conventions  a  été  établie  en  faveur  du  commerce,  &  ed 
fi  ancienne,  que  l’on  n’en  peut  découvrir  l’origifie.  Elle  a  les 
mêmes  privilèges  que  celle  du  Scel  de  Montpellier,  &a  été  confir¬ 
mée  par  plulieurs  Rois  de  France,  &  fur  tout  par  Charles  "VIL 
L’Académie  des  Belles  Lettres  de  Nîmes  a  été  établie  par  lettres 
patentes  du  Roi  Louis  XiV,  en  i-<582,  &  ed  affociée  à  l’Acadé- 
démie  Françoife.  Elle  fut  foumife  aux  Goths  jufqu’au  tems  de 
Charles  Martel;  &  depuis  cent  ans  elle  avoit  été  fouventun  des 
boulevarts  des  Calvinides,  mais  elle  fut  réduite  par  les  armes  de 
Louis  XIIL  La  ville  de  Nîmes  a  eu  autrefois  des  Comtes  &  des 
Vicomtes.  L’Hidoire  de  Carcaflbnne  dit,  que  Bernard  Atton 
époufa  la  Comteffe  de  Cécile,  de  laquelle  il  eut  trois  enfans;  & 
que  par  fon  tedament  de  l’an  1119,  il  laifiTa  Nîmes  au  troifiéme. 
Elle. dit  encore  que  Mantihne  &  Payenne,  filles  du  même  Ber¬ 
nard  Atton,  cédèrent  l’an  1152,  à  leur  frère ,  le  droit  qu’elles 
avoient  fur  Nîmes.  Les  Comtes  de  Touloufe  fuccédérent  aux 
Vicomtes  de  Nîmes.  Raymond  V  prenoit  la  qualiré  de  Comte 
de  Nîmes.  L’an  1188,  il  donna  des  privilèges  à  quelques  Ou¬ 
vriers  de  cette  ville;  &  l’an  1198,  il  fit  des  ordonnances  tou¬ 
chant  l’éleftion  des  Confuls.  Les  héritiers  de  Bernard  vivoient 
encore  en  ce  tems-là.  Ils  fe  fournirent  premièrement  aux  Rois 
d’Aragon,  puis  aux  Comtes  de  Provence,  pour  avoir  unepro- 
teélion  contre  les  Comtes  de  Touloufe;  enfin  en  1214,  un  Ber¬ 
nard  céda  les  droits  qu’il  avoit  fur  le  Comté  de  Nîmes,  à  Simon, 
Comte  de  Montfort;  &  c’ell;  depuis  celui-ci  que  le  Comté  a  été 
uni  à  la  Couronne. 

Au  relie  les  Voyageurs  fe  font  uiï  plaîfir  d’admirer  les  monu- 
mens  antiques  que  Nîmes  a  confervez.  Le  plus  confidérable 
eft  l’Amphithéâtre,  que  ceux  du  pa'is  appellent  les  ÂTé7m.  Sa 
forme  eft  ronde,  &  il  eft  bâti  de  pierres  de  taille  d’une  lon¬ 
gueur  &  d’une  grandeur  extraordinaires  ,  avec  plufieurs  fiéges , 
pour  la  commodité  des  Spectateurs.  Le  dehors  eft  environné 
de  colomnes,  avec  leurs  corniches,  où  l’on  voit  des  aigles  Ro¬ 
maines,  &  des  figures  de  Réinus  &  de  Roihulus  allaitez  par  une 
louve.  Lamaifon  qu’on  nomme  Qjwrrée,  eft  un  ancien  Maufo- 
lée ,  dont  on  admire  les  relies.  C’eft  un  édifice  qui  forme  un 
quarré  long,  ayant  74  piez  de  longueur,  &  41  piez  fix  pouces 
de  largeur ,  félon  les  dimenfions  que  nous  en  donne  Jean  Poldo 
d’Albenas.  Quelques  uns  ont  cru  que  c’étoit  la  Bafilique  qu’A- 
d'riên  avoit  fait  bâtir  à  Nîmes ,  en  l’honneur  de  Plotine,  femme 
de  l’Empereur  Trajan;  mais  cette  maifon  n’eft  pas  un  ouvrage 
suffi  magnifique  que  les  Bafiliques  décrites  par  Spartien.  De 
plus,  les"Bafiliques,  comme  le  remarque  M.  Perrault,  dans  Vi- 
truve,  avoient  les  colomnes  en  dedans,  au  lieu  que  les  temples 
les  avoient  en  dehors ,  comme  font  celles  de  la  maifon  Quarrée. 
D’autres  ont  cru  que  c’étoit  un  Capitole,  c’eft  à  dire,  une  mai¬ 
fon  con  fui  aire,  où  s’affembloient  les  Magiftrats  de  la  ville;  par¬ 
ce  que  le  peuple  lui  donne  encore  le  nom  de  Capdueil,  qui  dans 
le  langage  du  pa'is,  fignifie  Capito/e;  &  que  dans  les  tîtres  anciens 
de  quatre  ou  cinq  cens  ans,  elle  eft  appellée  Capitole;  &  l’églife 
voifine ,  /flî'nî  Etienne  du  Capitole.  Cette  opinion  eft  vraye  en  par¬ 
tie.  Le  Capitole  étoit  compofé  de  deux  bâtimens:  le  premier 
étoit  un  temple  dédié  à  Jupiter,àJunon,&  àMinerve:  le  fécond 
un  hôtel  où  s’aflembloient  les  Magiftrats  de  la  ville:  or  la  mai¬ 
fon  quarrée  dont  il  s’agit  n’étoit  pas  l’hôtel  oula  maîfon  confulaF 
re,  comme  on  l’a  cru,  mais  c’étoit  le  temple  qui  y  étoit  Joint. 
Il  étoit  ordinaire  dans  l’Antiquité  de  trouver  des  temples  quar- 
rez  longs,  &  le  fronton  de  k  façade  de  cette  maifon  n’a  pu  con¬ 
venir  qu’à  un  temple. 

On  va  encore  voir  hors  de  la  ville  le  temple  de  Diane,  k 
Tourmagne,  &  diverfes  autres  Antiquitez,  avec  cette  fontaine 
dont  parle  A-ufone.  *  Ptolomée,  l.  2.  c.  10.  Mêla,  l.  2.  c.  5. 
Pline,  l.  3.  c.  4.  Suétone,  in  Tiberio.  Antonin,  in  Itinerario. 
Aufone,  in  Defeript.  Burdig.  Strabon,  /.  4.  Jean  Poldo,  Dif- 
eours  de  l'Antiquité  de  Mmes.  Antiq.  Nemaujen.  Beffe ,  Hiji.  de 
Carcajfone.  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrijl.  Du  Chêne,  Recherches 
des  Antiq.  des  villes.  Sincerus,  Itinerarium  Galliæ.  Catel ,  llijl. 
du  Languedoc,  l.  5.  Deyrou.  Spon,  Recherch.  Curieuf.  d' Antiq.. 
Piganiol  de  la  Force ,  Nouvelle  Defeription  de  la  France ,  p.  40. 

C  O  N  C  I  L  E  &  DE  NIMES. 

Sulpice-  Sévére,  qui  parle  d’un  Concile  aflemblé  à  Nîmes, 
vers  l’an  389,  dit  que  faint  Martin  de  Tours  fouhaitant  de  fa- 
voir  ce  qui  s’y  étoit  paiTé,  l’apprit  d’un  Ange  qui  lui  apparut. 


Cela  eft  rapporté  dans  le  fécond  Dialogue  de  la  Vie  de  fairft 
Martin.  Théodat  de  Narbonne  célébra,  l'an  886,  un  Concilé 
dans  le  territoire  de  Nîmes,  contre  Selva,  Clerc  Efpaghol  qui 
fe  portoit  pour  Archevêque.  Théodat  y  fut  accompaghé  de  trois 
autres  Métropolitans,  ôt  de  plufieurs  Evêques;  entre  lefqueJî 
étoit  Gilbert  de  Nîmes.  Les  Archivés  del’églife  de  Narbonne, 
qui  font  mention  de  cette  affemblée,  parlent  d’une  autre  tenue 
onze  ans  après,  l’an  897.  Helgaud  de  Fleuri,  la  Chronique 
de  Maillezàis,  &  divers  autres  Aétes  anciens  témoignent  que  ii 
Pape  Urbain  II , -retournant  à  Rome,  après  la  célébration  du 
Concile  de  Clermont,  en  aftèinbla  un  l’an  togô ,  à  Nîmes,  dont 
depuis  on  nous  a  donné  20  Canons.  Ce  Pape  y  donna  l’Arche¬ 
vêché  de  Narbonne  à  Bertrand  de  Nîmes. 

N  I  M  E'  T  U  L  A  H  I  T  E  S  ,  Ordre  de  Religieüx  chez  Ic< 
Turcs.  Il  commença  l’année  777  de  Mahomet,  &  ceux  qui  en  fonc 
profeffion  font  appeliez  ainfi  d’un  particulier  de  même  nom ,  qui 
vivoit  du  tems  de  Sultan  Mahomet,  fils  de  Bajazet.  Nimétulahî 
étoit  en  grande  réputation  pour  fa  doctrine ,  6c  pour  la  vie  au- 
ftére  qu’il  menoit  :  il  étoit  excellent  Médecin  &  fort  eftimé  de 
tout  le  monde  à  caufe  de  fa  vertu.  Ceux  qui  font  dans  l’Ordre 
des  Nimétulahites  s’affemblent  tous  les  Lundis  la  nuit ,  pour 
louer,  par  des  Cantiques ,  l’unité  de  la  nature  de  Dieu,  &  glori¬ 
fier  fon  nom.  Ceux  qui  veulent  y  être  reçus,  font  obligez  de 
faire  auparavant  une  quarantaine,  c’eft  à  dire,  de  demeurer 
feuls  enfermez  dans  une  chambre  quarante  jours,  &  de  ne  man¬ 
ger  que  trois  onces  de  toute  nourriture  par  jour.  Pendant  qu’ils 
font  cette  retraite,  ils  voyent,  dit-on.  Dieu  face  à  face  &  toute 
la  gloire  du  Paradis,  louent  &  adorent  inceffamment  le  Créa¬ 
teur  de  l’Univers.  Quand  leur  tems  eft  expiré,  les  autres  Frères 
viennent  les  tirer  de  cette  chambre,  &  fe  prenant  tous  par  U 
main,  ils  danfént  dans  un  pré,  &  fi  en  danfant  ces  Novices  ont 
quelques  vidons,  ils  jettent  leurs  manteaux  en  arriére,  &  fe 
laüfent  tomber  fur  le  vifage,  comme  s’ils  étoient  frappez  du 
tonnerre  ou  tombez  en  apoplexie.  Ils  demeurent  en  cet  état-là, 
jufques  à  ce  que  leur  Supérieur  vienne  &  faffe  quelques  prières 
pour  eux:'  après  quoi  le  fentiment  leur  étant  revenu,  ils  fe  re¬ 
lèvent  les  yeux  rouges  &  égarez,  &  demeurent  affez  longtems 
comme  des  perfonnes  ivres  ^  folles.  Leurs  efprits  s’étant  tran- 
quillifez,  leur  Supérieur  leur  demande  en  fecret 'quelles  vilionr 
&  quelles  révélations  ils  ont  eues,  ce  qu’ils  ne  refufent  jamais 
de  lui  dire,  ou  à  quelque  autre  perfonne  fage  &  favantc  dans  les 
Myftéres  de  leur  Religion.  Ricaut,  HiJl.  de  l’ Empire  Ottoman  ^ 
^c.  l.  2.  c.  Ï5. 

NIMIROUF,  qu’on  trouve  écrit  dans  les  Cartes  Niemis 
row,  alTez  grande  ville  de  Pologne  de  celles  du  fécond  ordre; 
dans  le  Palatinat  de  Rulïïe,  eft  toute  bâtie  de  bois,  &  a  un 
étang  confidérable,  au  milieu  duquel  dans  une  ifle  eft  un  ancien 
château  fort  délabré,  qui  eft  la  maifon  de  la  Staroftie.  Elle  eft 
à  neuf  lieues  de  Léopol  ou  Lemberg.  *  Mémoires  du  Chevalier 
de  Beatijeu. 

*  N  i  M  P  A  ou  S  T  O  R  A  C  E ,  en  Latin  Nympbms  Jîrs- 
vius,  petite  rivière  d’Italie  dans  la  Campagne  de  Rome,  naic 
près  de  Sermonéta,  traverfe  les  Palus  Pontiques  ,  6c  fe  déchargé 
dans  la  Mer  de  Tofeane  entre  la  ville  de  Terracine  &  le  Cap  de 
Monte  Circello. 

N  I  M  P  H  I  S.  Foyes  NYMPHIS.- 

N  I  M  P  H  O  D  O  R  E.  Foyer,  NYMPHÔDORE. 

NT  M  P  O.  Foyez  N  I  N  G  P  O. 

*  N  I  M  R  A  H,  ville  forte  de  Paleftine  fur  le  Jourdain  dani 
la  Tribu  de  Gad.  Nombres,  cb.  32.  v.  3. 

N  1  M  R  1  M.  Foyez  N  E  M  R  I  M. 

NT  M  R  O  D.  Foyez  N  E  M  R  O  D. 

NT  M  W  E  G  E  N.  Foyez  N  I  M  E'  G  U  È. 

N  I  N  E  ,  rivière.  Foyez  N  Y  N  E. 

N  I  N  G  I  V  E ,  ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de  Léon- 
tung,  vers  les  confins  de  la  province  de  Pékin,  Ôc  de  la  Grand'i 
Tartarie.  *  Maty  ,  Di£l.  Geogr. 

NINGPO  ou  NIMPO,-  ville  de  la  Chine,  neuvième 
capitale  de  la  province  de  Chékiang.  On  dit  qu’elle  a  l’avantage 
de  produire  quantité  de  beaux  Efprits,  dont  on  fe  fert  pour  l’ad’ 
miniftration  des  affaires.  Elle  a  quatre  villes  médiocres  fous  fa 
dépendance,  Cuki,  Fungboa,  Tingbaï  &  Siangxan.  Le  Père  le 
Comte  dit  que  cette  ville  eft  un  port  fitué  dans  la  partie  la  plus 
orientale  de  la  Chine;  que  l’entrée  en  eft  fort  difficile;  que  les 
grands  vaiffeaux  n’y  peuvent  aller,  à  caufe  que  dans  les  grandes 
marées  il  n’y  a  pas  aiTez  d’eau  ;  que  cependant  il  y  a  grand  com¬ 
merce;  que  les  Chinois  vont  de  là  au  Japon  en  peu  de  tems, 
Nangazaki  n’en  étant  éloigné  que  de  deux  journées;  qu’ils  y 
portent  des  foyes,  du  fucre,  des  drogues  &  du  vin ,  &  qu’ils  ert 
rapportent  du  cuivre;  de  l'or  &  de  l’argent.  De  Ningpo  on  dé¬ 
couvre  le  mont  de  Lu,  où  eft  un  fuperbe  tem.ple  dédié  aux  ido¬ 
les,  &  où  les  Habitans  fe  rendent  en  foule  pour  immoler  des  vi- 
élimes,  afin  d’obtenir  des  fonges  heureux.  *  AmbaJJ'ade  des  Hol¬ 
landais  à  la  Chine,  ch.  53.  Th.  Corneille,  ûiB.  Géôgr. 

N  ING  QUE,  ville  de  la  Chine,  la  douzième  de  la  pro¬ 
vince  de  Nanking.  Elle  a- quatre  autres  villes  dans  fa  dépendanv- 
ce,  King,  Taiping^  Cingte  &  Nanlmg.  Dans  la  ville  même  ott 
voit  le  mont  de  Lingiang,  aveeplufieurs  coteaux  agréables,  rem¬ 
plis  de  bocages  &  de  bâtimens.  Proche  de  là,  en  tirant  vers  là 
Cité  de  King,  eft  le  magnifique  temple  de  Hianglin,  c’eft  à  dire-, 
temple  de  bonne  odeur.  Il  eft  dédié  à  cinq  Vierges,  qui  ayant 
été  enlevées  par  des  Brigands,  aimèrent  mieux  lélaiffer  tuer  que 
de  fatisfaire  leur  brutalité.  *  Ambajjade  des  Hollaridois  Ma  Chine. 
Th.  Corneille,  DiÜ.  Geogr. 

NINGUARDA  (Félicien)  né  dans  un  lieu  de  la  Valte- 
line  du  diocéfe  de  Côinc,  entra  dans  l’Ordre  de  faint  Domini¬ 
que,  où  il  fe  fit  un  fi  grand  nom,  qu’on  le  choifit  pour  être  Vi¬ 
caire  général  de  l’Ordre  en  Allemagne,  &  Profeffeur  de  Théo¬ 
logie  à  Vienne.  11  affifta  aux  Sefllons  du  Concile  de  Trente,  te^ 

nue* 


îîucs  fous  ie  pontiScat  de  Pie  IV^  en  1562  &  1563  ,  en  qualité 
de  Procureur  de  Jacques  Khuon  de  Bélazi  ,  Archevêque  de 
Saltzbourg;  &.  quatre  ans  après  il  fut  fait  Coininilfaire  èc  Vili- 
teur  général  Apotlolique  de  tous  les  Ordres  Religieux  en  Alle¬ 
magne:  emploi  qu’il  exerça  avec  autant  de  foin  que  de  danger 
J  pour  fa  perlbnne.  Grégoire  Xlll  lui  donna  fucceflivement  deux 
Rvêchez  en  Sicile,  qu’il  quitta  l’an  isa8,  pour  celui  de  Câme, 

I  oü  il  mourut  le  cinquième  janvier  1595,  étant  âgé  de  78  ans. 

I  On  a  quelques  Ouvrages  de  fa  compolition,  Ajjertio  Fidei  Catbo- 

r  Ikie  advtrjus  Confejfionem  Fidei  Annie  Burgcnjis ,  Venifeisôs;  De- 
'fenfto  Fidei  Majorum  nojlrorum,  Anvers  iS75  ;  Encbiridiun  de  cenju- 
ris,  irreguiaritate  ^  privilegiis,  Ingolltad  1583;  Manuaie  Fijtta- 
turuin,  11011161589.  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Frœd.  tome  2. 

1  Ni  Ni  (Jacques)  Cardinal,  Noble  Siennois,  Chanoine  de 
1  faint  Jean  de  Latran ,  Majordome  du  Palais  Apoftolique,  &  Ar¬ 
chevêque  de  Corinthe,  fut  nommé  Cardinal  du  titre  de  fainte 
Marie  de  la  Paix,  par  le  Pape  Alexandre  Vil-,  le  15  février 
1666.  il  fut  depuis  Proteéleur  de  l’Ordre  de  Cîteaux,  Camer¬ 
lingue  de  la  Sainte  Eglife,  &  Thréfoiier  du  Sacré  Collège,  l’an 
1679-  il  mourut  à  Rome  le  onzième  août  1680,  âgé  de  50  ans, 
j  ôc  fut  enterré  à  fainte  Marie-Majeure. 

NINIAS  ZAMEIS,  que  quelques-uns  ont  furnommé  ie 
I  'Jeune  Ninus,  ûls  àeNinas,  &de  Sémiramis,  fe  mit,  dit-on,  furie 
I  thrône  d’AlIyrie,  l’an  1080  avant  Jefus  Chrilt,  &  le  2955  du  mon- 
i  de,  par  la  mort  de  fa  propre  mère.  Quand  il  eut  établi  parfaite¬ 
ment  l’autorité  fouveraine,  il  abandonna  tous  les  foins  de  fes 
I  Etats  à  fes  Minilbes,  &  mena  une  vie  voliiptueufe  parmi  les 

'  femmes  dans  fon  Palais,  d’où  il  fortoit  rarement  pour  fe  faire  voir 

en  public,  &  où  il  palPa  le  refte  de  fes  jours.  11  régna  38  ans. 
Tous  fes  Defcendans  fuivirent  fon  exemple;  &  il  n’y  en  eut  pas 
un  depuis  lui,  qui  ne  vécût  dans  cette  infâme  retraite,  jufqu’à 
Sardanapale  inclufivement.  Voilà  ce  que  Diodore  de  Sicile  a  co¬ 
pié  de  Ctéfias,  Auteur  fabuleux,  ôt  qui  a  imaginé  d’autres  cliofes 
aulli  peu  foutenables.  Voyez  ASSYRIE. 

N  1  N  1  VE,  ville  d’Aflyrie,  fur  le  Tigre,  fut  bâtie  par  Ncm- 
rod  vers  l’an  1845  du  monde,  &  le  2190  avant  Jefus  Chrilb  L’E¬ 
criture,  Genéfe,  cb.  10.  dit.  De  terra  ilia  (Sennzâï)  egreffus  efiAf- 
J'ur,  ^  ædijicavït  Ninivem.  Plufîeurs  Auteurs  croyent  que  cet 
Airurcll:  fils  de  Sem;  &  Joféphe  dit  en  termes  formels,  Ajjur, 
qui  étoit  le  fécond  fils  de  Sein ,  bâtit  la  ville  de  Ninive ,  ^  donna  le 
nom  d’Affyriens  à  fes  Sujets ,  qui  ont  été  extraordinairement  riches  ^ 
puijfans.  Bochartdans  fon  Pbaleg,  prétend  avec  plus  de  vraifem- 
I  blance,  qu’il  n’eft  pas  dit  qu’AlIur  bâtit  Ninive;  mais  que  ce  fut 
Nemrod,  qui  étoit  allé  dans  le  pars  d’AlTur,  ce  qui  eft  plus  pro¬ 
bable.  Diodore  de  Sicile  fait  une  defcription  magnifique  de  cet¬ 
te  ville,  &  alTure  que  fon  circuit  étoit  de  480  ftades  ou  de  vint 
!  lieues.  Nous  voyons  aulü ,  que  quand  Jonas  fut  envoyé  pour 

'  prêcher  aux  Ninivites,  l’Ecriture  dit  que  Ninive  avoit  trois  jour¬ 

nées  de  chemin ,  Et  Ninive  erat  civitas  magna  itinere  trium  dierum. 
Ce  qu’on  doit  pourtant  entendre  du  tour  de  la  ville,  comme 
faint  Jérôme ,  &  divers  autres  le  croyent.  La  deftruftion  de  Ni¬ 
nive  fut  prédite  par  le  Prophète  Nahum,  &  par  Tobie.  Elle  fut 
luïnée  par  Nabuchodonofor,  Roi  de  Babylone,  &  par  Cyaxarès 
'  Roi  des  Médes  l’an  3409  du  monde,  626  avant  Jefus  Chrift.  Au 
refte,  prefque  tous  les  Géographes  de  ce  tems-ci  aflTurent,  que 
i  Mofol  ou  Moful  d’aujourd’hui ,  eft  la  même  que  la  Ninive  d’autre- 

'  fois.  Cependant  un  Voyageur  moderne  fait  voir  le  contraire  par 

des  raifons  affez  convainquantes,  &  prouve  que  Mofol  n’eft  pas 
dans  l’Affyrie,  mais  dans  la  Méfopotamie,  &  fur  le  bord  occi¬ 
dental  du  Tigre.  Il  fe  fert  auffi  du  témoignage  de  ce  Sulaka, 

’  qui  fut  envoyé  par  les  Neftoriens  à  Rome,  l’an  1553,  &  qui  dit, 
Mofol  fita  ejl  ad  ripam  fiuminis  Tigris ,  à  qua  ex  altéra  parte  ripæ 
aheji  Ninive  bis  mille  pajjibus,  ^c.  *  Nabum,  cb.  1.  Tobie,  cb. 

dern.  Joféphe,  Antiquit.  Judaïq.  l.  i.  cb.  10.  cf  fuiv.  Diodore, 
l.  3.  Juftin.  Strabon.  Pline,  &c.  SaÜan,  Torniel,  &  Sponde, 
j  in  Ann.  Vet.  Teftam.  Pererius,  inGenefin.  Bochart,  Pbaleg  ,  l.  4. 

N  1  N  O  V  E,  petite  ville  des  Païs-Bas  Autrichiens.  Elle  eft 
dans  le  Comté  d’Aloft,  en  Flandre  fur  la  Denre,  environ  à  deux 
lieues  au  delTus  de  la  ville  d’Aloft.  *Maty,  Dibi.  Géogr. 
j  N  IN  U  S,  Fondateur  de  la  première  Monarchie  des  Afly- 
i  riens,  étoit,  dit-on,  fils  de  Bélus,  auquel  il  fuccéda  l’an  2861 

du  monde,  &  1174  avant  Jefus  Chrift.  Quelques  Auteurs  l’ont 
j  pris  pour  AlTur,  &  pour  Nemrod;  mais  il  y  a  plus  de  mille  ans 
I  d’intervalle  de  ces  derniers  à  ce  prétendu  Ninus,  qui,  félon  les 
j  Hiftoriens  fit  bâtir  dans  Babylone,  un  temple  à  fon  père ,  &  l’y 
fit  adorer  comme  une  Divinité.  On  ajoûte  que  depuis  il  augmen- 
i  taNinive;  vainquit  Zoroaftre,  Roi  de  la  Baélriane;  époufa  Sé- 
I  miramis,  qui  étoit  d’Afcalon  ;  fubjugua  prefque  toute  l’Afie,  & 
î  mourut  après  un  régne  de  52  ans;  mais  tout  cela  ne  trouve 
point  de  place  dans  la  vraye  Hiftoire  d’Aflyrie.  *  Confultez  l’ar¬ 
ticle  d’A  S  S  Y  R  I  E. 

!  N  10,  Ifle  de  l’Archipel:  c’eft  l’/or  des  Anciens ,  ainfi  nom¬ 
mée  par  les  Ioniens,  qui  l’habitèrent  les  premiers.  Elle  étoit 
célébré  par  le  tombeau  d’PIomére.  On  dit  que  ce  Poète  paflant 
de  Samos  à  Athènes,  vint  aborder  à  los,  qu’il  mourut  fur  le 
I  port,  &  qu’on  lui  drelTa  un  tombeau,  où  l’on  grava  longtems 
après  cette  Epitaphe ,  qu’Hérodote  rapporte  dans  la  Vie  d’IIo- 
mére ,  qu’on  lui  attribue , 

t 
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Condit  humus  caput  bcec  facrtm ,  qui  verfibus  arma 
j  Fortia  divinis  Heroum  ornavit  Homeruin. 

On  ne  voit  plus  à  Nio  aucune  trace  de  ce  monument.  Nio 
i  eft  diftante  de  Naxie  de  24  milles.  Marc  Sanudo ,  premier  Duc 
de  Naxie,  joignit  Nio  à  fon  Duché,  6c  cette  Ifle  n’en  fut  dé- 
î  aembrée  que  par  Jean  Crifpo,  douzième  Duc,  qui  la  donna  au 


Prince  Marc,  fon  ftére ,  qui,  voyant  que  les  terres  de  l’Ifle  natu¬ 
rellement  fertiles ,  ne  demeuroient  incultes  que  faute  de  Labou¬ 
reurs,  lit  venir  quelques  familles  Albanoifes  pour  les  cultiver. 
Par  les  foins  de  ce  Prince,  cette  Jlle,  regardée  comme  un  dé- 
fert,  fe  peupla  en  très  peu  de  teins  ,  6c  ne  ujànqua  de  rien  de 
ce  qui  contribue  aux  commoditez  de  la  vie.  Cette  Ifle  pafla  en- 
luite  dans  la  famille  des  Pifani,  par  le  mariage  d’Adriane  Sanu¬ 
do,  fille  unique  du  Prince  Marc,  laquelle  époufa  Louis  Pifani, 
Noble  Vénitien.  Il  ne  relte  aucune  marque  d'antiquité  dansNio’. 
Les  Habitans  ne  font  curieux  que  depialtres,  èc  tous  voleurs 
de  profcflion  :  auflî  les  Turcs  appellent  Nio  la  petite  Maltbe.  C’ell 
la  retraite  de  la  plupart  des  Corfaires  de  la  Méditerranée.  Les 
Latins  n’y  ont  qu’une  églife  delTervie  par  un  Vicaire  de  l’Evêque 
de  Santorin;  les  autres  églifes  font  Gréques,  &  dépendent  de 
l’Evêque  de  Siphanto.  La  beauté  des  ports  de  cette  Ifle  y  atti¬ 
re  fouvent  les  Armateurs.  Ce  fut  dans  un  porc  de  Nio,  que  fe 
retira  le  Chevalier  de  Hoquincourt,  après  qu’il  eut  combattu 
à  Chio  l’armée  Ottomane,  compofée  de  trente  fix  galères,  qu’il 
mit  en  defordre  avec  fon  feul  vailTcau.  Ce  môme  port  eft  fa¬ 
meux  par  la  vidoire  que  le  Chevalier  de  Témericourt  remporta 
fur  toute  l’armée  Ottomane  ,  forte  de  foixante  galères,  qui 
portoient  en  Candie  un  renfort  de  deux  mille  Janiffaires.  11  fut 
alîîégé  dans  le  port  de  Nio,  par  les  Infidèles,  &  s’y  défendit 
pendant  huit  heures  avec  une  bravoure  étonnante.  *  Tourne- 
fort.  Voyages,  ifc.  tome  i.  p.  250.  Hérodote,  in  Vita  tlomeri. 
Hijl.  nouvelle  des  anciens  Ducs  de  l’Archipel,  i.  3.  Th.  Corneille, 
Diâ.  Géogr.  Voyez  I  O  S. 

N  I  O  B  F.',  Niûbé,  fille  de  Tantale ,  6c  femme  à’Amplnon,  Roi 
de  Thébes,  PrincelFe  très-bien  faite  6c  féconde,  ofa  préférer  fes 
enfans  à  ceux  de  Latone,  qui  n’avoic  eu  qu’Apollon  6c  Diane; 
au  lieu  qu’elle  étoit  mère  de  fept  garçons  6c  de  fept  filles.  Ce 
mépris  irrita  fi  fort  Latone  ,  qu’elle  fit  tuer  les  quatorze 
enfans  de  Niobé,  à  coups  de  flèches,  par  Diane  &  par  Apollon. 
Niobé  en  témoigna  une  douleur  extrême,  6c  fut  métamorphofée 
en  rocher.  Elle  eft  différente  de  Niobe',  fille  dsPhoronée,  6c 
mère  d’ /drgus  6c  de  Pelafge.  *  Ovide,  Metamorph.  l.  6. 

NI  ON  (Le  Bailliage  de)  eft  ficué  entre  le  Lac  Léman, 
le  Pars  de  Gex,  6c  le  Mont-Jura.  Il  eft  compofé  d’une  ville, 
d’un  bourg,  6t  déplus  de  trente  villages.  La  ville  de  Nion  fur 
le  bord  du  Lac  6c  à  quatre  lieues  de  Genève,  eft  médiocrement 
grande  6c  fort  ancienne.  M.  Spon  a  prouvé  que  c’eft  la  Colonia 
Equejiris  des  Anciens.  On  trouve  encore  quelques  anciennes 
inferiptions  dans  cette  ville.  Elle  fut  brûlée  en  1399 ,  6c  depuis 
ce  temsfià  elle  n’a  pas  pu  fe  remettre  entièrement  dans  fon  an¬ 
cienne  fplendeur.  Elle  eft  dans  un païs  de  vignes,  de  champs, 
de  prairies,  abondant  en  bons  fruits ,  6c  fur  tout  en  châtaignes. 
Le  30  janvier  1536,  elle  fe  fournit  par  fes  Députez  à  la  domina¬ 
tion  des  Bernois,  dont  l’armée  étoit  à  Divonne,  en  rélèrvant 
fes  privilèges.  L’année  fuivante  les  Députez  de  Berne  confir¬ 
mèrent  à  la  ville  de  Nion  le  neuvième  mars,  certains  privilèges 
dont  elle  avoit  joui,  6c  lui  firent  encore  plufieurs  conceflîons  a- 
vantageufes.  Elle  embraffa  dans  ce  tems-là  la  Réformation ,  & 
elle  eut  pour  premier  Fafteur  le  Doéteur  Morand,  Parifien,  Do- 
fteur  de  Sorbonne.  Antoine  Marcourt  lui  fuccéda.  Quelque 
tems  après  on  établit  un  Diacre,  qui  étoit  Maître  d’Ecole,  6c 
en  même  tems  chargé  des  églifes  de  Crans  6cdeSéligny;  mais 
en  1553,  il  fut  déchargé  du  foih  de  la  fécondé  de  ces  églifes. 
On  tint  à  Nion  des  Conférencesen  1589,  entre  les  Députez  du 
Duc  de  Savoye,  de  Berne  6c  de  Genève,  6c  les  Députez  de  Ber¬ 
ne  y  conclurent  un  traité  avec  le  Duc  ;  mais  il  ne  fut  point  ra¬ 
tifié  par  le  Sénat  de  Berne.  *  Etat  ^  Délices  de  la  Suijfe ,  tome 
2.  p.  282,  Êf  fuiv.  édit.  d’Amfterdam,  1730.  Ruchat,  Hifioire 
de  la  Réformution ,  tome  5.  p.  443.  tome  6.  p.  403.  Plificire  de  Ge¬ 
nève  par  Spon,  de  l’édition  de  1730,  p.  361 ,  fÿc. 

NIONS,  petite  ville  dans  cette  partie  du  Dauphiné,  qu’on 
appelle  les  Baronnies ,  au  pié  d’un  rocher  nommé  Pontias  6c  à  l’en¬ 
trée  de  la  plaine,  que  la  vue  découvre  jufqu’à  Orange,  qui  en 
eft  à  fix  lieues  en  tirant  vers  l’occident.  Elle  étoit  de  la  Gaule 
Narbonnoife,  furies  limites  du  Tricaftin,  6c  de  la  Provence. 
Elle  eft  fituée  fur  la  rivière  d’Egues,  torrent  impétueux,  qui 
ravage  fes  prairies,  6c  qui  après  avoir  palfé  à  Orange  fe  rend 
dans  le  Rh'àre.  11  y  a  fur  cette  rivière  un  pont  d’une  feule  arca¬ 
de,  qu’on  croit  être  un  ouvrage  des  Romains,  &  quipaffe  pour 
un  des  plus  beaux  ponts  de  l’Europe  pour  la  hardieffe  de  fa  ftru- 
fture.  Quelques  uns  prétendent,  que  c’eft  un  cercle  parfait,  6c 
qu’il  y  en  a  autant  dedans  la  terre  que  dehors.  Les  gens  du  païs 
difent  qu’on  en  a  voulu  chercher  les  fondemens;  mais  qu’on 
s’appercevoit,  qu’à  mefure  qu’on  creufoit  la  terre,  le  cercle  s’é- 
treciffoit.  Peut-être  cela  eft-il  aufll  fabuleux,  que  ce  qu’on  ra¬ 
conte  d’un  certain  vent  qu’on  nomme  le  Pontias,  qui  fort  d’un 
trou  du  rocher  de  même  nom,  6c  qui  rend  le  terroir  fertile;  en- 
forte  que  les  Habitans  ayant  voulu  le  boucher,  les  arbres  com¬ 
mencèrent  à  fécher,  6c  les  hommes  à  devenir  malades  de  diver- 
fes  maladies.  J’ai  parcouru  la  montagne,  où  il  y  a  un  grand 
nombre  de  creux,  mais  d’où  je  n’ai  jamais  apperçu  fortir  aucun 
vent.  Il  eft  vrai  qu’il  en  régne  un  particulier  dans  cepaïs-là, 
qui  fouffle  d’ordinaire  le  matin ,  6c  qui  vient  à  ceffer  vers  le  mi¬ 
di,  tantôt  plutôt,  tantôt  plus  tard.  Mais  comme  il  fouffle  du 
côté  d’orient,  ce  pourroit  bien  être  le  lever  du  foleil,  qui  don¬ 
nant  précifement  dans  l’entre-deux  des  montagnes,  qui  font  af- 
fez  près  les  unes  des  autres ,  le  produisît.  Le  terroir  eft  ferti¬ 
le,  fur  tout  en  olives,  parce  qu’il  eft  à  l’abri  des  vents  du  nord. 
Les  chaleurs  y  feroient  accablantes  l’été  fans  le  vent  dont  on 
vient  de  parler.  Nions  étoit  une  ville  d’ôtage  pour  les  Réfor¬ 
mez,  qui  y  avoient  un  temple  6c  y  étoient  en  grand  nombre.  11 
y  avoit  autrefois  deux  châteaux  extrêmement  forts  pour  leur  fi- 
tuation ,  mais  qui  font  à  préfent  démolis.  On  la  nomme  en  La¬ 
tin  Neomagus. 

*  N  I  0  R  A ,  bourg  ou  petite  ville ,  connue  anciennement 
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fous  le  nom  de  Hélice^  dans  la  Morée,  au  Duché  de  Clarence, 
fur  la  rivière  de  Selinus.  Ce  lieu  eft  à  l’eft  de  Fatras,  tirant 
vers  le  nord,  &  en  eld  éloigné  d’environ  huit  lieues.  Il  a  été 
prefque  englouti  par  les  eaux,  félon  le  témoignage  de  Paufanias 
&  de  Strabon. 

N  1  O  R  i',  petite  ville  de  France  en  Poitou,  fur  la  Seure 
Niortoife ,  à  quatorze  lieues  de  Poitiers ,  vers  le  Levant.  *  Ma- 
ty,  Dià.  Géogr. 

N  I  P.  N  I  Q.  N I  R.  N I  5. 

I  P  E,  rivière.  Voyez  N  I  E  P  E. 

J  -J  *  NIPES,  rivière  de  l’Amérique  feptentrionale  dans 
rifle  de  S.  Domingue  ou  Hifpaniola,  qui  fe  jette  dans  la  mer, 
au  nord,  dans  la  partie  la  plus  occidentale  de  cette  ifle. 

N  J  P  H  A  T  E  ,  Nipbates  ,  aujourd’hui  Curdo  ,  partie  du 
Mont-'l'aurus ,  entre  l’Arménie  &  la  Méfopotamie.  11  fort  de 
cette  montagne  un  fleuve  de  même  nom,  qui  palTe  dans  l’Armé¬ 
nie  &  dans  la  Méfopotamie,  èt  qui  fe  décharge  dans  le  Tigre. 

N  1  P  H  O  N,  ifle  de  l’Afie,  à  l’orient  de  notre  continent, 
eft  la  plus  grande  de  celles  du  Japon.  Méaco  en  a  été  la  capita¬ 
le;  mais  maintenant  c’eflJelTo  ou  YelTo.  ün  la  divife  en  cinq 
parties,  qui  font,  Jamaifoit,  jetfengo,  Jetfegen,  Ochio,&  Quanto. 
Ce  nom  de  Niphon ,  veut  dire,  fource  de  lumière.  Cette  ifle  a  près 
de  fix  cens  lieues  de  circuit,  ôc  comprenoit  autrefois  cinquante- 
trois  Royaumes,  JAPON.  *  Briet  &  Sanfon,  Géo- 

graph. 

NIPHON  I,  Nipbo,  Evêque  de  Cyzique,  fut  fait  Patriar¬ 
che  de  Conflantinople  dans  le  XIV  fiécle,  l’an  1312,  &  étoit 
très-ignorant,  quoique  fort  verfé  dans  les  intrigues  du  monde. 
Son  avarice  6c  fes  impiétez  le  firent  chalfer  l’an  1316.  *  Nicé- 
phore  Grégoras,  /.  7.  Sponde,  C.  1311.  num.  18.  I3IS' 
mm  8-  Banduri,  lmp.  Chient,  l.  8-  Comin. 

NIPHON  II,  natif  du  Péloponnéfe,  &  Métropolitain  de 
ThelTalonique  ,  puis  Patriarche  de  Conftantinople,  étoit  un 
Prélat  do£te  &  pieux.  Le  peu  d’empreflement  qu’il  eut  à  payer 
une  fomuie  d’argent  au  Thréforier  du  Grand  Seigneur,  fut  cau- 
fe  que  Bajazet  le  chalTa  de  fon  fîége ,  auflî-tôt  après  fon  éleftion , 
l’an  1482.  *  Sponde,  in  Ænal. 

N  1  P  H  U  S  (Augulün)  dit  Eutycbus  &  Philotbeus,  naquit  en 
1473  à  lopoli  dans  la  Calabre,  6c  non  à  SefTadans  la  Terre  de 
Labour.  11  efl:  vrai  qu’il  fe  donne  ordinairement  le  nom  de 
SuejJdnus,  mais  Gabriel  Barri  nous  apprend  qu’il  en  ufoit  ainfi 
pour  fe  rendre  plus  agréable  aux  Habitans  de  SelTa,  où  il  avoit 
demeuré  longtems,  &  où  il  s’étolt  marié.  11  étoit  originaire  de 
Tropea,  6c  Jérôme  Marafioti  dit  que  Niphus  y  fit  la  meilleure 
partie  de  fes  études.  Il  eut  le  malheur  de  perdre  fa  mère  de 
bonne  heure,  6c  fon  père  s’étant  remarié ,  il  fe  vit  expofé  à  toutes 
fortes  de  mauvais  traitemens  ;  ce  qui  l’obligea  à  prendre  la  fuite, 
&  à  s’en  aller  à  Naples.  Il  y  trouva  un  Habitant  de  SelTa,  à 
qui  il  eut  l’avantage  de  plaire,  6c  qui  l’emmena  chez  lui  pour 
être  Précepteur  de  fes  enfans.  Cet  emploi  lui  donna  occafion 
de  s’appliquer  avec  une  nouvelle  ardeur  à  l'étude  des  Belles 
J.ettres,  8c  lorsqu’on  envoya  fes  Difclples  à  Padoue,  il  les  y 
fuivit,  6c  s’y  donna  tout  entier  à  la  Philofophie.  A  fon  retour 
à  SelTa  6c  à  Naples ,  il  apprit  que  fon  père  étoit  mort  après  avoir 
mangé  tout  fon  bien.  Cette  nouvelle  l’obligea  à  renoncer  pour 
toujours  à  lopoli  fa  patrie ,  6c  à  fe  fixer  dans  le  pa’is  où  il  fe 
trouvoit.  Il  fe  maria  à  SelTa,  6c  quelque  tems  après  on  lui  don¬ 
na  une  Chaire  de  Philofophie  à  Naples.  La  hardielTe  6c  la  nou¬ 
veauté  de  fes  fentimens  lui  fit  d’abord  des  affaires.  Il  avoit  eu 
pour  ProfelTeur  à  Padoue  Nicolas  Vc-rnia  qui  foutenoit  l’opinion 
d’Averroès  fur  l’unité  de  l’ame  de  tous  les  hommes,  8c  ilcom- 
pofa  fur  cette  matière  un  livre  qu’il  intitula,  deIntelkSiu  ^  Da- 
monibus ,  6c  où,  fuivant  fidèlement  les  traces  de  fon  Maître,  il 
enfeigna,  qu’il  n’y  avoit  qu’un  feul  entendement,  6c  qu’il  n’y 
avoit  point  d’autres  fubltances  féparées  de  la  matière  que  les  in¬ 
telligences  qui  font  mouvoir  les  deux.  Cet  Ouvrage  quoique 
feulement  en  manufcrit  fouleva  tout  le  monde  contre  lui,  &  il 
lui  en  auroit  peut-être  coûté  la  vie,  fi  Pierre  Barri,  Evêque  de 
Padoue,  n’eût  détourné  l’orage,  en  l’engageant  à  publier  fon 
Ecrit  avec  plufieurs  changemens  qui  tilTent  oublier  lesjugemens 
defavantageux  que  l’on  en  avoit  portez  d’abord.  11  n’avoit  alors 
qu’environ  18  ans.  Depuis  ce  tems-là ,  Niphus  publia  coup  fur 
coup  divers  Ouvrages  qui  lui  aquirent  une  fi  grande  réputation, 
que  les  plusfameufes  Univerfitez  d’Italie  lui  offrirent  des  Chai¬ 
res  de  Philofophie ,  avec  des  appointemens  confidérables.  Il  fut 
vers  l’an  1520  ProfefTeur  à  Pife  avec  mille  écus  d’or  d’appointe- 
mens.  Dans  le  tems  qu’il  étoit  ProfelTeur  à  Salerne  où  il  avoit 
été  attiré  par  Robert,  Prince  de  San-Sévérino,  qui  vouloit  y  faire 
fleurir  les  Sciences ,  il  reçut  ordre  de  ce  Prince  d’éclaircir  toutes 
les  Oeuvres  d’Ariftote.  On  dit  qu’il  fut  appellé  à  Rome  par  le 
Pape  Léon  X,  pour  enfeigner  la  Philofophie  dans  le  Collège  de 
la  Sapience.  Si  cela  eft,  on  ne  doit  pas  en  êtrefurpris,  carie 
Pape  le  confidéroit  beaucoup,  comme  il  paroîtpar  les  privilèges 
qu’il  lui  accorda,  en  le  créant  Comte  Palatin,  en  lui  permettant 
de  joindre  à  fes  armes ,  celles  de  la  Maifon  de  Médicis ,  8c  en  lui 
donnant  le  pouvoir  de  créer  des  Maîtres-ès  Arts,  des  Bacheliers, 
des  Licentiez,  6c  des  Do6leurs  en  Théologie  6c  en  Droit  Civil 
&  Canonique,  de  légitimer  des  bâtards  6c  d’anoblir  trois  per- 
fonnes.  On  ne  fait  pas  le  tems  précis  de  fa  mort.  Paul  Jove 
la  place  en  la  même  nuit  en  laquelle  on  afTaflina  Alexandre  de 
Médicis,  Grand  Duc  de  Florence,  c’eftàdire,  le fixiéme  jan¬ 
vier  1537;  mais  il  fe  trompe  aiTurément,  car  Niphus  vivoit  en¬ 
core  en  TS4S,  puisque  cette  année  là  il  dédia  au  Pape  Paul  III, 
fon  Commentaire  fur  les  livres  d’Ariflote  de  Jnimalibus.  Il  mou¬ 
rut  d’un  mal  de  gorge,  âgé  de  plus  de  70  ans.  Il  fut  enterré  à 
SelTa  dans  l’églife  des  Dominicains,  où  Galéazzo Florimonte, 
fon  Difciple ,  lui  fit  mettre  cette  Epitaphe ,  ’ 


Dum  lapidi  titulum  mterens  Galeacius  addit , 

Et  trijli  curât  funera  cum  gemitu  ; 

Si  quis  bonor  tumuli  y  nonboctibi,  Nipbe ,  fupremum  ^ 

Sed  patriiB  ^  mijero  Jiat  mibi  munus,  ait. 

Næ  vivis  meiiore  tui  tu  parte  ;  kvamen 
Nos  luÜus  mediis  quarimus  in  lacrymis. 

Patin  dit  qye  Niphus  fut  marié  deux  fois,  6c  qu’il  danfatantà 
fes  fécondés  noces  qu’il  en  mourut.  Paul  Jove  dit  bien  que  la 
paflîon  qu’il  avoit  pour  les  filles,  le  rendoit  11  ridicule,  qu'il 
n’avoit  pas  honte  de  danfer  publiquement  avec  elles,  malgré  fou 
fon  grand  âge  6c  la  goutte  qui  le  tourmentoit,  6c  que  cela  ab- 
brégea  fes  jours  ;  mais  il  ne  parle  point  de  fes  fécondés  noces,  6c 
il  fait  au  contraire  entendre  qu’il  avoit  encore  fa  première  fem¬ 
me  ,  lorsqu’il  donnait  dans  ces  folies.  Elle  s’appelloit  Ægeklia, 
6c  il  en  parle  quelquefois  avec  éloge  dans  fes  Ouvrages.  Il  rap¬ 
porte  même  un  exemple  bien  fingulier  de  l’amour  qu’elle  avoic 
pour  lui,  6c  dit  que  pendant  la  compofition  d’un  Ouvrage  inti¬ 
tulé  Thejferologium  jdjironomicum  y  il  fe  tint  l’efpace  de  trois  mois 
fi  enfermé  parmi  fes  livres  qu’il  ne  voyoit  plus  perfonne,  6t  que- 
fa  femme  après  avoir  employé  toutes  fortes  de  moyens  pour  le 
tirer  de  la  mélancolie  dont  elle  le  croyoit  atteint,  fit  entrer  feu¬ 
le  dans  le  cabinet  de  fon  mari  une  belle  fille  du  voifinage  ;  mais 
que  cette  tentative  fut  fans  fuccès.  Dès  qu’il  eut  achevé  fon 
livre,  il  reprit  fa  gayeté  ordinaire,  6c  recommença  à  voir  du 
monde  comme  auparavant,  ce  qui  rendit  à  fa  femme  toute  fa 
belle  humeur.  Niphus  eut  de  cette  femme  un  fils  nommé  Ja- 
que  s  y  à  qui  il  dédia  fon  Traité  de  Divitiisy  6c  qui  eut  un  fils  ap¬ 
pellé  Fabioy  qui  fait  le  fujet  de  l’article  fuivant.  Au  refie  Ni¬ 
phus  n’étoit  guéres  fcrupuleux  fur  la  fidélité  conjugale.  Jufqu’à 
la  fin  de  fa  vie  il  eut  des  MaîtrelTes.  11  avoue  lui  même  qu’il  eut 
une  très-forte  paflîon  pour  une  certaine  Hippolyte  qu’il  appelloic 
Quinta ,  parce  qu’elle  étoit  la  cinquième.  La  dernière  fut  Pbœbé 
Rbea ,  Demoifelle  d’honneur  de  la  PrincelTe  de  Salerne  ,  que 
dans  fon  livre  de  Re  Aulic a  tqxx'ii  lui  dédia,  il  appelle  Pèau/wa; 
mais  elle  ne  répondit  à  fon  amour  qu’en  badinant,  6c  elle  ne 
foufFrit  fes  galanteries  que  pour  rire  avec  le  Prince  &  la  PrincelTe 
de  Salerne  des  extravagances  de  Niphus.  Il  avoit  l’air  fort  grof- 
fier  6c  alTez  mauvaife  mine;  cependant  il  étoit  agréable  en  com¬ 
pagnie  6c  faifoit  un  conte  de  bonne  grâce.  On  rapporte  de  lui 
deux  traits  finguliers  aufquels  on  ne  fait  s’il  faut  ajoûter  foi.  Oa 
dit  que  l’Empereur  Charîes-Qjimr  qui  lui  avoit  donné  un  Brevet: 
de  Confeiller  d’Etat,  l’ayant  voulu  aller  voir  chez  lui,  Niphus 
le  fit  entrer  dans  fa  chambre  où  il  n’y  avoit  qu’une  chaife  fur  la¬ 
quelle  il  s’allit ,  difant  à  l’Empereur  qu’il  étoit  alFez  grand 
Seigneur  pour  en  faire  apporter  une  autre  pour  lui.  Je  fuis  y 
ajouta-t’il.  Empereur  des  Lettres  y  comme  vous  êtes  Empereur  de^ 
Soldats.  Le  même  Prince  lui  ayant  demandé  comment  les  Prin¬ 
ces  pourroient  bien  gouverner  leurs  Etats,  Ce  fera,  lui  répondic 
hardiment  Niphus ,  en  fe  fervant  de  mes  femblabks:  par  où  il  vou¬ 
loit  défigner  des  Philofophes.  Mais  le  bon  homme  fe  trompoic 
lourdement,  6c  comment  auroit-il  gouverné  un  Etat,  lui  qui  ne 
favoit  pas  fe  gouverner  foi  même.  Ces  deux  traits,  s’ils  font 
vrais,  donnent  une  très  petite  idée  de  fapolitelTe,  6c  une  fort 
grande  de  fa  préfomption.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans, 
Tranflatio  ^  Expofitio  Librorum  Arijlotelis  de  Interpretatione  ;  Com- 
mentaria  in  libres  priorum  Analyticorum  Arijlotelis  ;  Commentaria  in 
oüo  libres  Topicorum  Arijlotelis  i  Expojitio  in  libres  Arijlotelis  de  So- 
pbijlicis  Elenebis  ;  Expojitio  atquc  Interpretatio  in  très  libros  Arijlote¬ 
lis  de  Rbetorica  ÿ  Converjio  in  Latinum  Sermonem  ^  Expojitio  libro¬ 
rum  Arijlotelis  de  Phyjico  Auditu;  Traduêtio  librorum  quatuor  Ari¬ 
jlotelis  de  Cœlo  ^  Mundoy  cum  eorumdem  Expojitîone  ;  Interpretatio- 
nes  ^  Commentaria ,  itemque  Paralipomena  ^  Dilucidationes  in  duos 
libres  Arijlotelis  de  Generatione  ^  Corruptione  ;  In  quatuor  Arijlotelis 
libros  Meteorologicos  Commentaria  ;  Colküanea  ^  Commentaria  in  très 
libros  Arijlotelis  de  Anima;  Commentarii  in  libros  Arijlotelis  de  Pby~ 
fiognomia  ^  deAnimaliumtnotUyjuventuteyfeneblute,  vita^  mor¬ 
te  ;  Expofitio  in  duodecim  libros  Arijlotelis  de  prima  Philofopbia  ;  Itt 
eofdem  libros  Metapby fie  arum  Difputationum  Dilucidarium  ;  In  duode- 
cimum  Metapbyfices  Arijlotelis  volumen  Commentarii  ;  Expofitiones  in 
omnes  Arijlotelis  libros  de  Hiftoria ,  partibus  fÿ  generatione  Anima- 
lium  ;  Commentationes  in  l  ibrum  Averrois  de  Subjlantia  Or  bis  ;  In  duos 
libellos  Averrois  de  miimce  beatitudine  ;  Commentationes  in  Averrois 
deJlruBiones  deflruBionum  contra  Algazelem  ;  Ouæjlio  de  fubjeSlo  li¬ 
brorum  Arijlotelis  de  Generatione  Corruptione  ;  De  IjitelkQu  librî 
fex  y  ^  de  Deemonibus  lihri  très  ;  De  Iminortcditate  animæ  adverfus 
Petrum  Pomponatium;  Averrois  de  Mixtione  Defenfio  ;  De  Infinitate 
primi  Motoris  Oucejiio  ;  Codicillus  de  Senfu  Agente  ;  Deartificiofalit- 
terpretatione  fomniorum  ^  de  Propbetia  libelli  duo  ;  De  Diebus  Criti- 
cisfeu  Decretoriis;  De  nojlrarum  Calamitatim  caufis  liber  ;  Erudi- 
tiones  ad  Apotelefmata  Ptolomœi;  De  Figuris  Stellarum  belionoricis  ÿ 
De  veriffimis  temporum  fignis  Commentarius  ;  De  f alfa  Diluvii  Pro- 
gnofticatione  in annum  1524;  De  ratione  medendi;  DiakBica ludicra; 
Epitomata  Rbetorica  ludicra  ;  De  Auguriis  libri  duo  ;  Prima  pars  O- 
pufetdorum  in  quinque  libres  divifa  ;  De  regnandi  peritia  libri  quinque  ; 
De  bis  quæ  ab  optimis  Principibus  agenda  funt  libellus  ;  De  Rege 
Tyranno  libellus;  De  Pulcbro  ^  Amore  libri  duo;  De  Re  Aulica  ad 
Pbaujinam  ;  Opufcula  Moralia  ^  Politica ,  cum  Gabrielis  Naudceiju- 
dicio;  De  Armorum  Literarumque  conparatîone  Commentariolus;  De 
inimicitiarum  lucre  ;  ApologiaSocratis  ^  Arijlotelis.  *Le  Père  Ni- 
ceron.  Mémoires  pour  fervir  à  l' Hijloire  des  Hommes  Illujlres  y  tome 
18.  p.  52  ^ fuiv. 

NIPHUS  (Fabio)  fils  de  Jacques  Niphus,  ôc  petit-fils 
à'AuguJlin,  fut  ProfelTeur  en  Médecine  à  Padoue;  ôc  ayant  été 
chafTé,  parce  qu’il  fuivoit  les  fentimens  des  Réformez,  il  vintà 
Paris,  où  il  enfeigna  les  Mathématiques  à  M.  d’Elbéne.  De  là 
ilpafTaen  Angleterre;  puis  revint  en  Hollande,  où  il  enfeigna 
quelque  tems  à  Leyden.  Il  corapofa  un  Ouvrage,  intitulé  Opbi- 

num  y 
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«uw,  quin’aété  publié  qu’en  l’an  1617.  Enfin  il  s’établit  en  Flan¬ 
dre,  où  il  fe  maria,  &  eut  pour  fils  Ferdinand  Niphusquia 
été  Homme  de  Lettres,  &  qui  fit  imprimer,  l’ani644,  àLouvain, 
un  Traité  de  Caramuel,  intitulé  Metbodus  difputandi.  Danî  l’E- 
pitre  qu’on  voit  à  la  tête  de  cet  Ouvrage,  il  parle  de  fes  parens. 

Paul  Jove,  in  Elo^.  DoB.  c.  92.  üpmeer,  inCbron.  Le  Mire, 
di  Script.  XFI fac.  Naudé ,  in  Prcef.  ad  Opufc.  Polit.  Augujlini  Ni- 
pbi,  tfc. 

N  I  P  I  S ,  le  Lac  de  Nipis ,  ou  des  Nipiffiriniens.  Il  eft  dans 
le  Canada,  &  a  quinze  lieues  du  couchant  au  levant.  Il  fe  dé¬ 
charge  pat  un  grand  canal  dans  le  Lac  des  Hurons.  ♦  Maty, 
Dié.  Géogr. 

*  NIPSAAou  NIPSAW,  rivière  du  Duché  de  Slees- 
wik,  coule  de  l’eft  à  l’ouefl:,  &  après  avoir  arrofé  Rypen,  tom¬ 
be  dans  l’océan. 

N  I  Q  U  E  T  (Honorât)  Jéfuite,  efl  connu  par  plufieurs  bons 
Ouvrages.  Il  publia  l’an  1641,  à  Paris,  une  Apologie  pour  l’Or¬ 
dre  de  Fontevrault,  dont  il  donna  l’Hiftoire  générale  deux  ans 
après.  L’an  1655 ,  il  fit  imprimer  la  Vie  de  Nicolas  Gilbert ,  dit 
de  fainte  Marie,  de  l’Ordre  de  faint  François,  &  la  Vie  de  fain- 
te  Sologne.  Il  mourut  en  1667.  *  Le  Long,  Biblistb.  Hijl.  de 
France. 

*  NIRE'E,  Roi  de  l’Ifle  de  Naxos,  fils  de  Charopus  & 
d’Aglaia,  apaffé  pour  le  plus  beau  de  tous  les  Grecs,  qui  allè¬ 
rent  à  la  guerre  de  Troye.  *  Homère,  Iliade,  l.  2.  v.  671.  Ovi¬ 
de,  ex  Ponto,  l.  4.  Epiji.  13.  v.  16.  Properce,  l.  3.  Eiegie  17.  v. 
27.  Horace,  l.  3.  Ode 20.  v.  15;  Epod.  15.  v.  22. 

N I  S  A.  Vo-jez  N  y  S  A. 

NISABOUR.  Toyez  NI  CH  AB  O  UR. 

NI  S  A  N,  premier  mois  de  l’année  eccléfîaftique  des  Hé¬ 
breux.  &  le  feptiéme  de  l’année  civile,  que  les  Juifs  appelloient 
Néoménies,  répondoit  à  notre  Mars  &  Avril,  &  étoit  confidéra- 
ble  par  le  facrifice  du  premier  jour,  par  la  Fête  de  Pâques,  &par 
un  grand  nombre  d’autres  folemnitez.  Sigoniùs,  in  Kalend. 
Jlebr,  Torniel,  A. 

NISARI,  NISARY,  N  I  Z  A  R  Y,  N I  S  S  A  R  I  & 
N  I  S  A  R  O.  Voyz  N  I  Z  A  R  Y. 

NISCHABOUR.  Toyes  N  I  C  H  A  B  O  U  R* 

NISE,  NISI  ou  NISNE,  qu’on  appelle  auffi  Nifi-No- 
-.■o<rorod  ou  petite  Novogorod ,  eft  une  ville  de  Mofcovie,  que  le 
Grand  Baille  fit  bâtir  fur  le  confluent  de  l’Occa  &  du  Wolga.  Il 
lui  donna  ce  dernier  nom ,  à  caufe  que  la  plupart  des  Habitans  y 
étoient  venus  de  Novogorod.  Niie  eft  fort  marchande,  &  eft 
accompagnée  de  fauxbourgs  coniîdérables.  Elle  eft  habitée  par 
des  Mofcovites,  desTartares,  des  Hollandois,  &c.  Les  Ecri¬ 
vains  Latins  la  nomment,  Novogordia  inferior. 

NISI,  bourg  de  la  vallée  de  Démona,  en  Sicile.  Il  eft  à 
fix  lieues  de  la  ville  de  Melîine ,  vers  le  midi ,  à  la  fource  de  la  ri¬ 
vière  de  Nifi ,  qui  fe  décharge  dans  la  Mer  de  Sicile.  Les  Fran¬ 
çois  prirent  Nili  en  1676.  Vo'^ez  E  N  I  S  E.  *  Maty,  Diüion. 
Céogr. 

NISI.  Cherchez  NISE. 

*  NISI-NOVOGOROD  (le  Duché  de)  province  de 
Mofcovie,  bornée  au  nord  par  celle  d’Ouftioug,  à  l’oueft  par 
les  Duchez  de  Sufdal  &  de  Wolodimer ,  au  fud  par  les  Mordua- 
tes,  &  à  l’eft  par  les  CzérémiiTes.  Cette  province  eft  fort  éten¬ 
due,  mais  elle  eft  pleine  de  grandes  forêts.  Le  Wolga  la  tra- 
verfe  du  Couchant  au  Levant  &  fes  villes  principales  font  Nifl- 
Novogorod,  &  Waflîligorod.  *  Maty,  DiB.  Géogr.  Cette  de- 
fcription  eft  fondée  fur  les  Cartes  de  Mofcovie,  données  au  pu¬ 
blic  par  Jaillot,  &  par  Frédéric  de  Wit;  mais  on  ne  voit  rien  de 
pareil  dans  celles  de  Mrs  Sanfon,  Wltzen  &  Delifle. 

NIS  I-N  OVOGOROD,  ville  capitale  du  Duché  de  mê¬ 
me  nom.  Foyez  NISE. 

N  I  S  I  B  E,  Nijibis  ou  Antiocbia,  ville  de  Méfopotamie,  dite 
aujourd’hui  iVjTîfcin ,  onNesbin,  dans  le  Diarbeck ,  aétéilluftre 
par  la  réfiftance  qu’elle  avoit  faite  aux  Perfes  &  aux  Barbares , 
lorsqu’ils  faifoient  des  courfes  dans  les  terres  de  l’Empire.  Les 
médailles  que  les  Habitans  de  Nifibe  avoient  frappées  en  l’hon¬ 
neur  de  Trajan  &  de  Sévére,  &  qui  font  rapportées  par  Vail¬ 
lant,  témoignent  que  cette  ville  étoit  Colonie  Romaine.  Les 
Auteurs  Eccléfiaftiques  parlent  fouvent  de  la  proteftion  que  Ni¬ 
fibe  reçut  de  faint  Jacques  fon  Evêque;  &  fur  tout  quand  elle 
fut  affiégée  par  Sapor,  Roi  de  Perfe,  l’an  338.  Ce  faint  Prélat 
diflîpa  par  fes  prières  l’armée  des  ennemis  de  Dieu;  &  même 
après  fa  mort,  garantit  quelque  tems  cette  ville  des  invafions 
des  Perfes.  Elle  fut  fouvent  prrfe  par  ces  Infidèles.  C’eft  moins 
aujourd’hui  une  ville  qu’un  gros  village ,  dont  la  plupart  des 
Habitans  font  Chrétiens  Arméniens  &  Neftoriens.  *  Théodo- 
ret,  1.2.  Pline.  Strabon,  &c.  Tavernier,  Forage  de  Perfe,  1.2. 
f.  190.  ch.  4.  édit,  de  Hollande  1^92. 

N  I  S  I  E  R  (Nicetius)  Evêque  de  Lyon,  vint  au  monde  vers 
l’an  513,  dans  le  Royaume  de  Bourgogne.  Son  père  nommé 
Florentin  étoit  de  la  race  des  Sénateurs,  &  fut  élevé  pour  l’état 
eccléfîaftique,  &  ordonné  Prêtre  par  Agricole,  Evêque  deChâ- 
lon-fur-Saône.  Son  oncle  Serdot,  Evêque  de  Lyon,  étant  ma¬ 
lade  à  Paris  l’an  551,  le  recommanda  au  Roi  Childebert,  qui  le 
lui  donna  pour  fuccelTeur.  Il  aflîfta  au  Concile  de  Lyon,  l’an 
567,  &  mourut  l’an  573.  *  Grégoire  de  Tours,  Vita  SanBo- 
rimPatrum,  c.  8.  Bollandus.  Baillet,  Fies  des  Saints ,  au  deuxiè¬ 
me  d'avril. 

N  I  S  I  T  A,  Nejîs,  eft  une  petite  ifle  d’Italie  dans  la  Terre 
de  Labour,  au  Royaume  de  Naples,  à  trois  milles  de  Pouzzol. 
L’an  1550,  on  y  découvrit  un  fépulchre  de  marbre  d’un  Citoyen 
Romain,  où  l’on  trouva,  dit-on,  une  lampe  allumée  dans  une 
bouteille  de  verre  qui  n’avoit  aucune  ouverture.  Toutes  les  au¬ 
tres  lampes  avoient  été  renfermées  dans  des  urnes  qui  n’étoient 
point  bouchées,  ou  mifes  dans  des  fépulchres  qui  pouvoient  re¬ 
cevoir  de  l’air  par  quelques  fentes.  On  calTa  cette  bouteille  de 
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Verre,  &  h  lumière  s'éteignit  auffi-tôt  qu’elle  fut  expofée  â  l’air. 
Le  feu  de  cette  lampe  étoit  extrêmement  vif,  de  le  verre  n’étoit 
taché  en  aucun  endroit;  ce  qui  fait  croire  que  ce  feu  ne  jettoit 
point  de  fumée.  Nous  avons  fait  voir  ailleurs  ce  qu’on  dois 
croire  de  ce  phénomène.  *  Licétus ,  de  Lucernis  Antiq.  l.  2. 

N  I  S  I  W  I  T  Z.  Fo'jez  N  Y  S  1  W  I  T  Z. 

♦  N  I  S  K  O ,  petite  ville  de  Pologne  dans  le  Palatinat  dff 
Sendomir,  fur  la  rivière  de  Sana,  au  fud-fùd-oueft  de  la  villé 
de  Sehdomir,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  fix  lieues. 

N  I  S  M  E  S.  Fo-sez  NIMES. 

N I  S  R  O  C  H ,  Dieu  des  Affyrîens,  dont  il  eft  parlé  ,  II.  où 
IV.  Rois,  cb.  19.  V.  37.  Les  Septante  le  nomment  Mefracb  ,  & 
Jofeph  Araskes,  Selden  avoue  qu’il  ignore  quelle  Divinité  eft 
Nifroch.  Kircher  croit  que  c’étoit  une  petite  figure  de  coffre  , 
qui  répréfentoit  l’Arche  de  Noé ,  fous  l’image  de  laquelle  les 
Aflfyriens  adorèrent  Noé  ou  Janus.  M.  Jurieu  eft  dans  la  penfée 
que  le  mot  Nifroeb  ou  Nijracb ,  lignifie  ici  un  aiglon ,  &  que  Bé- 
lus  étoit  adoré  fous  ce  nom-là.  *  Jurieu,  Hijioiredes  Dogmes, 
ifc.p.  660.  Séldenus,  de  D iis  S^ris,  l.  2.  c,  10.  Beyerus,  in  Ad- 
dit.  ad  Selder.um ,  p.  309.  (ÿc. 

NISSA,  NICE,  en  Latin,  NaiJJus,  Nejjus,  Nifum,  vil¬ 
le  de  la  Turquie  en  Europe.  Elle  eft  dans  la  Servie  fur  la  Niffa- 
we,  au  fud-eft  de  Belgrade  dont  elle  eft  éloignée  de  prés  de 
quarante  lieues.  L’an  1689,  le  Prince  de  Bade ,  Général  de  l’ar¬ 
mée  de  l’Empereur ,  défit  les  Turcs  près  de  NiflTa,  &  prit  cette 
place,  que  les  Turcs  reprirent  l’an  1690.  *  Maty,  DiB.  Géogr, 

*  NiSSAWA  ou  NISSAWE,  rivière  de  la  Turquie 
en  Europe,  dans  la  Bulgarie.  Elle  traverfe  cette  province  du 
fud-eft  au  nord-oueft;  enfuite  elle  entre  dans  la  Servie,  ou 
après  avoir  arrofé  Nilfa ,  elle  fe  décharge  dans  la  Morave. 

N  I  S  S  E.  Koyez  N  Y  S  S  E. 

NISSELIUS  (Jean- George)  natif  du  Palatinat,  s’eft  di- 
ftingué  dans  le  liécle  précédent  par  quelque  connoiffance  des 
Langues  Orientales,  il  féjourna  en  Hollande,  &  fit  imprimer  à 
fes  dépens,  àLeyde,  ea  1662,  une  Bible  Hébraïque,  inoBavo.  El¬ 
le  fut  très-bien  reçue  du  public  à  caufe  de  la  diltinftion  des  ver- 
fets,  des  titres  Latins,  des  livres  &  des  épîtres,  &  de  la  corre- 
ftion  aflfez  exafte.  H  a  publié  de  tems  en  tems ,  tantôt  feul  & 
tantôt  conjointement  avec  Theod.  Petræus,  des  morceaux  de  la 
Verfion  Ethiopique  &  Arabe  de  l’Ecriture-Sainte  avec  la  Tradu- 
ftion  Latine  &  quelques  Notes.  Voici  les  livres  de  la  Bible  qu’il 
a  publiez ,  Ruth ,  le  Cantique  des  Cantiques ,  Joël ,  Jonas ,  Sopbo- 
nie ,  Malacbie ,  les  Epîtres  de  S.  Jaques ,  de  S.  Jean  6t  de  S.  Jude. 
Au  refte  il  faut  avouer  que  fes  Traduftions  de  l’Ethiopien  ont 
fort  mal  réüfli  &  qu’elles  manifeftent  une  grande  ignorance  dans 
les  Langues,  en  voici  un  échantillon.  D’abord  au  commence¬ 
ment  del’Epîtrede  S.  Jaques  on  trouve  dans  le  texte  Ethiopique 
le  mot  DSD'T  qui  n’eft  autre  chofe  que  le  mot  Grec  hxtsrrofd ,  fie 
que  la  Verfion  Ethiopique  exprime  d’abord  après  par  le  vérita¬ 
ble  mot  de  fa  Langue.  Cependant  NiflTelius  rend  ce  mot  dans  fa 
Verfion  Latine  par  celui  à’IJ'acbar  qui  ne  fignifie  abfolument  rien. 
L’on  trouve  plufieurs  autres  fautes  de  la  même  force  dans  les 
Traduétions  de  NüTelius  fit  quantité  de  fautes  d’imprelîîon.  Il 
mourut  en  1662.  *  Le  Long,  Bibliotb.  Sacra.  Libri  a  Nijfeli» 
editi.  DiB.  Allemand  de  Bâle. 

N  I  S  S  E  N  0.  Cherchez  N I  Z  E  N  O  N. 

NISSIM  ABU-ALPHARAGE,  père  de  Guillau¬ 
me  de  Moncade,  Juif  converti,  de  la  famille  à’ Abu-Alpbarage  , 
Arabe  qui  établit  en  Efpagne  la  Seéle  des  Sadducéens  ,  écrivit 
un  livre  contre  la  Synagogue , les  cérémonies,  fit  les  Traditions 
des  Juifs,  dont  Harrawad  fait  mention  dans  fon  livre  de  la  Ca¬ 
bale.  Nifiîm  Abu-Alpharage  a  été  un  grand  Cabalifte.  Il  avoit 
écrit  fur  une  lame  d’or  quarrée ,  neuf  lettres  rangées  en  trois 
colomnes,  dont  chaque  colomneprife  de  haut  en  bas,  fit  de  droite 
à  gauche ,  fait  le  nombre  de  quinze ,  comme  le  nom  de  Dieu  Jab.i 
*  Bartolocci ,  Bibliotb.  Rabb.  M.  Du  Pin ,  Hijl.  des  Juifs ,  depuis 
J.  C.  jufqu’à préfent ,  de  l’édit,  de  Paris,  in  douze,  1710,  p.  284. 

NISSIM,  Rabbin ,  Difciple  de  Bar-Nachmau ,  mort  l’an 
1268,  a  fait  quelques  Sermons.  Bartolocci,  Bibliotb^  Rabb. 
M.  Du  Pin ,  JÎiJîoire  des  Juifs,  tome  7. 

NISSIM  BEN  JACOB,  a  compofé  un  livre  d’exem¬ 
ples  de  vertus,  intitulé  Ouvrage  plus  beau  que  le  falut ,  contenant 
des  Hiftoires  Morales,  tirées  delà  Ghémare,  imprimé  à  Ferra- 
re  l’an  1557.  *  Bartolocci,  Bibliotb.  Rabb.  M.  Do.  Pin,  Hijloire 
des  Juifs,  depuis  Jefus-Cbriji  jufqu’à  préfent,  tome  7. 

NISSIM,  ms  de  Ruben ,  Rabbin  de  Gironne ,  Commenta¬ 
teur  des  Oeuvres  de  Rau-Alphès,  étant  interrogé  par  les  Juifs 
de  la  Synagogue  de  Barcelone  fur  diverfes  Queftions  légales,  il 
leur  fit  des  réponfes ,  imprimées  à  Rome  l’an  1 545-  Il  y  en  a  une  en¬ 
tre  autre ,  Si  unhomme peut  s’excommunier  lui-même.  Il  a  encore  écrit 
quelques  nouvelles  explications  fur  les  livres  Talmudiques,  im¬ 
primées  à  Trente  l’an  1559.  *  Bartolocci,  Bibliotb.  Rabb.  M. 
Du  Pin,  Hijioiredes  Juifs,  depuis  J.  C.  jufqii  à  préfent ,  de  l’édit, 
de  Paris,  in  douze  1710. 

N  I  S  U  S,  Roi  de  Mégare  en  Acha’ie,  avoit  parmi  fes  che¬ 
veux  blancs,  quelques  cheveux  de  couleur  de  pourpre  fur  le 
haut  de  la  tête ,  qu’il  cpnfervoit  avec  foin ,  parce  qu’il  avoit  ap¬ 
pris  de  l’Oracle,  que  de  là  dependoit  la  confervation  de  fon 
Royaume.  Il  fut  trahi  par  Scylla  fa  fille,  lorsque  Minos,  Roi  de 
Crète,  aflîégeoit  la  ville  de  Mégare.  Cette  perfide  ayant  conçu 
de  l’amour  pour  ce  Prince,  coupa  adroitement  ces  cheveux  à 
fon  père ,  fie  livra  fa  patrie  aux  ennemis.  Nifus  mourut  de  dé- 
plaifir,  fit  félon  les  Poètes  fut  changé  en  épervier,  qui  s’appelle 
en  Latin  Nifus.  On  ajoûte  que  Scylla  voyant  que  Minos  la  mé- 
prifoit,  mourut  de  defefpoir ,  fie  fut  métamorphofee  en  alouette. 
Cette  Fable  a  quelque  rapport  à  l’Hiftoire  véritable  de  Sanifon, 
auquel  Dalila  coupa  les  cheveux ,  d’oir  dépendoit  la  force  de  ce 
Héros.  *  Apollodore,  l.  3.  Ovide,  Métamorpb.l.  8. 

•  N I S  U  S ,  Auteur  qui  avoit  écrit  de  l’Orthographe , .fie  d^t 
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Vélius  Longus  fait  mention.  On  l’avoit  furnommé  Artig^apbus, 
c’eft  à  dire,  le  parfait  Ecrivain. 

isi  I  S  U  S  dont  parle  Virgüe  dans  l’Enéïde.  Fo'jez  l’article 
d’£  U  R  Y  A  L  E. 

NI  T.  N IV.  NI  U.  N  IX.  NI  Z. 

N"  I  T  A  R  D ,  Cardinal.  Cherchez  N  I  D  II  A  R  D. 

*  NITENTIUS,  Officier  de  l’Empereur  Valens. 
Gratien  en  fait  mention  dans  la  Loi  2.  Ne  fanüum  Baptijma,  pu¬ 
bliée  en  377.  *  Jac.  Gothofredi  Pro/opogr.  Cad.  Theedojiani. 

*  N  I  T  II  ou  N  I  T  H  E,  rivière  de  l’Ecoffe  méridionale, 
prend  fa  fource  dans  la  province  de  Kyle,  traverfe  à  peu  près 
du  nord  au  fud  la  province  de  Nithesdale,  à  laquelle  elle  donne 
fon  nom ,  &  fe  décharge  dans  la  mer  à  une  lieue  ou  à  une  lieue 
&  demie  deDumfreis. 

N  I  T  H  A  R  D ,  Abbé  de  Saint-Riquier ,  dans  le  neuvième 
fiécle ,  ètoit  fils  d’un  grand  Seigneur  nommé  Angilbert,  qui  eft 
qualifié  de  Saint,  &  qui  étoit  Comte  &  Abbé  ou  Adminiilrateur 
de  Saint-Riquier,  fuivant  l’ufage  de  ce  tems-là,  Su  de  Berthe , 
fille  de  Charlemagne.  Sa  naiflance  lui  donnoit  droit  fur  beau¬ 
coup  de  terres  qu’il  laiüa  à  fon  coufin  Louis  le  Débonnaire,  pour 
vivre  dans  la  retraite.  Après  avoir  fuivi  le  parti  de  Charles  le 
Chauve,  pendant  les  Guerres  Civiles,  il  fut  tué  par  les  Danois 
environ  l’an  853.  Nithard  écrivit  une  Hiftoire  des  guerres  en-* 
tre  les  trois  fils  de  Louis  le  Débonnaire ,  intitulé  libri  quatuor,  de 
Dijcordia  fiiiorum  Ludovici  Pii,  M.  Pierre  Pithou  la  fit  im¬ 
primer  la  première  fois  à  Paris  l’an  1588 ,  en  un  tome  m  oSauo , 
&c.  Du  Chêne  la  mit  depuis  dans  le  fécond  volume  des  Plifto- 
riens  de  France.  Cette  Hiftoire  commence  par  la  mort  de  Char¬ 
lemagne,  l’an  814,  &  finit  à  l’an  842.  Dans  le  quatrième  livre, 
l’Auteur  y  parle  de  fon  père,  &  d’un  de  fes  frères,  qu’il  nom¬ 
me  Harnide,  Qui  ex  ejufdem  magni  Regis  filia.,  nomine  Bertba, 
Harnidum  fratren:  meum,  ^  me  Nitbarduni  genuiî ,  ^c.  C’eft  un 
excellent  Ouvrage.  *  Bd.nhms ,  Adverfaria ,  l.  46.0,9.  Voffius, 
de  Plijl.  Lat.  l.  2.  c.  34.  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrijî.  t07ne  4.  De 
Abbat.  S.  Ricardi. 

_  NITHESDALE,  province  de  la  partie  méridionale  de 
i’EcolIe,  fur  les  confins  d’Angleterre,  efi:  une  Vallée  divifèe  par 
la  rivière  de  Nith.  Cette  province,  particuliérement  le  territoi¬ 
re  de  Dumfreis ,  abonde  en  blé  &  en  pâturages.  11  y  a  beaucoup 
de  forêts  dans  cette  province ,  dontfloly-wood,  la  principale , 
a  donné  le  nom  au  fameux  Allronome  Joannes  de  Sacro-BAjco.  Sa 
ville  capitale  efl  Dumfreis,  &  les  autres  font  Sohvay,  Morton, 
Sanchare,  Drumianrig,  &c.  Camdcn,  Dejcript.  Magnæ  Bri- 
tan.  Etat  de  la  Grande  Bretagne  fous  George  II,  tome  2.  p.  231. 

NITOCRIS,  Reine  de  Rabylone  ,  rompit  le  cours  de 
l’Euphrate,  en  le  faifant  to-urnoyer  au  delTus  de  la  ville,  pour 
empêcher  les  ennemis  d’y  venir  trop  promtement  fuivant  l’im- 
pétuofité  de  fon  cours.  Elle  fit  auffi  bâtir  un  pont  fur  l’Euphra¬ 
te,  &  fit  élever  fon  tombeau  fur  la  porte  la  plus  confidérable  de 
la  ville,  promettant  par  une  infcription  de  grands  thréfors  à  ceux 
qui  l’ouvriroient.  On  dit  que  Darius  l’ayant  fait  ouvrir,  n’y 
trouva  que  ces  paroles.  Si  tu  n’eujfes  été  infatiable  d’argent,  tu 
n’euffes  pas  violé  la  fépulture  des  morts.  Hérodote  en  parle  dans 
le  premier  livre  de  fon  Hifioire.  Dom  Calmet  croit  que  Nitocris 
étoit  l’époufe  de  Nabuchodonofor  &  la  même  qu’Amyt,  fille 
d’Allyage,  Roi  des  Mèdes.  Mais  le  célébré  Prideaux  prouve 
que  Nitocris  étoit  époufe  d’Evilmérodac  &  mère  deBeltfatfar 
qui  de  la  forte  étoit  petit-fils  de  Nabuchodonofor.  Beltfatfar 
étant  monté  fort  Jeune  fur  le  thrône,  &  étant  d’ailleurs  volu¬ 
ptueux,  fa  mère,  Princefie  d’un  grand  jugement  &  d’un  coura¬ 
ge  mâle,  lui  fut  d’un  grand  fecours.  Pendant  que  fon  fils  fe  li- 
vroit  à  fes  divertiffemens,  elle  fe  chargea  du  fardeau  du  gouver¬ 
nement,  &  fit  pour  la  confervation  de  l’Empire  tout  ce  dont  la 
prudence  humaine  efl  capable.  Elle  perfeétionna  les  ouvrages 
que  Nabuchodonofor  avoit  lailTez  imparfaits,  particuliérement 
les  murailles  de  la  ville  &  les  quais  de  la  rivière.  Pendant  qu’on 
avoit  détourné  le  fleuve  pour  mettre  la  dernière  main  à  ces 
quais ,  elle  fit  creufer  au  milieu  de  fon  lit  une  prodigieufe  galerie 
qui  le  traverfoit  d’un  bord  à  l’autre,  depuis  le  vieux  Palais  juf- 
ques  au  nouveau  de  douze  piez  de  hauteur  fur  quinze  de  lar¬ 
geur,  &  l’ayant  couverte  d'une  forte  voûte  elle  fit  couler  la  ri¬ 
vière  par  deffus,  en  la  faifant  rentrer  dans  fon  canal.  Par  là 
elle  confervoit  une  communication  entre  les  deux  Palais  fituez 
aux  deux  bords  oppofez  du  fleuve.  Le  nom  de  cette  Reine  de¬ 
meura  pendant  long-tems  li  fameux  dans  ces  pa'is-là ,  qu’Hérodote 
en  parle  comme  fi  elle  avoit  été  la  Souveraine  du  Royaume.  * 
Le  Père  Dom  Calihet,  DiH.  de  la  Bible.  Prideaux,  Hiftoire  des 
Juifs,  Ifc.  tome  i.  p.  207  ,  ^c. 

NITOCRIS,  Reine  d’Egypte,  vengea  la  mort  du  Roi  fon 
frère,  en  faifant  noyer  ceux  qui  l’avoient  tué.  Hérodote,  /.  z. 
N  I  T  R  A  C  H  T.  Voyez  N  E  Y  T  R  A  C  H  T. 

N  I  T  R  I  E,  montagne  d’Egypte,  illuftre  pour  avoir  été  fan- 
ftifiée  par  la  retraite  deplufieurs  Anachorètes,  qui  eurent  pour 
InftituteurS.  Ammon. 

N  I  T  R  I  E  ou  N  I  T  R  A  C  H  T.  Voyez  N  E  Y  T  R  A  C  H 
ou  N  E  Y  T  R  A  C  H  T. 

N  I  T  S  C  FI  I.  Voyez  N  Y  T  S  C  FL 
N  I  T  T  A  I  H  A  A  R  B  E  L I.  On  tient  que  c’efi:  un  Rab¬ 
bin  qui  vivoit  200  ans  avant  Jefus-Chrift,  &  qui  a  appris  à  fes 
Difciples  fur  la  Loi  orale  beaucoup  de  chofes,  dont  il  avoit 
lailfé  quelques-unes  par  écrit.  *  Bartolocci,  Bibliotb.  Rabb.  M. 
Du  Pin,  Hifl.  des  Juifs,  depuis  Jefus-Chrift  jufqu’ à  préfent,  tome"]. 

N  I  V  A  R  D  (Saint)  Evêque  de  Rheims  dans  le  feptiéme  fié¬ 
cle,  étoit  frère  de  Bilihilde,  Reine  d’Auftrafie,  femme  de  Chil- 
péric  IL  Après  avoir  vécu  quelque  tems  à  la  Cour  d’Aufirafie 
près  de  Sigebert  III ,  il  fut  élevé  fur  le  fiége  de  l’églife  de  Rheims 
l’an  C49.  Il  reforma  les  mœurs  &  la  Difeipline  du  Clergé,  re- 
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para  plufieurs  monaftéres,  &  mourut  le  premier  de  feptembre 
de  l’année  669,  félon  les  uns,  ou  de  673  félonies  autres. 
Flodoard,  Hijl.l.  2.  c.  7.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

*  N  I  V  A  R  D  (Gabriel)  Avocat  d’Angers,  aima  mieux  plai¬ 
der  par  écrit  que  de  vive  voix,  6c  cela  par  délicateife  de  con- 
fcience,  de  peur  qu’un  plaidoyer  étudié,  prononcé  avec  grâce 
&  avec  chaleur  ne  déterminât  plus  au  gain  d’une  caufe ,  que  la  ju- 
ftice  même  de  la  caufe.  Cette  même  délicatelTe ,  l’obligea  d’al¬ 
ler  travailler  à  Paris,  pour  éviter  les  follicitations  de  fes  parens. 
Mais  à  peine  fut-il  arrivé  dans  cette  ville ,  que  M.  Tallement , 
Intendant  de  Languedoc,  l’emmena  avec  lui  pour  fe  fervir  de 
fes  confeils.  Pendant  le  tems  qu’il  fut  à  Montpellier,  il  profita 
du  féjour  de  cette  ville,  pour  s’y  infiruire  dans  la  Botanique. 
De  retour  à  Paris,  il  s’attacha  particuliéremenj  à  M.  Bignon, 
Avocat  général.  Il  fut  lié  d’amitié  avec  M.  Ménage.  11  étoit 
le  fléau  des  Poètes.  Après  avoir  palTé  plufieurs  années  à  Paris , 
fe  voyant  avancé  en  âge,  il  fe  retira  chez  un  frère  qu’il  aimoic 
beaucoup,  &  qui  étoit  Curé  de  Morannes  en  Anjou.  Il  y  com- 
pofa  en  Latin  L’ Hiftoire  des  plus  célébrés  JuriJconfultes.  C’efi  pen¬ 
dant  cette  retraite  qu’il  fut  nommé  par  le  Roi  Louis  XIV ,  pour 
un  des  trente  premiers  Académiciens  de  l’Académie  F'rançoife 
établie  à  Angers,  en  1685.  II  mourut  cette  même  année,  âgé  de 
80  ans.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

N  1  V  A  T  A,  province  du  Japon,  avec  une  ville  de  même 
nom  dans  la  région  dite  *  Sanfon,  Géogr. 

N  I  U  C  FI  E,  Royaume  de  la  Tartarie  orientale  fur  les  con¬ 
fins  de  la  Chine,  en  Latin  Niuccmum  Regnwn.  Quelques-uns 
T’appellent  Tendue  ou  Cbarchîr.  La  lignée  de  Taiminga,  fortie 
de  Chu,  qui  délivra  les  Chinois  de  la  domination  des  Tartares, 
lui  a  donné  le  nom  de  Niuche.  On  trouve  dans  ce  Royaume 
quantité  de  rubis  &  force  perles ,  qui  fe  pêchent  dans  le  bras  de 
mer  qui  efi  entre  la  Tartarie  &  le  Japon.  On  y  prend  un  poif- 
fon  qui  a  la  forme  d’une  vache.  11  efi  long  d’une  perche  &  n’a 
point  d’écailles  ni  de  cornes.  La  plus  grande  montagne  du  Roy¬ 
aume  de  Niuche  efi.  celle  de  Kin ,  qui  veut  dire  le  mont  d’or. 
On  la  divife  en  orientale  6c  en  occidentale,  &  elle  s’étend  beau¬ 
coup  vers  le  nord.  Il  y  en  a  une  autre  fort  élevée  ,■  appellée 
Changpe  &  qui  peut  avoir  mille  fiades.  On  y  voit  un  Lac  qui 
en  a  quatre- vints ,  6c  d’où  fortentdeux  fleuves,  l’un  qui  va  vers 
le  midi  &  qu’on  appelle  Talo;  l’autre  qui  tire  vers  k  feptentrion 
6c  que  l’on  nomme  Quentung.  *  Dejcript.  générale  de  l’Empire 
delà  Chine,  eh.  10.  Th.  Corneille,  DiR.  Géogr. 

N  1  V  E,  rivière  de  la  BalTe  Navarre ,  qui  baigne  Saint-Jean* 
Pié  de  Port,  6c  fe  décharge  dans  l’Adour  à  Bayone.  *  Maty, 
Di£i.  Géogr., 

N  I  V  E  L  L  É-,  petite  ville  du  Brabant  Efpagnol ,  6c  du  dio- 
céfe  de  Nalnur  à  cinq  lieues  de  Bruxelles  vers  le  midi,  efi  célé¬ 
bré  par  fon  Abbaïe  de  ChanoincIFes  féculiéres ,  qui  fut  fondée 
l’an  647,  par  Itte  ou  Iduberge>  veuve  de  Pépin  de  Landen, 
Maire  du  Palais  des  Rois  d’Auflrafie.  Gertrude  fa  fille  en  fut 
la  première  AbbeiTe,  n’ayant  que  21  ans.  On  y  faifolt  profef* 
fion  de  la  vie  monafiique,  6c  l’on  7  embralTa  depuis  la  Régie  de 
faint  Benoît  ÿ  mais  dans  la  fuite  les  Religieufes  fe  font  transfor¬ 
mées  en  ChanoinelTes  féculieres.  Elles  font  au  nombre  de  qua¬ 
rante-deux,  6c  l’on  n’y  en  reçoit  point  qui  n’ait  fait  preuves  de 
noblelTe  de  quatre  races  des  deux  cotez.  Le  jour  de  leur  réce¬ 
ption,  on  leur  met  une  épée  nue  à  la  main  pendant  l’Evangile, 
6c  après  la  Méfié  un  Gentilhomme  leur  donnant  l’accollade  6c 
trois  coups  de  plat  d’épée  fur  le  dos,  les  reçoit  ainfi  Chevalière* 
de  faint  George.  L’Abbeflê  efi  Dame  de  Nivelle,  tant  au  fpiri- 
tuel  qu’au  temporel.  11  7  a  dans  leur  Chapitre  des  Chanoines 
qui  d’ordinaire  font  l’Office  dans  une  églife  voifine,  mais  dans 
certains  jours  ils  viennent  au  chœur  des  ChanoinelTes,  6c  pfai- 
modient  avec  elles.  Dans  le  Chapitre,  TAbbelTe  préfide  tant  aux 
Chanoines  qu’aux  ChanoinelTes,  6c  ils  pourvoyent  tous  aux  Bé¬ 
néfices  vacans  par  la  mort  ou  par  le  mariage  des  ChanoinelTes. 
*  Mabillon,  Aimai.  Ord.  S.  Bened.  tome  2.  Bouflaingault,  Voya¬ 
ges  des  P  dis- Bas.  Alodefie  de  S.  Amable ,  Monarch.  de  France. 

♦  NIVENIUS  (Jean)  Reéleur  de  l’ancien  Collège  d’Am- 
fterdam,  efi  mis  au  nombre  des  plus  célébrés  Poètes  Hollan- 
dois,  par  André  Hovæus,  dans  un  Dialogue  intitulé  Zuermond. 
Il  a  compofé  en  vers  héroïques  un  Poëme  intitulé  Tumulte  des 
Anabatiftes  dans  Amllerdam,  l’an  1535.  *  Valére  André,  Bi¬ 
bliotb,  Belgica ,  p.  545. 

NIVERN  OIS,  province  de  France,  avec  titre  de  Duché 
le  long  de  la  Loire,  entre  la  Bourgogne,  le  Bourbonnois,  &  le 
Berry.  Nevers  en  efi  la  capitale.  Les  autres  font  Décife,  Cla- 
mecy,  Saint-l’ierre-le-Moufiier  ,  6cc.  Voyez  l’article  de  N  E- 
VERS. 

N  I  y  O  R  S  ,  petite  ville  de  la  Bulgarie,  dans  le  paTs  de* 
Tartares  de  Dobruce  près  du, Danube  ,  à  vint-trois  lieues  de 
Chiufienge,  vers  le  Couchant.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

N I X  A  P  A  ,  contrée  de  la  province  de  Guaxaca  dans  la 
Nouvelle  Efpagne.  Elle  a  la  Mer  du  Sud  au  midi,  6c  la  vallée 
de  Guaxaca  au  nord.  La  ville  de  Nixapa  en  efi  la  capitale.  Elle 
efi  fur  une,  rivière  dans  les  terres ,  &  n’a  qu’environ  huit  cen* 
Habitans  ETpagnols  6c  Mexiquains,  avec  un  couvent  de  Domi¬ 
nicains.  Mais  elle  efi  riche  à  caufe  de  la  grande  quantité  d’indi¬ 
go,  defucre,  de  cochenille,  de  cacao,  &  d’achiote,  qu’on  re¬ 
cueille  dans  fon  territoire.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

N  I X  E  S ,  Nixi  ou  Nixii  DU,  certains  Dieux  révéré»  dans  le 
Paganifme,  étoient  ainfi  nommez  de  Nixus,  qui  lignifie  effort, 
travail  d'enfant,  lis  étoient  au  nombre  de  trois  qui  préfidoienc 
aux  accouchemens  des  femmes,  6c  avoient  leurs  fiatues  à  Rome 
dans  le  Capitole  ,  vis  à  vis  de  l’autel  de  Alinervœ.  On  dit  que  ces 
fiatues  avoient  été  tranfportées  de  Syrie,  après  la  défaite  d’An- 
tiochuspar  les  Romains.  Elles  répréfentoient  ces  Dieux  tenans 
les  deux  mains  entrelacées  fur  leurs  genoux,  qu’ils  ployoient 
avec  effort,  de  telle  forte  qu’ils  avoient  tout  le  corps  fufpendu 
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fur  les  jarrets,  pour  exprimer  les  efforts  d’une  femme  dans  le 
travail  de  l’accouchement,  Ovide  en  fait  mention  dans  les  Mé- 
tamorphofes.  Feftus. 

N  1  Z  A  N.  Vo-jez  N I  S  A  N. 

N  1  Z  À  R  D  (Adam)  Grammairien  &  Poëte  Anglois  vers  l’an 
1340,  dans  rUniverfité  d’Oxford,  où  il  étoit  Profelleur,  lailTa 
quelques  Traitez  de  Grammaire.  *  Pitfeus,  de  Script.  Ægi. 

NIZARI,  NIZARO,  anciennement  Forpbyis,  ille  de 
l’Archipel.  Elle  eft  près  du  Cap  Crio ,  entre  l’Ille  de  Lango  & 
celle  de  Stampalia.  Elle  n’a  que  dix  lieues  de  circuit.  Son  lieu 
principal  porte  fon  nom ,  &  avoit  un  Evêché  fuffragant  de  Rho¬ 
des  ,  du  tems  que  les  Chevaliers  de  Malte  en  étoient  les  maîtres. 
*  Maty,  Dià.  Géogr. 

NIZE'NüNjOU  NISSENO  (Diégo)  Religieux  de 
l’Ordre  de  faint  Bafile,  6t  habile  Prédicateur,  étoit  d’Alcazaren 
dans  la  Cattille  'Vieille,  6c  mourut  à  Madrid  le  i6  oftobre 
1657.  Nous  avons  divers  recueils  de  Sermons  de  fa  façon,  & 
d’autres  Ouvrages  de  piété.  *  Nicolas  Antonio  parle  de  lui  dans 
la  Bibliothèque  des  Ecrivains  d'EJpagne. 

N  I  Z  Y  N,  bourg  fortifié,  dans  la  Baffe  Volhynie  au  delà  du 
Boryfthéne,  aux  confins  du  Duché  de  Czernick  ou  Czernichow, 
&  à  onze  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  vers  le  midi.  Cafimir,  Roi 
de  Pologne ,  le  prit  aux  Cofaques  ep  1652.  *  Maty ,  Diâ.  Géogr. 
üiü.  Anglois. 
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NO  A,  ville  de  Paleftine  dans  la  Tribu  de  Zabulon,  fituée 
encre  Rémon  ,  Amthar  6c  Hanathon.  *  JoJué  ,  cb.  19. 
V.  13. 

N  O  A  C  H,  qu’on  croit  père  de  Zoroaftre.  Cherchez  A  G  O- 
N  AX. 

NOADJA  ou  NOHADJA,  Prophéteffe.  Vo'iez  N O- 
H  A  D  J  A. 

NOAILLES,  bourg  dans  le  Limofin,  a  donné  fon  nom 
à  la  Maifon  de  Noailles. 

NOAILLES,  Maifon  très-illuflre,  l’une  des  plus  ancien¬ 
nes  de  la  province  de  Limofin.  La  Terre  &  le  château  de  Noail- 
Ics ,  dont  elle  prend  fon  nom ,  font  fituez  prés  de  Brives  &  de 
'Purenne:  elle  les  pofféde  de  tems  immémorial.  On  trouve  dans 
l’Abbaïe  de  Saint-Martial  de  Limoges,  dans  celles  du  Vigeois, 
d’Uzerche  6c  du  Dalon,  voifines  de  Noailles,  différentes  dona¬ 
tions  faites  fucceflivement  depuis  l’an  1023,  jufques  vers  l’an 
1200,  par  Regnaiid,  Pierre,  Gérard,  Guillaume,  U  Elelie,  Sei¬ 
gneurs  de  Noailles. 

11  a  été  rendu  un  célébré  Arrêt  du  Parlement  de  Paris ,  l’an 
1528,  à  l’occaüon  des  fubftitucions  de  cette  Maifon,  dont  la 
première  a  commencé  à  Hugues  de  Noailles,  fils  de  Pierre, 
Seigneur  de  Noailles,  &  à’Hdis  de  Rofiers  fa  femme,  ilfue  des 
Seigneurs  de  Rofiers  en  Limofin.  La  filiation  de  cette  Maifon 
eft  autentiquement  prouvée  par  cet  Arrêt,  dans  lequel  eile  eft 
énoncée  depuis  Pierre,  père  de  Hugues,  qui  a  fait  la  fubftitu- 
tion. 

H.  Hugues,  Seigneur  de  Noailles,  Chevalier,  qui  fut  pré- 
fcnt  à  une  reconnoiffance  que  Gaubert  de  Malemort  rit  au  Prieur 
de  Brives  l’an  1225  6c  1235  ,  pleigea  la  donation  que  Raimond  de 
Turenne,  Seigneur  de  Serviéres,  rit  au  Prieur  de  Brives  l’an 
1247 ,  6c  l’année  fuivante.  Avant  que  d’entreprendre  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte  avec  le  Roi  faint  Louis,  il  rit  fon  ceftament, 
auquel  il  fait  mention  de  fon  père ,  6c  fubfticue  fa  Terre  de  Noail¬ 
les  graduellement  à  tous  fes  fils ,  à  l’exclufion  des  filles.  Il  mou¬ 
rut  en  ce  voyage,  6c  fon  corps,  comme  il  l'avoit  ordonné,  fut 
apporté  à  Noailles ,  où  il  fut  enterré,  auprès  de  fes  prédécelTeurs. 
DeLuce,  fa  veuve,  fœur  du  Vicomte  de  Comborn,  vivante  en¬ 
core  au  mois  de  feptembre  1253  ,  il  eut  i.  He'lie,  Seigneur  de 
Noailles,  qui  fuit;  2.  Guillaume,  Prieur  de  Saint-Hilaire,  l’an 
1271  ;  3.  Pierre,  nommé  dans  une  donation  que  fa  mère  fit  au 
Prieur  de  Brives  l'an  1253;  4.  Gui,  Chanoine  de  Cahors,  de 
Riez,  de  Xaintes,  6c  de  Poitiers,  Chapelain  du  Pape  Boniface 
VIII ,  Commiffaire  Apoftolique  en  France ,  où  il  fut  chargé 
d’importantes  négociations,  mort  à  Rome,  où  il  fit  fon  tefta- 
ment  le  dernier  oftobre  1295,  6c  fon  codicille,  le  15  novembre 
1296;  5.  Bertrande,  Religieufe;  6.  Guillemette  ,  Religieufe  à 
Montcallier;  7.  8.  T)oulce  6c  Gemide  de  Noailles. 

III.  He'lie,  I.  du  nom.  Seigneur  de  Noailles,  reçut  au  mois 
de  feptembre  1252,  l’inveftiture  de  plufieurs  biens,  que  fon  pè¬ 
re  avoit  aquis.  Il  eft  faitmenfîon  de  lui  dans  des  titres  des  an¬ 
nées  1261,  1267,  1272  6c  1282.  Il  avoit  épouféCou/ced’Aftorg, 
Dame  de  Noaillac,  fille  de  Pierre,  Seigneur  de  Noaillac,  la¬ 
quelle  étant  veuve,  au  mois  de  novembre  1260,  déclara  être 
contente  des  teftamens  de  fon  mari,  de  fon  père  6c  de  fon  frère. 
Elle  vivoit  encore  l’an  1298.  Ses  enfans  furenr,  i.  Guillau¬ 
me,  Seigneur  de  Noailles,  qui  fuit;  2.  Pierre,  dont  on  ne 
trouve  que  le  nom;  3.  Gui,  Chevalier,  mort  dés  l’an  1303, 
laiffant  veuve  une  Dame  nommée  Eeus,  vivante  l’an  1323;  4. 
Hélie;  5.  Luce-Pbilippes ,  femme  de  Bernard  de  Saint-Michel, 
avec  lequel  elle  vivoit  l’an  1303;  6.  7.  Doulce  Sl  Marie,  Reli- 
gieufes  à  la  Régie  ;  8.  Marguerite,  Religieufe  à  la  Dorade  à  Ca¬ 
hors  ;  6c  9,  Franpoife,  Religieufe  à  Sainte-Croix  de  Poitiers. 

IV.  Guillaume,  Seigneur  de  Noailles,  6c  de  Noaillac,  qua¬ 
lifié  Comte  de  Noailles  dans  la  Vie  de  Benoît  XII,  eut  la  garde  du 
Conclave  à  Avignon,  aux  ides  de  décembre  1334,  lors  de  la 
mort  du  Pape  Jean  XXII.  Il  avoit  époufé  Marguerite,  Dame 
de  Montclar  6c  de  Chambres,  auprès  de  laquelle  il  fut  enterré 
dans  l’églife  de  Noaillac,  comme  il  l’avoit  ordonné  par  fon  tefta- 
ment  du  dixiéme  avril  1347,  dans  lequel  il  continua  lafubftitu- 
tion  de  fa  Maifon.  De  cette  alliance  vinrent,  i.  He'lie,  Sei¬ 
gneur  de  Noailles,  II.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Guillaume,  Abbé 
de  Stfblac  en  Italie,  l’an  1296,  fort  diftingué  par  fa  piété;  3. 
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Gui,  Religieux  à  Saint-Martial  de  Limoges  l’an  1309;  4.  Lues 
remme  de  Raimond,  Seigneur  de  Mireniont,  avec  laquelle  il  vi* 
voit  1  an  1347»  èc  étoit  morte  fans  enfans  l’an  1362;  5.  Gaillar- 
a/  Guillaume  Biachard,  Damoifeau,  l’an  1335;  6.  1, 

Marie ^  Marguerite,  Religieufes  à  la  Régie  à  Limoges. 

^‘^‘g'^eur  de  Noailles,  de  Noaillac. 
de  Montdar  6c  de  Chambres,  obtint  du  Roi  Charles  V,  à  la 
recommandation  du  Pape  Grégoire  XI,  fon  parent,  par  lettres 
du  fixiéme  février  1370,  la  main  levée  de  fes  châteaux  de  ChamT 
bres  6c  de  MontcHr  en  Auvergne  qui  avoient  été  conlifqueî 
fur  lui  par  furpnfe.  Il  fournit  à  l’obé’ilfance  du  Roi  ces  deux 
forterelîes,  6c  s  engagea  de  n’y  entretenir  que  des  Capitaines 
Sujets  de  fa  Majefté.  Il  fervit  même  le  même  Roi  Charles  V, 
dans  fes  guerres  contre  le  Prince  de  Galles,  qui  pour  s’en  ven¬ 
ger  ravagea  fes  1  erres  de  Limofin.  Il  avoit  époufé  le  17  juillet 
1349,  Marguerite  fœur  de  Pierre,  Seigneur  de  Maumont,  dont 
Il  eut,  I.  Jean,  Seigneur  de  Noailles,  qui  fuit;  2.  Hélie,  en- 
wrré  a  faint  Pierre-le-Puellier-de-Bourges,  comme  porte  le  te- 
ftament  cie  .fimrand  de  Noailles  fon  frère.  Chanoine  cie  Poi¬ 
tiers,  qui  tefta  le  19  août  1407,  3.  Guiebarde ,  mariée  le  13  août 
de  Meillars ,  dit  F-lgier ^  Seigneur  de  Flauinond; 
^  4.  Marguerite  de  Noailles,  alliée  à  Raimond  d’Ürnhac  Co- 
feigneur  de  Sérillac  6c  du  Pefeher,  laquelle,  étant  veuve,' don¬ 
na  quittance  de  fa  dot  à  fon  frère,  le  leptiéme  janvier  1410. 

VI.  Jean  de  Noailles,  I.  du  nom.  Chevalier,  Seigneur  de 
Noailles,  de  Noaillac,  de  Montclar  6c  de  Chambres,  époufa 
par  cQntraét  du  14  avril  138Û ,  Marguerite  de  Leftairie-du-Saillant 
fille  de  Gui,  beigneur  du  Saillant,  Sénéchal  6c  Capitaine  de 
Rouergue,  6c  de  Jeanne  d’Ornhac.  Il  fit  fon  teftamenc  le  24 
mars  1424,  avec  fubftitution,  6c  eut  pour  enfans,  i.  François 
de  Noailles  qui  fuit;  2.  Jean  de  Noailles,  Seigneur  de  Chain- 

<^ontiniia  la  lignée  ;  3.  Bertrand^  qui  fut 
Eccléliaftique  ;  4.  Marguerite ,  alliée  le  quatrième  janvier  1  j.30  à 
Antoine  die  Liwïon .  Seigneur  de  Vart  6c  d’übiac  ;  6c  5.  Souverai¬ 
ne  de  Noailles,  qui  époufa  Guinot  Phelip,  Seigneur  de  Saint- 
Chamans  6c  de  Monemeige,  avec  lequel  elle  vivoit  l'an  1447. 

VII.  François,  Seigneur  de  Noailles  6c  de  Noaillac,  fe  trou¬ 
va  avec  fon  frère  à  la  conquête  de  Guicnne,  tefta  le  13  août 
1468,  continua  la  fubftitution  en  faveur  des  mâles  de  fon  nom 
U  mourut  le  dixiéme  février  1472.  Il  avoit  époufé  i.  Jeanne 
de  Claviers ,  morte  fans  enfans,  après  avoir  fait  fon  tellament, 
le  IZ  mai  1428;  2.  le  30  décembre  1430,  Marguerite  de  Roffir 
gnac,  fille  de  Jean  de  Rofiignac  6{  de  Eouïje  de  Monterue,  dont 
il  eut  I.  Jean,  Seigneur  de  Noailles,  II.  du  nom,  qui  fuit;  2. 
Antoine,  Seigneur  de  Noailles,  de  Noaillac,  6c  de  la  Fage,  en 
vertu  des  fubftitutions  de  fa  Maifon,  qui  fut  Comte,  Chanoi¬ 
ne  &  Précenteur  de  1  Eglife  de  Lyon,  tefta  le  premier  mars  1506 , 
6c  fit  Ion  codicille  le  15  novembre  1509;  3-  Hugues,  Prieur  de 
Sablé;  4.  Louije,  mariée  à  Pierre,  Seigneur  de  Cofnac;  ^.Blan.r 
crie  de  Noailles,  femme  de  Gui  de  Saint-Martial,  Seigneur  de 
Drujeac;  6.  Marguerite,  Religieufe. 

VIH.  Jean,  IL  du  nom.  Seigneur  de  Noailles,  6c  de  Noail- 
Hc,  fut  émancipé  le  28  avril  1463,  donna  procuration  à  fon 
frere,  allant  à  la  guerre,  le  21  mai  1479 >  &  étant  en  Bourgo- 
gne,  avec  l’armée  du  Roi,  il  fit  fon  teftamentà  Dijon,  le  dixié¬ 
me  juin  de  la  même  année.  Il  ^voit  époufé,  Je  dernier  avril 
1470,  Gafparde,  Dame  de  Merle,  fille  de  Raimond,  Seigneur  du 
Merle,  6c  de  Sibylle  de  Cazillac,  de  laquelle  il  n’eut  que  deux 
filles,  I.  Françoije ,  mariée  par  contraél  du  14  février  1492,  à 
Louis  de  Maumont ,  Seigneur  de  Saint-Vit  ;  6c  2.  LouïJ'e  de 
Noailles,  qui  époufa  par  contrafl  du  19  avril  1496,  Jean,  Sei¬ 
gneur  de  Mont4rdit,  6c  tefta,  étant  veuye,  le  premier  feptenit 
brei52o. 


VIL  Jean  de  Noailles,  IH.  du  nom,  frère  puîné  de  Fran¬ 
çois,  Seigneur  de  Noailles,  de  Chambres  6c  de  Montclar,  fer¬ 
vit  avec  fon  frère  à  la  conquête  de  la  Guienne,  fit  fon  teftament 
le  13  août  1468,  6c  fon  codicille  le  dixiéme  feptembre  1479.  11 

avoit  époufé  le  quatrième  feptembre  1439,  en  conféquence  d’u¬ 
ne  difpenfe  du  Pape  Eugène  iV,  datée  de  la  huitième  année  de 
fon  pontificat,  cinquième  des  Nones  de  mars,  Jeanne  de  Gimel, 
fécondé  fille  de  Jean,  Seigneur  de  Gimel,  6c  fœur  de  Blanche 
de  Gimel,  femme  de  Pierre,  Comte  de  Beaufort,  Vicomte  de 
Turenne.  De  cefte  alliance  font  ilTus,  i.  Aimar  de  Noailles, 
Seigneur  de  Montclar,  qui  fuit;  2.  Jeanne,  femme  de  Jean  du 
Breuil,  Seigneur  du  Fraifle,  qui  étoit  mort  dès  l’an  1494;  3. 
Marguerite,  alliée  avec  Hugues  d’Aix,  Seigneur  de  la  CaiTaigne, 
morte  l’an  1519;  &  4.  autre  Margwiîrîre  de  Noailles,  Religieufe 
à  Brajac. 

VIII.  Aimar  de  Noailles,  Seigneur  de  Montclar  6c  de  Cham¬ 
bres,  époufa  le  23  feptembre  1481,  Antoinette  de  Saint-Exupér 
ry,  ditti  de  Miremont ,  fille  de  GMÙ/aMrae ,  Seigneur  de  Miremont, 
6c  d’HelA  d’Eftaing.  Il  mourut  au  mois  d’oftobre  i486.  Saveur 
ye  fut  le  30  du  même  mois  élue  Tutrice  de  fes  enfans,  qui  fu¬ 
rent,  I.  Louis,  Seigneur  de  Noailles,  qui  fuit;  2.  Jean,  né 
l’an  1483.  Protonocaire  du  faint  Siège  l’an  1515,  qui  tefta  leli- 
Xiéme  avril  1521  ;  6c  3.  Marguerite  de  Noailles,  née  l’an  1485, 
Religieufe  à  faint-Pardoux-la-Riviére,  en  Périgord. 

IX.  Louis  de  Noailles,  Seigneur  de  Montdar  6c  de  Cham¬ 
bres,  né  l’an  1483,  le  jour  de  fainte  Julitte,  devint  Seigneur 
de  Noailles,  par  arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  24  mars  1528, 
en  vertu  des  fubftitutions  faites  par  fes  prédécelTeurs.  Il  fut  aulli 
Seigneur  de  Noaillac,  delà  Chapelle,  de  LefpinalTe,  de  Rouf- 
fillon  fur-Bort,  de  Calvignac,  deDarafac,  de  Merle,  deSaintt 
Julien,  6cc.  fervit  dans  les  guerres  d’Italie,  &  à  la  bataille  d’Ai- 
gnadel  en  1505,  où  il  fut  fait  Chevalier.  Il  avoit  époufé  le  di¬ 
xiéme  février  1502,  Carrimne  de  Pierre-BufSére,  fille  de  Pifrre, 
Seigneur  de  Çhâteauneuf,  6c  de  Catherine,  Vicomtefife  de  Com¬ 
born,  6c  mourut  en  novembre  1530.  Ses  enfans  furent,  i.  Ant 
xoiNx,  Seigneur  4e  î{oail!es.  qqi  ffift;  2.  Léonqrd,  né  le  fe- 
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ptiéme  mai  1507,  mort  à  deux  ans  &  demi;  3.  Hugues,  né  le 
feptiéme  mai  1511,  Archiprêtre  de  Gignac,  par  la  réfignation  de 
fon  oncle, envoyé  par  le  Roi  à  Rome  à  en  Efpagne,  pour  y  né¬ 
gocier  des  affaires  importantes;  4.  François  de  Noailles,  Evê¬ 
que  de  Dax,  mentionne  dans  un  article  particulier  ;  5.  Gilles,  aulli 
Rvêque  de  Dax,  après  fon  frère,  Ainbaffadeur  en  Angleterre, 
eu  Keoffe,  en  Pologne,  &  à  Conftantinople,  mort  l’an  1600; 
6.  Fmcaut ,  nè  le  quatrième  feptembre  1525  ,  mort  jeune;  7.  un 
fils  pollhume,  mort  en  naiffant  avec  fa  mère,  le  23  feptembre 
1527;  8-  Françoife,  née  le  troifiéme  janvier  1505,  morte  à  deux 
ans;  9.  ^atre  Françoife ,  née  le  quatrième  feptembre  1508,  ma¬ 
riée  à  Géraud  ,  Seigneur  de  Deval  ;  10.  Marguerite  ,  née  le 
quatrième  feptembre  1509,  qui  époufa  par  contrat  du  onzième 
mai  1531,  Gui  Joubert  d’Alemans  ,  Seigneur  de  Montardit, 
mort  l’an  1543;  n-  M?ine,  née  l’an  1512,  Religieufe  à  Liffic 
en  Quercy;  12.  Françoife,  née  l’an  1513,  Religieufe  à  Liliac, 
puis  Abbeffe  de  Leyme  en  Quercy,  l’an  1578,  morte  le  dixiéme 
juin  1586;  13.  Marguerite,  née  l’an  1514»  Religieufe  à  Saint- 
Pardoux;  14.  Magdelaine,  née  l’an  1516;  I5-  Marie,  née  le  27 
avril  1517,  Religieufe  à  Saint-Pardoux  ;  16.  Françoife,  Religieu¬ 
fe  à  l’Annonciade  de  Rodés,  née  eu  juillet  1518;  17-  Blanche, 
née  le  16  novembre  1520,  Prieure  de  Longage,  près  de  Tou- 
loufe;  &  18.  Catherine  de  Noailles,  née  en  mars  1523,  Reli¬ 
gieufe  à  Lavoine. 

X.  Antoine,  Seigneur  de  Noailles,  de  Noaillac,  de  Merle, 
Baron  de  Chambres-,  de  Carbonniéres ,  de  Montclar,  de  Male- 
mort,  &  de  Brives  en  partie.  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi, 
Gentilhomme  ordinaire  de  fa  Chambre,  &  Capitaine  de  cent 
Hommes  d’armes,  Lieutenant-de-Roi  en  Guienne,  Gouverneur 
&  Maire  de  Bourdeaux,  du  Château  du  Ha,  &  du  Bourdelois , 
né  le  quatrième  feptembre  1504,  accompagna  l’an  1530,  en  K- 
fpagne  le  Vicomte  de  Turenne  fon  parent,  qui  alloit  époufer  au 
nom  de  François  1,  Eléonore  d’Autriche,  Reine  Douairière  de 
Portugal,  fœur  de  l’Empereur  Charles  QMmr,  &  figna  au  con¬ 
trat  de  mariage  de  cette  PrincelTe  ;  fut  depuis  Ambaffadeur  en 
Angleterre,  Chambellan  des  Enfans  de  France,  &  defiiné  pour 
être  leur  Gouverneur,  Amiral  des  Mers  de  Guienne;  eut  en- 
fuite  coramilïïon  d’ Amiral  fous  Henri  H,  l’an  1547 >  pendant  la 
difgrace  de  l’Amiral  d’Annebaut;  commanda  la  Gendarmerie  qui 
venoit  de  Foffan,  l’an  1537;  &  fe  trouva  l’an  1544 .  à  la  .batail¬ 
le  de  Cérizolles.  Il  ménagea  pendant  fon  Ambaffade  d’Angleter¬ 
re  ,  la  trêve  qui  fut  faite  à  Vaucelles ,  entre  Henri  II ,  &  Philip¬ 
pe  II,  Roi  d’Efpagne;  chaffa  à  fon  retour  les  Huguenots  delà 
ville  de  Bourdeaux,  dont  ils  s’étoient  emparez;  &  mourut  dans 
la  même  ville ,  le  onzième  mars  1562 ,  âgé  de  58  ans.  Son  cœur 
fut  mis  dans  la  cathédrale,  où  l’on  voit  encore  un  Maufolée  qui 
lui  fut  élevé  en  reconnoiflance  de  fes  fervices ,  &  fon  corps  fut 
porté  en  l’églife  de  Noailles,  où  il  avoit  fondé  un  Chapitre.  Le 
Maréchal  de  Montluc  fait  mention  de  cette  mort  au  cinquième  li¬ 
vre  de  fes  Commentaires  ;  &.  comme  il  n’avoit  été  malade  que  deux 
jours,  on  dit  alors  qu’on  lui  avoit  avancé  fes  jours.  Le  Sei¬ 
gneur  de  Noailles  étoit  alors  brouillé  cruellement  avec  M.  de 
Lagebaften,  premier  Prélident  du  Parlement,  &  le  Maréchal  de 
Montluc  qui  couroit  vite  de  Touloufe  à  Bourdeaux,  pour  em¬ 
pêcher  la  fuite  que  ce  démêlé  pourroit  avoir,  apprit  aux  portes 
delà  ville,  qu’il  étoit  mort  cette  nuit-là.  Ce  fut  du  vivant  de 
ce  Seigneur  que  le  Parlement  de  Paris  donna  le  24  mars  1528  un 
arrêt,  qui  rappelle  tous  les  titres  de  fubllitutions  de  la  Maifon 
de  Noailles,  depuis  l’an  1248.  Il  avoit  époufé  le  30  mai  1540, 
Jeanne  de  Gontaut,  l’une  des  Dames  d’honneur  de  la  Reine  Ca¬ 
therine,  &  Dame  d’honneur  de  la  Reine  Elifabeth,  fille  de  Rai¬ 
mond  de  Gontaut,  Seigneur  de  Cabrerès,  de  laquelle  il  eut,  i. 
Henri,  Comte  de  Noailles,  qui  fuit;  2.  Charles,  né  le  cinquiè¬ 
me  décembre  1560,  Gentilhomme  ordinaire  delà  Chambre  du 
Roi  le  feptiéme  décembre  1581 ,  Capitaine  de  cent  Chevaux-le- 
gers  le  deuxième  avril  1585,  mort  peu  après  fans  alliance;  3. 
Marie,  née  le  troifiéme  janvier  1543,  qui  époufa  i.  le  24  janvier 
1501,  P’erriéres ,  Seigneur  de  Sauvebœuf:  2.  le  21  février 
1572,  Jofeph  de  Lart  &  de  Goulart,  Seigneur  de  Birac  &  d’ü- 
biac;  4.  Anne,  née  le  13  mai  1545.  qui  fut  Religieufe;  5.  Fran¬ 
çoife  ,  née  le  quatrième  novembre  1548,  qui  fut  fille  d’honneur  de 
la  Reine,  &  époufa  le  onzième  mars  1575 ,  Gabriel  de  Clermont- 
Tonnerre,  Seigneur  de  Toury;  6.  Gabrielle,  née  le  18  mars 
1549,  morte  jeune;  7.  Marf/je  de  Noailles,  née  l’an  1552,  ma¬ 
riée  le  17  mai  1571,  à  Pierre,  Vicomte  de  Sédiéres,  Chevalier 
de  l’Ordre  du  Roi;  &  8.  Françoife  de  Noailles,  née  le  huitiè¬ 
me  juillet  1556,  qui  époufa  le  huitième  feptembre  1568,  Louis 
de  Saint-Martin,  Vicomte  de  Bifearoffe. 

XL  Henri,  Seigneur  de  Noailles,  Comte  d’Ayen,  Baron  de 
Chambres,  de  Montclar,  &  de  Malemort,  Seigneur  de  Brives 
en  partie,  naquit  à  Londres  pendant  l’Ambaffade  de  fon  père, 
le  cinquième  juillet  1554,  fut  fait  Gentilhomme  ordinaire  de  la 
Chambre  du  Roi  le  troifiéme  juin  1583 ,  Capitaine  de  cinquante 
Hommes  d’armes  le  18  juin  1585,  Confeiller  d’Etat  le  neuvième 
avril  1597,  Lieutenant-général  au  haut  païs  d’Auvergne  ,  & 
nommé  à  l’Ordre  du  Saint-Efprit  par  le  Roi  Henri  IV,  l’an  1604. 
Il  fervit  en  Auvergne  &  en  Rouergue,  pendant  les  guerres  &  les 
troubles  du  Royaume ,  comme  il  avoit  fait  dans  les  autres  occa- 
fions  de  fon  tems,  &  afiifiaà  l’alTemblée  des  Notables,  tenue  à 
Rouen  l’an  1596-  C’eft  en  fa  faveur  que  la  Terre  d’Ayen  fut  é- 
rigée  en  Comté  au  mois  de  mars  1592.  Il  teltale  18  oftobre 
1621,  &  mourut  avant  le  13  mai  1623.  Il  avoit  époufé  le  22 
juin  1572,  Jeanne-Germaine  à'Eüpzgne ,  ûlle  de  Jacques-Matthieu 
d’Efpagne,  Seigneur  de  Panaffac,  &  de  Catherine  de  Narbonne, 
de  laquelle  il  eut,  i.  François,  Seigneur  de  Noailles,  Comte 
d’Ayen,  qui  fuit;  2.  Charles,  né  le  27  juillet  1589,  Abbé  d’Au- 
rillac  &  Prieur  de  Valette,  Evêque  de  S.  Flour,  puis  de  Rodés 
en  1646,  qui  fonda  les  Récollets  de  Brives  le  24  janvier  1629, 
mort  le  27  mars  1648  à  Rodés,  où  il  fut  enterré;  3.  Anne,  Marquis 
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de  Montclar,  né  le  neuvième  juillet  1591  ,  qui  fut  Gentilhomme  de 
la  Chambre,  Colonel  d’un  régiment  d’infanterie,  mort  au  Saint- 
Efprit  le  neuvième  juin  1648,  ayant  auparavant  fait  fonteilamcnt 
le  premier  du  même  mois ,  fans  laillér  d’enfans  de  Camille  de  PeiteL 
fa  femme ,  fille  de  Claude ,  Seigneur  de  Peltels ,  &  de  Jeanne  de  Lé- 
vis  ;  4.  Catherine,  née  le  huitième  feptembre  158S  ,  morte  jeune  ; 

5.  Jeanne,  appellée  aulli  Françoife,  née  le  deuxième  avril  1591 , 
Religieufe  à  Leime  l’an  1600 ,  puis  Abbeffe  du  même  lieu  en  1627  te 
1631;  éc  6.  MarJùfi  de  Noailles,  née  ledixiéme  odiobre  1593,  qui 
époufa  le  troifiéme  feptembre  1617,  Jean  de  Gontaut,  Baron  de 
Biron,  Seigneur  de  Saint-Blancard,  frère  de  Charles,  Duc  de  Bi¬ 
ron,  Maréchal  de  France. 

XII.  François,  Seigneur  de  Noailles,  Comte  d’Ayen,  Baron 
de  Chambres,  de  Noaillac  éc  de  Malemort,  Seigneur  en  partie 
de  Brives,  né  le  19  juin  1584,  fut  fait  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi  l’an  1633  ,  Confeiller  d’Etat,  Capitaine  de  cinquante  Flom- 
mes  d’armes.  Gouverneur  du  haut  &  bas  pa'is  d’Auvergne  &  de 
Rouergue ,  par  lettres  du  15  décembre  1642 ,  à  en  fuite  de  Perpi¬ 
gnan,  &  païs  conquis  de  Rouifillon.  Il  fut  Ambafiadeur  à  Ro¬ 
me,  rendit  des  fervices  confidérables  pendant  les  guerres  de  u 
Religion,  fe  dillingua  par  plufieurs  aéiions  de  valeur  en  diverfes 
occalions,  &  mourut  à  Paris  le  15  décembre  l’an  1645.  Il  avoit  é- 
poufé  le  neuvième  feptembre  1601,  /io/e  de  Roquelaure  ,  fille  d'An¬ 
toine,  Maréchal  de  France,  &  de  Catherine  d’Ornezw,  de  laquelle  il 
eut  I.  Henn ,  Comte  d’Ayen ,  qui  fe  dillingua  fort  à  la  bataille  d’A- 
vein  l’an  1635 ,  &  qui  mourut  à  celle  de  Rocroy  l’an  1643  ,  fans  al¬ 
liance  ;  2.  Antoine ,  Comte  d’Ayen ,  après  fon  frère ,  mort  auffi  fans 
alliance, Tan  1646;  3.  Charles,  bleflé  au  fiége  deMaftrichtl’an  1632, 
dont  il  mourut  peu  de  jours  après;  4.  Anne,  Duc  de  Noailles , 
qui  fuit;  5.  Jeanne-Françoife ,  Abheile  du  monailére  Lès-Rodès  ; 

6.  Martbe-Françoife ,  Carmélite;  7.  Marie-Chriftine ,  Carmélite  à 
Touloufe;  &  8.  Catherine  de  Noailles,  morte  jeune. 

XIIL  Anne,  Duc  de  Noailles,  Pair  de  France,  Marquis  de 
Montclar  &  de  Monchy  ,  Baron  de  Malemort ,  de  Chambres  &. 
de  Carbonniéres,  Seigneur  de  Brives.en  partie,  &  premier  Ca¬ 
pitaine  des  Gardes  du  Corps  du  Roi ,  Chevalier  de  fes  Ordre.', 
Gouverneur,  Lieutenant,  de  Capitaine  Général  des  Comtez  ôt 
Vigueries  de  Rouifillon ,  de  Conflans  &  de  Cerdaigne ,  Gouver¬ 
neur  particulier  de  la  ville  &  citadelle  de  Perpignan,  Lieutenant- 
général  de  la  province  d’Auvergne  ,  de  des  armées  du  Roi,  Séné¬ 
chal  dt  Gouverneurde Rouergue,  époufalepremier janvier  1646, 
Louïfe  Boyer ,  Dame  d’atour  de  la  Reine  Anne  d’Autriche ,  fille 
d'Antoine,  Seigneur  de  Sainte-Geneviéve-des-Bois,  et  de  Ville- 
moiffon ,  dcc.  &  de  Françoife  de  Vignacourt.  Elle  mourut  le  22  mai 
1697,  âgée  de  66  ans,  de  lui  le  15  février  1678.  C’ell  en  fa  fa¬ 
veur  que  le  Comté  d’Ayen  fut  érigé  en  Duché  de  Pairie, au  mois 
de  décembre  1663.  De  ce  mariage  font  iffus ,  i.  Anne-Jules, 
Duc  de  Noailles,  qui  fuit;  2.  Louis-Antoine  de  Noailles,  né  le 
27  mai  1651,  Dom  d’Aubrac-,  fuccelfivement  Evêque  de  Cahors 
de  de  Châlons,  puis  Archevêque  de  Paris,  Duc  de  Saint-Cloud, 
Pair  de  F’rance,  Commandeur  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit,  créé 
Cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  fur  la  Minerve ,  à  la  nomina¬ 
tion  du  Roi,  le  21  juin  1700  ,  élu  Provifeur  de  Sorbonne  le 
17  mars  1710,  dont  il  fera  parlé  dans  wi  article  féparé  ;  3.  Jacques 
de  Noailles,  né  le  troifiéme  novembre  1653,  Chevalier  de  Bail- 
lif  de  Malte ,  Lieutenant  Général  des  Galères  de  France,  Com¬ 
mandeur  de  Louviers  de  Vaulemyon  de  Bourdeaux,  de  la  Croix 
en  Brie,  nommé  Ambaffadeur  de  la  Religion  auprès  du  Roi,  par 
le  Grand-Maître  de  Malte,  au  mois  de  juin  1703,  mort  le  22 
avril  1712;  4.  Anne-Louïfe  de  Noailles,  née  le  29  novembre 
1662,  qui  époufa  le  prémier  juin  1680,  Henri-Charles  de  Bezu- 
manoir,  Marquis  de  Lavardin,  Lieutenant-général  en  Bretagne, 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  morte  à  Rennes  l’an  1693;  5- 
Gaston-Jean-Baptiste-Louïs ,  qui  aura  un  article  féparé;  de 6. 
Jean-François ,  Marquis  de  Noailles  de  de  Montclar,  né  le  28 
août  1658,  Lieutenant-Cénéral  au  Gouvernement  d’Auvergne , 
Colonel  de  Cavalerie,  Brigadier  de  Maréchal  de  camp,  mort  en 
Flandre  au  camp  de  Groffeliércs,  le  23  juin  1696,  à  l’âge  de  36 
ans.  11  avoit  époufé  le  quatrième  mai  1687,  Marguerite-J'heréfe 
Rouillé,  fille  de  Jean  Rouillé,  Comte  de  Meflay,  Confeiller 
d’Etat,  de  de  Marie  Comans  d’Allric.  Elle  prit  une  fécondé  al¬ 
liance  le  20  mars  1702,  avec  Armand-Jean  Du  Pleifis,  Duc  de 
Richelieu,  Pair  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  dcc. 
de  eut  de  fon  premier  mariage,  Loufe- Antoinette  de  Noailles, 
née  le  25  février  1688,  morte  le  21  août  1690;  Anne-Marie, 
née  le  dixiéme  janvier  1691,  morte  le  17  juillet  1703;  N.  .  . 
non  nommée,  née  le  16  août  1693,  de  morte  le  22  fuivant;  de 
Anne-Catherine  de  Noailles,  née  le  28  feptembre  1694,  mariée 
le  17  février  1711,  à  Louis-François- Armand  du  Plefiîs,  Duc  de 
Richelieu,  morte  le  feptiéme  février  1716. 

XW.  Anne-Jules,  Duc  de  Noailles,  Pair  de  Maréchal  de  Fran¬ 
ce,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur  de  Rouifillon, 
Viceroi  de  Catalogne,  premier  Capitaine  des  Gardes  du  Corps 
du  Roi,  né  le  cinquième  février  1650,  fut  pourvu  en  furvivan- 
ce  de  fon  père  en  l’année  1661 ,  de  la  charge  de  premier  Capitai¬ 
ne  des  Gardes  du  Corps,  fuivit  le  Roi  en  Lorraine  au  fiége  de 
Marfal  l’an  1663 ,  fervit  Tan  1665 ,  comme  Brigadier ,  dans  les 
Gardes  du  Corps,  avec  les  troupes  que  le  Roienvoyoit  au  fe- 
cours  des  Hollandois  contre  l’Evêque  de  Munlter;  fut  fait  l’an 
1666  Aide-major  des  Gardes  ;  &  eut  l’an  1668  le  commandement 
des  quatre  Compagnies  pendant  la  conquête  de  la  Franche-Com¬ 
té,  &  en  Flandre,  &  les  commanda  encore  l’an  1670,  à  la  rédu- 
aion  de  la  Lorraine.  Le  Roi  le  choifit  pour  être  près  de  fa  per- 
fonne  en  qualité  d’Aide-de-camp;  &  il  fe  trouva  l’an  1672 ,  aux 
conquêtes  qui  fe  firent  fur  la  Hollande,  à  la  prife  de  Mafiricht 
Tan  1673,  à  celle  de  la  Franche-Comté,  que  le  Roi  fit  en  per- 

Ifonne  l’an  1674,  où  il  donna  beaucoup  de  marques  de  fon  cou¬ 
rage  &  de  fa  valeur.  Trois  ans  après  il  fut  fait  Maréchal-de 
camp,  Duc  de  Noailles  &  Pair  de  France,  par  la démiflion  de 
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fon  pc-re  ;  fut  pourvu  le  premier  février  1673,  du  Gouvernement 
du  Roulïilion  a  de  la  ville  de  Perpignan ,  6c  eut  le  commandement 
des  troupes  de  la  Maifon  du  Roi  en  Flandre  l’an  1680.  L’année 
fuivante  il  commanda  en  chef  en  la  province  de  Languedoc,  où 
il  fit  rentrer  dans  leur  devoir  les  révoltez;  fut  fait  Lieutenant  Gé¬ 
néral  des  armées  du  Roi  au  mois  de  juillet  1682,  fervit  en  Flan¬ 
dre  l’an  1685,  &  fut  fait  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  le  31  dé¬ 
cembre  1688.  L’an  1689,  il  alla  commander  en  chef  l’armée 
<^uc  le  Roi  envoya  en  Roulïilion  &  en  Catalogne,  prit  Campre- 
don  qu’il  fit  fauter,  fe  rendit  maître  de  Saint-Jean-de-las-Aba- 
delTas,  de  Ribes  &  de  Ripol  l’an  1690,  de  la  Seu-d’Urgel  l’an 
1691,  &  de  Rofes  l’an  1693-  Tant  de  fignalez  fervices  lui  fi¬ 
rent  mériter  le  Bâton  de  Maréchal  de  France,  que  le  Roi  lui 
donna  au  mois  de  mars  1693-  II  gagna  la  bataille  du  Ter  le  27 
mai  1694,  fut  nommé  au  mois  de  juin,  Viceroi  de  Catalogne, 
dont  il  prit  poffelTion  le  29  juillet  en  la  ville  de  Gironne,  avec 
beaucoup  de  cérémonies,  prit  d’alTaut  la  ville  de  Palamos  le  fe- 
ptiéme  juin;  celle  de  Gironne  le  25  du  même  mois;  celle  d’O- 
llalric  au  mois  de  juillet  de  la  même  année,  &  Callelfollit  au 
commencement  de feptembre.  Ilcommençala  campagne  de  1695, 
mais  étant  tombé  malade,  il  remit  le  commandement  de  l’armée 
au  Duc  de  Vendôme.  L’an  ijoo,  le  Roi  le  chargea  conjointe¬ 
ment  avec  le  Duc  de  Beauvillicrs,  de  la  conduite  du  Roi  d’E- 
fpagne  ,  qu’il  accompagna  avec  les  Ducs  de  Bourgogne  &  de 
Berry,  jufqu’à  l’entree  de  fes  Etats,  &  mourut  à  Verfailles  le 
deuxième  oélobre  1708,  en  fa  59  année.  Son  corps  fut  apporté 
à  Paris  aux  Capucines,  puisen  l’églife  de  Notre-Dame  de  Paris, 
où  il  a  été  enterré  le  troifiéme  décembre  fuivant.  11  avoit  époufé  le 
13  août  1671 ,  Maiie-Françoife  de  Boürnonville ,  fille  unique  d’^w- 
hroife.  Duc  de  Bournonville ,  Chevalier  d’honneur  de  la  Reine, 
Gouverneur  de  la  ville  de  Paris,  &  de  Lwcréce  de  la  Vieuville. 
De  cette  alliance  font  fortis ,  i.  iV.  .  .  mort  en  nailfant  en  i(573; 
î.  N.  .  .  mort  en  naiffant  en  1674;  3.  Louis- Marie  ,  Comte 
d’Ayen,  né  le  20  novembre  1675,  mort  jeune;  4.  Louis-Paul, 
Comte  d’Ayen,  né  le  15  décembre  1676,  mort  jeune;  5.  A- 
drien-Maurice  qui  fuit;  6.  N.  .  .  non  nommé,  né  en  1680, 
mort  à  l’âge  de  quatre  ans  ;  7.  Jean- Aune,  né  le  13  oélobre  1681, 
mort  jeune;  8,  Emmamiel-Juks ,  Comte  de  Noailles,  né  le  26 
décembre  1686,  Lieutenant-général  au  Gouvernement  de  Guien- 
nc  en  1694,  mort  à  Strasbourg  le  20  oélobre  1702,  d’une  blef- 
fure  à  la  tête,  qu’il  avoit  reçue  à  l’armée;  9.  Jules-Ærien,  né 
le  feptiéme  juin  1690,  Chevalier  de  Malte,  puis  Chanoine  de 
l’égUfe  de  Paris ,  lequel  ayant  depuis  pris  le  parti  des  armes,  fut 
Comte  de  Noailles ,  Lieutenant-général  de  la  province  d’Auver¬ 
gne,  Colonel  du  régiment  de  Cavalerie  de  fon  nom ,  &  mourut 
de  la  petite  vérole  à  Perpignan  le  17  feptembre  1710,  fans  allian¬ 
ce;  10.  Jean- Emmanuel ,  Marquis  de  Noailles,  né  le  27  janvier 
1692,  Lieutenant-général  de  Guienne après  fon  frère,  Meilre- 
de-camp  de  Cavalerie,  mort  le  16  décembre  1725;  ii.  Marie- 
Cbriftine,  née  le  quatrième  août  1672,  mariée  le  13  mars  1687, 
à  Antoine ,  Duc  de  Grainont ,  Pair  &  Maréchal  de  France ,  Colonel 
du  régiment  des  Gardes  Françoifes,  &c.  12.  Marie-Cbarlotte , 
née  le  28  oélobre  1677,  alliée  le  20  novembre  1696 ,  à  Malo  , 
Marquis  de  Coëtguen ,  Comte  de  Combourn ,  Lieutenant  Gé¬ 
néral  des  armées  du  Roi,  &  Gouverneur  de  Saint-Malo,  morte 
le  huitième  juin  1723;  13.  Anne-Louïfe ,  née  le  30  oélobre  1679, 
morte  jeune;  14.  Julie-Françoife,  née  le  19  décembre  1682,  mor¬ 
te  jeune;  15.  Lucie- Félicité ,  née  le  neuvième  novembre  1683, 
qui  a  époufé  ie  30  janvier  1698,  FiEtor- Marie,  Duc  d’Etrées, 
Pair,  Vice-amiral  &  Maréchal  de  France,  Grand  d’Efpagne,  &c.  ; 
16-  Marie-Tberéfe ,  née  le  troifiéme  oélobre  1684,  mariée  le  16 
juin  1698,  à  Charles-François  de  ia  Baume-Ie-Blanc,  Duc  de  la 
Valliére,  Pair  de  France,  Gouverneur  du  Bourbonnois  ;  17. 
Marie-Françoife,  née  le  13  mars  1687,  alliée  le  20  février  1703  , 
i  Emmanuel- Henri  dt  Beaumanoir,  Marquis  deLavardin,  Lieu¬ 
tenant-général  de  la  province  de  Bretagne,  fon  coufin  germain; 
iS.  Marie- Fiel oirc-Sopbie ,  née  le  fixiéme  mai  1688 ,  mariée  i.  le  25 
janvier  1707 ,  à  Louis  de  Pardaillan ,  Marquis  de  Gondrin:  2.  le 
22  février  1723 ,  à  L’ouïs- Alexandre  de  Bourbon,  Comte  de  Tou- 
loufe,  &c.  Pair,  Amiral  &  Grand- Véneur  de  France;  19.  Ma¬ 
rie-Emilie,  née  le  30  juin  1689,  qui  époufa  le  26  février  1713 , 
Emmanuel  de  Rouffelet,  Marquis  de  Châteauregnault,  &c.  Lieu¬ 
tenant  général  de  la  Haute  &  Balle  Bretagne,  morte  le  feptiéme 
mai  ;  20.  Marie-Uranie ,  née  le  17  oélobre  1691 ,  Religieufe 
aux  Filles  de  la  Vifitation-Sainte-Marie  du  fauxbourg-Saint- 
Germain  en  1710;  &  21.  Anne-Louïfe  de  Noailles,  née  le  25 
août  1695  .  mariée  i.  le  dixiéme  mars  1716 ,  à  Jean-François-Micbel 
le  Tellier,  Marquis  deLouvois,  &c.  Capitaine  des  Cent-Suif- 
fes  de  la  Garde  du  Roi ,  dont  elle  refta  veuve  le  '24  feptembre 
1719;  2.  avec  Jacques-IIippolyte  Mancini. 

XV.  Adrien-Maurice,  Duc  de  Noailles,  Pair  de  France, 
Grand  d’Efpagne  ,  Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi ,  pre¬ 
mier  Capitaine  des  Gardes  du  Corps ,  Chevalier  des  Ordres  de  fa 
Majeflé,  de  la  Toifon  d’Or,  &  de  celui  de  Saint-Louïs,  Gou¬ 
verneur  &  Capitaine  Général  des  Comtez  &  Vigueries  de  Rouf- 
fillon,  de  Conflans  &  de  Cerdaigne,  des  ville  &  citadelle  de 
Perpignan,  &c.  né  le  20  feptembre  1678,  a  porté  le  titre  de 
Comte  d’Ayen ,  &  en  cette  qualité  s’efl  trouvé  à  la  bataille  du 
Ter,  &  à  tous  les  fiéges  que  le  Duc  fon  père  fit  en  Catalogne 
l’an  1693  &  1694.  Il  continua  d’y  fervir  fous  le  Duc  de  Ven¬ 
dôme  l’an  169s,  en  Flandre  l’an  1696  &  1697;  &  fur  la  fin  de 
1700,  il  fut  choifi  poour  fuivre  le  Roi  d’Efpagne  jufqu’à  Ma¬ 
drid.  A  fon  retour  il  fervit  dans  les  païs  de  Liège  &  de  Luxem¬ 
bourg,  fous  le  Maréchal  de  Villars,  &  fous  le  Comte  de  Tal- 
lard:  il  fut  fait  Brigadier  de  Cavalerie  le  17  janvier  1702.  Il  a 
fervi  en  Allemagne  fous  les  Maréchaux  de  Villars  &  de  Tallard, 
apporta  les  drapeaux  &  étendarts  gagnez  à  la  bataille  de  Fredelin- 
ghen  ;  &  avant  que  de  retourner  à  l’armée  il  reçut  par  les  iqains 
du  Duc  de  Berry,  R  Collier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or,  dont 
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fa  Majeflé  Catholique  l’avoit  honoré.  Il  a  fervi  enfuite  fous  les 
ordres  du  Duc  de  Bourgogne,  d  du  Maréchal  de  Tallard,  au 
fiége  de  Brifac.  Le  Maréchal  fon  père  s’étant  démis  en  fa  fa- 
veur,  avec  1  agrément  du  Roi,  de  fon  Duché  de  Noailles  au 
mois  de  janvier  1704,  &  de  fa  charge  de  premier  Capitaine  des 
Gardes  du  Corps  en  février  1707,  il  en  a  fait  depuis  les  fonélions. 
Il  commandoiten  Roulïilion  un  corps  de  troupes,  lorsqu’il  a  été 
nommé  Lieutenant  Général  l’an  1706.  Il  a  été  fait  depuis  Gé¬ 
néral  des  armées  du  Roi  dans  la  même  province,  y  a  remporté 
1  an  1708  &  1709)  plufieurs  avantages  fur  les  ennemis  en  diverfes 
rencontres,  &  les  a  chaffez  l’an  1710,  conjointement  avec  le 
Duc  de  Roquelaure,  du  port  de  Céte  en  Languedoc,  où  ils  a- 
voient  fait  defeente,  &  s’étoient  établis,  s’étant  à  cet  effet  ren¬ 
du  dans  cette  province  avec  une  partie  des  troupes  qui  étoient  à 
fes  ordres,  fans  avoir  eu  le  tems  d’en  recevoir  aucuns  de  la  Cour, 
&  fit  alors  une  diligence  qui  parut  incroyable.  A  la  fin  de  cette 
même  année,  &  dans  le  fort  de  l’hiver,  il  fit  le  fiége  de  Giron¬ 
ne,  une  des  plus  importantes  places  de  la  Catalogne,  &  il  s’en 
rendit  maître,  malgré  les  difiicultez  &  les  contre- tems  de  la  fai- 
fon.  En  reconnoifiânee  d’un  fi  grand  fervice,  le  Roi  d’Efpagne 
l’honora  du  titre  de  Grand  d’Efpagne,  de  la  première  clalfé ,  au 
mois  de  février  1711.  11  a  été  reçu  Duc  &  Pair  au  Parlement  le 
13  décembre  1708,  &  Piéfident  du  Confeil  des  Finances  en  1715, 
de  laquelle  charge  il  fe  démit  le  28  janvier  1718,  &  fut  déclaré 
en  même  tems  Confeiller  au  Confeil  de  Régence,  &  Cheva¬ 
lier  des  Ordres  du  Roi  en  1724.  Il  fervit  au  mois  d’oclo- 
bre  1733  ,  fous  le  Maréchal  Duc  de  Berwick  à  la  prife  du 
Fort  de  Kehl.  Il  fit  encore  en  1734,  la  campagne  en  Allema¬ 
gne,  où  il  attaqua  &  força  les  lignes  d’Ettlingen  le  quatriè¬ 
me  de  mai,  &  fervit  enfuite  au  fiége  de  Philisbourg,  pendant 
lequel  il  fut  fait  Maréchal  de  France  le  14  de  juin.  Il  eut  le  com¬ 
mandement  des  troupes  pendant  l’hiver,  obligea  les  Allemands 
qui  s’étoient  emparez  de  la  ville  de  VVorms,  de  l’abandonner,  & 
y  mit  des  troupes  Françoifes.  S’étant  rendu  à  Verfailles,  il  prê¬ 
ta  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  Roi  à  caufe  de  fa  nou¬ 
velle  dignité  de  Maréchal  de  France  le  neuvième  de  janvier 
1735.  11  fut  nommé  ie  24  du  même  mois.  Général  en  chef  des 
troupes  Françoifes  en  Italie,  &  il  partit  de  Paris  le  24  de  février 
pour  aller  prendre  ce  commandement.  Il  avoit  époufé  dès  le  pre¬ 
mier  avril  1698,  Françoife  d’Aubigné,  fille  unique  de  Charles, 
Comté  d’Aubigné,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneur 
de  Berry,  à.  de  GeneviévePiétre.  11  a  de  ce  mariage,  i.  Louis 
qui  fuit;  2.  Philippe,  qui  fuivra  après  fon  frère  aîné  ;  3.  Fran¬ 
çoife- Adélaïde ,  née  le  premier  feptembre  1704,  mariée  le  douziè¬ 
me  mai  1717,  à  CMWw  de  Lorraine,  Comte  d’Armagnac,  Che¬ 
valier  des  Ordres  du  Roi  &  Grand  Ecuyer  de  France;  4.  Ama- 
ble-Gabrielle ,  née  le  18  février  1706,  alliée  le  cinquième  août 
1721,  à  Honoré- Armand,  Marquis  de  Villars  ,  Gouverneur  de 
Provence  en  furvivance  du  Maréchal  &  Duc  de  Villars  fon  père; 

5.  Marie-Louïfe  de  Noailles,  née  le  huitième  feptembre  1710, 
mariée  le  huitième  janvier  1730,  avec  Jacques  Caumont,  Mar¬ 
quis  de  la  Force,  né  le  18  avril  1714,  depuis  Duc  &  Pair  de 
France  parla  démiflion  de  fon  père  &  appellé  le  Duc  de  Caumont, 
fait  Colonel  du  régiment  de  Beauce  au  mois  de  novembre  1734;  & 

6.  Marie-Anne-Françoifede'NoaiUes,  néele  douzième  janvier  1719. 
XVI.  Louis  de  Noailles  ,  Comte  d’Ayen ,  Capitaine  de  la 

première  compagnie  des  Gardes  du  Corps  du  Roi,  Gouverneur 
de  Roulïilion  &  de  Saint-Germain  en  Laye  en  furvivance,  né  le, 
21  avril  1713 ,  a  été  batifé  le  28  du  même  mois  par  l’Evêque  de 
Metz,  premier  Aumônier  du  Roi ,  &  tenu  par  le  Roi  Louis 
XIV ,  &  par  Madame ,  DuchelTe  d’Orléans. 

XVI.  Philippe  de  Noailles,  fécond  fils  d’ Adrien-Maurice 
&  frère  du  précédent,  né  le  feptiéme  décembre  1715,  porta  d’a¬ 
bord  le  titre  de  Marquis  de  Monchy ,  &  enfuite  celui  de  Cowite  de 
Noailles.  Le  Gouvernement  &  l’Intendance  de  Verfailles,  de 
Trianon  &  de  Marly,  lui  furent  donnez  au  mois  dejuin  1720, 
en  furvivance  de  Louis  Blouyn,  parla  mort  duquel  il  en  devint 
titulaire,  le  onzième  novembre  1729.  Il  fut  fait  Capitaine  de 
Cavalerie  dans  le  régiment  de  Montrevel,  au  mois  de  mai  1731, 
&  Colonel  d’un  régiment  d’infanterie,  cy-devant  d’Ellaing-Sail- 
lans,  le  20  février  1734.  *  Foyea  le  Péte  Anfclme,  Hijïoiredes 
Grands  Officiers. 

NOAILLES  (François  de)  Evêque  de  Dax,  étoit  fils  de 
Louis,  Seigneur  de  Noailles,  &  de  Catherine  de Pierre-BufHer. 
Ce  Prélat,  qui  a  été  un  des  plus  habiles  négociateurs  de  fon 
fiécle,  fut  Ambafladeur  en  Angleterre,  à  Rome,  à  Venife;  & 
fut  choifi  par  le  Roi  Charles  IX,  en  1572,  pour  l’ambafiade  de 
Conllantinople,  auprès  de  Sélim  II,  Empereur  des  Turcs,  où  il 
rendit  de  grands. fervices  à  la  Chrétienté.  Ilmourutle  19  feptem¬ 
bre  1585,  à  Bayone,  en  allant  aux  eaux  de  Chambres,  âgé  de 
66  ans.  Le  lioi  Henri  III,  &  la  Reine  Catherine  de  Médicis, 
le  confultoient  dans  les  plus  grandes  affaires  l’an  1585,  &  fur 
fon  avis,  ils  réfolurent  de  porter  la  guerre  en  Efpagne,  pour  en 
délivrer  la  France. 

NOAILLES  (Louis-Antoine  de)  Cardinal  de  la  fainte 
Eglife  Romaine,  du  titre  de  fainte  Marie  fur  la  Minerve,  Ar¬ 
chevêque  de  Paris,  Commandeur  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit , 
Provifeur  de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbonne,  Supérieur  de 
celle  de  Navarre,  a  été  un  Prélat  auflî  diflingué  par  fa  piété  exem¬ 
plaire  que  par  fon  illuflre  naiflance.  Elevé  dans  l’efprit  du  Chri- 
llianifme,  dont  il  a  pratiqué  les  vertus  dès  fon  enfance.  Dieu 
l’appella  à  l’état  eccléfiaflique,  &  il  remplit  de  bonne  heure  tous 
les  devoirs  de  fa  vocation.  11  fit  fa  Licence  avec  difiinflion,  & 
fut  reçu  Doéteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  le  14  mars 
1676.  Le  Roi  le  nomma  l’an  1679,  à  l’Evêché  de  Cahors  :  il 
fut  transféré  à  Châlons-fur-Marne  l’an  1680,  6c  donna  dans  ces 
deux  diocéfes  des  preuves  de  fa  vigilance  &  de  fa  charité  vraye- 
ment  paflorale:  en  forte  que  l’Archevêché  de  Paris,  ville  capi¬ 
tale  du  Royaume  de  France ,  étant  venu  à  vaquer  l’an  1695  > 
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la  mort  de  François  de  Harlay,  le  Roi  jetta  les  yeux  fur  l’Evê¬ 
que  de  Châlons,  pour  remplir  ce  liège  important.  Etant  venu  à 
Paris,  il  s’appliqua  uniquement  au  gouvernement  de  fon  diocé- 
fe,  &  fit  d’excellens  réglemens  pour  la  réforme  du  Clergé.  Doux, 
familier,  acceflible,  il  reçut  les  pauvres  comme  les  riches,  avec 
la  même  bonté ,  &  s’étudia  à  les  foulager  dans  leurs  befoins.  La 
faine  doélrine  étant  un  dépôt  confié  aux  Evêques,  &  leur  cara- 
ftére  les  obligeant  à  condamner  la  mauvaife  doftrine  pour  en  pré- 
ferver  leur  troupeau,  il  crut  qu’il  devoir  s’oppofer  fortement 
aux  erreurs  nailiantes  du  Quiétifme,  qui  auroient  pu  avoir  des 
fuites  funeftes ,  particuliérement  dans  fon  diocéfe.  11  avoit  déjà 
condamné  à  Châlons  ces  erreurs,  &  il  continua  à  les  détruire, 
quand  il  fut  Archevêque  de  Paris.  Après  l’avoir  fait  par  voye 
de  jugement,  il  le  fit  encore  par  voye  d’inilruétion,  en  faifant 
paroître  l’an  1697,  une  InJlruStioti  Pajîorale  touchant  la perfeStion 
Chrétienne ,  ^  fur  la  vie  intérieure  contre  les  ülufions  des  faux  My- 
Jliques ,  dans  laquelle  il  donna  des  régies  très-fages  pour  la  con¬ 
duite  des  Fidèles,  dans  les  voyes  de  la  fpiritualité.  Il  n’eut  pas 
moins  de  zélé  contre  le  Janfénifme.  11  fit  pour  en  défendre  les 
diocéfains,  une  inEruflion  fur  les  Quellions  agitées  touchant  la 
Prédeuination  &  la  Grâce,  en  les  précautionnant  d’un  côté  con¬ 
tre  les  erreurs  condamnées  par  les  Papes,  &  en  leur  expliquant, 
d’une  manière  étendue,  ce  que  l’on  doit  croire  fur  ces  mylléres, 
fuivant  les  principes  de  S.  Auguitin ,  &  des  Pères  qui  l’ont  fuivi , 
dans  l’ordonnance  qu’il  fit  contre  le  livre  intitulé  ,  Kxpofition  de 
la  Foi ,  touchant  la  Grâce  ^  la  Frédejlmation.  11  ne  fe  contenta  pas 
de  conferver  ainfi  le  dépôt  de  la  Foi  parmi  les  anciens  Catholi¬ 
ques;  il  voulut  encore  en  inftruire  parfaitement  les  nouveaux 
réunis  par  une  inftruftion  particulière.  Un  Auteur,  quoiqu’ha- 
bile,  (M.  Simon)  ayant  fait  imprimer  à  Trévoux  l’an  1702,  une 
Verfion  du  Nouveau  Teftament,  dans  laquelle  il  y  avoit  des  in¬ 
terprétations  &  des  Notes  quipouvoient  être  dangereufes,  l’Ar¬ 
chevêque  de  Paris,  qui  avoit  été  nommé  Cardinal  le  21  juin 
1700,  crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir  d’en  défendre  laleéture, 
pour  prévenir  les  mauvais  effets  qu’elle  pourroit  caufer ,  en  tom¬ 
bant  entre  les  mains  des  Simples.  La  réfolution  du  Cas  de  Con- 
fcience,  où  il  étoit  parlé  de  la  diftinffion  du  fait  &  du  droit,  fur 
l’affaire  de  Janfénius,  donnée  par  plufieurs  Doéteurs  de  la  Fa¬ 
culté  de  Théologie  de  Paris,  ayant  fait  beaucoup  de  bruit  l'an 
3703 ,  le  Cardinal  de  Noailles  condamna  cette  réfolution  du  Cas 
de  Confcience,  par  une  ordonnance  donnée  la  même  année.  Ce 
Prélat,  avant  que  d’être  Cardinal,  avoit  été  appellé  pour  préfi- 
der  à  l’afTeinbléa  du  Clergé  de  l’an  1700,  quand  elle  travailla  à 
cenfurer  plufieurs  Propofitions  dedoél:rine&  de  Morale,  qui  y 
furent  condamnées.  11  a  depuis  préfidé  à  plufieurs  alfemblées 
générales,  ordinaires  &  extraordinaires  du  Clergé  de  France.  11 
a  afiifté  au  Conclave  tenu  en  1700,  dans  lequel  Clément  XI  fut 
élu,  &  fut  nommé  Chef  du  Confeil  de  Confcience  l’an  1715. 
Ce  pieux  Cardinal  eft  mort  à  Paris  dans  fon  Palais  archiépifco- 
pal,  regretté  de  tout  fon  diocéfe,  &  de  fon  Clergé  en  particu¬ 
lier,  le  quatrième  de  mai  1729.  Ce  Prélat  dont  il  eft  parlé  très- 
avantageufement  dans  le  nouveau  Martyrologe  de  l’Eglife  de  Pa¬ 
ris,  imprimé  in  quarto^  eft  enterré  dans  la  grande  nef  de  l’églife 
métropolitaine  devant  la  chapelle  de  la  'Vierge,  avec  l’Epitaphe 
fuivante,  gravée  fur  un  marbre  noir,  qui  s’effaçant  de  jour  en 
jour  mérite  d’être  cpnfervée  à  la  poftérité, 

Æ  pedes  Deiparæ 
Quam  fetnper  religiojé  coluerat , 

Hic  jac  et , 

Ut  teftamento  jujfit , 

Ludovicus-Antonius  de  Noaili.es, 

5.  R-  E.  Cardinalis,  Hrchiepifcoptis  Parifienfis  ^ 

Dux  S.  Clodoaldi,  Par  Franciæ, 

Regii  Ordinis  S.  Spiritus  Commendator , 

Provifor  Sorbonce ,  ac  regiæ  Navarræ  Superior, 

CommiJJi  Jibi  gregis 
Sollicitudine  Pajlor ,  charitate  Pater , 

Moribus ,  forma , 

Domui  fuce  bene  prœpojîtus, 

Domus  Domini  zelo  accenfus , 

In  oratione  affiduus ,  in  labore  indefefjus^ 

In  cultu  modeflus ,  in  vi&u  fimplex; 

Sibi  parcus ,  in  cæteros  fanÜe  prodigus  , 

^  teneris  ad  fenium  cequalis  idemque , 

Semper  prudens ,  mitis,  pacificus, 

Vitam  tranfegit  benefaciendo, 

Ecclefiam  Parifienfem 
Annis  XXXIV 

Rexit,  dîrexit ,  excoluit ,  ornavit: 

Ejus  beneficentiam  homines  Ji  taceant, 

Hujus  bajilicce  lapides  clamabunt  : 

Obiit  plenus  dierum ,  omnibus  flebilis , 

Die  Maiij^.  an.  Domini  1729.  œtatis  78, 

Vtro  mifericordi 

Divinam  mifericordimn  apprecare. 

*  Mémoires  du  teins, 

NOAILLES  (Gaftonjean-Batifte-Lou’is  de)  fils  à' Anne 
Duc  de  Noailles  &  de  Louïfe  Boyer,  Dame  d’Atour,  frère  du 
précédent,  fut  Abbé  de  Haute-P'ontaine ,  de  Monftier-Ramé , 
puis  de  Haut  Villiers ,  naquit  le  feptiéme  juillet  1669,  &  fut  fait 
le  25  décembre  1695  Evêque  &  Comte  de  Châlons.  11  mourut 
le  17  feptembre  1720,  en  fa  52  année.  11  fut  enterré  dans  fon 
églife  cathédrale  de  Châlons,  où  on  lui  a  drelTé  l’Epitaphe 
fuivante , 

D.  O.  M. 

Hic  jacet 

Casio  Jo.  Ban  Luo.  ds.  Noailles, 
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EpifcopuSf  Cornes  Catalaunenfis  I 
Par  Francice , 

Vir 

In  fcripturis  potens 

Et  ajfidua  leHione  Patrum  edoÜus  viam  Domini i 
Juventutem 

In  laboriofo  Jacri  minijlerii  tirocinio 
üedulus  exegit. 

JEtate  matura 

Regere  pojitus  ecclefiam  Dei, 

Commijjas  oves 

Singulari  charitate  complexuSy 
Singularifollicitudine  rexit. 

Pajlores 

Qui  fecum  in  Evangelio  collaborarent 
Delegit  Jedulo  ; 

I  Deleclos 

Habuit  loco  fratrum. 

Ecclefiam  Catalaunenfem  unice  dilexit  ut  fponfam  , 
Üniverfalem  pie  femper  coiuit  ut  matrem. 

Domui Juœ  bene  præpofitus 
In  fermone  verax ,  ajper  in  vitlu ,  in  cultu  fimplex  , 

In  utroque  facilis ,  in  caftimoniajeverus , 

In  oratione  ajjtduus,  in  eleemojynis  profujus , 

Immatura  morte  praireptus,  acerbum Jui 
Dejideriuin  bonis  omnibus  relinquens , 

Obiit 

Die  XV.  Sept,  anno  MDCCXX.  œtatis fue  LU. 

Epifcopatus  vigefimo-quinto 
Cbaritatii  fuie  in  amantifjhnum  fratrem 
Moimmentum  hoc  pojuit  mœrens 
Lud.  Ant.  de  Noailles, 

Archiepifcopus  Par.  S.  R.  E.  Card. 

N  O  •  A  M  O  N ,  fameufe  ville  d’Egypte ,  dont  parle  Nahuns 
ch.  3.  v,8,  fut  détruite  environ  l’an  713  avant  J.  C.  Saint  Jé¬ 
rôme  traduit  toûjoui  s  No-Amon  par  Alexandrie.  Mais  Prideaux 
croit  que  c’étoit  la  ville  de  Thébes  à  cent  portes.  Les  Grecs  la 
nomment  Diof polis ,  la  ville  de  Jupiter,  à  caufe  dumagnifique 
temple  qui  y  avoit  été  bâti  à  l’honneur  de  cette  Divinité  Payen- 
ne.  C’eft  pour  la  même  raifon  que  chez  les  Egyptiens  elle  étoit 
nommée  No-Amon,  parce  qu'Amon  chez  ce  peuple  étoit  le  nom 
de  Jupiter.  Prideaux,  Hijloiredesjuifs,  ^c.  tom$  l.  p.  39> 
^c.  Le  Père  Dom  Calmet,  Di£l.  de  la  Bible. 

N  O  B.  N  O  C. 

NO  B  ou  N  O  B  E',  ville  de  la  Paleftine  dans  la  Tribu  de 
Benjamin,  puis  dans  la  Judée,  fur  le  chemin  qui  conduit 
de  Jérufalem  à  Ramatha ,  &  éloignée  de  dix  milles  de  cette  pre» 
miére  ville  en  tirant  vers  l’orient.  Ce  n’eft  plus  qu’un  village 
qu’on  appelle  aujourd’hui  Bethniable.  Elle  ell  fameufe  pour  Zr 
voir  été  la  ville  des  Sacrificateurs.  Le  Tabernacle  y  fut  long-r 
tems,  &  Achimélech  ou  Ahimélech,  Grand  Sacrificateur  y  fai- 
foit  fa  demeure.  Elle  fut  détruite  par  le  Roi  Saül  l’an  du  mon¬ 
de  2975,  avant  Jefus-Chrift  1060,  parce  qu’Achimélech  avoit 
donné  à  David  &  à  fes  Soldats  les  pains  de  propofition  ,  de 
l’épée  de  GoUath,  &.  qu’il  avoit  confulté  le  Seigneur  pour  lui. 
11  fit  mourir  généralement  tous  les  Habitans  de  cette  ville,  fem¬ 
mes,  &  enfans  étant  à  la  mammelle,  &  même  les  bêtes.  11  com¬ 
manda  à  un  nommé  Doé’g  Iduméen,  de  tuer  le  fouverain  Sacrifi- 
teur  &  tous  les  autres  de  la  race  facerdotale,  &  il  en  périt  ce  jour- 
là  quatre  vints-cinq.  Il  n’y  eut  qu’un  fils  d’Achimélech  nommé 
Abiathar,  qui  fe  fauva  &  qui  fe  retira  vers  David.  I.  Samuel 
ou  1.  Rois,  ch.  22.  Baudrand. 

N  O  B,  ville  de  la  Paleftine  dans  la  demi- Tribu  de  ManaiTé  de¬ 
là  le  Jourdain,  &  dans  la  Trachonitide.  On  l’appella  auffi  Ca- 
natb,  Kénath  ou  Cbanath ,  &  aujourd’hui  Berènopoh.  Nobah  qui 
la  conquit  lui  donna  fon  nom.  C’eft  un  lieu  défert  qui,  fui¬ 
vant  Eufébe ,  eft  éloigné  d’Esbon  de  huit  milles  du  côté  du  midi. 
Baudrand.  Nombres,  ch.  32.  v.  42.  Relandi  Palœfiina,  l.  3. 

N  O  B  A  T  A  (Ebn)  fameux  Prédicateur  Arabe  parmi  lesMa- 
hométans,  naquit  l’an  de  l’Hégire  335,  qui  répond  à  l’an  de  J. 
C.  946.  Voici  fon  nom  tout  au  long,  Abu  Jacbja,  Abdorrahimy 
Ebn  Mohammed ,  Ebn  Ifmaé'l ,  Ebn  Nobata ,  Chodfchaki ,  Alfareki. 
Le  furnom  de  Chodfchaki  marque  la  famille  dont  il  fortoit,  &  ce¬ 
lui  à’ Alfareki  lui  vient  de  la  ville  de  Majapbarekin.  Il  pafle  pour 
le  Prince  de  tous  les  Prédicateurs  Mahométans  :  fes  Homélies 
font  très-eftimées  parmi  eux,  &  plufieurs  fe  font  donné  la  peine 
de  les  commenter ,  comme  cela  paroît  par  les  Scholies  d’Albare- 
zi,  &  par  les  Commentaires  d’Abul  Beka  Alokbari,  qui  fe  trou¬ 
vent  parmi  les  Manuferits  que  L.  "Warner  légua  à  la  bibliothè¬ 
que  de  l’Académie  de  Leide,  Il  mourut  l’an  de  l’Hégire  374,  ou 
l’an  984  de  J.  C.  *  Pocockii,  Spec.  Ling.  Ar.  Catal.  Bibliotb. 
Leid.  Dict.  Allemand  de  Bdle. 

NOBEGRUMA.  Voyez  NORUMBEGA. 

N  O  B  E  N  U  S  (Gilles  Paefmans)  Voyez  PAESMANS. 
N  O  B  I  L  1  (Robert  de)  Cardinal ,  né  à  Montepulciano,  d’u¬ 
ne  famille  originaire  d’Orviéte,  étoit  fils  de  Lucent  de  Nobili , 
qui  avoit  pour  mère  Louïfe  deMonti,  fœur  du  Pape  Jules  III. 
Robert  témoigna  dès  les  premières  années  de  fa  vie,  une  très- 
grande  inclination  pour  la  piété,  &  fut  fait  Cardinal  l’an  1553, 
par  le  Pape  Jules  111 ,  en  la  13  année  de  fon  âge.  Il  vécut  avec 
tant  de  modération ,  &  remplit  avec  tant  d’exaftitude  les  de¬ 
voirs  d’un  bon  Eccléfiaftique,  qu’il  devint  l’exemple  du  Sacré 
Collège.  Le  Pape  Paul  IV  difoit  ordinairement,  que  le  Cardinal 
Nobili  étoit ,  ou  un  efprit  fans  corps ,  ou  un  Ange  incarné.  Il  mourut 
le  15  février  de  l’an  1559.  qui  étoit  le  18  de  fon  âge.  Les  Auteurs 
de  fa  Vie  remarquent  qu’il  fe  cpnçepta  de  l’Abbaïe  de  Spinette, 
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5:  qu’il  ne  voulut  jamais  d’autre  Bénéfice.  Quoique  mort  fi  jeune, 
il  avoit  fait  plufieurs  Panégyriques  des  Saints,  dont  on  a  le  Re¬ 
cueil ,  &  un  petit  Traité  de  Gloria  cœlefti.  *  Turrigio,  in  Fita 
Rob.  Nobili.  Victorei.  Pétramellarius.  Aubéry,  &c. 

N  O  B  I  L  I  (Hyacinthe  de)  Romain,  entra  dans  l’Ordre  de 
faint  Dominique  l’an  1594.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  intitulé. 
Il  Fagabonilo,  overo  Sferzade’  Fiandantie  Fagabondi,  imprimé  à  Pavie 
l'an  1628,  fous  le  nom  de  Raphaël  Frianoro,  &  une  Chronique 
du  monaltére  de  Sainte-Marie  dans  le  Champ  de  Mars,  publiée 
à  Viterbe  l’an  1618.  On  lui  attribue  encore  une  Chronique  des 
Evêques  de  Viterbe,  &  celles  de  quelques  monaftéres  de  la  pro¬ 
vince  de  Rome;  mais  on  ne  fait  fi  ces  Chroniques  6c  quelques 
autres  Ouvrages  moins  importans  ont  vu  le  jour.  *  Echard, 
Script.  Ord.  Fratrum  Frced.  tome-  1. 

N  O  B  I  L  1  O  R.  Cherchez  F  U  L  V  I  U  S. 

NOBILIUS,  Cherchez  F  L  A  M  I  N  1  U  S. 

NOBLAC  ou  NOBLAT  (Saint-Léonard  le)  Foyez 
SAIN  T-LE'ON  ARD  le  NOBLAC. 

NOBLE6c  NOBILISSIME.  Chez  les  Romains  on 
regardoit  comme  nobles,  ceux  dont  les  ancêtres  avoient  exercé 
les  charges  publiques,  de  quelque  nailTance  qu’ils  fulPent.  Les 
premiers  de  chaque  famille  qui  entroient  dans  les  charges,  é- 
toient  appeliez  hommes  nouveaux,  novihomines.  On  confervoit 
leurs  portraits  ou  bulles  dans  les  familles;  6c  celles  oùl’on  voyoit 
grand  nombre  de  ces  portraits,  étoient  réputées  nobles  ,  d’où 
vient  que  pour  marquer  qu’un  homme  étoit  d’une  famille  illu- 
ftre ,  on  difoit  qu’il  étoit  vir  multarim  imagimm.  Dès  le  tems 
de  Philippe  6c  de  Trajan  Déce,  les  fils  des  Empereurs ,  qui  é- 
toient  honorez  du  titre  deCéfars,  y  joignoient  celui  de  Nobi- 
lifllme;  mais  fous  le  régne  de  Conllantin  on  commença  à  donner 
cé  dernier  titre  féparément  à  fes  enfans,  6c  l’on  a  des  médailles 
d’une  Héléne  &  d’une  Faulla,  qui  paroilTent  avoir  été  les  fem¬ 
mes,  la  première  de  Crifpus,  &  la  fécondé  de  Jules  Confiance, 
&  qui  font  appcllées  femmes  très-nobles,  nobüijfmœf émincé.  Les 
enfans  de  Charlemagne,  prenoient  la.  qü3.[ité  de  nobiliffime:  on 
la  donna  auffi  à'Béla ,  Roi  de  Hongrie.  A  préfent,  le  Pape  &  le 
Sacré  Collège  donnent  le  titre  de  nobilis, aux  Ducs  &  aux  Prin¬ 
ces  qui  ne  portent  point  le  titre  de  Rois-,  comme  aux  Ducs  de 
Modéne,  de  lMantoue,  &  de  Parme,  aux  Princes  Romains,  aux 
Ducs  &  Pairs  de  France,  &  à  ceux  qui  font  en  pareil  rang  dans 
les  autres  Royaumes.  Le  Comte  Lambert  donna  autrefois  le  ti¬ 
tre  de  Nobilitas  ou  NohleJTe  à  Jean  VIII,  mais  ce  Pape  en  fut  fort 
choqué.  A  préfent  le  Pape  le  donne  au  Doge  de  Venife,  &  à 
tous  les  Princes,  Ducs,  &  autres  perfonnes  de  haute  qualité, 
i  qui  il  donne  le  titre  de  Nobilis.  *  Mémoires  curieux.  Pitifeus , 
Lsxicon  AntiquitaUm.  Hofman ,  Lexicon  Uaiverf. 

NOBLE  TH  E'O  L  O  G- 1  E  N  (Henri  de  Vicq ,  dit  le) 
Ecuyer  Seigneur  d’Oofihove ,  de  Warnave  6c  de  Meulevelt ,  ilTu 
d’une  noble  6c  ancienne  famille  de  la  Flandre  occidentale,  dont 
l’un  des  ancêtres  étoit ’VVido  de  Vicq,  Chevalier,  tuéàlafuite 
du  Comte  de,  Flandre,  Louis  dit  de  JSFevers ,  avec  plufieurs  au¬ 
tres  Seigneurs,  dans  le  tumulte  de  la  ville  de  Courtray  l’an  1325. 

31  étoit  fils  de  Henri  ,  Seigneur  des  mêmes  lieux ,  6c  de  Jacque¬ 
line  de  Baudoin ,  6c  petit-fils  de  FIenri  de  Vicq ,  Chevalier ,  Sei¬ 
gneur  des  mêmes  lieux,  6c  de  JaçjMelme  de  Menin ,  6c  frère  puî¬ 
né  d'Antoine  de  Vicq,  fait  Chevalier  par  l’Empereur  Charles- 
Qiiint,  étant  à  fon  fervice  dans  les  guerres  d’Allemagne,  contre 
le  Duc  Maurice  de  Saxe  ;  &  qui  mourut  fans  alliance.  Ce  Henri 
de  Vicq,  dont  nous  parlons,  fleurit  dans  le  XVI  fiécle,  fit  fes 
études  dans  l’Uniyerfité  de  Douay,  où  il  fit  de  grands  progrès 
dans  le  Droit  Ôc  dans  la  Théologie.  Il  fut  fi  zélé  pour  la  défen- 
fe  de  la  Religion  Catholique,  particuliérement  contre  les  Cal- 
vinifies,  dont  la  doctrine  fe  répandoit  alors  dans  les  Pa’is-Bas, 

6c  contre  lefqqels  il  écrivit  plufieurs  livres,  qu’il  s’attira  leur 
haine  &  la  perte  de  fon  château  d’Oofihove,  fa  demeure  ordi¬ 
naire,  dans  la  paroifTe  de  Nieppe-Eglife  en  Flandre,  qu’ils  brû¬ 
lèrent  :  ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer  à  Berghes-Saint-Vinox, 
puis  à  Armentiers ,  ville  la  plus  voifine  de  fa  Terre  d’Oofihove , 
où  il  mourut  le  douzième  mars  1596,  âgé  de  59  ans  &  quelques 
mois.  11  fut  enterré  dans  l’églife  de  Nieppe-Eglife,  Nieppekerke, 
dans  la  fépulture  de  fes  ancêtres,  ayant  lailfé  grand  nombre d’E- 
crits,  tant  manufcrjts  qu’imprimez,  qui  l’ont  fait  nommer  Le 
Noble  The'ologien,  nom  fous  lequel  il  efi  encore  cité  &  con- 
’nu  dans  les  üniverfitez  de  Flandre.  Il  a  fait  imprimer  entre  au¬ 
tres  un  petit  Traité  François  des  Images;  un  Latin,  de  Sacra- 
.mentarum  iiumfro ,  ojjiciis  ^  natura,  à  Louvain  1572;  un  autre, 
de  Defeenfu  'J.  C.  ad  Inferos  ex  Symbole  Apoftolorum,  à  Anvers 
1586;  un  autre,  Conîrqvej'Jiaruvi  hujus  temporis ,  in  quo  dilucide  ^ 
orthodoxe  traSatur  de  SanStorum  Communione,  ex  Symbole,  Sacris 
Scripturis,  (ÿ  Hijî'orïa  ecclejîajîica ,  37  titulis  conjîaris  ,  à  Arras 
1596  ;  Cû7%ftlium  de  allô  Opéré Jubftiiuendo  in  Sebolis  Tbeologicis  in  lo- 
xumlibri  Sententiarum  .Pétri  Lombardi,  à  Douay  1595,  avec  quel¬ 
ques  Poëfies  Latines  dans  le  même  volume.  Son  fils  aîné,  Mar¬ 
tin  de  Vicq,  Chevalier,  Seigneur  des  mêmes  Terres  d’Oofiho¬ 
ve  &  de  Warnave,  fut  Gouverneur  8c  Grand-Baillif  de  la  Gorge, 

&  du  pa’is  dp  Laleu,  dont  la  fucceflion  tomba  en  quenouille,  & 
■dont  le  frère  puîné  Henri  de  Vicq  ,  Chevalier,  Seigneur  de 
Meulevelt,  fut  durant  quelques  années  AmbaiTadeur  des  Archi¬ 
ducs  Albert  ôc  Ifabelîe,  Princes  fouverains  des  Païs-Bas,  à  la 
Cour  de  France  près  du  Roi  Louis  XIII,  mourut  Confeiller 
d’Etat ,  6c  premier  Préfident  du  Parlement  de  Malines ,  6c  conti¬ 
nua  la  poftérité  de  cette  noble  6c  illufire  famille  par  fon  fils  Phi¬ 
lippe- Alhe.rt  de  Vicq,  fouverain  Baillif  de  Flandre,  dont  le  fils 
Philippe- Albert  de  Vicq ,  Baron  de  Cumptich ,  vivant  encore  l’an¬ 
née  1712  ,  efi  de  l’Etat  noble  de  la  province  de  Brabant. 
Mayer,  Annal.  Flandr.  l.  la.  folio  127.  édit.  d’Anvers,  Ça  folio  148. 
édit,  de  Francfort.  Grammaye,  de  Caftellania  Cortracenji ,  in  juo 
Belgio.  Marchantius,  tit.  Relia.  Joan.  Blaeu,  in  Ibeatro  Belg. 
NOBLE  (Eufiachc  le)  Baron  de  Saint-George ,  natif  de 
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Troyes,  fils  d’Awyîacitf  le  Noble,  Seigneur  de  Téneliére,  Pré- 
fident  8c  Lieutenant-général  au  Bailliage  6c  Siège  Préfidial  de 
Troyes,  6c  de  Françoife  Amyot,  petit-fils  de  Pierre  le  Noble, 
Confeiller  au  Grand-Confeil,  Préfident  6c  Lieutenant-général  au 
Siège  Préfidial  de  Troyes,  6c  de  Simonne  de  Mégrigny,  fe  fit 
un  nom  fur  la  fin  duXV^Il  fiécle,  par  plufieurs ingénieufes  Pa- 
fquinades,  qu  il  compofa  fur  les  événemens  des  guerres  qui  com¬ 
mencèrent  en  1888,  jnfqu’a  la  paix  de  Ryfwick ,  6c  pendant  cel¬ 
les  qui  commencèrent  avec  le  XVIII  fiécle.  Ces  petits  Ouvra¬ 
ges  ingénieux  qu’il  donnoit  tous  les  mois,  formèrent  par  fuccef¬ 
lion  de  tems  plufieurs  volumes,  où  l’on  trouve  beaucoup  d’efpric, 
bien  du  feu ,  6c  de  belles  Humanitez.  11  compofa  auffi  plufieurs 
autres  Ouvrages  ingénieux,  foit  en  profe  foit  en  vers:  tels  fu¬ 
rent,  outre  fes  Pafquinades,  ceux  qui  avoient  pour  tître.  En¬ 
tretiens  Politiques  fur  les  affaires  du  tems  ;  La  Grotte  des  Fables  ; 
L‘Ecole  du  Monde  ;  Contes  Q  Fables  ;  Foyage  de  Chaudray  ;  Foyags 
de  Falaife;  Le  Gage  touché;  lldegerteq  Zalima;  La  faujje  Comtèjfe 
d'Ifambert  ;  Milord  Courtenay  ;  Mémoires  du  Chevalier  Baltbafar  ; 
L'HiJîoire  de  Hollande;  La  Conjuration  des  Pazzi  ;  Efope  les  deux 
Arlequins,  pièces  de  théâtre  en  vers;  Nouvelles  Africaines;  Le 
Sceau  enlevé  ;  le  Diable  boiteux  ;  Le  Diable  borgne  ;  Les  Dancoura- 
des;  L'Allée  de  feringue ,  (ÿ  les  ongles  rognez  ;  Traité  de  la  Monnoys 
de  Metz ,  avec  un  tarif  de  fa  réduction  avec  celle  de  France.  11  tra¬ 
vailla  auffi  fur  des  matières  de  piété,  ôc  on  a  de  lui  VEfpritde 
David;  une  TraduBmi  des  Pfeauines  en  vers;  une  TraduÜisn  des 
mêmes  en  profe ,  avec  des  Réflexions  6c  le  texte  Latin  à  côté ,  ce 
qui  forme  un  volume  in  oüavo  à  trois  colomnes;  le  Dégoût  du 
Monde;  L'IIéréfie  détruite,? o'éme  en  quatre  Chants.  Michel  Bru¬ 
net,  Libraire  à  Paris  a  recueilli. les  Ouvrages  de  M.  le  Noble 
en  20  volumes  î7i  doîize.  Il  avoit  été  Procureur  général  du  Parle¬ 
ment  de  Metz  ;  mais  fa  conduite  ayant  été  fort  mauvaife ,  il  per¬ 
dit  fa  charge,  6c  eut  de  très-fâcheufes  affaires.  Ce  fut  môme  en 
prifon  qu’il  compofa  la  plupart  de  fes  Ouvrages.  Enfin  il  mou¬ 
rut  à  Paris  le  31  janvier  1711,  âgé  de 68  ans;  mais  fi  néceffiteux, 
qu’il  fallut  que  la  charité  de  la  paroiife  S.  Sévérin  le  fît  enterrer. 
Il  venoit  de  faire  imprimer  une  Pafquinade  fous  le  tître  de  Ré¬ 
veil  de  Pafquin,  à  l' arrivée  du  Courier  d’ Efpagne ,  au  fujet  du  gain 
de  la  bataille  de  Villaviciofa ,  gagnée  par  le  Roi  Philippe  V. 

NOBLESSE.  On  difiingue  en  France  quatre  degrez  de 
NobleCfe.  Le  premier  efi  celui  des  Princes  du  fang,  le  fécond 
celui  de  la  Haute  Nobleffe,  le  troifiéme  celui  de  la  Noble ffe  ordi¬ 
naire,  ôc  le  quatrième  celui  de  ceux  qui  font  nouvellement  anoblis. 
Cette  divifion  de  la  Nobleffe  n’efi  pas  nouvelle,  ôc  plufieurs  E- 
crivains  s’en  font  fervis.  Depuis  que  François  I  voulut  bien  fc 
qualifier  premier  Gentilhomme  de  fon  Royaume ,  quelque  augu- 
ile  que  foit  la  naifiance  des  Princes  du  fang ,  on  peut  fans  crain¬ 
dre  de  leur  déplaire,  les  mettre  à  la  tête  de  la  Nobleffe,  Le 
Royaume  de  France  étant  fucceffif ,  l’efpérance  d’y  fuccéder 
quelque  éloignée  qu’elle  foit,  a,  dans  tous  les  tems ,  donné  un 
rang  refpeélable  aux  Princes  du  fang;  mais  les  qualitez  qu’ils 
portent  aujourd’hui  ne  font  pas  anciennes.  Louis  de  France, 
fils  de  Louis  le  Grand,  efi  le  premier  des  fils  ainez  des  Rois  de 
France,  à  qui  on  ait  donné  la  qualité  de  Dauphin  de  France  : 
les  autres  avant  lui  avoient  été  appeliez  Dauphins  de  Fiennois.  La 
qualité  de  petit-fils  de  France  n’a  pas  autrefois  été  portée  par 
ceux  qui  fe  font  trouvez  en  ce  dégré-là  f  tels  qu’ont  été  Philippe 
de  Valois,  avant  fon  avènement  à  la  Couronne;  Charles,  Com¬ 
te  d’Alençon,  fon  frère,  petit-fils  de  Philippe  le  Hardy,  6cc. 
Les . Princeffes ,  filles  de  Gafion-Jean-Batifie  de  France,  Duc 
d’Orléans ,  ont  été  les  premières  qui  ont  pris  la  qualité  de  peti¬ 
tes-filles  de  France.  On  appelle  premier  Prince  du  fang,  celui  qui 
vient  immédiatement  après  les  Enfans  de  France.  Le  premier 
Prince  du  fiing  a  un  état  de  faMaifon  comme  les  Enfans  de  Fran¬ 
ce  ,  mais  il  n’efi  pas  fi  grand  6c  fa  penfion  en  cette  qualité  efi  de 
150000  livres.  Lorsque  le  premier  Prince  du  fang  a  des  frères, 
il  ne  leur  donne  jamais  la  main ,  pas  même  chez  lui.  Les  Princes 
légitimez  de  France  font  immédiatement  après  les  Princes  du 
fang  6c  précédent  tous  les  Grands  du  Royaume.  M.  le  Duc  du 
Maine,  fils  légitimé  de  Louïs  le  Grand,  prit  féance  au  Parle¬ 
ment  en  qualité  de  Comte  d’Eu,  Pair  de  France,  l’an  1694.  Il 
prit  rang  immédiatement  après  les  Princes  du  fang,  &  avant  les 
Pairs  eccléfiaftiques  ôc  féculiers  qui  s’y  trouvèrent  en  très-grand 
nombre.  Le  Comte  de  Touloufe,  fon  frère,  y  prit  auffi  féance 
la  même  année ,  ôc  précéda  tous  les  Pairs  eccléfiafiiques  6c  fécu¬ 
liers,  comme  ils  l’ont  toujours  continué.  Lou’is  le  Grand,  par 
fon  édit  du  mois  de  juillet  de  l’an  1714,  déclara  ces  deux  fils  lé¬ 
gitimez  ôc  leurs  enfans  ôc  Defeendans  mâles  à  perpétuité,  nez  8c 
â  naître  en  légitime  mariage,  capables  de  fuccéder  à  la  Couronne 
de  France,  après  le  dernier  des  Princes  légitimes  de  l’augufie 
Maifon  de  Bourbon.  Le  même  Roi  par  fa  Déclaration  du  23 
mai  de  l’an  1715 ,  ordonna  qu’au  Parlement,  8c  par  tout  ailleurs, 
il  ne  feroit  fait  aucune  différence  entre  les  Princes  du  fang,  Ôc 
fes  dits  fils  légitimez,  ôc  leurs  Defeendans  en  légitime  mariage, 

Ôc  en  conféquence,  qu’ils  prendroient  la  qualité  de  Princes  du 
fang,  Ôc  qu’elle  leur  feroit  donnée  en  tous  Arrêts  judiciaires  6c: 
tous  autres  quelconques,  6c  que  foit  pour  le  rang,  la  féance,  6c 
généralement  toutes  fortes  de  prérogatives,  les  Princes  du  fang 
8c  fes  dits  fils  légitimez  feroient  traitez  également;  après  néan¬ 
moins  le  dernier  des  Princes  du  fang,  conformément  à  l’Edit  du 
mois  de  juillet  de  l’an  1714.  Les  Princes  légitimez  ont  porté  la 
qualité  de  Princes  du  fang,  ôc  joui  de  toutes  les  prérogativ^es  de 
Princes  du  fang  depuis  l’édit  de  1714,  6c  la  Déclaration  de  l’an 
1715,  jiifqu’au  mois  de  juillet  de  l’an  1717,  que  le  Roi  J.ouïs 
XV  révoqua  6c  annulla  l’Edit  du  mois  de  juillet  de  l’an  1714,  6: 
la  Déclaration  du  23  mai  1715,  confervant  feulement  au  Duc  du 
Maine  6c  au  Comte  de  Touloufe  les  honneurs  dont  ils  ontjou’i 
au  Parlement  depuis  l’Edit  du  mois  de  juillet  1714-  Les  Ducs  8c 
les  Comtes  Pairs  font  les  premiers  de  la  Haute  Nobleffe.  Pajr 
l’ancien  établilTement  il  y  e»  avoit  fix  Eccléfiafiiques  Ôc  fix  Laï¬ 
que». 


104 


N  O  B. 


ques.  Les  trois  Ducs  ecdéiiaftiques  font  l’Archevêque  de 
Rheims,  l’Evêque  de  Langres ,  &  l'Evêque  de  Laon.  Les  trois 
Comtes  font,  l’Evêque  de  Beauvais,  l’Evêque  de  Châlons,  & 
l’Evêque  de  Noyon.  Les  trois  Ducs  Laïques  étoient,  Is  Duc 
de  Bourgogne,  le  Duc  de  Normandie,  &  le  Duc  de  Guienne. 
Les  trois  Comtes  étoient  ceux  de  Champagne ,  de  Flandre ,  &  de 
Touloufe.  Ces  Pairies  Laïques  ont  été  réiinies  à  la  Couronne 
excepté  le  Comté  de  Flandre ,  dont  il  n’y  a  que  la  Seigneurie  di- 
teéle  qui  en  relève,  &  les  Rois  de  France  en  ont  érigé  d’autres 
en  leur  place.  Les  premières  éreétions  ne  fe  firent  qu’en  faveur 
des  Princes  du  fang.  La  première  fut  faite  par  Philippe  k  Bel  y 
en  faveur  du  Duc  de  Bretagne,  du  Comte  d’Anjou,  &  du  Com¬ 
te  d’Artois;  la  fécondé  par  Charles  k  Bel,  en  faveur  de  Louïs, 
Duc  de  Bourbon;  la  troifîéme  par  Philippe  de  Valois,  en  fa¬ 
veur  de  Philippe,  fon  fécond  fils,  qu’il  fit  Duc  d’Orléans;  la 
quatrième  par  le  Roi  Jean  en  faveur  de  Louïs,  qu’il  fit  Duc 
d’Anjou.  Les  Rois  de  France  ont  depuis  ce  tems-là  communiqué 
cet  honneur  à  plufieurs  Seigneurs  qui  n’étoient  pas  Princes,  & 
le  nombre  des  Pairies  a  dépendu  de  leur  volonté  &  bon  plaifir. 
La  première  Ferre  qui  a  été  érigée  en  Duché-Pairie  en  faveur 
d’un  autre  que  d’un  Prince  du  fang,  ç’a  été  Guife.  Les  Princi¬ 
pales  fonétions  des  Pairs  font  d’afliiler  le  Roi  à  fon  Sacre,  de 
raccompagner  lorsqu’il  va  tenir  fon  Lit  de  Juftice,  &  d’avoir 
féance  au  Parlement  de  Paris ,  qui  pour  cette  raifon  eft  appellé  la 
Cour  des  Pairs.  Comme  après  la  réunion  des  anciennes  à  la  Cou¬ 
ronne,  ou  n’en  érigea  de  nouvelles  que  pour  des  Princes  du 
fang,  les  plus  anciens  Pairs  précédoient  ceux  qui  l’étoient  moins. 
Cela  donna  lieu  à  un  ufage  qui  choqua  Louïs  XI.  Les  Princes 
avoient  foufFert  que  les  Ducs  ftiarchalTent  avec  eux,  non  pas  fé¬ 
lon  l’ordre  de  leur  naiflance,  mais  fuivant  l’ancienneté  des  Pai¬ 
ries:  le  Roi  déclara  l’an  148a,  dans  le  traité  d’Arras,  article  89, 
que  les  Princes  du  fang  étoient  fubrogez  au  lieu  de  Pairs ,  les 
nomma  &  les  fitfigner  avant  les  Pairs  ecdéiiaftiques  &  féculiers. 
Cet  exemple  n’empêcha  cependant  pas  qu’en  1538,  le  Duc  de 
Guife  ne  voulût  précéder  le  Duc  de  Montpenfier,  Prince  du 
fang  de  la  branche  de  Bourbon ,  parce  qu’il  étoit  plus  ancien 
Pair;  &  François  I,  par  un  refte  de  relfentiment  contre  le  Con¬ 
nétable  de  Bourbon,  fut  pour  le  Duc  de  Guife.  Enfin,  Henri 
III,  par  fon  Ordonnance  de  l’an  I57<5,  donna  la  préféance  aux 
Princes  du  fang.  Louïs  k  Grand  a  décidé  par  fon  édit  de  l’an 
1711 ,  ce  qu’il  a  trouvé  établi,  &  fondé  fur  la  raifon,  fayoir, 
que  les  Princes  du  fang  font  Pairs  nez,  &  n’ont  pas  befoin  de 
Pairie  pour  avoir  féance  au  Parlement-  Comme  cette  judicieufe 
ordonnance  régie  tout  ce  qui  regarde  les  Pairies,  les  Curieux 
peuvent  y  avoir  recours.  Les  Offices  de  la  Couronne  mettent 
auffi  au  rang  de  la  haute  Noblefle ,  ceux  qui  en  font  revêtus. 
Les  Auteurs  François  ne  s’accordent  point  fur  les  charges,  qui 
font  charges  de  la  Couronne.  Il  eft  cependant  hors  de  contefta- 
tion  que  le  Connétable,  lorsqu’il  y  en  avoit  un,  l’Amiral  de 
France,  le  Chancelier,  le  Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi, 
les  Maréchaux  de  France,  &  le  Grand-Maître  de  l’artillerie, 
font  Officiers  de  la  Couronne.  Un  Auteur  eftimé  ajoûte  aux 
Officiers  qu’on  vient  de  nomme  ,  le  Grand  Chambellan  ,  le 
Grand  Véneur,  le  Grand-Ecuyer,  &  le  Grand- Aumônier.  Com¬ 
me  les  Officiers  du  Roi  étoient  autrefois  deftituables  à  volonté, 
&  ceux  de  fa  Maifon  à  chaque  mutation  du  Roi ,  les  Officiers  de 
la  Couronne  prirent  ce  nom  d’eux  mêmes,  afin  que  comme 
Membres  de  la  Couronne,  qui  ne  change  point,  ilsnefulTent 
jamais  deftituables.  11  y  a  des  charges  fi  conlidérables ,  que  quoi¬ 
qu’elles  ne  foient  pas  charges  de  la  Couronne,  elles  donnent  ce¬ 
pendant  rang  parmi  la  haute  Noblefle.  Les  premiers  Gentilshom¬ 
mes  de  la  Chambre,  &  les  Capitaines  des  Gardes  du  Corps  peu¬ 
vent  fervir  d’exemples.  La  haute  Nobleife  s’étend  auffi  aux 
Chevaliers  de  l’Ordre  du  S.  Efprit  &  à  tous  ceux  qui  comman¬ 
dent  la  Nobleife  comme  Gouverneurs  des  Provinces ,  Lieutenans 
Généraux,  Baillifs  &  Sénéchaux  d’épée,  &c.  Il  y  a  certaines 
familles  illuftres  qui  par  leur  naiflance  &  fans  polTéder  de  gran¬ 
des  charges,  ont  rang  parmi  la  haute  Nobleife.  Dans  certaines 
Provinces,  comme  en  Normandie,  &c.  ceux  qui  font  dans  l’Or¬ 
dre  de  la  Nobleife  ordinaire ,  c’eft  à  dire ,  les  Amples  Gentils¬ 
hommes,  font  appeliez  nobks,  mais  dans  la  plus  grande  partie 
du  Royaume  ils  font  qualifiez  Ecuyers.  On  divife  la  Nobleife 
ordinaire  en  Nobleife  de  race  &  Nobleife  de  naiflance.  Ceux 
dont  les  ancêtres  ont  toûjours  palfé  pour  nobles  &  dont  on  ne 
peut  découvrir  l’origine,  font  nobles  de  race.  Ceux  dont  les 
ancêtres  ont  été  anoblis,  font  nobles  de  nailfance,  car  l’Afte 
d’anoblilfement  prouve  qu’ils  ont  été  roturiers.  La  Nobleife 
de  race  n’eft  fondée  que  fur  la  polfeffion ,  &  fi  le  titre  paroilfoit 
il  la  détruiroit.  Cette  polfeffion  de  la  Nobleife  eft  fixé  à  cent 
ans,  quoique  la  déclaration  de  1664  femblc  la  fixer  à  104,  puis¬ 
qu’elle  veut  qu’on  prouve  la  polfeffion  depuis  1560;  mais  elle 
eft  rélative  à  une  autre  Déclaration  de  l’an  1660 ,  faite  pour  la 
recherche  des  faux  Nobles;  ainfi  elle  eft  fixée  à  cent  ans,  com¬ 
me  il  eft  encore  ordonné  par  la  Déclaration  du  Roi  du  i(5  jan¬ 
vier  de  1714.  Dans  la  Province  de  Normandie  il  fuffit  de  prou¬ 
ver  quatre  dégrez  de  Nobleife  quand  même  ils  ne  remonteroient 
point  jufques  à  cent  ans  ;  mais  auffi  on  eft  obligé  de  les  prouver 
quand  même  ils  remonteroient  beaucoup  au  delà  des  cent  ans. 
La  Nobleife  fe  prouve  par  contrafts  de  mariage,  extraits  bati- 
ftaires  ,  partages ,  teftamens ,  tranfaftions ,  &  autres  Aétes  en 
bonne  &  due  forme.  11  n’y  a  qu’un  feul  cas  où  la  preuve  par 
écrit  ne  fuffit  pas ,  c’eft  pour  être  reçu  Comte  de  Lyon  ;  car 
pour  lors  outre  la  preuve  par  écrit,  il  faut  que  des  Gentilshom¬ 
mes  dépofent  que  les  ancêtres  de  celui  qui  fe  préfente  ont  toû¬ 
jours  vécu  noblement-  Les  Etrangers  qui  étoient  nobles  chez 
eux,  le  font  en  France,  cependant  pour  plus  grande  fureté  on 
fait  inférer  dans  la  plupart  des  lettres  de  naturalité,  la  claufe  de 
confirmation  de  Nobleife.  Ceux  qui  ne  font  pas  nobles  de  naif- 
fance,  ne  peuvent  être  anoblis  que  par  le  Roi.  Sa  Majefté  ano- 
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blit,  ou  par  des  lettres  de  Nobleife  qü’Elle accorde  à  desperfornst 
diftinguées  par  leurs  fervices,  ou  en  accordant  les  provifions 
d’une  charge  qui  anoblit,  telles  que  font  les  charges  delà  Couron¬ 
ne,  celles  de  Sécretaire  du  Roi,  celles  de  Confeiller  au  Parle¬ 
ment  de  Paris  &  autres  Cours  Supérieures  de  la  même  ville. 
Mais  afin  que  la  Noblefle  de  l’Officier  palfe  à  fes  enfans,  il  faut 
qu’il  ait  polfédé  la  charge  pendant  20  ans ,  ou  qu’il  en  foit  revê¬ 
tu  lors  de  fa  mort.  La  Nobleife  que  donnent  les  charges  des  au¬ 
tres  Parlemens  fit  Cours  Supérieures  du  Royaume,  n’eft  queper- 
fonnelle,  fit  ne  palfe  aux  Defeendans  que  lorsque  le  père  fie 
l’ayeul  ont  été  confécutivement  Ofiieiers,  fit  qu’ils  ont  exercé 
leur  charge  pendant  20  ans,  ou  qu’ils  en  font  morts  revêtus. 
Les  Rois  de  France  ont  auffi  accordé  la  Nobleife  aux  Echevins 
de  plufieurs  villes,  fit  cette  Nobleife  a  reçu  quelquefois  des  at¬ 
teintes.  On  appelle  cette  Nobleife  de  la  cloche ,  parce  que  les  af- 
femblées  où  fe  nommoient  les  Echevins,  étoient  convoquées  en 
quelques  endroits  au  fon  de  la  cloche.  Sous  le  régne  du  Roi 
jean,  ayeul  de  Charles  VI,  la  charge  de  Chancelier  de  France 
n’anoblilfoit  pas  ceux  qui  en  étoient  pourvus,  fit  Pierre  de  la  Fo¬ 
rêt,  Chancelier  de  France,  ayant  aquis  la  Terre  de  Loupelan- 
de,  dans  le  Maine,  obtint  du  Roi  des  lettres  de  Nobleife  pour 
jouïr  de  l’exemption  du  droit  de  Francs-Fiefs.  La  charge  de 
Chancelier  n’apportant  pour  lors  aucun  changement  dans  la  con¬ 
dition  de  ceux  qui  en  étoient  pourvus,  ils  étoient  qualifiez  fui- 
vant  la  différence  de  leur  nailfance.  Les  Chanceliers  qui  n’étoient 
pas  nobles  fe  qualifioient  Maîtres,  Maître  Henri  de  Mark,  Maî¬ 
tre  Robert  Manger  :  ceux  qui  étoient  nobles  étoient  appeliez 
MeJJlres.  Cette  première  charge  de  la  robe  n’anoblilfant  pas,  il 
eft  aifé  de  conclurre  que  celles  de  premier  Préfident  du  Parle¬ 
ment,  celles  de  Confeiller  dans  ce  même  Corps ,  &  celles  de 
Maître  des  Requêtes  anoblilfoient  encore  moins.  On  voit  danz 
la  Chambre  des  Comptes  un  grand  nombre  de  lettres  de  Noblef- 
fe  obtenues  par  des  Avocats  fie  des  Procureurs  du  Roi  au  Parle¬ 
ment,  par  des  Maîtres  des  Requêtes,  par  des  Préfidens  à  Mor¬ 
tier,  ficc.  La  Nobleife  fe  perd  par  le  trafic  &  par  le  ténement 
des  terres  à  ferme ,  ainfi  qu’il  eft  porté  par  l’article  109  de  l’Or¬ 
donnance  d’Orléans.  Louïs  k  Grand  ayant  voulu  rétablir  le 
commerce  maritime,  a  donné  une  déclaration  qui  permet  expref- 
fément  aux  Gens  de  qualité  d’entrer  dans  le  commerce  de  mer, 
fans  déroger.  L’exercice  des  Arts  Mécaniques  fit  de  certaines 
charges  viles,  déroge  auffi  à  la  Nobleife,  car  c’eft  une  efpécc 
de  commerce,  encore  plus  bas  que  celui  de  la  marchandife.  Fin 
Bretagne  les  Gentilshommes  qui  veulent  trafiquer  lailfent  dormir 
leur  Nohkjje ,  fit  celfent  de  jouïr  des  privilèges  pendant  que  leur 
commerce  dure,  mais  dès  qu’ils  le  quittent  ils  reprennent  leur 
Nobleife  fans  avoir  befoin  de  lettres  de  réha’oilitation.  Une  Am¬ 
ple  déclaration  faite  au  Grêffe,  par  laquelle  ils  déclarent  qu’ils 
renoncent  au  commerce,  fuffit.  Le  premier  anobli  qui  déroge, 
perd  la  Noblefle  fit  fe  rend  indigne  de  la  grâce  du  Prince:  il  ne 
peut  être  relevé  que  par  une  autre  grâce  fpéciale,  &  c’eft  ce 
qu’on  appelle  lettres  de  réhabilitation.  Les  Auteurs  ne  s’accordent 
pas  fur  le  dégré  jufqu’auquel  les  lettres  de  réhabilitation  peuvent 
être  accordées.  Le  Bret  alfûre  qu’elles  peuvent  être  accordées 
jufques  au  feptiéme,  &  le  Sieur  de  la  Roque  jufques  à  l’infini, 
parce  que  les  grâces  du  Prince  ne  doivent  pas  être  plus  bornée* 
que  fa  puilfance.  La  Noblefle  a  des  prérogatives  fit  des  privilè¬ 
ges  que  les  Roturiers  n’ont  pas.  Les  Nobles  font  exemts  de 
tailles  perfonnelles,  pourvu  qu’ils  ne  faffent  valoir  par  leurs 
mains  qu’une  de  leurs  métairies.  Il  font  aulÊ  exemts  du  loge¬ 
ment  des  gens  de  guerre.  Le  Concordat  leur  a  abbrégé  le  tems 
d’étude,  pour  devenir  Graduez  nommez.  Ils  ne  font  point  fujets 
aux  droits  de  francs  fiefs.  Il  y  a  des  Coutumes  qui  clans  les  fuc- 
ceffions  donnent  .aux  Nobles  des  avantages  que  les  Roturiers 
n’ont  pas.  *  Piganiol  de  la  Force ,  Nouvelle  Defeription  de  la 
France,  ^c.  tome  i.  p.  390  ^fuiv. 

N  O  B  L  E  T  S  (Michel  le)  célèbre  Miffionnaire  efe  Breta¬ 
gne,  né  P  mois  de  feptembre  1577,  étoit  fils  de  Hervé  le  No- 
blets,  Seigneur  de  Kérodern ,  l’un  des  quatre  Notaires  publics, 
qui  étoient  dans  tout  le  pals  de  Léon,  en  Baffe-Bretagne.  En 
ce  tcms-là  il  n’y  avoit  que  des  Nobles  quipuffent  exerçerces 
charges,  non  plus  que  celles  de  Judicature.  Il  commença  fes 
études  des  Humanitez  à  Bourdeaux,  fi:  les  acheva  à  Agen ,  dans 
le  Collège  des  Jéfuites,  où  il  fit  auffi  fon  Cours  de  Philofophie, 
avec  beaucoup  de  fuccès  ;  puis  il  retourna  à  Bourdeaux,  &  y 
étudia  la  Théologie  pendant  quatre  années.  Il  vint  enfuite  à 
Paris,  où  âpres  avoir  encore  étudié  la  Théologie  &  la  Langue 
Hébraïque,  il  reçut  l’Ordre  de  Prêtrife,  par  le  confeil  du  Père 
Cotton,  Confeffeur  du  Roi  Henri  k  Grand.  Lorsqu’il  fut  re¬ 
tourné  en  Bretagne,  il  fit  des  Miffions  dans  l’Evêché  de  Tré- 
guier,  avec  le  Père  Quintins,  Dominicain  du  couvent  de  Mor¬ 
laix  ;  puis  dans  le  païs  de  Léon ,  où  il  commença  par  les  Ifles 
d’Oueffant,  de  Morliére  &  de  Baz.  Son  zélé  le  porta  enfuite 
au  promontoire  de  Saint-Matthieu,  &  dans  les  autres  lieux  de  la 
Baffe-Bretagne.  II  fut  le  premier  depuis  faint  Vincent  Ferrier 
fiefaintYves,  qui  introduifit  dans  le  diocéfe  de  Cornouaille,  le* 
Catéchifmes  &  les  Inftruélions  familières,  fans  lefquelles  le  me- 
■  nu  peuple  vivoit  dans  une  ignorance  déplorable.  Il  s’arrêta 
principalement  vers  la  côte  maritime  de  Douarnenès,  où  ayant 
continué  fes  faints  travaux  jufqu’à  l’âge  de  63  ans,  il  retourna  au 
païs  de  Léon,  y  confomma  fon  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu,  fit 
pour  le  falut  du  prochain,  fit  mourut  le  cinquième  mai  1652, 
âgé  de  75  ans.  Fïe  Michel  le  Noblets,  l’ani666. 

N  O  C  E'R  E,  Notera,  ville  d’Italie  en  Ombrie,  dans  le  Pa¬ 
trimoine  de  faint  Pierre,  fit  fur  les  confins  de  la  Marche  d’ Ancô¬ 
ne,  avec  Evêché,  eft  ancienne,  quoique  peu  confidérable.  Pli¬ 
ne  fit  Strabon  en  font  mention.  *  Léandre  Alberti .  Dejeript.  Itai. 

N  O  C  E'R  F. ,  Notera,  ville  du  Royaume  de  Naples,  dans  la 
Principauté  Citérieure  avec  Evêché  fuffragant  de  Salerne.  Ce 
Duché  appartient  à  la  Maifon  des  Barberins,  après  avoir  appar- 
^  tenu 
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tenu  à  celle  de  Caralîi.  Ceux  du  païs.pour  ladidingusr  de  l'au¬ 
tre  Nocére,  la  nomment  Nocera  ddli  Fagüni ,  parce  qu’elle  avoit 
été  prife  par  les  Sarafïis.  Strabon,  Appitn  Æexandrin ,  Tite- 
Live,  Florus,  Tacite,  Volaterran,  &  divers  autres,  en  font  men¬ 
tion  i  comme  l’a  remarqté  Léandre  Aiberti.  Virgilius,  Evêque 
de  cette  ville ,  y  ût  des  oiddnnances  fynodales  l’an  1606,  &  Si¬ 
mon  Ludonori  en  1608. 

N  ü  C  E  S ,  cérémonies  du  mariage.  On  ne  les  commençoit 
autrefois  parmi  les  Romains,  qu’aprés  avoir  pris  les  augures;  & 
lorsqu’on  ceiTa  d’obferver  cette  ancienne  coutume,  on  ne  lailfa 
pas  d'employer  des  Officiers,  appeliez  Aujpices  des  noces,  pour 
en  conferver  le  nom  ,  quoiqu’ils  n’en  filfent  pas  la  fonftion. 
L’époufe  avoit  une  ccuronne  de  marjolaine,  une  ceinture  de 
laine  de  brebis,  &  des  fouliers  de  cuir  jaune.  Elle  couvroit  fa 
tète  &  fon  vifage  d’un  voile  jaune,  appellé  Fiammeum,  parce 
que  les  femmes  des  Sacrificateurs  appeliez  Flaimnes  ,  en  por- 
tdient  de  pareils;  &  l’on  avoit  choifi  cette  forte  de  voiles,  à 
caufe  que  le  divorce  étant  défendd  aux  Flamines,  ce  voile  étoit 
comme  un  bon  augure  pour  l’alliance  qui  s’alloit  contracter.  On 
feignoit  d enlever  la  fille  d’entre  les  bras  de  fa  mère,  ou  d’une 
proche  parente ,  &  on  la  conduifoit  dans  la  maifon  de  l’époux. 
Elle  étoit  précédée  de  cinq  jeunes  garçons,  qui  portoient  cha¬ 
cun  un  flambeau,  ou  en  l’honneur  de  Gérés,  ou  parce  que  cette 
cérémonie  fe  faifoit  le  foir.  Il  y  avoit  aulB  des  Joueurs  de  flûte. 
Deux  des  parens  de  l’époufe  la  conduifoient  par  la  main ,  &  l’on 
portoit  derrière  elle  une  ^^uenouille  garnie  de  laine,  avec  un  fu- 
feau  &  une  calTette  où  étoieut  fes  bijoux,  &  tout  ce  qui  fervoit 
à  la  parer.  La  porte  de  la  mÿibn  du  mari  étoit  ornée  de  fleurs 
&  débranchés  d’arbres.  L’épouCe  y  étant  arrivée,  on  lui  de- 
mandoit  qui  elle  étoit;  elle  répondoii  qu’elle- fe  nommoit  Caia. 
(Nous  expliquerons  ce  nom.)  En  fuite  elle  attachoit  des  rubans 
de  laine  aux  deux  côtez  de  la  porte ,  &  les  froitovc  d’huile  ;  puis 
elle  lautoit  par  delfus  le  pas  de  la  porte,  oü  plutôt  elle  étoit 
portée  fous  les  bras  par  ceux  qui  lâ  conduifoient,  afin  (qu’elle  ne 
touchât  pas  au  feuil  de  la  mailbn;  ce  qui  auroit  été  de  mauvais 
augure.  Lorsqu’elle  entroit,  on  lui  donnoit  des  clefs ,  &  onia 
faifoit  alTeoir  fur  un  tapis  de  laine.  Alors  l’époux  lui  préfentoit 
du  feu  &  de  l’eau,  &  l’introduifoit  dans  la  falle  où  le  fellin  étoit 
préparé.  L’époux  après  le  feltin,  jettoit  des  noix  aux  jeunes 
garçons  de  la  noce;  &  ceux-ci  chantoient  des  chanfons  libres  & 
lafcives,  qui  étoient  permifes  en  cette  occafion.  Quand  l’épou- 
fe  entroit  dans  la  chambre  du  mari,  les  parens  arrachoient,  à 
celui  qui  marchoit  devant,  le  flambeau  qu’il  portoit.  L’époufe 
étoit  conduite  vers  la  ftatue  du  Dieu  Priape,  qui  étoit  dans  un 
coin  delà  chambre,  fur  un  lieu  fort  élevé,  où  étoient  répréfen- 
tées  d’autres  Divinitez  qui,  félon  la  fuperftition  desPayens,pré- 
fidoient  à  tous  les  devoirs  du  mariage.  Enfin  elle  étoit  mife  au 
lit  par  d'honnêtes  Matrônes,  qui  n’avoient  été  mariées  qu’une 
fois,  &  l’époux  lui  détachoit  fa  ceinture. 

Voici  les  railbns  delà  plupart  de  ces  cérémonies.  On  faifoit 
femblant  d’enlever  la  fille,  en  mémoire  du  rapides  Sabines  par 
Romulus  premier  Roi  de  Rome,  ou  pour  montrer  que  l’époufe 
avoit  de  la  répugnance  à  quitter  fes  parens.  La  quenouille  &  le 
fufeau  étoient  portez  devant  l’époufe  en  l’honneur  de  Tanaquil, 
femme  de  Tarquin  l’Ancien,  qui  étoit  une  PrinCeflè  très-ver- 
tueufe ,  &  qui  favoit  parfaitement  bien  filer  la  laine.  Lorsqu’on 
deinandoit  à  l’époufe  qui  elle  étoit,  elle  répondoit  qu’elle  fç 
nommoit  Caia:  c‘’étoit,  félon  quelques  uns,  pour  dire  qu’elle 
imiteroit  cette  même  Reine,  qui  s’appelloit  aufll  Caia  Cœcüia. 
D’autres  prétendent  que  l’époufe  répondoit  au  mari ,  ubi  tu 
Caius ,  ego  Caia,  c’eft  à  dire,  où  vous  ferez  le  maître  (ÿ  le  père  de 
famille,  je  ferai  la  maitrejfe  ^  la  mère  de  famille.  On  portoit  l’é- 
poufe  par  deiTus  le  pas  de  la  porte,  ou  pour  imiter  les  premiers 
Romains,  qui  enlevèrent  les  Sabines  dans  leurs  maifons,  ou 
pour  marquer  la  pudeur  de  l’époufe  qui  y  entroit  comme  par  for¬ 
ce.  On  la  faifoit  alTeoir  fur  un  tapis  de  laine,  ou  fur  une  peau 
de  mouton  couverte  de  fa  toifon,  pour  montrer  qu’elle  devoit 
travailler  à  filer  de  la  laine,  ou  à  en  faire  des  ouvrages.  Le  feu  & 
l’eau  que  l’époux  préfentoit  à  l’époufe  ,  fignifioient  qu’ils  dé¬ 
voient  vivre  enfemble;  comme  au  contraire,  on  interdifoit  le 
feu  &  l’eau  à  ceux  que  Ton  bannilToit,  pour  marque  qu’on  les  é- 
loignoit  de  la  fociété  civile.  Les  noix  que  le  mari  jettoit,  mar- 
quoient  qu’il  renonçoit  à  tous  les  jeux  d’enfans,  &  indignes 
d’un  homme.  Les  parens  arrachoient  le  flambeau  à  l’entrée  de 
la  chambre,  parce  qu’ils  croyoient  que  ce  flambeau  pouvoir  fer- 
vir  à  un  mauvais  ufage;  &  que  ir  la  femme  le  cachoit  fous  le 
lit,  où  fl  le  mari  le  mettoit  dans  un  fépuchre,  c’étoit  un  moyen 
de  fe  faire  mourir  Tun  l’autre, 

II  y  avoit  des  jours  aufquels  les  Romains  craignoient  de  célé¬ 
brer  leurs  noces.  Ces  jours  malheureux  étoient  les  Calendes, 
les  Nones,  &  les  Ides  de  chaque  mois;  les  Fêtes  des  Férales , 
au  mois  de  février;  les  Fêtes  desSaliens,  au  commencement  du 
mois  de  mars;  &  celles  des  Lémuries  ou  Parentales,  au  mois 
de  mai.  II  y  avoit  auflr  des  jours  de  bon  augure  pour  le  mariage , 
dont  les  plus  heureùx  étoient  ceux  qui  fuivoient  les  Ides  de  juin. 
On  évitoit  aufli  de  marier  les  filles  au  mois  de  mai,  mais  on  ne 
fe  croyoit  pas  obligé  à  la  mêiire  précaution  pour  les  veuves. 
♦  Rofin  ,'  Antiq.  Rom.  l.  5.  c.  37. 

*  N  O  C  I  T  U  S  (Gerhard)  étoit  de  SaCca,  ville  de  Sicile. 
C’étoit  un  excellent  Botanifte ,  &  un  homme  très-expérimenté 
dans  la  compofition  des  remèdes.  Il  s’eft;  rendu  célébré  par  fon 
habileté  vers  la  fin  du  XV  fiécle,  &  au  commencement  du  XVI. 
Il  vivoit  encore  en  1511 ,  Pafchal  en  parle  avec  éloge  dans  fa  Bi- 
bliotbéque  de  Médecine-,  où  il  Tappelle  mal  à  propos  Gerardus  No~ 
fttnfci:  ce  qui  eft  peut-être  une  faute  d’impreflîon.  On  en  trou¬ 
ve  aufli  quelque  chofe  dans  le  Traité  de  Vander-Linden  de  Scri- 
ptis  Medicis.  On  a  de  Nocitus  une  Expofition  fur  le  livre  des 
Médecines  fimples  ,  à  Naples,  chez  Jean- Antoine  de  Canuto,  Te 
14  de  mai  1511 1  quarto.  Sylvie  Boccone  parle  d’un  autre  E- 
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cfit  du  même  j  fur  le  tems  de  cueillir  les  herbes;  &  M.  JMongito- 
ri  dans  fa  BibUotbeque  de  Bicile,  dit  que  François  Alarchéli ,  Cha¬ 
noine  de  Païenne,  avoit  du  même,  un  Traité  manuferit  fur  les 
onguents- 

NÜCTURNE:  on  donne  ce  nom  à  cette  partie  de  l’OfG- 
ce  eccléflaltiqne,  que  nous  appelions  Matines,  &  qui  efl  divifé 
en  trois  noéturnes ,  ainfl  nommez ,  parce  qu’on  ne  les  chantoic 
que  pendant  la  nuit:  ce  qui  s’obferve  encore  erj  quelques  églifes 
cathédrales,  qui  chantent  Matines  à  minuit.  La  coutume  des 
Chrétiens  de  s’aiTembler  de  nuit,  ell;  tirée  dès  le  tèms  des  Apô¬ 
tres;  ce  qui  fut  caufe  que  les  Papns  chargèrent  de  pluüeurs  calom¬ 
nies  les  premiers  Chrétiens,  à  Toccafion  de  ces  alTemblées  no¬ 
cturnes,-  comme  il  paroît  par  les  Apologies  de  Juflin,  d’Athéna- 
goras ,  de  Tertullien  &  de  quelques  autres  Pères.  Ün  lifoit  dans 
ces  alTemblées  quelques  endroits  des  Pfeaumes ,  des  Prophéties 
ou  du  Nouveau  Teltament.  D’où  il  efl  aifé  de  juger  quel’ÜlTicè 
eccléfiaflique,  qu’on  appelle  préfentement  Matmcr,  efl  né  avec 
le  Chriflianifme,  bien  qu’il  ne  fûtpàs  alors  dans  la  même  difpo- 
fltion  où  il  efl  aujourd’hui  ;  car  on  ne  lifoit  rien  que  de  l’Ecritu¬ 
re  Sainte ,  fl  ce  n’efl  que  les  veilles  des  jours  conlacrez  à  hono¬ 
rer  la  mémoire  des  Martyrs,  on  récitoit  devant  tout  le  monde, 
les  Aéles  de  leur  martyre  :  cl’où  efl  enfuite  venue  la  coutume 
d’inférer  dans  l’Office  Thifloife  des  Saints  dont  on  fait  la  Fête. 
*  M.  Simon.  11  paroît  par  les  anciens  ufages  de  Clugny  décrits 
par  falnt  Udalric,  que  ce  qu’on  appelle  préfentement  Mutines 
n’étoit  autre  chofe  que  les  trois  noéturnes,  &  que  le  nom  de 
Matines  étoit  alFeélé  à  ce  que  l’on  appelle  Laudes.  Noclurni , 
ce  font  les  Matines  d’aujourd'hui;  Matutince  Laudes ,  ce  font  leg 
Laudes. 

NüCTURNUS.  Les  Latins  donnent  quelquefois  ce 
nom  à  l’étoile  de  Vénus,  pour  exprimer  le  mot  Grec  Hefperus, 
qui  fignifle  l’Étoile  du  fuir.  *  Plaute,  Ampbitr.  Ad,e  i.  Scène  i. 
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NO  DAB,  ville  entre  l’Arabie  &  la  Tribu  de  Ruben:  elle 
fut  détruite  par  les  Tribus  de  ManalTé  &  de  Gad,  pour 
avoir  pris  les  armes,  6c  donné  du  fecours  aux  Moabites  contre 
la  Tribu  de  Ruben.  *  i.  Caron,  ou  Faralip.  ch.  5.  v.  18. 

N  O  O  I  N,  Nodinus ,  ou  Noiutus ,  o\x  iNodhis ,  étoit  un  Diei 
adoré  par  les  anciens  Romains,  comme  celui  qui  préfidoit  au'x 
nœuds  qui  ferrent  les  grains  de  blé  dans  Tépi.  Saint  Auguftiu 
en  parle  après  Varron,  6c  dit  que  ces  anciens  Payens  attri- 
buoient  à  Proferpine  le  foin  du  blé,  lorsqu’il  germoit  dans  la 
terre;  au  Dieu  Nodin,  lorsque  chaque  gùain  fe  rangeoit  dans 
Tépi,  &  que  ces  petits  nœuds  fe  formoient;  à  la  Déeife  Voluti- 
ne,  lorsque  croilToit  cette  paille  qui  enveloppe  la  tige  6c  Tépi;  <i 
la  Déefle  Pateléne,  lorsque  la  tige  s’ouvroit  pouf  laifler  fortir 
Tépi;  à  la  Déefle  Hofliline,  lorsque  la  tige  étoit  de  toute  fa 
hauteurs  à  quoi  ils  ajoûtoient  encore  plufleurs  Divinitez.  Ces 
Divinitez  n’étoient  révérées  qu’à  la  campagne,  bù  elles  n’étoienc 
pas  même  reconnues  généralement.  *  Varron.  S.  Auguflin, 
de  Civitate  Dei.  Arnobe,  contra  Centes  j  l.  q.- 
N  O  E',  Patriarche,  fils  deLamecb^  naquit  Tan  1057  du  man¬ 
de,  &  2978  ans  avant  Jefus  Chrifl.  Dieu  qui  ne  pouvoit  plue 
foulTrir  les  abominations  des  hommes,  réfolutdeles  exterminer 
par  un  déluge  univerfel  ;  mais  Noé  fut  exem't  de  la  corruption  de 
fon  tems,  6c  fut  trouvé  jufle  devant  Dieu,  qui  lui  commanda 
de  bâtit  une  Arche  ou  grand  vailTeau,  afin  de  s’y  retirer  avec  fa 
famille.  Noé  faifant  ce  que  le  Seigneur  lui  avoit  ordonné,  s’ap¬ 
pliqua  à  la  conflruflion  de  l’Arche,  &  demeura,  comme  Ton 
croit,  cent  ans  à  la  bâtir,  fans  que  pour  cela  les  hommes  filTent 
pénitence  pendant  ce  long  efpace  de  tems,  qui  leur  fut  accordé 
pour  cela.  Le  tems  que  Dieu  avoit  marqué  pour  fubmergerla 
terre  étant  arrivé ,  il  commanda  à  Noé  de  fe  fournir  de  nourri¬ 
ture,  pour  lui  6c  pour  les  animaux  qu’il  devoit  conferver.  Lors¬ 
que  cet  ordre  fut  exécuté,  le  Patriarche  entra  dans  l’Arche, 
avec  fes  trois  enfans,  Sem,  Chain  6c  Japhet,  fa  femme  6c  les 
trois  femmes  de  fes  fils,  6c  Iprsqu’Bs  farent  entrez,  l’Ecriture 
marque  que  Dieu  ferma  la  porte  de  l’Arche  par  dehors.  Quand 
Noé  fut  dans  l’Arche ^  les  eaux  du  ciel  fe  répandirent  fur  la  ter¬ 
re,  6c  Dieu  fit  pleuvoir  quarante  nuits  6c  quarante  jours.  Les 
hommes,  les  animaux  de  la  terre,  6c  les  oifeaux,  périrent  dans 
cette  inondation.  L’Arche  feule,  que  les  faints  Pères  regardent 
comme  la  figure  de  TEglife,  fauva  ceux  qui  étoient  dedans. 
Après  que  les  eaux  eurent  couvert  la  face  de  la  terre  pendant 
150  jours ,  Dieu  fe  fouvint  de  Noé.  II  fît  fouiller  un  grand  vent, 
qui  commença  à  faire  diminuer  les  eaux;  6c  fept  mois  après  le 
commencement  du  déluge, D’Arche  fe  repofa  fuii  lés  montagnes 
d’Arménie.  Saint  Jérôme  croit  que  ce  fut  furie  Mont-Taurus, 
au  pié  duquel  coule  le  fleuve  Araxe. 

Les  autres  fe  fondant  fur  une  autorité  plus  ancienne,  penfent 
que  ce  fut  un  des  Monts  nommez  Gordiens,  Gardes,  Corduens, 
ou  Cordiens  en  Arménie.  Saint  Epiphane  qui  en-fait  mention, 
alTûremêrae  que  jufqu’à  fon  tems,  on  y  montroit  quelques  re¬ 
lies  de  TArche.  Ce  dernier  point  femble  peu  vraifemblable; 
mais  du  relie  il  efl  très-poflîble  de  concilier  faint  Epiphane  6c 
faint  Jérôme,  parce  qu’il  ell  certain  que  les  Monts  Gordiens 
font  partie  du  Mont-Taurus,  d’où  coulent  TEuphrate,  le  Ti¬ 
gre,  l’Araxe,  6c  le  Phafis.  Noé  ayant  fait  fortir  le  corbèau  6c  la 
colombe,  en  fortit  enfin  lui  même  357  jours  après  y  être  entré 
Tan  1657  de  la  création  du  monde ,  6t  2378  avant  Jefus  Chrifl. 
La  première  chofe  que  Noé  fit  en  fortant  de  TArche,  fut  d’éle¬ 
ver  un  autel,  pour  offrir  à  Dieu  un  facrifice,  en  reconnoiffance 
d’une  proteéion  fi  particulière.  Dieu  agréa  ce  facrifice ,  bénit 
Noé  6c  fes  enfans ,  fit  une  alliance  éternelle  avec  eux ,  6c  voulut 
que  Tarc-en-ciel  en  fût  comme  le  ligne,  afin  que  toutes  les  fois 
qu’il païoîtroit,  il  fe  fouvînt  dé  ce  pa^ie  qu’il  faifoit  avec  eux. 
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&  nu’il  empêchât  les  eaux  d’inonder  encore  une  fois  la  terre.  L’E¬ 
criture  marque  que  Noé  s’exerça  à  cultiver  la  terre,  &  qu’il  planta 
lavii^ne;  mais  qu’ayant  bu  de  fon  fruit,  dont  il  ne  connoilfoit 
pas  la  force ,  il  tomba  dans  rivrelTe,  pendant  laquelle  il  fe  trouva 
découvert  d’une  manière  contraire  à  la  pudeur.  Cham,  fon  fils, 
l’ayant  vu  en  çetétat,  s’en  moqua,  &  en  avertit  fes  frères,  qui 
couvrirent  la  nudité  de  leur  père.  C’eft  pour  cela  que  Noé 
maudit  Chanaan ,  fils  de  Cham.  Ce  faint  homme  mourut  âgé  de 
950  ans,  l’an  2006  de  la  création  du  monde,  350  ans  apres  le 
déluge,  &  2029  avant  J.  C. 

On  prétend  que  Noé  partagea  le  monde  entre  fes  enfans,  mais 
l’Ecriture  ne  le  dit  pas.  Voici  comme  on  fait  ce  partage.  Sem 

eut,  dit-on,  l’Afie  Orientale,  depuis  les  Monts-Taurus  &  Ama- 

nus,  &  le  fleuve  Euphrate,  jufques  à  la  Merdes  Indes.  ^Japhet 
eut  l’Afie  Occidentale,  depuis  ces  montagnes  jufques  â  l’Archi¬ 
pel  ,  &  toute  l’Europe.  Cham  eut  une  grande  partie  de  la  Sy¬ 
rie  &  de  l’Arabie,  l’Egypte,  l’Ethiopie,  &  toute  l’Afrique.  Ue 
Sém  fortirent  les  peuples  les  plus  célébrés ,  favoir ,  les  Syriens , 
les  AITyriens,  les  Chaldéens,  lesPerfes,  les  Lydiens;  &  ce  qui 
eft  de  plus  confidérable,  les  Hébreux,  que  le  Seigneur  choifit 
pour  fon  peuple  bien  aimé.  Il  eut  cinq  fils,  Elam,  Alfur,  Ar- 
phaxad,  Aram,  &  Lud.  D’Elam,  font  venus  les  Elamites, dont 
il  efl;  parlé  dans  la  Genéfe,  dans  Ifa’ie,  dan»  Jérémie,  &  dans 
les  Aftes  des  Apôtres.  AflTur  donna  le  nom  aux  AITyriens,  Ar- 
phaxad  fut  le  Chef  des  peuples  qui  s’établirent  dans  cette  partie 
d’Aflÿrie ,  que  Ptolomée  nommé  yirrapachitis .  Aram  fut  le  pè¬ 
re  des  Syriens,  que  l’Ecriture  dans  le  texte  Hébreu,  &  Strabon 
nomment  Araméens;  &  quelques  autres  croyent  que  les  Armé¬ 
niens  en  viennent.  De  Lud,  félon  les  Auteurs  eccléfiaftiques , 
fortirent  les  Lydiens.  Des  enfans  de  jAPHEX,  deux  feulement 
vinrent  en  Europe ,  Thiras  &  Javan.  Celui  la  occupa  la  Ihra- 
ce,  la  Méfie,  &  toutes  les  provinces  feptentrionales.  Celui-ci 
s’arrêta  dans  les  méridionales  ,  comme  la  Grèce,  l’Italie,  la 
Gaule,  &  l'Efpagne.  Les  Defcendans  de  Cham  peuplèrent  TA- 
frique.  Mitfra’im,  fécond  fils  de  Cham,  habita  l’Egypte;  &  fon 
fils  Ludim  fut  Chef  des  Ethiopiens.  Quanta  l’Amérique,  on 
pourroit  croire  qu’elle  a  été  peuplée  par  les  Tartares  d’Afie,  par¬ 
ce  que  leurpa’is  tient  au  continent  occidental  de  l’Amérique,  ou 
n’en  efl:  féparé  que  par  quelques  détroits.  Voici  une  table  gé¬ 
néalogique  des  enfans  de  Noé,  pour  entendre  plus  aifément  ce 
qui  eft  dit  de  leur  propagation  dans  les  diverfes  parties  du  monde. 


Fils  de  Sem. 


r  ElamouHélam. 
AflTur. 

Lud. 


'Elmodad  ou  Almo 
dad. 

SalephouSçeleph. 
Afarmoth  ou  Hat- 
farmaveth. 

Jaré  ou  Jérah. 
Aduram  ou  Hado- 


Sem.  «; 


ram. 

Uzal. 

Arphaxad  ou  Arpac-  fPhaleg  ou-<(  Decla  ou  Dikla 


fçad-Caïnan-Sal 
ou  Sçélah 
Hé  ber. 


J  Péleg. 

J  Jektan  ou 
j^Joktan. 


[ 


f 


Aram. 


Chus  ou 
Cus. 


Cham. 


Phuth  ou 
Put 


Mefraïm  ou 
Mitfraïm. 


rHuz  ou  Hus. 

Hul. 

Géther  ou  Guéther. 
(^Mes  ou  Mas. 

Fils  de  Cham. 

rSéba. 

I  Hévila  ou  Havila, 

■  Sabatha  ou  Sabtah. 

{  Sabathaca  ou  Sabtéca. 
J  Regma  ou  Rahma. 
\Nembrod  ou  Nimrod. 

Petits-fils  de  Chus. 

{Saba  ou  Sçéba. 

Dada  ou  Dédan. 


Ebal  ou  Hobal. 
Abimahël  ou  Abi- 
maël. 

Saba  ou  Sçéba. 
Ophir. 

Hévila  ou  Havila. 
Jobab. 


'Ludim. 

Laabim  ou  Léhabim. 

Petrufim  ou  Pathrufim. 

Anamim  ou  Hanamim.  _ 
i  Nepthuim  ou  Naphtuhim. 

1  Chafluim  ou  Challuhim  &  Cafluhim. 
LCaphtorim. 


'Sidon. 

Heth,  père  des  Héthiens. 
les  Jébuféens  oujébufiens. 
les  Amorrhéens. 
les  Gergeféens  ou  Guirgafçiens. 
Chanaan  OU*^  les  Hévéens  ou  Héviens. 


V.  Canaan. 


les  Aracéens  ou  Harkiens. 
les  Sinéens  ou  Siniens. 
les  Aradiens  ou  Arvadiens. 

,  les  Samaréens  ou  Tfémariens. 
Ues  Hématbéens  ou  Hémathlens. 


NOE. 


Fils  de  Japhet, 


■  Corner. 


Afcénez  ou  Afçlénaz. 
Riphath. 

Thogorma  ou  Togarma, 


Magog. 

Madaï. 


Japhet.-’^ 


Javan. 


{Elifa  ou  Elifça. 
Tharfis  ou  Tarfçis. 
Céthim  ou  Kittim. 
Dodanim. 


Thubal  ou  Tubal. 
Thiras  ou  Tiras. 
^Mofoch  ou  Mefçech. 


Sur  les  queftions  qui  peuvent  regarder  l’Arche,  voyrs  AR¬ 
CHE  DE  NOE'.  Genéfe,  cb.  6.  9-  Eccléfiajlique ,  cb. 

44.  joPéphe,  Antiq.  Judaïq.  l.  I.  P eieiius ,  in  Genejm.  Liranus 
Abulenfis.  Torniel.  Salian.  Sponde,  &c.  Bochart,  Geogr.  Sa¬ 
cra.  Godeau,  Hift.  de  l’EgliJe,  dans  l' Abbrégé  de  P Hifivire  depuis 
Adam,  juf qu’à  Notre- Seigneur, 

On  trouve  dans  Eufébe  ce  morceau  de  THifloire  d’Abydenu» 
AlTyrien ,  où  eft  décrite  THifloire  de  Noé  ious  d’autres  noms. 
,,  Saturne,  dit.Abydenus,  donna  ^vis  au  Roi  Seifithrus,  qu  il  y 
,,  auroit  dans  peu  une  pluye  te-^rible,  &  qui  inonderoit  tout.  U 
,,  commanda  qu’on  ferrât  tous  les  Ecrits  dans  Héliopolis,  ville 
„  des  Sippariens.  SeiCchrus  ayant  obéi  aux  commandemens  du 
„  Dieu,  entreprit  une  navigation  du  côté  de  l’Arménie,  durant 
„  laquelle  il  tut  furpris  par  ces  pluyes  qui  lui  avoient  été  prédi- 
„  tes.  Or  trois  jours  après  que  la  tempête  eut  commencé  à  fe 
„  relâci’ier,  il  lailTa  aller  des  oifeaux,  qui  ne  voyant  partout 
„  qu-'une  vafle  mer,  &  ne  trouvant  aucun  lieu  à  alfeoir  lapié, 
„  retournèrent  à  Seifithrus,  &  les  oifeaux  qu’il  envoya  enfuite 
„  firent  la  même  chofe.  Mais  après  avoir  fait  cela  par  trois  fois, 
„  il  obtint  ce  qu’il  fouhaitoit;  car  enfin  les  oifeaux  revinrent 
„  avec  du  limon  à  leur  plumes.  Incontinent  les  Dieux  le  tranf- 
„  portèrent  du  milieu  des  hommes,  &  il  ne  fut  plus  vu.  Ce- 
,,  pendant  fon  vailTtau  s’alla  rendre  dans  l’Arménie,  &  fournit 
„  aux  Habitans  du  lieu,  du  bois  dont  ils  font  des  préfervatifs, 
,,  &  des  remèdes  que  Ton  pend  au  cou.  ”  Les  Mufulmans 
donnent  à  Noé  le  titre  de  Père  &  de  Chef  de  tous  les  Envoyez 
de  Dieu,  &  de  tous  les  Prophètes.  Ils  le  qualifient  auflà 
Nogi,  c’eft  à  dire,  celui  qui  a  été  fauvé  ^  qui  afauvé  les  autres. 
Ils  ajoutent  qu’il  fut  envoyé  de  Dieu  pour  prêcher  aux  hommes 
la  pénitence,  &  qu’il  ne  convertit  que  quatre-vints  perfonnes, 
qui  furent  fauvées  avec  lui  dans  l’Arche.  Ils  croyent  que  Noé 
fortit  de  l’Arche  le  dixiéme  jour  de  Tannée  Arabique,  nommée 
Méharram,  &que  ce  Patriarche  inflitua  ce  jour-là  un  jeûne  qu’ils 
obfervent  encore  aujourd’hui  en  mémoire  delà  délivrance  des 
eaux  du  Déluge.  Plufieurs  Savans  ont  remarqué  quelesPayens 
ont  confondu  Saturne,  Deucalion,  Ogygès,  le  Dieu  Cœlusou 
Ouranus ,  Janus,  Prothée,  Prométhée,  Veftumnus,  Bacchus, 
Ofiris,  Vadimcui,  Nifathrus,  &c.  avec  Noé.  On  peut  voir  fur 
cela  Bochart  Geogr.  Sacra,  l.  i.  c.  i.  Huet,  de  Concord,  Rat.^ 
Fidei,  l,  2.  Grotius,  de  Verit.  Relig.  Cbrijl.  l.  i.  Natalis  Cornes, 
Mytbol.  l.  8.  c.  17.  Oftavius  Falconerius,  Difjert.  de  nummo  Apa- 
meus.  Dikinfon,  Delphi  Fhœnicizantes.  Fabricius ,  Apocryph,  F.  T. 
p.  247,  i^c.  Jurieu,  Hift.  des  Dogmes  ^  des  Cultes,  p.  419, 

On  a  auffi  attribué  quelques  Ecrits  à  Noé.  Le  faux  Bérofe  lui 
attribue  un  livre  des Jecrets  des  cbofes  naturelles  ;  &  les  Cabbaliftes 
foutiennent  que  ce  livre  fut  dérobé  à  Noé  par  fon  fils  Cham,  & 
donné  à  Mitfra'im.  Guillaume  Poftel  en  parle  dans  le  titre  de 
fon  livre  intitulé  de  Qriginibus ,  ^c.  ex  libro  Noacbi^  Hanacbi, 
lÿc.  Lambécius,  dans  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  l’Em¬ 
pereur,  parle  d’un  livre  de  Noé  intitulé.  Méthode  qui  a  été  révé¬ 
lée  au  Prophète  Noé  par  l’Ange  du  Seigneur ,  pour  lui  montrer  Jeize 
figures  propres  à  prédire  l’avenir.  Mais  tout  cela  eft  fabuleux.  * 
LePéreDom  Calmet,  DiS.  de  la  Bible.  Jurieu,  iïi/î.  des  Dogmes 


«f  des  Cultes,  fjfc.  p.  589- 

NOE'ouNOUH  BEN  NASSER,  quatrième  Sul- 
an  de  la  race  des  Samanides ,  fuccéda  aux  Etats  de  Naffier  fon 
lére;  mais  non  pas  à  fon  bonheur.  Dès  les  premières  années 
le  fon  régne,  qui  commença  Tan  33^.  de  Thégire,  il  donna 
ilufieurs  combats,  pour  chaffer  du  Tabareftan  Vafchmégir,  qui 
’en  étoit  emparé,  &  pour  empêcher  fes  courfes  dans  le  Chora- 
an.  Noé  eut  encore  à  faire  à  Ibrahim  fon  oncle.  Il  fut  chalTé 
le  fes  Etats,  &  Mohammed  fon  frère  proclamé  à  fa  place.  Mais 
es  Grands  ne  s’accommodant  pas  de  ce  nouveau  Maître,  rappellé^ 
ent  Noé,  qui  pour  s’aflfurer  la  Couronne  fit  aveugler  fon  on- 
le.  Mohammed  fon  frère,  &  un  autre  frère  qu’il  avoit.  Il 
lourut  Tan  343  de  Thégire ,  &.  le  954  de  J.  C.  après  un  régne  de 
2  ans  &  fept  mois,  &fut  furnommé  Emir-Hamid,  c’eft  à  dire, 
f  Prince  louable.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

N  O  E'  ou  N  O  U  H,  fils  de  Manfor,  II.  du  nom-,  furnom- 
lé  Aboul  CaJJem ,  feptiéme  Roi  ou  Prince  de  la  Dynaftie  desSa- 
lanides,  fuccéda  à  fon  père  Tan  385  de  Thégire, &  le  995de  j[.  C. 
t  régna  21  ans,  toûjours  traverfé  par  des  guerres ,  qu  il  lui  fa¬ 
rt  foutenir,  tant  contre  fes  propres  Sujets,  que  contre  les  E» 
rangers.  Il  fut  aulli  dépofé  &  rétabli  enfuite,  &  mourut  enfin 
i  couronne  fur  la  tête.  Tan  de  Thégire  387.  *  D’Herbelot, 
iblioth.  Orient. 

NOËL  le  COMTE.  Cherchez  C  O  M  E  S  (Natalis) 

NOËL  d’ARGONNE  (Dom)  Voyez  A  R  G  O  N  N  E 
Noël  d’)  où  il  porte  mal  à  propos  le  aom  dçJVefl,  puisque  fon 
om  de  batême  eft  Bomventure.  NOËL 


N  O  E  N  0  G. 

NOËL,  Fête  Hes  Chrétiens.  J’ôyez  l’articlé  de  FETES. 

N  O  E  L  (Etienne)  Jéfuite ,  habile  Philofophe  &  fur  tout 
Phyficien  célébré,  étoit  né  en  Lorraine.  Il  entra  jeune  chez  les 
Jéfuites,  où  il  brilla  par  fon  efprit.  Il  profefla  dans  leur  Collè¬ 
ge  de  la  Flèche  avec  diftinélion ,  &  il  en  fut  Refteur.  Il  le  fut 
enfuite  de  plufieurs  autres  de  leur^  maifons.  On  le  fit  auffi 
Vice-Provincial  de  la  Société.  Sur  la  fin  de  fes  jours  il  retour¬ 
na  à  la  Flèche,  où  il  mourut  en  1660,  dans  un  âge  avancé. 
Quoique  Péripatéticien  de  profellîon ,  il  n’étoit  pas  fort  éloigné 
des  fentimens  de  M.  Defcartes  pour  qui  il  eut  toujours  une  elH- 
me  finguliére,  &  avec  qui  il  ne  cefiTa  point  d’entretenir  liaifon. 
Il  compofa  plufieurs  Ouvrages  fur  les  rapports  différens  de  la 
Phyfique  nouvelle  &  de  l’ancienne.  A  l’âge  de  65  ans,  il  en¬ 
voya  à  M.  Defcartes  deux  nouveaux  Ouvrages  de  fa  compofi- 
tion,  intitulez,  yiphorifmi  Phyjici  ,feu,  Pbyjicce  Peripateticce  Prin- 
cipia  breviter  ^  dilucide  expofita Sol  flamma ,  feu ,  Traàatus  de  So¬ 
le  utflamma  ejl,  ejufque  pabulo.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

NOELLET  ou  de  NOUVEAU  (Guillaume)  Cardi¬ 
nal  Prançois,  natif  du  diocéfe  d’Angoulême,  fut  Auditeur  du 
Sacré  Palais  à  Avignon,  puis  Référendaire  du  Pape  Grégoire 
XI,  qui  le  fit  Cardinal  l'an  1371.  On  le  nomma  pour  examiner, 
avec  le  Cardinal  Pierre  Flandrin  ,  les  fentimens  d’un  certain 
Raimond,  dit  le  Néophyte,  qu’on  accufoit  de  foutenir  des  erreurs. 
11  fut  depuis  Légat  à  Bologne,  fe  trouva  à  l’éleétion  d’Urbain 
VI,  &  à  celle  de  Clément  VII,  &  mourut  à  Avignon  fous  l’o- 
béïfTance  de  celui-ci,  le  quatrième  juillet  1394.  *  Sigonius , 
de  Epifcop.  Bonon.  l.  3.  Théodore  de  Niem ,  de  Scbifm.  c.  2.  Fri- 
zon,  Gall.  Purp.  Aubéry,  Sponde.  Onuphre,  &c. 

N  O  E-M  E'  N  A  R  D  (  Jean  de  la  )  Cherchez  M  E'  N  A  R  D 
(Jean  de  la  Noe-) 

N  O  E'  M  I  ou  N  A  H  A  M  A,  fille  de  Lamecb.  Voyez  N  A  A- 
M  A. 

NOE' MI  ou  NA  H  OMI,  femme  d’Elimélech ,  fut  mère 
.  de  Mahlon  ou  Mahalon,  &  de  Kiljon  ou  Chéiion,  maris  d’Or- 
pha  ou  Horpa  &  de  Ruth.  *  Ruth,  ch.  i.  Torniel,  fous  l’an 
2748,  &c. 

NOESEN  ou  NOESENSTAD,  autrement  B  E  S- 
ZTERCE  ou  BISTRICZ,  ville  fortifiée  de  Tranf- 
fylvanie,  fituée  dans  une  vallée  &  entourée  de  vignobles.  Le 
fleuve  de  Befzterce  ou  Biftricz  la  traverfe.  On  y  parle  le  meil¬ 
leur  Allemand  de  toute  la  TraniTylvanie.  Les  Habitans  en  font 
Luthériens,  &  y  ont  un  Gymnafe.  Lorsque  SigifmondBathori 
eut  perdu  la  bataille  en  1617 ,  il  fe  retira  dans  cette  ville  avec  la 
plupart  de  la  NoblelTei  mais  le  Général  Bafia  l’obligea  à  fe  ren¬ 
dre  à  difcrétion ,  après  un  fiége  fort  long.  A  la  prife  de  la  ville, 
la  NobleflTe  qui  s’y  trouva  fut  pillée  par  les  Soldats,  mais  laBour- 
geoife  fut  exemte  du  pillage.  La  contrée  s’appelle  le  païs  de 
Noejen,  &  étoit  autrefois  le  Royaume  Vannien,  ainfi  nommé  du 
Roi  Vannius  que  l’Empereur  Tibère  y  avoit  envoyé.  *  Zeileri 
Itinerarium  Gervian.  c.  22.  Krechwitfen,  Defcription  de  Tranffylva- 
nie,  en  Allemand.  Hamb.  1704.  Di£t.  Allemand. 

N  O  E  T  ou  N  O  E  'f  U  S  ,  Héréfiarque,  Maître  de  Sabel- 
lius,  confondoit  la  nature  &  les  perfonnes  de  la  Trinité,  & 
nioit  la  Divinité  de  Jefus-Chrift.  li  étoit  d’Ephéfe,  ou  de  Smyr- 
ne,  &  publia  fon  erreur  en  Afie,  au  commencement  dutroifié- 
me  fiécle.  Ayant  été  cité  devant  les  Prêtres,  c’eft  à  dire,  de¬ 
vant  les  Evêques,  il  la  defavoua;  mais  étant  retombé,  il  fut 
chafTé  de  l’Eglife,  &  fit  une  Seche  à  part.  Il  mourut  peu  de 
tems  après  avec  fon  frère,  auquel  il  donnoit  le  nom  d’^^^arow , 
prenant  pour  lui  celui  de  Mcije.  Voyez  SABELLIUS.  * 
M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiajliques  des  trois  pre¬ 
miers  Jiécles. 

N  OE  UD  GORDIEN:  c’étoit  un  nœud  de  courroyes, 
indiiïbluble,  que  Gordius  Roi  de  Phrygie  mit  dans  un  temple 
d’Apollon,  en  mémoire  de  ce  qu’il  avoit  été  falué  Roi,  parce 
qu'il  étoit  entré  le  premier  dans  ce  temple.  Alexandre  le  Grand 
le  coupa  avec  fon  épée,  parce  qu’il  ne  le  put  dénouer,  &  que 
l’Oracle  avoit  prédit  que  celui  qui  le  dénoueroit  feroit  le  Vain¬ 
queur  de  l’Afie.  C’ell  là  le fentiment commun;  mais Ariftobu- 
le,  comme  l’aflTure  Plutarque,  a  dit  qu’AIexandre  le  délia  fort 
aifément,  tirant  la  cheville  du  timon  du  chariot,  par  où  étoit  at¬ 
taché  le  lien  qui  tenoit  le  joug,  &  qu’il  l’arracha  fans  peine. 
*  Plutarque,  dans  la  Vie  d'Alexandre.  Enfuite  ce  mot  de  ATœui 
Gordien  a  paiTé  en  proverbe  chez  les  Grecs ,  pour  marquer  une 
difficulté  qu’on  ne  peut  réfoudre.  Ce  nœud  étoit  fait  de  i’écor- 
ce  de  cornouiller  félon  Plutarque,  &  le  temple  où  on  le  gardoit 
étoit  dans  la  ville  de  Gordium,  qui  avoit  été  la  demeure  du 
Roi  Midas. 

N  ac.  N  O  H.  N  O  I. 

NO  G  AH,  fils  de  David,  Roi  d’Ifraël,  fut  un  de  ceux  qui 
lui  naquirent  à  Jéfufalem.  *  1.  Chron.  ou  Paralip.  ch.  3.  v. 

7  ;  ch.  14.  V.  6. 

N  O  G  A  I  E,  contrée  qui  efi:  hors  de  la  Péninfule  de  Crim, 
autrement  Cùej/oné/è  Taurique,  &  qui  confine  avec  la  Mofeovie 
&  la  Circaffie.  Ce  païs  e(t  grand.  Il  y  en  a  une  partie  en  Eu¬ 
rope  &  l’autre  en  Afie.  Il  eft  habité  par  des  Tartares  appeliez 
Nogaies,  dont  les  uns  font  en  deçà  du  Marais  Méotide,  &  les  au¬ 
tres  au  delà.  Selon  un  Gentilhomme  Polonois  qui  en  a  écrit, 
les  Tartares  Nogaies  étoient  divifez en  deux  branches,  la  gran¬ 
de  &  la  petite  Nogaie.  La  grande  n’eft  plus,  parce  qu’elle  a  été 
ravagée  par  le  Chain  de  Crim ,  &  que  les  peuples  ont  été  con¬ 
traints  de  fe  retirer  dans  la  prefqu’ifle.  La  petite  Nogaie  fubfifie 
encore,  &  reconnoit  le  Chain  pour  fon  Prince.  Ces  peuples 
font  vagabonds ,  fans  retraite  aiTurée ,  entre  le  Précop  &  l’Ocza- 
kow,  autourdu  Marais  Méotide.  Ils  ne  font  guéres  plus  de  douze 
mille,  mais  ce  font  les  meilleurs  Soldats  d’entre  les  Tartares. 
Leur  Chef  elt  le  Gouverneur  de  Précop,  qui  juge  de  leurs  diffé- 
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rens,  &  qui  les  mène  à  la  guerre.  Ils  font  Mahométsns,  mai# 
fans  faire  ni  jeûne  ni  oraifon.  Les  Coggia  ou  les  Docteurs  de 
leur  Loi  vont  rarement  parmi  eux,  ne  pouvant  fe  faire  à  leur 
manière  de  vivre.  Ils  fe  nourriflfent  de  chair  &  de  lait  qu’ils  ont 
en  grande  abondance, fans  pain  &  fans  millet  cuit.  Aux  jours  de 
Pètes  ils  boivent  du  lait  de  cavalle  qu’ils  appellent  Komiizi  ils  le 
laifient  bien  bouché  pendant  dix  jours ,  &  enfuite  il  enivre  com¬ 
me  du  vin.  Ils  campent  ordinairement  entre  le  Tanaïs  &  ie' 
Nieper.  Il  n’y  a  point  de  pauvres  parmi  eux.  Si  quelcun  n’a 
rien  à  manger  ,  il  va  ou  l’on  mange,  s’affied  fans  rien  dire,  & 
enfuite  il  fe  retire.  Leurs  enfans  font,  plufieurs  jours  après  qu’ils 
font  nez,  fans  pouvoir  ouvrir  les  yeux.  Les  Nogaies  font  petits, 
trapus  ,  mais  robufles  &  vaillans.  Dès  que  leurs  enfans  ont  fept 
ans,  ils  couchent  toûjours  à  l’air,  &  on  ne  leur  donne  plus  à 
manger  qu  ils  ne  l’abattent  avec  la  flèche;  à  douze  ans  on  les  en¬ 
voyé  à  la  guerre.  Ils  ne  veulent  pqint  d’argent  de  ceux  avec 
qui  ils  trafiquent ,  mais  des  draps,  des  toiles  de  coton ,  des  cou¬ 
teaux  &  autres  merceries ,  &  ils  donnent  des  peaux  en  échange. 
Ils  n’ont  ni  écriture  ni  aucune  forte  de  caraftére.  I.a  Juflice  elP 
adminifirée  par  leur  Chef,  &  jamais  ils  ne  font  mourir  perfonne, 
fi  ce  n’eft  pour  avoir  tué  de  fang  froid,  ce  qui  arrive  rarement. 
*  Mémoires  de  la  Tartarie  du  Sieur  de  Beauplet.  Jean  de  Luca,  Do¬ 
minicain,  Relation  des  Tartares  Précopites  Af  Nogaies.  Th.  Cor¬ 
neille  ,  Dicl.  Géogr. 

NOGAIES  ouNOGAIS  (Les  Tartares)  Voyez  l’arti¬ 
cle  de  N  O  G  A  I  E.  ^ 

N  O  G  A  R  E  T.  Voyez  LA  'VALETTE, 

N  O  G  A  R  O  ou  N  O  G  A  R  O  L,  fur  le  Midoil,  ville  de 
France,  capitale  du  Bas  Comté  d’ Armagnac,  avec  fiége  royal , 
&  églife  collégiale,  eft  fituée  fur  la  rivière  au  delTus  de  Monle- 
fun.  Les  Auteurs  Latins  la  nomment  Nogariolwn  ou  Nugariolum, 

CONCILES  DE  If  O  G  A  R  O. 

Amanée  ou  Amanieu  d’Armagnac,  Archevêque  d’Auch,  cé¬ 
lébra  un  Concile  provincial  à  Nogaro,  le  Samedi  après  la  Fête 
de  l’AlTomption  de  l’an  1290.  Ce  fut  au  fujet  de  Sanche,  Evê¬ 
que  de  Lefcar,  qui  fe  plaignoit  de  ce  que  Roger  Bernard,  Com¬ 
te  de  Foix,  pilloit  impunément  les  biens  de  l’Eglife.  Nous  a- 
vons  encore  les  A  êtes  de  ce  Concile,  tirez  des  Archives  de  l’é- 
glife  d’Auch.  Le  même  Prélat  qui  avoit  un  foin  extrême  de  iii 
Difeipline  eccléfiaftique,  célébra  deux  autres  Conciles  à  Noga¬ 
ro,  l’an  1303  &  1316. 

NOGAROLA.  Voyez  NOGAROLE. 

NOGAROLE.  La  famille  de  Nogarole  a  produit  plu¬ 
fieurs  perfonnes  illuftres,  comme  ,  Louis  Nogarole,  qui  aura 
Un  article  féparé  ;  &  des  Dames  favantes ,  dont  divers  Auteurs 
on  fait  l’éloge,  entre  autres  Ange 'le  ou  Ange'lique  Nogarole, 
fille  à' Antoine,  qui  favoit  les  Langues,  l’Ecriture,  &  qui  com¬ 
pofa  des  Poêfies  facrées,  mariée  à  Antoine,  Comte  del  Arco; 
IsoTA  Nogarole,  fille  de  Léonard,  &  de  Blanche  Boiiomée  qui 
prononça  des  Harangues  devant  les  Papes  Nicolas  'V,  &  Pie  II. 
Le  Cardinal  Beflarion  ayant  admiré  quelques-uns  de  fes  Ouvra¬ 
ges,  voulut  voir  celle  qui  les  publioit,  &  fit  pour  cela  un  voya¬ 
ge  exprès  à  Vérone,  où  charmé  de  la  vertu  &  de  la  fcienced’I- 
fota  Nogarole ,  il  dit  qu’elle  étoit  u?ie  Vierge  plus  divine  qu'hu¬ 
maine.  Elle  expliquoit  avec  facilité  le  Nouveau  Teftamcnt,  & 
les  Oeuvres  de  faint  Auguftin  &  de  faint  Jérôme,  &  mourut 
l’an  1465,  âgée  de  38  ans.  Cherchez  ISOTTA  ouISO- 
T  _A  NOGAROLE.  Ses  fœurs  Genevie've  &  Laure  ,  é- 
toient  favantes  auffi  bien  qu’elle.  La  première  époufa  Bruno 
Gambara  de  BrelTe;  &  l’autre,  AT/co/ar  Troni de  Venife,  Plu¬ 
fieurs  Auteurs  parlent  avec  eftime  de  ces  trois  fœurs.  *  Panvi- 
ni,  in  Antiq.  Veron.  Thomafini,  in  Elog.  Bétuffi,  belle  Donne 
Illuftr.  Céfar  Capaccio ,  de  Mul.  Illujlr.  Auguftin  délia  Chiéfa, 
Teat.  de  Donne  Illujî.  Louis  Jacob,  Bibliotb.  Femin.  Ililarion  de 
Cofte ,  Elog.  des  Dames  ILluflres. 

NOGAROLE  (Louis)  naquit  à  Vérone  d’une  famille  illu- 
ftre  &  fertile  en  Gens  de  Lettres,  vers  le  commencement  du  XVI 
fiécle.  11  eut  l’avantage  de  voir  Jean  Matthieu  Giberti,  Evêque 
de  Vérone ,  qui  aimoit  les  Sciences,  &  qui  avoit  toûjours  auprès 
de  lui  plufieurs  Savans ,  dont  la  converfation  fut  très-utile  à  No¬ 
garole.  Il  apprit  en  perfection  la  Langue  Gréque,  qu’on  culti- 
voit  alors  beaucoup  &  traduifit  plufieurs  Ouvrages  de  cette  Lan¬ 
gue  en  Latin,  ce  qui  lui  aquit  un  nom  dans  la  République  des 
Lettres.  Au  mois  de  feptembre  1545,  il  fut  chargé  avec  deux 
autres  perfonnes  des  plus  confidérables  de  Vérone,  de  veiller  à  ce 
que  cette  ville  fût  pourvue  des  vivres  néceffaires  pour  prévenir 
la  difette;  mais  il  ne  conferva  pas  longtems  cet  emploi,  car  il 
alla  peu  de  tems  après  au  Concile  de  Trente,  où  il  prononça  le 
jour  de  S.  Etienne  un  Difeours  qui  eft  imprimé.  En  1554,  i! 
fut  du  nombre  des  Ambafladeurs  qui  allèrent  complimenter  de 
I4  part  de  la  villfe  de  Vérone  ,  le  Doge  de  Venife ,  Fran¬ 
çois  Véniéro,  fur  fon  exaltation ,  &  il  fut  en  cette  occafion  fait 
Chevalier  de  cette  République.  De  retour  en  fa  patrie,  il  fut 
élu  au  mois  de  février  1555 ,  Préfidenr  de  la  Jurifdiftion  des  Ou¬ 
vriers  en  foye  qui  fubfiftoit  dès  lors.  Plufieurs  Princes  lui  té¬ 
moignèrent  de  l’eftime  &  de  l’affeftion ,  mais  perfonne  ne  l’aima 
plus  particuliérement  que  Gui  Ubald,  Duc  d’Urbin.  Nogarole 
l’ayant  accompagné  à  Rome,  où  il  alloit prendre  pofieffion du 
commandement  des  troupes  de  l’Eglife,  que  le  Pape  Jules  111 
lui  avoit  donné,  il  forma  le  delTein  de  traduire  en  Latin  l’Ou¬ 
vrage  d'Ocellus  Lucanus ,  fur  un  Manuferit  qui  lui  fut  communi¬ 
qué  par  Bafile  Zanchi,  fameux  Pocte  de  Bergame.  Mais  une 
maladie,  qui  l’affligea  pendant  plus  d’une  année,  l’obligea  à 
abandonner  l’étude  &  la  Cour.  Ce  ne  fut  que  longtems  après, 
c’eft  à  dire,  au  mois  de  janvier  1558  ,  qu’il  acheva  cet  Ouvrage 
qui  fut  imprimé  l’année  fuivante.  Il  ne  fuivécut  pas  beaucoup  à 
cette  publication,  étant  mort  la  même  année  1559.  Valetio  Pa- 
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lermo,  Orateur  &  Poëte  de  Vérone,  fit  fon  Oraifon  funèbre, 
qui  a  été  imprimée  à  Venife  en  1564.  On  a  de  lui  les  Ouvrages 
fuivans,  Johannis  Damajceni  libellus ,  de  bis  qui  in  Fide  dormierunt, 
ex  Grœco  in  Latinwn  verjus;  jipojîolicœ  Injlüutiones  in  parvum  li- 
iellum  coUeclce  ;  Oratio  habita  in  Concilia  Tridentino  in  Divi  Stephani 
celebritate  ;  De  Nüi  incremento  Dialogus  ;  Platonicce  Phitarchi  Qiix- 
Jîiones  in  Latinim  verfæ  ^  Annotationibus  iUuftratce  ;  OcelH  Lucafii 
de  univerfa  Nattera  libellus  L.  N.  Interprète;  Epiftola  ad  AdamumFu- 
manum  Canoniciim  Veronenfem  fuper  Viris  iilujlribus  genere  Italis ,  qui 
Grcece  feripferunt;  Scholia  ad  2'hemijlii  Parapbrafin  in  Arijlotelis  li- 
briim  tertium  de  Anima;  D'Jputatio  fuper  Reginæ  Britannorum  divor- 
tio.  *  Journal  de  Veîiife ,  tome  9.  p.  H  8.  Frehesi  Theatrum.  Le 
Père  Niceron,  Mémoires  pour  Jervir  à  l’HiJloire  des  Hommes  Illu- 
Jlres,  iÿc.  tome  12.  p.  305  ^  fuiv. 

NOGAROLE  (Antonia)  Dame  de  Vérone ,  illuftre  dans 
le  XV  fiécle,  par  fon  favoir,  par  fa  beauté,  &  par  fa  vertu, 
époufa  un  Seigneur  de  la  Maifon  de  Banalcoti  ,  petit-fils  de 
Pafiarini,  Prince  &  Seigneur  de  Mantoue. 

N  O  G  E  N  T  -  L’A  R  T  A  U  D,  bourg  de  France  en  Cham¬ 
pagne  fur  la  Marne,  au  deffous  de  Château-Thierry. 

NOGENT-LE-ROTROU,  Nogentium  Rotrudum, 
NüVidunumi  &  Neodunum,  ville  de  France  fur  la  Huifne ,  capi¬ 
tale  du  Haut  Perche,  &  qui  ne  pafle  ordinairement  que  pour  un 
bourg,  efl  fort  riche  &  confidérable  par  fes  manufactures  de  fer- 
ges,  de  toiles,  &  de  cuirs.  Le  Comte  de  Salisbéry  prit  Nogent- 
le-Rotrou  pendant  les  guerres  des  Anglois ,  &  fit  pendre  prefque 
tous  les  Habitans.  Depuis,  le  Roi  Charles  Vil  le  reprit  l’an 
1449.  Cette  ville  efl:  au  deiTous  de  Condé-fur-Huifne.  La  peti¬ 
te  rivière  de  Ronne  s’y  vient  jetter  dans  la  même  Huifne,  qui 
defeend  enfuite  à  la  Ferté-Bernard.  Le  bourg  de  S.  Clou  avoit 
autrefois  le  i)om  de  Nagent,  avant  qu’il  prît  celui  du  fils  du  Roi 
Clodomir. 

NOGENT-LE-ROI,  dans  la  Beauce ,  fitué  fur  l’Eure, 
entre  Dreux  &  Chartres. 

NOGENT-SUR-SEINE,  jolie  ville  de  Champa¬ 
gne,  fur  la  Seine,  qu’on  y  paffe  fur  un  pont  de  pierre. 

N  O  G  E  N  T  (Pierre)  DoCteur  de  Paris  dans  le  XV  fiécle, 
l’an  1404,  écrivit  fur  le  Maître  des  Sentences,  &  d’autres  Ou¬ 
vrages  qui  lui  acquirent  beaucoup  de  réputation.  Du  Bou- 
lay,  Hijioire  de  VUniverfité  de  Paris. 

N  O  G  U  E'  R  A  (Jacques  ou  Diégo  de)  Doyen  de  l’églife  de 
Vienne  en  Autriche,  &  Aumônier  de  l’Empereur  Ferdinand  I, 
dans  le  XVI  fiécle,  étôit  Efpagnol  de  nation,  &  apparemment 
le  môme  que  Jacques  Guibert  de  Noguéra ,  qui  fut  Evêque  d’A- 
lifi,  dans  le  Royaume  de  Naples  l’an  1561 ,  &  qui  mourut  l’an 
1570.  Quoi  qu’il  en  foit,  Noguéra  publia  en  1560,  un  volume 
in  folio  ions  ce  titre.  De  Écclefia  CbriJli  ab  Hceretkorum  conciliabu- 
lis  dignofeenda.  Latinus  Latinius  parle  avantageufement  de  No¬ 
guéra  dans  fes  Epîtres.  Eifengrein.in  Catal.  Tefî.  Verit.  Simler,  in 
Epitome  Bibliotb.  Gefnerianœ.  Üghel,  Ital.  Sacra,  tome  8.  Le  Mi¬ 
le,  de  Script,  fcec.  XFI.  Nicolas  Antonio,  Bibliotb.  Hifp.  ^c. 

N  O  G  U  1  E  R  (Antoine)  publia  l’an  1556  une  Hiitoire  Tou- 
loufaine,  ou  de  la  province  de  Languedoc,  depuis  fon  origine 
jufqu’à  cette  année ,  &  il  y  traita  particuliérement  des  guerres  de 
Simon,  Comte  de  Montfort,  contre  les  Comtes  de  Touloufe. 
Si  on  en  croit  la  Faille ,  qui  a  traité  le  même  fujet,  c’eit  un  des 
plus  mauvais  Hiftoriens  que  l’on  ait  en  France. 

N  O  G  U  I  E  R  (François)  efl  Auteur  d'une  Hifioire  Chro¬ 
nologique  de  l’Eglife,  Evêques  &  Archevêques  d’Avignon ,  qui 
fut  imprimée  dans  cette  ville  en  1659.  *  Le  Long  ,  Bibliotb. 
Hifi.  de  France. 

N  OH  A,  fut  le  quatrième  fils  de  Benjamin ,  l’un  des  douze 
Patriarches.  Il  en  ell  parlé  L  Cbron  on  Paralip.  ch.  8.  v.  2. 

N  O  H  A  D  J  A,  ProphétefTe,  qui  vouloir  épouvanter  Néhé- 
mie,  &  le  détourner  du  deflein  qu’il  avoit  formé  de  rebâtir  les 
murailles  de  Jérufalem.  Néhémie  prie  Dieu  qu’il  fe  fouvienne 
de  ce  que  cette  ProphéteiTe  avoit  fait  dans  cette  occafion.  *  Né- 
lémie  ou  II.  Efdras,  ch.  6.  v.  14. 

N  O  HE  S  T  A.  Fbyez  N  E'HU  S  Ç  T  A. 

NOHESTAN.  Foyez  NE'HUSÇTAN. 

N  O  I  A,  Principauté  du  Royaume  de  Naples,  proche  de  Ba¬ 
il,  ne  doit  pas  être  confondue  avec  un  Duché  de  ce  nom,  qui  eft 
dans  le  même  Royaume,  dans  lalBafilicate,  &  proche  de  la  Calabre. 

N  0 1 E  R  S  (famille,  de)  Hugues  &  Miles.  Foyez  NOYERS. 

N  O  1  O  N.  Foyez  N  O  Y  O  N. 

NOIR  ou  ATRATUS  (Hugues  le)  Cardinal.  Foyez 
A  T  R  A  T  U  S. 

NOIR  (Pallade,  dit  le)  Foyez  F  U  S  C  U  S. 

NOIR  (Radulphe  le)  Auteur  de  divers  Ouvrages  Hifiori- 
ques,  étoit  Anglois  de  nation,  &  vivoitl’an  1217  félon  Pitfeus. 

NOIR  (Pierre  le)  Allemand,  Religieux  de  l’Ordre  de  fiiint 
Dominique,  étudia  dans  les  Univerfitez  de  Montpellier ,  de  Sa¬ 
lamanque,  de  Fribourg  en  Brifgau,  &  d’IngoKlad,  &  s’appliqua 
particuliérement  à  la  Langue  Hébra’ique ,  &  à  connoître  les  fen- 
timens  des  Juifs,  ce  qui  le  mit  en  état  de  les  réfuter  par  un 
Traité  qu’il  publia  à  Eflingen  l’an  1475,  à  la  prière  de  Henri 
d’Abfperg,  Evêque  de Ratisbonne.  Ce  Traité,  qui  eft  fort  ra¬ 
ie  ,  efl;  manuferit  dans  la  bibliothèque  de  M.  de  Seignelay,  avec 
ce  titre  de  Conditîonibus  veri  Meffiæ.  Il  s’attache  à  y  prouver  fix 
chofes,  I.  que  le  Melïïe  a  dû  naître  pauvre:  2.  qu’il  efl  vrai  Dieu, 
&  le  Verbe  fait  chair:  3.  qu’il  y  alongtems  que  le  fiécle  où  il  a 
dû  fe  faire  homme  efl  paffé:  4.  que  les  Prophètes  ont  prédit  que  la 
ration  des  Juifs  feroit  reprouvée,  &  que  peu  d’entre  eux  feroient 
fauvez  :  5.  que  le  Chrifl  a  dû  abolir  l’ancienne  Loi ,  &  en  établir 
une  nouvelle  :  6.  enfin  qu’il  a  été  prédit  qu’il  naîtroit  d’une  Vier¬ 
ge.  Ce  Traité  fit  beaucoup  de  réputation  à  fon  Auteur  ;  &  Mat¬ 
thias  Corvin,  Roi  de  Hongrie,  l’invita  à  venir  à  Bude,  pour  y 
travailler  au  rétablifiement  des  études.  Ce  fut  alors  qu’il  dédia 
i  ce  Prince  un  autre  Ouvrage  intitulé,  Clypeus  ThomiJiarum ,  qui 
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fut  intprînié  à  Venife  en  1481  ;  mais  on  ne  fait  plus  rien  de  lui 
depuis.  *  Echard,  Script.  Ord.  Fratrum  Præd.  tome  i. 

NOIR  (Dominique  Mario  le)  ou  Dominicus  Marius  Ni¬ 
ger,  Vénitien,  vivoit  fur  la  fin  du XV  fiécle,  vers  l’an  1498. 
Il  donna  au  Public  vint-fix  livres  de  Géographie,  onze  de  l’Eu¬ 
rope,  autpt  de  l’Afie,  &  quatre  de  l’Afrique.  Il  ne  parle  point 
de  l’Amérique:  ce  qui  fait  connoître  qu’il  compofa  cet  Ouvrage, 
avant  qu’Améric  Vefpuce  eût  découvert  cette  quatrième  partie 
du  monde  l’an  1492.  Nous  avons  cet  Ouvrage  corrigé  par  Wolf¬ 
gang  de  Weiffenburg,  &  imprimé  à  Bâle  l’an  1557. 

NOIR,  NIGER  ou  NIGRINI  (Antoine  le)  Méde¬ 
cin  de  Breflau  en  Siléfie,  compofa  quelques  Ouvrages  de  Mé¬ 
decine,  demourutTan  1555. 

NOIR  (Etienne  le)  de  Crémone,  qui  floriflbitdansleXVI 
fiécle,  vers  l’an  1520,  enfeigna  longtems  à  Milan,  traduifit  les 
Héros  dePhiloflrate  en  Latin,  &  écrivit  un  Dialogue,  où  il  fai- 
foit  entrer  tout  ce  que  Paufanias  dit  de  mémorable  de  la  Grèce. 

Il  dédia  cet  Ouvrage  à  Jean  Grolier,  Sécretaire  du  Roi  Fran¬ 
çois  I,  &  Thréforier  de  Milan,  d’où  il  fortit lorsque- cette  ville 
fut  prife  par  les  Efpagnols  fous  François  Sforce.  Il  perdit  fes 
biens  &  fe  retira  à  Crémone,  où  il  mourut  malheureufement.  * 
Pierius  Valerianus,  de  Infelicitate  Literatorum. 

NOIR  ou  NIGER  (Jérôme  le)  ProfelTeur  en  Médecine 
dans  l’Univerfité  de  Padoue,  au  XVI  fiécle,  mourut  en  l’an 
1600.  Il  étoit  père  d’AwTONio  Niger,  auffi  Médécin,  quifut 
fort  eflimé  du  Pape  Clément  VIII,  &  qui  mourut  l’an  1626.  Foyex 
leur  Eloge  parmi  ceux  des  Ilotnmes  Illujîres  de  Padoue  ,  de  Jac¬ 
ques-Philippe  Thomafini. 

'•‘NOIR  (Jacques  le)  d’Ath  en  ‘Haiiiaut,  Prédicateur  de 
l’Ordre  des  Frères  Mineurs  de  l'étroite  Obfervance  &  habile 
Théologien,  excella  auffi  dans  la  Poëfie  Latine  &  Françoife.  Il 
a  publié  en  François  le  Ferger  de  l'Amour  fpirituel;  un  Traité 
des  Reliques  des  Saints;  De  la  Fie  6?  de  l’invocation  de  S.  P.ocb;  & 
en  Latin  deux  Dialogues,  dont  l’un  efl  intitulé  Torus  mmaçu-  * 
latus,  &  Vanne  Noli  me  tangere.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Éei- 
gica,  p.  424. 

NOIR  (Philippe  le)  on  Philippe  Nigri ,  d’Artois,  Dofleur 
en  Droit  Civil  &  Canonique,  fe  diftingua  dans  le  Grand  Confeil 
de  Malines,  &  enfuite  dans  celui  de  Bruxelles.  Il  fut  Doyen 
de  la  Cathédrale  dédiée  à  fainte  Gudule,  Prévôt  de  S.  Phalari- 
de  de  Gand  &deS.  Sauveur  de  Harlebeek,  Chancelier  de  l’Or¬ 
dre  de  la  Toifon  d’Or,  &  premier  Evêque  d’Anvers.  Il  mourut 
en  1562,  le  quatrième  de  janvier.  Il  écrivit  dans- fa  jeunefle  un 
Traité  de  Exetnptione  Canonica,  lequel  n’a  été  imprimé  qu’ après 
fa  mort  par  Charles  de  l’Epinoy  qui  y  a  joint  fes  Remarques.  *' 
Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  777. 

NOIR  (Jean  le)  étoit  fils  de  Jeanle  Noir,  Confeiller  au 
Siège  Préfidial  d’Alençon,  &  petit-fils  d’un  autre  Jeanle  Noir, 
Grêffier  en  chef  du  même  Siège,  eflimé  un  des  plus  habiles  hom¬ 
mes  de  la  province  pour  les  affaires.  Celui  de  cet  article  na¬ 
quit  à  Alençon  au  mois  de  décembre  de  1622.  Il  fut  Chanoine, 
&  Théologal  de  Seez  en  1652,  fon  favoir  &  fon  talent  pour  la 
prédication  lui  ayant  mérité  ce  dernier  emploi.  Il  prêcha  avec 
beaucoup  de  réputation  à  Paris,  à  la  Flèche,  à  Belême  dedans 
diverfes  autres  villes.  Il  eut  dans  la  fuite  de  grandes  affaires, 
qui  lui  furent  fufeitées  à  caufe  de  fon  mérite.  Les  premières 
commencèrent  à  Argentan  par  certains  Fanatiques,  liez  avec  ceux 
de  l'Hermitage  de  Caen.  On  fait  les  extravagances  de  ces  Soli¬ 
taires,  qui  courant  les  rues  en  troupe,  crioient  qu’il  n’y  avoit 
plus  de  Chriflianifme  en  France.  Ils  furent  chaffez'  de  Caen  par. 
Sentence  du  Juge;  mais  un  refle  de  cette  Cabale  continua  les  mê¬ 
mes  folies  à  Argentan,  pendant  que  Jean  le  Noir  yprêchoitl’A- 
vent  &  le  Carême.  Ils  élevérent  dans  un  carrefour  de  la  ville 
une  Notre-Dame,  devant  laquelle  ils  alloient  fur  le  foir  chanter 
des  Litanies,  où  ils  faifoient  entrer  ces  paroles,  Firgo  extirpa- 
trix  Janfeniftanm.  Ils  avoient  fait  mettre  fous  les  piez  de  cette I- 
mage  un  gros  ferpent  noir,  qu’ils  difoient  être  le  Théologal  de 
Seez.  Ils  n’en  demeurèrent  pas  là  ;  mais  s’étant  attroupez  en- 
fuite  une  veille  de  la  Pentecôte,  ils  partirent  en  proceffion  du 
lieu  à  deux  lieues  d’Argentan,  ayant  à  leur  tête  un  Licentié  en 
Théologie  nommé  Boirel ,  qui  tenant  en  main  deux  pierres, 
qu’il  battoit  l’une  contre  l’autre,  crioit  à  haute  vofx,  c’ efl  ici 
le  chemin  du  Paradis;  &  fe  faifant  fuivre  par  des  femmes  dévotes 
ils  fe  rendirent  ainfi  à  Seez,  les  Eccléfiafliques  marchant  devant, 

&  les  femmes  après.  Etant  dans  la  ville,  ils  chantoient  en  for¬ 
me  de  Litanie,  Seigneur  délivrez-nous des  JanféniJles ,  &  les  fem¬ 
mes  répondoient,  délivrez-nous ,  Seigneur.  Ils  difoient  qu’ils  al- 
loient  chercher  Jefus  Chrifl  en  Canada,  puis  qu’il  n’étoit  plug 
en  France.  Quelques-uns  de  ces  Illuminez  furent  enfermez  dans 
les  prifons  de  lÔfficialité,  &  le  refle  diffipé.  Les  prifonniers 
furent  condamnez  à  des  pénitences  par  l’Official,  qui  obligea 
entre  autres  le  Sieur  Hardy,  leur  Chef  &  Direéteur,  d’aller  trou¬ 
ver  le  Théologal  de  Seez  dans  fa  maifon,  pour  lui  demander 
pardon  :  ce  qui  fut  exécuté.  Mais  ceux  qui  appuyoient  fecrette- 
ment  cette  P'aftion,  trouvèrent  bientôt  les  moyens  de  le  mettre 
mal  dans  l’efprit  de  fon  Evêque,  M.  François  Rouxel  de  Méda- 
vy,  qui  l’avoit  toûjours  eflimé  &  protégé;  &  bien  que  l’Official 
de  Seez  fe  fût  tranfporté  à  Argentan,  par  l’ordre  de  ce  Prélat, 
pour  y  faire  enlever  le  ferpent,  les  fémences  de  mefintelligence 
entre  ce  même  Prélat  &  fon  Théologal  s’accrurent  tellement 
dans  la  fuite ,  qu’il  ne  fut  plus  poffible  de  les  étouffer.  Le  def- 
fein  de  cet  Evêque,  d’établir  des  déports  fur  les  Cures  dépen¬ 
dantes  de  fon  Chapitre,  en  fournit  la  première  occafion.  Le 
Théologal  s’y  oppofa  fortement,  &  foutint  le  Chapitre  dans  la 
réfolution  de  n’y  confentir  jamais.  D’autres  intérêts  de  ce  Cha¬ 
pitre,  dont  quelques  uns  concernoient  les  biens  temporels  de 
l’Eglife  de  Seez,  engagèrent  encore  Jean  le  Noir  à  agir  avec  la 
même  générofité  pour  leur  défenfe.  Et  comme  fuivant  la  pré¬ 
tention  des  Evêques  de  Seez ,  ils  fe  difent  Gouverneurs  de  cette 

ville. 
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X’ille,  &  qu’en  cette  qualité  M.  de  Médavy  avoit  donné  la  per- 
miflion  à  des  Bâteleurs  de  répréfenter  leurs  farces,  dont  ces 
fortes  de  gens  abuférent  jufqu’au  point  de  drefler  leur  Théâtre 
devant  la  Cathédrale,  &  d’y  aflembler  le  peuple,  dans  le  teins 
même  que  le  Théologal  prêchoit;  cet  abus  donna  lieu  au  Théo¬ 
logal  de  remontrer  à  fes  Auditeurs,  quel  étrange  fcandale  c’étoit 
de  quitter  la  prédication ,  pour  fe  trouver  à  de  tels  fpeftacles. 
Les  ennemis  de  Jean  le  Noir  firent  palTer  cette  cenfure  pour  un 
attentat  contre  l’autorité  de  l’Evêque;  ce  qui  contribua  à  faire 
prendre  le  delTein  de  l’éloigner,  il  fut  exilé  en  1663 ,  dans  la 
ville  de  Fougères  en  Bretagne.  Ce  qui  arriva  deux  ans  après 
acheva  de  rendre  les  efprits  Irréconciliables.  Quelques  Propofi- 
tions  infoutenabies  s’étant  glilfées  dans  le  Mandement  de  l’E¬ 
vêque  ,  publié  en  166$,  pour  la  fignature  du  Formulaire,  le 
Théologal  requit  ce  Prélat  de  le  defavouer,  &  de  lever  le  fcan¬ 
dale,  que  ce  Mandement,  gConçu  en  des  termes  inouïs  dans  l’E- 
glife,  avoit  caufé.  Il  le  requit  encore  de  remédier  à  d’autres 
fcandales  concernant  la  doftrine,  que  quelques  particuliers,  qui 
abufoient  de  fon  autorité ,  caufoient  dans  le  diocéfe.  Le  Sieur 
Enguerran  Chevalier  avoit  publié  un  Catéchifme,  où  entre  au¬ 
tres  erreurs ,  on  lifoit  en  termes  exprès ,  qu’il  y  avoit  cinq  perjon- 
nts  Divines,  qui  devaient  être  l'objet  de  Iti  dévotion  des  Fidèles ,  fa- 
voir  JeJus-Cbrifi ,  Marie,  S.  Jofeph,  Jainte  Anne,  ^  Jaint  Joa¬ 
chim  j  Que  notre  Seigneur  eft  dans  le jaint  Sacrement  de  l'Autel,  com¬ 
me  un  poulet  dans  la  coque  d’un  œuf,  ^c.  Le  refus ,  que  fit  l’Evê¬ 
que  de  Seez  de  fatisfaire  à  cette  réquifition,  porta  le  Théologal 
â  accufer  juridiquement  ce  Prélat  de  favorifer  ces  erreurs.  II 
préfenta  fa  Requête  au  Roi  de  France,  &  l’accompagna  d’une 
Dénonciation  de  plufieurs  articles  &  propofitions  hérétiques ,  ou 
pleines  d’erreurs  intolérables.  L’Evêque  perlîftant  toûjours  dans 
fon  filence  fur  ce  fujet,  le  Théologal  s’oppofa  à  fa  prife  de  pof- 
feffion ,  lorsqu’il  fut  nommé  Archevêque  de  Rouen,  après  la 
tranflation  de  Monfieur  François  de  Harlay-Chanvalon  au  Siège 
archiépifcopal  de  Paris.  Il  avoit  auffi  pris  à  partie  cet  Archevê¬ 
que  fon  métropolitain,  dans  fes  procédures  faites  contre  l’Evê¬ 
que  de  Seez,&  l’avoit enveloppé  dans  la  même  accufationd’FIé- 
réfie ,  pour  la  collufion  qu’il  prétendoit  être  entre  ces  deux 
Prélats.  Le  Confeil  du  Roi  renvoya  l’affaire  concernant  la  Re¬ 
quête  par  devant  les  Juges  Ecclélîaftiques,&  elle  demeura  en  cet 
état  plufieurs  années.  L’Evêque  de  Beauvais  fut  chargé  de  la  ter¬ 
miner  ,  ou  de  porter  du  moins  les  chofes  à  un  accommodement. 
Le  Public  attendoitlafin  d’un  fi  grand  différent,  lorsque  le  Théo¬ 
logal  de  Seez  ,  qui  prévoyoit  la  brouillerie  qu’alloit  caufer  avec 
Rome  l’Affemblée  du  Clergé  de  France  de  1682,  s’oppofa  à  la  qua¬ 
lité  de  PréfidentSc  au  rang  que  M.  de  Harlay  prétendoit  y  tenir, 
alléguant  pour  caufe  de  cette  oppofition  fon  accufation  d’Héré- 
fie ,  dont  cet  Archevêque  ne  s’étoit  pas  encore  purgé,  &qui, 
fuivant  les  Canons,  le  rendoit  incapable  de  préfider  à  cette  Af- 
femblée.  Ce  Prélat  ne  laiffa  pas  de  pafler  outre ,  &  l’année  fui- 
vante  le  Théologal  fut  arrêté,  &  conduit  à  la  Baftille,  où  le 
Lieutenant  de  Police  avec  quelques  Confeillers  du  Châtelet  de 
Paris,  qui  furent  choifis  pour  Commiffaires,  inftruifirent  le  pro¬ 
cès,  qui  devoit  finir  cette  grande  affaire.  On  ne  fit  aucune  at¬ 
tention  à  tout  ce  qui  concernoit  une  caufe  fiprivilégiée  &  fi  im- 
fortante  à  la  Difclpline  de  l’Eglife,  &  fur  fa  répréfentation  de 
quelques  Ecrits ,  qu’on  foutint  être  diffamatoires,  &  dont  quel¬ 
ques-uns  n’étoient  pas  du  Théologal,  &  furlefquels,  comme 
fur  les  autres,  il  garda  toûjours  un  profond  filence,  il  fut  con¬ 
damné  le  24  avril  i<584  >  à  faire  amende  honorable  devant  l’égli- 
fe  métropolitaine  de  Paris  &  aux  galères  à  perpétuité.  On  trou¬ 
va,  le  lendemain  affiché  aux  portes  du  Grêffe  du  Châtelet  de 
Paris,  un  Ecrit,  fous  le  titre  de  Plainte  ^  Appel  àl'EgliJe,  con¬ 
tre  cette  Sentence,  qu’on  prétendoit  irrégulière,  en  ce  qu’elle 
procuroit ,  par  l’état  où  elle  réduifoit  la  perfonne  du  Théologal, 
l’impunité  à  fes  Parties  accufées,  canoniquement  de  faits,  furlef¬ 
quels  il  étoit  important  à  l’Eglife  qu’elles  fe  purgeaffent,  &  en 
ce  que  cette  même  Sentence  appelloit,  par  erreur,  diffamatoi¬ 
res,  des  procédures  eccléfiafiiques  ,  defquelles  des  Juges  Laï¬ 
ques  ne  pouvoient  connoître.  Cette  même  affiche  fut  auffi  trou¬ 
vée  aux  portes  de  la  Cathédrale  &  de  quelques  autres  églifes;  & 
même  aux  portes  de  l’églife  de  Lyon,  &  dans  quelques  autres 
villes  du  Royaume.  Cependant  Jean  le  Noir  fut  mené  quelques 
jours  après  au  Châtelet,  &  conduit  de  là  nud  en  chemife  juf¬ 
qu’au  parvis  de  la  cathédrale,  pour  y  faire  amende  honorable. 
Ce  fpefbac le  tira  les  larmes  des  yeux  de  tout  le  peuple.  Au  lieu 
de  paroître  abattu  en  cet  état,  il  marcha  la  tête  levée;  &  l’âge 
ajoûtant  de  la  dignité  à  la  bonne  mine  de  ce  vieillard,  qui  avoit 
naturellement  alfez  de  gravité,  on  fut  extrêmement  touché  de 
fa  difgrace.  Pendant  toute  cette  marche,  il  ne  ceffa  point  de 
prier  Dieu,  chantant  en  ton  d’Eglife,  le  Vexilla  Regis  prodeunt, 

&  récitant  le  Pfcaume  Miferere  avec  un  recueillement  d’efprit  ex¬ 
traordinaire.  Il  refufa  de  prononcer  ce  qii’on  voulut  lui  faire 
dire  devant  les  portes  de  la  Cathédrale,  &  protefta  de  nullité  de 
toute  la  procédure  faite  contre  lui,  perfiftant  à  demander  fon 
renvoi  devant  les  Juges  eccléfiafiiques ,  comme  fes  Juges  na-  . 
turels.  Ses  Parties  fecrettes ,  qui  n’avoient  pas  fait  difficulté 
de  porter  les  chofes  à  cette  extrémité,  eurent  pourtant  quel¬ 
que  honte  de  faire  fubir  la  peine  effeétive  des  Galères,  à  un 
homme  de  ce  mérite  ,  &  la  firent  commuer  en  une  prifon 

perpétuelle.  Le  Théologal  fut  d’abord  conduit  à  S.  Malo, 

&  fix  mois  après  traduit  dans  les  prifons  du  Château  de  Brefi, 
où  il  refta  cinq  ans  ,  fans  parler  à  perfonne  ,  &  accablé  de 
tant  de  maux  ,  que  lorsqu’il  fut  tiré  de  cette  prifon  ,  pour 
paffer  dans  une  autre,  on  fut  furpris  de  voir  qu’il  avoit  ou¬ 
blié  la  plupart  des  mots  néceffaires,  pour  expliquer  les  cho¬ 
fes  les  plus  communes.  II  témoigna  à  quelques  perfonnes  con- 
fidérables  du  Parlement  de  Rennes,  qui  l’avoient  ouï  prêcher 
autrefois  dans  leur  Cathédrale,  &  qui  fe  rencontrèrent  dans  fon 
paffage  à  Vannes,  que  depuis  fon  jugement  il  n’avoit  point  vu 
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de  feu.  Enfin  il  fut  transféré  alors  à  Nantes ,  où  il  mourut  deux 
ans  apres,  dans  les  prifons  du  Château  de  cette  ville,  le 22  avril 
1692.  11  nécnvoit  fes  Sermons  qu’en  Latin,  fur  une  petite 
feuille  de  papier,  ou  il  renfermoit  fommairement  ce  qu’il  fe 
propofoit  de  dire,  &  il  ne  les  inéditoit  qu’à  genoux,  au  pié 

<^uvrages,imprimez.  Outre 

U  y  ^  prononça 

peu  après  qu  il  futPretre  fur  la  Predejhnation  des  Saints,  en  1650; 
une  Iradudion  dei  Acèefie  du  Cloître,  Ouvrage  attribué  à  S.  Ber. 

^  ^  ^^’igieufes  de  la  Congrégation  de 

Notre  Dame  d  Alençon ,  &  qui  fut  imprimée  à  Paris;  les  Avan- 
tages  mco7iteftab  es  de  l  Egkje  Jur  les  Calvinijîes ,  dans  la  Difpute  de 
M.  Arnaud  du  Mtmjlre  Claude ,  qu’il  dédia  au  Roi  de  France 
en  1673  )  imprimé  à  Paris  &  à  Sens;  les  Nouvelles  Lumières  Poli¬ 
tiques,  oii  l  Evangile  nouveau  du  Cardinal  Palavicin  révélé  par  lui 
dansjon  Phjtotre  du  Concile  de  Trente,  Ouvrage  où  il  montre  le  ri¬ 
dicule  de  cette  Hiftoire,  ce  qui  arrêta  tout  court  la  Traduétion 
quon  fe préparoit  d’en  donner  en  François;  une  Lettre  à  S.  A. 
Madame  la  Duchejj'e  de  Guife,fur  la  Domination  Epifcopale ,  &  fur  l’u- 
fage  des  Lettres  de  Cachet  furprifes  par  quelques  Evêques  pour 
opprimer  les  Eccléfiafiiques  du  fécond  ordre.  On  lui  attribue 
aulfi  le  Livre,  qui  a  pour  titre  l’Evêque  de  Cour,  &  qui  pourroit 
etre  plutôt  avoué  pour  un  Ouvrage  de  fa  façon ,  que  quelques 
autres,  qui  lui  ont  été  faufiement  imputez,  oC  dont  on  a  fu  les 
Auteurs  depuis  leur  mort;  Faétums  ^  Requêtes  du  Théologal  de 
Seez  ;  Préfacé  a  la  Lettre  de  Madame  de  GuiJ'e.  *  Mémoires  du  tems. 
Quelques  jours  apres  la  fentence  rendue  contre  Jean  le  Noir 
on  fit  courir  la  complainte  Latine  fuivante,  Elogium  Magnanimi 
viri  Jobanms  le  Noir,  in  Ecclejia  Sagienfi  Canonici  Tbeologi ,  qui 
die  24  apriiis  ,anno  1684»  contra  jus  fafque  multatus  ignominia ,  ^3* 
damnatus_  ad  Triremes ,  adbuc  incujîodia  habetur ,  perpetuis,  ut  crt- 
ditur,  vinculis  damnatus. 

Heu  !  Sagienfem  Theologum ,  Atrum  nomine 
Solummodo ,  at  candidum  animo  jÿ fanüijfimuni 
Prœful  Tyrannus  carcere  indigna  promit. 

Illi  èf  probrum  ingejfere  pravi  Judices. 

Sed  quis  laborat  inde  plus  infamia  ? 

Illumne  Prœjul ,  an  magis  fe  peirulit 
Fama  minututn  facinore  hoc  turpijjimo  ? 

Nam  preeter  œquurn ,  juris  ^  normam ,  potens 
Audet  hominem ,  qui  ipjum  arguebat ,  perdere, 

Proinde,  vera  fi  nobis  loqui  licet , 

Niger  reclamans fujimuit  opprobrium , 

Qîtod  indomita  viri  eluit  virtus  fatis. 

J'iarlceus  at  at  impi'ovide  omnino  imprimit 
Labem  ipfefibi,  quam  nulla  delebit  dies; 

Dum  violât  Ecclefiæ  improbus  leges facras, 

Quæ  Sagienfi  Theologo  ingens  gloida  ejl 
Pati  vim  eandem,  quæ  Jacris  ejljuribus 
Jllata ,  nec  pofj'e ,  nifi  damnari  impie. 

N.  F.  N. 


Quelques  mauvais  traitemens  que  l’on  ait  fait  au  Théologal  de 
Seez,  il  faut  avouer  qu’il  fe  les  attira  par  fon  imprudence  &  par 
la  hardieife  avec  laquelle  il  attaqua  non  feulement  la  doftrine, 
mais  encore  les  mœurs  de  fes  Supérieurs.  Le  principe  qu’il  a 
avancé,  que  dés  qu’un  Evêque  efi  coupable  de  quelque  crime, 
de  l’épifeopat,  quoiqu’il  ne  foitni  jugé  ni  condam¬ 
né,  ni  dépofé  canoniquement,  eft  très-dangereux  &  contraire 
aux  anciennes  loix  de  l’Eglife,  &  fon  zélé  n’a  point  été  certai¬ 
nement  accompagné  de  fcience  &  de  diferétion.  On  trouve  un 
long  article  de  M.  le  Noir  dans  le  Supplément  au  Nécrologe  de 
Port-Royal  imprimé  en  i735-  Nous  avons  vu  au  bas  de  fon 
portrait  gravé ,  ces  quatre  vers  François  qui  font  de  feu  M.  l’Ab¬ 
bé  Bertin,  fon  ami,  connu  lui-même  par  quelques  Ouvrages, 

Jl  eut  juf qu’à  la  mort  l'invincible  courage 
Qui  fait  dans  fes  Ecrits  parler  la  vérité: 

Vue  longue  prijon  a  changé  fon  vifage , 

Voici  ce  qu’il  en  eji  refié. 

C’eft  que  ce  portrait  répréfente  M.  le  Noir  fort  défiguré.  Mé  - 
moires  du  tems.  Vayez  aufil  le  Supplément  de  Paris  1736. 

NOIRE  (Forêt)  Voyez  FORET  NOIRE. 

NOIRE  (Mer)  Voyez  MER  NOIRE. 
NOIRMOUSTIER.  Voyez  NERMOUSTIER. 


N  O  L.  N  O  M.  N  O  N. 

NO  L  A  S  Q  U  E.  Cherchez  PIERRE  NOLASOUE 
(Saint)  ^ 

N  O  L  D  I  U  S  fChriftian)  ProfelTeur  en  Théologie  à  Cop- 
penhague,  naquit  le  22  juin  1626,  à  Hoybya  dans  laScanie.  En 
1633,  il  fut  envoyé  au  Collège  de  Lunden,  &  en  1(544  à  l'Uni- 
verfité  de  Coppenhague.  Il  y  demeura  jufques  en  1650,  où  il 
fut  nommé  Refteur  du  Collège  de  Landfcron ,  pofte  dans  lequel 
il  demeura  pendant  quatre  ans.  Il  prit  le  dégré  de  Maître  ès 
Arts  en  1651;  &en  1654,  il  entreprit  ion  voyage  d’Allemagne, 
dans  lequel  il  vifita  diverfes  Univerfitez  &  lia  connoifiance  avec 
les  plus  favans  perfonnages  de  ce  tems-là.  Le  fameux  Dorfchæus 
lui  fut  pour  cela  d’un  grand  fecours.  Il  pafTa  enfuite  en  Hollan¬ 
de,  en  Angleterre  &  en  France.  Après  fon  retour  dans  la  patrie 
en  1657,  il  n’y  fit  qu’un  féjourde  trois  mois,  au  bout  defquels 
il  retourna  en  Hollande  &  étudia  aux  Académies  de  Franeker  & 
de  Leyde.  En  i(56o,  M.  de  GerfdorfF  le  nomma  Précepteur  de 
fes  enfans;  &  en  1664,  il  obtint  la  Chaire  de  ProfelTeur  en 
Théologie  à  Coppenhague.  il  mourut  le  22  août  1683.  Voici 
0  3  1« 
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la  lide  de  fes  Ouvrages,  Concordantiæ  partlcularum  Helriso-Cbal- 
ddicarum  Feteris  Teftamenti  ;  Hijloria  Idumœa ,  feu  de  Vita  ^  Gejlis 
Ilerodtm  Diatribe,  Sacraruin  Hijloriarum  cf  jntiquitatuin  Synopjîs  ; 
Leges  dijlinguendi  feu  de  virtute  fÿ  vitio  diflinÜionis  i  Logica,  ^c. 
11  avoir  auffi  formé  le  deflein  de  donner  une  nouvelle  édition  de 
Joféphe,  outre  qu’il  avoit  déjà  rendu  de  grands  fervices  à  cet 
Hiftorien  Juif  dans  fon //i/îom /damtea.  *Bartholin,  deScriptis 
Danorum,  edit,  de  Mollerus ,  p.  27.  Mollerus,  in  Hypomnem.  ad 
hune  locum,  p.  190.  Erafme  Vinding,  Æad.  Hafn.  p.  442. 
443.  Witte,  Diar.  Biograpb.  tome  1.  Fréher,  Tbeàtr,  p.  649.  Di- 
hionnaire  Allemand. 

N  O  L  E,  ville  d’Italie  dans  la  Terre  de  Labour,  avec  Evê¬ 
ché  fufFragant  de  Naples  ,  eft  très-ancienne,  &  très-célébre. 
Annibal  l’affiégea  inutilement  l’an  540  de  Rome,  &  214  avant 
Jefus  Chrift,  &  ce  fut  près  de  là  que  le  Conful  Claudius  Marcel- 
lus  lui  préfenta  la  bataille.  L’Empereur  Augufte  mourut  l’an  14 
de  Jefus  Chrift  dans  cette  ville,  qui  eft  renommée  par  les  vertus 
de  faint  Paulin  fon  Evêque ,  dont  les  Auteurs  eccléfiaftiques  par¬ 
lent  avec  tant  d’éloge.  Les  Anciens  font  fouvent  mention  de  la 
ville  de  Noie,  &Silius  Italiens,  Puniconm  l.  12.  v.  162  ^ffuiv. 
la  décrit  en  ces  termes , 

Campo  Nola  fedet ,  crehris  circumdata  in  orbem 

Turribus ,  é?  f<^tilem  tutatur  adiri 

Flanitiem  vallo. 

Noie  n’eft  plus  lî  confidérable  aujourd’hui  qu’elle  l’a  été  autre¬ 
fois.  Confultez  les  Auteurs  citez  par  Ambroife  Lioni  dans  l’Hi- 
ftoire  de  Noie,  &  par  Léandre  Albert!  dans  la  defeription  d’Ita¬ 
lie.  Fabricio  Galli,  Evêque  de  Noie,  publia  des  ordonnances 
fynodales  l’an  1588 ,  &  on  y  tint  un  Synode  l’an  1591.  .  ,  ,  ^  ^ 

N  O  L  I ,  ville  d’Italie  fur  la  côte  de  Gênes ,  avec  Evêché  fuf- 
fragant  de  Gênes,  eft  fituée  entre  Savonne  &  Albenga,  dans 
une  aftez  grande  plaine.  C’étoit  autrefois  une  petite  Seigneurie  : 
aujourd’hui  elle  dépend  de  la  République  de  Gênes.  Les  Auteurs 
Latins  la  nomment  Nauleum  ou  Naulium.  *  Léandre  Albert!, 
Defeription  d’Italie. 

N  O  M.  Les  Grecs  n’avoient  qu’un  nom,  mais  les  Romains 
en  avoient  quelquefois  jufqu’à  trois  ou  quatre,  qu’ils  appel- 
loient  PrÆ/zomen,  Nonien,  Cognomen,  Agnomen.  Le  prénom 
eft  celui  qui  eft  propre  à  chacun  en  particulier.  Le  nom  eft  ce¬ 
lui- de  la  famille  dont  on  defeend.  Le  Cognomen  ou  Surnom,  ce 
qui  convient  à  une  famille  particulière ,  ou  à  une  branche  de  cet¬ 
te  famille.  C’étoit  la  coutume  parmi  les  Romains  de  donner  aux 
enfans  le  nom  de  la  maifon,  le  neuvième  jour  après  leur  naiflance 
pour  les  garçons ,  &  le  huitième  pour  les  filles,  félon  Feftus  &  Plu¬ 
tarque.  Mais  le  prénom  ne  fe  donnoit  que  lorsqu’ils  prenoient 
la  robe  virile,  c’eft  à  dire,  environ  à  l’âge  de  dix-fept  ans.  Ainfi 
les  enfans  de  Cicéron  font  toujours  Txppcllez  Cieero7ies  pueri ,  juf¬ 
qu’à  cet  âge,  après  lequel  on  les  ^pptil\e  Ma7-eus filius ,  Quintus 
plus.  Les  Efclaves  n’eurent  d’abord  point  d’autre  nom  que  ce¬ 
lui  de  leur  Maître,  comme,  Lucipor ,  l’Efelave  de  Lucius,  Lucii 
puer;  Marcipor,  l’Efclave  de  Marcus,  Marci puer.  Dans  la  fuite 
on  leur  donna  un  nom,  qui  étoit  le  plus  fouvent  celui  de  leur 
païs,  comme,  Syrus,  Geta,  Davus,  de  même  que  les  François 
zppelÏGnt  Champagne,  Picard,  ^c.  Lorsqu’on  les  afFranchiflbit , 
ils  prenoient  le  prénom  &  le  nom  de  leur  Maître  ;  mais  non  pas 
fon  furnom ,  au  lieu  duquel  ils  retenoient  leur  nom  propre.  Ain- 
fi  ce  favant  Affranchi  de  Cicéron,  fut  appellé  M.  Tullius  Tyro; 
Sl  cela  s’obfervoit  même  à  l'égard  des  alliez  &  des  étrangers ,  qui 
prenoient  le  nom  de  celui  par  la  faveur  duquel  ils  avoient  obte¬ 
nu  le  droit  de  Citoyen  Romain.  Varron  témoigne  que  les  fem¬ 
mes  avoient  autrefois  leur  nom  propre  particulier,  comme  Caia, 
Cecilia,  Lucia ,  Fohmnia  ;  &  ces  noms,  comme  le  remarque 
(luintilien,  femettoientpar  des  lettres renverfées  3.  q.  A-  Dans 
É  fuite,  on  ne  leur  en  donna  plus;  mais  fi  elles  étoient  uni¬ 
ques,  on  fe  contentoit  de  leur  donner  le  nom  de  leur  Maifon, 
ou  fimplement,  ou  en  l’adoucifiant  quelquefois  par  la  diminu¬ 
tion  ,  comme  Tullia  ou  Tulliola.  Que  fi  elles  étoient  deux ,  on 
appelloit  l’une  Major,  &  l’autre  Minor,  c’eft  à  dire,  YAUiée  & 
H  Cadette.  Si  elles  étoient  plus  de  deux,  on  les  nommoit  par  leur 
ordre ,  prima ,  fecunda ,  tertia ,  quarta ,  quinta ,  ffc.  ou  l’on  en 
faifoit  un  diminutif,  Secundilla,  Qjiartilla,  Qidntilla,  &c.  *  Ati- 
tiq.  Créq.  (ÿ  Rom. 

NOMADES,  anciens  peuples  répandus  en  Affe,  en  Eu¬ 
rope,  &  en  Afrique,  étoient  proprement  des  Pafteurs  qui  n’a¬ 
voient  point  d’habitation  affurée.  Car  ce  mot  marque  la  maniè¬ 
re  de  vivre  de  diverfes  nations  du  monde ,  qui  s’adonnoient  uni¬ 
quement  au  foin  de  leurs  troupeaux.  veut  dire  en  Grec 

paître,  &  de  là  vient  No^nas,  qui  fignifie  quelquefois  des  trou¬ 
peaux  paijfans;  mais  qui  fe  prend  ordinairement  pour  ceux  qui 
négocient,  &  qui  vivent  de  bétail.  On  leur  a  donné  le  nom  de 
Nomades,  des  Pafteurs  Scythes,  Arabes,  &  Numides,  dontSal- 
lufte  dit ,  que  le  nom  eft  une  corruption  de  celui  de  Nomade.  Virgile 
en  parle  auffi,  Enéide,  1.4.  v.  320:  /.  8.v.  750.  *  Strabon. 

Pline. 

NOMANCIE  ou  NO  MANCE,  efpéce  de  divina¬ 
tion  chimérique,  qui  tire  des  conjeftures  fur  la  deftinée  d’une 
perfonne,  par  les  lettres  de  fon  nom  féparées,  comptées  d’une 
manière  fuperftitieufe;  &  appliquées  quelquefois  à  des  figures 
bizarres  de  planètes,  ou  d’autres  corps. 

nombre  de  DIOS,  NOM  DE  DIEU,  ^0- 
ttien  Dei,  &  Onomatheopolis ,  ville  de  l’Amérique  Méridionale, 
dans  la  province  de  Terre-Ferme,  en  la  Caftille  d’or.  Elle  fut 
bâtie  fur  la  Mer  du  Nort,  à  l’orient  de  Porto-Bello,  &  eft  au¬ 
jourd’hui  prefque  ruinée,  &  abandonnée  à  caufe  du  mauvais  air. 
*  Laët.  Baudrand. 

NOMBRE  D’O  R^  marque  que  l’on  mettoit  dans  le  Ca¬ 
lendrier,  pour  montrer  le  jour  du  mois  folaire,  auquel  la  nou- 


N  O  M 

velle  lune  commençoit.  Cette  marque  étoit  un  des  dix-neuf 
chiffres  du  Cycle  lunaire,  dont  on  fe  fervoit  ainfi.  La  premiè¬ 
re  année  de  ce  Cycle,  on  marquoit  les  nouvelles  lunes  par  le 
chiffre  i;  la  fécondé  année  on  les  défignoit  par  le  chiffrez;  la 
troiliéme  par  le  chiffre  3,  continuant  jufqu’à  19;  puis  recom- 
mençantpar  i.  Il  a  été  appellé  ATom&re  d’or,  ou  parce  qu’on  l’écri- 
voit  en  caraétéres  d’or,  ou  à  caufe  de  fon  excellence,  &  de  la 
facilité  qu’il  donnoit  au  commencement  à  trouver  les  nouvelles 
lunes.  On  imprime  encore  ce  Nombre  d’or  dans  les  Calendriers  * 
pour  l’ufage  de  quelques  nations,  qui  n’ont  pas  voulu  recevoir 
la  Réformation  du  Calendrier,  faite  par  le  Pape  Grégoire  XIII, 
l’an  1582,  &  pour  entendre  quelques  Hiftoriens  des  fiécles  paf- 
fez;  mais  on  ne  s’en  fert  plus  pour  connoître  les  nouvelles  lu¬ 
nes,  à  caufe  de  l’erreur  que  ce  Nombre  d’or  avoit  caufée,  &  qui 
eft  expliquée  dans  l’article  de  CYCLE  LUNAIRE.  Oa 
connoîtles  nouvelles  lunes  par  les  Epaétes.  *  Le  Père  Pétau, 
de  DoÜr.  Temp.  ® 

NOMBRE  de-J  E  S  U  S.  Voyez  V  1 1,  L  A-J  E  S  U  S. 

NOMBRES,  livre  Canonique  de  l’Ancien  Teftament,  & 

Fe  quatrième  du  Pentateuque  de  Moïfe.  Les  Hébreux  nomment 
le  livre  des  IRomhïcs  Vajedabber ,  c’eft  à  dire,  locutus  eft ,  pre¬ 
miers  mots  de  ce  livre.  11  contient  trente-fix  chapitres;  &  por¬ 
te  le  nom  de  Nombres,  parce  qu’il  expofe  au  commencement  fe 
dénombrement  du  peuple,  fait  par  Moïfe  &  par  Aaron.  Il  rap¬ 
porte  dans  la  fuite,  comment  ceux  de  la  Tribu  de  Lévi  furent 
employez  aux  exercices  de  la  Religion ,  fuivant  leurs  olEces  & 
leurs  miniftéres.  11  fait  enfin  mention  de  la  defobéïffance  des 
Ifraëlites,  des  fupplices  des  méchans,  &  des  bienfaits  qu’ils  re¬ 
çurent  fans  ceffe  de  Dieu.  *  Confultez  les  Interprètes  qui  ont 
écrit  fur  le  livre  des  Nombres. 

N  O  M  E'D  I  U  S.  Cherchez  AMBROSIUS  NOME'- 
DIUS. 

N  OMEN  CLATEUR,  forte  d’Officier  public  chez  les 
Romains,  qui  tenoit  regître  de  tous  les  Citoyens,  lesconnoif- 
foit  par  leur  nom,  &  les  indiquoit  à  ceux  qui  briguoient  leurs 
fuffrages,  pour  parvenir  à  quelque  dignité.  On  appelle  ATojnei:- 
clature,  en  terme  de  Grammaire,  une  lifte  des  mots  les  plus  ufi- 
tez  dans  une  Langue,  à  l’ufage  de  ceux  qui  en  apprennent  les 
Elémens. 

NOM  E’NI,  Nomenium,  petite  ville  de  Lorraine  dans  le 
Païs  Meffin,  "fituée  fur  la  rivière  de  la  Seille,  entre  Vie  &  Metz, 
a  beaucoup  fouffert  dans  les  guerres.  M.  Maty  Dibl.  Géogr.  lui 
donne  le  nom  de  bourg. 

♦  N  O  M  E  N  O I,  ou  félon  M .  d’Audiffret ,  N  E'  O  M  E'  N  E, 
Seigneur  Breton  dans  le  huitième  &le  neuvième  fiécle,  étoit  un 
homme  d’un  grand  courage.  En  818 ,  l’Empereur  Louïs  le  Dé¬ 
bonnaire  lui  donna  le  Duché  de  Bretagne;  mais  en  843,  perfuadé 
par  le  Duc  Lambert,  Gouverneur  de  Bretagne  pour  Charles  le 
Chawise,  ilfe  révolta  de  fe  rendit  maître  de  Nantes.  Lamberts’é- 
tant  enfuite  brouillé  avec  Nomenoi,  appella  à  fon  fecours  les 
Normans,  qui  fe  rendirent  devant  cette  ville  par  la  Loire,  &  qui 
la  prirent  par  efcalade  le  24  juin  de  la  même  année.  Ils  y  com¬ 
mirent  toute  forte  de  cruautez  fans  épargner  ni  Moines  ni  Prê¬ 
tres.  La  même  année  encore  Nomenoi  fut  anathématifé  dans 
un  Concile  tenu  à  Loiré  en  Anjou.  Cela  ne  fit  que  l’irriter,  & 
comme  il  vit  la  France  affoiblie  par  les  guerres,  il  voulut  en  pro¬ 
fiter  pour  fe  rendre  Souverain.  Le  tître  de  Duc  de  Bretagne 
qu’il  porta  le  premier,  fes  prédéceffeurs  n’ayant  eu  que  celui 
de  Comte ,  ne  lui  parut  pas  affez  glorieux.  II  prit  la  qualité  de 
Roi,  &  fe  fit  facrer  par  des  Evêques  qu’il  fit  lui  même.  Après 
cette  aélion-  Nomenoi  écrivit  une  lettre  fort  refpeétueufe  au  Pa¬ 
pe  pour  tâcher  de  lui  faire  approuver  fes  démarches.  Le  Pape 
lui  répondit,  &  comme  il  étoit  informé  du  contenu  de  la  lettre 
de  ce  Pontife,  il  refufa  de  la  recevoir  &  en  chaffa  le  Porteur 
avec  mépris.  L’an  849,  on  affembla  à  Paris  un  Concile  contre 
les  entreprifes  du  Prince  Breton.  Les  22  Evêques  dont  il  étoit 
compofé  lui  écrivirent  une  lettre  fynodique,  qui  ne  fit  que  l’ir¬ 
riter  davantage.  II  fit  de  nouvelles  courfes  fur  les  Terres  des 
François,  battit  les  troupes  du  Roi,  prit  Rennes,  Angers,  le  l 
Mans  &  fit  le  dégât  dans  ces  provinces.  Enfin  Dieu  arrêta  les 
fureurs  de  ce  Prince  en  l’enlevant  de  ce  monde  au  mois  de  mars 
851.  Nomenoi  laiffa  fes  Etats  avec  fa  qualité  de  Roi  à  Erifpoi 
fon  fils  qui  caufa  encore  bien  du  mal  aux  François.  Voyez  le  ? 
Supplément  de  Paris ,  173(5.  i 

NOMENTO  ou  NOMENTANO.  Voyez  L  A- 
M  enta  NO.  .  i 

NOME'NY.  Toyez  NOME'NI. 

N  O  M,I  N  a  U  X,  Seête  de  Philofophes ,  qui  ont  eu  pour 
Chef,  Occam ,  Cordelier  Anglois.  Voyez  O  C  C  A  M. 

N  O  M  1  N  O  E ,  Souverain  de  Bretagne.  Voyez  NOME-  f 
N  O  L  i 

N  O  M  I  U  S  ,  l’un  des  furnoms  d’Apollon.  II  eft  pris  du 
nom  Grec  No/zfvç,  qui  veut  dire  Pafteur  ou  Berger,  non  feule¬ 
ment  à  caufe  qu’ApolIon  dans  fon  exil,  s’employa  à  faire  paître 
les  troupeaux  du  Roi  Admète ,  mais  auffi  parce  qu’étant  auffi  le 
Soleil,  il  nourrit  par  fa  chaleur  tout  ce  que  la  terre  produit.  • 
Plofman,  Lex.  Univ-. 

NOMOCANON,  recueil  de  Canons ,  auquel  on  a  joint 
les  Loix  Civiles  qui  y  ont  rapport,  &  qui  y  font  conformes.  Ce 
nom  eft  compofé  des  mots  Grecs  Nô/Mq  loi ,  &  xdvuv  canon ,  régie. 

Jean  d’Antioche,  Patriarche  de  Conftantinople,  dreffa  vers  l’afl 
554,  le  premier  Nomocanon,  divifé  en  50  titres,  aufquels  fl 
réduifit  les  matières  des  affaires  eccléfiaftiques.  Photius,  Ps' 
triarche  de  Conftantinople,  fit  un  autre  Nomocanon,  ou  Con¬ 
férences  des  Loix  avec  les  Canons ,  vers  l’an  883-  Les  matières 
y  font  réduites  fous  14  titres.  Balfamon  fit  vers  l’an  1180,  un 
Commentaire  fur  cet  Ouvrage,  diftinguant  ce  qui  étoit  ou  ce 
qui  n’étoit  pas  en  ufage  de  fon  teins,  &  il  y  marquoit  auffi  les 
endroits  des  Balîliques,  c’eft  à  dire,  des  Ordonnances  des  Em- 
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pereurs  de  Conftantinople,  dans  lefqueJIes  quelques  Loix  du  Di- 
gerte  &  du  Code,  ou  bien  quelques  chapitres  des  Novelles  de 
jultinien ,  avoient  été  inférez  pour  compofer  ce  nouveau  Corps 
de  Droit,  qui  étoit  alors  reçu  parmi  les  Grecs.  L’an  1225 
Arfénius,  Moine  du  Mont-Athos ,  puis  Patriarche  de  Conltan- 
tinople,  compofa  un  nouveau  Nomocanon,  où  il  ajoûta  des 
Notes  pour  faire  voir  la  conformité  des  Loix  des  Empereurs, 
avec  les  Ordonnances  des  Patriarches.  Matthieu  Blallarès] 
Aloine  de  1  Ordre  de  laint  Paille ,  lit  encore  en  1335  >  un  recueil 
de  Conlf itutions  ecclélialliques,  accompagnées  des  civiles  qui 
Y  étoient  conformes:  de  il  appella  ce  Nomocanon,  Syntàgma, 
c’ell  à  dire,  yiJJ'emblage  de  Canaris  ^  de  Loix  par  ordre.  *  Doujat, 
mil.  du  Droit  Canon.  ’ 

NOMOPHYLACES,  Nomopbylaces ,  Magiflrats  de  la 
Grèce,  qui  étoient  comme  des  intendans  de  Jullice,  &  avoient 
foin  que  les  Loix  fulfent  obfervées.  Ce  nom  vient  de  deux  mots 
Grecs  joints  enfemble,  dont  le  premier  Ni.wJî,  fignilie  loi;  &  le 
fécond,  0-jXci^,  gardien  ou  confervatenr.  *  Columella,  /.  12.  Ci¬ 
céron,  de  Leg.  l.  3.  ’ 

^  ^  THE  TES,  Nomothetes ,  Légiflateurs  des  Grecs, 
ceux  qui  faifoient  ou  établilToient  des  Loix.  Ce  nom  vient  du 
mot  Grec  Nofooç,  qui  lignifie  loi  y  &  de  rlrsrixi,  qui  veut  dire 
établir,  line  faut  pas  les  confondre  avec  les Nomophylaces,  dont 
la  charge  étoit  de  faire  obferver  les  Loix.  ♦  Alciat,  Dij'put. 

NOMPAR  DE  CAUMONT.  LA  FORCE. 

NON  (le  Cap)  dans  le  Royaume  de  Maroc  fur  la  côte  de 
Sus.  11  s'avance  dans  l’Océan  Atlantique  vis  à  vis  des  Ifles  Ca¬ 
naries.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  celui  que  Pto- 
lomée  appelle  Gaunaria  extrewa.  *  Maty,  Dibt.  Géogr 
N  O  N  A,  ville.  Evêché  &  port  de  mer  de  Dalmatie  fur  la 
Mer  Adriatique,  entre  Zara  &  Ségna,  a  un  Evêché  fuffragant 
de  la  métropole  de  Zara,  &  appartient  aux  Vénitiens.  Les  Efcla- 
vons  la  nomment  Nin,  &  les  Latins  Nona;  &  quelques  uns  la 
prennent  pour  VÆaona  des  Anciens.  *Sanfon.  Paudrand. 

NONANCÜURT  (Nicolas  de)  Cardinal,  de  l’ancienne 
Maifon  de  Nonancourt,  fut  mis  dans  le  Sacré  Collège  l’an  1294 
par  le  Pape  CélelUn  V.  Depuis,  il  fe  trouva  à  N.tples  à  l’éleePion 
de  Boniface  VllI,  lorsque  le  même  Célellin  eut  fait  abdication 
du  pontificat.  Il  fut  employé  dans  les  affaires  les  plus  impor¬ 
tantes,  &  mourut  l’an  1298  ou  1299.  *  Auhéry,  Hiji.  des  Car¬ 
dinaux.  Onuphre,  Ciaconius.  Frizon,  &c. 

*  NONASPE,  bourg  d’Aragon  fur  la  rivière  de  Matara- 
na  vers  les  confins  de  la  Catalogne,  elt  au  fud-eft  de  Saragoce 
dont  il  ea  éloigné  d’environ  20  lieues.  Les  uns  y  en  comptent 
plus  (St  leg  autres  moins.  ^ 

N  O  N  C  ES,  ce  font  les  AmbafTadeurs  ordinaires  du  Pape 
&Ies  Internonces  font  ceux  qui  font  les  affaires  de  la  Cour  dé 
Rome  dans  les  lieux  où  il  n’y  a  point  de  Nonce.  Brantôme  dit 
que  lorsqu’il  vint  à  la  Cour  de  France  on  appelloit  le  Nonce  du 
Pape,  AmbaJJadeur.  Les  Nonces  n’ont  aucune  jurifdicFion  en 
France.  Ils  font  traitez  comme  les  Ambalfadeurs  des  autres  Prin¬ 
ces;  mais  ceux  des  Princes  Catholiques  leur  cèdent  le  pas.  Le 
Nonce  du  Pape  ayant  pris,  dans  un  Mandement  imprimé,  lé  qua¬ 
lité  de  Nonce  proche  la  perfonne  du  Roi,  dans  tout  le  Royau¬ 
me  de  France,  le  Parlement  de  Paris  par  fon  arrêt  du  15  mai 
1647,  ordonna  que  les  exemplaires  de  ce  Mandement  feroient 
faifis  &  fupprimez.  Le  Nonce  n’a  d’emploi  que  proche  la  per¬ 
fonne  du  Roi,  comme  Souverain  de  l’Etat,  &  n’a  d'ailleurs  au¬ 
cune  jurifdiftion  dans  le  Royaume.  *  Tableau  de  la  Cour  de  Rome 
par  J.  Aimon,  p.  440.  Piganiol  de  la  Force,  Nouvelle  Defeription 
de  la  France  y  tome  i.  p.  154. 

NONCES,  nom  que  l’on  donne  en  Pologne  aux  Députez 
des  petites  Diètes ,  pour  les  Diètes  générales,  où  l’on  commen¬ 
ce  par  élire  un  Maréchal  des  Nonces. 

N  O  N  D  IN  E,  en  Latin  Nundinay  étoit  une  Déeffe  adorée 
des  Anciens,  qui  croyoient  qu’elle préfidoit  à  la  purification  des 
enfans.  Comme  c’étoit  le  neuvième  jour  d’après  la  nailfance 
qu’on  purifioit  les  mâles,  on  avoit  nommé  la  Déelfe  du  mot  No 
nus  y  neuvième,  quoique  ce  fût  le  huitième  jour  qu’on  purifioit 
les  filles.  Cette  purification  s’appelloit  lujlration.  *  Macrobe 
Saîurn.  l.  i.  c.  16.  ’ 

N  O  N  E  S,  jour  du  mois  Romain  ,  qui  fervoit  à  compter 
ceux  qui  étoient  écoulez  depuis  les  Calendes.  Les  Nones  tom- 
boient  fur  le  cinquième  jour  dans  tous  les  mois  de  l’année  ex¬ 
cepté  dans  ceux  de  mars,  mai,  juillet  &  0(flobre,  qui  n’avôient 
leurs  Nones  que  le  feptiéme.  Voici  de  quelle  manière  fe  faifoit 
ce  calcul,  dans  le  mois  de  janvier  &  fbmblables  , 

Le  I.  de  janvier,  Calendis. 

Le  2.  Quarto  Nonas. 

Le  3-  ’lertio  Nonas. 

Le  4.  Fridie  Nonas. 

Le  5.  Nonis. 


Mais  dans  les  mois  exceptez,  favoir  mars,  mai,  juillet,  & 
o(Robre,  parce  que  les  Nones  n’arri voient  que  le  feptiéme  ’on 
datoit  ainû,  ’ 


Le  I. 

Le  2. 
Le  3. 
Le  4. 
Le  5. 
Le  6. 
Le  7. 


Calendis. 

Sexto  Nonas. 
Quinto  Nonas. 
Quarto  Nonas. 
sertio  Nonas. 
Fridie  Nonas. 
Nonis. 


Cet  aceufatif  ATanar  efl  gouvernée  par  ante  fous-entendu. 

♦  non  E-S  ü  c  h  ou  N  O  N-S  U  C  H,  magnifique  palais 


NON.  m 

d  Angleterre  dans  le  Comté  de  Surrey ,  dans  fe  yoifinage  d’Eb-» 
besham  ou  Epfom ,  au  lud-fud  oueft  de  Londres,  dont  il  efl  é-^ 
loigi^  d  Çnyir(3n  quatre  lieues.  11  fut  bâti  ou  du  moins  réparé 
par  Henri  Vill,  &  nommé  None-Jucb,  qui  veut  dire,  Nul-tel. 
J  ans  pareil,  incomparabU.  Ce  Prince  n’avoit  en  effet  rien  épargné 
pour  1  embellir.  Plulieurs  Ouvriers  de  diverfes  nations,  qu’il  y 
avoit  appeliez,  Anglois  ,  François,  Flamands  &.  Italiens,  y 
avoient  déployé  toute  leur  habileté,  &  c’étoit  véritablement 
une  tres-belle  pièce.  Les  accoinpagnemens  n’en  étoient  pas 
moins  beaux,  un  grand  parc,  de  beaux  jardins,  des  étangs,  des 
promenades  ,  des  parterres,  des  cabinets  &  des  berceaux  en  fai- 
foient  un  féjour  délicieux  ;  mais  la  fureur  des  dernières  guerres 
cmles  a  tout  ru’iné,  (St  il  n  elf  relié  rien  d’entier  que  Iç  parc, 
*  Beeverell,  Délices  d’Angleterre ,  tome  a.  p.  770.  '  ' 

NO  NIDS  M  A  R  C  E  L  L  U  S,  Grammairien  &  Philofo- 
phe  Péripatéticien ,  étoit  natif  de  Tibur,  aujourd'hui  & 

ht  un  Traité  de  la  propriété  du  Difeours  Latin ,  De  proprietata 
Jermonuni.  Le  favant  M.  des  Bordes,  publia  à  Paris  cet  Auteur 
l’an  1614,  fous  le  nom  de  Jean  le  Mercier ,  &  c’efl  la  meilleure 
édition  que  nous  en  ayons.  Nonius  n’a  rien  de  confidérable  ni 
pour  l’érudition  ,  ni  pour  le  jugement,  ni  pour  l’exaiRitude;  (St 
il  n  elt  eltiniable  que  parce  qu’il  nous  a  rapporté  divers  fraginens 
des  anciens  Auteurs ,  que  nous  ne  pourrions  pas  trouver  ailleurs, 
11  n’y  a  nulle  comparaifon  entre  Feftus  à.  lui,  touchant  la  fierni- 
hcation  des  termes  Latins.  ♦  Jean  le  Mercier,  Frœf.  edit.luæ, 
an.  1614.  Voilîus,  de  Fbüolog.  c.  $.  Bailet,  Jugement  des  Savans , 
^c  tome  2.  partie  3.  p.  32.  n.  620.  édit.  d’Ainlterdam ,  1725. 

nonius.  Sénateur  Romain,  qui  fut  proferit  par  Antoi» 
ne,  à  caufe  d’une  pierre  précieufe  d’une  grande  valeur,  qu’An- 
toine  vouloir  avoir,  &  que  Nonius  ne  vouloir  ni  lui  vendre, 
ni  lui  donner.  11  abandonna  tous  fes  biens,  &  s’enfuit  avec  cet¬ 
te  bague,  que  l’on  eftimoit  vint  mille  fellerces.  ♦  Pline  i  27 
c.  6.  ■■ 


11  y  eut  à  la  bataille  de  Pharfale  dans  le  parti  dç  Pompée  uq 
Nonius  ,  lequel  après  la  perte  de  la  bataille,  exhortoit  Pompée 
à  avoir  bonne  efpérance,  en  lui  remontrant  qu’il  avoir  encore 
fept  aigles  capables  de  réfifler  à  fes  ennemis,  (it  auquel  Cicéron 
repartit  ingénieufement,  cela  ejl  bon,  fi  nous  avions  à  faire  à  des 
geais. 

11  y  a  eu  du  tems  de  Néron  un  Nonius  Actianus,  célèbre 
Délateur,  qui  fut  aceufé  au  commencement  du  régne  de  Vefpa- 
fien.  *  l  adre,  Ni/l.  1.  4.  c.  41. 

L’Empereur  Sévère  lit  mourir  un  Nonius  Gracchus.  *  Elius 
Spartien ,  in  Severo. 

Jules  Capitolin  fait  mention  d’un  Nonius  Marcus,  lequej 
étoit  du  nombre  de  ceux  qui  parloient  mal  de  Commode  dans 
l’armée. 


NONIUS  ou  NUNNEZ  DE  GUZMAN-  Cher¬ 
chez  GUZMAN.  ^ 

N  O  N  1  U  S  (Pierre)  Voyez  NUNNEZ. 
NONNE'CHIUS  1,  autrement,  Nonnichius  &  Nune'- 
CHius ,  Evêque  de  Nantes  en  Bretagne ,  fut  éiu  lur  Ja  fin  de  i’an 
4(5i  ou  462.  Il  alîîfia  cette  année  M  au  Concile  de  Vannes  qui 
fut  célébré  certainement  en  462  ou  463,  avant  Pâques.  Sainç 
Sidoine,  Auteur  contemporain,  donne  à  Nonnéchius  la  qualité 
de  Pape,  comme  il  fe  pratiquoit  alors  à  l’égard  des  grands  Evê¬ 
ques,  (St  il  en  parle  comme  d’un  Prélat  diflingué  par  ion  mérite. 
De  fon  tems,  ou  environ,  les  Saxons  conduits  par  Adoacre  * 
vers  l’an  470,  mirent  à  contribution  lepaïs  de  Nantes.  '  * 

NONNE' CHIUS  11,  autrement ,  Nonnichius,  Novr- 
CHius,  Nûnvichius,  Monnichius  ,  Monne'chius,  &  Muno- 
CHUS,  coulin  de  faint  Félix,  elUe  premier  Evêque  de  Nantes  de 
la  nomination  du  Roi  de  France.  11  vivoit  encore  en  592,  lors¬ 
que  la  pefte  qui  ravageoit  Nantes  l’engagea  à  ordonner  des  pro- 
celCons,  qui  appaiférent  la  colère  de  Dieu,  (5c  firent  ceffer  la 
contagion ,  au  rapport  de  faint  Grégoire  de  Tours.  Nonnéchius 
avoit  été  marié  avant  que  d’être  Evêque,  &  avoit  un  fils,  oui 
ayant  été  aceufé  de  ne  pas  tenir  le  parti  de  Gontrain,  qui  domi- 
noit  alors  à  Nantes,  fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  11  en  coûta 
bien  des  préfens  au  Prélat  pour  n’êcre  point  enveloppé  dans  une 
affaire  à  laquelle  il  n’avoit  aucune  part.  Cela  fe  palfoit  avant 
l’an  590,  car  en  cette  année  Childebert  étoit  reconnu  à  Nantes, 
(Sc  Théodoric,  qui  y  étoit  en  595,  y  mit  un  Comte  nommé 
Theudoad.  *  Travers,  Hifi.  Abbrégée  des  Evêques  de  Nantes. 
Mémoires  de  Littérature  ^  d’Hifioire  ,  tome  7.  partie  2.  chez  Si- 
mart.  ’ 

NONNITUS,  Evêque  de  Girone  en  Efpagne,  dans  le 
feptiéme  liécle,  fous  le  régne  de  Suentile  &.  de  Sifenaud,  vers 
les  années  625  &  635,  étoit  un  Prélat  d’un  mérite  fingulier  & 
qui  remplilfoit  parfaitement  lesfon(Rions  de  fon  minillére,  com¬ 
me  nous  l’apprenons  de  faint  lldefonfe  ,  qui  a  fait  [’éloge  de  cet 
jEîiéijuA  parmi  ceux  des  Ecrivains  eccléfiaüiques,  c.  10. 

N  ü  N  N  1  U  S  (Louis)  Savant  Médecin  d’Anvers,  a  compo- 
fe  un  ’J'raité  qu’on  dit  être  très-excellent,  (Sc  qui  eft  intitulé 
Diæteticon,  five  de  Re  Cibaria.  11  y  a  beaucoup  de  chofes  remar¬ 
quables,  qui  peuvent  fervir  à  l’intelligence  des  Poètes  Latins, 
&  principalement  d’Horace,  de  Juvénal  &.  de  Martial,  qui  en 
corrigeant  les  mœurs  des  Romains,  ont  parlé  des  viandes,  qui 
fervent  aux  plaifirs  de  la  table.  11  renouvelle  l’opinion  des  an¬ 
ciens  Médecins,  qui  ont  écrit  de  falubri  pijcium  alimenta.  Il  fait 
voir  que,  félon  eux,  le poilTon  elt  un  aliment  très-falutaire  aux 
perfonnes  fédentaires,  aux  vieillards ,  aux  malades,  (5c  aux  gens 
de  foible  complexion  ;  parce  qu’il  fait  un  fang  de  moyenne  con- 
filtance,  qui  elt  propre  à  leur  tempérament.  Nonnius  fe  plaint 
fort  des  Arabes,  qui  en  traduifant  les  Auteurs  Grecs,  ontpaffé 
fous  filence  ce  qu’ils  ont  dit  du  poilfon,  parce  qu’on  en  man- 
geoit  peu  dans  les  quartiers  de  l’Arabie,  où  ils  demeuroient,  le 
païs  étant  trop  chaud  &  peu  aquatique.  *  Vigneul-Marvilie , 
Mil.d’Hift.isfdeLiît.tmei.p.i.  édit.  deÇLotterdam,  1709.  Ce 


„2  N  O  N.  N  O  0. 

Médecin  donna  en  1620,  un  Cortimentaife  fort  étendu  en  deux  Vol. 

furies  Médailles  de  la  Grèce,  &  fur  celles  de  Jules- Céfar,  d  Augu- 

fte  &  de  Tibère,  que  Goltzius  avoir  gravées  environ  cinquante- 
cinq  ans  auparavant,  &  que  Jacques  deBye,  autre  célèbre  Gra¬ 
veur,  publia  alors.  Outre  ces  deux  Ouvrages  on  a  encore  de 
lui,  Hilpania,  Jeu  de  Oppidis  fluminibuj'que  Hifpaniœ;  Icbtbyopba- 
sia,,J'eude  Eju  Pifcium;  Epicedium  J.  Lipjio;  6c  en  manufcrit, 
Elosia  Hijpanorum  armis  illuftrium.  *  Valére  André,  Bibhotb. 
Belgica,  p.  637  éÿ  638.  llvivoit  encore  du  tems  que  Valére  An¬ 
dré  parle  de  lui.  ^  ^ 

N  O  N  N  I  U  S  (Pierre)  Voyez  N  U  N  N  E  Z. 

N  O  N  N  O  S  E  ,  Nonnojus  ,  Auteur  Grec,  fils  d’ Abraham, 
qui  vivoit  dans  le  fixiéme  fiécle,  fous  l’Empereur  Juftinien,  pu¬ 
blia  quelques  Ouvrages,  &  entre  autres,  la  rélation  d’une  am- 
baffade  qu’il  avoit  faite  en  Ethiopie  6c  chez  les  Sarafins  <  &  di¬ 
vers  autres  peuples  Orientaux.  Nous  en  avons  quelques  frag- 
tnens  dans  Photius;  Cod.  3.  .  .  j 

N  O  N  N  U  S ,  Abbé ,  eft  Auteur  d’un  Ouvrage  mtitulé ,  de 
narrationibu!  Grcecorim ,  qui  eft  manufcrit  dans  la  Bibliothèque 
de  l’Elcurial  en  Efpagne.  PoiTevin,  in  Append.  Appar.  6acri, 
NONNUS,  Poëte  Grec  ,  furnommé  Panopolites,  parce 
qu’il  étoit  natif  de  Panopolis  en  Egypte,  eft  Auteur  de  deux  Ou¬ 
vrages  d’un  caraftére  fort  différent.  Selon  Suidas,  il  florilioit 
dans  le  cinquième  fiécle,  6c  compofa  en  vers  Héroïques,  le 
Poème  intitulé  Dionyfiacorum  Libre  XLFIIL  Gérard  falkem- 
bourg  le  tira  de  la  bibliothèque  de  Jean  Sambuch,  &  le  fit  im¬ 
primer  à  Anvers,  l’an  1569.  Depuis,  cet  Ouvrage  fut  traduit 
en  Latin  par  Ekhard  Lubin,  Profelfeur  à  Roftock,  6c  a  été  réim¬ 
primé  l'an  1610,  à  Hanaw,  avec  les  Notes  de  quelques  Savans. 
Nonnus  fit  encore  fur  l’Evangile  de  faint  Jean ,  une  Paraphrale 
en  vers,  qu’Alde  Manuce  publia  la  première  fois  en  Grec,  a 
Venife,  l’an  1501.  Dans  la  fuite,  Chriftophle  Hégend^t, 
Jean  Bordât,  6c  Erard  Hédeneccius  ont  traduit  en  Latin  cet  Ou¬ 
vrage,  dont  nous  avons  diverfes  éditions,  avec  des  Not«  de 
François  Nanfîus,  de  Daniel  Heinfius  6c  de  Sylburgius.  On  a 
aufll  mis  cette  Paraphrafe  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  La 
diiftion  de  ce  Paraphrafte  eft  claire ,  nette ,  élégante ,  6c  propre 
à  ce  genre  d’écrire.  Cafaubon  l’appelle  avec  rzKon  Poëtam  erudi- 
tijfimum.  Heinfius  lui  a  reproché  fans  fujet,  d’avoir  appuyé  l’A- 
ïianifme,  puisqu’il  combat  manifeftement  les  Ariens,  6c  quil 
n’a  point  fur  la  Trinité  d’autres  fentimens  que  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  6c  Saint  Jean  Chryfoftome.  Le  Poëme  des  Dionyfia- 
ques  de  Nonnus  eft  des  plus  irréguliers,  foit  dans  ie  ftyle,  foit 
dans  les  penfées ,  foit  enfin  dans  la  méthode  6c  ia  eonftitution  de 
fon  Poëme.  11  n’a  rien  de  naturel,  rien  d’approchant  de  ia  pu¬ 
reté  d’Homére;  il  n’a  point  cet  air  libre  &  dégagé,  ni  cette  bel¬ 
le  fimplicité  des  premiers  tems.  *  Suidas  ,  au  mot  Nowa;.-  Sixte 
de  Sienne,  Bibliatb.  Sacra.  Le  Mire,  de  Script.  Eccl.  Polfevin,  in 
Appar.  J'acro.  Nanfius.  Heinfius.  Sylburgius,  6cc.  Baillet,  'Juge- 
mens  des  Savans,  ^c.  tome  3.  partie  2.  p.  416.  n.  ii89-  ddit.  d’Am- 
Iterdam,  1725-  , 

NONNUS,  Médecin  Grec,  du  dixiéme  fiécle,  compofa 
par  ordre  de  l’Empereur  Conftantin  Porphyrogénète ,  un  Traité 
intitulé  Compendium  Morborum,  que  Jérémie  Martius  tira  de  la 
bibliothèque  d’Ausbourg,  ôt  qu’il  publia  avec  fa  TraduftionLa- 
tine.  Jérôme  Velfchius  en  promettoit  une  nouvelle  édition. 
NONSBERG.  Voyez  N  A  N  S  B  E  R  G. 

N  O  N  T  R  O  N,  nom  défiguré.  Voyez  N  A  N  T  R  O  N. 


N  O  O.  N  O  P.  N  O  R. 

NO  O  D  T  (Gérard)  célébré  Jurifconfulte,  naquit  à  Nimé- 
gue  le  quatrième  léptembre  vieux  ftyle,  en  l’an  1647 ,  de 
Pierre  Noodt ,  Gemeensman,  ou  Avocat  des  droits  du  public, 
&  Maître  des  Comptes  de  Nimégue,  6c  de  Giriîerra  Biesman , 
d’une  famille  ancienne  6c  illuftre.  Après  qu’il  eut  fait  fes  clalTes, 
on  l’envoya  en  lébj,  à  l’Académie  qui  fubfiftoit  encore  alors  à 
Nimégue.  Il  s’attacha  d’abord  à  l’Hiftoire  6c  à  la  Belle  Littéra¬ 
ture  fous  Jean  Schulting,  Profelfeur  en  Eloquence  &  en  Hiftoi- 
xe.  H  cultiva  outre  cela  la  Philofophie  6c  les  Mathématiques  , 
pour  lefquelles  il  avoit  beaucoup  d’inclination,  6c  il  en  auroit 
fait  fon  capital  dans  la  fuite ,  fans  les  cpnfeils  d’Arnoud  Goer- 
man,  Confeiller  du  Duché  de  Gueldre,  6cc.  qui  lui  fit  compren¬ 
dre  qu’il  pourroit  fe  rendre  plus  utile  à  fa  patrie  en  s’attachant 
à  quelque  autre  Science.  11  fe  détermina  pour  la  Jurifprudence  & 
étudia  le  Droit  pendant  trois  ans  fousPierre  de  Grève,  fous  la 
préfidence  duquel  il  foutint  deux  Théfes  publiques.  La  fécondé 
étoit  de  fa  façon,  6c  le  Profelfeur  ne  préfida  que  pour  la  forme, 
fans  qu’il  eût  befoin  de  dire  un  mot.  Ce  Cours  de  Droit  fini, 
M.  Noodt  voulut  vifiter  les  autres  Univerfitez  de  la  Hollande. 
Il  fe  rendit  à  Leyde  en  1668:  de  là  il  palfa  à  Utrecht,  6c  peu  de 
tems  après  il  alla  à  Franeker,  où  il  fut  fait  Dofteur  en  Droit  Je 
Tieuviéme  juin  1669.  De  retour  dans  fa  patrie,  il  s’attacha  à  l’é¬ 
tude  du  Droit  qu’il  avoit  embralfée,  &  il  montra  combien  il  y 
avoit  fait  de  progrès,  en  fervant  d’ Avocat  en  1671,  6c  cela  par 
ordre  du  Magiftrat  de  Nimégue  du  17  février,  à  deux  Criminels 
arrêtez  61  accufez  de  meurtre.  11  plaida  fl  bien  en  leur  faveur 
quel’un  fut  renvoyé  abfous,  6c  l’autre  ne  fut  condamné  qu’à 
deux  ans  d’exil.  La  même  année,  le  cinquième  décembre,  il 
fut  élu  pour  être  Profeffeur  ordinaire  en  Droit  dans  l’Uniyerfité 
de  Nimégue.  Il  donna  en  1674,  fon  premier  Ouvrage  qui  avoit 
pour  titre  Probabilia  Juris.  On  découvrit  aifément,  en  lifant  cet 
Ouvrage,  que  l’Auteur s’éloignoit  de  la  Méthode  des  Jurifcon- 
fultes  ordinaires,  6c  qu’il  marchoit  fur  les  traces  de  Cujas.  Pen¬ 
dant  la  tenue  du  Congrès  de  Nimégue  en  1677 ,  au  mois  d’oébo- 
bre,  M.  Werner- Guillaume  Blaefpiel,  Plénipotentiaire  de  l’E- 
lefteur  de  Brandebourg,  tenta  vainement  de  l’attirer  dans  l’Uni- 
verfité  deDuysbourg,  aupaïs  de  Cléves.  11  publia  en  1679,  le 
fécond  &  le  croifiéme  livre  de  fes  Probabilia  Juris.  M.  Guillau- 


NOO.  NOF.  NOR. 

me  dèHarén,  trôifiéme  Ambaffadeur  Plénipotentiaire  de  Lecr? 
Hautes  Puiifances ,  ayant  connu  6c  goûté  M.  Noodt  à  Nimégue, 
pendant  le  Congrès,  n’omit  rien  en  1679.  aiin  de  l’attirer  en  Fri- 
fe,  pour  fuccéder  à  M.  Uirie  Huber,  dans  la  Chaire  de  Profef¬ 
feur  en  Droit,  à  Franeker.  M.  Noodt  accepta  la  vocation,  6c 
fit  le  fixiéme  oftobre  la  Harangue  inaugurale,  où  il  traita  de  Civili 
Prudentia.  ,,  11  parut  par  là,  dit  M.  Burbeyrac ,  qui  nous  fournit 
,,  la  matière  de  cet  article,  que  notre  Profelfeur  ne  s’étoit  pas 
,,  borné  comme  font  plufieurs,  à  l’étude  des  Loix  Romaines, 
,,  ou  autres,  comme  fi  toute  la  fagelfe  humaine  y  étoit  renfer- 
„  mée,  ou  plutôt  comme  fi  tout  le  Droit  confiftoit  en  décifions 
,,  arbitraires  ,  6c  n’étoît  fait  que  pour  donner  matière  aux 
„  chicanes.  M.  Noodt  avoit  porté  dans  la  Jurifprudence  fon 
„  efprit  philofophique;  6i  il  a  expliqué  pendant  plufieurs  an- 
„  nées,  dans  les  Académies  où  il  a  été  fucceffivement ,  l’ex- 
„  cellent  Ouvrage  de  Grotius ,  du  Droit  de  la  Guerre  (J  de  la 
„  Paix.  ”  Le  Magiftrat  d’Utrecht  fit  une  tentative  en  1683  pour 
attirer  M.  Noodt,  en  lui  offrant  des  gages  confidérables ,  mais 
il  refufa cette  offre,  ce  qui  ayant  été  fu  des  Etats  de  Frilé,  ils 
lui  augmentèrent  fa  penlion  pour  lui  témoigner  leur  reconnoif- 
fance.  L’année  fuivante  les  Curateurs  de  l’Univerfité  d’Utrecht 
ayant  redoublé  leurs  follicitations  ,  M.  Noodt'  fe  lailfa  ga¬ 
gner,  6c  prit  pour  fujet  de  fon  Difeours  inaugural  deCauJis  corru- 
ptœ  Jurij'prudentice ,  c’eft  à  dire ,  des  caufes  de  la  corruption  de  la  Ju^ 
rifprudence ,  où  il  manifefta  fa  Méthode  d’étudier  6c  d’expliquer 
le  Droit  Romain.  11  époufa  dans  Cette  ville  le  26  avril  1686, 
Sara-Marie  Vander-Marck-van  Leur,  d’une  honnête  famille  de 
la  Haye.  La  même  année  les  Curateurs  de  l’Univerfité  de  Ley¬ 
de  l’appellérent,  6c  il  fuivit  cette  nouvelle  vocation.  Dans  ce 
pofte,  où  il  finit  fes  jours ,  il  publia  divers  Ouvrages.  En  1691 , 
il  donna  une  nouvelle  édition  de  fes  Probabilia  Juris ,  en  y  joi¬ 
gnant  deux  Traitez ,  l’un  de  JuriJ'diàione  ^  Imperio ;  l’autre  inti¬ 
tulé  adLegem  Aquüiam  liber  Jmgularis.  En  1698,  il  publia  un  de 
fes  plus  beaux  Ouvrages,  de  Eœnore  ^  Ujuris,  où  il  montre 
que  le  prêt  à  Uj'ure  n’eft  point  par  lui-même  contraire  au  Droit 
de  la  Nature  6c  des  Gens.  La  même  année  il  fut  fait  Refteur,  & 
en  fortant  de  charge  il  prononça  fa  Harangue  De  Jure  Summilin- 
perii  ^  Loge  Regia.  11  perdit  fon  époufe  en  1699,  6c  pour  fe 
confoler  de  cette  perte,  qui  le  touchoit  vivement,  il  chercha  à 
fe  diftraire  utilement  en  examinant  la  queftion  importante  de 
l’expofition  des  enfans  chez  les  Grecs  6c  les  Romains ,  6c  publia 
fes  penfées  fous  ce  titre,  Julius  Paidus ,  Jive  de  Partus  Expofitio- 
ne  éf  Nece  apud  Veteres,  liber  fingularis.  En  1704. ,  il  donna  fo.n 
Diocletianus  ^  Maximianus ,  Jîve  de  Tranjaclîone  (ÿ  PaÜione  crimL 
num.  11  fut  fait  Refteur  pour  la  fécondé  fois  en  1 705  ,  ce  qui  lui 
donna  occafion  l’année  fuivante  de  publier  fa  Harangue ,  De  Re- 
ligione  ab  Imperio ,  Jure  Gentium ,  libéra.  M.  Barbeyrac  a  traduit 
cette  Harangue  6c  la  précédente  en  François  arec  des  Notes.  M-- 
Noodt  donna  la  même  année,  Obfervationum  libri  duo ,  in  quibus 
complura  Juris  Civilis ,  aliorumque  veterum  Scriptorum  ioca  aut  iUu~ 
flrantur,  aut  emendantur.  Trois  ans  après  il  fit  paroître  fon  Trai¬ 
té  De  Forma  emendandi  doli  mali,  in  contrabendis  negotiis  advdjfi 
apud  Veteres.  11  prit  congé  du  public  en  1713,  en  publiant  tou¬ 
tes  fes  Oeuvres  en  un  feul  volume  in  quarto,  aufquelles  il  ajoû- 
ta  deux  nouveaux  Traitez,  l’un  de  UjufruBu,  6c  l’autre  de  Paclit 
^  Tranj'aÜionibus ,  ^c.  M.  Noodt  étoit  trop  accoutumé  au  tra¬ 
vail  pour  paffer  le  refte  de  fa  vie  fans  rien  faire.  11  entreprit,  à 
la  follicitation  de  plufieurs  perfonnes ,  un  Commentaire  fur  les 
Pandeües.  11  en  donna  les  quatre  premiers  livres  en  1716.  Lors¬ 
qu’il  fut  arrivé  au  27  livre ,  il  fe  fentit  épuifé ,  6c  quitta  cet  Ou¬ 
vrage.  En  1-722,  il  publia  un  ¥.cnt  [ntitudé  Arnica  Refponjio  ad 
difficultates  Julio  Paulo  ,  five  libro  de  partus  expojitione ,  motas  » 
Vira  AmpUjjimo  van  Bynkershoek.  Toutes  fes  Oeuvres  furent  im- 
primées  en  1724,  en  deux  volumes  in  folio.  11  a  auflî  donné  en 
Flamand  un  Avis  qui  concerne  quelque  Queftion  fur  le  Ma¬ 
riage.  Cet  Avis  a  été  traduit  en  Latin  ,  par  M.  Alexan¬ 
dre-Arnold  Pagenftecher,  6c  fe  trouve  dans  fon  Traité  intitulé 
Irneritts  injuria  vapukns.  Il  mourut  d’apoplexie  l’année  fuivante 
le  15  d’août,  âgé  de  77  ans  &  onze  mois,  nelailfirnt  qu’une  fil¬ 
le  ,  mariée  à  M.  Jean  Hain  Vanden  Ende,  A’vocat  à  Amfterdam. 
M.  Noodt  étoit  bien  fait  6c  d’une  fanté  robufte.  11  étoit  pieux, 
pacifique  &  nullement  entêté  de  fes  fentimens.  11  n’y  a  eu  que 
M.  de  Bynkershoek,  avec  qui  il  a  eu  un  démêlé  littéraire,  qui 
fe  foit  plaint  qu’il  n’avoit  pas  affez  ménagé  fes  exprellions.  *  M. 
Jean  Barbeyrac,  Recueil  de  Difeours  fur  diverfes  matières  importan¬ 
tes,  (s?c.  1731.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  Jèrvir  à  i’Hiji. 
des  Hommes  lUuJîres ,  tome  16.  p.  303.  (ÿ  fuiv. 

N  O  O  R  D  W  Y  C  E»,  Seigneurie  de  Hollande,  donne  le 
nom  à  la  noble  6t  ancienne  famille  de  Noord-wyck. 

NOPHE'  ou  NOPHAH,  défert  dans  le  pars  des  Amor- 
rhéens,  au  delà  du  fleuve  Arnon.  La  Tribu  de  Ruben  y  fit  bâ¬ 
tir  une  ville,  près  deMédaba.  *  Nombres,  ch.  21.V.  •jo.  Le  Pè¬ 
re  D.  Calmet  croit  qu’il  y  a  quelque  apparence  que  c’eft  la  même 
que  Nepha,  Nebo  ou  Nabo,  lafituationdes  lieux  y  convenant  par¬ 
faitement,  Nabo  étant  jointe  à  Médaba  dans  EJ'aïe,  ch.  15.  v.  2: 

ch.  46.  V.  1.  Le  Père  D.  Calmet,  Dici.  de  la  Bible. 

N  O  P  HE  T  ou  N  O  P  H  E  T-D  O  R.  Voyez  N  E'FH  AT- 
D  OR. 

’^NOPNAWouOPPENAW,  petite  ville  du  Cercle 
de  Souabe  en  Allemagne  fur  le  Rench  ou  Renchen.  Les  uns, 
comme  Jaillot  qui  la  nomme  Oppenanxi,  la  mettent  dans  POrtnaw; 
6t  les  autres ,  comme  Nicolas  Viffeher  qui  la  nomme  Nopnan»,\2 
placent  dans  le  Duché  de  Furftemberg.  Selon  le  premier,  elle  eft 
fituée  à  Peft-nord-eft  d’OlFenbourg,  à  la-  diftance  d’environ  trois 
lieues;  6c  félon  le  fécond,  elle  eff  à-  l’eftde  la  même  ville,  à  la 
diftance  d’environ  cinq  lieues.  C’eft  là  que  commence  le  che¬ 
min  qui  mène  par  la  Forêt  Noire  dans  le  Duché  de  Wirtem- 
ber£  ^  *  Taillotdc  Viffeher,  Cartes  du  Cercle  de  Souabe. 

N  OR  ADI  N,  N  OR  ANDIN  ou  NOUREDDIN, 
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i  fils  de  Sanguin  ,  Soudan  d’Alep  &  de  Ninive ,  le  furpalTa  en  tou- 

j  tes  chofes;  quoique  Sanguin  eût  été  le  plus  puiliant  6c  le  plus 

I  habile  Frince,  que  les  Turcs  eulîent  de  fon  teins.  Noradin 
avoit  partagé  avec  fon  frère  la  fuccellîon  de  leur  père,  qui  avoit 
.  été  tué  par  quelques  uns  de  fes  Eunuques,  pendant  qu’il  alîié- 
geoit  Cologembar  fur  TEuphrate,  Tan  1143.  Noradin  par  ce 
partage  fut  Soudan  d’Alep.  11  fe  rendit  en  peu  de  tems  l’un  des 
plus  puilfans  Princes  de  TAfie.  11  n’avoit  rien  de  Turc  &  de 
barbare,  que  le  nom,  &  polfédoit  toutes  les  qualitez  d  un  grand 
Capitaine.  11  étoit  également  fage,  hardi,  ôc  heureux;  le  plus 
vigilant  de  tous  les  hommes  &  le  plus  promt  à  le  fervir  de  tou¬ 
tes  les  conjondures,  qui  fe  prélentoient,  pour  exécuter  Une 
belle  adion.  Les  qualitez  de  1  honnece  homme  ne  lui  man- 
quoient  pas;  il  avoit  de  la  probité,  d  même  de  la  piété,  félon 
les  principes  de  fa  Religion.  Un  de  fes  premiers  exploits  fut  la 
défaite  de  Jolfelin  de  Courtenai,  Comte  d’Edelfe,  dont  il  ruina 
tellement  les  1  roupes ,  que  Jolfelin  eut  beaucoup  de  peine  à  fe 
fauver  dans  Samofate,  ou  il  arriva  prefque  feul.  La  plupart  de 
I  fes  Etats  tombèrent  fous  1  obéïlfance  de  Noradin,  qui  nt  enfuite 
bien  d’autres  conquêtes,  lorsque  la  Croifade,  à  laquelle  S. 
Bernard  avoit  prédit  tant  de  bonheur,  ayant  échoué  d’une  ma¬ 
nière  defolante  au  liège  de  Damas  Tan  1148,  s’en  fut  retournée 
en  Europe  avec  la  dernière  honte.  11  fut  très-bien  profiter  d'u- 
ne  li  belle  occalîon.  Il  entra  avec  une  puilfante  armée  dans  la 
Principauté  d’Antioche;  gagna  une  bataille  contre  le  Prince 
Raymond,  qui  y  fut  tué  ;  fe  rendit  maître  de  la  Torterelfe  d’Ha- 
renc  6c  de  la  plupart  des  places;  prit  dans  une  embufcade  le 
Comte  d’Edelfe,  dont  j’ai  déjà  parlé ,  6c  qu’il  fit  mourir  dans  les 
feis  à  Alep;  chalfa  de  tout  le  Comté  les  Grecs,  aufquels  la 
Comtelî'e  6c Baudouin,  Roi  de  Jérufalem,  Tavoient  réfigné  pour 
le  défendre,  6c  conquit  la  ville  6c  l’Etat  de  Damas.  Baudouin 
s’oppofa  avec  beaucoup  de  vigueur  aux  progrès  de  ce  Conqué¬ 
rant  ,  6c  le  vainquit  même  plus  d’une  fois,  6c  d’une  manière 
qui  le  fit  admirer  de  fes  ennemis:  car  on  alfûre  qu’ayant  été 
empoifonné  par  fon  Médecin  a  l’âge  de  32  ans ,  Noradin  ne  vou 
lut  jamais  tirer  avantage  de  la  conllernation  ,  où  cette  mort 
avoit  jetté  tout  le  Royaume ,  6c  qu’il  dit  avec  autant  de  grandeur 
d  ame  que  de  modeliie,  qu  il  fallait  compatir  à  uns  Ji  jujie  doulsur 
fc?  /a  refpe£ter  j  puisquon  pleurait  la  mort  d’un  Prince  ■y  qui  n’avoit 
pas  fon  Jemblable  au  refte  du  monde.  Quelque  tems  après ,  il  fe 
rendit  maitre  de  la  ville  de  Panéade.  En  un  mot,  il  poiTédoit 
prefque  toute  la  Syrie  avec  la  Méfopotamie,  Sc  il  avoit  étendu 
-  fes  conquêtes  jufqu  au  delà  de  la  Cilicie,  dans  les  Etats  même 
du  Sultp  d’Iconium,  qu’il  avoit  vaincu  en  bataille.  La  fortune 
lui  offrit  une  fort  belle  occalîon  de  porter  fes  armes  en  Egvpte, 
lorsque  Sanar,  qui  en  étoit  Soudan,  recourut  à  fa  proteflion, 
ayant  été  dépolfédé  par  Dorgan.  11  envoya  en  Egypte  de  grandes 
forces  fous  la  conduite  de  Syracon,  Général  de  l’es  armées.  A- 
mauri,  Roi  de  Jérufalem,  donna  du  fecours  fort  mal  à  propos  à 
Dorgan,  qui  lui  avoit  promis  un  gros  tribut.  Syracon,  parmi 
.bien  des  vicilGtudes,  fut  obligé  deux  fois  de  quitter  l’Egypte; 
mais  enfin  il  s’en  empara  ,  après  avoir  fait  alTalfiner  Sanar ,  6: 
après  s’être  fait  établir  Soudan  à  fa  place,  par  le  Calife  du  Grand 
Caire.  Noradin,  dont  il  étoit  la  créature,  6c  que  Calvifius  dit 
avoir  été  fon  frère,  fouffrit  tout  cela.  Ce  nouveau  Soudan  mou¬ 
rut  en  la  même  année,  favoir  en  1170,  lailfantpour  fon  fuccef- 
feur  le  Grand  Saladin  fon  neveu,  ou  plutôt  fon  petit-fils,  com¬ 
me  Taffùre  le  même  Auteur.  Noradin  mourut  auiîi  en  1 1 73.  Sa 
veuve  fe  remaria  avec  Saladin,  &  fon  fils  fut  dépouillé  de  fes  Etats 
par  le  même  Saladin.  *  Maimbourg,  Hifioire  des  Croifades,  Cal¬ 
vifius.  Bayle,  DiB.  Crit. 

11  eft  bon  de  remarquer  que  les  Ecrivains  Orientaux  s’accor¬ 
dent  mal  avec  les  Francs ,  fur  ce  qui  regarde  Noradin,  foit  pour 
la  Chronologie,  foit  pour  les  faits  particuliers.  Car  fi  Ton  en 
croit  les  premiers,  dont  l’autorité  eft  de  plus  grand  poids  en 
cette  occalîon ,  ce  Prince  ne  fuccéda  à  fon  père  que  Tan  de  Jefus 
Chrift  1149,  6c  de Thégire544.  Entre  autres  exploits,  il  s’em¬ 
para  des  Etats  du  Calife  d’Egypte,  6c  en  chalfa  depuis  Saladin 
qui  les  avoit  conquis  pour  lui,  &  qui  s’y  étoit  voulu  établir. 
Saladin,  difent-ils,  étoit  un  Avanturier,  Curde  de  nation,  au 
lieu  que  les  autres  le  font  neveu  ,  ou  petit-fils  de  Noradin. 
Quoi  qu’il  en  foit,  ils  conviennent  que  Noradin  étoit  un  Prin¬ 
ce  qui  n’avoit  rien  de  barbare;  mais  dont  la  valeur  étoit  foute- 
nue  de  beaucoup  de  prudence  &  de  générofité.  *  Calvifius. 
Maimbourg,  Croifades,  tome  2.  Bayle,  DiB.  Crit.  D’Herbelot, 
Biblioth.  Orient. 

NÜRANouNAARATHA.  Poyez  N  AH  AR  A  TH. 

NORANDIN.  Voyez  NORADIN. 

NORBERT  (Saint)  Fondateur  des  Prémontrez,  naquit  à 
Santen  dans  le  Duché  de  Cléves,  Tan  1082.  Son  père  Herbert, 
Comte  de  Gennep,  étoit  allié  aux  Empereurs,  6c  aux  Princes  de 
fa  nation,  6c  fa  mère  Hadewige,  tiroit  fon  origine  de  la  Maifon 
de  Lorraine.  Il  fut  élevé  près  de  Frédéric,  Archevêque  de  Co¬ 
logne,  6c  fut  appellé  à  la  Cour  de  Henri  V.  S’étant  deftiné  à 
l’état  eccléfiaftique,  il  fut  Chanoine  de  Téglife  de  Santen,  puis 
Aumônier  de  l’Empereur  Henri  V,  qui  voulut  lui  donner  Tin- 
veftiture  de  l’Archevêché  de  Cambray,  qu’il  refufa.  La  Cour 
changea  un  peu  fes  mœurs;  mais  il  fut  s’en  retirer,  6t  fe  prépa¬ 
ra  au  facerdoce,  par  l’humilité  6:  la  retraite.  Peu  après  Tan 
Il  18,  il  fe  démit  de  fes  Bénéfices,  vendit  fon  patrimoine,  en 
donna  le  prix  aux  pauvres,  6c  s’en  alla  de  ville  en  ville  prêcher 
le  Royaume  de  Dieu.  Le  Pape  approuva  fon  miniftére ,  6c  le  ciel 
le  confirma  par  des  miracles.  Barthélemy,  Evêque  de  Laon, 
connut  ce  nouveau  Prédicateur  au  Concile  de  Rheims ,  où  Nor¬ 
bert  étoit  allé  pour  demander  au  Pape  Callifte  II,  la  confirma¬ 
tion  des  privilèges  que  fes  prédécelfeurs  lui  avoient  accordez; 
&  ce  vertueux  Evêque  l’attira  dans  fon  diocéfe.  S.aint  Bernard , 
pour  féconder  Barthélemy,  donna  à  Norbert  un  vallon  folitaire 
nommé  Prémontré,  où  il  fe  retira  Tan  1120,  6c  ou  il  fonda  l’Ordre 


N  O  R. 


«D 


des  Chanoines  Réguliers,  qui  portentlenom  de  Pfï'montrtfs,  con¬ 
firmé  lix  ans  apres,  1  an  1126,  par  Honorius  il.  Il  fut  appellé 
a  Anvers,  pour  combattre  THerétique  Tanchelin.  Ayant  fait 
un  voyage  en  Allemagne,  il  fut  1  an  1127,  forcé  d^accepter 

Leur  \ie  aultére  étonna  les  Chanoines  de  Magdcbourg;  6c  les 
delfeins  de  rélorme  que  leur  Archevêque  médicoit,  leur  infpira 

Sb'mp  dp  rébellion,  qui  fe  dilfipa.^Le 

bchilme  de  1  lerre  Leon  troublant  la  tranquillité  de  l’Allemagne 
quoique  Norbert  eût  obligation  à  cet  Antipape,  il  ne  héfita^pîs 
a  fedv-clarer  contre  lui,  6c  détermina  même  l’Empereur  Lothai- 

le  raSlï  Concile  de  Rheims 

le  rappella  en  I rance  pour  quelque  tems,  6c  après  avoir  eu  la 

joye  de  voir  la  mailon  de  Prémontré  peuplée  de^ 500  Religieux, 
Il  s  en  retourna  mourir  dans  la  ville  Lhiépifcopale,  le  üxiémé 
juin  1134.  Le  Pape  Grégoire  XllI  le  canonifa  en  1582.  Son 
corps,  qui  étoit  relié  à  Magdebourg,  fut  transféré  Tan  1627, 
a  Prague,  dans  un  monaftére  de  fon  Ordre.  On  attribue  à  faine 
Norbert  quelques  Ouvrages,  entre  autres,  trois  livres  de  fes 

liions,  ûc  divers  Sermons.  On  a  de  lui  un  petit  Difcuurs  mo- 
en  tonne  d  exhortation ,  adrefl'é  à  ceux  de  fon  Ordre.  Voyez 
a  Vie  rapportée  par  Surius,  6c  qu’on  croit  être  compofée  par 
î»  r  "'^ohandus,  au  fixisme  juin.  Eifcngrein, 

in  Biblioth.  Preemonflr.  Maurice 
uupré,  m  ylmal.  Præmonjlr.  Baronius,  in  Ânnal.  Ecclef.  Aubert 
le  Mire  in  Chron.  Prœmonjir.  Valére  André.  Bibliotb.  Belgica  , 

Prémontrez  de  Nancy,  Vie  de  faint 
Norbert  I  cm  i-joq..  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eçcléjia- 
Jtiques  du  Xlljiecle.  Cherchez  P  R  E'  M  O  N  'T  R  E', 

^  ^  U  R  G.  Voyez  N  O  R  D  B  O  U  R  G. 

A  ville  d’Italie,  autrefois  dans  le  pa'is 

des  Sabins,  6c .aujourd’hui  en  Oinbrie,  province  de  l'Etat  Ecclé- 
Iialtique,  a  eu  titre  d’Evêché.  Elle  eft  fituée  entre  les  monta¬ 
gnes,  fur  le  ruilfeau  de  Freddara,  6c  elle  eft  célébré,  pour 
avoir  été  la  patrie  de  faint  Benoît.  Les  Habitans  de  çette  ville 
le  font  confervé  de  fi  grands  privilèges,  qu’elle  peut  palfer  en 
quelque  façon  pour  une  République  libre.  Ils  font  leurs  loix  , 
6c  chomlfenc  eux  mêmes  leurs  xMagiftrats.  -Mais  ce  qu’il  y  a  de 
plus  extraordinaire,  &  ce  qui  eft  ubfervé  avec  une  ,exa6titude 
incroyable,  c’eft  qu’aucun  homme  qui  peut  lire  ou  écrire,  n’eft: 
capable  d'entrer  en  aucune  charge;  en  forte  que  la  Magiftrature 
elt  toujours  entre  les  mains  de  quatre  hommes  non  lettrez,  que 
Ion  appelle,  li  quatro  llliterqti.  Ils  font  dans  le  lentiment  que 
tout  ce  qui  fent  les  Lettres  eft  très-dangereux  dans  un  Etat:  fur 
tout  ils  fufpeèPent  fi  fort  les  Eccléfiaftiques,  que  lorsque  le  Car¬ 
dinal  vient  pendant  les  chaleurs  de  TEté  à  Ion  Abbaïe,  ils  ne 
veulent  avoir  aucune  habitude  avec  lui,  bien  loin  de  lui  faire  1* 
cour.  Le  12  mai  1730 >  cette  ville  a  été  comme  entiéremenc 
renverfée  par  un  tremblement  de  terre;  6c  plufieurs  centaines  de 
perfonnes  ont  été  enfevelies  fous  fes  ru’ines.  *  Lettres  touchant 
l' Etat  d’ Italie ,  par  un  Anglois,  l’an  1(587.  Léandre  Alberti,  Mf- 
moires  du  tems. 

NORCOPING.  Voyez  NORKOPING. 

NORD  (La  Mer  du)  elt  une  grande  partie  de  TOcéan  At¬ 
lantique.  Elle  baigne  la  côte  orientale  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale,  6c  une  partie  de  celle  de  la  méridionale.  On  l’appelle  Mer 
du  Nord  ,  pour  Toppofer  à  la  Mer  Pacifique,  qui  baigne  les  cô¬ 
tes  occidentales  de  l’Amérique,  6c  qui  porte  le  nom  de  Mer  du 
Sud.  Ses  principales  parties  font  les  Mers  de  Capada ,  de  Mexi¬ 
que,  de  Nord  prife  en  particulier,  6c  celle  du  Brefil,  *  Maty, 
DiB.  Géogr. 

NORD  (La  rivière  de)  grande  rivière  de  l’Amérique  fepten- 
trionale.  Elle  coule  dans  le  nouveau  Mexique  où  elle  baigne 
la  ville  de  Santa  Fé,  6c  vient  fe  décharger  dans  la  Mer  Vermeil¬ 
le,  vers  les  confins  de  la  province  de  Cinaloa.  *  Maty,  DiB, 
Géogr.  ^ 


11  y  a  une  autre  rivière  de  ce  nom  dans  l’Amérique  feptentrio- 
nale,  qui  prend  fa  fource  dans  le  païs  des  Iroquois,  traverfe  le 
nouveau  Pa’is-Bas,  ou  la  nouvelle  Vorclc,  baigne  le  Fort-Oran¬ 
ge,  &  va  fe  décharger  dans  la  Mer  de  Canada  à  la  nouvelle 
Amfterdam.  On  l’appelle  la  rivière  de  Nord,  pour  Toppofer  à 
une  autre  grande  rivière,  qui  coule  au  midi  de  celle-ci,  «qu’on 
nomme  la  rivière  de  Sud.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

NORDALBINGIA,  nom  que  porta  dans  les  fiécles 
moyens,  cette  partie  du  Duché  de  Saxe,  qui  eft  fur  le  bord  fe- 
ptentrional  del’Elbe,  qui  porte  aulîî  le  nom  de  Saxonia  TranfaL 
bina,  ou  de  Saxe  Tranfalbine.  Mais  depuis  que  Charlemagne  eut 
permis  aux  Vandales  d’y  habiter,  la  Saxe  Tranfalbine  ne  com¬ 
prit  que  le  Holftein,  la  Storinarie  &  la  Ditmarfe  d’aujourd’hui. 
La  Trave  6c  TElbe  fervoient  de  limites  aux  Vandales  6c  aux  Sa¬ 
xons;  6c  TEyder  fervoit  de  limites  aux  Danois  dans  le  Schles- 
wick.  *  Adam  Bremenfis,  Hijl.  Eccl.  l.  i.  Flelmoldus,  Annal. 
Francorum  Annal.  Fuld.  ad  an.  804.  DiB.  Allemand. 

*  N  O  R  D-B  E  R  W  I  C  K,  petite  ville  de  TEçofle  méridio¬ 
nale,  dans  la  Lothiane,  à  fix  lieues  de  la  viUe  d’Edimbourg 
vers  le  levant,  6c  à  dix  de  la  ville  de  Berwick  vers  le  nord;  de 
H  vient  apparemment  qu’on  l’appelle  Nord^Berwick.  Maty, 
DiB.  Géogr. 

N  O  R  D-B  E'V  E  L  A  N  D  E.  Voyez  B  E' V  E  L  A  N  D. 

NORDBOURG,  ForterelTe  du  Duché  de  Schlefwick  ou 
Sud  Jutland.  Elle  a  pris  fon  nom  de  fa  fituation,  au  nord  de 
TIfle  d’Alfen  ,  6c  elle  Ta  donné  aux  Ducs  de  Hqlftein-Nprd' 
bourg.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

N  O  R  D-C  A  P.  Voyez  N  O  R  T-K  A  E  P. 

*  N  O  R  D  E  L  L  E  S ,  ou  N  O  R  L  A  N  D ,  ç’eft  à  dire ,  le 
pals  du  nord.  C’eft  le  nom  que  Ton  donne  à  la  partie  fepten- 
trionale  du  Royaume  de  Suède.  Ce  pa’is  comprend  la  Geftricie , 
THelfingie,  la  Médelpadie,  TAngermanie  6c  la  Bothnie  occi¬ 
dentale.  Maty,  DiB.  Géogr. 

?  N  Q  R- 
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^  NORDEN,  ville  d’Allemagne,  dans  la  Weûphalie,  & 
dans  la  Frife  orientale,  ou  Oollfrife,  avec  un  bon  port  fur  l’O¬ 
céan  Germanique,  s’augmente  de  jour  en  jour  par  le  commerce. 
Elle  elt  affez  bien  peuplée,  &  bien  bâtie,  mais  elle  n’ell  pas 
ceinte  de  murailles.  Elle  eft  à  peu  près  au  nord  d’Embden,  dont 
elle  e(l  éloignée  d’environ  fix  lieues.  Le  Prince  d’Ooftfrife  elt 
fouverain  de  Norden,  que  les  Auteurs  Latins  nomment  iVârd?- 


num.  Bertius.  Sanfon. 

*NORDERNEl,  petite  ifle_  au  nord-nord-ouefl:  de 
Norden ,  dont  elle  eft  éloignée  de  prés  de  quatre  lieues.  Elle 
eft  près  des  côtes  du  Comté  d’Embden  ou  d’Ooftfrife. 

N  O  R  D  F  O  L  C  K.  Vo'^ez  NORFOLK.  , 

N  O  R  D  G  A  W.  Fbÿes  N  O  R  T  G  A  W. 
NORDHAUSEN.  Toyez  N  O  R  T  H  A  U  S  E  N. 

N  O  R  D  L  A  N  D.  Eoyez  NORDELLES. 

NORD  1.  INGU  E.  NORLINGUE. 

N  O  R  D  S  T  R  A  N  D.  Voyez  N  O  R  T  S  T  R  A  N  D. 

N  O  R  D  W  I  C  H.  Cherchez  N  O  R  W  1  C  H. 
NOREMBERG.  Cherchez  NUREMBERG. 


*  N  O  RE'N  A,  autrefois  Bedunia,  étoit  anciennement  une 
petite  ville,  capitale  des  Béduniens  en  Efpagne.  Ce  n’eft  main¬ 
tenant  qu’un  village  de  l’Afturie  d’Oviédo.  *  Maty,  D-iStion, 
Céogr. 

NORENNA  (Alfonfe  de)  Efpagnol,  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  de  faint  Dominique,  fut  choiü  en  1544,  n’étant  encore  que 
Diacre,  pour  la  Miffion  dans  les  Indes  Occidentales,  &  ayant 
appris  en  peu  de  tems  la  Langue  Mexicaine ,  &  quelques  autres 
Langues,  il  rendit  de  grands  fervices  à  l’Eglife,  premièrement 
comme  compagnon  des  Miilîonnaires,  &  enfuite  comme  leur 
Chef.  Son  zélé  pour  la  converfion  des  Sauvages  lui  attira  beau¬ 
coup  de  confidération  ;  il  remplit  les  premières  places  de  fon 
Ordre  dans  la  province  de  Chiapa;  &  le  liège  épifcopal  étant 
vacant,  il  gouverna  le  diocéfe  en  qualité  de  feul  Grand  Vicaire 
depuis  l’an  1567,  jufqu’à  l’an  1574,  ce  qui  a  fait  croire  à  Davi- 
la  qu’il  en  avoit  été  Evêque.  11  mourut  l’an  1590,  à  laifla  plu- 
iieurs  Ouvrages  qui  n’ont  pas  été  imprimez,  entre  autres  un  de 
l’Eleftion  Canonique ,  &  un  autre  du  Gouvernement  Spirituel  des 
Fidèles  dans  les  Indes.  *  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Præd.  tome  2. 

N  O  R  E  S  (Jafon)  naquit  à  Nicolle  dans  l’Ifle  de  Chypre, 
d’une  des  plus  conlidérables  familles  de  ce  Royaume-là.  Ayant 
été  dépouillé  de  tous  fes  biens  par  les  Turcs  qui  s’emparèrent 
de  fa  patrie  en  1570,  il  fe  retira  à  Padoue,  où  il  enfeigna  pen¬ 
dant  13  ans  la  Philofophie  Morale.  Il  mourut  de  la  douleur  que 
lui  caufa  l’exil  de  fon  fils  unique  Pierre,  qui  fut  banni  pour 
avoit  tué  un  Noble  Vénitien  dans  une  querelle.  On  trouve 
entre  les  Ouvrages  de  Jafon  Nores,  un  Traité  où  il  a  voulu 
montrer  que  les  Tragicomédies  Paftorales,  qui  font  en  ufage 
parmi  les  Italiens,  étoient  des  monftres  qu’on  ne  pouvoit  auto- 
ïifer  par  l’exemple  des  Anciens.  Le  Chevalier  Batifte  Guarini, 
Auteur  du  Berger  Fidèle,  le  réfuta  vigoureufement  fous  le  nom 
de  Vérato.  Les  Ouvrages  de  Nores  font,  La  Poetica,  L’InJîitn- 
zione  dell'  ottima  Repiiblica  ;  Orazione  al  Doge  di  Vinezia  ;  Panegyri- 
ci  in  Lode  di  Vinezia;  De’  principii,  caufe,  ^  accrejcimenti  che  la 
Comedia ,  Tragedia  ^  Poëma  Plero'ico  ricevono  délia  Filojofia  Morale 
^  Civile;  Délia  Sfera;  Difeorfo  di  Geografia;  Del  Mondo  ^  delle 
fue  parti  Jîmplici  ^  mijle  ;  jdpelogia  contra  l’Æitore  del  Verato  j  In- 
troduzione  fopra  i  tre  libri  délia  Rhetorica  d’^rijlotele  ;  Injlitutio  in 
Pbilojüpbiam  Ciceronis;  Brevis  ^  diJlinBa  Summa  prceceptorim  de  Ar- 
tedicendi,  ex  libris  Ciceronis  collehla;  De  Conjîitutione  partium  Hu- 
marne  cif  Civilis  Philofophice ;  Interpretatio  in  Artein  Poëticam  Hora- 
tii.  *  Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savans ,  tome  4..  p.  g6.  ^fuiv. 
édit,  de  Hollande,  1715.  Voyez  fon  Eloge,  dâns  le  Théâtre  des 
Hommes  de  Lettres  de  l’Abbé  Ghilini. 


NORFOLCK  (Le  Duché  de )  ou  NORFOLCK- 

5  H  I  R  E  eft  borné  à  i’oueft  en  partie  par  le  Comté  de  Cam¬ 
bridge  ,  en  partie  par  l’océan  ;  au  nord ,  au  nord-eft  &  à  l’eft  par 
l’Océan;  au  fud  par  la  province  de  Suffolek.  11  eft  d’une  figure 
approchante  de  l’ovale,  de  vint  trois  lieues  de  long  de  l’eft  à 
l’oueft,  &  de  treize  lieues  du  nord  au  fud.  Il  peut  avoir  envi¬ 
ron  foixante  lieues  de  circuit.  On  y  compte  trente-deux  Hun- 
dredsoM  Centaines,  trente  tant  villes  que  bourgs  à  marché,  &  660 
églifes  paroifliales.  Les  deux  ports  principaux  de  cette  province 
font  Yarmouth  fur  la  côte  orientale ,  &  Lynne  ou  Linn  fur  l’occi¬ 
dentale.  Son  terroir  varie  fort.  Vers  la  mer  c’eft  un  païs  plat 

6  qui  abonde  en  blé.  Ailleurs  on  trouve  des  bois  &  des  bruyè¬ 
res.  On  nourrit  dans  cette  Province  un  grand  nombre  de  bétail , 
&  il  s’y  trouve  force  lapins.  Les  principales  rivières  font,  l’Ou- 
fe,  le  Wîinney,  la  Tare,  &  le  Thym.  Ses  marchandifes  font 
du  blé,  de  la  laine,  du  miel,  dufafran,  dont  le  meilleur  croit 
auprès  de  Walfingham;  il  y  a  auffi  des  manufaétures  d’étoffes  & 
de  bas  d’eftame.  Ses  côtes  abondent  en  harangs,  &  l’on  y  trou¬ 
ve  quelquefois  du  jayet  &  de  l’ambre  fur  le  rivage.  Les  Habi- 
tans  de  cette  Province  ont  la  réputation  d’aimer  fort  la  chicane. 
On  y  compte  jufqus  à  1500  Procureurs.  Outre  Norwich,  qui 
eft  la  Capitale  de  la  Province,  il  y  a  plufieurs  autres  villes  ôc 
bourgs  où  l’on  tient  marché,  comme,  Lyn,  Yarmouth,  Thet- 
ford ,  Caftle-rifing,  &c.  Camden.  Sanfon.  Beeverell,  Délices 
de  l'Angleterre,  p.  87.  Etat  de  la  Grande  Bretagne  fous  George  II, 
tome  I.  p.  89- 

N  O  R  1  C  H.  Voyez  l’article  de  CALAMINUS. 

N  O  RIE' G  A  CJofeph  de)  Chanoine  Prémontré,  &  Abbé 
de  l’Abbaïe  de  S.  Norbert  de  Salamanque,  Profeffeur  Royal  de 
Théologie  de  cette  Univerfité,  fit  imprimer  en  1723,  à  Sala¬ 
manque,  deux  Differtations.  Dans  la  première  il  entreprend  de 
prouver  contre  le  Père  Hugo,  fon  confrère.  Abbé  d’Eftival,  & 
depuis  Evêque  de  Ptoléma'ide,  que  la  Sainte  Vierge  a  infpiré  à 
S.  Norbert  de  choifir  l’habit  blanc,  pour  honorer  le  myftére  de 
la  Conception  immaculée.  Dans  la  fécondé  il  prouve  que  Saint 
Dominique,  Fondateur  de  l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  a  été 


N  O  R, 

Religieux  Prémontré  dans  l’Abbaïe  de  la  Vid  ,  en  Efpagne  j 
avant  qu’il  inftituât  l’Ordre  des  F'réres  Prêcheurs.  Il  a  traité  ces 
deux  Queftions  avec  netteté;  &  s’il  n’eft  pas  toujours  perfuafif 
dans  fes  preuves,  il  ne  laiffe  pas  d’y  donner  des  traits  d’une 
grande  érudition.  Il  aaufli,  en  1729,  donné  au  Public  en  Efpa¬ 
gnol  la  Vie  du  Bienheureux  Herman  Jofeph,  accompagnée  de 
Notes  Morales  &  Hiftoriques.  *  Cet  article  a  été  fourni. 

N  O  R  I  N,  Fort  de  la  Dalmatie,  eft  bâti  entre  le  fleuve  Na- 
renta,  &  la  rivière  deNorin,  bras  de  ce  fleuve,  lequel  va  re¬ 
tomber  dans  le  Narenta.  Quelques  uns  croyent,  mais  fans  preu¬ 
ves,  que  cette  rivière  a  été  ainlî  appellée,  à  caufe  d’une  ville 
que  Néron  fit  bâtir  fur  fes  bords,  &  à  laquelle  il  donna  fon 
nom,  qui  a  été  corrompu  par  la  fuite  des  tems.  Ce  Fort  appar¬ 
tient  à  la  République  de  Venife.  Affez  proche  de  Norin,  vers 
le  feptentrion ,  eft  la  petite  ville  de  Métrovieh,  où  toutes  les 
maifons  ^es  Turcs  font  diftinguées  par  des  tours.  Les  Chrétiens 
qui  y  demeurent  font  Grecs  Schifmatiques.  De  l’autre  côté, 
environ  à  deux  milles  de  la  tour  deNorin,  vers  le  midi,  il  y  a 
une  ifle  appellée  Opus,  formée  par  les  deux  bras  du  Narenta,  & 
par  les  eaux  du  Golfe  de  Venife,  où  les  Vénitiens  bâtirent  l’an 
1685,  un  Fort,  dans  une  fituation  fi  avantageufe,  qu’il  lesrend 
maîtres  de  la  rivière.  Le  P.  Coronelli ,  Defeription  de  la 
Morée. 

NORIQUES,  peuples  qui  ont  autrefois  habité  le  rivage 
droit  du  Danube,  6c  que  le  Lech  féparoit  des  Vindéliques.  La 
ville  de  Nuremberg  a  été  appellée  ainfi  du  nom  de  ces  peuples, 
qui  ayant  choifi  ce  lieu  pour  leur  demeure  proche  de  la  Forêt  Her- 
cynie ,  comme  propre  à  les  mettre  à  couvert  des  courfes  des  Huns , 
&  fort  commode  d’ailleurs  à  caufe  du  voifinage  des  rivières  de 
Pegnitz  6c  deRednitz,  commencèrent  à  y  élever  un  Fort  allez 
grolîiérement  fur  la  colline,  6c  firent  des  forges  6c  desfournai- 
fes  pour  travailler  à  amollir  le  fer,  à  quoi  ils  s’exerçoient  priti- 
cipalement.  Ils  fe  multiplièrent  ainfi,  peu  à  peu,  6c  les  Bergers 
de  la  forêt  fe  joignirent  à  eux  avec  quelques  autres,  qui  avoienc 
fui  pour  fe  dérober  à  la  cruauté  des  ennemis  qui  ravageoienc 
tout  le  refte  de  l’Allemagne.  L’indigence  en  contraignit  quel¬ 
ques  uns  d’aller  voler  les  paffans  fur  le  chemin  à  la  faveur  de  li 
forêt.  Ce  fut  ce  qui  obligea  les  Empereurs  Conrad  6c  Henri  à 
fe  faifir  de  ce  Fort,  qu’ils  firent  rafer.  Comme  ils  ne  renon- 
çoient  point  à  leurs  brigandages ,  lorsqu’on  fe  fut  rendu  maître 
du  château,  on  y  mena  une  Colonie  de  vieux  Soldats,  pour 
nettoyer  le  bois  de  Voleurs,  6c  affurer  les  chemins,  avec  ordre 
au  Burgrave  d’empêcher  que  les  Noriques  ne  reçuffent  aucun 
tort ,  6t  qu’ils  n’en  fiffent.  *  Carte  du  Territoire  de  Nuremberg., 
Th.  Corneille,  DiB.  Géogr. 

N  O  R  I  S  (Philippe)  né  en  Irlande,  dans  le  XV  lîécle,  fut 
Dofteur  en  Théologie  de  l’Univerfité  d’Oxford,  6c  fait  Doyen 
de  l’Eglife  de  faint  Patrice  de  Dublin,  vers  l’an  1460.  Il  fuivic 
les  traces  du  célébré  Richard,  Archevêque  d’Armacb,  en  écri¬ 
vant  contre  les  Religieux  Mendians;  6c  même  dans  fes  Sermons, 
il  parloit  fouvent  contre  leurs  pratiques.  On  ne  fait  point  l’an¬ 
née  de  fa  mort.  Les  Ouvrages  qui  nous  reftent  de  lui  font,' 
Declamationes  ;  Lib.  lePturce  Scripturarum  ;  Un  traité  contre  les 
Mendians  qui  fe  portent  bien,  contra  Mendkitatem  validam;  & 
des  Sermons,  6lC.  *  Confultez Badæus ,  Cent.  14.  Jac.  Waræus, 
de  Clar.  Hibern.  Script,  l.  1. 

N  O  RI  S  (Henri)  Cardinal,  6c  l’un  des  plus  grands  orne- 
mens  de  l’Ordre  des  Hermites  de  faint  Auguftin,  dans  le  XVII 
fiécle,  naquit  à  Vérone  le  29  d’août  de  l’an  1631.  Sa  famille  eft 
originaire  d’Irlande,  où  il  y  en  a  encore  de  ce  nom,  auflî  bien 
qu’en  Angleterre,  6c  il  defeend  d’un  Jacques  Noris,  établi  dans 
l’Ifte  de  Chypre,  lequel  après  avoir  défendu  la  principale  ville 
de  cette  ifle ,  fe  retira  à  Vérone,  quand  les  Turcs  fous  Sélim  II, 
fe  furent  rendus  maîtres  de  l’Ifle  de  Chypre  l’an  1570.  Ce  Jac¬ 
ques  Noris  eft  le  même  qui  a  été  appellé^éi/àncilsA/’owcy-deffus. 
Son  père  nommé  Alexandre,  a  été  connu  par  fes  Ecrits,  6c  prin¬ 
cipalement  par  fon  Hiftoire  d’Allemagne.  Son  fils  Henri  Noris , 
fit  paroître  dès  fon  enfance  beaucoup  d’cfprit,  de  vivacité,  6c 
de  facilité  pour  apprendre.  Son  père  lui  donna  les  premières  in- 
ftruftions ,  6c  il  eut  un  habile  Profeffeur  de  Vérone ,  nommé 
Majfoleni,  pour  Précepteur.  A  l’âge  de  15  ans  il  fut  mis  Pen- 
fionnaire  dans  le  Collège  des  Jéfuites  de  Rimini ,  6c  y  étudia  k 
Philofophie.  Ce  fut  là  où  il  commença  à  lire  les  Ouvrages  des 
Pères,  6c  principalement  ceux  de  faint  Auguftin.  Il  prit  l’habit 
dans  le  couvent  des  Auguftins  de  Rimini,  &  fe  fit  en  peu  de 
tems  diftinguer  par  fon  érudition.  Au  fortir  de  fon  noviciat,  le 
Général  des  Auguftins  le  fit  venir  à  Rome,  afin  qu’il  pût  vaquer 
à  des  études  plus  folides.  Il  s’y  donna  tout  entier,  6c  paffoit  les 
jours  6c  les  nuits  à  lire  les  livres  de  la  bibliothèque  Angélique 
des  Auguftins.  11  étudioit  d’ordinaire  quatorze  heures  par  jour, 
6c  a  continué  ce  travailjufqu’à  ce  qu’il  ait  été  élu  Cardinal.  E- 
tant  encore  à  Rome,  il  commença  à  l’âge  de  26  ans  fon  Hiftoire 
du  Pélagianifme.  Sa  grande  capacité  le  mettant  en  état  de  pou¬ 
voir  inftruire  les  autres,  on  l’envoya  en  différentes  maifons  de 
l’Ordre ,  pour  y  profeffer.  Il  fut  d’abord  envoyé  à  Pézaro ,  puis 
à  Péroufe ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doéleur,  6c  à  Padoue,  où  il 
acheva  fon  Hiftoire  Pélagienne.  Le  Grand  Duc  de  Tofeane, 
honorant  fon  rare  mérite,  le  fit  venir  à  Florence  en  1674,  le 
prit  pour  fon  Théologien,  6c  le  fit  auflî  Profeffeur  de  l’Hiftoire 
Eccléfiaftique  dans  l’Univerfité  de  Pife,  qu’il  fonda  en  fa  confi¬ 
dération.  Le  premier  Ouvrage  que  le  P.  Noris  donna  au  pu¬ 
blic,  fut  V Hiftoire  Pélagienne,  imprimée  à  Florence  l’an  1673. 
Là  il  expofoit  la  jufte  condamnation  prononcée  dans  le  cinquiè¬ 
me  Concile  général ,  contre  Origéne  6c  Théodore  de  Mopfue- 
fte ,  premiers  Auteurs  de  l’erreur  Pélagienne,  Il  y  joignit  auflî 
une  defeription  du  Scbifme  d’Aquilée,  6c  une  Défenfe  des  livres 
que  faint  Auguftin  avoit  faits  contre  les  Pélagiens  6c  les  Sémi- 
Pélagiens.  Cet  Ouvrage,  qui  aquit  une  grande  réputation  à  fon 
Auteur,  lui  fufeita  nombre  de  jaloux.  On  l’attaqua  par  divers 
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Ecrits;  il  répondit:  la  querelle  s’échauffa,  &  fut  portée  au  fou- 
Verain  tribunal  de  l’Inquifition.  Le  livre  qui  y  avoir  donné  lieu, 
y  fut  examiné  dans  toute  la  rigueur,  &  l’Auteur  s’en  tira  fans  la 
moindre  ilétrilfure.  il  fut  depuis  réimprimé  deux  fois,  &  l’Au¬ 
teur  même  fut  honoré  par  le  Pape  Clément  X,  du  titre  de  Qua¬ 
lificateur  du  SainuOJfice.  On  revint  pourtant  à  la  charge  contre 
VHifioire  Pélagienne,  &  elle  fut  déférée  de  nouveau  à  l’inquifi- 
tion  l’an  1676 ,  d’où  elle  fortit  encore  avec  le  môme  fuccès.  Le 
P.  Noris  demeura  en  repos  pendant  feize  ans,  &  enfeigna  tran¬ 
quillement  l’Hiftoire  Eccléfialtique  dans  Pife.  Il  travailla  alors 
fur  les  médailles  &  donna  divers  Ouvrages  de  Chronologie, 
dont  le  J)lus  favant  elt  fur  les  Epoques  des  Syro- Macédoniens.  Il 
parut  l’an  1689,  &  cfl:  devenu  très-rare.  Il  fut  fuivi  d’une  DiJ- 
jertation  fur  le  Cycle  Fajchal  des  Latins.  Enfin  le  Pape  Innocent 
Xll  appella  ce  favant  homme  à  Rome,  l’an  1692,  &  l’établit 
Sous- Bibliothécaire  du  Vatican.  Comme  cet  emploi  l’approchoit 
du  Cardinalat,  fes  accufateurs  fe  réveillèrent,  &  publièrent  con¬ 
tre  lui  de  nouvelles  pièces:  ce  qui  obligea  le  Pape  d’ordonner  à 
des  Théologiens  éclairez,  &  dont  la  réputation  étoit  de  n’épou- 
fer  aucun  parti,  d’examiner  de  nouveau  les  livres  du  Père  No- 
ris,  &de  lui  en  faire  rapport.  Leur  témoignage  fut  fl  avanta¬ 
geux  à  l’Auteur,  que  fa  Sainteté  le  fit  Confulteur  de  l’inquifl- 
tion.  Cela  n’empêcha  pas  un  Adverfaire  redoutable  par  fon  é- 
rudltion,  de  s’élever  encore  contre  lui,  &  de  l’attaquer  vive¬ 
ment,  fous  le  titre  flmulé  d’un  Doéleur  de  Sorbonne  fcrupuleux. 
Le  Père  Noris  elTaya  de  lever  fes  fcrupules ,  dans  un  Ouvrage 
qui  parut  l’an  1695,  avec  le  titre  de  Dijfei-tation  Hijlorique ,  de 
tino  ex  Trinitate  carne  pajfo,  dans  lequel  après  avoir  juftifié  les 
Moines  de  Scythie,  qui  s’étoient  fervis  de  cette  exprelïïon,  il  fe 
juftifié  auffi  lui  même  de  ce  qu’on  lui  imputoit  d’avoir  donné  at¬ 
teinte  dans  fon  Hiftoire  de  l’héréfle  Pélagienne,  à  l’infaillibilité 
du  Pape,  d'avoir  traité  à  tort,  (difoit-on)  Vincent  de  Lérins  & 
quelques  Evêques  des  Gaules,  de  fauteurs  du  Semi-Pélagianif- 
me,  &  d’avoir  donné  lui  même  dans  les  erreurs  de  l’Evêque 
d’Ipres.  Ses  Juftifications  furent  fl  fort  du  goût  du  Pape  Inno¬ 
cent  XII,  qu’il  rendit  enfin  juftice  à  l’Auteur ,  en  l’honorant  de 
la  pourpre  facrée  le  12  décembre  1695.  Depuis  cela  il  fut  de 
toutes  les  Congrégations,  &  des  plus  grandes  affaires:  ce  qui 
lui  ôta  tout  le  teins  de  travailler:  chofe  dont  il  fe  plaignojt  lui 
même  amèrement  à  fes  amis.  Il  ne  laiffa  pas  de  fe  ménager  le 
loilir  de  redonner  une  quatrième  édition  de  fon  Hiftoire  Péla¬ 
gienne  l’an  1702,  à  laquelle  il  ajoûta  fes  défenfes  Auguftinien- 
nes,  &  quelques  unes  de  fes  Dilfertations ,  dont  la  dernière  é- 
toit  contre  le  P.  Macédo ,  Francifeain ,  qui  avoit  attaqué  le  Mo- 
nachifme  de  faint  Auguftin ,  &  quelques  Epoques  de  la  vie  de 
ce  grand  Doéleur.  Le  Cardinal  Noris  fut  fait  Bibliothécaire 
du  Vatican  après  le  décès  du  Cardinal  Cafanate,  l’an  1700,  & 
nommé  par  le  Pape  l’an  1702,  pour  travaillera  la  réformation 
du  Calendrier;  mais  il  mourut  à  Rome  d’une  hydropifie  incura 
ble  le  23  février  1704,  âgé  de  73  ans.  11  avoit  travaillé  à  une 
Hiftoire  des  Donatiftes ,  qui  n’a  point  vu  le  jour.  Les  Ouvrages 
du  Cardinal  Noris  font ,  Hifloriæ  Pelagianæ  libri  duo  ;  Dijjertatio 
Hiftorica  de  Synodo  quinta  cecumenica  ;  Vindkice  Ægujliniance  ;  Dif- 
fertatio  de  uno  ex  Trinitate  carne  pajfo  ;  y^pologia  Monaeborum  Scy- 
thice  ab  Anonymi  ferupulis  vindicata;  Ânonymi ferupuli  circa  veteres 
Semi-PelagianorumSeâatores,  evulfi  ac  eradicati;  Refponfio  ad  Ap- 
pendicein  Autoris  Scrupulorum;  fianfeniani  erroris  calumnia  Jublata; 
Somnia  quinquaginîa  Francijci  Macedo  ;  Epoebee  Syro-Macedonum  ; 
Parcenejis  ad  Joannsm  Harduinum  ;  Tbrafo ,  feu  Miles  Macédoniens , 
Plautino  fale  perfriüus;  Dijjertatio  duplex  de  duohus  nummis  DiocU- 
tiani  Licinii ,  cum  AuÜuario  Cbronologico  de  Votis  decennalibus  Im- 
peratorum  cf  Ccefarum;  Cenotaphia  Fifana  Caii  Lucii  Cæfarum , 
Dijfertationibus  ülujîrata  ;  Epijlola  Coiifularis  in  qua  Collegiajeptua- 
ginta  Confulum  ab  anno  Cbrijtianæ  Epoebæ  29 ,  ujque  ad  annuni  219 , 
in  vulgatis  Fajlis  baüenus  perperam  deferipta  corriguntur ,  fupplentur 
^  illuftrantur  ;  In  Notas  jfohannis  Garnerii  ad  Inj'criptiones  Epijlola- 
rum  Synodalium  tionagefimx  ?ionagefimæ fecundee  inter  Augujtinia- 
nas  Cenfura;  Adventoria  amicijfimo  DoÜ.  V.  P.  Fr.  Macedo,  in 
qua  de  Jnjeriptione  S.  Augujlini  de  Gratia  Chrijii,  ff^c.  differitur; 
Cenfura  del  F.  Enrico  Noris  J'opra  le  RiJ'poJle  raccolte  dal  P.  Annibale 
Riccio  in  nome  del  F.  Macedo  ;  DiJJertationes  duce ,  1.  de  Pafebaii  La- 
tinoruni  Cyclo  annorum  84,  2.  de  Cy cio- Pafebaii  Ravennateannorum 
59.  Le  Cardinal  Noris  étoit  de  l’Académie  des  Arcadi,  où  il 
avoit  pris  le  nom  de  Eucrate  Agoretico.  On  a  recueilli  toutes  fe^ 
Oeuvres  en  plufieurs  volumes  in  folio, à.  Vérone,  en  1729  &  1730. 
Le  P.  Noris  a  été  un  des  hommes  du  dernier  fiécle ,  qui  a  eu  le 
plus  d’érudition.  Ses  Ouvrages  font  très-favans  &  très-élégans , 
&  dignes  d’être  immortels.  *  Mémoires  du  tems.  M.  Du  Pin , 
Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiaftiques  des  XFII  XFIII  fiécles. 
Le  Père  Niceron,  Hijloire  des  Hommes  Illuftr  es ,  tome  3.  p.  247 
^fuiv. 

NORKOPING,  ville  de  Suède,  &  la  plus  confidérable 
après  Stokholm.  Elle  eft  fituée  fur  un  grand  Lac  fort  calme,  à 
cinq  lieues  de  la  Mer  Baltique,  dans  la  province  d’Oftrogoth- 
land,  ou  Gothie  Orientale.  La  rivière  de  Motala  y  paffe.  On 
y  pêche  d’excellens  faumons.  Le  commerce  de  cette  ville  eft  af- 
fez  confidérable,  auffi  bien  que  fes  Manufaébures.  Les  plus 
grands  vaiffeaux  peuvent  entrer  jufques  dans  la  ville.  Elle  fut 
entièrement  confumée  par  le  feu  en  1565.  Hors  de  la  ville  il  y  a 
un  Fort  &  un  château  nommé  Joannesbourg.  *  Zeiler ,  de  Script. 
Suec.  DiSt.  Allemand. 

NORLINGUE,  NORDLINGUEouNORT- 
LINGUE,  que  ceux  du  pa’is  nomment  Nortlingen,  ville  Im¬ 
périale  d’Allemagne,  dans  la  Souabe,  eft  nommée  par  les  Géo¬ 
graphes  Latins  Alœ,  ou  Alce  Fiavice,  &,  Nerolinga.  Elle  eft  fi¬ 
tuée  fur  un  ruiffeau,  dit  Eger,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Do- 
nawert,  &  â  dix  d’Ingolftadt.  Cette  ville  eft  célèbre  pour  fes 
foires  ;  mais  plus  encore  par  les  deux  grandes  batailles  qu’on  y  a 
dçnnéüs,  dans  le  XVII  fiécle,  en  moins  de  douze  ans.  La  pre- 
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miéfe  fut  gagnée  le  fixîéme  feptembre  1634,  par  les  Impéiiaux 
ur  les  buedüis;  &  la  fécondé  lur  les  Bavarois  par  les  François, 
tous  leDucd’Enguien,  le  troifiéme  août  1645.  Mercy,  Géné¬ 
ral  des  troupes  Bavaroifes,  y  fut  fait  prifonnierj  ’•*  FbyezPuG 
fendorf,  i/t/L  6Wc.  ada«.  1645. 

NORMANDIE,  en  Latin  Normannîa ,  Neujîria ,  grande 
province  de  Irance,  avec  titre  de  Duché  ,  eft  un  des  plus  impor- 
tans  Gouvernemens  du  Royaume,  à  caufe  de  fa  fituation  fur  la 
mer,  oc  a  caufe  du  voiflnage  d’Angleterre.  Elle  comprend 
une  partie  de  l’ancienne  Neuftrie,  qui  étoit  de  la  France  occi¬ 
dentale,  &  fous  les  Romains  de  la  fécondé  Lyonnoife,  dans  la 
^  Picardie  &  rijfle  de  France  au  Levant^ 
1  Océan  ou  Mer  Germanique,  au  feptentrion ,  &  au  Couchant 
en  partie;  la  Bretagne  au  Couchant  en  partie;  &  la  Beauce,  le 
Maine  oc  le  Perche  au  midi.  Sa  longueur  depuis  Gifors  jufqu’à 
Cherbourg,  eft  d’environ  72  lieues,  fa  largeur,  de  30,  fon  cir¬ 
cuit  de  240.  On  divife  quelquefois  cette  province  par  fes  villes, 
qui  font  épifcopales,  Lifieux,  Bayeux,  Coutances,  Evreux, 
Avranches  &  Séez,  fous  la  Métropole  de  Rouen  ,  qui  eft  la  ca¬ 
pitale,  avec  Parlement  &  Cour  des  Aides,  réünie  l’an  1706  à  la 
Chambre  des  Comptes.  Son  diocéfe  comprend  quatre  païs,qui 
font  ceux  de  CüMx ,  deBray,  du  Eexin,  àc  du  Ruumois.  La  plus 
œmmune  divifion  de  la  Normandie,  eft  en  Haute  &  Balle.  La 
Haute  Normandie  contient  quatre  Bailliages  ;  favoir,  Rouen, 
Evreux,  Gaux  &  Gifors.  La  Bafl'e  Normandie  en  comprend  trois, 
avoir,  Alençon  ,  Caen  &  le  Coiuantin.  Les  principales  villes , 
apres  Rouen  font  Caen  avec  Univerfleé,  Dieppe,  Eu,  Fécamp, 
'alaife,  le  Havre  de  Grâce,  Harlleur,  Honlleur,  Lillebonne, 
ront-de-l  Arche,  Argentan,  Alençon,  Gifors,  Caudebec,  Cher¬ 
bourg,  SainC'Lo,  Vire,  Carencan,  Quillebceuf,  Lire,  Vernon, 
&c.  La  Normandie  eft  froide ,  mais  allez  fertile ,  &  abonde  en 
blé,  en  bétail,  en  fruits,  &,  fur  tout  en  pommes  &  en  poires, 
qui  fervent  à  faire  le  cidre  &  le  poiré,  dont  les  Habitans  delà 
province  font  leur  boiffon  ordinaire;  parce  qu’elle  manque  de 
vin  prefque  par  tout.  Elle  eft  arrofée  des  rivières  de  Seine, 
d’Eure,  de  Rille,  de  Touque,  de  Dive,  d’Orne,  de  Vire,  & 
d’Ouve,  qui  font  les  principales.  Les  forêts  les  plus  confidéra- 
bles,  font  celles  d’Arques,  de  Bray,  deLyons,  d’Eu,  de  Mo- 
lineaux,  de  Romare  ,  du  Pont-de-P Arche,  de  Breteuil  ,  d’E- 
vreux,  de  l’Aigle,  de  Conches,  de  Beaumont,  de  Neubourg, 
deBrotoime,  de  louque,  de  Hiefme,  d’Argentan,  de  Cerilie, 
de  la  Lande-Pourrie,  d’Ailles,  de  Briquebec,  de  Singlais,  &c. 
On  y  trouve  auffi  un  grand  njombre  de  carrières ,  des  eaux  mé- 
aicinales,  plufieurs  mines  de  fer  &  quelques-unes  de  cuivre,  & 
d  autres  métaux.  Le  nôm  de  Normandie  eft  tiré  de  celui  des 
peuples  feptentrionaux,  qui  vinrent  s’y  établir  ;  car  en  Alle¬ 
mand,  Nortman,  ügnïde  Homme  du  nord.  La  Normandie  a  pro¬ 
duit  de  grands  Hommes,  tant  pour  les  armes  que  pour  les  Let¬ 
tres.  Ceuxde  cette  province  font  ingénieux,  mais  aceufez  vul¬ 
gairement  d’être  colères,  chicaneurs,  &  peu  fcrupuleux,  lors¬ 
qu  il  s  agit  de  manquer  à  leur  parole:  reproche  qui  ne  doit 
s’adreffer  qu’à  la  lie  du  peuple;  car  la  Nobleffe  y  eft  fidèle,  bra¬ 
ve  &  généreufe.  Cette  province  eft  très-peuplée,  &  renferme 
un  grand  nombre  de  Gentilshommes.  On  y  compte  plus  de  qua¬ 
rante-cinq  villes,  &  cent-cinquante  gros  bourgs.  Les  peuples 
de  Noi'mandie  font  commerce  de  bétail,  de  toiles,  &  d’herbes 
propres  pour  la  teinture,  comme  de  la  garence,  dupaftel,  de 
la  guéde,  &  du  chardon  pour  peigner  les  étoffes  de  laine.  Clo¬ 
vis  réduifit  ce  pa'xs  en  province,  qui  fit  une  partie  du  Royaume 
de  Soiffons.  Depuis,  les  Normands,  peuples  fortis  du  Nord, 
après  avoir  piraté  le  long  des  côtes  de  la  mer,  fe  jettérent  dans 
la  France,  du  tems  de  Charles /c  Chauve,  &  y  firent  des  dégâts 
incroyables.  Ces  courfes  durèrent  envifon  quatre- vints  ans ,  pen¬ 
dant  lefquels  la  réfiftance  fut  fouvent  inutile.  Il  en  falut  venir 
à  des  tributs  honteux,  &  payer  des  fommes  d’argent,  qui  ne 
faifoient  qu’attirer  les  Barbares.  Ils  affiégérent  trois  fois  Paris , 
&  en  effrayèrent  fi  fort  les  Habitans  dans  le  neuvième  fiécle,  que 
dans  les  oraifons  publiques,  ils  prioient  Dieu  de  les  délivrer  de 
la  fureur  des  Normands.  Le  Roi  Charles fit  un  traité 
avec  les  Normands,  donna  fa  fille  Gijle  à  Rollon,  Rbou,  ou  Raoul, 
Chef  de  ces  peuples,  &  lui  céda  la  Normandie,  l’an  912,  avec 
le  titre  de  Duc,  à  condition  qu’il  tiendroit  cette  province  à  foi 
&  hommage  de  la  Couronne.  Rollon  fe  fit  batifer,  &  prit  au 
batême  le  nom  de  Robert.  Les  Normands  eurent  tant  de  confi- 
dération  pour  l’équité  de  ce  preinier  Duc,  qu’ils  femblent  enco¬ 
re  l’appeiler  à  leurfecours,  parle  cri  de  Haro,  comme  s'ils  di- 
foient,  Ha  Rou.  Cette  clameur  n’a  lieu  que  chez  eux.  Roi.lon 
ou  Robert,  fut  père  de  Richard  I,  dit  le  Bleil,  &  furnommé 
Sans  Peur,  qui  laiffa  Richard  II,  dit  ['Intrépide.  Celui-ci  eut 
pour  fucceifeur,  Robert  II,  qui  de  Herléve,  femme  d’un  Gen¬ 
tilhomme  ,  ou,  félon  d’autres,  d’un  Pelletier  de  Falaife,  eut 
Guillaume,  dit  le  Bâtard,  puis  le  Conquérant ,  parce  qu’il  con¬ 
quit  l’Angleterre:  il  mourut  l’an  1087.  Ce  Roi  laiffa  Aoâert, 
dit  Courte  cuiffe;  Guillaume,  furnommé /e  Aoux ,  &  Henri  I,  qui 
ufurpa  le  Royaume  d’Angleterre.  Ce  dernier  n’eut  qu’une  rille , 
nommée  Mabaud,  qui  porta  fes  Etats  à  Ge'ofroy,  V.  de  ce  nom, 
dit  Martel,  Comte  d’Anjou.  De  ce  mariage  fortit  Henri  II, 
Roi  d’Angleterre,  Duc  de  Normandie,  &  père  de  Henri,  dit  le 
Jeune,  ou  au  Court-Mantel ,  mort  avant  fon  père,  l’an  1183;  de 
Richard,  furnommé  VOrgueillettx ,  ou  le  Cœur  de  Lion  ;  de  Géo- 
froy  &  de  Jean.  Celui-ci,  furnommé  Sans-Terre,  fit  mourir  fon 
neveu  Anus,  qui  étoit  fils  de  Géofroy:  de  forte  que  pour  ce  par- 
ricide,  &  pour  plufieurs  autres  crimes  de  félonie,  il  fut  ajourné 
devant  la  Cour  des  Pairs ,  &  privé  par  arrêt  de  fon  Duché  de 
Normandie,  l’an  1202.  Ainfi  cette  province  fut  ajugée  au  Roi 
Philippe-^iig«yî?,  &  fut  réünie  à  la  Couronne,  jufqu’àceque 
les  Anglois  s’en  emparèrent  fous  Charles  VI:  fon  fils,  Charles 
VU ,  la  recouvra.  Trois  Princes  de  la  Maifon  de  P’rance  portè¬ 
rent  le  titre  de  Ducs  de  Normandie,  i.  Jean,  fils  de  Piûlippe  de 
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Valois;  2.  C/jæ>*x,  filsdu  Roi  Jea7i;  &3.  Charles,  fils  àeCbarlesyU, 
&  frère  de  Louis  XI.  Elle  fut  donnée  à  ce  Prince  après  la  guer¬ 
re,  dite  du  bien  public  ;  mais  il  la  rendit  bientôt:  de  forte  que  de¬ 
puis  ce  tems-là  elle  n’a  point  été  defunie  de  la  Couronne.  En¬ 
tre  autres  Guerriers  fameux  qu’a  produits  la  Normandie,  on  ne 
doit  pas  oublier  les  fils  de  Tancréde  de  Hauteville,  qui  dans  le 
dixiéme  fiécle  portèrent  leurs  armes  en  Italie,  &  s’y  rendirent 
maîtres  de  la  Fouille,  de  la  Calabre,  &  de  la  Sicile.  Voici  la 
fuite  Chronologique  des  anciens  Ducs  de  Normandie,  depuis  le 
batcme  de  Rollon,  l’an  912  jufqu’à  Jean  Sans-Terre,  l’an  1202. 

SUITE  CHRONOLOGIQUE  DES  DUCS 
de  Normandie. 

Ans  de  J.  C.  Durée  du  régne. 

912.  Rollon  ou  Raoul,  dit  Robert,  5  ou  8. 

ç)ii  ou  920.  Guillaume  1,  furnommé  Longue-Epée ,  26  ou  23. 
943.  Richard  I,  dit  le  Vieil,  l’Ancien,  ou.  Sans - 
Peur,  mort  l’an  996,  998,  999,  ou,  félon 
d'autres,  l’an  1002,  ou  1003. 

Richard  Sans-Peur,  ou  l’intrépide,  mort 
l’an  1026. 

1026.  Richard  III,  a. 

1028.  Robert  II ,  7. 

1035.  Guillaume  le  Bâtard,  Roi  d’Angleterre,  52. 

J087.  Robert  III,  dit  Courtecuiiïe  ou  Courtebeufe , 
mort  l’an  1 107. 

Guillaume,  dit  Ciiton. 

Guillaume  II,  dit  le  Roux,  Roi  d’Angleterre, 
tué  l’an  1 100. 


3107.  Henri  I,  Roi  d’Angleterre,  28. 

1135.  Mahaud  d’Angleterre,  morte  l’an  1167. 

1135.  GèofroiV,  Comte  d’Anjou,  dit  iVfarte/ ,  ma¬ 
ri  de  Mahaud ,  16. 

1151.  Henri  II,  Roi  d’Angleterre,  &c.  38. 

Henri  ,  dit  le  Jeune ,  ou  au  Court-Mantel , 
mort  avant  fon  père,  l’an  1183. 

1189.  Richard  IV,  dit  l’Orgueilleux ,  lo. 


1199.  Jean,  dit  Sans-Terre ,  dépouillé  de  la  Nor¬ 
mandie,  l’an  1202.  &  mort  l’an  1210. 

1332.  Jean  de  France,  depuis  Roi. 

1355.  Charles  de  France ,  depuis  Roi,  V.  du  nom, 
dit  le  Sage. 

3464.  Charles  de  France,  fils  du  Roi  Charles  VII, 

&  frère  de  Louïs  XI. 

Divers  Auteurs  font  mention  de  la  Normandie.  Tels  font, 
*Dudon,  Doyen  de  Saint-Quentin.  Guillaume  de  Jumiégts. 
Ordèric  Vitalis.  Les  Hiftoriens  qui  ont  écrit  des  affaires  des 
Normands,  depuis  l’an  838,  jufqu’en  1220,  &  le  Recueil  que 
le  Sieur  André  Du  Chêne  fit  imprimera  Paris  l’an  1619,  infulio, 
intitulé  Recherches  Antiquitez  de  Normandie.  Jean  Nagerel , 
Defeript.  de  Normandie.  Claude  du  Moulin  ,  Hijl.  Générale  de 
Norinandie,  fjc. 

N  O  R  M  E  L  (Jean)  Capitaine  Anglois  dans  le XIV  fiécle, 
fut  chargé  par  le  Roi  d’Angleterre,  du  Gouvernement  de  la  ville 
d’Angoulême,  où  il  commandoit  l’an  1345,  lorsque  Jean,  Duc 
de  Normandie,  y  alla  mettre  le  fiége.  Ce  brave  Capitaine  le 
foutint  affez  long-tems;  &  fe  voyant  réduit  aux  dernières  extré- 
mitez,  parut  aux  crenaux  de  la  muraille,  une  veille  de  la  Chan¬ 
deleur,  &  demanda  une  trêve  pour  le  lendemain  feulement  en 
confidération  de  cefte  Fête  de  la  Vierge.  Après  que  le  Duc  la 
lui  eut  accordée,  cet  adroit  Capitaine  commanda  le  lendemain 
matin  à  fous  fes  Soldats  de  s’armer,  &  de  charger  leur  bagage, 
&  fortit  avec  eux  delà  ville,  à  la  vue  des  ennemis,  qui,  à  eau 
fe  de  la  trêve,  ne  voulurent  rien  entreprendre.  Par  cette rufe, 
Normel  fe  fauva  lui  &  fes  gens,  avec  tous  leurs  biens,  d’entre 
les  mains  des  François,  &  fe  retira  dans  la  ville  d’Aiguillon ,  te¬ 
nue  par  les  Anglois.  *  Guillaume  Paradin,  Annales  de  Bourgo¬ 
gne,  l.  II. 

N  O  R  R  I  (Jean  de)  Archevêque  de  Vienne,  puis  de  Befan- 
çon,  dans  le  XV  fiécle,  étoit  fils  de  Pierre  ,  Seigneur  de  Nor- 
ri,  en  Auvergne,  &  de  Jeanne  de  Montboiffier.  Il  fut  Maître 
des  Requêtes  de  l’Hôtel  fous  le  régne  de  Charles  VI,  fut  em¬ 
ployé  dans  les  affaires  les  plus  importantes  de  l’Etat;  &  l’an 
3417 ,  fut  élevé  fur  le  fiége  métropolitain  de  l’églife  de  Vienne 
en  Dauphiné.  Il  affifta  au  Concile  qu'on  célébra  la  même  année 
à  Confiance,  &  s’y  difiingua  par  fon  favoir.  Il  fut  auflî  choifi 
pour  Prélat  par  le  Chapitre  de  Befançon,  &  mourut  l'an  1433  , 
lorsqu’il  en  alloit  prendre  poffeffion.  Robert  &  Sainte-Mar¬ 
the,  Gall.  Cbrijl.  Blanchard,  Hijloire  des  Maîtres  des  Requêtes , 
ijc. 

N  O  R  R  I  S  (Henri)  defeendoit  d’une  ancienne  &  noble  fa¬ 
mille  de  Bergs,  qui  étoit  une  branche  de  la  Maifon  de  Speke , 
dans  le  Comté  de  Lancafire  en  Angleserre.  Il  fuccéda  à  Guil¬ 
laume  Compton ,  Huiflîer  à  la  Verge  Noire ,  fous  le  régne  de  Flen- 
ri  VllI,  qui  le  fit  aulîî  Gentilhomme  privé  de  fa  Chambre,  & 
Connétable  du  château  de  Wallingford.  Y  ayant  un  Tournois 
à  Greenwich,  le  premier  de  mai,  dans  lequel  George  Bullen , 
Vicomte  de  Rochefort  étoit  le  principal  Tenant,  &  Henri  Norris 
le  principal  Défendant,  le  Roi  quitta  tout  d’un  coup,  fans  que 
perfonne  fût  pourquoi.  Mais  on  dit  qu’il  s’apperçut  que  la  Rei¬ 
ne  avoir  lailTé  tomber  fon  mouchoir  avec  lequel  on  prétend  que 
fon  Amant,  ou  fon  Favori  s’effuya  le  vifage.  Quoi  qu’il  en  foit, 
la  Reine  &  les  deux  combattans  furent  envoyez  le  lendemain  i 
la  Tour,  &  peu  de  tems  après  condamnez  tous  trois  à  mort.  On 
dit  que  le  Roi  fut  troublé  de  voir  mourir  Norris ,  &  qu’il  lui  fit 
offrir  la  vie,  s’il  confeffoit  le  crime  dont  il  étoit  aceufé.  A 
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quoi  Norris  fit  cette  courageufe  réponfe,  Ou'il  crsyoît  en  confeien- 
ce  la  Reine  innocente  de  ce  dont  on  l’aceufoit  ;  mais  que ,  quelle  le  fût 
ou  non,  il  Jie  pouvait  l’accujer  d'aucune  eboje,  ^  qu'il Jouffriroit plu¬ 
tôt  mille  morts,  que  de  trahir  un  innocent.  Le  Roi  ayant  entendu 
cette  réponfe,  cria,  pendez-le,  pendez-le.  Henri,  fon  fils  &  fon 
héritier,  n’étant  alors  âgé  que  de  treize  ans,  fut  fait  Chevalier 
par  la  Reine  Elifabeth,  la  feptiéme  année  de  fon  régne ,  dans  la 
propre  maifon  de  Rycet  ;  &  fept  ans  après  il  fut  envoyé  Ambaf- 
fadeur  en  France,  où  il  fe  comporta  avec  tant  de  prudence  dc 
d’honneur  que  la  Reine,  pour  le  récompenfer  de  fes  fervices  & 
de  la  mort  que  fon  père  avoit  foufferte  pour  les  intérêts  de  la 
Reine  fa  mère,  le  fit  Pair  d’Angleterre.  Son  fils  aîné  Guillau¬ 
me  mourut  avant  lui,  laiffant  le  Lord  Fra^içois,  fon  fils  &  fon  hé¬ 
ritier,  Seigneur  de  beaucoup  d’efprit,  qui  mourut  la  20  année  du 
régne  de  Jacques  1 ,  ne  laiffant  qu’une  fille ,  qui  fut  mariée  à  E- 
douard  Wray,  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi  Charles  I. 
Edouard  n’eut  qu  une  fille,  mariée  i.  à  Edouard,  fécond  fils 
d’Edouard,  Comte  de  Dorfet;  2.  à  N.  .  .  Montague,  Comte 
de  Lindfey,  Grand-Chambellan  d’Angleterre.  Il  en  vint  trois 
fils ,  Jean  ,  Comte  de  Norris ,  né  le  dixiéme  mai  1653  ;  Edouard, 
qui  mourut  jeune;  Henri;  &  une  fille  nommée  Marie.  *  Du- 
gdale. 

NORRIS  (Jean)  fécond  fils  de  Henri  I,  Lord  Norris,  cé¬ 
lébré  de  fon  tems  par  fa  valeur,  fut  inflruit  dans  l’Art  militaire 
fous  l’Amiral  de  Coligny ,  dans  les  guerres  civiles  de  France.  Il 
fit  enfuite  la  guerre  en  Irlande,  fous  Walter,  Comte  d’Effex  , 
puis  fervit  dans  les  Pa'is- Bas  fous  Matthias ,  Archiduc  d’Autriche, 
en  1579;  fous  le  Duc  deLorraine,  en  1582;  &  enfuite  fous  Guillau¬ 
me  de  Naffau.  L’an  27  du  régne  de  la  Reine  Elizabeth,  il  fut 
fait  Colonel  général  de  toute  la  Cavalerie  &  de  toute  l’infanterie, 
envoyée  d’Angleterre  pour  le  fecours  d’Anvers  affiégé  par  les  E- 
fpagnols.  Il  eut  charge  en  même  tems  de  traiter  avec  les  Etals 
Généraux,  pour  l’entretien  de  l’Infanterie  Angloife  ,  employée 
en  deçà  de  la  mer.  L’an  30  de  la  Reine  Elizabeth ,  étant  Chef 
du  Confeil  de  la  province  de  Munller  ou  de  Mommonie,  en  Ir¬ 
lande,  il  eut  pouvoir  d’établir  tels  Officiers  par  mer  &  par  terre, 
qu’il  jugeroit  à  propos  pour  la  défenfe  de  ce  Royaume.  L'an  33 
du  même  régne,  il  fut  fait  Cvipitaine  général  des  troupes  auxi¬ 
liaires  d’Angleterre ,  envoyées  en  Bretagne  au  Roi  de  France  Hen¬ 
ri  IV,  contre  fes  Sujets  rebelles.  S’étant  comporté  avec  beau¬ 
coup  de  prudence  &  de  courage  dans  tous  ces  importans  emplois, 
à  l’honneur  de  la  nation  Angloife,  il  attendoit  qu’après  le  rap¬ 
pel  de  Guillaume  Rulfell ,  Chevalier,  puis  Lord  de  Thornhaugh, 
il  feroitfait  Député  d’Irlande  en  fa  place  ;  mais  voyant  qu’on  lui 
avoit  préféré  Thomas  LordBorough,  &  qu’on  vouloir  qu’il  fe 
contentât  de  la  première  place  qu’il  avoit  occupée  dans  la  pro¬ 
vince  de  Muniler,  il  en  fut  lî  touché,  qu’il  en  mourut  de  cha¬ 
grin.  *  Dugdale,  Baronage. 

*  NORSHüLM,  ville  de  Suède  dans  l’Offrogothlande 
ou  Gothie  Orientale,  fur  un  Lac  qui  eft  à  l’orient  de  celui  de 
Véter,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  quinze  lieues.  Elle  eft 
à  l’oueff-fud-ouert  de  Norkoping,  à  trois  lieues  de  diilance.  Oa 
prend  beaucoup  de  faumons  dans  le  Lac  fur  lequel  elle  eft  fituée. 

N  O  R  T  (Olivier  de)  originaire  de  Rotterdam,  ayant  paflë 
le  Détroit  de  Magellan,  entra  dans  la  Mer  du  Sud.  où  il  cô¬ 
toya  le  rivage  du  Chili;  &  de  là  ayant  pris  fa  route  vers  les  Indes; 
arriva  en  Pille  de  Bornéo.  11  revint  enfuite  proche  du  Cap  de 
Bonne-Efperance;  &  après  avoir  prefque  fait  le  tour  du  monde, 
arriva  l’an  1501 ,  en  tlollande,  où  il  fit  récit  de  fes  nouvelles 
découvertes.  *  Hugues  Grotius,  Annal.  ^  HiJl.  des  Troubles 
des  P  dis- Bas,  l.  10. 

N  O  R  T  (La  Mer  du)  Voyez  NORD. 

N  O  R  T  (La  rivière  de)  Voyez  NORD. 

NORTBERT  (Saint)  Cherchez  NORBERT. 

N  O  R  T  -  C  A  P.  Voyez  N  O  R  T  -  K  A  E  P. 

N  O  RT  GA  W,  partie  de  la  Bavière,  qui  étoit  autrefois 
le  pa'is  des  anciens  Narifques  ,  Narijci  ,  au  delà  du  Danube. 
L’Auteur  d’un  ancien  Itinéraire  d’Allemagne  en  fait  mention  dans 
le  fixiéme  livre.  *  Bertius.  Sanfon.  Ortélius.'' 

*  NORTH  -  ALVERTON  ,  petite  ville  ou  plutôt 
bourg  d’Angleterre  dans  le  Duché  d’York,  fur  le  Wisk ,  au  nord- 
oueft  de  la  ville  d’York,  dont  il  eft  éloigné  de  près  de  dix  lieues. 
Ce  bourg  n’eft  qu’une  longue  rue,  mais  il  jouit  à  la  S.  Barthéle¬ 
my  d’une  foire  de  bœufs  fort  confidérable.  *  Beeverell,  Délices 
de  l’Angleterre,  p.  182. 

NORTHAMPTON  (La  province  de)  ou  Northainpton- 
shire.  Comté  d’Angleterre  dans  l’ancien  Royaume  de  Mercie.  Il 
eft  borné  au  nord  par  le  Comté  de  Lincoln;  aunord-oueft  par 
les  Comtez  de  Rutland  &  de  Leicefter  ;  à  l’oueft  par  les  Comtez 
de  Warwik  &  d’Oxford;  au  fud  par  les  Comtez  d’Oxford  &  de 
Buckingham;  à  l’eft  par  les  Comtez  de  Buckingham  &  de  Hun¬ 
tington.  La  partie  la  plus  feptentrionale  de  cette  province ,  a 
celle  de  Huntington  au  fud ,  &  celle  de  Cambridge  à  l’eft.  Sa 
longueur  du  nord-eft  au  fud-oueft  eft  de  près  de  vint  lieues,  fa 
plus  grande  largeur  de  dix,  &  fon  circuit  d’environ  cinquante. 
Ce  Comté  eft  partagé  en  vint  quartiers,  qui  font  326  paroiffes, 
entre  lefquels  il  y  a  dix  tant  villes  que  bourgs  à  marché.  La 
rivière  de  Nyne  le  traverfe  du  fud-oueft  au  nord-eft,  &  reçoit 
plufieurs  petites  rivières  qui  s’y  jettent  à  droite  &  à  gauche.  Les 
autres  rivières  les  plus  confidérables  après  la  Nyne  font  l’Oufe 
&  le  Cherwell.  Les  lieux  principaux,  après  Northampton  qui 
en  eft  la  capitale,  font  Peterborough ,  Brackley  ,  &  Higham- 
Ferrers. 

NORTHAMPTON,  ville  d’Angleterre,  capitale  du 
Comté  de  Northampton,  &  l’une  des  plus  jolies  du  Royaume. 
Elle  eft  fur  la  Nyne ,  à  peu  près  au  milieu  de  la  largeur  de  la  pro¬ 
vince.  Cette  ville  a  beaucoup  fouffert  de  défolations  dans  le 
dernier  fiécle.  Elle  avoit  une  belle  enceinte  de  murailles  qui 
avoient  deux  railles  &  demi  de  tour,  &  l’on  y  voyoit  un  vieux 
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château  bâti  par  Simon  de  Sentis,  premier  Comte  de  Northam- 
pton;  mais  tous  ces  ouvrages  ont  été  ruinez  dans  la  fureur  des 
dernières  guerres  civiles.  i£t  comme  fi  ce  n’eût  pas  été  alfez  , 
cette  ville  fut  inalheureufement  confumée  en  1675  ,  par  un  incen¬ 
die  général  qui  la  réduifit  en  cendres.  Nonobllant  toutes  ces 
pertes,  elle  s  eft  relevée,  plus  belle  même  qu’auparavant,  com¬ 
me  un  Phénix  qui  renait  de  les  cendres,  de  forte  qu’elle  eft  au- 
jourd  hui  1  un  des  plus  agréables  féjours  du  Royaume ,  tant  pour 
fa  propreté  que  pour  la  beauté  de  fa  fituation.  Henri  111  avoit 
voulu  y  tranfporter  l’Univerfité  de  Cambridge,  du  moins  il  don¬ 
na  en^  1261  aux  Etudians  la  permiflîon  de  s’y  tranfporter;  mais 
cela  n  eut  pas  de  fuite,  lls’yfaitaujourd  hui  un  grand  commerce 
de  cuirs.  On  y  célébra  un  Concile  l’an  1138,  &  un  autre  en 
1164,  alTemblé  contre  faint  Thomas  de  Cantorbéry. 

N  ORTHAUSEN,  ville  Impériale  du  Cercle  de  la  Hau¬ 
te  Saxe  en  Allemagne,  dans  la  Thuringe.  Elle  eli  fous  la  pro¬ 
tection  de  1  Electeur  de  Saxe,  &  fituée  fur  la  petite  rivière  de 
Zorge,  à  onze  lieues  de  la  ville  d’Erfurt  du  côte  du  nord.  On 
juftitie  par  une  Infcription,  qui  fe  trouve  fur  une  des  portes  de 
Northaufen,  qu’elle  a  été  fondée  par  l’Empereur  Théodofell, 
410-  On  y  a  tenu  plufieurs  fois  les  affemblées  générales  de 
1  Empire.  Quelques  Auteurs  parlent  d’une  aiTemblée  eccléfialti- 
que  qui  s’y  tint  vers  l’an  1105. 

N  O  R  I  PI-C  U  R  R  Y,  petite  ville  du  Comté  de  Sommerfet 
en  Angleterre,  fituée  fur  la  rivière  de  Tone.  Elle  elt  capitale 
de  fon  Canton.  Diction.  Anglais. 

N  O  R  T  H  E  I  M,  petite  vHIe  autrefois  Impériale.  Elle  efi 
maintenant  du  Duché  de  Brunfwick ,  en  Baffe  Saxe.  Elle  efi:  fi¬ 
tuée  dans  la  Principauté  de  Calemberg ,  fur  la  Leine ,  entre  Got- 
tingue  &  Eimbecke,  environ  à  quatre  lieues  de  l’une  &  de  l’au¬ 
tre.  *  Maty,  DiCî.  Géogr. 

*  N  O  R  T  H  E  I  M,  petite  ville  du  Cercle  de  Franconie,  en 
Allemagne  dans  le  Comté  de  Henneberg,  fur  la  petite  rivière  de 
Feld.  On  l’appelle  oxàin^xxtmQ.tt  Kalten  Nartheim,  pour  la  di- 
ftinguer  delà  précédente.  Elle  eft  au  nord-oueft  de  Henneberg, 
dont  elle  efi  éloignée  d’environ  quatre  lieues. 

*N0RTHE1M,  autre  lieu  du  Cercle  de  Franconie  dans 
l’Evêché  de  Wirtzbourg.  il  eft  à  peu  près  au  nord  de  Schwein- 
furt,  dont  il  efi  éloigné  d’environ  huit  lieues. 

*  NORTH-ELMHAM,  autrefois  fiége  d’un  Evêché 
n’eft  à  préfent  qu’un  village  de  la  province  de  Norfoick  en  An¬ 
gleterre  entre  Norwich  &  Fakenhara.  Edwin  en  fut  le  premier 
Evêque  en  670,-  mais  à  caufe  des  ravages  des  Danois ,  cette  é- 
glife  demeura  bien  cent  ans  fans  Evêque.  En  955  ,  elle  fe  releva , 
&  eut  pour  Evêque  Adulphe.  Cent  ans  après  ,  Herfalle  en 
transféra  le  fiége  à  Héreford,  d’où  fon  fuccefieur  immédiat  le 
tranfporta  à  Norwich.  ou  il  a  toujours  été  depuis.  *Gr.Dia. 
Univ.  Holl.  Camden. 

*N0RTH-F0RELAND,  eft  la  pointe  la  plus  fe- 
ptentrionale  de  l’ifie  de  Thanet,  dans  le  Royaume  de  Kent,  en 
Angleterre. 

NORT  -  HOLLANDE.  Vo^ez  les  articles  deHOL- 
L  A  N  D  E  8*  de  F  R  1  S  E. 

N  O  R  T  H  -  V  I  S  T,  Ifle  occidentale  d’Ecoffe,  &  une  des 
Hébrides.  Elle  a  environ  neuf  milles  de  long  du  nord  au  fud,  & 
30  milles  de  circonférence.  Ses  montagnes  à  l’Orient  font  bon¬ 
nes  pour  le  pâturage;  &  fa  partie  occidentale  pour  le  blé.  Elle 
a  plufieurs  Lacs,  remplis  de  truites  &  d’anguilles ,  &  il  y  a  plu¬ 
fieurs  petites  Ifles  qui  abondent  en  oifeaux  de  terre  &  de  mer. 
La  Baye  de  Maddy  eft  la  plus  confidérable,  &  l’on  y  a  chargé  de 
harangs,  dans  une  faifon  ,  jufqu’â  4oovaiireaux.  Il  y  a  dans  cette 
Baye  une  petite  IQe,  où  le  Roi  Charles  I  établit  un  magazin 
pour  la  pêche.  Elle  produit  auflî  de  fort  grofles  huitres.  *  E- 
tat  de  la  Grande  Bretagne  fous  George  II ,  tome  2.  p.  283  ^  284. 

NORTHUMBERLAND,  l’une  des  parties  générales 
d’Angleterre,  &  un  des  Royaumes  que  les  Anglo-Saxons  y  a- 
voient  autrefois  fondez.  11  eft  entre  la  Mer  d’Allemagne  & 
celle  d’Irlande,  ayant  l’EcoIfe  au  nord  &  le  Royaume  de  Mercie 
au  midi.  Ce  Royaume  comprend  fixComtez,  dont  quelques- 
uns  ont  été  érigez  en  Duchez,  favoirYork,  Durham,  leNor- 
thumberland  propre ,  Cumberland,  Weftmorland  &  Lancaftre. 

NORTHUMBERLAND  propre  eft  l’une  des  fix  par¬ 
ties  de  l’ancien  Royaume  de  Northumberland.  Cette  province 
qui  eft  la  plus  feptentrionale  de  l’Angleterre ,  eft  bornée  au  nord 
par  l’Ecofle;  au  Couchant  par  le  Comté  de  Cumberland;  au 
midi  par  celui  de  Durham  dont  la  rivière  de  Tyne  le  fépare;  & 
au  Levant  par  la  Mer  d’Allemagne.  Elle  a  quarante  cinq  milles 
de  côtes;  environ  quarante  depuis  l’emboûchure  de  la  Tyne, 
jufqu’à  la  pointe  occidentale  qui  aboutit  aux  frontières  du  Cum¬ 
berland;  foixante  milles ,  depuis  ce  dernier  endroit  jufqu'à  l’ex¬ 
trémité  feptentrionale;  &  cent  quarante-cinq  de  circuit.  Ce¬ 
pendant  elle  n’eft  pas  peuplée  à  proportion  de  fon  étendue,  car 
on  n’y  compte  que  peu  de  villes ,  cinq  bourgs  à  marché,  vint  fix 
châteaux,  &  4<5o  églifes  paroifliales.  Newcaftle  en  eft  la  capi¬ 
tale  ;  &  les  autres  lieux  les  plus  remarquables  font  Hexham, 
Morpeth,  Alnewick  &  Berwick  qui  étoit  autrefois  de  l’Ecolfe. 
Elle  n’eft  pas  des  plus  fertiles,  quoiqu’il  y  ait  d’affez  bons  en¬ 
droits,  fur  tout  du  côté  de  la  mer.  Elle  a  plufieurs  mines  de 
charbon  de  terre  que  l’on  tranfporte  principalement  à  Londres. 

II  y  a  auflî  plufieurs  mines  de  plomb.  Le  gibier  A  le  poilTon  y 
abondent.  Le  Duché  de  ce  nom  appartient  à  la  Maifon  de  Dud¬ 
ley.  Béde.  Polydore  Virgile.  Du  Chêne,  Hiftoîre  d’ Angleter¬ 
re  Camden,  DeJ'-riptiond'An:'leterre.  Beevcrell,  Délices  de  l' An- 
glet'-rre.,  p.  226  ^  fuiv.  Etat  de  la  Graiide  Bretagne  fous  George 
//,  tome  I.  p.  94 

NOR'f  KAEP  ou  NORT-CAP,  Rubece  Promonto- 
rium.  Promontoire  de  Norvège,  le  plus  feptentrional  de  l’Eu¬ 
rope.  Il  y  a  un  Cap  de  même  nom  dans  la  Guiane,  province  de 
l’Amérique  méridionale.  *  Ortélius.  Sanfon  &  Briet,  Géogr. 
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b  IRAN  D,  ifte  de  la  Mer  d’Allemagne,  fituée 
prés  du  Duché  de  Slefwick  ,  vis  à  vis  de  la  ville  de  Fiufum.  Cet* 
te  ille  a  été  féparée  de  la  terre- ferme  par  la  violence  de  la  mer, 
qui  a  lubmergé  les  terres ,  qui  étoientdans  fes  environs,  dans  les 
années  1300,  1532,  1612,  1618  &  1634.  Cette  dernière  inon¬ 
dation  ht  périr  6000  perfonnes,  &  plus  de  40000  bêtes.  Elle  n’a 
maintenant  que  quatre  lieues  de  long  6l  deux  de  large.  Le  Roi 
de  Danemarck  en  eft  le  maître,  &  on  n’y  voit  (jue  des  villages 
en  allez  grand  nombre.  *  Maty ,  Di£l.  Géogr. 

■  c’eft  à  dire,  la  partie  feptentrionale  de 

^  Angleterre.  Foyez  GALLES. 

N  O  R  T  W  E'  G  E.  Foyez  N  ü  R  V  E'  G  E. 
nu  ^  WICH,  ville  d’Angleterre  dans  le  Comté  de 

Cl^lter,  connue  par  fes  mines  de  fel.  Elle  eft  fur  le  Wéver  à 

1  eft-nord-eft  de  Chefter  ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  fis 
lieues. 


N  O  R  V  E'G  E,  Norvegîa,  Royaume  de  l'Europe,  apparte¬ 
nant  au  Roi  de  Danemarck,  a  pris  fon  nom  du  lieu  de  fa  fitua¬ 
tion,  parce  que  nord  en  Allemand  fignitie_/épfe/itn'ow ,  comme  fi 
oxï  ailoit  chemin  du  feptentrion.  Les  Habitans  le  nomment  Norri- 
ge,  &  par  abbrégé  Aorge ,  6c  les  Allemands  ATortsîifgêu  ou  A/ûr- 
wege?i.  On  le  divife  ordinairement  en  cinq  Gouvernemens,  qui 
font  Aggerhus,  Bergenhus,  Drontheimhus  qui  a  fous  foi  Sal- 
ten  ,  Wardhus  &  Bahus ,  qui  eft  préfentement  au  Roi  de  Suède , 
avec  une  ville  de  ce  nom.  Les  bornes  delà  Norvège  font  au 
Levant,  la  rivière  de  Glama,  6c  une  longue  chaîne  de  monta- 
gnes,  dites  le  Moiit-Scvo  ou  Savo:  c*eft  là  qu’on  place  le  païs  des 
peuples  dits  Sitbones.  L’Océan  l’arrofe  du  côté  du  midi  6c  du 
couchant;  6c  au  feptentrion  elle  à  l’Océan  feptentrional.  La 
capitale  du  païs  eft  Drontheim,  que  les  Latins  nominent  N'-dro- 
fia.  ^  Les  autres  font  Opflo,  Wardhus ,  l'onsberg ,  Bergen,  Fri- 
dérickftad,  Saltzberg,  Stavangtr,  Bahus,  qui  eft  aux  Suédois , 
comme  nous  l’avons  dit ,  6cc.  Le  païs  eft  vafte,  mais  inontueux 
&  ftérile,  à  caufe  de  fon  terroir  pierreux,  desfablons,  des  fo¬ 
rêts,  &  du  froid  extrême.  Il  n’y  a  que  la  rivière  de  Glama  qui 
puilTe  porter  de  grands  bâteaux.  On  y  trouve  un  grand  nombre 
d’iftes  le  long  de  la  côte  feptentrionale,  Les  principales  font 
Maghero  ou  Maggeroe,  Suroy,  Sanien  Samien  ou  Sanneien, 
Trommes,  Stegen,  LofFoeren ,  Hitteren,  6cc.  Prés  de  cette 
dernière  eft  le  goufre  d’eau ,  dit  Maeljlroom.  Parmi  les  Habitans 
les  uns  font  bons  6c  fimples,  6c  ont  la  même  Religion  que  les 
Danois  :  on  y  en  trouve  beaucoup  qui  font  adonnez  au  fortilége. 
Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  qu’ils  vendent  le  v'ent  dont  on  a 
befoin  pour  fuivre  la  route  que  l’on  veut  tenir;  on  voit  fouvenc 
deux  vailfeaux  qui  ayant  tous  deux  le  même  vent  en  poupe, 
tiennent  tous  deux  une  route  différente.  Celui  avec  qui  l’on 
fait  le  prix  de  ce  vent,  vient  fur  le  bord  du  vaiffeau,  6c  atta¬ 
chant  au  petit  mât  du  navire  à  la  hauteur  d’un  homme,  un  linge 
de  quatre  doigts  de  large,  il  y  fait  plufieurs  noeuds ,  prononçant 
quelques  paroles  particulières,  après  quoi  il  s’en  retourne  à  ter¬ 
re  ;  6c  lorsque  l’on  veut  partir,  on  détache  le  premier  nœud  qui 
attire  le  vent  en  poupe  d’une  manière  très-agréable:  à  quelque 
diftance  de  là  on  détache  un  autre  nœud ,  6c  le  vent  fe  renforce: 
on  en  fait  de  même  tant  que  les  nœuds  durent,  6c  à  mefure  que 
le  vent  fe  relâche;  mais  il  faut  obferver  que  ce  pouvoir  finit  à 
certain  éloignement  de  l’endroit  dont  l’on  eft  parti';  &  fi  l’on 
veut  avoir  la  continuation  de  ce  vent,  ou  un  autre  plus  favora¬ 
ble,  félon  la  diverfe  route  que  l’on  veut  tenir,  il  faut  aller  fur 
les  côtes^voifines,  où  l’on  trouve  d’autres  Marchands,  qui  en 
vendent  fur  nouveaux  frais.  Quelques  fabuleux  que  ce  fait  pa- 
roiffe^  à  bien  des  gens,  il  n’y  a  pourtant  rien  de  plus  véritable. 
On  n’a  pour  s’en  éclaircir  qu’à  confulter  les  Marchands  ou  Ma¬ 
riniers  qui  ont  navigé  fur  les  côtes  de  Norvège  ou  de  la  Lapo¬ 
nie;  car  quoique  la  plupart,  de  crainte  d’offenfer  Dieu  ,  n’achettenC 
point  le  vent  de  ces  Magiciens,  au  moins  font- ils  obligez  de  leur 
faire  quelque  préfent  de  tabac,  d’eau  de  vive,  ou  d’autres  chofes 
pareilles,  pour  les  empêcher  d’enchanter  les  vaiffeaux  6c  de  retar¬ 
der  leurs  voyages,  11  y  en  a  qui  ont  refté  des  qu.atre  à  cinq 
jours  à  la  voile,  fans  pouvoir  avancer  ni  reculer,  pendant  qu’ils 
voyoient  voguer  d’autres  bâtimens.  On  s’adrelfe  fouvent  à  ces 
Négromanciens  pour  guider  les  vaiffeaux ,  afin  qu’ils  n’appro¬ 
chent  pas  du  Maelftroom,  qui  eft  un  tournant  d’eau,  où  les 
vaiffeaux  font  attirez  de  plus  de  trois  lieues,  &  y  font  engloutis 
fans  pouvoir  jamais  être  fecourus.  *  Jordan,  Foyages  Hijiori- 
ques,  tome  8.  Les  Habitans  font  commerce  de  grailfe  de  balei¬ 
ne,  de  poiffon  fec,  &  de  bois  pour  bâtir  des  navires.  On  y  dé¬ 
couvrit  l’an  1646,  une  mine  d’or  près  d’Opflo,  mais  elle  ne 
fournit  pas  beaucoup.  La  Norvège  a  eu  des  Rois  particuliers 
jufques  fur  la  fin  du  X'V’I  fiécle,  qu’Aquin  époufa  Marguerite 
fille  de  'Valdemar  III ,  Roi  de  Danemarck.  ChriftophIe  lui  fuc- 
céda;  6c  après  celui-ci,  Chriftierne fils  de  Thierry,  Comte  d’Ol- 
dembourg,  recueillit  cette  fucceflion  vers  l’an  1448.  Les  Au¬ 
teurs  parlent  de  divers  anciens  Rois  de  Norvège,  dont  la  fuite 
paroît  tout  à  fait  fabuleufe.  11  eft  plus  fûr  de  la  conduire  depuis 
Suein  ou  Suenon,  Roi  de  Danemarck,  qui  déthrôna  Arold  l’an 
998,  jufqu’au  tems  que  le  Danemarck  6c  la  Norvège  ont  été  unis, 
fous  Aquin  6c  Marguerite. 


SUITE  CHRONOLOGIQUE  DES  ROIS 
de  Norvège. 

Ans  après  J.  C.  Durée  du  régne. 


Arold  ou  Araud  &  Hérold, 

998.  Suein  ou  Suénon, 

ion.  Saint  Olaiis,  20. 

1131.  Suénon  ,  y* 

1039.  Magnus  I, 
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’ns  après  J.  C. 

Durée  du  régne. 

1055.  Hérola  ou  Erould , 

I5‘ 

1070.  Magnus  II, 

40. 

Il  10.  Magnus  III  chaffé. 

28. 

1138.  Hérold  II , 

10. 

1148.  Magnus  III  rétabli. 

10. 

1158.  Ingo,  dit  Gibbus, 

1176.  Un  interrègne  de  quatre  ans. 

18. 

1180.  Magnus  IV , 

1232.  Aquin,  Tyran, 

52- 

31- 

1263.  Olaüs,  dit  Angof anus , 

17- 

1280.  Eric  I, 

1300.  Aquin  II, 

20. 

I5‘ 

1315.  Magnus  V,  Roi  de  Suède, 

II» 

1326.  Aquin  III , 

2. 

1328.  Magnus  VI, 

31. 

1359.  Aquin  IV, 

16. 

1375.  Olaüs  III, 

1388.  Aquin  6c  Marguerite, 

1412.  Eric  de  Poméranie. 

13- 

Fo’^ez  la  fuite  des  derniers  Rois ,  fous  le  nom  de  D  A  NE- 
MARC  K.  *  Saxon  le  Grammairien,  &  Albert  Crantz,  Hift. 
jean  Martin,  Chron.  Nertweg.  Pontanus  &  Meurfius,  Hift.  Dan. 
Suaningius  ,  Chron.  Dan.  Golnitz.  Clavier.  Sanfon  &  Briet , 
Geogr. 

N  O  R  U  M  B  E'  G  A  ou  N  O  B  E  G  R  U  M  A ,  eft  un  des 
noms  que  l’on  donne  à  la  rivière  de  Saint-Laurent.  Vo’joz 
SAIN  T -  LAURENT,  rivière. 

N  O  R  W  I  C  H  ,  en  Latin  Norvicum ,  ou  Nordovkum ,  capi¬ 
tale  de  la  Province  de  Norfolk  ,  ell  fituèe  au  cœur  de  la  Provin¬ 
ce,  là  où  le  Winfter  fe  jette  dans  la  Yare,  à  90  milles  de  Lon¬ 
dres.  On  croit  que  cette  ville  fut  bâtie  par  les  Saxons,  des  rui¬ 
nes  de  Fenta  Icenorum,  qu’on  appelle  aujourd’hui  Cafter,  où 
l’on  trouva,  il  y  a  quelque  tems,  quelques  urnes  Romaines.  Du 
tems  des  Anglo-Saxons ,  Norwich  étoit  la  capitale  des  Angles 
Orientaux.  Dans  la  fuite  elle  fut  réduite  en  cendres  par  Sué- 
non ,  Roi  des  Danois.  Etant  rebâtie ,  elle  fut  obligée  par  la  fa¬ 
mine  de  fe  rendre  à  Guillaume  le  Conquérant.  La  rébellion  fufci- 
tée  par  Kett,  Tanneur  de  Windham,  fous  le  régne  d’Edouard 
Vl ,  caufa  derechef  la  ruine  de  cette  ville.  Mais  elle  fut  rétablie 
par  la  Reine  Elifabeth,  qui  y  envoya  une  partie  des  Wallons, 
qui  fe  réfugièrent  en  Angleterre,  pour  éviter  la  perfécution  du 
Ducd’Albe.  Ce  furent  ces  flamands  qui  établirent  la  manufaéliure 
des  étoffes  de  Norwich ,  dont  il  fe  débite  toutes  les  années ,  jufqu’à 
la  fomme  de  cent  mille  livres  fterling.  C’eft  ce  qui  rend  cette 
ville  fi  floriffante,  où  l’on  compte  fept  mille  maifons,  &  du 
moins  trente  mille  âmes.  C’eft  une  des  plus  grandes  &  des  plus 
belles  villes  d’Angleterre.  C’eft  le  Siège  de  l’Evêque  de  Nor¬ 
wich,  qui  fut  tranféré  deThetford,  parHérébert,  Evêque  de 
ce  diocéfe  l’an  1088.  L’Evêque  de  Norwich  eft  Suffragant  de 
Cantorbéry.  *  Etat  delà  Grande  Bretagne  fous  George  II,  tome  i. 
p.  90  éf  91- 

NORWICH,  dans  le  Comté  de  Chefler  en  Angleterre. 
Voyez  N  O  R  T  W  I  C  H. 

N  O  R  W  O  O  D  (Thomas)  Anglois ,  Religieux  de  l’Ordre 
de  faint  Dominique,  fiorilToit  vers  l’an  1314.  Il  laiffa  un  Com- 
mentairefur  l’Epître  de  faint  Paul  aux  Romains,  &  un  autre  fur 
les  Sentences,  qui  n’ont  pas  été  imprimez.  *  Echard,  Script. 
Ord.  Fratrum  Prced.  tome  i. 

NOS.  N  O  T. 

NO  S  A  I  R  E  S  :  c’efl  le  nom  par  lequel  on  déligne  ceux  des 
Seélateurs  d’Ali,  qui  pouffent  le  plus  loin  le  refpeét  envers 
ce  Docteur  Mahométan.  Entre  le  grand  nombre  de  Sedles  qui 
divifent  les  Mahométans,  celle  des  Alfchiens,  qui  fuivent  Ali, 
eft  une  des  plus  confidérables.  Elle  tient  Ali  pour  le  vrai  fuc- 
ceffeur  Caliphe  de  Mahomet.  Elle  eft  fubdivifée  en  plufieurs 
petites  Sedles,  qui  ne  différent  entre  elles,  que  par  rapport  au 
plus  ou  au  moins  d’eftime  qu’ils  font  d’Ali.  Comme  l’un  des 
dogmes  des  Nofaires  eft,  que  les  bons  &  les  mauvais  Efprits  ont 
la  faculté  de  paroître  fous  des  corps,  ils  difent  aufli,  que  Dieu 
même  peut  prendre  une  figure  corporelle;  &  comme  après  Ma¬ 
homet  il  n’y  a  point  eu,  félon  eux,  d’homme  plus  parfait  qu’A- 
li,  ils  difent  que  la  Nature  divine  s’unit  avec  lui,  qu’elle  parla 
par  fa  bouche  &  agit  par  fes  mains.  Ils  ajoûtent  qu’en  vertu  de 
cette  union  il  opéra  plufieurs  miracles  ,  &  que  par  cette  raifon  on 
peut  dire  qu’Ali  a  créé  le  monde ,  qu’il  a  exifté  avant  les  créatu¬ 
res,  &  qu’enfin  on  peut  lui  attribuer  le  nom  de  Dieu.  *  Al 
Schareftani.  Greg.  Abulpharage,  in  Dynaft.'  DiU.  Allemand  de 
Bâle. 

NOSENSTADT.  Voyez  B  I  S  T  R  I  C  Z. 
NOSEROY,ouNOZORETH,&NAZARETH, 

anciennement  appellée  Nucella  &  Nucillum ,  eft  la  principale  vil¬ 
le  de  commerce  de  la  partie  inférieure  de  la  Franche-Comté.  El¬ 
le  eft  fîtuée  fur  la  petite  rivière  de  Serpentin,  non  loin  de  la 
fource  du  Dain.  Anciennement  elle  étoit  la  réfidence  des  Sei¬ 
gneurs  de  ce  pars ,  à  caufe  de  fa  fituation  agréable ,  &  de  la  bon¬ 
ne  chaffe  qu’il  y  a  dans  fon  voifinage.  Elle  a  un  château  affez 
confidérable.  *  Zeiler,  Itinerar.  Gall.  Du  Val.  Diüionnaire  Al¬ 
lemand. 

N  O  S  L  E  R  (George)  de  Berlin ,  fut  Profeffeur  en  Médeci¬ 
ne  à  Altdorff.  Il  publia  plufieurs  Difputes  en  Philofophie  &  en 
î\I-édecine.  Voici  fon  Epitaphe.  Georgius  Nofterus ,  Berolin. 
Marchkns,  cum  cbaritatibus  fuis  bic  fttus  eft.  Natus  die  10.  Mail 
(inno  I59t‘  denatus  Altdorfii  d.  ç.  fulii  16^0.  VitisfanUimoniam, 
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truditîonîs  copîam ,  înftgJita  7nerita  quibus  Art-em  Medicam  ^  Flilth 
fopb.  per  annos  si.fumme  fibi  devinxit  vir  optimus ,  in  famce  templo , 
qua^n  inboc  Cippo  legi  maluit.  *  G.  Richter,  IS.  in  decad.  2.  ürat, 
p.  204. 

NÜSORETH.  Voyez  N  O  S  E  R  O  Y. 

*  Nü  S  S  EN,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Haute-Saxe,  en 
Allemagne  dans  le  Markgraviat  de  Mifnie,  fur  la  Multe,au  fud- 
oueft  de  Drefden ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  cinq  lieues. 

NOSTITZ,  nom  d’une  des  plus  anciennes  &  des  plus 
grandes  familles ,  laquelle  s’eft  répandue  en  Hongrie,  en  Bohê¬ 
me,  en  Siléfie  &  dans  laLuface,  &  s’eft  partagée  en  plufieurs 
branches.  Elle  a  donné  plufieurs  grands  hommes  à  l’Eglife  &  à 
l’Etat.  Du  nombre  des  derniers  fontÜxHON  &  Jean-Hartwic 
qui  fuivent,  tous  deux  fils  de  fean.  Seigneur  de  Tfchochau 
&  de  Seifersdorff. 

*  NOSTITZ  (Othon,  Baron  de)  &  deTfcbochau,  Sei¬ 
gneur  de  Rockenitz,  de  Seifersdorff,  de  Hertogswaldau,  de 
Profen-Lobris ,  de  Nenen  &  de  Cuntzendorff,  Confeiller  Impé¬ 
rial  &  Capitaine  général  des  Duchez  de  Schweidnitz  &  de  Jawer, 
naquit  le  23  mai  1608.  Après  avoir  fait  fes  premières  études  à 
Lemberg  &  à  Gorlitz,  il  fut  envoyé  à  l’Académie  de  Leipfîc,  où 
il  s’appliqua  extraordinairement  à  la  Philofophie  &  à  la  Théolo¬ 
gie.  Enfuite  il  alla  à  Strasbourg,  où  il  paffa  dix-huit  mois, 
après  quoi  il  voyagea  en  France ,  &  revint  dans  fa  patrie  par  les 
Païs-Bas  &  par  les  villes  Anféatiques.  En  1630,  il  alla  à  Vien¬ 
ne  d’où  il  accompagna  fon  oncle  Othon  ,  Vice-Chancelier  de  Bo¬ 
hême  qui  le  prit  avec  lui  pour  le  mener  à  la  Diète  de  Ratisbon- 
ne ,  &  qui  lui  fraya  le  chemin  aux  emplois.  En  1632 ,  l’Empe¬ 
reur  lui  donna  la  charge  de  Confeiller  des  Appellations  à  Prague, 
&  l’honora  de  la  dignité  de  Baron.  L’invafion  des  Suédois  & 
des  Saxons  en  Bohême  l’obligea  à  fe  retirer  à  Vienne,  où  il  fut 
revêtu  de  la  charge  de  Chambell.an.  En  1634,  il  obtint  de  l’Em¬ 
pereur  lapermiffion  de  voyager  en  Italie,  &  à  fon  retour  il  ren¬ 
tra  dans  fon  emploi  de  Confeiller.  En  1637,  l’Empereur  Fer¬ 
dinand  III  le  fit  Grand-Chancelier  de  Siléfie ,  6c  en  1642,  il  lui 
ôta  cette  dignité  pour  le  revêtir  de  celle  de  Capitaine  général  du 
Duché  de  Brefiau ,  &  neuf  ans  après  du  même  emploi  dans  les 
Duchez  de  Schweidnitz  6c  de  Jawer.  Il  le  conferva  jufqu’à  f* 
mort,  qui  arriva  le  14  novembre  1665.  Il  avoit  époufé  en  164.Z 
Barbe-Catherine- Elizabeth,  fille  de  fcan-FIenri  de  Wachtel ,  Sei¬ 
gneur  de  Pantenau  &  de  Hertogswaldau ,  6c  il  en  eut,  ï.Othon- 
Ferdinand,  mort  au  retour  de  fes  voyages;  2.  N.  .  .  .  mort  en 
allant  à  Befançon  ;  3.  Christophle-Wxnceslas  qui  fuit  ;  4. 
Maxhnilienne- Sophie ,  mariée  i.  à  Louis,  Marquis  de  Montever- 
quès.  Général  de  l’Empereur  ôc  Commandant  de  Grand-Glogaw: 
2.  à  Herman,  Baron  d’Oppersdorf,  Gentilhomme  de  la  Chambre 
de  l’Empereur,  6c  Prélident  du  Confeil  de  Siléfie;  5.  6.  7.  trois 
autres  filles. 

Christophle-Wenceslas ,  Comte  du  Saint-Empire,  Comte 
de  Noftitz  6c  de  Reineck,  Seigneur  de  Rockenitz ,  deSeiffers- 
dorff,  deLobris,  de  Profen,  &c.  Membre  du  Confeil  privé  de 
l’Empereur  6c  fon  Chambellan,  naquit  en  1643.  Après  avoir 
achevé  fes  études  6c  fes  voyages ,  il  fut  fait  Affeffeur  de  la  Juftice 
Royale,  dans  les  Duchez  de  Schweidnitz  ôc  de  Jawer,  puis  pre¬ 
mier  Confeiller  delà  Sénéchauffée  de  Siléfie  à  Breflaw,  6c  Cham¬ 
bellan  de  l’Empereur  Léopold.  Il  devint  enfuite  Capitaine  dit 
Duché  de  Wolaw,  6c  Membre  du  Confeil  privé  de  l’Empereur 
en  1692.  Ce  Prince  l’envoya  en  qualité  d’Ambaffadeur  en  Po¬ 
logne  pour  affifter  à  la  Diète  de  Grodno.  Dans  la  fuite  on  lui 
conféra  la  charge  de  Capitaine  des  Duchez  de  Schweidnitz  6c  de 
Jawer,  dont  il  fe  démit  quelque  tems  après  pour  faire  le  voyage 
de  Hollande.  A  fon  retour  il  fe  fit  unecurieufe  bibliothèque, 
accompagnée  d’un  cabinet  de  raretez.  11  mourut  le  huitième  fé¬ 
vrier  de  l’an  1712.  Il  avoit  époufé  i.  Marie- Julienne ,  fille  de 
Charles-Joachim  ,  Comte  de  Mettich  ,  morte  le  feptiéme  mars 
1706:  2.  le  29  oftobre  1708,  Marie-Elizabeth  de  Schonau.  De 
fa  première  femme  il  eut  r.  Jean-Charles,  qui  époufa  le  deuxiè¬ 
me  feptembre  1705  ,  Marie- Maxitnilienne ,  morte  le  fixiéme  oifto- 
brei7i8,  ülle  de  Rodolphe ,  Burgrave  de  Reineck,  6c  Comte  de 
Sintzendorff ,  6c  qui  en  eut  Jofepb-Guillawne ,  né  le  27  juillet 
1706;  Marie- Suf amie- Julienne ,  née  le  14  oûobre  1707;  Antoine- 
Chriftopble,  né  le  28  novembre  1708;  Elizabeth- Amélie ,  née  le  26 
mai  1710;  Marie-Jeanne-Barbe-Amie ,  née  le  feptiéme  décembre 
1713;  Marie- Eléonor-Barbe ,  née  le  onzième  décembre  1714;  & 
Marie-Caroline,  née  le  15  feptembre  1716;  2.  Othon- JVenceflas ^ 
qui  époufa  le  14  feptembre  1700,  Marie- Renée,  fille  de  Hans- 
Wolfgang,  Comte  de  F'rankenberg,  de  laquelle  il  eut  dans  la  mê¬ 
me  année,  Cbriftopble-Wenceflas  ,  mort  à  l’âge  de  neuf  mois; 

fean-Wenceflas  né  le  16  mai  1708 ,  mort  le  dixiéme  mai  1727  ;  3. 

eanne- Catherine,  Comteffe  de  Noftitz,  mariée  en  1709,  à  Ro¬ 
dolphe- Sigifmond ,  Burgrave  de  Reineck  6c  Comte  de  Sintzendorff; 
4.  Julienne,  msiïiée  à  Adam-Maximilien ,  Comte  de  Bubna  &  de 
Littitz. 

NOSTITZ  (Jean-Hartwic,  Comte  de)  ôc  de  Reineck, 
Seigneur  de  Falkenaw,  de  Heinrichsgrun,  de  Lipnitz,  de  Tfeho- 
chau,  de  Packomirfehitz,  de  Saar,  de  Grafsütz,  de  Libocho- 
wa,  de  Turmitz ,  6cc.  naquit  en  1610,  6c  fut  fils  de  Jean  &  frè¬ 
re  d’Othon  qui  précédé.  Après  avoir  fait  fes  études  6c  fes  voya¬ 
ges,  il  fut  fait  en  1638,  Affeffeur  de  la  Chambre  de  Juftice  de 
Prague,  6c  il  exerça  cette  charge  jufques  en  1642.  En  1644,  il 
fut  honoré  de  la  dignité  de  Juge  fouverain  du  Royaume  de  Bo¬ 
hême.  En  1647  ,  de  Baron  il  fut  fait  Comte  du  Saint-Empire. 
L’Empereur  Ferdinand  III  le  fit  Membre  de  fon  Confeil  privé. 
Cet  Empereur  6c  Léopold  fon  fucceffeur  l’employèrent  dans  let 
affaires  les  plus  impo-rtantes.  Charles  II,  Roi  d’Efpagne,  lui 
donna  le  Collier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or.  11  époufa  r. 
Catherine- Marie ,  fille  de  Fiorien-Gettzich ,  Comte  de  Sora,  qui 
lui  apporta  de  grands  biens,  6c  qui  lui  donna  cinq  enfans,  tous 
morts  jeunes;  2.  Eieonore- Marie,  fille  de  Guillaume  Poppel,  Com¬ 
te 
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te  de  Lobkowitz,  &  veuve  àe  Henri-ÎVolfgaiig 'Rçtckz ,  Comte 
dellowara,  de  Duba  &  de  Lippa.  J1  en  eut,  i.  Antoine  -Jean, 
qm  fut  Envoyé  Extraordinaire  a  la  Cour  de  Suède,  &  qui  de  fa 
ieinine  qu’il  époufa  le  deuxième  novembre  1682,  nommée  Ma- 
rie-Tùéreje ,  fille  de  Jean-Ferdinand,  Comte  de  Herberftein ,  eut 
Coarles-Jojepb ,  né  en  1683,  mort  en  1703;  2.  iVenceJlas-Diiier, 
mort  en  1700,  après  avoir,  en  1692,  été  marié  avec  Marie-Eii- 
zabetb ,  fille  de  IVencejlas-Norbert-Ohavien  Kinsky  ,  Comte  de 
Chinitz  &  de  Tettau,  de  laquelle  il  eût  François- (■Fencejlas.  A- 
près  la  mort  du  Comte  de  NolUtz,  elle  fe  remaria  avec  François- 
Lbarles ,  Comte  de  Mitrowitz.  Jean-Hartwic  de  Noftitz  mourut 
le  27  mars  1683,  dans  la  73  année  de  fon  âge.  *  Gr.  DiÜ.  U- 
niv.  Holl.  Sambucus,  in  Comment,  de  Laudibus  Elyjioruin.  Bucelin, 
German.  Fopo-Stemm.  parties,  Balbin,  Kegni  Bohemici.  Wein- 
garten,  Monareb.  des  Hatif en  üejierr.  p.  94  Cîf  95-  Eibiger,  in  No¬ 
us  ad  Henelii  Silejtam  renovatam,  c.  8.  p.  382  cÿ  395.  Coleri  Pane- 
gyricus ,  Ottoni  Libero  Baroni  a  Nojlitz  dictus.  Hermanni  Mons 
GloriiZ  virtuti  Nojlitz  confeenfus.  Ferdinand!  ab  Oberg  Epinteticum 
Ottoni  Libero  Baroni  de  Nojlitz  anno  lôôôjcriptum.  Imhof,  N.  P. 
Lucæ  iicblef.  Coron,  SeifFerts  Geneal.  Tab,  Carpzovius,  Ebren- 
Tempel  des  Markgrafjcb.  Über-Laujhz. 

NOSFRADAMUS  (Michel)  étoit  Provençal  &  d’une 
famille  noble.  11  naquit  le  14  décembre  1503,  à  S.  Remy,  pe¬ 
tite  ville,  à  quatre  lieues' d’Arles,  mais  du  Diocéfe  d’Avignon. 
Son  père  y  étoit  Notaire,  &  fon  grand-pére  Médecin,  &  ce  der¬ 
nier  donna  à  Michel,  dans  fon  enfance,  quelques  teintures  de 
Mathématique.  Lejeune  homme  acheva  enfuite  fes  Humanitez 
éc  fa  Philofophie  à  Avignon.  De  là  il  alla  à  Montpellier,  où  il 
étudia  en  Mlédecine.  La  peile  étant  furvenue  en  cette  ville  en 
l’an  1525  ,  Noltradamus  la  quitta  ,  prit  fa  route  vers  Tou- 
loufe,  &  poulFa  enfin  jufqu’à  Bourdeaux.  Sa  courfe  dura  qua¬ 
tre  ans,  &  il  traitoit  les  malades  qui  vouloient  fe  confier  à  fes 
lumières  6c  à  fes  foins.  Au  bout  de  ce  tems,  il  revint  à  Mont¬ 
pellier  ,  &  y  fut  reçu  Docteur  en  1529.  Il  retourna  auffi  aux  mê¬ 
mes  endroits,  où  il  avoit  auparavant  pratiqué  la  Médecine.  La 
connoilFance  qu’il  fit  à  Agen,  avec  le  célébré  Jules  Céfar  Scali- 
ger,  l’engagea  à  y  faire  quelque  féjour,  6c  il  s’y  maria.  Sa  fem¬ 
me  étant  morte,  auffi  bien  que  les  deux  enfans  qu’il  en  avoit 
eus ,  il  quitta  Agen ,  après  y  avoir  demeuré  pendant  quatre  ans , 
ou  environ.  Il  retourna  en  Provence ,  6c  fe  fixa  d’abord  à  Mar- 
feille.  Ses  amis  lui  ayant  trouvé  un  parti  avantageux  à  Salon, 
il  s’y  tranfporta  vers  l’an  1544.  La  Demoifelle  qu’il  y  étoit  venu 
chercher,  &  qu’il  époufa,  fe  nommoit PoulFart.  En  1546, 
Aix  étant  affligée  de  pelte,  il  fut  prié  d'y  venir,  &  y  rendit  de 
grands  fervices.  Parmi  les  remèdes  qu’il  y  dillribuoit,  il  y  avoit 
une  poudre  de  fa  compofition  dont  on  fe  trouvoit  très-bien,  6c 
la  ville  par  reconnoüFance ,  après  que  la  contagion  fut  palFée,  le 
gratifia  pendant  plulîeurs  années  d’une  penfion  confidérable.  En 
1547,  la  ville  de  Lyon,  oùla  contagion  avoit  pénétré,  eutrecours 
à  lui;  il  s’y  rendit  &  revint  enfuite  à  Salon,  où  il  fut  beaucoup 
moins  confidéré  qu’il  ne  l’avoir  été  ailleurs.  Le  peu  d’agrément 
qu’il  y  avoit,  le  porta  à  fe  tenir  plus  retiré;  il  profita  de  fon  loi- 
fir  6c  fe  livra  à  l’étude.  Il  avoit  depuis  longtems  fait  le  métier 
de  Devin  dans  l’occafion;  mais  dans  ce  tems  de  fa  retraite,  il 
crut  fe  fentir  infpiré  6c  comme  miraculeufement  éclairé  fur  l’ave¬ 
nir.  A  mefure  que  ces  efpéces  de  lumières  lui  faifoient  entre¬ 
voir  quelque  événement  futur,  il  mettoit  le  fait  en  écrit,  en 
fimple  profe,  mais  par  énigmatiques  fentences,  comme  il  en 
avertit  lui  môme.  Il  feravifa  enfuite,  &  il  crut  que  ces  fenten¬ 
ces  feroient  plus  refpeétables ,  6c  qu’elles  fentiroient  beaucoup 
plus  l’enthoufiafme  prophétique,  fi  elles  étoient  exprimées  en 
vers.  Cela  le  détermina  à  les  réduire  toutes  en  quatrains ,  6c  il  les 
rangea  enfuite  par  Centuries.  La  chofe  faite,  il  n’ofa  d’abord 
mettre  au  grand  jour  un  Ouvrage  de  cette  nature.  D’un  autre 
côté,  il  voyoit  que  plufieurs  événemens ,  annoncez  dans  fes 
quatrains,  étoient  fort  prochains.  11  les  fit  donc  imprimer,  6c 
il  les  adrefTa  à  fon  fils  Céfar,  qui  n’avoit  alors  que  quelques 
mois,  par  une  lettre  ou  préface,  datée  du  premier  mars  1555. 
Cette  première  édition,  qui  renferme  fept  Centuries,  fut  faite 
à  Lyon  chez  Rigaut.  L’Auteur  y  latinife  fon  nom,  mais  il  don¬ 
ne  à  fon  fils  Céfar  fon  nom  tel  qu’on  le  prononçoit  ordinaire¬ 
ment,  iVo/fradame.  Cet  Ouvrage  partagea  le  Public.  L’Auteur 
fut  regardé  par  plufieurs  comme  un  fimple  "Vifionnaire,  ou  fi 
l’on  veut,  comme  un  fou.  11  fut  par  d’autres  aceufé  de  Magie 
noire,  6c  traité  comme  un  impie,  qui  avoit  commerce  avec  le 
Démon.  11  ne  manqua  pas  non  plus  de  gens  qui  le  confidéré- 
rent  comme  un  homme  véritablement  doué  d’un  don  furnaturel 
de  Prophétie.  Enfin,  il  y  eut  des  gens  qui  demeurèrent  en 
fufpens  à  fon  fujet,  6c  qui  n’en  portèrent  aucun  jugement.  Hen¬ 
ri  II,  6c  la  Reine  Catherine  de  Médicis,  fa  mère,  voulurent 
voir  le  Prophète.  Sur  les  ordres  qu’il  reçut,  il  vint  à  Paris  le 
r 5  août,  6t  il  y  fut  très-bien  reçu;  outre  les  honneurs  qu’on  lui 
fit,  on  lui  donna  deux  cens  écus  d’or.  Il  fut  envoyé  enfuite  à 
Blois,  pour  y  voir  les  jeunes  Princes,  enfans  du  Roi,  qui  y  é- 
toient,  avec  charge  de  rapporter  ce  qu’il  pourroit  découvrir  de 
leurs  deftinées.  Il  s’en  tira  de  fon  mieux,  mais  on  ne  fait  point 
ce  qu’il  en  dit.  Il  retourna  à  Salon,  comblé  d’honneur,  6c,  qui 
plus  eft,  de  préfens.  Ce  fuccès  l’encouragea  6c  il  augmenta  fon 
Ouvrage  de  trois  cens  quatrains,  pour  en  faire  une  milliade.  Il 
publia  cette  addition  en  1558,  &  il  la  dédia  au  Roi.  Ce  Prince 
étant  mort  l’année  fuivante,  de  la  bleflùre  qu’il  reçut  dans  un 
tournois,  comme  tout  le  monde  le  fait,  on  appliqua  à  ce  trifte 
événement  le  35  quatrain  de  la  première  Centurie  de  Noftrada- 
mus, 

Le  lion  jeune  le  vieux  furmontera 

En  champ  bellique  par  Jiiigulier  duel , 

Dans  cage  d’or  les  yeux  lui  crevera 

Deux  clajjes  une  puis  7nourir ,  mort  cruelle. 
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Cela  augmenta  de  beaucoup  la  réputation  de  Noftradamus, 
qui  fut  honore  peu  après  de  la  vifite  d'Emmanuel ,  Duc  de  Sa- 
voye,  6c  de  la  PrincelFe  Marguerite  de  France,  fon  époufe. 
Depuis,  Noftradamus  fe  trouva  accablé  de  vifites,  fa  réputation 
augmentant  de  jour  en  jour.  Charles  IX ,  à  fon  arrivée  à  Salon , 
demanda  avant  toutes  chofes  à  le  voir.  Noftradamus  qui  étoit  à 
la  fuite  des  Magiftrats,  lui  fut  préfenté  à  l’inftant,  6c  s’étant 
plaint  au  Prince  du  peu  d’eftime  que  fes  compatriotes  faifoient 
de  lui,  le  Prince  déclara  publiquement  que  les  ennemis  de  No¬ 
ftradamus  feroient  les  fiens,  6c  voulut  voir  enfuite  cous  fes  en¬ 
fans.  Céfar  de  Noftradamus  rapporte  ce  dernier  fait,  de  ce, 
dit-il ,  7ne  Juuvie?is  fort  bien ,  car  je  fus  de  la  partie.  Ce  Prince  re- 
palFant  peu  de  tems  après  par  Arles,  demanda  encore  Noftrada¬ 
mus,  lequel  s'y  rendit,  6c  il  lui  fit  donner  deux  cens  écus  d'or, 
avec  un  Brevet  de  Médecin  ordinaire  de  fa  perfonne,  6c  de  par¬ 
ticipant  aux  appointemens  comme  les  autres.  Noftradamus  mou¬ 
rut  feize  mois  après,  la  nuit  du  premier  au  fécond  juillet  1566, 
à  Salon,  6c  fut  enterré  dansl’Eglife  des  Cordeliers  de  cette  vil¬ 
le  ,  où  l’on  voit  fon  Epitaphe  en  ces  mots ,  D.  M.  ÜJja  clarijjuni 
Micbaëlis  Nojlradami ,  unius  omnium  Mortalium  judicio  digni  cujus 
pene  divino  calamo  totius  orbis  ex  .Aflrorum  injluxu  futuri  eventus 
conjeriberentur.  Vixit  annos  LXII ,  menjës  VI,  dies  XVII:  obiit 
Salone  CD.  IJ.  LXVI:  quietem  pojlerine  invidete.  Il  lailFa  en  mou¬ 
rant  trois  fils  6c  trois  filles;  cependant  quoiqu'il  eut  outre  cela 
au  moins  deux  frères ,  l’un  nommé  Bertrand,  6c  l’autre  Jean,  la 
famille  des  Noftradames  eft  abfolument  éteinte.  Outre  les  Cen¬ 
turies  de  Noftradamus  on  a  de  lui,  un  Traité  des  Fardemens  ^ 
des  Senteurs,  publié  en  1552;  un  livre  de  Jingulieres  Receptes  pour 
entretenir  la  fanté  du  corps ,  imprimé  à  Poitiers  en  1556;  Un  des 
Confitures,  imprimé  chez  Plantin  à  Anvers  en  1557;  une  Tradu- 
Üion  Françoife  du  Latin  do  la  Paraphrafe  de  Galien,  fur  l’exhorta¬ 
tion  de  Ménédole  à  l'étude,  6c  fur  tout  à  celle  de  la  Médecine, 
imprimé  à  Lyon  en  1552.  Il  avoit  encore  compofé,  quelques 
années  avant  fa  mort,  une  petite  Inftruétion  pour  les  Labou¬ 
reurs ,  pour  leur  marquer  les  faifons  6c  les  tems  les  plus  favorables 
à  leurs  travaux,  6c  l’avoit  intitulé  l’Nlmanac  de  Nojtradamus.  En¬ 
fin,  après  la  mort  de  Noftradamus  on  publia  la  onzième  6c  la 
douzième  Centurie  de  fes  quatrains,  &  on  les  joignit  aux  dix 
autres,  lefquelles  avoient  déjà  été  imprimées  trois  fois ,  les  deux 
parties  féparément.  11  faut  avoir  quelques  unes  de  ces  premiè¬ 
res  éditions,  fi  l’on  veut  avoir  les  Centuries  de  Noftradamus 
fans  changement,  fans  additions,  6cc.  On  attribue  à  Etienne 
Jodelle  ce  diltique  au  fujet  de  Noftradamus, 

Noftradamus,  cuni  falfa  damus ,  nam /aller  e  7wftrum  eft  , 

Et  cum  falfa  damus ,  nil  nifi  nojlra  damus. 

Jean,  frère  puîné  de  Michel  Noftradamus,  exerça  longtems 
avec  honneur  la  charge  de  Procureur  au  Parlement  de  Proven¬ 
ce.  On  a  de  lui  des  Vies  des  Anciens  Poètes  Provençaux ,  impri¬ 
mées  en  1575.  Céfar  Noftradamus,  fils  aîné  de  Michel,  naquit  à 
Salon  en  IS5S  ,  6c  mourut  en  1629.  Il  lailFa  un  recueil  manuferit 
qu’il  avoit  fait  des  chofes  les  plus  remarquables  de  Provence, 
depuis  l’an  1080,  jufqu’en  1494,  où  il  faifoit  entrer  les  'Vies  des 
Poëtes  du  même  pa’is.  Ces  Mémoires  ne  tombèrent  que  longtems 
après  fa  mort,  entre  les  mains  de  fon  neveu  Céfar  Noftrada¬ 
mus,  Gentilhomme  du  Duc  de  Guife,  Gouverneur  de  Proven¬ 
ce.  11  travailla  delFus,  6c  les  Etats  du  païs  lui  donnèrent  en 
1603,  une  gratification  de  3000  livres,  pour  l’encourager  dans 
fon  travail ,  dont  l’impreffion  fut  enfin  achevée  à  Lyon  l’an 
1614,  fous  le  titre  de  Chroniques  de  l’HiJioire  de  Provence.  Il  les 
commence  depuis  les  premiers  Celtes  Gaulois,  6c  même  il  re¬ 
monte  jufqu’au  Déluge.  Céfar  Noftradamus,  ainfi  qu’il  fe  nom¬ 
me  lui  même,  étoit  âgé  de  59  ans,  lorsqu’il  finit  cette  édition. 
Fôyez  fa  préface.  La  Mothe  le  Vayer,  dans  Ion  InftruÜion  pour 
Mgr.  le  Dauphin ,  dit  que  celui-ci  fe  mêloit  de  parler  de  l’avenir 
comme  Michel  fon  père  avoit  fait;  que  délirant  de  fuccéder  à  fon 
crédit,  il  fe  hazarda  de  dire  que  le  Pouzin,  qui  étoit  affîégé, 
périroit  par  le  feu;  6c  que  pour  être  trouvé  véritable  dans  fa 
prédiélion,  on  le  vit  lors  de  la  prife  de  cette  place,  qui  dans  le 
tumulte  du  pillage,  mettoit  le  feu  par  tout;  dequoi  M.  de  Saint- 
Luc  fut  tellement  fâché  qu’il  lui  fit  palFer  fon  cheval  fur  le  ven¬ 
tre  6c  le  tua.  L’Auteur  de  la  Bibliothèque  du  Richelet  de  1728  , 
doute  de  ce  dernier  fait,  vu,  dit-il,  l’âge  de  Noftradamus  q^ui 
avoit  alors  74  ans,  6c  qui  d’ailleurs  en  cette  année  1629,  s’oc- 
cupoit  à  fon  Hiftoire.  Charles  Noftradamus,  frère  de  Céfar]  ex¬ 
cella  dans  laPoëfie  Provençale,  6c  il  refte  quelques  pièces  dç  fa 
façon.  Le  troifiéme  fils  de  Michel  fe  fit  Capucin.  *  Voyez  la 
Vie  de  Noftradamus  au  commencement  de  fes  Centuries.  I\a 
Croix-du-Maine  6c  du  Verdier- Vauprivas,  Bibliotb.  Franç.  Nau- 
dé.  Apologie  des  grands  Hommes  accuj'ez  de  Magie ,  c.  16.  Bouche, 
mft.  de  Provence,  l  10.  Sponde,  in  Armai.  A.  C.  1566.  n.  35, 
èfc.  Vie  de  Noftradamus  par  Pierre  Jofeph,  c’eftàdire,  par  M. 
deHaitze,  à  Aix,  en  1712.  Bibliotb.  duRichelet  1728. 

NOSTRA  SEGNORA,  6cc.  Voyez  N  U  E  S  T  R  A 
SEIGNORA,  6cc. 

N  O  S  T  R  E  (André  Le)  Voyez  NOTRE. 

NOTAIRES  DE  ROME,  appeliez  depuis  Protono, 
taires,  font  remonter  extrêmement  haut  leur  inftitution.  Ils  pré¬ 
tendent  que  pendant  les  perfécutions  de  l’Eglife  nailFante,  le 
Pape  faint  Clément,  Difciple  de  faint  Pierre  6c  fon  fuccelTeur 
après  faint  Lin  6c  faint  Cléte,  établit  fept  Notaires,  pour  les 
quatorze  quartiers  de  la  ville  de  Rome,  afin  de  rédiger  par  é- 
crit  tout  ce  qui  fe  pafleroit  dans  l’emprifonnement  6c  dans  les 
fupplices  des  Martyrs.  Depuis,  faint  Fabien  créa  fept  Soudia- 
cres,  pour  obliger,  difent-ils,  ces  Notaires  à  s’aquitter  fidèle¬ 
ment  de  leurcommiffion ,  6c  à  mettre  ces  Aftes  entre  les  mains 
des  Diacres,  qui  les  préfentoient  aux  Papes  fes  fuccelFeurs,  dès 
le  tems  de  faint  Antére,  On  dit  de  ce  Pape,  qu’il  avoit  grand 

foin 
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foin  de  fe  faire  apporter  les  régîtres  des  Notaires,  &  de  les  met-  i 
tre  dans  les  Archives  publiques  de  l’Eglife,  pour  y  être  tidéle- 
ment  confervez.  La  même  chofe  fe  pratiquoit  dans  les  autres 
diocéfes,  par  le  zélé  des  Evêques,  des  Prêtres  &  des  Diacres. 
Ainfi  nous  lifons  que  les  Eccléliaftiques  d’Achaïe  eurent  foin  de 
mettre  par  écrit  l’hiftoire  du  martyre  de  faint  André ,  dont  ils 
avoient  été  témoins;  que  celle  du  martyre  de  faint  Poly carpe, 
fut  recueillie  par  fon  Clergé  de  Smyrne;  que  les  Eglifes  de  Vien¬ 
ne  &  de  Lyon  dans  les  Gaules,  envoyèrent  aux  Eglifes  d’Afie 
&  de  Phrygie  le  récit  des  foufFrances  de  faint  Photin  ,  de  fainte 
Blandine  des  autres  Martyrs  qui  avoient  été  mis  à  mort  dans 
leurs  villes,  fous  l’Empereur  Marc-Auréle;  &  que  faint  Denys 
d’ Alexandrie  fit  un  livre  pour  apprendre  à  la  poltérité  les  marty¬ 
res  que  beaucoup  de  fes  Diocéfains  venoient  de  foufFrir  dans  la 
perfécution  de  Déce-  Saint  Ponce  ,  Diacre  ,  témoigne  aufli 
qu’on  avoit  eu  foin  de  toute  antiquité  dans  l’Eglife  d'Afrique, 
d’écrire  les  aétions  des  Martyrs,  &  que  ces  Mémoires  s’étoient 
confervez  jufqu’à  fon  tems.  M.  de  Saufiay,  Evêque  de  Toul, 
en  fa  préface  du  Martyrologe  de  France,  remarque  qu’après 
que  ces  Aftes  avoient  été  drelTez  &  examinez  dans  les  églifes 
particulières ,  on  les  envoyoit  fouvent  à  Rome  pour  palier  par 
la  cenfure  du  faint  Siège.  Voyez  P  R  O  T  O  N  O  T  A  1  R  E  S. 

♦  [e  Bibliothécaire ,  inClemente,  Antero,  çÿ  Fabiano.  Du 

Sauffay,  Martyrologe  de  France. 

N  ü  T  A  R  1 1  (Bérenger)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Do¬ 
minique,  natif  d’Arles,  fut  l’un  des  Prédicateurs  généraux  dès 
l’an  1264.  Il  vint  enfuite  prendre  les  degrez  à  Paris,  où  il  finit 
fes  Leçons  fur  les  Sentences  l’an  1270;  &  après  divers  emplois 
honorables ,  il  fut  fait  Provincial  de  Provence  l’an  1282.  Ce  fut 
en  ce  tems-là  qu’il  affilia  à  la  réduétion  des  Coutumes  de  Tou- 
loufe.  Après  avoir  gouverné  fa  province  pendant  trois  ans ,  il 
continua  d’enfeigner  la  Théologie ,  &  de  prêcher  avec  beaucoup 
de  fuccès,  &  il  mourut  fort  âgé  à  Montpellier  le  huitième  juil¬ 
let  1296.  On  a  de  lui  une  lettre  circulaire  aux  Religieux  de  fa 
province,  qui  ell  imprimée  dans  l’année  Dominicaine.  *Echard, 
Biblioth.  Scriptorum  ürd.  Fratrum  Frœd.  tome  i. 

NOTEBOURG,  ORESKAou  oros  K  a,  ville 
forte,  capitale  de  l’Ingrie,  ell  bâtie  fur  le  Lac  de  Ladoga,  ü 
fur  les  frontières  de  la  Mofcovie.  Le  Roi  Gullave-Adolphe  la 
prit  l’an  1614,  fur  les  Ruffiens,  qui  la  nomment  Orgska,  c’ell  à 
dire ,  la  Noix. 

NOTEZ,  rivière.  Voyez  N  E  T  Z  K 

N  O  T  G  E  R,  N  O  T  G  E'R  E  ou  N  O  T  K  E  R,  fut  éle¬ 
vé  fur  le  fiége  de  Liège  après  la  mort  d’Eraclius  depuis  l’an  990. 
Il  s’y  didingua  par  fon  zélé,  par  fon  érudition  &  par  fa  piété. 
11  fit  rebâtir  l’églife  de  faint  Lambert,  &  orna  la  ville  de  JLiége 
de  plufieurs  beaux  monumens  de  fa  magnificence;  en  forte  qu’il 
parut  avoir  créé  une  nouvelle  ville.  On  fit  ces  deux  vers  pour 
marquer  les  grandes  obligations  que  la  ville  de  Liège  avoir  à  ce 
Prélat,  l’un  des  plus  eftimables  de  fon  tems, 

Legia,  loge  ligans  cum  Prœlatis  fibi  leges, 

Notgerum  Cbrijlo  y  Notgüro  ccetera  debes. 

Notger  n’eut  pas  moins  de  foin  de  défendre  la  ville  de  Liège, 
que  de  l’embellir.  Voici,  entre  autres,  le  ftratagême  dont  il  fe 
fervit  pour  arrêter  les  incurfions  &  les  hodilitez  du  Seigneur  de 
Chiévremont proche  de  Liège.  Un  fils  étant  né  à  ce  Seigneur, 
PEvêque  fut  invité  pour  le  batifer,  &'  il  promit  de  s’y  rendre 
avec  tout  fon  Clergé.  Il  fit  habiller  en  Eccléfialliques  les  meil¬ 
leurs  Soldats  de  fes  troupes,  &  fe  rendit  à  leur  fuite  à  Chiévre¬ 
mont.  Le  Seigneur  ayant  appris  l’arrivée  du  Prélat,  fortit  au 
devant  de  lui  avec  fes  gens,  mais  il  fut  étonné  lorsque  cepré- 
tendu  Clergé  jettant  les  chappes  dont  il  étoit  couvert,  &  tirant 
les  armes  qu’il  avoit  cachées,  fe  faifit  des  polies  du  Fort  de 
Chiévremont,  &fe  rendit  maître  de  la  place,  que  l’Evêque  fit 
démolir  pour  la  fureté  du  pa’is.  Notgére  ne  fut  pas  favorable  à 
Gerbert,  qui  de  Moine  d’Aurillac  étoit  monté  fur  le  liège  de 
Rheims,  &  qui  fut  accufé  de  plufieurs  crimes.  Norgére  étoit 
favant ,  &  il  avoit  du  talent  pour  former  de  jeunes  Ecclélîalli- 
ques  dans  les  Sciences  convenables  à  leur  état.  Plufieurs  Prélats 
tels  que  Gonthére  de  Saltzbourg,  Rothard  Sl  Herluin  de  Cam¬ 
brai  ,  Raimond  de  Verdun,  Hézelon  de  Toul,  &  Adelbolde  d’U- 
trecht ,  fortirent  de  fon  Ecole.  Notgére  tint  le  fiége  de  Liège 
trente-fix  ans.  Il  nous  relie  de  lui  quelques  Ouvrages,  favoir, 
les  Vies  de  plufieurs  Saints,  entre  autres  celle  de  Landoalde 
Prêtre,  que  Surius  rapporte  aux  19  de  mars.  *  Alberici  Cbroni- 
con.  Voffius,  de  Hijloricis  Latinis ,  l.  2.  c.  41.  Valére  André,  Bi- 
hlioth.  Belgica,  p.  702.  Le  Mire,  in  Fajîis  Belg.  Mrs  de  Sainte- 
Marthe,  Gallia  Chrifiiana.  Le  Père  Longueval  Jéfuite,  Hijloire 
de  l’FgliJ'e  Gallicane,  tome  7.  /.  19.  &c. 

î)l>  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Prélat  avec  trois  Moines  de 
Saint-Gai,  du  même  nom  de  Notger  ou  Notker.  Le  premier 
Notger,  furnommé  le  Bègue,  Balbulus,  àcaufe  de  fa  difficulté 
de  parler,  étoit  de  la  race  des  Carliens.  Ayant  été  mis  jeune 
dans  le  monaltére  de  S.  Gai,  il  y  étudia  fous  Marcel  &  fous 
Ifon,  avec  Ratper  &  Tutillon.  Ces  trois  Moines  s’étantadon- 
nez  à  l’étude  des  Belles  Lettres,  les  firent  fleurir  dans  l’Abba’ie 
de  Saint-Gai,  où  ils  faifoient  entre  eux  des  conférences.  Ils 
s'appliquoient  particuliérement  aux  Arts  Libéraux  Scàla  Mufi- 
que ,  &  leur  principal  emploi  étoit  de  faire  des  prônes.  Notger 
en  compofa  plufieurs  ,  &  traduifit  le  Pfeautier  en  Allemand 
pour  le  Roi  Arnoul.  II  fit  la  Vie  de  faint  Gai  en  vers,  &  celle 
de  faint  Fridolin.  II  écrivit  outre  fon  Martyrologe,  que  Henri 
Canifius  rapporte  dans  le  fixiéme  tome  de  fes  Anciennes  Levu¬ 
res,  un  Traité  des  Lettres  de  l’alphabet,  qui  fervent  au  chant. 
On  lui  attribue  encore  les  deux  livres  de  l’Hiiloire  de  Charlema¬ 
gne,  adrefiez  à  Charles  le  Chauve ,  quoiqu’Anonyme,  les  Vies 
de  faint  Lajidoalde  &  de  faint  fiLémaciei  mais  ces  derniers  Ou- 
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ges  font  plutôt  de  l’Evêque  de  Liège.  Ce  Notger  a  palTé  une 
partie  de  fa  vie  dans  le  neuvième  fiécle,  &  mourut  l’an  912,  au 
mois  d’avril.  L’autre  Notger,  furnommé  le  Piquant,  ou  le 
grain  de  Poivre,  Piperis  granuni ,  n’a  vécu  que  dans  le  dixiéme 
fiécle.  11  a  été  fait  Abbé  de  ce  monafiére  en  973 ,  6c  ell  mort 
l’an  981.  il  étoit  célébré  par  fa  doftrine,  auffi  bien  que  le  troi- 
fiéme  Notger,  dit  le  Pbyjicien,  qui  fut  depuis  Abbé.  *  Ecke- 
rard,  in  Vita  Notkeri  Balbuli.  JelFé  Metzlefer,  lib.  de  Illujîr.  Vir. 
S.  Gall.  Canifius,  in  Not.Antiq.  Leâ.  Voffius,  de  Ilifi.  Lat.  l.  3. 
M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjiajiiques  du  dixiéme 
fiécle. 

NOTGER  ou  NOTKER,  nom  de  trois  Moines.  Voyez 
la  Remarque  précédente. 

*  N  O  T  Fl  A  T  U  S,  cinquième  Roi  d’EcolIe,  fut  placé  fur 
le  thrône,  après  la  mort  de  fon  frère  Dardanella  qui  avoit  laillé 
un  fils  qui  n’étoit  pas  encore  en  âge  de  régner.  Nothatus, 
fans  fe  foncier  de  l’obfervation  des  loix,  ne  fuivit  que  fon 
caprice  &  fa  fantaifie ,  &  maltraita  fes  Sujets  par  la  confifeation 
de  leurs  biens,  par  le  bannillement,  &  par  d’autres  vexations 
qui  le  rendirent  odieux.  Dovalus  de  Galloway,  homme  ambi¬ 
tieux,  voulut  mettre  à  profit  cette  conjoncture  pour  s’élever,  & 

.pour  prévenir  en  même  tems  le  danger  dont  il  étoit  menacé, 
ayant  appris  que  le  Roi  vouloir  attenter  à  fa  vie.  Après  avoir 
ramalFé  grand  nombre  de  fes  Vaffaux  de  de  fes  amis ,  il  dit  ou¬ 
vertement  au  Roi  qu’il  traitoit  indignement  la  Noblefle,  qu’il 
s’emparoit  de  leurs  biens,  &  que  par  conféquent  il  devoit  ren¬ 
dre  au  légitime  héritier  un  Royaume  que  lui  Nothatus  ne  pou¬ 
voir  pas  gouverner.  Nothatus  olFenfé  de  ces  remontrances, 
prit  le  parti  de  diffimuler,  &  répondit  à  Dovalus  qu’il  étoit  ré- 
folu  de  conferver  la  dignité  à  laquelle  on  l’avoit  élevé,  qu’il 
avouoit  que  jufques  alors  fon  régne  avoit  un  peu  tenu  de  la  ty¬ 
rannie,  mais  qu’il  faloit  attribuer  cette  conduite,  moins  à  fon 
propre  penchant  qu’à  l’obilination  de  fes  Sujets.  Cette  réponfe 
porta  les  deux  partis  aux  dernières  extrémitez.  Dovalus  avec 
les  fiens  fe  jetta  fur  le  Roi  &  le  tua.  II  avoit  régné  vint  ans. 
*  Gr.  Ditt.  Univ.  Holl.  Buchanan ,  in  Hijl.  Scot. 

N  O  T  H  E  L  M  E  ou  N  0  T  H  E  B  E  R  T ,  de  Londres , 
Prêtre,  puis  Archevêque  de  Cantorbéry,  travailla  dans  le  hui¬ 
tième  fiécle  avec  Béde,  à  rHifioire  d’Angleterre.  Avant  que 
d’être  Evêque,  il  fit  un  voyage  à  Rome,  pour  recouvrer  du  Pa¬ 
pe  Grégoire  II,  des  Mémoires  propres  pour  ce  delTein,  &  rap¬ 
porta  une  copie  des  lettres  envoyées  ou  écrites  par  Auguilin, 
Apôtre  d’Angleterre.  Cet  Auteur  compofa  divers  Traitez,  &  fut 
lié  d’amitié  avec  Béde,  qui  lui  dédia  fes  trente  Queflions  fur  les 
livres  des  Rois.  Nothelme  mourut  l’an  739.  *  Goodwin  ,  de 
Epife.  Angl.  Pitfeus,  de  JHuJir.  Angl.  Script.  Voffius,  de  HiJK 
Lat.  l.  2. 

NOTKER.  Voyez  NOTGER. 

N  O  T  O,  qu’on  nomme  diverfement,  Nea,  Nece,  Neüum, 
Netum  &  Neetum,  ville  de  Sicile,  donne  fon  nom  à  la  province, 
dite  Valle  di  Nota,  qui  fait  la  troifiéme  partie  de  la  Sicile.  Elle 
aValdiMazara  au  Couchant,  Val  di  Démonaau  feptentrion, 
&  la  mer  au  Levant  &  au  midi.  La  ville  de  Noto  ell  à  quatre 
ou  cinq  lieues  de  la  mer,  vers  l’emboûchure  de  l’Abifo ,  près  du 
Cap  de  Paffaro.  Les  autres  villes  de  la  province  font  Saragoulle, 
Augulta,  Terranova,  Motica,  Camarana,  &c. 

*  NOTRE  (André  Le)  naquit  à  Paris  en  1625.  Il  fe  fit 
une  grande  réputation  par  fon  habileté  à  faire  de  beaux  jardins 
pour  l’accompagnement  des  maifons  des  Grands.  C’efl  lui  qui  a 
donné  les  plans  des  jardins  de  Verfailles,  de  Trianon,  de  Mar- 
ly,  des  Tuileries,  du  Palais  Royal,  de  Chantilly,  &c.  Louïs 
XIV,  pour  le  recompenfer,  lui  donna  le  Collier  de  l’Ordre  de 
Saint  Michel,  l’honora  de  la  charge  de  Confeiller,  &  le  fit  Con- 
trôlleur  général  des  maifons  royales,  &  des  manufaélurcs  de 
France.  Il  mourut  au  mois  de  feptembre  l’an  1700.  *  Voyez  le 
Supplément  de  Paris ,  1736. 

N  O  T  R  E-D  A  M  E-D  U  LIS,  Ordre  militaire.  Cherchez 
L  I  S. 

NOTTINGFIAM,  province  &  Comté  d’Angleterre  ,  en 
Anglois  Nottinghamsbire ,  a  pour  bornes  au  nord  ét  au  nord- 
ouefl:  le  Duché  d’Tork;  au  nord-efl:  la  province  de  Lincoln; 
à  l’elt  cette  dernière  province;  au  fud  le  Comté  de  Leiceller;  & 
à  l’oueft  celui  de  Darby.  Il  s’étend  du  nord  au  fud ,  formant  un 
ovale  irrégulier  qui  a  quinze  lieues  de  longueur,  huit  dans  fa 
plus  grande  largeur,  &  environ  quarante  de  circuit.  On  y  com¬ 
pte  neuf  villes  ou  bourgs  à  marché,  &  168  églifes  paroiffiales, 
11  ell  partagé  en  deux  parties  générales ,  dont  l’une  qui  ell  à  l’o¬ 
rient  porte  le  nom  de  Clay,  parce  qu’elle  ell  argilleufe;  &  l’autre 
qui  ell  à  l’occident  s’appelle  The  Sand,  à  caufe  de  fon  terroir  fa- 
blonneux.  Ces  deux  parties  font  féparées  l’une  de  l’autre  par  la 
rivière  de  l’Iddle  qui  coupe  la  province  par  le  milieu,  coulant 
du  fud  au  nord,  éî  lave  en  paflant  les  petites  villes  de  Red- 
ford  &  d’Iddleton.  Le  Trent  qui  efl  une  des  principales  rivières 
d’Angleterre,  traverfe  la  province  de  Nottinghain  du  fud-oueft 
au  nord-efl,  &  fert  enfuite  de  borne  à  cette  province  &  à  celle 
de  Lincoln.  Cette  rivière  arrofe  Nottingham  qui  ell  la  ca¬ 
pitale  du  Comté.  L’air  de  cette  province  eft  fort  doux  &  très- 
fain.  Le  terroir  y  ell  en  partie  argilleux  &  en  partie  fablonneux, 
comme  on  l’a  déjà  remarqué;  mais  en  général  il  ell  de  fi  bon  rap- 
port  pour  les  grains,  &  les  pâturages  y  font  fi  excellens,  qu’elle 
tient  à  cet  égard,  finon  le  premier,  du  moins  le  fécond  rang  en¬ 
tre  les  provinces  du  Royaume.  Le  bois  y  ell  auffi  en  abondan¬ 
ce,  &  l’on  y  tire  beaucoup  de  charbon  de  terre.  On  y  trouve 
des  carrières  d’une  pierre  moins  dure  que  l’albâtre,  mais  qui  é- 
tant  calcinée  fe  réfout  en  un  plâtre  dur  &  folide.  Les  Habitans 
s’en  fervent  pour  enduire  leurs  planchers.  *  Beeverell,  Délices 
de  r Angleterre ,  tome  2.  p.  331,  iffuiv. 

*  NOTTINGHAM,  ville  d’Angleterre  ,  capitale  du 
Comté  de  Nottingham,  eft  l’une  des  plus  belles,  des  plus  pro¬ 
pres. 
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près,  &  des  plus  agréables  d’Angleterre.  Elle  eft  pàflablement 
grande,  ayant  plus  de  deux  milles  de  circuit.  Sa  fituation  eH 
tout  à  fait  charmante,  furie  penchant  d’une  colline  alTez  éle¬ 
vée,  d’où  l’on  découvre  la  campagne  d’alentour,  &  la  rivière 
de  la  Leene  qui  en  lave  le  pié.  Les  rues  y  font  longues  &  lar¬ 
ges,  les  édifices  généralement  propres,  &  quelques  uns  magnifi¬ 
ques.  Il  y  a  un  château  fortifié  par  la  nature  &  par  l’art.  L’on 
y  jouît  d’un  air  doux  &  pur.  Oh  y  brafie  de  la  bière  qui  eft  fort 
eitimée.  Le  nom  de  Nottingham  vient  du  mot  Saxon  Snotinga- 
iam,  qui  fignifie  habitation  de  grottes,  parce  qu’il  y  en  a  beaucoup 
dans  fes  environs.  *  BceveteU,  Délices  d'Mgleterre,p.  333  ^fuiv. 

N  O  V.  N  O  U. 

NO  V  A  L  E,  petite  ville  d’Italie  dans  la  Marche  Trévifane, 
province  de  la  République  de  Venife,  au  fud-fud-oueft  de 
ïrévife,  dont  elle  eft  éloignée  de  trois  à  quatre  lieues. 

NOVALE'SE,  bourg  avec  monaftére,  dans  le  Marquifat 
de  Suze  en  Piémont,  au  pié  dü  Mont-Cénis,  à  deux  lieues  de 
Suzeversle  nord.  *  Maty,  D/ff.  Géogr. 

NOVAN  I  US  (Hugues)  Normand  ,  puis  Evêque  de 
Chefter  ,  de  Coventry  &  de  Lichfield  en  Angleterre  ,  florif- 
foit  vers  l’an  ii9‘0>  &  écrivit  l’Hiltoire  de  la  difgrace  de  Guillau¬ 
me  de  Longchamp  ou  Lougcham,  Chancelier  du  Roi  Richard.  Il 
mourut  l’an  1198,  &  pafle  pour  être  Auteur  d’autres  Ouvrages. 

*  Leland.  Pitfeus. 

NO  V  ARE,  Novaria,  ville  d’Italie  dans  le  Milanois ,  eft 
capitale  d’un  petit  païs  de  même  nom ,  &  a  un  Evêché  fufFragant 
de  Milan.  Cette  ville  a  été  fouvent  le  théâtre  de  la  guerre.  Les 
François  y  prirent  l’an  1500,  Louis  Sforce.  En  1513,  ils  affié- 
gérent  cette  ville,  &  y  furent  défaits  par  les  SuilTes,  qui  les 
avoient  attaquez  la  nuit;  &  en  1515,  ils  les  chaflTérent  de  Nova- 
re.  Ils  prirent  encore  cette  ville  au  mois  de  mars  1522 ,  fur  Phi¬ 
lippe  Torniel ,  homme  barbare  &  redouté  par  fes  cruautez, 

&  le, firent  pendre.  Deux  ans  après,  le  château  deNovafe  fe 
rendit  à  Sforce.  Céfar  Sparciani,  Evêque  de  Novare,  publia 
l'an  1590  des  Conflitutions  fynodalcs.  En  1733,  les  François 
&  les  troupes  du  Roi  de  Sardaigne  s’en  font  rendus  les  maîtres, 
aulTi  bien  que  de  tout  le  Milanois. 

NOVARINI  (Louis)  de  Vérone,  Clerc  Régulier  de 
l’Ordre  des  Théatins ,  dans  le  XVII  fiécle,  portoit  dans  le  mon¬ 
de  le  nom  de  %rdme;  &  entrant  dans  fon  Inftitut,  il  prit  celui 
de  Louis.  11  favoit  les  Langues  Latine,  Gréque,  Hébraïque  & 
Chalda'ique;  exerça  divers  emplois  importans  dans  Ibn  Ordre, 
&  fut  aimé  des  Princes  &  des  Savans  de  fon  tems,  fur  tout  du 
Pape  Urbain  VIII.  Ce  Religieux  a  laiffé  divers  Ouvrages,  dont 
les  plus  confidérables  font,  Arcam  Myjiicæ  Tbeologice;  Sanélitas 
bonorata;  uddagiaJdnSloriim  Patrum;  Amoris  Deliciæ ,  ^c.  *  Fran- 
eifeo  Bolviti,  NomencL  Scriptor.  Ordin.  Cleric.  Regul.  Ghilini, 
Tbeatr.  d'Huom.  Lstter.  Le  Mire,  de  Script. Jœc.  XVll.  Laurenzo 
ou  Lorenzo  CraiTo,  Elog.  d'Huom.  Letter.  Jérôme  Caraccioli, 

&  Jean-Baptifte  de  Tufo,  Hijl.  Tbeat. 

*  NOVAROI  S, -contrée  du  Duché  de  Milan  en  Italie. 
Elle  elt  entre  le  Milanois  propre,  les  Comtez  de  Vigévano  & 
d’Anghiéra,  le  Verceillois ,  &  la  Principauté  de  Mafleran.  No¬ 
vare  capitale  &  Orta  en  font  les  lieux  principaux.  *  Maty,  Di£t. 
Géogr. 

NOVATouNOVATUS,  Prêtre  de  l’églife  de  Car¬ 
thage,  vivoit  dans  le  troifiéme  fiécle.  C’étoit  un  homme  perfi¬ 
de,  flatteur,  arrogant,  &  avare  jufques  à  h  fordidité,  qui  avoit 
kilTé  mourir  fon  père  de  faim,  &  qui  pilloit  impunément  les 
biens  eccléfiaftiques,  les  pupilles  &  les  pauvres.  Pour  éviter  la 
punition  de  fes  crimes ,  &  fe  maintenir  à  la  faveur  des  troubles , 
il  réfolut  de  former  un  Schifme,  &  entra  dans  la  cabale  de  Féli- 
ciflime,  Prêtre  d’Afrique,  qui  s’éleva  contre  faint  Cyprien.  Il 
avoit  été  cité  devant  ce  faint  Evêque,  l”an  249;  mais  laperfé- 
cution  que  Décius  excita  l’année  fuivante ,  ayant  obligé  ce  faint 
Prélat  de  fe  retirer,  Novat  fut  délivré  de  la  crainte  de  compa- 
roître  devant  lui.  Ce  fut  peu  de  tems  après,  qu’il  fe  joignit  à  Fé- 
licifiime.  Diacre,  &  qu’il  foutint  avec  lui  qu’on  devoitrecevoir  les 
Lapf  à  la  communion ,  fans-aucune  pénitence.  L’an  251,  ilpaifa 
à  Rome,  vers  le  tems  de  l’éleftion  du  Pape  Corneille.  Il  y  trou¬ 
va  Novatien,  Prêtre  ambitieux,  qui  par  fon  éloquence,  avoit 
aquis  une  grande  réputation,  &  qui  murmuroit  de  ce  qu’on  ne 
i’avoit  pas  élevé  au  pontificat,  en  la  place  de. Corneille.  Novat 
fit  amitié  avec  lui;  &  par  cette  union  funefte,  il  cauft  non  feu¬ 
lement  le  premier  Schifme  dans  l’Eglife,  mais  forma  encore  une 
héréfie.  Ils  publièrent  des  calomnies  atroces  contre  le  Pape;  & 
furent  fi  bien  les  colorer ,  que  plufieurs  s’y  laifférent  abufer.  Ils 
firent  venir  trois  Evêques  Amples,  ignorans  &  inconnus;  & 
après  les  avoir  fait  boire,  ils  les  obligèrent  d’ordonner  Novatien 
Evêque  de  Rome.  Il  y  avoit  plufieurs  défauts  en  Cz  perfonne, 
qui  l’exduoient  de  cette  grande  dignité,  quand  même  l’éleélion 
n’auroit  pas  été  fehifmatique;  car  outre  qu’il  avoit  été  polTédé 
du  Diable,  Sc  délivré  par  les  exorcifmes  de  l’Eglife,  il  avoit  re¬ 
çu  le  batême  étant  en  danger  de  mort,  &  n’avoit  point  été  con¬ 
firmé;  irrégularitez  capitales,  félon  les  Canons.  Après  cette 
ordination  fi  peu  régulière,  Novatien  écrivit  à  faint  Cyprien  de 
Carthage,  à  Fabius  d’.^»!ttocèe ,  &  à  Denys  d’Alexandrie;  mais  le 

Èremier  ne  voulut  point  ouvrir  fes  lettres,  &  excommunia  fes 
)éputez.  11  en  avoit  même  déjà  envoyé  à  Rome  pour  faire  cef- 
fer  le  Schifme.  Fabius  fe  moqua  de  Novatien;  &  Denys  lui 
manda  qu’il  ne  pouvoir  mieux  faire  connoître  qu’on  l’avoit  élu 
malgré  lui ,  qu’en  quittant  fon  Siège  pour  le  bien  de  la  paix.  Cet 
Antipape,  qui étoit auflî  Héréfiarque  ,  foutenoit  qu’il  ne  falloit 
point  recevoir  à  la  pénitence  ceux  qui  étoient  tombez  dans  quel¬ 
que  péché  après  le  batême;  &  Novat,  avec  lui,  profelTa  cette 
erreur  fi  oppofée  au  fentiment  qu’il  avoit  défendu  en  Afrique. 
Ses  Difciples,  qu'on  nomma  NovAxifiws,  prirent  auffi  le  nom 
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ajoûtérent  à  fes  erreurs  de  hoüvellea 
0,4^  ‘“P^^obation  des  fécondés  noces,  &  la  nécef- 

pécheurs.  Ces  Hérétiques  fe  maintinrent 
^  quatrième  fiécle,  après  le  Concile  de  Nicée, 
^  réception  à  l’Eglife. 

nn,  eux;  &  Sabatius,  un  de  leurs 

dam  une  efpéce  de  Judaïfme 

^i^sleurSefte  baint  Cyprien,  Epiji.  46.  47- àfc.  Eufébe, 

59.  S.  Augufiin,  i/<fr.  38.  S. 

Baronius,  in  An?ial  èfc.  M.  Du  Pin, 
Bibhotbeque  des  ^Mws  Ecclejia/lîques  des  trois  premiers  fiécles. 

r,  .4-%  ^  été  Philofophe Payera 

^  Chrétien.  Il  fut,  comme  on  vient  de  le  dire,  ba- 
tifé  dans  fon  ht,  étant  dangereufement  malade.  Ayant  été  or¬ 
donné  Prêtre  contre  les  régies  &  la  prière  de  fon  Evêque,  il  fe 
cacha  pendant  la  perfécution ,  &  refufa  de  donner  le  batême  aux 
Cattehuménes.  Pendant  la  vacance  du  Siège  de  Rome,  après  la 
mort  de  1-abien  l’an  250,  il  écrivit  à  faint  Cyprien  au  nom  du 
Cierge  de  Rome  une  lettre,  qui  eft  la  30  parmi  celles  de  ce  Père. 
Apres  que  Corneille  fut  mis  à  la  place  de  Fabien ,  Novatien  atta¬ 
qua  fon  ordination ,  l’aceufa  de  plufieurs  crimes ,  &  publia  un  li¬ 
belle  contre  lui.  Le  principal  prétexte  dont  il  fe  fervit,  étoit 
^  recevoit  à  fa  communion  ceux  qui  étoiemt  tombez 
dans  l  idolâtrie.  Sous  ce  prétexte ,  il  fe  fépara  de  la  communion 
de  Corneille,  excité  par  Novat,  &ilfe  fit  ordonner  Evêque  de 
Rome,  comme  il  a  été  rapporté  dans  l’article  précédent.  Saint 
Jérôme  e  met  au  nombre  des  Eccléfiaftiques ,  &  dit,  qu’il  avoit 
compofé  des  Iraicez  delà  Pâque,  duSabbat,  delaCirconcifion. 
du  fouverain  Pontife,  de  l’Oraifon ,  des  Viandes  Juives ,  &  de  la 
'Frinité.  Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  le  Traité  de  la  Trinité  & 
le  livre  des  Viandes  Juives,  qui  font  parmi  les  Oeuvres  de  Ter- 
tulhen ,  font  des  Ouvrages  de  ce  Novatien.  Ces  deux  Traitez 
font  bien  écrits,  &  ne  font  pas  méprifables.  Les  Hiftoriens 
Grecs  ont  confondu  mal  à  propos  Novatien  avec  Novat.  C’eft 
le  premier  &  non  pas  le  dernier  qui  a  donné  fon  nom  à  la  Sefte 
des  Novatiens.  M.  Du  Pin ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclejia- 
Jtiques  des  trois  premiers  fiécles,  édit,  de  Paris,  in  odtavo.  On  a 
donné  en  Angleterre  dans  un  court  efpace  de  tems  plufieurs  édi¬ 
tions  des  Oeuvres  de  Novatien.  M.  Whifton  les  fit  imprimer 
en  1709?  fur  1  édition  de  Pamélius.  M.  Welchman  donna  une 
nouvelle  édition  de  ces  Oeuvres  fuivant  le  texte  de  l’édition  de 
Froben,  plus  favorable  à  l’Orthodoxie  &  à  la  Conjubjlantialité , 
que  celle  de  Pamélius.  Enfin  M.  Jackfon  a  donné  les  mêmes 
Oeuvres,  mais  fuivant  l’édition  de  Pamélius,  qu’il  a  accompa¬ 
gnées  de  Notes,  à  Londres,  1728.  Foyezla  Biblioth.  Raijhinee „ 
^c.  tome  2.  p.  281 ,  (ÿc.  ^  tome  ^.p.  285  ,  iÿc. 

{£>  Les  premiers  Novatiens  ne  refufoient  la  communion  qu’à 
ceux  qui  étoient  tombez  dans  le  crime  d’idolâtrie.  Ils  allèrent 
enfuite  plus  loin,  &  exclurent  aullî  de  leur  communion  pour 
toûjours,  ceux  qui  avoient  commis  les  crimes,  pourlefquels  on 
méritoit  d’être  mis  en  pénitence.  Ils  ôtèrent  enfin  à  l’Eglife  le 
pouvoir  de  lier  &  de  délier  ,  condamnèrent  les  fécondés  no¬ 
ces  ,  &  rebatiférent  ceux  qui  avoient  été  batifez  dans  l’Eglife. 
Cette  Sefte  fubfifta  longtems  en  Orient  &  en  Occident;  mais  eN 
le  faifoit  un  Corps  bien  plus  confidérable  en  Orient  qu’en  Occi¬ 
dent.  Elle  y  avoit  fes  Evêques  dans  les  grands  Sièges  &  dans  les 
petits,  fes  Prêtres,  fes  Eglifes,  &  un  grand  nombre  de  Seefta- 
teurs.  Quant  au  relie ,  ils  nlavoient  rien  changé  à  la  Foi  ancien¬ 
ne  fur  la  Trinité,  &  ils  approuvèrent  le  Symbole  du  Concile  de 
Nicée.  Il  7  avoit  encore  des  Novatiens  en  Afrique  du  tems  de 
faint  Léon ,  &  il  y  en  a  eu  en  Orient  jufqu’au  huitième  fiéclei 
NOVATIENS.  Voyez  l’article  précédent. 

N  O  V  A  T  U  S  (Marcus-Anneus)  frère  de  Sénèque.  Fo’ÿcz 
GALLION.  ^  ^ 


N  O  V  A  T,  U  S ,  Prêtre.  Voyez  NOVAT. 

*  N  O  U  D  A  R ,  ville  de  Portugal  dans  la  Province  d’AIen- 
tejo,  fur  la  rivière  d’Ardila,  au  fud-eft  d’Evora,  dont,  elle  eft 
éloignée  de  feize  à  dix-fept  lieues. 

NOUE  (François  de  la)  dit  Bras  de  Fer,  Gentilhomme  Bre¬ 
ton,  d’une  très-bonne  Maifon,  fut  non  feulement  un  grand  Ca¬ 
pitaine,  mais  un  homme  habile  dans  les  affaires,  &  fe  diftingua 
également  dans  toutes  les  occafions  par  fa  prudence  &  par  fa  va¬ 
leur.  Il  naquit  l’an  1531,  de  I'hançois  de  la  Noue,  II.  du 
nom,  &  de  Bonaventure  l’Efpervier  ,  &  dès  fon  jeune  âge  il 
voyagea  en  Italie,  où  il  porta  les  armes.  A  fon  retour  en  Fran¬ 
ce,  il  profelTa  la  Religion  Réformée,  quis’étoit  établie  en  Bre¬ 
tagne  dès  l’an  1537.  La  Noue  rendit  de  grands  fervices  à  ceux 
de  fon  parti, &  par  fa  probité,  fa  valeur  &  fa  fageffe,  fe  fit  aimer 
&  eftimer  même  des  Catholiques.  11  avoit  affez  de  connoiffance 
des  bons  Auteurs  6c  des  Belles  Lettres,  &  étoit  d’ailleurs  hon¬ 
nête,  libéral  &  bienfaifant.  Ce  fut  lui  qui  prit  Orléans  fur  les 
Catholiques  le  28  feptembre  1567 ,  ôc  qui  en  chaffa  le  Gouver¬ 
neur  Catholique,  qui  s’étoit  retranché  à  la  porte-Banniére.  Il 
conduifitl’arriére-garde  à  la  bataille  de  Jarnac  l’an  1569,  &  fut 
Gouverneur  de  Riâcon,  que  prit  le  Duc  de  Nevers.  Après  la 
bataille  de  Jarnac,  la  Noue  attaqua  un  Fort,  que  Puy  Gail¬ 
lard,  Capitaine  Catholique  avoit  bâti  à  Luçon ,  fur  l’avenue  de 
Marez.  Celui-ci  raffembla  fes  troupes  pour  défendre  fon  Fort;- 
mais  il  fut  défait  entre  Sainte-Gemme  &  Luçon.  Enfuite  la 
Noue  prit  encore  Fontenay,  Oléron,  Marennes,  Soubize,  & 
Brouage.  Ce  fut  à  la  prife  de  Fontenay  en  Poitou ,  qu’il  reçue 
au  bras  gauche  un  coup  qui  lui  en  brifa  l’os.  On  le  lui  coupa 
à  la  Rochelle,  6c  il  s’en  fit  faire  un  de  fer,  qui  lui  fit  donner  le 
furnom  de  Bras  de  Fer.  H  fe’en  fervoit  très-bien  pour  manier  la 
bride  de  fon  cheval,  6c  n’agiffoit  pas  moins  librement  qu’aupa- 
ravant.  L’an  1571,  il  fut  envoyé  avec  Genlis  dans  les  Païs-Bas, 
où  il  furprit  Valenciennes.  A  fon  retour  en  France  après  la  faint 
Barthélemi,  il  fut  envoyé  par  le  Roi  i  la  Rochelle,  il  en  fut 
Général  l’an  1573 ,  &  apres  que  ceux  de  fon  parti  eurent  pris  les 
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ârmes  le  dixiéme  du  mois  de  mars ,  il  trouva  moyen  d’enlever 
Mefle  &  Lufignan  aux  Catholiques  ;  mais  venant  enfuite  à  re- 
connoître  que  fa  conduite  ne  manqueroit  pas  de  lui  attirer  des 
reproches  très  juftes ,  &  qu’ayant  abufé  de  l’autorité  que  le  Rot 
*]ui  avoit  confiée  pour  fortifier  le  parti  des  Rebelles,  il  ne  pou- 
voit  pafler  que  pour  un  traître,  il  prit  la  réfolution  de  chercher 
une  mort  honorable  dans  les  forties  que  firent  les  Alîîégez  ;  &  fe 
mêla  une  fois  fi  avant,  qu’il  y  eût  été  tué,  fans  un  Gentilhom¬ 
me  nommé  Marcel,  qui  fe  mit  au  devant  du  coup  mortel  dont 
il  alloit  être  percé.  Depuis,  l’an  1578,  il  fuivit  dans  les  Pais- 
Bas  le  Duc  d’Alençon,  qui  l’envoya  avec  trois  mille  hommes 
aux  Etats.  La  Noue  leur  rendit  de  grands  fervices.  Philippe 
de  Melun,  Vicomte  de  Gand,  qu’on  appelloit  le  Marquis  de 
Risbourg,  le  fit  prifonnier  l’an  1580,  en  une  rencontre  prés  du 
chReau  d’Jngelmonfter.  La  Noue  avoit  pris  peu  auparavant  N i- 
nove,  &  le  Comte  d’Egmont  qui  étoit  dans  cette  place.  11  tut 
enfuitefait  prifonnier  lui  même.  Les  Efpagnols  témoignèrent 
une  extrême  joye  de  la  prife  de  ce  grand  Capitaine,  &  ne  R 
rcnt  en  liberté  qu’en  1585,  échangeant  avec  lui  le  Comte  d  Eg- 
mont,  &  lui  faifant  payer  cent  mille  écus  de  rançon.  Depuis, 
au  commencement  des  guerres  de  la  Ligue,  il  fe  retira  a  Gêné- 
ve.  GuillciuiTie  Robert  de  la  Marck,  Duc  de  Bouillon,  Prince 
de'Sedan,  &c.  y  mourut  le  premier  juin  1588,  lailTant  fa  fœur 
Charlotte  héritière  de  fes  biens.  11  nomma  le  Sieur  de  la  Noue 
exécuteur  de  fonteftament,  &  le  fit  Tuteur  de  cette  Princeffe, 
&  Gouverneur  de  fes  Terres  fouveraines  ;  mais  comme  diverfes 
laifons  l’einpéchérent  de  fe  rendre  dans  les  Païs-Bas  auffi-tôt 
qu’il  l’eût  défiré ,  la  Pupille  fut  prefque  opprimée.  11  ne  négli¬ 
gea  pourtant  rien  pour  rétablir  fes  affaires;  &  il  y  travailloit, 
lorsque  le  Roi  de  Navarre,  qui  s’étoit  uni  avec  le  Roi  Henri 
111,  le  manda  avec  le  Duc  de  Longueville ,  pour  aUer  au  de¬ 
vant  d’un  fecours  que  Sancy  amenoit  de  Suiffe.  Ce  fut  un  peu 
avant  la  mort  du  Roi.  La  Noue  continua  fes  fervices  fous  Hen¬ 
ri  le  Grand,  &  fut  tué  au  fiége  de  Lambale  1  an  1591.  Dans  le 
tems  qu’il  étoit  monté  fur  une  échelle  pour  reconnoître  ce 
qu’on  faifoit  dans  la  place,  il  fut  bleffé  à  la  tête  d’un  coup  de 
moufquet,  dont  il  mourut  quelques  jours  apres,  regretté  pref¬ 
que  également  de  fes  amis  &  de  fes  ennemis.  11  avoit  époufé 
Marguerite  de  Téligny,  dont  il  eut  Oiift  de  la  Noue;  Ibéaplnle, 
qui  prit  le  nom  de  Teligny,  &  une  fille  mariée  au  Marquis  de  la 
MoufTaye.  Ses  fils  furent  héritiers  de  fes  bonnes  qualitez.  L’al- 
né  qui  avoit  été  quatre  ans  prifonnier  aux  Païs-Bas,  venoit 
après  fa  délivrance,  fe  réjouir  avec  fon  père;  mais  il  trouva 
qu’il  n’avoit  plus  d’autres  devoirs  à  lui  rendre  que  ceux  des  fu¬ 
nérailles.  *  Moïfe  Amirault,  Vie  de  la  Noue.  De  Thou.  Davi- 
la.  La  Popeliniére.  Strada.  Sainte-Marthe,  i»  £iogV  DoSf.  Gall. 

Mézeray.  Dupleix,  &g.  ^  ,  xt 

*  N  ü  U  E  (N. ...  de  la)  Parifien ,  fils  de  JérAme  de  la  Noue, 
Chirurgien  célèbre,  fe  diftingua  dans  le  XVll  fiécle,  par  fa  piété 
&  par  l’amour  de  la  retraite.  Le  premier  endroit  où  il  fe  retira , 
fut  l’Hermitage  de  S.  Ange  près  de  Viterbeen  Italie,  &  il  y  reçut 
en  1606  ou  1607  l’habit  d’Hermite,  des  mains  du  Père  AngeMaf- 
fen.  Il  ne  demeura  pas  longtems  en  cette  retraite,  &  revint  en 
choifir  une  autre  en  France.  Ce  fut  celle  du  Mont-Valérienàtrois 
petites  lieues  de  Paris.  11  y  mena  pendant  plufieurs  années  & 
fufques  à  fa  mort  une  vie  très-auftére,  connu  fous  le  nom  de 
Frère  Séraphin.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris ,  1736. 

N  O  V  E  (Paul  de)  Doge  de  Gênes,  qui  étoit  Teinturier  de 
fon  métier  ,  fut  choifl  en  1506  pour  Duc  par  les  Génois,  qui 
s’étoient  révoltez.  Louis  XII ,  Roi  de  France,  les  ayant  remis 
à  leur  devoir,  fit  prendre  de  Nove,  auquel  il  fit  couper  la  tête 
publiquement.  *  Enguerrand  de  Monilrelet ,  Cbron. 

NOVE',  petite  ville  à  douze  lieues  de  Dantzick  en  remon¬ 
tant  la  Vifiule,  fur  la  route  de  cette  dernière  ville  à  Thorn. 

Mémoires  du  Chevalier  de  Beaujeu. 

NOVELLARE,  NUOLARE,  petite  ville  du  Mo- 
dénois,  en  Lombardie,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  Reggio,  vers 
le  nord,  &  capitale  d’un  petit  païs  ,  qui  ne  dépend  que  du 
Comte  de  Novellare,  qui  eft  de  la  Mai  fon  de  Gonzague.  *  Ma- 


tv,  Difil.  Géogr. 

N  O  V  E  -  L  E  F  K  E.  Cherchez  L  A  O  D  1  C  E'E. 

NOVELLI  ou  de  NOUVEAU  (Arnaud)  Cardinal, 
forti  d’une  des  plus  riches  &  des  plus  nobles  familles  de  Guien- 
ne,  prit  dès  fon  jeune  âge  l’habit  dans  l’Ordre  de  Cîteaux,  & 
fut  élu  Abbé  de  Font-Froide ,  dans  le  diocéfe  de  Narbonne.  Le 
Pape  Clément  V,  qui  le  connoiiïbit  très  particuliérement,  le 
pourvut  de  l’office  de  Vice-Chancelier  de  l’Eglife,  &  le  créa 
Cardinal  le  19  décembre  1310.  Quelque  tems  après,  il  l’envoya 
Légat  en  Angleterre,  &  lui  témoigna  dans  toutes  fortes  d’occa- 
fions  combien  il  faifoit  d’eflime  de  fa  perfonne.  Le  Cardinal 
Novelli  mourut  à  Avignon  l’an  i3i7-  *  Walfingham,  Hijl. 
Jngl.  A.  C.  1312.  Thomas  de  la  Moor,  in  Edouardo  IL  Frifon , 
Gall.  Purp.' Aühéty ,  HiJl.  des  Card.  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrijl. 
tome  4- 

NOVELLON,  Evêque  de  Soiffbns,  fils  de  Ge'rard , 
Seigneur  de  Chérifl  &  de  Muret,  étoit  homme  d’une  grande 
fainteté,  &  fort  éloquent.  11  fut  élu  Evêque  de  SoilTons  l’an 
1175  ou  1176,  &  fe  croifa  pour  le  voyage  d’Outre-mer,  où 
après  la  prife  de  Conftantinople  par  les  François  l’an  1203,  il 
fut  un  de  ceux  qu’on  nomma,  pour  élire  un  Empereur.  Enfuite , 
il  fut  élevé  l’an  1204,  à  l’Archevêché  de  Theflalonique,  que  le 
Pape  Innocent  III  lui  permit  de  tenir  avec  l’Evêché  de  Soiflbns, 
jufqu’à  ce  que  les  François  fuflent  paifibles  poiTefleurs  de  l’Em¬ 
pire.  Il  vint  depuis  en  France,  pour  y  chercher  du  fecours;  & 
donna  à  l’Abbaie  de  Notre-Dame  de  Soiflbns,  grand  nombre  de 
Reliques,  dont  nous  avons  l’hiftoire,  tirée  des  Archives  de  la 
cathédrale  de  cette  ville.  Il  retourna  à  Conflantinople  vers  l’an 
1207,  avec  des  forces  confidérables,  comme  nous  l’apprenons 
du  Continuateur  de  Sigebert.  Peu  après  ayant  été  renvoyé  vers 
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le  Pape,  il  mourut  à  Paris,  où  il  fut  enterré  dans  l’églife  de 
faint  Nicolas,  félon  Albéric.  *  Herman,  de  Miraculis,  l.  i  5. 
Marix  Laud.  l.  1.  c.  1.  Albéric,  in  Cbran.  Du  Chêne,  Hijl.  de 
Cbdtillon,  l.  12.  c.  5.  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrijl.  Du  Cange, 
übferv.J'ur  Ville- Hardouin,  ^c. 

NOVEMBRE,  c’étoit  autrefois  le  neuvième  mois  de 
l’année  de  Romulus,  qui  n’étoit  que  de  dix  mois,  &  c’eft  au¬ 
jourd’hui  le  onzième,  parce  que  Numa  ajouta  les  mois  de  jan¬ 
vier  &  de  février.  L’Empereur  Commode  le  fit  appeller  Exupfra» 
torius;  mais  après  fa  mort  il  reprit  fon  premier  nom.  En  ce 
mois,  qui  efl  fous  laproteélion  de  Diane,  le  Soleil  entre  dans 
le  Sagittaire.  Le  premier  jour  on  faifoit  le  banquet  de  Jupiter 
&  les  Jeux  Circenfes.  Le  jour  des  Nones  ou  le  cinquième  é- 
toient  les  Neptunales,  Jeux  qui  duroient  huit  jours;  le  feptiéme 
la  montre  des  ornemens  ;  le  troifiéme  avant  les  Ides  la  clôture  de  ¬ 
là  Mer;  les  Ides,  le  Banquet  commandé,  les  Leéliiternes;  le 
dix-huitiéme  des  Calendes,  épreuve  des  chevaux;  le  dix  feptié¬ 
me  des.  Calendes ,  Jeux  populaires  au  Cirque  durant  trois  jours; 
le  quatorzième  des  Calendes  le  Merkate  durant  trois  jours;  le 
treiziéme,  le  fouper  des  Pontifes  à  l’honneur  de  Cybéle;  le  on¬ 
zième,  les  Libérales;  le  dixiéme  on  facrifioit  à  Pluton  &  à  Pro- 
ferpine;  le  huitième,  les  Bruroales  pendant  trente  jours;-  le 
cinquième,  facrifices  mortuaires  aux  Gaulois  déterrez  6c  aux 
Grecs.  L'Abbé  Danet,  Antiq.  Rom.  (ÿ  Gr. 

NOVEMVIRS:  c’efi  le  nom  que  les  Hiftoriens  donnent 
à  neuf  Magiftrats  d’Athènes,  dont  le  gouvernement  duroit  un 
an.  Le  premier  de  ces  Magiftrats  fignoit  tous  les  Aétes  publics, 
on  l’appelloit  ou.  Prince;  le  fécond,  Bajileus ,  ou  Roii 

le  troifiéme  Polémarque ,  ou  Chef  d'armée;  &  les  fix  autres,  Tbef~ 
mothétes ,  ou  Légijlateurs.  Ils  faifoient  ferment  d’obferver  exacte¬ 
ment  les  loix ,  faute  de  quoi  ils  s’obligeoient  de  donner  à  1« 
République  une  ftatue  d’or  de  leur  grandeur.  Ceux  qui  s’aquit- 
toient  de  leur  charge  avec  honneur,  étoient  enfuite  reçus  Séna¬ 
teurs  de  l’Aréopage.  *  Plutarque,  in  Solone  ^  Péricle. 

NOVENDIAL,  NOVENDIALE,  facrifice  que 
les  Romains  continuoient  pendant  neuf  jours,  pour  dètouner 
les  malheurs  dont  ils  étoient  menacez  par  quelque  prodige,  ét 
pour  appaifer  leurs  Dieux,  lorsqu’ils  leur  paroiflbient  irritez. 
Le  Sénat  rendoit  alors  un  Décret,  adrelTé  au  Grand  Pontife, 
ou  au  Préteur  de  la  ville,  qui  ordonnoit  cette  Fête  pour  le  peuple. 
Ce  fut  Tullus  Hoftilius,  quatrième  Roi  de  Rome,  qui  inftitua 
ces  facrifices ,  lorsqu’on  lui  eut  apporté  la  nouvelle  d’une  grêle 
prodigieufe,  qui  tomba  furie  Mont-Alban,  dans  le  pa’is  Latin, 
6c  dont  la  groITeur  &  la  dureté  firent  croire  que  c’étoient  des  pier¬ 
res.  Tite-Live,  l.  i. 

NOVENSILES,  Novenfilcs ,  Dieux  des  anciens  Ro¬ 
mains  que  les  Sabins  apportèrent,  &  à  quiTatius  fit  bâtir  de» 
temples,  étoient  ainfi  appeliez,  parce  qu’ils  étoient  venus  des 
derniers  à  leur  connoiffance ,  ou  qu’ils  avoient  été  divinifez  a- 
près  les  autres.  Tels  étoient  la  Santé,  la  Fortune,  Vefta, Her¬ 
cule,  6cc.  Quelques-uns  néanmoins  prétendent  que  les  Dieux, 
appeliez  Novenfiles,  étoient  ceux  qui  préfîdoient  aux  nouveau- 
tez,  6c  qui  faifoient  renouveller  les  chofes:  d’autres  ont  dit  que 
ce  nom  ne  tiroit  point  fon  origine  du  mot  novus,  nouveau,  mais 
plutôt  de  novem ,  neuf,  parce  que  ces  Dieux  étoient  au  nombre 
de  neuf,  favoir.  Hercule  ,  Romulus ,  Efculape  ,  Bacchus  ,  E- 
née,  Vefta,  la  Santé,  la  Fortune,  6c  la  Foi;  mais  ces  Auteurs 
ne  difent  pas  ce  que  ces  neuf  Dieux  avoient  de  commun  entre 
eux,  6c  ce  qui  les  diftinguoit  des  autres  Dieux.  D’autres  ont 
cru  que  c’étoient  les  neuf  Mufes  qui  étoient  appellées  de  ce 
nom.  Les  autres  ont  dit  que  c’étoit  le  nom  des  Dieux  champê¬ 
tres  ou  étrangers,  6c  que,  parce  qu’ils  ne  compofqient  que  le 
nombre  de  neuf,  on  leur  donna  le  nom  de  Novenjiles ,  afin  de 
n’être  pas  obligé  de  les  nommer  les  uns  après  les  autres.  *  Lilio 
Giraldi ,  Syntagma  de  Diis  Gentium. 

NOUES  (Ricard  de)  Gentilhomme  du  lieu  dont  il  jxirtoit 
le  nom,  fuivit  pendant  quelque  tems  la  profeffion  des  armes  où 
il  s'aquit  beaucoup  de  réputation.  Quoique  fon  père  eût  pris  le 
parti  des  ennemis  de  Bérenger,  Comte  de  Provence,  de  Noue» 
n’en  fut  pas  moins  bien  reçu  de  ce  Prince,  à  la  louange  duquel 
il  fit  plufieurs  Poëfies.  „  Ce  Poète  fut  bon  Comique,  dit  No- 
,,  ftradamus,  6c  alloit  chantant  ès  maifons  des  grands  Seigneurs, 
„  en  fe  promenant  6c  faifant  geftes  à  ce  convenables,  par  lere- 
„  muement  de  fa  perfonne,  ôc  changement  de  voix,  deparau- 
„  très  aétions  requifes  à  vrai  Comique,  en  quoi  il  gagna  un 
„  grand  thrèfor.  ”  Il  mourut  en  1270.  *  Noftradamus,  Vies 
des  Poètes  Provençaux.  Du  Verdier- Vauprivas,  Biblioîh.  Frange 
L’Hifloire  du  Théâtre  François,  tome  i. 

N  O  U  G  A  R  O  T.  Voyez  N  O  G  A  R  O. 

N  O  V  I ,  petite  ville  de  l'Etat  de  Gênes  en  Italie ,  fur  les  con¬ 
fins  du  Duché  de  Milan,  à  deux  lieues  de  Tortone  vers  le  midi, 
*  Maty,  DiQ.  Géogr. 

NOVIBAZÀR,  ville  de  la  Turquie  en  Europe,  capitale 
de  la  Servie ,  6c  fituée  au  confluent  des  petites  rivières  de  Stniza 
6c  de  Rafca,  à  dix-fept  lieues  de  Nilfa,  vers  le  Couchant.  ♦Ma¬ 
ty,  DiÙ.  Géogr. 

NOVIGRAD,  petite  ville  de  Dalmatie  ,  fortifiée ,  dé¬ 
fendue  par  une  citadelle,  6c  fituée  au  fond  d’un  long  Golfe,  à 
huit  lieues  de  Zara ,  vers  l’orient  feptentrional.  Quelques  Géo¬ 
graphes  la  prennent  pour  la  petite  ville  nommée  ancienneinenc 
Argyruntum  6c  Argyrutum,  que  d’autres  mettent  à  Obravazza , 
bourg  voifin  de  Novigrad,  6c  d’autres  à  Pefcha,  bourg  ft* ^  1* 
côte  de  la  Morlaquie ,  vis  à  vis  de  l’IHc  de  Pago.  Maty ,  Dia. 
Géogr. 

NOVIGRADril  y  a  deux  petites  villes  de  ce  nom  en 
Croatie.  L’une  dans  la  Corbarie,  à  fept  lieues  de  ’Wihitz  vers 
le  nord;  l’autre  dans  la  Morlaquie,  à  fept  lieues  de  Zeng  ver» 
le  Levant.  Maty,  DiS.  Géogr. 

NOVIGRAD  (le  Comté  de)  Comté  de  la  Haute  Hon¬ 
grie; 
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prie;  il  eft  entre  les  Gomtez  de  Sag,  d'Hcwecz,  dePefl,  &  le 
Danube.  11  n’a  rien  de  confîdérable ,  que  IMovigrad  fa  capitale. 
*  Maty ,  Di£t.  Gtogr. 

*  NOVIGRAD,  ville  de  Hongrie  &  capitale  du  Comté 
de  Novigrad.  Elle  eft  au  nord  de  Bude  tirant  versl’oueft,  & 
en  efr  éloignée  d’environ  huit  lieues. 

N  O  V  i  M  O  L  A.  Foyez  NIEUWMOLEN. 

■  N  O  U  L  I  S  (Nicolas  Pétrineau  des)  Angevin ,  Préfident  de 
l’EIeflion  d’Angers ,  &  Sécretaire  perpétuel  de  l’Académie  d’An¬ 
gers,  publia  l’an  1707,  à  Paris,  l’Hiftoire  des  Rois  de  Sicile  & 
de  Naples  de  la  Maifon  d’Anjou ,  c’eft  à  dire ,  de  Charles  I  ,■  mort 
en  1284,  &  de  Charles  II,  dit  le  Boiteux ,  mort  en  1309.  11  l’a- 
voit  compofée  fur  les  Hiftoriens  contemporains ,  fur  les  titres  o- 
riginaux  &  fur  des  Manufcrits  authentiques.  Cet  Auteur  eft 
mort  en  1709.  *  Le  Long,  Bibliotb.  Hijt.  de  France.  Foyez  aujji 
le  Supplément  de  Paris  1736  ,  à  l’article  de  P  E'T  R  1  N  E  A  U. 

*  NOULLEAU  (jean-Batifte)  né  à  S.  Brieux,  le  24  juin 
1604,  de  parens  diltinguez,  étudia  les  Humanitez  au  Collège 
de  fa  ville ,  &  la  Rhétorique  &  la  Philofophie  à  Rennes.  Il  s’ap¬ 
pliqua  enfuiteà  la  Théologie  pendant  fix  années  confécutives , 
après  lefquelles  il  entra  dans  la  Congrégation  de  l’Üratoire  le 
cinquième  janvier  1624,  âgé  de  vint  ans.  En  1639,  h  pritpof- 
felfion  de  l’Archidiaconé  de  S.  Brieux,  &  l’année  fuivante  de  la 
Théologale  qu’il  conferva  jufqu’à  fa  mort.  Il  eut  de  grands  dé¬ 
mêlez  avec  fon  Evêque ,  M.  de  la  Barde,  qui  lui  interdit  toutes 
les  fonétions  de  Prêtre  &  de  Prédicateur.  On  a  de  lui ,  Politique 
Chrétienne  Eccléjiajlique  pour  chacun  de  tous  Mejfieurs  de  l' Ajjem'  ^ 
liée  générale  du  Clergé  en  1665  6f  1666  J  Traité  de  la  Nécejfité  des 
Conférences ,  des  études  ^  de  la  vie  commune  des  Eccléjiajliques;  Con¬ 
juration  contre  les  Blafphémateurs ^  ^c.  ;  Pratique  de  rOraifon;  UE- 
Jprit  du  Chrijlianifme  tiré  de  cent  paroles  eboifies  de  Jefus-CbriJi;  Re- 
ligio  Cbrijliana  ex  meris  ^  Jolis  Scrîptura ,  Patribus  ^  DoUoribus 
Ecclejide L'Efprit  du  Cbriftianifme  dans  l’Expofé  de  la  Loi  de  Moïfe 
félon  l’Evangile;  L’Efprit  du  Cbriftianifme  dans  le  faint  Sacrifice  de  la 
Mejfe;  L’Efprit  du  Cbriftianifme  dans  la  conduite  de  la  vraye  péniten¬ 
ce  ;  L’Idée  du  vrai  Chrétien  ;  Politique  Chrétienne  dans  les  Exercices 
de  piété  de  Monfeigneur  le  Dauphin;  De  l’extinélion  des  procès,  de  l'u- 
fage  canonique  des  biens  d’Eglife ,  de  la  fainte  liberté  de  la  Parole  de 
Dieu ,  ^  delà  fermeté  du  Prédicateur  Evangélique  ;  Diverfes  pièces 
Latines  &  Françoifes,  &  quantité  de  petites  Brochures  tant  en 
Latin  qu’en  François.  *  Foyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

NOVODVOUR,  qu’on  écrit  Novodvor,  ville  de  Polo¬ 
gne  fur  la  Viflule,  à  quatre  lieues  au  deffous  de  Varfovie,  fur 
les  hauteurs  de  la  droite.  Il  y  a  un  péage  dans  cette  ville  ;  & 
c’eft  le  feul  qu’on  fouffre  en  Pologne  par  eau  &  par  terre.  Mé¬ 
moires  du  Chevalier  de  Beaujeu. 

NOVOGOROD,  que  ceux  du  pais  appellent  NovogJirod- 
Weliki,  c’eft  à  dire,  Novogorod  la  grande ,  ville  de  Mofeovie ,  ca¬ 
pitale  d’une  Principauté  de  même  nom,  avec  titre  d’Archevêché, 
eft  fituée  fur  la  rivière  de  "Wolchou  ou  Wolchowa,  laquelle  fort 
du  Lac  d’Ilmen,  à  une  demi-lieue  au  delTus  de  la  ville,  &  va  fe 
rendre  dans  le  Lac  de  Ladoga.  Vithold,  Grand  Duc  de  Li¬ 
thuanie,  &  Général  de  l’armée  de  Pologne,  fut  le  premier  qui 
obligea  le  peuple  de  cette  ville  l’an  1427,  à  payer  un  tribut  de 
deux  cens  mille  écus.  Jean-Bafile  Grotfdin,  Tyran  de  Mofeo¬ 
vie  ,  s’en  rendit  maître  en  1477 ,  &  y  mit  un  Gouverneur.  Peu 
de  teins  après  il  y  alla  en  perfonne,  &  pilla  la  ville,  d’où  il 
emmena  trois  cens  chariots  chargez  d’or,  d’argent  &  de  pierre¬ 
ries,  &  plufieurs  autres  chariots  pleins  de  riches  étoffes,  &  de 
meubles  précieux,  qu’il  fit  porter  à  Mofeou,  où  il  fit  venir  tous 
les  Habitans  Je  Novogorod,  envoyant  des  Mofeovites  en  leur 
place.  Jean  Bafilowitz,  Grand  Duc  de  Mofeovie ,  y  exerça  en¬ 
core  plus  de  cruauté  l’an  1569  :  car  fur  un  fimple  foupçon  de  ré¬ 
volté  ,  il  fit  tuer  ou  jetter  dans  la  rivière  deux  mille  fept  cens 
foixante-dix  perfonnes ,  fans  compter  un  nombre  infini  de  pau¬ 
vres  gens,  qui  furent  écrafez  par  la  Cavalerie,  qu’on  lâcha  fur 
eux.  Après  avoir  pillé  le  riche  temple  de  fainte  Sophie ,  &  tous 
les  thréfors  des  autres  églifes,  il  fit  aufG  piller  l’Archevêché ,  & 
commanda  à  l’Archevêque  de  monter  un  cheval  blanc;  en’fuite 
de  quoi  on  lia  les  jambes  à  ce  Prélat,  on  lui  pendit  au  cou  une 
vielle,  &  on  lui  mit  un  flageolet  à  la  main.  Il  fut  ainfi  conduit 
à  Mofeou,  &  en  fut  quitte  pour  cet  opprobre  ;  mais  tous  les  Ab- 
bez&  Moines  furent  taillez  en  pièces  ou  noyez.  Les  Suédois  pri¬ 
rent  la  ville  de  Novogorod  l’an  1611,  &  la  rendirent  peu  de  tems 
après.  C’étoit  autrefois  la  première  ville  de  tout  le  feptentrion , 
pour  le  commerce  qu’y  faifoient  non  feulement  les  Livoniens  & 
les  Suédois,  mais  auflî  les  Danois,  les  Allemands  &  les  Fla¬ 
mands.  Elle  jou’iffoit  de  plufieurs  privilèges  fous  fon  Prince , 
qui  ne  reconnoiffoit  point  le  Grand  Duc  de  Mofeovie;  &  elle 
étoit  devenue  lî  puiffante,  que  l’on  difoit  dans  ce  païs  en  com¬ 
mun  proverbe ,  Qiii  eft-ce  qui  fe  peut  oppofer  à  Dieu,  ^  à  la  grande 
ville  de  Novogor^?  Quelques  Auteurs  l’ont  mife  en  parallèle, 
pour  fa  grandeur,  avec  la  ville  de  Rome:  mais  c’eft  trop  exag- 
gérer;  car  ce  n’eft  plus  cette  grande  ville,  que  l’on  vantoit  tant 
autrefois.  11  y  a  plus  de  cent  belles  églifes,  la  plupart  couvertes 
de  cuivre  doré  :  la  ville  peut  avoir  deux  lieues  de  circuit,  &  fon 
enceinte  étoit  autrefois  bien  plus  grande,  comme  ilparoîtpar 
les  veftiges  de  fes  murailles  &  de  fes  monumens.  On  y  compte 
jufqu’à  70  monaftéres;  mais  en  approchant  de  la  ville,  on  n’y 
voit  que  des  murailles  de  bois ,  &  des  maifons  bâties  de  poutres 
&  de  folives  de  fapins.  L’Hiftoirc  du  pa’is  dit,  qu’avant  que  la 
ville  de  Novogorod  eût  reçu  le  Cbriftianifme,  ilyavoit  une 
idole,  que  l’on  appelloit  Ferun,  c’eft  à  dire,  le  Dieu  du  feu;  car 
Perun,  en  Langue  Mofeovite,  ügniût  le  feu.  On  répréfentoit 
ce  Dieu  tenant  la  foudre  à  la  main,  &  l’on  entretenoit  devant 
lui  un  feu  perpétuel,  où  l’on  ne  brûloit  que  du  bois  de  chêne. 
On  puniffoit  de  mort  ceux  qui  en  avoientfoin,  s’ils  le  laiffoient 
éteindre.  Ce  peuple  ayant  reçu  le  batême,  jetta  cette  idole  dans 
l’eau.  On  «oit  que  le  couvent  que  l’on  appelle  Perunski,.  eft 
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bâti  au  lieu  où  étoit  autrefois  le  temple  de  ce  faux  Dieu.  Hors 
de  la  ville ,  &  de  l’autre  côté  de  la  rivière,  il  y  a  un  couvent  dé¬ 
dié  à  faine  Antoine,  où  les  Mofeovites  gardent  une  pierre  de 
moulin,  fur  laquelle  ils  difent  que  ce  Saint  eft  venu  de  Rome 
en  ces  quartiers-Ià,  defeendant  par  le  Tibre,  & paffant  la  mer, 
puis  montant  dans  la  rivière  de  WoIclx)wa  ,•  jufqu’à  Novogorod. 
On  voit  une  chapelle,  où  ils  affûrent  que  faint  Antoine  eft  en¬ 
terré,'  ajoutant  que  fon  corps  eft  tout  entieif  ,  fans  aucune  cor¬ 
ruption.  *  Oléaiiüs,  Foyage  de  Mofeovie.  joidm ,  Foyag.es  Hi- 
ftoriques ,  tome']. 

’^NOVOGORO  D-W  E'L  I  K  I  (la  Principauté  oû  le  Du¬ 
ché  de)  province  de  la  Mofeovie,  eft  bornée  au  nord,  parle 
Lac  de  Ladoga,  par  le  canal  ou  la  ri\'iére  qui  fert  de  communi¬ 
cation  entre  les  Lacs  de  Ladoga  &  d’Onéga,  &  par  la  province 
de  Cargapol;  à  l’eft  par  les  Duchez  de  Wologda  &  de  Biélozéro; 
au  fud  par  la  province  de  Refehow  ou  Rezeva;  à  l’oueft  par  l.i 
Seigneurie  de  Pleskow  k  par  l’Ingrie.  Cette  Principauté  a  beau¬ 
coup  d’étendue,  mais  elle  eft  occupée  en  plufieurs  endroits  par 
des  Lacs  &  par  des  forêts.  Ses  principaux  lieux  font  Novogo- 
rod-Wéliki  capitale,  Ladoga,  Saint-Nicolas,  &  Staraia  Ruffa. 
*  Maty,  Dicï.  Gt'sgr.  M.  Delifle,  Carte  de  la  Mofeovie. 

NOVOGOROD,  que  les  Habitans  appellent  Niji  Novo¬ 
gorod,  on  petite  Novogorod.  Foyez  N  1  S  E. 

NOVOGROD.  Foyels  NOVOGOROD. 

N  O  V  O  G  R  O  D  E  K  -  L  I  T  A  W  I  S  K  I  ,  Palatinat  du 
Grand  Duché  de  Lithuanie.  Il  eft  borné  au  nord  par  les  Palati- 
nats  de  Troki ,  de  Wilna  &  de  Minsk;  à  l’eft  par  le  Palatinat  de 
Minsk,  par  la  Seigneurie  ou  par  les  Terres  de  Rohaezow;  au 
fud  par  la  Poléfie  ou  Palatinat  de  Breffici  ;  &  à  l’&ueft  par  les  Pa- 
latinats  de  Lublin  &  de  Bielsk.  Le  Palatinat  de  Novogrodefc 
eft  divifé  en  trois  Châtellenies,  qui  portent  les  noms  de  fes  trois 
principales  villes  ,  qui  font  Novogrodek  capitale  ,  Slonim  & 
Wolkowiska.  On  y  trouve  encore  les  Duchez  de  Nefwicz  &  de 
Sluczk.  *  Maty,  Diél.  Géogr. 

♦NOVOGRODEK,  capitale  du  Palatinat  de  Novogro¬ 
dek  Litawiski,  dans  le  Grand  Duché  de  Lithuanie.  Elle  eft 
grande  &  fituée  dans  une  grande  plaine,  au  fud  du  Niemen,  dont 
elle  eft  éloignée  d’environ  quatre  lieues.  Elle  eft  au  fud-fud- 
eft  de  Troki,  àla  diftance  de  plus  de  vint  lieues.  Cette  ville  é- 
toit  autrefois  l'appanage  des  puînez  des  Grands  Ducs  de  Lithua¬ 
nie.  Le  Parlement  ou  la  Diète  de  Lithuanie,  s’affcmble  alterna¬ 
tivement  en  cette  ville  &  en  celle  de  Minsk.  ♦  Maty,  DiÜ.  Géogr, 

♦NOVOGRODE  K-S  E'  W  1  E  R  S  K  I ,  province  de  la 
Mofeovie,  appellée  autrement  Sévérie,  eft  dans  la  partie  méri¬ 
dionale  delà  Mofeovie,  ayant  pour  bornes  au  nord  le  Palatinat 
de  Smolensko  &  le  Duché  de  Mofeou  ;  à  l’eft  la  Principauté  de 
Worotin  &  l’Ukraine  ou  le  païs  des  Cofaques;  au  midi  le  mêm» 
païs;  &  à  l’oueft,  le  Duché  ou  la  Principauté  de  Czernikow. 
Cette  province  a  été  cédée  aux  Mofeovites,  comme  une  dépen¬ 
dance  du  Duché  de  Smolensko.  Les  lieux  principaux  fontNovo- 
grodek-Séwierski  capitale,  ètBranski  ou Bransko.  ♦  Maty,  DiÜ. 
Géogr. 

NOVOGRODEK  -  SE'WIERSKI,  ville  capitale 
du  Duché  de  Novogrodek-Sèwierski.  Elle  eft  forte  &  fituée  fur 
le  Defna,  au  fud-fud-oueft  de  Mofeou,  dont  elle  eft  éloignée 
d’environ  cent  lieues. 

NOVÜMENTO,  NOVE',  c’étoit  anciennement  une 
ville  des  Triballiens  dans  la  Baffe  Méfie.  Ce  n’eft  maintenant 
qu’un  bourg  de  la  Bulgarie,  fitué  prés  du  Danube,  à  dix-huit 
lieues  d’ifcha  vers  le  Levant.  ♦  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

N  O  V  O  M  O  N  T,  petite  ville  de  l’ancienne  Servie,  ren¬ 
fermée  maintenant  dans  la  Bofnie.  Elle  eft  furie  Drin  près  de 
fa  fource  &  des  confins  de  l’Albanie.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

N  O  U  R  E  D  D  I  N.  Foyez  N  O  R  A  D  1  N. 

♦  NOUREDDIN-AL-KAHAMI,  Auteur,  a  écrit 
l’Hiftoire  d’Abdalcader  fous  le  nom  de  Balhugiat-al-afrar ,  ou  les 
fecrets  de  la  viefpirituelle.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient,  fous  le 
mot  ABDALCADER.  ' 

NOUR-MAHAL,  Reine  des  Indes ,  femme  de  Gehan- 
guir,  Grand-Mogol,  l’an  i&zo,  portoit  deux  noms,  dont  l’un 
étoit  Nourgeambegum ,  qui  fignifie,  la  lumière  du  monde ,  &  l’au¬ 
tre  Nour-Mabal,  c’eft  à  dire,  la  lumière  du  Serraü.  Cette  Reine 
fort  ambitieufe,  ne  s’étudioit  qu’à  complaire  au  Roi,  pour  venir 
plus  aifément  à  bout  de  fes  deffeins,  &  poffédée  d’une  extrême 
palïïon  d’éternifer  fa  mémoire,  crut  n’y  pouvoir  mieux  réüflir, 
qu’en  faifant  fabriquer  en  fon  nom  quantité  de  monnoye  :  ce 
qu’elle  fit  avec  beaucoup  d’adreffe.  Pendant  l’abfcnce  du  Sul¬ 
tan  Kourom,  fils  du  Roi,  qui  pouvoit  s’oppofer  à  fes  intrigues , 
elle  pria  Géban-guir  de  lui  permettre  de  régner  feulement  24 
heures  avec  une  autorité  fouveraine.  Cette  demande  furprit  le 
Roi,  qui  aimoit  paifionnément  Nour-Mahal,  &  qui  étoit  bien- 
aife  de  ne  lui  rien  refufer;  mais  la  chofe  lui  paroiffoit  d’une  dan- 
gereufe  conféquence.  Enfin  il  fe  lailTa  gagner  par  les  careffes 
de  la  Reine.  &  lui  dit  qu’il  s’alloit  retirer  pour  24  heures,  & 
qu’elle  pouvoit  monter  for  le  thrône  pendant  ce  tems-là,  pour 
commander  fouverainement.  En  même-tems  il  fit  venir  en  fa 
préfence  tous  les  Grands  qui  étoienr  à  la  Cour,  leur  ordonnant 
de  lui  obéïr,  comme  11  c’étoit  lui-même  qui  parlât.  Ilyavoit 
long-tems  que  cette  Reine  avoit  fait  tous  fes  préparatifs,  qu’elle 
avoit  fecrettement  amaffé  quantité  d’or  &  d’argent  dans  toutes 
les  villes  où  l’on  bat  monnoye,  &  qu’elle  avoit  fait  diftribuer 
tous  les  coins,  pour  marquer  les  pièces.  Les  feuls  Maîtres  des 
Monnoyes  avoient  part  à  fon  fecret,  &  aucun  des  Grands  n’ea' 
avoit  pu  rien  découvrir.  Le  jour  étant  venu  qu’elle  s’affit  fur  le 
thrône,  elle  envoya  en  diligence  des  Couriers  dans  toutes  les 
Monnoyes  du  Royaume,  avec  ordre  de  battre  des  roupies  d’or 
&  d’argent  jufques  à  la  fomme  de  deux  millions:  (la  roupie  d’ov 
vaut  environ  vint  &  une  livres  de  France;  &  la  roupie  d’argent, 
trente  fols.)  Chaque  pièce  portoit  d'un  côté  la  figure  d  un  des 
Q  i  d  'ou- 
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éouze  Sigftes  du  Zodiaque,  &  de  Tautreje  nom  de  Géhan-guîf, 
avec  celui  de  Nour-Mahal.  La  chofe  fut  li  promptement  exé- 
tutée ,  &  fur  tout  dans  la  ville  où  elle  étoit  alors ,  que  deux  heu¬ 
res  après  qu’elle  fut  fUr  le  thrône,  elle  fit  jetter  aux  peuples 
quantité  de  ces  pièces  d’or  &  d’argent,  qui  eurent  cours  pen¬ 
dant  le  régue  de  Géhan-guir,  mais  Sultan  Kourom,  nommé  de¬ 
puis  Chagéhan,  ayant  fuccédé  à  fon  père,  fit  mettre  ces  roupies 
ftu  billon:  de  forte  qu’il  ne  s’en  trouve  guéres  aujourd’hui,  & 
que  les  Curieux  ont  donné  jufques  à  cent  écus  pour  une  roupie 
d’or,  qui  n’en  valoit  que  fept.  Le  Père  de  cette  Reine  étoit 
Perfan;  &  n’étant  en  fon  pars  que  fimple  Capitaine  de  Cavale- 
fie,  il  paffa  aux  Indes  pour  fervir  le  Grand-Mogol,  qui  étoit 
alors  Géhan-guir.  Dès  que  le  Roi  l’eut  vu,  il  eut  bonne  opi¬ 
nion  de  lui  ;  &  après  avoir  éprouvé  fon  courage  &  fa  conduite , 
il  le  fit  Général  de  fon  armée;  mais  dans  la  fuite  du  tems,  ou¬ 
bliant  les  bienfaits  qu’il  avoit  reçus  du  Roi,  il  fe  joignit  avec 
Sultan  Kourom,  fils  aîné  de  Géhan-guir,  qui  vouloir  déthrôner 
fonpére,  &  fe  faire  Roi.  Il  fut  furpris  dans  cette  rébellion;  & 
comme  le  Roi  le  tenoit  en  prifon  dans  le  deifein  de  le  faire  mou¬ 
rir,  la  femme  &  la  fille  de  ce  Général  d’armée  vinrent  fe  jetter 
aux  piez  du  Roi,  pour  demander  fa  grâce.  Gêhan-guir  fut  li 
charmé  de  la  beauté  de  cette  fille,  qu’il  lui  accorda  ce  qu’elle 
demandoit,  &  lui  donna  enfuite  tqute  fa  tendrelTe.  Elle  favoit 
le  Perfan,  l’Indien  &  l’Arabe,  &  avoit  un  génie  capable  de 
conduire  un  Royaume:  c’ell  pourquoi  le  Roi  lui  ayant  permis 
de  régner  un  jour  entier  en  fa  place,  lui  confia  depuis  prefque 
toute  fon  autorité.  C’étoitelle  qui  donnoit  tout  le  branle  aux 
plus  importantes  affaires  de  l’Etat,  Tavernier. 

N  O  U  R  R  Y  (Dom  Nicolas  le)  né  à  Dieppe  en  1647,  Reli¬ 
gieux  Bénédiftin  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  fit  profef- 
fion  au  mois  de  juillet  1665,  âgé  de  18  ans.  Il  s’appliqua  dès 
ce  tems-là  à  l’Antiquité  eccléfiaflique,  &  y  fit  en  peu  de  tems  de 
grands  progrès.  11  travailla  avec  le  Père  Garet  à  l’édition  des 
Oeuvres  de  Callîodore.  Il  efl:  Auteur  de  la  Vie  de  Calliodore, 
des  Préfaces  &  des  tables  qui  font  dans  cette  édition.  Etant  ve¬ 
nu  à  S.  Ouen  de  Rouen ,  il  travailla  avec  Dom  Jean  Du  Chêne,  & 
Dom  Julien  Bellaife  ,  à  l’édition  des  Oeuvres  de  faint  Ambroi- 
fe,  qu’il  continua  à  Paris ,  avec  Dom  Jacques  du  Frifche.  Le 
premier  volume  parut  l’an  1686  ,  &  le  fécond  l’an  1691. 

Quand  ce  travail  fut  achevé  ,  le  Père  du  Frifche  commença 
à  travailler  fur  faint  Grégoire  de  Nazianze  ,  &  mourut  le  15 
mars  1693.  Le  Père  Dom  Nourry  de  fon  côté  fe  mit  à  tra¬ 
vailler  fur  les  Auteurs  contenus  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
imprimée  à  Lyon.  Il  a  donné  deux  volumes  in  oSaoo ,  fous  le 
titre,  d'Jpparatus  ad  Bibliotbecam  Patrum,  qui  ont  été  recueillis 
en  un  volume  in  folia,  imprimé  à  Paris  l’an  1703  ,  &  qui  finilTent 
à  faint  Clément  d’Alexandrie.  Il  en  a  donné  un  fécond  en  1715  , 
fur  les  Auteurs  Latins  du  troifiéme  fîécle ,  finilTant  à  Laftance. 
Cet  Ouvrage  contient  quantité  de  DilTertations,  remplies  de 
Recherches  curieufes  &  Pavantes  fur  la  Vie,  les  Ecrits,  &  les 
fentimens  des  Pères,  dont  il  éclaircit  un  grand  nombre  de  palfa- 
ges  difficiles.  En  1710,  Dom  Nourry  a  aulîî  donné  au  public 
le  livre  de  Lucius  Cæcilius  de  Mortibus  Pcrfecutorum ,  qu’il  pré¬ 
tend  n’être  pas  de  Laélance,  ce  qu'il  difcute  dans  une  Dillerta- 
tion  qu’il  y  a  jointe,  où  il  explique  &  éclaircit  les  palTages  dou¬ 
teux,  difficiles  &  obfcurs  de  cet  Ouvrage,  &  développe  avec 
alTez  de  netteté  les  diverfes  opinions  de  cet  Auteur.  11  fut  vi¬ 
vement  réfuté  par  des  Réflexions  inférées  dans  le  feptiéme  tome  du 
Journal  Littéraire,  p.  i.  Le  Père  le  Nourry  y  répondit  par  une 
lettre  inférée  dans  le  Journal  des  Savans  de  juin  1716.  Un  Pro- 
felTeur  Allemand ,  nommé  Herman  ,  l’avoit  attaqué  plus  vive¬ 
ment  encore  dans  une  Dilfertation  imprimée  en  1722.  Il  tra- 
vailloit  à  la  révifion  des  Oeuvres  de  iaint  Ambroife,  lorsqu’il 
mourut  à  Saint  Germain-des  Prez  le  24  mars  1724,  âgé  de  77 
ans.  11  étoit  naturellement  officieux:  fa  probité  &  fa  prudence 
lui  avoient  mérité  la  confiance  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles, 
qui  lui  avoit  confié  la  direétion  de  plufieurs  Maifons  religieufes. 

*  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Huteurs  Eccléfiajiiques des  KFIl  ^ 
XVIII  Jiécles.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire 
des  Hommes  Illujlres,  tome  i.p.  275  ^ fuiv.  ^  tome  10.  p.  47,  Dom 
le  Cerf ,  Bibliotb.  des  Auteurs  de  la  Congrégation  de  S.  Maur. 

*  NOUSCHIRAD,  Prince  de  Perfe  ,  fils  du  Roi  Nou- 
fchirvan  qui  mourut  en  577.  Ce  jeune  Prince  fut  élevé  par  fa 
mère  dans  la  Religion  Chrétienne,  malgré  Noufchirvan  qui  en 
étoit  le  perfécuteur,  &  qui  le  devint  auffi  de  fon  propre  fils.  Il 
eft  vrai  que  l’on  prétend  que  Noufchirad  en  embralfant  le  Chri- 
ftianifme  n’en  eut  point  les  vertus,  &  en  particulier  la  douceur 
&  l’obé’ilTance  fi  recommandées  anx  inférieurs.  Quoi  qu’il  en 
foit,  Noufchirvan  le  fit  enfermer,  &  lorsqu’il  fut  obligé  de  for- 
tir  de  fa  capitale  pour  foutenir  une  guerre  que  les  Tartares  &  les 
Turcs  venoient  de  porter  dans  fes  Etats,  il  reiferra  davantage 
les  liens  de  fon  fils,  de  peur  qu’il  ne  profitât  de  fon  abfence 
pour  fe  révolter.  Noufchirad,  malgré  ces  précautions,  trouva 
moyen  de  s’évader,  fe  faifit  du  thréfor  de  fonpére,  leva  une 
armée,  &  fe  rendit  en  peu  de  jours  maître  des  provinces  fituées 
au  centre  de  l’Empire.  A  cette  nouvelle,  Noufchirvan  étonné 
détacha  un  de  fes  Généraux  avec  des  troupes  d’élite,  la  bataille 
fe  donna,  &  Noufchirad  y  périt.  On  dit  que  fe  voyant blelTé, 
&  prêt  à  mourir,  il  ordonna  que  l’on  rapportât  fon  corps  à  fa 
mère,  &  qu’on  la  priât  de  fa  part  de  le  faire  inhumer  aux  piez 
des  Serviteurs  du  Méfié  qui  avaient  déjà  fouffert  la  mort  pour  la  Reli¬ 
gion:  ce  qui  fait  voir  qu’il  y  avoit  déjà  eu  quelques  perfécutions 
dans  la  Perfe.  Boulainville,  Vie  de  Mahomet,  p.  109  ^  no. 

NOUVEAU  (Guillaume  de)  Voyez  N  O  E  L  L  E  T. 

NOUVEAU  MEXIQUE.  Cherchez  MEXIQUE 
NOUVELLE  ANDALOUSIE.  Voyez  A  ND  A- 
L  O  U  S  I  E  (Nouvelle) 

NOUVELLE  ANGLETERRE,  partie  de  l’Amé¬ 
rique  feptentrionale,  que  les  François  mettent  dans  le  Canada, 
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&  les  Anglois  dans  la  Virginie ,  eft  fituée  prefque  au  milieu  de  la 
Zone  tempérée.  Elle  devroit  par  conféquent  jou'ir  de  la  même 
température  d’air  que  la  France  ;  mais  on  y  éprouve  le  contraire, 
car  le  païs  qui  eft  vers  la  mer ,  eft  plus  froid,  &  ceux  qui  font 
au  milieu  des  terres,  font  un  peu  plus  chauds.  Les  endroits  qui 
regardent  le  Soleil  levant  font  auffi  plus  froids  que  ceux  qui  re¬ 
gardent  le  Couchant;  &  les  vents  du  foir  y  font  plus  chauds, 
que  ceux  du  matin.  La  terre  y  eft  très-fertile,  félon  le  récit 
des  Anglois  ,  &  ne  rapporte  pas  feulement  du  ma'iz ,  que  les  Sau¬ 
vages  ont  accoutumé  d’y  femer,  mais  encore  du  blé  d’Europe 
que  les  Colonies  y  cultivent.  Le  rivage  eft  fourni  de  bons  ports, 
&  bordé  de  plufieurs  ifies  fort  propres  à  être  habitées.  Les  Sau¬ 
vages  y  font  aflez  traitables,  pourvu  qu’on  ait  l’adrelTe  d’en  bien 
ufer  avec  eux.  La  mer  y  eft  extrêmement  poiflbnneufe,  &  fort 
commode  pour  les  falines:  le  dedans  du  païs  eft  rempli  de  di¬ 
vers  oifeaux,  comme  de  coqs-d’Inde,  de  perdrix,  de  pigeons, 
d’oyes ,  de  cannes,  de  cygnes ,  &  de  grues.  Les  cerfs  y  font  en 
grand  nombre,  &  les  biches  y  font  quelquefois  trois  ou  quatre 
faons.  On  y  fait  trafic  avec  les  Sauvages ,  de  riches  peaux  de 
caftors,  de  loutres,  de  martres,  de  renards  noirs,  qu’ils  don¬ 
nent  pour  peu  de  chofe.  Il  y  a  des  vignes,  &  des  mines  de  fer; 
&  les  Anglois  difent  qu’on  y  a  trouvé  des  perles,  &  de  l’ambre 
gris.  Ce  païs,  dont  les  naturels  s’appellent ,  eft 
au  midi  des  Etéchemins.  Les  Anglois,  qui  en  font  les  maîtres,  lui 
ont  donné  fon  nouveau  nom,  &  ont  auffi  donné  ceux  de  plu¬ 
fieurs  villes  d’Angleterre  à  celles  qu’ils  ont  fur  les  côtes  de  ce 
païs.  Bofton  en  eft  la  capitale  &  la  demeure  du  Gouverneur. 
*  De  Laët,  Hiji.  du  Nouveau  Monde.  Etat  delà  Grande  Bretagns 
fous  George  H,  tome  3.  p.  158. 

NOUVELLE  IOREST,  en  Anglois  New  Forejl  ; 
c’eft  une  des  principales  forêts  d’Angleterre,  dans  le  fud-oueft 
du  Comté  de  Southampton.  Elle  a  environ  trente  milles  de 
circuit.  Guillaume  le  Conquérant  fe  plaifoit  tellement  à  y  chalTer, 
que  pour  1  aggrandir  il  ruina  de  fond  en  comble  plufieurs  villes 
&  villages  &  36  paroifles.  On  dit  que  le  Ciel  l’en  punit;  parce 
que  ce  fut  dans  cette  même  forêt  que  Richard  fon  fécond  fils 
fut  blelTé  d’une  bête  fauve  &  en  mourut;  que  Guillaume  fon 
troifiéme  fils  fut  tué  par  accident  par  Gautier  Tyrel;  &  que  fon 
petit-fils  Robert  Curtoyfe,  pourfuivant  du  gibier,  fut  frappé 
d’une  branche  d’arbre  â  la  gorge,  &.  mourut  de  lableflure.  * 
DiÜion.  Anglois. 

NOUVELLE  HOLLANDE,  partie  de  l’Amérique 
feptentrionale,  que  les  François  mettent  dans  le  Canada,  &  les 
Anglois  dans  la  Virginie,  eft  fituée  au  midi  de  la  Nouvelle  An¬ 
gleterre.  Ce  païs  eft  extrêmement  fertile,  félon  le  récit  des  An¬ 
glois.  On  y  voit  de  très-grands  arbres,  propres  non  feulement, 
pour  bâtir  des  maifons ,  mais  auffi  pour  conftruire  de  fort  grands 
navires.  Il  y  a  quantité  de  vignes  fauvages,  que  l’on  peut  cul¬ 
tiver;  le  maïz  y  vient  en  abondance;  &  en  cultivant  la  terre, 
on  y  peut  aifément  faire  venir  du  blé  d’Europe,  du  lin,  &  du 
chanvre,  comme  on  a  déjà  fait.  Les  forêts  abondent  en  gibier, 
principalement  en  cerfs,  &  les  rivières  font  pleines  de  faumons, 
d’éturgeons,  &  d’autres  poiiTons  excellens.  Les  coqs  d’Inde  , 
les  perdrix,  &  toutes  fortes  d’oifeaux  de  bois  ou  de  rivières  s’y 
trouvent  en  grande  quantité  ,  &  y  ont  la  chair  très-délicate.; 
Il  n’y  a  que  le  bétail  &  les  bêtes  de  charge  qui  y  manquent;  mais 
il  n’eft  pas  difficile  d’y  en  tranfporter  de  l’Europe.  L’air  y  eft 
alTez  tempéré ,  &  n  eft  point  incommode  aux  nouveaux  Habi- 
tans.  Les  Sauvages  y  font  divifez  en  plufieurs  nations  très-dif¬ 
férentes  en  langage,  mais  peu  dilfemblables  en  mœurs  &  coutu¬ 
mes,  aux  peuples  qui  habitent  dans  la  Nouvelle-France.  Leurs 
habits  font  de  peaux  de  caftors,  de  renards,  ou  d’autres  bêtes 
fauvages,  dont  ils  fe  couvrent  tout  le  corps  pendant  l’hiver; 
mais  l’été  ils  ne  portent  que  quelque  peau  légère.  Leurs  armes 
font  1  arc  &  les  flèches.  Leur  principale  nourriture  eft  de  gâ¬ 
teaux  faits  avec  du  maïz,  &  de  poilTon ,  de  venaifon,  ou  de  vo¬ 
laille.  Quelques-uns  vont  errans  çà  &  là;  d’autres  ont  une  de- 
meute  arrêtée  dans  des  cabanes  faites  de  grandes  pièces  de  bois. 
Ils  n  ont  en  effet  aucune  Religion ,  mais  feulement  quelque  cul¬ 
te  fuperftitieux  pour  leur  Ménetto  ,  qui  eft  un  nom  dont  ils  ap¬ 
pellent  ce  qu’ils  admirent ,  &  ce  qui  eft  au  deffus  de  la  condition 
humaine.  Ils  donnent  le  nom  de  Sagamos  aux  Chefs  de  familles, 
qui  en  font  comme  les  Gouverneurs,  &  ils  n’ont  point  d’autre 
gouvernement  politique.  ♦  De  Laet  ,  Hiftoire  du  Nouveau 
Monde. 

N  O  U  Z  E  N  (Sébaftien-Augufte)  de  Flandre,  Dofteur  en 
Droit  Civil  &  Canon,  fut  Profeffeur  en  Langue  Hébraïque  à 
Marpurg  en  Allemagne  dans  la  Heffe.  On  a  de  lui,  de  prima  Ser- 
monis  Hebraïci  LeBione',  De  Literarumfcrvientium  Officiis.  *  Va- 
lére  André,  Bibliotb.  Belgiea,  p.  807. 

N  O  W.  N  O  Y.  N  O  Z. 

NO'WAIRIUS,  fameux  Savant  Arabe,  verfé  dans  toute 
forte  de  Sciences,  s’eft  rendu  fort  utile  à  la  République  des 
Lettres  par  fon  Ouvrage  intitulé  Humanioris  Literaturce  Arabuin 
Bibliotbeca,  qui  eft  réputé  avec  raifon  un  thréfor  des  Sciences 
orientales.  Cet  Ouvrage  qui  confifte  en  deux  volumes  in  folio  y 
fe'  trouve  dans  la  Bibliothèque  deLeyde,  &  Jacques  Goliusen 
a  fu  tirer  de  grands  ufages.  Au  refte  on  a  auffi  deNowairius 
une  Chronique  Mahométane,  qui  commence  à  l’an  de  l’hégire 
400,  &  va  jufques  à  l’an  700,  c’eft:  à  dire,  depuis  l’an  de  J.  C. 
1009,  jufques  au  1300:  d’où  il  eft  clair  que  cet  Auteur  doit 
avoir  été  en  vie  du  moins  jufques  à  cette  année-là.  Cette  Chro¬ 
nique  confifte  en  trois  volumes.  *  Jacques  Golius  in  Lexico  & 
Alferganus.  Hottingeri  Bibliotb.  Orient.  DiÜ.  Allemand  de  Bile. 

N  O  W  E  L  (Alexandre)  Théologien  Anglois  du  XVI  fiécle, 
iffu  d’une  famille  noble  de  la  province  de  Lancaftre,  naquit  l’an 
1510.  Il  étudia  à  Oxford  ou  il  fut  reçu  Membre  du  Collège  du 

Nez 
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Nez  d’airain.  Il  fut  enfuite Régent  au  Collège  de  Weilminlter 
hiais  Marie  étant  montée  fur  le  thrône  d’Angleterre,  il  fut  obli’ 
gé  d’abandonner  fa  patrie  &  de  fe  retirer  en  Allemagne  La 
Reine  Elizabeth  étant  parvenue  à  la  Couronne,  Nowel  retour¬ 
na  en  Angleterre  &  fut  nommé  Doyen  de  S.  Paul.  Il  mourut  en 
1(502,  âgé  d’environ  92  ans.  Malgré  ce  grand  âge,  il  avoit 
toujours  confervé  les  mômes  forces  d’efprit  cSc  toute  fa  vue.  Il 
palla  pour  un  Eccléfiallique  favant  &  pieux.  Peiidant  30  an¬ 
nées  confécutives  il  a  toûjours  prêché  devant  la  Reine  Elifabeth 
le  premier  &  le  dernier  Sermon  du  Carême.  Il  a  écrit  diverfes 
pièces  contre  Thomas  Dorman,  en  faveur  de  Jean  Jéwel.  Il  a 
outre  cela  écrit  contre  Sanderus ,  de  la  Tranfubjiantiation;  un  Ca- 
Herologtc.  Atbence  Oxonienjis.  YuÜQtimrthius. 

UiClion.  Anglais. 

n  (Laurent)  frère  du  précédent,  étudia  auffi  au 

Collège  du  Nez  d’airain ,  à  Oxford.  Sous  la  Reine  Marie,  il  fe 
tint  caché,  &  paflTa  enfin  en  Allemagne  où  il  joignit  fon  frère  & 
les  autres  exilez.  Sous  la  Reine  Elifabeth,  il  fut  nommé  Archi¬ 
diacre  oc  Doyen  de  Lichfield  &  mourut  en  1576,  âgé  d’environ 
eo  ans.  Sa  Science  dans  les  Antiquitez  d’Angleterre  &  dans 
1  ancienne  Langue  des  Saxons  le  fit  fort  eftimer  par  Cambden, 
par  t  r.  J  unius  &  par  plufieurs  autres  Savans.  Il  a  écrit  un  Voca¬ 
bulaire  Saxon  dont  le  Manufcrit  elt  confervé  dans  la  Bibliothè¬ 
que  Bodleïenne.  Guillaume  Somners’en  eft  utilement  fervi  dans 
Ion  Lexicon  Saxonic'um.  Il  a  fait  auffi  plufieurs  colleètions  d’an¬ 
ciens  Manufcrits  Hilloriques:  elles  fe  confervent  dans  la  Biblio- 
^éque  Cottonienne.  *  Cambden,  Britannia.  Wood ,  Atbence 
Oxonienfes.  DiBion.  Allemand. 

*  N  O  Y  A,  rivière  d’Efpagne  dans  la  Principauté  de  Catalo¬ 
gne,  prend  fa  fource  dans  la  Viguerie  de  Cervéra,  coule  d’a¬ 
bord  du  nord  au  fud,  puis  du  nord-oueft  au  fud-eft.  Après  a- 
voir  arrofé  Calaf  &  Prats  del  Rey  dans  la  Viguerie  de  Cervéra, 
&  Igualada  dans  celle  de  Villa-Franca,  elle  fe  rend  dans  le  Lo- 
bregat,  un  peu  au  delTus  de  Martorel. 

*  NOYELLES  (François  Florentin  de)  Comte  de  Marie 
dans  les  Païs-Bas.  Carpentier  dans  fon  Hiftoire  Généalogique 
des  Pa’is-Bas,  dit  que  dans  les  XVII  Provinces  il  fe  trouve  neuf 
lieux  qui  portent  le  nom  de  Noyelles,  «Sc  qu’il  en  eft  forti  autant 
de  branches.  De  ce  nombre  eft  Noyelles  près  de  Lens  en  Ar¬ 
tois,  d’où  étoit  ilTu  Guy,  qui  vivoit  en  1215.  De  Philippe  de 
Noyelles,  l’un  de  fes  Defeendans  font  venus  trois  fils  qui  ont 
fait  trois  branches.  De  l’ainé  des  fils  nommé  Gijlin^  viennent 
les  Comtes  de  Noyelles,  du  nombre  defquels  fut  Hugues,  qui  en 
1614  reçut  de  l’Archiduc  Albert  la  dignité  de  Comte;  du  fécond 
appellé  Jean,  viennent  les  Comtes  de  Marie:  &  du  troifiéme 
qui  avoit  nom  Philippe,  viennent  les  Marquis  de  Risbourg,  & 
les  Comtes  de  la  Croix.  François-Florentin  de  Noyelles,  Com¬ 
te  de  Marie  fut  fils  à’ Adrien,  premier  Comte  de  Marie,  Gouver¬ 
neur  d’Arras ,  &  de  Marie  d’Immerfele ,  Dame  de  Popenroy  & 
de  Wommelchem,  fille  du  Vicomte  d’Aloft,  &  veuve  de  deux 
maris.  Son  fils  lui  fuccéda  dans  le  Gouvernement  d’Arras,  & 
fut  enfuite  Grand-Baillif  du  Comté  de  Hainaut.  Il  époufa  une 
de  fes  parentes  nommée  Françoife  de  Noyelles ,  fille  Adrien,  Sei¬ 
gneur  de  la  Croix,  Vicomte  de  Nielles,  Gouverneur  delà  Mot- 
te-aux-Bois,  de  laquelle  le  frère  Jacques  de  Noyelles,  Grand- 
Thréforier  de  Flandre,  fut  fait  en  1617  Comte  de  la  Croix,  & 
en  1627,  Marquis  de  Risbourg.  Il  en  eut  cinq  fils  &  quatre 
filles.  *  Gr.  Di£l.  Univ.  Hall. 

NOYERS,  en  Latin  Nucetum,  bourg  de  France,  dans  la 
Bourgogne,  vers  les  confins  delà  Champagne,  à  trois  lieues  de 
Tonnerre,  du  côté  du  midi.  *  Maty,  Diü.Géogr. 

N  O  Y  E  R  S ,  ancienne  Maifon ,  qui  portoit  le  nom  du  bourg 
de  Noyers  en  Bourgogne,  tiroitfon  origine,  de  Miles  qui  fuit. 

I.  Miles,  I.  du  nom.  Seigneur  de  Noyers,  vivoit  l’an  1140, 

&  eut  pour  enfans,  i.  Miles,  IL  du  nom,  qui  fuit;  2.  Hu¬ 
gues,  Chevalier;  &  3.  Gui  de  Noyers,  Archevêque  de  Sens, 
mort  l’an  1194. 

II.  Miles,  II.  du  nom.  Seigneur  de  Noyers,  laiiTa  d’Od'fi/we 
fa  femme,  fille  de  Clérembaut,  Seigneur  de  Chappes,  i.  Cle'- 
EEMBAUT  qui  fuit;  2.  Gui,  Seigneur  de  Mellens;  3.  Hugues, 
Evêque  d’Auxerre ,  dont  il  fera  parlé  cy- après  dans  un  article  Jéparé; 

&  4.  Gillette  de  Noyers,  mariée  à  Atienne ,  Seigneur  du  Mont- 
Saint-Jean  &  de  Charny. 

III.  Cle'rembaut,  Seigneur  de  Noyers,  fit  le  voyage  delà 
Terre-Sainte  avec  le  Roi  Philippe  Augufte,  &  mourut  peu  après 
fon  retour,  laiflant  A’ Agnès  de  Brienne  fa  femme,  AWq  d'André 
deBrienne,  Seigneur  de  Rameru,  &  d’^*/a?j-,  Dame  de  Vénify, 
Miles,  III.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Odeline,  mariée  à  Guillaume 
de  Courtenay,  Seigneur  de  Tanlay;  &  3.  Sibylle  de  Noyers, 
femme  de  Pons  du  Mont-Saint- Jean ,  Seigneur  de  Charny. 

IV.  Miles,  III.  du  nom.  Seigneur  de  Noyers,  vivoit  l’an 
1230,  &  laiffa  d’Agnès  du  Mont-Saint-Jean  fa  femme,  fœur  de 
Pons  du  Mont-Saint-Jean,  Seigneur  de  Charny, i.  Miles,  IV.  du 
nom,  qui  fuit;  &  2.  Elifabeth,  dont  l’alliance  n’eft  pas  connue. 

V.  Miles,  IV.  du  nom.  Seigneur  de  Noyers  &  de  Maify,  é- 
Alixent ,  dont  il  eut  i.  Miles,  V.  du  nom,  qui  fuit;  2. 

Régnault;  3.  Jean,  Seigneur  de  Maify,  qui  eut  des  enfans;  & 

4.  Marguerite  de  Noyers,  mariée  â  Jean  de  Vergy,  Seigneur  de 
Mirebeau  &  de  Fouvans. 

VI.  Miles,  V.  du  nom.  Sire  de  Noyers ,  qualifié  Maître  des 
Requêtes  de  l’Hôtel  du  Roi,  par  un  titre  du  neuvième  juin 
1335  >  époufa  Marie  de  Châtillon,  fille  de  Gaucher ,  Seigneur  de 
Châtillon,  & d’I/aJeai:  de  Léfignies ,  dont  il  eut  i.  Miles,  VI. 
du  nom,  qui  fuit;  2.  Ifdbeau,  mariée  à  Hugues  de  Thouars, Sei¬ 
gneur  de  Poufanges;  3.  Marie,  femme  de  Flavten  de  Laude, 
Seigneur  de  Souliaux;  &  4.  Hélijfent  de  Noyers,  Abbefle  de 
Jouare. 

VII.  Miles,  VI.  du  nom.  Seigneur  de  Noyers  ,  &c.  Maré¬ 
chal,  Porte-oriflamme,  &  Grand  Bouteiller  de  France,  dv/it  ilfera 
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parlé  cy  ap^s  dans  un  article fcparé,  époufa  r.  Jeanne  de  Flandre^ 
fécondé  nlk  de 'Jean  de  Flandre,  II.  du  nomTSeigneur  dcDaml 

Brienne:  2.  dc>  MontbéS 

bile  de  Richard ,  Seigneur  d’Antigny.  Sel  enfans  du  premie  lit 

dEclaron,  Vidame  d  Amiens,  mort  fans  laifTer  de  poftérité  de 
Marguerite  de  Péquigny,  fa  femme,  veuve  de  ^L  de  Rou- 
cy,  Seigneur  de  Pierrepont  ;  3.  Marguerite,  alliée  l’an  1321 
a  Jean  ,  III.  du  nom  ,  Seigneur  de  Châteauvillain  ;  4  Ma. 
W,  mariée  l’an  1331.  à  Eudes,  Sire  de  Grancey;  s  W 

de‘’roui[f*^^Du^/^“^H^l>'?  Noyers,  Abbeife 

de  ^uare.  Du  fécond  lit  fortit .encre  autres  enfans,  7.  Iean 

cy.^pr°èr'’  Comtes  de  ]oiortY  l  rapporté 

VIII.  Miles  de  Noyers,  VII.  du  nom.  Seigneur  de  Mont- 
cornet,  furnommé  /e  ,  mourut  avant  fon  père ,  laiffant  pour 

nom,  qui  fuit;  2.  Erard  de  Noyers, 
père  de  Mÿr/X  Seigneur  de  Noyers,  mort  jeune;  3.  Jeanne. 
mariée  à  Jean  d  Augemont,  Chevalier;  &4.  Ce'dfe  de  Noyers , 
dont  l’alliance  eft  inconnue.  ^ 

IX.  Miles,  VIII.  du  nom.  Seigneur  de  Noyers,  deMont- 

Lan  1368  i  &  mourut  fans 
poltérité  d  Ifaheau  de  Pacy,  veuve  de  Louis  de  Sancerre  la- 

Sdgneu^r'de  k  Saint-Vérain. 
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Noyers,  Comte  de  Joigny,  &c.  fils  aîné  de 
Miles  VL  du  nom,  Seigneur  de  Noyers  ,  &  de  Jeanne  da 
MontbéhaM  fa  fécondé  femme,  mourut  le  dixiéme  mai  1361 
laiftant  de  Jeanne  de  Joinville  fa  femme,  veuve  d'Aubert  de  Han- 
geft.  Seigneur  de  Genlis,  &  fille  d’Anceau,  Seigneur  de  loin- 
ville,  &  de  Lawre  de  Sarrebruche  fa  première  femme ,  i.  Miles 
IX.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Jean,  qui  a  fait  la  branche  de  BiMau- 
covRT ,  rapportée  cy-après;  &  3.  Jeanne  de  Noyers,  mariée  à  GuL 
Seigneur  de  Choifeul  &  d’Aigremont,  morte  en  oftobre  1375 

IX.  Miles  de  Noyers,  IX.  dunom.  Comte  de  Joigny,  Sei¬ 
gneur  de  Vendeuvres,  &c.  avoit  époufé  ilfarg’Mfntî  de  Melun 
fille  de  Jean,  Vicomte  de  Melun,  Comte  de  Tancarville,  Cham¬ 
bellan  de  France,  &  de  Jeanne  Crepin,  Dame  de  Varanguebec» 
dont  il  eut  Miles,  X.  dunom,  qui  fuit. 

X.  Miles  de  Noyers,  X.  dunom.  Comte  de  Joigny,  &c.  fut 
envoyé  en  Hongrie  l’an  1374,  par  le  Roi  Charles  V.  Il  avoit 
époufé  Marguerite  de  Ventadour,  fille  de  Bernard,  Comte  de 
Ventadour ,  &  de  Marguerite  de  Beaumont,  dont  il  eut  i.  Jean , 
Comte  de  Joigny  ,  mort  fans  poftérité  le  30  janvier  1392  ;  2 
Louis,  Seigneur  d’Antigny,  puis  Comte  de  Joigny,  après  fon 
frère,  mort  fans  enfans  le  troifiéme  juillet  1415  ;  &  3,  Margue- 
rite  de  Noyers,  ComtelTe  de  Joigny,  après  la  mort  de  fes  frères, 
mariée  l’an  1409,  à  Gui  de  la  Tremoille,  Seigneur  d’UlTon 


BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  Rimaucourt. 


IX.  Jean  de  Noyers,  fécond  fils  de  Jean,  Comte  de  Joigny, 
&  de  Jeanne  de  Joinville,  fut  Seigneur  de  Rimaucourt  &  de 
Vandeuvres,  &  vécut  jufqu’en  l’an  1411.  Il  avoit  époufé 
ne  de  Joinville-la-Fauche ,  Dame  de  Lains,  &c.  donc  ile^uti. 
Jean  de  Noyers,  Seigneur  de  Montcornet,  père  de  Jeanne  ds 
Noyers;  2.  Renault,  Seigneur  de  Rimaucourt,  mort  fans  en¬ 
fans;  3.  Agnès,  Dame  de  Rimaucourt,  mariée  à  de  Choi¬ 
feul,  Seigneur  d’Aigremont  ;  4.  Ifaheau,  Dame  de  Vandeuvres, 
alliée  à  Drewx  de  Mello,  Seigneur  de  Saint-Bris  ;  &  5.  Charlotte 
de  Noyers,  mzriée  z  Guillaume ,  Seigneur  de  Villiers-Seiffel ,  de 
Clervaux,  &c.  *  Du  Chêne,  Hiji.  de  Châtillon.  LeFéron.  Go¬ 
defroy.  Du  Boucher,  Hifl.  de  Courtenay.  Le  Père  Anfclme  ,  &c. 

NOYERS  (Hugues  de)  Evêque  d’Auxerre,  fils  de  Miles 
II ,  Seigneur  de  Noyers ,  eut  de  fâcheux  démêlez  avec  le  Com¬ 
te  d’Auxerre,  qui  tâcha  de  le  noircir  par  toute  forte  de  calom¬ 
nies.  Ce  Prélat  fe  fervant  du  pouvoir  que  fa  dignité  lui  don- 
noit,  excommunia  le  calomniateur  &  tous  fes  Officiers,  &  les 
déclara  indignes  de  la  fépulture  eccléfiaftique  :  ce  qui  irrita  fl 
fort  ce  Comte,  qu’il  fit  enterrer  le  corps  d’un  enfant  dans  une 
des  falies  de  l’Evêché,  &  chaiTa  tous  les  Eccléfiaftiques  de  l’é- 
glife  cathédrale.  Cette  excommunication  qui  dura  alfez  long- 
tems,  ne  fut  levée  qu’après  la  facisfaflion  du  Comte  d’Auxerre, 
&  il  fut  obligé  de  déterrer  lui-même  le  corps  de  l’enfant,  &  de 
l’apporter  nuds  piez  &  en  chemife  dans  le  cimetière,  pour  l’y 
enterrer  en  préfence  de  tout  le  peuple.  Hugues  mourut  à  Rome 
le  29  feptembre  1206.  Le  Pape  accompagné  de  tous  les  Cardi¬ 
naux  ,  affifta  à  fon  enterrement.  Sainte-Marthe ,  Gallia 
Chrijliana. 

NOYERS  (Miles  de)  VI.  du  nom ,  Seigneur  de  Noyers 
&  de  Vandeuvres,  Grand  Bouteiller  de  France,  fils  de  Miles 
V,  &  de  Marie  de  Châtillon,  rendit  de  grands  fervicesau  Roi 
Philippe  le  Bel,  qui  le  fit  Maréchal  de  France  avant  l’an  1304. 

Il  fut  nommé  l'un  des  exécuteurs  du  teftament  du  Roi  I.ouïs 
Hutin  l’an  1316,  porta  depuis  l’an  132S,  l’Oriflamme  à  la  batail¬ 
le  de  Mont-calTel  contre  les  Flamands,  &  fut  fait  Bouteiller  de 
France  l’an  1336  &  l’an  1343,  &  mourut  fort  âgé  en  feptem¬ 
bre  1350. 

N  O  Y  O  N,  près  de  la  rivière  d’Oife,  ville  de  France,  en 
Picardie,  &  dans  le  Gouvernement  del’Ifle  de  France,  avec  tî- 
tre  d’Evôché  &  de  Comté,  eft  une  des  douze  anciennes  Pairies 
du  Royaume.  Céfar  la  nomme  Noviodunum  Belgarum,  Ptolo- 
mée  Noviomagus  Fadicajfium ,  &  les  Modernes  Noviomus  St  No- 
viomum.  Sanfon  prouve  dans  fes  Remarques  fur  la  Carte  de 
l’ancienne  Gaule,  que  le  Noviodunum,  que  Céfar  affiégea ,  eft 
Q  2  Soif- 
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SoifTons  &  non  pas  Noyon.  Cela  n’empêche  pas  que  la  ville  de 
IJoyon  ne  foit  très-ancienne.  L’Evêché  de  Verinandois  y  iut 
transféré  vers  l’an  530,  où  la  capitale,  dite  Jugufta  Veromanduo- 
rum,  fut  ruinée  par  les  Barbares.  S.  Médard  enétoit  alors  E- 
vêque,  &  faint  Eloi  a  été  un  de  fes  fucceffeurs.  L’an  859, 
Noyon  fut  pillé  par  les  Normands,  qui  firent  prifonnier  l’Evê¬ 
que  Inimon ,  comme  nous  l’apprenons  de  la  41  Epître  de  Loup , 
Abbé  de  Ferrières.  Cette  ville  fut  brûlée  avec  fon  églife  catlié- 
drale  l’an  1131,  &  a  eu  le  même  malheur  en  1152  &  1228.  Le 
Roi  Henri  le  Grand  l’enleva  à  la  Ligue  l’an  1591 ,  le  28  du  mois 
d’août,  après  que  le  fecours  ,  qu’on  s’étoit  efforcé  d’y  jetter 
trois  fois,  eut  été  repoulTé.  Le  Duc  de  Mayenne  la  reprit  «u 
commencement  de  l’an  iS93 ,  avec  le  fecours  des  Efpagnols,  con¬ 
duits  par  Charles,  Comte  de  Mansfeld.  Depuis ,  le  Roi  affiégea 
cette  ville  au  mois  de  feptembre  I594-,  &  s’entendit  maître  le 
18  d'oftobre.  Noyon  fut  choifi  l’an  1516,  pour  y  faire  letraité 
de  paix  entre  le  Roi  François  I,  &  Charles  d’Autriche,  depuis 
Empereur.  Il  fut  négocié  par  les  Seigneurs  de  Boifi  &  de  Chié- 
vres.  Cette  ville  eft  bien  biftie,  &  ornée  de  fontaines,  &  de 
magnifiques  églifes,  entre  lefquelles  efl  celle  de  Notre-Dame, 
qui  eft  la  cathédrale.  La  rivière  d’Oife  coule  à  un  quart  de 
lieue  de  là ,  &  le  port  eft  à  Pont-I’Evêque.  La  ville  eft  arrofée 
de  la  Verfe,  qui  reçoit  la  Galliole  &  la  Marguerite.  Outre  la 
paroiffe  de  S.  Martin,  qui  eft  la  plus  grande  de  Noyon,  on  y 
trouve  les  Abbaïes  de  S.  Eloi,  &  de  Saint  Barthélemi,  avec  di- 
verfes  maifons  religieufes;  &  entre  autres  celle  des  Chartreux, 
qui  eft  hors  de  la  ville,  fur  le  Mont-Saint-Louïs.  Il  y  a  divers 
fiéges  de  Juftice,  &  quatre  fauxbourgs.  '''  Du  Chêne,  Recher¬ 
ches  des  j^ntiquitez  de  France,  Jacques  le  ValTeur  ,  ^Annales  de 
Noyon.  Robert  &  Sainte-Marthe,  Gall.  Cbrijî.  Papire  MafTon, 
DeJcr.Flum.  Gall.  DeThou,  &c. 

CONCILES  DE  N  O  f  O  N. 

Walfaire,  Métropolitain  de  Rheims,  célébra  en  &14,  un  Con¬ 
cile  à  Noyon  pour  régler  quelques  différents  entre  Waldemar  de 
Noyon  &  Rotade  de  SoifTons,  au  fujet  de  quelques  paroiffes 
que  l’un  &  l’autre  foutenoient  être  de  leur  jurifdidtion.  Flodoard 
en  fait  mention  dans  le  fécond  livre  del’Hiftoire  de  Rheims  , 
ch.  18.  Quelques-uns  mettent  un  autre  Synode  l’an  1017 ,  mais 
nous  n’avons  pas  trouvé  à  quel  fujet  il  fut  célébré.  On  en  tint 
un  l'an  1271  ou  1272,  pour  les  libertez  de  l’Eglife.  Guy  de 
Près  étoit  alors  Evêque  de  Noyon.  Jean  de  Vienne,  Archevê¬ 
que  de  Rheims,  y  en  affembla  un  autre  l’an  1344. 

N  O  Z  E  R  O  Y.  Foyez  N  O  S  E  R  O  Y. 

NTO. 

NT  O  U  P I,  nom  que  les  Grecs  donnent  aux  excommuniez 
après  leur  mort,  parce  que  leurs  corps  ,  difent-ils ,  ne 
pourriffent  point  en  terre,  mais  s’enflent  &  raifonnent  comme 
un  tambour,  quand  ou  les  roule.  On  dit  que  l’on  vit  une  preu¬ 
ve  de  cette  vérité,  fous  le  régne  de  Mahomet  II,  Empereur  des 
Turcs;  car  ce  Sultan  ayant  entendu  parler  de  la  force  des  ex¬ 
communications  dans  l’Eglife  Gréque,  envoya  dire  à  Maxime, 
Patriarche  de  Conftantinople,  qu’il  eût  à  trouver  le  cadavre 
d’un  homme  excommunié  ,  &  mort  depuis  long-tems  ,  pour 
connoître  en  quel  état  il  feroit.  Le  Patriarche  fut  furpris ,  & 
communiqua  cet  ordre  à  fon  Clergé,  qui  ne  fut  pas  moins  em- 
barraffé,  A  la  fin,  les  plus  anciens  fe  reffouvinrent,  que  fous 
le  Pontificat  de  Gennadius ,  il  y  avoit  une  très-belle  femme  veu¬ 
ve,  qui  ofa  publier  une  calomnie  contre  ce  Patriarche,  tâchant 
de  perfuader  au  peuple  qu’il  avoit  voulu  la  corrompre,  &  que 
ce  Prélat  ayant  affemblé  fon  Clergé,  fut  contraint  de  l’excommu¬ 
nier  ;  qu’enfuite  cette  femme  étoit  morte  au  bout  de  quarante 
Jours,  &  que  fon  corps,  ayant  été  retiré  de  terre  long-tems  a- 
près,  pour  voir  l’effet  de  l’excommunication ,  il  fe  trouva  en¬ 
tier,  &  fut  inhumé  une  fécondé  fois.  Maxime  s’informa  du 
lieu  de  fa  fépulture ,  &  après  l’avoir  trouvé ,  en  fit  avertir  le 
Sultan,  qui  y  envoya  des  Officiers,  en  préfence  defquels  on  ou¬ 
vrit  le  tombeau,  où  le  cadavre  parut  entier,  'mais  noir  &  enflé 
comme  un  balon.  Ces  Officiers  ayant  fait  leur  rapport,  Maho¬ 
met  en  fut  extrêmement  étonné,  &  députa  des  Bachas,  qui  vin¬ 
rent  trouver  le  Patriarche,  vifitérent  le  corps,  &  le  firent  tranf- 
porter  dans  une  chapelle  de  l’églife  de  Pammacarifta,  dont  ils 
Icellérent  la  porte  avec  le  cachet  du  Prince.  Peu  de  jours  après, 
les  Bachas,  fuivant  l’ordre  qu’ils  en  eurent  du  Sultan,  retirè¬ 
rent  le  cercueil  de  la  chapelle,  &  le  préfentérent  au  Patriarche, 
pour  lever  l’excommunication,  &  connoître  l’effet  de  cette  cé¬ 
rémonie,  qui  remettoit  les  corps  dans  l’état  ordinaire  des  autres 
cadavres.  Le  Patriarche  ayant  dit  la  Liturgie,  c’eft  à  dire,  les 
prières  preferites  en  cette  occafion,  commença  à  lire  tout  haut 
une  Bulle  d’abfolution  pour  les  péchez  de  cette  femme ,  &  en 
attendit  l’effet  avec  des  larmes  de  zélé ,  &  des  afpirations  à  Dieu. 
Les  Grecs  difent  qu’il  fe  fit  alors  un  miracle ,  dont  une  foule  in¬ 
croyable  de  gens  furent  témoins  ;  car  à  mefure  que  le  Patriarche 
récitoit  la  Bulle,  on  entendôit  un  bruit  fourd  des  nerfs  &  des 
os,  qui  eraquetoient  en  fe  relâchant,  &  en  quittant  leur  fîtua- 
tion  naturelle.  Les  Bachas ,  pour  donner  lieu  à  la  diffolution 
entière  du  corps,  remirent  le  cercueil  dans  la  chapelle,  qu’ils 
fermèrent  &  Icellérent  avec  le  fceau  du  Sultan.  Quelques  jours 
après,  ils  y  firent  leur  dernière  vifite,  &  ayant  vu  que  le  corps 
fe  réduifoit  en  poudre,  ils  en  portèrent  les  nouvelles  à  Ma¬ 
homet,  qui  plein  d’étonnement ,  ne  put  s’empêcher  de  dire  que 
la  Religion  Chrétienne  étoit  admirable.  Il  ne  faut  pas  confon¬ 
dre  les  Ntoupi,  dont  nous  venons  de  parler,  avec  les  Broucola- 
cas,  ou  Reffufeitez,  qui  font  encore  beaucoup  de  bruit  parmi  les 
Grecs.  A  leur  dire,  les  Broucolacas  font  auffi  des  cadavres  de 
perfonnes  excommuniées;  mais  au  lieu  que  les  iVioî<jpi  font  feu- 
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Icment  incorruptibles  jufqu’à  ce  qu’on  ait  levé  la  feritence  d’ex¬ 
communication ,  les  Broucolacas  font  animez  par  le  Démon  ,  qui 
fe  fert  de  leurs  organes,  les  fait  parler,  marcher,  boire,  &  man¬ 
ger.  Les  Grecs  difent  que  pour  ôter  ce  pouvoir  au  Démon,  il 
faut  prendre  le  cœur  du  Broucolacas  ^  le  mettre  en  pièces,  & 
l’enterrer  une  fécondé  fois.  Guillet,  Hijioire  du  régne  de  Mtr 
bomet  II. 

N  U  B.  N  U  C.  N  U  D.  N  U  E.  N  U  G. 

NU  B  A ,  eft  le  nom  que  Gabriel  Sionite ,  &  Jean  Hefronite,) 
Maronites,  donnent  à  l’Auteur  d’une  Géographie  écrite  ea 
Arabe,  &  imprimée  à  Rome  l’an  1592,  fur  un  Manuferit  du 
Grand  Duc  de  Tofeane,  fous  le  titre  àc  Géographie  Univerfelle. 
Cet  Auteur  fe  nommoit  Ædou  Abdallah  Mohammed,  &  étoit  fur- 
nommé  Al  Seberif  Al  Edrijfi ,  c’eft  à  dire  ^  Emir  defeendant  d" Edris. 
Ainfi,  le  furnom  de  Nuba  ne  défîgne  que  fa  nation.  Scaliger 
parle  dans  fes  Lettres  de  cette  Géographie,  dont  un  Abbrégé  » 
été  traduit  en  Latin  par  les  deux  Maronites  que  nous  venons  de 
nommer;  &  leur  Verfion  a  été  imprimée  à  Paris  l’an  1619.  Ce 
Géographe  avoit  fait  une  Defeription  de  tout  le  monde,  princi¬ 
palement  de  l’Afie  &  de  l’Afrique.  Son  exaftitude  paroît  en  ce 
qui  regarde  l’Arabie,  où  il  n’oublie  rien  ;  mais  il  n’eft  pas  exact 
dans  la  Defeription  de  l’Europe,  où  il  n’avoit  point  voyagé,  fi 
ce  n’eft  en  Efpagne.  11  y  a  aulli  un  grand  nombre  de  fautes  dans 
les  noms  propres:  ce  qui  arrive  à  toutes  fortes  de  livres,  fur 
tout  étant  écrits  dans  les  Langues  Orientales.  Les  Interprètes 
en  ont  rétabli  quelques-uns.  Cet  Auteur  Arabe  vivoit  vers  l’an 
de  Jefus-Chrift  1153,  fous  Roger,  Roi  de  Sicile,  qui  l’engage* 
à  compofer  cet  Ouvrage  par  la  Defeription  d’un  globe  terreftre, 
pefant  huit  cens  marcs  d’argent.  On  ne  fait  pas  bien  de  quelle 
Religion  il  étoit.  Cafaubon  a  cru  qu’il  étoit  Mahométan  ;  mais 
les  deux  Maronites  qui  l’ont  traduit  en  Latin,  rapportent  quel¬ 
ques  pafTages  de  fa  Géographie,  d’où  ils  prétendent  prouver 
qu’il  a  été  Chrétien.  Ils  ajoûtent  qu’il  ne  s’eft  pas  voulu  décla¬ 
rer  ouvertement  fur  la  Religion,  afin  que  fon  livre  fût  lu  égale¬ 
ment  des  Chrétiens  &  des  Mahométans.  Ils  lui  ont  donné  le 
nom  de  Nuba,  croyant  qu’il  étoit  de  Nubie,  ce  qu’ils  tâchent 
d’inférer  d’un  endroit  de  fon  livre:  c’eft  pourquoi  on  a  appellé 
cette  Géographie ,  Geographia  Nubienjis.  *  Simon.  D’Herbelot, 
Biblioth.  Orient. 

NUBIE,  grande  région  d’Afrique,  que  ceux  dupais  nom¬ 
ment  ATouZ;»,  &  les  Auteurs  Italiens  Nubia,  eft  l’ancien  païs  des 
Nubes,  Nubéens  ou  Nubades  ,  lequel  quelques-uns  ont  nommé 
petite  Egypte.  Elle  s’étend  le  long  du  Nil  &  du  fleuve  Nubio,  entre 
ce  fleuve  &  les  déferts  de  Barca,  qu’elle  a  au  feptentrion;  elle* 
ceux  de  Zaara  au  Couchant;  &  l’Ethiopie  fupérieure  ou  païs  des 
Abyflîns  au  Levant  &  au  midi.  Sa  ville  capitale  eft  Dancala,  & 
les  autres  principales  font  Nubia,  Cufa,  Gualva,  Jalac, &  Sula. 
Le  païs  eft  affez  riche  &  fertile  vers  le  Nil  ,  &  produit  du  bois 
defandal,  de  l’or,  de  la  civette ,■  de  l’ivoire,  &  un  poifon  très- 
violent,  dont  un  grain  pourroit  faire  mourir  dix  perfonnes.  Les- 
Nubiens  font  affez  courageux,  fubtils,  &  aiment  le  trafic  &.  le 
labourage.  Leur  païs  produit  des  cannes  de  fucre ,  mais  ils  ne 
favent  pas  les  faire  valoir.  Ils  obéiflent  à  un  Roi ,  quiaordi- 
naireme.nt  des  troupes  fur  la  .frontière  pour  s’y  oppofer  aux  Turcs 
&  aux  Abylîîns.  Ptolomée.  Pline.  Strabon.  Jean  de  Léoa- 
Marmol,  Defeript.  de  l'Afrique.  D’Herhelot,  Biblioth.  Orient. 

NUBUNANGUA,  Roi  du  Japon,  ôta  la  fouveraineté 
au  Dairo,  à  qui  cet  Empire  appartenoit,  &  lui  laiffa  feulement 
la  qualité  de  Prince,  l’an  1570.  Il  eut  pour  fuccelfeur  Taxib* 
Quaba,  l’an  1586,  après  lequel  régna  Tarkozamma,  qui  prit  le 
tître  d’Empereur  du  Japon  l’an  1600,  ayant  obligé  le  Dairo  de 
renoncer  à  tout  le  droit  qu’il  pouvoit  prétendre  à  l’Empire.  * 
Hornius,  Orhis  Imper  ans. 

N  U  C  A  (Jean)  dernier  Grand  Juge  d’Aragon.  Ce  Grand 
Juge ,  (que  l’on  appelloit  ordinairement  la  Jujtice  d'Aragon)  é- 
toit  un  Magiftrat  fouverain ,  que  le  peuple  élifoit  pour  foutenir 
fes  privilèges.  Le  Roi  d’Efpagne  étoit  obligé  de  faire  ferment 
à  genoux ,  &  la  tête  nue  en  fa  préfence ,  de  ne  rien  ordonner 
contre  les  immunitez  &  les  franchi-fes  des  Aragonnois.  On  pou¬ 
voit  préfenter  à  ce  Grand  Juge  des  plaintes  contre  le  Roi  même, 
&  l’aceufer  des  injuftices  qu’il  auroit  commifes.  Ainfi  le  pou¬ 
voir  de  ce  Magiftrat  ne  pouvoit  manquer  d’être  odieux  &  infup- 
portable  aux  Rois ,  qui  tâchèrent  de  le  détruire  peu  à  peu.  L’an 
1466,  on  créa  dix  feptCenfeurs  ou  Inquifiteurs,  à  qui  le  Grand- 
Juge  d’Aragon  devoir  rendre  compte  de  fa  conduite  tous  les  ans. 
Enfin,  l’an  1592,  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne,  alla  affiégerSa- 
ragoffe,  qu’il  prit,  &  fit  couper  la  tête  à  Nuca,  aboliffant  ainfi 
une  autorité,  qui  tenoit  en  bride  la  puifTance  fouveraine  des 
Rois.  *  Le  même. 

N  U  C  C  I  U  S.  Voyez  ALPHANUS. 

NUCHE'SES.  Cicrcèez  N  EU  CHAI  S  ES. 

*  N  U  C  K  (Antoine)  d’abord  Médecin  de  la  Haye  ,  puis 
Profeffeur  en  Anatomie  à  Leyde,  dans  le  XVII  fiécle,  mourut 
vers  l’an  1692.  11  s’eft  aquis  une  haute  réputation  parles  dé¬ 
couvertes  qu’il  a  faites  dans  cette  Science.  On  a  de  lui  de  DuSu 
Salivali  novo ,  Saliva ,  duBihus  aquojis  ^  bumore  aquea  oculorum  ; 
Sialographia  èf  Duüuum  aquoforum  AnatomeNova;  Adenograpbia 
curiofa  ^  UterifemineiAnatome  Nova;  Operationes^  Expérimenta 
Cbirurgica.  Ce  dernier  Ouvrage  a  été  imprimé  après  la  mort  de 
l’Auteur.  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

NUDIPE'DALES,  Nüdipedalia ,  Fête ,  qui  fut  inftituée 
à  Lacédémone,  &  paffa  chez  les  autres  Grecs,  chez  les  Romains, 
chez  les  Barbares,  &  même  chez  les  Juifs.  Elle  confiftoit  en  fa- 
crifices  que  l’on  faifoit  les  piez  nuds,  pour  être  délivrez  de 
quelque  grande  aflliflion.  Après  avoir  fait  des  prières  pendant 
trente  jouis,  durant  lefquels  on  s’abftenoit  de  vin,  ils  le  ra- 
foient  les  cheveux,  &  ailoient  nuds  piez  au  temple,  où  ils  fa* 
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crifioient  des  vidlimes.  Les  Juifs  fe  voyant  opprimez  par  les 
vexations  de  Geilius  l'iorus,  Gouverneur  de  la  Judée,  pour 
l’Empereur  Néron,  tirent  la  cérémonie  des  Nudipédales,  avec 
une  folemnité  extraordinaire,  vers  l’an  l’an  67  de  Jefus-ChrilL 
Bérénice  môme,  fœur  du  Roi  Agrippa,  alla  à  Jérufalein;  &  a- 
près  avoir  donné  des  marques  publiques  de  fa  piété  dans  le  tem¬ 
ple,  elle  fe  préfenta  devant  le  tribunal  de  Elorus,  ayant  auffi  les 
piez  nuds  ;  mais  elle  ne  put  rien  obtenir  en  faveur  des  Juifs.  Les 
Chrétiens  imitèrent  l’exemple  de  tous  ces  peuples,  &  pratiquè¬ 
rent  ces  cérémonies  d’aller  nuds  piez.  L’Hiftoire  eccléfiallique 
nous  en  fournit  un  grand  nombre  d’exemples ,  qu’il  feroit  trop 
long  de  rapporter.  *  Joféphe,  Guerre  des  Juifs,  /.  2.  ch.  15. 
édit.  Gr.  &,  Lat.  de  Cologne  1701  :  cb.  26  de  la  Traduétion 

de  M.  Arnaud  d’Andilly.  Samt]éiàme,adverfus  Jovinianum,Tei- 
tullien  Apoîoget.  c.  40. 

NUDS-PIEZ,SPIRITUELSouSE'PAREZ, 

Anabatifles  qui  s’élevèrent  en  Moravie  dans  le  XVlfiécle,  & 
qui  fe  vantoient  d’imiter  la  vie  des  Apôtres ,  vivant  à  la  campa- 
ne,  marchant  les  piez  nuds,  &  témoignant  une  extrême  aver- 
on  pour  les  armes,  pour  les  Lettres,  &  pour  l’eltime  des  peu¬ 
ples.  *  Pratéole,  V.  Nudip.  Spirit.  Elorimond  de  Raimond, 
i.  2.  c.  16.  n.  9. 

NUES  T  RA  SEIGNORA.  Voyez  B  O  T  U  A. 

♦NUES  T  RA  SEIGNORA  DE  L’OCCA:  ce 
font  les  ruines  de  l’ancienne  Æca ,  ville  épifcopale  d’Efpagne , 
dont  le  fiége  a  été  transféré  à  Burgos.  On  les  trouve  près  du 
village  de  Villa-Franca,  entre  Burgos  &  S.  Domingo  de  la  Cal- 
çada  dans  la  Caftille  Vieille.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

NUES  T  RA  SEIGNORA  DE  LA  PAZ.  Voyez 
PAZ 

NUESTRA  SEIGNORA  DE  LOS  REME- 
D  I  O  S.  Voyez  HACHA. 

♦NUESTRA  SEIGNORA  DE  LOS  TIER- 
M  E  S ,  ancienne  petite  ville  des  Arévaques  en  Efpagne.  Elle 
efl:  maintenant  ruinée ,  &  on  en  voit  les  ruines  près  de  la  ville 
d’Ofmo,  dans  la  Caftille  Vieille.  *  Maty,  DiSt.  Géogr. 

♦NUESTRA  SEIGNORA  DE  ORETO. 
C’efl  une  églife  de  la  Caftille  Nouvelle,  fituéeprès  de  la  ville 
de  la  Calatrava.  On  y  voit  les  ruines  de  la  ville  nommée  ancien¬ 
nement  Oretum  Germahorum,  qui  fut  épifcopale,  fuffragante  de 
Tolède.  ♦  Maty,  Di^.  Géogr. 

♦NUESTRA  SEIGNORA  DE  LA  VITTO- 
RIA  ou  TABASCO,  ville  de  l’Amérique  feptentrionale , 
dans  le  Mexique.  Elle  eft  fur  la  côte  de  la  province  de  Tabafeo, 
vers  les  confins  de  celle  de  Jucatan.  On  l’appelloit  autrefois 
Tontonchan.  Fernand  Cortez  l’affiégea ,  la  prit  &  la  faccagea  l’an 
1519,  &  les  Efpagnols  qui  l’ont  depuis  peuplée,  lui  donnèrent 
le  nom  qu’elle  porte,  pour  conferver  la  mémoire  de  la  viètoire 

Îu’ils  y  remportèrent  fur  les  Habitans  de  ces  contrées.  *  Maty, 
)i&.  Géogr. 

N  U  g'  N  E’S  (Jean)  d’une  illullre  Maifon  de  Caftille,  entra 
dans  l’Ordre  de  Calatrava,  oü  par  degrez  il  parvint  à  la  dignité 
de  Clavier,  qui  lui  donna  un  grand  crédit,  dont  il  ne  fe  fervit 
que  pour  caufer  des  troubles.  Le  Grand  Maître  Dom  Garcias 
Lopès  de  Padilla  après  avoir  eu  pendant  cinq  années  deux  Con- 
currens  qui  lui  avoient  fait  beaucoup  de  peine,  fut  enfin  rétabli 
l’an  1302 ,  &  ayant  entrepris  la  guerre  contre  les  Maures,  il  eut 
le  malheur  d’être  enveloppé  par  ces  Infidèles,  qui  le  défirent  a- 
près  un  long  combat.  Nugnès  profitant  du  chagrin  dés  Cheva¬ 
liers,  l’aceufa  d’avoir  fui  dans  le  fort  du  combat  avec  l’étendart: 
on  le  crut,  on  refufa  d’obéir  à  Lopès,  &  les  Habitans  de  Ciu- 
dad  Réal  fe  joignirent  aux  Chevaliers  pour  lui  faire  la  guerre. 
La  perte  d’une  bataille  contre  les  Rebelles ,  fit  paroître  le  Grand 
Maître  encore  plus  coupable:  on  le  dépofa  l’an  1328 ,  &  le  Chef 
de  la  révolté  fut  nommé  pour  lui  fuccéder.  Son  éleflion  n’au- 
roit  pas  néanmoins  eu  lieu  ,  parce  qu’elle  fut  defapprouvée 
par  le  Chapitre  de  Citeaux ,  fi  Lopès  pour  faire  cefiTer  les  defor- 
dres  n’avoit  renoncé  volontairement  à  la  Grande-Maîtrife  l’an 
1329.  Nugnès,  qui  pour  l’engager  à  cette  renonciation  lui  a- 
voit  lailTé  de  grands  revenus,  &  la  Commanderie  de  Zurlta,  ne 
put  s’empêcher  de  violer  le  traité  &  de  donner  cette  Comman¬ 
derie  à  un  de  fes  parens  ;  &  fa  mauvaife  foi  força  Lopès  de  re¬ 
prendre  le  tître  de  Grand  Maître.  Les  Chevaliers  d’Aragon  & 
de  Valence  fe  fournirent  à  lui,  &  après  fa  mort  qui  arriva  l’an 
1336,  ils  lui  fubftituérentfuccelîivement  deux  autres  Grands  Maî¬ 
tres;  mais  enfin  Nugnès  réünit  tout  l’Ordre  en  cédant  la  Com- 
manderie  d’Alcagnitz  à  Dom  Jean  Fernandès,  fécond  fuccelTeur  de 
Lopès.  11  ne  jouît  pourtant  pas  long-tems  du  repos  qu’il  venoit 
de  fe  procurer  de  ce  c6té-là.  Pierre  le  Cruel,  Roi  de  Cafiille,  con¬ 
tre  qui  il  s’étoit  ligué  avec  le  Roi  d*Aragon,  le  fit  arrêter  l’an 
1355.  On  lui  fit  fon  procès  ;  le  Chapitre  de  l’Ordre  lui  fubfiitua 
Dom  Garcias  de  Padilla;  &  peu  de  jours  après,  cet  homme  am¬ 
bitieux  &  inquiet  eut  la  tête  tranchée.  *  P’ranç.  de  Radez ,  Cro- 
nic.  de  las  Ord.  y  Caval  de  Santiago ,  Calatrava,  fjc.  Franç.  Caro 
de  Torrès ,  Hiji.  de  las  Ord.  Milit.  de  Santiago ,  Calatrava ,  fjc. 

NUGNE'S  d’Oviédo  (Gonfalve)  l’un  des  Grands  Offi¬ 
ciers  de  la  Cour  d’Alfonfe  VII,  Roi  de  Cafiille  &  de  Léon,  fut 
élu  Grand  Maître  de  l’Ordre  d’Alcantara  l’an  133s,  par  cinq 
Chevaliers  &  trois  Chapelains.  Il  eut  d’abord  deux  Concurrens, 
Ferdinand  Lopès  élu  par  le  Chapitre  général ,  &  Rui  Perès  de 
Maldonado,  qui  venoit  de  fe  démettre  de  la  Grande-Maîtrifè. 
Celui-ci  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à  réduire  Lopès;  mais  en 
1336,  voyant  que  le  Roi  prenoit  les  intérêts  de  Nugnès  il  don¬ 
na  une  fécondé  fois  fa  démiffion.  On  affure  que  le  Grand-Maî¬ 
tre  tourna  auffi-tôt  toutes  fes  forces  contre  les  Maures,  fur  qui 
îl  remporta  de  grands  avantages  ;  mais  ayant  empêché  qu’Alfon- 
fe  Mélandès  de  Gufman  ne  fût  fait  Grand-Maître  de  Saint-Jac¬ 
ques,  il  s’attira  l’inimitié  de  Léonore  de  Gufman  fa  fœur,  Maî- 
trefle  du  Roi,  qui  fuborna  des  Chevaliers  pour  l’aceufer  d’avoir 


N  v;  G.  NUI.  NUL.  127 

mal  parlé  du  Roi.  Le  Grand  Maître  en  ayant  eu  avis ,  &  n’efpé- 
rant  pas  de  pouvoir  fe  jufiilier,  ofa  entreprendre  la  guerre  con* 
tre  fon  Roi ,  &  étant  abandonné  de  la  plupart  de  fes  Chevaliers, 
il  traita  avec  le  Roi  de  Portugal ,  qui  l’abandonna  auffi  lorsqu’il 
vit  que  la  place  qui  devoit  lui  être  donnée  par  Nugnès ,  étoiC 
au  pouvoir  d’Alfonfe.  ^  Une  fi  fàcheufe  fituation  ne  fut  pas  capa¬ 
ble  de  l’abattre.  Après  avoir  perdu  la  ville  de  Valence  d’Alcan¬ 
tara  ,  il  fe  défendit  fi  bien  dans  la  citadelle,  que  le  Roi  fut  obli¬ 
gé  de  lever  le  fiége,  &  il  auroit  fait  encore  bien  de  la  peine,  fi 
quelques-uns  de  fes  Chevaliers  ne  l’enflent  trahi.  N’ayant  plus 
qu’une  tour  il  fe  défendit  encore  quelque  tems ,  &  enfin  fe  ren¬ 
dit  au  Roi,  qui  lui  fit  trancher  la  tête,  &  enfuite  brûler  fon 
corps  l’an  1338.  *  Franç.  de  Radez.  Cronic.  de  las  Ord.  y  Caval. 
de  S.  Jago ,  Calatrava  y  Alcantara.  Franç.  Caro  de  Torrès,  Hijl. 
de  las  Ord.  Milit.  de  S.  Jago  ,  Calatrava  y  Alcantara ,  fjc. 

*  N  U  G  N  E' S  (Pierre-Jean)  en  L-dtin  Nunnejius ,  de  Valen¬ 
ce  en  Efpagne,  Profelfeur  de  Rhétorique  à  Barcelone,  s’efi  fait 
une  grande  réputation  par  fon  vafie  favoir.  11  fut  appellé  à  Bar¬ 
celone  pour  y  enfeigner  l’Eloquence  &  la  Langue  Gréque,  & 
l’on  lui  donna  pour  cela  une  penfion  confidérable.  Sa  Rhétori¬ 
que  qui  efi  imprimée,  efi  divifée  en  cinq  livres ,  &  l’Auteur  y  fuit 
particuliérement  la  Méthode  d’Hermogéne.  Nugnès  a  fleuri 
dans  le  feiziéme  fiécle,  mais  on  ne  fait  pas  le  tems  de  fa  mort. 

*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 
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UIS  ou  NEUS,  Novefium,  ville  d’Allemagne,  dans 
l’Archevêché  de  Cologne  fur  le  Rhin  ,  à  l’endroit  où  il  re¬ 
çoit  l’Erp ,  efi  ancienne,  forte  &  célébré  par  la  réfifiance  qu’elle 
fit  à  Charles /é;  Téméraire,  Duc  de  Bourgogne,  qui  l'affiégea pen¬ 
dant  un  an.  L’Empereur  Frédéric  111  lui  donna  de  grands  privi¬ 
lèges.  Elle  a  une  églife  collégiale,  &  a  été  fouvent  prife  &re- 
prife  dans  les  guerres  d’Allemagne  du  XVll  fiécle.  Ce  fut  près 
de  cette  ville  que  dans  l’année  1689,  les  troupes  de  Brandebourg 
battirent  celles  de  France. 

NUIS  ou  NUIT  S,  petite  ville  de  France  en  Bourgo¬ 
gne,  entre  Beaune  &  Dijon,  efi  célébré  par  fes  bons  vins,  &  3 
Bailliage  &  fiége  fubalterne  de  Dijon. 

NUIS,  ou  Terre  de  Pierre  NUITS,  que  les  Hollan- 
dois  nomment  ’t  Land  van  Pieter  Nuitz,  partie  de  la  Nouvelle 
Hollande,  que  Pierre  Nuits,  Hollandois,  découvrit  l’an  1625. 

NUIT,  efpace  de  tems  depuis  le  coucher  du  foleil,  jufques 
au  lever  fuivant.  Les  anciens  Gaulois  &  les  Germains,  qui  ha- 
bitoient  au  delà  du  Rhin ,  exprimoient  le  tems  par  le  mot  de 
nuit,  au  lieu  de  compter  par  jour,  comme  font  toutes  les  autres 
nations  de  la  terre.  Peut-être  que  commençant  leur  jour  civil 
au  coucher  du  foleil,  ils  lui  donnoient  le  nom  de  fa  première 
partie,  qui  étoit  la  nuit,  comme  nous  l’apprenons  de  ces  paro¬ 
les  de  Moïfe,  ex  yefpere  mane  faUus  eft  diesunus.  *  Le  Père 
Pétau,  de  Doüor.  Tempor.  Les  anciens  Hébreux  commençoient 
leur  jour  artificiel  au  foir,  &  le  finilToient  de  même.  Ils  don¬ 
noient  douze  heures  à  la  nuit  tout  comme  au  jour.  Les  heures 
du  jour  &  de  la  nuit  n’étoient  égales  entre  elles  que  dans  les  é- 
quinoxes;  dans  les  autres  tems  les  heures  de  la  nuit  étoient  ou 
plus  longues  ou  plus  courtes  que  celles  du  jour.  ♦  D.  Calmet, 
Dift.  de.  la  Bible. 

NUIT,  Divinité  adorée  par  les  anciens  Payens,  étoit  fille, 
félon  quelques  Auteurs,  du  Chaos  &  des  ténèbres;  &,  félon 
quelques  autres,  fille  du  Ciel&  de  la  Terre.  Elle  époufa,  difent 
les  Poètes,  Erébe  ,  Dieu  des  Enfers,  &  en  eutplufieurs  enfans, 
comme  le  Defiin  ,  la  VieillelTe,  le  Sommeil,  la  Mort,  6tc. 

♦  Héfiode.  Macrobe,  Saturnal.  l,  i.  c.  10. 

♦  NUIT  H  LAND,  contrée  de  SuilTe,  renfermée  entre 
les  rivières  d’Aar  &  d’Orbe.  Les  villes  de  Berne  &  de  Fribourg 
y  font  renfermées.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

N  U  L  L  Y  (Etienne  de)  premier  Préfident  de  la  Cour  des  Ai¬ 
des  à  Paris,  étoit  fils  de  Charles  de  Nully,  &  à' Anne  de  Paris. 
Charles  de  Nully  fut  d’abord  Confeiller  Lay  au  Parlement  de 
Paris.  Il  y  fut  reçu  le  dixiéme  oétobre  1541.  Le  23  de  juillet 
1543 ,  il  fut  pourvu  de  la  charge  de  Maître  des  Requêtes  &  reçu 
ce  môme  jour  au  Parlement.  Dans  ce  tems-làil  y  avoit  peu  de 
Maîtres  des  Requêtes,  &  ces  charges  n’étoient  conférées  qu’à 
des  perfonnes  illufires.  En  l’année  1544,  il  fut  nommé  Pléni¬ 
potentiaire  pour  le  Roi  François  I ,  à  la  paix  de  Crépy ,  avec  le 
Maréchal  d’Annebault,  &  Gilbert  Bayard,  Sieur  de  la  P'ond, 
Sécrétaire  d’Etat  &  Contrôlleur  Général  des  guerres.  Charles  de 
Nully  étoit  le  fécond  des  trois.  Le  traité  fut  figné  le  18  feptem- 
bre  1544,  &  le  même  jour  François  I  lui  écrivit  une  lettre  de  ca¬ 
chet  pour  lui  donner  ordre  d’avertir  le  Parlement  de  la  conclu- 
fion  de  la  paix.  Dans  les  conférences  il  arriva  qu’un  Jacobin 
Efpagnol  de  la  famille  des  Guzmans,  qui  négotioit  pour  Char- 
les-Qiiint,  parla  trop  arrogamment  contre  la  France.  Charles  de 
Nully  lui  donna  un  foufflet  qui  lui  fit  perdre  la  charge  de  Chan¬ 
celier  qui  lui  étoit  defiinée,  le  Cardinal  deTournon  ayant  re¬ 
montré  qu’une  telle  vivacité  ne  convenoit  pas  au  Chef  de  la  Ju- 
fiiee.  En  1547  ,  il  fut  un  des  huit  Maîtres  des  Requêtes  qui  af- 
fifiérent  à  la  pompe  funèbre  de  François  I.  En  1548,  la  fermeté 
qu’il  avoit  fait  paroître  au  traité  de  Crépy  le  fit  cholfir  par  le 
Roi  Henri  II ,  pour  aller  faire  le  procès  à  toute  la  ville  de  Bour- 
deaux  qui  s’étoit  révoltée.  Le  Connétable  de  Montmorency  y 
alla  avec  une  armée  &  entra  dans  la  ville  par  la  brèche.  Deux 
jours  après,  Charles  de  Nully  commença  la  procédure  &  rendit 
cejugement  fameux,  par  lequel  la  ville  fut  déclarée  coupable  de 
rébellion,  déchue  de  fes  privilèges ,  le  Parlement fufpendu,  les 
cloches  ôtées,  les  Jurats  &  cent  Bourgeois  cond minez  à  déter¬ 
rer  avec  leurs  ongles  le  corps  du  Sieur  de  Monneins,  Lieute¬ 
nant  de  la  Province ,  qu’ils  avoient  aiTaffiné,  &c.  Le  23  oétobre 
1549 ,  Charles  de  Nully  mourut.  Il  fut  enterré  dans  l’Eglife  des 
Saints  Innocens;  fes  parens  prièrent  la  Cour  d’affifter  à  fes  fi^ 
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térailles  :  elle  répondit  qu’el  le  y  aflifteroit.  Il  laliTa  fa  veuve  eh 
poiTelfion  de  la  Terre  de  Neuilly  fur  Marne  à  trois  lieues  de  Pâ¬ 
tis,  &  cette  Terre  a  depuis  pafl'é  au  Préfident  dcNully  fon  fils  à 
titre  de  douaire  coutumier.  On  ne  trouve  point  la  nailTance  du 
Préfident;  &  ce  n’eft  que  par  cette  circonftance  du  douaire,  qu’on 
a  reconnu  qu’il  étoit  fils  de  Charles.  Le  Préfident  s’appelloit 
Etienne.  Il  fut  d'abord  Confciller  au  Parlement  de  Bretagne; 
Tes  provifions  font  du  12  avril  1559.  Enfuite  il  fut  Procureur  du 
Roi  au  Châtelet  de  Paris,  &  Prévôt  des  Marchands  de  la  même 
Ville.  En  isép,  le  Roi  Charles  IX,  ayant  dépoffédé  tous  les 
Officiers  de  la  Religion  Réformée,  M.  de  la  Place,  premier  Pré¬ 
fident  de  la  Cour  des  Aides,  fut  dépouillé  de  fa  charge,  &  E- 
tlenne  de  Nully  pourvu  en  fon  lieu  ,  &  reçu  le  dernier  février 
1569.  En  1571,  M.  de  la  Place  fut  rétabli  par  l’Edit  de  pafcifi- 
cation ,  &  pour  indemnifer  le  Préfident  Nully ,  le  Roi  lui  donna 
une  charge  de  Maître  des  Requêtes  le  17  avril  1571.  En  1572, 
M.  de  la  Place  fut  tué  dans  le  inalTacre  de  la  Saint  Earthélemi, 
&  Etienne  de  Nully  rentra  dans  le  pofte  de  premier  Préfident  de 
la  Cour  des  Aides,  le  deuxième  feptembre  1572.  La  Ligue  fe 
forma.  Le  Préfident  de  Nully  fut  un  des  plus  déterminez 
Ligueurs.  Il  fe  trouva  aux  Etats  de  Blois  en  1588.  Le  Cardi¬ 
nal  &  le  Duc  de  Guife  y  furent  airaffinez.  Le  Préfident  de  Nul¬ 
ly  y  fut  arrêté,  conduit  à  Amboife ,  &  en  fortit  en  payant  mille 
écus  de  rançon  qu'il  emprunta.  Après  la  mort  de  Henri  111,  il 
relia  dans  fa  charge  de  premier  Préfident  de  la  Cour  des  Aides. 
Le  Duc  de  Mayenne  le  fit  fécond  Préfident  à  Mortier  dans  l’é- 
leélion  qu'il  fit  de  fon  Parlement,  &  il  lui  donna  des  lettres  de 
compatibilité  pour  exercer  ces  deux  charges  enfeinble.  Le  Duc 
de  Mayenne  le  fit  aufli  Garde  de  la  bibliothèque  du  Roi,  après 
la  mort  d’Amiot,  Evêque  d’Auxerre.’  Le  Roi  Henri  lui  avoir 
auUi  accordé  le  llrevet  de  Confeiller  d’Etat.  En  i594.  fe  fit  la 
réduftion  de  Paris,  mais  on  ne  trouve  point  qu’il  ait  continué 
d’exercer  fa  charge  de  premier  Préfident,  &  on  ne  fait  pas  quand 
il  la  quitta.  11  étoit  encore  vivant  en  1606,  ayant  affilié  en  cette 
année-là  au  mariage  de  Jaques  de  Nully,  fon  hls.  De  Jaques  eft 
venu  Pierre  de  Nully  qui  a  époufé  Dame  Marie  le  Bert.  De  ce 
Pierre  efl  ilTu  un  autre  Pierre  de  Nully,  qui,  ayant  été  pourfui- 
vi  par  le  i'raittant  de  la  NoblelTe,  a  été  maintenu  avec  honneur 
&  diflinftion.  Là  famille  de  Nully  porte  de  gueulles  à  la  croix 
fieurdelifée  d’or,  cantonnée  de  quatre  billettes  auffi  d’or,  & 
fupporté’e  de  deux  cygnes.  Bayle,  Dici.  Crit.  quatrième  édi¬ 
tion.  Ce  Mémoire  lui  avait  été  fourni  par  M.  Marais. 

NUMA  POMPILIUS,  fécond  Roi  des  Romains ,  é- 
toit  de  Cures,  ville  du  païs  des  Sabins,  &  fils  de  Pomponius 
Pompilius.  Les  Romains  intlruits  de  fa  grande  probité,  allè¬ 
rent  le  prendre  dans  fa  ville  pour  le  faire  leur  Roi,  après  la 
mortde  Romulus,  l’an  40  de  Rome,  &  714  avant  Jefus  Chrift. 
H  rétablit  plufieurs  cérémonies  facrées,  afin  d’adoucir  par  la  Reli¬ 
gion  ,  le  naturel  farouche  de  ce  peuple  barbare  ;  bâtit  un  temple 
à  Vella;  choifit  des  filles  qui  faifoient  vœu  de  chafieté,  &  qui 
avoient  foin  de  garder  le  feu  facré;  &  établit  huit  Collèges  de 
Prêtres,  &  entre  autres,  ceux  des  Prêtres  de  Mars,  des  Augu¬ 
res,  desSallens,  des  Curions,  des  Flamines,  des  Féciaux,  &c. 
11  ordonna  auffi  le  culte  de  Janus,  à  double  front.  Il  divifa  l’an¬ 
née  en  douze  mois,  &  publia  des  loix  très-importantes,  faifant 
accroire  au  peuple  qu’il  n’entreprenoit  rien  que  par  l’avis  de  la 
Nymphe  Egérie.  Ce  Roi  avoir  époufé  Tatia,  fille  de  Tatius, 
Collègue  de  Romulus,  de  laquelle  il  eut  quatre  fils,  Chefsde  quatre 
familles;  &  une  fille  mariée  à  Tullus  Hofiilius,  qui  lui  fuccéda. 
Quelques  Anciens  ont  dit  qu’il  étoit  Pythagoricien  ;  mais  il  efl: 
vifible  qu’ils  fe  trompoient,  puisque  Pythagore  n’a  vécu  que 
fous  Tarquin  {'Ancien.  Numa  fégna  42  ans ,  &  mourut  en  l’an 
82  de  Rome,  &  le  672  avant  JeCus  Chrift.  *  Tite-Live,  /.  i. 
Florus,  l.  I.  c.  2.  Aurélius  Viétor,  deVir.  Illuftr.  c.  3.  Denys 
d’Halicarnaife,  Hijî.  l.  2.  Plutarque,  en  fa  Fie. 

*  NUMAGEN,  ancien  bourg,  litué  dans  l’Archevêché 
de  Trêves,  fur  la  Mofelle,  à  quatre  ou  cinq  lieues  au  delTous 
de  la  ville  de  Trêves.  Maty,  D/£ï.  Géogr. 

NUMALl  (Chriflophle)  natif  de  Forli,  Cardinal,  Evê¬ 
que  de  Ségni  &  d’Alatri,  entra  chez  les  Religieux  de  l’Ordre 
de  faint  François ,  dont  il  fut  Général  ;  &  fut  fait  Cardinal  par  le 
Pape  Léon  X ,  le  premier  juillet  1517.  Quelques  Auteurs  difent 
qu’il  avoit  été  ConfelTeur  de  Louîfe  de  Savoye,  mère  de  Fran¬ 
çois  I;  il  efl:  fût-  du  moins  qu’il  fit  un  voyage  en  France  depuis 
la  promotion.  Il  étoit  à  Rome  lorsque  cette  ville  fut  prlfe  par 
les  Impériaux,  &  fut  très-maltraité  par  les  Soldats  Proteftans, 
qui  n’ayant  rien  trouvé  chez  lui,  s’en  prirent  à  fa  perfonne.  Ce 
Cardinal  mourut  neuf  ou  dix  mois  après  à  Ancône,  le  23  mars 
1528.  *  Ughel,  Italia  Sacra.  Onuphre.  Aubéry,  &c. 

N  U  M  A  N  C  E  ,  ancienne  ville  d’Efpagne,  a  été  célébré 
par  fes  guerres,  &  par  le  fiége  qu’elle  foutint  contre  les  Romains 
pendant  quatorze  ans.  Les  Numantins  reçurent  chez  eux  ceux 
deSégéda,  leurs  parens  &  leurs  alliez,  qui  s’étoient  fauvez  des 
prifons  des  Romains,  .&  intercédèrent  vainemenr  pour  eux.  Les 
Romains  coururent  aux  armes  ,  &  les  Numantins  les  prirent 
auffi.  On  dit  qu’un  Habitant  de  Numance,  prelTé  par  deux  jeu¬ 
nes  hommes  également  confidérables ,  de  leur  donner  en  maria¬ 
ge  fa  fille  qu’ils  aimoient  paffionnément ,  leur  dit  qu’il  marie- 
roit  fa  fille  à  celui  des  deux  Amans,  qui  lui apporteroit  le  pre¬ 
mier  la  main  d’un  Romain.  Ces  braves  s’approchèrent  du  camp 
des  ennemis,  qu’ils  trouvèrent  dans  un  très-grand  defordre,  re¬ 
tournèrent  enfemble  à  la  ville;  &  firent  prendre  les  armes  à  tous 
ceux  qui  les  purent  porter.  Enfuite  ils  vinrent  attaquer  les  re- 
tranchemens  des  ennemis,  qu’ils  forcèrent,  &  enfermèrent  défi 
près  les  Confuls  Æmilius  Lepidus,  &  C.  Hoflilius  Mancinus, 
qu’ils  les  réduifirent  à  conclurre  une  paix  très-honteufe  pour  Ro¬ 
me,  l’an  de  Rome  617,  &  137  avant  Jefus  Chrift.  Ce  traité 
deshonora  les  Confuls.  La  faveur  exemta  le  premier  de  la  pu¬ 
nition  ;  &  l’autre  nud,  8c  les  mains  liées  derrière  le  dos ,  fut  li- 
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vré  par  les  Hérauts  d’armes  aux  Numantins,  qui  refuférent  de  It 
recevoir.  Cette  ville,  qui  avoit  foutenu  tant  d’années  l’effort 
de  quarante  mille  hommes,  paffoit  pour  imprenable.  Enfin, 
Scipion  {'Africain,  chargé  d’en  faire  le  fiége,  l’enferma  par  de 
grands  travaux,  mit  en  fuite  les  Habitans  dans  plufieurs  com¬ 
bats,  &  la  prit  quinze  mois  après  fon  arrivée.  Les-  Numantins 
defcfpérez  ,  brûlèrent  leurs  femmes  &  leurs  enfans,  avec  ce 
qu’ils  avoient  de  plus  cher ,  fe  précipitèrent  tout  nuds  fur  les  ar¬ 
mes  des  Romains,  &  s’enfevelirent  ainfi  fous  les  ruines  de  leur 
patrie  l’an  de  Rome  620,  &  134  avant  Jefus  Chrift.  Les  reites 
de  cette  ville  font  dans  la  Callille  Vieille ,  à  une  lieue  de  Soria, 
en  un  lieu  que  les  Efpagnols  appellent  Puente  Garay.  *  Tite- 
Live,  l.  56.  âf  57-  Florus,  l.  2.  c.  18.  Velleius  Paterculus,  i.  2. 
Appien.  Strabon.  Pline,  &c. 

N  U  M  A  N  T  1 A  N  U  S.  Cherchez  CRESCENTIUS. 

N  U  M  A  T  1  A  N  Ü  S.  Cherchez  R  U  T  1  L  1  U  S. 

NUME'NIUS,  Philofophe  Grec,  natif  d’Apamée,  ville 
de  Syrie,  eft  misprefque  toûjours  au  rang  des  Pythagoriciens^ 
&  quelquefois  dans  celui  des  Platoniciens;  parce  qu’il  joignoic 
enfemble  les  dogmes  de  Pythagore  &  de  Platon,  il  difoit  que 
ce  dernier  avoit  tiré  de  Moite  fonDifeours,  dans  lequel  il  parle 
de  Dieu  &  de  la  création  du  inonde:  ^uid  enim  ejl  Plato,  quant 
Mûfes  Atticijfans?  On  croit  qu’il  vivoit  dans  le  fécond  fiécle, 
fous  le  régne  de  Marc  Auréle.  On-n’a  de  lui  que  quelques  fra- 
gmens,  qui  nous  ont  été  confervez  par  Eufébe,  par  ürigéne, 
par  Théodoret,  &  par  d’autres ,  qui  l’ont  cité.  *  Eufébe,  Prxp. 
Evang.  L  12.  13.  17.  Suidas.  Clément  Alexandrin,  Stromat. 

l.  I.  Théodoret,  de  curandis  Grcecor.  affetlibus. 

NUME'NIUS,  Difciple  de  Pyrrhon ,  dont  parle  Diogène 
Laërce,  Un  autre  Nume'nius  d’Héraclée,  cité  par  Athénée. 

Diogène  Laërce,  l.  g. 

N  U  M  E'N  lus,  Orateur,  dont  Saidas  fait  mention,  vi¬ 
voit  fous  l’empire  d’Adrien. 

N  U  M  E'N  I  U  S,  fils  à'Antiochus  ,  Juif  de  mérite,  qui  fut 
envoyé  Ambaffadeur  à  l’Empereur  Céfar  par  Hircan  fouverain 
Sacrificateur  des  Juifs,  pour  obtenir  lapermiffion  de  rétablir  le» 
murailles  de  Jérufalem,  qui  n’avoient  point  été  relevées  depuis 
que  Pompée  les  avoit  fait  abbattre.  II  eut  le  bonheur  de  réüffir 
dans  cette  négociation.  *  Joféphe,  Aiitiq.  Juda'iq.  l.  ifcb.6. 

N  U  M  E'R  1  E  ,  Numeria  ,  Déelle  dp  Paganifme,  préfidoit  à 
l’Arithmétique.  On  Tinvoquoit  pour  ne  pas  fe  tromper  dans  les 
comptes.  Son  nom,  comme  Ton  voit,  étoit  pris  de  numerus^ 
nombre.  *  Saint  Auguflin  ,  de  Civit.  Dei. 

NU  ME' RIEN  (  Marcus  Aurélius  Numérianns)  Empe-, 
reur,  fils  de  Carüs,  &  frère  de  Carin,  fai  vit  fon  père  en  Orient,* 
étant  déjà  Céfar  ;  A'  après  la  mort  de  ce  Prince,  fut  déclaré  Em¬ 
pereur,  avec  fon  frère  Carin,  au  commencement  de  l’an  284. 
Comme  il  aimoit  beaucoup  fon  père,  les  larmes  que  lui  fit  ver- 
fer  fa  mort,  lui  cauférent  un  grand  mal  d’yeux;  de  forte  qu’il  fe 
faifoit  porter  en  litière,  pour  ne  pas  quitter  fon  armée,  qu'il  ra- 
menoit  de  Perfe.  Arrius  Aper,  dont  il  avoit  époufé  la  fille,  fe 
fervant  de  cette  occafion,  le  tua  fecrettement ,  croyant  qu’il 
pourroit  ufurper  fa  place.  Ce  fut  avant  le  feptiétne  feptembre 
de  la  même  année  284.  Mais  les  Soldats  demandant  à  voir  TEin- 
pereür,  découvrirent  TaiTaffinat,  &  élurent  Dioclétien,  qui  tua 
Aper  de  fa  main.  On  dit  que  Numérîen  étoit  éloquent,  qu’il 
déclamoit  de  bonne  grâce,  &  qu’il  le  difputoit  en  Poëfie  à  O- 
lympius  Véméfianus  &  à  Aurélius  Apollinaris,  les  plus  célébrés 
Poètes  de  leur  tems.  ♦  Vopifeus,  in  Numeriano.  Aurélius  Vi- 
ftor.  Eutrope,  &c. 

N  U  M  I  C  O ,  rivière.  Voyez  N  E'  M  I. 

N  U  M  I  DI  E,  région  d’Afrique,  comprend  à  peu  près  le 
Biledulgérid  d’aujourd’hui ,  ainfi  nommé  à  caufe  du  grand  nom¬ 
bre  de  dattes  qui  font  dans  le  pa’is,  &  qui  en  font  la  richeffie. 
Ce  païs  a  la  Mer  Atlantique  ou  TOcéan  Occidental  au  Cou¬ 
chant,  leDéfert  de  Xaara  au  midi,  l’Egypte  au  Levant,  &  la 
Barbarie  au  feptentriou.  Les  peuples  y  font  greffiers ,  &  ont 
ordinairement  la  vue  courte  ,  à  caufe  du  fable  que  le  vent 
leur  jette  dans  les  yeux:  d’ailleurs  les  dattes  leur  font  tomber 
les  dents  de  bonne  heure.  Leurs  principales  contrées  font,  Bi¬ 
ledulgérid,  quidonnefon  nom  au  r’efte  du  pals.  Sous  avec  la 
ville  de  Taradunte,  TeiTet,  Dara,  Zégelmefie,  Tégorin,  Zeb, 
FeiTen,  le  Défert  de  Barca,  &c.  Ce  païs  eft:  habité  par  les  ori¬ 
ginaires,  &  par  les  Arabes.  On  y  compte  plufieurs  Princes  Ma- 
hométans,  qui  font  fouvent  en  guerre:  ce  qui  caufe  les  divers 
changemens  des  noms  des  villes.  On  doit  diftingucr  la  Numidie. 
propre  ou  particulière,  qui  a  les  Royaumes  de  Bugie  &  de 
Conftantine,  compris  dans  celui  d’Alger.  Le  Golfe  de  Numidie 
a  le  nom  de  Golfe  de  Store.  Les  villes  qui  ont  été  les  plus  confi¬ 
dérables  font,  TébeiTa  ,  ou  Thévejîe,  Tabarca,  Ilippone  ou, 
Bonne,  Mrgane  ou  Lares,  Lambéfa  ou  Lambefca,  Conftantine 
ou  Cirtbe,  Amédar,  Antrangues  ou  Sioca  Veneria,  Biferte  ou  U- 
tique,  &c.  Les  Numides  ont  eu  autrefois  des  Rois  puifTans? 
Maffiniffa,  qui  fervit  fi  bien  les  Romains  pendant  la  dernière 
guerre  Punique,  qui  profita  de  leurs  conquêtes,  &  qui  laifia 
trois  fils;  Micipfa,  qui  lui  fuccéda;  Manaflabal,  &  Guluffa.  Le. 
premier  laifia  Àdberbal  &  HiempfaV,  &  Manaftabal  fut  père  de  jp«- 
gurtha,  que  les  Romains  fournirent.  Les  provinces  de  Numidie 
étoient  autrefois  divifées  pour  les  diocéfes  eccléfiaftiques.  exer¬ 
ciez  B  I  L  E'D  U  L  G  E'R  I  D.  Ptolomée.  Strabon.  Pline. 
Sallufte,  &c.  Jean  de  Léon,  &  Marmol,  Defeript.  AfHcx.  Cla¬ 
vier.  Sanfon.  Du  ’ï^al ,  Géogr. 

NUMIDIQUE  (faint)  Prêtre  de  Carfhage,  &  Confeft 
feur,  dans  le  troifiéme  fiécle  ,  du  tems  de  la  perfécution  de 
l’Empereur  Déce,  travailla  à  fortifier  les  Chrétiens  dans  la  Foi 
en  Tabfence  de  faint  Cyprien ,  qui  le  chargea  avec  le  Prêtre  Ro- 
gatien  du  foin  de  fon  églife.  Ils  excommunièrent  par  fes  ordres 
le  Prêtre  Féliciffime.  Numidique  anima  plufieurs  Chrétiens  au 
maityre;  vit  fa  propre  femme  brûlée  à  fes  côtea;  &  demeura  lui 


N  U  M.  N  U  N. 

&cinc  fur  la  place  â  demi-brûlé,  fur  un  monceau  de  pierres.  Sa 
Çile  étant  venue  chercher  fon  corps,  elle  trouva  qu'il  refpiroit 
encore,  &  ie  fauva  de  la  mort.  Le  Martyrologe  Romain  fait 
mémoire  de  lui  &  des  autres  Martyrs  d’Afrique,  qui  avoient  pé¬ 
ri  par  le  feu  au  neuvième  d’août.  Ce  fut  l’an  251 ,  que  cet  évé¬ 
nement  arriva.  *  Saint  Cyprien,  Epift.  35.  38.  ^  40.  De  Til- 
lemont.  Mémoires  Eccicf.  tom:  3.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

,  NUMIDIUS  (Quadratus)  Gouverneur  de  Syrie  poitr  les 
Romains,  fuccéda  à  Longinus.  Ayant  ouï  les  grandes  plaintes 
que  les  Juifs  faifoient  contre  Cumanus ,  il  l’envoya  à  Rome  avec 
Celer,  Miniftrc  de  les  cruautez,  pour  fe  juftifîer  devant  l’Em¬ 
pereur  Claude.  Numidius  eut  pour  fuccelTeur  Cefliüs  Gallus. 

Joféphe,  yfntiquit.  Judaîq.  l.  20.  cb.  5.  Guerre  des  Juifs,  l.  1. 
cb.  24. 

N  U  M  I  T  O  R,  étoit  fils  de  Procas,  Roi  d’Albe,  qui  mou¬ 
rut  l’an  3240  du  monde  &  795  avant  JefUs  Chrift.  Procas  le  fit 
héritier  de  fa  Couronne,  avec  fon  frère  Amulius,  à  condition 
qu’ils  regneroient  tour  à  tour,  d’année  en  année;  mais  Amu¬ 
lius  s’empara  du  thrône,  &  donna  l’exclufionà  fon  frère.  On 
dit  même  que  pour  lui  ôter  toute  efpérance  d’être  vengé  par  fa 
pollérité,  il  fit  alTaflîner  fon  fils  Laufus  à  la  chalTe,  &  contrai¬ 
gnit  Rhéa  Silvia  ,  qui  reltoit  fille  unique  de  Nuruitor,  d’entrer 
parmi  les 'V'eltales.  Cependant  cette  PrincelTe  devint  groffe,  & 
publia  que  c’étoit  du  Dieu  Mars.  Rémus  &  Romulus  naquirent 
peu  après  de  Rhéa;  &  étant  devenus  grands,  tuèrent  leur 
grand-oncle,  &  remirent  leurayeul  fur  le  thrÔne  l’an  du  monde 
3281  &  754  avant  Jefus  Chrilt.  *  Tite  Live,  l.  i.  Aurelius  Vi- 
ftor,  des  Hommes  llkifir.  c.  i.  Denys  d’IIalicarnalTe,  &c. 

N  U  N.  N  U  P.  N  U  Q.  N  U  R.  NUS.  N  U  Z. 

N  UN,  fils  d’Elifama  ou  Elifçamah,  &  père  de  Jofué,  qui 
conduifit  le  peuple  d’Ifraël  dans  le  pa'js  de  Canaan.  C’étoit 
un  des  premiers  &  des  principaux  de  la  Tribu  d’Ephraïm.  *  Exo¬ 
de,  cb.  33.  V.  li.  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  7.  v.  26.  ^  2j'. 

N  U  N  D  I  N  E,  (La  DéelTe)  en  Latin  Dea  Nundina,  étoit 
une  Divinité  qui  pféfidoit  au  neuvième  jour  de  la  nailFance  des 
enfans,  auquel  jour  les  Romains  avoient  de  coutume  de  leur 
impofer  un  nom.  On  ofFroit  au  jour  de  la  Fête  de  cette  DéelTe 
le  Sacrifice  cjue  l’on  zp>p)e\\o[t  Suovetaurilia ,  compofé  de  plulîeurs 
efpéces  d’animaux  ;  &  les  Sages-femmes  ou  les  Minifires  dé  la 
DéelTe  portoient  les  enfans  comme  en  procelfion  autour  du 
foyer.  *  Hôfman,  DiB;.  Univ.  L’Abbé  Danet,  DiB .  des  Antiq. 

NUNDINALES,  nom  que  les  Romains  donnoient  aux  huit 
premières  lettres  de  l’alphabet  dans  leur  Calendrier.  Cette  fuite 
de  huit  lettres  A.  B.  C.  D.  E.  F.  G.  A.  elt  pofée  fans  interru¬ 
ption  ni  reprife  depuis  le  premier  jour  de  l’année  jufqu’au  der¬ 
nier.  II  yen  avoit  toûjours  une  qui  raarquoit  les  jours  de  mar¬ 
ché,  ou  d’alTemblée,  appeliez  Nundinæ ,  comme  ^onx  Novendi- 
parce  qu’ils  revenoient  tous  les  neuf  jours.  Les  Habitans 
de  la  campagne,  après  avoir  été  appliquez  à  leur  travail  pendant 
fept  jours  confécutifs,  fe  rendoient  à  la  ville  le  jour  fuivant, 
pour  y  porter  leurs  denrées  à  vendre,  &  pour  s’inltruire  de  ce 
qui  regardoit  la  Religion  ou  le  Gouvernement.  Viri  magni,  no- 
Jtri  majores,  dit  "Varron  ,  amium  ita  divferimt ,  ut  nonis  modo  die- 
hus  urbanas  res  ufürparent ,  reliquis  feptem  ut  rura  colorent.  Ainfi 
le  jour  nundinal  fc  trouvant  fous  la  lettre  A,  au  premier  au  9, 
au  17  ,  au  25  de  janvier,  la  lettre  D,  devoir  être  la  lettre  nun- 
dinale  de  l’année  fuivante.  HiB.  de  Furetiéreds  1727.  Piti- 
feus,  DiB.  Antiquit.  fÿc. 

*  N  U  N-E  A  T  O  N  ,  petite  ville  ou  bourg  d’Angleterre 
dans  le  Comté  de  Warwick,  fur  la  rivière  d’Anker,  à  peu  près 
au  nord  de  Coventry ,  dont  elle  cfl:  éloignée  d’environ  deux 
lieues. 

NUNILLON  &  ALODIE  (Saintes)  fœurs,  Vierges 
&  Martyres  en  Efpagne,  dans  le  neuvième  fiécle,  étoient  filles 
d’un  Mahométan  &  d’une  Chrétienne.  Leur  mère  les  éleva 
dans  la  Religion  Chrétienne,  &  s’étant  remariée  après  la  mort 
de  fon  mari  à  un  autre  Mahométan,  elles  quittèrent  la  maifon 
paternelle  pour  faire  librement  les  exercices  de  la  Religion  Chré¬ 
tienne.  Elles  furent  déférées  comme  Chrétiennes,  au  Gouver¬ 
neur,  qui  les  condamna  à  avoir  la  tête  tranchée:  ce  qui  fut  exé¬ 
cuté  le  22  oélobre  de  l’an  851.  Euloge  mémorial,  l.  2.  c.  7. 
Eaillet,  Pies  des  Saints. 

NUNNEZ  de  AVENDANNA  (Pierre)  Jurifconful- 
ie  Efpagnol.  Foyez  AVENDANNA. 

N  UN  NE, Z  (Ambroife)  Portugais,  Chevalier  de  l’Ordre 
de  Chrift,  étoit  de  Lisbonne,  &  fut  d’abord  Doêleur  &  Profef- 
feur  en  Médecine  à  Salamanque.  11  a  exercé  enfuite  la  Méde¬ 
cine  av^ec  beaucoup  de  fuccès  &  de  réputation  à  Séville  &  à  Ma¬ 
drid.  De  retour  en  Portugal,  il  fut  fait  premier  Chirurgien  & 
“itlédecin  du  Roi,  &  mourut  comblé  d’honneurs.  Il  avoit  déjà 
74  ans  lorsqu’il  publia  en  1603,  à  Conimbre,  une  partie  de  fes 
Commentaires .  ou  Difeours  fur  les  trois  premiers  livres  des 
Aphorifmes  d’PIippocrate,  avec  une  Paraphrafe  fur  les  Com¬ 
mentaires  de  Galien.  C’efl  un  volume,  in  folio,  qui  elt  eftimé. 
Dès  1601 ,  il  avoit  publié  en  Latin  un  Traité  général  de  la  Pe- 
fte.  qui  fut  réimprimé  en  Langue  Caftillane  à  Madrid  en  1648. 

*  Biû/wti. /Tj/pa?!,  par  Nicolas  Antonio,  tome  i.  p.  54.  Manget, 
Biblioth.  Script.  Medic.  tome  2.  l.  13.  p.  420. 

NUNNEZ  ou  NONNIUS  (  Pierre  )  Mathématicien  , 
natif  d’A!cazar-do-Sal ,  en  Portugal,  vivoit  dans  le  XVI  iiécle 
l’an  1570.  Les  principaux  de  fes  Ouvrages  font.  De  Arte  navi- 
gandi,  libri  duo  ;  De  Crepufeulis ,  liber  utius;  Annotationes  in  Arifto- 
ielem  ;  Prohlema  mecbanicum  de  motu  navigii  ex  reinis  ;  Amotationes 
in  Planetarum  tbeorias  Georgii  Purbaebii,  ^c.  Refendius,  bi  An- 
tiq.  Lnfitanar.  Comm.  Nicolas  Antonio ,  Ribliotb.  Hifpan.  ejc. 

'  NUNNEZ  FERDINAND  de  GUZMAN.  Cher- 
clci  GUZMAN. 

N 


NUN.  NUP.  NUq.  &c.  iççj 

NUNN  NI  U  S.  Cbercbez  DE  L-C  A  D I L  L  0-N  U  G  NE'S. 

N  U-P  I  E  Z.  Cherchez  N  U  D  S-P  I  E  Z. 

NUQUES  (Alexandre)  Auteur  d’une  Tlifcoire  de  Bretagne 
en  vers ,  qu  on  garde  dans  la  Bibliothèque  de  Vicogne  près  de 
Valenciennes.  On  fait  qu'il  vivoit  au  milieu  du  Xlil  fiécle, 
parce  que  fon  Poëme  elt  dédié  à  Cadiac,  Evêque  de  Vannes, 
mort  en  1254.  *  Le  Long,  Biblioth.  Hifl.  de  France. 

*  N  U  R  A,  étoit  anciennement  une  ville  de  Sardaigne.  Ce 
n’eft  maintenant  qu’un  miférable  village  que  l’on  voit  au  fonda 
du  Golfe  de  Cagliari,  à  trois  ou  quatre  lieues  delà  ville  de  ce 
nom,  vers  l’occident  méridional.  *  Maty,  DiB.Géçor. 

*  N  U  R  A ,  rivière  d’Italie ,  dans  le  Duché  de  Plàuance.  El¬ 
le  prend  fa  fource  fur  les  confins  du  Territoire  de  Gênes,  coule 
du  fud  au  nord,  traverfe  le  Plaifantin,  &  jointe  à  la  rivière  de 
Chiavenna  fe  rend  dans  le  Pô  au  delTous  de  Zerbio,  &  trois  lieues 
au  delTus  de  Crémone.  Le  pa'is  qu’elle  arrofe  porte  le  nom  de 
Val  di  Landi. 

*  N  U  R  E  ou_N  EURE,  rivière  delà  Lagénie  en  Irlande- 
Elle  a  fa  fource  dans  le  Comté  de  Queens  ou  de  la  Reine,  tra¬ 
verfe  celui  de  Kilkenny,  baigne  la  ville  de  ce  nom  &  fe  décharge 
dans  le  Barrow  vis  à  vis  de  RolTe. 

N  U  R  E'  (Mathurin  de)  Voyez  N  E  U  R  E'. 

NUREMBERG  ou  NÜREMBERG,.  Noricorum 
Mons ,  Noriberga  &  Noremberga,  grande  ville  impériale  du  Cer¬ 
cle  de  P'ranconie  en  Allemagne,  eft  confidérabie  par  fon  com¬ 
merce  &  par  fon  Académie.  Elle  eft  fituée  fur  le  Pegnitz,  qui 
l’ayant  traverfée,  va  tomber  dans  le  Rednitz.  On  dit  qu’elle 
fut  fondée  par  les  Noriciens,  fur  une  colline  de  la  Forêt  Herci- 
nienne,  &  qu’elle  leur  fervit  d’afyle  contre  la  fureur  d’Attila 
Tan  450.  Elle  s’accrut  dans  la  fuite,  &  fut  ruinée  par  l’Empe¬ 
reur  Henri  V.  Conrad  III,  Henri  VI,  &  Charles  IV  la  rétabli¬ 
rent  &  l’augmentèrent.  Ses  Habitans  Taggrandirent  confidéra- 
blement  Tan  1538,  &  la  fortifièrent  beaucoup  Tan  ,1632.  Elle 
appartenoit  aux  Ducs  de  Souabe,  lorsqu’elle  fut  affranchie  par 
Frédéric  Barberoujj'e.  Henri  le  Sévère  y  établit  Tan  1 194 ,  un  Bur- 
graviat,  qui  devint  depuis  confidérabie,  à  caufe  de  fes  dépen¬ 
dances.  Frédéric  I,  Electeur  de  Brandebourg,  vendit  Tan  1427 , 
ce  Burgraviat  aux  Habitans  de  Nuremberg;  &  ce  fut  le  fujec 
d’une  guerre,  qui  dura  jufqu’en  1552,  6c  qui  fut  terminée  par 
un  préfent  de  deux  cens  mille  écUs,  &  de  dix  canons  doubles, 
qu’on  fit  à  Albert  de  Brandebourg ,  V Alcibiade  Germanique.  Cette 
ville,  eft  Tune  des  plus  grandes  6c  des  plus  riches  d’Allemagne. 
Les  maifons  font  toutes  bâties  de  pierre  de  taille,  élevées  de 
quatre  ou  cinq  étages,  les  rues  larges,  6c  les  places  régulières. 

Il  y  a  onze  ponts  de  pierre ,  dont  Tun  conftruit  d’une  feule  ar¬ 
che,  palTe  pour  une  merveille;  douze  fontaines,  fix  vints  puits , 
fix  portes  défendues  chacune  d’une  groffe  tour.  Quoique  fa  fi- 
tuation  foit  affez  platte ,  elle  a  un  château  fur  un  rocher  affez 
haut.  La  figure  de  ce  bâtiment  eft  toute  irrégulière ,  à  caufe  . 
qu’on  a  été  contraint  de  s’accommoder  à  la  maffe  informe  6c  iné-  ’ 
gale  de  ce  rocher.  On  dit  que  le  puits  qui  y  eft,  a  1600  piez  de 
profondeur,  ce  que  Ton  a  peine  à  croire;  6c  que  la  chaîne  de  ce 
puits  péfe  3000  livres.  L’on  y  voit  un  arfénal  de  cinq  falles  de 
plein-pié,  de  80  pas  de  largeur,  avec  trois  cens  pièces  de  canon  , 
des  armes  pour  dix  mille  hommes  ;  6c  un  Hôtel-de-ville  très-ma¬ 
gnifique.  Le  gouvernement  de  Nuremberg  eft  ariftocratique. 
L’Empereur  y  doit  tenir  la  première  Diète  après  fon  couronne¬ 
ment,  &  on  y  garde  pour  cette  cérémonie  les  ornemens,  qui 
font  la  Dalmatique  de  Charlemagne,,  fon  baudrier,  fes  gants,  fa 
couronne.  On  y  fit  une  affemblée  Tan  1438,  pour  y  propofer 
quelque  accommodement  entre  les  Pères  du  Concile  de  Bâle,  6c 
le  Pape  Eugène  IV,  qui  en  tenoit  pu  à  Ferrare,  qu'il  transféra 
depuis  à  Florence.  L’Empereur  P'rédéric  III  tint  une  fé¬ 
condé  affemblée  à  Nuremberg  Tan  1443  pour  le  même  fu- 
jet;  mais  elle  fut  fans  effet,  aulïî-bien  que  la  première  6ç 
une  autre  qu’il  y  fit  Tan  1487.  Les  Habitans  de  Nuremberg 
reçurent  des  premiers  la  Religion  Proteftante  ,  6c  fignérent 
la  Confeffion  d’Ausbourg  Tan  1530.  Les  Catholiques  n’y 
ont  qu’une  églîfe.  Nuremberg  fe  fournit  Tan  1631,  à  Guftave- 
Adolphe,  Roi  de  Suède,  qui  la  délivra  des  fiéges  qu’y  mirent 
Tilly  le  21  mars,  6c  Walfteinen  août  de  l’an  1632.  Les  Habi¬ 
tans  voulant  témoigner  leur  reconnoiffance  à  ce  Prince,  lui  fi¬ 
rent  préfent  de  quatre  doubles  canons  d’une  fonte  particulière, 

6c  de  deux  globes  d'un  travail  admirable,  montez  en  forme  de  va- 
fes.  Ils  étoient  de  vermeil  doré,  Tun  terreftre,  6c  l’autre  céle- 
fte,  émaillez  6c  enrichis  avec  un  grand  artifice.  Après  la  paix  dç 
Munfter,  Nuremberg  fut  le  lieu  de  Taffemblée,  qui  ordonna  Tan 
1650,  l’exécution  du  traité.  Elle  recouvra  en  même  tems  Iç 
droit  qu’elle  avoit  perdu,  d’exiger  des  collefles  de  fes  Sujets, 
dans  l’Evêché  d’Aichftet.  Bertius,  Defeript.  Gemnan.  Cônra,- 
dus  Celtes,  de  fitu  Noriiii.  Clavier ,  German.  SponJe,  A.  C. 
1438.  nwn.  26,  (J  3443-  num.  5.  1487.  num.  i.  ^c,  Cbercbez 
D  1  E'  T  E. 

N  U  R  Y.  Voyez  N  E  W  R  Y. 

N  U  S  C  O  ,  Niifcum,  ville  du  Royaume  de  Naples,  en  la 
Principauté  Ultérieure,  avec  titre  d’Evêché  fuffragant  de  Saler- 
ne.  *  Léandre  Alberti. 

*  NUSDORF,  bourg  à  marché  en  Allemagne  dans  le 
Cercle  d’Autriche,  fur  le  Danube,  à  une  lieue  &.  demie  devien¬ 
ne,  au  deffous  de  Kalenberg,  eft  renommé  pour  fes  bons  vins, 
qui  paffent  pour  les  meilleurs  de  toutes  l’Autriche.  *  Gr.  DiB, 
Univ.  Holl. 

N  U  Z  Z  A  (Ange)  né  à  Grottola  en  Sicile,  entr^  dans  l’Or¬ 
dre  de  faint  Dominique,  où  il  fe  fit  un  affez  grand  nom.  Le 
Pape  Innocent  X  le  nomma  Pénitencier  Apollolique  à  fainteMa- 
rie  Majeure  le  12  août  1647  ;  mais  huit  ou  dix  ans  après  il  fe  re¬ 
tira  à  Florence,  d’où  voulant  aller  Tan  1669,  vifiter  la  fainte 
Baume,  il  fut  jetté  dans  la  mer  par  un  coup  de  vent  de  la  fe¬ 
louque  qui  le  tranfportoit,  6c  fe  noya.  On  a  de  lui  un  Carême 

a  en  . 
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<;ps  autres  Ouvrages  qui  étoient  en  affez  grand  nombre,  font 
gardez  à  Florence.  *  Echard  ,  Script.  OrU.  Fratrum  Frxd.  to- 

U  Z  Z  I  (Ferdinand  de)  natif  d’Orta,  après  avoir  été  Ar¬ 
chevêque  de  Nicée,  &  Sécretairc  de  la  Congrégation  des  Evê- 
oues  &  des  Réguliers,  fut  nommé  Cardinal  par  le  Pape  Clé¬ 
ment  XI  le  i6  décembre  1715  ,  puis  Evêque  d’Orviette  en  mars 

1716,  où  il  mourut  d’une  attaque  d’apoplexie  le  troifiéme  mars 

1717. 

N  Y  B.  N  Y  C.  N  Y  D.  N  Y  E.  N  Y  K.  N  Y  L.  N  Y  M. 

N  Y  B  O  U  R  G,  ville  deDanemarc.  Foyez  NEUBOURG. 
NYCOPING.  Voyez  N  1  C  O  P  1  N. 

N  Y  C  T  E'  E.  Voyez  N  Y  C  T  E  U  S. 

IMYCTE'LIES,  Fêtes  en  l’honneur  de  Bacchus,  furent 
ainfi  appellées ,  parce  qu’on  les  célébroit  de  nuit  ;  car  vv^,  en 
Grec  fignitie/juit;  &  TeXe7v.  faire  oa  célébrer  les myftéres.  Ceux 
qui  faifoient  cette  Fête,  couroient  de  nuit,  avec  des  flambeaux 
&  des  brocs  de  vin  ,  commettant  une  intinité  d’infolences  C£ 
d’impuretez.  Les  peuples  s’affembloient  tous  les  trois  ans  pour 
cette^  infâme  cérémonie,  vers  le  commencement  du  printems. 
Les  Romains,  qui  avoient  emprunté  ces  Fêtes  des  Grecs,  en 
eurent  horreur  enfuite,  &  défendirent  de  les  célébrer ,  àcaufe 
des  defordres  épouvantables  que  la  licence  du  peuple  y  avoit  in¬ 
troduits.  S.  Auguflin,  de  Civit.  Dei,  l.  id.c.  13.  Dempfler, 
Faralip.  in  Rofini  Antiq.  l.i.c.  11.  „  ,  ^ . 

N  'ï  C  T  E  U  S  ,  N  Y  C  T  E'E  ,  fils  de  Neptune  &  de  Cekne, 
fille  d’Atlas.  11  eut  d’Amaltbée,  Nymphe  de  Crète,  deux  filles, 
Antiopeà.Nyéliméne.  Nyétiméne  devint  amoureufe  de  fon  propre 
oére  &par  le  fecours  d’une  vieille  Nourrice  coucha  avec  lui.  Le 
père  ayant  fu  la  vérité ,  auroit  tué  fa  fille  ,  fi  Minerve  par  pitié  ne 
l’eût  changée  en  chouette.  *  Properce.  Ovide. 

N  Y  C  T  1  M  E'N  E.  Voyez  l’article  précédent. 

♦  NYD,  rivière  d’Angleterre  dans  le  Duché  d’Yorck,  coule 
à  peu  près  du  nord  ouefl:  au  fud-efl:,  &  fur  la  fin  de  fon  cours, 
du  fud  au  nord.  Elle  fe  rend  dans  la  Youre  a  trois  lieues  au 

delTus  de  la  ville  d’Yorck.  ^  „ 

N  Y  D  A  W,  petite  ville  da  Canton  de  Berne,  fituée  a  1  ex¬ 
trémité  du  Lac  de  Bienne.  Elle  a  un  château  qui  fert  de  réfi- 
dence  au  Baillif.  Cette  ville  &  le  païs  circonvoifin  portoit  au¬ 
trefois  le  nom  de  Comté  &  eut  fes  propres  Comtes.  Louis, 
'Comte  de Nydaw,  vécut  en  1160;  Hartman,  Comte  de  Nidaw, 
fut  Prévôt  du  Chapitre  de  Soleurre  en  1300;  Rodolphe,  Comte 
de  Nydaw,  perdit  la  vie  en  i339,  à  la  bataille  de  Laupen  con¬ 
tre  les  Bernois.  Il  lailTa  deux  fils  mineurs ,  Rodolphe  &  Jaques, 
qui  dans  la  fuite  fe  raccommodèrent  avec  la  ville  de  Berne  en 
■1343  par  la  médiation  de  Rodolphe  d’Erlach.  Jaques  mourut 
fort  jeune,  &  Rodolphe  fut  percé  d’une  flèche  lorsqu’il  vouloir 
regarder  par  la  fenêtre  du  château  de  Buren,  que  les  Anglois  af- 
fiégeoient.  Ceci  arriva  l’an  I374,  &  ce  fut  en  la  perfonne  de 
ce  Rodolphe,  que  la  tige  des  Comtes  de  Nidaw  s’éteignit.  Ses 
deux  fœurs  furent  fes  héritières.  L’une  avoit  époufé  Hartman , 
Comte  de  Kybourg,  &  l’autre  Sigifmond,  Comte  de  Thierftein. 
L’Evêque  de  Bâle,  s’étant  emparé  de  la  ville  de  Nydaw,  on  en 
vint  à  une  guerre  entre  lui  &  les  héritiers  de  Rodolphe.  La 
Cavalerie  de  l’Evêque  fut  défaite  à  Schwadernaw,  &  le  neveu  de 
l’Evêque  fut  fait  prilbnnier.  Cette  perte  obligea  le  Prélat  à  ren¬ 
dre  Nydaw,  à  condition  que  fon  neveu  feroit  mis  en  liberté. 
Peu  de  tems  après ,  les  Comtes  de  Kybourg  &  de  Thierftein  eurent 
befoin  d’argent,  &  engagèrent  le  Comté  de  Nydaw  à  l’Archiduc 
Léopold  pour  48000  florins.  En  1388  ,  dans  la  guerre  de  Sem- 
pach  ceux  de  Berne  &  de  Soleurre  marchèrent  auffi  devant  Ny- 
dàw ,  la  prirent  d’alTaut  &  en  maflacrérent  les  Habitans  dans  la 
prem'iére  chaleur.  On  trouva  alors  dans  la  prifon  deux  hommes, 
dont  les  habits  étoient  entièrement  pourris.  L’un  d’eux  étoit 
î’ Evêque  de  Lisbonne  &  l’autre  un  Abbé  très-confidérable  d’Al- 
garve.  L’un  &  l’autre  en  retournant  de  Rome  avoient  été  pris 
&  pillez  par  les  Soldats,  &  enfuite  conduits  au  château  de  Nydaw , 
dans  l’efpérance  qu’on  en  tircroit  une  grolTe  rançon.  On  les 
mit  auffi-tôt  en  liberté,  on  lés  fournit  d’habits  &  on  les  condui- 
fit  à  Berne,  où  on  les  traita  d’une  manière  convenable  à  leur 
rang.  On  leur  fournit  aulfi  l’argent  nécelTaire  pour  achever  leur 
voyage.  Tous  les  frais  qu’on  avoit  faits  pour  eux,  montèrent  à 
300  ducats.  Etant  heureufement  arrivez  en  Portugal  ils  ne  rem¬ 
bourrèrent  pas  feulement  à  Meffieurs  de  Berne,  avec  beaucoup 
de  reconnoilTance ,  les  300  ducats  qu’on  avoit  dépenfez  pour 
eux,  mais  de  plus  ils  envoyèrent  mille  ducats  pour  les  frais  de 
la  guerre.  La  ville  &  le  Comté  de  Nydaw  palTérent  ainfi  entre 
les  mains  des  Bernois,  à  qui  ceux  de  Soleurre  les  cédèrent  en 
1393  >  3vec  cette  réferve  que  les  marchandifes  de  ceux  de  So¬ 
leurre  y  feroient  franches  de  tout  péage.  En  1706,  on  y  tint  une 
conférence  entre  l’Evêque  de  Bâle  &  le  Canton  de  Berne,  &  le 
traité  qu’on  y  fit  eft  appellé  le  traité  de  Nydaw.  Ægidii 
Tfchudii  Cèron.  Manujcr.  Stumpf,  l.  8- p.  266.  Stettler,  partie  i. 
■p.  66.  85.  87.  96.  Diction.  Allemand  de  Bâle. 

'NYD  ER  (Jean)  Allemand  ,  de  l’Ordre  des  Frères  Prê¬ 
cheurs,  Inquifiteur  en  Allemagne,  fleurit  dans  l’Univerfité  de 
"Vienne  en  Autriche,  &  fut  un  de  fes  Députez  au  Concile  de 
Bâle,  qui  le  nomma  pour  aller  inviter  les  Bohémiens  de  venir  au 
Concile.  11  eft  mort  à  Nuremberg  après  l’àn  1440.  Il  a  com- 
pofé  divers  petits  Traitez  de  Morale  &  de  piété,  favoir,  la  Con- 
Jolation  cPiine  confcience  timorée,  imprimée  à  Paris  en  I494,  &  à 
Rome  en  1604;  le  Fourmillier ,  ou  le  Dialogue  d’exhortation  à  la  Vie 
Chrétienne,  par  l'exemple  de  la  Fourmi,  imprimé  à  Paris  en  1519, 
&  à  Douay ,  en  1602  ;  un  Traité  des  Préceptes  du  Décalogue,  im¬ 
primé  â  Paris  en  1507  &  1515  >  &  à  Douay  en  1612;  Y  Alphabet 
de  l’Amour  divin,  qui  fe  trouve  parmi  les  Oeuvres  de  Gerfon;  la 
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Manière  de  bien  vivre,  fous  le  nom  defaint  Bernard  à  Ja  fœur,  im¬ 
primé  à  Paris  l’an  1484,  &  à  Rome  en  1604;  trois  livres  de /a 
Réforme  des  Religieux,  à  Anvers  en  1611;  'i raité  des  contraifts 
des  Marchands,  dans  le  Recueil  des  Traitez  de  Droit;  des  Ser¬ 
mons  pour  toute  l’année;  deux  Lettres  aux  Bohémiens  ;  &  d’au¬ 
tres  pièces  dans  les  Aftes  du  Concile  de  Bâle.  11  y  a  plufieurs 
autres  Ouvrages  manuferits  de  cet  Auteur.  *  Du  Pin,  Biblio- 
tbéque  des  Auteurs  Eccléfia[îiques  du  XV Jiécle. 

N  Y  D  O  W.  Voyez  NYDAW. 

NYE  (Philippe)  Nonconformifte  Anglois,  de  Sufiex,  na¬ 
quit  vers  l’an  1596.  Il  étudia  à  Oxford,  y  prit  le  degré  de  Maî¬ 
tre  ès  Arts  &  fe  voua  enfuite  à  l'Eglife.  Son  mécontentement 
du  Gouvernement  de  l’Eglife  Anglicane  le  fit  palTer  en  Hollande 
en  1633.  A  fon  retour,  le  crédit  du  Comte  de  Manchefter  lui  fit 
donner  la  Cure  de  Kimbolton  en  Huntington.  En  1643  .  il  fut 
auffi  dans  l’alTemblée  de  Weftminfter  où  il  fe  montra  un  des 
principaux  défenfeurs  des  Indépendans.  Il  fit  la  même  chofe 
enfuite  dans  l’alTemblée  de  la  Savoye,  qui  fe  tint  par  ordre  de 
Cromwel.  Les  Indépendans,  ou  comme  ils  aimoient  mieux  être 
nommez ,  les  Chefs  de  l’Eglife  congrégationale ,  y  avoient  drelfé  une 
déclaration  de  leur  Foi  &  de  leur  gouvernement  eccléfiaftique. 
Cette  déclaratûon  fut  imprimée  en  1659,  &  l’année  fuivante  J. 
Ploornbeeck  la  traduifit  en  Latin  &  la  joignit  à  fon  Epîtrede  Inde- 
pendentifmo.  Nye  pofiTédoit  encore  quelques  autres  emplois,  mais 
au  rétabliffement  de  Charles  II,  il  fut  privé  de  tous  &  réduit  à 
vivre  en  particulier.  11  mourut  au  mois  de  feptembre  1672.  ^  Il 
avoit  une  grande  pénétration  d’efprit.  Il  a  publié  quantité  d’E- 
crits  en  faveur  des  Nonconformiftes  &  des  Presbytériens,  A 
Letter  to  bis  Brethren  in  Scotland  ;  Exhortation  to  the  taking  of  t’ae 
Covenant;  The  excellency  of  the  Covenant;  Difeours  about  toleration; 
The  Keys  of  the  Kingdom  of  Heaven;  A.  Sadler  examined;  Beains 
of  former  Ligbt  ;  Lawfulnefs  of  the  Oatb  of  Supremacy  ;  Vindication 
of  the  Diffenters;  Lavofulnefs  of  bearing  the  public  Minijhrs , 

*  A.  Wood.  Calamy.  FHâ.  Allemand  de  Bâle. 

N  Y  E-C  A  R  L  E  B  Ÿ ,  place  du  Royaume  de  Suède  dans  la 
Bothnie  orientale,  en  Latin  Carlebia  nova.  Le  Roi  Guftave  la 
fit  bâtir  près  de  Carleby,  à  l’emboûchure  d’une  petite  rivière 
dans  le  Golfe  de  Bothnie.  *  Th.  Corneille ,  Di£t.  Géogr. 

N  Y  E  K  E  R  K.  Voyez  NIEUWKERK. 

N  Y  E  N  B  U  R  G.  Voyez  NIENBORG. 

*  N  Y  K  K  E  L  (Gofwin)  naquit  en  1584,  d’ene  famille  no¬ 

ble  du  pais  de  Juliers,  &  entra  en  1604  dans  la  Société  des  Jé- 
fuites.  Il  enfeigna  la  Philofophie  à  Cologne,  &  s’appliqua  en- 
fuite  à  la  prédication.  Après  avoir  été  quatre  fois  Redeur  & 
deux  fois  Provincial ,  il  parvint  à  la  dignité  de  Général  des  Jé- 
fuites.  Il  fut  employé  dans  plufieurs  affaires  importantes  par 
l’Eledeur  de  Cologne  &  par  le  Duc  de  Neubourg.  Il  eut  un  libre 
accès  auprès  du  Pape  Alexandre  VII,  qu’il  avoit  connu  particu¬ 
liérement  dans  le  tems  qu’il  étoit  Nonce  à  Cologne,  &  il  obtint 
de  lui  le  rétabliffement  des  Jéfuites  dans  Venife.  Il  mourut  en 
i6(S4  *  Gr.  Diü.  Univ.  Iloil.  Sôtwel ,  BiUiotb.  Societ.  JeJu. 

N  Y  K  O  N  (S.)  Voyez  N  I  C  O  N. 

N  Y  L  A  N  D,  province  de  la  Finlande  en  Suède.  Elle  eft 
entre  la  Finlande  propre,  laTavafthie,  la  Carélie,  &  le  Golfe 
de  Finlande.  Borg  &  Helfingfort  en  font  les  lieux  principaux. 
Sanfon  y  met  auffi  la  petite  ville  de  Rofeborg,  mais  quelques 
Géographes  affurent  qu’elle  eft  dans  la  Finlande  propre.  *  Ma- 
ty,  Diôl.  Géogr. 

N  Y  L  E  N  (Amool)  né  à  Nimégue,  &  Religieux  de  l’Ordre 
defaint  Dominique,  étoit  Prieur  de  la  maifon  de  fon  Ordre  à 
Groningue,  dès  l’an  1584;  &  pendant  la  vacance  du  Siège,  il 
gouverna  avec  beaucoup  de  foin  le  diocéfe ,  dont  il  fut  lui  même 
nommé  Evêque  après  Jean  Bruches  vers  l’an  1590.  On  affure 
que  pendant  quatre  ans ,  il  eut  beaucoup  à  fouffrir  des  Prote- 
ftans ,  qui  le  jettérent  même  quelquefois  en  prifon.  Les  defor¬ 
dres  ne  lui  permirent  pas  de  fe  faire  facrer.  Après  la  prife  de  Gro¬ 
ningue  par  le  Prince  Maurice  de  Naffau,  il  fe  retira  à  Bruxel¬ 
les,  où  il  mourut  le  feptiéme  mars  1603.  On  confervoit  à  Bru¬ 
xelles  un  Traité  des  Sacremens,  &  des  Controverfes  de  lui; 
mais  ces  Ouvrages  ont  été  brûlez  au  bombardement  de  cette  vil¬ 
le.  *  Echard ,  de  Script.  Ord.  FF.  Preed.  tome  2. 

♦  NYMANNUS  (Grégoire)  de  Wittenberg  en  Haute 
Saxe,  fut  en  1614  fait  Maître  en  Philofophie  dans  l’Univerfité 
de  cette  ville,  &  Dofteur  en  Médecine  l’an  1618.  La  même  an¬ 
née  on  lui  donna  une  chaire  de  Profeffeur  en  Anatomie  &  en 
Botanique.  11  mourut  à  Wittenberg  en  1638,  n’ayant  encore 
que  43  ans.  On  a  de  lui  un  Traité  Latin  fur  l’Apoplexie;  & 
une  Differtation  Latine  fur  la  vie  du/œtwr.  *  Voyez  le  Supplément 
de  Paris  1736. 

N  Y  M  B  U  RG.  Voyez  N  I  M  B  U  R  G. 

N  Y  M  E’G  E  N.  Voyez  N I  M  E' G  U  E. 

N  Y  M  P  H  A  S ,  Difciple  de  faint  Paul ,  qui  demeuroit  à  Co- 
loffes,  &  que  cet  Apôtre  falue  dans  fon  Epüre  aux  Coloffiens, 

^  N  YM  P  HE' E,  Nymphœus,  Jeune  homme  del’Ifle  de  Mé¬ 
los,  dans  la  Mer  Egée,  conduifit  une  Colonie  de  Méliens  dans 
la  Carie,  province  de  l’Afie  Mineure,  &  fe  joignit  aux  Flabi- 
tans  de  la  ville  de  Cryaffe.  Ceux-ci  voyant  que  le  nombre  de 
ces  Etrangers  s’augmentoit  confidérablement,  &  craignant  qu’ils 
ne  fe  rendiffent  feuls  les  maîtres  delà  ville,  réfolurent  d’affaffi- 
ner  les  principaux  dans  un  feftin.  Nymphée  averti  de  cette  con- 
fpirationpar  Caphéna,  Carienne,  qui  étoit  fa  maîtreffe,  refufa 
de  s’y  rendre,  fi  les  femmes  n’étoient  de  la  partie.  Les  Cariens 
en  furent  d’accord;  &  alors  Nymphée  ordonna  à  fes  compatrio¬ 
tes  de  fe  rendre  au  feftin  fans  armes,  <Sc  à  leurs  femmes  de  ca¬ 
cher  un  poignard  dans  leur  fein,  &  de  fe  mettre  à  table,  chacu¬ 
ne  à  côté  de  fon  mari.  Vers  le  milieu  du  repas,  les  Méliens , 
lorsque  les  ennemis  eurent  donné  le  fignal  contre  eux,  tirèrent 
les  poignards  du  fein  de  leurs  femmes ,  dt  fe  jettérent  fur  c« 
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traîtres ,  fans  leur  donner  le  loiiîr  de  fe  défendre.  T.es  ayant  tous  - 
tuez,  ils  deine'urérent  feuls  en  poffeffion  de  la  ville  de  Cryalfe, 

&  la  rebâtirent  de  nouveau.  *  Plutarque,  de  Firtut.  Mulier.  ' 

N  Y  M  P  H  E'E,  en  Latin  Nymphœum,  édifice  public  où  il  y 
avoit  des  fontaines,  des  grottes  &  des  ftatues  de  Nymphes.  Les 
Hiltoriens  nous  apprennent  que  l’on  avoit  bâti  de  magnifiques 
Nymphées  à  Conftantinople  &  à  Rome;  mais  il  n’en  relte  autun 
vertige.  On  voit  un  édifice  à  peu  près  de  cette  manière,  entre 
Naples  &  le  Mont-Véfuve ,  ou  Monte  di  Somma,  en  Italie*;  il  eft 
bâti  de  marbre  &  eft  de  figure  quarrée.  On  y  entre  par  une  feule 
porte,  d’où  l’on  defeend  dans  une  grande  grotte.  Le  pavé  eft 
de  marbre  de  diverfes  couleurs,  &  les  murailles  revêtues  d’un 
coquillage  admirable,  qui  répréfente  les  douze  mois  de  l’année, 

&  les  quatre  vertus  politiques.  L’eau  d’une  belle  fontaine  qui’ 
eft  à  l’entrée,  remplit  un  canal  qui  régne  tout  autour;  &  l’on 
y  voit  des  ftatues  &  des  tableaux  de  plufieurs  Nymphes,  avec 
quantité  de  figures  fort  divertiflantes.  *  Ko[in,.Ætiq.  Rom.  l. 

I.  c.  14. 

*  N  Y  M  P  H  E  N  B  U  R  G,  eft  le  nom  d’un  beau  château 
d’Allemagne  dans  le  Cercle  de  Bavière,  à  une  lieue  de  Munich. 
Le  Duc  Ferdinand-Marie  qui  le  commença  en  1663 ,  mais  qui  né 
l’acheva  pas,  en  fit  préfent  à  Adélaïde  fon  époufe  à  fes  couches. 

*  Gr.  Did;.  Univ.  Holl.  Defeription  de  l'EleSorat  de  Bavière,  en 
Allemand  ,  p.  201.  ’ 

NYMPHES,  DéelTes  de  l’Antiquité  Payenne  ,  que  les 
Poètes  faifoient  filles  de  l’Océan  &  de  Thétys ,  étoient  diftin- 
guées  en  Néréides,  qui  exerçoient  leur  pouvoir  fur  la  mer;  & 
en  Nayades ,  qui  régnoient  fur  les  fleuves  ou  fur  les  fontaines. 
On  donnoit  aulli  le  nom  de  Nymphes  aux  Déefles  de  la  campa¬ 
gne;  comme  aux  Dryades  &  Hamadryades,  des  forêts;  aux  Na- 
pées ,  des  bocages  &  des  prez  ;  aux  Oréades ,  des  montagnes.  On 
appelloit  aulïï  Nymphes,  félon  le  témoignage  de  Porphyre  (de 
Ant.  Nympb.)  toutes  les  âmes  des  hommes;  &  en  effet,  Nym¬ 
phe  ,  eft  la  même  chofe  que  Néphès ,  en  Hébreu ,  qui  fignirie  ame. 
On  croyoit  que  les  âmes  des  morts  erroient  autour  des  lieux  qui  • 
leur  avoient  été  les  plus  agréables  pendant  leur  vie.  C’eft  de  là 
qu’étoit  venue  la  coutume  des  Orientaux,  de  facrifier  fous  les 
arbres  verds,  dans  la  penfée  que  quelque  ame  y  faifoit  fon  fé- 
jour.  Les  Grecs  débitoient  que  les  Nymphes  fe  réjouïffoient 
quand  la  pluye  faifoit  croître  les  chênes,  &  qu’elles  pleuroient, 
lorsqu’il  n’y  avoit  plus  de  feuilles.  Les  âmes  des  anciens  Habi- 
tans  de  la  Grèce,  qui  avoient  demeuré  dans  les  bois,  étoient, 
difoient  ils,  devenus  des  Nymphes  Dryades  ;  celles  de  ceux  qui 
avoient  habité  les  montagnes  des  Oréades;  celles  de  ceux  qui  é- 
toient  aux  bords  de  la  mer,  des  Néréides;  (ce  mot  vient  de  Né- 
rée,  qui  tire  fafource  de  l’Hébreu  ATaW,  fleuve)  celles  de  ceux 
qui  faifoient  leur  féjour  auprès  des  rivières  &  des  fontaines,  des 
Nayades.  *  Calliinaque,  in  Delo.  Denys  d’Halicarnaffe ,  l.  i. 

NYMPHIS,  né  à  Héraclée  dans  le  Pont,  fils  de  Xénago- 
ras,  Hiftorien  Grec,  écrivit  en  vint-quatre  livres  l’Hiftoire  d’A¬ 
lexandre,  de  fes  fucceffeurs,  &  des  fils  de  fes  fucceffeurs,  juf- 
qu’à  la  ruine  des  Tyrans,  &  jufqu’au  troifiéme  Ptolémée.  Il 
compofa  auffi  une  Hiftoire  d’Héraclée  en  treize  livres.  Voilà 
ce  que  Suidas  nous  apprend  de  Nymphis  ;  mais  on  trouve  de  . 
plus  dans  Photius,  Cad.  224,  que  les  Héracléotes  ayant  pris  les 
armes  en  faveur  de  Mithridate,  fils  d’Ariobarzane,  contre  les 
Galates,  qui  les  pouffèrent  vivement,  Nymphis  fut  le  chef  d’u¬ 
ne  ambaffade  qui  conclut  un  traité  de  paix  avec  eux  à  force  d’ar¬ 
gent.  Elien ,  Hij}.  Anim.  l  7  ,  cite  le  neuvième  livre  d’une  Hi¬ 
ftoire  des  Ptolémées  écrite  par  Nymphis,  mais  ce  pourroit  bien 
ifêtre  que  l’Ouvrage  dont  on  vient  de  parler.  Celui  qu’Athénée 
cite,  /.  13,  qu’il  appelle  le  Périple  del’Afle,  étoit  un  Ouvrage 
Géographique,  où  cet  Ancien  décrivoit  les  côtes  de  l’AGe  Mi¬ 
neure.  Par  le  teras  où  il  a  fini  fon  Hiftoire  des  fucceffeurs  d’A¬ 
lexandre,  on  juge  qu’il  floriffoit  vers  la  CXXXVI  Olympiade, 
236  avant  Jefus-Chrift. 

NYMPHODORE,  d’Amphipolis,  compofa  un  Traité 
des  Loix  &  des  Coutumes  des  peuples  de  l’Afie ,  dont  l’interpré- 
te  de  Sophocle,  inOedipo,  cite  jufqu’au  treiziéme  livre.  Cet 
Interprète  appelle  cet  Ouvrage  les  Barbariques,  &  faint  Clément 
d’Alexandrie,  in  Protrept.  lui  donne  pour  titre,  les  Uj'ages  des 
Barbares  ;  mais  le  même ,  Stromat.  l.  i.  l’appelle  les  Ufages  de  l'A- 
fie.  Par  les  endroits  qu’on  en  cite,  un  Lefteur  intelligent  s’ap- 
perçoit  fans  peine  que  ces  différents  titres  ne  marquent  point  des 
Ouvrages  différens.  Nymphodore  trop  prévenu  en  faveur  de 
la  Grèce ,  a  été  chercher  mal  à  propos  l’origine  du  nom  de  Séra- 
pis  dans  la  Langue  Gréque.  Le  taureau  nommé  Apis,  étant 
mort  &  embaumé,  étoit  rais  félon  lui  dans  un  cèrcueil,  nommé 
ffapoç  en  Grec,  d’où  vient  qu’on  l’appella  Soroapis,  &  enfuite 
Sarapis.  Ces  fortes  d’étymologies  n’ont  pu  plaire  qu’aux  gens 
de  fa  nation. 

Un  autre  Nymphodore  de  Syracafe  écrivit  un  Périple  d’Afie, 
Ouvrage  important,  cité  par  Athénée,  1.6.  7-  13;  &  un  au¬ 

tre  Traité  des  Chofes  merveilleufes  de  Sicile,  dont  le  même  Au¬ 
teur  fait  mention ,  l.  13*  C’eft  fans  doute  de  ce  dernier  Ouvra¬ 
ge  qu’Elien  a  pris  ce  qu’il  conte,  Hijl.  Anim.  l.  13.  c.  20,  des 
chiens  qui  gardoient  le  temple  du  Démon  Adrane  en  Sicile,  & 
peut-être  aulïï  ce  qu’il  rapporte  dans  le  même  Ouvrage,  I.  16. 
c.  34,  touchant  les  peaux  des  chèvres  de  Sardaigne. 
NYMPHODORE  de  Syraeuf»,  Auteur  Grec,  écrivit 
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une  Hiftoire  de  Sicile.  Pline,  Etienne  de  Byzance,  &c.  citent 
l’un  &  l’autre  ces  Auteurs. 

N  Y  M  P  S  C  H,  petite  ville  avec  un  château  beau  &  fort. 
7  ».  n  Principauté  de  Brieg,  en  Silélie,  à  quatre  lieues 
de  Munfterberg,  du  côté  du  nord.  Maty,  DiÙ.Géogr. 

N  Y  N.  N  Y  O.  N  Y  P.  N  Y  R.  N  Y  S.  N  Y  T.  &c. 

NYNE,  NINE,  NE' En  ou  NE' ANE,  rivière  d’An¬ 
gleterre.  Elle  traverfe  le  Comté  de  Northampton,  baigne 
la  ville  de  ce  nom  &  celle  de  Péterboroug,  &  va  fe  décharger 
dans  un  Golfe  de  la  Mer  d’Allemagne,  aux  confins  du  Comté 
de  Lincoln ,  &  de  celui  de  Norfolck.  *  Maty ,  Dict.  Géoirr 
N  Y  N  I.  Foyez  N  I  N  L  ^  ^  ' 

N  Y  O  N.  Foyez  N  I  O  N. 

N  Y  P  H  O  N.  Foyez  N  I  P  FI  O  N. 

N  Y  R  E' E.  Foyez  N  I  R  E'E. 

N  Y  S  A,  ville  d’Arabie,  ou  félon  d’autres  de  l’Egypte,  dans 
1  endroit  ou  elle  confine  à  1  Arabie.  Diodore  de  Sicile  dit  que 
ce  fut  là  où  Bacchus  fut  élevé  par  les  Nymphes  ;  d’où  il  a  pris  le 
nom  de  Dionyjlus,  nom  Grec  de  Bacchus,  compofé  du  mot5<àç. 
Divin,  &  Nyja,  lieu  où  il  naquit,  comme  qui  diroit  lur  Dira  4e 
Nyja.  La  Chronique  d’ Alexandrie,  dit  que  ce  mot  eft  mis  par 
Métathéfe,  pour  celui  de  Sina.  MoiJ'e  féjourna  40  ans  dans  les 
déferts  d’Arabie,  où  eft  le  Mont  de  Sina  ou  Sinaî,  où  Dieu  lui 
donna  fa  Loi  parmi  les  tonnerres  &  les  éclairs.  Les  Payens  fei¬ 
gnent  que  Bacchus  fut  porté  dès  fon  enfance  en  Arabie,  où  la 
montagne  de  Nyfa  eft  fort  remarquable.  *  Volïïus.  Il  y  a  une 
montagne  &  une  ville  de  même  nom  dans  les  Indes.  Nyfa  eft 
aulïï  le  nom  de  la  Nourrice  de  Bacchus,  qui  félon  Pline  fut 
enterrée  près  de  Scythopolis.  ’ 

_  Une  autre  ville  nommée  Nysa  dans  la  Carie,  eft  célèbre  dans 
l’Antiquité.  Il  y  en  a  peu  qui  ayent  produit  tant  d’habiles  Gram¬ 
mairiens.  Nyfa,  dit  Strabon,  l.  14,  a  produit  d’excellens  hom¬ 
mes,  Apollonius,  Philofophe  Stoïcien,  le  meilleur  des  Difci- 
ples  dePanætius;  Ménécrate,  Difciple  d’Ariftarque;  Ariftodéme 
fils  de  Ménécrate,  dont  j’ai  pris  les  leçons  à  Nyfe  étant  extrê¬ 
mement  jeune;  Softratefils  d’ Ariftodéme;  &  Ariftodéme  coufin 
de  Softrate,  qui  a  enfeigné  le  grand  Pompée,  ils  furent  tous 
d’excellens  Grammairiens..  Le  dernier  enfeigna  tant  à  Rhodes 
que  dans  fa  patrie,  la  Grammaire  &  la  Rhétorique  ;  mais  étant 
à  Rome,  il  fut  chargé  de  l’éducation  desenfansde  Pompée,  & 
fe  borna  à  enfeigner  la  Grammaire  en  public.  Cette  ville  de  Ny¬ 
fa  étoit  fous  la  proceaion  du  Dieu  Lunus ,  ainfi  qu’on  l’apprend 
des  médailles  qu’elle  fit  frapper  au  coin  de  ’Valérien  &  de  Gal- 
lien.  On  y  célébroit  aulïï  des  Jeux  appeliez  Tbéogamies,  où 
toutes  fortes  de  perfonnes  étoient  admifes. 

*  NYSIWirZ  (Alexis  de)  Prêtre  de  Thorn ,  fut  tué ,  à 
ce  qu’on  dit,  par  un  des  Domeftiques  du  Grand-Maître,  parce 
qu  il  avoit  écrit  dans  fa  Chronique  que  ce  Prince  fongeoit  plus 
à  amaffer  l’argent  des  Prulïïens  qu’à  travailler  à  leurfalut.  Cet¬ 
te  Chronique  commence  àl’an  1326,  &  s’étend  iufqu’au  tems 
du  Grand-Maître' Weinrich  de  Kniprode,  &  prefque  jufques  à 
la  fin  du  XIV  fiécle.  *  Gr.  Diü.  Univ.  Holl.  Hartknoch,  dans  la 
Préface  de  l’HiJtoire  de  Pruffe ,  en  Allemand. 

N  Y  S  L  O  T  ,  c’eft  à  dire  ,  la  nouvelle  forterejfe,  bourg  a- 
vec  un  bon  château  dans  laSavolaxie,  en  Livonie,  au  milieu 
d’un  grand  marais,  environ  à  vint  lieues  deWiborg,  vers  le  nord. 
Maty,  Diét.  Géogr. 

*  N  Y  S  S  E,  ancienne  ville  de  Cappadoce  dans  l’Afie  Mi¬ 
neure,  eft  connue  dans  l’Hiftoire  par  fon  Evêque  Grégoire,  qui 
de  fon  nom  eft  appellé  Grégoire  de  Ny[fe. 

N  Y  S  T  E  D  E  N.  Foyez  NEYSTEDEN. 

N  Y  T  H.  Foyez  N I  T  H. 

N  Y  T  H  E  S  D  À  L  E.  Foyez  NITHESDALE. 

N  Y  T  R  A  C  H  T.  Foyez  NEYTRACH. 
*NYTSCH  ou  NITSCHl  (Frédéric)  célébré  Jurif- 
confulte  dans  le  XV  fiécle ,  naquit  en  1640  à  Zittawig  dans  le 
voifinage  de  Drefden ,  en  Allemagne  dans  le  Cercle  de  la  Haute 
Saxe.  Il  fit  fes  premières  études  à  Drefden,  &  les  continua  à 
léna  où  il  fe  rendit  en  1659-  De  là  il  alla  en  1663  à  Leipfic.  Il 
étudia  la  Théologie  dans  ces  deux  Univerfitez,  mais  enfuite  à 
la  follicitation  de  plufieurs  perfonnes  de  confidération,il  la  quit¬ 
ta  pour  s’appliquer  à  la  Jurifprudence.  En  1668,  il  fut  fait  à 
Gieffen  Profeffeur  en  Mathématiques,  &  en  1674  Profeffeur  or¬ 
dinaire  en  Droit.  En  1684 ,  H  fut  honoré  de  la  dignité  de  Con- 
feiller  de  la  Cour  fouveraine  des  deux  Landgraviats  de  Heffe. 
En  1702,  il  devint  Vice-Chancelier  de  l’Académie  de  Gieffen, 
mais  il  ne. jouît  pas  long-tems  de  cet  emploi,  puisqu’il  mourut  le 
24  août  de  la  même  année.  On  a  de  lui  une  Traduftion  Latine 
du  Journal  des  Savans  des  années  1665  &  1666 ,  quantité  de  Dif- 
putes  Académiques,  &  un  Ouvrage  intitulé  Commentarius pojlbu- 
mus  in  Capitulationem  JoJephinam.  *  Gr.  DiSt.  Univ.  Holl.  Hâte, 
in  Preefat.  ad  ijlum  Commentarium. 

NYTTAI  -  HAARBE'LI.  Foyez  NITTAI* 
HAARBE'LI. 

N  Y  V  A  R  D  (S.)  Foyez  N  I  V  A  R  D. 

N  Y  Z  A  R  D.  Foyez  N I  Z  A  R  D. 

N  y  Z  E  N  O  N.  Foyez  N  I  Z  E  N  O  N, 
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O. 


O. 

Cette  lettre  a  été  quelquefois  mife  pour  e, 
comme  vorfus,  pour  verjus;  vojler,  pour  ve^ 
Jler  ;  &  pour  m,  comme  Jervos,  fervus  ; 
volgos,  pour  vulgus.  On  s’en  ell  aulïï  quel¬ 
quefois  fervi  pour  au  ;  comme  plodo ,  clojlra , 
coda,  pour  plaudo,  claujlra,  cauda.  Chez  les 
•  Latins  l’O  avoit  beaucoup  d’affinité  avec  l’U, 
&  ils  confondoient  &  prononçoient  de  même  ces  deux  lettres  ; 
parce  qu'ils  prononçoient  l’u ,  par  ou  ,  comme  le  prononcent 
prefque  toutes  les  nations ,  à  l’exception  des  François.  Ainfi  ils 
mettoient  Confol,  pom  Conful.  Les  Grecs  ont  deux  fortes  d’O, 
rO  qui  fe  prononce  d’un  fon  clair  &  bref,  qu’ils  appellent  Omi¬ 
cron,  c’eft  à  dire,  petite;  &  l’autre,  appellé  Oméga,  c’ell  à  di¬ 
re,  grand  O,  qui  fe  prononce  d'un  fan  plus  grave  &  plus  long , 
comme  deux  O.  L’O  des  Latins  approche  plus  du  ton  de  l’o¬ 
méga ,  comme  nous  l’apprenons  par  cés  deux  vers  d’Aufone. 

Hoc  tereti  argutoque  fono  legit  Attka  gens  O , 

£l  Quod  O  Grœcum  conipcnfat  Ronmla  vox  O. 

Nous  avons  encore  dans  le  François- deux  prononciations  de  l’O , 
une  brève  ,  comme  dans  boite  &  cotte  ;  &  une  longue,  mar¬ 
quée  par  une  /  jointe ,  ou  avec  un  accent  circonflexe  ;  comme 
dans  bofte  ou  hôte,  cofte  ou  côte.  O  interjeftion  fert  pour  admirer, 
pour  appeller,  pour  delîrer:  &  c’eft  une  voix  de  raillerie  & 
d’indignation.  O  a  été  auffi  pris  pour  le  fymbole  de  l’éternité. 

Grégoire  de  Tours  nous  apprend ,  que  le  Roi  Chilperic  vou¬ 
lut  ajouter  une  nouvelle  lettre  O  dans  l’alphabet  des  François , 
avec  trois  autres  lettres.  C’étoient  <î> ,  X,  0,  qui  fe  pronon- 
çoint  ph,  ch,  tb.  Il  fit  pour  ce  fujet ,  des  ordonnances  très- 
iévéres ,  mais  comme  ces  lettres  étoient  inutiles ,  cette  nou¬ 
veauté  n’eut  point  de  fuite.'  *  Grégoire  de  Tours ,  Hijt.  1.  5.  c. 
44.  Hofman,  Lex.  Univ. 

O. 

O(D’)  C’efl:  le  nom  d’une  famille  illufire  de  France.  Jean 
d’O,  Seigneur  de  Maillebois,  &c.  Capitaine  de  la  Garde 
EcolToife  du  Roi,  époufa  l’an  1534,  Héléne  d’Illiers,  Dame  de 
Manou,  fille  de  jem  d’Jlliers,  Seigneur  de  Manou,  frère  de 
René  d’Illiers,  Seigneur  de  MarcouiTy,  &  de  Miles  ou  Milori 
d’Illiers  ,  Evêque  de  Chartres ,  dont  il  eut  i.  François  qui 
fuit  ;  2.  Jean  ,  Seigneur  de  Manou ,  dont  la  pojierité J'era  rapportée 
après  celle  de  Jôn  frère  aîné;  3.  René,  Seigneur  de  Frênes,  mort 
fans  lignée;  4.  Louis,  Seigneur  de  Ferrières,  mort  à  Anvers; 
5.  Charles,  Abbé  de  Saint-Etienne  de  Caen ,  &  de  Saint-Julien 
de  Tours  ;  &  6.  Françoife  ,  femme  de  Louis  d’Angennes ,  Sei¬ 
gneur  de  Maintenon,  Chevalier  du  Sai'nt-Efprit. 

FR.aNçois  d'O,  Seigneur  de  Frênes  &  de  Maillebois  ,  ■  &c. 
Maître  de  la  Garderobe  du  Roi  Henri  III ,  premier  Gentilhom¬ 
me  de  fil  Chambre ,  Chevalier  de  fes  Ordres ,  Surintendant  des 
Finances,  Gouverneur  de  Paris,  &  de  l’iüc  de  France,  s’aquit 
les  bonnes  grâces  de  fon  Prince ,  &  s’éleva  par  fa  faveur  à  ces 
emplois  importans.  Les  Auteurs  difent  que  d’O,  homme  entiè¬ 
rement  perdu  par  le  luxe,  obligeoit  à  toute  heure  le  Roi  à  faire 
de  nouveaux  Edits,  qu’on  appelloit  Burfaux ,  &  d’aller  au  Par¬ 
lement  le  forcer  par  fa  préfence  à  les  vérifier.  Après  la  mort 
de  ce  Monarque,  l’an  1589,  il  s’attacha  au  Roi  Henri  Grand, 
üc  fe  trouva  à  ralTemblée  que  fit  la  NobleiTe  Catholique ,  dans 
laquelle  on  avoit  réfol u  de  déclarer  au  Roi,  que  la  qualité  de  très- 
Chrétien  étant  elTentielle  à  un  Monarque  François ,  il  ne  pour- 
roit  recueillir  la  Couronne ,  qu’avec  cette  condition.  _  Le  Duc 
de  Longueville  fe  chargea  de  porter  cette  parole  ;  mais  n’ayant 
ofé  s’aquitter  de  ce  qu'il  avoit  promis ,  d’O  le  fit  hardiment.  On 
dit  qu’après  la  journée  d’Ivry,  Biron  &  lui  empêchèrent  pour 
des  intérêts  particuliers,  le  Roi  d’aller  à  Paris.  Après  laréduétion 
de  cette  ville ,  le  Roi  en  donna  le  gouvernement  à  d’O ,  qui 
mourut  au  mois  d’oftobre  de  l’an  1594.  'Voici  les  termes  d’un 
Hilloricn ,  qui  parle  de  fa  mort  ,  Au  mois  d'oÜobre  enjuivant , 
François  d'O,  Surintendant  des  Finances,  acheva  de  vivre  dans  fon 
Hôtel  à  Paris ,  ayant  l’ame  ^  le  corps  également  gâtez  de  toutes  for¬ 
tes  de  vilainies.  Le  Roi  fe  confola  aifément  de  fa  perte ,  parce  qu’il 
faifoit  d’effroyables  dijfipations  ;  ^  que  néanmoins  il  le  vouloit  tenir 
comme  en'tutelle.  Il  n’eut  point  d’enfans  de  Charlotte-Catherine  de 
Villequier ,  fa  femme,  fille  de  René  de  Villequier,  dit  le  Jeune 
&  le  Gros,  &  de  Françoife  de  la  Marck.  Elle  prit  une  féconde  al¬ 
liance  avec  'Jacques  d'Aumont,  Seigneur  de  Chappes ,  Prévôt 
de  Paris.  François  d’O  laiffa  une  fille  naturelle ,  femme  de  Robert 
Caillebot ,  Seigneur  de  la  Salle. 

Jean  d’O  ^  Seigneur  de  Manou,  fécond  fils  de  Jean  d’O, 
Seigneur  de  Maillebois,  &c.  &  d'Heléne  d’Illiers,  Dame  de  Ma¬ 
nou,  fut  fait  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  l’an  1585  »  &  Capi¬ 
taine  de  cent  Archers  du  Corps.  Il  époufa  Charlotte  de  Clei- 
mont-'I'allard ,  veuve  de  Claude  d’Amoncourt ,  Seigneur  de  Mon- 
tigny,  &  dWc  d’Antoine  de  Clermont,  HL  du  nom,  Comte  de 
Clermont ,  Vicomte  de  Tallard ,  Grand-Maître  des  Eaux  &  Fo¬ 
rêts  de  France,  &  de  Françoife  de  Poitiers.  Elle  prit  une  troifié- 
nie  alliance  avec  Gabriel  du  QuêncI ,  Marquis  deCoupigny,  & 
^ut  de  fon  fécond  nuriage  Lou'ife  d’O ,  uiiiriée  par  contraîl;  du 


cinquième  juin  1599,  à  Gabriel  du  Quénel,  Seigneur  de  Coupi- 
gny.  Marquis  d’Alégre. 

On  tient  que  la  Maifon  du  Quenel,  defeendoit  de.IIuLTRE, 
Hubert  ou  Robert  Comte  de  Ry  ,  qui  délivra  Guillaume, 
Duc  de  Normandie  ,  depuis  Roi  d’Angleterre  ,  furnommé  le 
Conquérant ,  de  la  confpiration  de  Guy  de  Bourgogne  qui  avoit 
des  prétentions  fur  ce  Duché  ,  &  de  fes  Alliez  ,  Néel  du  Pleffiî' 
de  Saint-Sauveur  Vicomte  de  Coten ,  Régnault  Comte  du  Bef- 
fm ,  Hamon  le  Dent,  Grimant  du  Pleffis,  &  autres.  11  eft  dit 
dans  une  ancienne  Chronique  manuferite ,  que  ce  Hubert  fit  con¬ 
duire  efeorter  le  Duc  Guillaume  fon  Seigneur  ^  fon  parent ,  juf- 
ques  à  Falaîfe,  par  fes  trois  fils,  en  l'année  1046,  dont  l’un  nom¬ 
mé  Ge'ofroy,  accompagna  encore  le  Duc  Guillaume  à  la  con-' 
quête  d’Angleterre.  * 

De  ce  Ge'ofroy  eft  defeendu  Richard  ,  qui  époufa  Gertrude 
de  Molines ,  enterrée  à  Rouen  dans  la  chapelle  de  faint  Ro¬ 
main ,  où  Richard  étoit  peint,  armé  à  l’antique,  avec  une  Da¬ 
me  à  genoux  à  fes  cotez  ,  &  un  écu  de  gueulles ,  à  trois  quin¬ 
te-feuilles  d’hermine,  qui  font  les  armes  dt  la  Maifon  du  Quê- 
nel ,  avec  cette  Légende  ou  infeription  Latine,  Miles  Richardus 
Quefnel,  films  Godifredi;  ^  ejus  uxor  Gertrud.  de  Molines,  anno  1 140. 

Ge'ofroy  fécond  fils  de  Richard  ,  palTa  avec  Richard ,  Cœur 
de  Lioiiy  Roi  d’Angleterre,  en  la  Terre-Sainte  l’àn  1191.  Son 
nom  &  fes  armes  font  dans  la  lifle  des  Croifez  ;  &  il  paroît  par 
un  titre  daté  d'après  Pâques  l’an  1189,  que  Géofroy  ayant  un 
différent  avec  Pierre  de'Roncerolles ,  au  fujetldes  mouvances 
de  la  Vallée  d’Ancenis ,  ils  s’en  rapportèrent,  fuivant  l’ufage 
du  tems ,  au  jugement  de  l’Evêque  d’Evreux.  On  voit  par  ce 
titre  que  Clotilde  de  Harcourt  étoit  femme  de  Géofroy,  &  qu’el¬ 
le  fiipule  pour  fon  mari ,  &  pour  Gaspard  ,  fon  fils. 

Gaspard  époufa  Bertbe  de  Roncerolles,  &  mourut  vers  l’an 
1234.  Il  lailfa  un  fils  ,  i.  Renaud  qui  fuit;  2.  Clotilde,  qui 
époufa  lîoierr  de  Martel;  3.  ■  Bertbe,  alliée  à  Hugues  de  Carbo- 
nel;  &  4.  Jeanne,  Religieufe. 

Renaud  époufa  Marguerite  de  Marie ,  dont  il  eut ,  Richard 
II ,  Seigneur  d’Avoife  &  de  Bouillancourt ,  qui  époufa  Colette 
de  Foix.  Ils  firent  l’an  1294,  une  donation,  d’une  grande  piè¬ 
ce  d’herbage  à  l’Abba'ie  de  Saint-Etienne.de  Caën.  Par  cette 
donation,  Richard  veut ,  Que  l’on  prie  Dieu  à  perpétuité,  pour  les 
père  £5*  mère  de  Colette  de  Foix  fa  femme  ;  pour  fes  père  ^  mère ,  Ré¬ 
gnault  Marguerite  de  Marie  ;  pour  lui  ^  pour  Colette  de  Foix ,  fa 
femme  ;  pour  Robin ,  fon  fils ,  'Jacqueline  dé  Briqueville ,  fa  brue , 

leur  pojlérité. 

Robin  eut  de  Jeanne  de  Briquevillc ,  i.  Richard  III,  qui 
fuit;  &  2.  Pierre  l.  Il  mourut  vers  l'an  1339- 

Richard  III  époufa  l’an  1328,  Philiberte  de  Laval,  dont  ii 
eut,-  Guillaume  I,  qui  époulâ  l’an  14.66,  Marie  le  Vicomte, 
dont  efl:  forti  i.  Guillaume  11,  qui  époufa  l’an  1391,  Lou'ife  de 
Penel  ;  &  2.  Jean  qui  fuit. 

Jean  du  Quênel ,  qui  eut  le  don  du  Roi ,  de  la  confifeation 
des  biens ,  d’un  autre  Jean  du  Quênel ,  fon  cou  fin  germain  , 
tué  à  la  bataille  de  Verneuil  l’an  1423  ,  fervant  les  Anglois.  Le 
don  du  Roi  efl:  attaché  en  original  dans  le  manuferit;  &  l’on 
voit  dans  l’Abba’ie  de  l’Etrée-fur-Eure ,  fon  tombeau  de  mar¬ 
bre,  &  cèlui  de  Marie  d’Eflouteville,  fa  femme,  qu’ü  avoit  é- 
poufée  l’an  1428,  &  un  titre  de  donation,  que  lui  &  Marie 
d’Eflouteville  ont  faite  à  cette  Abba'ie  en  l’année  1440,  de 
troiâ  cens  foixante  &  fix  arpens  de  terres  labourables.  Il  eut 
Guillaume  qui  fuit. 

Guillaume  du  Quênel ,  époufa  l’an  1465 ,  Françoife  le  Gris, 
Baronne  de  Coupigny ,  dont  il  eut  Pierre  qui  fuit. 

Pierre  du.  Quênel ,  IL  du  nom ,  Baron  de  Coupigny.  Sa 
tombe  efl  dans  la  chapelle  de  l’églife  d’Iviers ,  diocéfe  d’E¬ 
vreux  ,  qui  efl  à  préfent  le  lieu  de  la  fépulture  des  Seigneurs 
de  la  Maifon  du  Quênel.  •  L’on  voit  fur  fa  tombe ,  qu’il  efl 
mort  en  l’année  1548.  H  avoit  époufé  l’an  1496,  Fléléne  deGa- 
renciéres.  Dame  de  Pinfon  ,  &  de  ce  mariage  font  ilfus  i. 
Charles  qui  fuit;  &  2.  Efiher  du  Quênel,  mariée  à  Louis  dç 
Morillac. 

Charles  du  Quênel,  L  du  nom.  Baron  de.' Coupigny ,  &c. 
Henri  II,  étant  à  Anet,  lui  donna  au  mois  d’aout  1555,  la 
commiffion  de  Capitaine  de  trois  cens  hommes  de  pié,  François, 
fervans  en  Piémont  &  qu’on  appelloit  les  Bandes  Noires.  Le  25 
avril  1560,  le  Roi  lui  donna  encore  des  lettres  de  provifion  de 
Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre.  Il  mourut  le  jour  de 
Noël  de  l’année  1507.  II  avoit  époufé  l’an  1550,  Florence  du 
Rony,  Dame  d’honneur  de  la  Reine  Catherine  de  Médicis.  De 
ce  mariage  naquit  i.  Florence,  qui  époufa  Gilles  d’Aubigné; 

2.  Gabriel  qui  fuit.  ,  _  ^ 

Gabriel  d’Alégrc ,  I.  du  nom ,  Marquis  de  Coupigny ,  oç 
Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi.  Le  Roi  Henri  III  lui  donna 
une  Compagnie  d’ordonnance  de  cinquante  lances  par  Brevet  du 
deuxième  juillet  1589;  &  le  Roi  Henri  IV  lui  confirma  GCtte 
Compagnie  au  camp  d’Arnetal,  par  un  autre  Brevet  du  dernier  juil¬ 
let  1591.  Il  époufa  I.  l’an  1578,  Ifabeau  d’Alégre  :  2.  I  an 
1598,  Charlotte  de  Clermont-Tallard  veuve  de  Jean  dü.  Vu 
comte  de  Manou ,  &  mère  de  Louis  d’O.  De  fon  premier  ma¬ 
riage,  vinrent  i.  Gabriel  II,  qui  fuit;  2.  Marguerite,  alhce  à 
Pierre  de  la  Moufeiére,  Seigneur  de  Baijofle;  &  3.  Pierre  dq 
Quênel,  Baron  de  S.  Jufl,  qui  fut  Chevalier  de  Malte,  quittit 
l’Ordre,  &  époyfa  j/abeau  de  la  RochefoucauU,  dont  il  éuf 


s  O.  OAK.  OAN.  OAS.  OAT. 

Trançoife,  époufe  de  François  de  Belvezer Corrrte  de  Jonohéres  ; 
&  Marguerite  alliée  à  Gabriel  du  Quênel ,  111.  du  nom  ,  fon  cou- 
fin  gcruuin. 

Gabriel  du  Quênel ,  II.  du  nom ,  Chevalier  de  l’Ordre  du 
Roi,  Marquis  d'Alégre  par  fucceilîon  d’Alégre,  fa  mé- 

xe,  à  qui  le  Marquifat  d’Alégre  étoit  échu  par  le  décès  dTeer , 
fon  frère ,  mort  fans  enfans ,  &  qui  fut  allalïîné  dans  la  ville 
d’iffoire  en  l'année  1599.  Le  Roi  Louis  Xlil  lui  donna  une 
Compagnie  de  trente  lances ,  au  titre  de  cinquante  Hommes 
d’armes,  par  Brevet  du  onzième  décembre  1615.  11  époufa  en 
l’année  1599,  Louïje  d’O ,  fille  de  Charlotte  de  Clermont- Tal- 
lard ,  &de  Jean  d’O,  Vicomte  de  Manou,  dont  il  eut  i.  Ga¬ 
briel  III,  qui  fuit;  &  2.  Cha'ri.zs  11,  mentionné  après  fon  frère. 

Gabriel  III,  Marquis  d’Alégre,  époufa  l’am  i6'37 ,  Margue¬ 
rite  du  Quênel  y  fa  coufine  germaine ,  fille  de  Jean ,  Baron  de 
Saint-Jult,  &  d'Ifabeaude  la  Rochefoucault,  dont  il  eut  Char¬ 
les  qui  fuit. 

Charles  du  Quênel,  II.  du  nom.  Marquis  de  Coupigny, 
Seigneur  de  Pinfon ,  de  Blanc-FolTé ,  de  Manou ,  de  Rouy ,  & 
Meilre-de-camp  d'un  régiment  de  cavalerie.  Le  Roi  le  fit  Gen¬ 
tilhomme  ordinaire  de  fa  Chambre,,  par  lettres  du  22  juin  1659. 
11  époufa  le  feptiéme  mars  1639  ,  Marie  Dolu  ,  tante  à  la  mode  de 
Bretagne  de  Monfieur  le  Maréchal ,  D-uc  de  Luxembourg  ,  à  cau- 
fe  d' ljabeUe-j4ngélique  Dôlu  ,  mère  àè If abelle- Angélique  de  Vien¬ 
ne,  ComtelTe  de  Bouteville,  qui  fut  mère  de  M.  le  Maréchal 
de  Luxembourg,  dont  ledit  Charles  du  Quênel,  Marquis  de 
Coupigny,  étoit  de  fon  côté  proche  parent,  à  caufe  de  Char¬ 
lotte  de  Clermont-Tallard ,  fa  grand’  mère.  De  ce  mariage  font 
ifllis ,  I,  Albert  qui  fuit;  &  2.  Jacques- Antoine ,  mort  Cheva¬ 
lier  de  Malte. 

Albert  du  Quênel,  Marquis  de  Coupigny,  mort  en  1717, 
5gé  de  78  ans,  avoitépoufé  l’an  1670,  Loüfe  Perreau  ,  morte  le 
18  avril  1702,  dont  font  ilTus,  i.  Fabien-Albert  qui  fuit;  2. 
Toeréfe-Albertine  ;  &  3.  Jeanne- Marie  du  Quênel,  mariée  i.  à 
Gabriel  Bafionneau,  Vicomte  d’Azai,  mort  le  16  mai  1720:  2. 
avec  le  Marquis  de  Ménilles. 

Fabien- Albert  du  Quênel ,  Marquis  de  Coupigny ,  Seigneur 
de  Pinfon,  de  Blanc-FolTé,  deNeuilly,  de Beaulieu-les-Roulan- 
diéres ,  &c.  a  époufé  en  novembre  1714,  Jeanne- Louife  de  Bé¬ 
thune,  fille  de  François-Annibal,  Comte  de  Béthune ,  Chefd’ef- 
cadre  des  armées  navales  du  Roi ,  &  de  Renée  le  Borgne  de  Lef- 
quifiou. 

O-B  p,  I  E  N.  Vo-jez  cy-deflbus. 

O-C  O  N  N  O  R-D  U  N.  Fo-^ez  cy-deflTous.. 

O-N  E  A  L.  Vo'jez  cy-delTous. 

O-B.  O  R  C  K.  Fo-^ez  cy-delTous. 

O  A  K,  O  A  N.  O  A  S.  O  A  T.  O  A  X. 

A  K  E  R.  Fo^ez  OCRER. 

O  A  N  N  E  S ,  Oannes,  monftre  demi-homme  &  demi-poif- 
fon ,  qui  a  paru ,  dit-on ,  autrefois  en  Egypte.  Il  fortoit  de  la 
Mer  Rouge  le  matin ,  &  venoit  aux  environs  de  la  ville  de  Ba- 
bylone ,  d’où  il  retournoit  lefoir  dans  la  mer.  Pendant  le  jour, 
il  enfeignoit  à  ceux  qui  Pécoutoient ,  toutes  fortes  de  Sciences 
&  d’Arts ,  l’Agriculture ,  l’Architefture ,  les  Mathématiques ,  la 
Morale ,  la  Phyfique  &  k  Médecine.  On  a  vu  dans  l’efpace  de 
quatre  fiécles  quatre  difFérens  Oannes ,  qui  furent  nommez  Afine- 
dûîes;  &  l’on  gardoit  encore  à  Babylone  une  ftatue  qui  en  ré- 
préfentoit  un ,  l’an  304  avant  Jefus  Chrifi.  Hornius  croit  que  c’é- 
toit  un  Démon  qui  cherchoit  à  s’attirer  l’adoration  des  peuples  y 
&  que  les  Egyptiens  honorèrent  enfuite  fous  le  nom  de  Dagon 
&  d’Adargar.  Helladius  de  Byzance  le  nomme  Oën;  mais  le 
fentiment  de  Scaliger  eft ,  qu’il  fa'pt  lire  Oannes,  &  que  cette 
abbréviation  vient  des  Copiltes.  *  Bérofe.  Apollodore.  Hel¬ 
ladius ,  in  Chrejlomatbia.  Seldenus  ,  de  Diis  Syris.  Hornius,  AfiTI. 
Fbilofoph.  l.  2. 

O  A  N  U  S ,  fleuve  de  Sicile,  dont  parle  Pindare,  que  Fazel 
croit  être  Frafcolari.  Foyez  F  R  A  S  C  Q  L  A  R  L  Etienne  de 
Byzance  parle  d’une  ville  de  Lydie  de  ce  nom. 

OASIS,  nom  de  deux  villes  d’Afrique  dans  Fa  Lybie.  La 
première  du  côté  du  midi ,  furnommée /«grande,  ell  aujourd’hui 
Alguechet  ou  Gademez.  La  fécondé  ,  qui  efl;  plus  feptentrionale , 
cfl:  nommée  Eleoebat  ou  Elochet.  C’elt  ce  qu’on  en  dit  par  con- , 
jecture.  On  croit  qu’elles  font  toutes  deux  dans  les  déferts  de  ' 
Barca ,  dans  la  Libye  propre ,  &  à  90  railles  l’une  de  l’autre. 
Ludolphe  ,  in  Commentar.  ad  Hift.  fuam  Æthiopicam,  ditqueBau- 
drand  diftingue,  mal  à  propos,  la  grande  Oafis  de  la  petite; 
nommant  la  première  Atguéchet,  &  la  fécondé,.  Eleoebat  ou  E- 
kochety  &  ne  fachant  pas  que  ces  trois  mots  font  les  mêmes. 
C’efl  dans  la  folitude  d'Oafis ,  que  Julien  VApoftat  rélégua  deux 
prêtres  d’Antioche,  Eugène  &  Macaire,  après  la  tranflation 
des  Reliques  de  faint  Babylas.  Pour  éviter  la  fureur  des  Emif- 
fiiires  du  même  Prince,  faint  Hilarion  fe  retira  peu  de  tems 
après  dans  la  même  folitude  d’Oafis ,  où  PHéréfiarque  Neito- 
rius  fut  exilé,  &oùil  mourut.  Oafis  fignifie  en  général,  un  amas 
de  maifons  ou  de  tentes  dans  un  défert,  ou  dans  un  lieu  fec, 
dont  l’Afrique  étoit  autrefois  pleine.  *  Zofime,  /..  5.  Sozomé- 
ne.  S.  Jérôme,  in  Fita  Hüarionis.  Olympiodore,  în  Excerpt.  Ni¬ 
colas  Sanfon,  Géogr.  Samuel  Bochart,  Canaan,  l.  6.  c.  20. 

O  A  S  O.  Foyez  A  I  S  O. 

O  A  T  A  S  S  E  N  S  ,  nom  d’uncfamille  qui-poiTéda  le  Royau¬ 
me  de  Fez  en  Afrique ,  après  celle  des  Mérinis.  Les  Ommiades 
établirent  cette  Monarchie  vers  l’an  800  de  Jefus  Chrift,  184 
de  l’hégire,  &  y  régnèrent  jufqu’à  l’an  950  &  341  de  l’hégire, 
que  lesZénétes,  peuples  d’Afrique ,  exterminèrent  entièrement 
cette  race.  Vers  l’an  1052,  &  443  de  l’hégire,  les  Almo- 
ravides,  autres  peuples  d’Afrique,  chafférent  les  Zénétes ,  & 
furent  déthrônez  enfuite  par  les  Almohadcs ,  dont  le  Chef  é- 
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toit  Abdalla  Elmohadi,  qui  de  Maître  d'Eco-le,  fe  fit  Roi  Tan 
1139.  Les  Almohades  lurent  chaffez  l’an  1210,  par  les  Méri¬ 
nis  qui  demeurèrent  en  pqiTefEon  du  Royaume  de  Fez  jufqu'en 
1420,  après  lelquels  Halcénès ,  Chérif,  ufurpa  k  Couronne 
pendant  un  an ,  &  fut  chaiTé  par  Saïd-Abra ,  de  k  famille 
d  Outtas ,  dont  les  Defeendans  ont  régné  jufqu’en  1548-  Du¬ 
rant  leur  régne,  Hamcd,  Chérif,  fe  rendit  maître  du  Royau¬ 
me  de  Maroc  l’an  1512;  &  fon  frère-  Muhammed,  Chérif, 
s’empara  du  Royaume  de  Sus  l’an  1527.  Enfin  après  la  moit 
de  Hamed,  Roi  de  Fez,  &  le  dernier  des  OataiTens ,  Muham-, 
med,  Chérif,  polféda  auffi  le  Royaume  de  Fez,  l’an  1548. 
Foyez  CH  £'  R  IF.  *  Hornius  ,.  Orbis  imperans. 

O  A  T  E'S  (Titus)  Anglois,  s’eft  fait  un  nom  danS  l’hiiloire 
de  fa  patrie  par  fes  parjures.  Il  naquit  vers  l’an  1619,  &  étu¬ 
dia  dans  les  üniverlitez  d’Oxford  èc  de  Cambridge ,  où  ayant- 
pris  le  bonnet  de  Docteur ,  l’Evêque  de  Londres  le  fit  Mini- 
lire  ,  fans  pourtant  lui  donner  d’églife  particulière  à  régir ,  ce 
qui  dépita  Datés,  d’autant  plus  qu’il  n’avoit  aucun  revenu;' 
ainfi  il  embralfa  k  Religion  Romaine,  &  il  entra  parmi  les  Jé- 
fuites,  pour  avoir  dequoi  vivre.  Avec  leur  habit  il  demeura  à 
Rome,  4  Saint-Omer,  &  en  d’autres  endroits  où  les  Jéfuites 
Anglois  ont  des  Séminaires.  Mais  l’efpérance  d’une  plus  gran¬ 
de  fortune  le  fit  retourner  à  k  Religion  Anglicane.  11  fe  rendit- 
outre  cela  l’an  1678,  dénonciateur  auprès  du  Roi  Charles  II, 
d’une  prétendue  confpiratiop  des  Catholiques  contre  fa  perfoa- 
ne^  royale.  Les  dépofitions  de  ce  fcélérat  &  de  deux  autres  aulïï 
méchans  que  lui,  firent  perdre  k  vie  à  Milord  Stafford,  au 
Sieur  Colman,  Ecuyer,  ôt  Sécretaire  du  Duc  d’Yorck,  &  à 
quelques  Jéfuites,  qui  moururent  conilamment  &  chrétienne¬ 
ment  ,  proteflant  toùjours  de  leur  innocence.  M.  Avnauld  l’a 
prpuvée  très- clairement  dans  fon  Apologie  pour  les  Catholi¬ 
ques.  Aulfi  leur  mémoire  fut-elle  rétablie  fous  le  régne  de 
Jacques  II,  &  Dates  fut,  comme  un  parjure  &  un  calomniateur, 
condamné  à  une  prifon  perpétuelle,  &  à  .être  fulligé  par  la 
main  du  Bourreau  depuis  Dldgate  jufqu’à  Newgate,  quatre  fois 
l’année,  attaché  ces  jours-là  au  pilori.  Ce  qui  fut  exécuté  juf- 
qu’en  1689»  que*  le  Prince  d’Drange  le  tira  de  prifon,  lui  fit  ei- 
pédier^des  lettres  de  pardon  y  &  lui  donna  une  penfion.  Il  vou- 
loit  même  le  faire  déclarer  par  fon  premier  Parlement,  capable  de 
témoigner  en  Juftice,  mais  cette  propofition  fut  rejettée.  Ce 
malheureux,  que  l’on  peut  appeller  vir  infelicis  memoria,  mourut 
au  mois  de  feptembre  de  1705.  *  AÀauld,  Apologie  pour  les  Ca¬ 
tholiques.  Hifi.  des  Révolutions  d' Angl. fous  Jacques  II. 

M.  de  Larrey  dit  que  le  Parlement  en  1689-,  réhabilita  Datès- 
„  Le  Doéteur  Datés,  dit-il,  fut  un  de  ceux  que  le  Parlement 
,,  rétablit  dans  fes  biens  &  dans  fon  honneur.  Il  l’avoit  trouvé 
„  en  prifon ,  qui  devoit  être  perpétuelle ,  &  accompagnée  du 
,,  fouet  &  du  pilori ,  qu’on  renouvelloit  tous  les  ans.  11  en  fut 
,,  tiré,  &  fon  procès  ayant  été  revu,  k  lentence  fut  caffée,  & 
„  Datés  déclaré  innocent.  A  quoi  le  même  l'HiJlorien  ajoûte ,  Oa 
„  ne  peut  donner  de  plus  fortes  preuves  de  la  vérité  de  la  confpi- 
„  ration  de  1678.  Car  fi  elle  avoit  été  une  chimère,  controuvée 
„  par  ce  dénonciateur,  le  Parlement,  tenu  fous  Guillaume  III,. 
„  n’eût  pas  abfous  un  homme  qui  n’eût  mérité  que  l’horreur  des 
„  gens  de  bien.  ”  *  Larrey,  Hifi.  d’Angl.  tome  4.  p.  676.  Si 
l’on  veut  favoir  plus  en  détail  ce  que  l’on  doit  penfer  d’Oatès  & 
de  la  confpiration  qu’il  découvrit  après  Efraël  Tangue ,  on  n’a 
qu’à  lire  l'HiJl.  d’Anglet.  par  M.  de  Rapin-Thoyras ,  tome  9.  p. 
401.  ^c.  ^  les  Mèmojres  defeu  M.  Burnet,  Evêque  de  Salisbury, 
tome  2.  p.  200 ,  (Je. 

*  DATLANDS;  c’eft  une  maifon ,  qui  appartient  au  Roi 
d’Angleterre  dans  le  Comté  de  Surrey.  Elle  efl  remarquable, 
parce  que  c’eft  près  de  là ,  que  les  Romains  pafférent  k  Tamife 
à  pié ,  pour  attaquer  Cafibilan ,  Roi  des  Bretons ,  qui  s’étoit  re¬ 
tranché  fur  l’autre  bord  pour  s’oppofer  à  leur  paffage  ;  ce  qui  fit 
cqnnoître  aux  Romains,  que  c’étoit  là  l’endroit  où  k  rivière  é- 
toit  guéable;  ce  qu’ils  n’euffent,  peut-être ,  pas  pu  découvrir 
d’eux-mêmes.  Mais  paffant  k  rivière ,  où  ils  n’eurent  de  l’éau, 
que  jufqu’au  gras  de  la  jambe ,  ils  mirent  les  Bretons  en  fuite. 
Les  Anglois  appellent  encore  ce  lieu  aujourd’hui ,  Coway-Stakes 
ou  Coway-ÿtokes ,  c’eft  à  dire ,  les  pieux  ou  l’efiacade  des  poltrons  , 
lî  je  ne  me  trompe.  *  Cambden ,  Britannia. 

D  A  X  A  C  A.  Foyez  G  U  A  X  A  C  A. 

OAXE'S  ,  Oaxes,  fleuve  de  Crète,  extrêmement  froid,, 
avec  une  ville  de  ce  nom.  Hérodote  en  fait  mention  dans  le 
troifiéme  livre.  Vibius  Sequefter ,  &  Varron ,  nomment  k  ville 
Oaxis  &  Oaxia.  Ce  dernier  en  parle  ainfi , 

Et  geminis  capiens  tellurem  Oaxida  palmis,  • 

'Virgile  parle  auffi  du  fleuve  de  ce  nom,  Eclogue  i.  v.  66. 

Fars  Scytbiam  fÿ  rapidum  Cretæ  veniemus  Oaxem. 
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OBACATIARAS,  Sauvages  de  l’Amérique  dans  le* 
Bréfil.  Ils  habitent  les  Illes  qui  font  dans  k  rivière  de  S. 
François.  Ils  fe  fervent  d’arcs  &  de  dards ,  font  robuftes  &  ont 
un  langage  particulier.  Quand  leurs  ennemis  les  viennent  fur- 
prendre ,  ils  courent  vilement  vers  l’eau  &  s’échapent  en  plon¬ 
geant,  à  quoi  ils  ont  une  merveilleufe  adreffe.  Ce  font  des  An¬ 
thropophages.  *  Laët,  Ind.Occid.  l.  15.  ch.  2.  Th.  Corneille , 
DiS.  Géogr. 

O  B  AD  T  A.  roÿffsABDIAS. 

*  OBASINE,  village  de  France  avec  Abba’ie.  Il  ell  dans 
le  Limofin,  à  deux  lieues  de  Tulle,  vers  le  midi.  *  Maty, 
IfiiU.  Géogr. 

*  O  B  D  A  C  H,  petite  ville  ou  bourg  de  la  Haute  Stirie ,  à 

trois 
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lieues  de  Jiidenbourg,  vers  le  Levant.  Quelques  Géographes  la 
prennent  pour  1  ancienne  BcidacuTn  ^  ou,  yiu^ujla  Raducwïi^  pe¬ 
tite  ville  des  Noriques,  que  d’autres  placent  à  Painbourg,  vil¬ 
lage  de  la  Bavière,  fitué  au  confluent  de  l’Achfa  &  du  Traun ,  à 
une  lieue  au  defTous  du  Lac  qui  porte  le  nom  de  Chieiiizée. 

*  Maty,  Diü.  Géogr. 

^  ü  B  DORA  ou  OBDORSKI,  grand  paîs  de  la  Mofeo- 
vie  leptentrionale,  près,  de  la  Mer  Glaciale ,  entre  le  fleuve  üby , 
&  la  province  de  Petzora.  11  n  y  a  point  de  ville,  mais  feulement 
quelques  Forts  que  les  Mofeovites  y  ont  bâtis  depuis  peu  le  long 
de  la  mer.  Les  Hollandois  ont  donné  le  nom  de  Nouvelle  fïife 
occidentale,  A/iÊMu;  Wejl-yrkjland,z  la  côte  la  plus  feptentrionale. 

*  üléarius.  Sanfon. 

OBDORIE  ou  OBDORSKI.  Vo'jez  cy-delTus  O  B- 
DORA. 

^  Chrifl,  félon  la  chair,  étoit 

fils  de  Booz  oc  de  Rutb^  &  fut  pere  de  le  fut  de  Da.- 

vid.  Obed  naquit  vers  l’an  2760  du  monde,  èc  1275  avant  Je- 
fus  Chrilt,  fon  père  étant  âgé  d’environ  95  ans.  *  Rutb,  cb. 
4*  S,  Matthieu,  cb.  i.  lorniel  &  Salian,  in  Annal.  Feter.'I' ejlam. 
^  *  O  B  E  D ,  fils  d’Ephlal  &  père  de  Jéhu  de  la  Tribu  de  Juda. 

*  I.  Coron,  ou  Paralip,  cb.  2.  v.  37.  ^  38. 

O  B  E  D  A  C  H .  ville  d’Allemagne.  Fbyez  O  B  D  A  C  H. 

O  B  E  D  -  E  D  O  M  &  H  O  B  E  Ü-E  D  O  M ,  Ifraëlite  ,  fils 
d  Idkhun  ou  Jéduthun  de  la  Tribu  de  Lévi,  eut  l’avantage  d’a¬ 
voir  chez  lui  l’Arche  pendant  trois  mois;  en  confidération  de 
quoi ,  Dieu  combla  fa  inaifon  de  toute  forte  de  profpéritez.  A- 
près  la  mort  d’isbofeth,  toutes  les  Tribus  s’étant  venu  foumet- 
tre  à  David,^  ce  Prince  fit  tranfporter  l’Arche  de  chez  Abinadab, 
chez  Obed-Edom,  &  trois  mois  aprè^  dans  la  citadelle  de  Sion, 
l’an  du  monde  2990,  &  1045  avant  Jefus  Chrift.  11.  Samuel 
ou  11.  Rois ,  cb,  6.  1.  Cbran.  ou  Paralip.  cb.  13. 

Nous  avons  dit  qu’Obed-Edom  étoit  Ifraëlite,  de  la  Tri¬ 
bu  de  Lévi;  cependant  l’Ecriture  dit  qu’il  étoit  de  Getb  ou  Gatb 
en  lui  donnant  le  furnom  de  Guittien  ou  Gétbéén.  Divertit  eam  in 
domum  Obed-Edom  Gethcei.  Et  babitavit  area  Domini  indomo  Obed-, 
Edom  Getbcei  tribus  menfibus.  Pour  concilier  cette  contrariété  appa¬ 
rente,  il  faut  fe  fouvenir  qu’Obed-Edom  efl  appellé  Gethéen, 
non  pas  qu’il  fût  natif  de  Geth,  qui  étoit  une  ville  des  Phili- 
Itins,  mais  parce  qu’il  y  avoit  demeuré  avec  David.  En  effet, 
dans  les  13,  &  16  chapitres  du  premier  livre  des  'Chroniques  ou 
Paralipoménes ,  le  même  Obed-Edom  ett  nommé  entre  les  Chan¬ 
tres  &  les  Portiers  qui  étoient  de  la  Tribu  de  Lévi.  On  peut 
aiifli  voir,  IL  Samuel  ou  II,  Rois,  cb.  13,  que  les  fiK  cens  Sol¬ 
dats  Hébreux  qui  fuivirent  David  à  Geth ,  &  qui  en  revinrent 
avec  lui,  y  font  nommez  Géthéens,  quoiqu’à  la  vérité  ils  ne 
fuffent  pas  originaires  de  cette  ville.  *  Conjultez  Torniel  &  Sa¬ 
lian  ,  in  Annal.  Vet.  Tejlam. 

*  O  B  E'  D  O  S  ,  ville  de  Portugal  dans  l’Eflrémadure  ,  au 
nord-nord  efl;  de  Lisbonne,  dont  elle  efl;  éloignée  de  13  a  14 
lieues.  Cette  ville  efl  défendue  par  un  château  bâti  fur  un  ro¬ 
cher  ,  &  bien  fortifiée. 

OBEIDALLAH.  Voyez  l’article  d’A  B  D  A  L  L  A  ou 
ABOU  ABDALLA. 

-  O  BEL  (Matthias  d’)  né  à  Lille  en  Flandre  l’an  1538,  é- 
toit  fils  de  Jean  d’Obel ,  célébré  Jurifconfulte.  Matthias  fut  pen¬ 
dant  quelque  teins  à  Anvers,  &  à  Delft  en  Hollande,  Médecin 
&  Botanifte  de  Guillaume,  Prince  d’Orange,  &  enfuite  des  E- 
tats  de  Hollande.  Jacques  1,  Roi  d’Angleterre,  l’ayant  deman¬ 
dé  pour  exercer  auprès  de  lui  les  mêmes  fonftions,  d’Obel  y  al¬ 
la,  &  mourut  à  Londres  en  1616,  à  l’âge  de  79  ans.  On  a  de 
lui.  Une  Hiftoire  des  Plantes,  avec  un  livre  d’Adverfaria,  im¬ 
primée  à  Londres  en  1572,  in  folio,  à  Anvers  1576,  in  folio,  & 
de  nouveau  à  Londres  en  1655,  quarto ,  édition  dont  efl  re¬ 
devable  aux  foins  de  Guillaume  Hovv;  Des  Remarques  fur  le  li¬ 
vre  de  Guillaume  Rondelet,  intitulé  ,  Metbodica  Pharmaceutica 
Officina,  à  Londres  en  1605,  in  folio,  &  à  Francfort,  en  1651, 
in  folio',  Balfaini,  Opobalfami,  Carpobalfami,  ^  Xy lob alf ami  Expli- 
catio ,  à  Londres  en  1598,  in  quarto;  Diarium  Pbarmacorum  pa- 
randorum  (ÿ  fmplicium  legendorum,  à  Leyde  en  1627,  in  douze, 
avec  le  Traité  de  “Valerio  de  Corde  ,  ou  Cordi  intitulé ,  Difpen- 
fatorium  Pbarmaceuticum.  *  Voyez  Manget ,  Bibliotheca  Scriptarum 
Medicorum,  tome  2.  in  folio,  l.  14.  p.  421,  (ÿc. 

O  B  E'L  I  S  Q  U  E  S  D’E'  G  Y  P  T  E;  ce  font  des  colomnes 
quarrées  d’une  feule  pierre,  finiffant  en  pointe  comme  de  petites 
pyramides ,  &  remplies  de  tous  côtez  de  caractères  hiéroglyphi¬ 
ques  &  myftérieux.  Les  Arabes  les  appiellent  Mejfales  Pharaon, 
c’efi;  à  dire ,  les  aiguilles  de  Pharaon  ;  parce  qu’elles  ont  été  çon- 
Itruites  par  les  premiers  Rois  d’Egypte,  qui  portoient  tous  le 
nom  de  Pharaon ,  comme  les  premiers  Empereurs  Romains ,  ce¬ 
lui  de  Céfar.  Les  Prêtres  Egyptiens  les  appelloient  les  doigts  du 
Soleil;  parce  que  ces  monumens  étoient  confacrez  à  cet  afire.  Le 
premier  Obélifque  d’Egypte  fut  dreffé  par  un  Roi  d’Egypte  vers 
l’an  1422  avant  Jefus  Chrift.  Son  fuccelTeur  fit  drelfer  douze 
Obélifqucs  dans  Héliopolis.  On  en  éleva  plufieurs  autres  du 
tems  du  Roi  David,  vers  l’an  1048  avant  Jefus  Chrift.  Un  Obé¬ 
lifque  fans  emblèmes  ,  fut  conftruit  vers  l’an  983  avant  Jefus 
Chrift,  &  dans  la  fuite  fut  tranfporté  à  Rome  par  l’Empereur 
Claude.  Le  Roi  Pfammis  en  fit  dreffer  un  dans  Héliopolis  avec 
plufieurs  emblèmes  &  hiéroglyphes,  807  ans  avant  la  nailfancc 
de  Jefus  Chrift.  Le  Roi  Neco,  620  ans  avant  Jefus  Chrift,  fit 
ériger  un  grand  Obélifque  à  Memphis,  que  Ptolomi^e  Philadel- 
phe  fit -tranfporter  à  Alexandrie.  La  plupart  des  Obélifques  ont 
eu  le  même  fort,  les  Empereurs  Romains  les  ayant  fait  tranfpor- 
ter  des  autres  lieux  d’Egypte  à  Alexandrie  ,  &  d’Alexandrie  à 
Rome,  où  l’on  en  voit  encore  quelques  uns.  Augufle  en  fit 
transporter  deux  d’Héliopolis  à  Rome.  Jules-Conftance  y  en  fit 
mener  un  autre ,  que  l’on  y  voit  encore ,  &  qui  a  été  décrit  par 
Ammien  Marcellin.  Il  avoit  été  drelTé  autrefois  par  RamefTès, 
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Roi  d  Egypte ,  comme  le  montre  cet  Hillorien ,  en  rapportant  le 
tens  des  figures  hiéroglyphiques  que  l’on  y  voir,  au  moins  com¬ 
me  on  croyoïc  les  entendre  de  fon  tems.  Ce  môme  übélilque 
ayan  étc  abattu,  lut  redrelTé  par  Sixte  V.  11  y  en  avoir  un 
grand  nombre  d'autres;  mais  Cambyfe,  Roi  de  Perfe ,  s’étant  em- 
l’an  525  avant  Jefus  Chrili,  détruific  tous  les 
Ubelifques  qu  d  trouva,  &  fit  mourir  ou  bannir  les  Prêtres  Itgy- 
ptiens,  qui  leuls  entendoient  les  fecrets  des  caraftéres  hiérogly- 
phiphcs;  ce  qui  fut  caufe  que  l'on  ne  drelfa  plus  de  ces  Übé 
niques.  Les  emblèmes  èc  les  caradéres  qui, y  étoient  gravez,  ca- 
choicnt  de  grands  fecrets,  &  répréfentoient  les  myltéres  des  E- 
dont  peu  de  gens  avoient  la  connoilTance,  Comme 
&  les  perlonnes  de  qualité  faifoient  auffi  élever  des 
Ubeluques,  ils  n  ctoientpas  tous  d’une  Itrufturc  fi  magnilique  ni 
d  une  meme  hauteur.  Les  petits  n’étoient  que  d'environ  quinze 
piez,  les  autres  montoient  jufqu'à  cinquante,  à  cent,  ou  à  cent 
quarante  piez.  Afin  que  ces  hiéroglyphes  pufTent  réfifter  anx 
injures  du  tems,  les  Egyptiens  choifirent  une  matière  fort  dure. 
Ceft  une  pierre  que  les  Latins  appellent  pierre  de  Tbébes,  &  les 
Italiens  Granito  rojfo^,  laquelle  efl  une  efpéce  de  marbre  mouche¬ 
té,  qui  efl  de  la  môme  dureté  que  le  porphyre.  La  carrière  d'où 
l’on  tire  ce  marbre ,  efl  près  de  la  ville  de  Thébes ,  dans  des 
montagnes  qui  s’étendent  vers  le  midi,  jufqu’aux  cataraéles  du 
Nil.  Quoique  l’Egypte  ne  manque  pas  d’autre  marbre,  on  ne 
voit  pourtant  des  übélifques  que  de  celui-ci;  peut-être  parce 
y  trouvoient  quelque  myllére;  car  comme  les 
Ubelifques  étoient  dédiez  au  foleil ,  &  que  leur  forme  pointue 
figuroit  les  rayons  de  cet  afire,  on  avoit  choifi  une  matière  qui 
eût  du  rapport  avec  les  propriétez  du  foleil.  Ce  marbre  étant 
moucheté  d'un  rouge  éclatant,  de  violet,  de  petites  taches  de 
couleur  de  cryflal ,  de  bleu ,  de  cendré  &  de  noir ,  les  Egyptiens 
s’imaginèrent  qu’il  étoit  fort  propre  pour  répréfenter  l’action  du 
foleil  fur  les  quatre  Elémens.  Le  rouge  &  le  violet  marquoicnc 
le  Feu;  le  cryflal  fignifioit  l’Air;  le  bleu  l’Eau. de  la  mer;  &  le 
cendré  &  le  noir,  la  Terre.  Ainfi  quand  on  trouve  des  Übélif¬ 
ques  d'un  autre  marbre,  on  peut  conclurre  qu'ils  ne  font  paS'  de 
la  façon  des  Prêtres  d’Egypte;  mais  bâtis  par  les  Egyptiens  après 
le  banniffement  des  Prêtres  que  Cambyfe  chalfa,  ou  par  d’au¬ 
tres  nations.  Tel  étoit  l’Obélifque  que  les.  Phéniciens  dédièrent 
au  foleil ,  dont  le  fommet  fphérique ,  êc  la  matière  étoient  fort 
différons  des  Obélifques  d’Egypte.  Tel  étoit  encore  celui  que 
l’Empereur  Elagabale  fit  transporter  de  Syrie  à  Rome.  *  Dap- 
per,  Defeription  de  l’Afrique.  Ammien  Marcellin ,  l.  17^ 

O  B  E  N  G  I  R ,  flcuv'ç  que  les  Latins  nomment  Oebus ,  &  qui 
dans  les  Cartes  modernes  efl  appellé  Dihas ,  a  fa  fource  près  des 
terres  du  Grand  Mogol ,  parcourt  le  païs  appellé  Balk,  où  il  ar- 
rofe  la  ville  de  ce  nom,  &  quelques  autres  villes;  &  enfuite 
groin  par  les  eaux  de  quelques  rivières,  fe  décharge  dans  10- 
xus ,  dit  Chajou  &  Gihon.  Pline  parle  de  l’Ochus,  l.  6.  ch.  16: 
fcf /.  31.  ch.  7.  Quinte-Curce  fait  auffi  mention  de  l’Oebus,  /.y, 
fuperatis  deinde  amnibus  Oebo  ^  Oxo,  ainfi  que  Ptoloméc,  qui  le 
place  avec  raifon  dans  la  Baftriane. 

OBENHEIM  (Chrillophle)  étoit  d’Ottingen ,  &  vivoic 
en  1562.  Nous  avons  de  lui  une  Expofition  des  palfages  du 
Nouveau  Teflament,  qui  femblcnt  fe  contredire,  &  des  exem¬ 
ples  des  vertus  &  des  vices.  *  Konig ,  Bibliotb.  Vêtus  ^  Nova. 

OBENRAD,  petite  ville  avec  château  en  Allemagne 
dans  le  Cercle  de  la  Baffe  Saxe,  &  dans  le  Duché  de  Saxe  LU' 
wembourg.  *  Gr.  DiS.  Univ.  Holl. 

*  OBENTRAUT  (Jean  Michel  d’)  Lieutenant-Général 
Danois ,  étoit  iffu.  d’une  famille  noble  du  Bas-Palatinat ,  &  na¬ 
quit  en  1574.  Il  s’aquit  de  fi  bonne  heure  une  haute  réputation 
à  la  guerre,  que,  lorsqu’il  n’étoit  encore  que  Capitaine  de  Ca¬ 
valerie,  on  lui  donna  500  hommes  à  commander,  avec  lefquels 
il  caufa  beaucoup  de  dommage  aux  Efpagnols  qui  en  1610  a- 
voient  fait  une  irruption  dans  le  Palatinat.  Il  fervit  dans  la  fuite 
l’infortuné  Roi  de  Bohême  Frédéric  Y ,  fous  le  fameux  Comte 
de  Mansfeldt ,  &  eut  bonne  part  à  toutes  les  entreprifes.  Enfin , 
lorsque  le  Roi  de  Dancmarc  fe  fut  fiiit  déclarer  Chef  du  Cercle  de 
la  Baffe  Saxe,  il  fe  mit  en  1625,  au  fervice  de  JeanErnell,  Duc 
de  Weimar,  qui  le  fit  Lieutenant  Général  de  Cavalerie.  Mais 
dans  la  même  année ,  lorsqu’il  tâchoit  à  fe  rendre  maître  de  Ka- 
lenberg  dans  le  Duché  de  Brunfwick ,  il  eu  vint  à  un  combat 
avec  un  détachement  des  troupes  de  l'Empereur ,  &  il  eut  le  mal¬ 
heur  d’y  recevoir  une  bleffure  dont  il  mourut  une  demi-heure 
après  dans  le  carroffe  du  Comte  d’Anholt.  Entre  Neubourg  & 
Hanovre  on  lui  érigea  un  monument  dans  le  lieu  où  il  finit  fa 
vie.  Son  frère  Nicolas ,  Commandant  de  Konigflein ,  a  continué 
la  poflérité,  *  Gr.  Diü.  Univ.  Holl.  Humbr.  von  Rb.  Adel ,  Tab, 
59.  Tbeatr.  Eur.  tome  j.  p.  869.  Belli ,  Heldenbuch ,  p.  59. 

*OBERBRONN,  ville  avec  château  en  Alface ,  efl  con¬ 
nue  par  le  bon  vin  des  vignobles  qui  font  dans  fon  voifinage. 
Elle  appartient  à  la  Maifon  des  Comtes  de.Leiningen-Welter- 
burg.  *  Gr.  DiB.  Univ.  Holl. 

OBERBURG.  Voyez  OBERNP.  URG. 

O  B  E  R-E  H  E  N  H  E  1  M.  Voyez  E  H  E  N  H  E  I  M. 

OBERKIRK,  c’efi  à  dire,  la  Haute  Eglife,  petite  ville 
ou  bourg  du  Cercle  de  Souabe.  Ce  lieu  efl  dans  l’Ortnaw  fur 
le  Rencken,  à  deux  lieues  d’Offenbourg,  vers  le  nord-ell.  *  Ma¬ 
ty,  DiS.  Géogr. 

QBE  R-L  A  U  B  A  C  H.  Voyez  L  A  U  B  A  C  H. 

O  B  E  R-L  Y  M  B  A  C  FI.  Voyez  L  Y  M  B  A  C  H- 

OBERMUNSTER,  Abba’ie  de  Chanoineffes  féculiéres 
à  Ratisbonne,  dont  l’Abbeffe  efl  Princeffe  de  l’Empire,  envoyé 
fes  Députez  à  la  Diète,  &  fournit  deux  Cavaliers  &  fix  Fantaf- 
fins  pour  fon  contingent  en  tems  de  guerre.  Cette  Abba’ie  fut 
fondée  par  la  Reine  Emme,  femme  de  Louis,  Roi  de  Germanie 
vers  Fan  831.  Elle  y  choifit  fa  fépulture,  &  fon  fils  Charles  Is 
Gros  la  prit  fous  fa  proteélion  l’an  886.  On  dit  que  le  relâche- 
A  2  Uient 


^  O  B  E.  O  B  I. 

Ïttent  s’y  introdiiifit  bientôt,  &  que  dés  l’an  974,  Wolfgang  E- 
vèmie  de  Ratisbonne,  fut  obligé  d’y  rétablir  la  difcipüne  régu¬ 
lière.  L’Empereur  tienri  II  lit  rebâtir  le  monallére  l’an  loia, 

&;  eii  fit  dédier  l’églife  en  fa  préfence.  On  y  obfervoit  la  Régie 
de  faint  Benoît,  mais  les  Rcli^eufes  fe  font  fécularifées  depuis. 

♦  Mabillon,  Annal.  Ord.  S.  Bmed.  Yépcs,  Chron.  Gen.  de  la  Ord. 
de  S.  Ben. 

*  OBERNBURG,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Cer¬ 
cle  de  Franconie ,  fur  la  rive  gauche  du  Mein.  Elle  appartient 
à  l’Elefteur  de  Mayence.  Elle  eft  au  fud-efl  de  Francfort,  dont 
elle  cil  éloignée  d’environ  huit  lieues. 

*  O  B  E  R  N  D  O  R  F  F,  ville  du  Cercle  de  Souabc,  en  Al¬ 
lemagne  ,  dans  la  Forêt  Noire,  elt  fituée  fur  le  Neckre,  au  nord 
de  liotweil  dont  elle  e(l  éloignée  de  deux  lieues  &  demie.  ^  Le 
monallérc  que  les  Ducs  de  Teck  y  ont  fondé,  a  une  Prieure  de  l’Or¬ 
dre  de  S.  Augultin.  Cette  ville  qui  appartient  à  la  Maifon  d’Autri¬ 
che,  efl  comprife  Ibus  le  Comté  de  Flohenberg-  *  Gr.  Dict.  Univ. 

*  O  B  E  R  N  D  O  R  F  F ,  bourg  à  marché ,  dans  le  Cercle  de 
Souabe,  en  Allemagne,  fur  la  rive  gauche  du  Lech,  au  nord 
d’Ausbourg  ,  dont  il  efl  éloigné  de  fept  à  huit  lieues.  Il  dépend 
de  l'Evêché  d’Ausbourg. 

O  B  E  R  N  H  E 1  M.  Foyéz  EHENHEIM. 

OBERNPERG,  petite  ville  ou  bourg  de  la  Bavière^  Ce 
ïieu  efl  fitué  fur  l’Inn,  à  cinq  lieues  au  dellus  de  Paffaw,  &  il 
appartient  à  l’Evêque  de  PalTaw,  qui  y  fait  fa  réfidence  ordinai¬ 
re.  Prefque  tous  les  Géographes  prennent  Obernperg  pour  l’an¬ 
cienne  Stanacum,  petite  ville  du  Norique,  laquelle  d’autres  met¬ 
tent  à  Wachfenkirken ,  village  fitué  à  cinq  ou  fix  lieues  d’OSern- 
perg  vers  l’orient.  ♦  Maty,  DiSt.  Géogr. 

♦OBERPALEN  &  O  V  E  R  P  A  L  E  N,  petite  ville 
de  Livonie  dans  l’Eftonie,  fur  la  rivière  de  Deck,  à  peu  près  au 
nord-oueit  de  Derpt,  dont  elle  efl  éloignée  d’environ  dix-huit 
Jieues. 

*  O  B  E  R-S  O  N  T  H  E I  M ,  bourg  à  marché  avec  un  beau 
thâteau  dans  le  Cercle  de  Souabe,  en  Allemagne, fur  les  confins 
de  la  Franconie,  au  fud-eft  de  Hall  en  Souabe,  dont  elle  efl:  é- 
loignée  de  trois  lieues. 

OBERSTEIN,  petite  ville  avec  un  château ,  &  un  petit 
Comté  dépendant  de  celui  de  Rheingraveftein.  Elle  efl  dans  le 
Palatinat  du  Rhin,  fur  la  Nahe,  à  trois  lieues  au  delTous  de  Bir- 
henfeld.  *  Maty ,  Ditt.  Géogr. 

*  O  B  E  R  T  (Antoine)  Médecin  de  Saint-Omer,  efl  Auteur 
des  deux  livres  fuivans  ,  Paranefis  de  ven<e  feüione  in  pkuritide  ; 
Anajîichiojis  Apologeîica  pto  Partsneji Jua ,  adverfus  Lud.  du  Gardin.^ 
*  "Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  7 i. 

*  OBERT  (Walrand)  d’Arras,  efl  Auteur  d’un  Ouvrage 
qui  fe  trouve  en  manuferit,  &  qui  a  pour  tkre  TraSatus  de  Me- 
tibus  anno  1578  a  Rebellibus  Geufiis  Atrebati  excitatis.  *  ’Valére 
André ,  Bibliotb.  Belgica ,  p.__  848. 

O  B  E  K  W  E  S  T.  Noin  corrompu  pour  O  B  E  R-W  E  ZEL 
qui  fuit. 

OBER-WEZEL,  en  Latin,  Fefalia  fuperior,  ville  d’Alle¬ 
magne.  Elle  ell  dans  l’Archevêché  de  Trêves,  fur  le  Rhin  ,  en¬ 
tre  S.  Goar  &  Bacharach,  environ  à  deux  lieues  de  l’une  &  de 
Pautre.  On  voit  fur  une  colline  au  pié  de  laquelle  Ober-Wéfel 
cft  bâtie ,  le  château  qui  donne  le  nom  à  l’illuflre  Maifon  de 
Schomberg,  dont  les  prédécclFeurs  ont  été  Burgraves  d’Ober- 
WéfeL  L’Empereur  Frédéric  11  mit  cette  ville  au  nombre  des 
villes  impériales  l'an  1^33;  &  l’an  1312,  l’Empereur  Henri  'VII 
la  donna  avec  Boppart,  en  engagement  à  Baudouin  fon  frère. 
Archevêque  de  Trêves ,  dont  les  fuccefléurs  la  polTédent  encore 
aujourd'hui.  Au  refle,  on  croit,  par  une  ancienne  tradition, 
que  cette  ville  efl  celle,  qu’on  nommoit  anciennement  Fofavia 
&  Ficelia ,  qui  efl  le  lieu  où  Mammée ,  mère  de  l’Empereur  Ale¬ 
xandre  Srâere,  fut  tuée.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

OBI,  nommé  autrefois  Carambice[,  grand  fleuve  de  Mofeo- 
vie.  Foyez  O  B  Y. 

OBI,  montagnes  de  Molcovie,  en  Latin  Obii  Montes.  Foyez 
O  B  Y. 


OBI,  fleuve  d’Ethiopie ,  que  les  Latins  nomment  Rapts?», 

O  B  I  CI  (Hippolyte)  étoic  de  Ferrare.  Il  publia  en  1619, 
un  livre  de  laNc>blefre  du  Médecin,  Cinq  ans  auparavant  il  avoit 
publié  à  Ferrare ,  un  livre  contre  la  Médecine  ftatique,  fous  ce 
Îître,  Staticomajlix ,  yel  Medicince  Jlaticce  demolitio.  *  Konig,  Bi- 
llioth.  Fétus  (ÿ  Nova. 

O  B  I  L  ou  ÜB  I  L,  Ifmaëlite,  fut  commis  fur  les  chameaux 
de  David,  Roi  d’ifraël.  *  I.  Chron.  ou  Paralip.  cb.  27.  v.  30. 

OBIZZI  (Lucrèce  d’EgJi  Orologgi,  femme  de  Pie  Enée , 
Marquis  d’Egli)  dans  le  Padouan ,  s’eft  rendue  aullî  célèbre  dans 
îe  XVII  fiécle  par  fa  pudicité ,  que  l’ancienne  Lucrèce.  Vers 
l’an  1645 ,  pendant  que  le  Marquis  Obizzi  étoit  à  la  campagne, 
un  Gentilhomme  de  la  ville,  qui  étoit  devenu  amoureux  de  Lu¬ 
crèce,  entra  dans  là  chambre,  où  elle  étoit  encore  au  lit  avec 
fon  fils  Ferdinand,  âgé  de  cinq  ans.  Le  Gentilhomme  prit  la  pré¬ 
caution  de  tranfporter  cet  enfant  dans  une  chambre  voifine ,  &  fol- 
licita  enfuite  cette  Dame  de  condefeendre  à  les  mauvais  défirs  ; 
mais  n’ayant  pu  rien  gagner  ni  par  carelTes,  ni  par  menaces,  fon 
amour  dégénérant  en  fureur,  il  la  poignarda.  H  y  eut  des  indi¬ 
ces  contre  ce  meurtrier.  On  favoit  qu’il  avoit  de  l’attachement 
pour  la  Marquife;  l’enfant  dit  quelque  chofe;  des  voifins  dépo- 
l'érent  l’avoir  vu  dans  le  quartier;  on  trouva  fur  le  lit  un  bou¬ 
ton  de  manchette ,  tout  femblable  à  un  autre  bouton  qu’il  avoit 
encore:  on  l'appliqua  donc  pluficurs  fois  à  la  queflion  ordinaire 
êt  extraordinaire,  qu’il  foutint  fans  rien  avouer.  Ainfi  on  fe 
contenta  de  le  retenir  en  prifon  pendant  quinze  ans,  au  bout 
defquels  il  en  fortit,'  mais  peu  de  mois  après,  le  jeune  Mar¬ 
quis  Obizzi  vengea  la  mort  de  fa  mère ,  en  le  tuant  d’un  coup 
de  piflolet  ;  &  après  cette  expédition ,  il  palTa  au  fcrvice  de 
1  Empereur,  qui  le  fit  fucccffivcment  Marquis  du  Saint  Empire, 
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Com'maiïdaht  de  Vienne,  Surintendant  général  des  arfénaux, 
fon  Chambellan,  Confciller  d’Etat  ,  &  Maréchal  général  de 
camp.  Il  mourut  à  Vienne,  le  cinquième  décembre  1710,  âgé 
de  71  ans,  après  50  ans  de  fervices  rendus  à  la  Maifon  d’Au¬ 
triche  ,  tant  dans  la  guerre  que  dans  les  négociations  &  com- 
iniflions  importantes.  Son  corps  fut  tranfporté  de  là  à  Padoue 
au  tombeau  de  fes  ancêues,  fans  lailfer  de  pollérité,  quoiqu’il 
eût  été  marié  trois  fois,  La  Maifon-de-ville  de  Padoue,  pour 
éternifer  la  mémoire  de  la  Marquife  Obizzi ,  lui  a  fait  élever 
par  décret  du  31  décembre  1661,  une  efpéce  de  monument 
dans  la  grande  lalle  de  l’Hôtel-de-ville  ,  avec  une  inferiptioa 
honorable ,  qui  fait  mention  de  fon  malheur  &  de  ia  vertu. 

*  Foyages  d’Italie. 

OBLATS  ou  DONNEZ,  gens  qui  prenoierît  un  habit 
Religieux ,  différent  de  celui  des  Moines ,  qui  s'otfroient  à 
Dieu  avec  leurs  biens,  &fe  donnoient  entièrement  à  un  mona- 
flére,  jufques  là  qu’ils  y  entroient  en  fervitude,  eux  &  leurs 
enfans.  Le  premier  üblat  connu,  étoit  un  liomme  noble,  qui 
fe  donna  l’an  948,  avec  fa  femme  nommée  Dode,  du  coulente- 
ment  de  fes  enfans  à  l’Abba'ie  de  Clugny ,  à  laquelle  il  donna 
en  même  tems  les  biens  dont  il  jou'illbit  à  Maure  &  à  Norond 
fur  la  Garonne.  Pour  marque  de  l’offrande  que  ces  Oblats  lai- 
foient  d’eux  mêmes  &  de  leurs  biens,  ils  le  mettoient  les  cor¬ 
des  des  cloches  des  églifes  autour  du  cou,  &  quelques  deniers 
fur  la  tête ,  d’où  ils  les  reprenaient  pour  les  mettre  lur  l’autel. 
Une  femme  de  qualité  nommée  Gije,  s’étant  donnée  elle  &  fci, 
Delcendans  au  monaflére  de  Saint-Michel  l’an  1022,  laifla  pour 
marque  un  denier  percé,  &  le  bandeau  de  fa  tête.  11  y  u  eu 
un  grand  nombre  d’üblats  de  cette  forte  dans  l’Ordre  de  faint 
Benoît ,  &  l’Hifloire  en  fait  mention  aulfi  dans  les  autres  Or¬ 
dres  ,  comme  dans  celui  des  Services.  11  y  a  eu  en  France 
d’autres  Oblats  très-différens  de  ceux  dont  on  vient  de  parler. 
C’étoient  des  gens  que  le  Roi  préfentoit  aux  monaltércs  de 
fondation  royale ,  où  l’on  étoit  obligé  de  les  recevoir  dt  de  les 
nourrir.  On  les  appelioit  Moines  laiz.  Us  dévoient  fonner  les 
cloches,  balayer  l’églife  &  le  chœur.  On  accordoit  d’ordinaire 
ces  places  à  des  Soldats  eftropicz  ou  invalides  ;  enfuite  on  les 
convertit  en  argent,  &  depuis,  ces  Oblats  &  leurs  penlions  ont 
été  tranférez  en  l’FIôtel  royal  des  invalides.  *  Mabillon,  Annal. 
Ord.  S.  Bened-  tome  3. 

OBLATS,  Congrégation  de  Prêtres  féculiers  établie  à  Mi¬ 
lan  par  faint  Charles  Borromée ,  furent  ainfi  nommez ,  parce  que 
ces  Prêtres  s’offrirent  volontairement  à  leur  Archevêque,  pour 
le  féconder  félon  qu’il  leur  ordonneroit,  dans  le  gouvernement 
de  fon  diocéfe.  Ce  faint  Prélat  les  mit  fous  laproteélion  de  la- 
fainte  Vierge,  &  fous  celle  de  faint  Ambroife;  c’eft  pour  cela 
qu’ils  furent  appeliez  les  Oblatsde  faint  Ambroife.  Cet  établi ffe- 
ment  fe  fit  le  16  août  1578.  Le  Pape  Grégoire  XIII  approuva  ccc 
inflitut ,  lui  accorda  beaucoup  de'priviléges ,  &  donna  à  ces  Prê¬ 
tres  des  revenus  confldérables,  qui  avoient  appartenu  à  l’Orcke 
des  Humiliez.  On  leur  donna  pour  laire  leurs  tonélions ,  l’é- 
glife  du  faint  Sépulcre,  qui  efl  en  grande  vénération  à  Milan.  Le 
but  de  cet  Inflitut  efl  de  faire  tout  ce  que  l’Archevêque  ordon¬ 
ne,  par  rapport  à  l’état  eccléfiaflique,  comme  d’aller  en  Millions, 
de  defiervir  des  Cures ,  de  diriger  les  Collèges  &  Séminaires ,  de 
faire  faire  les  exercices  fpiritucls  à  ceux  qui  afpirent  aux  faints  Or¬ 
dres  ;  en  un  mot  d’être  difpofez  pour  toutes  les  fonétions  ecclé- 
fiafliques  ,  quand  le  Prélat  en  ordonne  quelqu’une  :  de  là 
vient ,  qu’en  y  entrant  on  fait  un  vœu  fimple  d’obéïffance  entr* 
fes  mains.  Saint  Charles  avoit  de.Tein  d’en  établir  dans  toutes  les 
villes  de  fon  diocéfe;  mais  fa  mort  en  empêcha  l’exécution.  H 
leur  affocia  des  ho>mines  féculiers ,  qui  vivant  dans  le  monde ,  nô 
laiffoient  pas  de  s’employer  à  toutes  fortes  d’œuvres  de  piété, 
principalement  à  enfciCTer  la  Doélrine  Chrétienne.  II  établit 
aufli  une  Compagnie  ra  femmes ,  qu’il  appella  la  Compagnie  des 
Dames  de  l’Oratoire,  leur  preferivant  des  Régies  fort  fàintes,  fur 
tout  d’aflîflcr  à  tous  les  exercices  fpirituels  qui  fe  faifoient  dan:î 
l’églife  du  faint  Sépulcre  ,  conformément  à  ceux  qui  fe  prati- 
quoient  à  Rome  dans  l’églife  des  Prêtres  de  l’Oratoire  de  fainte 
Marie  de  la  Vallicelle,  *  Hermant,  Hipire  des  Ordres  Religieux^ 
tome  3. 

OBOLE,  monnoyc  de  cuivre,  valant  une  maille  ou  deux  pi¬ 
res,  la  moitié  d’un  denier.  Quelques-uns  veulent  que  ce  foit 
feulement  le  quart  d’un  denier,  la  moitié  d’une  maille.  Il  ya 
eu  chez  les  Grecs  des  oboles  d’argent ,  qui  valoient  onze  deniers; 
&  félon  quelques-uns  un  fol  quatre  deniers;  &  il  y  a  eu  aulîî  des 
oboles  d’or.  M.  Du  Cange  dit  qu’il  y  a  eu  en  France  des  oboles 
d’or  &  des  oboles  d’argent;  que  l’obole  blanche  valoir  quatre 
deniers  tournois,  qu’on  appelioit  obole  tierce,  parce  que  c’étoit 
le  tiers  d’un  fol.  Il  y  avoit  auflî  des  oboles  d’argent  du  poids 
d’un  denier  15  grains.  Obole  en  médecine,  efl  un  poids  de  dix 
grains  ou  un  derai-fcrupule  ;  &  il  faut  trois  fcrupules  pour  faire 
une  dragme  ou  un  gros.  Obolë  chez  les  Juifs,  étoit  une  efpéce 
de  poids  nommé  Gérab,  qui  pefoit  fix  grains  d’orge.  C’étoit  la 
vintiéme  partie  d’un  ficlc,  plus  viginti  obolos  babet.  Obole  chet 
les  Siciliens ,  étoit  le  poids  d’une  livre.  C’étoit  auflî  une  efpécè 
de  monnoyc.  On  prétend  que  c*cft  d’eux  que  les  Romains  ont 
emprunté  ce  nom.  Borel  le  dérive  du  Grec  ,  parce  qu’elié 
étoit  longue  &  étroite  comme  une  aiguille,  d’où  il  dérive  aufli  le 
nom  d’Obélifque.  ♦  M.  Du  Cange,  Gloffar.  Exode,  cb.  30.  v.  13. 

*  OBOLE'RIO  ANTE'NORE'O,  Doge  de  Venife, 
né  à  Triefte.  Il  cherchoit  avec  fon  coufin  Fortunatus,  Patriarche 
de  Grado,  à  le  venger  fur  le  Doge  Jean  Galbaïo,  de  la  mort  du  Pa¬ 
triarche  Jean  leur  coufin,  que  ce  Doge  avoit  en  l’an  800  fait  pré¬ 
cipiter  d’une  tour.  11  le  chaffa,  avec  fon  fils  Maurice,  de  l’ille  de 
Malamocco,  ôt  pouflà  fi  loin  fa  pointe  qu’en  804  il  fe  fit  élire  à 
fa  place  pour  Doge  de  Venife  par  le  Sénat  &  par  le  peuple.  L’an¬ 
née  fuivante,  il  marcha  vers  Héraclée,  qui  étoit  la  patrie  de  fon 
ennemi  /  &  la  ravagea  entièrement.  Après  cela ,  il  affocia  ,  du 

con- 
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confentcmcrit  du  peuple,  Tes  deux  frére,>  Beâtu.'^&  Valentin  au 
Gouvernement  de  la  République.  Beatus  voyant  qu’Obolério 
s’étoit  rendu  odieux  au  peuple  par  fon  alliance  avec  Charlema¬ 
gne,  le  Tupplanta,  le  chaiTa  &  le  contraignit  à  lui  laiRer  la  ré¬ 
gence  à  lui  leul.  Obolério  fe  réfugia  vers  ce  Prince,  qui  lui  don¬ 
na  une  de  fes  tilles  en  mariage ,  &  envoya  l'an  803  fon  lils  Pépin 
contre  les  Vénitiens  avec  une  grande  armée.  Mais  cette  expé¬ 
dition  fut  infruftueufe,  &  Obolério  ne  put  empêcher  qu’Angélo 
Participato  ne  fût  revêtu  de  la  dignité  de  üoge.  II  y  a  même  des 
Hilloriens  qui  difent  que  l’infortuné  Obolério  fut  malTacré  avec 
toute  fa  famille.  Beatus  mourut  l’an  809 ,  &  comme  il  s’étoit  dé- 
.  fendu  avec  beaucoup  de  valeur  contre  les  François.,  on  lui  avoit 
donné  le  furnom  de  lielligerus.  On  voit  encore ,  dans  la  grande 
falle  du  Palais  de  S.  Marc,  fa  datue  parmi  celles  des  autres  Do¬ 
ges.  *  Gr.  Dià.  Univ.  Holl.  Vianoli,  Hiji.  Feiiet.  /.  2  ^  3.  Si- 
gonius,  de  Regm  Ital.  l.  4.  Dandolo,  Cbron.  Venet.  1.  7.  c.  14. 
iaroldo,  Annal.  Venet.  anno  809.  p.  40.  Hijloria  di  Triejle  àclV. 
Ireneo,  /.  7.  c.  ii  ^  12. 

O  B  O  L  L  A  II ,  petite  ville  forte  &  bien  peuplée ,  fituée  fur 
un  des  bras  du  Tigre,  qui  a  été  tiré  en  forme  de  canal,  delà 
longueur  de  fept  ou  huit  lieues  ;  &  c’cfl  fur  les  deux  rives  de  ce 
fieuve,  quon  voit  une  longue  fuite  de  jardins  &  de  portiques, 
qui  fe  répondent  les  uns  aux  autres  avec  une  fymmétrie  admira¬ 
ble.  Les  Géographes  Orientaux  placent  ce  lieu  dans  le  troifiéme 
climat,  à  48  degrex  de  longitude ,  &  à  30  dégrez,  15  minutes  de 
latitude  feptentrionale ,  6c  le  font  palTer  pour  un  des  quatre  en¬ 
droits  les  plus  délicieux  de  toute  l’Afie,  qu’ils  appellent  les  qua¬ 
tre  Paradis.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

O  B  O  R  K  O  W ,  petite  ville  de  la  Ruflîe  rouge  en  Pologne. 
Elle  eft  dans  le  Palatinat  de  Belczo,  environ  à  fix  lieues  de  la 
ville  de  Belczo,  vers  le  nord.  *  Maty,  DiÜ.  Géo^. 

O  B  O  T  H ,  trente-feptiéme  campement  des  Ifivollitcs ,  oü  ils 
arrivèrent  de  Punon,  &  d’où  ils  partirent  pour  aller  à  Jéabarim 
ou  Hijehabarim  fur  les  Marches  de  Moab.  *  Nombres,  ch.^'i.v.  43. 

OBO  FRI  TES;  peuple  de  V^andales  dans  le  pars  de  Mec- 
kelbourg,  qui  avoit  autrefois  fes  Rois  fort  puilfans,  leur  domi¬ 
nation  s’étendant  fur  les  Polabes,  les  Wagires ,  les  Circipanes, 
les  Kyzins  &  les  Warnuves,  ce  qui  comprend  le  long  de  la  Mer 
Baltique ,  tout  le  pars  depuis  la  Pêne  en  Poméranie  jufques  dans 
la  Wagrie  en  Hoillein.  L’PIiftoire  ne  fournit  rien  de  certain  au 
fujet  de  ces  Rois  jufques  au  Roi  Billung  qui  vivoit  vers  l’an  986,  & 
qui  avoit  époufé  la  fœur  de  Wagon,  Evêque  d’Oldenbourg,  dans 
la  Wagrie.  Dans  ce  tems-là  la  ville  de  Meckelbourg  étoit  gran¬ 
de  &  puilTante ,  fervant  de  réfidence  aux  Rois  &  de  fiége  auxE- 
vêques;  quoique  la  Religion  Chrétienne  n'y  eût  pas  encore  fait 
de  forts  grands  progrès.  Son  fils  étoit  Miflavus ,  à  qui  fuccéda 
Myllevojus  en  1020.  Anadrag,  Gneus  &  Udon  furent  fes  fuc- 
celfeurs.  Godefchalcus ,  fils  6c  fuccelTeur  d’Udon,  fut  chaiTé  du 
pais  en  1030,  par  Bernard,  Duc  de  Saxe.  Quelque  teins  après, 
les  Danois  rétablirent  Godefchalcus,  que  les  Vandales  malTacré- 
rent  vers  l’an  1066,  à  caufe  de  fon  zélé  pour  la  Religion  Chré¬ 
tienne.  Il  lailTa  deux  fils,  Henri  6c  Butus,  queCrucon,  Roi 
des  Rugiens,  empêcha  de  fuccéder  à  leur  père.  Les  Vandales 
ennemis  de  la  Religion  Chrétienne  y  contribuèrent  aulïï.  Ce¬ 
pendant  Henri ,  dont  la  femme  de  Crucon  étoit  amoureufe ,  tua 
ce  Roi  avec  le  fecours  de  l’époufe  de  Crucon.  Henri  ayant  en- 
fuite  prêté  hommage  à  Magnus ,  Duc  de  Saxe ,  il  rentra  dans  la 
polfellion  do  fon  Royaume  6c  contribua  beaucoup  à  la  propaga¬ 
tion  de  la  Foi  Chrétienne.  Zwentibold  6c  Canut,  fes  fils,  fe 
difputérent  la  fuccellion  6c  perdirent  tous  deux  la  vie.  Après 
quoi,  l’Empereur  Lothaire ,  le  Saxon,  nomma  Roi  des  Obotri- 
tes  en  1133  >  S.  Canut,  Prince  Danois  6c  Duc  de  Schlefvvik.  A- 
près  fa  mort ,  il  arriva  une  grande  révolution  dans  le  pais  des 
Vandales.  Car  Prib illas  6c  Nlclot,  deux  parens  de  Henri ,  Roi 
des  Obotrites  6c  par  conféquent  ilTus  du  fang  des  anciens  Rois 
Vandales,  le  partagèrent  entre  eux,  de  forte  que  Priblllas  eut 
pour  fa  part  les  Wagires  6c  les  Polabes;  6c  Nlclot  eut  le  relie 
/du  Royaume  des  Obotrites.  PriblQas  entra  en  guerre  avec  Hen¬ 
ri  de  Badewide  ,  Comte  de  Hoillein ,  fut  chalfé  de  fon  pa'is  par 
Racés ,  Prince  Vandale ,  de  la  poflérité  de  Crucon  6c  fe  vit  enfin 
contraint  de  céder  la  Wagrie  à  Adolphe ,  Comte  de  Hoillein,  6c 
les  Polabes  à  Henri  de  Badewide.  La  poflérité  de  ceux-ci  s’ell 
maintenue  dans  cette  polTelîion.  Niclot  ,  Roi  des  Obotrites,  fut 
en  paix  pendant  quelque  teins  avec  Henri  le  Lion,  Duc  de  Saxe, 
à  qui  il  avoit  été  obligé  de  fe  foumettre.  Mais  ayant  contre  les 
défenfes  de  Henri  attaqué  les  Danois  par  mer  en  1158,  il  fut 
mis  au  Ban  par  le  Duc  de  Saxe ,  6c  contraint  de  démolir  fes  meil¬ 
leures  forterelTes  Ilow,  Meckelbourg,  Schwérin  6c  Dobin  6c  de 
fe  retirer  à  Werla  fur  la  Warne.  11  périt  bientôt  après  ;  fur  quoi 
Henri  le  Lion  s’empara  du  pa'is  des  Obotrites  6c  le  ditlribua  à  fes 
Valfaux.  Gunzelin  eut  Schwérin  6c  Ilow  ;  Henri  de  Schaten  eut 
Meckelbourg  ;  le  relie  fut  donné  à  d’autres.  Il  lailfa  à  Pribiflas 
II ,  6c  à  Wertillas  ,  les  fils  de  Niclot ,  le  païs  des  Kyzins  6c  des 
Circipanes  fur  les  frontières  de  Poméranie.  Ce  partage  ne  fut 
pas,  du  goût  de  ces  deux  Princes.  Mais  lorsqu’ils  commencèrent 
de  nouveau  à  fe  remuer ,  6c  que  la  ville  de  Meckelbourg  eut  été 
ruinée  par  ces  troubles ,  Fleuri  le  Lion  prit  Wertillas  6c  le  fit  pen¬ 
dre.  Ceux  de  Poméranie  affilièrent  Pribiflas  II  ;  6c  Henri  Lion 
ayant  été  mis  dans  ces  entrefaites ,  au  Ban  de  l’Empire,  il  rendit 
à  PribiAas  tout  le  Royaume  de  fon  père ,  excepté  le  Comté  de 
Schwérin.  Le  titre  de  Roi  des  Obotrites  cefia  néanmoins  depuis 
ce  tems-là.  Les  Vandales  furent  prefque  tous  chalTez  dans  ces 
dernières  guerres,  6c  le  pa'is  fut  peuplé  par  des  Saxons  6c  des  Fri- 
fons.  Pribillas  fe  fit  batifer ,  6c  après  qu’il  eut  fait  rebâtir  la  ville 
de  Meckelbourg,  il  prit  le  titre  de  Seigneur  de  Meckelbourg. 

Il  fonda  auffi  le  couvent  de  Dobran ,  bâtit  la  ville  de  RoAock  & 
fut  tué  dans  un  tournoi  à  Lunebourgen  1178.  AdamusBremcn- 
ris.  Helmold.  Arnold.  Lubec.  Crantzii  Vandal.  Marefchalc.  Thurii 
IJiJl.  lieruior.  ^  Vandal.  Speneri  Sylloge,  p.  70X.  Diü.  Allemand. 
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nr  L  ^  ^  A  9  de  la  Turquie  d’Europe  ,  dans  la  Servie , 

P  n  *  i^audrand,  A'cL  Gfo^r. 

O  B  RE  CH  1  (George)  Profeücur  en  Droit,  né  à  Stras- 
bourg  1  an  1547  ,  d  une  famille  originaire  de  SchleAadt ,  qui  fut 
anobhe  par  1  Empereur  Rodolphe  II,  l’an  1640,  étudia  à  Tu- 
bingue  6c  dans  les  principales  Univerfitez  de  France ,  où  il  fe 

Doéleur  a  Bâle ,  6c  étant  de  retour  à  Strasbourg ,  il  fut  choifî 
pour  ctre  ProRlTeur  en.Droit,  qu'il  enfeigna  avec  beaucoup  de 
réputation  pendant  quarante  ans.  11  mourut  le  feptiéme  juin  de 
année  1612  ,  âgé  de  66  ans.  Il  avoit  fait  divers  Ouvrages,  dont 
partie,  Legalis  Topica;  Jus 

Strasbourg,  le  23  de  juillet 
i(546._  Sa  famille,  qui  etoit  originaire  de  SchleAadt,  avoit  été 
anoblie  en  la  perfonne  de  fon  bifayeul  par  l’Empereur  Rodolphe 

9  ai  principes  des  Sciences  à  Strasbourg , 

a  Montoeliiard,  6c  à  AltorfF.  Il  en  avoit  comme  hérité  l’incli¬ 
nation  6c  le  goût  de  fes  ancêtres ,  tous  dillinguez  par  leurs  em¬ 
plois  dans  l’üniverfité  ou  dans  le  Sénat  de  Strasbourg.  L’étude 
des  Langues  Latine,  Gréque,  6c  Hébra'ique  fut  prefque  le  pre- 
inier  amufement  de  fon  enfance;  6c  il  apprit,  comme  en  fe  jouant, 
le  François ,  l’Efpagnol ,  6c  l’Italien.  On  le  trouva  fi  bon  Rhé- 
toiicien  à  quinze  ans,  qu’on  lui  fit  dès  lors  compofer  &  pronon- 
cer  en  public  une  Harangue  Latine ,  qui  fut  univerfellement  ap- 
plaudie._  La  méthode  de  fes  Maîtres  fut  de  ne  lui  laiffer  lire  que 
es  Anciens ,  6c  de  lui  faire  puifer  les  principes  de  l’Eloquence 
dans  les  fources,  je  veux  dire,  dans  DéinoAhéne,  Cicéron,  Her- 
mogene,  Quintilien,  Longin,  6cc.  11  fuivit  le  même  plan  dans 
Ion  Cours  de  Philofophie.  Platon,  Ariflote,  avec  ce  qui  nous 
reAe  de  h  Philofophie  Pythagoricienne,  furent  les  Ecrits  qu’on 
lui  mit  en  main. 

Mais  le  fort  de  fes  études  roula  fur  la  Jurifprudcnce  6c  furl’Hi- 
Aoire.  11  excella  en  l’une  6c  en  l’autre,  6c  il  en  remplit  les  Chai¬ 
res  dans  l’Univerfité  avec  beaucoup  de  diAindion.  Cette  multi¬ 
plicité  de  Sciences  ne  brouilla  point  fes  idées  :  tout  fe  rangeoit 
dans  fon  efprit,  6c  l’on  étoit  moins  furpris  de  l’étendue  prodi- 
gieufe  de  fes  connoilTances,  que  de  la  netteté  admirable  avec  la¬ 
quelle  il  les  dévelopoit.  Il  rendoit  compte  de  tous  les  fiécles , 
comme  s’il  y  eût  vécu ,  6c  de  toutes  les  Loix ,  comme  s’il  les  eût 
établies.  Avec  tout  cela,  il  parloit  de  ce  qu’il  favoit  le  mieux, 
en  homme  qui  chereboit  plus  à  s’inAruire  qu’à  décider.  Après 
fes  Licences,  il  prit  la  refolution  de  voyager,  pour  achever  de 
fe  former.  Il  alla  d  abord  a  Vienne  en  Autriche ,  où  il  accompa¬ 
gna  M.  Kelerman,  Ambaifadeur  de  Mofeovie,  qui  l’avoit  pris  pour 
lèrvir  de  Gouverneur  6c  de  Maître  à  fon  fils.  De  là  il  paAa  à  Vc- 
nife ,  à  ja  fuite  du  même  Ambaifadeur.  Ce  fut  moins  une  vainc 
curiofité,  que  le  défir  d’apprendre,  qui  eut  part  à  fes  voyages, 
où  fon  principal  plaifir  fut  de  vifiter  les  bibliothèques  6c  les  Sa- 
vans.  Il  avoit  déjà  publié  à  dix  neuf  ans ,  une  efpéce  de  Com¬ 
mentaire  fur  le  Songe  de  Scipion,  6c  une  Dijfertation  fur  les  principes 
de  la  Prudence  civile  ^  politiqtie. 

A  fon  retour  d’Italie,  on  lui  fit  prendre  un  établificment ,  &  il 
époufa  à  Strasbourg  la  fille  de  M.  Bœcler,  fameux  Profefleur  d’E- 
loquence  6c  d’FIiAoire,  aux  emplois  de  qui  il  fuccéda  depuis ,  6c 
dont  il  recueillit  les  Ouvrages  les  plus  finis.  Il  donna  entre  au¬ 
tres  an  public  ,  Animadverjtones  in  Differtationem  de  Ratione  Status 
in  Imperio,  ^c.  C’eA  une  Critique  fort  concife,  fur  un  livre 
qui  avoit  fait  grand  bruit  en  Allemagne  fous  le  nom  mafqué  d’Hip- 
polyte  de  la  Pierre.  La  Maifon  d’Autriche,  dont  on  répréfentoit 
la  puifiance,  comme  fatale  à  la  liberté  de  l’Empire,  6c  toute  prê¬ 
te  à  rendre  la  Couronne  Impériale  héréditaire  ,  fut  bon  gré  à  M. 
Obrecht  d’avoir  fourni  dequoi  la  défendre  d’un  foupçon  fi  inju¬ 
rieux  ,  6c  elle  n’a  rien  omis  depuis ,  pour  l’engager  dans  fes  in¬ 
térêts. 

Cependant  fon  mérite  s’étoit  aflez  fait  connoître ,  pour  lui  at¬ 
tirer  beaucoup  de  jeunes  Gentilshommes  d'Allemagne ,  qui  pre- 
noient  chez  lui  des  leçons  de  Droit  6c  d’HiAoire.  Le  teins , 
qu’il  leur  donnoit,  ne  lui  laiÛToit  que  des  momens  dérobez  pour 
fes  propres  Ouvrages.  Auffi  ne  fongeoit-il  à  en  donner  au  pu¬ 
blic  ,  qu’à  mefure  que  la  néceffité  des  conjonétures ,  ou  les  priè¬ 
res  de  fes  amis  l'y  déterminoient.  Comme  il  étoit  habile  dans  les 
médailles,  on  lui  en  préfenta  une  fort  rare  de  Domitien ,  furie 
revers  de  laquelle  étoit  répréfentée  une  Déelfe,  qu’il  jugea  être 
Ifis.  Il  donna  fur  ce  fujet  fes  conjectures  au  public  dans  une  let¬ 
tre  qu’il  fit  imprimer  en  1675,  fous  ce  titre  ,  Epiftola  de  Nummo 
Domitiani  Ifiaco.  Il  voulut  après  cela  donner  des  éclaircilTemens 
fur  l’Hiftoire  AuguAe,  ce  qui  lui  en  fit  ramaffer  6c  ranger  tous  les 
Ecrivains  {Hiflorice  Aiiguftce  Scriptores)  dans  une  édition  nouvel¬ 
le,  où  il  inféra  des  Notes  très-importantes.  En  1680,  parut  fous 
fon  nom  le  Prodromus  rerum  Alfaticarum.  C’étoit  l’efiaid’un  grand 
Ouvrage  qu’il  méditoit  fur  l’Alface ,  dont  il  recherchoit  l’ori^ne, 
les  limites,  les  di'oits ,  les  coutumes,  les  guerres,  les  révolu¬ 
tions,  6cc.  Ouvrage  important,  qu’il  fut  obligé  d’interrompre, 

6c  que  fes  continuelles  occupations  ne  lui  ont  pas  permis  d’ache¬ 
ver.  Il  compofa  encore  quelques  Traitez  particuliers ,  qu’il  fit 
imprimer  par  engagement,  comme  celui  du  droit  de  porter  l’éten¬ 
dard  de  l’Empire,  de  Vexillo  Imperii :  droit,  dont  la  République 
de  Strasbourg  prétendoit  partager  l’honneur  avec  les  Ducs  de 
Wirtemberg,  qui  en  étoient  en  poAeffion.  Il  parut  un  autre  Ecrie 
touchant  les  Traitez  que  les  Etats  6t  les  Princes  de  l’Empire  font 
en  leur  nom ,  de  Imperii  Germanici  ejicfque  Statuum  Fœderibus  :  un 
autre,  enfin,  du  Droit  de  la  guerre  &  des  Garants  de  la  paix,  dg 
Jure  Belli  Sponforibus  Pacis. 

Jufques  là  M.  Obrecht  avoit  fait  profeffion  de  la  Religion  Pro- 
tellante  ;  mais  le  Roi  de  France  s’étant  rendu  maître  de  Stras¬ 
bourg,  6c  vêtant  allé  en  perfonne  avec  toute  fa  Cour,  M.  Pellif- 
bn,  qui  étoit  du  voyage,  6c  qui  connoilfoit  de  réputation  M. 
Obrecht,  l’alla  trouver,  &  eut  avec  lui  quelques  conférences. 
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I  CS  Téfuitcs ,  que  Loms  XIV  établit  bien-tôt  après  à  Strasbourg, 
achcvircnc  de  le  pcrlaadcr;  &  en  léSl-,  d  abjura  l'i  Religion  à 
Paris  entre  les  nnins  de  i’Evêqiie  de  Meaux.  De  retour  à  Stras- 
bour'^,  il  ie  remit  à  profefler  le  Droit,  oc  ce  fut  en  ce  teinsda 
nu'il^tit  fes  Notes  fur  le  Traité  du  Droit  de  la  guerre  &  delà  paix 
de  Grotius.  Dès  l’an  1685,  le  Roi  de  France  le  nomma  pour 
préfider,  en  fon  nom,  au  Sénat  de  Strasbourg,  en  qualité  de 
préteur  royal,  &  dès  lors  M.  Obrecht  tourna  toute  fon  applica¬ 
tion  vers  les  aifaires  publiques.  Les  Juges  de  Strasbourg ,  félon 
le  principe  des  Réformez,  étoient  en  poffciTion  de  dilfoudre  les 
inariages ,  pour  caufe  d’adultérc ,  &  de  permettre  à  la  partie  lézée 
de  convoler  à  de  fécondés  noces.  Pour  s'oppofer  à  cette  cou¬ 
tume,  M.  Übrecht  traduifit  en  Allemand  le  livre  de  S.  Auguftin, 
des  mariages  adultères  ;  &  obtint  du  Roi  une  défenfe,  fous  peine 
de  la  vie,  de  tolérer  à  l’avenir  ou  de  cé/ébrer  des  mariages  de 
perfonnes  féparées  pour  caufe  d’adultérc.  Cette  défenfe  tut  don¬ 
née  en  1687.  L’année  fuivantc  M.  Obrccht  traduifit  en  AHc- 
nnnd  le  livre  du  Père  Dez  ,  premier  Refteur  des  jéfuites  de 
Strasbourg ,  qui  a  pour  titre  ia  Réunion  des  Frotejians  de  l'Eglifs  de 
Strasbourg  à  l’EgliJe  Catboiiquc. 

Au  relie  ,  quoi  que  par  le  droit  de  la  Charge  de  M.  Obrecht  il 
falût  que  toutpalîàt  par  fes  mains,  il  étoit  fi  expéditif,  defibon 
ménager  de  fon  tems,  qu’il  lui  en  refioit  toujours  un  peu  pour  fes 
études,  qui  fervoient  à  le  délafler  de  fes  affaires.  Le  premier 
fruit  des  momens  de  loilîr  que  lui  laiffoit  l’exercice  de  fa  Charge, 
fut  do  donner  au  public,  avec  des  Notes,  l’Hiftoire  delà  guerre  de 
Troye,  attribuée  à  Diftys  de  Crète,  &  qu’on  croit  plus  commu¬ 
nément,  fur  la  foi  de  quelques  Manuferits,  être  l’Ouvrage  de 
fuidus  Septimius.  Cette  édition  parut  en  1691.  11  penfa  enfui- 

tc  à  en  donner  une  plus  correffe  do  Quintilien,  par  le  moyen  d’un 
excellent  Manuferit  qu’il  avoit  recouvré.  Il  la  finilfoit ,  &  il  pre- 
paroit  les  Notes ,  lors  qu’en  idgS ,  étant  député  à  la  Cour ,  pour 
v  m  nager  les  infr-Ts  de  la  ville  &  du  Sénat  de  Strasbourg,  le 
Roi  le  nomma  fon  Commiflaire  &  fon  Envoyé  à  Francfort,  pour 
les  affaires  de  la  fuccefilon  de  la  DuchelFe  d’Orléans.  Il  s’y  ren¬ 
dit  'en  1700,  &  la  difculîion  du  procès  ne  fut  pas  la  feule  choie 
lui  l’occupa.  En  effet,  outre  les  diff^rens  éclaircilTcmens  qu’il 
iiii  filut  donner  alors  fur  d’autres  points  importaus,  il  fe  fit  à  lui- 
même  une  tâche  très-épineufe  à  propos  de  1  avènement  du  Duc 
d’Aniou  à  la  Couronne  d’Efp  igne.  M.  Ob’recht  s’engagea  à  re¬ 
cueillir  d-ns  les  Jurifconfultes  &  dans  les  Ililtoriens,  toutes  les 
pièces  qu’il  prétendoit  établir  ou  modifier  les  droits  de  fuccéder 
à  cette  valle  Monarchie  :  &  cela  à  defiein  de  prouver  que  les  pré¬ 
tentions  de  la  Maifon  d’Autriche  font  mal  fondées.^  Voici  le  ti¬ 
tre  de  cet  Ouvrage  :  Excerpturum  Hijloricorum  ^  Juridiconm  de 
natura  J'ucceJJionis  in  Monarcir.am  Hifpaniæ ,  menfe  Decembri  1100 , 
Excerptorum  Continuatio ,  èf c.  in  quarto.  M.  Obrecht  avoit  drelTé 
le  plan  d’un  Traité  particulier  fur  la  fuccefilon  au  Duché  de  Mi¬ 
lan;  &  il  n’attendoit ,  pour  le  faire  paroitre,  que  la  publication 
du  Manifclle  de  l’Empereur.  Enfin,  comme  fi  cette  foule  d’E- 
crits  cà  digérer  n’eCit  pas  fuffi  pour  l’occuper,  il  achevoit  encore 
mue  fraduftion  delà  Vie  de  .'ythagore,  écrite  en  Grec  par  Jam- 
blique,  de  fute  que  pour  fournir  à  tout ,  il  étoit  contraint  de 
mettre ’à  profit  jufqu’au  tems  de  fes  repas.  Il  n’étoit  pas  polfible, 
que  fa  fanté  ne  s'affoiblît  &  que  fes  forces  ne  s’épuifalTent  par 
un  travail  fi  opiniâtre,  &  cela  arriva  en  effet.  Mais  comme  il 
attribuoit  moins  à  fon  application,  qu’au  mauvais  air  de  Franc¬ 
fort,  la  langueur  où  il  toinboit,  il  ne  changea  rien  dans  le  plan 
de  fès  études ,  &  lutta  fix  m  fis  contre  le  mal  qui  l’emporta  enfin. 

■  Après  avoir  rendu  fa  fentencc  fur  les  droits  de  la  Ducheffe 
d’Orléans,  il  fe  fit  tranfporter  à  Strasbourg ,  ayant  déjà  la  mort 
dans  le  fein,  &  confum  ■  d’une  fièvre  lente  &  purement  interne. 
Il  fe  contenta  d'abord  de  garderie  lit  comme  par  précaution;  mais 
bien-tôt  après  il  parut  fi  affoibli  par  l’augmentation  de  fa  fièvre, 
qu’il  fallut  l’avertir  du  danger  où  il  étoit:  &  après  avoir  reçu  tous 
fes  Sacremens ,  il  mourut  le  fixiéme  d’août  1701.  Voici  les  Ou¬ 
vrages  qu  il  a  faits ,  outre  ceux  dont  nous  avons  parlé,  Dijjerta- 
tio  de  abdicatione  Caroli  V ,  Imperatoris  ;  De  Eleclione  Imperatoris 
Romano-Germanici ;  De  Unitate  ReipuUicæ  in  Sacro  Romano  Imperio; 
De  Clenodiis  S.  Rom.  Imperii;  De  Legilms  Agrariis  Populi  Romani; 
Devera  Phîlofophice  Origine;  Dr Philofopbia  Celtica;  De  Extraordi- 
nariis  Populi  Romani  Imperîis;  De  Ratione  Eelli;  Sacra  Termini;De 
Csnfu  Augufti;  De  Legione  Fulminatrice  M.  Antonini  Pbü.  Impcra- 
toris;  Hoftis  Dedititius ;  De  Expeditione  Romana;  De  Communione 
Exercitaiiones  très  ad  Severinum  de  Monzambano  de  Statu  Imperii 
Germanici.  l.  c.  s  [ÿ  2;  Recbtlicbes  bedencken  JVorzub'ey  furge- 
gangener  IVabldes  Rœmifchen  Kœnigs  Jofephi  gejamte  Reichs-Staenden 
berechtiget  ^  und  wlcjis ficb  darbey  zu  hezeugsn  habeu^^  i6çOy  P^cb- 
iiefis  de  conjujifeiidis  Privati  ^  Publici  ^urls  Jludiis^  duaMisOra- 
tionibus  comprebenfa  ;  Difeurfusin  Inftrumentuni  Pacis  ïVefipbalice  , 
1(595  ,  Wezlar;  Mémoires  concernant  la  fûreté publique  de  l’Empire  , 
in  douze;  Notee  in  Pollucis  Onomajiieon;  Canis  fub  fullem  fniJTus , 
contra  Seburz  Fleifch ,  pro  y.  Henrico  Bœclero;  Prœfatio  ad  Injlitu. 
tiones  Juris  Juflînianeas.,  cum  Notîs  Georg.  Davidis  Locameri;  Me- 
moire  raisonné ,  pourquoi  il  n'ejl  pas  croyable  que  le  Roi  très-Cbrétien 
ait  l'intetion  de  porter  la  guerre  dans  l'Empire  à  l’occajioji  de  lafuccef- 
Jîon  d’Efpagnc  ;  ou  que  Sa  Majefté  veuille  rien  entreprendre  par  voye  de 
fait  contre^l’  Empire  ou  quelques-uns  de  fes  Etats,  pour  les  obliger  à  re¬ 
cevoir  garnifnn  dans  les  places  qu’ils  poffédent  fur  la  frontière. 

■  M.  Obrecht  fit  aufil  des  Notes  fur  la  lettre  que  l’Empereur  é- 
cri'ût  au  Pape  le  19  janvier  1701  ,  touchant  Tlnvelliture  du 
Royaume  de  Naples.  La  mort  l’empêcha  de  continuer  l’édition 
des  Ephemerides  Politicce  D.  Chrijlophori  Forftneri  Cancellarii  Princi- 
pis  Relgarienfis ,  qui  commencent  au  fécond  d’oèlobre  _i(557-  H 
a  lailTé  un  fils  âgé  de  26  ans ,  quand  il  mourut.  Le  Roi  de  Fran¬ 
ce  lui  a  donné  la  Charge  de  Préteur  Royal  de  Strasbourg.  *  Mé¬ 
moires  Pour  l' HUloire  des  Sciences  ^  des  Beaux  Arts,  Novembre^ 
Décembre,  i7ci.  ,  ,  „ 

■  O  B  R  E  G  O  N  (Bernardin)  né  à  las  Fluelgas,  près  de  Burgos 
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en  Efpagne  le  20  mai  1540,  de  parens  illufires  par  leur  naîlTan- 
ce ,  mais  peu  accommodez  des  biens  de  la  fortune ,  les  perdit  é- 
tant  encore  entant,  &  fut  confié  par  fon  oncle,  Chantre  de  Si- 
guença ,  à  l’Evêque  de  cette  ville ,  qui  Tauroit  avancé  ,  fi  la  mort 
ne  l’en  avoit  empêché.  Bernardin  ayant  perdu  fon  Protetteur, 
prit  le  parti  des  armes ,  &  fervit  quelque  tems  contre  la  France  ; 
mais  un  exemple  de  vertu  dans  un  homme  de  la  lie  du  peuple  , 
qui  le  remercia  d’un  foufflet  qu’il  venoit  de  recevoir  de  lui,  le 
toucha  tellement,  qu’il  réfolut  de  renoncer  au  monde.  Ce  fut 
alors  qu’il  s’attacha  au  fervice  des  pauvres  malades  dans  1  hôpi¬ 
tal  de  la  Cour  à  Madrid.  11  y  voua  une  parfaite  obé'ilTince  à 
l’Adminifirateur,  par  le  confeil  de  qui  il  reçut  quelques  perfon- 
nes  qui  vinrent  s’offrir  à  lui  pour  être  fes  Difciples,  &  il  les  for¬ 
ma  autant  par  fon  exemple  que  par  fes  difeours  dans  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  Chrétiennes.  11  en  avoit  déjà  un  fi  grand 
nombre  en  1568,  qu’ils  pouvoient  former  une  Congrégation,- 
qui  fut  approuvée  par  M-.  Caraffa,  Nonce  en  Efpagne..  On  les 
demanda  bientôt  pour  le  fervice  des  hôpitaux  des  principales, 
villes.  Burgos,  Gtiadalaxara ,  Murcie,  Najara,  Belmonte,  les 
appellérent.  Le  Roi  Philippe  II  leur  confia,  en  1587,  ThopitaP 
général  de  Madrid,  qu’il  venoit  de  former  en  fupprimant  les  di¬ 
vers  hôpitaux  de  cette  ville;  &  enfin  le  feptiéme  décembre  de 
Tan  1589,  le  Cardinal  Gafpard  de  Quiroga,  Archevêque  de  To¬ 
lède,  reçut  fous  la  troifiéme  Régie  de  faint  François ,  les  vœux 
folemnels  qu’ils  firent ,  de  pauvreté,  dechalleté,  d’hofpitalité, 
&  d’übé'iffance  aux  Ordinaires  des  lieux  où  ils  feroient  établis; 
&  leur  permit  de  recevoir  les  vœux  de  ceux  qui  fe  préfenteroient 
à  l’avenir ,  après  les  avoir  éprouvez  pendant  deux  ans.  Bernar¬ 
din  ,  à  qui  fa  prudence  autant  que  fa  charité  avoit  gagné  l’efti- 
me  &  l’affeiftion  de  tout  le  monde ,  fit  depuis  un  grand  nombre 
dlétabliffcmens,  tant  en  Efpagne  qu’en  Portugal  ,  où  il  fonda 
aufil  une  maifon  de  Filles  Orphelines.  Il  étoit  à  Lisbonne ,  lors¬ 
que  pour  donner  la  dernière  forme  à  la  Congrégation ,  il  voulut 
lui  preferire  des  réglemens  par  écrit.  Ses  Conllitutions  ayant 
été  achevées  l’an  1594,  il  aüaàEvora,  d'où  il  fut  rappellé  en 
Efpagne  pour  affilier  le  Roi  Philippe  II,  dans  fa  dernière  mala¬ 
die  ;  &  après  la  mort  de  ce  Prince  il  rentra  dans  fon  hôpital  gé¬ 
néral  de  Mairid,  où  il  mourut  le  fixiéme  août  IS99-  SesDifd- 
ples  font  appeliez  Frères  Infirmiers  Minimes,  mais  le  peuple  les 
appelle  Obregons.  *  Francifeo  Herréra  Maldonado ,  Fida  de  Ber¬ 
nardine  de  Obregon.  Domin.  de  Gubernatis ,  Orb.  Serapb.  tome  2. 
Jofeph  Michieli,  Teforo  Militar.  de  Cavaleria. 

O  B  R  I  E  NjC’ell  le  nom  de  la  plus  noble  &  de  la  plus  ancien¬ 
ne  famille  d'Irlande.  Toute  la  Nobleffe  qui  porte  ce  nom,  tire 
fon  origine  de  Brian  Boraimhe,  que  quelques  Auteurs  appellent 
Brian  Borons ,  d’autres  Brian  Boravius  oa  Boruma,  cqnilü.X.'proclz.- 
mé  Roi  d’Irlande  au  commencement  du  onzième  fiécle.  Les 
Chronologues  &  les  Hilloriens  d’Irlande,  prétendent  que  ce  Prin¬ 
ce  defeendoit  en  droite  ligne  dcH  /BER,  ou  comme  quelques- 
uns  l’appellent,  Hiberus,  qui  avec  fon  frère  Ilermon  fut  le  pre¬ 
mier  Roi  de  la  race  Miléfienne,  qui  ait  régné  en  Irlande.  Les 
mêmes  Hilloriens  nous  le  dépeignent  tous-,  comme  le  plus  grand 
Prince,  pour  fa  fageffe,  fa  piété,  fa  valeur,  &  fa  juflice,  qui 
foit  jamais  monté  fur  le  tluône  d’Irlande,  depuis  le  commence¬ 
ment  de  cette  ancienne  Monarchie.  Il  livra  24  batailles  aux  Da¬ 
nois,  qui  s’étoient  emparez  d’une  bonne  partie  de  l’Irlande,  & 
qui  avoient  dans  leur  parti  divers  petits  Rois  des  provinces,  il 
réüffit  fi  bien  contre  fes  ennemis,  qu’avant  la  fin  de  fon  régne, 
il  n’y  eut  plus  d’autres  Danois  en  Irlande,  que  quelques  Mar-» 
chands  &  Artifans ,  qu’il  y  laiffa  pour  l’avantage  du  pa’is.  Ayant 
_ t-nc  /-l-irvépc  i5r  ,'fnhli  nnr  tniil-  nn  bon  ordre  nour  Tad- 
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pour  augmenter  cette  fcience  &  cette  fainteté ,  qui  avoient  ren¬ 
du  les  Irlandois  fort  célébrés  dans  ce  tems-là.  MaisMaolmore 
Mat  Murchoe,  Roi  Provincial  deLagénie,  pour  quelque  loger 
fujet  de  mécontentement,  envoya  demander  du  fecours  au  Roi 
de  Danemarck ,  lui  promettant  de  joindre  fes  forces  aux  ficnnes 
dès  qu’elles  feroient  débarquées  en  Irlande ,  &  de  combattre  con¬ 
jointement  avec  lui  Brian  Boraimhe.  l’ennemi  irréconciliable  des 
Danois.  Le  Roi  de  Danemarck  ne  héfita  pas  à  accepter  le  parti. 
Il  envoya  une  armée  commandée  par  fes  deux  fils.  Le  Roi  d’Ir¬ 
lande  fe  prépara  de  fon  coté  à  les  bien  recevoir,  &  ne  jugea  pas 
môme  néceilaire  d’affembler  pour  cela  autant  de  troupes  qu’il  en 
eût  pu  avoir.  La  célébré  bataille  de  Clantarfe,  Clanilarfe  ou 
Coutarf  fe  donna,  &  finit  toutes  les  efpérances,  que  les  Danois 
avoient  fur  l’Irlande ,  &  qui  fut  la  vint-cinquiéme  bataille  que 
leur  livra  Brian  Boraimhe  en  Irlande.  Murchoe  O  Brien ,  fils 
aîné  du  Roi ,  que  Jacques  Ware ,  Auteur  des  Antiquitez  d’Irlan¬ 
de,  appelle  Murcadus,  fit  paroître  beaucoup  de  prudence  &  de 
valeur  dans  cette  bataille.  Il  obligea  le  Roi  fon  père,  qui  étoit 
alors  âgé  de  88  ans  à  fe  retirer  dans  fa  tente,  qui  étoit  à  la  vue 
des  deux  armées ,  prenant  fur  foi  la  conduite  de  tout  le  combat , 
&  il  s’en  acquitta  fi  bien,  que  les  Hilloriens  Irlandois  ne  parlent 
jamais  de  ce  Prince ,  fans  lui  donner  de  grandes  louanges.  11  y 
fut  tué  avec  fon  fils  Terlogb,  ce  que  le  Roi  ayant  apperçu  de  fa 
tente  il  en  fortit  pour  donner  ordre  à  tout ,  &  encouragea  tel¬ 
lement  fon  armée ,  que  bientôt  après  elle  gagna  le  champ  de-  ba¬ 
taille  &  mit  les  Danois  en  fuite.  Mais ,  pendant  que  f  année 
pourfuivoit  les  ennemis,  le  Roi  fe  retira  dans  fa  tente  fatigue  & 
accablé  de  douleur  pour  la  mort  de  fon  fils  &  de  fon  petit-fils,  & 
avant  que  l’armée  y  fût  de  retour  de  la  pourfiiite  de  l’ennemi,  il 
V  fut  tué  par  un  parti  de  Danois,  qui  avoient  pris  cette  route, 
pour  fe  fauver  de  la  mêlée.  Dans  cette  bataille,  qui  fe  donna  le 
Vendredi  faint  22  avril  de  Tan  1034,  moururent  du  parti  du  Roi, 
le  Roi  lui-même ,  fon  fils  &  fon  petit-fils ,  fept  autres  petits  Rois, 
la  plus  grande  partie  de  la  Nobleffe  de  la  Mommonie  &  de  la 
Conacie,  &  4000  autres  perfonnes  de  moindre  diftinRion.  De 
la  part  des  ennemis  moururent  le  Roi  de  Lagénie,  qui  avoit 
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^té  la  principale  caïue  de  cette  bataille,  10700  rjancris.  Depuis 
ee  tems-là  les  ]i)anois  ne  formèrent  plus  le  deffein  d’envahir  l’Ir¬ 
lande,  fl  ce  n'eft  fous  le  Roi  Magnus,  &  du  teins  du  régne  de 
Muriertach  O  Brien,  arriére-petit-fils  de  Brian  Boraimhe.  Mais 
cette  entreprife  ne  réülfit  pas  mieux  aux  Danois  que  les  précé¬ 
dentes.  Ils  furent  repoulfez  à  leur  débarquement  avec  honte  & 
avec  beaucoup  de  perce.  Brian  Boraimhe  laiffa  encore  deux  fils, 
liEG  &  Domogh  O,  Brien.  Celui-ci  avoit  un  commandement  à 
la  bataille  de  Clanftarfe,  &  après  la  bataille  il  conduifit  à  Tho- 
niond  au  travers  du  pais  du  nouveau  Roi  de  Laaénie  leur  enne¬ 
mi,  la  partie  des  troupes  qui  étoient  les  plus  fatiguées,  &  qui 
avoient  le  plus  fouiFcrt  dans  le  combat;  mais  elles  fe  trouvèrent 
attaquées  tout  à  coup  par  les  troupes  de  laMommonie&de  la  La-  ' 
génie.  Donogh  O  Brien  &  fon  armée,  dont  la  plupart  des  Sol¬ 
dats  étoient  blelTez,  voyant  qu’ils  avoient  à  combattre  une  ar¬ 
mée  fraîche,  dix  fois  plus  nombreufe  que  la  leur,  ceux  qui  é- 
toient  fatiguez  ou  bleflez  ne  voulant  pas  perdre  la  vie  fans  faire 
aucune  réfiilance,  &  fans  etre  d’aucun  fecours  à  ceux  qui  n’é- 
toient  point  blelTez,  ils  les  obligèrent  de  planter  devant  chacun 
d’eux  en  terre  de  gros  pieux,  d’attacher  par  le  dos  à  chacun  de 
ces  pieux  un  Soldat  blelTé ,  de  mettre  à  chaque  côté  un  de  leurs 
camarades ,  qui  n’étoient  pas  blelTez,  afin  que  les  pieux  les  fou- 
tenant  &  les  empêchant  de  tomber;  ils  pulTent  employer  leurs 
mains  contre  leurs  ennemis.  Une  telle  réfolution  fit  une  lî  forte 
imprelîion  fur  leurs  ennemis,  qu’ils  n’oférent  les  attaquer,  quoi 
que  pulTent  faire  leurs  Généraux  pour  les  y  obliger.  Ce  Prince 
régna  cinquante-deux  ans.  s’alTujettittous  les  autres  petits  Rois, 

&  en  défit  plulieurs  en  diverfes  rencontres.  '  Gratianus  Lucius 
dit  que  ce  Prince  avoit  ufurpé  la  Couronne  qui  appartenoit  à 
Tieg  fon  frère  aîné.  Ce  fut  peut-être  pour  cela  qu’il  fit  un  voya¬ 
ge  à  Rome,  &  qu’il  s’y  retira  dans  l’Abbaïe  de  Saint-Etienne, 
où  il  demeura  jufqu’à  fa  mort.  Tieg  fut  tué,  lailTant  un  fils 
nommé  Terlogh,  ou  comme  d’autres  l’appellent,  Tridelua- 
cus  O  Brien,  qui  fut  Roi  de  toute  l’Irunde,  régna  12  ans  en 
paix,  &  mourut  l’an  1074,  âgé  de  77  ans.  Il  eut  deux  fils, 
Dermoid  &  Muriertagh  O  Brien.  Le  plus  jeune  fut  procla¬ 
mé  Roi  d'Irlande,  mais  il  ne  le  fut  pas  long-tems  en  paix.  Il 
fut  attaqué  par  le  Roi  de  Tyrconel ,  qiii  lui  difputoit  la  fouve- 
raincté  de  l’Irlande,  &  par  fon  frère  Dermoid.  Mais  Murier- 
tagh  maintint  fon  droit  courageufement,  non  fans  répandre  du 
lâng  &  fans  caufer  la  défolation  du  païs, pendant  Tefpace  de  vint 
ans  que  dura  fon  régne.  L’an  1119,  d  réfigna  la  Couronne,  fe 
fit  Moine  dans  le  monaftére  de  Lifmore,  &  fut  le  dernier  Roi  de 
cette  famille.  Peu  de  tems  après,  OConnor,  Roi  de  Connacie, 
ufurpa  la  fouveraineté,  &  le  titre  de  Monarque  fur  toute  l’Ir¬ 
lande,  malgré  quelques  oppofitions  de  Terlogh  O  Brien,  fils 
de  Dermoid  à  qui  la  Couronne  appartenoit,  &  qui  fe  comporta  vail¬ 
lamment  dans  cette  difpute;  mais  qui  fut  obligé  de  céder  à  la 
force  &  au  nombre.  La  famille  de  O  Connor  ne  conferva  la  fou- 
veraineté  que  cinquante-deux  ans.  Henri  II ,  Roi  d’Angleterre, 
appellé  par  le  Roi  de  Lagénie  de  la  famille  de  celui  dont  nous 
avons  parlé,  qui  avoit  appellé  autrefois  le  Roi  de  Danemarck, 
débarqua  en  Irlande,  &  O  Connor  fe  fournit  lâchement  à  lui, 

&  mit  bas  les  armes  fans  coup  férir.  Terlogh  O  Brien  laiffa 
pour  fucceffeur  Donald  O  Brien,  Prince  bon  &  religieux.  Roi 
de  Limeric,  qui  fit  beaucoup  de  bien  aux  églifes.  Il  alla  trou¬ 
ver  le  Roi  Henri  II  à  Cashel ,  &  fe  fournit  à  lui  fous  le  titre  de 
Donald  O  Brien,  Roi  de  Limeric.  Dans  la  fuite  le  Chef  de  la  fa¬ 
mille  d’O  Brien  porta  le  titre  de  Roi  de  Thomond,  jufques  à 
Morrogh  O  Brien  qui  réfigna  fon  titre  &  fa  Principauté  au  Roi 
d’Angleterre  Henri  VIII  ,  lequel  le  aéa  Comte  de  Thomond 
pour  fa  vie.  11  étoit  fils  de  Terlogh  ou  Tirlachus  O  Brien, 
Ce  Morrogh  ,  Comte  de  Thomond  avoit  trois  frères  plus  âgez 
que  lui,  Connor  qui  fuit;  Tieg&Dmogb,  morts  fans  poftéri- 
té.  Connor  qui  étoit  Taîné  de  tous ,  &  qui  tiroit  fon  origine 
en  droite  ligne  de  Brien  Boraimhe ,  fut  le  douzième  Prince  de 
la  famille  d’O  Brien,  depuis  la  defeente  de  Henri  II,  en  Irlande, 
qui  régnèrent  fuccefiîvcment  à  Thomond,  &  qui  furent  toûjours 
nommez  Rois  de  Limeric  ou  de  Thomond,  au  lieu  d’être  Sou¬ 
verains  de  toute  l’Irlande,  comme  l’avoient  été  avec  jullice  leurs 
ancêtres.  11  laiffa  un  fils  mineur  nommé  Donogh  O  Brien ,  à  qui 
appartenoit  légitimement  la  Principauté;  mais  ion  oncle  Morrogh 
s’en  _  empara  fans  y  avoir  d'autre  droit ,  que  celui  que  donnent 
la  violence  &  le  pouvoir.  Ses  prétenfions  étoient  fondées  fur 
une  coutume  très-injufte,  mais  qui  étoit  alors  en  ufage,  &  qui 
fut  abolie  par  le  Roi  d’Angleterre.  Par  cette  coutume  les  biens 
&  les  titres  du  mort  revenoient  au  plus  ancien  de  fes  parens  fa 
vie  durant,  Seniori,  difoient-ils ,  ^  dignijjimo  vira  fanguinis  é? 
cognominis.  Le  Roi  d’Angleterre,  qui  fut  ravi  que  Morrogh  Q 
Brien  lui  remît  fa  Principauté,  &  voyant  d’ailleurs  Tinjuffice  que 
l’on  faifoit  au  mineur  Donogh  O  Brien ,  fe  fervit  de  cet  expé¬ 
dient.  Il  créa  Morrogh,  Comte  de  Thomond  pour  fa  vie,  &par 
la  même  patente  il  déclara  que  Donogh  O  Brien  feroit  auffi  Com¬ 
te  de  Thomond  durant  fa  vie  après  la  mort  de  fon  oncle;  &  en 
attendant  il  fut  fait  Baron  d’Ibrickam ,  pour  lui  &  pour  fes  fuc- 
ceffeurs.  Donogh  jouît  de  ces  deux  titres ,  après  la  mort  de  fon 
oncle.  Sous  le  régne  d'Edouard  VI,  il  rendit  les  patentes,  qui 
le  créoient  Comte  de  Thomond  pendant  fa  vie,  &  le  Roi  en 
donna  d'autres,  par  lefquelTes  il  le  déclaroit  Comte  de  Thomond 
pour  lui  &  pour  Tes  fucccffeiirs;  &  c’ell  en  vertu  de  ces  lettres, 
queHenri  O  Brien,  qui  vit  peut-être  encore  à  préfent,  jouïtdu 
titre  de  Comte  de  Thomond,  comme  étant  héritier  mâle  de  Do¬ 
nogh.  Morrogh  O  Brien,  premier  Comte  de  Thomond,  laiffa 
Dermoid  &  Tteg  O  Brien.  Mais  Morrogh  n’ayant  aucune  légi¬ 
time  prétention  ,  ni  par  là  patente,  ni  par  la  coutume,  dont 
nous  avons  parlé ,  au  titre  &  aux  biens  du  Comte  de  Thomond, 
que  pour  fa  vie ,  fon  fils  Dermoid  O  Brien  n’y  en  avoit  pas  non 
plus.  Cependant  pour  lui  donner  quelque  fatisfaélion ,  le  Roi 
d'A.ngleterrc  le  aéa.  Baron  d’ipchiquin,  pour  lui  &  pour  fes  en- 
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fans  mâles.  D.îrmoid  laiffa  Morrogh  O  Brien,  qui  defeend  eii 
droite  ligne  de  Guillaume  O  Brien ,  Comte  d’Inchiquin. 

Il  faut  maintenant  remonter  à  Connor  O  Brien,  dernier  Prin- 

Poiir  voir  fes  autres  Defeendans.  Il 
épouCi  Marguerite  Burke,  &  en  eut  deux  fils,  Donogh  qui  fuit; 
&  Daniel.  Donogh  qui  étoit  l’aîné,  fut  fécond  Comte  de  Tho- 
mond.  on  a  vu  cy-deiius  pourquoi  il  ne  Lit  pas  premier  Comte 
de  Ihomond.  Il  epoufa  OjenBiitlex:,  fille  du  Comte  d’Ormondy 
&  en  eut  Connor  O  Brien,  Comte  de  Thomond,  qui  eut  trois 
fils  Donat  ou  Donogh  O  Brien,  l’aîné,  Comte  de  Thomond, 
qui  fuit,  I IEG  O  Brien,  d’où  defeend  en  ligne  direfte  Connor 
ou  CornetUe  O  Brien  ,  héritier  préfomptif  du  Comte  de  Tho¬ 
mond,  qui  vivoit  encore  en  1701;  &  Daniel  O  Brien,  Lord  VP 
comtedeClare  ,  dont  defeend  en  ligne  direae  le  Colonel  Charles 
OBricn,  Lo^  Vicomte  de  Clarecn  1701 ,  fils  de  O  Brien  - 
Vicomte  de  Clare,  &  de  Philadelphie  Léonard,  fœur  du  Comte 
de  SulTex.  Donat  ou  Donogh  O  Brien ,  appellé  communément 
le  grand  Comte  de  Fbomond,  étoit  Préfident  du  Comté  de  Mom- 
monie  en  Irlande,  Confeiller  Privé  dans  le  même  Royaume  & 
fort  avant  dans  la  faveur  de  la  Reine  Elifabeth  &  du  Roi  lacques 
I.  Ilépoufa  I.  JV. .  fille  du  Lord  Roch,  dont  il  eut  Margwff- 
rite,  qui  époufa  Cormarl:  Macc-Carthy,  fils  &  héritier  du  Lord 
Muskii:  2.  N.  . .  ,  fœur  du  Lord  Kildare,  dont  il  eutHENRi  qui 
fiiiti  &  Barnabe  O  Brien,  dontiljeraparlé  cy-ap'i^ès»  Henri  O 
dlbrickaro,  &c.  mort  avant  fon  père,  époufa  N... 
fille  de  Guillaume  Bréreton,  Chevalier,  dont  il  n’eut  que  des  fil- 

sifiêe  à  Charles  Cokaim,  Vicomte  de 
Cullen;  Marguerite,  qui  époMa,  Edouard  Soramerfet,  Comte  dft 
Glamorgan ,  &  Marquis  de  Worcheller;  Elifabeth,  mariée  à  Dut- 
Gérard  de  Brorrtley  ;  ^nne,  première  femme  de  Hen¬ 
ri  O  Brien,  Comte  de  Thomond,  fon  coufin  ;  &  Honorée  O 
Bnen,  mariée  i.  à  TraHfori  Englefield:  2.  k  Robert  Ko^rfax  fils 
du  Comte  de  Berkshire.  ’ 

Barnabe  O  Brien,  fécond  fils  de  Donat  ou  Do'Nogh,  Com- 
te  de  Thomond,  auquel  il  fuccéda  au  Comté  de  Thomond,  fon 
frère  aîné  étant  mort  fans  enfans  mâles ,  époufa  N.  .  .  dont  il 
eut  H^ri  qui  fuit  ;  &  Pénélope  O  Brien ,  mariée  à  Henri  Mor¬ 
dant,  Comte  de  Péterborough ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Jar¬ 
retière,  laiffant  pour  fille  unique  Maris  Mordant,  alliée  à  Plenri 
•Howard,  Duc  de  Norfolck.  Henri  O  Brien,  Comte  de  Tho- 
mond,  époufa  i.  Æne  O  Brien  fa  coufine,  fille  de  Henri,  Ba¬ 
ron  dibrickam;  2.  5ara,  fille  de  François  Ruffel  de  Chipnam, 
dans  le  Comté  de  Cambridge.  Du  premier  lit  vint  Henri  qui 
fuit  ;  &  du  fécond  fortirent  un  fils  &  une  fille,  morts  jeunes;  Hen- 
dont  j'I/era  parlé  cy-après;  Pénélope,  mariée  au  Lord 
Walden,  fils  du  Comte  de  Suffolck;  &  Marie  O  Brien  alliée  à 
Matthieu  Dudley  de  Clqpton,  dans  le  Comté  de  Northampton, 
Baronnet.  Henri  O  Brien ,  Lord  Ibrickam ,  mourut  avant  fon 
père,  laiffant  de  Catherine  Stuart  fa  femme,  fœur  de  Charles, 
Duc  de  Richemont,  Donogh  qui  fuit;  Marie,  alliée  à  àV. 
Comte  de  Kildare  ;  &  Catherine  O  Brien  mariée  à  N.  ,  .  Vicom¬ 
te  de  Cornbury.  Donogh  ,  Lord  O  Brien,  a  époulé  Sophie  Osbur- 
ne ,  fille  de  iV.  .  .  Comte  de  Damby. 

Henri-Horace  ,  Lord  O  Brien ,  fils  de  Henri,  Comte  de  Tho¬ 
mond,  &  de  Sara  Ruffel  fa  fécondé  femme,  mourut  avant  fon 
père,  &  laiffa  à' Henriette  de  Sommerfet  fa  femme,  fille  de  Henri, 
Duc  de  Beaufort,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Jarretière ,  N.  . 
mort  jeune;  Henri  O  Brien,  Comte  de  Thomond,  vivant  en 
1701  ;  &  Marie  O  Brien. 

Terlogh  O  Brien,  pénultième  Roi  de  Thomond,  eut  pour  fils 
Morrogh  O  Brien  ,  frère  cadet  de  Connor  O  Brien ,  dernier  Roi 
de  l  homond.  M orrogh  fut  fait  Comte  de  Thomond  pour  fa  vie, 
par  le  Roi  d’Angleterre.  Après  fa  mort,  le  titre  revint  à  la  bran¬ 
che  aînée  pour  les  raifons  que  nous  avons  dites.  II  laiffa  deu?: 
fils,  Dermoid  &  Tieg  O  Brien,  duquel  elt  defeendu Donat  O 
Brien  de  Limineach,  Baronnet,  qui  outre  fa  qualité,  poffédoit 
de  grand  biens  en  Irlande.  Dermoid  ,  époula  Marguerite  O 
Brien,  fille  de  Donogh,  Comte  de  Thomond,  &  fut  âit Baron 
d’Inchiquin.  Il  eut  pour  fils  Morrogh  O  Brien  ,  qui  fut  après 
lui  Baron  d’Inchiquin.  Il  épowü  Mnnabella,  fille  du  Baron  de 
Delvin,  &  eut  pour  fils  Morrogh  O  Brien,  Baron  d’Inchiquin r 
qui  époufa  Maguerite,  fille  de  Thomas  Cuiàck  de  Lefmullin,  dans 
le  Comté  de  Meatli,  dont  il  eut  Dermoid  O  Brien  ,  Lord  In- 
chiquin,  qui  époufa  la  fille  d'Edmond,  de  laquelle  il  eut  Mor¬ 
rogh  O  Brien ,  qui,  pour  les  grands  fervices  qu’il  rendit  à  la  Cou¬ 
ronne  d’Angleterre,  fut  fait  Comte  d’Inchiquin.  Il  époufa  D/izo- 
beth,  fille  de  Guillaume  Saint-Leger,  &  en  eut  Guillaume  O 
Brien ,  depuis  Comte  d’Inchiquin  &  Gouverneur  de  la  Jamaïque. 

*  Hijlûire  d'Irlande  de  Pierre  Walth.  AÜa  SanÜor.  Hibern.  Hack- 
luit,  Cbron.  idammtr  ,.HiJloire  d’Irlande.  Gratianus  Lucius, 
d'Irlande  du  Dolteur  Keting,  ^c. 

O  B  R  I  S  ,  rivière  de  la  Gaule  Narbonnoife,  ainfi  nommée 
par  Strabon  &  par  Pomponius  Mêla.  Voyez  ORBE. 

*  OBRIZIUS  (Robert)  d’Hermanville  en  Artois ,  fut 
Curé  de  Saintc-Magdelaine  à  Arras ,  &  Chanoine  de  la  cathédrale 
de  cette  ville.  On  a  de  lui,  Eidyllia  Sacra  in  utrumque  Tejlamen- 
tum  libris  duodecim  ;  De  Atrebaîenjis  urbis  liberatione  a  SeUariorum 
faBioJorum  apprejjlone  ;  Hymnorum  librifeptem  ;  Epifiolarum  libri  duo; 
Cœmeterium  ,Jeu  Virorum  Illujlrium  fcf  Artefice  Comitum  Epitaphia  ; 
Metapbrajis  CanUci  Canticorumi  Progymnafmata  ad  veram  pietatem, 

6fc.  Il  mourut  à  Arras,  le  dernier  oélobre  de  Tan  1584.  Ils’é- 
toit  fait  cette  Epitaphe, 

Bis  plus  fex  lujlris  protraxi fcepîus  eegram 
Corpore  in  affeSo  per  mala  multa  animant. 

Vita  laborfuit,  ^  Jiudium  oonjeribere  Laudes 
Calitibus ,  magno  Cxlituumque  Patri. 

Vixi  :  Morts  cado  :  Vita  eft  mta,  mors  ma  Cbrijlus, 

Ünus  bones  uni  y  Gloria  ^  una  De», 


♦  Va- 


8  OBR  OBS.  OB Y.  OG A. 

*  Valérc  André,  Bibliotb.  Belgica,  />.  797. 

ü  L5  R  O  A  Z  O ,  ville  de  Dalmatie  fur  la  rivière  de  Zermagne, 
aux  confins  de  la  Croatie,  &  à  huit  lieues  de  Sébénico,  du  côté 
du  nord.  On  la  prend  çour  l’ancienne  üuporum,  petite  ville  de 
laLiburnie.  *  Maty,  A'tï.  Gèogr.  _  _ 

OBSE'QUENS  (Jules  ou  Julius)  Ecrivain  Latin  ,  vivoit, 
à  ce  qu’on  peut  conjecturer,  un  peu  avant  l’empire  d’Honorius, 
vers  l’an  395  de  Jefus-Chrill;  &  fit  un  livre  des  Frodiges:  ce  qui 
fait  croire  qu’il  étoit  Payen.  Cet  Ouvrage  n’étoit  qu’une  lide 
des  prodiges,  que  Tite-Live  avoit  inférée  dans  fon  Hiftoire.  _  ri 
finit  à  l’an  743  de  Rome,  où  finilPent  aulli  les  Décades  de  Tite- 
Live,  dont  il  emprunte  fouvent  les  termes.  Nous  n’avons  qu’u¬ 
ne  partie  de  cet  Ouvrage ,  qu’Alde  Manuce  donna  au  Public  l’an 
1508.  11  y  en  a  eu  depuis  plufieurs  éditions.  Conrad  Lycofthé- 

ne  y  fit  des  additions  qui  ont  été  imprimées  avec  le  texte ,  à 
Laïcs  en  1552.  11  marqua  fes  additions  avec  des  étoiles  ou  alté- 

Tifques;  mais  l’année  fuivante  Jean  de  Tournes  publia  le  tout 
fans,  diftinaion  :  de  forte  que  depuis  ce  teins ,  le  livre  d’Obfé- 
quens  &  le  fupplément  de  Lycoljhéne  ,  ne  fout  qu  un  meme 
Ouvrage.  Enfin  SchefFer  en  1679  en  a  donné  à  Amlterdara  une 
édition,  où  l’on  a  imprimé  en  caraaére  Romain  tout  ce  qui 
vient  d'Obféquens,  &  les  fupplémens  de  Lycofthéne  en  caraaé- 
rc  Italique.  *  ’Volïïus,  de  tlijl.  L'it.  Bayle,  Diü.  Crû.  édit.  2. 

O  BS  ER  NE,  Religieux' Anglqis.  Cherchez  OSBERr^IE. 
OBSERVATOIRE,  grand  bâtiment  conllruit  par  Or¬ 
dre  du  Roi  Lotus  XIV,  au  bout  du  fpxbourg  S.  Jacques  à  Pa¬ 
lis  ,  pour  y  obferver  les  altres ,  &  faire  des  expériences  de  M  a- 
thémaftques.  Cet  édifice  ell  de  figure  quarrée,  &_les  quatre  fa¬ 
ces  font  tournées  exaaement  vers  les.  quatre  parties  du  monde. 
Le  bâtiment  elt  élevé  de  qu.'.tre-vints  picz  au  deffus  du  rez  de 
chaulTée,  &  fes  fondemens  font  aufli  de  quatre-vmts  piez  ions 
terre  à  caufe  des  carrières  qui  s’y  font  trouvées.  11  y  a  trois  éta¬ 
ges  &  il  ell:  couvert  d  une  terraffe,  de  laquelle  on  découvre 
tout  l’horizon.  On  defeend  fous  l'édifice  par  un  degré  à  vis,  & 
il  y  a  des  ouvertures  dans  les  voûtes  des  trois  étages  pour  voir 
d’en-bas  les  étoiles  qui  palfent  par  le  Zénith.  Cet  Obfervatoire 
eft  fourni  d'inftrumens  aftronomiques ,  pour  faire  les  obferva- 
tions  pendant  le  jour  &  pendant  la  nuit-  M.  Cailîni  de  l’Acadé¬ 
mie  Royale  des  Sciences,  y  fit  depuis. Tan  1669,  plufieurs  nou¬ 
velles  découvertes,  &  y  exerça  des  Mathématiciens,  pour  les 
envoyer  en  des  pa’is  éloignez,  afin  d  y  faire  des  obfervations  eor- 
refpondantes  à  celles  de  l  Obfervatoire  de  Paris,  &  de  connoître 
fûrement  les  longitudes  &  les  latitudes,  pour  perfeftjonner  la 
Géographie,  &  la  navigation.  *  Le  Maire,  Paris  ancien  ^  nouveau. 
OBS  P  E  L  ü  T.  O  E  S  F  E  L  D  T. 

O  B  S  L  O.  Foyez  A  N  S  L  O. 

OBSOPÆUS  (Jean)  né  à  Bretten  dans  le  Palatinat  en 
1556,  fit  une  partie  de  fes  études  dans  fa  patrie,  &  le  refte  à 
Neuhaufs  &  au  Collège  de  la  Sapience  à  Heidelberg,  où  il  en¬ 
tendit  Zacharie  Urfinus.  Après  la  mort_  de  1  Eleéleur  Frédéric 
III,  il  alla  à  Francfort  fur  le  Mein  où  il  fervit  de  Covreéteur 
dans  l’Imprimerie  de  Wéchel ,  étant  fort  verfé  dans_  le  Grec  & 
dans  le  Latin.  Il  palTa  enfuite  avec  Wéchel  à  Paris  où  il  fut  mis 
deux  fois  en  prifon  à  cause  de  la  Religion.  Il  s’y  appliqua  pen¬ 
dant  fix  ans  à  la  Médecine  &  y  fit  tant  de  progrès ,  qù  après  être 
revenu  dans  fa  patrie ,  en  paiTant  par  l’Angleterre  &  par  la  Ho_l 
lande,  on  lui  confia  la  Chaire  de  ProfelTeur  en  Médecine  à  Hei¬ 
delberg;  &  lorsque  rElecT:eur  Frédéric  IV  alla  à  Amberg,  Obfo- 
pjeus  l'y  accompagna  en  qualité  de  fon  Médecin.  A  peine  fut-il 
de  retour  a  Heidelberg  qu'une  maladie  mortelle  l’attaqua  &  l’en¬ 
leva  en  1596.  Il  a  publié  divers  Traitez  d  Hippocrate  avec  des 
Traduftions  Latines  corrigées,  &  des  Remarques  tirées  de  divers 
Alanufcrits  &  d’autres  Ouvrages,  comme,  Apborijmorum  Se'ciio- 
nés  oüo;  Coaca  præjagia,  &c.  Il  a  aulîi  publié  Sibyllina  Dracula, 
avec  la  Verfionde  Cafiellion  &  fes  propres  Remarques;  Zoroa- 
Jlris  Magka  cum  Seboliis  Plethonis  Pfelli;  Dracula  metrica  Jo- 
vis,  avec  des' Remarques.  Tout  cela  fut  imprimé  à  Paris  en 
1607.  Simon  Obfopæus,  fon  frère,  s’eft  fait  auifi  un  nom  dans 
la  M^ecine,  moins  par  fes  Ouvrages  que  par  fa  pratique.  Il  fut 
Profelfeur  en  M.dedne  à  Heidelberg,  où  il  mourut  en  1619, 
âgé  de  44  ans.  *  J.  Pofihii  Parerga.  Melchioris  Adami  Fïtæ  iV/é- 
dicor.  DiBionnaire  Allemand  de  Bâle. 

*  O  B  Y,  anciennement  Carambice  &  Carambucis,  grand  fleu¬ 
ve  qui  pendant  une  partie  de  fon  cours  jufques  à  fon  embouchu¬ 
re  dans  un  Golfe  de  la  Mer  Glaciale,  fépare  la  Mofeovie  de  la 
Tartarlc,  prend  fa  fource  dans  le  Lac  de  Kithai  ou  de  Karakifan 
(félon  M.  Delifle,)  qu’on  appelle  auffi  Lac  d’Altin  &  de  Kitafiko 
félon  d'autres,  coule  du  fud-fud-efl:  au  nord-nord-ouelt,  traver- 
fe  la  Sibérie,  l’Obdorie,  &  la  Samogefiie  ou  pa’is  des  Samoyé- 
des ,  &  après  un  cours  de  plus  de  quatre  cens  lieues ,  fe  rend 
dans  la  mer  au  delà  du  Cercle  Polaire  Arélique.  Il  l'eçoit  plu- 
lîeurs  rivières  dont  la  principale  eft  Tlrtis.  *  M.  Delifle,  Carte 
de  la  Grande  Tartarie. 

O  B  Y ,  rivière  d’Afrique.  Foyez  QUILMANCI. 

O  B  Y,  montagnes  de  Mofeovie  ,  en  Latin  Dbii  Montes,  & 
Obiajuga,  ce  font  celles  qu’on  appelloit  anciennement  Hyperbo- 
rel  montes.  Elles  s’étendent  le  long  de  l’Océan  feptentrional , 
contre  la  rivière  de  Petzora  qui  les  fépare  des  montagnes  de 
Stolp  &  de  celle  qu’on  appelle  particuliérement  Dby ,  dont  les 
autres  ont  pris  leur  nom.  On  comprend  quelquefois  les  monta¬ 
gnes  de  Stolp  avec  celles  d’Oby,  &  dans  ce  fens  elles  s’étendent 
jufques  à  la  Mer  Blanche.  Maty,  DIB.  Géogr. 

O  ÇA.  O  C  B.  O  C  C.  O  C  E.  O  C  H. 


CCALE'E  Ocalea,  ville  de  Béotie,  dont  il  eft  parlé  dans 
Homère, 

O  C  A  N  G  O ,  grande  province  d’Afrique ,  à  l’orient  de  Con¬ 
go,  Le  plus  confidérable  négoce  du  pa’is  çonfifte  en  des  étoffes 
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à  fleurs ,  &  en  d’autres  qui  font  unies  &  faites  d’écorces  d’arbrr. 
Pour  des  Efclaves  ,  ce  n’eft  pas  là  qu’on  doit  les  chercher.  Ce.s 
Nègres  font  des  parefleux  qui  ne  cherchent  qu'à  limer  leurs  dents. 
Quand  on  en  fait  quelques-uns  prifonniers  de  guerre  ,  comme  ils 
ne  font  pas  accoutumez  au  travail,  ils  meurent  prefque  aulTi-tôt 
par  les  fatigues.  '  *  De  la  Croix,  Relation  d’ Afrique ,  tome  3. 

O  C  A  N  O ,  bourg  de  la  Nouvelle  Caftille  en  Efpagne.  ^  Il 
eft  à  une  ou  deux  lieues  du  'Tage,  &  à  fept  de  Tolède  vers  Tu- 
rient.  Maty,  DIB.  Géogr. 

O  C  A  R  A  S  (Agefeus)  Foyez  A  C  FI  E  S  E  U  S. 

O  CB  ARA,  ville  de  Chaldée,  ou,  comme  l’appellent  les 
Arabes,  de  l’Iraque  Babylonienne.  Elle  eft  lîtuée  lur  le 'Tigre , 
au  defTus  deBagdet,  dont  elle  n’eft  éloignée  que  de  vint  lieues 
ou  environ.  Quoique  cette  ville  foit  fort  petite,  il  y  a  eu  cepen¬ 
dant  plufieurs  Califes  d’entre  les  AbbafTides,  qui  y  ont  fait  leur 
réfidence.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Drient. 

O  CCA,  rivière  de  la  Vieille  Caftille  en  Efpagne.  Elle  prend 
fa  fource  &  fon  nom  dans  les  montagnes  d’Occa ,  traverfe  la  con¬ 
trée  de  Buréba,  où  elle  baigne  Birbiefca,  &  fe  décharge  dans 
TEbre  au  delTous  de  Puente  de  Ra.  *  Maty,  DiB.  Geogr. 

*  O  C  C  A  (Sierra  d’)  c’eft  à  dire,  Montagne  d'Occa,  Ancts 
Mons.  Cette  montagne  eft  dans  la  Vieille  Caftille,  entre  les  vil¬ 
les  de  Burgos ,  de  Miranda  d’Ebro ,  &  de  S.  Domingo  de  la  Cal- 
çada.  Elle  eft  une  partie  de  celle  que  l’on  nommoit  autrefois 
Idubéda  ,  &elle  a  pris  fon  nom  de  la  ville  d’Auca  qui  eft  ruinée. 

O  C  C  A ,  grande  rivière  de  Mofeovie ,  nait  au  fud  du  Duché 
de  Worotin,  qu’il  traverfe,  puis  celui  de  Rézan, borne  celui  de 
Mofeou  du  fud-oueft  au  nord-êft  ,  traverfe  le  pa’is  des  'Tarta- 
res  de  Mordwa,  &  fe  décharge  dans  le  Wolga ,  à  Nifi-Novogorod. 
Elle  baigne  les  villes  de  Worotin,  deColomna&de  Rézan,  * 
M,  Delifle,  Carte  de  Mofeovie. 

O  C  C  A  M  ou  O  C  C  H  AM  (Guillaume)  Cordelier  ,  An¬ 
glais  de  nation ,  Difciple  de  Scot ,  ot  Chef  des  Nominaux ,  dans 
le  XiV  fiécle,  fut  ûirnommé  DoBor  invincibilis ,  venerabilis  Præ- 
ceptor ,  &  DoBor  Jingularis,  La  complaifance  qu’il  eut  pour  Mi¬ 
chel  de  Céféne,  Général  de  fon  Ordre,  le  porta  à  prendre  le  par¬ 
ti  de  Louis  de  Bavière,  ennemi  déclaré  de  l’Eglife,  &  à  écrire 
contre  le  Pape  Jeân  XXII ,  &  contre  fes  fuccelTeur'à.  Trithéme 
rapporte  qu’Occam  difoit  pour  l’ordinaire  3,  ce  Prince ,  Seigneur  , 
prÉtez-moi  votre  épée  pour  me  défendre ,  ma  plume  fera  toujours  prê¬ 
te  avousfoutenir.  11  fut  aceufé  d’avoir  enfeigné  avec  Céféne,  que 
Jefus-Chrift ,  ni  fes  Apptres ,  n'avoient  rien  poITédé ,  ni  en  com¬ 
mun  ni  en  particulier.  C’eft  ce  qui  donna  lieu  à  cette  plaifante 
queftlèn,' qu’on  appella  le  pain  des  Cordeliers,  qui  confiftoit  à  fa- 
yoir  fi  le  domaine  des  chofes  qui  fe  confumoient  par  l’ufagc,  com¬ 
me  le  pain  &  le  vin ,  leur  appartenoit ,  ou  s’ils  n’en  avoient  que 
le  Ample  ufage  fans  domaine.  Leur  Régie  ne  leur  permettant  pas 
d’avoir  rien  en  propre ,  Nicolas  ill ,  qui  avpit  été  de  leur  Ordre, 
voulut  les  enrichit  fans  la  choquer  ;  &  ordonna  qu’ils  n’au- 
roient  que  l’ufufruit  des  biens  qui  leur  feroient  donnez  ,  &  que 
le  fonds  feroit  à  l’Eglife  Romaine.  Par  cette  voye,  il  les  mettoit 
fous  le  nom  de  l’Eglife  Romaine ,  en  poflefllon  d’une  infinité  de 
biens.  Ce  fut  pour  cela  que  Jean  XXII  révoqua  cette  Bulle  de 
Nicolas ,  &  condamna  Pufage  fans  domaine ,  {)ar  l’Extravagante 
Ad  Conditorem.  11  condamna  par  l’Extravagante  Cum  inter,  la  pro- 
pofition  qui  regardoit  la  poITelfion  des  biens  par  J.  C.  &  par  fes 
Apôtres.  Occam  &  Céféne  furent  encore  excommuniez ,  parce 
qufits  étoient  fortis  d’Avignon. contre  TOrdre  du  Pape,  &  qu’ils 
écrivoient  contre  lui.  Le  premier  mourut ,  à  ce  qu’on  croit,  l’an 
1347,  abfousde  fa  Cenfure.  Les  Proteftans  fe  fervent  quelquefois 
de  plufieurs  de  fes  'Traitez  contre  l’Eglife  Romaine,  &  Melchior 
Goldaft  a  fait  imprimer  dans  fon  Ouvrage  de  la  Monarchie,  celui 
des  quatre-vints-treize  Queftions  d’Occam.  On  pourra  voir  dans 
les  Auteurs  fuivans  le  dénombrement  des  autres  Ouvrages  de  ce  fa¬ 
meux  Cordelier.  Luc  Wading  ,  in  Annal.  ^  Bibliotb.  Minor. 
Pitfeus.  .Sponde.  Bzovius.  Rainaldi.  Trithéme  &  Bellarmin ,  de 
Script.  Eccl.  ^  de  Rom.  Pontif.  l.  4.  c.  14.  S.  Antonin,  IF.  part. 
Summee  Theolog.  tit.  12.  Sandére.  Pratéole ,  &c. 

*  OCCASION,  DéçlTe  que  les  Anciens  confidéroient 
comme  celle  qui  préfide  au  moment  le  plus  propre  à  réüflîr 
dans  quelque  chofe.  Les  Grecs  en  faifoient  un  Dieu  qu’ils  nom- 
moient  Ka(pà;  parce  que  ce  mot,  qui  fignilie  occafton,  eft  mafeu- 
lin  parmi  eux.  On  répréfentoit  pour  l’ordinaire  cette  DéelTe 
fous  la  figure  d’une  femme  nue  &  chauve  par  derrière,  n’ayant 
de  chevelure  que  fur  le  devant  de  la  tête.  Elle  avoit  un  pié  en 
l’air,  &  Tàutre  fur  une  roue,  un  rafoir  d’une  main,  &  un  voile 
de  l’autre.  Pofidippe,  Poète  Grec,  avoit  fait  une  defeription 
ingénieufe  de  l’Occafion  ,  dans  une  de  fes  Epigrammes.  Aufone 
Ta  imité  dans  fon  Epigramme  12.  Elie  'V'inet,  in  Auf onium. 
Baudouin ,  Iconologia. 

O  C  C  A  T  O  R  ,  Dieu  des  Payens ,  préfidoit  au  travail  de 
ceux  qui  herfent  la  terre. à  la  campagne,  pour  en  rompre  les 
mottes,  &  la  rendre  unie.  Dccare  veut  dire  herfer ,  d’où  vient 
le  nom  de  ce  Dieu;  car  les  Payens  donnoient  à  leurs  faulTes  Di- 
vinitez  des  noms  pris  des  chofes ,  dont  ils  leur  attribuoient  Tin- 
tendance  :  ainfi  pour  les  farcleurs,  ils  avoient  un  Dieu  qu’ils 
appelloient  Sarritor;  pour  ceux  qui  femoient ,  ils  en  avoient  un 
autre,  qui  s’appelloit  Sator;  &  ainfi  de  plufieurs  autres,  *  Ai- 
nobe.  Servies,  in  Georg.  l.  1. 

O  C  C  H  A  M.  Foyez  OCCAM. 

OCCIDENT,  partie  de  l’horifon  où  le  foleil  fe  couche. 
L’horifon  rationel  eft  fixé  par  nos  Géographes  ,  aux  Ifles  Açores 
vers  l’Amérique;  l’Orient,  qui  lui  répond,  eft  vers  le  Japon. 
La  terre  étant  ronde,  &  le  foleil  faifant  continuellement  fon 
cours  à  Tentour,  on  ne  peut  pas  dire  qu’il  y  ait  d’Orient  ni 
d’Occident  fixe  ;  &  les  Géographes  pnt  pu  marquer  les  deux 
points  Cardinaux  où  il  leur  a  plu.  Il  y  a  entre  eux  Tefpace  d’un 
hémifphére:  de  forte  que  l’Occident  de  notre  hémifphére,  eft 
l’Orient  de  i’hémifphére  inférieur..  On  diftingue  l’Occident  com-. 
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jne  l’Orient,  en  Occident  équhmial ,  qui  eft  le  point  où  !e  fo- 
leil  fe  couche  dans  les  équinoxes,  également  éloigné  du  fepten- 
trion  &du  midi  ;  &  en  occident  foljiitial,  lorsque  le  foleil  elfc  au 
Tropique.  Celui-ci  fc  fubdivife  encore  en  occident  d’été,  quand 
le  foleil  eft  au  Tropique  du  Cancer;  &  en  occident  d'tiiver, 
quand  il  eft  au  Tropique  du  Capricorne.  Au  relie,  ce  que  les 
Latins  appellent  Occident,  eft  nommé  Couchant  par  les  Fran¬ 
çois  ,  Fonente  par  les  Italiens  ,  IVeft  par  les  Anglois ,  par  les 
Allemands ,  &  par  les  autres  peuples  du  Nord. 

OCCIMIANO,  bourg  de  Lombardie,  dans  le  Mont- 
ferrat  Mantouan,  fur  une  petite  rivière,-  à  deux  lieues  de  Ca- 
fal,  vers  l’orient  méridional.  *  Maty,  DiS:.  Géogr. 

OC  CO,  dit  Searlinfis,  parce  qu’il  étoit  natif  d’un  village 
de  ce  nom  dans  la  Frife,  vivoit  dans  le  dixiéme  fiécle,  &  écri¬ 
vit  des  Origines  de  FriJ'e,  qui  fond  pleines  de  fables.  *  F'o'jez  les 
Auteurs  citez  à  la  fin  de  l’article  O  C  C  Ü  (Sybrand) 

ü  CCO  (Adolphe)  Médecin  à  Ausbourg,  mort  l’an  1605. 
On  a  de  lui  un  Recueil  de  médailles  Gréquès ,  Latines  &  Egy¬ 
ptiennes  des  Empereurs  Romains ,  qui  a  été  fort  augmenté  de¬ 
puis  par  le  Comte  de  Mezzabarbe.  Ce  Recueil  fut  imprimé  pour 
la  première  fois  en  1579 ,  &  pour  la  fécondé  fois  en  léoo.  Cet¬ 
te  édition  qui  eft  de  beaucoup  la  meilleure ,  n’eft  pas  toute  en¬ 
tière  dans  celle  de  Mezzabarbe.  Adolphe  a  laiffé  encore  une  Phar¬ 
macopée  de  fa  façon.  *  Les  mêmes. 

*  ü  C  C  O  (Pompée)  originaire  de  Frife  naquit  à  Amfter- 
dam ,  &  florilToit  dans  le  milieu  du  XVI  lîécle.  Valére  André , 
Bibliotb.  Belgica,  p.  781,  dit  qu'il  publia  un  petit  livre  de  Priè¬ 
res  ;  mais  Pontanus  prétend  que  c’étoit  un  livre  de  Pfeauines. 
*  Les  mêmes. 

*  O  C  C  O  (Sybrand)  fils  du  précédent,  naquit  à  Amfterdam. 
Il  voyagea  pendant  plufieurs  années  &  parcourut  prefque  toute 
l’Europe,  il  mit  à  profit  fes  voyages,  &  en  recueillit  un  grand 
fonds  de  fciencc.  Dès  qu’il  fut  de  retour  dans  la  ville  de  fa 
naillance ,  il  fut  élu  Bourgmeftre  &  enfuite  Thréforier.  11  étoit 
ami  particulier  d'Alciat  ;  &  Jean  dit; b'ecMndwr,  habile  Poëte,  lui 
donna  beaucoup  de  louanges.  *  Ubbo  Emmius,  in  Hiji.  Frif. 
Suffridus  Pétri,  de  Orig.  ^  Script.  Frif.  Volîius,  de  Hiji,  Lat. 
Melchior  Adam.  Commelin  ,  Defeription  d' Amjierdani ,  en  Hol- 
landois. 

OCCOSACCI,  ou  OCCOSACQUI,  ville  fameu- 
fe  du  Japon  &  très-bien  bâtie.  Pour  y  aller,  on  palfe  un  pont 
de  bois,  qui  a  trois  cens  quatre-vint-huit  pas  de  longueur.  Elle 
a  un  château  capable  de  réfifter  aux  plus  grands  affauts.  Ses  en¬ 
virons  font  fort  agréables.  Les  Païfans  y  font  vêtus  prefque  de 
la  même  forte  que  les  Bourgeois  ordinaires ,  ce  qui  elt  commun 
à  la  plupart  de  ceux  du  japon.  Ils  vont  par  tout  le  pais  offrir 
du  bétail  à  vendre,  montez  fur  des  buffles  qu’ils  mènent  avec 
une  chaîne.  La  ville  d'Occofacci  eft  environ  à  fix  lieues  de  Jo- 
fmde.  *  Ambajfade  des  Hollandais  au  'Japon,  'l’h.  Corneille ,  Dict. 
Géogr, 

OCCULTES.  Cherchez  CLANCULAIRES. 

O  C  E'  A  N ,  Dieu  de  la  mer,  étoit  félon  les  Poètes ,  fils  du 
Ciel  &  de  Veita ,  mari  de  Thétys ,  &  père  des  fleuves  èc  des 
fontaines.  On  dit  qu’il  a  été  ainli  nommé  du  mot  Grec 
c’elt  à  dire,  F7re ,  comme Solin  &  Servius  l’ont  remarqué.  Les 
Anciens  ont  appellé  l’Océan  le  père  de  toutes  chofes,  parce 
qu'ils  ont  cru  qu  elles  étoient  engendrées  de  1  humidité  :  ce  qui 
eft  conforme  au  fentiment  de  Thalès,  qui  établit  l’eau  pour  pre¬ 
mier  principe.  Selon  les  Géographes ,  l’Océan  eft  cette  vafte  & 
large  étendue  de  mer  qui  environne  toute  la  terre,  &  qui  en  eft 
auiii  environnée:  de  forte  qu’on  peut  aller  par  mer  d’un  bout  du 
monde  à  l’autre  , du Levantau  Couchant,  depuis  que  Magellan ,  le 
Maire  &  Bromvers ,  ont  découvert  des  paiTages  de  la  Mer  du  Nord 
dans  la  Mer  du  Sud ,  ou  Pacifique.  Cet  Océan  eft  naturelle¬ 
ment  divifé  en  quatre  grandes  parties  qu’on  appelle  Océan  OrieU' 
tal ,  Océan  Méridional,  Océan  Occidental,  Océan  Septentrional. 

L’Océan  Oriental,  comprend  la  Mer  de  la  Chine,  l’Archipel 
de  faint  Lazare  vers  les  llles  des  Larrons ,  &  la  Mer  de  Lant- 
■chidol  vers  l’Ifle  de  Java. 

L’Océan  Méridional  ou  Mer  des  Indes,  baigne  les  parties  mé¬ 
ridionales  de  l’Afie ,  &  les  ifles  qui  font  aux  environs  des  In¬ 
des  ,  avec  la  partie  orientale  &  méridionale  de  l’Afrique.  Cet 
Océan  comprend  le  Golfe  de  Bengale ,  la  Mer  &  le  Golfe  de 
Perfe ,  la  Mer  &  le  Golfe  d’Arabie,  la  Mer  de  Zanguébar,  & 
la  partie  orientale  de  la  Mer  d’Ethiopie,  qui  va  jufqu’au  Cap 
de  Bonne  Efpérance. 

L’Océan  Occidental  qui  baigne  notre  hémifphére ,  comprend 
l’autre  partie  de  la  Mer  d^thiopie,  la  Mer  Atlantique,  la  Mer 
Méditerranée,  la  Mer  d’Efpagne,  la  Mer  de  France,  la  Mer 
d’Irlande  ,  &  la  Mer  d’EcolTe  du  côté  de  l’occident.  Cette 
dernière  partie  de  l’Ethiopie  ,  s’étend  le  long  de  la  côte 
occidentale  de  l’Afrique ,  depuis  le  Cap  de  Bonne  Efperance 
jufqu’aux  environs  de  la  ligne  équinocliale ,  &  baigne  la  côte 
occidentale  des  Cafres  &  le  Congo.  La  Mer  Atlantique  s’étend 
depuis  la  Mer  d’Ethiopie,  jufqu'aux  parties  les  plus  méridiona¬ 
les  de  l’Efpagne.  La  Mer  Médirerranée  eft  renfermée  entre 
l’Europe ,  l’Afie  &  l’Afrique.  La  Mer  d’Efpagne  baigne  la  côte 
occidentale  &  feptentrionale  de  l’Efpagne.  La  Mer  de  France 
s’étend  le  long  des  côtes  de  Guienne ,  &  de  Bretagne  en  partie, 
La  Mer  d’Irlande  ,  eft  entre  l’Angleterre  ,  l’Irlande,  &  l’Ecof- 
fe  ;  &  la  Mer  d’Ecofle  baigne  les  parties  feptentrionales  de  l’Ir¬ 
lande  &  de  l’EcofTe.  Cette  Mer  a  été  appellée  Calédonienne. 

L’Océan  Septentrional  eft  fubdivifé  en  Mer  de  Tartarie,  Mer 
Glaciale ,  Mer  dite  Noordzée  ou  Mer  de  Nord ,  &  Mer  Bal¬ 
tique.  La  Mer  de  Tartarie  baigne  les  côtes  méridionales  du 
continent  feptentrional ,  &la  côte  feptentrionale  de  la  Tartarie, 
jufqu’à  la  nouvelle  Zemble.  La  Mer  Glaciale  baigne  les  côtes 
de  Groenland,  cScc.  La  Mer  de  Nord  ou  d’Allemagne  s’étend  le 
long  des  côtes  de  Norvège,  de  Danemarck,  d’Allemagne,  de 
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rÈcôfTc  en  partie,  &  de  l’Angleterre,  jufqu'au  Canal  o'u  Pas 
de  Calais,  qui  eft  entre  la  F'rance  &  l’Angleterre.  La  Mer  Ra.- 
tique  eft  renfermée  entre  les  terres  de  Suède ,  de  Pologne ,  d’Al¬ 
lemagne  &  de  Danemarck. 

A  l’égard  du  nouveau  continent,  les  Géographes  divifent 
1  Océan  en  trois  parties ,  qu’ils  appellent  Mer  au  Nord ,  ou  Mer 
Septentrionale;  Mer  du  Sud,  ou  Pacifique;  &  Mer  d'Ethiopie 
ou  du  Brejll.  Briet ,  Géogr;  Baudrand. 

*  OC  E' ANTIDES,  nom  de  certaines  Nymphes  que  les 
Poètes  Payens  font  filles  de  l’Océan  &  de  Thétys. 

O  C  E  L  L  U  S  (Le  Lucanien)  ancien  Philofophe  Grec ,  de 
l’Ecole  de  Pythagorc ,  étoit  natif  de  la  Lucanie ,  ce  qui  lui  a 
donné  le  nom  de  Lucanus.  On  ne  fait  pas  bien  quel  fut  le  lieu 
de  fa  naifTancc,  ni  plufieurs  autres  circonftances  de  fa  vie.  Ses 
ancêtres  étoient  de  Troye,  &  fous  le  régne  de  Laomédon  ,  ils 
allèrent  habiter  à  Myra,  ville  de  la  Lycie.  11  vivoit  avant  le 
tems  do  Platon  ;  &  Archytas  de  ’Farente ,  dans  une  lettre  à  Pla¬ 
ton  ,  dit  à  ce  Philofophe,  qu’il  a  trouvé  dans  la  Lucanie  des 
perfonnes  de  la  pollérité  d’Ocellus.  Ses  livres  df  Legibus,  de  Ré¬ 
gna,  ont  prefque  entièrement  péri,  &  nous  n’en  avons  que 
quelques  fragmens.  Son  Ouvrage  veft  nu  nxvroq,  eft  le  fcul 
qui  foit  parvenu  dans  ion  entier  jufques  à  nous.  L’Auteur  l’a- 
voit  d’abord  compofé  dans  la  Dialecte  Dorique,  &  depuis  il  a 
été  traduit  par  quelque  autre  en  Dialeéle  Artique.  Il  tâche  dans 
cet  Ouvrage  de  prouver  l’éternité  du  monde ,  par  des  argumens 
très-foibles  ;  &  à  la  fin  de  cet  Ecrit  il  donne  quelques  régies 
pour  la  propagation  du  genre  humain.  Ce  n'eft  pas  fans  raiibn 
qu’on  croit  qu’Arillote  a  puifé ,  dans  les  Ecrits  de  ce  Philofo¬ 
phe  ,  fon  fentiment  de  l’éternité  du  monde ,  d’autant  plus  qu’il 
imite  auflî  fa  divifion  des  Elémens.  Guillaume  Chriftian,  &  de¬ 
puis  Louis  Nogarola ,  ont  traduit  cet  Ouvrage  en  Latin.  Leurs 
Verfions  ont  été  imprimées.  On  en  a  fait  différentes  éditions,  foit 
Gréques ,  foit  Latines ,  &  Thomas  Gale  a  aullî  inféré  cet  Ou¬ 
vrage  Grec  avec  la  Verfîon  Latine  de  Nogarola,  dans  fes  Opu- 
feula  Mytbologica ,  Pbyjka  ^  Ethica ,  imprimez  à  Amfterdam  en 
1688.  Diogène  Laërce,  in  Arcbyta  Tarent.  Stobæi  Eclogue, 
Philon,  de  mun.  incorrupt.  FAhncii  Bibliotb.  Grceca,  tome  i.  Di- 
clionnaire  Allemand  de  Bâle. 

O  CH  A,  nom  ancien  de  l’ifie  d’Eubée,  vient  du  mot  Hé^ 
breu  Oeba,  qui  lignifie  étroit,  parce  que  cette  ifle  eft  étroite. 
*  Foyez  Eufébe, 

O  C  H 1  E-H  OLE,  caverne  près  des  montagnes  de  Mendip 
dans  le  Comté  de  Sommerfet  en  Angleterre.  Elle  s’étend  fort 
avant  dans  la  terre,  &  il  y  a. certains  puits  profonds  &  de  petits 
ruilTeaux,  dont  les  Habitans  rapportent  mille  contes  fabuleux. 
Ce  fut  près  de  ce  lieu  que  fous  le  régne  de  Henri  Vlll ,  on  trou¬ 
va  ,  en  creufant ,  une  plaque  de  plomb ,  fur  laquelle  il  y  avoiC 
une  infeription,  qui  marquoit  qu’elle  avoit  été  faite  fous  le 
confulat  de  l’Empereur  Claude,  pour  un  monument  de  la  viétoi- 
re,  qu  il  remporta  fur  les  Bretons  l’an  797  de  la  fondation  de 
Rome,  &  le  44-  de  Jefus  Chrift.  On  voyoit  répréfenté  fur  le  re¬ 
vers  un  arc  de  triomphe,  avec  l’image  d’un  homme  à  cheval, 
qui  court  au  galop ,  &  deux  colomnes  triomphales  avec  cette  In- 
feription ,  de  Britan.  Cambden  ,  Britannia. 

ÜCHIN  oa  OKINI  (Bernardin)  étoit  de  Sienne ,  &  na¬ 
quit  l’an  1487.  Après  avoir  pris  l’habit  de  Religieux  parmi  lesr 
Cordeliers ,  il  le  quita  peu  de  tems  après ,  de  rentra  dans  le 
monde,  oîi^il  s’appliqua  à  l’étude  de  la  Médecine.,  &  s’aquit 
l’eftime  du  Cardinal  Jules  de  Médicis  qui  devint  dans  la  fuite 
Pape  fous  le  nom  de  Clément  "VIL  11  changea  enfuite  de  fenti- 

mens,  &  touché  du  défir  de  faire  pénitence,  il  rentra  dans  fon 
Ordre.  Pour  arriver  encore  à  une  plus  grande  perfeftion,  il 
embralTa  la  réforme  des  Capucins,  vers  l’an  iS34'  Ses  foins  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  l’accroilfement  de  cette  réforme  nailTan- 
te,  dont  il  fut  Vicaire  général.  Quelques  uns  ont  avancé  qu’il 
avoit  été  le  Fondateur  de  l'Ordre  ou  de  la  Congrégation  des 
Capucins.  Plufieurs  Proteftans  foutiennent  cette  opinion,  & 
l’appuyent  du  témoignage  d’Antoine  Marie  Gratiani,  Evêque 
d’ Amélia ,  Catholique  fort  zélé.  Ce  Prélat  raconte ,  dans  la  Vie  du 
Cardinal  Commendon,qu’Ochin  ayant  reconnu  que  les  Religieux 
de  rObfervance  de  S.  François  étoient  extrêmement  relâchez, 
fe  fépara  d’eux  pour  vivre  dans  la  pureté  de  fa  Régie  ;  qu’il  trou¬ 
va  bientôt  des  compagnons  de  fa  réforme,  &  qu’il  remit  l’inlti- 
tut  de  faint  François  dans  fa  première  vigueur,  en  fondant 
l'Ordre  des  Capucins  avec  Matthieu  Bafci  d  Urbin,  homme  d’u¬ 
ne  fainteté  exemplaire  ;  mais  le  contraire  fe  prouve  par  deux 
raifons  chronologiques;  l’une,  que  l’établilTement  des  Capu¬ 
cins  fe  fit  l’an  1525,  fous  le  pontificat  de  Clément  VII,  & 
qu’Ochin  ne  prit  l’habit  de  Capucin  qu’en  1534,  c’eft  à  dire, 
neuf  ans  après,  fous  le  pontificat  de  Paul  III,  lorsqu’il  y  avoit 
déjà  plus  de  trois  cens  Religieux  Profès  dans  cet  Ordre  ;  l’autre 
raifon  chronologique,  eft  qu’Ochin  ne  fut  que  huit  ans  Capu¬ 
cin,  &  qu’il  jetta  le  froc  l  an  1542:  d’où  il  paroît,  qu’il  n’a- 
voit  commencé  à  l’être  que  l’an  1534.  On  doit  pourtant  conve¬ 
nir  qu’il  fut  Vicaire  général  de  cet  Ordre.  11  étoit  favant,  élo¬ 
quent  &  hardi;  &  jamais  homme  n’a  prêché  avec  plus  de  fuccès , 
&  avec  plus  d’applaudilFement.  Les  plus  illuftres  Prélats,  les 
Princes ,  les  perfonnes  de  qualité  fe  faifoient  honneur  de  lui 
marquer  à  l’envi  leur  eftime.  Les  plus  célébrés  villes  d’Italie 
le  demandoient,  afin  de  l’avoir  pour  Prédicateur;  &  fon  noia 
étoit  en  fi  grande  réputation,  que  les  Curieux  venoient  de  tous 
côtez  pour  le  voir  &  pour  l’entendre.  Les  fréquentes  conver- 
fations  qu’il  eutavec  Jean  Valdès ,  Jurifconfulte  Ffpagnol ,  l’enga¬ 
gèrent  dans  les  fentimens  de  Luther.  On  s’en  apperçut  bientôt 
après ,  &  on  le  cita  à  Rome  pour  fe  Juftifier.  En  y  allant  il  ren¬ 
contra  Pierre  Martyr,  qui  le  dififuada  de  ce  voyage,  &  l’engagea 
à  chercher  une  retraite  fùre.  Afin  de  fe  la  procurer  plus  aifé- 

ment,  Ochin  prit  l’habit  féculier  à  Ferrare,  &  vint  en  1542,  à 
Genève,  où  U,  époufa  une  ûllc  de  Luques,  avec  laquelle  il  y 

R  ‘  avoit 
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avoit  Ké  une  litroite  connoiffance  en  pafl'ant  par  cette  ville;  mais 
qu’il  ii’époufa  qu'après  fon  retour  d’Augleterre.  M.  Bayle  fem- 
blc  douter  de  ce  tait  rapporté  par  Sponde,  fous  prétexte  que 
cet  Hiltorien  a  eHé  peu  exaét  dans  l’hiltoire  d’Ochin.  Le  Pape  fut 

11  chagrin  ét  fi  irrité  du  départ  d’Ochin ,  qu’il  penfa  à  calTer  tout 
l’Ordre  des  Capucins.  Cujus  apojiajia,  dit  Sponde,  adeo  animus 
Fontijicis  pcrculjus  eji ,  ut  de  exjimguendo  univerjo  Ordine  traüave- 
rit ,  vixque  placari  potuerit  cognita  Ordinis  imocentia.  Ochin  alla 
à  Ausbourg,  &  fit  enfuite  le  voyage  d’Angleterre  avec  Pierre 
JMartyr,  en  1547;  mais  la  mort  du  jeune  Roi  Edouard  les  obli¬ 
gea  d’en  fortir,  pour  fe  retirer  à  Strasbourg.  Ochin  étoit  à  Bâle 
l’un  1555,  lorsqu’il  fut  appellé  à  Zurich,  pour  y  être  Minillre 
de  l’Egirfe  Italienne.  Il  la  gouverna  jufqu’en  l’année  1563 ,  que 
les  Magillrats  l’en  chalférent,  après  l’éclat  que  firent  fes  Dialo¬ 
gues  ,  où  entre  autres  chofes ,  il  enfeignoit  la  Polygamie.  On 
ne  voulut  point  le  Ibuffrir  à  Bâle,  de  forte  qu’il  fe  retira  en  Po¬ 
logne,  où  il  donna  dans  les  erreurs  des  Sociniens.  Enfin  ayant 
été  chalie  auflî  de  ce  Royaume,  il  mourut  à  Slaucow  en  Mora¬ 
vie  fur  la  fin  de  l’année  1564,  âgé  de  77  ans  ,  abandonné  de  tout 
le  monde ,  &  le  plus  miférable  de  tous  les  hommes.  Sa  femme 
mourut  à  Zurich  avant  qu’il  en  fût  chaffé.  Son  fils  &  fes  deux 
filles  moururent  peu  de  tems  avant  lui.  Bovérius  dans  fes  An¬ 
nales  des  Capucins ,  afiTùre  qu’Ochin  mourut  à  Genève ,  après 
avoir  retraété  publiquement  fes  erreurs;  &fi  on  l’en  croit,  on 
doit  le  mettre  au  nombre  des  Martyrs;  puisque  les  Magillrats 
de  cette  ville  irritez  de  fa  retraélation  le  firent  poignarder  dans 
fon  lit.  Mais  Gratiani ,  Evêque  d’Amélia,  qui  avoit  vu  üchin, 
&  qui  rapporte  ce  qu’on  vient  de  dire  de  fa  mort,  eft  plus  a’oya- 
ble  que  l’Annalilte  des  Capucins.  Les  Ouvrages  d’Ochin,  font, 
des  Sermons  Italiens,  imprimez  en  1543,  en  quatre  volumes, 
in  oBavo,  traduits  en  Latin,  &  imprimez  à  Genève  en  1533  ^ 
J  544,  en  François  en  1561,  &  en  Allemand  par  Jofeph  Hochlte- 
ter  en  1545;  Lettre  Italienne  aux  Seigneurs  de  Sienne  pour  ren¬ 
dre  compte  de  fa  foi  &  de  fa  doéirine;  autre  Lettre  à  Mutio  de 
Juüinopolis,  pour  lui  rendre  raifon  de  fon  départ  d’Italie,  lef- 
quelles  deux  lettres  ont  aufiî  paru  en  P'rançois  en  1544,  in  o&a- 
vo  ;  Sermons  fur  l’Epître  de  faint  Paul  aux  Galates ,  en  Italien , 
&  traduits  en  Allemand,  <à  Ausbourg  en  1546,  inoüavo;  Expo- 
fition  de  l’Epître  de  faint  Paul  aux  Romains ,  en  Italien ,  &  tra¬ 
duite  en  Allemand  en  1556  ,  Marjiln  Andreajii  de  amplitudine  mije- 
ricordid  Dei ,  Üratio  ex  ItaLico  Latine  converja  per  Cœlium  Horatium 
Curionem:  accedunt -Bernardini  Oebini  de  Officia  Chriftiani  Principis 
Sermones  très ,  ^  Jacrce  Declamationes  quinque ,  Latine ,  Rodolpbo 
Gualtbero  Interprète,  à  Bâle  en  1550;  Difeours  Italiens  fur  le  Li¬ 
bre  Arbitre,  fur  la  prefcience,  fur  la  prédefiination ,  &  fur  la  li¬ 
berté  de  Dieu,  &c.  à  Bâle,  &  en  Latin  au  même  lieu;  Apolo¬ 
gues  contre  les  abus,  les  erreurs,  &c.  de  la  Synagogue  Papale, 
de  fes  Prêtres,  Moines,  &c.  en  Italien,  à  Genève  en  1554,  Ou¬ 
vrage  plein  d’inveftives  contre  l’Eglife  Romaine ,  &  traduit  en  La¬ 
tin  par  Sébailien  Caftalion,  &  en  Allemand  par  ChriftophleWir- 
fung;  Dialogue  fur  le  Purgatoire,  en  Italien,  en  1556,  traduit 
en  Latin  par  Thadée  Dunus ,  &  en  François  par  un  anonyme; 
Difpute  fur  la  Préfence  réelle  de  Jefus  Chrilt  dans  l’Euchari- 
ftie,  en  Italien,  à  Bâle  en  1561,  &  traduite  en  Latin;  le  Caté- 
chifme,  ou  l’Inllruftion  Chrétienne,  en  Italien,  à  Bâle  en  1561; 
Trente  Dialogues  divifez  en  deux  livres ,  le  premier  fur  le  Mef- 
fie,  le  fécond  fur  différentes  chofes,  fur  la  Trinité,  à  Bâle  en 
1563,  in  obtave.  Cet  Ouvrage  fut  d’abord  imprimé  en  Italien, 
enfuite  Caltalion  le  traduilît  en  Latin.  Ce  fut  cet  Ouvrage  qui 
fit  chaffer  Ochin  de  Zurich.  Cet  Auteur  n’a  point  fait  non  plus 
d’Kcrit  particulier  fur  la  Polygamie,  mais  il  en  traite  dans  le  vint 
&  unième  de  fes  Dialogues.  Lorsqu’il  publia  ces  Dialogues,  il 
étoit  veuf  &  âgé  de  foixante-feize  ans ,  &  ainfi  il  n’avoit  aucun 
motif  perfonnel,  comme  on  le  lui  a  imputé,  de  fouhaiter  qu’on 
permît  la  Polygamie.  Il  publia,  étant  a  Genève,  une  Apologie 
de  fa  fuite,  l’adrelfa  au  Pape  &  la  remplit  de  chofes  tout  à  fait 
injurieufes  à  la  Religion  Romaine.  Genevam  appulfus,  dit  Spon¬ 
de  ,  yJpologiam  de  fuga  fua  ad  Pontificem  Jcripfit ,  maledicentiis  ^ 
calumniis  in  Sedem  Apofiolicam  ^  Ecclejiam  Catbolicam  refertam. 
Le  Cardinal  Jean-Pierre  Caraffa  ,  qui  fut  depuis  Pape  fous  le 
nom  de  Paul ,  fit  à  Ochin  une  réponfe  qui  a  été  inférée  dans  l’Hi- 
lloire  des  Théatins.  Les  Protellans,  auflî  bien  que  les  Catholi¬ 
ques,  ne  parlent  de  lui  qu’en  déteflant  fa  mémoire.  Béze  l’ap¬ 
pelle  virinfelicis  memorice.  Sponde,  A.  C.  1525.  n.  27.  ^  1547. 
n.  22.  Sanderus,  Hœr.  203.  Florimond  de  Raymond,  l.  3.C.  5. 
n.  4.  Gautier  &  Génébrard,  Chron.  Crowæus,  Eiench.  in  Sacr. 
Script.  Êfc.  Varillas ,  Hijloire  des  Héréfies.  Gratiani ,  Fie  du  Gard, 
Commendon.  Obfervationes  HalLenfes.  Le  Père  Niceron ,  Mémoires 
pour  fervir  à  l' Hijloire  des  Hommes  Illujlres ,  tome  19.  p.  166.  ^ 
Juiv. 

O  C  H  I  O  ;  c’efl:  une  des  cinq  grandes  régions  de  l’Ifle  de  Ni- 
phon ,  la  plus  grande  de  celles  du  Japon.  L’Ochio  efi;  la  partie 
la  plus  orientale.  La  ville  capitale  de  tout  le  Japon  y  efl:  fituée. 
Cette  contrée  comprend  onze  provinces  ou  petits  Royaumes, 
Aizu,  Aquita,  Ava,  Canzula,  Déva  ou  Devano,  Fitaqui,  Pi- 
tays ,  Mulaxi ,  Nambu ,  Voxu ,  Ximola  &  Ximoteuque.  *  Ma- 
ty ,  Hitl.  Géogr.  Th.  Corneille ,  Did:.  Géogr. 

O  C  H  O  S  I  A  S  ou  A  C  H  A  Z  J  A ,  Roi  d’Ifraël ,  fils  d'A- 
chab ,  fut  aflbcié  au  gouvernement  par  fon  père ,  régna  feul  après 
fa  mort ,  l’an  du  monde  3138  ,  &  le  897  avant  Jefus  Chrilf,  &  imi- 
ta  fes  impiétez.  Etant  tombé  d’une  fenêtre  à  Samarie  &  fe 
voyant  en  grand  danger  de  mourir,  il  envoya  confulter  Béelzé- 
bub ,  le  Dieu  d’Accaron  ,  pour  favoir  ce  qui  lui  arriveroit  de  fa 
chûte.  Le  Seigneur  lui  fit  favoir  parElie,  qu’il  mourroit  pour 
avoir  eu  recours  à  l’Oracle  d’un  Dieu  étranger,  comme  s’il  n’y 
eût  point  eu  de  Dieu  en  Ifraël.  Ochofias  ayant  fçu  que  c’étoit 
Elie  qui  avoit  parlé  ainfi,  envoya  un  Capitaine  avec  cinquante 
hommes  pour  le  prendre.  Elie  fit  defeendre  le  feu  du  ciel  fur  ce 
Capitaine  &  fur  tous  fes  gens;  ce  qu’ayant  fait  encore  à  l’égard 
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d’un  fécond  que  le  Roi  lui  envoya ,  le  troifiéme  craignit  d'être 
brûlé  comme  les  deux  autres  ,  &  lui  parla  avec  tant  de  foumiflion , 
que  le  Prophète  fe  lailfa  fléchir ,  &  alla  avec  lui  trouver  Ochofias , 
auquel  il  prédit  fa  mort.  Elle  arriva  aufli-tôt  aprè? ,  en  la  deuxiè¬ 
me  année  de  fon  régne ,  l’an  3139  du  monde,  &.  le  896  avant  Je- 
fus  Chrilt.  Comme  il  étoit  mort  fans  enfans,  Joram,  fon  frère, 
lui  fuccéda.  L  ou  III.  Rois,  ch.  dern.  IL  ou  IV.  Rois ,  cb.  i. 
bj/c.  Joféphe.  Tornicl,  ÙtSalian,  in  Annal.  Fet.  Teji. 

OCHOSIAS  &  ACHAZJ  A,  Roi  de  Juda,  s’appelloit 
auflî  Joacbaz ,  &  félon  quelques  uns ,  Ozias  ëc  Azarias.  al  étoit 
fils  de  Joram  Roi  de  Juda  &  d’Atbalie,  &.  s’adonna  à  toutes  for¬ 
tes  d’impiétez,  à  l’exemple  de  fon  père,  &  fuivant  ce  qui  fe  pra- 
tiquoit  dans  la  maifon  d’Achab,  où  il  s’étoit  marié.  C’étoit  le 
dernier  fils  du  même  Joram,  les  autres  ayant  été  tuez  par  les  Ara¬ 
bes.  Il  n’avoit  que  vint-deux  ans  lorsqu’il  commença  à  régner  ; 
car  il  faut  lire  ce  nombre ,  H,  Coron,  ou  Faralip.  au  lieu  de  qua¬ 
rante-deux  ,  auflî-bien  que  IL  ou  IV.  Rois,  pour  lever  la  ditticul- 
te  qui  s’y  trouve ,  comme  les  plus  doétes  interprètes  le  remar¬ 
quent.  Ochofias  fe  joignit  à  joram.  Roi  d’ifraël,  pour  faire  la 
guerre  à  Hazaël ,  Roi  de  Syrie.  Joram  y  fut  bleifé ,  èc  fe  fit  me¬ 
ner  à  Jezraël,  où  Ochofias  l’alla  vifiter  dans  le  tems  que  Jéhu, 

'  qu’on  avoit  confacré  pour  Roi  d’ifraël,  venoità  Jezraël  ou  Jiz- 
réhel ,  pour  exterminer  la  Maifon  d’Achab.  Les  deux  Rois  fu¬ 
rent  au  devant  de  Jéhu  qui  les  fit  mettre  à  mort,  l’an  3151  du 
monde,  6t  le  884  avant  Jefus  Chrilt.  C’étoit  la  première  du  régne 
d’Ochofias.  II.  ouIV.  AoL,  ch.  9.  11.  Chron.  om  Faralip.  c  b.  22, 
Saint  Jérôme ,  in  Qiiæji.  Hebraïc.J'up.  Faralip.  Richard  ,  in  Cbron, 
Script.  Cajétan,  fur  11.  Cbron.  ou  Faralip.  ch.  22.  Torniel,  A.  M. 
3128-  n.  I.  3149.  n.  i.  Juiv.  3150.  ^  3151. 

O  C  H  R  1  D  A.  Foyez  ACHRIDA  &  GIUSTAN- 
D  1  L. 

OCHSENFURT,  petite  ville  de  la  Franconie.  Elle  ell 
fur  le  Mein,  dans  l’Evêché  de  Wirtzbourg ,  à  trois  lieues  au  def- 
fus  de  la  ville  de  ce  nom.  Quelques  uns  prennent  üchfenfurt 
pour  l’ancienne  Boj'pborus.  *  Maty ,  DiB.  Géogr . 

OCHSENHAUSEN,  bourg  avec  une  Abba’ie  de  Bé- 
nédiftins.  Elle  efi:  dans  l’AIgow  en  Souabe ,  fur  le  Rotter ,  en¬ 
tre  la  ville  de  Memmingen,  &;  celle  de  Biberach.  Cette  Abbaïca 
dépendu  de  celle  de  S.  Blaife ,  qui  eft  dans  la  Forêt  Noire  ;  mais 
l’an  1420,  le  Pape  Martin  l’affranchit  de  fa  jurifdiétion ,  en  rc- 
connoilTance  de  l’honneur  qu’il  en  avoit  reçu,  en  allant  au  Con¬ 
cile  de  Confiance,  St,  n’étant  encore  que  Cardinal,  ♦  Maty, 
Dibl,  Géogr. 

OCHSENSTEIN,  Seigneurie  dans  les  païs  réunis  de 
Lorraine.  Elle  efi  dans  la  Baffe  Alface,  &  les  reprifes  faites  par 
ceux  qui  l’ont  poffédée ,  jufiifient  que  c’eft  un  ancien  fief  de  l’E¬ 
vêché  de  Metz.  Cette  Seigneurie  efi  compofée  du  château  d’Och- 
fenftein ,  &  des  villages  de  Lindank ,  d’Eikelberg  ,  de  Diller- 
fominfter,  d’Heingenier ,  deWolsheim,  d’Ydersviller,  de  Geo- 
dersheimb ,  &  de  Douzenheimb ,  avec  les  deux  Forts  de  Gérold- 
zeck,  qui  font  dans  la  Vauge.  Elifabeth,  fille  de  Louis,  Sei¬ 
gneur  de  Lichtemberg,  &  femme  de  Simon  ’Weker,  Comte  de 
Deux-Ponts ,  l’aquit  dans  la  portion  qui  lui  échut  en  partage  de 
l’héritage  de  fon  père;  &  Marguerite-Louïfe,  fille  de  Jacques, 
Comte  de  Deux-Ponts,  la  fit  paffer  avec  l’autre  portion,  des 
biens  de  la  Maifon  de  Lichtemberg,  à  Philippe  iV,  Comte  de 
Hanau ,  qu’elle  époufa.  Ses  Defeendans  l’ont  donnée  depuis  eq 
engagement ,  à  la  réferve  de  quelques  droits  ,  au  Prince  de  Fur- 
ftemberg ,  &  le  contraél  fut  agréé  par  Guillaume-Egon  de  Fur- 
fiemberg ,  Evêque  de  Metz,  üchfenfiein  eft  à  l’ouefi-nord-oueft 
de  Strasbourg ,  dont  il  efi  éloigné  de  fix  à  fept  lieues.  *  Audif- 
fret ,  Géogr.  tome  2.  Th.  Corneille ,  HiSl.  Géogr. 

O  C  H  U  M  S ,  rivière  de  la  Géorgie  prife  en  général ,  prend 
fa  fource  au  Mont-Caucafe  ,  traverfe  i’Abaflîe  &  fe  décharge 
dans  la  Mer  Noire  au  levant  de  Savatopoli.  On  l’appelloit  an¬ 
ciennement  Tarfuras,  Terfos,  &  Tbejjuris,  du  nom  d’une  petite 
ville  qui  étoit  à  fon  emboûchure ,  &  qui  eft  maintenant  ruinée. 

Maty ,  Dià.  Gpgr. 

O  C  H  U  S,  fleuve  de  la  Baftriane,  tiroit  fa  fource  du  Mont- 
Paropamife.  Foyez  O  B  E  N  G  I  R. 

O  C  H  U  S.  Cherchez  DARIUS  IL 
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OC  K  ,  rivière  d’Angleterre  dans  le  Comté  de  Bark.  Elle 
prend  fa  fource  dans  le  Comté  de  Hamp ,  d’où  elle  coule 
au  nord ,  &  fe  décharge  dans  la  Tamife  à  Shiplake.  Dibtion, 
Anglais. 

O  C  KER,  rivière  du  Duché  de  Brunfwick,  en  Baffe  Saxe. 
Elle  baigne  Wolfenbuttel  &  Brunfwick  ,  &  fe  décharge  dans 
l’Aller  entre  Gyfhorn  &  Zell.  *  Maty ,  Diâ.  Géogr. 

O  C  K  O.  Foyez  O  C  C  O. 

OCNOS  6c  OCNUS,  efi  le  nom  d’un  perfonnage, 
dont  les  Payens  ont  dit,  qu’il  filoit  une  corde  aux  Enfers,  6c 
qu’à  mefure  qu’il  en  avoit  filé  une  certaine  portion ,  un  âne ,  qui 
fe  tenoit  toûjours  auprès  de  lui,  la  rongeoit.  De  là  efi  venu  le 
proverbe,  Oenus funiculnm  torquet,  qui  s’applique  à  tous  ceux, 
qui ,  malgré  tous  leurs  travaux ,  6c  toutes  les  peines  qu’ils  fe  don¬ 
nent,  n’en  font  pas  plus  avancez.  Le  tableau  fur  lequel  Socrate, 
fameux  Peintre  de  l’Antiquité,  avoit  répréfenté  cette  fable,  fut 
efiimé  une  pièce  incomparable.  Pline,  l.  35.  c.  n.  Paufanias, 
in  Phocicis.  Properce,  l.  4.  Eleg.  3.  v.  21.  Diodore  de  Sicile,  /, 
2.  Turnebe,  l.  8,  c.  i.  Érafme,  in  Cbiliad.  Lloyd,  Diâionnaira 
Allemand. 

OCNUS,  fils  du  Tibre  6c  de  Manto,  fille  de  Tiréflas,  que 
’Yirgile  dit  avoir  bâti  Mantouc,  6c  être  venu  au  fecours  d’Enée 
contre  Turnus.  *  Enéide ,  1. 10.  v.  198.  ^  Juiv, 
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ïllc  etiam  patriis  agmen  ciet  Ocnus  ab  oris, 

J'atidkæ  Mantùs ,  ^  Tujci  fiiius  amnis , 

Oui  muras  matrijque  dédit  tibi  ^  Alantua,  nomen. 

O  CONNOR  DUN  ROTHERIC,  fe  faifoit  ap- 
peller  Roi  d’irlande,  dans  le  teins  que  les  Anglois  entrèrent  dans 
ce  Royaume  pour  la  première  fois ,  fous  le  règne  de  Henri  11 , 
qui  eut  bien  de  la  peine  à  le  foumettre.  11  excita  divers  troubles, 
&  fe  plaignit,  peut-être  avecraifon,  que  la  patente  que  le  Pa¬ 
pe  Adrien  IV  avoit  accordée  au  Roi  d’Angleterre,  lui  étoit  defa- 
vantageufe;  mais  il  devint  plus  traitable  ,  quand  il  apprit  qu’elle 
avoit  été  confirmée  par  le  Pape  Alexandre  111.  Cambden , 
Britannia. 

ü  C  R  A  S  A  P  E'  S,  Roi  d’Affyrie.  Vo-^ez  A  C  R  A  C  A  R- 
N  E'S. 

O  C  R  E'A,  ville  ancienne  des  Sabins,  en  Italie.  Quelques- 
uns  croyent  que  c’ell  la  petite  ville  d’Ütricoli,  fituèe  entre  Narni 
&  Citta  Cailellana;  mais  cela  ne  peut  être,  puisque  leurs  fitua- 
tions  font  difi'èrentes.  La  ville  d'Otricoli  ell  fur  une  montagne  à 
demi-lieue  du  Tibre,  fur  la  Via  Salaria,  &  celle  d'Ocrèa  étoit 
fur  le  bord  de  cette  même  rivière,  fur  la  ViaElaminia,  comme 
on  le  connoit  par  quelques  veltiges  qu’on  y  en  voit  encore  au- 
joLird  hui,  *  Delices  d’Italie.  Th.  Corneille ,  Diâ.  Géogr. 

OCRICULARIUS.  Fuyez  URlCELLARIUS. 

UCRIDA  &  ÜCRIDE.  Cherchez  A  C  H  R  1  D  A. 

O  C  R  1  S  1  E ,  fèmme  de  Publius  Cornicula ,  fut  mère  de  Ser- 
vius  Tullus,  Roi  des  Romains,  après  avoir  été  Efeiave  de  ia 
Reine  Tanaquilie.  *  Pline,  /.  36.  c.  27.  Ovide,  Fajtor.  l.  6. 

ü  C  T  A  C  1  L  I  U  S  P  1  L  1  T  U  S  (L.)  appeilé  auffi  O  T  A- 
C  1  L  i  US,  qui  vivoit  vers  l’an  650  de  Rome ,  &,  le  104  avant 
Jefus-Chriit,  fut  Efclave  ;  &  ayant  ètèaftfanchi,  ü  enfeigna  la 
Rhétorique,  &  fut  Précepteur  de  Pompée  le  Grand.  Conjultez 
le  Traité  des  Grammairiens  attribué  à  Suétone;  faint  Jérôme  en 
fa  Chronique,  où  il  faut  lire  üâaeilius  Füitus ,  pour  Fullaci- 
lius  Biotus.  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  üctacilius  dont 
parle  Martial.  Ployez  aulfi  OTACILIUS. 

Ü  C  T  A  1  K  H  A  N  ,  ou  ,  Caan  comme  les  Mogols  pronon¬ 
cent  ,  troiliéme  fils  de  Gingbizkban ,  refufa  la  Couronne  des  Mo¬ 
gols  ,  quoique  fon  père  en  mourant  l’eut  défigné  fon  fuccelfeur. 
11  croyoit,  que  fon  frère  aîné  Giagarai  &  fes  oncles  paternels  lui 
dévoient  être  préférez.  Cependant  ce  frère  &  üutanin  fon  oncle 
le  prenant  par  ia  main,  l’inilallérent  eux-mêmes  fur  le  thrône  par 
déférence  aux  dernières  volontez  de  Ginghizkhan.  Ce  Prince  é- 
toit  fier,  mais  généreux  &  libéral;  on  dit  qu’il  dépenfa  dix  mil¬ 
lions  d’or  en  préfens.  Son  régne  ne  fut  que  de  13  ans ,  car  il 
mourut  pour  s’être  trop  échauffé  à  boire,  l’an  649  de  l’hégire  , 
&  le  1241  de  J.  C.  *  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

ü  C  T  A  V  1  E  ,  Oclavia  ,  fille  de  Cn.  Oclavius  ,  &  d’^iltia  , 
fœur  de  l’Empereur  Augujle,  &  petite-niéce  de  Jules-Céfar fut 
mariée  deux  fois,  i.  à  Claudius  Marcelius ,  2.  à  Marc- Antoine. 
De  Marcelius,  elle  eut  le  jeune  Marcelius,  qui  époufa  Julie, 
fille  d’Augufte ,  &  qui  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge ,  dans  le  teins 
qu’Augutte  le  deilinoit  pour  héritier.  Sa  mère  en  fut  inconfo- 
lable.  Les  filles  d’Oétavie  furent  Marcella  l’ainée ,  mariée  à  A- 
grippa,  puis  à  un  fils  de  Marc- Antoine;  &  Marcella  la  cadette 
dont  ri-lifloire  ne  fait  aucune  mention.  Au  relie  Marc-Antoine, 
enchanté  de  la  fameufe  Cléopâtre,  en  ufa  très-mal  avec  Octavie, 
dont  la  vertu ,  la  confiance  èc  l’amour  pour  cet  indigne  mari ,  fu¬ 
rent  admirez  de  toute  la  terre.  Elle  en  eut  Antonvà  l’aitiee  ,  qui 
époufa  Domitius  Enobarbus ,  &  Antonia  la  'Jeune ,  femme  de 
ürufus ,  frère  de  Tibère.  Son  frère  ,  après  qu’elle  fut  morte ,  lui 
dédia  un  temple  Ô:  des  portiques,  l’an  743  de  Rome,  &  la  on¬ 
zième  avantjefus-Chri  fl,  cçmmenous  l’apprenons  de  Dion.  *  Sué¬ 
tone,  in  Augujlo.  Plutarque,  in  Antonio.  Dion,  HiJt.il./^S.  50’54- 

OCTAVIE,  femme  de  Néron.,  étoit  fille  de  l’Empereur 
Claudius,  &  de  Meÿaline.  Elle  naquit  l’an  795  delà  fondation 
de  Rome.  Elle  fut  fiancée  à  Lucius  Silanus;  mais  Agrippine  , 
qui  la  deflinoit  à  Néron ,  fit  rompre  ce  mariage ,  &  engagea  fon 
père  à  la  donner  pour  femme  à  Néron ,  qu’elle  époufa  n’étant  à- 
gée  que  de  16  ans.  Néron  fe  dégoûta  bientôt  des  charmes  qui 
lui  avoient  fait  rechercher  avec  tant  d’empreflement  l’alliance 
d’Oclavic.  11  la  répudia  fous  prétexte  de  flérilité,  &  époufa  Pop- 
pée ,  qui  aceufa  Oftavie  d’avoir  eu  un  commerce  criminel  avec 
un  de  fes  Efclaves.  ün  interrogea  toutes  les  fervantes  de  cette 
PrincefTc,  &  on  leur  fit  fouffrir  de  fi  rudes  tourmens  que  quel¬ 
ques-unes  eurent  la  lâcheté  de  la  charger  des  crimes  dont  elle  é- 
toit  fauflement  aceufée.  Oélavie  fut  envoyée  en  exil  dans  la 
Campanie;  mais  les  fréquens  murmures  du  peuple,  obligèrent 
Néron  à  l’cn  faire  revenir.  Le  peuple  témoigna  une  joye  extrê¬ 
me  de  ce  rappel;  mais  Poppée  en  relfentit  un  chagrin  fi  cuifant 
qu’elle  crut  fa  perte  allurée ,  fi  Oeflavie  ne  périlfoit  point.  Elle 
s'appliqua  aux  moyens  de  l’obtenir,  &  obtint  de  Néron  par  d’in- 
flantcs  prières ,  la  mort  d’üftavie,  fous  prétexte  d’adultére.  ün 
la  .réiégua  dans  une  ifle,  où  on  la  contraignit  de  fe  faire  ouvrir 
les  veines  à  l’âge  de  20  ans.  On  lui  fit  couper  enfuite  la  tête 
que  l’on  porta  à  Poppée.  Néron  intenta  une  nouvelle  aceufa- 
tion  contre  Octavie ,  &  prétendit  qu’elle  avoit  fait  avorter  fon 
fruit.  *  Suétone,  in  Claudio  Nerone.  Tacite,  in  Annal,  l.  12^ 
14.  Dion,  llill.l.  16.  Lévinus  Hulfuis ,  in  Fit.  Cœjar. 

OCTAVIEN,  Antipape,  Romain,  &  de  la  famille  des 
Comtes  de  Frefcati ,  fut  créé  Cardinal  par  le  Pape  Innocent  11 , 
l’an  1140,  &  fut  envoyé  Légat  en  Allemagne.  Lorsqu’après  la 
mort  d’Adrien  IV,  Alexandre  111  fut  mis  en  fa  place,  Oétavicn 
qui  prétendoit  au  Pontifiçat,  fe  fit  élire  par  deux  Cardinaux  ,  èt 
prit  le  nom  de  Viedor  IV.  L’Empereur  Frédéric  foutint  cet  An¬ 
tipape  ,  qui  fit  tenir,  l’an  ii6i,  un  Conciliabule  à  Pavie ,  où 
Alexandre  fut  dépofé.  Ce  Pape  fut  contraint  de  venir  en  Fran¬ 
ce,  afylc  ordinaire  des  Pontifes  perféeutez.  Üétavien  jouît  par 
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cette  flûte ,  de  fa  domination  tyrannique ,  &  mourut ,  dit-ôri ,  de 
phrénéfîe  à  Lucques ,  vers  la  Fête  de  Pâques  de  l’an  1164.  Rodé- 
ric,  l.  2.  Othon  de  Frilinghen,  de  Reb.  Friderici  L  Baronius ,  in 
Annal,  tome  12. 

OCTAVIEN,  Romain  de  nation ,  fut  fait  Cardinal  par 
le  PapcLuce  111,  l'an  iid2,  fut  Légat  en  Sicile  &  en  Fran¬ 
ce  ,  au  fujet  de  l’affaire  du  Roi  Philippe  Augujle ,  qui  avoit  quitté 
fon  époufe  Ingeburge,  Ingelburge  ou  Ifemburge  de  Danemarck, 
pour  prendre  Agnès  de  Méranie.  Le  Cardinal  Oftavicn  fut  aulîi 
Evêque  d’Oflie.  On  ne  fait  pas  le  teins  de  fa  mort  que  quelques 
Auteurs  mettent  en  l’an  1206.  *  Ciaconius.  Onuphre.  Baro¬ 
nius  ,  in  Annal. 

OCTAVIEN,  de  la  Maifon  des  Ubaldins ,  fut  fait  Car¬ 
dinal  par  Innocent  IV ,  l’an  1244 ,  étoit  de  Florence ,  &  fut  élevé 
à  l’Evêché  de  Bologne ,  où  il  avoit  été  Chanoine  &  Archidia¬ 
cre.  Depuis  fa  promotion  au  Cardinalat  ,  il  fut  Légat  dans 
la  Romagne  &  en  Sicile,  contre  Mainfroi,  puis  à  Venife,  cn 
Lombardie  &  en  France,  &  mourut  en  l’an  1274.  *  Onuphre, 
FUJI,  des  Papes.  Aubéry ,  Hijl.  des  Gard.  Ciaconius  ,  &c. 

OCTAVIEN  DE  M  A  R  T  1  N 1  S.  Cherchez  M  A  R- 
'FINIS. 

OCTAVIEN  DE  SAINT-GELAIS.  Cherchez 
GELAIS. 

O  C  T  A  V 1  E  N  S.  La  famille  des  Octaviens  de  Rome, 
Oàavia  Gens ,  étoit  originaire  des  Vélitres  ,  comme  Suétone  l’af- 
fure.-  Tarquinius  Prifeus  les  mit  dans  le  Sénat,  &  Tullus  Ho- 
flilius  les  aggrégea  au  corps  des  Patriciens.  Depuis  ils  fe  rangè¬ 
rent  parmi  ies  families  piébe’iennes;  &  fous  Jules  Céfar,  ils  fu¬ 
rent  rétablis  au  rang  de  la  Noblefle  par  la  Loi  CalFia.  Le  pre¬ 
mier  de  cette  famille  qui  ait  été  élevé  aux  charges ,  efl  Cn.  Oc- 
TAVius  Rufus  ,  qui  fut  Quefleur,  comme  Suétone  l’a  marqué 
dans  la  Vie  d’Augufle.  Cn.  Oétavius  laifla  deux  fils ,  qui  firent 
deux  branches  différentes.  Celle  de  l’aîné  exerça  les  premiers 
emplois  de  la  République;  &  l’autre  ne  fut  confidérable,  que 
pour  avoir  produit  l’Empereur  Augufle.  Cn.  Octavius,  fils 
aîné  de  Cn.  Oétavius  Rufus,  fut  Préteur  l’an  586  de  Rome,  &le 
168  avant  Jefus-Chrifl,  &  gagna  une  bataille  navale  contre  Perfée , 
Roi  de  Macédoine.  Il  fut  élevé,  l’an  589  de  Rome,  &  le  165  a- 
vant  Jefus-Chrifl,  au  confulat  avec  'Fitus  Manlius  Torquatus; 
&  ayant  été  env'oyé  Ambaffadeur  à  la  Courd’Antiochus  Eupator , 
Roi  de  Syrie,  il  fut  tué  à  Laodicée  par  Leptines,  l’an  592  de 
Rome  &.lc  162  avant  Jefus-Chrifl,  &  fut  honoré  d’une  flatue  par 
le  Sénat.  Divers  Auteurs  ont  parlé  de  lui.  Cicéron  cn  rappor¬ 
te  un  témoignage  dans  la  neuvième  Philippique.  Ce  Conful  iaiifa 
Cn.  Octavius ,  qui  fut  auflî  Conful  l’an  026  de  Rome,  &  le  128 
avant  Jefus-Chriil,  avec  T. -Annius  Lufeus,  furnommé  Rufus. 
Celui-ci  eut  un  fils  de  même  nom,  qui  fut  tué  par  les  partifans 
de  Marins,  il  laifla  deux  fils ,  C.  ou  L.  Octaviu.s  ,  Conful  l’an 
679  de  Rome,  &le  75  avant  Jefus-Chrifl,  avec  C.  Aurelius  Cotta; 
&  M.  Octavius,  père  de  Cn.  Octavius,  Conful  l’an  678  avec 
C.  Scribonius  Curio.  La  fécondé  branche  d’Oêlavius  a  commen¬ 
cé  par  C.  Octavius  ,  Chevalier  Romain,  qui  Iaiifa  un  fils  de  mê¬ 
me  nom ,  Tribun  Militaire  en  Sicile ,  fous  Paul  Emile.  Celui-ci 
fut  père  de  C.  Octavius  ,  qui  mena  une  vie  privée,  content  d’un 
patrimoine  très-confîdérable,  &  qui  laiffa  un  autre  C.  Octavius, 
Edile  du  peuple,  &  Préfet  en  Macédoine,  l’an  693  Je  Rome,  & 
le  61  avant  Jefus-Chrifl.  C’eft  ce  que  nous  apprenons  d’une  des 
lettres  de  Cicéron  à  Quintus ,  &  par  une  Jnfeription  qu’on  voit  à 
Rome  en  ces  termes ,  C.  Oüavius  C.  F.  C.  N.  P.  Pater  AuguJH  . 
Tr.  Mil.  bis.  Q.  Ædilis  PL  cwn  F.  Toranio  Judex  Ouæjiionum,  Im~ 
perator  appellatus  ex  provincia  Macedonia.  üélavius  époufa  Atia , 
fille  de  Julie,  qui  étoit  fœur  de  Jules  Céfar,  &  en  eut  l’Empereur 
Augufle,  &  Oftavie  femme  de  Claudius  Marcelius,  puis  de  Marc- 
Antoine.  *  Tite-Live,  l.  45.  Velle'ius  Paterculus,  l.  1.  Pline, 
l.  34.  c.  3.  Appien,  in  Bellis  Syriacis.  Cicéron,  deOJficiis;  ^ 
2'ufcul.  Quœjliones  :  in  Epiji.  Suétone.  Cailîodore,  &c. 

O  C  T  A  V  I  O,  de  Fano,  ville  de  l’Ombrie,  s’appelloit  Fran- 
eifeus  Octavius ,  prit  le  nom  de  Cléophile  dans  le  XV  fiécle ,  en¬ 
feigna  à  Folfombrone ,  &  à  Arimini  ;  &  fut  aimé  des  Princes  de 
la  Maifon  de  Médiciâ,  &  de  ceux  de  la  Cour  de  Rome.  11  pu¬ 
blia  divers  Ouvrages  en  vers  &  en  profe ,  entre  autres ,  Libellus 
de  Cwtu  Poëtarum  ab  AJcenfio  mendis  pkijeulis  terjus  diligenter  ex- 
pla?iatus ,  in  quarto,  à  Paris  ,  1503!  ^  étant  marié  à  Civita- 
Vecchia,  il  fut  empoifonné  par  fon  beau-pére.  11  mourut  âgé  da 
43  ans ,)  l’an  1490.  *  François  Poliard,  en  fa  Fie.  Pierius  Vale- 
rianus,  de  Infelicitate  Literatorum,  l.  2.  VolTius,  de  FUJI.  Lat. 
Baillet,  Jugement  des  Savant,  ^ffc.  tome  ^.partie  2.  p.  91  ^  92, 
édit.  d’Amflerdam  1725. 

OCTAVIUS  (Cn.)  Conful  Romain ,  chaffa  Cinna  fou 
Collègue,  l’an  667  de  Rome,  &  le  87  avant  Jefus-Chrifl.  Onfub- 
flitua  L.  Cornélius  Mérula  à  Cinna ,  qui  s’étant  joint  à  Marius 
&  à  Sertorius ,  fit  mourir  Octavius. 

OCTAVIUS  ou  OCTAVIANUS  CE' SA  R. 
Cherchez  AUGUSTE. 

OCTAVIUS  (M.)  ancien  Hiflorien ,  cité  par  l’Auteur 
de  l’origine  de  la  nation  Romaine,  pourroit  être  le  même  qu’Üc- 
TAVIUS  Hersennius  ,  cité  par  Macrobe  ,  Saturn.  l.  3.  ch.  dern. 

OCTAVIUS,  Poète  &  Hiflorien  du  tems  d’Horace,  mou¬ 
rut  ,  dit-on ,  en  buvant.  Nous  avons  une  Epigramme  qu’on  fit 
à  ce  fujet,  in  Append.  FirAl.  *  Pierre  Viftor,  Far.  Lect.  l.  14. 
c.  7.  Vofllus  ,  de  Hijl.  (ÿ  Poët.  Lat. 

O  C  'F  O  B  R  E ,  ainfi  appeilé  ,  parce  qu'il  étoit  le  huitième 
mois  de  l’année ,  en  la  commençant  comme  faifoient  autrefois 
les  Romains,  par  le  mois  de  mars.  Domitien  lui  voulut  don¬ 
ner  fon  nom,  mais  il  n’y  réüflit  pas.  Le  Sénat  Romain  lui  don¬ 
na  le  nom  de  Faufline ,  femme  d’Antonin,  fous^  le  régne  de  cet 
Empereur.  Commode  le  voulut  faire  nommer  l’invincible ,  mais 
cela  n’eut  pas  plus  de  fuccès,  &  le  .nom  d’OAobre  lui  ell  toû- 
fours  demeuré.  Ce  mois  étoit  fous  la  proteéliqn  de  Mars,  Le 
^  B  a 
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riuatriùmc  de  ce  mois  ,  on  célébroit  la  folcnnité  du  Mundus païens, 
■le  Monde  ouvert.  Le  douzième  on  dédia  un  autel  à  la  I-'ortunc 
de  retour,  Fortunæ  Reduci ,  pour  dater  Augulte,  qui  revenoit  à 
Rome  ,  après  avoir  paciiié  la  Sicile ,  la  Grèce  ,  la  Syrie ,  l'Afie, 
èc  la  i-’arthie.  Au  treiziéme  arrivoit  la  Fêteappellée  Fontinalia, , 
la  t'cte  des  fontaines.  Le  quinziéme  on  lacridoit  un  cheval  à 
Mars  Odiooer  Equus ,  le  Cheval  d'ü'tobrs.  Le  dix-ncuvié- 

me  on  célébroit  dans  les  armées  la  Fête  nommée  ylrmilujlrium. 
Au  vint-huitiéme  &  aux  fuivans  fe  donnoient  les  Jeux  de  la  Fi- 
Boire ,  inlHtuez  par  Sylla.  Ün  célébroit  à  la  dn  de  ce  mois  les 
Fortumnales,  &  les  Jeux  Sarmatiques.  *  Macrobe  ,  Saty.rnal.  1. 1. 
r.  12.  Jules  Capitolin,  in  Aitonino  Fio.  Lampridius ,  m  CoynmMo. 
llodn  ,  Ântiq.  Rom.  i._  4. 

O  C  Y  ALE,  l'un  des  jeunes  gens  parmi  les  Phéaques ,  du 
teins  du  Roi  Alcinous  ,  dont  il  elt  parlé  dans  Homère.  *  Odyjj'ée  , 

i.  8.  V.  III. 

()  C  Y  RADES,  peuples  des  Indes  d’une  dgure  mondrueu- 
fe,  defquels  il  elt  parlé  dans  Strabon. 

O  C  ’i'  P  E  T  E  ,  dlle  de  Thaumas  &  d’Electre  ,  l’une  des 
Plarpyes.  *  Hygin,  Præf.  ^  Fab.  14. 

O  C  Y  R  O  E',  dlle  du  Centaure  Clairon  &  de  la  Nymphe  Cha- 
riclo,  qui,  d  l’on  en  croit  les  Poètes,  fut  changée  en  cavalle. 

*  Ovide  ,  Metavi.  l.  2.  v.  638. 

ü  C  Z  A  K  O  tV,  que  les  Latins  nomment  Aciace,  ville  ap¬ 
partenante  au  Turc  aux  extrémitez  de  la  Podolie.  Elle  éit  lî- 
tuée  près  de  l’embouchure  du  Roryithéne ,  dans  le  Pont-Euxin. 
Le  Bog  ou  l’Hypanis  fe  décharge  quatre  lieues  au  dèiTus  dans 
le  même  deuve.  Cette  ville  fut  bâtie  par  le  Kan  des  Tartares 
Précopites ,  dans  le  païs  que  les  Lithuaniens  polPédoient  alors. 
Les  environs  d’Oezakow  font  habitez  par  les  Barbares  nommez 
Ocznkniüiens  à  caufe  de  cette  place;  de  même  que  ceux  qui  de¬ 
meurent  auprès  de  Bialogrod  ,  qui  cita  huit  lieues  d’Oezakow  , 
portent  le  nom  de  Bialogrodois.  Ils  ont  tous  les  mêmes  mœurs 
que  les  Précopites  &  s’airemblcnt  avec  eux.  11  y  a  là  près  du 
Boryllhéne,  &  du  Golfe  Carcinite  ou  de  Nigropoli ,  un  large 
trajet  pour  les  grands  &  les  petits  navires  qui  vont  vers  la  Tau- 
rique,  &  tous  les  Marchands  &  les  Etrangers  payent  au  Turc 
une  certaine  impofition.  *  Davity  ,  Etats  du  Turc  en  Europe. 
Th.  Corneille ,  DiB.  Géogr. 

O  C  Z  K  O  D’W  L  A  S  S  I  M  (Jean)  Cardinal,  Archevêque 
de  Prague ,  né  d’une  des  premières  Maifons  de  Bohême ,  fut 
très-avant  dans  les  bonnes  grâces  de  Charles  l'y.  Empereur  & 
Roi  de  Bohême  ,  duquel  il  fut  Chapelain.  Ce  Prince  lui  fit  avoir 
l’Evêché  d’Olmutz ,  l’Archevêché  de  Prague ,  &  le  chapeau  de 
Cardinal,  qu’Urbain  Vf  lui  donna  l’an  1379 ,  pendant  ce  long 
Schifme  qui  fut  funeite  à  PPiglife ,  fur  la  lin  du  XIV  fiécle ,  & 
au  commencement  du  XV.  Urbain,  qui  craignoit  que  l’Empe- 
pereur  ne  s’attachât  à  Clément  VII ,  lui  lit  faire  des  offres  obli¬ 
geantes  ;  êt  pour  le  gagner ,  approuva  l’éleébion  qu’on  avoit  fai¬ 
te  de  fon  fils  Wenceflas  pour  Roi  des  Romains ,  &  mit  au  nom¬ 
bre  des  Cardinaux  Jean  Oczko,' qu’il  nomma  en  même  tems  Lé¬ 
gat  en  Bohême.  Charles  IV  mourut  peu  après ,  &  ce  nouveau 
Cardinal  lit  fon  Oraifon  funèbre.  Wenceflas ,  qui  lui  fuccéda  , 
mena  une  vie  très-déréglée,  s’adonna  à  des  vices  honteux,  &  fe 
rendit  méprifable  par  fes  débauches.  Oczko  fut  le  feul  qui  lui 
parla  fortement ,  &  qui  le  reprit  de  fes  vices  ;  mais  ce  Prince 
en  profita  très-peu.  Ce  Cardinal  remplit  tous  les  devoirs  d’un 
Prélat;  s’oppofa  aux  Huffites  qui  commençoient  à  débiter  leur 
Doftrine,  quoiquTn  fecret;  fit  diverfes  fondations  pieufes,  & 
mourut  en  réputation  de  fainteté  au  commencement  de  l’an  1381. 

*  Auguftin  Moraw ,  de  Epife.  Olomut.  «.  24.  Théodore  de  Nicm  , 
l.  1.  c.  17.  Ciaconius.  Aubéry,  &c. 

O  D  A.  O  D  D.  O  D  E. 

*^DALONGO  ou  ODALENGO,  Odelencum. 

V  '  C’eft  un  village  d’Italie  dans  la  Lombardie.  Il  efl:  fitué 
dans  le  Montferrat  fur  la  Sture,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Ca- 
fal ,  du  côte  du  Couchant,  ün  prend  Odalongo  pour  l’ancien¬ 
ne  Bodincomagîis  ou  Bodincomagum ,  ville  de  la  Ligurie,  &  on 
juflifie  ce  fentiment  par  quelques  inferiptions  anciennes  qui  ont 
été  trouvées  dans  ce  village.  Il  y  a  cependant  des  Géographes 
qui  prétendent  que  Bodincomagus  efl;  la  ville  de  Cafal.  *  Maty  , 
DiB.  Géogr. 

ODARDou  OUDARD,  Seigneur  de  Biez.  Cherchez 
B  I  E  Z. 

O  D  D  I  S  (Nicolas  de)  de  Padoue  ,  Religieux  &  Abbé  de  la 
Congrégation  du  Mont-Olivet ,  a  été  célébré  dans  le  XVIl  fié- 
cle,  &  mourut  l’an  1626.  Jacques  Thomafini  a  fait  fon  Eloge 
parmi  ceux  des  Hommes  Illuflres  de  Padoue. 

ODDO  DE  ODDIS,  Profefleur  en  Médecine  dans  l’U- 
niverfité  de  Padoue.,  fa  patrie,  au  commencement  du  XVI  fié¬ 
cle,  &  jufqu’en  1530  &  1535  ,  compofa  divers  Ouvrages  de  Mé¬ 
decine,  Comment,  in  priinam  totam  Fen  Avicennœ;  Apologiapro  Galeno; 
De  Fejlis  caufis,  (ÿc.  11  fut  père  de  Marc  de  Oddis,  aufiî  Profef- 
feur  en  Médecine  en  la  même  Univerfité  de  Padoue.  Nous  avons 
de  ce  dernier  ,  Metbodus  Compsnendonm  Medicamentonm  ;  Apologia 
de  Putredine,  ^c.  Leur  famille  a  produit  d'autres  hommes  de 
I.ettrcs.  Thomafini ,  in  Elog.  Illujl.  Patav.  Ghilini  ,  Tbeat. 
d’Huom.  Letter.  Juflus ,  in  Cbron.  Medic.  Valider  Linden  ,  de 
Script.  Medic. 

O  D  E  D  ,  Prophète.  Voyez  PI  O  D  E  D. 

O  D  K  M  P  O.  Voyez  O  L  D  E  N  P  O. 

O  D  E'  N  A  T  ,  Roi  des  Palmyréniens ,  &  Augufle  ,  fous 
l’empire  de  Gallien  ,  s’étoit  élevé  par  fa  valeur  à  ce  degré  de 
gloire  &  de  puiffance.  Il  étoit  de  Palmyre,  ville  de  Phénicie, 
né  Bourgeois,  félon  quelques-uns,  &  félon  d’autres  ,  Prince  de 
cette  ville.  Cependant  Palmyre  étoit  Colonie  Romaine  dans  le 
tems  de  l’Empereur  Alexandre  :  ainfi  ce  qu’on  peut  conjeéturcr 


ODE. 

de  plus  jufle  ,  c’efl;  qu’Odénat  étoit  Prince  des  Sarafins ,  qui  ha- 
bitoient  le  pa'is  des  environs.  Il  s’étoit  exercé  dans  fon  enfan¬ 
ce  à  combattre  les  lions ,  les  léopards  &  les  ours  ;  &  avoit  don¬ 
né  dès  lors  des  preuves  de  ce  courage  ,  qui  fut  depuis  fi  fune- 
fle  aux  Perfes  ,  &  qui  devint  le  fondement  de  fa  fortune. 
On  tient  pourtant  qu'il  en  fut  redevable  en  partie  à  la  cé¬ 
lèbre  Zénobie  fa  femme ,  qui  fe  vantoit  d'être  iffue  des  Ptolo- 
mées  &  des  Cléopatres.  Après  cette  fameufe  défaite  des  Ro¬ 
mains  par  les  Perfes ,  où  l’Empereur  Valérien  fut  pris  &  traité 
avec  tant  d’ignominie  par  le  Roi  Sapor,  l’an  260,  tout  l’Orient 
conflerné  ,  tâcha  de  fléchir  ce  Barbare  par  fes  AiiibafTadeurs. 
üdénat  lui  envoya  des  Députez  chargez  de  préfens  ;  mais  ces 
refpeéts  furent  reçus  avec  le  dernier  mépris.  Sapor  indigné 
qu’un  fi  petit  Prince  eût  ofé  lui  écrire,  au  lieu  devenir  lui-mê¬ 
me  ,  fit  jetter  fes  préfens  dans  la  rivière ,  &  le  menaça  de  l’ex¬ 
terminer,  lui  &  fil  famille,  s’il  ne  venoit  fe  préfenter  à  lui  les 
mains  liées  derrière  le  dos.  Ces  indignitez  firent  réfoudre  Odé- 
nat  à  fe  jetter  entièrement  dans  le  parti  des  Romains ,  qu’il  fou- 
tint  avec  plus  de  fortune  qu’aucun  autre  de  leurs  Généraux.  Il 
fe  joignit  àBalille,  pouiTa  Sapor,  lui  enleva  fes  femmes  &  fes 
thréfors ,  fit  un  grand  carnage  de  fes  troupes  au  palTage  de  l’Eu¬ 
phrate  ,  &  changea  alors  le  titre  de  Prince  de  Palmyre  en  celui 
de  Roi.  L’Empereur  Gallien  ,  fenlible  aux  malheurs  de  fon  pè¬ 
re  Valérien,  récompenfa  Odénat,  qui  venoit  de  le  venger,  & 
le  fit  Général  de  l’Orient.  Odénat  reconnut  cette  faveur  par 
une  fidélité  fincére.  L'année  fuivante  2éi  ,  il  fondit  fur  la  Mé- 
fopotamie,  qu’il  fournit  entièrement,  entra  fur  les  terres  de  Sa¬ 
por  ,  &  le  pourfuivit  jufqu’à  Ctélîphon  ,  qu’il  aflîégea ,  dans 
l’efpérance  de  délivrer  Valérien.  Quelques  Hifioriens  fcmblent 
marquer  un  fécond  fié;^  de  cette  ville,  dans  lequel  ce  Prince 
l’emporta  ;  mais  ce  ne  rut  que  peu  de  tems  avant  fii  mort.  A 
fon  retour  dePerfe,  il  inveiiit  dans  Eméfe  Quiétus,  fils  deMa- 
crien  ,  que  ce  Tyran  avoit  laiiTé  en  Orient,  pour  y  commander 
en  fa  place.  Cette  ville  fe  rendit,  après  que  les  Plabitans  eurent 
jetté  la  tête  de  Quiétus  par  defliis  les  murailles.  Ainfi  Odénat 
contribua  de  fon  côté  à  exterminer  le  parti  de  Macricn ,  qui  ve¬ 
noit  d’être  défait  &  tué  en  Illyrie  avec  fon  frère  aîné.  L’an  264, 
Gallien  crut  ne  pouvoir  mieux  affermir  fon  autorité  qu’en  alfo- 
ciant  Odénat  à  l’Empire:  ce  qu’il  fit,  en  lui  donnant  les  titres 
de  Céfar,  d’ Augufle  &  d’Empereur,  &  celui  d’Augufle  à  la  Rei¬ 
ne  Zénobie  fa  femme  &  à  leurs  enfans.  Le  nouvel  Empereur  fi- 
gnala  fon  avènement  parla  mort  de  Balifle,  lequel,  après  une 
première  révolté,  qu’on  lui  avoit  pardonnée,  avoit  encore  pris 
la  pourpre  deux  années  auparavant.  Odénat  garda  l’Empire  près 
de  quatre  années ,  &  le  perdit  avec  la  vie,  par  une  trahifon  des 
plus  noires.  11  avoit  pris  Ctéfiphon  ,  &  fe  préparoit  à  marcher 
contre  les  Goths  qui  ravagoient  l’Afie ,  lorsqu’il  fut  afiTafliné  avec 
Hérode  ou  Hérodien  ,  fon  fils  aîné  ,  dans  un  feflin.  Ce  fut ,  fé¬ 
lon  Pollion,  par  Méonius,  fon  coufin,  qui  prit  le  titre  d’Em¬ 
pereur;  ou  félon  Syncelle,  qui  place  cette  mort  à  Héraclécdans 
le  Pont,  par  Odénat,  l’un  de  fes  neveux.  La  Reine  Zénobie 
fut  foupçonnée  d’avoir  trempé  dans  ce  meurtre;  elle  étoit  piquée 
de  jaloufie  contre  Hérode,  que  fon  époux  avoit  eu  d'une  autre 
femme.  Après  la  mort  d’Odénat,  elle  gouverna  avec  le  titre 
de  Reine  de  l’Orient ,  &  fous  le  nom  de  fts,  enfans  Hérennien  & 
Timolaüs.  *  Trcbellius  Pollion,  in  triginta  Tyrannis.  Zofime, 
/.  i.  Agathias ,  /.  4.  Eufébe,  Cbronic. 

*  ODE  N  BACH,  petite  ville  d'Allemagne  dans  le  Duché 
de  Deux-Ponts ,  fur  la  rivière  de  Lauter.  Elle  efl  au  nord  de  la 
ville  de  Deux-Ponts  tirant  vers  l’elt,  &en  efl  éloignée  d’environ 
fept  lieues. 

*  ODENCZKO,  ville  de  Lithuanie ,  dans  le  Palatinat  de 
Minsko.  *  Gr.  DiB.  Uni-v,  Holl. 

*  ODENHEIM,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Duché 
de  Deux-Ponts  ,  fur  le  Lauter  ,  vers  les  confins  du  Palatinat. 
Elle  efl  au  nord  de  Deux-Ponts,  tirant  vers  l’eft,  &  en  elt  éloi¬ 
gnée  d’environ  neuf  lieues. 

O  D  E  N  P  O.  Voyez  O  L  D  E  N  P  O. 

O  D  E  N  S  E'  E ,  Ôtonia  ou  Ottonia ,  ville  de  l’Ifle  de  Funen  , 
au  Royaume  de  Danemarck,  avec  Evêché  fuffragant  de  Lunden. 
Ce  nom  lui  fut  donné  en  mémoire  d’Othon  I ,  Empereur,  par  le 
Roi  Harald  qui  la  fit  bâtir.  Cette  ville  efl  fituée  prefque  au  mi¬ 
lieu  de  rifle  ,  entre  Nybourg  à  l'Orient  fur  le  grand  Belt ,  & 
Middelfart  à  l’Occident  far  le  Détroit  de  ce  nom.  On  voit  dans 
l’Eglife  Cathédrale  plufieurs  Maufolées  des  Rois  de  Danemark. 
Ce  fut  dans  Odenfée  que  fut  tué  le  Roi  S.  Canut  l’an  1086,  h  on 
Y  trouva  fon  corps  enfermé  dans  une  cailTe  de  cyprès ,  enrichie  de 
pierres  précieufes,  l’an  1582.  Les  Evêques  du  Royaume  s’yaf- 
femblérent  l’an  1257,  pour  défendre  la  dignité  eccléfiaflique,  à 
y  firent  des  réglemens  que  le  Pape  Alexandre  IV  confirma  par  des 
lettres  écrites  à  Viterbe.  *  Audift'ret,  Géogr.  tome  i.  Th.  Cor¬ 
neille  ,  DiB.  Géogr. 

*ODENSHOLM,  petite  ifle  du  Golfe  de  Finlande , 
près  de  la  côte  feptentrionale  de  la  Livonie  ,  vers  l’ouefl. 

ODENWALDT,  ou  OTTENWALDT:  c’eft  une 
petite  contrée  du  Palatinat  du  Rhin,  de  laquelle  il  efl  fouvent 
parlé  dans  les  rélations  des  guerres  d’Allemagne  :  c’eft  pourquoi 
il  efl  bon  de  la  connoître.  Elle  efl  au  Levant  du  Bergrtraat  ou 
Bergflrafs  entre  le  Neckre  &  le  Comté  d’Erpach,  &  elle  fait  la 
plus  grande  partie  du  gouvernement  de  Mosbach.  *  Maty,  DiB. 
Géogr.  Voyez  aufiî  O  T  T  E  N  W  A  L  D  T. 

O  D  E'O  R  A  N  (Colins)  de  la  province  de  Leinflcr  ouLagé- 
nie ,  en  Irlande ,  a  écrit  les  Annales  d’Irlande ,  que  l’on  a  en  ma- 
nuferit,  fuivant  Jacques  Waræus,  dans  fon  Traité  des  Auteurs 
&  des  Ecrivains  de  ce  pa'is ,  /.  i.  c.  1 1.  Odéoran  mourut  l’an  1408- 

ODER,  grand  fleuve  d’Allemagne ,  a  fa  fource  en  un  bourg 
de  ce  nom,  dans  la  Siléfic,  aux  confins  de  la  Moravie.  Il  e(l 
d’abord  peu  confidérable;  mais  après  s’être  accru  des  eaux  de 
rOppaw,  il  paiTe  àRatibor,  à  Breflaw,  au  Grand  Glogau  &  à 

Crof- 
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CrofTeii  dans  la  Siléfie.  Enfuitc  il  arrofc  la  Marche  de  Brande¬ 
bourg,  Francfori,  Lébufs  <üt  Cuiirin ,  où  il  reçoit  la  Wartc.  De 
là  coulant  dans  la  Poméranie,  &  recevant  diverfes  petites  riviè¬ 
res  il  fait  près  de  Stetin  un  Lac ,  d^ue  ceux  du  pais  appellent  D  is 
GroJ's  Haff,  c’eii  à  dire ,  le  Grand  Lac,  avec  deux  ifles  ,  Üfedom 
&  Wollin,  &ilfe  décharge  enlin  dans  la  Mer  Baltique,  par  trois 
emboùchures ,  dites  Ffin,  Sevine  &  Divonow.  L’üder  eit  nom¬ 
mé  par  les  Auteurs  Latins  Odera.  Onl’aaufïï  nommé  Gut- 

talus,  Fiadus  ,  &  yiadrus.  *  Conj'ultez  Cluvier,  Bertius ,  &c. 
L'Auteur  de  l'Itinéraire  en  fait  mention ,  /.  5. 

Hic  Odera,  a  Prifeis  qui  nomîna  Suevus  baiebat , 

NaJ'citur ,  ^  Codani  prcecipitatur  aquis. 

*  O  D  E  R,  village  ou  petite  vnlle  de  Siléfie  vers  les  confins 
de  la  Moravie,  donne  fon  nom  au  fleuve  qui  fait  le  fujet  de  l’article 
précédent.  Il  ed  dans  le  Duché  de  Troppaw  ,  &  au  fud  de  la  ville 
de  Troppaw ,  dont  il  cil  éloigné  d’environ  fix  lieues.  C’elt  au¬ 
près  de  ce  lieu  que  POder  prend  fa  fource. 

ODER,  petite  rivière  de  France ,  qui  coule  dans  la  Breta¬ 
gne  ,  baigne  Quimpcrcorentin ,  &  va  fe  décharger  dans  la  Mer  de 
Gafeogne.  *  rVlaty,  Dicü.  Géogr. 

O  D  E  R.  B  E  R  G  ,  petite  ville  d’Allemagne  dans  la  Siléfie. 
Elle  efi;  près  du  confluent  de  l’Oder  &  del’Elfa,  à  quatre  lieues 
au  defTusde  la  ville  de  Ratibor.  On  lui  donne  38  degrez  32  mi¬ 
nutes  de  longitude ,  &  49  degrez  43  minutez  de  latitude. 

ODERBERG  en  Brandebourg.  Fo'jez  ADER- 
BOURG. 

O  P  E'  R  I  C,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  François ,  &  natif 
du  F’rioul,  l’an  1320,'  publia  divers  Traitez,  entre  autres  un  li¬ 
vre  de  fes  Voyages,  dans  lequel  il  parle  des  coutumes  &  des 
mœurs  des  peuples.  C’elt  cet  Ouvrage  que  Wadingue  appelle  De 
mirabilibus  mundi.  Ceux  qui  voudront  mieux  connoître  cet  Au¬ 
teur,  pourront  confuiter  le  Traité  des  Hilloriens  Latins  de  Vof- 
fîus  ,  &  Bollandiis  qui  rapporte  la  Vie  d’Odéric,  fous  le  qua¬ 
torzième  janvier. 

O  D  E'R  I  S  E ,  Cardinal,  Abbé  du  Mont-Caflîn,  dans  le  XI 
ficcle,  étoit  de  la  Maifon  des  Comtes  de  Marfes,  dans  la  Terre 
de  Labour  ,  &  fut  reçu  jeune  dans  l’Ordre  de  faint  Benoît. 
L’Abbé  Richer  prédit  qu’il  feroit  un  des  grands  hommes  de  fon 
tems ,  &  ne  fe  trompa  pas  ;  car  après  avoir  fait  de  grands  progrès 
dans  les  Sciences  &dans  la  vertu,  il  fut  fait  Cardinal  par  le  Pape 
Micoks  II,  l’an  1059.  Depuis  il  fut  élu  Abbé  du  Mont-Caflin, 
&  mourut  en  réputation  d’une  grande  piété,  le  deuxième  dé¬ 
cembre  de  l’an  1105.  Il  avoit  compofé  en  profe  &  en  vers  divers 
Ouvrages  qui  ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous.  *  Paul  Diacre, 
Hijl.  CajJin.  l.  4.  c.  1.  Léon  d’Ofiie,  L  3.C.  14.  Ciaconius.  Au- 
béry ,  &c. 

O  D  E  R  N ,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Cercle  de  la 
Haute  Saxe  fur  le  Floe ,  efi  au  fud-ouelt  de  Drefden ,  dont  elle 
efl;  éloignée  d’environ  huit  lieues. 

ODERNHEIM,  petite  ville  ou  bon  bourg  du  Palatinat 
du  Rhin.  Elle  elt  fur  la  rivière  de  Seltz,  dans  la  Préfefture 
d’Oppenheim ,  entre  la  ville  de  ce  nom  &.  celle  d’Altzey.  On 
lui  donne  24  degrez  40  minutes  de  longitude ,  &  49  degrez  43 
minutes  de  latitude. 

O  D  E  R  Z  O  ,  anciennement  Opitergium.  C’étoit  autrefois 
une  ville  épifcopale ,  dont  le  fiége  a  été  transféré  à  Cénéda.  Ce 
n’efi;  maintenant  qu’un  bourg  de  l’Etat  de  Venife  en  Italie.  Il 
elt  dans  la  Marche  Trévifanc,  fur  la  rivière  de  Mottégano,  à 
quatre  lieues  de  Trévife  ou  Trévigio ,  vers  le  Levant.  Maty , 

Geogr. 

*  ODESCALCHI,  ancienne  famille  noble  de  Lombar¬ 
die.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  qu’un  de  cette  famille , 
célébré  Capitaine,  étoit  venu  de  France  avec  Charlemagne,  & 
s’étoit  établi  dans  la  Lombardie ,  où  l’on  voit  quantité  de  tom¬ 
beaux  &  de  monumens  qui  en  font  foi.  Une  branche  de  cette 
famille,  quita  l’Italie  pour  aller  fe  fixer  à  Nuremberg  en  Alle¬ 
magne. 

ODESCALCHI  (Pierre-George)  Evêque  d’Alexandrie 
de  la  Paille ,  puis  de  Vigévano ,  étoit  de  Côme ,  dans  le  Mila- 
nois.  Il  fe  rendit  fort  habile  dans  la  connoifiTance  du  Droit  Ca¬ 
non  ,  &  fc  fit  Prêtre ,  ayant  perdu  fa  femme ,  étant  encore  jeu¬ 
ne.  Le  crédit  de  PAùr,  Odefcalchi ,  Evêque  de  Cività  di  Pen- 
na,  &  Gouv'erneur  de  Rome,  l'obligea  d'aller  à  la  Cour  du  Pa¬ 
pe  Sixte  V,  qui  fe  connoilFant  parfaitement  en  gens,  le  fit  Pro- 
tonotaire  participant,  Référendaire  de  l’une  &  l’autre  Signature, 

&  Préfet  des  Brefs ,  qu’on  nomme  de  Juftice.  Depuis  il  fut  choi- 
fi  pour  être  Protonotaire  afiîfiant  à  la  canonifation  de  faint  Die¬ 
go  ,  dont  il  prononça  l’éloge  devant  le  Sacré  Collège,  &  dont  il 
compofa  la  Vie.  Grégoire  XIV  le  fit  Gouverneur  de  Fermo;  & 
Clément  VIII  le  fit  Evêque  d’Alexandrie ,  &  l’envoya  Nonce  en 
SuiiTe.  Odefcalchi  .s’aquitta  très-bien  de  cet  emploi;  &  à  fon 
retour,  alla  réfider  dans  fon  diocéfe,  qu’il  gouverna  d’une  ma¬ 
nière  très-édifiantc.  Il  y  abolit  des  coutumes  pernicieufes ,  y  ré¬ 
tablit  la  difciplinc,  &  fe  fit  une  loi  d'imiter  en  tout  la  conduite 
de  S.  Charles.  Depuis ,  on  le  transféra  à  l’Evêché  de  Vigéva¬ 
no  ,  où  il  continua  les  mêmes  exercices ,  &  où  il  mourut  le  (ixié- 
me  mai  de  l’an  1620.  II  a  compofé  quelques  Ouvrages  de  pié¬ 
té.  Sa  famille  a  produit  de  grands  hommes  ;  entre  autres ,  Bs- 
KoÎT  Odefcalchi,  Evêque  de  Novare,  puis  Cardinal  l’an  1645, 

&  enfin  Pape,  fous  le  nom  d’innocent  XI,  élu  l’an  id78.  Ployez 
I  N  N  O  C  E  N  T  XI.  *  Ughcl ,  Italia  Sacra.  Ghilini ,  Tbeat. 
d'Huoin.  Letter. 

ODES  C'A  L  C  II I  (Marc-Antoine)  Gentilhomme  de  Cô¬ 
me,  dans  Je  Milanois,  cinbrafTa  l’état  cccléfiaftique,  &  fut  or¬ 
donné  Prêtre.  Le  Cardinal  Benoît  Odefcalchi ,  fon  coufin  ger¬ 
main  ,  qu(  fut  Pape  dans  la  fuite ,  fous  le  nom  d’innocent  XI , 
Payant  attiré  à  Rome,  il  y  rcfufa  toutes  les  dignitez  &  tous  les 
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honneurs  que  fon  mérite  &  fa  vertu  lui  procuroient.  Il  ne  s’em¬ 
ploya  qu  a  des  œuvies  de  piété,  principulemv,nt  à  foulager  les 
pauvres  dans  kur  mifére.  Il  donnoit  dequoi  fubliurr  honorable- 
nient  a  de  pauvres  familles  honceuks:  U  prucuroiC  du  travail  à 
ceux  qm  ctoient  en  état  de  gagn.r  leur  vie,  &  prenoit  un  foin 
ijrticuher  de  ceux  qui ,  étant  umniics  éc  malades,  étoient  hors 
détat  de  travailler.  Ce  faint  homme  voyant  que,  quolquil  v 
eût  un  grand  nombre  d’hopitaux  a  Rome  pour  tout-s  le.  na¬ 
tions,  ils  n  etoient  pas  nea.niuoins  fuinians  pour  y  r-c-voir  tous 
les  Etranges,  qui  le  plus  fouvent  étoient  oblig-z  de  dormir  a  la 
poite  des  eglifes  &  lotis  les  portiques  des  paiais,  expofez  aux 
injures  de  i’air,  &  aux  infultes  d.s  Failans,  il  changea  fa  maifon 
en  un  hôpital ,  pour  y  recevoir  indiifér^mment  tous  les  Etran¬ 
gers,  de  quelque  nation  qu’ils  fufilmt,  &  les  pauvres  de  la  cain- 
pagne.  Il  acheta  queiqurs  inailons  voilines,  aiin  de  pouvoir  lo¬ 
ger  un  plus  grand  nomore  de  pauvres;  de  en  peu  de  tems  il  y 
mit  julques  a  mille  lits,  chaque  pauvre  ayant  le  lien  en  particu¬ 
lier.  Il  les  fervoit  lui  même,  les  initruifoit,  &  entretenoit  des 
Tailleurs  pour  raccommoder  leurs  habits,  &  pour  leur  en  faire 
de  neufs,  lorsqu’ils  en  avoient  b-foin.  Il  alloit  fouvent  le  foir 
par  (a  ville  pour  chercher  les  pauvres;  &  s’il  en  trouvoit,  il  les 
laifoit  monter  dans  fon  carolfe  &  les  condiiifoit  à  fon  hôpital.  Il 
continua  ces  exercices  de  charité  jttfqtfà  fa  moi\ ,  arrivée  l’an 
1670,  &  donna  tous  fes  biens  à  cet  hôpital,  dont  le  Cardinal 
Odefcalchi  prit  un  foin  particulier,  apres  la  mort.  Coin.ne  cet 
hôpital  étoit  contigu  à  l’églife  de  lainte  Marie  in  Porticu,  cette 
églife  y  fut  annexée,  &  on  lui  a  donné  le  nom  de  fainte  Gale, 
a  catife  que  Ion  prétend  que  cette  Sainte  avoit  autrefois  londé 
un  hopitj  au  même  endroit.  i.e  Cardinal  Odefcalchi  étant  Pa¬ 
pe  ,  1  a  fait  rebâtir  de  fonds  en  comble  avec  beaucoup  de  ina'rnifi- 
cencc,  &  l’hôpital  eil  devenu  conlidérabie,  y  ayant  ordinaire¬ 
ment  plus  de  trois  mille  lits  pour  y  recevoir  les  pauvres.  *  Mé¬ 
moires  du  tems. 

ODESCALCHI  (Thomas)  qui  étoit  auflî  parent  du  Pa¬ 
pe  Innocent  XI ,  eut  dans  fa  jeunelfe  beaucoup  d  inclination 
pour  les  armes;  mais  ayant  fini  fes  études  à  Côme,  il  vint  auifi 
à  Rome,  où,  à  l’exemple  de  Marc-Antoine  Odefcalchi,  dont  U 
elt  parlé  dans  l’article  precedent,  il  s’employa  à  des  œuvres  de  cha¬ 
rité.  Innocent  XI  étant  parvenu  au  fouverain  pontificat,  le  fie 
fon  Aumônier  fecret,  &  Maître  de  fa  Garderooe;  &  comme  il 
connoilToit  1  afFeélion  &  la  tendrelf'*  qu’il  avoit  pour  les  pauvres , 
il  fe  repofa  fur  lui  du  foin  de  l’hôpital  de  fainte  Gale.  Ce  Prélat 
voyant  que  dans  cet  hôpital  il  y  venoit  de  jeunes  enfans  qui 
n’avoient  aucune  éducation ,  les  voulut  féparcr  des  autres  pau¬ 
vres,  &  acheta  l’an  1684 >  une  maifon  où  ils  pulTcnt  être  reçus, 

&  y  etre  inftruits  dans  la  piété  ;  &  le  Pape  en  donna  la  direétion 
aux  Clercs  Réguliers  des  Ecoles  pieufes.  On  y  aifembla  d'abord 
trente-huit  enfans;  &  leur  nombre  s’étant  augmrnté  jufqa'à  foi- 
xante  &  dix,  le  Pape  ordonna  qu’on  leur  donnât  par  mois  cent 
écLis  Romains  pour  leur  entretien.  On  les  envoyoit  le  jour  chez 
divers  Ouvners,  pour  y  apprendre  des  métiers;  mais  Thomas 
Odefcalchi  jugea  qu’il  étoit  plus  à  propos  de  faire  venir  dans 
l’hôpital  des  ouvriers  en  laine,  afin  que  les  Enfans  n’euli’ent  pas 
occafion  de  fortir.  Comme  ce  lieu  étoit  trop  étroit  ce  Prélat  en 
acheta  un  plus  fpacieux  l’an  i685,  à  Ripegrande.  il  yiit  faire  des 
bâtimens  fulïïfans  pour  y  contenir  les  Ouvriers  &  les  enfuis  qui  y 
furent  tranférez  l’an  J689,  &  dont  le  nombre  fut  augmenté  juf- 
qu'à  cent  cinquante  l’an  1692  par  le  Pape  Innocent  XII,  qui 
Icuraflîgna  un  fonds  pour  leur  nourriture  &  leur  vêtement,  ou¬ 
tre  le  profit  qu’ils  pouvoient  retirer  de  leur  travail.  Odefcalchi 
augmenta  auifi  les  bâtimens;  &  on  le  vit  porter  des  pierres,  dé¬ 
layer  le  mortier,  &  fervir  quelquefois  de  manœuvre.  Ce’faint 
homme  mourut  le  neuvième  nov  mbre  1692,  ayant  lai.fle  un  legs 
confidérable  à  cet  hôpital,  que  l’on  appelle  faint  Michel  de  Ri¬ 
pegrande.  Il  donna  auifi  le  droit  qu’il  y  avoit,  comme  l  onda- 
tcur,  à  Dom  Livio  Odefcalchi,  neveu  d’innocent  XI;  &  Dom 
Livio  Payant  cédé,  l’an  1-693,  à  Innocent  Xil,  ce  Pontife  en 
augmenta  encore  les  bâtimens  avec  beaucoup  de  magnificence, 
aulfi-bien  que  le  nombre  des  enfans,  qui  ell  de  deux  cens  cin¬ 
quante;  &  il  y  établit  l’an  1695,  une  manufaélure  de  draps. 
Dora  Livio  Odefcalchi ,  qui  fut  Duc  de  Bracciano .  &.  Cheva¬ 
lier  de  la  Toifon  d’Or,  mourut  à  Rome  fans  a  liance  le  feptiéme 
feptembre  1713,  laiTant  de  très-grands  biens,  &  nomma  pour 
fon  Légataire  univerfel  N. ..  Eroa,  fils  de  Benoit  Erba ,  Séna¬ 
teur  de  Milan,  &  de  N....  Odefcalchi  fa  fœur,  à  la  charge 
de  porter  le  nom  &  les  armes  d’Odefcalchi ,  6c  de  s’établir  à 
Rome.  Le  nouveau  Duc  de  bracciano  époufi  i.  le  quatrième 
janvier  1717,  Fianinia- Marie- Françoij'e  Borghéfe,  fille  de  .Marc- 
Antoine,  Prince  de  Sulmone  &  de  RoTano,  &  de  Fiaaninia  Spi- 
nola,  morte  en  couches  le  fixiéme  novembre  1718;  2.  avec 
difpenfe,  le  dixiéme  décembre  1721,  Marie- Magdehine  Ploïghé- 
fe,  fœur  de  fa  première  femme,  dont  il  eut  une  fille  née  le  23 
oêtobre  1722.  Il  a  pour  frère  Bsnoît  Erba  Odefcalchi,  né  le 
neuvième  août  1679,  lequel  étant  Vicelégat  de  Bologne,  fut 
nommé  Nonce  en  Pologne,  puis  ôrchevêque  de  Milan  en  août 
1712,  &  Cardinal  par  le  Pape  Clément  Xi  le  30  janvier  1713. 
Mémoires  du  teins. 

O  D  E  S  S  E,  OJefJus ,  ville  de  la  Méfie  inférieure,  avec  une 
montagne  dem-èmenom,  proche  le  Pont-Euxin ,  entre  Melfcm- 
brie  &  Dionyfiopole.  Ovide,  Trijl.  l.  i.  Fkg.  9.  Stephanus 
de  Urbibus,  ou  Etienne  de  Byzance. 

O  D  E  T  de  C  O  L  I  G  N  I.  Cherchez  C  O  L  I  G  N  I. 

O  D  E  U  M,  nom  Grec  d’un  certain  lieu,  dont  parlé  Vitru- 
vc,  &  que  M.  Perrault  fon  Traduéteur  à  confervé,  parce  qu'il 
n’auroit  pu  être  rendu  en  François  que  par  une  longue  circon¬ 
locution;  ce  qui  lui  au'oit  été  d’autant  plus  diffifilc,  que  les 
Interprètes  ni  les  Grammairiens  ne  s’accordent  point  fur  l’ufiige 
de  cet  édifice.  Suidas,  qui  tient  que  ce  licii  étoit  defliné  à  la 
répétition  de  la  mufique  qui  devoit  être  chantée  fur  le  grand 
B  3  théa- 
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théâtre,  fonde  fon  opinion  fur  l'étymologie,  qui  eft  prife  d’O- 
Wo  mot  Grec,  qui  figniiie  une  cbanjon.  Le  Scholiaite  dAnito- 
nlvane  e(t  d'un  autre  avis ,  penfe  que  Vü.lsum  fervoit  à  la  ré¬ 
pétition  des  vers.  Plutarque  dans  la  Vie  de  Périclès ,  dit  qu’il 
etoit  fait  pour  placer  ceux  qui  entendoient  les  Mufidens  lors¬ 
qu’ils  difputoient  du  prix.  La  defeription  qu’il  en  donne ,  fiiit  en¬ 
tendre  que  VOdeum  avoit  la  forme  d’un  théâtre;  puisqu’il  dit 
qu’il  y  avoit  des  fiéges  &  des  coloinnes  tout  autour ,  &  qu’il  é- 
toit  couvert  en  pointe  de  mats  &  d’antennes  pris  fur  les  Perfes. 
Le  Poëce  Comique  Cratinus  difoit  fur  cela  pour  plaifantcr ,  que 
Périclès  avoit  réglé  la  forme  de  VOdeum  d  Athènes  a  fa  tête, 
qu'il  avoit  extrêmement  pointue:  en  forte  que  les  Poètes  de 
fon  teins  voulant  fe  moquer  de  lui  dans  leurs  Comédies ,  le  dé- 
ügnoient  fous  le  nom  de  Jupiter  Scbino-Cépbale ,  c’efi:  à  dire  ,_  qui 
ü  la  tête  pointue ,  comme  un  curedent  que  les  Anciens  taifqient 
du  bois  d’un  arbriffeau  appellé  Sebinos  ,  qui  eft  le  lentilque. 

^  L’Abbé  Danet,  ^ntiq.  Rum. 

O  D  1  A  A ,  ville  capitale  du  Royaume  de  Siam.  Cbercbez 

S 1  A  M.  .  ,  r 

O  D  1  AM,  petite  ville  d’Angleterre,  qui  donne  fon  nom  a 

une  contrée  du  Comté  de  Hamp.  Elle  appartenoit  cy- devant  a 
l’Evêque  dé  Winchefter.  On  trouve  près  de  là  les  ru'ines  u  un 
célébré  château,  où  treize  Anglois  foutinrent  quinze  jours  tou¬ 
tes  les  forces  du  Dauphin  de  France,  fous  le  régne  du  Roi 
lean.  Diff.  Jnglois. 

ÜDIER,  ODIEL,  rivière  de  l’Andaloufie  en  Efpagne. 
Elle  a  fa  fource  aux  confins  de  l’Eftrémadure,  &  coulant  du 
nord  au  fud.  elle  va  fe  décharger  dans  le  Golfe  de  Cadiz,  a 
Aliarqiie,  entre  l’embouchure  de  la  Guadiane  &  celle  du  Tinto. 

*  Mary,  DiSl.  Gtogr. 

*  ODILBALDE  ou  OLIBALDE,  douzième  Evê¬ 

que  d’Utrecht,  Frifon  de  naillance,  fuccéda  en  866  à  Hunger. 
ÜLielques  uns  lui  donnent  le  nom  d'Egilbalde  ou  à'Egilbert.  Rc- 
ginon  Abbé  de  Priim  parle  de  lui  dans  fa  Chronique ,  comme  d  un 
faint  homme.  11  mourut  le  dixiéme  décembre  de  l’an  900.  11 

faifoit  ordinairement  fa  réfidcnce  à  Déventer ,  mais  fon  corps  tut 
cependant  apporté  à  Utrccht  &  enterré  dans  l’églife  de  S.  Sau¬ 
veur.  Egilbold  lui  fuccéda.  *  Or.  Di£t.  Umv.  HoU.  Beda,  in 
Cbron.  Pontanus ,  Batavia  Sacra. 

*  O  D  1  L  B  A  L  D  E ,  fils  de  Haron  Ubbo ,  fixiéme  Duc  de 
Frife ,  lui  fuccéda  en  335-  avoit  un  frère  aîné  qui  étant  d’une 
humeur  retirée  ,  &  propre  pour  les  atlaires  ,  lailfa  aux  Prifons  la 
liberté  de  jetter  les  yeux  fur  fon  cadet.  11  rehaulfa  les  murailles 
de  Staveren  ,  &  rendit  fes  folTez  plus  profonds.  11  battit  les 
Wcllphaliens  qui  faifoient  des  courtes  jufques  dans  la  Frife ,  oc 
les  en  fit  retirer  plus  vite  qu’ils  n’y  étoient  venus,  _  11  entra 
enfuite  dans  leur  pa'is ,  dont  il  leur  enleva  une  partm ,  &  ou 
il  fit  bâtir  trois  châteaux  ou  fortereifes.  11  repouffa  aufla  tres-vi- 
goureufement  les  Bataves  qui  s’étoient  jettez  fur  la  Frife  ,  &  qui 
furent  obligez  d’abandonner  leur  butin  &  leur  propre  bagage.  11 
mourut  l’an  359,  &  eut  pour  fuccclfeur  fon  fils  Udolphe  Haro. 

*  Gr,  ûià.  Univ.  Holl.  'Winfemius. 

*  ODIBALDE,  fécond  Roi  de  Frife  fuccéda  en  43S  a 
fon  père  Ricbold.  On  dit  qu’il  époufa  Haddingue,  fille  du  Roi 
de  Norvège;  qu’il  en  eut  trois  fils  &  huit  filles;  que  l’aîné  /C- 
cfoW ,  vaillant  Prince,  fut  fon  fuccelfeur;  que  les  deux  autres  fils 
qui  étoient  frères  jumeaux ,  &  qui  s’appelloient  Hengijl  &  Hur- 
Jus ,  P 'rirent  dans  l’expédition  contre  la  Grande  Bretagne.  La 
perte  de  fa  femme  qui  mourut  en  couches  ,  lui  tint  fi  fort  au 
c^œur  qu’il  paiTa  le  refte  de  fes  jours  dans  la  retraite.  *  Les  mê- 


O  D  I  L  B  E  R  T,  Archevêque  de  Milan,  dans  le  neuvième 
fiécle,  fit  pour  réponfe  à  Charlemagne,  un  Traité  des  Cérémo¬ 
nies  du  Batême,  qui  fe  trouve  manufetit  dans  la  bibliothèque  de 
M.  Colbert.  Le  P.  Mabillon  a  donné  dans  le  quatrième  tome  de 
fes  Analeftes ,  la  lettre  qui  fert  de  préface  à  cet  Ouvrage.  ^  M. 
Du  Pin,  Bibliothèque  des  Æteurs  Eccléfiaftiques  du  neuvième  fiécle. 

O  D  i  L  O  N ,  Moine  de  S.  Médard  de  Soilfons ,  florillbit 
vers  l’an  920.  11  a  écrit  un  livre  de  la  tranfiation  des  Reliques 
de  S.  Sébaftien,  &  de  faint  Grégoire  Pape,  dans  le  monaltére 
de  Saint-Médard,  adrefie  à  Ingrand,  Doyen  de  cette  Abba’ie, 
qui  fut  ordonné  Evêque  de  i.aon  l’an  932-  Cet  Ouvrage  fe  trou¬ 
ve  dans  Bollandus ,  &  dans  le  quatrième  fiécle  Bénédicdin  du  P. 
Mabillon.  *  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Æteurs  Eccléfiaftiques 

D  l  ifo  N  (Saint)  cinquième  Abbé  de  Clugni ,  fils  de  Bé¬ 
raud,  Vnmommé  le  Grand ,  Seigneur  deMercœur,  &  de  Gerber- 
d’Auvergne ,  né  l’an  962,  entra  jeune  dans  l’Abba’ie  de  Clu¬ 
gni,  fuccéda  à  faint  Majole  l’an  994  >  de  gouverna  cette  Congie- 
gation  pendant  56  ans.  L’Eglife  de  Lyon  le  voulut  avoir  pour 
fon  Evêque  après  la  mort  de  Burchard;  mais  il  refufa  cet  hon¬ 
neur  pour  vivre  dans  la  folitude.  11  écrivit  la  Vie  de  faint  Majo¬ 
le  fon  prédécefieur  ,  &  celle  de  l’Impératrice  Adelaide,  que  Hen¬ 
ri  Canifius  a  publiée  dans  le  cinquième  tome  de  fes  Anciennes 
Leçons,  &.  que  le  P.  Martin  Marrier  a  mife  dans  la  Bibliothè¬ 
que  de  Clugni.  Nous  y  avons  aulîî  quatre  Hymnes ,  que  faint 
Odilon  compofa  à  l’honneur  du  même  faint  Majole;  quatorze 
Sermons  pour  les  l’êtes  de  Notre-Seigneur  &  des  Saints ,  l’Or¬ 
donnance  qu’il  publia  dans  fa  Congrégation  pour  la  Fête  ou  mé¬ 
moire  des  Morts,  qu’il  établit,  &  que  l’Eglife  a  depuis  reçue; 
quelques  lettres  à  faint  Fulbert,  Evêque  de  Chartres.  Il  mourut 
quelque  teins  avant  minuit  du  dernier  jour  de  l’an  1048,  âgé  de 
87  ans.  L’Eglife  fait  fa  P’ête  le  premier  de  janvier.  Le  Cardinal 
Pierre  Damien  a  écrit  fa  Vie.  *  Glaber,  l.  5*  4-  Albéric ,  in 

Cbron.  Fulbert  de  Chartres.  Hugues  de  Flavigni.  Sigebert.  Pier¬ 
re  de  Blois.  Trithéine.  Baronius.  Bellarmin.  Vofiîus.  Poflfevin. 
Marrier.  Sainte-Marthe.  Divers  autres  Auteurs  qui  parlent  de 
lui.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Æteurs  Eccléfiaftiques  du  dixiéme 
fiécle.  Baillet,  Vies  des  Saints. 


O  D  L  O  D  O, 

O  D  I  N,  Dieu  des  Anciens  Danois ,  avant  qu’ils  euflent  eiiL 
bralTé  le  Chrifiianifme,  préfidoit,  félon  eux,  fur  les  combats, 
avec  un  autre  Dieu  nommé  Tbor.  Quelques  Savans  croyent 
qu’Odin  &  les  autres  Dieux  du  Nord  étoient  des  Magiciens ,  qui 
vinrent  en  Suède  &  en  Danemarclc,  de  la  Scythie  Afiatique;  & 
qui  par  le  moyen  de  la  Magie,  firent  accroire  aux  peüple^  qu’ils 
étoient  les  mêmes  Dieux,  que  l’on  adoroit  déjà,  &  dont  ils  pri¬ 
rent  les  noms  pour  tromper  plus  fiicilement  les  iimples.  Odin  ne 
pouvant  éviter  la  mort,  commanda  qu’on  le  brûlât,  dès  qu’il  au- 
roit  abandonné  fon  corps ,  &  dit  que  fon  aine  s’en  retourneroit  à 
AJgardie,  d’où  il  étoitvenu,  pour  y  vivre  éternellcm.  nt.  C’eft 
ainli  que  fe  nommoit  la  capitale  du  pa’is,  d’où  ces  prétendus  Dieux 
étoient  fortis ,  &  où  les  Danois  plaçoient  leur  Valboll ,  ou  leurs 
Champs  Elifées.  On  dit  qu’ils  étoient  venus  d’auprès  des  Marais 
Méotides,  du  teins  de  Pompée,  en  fuyant  les  armes  Romaines. 

Si  cela  étoit  vrai,  il  faudroit  que  ç’eût  été  du  teins  que  Poinpéu 
vainquit  Mithridate,  &  porta  la  terreur  du  nom  Romain  jufqu’au: 
Bofphore  Cimmérien.  Mais  comme  il  ne  fournit  pas  les  nations 
qui  font  au  nord  du  Pont-Euxin ,  il  y  a  peu  d’apparence  qu’au¬ 
cun  de  ces  peuples  ait  été  alors  contraint  d’abandonner  pour  ja¬ 
mais  fon  pa’is ,  &  moins  encore  que  peu  de  gens  ayent  fui  de  là 
aulfi  loin  qu’en  Suède  &  en  Danemarck.  *  Bartholin  ,  Antiq.  Dan. 

ü  D  IN  G  T  O  N,  Anglois  ,  Religieux  de  l’Ordre  de  fainc 
Benoît,  vers  l’an  1280,  poll’édoit  la  Philofophie  &  les  Mathé¬ 
matiques,  ce  qu’il  témoigna  par  la  compofition  de  deux  Traitez, 
le  premier  intitulé.  De  motiuus  F lanet arum;  &  l’autre.  De  Mu- 
tatione  Aé'ris.  *  Pitfeus ,  de  llluft.  Angl.  Script,  p.  362. 

ODMAN,  OSMAN  ou  OTHMAN,  troifiéme  Cali¬ 
fe  ou  fuccefiTcur  de  Mahomet.  Cbercbez  O  T  H  M  A  N. 

ODO  ACRE,  üdoacer ,  fils  à'Edicon  ou  Edicas,  Roi  des 
Erules  ou  Elures,  des  Scirthes  &  Turcillingiens ,  peuples  origi¬ 
naires  de  Scythie,  fut  appellé  en  Italie  parles  Partifans  de  Né- 
pos  l’an  476  ,  &  s’étant  faifi  du  pa’is  des  Vénitiens ,  de  la  Gau¬ 
le  Cifalpine  ,  défit  Orelte  &  fon  frère  Paul ,  &  rélégua  Augufiu- 
le  dans  un  château  près  de  Naples.  C’eft  ainfi  qu’il  acheva  de 
détruire  l’Empire  Romain  en  Italie.  Mais  il  ufa  avec  grande  mo- 
deltie  de  fa  fortune ,  fe  contentant  d’être  fouverain,  fans  en  pren¬ 
dre  les  ornemens  extérieurs.  Bien  qu’il  fût  Arien ,  il  ne  mal¬ 
traita  point  les  Catholiques  ;  au  contraire  il  leur  accorda  beau¬ 
coup  de  grâces  à  la  prière  de  quelques  Evêques.  Depuis  il  lie 
la  guerre  aux  Rugiens ,  peuples  d’Allemagne  ,  vers  la  Mer  Balti¬ 
que.  11  les  défit  en  bataille  l’an  487  ,  prit  leur  Roi  appellé  Fe- 
lethus  ou  Fheba ,  avec  fa  femme  nommée  Gifa ,  &  les  envoya 
en  Italie.  Frédéric  leur  fils  prit  la  fuite ,  &  alla  trouver  dans 
la  Méfie ,  Théodoric  ,  Roi  des  Goths ,  qui  lui  donna  des  forces 
pour  fe  rétablir;  mais  il  en  fut  encore  chalfé.  Depuis,  Théo¬ 
doric  pafia  en  Italie  l’an  489.  Odoacre  alla  au  devant  de  lui , 
pour  lui  en  fermer  l’entrée ,  &  perdit  une  bataille  dans  le  pa’is 
des  Vénitiens.  Il  eut  le  même  malheur  deux  autres  fois  ;  &  fe 
vit  contraint  de  s’enfermer  l’an  490,  dans  Ravenne ,  où  Théodo¬ 
ric  mit  le  fiége  ,  qui  dura  deux  ans  ;  &  ce  Prince  s’ennuyant  de 
cette  longueur,  fit  la  paix  avec  Odoacre,  &  partagea  l’Empirer 
d’Italie  avec  lui.  Peu  de  teins  après ,  Théodoric  le  fit  tuer  dans 
un  feltin  l’an  493.  *  Procope,  de  Bell.  GotbA.  i.  Jornandès, 
de  Reb.  Goth.  Cafliodore ,  in  Cbron.  Nicéphore.  Paul  Diacre  * 

&c.  ^ 

O  D  O  A  R  D  ,  Duc  de  Parme.  Cherchez  EDOUARD 

F  A  RNE  SE. 

ODOLLAM  ou  ODULLAM.  Voyez  HADULLAM- 
ODOMASTE,  père  de  Cyriade ,  l’im  des  trente  Tyrans 
dont  Trébellius  Pollion  a  fait  l’Hiftoire,  qui  fuyant  fon  père  , 
fe  retira  chez  les  Perfes,  &  devint  ami  de  Sapor  ,  Roi  de  Perfe, 
qu’il  engagea  à  faire  la  guerre  aux  Romains.  *  Trébellius  Pol¬ 
lion  ,  dans  la  P'ie  de  Cyriade ,  premier  des  trente  Tyrans. 

*  ODOME'RA,  que  d’autres  nomment  O  D  O  R  A  M , 
fut  un  homme  riche  &  de  grande  confidération  parmi  les  Juifs. 
Il  abandonna  la  Religion  Juda’ique  ,  &  fe  rangea  du  parti  deBac- 
chide  contre  les  juifs.  Mais  Simon  Machabée  le  tua  &  exter¬ 
mina  fa  race.  *  I.  Macbab.  c.  9.  v.  66. 

O  D  O  N  ou  EUDES.  Cherchez  EUDES. 

O  D  O  N  (Saint)  fécond  Abbé  de  Clugni ,  que  fa  piété  &  fou 
favoir  rendirent  illuftre  dans  le  dixiéme  fiécle ,  étoit  fils  d’Abben^ 
&  né  à  Tours  l’an  879.  11  fut  élevé  par  Foulques  ,  Comte  d’An¬ 
jou,  &  fait  Chanoine  de  faint  Martin  de  Tours  à  l’âge  de  19  ans. 
11  vint  enfuite  à  Paris  ,  où  il  fut  Dilciple  de  faint  Remi  d’Auxer¬ 
re.  L’amour  de  la  folitude  lui  fit  prendre  l’habit  de  Moine  au 
monailére  de  Beauine  dans  le  diocéfe  de  Befançon ,  où  il  fut  é- 
levé  à  la  dignité  d’Abbé  après  Bernon,  l’an  927.  La  fainteté 
d’Odon  contribua  beaucoup  à  augmenter  la  Congrégation  de  Clu- 
gny,  qui  fut  accrue  d’un  très  grand  nombre  de  monaftéres.  Les 
Papes  &  les  Evêques,  aulfi-bien  que  les  Princes  féculiers  avoient 
une  eftime  particulière  pour  ce  faint  Abbé ,  qu’ils  prenoient  or¬ 
dinairement  pour  arbitre  de  leurs  différents.  H  mourut  l’an  942» 
félon  Flodoard,  ou  en  944,  comme  veulent  les  autres.  11  s’é- 
toit  autant  appliqué  à  l’étude ,  qu’à  l’aggrandiffement  de  fon  Or¬ 
dre.  Etant  Chanoine ,  il  fit  un  Abbrégé  des  Morales  de  faint 
Grégoire,  &  des  Hymnes  en  l’honneur  de  faint  Martin.  Etant 
encore  fimple  Moine,  il  compofa  trois  livres  du  Sacerdoce, 
fur  la  Prophétie  de  Jérémie  ,  dédiez  à  Turpion,  Evêque  de  Li¬ 
moges.  Ils  portent  le  titre  de  Collations,  ou  dQ  Conférences  :  & 
d’autres  leur  donnent  le  nom  d'Occupations.  Etant  Abbé  il  é- 
crivit  en  quatre  livres  la  Vie  de  faint  Géraud  ou  Gérard  ,  Com¬ 
te  d’Aurillac ,  adreffée  à  Aimon  ,  Abbé  de  Tulle ,  &  celle  de 
faint  Martial  de  Limoges  ;  un  Ecrit  for  ce  que  faint  Martin  efi: 
égalé  aux  autres  Apôtres;  divers  Sermons  ;  &  un  Panégyrique 
de  faint  Benoît.  Ces  Ouvrages  font  imprimez  dans  la  Bibliothèque 
de  Clugny,  avec  des  Hymnes  fur  le  faint  Sacrement  &  la  Magde- 
laine.  On  lui  attribue  encore  une  Rélation  de  la  tranfiation  de 

faint  Martin;  &  les  plus  illultres  Critiques  de  France  l’en  croyent 
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Vtiritablemcnt  l'Auteur ,  malgré  les  défauts  dont  cette  pièce  ell 
remplie  ;  mais  M.  l’Abbé  des  Thuiüeries  paroît  avoir  prouvé 
dans  une  Dillertation  imprimée  en  1711  ,  que  c’elt  l’Ouvrage 
d'un  Impolteur  qui  vivoit  avant  le  douzième  fiécle.  L’ancien 
Auteur  de  fa  'Vie,  remarque  qu’étant  à  Rome,  il  avoit  corrigé  la 
Vie  de^  iaint  Martin.  On  attribue  encore  à  Odon ,  la  Vie  de 
faint  Grégoire  de  Tours ,  rapportée  par  Surius.  Le  Père  Ma- 
billon  remarque  qu  il  y  a  dans  la  bibliothèque  des  Cannes  refor¬ 
mez  de  Paris ,  un  Manufcrit  qui  a  autrefois  appartenu  au  mona- 
llére  de  Saint-Julien  de  Tours,  où  l’on  trouve  un  grand  Ouvra¬ 
ge  en  vers,  intitulé.  Occupations  de  r  Abbé  Odon.  11  ajoûte  que 
cet  Ouvrage  ell  divifé  en  quatre  livres ,  dont  le  premier  elt  de 
la  création  du  monde,  le  fécond  de  la  formation  de  l’homme,  le 
iroifiéme  de  l’a  chiite,  &  le  quatrième  de  la  corruption  de  la  na¬ 
ture.  C’ell  par  erreur  que  l’on  a  attribué  à  cet  Odon,  la  Vie 
de  faint  Maur,  qui  ell  d’Odon  ,  Abbé  de  Saint-Maur  des  FolTez. 
On  lui  attribue  aulîi  faulTement  quelques  Chroniques,  que  Tho¬ 
mas  de  Lucques  a  compolées  fous  le  nom  d’Odon  ,  comme  il  a 
été  remarqué  par  l’Auteur  de  l’Hilloirc  des  Comtes  d’Angers  , 
rapportée  dans  le  dixiéme  tome  du  Spicilége,  Sigebert  donne  à 
Odon  la  qualité  de  Muficicn  ,  &  dit  qu'il  a  été  fort  propre  à 
compoler  6c  à  déclamer  des  Sermons  ,  ét  à  faire  des  Hymnes  pour 
les  Saints.  La  Vie  d’Odon  a  été  écrite  par  un  de  les  Dil’ciples, 
appellé  Jean  ,  qu’il  avoit  rencontré  en  Italie  dans  fon  voyage  de 
l’an  938,  6c  qu'il  avoit  amené  avec  lui  àPavie,  où  il  lui  avoit 
fait  faire  profellîon  de  la  vie  monaftique.  Elle  eft  divifée  en  trois 
livres ,  6c  imprimée  dans  la  Bibliothèque  de  Clugny ,  6t  dans  le 
cinquième  fiécle  Bénédiftin  du  Père  Mabillon ,  qui  nous  a  aulfi 
donné  une  autre  Vie  d’Odon ,  écrite  par  Balgadus ,  qui  vivoit  en¬ 
viron  deux  cens  ans  après  la  mort  de  cet  Abbé.  *  Les  Auteurs 
de  la  Bibliothèque  de  Clugny.  P'iodoard ,  in  Cbron.  Aiinoin  ,  de  Mi- 
rac.  S.  Bened.  l.  2.  c.  4.  Sigebert,  inCatal.c.  ^  in  Chron. 
Glaber.  Trithéme.  Bellarmin.  Baronius,  Poffevin.  Sainte-Mar¬ 
the.  Voflîus.  M.  Du  Pin  ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjiajiiques 
du  dixiéme  fiécle. 

■  ODON,  dit  S  E'  V  E'  R  E ,  originaire  de  Danemarck ,  né 
en  Angleterre ,  de  parens  idolâtres ,  connut  par  la  fréquentation 
de  quelques  Chrétiens ,  la  vérité  de  nôtre  Religion ,  &  reçut  le 
Batême.  Comme  il  favoit  la  Langue  Latine  &.  la  Gréque,  qu’il 
compofoit  en  vers ,  &  qu’il  parloit  bien ,  on  le  rit  connoître  au 
Roi  Edouard ,  qui  l’aima  ô:  l’éleva  à  l’Evêché  de  Salisbury ,  puis 
à  l’Archevêché  de  Cantorbéry.  Ce  Prélat  publia  divers  Poè¬ 
mes  ;  des  Epîtres  ;  des  Ordonnances  Synodales  ;  un  Traité  de  la 
préfence  réelle  du  Corps  de  Jefus-Chrilt  dans  l’Euchariftie  ,  6c 
quelques  Traitez  Hiftoriques.  11  mourut  l’an  959.  *  Pitfeus , 
De  llluft,  Angl.  Script.  NI.  Du  fui ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ec- 
cléfiajiiques  du  dixiéme  fiécle. 

ODON,  Moine  de  Saint- Mâur  des  Foflez ,  l’an  1058  ,  écri¬ 
vit  la  Vie  du  Comte  Burchard.  Voyez  les  Remarques  fur  la 
Bibliothèque  de  Clugny,  col.  67.  68  ^  117.  (jc.  C’efl;  lui 
qui  a  écrit  l’Hiftoire  de  la  tranflation  de  S.  Maur  ,  à  laquelle  il  a 
affilié  en  868.  C’efc  lui  auffi  qui  a  publié  le  premier  la  Vie  de  S. 
Maur ,  dont  l’Auteur  fe  nomme  Faujle  qui  fe  dit  compagnon  du 
Saint.  II  dédia  cette  Vie  à  Adehnode,  Archidiacre  du  Mans,  & 
n’a  pas  fait  en  cela  un  grand  préfent  au  Public,  puisque  cette  Vie 
pèche  fouvent  contre  la  vérité  de  rHhloire,  6c  dt  très-dérigurée 
d'ailleurs  par  les  anachronifmes  dont  elle  ell  remplie.  Quelques 
uns  l’on  fauffiement  attribuée  à  S.  Odon ,  Abbé  de  Clugny. 

ODON,  que  quelques-uns  nomment  Odard  ,  Evêque  de 
Cambray ,  natif  d’Orléans  ,  fut  le  premier  Abbé  de  Saint-Martin 
de  Tournay,  où  il  avoit  enfeigné ,  6c  fuccéda  dans  l’Evêché  de 
Cambray  à  Manalfé  11  vers  l’an  1105.  Depuis,  ayant refufé  de 
recevoir  l’invelliture  des  mains  de  l’Empereur  Henri  IV,  il  fut 
obligé  de  fe  retirer  à  l’Abbaïe  d’Anchin  ,  où  il  mourut  l’an 
1113.  Les  Auteurs  de  ce  tems-là  parlent  de  lui  comme  d’un  Pré¬ 
lat  éloquent,  qui  entendoit  bien  l’Ecriture,  &  qui  étoit  doéïc 
&  fubtil.  11  compofa  divers  Ouvrages ,  dont  le  plus  confidérable 
ell  intitulé ,  Brevis  Expofitio  in  Canonem  Mifjie  divifa  in  quatuor  di- 
JîinÜiones,  que  nous  avons  dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  où 
l’on  a  mis  dans  celle  de  Cologne  ces  autres ,  De  Peccato  Origina- 
U ,  libri  très ,'  De  hlafphemia  in  Spiritum  Sanàum  ;  Homüia  de  Vülico 
iniquitatis.  On  lui  attribue  encore  une  Difpute  contre  un  Juif 
nommé  Léon,  un  Traifé  de  l’Incarnation ,  des  Conférences,  6cc. 

*  Molanus,  Natales  SanBorum  Belgii,  ïÿ  in  Autt.  Le  Mire,  Co¬ 
dex  Donationum  piarum.,  c.  73.  Lindanus  ,  Antiquitas ,  Situs,  No- 
bilitas  ,  Dendermundame  urbis,  l.  2.  c.  2.  n.  ii.  Trithéme  &  Bellar- 
miu,  de  Script.  Ecclef.  Gazey,  llift.  Ecclef.  du  Paîs-Bas.  Valére 
André,  Topogr.  Belgica,  p.  53.  Poffevin,  in  Appar.  Sacro ,  où  il 
fait  deux  Auteurs  de  cet  Odon.  Sainte-Marthe ,  Gall.  Chrift.  tome 
I.  Henri  de  Gand  ,  &.c.  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

ODON,  dit  Cantianus  ,  de  Kent ,  parce  qu’il  étoit  natif  de 
cette  province  en  Angleterre,  vivoit  dans  le  XII  fiécle,  6k prit 
l’habit  de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  où  fa  piété  &  fon  favoir  l’éle- 
vérent  bientôt  aux  charges  de  Prieur  &  d’Abbé.  Il  eut  faint  Tho¬ 
mas  de  Cantorbéry  pour  ami,  &  Jean  de  Salisbury  pourPanégy- 
rille.  11  avoit  écrit  des  Commentaires  fur  le  Pentateuque;  fur 
le  fécond  ou  le  quatrième  livre  des  Rois;  des  Morales  fur  les 
Pfeaumes,  fur  l’Ancieu  Teflamcnt,  &  fur  les  Pivangiies;  un  Trai¬ 
té  intitulé ,  De  onere  Philijlbim,  un  autre.  De  moribus  ecclefiajlicis; 

De  vitiis  ^  virtutibus  anima ,  ^c.  mais  il  ne  nous  refie  de  lui , 
qu’une  lettre  écrite  à  fon  frère.  Novice  dans  l’Abba’ie  d’igny , 
donnée  par  le  Père  Mabillon  ,  dans  le  premier  tome  des  Anale- 
tles ,  &  une  autre  lettre  écrite  à  Philippe  Comte  de  Flandre ,  vers 
l’an  1171,  au  luiet  des  miracles  de  S.  Thomas,  Archevêque  de 
Cantorbéry  &  Martyr.  Cette  dernière  lettre  fe  trouve  dans  la 
Colleclîo  amplijfima  Vetenim  Monumeiitorum ,  p.  882.  parles  Pères 
Dom  Alartenne  &  Dom  Durand ,  Bénédiftins.  Odon  de  Kent 
furvécut  à  faint  Thomas ,  &  mourut  vers  l’an  1180.  '''  Pitfeus, 

4e  lllujir.  -dngl.  Script.  Arnoul  Wion  ,  in  figno  Vitee,  Poffe- 
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vin  ,  ù;  Appar.  Sacra.  Mabillon  ,  AnaleBa,  tome  i. 

ODON  DE  Al  U  R  EMONDE,  Anglois  ,  étoit  très- 
bon  Mathématicien,  6k  efl  loué  en  cette  qualité  par  Jacques  le 
Pevre  dEllaples,  dans  fa  préface  furEuclide.  11  compoia  aulli 
une  Chronique  ,  &c.  6k  vivoit  vers  l’an  1180,  félon  Balée. 

ODON,  dit  S  H  1  R  T  O  N  ou  Ceritonenfis ,  Anglois  ,  Re- 
ligieux  de  1  Ordre  de  Cîteaux,  étudia  en  fon  pa’is  6k  en  France  , 
AT  .  ^  Do^fteur  en  1  héologie.  On  le  nommoit  ordinairement 
Maître  Odon.  II  écrivit  des  Homélies,  une  Somme  de  la  Péni¬ 
tence,  &  divers  autres  Ouvrages,  &  vécut  fous  le  régne  de  Hen¬ 
ri  11 ,  Roi  d’Angleterre,  l’an  1181.  Charles  de  Vheh,  in  Pi- 
bliûtb.  Cijierc.  Pitfeus,  &c. 

ODON,  Abbé  de  Saint- Remi  de  Rhçims,  écrivit  l’an  1135, 
au  Comte  Ihomas,  Seigneur  de  Coucy,  une  lettre  qui  contient 
la  rélation  d’un  miracle  qu’il  avoit  ouï  dire  à  Rome  par  un  Arche¬ 
vêque  ,  touchant  le  corps  de  faint  Thomas ,  que  cet  Archevêque 
prétendoit  repofer  dans  fon  églile.  C’elt  cet  Odon  qui  donna 
aux  Chartreux  le  fond  de  la  maifon  du  Mont-Dieu,  “i*  M.  Du 
Pin  ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjiajiiques  du  XII  Jiécle. 

ODON,  Chanoine  Régulier  de  faint  Auguftin,  a  écrit  vers 
l’an  1160,  fept  lettres  fur  les  Dev'oirs  des  Chanoines  Réguliers, 
lefquelles  fe  trouvent  dans  le  fécond  tome  du  Spicilége  de  Dom 
Luc  d’Acheri.  M.  Du  Pin ,  Bibliothèque  des  Auteurs  EccleJiaJH- 
ques  du  XII Jiécle. 

ODON,  Aloine  Bénédiélin  d’All ,  a  compofé  dans  le  XII 
fiécle  un  Commentaire  fur  les  Pfeaumes,  sdrelfé  à  Brunon,  Evo¬ 
que  de  Signi  ;  il  fe  trouve  entre  les  Oeuvres  de  cet  Auteur.  *  Al- 
Du  Pin  ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjiajiiques  du  XII  Jiécle. 

ODON  DE  DEUIL,  Abbé  de  Saint  Corneille  de  Com¬ 
pïègne  ,  puis  fucceffeur  du  fameux  Suger  dans  l’Abbaïe  deSaint- 
Denys,  mourut  l’an  ri68.  Il  a  compofé  une  Rékition  du  voya¬ 
ge  de  Louis  "VU ,  Roi  de  France ,  en  Orient ,  donnée  par  le  Père 
Chifflet  dans  fon  Traité  de  la  Nobleffe  de  faint  Bernard ,  imprimé  à 
Paris  l’an  1660.  On  a  encore  de  lui  un  Jugement  porté  définiti¬ 
vement  au  fujet  d’une  Difpute  mue  entre  le  Roi  Louis ,  &  Henri , 
Evêque  de  Chartres ,  touchant  la  nomination  aux  Bénéfices  'de 
cette  églife.  On  le  trouve  dans  la  ColleBio  amplijjima  des  Pères 
Dom  Martenne  &  Dom  Durand,  Bénédidins  ,  p.  12S2.  AL 
Du  Pin ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjiajiiques  du  XII  fiécle, 

O  D  O  N  ou  E  U  D  E  S  DE  C  FI  A  T  E  A  U  -  il  O  U  X  , 
qui  fe  dû  natif  du  diocéfe  de  Bourges ,  Chanoine  &  Chancelier 
de  l’églile^  de  Paris,  lut  créé  Cardinal  à  Lyon  par  le  Pape  Inno¬ 
cent  IV  ,  l’an  1244.  Il  accompagna  le  Roi  S.  Lou’i’s  en  han  voya¬ 
ge  d’Outre-Mer,  en  qualité  de  Légat  du  faint  Siège;  &  à  fon  re¬ 
tour,  il  mourut  à  Orviette  le  25  janvier  1273.  On  a  de  lui  deux 
volumes  d’Homélies.  *  Guillaume  de  Nangis.  Joinville  êtSpon- 
de,  in  Annal.  Aubéry,  Hijl.  des  Card.  [Je. 

ODON,  frère  de^  Guillaume  I ,  Roi  d’Anglterre,  fürnommé 
le  Conquérant ,  fut  Evêque  de  Bayeux,  &  premier  Comte  de  Kent, 
du  fang  Normand.  Il  prit  les  armes  contre  fon  neveu  Guillaume 
le  Roux,  en  faveur  de  fon  frère  Robert,  à.  ayant  été  fait  prifon- 
Hier  à  la  prife  du  château  de  Rochefier,  il  fut  banni  par  le  Roi 
Guillaume  II,  dit  le  Roux,  dont  nous  venons  de  parler.  *  Çamb- 
den,  Britannia.  Speed,  Cbron, 

ODON,  rivière.  Voyez  O  U  D  O  N. 

O  D  O  R  A  N ,  Aloine  de  l’Abbaïe  de  Saint-Pierre- Ic-Vif,  de 
Sens,  dans  le  onzième  fiécle,  vers  l’an  1045  ,  compofa  une  Chro¬ 
nique  fous  ce  titre  Cbronica  rerum  in  Orbe  gejlaruin.  Le  Sieur 
Pithou  en  rapporte  un  fragment  dans  fes  Annales  de  F'rance,  & 
le  Cardinal  Baronius  le  cite  l’an  875.  Cette  Chronique,  qui  com¬ 
mence  a  1  an  875  >  &  qui  finit  à  l’an  1032  ,  a  été  imprimée  dans 
la  Colleftion  des  Auteurs  de  l’Hifloire  de  France  de  Du  Chêne. 

*  Poffevin  ,  in  Appar.  Sacra.  Voffius  ,  de  Hill.  Lat. 
ODOUARD.  rayes  EDOUARD  FARNE'SE. 
ODRYSES  ou  ODRYSIENS,  peuple  de  Thrace , 
que  Solin  place  le  long  de  l’Hébre ,  &  Thucydide  entre  Abdére 
6k  l’Illre  qui  ell  aujourd’hui  le  Danube.  Strabon  appelle  leur  vil¬ 
le  Odryfe.  Il  en  ell  auffi  parlé  dans  Claudicn ,  dans  Stace  ,  & 
dans  Silius  Italiens.  Ils  ont  été  ainfi  appeliez  d’Odryfe ,  que  l’on 
prétend  avoir  été  la  fouche  de  ce  peuple ,  &  que  l’on  honoroir 
en  Thrace.  *  Solin,  c.  16.  Thucydide,  Hiji.  Claudien,  Gigan- 
tomaebia,  v.  176.  Stace,  Acbilléïde ,  l.  i.  Silius  Italiens,  1.  7. 
Valerius  Flaccus ,  /.  5.  Epiphane ,  l.  1.  Voffius ,  de  Idolatria , 

/.  I. 

O  D  U  L  L  A  M.  Voyez  H  A  D  U  L  L  A  AI. 

O  D  W  A  L ,  petite  ville  de  la  Norv'ége,  dans  le  Gouverne¬ 
ment  de  Bahus ,  fur  un  petit  Golfe  du  Categat ,  aux  confins  de  la 
Dalie ,  &  à  huit  ou  neuf  lieues  de  la  fortereffe  de  Bahus,  Ma- 
ty,  DiB.  Géogr. 

O  D  YS  S  E'E,  nom  Grec  de  l’un  des  deux  Poèmes  d’Homé-r 
re ,  lequel  contient  en  vint-quatre  livres  les  voyages,  &  les  a- 
vantures  d’Ulyffe,  après  la  prife  de  Troye.  Ce  Poème  ell  ap 
pellé  Odyjfée  du  nom  de  fon  Héros  qui  en  Grec  s’appcilé  Odyf- 
Jéus.  Il  n’efl  pas  moins  beau  pour  la  verfification  que  l’Iliade  5 
mais  les  avanturcs  incroyables  &  les  contes  dont  il  efl  furchargé, 
femblent  obliger  à  croire  qu’Homére  J’a  compofé  dans  fa  vieil- 
Icffe  ,  lorsqu’il  avoit  déjà  perdu  beaucoup  de  fon  feu. 

OE  A.  OE  B.  OE  C.  OE  D.  OE  L.  OE  N.  &c. 

r\E  A  ou  Æ  A,  rfille  épifcopale  d’Afrique,  dans  la  provin- 
i'  ce  Tripolitaine.  Pline,  1.  5.  ptoloméc.  Silius  Italicus, 
Punie.  /.  3.  î;.  257. 

OE  A  G  R  E ,  père  d’Orphée ,  efl  auffi  le  nom  d’un  fleuve  , 
qui  eil  la  fource  de  l’Ebre.  *  Apollonius,  in  Argonauticis ,  l.  i. 
Virgile ,  Georgiq.  l.  4.  v.  524. 

OEAGRE,  Comédien  Tragique,  en  réputation  parmi  les 
Athéniens.  Ariflophane,  àim  la  Comédie  ir\t\t\x\ée  les  Guêpes, 
OEASO,  Promontoire  de  Gafeogne,  vers  la  Mer  de  Bif- 

caye. 
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caye  efl  nommé  communément  Cap  at Fontarabie ,  ou  k  Figuiir, 
■pris  de  l’emboûchure  du  Bidaflba.  Oeaso  ou  Oeasopolis  ,  eft 
pris  par  quelques-uns  pour  Oiarçou  fur  Leço.  Mais  il  elt  fûr 
qu’OmJopolis  elt  l'ontarabie,  &  qu’Oiarçou  eft  Olearfo. 
^OEBALIE,  Oebalia^  contrée  du  Péloponnéfe,  fut  ainfi 
nommée  du  Roi  Oebalus. 

OE  B  A  L  U  S ,  Roi  de  Lacédémone  ,  fuccéda  à  fon  père 
Cynortas ,  Roi  des  Lacédémoniens.  11  époufa  Gorgophone,  ülle 
de  Perfée,  &  fut  père  d’Hippocoon  ,  de  Tyndarée  &  de  Léda. 
Hippocoon  lui  fuccéda.  Gorgophone  ,  après  la  mort  de  fon 
mari,  époufa  Périérès.  Oebale  eut  auffi  un  fils  nommé  Hyacin¬ 
the.  *  Paufanias,  l.  3-  Il  y  a  encore  eu  un  Oebalus,  fils  de 
Télon,  Roi  de  Caprées,  &  de  la  Nymphe  Sébétide,  dont  Vir¬ 
gile  parle,  ÈncHe ,  L  7.  v.  733. 

Nec  tu  carminibus  mjlris  indiSns  abihis  ^ 

Oebak , 

''  OE  B  A  R  E,  Oebares,  eft  le  nom  de  cet  Ecuyer  par  l’adreffe 
duquel  Darius  fon  Maître  devint  Roi  de  Perfe.  Après  la  mort 
des  Mages  qui  s’étoient  emparez  de  la  Monarchie,  les  princi¬ 
paux  Seigneurs  qui  pouvoient  prétendre  à  la  Couronne,  fe  trou¬ 
vant  embarraffez  pour  l’éleâion  d’un  Souverain,  s’aviférent  d’en 
remettre  le  jugement  à  la  fortune.  Ils  démeurérent  d’accord 
qu’un  certain  jour  ils  viendroient  tous  à  cheval  devant  le  Palais, 

&  que  la  Couronne  .demeureroit  à  celui  dont  le  cheval  henni- 
roit  le  premier,  avant  que  le  Soleil  fût  levéÿ  car  les  Perfes  te- 
noient  le  Soleil  pour  une  Divinité,  &  avoient  accoutumé  de  lui 
eonfacrer  des  chevaux.  Darius,  fils  d’Hyftafpe,  étoit  1  un  des 
Prétendans.  Oebare,  fon  Ecuyer,  lui  promit  de  le  fervir  utile¬ 
ment  dans  cette  rencontre.  La  nuit  précédente  du  jour  qu’il 
fut  arrêté  ,  il  mena  le  cheval  de  fon  Maître  avec  une  cavalle,  en 
un  endroit  devant  le  Palais  ou  Darius  fe  devoit  pofter.  Le  len¬ 
demain,  comme  tous  les  Concurrens  fe  furent  trouvez  à  l’henre 
ordonnée,  te  cheval  de  Darius  fentant  la  place  où  il  avoit  vu  la 
cavalle  le  foir  précédent,  &  rentrant  en  chaleur,  fe  mit  à  hennir 
le  premier  de  tous.  A  la  faveur  de  cet  augure  prétendu ,  Darius 
fut  reconnu  Roi  par  tous  les  Afliftans,  la  fécondé  année  de  la 
LXV  Olympiade,  &  la  519  avant  Jefus-Chrift.  C’eft  ainll  que  la 
chofe  fe  palfa;  mais  d’autres  difent  que  l’Ecuyer  de  Darius  ayant 
paffé  fa  main  fur  les  parties  d’une  cavale,  la  porta  aux  narines 
du  cheval  de  fon  Maître,  qui  fut  excité  par  l’odeur ,  &  hennit 
auffi-tôt.  *  Hérodote,  I.3.C,  8. 

OE  B  A  R  E'S,  Satrape  de  Cyrùs,  Roi  de  Perfe,  s'enfuit  dans 
la  bataille  qu’il  donna  contre  les  Médes  ;  &  fa  fuite  fut  caufe  de 
la  déroute  de  l’armée.  *  Polyen ,  Scratagem.  l.  7.  c.  45.  n.  a. 

OE  C  H  A  L  I  E ,  Oecbalia ,  ville  de  Theffalie ,  félon  Strabon. 
Paufanias  en  met  une  autre  de  ce  nom  dans  le  païs  des  Meffé- 
niens,  &  dans  la  Laconie;  &  Mêla  parle  d’une  autre  dans  l’Ar¬ 
cadie  &  dans  l’Eubée. 

OECLE'E.  Füÿsz  OICLE'E. 

OE  COLAMPADE  (Jean)  en  Allemand  Haus-Scbein  , 
naquit  à  Weinsberg  en  Franconie  en  1482.  Son  bifayeul  avoit 
été  Bourgeois  de  Bâle  comme  il  l’infinue  dans  la  dédicace  de  fo-n 
Commentaire  fur  Ifaïe.  11  commença  fes  études  à  Heilbron  & 
pafta  enfuite  à  Heidelberg.  Il  y  fut  fait  Bachelier  à  l’âge  de  14 
ans.  11  alla  depuis  à  Bologne ,  mais  l’air  d’Italie  s’étant  trouvé 
contraire  à  fa  fanté ,  il  revint  bien-tôt  après  à  Heidelberg,  &  s’y 
appliqua  avec  beaucoup  de  foin  à  la  Théologie.  11  s’attacha  à  la 
ledure  de  S.  Thomas  d’Aquin ,  de  Richard  &  de  Gerfon ,  &  mé- 
prifa  les  fubtilitez  de  Scot  &  l’efprit  de  difpute.  L’Eledeur  Pa¬ 
latin  le  donna  pour  Précepteur  au  plus  jeune  de  fes  fils.  Ayant 
rempli  cette  charge  quelque  tems,  il  fe  dégoûta  de  la  Cour  & 
reprit  fes  études  en  Théologie.  De  retour  chez  lui  il  eut  une 
Cure;  mais  fentant  qu’il  n’étoit  pas  encore  affez  habile  pour 
s’aquitter  dignement  de  fa  charge,  il  l’abandonna,  &  paffa  à  Tu- 
bingue  où  Reuchlin  lui  enfeigna  le  Grec  ;  pour  l’Hébreu  il  l’avoit 
déjà  étudié  à  Heidelberg.  11  retourna  donc  chez  lui  &  rentra 
dans  la  polTefllon  de  fa  charge.  11  fut  enfuite  appellé  à  Bâle  où 
fa  grande  érudition  lui  aquit  dans  peu  une  haute  réputation  ;  on 
le  força  d’accepter  le  dégré  de  Doéteur  en  Théologie.  On  l’ap- 
pella  depuis  à  Ausbourg  où  il  ne  fit  pas  un  long  féjour;  car 
ayant  commencé  d’approuver  la  Réforme  de  l’Eglife,  qu’on  a- 
voit  entamée,  fa  timidité  l’empêcha  de  publier  fes  fentimens,  de 
Ibrte  qu’il  fe  jetta  près  d’Ausbourg  dans  un  couvent  de  l’Ordre 
de  fainte  Brigitte.  Pendant  qu’il  y  fut,  il  publia  un  livre  fur  la 
Confbjfion  où  il  débitoit  des  fentimens  quin’étoient  pas  fort  du 
goût  de  fes  Confrères.  Il  n’en  demeura  pas  là,  ilpropofafes 
opinions  d’une  manière  plus  ouverte,  ce  qui  lui  attira  tant  de 
chagrins,  qu’à  la  fin  il  fe  vit  forcé  d’ abandonner  fon  couvent.  Il 
revint  donc  à  Bâle  en  1522,  où  il  traduifit  en  Latin  le  Commen¬ 
te  de  S.  Chryfoftome  fur  la  Genéfe.  Le  Confeil  de  la  ville  lui 
conféra  alors  les  charges  de  ProfelTeur  en  Théologie  &  de  Pré¬ 
dicateur.  Il  commença  par  abolir,  avec  leconfentement  du  Con¬ 
feil,  plufieurs  ufages  de  l’Eglife  Romaine.  Dans  ces  entrefai¬ 
tes,  la  difpute  fur  l’Euchariftie  s’éleva  entre  Luther  &  Zwingle  ; 
on  y  enveloppa  Oecolampade  &  il  défendit  avec  force  le  fenti- 
ment  de  Zwingle  dans  fon  livre  de  vero  inteUeÜu  verborum Dommi, 
hoc  efl  Corpus  meuni,  qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur.  Erafme 
dit,  l’an  1525,  en  parlant  de  ce  livre,  qu’Oecolampade  l’a  écrit 
avec  tant  de  foin,  tant  de  raifonnement,  &  tant  d’éloquence, 
qu’il  y  en  auroitmême  affez  pour  féduire  les  Elus,  fi  Dieu  ne 
l’empêchoit.  Les  Luthériens  lui  répondirent  par  un  livre  inti¬ 
tulé  5yngra?nma,  auquel  il  répondit  pzr  Pon  .^ntifyngramma.  11 
difputa  enfuite  publiquement  avec  Echius  à  Bade,  &  peu  après  il 
fit  la  même  chofe  à  Berne.  En  1528,  il  réforma  entièrement 
l’Eglife  de  Bâle  &  fit  la  même  chofe  à  Ulm  conjointement  avec 
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de  49  ans.  On  publioit  mille  contes  fur  fa  morîf  fafitôt  oti 
l’aceufoit  de  s’être  arraché  la  vie,  &  tantôt  on  difoit  qu’on  l’a¬ 
voit  empoifonné;  mais  tout  cela  fans  fondement,  ayant  été  at¬ 
taqué  de  la  pefte,  &  ayant  manifefté  jufques  à  fa  mort  les  fenti¬ 
mens  d'une  piété  folide,  en  préfence  de  Samuel  Grynæ us ,  fon 
Collègue,  &  de  neuf  autres  Miniftres  qui  l’affiftérent  jufques  à 
fa  fin.  11  fut  enterré  dans  la  cathédrale  avec  cette  Epitaphe ,  D. 
Joan.  Oecolampadius,profeJJione  TbeologiiSy  trium  Linguarum  peritijfi- 
mus  y  Huàor  Evangelicce  DoSrinæ  in  bac  urbe,  primus  ^  templi  bU' 
jus  verus  Epifeopus,  ut  Doürince  fie  vitæ  fanPtimonia  colendijjimus , 
j'iib  brevi  fiaxo  boc  reconditus  jacet.  Moritur  Calend.  Dec.  A.  M.  D. 
XXXI.  cetatis  XLIX.  Il  mourut  allez  pauvre  &  laifia  trois  en- 
fans,  un  fils  &  deux  filles.  Pour  ce  qui  eft  de  fes  Ecrits ,  il  a 
non  feulement  traduit  en  Latin  divers  Ouvrages  de  S.  Chryfo¬ 
ftome,  de  S.  Grégoire  de  Naziance  &  de  quelques  autres  Pères 
de  l’Eglife,  mais  auffi  il  en  a  eompofé  plufieurs,  comme,  Anno- 
tationes  in  Genefin;  Exegemata  in  librum  Job;  Commentariorum  in 
Efaiam  libri fex  ;  De  ritu  Fajchali  ;  De  dijerimine  verbi  intemi  (ÿ  ex- 
terni;  Qjtod  non  fin  onerofa  Cbrijîianis  Confejfio.  On  a  auffi  de  lui 
plufieurs  autres  Ecrits.  Didaétiques  &  Polémiques  contre  les  Ca¬ 
tholiques  Romains,  contre  Luther  &  contre  les  Anabatiftes.  * 
Capito  in  Vita  Oecolampadii.  Grynteus  de  obitu  Oecolampadii.  Spon- 
dQ ,  in  Annal,  ad  an.  is'i.s  y  ^  ailleurs.  Sanderus, //«re/t  210.  Ge- 
nébrard,  in  Leone  X  cj'  Cimente  FII.  Raimond,  de  origine  Hært- 
fium,  l.  2.  c.  8.  Lavater,  in  Hijloria  Sacramentaria.  Sleidan,  de 
Statu  Religion,  lmp.  Seckendorf ,  Hijl.  Lutheranijmi.  Melchior 
Adam,  in  Fita  Tbeolog.  Germ.  Verheiden,  Theolog.  Elog.  Freher, 
in  Tbeatro.  Diciion.  Allemand.  HiJl.  de  la  Réformaxion  par  M.  Ru- 
chat,  tome  i.p.  13.  14.  tome  2.  /.  32. ,  ^c.  tome  3.  p.  488. 
^c.  Bayle,  Dicï.  Cm.,  quatrième  édition. 

OE  C  O  N  O  M  E.  La  charge  d’Oeconome  eft  ancienne 
dans  l’Eglife.  Les  Evêques  qui  adminiftroient  dans  les  com- 
mencemens  les  revenus  eccléfiaftiques,  s’en  rendoient  le  plus 
fouvent  les  maîtres;  c’eft  pourquoi  on  fut  obligé  de  créer  ces 
Oeconomes  pour  en  prendre  le  foin  &  pour  les  conferver  ;  néan¬ 
moins  comme  ils  ëtoient  choifis  par  les  Evêques,  ils  s'enten- 
doient  fouvent  avec  eux.  C’eft  pourquoi  il  fut  arrêté  dans  le 
Concile  de  Chalcédoine,  que  les  Oeconomes  feroient  choifis 
d’entre  ceux  du  Clergé.  Cette  charge  n’a  pas  été  fi  confidérable 
dans  les  Eglifes  d’Occident,  que  dans  celles  d’Orient.  Elle  de¬ 
vint  fi  importante  dans  l’Eglife  de  Conllantinople ,  que  les  Em¬ 
pereurs  en  ôtèrent  la  nomination  au  Clergé  pour  fe  la  referver  i 
eux  feuls  :  ce  qui  dura  y  comme  le  remarque  l’Auteur  de  VHifloi- 
re  des  revenus  ecclijiajiiques  y  jufqu’à  Ifaac  Comnéne,  qui  remit 
ce  droit  à  la  difpofition  du  Patriarche.  Dans  le  Catalogue  des 
Officiers  de  la  grande  églife  de  Conftantinople,  rapporté  par 
Codin,  &  par  le  PéreGoar,  dans  fon  Euchologe,  on  marque 
au  premier  lieu  le  grand  üeconome,  qui  fait  l’office  d’Archidiacre, 
lorsque  le  Patriarche  célébré  la  Liturgie,  étant  à  fon  côté  droit. 
Sa  principale  charge  néanmoins  eft  de  prendre  la  connoilfance 
des  biens  eccléfiaftiques  pour  en  rendre  les  comptes ,  ce  qui  s’ob- 
ferve  encore  aujourd’hui  dans  plufieurs  des  Eglifes  Romaines  ^ 
où  les  Archidiacres  font  chargez  de  ce  foin-là.  11  eft  de  plus  mar¬ 
qué  dans  ce  même  Catalogue  des  Officiers  de  la  grande  églife  d» 
Conftantinople,  qu’il  a  fous  lui  un  Scribe,  que  les  Grecs  nom¬ 
ment  Chartularius ,  qui  partage  le  travail  avec  lui;  parce  que  le 
Grand  Oeconome  doit  tenir  un  regître  exaft:  de  tous  les  revenu» 
de  l’Evêché ,  &  en  rendre  compte  deux  fois  par  an.  C’eft  aulB 
lui  qui  conferve  les  revenus  après  la  mort  du  Patriarche,  jufqu’à 
ce  qu’il  y  en  ait  un  autre  élu.  Il  donne  même  fon  fuffrage  dans 
l’éleétion.  Enfin  il  eft  de  fa  charge  de  diftribuer  ces  revenus  à 
ceux  aufquels  ils  appartiennent.  On  trouve  dans  l’Euchologe 
la  formule  de  fa  promotion.  M.  Simon. 

OE  C  U  M  E'N  I  Q  U  E.  Ce  nom  fignifie  Général  ou  Uni- 
verfel,  &  vient  du  Grec  dus fiévri,  qui  fe  prend  pour  la  terre  ha¬ 
bitable,  comme  qui  diroit  reconnu  par  toute  la  terre.  Ce  fut  au 
Concile  de  Chalcédoine  tenu  l’an  451,  qu’on  employa  pour  la 
première  fois  le  nom  d’Oectiménique.  Les  Prêtres  &  les  Diacres 
de  l’Eglife  d’Alexandrie ,  préfentant  leur  Requête  à  ce  Concile, 
auquel  faint  Léon  préfidoit  par  fes  Légats,  ils  donnèrent  ce  titre 
au  Pape,  lorsqu’ils  s’adreflTérent  à  lui  en  ces  termes,  comme  s’il 
eût  été  préfent ,  Au  très-jaint  três-beureux  Ratriarcbe  Oecuméni¬ 
que  de  la  grande  Rome -,  Léon.  Les  Patriarches  de  Conftantinople 
s’attribuèrent  enfuite  cette  qualité.  Le  premier  Concile  de  Con¬ 
ftantinople,  qui  fe  tint  l’an  381,  fous  le  Pape  Damafe  &  fous 
l’Empereur  Théodofe  le  Grand,  fit  un  Canon,  par  lequel  il  or¬ 
donna,  que  l’ Evêque  de  Confiantinople  auroit  les  prérogatives  d’hon¬ 
neur  après  l'Evêque  de  Rome,  parce  quelle  étoit  la  nouvelle  Rome ,  ce 
qui  le  faifoit  non  feulement  Patriarche,  mais  auffi  le  premier  des 
Orientaux.  Cet  honneur  lui  fut  auffi  déféré  par  le  Concile  de 
Chalcédoine  tl’an  451;  mais  dans  des  termes  encore  plus  forts; 
car  le  28  Canon  ordonne  que  la  chaire  de  Conftantinople  ait  des 
prérogatives  égales  à  celles  de  l’ancienne  Rome;  de  forte,  que 
comme  l’Evêque  de  Rome,  par  la  prérogative  de  fa  primauté,  a 
jurifdiftion  fur  tous  les  Patriarches,  celui  de  Conftantinople  l’a¬ 
voit  auffi  après  le  Pape  fur  tous  ceux  de  l’Eglife  Orientale.  Ce 
Canon  fut  autorifé  par  les  Loix  Impériales,  &  les  Patriarches  de 
Conftantinople  fe  font  toûjours,  depuis  ce  tems-là ,  maintenus 
dans  la  poffieffion  de  ce  titre  d’honneur  &  de  ces  droits  ;  maislcs 
nouveaux  Patriarches  de  Confiantinople  n’en  demeurèrent  pas  là; 
car  voyant  qu’on  avoit  appellé  le  Pape  Léon  Patriarche  Oecumé¬ 
nique  ,  dans  le  Concile  de  Chalcédoine ,  ils  prirent  auffi  ce  titre , 
qui  leur  fut  enfuite  déféré  par  les  Empereurs  &  par  les  Conciles  des 
Grecs.  Ainfi  dans  un  Concile  tenu  à  Conftantinople,  l’an  518, 
Jean,  III.  du  nom.  Evêque  de  Conftantinople,  fut  appellé  Pa¬ 
triarche  Oecuménique;  &  dans  un  autre  Concile,  tenu  l’an  S3<5, 
Epiphaneeft  nommé  Evêque  de  Conftantinople  la  nouvelle  Ro¬ 
me,  &  Patriarche  Oecuménique;  mais  Jean  IV,  furnommé  le 
Jeûneur,  prit  ce  titre  avec  plus  d’éclat  que  les  autres,  dans  un 
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Concile  général  de  tout  l’Orient,  qu’il  avoit  convoqué  fans  la  j 
participation  du  Pape.  Ce  qü6  le  Pape  Pélage  11  trouva  fi  raau-  i 
vais,  qu’il  çaiPa  tous  les  Aftes  de  ce  Concile,  à  la  referve  de  la 
fentence  qu’on  y  avoit  rendue  en  faveur  du  Patriarche  d’Antio¬ 
che  ;  &  défendit  à  Jean  le  Jeûneur  de  prendre  dans  la  fuite  la 
qualité  d’Oecuménique,  que  celui-ci  perfifta  néanmoins  de  s’at¬ 
tribuer  toûjours ,  même  dans  les  Aftes  d’un  Synode  qu’il  envoya 
à  Rome. 

Au  refie,  le  terme  d’Oecuménique  efi  équivoque;  car  en  di- 
fant  Patriarche  Oecuménique  ou  univerfel,  on  peut  entendre 
celui  dont  la  jurifdiction  s’étend  univerfellement  par  tout  le  mon¬ 
de,  en  ce  qui  regarde  le  gouvernement  général  de  l’Eglife:  ou 
celui  qui  feroit  feùl  Evêque  ou  Patriarche  dans  le  monde,  tous 
les  autres  n’étant  dans  l’Eglife  que  fes  Vicaires  ou  Subfiituts  ; 
ou  enfin  celui  qui  a  pouvoir  fur  une  partie  confidérable  de  la 
terre,  en  prenant  la  partie  pour  le  tout,  par  une  figure  aiTez 
commune  à  l’Ecriture  Sainte  ,  qui  par  ces  paroles  ,  oacovi^éwi , 
toute  la  terre,  n’entend  quelquefois  que  tout  un  pars.  Pour  le 
premier  de  ces  trois  fens ,  qui  efi  le  plus  naturel ,  on  peut  croi¬ 
re  que  ce  fut  celui  de  Chalcédoine,  quand  il  approuva  qu’on 
donnât  le  titre  de  Patriarche  Oecuménique  au  Pape  faint  Léon. 
Les  Patriarches  de  Confiantinople  fe  donnèrent  le  titre  d’Oecu- 
inénique  dans  le  troifiéme  fens  ;  car  félon  les  Canons  des  Con¬ 
ciles  de  Confiantinople  &  de  Chalcédoine,  ils  ne  prétendoient 
que  le  fécond  lieu,  &  de  porter  la  qualité  d’Oecuménique  après 
les  Papes  dans  l’Eglife  Orientale,  &  non  pas  dans  tout  le  mon¬ 
de.  Cependant  dans  ce  fens-là  même  il  ne  pouvoit  leur  conve¬ 
nir,  puisque  félon  ces  mêmes  Canons,  ils  n’avoient  aucune ju- 
rifdiétion  hors  de  leur  diocéfe,  que  l’honneur  de  lapréféance 
ne  leur  avoit  pas  acquis  un  pouce  de  terre,  &  que  la  métropo¬ 
le  de  Périnthe,  &  tou’tes  les  autres  fe  gouvernoient  comme  au¬ 
paravant.  Pour  ce  qui  efi  du  fécond  fens  ,  il  efi  évident  que  ce 
n'a  pas  été  celui  des  Evêques  qui  compofoient  le  Concile  de 
Chalcédoine,  comme  s’ils  eulFent  reconnu  le  Pape  pour  feul  E- 
vêque  dans  l’Eglife,  dont  ils  ne  fulTent  que  les  fimples  Vicaires; 
&  les  Patriarches  de  Confiantinople  ne  fe  font  point  non  plus 
qualifiez  Oecuméniques,  comme  s’ils  eufTent  été  les  feuls  Evê¬ 
ques  dans  tout  l’Orient.  Saint  Grégoire  le  Grand  prenoit  le  nom 
d’Oecuménique  dans  le  premier  fens,  quoiqu’il  condamnât  fi 
fort  ce  titre,  l’appellant  un  blafphême  contre  l’Evangile  &  con¬ 
tre  les  Conciles;  parce  que,  félon  ce  faint  Pape,  celui  qui  fe 
difoit  Evêque  Oecuménique,  fe  difoit  feul  Evêque,  &  privoit 
tous  les  autres  de  leur  dignité ,  qui  efi  d’infiitution  divine.  ^  A 
préfent  tous  les  Patriarches  de  l’Eglife  Gréque  prennent  le  titre 
d’Oecuménique.  A  l’égard  des  Conciles  ,  on  donne  le  nom 
d’Oecuménique  aux  Conciles  généraux  ou  univerfels,  compo- 
fez  de  tous  les  Evêques  du  monde,  ou  de  la  plus  grande  partie. 
Cependant  les  Africains  ont  donné  ce  nom  aux  Conciles  compo- 
fez  des  Evêques  de  plufieurs  provinces.  Ce  qui  étoit  fondé  fur 
cette  maxime  que  lorsqu’une  quefiion  mue  dans  une  certaine  é- 
tendue  de  pa'is,  y  a  été  décidée  unanimement  par  les  Evêques, 
&  que  les  P'-vêques  des  autres  pa'is  n’ont  pas  réclamé,  elle  doit 
être  réputée  décidée  fans  retour.  *  Du  Cange,  GloJ]dire.  Maim- 
bourg ,  Hijl.  du  Pontificat  de  faint  Grégoire  le  Grand. 

OE  CUME'NIUS,  Auteur  Grec,  qui  a  abbrégé  les  Oeu¬ 
vres  de  faint  Jean  Chryfofiome ,  yivoit  félon  quelques-uns  dans 
le  neuvième  fiécle,  félon  d’autres  dans”  le  dixiéme  &  même  dans 
le  fuivant.  Nous  avons  fes  Ouvrages  en  Grec  &  en  Latin,  en 
deux  volumes,  imprimez  à  Paris  l’an  1631,  avec  des  Traitez  at¬ 
tribuez  à  Arétas ,  Evêque  de  Céfarée  en  Cappadoce.  Jean  Hen- 
tin,  Moine  de  faint  Jérôme,  a  traduit  ce  Recueil,  qui  contient, 
Enarrationes  ou  Catenœ  in  ABa  Apofiolorum  ;  Commentarii  in  Epifto- 
lam  faiiBi  Jacobi  alias  Canonicas ,  ijc.  *  Sixte  de  Sienne,  Bu 
bliotb.  Sacra,  1.4-.  Jacques  de  Billy.  Bellarmin.  Pofievin ,  &c. 

OEDEMBURGouODENBURG.  Cherchez  S  O- 
P  R  O  N. 

O  E  D  E  R  N.  Fhyez  O  D  E  R  N. 

OE  D  I  P  E,  Oedipus,  fils  de  Laïus  &  dejocajîe.  Roi  de  Thé- 
bes.  Laius,  pour  éviter  le  malheur  dont  l’Oracle  le  menaçoit, 
donna  ordre  à  un  Berger  de  tuer  fon  fils  Oedipe.  Le  Berger  tou¬ 
ché  de  compalPion,  n’ofa  répandre  le  fang de cè Prince,  mais  il 
l’attacha  à  un  arbre,  où  il  le  flattoit  qu’il  mourroit  de  faim. 
Phorbas,  Berger  des  troupeaux  de  Polybe,  RoideSicyone  ou 
de  Corinthe,  ayant  paiTé  par  hazard  dans  l’endroit  où  cet  enfant 
étoit  attaché ,  &  l’ayant  entendu  crier,  il  le  détacha  &  l’emmena 
à.  la  Cour  de  Polybe.  Son  époufe,  qui  n’avoit  point  d’enfans 
le  regarda  comme  un  préfent  du  ciel,  &  prit  un  très-grand  foin 
de  fon  éducation.  Quand  il  fut  devenu  grand,  ayant  appris 
qu’il  n’étoit  point  fils  de  Polybe,  il  confulta  l’Oracle ,  pour  fa- 
voir  où  il  pourroit  trouver  fon  père:  l’Oraclefit  réponfe  qu’il  le 
trouveroit  dans  la  Phocide.  11  partit  auffî-tôt  pour  s’y  rendre; 
mais  à  peine  y  fut-il  arrivé  qu’il  s’éleva  une  fédition  parmi  les  Ha- 
tans  du  pa’is.  Oedipe  s’étant  engagé  dans  le  parti  des  féditieux, 
tua  La’ius  fon  père  fans  le  connoître.  Enfuite  il  délivra  le  pais 
du  Sphinx;  &  pour  récoippenfe,  il  époufa  fa  mère  Jocafie,  & 
en  eut  quatre  enfans.  Depuis,  la  connoilfance  qu’il  eut  de  fa 
naiflance,  lui  découvrant  fon  incefie,  lui  fit  renoncer  au  thrô- 
ne,  &  l’obligea  à  fe  crever  lui-même  les  yeux,  comme  fe  ju¬ 
geant  indigne  de  la  lumière  du  jour.  Ethéocle  6:  Polynice,  fi 
célèbres  dans  l’IIifioire  de  la  Grèce,  naquirent  du  mariage  in- 
cefiueux  d’Oedipe  &  de  Jocafie.  *  Diodore,  /.  i.  Stace,  Thé- 
haîde,  l.  i.  Sénéque.  Plygin ,  &c.  Sophocle,  in  Oedipo. 

O  E  L  A  N  D ,  lAe  de  la  Mer  Baltique.  Elle  n’efi  féparéc  de 
la  Smalande,  province  de  Suède,  que  par  le  petit  détroit  de 
Calmar.  lèlle  efi  une  dépendance  de  l’Ofirogothie.  Sa  lon¬ 
gueur  efi  d’environ  vint-cinq  lieues,  &  fa  largeur  de  fix.  L’air 
y  efi  bon,  le  terroir  fertile,  les  côtes  élevées,  &  défendues  par 
plufieurs  châteaux.  Les  villes  de  Borkholm  &  d’Ottenby  ,  en 
font  les  lieux  principaux. 
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O  E  L  L  I  N  G  E  N,  ville.  P'oyez  E  L  L  I  N  G  E  N.- 

O  E  L  S,  en  Latin  Oijna,  que  les  Ecrivains  Polonois  nom¬ 
ment  Oleînicia  ,  ville  médiocre  &  qui  fert  de  réfidence  à  fea 
Princes,  efi  lîtuée  dans  laSiléfie,  à  quatre  lieues  de  Breflau,  du 
côté  des  frontières  de  Pologne.  On  dit  que  ce  fut  l’Empereur 
Henri  I,  qui  en  930  l’érigea  en  ville,  de  bourg  qu’elle  étoit,  & 
la  pourvut  de  beaux  privilèges.  Mais  cela  fe  trouve  faux  & 
doit  peut-être  s’entendre  d’Oelsnitz,  ville  dans  le  Voigtland. 
Ce  qu’il  y  a  de  remarquable  à  Oels ,  c’efi  la  grande  églife  avec 
la  tour,  les  tombeaux  des  Princes,  la  bibliothèque  &  le  châ¬ 
teau.  Cette  ville  foufFrit  beaucoup  pendant  la  guerre  de  30  ans 
&  en  1710,  elle  fut  encore  maltraitée  de  la  pefie.  DiB.  Al¬ 
lemand. 

OELS  (La  Principauté  d’)  efi  fituée  au  delà  de  l’Oder, 

&  confine  vers  l’orient  avec  le  pa’is  de  Brieg  ,  vers  le  midi 
avec  celui  de  Breslaw,  vers  l’occident  avec  la  Principauté  de 
Wohlaw  &  vers  le  feptentrion  avec  les  Seigneuries  de  VVarten- 
berg,  de  Militfch  &  de  Trachenberg.  Cette  Principauté  faifoic 
autrefois  partie  du  Duché  de  Breslaw,  jufques  à  ce  que  Henri 
V,  dit  le  Gros,  fut  obligé  en  1293,  de  la  céder  avec  d’autres 
lieux,  au  Duc  de  Glogaw.  Elle  fut  érigée  en  Principauté  en 
1309,  après  que  Conrad  V,  fils  de  Henri  III,  Duc  de  Glogaw, 
eut  obtenu  par  héritage  Ic-.s  pa’is  d’Oels  &  de  Wohlaw,  &  qu’il 
eut  choifi  pour  fa  réfidence  la  ville  d’Oels.  Outre  la  ville  capi¬ 
tale  on  y  trouve  celles  de  Bernfiatt,  de  Trebnitz,  de  Confiatc 
ôc  de  Medzibor.  Cette  Principauté  fut  fuccelïï veinent  fous  la 
domination  des  Ducs  de  Piafie-Breslaw.  de  Piafie-Glogaw ,  de 
Podiebrad,  de  Munfierberg,  &  enfin  de  Wartenberg.  *  Hc- 
nefius ,  Silefiogr.  renov.  Lucæ  Schlef.  Chron.  Zeiler ,  Topogr.  Silef. 
Sinapii  Olsnograpbia.  DiB.  Allemand. 

O  E  L  S  N  1  T  Z  ,  ville  du  Voigtland  fur  l’Elfier  ,  près  du 
château  de  Voigtsberg  entre  Adorf  &  Plauen  ,  dans  la  Seigneu¬ 
rie  de  Voigtsberg,  dont  elle  fait  partie  depuis  longues  années. 
Elle  appartient  aux  Ducs  de  Saxe  aufll  bien  que  toute  la  Seigneu¬ 
rie.  Les  HulFites  &  les  incendies  de  1519  &  de  1632  y  ont  fait 
de  terribles  ravages.  *  Zeiler,  Topogr.  Sax.  Superioris,  p.  147. 
DiB.  Allemand. 

OE  N  A  N  T  PI  I  U  S  ,  Dieu  du  Paganifme  ,  adoré  par  les 
Phéniciens.  C’eft  à  ce  Dieu  qu’Elagabaie  confacra  fon  vêtement 
impérial.  *  Lampridius. 

OEN  A  S,  ville  d’Etrurie,  au  milieu  de  laquelle  il  y  avoir  • 
une  montagne  très-haute  avec  une  forêt.  *  Arifiote,  l.  de  Ad- 
mirand.  aufcult.  il  y  avoit  une  ville  de  ce  nom  dans  l’Argie , 
Hécatée,  llijl.  l.  i.  &  un  fleuve  d’AlFyrie,  lequel  avec  le  Ti¬ 
gre  borne  l’Adiabéne.  *  Ammien  Marcellin. 

OENE'E,  Roi  de  Calydon ,  fils  de  Parr/jao»,  eut  d’Althée, 
fille  dePheJlius,  Méléagre,  Tydée,  &  Déjanire,  quifut depuis 
femme  d’Hercule.  Oenée  ayant  offert  des  facrifices  à  toutes  les 
Divinitez  à  l’exception  de  Diane,  cette  Déeffe  pour  s’en  ven¬ 
ger,  envoya  un  fanglier  ravager  fon  pa’is.  Ce  fanglier  fut  tué 
par  Méléagre.  Après  la  mort  de  Tydée.  Oenée  fut  dépoffédé 
parAgrius;  mais  fon  petit-fils  Diomède  le  rétablit.  ^Apollonius 
Acharn.  Scholia  in  Arijlophaneni.  Il  y  a  un  fleuve  de  Liburnie  qui 
portoit  le  nom  d’OeNE'E,  &  que  l’on  appelle  à  préfent  Plume  di 
Carnero  :  fa  fource  efi  dans  la  Carniole.  11  coule  entre  la  Croa¬ 
tie  &  l’Iftrie,  &  fe  décharge  dans  la  Mer  Adriatique. 

OEN  E'IDE,  l’une  des  treize  Tribus  de  l’Attique  ,  à  la¬ 
quelle  Oeneus,  Héros  du  pars,  donna  fon  rfom.  Elle  étoit  la 
huitième,  comme  on  l’apprend  d’une  ancienne  infeription  fur 
un  marbre,  rapportée  par  Spon  ,  dansfesFoyages,partie2- 

OENGUS-MAC-TIPRAIT,  Abbé  de  Clainfate- 
Bœtan  en  Irlande,  dans  le  huitième  fiécle,  a  compofé  une  Hym¬ 
ne  à  l’honneur  de  faint  Martin.  Il  efi  mort  vers  l’an  745.  *  An¬ 
nal.  Ulton.  Jac.  Waræus,  de  Claris  Hibern.  Script. 

OE  N  I  P  O  N  S.  Voyez  I  N  S  P  R  U  C  K. 

OE  N  O,  l’une  des  filles  d’Anius  6c  de  Dorippe,  à  qui  Bac- 
chus  avoit  donné  le  pouvoir  de  changer  en  blé,  en  vin,  ou  en 
huile  tout  ce  qu’elle  toucheroit.  *  Cœlius  Rhodiginus,  l,  7. 


c.  15. 

OE  N  O  E' ,  Oenoe,  ancienne  ville  de  l’Attique,  province  de 
la  Grèce ,  étoit  fituée  fur  un  fleuve  dont  les  Habitans  du  lieu  ar¬ 
rêtèrent  le  cours,  pour  conduire  fes  eaux  fur  leurs  terres,  pen- 
fant  par  là  leur  caufer  une  grande  fertilité.  Bien  loin  devenir 
à  bout  de  leur  deffein ,  ces  eaux  gâtèrent  entièrement  leurs  cam¬ 
pagnes,  où  ils  firent  quantité  de  foffes  qui  les  rendirent  enfuite 
incapables  d’être  cultivées ,  d’où  vint  le  proverbe ,  P'ofi'e  d'Oeméf 
ufité  parmi  les  Grecs  qui  l’appliquoient  à  ceux  qui  s’attiroient 
un  malheur  par  cela  même,  qu’ils  croyoient  leur  devoir  être  a- 
vantageux.  *  Thucydide.  Strabon ,  Geogr.  l.  8. 

OE  N  O  M  A  U  S,  fils  de  MarsÉc  d'Ajlérope,  hWed' Atlas, & 
père  d'PIippodamie ,  Roi  d’Elide  6c  de  Pife,  ayant  fçu  de  l’Ora¬ 
cle  qu’il  feroit  tué  par  celui  qui  épouferoit  fa  fille,  provoquoic 
à  la  courfetous  ceux  qui  fe  préfentoient  pour  l’époufer,  à  con¬ 
dition  que  celui  qui  feroit  viélorieux,  l’épouferoit ,  6c  qu’il 
le  feroit  mourir  s’il  étoit  vaincu.  H  s’étoit  de  cette  maniè¬ 
re  défait  de  treize  Prétendans,  lorsque  Pélops,  fils  de  Tantale, 
fe  mit  fur  les  rangs,  &  trouva  le  moyen  en  gagnant  Myrtile  , 
Cocher  d’Oenemaüs,  de  faire  mettre  des  aifileux  foibles  6c  aifez 
à  rompre  au  chariot  d’Oenomaüs.  Ces  aiffieux  ne  manquèrent 
pas  de  fe  rompre  dans  la  courfe.  Oenomaùs  renverfé  &  froiffé 
par  fa  chûte,  pria  Pélops  de  le  venger  de  Myrtile.  Pélops  pre¬ 
nant  prétexte  fur  ce  que  Myrtile  lui  demandoit  avec  trop  de 
hauteur  la  récompenfe  de  fon  indigne  aflion,  le  jetta  dans  la 
mer,  6c  fe  mit  en  poffeflîon  du  Royaume  d’Oenomaiis,  qui  fut 
appellé  de  fon  nom  Péloponnéfe.  *  Hygin,  Fab.  84.  Strabon, 
l.  8.  Apollodore. 

OENOMAUS,  Philofophe  6c  Orateur  Grec,  ayant  été 
fouvent  trompé  par  l’Oracle  de  Delphes,  fit  un  Recueil  de  fes 
menfoBges.  Lucien  dans  fes  Dialogues  des  Oracles  d’ApoJ- 
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i8  OEM.  OEP.  OER.  OES.  Bec. 

Itrn ,  fait  voir  qu’il  n’en  avoit  guéres  meilleure  opinion  qu’Oeno- 
\naüs.  Il  affuve  ,,  que  ce  Dieu  fe  mêle  de  prédire  l’avenir ,  & 
,,  qu’il  furprend  les  fimples  par  des  Oracles  trompeurs,  qui  ont 
,,  toujours  quelque  porte  de  derrière  pour  évader.  ”  Kufébe 
dans  i  a  Préparation  Evangélique ,  a  confervé  une  partie  très-con- 
fidérable  du  Traité  d’Oenomaüs  ,  qui  elt  parfaitement  bien  écrit, 
&  avec  une  liberté  qu’on  n’auroit  pas  foufterte  dans  un  Chrétien» 
C’efl  apparemment  le  même  Oenamaüs  ,  f  hilofophe  célébré 
dans  le  fécond  fiécle,  vers  Tan  iip  qui  avoit  écrit  un  livre  de  la 
Philofophie  d’flomére,  &  fur  1^  Philofophie  Cynique,  les  Vies 
de  Crates,  de  Diogène,  &  des  autres  Philofophes  Cyniques. 

♦  Eufébe,  inCbron-  Théodoret,  Therap.  Serin.  6.  lO.  Suidas. 

0  E  N  O  NE,  fille  d’un  fleuve  de  Phrygie,  nommé  Cèbréne, 

&  première  femme  de  Paris,  étoitune  Nymphe  du  Mont-Ida,  la¬ 
quelle  fe  môloit  de  prédire  l’avenir  &  de  donner  des  remèdes.  La 
Fable  porte  qu’ Apollon  lui  ravit  fa  virginité ,  &  qu’en  récompen- 
fe ,  il  lui  apprit  la  vertu  des  herbes.  Elle  devint  amoureufe  de 
Paris  ,  &  Tf'poufa.  Elle  lui  prédit  les  malheurs  qui  dévoient  fui- 
vre  fon  voyage  en  Grèce,  &  fit  tous  fes  efforts  pour  le  détour¬ 
ner  de  cette  entreprife.  Elle  lui  dit  même  qu’il  mroit  blelTé,  & 
qu’alors  il  feroit  obligé  d’avoir  recours  à  elle  pour  le  guérir.  El¬ 
le  eut  de  Paris  un  fils ,  nommé  Corythus  ,  qu’elle  aima  tendre¬ 
ment.  Paris  étant  allé  en  Grèce  malgré  elle,  &  ayant  enlevé  Hé¬ 
lène,  Oenone  en  fut  defefpéréc,  &  pour  fe  venger,  envoya  fé¬ 
lon  les  uns,  fon  fils  Corythus,  aux  Princes  Grecs ,  pour  les  ex¬ 
citera  la  guerre  contre  Troye,  &  félon  les  autres,  près  d’Hélé- 
ne  pour  lui  faire  fa  Cour.  On  dit  qu’Héléne  étoit  devenue  fen- 
fible  aux  charmes  de  Corythus ,  &  que  Paris  en  étant  devenu  ja¬ 
loux  le  tua.  Quand  Paris  eut  été  blelfé  par  Phiioéléte  au  fiége 
de  Troye,  H  le  fouvint  de  la  prédiftion  d’Oenone,  &  ordonna 
qu’on  le  portât  fur  le  Mont-Ida,  afin  qu’Oenone  le  guérît  de  fa 
blelTure.  Le  Melfager  lui  alla  dire  que  Paris  fe  faifoit  porter  fur 
leMorit-Ida,  afin  qu’elle  le  panfât:  elle  le  renvoya  brufque- 
ment,  en  lui  difant,  qu’il  aille  Je  faire  panfer  par  [on  Hélène.  Un  re¬ 
tour  de  tendrclTe  lui  fit  bientôt  prendre  la  réfolution  d’aller  au 
devant  de  Paris  avec  les  remèdes  nécelTaires  pour  le  guérir;  mais 
elle  arriva  trop  tard.  Le  Melfager  ayant  porté  fa  réponfe  à  Pa¬ 
ris  ,  il  en  fut  tellement  accablé  de  douleur,  qu’il  en  expira  fur  le 
champ.  Eenone  arrivée  tua  le  Melfager,  qui  fut  allez  imprudent 
pour  lui  faire  des  reproches  :  enfuite  elle  embralfa  le  corps  de  fon 
'mari ,  &  après  bien  des  regrets ,  elle  s’étrangla  avec  H  ceinture. 
D’autres  difent  que  Paris  étant  mort,  on  envoya  fon  corps  à  Oe¬ 
none  &  que  l’ayant  vu  elle  mourut  de  douleur.  Il  y  en  a  qui  rap¬ 
portent  qu’Oenone  trouva  encore  Paris  en  vie ,  &  qu’elle  eut 
l’inhumanité  de  lui  reprocher  fon  infidélité  ,  &  de  lui  refufer  fon 
alfillance,  &  que  Paris  étant  mort,  elle  en  eut  tant  de  regret, 
qu’elle  fe  fit  mourir.  Les  Auteurs  ne  conviennent  pas  du  genre 
de  fa  mort:  les  uns  difent  qu’elle  s’étr-angla avec  fa  ceinture;  les 
autres  qu’elle  fe  pendit;  &  quelques  autres  qu’elle  fe  jetta  dans  le 
bûcher  où  brûloit  le  corps  de  Paris,  Apollodore,  /.  3.  Par- 
thenius,mAVoriaV.  Conon ,  apud  Photium,Cod.  1S6.  Ovide,  Epijl. 
Oenonesad  Paridem.  Clément  Alexandrin ,  Stromat.  l.  1.  Quintus 
Calaber,  /.  10;  Le  Scholialle  de  Lycophron.  Bayle,  DIS.  Crû. 

O  E  N  O  P  I  D  A  S-:  c’efl  le  nom  d’un  Auteur  dont  il  eft  parlé 
dans  le  Dialogue  de  Platon,,  intitulé  les  Rivaux.  M.  Dacier 
avoue  fur  cet  endroit,  qu’il  n’en  fait  pas  davantage.  C’eft  peut- 
ct>-e  Oenopide's  ,  Mathématicien  de  TIfle  de  Chio ,  qui  vivoit 
quelque  teins  après  Anaxagore.  11  dreffa  une  Table  Aftronomi- 
quede  59  ans,  qu’il  prétendoit  être  la  grande  année,  c’eft  à  di¬ 
re,  l’efpace  de  teins  au  bout  duquel  le  foieil  fe  trouvoit  toûjours 
au  même  point  du  ciel.  *  Elien,  PPijl.  Far.  c.  7.  Diodore  de 
Sicile. 

OENOTRUS,  Roi  des  Sabins,  félon  Varron  ,  ou  des  Ar- 
cadiens,  comme  le  veut  Paufanias,  peupla  la  côte  du  Golfe  de 
Tarcnte ,  &  donna  le  nom  d'Oenotrie  à  ce  païs ,  qui  ayant  depuis 
reçu  de  nouvelles  Colonies  de  Grecs ,  prit  dans  la  fuite  des  teins 
k  nom  de  Grande  Grèce.  *  Virgile,  Enéide.,  l.  7.  v.  85. 

Hinc  Italce  genîes ,  mnifque  Oenotria  tellus.. 

*  OEPFINGEN,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Cer¬ 
cle  de  Souabe,  ell  au  fud-fud-oueft  d’Ulm,  dont  elle  ell  éloi¬ 
gnée  d’environ  quatre  lieues. 

OERINGEN,  petite  ville  avec  un  château:  elle  eft  dans 
la  partie  occidentale  du  Comté  de  Holach  ou  de  Hohenloe,  en 
Franconie ,  à  quatre  lieues  de  Halle  en  Souabe  du  côté  de  Toueft- 
nord-oueft.  *  Maty ,  DiÙ.  Géogr. 

O  E  S  E  L,  en  Latin  OJilia,  anciennement  OferiSta  &  Latris, 
ifle  de  la  Mer  Baltique,  à  l’entrée  du  Golfe  de  Riga,  à  une  lieue 
de  rifle  de  Dagho ,  vers  le  midi.  Elle  a  environ  quinze  lieues  de 
long,  &fept  ou  huit  de  large,  renferme  neuf  ou  dix  paroilfes, 

6c  elt  défendue  par  les  forterelfes  d’Arensbourg  &  de  Sonnebourg. 
Cette  ille  avec  celle  de  Dagho,  font  des  dépendances  de  la  Li¬ 
vonie.  Elles  étoient  tombées  entre  les  mains  des  Danois,  qui 
les  cédèrent  aux  Suédois  par  le  Traité  de  Bronsbroe,  l'an  léaé. 

♦  Maty,  Diü.  Géogr. 

OESFELDE,  petite  ville  de  la  Baffe  Saxe ,  dans  le  Du¬ 
ché  de- Magdebourg,  aux  confins  de  celui  de  Brunfwick,  fur 
l’Aller,  à  fept  lieues  au  delfus  de  Gyfhorn.  ’^Maty,Dicï.  Géogr. 

OETA,  aujourd’hui,  Bunina,  montagne  de  Thelfalie,  fur 
les  frontières  de  l’Acha’ie  ou  Grèce  particulière,  entre  le  Plnde 
au  feptentrion ,  &  le  Parnalfe  au  midi.  Les  Thermopyles  étoient 
un  palfage  de  cette  montagne  vers  l’orient.  Elle  eft  célébré  par 
la  mort  &  par  la  fépulture  d'Hercule,  qui  s’y  jetta  dans  un  bû¬ 
cher  préparé  pour  un  facrifice,  après  avoir  mis  la  chemife  em- 
poifonnée  que  fa  femme  Déjanire  lui  avoit  envoyée.  Voyez  DE'- 
J  A  N  I  R  E.  Ce  fut  de  là ,  difent  les  Poè'tes ,  que  Jupiter  enle¬ 
va  au  ciel  1  aine  dé  ce  Héros.  Ce  que  Silius  Italicus  exprime  en 
ces  deux  vers,  /.  3.  u.  43». 


Inter  quee  fulget  facratis  ignibus  Oete 
Ingentemque  animam  rapiunt  ad  Jidera flaimie. 

Le  même,  l.  6.  v.  452. 

Vix  dum  Clara  dies  fuiwina  lujlrahat  in  Oeta 
Hercidei  monumenta  roui. 

Comme  le  Mont-Oeta  s’étend  jufqu’à  la  Mer  Egée,  maintenant 
X  Archipel,  où  elt  l’extrémité  de  l’Europe  vers  l’orient,  les  Poë- 
tes  ont  feint  que  le  foieil  &  les  étoiles  fe  levoient  à  côté  de  cette 
montagne ,  &  que  de  là  nailfoient  le  jour  &  la  nuit.  Sénèque 
dans  la  'l’ragédie  intitulée  Hercules  Oetœus,  A£te  2.fcéne  2.  v! 
861  de  la  pièce  ,  en  parle  ainfi, 

Hac ,  bæc  renatim  prima  quee  pofeit  diem 
Oeta  eligatur. 

&  dans  celle  qui  a  pour  titre  Hercules  furens ,  AUe  ï.  v.  132 , 

cceruleis  eveUus  equis  (ou  aquisj 
Titan  Jummum  profpicit  üetan. 

ou,  comme  il  fe  trouve  dans  l’édition  de  Gronovius, 

Titan  fumma  profpicit  Oeta. 

Virgile,  inCulice,  v.ioz. 

Et  piger  aurato  procedit  Vejper  ai  Oeta. 

Tite-Live  en  rapporte  la  raifon ,  l.  46,  lorsqu’il  dit,  Extremos  ad 
Urientem  montes  Oetam  vacant ,  on  appelle  Oeta  cette  longue 
chaîne  de  montagnes  qui  eft  à  l’extrémité  de  la  Grèce  vers  l’o¬ 
rient.  Le  Mont-üeta  eft  couvert  de  forêts  en  plulîeurs  endroits 
&  fertile  en  très-bon  ellébore.  Le  Golfe  de  Zeiton,  étoit  autre¬ 
fois  nommé  Sinus  Oetœus,  parce  que  cette  montagne  s’étend  juf- 
ques-là.  *  Ptolomée.  Paufanias.  Pline.  Tite-Live,  Décade  5.  L 
6.  ou  l,  46-  de  fon  Hijloire. 

*  OETING,  petite  ville  ou  bourg  du  Cercle  &  du  Duché 
de  Bavière  en  Allemagne.  Ce  lieu ,  à  demi-lieue  duquel  on  trou¬ 
ve  le  bourg  nommé  Alt-Oeting  ,  c’eft  à  dire,  Vieux  Oeting ,  eft 
fitué  fur  TInn,  à  peu  près  au  fud-ouert  de  Paffau,  dont  elle  eft 
éloignée  d’environ  treize  lieues. 

OETING,  ville  &  Principauté  en  Souabe.  Vo-^ez  O  E- 
T I  N  G  E  N. 

O  E  T  I  N  G  E  N,  OU'  E  T  T I  N  G ,  nom  d’un  païs  du  Cer¬ 
cle  de  Souabe  en  Allemagne ,  cy-devant  Comté ,  érigé  en  Princi¬ 
pauté  par  l'Empereur  Léopold,  Tan  1674.  Il  s’étend  entre  la 
P'ranconie  au  feptentrion  &  au  Levant,  le  Duché  de  Neubourg 
au  midi,  &  celui  de  Wirtemberg  au  Couchant.  La  feule  ville 
qu’il  y  ait ,  eft  celle  qui  donne  ion  nom  au  païs ,  fituée  fur  la  pe¬ 
tite  rivière  de  Wernitz.  Elle  a  un  petit  château  affez  commode, 
où  le  Prince  d’Oëtingen  fait  fa  réfidence.  Les  Princes  de  cette 
Maifon  defeendent  d’Othon  le  Grand,  dont  l’on  ne  rapportera  ici 
la  poftérité  que  depuis  Lou'is  qui  fuit. 

1.  Louis,  XL  du  nom,  Comte  d’Oëtingen,  mourut  en  l’an 
1370.  11  avoit  époufé  en  1340,  Imagine,  fille  de  Henri,  Comte 
de  Schaumbourg,  en  Autriche,  morte  en  13,77,  dont  il  eut  i. 
Frédéric,  élu  Evêque  d’Aichftet  l’an  1385,  mort  en  14.15;  2. 
Louis  XII  ,  qui  luit;  3.»  l'REDEfiiic,  (qui  continua,  la pojlérité rap¬ 
porté  après  celle  de  J  on  frère  ainé;  4.  Marguerite,  morte  fans  al¬ 
liance  1  an  1434)  EliJ'abetb,  mariée  a  Albert ,  Landgrave  de  Leuch- 
temberg,  morte  en  1406;  5.  Anne,  Abbelfe  de  Kircheim;  6. 
Adélaïde,  Religieufe  avec  fa  lœur  ;  &  7.  autre  Adélaïde,  Com- 
telfe  d’Oëtingen,  mariée  à  N.  ..  .  Seigneur  dePadoue,  morte 
l’an  1389- 

IL  Louïs ,  XII.  du  nom ,  Comte  d’Oëtingen ,  mort  le  28  ofto- 
bve  1440,  époufa  1.  Béatrix,  Comtefte  de  Helffenftein  :  2.  An¬ 
ne,  Comteflè  de  Werdenberg,  morte  en  1385,  dont  il  eut  i.. 
Guillaume,  blelfé  à  la  chaffe,  mort  le  quatrième  oftobre  1400; 

2.  j[ean,  mort  en  1422:  3.  Magdeleine,  Abbefle  de  Kircheim;  & 

4.  Anne ,  ComtelTe  d’Oëtingen ,  mariée  le  neuvième  novembre 
143(5,  à  Bernard,  Markgrave  de  Bade,  morte  l’an  1442. 

IL  Fre'de'ric,  Comte  d’Oëtingen,  fils  puîné  de  Louïs  XI, 
mort  en  1423,  époufa  i.  Alétbe  de  Padoue:  2.  Eupbémie,  fille 
de  Vi&orin,  Duc  de  Munfterberg,  morte  en  14 ii.  Du  premier 
lit,  fortit  I.  Ulric  qui  fuit:  du  fécond,  vinrent  2.  Guillau- 
ME,  dont  lu  pojlérité  fera  rapportée  ^  après  celle  de  fon  frère  aînéi  3. 
Frédéric,  mort  en  1439;  4.  Albert,  Chanoine  d’Aichftet,  mort 
1  an  1443»  5-  Anne,  mariée  à  George,  Comte  de  Wertheim, 
morte  en  1461;  6.  Imagine,  alliée  à  Frédéric,  Comte  de  Bitfch, 
morte  en  1470;  7.  Adélaïde,  AbbelTe  de  Kirchberg;  8.  Margue¬ 
rite,  qui  époufa  Craton ,  Comte  de  Hohenloë,  morte  l’an  1472; 

&  9.  Jean-Se've're  ,  Comte  d’Oëtingen-WalIerftein,  mort  l'ara 
1449)  qui  époufa  l’an  1433 ,  Margtierite,  ülle  de  Léonard ,  Com¬ 
te  de  Gortz  ,  morte  en  1450,  dont  il  eut  Louïs,  XIII.  du  nom, 
qui  fuit;  Marguerite  alliée  à  Bertbold  ,  Comte  d’Eberftein  ;  &  E- 
milie,  mariée  à  Louïs,  Comte  de  Helffenftein.  Louïs,  XIII.  du 
nom ,  Comte  d’üêtingen-WalIerftein ,  mort  en  1517,  époufa  i, 
Véronique,  Cointeffe  de  Sonnenberg,  morte  fans  enfans  :  2.  Eve, 
fille  de  fean,  Libre-Baron  de  Schwartzenberg,  dont  il  eut  Ma- 
delaine,  Cointeffe  d’Oëtingen,  mariée  à  Ulric,  Comte  de  Mont- 
fort. 

HL  Ulric,  Comte  d’Oëtingen-Flochberg ,  mort  l’an  1477, 
époufa  I.  Elifabetb,  üUe  de  jjean.  Comte  de  Schaumbourg,  morte 
fans  poftérité  l’an  1466  :  2.  EliJ'abetb  de  Cunftadt  ,  morte  Tan 
1474:  3.  Rarif,  Baronne  de  Thcngen..  Du  fécond  lit  vinrent 

]oa- 
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Joachim  qui  fuit;  2.  Marj^utrite  née  en  i47i>  AbbeiTe  de  Kir- 
cheiin,  morte  l’an  1521;  &  3.  Anne,  mariée  l’an  1474,  à  Jean 
d’Aichberg,  morte  l’an  1490. 

iV.  JoACiiiM,  Comte  d’üëtingen,  fut  tué  le  30  juin  1520, 
par  Thomas  d’Absberg,  ayant  eu  âe  Dorothée,  fille  à' Albert,  IV. 
du  nom,  Prince  d’Anhalt.  morte  l’an  1565;  i.  Charles,  Comte 
d'Üëtingen-Tlochberg;  2.  Frédéric ,  né  l’an  1496,  mort  l’an  1514» 
3.  Martin  qui  fuit;  4.  Louis  XIV,  né  l’an  1502  ,  mort  l'an 
1548;  5.  Albert,  Comte  de  ilarbourg  ;  6.  Elifabetb,  née  l’an 
1499,  mariée  l’an  1517,  à  Libre-Baron  de  Polheim;  7. 

Anne,  née  l’an  1503,  Abbeile  de  Kircheiin,  morte  en  1572;  & 
8.  Marie,  alliée  i.  à  George  Truchfes  de  Walpurg;  2.  iChriJîo- 
pWifPfilter,  Patrice  d’Ausbourg. 

V.  Martin,  Comte  d'Oëtingen-'Wallerftein ,  né  l’an  1500, 
mort  l’an  1549,  époufa  Anne,  fille  de  Jean,  Landgrave  de 
Leuchtemberg ,  morte  l’an  1555,  ayant  eu  pour  fille  unique  Fu- 
fbroj'yne,  mariée  à  Frédéric,  Comte  d’Oëtingen-Wallerlléin,  fon 
coiifin  ,  morte  l’an  1560. 

III.  Guillaume,  Comte  d’Oëtingen ,  fils  de  Fre'de'ric,  Com¬ 
te  d'Oëtingen,  à.  à' Eupbémie  de  Munlterberg,  fa  fécondé  fem¬ 
me,  mourut  le  23  avril  1467.  Il  époufa  Beatrix,  fille  de  Faul 
de  la  Scale ,  &  de  Magdeleine  de  Fronsberg,  morte  en  1465^  dont 
il  eut  I.  Frédéric,  Evêque  de  PaiTau  l’an  i486,  mort  le  25  mars 
1490;  4.  Wolfgang  qui  fuit;  4.  Elifabetb,  zWiée  à.  Albert ,  Sei¬ 
gneur  de  Limbourg,  morte  l’an  1509;  5.  Anne,  mariée  à  Jean 
Truchfes  de  Walpurg,  morte  l’an  1517;  6.  Otilie  ,  morte  l’an 
1474;  7,  Marguerite,  qui  époufa  Jean- IForner ,  Libre-Baron  de 
Ziinbern,  moite  l’an  1500;  8.  Urfule ,  morte  l’an  1466;  &  9. 
Jem,  Comte  d’üëtingen,  mort  l’an  1515,  qui  épouü  Elifabetb , 
Dame  de  Goude  en  Hainault,  dont  il  eut  Jean  ,  mort  jeune; 
Afa?-ie,Religieufe  à  Gand  en  Flandre;  &  Elifabetb,  Comtelle  d’Oë¬ 
tingen,  Dame  de  Goude,  mariée  à  Guillaume,  Libre-Baron  de 
Rogendorft'. 

IV.  Wolfgang,  Comte  d’Oëtingen,  mort  l’an  1522,  avoit  é- 
poufé  Anne,  fille  de  George  Truchfes  de  ’Walpurg,  mort  en  l’an 
1507,  dont  il  eut  i.  Charles AVolf gang ,  Comte  d’Oëtingen,  mort 
l’an  1 549  ,  ayant  eu  d' Elifabetb ,  fille  de  Jean  ,  V.  du  nom , 
Landgrave  de  Leuchtemberg,  plufieurs  enfans  morts  jeunes;  &  2. 
Louis  XV ,  qui  fuit. 

V.  Louis,  XV.  du  nom.  Comte  d’Oëtingen,  né  le  25  avril 
i486,  ayant  embraffé  le  parti  Protellant  avec  fon  fils  aîné,  fut 

f'rofcrit  par  l’Empereur  Charles-gumt ,  &  privé  de  tous  fes  biens, 
l  fe  retira  à  Strasbourg  avec  fa  famille ,  &  fut  en  plufiem's  autres 
villes ,  jufqu’à  ce  que  le  teins  ayant  changé ,  l’Empereur  lui  par¬ 
donna  l’an  1552.  11  mourut  le  24  mars  1557.  Il  époufa  Saloiné, 
fille  d’ Eitel- Frédéric ,  IV.  du  nom.  Comte  de  Zollern ,  mort  le  31 
juillet  1548,  dont  il  eut  i.  Louis,  XVI.  du  nom,  qui  fuit;  2. 
Fre'de'ric,  qui  a  fait  la  branche  des  Comtes  de  Wallerstfin, 
rapportée  cy- après;  3.  PVolfgang,  né  en  1511,  mort  fans  poftérité 
de  Marguerite,  fille  d'ErneJi,  Markgrave  de  Bade,  qu’il  avoit 
époufée  le  12  novembre  1538;  4-  Loth,  mort  le  huitième  avril 
1566,  fans  enfans  de  Claude,  fille  de  Jean  de  Hohenfels,  Sei¬ 
gneur  de  Reipolskirch  &  de  Rixingen,  qu’il  avoit  époufée  en 
1561;  5.  Cbarles-Louïs ,  mort  le  16  mai  1563  ;  6.  Guillaume, 
mort  le  huitième  feptembre  1561;  7-  Marie-Jacqueline ,  alliée  i. 
i  Jean ,  IL  du  nom ,  Comte  Palatin  de  Siinmeren  :  2.  à  Frédé¬ 
ric,  Libre-Baron  de  Schwartzemberg;  8.  Imagine,  Religieufe  à 
EiTen,  morte  en  1559;  9-  Sidonie,  mariée  à  Jean  du  Hohenfels- 
Reipolskirch  ;  10.  Jeanne  ,  alliée  à  Philippe  ,  Libre-Baron  de 
Liechtenftein ,  morte  le  14  mai  1577;  ii.  Marie-Salomé,  femme 
de //cnri  de  Ruthen  ;  12.  Mar ie- Egyptienne ,  mariée  i.  ù  Philip- 
pe-Fronpois,  Wildgrave  :  2.  i  N.  ...  ;  &  13.  Sérapie,  Comteffe 
d’Oëtingen,  alliée  à  Barthélemy,  dernier  Comte  de Beuchlingen. 

VL  Louis,  XVL  du  nom.  Comte  d’üëtingen,  né  l’an  1508, 
mourut  le  premier  oftobre  1569-  U  époufa  i.  l’an  1543,  Mar¬ 
guerite  ,  Comtelfe  de  Lutzelltein  ,  morte  le  troifiéme  juillet 
1560:  2.  le  26  août  1562,  Sufanne,  fille  d'Albert,  Comte  de 
Mansfeld,  morte  le  huitième  feptembre  1565 :  3.  Ciaudc  de  Ho¬ 
henfels,  veuve  de  fon  frère  Loth.  Du  premier  mariage  vinrent, 
I.  Louis,  né  le  31  décembre  1546,  mort  en  oftobre  1548;  2. 
Godefroy  qui  fuit;  3.  Charles,  né  le  dixiéme  juin  1555,  mort 
le  12  août  1558;  4.  Othon-Henri-Albert-Gedeon,  né  le  24  août 
1556,  mort  le  premier  feptembre  fuivant;  5.  Gédéon,  né  le  26 
janvier  1558,  mort  le  24  avril  de  la  même  année;  6.  Louis  né 
le  30  juin  1559,  mort  le  30  mars  1593;  7.  Judith,  née  le  troi¬ 
fiéme  oftobre  1544,  mariée  le  21  feptembre  i573.  à  Henri  de 
Ruthen;  8-  Anne-Salomé,  née  le  24  oftobre  i545.  alliée  le  25 
avril  1585,  à  Jerâme  Schlick,  morte  le  12  décembre  I599î  9- 
Marguerite,  née  le  17  août  1548,  mariée  le  13  décembre  1599, 
i  Jcan-CbriJlopble  de  Puchheim;  10.  Micbol-Sara,  née  le  onziè¬ 
me  décembre  1349,  morte  l’an  1551;  &  ii.  Marie,  née  le  25 
mars  1552.  Du  fccond  mariage  fortirent,  12.  Louis- Albert ,  né 
le  22  mai  1564,  mort  l’an  1592;  ,&  13.  Anne-Dorothée,  née  le 
28maii563,  mariée  le  14  oftobre  1582,  à  IVolfgang,  Libre-Ba¬ 
ron  de  Ho'fkirch.  Et  du  troifiéme  vinrent,  14.  IViprecht ,  né  le 
deuxième  juillet  1567;  &  I5-  Philippe,  né  le  onzième  mars 
1569,  qui  fervit  fous  le  Duc  de  Wirtemberg,  fut  Gouverneur 
dcNeuftadt,  &  après  la  mort  de  Marie,  fille  de  Frédéric,  Seigneur 
deLimpurg,  fa  femme,  dont  il  n’eut  point  d’enfans,  fe  retira  dans 
le  monaftére  deZiinmern,  où  il  mourut  le  troifiéme  février  1627. 

VIL  Godefroy,  Comte  d’Oëtingen,  né  le  19  juin  i554.  mort 
en  1622,  époufa  i.  Jeanne,  fille  d'Everard,  Comte  de  Hohen- 
loë:  2.  le  feptiéme  novembre  1591,  Barbe,  fille  de  li^lfgang. 
Comte  Palatin ,  dont  il  n’eut  point  d’enfiins.  Ceux  qu’il  eut  de 
fon  premier  mariage,  furent  i.  Lou’îs-Everard  qui  i^uit;  2.  Go¬ 
defroy,  né  le  29  mai  1582,  mort  le  17  août  1596;  3-  Julienne, 
née  le  23  février  1576,  morte  le  23  mai  fuivant;  4.  Jeanne,  ma¬ 
riée  le  18  lepteinbre  1567,  i  Frederiç-Magne ,  Coince  d’Erpach; 
j&  5.  Jacqueline f 
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yill.  Louïs-Ev'Erard,  Comte  d’Oëtingen,  né  le  neuvième 
juin  1577,  époufa  le  feptiéme  mai  1598,  Marguerite,  fillç  de 
George,  Comte  d’Erpach,  dont  ii  eut,  i.  Godefroy-George ,  né 
&  mort  l’an  1599;  2.  Wolf  gang- Guillaume ,  mort  l’an  1603;  3, 
Joachim-Ernest  qui  fuit;  4.  Frédéric,  mort  fans  alliance  l’an 
1628;  5.  Marie- Magdelaine,  rdHéQ  i.  k  Henri-Guillaume ,  Comte 
de  Solms:  2.  à  George- Frédéric, C.QmX.Q  de  llohcnloë;  6.  Jeanne, 
mariée  à  Philippe- Wolfgang ,  Comte  de  Hanau ,  morte  le  17  fe•^ 
ptembre  1639;  7.  Dorothée- Barbe ,  femme  de  Joachim-Godefroy, 
Seigneur  de  Limpurg;  8.  Anne-Elifabetb ,  mariée  i.  le  14  juin 
1639,  à  Godefroy- Henri ,  Comte  de  Pappenheim:  2.  le  12  juin 
1642,  à  Jean- Philippe,  Comte  de  Leiningen;  3.  le  feptiéme  marc 
1649,  à  George-Guillaume ,  Comte  Palatin;  9.  10.  ii.  Julienne, 
Chriftine,  Sophie,  mortes  fans  alliance;  &  12.  Agathe,  mariée 
I.  à  Laurent,  Libre-Baron  de  Hoft'kirch:  2.  le  quatrième  ofto- 
bre  1657,  à  Guflnve  Axel,  Comte  de  Lowenitein. 

IX.  Joachim-Ernest  ,  Comte  d’Oëtingen,  né  le  31  mars 
1612,  mort  le  huitième  août  1659,  avoit  époufé  i.  le  huitième 
décembre  1633,  Anne-Sibylle,  fille  de  Henri-Guillaume,  Comte 
de  Solms,  morte  en  couches  l’an  1635:  2.  le  cinquième  décem¬ 
bre  1638,  Anne-Dorothée,  fille  de  Craton,  Comte  deHoheilloë: 
3.  le  neuvième  mai  1647,  Anne-Sophie,  fille  d'AuguJle,  Comte 
Palatin  de  Sultzbach,  morte  l’an  1673.  Du  premier  mariagç  for- 
tirent,  i.  Marguerite-Sophie,  née  le  neuvième  décembre  1634, 
mariée  le  cinquième  oftobre  1631  ,  à  Albert  ,  Markgrave  de 
Brandebourg-Anfpach ,  morte  en  1664;  &  2.  Anne-Chrijtine ,  née 
&  morte  le  18  feptembre  1633:  du  fécond  mariage  vinrent,  3. 
Cr aton- Louis ,  né  le  28  mars  1641,  mort  le  14  mai  1660;  4.  Al¬ 
bert-Ernest  qui  fuit;  5.  Marie- Dorothée-Sophie ,  née  le  29  dé¬ 
cembre  1639,  mariée  le  20  juillet  1636,  kEverard  111,  Duc  de  Wir¬ 
temberg,  morte  le  29  juin  1698;  &  6.  Sufanne- Jeanne ,  née  le 

16  feptembre  1643  ,  alliée  l’an  1678 ,  kFrédtric-Magne,  Cointede 
Caftel  :  &  du  troifiéme  mariage  fortirent  ,  7.  Joacbim-ErneJi , 
né  le  27  février  1648,  qui  fervit  en  Dancinarck,  &  mourut  en 
Scanie  le  24  juillet  1677;  8-  Cbriftian-Augufte,  né  le  22  juillet 
1630,  Gouverneur  d’Offeinbourg,  Chambellan  de  l’Elefteur  de 
Saxe,  mort  le  neuvième  juillet  1684;  9-  Philippe-Godefroy,  né  le 
14  mai  1653,  CHort  le  26  juin  fuivant;  is.  Marie-Eléonore,  née 
le  14  juillet  1649,  mariée  en  1665,  à  Théophile,  Comte  de  Win-, 
difchgratz,  morte  le  dixiéme  avril  1681  ;  ii.  Hédwige- Sophie , 
née  &  morte  en  1631;  12.  Hédwige- Augufte,  née  le  neuvième 
décembre  1632,  mariée  l’an  1677,  à  Ferdinand,  Libre-Baron  de 
Stadel,  Seigneur  de  Reckcrfperg;  13.  Magdeleine- Sophie ,  née  le 

17  février  1634,  tiHièe  i.  l’an  1681,  à  Jean-Louis,  Comte  de; 
Hohenloë  :  2.  à  Jean- Antoine  ,  Comte  de  LeiningcnTWefter- 
bourg,  morte  avant  la  confommation  du  mariage  le  13  février 
1691  ;  &  14-  Eberhardine- Sophie- Jidtenne ,  née  le  20  oftobre  1636  » 
mariée  en  1678  ,  k  Philippe,  Comte  d’Oëtingen-Wallerilein. 

X.  Albert-Ernest, Comte  d’üëtingen,  né  le  quatrième  mai  1642, 
fut  créé  Prince  de  l’Empire  par  l’Empereur  Léopold ,  par  lettres 
du  14  oftobre  1674,  &  mourut  le  29  mars  1683.  avoit  époufé 
I.  l’an  1665,  Chriftine- Frédérique ,  fille  d’AfrfardJIl ,  Duc  de  Wir¬ 
temberg,  morte  le  30  oftobre  1674;  2.  le  30  avril  1682,  Eber~ 
bardine- Catherine  de  Wirtemberg,  fœur  de  fa  première  femme, 
morte  en  couches  le  19  août  1683,  ayant  eu  un  fils  pofihumc, 
mort  l’an  1684.  premier  mariage  font  ifllis ,  i.  Albert-Er¬ 
nest  qui  fuit;  2.  Everard- Frédéric ,  né  le  troifiéme  mars  1673, 
mort  le  13  février  1674  ;  3-  Emmanuel,  né  le nenviéme  avril  1674, 
mort  le  feptiéme  décembre  fuivant;  4.  Eberhardme- Sophie ,  née 
le  16  août  1666,  mariée  le  troifiéme  mai  1683,  û  Chrijîian-Eve- 
rard,  Prince  d’Ooilfrife;  3.  Albertine-Cbarlotte ,  née  le  14  jan¬ 
vier  1668,  morte  le  21  juin  1669;  6.  Cbrijline-Louîfe ,  née  le  lâ 
mars  1671,  alliée  le  12  avril  1690,  à  Louis-Rodolphe,  Duc  de 
Brunfwic-Blanckenbourg ,  &  7.  Henriette-Dorothée,  née  le  14 fé¬ 
vrier  1672,  mariée  en  feptembre  1688,  à  George- Augiijie-Samuel, 
Prince  de  Naffau-Iditein. 

XL  Albert-Ernest,  IL  du  nom.  Prince  d’Oëtingen,  né  le 
huitième  août  1669,  a  époufé  le  onzième  oftobre  1688,  Sophie- 
Louïfe ,  fille  de  Louis ,  VL  du  pom ,  Landgrave  de  Hefie-Darm- 
ftad,  dont  il  a  eu,  i.  Albert-Erneft ,  né  &  mort  le  29  juillet 
1689;  &  2.  Elifabetb-Fréderique-Sopbie ,  née  le  14  mars  1691. 

J,  BRANCHE  DES  COMTES 

d’ÜETINGEN-WALLERSTEIN. 

VI.  Fre'de'ric  ,  Comte  d’Oëtingen-Wallerilein,  fécond  fils 
de  Louis,  XV.  du  nom.  Comte  d’Oëtingen,  &  de  Salomé, 
Comteffe  de  Zollern,  demeura  attaché  à  la  Religion  Catholi¬ 
que,  &  mourut  l’an  1379.  H  avoit  époulé  Eupbrofy ne ,  fille  uni¬ 
que  de  Martin,  Comte  d  Oëtingen-Wallerilein  fon  coufin  ,  mor¬ 
te  l’an  1560,  dont  il  eut  i.  Guillaume  qui  fuit;  2.  Frédéric, 
né  l’an  1356,  qui  époufa  l’an  1383.  Urftle  Heilbrunner,  de 
Nordlingue,  malgré  fon  frère,  &  en  eut  des  enfans 3.  4.  5, 
George ,  Martin ,  Charlotte ,  morts  jeunes  ;  &  6.  Eupbrofyne ,  née 
l’an  1331  ,  morte  le  cinquième  oftobre  I39Q>  mariée  k  Charles, 
II.  du  nom,  Comte  de  Hohenzollern, 

VIL  Guillaume  ,  Comte  d’Oëtingen-Wallerfiein ,  mourut  le 
14  oftobre  1602,  ayant  eu  de  Jeaime,  fille  de  Charles,  1.  du 
nom.  Comte  de  Hohenzollern,  i.  Albert,  mort  jeune;  2.  Mar¬ 
tin,  Chanoine  d’Aichilet;  3.  Guillaume,  qui  a  fait  la  branche 
de  Spilberg,  qui  fuit;  4.  ’Wolfgang,  qui  a  continué  celle  de  W  Ah-, 
LERSTEiN,  rapportée  cy-après;  3.  Ulric,  mort  en  Hongrie;  &  6, 
Ernest,  qui  a  fait  la  branche  de  Balderen  ,  aujfi  mentionnée  cy-, 
après. 

branche  des  COMTES 

d’OETINGEN-SPILBERG. 

Vni.  Güillausii:,  Cojnte  d’Oëtingen-Spilberg’,  morl  lè  Voi- 
C  2  riémç  . 
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fiéme  janvier  î6oo,  époufal’an  1589,  Elifaheth,  fille  dcMaxîmi- 
Fiigger, morte  le  12  mars  1596,  dont  il  eut,  i.  Martin-Fran- 
pis,  mort  jeune;  2.  Jean-At-bert  qui  fuit;  3.  Aîarc-Guillaume , 
lue  à  Nortlingue  le  cinquième  feptembre  1614. 

IX.  Jean-Albert  ,  Comte  d’Oëtingen-Spilberg ,  mort  l’an 
1632,  ëpoufa  Marie-Gertnide,  fille  de  Fite,  Maréchal  de  Pap- 
penheim  ,  dont  il  eut  i.  Jean-François  ^  mort  jeune  ;  2.  autre 
Jean-François  qui  fuit;  &  3.  Marie-Claude,  alliée  à  Ferdinand- 
Laurent,  Comte  de  Wartenberg. 

X.  Jean-François,  Comte  d'Oëtingen-Spilberg,  mort  le  cin¬ 
quième  novembre  1665,  avoit  époufé  Louîfe-Rojalie ,  Comtelfc 
d’Attimes,  dont  il  eut,  i.  Jean-Sébajlien,  né  le  20  janvier  1655  , 
mort  le  13  feptembre  1675;  2.  Jean- Guillaume ,  né  le  23  décem¬ 
bre  1655,  mort  le  16  août  1685,  laiffant  de  Marie- Anne-Tbéréje , 
fiWc  de  iVolf^ang ,  Comte  d’Oëtingen^Wallerftein,  qu’il  avoit  é- 
poufée  la  méhie  année,  morte  le  28  juin  1695,  une  fille  unique 
née  pofthume  le  17  janvier  1686,  nommée  Marie- Jofepb-Antoi- 
nette;  3.  Jewn-Chrijiopbk,  né  le  troifléme  feptembre  1657,  mort 
le  24  février  1658;  4.  Jean- Léopold- Ignace ,  né  &  mort  le  29 
août  1660;  5.  François-Albert  qui  fuit;  6.  IVolf gang- Adam , 
né  le  fixiéme  feptembre  1664,  mort  le  neuvième  juillet  1665;  7. 
Jean-CbriJlûpble ,  né  pollhume  le  24  janvier  1656,  mort  le  lende¬ 
main;  8.  Marie-Salomé ,  née  &  morte  le  fixiéme  oftobre  1656; 
&  9.  Anne-Cbrijline ,  née  le  quatrième  août  1659,  morte  le  26 
mars  1665. 

XI.  Franço rs- Albert ,  Comte  d’Oëtingen-Spilberg,  né  le  di¬ 
xiéme  novembre  1663,  a  été  Chanoine  de  Saltzbourg,  &  après 
la  mort  de  fon  frère,  il  a  époufé  le  26  juin  1689  >  Jeanne ,  fille 
&  héritière  de  François,  Baron  de  Schwendy,  de  Hohenlands- 
berg,  dont  il  a  eu  I.  Joseph-François-Xavier-George-Albert- 
Wolfgang-Ignace- Antoine  qui  fuit;  2.  François-Antoine ,  né  le 
30  mai  1697;  3-  Marie- Anne-Catberine ,  née  le  27  feptembre 
1693;  &  4.  Marie- Jofépbe-'Fbêréfe ,  née  le  19  feptembre  1694. 

XII.  JosE'Pii  -  François  -  Xavier-George  -  Aleert-Wolfgang- 
Ignace- Antoine,  Comte  d’Oëtingen-Spilberg,  né  le  12  feptem¬ 
bre  1695* 

IL  BRANCHE  DES  COMTES 

d’OfiTINGEN-WALLERSTEIN. 

VIII.  Wolfgang,  Comte  d’Oëtingen-Wallerfiein,  fils  puîné 
de  Guillauaie,  Comte  d'Oëtingen-Wallerftein ,  &  de  Jeanne, 
ComtelTe  de  Hohenzollern ,  époufa  Jeanne  de  Molle ,  dont  il  eut 
pour  fils  unique ,  Ernest  qui  fuit. 

IX.  Ernest,  Comte  d’Oëtingen-Wallerllein,  né  l’an  1594, 
fut  en  grand  crédit  à  la  Cour  de  l’Empereur,  qui  le  fit  Préfident 
du  Confeil  Aulique.  11  mourut  l’an  1670,  ayant  eu  feize  cn- 
ïans  de  Marie- Magdelaine ,  d\ie  dé  Antoine ,  Comte  deFugger,  fa- 
voir,  I.  2.  Albert  &.  Ferdinand ,  morts  jeunes;  3.  Guillaume,  né 
le  premier  août  1627,  Chambellan  &  Grand  Véneur  de  l’Empe¬ 
reur,  &  Confeiller  du  Confeil  fecret,  mort  le  onzième  décem¬ 
bre  1692,  fans  enfans  d’üctavie-EJiber ,  fille  de  Jacques-François , 
Libre-Baron  de  Herberltein ,  qu’il  avoit  époufée  le  23  août  1670; 
4.  Wolfgang  qui  fuit;  5.  6.  7.  François,  Charles,  Maximilien, 
mort  jeunes;  8.  Philippe,  né  le  24  janvier  1640,  Chambellan  de 
l’Empereur,  mort  le  27  août  1680,  lailPmtd'Eberardine-Julienne, 
Comtelfe  d’Oëtingen  fa  confine  ,  fille  de  Joachim-ErneJl  qu’il 
avoit  époufée  le  premier  mars  1678,  Antome-Cbarles ,  né  le  28 
juin  1679;  &  Marie- Anne-Ekonore-Sopbie ,  née  pofthume  le  28 
août  1680;  9.  Jean- Antoine ,  né  le  17  ochobre  1641,  Chanoine 
dePafiau,  d’Olmutz  &  de  Brefiau,  mort  à  Rome  le  16  octobre 
1673;  I^^^ace,  né  le  24  août  1642,  Confeiller  d’Etat,  Cham¬ 
bellan  de  l’Empereur,  &  mort  fans  alliance  en  mai  1723;  ii. 
François,  mort  jeune;  12.  Marie- Marguerite ,  fécondé  femme  de 
Léonard- Ginc,  Comte  de  Flarradi  ;  13.  14.  15.  16.  Marie-Tbéréfe, 
Marie- Polyxéne,  Marie-Sufanne  &  Marie-Chrijiine ,  mortes  jeunes. 

X.  Wolfgang,  Comte  d’Oëtingen-Wallerftein,  Chevalier  de 
la  q'oifond'Or,  Confeiller  d’Etat,  Chambellan,  &  Préfident  du 
Confeil  Aulique  de  l’Empereur,  né  le  premier  février  1629, 
mort  le  fixiéme  oftobre  1708,  avoit  époufé  Anne-Dorothée,  fille 
de  Jean,  Comte  de  Wolekenftein,  dont  il  eut  douze  enfans,  i. 
Erneji  ,  né  l’an  1668,  mort  jeune;  2.  François-Jofepb  Ignace , 
Chanoine  de  Saltzbourg ,  né  le  27  novembre  1672;  3.  Ignace, 
né  l'an  1674,  mort  jeune;  4.  Dominique-Joseph  qui  fuit;  5. 
Guillaime-Jojéph- Ignace- Antoine ,  né  en  oétobre  1677;  6.  Marie- 
Anne-Tbérefe ,  née  le  24  août  1662,  mariée  l’an  1685,  à  Jean- 
Guillaume,  Comte  d’Oëtingen-Spilberg,  morte  le  28 juin  1695; 
7.  Marie- Ernejline,  née  le  15  feptembre  1663,  mariée  le  feptié- 
mc  juillet  1692,  i  Notger- Guillaume ,  Comte  d’Oëtingen-Katzen- 
ftein,  morte  le  premier  mai  17 14,  âgée  de  51  ans,  étant  alors  Gran- 
de-Maîtrefle  de  la  Mailbn  do  l’Impératrice  ;  8.  Marie-Magdelai- 
tie- Félicité,  née  le  17  mai  1665;  9-  Marie-Sophie,  née  le  29  mai 
1666,  mariée  le  22  janvier  1690,  à  Cbrijlopble-François  Tniehües- 
Trauchberg;  lo.  Marie- Jofépbe ,  née  l’an  1667,  morte  la  même 
année;  ii.  12.  autre  Marie- Jofépbe ,  née  l’an  1669,  &,  Marie • 
Françoife,  née  l’an  1671,  mortes  jeunes. 

XI.  Dominique-Joseph  ,  Comte  d’Oëtingen-Wallerftein ,  né 
le  troifléme  feptembre  1676,  Chambellan  de  l’Empereur,  mou¬ 
rut  le  25  oftobre  1717  ,  ayant  été  mordu  d’un  chien  enragé. 

branche  DES  COMTES 

d’OETiNGEN-BALnEREN  ^  de  Katzenstein, 

VIII.  Ernest,  Comte  d’Oëtingen-Balderen  ,  dernier  fils  de 
Guillaume  ,  Comte  d.Oëtingen-Wallerftein  ,  &  de  Jeanne, 
Comtefle  de  Hohenzollern,  né  l’an  1584,  mourut  le  18  mai 
1626,  MUant  de  Catherine ,  üUe  de  Rodolphe ,  Comte  deHelIFen- 
ftein,  I.  Ernejl,  mort  jeune;  2.  Martin-François  qui  fuit;  3. 
Ulrk ,  tué  û  Dutlingen  l’an  1644;  4-  GuiLLAUMi-FRS'oiî'Ric, 
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dont  la  pojlérits  fera  rapportée  après  celle  de  fon  frère;  5.  Marguerite. 
Anne,  alliée  a  Jean-Sigifmond,  Comte  de  Th  un;  &  <5.  Marie- 
Magdelaine,  qui  époufa  l’an  1650,  Guillaume,  Markgrave  de 
Bade,  &  qui  mourut  le  31  août  1688. 

IX.  Martin-François  ,  Comte  d  Oëtingen-Balderen  ,  mort 
le  12  novembre  1653  ,  épouü  ffabelle-Léonore ,  fille  de  Rodolphe, 
Comte  de  HellFeiiltein  5  dont  il  eut  i,  FERniNjVND-MAXiMiLiEv 
qui  fuit;  &  2.  Marie-Françoife ,  alliée  à  Craton- Adolphe,  Comte 
de  Cronberg-Hohen-geroldzeck,  morte  l’an  ifigé. 

X.  Ferdinand-Maximilien  ,  Comte  d’Oëtingen-Baldcrcn . 

mourut  en  mai  1687,  fans  laifier  de  poftérité  de  Cbriftine-Sibylle 
fille  de  Guillaume ,  Comte  de  Solms-Greiffenfteini  ’ 

IX.  Guillauaie-F RE  de  Ric  ,  Comte  d’Oëtingcn-Katzenftein  ■ 
mort  le  neuvième  décembre  1677,  avoit  époufé  Rofine-SufantJ 
de  Trubeneck,  veuve  de  Géofroy ,  Comte  de  Tattenbach,  donc 
lient  I.  Maximilien- Erneft ,  né  le  26  décembre  1647,  qui  fuc 
tué  à  Ratisbonne  par  un  inconnu  en  mars  1668;  2.  Notger- 
Guillaume  qui  fuit;  &  3.  Marie-Tberéfe ,  née  l’an  lési  ma¬ 
riée  à  François-Ernejt  Fugger,  ’ 

_X.  Notger- Guillaume ,  Comte  d’Oëtingen  -  Katzenftein, 
Lieutenant  Général,  &  Commandant  de  Confiance ,  de  la  Forêt- 
Noire  &  de  la  Vallée  de  Kintzig  ou  de  lüntziger-dal,  né  l’an  1653 
mourut  le  feptiéme  novembre  1693-  II  époufa  i.  le  dixiéme 
février  1682,  Marie ■  Sidonie ,  fille  de  Philippe,  Libre-Baron  de 
Sottern ,  morte  le  23  feptembre  1691  :  2.  le  feptiéme  juillet 
1692,  Marie-Ernejiine ,  fa  coufine,  fille  de  Wolfgang,  Comte 
d’üëtingen-Wallerftein,  morte  le  premier  mai  1714,  dont  il  n’eut 
point  d’enians.  Du  premier  mariage  fortirent,  i.  Craton-An- 
toine-Guillaume  qui  fuit;  2.  Pbilippe-PFolfganir,  mort  ieune' 
3.  Ifabelle-Sidonie ,  née  l’an  1686;  4.  Marie-Théréte ,  née  en  1690; 
&  5.  Marie- Jofépbe,  née  en  1693. 

XI.  Craton-Antûine-Guillaume  ,  Comte  d’Oëtingen-Kat  J 

zenuein ,  ne  lün  1684- >  ^  époufé  en  1709?  Eléonor^  üücdc 

Melchior- Frédéric ,  Comte  de  Schonborn.  *  Voyez  Bucelinus.  Ric- 
tershufius.  Imhoff.  Hubner ,  Tab.  Généal. 

O  E  T  L  1  N  G  E  N.  Voyez  ETLINGEN- 

O  E  T  M  A  R  S  E  N.  Voyez  OOTMARSEN. 

OE  U  F  (Le  Chateau  de  1’)  château  de  la  ville  de  Naples ,  fi- 
tue  dans  la  mer  fur  un  rocher,  tenoit  autrefois  au  continent, 
dont  il  fut  féparé  par  l’ordre  de  Lucullus ,  &  auquel  il  eft  main¬ 
tenant  rejoint  par  un  beau  pont.  11  fut  bâti  de  forme  ovale  par 
Guillaume  IH ,  Prince  Normand.  *  Guichardin ,  /.  2. 

OE  U  V  R  E  (Jacques  de  1’)  Voyez  L’OE  U  V  R  E. 

OFA.  OFE.  OFF.  O  F  I. 

OFA  N  T  E  ou  O  F  F  A  N  T  O  ,  rivière  d’Italie  dans  le 
Royaume  de  Naples.  Elle  nait  aux  montagnes  de  l’Apennin 
dans  la  Principauté  Ultérieure,  où  elle  baigne  Conza  &  Monte- 
Verde;  lépare  enfuite  la  Capitanate  dé  la  Bafilicate,  &  de  la 
Xerie  de  Bary;  &  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Venife,  près 
du  bourg  de  Salpe.  *  Maty,  Dict.  Géogr- 
O  F  E'L  I  U  S ,  Capitaine  dans  l’armée  des  Parthes.  Il  aver¬ 
tit  Phafaël  &  Hyrcan  du  delîcin  qu’avoit  formé  contre  eux  Bar- 
zapharnès.  Roi  des  Parthes,  &  leur  confeilla  de  s’enfuir,  s’ils 
vouloient  fauver  leur  vie ,  ce  qu  ils  ne  trouvèrent  pas  à  propos 
de  faire.  *  Jofeph,  Antiquit.  Judaïq.  l.  14.  ch.  24. 

O  F  F  A  ou  U  F  F  A,  premier  Roi  des  Eaft-Angles  ou  Ai>- 
glois  Orientaux  dans  la  Grande  Bretagne,  érigea  fon  Royaume 
à  peu  près  dans  le  même  teins  que  les  autres  Rois  érigèrent  les 
leurs ,  qui  compoférent  les  fept  Royaumes  d’Angleterre ,  c’eft  à 
dire  ,  dans  le  fixiéme  fiécle. 

O  F  EA  ,  Roi  des  Eaft-Saxons ,  ou  Saxons  Orientaux  en  An¬ 
gleterre,  luccéda  au  Roi  Senfred  ou  Sénofrid,  &  commença  à  ré¬ 
gner  au  huitième  fiécle.  Après  un  régne  de  huit  ans ,  il  quitta 
fon  Royaume  pour  aller  à  Rome  avec  Kenred ,  Roi  de  Mercie, 
félon  la  coutume  de  ces  tems-là. 

O  F  F  A ,  Roi  des  Merciens  en  Angleterre ,  fe  mit  fur  le 
thrône  par  la  mort  de  Beornred.  Ce  Prince  fit  faire  un  large  fol- 
fé  pour  la  défenfe  d’une  partie  de  fes  Etats ,  &  fit  la  guerre  x 
fes  voifins ,  Rois  de  Kent ,  de  Weftfex  &  d’Eaft-Angle.  Il  af- 
falTina  lâchement  ce  dernier,  nommé  Ethelbert ,  qu’il  avoit  attiré 
chez  lui,  fous  prétexte  de  lui  vouloir  faire  époufer  fa  fille.  Après 
diverfes  conquêtes ,  il  voulut  affurer  fes  vieux  jours  par  d’illu- 
ftres  alliances ,  &  fe  réconcilier  avec  Dieu  par  une  fincére  péni¬ 
tence.  En  effet ,  il  fit  un  pèlerinage  à  Rome ,  &  donna  une  par¬ 
tie  de  fes  biens  aux  églifes  &  aux  pauvres,  &  remit  la  Couronne 
à  fon  fils  Egfrid,  fur  la  fin  du  huitième  fiécle.  *  Polydore  Vir¬ 
gile  ,  Hijl.  l.  4.  Du  Chêne  ,  Hifi.  d'Angleterre. 

OFF  A-D  I  T  C  H.  Voyez  C  L  A  W  D-0  F  F  A. 

O  F  F  A  L  Y,  ou  Comté  du  Roi,  dans  la  Province  de  Leinfter 
en  Irlande.  11  a  Kildare  à  l’Eft,  le  Shannon  qui  le  fépare  duGal- 
loway ,  a  l’oueft,  &c.  Il  a  48  milles  de  long,  &  14  de  large.  On 
le  divife  en  onze  Baronnies.  La  Capitale  eft  Philips-Town  oir 
Kings-Town ,  la  ville  de  Philippe,  ou  la  ville  du  Roi;  elle  ell 
à  38  milles  à  l’oueft  de  Dublin.  *  Etat  de  la  Grande  Bretagne 
fous  George  II,  tome  3.  p.  42.  Voyez  auflî  K  I  N  G  S. 

O  F  F  A  N  T  O.  Voyez  O  F  A  N  T  E. 

O  F  F  A  Y.  Voyez  A  U  F  F  A  Y. 

OFFEMBACH.  Voyez  O  F  F  E  N  B  A  C  H. 

O  F  F  E  M  B  O  U  R  G.  Voyez  OFFENBOURG. 

O  F  F  E  N ,  ville  de  Hongrie.  Cherchez  B  U  D  E. 

O  F  F  E  N  B  A  C  H,  bourg  d’Allemagne ,  dans  la  Franconie 
fur  le  Mein ,  proche  de  Francfort ,  appartient  au  Comte  d’Ifem- 
bourg ,  qui  y  fait  fa  demeure  ordinaire. 

OFFENBOURG,  ville  du  Cercle  de  Souabe ,  en  Al¬ 
lemagne ,  eft  la  plus  confidérable  de  l’Ortnaw,  &  fituée  fur  la 
rivière  de  Kintzig.  Elle  eft  au  fud-eft  de  Strasbourg  ,  dont 
elle  eft  éloignée  de  trois  à  quatre  lieues.  La  ville  d’Offenbourg 

eft 
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c-fi  Impériale ,  fouslaproteftiondc  laMaifon  d'Aucidie.  *  Ma- 
ty ,  Diit.  Géogr. 

'office  (Congrégation  du  Saint)  Cette  Congrégation  fut 
inRituée  par  le  Pape  Paul  JII,  à  la  perfuafion  du  Cardinal  Ca- 
rafFa,  qui  étant  parvenu  au  fouverain  Pontilicat  fous  le  nom  de 
Paul  IV,  en  augmenta  les  privilèges,  aufquels  Sixte  V  joignit 
encore  des  Statuts  qui  rendirent  ce  Tribunal  fi  puiiTunt  &  fi  re¬ 
doutable,  que  les  Italiens  dilbient  alors  ouvertement  à  Rome,  Il 
Üommo  Fontifice  Sixto  non  la  pardonnareb'a  Cbrijio,  c’elt  à  dire  '  le 
Souverain  Pontife  ,  furmmmé  Sixte ,  punirait  Cbrift  s'il  n' était  ’pas 
bon  Catholique.  Cette  Congrégation  efi.pour  l’ordinaire  compo- 
fée  de  douze  Cardinaux ,  &  quelquefois  de  beaucoup  davanta¬ 
ge  ,  &  avec  cela  d’un  bon  nombre  de  Prélats ,  &  de  plufieurs 
Théologiens  de  divers  Ordres  Séculiers  &  Réguliers,  qu’on  ap¬ 
pelle  Co;^u/rearr  &.  Q^iialifixateurs  du.  Saint  Office,  parmi  lefquels 
il  y  en  a  toûjours  un  qui  efi  Cordclier  de  la  grande  manche  & 
trois  qui  font  Jacobins,  comme  on  les  nomme  communé¬ 
ment,  à  favoir  le  Maître  du  Sacré  Palais,  le  Commilfaire  du 
Saint  Office.  &  le  Général  de  l’Ordre  defdits  jacobins,  fondé 
fous  le  nom  de  Saint  Dominique.  Il  y  a  auiîi  uiéFifcal  du  Saint 
Office,  &  avec  lui  un  Alfcileur,  qui  elt  comme  le  Rapporteur 
des  caufes ,  &  qui  eft  ordinairement  Prélat  domeftique ,  ou  Ca- 
mérier  d'honneur  du  Pape.  Cette  Congrégation .connoit  des  hé- 
réfies ,  &  des  nouvelles  opinions  contraires  à  la  croyance  de  l’E- 
glife  Romaine,  comme  auffi  de  l’apoltafie,  de  la  Magie,  des 
furtiléges  &  autres  maléfices ,  de  l’abus  des  Sacremens ,  &  de  la 
condamnation  des  livres  pernicieux.  On  tient  afiemblée  pour 
cela  tous  les  Mécredis  à  la  Minerve  chez  le  Général  des  Jaco¬ 
bins  ,  &  tous  les  Jeudis  devant  le  Pape  qui  en  eft  le  Chef.  C’eft 
toûjours  le  plus  ancien  Cardinal  du  Saint  Office  qui  en  eft  le 
Sécretaire,  &  qui  en  tient  le  fceau.  11  n’y  a  que  les  Cardinaux 
qui  ayent  voix  délibérative  dans  cette  Congrégation ,  &  quand 
ils  opinent  à  la  Minerve ,  &  chez  le  Pape ,  ils  font  retirer  tous 
ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  Collège ,  ou  non  chargez  de  quelque 
affaire  pour  entendre  leur  avis.  11  eft  néceflaire  de  remarquer 
ici  que  les  Juges  de  ce  Tribunal  ne  font  pas  fi  redoutables ,  que 
fe  le  figurent  ceux  qui  ne  les  connoilTent  que  fur  les  rapports 
d’autrui ,  &  qu’ils  ne  font  point  fi  rigoureux  ni  fi  févéres  à  Ro¬ 
me  ,  qu’en  Efpagne ,  en  Portugal ,  &  dans  les  autres  païs  d’in- 
quifition.  Le  palais  du  Saint  Office  fert  d’habitation  à  l’Aireffeur, 
au  Commiffaire ,  au  Notaire ,  &  aux  autres  Officiers  de  la  même 
Congrégation.  Il  fert  auffi  de  prifon  à  ceux  qui  font  aceufez  ou 
foupçonnez  des  crimes  dont  ce  Tribunal  connoit  jufqu’à  la  déci- 
fion  du  procès ,  &  alors  s’ils  font  déclarez  innocens,  on  les  met 
en  liberté ,  &  s’ils  font  jugez  coupables ,  on  les  livre  au  bras  fé- 
culier  ;  mais  cela  n’arrive  guéres  s’ils  ne  font  obftinez  ou  re¬ 
laps,  car  la  plupart  en  font  quittes  pour  une  prifon  perpétuelle, 
comme  on  l’a  remarqué  fur  la  fin  du  fiécle  dernier  à  l’occafion 
du  jugement  rendu  contre  le  fameux  Michel  Molinos,  qui  a  tant 
fait  de  bruit  dans  le  monde  par  fon  héréfie  du  Quiétifme ,  laquelle 
n’a  point  attiré  d’autre  peine  à  fon  Auteur  que  la  privation  du 
commerce  civil  avec  fes  Difciplcs,  11  y  a  une  autre  maxime  fui- 
vie  par  les  Juges^de  ce  Tribunal ,  c’eft  qu’ils  abfolvent  ceux  qui 
viennent  eux  mêmes  s’aceufer  de  tout  ce  qui  pourroit  les  ren¬ 
dre  criminels,  &  on  les  en  tient  quittes  pour  une  légère  péni¬ 
tence,  fans  les  priver  en  aucune  manière  de  leur  liberté:  au 
contraire  perfonne  ne  les  peut  inquiéter  pour  ce  fujet;  mais 
quand  on  fe  laiffe  aceufer  &  mettre  en  prifon  on  eft  traité  à  la 
rigueur.  Tous  les  Officiers  &  Commenfaux  du  Saint  Office, 
dont  le  nombre  eft  fort  grand,  ne  reconnoiffent  pour  Juge  na¬ 
turel,  civil  &  criminel ,  que  leur  Affeffeur  en  première  inftance, 

&  par  appel  les  Cardinaux  qui  font  pourvus  de  l’Office  de  Judi- 
cature  dans  l’Inquifition.  On  doit  enfin  remarquer ,  qu’il  y  a 
une  autre  Congrégation  qui  fe  tient  au  palais  du  Saint  Office , 
tous  les  Lundis ,  pour  préparer  les  matières  fur  lefquelles  les 
Cardinaux  doivent  rendre  un  jugement  définitif  dans  leur  affem- 
blée  de  l’Inquifition  :  c’eft  pourquoi  il  n’y  a  aucun  de  ces  émi- 
nens  Prélats,  qui  affifte  dans  cette  Congrégation  préparatoire: 
elle  n’eft  compofée  que  des  Théologiens  &  des  Confulteurs, 
ou  Qualificateurs  de  divers  Ordres.  *  Tableau  de  la  Cour  de  Rome 
par  J.  Aimon,  p.  276,  (ÿc. 

*  OFFICES.  Les  quatre  Offices ,  en  Flamand  de  vier 
Jmbacbten,  partie  de  la  Flandre  Hollandoife ,  font  au  fud  de  la  Zé¬ 
lande  ,  dont  ils  ne  font  féparez  que  par  cette  partie  de  l’Efcaut 
qui  en  eft  l’emboûchure  occidentale  &  qui  porte  le  nom  de 
Hont.  Ces  quatre  Offices,  en  allant  de  l’eft  à  l’oueft,  font 
l’Office  deHulft,  &  ceux  d’Axel,  d’Affenade  &  de  Bochouten. 

*  J  ail  lot.  Carte  de  Flandre. 

OFFICES  L  I B  R  E  S,  en  Suiffe.  Toyez  PROVIN¬ 
CES  LIBRES. 

O  F  F  I  D  A,  bourg  de  l’Etat  de  l’Eglife,  en  Italie.  II  eft 
dans  la  Marche  d’Ancone,  vers  les  confins,  de  l’Abruzze,  &  à 
cinq  lieues  de  Ferme ,  vers  le  midi.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

O  F  F  T  O  WN  ,  c’eft  à  dire,  ville  d'Offa,  ville  bâtie  par 
Offa,  Roi  de  Mercie  en  Angleterre,  dans  le  Comté  deSuffolck, 
où  l’on  voit  les  ruines  d’un  ancien  château  bâti  par  le  même, 
après  qu’il  eut  inhumainement  maffacré  Ethelbert,  Roi  desEaft- 
Angles  ,  c'eft  à  dire  ,  des  Anglois  Orientaux  ,  &  ufurpé  fon 
Royaume.  Cambden,  Britannia. 

O  F  1  C  A,  petite  ille  de  l’Océan  Oriental,  une  de  celles  du 
Japon.  Elle  eft  au  couchant  de  celle  de  Ximo,  entre  Fille  de 
Firando  &  celle  de  Goto.  Ofica  a  une  petite  ville,  qui  porte 
fon  nom.  Maty ,  DiÙ.  Géogr. 

OG.  OGA.  OGE.  OGI.  OGL.  OGN.  OGO.  OGY. 

O  G  ou  FI  O  G,  Roi  de  Bafan  ou  Bafçan,  s’oppofa  au  paffa- 
ge  des  Ifraë lires,  lorsqu’il  voulurent  entrer  dans  la  Terre- 
Promife.  11  vint  avec  tout  fon  peuple  pour  les  combattre  â  Edra’i 
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Idfion  de  Ion  pars,  ruinèrent  foixante  villes  fortes,  exterminè¬ 
rent  les  hommes,  les  lemmes  &  les  enfans,  &  enlevèrent  leurs 
troupeaux  d  le  butin  de  leurs  villes.  II  eft  dit  que  ret  O-  Roi 
dcBaHn  étoitle  toi  relié  de  la  race  des  üéael'ou  dS  fîphS 

bath  qui  eft  une  ville  du  pais  des  Ammonites;  que  ce  lit  avoit 
neuf  coudées  de  long  &  quatre  de  large,  c’eft  â  dire,  quinze 
piez  quatre  pouces  d  demi  de  long,  &  fix  piez  dix  pouces  de 
large,  félon  la  mefine  d  une  coudée  ordinaire.  Les  Rabbins 
content  P  ufieurs  fables  de  ce  Roi.  Ilétoit,  difent-ils,  de  ces 
fameux  Géans,  qui  vivoient  avant  le  déluge;  il  fe  fauva  de  l’i¬ 
nondation  univerfelle ,  ayant  monté  fur  le  toit  de  l’Arche  de 
Noé.  Le  païs  de  Balan  étoit  un  païs  fertile  &  renommé  pour 
les  troupeaux.  II  efi:  aflèz  extraordinaire  que  Moïfe  ait  allégué 
cette  preuve  qe  la  grandeur  d’Üg,  Roi  de  Bafan,  dans  une  Hi- 
Itoirc  écrite  pour  des  gens  qui  pouvoient  l’avoir  vu  &  il  eft  en¬ 
core  plus  furprenant  qu’alors  ce  lit  ne  fût  plus  dans  le  païs  de 
Balan ,  mais  dans  Rabbath ,  ville  des  Ammonites.  C’eft  un  ar¬ 
gument  qu  apportent  ceux  qui  veulent  faire  douter  que  Moïfe 
loit J  Auteur  du  lentateuque;  mais,  outre  que  ce  verfet  peut 
avoir  ^é  ajouté,  il  n  eft  point  hors  d'apparence  que  Moïfe  vou¬ 
lant  aflurer  la  véiité  de  ce  quildifoit,  tant  pour  ceux  de  fon 
teins  que  pour  la  poftérité ,  fe  ferve  de  cette  preuve  pour  rendre 
croyable  une  choie  extraordinaire;  &  il  fe  peut  fiiire  qu’Og  é- 
tant  mort,  fon  lit  ait  été  tranfporté  du  païs  de  Bafan  â  Rab¬ 
bath,  où  les  Ammonites  habitoient  dès  ce  tems-là.  David  prit 
cette  ville  fur  eux:  ce  qui  a  fait  conjefturer  à  quelques  uns  que 
cc  lit  d’Og  n’avoit  été  trouvé  à  Rabbath,  que  du  tems  de  Da¬ 
vid;  &  qu’ainfi  ce  verfet  eftajoûté,  à  quoi  il  y  a  beaucoup  d’ap¬ 
parence.  ch.  21.  V.  33.  34âf  35-  Deuteronome ,  ch. 

3.  V.  I.  CJ  fuiVi  M.  Du  Pin,  Dijj'ertation  préliminaire  fur  la  Bible. 
D.  Calmet,  Comment.  Litt.  fur  les  Nombres. 

O  G  A  R  A,  contrée  d’Ethiopie,  qui  a  quatre-vints  dix  milles 
de  long,  &  environ  vint  de  large,  &  qui  eft  dans  un  lieu  élevé, 
où  l’air  eft  plus  froid  qu’ailleurs.  Elle  a  du  côté  du  nord  la  mon¬ 
tagne  de  Pamalnon,  du  côté  du  midi  oriental  Danea,  du  côté  du 
Couchant  Bleat  &  Sequedo ,  &  de  celui  du  Levant  la  province 
d’Argabale.  Ogara,  qui  étoit  autrefois  une  province  du  Royau¬ 
me  de  Bagamédri,  ne  l’eft  plus  préfentement.  On  la  confidére 
comme  un  petit  Etat  féparé ,  fi  ce  n’eft  qu’on  la  comprenne  dans 
le  Royaume  de  Tigre.  *  Defeription  du  Royaume  du  Frète- fean. 
Th.  Corneille,  Ditt.  Géogr. 

O  GEN,  contrée,  qui  paiTe  pour  un  des  plus  fertiles  païs 
des  Indes.  Elle  eft  entre  Brampour,  Seronge  ,  &  Amanabat. 
Elle  a  fon  Prince  particulier,  mais  dépendant  du  Grand-MogoL 
Diüion.  .Anglais. 

O  G  E  N  T  L  Cherchez  U  G  E  N  T  O. 


O  G  E  R ,  dont  le  nom  eft  célébré  dans  les  anciens  Romans 
qui  le  furnomment  le  Danois,  vivoit  du  teins  de  Charlemagne! 
Il  y  a  apparence  qu’il  eft  le  même  dont  parle  le  Moine  de  Saint- 
Gai,  lequel  fe  retira  chez  Didier,  Roi  des  Lombards,  &  celui 
qu’Anaftafe  nomme  Autcarius.  11  étoit  originaire  de' la  France 
Auflrafienne,  &  il  eft  connu  dans  l’Hiftoire  fous  le  nom  d'Aut- 
caire.  C’étoit  un  grand  Guerrier,  de  l’aveu  môme  des  ennemis 
de  la  nation.  Il  avoit  pris  les  intérêts  des  fils  de  Carloman,  qu’il 
vouloit  élever  fur  le  thrône  au  préjudice  de  Charlema<^ne,  & 
ayant  encouru  pour  ce  fujet  l’indignation  de  ce  Prince^  il’fuC 
obligé  de  fe  retirer  à  la  Cour  de  Didier,  Roi  des  Lombards.  Char¬ 
lemagne  que  le  Pape  Adrien  I,  ennemi  de  Didier,  avoit  fçu  met¬ 
tre  dans  fon  parti ,  paffa  les  Alpes  avec  une  puiffante  armée  pour 
venger  la  querelle  de  l’Eglife  Romaine.  A  ffes  approches,  Di¬ 
dier  fe  renferma  dans  Pavie  avec  Adalgife  fon  fils,  &  Hunald 
Duc  d’Aquitaine,  que  le  Roi  Lombard  avoit  encore  débauché  à 
la  France,  &  Oger  alla  fe  jetter  dans  Vérone  avec  la  veuve  & 
les  enfans  de  Carloman.  Le  fiége  fut  mis  devant  Pavie;  mais 
comme  cette  ville  réfiftoit  long-tems ,  Charlemagne  attaqua  Vé¬ 
rone  ,  &  la  preffa  de  fi  près ,  que  la  Princeffe,  les  jeunes  Princes, 
&  Oger  fe  rendirent  à  lui.  Ce  fut  là  le  terme  des  aftions  fécu! 
lieres  d’Oger.  Enfin  dégoûté  du  fiécle,  il  fe  fit  Religieux  en  l’Ab- 
baïe  de  Saint-Faron  de  Meaux,  où  il  attira  un  de  fes  amis, nom¬ 
mé  Benoit.  Ce  fut  à  leur  confidération  que  Charlemagne  donna 
la  terre  de  Rez,  &  fit  d’autres  biens  à  cette  Abbaïe,  où  ces  bons 
Religieux  moururent  dans  le  neuvième  fiécle ,  en  réputation  d’u¬ 
ne  grande  piété.  On  y  voit  leur  tombeau,  l’un  des  plus  illuftres 
monumens  de  nos  Antiquitez  du  Bas  Empire;  &  on  connoît  par 
ces  deux  vers,  qui  y  font  écrits  en  anciens  caraftéres ,  qu’Ü'^er 
avoit  une  fœur  nommée mariée  au  célèbre  Ro/a/id,  ^ 


Audæ  conjugium  tibi  do ,  Rolande ,  Sororis  , 

Ferpetuumque  mei  focialis  feedus  atuoris. 

Le  Père  Antoine  Yépès  a  cru,  après  du  Chêne,  que  le  tombeau 
de  cet  Oger,  étoit  celui  d’un  Gentilhomme  de  ce  nom,  Seigneur 
de  Charmenfray,  près  de  Meaux,  qui  fe  fit  Religieux  dans  la 
même  Abbaï'e  de  Saint-Faron,  fur  la  fin  du  neuvième  fiécle,  à 
l’occafion  d’une  de  fes  fœurs ,  nommée  Gibeline ,  qui  vivoit  ré- 
clufe  près  de  la  même  Abbaïe.  Il  ya  néanmoins  beaucoup  de 
raifons  qui  perluadent  que  ce  même  tombeau  eft  du  premier  O- 
ger:  ce  que  Dom  Jean  Mabillon  prouve  folidement  dans  le  qua¬ 
trième  fiécle  des  Vies  des  Saints  de  l’Ordre  de  faint  Benoît.  C’eft 
auffi  ce  qu’on  peut  juger  de  l’Epitaphe  de  cet  Oger  &  de  Benoît, 
compofée  par  Foulques  ou  Fulccius  de  Beauvais,  qui  avoit  étu-i 
diéàMeaux,  &  qui  écrivit  dans  le  onzième  fiécle,  avant  la  mort 
même  de  Charmentrày.  Cette  Epitaphe,  quoique  barbare ,  n’eft 
pas  indigne  de  la  curioûté  de  ceux  qui  aiment  les  Antiquitez.  Ga- 
C  3  bric! 


O  G  E.  O  G  1. 


22 

briel  Siméoni  de  Florence  la  rapporte  dans  fes  voyages ,  mais  ^ 
ians  expliquer  de  qui  elle  cft.  La  Voici , 

Ouam  male  dijeernit  quod  amat ,  vel  qualiafpernit , 

Cui  placet  aura  Soit,  difplicet  aura  Polil 

Exul  in  externa  procul  a  regione  fuperna, 

Captus  amure  vice ,  7ion  meminit  patriæ. 

Militis  Ogerii  converfio  dîgna  videiû 

Sufficit  ad fpeculum ,  quo  Jlatuas  oculum. 

Legis  erat  pondus ,  locuples ,  a  Rege  J'ecundus  y 
Nubilis  éf  fapiensy  Jirenuus  ^  patiens. 

Florihus  bis  Jeptus ,  præjlabile  culmen  adeptus 
Omnia  pojîhabuit,  feque  Deo  tribuit. 

Evocat  inviblum  rerum  comitem  BenediÜwn , 

Ut  par  militice  participet  patrice. 

Crux  fimul  accipitur  y  Crucis  ^  locus  îjle  Jübitur  : 

Ccefar  ^  exuitur,  Ciefar  ^  induitur.  ^ 

Ite  pares  anhnes ,  per  queelibet  agmina  primes  y 
Fortes  Ccefarei ,  fortia  membra  Dei. 

Fortes  Athlètes  ÿ  per  fcecula  ciinSta  valete.  ^ 

Far  Crucis  ejl  Jpecies ,  par  erit  requies. 

O  quam  par  pulcrum  !  parvivere,  parque  fepulcrum  y 
Far  fuit  ^  tumulus ,  par  erit  titulus. 

*  Le  Moine  de  Saint-Gai,  de  Reb.  CaroliMagni,  l.  2.  c.  26-  Ye- 
pès,  Annal.  Bened.  tome  2.  Doin  Mabillon,  partie  i.feec.  quartiy 

*  0  GE  R,  Seigneur  de  Charmentray  ou  Charmentré  fur  la 
Marne,  deux  lieues  au  defTous  de  Meaux,  dans  le  onzième  fié- 
cle,  quitta  le  monde ,  à  l’exemple  de  fa  fœur ,  &  fe  confacra  a  Dieu 
dans  le  monaftére  de  S.  Faron  ,  &  fut  accompagné  dans  fa  retrai¬ 
te  par  fes  deux  fils.  La  ferre  de  Charmentré  dont  il  portoit  le 
nom ,  &  qu’il  donna  à  l’Abbaïe  de  S.  Faron  ,  appartient  enco¬ 
re  aujourd’hui  à  ce  monaftére.  *  Vo'^ez  le  Supplanent  de  Fans. 

G  E'  R  I  U  S  A  L  F  E'  R  I  U  S ,  qui  vivoit  vers  la  fin  du 
XIII  fiécle,  étoit  né  à  Aft,  dont  il  a  écrit  l’Hiftpire  depuis  l’an 
1070,  jufqu’à  l’an  1294.  te  favant  Louis- Antoine  Muratori  l’a 
fait  imprimer  à  Milan  en  1727,  &  il  y  a  joint  les  Notes  de  l’Ab¬ 
bé  lofeph  Malefpina.  *  Fuyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

OGERSHEIM,  bourg  du  Cercle  Electoral  du  Rhin.  H 
cft  dans  le  Palatinat,  à  une  lieue  de  Frankendal,  vers  le  midi. 

*  Maty,  Di£t.  Géogr.  _ 

O  G  1  E  R  (Charles)  né  l’an  1595,  a  Pans,  de  Pierre  Ogier , 
Procureur  au  Parlement,  apprit  les  Langues  &  le  Droit  à  Bour¬ 
ges,  puis  à  Valence  en  Dauphiné.  Dans  la  fuite  il  fut  Avocat 
au  Parlement  de  Paris  ;  mais  ne  trouvant  pas  cet  emploi  conforme 
à  fon  inclination,  il  entra  en  qualité  de  Sécretaire  auprès  de 
Claude  de  Mêmes ,  Comte  d’ Avaux,  que  le  Roi  Louis  XIII en¬ 
voya  l’an  1636,  Ambafladeur  en  Suède,  en  Danemarck  &  en 
Pologne.  Ogier  écrivit  un  Journal  de  cette  Ambaftade ,  qu’on 
a  publié  après  fa  mort  l’an  1656.  il  faifoit  allez  heureufement 
des  vers  Latins ,  &  eut  part  à  l’eftime  des  Hommes  de  Lettres  de 
fon  tems.  On  trouve  plufieurs  de  fes  lettres  à  la  fin  du  Voyage 
de  Munfter  par  M.  Joly  Chanoine  &  Chantre  de  l’églife  de  No¬ 
tre-Dame  de  Paris.  Au  retour  de  fes  voyages  il  tomba  dans  une 
maladie  fàcheufe,  dont  il  perdit  l’œil  gauche:  ce  qui  l’empêcha 
en  partie  d’exécuter  le  delTein  qu’il  avoit  d'entrer  parmi  les  Char¬ 
treux.  11  fe  retira  chez  les  Chanoines  Réguliers  de  fainte  Gene¬ 
viève  de  Paris  ;  mais  fes  incommoditez  continuelles  l’ayant  obli¬ 
gé  de  fe  faire  porter  dans  la  maifon  de  fon  père ,  il  y  mourut 
neuf  mois  après,  le  onzième  août  1654,  qui  étoit  le  59  de  fon 
âge.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  Jean  en  Grève. 
11  s’étoit  lui-même  fait  cette  Epitaphe,  qui  eft  comme  l’Abbiégé 
de  fa  vie  , 

Pio  Fîatorî. 

Perlege ,  parva  mora  ejl  ;  timulo  decumhit  in  ijlo 
Carolus  Ogerius. 

Katus  Parifiis,  Mederici  fonte  renatus. 

Prima  elementa  puer 

Parifiis  didicit,  Humanis  artibus  ilium 
Jnfiituit  Biturîx. 

Inde  Falenîina ,  ftudiis  non  fegnibus,  baujit 
Jura  Latina ,  fchola, 

Parijio  demum  exerçons  utcumque  Senatu , 

Munera  Caujidici , 

lieu  f ata  !  heu  levitas  1  mutatur  ^  ad  nova  vertif 
Illico  confina. 

Ereço  abit  ad  Danos ,  ad  Suecos ,  atque  Polonos  y 
Memmiademque  fequens 

Fer  mare ,  per  terras ,  vires  amfit  eundo  : 

Atque  JïniJlro  oculo 

Captus  ;  feribendis  animum ,  ques  plurima  vidit , 

Appulit  Hifioriis. 

Fors  fortem  mutaffet  adhuc ,  fixijfet  in  ijlo 
Hune  nifi  mors  tumulo. 

OGIER  (François)  frère  du  précédent,  Eccléftaftique  d’un  mé¬ 
rite  fmgulicr,  qui  étoit  avec  le  Comte  d’ Avaux,  à  la  paix  de  Mun¬ 
fter  l’an  1648  ,  s’étoit  fait  connoître  dès  l’an  1623  par  un  Ouvrage 
intitulé,  'Jugement  Cenfure  de  la  Doctrine  curieufe  de  François  Ga- 
rajje,  Jéjuite.  En  lôij ,  il  donmV  Apologie  pour  M.  Balzac .  Ceder^ 
nier  trouva  cette  Apologie  fi  belle  qu’il  témoigna  à  M.  Ogier, 
qu’il  lui  feroit  plaifir  de  lui  permettre  de  s’en  dire  l’Auteur.  M. 
Ogier  ne  put  goûter  ce  compliment,  &fur  cela  ils  rompirent  l’a¬ 
mitié  qui  étoit  entre  eux.  H  publia  l’an  1665 ,  un  Recueil  de  fes 
Sermons ,  fous  le  nom  d’Aétions  publiques ,  &  un  Panégyrique 
de  Louïs  xm.  C’eft  lui  qui  a  aufli  fait  imprimer  le  voyage  de 
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fon  frère,  à  Paris,  en  1656.  11  eft  mort  le  28  juin  1670.  *  l’oyez 
le  Supplément  de  Paris  1736. 

*  OGIER  (Simon)  de  S.  Orner,  Dofteur  en  Droit  Civil  & 
Canonique  fe  diftingua  par  fes  vertus  &  par  fon  favoir.  II  eft 
Auteur  des  Poëfies  fuivantes ,  Odarum  libri  très  i  Süvarum  libri 
tresÿ  Lutetia;  Cantilenes pice  ^pudices;  Perijlera;  Melân  libri  très; 
Fbrenodies;  Cameracum;  Artejia;  Fibullus;  JSIicoleocrene  ;  Cbarijle- 
ria;  Albertus  Ifabella;  Epitapbia;  Encomiorum  libri  duo;  Sym- 
mihôn  liber  fingularis  ;  ElegiarumCbriJiianarum  libri  très;  Galatea  , 
Calliopefacbea ;  Parcenefis;  Caletum;  Bruga;  Alpes,  ^c.  11  avoir 

formé  le  deflein  d’un  grand  Ouvrage  fur  le  modèle  de  l’iliade, 
fous  le  titre  de  Fiorias,  pour  y  écrire  les  exploits  des  Comtes 
de  Flandre.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  812. 

OGIER  (Jean)  Foyez  G  O  M  B  A  U  D. 

O  G  I  G  E'  S.  Foyez  O  G  Y  G  E'  S. 

O  G  1  L  B  Y  (Jean)  commença  fort  tard  à  étudier;  mais  il  fit 
de  grands  progrès  en  peu  de  tems.  Son  principal  Ouvrage  clt 
fon  Atlas  qui  lui  procura  la  charge  de  Cofmographe  du  Roi  d’An¬ 
gleterre.  Il  a  traduit  Homère  &  Virgile;  il  a  donné  une  Para- 
phrafe  des  Fables  d’Efope ,  &  une  Defeription  de  l'entrée  du  Roi 
Charles  II,  dans  Londres,  quand  il  alla  dans  cette  ville,  pour 
y  être  couronné.  On  ne  fait  rien  de  fa  famille;  mais  fon  nom 
fait  foupçonner  qu’il  étoit  Ecoifois  d’origine,  Hitl.  Anglais. 

O  G  I L  V  Y:  c’eft  le  nom  d’une  ancienne  famille  d’Ecolfe, 
qui  a  eu  des  Barons  pendant  un  fort  long-tems.  Ils  defeendent 
des  Shérifs  d’Angus.  Le  Chef  de  cette  famille  en  1701 ,  étoit  le 
Comte  d’Airly ,  dont  le  fils  aîné  s’appelloit  le  Lord  Ogilvy.  11 
y  a  un  autre  Comte  de  ce  nom ,  furnommé  Finlaterre.  *  DiQion. 
Anglais. 

OGINE  ou  OGIVE,  Reine  de  France ,  femme  du  Roi 
Charles  III,  dit  le  Simple,  étoit  fille  à' Edouard  1,  &  fœur  d'Adel- 
flan ,  Rois  d’Angleterre.  Elle  eut  de  Charles ,  Louïs  IV ,  qu’on 
furnomma  d’Outre-Mer;  parce  que  cette  Princelfe  ayant  fçu  la 
nouvelle  de  la  prifon  du  Roi  fon  époux ,  conduifit  fon  fils  dans 
la  Cour  du  Roi  Anglois  fon  frère.  Lors  que  Louïs  eut  été  rap- 
pellé  d’Angleterre  pour  être  mis  fur  le  thrône,  il  fit  venir  à  Laon, 
vers  l’an  938,  fa  mère,  qui  en  fortit  l’an  951,  âgée  de  plus  de 
45  ans.  Ogine  fe  remaria  alors  avec  Herbert  de  Vermandois, 
Comte  de  Troyes,  fils  de  Herbert  II,  qui  avoit  tenu  Charles 
fon  mari  en  prifon.  Le  Roi  fon  fils  en  témoigna  un  déplaifir  ex¬ 
trême.  De  ce  fécond  mariage  elle  eut  Etienne ,  mort  fans  en- 
fans  l’an  1019;  &  Agnès,  fécondé  femme  de  Charles,  Duc  de 
Lorraine ,  morte  avec  lui  en  prifon  à  Orléans.  *  Sainte-Marthe. 
Mézeray,  Hijioire  de  France.  Le  Père  Anfelme. 

’*=OGINSKI  ( Charles )  Gentilhomme  de  Lithuanie ,  fit 
une  Verfion  Latine  de  ['Honnête  Homme  de  Faret,  &  la  publia  à 
Franeker  l’an  1643.  Il  la  dédia  à  Samuel  Oginski  fon  père  qui 
avoit  une  charge  confidérable  dans  le  Palatinat  de  Troki  en  Lithua¬ 
nie.  11  ne  faut  point  douter  que  M.  Oginski  dont  les  Gazettes 
ont  parlé  plufieurs  fois,  &  qui  étoit  à  la  tête  d’un  parti  oppofé 
à  la  Maifon  de  Sapiéha ,  ne  foit  de  la  même  famille  que  le  Tra¬ 
ducteur  de  Faret.  Si  M.  Konig  avoit  vu  cette  Traduftion ,  il 
n’auroit  point  dit  que  Charles  Oginski  inventa  en  1643  l’Art  de 
plaire  à  la  Cour  ;  car  le  titre  lui  eut  appris  le  contraire.  Il  y 
eut  un  homme  qui  fit  un  Sonnet  François  à  la  louange  du  Tra- 
duéteur.  On  trouve  ce  Sonnet  à  la  tête  de  l’Ouvrage ,  &  Pou 
remarque  qu’il  eft  rempli  des  fautes  les  plus  groITiéres  que  l’on 
puiflTe  commettre  contre  les  loix  de  la  Profodie.  Celui  qui  le 
fit ,  remarque  que  ce  livre  de  Faret  avoit  été  déjà  traduit  en  I- 
tali’en,  en  Efpàgnol,  en  Anglois  &  en  Allemand.  La  Verfion 
Latine  eft  aifez  conue:  c’eft  dommage  que  les  fautes  d’impreffiou 
y  foient  fi  fréquentes.  *  Bayle ,  Dici.  Crit, 

OGIVE.  Foyez  OGINE. 

O  G  LE,  château  de  Northumberland,  en  Angleterre,  entre 
Newcaftle  &  Mprpeth.  Il  appartenoit  anciennement  aux  Barons 
d’Ogle,  &  donna  depuis  le  titre.de  Comte  aux  Ducs  de  Newca¬ 
ftle.  Les  Ogles  polfédoient  le  titre  de  Barons  depuis  le  com¬ 
mencement  du  régne  d’Edouard  IV.  La  ligne  mafculine  finit  en 
Cutbbert,  feptiéme  Baron.  *  Cambden  ,  Britannia. 

O  G  1. 1  O  ,  rivière  de  la  Lombardie,  en  Italie.  Elle  a  fil 
fource  aux  confins  de  l’Evêché  de  Trente  &  des  terres  des  Gri- 
fons ,  traverfe  une  partie  du  Breffan ,  êt  le  Lac  d’Ifeo  ;  enfuite 
elle  coule  fur  les  confins  du  Bergamafç  &  du  Crémonois ,  &  é- 
tant  entrée  dans  le  Mantouair,  elle  s’y  joint  au  Pô  ,  à  un  petit 
lieu  nommé  Torre  d’üglio.  Elle  ne  baigne  aucune  ville  confidé- 
rable.  *  Maty ,  Diti.  Géogr. 

*  O  G  M  I  U  S  ,  l’un  des  trois  Mercures  des  Gaulors,  quile 
répréfentoient  fous  la  figure  d’un  vieillard  décrépit  &  chauve. 
*  Foyez  le  Supplénmit  de  Paris  1736. 

OGNA  SANCI-IA,  Comteife  de  Caftille ,  vivoit  vers 
l’an  990 ,  &  étant  veuve ,  devint  paftlonnément  amoureufe  d’un 
Prince  Maure.  Pour  l’époufer,  elle  forma  le  dellein  d’empoi- 
fonner  fon  fils  Sanche  Garcia ,  Comte  de  Caftille ,  qui  pouvoiç 
s’y  oppofer.  Garcia  en  fut  averti;  &  étant  à  table  où  on  lui 
préfenta  du  vin  empoifonné  par  l’ordre  de  cette  Princelfe ,  il 
diflimula  ce  qu’il  favoit,  &  par  civilité  la  pria  de  boire  la  pre¬ 
mière.  Ogna  voyant  fon  crime  découvert,  &  defefpérant  d  en 
obtenir  le  pardon ,  but  de  ce  qui  étoit  dans  la  coupe ,  &  mou¬ 
rut  peu  de  tems  après.  On  dit  que  de  là  vient  en  Caftille  la 
coutume  de  faire  boire  les  femmes  les  premières  ;  ce  qui  s’obfervc 
encore  aujourd’hui  en  divers  endroits  d’Efpagne ,  par  maniéré- 
de  civilité.  Le  Comte  de  Caftille  parut  touché  de  ce  malheur, 
&  fonda  le  monaftére  de  Saint-Sauveur  d’Ogna,  d’où  on  a  de¬ 
puis  ôté  les  Religieufes  pour  y  mettre  des  Religieux.  *  Lotus 
de  Mayerne-Turquet ,  Hiftoûe  d'Efpagne. 

O  G  N  A  T  E.  Foyez  O  N  A  T  E. 

OGNIBUONO.  Foyez  OMNIBONUS. 
OGOUZKHAN,  ancien  Roi  des  Mogols ,  fils  de  Caraii. 
ban  &  petit-fils  de  MQgfikban.  Qn  peut  voir  une  partie  de  fon 


O  G  U.  O  G  Y. 

Hiftoire  dans  l’article  de  CARAKHAiV.  Ce  Prince  étoit  Maho 
métan ,  &  eut  plufieurs  guerres  à  ibutenir  contre  fes  oncles  à 
caufe  de  fa  nouvelle  Religion,  qui  étabülfoit  la  foi  en  un  fèu'l 
□leu ,  &  afaohlfoit  l'idolâtrie.  Mais  Dieu  le  favorifa  de  fa  pro- 
teftion,  &  lui  donna  une  pleine  viftoire  fur  les  ennemis  qu’il 
eut  a,  combattre ,  pendant  le  cours  de  72  ans.  il  convertit  une 
grande  partie  des  Mogols;  &  ce  qui  reüa  de  Rebelles  fut  obli¬ 
ge  de  s  enfuir  jufqu’à  la  Chine,  où  ayant  imploré  le  fecours  d’un 
KOI  de  la  race  de  Tatar,  qui  yrégnoit,  les  Chinois  &  lesTar- 
tares  unis  vinrent  attaquer  ügouz.  Mais  ce  Prince  les  ayant 
défaits  en  bataille  rangée ,  lubjugua  tout  leur  païs ,  &  demeura 
maître  de  toutes  les  nations  Turqucfques  de  l’Orient  II  mar¬ 
cha  enfuitc  fur  les  bords  du  fleuve  Gihon,  &  fournit  à  fon  Km- 
pire  toute  cette  valte  étendue  de  pais ,  dont  la  ville  de  Bokha- 
TH  tcoïc  alors  la  capitale.  11  abolit  l’Idolâtrie  dans  tous  cesouar- 
tiers,  &  il  y*  établit  des  Gouverneurs,  qui  firent  obferver  les 
Joix  Ogoaziennes ,  qa  il  avoit  fait  publier  pour  tous  fes  Suicts 

,  favoir,  Gun,  Ai,  hdiz, 
Gtiuir,  lak  &  lenguin,  ont  donné  leurs  noms  aux  peuples  du 
Purqueftan ,  qui  fe  font  fubdivifez  en  plufieurs  races,  'l'outes 
ces  races  ou  familles  fe  partagèrent  les  terres  qui  étaient  ou  à 
la  droite  ou  a  la  gauoJie  du  camp  d’Ogouz ,  &  en  failbient  com¬ 
me  les  deux  ailes.  L’aile  droite  portait  le  nom  de  Bere!igar,& 
la  gauche  celui  de  Giouangar.  Les  peuples  de  ce  païs-là  ont  gar¬ 
dé  fi  religieufenient  la  diflribution  qu’Ogouz  fit  de  leurs  quar¬ 
tiers,  &  la  mémoire  de  leur  Généalogie,  qu’encore  aujourd’hui 
ils  obfervent  de  ne  fe  point  allier  hors  de  leur  race ,  ou  de  leur 
Tribu.  Les  fix  enfans  d’Ogouz  ayant  trouvé  un  jour  qu’ils  é- 
toient  à  la  chafTe,  un  arc  &  trois  flèches  d’or,  les  portèrent  à 
leur  père,  qui  donna  lare  aux  trois  aînez,  qui  le  partagèrent 
entre^  eux ,  &  les  trois  flèches  aux  trois  cadets  ;  il  nomma  les 
premiers  Bozok ,  &  les  autres  Gutebok ,  noms  qui  fîgnifient  le 
préfent  qu’il  leur  avoit  fait.  Depuis  ce  tems-là ,  les  trois  aînez 
eurent  entre  eux  la  prérogative  de  la  Royauté ,  dont  l’arc  chez 
les  Turcs  efl:  lefymbole,  &  les  trois  cadets  fe  contentèrent  d’ê¬ 
tre  les  Lieutenans  ou  AmbaiTadeurs  de  leurs  frères.  La  flèche 
chez  les  mêmes  peuples ,  défigne  celui  qui  efl;  commandé  ou  en¬ 
voyé.  Les  1  lires ,  que  nous  nommons,  Otbinanîdes ,  pour  les 
diflinguer  des  Qrientaux ,  prétendent  defeendre  de  la  famille 
d’Ogouzkban,  qu’ils  appellent  la  famille  fidde,  *  D’Herbelot, 
Bibliotb.  Orient. 

*  O  G  U  EL  LA,  beau  bourg  de  Portugal,  avec  un  château, 
dans  la  province  d’Alenteio,  fur  une  montagne  dont  la  rivière 
de  Seura  ou  Chévora  arrofe  le  pié.  Il  efl:  fur  les  confins  de  La 
Caflille  Nouvelle  au  nord  d’Elvus,  tirant  vers  l’elL,  &  en  efl:  é- 
loigné  d’environ  quatre  lieues. _  11  y  a  dans  ce  lieu  une  fontai¬ 
ne  qui  a  ceci  de  remarquable,  qu’à  l’exception  des  grenouilles  tous 
les  animaux  &  poiflbns  y  meurent.  *  Gr.  Dict.  Univ.  HqU. 

O  G  U  L  I  N.  P''oyez  O  ü  G  L  I  N. 

O  G  y  G  E' S.  Les  Anciens  ne  conviennent  pas  de  fon  origi¬ 
ne:  quelques  uns  le  font  fils  de  Neptune  &  d'Aliftre;  les  autres 
lui  donnent  un  autre  père  &  une  autre  mère.  Comme  il  n’y  a 
Tien  de  certain  là-defTus ,  nous  ne  croyons  pas  qu’il  foit  néceffai- 
re  de  nous  y  étendre,  &  de  détailler  ici  les  différentes  conjeétures 
de  plufieurs  particuliers.  Ce  dont  plufieurs  Auteurs  convien¬ 
nent,  c’efl;  qu’il  fut  Roi  du  pa’is  d’Ogygie  &  d’Afté,  qu’on  ap- 
■pella  depuis  Béotie  &  Attiqne.  On  lui  attribue  la  première  fon¬ 
dation  de.  Thébes  &  d’Eleufîne.  C’efl  de  fon  teins  qu’arriva  un 
déluge  dont  quelques-uns  croyent  qu’il  fe  fauva,  &  dans  lequel 
d’autres  alTurcnt  qu’il  périt  avec  la  plupart  de  fes  Sujets.  Nous 
placerons  cette  inondation  célèbre  en  l’an  1748  avant  J.  C.  qui 
efl  fuivant  notre  calcul,  l’an  2287  du  monde,  102966  de  la  Pério¬ 
de  Julienne.  Ce  qui  nous  y  détermine,  c’efl  que  Jules  Africain 
a  remarqué,  qu’on  comptait  190  ans  depuis  Ogyges  jufqu’à  Cé- 
crops;  &qii’cn  fixant  cet  événement  à  cette  année,  on  accorde 
deux  chofes  qui  jufqu’à  cette  heure  avoient  paru  ne  fe  pouvoir 
concilier:  l’une,  qu’il  y  a  248  ans  entre  le  déluge  d’Ogygès,  & 
celui  de  Deucalion  :  l’autre  que  le  déluge  de  Deucalion  arriva 
lorsque  Cranafis  régnoit  à  Athènes.  Le  Père  Pétau  efl  mort 
fans  avoir  pu  prendre  de  parti  fur  le  teins  de  cette  inondation  : 
les  autres  Chronologifles  ont  embraffé  diverfes  opinions ,  qu’on 
aiiroit  peine  à  accorder  enfemblc;  &  cette  queflion  au  fondn’eft 
pas  fort  importante.  *  Cédréne ,  in  Competid.  Hift.  Jules  Afri¬ 
cain  ,  dans  Eufébe,  Præpar.  Evang.  L  10.  &int  Augiiflin,  de 
Civit.  Dei ,  L  10.  c.  8.  Saint  Juflin ,  Serin,  ad  Gent.  Clément  A- 
lexandrin,  Strnm.L  1.  Orofe  ,  l.  1.  UlTerius,  in  Annal. 

O  G  Y  G  1  E ,  ifle  entre  les  Mers  de  Phénicie  &  de  Syrie , 
renommée  par  la  demeure  de  Calypfo,  qui  y  reçut  Ulylfe  a- 
près  fon  naufrage,  &  où  il  demeura  fept  ans  avec  elle.  Quel¬ 
ques  Auteurs  croyent  que  cette  ifle  efl  imaginaire  :  en'  efftt  on 
ne  convient  pas  du  lieu  où  elle  efl  fituée.  Plutarque  la  met 
dans  l’Océan ,  à  cinq  journées  d’Angleterre ,  vers  le  Couchant, 
Pline  la  place  dans  la  Méditerranée  auprès  de  Locres;  &  il  la 
nomme  Calypfus  ;  ce  qu’il  femble  avancer  en  faveur  d’Homére, 

&  pour  faire  voir  que  ce  Pocte  avoit  quelque  raifon  de  faire 
pafl’er  Ulylfe  dans  l’Ifle  d’Ogygie ,  où  ce  Héros  reçut  des  fa¬ 
veurs  fccrettes  de  la  Reine  Calypfo.  Lucien  raille  agréable¬ 
ment  Homère  &  Ulyffe  là-deffus ,  quand  il  dit  dans  fa  naviga¬ 
tion  célefle,  qu’il  trouva  Ulyffe  dansl’lfle  des  Bienheureux,  & 
que  ce  Héros  le  chargea  d’une  lettre  pour  Calypfo  dans  l’Ifle 
d'Ogygie:  fur  quoi  il  faut  fe  relfouvenir  que  dès  le  commence¬ 
ment  de  fa  narration ,  il  protefle  de  ne  dire  pas  un  mot  de  vé¬ 
rité.  Ptolomée  parle  d’une  ville  de  Béotie  en  Grèce ,  qu’il  nom- 
ou  Tbisbé,  bâtie  par  un  Prince  de  ce  païs-là,  nommé 
Ogygès.  Baudrand  parle  d’une  ifle  nommée  Ogygie ,  qu’il  pla¬ 
ce  dans  la  Mer  d’Aufonie,  qui  efl  une  partie  de  celle  d’Ionie, 
près  du  Cap  de  Lacinium ,  dans  la  grande  Grèce ,  &  orétend 
que  c’eft  celle  où  UlylTe  féburna  auprès  de  Calypfo.  ‘ 


OH  A.  OH  E  OHI.  &c.  aj 

O  H  A.  OHE.  OH  I.  O  H  L,  O  H  O.  O  H  M. 

*  O  comme  lifent  quelques-uns  Abod,  troifiéme 

T  ^  ^‘”^con,  defeendit  en  Egypte  avec  fon  père  6c 

d’ilébron.  fut  un  de  ceux  qui  afliégérent 

l’nrdrr»  Ap  c  furent  pendus  par 

1  ordre  de  Jolué.  JoJue ,  cb.  10.  u.  3 

du  Rot  JolHs,  était  fils  de  Mefçuliam ,  &  petit-fils  de  Zoroba- 
bel.  i.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  3.  y.  10. 

OHIO,  petite  rivière  qui  prend  fa  fource  dans  le  païs  de? 

jetter  dans  celle  d’Ouabache.  On  l’appelle  la 
Belle  Rtvtcre ,  tant  pour  la  clarté  de  fes  eaux,  que  pour  la  beau¬ 
té  du  pais  quelle  arrofe,  &  qui  efl  en  effet  un  des  pluschar- 
mans  qui  fe  puilfent  voir. 

O  H  L  A  U.  rayez  O  L  A  U. 

OHOLA  &  OHOLIBA.  Voyez  A  H  O  L  A. 
OHMENBURG.  Voyez  OMENEBURG. 

O  I  B.  O  I  C.  OIE.  O  I  H.  OIN.  O  I  O.  O  I  R.  O  I  S. 

^  ®  ^  des  ifles  fituées  vis  à  vis  de  la  c6te  du 

Zanguébar  dans  l’Afrique ,  &  appellée  par  les  Portugais 
□m  général  de  Oidrimba.  Cellc-ri  n’^n  n  - 


O 


du  nom  général  de  Qtdrimba.  Cclle-èf  n’eft  pas  fi  grande  que 
celle  que  Ion  appelle  ordinairement  Qiiirimba,  mais  l’air  v  efl 
plus  tempère  6c  plus  fain.  Le  Portugais  qui  en  efl  Seigneur,  y  a  une 
grande  maifon  a  pluiieurs  étages  &  un  beau  jardin  derrière.  Les 
Nègres  ne  le  troublent  point ,  aimant  mieux  négocier  avec  fes 
gens  que  de  les  inquiéter.  Les  autres  ifles  voifines  n’ont  ni  port 
m  rade ,  paice  que  le  plus  profond  de  tous  les  canaux  qui  les 
leparent  ,  n  a  pas  trois  piez  de  profondeur  lorsque  l’eau  efl  baf- 

e.  De  la  Croix,  Relation  d'Affique.  Th.  Corneille,  Diction. 
Geogr, 

M  o'i  N°  inédM*  O  J  O  L  B  A  U  D.  l’article  d'A  I- 

01  CL  E'L  ou  OE  CLE'E,  père  d’Amphiaraüs  qui  eut 
pour  mère  Hypennneflre  ,  fille  de  Tineflius.  D’autres  donnent 
a  Amphiaraus  Apollon  pour  père.  *  Ry gin  ^  Fables ,  70.  73. 

?»  &  Comté  de  France  en  Picardie,  s’étend  depuis 

Calais  jufqu  a  Graveliires  &  Dunkerque.  Ce  païs  a  été  plufieurs 
tais  pris  èc  repris ,  &  a  demeuré  plus  de  deux  cens  ans  fous  la 
domination  des  Anglqis.  Les  Efpagnols  l’avoiedt  aufli  pris  pen¬ 
de”  civiles  de  la  Ligue,  &  le  rendirent  par  la  paix 

OIE,  petite  ifle  près  de  celle  de  Ré,  qui  efl  vis  à  vis  des 
côtes  du  pais  d  Aunis. 

P  JE  D  A  (Efldace  de)  né  à  Séville,  quitta  fa  patrie  pour 
n  etre  pas  traimrfé  par  les  parens  dans  le  deffein  où  il  était 
d  enüer  dans  1  Ordre  de  faint  Dominique ,  &  alla  à  Lima  dans  le 
Pérou  ,  ou  ri  fit  profelhon  le  premier  avril  1591.  Toute  fa  vie 
Lit  un  modèle  de  piété  &  de  vertu.  H  fut  Supérieur  dans  lamai- 
fon  de  Lima ,  &  dans  celle  de  Cufco,  &  mourut  le  24  oftobre 

en  odeur  de  fainteté.  On  a  de  lui  un 
PoemeElpagnol  en  fiances  de  huit  vers,  intitulé  Chrijliada  ou 
de  la  Je^^is-Chrifl,  en  douze  livres.  11  a  été  imprimé  l’an 

t  ^  Script.  Ord.  Fratrum  ,Prœd.  tome  2. 

Co  (Alphonfe  de)  Capitaine  Efpagnol  ,  fit  plu- 

découvertes  dans  le  Nouveau  Monde  vers  la  fin  du  XV 
fiécle  &aii  commencement  du  XVI.-  Ce  fut  lui  que  Chriflophle 
Colomb  envop  en  1493  ,  à  la  découverte  des  mines  dans  l’Ifle 
Efpagnole.  En  1509  ,  il  fut  nommé  Gouverneur  de  la  Nouvel- 
ie  Andaloufie,  &  lannee  fuivante  il  jetta les  fondemens  de  la 
ville  de  S.  Sebafüen.  H  eut  beaucoup  à  fouffrir  dans  toutes  fes 
expéditions,  il  échoua  fur  la  côte  de  l’ille  de  Cuba  où  fon  vaif- 
eau  fe  brifa  Enluite  après  une  infinité  de  peines ,  il  arriva  à 
la  Jamaïque  &  de  la  a  Saùit-Domingo,  où  il  mourut  de  chagrin, 

&  fi  pauvre  qii  il  falut  mendier  un  linceul  pour  l’enfevelir  * 
Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

^  I H  ^  (Arnauld)  né  a  Mauléon  ,  Avocat  au  Par¬ 

lement  de  Navarre ,  s’efl  fait  un  grand  nom  par  un  Ouvrage  inti¬ 
tulé  ,  Notitia  utriufque  Vafconiæ.  il  fut  imprimé  à  Paris  en  1630, 
du  vivant  de  l’Auteur,  qui  au  jugement  de  M.  de  la  Faille ,  étoit  un 
des  plus  éclairez  &  des  plus  judicieux  de  fon  teins.  On  parle 
aufli  d’une  édition  de  1659,  mais  c’efl  la  même  que  celle  de 
1639,  «  il  n’y  a  que  la  date  de  changée.  On  a  encore  de  lui 
une  Déclaration  Hillorique  de  l’injufle  ufurpation  &  rétention 
de  la  Navarre  par  les  Efpagnols ,  imprimée  en  1625.  '''  Le  Lon<» 
Bibliotb.  FUJI,  de  France. 

01  N  G  T  S  ,  Hérétiques  Anglois  ,  dans  le  XVI  fiécle,  di- 
foient  que  le  leul  péché  qu’on  pouvoir  faire  au  monde  ,  étoi’t  de 
ne  pas  embraffer  leur  Doètrine.  Génébrard ,  in  Pio  V. 

O  J  O  L  B  A  U  D  &  O  1  B  O  L  D  E.  Voyez  O  I  B  6  L  D  E. 

bourg  du  Brabant  HoIIandois  dans 
.  Boisleduc  avec  Seigneurie  &  château.  La  Seigneu- 

lie  &  le  bourg  font  à  Icfl  de  la  rivière  de  Beerfe,  mais  le  châ- 
teau  efl  dans  une  ifle  que  forme  cette  rivière  à  l’oueft  du  bourg. 

Ils  font  1  un  &  I  autre  au  fud  de  Boisleduc,  dont  ils  font  éloi¬ 
gnez  d’environ  trois  lieues  &  demie'. 

O  1  R  V  A  L.  Voyez  A  I  R  V  A  U  T. 

OIS  E  ,  rivière  de  France  ,  que  les  Auteurs  Latins  nomment 
Oejia  ou  ÆJia ,  a  fa  fource  au  delfus  de  Hirfon  en  Tiéracbe ,  vers 
les  limites  du  Hainault  &  de  la  Champagne  ,  à  huit  lieues  au  def- 
fus  de  Guife,  près  de  Vervins.  Elle  traverfe  la  Picardie,  arrofe  Gui- 
fe,  la  Fére,  où  elle  reçoit  la  Serre,  palfe  de  Noyon  à  Compié- 
gne  )  à.  reçoit  au  delTous  de  cette  ville  l’Aine ,  Axona ,  dont  fa 

four- 
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rnurce  ea  au  Barrois  fur  Clermont,  près  de  Souilly.  L’Oife 
mfle  aüfli  au  Pont-Sainte-Maixencc  ,  à  Creil  ,  à  Beamnont  ,  a 
Vontoifc.  Elle  fe  décharge  dans  la  Seine,  au  heu  dit  pi  dU:Je, 
im  peu  au  deflbus  de  Conflans-Ste-Honorinc  &  à  lîx  lieues  au 
dcllkis  de  Paris.  *  Papire  Maffon ,  Defcr.  Flim.  Gall. 

ü  1  S  E  U  X  de  la  Synagogue.  C’cll  ainfi  que  parmi  les  Juits 
on  nommoit  les  dix  hommes  qui  dans  les  Synagogues  des  villes 
ne  dévoient  vaquer  qu’au  fervice  divin,  &  aux  exercices  de  pié¬ 
té  &  le  trouver  régulièrement  dans  la  Synagogue  à  laquelle  ils 
étôicnt  attachez.  Vitringa  &Ligtfoot  ne  font  point  d'accord  fur 
je  fuiet  de  ces  üifeux.  Ligtfoot  croyoit  que  ces  dix  perlonnes 
étoient  néceffaires  pour  compofer  une  Synagogue  confidéralrle. 

11  mettoit  à  leur  tête  les  trois  Magiftrats  qui  jugent  des  affa.ires 
civiles,  le  quatrième  étoit  fuivant  lui  le  Cbazan,  ou  le  Miniure 
ordinaire  de  la  Synagogue.  11  leur  joignoit  trois  Parmpn  on 
Diacres,  qui  avoient  foin  des  aumônes.  Le  huitième  étoit  l In¬ 
terprète;  le  neuvième,  un  Doélcur  en  Théologie;  &  le  dixié¬ 
me  un  Sous-Maître  qui  fait  les  répétitions.  D'autres  croyent 
que  les  dix  üifeux,  étoient  les  ttois  Préiidens  &  les  fept  Le- 
rteurs;  d'autres  que  c’étoient  dixperfonnes  gagées  pour  te  trou¬ 
ver  continuellement  dans  la' Synagogue,  parce  que  fans  ce  nom¬ 
bre  de  dix  perfonnes  majeures  &  de  condition  libre,  il  n  y  a 
point  d’aflcmblée  légitime,  pour  réciter  les  prières.  Vitringa, 
dans  fon  ylrcbîfynagogue ,  réfuté  ce  fentiment  &  foutient  que  c  é- 
toient  dix  perfonnes  prépofées  à  une  Synagogue.  Leur  nombre 
n’étoit  pas  toûjours  lixe,  ni  uniforme;  dans  les^  petits  lieux  a 
étoit  moindre  que  dans  les  grands.  Dans  les  moindres  Synago¬ 
gues  il  y  avoir  au  moins  un  Chef,  &  deux  Afleffeurs  qui  préli- 
doient  aux  alTemblées  ;  mais  dans  les  grandes  le  Chef  de  la  by- 
naeogue  leur  ajoûtoit  fept  Lefleurs  qui  faifoient  le  nombre  de 
dix  &  comme  ces  perfonnes  étoient  affidues  à  la  Synagogue, 
&  qu’on  choifiiroit  ordinairement  des  gens  aifez  &  défoccupez , 
on  leur  donna  le  nom  d'Oififs.  *  D.  Calmet,  Di^.  de  la  Bible. 

Deux  paffages  ,  Pun  du  Rabbin  Salomon  Jarchi  &  1  autre  de 
Maimonidès ,  feront  aifément  comprendre  ce  que  les  Juits  en- 
tendoient  par  les  dix  Üifeux.  „  Les  dix  Üifeux,  dit  Jarchi, 

font  dix  hommes  qui  doivent  s’abflenir  de  toute  occupation, 
”  afin  que  loir  &  matin  ils  fe  trouvent  dans  la  Synagogue,  fui- 
”  vaut  ce  qui  ell  dit  dans  le  livre  Barachotb,  lorsque  l’Etcrnel 
”  ton  Dieu  entrera  dans  la  Synagogue,  s’il  ne  trouve  pas  ces  dix 
”  hommes  ,  il  s’irritera ,  &c.  ”  Voici  ce  que  Maimonidès  dit 
des  dix  Üifeux.  U  y  avait ,  dit-il ,  dans  la  Synagogue  dix  hommes 
qui  n  avoient  aucun  foin  que  des  chofes  divines,  de  lire  la  Loi,  ^  de 
fe  trouver  dans  la  ^uagogue.  De  là  J.  Rhenferdius  tire  les  conle- 
quences  fui  vantes ,  i.  Que  ces  dix  üifeux  n’avoient  aucune  di¬ 
gnité  particulière  &  qu'ils  étoient  égaux  entre  eux:  2.  Qifils 
n’avoient  aucune  occupation  temporelle,  par  ou  ils  pullcnt  s  en¬ 
tretenir  eux  &  leurs  familles  :  3-  Qi-f  Us  étoient  tellement  atta¬ 
chez  au  fcrvice  de  la  Synagogue  qui  les  avait  choifis ,  qu’ils  n’a¬ 
voient  rien  à  faire  hors  de  la  Synagogue:  4.  Qiie  leur  charge  ne 
conlilloit  qu’à  fe  trouver  tous  les  jours,  matin  &  foir,  dans  les  Sy- 
na'^ogues ,  aux  heures  de  la  prière  afin  que  le  nombre  de  dix  fût 
toûjours  complet:  S-  Qu'ils  étoient  payez  par  la  Synagogue  qu’ils 
fervoient:  6.  Que  ce  dévoient  être  des  hommes  pieux,  unique¬ 
ment  appliquez  a  la  lecture  &  a  la  prieie:  7*  Enfin  que  les  dix 
Üifeux  ne  fe  trouvoient  que  dans  les  Synagogues  des  grandes 
villes  Enfuite  ce  Savant  réfuté  pié  à  pié  les  hypothèfcs  de  Ligt 
foot  &  de  Vitringa.  *  Jacobi  Rhcnferdii  ,  Dijfertationes  de  de- 

cem  Otiofis ,  ^c.  p.iz.^c.  r  ■  n 

ü  1  S  T  A  ou  ü  S  T  I  A ,  en  Latin  Oijia,  Phœftus,  ancien 
bourg  de  la  Grèce.  Il  elt  dans  la  ThclTalie  ,  fur  les  confins  de 
l’Albanie  ,  au  feptentrion  occidental-  de  la  ville  de  Janina ,  dont 
il  elt  éloigné  d’environ  douze  lieues.  Maty,  Dià.  üéogr. 

OKE.  OKI.  OKO.  O  K  K. 


OKEHAM  ou  ÜAKHAM,  ville  d’Angleterre ,  capita¬ 
le  du  Comté  de  Rutland ,  cil  à  74  milles  Anglois_  de  Lon¬ 
dres  ,  dans  l'agréable  vallée  de  Catmofs.  Elle  elt  petite  à  pro¬ 
portion  du  pa'is  qui  en  dépend ,  qui  eft  le  plus  petit  d’ Angleter¬ 
re.  Les  maifons  en  font  peu  confidérablcs.  Le  château  ou 
s’âdminiltre  la  Juüice,  eil  plus  remarquable  pour  fon  antiqui¬ 
té  que  pour  fa  beauté.  Elle  a  un  ancien  privilège  fort  fin- 
gulier  ,  c’eft  que  ,  fi  quelque  Etranger  entre  dans  fa  jurifdi- 
àion  à  cheval ,  il  perd  un  fer  de  fon  cheval ,  à  moins  qu’il  ne 
le  rachète.  Plufieurs  perfonnes  de  diftinaion  qui  ignoraient 
ce  droit  ,  l’ont  payé  ,  comme  il  paroît  par  plufieurs  fers  à 
cheval  qui  font  clouez  à  la  porte  de  la  Maifon  -  de- ville. 
Dans  la  lalle  de  cette  maifon  ,  où  les  Juges  tiennent  leurs 
féances  ,  il  y  a  un  fer  à  cheVal  de  fer  ,  très-bien  travaillé, 
oui  a  cinq  piez  &  demi  de  long,  &  cft  large  à  proportion. 
DiQion.  Anglais. 

OKEHAMPTÜN,  bourg  d’Angleterre ,  de  la  contrée 
de  Lington  dans  la  partie  occidentale  du  Comté  de  Dévon.  * 
LiiSlion.  Anglais. 

Ü  K  E  L  E  Y,  ville  d’Angleterre  du  canton  de  Darking  ,  dans 
le  Comté  de  Surrey.  Elle  efi  remarquable  par  la  viétoirc  que  Je 
Roi  Ethelwolf,  fécond  Roi  Saxon,  y  remporta  fur  les  Danois. 
*  DiSlion,  Anglais. 

ÜKINGHAM,  bourg  d'Angleterre  du  Comté  deBark, 
dans  la  contrée  nommée  Sunning.  Elle  eft  au  fud-cft  de  'Wind- 
for,  environ  à  dix  milles  Anglois.  *  DiUion.  Anglais. 
ü  K  I  N I.  Cherchez  ü  C  H  1  N. 

OKÜLSKI  (Simon)  Religieux  Dominicain,  vivoit  au 
XVllfiécle.  Il  publia  en  1641 ,  un  livre  intitulé  Orbis  Polonus,  qui 
mérite  d’être  lu ,  &  que  M.  Le  Laboureur  cite  plus  d’une  fois  dans 
fon  Foyage  de  la  Reine  de  Pologne,  partie  2.  p.  50.  58  ;  &  un  autre- 
intitulé  Prœco  divini  verbi  Albertus  Epifeopus  Ratisbonenfis ,  impri¬ 
mé  à  Cracovie  en  1649.  On  le  fait  encore  Auteur  d’un  Ouvra- 
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ge  dont  le  titre  edRuffia  Florida,  imis  on  ne  fait  s’il  a  été  ren- 
du’public  Cet  Auteur  étoit  de  Rulfie ,  &  fut  Provincial  de  l'on 
Ordre  en  Pologne.  Echard ,  Script,  ürdinis  Fratrum  Prcedicat. 

2. 

O  K  R  A  I N  A ,  province.  Cherchez  UKRAINE. 

OLA.  O  L  B.  O  L  D.  OLE.  O  L  G.  OLE 

L  A  I  (Eric)  étoit  vers  l’an  1464  >  Doyen  de  la  Cathé- 
drale  d’Upfal,  &  compofa  une  Hiftoire  de  Suède,  qui 
commence  avec  le  Roi  Eric  le  Sage,  &  qui  va  jufqu’au  teins  de  Char¬ 
les  Canut.  Quenfteddit,  mais  fans  fondement,  qu  il  fut  Arche¬ 
vêque  d’Upfal  vers  l’an  1550.  Gr.  Dict.  Univ.  Holl.  Schefferi 
Suecia  Literata  cuni  Molleri  Jlypomn.  Quenfted,  de  Pati.  illujtr, 
Viris. 

O  L  A  R  S  O.  Voyez  A  1  S  O. 

*OLAU,OHLAU,  ÜLAW,  üPILAX  &  OL- 
N  Ü  \V  ,  ville  de  Siléfie  fur  la  rivière  d’Olavv  dans  le  Duché  de 
Bricg,  au  nord-oueft  de  la  ville  de  Brieg,  dont  elle  Citeloigiice 
d’environ  trois  lieues. 

*ÜLAU  ouOLAW,  rivière  de  Siléfie.  Elle  prend  fa 
fource  près  de  la  ville  de  Monfterberg ,  capitale  du  Duché  de 
Monllcrbcrg  au’ellG  tr<ivcrfe  du  lud  au  nord  jufqu  à  Strelen  dans 
le  Duché  de  Brieg;  puis  elle  coule  de  l’ouefl  à  l’eft  jufques  a 
Wanficn ,  où  elle  reçoit  le  Krin,  &  continue  fon  cours  à  peu 
près  du  fud  au  nord  jufques  à  Breflaw,  où  elle  tombe  dans  1  Ü- 
der 

ÜL  AU  S,  noms  de  quelques  Rois  de  Danemarc,  que  l’on 
fait  monter  au  nombre  de  fix ,  qui  font  les  fuivans. 

*  Ü  L  A  U  S  1,  Roi  de  Danemarc,  fut  fils  du  Roilngellus, 

&  père  des  Rois  Frothon  V,  &  Harald  I.  ün  dit  qu’il  régna 

dix  ans.  ^ 

*  ü  L  A  U  S  II  /  Roi  de  Danemarc,  furnommé  le  Vigoureux, 

appellé  Olon  par  quelques  Ecrivains,  régna  depuis  l’an  327  juf- 
qu’en  331 ,  &  ont  pour  fucccireur  fon  fils  OJniond. 

*  ü  L  A  U  S  iil,  fuccéda  à  fon  père  Sigefroy  en  l’an  810, 

&  mourut  l’année  fuivante  :  ce  qui  fait  que  quelques  uns  ne  le 
comptent  pas  pour  un  Roi  de  Danemarc. 

*  ü  L  A  U  S  IV,  tâcha  de  débufquer  du  thrône.  Canut  I, 
fils  d’Eric  II ,  mais  il  échoua  dans  cette  entreprife. 

*  ÜLAUS  V,  fils  de  Suénon  III,  fut  d’abord  Duc  de 
Sleefwick,  mais  après  la  mort  de  Canut  IV,  fon  frère  aîné,  il 
monta  fur  le  thrône  en  1086.  ün  lui  donna  le  furnom  d’^/«- 
mé ,  parce  que  fous  fon  régne  il  furvint  une  extrême  famine.  II 
mourut  en  1095»  ^  eut  pour  fuccefTeur  fon  frère  cadet  Eric  III» 

*  ü  L  A  U  S  VI ,  Roi  de  Daneinarc  ,  naquit  en  1365  ,  &  «ut 
pour  mère  la  célébré  Marguerite.  11  fuccéda  à  Ion  grand-pére 
Waldemar  III  en  1375,  fous  la  tutelle  de  fa  mère.  En  1382,  il 
hérita  de  fon  père  Haquin  le  Royaume  de  Norvège.  Il  auroit 
du  aufli  hériter  de  Magnus  Smeck  fon  grand-  père  maternel  le 
Royaume  de  Suède ,  mais  Albert  de  Meckelbourg ,  fils  de  la 
fœur  deMagnus  lui  enleva  cette  Couronne,  ün  avoit  conçu  de 
grandes  efpérances  de  cet  ülaus,  mais  il  mourut  jeune  &  fans 
avoir  été  marié,  à  Falfterbtirg,  en  1387-  *  Gr.  DiÜ.  Univ.  Holl. 
Saxon  le  Grammairien ,  Harald.  Huitfeld ,  Cbron.  Dan.  Meurlii 
Hijtoria  Danica.  Berinhius ,  Florus  Danicus. 

ÜLAUS,  nom  de  quelques  Rois  de  Norvège,  ün  en  com¬ 
pte  cinq  qui  font  les  fuivans. 

*  ü  L  A  U  S  1 ,  Roi  de  Norvège,  monta  fur  le  thrône  en  99^, 
trois  ans  après  qu'il  eut  einbralTé  la  Religion  Chrétienne.  11  eue 
guerre  avec  Suénon  I,  Roi  de  Danemark,  &  perdit  la  Couron¬ 
ne  &  la  vie  en  l’an  1000. 

ÜLAUS  II ,  ou  O  L  A  F  ,  Roi  de  Norvège ,  furnommé 
le  Gros  &  le  Saint,  monta  fur  le  thrône  en  1015,  &  s’appliqua 
entièrement  à  la  propagation  du  Chriftianifme ,  auffi  bien  qu  a 
l’extirpation  de  la  Magie.  11  eut  en  Canut  le  Grand,  Roi  de  Da.- 
ncniarc,  un  dangereux  ennemi,  fur  lequel  il  remporta  d’abord 
quelques  avantages  :  mais  il  eut  enfin  du  deffous ,  &  fut  en  1030 
malTacré  par  fes  propres  Sujets ,  &  fon  Royaume  palTa  dans  les 
mains  de  Suénon,  fils  de  fon  Vainqueur. 

*  ÜLAUS  III,  Roi  de  Norvège,  depuis  l’an  10Ô7  .  Jm- 
qu’en  1093.  Les  trois  premières  années  il  partagea  la  Régence 

avec  fon  frère  Magnus  II.  .  r  . 

t  ÜLAUS  IV,  Roi  de  Norvège,  depuis  1103,  juiquen 
Il  17,  avec  fes  frères  SwardI,  &üftenl,  qui  lui  furvécurent. 

*  Ü  L  A  D  S  V,  Roi  de  Norvège  eft  le  même  qu’ülaiis  VI, 
cy-deffus.  Gr.  DiS.  Univ.  Holl.  Snorron  Storla,  Cbron.  Reg. 
Norv.  Adam  de  Brême. 

ÜLAUS,  nom  de  deux  Rois  de  Suède. 

♦ÜLAUS  i ,  commença  à  régner  en  893  ,  &  renonçant  au. 
Paganifine  de  fes  ancêtres ,  il  embralTa  la  Religion  Chrétienne. 
Pour  exterminer  plus  facilement  l’idolâtrie,  il  fit  abattre  plu¬ 
fieurs  forêts,  &  cela  lui  fit  donner  le  furnom  de  Tratclga.  Dans 
un  tems  de  famine ,  fes  Sujets  lui  témoignèrent  le  defir  qu 
avoient  de  le  voir  rentrer  dans  fii  première  Religion ,  oc 
des  facrifices  à  leur  idole  üthinus;  mais  à  Ion  refus  ils  le  lui  faert- 
fiérent  lui  même  en  900. 

*  O  L  A  U  S,  fils  d’Eric  VII ,  fuccéda  en  980  a  fon  frere  aî¬ 
né  Eric  VIII.  Pour  travailler  avec  plus  de  fuccès  à  l’avancement 
de  la  Rehgion  Chrétienne ,  il  fit  venir  d’Angleterre  des  Ecclé- 
fiaftiques  qui  lui  perfuadérent  de  lever  dans  fes  Etats  un  certain 
denier  pour  le  Pape  contre  les  Infidèles. ^  Il  .fut  engagé  dans  une 
fanglante  guerre  contre  Suénon  I,  Roi  de  Norvège,  auquel  1 
enleva  une  partie  de  Ion  Royaume,  laquelle  il  ne  put  cependant 
garder.  Il  mourut  en  1018-  Gr.  DiÜ.  Univ.  Holl.  Saxon  le 
Grammairien,  ülaiîs  Magnus,  Hifi.  Gent.feptentr.  Jean  Magnus, 
Hill.  Reg.  Suec.  Albert  Krantz,  Cbron. 

ÜLAUS  MAGNUS.  Voyez  M  A  G  N  U  S. 
OLBERT,  üSBERTouALBER'I. 


O  L  B.  O  L  D. 

B  É  R  T  DU  O  L  B  E  R  T ,  dit  i/f  Lohès.  II  s’cfc  appellé  01- 
bert  dans  l’Epitaplic  fiiivante, 

Hic  jacet  Æbatum  fpeculum, ,  decus  ^  Mtmcbmm , 

Abbas  ülbertus ,  jlos ,  paradife ,  tuus. 

Prcefuit  ecclefiis  normali  tramite  binis. 

Legia  corpus  babet; ,  Gembla  carendo  dolet. 

OLBERT  FOGLIE'TA  de  Gènes.-  Cherchez  F  O- 
G  L  I  E'T  A. 

O  L  B  I  A ,  ville  d’Afie.  Voyez  ACOPENDE. 

O  I.,  B  O  R.  Cherchez  O  S  B  O  R. 

^  O  L  D  E  -  A  M  P  T  :  c’efl;  une  contrée  de  la  province  de  Gro- 
ningue.  Elle  clt  entre  le  Fivelingo ,  le  territoire  de  Groningue, 
le  pais  de  Drentc,  le  Weftcrwold,  &  le  Golfe  du  Dollert.  La 
fortereiTe  de  Winfchoten  en  elt  le  lieu  principal.  Les  autres  ne 
font  que  des  villages.  Maty ,  Did;.  Géogr. 

*  ÜLD-CARLILE,  c’eil  à  dire ,  Vieille  Carlile ,  eft  un 

village  de  la  province  de  Cumberland  en  Angleterre.  On  croit 
que  c’ef^,  le  bourg  ou  la  ville  des  anciens  Brigantes ,  qui  portoit 
le  nom  de  Cajîra  Exploratorum.  Il  eit  près  de  Carlile.  Cette  ville 
dont  on  ne  trouve  plus  que  de  déplorables  mafures ,  paroit  a- 
voir  été  confidérable.  Quoiqu’il  en  foit,  on  y  a  déterré  une  in¬ 
finité  de  beaux  monumens  de  fon  ancienne  fplendeur.  *  Maty, 
Dkl.  Géogr.  Beeverell,  Délices  d' Angleterre ,  p.  260  261. 

OLDCASTLE  (Jean)  Baron  de  Cobham ,  grand  partifan 
de  la  Doétrine  de  Wiclef  dans  le  XIII  fiécle.  Thomas  Arundel , 
Archevêque  de  Cantorbéry,  ayant  pris  en  1413  des  mefures  avec 
le  Clergé  d’Angleterre  pour  l’extinélion  des  Lollards ,  crut  que 
le  meilleur  moyen  pour  arriver  à  leur  but  étoit  de  faire  punir 
exemplairement  les  fauteurs  de  cette  Secte.  Il  regardoit  Oldcall- 
le  comme  le  plus  grand  Proteéleur  des  Wicléfites ,  &  comme  ce¬ 
lui  qu’il  falloir  pourfuivre  d’abord  pour  crime  d’héréfie.  Ce  Ba¬ 
ron  étant  fort  eltimé  du  Roi  Henri  V,  dont  il  étoit  le  Domefti- 
qiie,  on  crut  qu’il  falloir  demander  cà  ce  Monarque  la  permillîon 
de  procéder  contre  Oldcallle ,  comme  contre  un  Hérétique  décla¬ 
ré.  L’Archevêque  s’étant  chargé  de  cette  commilîîon ,  porta  des 
plaintes  au  Roi  contre  ce  Seigneur.  Le  Pv.oi  l’ayant  écouté  pai- 
liblement,  lui  répondit,  qu’il  ne  pouvoir  approuver  qu’on  em¬ 
ployât  la  rigueur  pour  ramener  les  Hérétiques ,  d’autant  plus 
que  l’expérience  avoir  fouvent  fait  connoître ,  que  cette  voye 
pouvoir  faire  autant  d’effet  contre  la  vérité  que  l’erreur ,  qu’il 
parleroit  lui  même  au  Baron  &  que  s’il  ne  pouvoir  le  ramener , 
il  permettroit  qu’on  procédât  contre  lui.  Le  Roi  ayant  parlé 
vainement  à  Oldcaftle ,  il  permit  enfin  qu’on  le  citât.  L’Arche¬ 
vêque  le  fit  citer ,  mais  il  méprifii  hautement  la  citation  &  refufa 
de  comparoître  devant  le  Clergé.  Henri ,  indigné  de  ce  refus , 
le  fit  arrêter  &  conduire  à  la  Tour.  Le  18  feptembre  le  prifon- 
nier  fut  conduit  devant  l’Archevêque  &  quelques  autres  Ecclé- 
fiaftiques  qui  le  trouvèrent  hérétique  &  le  livrèrent  au  bras  fé- 
culier ,  mais  il  trouva  le  moyen  de  s’évader  &  de  s’enfiür  dans 
le  païs  de  Galles.  11  fut  faiii  en  1417 ,  conduit  à  Londres  &  con¬ 
damné  à  être  brûlé  vif.  11  manifefia  une  conftance  inébranlable , 
&  fut  le  premier  de  la  Nobleffe  qui  fouffrit  alors  pour  caufe  de 
Religion.  *  M.  de  Rapin-Thoyras,  Hijloire  d’ Angleterre ,  tome  3. 
p.  420,  ^c.  Harpsfeld,  Hijl.  IViclef.  c.  13.  Walfîngham,  A.  C. 
1417.  Sponde,  in  Annal.  A.  C.  1413.72.  3.  14.  15.  n.  651. 

OLDECOP  (Jufte)  fameux  jurifeonfuite  Allemand  du 
XVII  fiécle ,  étoit  natif  de  Hildesheim ,  où  il  plaida  pendant 
longtems.  11  obtint  enfuite  la  charge  d’Aircfifeur  au  Confifioire 
de  Hanovre  &  fut  employé  en  diverfes  Légations.  Il  mourut  en 
1667 ,  âgé  de  70  ans.  "Voici  les  titres  de  quelques  uns  de  fes 
Ouvrages  ,  Tradatus  de  Appellatîonibus ;  de  Appellationibus  in  caujis 
criminalibus  contra  Carpzovium  ;  de  Jurejurando  in  alterius  animam  j 
Cautelæ  criminales.  "Witte ,  Diar.  Biogr.  DlBionnaire  Allemand. 

*  O  L  D  E  G  A  1  R  E  fut  d’abord  Chanoine  de  l’églife  cathé¬ 
drale  de  S.  Sébaftien  ,  où  il  étoit  né ,  puis  Abbé  de  Saint- Ruf 
d’Avignon ,  enfuite  Evêque  de  Barcelone  ,  &  enfin  Archevêque 
de  Tarragone.  Il  mourut  faintement  dans  une  heureufe  vieil- 
leffe,  le  iîxiéme  de  mars  1137.  Les  miracles  obtenus  par  fon 
intcrccffion  font  des  preuves  éclatantes  de  fa  fainteté,  &  l’églife 
de  Barcelone  a  fouvent  follicité  fa  canonifation.  On  lui  donne 
la  qualité  de  Bienheureux.  S.  Bernard,  lettre  126,  l’appelle  Hil- 
degaire ,  mais  c’ell  apparemment  une  faute  de  Copifte.  Oldegai- 
rc  aflifiaau  Concile  tenu  à  Rheims  en  1119.  *  Voyez  le  Supplé¬ 
ment  de  Paris  1736. 

O  L  D  E  M  B  O  U  R  G.  Voyez  OLDENBOURG. 
OLDEN  -  BARNEVELDT.  Voyez  B  A  R  N  E- 
V  E  L  D  r. 

()  L  D  E  N  B  O  R  G.  Voyez  OLDENBOURG. 
OLDENBOURG  (Henri)  Voyez  OLDENBURG. 
OLDENBOURG,  forterefle  dans  la  Weftphalie.  Elle 
cil  dans  le  Comté  de  Lemgow ,  aux  confins  de  l’Evêché  de  Pa- 
derborn ,  &  à  cinq  lieues  de  la  ville  de  Lemgow ,  vers  l’orient. 
*  Maty,  Did:.  Géogr. 

OLDENBOURG,  Comté  d’Allemagne  dans  la  partie 
feptentrionalc  de  la  Wefiphalie.  11  efi:  borné  au  nord  par  la 
mer ,  à  l’cll  par  le  Wéfer  qui  le  fépare  du  Duché  de  Brème,  par  le 
même  Duché ,  &  par  le  Comté  de  Delmcnhorft  ;  au  fud  par  le 
même  Comté  &  par  l’Evêché  de  Munfter.  Ce  pa'is  peut  avoir  de 
longueur,  c’eft  à  dire,  du  fud  au  nord  ,  environ  dix-huit  lieues , 
&  de  largeur,  c’efi:  à  dire,  de  l’eft  à  l’ouefi,  treize  à  quatorze 
lieues.  Le  terroir  gras  &  marécageux  en  plufieurs  endroits ,  efi 
fertile  en  grains ,  mais  fur  tout  en  pâturages ,  où  l’on  nourrit  des 
chevaux  de  taille,  dont  la  couleur  tire  fur  le  jaune.  Voilà  pour¬ 
quoi  ils  font  recherchez,  pour  de  beaux  attelages.  Ce  Comté 
avec  celui  de  Delmenhorfi  font  l’ancien  patrimoine  delaMaifon 
Royale  de  Danernarc ,  qui  efi  de  la  fiiraille  des  Comtes  d’Olden¬ 
bourg.  On  a  déjà  remarqué  dans  l’article  de  Ilolficiu  que  l’on  a 
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crii  qile  cette Maifon  vient  de  celle  de  Saxe,  fcwldéepar  Witikindf 
le  Grand.  Ce  Comté  a  fur  l’océan  de  bons  ports  qui  pourroient  y 
attirer  un  bon  commerce  fans  le  voifinage  de  Hambourg  ,  da 
Brème  &  d’Embden.  Il  a  pris  le  nom  de  fa  capitale.  Les  lieux 
principaux ,  après  Oldenbourg ,  font  \\'"ardenbourg ,  Blancken- 
bourg,  Nieubourg  &  "Wefierfiede.  Outre  le  Wéfer,  il  a  enco¬ 
re  la  rivière  de  Hont  ou  Flundt. 

OLDENBOURG,  capitale  du  Comté  d’Oldenbourg  * 
dont  on  vient  de  parler,  efi  fituéefur  le  Hont,  à  l’ouefi  de  Brè¬ 
me  ,  dont  die  efi  éloignée  d’environ  dix  lieues ,  &  à  l’efi  d’Emb¬ 
den,  a  treize  ou  quatorze  lieues  de  difiance.  Elle  efi  peu  con¬ 
fidérable  ,  &  fon  château  efi  fort  délabré. 

OLDENBOURG  &  ADELBORG,  Oldenbur- 
gwn ,  Urbs  vêtus  ,  anciennement  Brannejia  ,  ville  d’Allemagne 
dans  le  Cercle  de  la  Bafle  Saxe ,  &  dans  la  Wagric ,  province 
du  Duché  de  Holfiein,  vis  à  vis  de  l’Ille  de  Fémeren ,  à  peu 
près  au  nord  du  Lubek,  dont  elle  efi  éloignée  d’environ  dix 
lieues.  Oldenbourg  efi  capitale  d’un  petit  Cercle  qui  porte  fon 
nom,  &  elle  a  eu  un  Evêché  qui  a  été  transféré  à  Lubeck  l’an 
1162.  Maty,-  DiPt.  Géogr. 

OLDENBOURG,  famille  illuftre.  On  ne  remontera 
pas  plus  haut  qu’à  Christian  qui  fuit. 

I.  Christian,  Comte  d’Oldenbourg,  époufa  Agnès  ,  Com- 
tefic  de  Hohenfiein  ,  dont  il  eut  The'odoric  qui  fuit. 

II.  The'odoric  le  Fortuné,  Comte  d’Oldenbourg,  époufa  i. 
Adélaïde,  fille  à'Otbon,  Comte  de  Delmenhorfi  :  2.  Héd-wige, 
veuve  de  Baltbafar,  Duc  de  Meckelbourg ,  &  feeur  de  Gérard  & 
à’ Adolphe,  Comtes  de  Schlefwick  &  de  Holfiein,  terres  qu’elle 
apporta  à  fon  mari  après  leur  mort.  Il  décéda  l’an  1440,  &fut 
père  i.  de  Christian,  Roi  de  Danemarck,  de  Norvège  &de 
Suède;  2.  de  Ge'rard  qui  fuit  ;  3.  de  Maurice,  Comte  de  Del- 
menhorft ,  mort  l’an  1464,  ne  lailfant  de  Catherine ,  üWe  d’Othon, 
Comte  de  Hoye  ,  qu’une  fille,  Religieufe;  &  4.  d'Adélaïde, 
mariée  i.  à  Erneft  III,  Comte  de  Hohenfiein  ;  2.  à  Gebhard  , 
Comte  de  Mansfeld. 

III.  GE le  Belliqueux,  Comte  d’Oldenbourg,  entreprit  & 
foutint  de  grandes  &  de  continuelles  guerres ,  fur  tout  contre 
fon  frère  Chrifiian ,  Roi  de  Danemarck ,  pour  les  Duchez  de 
Schlefwick .  &  de  Holfiein  ;  mais  enfin  ayant  été  vaincu  &  pris 
par  Henri  de  Schwartzenburg ,  Archevêque  de  Brémen ,  &  Evê¬ 
que  de  Munfier,  il  fut  exilé  &  vint  mourir  en  France  l’an  1500. 
11  avoit  épouPé  Adélaïde ,  fille  de  AT/co/ar,  Comte  de  Teckelem- 
bomg  ,  morte  l’an  1477  ,  dont  il  eut  entre  autres  enfans  i.  Jean 
qui  fuit;  2.  Adolphe,  tué  l’an  1500  ;  3.  Chrifiian,  mort  l’an  1492, 
âgé  de  25  ans  ;  4.  Otbon ,  Chanoine  de  Cologne  &  de  Brémen , 
tué  avec  fon  frère  Adolphe,  en  la  guerre  du  Roi  Jean  de  Dane¬ 
marck  ,  contre  les  Pa’ifans  de  Ditmarfen  ;  5.  Adélaïde  ,  époufe  de 
Dieteric,  Seigneur  de  Bleflcn;  &  6.  7.  8.  9,  quatre  autres  en- 
fans. 

IV.  Jean,  XIV<  de  ce  nom,  Comte  d’Oldenbourg,  mourut: 
en  l’année  1526.  Ce  Comte  avoit  pris  alliance  dès  l’an  1498  , 
avec  Anne^  fille  de  George,  Prince  d’Anhalt,  morte  l’an  1531 , 
dont  il  eut  r.  Jean  XV,  né  l’an  1499,  &  mort  l’an  1548;  2. 
George,  né  l’an  1503,  &  mort  l’an  1551;  3.  Chrifiopble,  Chanoi¬ 
ne  de  Coiogne  &  de  Brémen,  grand  Guerrier,  né  l’an  1504, 
&  mort  l’an  isôé  ;  4.  Antoine  qui  fuit  ;  &  5.  Anne ,  femme  d’£- 
mn  II ,  Comte  d’Oofifrife,  née  l’an  1501,  &  morte  l’an  1575. 

V.  Antoine,  qui  fut  Comte  d’Oldenbourg,  du confentement 
de  fes  frères  ,  étoit  né  l’an  1505,  &  mourut  le  22  janvier 
1573.  Il  fit  la  guerre  aux  Munfiériens  l’an  1547,  &  les  força 
de  lui  rendre  la  ville  de  Delmenhorfi.  Ce  Comte  avoit  époufé 
l’an  1587  )  Sophie,  fille  de  Magnus,  Duc  de  Saxe-Lawembourg  ; 
dont  il  eut  i,  Jean  XVI,  Comte  d’Oldenbourg,  qui  fuit;  2. 
Chrifiian,  né  l’an  1544,  mort  l’an  1570;  3.  Antoine,  Comte 
de  Delmenhorfi,  dont  nous  parlerons  après  avoir  fait  mention  de  fon 
frère  aîné  ;  4.  Anne ,  mariée  à  Gantier ,  Comte  de  Schwartzem- 
bourg,  morte  l’an  1579;  5-  Catherine,  iemme  d' Albert ,  Comte 
de  Hoye;  &  6.  Claire ,  morte  fans  alliance  l’an  1598. 

VI.  Jean  XVI,  Comte  d’Oldenbourg,  né  l’an  1540,  époufa 
l’an  1576,  Elifabetb,  fille  de  Gantier  ,  Comte  de  Schwartzem- 
bourg,  &  mourut  l’an  1603.  Il  en  eut  i.  Jean-Frédéric ,  mort 
à  deux  ans,  l’an  1580;  2.  Antoine-Gontier  qui  fuit;  3.  An¬ 
ne-Sophie,  morte  l’an  1631,  âgée  de  52  ans;  4,  Marie-Elifabetb , 
décédée  l’an  1619,  à  38  ans;  5.  Catherine,  femme  d' Augufie,D\\c 
de  Saxe-Lawembourg,  morte  l’an  1644  âgée  de  62  ans;  &  6. 
Magdelaine ,  femme  de  Rodolphe ,  Prince  d’Anhalt-Zerbfi. 

"VIL  Antoine-Gontier  ,  Comte  d’Oldenbourg ,  né  le  pre¬ 
mier  novembre  1583,  prit  alliance  le  3 1  mai  1635,  Avec  Sophie- 
Catherine  ,  fille  d'Alexandre,  Duc  de  Holfiein-Sonderbourg ,  & 
mourut  fans  lignée  l’an  1667.  Son  époufe  ne  décéda  qu’en  1696. 
Le  Roi  de  Danemarck  &fes  autres  confins  paternels  ont  été  hé¬ 
ritiers  des  biens  propres  de  fa  familic  ;  &  les  enfans  de  fa  fœur 
Magdelaine,  Princefle  de  Zerbfi,  lui  ont  fuccédé  au  Comté  de 
Jévern,  qu’il  avoit  eu  par  acquifition.  Il  avoit  eu  avatit  fon  ma¬ 
riage  un  fils  naturel  iI’Elifabeth  ,  fille  d’André ,  Seigneur  de  Sonneck, 
Ce  fils  nommé  Antoine,  iiaquit  l'an  1633..  Son  père  par  fon  tefia- 
ment  lui  laiffa  le  château  de  Varel ,  le  Domaine  de  Knipbaufen , 
dr' autres  Terres  dans  le  Comté  d'Oldenbourg.  Son  mérite  perfonnel,  ^ 
les  fervices  rendus  à  l' Allemagne  lui  obtinrent  de  l' Empereur  Ferdinand 
lll,  l'an  1654,  le  titre  de  Comte,  pj‘  féance  en  cette  qualité  à  la 
Diète  de  Ratisbonne.  Le  Roi  de  Danemarck  l'eliima  beaucoup ,  le  fit 
Chevalier  de  l'Ordre  de  l'Eléphant ,  Commandant  général  dans  les  Com- 
tez  d'Oldenbourg  fÿ  de  Delmenhorfi ,  Confeiller  d' Etat ,  fon  Pléni¬ 

potentiaire  à  Nimégue.  Il  mourut  le  27  oùobre  1680.  Il  avoit  eti 
cinq  filles  de  fa  première  femme ,  Aügiiüe,  fille  de  Jean,  Comte  de 
Saint-lVitgenfiein  qu'il  avoit  époufie  l' an  i6S9  •>  qui  mourut  le  1$ 
mai  1666 ,  favoir ,  i.  Antoinette- Augufie  ,  née  en  1660,  mariée 
£111677,  d  Ulric-Frédéric,  Comte  de  Gtddenleav  ;  2.  Sophie-Elifa- 
beth,  fiéeeniCOl  >  mariée  l’an  1Ô80,  à  François  deFredag,  Baron 
D  dt 
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deCœdens,  Confeiller  du  Conjeil  Impérial  ;  3-  Dorothée-Juftine,  née 
l'an  1663;  4.  Louïfc-Charlottc ,  née  en  1664  i  mariée  eniôSi^ ,  à 
Chriaophle  Bielke',  ^  5-  Guillelmine-JulieBiie ,  ?iée  l’an  1665, 
mariée  l’an  1689,  à  Georgc-Ernelt,  Comte  de  IVédeln.  En  1680, 
le  29  mai,  Antoine,  Comte  d'Ætembow-g ,  prit  une  fécondé  alliance 
avec  Charlotte-Emilie  de  la  Tremoille ,  fille  de  Charles-Henri,  Prinj 
ce  de  Tarente ,  ^  de  la  Princejfe  Emilie  de  Hefjé-Cafjel i  dont  il  laifja 
Antoine,  Comte  d’Æembourg ,  fils  pofihuvie,  né  le  27  juin  1681. _ 

VI.  Antotne  d’Oldenbourg,  Comte  de  Delmenhorfl ,  troi- 
fiéme  lils  d'ANTOiNE  ,  Comte  d’Oldenbourg,  &  de  Bophie  de 
Saxe-Lawembüurg  ,  naquit  l’an  iSSOj  &■  mourut  l’an  1619, 
ayant  eu  de  Sibylle,  lille  de  Henri,  Duc  de  Brunfwick-Daneberg, 
Antoine- Henri,  né  le  huitième  février  1604,  &  mort  l’an  1622; 

2.  Cbrifiian,  né  le  26  feptembre  1612,  &  mort  le  23  mai  1647; 

3.  Sopbie  Urfule ,  femme  d’ Albert- Frédéric ,  Comte  de  Barby;  4. 
Catherine- Elifabeth,  Abbelfe  de  Gandershehn,  morte,  l’an  1649; 
5.  Claire,  mariée  l’an  1645  ,  à  Augujle-Pbilippe ,  Duc  de  Holftcin- 
Sonderbourg,  morte  l’an  1647  j  6.  Sidonie,  alliée  avec  le  même 
Duc,  l’an  1649,  &  morte  l’an  1650;  7.  Anne,  femme  de  Jean- 
Cbrijlierne,  Duc  de  Holllein-Sonderbourg ,  frère  aîné  d'AuguJîe- 
Pbiiippe;  8.  Emilie,  mariée  à  Louïs-Gontier ,  Comte  de  Schwart- 
zembourg;  &  9-  Julienne,  alliée  l’an  1652,  zvec Mainfroi ,  Duc 
de  Wirtemberg,  à  Brentz-Weiltengcn.  Voyez  HOLSTEIN, 
&  confultez  les  Auteurs  que  nous  citons  à  la  fin  du  même  article. 

*  ÔLDENBURG  (Henri)  Sécretairede  la  Société  Roya¬ 
le  des  Sciences  à  Londres.  11  s’appelloit  aufïï  quelquefois  en 
renverfant  les  lettres  de  fon  nom  Grubendol.  11  étoit  natif  de  Brè¬ 
me.  il  vint  en  Angleterre  à  caufe  des  affaires  de  fa  patrie  &  en 
qualité  de  Réfident  auprès  de  Cromwel.  Après  avoir  perdu  cet 
emploi ,  il  entra  en  faveur  dans  plufieurs  maifons  de  diftinction , 
où  on  lui  confia  l’éducation  de  quelques  jeunes  Seigneurs.  11 
fut  employé  en  cette  qualité  dans  la  famille  Irlandoife  d’O  Bryan 
&  dans  celle  de  Cavendish.  Lorsqu’en  1656  il  fut  à  Oxford  avec 
le  jeune  O  Bryan  fon  Elève ,  il  fit  connoiffance  avec  les  Savans 
qui  pofoient  les  fondemens  de  la  célébré  Société  Royale  d’An¬ 
gleterre.  Lorsqu’elle  fut  entièrement  établie ,  il  eut  l’honneur 
d’en  être  nommé  Sécretaire  avec  le  Docteur  Wilkins ,  parce  que 
l’on  avoit  remarqué  que  cet  emploi  ,  que  le  Doéteur  Crowne 
avoit  eu  feul  auparavant ,  étoit  trop  pénible  pour  une  feule  per- 
fonne.  II  s’aquitta  de  cette  charge  avec  beaucoup  d’affiduité  &  de 
diftinftion  jufques  à  la  fin  de  fa  vie.  Ayant  été  nommé  en  1664, 
il  commença  l’année  fuivante  à  publier  en  Anglois  les  Mémoires 
Philofophiques  de  cette  Société,  &  les  continua  jufqu’en  1672. 
Une  bonne  partie  de  ces  Mémoires  ont  été  affez  mal  traduits  en 
Latin  &  publiez  par  C.  S.  Oldenburg  mourut  à  Charlton  dans  le 
voifinage  de  Greenwich  au  mois  d’août  de  l’an  1678.  *  Bibliotb. 
Angloije,  tome  ii.  partie  i.  p.  55.  êf  5<5.  Æa  Pbilofopbica  Societ. 
Reg.  Angl.  Diü.  Allemand. 

*  OLDENBURGER  (Philippe  André)  Ecrivain  du 
XVII  fîécle  s’eft  fait  connoitre  par  plufieurs  Ouvrages.  Il  fut  un 
des  Difciples  de  Conringius  &  s’établit  à  Genève,  où  il  enfei- 
gnoit  le  Droit  &  l’Hifloire  aux  jeunes  Seigneurs  qui  s'y  trou- 
voient.  On  lui  reproche  de  s’être  fervi  de  plufieurs  différens 
noms  en  publiant  fes  Ouvrages ,  &  de  l’avoir  fait  dans  la  vue  de 
fe  Dire  donner  des  louanges  fans  que  l’on  pût  s’en  appercevoir. 
11  a  publié  fous  le  nom  de  P.  A.  Burgoldenfis  une  Notice  des  cho- 
fes  remarquables  de  l’Empire  d’Allemagne,  &  un  Traitté  des  E- 
lémens  eonfidérez  juridiquement.  11  publia  auffi  en  1677  >  un 
Traitté  des  moyens  de  procurer  un  état  tranquille  aux  Républi¬ 
ques  ,  fous  le  titre  de  Difeurfus  in  Infiruinentum  Pacis.  On  a  en¬ 
core  de  lui,  Limnæus  enucleatus ,  Striéiurce  in  Monzambanum,  &. 
quelques  autres  Ecrits.  Mais  fon  plus  grand  Ouvrage  efi;  celui 
qui  a  pour  titre  Thejaurus  Rerumpublicarum ,  en  quatre  gros  vo¬ 
lumes  ,  in  oSlavo.  Il  y  a  fur  cet  Ouvrage  deux  chofes  à  remar¬ 
quer  ,  la  première  qu’il  l'a  pris  des  Leçons  de  Conringius  fon 
Maître  qui  en  fut  fort  choqué;  la  fécondé,  qu’il  a  dédié  fans 
épitre  dédicatoire ,  le  premier  tome,  à  dix-fept  Princes  différens,  le 
fécond  à  vint  autres ,  le  troifiéme  aux  Confuls  ou  Bourgmeftres , 
aux  Préteurs  ou  Syndics,  aux  Sénateurs,  aux  Thréforiers  &  aux 
Sécretaires  des  villes  de  Zurich,  de  Berne,  de  Bâle  &  deScha- 
foufe ,  qu’il  prend  foin  de  nommer  enfuite  chacun  par  leur  nom  au 
nombre  de  dix-neuf;  le  quatrième  enfin  aux  Magifirats,  &  au¬ 
tres  perfonnes  en  charge  des  villes  de  Nuremberg  ,  de  Stras¬ 
bourg,  d’Ulm,  de  Lubeck,  de  Francfort  furie  Mein,  de  Brè¬ 
me  ,  de  Hambourg  &  de  Hildesheim ,  dont  il  rapporte  enfuite  les 
noms  au  nombre  de  vint.  On  trouve  cet  étalage  dans  une  édi¬ 
tion  de  Genève ,  de  l’an  1675. 

=“000  E’N  DORF  ou  OLDENDORP,  petite  ville 
du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe,  en  Allemagne,  dans  la  Principauté 
de  Grubenhague,  au  fud  de  Hanovre,  dont  elle  eft  éloignée 
d’environ  treize  lieues.  Cette  ville  a  beaucoup  fouffert  dans  la 
Guerre  de  trente  ans.  *  Zeiler,  Topogr.  Brurifwik. 

*  OLDENDORP,  ville  du  Cercle  de  Weftphalie  en  Al¬ 
lemagne,  dans  le  Comté  de  Schawenbourg,  au  fud-fud-ouefl  de 
Hanovre,  dont  elle  eft  éloignée  de  huit  à  neuf  lieues.  Elle  ap¬ 
partient  au  Landgrave  de  Fleffe-CafiTel.  Ce  fut  près  de  ce  lieu 
qu’eu  1633  les  Impériaux  perdirent  la  bataille  contre  les  troupes 
de  Suède,  de  Brandebourg,  &  de  HelTe.  *  Winckehnan,  De- 
feription  de  la  Heffe ,  en  Allemand,  p.  335. 

OLDENDORPIUS  (Jean)  Jurifconfulte,  natif  de  Ham¬ 
bourg,  6c  neveu  d’Albert  Crantz,  a  été /en  grande  confidération 
dans  le  XVI  fiécle.  Il  enfeigna  à  Cologne  6c  à  Marpurg,  où  il 
mourut  le  troifiéme  juin  de  l’an  1567.  Nous  avons  plufieurs 
Traitez  de  fa  façon  ,  comme  des  Commentaires  fur  diverfes  Q^ue- 
flions  du  Droit  ;  PraBica  ABionum  Forenfiim  ;  Varice  LeBiones,  ^c. 

Chytræus,  in  Saxon.  Nigidius  ,  in  Elenebo  ProfeJ.  Marpurg, 
Pantaléon,  Profop.  /.  3.  Melchior  Adam,  in  Vit.  jurife.  Germ. 
cfr. 

O  L  D  E  N  P  O,  petite  contrée  de  la  Livonie  dontDcrpt  clT: 


O  L  D. 

la  capitale.  Elle  appartient  aux  Mofeovites ,  6c  eff  la  partie  la 
plus  orientale  de  la  i.ivonie.  Elle  a  la  Lettonie  au  fud  ;  l’E- 
llonie  à  l’occident  ;  6c  l’Alentak  au  nord.  Maty ,  DiB.  Geogr. 

OLDENSAEL,  OLDENSEEL  ou  OLDEN- 
S  E  L,  ville  des  Provinces-Unies ,  capitale  du  Comté  de  Twen- 
te  dans  l’Overiflel.  Les  Latins  la  nomment  Oldefalia  6c  Salia  vê¬ 
tus.  Cette  ville  eft  agréable ,  6c_fituée  à  douze  lieues  de  Déven- 
venter  du  côté  de  l’orient.  Elle  paffoit  autrefois  pour  forte. 
Le  Prince  Maurice  de  Naffau  la  prit  en  1597 ,  6c  elle  fut  reprife 
en  1605  par  le  Marquis  de  Spinola  pour  le  Roi  d’Efpagne,  dans 
le  même  tems  qu’il  fe  rendit  maître  de  Linghen,  qui  n’en  eft  pas 
éloignée.  Elle  retomba  enfuite  au  pouvoir  des  Hollandois  qui 
la  firent  démanteler  en  1626.  Davity  dit  qu’elle  eft  renommée 
pour  fes  belles  toiles.  Quelques-uns  prétendent  à  caufe  de  fon 
nom ,  qui  veut  dire  la  Vieille  Sallée ,  que  les  anciens  Saliens  ont 
été  originaires  des  environs  de  cette  ville.  Ils  en  apportent  pour 
témoignage  le  pa’is  nommé  Salland ,  contrée  de  l’OverilTel ,  qui 
ügniûc  le  pais  des  Saliens,  *  Ma.ty ,  DiB.  Géogr.  Th.  Corneille  , 

,  DiB.  Géogr. 

*  OLDENZYL,  village  des  Provinces-Unies,  dans  la 
Seigneurie  de  Groningue,  dedans  cette  contrée  que  fon  appelle 
Wejter-Qiiarcier. 

ÜLDERMAN  (Jean)  naquità  Wersmolden  Saxe  en  16S6. 
Après  avoir  jetté  les  fondemens  de  fes  études  dans  le  Gymnafe 
d’Ofnabruck,  il  vint  à  Helmfladt  où  Monfieur  von  der  Hardt, 
fon  oncle  maternel,  le  pouffa  dans  les  Langues  Orientales  &  dans 
les  Antiquitez  Judaïques.  Quoiqu’il  eût  profité  des  inftrmftions 
de  ce  lavant  onde  6c  d’autres  grands  Hommes ,  on  ne  fauroit  lui 
contefter  qu’il  ne  dût  fes  progrès  à  fon  excellent  génie  6c  à  un 
travail  infatigable.  En  tout  ce  à  quoi  il  s’appliquoit ,  il  faifoit 
toûjours  des  progrès  extraordinaires.  Voici  un  échantillon  de  fa 
grande  capacité,  c’eft  que  feul,  fans  l’aide  de  qui  que  ce  fut,  il 
découvrit  l’Art  de  déchiffrer  toute  forte  de  chiffres  ou  de  maniè¬ 
res  fecrettes  d’écrire  ,  de  forte  qu’on  ne  pouvoit  rien  écrire  de 
cette  manière  qu’il  ne  lût  6c  ne  pénétrât  auffi- tôt  parfaitement. 
Il  s’appliqua  fur  tout  à  l’Aftronomie  6c  paffa  bien  des  nuits  à  la 
contemplation  des  Etoiles.  Il  obferva  avec  une  attention  extra¬ 
ordinaire  la  lumière  boréale ,  6c  croyoit  avoir  fi  bien  rencontré 
les  caufes  de  ce  phénomène  6c  celles  de  l’accroiffement  cc  de  la 
diminution  de  fa  clarté,  qu’il  pourroit  propofer  là-ddfus  à  la  Ré¬ 
publique  des  Savans  un  Syftéme  bien  appuyé.  Mais  la  foiblef- 
fe  de  fon  tempérament  6c  fa  mort  interrompirent  fon  projet.  Il 
prit  le  dégré  de  Maître  ès  Arts  à  Helmftadt  en  1707,  6c  fe  di- 
ftingua  depuis  par  des  Théfes  6c  par  des  Leçons  qu’il  faifoit ,  de 
forte  qu’en  1717,  il  fut  nommé  Profeffeur  en  Grec  6c  qu’on  le 
donna  pour  adjoint  à  M.  von  der  Hardt ,  dans  fa  charge  de  Bi¬ 
bliothécaire.  Sa  vie  fédentaire  lui  caufa  l’hydropifie  qui  l’enle¬ 
va  le  29  oêtobre  1723.  Voici  les  titres  de  plufieurs  de  fes  Dif- 
fertations ,  De  ImperfeBione  Sermonis  bumani  ;  De  Pbraate  fiuvto  ; 
De  Mari  Algofo  ;  De  Ophir  ;  De  Fejlivitate  Encceniorum  ;  De  Specu- 
laribus  Veterum  ;  De  origine  Natalitiorum  Jefu  Chrijli.  *  Nova  Li- 
ter.  Tigur,  de  an.  1725  ,  p.  49.  DiBion.  Allemand  de  Bâle. 

OLDERS-LEBEN,  bourg  d’Allemagne  dans  le  Cer¬ 
cle  de  la  Haute  Saxe,  fur  la  rive  gauche  de  l’Unftrutt,  dans  la 
Thuringe.  Il  eft  au  nord  d’Erfurt,  tirant  vers  l’eft,  6c  en  eft  é- 
loigné  d’environ  huit  lieues. 

Ü  L  D  E  S  L  O,  petite  ville  du  Duché  de  Holftein,  dans  la 
Wagrie,  aux  confins  de  laStormarie,  furlaTrave,  à  cinq  lieues 
au  deffus  de  Lubeck.  Maty ,  DiB.  Géogr. 

OLDFIELD  (Jean)  Prédicateur  Presbytérien ,  naquit  à 
Chefterfield  vers  l’an  1Û27.  Quoi  qu’il  n’eût  étudié  dans  aucune 
Univerfité,  il  fe  pouffa  néanmoins  fi  bien  qu’il  fut  extraordinai- 
ment  verfé  dans  la  Théologie,  dans  les  Langues  6c  dans  h  s  Ma¬ 
thématiques.  Il  exécutoit  auffi  fort  bien  toute  forte  d’inventions 
Méchaniques.  Il  étoit  Pafteur  à  Carlington  dans  le  Comté  de 
Derby.  Comme  il  ne  vouloit  pas  fe  conformer,  il  fut  privé  de 
cet  emploi.  Avant  qu’il  déclarât  fa  Non-Conformité  il  fit  des 
Recherches  profondes  6c  impartiales  ,  6c  les  coucha  par  écrit 
comme  on  l’a  vu  depuis  fa  mort.  Son  éloignement  pour  l’Egli- 
fe  épifcopale  ne  fut  pourtant  pas  fi  grand  que  celui  de  plufieurs 
autres  ,  6c  il  fe  crut  obligé  de  la  fréquenter  de  tems  en  tems  ;  cc 
que  fes  confrères  defaprouvérent.  Il  paffa  fes  dernières  années 
à  Aifreton  6c  mourut  le  cinquième  juin  1682.  Edmund  Calaniy 
le  loue  beaucoup  pour  fes  vertus  morales.  Il  a  publié ,  Tbe  firjl 
laft  and  tbe  laft  firft ,  &.  un  Dif cours  fur  la  Prière:  deux  Ouvrages 
qui  ont  mérité  une  approbation  univerfelle.  *  DiBion.  Allemand 
de  Bâle. 

O  L  D  H  A  M  (Jean)  étoit  fils  d’un  Miniftre ,  ôc  fut  élevé  à 
Edmund-Hall  à  Oxford.  On  dit  que  les  Traduftions  forties  de 
fa  plume  furpaffent  leurs  Originaux  6c  que  fes  inventions  ont 
toûjours  quelque  chofe  de  fingulier  &  de  frappant.  On  remar¬ 
que  fui  tout  parmi  fes  Ouvrages  une  Satyre  contre  les  Jéfuites; 
car  la  Srey-re  étoit  fon  fort.  Il  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  dans 
la  mal!.;: Fi  du  Comte  de  Kingfton  ;  6c  Dryden  ,  ce  fameux  Poète 
cou-'-  '  -é,  iionora  fa  mémoire  d’un  Poème  funèbre  dans  lequel 
il  ;n.>mme  le  Marcellus  de  la  Langue  Ang'o/fe.  DiBion.  Al- 
?'■  :nd  de  Bâle. 

O  L  D  I  S  L  E  B  E  N.  Voyez  O  L  D  E  R  S  L  E  B  E  N. 

*  OLD-KALEN,  petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Cer¬ 
cle  de  la  Baffe  Saxe.  Elle  eft  dans  le  Duché  de  Mcckelbourg, 
au  fud-eft  de  Roftock,  dont  elle  eft  éloignée  de  huit  à  neuf 
lieues. 

OLD-LYNNE.  Voyez  L  Y  N  N  E. 

OLDOINO  (Le  Père  Auguftin)  Jéfuite ,  a  donné  au 
Public,  en  1677,  lesFIommes  Illuftres  de  Péroufe,  fous  le  titre 
de  Athenæum  Augufîinum.  On  a  encore  de  lui  Atbenceum  Roma- 
num,  6c  Atbenceum  Liguricum  ou  Liguflicum.  *  Baillet,  Juge- 
mehs  des  Savans ,  ^c.  tome  2.  partie  i.  p,  131.  n.  124.  édit.  d’Am- 
fterdam  1725. 


O  L  D.  O  L  E. 

OLDÔN,  Moine  Efpagnol,  de  la  Congrégation  de  Cln- 
gny,  ell  Auteur  d’un  Traité  des  divins  ütKccs,  intitulé 
nale  divinorum  Officiorum,  &  de  quelques  Vies  des  Saints.  Il 
vivoit  dans  le  XIll  fiécle  l’an  1227,  comme  on  l’apprend  au 
commencement  du  premier  de  fes  Ouvrages ,  par  ces  deux  vers 

Oldonius  librum  per  Cbriftum  confiât  ifium 
Bis  dénis  annis  Jeptem  fupra  mille  ducentis. 

*  OLD-PENRETH,  Penritbum  Fétus,  village  du  Com¬ 
té  de  Cumberland  en  Angleterre,  ll  eft  près  de  Penreth.  On 
le  prend  pour  l’ancienne petite  ville  des  Brigantes.  * 
Ma-ty,  Dià.Géogr. 

*  OLD-RADNOR,  Radnoria  Fétus,  village  de  la  Prin¬ 
cipauté  de  Galles.  Il  clt  près  de  la  ville  de  Radnor,  &;  on  croit 
qu’il  cil  la  petite  ville  des  Silures,  qui  fut  nommée  Mages,  Ma- 
gi,  Maanæ,  Magni.  *  Maty  ,  Dibt.  Géogr. 

OLDRADUS,  natif  de  Lodi  en  Italie ,  étoit  excellent 
JurifconfultC',  &  vivoit  l’an  1330.  11  écrivit  divers  Traitez.  * 
Trithéme  parle  de  lui ,  de  Script.  Eccl. 

O  L  D  -  S  A  R  U  M ,  c’elt  à  dire  ,  Sarum  le  Fieux  ,  bourg 
d’Angleterre  dans  la  contrée  du  Comté  de  Wilt  qu’on  nomme 
Under-Diteb.  Il  eft  fort  déchu  depuis  qu’on  a  bâti  Ne-w-Sarum, 
ou  le  Nouveau  Sarum.  Il  a  pourtant  confervé  fes  privilèges,  & 
envoyé  deux  Députez  au  Parlement.  *  Maty ,  Di£l.  Géogr. 

*  O  L  D  -  T  O  W  N ,  c’ell  à  dire ,  vieille  ville ,  eft  un  village 
d’Angleterre  dans  le  Comté  de  Héreford  près  de  la  ville  de  ce 
nom.  ün  prend  Old-torvn  pour  l’ancienne  Blejîiuvi,  petite  ville 
des  Cornaviens.  *  Maty,  DiSt.  Géogr. 

ÜLE'ARIO  ou  DE  ULARHS  (Barthélemi)  Cardi¬ 
nal,  Evêque  de  Florence  dans  le  XIV  fiécle,  étoit  de  Padoue, 
&  étoit  entré  fort  jeune  parmi  les  Religieux  de  faint  François. 
11  fut  élevé  enfuite  fur  le- liège  épifcopal  de  Florence,  &  mérita 
le  chapeau  de  Cardinal ,  que  le  Pape  Boniface  IX  lui  donna  l’an 
1389.  Ce  Pontife  employa  Oléario  en  diverfes  affaires  impor¬ 
tantes  ,  oc  l’envoya  Légat  dans  le  Royaume  de  Naples ,  où  il 
mourut  àGayette,  le  16  avril  1396.  *  Angélo  Portanéri ,  /.  7. 
c.  9.  Ciaconius.  Wadingue. 

O  L  E'  A  R  1  U  S  (Godefroy)  Dofteur  en  Théologie  &  Surin¬ 
tendant  de  Hall,  publia  en  1676,  une  Théologie  Pofitive,  Po¬ 
lémique,  Exégétique  &  Morale  ,  in  quarto,  &  en  1677»  des  Re¬ 
marques  Théoretico-pratiques  fur  la  Bible.  Les  Aétes  de  Lei- 
pfic  de  l’année  1713  ,  nous  apprennent  qu’rl  n’eft  mort  qu’à  l’âge 
de  8r  ans ,  en  1687- 

O  L  E'  A  R  1  U  S  (Jean)  fils  du  précédent ,_  naquit  à  Hall  en 
Saxe  le  cinquième  mai  1639.  Après  avoir  fait  de  fort  bonnes 
études  dans  les  Langues ,  il  fut  fiiit  Dofteur  en  cette  Faculté  en 
1660.  11  favoit  déjà  alors  les  Langues  Orientales.  Il  étudia  la 
Théologie  fous  Hulfeman,  &  prêcha  plufieurs  fois.  11  vifita  en- 
fuite  diverfes  Académies  d’Allemagne,  &  fréquenta  tout  ce  qu’il 
y  avoit  de  Idvans  Hommes.  11  fe  rendit  à  Leipfic  en  1661,  & 
dans  le  même  teins  qu’il  étudioit  encore  fous  les  favans  ProfelFeurs 
de  cette  Univerfité,  il  commença  lui-même  à  enfeigner  la  Philo- 
fophie  &  les  Humanitez  en  particulier.  Il  fut  fait  Profeffeur  en 
Lan”-ue  Gréque  en  1664.  11  a  fait  voir  fon  favoir  dans  ce  genre 
de  Littérature,  par  52  Exercitations  fur  les  Epîtres Dominicales, 
c’ellàdirc,  fur  les  endroits  des  Epîtres ,  qu’on  lit  dans  les  exerci¬ 
ces  publics,  &  qui,  chez  les  Luthériens ,  font  le  fujet  d’une  par¬ 
tie  de  leurs  Prédications.  Il  fut  fait  Bachelier ,  puis  Dofteur  en 
Théologie  en  1668.  En  1677,  il  fut  créé  Profeffeur  dans  cette 
môme  Faculté ,  comme  malgré  lui ,  &  il  reçut  le  bonnet  de  Do- 
fteur  en  1679.  CVI  Difputes  en  Théologie,  LXI  en  Philofo- 
phie ,  des  Programmes  fur  des  matières  difficiles ,  des  Harangues, 
des  Confeils  Théologiques ,  qui  compofent  deux  volumes  affiiz 
gros,  fa  Théologie  Morale,  fon  Introduftion  à  la  Théologie, 
qui  traite  des  Cas  de  Confcience,  ion  Hermeneuticafacra ,  mar¬ 
quent  &  fon  favoir  &  fon  affiduité  au  travail.  11  fut  un  des  pre¬ 
miers  ,  qui  travaillèrent  aux  Aéles  de  Leipfic,  avec  Carpzovius , 
Alberti ,  &  Ittigius.  11  exerça  les  emplois  les  plus  importans 
dans  l’ Univerfité.  11  fut  entre  autres  dignitez  ,  dix  fois  Refteur. 
Il  avoit  époufé  en  1667  ,  Anne- Elifabetb ,  fille  unique  de  Philippe 
Mullérus,  Profeffeur  en  Mathématiques,  dont  il  eut  fix  fils  & 
fix  filles,  &  dont  trois  fils  &  une  fille  moururent  jeunes.  Les 
fils'  font  Godefroy  Oléarius ,  Profeffeur  en  Théologie  à  Leipfic  ; 
^ean- Frédéric  Oléarius,  Profeffeur  des  Inftituts;  à:  Philippe  Üléa- 
rius,  Afleffeur  dans  la  Faculté  de  Philofophie,  &  Bachelier  en 
Théologie.  Le  Père  mourut  le  fixiéme  d’août,  de  l’année  1713. 
*  Actes  de  Leipfic,  1713-,  P- ,,, 

OLE'ARIUS  (Jean-Godefroy)  frère  du  précédent,  na¬ 
quit  à  Hall  en  1635  ,  fe  maria  pour  la  quatrième  fois  en  1704  >  & 
mourut  en  1710.  Il  publia  en  1673^  un  petit  Ouvrage  intitulé 
Abacus  Patrologicus ,  qui  eft  eftimé,  &  qui  a  été  augmenté  depuis 
confidérablement  par  l’Auteur.  .  .  t  •  i 

O  L  E' A  R  I  U  S  (  Godefroy)  naquit  a  Leipfic  le  23  juillet 
1672  de  Jean  Oléarius  qui  y  profeffoit  alors  la  Langue  Gréque, 
&  qui  depuis  a  été  Profeffeur  en  Théologie.  Dans  fa  première 
jeuneffe ,  on  remarqua  en  lui  un  amour  extraordinaire  pour  1  é- 
tude  &  un  génie  capable  d'y  faire  de  grands  progrès.  Lorsqu’il 
eut  achevé  fes  études  Académiques,  il  fit  un  voyage  en  Hollan¬ 
de  à  l’âge  de  21  ans ,  &  pafla  de  là  en  Angleterre.  La  réputa¬ 
tion  de  l’Académie  d’Oxford  &  de  la  bibliothèque  Bodle'ienne, 
l'attira  dans  ce  Royaume  où  il  demeura  plus  d’un  an  ,  occupe  du 
foin  de  fe  perfeclionner  dans  la  connoillance  de  la  Philofophie, 
de  la  Langue  Gréque ,  &  des  Antiquitez  Sacrées.  De  retour  a 
Leipfic,  ilfutaggrégé  en  1699,  au  premier  Collège  de  cette  vil¬ 
le  &  y  obtint  peu  de  teins  après  une  Chaire  de  Profeffeur  en 
Langue  Gréque  &  Latine.  11  la  quitta  en  1708,  pour  prendre 
celle  de  Profeffeur  en  Théologie ,  vacante  par  la  mort  de  M. 
Sceligman.  Outre  cet  emploi,  il  eut  encore  en  1709  un  Cano- 
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nicat  de  Meiffcn,  éc  la  direclion  des  Erudiahs;  &  en  1714,  U 
charge  d’AUéffeur  dans  le  Conliftoire  Eleéloral  &  Ducal,  il  eft 
mort  le  dixiéme  novembre  1715,  de  phthifie,  âgé  de  43  ans.  On 
a  de  lui  les  Ouvrages  fiiivans ,  Difj'ertatio  de  miraculo  Pijcince  Betbef- 
dæ ,  Jean,  c.  5,  Lipfiæ  ,  1706,  in  quarto;  Dijfertatio  Tbeologica 
de  aUoratior.e  Dei  Patris  per  Jefum  Cbrillum  ,  Lipfiæ,  1709,  in 
quarto  ;  Pbilofiratorum  quæ  fuperfunt  omnia  ex  manujeriptis  Codicibus 
rec enfuit,  Notis  per.petuis  illujlravit ,  Ferfionem  totam  fere  novamfe- 
cit  Gottfrîdus  Okarius ,  Lipfiæ,  1709 ,  in,  folio  ;  Hiftoria  Pbilofopbite, 
Fitas ,  opiniones,  refque  gejlas  ^  diüa  Philofopborum  Seüce  cujufvis 
compleÜèns ,  Autore  Thoma  Stanleio ,  ex  Anglico  Sermone  in  Latinum 
tranflata ,  emendata  ^  variis  Dijfertationibus  atque  Obfervationibus 
pafJimauUa,  acceffit  FitaAuUoris,  Lipfiæ,  1712,  in  quarto  ;  Ob- 
fervationes f acres  in  Evangelium  Mattbeei,  Lipfiæ,  1713  ,  in  quarto; 
Jefus-Chriji  le  véritable  Meffie ,  en  Allemand,  à  Leipfic,  1714,  in 
quarto;  le  Collège  Pafloral ,  en  Allemand,  à  Leipfic,  1718,  in 
quarto  ;  Introduàion  à  l’Hifloire  Romaine ,  à  celle  d'Allemagne  , 
depuis  la  fondation  de  Rome,  juf qu’à  l’an  1699,  en  Allemand ,  à 
Leipfic,  1699,  in  oüavo;  Hiftoria  Symboli  Apoflolici,  cum  Obfer¬ 
vationibus  Ecclefiafticis  y  CriticU  ad  fingulos  ejus  articulas,  Lipfiæ, 
1708,  inoÜavQ.  *  Le  Père  Niceron  ,  Mémoires  pour fervir  al' Hi- 
floire  des  Hommes  Illujîres,  tome  7.  f>.  387- 

*  OLE'ARIUS  (Adam)  étoit  Allemand,  &  Bibliothécai¬ 
re  du  Duc  de  Hoiftein  à  Schlefwick  en  1664.  11  avoit  voyagé 
dans  la  Mofeovie  &  dans  la  Perfe ,  &  il  a  écrit  en  Allemand  une 
Rélation  de  fon  voyage,  laquelle  eft  fort  eftimée.  M.  deWic- 
quefort  l’a  traduite  en  François  ,  &  l’a  fait  imprimer  in  quarto ,  à 
Paris,  en  deux  volumes,  en  1656.  C’eft  Oléarius  lui-même  qui 
en  a  delîîné  toutes  les  figures  que  l’on  trouve  dans  l’édition  Al¬ 
lemande  imprimée  in  folio,  à  Schlefwick  en  1656  &  1671.  La 
Traduétion  Françoife  a  été  réimprimée  001726,  en  deux  volu¬ 
mes  ,  in  folio ,  avec  beaucoup  de  Cartes  &  de  figures.  Oléarius 
avoit  eu  une  occafion  favorable  de  s’informer  par  lui-même  des 
païs  dont  il  parle  dans  fa  Rélation;  car  le  Duc  de  Hoiftein  ayant 
envoyé  un  Ambaffadeur  au  Grand  Duc  de  Mofeovie  &  au  Roi 
de  Perfe  ,  il  fut  nommé  Sécretaire  de  l’ambaffade.  Son  voyage 
dura  depuis  1633,  jufqu’en  1639.  11  parle  atiffi  de  la  Tartarie  , 
dans  la  Rélation  qu’il  a  faite  de  fes  voyages.  De  retour  dans  fa 
patrie  ,  41  s’appliqua  à  en  étudier  l’Hiftoire,  &  cette  étude  a 
produit  un  Abbrégé  des  Chroniques  de  Hoiftein,  depuis  jufqu’en 
1663  ,  écrit  en  Allemand,  &  imprimé  à  Schleswick in  oSoto , 
en  1663,  &  in  quarto  au  même  lieu,  en  1674.  Oléarius  étoit 
d’ailleurs  habile  Mathématicien ,  favoit  les  Langues  Orientales 
&  fur  tout  lePerfan,  poffédoit  la  Mufique,  dejouoit  avec  goût 
de  plufieurs  inftrumens.  M.  de  Pontchàteau  en  parle  avec  élo¬ 
ge  ,  dans  la  Rélation  de  fon  voyage  de  Hollande  &  de  Dane- 
marck  en  1664,  laquelle  eft  encore  manuferite.  Nous  ignorons 
l’année  de  fa  mort.  *  Supplément  de  Paris  1736. 

OLE' ASTER  (Jérôme)  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Do¬ 
minique,  dans  le  X'Vl  fiécle,  étoit  natif  de  Lisbonne  en  Portu¬ 
gal  ,  ou  ,  félon  d’autres  ,  ffAzambuja,  bourg  près  du  Tage. 
C’eft  peut-être  pour  cette  raifon  que  les  Portugais  l’ont  furnom- 
mé  Oléafter  d’Azambuja.  Il  étoit  bon  Philofophe ,  de  la  maniè¬ 
re  qu’on  l’étoit  alors ,  folide  Théologien  ,  &  habile  dans  l’intel¬ 
ligence  des  Langues  Hébraïque,  Gréque  &  Latine,  par  le  fe- 
cours  defquelles  il  fit  un  grand  progrès  en  l’étude  de  l’Ecriture- 
Sainte.  Sa  réputation  le  fit  fouhaiter  en  Italie  ,  où  il  fit  un 
voyage  l’an  1545 ,  &  où  il  fut  un  des  Théologiens  que  Jean,  IIL 
de  ce  nom.  Roi  de  Portugal ,  choifit  pour  affifter  de  fa  part  au 
Concile  de  Trente.  A  fon  retour  en  Portugal ,  il  fut  nommé  par 
le  Roi  à  l’Evêché  de  l’Iflc  de  Saint-Thomé  en  Afrique  ,  qu’il  re- 
fufa.  Il  fut  depuis  Inquifiteiir  de  la  Foi ,  exerça  les  principales 
charges  de  fon  Ordre  dans  fa  province,  &  mourut  l’an  1563. 
Oléafter  avoit  compofé  divers  Commentaires  fur  l’Ecritute  ; 
mais  nous  n’avons  que  ceux  qu’il  a  faits  fur  le  Pentateuque,  & 
fur  Ifaïe.  On  conferve  dans  la  bibliothèque  du  Roi  de  France 
un  Manuferit  où  eft  la  comparution  d’Oléafter  au  Concile  de 
Trente.  *  Antoine  de  Sienne,  Bibliotb.  Domin.  Nicolas  Anto¬ 
nio  ,  &  Andté  Schot,  Bibliotb.  Hifp.  Le  Mire,  de  Script,  fac.  XFI. 
Echard  ,  Script.  Ord.  Fratrum  Prœd. 

OLECKO’Wou  OLECZKO’W.  Foyez  O  L  E  T  S- 
KO  W. 

O  L  E  G  G  I  O.  Foyez  O  L  E'  Z  O. 

O  LE  N,  Poète  Grec,  pkis  ancien  qu’Orphée,  étoit  deXan- 
the ,  ville  de  Lycie.  Il  compofa  plufieurs  Hymnes  que  l’on  chan- 
toit  dans  l’Ifle  de  Délos  au  jour  des  folemnitez.  Il  y  en  avoit 
une  en  l’honneur  d’Argis  &  d’Ops ,  deux  filles  Hyberboréennes, 
qui  étoient  venues  à  Délos,  &  y  étoient  mortes.  On  chantoit 
cette  Hymne  pendant  que  l’on  jettoit  de  la  cendre  fur  le  tombeau 
d’Ops  &  d’Argis.  C’eft  ce  que  rapporte  Hérodote ,  &  il  n’eft 
pas  vrai,  fuivant  la  "Verfion  de  Valla  ,  que  l’on  jettât  fur  les 
malades  de  lapouflîére  ramafféelur  le  tombeau  delà  DeeffeOps 
ou  Cybéle,  que  les  Grecs  appelloient  Hecaerge.  Quelques-uns 
ont  dit  qu’Olen  étoit  lui-même  tlyperboréen ,  qu’il  étoit  un 
de  ceux  qui  fondèrent  l’Oracle  de  Delphes,  &  qu’il  y  exerça  le 
premier  la  fonélion  de  Prêtre  d’Apollon.  Il  rendoit  les  Oracles 
en  vers  hexamètres  :  peut-être  que  par  ce  terme ,  il  faut  enten¬ 
dre  des  vers  ïambes ,  appeliez  Senarii.  *  Hérodote ,  k  4-  ou 

Melpoméne.  Callimaque,  Hymne  4.  v.  305.  Paufanias,  l.  i  b  9- 
’Voffius,  dePoët.Grxc.  Bayle,  Diction.  Crit. 

*  O  L  E'N  O,  anciennement  ville  de  l’Etolie  en  Grèce,  n  elt 

maintenant  qu’un  village  de  la  Livadie,  fitué  fur  le  Fidari  au 
deffus  de  Neocaftro.  *  Maty ,  DiSi.  Géogr.  ,  . 

O  L  E'  R  O  N  ou  O  L  O  R  O  N ,  fur  le  Gave  ou  la  rivière 

dite  d'Oléron,  ville  de  France  en  Béarn,  avec  Eveche  fuffraganc 
d’Aucb ,  eft  nommée  diverfement  par  les  Anciens ,  llluro,  lllu- 
rona,  Loronenfium  &  Ellorenfium  civitas ,  Elarona  â-  Glore.  La  vil¬ 
le,  qui  étoit  grande,  fut  ruinée  par  les  Normands  dans  le  neu¬ 
vième  fiécle ,  &  fut  rebâtie  vers  l’an  io3o ,  par 
D  2 
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comce  do  Béarn  &  d'Oléron.  Elle  eft  ficuée  fur  une  émi¬ 
nence  ,  avec  une  vieille  tour  ,  arrofée  de  la  rivière  du  Ga¬ 
ve,  qui  la  fépare  d’un  fauxbourg,  dit  Sainte-Marie,  où  ell  le 
fiége  épllcopal.  Saint  Grat,  Evêque  d’Oléron  ,  affifta  au  Con¬ 
cile  d’Agde  l'an  506.  Licére  fe  trouva  au  quatrième  Concile  de 
Paris  l’an  573  ,  &  au  fécond  de  Mâçon  l’an  585.  Abient  a  fou- 
fcrit  au  huitième  de  Tolède  l’an  657.  Oléron  fouffrit  beaucoup 
dans  le  X’Vl  ficelé ,  où  les  Huguenots  s’en  rendirent  les  maîtres. 
Gérard  le  Roux,  ou  Roulfel,  l’un  de  leurs  Dofteurs,  fut  mis 
fur  le  fiége  èpifcopal  de  cette  ville  par  la  Reine  de  Navarre.  * 
DcMarca,  HiJL  de  Béarn,  Arnould  Oihènart,  Notitia  Utriufque 
Vajconiœ ,  l.  3.  c.  13.  Sainte-Marthe,  Gall.ChriJl.  DeThou,  Hijl, 

O  L  E'  R  O  N  (.Le  Gave  d’)  rivière  de  Béarn.  Foyez  le  mot 
GAVE. 

O  L  E'R  O  N,  Uliarius,  Olerom,  ifle  de  France,  fur  les  cô¬ 
tes  de  Xaintonge,  avec  une  forterclTe  de  même  nom,  a  cinq  lieues 
de  longueur  fur  environ  deux  lieues  de  largeur  &  en  a  dix  ou 
douze  de  circuit.  C’efi  VOlarion  de  Sidonius  Apollinaris ,  fécon¬ 
de  en  lapins ,  comme  Savaron  l’a  remarqué.  Scaliger  &  Mérula 
fe  font  trompez ,  lorsqu’ils  ont  cru  que  Sidonius  vouloir  parler 
de  la  ville  de  ce  nom;  car  M.  de  Marca  nous  alRire  qu’on  n’y 
trouve  point  de  lapins;  au  contraire,  l’ille  d’Oléron  en  nourrit 
beaucoup.  Sidonius  Apollinaris ,  /.  8.  Epift.  6. 

*  O  L  E'R  O  N ,  château  d’Oléron,  efi  dans  la  partie  méridio¬ 
nale  de  rille  d'Oléron,  à  l’ouefl:  de  Brouage. 

*  O  I.  E  S  K  O  ou  O  L  E  Z  K  O ,  ville  de  Pologne  dans  la 
Haute  Podolie  ,  vers  la  fource  du  fleuve  de  Bug.  Le  Roi  Ula- 
diflas  la  prit  en  1432,  &  la  vendit  à  Jean  de  Syenno.  Gr. 
Di£t.  Univ.  Hall.  Jarnich ,  Defcr,  Foloniœ.  Dlugofs ,  Hifi,  Polon. 

l.  II. 

O  L  E  S  N  I  K  I  (Soignée)  Cardinal  &  Evêque  de  Cracovie 
dans  le  XV  fiécle,  a  été  un  des  plus  grands  Hommes  que  la  Po¬ 
logne  ait  produits.  IlTu  d’une  noble  &  ancienne  famille,  il  fut 
élevé  à  la  charge  de  Secrétaire  du  Roi  Ladifias  Jagellon,  &  fui- 
vit  en  cette  qualité  ce  Prince  dans  fes  expéditions  militaires,  où 
il  fut  alTez  heureux  pour  lui  fauver  la  vie ,  en  renverfant  d’un 
tronçon  de  lance  un  Cavalier,  qui  venoit  droit  à  ce  Prince.  Le 
Roi  l’auroit  honoré  fur  le  champ  de  l’Ordre  de  Chevalier  ,  s’il 
n’eût  reconnu  dans  ce  brave  Sujet  plus  de  penchant  pour  l’état 
cccléfiafiique  que  pour  celui  des  armes.  Il  l’envoya  donc  peu 
après  à  Rome  avec  deux  autres  Seigneurs  Polonois ,  pour  prêter 
en  fon  nom  l’obédience  au  Pape  Jean  XXII.  Il  le  dépêcha  de¬ 
puis  avec  un  autre  Seigneur  vers  l’Empereur  Sigifmond,  pour 
lignifier  à  fit  Majefié  Impériale  que  lui  &  le  Duc  de  Lithuanie 
appelloient  d’une  fentence  arbitrale  qu’il  avoit  rendue  contre 
eux ,  en  faveur  des  Chevaliers  de  Prufle.  L’Empereur  indigné 
de  cet  appel ,  vouloit  faire  noyer  ces  deux  Ambalfadeurs  ;  mais 
les  remontrances  de  fon  Confeil  l’arrêtèrent ,  &  il  fe  contenta  de 
les  maltraiter  de  paroles ,  &  les  renvoya  fans  réponfe.  Il  fut  en¬ 
core  Ambaffadeur  vers  les  Chevaliers  de  Prulfe  ;  &  une  fécondé 
fois  auprès  du  nrême  Empereur  ,  auquel  il  offrit  les  bons  Offi¬ 
ces  du  Roi  fon  Maître,  pour  ramener  les  Huffites  à  leur  devoir, 
Au  retour  de  ces  emplois  honorables,  il  fut  élu  Evêque  de 
Cracovie,  &  Ladifias  fe  fervit  de  lui,  pour  aller  régler  les  limi¬ 
tes  de  la  Pruffe  &  de  la  Samogitie.  Il  l’envoya  enfuite  Ambaf¬ 
fadeur  vers  le  Duc  de  Lithuanie ,  à  la  Cour  duquel  il  avoit  dé¬ 
jà  paru  en  la  même  qualité.  Ce  Duc  avoit  en  vue  de  faire  éri¬ 
ger  fes  Etats  en  Royaume  ;  mais  les  Polonois  ne  s’accommodoient 
point  de  cela.  Leur  Roi ,  qui  avoit  été  autrefois  Duc  de  Li¬ 
thuanie,  donnoit  pourtant  dans  ce  deffein.  La  décifion  de  cette 
affaire  fut  renvoyée  aux  Etats  de  Pologne  ,  où  l’Evêque  de  Cra¬ 
covie  parla  avec  tant  de  force  contre  cette  propofition ,  qu’il  fut 
abfolumcnt  conclu  de  s’y  oppofer  ,  &  on  le  députa  vers  ’Vitolde 
Duc  de  Lithuanie,  pour  effayer  de  le  détourner  d'une  telle  pen- 
fée.  La  réponfe  de  ce  Prince  fut  trop  ambiguë  pour  fatisfaire 
les  Polonois  ;  ainfi  ils  renvoyèrent  l’Evêque  de  Cracovie  pour  lui 
offrir  leur  Couronne ,  Ladifias  leur  Roi  &  fon  coufin  étant  trop 
âgé  pour  la  conferver  encore  longtems.  Le  Duc  craignant  qu’il 
n’y  eût  quelque  piège  fous  une  telle  offre  ,  remercia ,  &  content 
de  fe  faire  reconnoître  Roi  de  Lithuanie ,  titre  que  l’Empereur 
Sigifmond  lui  offroit ,  les  menaces  de  l’Evêque  de  Cracovie  ne 
l’épouvantérent  point.  Enfin  dans  un  voyage  Riivant,  le  même 
obtint  que  le  Duc  s’aboucheroit  avec  Ladifias  dans  un  lieu  où  il 
fe  rendroit  fous  prétexte  d’y  prendre  le  divertilfement  de  la  chaf- 
fc.  Les  Polonois  fe  défiant  que  le  grand  âge  de  leur  Roi ,  n’af- 
foiblît  fon  efprit,  jufqu’à  condefeendre  aux  ambitieux  deffeins 
du  Duc,  ils  le  prièrent  de  mener  avec  lui  les  principaux  de  fon 
Confeil ,  &  fur  tout  l’Evêque  de  Cracovie ,  duquel  ils  avoient 
appris  que  le  Roi  ne  décideroit  rien.  Ce  Duc,  qui  connoiffoit 
l’afcendant  que  ce  Prélat  avoit  fur  l’cfprit  du  Roi  Ladifias  &  fur 
celui  des  Polonois,  mit  tout  en  ufage  pour  le  gagner;  honneurs, 
foumiffions ,  prières ,  menaces ,  rien  ne  put  l’ébranler.  II  répon¬ 
dit  fermement  qu’il  préféreroit  toûjours  le  bien  de  fa  patrie  à  la  fa¬ 
veur  &  aux  thréfors  de  tous  les  Monarques  du  monde  ,  &  qu’il 
étoit  réfolu  de  perdre  non  feulement  fon  Evêché ,  mais  aufli  fa 
vie,  plutôt  que  de  manquer  à  ce  qu’il  croyoit  être  de  fon  devoir. 
La  mort  de  "Vitolde  arrivée  peu  après  en  1430,  mit  ce  Prélat  à 
couvert  des^  funeftes  réfolutions  que  ce  Duc  avoit  prifes  contre 
lui.  Le  Roi  renvoya  auffi-tôt  l’Evêque  de  Cracovie  en  Pologne, 
de  crainte  qu’il  ne  s’oppofât  au  delfein  qu’il  avoit  de  mettre 
Struigillon  ,  frère  de  fa  Majefié  ,  en  poffeffion  de  la  Lithuanie,  au 
lieu  de  la  réünir  à  la  Pologne;  &  la  veuve  du  Duc  le  pria  à  fon 
départ,  d’emporter  avec  lui  les  thréfors  &  les  meubles  du  défunt, 
pour  lui  en  faire  part  pendant  fa  vie,  &  les  partager  après  fa 
mort  à  quelques  églifes  de  fon  diocéfe;  mais  iirefufa  généreufe- 
inent  cette  riche  dépouille.  L’ingrat  Struigillon  revêtu  de  la  di¬ 
gnité  de  Duc  de  Lithuanie ,  retint  le  Roi  fon  frère  comme  pri- 
fonnier  à  Wilna  ,  capitale  du  Duché,  fous  prétexte  que  la  Podo¬ 
lie  qui  en  dépend,  s’étoit  déclarée  ne  vouloir  reconnoître  d’au- 
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tre  Souverain  que  le  Roi  de  Pologne.  L’Evêqtie  de  Cracovie 
s’étant  mis  à  la  tête  de  quelques  principaux  Seigneurs,  vola  au 
fecours  de  fon  Maître;  mais  en  chemin  il  apprit  qu’il  étoit  en  li¬ 
berté  ,  &  ce  Prince  pour  punir  l’ingratitude  de  fon  frère ,  en¬ 
voya  à  quelque  tems  de  là ,  fept  de  fes  principaux  Confeillers  en 
Lithuanie ,  qui  dépoférent  Struigillon ,  &  lui  fubfiituérent  Si¬ 
gifmond  frère  de  Vitolde,  à  qui  l’Evêque  de  Cracovie,  qui  é- 
toit  le  Chef  de  ce  Confeil ,  remit  l’épée  en  main  ;  &  par  là  le 
Duc  de  Lithuanie  devint  homme  lige  du  Roi  de  Pologne.  Si  ce 
Prélat  eut  tant  de  fermeté  &  de  zélé  pour  le  fervice  de  fon  Prin¬ 
ce  ,  il  n’en  eut  pas  moins  lorsqu’il  fut  qtiefiion  de  s’oppofer  à  lui 
pour  les  intérêts  de  l’Eglife.  Koribut  ,  Chef  des  tluffites  en 
Bohême  ,  qui  après  la  mort  de  Ziska  l’Aveugle  leur  Général ,  fe 
faifoient  nommer /er  Orphelins  ;  Koribut,  dis-je,  étant  venu  avec 
quelques  autres  du  parti,  trouver  Ladifias  à  Cracovie,  l’Evê¬ 
que  y  fit  auffi-tôt  ceifer  le  fervice  divin ,  jufqu’à  aller  le  Jeudi 
faint  hors  de  la  ville  faire  le  Chrême.  Ainfi  le  Roi  fut  obligé 
de  donner  le  congé  aux  Bohémiens,  qui  ne  partirent  qu’en  fai- 
fant  mille  imprécations  &  menaces  contre  ce  Prélat.  Ils  en¬ 
voyèrent  quelque  tems  après  des  Ambaffadeurs  en  Pologne, 
pour  faire  une  Ligue  avec  le  Roi  contre  les  Chevaliers  de  Prulfe, 
&  ils  furent  fi  bien  faire  entendre  que  les  Pères  du  Concile  de 
Bâle  n’improuvoient  pas  abfolument  leurs  opinions  particuliè¬ 
res,  que  l’Archevêque  deGnefne,  Primat  du  Royaume, &  quel¬ 
ques  autres  Prélats,  les  reçurent  à  leur  communion.  Au  con¬ 
traire  nôtre  Prélat  fit  celTer  une  fécondé  fois  le  fervice  divin 
dans  Cracovie  dès  qu’ils  y  parurent  ;  de  quoi  les  Ambaffadeurs 
ayant  envoyé  leurs  plaintes  au  Roi,  ce  Prince  entra  dans  une  lî 
grande  indignation  contre^lui,  que  non  feulement  il  le  maltrai¬ 
ta  de  paroles,  mais  que  même  fans  avoir  égard  aux  remontran¬ 
ces  de  ce  grand  Homme  ,  il  forma  la  réfolution  de  le  faire  alfaffi- 
ner  la  nuit  fuivante.  I.e  Prélat  en  fut  averti  ;  mais  fans  s’éton¬ 
ner,  au  lieu  de  fe  renfermer  dans  fon  Palais,  il  en  partit  à  mi¬ 
nuit  pour  aller  à  Matines  à  fa  cathédrale,  fuivi  d’un  feul  Aumô¬ 
nier  &  d’un  valet.  Le  Roi  revint  de  fon  emportement ,  &  l’E¬ 
vêque  le  força  encore  à  chalfer  de  fa  Cour  un  Prêtre  Huffite, 
qui  s’y  étoit  introduit.  Il  poulfa  enfin  jufqu’à  menacer  lui-mê¬ 
me  ce  Prince  des  Cenfures  eccléfiafiiques ,  s’il  ne  refiituoit  à  des 
églifes  particulières,  certaines  terres  qu’il  avoit  ufurpées  fur  el¬ 
les,  pour  les  donner  à  des  Gentilshommes  voifins  pendant  la 
guerre.  Enfin  Ladifias  ayant  jetté  les  yeux  fur  lui  pour  Je  met¬ 
tre  à  la  tête  de  rAmbafTade  qu’il  avoit  réfolu  d’envoyer  au  Con¬ 
cile  de  Bâle,  il  ne  put  s’empêcher  avant  fon  départ,  de  faire  à 
ce  Prince  une  vive  remontrance  en  pleine  aflemblée  des  Etats 
Généraux,  pour  lui  répréfenter  plufietirs  abus  qu’il  fouffroitau 
préjudice  des  loix  du  Royaume.  Il  lui  reprocha  fa  vie  peu 
Chrétienne  ,  lui  qui  pour  être  Roi  de  Pologne ,  avoit  embraffé  la 
Religion  Catholique:  il  lui  demanda  le  retranchement  de  plu- 
fieurs  infâmes  fuperfiitions ,  qu’il  avoit  retenues  du  Paganifme: 
il  lui  dit  que  puisque  les  vives  exhortations  qu’il  lui  avoit  fai¬ 
tes  plufieurs  fois  en  particulier,  &  en  préfence  de  quelques-uns 
de  fes  Confidens,  n’avoient  rien  gagné  fur  lui,  il  étoit  de  fon 
devoir  de  les  lui  faire  en  public ,  après  quoi  s’il  ne  fe  couver-. 
tiifoit ,  il  feroit  obligé  de  le  traiter  en  pécheur  public;  qu’il  au- 
roit  pu  à  la  vérité  diffimuler  comme  quelques  autres,  &  s’ac¬ 
quérir  par  là  fes  bonnes  grâces  ;  mais  que  c’eût  été  fe  rendre 
prévaricateur  de  fon  minifiére ,  &  faire  des  aftions  d’un  Evêque 
mercénaire  &  d’un  mauvais  Confeiller;  &  conclut  qu’il  préférc- 
roit  toûjours  le  bien  de  fa  patrie  à  fes  propres  intérêts ,  &  que 
par  reconnoüTance  des  bienfaits  qu’il  avoit  reçus  de  fa  Majefié 
il  auroit  toûjours  plus  de  foin  de  procurer  fon  falut ,  que  de  fe 
conferver  fes  bonnes  grâces.  Le  Roi  n’ofa  pas  interrompre  fa 
Harangue;  mais  à  la  fin,  il  le  taxa  d’impudence  pour  lui  avoir 
ainfi  parlé  fans  l’aveu  de  l’Archevêque  de  Gnefne  fon  Métro¬ 
politain  ,  des  autres  Prélats  ,  &  des  autres  Seigneurs  qui  é- 
toient  préfens  ;  mais  lorsque  ce  Prince  vit  que  toute  raiTcmblée 
applaudilToit  à  la  généreufe  fermeté  d’un  digne  fuccelTeur  de 
faint  Stanillas ,  il  rentra  en  lui-même ,  &  réfolut  de  changer  de 
vie ,  &  d’aimer  plus  qu’auparavant  un  Prélat ,  qui  fe  montroit 
le  plus  fidèle  de  fes  Confeillers.  Aufli  en  mourant  peu  de  tems 
après ,  il  lui  laiffa  par  fon  tefiament ,  pour  marque  de  fa  bienveil¬ 
lance  ,  l’anneau  qu’il  avoit  reçu  autrefois  de  la  Reine  Hédvvige 
fa  première  femme ,  comme  étant  la  chofe  qu’il  efiimoit  le  plus 
au  monde.  Notre  Prélat,  qui  apprit  en  allant  à  Bâle,  la  mort 
du  Roi  fon  Maître,  s’arrêta  à  Pofnanie ,  où -dans  une  aflemblée 
qu’il  convoqua  brufquement ,  il  fit  déclarer  Roi  le  fils  aîné  du 
défunt  en  1434-  La  jeuneife  de  ce  Prince  fit  murmurer  les  Po¬ 
lonois;  mais  l’Evêque  revenu  à  Cracovie,  ramena  les  efprits  & 
étouffa  par  fa  prudence  toutes  les  femences  de  divifion.  Le 
Pape  Eugène  l'V ,  informé  du  mérite  de  l’Evêque  de  Cracovie 
le  nomma  Cardinal  en  1437.  L’Antipape  Félix ’V,  qui  fe  le 
vouloit  attirer,  le  nomma  auflî  de  fon  côté;  mais  il  ne  reçut  le 
chapeau  que  des  mains  du  Pape  Nicolas  V,  en  1447.  Le  jeu¬ 
ne  Roi  Ladifias.  ayant  été  élu  Roi  de  Hongrie ,  ce  fage  Prélat 
l’y  accompagna  ;  mais  ce  Prince  infortuné  ayant  été  tué  à  la  fu- 
nefie  bataille  de  'V'arnes  en  1444,  l’Evêque  de  Cracovie  fit  élire 
fon  frère  Cafimir  pour  fon  fucceffeur.  Il  étoit  Duc  de  Lithua¬ 
nie,  &  fes  peuples  ayant  peine  à  fe  défaire  de  ce  bon  Prince, 
ne  voulurent  point  le  laiffer  partir.  Ainfi  quelques  Polonois 
élurent  Bolefias ,  Duc  de  Mafovie  ;  mais  l’adroit  Cardinal  rom¬ 
pit  cette  éleftion  ,  &  Cafimir  ayant  quitté  la  Lithuanie,  affem- 
bla  les  Etats  Généraux  à  Petricovie.  Là ,  le  Cardinal  eut  du 
bruit  avec  l’Archevêque  de  Gnefne  pour  la  préféance ,  de  ma¬ 
nière  que  ce  Prélat  quitta  l’affemblée,  emmenant  avec  lui  plu¬ 
fieurs  Seigneurs  de  la  Grande  Pologne ,  qui  ne  pouvoient  fouf- 
frir  qu’un  Prélat  de  la  petite,  quoique  Cardinal,  eût  le  premier 
pas.  Le  Cardinal  Olefniki ,  pour  ne  pas  rompre  les  Etats ,  prit 
aufli  le  parti  de  fe  retirer,  afin  de  leur  laiffer  la  liberté  de  déci¬ 
der.  Ils  le  firent  en  fa  faveur  ;  mais  en  même  tems  ils  ordonnè¬ 
rent 
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rcnt  qu’à  l’avenir  aucun  Prélat  Polonois  ne  pourroit  accepter  le 
Cardinalat,  ni  la  légation  dans  le  lloyauine,  fans  ordre  exprès 
du  Roi  &  des  Etats.  Dans  une  autre  afFeinblée  de  la  petite 
Pologne,  il  reprit  avec  fa  liberté  ordinaire,  les  fautes  publi¬ 
ques  du  Roi  Cafiinir,  &  lui  reprocha  particuliérement  le  tort 
qu’il  faifoit  à  Michel ,  fils  de  Sigilinond ,  Duc  de  Lithuanie ,  en 
lui  retenant  l’héritage  de  fes  pères.  Il  l’exhorta  à  le  lui  rendre, 
&  lui  déclara  qu’il  ne  vouloit  plus  être  de  fon  Confeil,  afin  qu’on 
ne  lui  imputât  point  d’approuver  fes  vices ,  &  qu’il  ne  fe  tien- 
droit  plus  à  fa  Cour  que  pour  y  fervir  de  protefteur  aux  Com- 
inunautez  oppiimées.  11  le  reprit  encore  une  autre  fois  de  ce 
qu’il  avoit  répondu  avec  menaces  aux  Ambaffadeurs  du  Duc  de 
Mafovie;  &  lui  fit  connoître  qu’un  Roi  ne  devoit  jamais  oiFenfer 
pcrfonne  de  fait  ni  de  paroles ,  encore  moins  les  AmbalTadeurs 
d’un  ancien  Allié  de  la  Pologne,  &  proche  parent  de  faMajelté. 
Le  mariage  de  Cafimir  ayant  été  conclu  avec  Elifabeth  d’Autri¬ 
che,  fille  de  l’Empereur  Albert  V,  il  y  eut  encore  difpute  à 
Cracovie  entre  le  Cardinal  &  l’Archevêque  de  Gnefne  pour  la  cé¬ 
rémonie  des  époufaillcs.  Pour  les  mettre  d’accord  on  fut  d’avis 
de  déférer  cet  honneur  à  S.  Jean  Capillran  ,  qui  fe  trouvoit  fur 
les  lieux  ;  mais  comme  ce  faint  Religieux  n’entendoit  pas  par¬ 
faitement  l’Allemand  ni  le  Polonois,  on  conclut  que  le  Cardi¬ 
nal  fcroit  la  cérémonie  du  mariage  du  Roi  &  de  la  Reine,  &  que 
l’Archevêque  les  couronneroit  &  facreroit.  Ce  fut  la  dernière 
aftion  du  Cardinal  Olefniki,  qui  mourut  à  Sajidomir  le  premier 
avril  1455  >  âgé  de  66  ans.  Il  ne  voulut  point  avoir  d’aures  hé¬ 
ritiers  que  les  pauvres ,  qu’il  avoit  toûjours  aimez  ;  ainfi  il  légua 
tous  les  biens  à  divers  hôpitaux  &  monaftéres.  *  Cromer,  Hijl. 
de  Pologne,  l.  i6.  Aubéry,  Hijî.  des  Cardinaux ,  ^c. 

OLESNIKI  (Nicolas)  de  la  même  Maifon  que  le  Cardi¬ 
nal,  dont  il  vient  d'être  parlé,  vivoit  dans  le XVI  fiécle.  Il  em- 
bralTa  la  Doctrine  des  Proteftans  que  François  Stancarus  lui  avoit 
fait  goûter,  &  à  la  perfuafion  de  ce  Dofteur  il  chaÜa  de  fes  Ter¬ 
res  les  Religieux  que  le  Cardinal  Olefniki  y  avoit  fondez  &  éta¬ 
blis.  Il  fit  brifer  &  réduire  en  cendres  les  Images  qui  étoient 
dans  leur  églife ,  &  fonda  une  églife  Protcftante  à  Pinczovie 
l’an  1550.  S  T  AN  C  AR  US. 

O  LE' S  O.  FoyezOLE'ZO. 

’^OLETZKOW,  OLECZKOW&OLECKOW, 
ville  de  la  Pruffe  Ducale  ou  Brandebourgeoife ,  fur  l’O  L  E  T  Z- 
KOW,  vers  les  confins  de  la  Lithuanie.  Ce  n’étoit  ancienne¬ 
ment  qu’une  maifon  de  chalTe;  mais  le  Duc  Albert  en  fit  une  vil¬ 
le  &  y  ajoûta  une  citadelle.  Ce  fut  dans  le  voifinage  de  cette 
ville  qu’en  1656  les  Tartares  furent  battus  par  les  Suédois  &  les 
Brandebourgcois  ,  qui  par  cette  viftoire  mirent  en  liberté  le 
Prince  de  Radzivil.  *  Gr.  Ditt.  Univ.  Holl.  Géographie  de  Pruffe, 
en  Allemand,  partie  i.  p.  84.  Hartknoch,  Hijhire  de  Pruffe  en 
Allemand. 

O  L  E' V I  A  N  (Gafpard)  Minière  Proteflant  d’Allemagne  , 
&  fils  d’un  Boulanger  de  "rréves ,  né  le  dixiéme  août  de  l’an 
1536,  étudia  le  Droit  à  Paris  &  à  Bourges  j  &  la  Théologie  à 
Genève.  De  là  étant  revenu  dans  fon  pais ,  il  voulut  enfeigner 
la  Philofophie,  &  prêcher  la  Dodrine  des  Proteltans  ;  mais  le 
Clergé  de  Trêves  s’y  oppofa;  de  forte  qu’Olévian  prit  le  parti 
de  fe  retirer  à  Heidelberg.  II  y  enfeigna  quelque  tcms ,  fut  en- 
fuite  Minillre  dans  quelques  bourgs,  &  mourut  le  15  mars  de 
l’an  1587,  âgé  de  51  ans.  On  a  de  lui  quelques  Ouvrages , 
comme  deux  livres  de  Dialeélique;  des  Remarques  fur  les  E- 
vangilcs  ,  &c.  Foyez  la  Rélation  de  fa  Fie  (ÿ  de  fa  Mort,  par  Jean 
Pifcator. 

O  L  E  Z  K  O ,  ville  de  Pologne.  Foyez  O  L  E  S  K  O. 

O  L  E  Z  K  O ,  ville  de  Pruife.  Foyez  O  L  E  T  S  O  W. 

OLE'ZO  ou  OLEGGIO,  bourg  ou  bon  village  d'I¬ 
talie  dans  le  Milanois,  eft  fur  le  Téfin  à  deux  ou  trois  lieqes  de 
Novare,  vers  le  nord  oriental.  *  Maty,  D/fii.  Géogr. 

O  L  F  E  N.  Foyez  O  L  P  H  E  N. 

O  L  G  E  R  D  E  ,  Grand  Duc  de  Lithuanie,  fuccéda  l’an  1325 
à  fon  père  Gédimin,  qui  mérita  ce  nom  de  Grand-Duc ,  parce 
qu’il  pouffa  fes  conquêtes  jufqu’au  Pont-Euxin.  Il  mourut  l’an 
1381,  &  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Jagellon,  qui  époufa  une 
Princeffe  Chrétienne ,  &  qui  s’étant  fait  batifer  prit  le  nom  d’U- 
ladiflas.  *  Hornius ,  Orbis  Imperans. 

OLGIAPTU  ou  OLGIAITU.  Foyez  ALGIAPT  U. 
OLH  A.  FoyezOLKA. 

♦OLIBA  CABRE' TA,  fameux  dans  le  dixiéme  fiécle 
par  fes  dignitez,  par  fes  exploits  &  encore  plus  par  fa  conver- 
fion  &  par  fa  piété ,  étoit  fils  puîné  de  Miron ,  &  petit-fils  de 
Wifred  le  Felu,  Comte  de  Barcelone.  Oliba  étoit  un  Prince 
naturellement  inquiet  êcquerelleux,  &il  eut  de  vifs  démêlez  avec 
Roger  I,  Comte  de  Carcaffonne,  à  qui  il  livra  la  guerre,  &  a- 
vec  qui  il  fit  la  paix  en  981.  Quelques  années  après ,  Oliba 
touché  de  Dieu  &  frappé  de  l’exemple  édifiant  des  Moines  de 
l’Abbaïc  de  Cuna ,  &  fur  tout  de  la  fainteté  de  vie  du  célébré 
S.  Romuald ,  alla  le  trouver  dans  fa  cellule,  &  lui  fit  un  aveq 
de  toute  fa  vie.  Le  Saint  lui  dit  qu’il  ne  voyoit  point  pour 
lui  d’autre  moyen  de  falut,  que  eelui  de  tout  quitter  &  de  fe 
retirer  dans  un  cloître  pour  y  fiüre  pénitence.  Cet  avis  févére, 

&  dont  le  Comte  fut  furpris ,  fut  approuvé  par  quelques  Evê- 
ues  &  Abbez  qui  avoient  accompagné  ce  Prince.  Il  convint 
onc  avec  S.  Romuald  qu’il  iroit  au  Mont-Caffm  ,  pour  s’ycon- 
facrer  à  Dieu.  11  y  alla  en  988 ,  &  mourut  en  990.  Il  laiffa 
quatre  fils  d' Ermengarde  ü  femme ,  qui  après  fa  retraite  pritl’ad- 
miniflration  de  tous  fes  domaines,  *  Foyez  le  Supplément  de  Paris 

OLIBRIUS  ,  Gouverneur  des  Gaules.  Foyez  OLY- 
BRIU  S. 

OLIBRIUS  (Anicius)  Foyez  O  L  Y  B  R  I  U  S. 
OLIBRIUS  (Hermogenianus)  Foyez  O  L  Y  B  R  I  U  S, 

O  L  I  E'N  A,  petite  ville  de  Sardaigne,  vers  la  côte  oricn- 
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taie  de  l’ifle,  efi  environ  à  dix  huit  lieues  de  la  ville  de  Ca-^liari 
vers  le  Levant.  *  Maty,  Dià.  Geogr.  ^ 

P  (Jean-Jacques)  Inllituteur  &  Fondateur  du  Sémi- 

naiic  de  Saint-Suipice  a  Paris,  ne  en  cette  ville  le  20  fepteiiibrc 
1608,  étoit  le  deuxième  fils  de  M.  Olier,  Maître  des  Requêtes 
&  de  Marie  Dolu.  Après  avoir  fait  fes  études,  &  pris  le  de<^ré 
de  Bachelier  en  'Ihéologie,  il  fit  un  voyage  à  Rome,  &  à  t?o- 
tre-Dame  de  Lorette.  Lorsqu  il  fut  de  retour  à  Paris  il  fe  li  i 
étroitement  avec  M.  Vincent,  Inllituteur  de  la  Million;  &  au¬ 
près  avoir  reçu  l’Ordre  de  Prêtrife  l'an  1633  ,  il  entreprit  de 
taire  une  Million  en  Auvergne,  où  etoit  litu'ée  fon  Abba'ie  de 
Pebrac.  Au  bout  de  lix  mois,  il  fut  obligé  par  les  pourfuites 
de  ceux  qui  s’oppofoient  à  la  réforme  de  cette  Abba'ie  ,  de  reve¬ 
nir  à  Paris.  Il  quitta  fon  carrolfe  &  fon  train ,  &  l'e  prépara  à 
une  fécondé  Million  en  Auvergne,  qu'il  fit  pendant  dix  huit 
mois,  avec  un  fuccès  admirable.  L’an  1638,  il  fit  un  voyage 
en  Bretagne ,  pour  y  réformer  un  monaftére  de  Religieufes ,  où 
il  établit  l’obfervance  régulière.  L’année  fuivante ,  le  Cardinal 
de  Richelieu  lui  écrivit  que  le  Roi  l’avoit  nommé  à  la  Coadjq- 
torerie  de  l’Evêché  de  Châlons  fur  Marne,  &  lui  en  envoya  en 
même  tems  le  Brevet;  mais  il  refufa  cette  dignité ,  &  quelque 
tems  après  il  s’engagea  avec  plufieurs  Ecclélîalliques  ,  dans  ledef- 
fein  d’établir  un  Séminaire,  pour  difpofer  aux  lâints  Ordres  &  au.x 
fonélions  facerdotales ,  ceux  qui  embralfent  l’état  eccléliaftique  : 
à  quoi  il  fut  excité  par  le  Père  de  Gondrin,  Général  de  la  Con¬ 
grégation  de  l’Oratoire.  Olier  fut  delliné  Supérieur  de  ce  Sé¬ 
minaire,  que  Ion  ellaya  d établir  a  Chartres;  mais  on  jugea  à 
propos  de  faire  cet  ctabliffement  a  Paris,  ou  aux  environs.  Au 
commencement  de  l’année  1642,  il  loua  une  maifon  à  Vaugi- 
rard  ;  _&  quatre  mois  après ,  il  fut  prié  par  M.  de  Ficfque ,  Curé 
de  Saint-Sulpice ,  d  accepter  fa  Cure  ,  que  ce  dernier  vouloir 
quitter,  à  caufe  des  defordres  qu’il  voyait  dans  faparoiffe.  11 
y  confentit  par  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu  ;  &  après  avoir  refu- 
fé  un  Evêché,  il  prit  poffelïïon  de  cette  Cure  au  mois  d’août 
1642.  En  même  tems  il  appella  auprès  de  lui  les  Eccléfialli- 
ques  qui  étoient  à  Vaugirard  ,  &  appliqua  les  uns  au  fervice  de 
laparoiffe,  &  les  autres  à  la  conduite  du  Séminaire,  dont  l’éta- 
blifferaent  fut  approuvé  &  confirmé  par  l’autorité  des  Supérieurs 
eccléfiafiiques ,  &  par  des  lettres  patentes  du  Roi,  en  1645. 
L’an  1652,  il  tomba  malade,  &  fe  démit  de  fa  Cure  entre  les 
mains  de  l’Abbé  de  Saint-Germain-des-Prez ,  qui  la  conféra  à 
M.  Alexandre  le  Ragois  de  Bretonvilliers.  Etant  réchappé  de 
cette  maladie,  il  alla  établir  un  quatrième  Séminaire  au  Puy-en- 
Vélay;  car  outre  celui  de  Paris,  il  en  avoit  encore  établi  deux, 
l’un  à  Nantes  &  l’autre  à  Viviers.  Il  fit  enfuite  une  Million  gé¬ 
nérale  dans  le  Vivarais,  &  rétablit  l’exercice  de  la  Religion  Ca¬ 
tholique  dans  la  ville  de  Privas ,  d’où  elle  étoit  bannie  depuis 
plus  de  trente  ans.  De  la  il  revint  à  Paris  pour  y  continuer  fes 
laints  exercices;  mais  l’année  fuivante,  étant  alors  âgé  de  44 
ans,  il  fut  attaqué  d’une  apoplexie,  qui  le  rendit  paralytique 
de  la  moitié  du  corps.  L’an  1654,  il  envoya  de  fes  Eccléfialli- 
ques  à  Clermont  en  Auvergne  pour  y  établir  un  Séminaire.  11 
en  donna  d’autres  pour  accompagner  une  Colonie  de  François, 
qui  alloit  habiter  l’ifle  de  Mont-Réal  dans  la  Nouvelle  France, 
&  pour  travailler  à  la  converfion  des  Sauvages.  Enfin  ,  aprè.s 
avoir  rendu  de  grands  fervices  à  l’EgHfe,  il  mourut  faintement 
le  deuxième  avril  1657  >  âgé  de  48  ans  &  demi.  Il  a  laiffé  des 
Ouvrages  de  piété ,  qui  font  remplis  de  l’efprit  de  Dieu ,  &  que 
toutes  les  perfonnes  dévotes  &  fpirituelles  e.fliment  fort,  *  Le 
PéreGiry,  Fies  des  grands  Serviteurs  de  Dieu. 

OLIESLAGER  (Jean)  Foyez  O  L  I  V  I  E  R  ou  OLI- 
V  A  R  1  U  S  ,  Jurifconfulte. 

*  OLIE"rE,  village  d’Efpagne,  dans  l’Aragon,  fur  la  ri¬ 
vière  de  Martin.  II  efl  au  fud  de  Saragoffe  ,  tirant  vers  l’efl.  11 
en  efl:  éloigné  de  treize  à  quatorze  lieues.  *  Frédéric  de  Wit, 
Carte  d'Aragon. 

*  OLIGHE'RA,  petite  ville  d’Efpagne  dans  cette  partie 
de  la  Caftille  Nouvelle  qui  porte  le  nom  d’Ellrémadure.  Elle 
eft  au  nord-eft  de  Badajoz  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  25 
lieues,  &  au  nord  du  'Page,  à  environ  une  lieue  &  demie  de  di- 
ftance. 

O  LIE  A.  Foyez  O  L  Y  K  A. 

OLIMPE,OLIMPIA,OLIMPIADE,OLIM- 
PIAS.OLIMPIODORE,OLIMPlONIDES, 
OLIMPIQUES,  OLIMPIUS.  Foyez  OLYMPE,  &c. 

*  OLINCKHUSEN,  ville  du  Cercle  de  'Weflphalie  en 
Allemagne  dans  le  Duché  de  Weftphalie,  qui  appartient  à  l’E- 
lefteur  de  Cologne.  Elle  eft  à  l’oueft  d’Arenberg,  capitale  du 
Duché,  &  en  eft  éloignée  de  près  de  deux  lieues,  &;  eft  au  nord- 
eft  de  la  ville  de  Cologne ,  dont  elle  eft  éloignée  de  près  de 
dix-huit  lieues. 

O  L  I  N  D  E,  ville  du  Brefil,  dans  l’Amérique  méridionale; 
en  la  Capitanie  de  Fernambuco,  dont  elle  eft  capitale,  eft  fituée 
fur  une  colline,  avec  un  port  vers  remboùchure  du  fleuve  Bi- 
biride,  &  une  fortereffe  ,  dite  de  Saint-George.  Les  Hollan- 
dois  la  prirent  l’an  1629,  mais  dans  la  fuite,  ils  l’abandonnèrent: 
de  forte  que  depuis  ce  tems-là,  les  Portugais  en  font  les  maîtres, 
aufiî-bien  que  de  tout  le  territoire.  Cette  ville  eft  renommée 
pour  fes  bonnes  lames  d’épée  qui  en  portent  le  nom. 
OLINKHU5EN.  Foyez  OLINCKHUSEN. 

O  L  I  S  L  A  G  E  R  (Jean)  Foyez  OLIVIER  ou  OLI. 

V  A  R  I  U  S  ,  Jurifconfulte. 

OLI  TE,  petite  ville  du  Royaume  de  Navarre,  en  Efpa- 
gne.  Elle  eft  capitale  d’une  Châtellenie  ou  Majorât,  &  fituée 
fur  la  rivière  de  Cicados,  à  huit  lieues  de  Pampelune  vers  le 
midi.  Maty,  Di^.  Géogr. 

O  L  I  V  A  ,  Abba’ie  célébré  de  Pologne  de  l’Ordre  de  Cx- 
teaux ,  à  une  lieue  deDantzic,  au  bout  d’un  fauxbourg  de  cette 
ville  nommé  Heylbron,  &  de  la  plaine  qui  forme  la  côte  duGul- 
U  3 
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fc  clc  Dantzic.  Elle  fut  fondée  en  liSo  par  Subiflas,  Prirtee  de 
Caifubic  &  de  Pomcrélie.à  ce  que  nous  apprend  Gafpavd  Scluitz. 
Ouelques  Ducs  de  Poméranie  y  ont  leurs  tombeaux.  Cct'e  Ab- 
l^üe  qui  eit  de  l'Ordre  de  Cîteaux  fut  pillée,  brûlée  &  raféc  eu 
1577,  par  ceux  de  Dantzic,  qui  faifoient  la  guerre  aux  Polonois; 
mais  ’ils  furent  contraints  de  payer  cinquante  mille  florins  pour 
la\-établir.  C’eft  le  feul  lieu  de  Pologne  où  il  y  ait  une  Impri¬ 
merie.  Mais  ce  qui  lui  a  acquis  le  plus  de  réputation ,  c’eft  la 
paix  qu'on  y  traita  avec  les  Couronnes  de  Pologne  de  de  Suède , 
fous  les  régnes  de  Cafimir,  &  de  Charles  Guftave.  Ce  dernier 
mourut  avant  la  concluflon  du  traité  en  1661  ;_mais  fa  mort  n'ap¬ 
porta  aucun  retardement  <à  l’exécution.  Le  Roi  de  Pologne  nom¬ 
me  l’Abbé  d’Oliva,  mais  ce  doit  être  un  Gentilhomine  Prufficn  ; 
la  province  confervant  toûjours  le  privilège  de  voir  remplir  fes 
charges  &  fes  Bénéfices  par  des  gens  du  païs.  L’Abbaïe  cft  ré¬ 
gulière.  Mémoires  du  Chevalier  de  Beaujeu.  Maty ,  Diüion. 
Géesr. 

'i'  O  1. 1  V  A,  Abbaïe  de  l’Ordre  de  Cîteaux  dans  laNavarre. 

O  L  I  V  A  (Alexandre)  Général  de  l’Ordre  de  faint  Augu- 
ftin,  puis  Cardinal,  naquit  à  Saxoferrato,  de  parens  pauvres. 
h.  l'âge  de  trois  ans ,  il  tomba  d^ns  l’eau,  d’où  l’on  dit  qu’il  fut 
tiré  mort.  Sa  mère  le  porta  dans  une  églife  de  la  fainte  Vierge, 
où  il  recouvra  la  vie:  miracle  qui  fut  admiré  de  tout  le  monde. 

11  fut  mis  fort  jeune  chez  les  Auguftins ,  étudia  à  Rimini,_  à  Bo¬ 
logne  &  à  Péroufe,  &  après  avoir  profclTé  la  Philofophie  dans 
la  dernière  de  ces  villes ,  il  fut  encore  nommé  pour  y  enfeigner 
la  Théologie.  Dans  la  fuite,  il  fut  élu  Provincial ,  &  quelque 
tems  après ,  fut  forcé  d’accepter  la  charge  de  Procureur  Général 
de  l’Ordre:  ce  qui  l’obligea  d’aller  à  Rome,  où  fon  favoir  &  ia 
vertu  furent  admirez ,  malgré  fon  extrême  humilité  qui  le  por- 
toit  à  fe  cacher.  Le  Cardinal  de  Tarente  ,  Protefteur  de  fon 
Ordre,  ne  put  lui  perfuader  de  fe  trouver  dans  les  Difputes  pu¬ 
bliques  ,  où  l’on  fouhaitoit  de  voir  éclater  fa  grande  érudition. 
Cependant  comme  il  étoit  fublimc  Théologien ,  &  Orateur  tres- 
élomient,  il  écrivoit  &  prêchoit  avec  beaucoup  de  force  contre 
le  vice  &  le  defordre.  Il  parut  dans  les  chaires  des  premières 
villes  d’Italie,  à  Rome,  à  Naples,  àVenife,  à  Bologne,  à  Flo¬ 
rence,  à  Alantoue,  &  à  Fcrrare,  &  fut  élu  Vicaire  Général  de 
fon  Ordre,  puis  Général  l’an  1459,  &  enfin  Cardinal  l’an  1460  , 
par  le  Pape  Pie  IL  Ce  favant  Pape  lui  donna  enfuite  l’Evêché 
de  Camérino ,  &  fe  fervit  de  lui  en  diverfes  occafions.  Oliva 
mourut  peu  de  tems  après  à  Tivoli,  où  étoit  la  Cour  Romaine, 
le  21  août  de  l’an  1463 ,  en  la  55  année  de  fon  âge.  Son  corps 
fut  porté  dans  l’églife  des  Auguftins  de  Rome ,  où  l’on  voit  fon 
tombeau  de  marbre  avec  cette  Epitaphe  ,  Alexandra  Olivee  Saxe- 
ferratenfi,  Tbeol.  ClariJJimo,  Eremit.  S.- Auguftini  ah  Infantia  Jpei 
viaximce  Alumn.  Qui  cum  effet  fui  Ordinis  Generalis,  oh  fingularem 
VoStrinam  ^  vitee  SanUimoniam  Cardinalis  a  Pio  IL  ignorans  creatus 
ejl.  Vixit  amis  LV.  übiit  anno falutis  M.  CCCC.  LXIIL 

Ut  tihi  Jola  dédît prohitas ,  non  gratia  Joli, 

Digno  cardineitm  nomine ,  reque  decus  ; 

Sic  eadem  indignis  raptum  dum  tollit  ad  ajlra  , 

Félix  hoc,  inquit,  Principe  Roma  foret. 

On  a  de  lui  divers  T raitez ,  De  Chrijli  ortu  Sermones  centum  ;  De 
Cœna  cum  Apojlolis  faéta  ;  Depeccato  inSpiritum  fanÜum',  Orationes 
élégantes.  *  Joleph  Pamphilus ,  Chron.  Ord.  S.  Auguft.  Ambro- 
fius  Coriolanus ,  in  Chron.  Auguft.  Onuphre,  in  Chron.  Thomas 
Gratiani  ,  in  Anaftafi  Augujîiniana.  PolTevin,  in  Appar.  Sacro. 
Ezovius,  in  Annal.  Èccl.  tome  17.  ad  ann.  1463-  n.  34.  Cornélius 
Crufius ,  in  Elog.  Virorum  Illuftrium  Auguft.  Aubéry ,  Hiftoire  des 
Cardinaux.  Ciaconius. 

OLIVA  (Jean-Paul)  Général  des  Jéfuites  ,  né  à  Gênes 
l’an  1600,  d’une  illuftre  famille  qui  a  donné  deux  Doges  à  cet¬ 
te  République.  Après  s’être  confacré  à  Dieu  dans  la  Compa¬ 
gnie  de  Jésus,  il  fe  diftingua  par  fes  Prédications,  fut  chargé 
de  la  conduite  du  Collège  des  Allemands  ,  puis  de  celle  du  No¬ 
viciat;  &  enfin  fut  élu  Général  de  fon  Ordre  l’an  1661.  II  ne 
quitta  pas  pour  cela  les  exercices  de  la  Chaire;  car  le  Pape  In¬ 
nocent  X  le  fit  Prédicateur  du  Palais  Apoftolique,  emploi  qu’il 
exerça  fous  trois  autres  Papes,  Alexandre  VU,  Clément  IX  & 
Clément  X.  11  mourut  l’an  1681 ,  dans  la  maifon  du  Noviciat 
à  Rome ,  après  avoir  pafté  plus  de  65  ans  dans  la  Société ,  &  a- 
près  y  avoir  exercé  plus  de  vint  ans  le  Généralat.  C’eft  lui  qui 
Il  fait  conftruirc  &  peindre  cette  belle  églife  des  Jéfuites ,  qui 
cft  une  des  merveilles  de  Rome.  Plufieurs  perfonnes  iiluftres  a- 
voient  commerce  de  Lettres  avec  lui.  On  a  fait  un  Recueil  des 
fiennes,  imprimé  à  Venife  l’an  1681 ,  par  lequel  on  peut  juger 
de  la  réputation  qu’il  s’étoit  acquife ,  aulîî-bien  que  par  fes  au¬ 
tres  Ouvrages  imprimez  à  Lyon.  Mémoires  du  tems. 

OLIVA  ,  ville  d’Efpagne  dans  le  Royaume  de  Valence. 
Elle  eftfituée  prefque  à  l’emboûchure  d’une  petite  rivière, 
au  nord-oueft  de  la  ville  de  Dénia.  Les  environs  d’Oliva 
font  renommez  par  la  merveilleufe  fertilité  de  leur  terroir , 
extrêmement  abondant  en  fucre,  eia  olives,  en  ris,  en  vin ,  en 
foye ,  en  lin  ,  &  en  carobes ,  dont  on  donne  le  fruit  aux  mulets 
au  lieu  d’avoine,  afin  d’augmenter  leur  force.  Il  y  a  quantité 
de  très-bonnes  figues  &  beaucoup  d’amandiers  qui  fleurilfent  eu 
janvier.  Davity  ,  Valence. 

O  L  I  V  A  R  E'  S  ,  bourg  d’Efpagne  ,  avec  titre  de  Comté 
dans  la  Caftille  Vieille  proche  de’V’ailadolid,  avec  titre  de  Gran- 
deffe ,  au  fud-eft  de  Valladolid  ,  dont  il  eft  éloigné  de  fix  à  fept 
lieues.  11  appartient  à  la  Maifon  de  Guzman.  IIenri  de  Guz¬ 
man  ,  Comte  d’Olivarès  ,  fut  Ainbalfadeiir  à  Rome  fous  Philip¬ 
pe  II ,  Roi  d’Efpagne.  La  faveur  de  fon  fils  Gaspard  de  Guz¬ 
man,  Comte-Duc  d’Olivarès,  fous  Philippe  IV,  cft  auflî  con¬ 
nue  que  fa  difgrace.  Marguerite  de  Savoyc  ,  autrefois  Duchefle 
de  Alantouc,  exerçoit  la  Viceroyauté  de  Portugal,  où  Michel 
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Vafconcellos,  Sécretaire  du  Comte-Düc,  traitoit  très-durcmeut 
les  peuples,  fans  fe  foncier  des  ordres  de  la  PrincelTe.  Après 
que  les  Portugais  eurent  fecoué  le  joug  des  Efpagnols  l’an  1640. 
Alarguerite  &  l’Ambaliadeur  de  l’Empereur,  aceuférent  le  Com¬ 
te-Duc  d’Olivarès  d’être  feul  la  caufe  des  malheurs  de  l’Etat.  Le 
Roi  lui  commanda  de  fe  retirer  de  la  Cour;  &  ce  Aliniftre  mou¬ 
rut  peu  après  de  déplaiiir.  11  eut  pour  fuccefleur  en  fa  faveur 
Dom  Lou'is  de  Flaro-Guzman ,  qui  étoit  fon  neveu ,  mais  qui 
n’avoit  pas  fujet  de  l’aimer.  Ce  dernier  fut  Duc  de  Carpio  , 
Comte-Duc  d’ülivarès  ,  &c.  Miniftre  d'Etat  ,  &  conclut  l’an 
1659,  avec  le  Cardinal  Mazarin ,  la  paix  dès  deux  Couronnes:  ce 
fut  pour  cette  raifon  que  le  Roi  d’Efpagne  lui  érigeant  ,  l’an 
1660  ,  le  Marquifat  de  Carpio  en  Duché-GrandelTe  ije  la  premiè¬ 
re  clafle,  lui  donna  aufiî  le  furnom  de  la  Paz,  pour  éternifer 
dans  fa  famille  la  mémoire  de  ce  grand  ouvrage  de  la  paix.  Nous 
avons  diverfes  Rélations  de  la  difgrace  du  Comte-Duc  d’Oliva- 
rès  qui  mourut  le  26  novembre  1661 ,  entre  autres  une  de  Fer¬ 
rante  Pallavicini.  Voyez  GUZMAN. 

O  L  I  V  A  R  I  U  S.  Cherchez  OLIVIER. 

OLIVE  (Pierre-Jean)  de  Sérignan,  Frère  Mineur  dans  le 
diocéfe  de  Béziers  ,  ne  s'étant  pas  contenté  de  pratiquer  la  pau¬ 
vreté,  telle  qu’elle  eft  preferite  par  la  Régie  de  faint  François, 
&  ayant  repris  les  Religieux  qui  tranfgrelToient  cette  Régie , 
s’en  fit  autant  d’ennemis  qui  réfolurent  de  le  poulTer  à  bout.  Les 
Ouvrages  d’OIive  leur  en  facilitèrent  les  moyens  :  outre  un 
Traité  de  la  pauvreté ,  il  avoit  fait  un  Commentaire  fur  l’Apoca- 
lypfe,  &  quelques  autres  Traitez,  où  fes  exprelïïons  peu  mefu- 
rées  donnèrent  lieu  de  l’accufer  de  diverfes  erreurs.  Il  foutenoit, 
difoit-on,  que  l’Eglife  alloit  être  plus  parfaite  qu’elle  n’avoit  été 
jufqu’alors;  qu’éclairée  du  faint  Efprit,  elle  auroit  de  nouvelles 
lumières  ;  que  l’ancienne  Eglife  corrompue  alloit  être  éteinte 
pour  faire  place  à  une  Eglife  plus  parfaite  ;  que  les  enfans  ne  re¬ 
çoivent  point  de  grâce  par  le  Batcme;  que  Paine  n’eft  pas  la  for¬ 
me  du  corps;  que  l’elTence  divine  engendre  &  eft  engendrée. 
Olive  foupçonné  d’enfeigner  une  Doftrine  fi  pernicieufe,  eut  or¬ 
dre  en  1282  de  donner  fes  Ouvrages  à  examiner,  &  il  les  mit 
entre  les  mains  de  fept  Religieux  de  l’Ordre,  dont  quatre  é- 
toient  Dofteurs ,  &  trois  Bacheliers  de  l’Univerfité  de  Paris,  qui 
jugèrent  que  quelques-unes  des  Propofitions  avancées  par  ce 
Religieux  étoient  dangereufes ,  &  que  d’autres  pouvoient  avoir 
un  mauvais  fens.  On  alfure  qu’Olivc  acquiefça  à  cette  Cenfure; 
mais  il  n’en  fut  pas  de  même  de  tous  fes  Seélateurs  ;  &  même 
on  prétend  qu’entre  les  Frères  Mineurs  il  y  en  eut  qui,  par  en¬ 
têtement  pour  lui ,  s’obftinérent  à  foutenir  les  erreurs  qu’il  avoit 
défavouées.  Leur  témérité  obligea  le  Pape  Nicolas  IV,  d’or¬ 
donner  en  1296,  aux  Supérieurs  del’Ordfe,  d'agir  contre  eux-. 
Ils  furent  arrêtez ,  &  avec  eux  plufieurs  autres  Religieux  qui  ne 
méritoient  pas  un  pareil  traitement;  mais  Olive  ne  fut  pas  du 
nombre.  On  fe  contenta  de  le  faire  venir  en  1292  au  Chapitre 
général  qui  fe  tint  à  Paris  ;  &  une  fincére  &  précife  expofition  de 
fa  Doftrine  le  juftifia  pleinement.  On  allure  qu’il  mourut  dans 
le  couvent  de  Narbonne  l’an  1297,  &  que  Dieu  manifefta  fa 
faiiiteté  &  fon  innocence  par  les  miracles ,  qui  fe  firent  à  fon  tom¬ 
beau.  Cependant  il  y  a  encore  des  gens  qui  le  croyent  coupa¬ 
ble  des  erreurs  qu’on  lui  a  imputées ,  &  M.  Du  Pin  paroît  avoir 
été  de  ce  fentiment  ,  dans  fa  Bihliotbéqice  des  Auteurs  Eccléftafti- 
ques  du  XIII  fiécle.  Il  eft  vrai  que  ceux  de  lès  Frères  qui  ne  s’ac- 
commodoient  pas  de  la  defappropriation  ,  telle  qu’elle  étoit  pre¬ 
ferite  par  la  Régie  de  faint  François  ,  n’oubliérent  rien  pour  noir¬ 
cir  fa  mémoire ,  qui  fut ,  dit-on  ,  condamnée  par  le  Pape  Jean 
XXlI,  en  même  tems  que  fes  livres  furent  brûlez  ,  après  avoir 
été  examinez  par  le  Cardinal  Nicolas  ,  Evêque  d'Otlie  ;  mais 
ces  livres  après  avoir  été  long-tems  défendus,  furent  examinez 
de  nôuveàif  par  ordre  du  Pape  Sixte  IV,  qui  déclara  en  confé- 
qucnce  qu’il  n’y  avoit  rien  de  contraire  à  la  foi  &  aux  bonnes 
mœurs.  *  Luc  ’V^adingue,  in  Annal.  Min.  tome  2.  Dominique 
de  Gubernatis,  ürhis  Seraph.  tome  i.  l.  5.  c.  6. 

OLIVENÇA,  ville  de  Portugal,  dans  la  province  d’A- 
lenteio ,  eft  fituée  fur  la  Guadiana ,  &  eft  bien  fortifiée.  Les  Pi- 
fpagiiols  la  prirent  l’an  1658 ,  &  la  rendirent  par  la  paix-  de  Lis¬ 
bonne  de  1658.  Olivença  eft  à  fix  lieues  au  delTous  dcBadajoz. 

O  L  I  V  E'R  A  ,  bourg  d'Efpagne,  litué  dans  l’Andaloufie  , 
aux  confins  du  Royaume  de  Grenade,  à  fept  ou  huit  lieues  de 
Cordoue  vers  le  fud.  On  croit  que  cette  ville  pourroit  être  la 
petite  ville  des  Turdules,  laquelle  on  nommoit  Attuhi,  Atubi, 
Aeuhis,  ScClaritas  Julia.  Maty,  Di£l.  Géogr. 

O  L  I  V  E'R  1  d ,  &  félon  M.  Dclifle  O  L  I  V  E'R  I,  riviè¬ 
re  de  la  Sicile  qui  arrofe  la  côte  feptcntrionale  de  la  Vallée  de 
Démona.  Elle  coule  du  fud  au  nord ,  palfe  d’abord  à  Mont- 
Albano,  puis  à  Ülivério  d’où  elle  prend  fon  nom;  après  quoi 
elle  va  fe  jetter  dans  la  mer  près  de  Tindaro  ,  entre  Patti  & 
Alilazzo.  Les  Lutins  l’appellent  O/râerîur  F/wufMr ,  anciennement 
Helicon. 

*  OLIVE'RIO  ,  ou  félon  M.  Delifle  OLIVE'RI, 
ville  de  Sicile  dans  la  Vallée  de  Démona,  fur  la  rivière  d’Olivé- 
rio ,  à  peu  près  à  l’oueft  de  Aleflîne ,  dont  elle  eft  éloignée  d’en¬ 
viron  neuf  lieues. 

OLIVES  (Montagne  des)  Voyez  AI  ONT  DES  OLI¬ 
VIERS. 

O  L  I  V  E  T.  Cherchez  MON  T-0  L  I  V  E  T. 

OLIVETou  OLIVE' TO,  Principauté  du  Royaume 
de  Naples ,  vers  le  milieu  de  la  Bafilicate. 

O  L  I  V  E'T  A  N  (Robert)  parent  de  Jean  Calvin,  eft  le  pre¬ 
mier  qui  ait  publié  une  Bible  Françoife  fur  l’Hébreu  &  fur  le 
Grec  ,  pour  les  Proteftans  des  Vallées  qui  l’engagèrent  à  ce  tra¬ 
vail.  Elle  a  été  imprimée  à  Neufchâtel  l’an  1535.  Olivétan 
entreprit  de  traduire  la  Bible  fur  l’Hébreu,  fans  avoir  une  con- 
noilfance  fuffifimte  de  cette  Langue ,  en  confultant  les  anciens 
Interprètes  de  l’Ecriture,  aulfi-bien  que  les  nouveaux;  &  préfé¬ 
rant 
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rant  h  Vcrfion  des  Septante,  ou  celle  de  faiiit  Jdriîme,  lorsqu’il 
rroyoit  qu’elles  formoient  un  meilleur  fens.  Sa  Traduftion  ne 
fut  pas  tout  à  fait  approuvée  de  Calvin ,  qui  la  trouva  écrite  en 
un  langage  trop  dur  &  barbare.  C’ed:  pourquoi  il  travailla  dans 
la  fuite  du  teins  à  en  adoucir  les  expreflîons ,  ou  plutôt  à  la  re¬ 
faire:  de  forte  qu’il  n’y  a  eu  qu’une  édition  de  la  Bible  d’Olivé- 
tan  ,  qui  efl  devenue  afTez  rare.  On  attribue  celle  qui  fuivit  à 
Calvin  ,  qui  ne  favoitpas  plus  l’Hébreu  que  fon  parent  Olivétan, 
mais  qui  écrivoit  avec  une  plus  grande  facilité  en  François. 
Olivétan  fut  banni  de  Genève  en  1533  pour  s'être  oppofé  publi¬ 
quement  à  un  Jacobin ,  qui  prêchoit  contre  les  Réformez.  11 
fc  retira  à  Neufchâtcl ,  &  c’efl;  alors  qu’il  fit  imprimer  fa  Bible. 
D.  Calmet  dit  dans  fa  Bibliothèque  facrée  ,  à  la  tête  de  fon  Diüion- 
nairede  la  Bible ,  que  Robert  Olivétan  fuivit  la  Bible  de  Louvain, 
ou  celle  de  Jaques ,  le  Févre  d’Eftaples ,  imprimée  à  Anvers  en 
1534'  Les  favans  Auteurs  de  la  révifion  Allemande  de  Moré- 
ri ,  imprimée  à  Bâle,  ne  tombent  pas  d’accord  qu’Olivétan  n’eut 
pas  une  connoilfance  fulEfante  del'FIébreu;  Béze  dans  (on  Hi- 
fioire^  Ecclejiafliqne ,  tome  i.  p.  21  ,  dit  qu’il  étoit  très-docte  en 
l  Hébreu.  Olivétan  alla  à  Rome  en  1538,  où  il  fut  empoifonné, 
&  vint  mourir  aterrare.  *  Ruchat,  Hifl,  de  la  Réform.  tome  cl, 
?•  323  324.  M.  Simon,  &c. 

O  L  I  V  E'T  O ,  Général  de  l’Ordre  des  Téronymites.  Foyez 
LOUP  D’OLME'DO. 

O  L  I  V  I  (Pierre-Jean)  Foyez  OLIVE. 

OLIVIER  (Jacques)  premier  Préfident  au  Parlement  de 
Paris ,  au  commencement  du  XVI  fiéçle,  fut  nommé  par  le  Roi 
Lou’is  Xfl ,  Avocat  Général  en  ce  Parlement,  où  il  étoit  déjà 
très-confidéré.  Les  fervices  qu’il  rendit  au  Roi  &  au  public  dans 
cet  emploi,  le  firent  honorer  l'an  1509  de  l’office  d’un  des  Préfi- 
dens  de  la  Cour,  Trois  ans  après  ,  il  fut  créé  Chancelier  du 
Duché  de  Milan,  dont  le  brave  Gallon  deFoix  étoit  Gouver¬ 
neur;  &  fut  enfin  élevé  à  la  première  dignité  du  Parlement  de 
Paris  l’an  1517 ,  par  le  Roi  François  I,  &  mourut  le  10  novem¬ 
bre  1519. 

*  OLIVIER  (Jean)  frère  du  précédent  fut  un  célébré  E- 
vêque  d’Angers  dans  le  XVI  fiécle ,  &  prit  pofleffion  de  cet  E- 
veché  le  dixiéme  novembre  1532.  Il  y  partagea  fon  tems  entre 
l’étude  des  divines  Ecritures  &  des  Pères.  Il  tint  plufieurs  Sy¬ 
nodes,  où  il  fit  divers  réglemens  que  l’on  trouve  dans  le  Recueil 
des  Statuts  du  diocéfe  d’Angers ,  {mpûxné  in  quarto ,  en  1680.  Il 
mourut  dans  le  château  d’Eventard  près  d’Angers,  le  douzième 
avril  1540.  ^  Ce  Prélat  palToit  pour  bon  Poète  Latin.  Il  a  publié 
diverfes  pièces  en  ce  genre,  entre  autres  Pandora  ,  Poëiue  en 
vers  Iléro’iques  ;  L’Epitaphe  de  Lou’is  XII,  auffi  en  vers  Héroï¬ 
ques  ;  une  Ode  à  Salmon  Macrin  ;  fa  propre  Epitaphe  qu’il  fit 
graver  fur  fon  tombeau.  On  lui  attribue  auffi  des  Chroniques 
du  Roi  ïrançoisl.  *  Foyez  auffi  la  Généalogie  cy-defTous,  [ÿ  le 
Supplément  de  Paris  1736.  v  a/  5  ^ 

OLIVIER  (François)  Chancelier  de  France  ,  &  fils  de 
Jacques  ,  premier  Préfident,  après  avoir  été  Confeiller  de  la 
Cour ,  &  s  etre  bien  aquitté  de  plufieurs  Ambafiades  importan¬ 
tes  ,  obtint  à  la  recommandation  de  Marguerite  Reine  de  Navar¬ 
re  ,  fœur  du  Roi  François  I ,  une  charge  de  Préfident  à  Mortier 
dans  le  Parlement  de  Paris,  le  douzième  juin  1543.  Il  avoit  dé¬ 
jà  été  Chancelier ,  &  Chef  du  Confeil  de  la  même  Reine.  Dans 
la  fuite,  après  avoir  été  chargé  de  la  Garde  des  Sceaux,  qu’on 
avoit  ôtez  à  Matthieu  de  Longuejoue,  il  fut  nommé  Chancelier 
de  France,  par  lettres  données  à  Rémorentin  le  18  avril  1545. 
Olivier  étoit  dofte,  éloquent,  judicieux,  fincére ,  bon  ami,  & 
doué  d’un  courage  inflexible,  &  d’une  force  d’efprit  qui  ne  fe  re- 
lâchoit  jamais  de  ce  qu’il  devoir  à  fon  Roi  &  à  fa  patrie.  Après 
la  mort  de  François  I,  Henri  II ,  fon  fils ,  à  la  perfuafion  de  la 
DucheiTe  de  Valentinois ,  lui  ôta  les  Sceaux  ,  fous  prétexte  de  le 
foulager  dans  fes  infirmitez  &  dans  fa  vieillefle.  En  effet ,  ce 
grand  homme  avoit  été  attaqué  de  paralyfie;  &  enfuite  s’étant 
remis  un  peu  trop  tôt  à  l’exercice  de  fa  charge ,  il  avoit  été  ex¬ 
trêmement  incommodé  de  la  vue,  par  une  defeente  d’humeurs 
fur  les  yeux.  En  quittant  fa  charge ,  il  obtint  la  réferve  des 
droits  &  des  honneurs  qui  y  font  attachez  ,  par  lettres  données  à 
Chambort  ,  le  deuxième  janvier  1551.  Après  cela  il  fe  retira 
chez  lui;  &  l’an  1559,  ayant  été  rappelle  à  la  Cour  par  le  Roi 
François  II ,  il  fut  rétabli  en  l’exercice  de  fa  charge.  Ce  fut  vers 
ce  tems-là  que  l’Empereur  Ferdinand,  I.  du  nom,  envoya  l’E¬ 
vêque  de  Trente  ,  Ambaffadeur  en  France,  pour  y  demander  la 
reftitution  de  Metz ,  Toul  &  Verdun.  Ce  Prince  s’étoit  fervi  à 
deffein  de  la  conjonfture  du  répe  d’un  Roi  pupille ,  pour  ga¬ 
gner  quelqu’un  du  Confeil;  mais  le  Chancelier  qui  y  préfidoit 
heureufement ,  &  qui  avoit  trop  d’expérience  pour  ne  pas  d 'cou¬ 
vrir  les  intentions  de  l’Evêque  de  Trente,  ouvrit  lui  même  les 
avis  dans  le  Confeil,  &  dit  hardiment  qu’il  falloit  faire  trancher 
la  tête  à  celui  qui  favoriferoit  les  demandes  de  l’Empereur.  Une 
propofition  fi  hardie  feriha  la  bouche  à  ceux  que  l’Evêque  de 
Trente  avoit  gagnez.  Le  Chancelier  Olivier  mourut  à  Amboife, 
le  30  mars  1560.  Son  corps  fut  rapporté  à  Paris ,  &  enterré  à 
Saint-Germain  de  l’Auxerrois  près  de  fon  père.  Divers  Auteurs 
ônt  parlé  avec  éloge  de  ce  Chancelier,  comme  M.  DeThou, 
Godefroy ,  &c. 

I.  Cette  famille  defeendoit  de  Jacques  Olivier,  Seigneur  de 
Leuville  &  du  Coudray  près  de  Chartres,  natif  de  Bourgneuf 
près  de  la  Rochelle  ,  qui  vint  s’établir  à  Paris  ,  où  il  fut  Procu¬ 
reur  en  Parlement,  &  étoit  mort  en  mai  1488,  dans  laquelle 
année  de  Noviant,  fxlle  d’ Etienne  de  Noviant,  Procureur 

du  Roi  en  la  Chambre  des  Comptes,  fa  veuve,  fut  élue  Tutrice 
de  leurs  en  fan  s ,  qui  furent  r.  Jacques  qui  fuit;  2.  Guillaume; 

3.  Etienne,  Seigneur  de  Leuville  ;  4.  Jean,  Religieux  de  S.  De- 
nys  en  France,  dont  il  fut  élu  Abbé ,  &  dont  il  fe  déporta rn  fa¬ 
veur  du  Cardinal  de  Bourbon  ,  &  eut  l’Abbaïe  de  S.  Médard  de 
Soiffons,  laquelle  il  échangea  en  1532  ,  pour  l’Evêché  d’Angers; 
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5.  autre  Jean  ,  qui  a  fait  la  branche  de  Mancy  de  Morangis  > 
rapportée  cy-après  ;  6.  Claude  ,  Seigneur  de  Balainvilliers ,  qui  é- 
poufa  Marie  Maigné,  Dame  en  partie  de  la  Borde-Fournier;  7. 
autre  Jean,  qui  s’habitua  en  Nivernois,  où  il  laiffit  polièrité;  8. 
Nicole,  mariée  à  Germain  Valain,  Avocat  en  Parlement;  &  9. 
Jeanne  Olivier,  qui  époufa  Rapouel ,  Seigneur  de  Va- 

raltre  ,  Lieutenant-général  de  Melun. 

IL  Jacques  Olivier,  Seigneur  de  Leuville,  de  Villemarécha! 
&  de  Puifeux  en  Prance,  premier  Préfident  en  Parlement,  mort 
le  20  novembre  1519,  dont  il  ejl  parlé  cy-dejjus ,  époufa  i.  Gene¬ 
viève  lueleu,  fille  de  Nicolas,  Seigneur  de  Céli,  à.  de  Philippe 
de  Ganay ,  fœur  de  Jean  de  Ganay ,  Chancelier  de  P'rance,  dont 
il  eut  1.  Jacques  Olivier,  reçu  Confeiller-Clerc  au  Parlement  de 
Paris,  le  leptiéme  feptembre  1521 ,  mort  le  dixiéme  odobre  fui- 
vant:  2.  Magdelaine  LuiUïer ,  dlle  de  Gilles,  Seigneur  d’Urfines , 
&  de  Jeanne  de  Chanteprime,  dont  il  eut  2.  François  qui  fuit; 
3.  Ætoine,  Evêque  de  Lombès ,  Abbé  delà  Valalfe,  Seigneur 
de  Ville-Marechal,  qui  fe  fit  de  la  Religion  Réformée,  fuivit  la 
Ducheffe  de  Ferrare,  &  vivoit  en  1571;  4.  Jean,  Archidiacre 
d’Angers,  &  Doyen  de  l’Eglife  de  Paris;  5.  Catherine,  mariée  à 
jeawBoifléve,  Baron  de  Perfan ,  Confeiller  au  Grand  Confeil; 
&  6.  Magdelaine  Olivier,  qui  époufa  Jean  de  la  Salle,  Seigneur 
de  Carrière,  Capitaine  de  S.  Germain  en  Laye,  mort  en  1580. 

III.  François  Olivier,  Seigneur  de  Leuville,  &c.  Chancelier 
de  France,  mort  le  30  mars  1560,  dont  l’Eloge  ejl  rapporté  cy-def- 
Jus,  époufa  le  14  mai  1338  .  Antoinette  de  Cérifay,  fille  de  Nico¬ 
las,  Baron  de  Rivière,  Baillit  du  Coutantin,  &  d’ Anne  lio’ixiex , 
dont  il^ eut,  i,  Jean  qui  fuit;  2.  Antoine,  mort  jeune,  delUné 
a  l’h-vêché  de  Lombès;  3.  François,  Chevalier  de  Malte,  tué 
au  fiége  de  Malte  en  1565;  4.  Jeanne,  mariée  à  Antoine  de  Mon- 
chy ,  Seigneur  de  Sénarpont,  &c.  &  5-  Magdelaine  Olivier,  al¬ 
liée  I.  à  Louis  de  Sainte-Maure,  Marquis  de  Nefie:  2.  à  Jean 
de  Balfac ,  Seigneur  de  Montagu. 

IV.  Jean  Olivier,  Seigneur  de  Leuville,  Baron  du  Hommet 
ôcdela  Rivière,  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi,  mourut 
en  iS97‘  H  épouia  le  17  iévriçr  1567,  Sujanne  de  Chabannes, 
fille  de  Céar/w,  Seigneur  delà  Palice ,  &c.  &  de  Catherine  de  laRo- 
chefoucault,  dont  il  eut,  i.  Jean  II,  qui  fuit;  2.  Louis,  re¬ 
çu  Chevalier  de  Malte  à  quinze  ans  le  19  mars  1604;  3.  Fran¬ 
çois,  Seigneur  de  Fontenay  en  Normandie ,  &  de  Villemàréchal , 
Abbé  de  S.  Quentin-de-Beauvais;  4.  Catherine,  mariée  le  dixié¬ 
me  février  1586,  à  Nicolas  le  Roux,  Seigneur  de  Bourgteroude, 
Préfident  au  Parlement  de  Rouen;  5.  Sufanne,  alliée  à  Sébajlien 
le  Hardy,  Seigneur  de  la  Trouffe  ,  Grand-Prevôt  de  l'Hôtel-du- 
Roi  ;  6.  Marie  ,  qui  époufa  François  de  Chavigny,  Baron  de 
Blot;  7.  Magdelaine,  femme  de  Aenéllurault,  Seigneur  de  Bon- 
villiers  6c  du  Marais;  8.  Marguerite,  alliée  i.  à  Louis  de  Cre¬ 
vant,  Seigneur  deBauché:  2.  à  Jean  Savary ,  Seigneur  de  Lan- 
côme;  6c  9.  Françoije  Olivier,  mariée  le  feptiéme  février  1604,  à 
Pierre  du  Bois,  Seigneur  de  Fontaines-Marant  6c  du  Pleffis-en- 
Touraine. 

V.  Jean  Olivier,  IL  du  nom.  Seigneur  de  Leuville,  Baron 

du  Flommet ,  6cc.  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du 
Roi,  époufa  le  31  janvier  1598,  Magdelaine  de  l’Aubépine,  fille 
de  Guillaume,  Seigneur  de  Châteauneuf,  6c  de  Marie  de  la  Châ¬ 
tre,  dont  il  eut,  i.  Louis  qui  fuit;  2.  Claude,  Chevalier  de 
Malte;  3.  Clarles,  Abbé  de  Fontenay;  4,  Anne,  mariée  à  Pier¬ 
re  Mornay,  Seigneur  de  Villarceaux;  5.  6.  Marie  6c  Elij'abeth, 
Religieufes  à  Faremoutier;  7.  Magdelaine,  Religieufe  à  la  Mag¬ 
delaine  près  d’Orléans;  8.  Gajparde  ,  Religieufe  au  Pont-aux- 
Dames;  6c  9.  Olivier,  Religieufe. 

VI.  Louis  Olivier,  Marquis  de  Leuville,  Baron  de  la  Riviè¬ 
re,  &c.  né  en  1601 ,  fut  Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi, 
6c  mourut  le  cinquième  août  1663.  H  époufa  par  contraft  du  23 
oftobre  1636,  ^nne  Morand,  fille  de  Thomas,  Seigneur  du  Mê- 
nil-Garnier ,  Thréforier  de  l’Epargne ,  6c  Grand  Thréforier  des 
Ordres  du  Roi,  6c  de  Jeanne  Cauchon ,  morte  le  neuvième  fe¬ 
ptembre  1698,  âgée  de  79  ans,  dont  il  eut,  i.  Charles  qui 
fuit;  6c  2.  Marie-Anne  Olmer ,  mariée  le  deuxième  mai  1660, 
à  Antoine  Ruzé ,  Marquis  d’Effiat  ,  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi,  6cc.  morte  le  21  février  1684,  âgée  de  46  ans, 

VIL  Charles  Olivier  ,  Marquis  de  Leuville,  Cornette  des 
Chevaux  legers  de  la  Garde  du  Roi ,  6cc.  mourut  en  novembre 
1671,  âgé  de  22  ans,  fans  laiffer  de  poftérité  de  Marguerite  de 
Laigue,  fille  de  François,  Seigneur  de  Laigue,  Baron  de  Chan- 
dieu,  &  de  Reine  d’Orling,  nièce  de  Geofroy  ,  Marquis  de  Lai¬ 
gue,  Capitaine  des  Gardes-du-corps  de  Philippe  de  France,  Duc 
d'Orléans,  qu’il  avoit  épouf.e  le  dixiéme  novembre  1670,  morte 
le  20  avril  1719,  âgée  de  67  ans. 

SEIGNEURS  de  M  A  N  CT 
U  de  Morangis. 

II.  Jean  Olivier,  dit  le  Jeune,  fils  puîné  de  Jacques  Olivier, 
Seigneur  de  Leuville,  6cc.  6c  de  Jeanne  de  Noviant,  fut  Sécre- 
taire  du  Roi,  6c  époufa  Perrette  Loppin,  Dame  de  Mancy  6c  de 
Morangis,  dont  il  eut,  i.  Pierre,  Abbé  de' S,  Crôpin  de  Soif¬ 
fons;  2.  Nicolas,  mort  fans  alliance  ;  3.  Gajîon,  vivant  en  Ï529; 

4.  Jeanne,  mariée  à  Pierre  le  Boffu ,  Seigneur  de  Montion;  5. 
Perrette,  Dame  de  Morangis,  alliée  à  Antoine  Barillon,  Sei¬ 
gneur  de  Murat,  dont  font  venus  des  enfans;  6c  6.  Magdelaine 
Olivier,  Dame  de  Mancy,  d’Oify,  &  de  Banjacourt,  mariée 
I.  en  1528,  à  GforgeHéroufi:,  Seigneur  de  Carrières,  Secrétai¬ 
re  du  Roi:  2.  en  1539,  àSocin  Vitel,  Seigneur  de  Lavau,  *  Le 
Féron.  Blanchard.  Du  Chêne.  Le  P.  Anfelme, 

OLIVIER  de  MALMESBURY,  que  d’autres  ap¬ 
pellent  Elmer  o\\  Egelmer ,  Religieux  Bénédiélin,  étoit  Anglois, 

6c  vivoit  dans  le  XI  fiécle.  Il  étoit  très-fiivant  dans  les  Mathé¬ 
matiques,  particuliérement  dans  l’A Urologie,  6c  fc  mêloit  de 

pré- 
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nrédirc  l’avenir.  Comme  il  fc  plaifoit  aux  chofeS  exLraoidinai- 
tes  il  voulut  un  jour  imiter  Dédale,  &  voler  en  l’air.  Dans  ce 
deillûn ,  il  monta  fur  le  haut  d'une  tour  ,  d’où  il  s’élança  en  l'air  ; 
mais  les  ailes  qu’il  avoit  attachées  à  fes  bras  &  à  fes  piez,  ne  le 
Bortéri.nt  qu’environ  fix-vints  pas  loin  de  celte  tour.  Il  fe  calfa 
les  jambes  en  tombant  ,  &.  mourut  à  Malmesbury  l’an  1060. 

*  Pitfeus  ,  de  Illujl.  Angl.  Script. 

üLi  VIER  (Séraphin)  Cardinal,  Evêque  de  Rennes  en 
Bretagne,  étoic  natif  de  Lyon,  étudia  à  Bologne  en  Droit  Ci¬ 
vil  &  Canon;  &  étant  allé  à  Rome,  fut  fait  Auditeur  de  Rote 
par  le  Pape  Pic  IV.  11  fut  Doyen  de  ce  Corps ,  &  exerça  cet  em¬ 
ploi  pendant  quarante  ans.  Grégoire  Xlll ,  Sixte  V ,  &  Clément 
Vlil  remployèrent  en  diverfes  Nonciatures.  Ce  dernier  l’ayant 
lait  Patriarche  d’Alexandrie  ,  lui  donna  l’an  1604,  le  chapeau  de 
Cardinal ,  à  la  recommandation  du  Roi  Henri  le  Grand.  11  fut 
Evêque  de  Rennes  après  le  Cardinal  d’Ülfat,  &  mourut  le  neu¬ 
vième  ou  le  dixiéme  de  mars  1609,  âgé  de  71  ans.  On  a  de  lui, 
£)eciJiones  Rotee  Romance ,  en  deux  volumes ,  in  folio,  à  Rome,  en 
3614,  &  à  P’rancfort  avec  des  additions  &  des  Notes.  *  Julie 
Lipfo,  Epiji.' 53  &  56.  D’Olfat,  l.  2.  Epijh  4.  l-  8.  EpiJl.  i^S^ 
l'rizon,  Gall.  Rurpiir.  Sandére,  de  Cardin.  Sponde,  m  Annal. 
Sainte-Marthe,  Gall.  Cbriji.  de  Epife.  Redon. 

OLIVIER  ou  OLIVARIUS  (Jean)  Jurifconfulte , 
étoit  de  Gand.  Il  n’avoit  que  dix-fept  ans ,  quand  il  commença 
à  enfeigner  le  Grec  dans  fa  patrie.  Il  a  compofé  diverfes  Poë- 
lics ,  &  deux  tragédies ,  Micbee  &  Nabuchodonofor.  H  a  auffi  pu¬ 
blié'  en  vers  héro'iques  un  Poëme  intitulé  Tumultus  Anabaptijla- 
rum.  Sweertius,p.  457.  Valére  André ,  Bibliotb.  Belgica ,  p.  S4-5. 

OLIVIER  ou  OLIVARIUS  (Pierre-Jean)  de  Va¬ 
lence  enEfpagne,  floriffbit  en  1536.  11  a  traité  de  la  Prophétie 

&  de  l’cfprit  prophétique.  *  Konig,  Bibliotb.  Vêtus  ^  iVov.'i.  _ 
OLIVIER  (Pierre)  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Domini- 
rue,  étoit  né  en  Provence,  &tit  imprimer  à  Paris  eni54o..^’i 
petit  Traité  de  Invefitione  E^iale^ica,  ou  il  piomettoit  de  traiter 
‘toute  la  Philofophie  d’une  manière  nouvelle,  fi  le  public  goûtoit 
cet  efliiy.  Cet  Ecrivain  profelToit  alors  la  Théologie ,  &  fait  voir 
de  l’efprit.  On  ne  parle  point  de  lui ,  &  on  ne  fait  fi  c’eft  le  même 
nue  le  Théologien  de  qui  Du  Verdier  dit  qu’il  fit  imprimer  un 
Traité  de  la  Connoijjance  de  Dieu  de  nous-mêmes ,  &  un  autre  de 
la  Gloire  de  Dieu,  imprimé  à  Paris  en  1556.  *  Echard,  Script. 
Ord.  FF.  PP.  tome  2. 

*  OLIVIER  (Engelbert)  de  Baftogne  dans  le  Duché  de 
Luxembourg ,  a  uaduit  de  l’Italien  &  du  François  en  Latin  les 
deux  Traitez  fuivans,  intitulez,  Joan.  Dcminici  Candela  Societ. 
Jefu;  De  bonejlate  virginitatis  (ÿ  continentiæ,  Valére  André, 
Bibliotb.  Belgica,  p.  204  ^  205. 

OLIVIER  (N.  .  . .)  Peintre  de  Londres ,  peignoit  a  gom¬ 
me  toutes  fortes  de  fujets  :  mais  il  s’efi  occupé  davantage  à  faire 
des  portraits.  11  en  a  fait  quantité  dans  les  Cours  des  Rois  d’An¬ 
gleterre  Jacques  &  Charles ,  &  perfonne  n’a  mieux  réülfi  que  lui 
en  ce  genre.  Il  eut  un  Difciple  nommé  Couper,  qui  pafla  au  fer- 
vice  de  la  Reine  Chriftine  de  Suède.  *  De  Piles ,  Abbrégé  de  la 
Vie  des  Peintres ,  p.  ^19. 

OLIVIER,  Abbé.  Cherchez  BOIS  (Jean  du) 
OLIVIER  DE  CLISSON.  Cèfrcèez  C  L I  S  S  O  N. 
OLIVIER  LE  DAIN,  Barbier  du  Roi  Louis  XL 
Cherchez  DAIN  (Olivier  le)  ^  . 

OLIVIER  CROMWELL.  Fôyfiz  CR  O  M  W  ELL. 

*  OLIVOLI,  petite  ille  du  Golfe  de  Venife ,  &  l’une  de 
celles  fur  lefquellcs  la  ville  de  Venife  efi  bâtie.  Les  Evêques  de 
Venife  ont  longtcms  porté  le  titre  de  SanBce  Olivolenfis  Ecclefice 
Epifeopi,  parce  que  la  cathédrale  &  'le  Palais  de  l’Evêque  étoient 
bâtis  dans  cette  ifle.  Ils  n’avoient  point  d’autre  revenu  qu’une 
certaine  taxe  fur  les  enterremens  :  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom 
de  Vejcovi  de'  Marti,  c’etl  à  dire  ,  Evêque  des  Morts.  *  Gr.  DiB. 
Univ.  PIoll.  Amelot  de  la  HoulTaye ,  Hijî.  du  Gouvernement  de  Ve¬ 
nife,  p.  235.  Ughelli,  Italiafacra. 

OLE.  OLL,  OLM.  OLN.  OLO.  OLT.  OLY.  OLZ. 

L  K  A ,  O  L  H  A ,  petit  Lac  de  la  Lithuanie  ,  éloigné  de 
_  dix  lieues  de  la  ville  de  Rohaezow ,  vers  le  nord.  Il  n’entre 
aucune  rivière  dans  ce  Lac ,  &  cependant  il  en  fort  deux ,  l’Olha , 
&IaDoboirna.  *  Maty,  Di£l.  Géogr. 

O  L  E  U  S,  ville  de  Pologne ,  à  fix  lieues  de  Cracovie.  Elle 
eft  renommée  pour  fes  mines  d’argent  &  de  plomb ,  qui  font  tout 
alentour  en  grand  nombre,  &  elle  eft  elle-même  une  minière, 
avec  tout  fon  terroir ,  dans  l’étendue  de  plus  d’une  lieue.  Plus  de 
centperfonnes  qui  fe  dévouent  volontairement  à  cette  peine  pour 
un  médiocre  falaire ,  y  travaillent  fans  difeontinuer.  Ils  n’ont 
pour  tout  vêtement ,  qu’un-'  miférable  pantalon  d’un  canevas  fim- 
ple ,  &  vont  nuds-piez  à  travers  les  pierres ,  dans  les  faifons  les 
plus  rudes.  Les  fourneaux,  pour  affiner  &  féparer  les  métaux, 
Font  près  des  mines.  On  ne  celfe  point  d’y  fondre ,  &  c’efl  ce 
qui  a  fait  bâtir  &  croître  cette  ville  infenfiblement,  dans  un  pa'is 
ingrat ,  &  au  pié  de  tant  de  montagnes  ftériles ,  &  de  difficile 
abord.  Les  mines  ne  font  point  du  droit  royal  en  Pologne  ;  elles 
appartiennent  au  Seigneur,  fur  la  Terre  duquel  elles  fe  rencon¬ 
trent  ,  &  il  en  fait  feulement  quelque  reconnoiflânee.  Celles 
qui  font  fur  les  Terres  de  la  Couronne ,  fe  partagent  entre  le 
Roi ,  le  Palatin ,  &  l’Evêque.  *  Le  Laboureur ,  Retour  de  la 
Aîaréchale  de  Guébriant  en  France.  Th.  Corneille,  DIB.  Géogr. 

O  L  L  E  R  (Bernard)  dit  communément  Olerius  &  Ollenjjs , 
Général  de  l’Ordre  des  Carmes ,  étoit  de  Manréfa ,  petite  ville 
de  Catalogne,  fur  le  Cardonner.  11  étoit  favant,  homme  de 
bien  ,  bon  Religieux,  &  fut  choifi  l’an  1375,  pour  être  le 
Chef  de  fon  Ordre  dans  le  Chapitre  général  qui  fut  tenu 
au  Puy.  Dans  le  teins  qu’il  étoit  occupé  à  la  vifite  de  fes  mo- 
iiafléres  l’an  1378,  l’EgUfe  fut  décliirée  par  un  Schifme  entre 
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Urbain  VI,  &  Clément  VIL  011er  fuivit  le  parti  de  ce  dernier  J 
6t  Urbain  pour  s’en  venger,  fit  élire  Général  Melehior  de  Bolo¬ 
gne.  Piulieurs  monaftéres  furent  néanmoins  toûjours  fournis  à 
Oller  ,  qui  mourut  l’an  1388,  à  Bruges,  dans  letems  qu’on  y  te- 
noitle  Chapitre  général.  Il  a  laillé  quelques  Ouvrages,  De  Ori¬ 
gine  Ordinis  Carmelitani;  De  immaculata  Virginis  conceptione ,  fÿc. 

*  Poifevin,.!/!  Appar.  Sacro.  Boëtfius,  inCatal.  General.  Carmel. 
Lucius,  in  Bibliotb.  Carmel.  Alégre,  in  Parad.  Carmel.  Le  Mire, 
in  AuB.  de  Script.  Eccl.  ^c. 

*  OLLIERS:  certains  Anti-Luthériens  ou  Sacramentaires 
dans  le  XVI  liécle,  quiferégaloienttourà  tour,  &  feplaifoienc 
à  faire  bonne  chère.  Pratéole. 

O  L  M  E'D  O  (Sébaftien)  aiufi  nommé  du  lieu  de  fa  naifian- 
ce,  vivoitvers  l’an  1560,  &  compofa  une  Chronique  des  Géné¬ 
raux  de  l’Ordre  de  faint  Dominique  dont  il  étoit,  &.  des  hommes 
illuftres  de  leur  teins ,  laquelle  n’a  point  été  imprimée ,  &  qu’on 
garde  dans  la  maifon  de  l’Ordre  de  Rome.  Quelques  Auteurs 
ont  dit  que  cette  Chronique  finiffoit  au  XXII  Général ,  &  d’au¬ 
tres  prétendent  qu’elle  va  jufqu’à  l’an  1560;  mais  P'ontana,  qui 
l’avoit  vue,  allure  qu’elle  finit  à  l’an  1544  au  XUlV  Général. 
Le  Père  Echard,  de  qui  l’on  a  pris  cc  qu’on  dit  ici,  ajoute  que 
dans  ce  qu’il  en  a  vu  de  cité  touchant  les  Xlll ,  &  XiV  fiécles , 
elle  n’elt  pas  fort  exaéle.  *  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Præd.  to- 
me  2. 

*  O  L  M  E'D  O ,  petite  ville  d’Italie  dans  la  Caflille  Vieille, 
fur  la  rivière  d’Atajada,  eft  au  fud  de  Valladolid,  dont  elle  eft 
éloignée  d’environ  onze  lieues.  C’eft  de  cette  ville  qu’a  pris 
fon  nom  Sébaftien  Olmédo  qui  fait  le  fujet  de  l’article  précé¬ 
dent.  Ce  lieu  eft  célébré  par  deux  batailles  ,  dont  l  une  fe  don¬ 
na  le  19  mai  de  l’an  1445  ,  entre  les  Caftillans  &.  les  Aragonnois; 
&  l’autre  arriva  l’an  1467  ,  entre  Henri  IV,  Roi  de  Caftille,  dit 
P Impuijfant ,  &  fon  frère  Alfonfe.  *  Gr,  DiB.  Univ.  Holl.  Col- 
ménar.  Délices  d’Ef pagne,  p.  212.  Mariana,  Bijt.  d’Ef pagne,  L 
22.  c.  2  :  /.  23.  c.  10. 

*  OLM  È' R  10  DE  MIC  H  E'L  I,  eft  le  nom  déguifé 
fous  lequel  le  Père  Jérôme  de  Savone  a  publié  en  Italien  des 
Poëfies  Galantes ,  qu’il  a  dédiées  au  Prince  Thomas  de  Savoye. 

*  Baillet,  ’f  ugemens  des  Savans ,  ^c.  tome  $■  partie  2.  p.  I33.  ê- 
dit.  d’Ainflerdam  1727. 

O  L  M  O  (Francifeo)  Médecin  de  BrefTe  en  Italie ,  fur  la  fin 
du  XVI  fiécle  ,  étoit  favant  en  toute  forte  de  Littérature, 
&  mourut  l'an  1600,  à  Defenzano,  près  de  Brelfe.  Nous  avons 
divers  Ouvrages  de  fa  façon  en  profe  &  en  vers.  *  Ghilini, 
Theat.  d’Huom.  Letter.  Vander  Linden ,  &c. 

O  L  M  U  T  Z ,  ville  du  Royaume  de  Bohême.  Elle  eft  épif- 
eopale  ,  fuffragante  de  Prague ,  &  fituée  dans  la  Moravie  fur  la 
Morave  ,  à  dix  lieues  de  Brinn  ,  vers  l’orient  feptcntrional.  01- 
mutz,  ville  bien  fortifiée,  s’étant  trop  facilement  rendue  aux 
Suédois,  &  fi  bien  défendue  contre  les  impériaux,  qu’ils  ne  la 
purent  recouvrer  que  par  la  paix  de  Munfter ,  fut  dépouillée  de 
la  qualité  de  capitale  de  Moravie ,  qui  fut  transférée  à  Brinn,  où 
fes  Evêques  ont  fait  depuis  leur  réfidence.  Au  refte  on  croit 
communément  qii’Olmutz  eft  l’ancienne  AèurMîJi ,  ville  des  Qua- 
des.  Sur  la  fin  du  XV  fiécle,  Jean  Stiakoka,  &  quelques  autres 
Chanoines  Réguliers,  bâtirent  à  Olmutz  un  monaftére,  &  Ale¬ 
xandre  VI  leur  donna  le  nom  de  Chanoines  de  Latran.  Le  Prévôt 
de  cette  églife  fe  fert  d’habits  pontificaux ,  &  a  voix  &  féance 
dans  les  Etats  de  Moravie.  D’autres  Prévôtez  en  ont  dépendu 
autrefois.  *  Robbe,  Géographie.  Baudrand.  Pennot,  Hift.  Trip. 
Canon.  Regul. 

O  L  N  E  I  (Jean)  Chartreux  d’Angleterre  ,  dans  le  XIV  fié¬ 
cle,  vers  l’an  1350,  compofa  divers  Traitez  de  piété;  comme 
les  Miracles  de  la  fiiinte  Vierge  en  cinq  livres  ;  de  des  Médita¬ 
tions  folitaires.  *  Petreius ,  Bibliotb.  Carth.  Pitfeus ,  de  Script, 
Angl. 

O  L  N  O  W.  Vo'-jez  O  L  A  U. 

*  OLO  ou  OLOLO,  anciennement  Olulis ,  étoit  une  pe¬ 
tite  ville  de  Candie  ;  mais  ce  n’eft  maintenant  qu’un  village ,  fi- 
tué  fur  la  côte  orientale  de  l’ifle.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

OLOLO.  Voyez  OLO. 

O  L  O  N.  Voy  ez  H  O  L  O  N. 

O  L  O  N  A  ,  rivière  du  Duché  de  Milan.  Elle  a  fa  fource 
vers  le  Lac  de  Lugano ,  baigne  la  ville  de  Milan ,  &  va  fe  dé¬ 
charger  dans  le  Pô,  à  fix  ou  fept  lieues  au  defibus  de  Pavie. 
Maty,  DiB.  Géogr. 

O  L  O  N  E ,  bourg  de  Frairce  fitué  fur  la  côte  de  Poitou ,  où 
il  y  a  un  grand  port ,  à  neuf  lieues  de  Luçon  vers  le  Couchant. 
Olone  a  un  grand  fauxbourg,  qu’on  nomme  les  Sables  d'Olone, 
en  Latin  Arence  Olonenfes.  I^s  Habitans  de  ce  bourg  font  bons 
Matelots.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

O  L  O  N  O  I  S  (L’)  fameux  Avanturier  du  XVII  fiécle ,  étoit 
natif  de  Poitou  ,  près  d’Olone,  dont  il  a  retenu  le  nonr.  11  quit¬ 
ta  la  France  dès  fa  jeunelTe ,  &  s’embarqua  à  la  Rochelle,  où  il 
s’engagea  à  un  Habitant  des  illes  de  l’Amérique,  qui  l’y  emme¬ 
na  ,  &  le  fit  fervir  trois  ans  en  qualité  d’Engagé.  Lorsqu’il  fut 
forti  de  fervitude,  il  fe  retira  fur  la  côte  de  Saint-Domingue,  où 
il  fe  joignit  aux  Boucanniers.  Après  avoir  mené  ce  genre  de 
vie  pendant  quelque  tems ,  il  voulut  aller  faire  des  courfes  avec 
les  Avanturiers  François ,  qui  fe  retiroient  à  l’Ille  de  la  Tortue , 
proche  la-  grande  Ifle  Efpagnole.  Il  fit-  fort  peu  de  voyages  en 
qualité  de  Soldat;  car  fes  camarades  le  prirent  bientôt  pour  Com¬ 
mandant,  &  lui  donnèrent  un  vailfeau,  avec  lequel  il  fit  quel¬ 
ques  prifes.  Se  voyant  pris  des  Efpagnols  qui  lui  tuèrent  pref- 
que  tout  fon  monde ,  &  le  bleflércnt ,  il  fe  mit  parmi  les  morts , 
&  fauva  fa  vie  par  ce  ftratagême.  Dès  qu’ils  fe  furent  retirez, 
il  prit  l’habit  d’un  Efpagnol  qui  avoit  été  tué  dans  le  combat, 
&  s’approcha  de  la  ville  de  Campêche  ,  où  il  trouva  moyen  de 
parler  à  quelques  Efclaves ,  aufquels  il  promit  de  les  mettre  en 
libejité  s’ils  vouloient  lui  obé’û:  ce  qu’ils  acceptèrent.  Ces  E- 

fcla- 
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clavcs  amenèrent  le  canot  de  leur  Maître  en  un  lieu  ou  l’ülo- 
nois  les  attendoit,  afin  de  s’embarquer  à  de  le  fauver.  Cela  leur 
réülfit  fi  bien  ,  qu’en  peu  de  jours  ils  furent  à  la  Tortue.  Les 
Elpagnols  qui  croyoient  l’avoir  tué  ,  firent  vainement  des  feux 
de  joye  de  fa  mort,  &  apprirent  bientôt  qu’il  étoit  en  état  de  leur 
faire  de  nouvelles  peines.  Le  Gouverneur  de  la  îlavane  ayant 
été  averti  que  l’Olonois  croifoit  fur  la  côte  avec  deux  canots  où 
il  avoit  onze  hommes  dans  chacun ,  fit  équiper  une  Armadilla , 
c’ell  à  dire,  une  Fregate  légère,  armée  de  dix  pièces  de  canon,  & 
de  quatre-vints  hommes  d’élite;  mais  après  un  rude  combat,  l’O- 
lonois  s’en  rendit  maître,  &  coupa  lui-même  la  tête  à  tous  les 
Efpagnols,  qu’il  fit  palTer  devant  lui  l’un  après  l’autre,  ne  par¬ 
donnant  qu’au  dernier,  qu’il  envoya  au  Gouverneur  de  la  Ha¬ 
vane,  pour  lui  dire,  que  s’il  le  tenoit,  il  lui  feroit  le  même  trai¬ 
tement.  11  prit  enfuite  deux  grands  vaifleaux  Efpagnols;  & 
ayant  attiré  à  fon  parti  plufieurs  autres  Avanturiers ,  il  en  forma 
une  Hotte  avec  laquelle  il  alla  piller  la  ville  de  Maracaybo  ou 
Mancaye,  dans  la  province  de  Vénézuéla,  fur  le  bord  du  Lac 
de  Marécaye,  puis  celle  de  Gibraltar,  fur  l’autre  bord  de  ce  Lac, 

;  qu’il  fit  brûler.  Après  plufieurs  autres  exploits ,  oii  il  fit  paroî- 
tre  fon  courage,  en  allant  croifer  devant  Carthagéne,  il  mit  pié 
à  terre  pour  piller  quelques  bourgades ,  où  il  fut  pris  par  les  In- 
.  diens  fauvages  ,  qui  le  hachèrent  par  quartiers ,  le  firent  rôtir  & 
le  mangèrent.  *  Oëxmelin,  Hifioire  des  Indes  Occidentales. 

OLORINUS  (Arnould)  Voyez  Z  W  A  E  N  S. 

O  L  O  R  O  N.  Cherchez  O  L  E'  R  O  N. 

ü  L  O  1%  ville  maritime  de  la  province  Tarraconoife,  efi;  ap- 
1  paremment  l’ancienne  ville  appellée  par  Ptolomèe.  Elle  é- 
I  toit  autrefois  bâtie  de  l’autre  côté  de  la  rivière;  mais  les  trem- 
I  blemens  de  terre  l’ayant  ruinée  l’an  1528,  fes  Habitans  la  rebâ- 
I  tirent  dans  l’endroit  où  elle  eft  à  préfent.  Comme  la  caufe  de 
>  ces  tremblemens  vient  des  vents  louterrains  qui  s’engendrent 
‘  dans  les  cavernes ,  dont  ces  lieux  font  pleins ,  les  gens  du  pais 
I  ont  été  allez  ingénieux  pour  faire  fervir  à  leur  commodité,  ce 
!  qui  avoit  été  la  caufe  de  leur  ruine ,  &  ont  trouvé  le  moyen  de 
i  faire  venir  ces  vents  par  des  conduits  fecrets  jufques  dans  leurs 
maifons  pour  les  rafraîchir  pendant  les  grandes  chaleurs.  *  M. 
de  Marca ,  en  fon  livre  intitulé ,  Marca  Hifpanica. 

0  L  O  T  1  E  F.  Voyez  A  L  A  T  O  F. 
i  *  ü  L  P  H  E  N ,  petite  ville  du  Cercle  de  Wefiphalie  en  Al- 
:  lemagne,  dans  l’Evêché  de  Munlter,  ell  au  fud-fud-ouell:  do  la 
î  ville  de  Munfter,  dont  elle  ell  éloignée  d’environ  fept  lieues. 

O  L  S  N  1  T  Z.  Voyez  O  E  L  S  N  1  T  Z. 

:  O  L  S  S  E.  Voyez  O  E  L  S. 

O  L  T ,  A  L  T ,  en  Latin  Aluta ,  Jlautba ,  rivière  de  la  Tur¬ 
quie  en  Europe.  Elle  prend  fa  fource  dans  le  Mont-Krapack, 
près  de  la  petite  ville  de  Cziick  ou  Czyck,  fur  les  confins  de  la 
Pologne  &  de  la  TranlTylvanie  ;  baigne  une  partie  de  ce  dernier 

■  pais;  &  ayant  traverfé  la  Valaquie,  elle  fe  décharge  dans  le  Da¬ 
nube  à  neuf  lieues  au  delTus  de  Nicopoli ,  fans  avoir  palTé  par 
aucune  ville  confidérable.  *  Maty,  Di£t.  Giogr. 

O  L  T  E  N,  petite  ville  capitale  d’un  Bailliage  du  Cantorr  de 
f  Soleurre  en  Suilfe.  Elle  ell:  fituée  fur  l’Aar,  qu’on  y  palTe  fur 
i  lin  pont,  entre  Arwangen  &  Araw.  *  Maty,  Ditt.  Géogr. 

1  O  L  T  E  N  D  O  R  F  ou  Ü  L  T  E  N  D  0  R  F  F.  Voyez  O  L- 
D  E  N  D  Ü  R  P. 

Ü  L  Y  B  I  U  S ,  illuilre  Citoyen  de  Padoue ,  dans  le  tombeau 
duquel  on  trouva,  dit-on,  vers  l’an  1500  de  Jefus-Chrifi,  une 
lampe  qui  y  étoit  allumée  en  l’honneur  de  Pluton  ,  depuis  envi¬ 
ron  1500  ans,  entre  deux  vafes,  l’un  d’or  &  l’autre  d’argent, 
remplis  d'une  liqueur  très-claire,  avec  une  afifez  longue  inferi- 
ption ,  qui  fmiffoit  par  ces  mots , 

Donum  hoc  maximum  Maximus  Olyhius 
Flutoni  Jacrum  facit. 

■  Cette  lampe  fut  trouvée ,  en  fouillant  un  champ  du  territoire 
d’Atefle,  maintenant  Ejle,  dans  l’Etat  de  la  République  de  'Ve- 
nife,  proche  de  Padoue,  vers  l’an  1500.  Quelques-uns  ont  cru 

.  que  cet  Olybius  étoit  un  Payen  fort  fav^ant,  &  qui  croyoit  l’im- 
mortalité  de  l'ame,  qu’il  avoit  marquée  par  ce  feu  qui  ne  s’étei- 
'  gnoit  point  ;  &  que  de  ces  deux  phioles ,  celle  qui  étoit  d’or  figni- 
:  fioit  la  volonté  ;  &  l’autre,  qui  étoit  d’argent,  répréfentoit  l’e- 
fprit.  D'autres  fc  font  imaginé  que  ces  phioles  étoient  pleines 
d’une  cfience  qui  contenoit  les  Elémens  Chymiques ,  &  la  ma¬ 
tière  de  la  Pierre  Philofophalc;  mais  toutes  ces  conjeflures  font 
frivoles  &  fans  fondement.  Licetus,  de  Lucernis  Antiq. 

ÜLYBRIUS,  Gouverneur  des  Gaules ,  fous  l’Empereur 

■  Déce  l’an  250,  fit  tous  fes  efforts  pour  faire  confentir  fainte 
Marguerite  l’époufer,  &  à  renoncer  au  Chriflianifme  ;  mais 
n’ayant  pu  réülîîr  dans  fon  dclfein ,  il  la  tourmenta  cruellement, 
&  la  condamna  enfin  à  avoir  la  tête  tranchée.  On  croit  que  c’eii 
le  même  qui  fut  Général  de  l’armée  fous  l’Empereur  Aurélien,  & 
à  qui  cet  Empereur  donna  vers  l’an  274  ,  la  garde  des  frontières 
de  l’Empire  du  côté  de  l’Euphrate.  Revêtu  d’un  pouvoir  ab- 
folu  fur  toute  la  Pifidie,  province  de  l’Aile  Mineure,  il  y  perfé- 
cuta  les  Chrétiens  avec  beaucoup  de  cruauté ,  &  fit  aulfi  mou¬ 
rir  fiiinte  Marguerite,  parce  qu’elle  étoit  Chrétienne.  &  qu’elle 
refufa  de  l’époufer.  Mais  tous  ces  faits  ne  font  établis  que  fur 

;  des  monumens  apocryphes.  Pierre  de  Natalibus.  Métsphra- 
fle ,  dans  le  récit  du  martyre  de  fainte  Marguerite.  Martyrologe  Ro¬ 
main, 

ÜLYBRIUS  (Anicius)  d’une  des  plus  illuflres  familles  é- 
1  tablies  à  Conflantinople ,  fut  e.xtrémement  confidéré  de  Léon , 
Empereur  d’Ürient,  qui  lui  fit  époufer  Placidic,  fille  de  l’Empc- 
'  reur  'Valentinien.  11  fuccéda  à  Anthémius,  Empereur  d’Occi- 
dent,  le  onzième  juillet  472;  mais  il  ne  jouit  de  cette  dignité 
que  trois  mois  &,  douze  jours,  &  mourut  de  maladie  le  23  06I0- 
;  bre  de  la  même  année.  11  laifTa  une  fille  nommée  Juiwm-Ani- 
O 
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de,  qui  fut  mariée  à  Aréohinde  Patrice,  qui  refufa  l’Empire  d’O- 
rient,  que  le  peuple  de  Conflantinople  mécontent  de  la  condui¬ 
te  d’Anallafe  lui  oft’roit.  *  CalTiodore.  Marcellin. 

^  L  Y  B  R  I  U  S  (Hermogenianus)  Proeonful  d’Afrique,  fous 
Conllantin  le  Grand,  en  354  >  &  enfuite  Préfet  de  la  ville,  ou 
Gouverneur  de  Rome.  11  ell  fouvent  fait  mention  de  lui  dans  le 
Code  Tbeodofien,  &  il  y  a  encore  une  Infcription  à  Rome  en  fon 
honneur.  Il  y  a  eu  deux  autres  Olybrius  un  peu  plus  récens. 

Jac.  Gothofredus ,  Projopogr.  Cod.  Tbeodojiani. 

ÜLYKA,  ville  forte,  avec  une  bonne  citadelle ,  Académie 
&  titre  de  Duché.  Elle  efl  fituée  dans  un  Lac,  dans  la  Haute 
"Volhynie,  province  de  la  Pologne,  à  cinq  lieues  deLufuc,vers 
le  nord.  La  citadelle  a  été  bâtie  par  Staniflas  Radzivil ,  Chance¬ 
lier  de  Lithuanie.  Cette  ville  appartient  à  la  Maifon  de  Radzi¬ 
vil,  une  des  plus  illuflres  de  Lithuanie,  &.  elle  fut  affiégée  inu¬ 
tilement  par  les  Cofaques  rebelles  l’an  1651.  *..Ma.ty,  DiÙion. 
Géogr.  AudifFret,  Géogr.  Ane.  ^  Mod.  tome  i.  p.  425.  de  l’édit, 
de  Hollande. 

OLYMPE.  Plutarque  fait  mention  dans  fon  livre  de  la 
Mufique,  de  deux  Olympks.  Le  plus  ancien  efl  le  Myfien ,  Di- 
fciple  de  Marfyas,  que  l’on  croit  avoir  donné  fon  nom  au  Mont- 
Olympe.  11  a  vécu  avant  la  guerre  de  Troye ,  &  on  lui  attribue 
des  chanfons,  des  Elégies  &  des  Hymnes  en  l'honneur  des  Dieux. 
Platon,  Ariftophane,  Ariflote,  &  Ovide,  citent  fes  vers  ou  fes 
airs  de  Mufique.  L’autre  Olympe  étoit  un  Muficien  de  Phry- 
gie ,  que  Suidas  dit  avoir  fleuri  du  tems  de  Midas.  Il  y  a  eu  un 
troifiéme  Olympe  ,  Philofophe  d’Alexandrie ,  dont  il  eft  auflî 
parlé  dans  Suidas,  &  qui  vivoit  fous  le  régne  d’Augufle.  Cléo¬ 
pâtre  prit  fon  avis  pour  fe  faire  mourir,  ainfi  qu’il  l’a  raconté 
lui-même.  *  Plutarque,  in  M.  Antonio.  M.  Du  Pin,  Bibliothè¬ 
que  Univerf.  des  Hiji.  Prof,  tome  i.  p.  21 1. 

OLYMPE,  un  des  Seigneurs  de  la  Cour  d’Hérode  le  Grand, 
qu’il  envoya  en  Ambaflade  avec  Volumnius  à  Archélaüs ,  Roi  de 
Cappadoce ,  pour  fe  plaindre  de  ce  qu’il  avoit-  eu  part  aux  mau¬ 
vais  defleins  de  fes  fils.  Depuis ,  ce  même  Prince  l’envoya  por¬ 
ter  des  lettres  à  Augufte  pour  des  affaires  de  fa  famille.  *  Jofé- 
phe,  Antiquit.  Jiidatq.  l.  16.  ch.  16. 

OLYMPE  (Saint)  Evêque  d’Oene  en  Thrace ,  dans  le 
quatrième  fiécle,  fut  un  des  grands  Adverfaires  des  Ariens.  Il 
affilia  l’an  347,  au  Concile  de  Sardique,  &eut  beaucoup  de  part 
aux  Canons  qui  s’y  firent.  Les  Ariens  ayant  inventé  plufieurs 
calomnies  contre  lui,  &  contre  fon  Collègue , Evêque  de  Traja- 
nople  en  Thrace,  les  avoient  fait  condamner  tous  deux  à  mort 
par  l’Empereur  Confiance.  Après  la  tenue  du  Concile  de  Sardi¬ 
que  ,  ils  poLirfuivirent  l’exécution  de  cet  ordre.  On  ne  fait  pas 
quel  en  fut  i’évenement;  mais  Olympe  a  été  honoré  comme  Con- 
fefTeur,  tant  en  Orient  qu’en  Occident,  au  douzième  de  juin. 

OLYMPE,  Olympus,  Evêque  Aiden  ,  blafphémant  un  jour 
à  Carthage  contre  la  Divinité  du  Fils  de  Dieu,  fut  tué  de  trois 
coups  de  foudre,  comme  le  témoigne  P.  Diacre.  *  Sigebert,  en. 
fa  Chronique,  &  Sabellic,  Enneade  8.  /.  2. 

OLYMPE,  fille  d’Hérode  le  Grand,  Roi  de  Judée,  &  de 
fa  cinquième  femme,  qui  étoit  Samaritaine:  elle  étoit  fœurd’Ar- 
chélaüs  &  d’Antipas ,  &  époufa  Joféphe ,  beau-frère  de'  fon  pérc- 
*  Joféphe,  Antiquit.  Juddiq.  l.  17.  ch.  i. 

*  O  L  Y  M  P  E  ,  fille  ou  femme  Chrétienne  ,  dont  S.  Paul 
fiiit  mention.  Rom.  ch.  16.  v.  1$,  &  qu’il  nomme  parmi  les  per- 
fonnes  qu’il  ordonne  de  faluer. 

OL'YMPE  DE  S  E'G  U  R,  Dame  de  bonne  Maifon ,  é- 
poufa  le  Seigneur  deBébrier,  fils  du  premier  Préfident  de.Bour- 
dcaux.  Son  mari  étant  prifonnier  dans  le  Château-Trompette, 
elle  réfolut  de  le  délivrer,  l’alla  voir,  &  lui  perfuada.de  prendre 
fes  habits  &  fa  coëffure.  Cette  entreprife  lui  réüffit  fi  bien,  que 
fon  mari  fortit  le  foir  fous  cet  habit  déguifé,  fans  être  reconnu' 
des  Gardes.  Elle  demeura  comme  en  ôtage  pour  l’ai,  &  elle  for-* 
tit  enfuite.  Hérodote  dit  que  des  femmes  Lacédémoniennes  fau- 
vérent  la  vie  à  leurs  maris  de  la  même  manière.  L’an  934  ,  Do- 
na  Sancha,  femme  de  Ferdinand  deCaflille,  ft  fervit  d’une  fem- 
blable  rufe.  Chronologie  Bourdeloife. 

OLYMPE,  Olympus,  montagne  de  Theffalie,  près  d’Offa. 
&  de  Pélion,  félon  Caflalde  &  le  Noir,  a  pour  nom  moderne 
celui  de  Lacha.  Il  y  en  avoit  une  autre  dan-s  la  Myfie  en  Afie , 
près  de  la  ville  de  Prufe,  que  les  Turcs  nomment  diverfemenc 
Anatolaidag,  Emeidag,  Emiodag  &  Kefchifdag;  une  autre  dans  la 
Lycie,  avec  une  ville  de  ce  nom,  &une  autre  dans  l’Ifle  de  Chy¬ 
pre,  qu’Eüenne  de  Luzignan  nomme  Troade.  Pline,  Prolomée, 
Strabon,  &  Solin,  parlent  de  quelques  autres  montagnes  de  ce 
nom  ;  mais  peu  confîdérables.  Il  ne  les  faut  pas  confondre  avec 
le  Mont-ÜLY’MPE,  en  Champagne,  vers  la  Meufe. 

OLYMPIA  FULVIA  MORATA.  Voyez  FUL- 
VI  A  M  OR  ATA. 


OLYMPIADE,  efpace  de  quatre  années,  ainfi  nommé 
des  Jeux  Olympiques ,  qui  fe  célébroient  de  quatre  ans  en  qua¬ 
tre  ans,  vers  le  folflice  d’été,  fur  les  bords  du  fleuve  Alphée, 
près  de  la  ville  de  Pife,  ix  du  temple  de  Jupiter  Olympien,  dan-s 
l’Elide  ,  province  du  Péloponnéfe.  Ces  Jeu.x  furent  rétablis  par 
Iphitus  trois  ou  quatre  fiécles  après  qu’ils  eurent  été  inflituez 
par  Hercule.  Ce  rétablilTement  fe  fit  l’été  de  l’an  884  avant  Je- 
fus-Chrifl;  mais  l'Olympiade  que  les  Hifloriens  Grecs  comptent 
pour  la  première,  ell  celle  en  laquelle  Chorébus  fut  vainqueur, 
qui  commence  à  l’an  774  ou  776  avant  Jefus-Chrift.  II  faut  re¬ 
marquer  qu’à  parler  julte,  toute  année  Olympiadique  roule  fous 
deux  années  Juliennes,  favoir,  les  fix  premiers  mois,  depuis 
juillet  jufqu’en  janvier  à  la  précédente  ;  &  les  fix  derniers  mois , 
depuis  janvier  jufqu’en  juillet  à  la  fuivante  ;  mais  la  plupart  des 
Auteurs  parlent  des  Olympiades ,  comme  fi  clics  avoient  com¬ 
mencé  au  premier  de  janvier:  de  forte  que,  par  exemple,  c’eft 
le  même  de  dire ,  Cela  s’ejî  fait  en  la  première  année  de  la  ftxiéme  O- 
lympiadt,  que  de  dire,  celas' efi  fait  en  l'année  Julienne,  enlaquel- 
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te  a  conimmcé  la  Jîxiéme  Olympiade.  Pour  entendre  la  Chronolo¬ 
gie  qui  eft  marquée  par  les  Olympiades ,  &  connoître  à  quelles 
années  devant  Jefus-Chrift  elles  fe  rapportent  j  on  ne  peut  trou¬ 
ver  de  moyen  plus  prompt  ni  plus  certain  que  les  Tables  fuivan- 
tes ,  qui  font  difpofées  d’une  manière  où  Poii  voit  l’Analogie 
des  nombres  entre  les  rangs  &  les  colomnes.  Chaque  quarré  in¬ 
férieur,  diminuant  vint  du  fupéheur,  &  chaque  collatéral,  qua¬ 
tre  du  précédent. 

Le  premier  qui  ait  dompté  les  anhées  par  Olympiades  fut  Ti- 
mée  fous  Ptoloméc  Philadelphe.  Jufques  là  on  marquoit  d’or¬ 
dinaire  les  événemens  par  les  années  des  Archontes  d’Athènes  & 
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des  P-ois  de  Lacédémone.  Èratoühéne,  fous  Ptoloméc  Evetgétès 
imita  Timée;  mais  de  tous  les  Hiftoriens  Grecs  qui  comptent  de 
la  forte ,  le  plus  ancien  eft  Polybe.  Varron  pofe  la  première 
Olympiade  pour  une  borné  qui  fépare  les  tems  fabuleux  &  les 
tems  hiftoriques.  On  ne  trouve  plus  aucune  fupputation  des  an¬ 
nées  par  les  Olympiades  après  la  304  Olympiade  j  qui  huit  à  l’an 
440  de  T.  G.  Conftantin  ordonna  l’an  312  de  J.  C.  que  l’on  com- 
pteroit  a  l’avenir  par  Indiftion.  On  trouve  quelquefois  dans  ies 
Auteur  Latins  Olympiade  pour  lignifier  un  lujtre  ou  cinq  ans. 
Furetiére  de  1727  ,  fur  l’article  des  Olympiades.  Voyez  M  A  R  S- 
H  AM,  Canon  Chronicus,  p.  449.  ifc. 


TABLË  POU 

R  L  A  R  E'D  U 

C 

TI  0  N 

DES 

0  L  Y  M 

I  AD  E  s 

AUX 

ANNE'E 

S  AVAN 

T  LA  N7Î 

lI  SS  ANC 

E  DE 

JE 

S  U  S-C  H  R 

IST. 

Olrn- 

I  Jn- 

avtnt 

Ohm-  1 

jfns  avant 

Ohm-  1  yfn- 

jfns  a^ant 

Olym-  t 

.An- 

yfns  avant 

Olynt-  1 

Au- 

,  ns  avant 

nades. 

(  rtéts. 

Jtfas  Chrïjl. 

fiades,  | 

nfes. 

Jefns  Chrijl. 

fiades.  ■  nies. 

Jefns  Chrijl, 

ftaaes,  1  nies. 

JfJns  Chrijl. 

fiades*  1 

nies. 

j  Jefits  Chrijl, 

776 

ri 

772 

ri 

768 

fl 

^  764 

fl 

1 

760 

J2 

775 

U 

771 

2 

767 

P 

763 

C 

J2 

759 

I. 

13 

774 

I3 

770 

3. 

766 

P 

762 

J* 

[3 

758 

H 

773 

^4 

769 

( 

765 

761 

*■4 

757 

ri 

756 

fl 

752 

i 

748. 

744 

fl 

740 

755 

751 

8  ■< 

12 

747 

Q. 

V 

743 

io* 

P 

739 

13 

754 

(• 

]3 

750 

3 

746 

P 

742 

P 

738 

H 

753 

749 

1 

"4 

745 

*'4 

741 

^4 

737 

736 

ri 

732 

1 

ri 

728 

724 

fl 

720 

ir. 

t 

735 

734 

12. 

fe 

731 

730 

.3. 

2 

3 

727 

726 

14* 

fe 

723 

722 

15. 

{3 

719 

718 

S 

733 

M 

729 

1 

'4 

72s 

^4 

721 

*^4 

717 

ri 

716 

fl 

712 

l 

.1 

70^8 

f  ^ 

704 

fl 

700 

h 

715 

Il* 

h 

711 

18^  4 

2 

707 

19; 

r 

703 

20. 

P 

699 

)3 

714 

P 

710 

3 

706 

P 

702 

P 

698 

H 

713 

709 

1 

‘■4 

705 

^4 

701 

^4 

697 

ri 

696 

fl 

692 

.1 

688 

fl 

684 

ri 

680 

21* 

695 

694 

22. 

fe 

691 

690 

23*  4 

2 

3 

687 

686 

24.- 

{3 

683 

682; 

25.- 

fe 

679 

678 

693 

h 

689 

( 

-4 

685 

H 

681 

*■4 

677 

ri 

676 

fi 

672 

t 

.1 

668 

fl 

664 

f.I 

660 

26, 

{3 

675 

674 

27. 

fe 

671 

670 

28. 

2 

3 

667 

666 

29. 

663 

662 

30. 

fe 

659 

658 

h 

673 

^4 

669 

( 

‘•4 

66s 

^4 

661 

U 

657 

ri 

656 

652 

1 

-I 

648 

ri 

644 

fl 

640 

31. 

fe 

655 

654 

32. 

t 

651 

650 

33.  - 

2 

|3 

647 

646 

34. 

fe 

643 

642 

35. 

fe 

639 

638 

*■4 

653 

'-4 

649 

‘•4 

645 

*-4 

641 

*•4 

637 

fi 

636 

632 

1 

.1 

628 

fl 

•  624 

fi 

620 

3<5. 

fe 

635 

634 

37- 

fe 

631 

630 

38.  4 

2 

3 

627 

626 

39. 

fe 

623 

622 

40W 

fe 

619 

618 

^4 

633 

^4 

629 

1 

■4 

225 

^4 

621 

% 

617 

ri 

616 

fi 

612 

608 

fl 

604 

ri 

60a 

41. 

615 

614 

42. 

fe 

611 

610 

43.  .< 

2 

3 

607 

606 

44-' 

{3 

603 

602 

45. 

fe 

599 

598 

613 

^4 

609 

1 

'4 

605 

^4 

601 

^4 

597 

ri 

596 

592 

i 

-I 

588 

fl 

584- 

fi 

580 

46. 

fe 

595 

594 

47. 

fe 

591 

590 

48.  ^ 

2 

3 

587 

586 

49. 

t 

583 

582 

50. 

{3 

579 

578 

593 

*^4 

589 

i 

■4 

.  585 

*■4 

S8i 

^4 

577 

576 

fl 

572 

l 

.1 

568 

fl 

564 

fi 

560 

SU 

t 

575 

574 

52- 

fe 

571 

570 

53-  -j 

2 

3 

567 

566 

54- 

fe 

563 

562 

55. 

fe 

559 

558 

*-4 

573 

^4 

569 

( 

“'4 

56s 

M 

561 

P 

557 

y 

556 

fl 

552 

i 

[■I 

•  548 

544 

ri 

540 

56. 

t 

555 

57. 

b 

551 

33.  j 

2 

547 

59. 

543 

60. 

P 

539 

P 

554 

P 

550 

3 

546 

P 

542 

13 

538 

553 

’S 

549 

^4 

545 

*■4 

541 

537 

cl 

536 

fl 

532 

i 

ri 

528 

524 

rî 

520 

61. 

V 

535 

62. 

1" 

531 

63. 

2 

527 

P 

523 

P 

519 

534 

P 

530 

3 

526 

U/}. 

P 

522 

]3 

518 

H 

533 

^4 

529 

1 

‘■4 

525 

*■4 

521 

P 

517 

516 

fl 

512 

ri 

508 

fl 

504 

fl 

500 

66. 

fe 

SIS 

514 

67* 

fe 

511 

510 

68. 

(2 

|3 

507 

506 

69. 

fe 

503 

502 

70. 

fe 

499 

498 

'•4 

513 

*■4 

509 

‘■4 

505 

‘■4 

501 

P- 

497 

496 

fi 

492 

ri 

488 

fl 

484 

f  ^ 

480 

495 

72. 

J2 

491 

73-  H 

l2 

487 

J2 

483 

ne 

P 

479 

V 

494 

|3 

490 

P 

486 

74» 

P 

482 

ij* 

P 

478 

^4 

493 

H 

489 

M 

485 

S 

481 

477 

fl 

1  476 

fi 

472 

fl 

468 

464 

fl 

460 

76. 

fe 

475 

474 

77- 

fe 

471 

470 

78.  ■< 

fe 

467 

466 

79. 

fe 

463 

462 

80. 

fe 

459 

458 

*•4 

473 

*-4 

469 

^4 

46s 

*•4 

'  461 

^4 

457 

du 


O  L  Y 


0  L  Y, 


"T 


Otym-  1  ytn- 

v^nidvint 

0!ym-  j  An- 

Ans  avant 

0!ym-  1  An  - 

Ans  avant 

Oiynt  -  1  An- 

Ans  avant 

Olym-  1  An. 

1  Ans  avant 

fîades.  (  nies. 

Jifits  Chrift. 

piades.  1  nies. 

Jefsts  Chrîfi. 

ptades,  1  tsies. 

J  tins  Chrîfi. 

piades,  1  nies. 

Jefns  Chrfi. 

piades,  1  nies. 

1  Jeltts  Chrfi, 

456 

452 

j 

ri 

448 

1 

-I 

444 

^i 

440 

8r. 

4SS 

454 

82.  i 

451 

450 

83. 

2 

3 

447 

445 

84.  << 

2 

3 

443 

442 

85. 

|2 

3 

439 

438 

453 

*•4 

449 

1 

“4 

445 

i 

'4 

441 

b 

437 

435 

fi 

432 

ri 

428 

é 

.1 

424 

ri 

420 

85. 

435 

434 

87. 

)2 

h 

431 

430 

88. 

2 

3 

427 

425 

89,  -i 

? 

423 

422 

90.  < 

2 

3 

419 

418 

^4 

433 

^4 

429 

i 

b 

425 

-4 

421 

'4 

417  ■ 

ri 

416 

fi 

412 

i 

ri 

408 

-I 

404 

.1 

400 

91. 

415 

414 

92. 

2 

411 

410 

93-  ■< 

2 

3 

407 

405 

94.  j 

2 

3 

403 

402 

»s,  ^ 

2 

3 

399 

398 

^4 

413 

H 

409 

■4 

40s 

( 

'4 

401 

■4 

397 

ri 

395 

( 

ri 

392 

.1 

388 

f 

-I 

384 

-I 

380 

95.  s 

U 

h 

395 

394 

97. 

2 

3 

391 

39=> 

98.  ^ 

2 

3 

387 

385 

99-  5 

383 

382 

100, 

2 

3 

379 

378 

t 

H 

393 

\ 

"4 

389 

"4 

385 

1 

■4 

38i 

■4 

377 

ri 

376 

ri 

372 

1 

ri 

368 

/ 

ri 

354 

1 

rl 

350 

lor. 

12 

3 

375 

374 

102. 

« 

3 

371 

370 

103.  1 

2 

3 

357 

365 

104.  .< 

2 

3 

363 

362 

105.  . 

2 

3 

359 

3S8 

H 

373 

1 

"4 

359 

{ 

■4 

36s 

“•4 

351 

i 

-4 

357 

ri 

355 

-I 

352 

/ 

>i 

348 

( 

.1 

344 

ri 

340 

io5. 

fa 

355 

107.  J 

2 

351 

108.  ^ 

2 

347 

109.  i 

2 

343 

no.  V 

2 

339 

13 

354 

3 

350 

3 

345 

3 

342 

■ 

3 

333 

U 

353 

( 

-4 

349 

■4 

345 

( 

■4 

341 

H 

337 

ri 

336 

1 

ri 

332 

rl 

328 

j 

ri 

324 

fi 

320 

iii.  •< 

|2 

3 

335 

334 

II2.  4 

I2 

|3 

331 

330 

113.  >< 

2 

3 

327 

326 

I14. 

2 

3 

323 

322 

II5-  s 

I2 

|3 

319 

318 

U 

333 

1 

b 

329 

"4 

325 

1 

^4 

321 

^4 

317 

ri 

316 

312 

ri 

308 

fi 

304 

fi 

300 

116.  ■« 

3 

315 

314 

II7. 

12 

3 

311 

310 

118.  ■< 

2 

3 

307 

3o5 

II9.  ^ 

2 

303 

302 

120. 

I2 

|3 

299 

293 

313 

b 

309 

‘4 

305 

^4 

301 

H 

297 

ri 

295 

292 

rl 

288 

284 

fi 

280 

I2I,  t 

I2 

)3 

Î95 

294 

122.  < 

2 

[3 

291 

290 

123. 

2 

|3 

00  00 

124.  < 

12 

3 

283 

282 

iî5t 

279 

278 

H 

293 

b 

289 

b 

28s 

H 

281 

277 

ri 

275 

272 

rl 

258 

fi 

264 

ri 

260 

126.  ■< 

& 

275 

274 

127. 

h 

3 

271 

270 

128.  << 

I2 

3 

267 

266 

129. 

)2 

3 

263 

262 

130. 

259 

258 

273 

b 

269 

b 

26s 

^4 

261 

‘-4 

257 

fi 

256 

252 

r-I 

248 

ri 

244 

fi 

240 

I3r.  •< 

12 

b 

255 

254 

132.  -i 

12 

|3 

251 

250 

133. 

1  2 
|3 

247 

246 

134.  '  X 

>2 

3 

243 

242 

135. 

239 

238 

S 

253 

h 

249 

b 

245 

L4 

241 

■4 

237 

ri 

235 

fi 

232 

r« 

228 

224 

fl 

220 

135.  .< 

12 

235 

234 

137.  >< 

2 

|3 

231 

230 

138. 

I2 

227 

225 

139.  5 

I2 

b 

223 

222 

140. 

)2 

)3 

219 

218 

b 

233 

b 

229 

b 

225 

^4 

221 

^4 

217 

ri 

216 

212 

r-I 

208 

ri 

204 

fl 

200 

141.  i 

12 

3 

215 

214 

142. 

2 

3 

2II 

210 

143. 

[2 

3 

207 

205 

144. 

[2 

|3 

203 

202 

145.  ^ 

)2 

b 

199 

198 

b 

213 

( 

■4 

209 

1 

-4 

205 

^4 

201 

‘-4 

197 

ri 

195 

i 

ri 

192 

ri 

188 

ri 

184 

180 

146.-  . 

2 

3 

195 

194 

147. 

2 

3 

I9I 

190 

148.  ^ 

2 

3 

187 

î86 

149. 

[2 

3 

183 

182 

150.  X 

>2 

|3 

179 

178 

‘4 

193 

( 

■4 

189 

"4 

185 

b 

I8I 

‘-4 

177 

ri 

175 

.1 

172 

ri 

168 

ri 

164 

r^ 

160 

ISI-  ^ 

2 

3 

175 

174 

152. 

3 

17I 

170 

153. 

12 

3 

167 

i65 

154- 

(2 

|3 

163 

162 

155. 

2 

3 

159 

158 

“4 

173 

-4 

169 

i 

b 

155 

^4 

I6I 

"4 

157 

.1 

156 

ri 

152 

1 

rl 

148 

ri 

Î44 

f 

-I 

140 

155.  \ 

2 

3 

155 

154 

157.  j 

2 

3 

I5I 

150 

158.  « 

2 

3 

147 

145 

159, 

12 

143 

142 

160.  < 

2 

139 

138 

( 

-4 

153 

“4 

149 

( 

“4 

145 

^4 

141 

'4 

137 

.1 

135 

/ 

-I 

122 

ri 

128 

ri 

124 

r 

.1 

120 

i5i.  < 

2 

135 

134  . 

152.  •< 

2 

I3I 

130 

153.  ^ 

2 

3 

127 

126 

164.  X 

12 

3 

123 

122 

155,  i 

2 

119 

118 

■4 

133 

( 

■4 

129 

i 

H 

I2S 

1 

^4 

121 

■4 

117 

.1 

Ii5 

.1 

II2 

rl 

108 

i 

rl 

104 

f 

.1 

100 

166. 

2 

115 

I14 

167.  \ 

2 

III 

IIO 

l58. 

2 

|3 

107 

io5 

169.  X 

2 

|3 

103 

102 

170.  i 

2 

99 

98 

( 

-4 

113 

( 

■4 

109 

b 

105 

^4 

lOI 

■4 

97 

-i 

95 

-I 

92 

ri 

88 

84 

( 

-I 

80 

T7I.  1 

95 

94 

172.  i 

2 

3 

91 

90 

I73f 

1  2 
|3 

87 

86 

174. 

2 

|3 

83 

82 

175,  j 

2 

79 

78 

■4 

93 

■4 

89 

b 

85 

b 

8i 

■4 

77 

£  «  ï7<5. 


O  L  Y.  O  L  Y. 


Olym-  I  An- 
pijties.  1  nées. 

Ans  avsnt 
yefsss  Chr'ijî. 

ftades.  1 

An¬ 

nées* 

Ans  avant 
Jefas  Chrifii 

Olym‘-  1  An  - 
piades.  •  nées. 

Ans  avant 
JefHs  Chrîfi. 

Oiym-  1  An- 
piades,  •  nées. 

Ans  avant 
Jtjns  ChriJ}, 

Olym- 

fîades* 

An¬ 

nées» 

Ans  avant 

Je  fus  Chrîfin 

{3 

‘-4 

7<5 

75 

74 

73 

177- 

{i 

‘■4 

72 

71 

70 

69 

{i 

'■4 

68 

67 

66 

65 

{3 

H 

64 

63 

62 

61 

180. 

ti 

60 

59 

58 

57 

CO 

1 

56 

55 

54 

53 

182. 

ti 

52 

51 

SO 

49 

i83. 

'-4 

48 

47 

46 

45 

184. 

^4 

44 

43 

42 

41 

185. 

ti 

40 

39 

38 

37 

-  {i 

36 

35 

34 

33 

187- 

li 

32 

31 

30 

29 

.88. 

'■4 

28 

27 

26 

25 

.8P. 

'-4 

24 

23 

22 

21 

190. 

ti 

20 

19 

18 

17 

16 

ri 

12 

fl 

8 

fl 

4 

I  C 

J  2 

II 

j  2 

7 

)  2 

3 

An.  I. 

ipr. 

14 

192. 

]3 

10 

^93-  h 

6 

.94. 

2 

193- 

S 

13 

S 

9 

S 

5 

*■4 

I 

de  J.  Cii- 

OLYMPIAS,  Olympias,  fœur  d’Alexandre,  Roi  des  Epi- 
rotes,  époLila  Philippe,  Roi  de  Macédoine,  &  fut  mère  d’Ale¬ 
xandre  le  Grand.  Son  humeur  altière  la  mit  mal  avec  fon  mari, 
qui  la  répudia  pour  époufer  Cléopâtre.  On  dit  même  qu’il  la 
foupçonna  d'adultére.  Après  la  mort  de  Philippe ,  à  laquelle  el¬ 
le  fut  foupçonnée  d’avoir  eu  part,  elle  fe  moqua  de  la  vanité  de 
fon  fils,  qui  vouloit  faire  accroire  qu’il  étoit  né  de  Jupiter.  Elle 
le  pria,  en  raillant,  de  ne  la  point  mettre  mal  avec  Junon,  & 
de  ne  la  pas  expofer  à  la  haine  de  cette  Déeffe,  puisqu’elle  n’a- 
voit  rien  fait  qui  méritât  ce  châtiment.  Six  ans  après  la  mort 
d'Alexandre  ,  elle  fit  afialTiner  Aridée  fon  frère,  Eurydice  fa 
femme ,  Nicanor ,  &  cent  illuftres  Macédoniens.  Caffandef  a_f- 
fiégca  peu  après  Pydne,  où  cette  cruelle  Princeffe  étoit.  11  prit 
la  ville ,  &  lit  mourir  Olympias ,  la  première  année  de  la  CXVI 
Olympiade,  3i5  ans  avant  Jefus-Chriil.  *  Plutarque,  inVitaA- 
lexandri.  Quinte-Curce.  Bayle,  BiSt.  Crit. 

OLYMPIAS  ou  OLYMPIADE,  fainte  veuve  & 
DiaconilTe  de  l’Eglife  de  Confiantinople  du  tems  de  faint  Jean 
Chryfollome,  étoit  fille  du  Comte  Séleucus ,  &  petite-fille  d’A- 
blavius,  Préfet  du  Prétoire ,  du  tems  de  Conftantin  le  Grand. 
Nébridius  l’époufa  vers  la  fin  de  l’an  384.  H  fut  Préfet  de  Con- 
llantinople  l’an  386,  mais  il  mourut  peu  après.  Le  Ménologe 
des  Grecs  dit  que  ce  fut  fans  avoir  confommé  le  mariage  ;  de 
forte  qu’elle  demeura  vierge  &  veuve  tout  enfemble.  Pallade 
écrit  qu’elle  demeura  avec  lui  vint  mois  feulement.  Les  plus 
célèbres  Evêques  de  l’Orient  avoient  été  invitez  à  fes  noces  :  & 
faint  Grégoire  de  Nazianze  n’y  pouvant  venir,  lui  avoit  en¬ 
voyé  un  excellent  Epithalame.  En  perdant  Nébridius ,  elle  é- 
toit  devenue  extrêmement  riche;  &  l’Empereur  Théodofe  lavou- 
lut  remarier  à  Elpidius ,  qui  étoit  foil  coufm.  Elle  le  refufa  ;  & 
quoique  le  Prince  ne  fût  pas  fatisfait  de  ce  refus ,  elle  vainquit 
fes  foliieitations  par  fa  confiance;  &  par  fa  vie  pénitente  fe  ren¬ 
dit  la  gloire  de  l’Eglife  de  Confiantinople ,  où  elle  employa  fes 
biens  pour  les  églifes  &  pour  les  pauvres.  Elle  fut  envoyée  en 
exil  dans  le  même  tems  que  faint  Chryfofiome.  Le  tems  de  fa 
,  mort  efiinconnu;  mais  ce  fut  avant  l’an  420,  puisque  Pallade, 

’  qui  écrivit  vers  ce  tems-Ià  V Hifioire  Laujiaque ,  parle  d’elle  com¬ 
me  d’une  perfonne  qui  étoit  morte  &  couronnée  de  gloire,  il 
dit  l’avoir  vue  dans  un  voyage  qu’il  fit  cà  Jérufalem ,  &  en  Egy¬ 
pte  ,  âgée  alors  de  60  ans.  M.  de'  Tillemont  dit  qu’elle  étoit 
née' vers  l’an  368,  mais  félon  le  calcul  de  Pallade,  il  faut  avan¬ 
cer  la  naifiance  de  cette  fainte  veùve  avant  l’an  360.  Le  Méno¬ 
loge  des  Grecs  fait  mémoire  d’elle  le  25  juillet.  *  Pallade, 
Lan/.  Hijl.c.  ^2,  ^  de  Fita  Cbryfojl.  Sozoméne,  /.  8.  Baronius, 
in  Annal. 

O  L  Y  M  P  I  E,  ville  d’Elide,  dans  le  Péloponnéfe,  étoit  cé¬ 
lébré  par  un  temple  dédié  à  Jupiter ,  furnommé  Olympien.  La 
ftruebure  de  ce  temple  étoit  admirable ,  &  on  y  avoit  amalTé  des 
richclTcs  immenfes ,  à  caufe  des  Oracles  qui  s’y  rendoient ,  & 
des  Jeux  Olympiques  qu’on  célébroit  aux  environs  en  l’honneur 
de  ce  Dieu.  On  y  admiroit  fur  tout  la  fiatue  de  Jupiter  faite 
par  Phidias  ,  &  on  la  mettoit  au  nombre  des  merveilles  du  mon¬ 
de,  Paulanias  en  fait  ainfi  la  defeription.  „  On  voit  le  Dieu  affis 
„  dans  un  thrône,  qui  cfi  d’or  &  d’ivoire,  de  même  que  la  fiatue. 
,,  11  a  fur  la  tête  une  couronne  qui  femblc  être  de  branches  d’oli- 
„  vier;  dans  la  main  droite  il  porte  une  Viéloire  d’ivoire,  laquelle 
„  a  une  couronne  fur.  la  coëffure  qui  eft  toute  d’or,  &  il  tient  à  la 
„  main  gauche  un  feeptre  fait  d’un  alliage  de  tous  les  métaux  ,  & 
„  furmonté  d’unaigle.  La  chaulTure  de  Jupiter  efi  toute  d’or,  & 
„  fur  fa  draperie,  qui  en  efi  aufll,  il  y  a  des  animaux  &  des  fleurs, 
„  fur  tout  des  lys  en  grand  nombre.  Le  thrône  efi  enrichi  d’ivoi- 
„  re,  d’ébéne,  d’or,  de  pierreries,  &  de  plufieurs  figures  en  bas 
,,  relief;  &  l’on  voit  aux  quatre  picz  de  ce  thrône  quatre  viftoires, 
„  &  deux  aux  deux  piez  de  la  fiatue.  Aux  deux  piez  de  devant 
,,  du  thrône,  on -a  mis  encore  d’un  côté  des  Sphinx  qui  enlèvent 
,,  de  jeunes  Thébains  ;  &  de  l’autre,  lesenfansde  Niobé,  qu’A- 
,,  pollon  &  Diane  tuent  à  coups  de  flèches.  Entre  les  piez  de  ce 
„  thrôneonarépréfentéThéféc  &  les  autres  Héros  qui  accompa- 
,,  gnérent  Hercule  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Amazones ,  & 
„  plufieurs  Athlètes.  Tout  le  lieu  qui  environne  le  thrône  eft  en- 
,,  richi  de  tableaux  qui  répréfentent  les  principaux  combats  ePHer- 
,,  cule,  &  plufieurs  autres  fujets  illuftres  del’Hiftoire.  Au  plus 
,,  haut  du  thrône,  Phidias  a  mis  d’un  côté  les  Grâces,  &  de  l’autre 
,,  les  Heures  ;  parce  que  les  unes  &  les  autres  font  filles  de  Jupiter, 
,,  félon  les  Poètes.  Surle  marchepié  où  l’on  a  pofé  des  lions  d'or, 


„  on  voit  le  combat  des  Amazones  &de  Théfée.  Sur  la  bafe  il  y 
„  a  plufieurs  figures  d’or ,  favoir ,  le  foleil  montant  fur  fon  char. 
,,  Jupiter  &  Junon,  les  Grâces,  Mercure,  Vefia  &  Vénus,  qui 
„  reçoit  l’Amour.  Outre  ces  figures  on  y  trouve  celle  d’Apollon, 
„  de  Diane,  de  Minerve,  d’Hercule,  d’Amphitrite,  de  Neptune, 
„  &  de  la  Lune,  que  l’on  a  répréfentée  fur  un  cheval.  Voilà  ce 
„  qu’en  dit  Paufanias.  Quoique  cet  ouvrage  ait  été  l'admiration 
de  tous  les  Anciens ,  5trabon  y  a  remarqué  un  grand  défaut ,  en  ce 
qui  régarde  la  proportion  ;  parce  que  cette  fiatue  étoit  d’une 
grandeur  fi  prodigieufe ,  qu’elle  n’auroit  pu  être  debout  fans 
percer  la  voûte.  Dion,  Suétone,  &Joféphe  ont  écrit  que  l’Em¬ 
pereur  Caligula  voulut  faire  enlever  ce  Jupiter,  &  ces Hiftorietvs 
rapportent  les  prodiges  qui  le  détournèrent  de  cette  entreprit. 
Il  faut  remarquer  qu’on  voyoit  dans  ce  temple  plufieurs  autels, 
dont  il  y  en  avoit  un  dédié  au  Dieu  inconnu.  *  Chevreau,  Hijî. 
du  Monde. 

OLYMPIENS,  nom  que  les  Athéniens  donnoient  aux 
douze  Dieux  principaux, aufquels  ils  avoient  dédié  un  autel  fort 
magnifique.  Ces  faulfes  Divinitez  étoient,  Jupiter,  Mars, Mer¬ 
cure,  Neptune,  Vulcain,  Apollon,  Junon,  Vefia,  Minerve, 
Cérès,  Diane,  &  Vénus.  On  dit  qu’Alexandre  ,  après  avoir 
conquis  la  Perfe  ,  écrivit  aux  Athéniens  pour  leur  demander  que 
fa  fiatue  fût  mile  au  nombre  de  ces  Dieux  &  fur  le  même  autel: 
ce  que  la  fuperftition  des  Grecs  lui  fit  facilement  obtenir.  Ces 
douze  Dieux  étoient  appeliez  à  Rome  DH  ConJentes,ce  quifigni- 
fioit  que  c’étoient  eux  qui  compofoient  le  Confeil  fuprême.  Il 
y  avoit  aufll  au  rapport  du  Scholiafte  d’Apollonius,  douze  Dieux 
du  premier  rang  en  Egypte,  &  il  les  appelle  Dieux  Confeillersy 
Qeoi  WdKxtor,  mais  il  prétend  que  c’étoient  les  douze  Signes  du 
Zodiaque,  en  quoi  il  fe  trompe,  il  eft  certain,  &  Hérodote, 

I  2.  le  fait  voir,  que  ces  douze  Dieux  des  Egyptiens  étoient  dif- 
férens  de  ceux  des  Grecs.  *  Dempfter,  in  kojinum.  Elien,  l.y. 

OLYMPIODORE,  Olympiodoriis ,  dont  parle  Suidas , 
étoit  d’Alexandrie  ,  &  Philofophe  Péripatéticien.  On  le  fait 
Maître  de  Procliis  auquel  il  donna  fa  fille  en  mariage,  &  Auteur 
des  Commentaires  fur  quelques  Traitez  d’Arifiote  &  de  Platon; 
&  l’on  croit  qu’il  vivoit  vers  l’an  480  de  Jefus-Chrifi. 

OLYMPIODORE,  originaire  de  Thébes  en  Egypte . 
Hiftorien  ôc  Poëte  Payen,  qui  vivoit  dans  le  cinquième  fiécle, 
compofa-  une  Hiftoire  qu’il  difiingua  en  vint-deux  livres,  &  qu’il 
commença  au  feptiéme  Confulat  des  Empereurs  Honorius  & 
Théodofe  le  Jeune,  aufquels  il  dédia  fon  Ouvrage.  Cette  Hi¬ 
ftoire  s’étend  jufqu’à  la  première  année  de  l’empire  de  Valenti¬ 
nien,  c’efi  à  dire,  depuis  l’an  407  jufqu’en  l’an  425.  Le  fiyle 
en  étoit  alTez  clair,  mais  foible,  négligé,  &  d’ailleurs  'es  matiè¬ 
res  y  étoient  fi  peu  rangées,  que  cet  Ouvrage  ne  pouvoir  pafiTer 
que  pour  des  Mémoires.  Quelques-uns  veulent  que  cet  Olym- 
piodore  ne  foit  pas  différent  de  celui  qui  enfeignoit  la  Philôfo- 
phie  Péripatéticienne  à  Alexandrie.  *  Photius,  Cod.  So.  Le  Pè¬ 
re  Labbe,  de  Script.  Ecclef.  Jonfius,  de  Scriptor.  Ilijl.  Pbilof.  l.  3. 
c.  18-  Ménage,  Hijl.  Mulier.  Pbilnfoph.  p.  70. 

OLYMPIODORE,  Moine  Grec  ,  que  quelques-uns! 
font  Philofophe  Péripatéticien ,  &  d’autres,  Diacre  de  Confian- 
tinople  ou  d  Alexandrie, vivoit  dans  le  neuvième  ou  dixiéme  fié¬ 
cle,  &  même  dans  le  onzième,  félon  le  fentiment  de  Bellarmin. 

II  fit  fur  1  Ecclefiafte  &  fur  Job  des  Commentaires,  que  nous  a- 
vons  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  &  ailleurs.  Sixte  de  Sicrin’e 
met  deux  Olympiodorcs ,  l’un  Moine  &  l’autre  Diacre.  *  Sixte 
de  Sienne,  Bibliotb.  Sacra,  l.  4.  Bellarmin,  de  Script.  Ecclef.  Pof- 
fevin ,  m  Apparatu  Sacro ,  ^c. 

OLYMPIODORE,  Capitaine  Athénien  ,  vivoit  vers 
l’an  du  monde  373 1  >  &  le  304  avant  Jefus-Chrifi.  Il  comman¬ 
da  une  armée  pour  les  Athéniens  contre  les  Macédoniens,  com¬ 
mandez  par  Démétrius ,  &  les  défit.  II  reprit  le  Mufée  dont  les 
Macédoniens  s’étoient  emparez ,  &  les  ayant  chaffez  de  ce  Fort, 
délivra  fa  ville  de  leur  domination.  Il  défit  enfin  les  Macédo¬ 
niens  dans  un  troifiéme  combat,  avec  une  troupe  d'Eleufiniens. 
Long-tems  auparavant,  fecouru  par  lesEtofiens,  il  avoit  défait 
Calfander ,  qui  étoit  entré  dans  l’Attique.  I!  mérita  ainfi ,  qu’en 
reconnoilTance  de  fa  vertu,  &  des  fervices  rendus  à  fa  patrie,  le 
Sénat  lui  décernât  après  fa  mort  l’honneur  d’une  fiatue  d’airain, 
qui  lui  fut  élevée  à  Delphes.  Paufanias,  in  Atticts. 

OLYMPIONIQUES.  C’efi  ainfi  que  l’on  nomme  les 
Viftorieux  dans  les  Jeux  Olympiques.  Les  Olympioniques  é- 
tgient  extrêmement  honorez  dans  leur  patrie,  parce  qu’ils  étoient 

cen- 
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ccnfez  lui  faire  beaucoup  d’honneur.  Pindare  les  a  célébrez. 
Un  marquüit  les  Olympiades  par  le  nom  des  Olympioniques. 
Un  compcojt  d  abord  paries  Vainqueurs  à  la  lutte,  &  depuis  on 
a  toujours  compte  par  les  Vainqueurs  à  la  courfe.  *  DiÜ.  de 
l  uretiere  de  1727.  Les  Athéniens  avoient  pouffé  fi  loin  les  dé- 
peines  qu  ils  laitoient  pour  récompenfer  les  Olympioniques,  que 
boloii  nt  une  Loi  pour  réprimer  cet  abus  &  ordonna  que  délur- 
mais  on  le  contentât  de  donner  à  un  Olympionique  cinq  cens 
dragmes  du  bien  public.  Cette  Loi  ne  fublilta  pas  l’ong-tems  en 
vigueui  ;  car  on  reçut  les  Olympioniques  dans  le  Prytanéc,  qui 
n  U  iV  ou  lüii  entretenoit  ceux  qui  avoient  bien  mérité  du 
pupiic.  Les  Olympioniques  qui  avoient  remporté  trois  couron¬ 
nes  ,  étoient  exemeez  de  toute  charge  civile  des  tutelles,  &  n’é- 
toient  plus  expofez  a  pouvoir  être  notez  d’infamie.  La  vie  des 
Olympioniques  etoit  fi  douce,  au  jugement  de  Platon ,  qu’il  s’en 
Im  pour  taire  coinpi-endre  les  avantages  dont  dévoient  jou’irles 
Citoyens  de  la  République  qu’il  méditoit.  Celui  qui  avoit  trois 

Jeux  Olympiques  étoit  nommé 
Itijolymÿwmqiie.  Hoftman,  Atx.  Omu. 

V  ^  ^  ^  ^  célébrés  de  Grèce.  Her¬ 

cule  les  avoit  inihtuez  ,  mais  on  ne  fait  pas  bien  en  que!  tems. 
Je  vais  rapporter  les  divcrles  opinions  des  Anciens.  Si  l’on  en 
^ut  430  avant  le  renouvellement  de  ces  Teux  , 
c  elt  a  dire  ,1  an  2830  du  inonde ,  1205  avant  Jefus-Chrift,  qua¬ 
tre  ans  apres  1  année  où  les  marbres  d’Arundel  placent  laprife 
de  1  roye.  Cette  opinion  paroît  n'avoir  été  fuivie  de  perfonne. 
Un  ancien  Chronographe  cité  par  faint  Clément  d’Alexandrie  au 
lieu  de  quatre  cens  trente  ans  ,  en  compte  quatre  cens  quarante- 
quatre  entre rinfiitution  des  Jeux  Olympiques,  &  leur  rétablif- 
lement,  ce  qui  feroit  placer  cette  inllitution  à  l’an  2818  du  mon- 
tivant  Jefus-Chrifl;.  Enfin  Velleius  Paterculus  dit 
qu  Hercule  remporta  le  prix  aux  Jeux  où  Atrée  préfidoit,  i2SO 
ans  avant  le  Confulat  de  Vinicius,  c’ell  à  dire ,  l’an  2814  du  mon- 

•  ’  Jclds-Chritl.  Ce  qu’il  y  a  d’admirable  en  ce  der¬ 

nier,  c  elt  qu’il  donne  auparavant  une  preuve  de  la  faulfeté  qu’il 
alloit  avancer.  Hercule,  dit-il,  un  peu  plus  haut ,  mourut  120 
ans  avant  que  fes  Defeendans  fe  rendiffent  maîtres  du  Pélopon- 

‘jeux  qui  différent  le  plus  cette  conquête,  affurent 
qu'elle  refit  l’an  2928  du  inonde.  1107  avant  Jefus-Chrift.  Se¬ 
lon  Velleius  le  Heios  mourut  donc  l’an  2812  du  monde,  1223 
a\  ant  1  Eie  Chrétienne ,  &  ainfi  il  place  fa  victoire  deux  ans,  plus 
tard  que  la  mort.  Le  Chronographe  cité  par  S.  Clément  ne  nous 
convient  pas  mieux  que  Velleius  &  qu’Eufébe.  il  ne  place  l’in- 
uitution  des  Jeux  que  trente-trois  ans  avant  la  prife  de  Xroye  , 
&  nous  ^  avons  prouvé  ailleurs  que  les  Defeendans  d’Hercule  fi¬ 
rent  après  fa  mort  la  première  entreprife  fur  le  Péloponnéfe,  qua- 
rantc-huit  ans  avant  que  les  Grecs  euffent  forcé  cette  place,  c’eft 
a  dire,  l’an  2805  du  monde,  1230  avant  Jefus-Chrift.  je  crois 
que  c  elt  1  ignorance  ou  ont  été  les  Grecs  du  teins  de  cette  entre¬ 
prife,  qui  a  caufé  toutes  leurs  autres  erreurs  dans  ce  qu’ils  ont 
dit  de  ces  tems  reculez.  Que  fi  Velleius  ne  nous  trompe  point 
dans  la  date  de  la  mort  d’Hcrcule ,  il  la  faudroit  placer  à  l’an 
2786  du  inonde  ,  1249  vivant  l’Ere  Chrétienne,  teins  auquel  je 
crois  qu’ Atrée  régnoit  depuis  neuf  ans  dans  l’Elide,  de  forte 
qu'Iicrcule  a  pu  fort  bien  remporter  le  prix  des  Jeux  où  ce  Prin¬ 
ce  préfidoit.  ils  fe  célébroient  de  quatre  en  quatre  ans,  vers  le 
folltice  d’Eté,  durant  cinq  jours,  fur  les  bords  du  fleuve Alphée, 
pioche  de  la  ville  dOlympie,  dite  aujourd’hui  Aouga/iicii ,  oùé- 
toit  le  fameux  temple  de  Jupiter  Olympieji.  Les  Hiftoriens  ne 
comptent  pour  première  Olympiade  que  celle  où  Chorébus  fut 
couronné  ,  cent  dix  ans  après  le  rétabliffement  des  Jeux  Olympi¬ 
ques  par  Iphitus,  776  avant  Jefus  Chrift,  après  avoir  furmonté 
les  autres  à  la  courfe.  Il  y  avoit  des  prix  pour  d’autres  exerci¬ 
ces.  Varron  ne  trouvoit  que  fables  &  que  ténèbres  dans  l’iii- 
ftoire  des  Grecs ,  avant  cette  époque.  Paul  Crufius,  /.  de  E- 
pücb.  Origan,  Epbemerides,  tome  i.  Scaliger,  de  Emendat.  Temp. 
l.  I.  ^  5.  Pétau,  deDoÜr.  ^  in  Ration,  femp.  Torniel,  Salian 
bi. 'àpondtr, in  Annal.  Vet.Tejl.  Lange,  de  Annis  Cbrifti.  Riccioli, 
Cbron.  Reform.  tome  i.l.  3.  c.  2.  ifpc. 

O  L  \  M  P  1  U  S,  Evêque  originaire  d’Efpagne,  vivoit  dans 
le  cinquième  fiécle ,  &  a  aflifté  au  premier  Concile  de  Tolède , 
tenu  l’an  405.  Saint  Auguftin  l’a  cité  avec  éloge,  il  avoit  écrit 
un  Piaité  contre  ceux  qui  attribuent  nos  péchez  à  la  nature ,  & 
non  pas  au  libre  arbitre.  *  Gennade ,  de  Script.  Ecclef.  M.  Du 
Pin ,  Bibliotbéque  des  Auteurs  Eccléfiajiiques  du  cinquième  fiécle. 

^LYNIIIE,  ville  qu’Etienne  de  Byzance  met  dans  la 
rhrace  auprès  de  la  Sithonie  de  Macédoine.  Scylax  la  met  dans 
la  Macédoine,  dans  le  Promontoire  dePallénes,  &  dit  qu’elle 
étoit  Gréque,  c’eft  à  dire,  habitée  par  des  Grecs.  Elle  étoit  ma¬ 
ritime  entre  Pallénes  &  Mécyberna.  L’Hiftoire  de  Philippe,  Roi 
de  Macédoine  &  les  Harangues  de  Démofthéne  l’ont  rendue  cé¬ 
lèbre.  C'eft  préfentement  un  lieu  détruit  que  l’on  nomme  en¬ 
core  ülyntbo. 

O  L  Z  E.  Foyez  O  E  L  S. 

*  OLZOWSKi  (André)  Archevêque  de  Gnefnc ,  étoit 
iflù  d’une  ancienne  famille  de  Pruffe.  Dans  le  cours  de  fes  étu¬ 
des  qu'il  fit  à  Kalifch  ,  il  s’appliqua  particuliérement  à  la  Poë- 
fie  pour  laquelle  il  avoit  de  fi  bonnes  difpofitions  qu’il  lui  arri- 
voit  affez  fouvent  de  faire  des  vers  en  parlant.  Après  avoir  fait 
a  Varlovie  un  Cours  de  Théologie  &  de  Jurifprudence ,  il  fit 
un  voyage  en  Italie ,  où  il  vifita  les  plus  fameufes  bibliothèques, 

&  reçut  à  Rome  le  degré  de.  Dofteur  en  Droit.  De  là  il  fe  tranf- 
porta  en  i  rance ,  où  il  fut  s’introduire  à  Paris  dans  la  maifon  de 
la  Princeffe  Marie- Lou’ifè  de  la  Maifon  de  Nevers,  qui  devoir 
bientôt  epoufer  Eadiftas  IV ,  Roi  de  Pologne,  &  eut  l’honneur 
de  l’accompagner  dans  le  voyage  de  Pologne,  où  le  Roi  voulut 
lui  conférer  la  charge  de  Sécretaire,  laquelle  il  ne  voulut  pas  ac¬ 
cepter,  afin  de  pourfuivre  fes  études.  Peu  de  tems  après,  il  fut 
Dit  Chanoine  de  la  cathédrale  de  Gncfne  &  Chancelier  de  l'Ar- 
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cheveche;  &  comme  l’Archevêque  à  caiife  de  fon  grand  â-o 
ne  pouvoit  plus  vaquer  à  l’adminulration  des  affaires ,  il  s  en  re! 
pofa  lur  Olpwski.  Apips  la  moit  de  ce  Prélat,  il  fut  appellé  à 
a  Cour  ou  a  caule  de  la  belle  Latinité  on  le  chargea  defe mes 
les  expéditions  qui  dévoient  fe  faire  en  cette  Langue  dXS 
guerre  de  Pologne  contre  la  Suède,  il  compofa  Un  Lit  intitu¬ 
le,  Ftndîctæ  1  oloïKZ ,  contre  l’ennemi  de  fa  patrie  Lorsoue  l’Km 
pereur  Léopold  fut  élu,  ilfe  trouva  à  l’élec^L  qSé  d’Am-' 
baffadeur  du  Roi  de  Pologne  dt  s’y  attira  i’e.tiine  des  tJ-ois  Ele- 
ckuis  Ecclefiaftiques.  11  alla  enluite  en  la  même  qualité  a  Vien¬ 
ne  pour  prier  1  Empereur  de  retirer  fes  troupes  de^delfus  les  ter- 
res  de  la  Pologne.  Incontinent  après  il  fuf  revêtu  de  la  charge 
de  Retcrendaiie  de  la  Couronne,  &  de  la  dignité  d’Evêque  de 
Culm.  Apres  la  mort  du  Roi ,  il  s’attira  la  difgrace  de  H  Reine 
parce  qu’il  s’étoit  oppofé  au  deffein  qu’elle  avoit  de  placir  un 

fôt  Ihh  r  n’empêcha  pas  qu’il  ns 

fut  tait  Vice- Chancelier  de  la  Couronne.  11  fit  tout  ce  qn  il  put. 

il.d'abdiqueï  la  Cou¬ 
ronne.  Apres  1  abdication  de  ce  Roi,  pendant  l’interrègne  on 
vit  paroitre  fur  la  fcéne  plulieurs  Afpirans,  pourrempfir  cette 
Olzowski  p^ublia  a  ce  fujet  un  Ecrit  auquel  il 
donna  le  tî  re  de  Cenjura,  t^c.  Cet  Ouvrage  fut  réfuté  L  un 
autre  intitule  Cenfura  Lenfiaae  Candidatorum.  H  s’en  falut  peu  que 
la  Iff  erté  qu  il  s  ctoit  donnée  ne  lui  coûtât  cher.  Le  Czar  de 
Mofcovie  choque  de  hCenJure  qui  regardoit  fon  fils  âgé  de  huit 
ans,  qui  était  1  un  des  Prétendans,  en  fit  grand  bruit,  &  fit  de 

MicheTKoS!n!^f‘^Vf  donnoit  une  entière  l’atisfaftion. 

Michel  Koribut  étant  monte  fur  le  thrône,  OIzowski  fut  envoyé* 

"tgocier  le  mariage  de  ce  Prince  avec  une  Prin- 

rS,  Ambalfade,  il  fut  fait 

Grand-Chancelier  de  la  Couronne.  Il  n’approuvoit  point  lanaix 
que  l’on  avoit  faite  avec  le  Turc  en  ^676,  dcL-n  Srivft  in 

P  f  Grand-Seigneur  fit  des  plaintes 

au  Roi  de  Pologne.  Apres  la  mort  de  Michel  Koribut ,  il  con¬ 
tribua  beaucoup  a  l’éleftion  de  Jean  Sobieski,  qui  par  regon- 
noiffance  le  fit  Archevêque  de  Gnefne  &  Primat  du  Royaume, 
11  auioit  auflî  fans  doute  obtenu  le  chapeau  de  Cardinal ,  s’il  n’a- 
voit  déclare  qu  il  ne  l^accepteroit  pas.  L’Evêque  de  Cracovie 
entreprit  de  difputer  a  OIzowski  la  Primatie  de  Pqlo-ne  le  tî- 

^  d’autres  prérogatives  atta- 
chées  a  la  dignité  d;Archeyêque  de  Gnefne,  &  prétendit  faire 
les  obféques  des  Rois  de  Pologne.  OIzowski  publia  là-deftùs 
un  Ecrit  pour  juftifier  &  loutenir  tous  les  drofts  &  toutes  les 
prérogatives  de  fon  Archevêché.  Dans  la  fuite,  il  publia  fans 
y  mettre  fon  nom  un  Ouvrage  intitulé  Singularia  Juris  Fatrona- 
tus  R.  Foloniæ  ,  pour  manifelter  le  droit  que  le  Roi  de  Pologne 
a  de  nommer  aux  Abbaïes.  ^  En  1078 ,  étant  allé  par  ordre  du 
Roi  a  Dantzick  pour  y  pacifier  les  différens  furvenus  entre  le 
Sénat  &  laBourgeoifie,  il  tomba  malade  &  mourut  â«-é  d'envi- 
ron  60  ans,  le  troifiéme  jour  de  fa  maladie.  Son  corps'’fuc  porté 
a  Gnefne.  Il  s  étoit  diftingué  par  fon  éloquence,  &  par  fon 
pana  zélé  pour  la  République.  Sa  mort  fut  pleurée  dans  tous 
les  Palatinats.  *  Cr,  Dm.  Univ.  Holl.  Zalusky ,  Hifi.  Emml 
P’  739-  ■ 
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OMAGUACAS,  peuples  de  l’Amérique  méridionale. 

La  contrée  qu  ils  habitent  efl:  fituée  auprès  dhin  défert  oii, 
l’on  entre  en  foytant  de  la  ville  de  Sufuni.  Ils  font  riches  &  ci- 
vihfez ,  &  fe  vetent  de  draps  de  laine,  parce  qu’il  s’y  trouve  un 
nombre  infini  de  brebis  du  Pérou,  dont  ils  ont  appris  de  toute 
ancienneté  a  carder  la  laine,  &  à  la  filer  fort  proprement.  Leur 
païs  eft  plus  tempéré  que  chaud.  Ils  fe  nourriftént  ordinairement 
de  ina’is  &  de  racines  de  papas.  *  Laët,  Indes  Occident,  l.  14. 
ch.  12.  fh.  Corneille,  Dicl.  Géogr 

R  y  F  A  B  Ê  R  (Jean)  dit  Omalîus. 

OMAN,  faux  Dieu  des  Perfans,  que  les  Mages  étoient  obli¬ 
gez  d  adorer  tous  les  jours,  &  de  lui  chanter  des  Hymnes  pen¬ 
dant  une  heure,  ayant  leur  tiare  fur  la  tête,  &  portant  de  la  ver¬ 
veine  à  la  main.  D’autres  le  nomment  Anton.  *  Strabon  l  i 
Voflius  ,  de  Idololatria.  ’  ' 

OMAN  (La  Principauté  d’)  eft  une  contrée  de  l'ArabieHeii- 
reufe.  Viffcher  dans  fa  Carte  générale  de  la  Turquie,  renferino 
cette  Principauté  entre  celles  de  Fartach  &  d’AIibinali ,  qui  la 
bornent  vers  le  midi  &  vers  le  Levant;  &  celles  deMafcalat, 
d  Elcatif  &  de  Jamana,  qui  la  confinent  vers  le  nord;  &  celles 
d’Hagiaz  &  de  Tehama  vers  le  Couchant.  Les  lieux  qu’il  y  met, 
font  Amanzirifdin  capitale  ,  Carireinart,  &  Marair.  Sanforî 
dans  fa  grande  Carte  de  la  Turquie  donne  plus  d’étendue  à  l’O¬ 
man  &  le  pouffe  jufqu’aux  Golfes  de  Balfera,  &;  d’Ormus,  en  y 
comprenant  les  contrées  de  Mafcalat  &  de  Vodana,  dont  Viffcher 
fait  deux  Principautez  féparées.  En  général  toutes  les  Cartes 
de  l’Empire  du  Turc  font  très-imparfaites.  *  Maty  ,  Dillioti 
Géogr.  ■' 

O  M  A  R  I,  Ben  Alkhérab  fuccéda  à  Aboubékre,  qui  l’avoit 
déclaré  de  vive  voix  avant  fa  mort  pour  fucceffeur,  &  fut  ainfi  le 
fécond  Calife  des  Mufuhnans  apres  JMahomet.  Il  commença  fon 
régne  l’an  13  de  l’hégire,  &  634  ans  après  Jefus-Chrift.  Sous 
fon  régne,  qui  ne  dura  que  dix  ans  èedeini,  les  Arabes  fubiu- 
guérent  la  Syrie,  la  Chaldée,  la  Méfopotainie ,  la  Perfe  &  l’E¬ 
gypte.  Khondemir  remarque,  que  dans  ce  petit  nombre  d’an¬ 
nées,  les  Arabes  fe  rendirent  maîtres  de  trente-fix  mille  villes, 
places  ou  châteaux,  détruifirent  quatre  mille  temples  ou  égüfes 
des  Chrétiens,  de  Mages  ou  d’idolâtres,  &  firent  bâtir  quatorze 
cens  mofquées  pour  l’exercice  de  leur  Religion.  Nous  alion.s 
voir  le  détail  de  toutes  ces  conquêtes.  L’an  14  de  l'hégire,  qui 
fut  la  635  année  après  Jefus-Chrift,  la  ville  de  Damas,  capitale 
de  la  Syrie ,  quoique  fecourue  par  une  armée  de  l’Empereur  Hé- 
^  3  jra- 
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ractius  fut  ptile  pJt  KhaleJ,  fils  de  Valid,  S;  par  d’autres  Géné¬ 
raux  d’bmar,  en  partie  par  force  ,  à  en  partie  par  compofition; 
car  un  des  quartiers  de  la  ville  fut  forcé,  pendant  que  l’on  en¬ 
troit  par  accord  dajis  un  autre.  L’an  15,  le  relie  de  cette  grande 
province  faivit  la  deltinée  de  fa  capitale,  &  fut  abandonnée  par 
rFmperctir  fléracUus ,  qui  y  étoit  venu  en  perfonne.  En  l’an 
16,  le  Calife  Omar  fe  rendit  au  fiége  de  Jérufalein ,  que  fes  trou¬ 
pes  avoient  déjà  commencé  ,  &  la  ville  s’étant  auffi-tôt  rendue  à 
lui ,  il  accorda  aux  Patriarches  &  aux  Habitans  une  capitulation 
fort  honorable,  moyennant  laquelle  les  Mufulmans  entrèrent, 
fans  y  commettre  aucun  defordre.  Omar  demanda  même  avec 
une  fort  grande  modeltie  au  Patriarche ,  une  place  où  il  pût  faire 
bâtir  une  mofquée,  ne  voulant  pas  permettre  aux  Tiens  de  fe  failir 
d’aucune  d.s  églifes  des  Chrétiens.  Pendant  qu’Omar  étoit  au 
fiége  de  Jérufalem,  fon  armée  de  Perfe,  qui  avoit  déjà  livré  plu- 
fieurs  combats ,  délit  enlin  en  bataille  rangée,  auprès  de  la  ville 
de  Cadeliah,  lezdegerd,  qui  fut  le  dernier  des  Rois  Idolâtres  de 
cette  grande  Monarchie ,  dans  la  perfonne  duquel  finit  la  famille 
ou  Dynaltie  des  SalTanides.  Cette  viftoire  fut  fuivie  de  la  prilè 
de  la  ville  de  Mada’in,  qui  étoit  pour  lors  la  capitale  de  l’Empire 
des  Perfes ,  &  où  les  Arabes  trouvèrent  de  fi  grandes  richelfes , 
qu’ils  commencèrent  dès  lors  à  méprifer  leur  ancienne  pauvreté. 
Amrou  Ben  As ,  entra  dans  l’Egypte  l'an  18  de  l’hégire  :  il  y  défit 
les  troupes  de  l’Empereur  Héraclius;  alïïégea  l’ancienne  capitale 
diipa’is,  appcllée  par  les  Anciens ,  Memphis,  de  par  les  Arabes , 
Monf ,  &  Mejr,  qu’il  prit  par  compofition;  bâtit  une  nouvel¬ 
le  ville  où  il  avoit  campé  avec  fon  année;  &  lui  donna  le  nom 
de  bujlhath,  qui  fignifie  en  Arabe,  une  Tente,  à  caufe  de  la  fien- 
ne  qu  il  y  laifla,  dès  lors  qu’il  marcha  pour  aller  alïïéger  Alexan¬ 
drie  Ce  fut  l’an  20  de  l’hégire ,  &  le  640  de  Jefus-Chriftqu’ Am¬ 
rou  fe  rendit  maître  de  cette  grande  ville,  qui  pou  voit  etre  tou¬ 
jours  fecourue  par  mer,  les  Arabes  n’ayant  encore  aucunes  for¬ 
ces  maritimes.  Rien  ne  réfifta  plus  dans  toute  l’Egypte,  Haute 
&  Baffe  •  de  forte  que  le  Calife  Omar  envoya  auffi-tôt  fes  ordres 
pour  pouffer  fes  conquêtes  le  plus  avant  qu’il  fe  pourroit  dans 
l’Afrique.  Les  Mufulmans  entrèrent  auffi-tôt  dans  le  pais  de 
Barca,  dans  la  Pentapole ,  &  dans  la  Cyréna’ique  ,  &  lûbjugué- 
rent  enfuitetoute  la  côte  d’Afrique,  occidentale  à  l’Egypte,  jufqu’à 
Tharabolos  Algarb ,  qui  eft  la  ville  de  Tripoli  en  Barbarie.  Les 
provinces  de  Gézirah  ou  Diarbéker  qui  eft  la  Méfopotamie,  celle 
d’Adherbigian  qui  eft  la  Médie,  &  celle  de  Choraffan  ou  Baftria- 
ne  qui  eft  à  l’orient  feptentrional  de  la  Perfe ,  &  qui  borde  les 
rivages  du  grand  fleuve  Amou  ou  Gihon ,  que  les  Anciens  ont 
connu  fous  les  noms  d’Oxur,  ScdeBatlrar,  furent  affujetties  à 
l’Empire  de  ce  Calife,  dans  les  années  21  &  22  de  l’hégire,  fé¬ 
lon  Khondemir.  11  y  a  même  quelques  Hiftoriens ,  comme  Ben 
Schuhnah  ,  qui  veulent  que  les  Indes  ayent  été  entamées  dès  ce 
même  tems-là  par  les  Mufulmans.  Ce  dernier  Auteur  rapporte , 
que  fan  17  de  l’hégire,  un  Seigneur  Perfan  nommé  Hormozan , 
Gouverneur,  pour  le  Roi  dePerfe,  duKhouziftan,  qui  eft  la  Su- 
fiannc,  &  d'une  partie  de  la  Chaldée,  que  les  Arabes  appellent 
Mhuaz  ,  ayant  été  obligé  de  fe  rendre  à  compofition  dans  un  de 
fes  châteaux,  fut  envoyé  à  Médine,  où  Omar  faifoit  fa  réfiden- 
ce,  capitale  pour  lors  de  l’Empire  des  Mufulmans,  &  le  fiége 
des  Califes.  Omar  fut  le  premier  des  Califes  ,  qui  prit  le  titre 
àiEmir  Mlmoumenin ,  Prince  ou  Commandant  des  Fidèles ,  titre 
qui  eft  demeuré  à  tous  fes  fucceffeufs,  comme  l’on  peut  le  voir 
dans  le  titre  des  Califes.  Il  fut  auffi  le  premier  qui  refufa  fa  fuc- 
ceffion  à  fon  fils,  voulant  que  le  Califat  fut  éleeftif,  &  que  le  feul 
mérite  pût  élever  à  cette  dignité,  fe  contentant  d’ordonner  que 
fon  fils  auroit  une  place  dans  le  Confeil  d’Etat.  11  nomma  pour 
cet  eff'.'t  fixperfonnes  qu’il  eftimoit  capables  de  lui  fuccéder,  fa- 
voir  Ali,  Othman  ,  Saad,  Abdulrahman  ,  Taleha,  &  Zobaîr , 
lefquels  furent  nommez ,  Abel-Æ-Scbira ,  c’eft  à  dire ,  dejiinez  ou 
défiffiiez  pour  le  Caiifnt,  Omar  fut  tué  1  an  23  de  Ihegire,  &  le  643 
de  "Tefus-Chrift,  par  un  Efclave  Perfien  nommé  Fm-ou.v  ,  &  fur- 
nommé  Abouloulûu,  l'bommeàla  Perle.  D’Herbelot,  Bibliotb. 
Orient.  Abubékrc  ,  Omar  &  Ofman  font  dételiez  par  les  Perfans; 
mais  Omar  eft  le  plus  ha’i ,  parce  que  pendant  fon  régne  Ali  fut 
fort  tenu  à  l’étroit.  Le  nom  d’Omar  leur  eft  comme  le  nom  du 
Diable.  Lorsqu’ils  veulent  exagérer  quelque  crime  ou  quelque 
mali'^nité,  ils  difent  qu'Omar  na  pas  fait  de  plus  mauvaije  aüion  , 
&  quand  ils  ne  favent  plus  quel  mal  dire  de  quelqu’un,  ils  di¬ 
fent  c’eft  un  Omar  ils  iiniffent  leurs  prières  &  leurs  autres  dé¬ 
votions  tant  publiques  que  particulières  en  lemaudifiant.  Le  tom¬ 
beau  d'Omar  eft  à  Médine  près  de  celui  de  Mahomet,  &  comme 
les  Turcs  font  maîtres  dans  ce  lieu-là,  &  font  fort  attachez  à  O- 
mar,  il  faut  que  les  Perfans  s’obfervent  &  diflimulent  pour  ne 
laiffer  échaper  aucune  marque  de  mépris  pour  Omar.  *  Char¬ 
din ,  Foyages,  tome  3.  p.  173-  t°tne  2.  p.  437. 

O  M  A  R  II ,  Ben  Abdalâziz ,  huitième  Calife  de  la  race  des 
Ommiades,  fuccéda  à  Ion  coufin  Soliman  Ben  Abdalmalek  1  an 
99  de  l’hégire,  &  717  de  Jefus-Chrift.  L’an  cent  un  de  l’hégire, 
Schouzib  s'étant  révolté  contre  lui,  fous  divers  prétextes  de  Re¬ 
ligion,  le  Calife  lui  écrivit ,  que  s’il  ne  demandoit  que  la  refor¬ 
me  de  la  Religion  &  celle  de  l'Etat,  qui  étoient  inféparablcs  ,  il 
pouvoit  le  venir  trouver  ,  qu’ils  concerteroient  enfemble  ,  & 
conviendroient  des  moyens  les  plus  propres  pour  ajufter  toutes 
chofes  félon  fes  intentions.  Schouzib  ayant  reçu  les  dépêches 
d’Omar,  lui  envoya  deux  Députez  pour  lui  répréfenter,  qu’il 
n’avoit  aucun  fujet  de  plainte  contre  fa  perfonne,  parce  qu’il 
le  reconnoifibit  pour  un  Prinçe  très-jufte  &  très-équitable; 
mais  que  puisqu’il  condamnoit  vifiblement  par  fa  condui¬ 
te,  celle  de  ceux  de  fa  Maifon  &  de  fa  famille,  qui  étoient  les 
Ommiades,  il  devoit  les  faire  maudire  dans  la  mofquée,  comme 
ils  avoient  fait  eux-mêmes  maudire  Ali,  &  fa  poftérité  pendant 
leur  régne.  Omar  répondit  à  ces  Députez  en  ces  ternes  :  Comme 
ce  que  vous  me  demandez ,  regarde  l'autre  monde,  ^  non  pas  celui-ci, 
je  croirais  commettre  un  grand  péché  fi  je  vous  T  accordais.  Car  nous 
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ne  voyons  pas  que  Dieu  ait  commandé  à  fon  Prophète  de  maudire  qui 
que  ce  fait ,  (3“  nous  ne  trouvons  point  dansj'a  parole ,  qu  aucun  le  doi¬ 
ve  être  pour  fa  mauvaifeviei  puisque  Pharaon  même ,  qui  s  etoit  at¬ 
tribué  avec  tant  d'impudence  la  divinité,  ne  l’a  pas  été.  ’lant  s’en 
faut  que  je  puiffe  faire  maudire  les  Ommiades ,  qui  font  mes  parens  ^ 
qui  font  la  prière ,  ^  qui  obj'ervent  le  jeûne,  fÿ  toutes  les  autres  pra¬ 
tiques  des  Mufulmans.  Les  Députez  n’ayant  rien  à  répliquer  fur 
ce  point,  lui  répréfentérent  un  autre  de  leurs  griefs ,  &  lui  di¬ 
rent:  Mais,  Seigneur  ,  un  Prince  jujle  équitable  comme  vous, 
doit-il  laiffer  fa  Couronne  à  un  fuccejjèur  inique  cj"  impie  ?  Le  Calile 
leur  ayant  dit  fur  ce  point  que  c’étoit  un  cas  qui  pouvoit  arriver, 
&  qui  peut-être  auffi  n’arriveroit  pas,^  &  qu’il  falloir  par  confé- 
quent  en  laiffer  la  dilpofition  a  la  Providence;  alors  les  Députez 
lui  répliquèrent,  qu’ils  connoiffoient  lézid,  fils  d’ Abdalmalek  , 
qui  étoit  déjà  déclaré  pour  lui  fuccéder,  dont  ils  favoient  toutes 
les  mauvaifes  qualftez.  A  ces  paroles  Omar  fe  mit  à  pleurer ,  & 
leur  demanda  trois  jours  de  tems  pour  penfer  àla  reponfe  qu  il  leur 
devoit  faire.  Les  Ommiades  ayant  appris  le  détail  de  la  conféren¬ 
ce  d’Omar  avec  les  Députez ,  craignirent  que  ce  Prince  ne  prît  la. 
réfolution  de  changer  l’ordre  de  la  fucceffion ,  en  transférant  le 
Califat  de  leur  Maifon  à  une  autre.  Cette  appréhenfion  leur  fit 
prendre  le  deliein  de  fe  défaire  du  Calife,  èc  ils  fuborneicnt  pour 
cet  effet  un  Efclave  qui  lui  donna  du  poifon,  dont  il  mourut 
âgé  de  40  ans  dans  la  môme  année  le  cent  &  un  de  l’hégire,  &  le  715» 
de  Jefus-Chrift ,  après  avoir  régné  feulemedt  deux  ans  &  cinq 
mois,  &  fut  enterré  dans  le  monaftére  de  faint  Siméon ,  fitué 
auprès  de  la  petite  ville  de  Maharat,  qui  eft  des  dépendances  de 
celle  de  Hems  ou  Emeffe  en  Syrie.  Ce  fut  auffi  fous  fon  Cali¬ 
fat  ,  &  vers  l’an  cent  de  l’hégire ,  que  l’on  commença  dans  les 
provinces  du  Mufulmanifme  à  répandre  un  bruit  en  faveur  des 
Abbaffides,  que  l’on  difoit  avoir  beaucoup  plus  de  droit  au  Ca¬ 
lifat,  comme  proches  parens  de  Mahomet,  que  n’en  avoient  les 
Ommiades ,  qui  n’appartenoient  en  aucune  manière  à  la  famille 
de  ce  faux  Prophète.  Car  les  Abbaffides  defeendoient  en  ligne 
direfte  d'Abdalmothleb ,  ayeul  de  Mahomet,  auffi-bien  qu’Ali, 
qui  n’avoit  aucun  autre  avantage  fur  eux  que  d’avoir  époufé  Fa- 
thime  ,  fille  de  Mahomet.  D’Herbelot ,  Bibliotb.  Orient. 

OMAR  III,  Mathématicien.  Cherchez  H  O  M  A  R, 

OMAR  (Ebn  Phared)  que  d’autres  nomment  fimplement 
Ebn  Phared,  célébré  Poëte  Mahométan  &  Arabe ,  étoit  natif 
d’Egypte,  Il  a  écrit  divers  Poèmes  qui  traitent  principal ement 
de  l’amour  de  Dieu  fÿ  de  Jbn  union  avec  les  créatures.  Les  Arabes 
les  eftiment  beaucoup.  Son  fameux  Poëme  du  Vin  fpiriîuel  de 
l’Amour  divin  eft  écrit  dans  le  même  deffein.  Divers  Savans  Ara¬ 
bes  ont  commenté  les  Poëfies  d’Omar.  David  de  Céfarée  a  fait; 
des  Scholies  fur  le  grand  Poëme  de  l’ Amour  divin ,  &  Olwancna 
écrit  fur  le  Vin  fpirituel.  Tous  les  Poëmes  d’Omar  fe  trouvent 
dans  la  bibliothèque  de  Leyde  auffi  bien  que  fes  Scholiaftes. 
Jean  Fabricius  publia  à  Roiiock  en  1638,  dans  ton  Specimen  A- 
rabicum  un  petit  Poëme  de  l’Amour  Divin ,  tiré  du  grand  Ouvra¬ 
ge  d’Omar  Ebn  Phared.  H  l’accompagna  d’une  Traduftion  La¬ 
tine  &  d'une  Analyfe  Grammaticale.  Ôn  a  cependant  fait  deux 
fautes  dans  cette  édition  ,  car  le  nom  d’Ebn  Phared  y  eft  écrit 
avec  un  Dal  au  lieu  d’un  Dadet ,  il  y  a  Ebn  Pbered  au  lieu  de 
Phared.  *  Diél.  Allemand  de  Bdle. 

O  M  A  R  A  B  E  A.  Voyez  OMMIRABL 

OMBIASSPIS,  dans  l’Ifle  de  Madagafcar,  font  les  Prêtres 
&  les  Dofteurs  de  la  fauffe  Religion  des  peuples  de  ce  païs.  Ils 
font  tels  que  ceux  qu’on  nomme  Marabous  au  Cap-Verd ,  c’eft 
à  dire  ,  Médecins,  Magiciens  ^  Sorciers.  Il  y  en  a  de  deux  for¬ 
tes,  les  Ompanorats ,  &.  les  Ompitfiquilis.  Les  O mpanorat s  font  les 
Maîtres  Ecrivains  qui  enfeignent  l’Arabe  en  apprenant  à  écrirc- 
11s  fe  font  diftinguez  en  plufieurs  ordres,  qui  femhlent  avoir 
quelque  efpéce  de  rapport  aux  dignitez  eccléfiaftiques  en  Euro¬ 
pe  ,  &  dont  voici  les  noms:  Malé,  c’eft  comme  qui  diroit. 
Clerc,  qui  apprend  encore  à  écrire;  Ombiaffe,  Ecrivain  ou  Mé¬ 
decin;  Tibou,  Sous-Diacre;  Mouladzi,  Diacre;  Faquibi,  Prêtre; 
Catibou  ,  Evêque;  Lamlœmaba,  Archevêque;  Sababa,  Pape  ou 
Calife.  Ils  font  des  Hitidzi  ou  Talifmans  &  autres  charmes, 
qu’ils  vendent  aux  Grands  &  aux  riches,  pour  les  préferver  de 
mille  accidens,  &  pour  faire  périr  leurs  ennemis.  Ils  d'onnent 
auffi  des  Auli,  qui  font  de  petits  marmoufets  de  bois,  que  l’on 
enferme  dans  des  boîtes ,  d’où  on  les  tire  pour  les  confiilter  ,  & 
pour  les  prier  d'être  favorables  dans  les  occafions  où  ils  ont  du 
pouvoir  ;  car  il  y  en  a  qui  rendent  riches ,  d’autres  qui  détour¬ 
nent  les  malheurs ,  &  d’autres  dont  la  puiffance  s’étend  à  plu¬ 
fieurs  effets  merveilleux.  Ces  fourbes  font  fort  redoutez  du 
peuple ,  qui  les  tient  pour  Sorciers  ;  &  les  Grands  les  ont  em¬ 
ployez  quelquefois  contre  les  François  ;  mais  leurs  artifices  ont 
été  inutiles,  &  ils  fe  font  voulu  exeufer  endifant,  qu’ils  n’a- 
voient  aucun  pouvoir  fur  les  François,  parce  qu’ils  font  d’une 
autre  Loi  qu’eux.  Les  Ombiaffes  ont  des  Ecoles  publiques 
dans  le  païs  de  Matatane,  où  ils  enfeignent  leur  fuperftitions , 
&  leurs  fortiléges.  Les  Ompitfiquilis  s’adonnent  à  la  Géomance, 
Retracent  leurs  figures  fur  une  petite  planche  couverte  de  menu 
fable.  Les  malades  vont  à  eiix  pour  connoître  les  moyens  & 
le  tems  de  leur  guérifon  ;  les  autres  pour  favoir  l’événement  de 
leurs  affaires ,  le  fuccès  d’un  voyage ,  &  femblables  choies;  car 
ces  peuples  n’entreprennent  prefque  rien  fans  confulter  l’Oracle 
du  Squille ,  ou  de  la  Géomance.  En  marquant  leurs  figures  avec 
le  doit  fur  la  planche,  ils  obfervent  l’heure ,  la  planète,  le  li¬ 
gne  &  les  autres  fuperftitions  de  cet  Art.  Les  Ombiaffes  ont 
plufieurs  livres,  dans  lefquels  il  ya  quelques  chapitres  del’Al- 
coran  ,  &  d’autres  pour  apprendre  la  Langue  Arabe ,  ou  les  re¬ 
mèdes  des  maladies  &  des  bleffures.  Au  fond  ce  font  de  grands 
Impofteurs ,  qui  féduifent  les  Princes  &  le  peuple.  Flacourt, 
Hijl.  de  Madagafcar. 

O  M  B  L  A,  anciennement  Arjona,  petite  rivière  delà  Dal- 
inatiCj  qui  fe  décharge  dans  le  petit  Golfe  de  Santa-Çroce,  en- 
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viron  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Ragufe,  vers  le  nord.  *  Ma- 
ty,  Dict.  Géogr. 

OMBRAS.  Voyez  A  M  R  A  S. 

O  M  B  R  I  E,  province  de  l’Etat  Eccléfiadique  en  Italie,  Um- 
vria  ou  VUmbra.  Ün  la  divifoit  autrefois  en  Vilwnbrie  du  üin- 
brie  de  delà  l'Apennin,  qui  contenoit  la  Romandioie,  le  Duché 
d  Urbin ,  &c.  &  en  Glwnbvie  ou  partie  de  deçà  l’Apennin  ,  qui 
comprenait  l’Ombrie  propre,  dite  aulB  Duché  deSpoléte,  qui  elt 
fa  ville  capitale.  Les  autres  font,  foligny,  Aflife,  Todi,  Ter¬ 
ni ,  Nocére,  Narni,  Riéti,  Norcia,  &c.  Quelques-uns  ont  cru 
que  le  nom  d’Ombrie  elt  tiré  de  celui  de  l’ombre  de  l’Apennin , 
qui  régne  en  divers  endroits  de  cette  province.  D'autres  en 
cherchent  l'origine  jufqu’au  déluge  &  tirent  fon  nom  du  mot /m- 
ber ,  mais  cela  cil  fabuleux.  Les  Ombriens  ou  Ombriques  é- 
toient  un  peuple  Celte ,  qui  tenoit  autrefois  toute  cette  partie 
de  l’Italie,  qui  étoit  entre  le  Tibre  &  le  Pô,  la  Mer  Adriati¬ 
que,  &  la  Mer  de  Tofeane.  Les  Hétruriens  ou  Tofeans  étant 
venus  s  y  établir ,  les  chalTerent  peu  à  peu  des  places  qu'ils  oc- 
cupoient ,  &  les  forcèrent  de  fe  retirer  près  de  la  Mer  Adriati¬ 
que,  où  les  Gaulois  venant  enfuite,  les  reÜ'errérent  extréme- 
ment.  Dans  la  divilîon  de  Titalie  en  dix-fept  provinces,  l’Oin 
biie  fut  unie  a  la  1  ofeanc ,  &  gouvernée  par  un  Confulaire. 
L'Ombrie  renferme  plulieurs  autres  petites  provinces ,  telles  que 
U.iibria  T'oujcid  J  Umüria  SaOina^  Umbria  Crujiumina  ^  Umbria  Fide- 
naU  \  Senenia;  îj‘c.  *  Strabon ,  /.  r.  Pline,  /.  3.  c.  5.  ^  14. 
IMérula,  Coj'mogr.  partie  2.  l.  4.  Jacobilli,  Defcr.  Ital.  Léandre 
Alberti ,  Dejer.  Umbr. 

O  M  B  R  O  N  E ,  rivière  de  la  Tofeane ,  qui  traverfe  tout  le 
Sicnnois  du  nord  au  fud ,  paüe  près  de  GrolTéto ,  &  fe  décharge 
peu  après  dans  la  Mer  de  i'ofeane.  Maty,  Did.  Oéogr. 

O  M  B  R  O  N  E ,  bourg  du  Siennois  en  Tofeane.  Il  elt  à  une 
liette  &  demie  de  GrolTéto ,  vers  le  midi ,  entre  la  rivière  d’Om- 
brone ,  &  le  Lac  de  Caltiglione.  Maty ,  Did.  Géogr. 

*  O  M  E'  G  N  A ,  gros  village  d’Italie  dans  le  Duché  de  Mi¬ 
lan.  Il  elt  dans  le  Novarois ,  un  peu  'au  nord  du  Lac  d’Orta, 
environ  à  deux  lieues  de  la  ville  de  ce  nom.  Maty,  Didion. 
Céogr. 

O  M  E  L  A  N  D  E.  Voyez  OMMELANDE. 
♦OME'NEBURG,  OHMENBURG,  OMEN- 
BURG,  AMINDEBURG,  AMONEBURG,  vil¬ 
le  affez  proche  de  Marpurg  &  plus  proche  encore  de  Kirchhain. 
Elle  elt  fur  un  coteau  alTez  élevé ,  environné  d’une  agréable  plai¬ 
ne.  On  peut  la  voir  de  fort  loin.  Elle  ne  tire  pas ,  comme  quel¬ 
ques  uns  pourroient  le  prétendre,  fon  origine  du  mot  Latin  Amœ- 
nitas,  mais  du  nom  delà  rivière  d’Ohma  ou  d’Amana.  Elle  ap¬ 
partient  à  TEleReur  de  Mayence,  &  a  un  beau  château,  &  une 
Eglife  Collégiale.  *  Serrarius,  Rer.  Mogunt.  l.  3.  Zeiler,  Bejebr. 
des  Rbeinjîrooms.  Gr.  Dict.  Univ.  Holl. 

O  M  E  R  (Saint)  en  Latin  Audomarus ,  Evêque  de  Thérouah- 
nc  dans  lé  feptiéme  fiécle ,  étoit  fils  de  Friulfe  &  de  Domine ,  tous 
deux  de  famille  noble  &  riche,  &  naquit  à  Goldenthar  près  de 
Confiance  fur  le  haut  Rhin.  Il  fe  retira  jeune  dans  le  monaftére 
de  Luxeu,  oiül  fut  reçu  par  TAbbé  Euftafe  Tan  615.  Le  Roi  Da¬ 
gobert  le  nomma  Tan  636 ,  à  TEvêché  de  Thérouanne ,  vaquant 
depuis  Tan  552,  par  la  mort  d'Athalbert,  fécond  Evêque  de  ce 
pais.  Il  travailla  fortement  à  rétablir  la  difeipline  dans  ce  diocé- 
fe,  abandonné  depuis  longfems.  Il  établit  le  monaftére  de  Sithiu , 
dont  Mommolin  fut  premier  Abbé ,  puis  faint  Bertin ,  qui  lui  a 
donné  fon  nom ,  &  qui  fut  depuis  Evêque  de  Noyon.  Saint  Orner 
devint  aveugle  dans  les  dernières  années  de  fa  vie.  Il  alTifia  en 
cet  état  à  la  tranfiation  des  Reliques  de  faint 'Vaaft,  Tan  667,  & 
mourut  Tan  668.  11  fut  enterré  par  faint  Bertin  dans  TAbba'ie  de 
Sithiu.  Son  culte  étoit  établi  en  France  dès  le  tems  de  Louis  le 
Débonnaire.  On  fait  mémoire  de  lui  dans  les  Martyrologes  au 
neuvième  de  feptembre ,  jour  de  fa  mort.  *  Anonym.  apud  Ma- 
billonuin,  fceculo  11.  Bulteau,  Hijî.  Monajl.  d' Occident.  Baillet, 
Vies  des  Saints. 

*  O  M  E  R  (Chrifiian  de  Saint-)  d’Artois ,  fut  ainfî  appellé 
du  nom  de  la  ville  de  Saint-Omer  où  il  étoit  né.  Il  fut  habile  en 
plufieurs  fortes  de  Sciences ,  mais  fur  tout  dans  les  Mathémati¬ 
ques.  On  a  de  lui  un  Traité  d’ Arithmétique.  *  'Valére  An¬ 
dré ,  Bibliotb.  Belgica,  p.  133. 

O  M  E  R  (Saint-)  ville.  Voyez  SAIN  T-0  MER. 

*  O  M  I  S  C  ,  AlmiJJum ,  DalmiJJum ,  Dalmaftum ,  ancienne 
petite  ville  de  la  Dalmatie.  Elle  eft  fur  le  Golfe  de  Venife,  à 
l’embouchure  de  la  Cétina.  Il  femble  qu’elle  eft  la  même  qu’Al- 
mijja.  *  Maty,  Did.  Géogr. 

O  M  L  A  N  D  E.  Voyez  OMMELANDE. 

*  OMMELANDE,  Ommelandia ,  Tradus  adjacens.  Ce 
pais  dont  le  nom  fignifie  dans  le  langage  du  pais  Contrée  circonvoi- 
fine ,  a  pris  Ton  nom  de  fa  fituation  autour  de  la  ville  &  du  Ter¬ 
ritoire  ae  Groningue.  Il  fait  la  plus  grande  partie  de  l’une  des 
fept  Provinces-Unies ,  appellée  la  Seigneurie  de  Groningue.  Ce 
pa'is  eft  fort  peuplé  &  abondant  en  pâturages.  Voyez  l’article  de 
GRONINGUE,  Seigneurie. 

O  M  M  E  N ,  pietite  ville  ou  bourg  des  Paîs-Bas  dans  TOve- 
riffel.  Il  eft  fortifié  &  fitué  fur  la  rivière  de  Vecht,  au  nord- 
nord-eft  de  Déventer,  dont  il  eft  éloigné  d’environ  fept  lieues. 

Ce  lieu  a  eu  autrefois  des  murailles ,  mais  elles  font  entièrement 
tombées  en  ruine. 

O  M  M  I  A  D  E  S.  Voyez  l’article  d’O  M  M  I  A  H. 

O  M  M  I  A  H  :  c’eft  le  nom  d’un  perfonnage  confidérable  en¬ 
tre  les  Arabes,  qui  étoit  fils  d'Abdal  Scbems ,  &  dont  h  poftérité 
porte  le  nom  de  Banou  Ommiah,c'cil  à  dire,  les  enfans  d'Ommie,  ou 
les  Ommiades ,  qui  ont  poifédé  le  califat  pendant  Tefpace  de  qua- 
tre-vints  onze  ans ,  &  que  les  Alides  &  les  Abbalïïdes  ont  appel¬ 
iez  par  injure,  Faraêna  Béni  Ommiab,  c’eft  à  dire,  les  Pharaons 
ou  les  Tyrans  de  la  Maifon  d'Ommie.  Il  y  a  cependant  des  Auteurs 
qui  étendent  la  durée  de  cette  Dynaftie  jufqu’à  cent  ans ,  depuis 
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Tan  P  jufqu’à  Tan  1 32  de  Thégire,  &  depuis  Tan  652  jufqu’à  Tan^-qp 
qu’lis  commencent  le  régne  de  Moavie, 
depuis  la  mort  d  Othman ,  a  caufe  que  Moavie  fe  porta  pour  ven¬ 
geur  de  Ion  lang,  &  rctuià  de  reconoître  Ali  pour  Calife  légiti- 
me.  11  y  a  eu  de  cette  Maifon  quatorze  Calites  ,  qui  ont  régné 

cn'particdîer'^*  ^  chacun 

Le  premier  qui  eft  Môaviah  Ben  Abou  Sofian,  régna  dix-neuf 
ans  &  trois  mois.  ^ 

Le  fécond,  lézid  Ben  Mêaviab,  régna  trois  ans  &deux  mois. 

•  ,  JSdôaviab  Ben  lézid ,  lie  régna  que  quarante 


Le  quatrième,  Marvan  Ben  Hakemy  qui  ne  defeendoit  pas  di- 
reaement  de  Moavie,  mais  qui  étoit  d'une  autre  branche  de  la 
meme  famille;  car  Hakem,  père  de  Marvan,  étoit  fils  d’Afs, 
ol  petit-fils  d  üinmiah  ;  il  régna  un  an  &  neuf  mois. 

Le  cinquième,  Abdalmalejc  Ben  JAatvany  régna  un  an  &  un 
mois. 


Le  fixiéme  ,  t'alid  Ben  Abdalnialek  ,  régna  neuf  ans  ôc  huR 
mois. 


Le  feptiéme ,  Soliman  Ben  Abdalmalek ,  frère  de  Valid  fon  pré- 

déceffeur ,  régna  deux  ans  &  huit  mois. 

Le  huitième.  Omar  Ben  Abdaldziz ,  petit-fils  de  Marvan ,  régna 
deux  ans  &,  cinq  mois. 

Le  neuvième ,  lezid  Ben  Abdalmalek ,  ou  lézid,  II.  du  nom ,  frè¬ 
re  de  Valid  &  de  Soliman  Tes  prédécelTeurs ,  régna  quatre  ans 
oc  un  mois. 

Le  dixiéme  Hefcbani  Ben  Abdalmalek,  frère  de  Valid,  de  Soli¬ 
man  ,  &  d’iézid  fes  prédéceiféurs ,  régna  dix-neuf  ans  &  huit 
mois. 


L’onzième,  Valid  Ben  lézid ,  Ben  Abdalmalek ,  ou  Valid,  II. du 
nom ,  régna  un  an  &  deux  mois. 

Le  douzième,  lezid  Ben  Valid,  Ben  Abdalmalek  ,  du  lézid,  IIL 
du  nom ,  ne  régna  que  fix  mois. 

Le  treiziéme;  Ibrahim  Ben  Valid,  Ben  Abdalmalek,  frère  d’/é* 
zid ,  lil.  du  nom ,  régna  deux  mois. 

Le  quatorzième ,  Marvan  Ben  Mohammed  ,  Ben  Marvan ,  Ben 
Hakem,  ou  Marvan,  IL  du  nom,  régna  cinq  ans,  &  fut 
le  dernier  des  Califes  Ommiades  en  Syrie;  car  après  lui  il  n’y 
eut  de  toute  cette  Maifon  qu’un  Abdalrahman  qui  fe  fauva  des 
mains  des  Abbalfidcs,  &  qui  établit  depuis  une  Dynaftie  de  Ca¬ 
lifes  Ommiades  en  Efpagne.  C’eft  ce  Marvan  qui  eft  furnommé 
Hemar  oU  VAne  de  Mejopotamie. 

Il  eft  vrai  cependant  que  Marvan ,  le  dernier  de  ces  Califes , 
laiffa  deux  enfans  nommez  Abdallah  ,  &  Obeïdaliab  ,  qui  s’en¬ 
fuirent  en  Ethiopie.  Ben  Schuhnah  écrit  qu’Obe'idallah  fut  tué 
lur  le  chemin  ,  &  qu’Abdallah  qui  y  arriva,  vécut  jufqu’au  tems 
du  Calife  Mahadi  TAbbaffide,  &  y  mourut  fans  enfans.  Les 
Abbaffides  exterminèrent  entièrement  tous  ceux  des  Ommiades 
qui  tombèrent  entre  leurs  mains  ;  &  la  race  en  eût  été  éteinte, 
fi  Abdalrahman  Ben  Môaviah,  qui  étoit  petit-fils  du  Calife  He- 
fchain,  ne  l’eût  confervée  en  Efpagne,  où  il  commença  à  régner 
Tan  139  de  Thégire,  fous  le  régne  d’Almanfor  II,  Calife  de  là 
race  des  Abbalfidcs.  Cette  Dynaftie  des  Ommiades  en  Elpagne 
dura  Tefpace  de  285  ans ,  jufqu’en  l’an  424  de  Thégire ,  &  le  1033 
de  Jefus-Chrill;  car  ce  futf  dans  cette  année  que  Hefcham,  fils 
d  Abdalmalek  ,  lurnommé  Moêz  Billab,  fut  enfin  entièrement 
dépolfedé  par  les  Alides ,  qui  avoient  commencé  à  fe  foulever 
conti-e  les  Ommiades  dès  Tan  400  de  Thégire ,  &  le  1009  de  Jefus 
Chrift.  Pour  bien  entendre  l’origine  èt  la  chûte  de  la  Dynaftie . 
des  Ommiades,  tant  en  Syrie  qu’en  Efpagne,  il  faut  voir  les  ti¬ 
tres  d’Ali,  de  Môaviah,  des  Abbaffides,  d’Aboul  Abbas  Saffah 
&  de  Marvan  ;  mais  on  ne  peut  s’empêcher  de  remarquer  ici 
deux  événeinens  confidérables  rapportez  par  Khondemir ,  &  par 
Ben  Schuhnah.  Le  premier  eft,  qu’Abdallah,  oncle  d’Aboul 
Abbas  Saifah  ,  premier  Calife  de  la  Maifon  des  Abbaffides . 
après  avoir  défait  Marvan,  alfembla  environ  quatre-vints  des 
principaux  de  la  Maifon  d’Ommie,  aufquels  ils  avoient  donné 
quartier ,  Cic  les  fit  tous  alfommer  par  des  gens  armez  de  maf- 
fues  de  bois,  qui  étoient  mêlez  parmi  eux,  après  quoi  il  fit 
eouvi-ir  leurs  corps  de  tapis,  fur  lefquels  il  donna  un  grand  ban¬ 
quet  aux  Officiers  de  fon  armée,  de  forte  que  cette  réjou'ilfan- 
ce  fe  paflà  au  milieu  des  derniers  fanglots  de  ces  miférables  qui 
refpiroient  encore^  Abdallah  ne  fe  contenta  pas  de  cette  cruel¬ 
le  exécution  ;  car  il  fit  ouvrir  les  fépulchres  des  Califes  de  cet¬ 
te  Maifon,  à  la  réferve  de  celui  d’Omar  Ben  Abdalâziz,  fit  ex- 
pofer  leurs  corps  fur  des  gibets ,  &  traîner  enfuite  à  la  voirie  i 
&  les  Hiltoriens  des  Abbaffides  remarquent  que  Ton  ne  trouva 
dans  celui  de  Moavie  que  de  la  poulfiére,  &  dans  celui  d’ié¬ 
zid  ,  fon  fils ,  que  des  charbons.  Noua'iri  écrit  que  la  Dynaftie 
des  Ommiadas  en  Efpagne  a  eu  quinze  Rois ,  qui  ont  régné  fuc- 
ceffivement  depuis  l’an  138  de  Thégire,  &  le  755  de  Jefus  Chrift 
jufqu’en  290  de  Thégire ,  &  902  de  Jefus  Chrift  ;  ce  qui  doit 
s’entendre  fans  interruption ,  depuis  Abdalrahman  ,  jufqu’à  Naf- 
fer  Lédinillah  Ben  Mohammed,  Ben  Abdallah,  qui  commença 
à  régner  vers  Tan  300  de  Thégire,  &  le  grjz  de  Jefus  Chrift ,  fé¬ 
lon  Ebn  Amid.  Mais  ces  mêmes  Ommiades .  qui  avoient  été  dé- 
poifédez  par  les  Alides,  remontèrent  fur  le  tlirône;  car  lahia. 
fils  d’Ali,  ayant  été  tué,  le  Confeil  des  Mufulmans  arrêta  que 
Ton  ne  recevroit  plus  aucun  Roi  de  la  race  des  Ommiades.  Mais 
les  affaires  d’Efpagnc  étant  extrêmement  brouillées ,  vers  Tan 
514  de  Thégire,  &  le  1023  de  Jefus  Chrift,  Ilefcam,  troifiéme 
du  nom,  régna  encore:  celui-ci  ayant  été  encore  chaffé ,  à  cau¬ 
fe  de  fon  Hagcb,  qui  tenoit  alors  Heu  de  Vifir  ou  de  Miniftre 
principal,  un  autre  Prince  de  la  Maifon  d’Ommie,  demanda  au 
milieu  de  ces  troubles  d’être  élu  Roi  ;  &  fur  ce  qu’on  lui  répré- 
fenta,  qu’après  le  Décret  du  Sénat  de  Cordoue,  il  y  auroit 
beaucoup  de  danger  pour  lui,  il  répondit  à  ceux  qui  lui  parloient 
ainfl,  Faitts-moi  aujourd’hui  Roi,  ^  tuez-moi  demain.  Ce  fat  après 

tou- 
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foutes  CCS  conteaations  des  Ommiadcs  &  des  Alides,  que  les 
■Minbous  ou  Almoravides ,  firent  la  conquête  de  l’Efpagnc  Un 
77  7  de  l’hégire ,  &  le  1084  de  Jefus  Chrift.  L’on  peut  compter 
l/s  Almoravides  pour  fucceffeurs  des  Ommiades  en  Lfpagne  Ün 
tvoiive  rHiltoire  de  ces  Ommiades  d-Elpagne  à  la  fin  du  ^artkh  al- 
kbJafa,  ou  Hifioire  des  Kalifes  de  Soïouthi,  comme  auffi  dans 
celle  de  Nouaïri.  Outre  ces  deux  Dynaftics  des  Ommiades, 
tint  en  Syrie  qu’en  Efpagne ,  dont  les  Princes  ont  tous  pris  le 
titre  d' Emir  y^lmoumenin  ou  de  Calife,  il  s’en  trouve  encore  une 
troifiéiTie,  qui  S’établit  dans  l’iémen  ou  Arabie  Heureule,  lur 
laouelle  l’on  peut  voir  dans  la  Bibliothèque  Orientale  le  titre 
à’Jmer  Ben  Abdalvabab.  11  y  a  deux  Hittoires  générales  des  Om- 
■miades,  fous  le  titre  à'Akhbar  Béni  Ommiab ,  dont  la  première 
a  été  compofée  par  Abou  Megiahed;  &  la  fécondé,  par  Khaled 
Ebn  Hefcham  Al  Ommaoui  ou  Ommoui.  L’on  peut  auffi  ajou¬ 
ter  ici,  qu’entre  les  Califes,  les  Ommiades  paffent  pour  avoir 
été  fort  ignorans_,  &  les  Abbaffides  tres-favans ,  &  que  Motad- 
hed  l'Abbaifide  ayant  voulu  faire  maudire  lés  Ommiades,  cony 
ine  ceux-ci  avoient  fait  Ali,  &  ceux  de  fa  racej  en  fut  dilTuade. 

*  DHcïhdot,  Bibliotb.  Orient.  . 

-O  M  M  i  K.  A  B  I ,  O  M  A  R  A  B  E  A ,  rivière  de  Barbarie 
en  Afrique,  prend  fa  fource  au  Mont-Atlas  ,  traverfe  le  fedles, 
province  du  Royaume  -de  Maroc  ,  fépare  ce  Royaume 
luideEez,  &  lé  décharge  à  Azamor,  dans  le  petit  Golfe  d’Om- 
mirabi,  que  Pon  prend  pour  le  Fortus  Rujihis ,  Rxijubis  ou  Ru- 
îubis-,  -4es  Anciens.  Ainfi,  félon  la  difpofition  des  Cartes  de 
Ptolomée,  la  rivière  d'Ommirabi  devroit  être  l’ancienne  Cii/a, 
à.  noû'msVAfarna.  *  Mity ,  Dièi.  Géogr.  ^  . 

O  M-N  IB  O  N  U  S,  en  Italien,  Ognibuono,  fut  Uin  des 
bons  Grammairiens  du  XV  fiécle.  11  fe  lurnomma  Leonicenus  , 
à-taïUé  qu'il  étoit  né  à  Lunigo,  en  Latin  Leomeum  dans  le  Vi- 
centin.  11  fut  Difciple  de  Viétorin  de  Ecltri,  l’un  des  premiers 
îéftaurateursi  de  l'ancienne  Latinité.  Il  étudia  la  Langue  Gréque 
à  Venife  fous  Emanuel  Chryfoloras.  Il  fit  des  Commentaires  lur 
Lucain,  fur'Sallulle,  fur  Valére  Maxime,  fur  Quintilien,  lur 
lés  Offices  &  fur  le  Traitté.rfe  üratore  de  Cicéron.  Il  mit  en  Ly 
tin  une  partie  des  Fables  d'Efope,  le  Traitté  de  Xénophon,  rffi 
■Venatione  ,  &  celui  de  S.  Athanafe  coxitra  Gentes  ^  Hæreticos.  Ce 
n’elLlà'  qu’une  partie  de  fes  Ecrits. 

O  M  O  A  L ,  qui  elt  la  Nabarcba  des  Anciens ,  eu  une  ville  de 
la  Perlé,  licuée  au  nord  du  Mont-Taurus.  Elle  eft  compofée 
d’environ  3000  maifons,  habitées  par  des  Arméniens,  des  Géor¬ 
giens,  des  Juifs,  desPerfans,  &c.  qui  parlent  fept  Langues  dif¬ 
férentes.  -EÜe  étoit  autrefois  plus  grande ,  &  la  capitale  d’un 
pais.  C'eft  encore  une  jolie  ville,  qui  a  un  bon  chateau,  envi¬ 
ronné  d’un  folfé  profond.  Il  y  a  trois  cens  Princes  ou  Prophètes 
enterrez  dans  fa  mofquéc,  dont  plufieurs  ont  des  tombeaux  ma¬ 
gnifiques.  *  Herbert ,  p.  106. 

O  M  O  N  D.  O  S  M  O  N  D. 

O  M  P  H  A  L  E ,  ‘Reine  de  Lydie ,  MaRrelTe  d’Hcrcule.  On 
a  feint  que  ce  Héros  fut  fi  follement  épris  de  cette  Princeflé, 
qu'il  quitta  la  malTue  pour  prendre  la  quenouille,  afin  de  filer 
avec  les  femmes.  Il  avoit,  dit-on,  tué  près  du  fleuve  Sangaris, 
un  ferpent  qui  défoloit  le  pa'is  d’Omphale;  mais  cette  rivière  elt 
allez  éloignée  de  la  Lydie ,  &  pour  ne  pas  donner  un  démenti 
aux  Anciens  ,  il  faudroit  fuppofer  que  les  Lydiens  du  teins 
d’Hercule  habitoient  une  contrée  bien  plus  feptentrionale ,  que 
celle  où  fes  Defeendans  régnèrent.  *  Properce,/.  3.  Megie  n.  “u.  i7- 
W  füiv:  Sénèque,  in  Hippolyto,  aSte  i.  v.  317?  fuiv.  -Athy 
pée  L  6.  Plutarque,  in  'l'befeo.  Ovide,  de  Arte  amandij,  tn 
Epijlola  Dejanirae  Herculi  ;  ^  in  Faftis.  Natalis  Cornes  ou  Noël  le 

Comte,  Mytbologia.  „  ,  -r 

O  MPHALIUS  (Jacques)  Jurîfconfulte  Allemand,  natit 
d’Andernach ,  dans  le  XVI  fiécle,  fut  Confeiller  du  Duc  de 
Cléves,  &  enfeigna  à  Cologne.  11  avoit  un  grand  fond  de  Lit¬ 
térature:  ce  qu’on  peut  voir  par  les  Ouvrages  que  nous  avons 
de  fa  façon  ,  qui  font ,  de  Officia  &f  Poteflate  Frincipis  in  Rep.^  libri 
decem  j  De  ujurpatione  Legum ,  ^  de  eorum  fludiis  qui  fibi  JuriJpru- 
dentis  profeffionemj'unnint ,  libri  oSoi  De  Civili  Politia;  JMomologia; 
de  Elocutione,imitatiûne  ^  apparatu;  Comment,  in  Ciceronis  Orat.  111. 
Omphalius  mourut  l'an  1570.  *  Pantaléon  ,  Frojopogr.  l.  3. 

Simler ,  in  Epitome  Bibliotb,  Gefneriatue.  Melchior  Adam ,  in  Fit. 


jurije.  Germ.  ,  ,  ^  , 

O  M  R  A  S  ou  O  M  H  R  A  S ,  Seigneurs  de  la  Cour  du 
Grand  Mogol,  Empereur  des  Indes,  font  la  plupart  des  Avan- 
turicr.s  &  des  Etrangers  de  toutes  fortes  de  nations ,  principale¬ 
ment  de  Perfe;  car  il  n’y  a  point  en  cet  Empire  de  Duchez,  ni 
de  Comtez,  ni  de  Marquifats;  &  le  Grand  Mogol  polTéde  tou¬ 
tes  les  terres  en  propre.  D'ailleurs,  les  fils  des  Omras  ne  font 
point  héritiers  ni  fuccelTeurs  de  leurs  pères  ;  &  l’Empereur  leur 
donne  feulement  quelque  petite  penfion  ;  à  moins  que  leur  père 
Tie  les  ait  avancez  par  fa  faveur;  cc  qui  arrive,  lorsqu  ils  font 
bien  faits,  blancs  de  vifage,  &  qu’ils  peuvent  pafiTer  pour  vrais 
Mogols;  (car,  comme  nous  l’avons  remarqué  dans  l’yticle  des 
Mogols  ,  ces  peuples  font  blancs ,  au  lieu  que  les  Indiens ,  ori¬ 
ginaires  du  pa'is ,  font  noirs.)  Entre  les  Omras ,  les  uns  com¬ 
mandent  mille  chevaux;  les  autres  deux  mille;  &  ainfi  en  au¬ 
gmentant  jufqu’à  douze  mille.  Leur  paye  elt  plus  ou  moins  gran¬ 
de,  à  proportion  du  nombre  des  chevaux,  qui  furpalTe  fouvent 
celui  des  Cavaliers  ;  car  pour  être  mieux  en  état  de  fervir  dans 
les  pa'is  chauds,  un  Cavalier  doit  avoir  deux  chevaux,  afin  de 
chan'^er.  Il  y  a  toûjours  vint-cinq  ou  trente  de  ces  Omras  à  la 
Cour^:  ce  font  ceux-là  qui  parviennent  aux  Gouvernemens  des 
provinces,  &  aux  principales  charges  du  Royaume,  &  qui  font, 
comme  ils  s'appellent,  les  colomnes  de  l’Empire.  Outre  ces  grands 
Seigneurs,  il  y  a  de  petits  Omras,  qu’on  nomme  Manfebdars , 
c’elt  à  dire,  des  Cavaliers  à  Manfeb,  qui-efl;  une  paye  plus  confi- 
dérable  que  celle  des  autres  Cavaliers.  Ils  n’ont  point  d’autre 
Chef  que  le  Roi,  &  de  ce  rang  ils  paffent  à  la  dignité  d’Omras. 


OMR.  ON.  ONA.  ONE. 

♦  Bernier,  Hiftoire  du  Grand  Mogol. 

OMRAS:  on  donne  auffi  ce  nom  aux  Grands  Seigneurs 
dans  le  Royaume  de  Golconde,  dans  la  prefqu’ifle  de  l’Inde  en  de¬ 
çà  du  Golfe  de  Bengale.  Ils  font  la  plupart  Perfans ,  ou  fils  de 
Perfans.  Lorsqu’ils  vont  par  la  ville ,  ils  font  précédez  par  un 
ou  deux  éléphans ,  fur  lefquels  il  y  a  trois  hommes  qui  portent 
des  bannières.  Après  ces  éléphans ,  marchent  cinquante  ou  foi- 
xante  Cavaliers  bien  montez  fur  des  chevaux  de  Perfe  ou  de 
Tartarie^  avec  des  -arcs  &  des  fléçhes ,  l’épée  au  côté,  &  le 
bouclier  fur  le  dos  ;  &  ceux-ci  font  fuivis  d’autres  gens  à  che¬ 
val,  qui  jouent  de  la  trompette  &  du  fifre.  L’Omra  vient  après 
eux  à  cheval,  entouré  de  trente  ou  quarante  valets  de  pié.  On 
voit  enfuite  le  palanquin  porté  par  quatre  hommes  ;  &  cette 
pompe  finit  par  un  ou  deux  chaineaux ,  montez  par  des  gens  qui 
battent  des  cymbales.  Lorsqu  il  plait  à  1  Omra ,  Il  fe  met  dans 
fon  palanquin,  &  alors  fon  cheval  ell;  mené  en  leliè.  11  y  a  des 
Omras  qui  ne  font  pas  li  riches,  &.  qui  proportionnent  leur 
train  à  leurs  facilitez.  *  Thevenot,  Voyage  des  Indes ,  tomes.  ■ 

O  M  R  L  P'oyez  A  M  R  L 

ON.  ONA.  ONE.  ONI.  ÜNK.  ONO.  ONS.  &c.  ' 

*  /^N,  ou  H  O  N,  fils.de  Péleth,  enfant  de  Ruben,  l’uri 

des  douze  Patriarches  ,  étant  entré  dans  le  parti  des  fé- 
ditieux  Coré ,  Dathan ,  &.  Abiram ,  fut  auffi  compagnon  de  leur 
fupplice,  qui  fut  d’être  engloutis  tout  vifs  par  la  terre,  qui 
s’ouvrit  fous  eux.  *  Nombres,  ch.  16.  v.  i. 

UN,  ville  d’Egypte.  Voyez  li  E'LI  OP  O  L  I  S. 

ONA  (Pierre  de)  Voyez  O  N  N  A. 

O  N  A  M  ,  fils  de  Sçobal ,  de  la  race  d’Efaü.  11  en  elt  fait 
mention,  Gentje,  cb.  36.  v.  23. 

O  N  A  N,  fils  de  Juda  &  de  Sué  ou  Scuah  :  Dieu  le  punit  de 
mort ,  parce  qu’il  commettoit  une  impureté  détellable.  *  Gene- 
Je ,  cb,  38. 

O  N  A  N  O,  bourg  avec  titre  de  Duché.  Il  elt  dans  l’Orvié¬ 
tan,  province  de  l’Etat  de  l’Eglife,  entre  Aquapendente  &Pé> 
tigliano,  à  deux  lieues  de  chacune  de  ces  villes.  Maty, 

Geogr. 

O  N  A  R ,  Royaume.  Voyez  O  N  O  R. 

ONASIME  ou  ONE'SIME,  Onafimus,  écrivit  la 
"Vie  de  l’Empereur  Probus  6c  de  quelques  autres,  comme  nous 
l’apprenons  deVopifeus,  inCaro,  c^c. 

ONASIME  de  Cypre,  ou ,  félon-  d’autres,  de  Sparte, 
Sophille  6c  Orateur,  vivoit  au  commencement  du  quatrième 
fiécle,  du  teins  de  Conftantin  le  Grand,  6c  écrivit  divers  Ouvra¬ 
ges,  que  nous  n'avons  plus,  6c  dont  on  pourra  voir  le  dénom¬ 
brement  dans  Suidas. 

O  N  A  T  E  ou  O  G  N  A  T  E,  petite  ville  avec  titre  de  Com¬ 
té,  6c  Académie,  érigée  en  i543-  Elle  eft  dans  ja  Bifcaye  ,  en 
Efpagne,  fur  les  confins  do  Guipufeoa.  Cette  ville  a  été  long- 
tems  poffédée  par  les  Comtes  de  Guévara.  *  Maty ,  DiÜioiu 
Géogr, 

ONE,  ville  d’Afrique  dans  le  Royaume  de  Trémécen ,  en 
Latin  One.  Les  Africains  l'appellent  Deyrat  Oneyn.  Elle  ell:  fur 
la  côte  à  la  hauteur  d’Almérie  6c  au  Levant  de  Tévecrit,  6c  doit 
fa  fondation  aux  anciens  Africains.  Elle  étoit  marchande  &  peu¬ 
plée,  lorsque  le  Cardinal  Ximénès  eut  pris  Oran  6c  Marfalqui- 
vir ,  ou  Marfaqui-vir.  Cependant  quoiqu’elle  eût  commencé  à 
fe  dépeupler  qugnd  on  prit  Oran,  le  Roi  de  Trémécen  y  avoit 
envoyé  garnifon  pour  alfurer  le  commerce  ,  6c  elle  étoit  dans  un 
état  affez  floriffant,  fi  ceux  qui  l’habitoient  fe  fuffent  contentez 
de  leur  trafic;  mais  ayant  voulu  faire  les  Pirates,  l’Empereur 
Charles-Ouûif  y  envoya  Dom  Alvaro  Baffan  ,  Général  de  fes  ga¬ 
lères,  qui  s’en  rendit  Maître  en  1533,  &  après  l’avoir  faccagée 
il  y  mit  garnifon.  L’Empereur  la  fit  enfuite  rafer  6c  Dom  Alva-: 
ro  y  alla  pour  faire  brûler  6c  démolir  les  maifons  qui  n’ont 
pas  été  rebâties.  Le  pa'is  eft  cultivé  par  les  Bérébéres  d’u¬ 
ne  montagne  voiline,  nommée  Tarara,  où  font  force  mines  de 
fer  &  d’acier.  Le  Cap  de  cette  montagne  elt  nommé  le  grand 
Cap  par  Ptolomée.  Il  le  met  à  onze  dégrez  trente  minutes  de 
longitude,  6c  à  trente-cinq  dégrez  de  latitude.  On  l’appelle 
maintenant  le  Cap  d’One.  Marmol,  towe  2.  l.  5-  r.  9-  ilh-  Cor¬ 
neille,  Diü.Gtogr. 

ONE  (Le  Cap  d’)  Voyez  la  fin  de  l’article  précèdent. 
♦0-NEAL  ou  O-NEALE  (Jean)  Gentilhomme  Ir- 
landois  de  la  province  d’Ultonie,  prit  le  titre  de  Roi.  11  étoit 
fils  de  RaweO-Neal,  furnommé  Racou  ou  C/niidf,  l’un  des  plus 
puiffans  Seigneurs  de  cette  partie  de  l’Irlande.  Après  avoir 
chaffé  fon  père  de  fes  domaines,  il  caufa  de  grands  defordres 
dans  le  pa'is.  Cela  obligea  la  Reine  Elizabeth  d’envoyer  quel¬ 
ques  troupes  en  Irlande  pour  le  mettre  à  la  raifon.  Il  ffioit  de¬ 
venu  fi  fier  d’une  viftoirc  qu’il  avoit  remportée  fur  lesEcoffois, 
que  fans  aucun  refpeiit  pour  cette  Reine,  il  mit  le  feu  à  la  ville 
d’Annag,  fiége  d’un  Archevêché.  Enfuite  il  dépouilla  les  autres 
Seigneurs  de  leurs  biens ,  6c  comme  il  tiouvoit  que  tous  les  titres 
que  la  Reine  lui  offroit  pour  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir ,  é- 
toient  au  deffous  de  fa  dignité,  il  fe  fit  proclamer  Roi  d’Ulto¬ 
nie  par  fon  armée,  qui  confilloit  en  cinq  mille  hommes  d’infan¬ 
terie  6c  mille  de  Cavalerie  ,  fans  compter  le  Corps  de  fes  Gardes 
qui  étoient  au  nombre  de  fept  cens.  Il  ordonna  auffi-tôt  apres 
que  l’on  inftruisît  les  Pa'ifans  dans  le  manîment  des  armes. 
bâtir  un  château  auquel  Ü  donna  le  nom  de  Feoquegül  ^  c  e(l  a  di- 
re,  La  terreur  des  Anglais,-  dont  il  étoit  le  mortel  ennemi.  Enfin 
le  ’Viceroi  marcha  contre  lui,. 6c  le  battit  dès  la  première  attaque. 
O-Neal  fe  voyant  abandonné  de  fes  gens  ,  vouloit  prendre  le  par¬ 
ti  de  fe  foumettre  au  ’Viceroi  ;  mais  fon  Sécretaire  l’eu  détour¬ 
na.  Il  fe  retira  donc  avec  ce  qu’il  put  ramaffer  de  Uoupes  dans 
les  Ifles  ’Wellernes  ,  où  ,  loin  d’y  trouver  le  fecours  dont  il  s’étoit 
flatté,  il  fut  défait  6c perdit  la  plus  grande  partie  de  fon  monde. 


ONE. 

*  Gr  DiH.  Uih.  IM.  Cambcicn  ,  IUJI.  de  la  Reine  Elizabeth 
*  O  -  N  E  A  L  (l'ércnce)  fiiniomiiié  le  Grand.,  ctoit  le  pre¬ 
mier  Seigneur  d'irlande  ,  &  de  la  même  famille  que  le  précédent. 
11  ne  voulut  jamais  être  fait  Pair  d’Irlande  ,  quoique  cette  digni¬ 
té  lui  ait  fouvent  été  préfentée  &  en  dernier  lieu  par  George  1 , 
Roi  d’Angleterre,  qui  lui  fit  offrir  par  le  Duc  de  Bolton,  un  titre 
d'honneur  avec  un  régiment  de  Cavalerie.  Il  refufa  ces  offres , 
&  dit  qu  il  aimoit  mieux  être  le  premier  Gentilhomme  d’Irlande 
que  d’en  être  le  dernier  Pair.  II  ne  laiffa  pas  d’être  Membre  du 
Confeil  Privé  de  ce  Royaume.  Il  étoit  d'une  humeur  bienfaifan- 
te  &  donnoit  des  penfîons  à  plufieurs  familles  ruinées.  Il  paf- 
foit  auflî  pour  favant.  Il  a  compofé  une  Hiltoire  d’Irlande,  & 
s  étant  tranfjtorté  à  Londres  pour  y  chercher  d’anciens  Aftes  ,  il 
y  mourut  le  premier  juin  de  l’an  1716,  dans  la  98  année  de  fon 
Age.  Il  avoit  époufé  une  fille  du  Duc  de  Bolton.  Il  eut  pour  hé¬ 
ritier  fon  neveu  J^ean  O-Neal  auquel  il  lailî'a  un  revenu  de  8000 
livres  flerling.  *  Gr.  Dià.  Univ.  Holl. 

O  -  N  E  ALE  (Owen  Roe)  Fbyez  O  W  E  N. 

ONEGA,  grand  Lac  de  Mofeovie,  que  ceux  du  pa'is  ap¬ 
pellent  ünéga  Ozèro ,  eft  un  des  plus  confidérables  de  l’Europe  ; 
car  il  a  cinquante  lieues  de  longueur,  dix-huit  de  large,  & 
cent  vint  de  circuit.^  Il  eft  entre  la  Mer  Blanche  &  le  Lac  dit 
L.adoga  ou  Ladesko,  ou  il  fe  décharge  par  un  canal  ou  une  rivière. 
La  partie  de  ce  Lac,  qui  eft  au  feptentrion,  appartenoit  cy-de- 
vant  aux  Suédois ,  &,  celle  qui  eff  vers  lé  midi  eft  aux  Mofeovi- 
tes.  A  préfent  il  appartient  entièrement  aux  derniers ,  comme 
cela  eit  marqué  parM.  Delifle  dans  fa  Carte  de  la  partie  fepten- 
trionale  de  la  Mofeovie. 

II  y  a  dans  la  Mofeovie  une  contrée  du  nom  d’O/iéga ,  dont  la 
plupart  des  Cartes  ne  font  point  de  mention.  Les  Auteurs  qui 
en  parlent ,  la  placent  entre  les  provinces  deKexholm  &  de  Ca- 
janie  en  )  inlandc,  la  Laponie  Mofeovite  ,  les  contrées  de  So- 
ma ,  de  Cargapol  &  de  Novogorod ,  &  le  Lac  d’Onéga  qui  en 
fait  partie  du  côté  du  fud.  On  n’y  voit  aucune  place  confidéra- 
ble ,  &  elle  n’eft  remplie  que  de  Lacs  &  de  Forêts.  *  Maty, 
Dièl.  Géogr.  Th.  Corneille ,  DiS:.  Géogr. 

O  N  E  I  L  L  E^ou  O  N  E'  G  L  I  A ,  ville  &  Marquifat  d’Ita¬ 
lie  fur  la  côte  de  Gênes ,  au  Duc  de  Savoye  ,  efl  dans  ui>e  vallée 
agréable ,  extrêmement  fertile  &  féconde  en  oliviers ,  en  vin  & 
en  autres  fruits. 

ONE  SICRiTEj  .dljiypaléen ,  c’efl;  à  dire,  natif  d' Afty- 
palea ,  ille  de  la  Mer  Egée,  Philofophe  &  Hiftorien  ,  floriflbit 
vers  la  CXIV  Olympkide,  l’an  324  avant  Jefus-Chrilt ,  &  étoit 
Seêlateur  de  Diogène  le  Cynique .,  &  fuivit  à  la  guerre  Alexandre 
le  Grand,  qui  l’envoya  dans  les  Indes,  où  il  converfa avec  les 
Brachmanes.  Il  fit  un  voyage  fur  l’Océan  des  Indes  par  ordre  de 
ce  Prince;  &  après  fon  retour ,  il  l’avertit  que  ,  fuivant  l’avis  des 
Chaldéens ,  il  ne  devoir  point  entrer  dans  Babylone.  11  fit  un 
récit  à  Alexandre  de  ce  qu’il  avoit  vu  dans  les  Indes,  &  en  écri¬ 
vit  l’Hilloire ,  qui  au  jugement  de  Strabon  étoit  pleine  de  fables. 
Suidas  parlant  de  Ion  flyle,  dit  qu’il  s’étoit  propofé  d’imiter 
Xénophon  ;  mais  qu’il  n'avoit  pas  approché  de  l’élégance  du  ffy- 
le  de  cet  Auteur.  Arrien  prétend  qu’il  n’avoit  pas  été  Intendant 
de  la  flotte,  mais  un  fiinple  Pilote  des  vaiffeaux  d’Alexandre. 

*  Diogène  Laërce,  Vitæ  Pbilof.  l.  6.  Stra’oon ,  l.  15.  Plutarque, 
in  Alexandra.  Aulu-Gelle, /.  9.  c.  4.  Elien.  Quinte-Curce.  Arrien. 
Suidas,  &  divers  autres  citez  par 'Volïïus,  de  Hijl.  Græcis,  l.  i. 
c.  10.  fj’c.  M.  Du  Pin ,  Biblioth.  Univ.  des  Hiftor.  profanes. 

O  N  E'S  I  L  E,  Onejilus,  Roi  de  Salamine  en  Cypre,  s’em¬ 
para  de  la  Couronne  en  l’abfence  de  fon  frère  Gorgus  ,  qui  étoit 
allé  commander  l’armée  navale  de  Xerxès ,  Roi  de  Perfe ,  contre 
les  Ioniens ,  vers  l’an  480  avant  J.  C.  11  afïïégea  la  ville  d’Ama- 
thonte  ;  mais  les  Perfes  vinrent  au  fecours  de  cette  place,  gagnè¬ 
rent  une  bataille  contre  Onéfile,  &  lui  coupèrent  la  tête,  qu’ils 
attachèrent  fur  les  créneaux  des  murailles  d’Amathonte.  On  dit 
qu’un  elfaim  d’abeilles  la  remplit  prcfque  aufli-tôt  de  miel  :  ce 
que  les  Habitans  ayant  regardé  comme  un  prodige,  ils  confulté- 
rent  l’Oracle,  qui  leur  ordonna  d’inhumer  cette  tête,  &  de  lui 
faire  des  facrifices.  *  Hérodote,  l.  5.  ou  Terpjicbore.  'Voffîus, 
de  Orig.  ^  Progiu  Idololatriæ ,  l.  i.  c.  21.  à  la  fin. 

ON  IC'S  I  ME  (Saint')  Onejimus ,  Evêque  dEphéfe,  &  Mar¬ 
tyr  dans  le  premier  fiéde  de  l’Eglife,  étoit  de  t’hrygie,  &  fut 
Efclavc  de  Phiiémon,  qu'il  vola;  enfuite  de  quoi  il  alla  voir 
faint  Paul  captif  à  Rome.  Le  faint  Apôtre  lui  ayant  parlé ,  le 
porta  non  feulement  à  fe  repentir  de  fa  faute,  mais  le  convertit , 
l’in  ruifit  &  le  batifa.  Il  le  retint  pendant  quelque  tems ,  puis 
le  renvoya  à  Phiiémon ,  auquel  il  le  recommanda ,  dans  cette  E- 
pître  que  nous  avons  entre  les  Canoniques.  Ce  dernier  le  reçut 
avec  beaucoup  d’affection ,  &  le  mit  en  liberté.  Onéfime  devint 
depuis  fi  éminent  en  vertu ,  qu’il  fut  Evêque  d’Ephéfe.  Saint 
Ignace  lui  donne  de  grandes  louanges.  Il  mourut  pour  la  Foi 
fous  l’Empire  de  Trajan  ,  &  fut  lapidé  à  Rome,  où  il  étoit  venu 
à  la  prière  du  Proconful. 

£e>  Les  Conftitutions  Apofloliques  marquent  quel’Onéfime, 
pour  lequel  faint  Paul  intercéda  auprès  de  Phiiémon  ,  fut  établi 
par  faint  Paul  même  Evêque  de  Bérée.  Il  n’y  a  pas  d’apparence 
que  l’Onéfime ,  Evêque  d’Ephéfe ,  contemporain  de  faint  Igna¬ 
ce,  foit  le  même  que  celui  dont  parle  faint  Paul,  quoique  les 
Martyrologes  les  ayent  confondus.  Les  Grecs  placent  le  mar¬ 
tyre  d’Onéfime  fous  l’Empire  de  Domitien ,  vers  l’an  95  ,  &  le 
joignent  à  Phiiémon ,  &  aux  autres  Martyrs  de  Cololfes ,  dont 
ils  font  la  mémoire  le  22  de  novembre;  mais  ils  font  une  Fête 
particulière  d’Onéfime  au  r6  février.  *  S.  Paul,  Epüre  à  Pbilé- 
mon,v.  10  (îf  fuiv.  S.  lgna.ee,  Epijl.  ad  Epbef.  Baronius  ,  in  Annal. 
Tilleinont,  Vie  de  faint  Paul.  Baillet,  Vies  des  Saints. 

O  N  E'S  I  P  H  O  R  E,  Difciple  de  S.  Paul,  étoit  établi  dans 
l’Afie  Mineure,  6c  peut-être  à  Ephéfe  même,  lorsque  faint  Paul 
y  porta  les  lumières  de  l’Evangile.  11  fe  convertit  à  la  Foi  de 
Jclùs-Chrifl,  6c  rendit  de  grands  fervices  aurc  Fidèles  de  ce  païs. 
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S.  Paul  lui  rend  témoignage,  qu'il  l’avoit  afliffé,  6c  foulagé 
tant  a  Ephéfe  qu’à  Rome ,  où  il  étoit  venu  le  chercher,  pendant 
qu  il  y  étoit  prifonnier ,  dans  Iç  tems  de  fon  fécond  voyage. 
C  efl  tout  ce  que  nous  lavons  d’Ünéfiphore  par  l’Ecriture;  6c  les 
Anciens  n  y  ont  rien  ajoûté  :  mais  les  Grecs  modernes  ont  écrit 
qu’il  avoit^  été  l’un  des  foixante  6c  douze  Difciples,  &  qu’il  fut 
depuis  Evêque  6c  Martyr.  Le  Martyrologe  Romain  porte  que 
laint  Onéfiphore  ayant  été  arrêté  dansl’Hellefpont  avec  faint  Por¬ 
phyre,  par  l’ordre  du  Proconlul  Adrien,  il  fut  rudement  chargé 
de  coups  ,  &  traîné  par  des  chevaux  indomptez.  Tout  cela  eft 
fort  incertain.  Les  Grecs  font  fir  Fête  au  29  d’avril ,  6c  au  hui¬ 
tième  décembre.  Adon  6c  les  autres  Latins  la  marquent  au  fixié- 
F^nl,  H.  Epître  à  Timothée,  ch.  4.  “ü.  19. 
^  fuiv.  Menolo^,  (ÿ  Menxa  Grcecorum.  Martyrelogia.  Baillet,  Viei 
des  Saints. 

ONGOSCHIO,  grand  Seigneur  de  la  Cour  de  l’Empe- 
reur  du  Japon,  fut  choilî  par  Taicko,  pour  Tuteur  du  Prince 
fideri,  que  cet  Empereur  laiffoit  en  mourant ,  fucceffeur  de  fa 
Couronne,  à  l’âge  de  fix  ans.  Il  accepta  la  tutelle ,  6c  promit 
de  fon  fang ,  qu’il  reflitueroit  la  Couronne  à 
Fidéri,  dès  qu’il  feroit  parvenu  à  l’âge  de  quinze  ans,  6c  qu’il 
le  feroit  couronner  Empereur  par  le  Dairo  ;  mais  fon  ambition  lui 
fit  prendre  le  defTein  de  s’élever  fur  le  thrône.  Il  fit  époufer  fa 
fille  au  Prince  Fidéri,  6c  cependant  leva  une  puîffante  armée  pour 
fe  rendre  maître  du  Royaume.  Fidéri  voulut  en  vain  foutenir 
fa  qualité  d’Empereur,  6c  ne  put  réfifler  aux  forces  d’Ongofehio, 
qui  l’afflégea  dans  la  ville  d’Ozacha ,  où  11  s’étoit  retiré ,  6c  le 
brûla  dans  fon  Palais  avec  fa  femme  qui  étoit  fa  propre  fille,  6c 
plufieurs  perfonnes  de  qualité  qui  les  accompagnoient.  Ce  Ty¬ 
ran  ne  fe  borna  pas  à  cette  cruauté;  il  fit  aulîî  mourir  tous  les 
Seigneurs  qui  s’étoient  déclarez  pour  Fidéri,  ou  qui  avoient  eu 
la  moindre  intelligence  avec  lui ,  6c  par  ce  moyen  demeura  pofi- 
fefTeur  de  l’Empire  du  Japon.  *  Mandefio,  Voyage  des  Indes. 

O  N  I  A  S ,  I.  de  ce  nom ,  grand  Pontife  des  Juifs ,  fuccéda  à 
Jaddus,  l’an  du  monde  3711,  &  le  324  avant  Jefus-Chrift.  Il  gou¬ 
verna  environ  14  ans  fous  le  régne  de  Ptolémée  fils  de  Lagus  en 
Egypte,  6c  eut  Simon  pour  fucceffeur. 

O  N I  A  S  1 1 ,  étoit  fils  de  Simon  le  Jufle,  &  neveu  d’Eléa- 
zar.  Il  av/Oit^  fuccédé  dans  la  charge  de  Grand  Sacrificateur  à 
Manalfé.  Onias  étoit  un  homme  de  peu  d’efprit ,  6c  fi  avare 
qu’il  ne  voulut  point  payer  le  tribut  de  vint  talens  d’argent  que 
fes  prédéceffeurs  avoient  accoutumé  de  payer  du  leur  au  Roi 
d  Egypte.  Ptolémée  furnommé  Evergétès ,  en  fut  fi  irrité  qu’il 
envoya  à  Jérufalem  Athénion,  le  menacer  de  donner  le  païs  en 
proye  à  fes  troupes  s’il  ne  le  fatisfàifoit.  Malgré  cela,  Onias 
demeura  .^crme,  infpiré  par  fon  avarice.  Mais  Jofeph  ,  fon  ne¬ 
veu,  ayant  appris  ces  fâcheufes  nouvelles ,  lui  vint  répréfenteï 
le  péril  qu’il  faifoit  courir  à  toute  la  nation,  6c  s’offrit  d’aller  eii 
Egypte  appaifer  le  Roi.  Onias  y  confentit  &  tout  le  peuple.  A- 
thénion  charmé  des  manières  6c  du  mérite  de  Jofeph ,  en  fit  un 
rapport  avantageux  au  Roi.  Jofeph  l’ayant  fuivi  de  près,  ex- 
eufa  fon  oncle^  fur  fa  vieilleffe,  promit  que  dans  la  fuite  le  tribut 
feroit  payé  régulièrement.  Le  Roi  le  goûta  extrêmement ,  lui 
accorda  tout  ce  qu’il  voulut ,  le  fit  loger  dans  fon  Palais  &  man¬ 
ger  à  fa  table.  Onias  commença  àr  gouverner  l’an  dû  monde 
3793  »  6c  le  242  avant  Jefus-Chrifl,  tint  le  Pontificat  neuf  ans ,  êt 
laiffa  Simon  IL 

^  O  N I  A  S  III,  fils  6c  fucceffeur  de  Simon  II ,  6c  petit-fils 
d’Oiuas  II ,  reçut  la  fameufe  ambaffade  des  Lacédémoniens.  Son 
frère  Jafon  ayant  répandu  un  grand  nombre  de  calomnies  contre 
Onias,  perfuada  à  Antiochus  Epipbanès ,  de  dépofer  fon  frère,  6c 
de  lui  céder  la  place  de  Sacrificateur,  moyennant  une  greffe  fom- 
me  d’argent  qu’il  donna  à  ce  Prince.  Si-tôt  qu’Onias  fe  vit  dé¬ 
pouillé  de  fa  dignité ,  il  fortit  de  la  Judée ,  6c  alla  demeurer  à 
Antioche  m'ès  dû  bourg  de  Daphné.  Enfin  Ménélaüs ,  à  qui  on 
avoit  ôté  la  grande  Sacrificature,ne  pouvant  fupporter  les  répri¬ 
mandés  d’ Onias,  engagea  un  des  grands  Officiers  de  la  Cour 
d’ Antiochus ,  nommé  Andronic  ,  à  le  faire  mourir.  Andronic 
s’aquitta  bientôt  de  cette  commiffion ,  6c  tua  de  fa  propre  maiii 
ce  Grand-Prêtre,  qui  laiffa  en  mourant  un  fils  nommé  OJias, 
Celui-ci  n’ayant  plus  d’efpérance  de  parvenir  à  la  fouveraine  Sa- 
crificature,  fe  retira  en  Egypte  avec  un  grand  nombre  de  Juifs,  & 
obtint  de  Ptolémée  Pbilométor  ,  la  permiffion  de  bâtir  au  vrai 
Dieu  un  temple  femblable  à  celui  de  Jérufalem ,  fur  les  ruines  dn 
château  de  Bubafle ,  près  de  la  ville  de  Léontopolis ,  qui  étoit 
du  Gouvernement  d’Héliopolis.  On  donna  à  ce  temple,  qui  fut 
commencé  après  la  mort  d’Onias  le  Sacrificateur,  le  nom  d’O- 
nion  ;  on  y  établit  des  Sacrificateurs  de  la  race  d’Aaron  &  des  Lé¬ 
vites  ,  avec  le  même  culte  qu’a  Jérufalem-  Onias  qui  fentoit 
bien  que  les  Juifs  trouveroient  mauvais  qu’il  y  eût  aucun  autre 
temple  que  celui  de  Jérufalem  confacré  au  vrai  Dieu ,  tâcha  de 
diffiper  leurs  fcrupules,  en  leur  citant  6c  en  leur  expliquant  la 
Prophétie  qui  fe  lit  en  Ifa'ie,  cb.  18.  v.  18  £îf  19.  Ce  temple 
fubfifla  en  Egypte  pendant  Pefpace  d’environ  223  ans,  &  fut  brû¬ 
lé  fous  l’Empire  de  'Vefpafien ,  par  Paulin ,  Général  de  l’année 
Romaine,  troi.s  ans  après  celui  de  Jérufalem ,  l’an  73  ,dejefiis- 
Chrift.  *  Torniel,  Salian ,  Spondc  6c  Uffefius',  in  Jnnal.  Vet. 
Teft.  II.  Maccab.  cb.  12.  ■u.  7.  Joféphe,  Anîiq.  Judaïq.  l.  12.  c.  5; 
l.  13.  c.  6.  Guerre  des  Juifs,  l.  7.  c.  30. 

Ô  N I  A  S  ,  homme  jufle  6c  chéri  de  Dieu ,  obtint  de  la  pluye 
par  fes  prières ,  durant  une  extrême  fécherefie.  'Voyant  une  fu- 
rieufe  guerre  civile  allumée  entre  Hyrcan  6c  Ariflobule ,  qui  fe 
difputoient  la  Royauté  6c  la  fouveraine  Sacrificature  des  Juifs,  il 
s’alla  cacher  dans  une  caverne.  On  le  trouva,  on  l'en  tira,  & 
on  l’amena  dans  le  camp.  Les  Juifs  le  conjurèrent,  que  com¬ 
me  il  avoit  autrefois  empêché  la  famine  par  fes  prières,  il  vou¬ 
lût  alors  faire  des  imprécations  contre  Ariflobule  &  tous  ceux  de 
fa  faftion.  Il  y  réfifla  long-teins ,  mais  enfin  le  peuple  l’y  con¬ 
traignit.  Il  lit  fa  prière  en  ees  tenues,  Grand  DieUf  qui  êtes  U 
F 
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Mmarqut  de  VUniver,,  puisque  ceux  qui  fini  ki  Métis 
l'ont  votre  peuple,  ^  que  ceux  que  l'on  ajjiegejont  vos  Sacrificateurs , 

If  vous  prie  de  n'exaucer  les  prières  ni  des  uns  m  des  autres .  A  peine 
cut-il  prononcé  ces  paroles,  que  quelques  Icélérats  l’accablèrent 
à  coups  de  pierres.  Ils  en  furent  vifiblement  punis  de  Dieu  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  Joféphe,  Antiquité  Judaïq.  l.  14- 

'ir  ij  ^ 

O  N  I  E  S,  montagnes  dont  parle  Plutarque  dans  la  Vie  de 
Cléoméne.  Thucydide  en  parle  aufli ,  mais  il  les  nomme  au  lin- 
gulier.  Strabon  dit,  l.  8 ,  que  ces  monts  étoient  étendus  depuis 
les  rochers  Scyronides,  par  le  chemin  qui  conduit  dans  lAtti- 
que  jufqu’à  la  Bœotie  &  le  Mont-Cythéron.  Qu’ils  étoient  ain- 
li  nommez ,  comme  qui  diroit  les  Monts  des  Anes,  Ils  etoient 
dans  l’iühme  de  Corinthe,  tirant  vers  le  feptentrion. 

*  O  N  I  O  N  ,  eft  le  nom  du  temple  qu’Onias  IJI  fit  bâtir  en 
ï-gypte  fur  le  modèle  de  celui  de  Jérufalem.  ybyez  cy-deiius  1  ar¬ 
ticle  d’O  NIAS  III< 

O  N  K  E'L  O  S ,  furno>mmé  le  Profelyte ,  fameux  Rabbin ,  vi- 
voit  vers  le  teins  de  Jefus-Chrift ,  fi  nous  en  croyons  les  Auteurs 
Hébreux.  Azarias,  Auteur  du  livre  intitulé  Meor  Enaim,  c  elt 
à  dire,  la  lumière  des  yeux,  dit  qu’Onkélos  fe  fit  profélyte  du 
teins  d’Hillel,  &  de  Sammaï ,  &  qu’il  avoit  vu  Jonathan  fils  d  Uz- 
ziel.  Ces  trois  Dofteurs  floriübient  douze  ans  avant  la  venue 
du  Mefiie  ,  félon  la  Chronologie  de  Ganz  Auteur  Juif.  II  ajoû- 
te  qu’Onkélos  étoit  contemporain  de  Gamaliel,  qui  vivoit  félon 
Ganz,  28  ans  après  Jefus-Chrifi.  Cependant  le  même  Ganz  met 
Onkélos  cent  ans  après  Notre-Seigneur ,  fuivant  fon  calcul;  a 
pour  accorder  fon  opinion  avec  celle  d’ Azarias ,  il  dit  qu  Onké¬ 
los  a  vécu  fort  long-tems.  Cet  Onkélos  eft  l’Auteur  de  k  pre¬ 
mière  Paraphrafe  Chaldaïque,  fur  le  Pentateiique  de  Moite.  H 
n’étoit  point  fils  d’une  fœur  de  l’Empereur  Titus  comme  on 
cru  quelques  Juifs;  ni  le  même  qu’Aquila,  ce  célébré  Auteui 
d’une  Verfion  Gréque,  comme  l'ont  alfuré  quelques-uns  de  nos 
Dofteurs.  C’efilui,  au  rapport  des  Talmudiftes ,  qui  fit  les  lu- 
nérailles  du  Rabbin  Gamaliel ,  (que  le  favant  Schickard  prend 
pour  le  Précepteur  de  faint  Paul,)  &  qui  pour  les  rendre  plus 
magnifiques,  brûla  des  meubles  pour  la  valeur  de  fept  mille  écus, 
monnoye  de  Conftantinople.  Le  Talmud  marque  foixante-dix 
mines  de  Tyr.  Lamine,  poids  de  Tyr,  contenoit  vint-cinqje- 
la,  ou  ficles;  chaque  fêla  valoit  quatre  deniers  d  argent;  le  de¬ 
nier  d'argent  étoit  un  écu,  monnoye  de  Conftantinople..  Ainli, 
70  mines  faifoient  7000  écus.  La  coutume  des  Hébreux  étoit  de 
brûler  le  lit  &  les  autres  meubles  des  Rois  apres  leur  nrort , 
pour  montrer  peut-être  que  perfonne  n’étoit  digne  de  s’en  mrvir 
après  eux.-  Comme  ils  ne  portoientguéres  moins  derefpectaux 
Préfidens  de  la  Synagogue,  (td  qu’étoit  Gamaliel)  qu’ils  en  por- 
toientaiix  Rois  mêmes,  ils  brûloient  aufli  dans  leurs  funérailles 
leur  lit  &  leur  meubles.  Abraham  Zacuth Auteur  dxi 'Jucbafin, 
parle  de  cette  prodigieufe  dépenfe.  Vorftius,  au  lieu  de  lire 
'lïouri,  qui  fignifie  meubles,  a  lu  Tfori,  qui  veut  dire  Baume; 
mais  il  n’a  pas  fait  réflexion  que  ce  n’étoit  point  la  coutume 
des  Juifs  de  brûler  des  aromates  dans  la  cérémonie  des  fu¬ 
nérailles  ,  comme  faifoient  les  Romains  dans  la  pompe  funèbre , 
&  fur  le  bûcher  du  défunt..  Ferrand,  Réflexions  Jur  la  Religion 
Chrétienne.  LeTargum  d’Ônkélos  eft  plutôt  une  Verfion  qu  une 
Paraphrafe,  car  il  fuit  fon  original  mot  à  môt.  Les  Juifs  l’ont 
toûiours  préféré  à  tous  les  autres.  Voici  ce  qu’en  dit  Elias  Le- 
vita  :  „  Les  Juifs ,  dit-il ,  fe  croyant  obligez  de  lire  toutes  les 

femaines,  dans  leurs  Synagogues,  une  feétion  de  la  Loi,  ils 
"  lifoient  deux  fois  cette  fection ,  la  première  en  Hébreu  dans 

l’original,  &  la  fécondé  dans  le  Targum,  &  ils  fe  fervoient 
”  pour  cela  du  Targum  d’Onkélos.  ”  Ce  Rabbin  ajoûte  que 
cela  fe  faifoit  encore  de  fon  teins ,  c’eft  à  dire ,  au  commence- 
ment  du  XVI  fiécle;  &  il  fait  voir  par  là,  pourquoi  ce  Targum 
étoit  fi  commun  parmi  eux  pendant  que  les  autres  étoient  fi  ra¬ 
res.  Le  favant  M.  Pri-deaiix  prouve  que  ceux-là  fe  trompent 
qui  ont  confondu  Onkélos  avec  Akilas  ou  Aqtiïla ,  &  ceux  qui  ont 
cru  qu’Onkélos  étoit  Profélyte-  *  Prideaux,  Hifi.  des  Juifs, 

^ç.  tome  5.  p.  15-  &’c-  o  t-  » 

*  O  N  N  A  (Pierre  de)  Efpagnsl ,  natif  de  Bourges ,  &  Evê¬ 
que  de  Gayette  en  Italie ,  dans  le  Royaume  de  Naples ,  entra 
Jeune  parmi  les  Religieux  de  la  Mercy,  &  s’y  rendit  très-habile 
dans  la  Philofophie  de  l’Ecole.  La  réputation  qu’il  aquit  en 
enfeignant  dans  le  monaftére  d’Alcala ,  fit  réfoudre  aux  Profef- 
feurs  de  cette  célébré  Univerfité ,  dans  une  alTemblée  publique, 
de  n’y  enfeigner  que  la  Logique  de  Pierre  d  Onna  qu  il  avoit 
publiée  fous  le  titre  de  Artium  Curfus.  Il  compofa  des  Commen¬ 
taires  fur  k  Dialeftique  &  fur  k  Phyfique  d’Ariftote  ;  des  Ser¬ 
mons  ,  &c.  Il  fut  nommé  ,  par  le  Roi  Philippe  III ,  l’an  1602  , 
à  l’Evêché  de  Vénézuék  dans  l’Amérique  méridionale.  ^  Peu  de 
tems  après,  il  fut  élevé  à  celui  de  Gayette  en  Italie,  ou  il  mou¬ 
rut  l’an  1626,  &  non  pas  l’an  1634,  comme  Ughel  l’a  cru,  & 
fut  enterré  dans  k  cathédrale  où  l’on  voit  fon  Epitaphe.  *  Æ- 
gidius  Gundifalvus.  Davik,  inTbeatr.  Ind.  EccleJ.  Vghtï,  Italia 
facra.  Nicolas  Antonio,  Biblioth.  Hifp.  Script. 

*  O  N  O  ,  Ifraëlite ,  dont  les  enfans  au  nombre  de  725  re- 
■  vinrent  de  k  captivité  de  Babylonc.  *  Efdras ,  ou  I.  Efdras , 

cb.  2.  V.  33. 

*  O  N  O ,  nom  d’une  ville  de  k  Paleftine  près  du  Jourdain  , 
bâtie  par  Sçemed  ou  Samad  fils  d’Elpahal,  de  k  Tribu  de  Ben¬ 
jamin  ,  après  le  retour  de  k  captivité  de  Babylone.  *  I.  Cbro- 
iiiq.  ou  Paralip.  cb.  8-  v.  12.. 

ü  NOCENTAURE,  animal  monftrueux ,  avoit  ,  dit- 
on,  le  vifage  d'homme,  le  fein  d’une  femme ,  &  le  refte  du  corps 
d’un  âne.  Saint  Jérôme  tâche  de  prouver  par  l’Ecriture  Sain¬ 
te,  qu'il  y  a  eu  de  ces  fortes  d’animaux.  Théodoret  dit  que 
CCS  Onocentaurcs  étoient  des  Démons  nofturnes ,  ou  des  fpe- 
étres  qui  paroiftbient  de  nuit.  *  S.  Jérôme ,  contra  FîgUantium. 
Théodoret.  If  aïe,  cb.  12  ^  I4-  Bochart,  Bierozoicon. 


ONO.  ONS  ONT. 

ON  0  C  R  O  T  A  L  E,  que  l’on  nomme  d'ordinaire  un  péli¬ 
can  ,  eft  un  oifeau  de  marais  ,  de  k  groli'cur  d’un  cygne ,  &  prtf- 
que  de  fa  nature.  11  cherche  fa  proye  dans  les  eaux  avec  un 
bec  qui  a  plus  d’un  pié  de  long ,  afin  de  pêcher  plus  à  fon  ailm 
Au  delTous  de  ce  bec ,  depuis  le  bout  de  k  mâchoire  d’en  bas 
en  tirant  jufqu’au  milieu  du  col ,  eft  une  grande  peau  en  forme 
de  beface ,  où  cet  oifeau  met  en  referve  le  poifibn  qu’il  prend. 
On  en  a  vu  un  à  Verfailles,  engloutir  un  pigeon  tout  vif  qu’il 
attrapa  fur  le  bord  de  l’étang;  ce  qui  n’eft  pas  étonnant;  cac 
cette  poche  tiendroit  plus  de  fix  livres  de  poilfon  ,  parce  qu’elle 
s’étend  beaucoup.  Les  os  ne  l’Onocrotale  font  luifans  ,  fans 
moële,  &  diaphanes;  les  fauvages  en  font  des  fouüets.  Ono^ 
crotalus  vient  du  Grec  ’évoç  due,  Ôc  icftoruMv  bruit,  à  caufe  qu’il 
a  un  cri  qui  n’eft  pas  moins  defagréable  que  celui  d’une  âne  qui 
brait.  On  dit  portant  qu’il  aime  à  entendre  k  Mufique ,  tant  de 
voix  que  d’inltrumcns.  Willoughby  rapporte  à  ce  fujet  que  le 
Duc  de  Bavière  en  avoit  un ,  qu’il  garda  l’efpace  de  quarante 
ans  ,  lequel  affiftoit  volontiers  aux  concerts  qui  fe  faifoient  dans 
fon  Palais  ;  &  il  ajoûte  que  cet  oifeau  fembloit,  pour  ainfi  par¬ 
ler  ,  battre  k  mefure  par  les  mouvemens  de  fa  tête ,  lorsque  les 
trompettes  jouoient.  *  Aldrovandus.  'Willoughby  ,  Ornithologie. 
Le  Cabinet  de  la  bibliotbéque  de fainte  Geneviève,  par  le  Père  Clau¬ 
de  du  Molinet  ,  Chanoine  Régulier  de  k  Congrégation  de 
France. 

ONOLTZBACH.  Voyez  ONSPACH  &  AN- 
SPACH.  , 

ÔN  OMACRITE,  Onomacritus,  Poète  Grec,  eft  eftime 
Auteur  des  Poëmes  qu’on  attribue  à  Orphée ,  &  des  Oracles  de 
Mufée.  11  vivoit  vers  k  LXVl  Olympiade,  516  ans  avant  Je- 
fus-Chrift ,  &  fut  chalTé  d’Athènes  par  Hipparque ,  un  des  fiis 
de  Pififtrate.  *  Hérodote.  Suidas ,  in  Ommacrito. 

ONOMANCIE,  quelques-uns  difent  Ommance ,  &  d’au¬ 
tres  Nomancie.  En  parlant  à  des  Savans  il  faut  dire  Onomancieoti 
Ommance;  mais  en  parlant  au  peuple,  ou  à  ceux  qui  fe  mclenc 
de  ce  métier,  on  peut  dire  Nomancie.  Quoi  qu’il  en  foit,  c’eft 
un  Art  qui  enfeigne  à  deviner  par  le  nom  d’une  perfonne,  le  bon¬ 
heur  &  le  malheur  qiïi  lui  doit  arriver.  JjOnoniancie  eft  ridicule 
&  condamnée  par  les  Canons  &  par  les  Pères.  Ce  mot  vient  des 
mots  Grecs nom.  Sa  fje'MTÜx, ,  divination,  *  Anîiq.  Gr.Sÿ 
Rom. 

O  N  O  E,-  Royaume  (FAne  dans  le  Bifnagar,  en  k  prefqu’ifie 
de  l’Inde,  en  deçà  du  Gange ,  &  le  long  de  k  côte  de  Malabar, 
eft  appellé  Ponaran  par  ceux  du  pa’is.  Il  y  a  une  ville  qui  donne 
fon  nom  au  Royaume,  où  les  Portugais  ont  une  fortereffe  &ua 
port.  Le  poivre  y  eft  fort  pefant ,  &  le  noir  meilleur  que  le 
blanc.  Les  Habitans  de  cette  ville  célébroîent  une  Fête  à  l’hon¬ 
neur  de  l’Idole  de  Gorcopa  qui  eft  une  ville  fituée  dans  le  voifi- 
nage.  Cette  Fête  confifte  dans  une  proceflion  qui  fe  célébré  avec 
un  grand  concours  de  tous  les  Payons  du  Royaume  de  Cnnara. 
On  y  promène  l’idole  fur  un  char  magnifique  ,  accq_mpagnée 
d’un  grand  nombre  de  Bramines,  qui  de  tems  en  tt ras  lui  font 
leurs  offrandes-  A  k  tête  du  char  marchent  en^  danfant  les  filles 
impudiques  qui  font  entretenues  des  revenus  du  temple  de  l’I¬ 
dole,  autour  duquel  elles  habitent.  Le  char  eft  armé  de  roues 
ferrées,  garnies  de  pointes  tranchantes,  fous  lefquelles  il  fe  trou¬ 
ve  toûjours  que  plufieurs  miférables  Payens  fe  précipitent  Sa  y 
finiffent  volontairement  leur  vie.  Cette  cérémonie  abominable 
n’eft  pas  feulement  en  ufage  en  ce  lieu-là;  elle  eft  ordinaire  fur 
a  côte  de  Coromandel ,  &  en  plufieurs  autres  endroits  des  In¬ 
des.  Les  malheureux,  qui  périffent  de  cette  manière,  font  re- 
fpectez  après  leur  mort  comme  des  Martyrs.  *  La  Croze,  Hiji. 
duChriJi.  des  Indes,  Sÿc.p.  326. 

ONOSANDER,  Auteur  Grec  Sa  Philofophe  Platonicien, 
dont  les  Commentaires  fur  la  Politique  de  Platon  fe  font  perdus.  Ce 
qui  l’a  fur  tout  rendu  célébré,  c’eft  fon  Xoyoç  e^parytyixo; ,  ou  fon 
Traité  du  .Devoir  SJ  des  vertus  d’un  Général  d'armée ,  qui  a  été  tra¬ 
duit  en  Latin,  en  Italien,  en  François  Sa  en  Efpagnol.  Nicolas 
Rigault  en  donna  k  première  édition  en  Grec  avec  une  meilleu¬ 
re  Traduébion  Latine.  On  ne  fauroit  précifément  fixer  le  tems 
dans  lequel  11  vivoit ,  mais  ce  qu’il  y  a  de  certain  c’eft  qu’il  vé¬ 
cut  fous  les  Empereurs  Romains.  Le  tems  auquel  il  écrivit  fe- 
roit  fixé ,  fi  ce  Q.  'Veranius ,  à  qui  il  dédie  fon  Ouvrage ,  étoit  le 
même  que  celui  dont  Tacite  fait  mention,  qui  vivoit  fous  les 
Empereurs  Claude  Sa  Néron ,  Sa  qui  mourut  fous  le  régne  de  ce 
dernier  étant  Legatus  Britanniæ ,  mais  l’on  ne  fauroit  l’alTurer. 
♦  Ex  ejuslibr.  SJ  Bibliotb.  Grœca  Fabricii,  tome  2.  p.  j66.  Taci¬ 
te,  Agricola,  c.  14.  Diüion.  Allemand. 

*  O  N  O  "TH,  petite  ville  de  Hongrie  dans  le  Comté  deSag- 
Elle  eft  défendue  par  un  château.  Elle  eft  fituée  fur  k  rivière 
de  Sayo ,  au  nord-eft  de  Bude  dont  elle  eft  éloignée  de  25  lieues. 

ONS-EN-BRAY,  bourg  ou  village  de  France  dans  le 
Beauvaifis.  Il  eftfitué  fur  une  petite  nrontagne,  à  quatre  lieues 
de  Gournay ,  &  à  deux  grandes  de  Beauvais.  Il  fut  érigé  en 
Comté  &  en  Haute  Juftice  en  1702.  Ce  Comté  comprend  la 
Seigneurie  de  trois  paroifles  du  païs  deBray,  0ns,  Villicrs  & 
Saint- Aubin ,  toutes  trois  dans  le  diocéfe  de  Beauvais.  *  Mé¬ 
moires  manuferits.  Th.  Corneine ,  DiB.  Géogr. 

ONSPACH  ou  ANSPACH,  Onoldmm ,  Onfpacbmm 
®u  Anfpacbium,  ville  avec  un  Markgraviat  de  l’Empire,  dans  la 
Franconie,  appartient  à  un  Prince  de  k  Maifon  de  Brandebourg, 
&  eft  entre  Nuremberg  Sa  Amberg.  Cherchez  ANSPACH  & 

BRANDEBOURG.  c  ■  ,  r  a  ^  «r 

ONTARIO  (Le  Lac)  appellé  autrefois  le  Lac  de  i>atnt- 

Louis,  ou  de  Frontenac.  11  eft  dans  k  Nouvelle  France,  dans 
l’Amérique  feptentrionale,  au  midi  oriental  du  Lac  des  Hurons. 
Il  eft  formé  par  plufieurs  rivières,  qui  s’y  déchargent,  mais  par¬ 
ticuliérement  par  celle  de  Saint-Laurent,  qui  y  entre  du  côt 
du  Couchant  Sa  en  fort  de  celui  du  Levant.  Sa  figure  eft  ovale, 

&  le  Père  Hennepin ,  Miffionnaire  RecoUet ,  qui  l’a  fouvenc 

tl  îl** 
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travèrfé,  lui  donne  8o  lieues  du  Couchant  au  Levant,  &  ou 
30  du  nord  au  fud  dans  la  plus  grande  largeur.  Il  allure^qu'il 
fil  navigable  par  tout,  &  fort  abondant  en  poiffon.  *  Matv 
Dià,  Géogr.  ’ 

ONUPHRE  PANVINI,  de  Vérone ,  Religieux  de 
l’Ordre  de  faint  Auguflin,  dans  le  XVI  fiécle,  continua  les  Vies 
des  Papes  que  Platine  nous  avoit  données,  &  compofa  divers  Ou¬ 
vrages  concernant  les  Aiitiquitez  Eccléfîadiques.  Il  dédia  les 
Vies  des  Papes  à  Pie  V,  en  1566.  Jacques  Strada  deMantoue, 
fon  ami,  lui  avoit  arraché  cet  Ouvrage,  &  l’avoit  publié  à  Ve- 
nife  en  1557.  Onuphre  y  reconnut  diverfes  fautes,  &  travailla 
à  les  corriger.  Il  préparoit  une  Hiftoire  générale  des  Papes  & 
des  Cardinaux,  lorsqu’il  mourut  à  Païenne  en  Sicile  en  15-68, 
âgé  de  39  ans.  II  étoit  fi  verfé  dans  l’Hiitoire  &  dans  l’Antiqui¬ 
té  que  Paul  Manuce  l’appelloit  Helluonem  antiquarum  Hijioriarum. 
Il  a  mérité  le  nom  de  Pure  de  l’Hiftuire.  II  fut  aimé  des  Empe¬ 
reurs  Ferdinand  &  Maximilien  fon  lils,  &  de  Philippe  II,  Roi 
d’Efpagne.  Onuphre  avoit  pris  pour  emblème  un- bœuf,  qui 
étoit  entre  une  charrue  &  un  autel,  avec  cette  devife,  in  utnim- 
que  paratus;  voulant  dire  qu’il  étoit  également  prêt  à  fupporter 
les  fiitigues  du  fervice  divin  &  celles  de  l’étude  des  Sciences  hu¬ 
maines.  Ses  amis  lui  firent  faire  â  Rome  ,  dans  l’églife  de  faint 
Augufiin,  un  magnifique  tombeau  de  marbre  avec  fon  image  en 
bronze.  Outre  les  Ouvrages  dont  nous  avons  parlé,  il  en  fit 
plufieurs  autres  ,  comme ,  De  Primatu  Pétri;  Cbronicum  Ecclejîa- 
Jlicum  ;  De  antiquo  ritu  baptîzandi  Cathecumenos  ^  de  eHglne  bapti- 
zandi  imagines  ;  Fefti  ^  triumpbi  Ramanorum  ;  De  Sibyllis  ;  Com¬ 
ment.  Reip.  Romance;  Comment,  detriumpho;  Comment,  in  Fajlos  con- 
fulares;  Libri  quatuor  de  Imper.  Rom.  Grœc.  Latin.;  Deurbis  Fera- 
nœ  Firis  doürina  ^  bellica  virtute  Illuftribus  Opufculum;  Civitas 
Roma;  De  ritu  fepeliendi  mortuos  apudveteres  Chrijlianos ,  ^  de  Cx- 
meteriis  eorumdem;  De  prœcipuis  urbis  Romee  Bajilîcis,  quas  feptem 
ecclefias  vulgo  vacant,  ^c.  De  Thon,  Hijl.  l.  43.  Paul  Ma- 
liuce,  in  Epijl.  Cornélius  Curtius,  in  Elog.  Petramellarius ,  in  Pne- 
faî.  PolFevin,  in  Jppar.Sacro,  ^c. 

ONUPHRE  (Saint)  Anachorète  de  la  Thébaïde  dans  le 
quatrième  fiécle  de  l’Eglife,  avait  commencé  les  épreuves  de 
la  vie  fpirituelle  dans  le  monafiére  d’Abage,  près  d’Hermopolis. 
Après  avoir  palPé  quelque  tems  dans  ce  monallére,  il  réfolut  de 
s’enfoncer  dans  le  défert  de  la  Thébaïde;  &  y  ayant  rencontré 
un  Solitaire,  il  demeura  quelques  jours  aved  lui.  Ce  Solitaire 
l’emmena  dans  un  défert  plus  aflùeux  &  plus  reculé ,  où  Onuphre 
•Vécut  près  de  foixante  &  dix  ans  ,  fans  voir  qui  que  ce  foit 
que  le  Solitaire  qui  l’avoit  introduit  en  ce  lieu,  lequel  lui  ve- 
noit  rendre  vifite  tous  les  ans  une  fois.  L’Abbé  Paphnuce  le 
rencontra  dans  ce  défert,  n’ayant  plus  prcfque  de  figure  d’hom¬ 
me.  Il  eut  de  longs  entretiens  avec  lui ,  dont  le  dernier  finit  par 
la  mort  d’Onuphre,  qui  mourut  en  fa  préfence  un  jour  qui  ré- 
pondoit  au  12  de  juin.  Paphnuce,  apud  Rofvoeidum  in  Fitis 
Patrum.  Baillet,  Fies  des  Saints. 

O  O  N.  O  O  R.  O  O  S.  O  O  T. 

00  N  S  E  L  (Guillaume  d’)  né  à  Anvers  le  neuvième  août 
1571,  entra  dans  l’Ordre  de  faint  Dominique,  où  il  le  ren¬ 
dit  célébré  par  un  grand  nombre  d’Ouvrages  de  piété,  &  par 
fon  talent  pour  la  prédication.  11  mourut  lubitement  le  troiüé- 
me  feptembre  1630 ,  dans  le  couvent  de  fon  Ordre  à  Gand.  Ses 
principaux  Ouvrages  font  ,  Confolatorium  animee  bine  migrantis, 
Gand,  1617  ou  1618;  Enebiridion  Concionatorum,  Anvers  1619; 
Officina  Sacra  Biblica  præcipuarum  diâîonum  S.  Scripturce ,  ordine 
Æpbabetico,  Douay ,  1624;  Hieroglypbica  facra,  id  elt,  Rerum 
facratarum  {ÿ  divinæ  Sapientiæ  Arcanorum  Sacrce  Notes ,  Anvers 
1627;  PerJpeÜiva  Chrijliancc  Nobilitatis ,  en  Latin,  en  François, 
en  Efpagnol  &  en  Flamand  par  colomnes,  Anvers,  1626;  Tuba 
Dei,  Gand,  1629;  Concionum  moralmm  Compendium ,  Doiuy  1630; 
Viftoire  &  Triomphe  de  l’Eglife  Apoltolique  &  Romaine,  &  la 
chûte  de  la  Synagogue  del’Héréfie,  en  Flamand,  Gand,  1625; 
Petit  livre  de  Prières,  en  Flamand,  Gand,  1626;  Syntaxis  ad 
expeditam  divini  Ferbi  traltationem ,  Alpbabeti ferie ,  Anvers,  1622. 
Cet  Ouvrage  a  été  réimprimé  deux  fois  à  Paris ,  la  première 
avec  les  Apoftilles  de  quelques  Doétcurs  ;  la  fécondé  étoit  revue 
par  GoulTainville.  *  Echard ,  Script.  Oord.  FF.  Prœd.  tome  2,  Va.- 
lére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  331. 

OOSTBURG,  bourg  fortifié.  Il  appartient  aux  Provin- 
ces-Unies,  &  eft  fitué  dans  la  Flandre  Hollandoife,  à  une  lieue 
de  l’Eclufe  du  côté  du  Levant.  *  Maty,  Diâ.  Géogr. 

OOSTENBEY,  petite  ville  de  la  Suède.  Elle  efi:  dans 
l’Ifle  d’Oelande ,  à  onze  lieues  de  la  ville  de  Berkholm  vers  le 
midi.  Maty,  Dili.  Géogr. 

OOSTENDE.  Foyez  O  S  T  E  N  D  E. 

O  O  S  T  E  R  F  E  L  D  T.  Foyez  O  S  T  E  R  F  E  L  D  T. 
OOSTERGO,  contrée  de  la  Frife ,  l’une  des  Provinces- 
Unies.  Elle  eft  entre  le  ’W^eftergo,  le  Sevenwold,  la  Seigneurie 
de  Groningue ,  &  la  Mer  d’Allemagne.  Ses  lieux  principaux 
fontDockum,  &  Leu-warde ,  capitale  de  la  Frife.  *Maty,  Di£t. 
Géogr. 

O  O  S  T  E  R  H  O  L  M.  Foyez  OSTERHOLM. 

O  O  S  T  E  R  H  O  V  E  N.  Foyez  O  S  T  E  R  H  O  V  E  N. 

O  O  S  T  E  R  L  A  N  D.  Foyez  O  S  T  E  R  L  A  N  D. 
OOSTERODE.  Foyez  O  S  T  E  R  O  D  E. 
OOSTERVANG.  Foyez  OSTERVANG. 

O  O  S  T  E  R  W  I  T  Z.  Foyez  OSTERWITZ. 
OOSTER’WYCK,  le  premier  des  cpiatre  Quartiers 
dont  la  Mairie  de  Boislcduc  dans  le  Brabant  Hollandois,  eft  com- 
poféc.  II  eft  borné  au  nord  par  la  Hollande,  à  l’eft  par  le  Quar¬ 
tier  de  Feelland,  au  fud  par  celui  de  Kempenland,  &  à  l'oueft 
par  la  Baronnie  de  Breda.  11  prend  fon  nom  du  lieu  principal 
qui  eft  Oofterwyck. 
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*  O  O  S  T  E  R  W  Y  C  K,  beau  bourg  de  la  Mairie  de  Bois- 
leduc  dans  le  Brabant  Hollandois,  eft  le  lieu  principal  du  Quar- 
ticr  d  Oofterwyck.  Il  eft  au  fud-fud-cft  de  la  ville  de  Boisl^uc. 
dont  U  eft^éloigné  de  près  de  trois  lieues. 

'  M  S  ^  W  Y  C  K  (Marie  d’)  naquit  le  20  août  1630, 
a  Nooddorp,  dans  le  voifinage  de  Délit  en  Hollande,  où  foa 
peie  ctoit  Miniftre.  Dès  fes  plus  tendres  années  elle  fit  paroitre 
beaucoup  de  penchant  &  de  talens  pour  la  Peinture,  &  fe  mio 
fous  la  conduite  de  jean  de  Hecm,  célébré  Peintre  en  fleurs  à 
Utrecht.  Les  tableaux  qu’elle  fit,  furent  extrêmement  eftimez ,  & 
1  un  d  enti  e  eux  lert  à  orner  le  cabinet  du  Roi  de  France.  L’Empe¬ 
reur  Léopold  &  1  Impératrice  en  ont  fait  le  même  cas,  &  pour  quel¬ 
ques  tableaux  de  fa  façon  ils  lui  ont  fait  préfent  de  leurs  portraits 
enrichis  de  diamans.  Le  Roi  Guillaume  &  la  Reine  Marie  lui 
donnèrent  neuf  mille  francs  pour  une  de  fes  pièces.  Elle  fit  aulli 
pour  le  Roi  de  Pologne  trois  pièces  pour  lefquelles  elle  reçut 
deux  mille  quatre  cens  francs.  Elle  étoit  d’une  extrême  mode- 
llie  &  d  une  folide  piete ,  &  cela  ne  l’empêchoit  pas  d’être  tou¬ 
jours  d’une  humeur  gaye.  Elle  employoit  beaucoup  de  tems  à 
les  pièces,  parce  qu’elle  tâchoit  à  les  perfeeftionner.  Elle  mou¬ 
rut  âgée  de  63  ans  lans  avoir  été  mariée,  le  12  novembre  1693. 

''  Gr.  Dict.  Univ.  Holl.  Houbraken  j  Fies  des  Peintres,  en  Hol¬ 
landois,  partie  2. 

’^OOSTEYNDE  ou  FLEDORP,  Fievum  Caftel- 
/mw,  village  fitué  fur  la  côte  Orientale  de  l’Ille  de  Vlieland,  qui  eft 
l’uiic  de  celles  qui  féparent  le'  Zuiderzée  de  la  Mer  d’Allemagne. 
Fledorp  eft  un  ancien  lieu  des  Saxons  qui  a  pris  fon  nom  du  nom 
Latin  Fleva,  en  Hollandois  Fiie  ou  Fiie,  qui  étoit  une  branche 
du  Rhin.  Maty ,  Di£t.  Géogr t 

*  O  0  S  T  F  R  I  E  S  (Jofeph)  naquit  àHoorn  en  1628  ,  &  fut 
un  tres-habile  Peintre  fur  le  verre.  Il  mourut  le  huitième  odo- 
bre  de  l’an  1661.  *  Gr.  DiSt.  Univ.  Holl. 

OOS  T- F  R I  S  E.  Foyez  O  S  T-F  R  I  S  E. 

O  O  S  T  H  E  I  M.  Foyez  O  S  T  H  E  I  M. 

OOTMARSEN,  OTMARSEN,  OOTMER- 
5  U  M,  9  T  M  A  R  S  U  M  &  O  T  M  A  R  S  C  H ,  petite  ville 
de  l’Overilfel.  Elle  eft  dans  le  pars  de  Twente,  vers  les  confins 
du  Comté  de  Benthem.  On  prétend  qu’elle  a  pris  fon  nom  des 
Marfes ,  qu’on  croit  en  avoir  été  les  anciens'  Habitans.  *  Maty. 
Diù.  Géogr. 
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OPALES,  Fêtes  en  l  ’honneur  de  la  DéelTe  Ops ,  femme 
de  Saturne,  que  les  Romains  célébroient  le  14  des  Calen¬ 
des  de  janvier ,  c’eftà  dire,  le  19  de  décembre,  qui  étoit  le  troi- 
fiéme  jour  des  Saturnales.  Saturne  &  Ops  étoient  adorez  com¬ 
me  des- Dieux  qui  préfidoient  aux  biens  de  la  terre:  c’eft  pour¬ 
quoi  on  leur  lailoit  des  facriliccs  après  avoir  recueilli  tous  les 
grains  &  tous  les  Iruits  ;  &  l’on  faifoit  des  feftins  aux  Efclaves 
qui  avoient  travaillé  à  cultiver  la  terre,  &  à  faire  la  moilfon. 

Macrobe,  Saturnal.  l.  i.  c.  10.  Varron,  de  Lingua  Latina, 
L  3. 

O  P  A  T  O  W ,  petite  ville  de  Pologne  dans  le  Palatinat  do 
Sendomir.  Elle  eft  à  l’oueft-nord  oueft  de  la  ville  de  Sendomir , 
dont  elle  eft  éloignée  d’environ  quatre  lieues. 

*  O  P  A  T  O  W  I  C  E ,  petite  ville  de  Pologne  dans  le  Pala¬ 
tinat  de  Cracovie.  Elle  eft  à  l'eft-nord-eft  de  Cracovie  dont  el¬ 
le  eft  éloignée  de  dix  à  onze  lieues. 

O  P  E'  R  A ,  répréfentation  en  mufique ,  avec  des  machines , 
&  des  danfes.  L’Abbé  Perrin ,  qui  avoit  été.  Introdufteur  des 
AmbalTadeurs  auprès  de  feu  Gafton  de  France,  Duc  d'Orléans, 
fut  le  premier  qui  en  J’année  1669,  obtint  du  Roi  le  privilège 
d’établir  dans  Paris  un  Opéra,  à  l’imitation  de  ceux  de  Venife, 
fous  le  titre  Ôl  Académie  des  Opéra  en  mujique  établie  pvr  le  Roi.  La 
dépenfe  cxcelllve  que  demandoit  un  pareil  établifTement ,  obli¬ 
gea  cct  Abbé  d’aftbeier  à  fon  privilège  le  Marquis  de  Sourdéac  , 
homme  de  qualité,  d’un  génie  très-fingulier  pour  les  machines 
de  théâtre ,  le  nommé  Chanperon  &  le  Sieur  Cambert  Muficion. 
Après  cet  accord ,  ces  AITociez  firent  venir  de  Languedoc  les 
plus  fameux  Mufidens ,  dont  les  principaux  furent,  Clédiéres  , 
Beaumaviel  &  Miracle.  Lambert,  ürganifte  de  Saint-Honoré, 
qui  avoit  été  choifi  pour  la  compofition  de  la  Mufique  de  l’Opé¬ 
ra,  ayant  ramafifé  les  meilleures  voix  qu’il  put  trouver  pour  join¬ 
dre  aux  Mufidens  de  Languedoc,  commença  fes  répétitions 
dans  la  grande  falle  de  l’Hôtel  de  Nevers ,  où  étoit  auparavant: 
la  bibliothèque  du  Cardinal  Mazarin.  Après  ces  préparatifs, 
ayant  drelTé  un  théâtre  dans  le  jeu  de  paume  de  la  rue  Mazari- 
ne,  vis  à  vis  de  lame  de  Guénegaud ,  on  y  répréfenta  au  mois  de 
mars  1672,  Pomone,  dont  les  vers  étoient  de  la  compofition  de 
l’Abbé  Perrin ,  &  la  Mufique  de  Lambert.  Ces  fortes  de  répré-- 
fentations  furent  continuées  avec  un  grand  fuccès;  mais  un  an 
après ,  la  divifion  qui  arriva  entre  les  Aflbciez  à  l’occafion  du 
partage  du  gain,  fit  naître  un  procès  dont  lacondufion  fut  que 
l’Abbé  Perrin  céderoit  fon  privilège  au  Sieur  Luily,  Surinten¬ 
dant  de  la  Mufique  de  la  Chambre  du  Roi.  Luily  pour  rompre 
les  raefures  des  autres  AITociez  de  l’Abbé  Perrin,  &afîn  de  n’a¬ 
voir  rien  à  démêler  avec  eux,  fit  conftruire  un  nouveau  théâtre 
près  du  Palais  d’Orléans  (à  qui  l’on  donne  communément  le 
nom  de  Luxembourg)  dans  la  rue  de  Vaugirard ,  par  les  foins 
de'Vigarini,  Machinifte  du  Roi,  qu’il  alTocia  pour  dix  ans  à  un 
tiers  du  profit ,  par  un  traité  qu’il  fit  avec  lui  le  onzième  novem¬ 
bre  1672.  Les  répréfentations  commencèrent  dans  cet  endroit 
dès  le  15  novembre  de  la  même  année  par  plufieurs  fragmens  de 
Mufique  que  Luily  avoit  compofez  pour  le  Roi,  ce  qui  dura 
jufqu’au  mois  de  juillet  1673.  Enfin  la  ü’oupe  des  Comédiens  du 
Roi,  établie  dans  la  falle  du  Palais  royal,  ayant  perdu  Pilluftre 
Molière  qui  en  étoit  le  Chef,  le  13  février  1673,  Luily  eut  la 
jouïlTance  de  cette  falle  du  palais  royal;  &  les  Comédiens  qui  / 
f  2  jouoient 
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jouoient  auparavant,  s’accommodèrent  du  théâtre  de  l’Opéra 
dans  la  rue  Mazarinc,  d’oü  ils  font  venus  s’établir  en  _i6  88, 
dans  la  rue  d.s  Ibircz-Saint-üermain ,  où  ils  font  encore  à  pré- 
fent.  C'elt  à  ce  grand  Mulicien  qu’on  doit  la  perfection  où  les 
Opéra  le  font  élevez  en  France.  11  y  avoit  fçu  joindre  tout  ce 
nue  la  Mulique  &  la  Danfe  ont  de  plus  délicat  &  de  plus  brillant. 
Les  Tragédies ,  dont  les  vers  étoient  de  la  façon  de  Quinaut , 
&  la  Mulique  de  la  compolition  de  i.ully ,  ont  fait  longcems ,  & 
font  encore  le  charme  de  toute  la  France.  Les  Afteurs  de  l’Opé¬ 
ra  ont  obtenu  plufieurs  privilèges  confidérables  ,  dont  le  princi¬ 
pal  elt ,  {]u’un  Gentilhomme  peut  exercer  cette  fonélion  fans  dé¬ 
roger  aux  droits  &  aux  titres  de  nobleffe,  dont  il  feroit  en  pof- 
fcllion.  *  Brice ,  Dejeription  de  la  ville  de  Paris. 

VOICI  LES  NOMS  DES  PRINCIP AUX  POETES 
Tragiques,  et  Comiques. 


Ces  Muficiens  ont  fuivi  avec  fuccès  les  traces  de  rexcellcnt 
T.ully  pour  la  compolition  des  Opéra  &  des  Motets,  &  contri¬ 
buent  à  iûire  honneur  à  la  France. 


L’Alouette, 

La  Barre. 

Bernier. 

Bourgeois. 

Ca.npra. 

Charpentier. 

Clérambault. 

Cüllalle. 

La  Cofte. 

Coupin 

Folio. 


} 


morts 


Gautier,  mort. 
Gervais. 

Lambert,  mort. 

La  Lande  Surinten¬ 
dant  de  la  Mu- 
fique  du  Roi. 
Marais. 

Des  Marêts. 
Marchand. 

Mattau. 

Montécler. 


Minorer,  mort. 
Moreau  de  S.  Cyr. 
Morin. 

Mouret. 

Rebelle. 

Du  Farte. 
Théobal. 

Des  Touches , 
Surintendant 
de  la  Muli¬ 
que  du  Roi. 


BatiBain ,  Italien ,  s’eft  diftingué  par  deux  Opéra  François ,  & 
par  pfûlieurs  Cantates  Irançoifes. 


OPERARIUS.  Voyez  L  OE  U  V  R  E  (Jacques  de) 

O  F  Fl  E  L  T  E'  S ,  fils  de  Lycurgue.  Cbrchez  ARCHE'- 
IM  O  R  E. 

O  P  H  E  R,. ville  de  Paleltine  dans  la  Tribu  de  Zabulon,  pro¬ 
che  Jütapa.  *  il.  ou  IV.  Rois,  cb.  14.  C’elt  la  même  que  Hepber 

&  Getbui'loer. 

O  P  FI  E'  R  A ,  ville  de  Paleltine.  Voyez  O  P  H  R  A. 

O  P  ti  1  O  G  E’  N  E  S ,  mot  Grec  qui  fignifie  engendrez  de  Ser- 
■pens.  C’elt  le  nom  que  poitoit  une  famille  qui  habitait  ancien¬ 
nement  dans  l’ille  de  Cypre.,  &  que  l’on  difoit  avoir  tiré  fon  ori¬ 
gine  des  ferpens  qui  ne  leur  faifoicnt  aucun  mal.  Au  contraire, 
ces  Ophiogénes  avoient  la  vertu  de  guérir  par  leur  attouchement 
les  piquurts  de  ces  animaux,  &  de  tirer  avec  la  main  le  venin 
des  playes  qu’on  en  avoit  reçues.  On  dit  qu’un  homme  de  cette 
famille,  nommé  Hèzagon,  étant  venu  à  Rome  en  ambalTade, 
les  Romains ,  pour  éprouver  la  vérité  de  ce  qu’on  en  publioit , 
l’engagèrent  à  le  mettre  dans  un  tonneau  plein  de  ferpens ,  qui 
ne  lui  firent  aucun  mal.  Ordinairement  pour  diltinguer  ceux 
qui  étaient  véritables  Ophiogénes  ,  on  les  faifoit  piquer  par 
quelque  couleuvre ,  dont  la  piquure  ne  nuifoic  point  à  ceux  de 
cette  famille,  &  tuoit  au  contraire  ceux  qui  n’en  étoient  pas. 
11  y  avoit  encore  d’autres  marques'  pour  les  connoitre ,  parce 
qu’au  printems  il  fortoit  de  leur  corps  une  odeur  particulière , 
&  que  leur  fueur,  de  môme  que  leur  falive,  était  un  remède 
contre  les  venins.  On  dit  auffi  qu’il  y  avoit  des  peuples  proche 
de  l’FIellefpont,  qui  avoient  naturellement  la  vertu  de  guérir  les 
morfures  des  Rrpens ,  comme  les  Pfylles  &  les  Marfes.  *  Pli¬ 
ne,  l.  7-  c.  1:  l.  28.  c.  3.  Aulu-Gelle,  l.  9.  c.  12.  Suabon,  l.  13. 

OPHIONE'E,  Opbioneus,  Chef  des  Démons  qui  fe  révol¬ 
tèrent  contre  Jupiter,  au  rapport  de  Phérécyde  Syrien.  C’eft 
un  des  endroits  qui  marquent  que  les  anciens  Payens  ont  eu  de 
certaines  connoiffances  obfcures  de  quelques  véritez  de  l'Ecritu- 
rc-Sainte.  Homère  en  décrivant  dans  fon  Iliade  le  châtiment 
d’Até,  que  Jupiter  chafie  du  ciel,  répréfente  quelque  chofe  de 
fcmblable  à  la  chûte  de  Lucifer,  que  Dieu  précipita  dans  les 
Enfers.  Platon  avoit  appris  des  Egyptiens  que  Jupiter  avoit 
chaifé  du  ciel  les  Démons  impurs ,  &  que  ces  Démons  tâchoient 
d’attirer  les  hommes  dans  l’abyme  où  ils  étaient.  11  faut  faire  le 
même  jugement  de  Phérécyde ,  lorsqu’il  dit  qii’Ophionée  con- 
duifoit  une  troupe  de  Démons  qui  s’étoient  foulevez  contre  Ju¬ 
piter;  par  où  il  fait  connoitre  qu’il  avoit  appris  quelque  chofe 
de  la  révolte  de  Lucifer ,  défigné  par  le  nom  d’Ophionée ,  qui 
frgniiïcferpentin;  car  le  Démon,  comme  nous  l’apprenons  dans 
la  GenèJ'e ,  a  premièrement  paru  fous  la  figure  d’un  ferpent.  *  Ju- 
flin  Martyr,  Orat.ad  Gentiles.  Marfilc  Ficin,m  Apolog.  J'acr.  Cœ- 
lius  Rhodiginus ,  Leâ.  Aiitiq.  l.  i.  Pfanner,  Syjlem.  Tbeol.  Gen¬ 
til. 

O  P  H  I  O  P  FI  A  G  E  S ,  peuples  d’Ethiopie  en  Afrique,  qui 
fc  nourriffoient  de  ferpens.  Ce  nom  vient  d”()4)i? ,  ferpent ,  &  de 
(pdyoïv,  manger.  *  Pline,  l.  6.  ch.  29. 

0  P  H  I  R,  région  où  Salomon  envoyoit  des  navires  pour  en 
rapporter  de  l’or ,  a  donné  lieu  à  plufieurs  difputes  fur  fa  fitua- 
tion  Pour  entendre  les  divers  fentimens  des  interprètes ,  il  faut 
fuppofer,  fur  ce  qu’en  rapporte  l’Ecriture-Sainte,  que  les  flot¬ 
tes  qui  alloient  en  Ophir ,  s’embarquoient  fur  la  Mer  Rouge , 
qu’elles  employoient  trois  ans  à  leur  voyage,  &  qu’elles  rappor¬ 
taient  de  l’or,  de  l’argent,  des  dents  d’éléphant,  des  finges, 
des  paons ,  des  perroquets ,  toutes  fortes  de  pierres  précieufes , 
des  bois  de  fenteur,  &  autres  chofes  de  prix.  11, falloir  donc  que 
la  terre  d' Ophir  produisît  de  toutes  ces  marchandifes.  Jofeph 
Acofla  croit  que  comme  on  donne  le  nom  d’Inde  aux  païs  les 
plus  éloignez,  &  que  l’on  appelle  ainfi  l’Amérique,  le  Mexique, 
icBrcfil,  &  la  Chine  j  de  même  dans  l’Ecriture-Sainte,  on  en- 
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tend  par  Ophir ,  les  terres  qui  font  fort  loin  de  la  Judée.  Selon 
cette  opinion ,  foit  que  la  flotte  de  Salomon  ait  voyagé  dans 
l’Amérique,  dans  l'Alrique  ou  dansl’Afie,  on  peut  dire  qu'elle 
a  été  dans  la  terre  d'Opnir,  puisque  ces  pa’is  font  fort  éloignez. 
Mais  il  n’y  a  point  d'apparence  que  ce  nom  d’Üphir  ait  une  li¬ 
gnification  fi  vague;  &  les  plus  favans  tombent  d’accord  que 
c’ell  quelque  lieu  certain,  qui  a  été  nommé  ainli.  ün  peut  re¬ 
marquer  trois  opinions  difl’érentes  fur  ce  fujet  Lai  première  elt 
de  ceux  qui  difent  qu'Üphir  eit  dans  l’Afrique;  la  fécondé,  de 
ceux  qui  le  placent  dans  l’Amérique;  la  troiliéme,  de  ceux  qui  le 
mettent  dans  l’Afie,  vers  l’orient.  Mais  chacune  de  ces  opinions 
fe  partage  encore  en  plufieurs  autres.  A  l’égard  de  l’y^ri^ne,  i\i-. 
hulius,  Volaterran,  &  les  Auteurs  Portugais,  veulent  qu’Ophir 
(oit  Metinde  ou  Sofala ,  fur  la  côte  orientale  de  l’Ethiopie,  en  A- 
irique;  parce  que  fur  le  bord  de  la  mer,  on  y  a  trouvé  de  l’or, 
éc  que  plus  avant  dans  les  terres ,  il  y  a  des  mines  très-riches. 
Cornélius  à  Lapide,  prétend  que  ce  foit  Angola  fur  la  côte  occi¬ 
dentale  de  l’Afrique,  &  rapporte  le  témoignage  de  Joféphe,  qui 
alTure  que  la  flotte  de  Salomon,  outre  beaucoup  d’or,  rappor¬ 
tait  aulii  des  marchandifes  d’Afrique ,  &  des  Efclaves  d’Ethio¬ 
pie.  Ces' opinions  ont  quelque  vraifemblance;  mais  on  peut  les 
combattre  par  de  bonnes  raifons ,  car  Angola  n’elt  pas  un  pa'is 
maritime,  ôt  les  mines  d’or  n’y  font  pas  fort  abondantes.  Mé- 
linde  &  Sofala  n’ont  point  de  mines  d'argent,  ni  de  perles ,  ni  de 
paons,  dont  il  ell  parlé  dans  l'Ecriture;  &  ces  pais  ne  font  pas 
alfez  éloignez ,  pour  fuppofer  qu’on  employât  trois  années  à  en 
faire  le  voyage.  11  y  a  même  eu  des  Auteurs  qui  Oiit  avancé 
qu’Ophir  était  Carthage  ,  ne  faifant  point  réflexion  que  la  ville 
de  Carthage  a  été  bâtie  plus  de  cent  ans  -après  la  mort  de  Salo¬ 
mon. 

Ceux  qui  prétendent  qu’Ophir  était  en  Amérique,  le  placent 
dans  Fille  i  .fpagnoleou  de  Saint-Domingue,  ou  à  l’entrée  du  Gol¬ 
fe  de  Mexique,  ou  dans  le  Pérou,  ou  dans  le  Mexique.  Génébrard 
(St  'Vatable  font  du  nombre  de  ceux  qui  mettent  Ophir  dans  l’ille 
Efpagnole,  &  alfurent  que  Chrillophle  Colomb ,  qui  découvrit  le 
premier  cette  ifle  en  1492,  avoit  accoutumé  de  dire  qu’il  avoit 
trouvé  l'Ophir  de  Salomon,  parce  qu’il  y  avoit  trouvé  de  For.  ils 
difent  que  les  vailTeaux  parcoient  d’Aziongaber  ou  Hetjonguéber 
fur  laMer  Rouge,  entroient  dans  la  Mer  des  Indes,  côtoyoient  la 
prefqu’ifie  en  deçà  du  Golfe  de  Bengale ,  &  alloient  reconnoître 
Malaca,  &  Fille  de  Sumatra;  qu’enfuite  après  avoir  doublé  Mada- 
gafear  &.  le  Cap  de  Bonne-Efpérance,  ils  venoient  reconnoître 
le  Brefil,  d’où  ils  arrivoient  à  Fille  Efpagnole.  Goropius,  Po- 
llel ,  &  quelques  autres  croyent  qu’Ophir  ell  le  Pérou,  &  que 
Salomon  faifoit  à  peu  près  ce  que  font  aujourd’hui  les  Efpagnols; 
que  fes  vailTeaux  tranfportoient  For  du  Pérou  jufqu’à  Fluhme  de 
Panama;  que  de  là  ils  venoient  prendre  des  rafraîchiflemens  aux 
nies  de  Cuba  &  de  Saint-Domingue,  puis  doubloient  le  Cap  de 
Bonne  Efpérance  ;  &  en  rafant  les  côtes  orientales  d’Afrique, 
rentroient  dans  la  Mer  Rouge.  Arias  Montanus  imagine  encore 
une  plus  belle  navigation;  car  il  les  fait  aller  droit  en  Orient, 
palTer  les  Moluqiies ,  traverfer  ces  mers  immenfes  qui  féparent 
les  Moluques  du  Mexique ,  arriver  au  Pérou  ,  y  charger  de 
l’or,  puis  côtoyer  le  Chili,  palTer  le  détroit  de  Magellan,  dou¬ 
bler  le  Cap  de  Bonne-Efpérance,  &  rentrer  enfuite  dans  la  Mer 
Rouge. 

François  Ribéra,  'Forniel  ,  Adrichomius  ,  Bochart,  MalFée, 
&plufie\irs  autres  mettent  Ophir  en  Afie,  dans  les  Indes.  Ils  fe 
fondent  fur  l’autorité  de  Joféphe,  qui  dit  que  laflotte  de  Salomon 
alloit  aux  Indes  à  une  terre  appellée  J'erre  d’or.  11  cil  confiant, 
au  rapport  de  Diodore  de  Sicile,  que  de  tout  tems  les  Fithio- 
piens  avoient  grand  commerce  par  mer  avec  les  Indiens.  Strabon 
dit  que  les  Marchands  d’Alexandrie  envoyoient  des  marchandifes 
aux  Indes  par  le  Golfe  Arabique;  &  Pline  allure  qu’il  fe  faifoit 
de  fon  tems,  &  plufieurs  fiécles  auparavant,  un  grand  commer¬ 
ce  de  l’Egypte  aux  Indes ,  par  la  Mer  Rouge,  il  y  a  donc  ap¬ 
parence  que  la  flotte  de  Salomon  alloit  de  ce  côté-là,  d’autant 
plus,  que  félon  le  témoignage  de  Pline ,  de  Diodore,  êcdePhilo- 
llrate,  on  y  trouvoit  toutes  les  marchandifes,  dont  les  vaillcaux 
de  Salomon  revenoient  chargez  ;  mais  les  Auteurs  ne  convien¬ 
nent  pas  du  lieu  des  Indes  où  était  Ophir.  Quelques  uns  veu¬ 
lent  que  ce  foit  Or  mus ,  à  l’entrée  du  Golfe  Ferfique,  ou  Vljh 
d’Ùrpben,  dans  la  Mer  Rouge;  en  ce  cas  il  n’auroit  pas  fallu  em¬ 
ployer  trois  ans  pour  en  faire  le  voyage. 

Bochart  dit  qu’il  y  a  eu  deux  Terres  d’Ophir;  l’une  dans  l’A¬ 
rabie,  d’où  David  fit  venir  une  grande  quantité  d’or;  &  l’autre 
dans  l’Inde,  où  Salomon  envoya  fa  flotte;  que  celle-ci  était  Ta 
Taprobane  des  Anciens  ,  maintenant  Vljle  de  L'eylan  ,  où  il  y  a  un 
port  nommé  Hippor,  que  les  Phéniciens  appelloient  Opbir.  Maf- 
fée  alTure  que  c’eft  le  Pégu,  où  il  y  a  encore  aujourd’hui  beau¬ 
coup  de  mines  d’or  &  d'argent.  Il  fonde  fon  opinion  fur  les  let¬ 
tres  du  Père  Bomfer,  Cordelier  F'rançois ,  qui  dit  que  les  Pégüans 
prétendent  venir  des  Juifs  exilez  &  condamnez  par  Salomon  à 
travailler  aux  mines  d’or  du  pa’is.  Pérérius  dit  qu’Ophir  efi  Ma¬ 
laca,  fur  le  Détroit  de  même  nom ,  à  l’orient  de  l’ifle  de  Sumati'a. 
Jean  Tzetzès  veut  que  ce  foit  FIfle  de  Sumatra ,  où  il  y  a  cncoré 
.  des  mines  d’or.  Enfin  Lipénius  ,  qui  a  fait  un  Traité  exprès  lur 
Ophir,  prétend  fuivant  l’opinion  de  faint  Jérôme,  qu’un  petit 
fils  d’Héber,  fils  de  Noé,  nommé  Opbir,  donna  fon  nom  à  la 
partie  de  l’Inde,  au  delà  du  Gange;  &  ainfi  il  comprend  fous  le 
nom  de  la  Terre  d’Ophir,  non  feulement  la  Cherfonéfe  d’or, 
que  joféphe  appelle  Terre  d'or ,  aujourd’hui  Malaca,  mais  encore 
les  liles  de  Java  &  de  Sumatra,  &  les  Royaumes  de  Siam,  du 
Pégu  &  de  Bengale.  En  effet  on  y  trouve  encore  à  préfent  tout 
ce  que  les  navires  de  Salomon  rapportaient  à  Jérufalem;  &  le 
voyage  pouvoit  durer  trois  ans;  car  les  navires  en  fortant  de  k 
Mer  Rouge,  côtoyoient  l’Arabie,  la  Perfe  &  le  Mogol;  puis 
faifoient  le  tour  de  la  prefqu’ifle  en  deçà  du  Golfe  de  Bengale, 

.  &  prenoient  des  diamans  à  Golconde,  &  des  éfolFes  précieufes 


O  P  H.  Û  P  I. 

à  Bengale;  enfiiite  ils  alloient  charger  de  l’or  &  des  rubis  au  Pé- 
gu,  &dc  là  àSumiitra,  d’où  ils  remontoienc  le  long  de  la  Cher- 
lunéfe  d’or  ou  Malaca  ,  jufqu’à  Siain,  où  ils  troiivoient  des 
dents  d’éléphant,  &  meme  de  l’or.  Ce  fentiinent  lùrl’üphir, 
c]ui  paroit  le  plus  raifonnable,  détruit  les  autres,  d  princii^ile- 
incnt  l’opinion  de  ceux  qui  mettent  Ophir  en  Amérique,  &  qui 
pour  y  aller,  font  faire  le  tour  du  monde  aux  vailfeaux  de  Salo¬ 
mon  ,  dans  un  tems  ou  la  bouffole  n’étant  pas  encore  inventée, 
on  n'ofoit  prelque  perdre  la  terre  de  vue.  Foytz  T  A  R  S  I  S. 

M.  l’Abbé  de  Choify ,  de  Salomon.  Pridcaux ,  Hijl.  des 
jfuifs,  tome  i.^p.  15.  Üafnage,  HiJl.  des  'Juifs,  tome  4.  p.  975. 
Le  Père  D.  Calmet,  DiCt.  de  la  Bible.  Traitez  Qéograpbiifiies  (J 
Iliftoriques,  à  la  Haye  1730,  où  l’on  trouve  le  fentiinent  de  M. 
Huet,  &  de  M.  l’Abbé  le  Grand  fir  le  pais  d'Opbir. 

OPHIR,  fils  de  Jeftan  ou  Joktan,  dont  il  efi;  parlé  dans  la 
Genéie.  Quelques  Auteurs  croyent  que  c’eft  lui  qui  donna  fon 
nom  à  la  région  d’Uphir,  dont  nous  avons  parlé.  *  Genéfe,  ch. 
10.  V.  29.  1.  Chron.  ou  Baralip.  ch.  i.  v.  23. 

Moïte  dit  que  la  demeure  des  fils  de  JeAan  fut  depuis  Mejfa , 
fuand  ou  vient  en  Sépbar ,  montagne  d’ Orient .  Or  L).  Calmet  croit 
que  Meffa  ell  le  mont  Mafius ,  dans  la  Méfopotamie,  &  que  le 
mont  Sephar  efl  le  pars  de  Sepbarvaim  ou  des  Safpires  ,  qui  fépa- 
roient  la  Médie  de  la  Colchide.  Ce  favant  Bénédictin  ne  doute 
point  que  ce  fils  de  Jeétan  n’ait  donné  fon  nom  au  païs  d’Opbir. 
1).  Calmet,  Diit.  de  la  Bible. 

O  P  H  i  T  E  S  ,  Hérétiques  qui  s’élevèrent  dans  le  fécond  fié- 
de ,  étoient  fortis  des  Nicolaïtes  &  des  Gnolliques.  Origéne  dit 
qu'un  certain  Euphrate  fut  l’Auteur  de  leur  Seéte.  Ils  hono- 
roient  un  ferpent;  les  uns  difoient  que  celui  qui  avoit  tenté  E- 
ve,  étoit  Jelus  Chrift;  les  autres,  qu’il  fe  changeoit  en  cet  ani¬ 
mal.  Lorsque  leurs  Prêtres  célébroient  leurs  myltéres,  ils  fai- 
foient  fortir  d’un  trou  l’un  de  ces  animaux;  &  après  qu’il  s’étoit 
roulé  fur  les  choies  qui  fe  dévoient  offrir  en  facrifice ,  ils  difoient 
que  Jefus  Chridles  avoit  fanctifiées ,  &  les  donnoient  au  peuple  qui 
les  adoroit.  Saint  Irénée,  l.  i.  c.  34.  Origéne,  l.  6.  contra 
Celfum.  Tertullien,  de  Prafer.  c.  47.  Saint  Epiphane,  Hœr.  37. 
S.  Augultin,  de  Hær.  Théodoret,  Fab.  l.  1.  Baronius,  A.  C. 
r45- . 

Origéne  contre  Celfe,  dit  des  chofes  fort  curieufes  en  parlant 
des  Ophites.  Celfus  reprochoit  aux  Chrétiens ,  qu’il  avoit  vu 
un  certain  Diagramme,  fait  par  eux,  &  qui  fentoit  fort  la  Magie. 
11  étoit  compolé  de  dix  cercles ,  décrits  les  uns  dans  les  autres , 
fur  un  même  centre ,  chacun  de  ces  cercles  ayant  fon  nom.  Le 
plus  grand  s’appclloit  Léuwt/jau,  ou  l’ame  univerfelle;  le  plus 
petit  s’appelloit  Bébémotb;  &  fur  le  tout  étoit  marquée  une  grof- 
fejigne,  large  &  noire,  en  forme  de  diamètre,  &  qui  s’appel¬ 
loit  la  Gibeline.  Origéne  expliquant  ce  Diagramme  ,  montre  que 
c’ell  celui  des  Ophites,  &  dit  que  dans  ces  cercles  étoient  écrits 
les  noms  des  fept  Démons  qu’ils  adoroient.  Les  Ophites ,  dit 
M.  'Jurieu,  étoient  proprement  des  Magiciens,  à  qui  l’on  fait 
bien  de  l’honneur  en  les  mettant  entre  les  Sectes  du  Chrillianif- 
me.  Car  lî  ce  qu’Origéne  dit  e(l  véritable ,  ils  n’avoient  pas  la 
moindre  teinture  du  Chriltianifme ,  puisque  perfonne  n’étoit  re¬ 
çu  à  leurs  myitéres ,  qui  n’eût  auparavant  maudit  &  renié  Jefus- 
Chrilt.  Je  crois  donc ,  conclut  M.  'Jiirieu ,  que  ces  gens  étoient 
une  branche  de  la  Religion  Egyptienne,  plutôt  que  de  la  Reli¬ 
gion  Chrétienne.  Jurieu,  tlijl.  des  Dogmes,  gfc.  p.  744.  ^ 
745- 

O  P  H  N I  &  P  H  I  N  E'E  S  ,  fils  du  Grand  Prêtre  Héli ,  vi- 
voient  avec  tant  de  déréglement,  que  pour  les  punir.  Dieu 
permit  qu’ils  fulfent  tuez  à  la  bataille  contre  les  Philiftins,  qui 
prirent  aulli  l’Arche,  l’an  du  monde  2919,  &  1116  avant  Jelus 
Cluill.  *  I.  Samuel  ou  I.  Rois,  ch.  i.  T'oyez  ELI. 

O  P  H  N  1 ,  ville  de  Paleltine  dans  la  Tribu  de  Benjamin ,  en¬ 
tre  Hémona  &  Gabaa.  Quelques  uns  croyent  que  c’elt  la  même 
qu’Opher  ou  Ophéra.  Elles  font  pourtant  dillinguées  dans  ce 
même  chapitre  de  Jofué.  *  Jofué,  cb.  18.  v.  24. 

OJ^HOVIUS  (Michcîj  Religieux  de  faint  Dominique, 
étoit  né  à  Boisleduc  en  Brabant,  il  prit  les  degrez  en  lôii, 
fut  quatre  fois  Prieur  de  la  maifon  de  fon  Ordre  dans  fa  patrie, 
enfuitc  Provincial ,  &  en  cette  qualité  aflîfia  au  Chapitre  de  l’an 
1612 ,  pour  l’élection  d’un  Général.  Lorsque  fon  tems  fut  fini , 
il  fe  livra  tout  entier  à  la  Milïïon  dans  la  Hollande;  mais  ayant 
été  arrêté  par  les  Hollandois,  il  eut  beaucoup  à  fouffrir.  Ifabel- 
le-Claire-Eugénie ,  obtint  fa  délivrance ,  &  lui  procura  l’Evêché 
de  Boisleduc.  11  en  fut  facré  Evêque  le  deuxième  juillet  de  l’an 
1626,  &  trois  ans  après  les  Plollandois  ayant  pris  cette  ville,  il 
fut  obligé  d’en  fortir,  &  de  fe  retirer  à  Anvers,  d’où  il  palia  à 
Lyre,  où  il  mourut  le  quatrième  novembre  de  l’an  1637.  H 
avoit  fait  imprimer  à  Anvers  dès  l’an  1603  ,  en  flamand,  un  pe¬ 
tit  Traité,  où  il  examinoit  quels  étoient  les  cas  où  l’on  pouvoir 
jurer.  La  même  année  il  fit  graver  les  ellampes  de  fainte  Cathe¬ 
rine  de  Sienne ,  fur  celles  qui  avoient  été  gravées  le  fiécle  pré¬ 
cédent  à  Sienne,  &  y  joignit  la  Vie  de  cette  Sainte.  Echard, 
Script.  Ord.  FF.  Præd.  tome  2. 

O  PH  RA,  OPHE'RA  ou  H  O  P  H  R  A,  Eufébe  fait 
mention  d’un  bourg  de  ce  nom  à  cinq  milles  de  Béthel  vers  l’o¬ 
rient.  Voyez  E  P  H  R  A. 

O  P  H  R  A  ou  H  O  P  H  R  A ,  lieu  de  la  Tribu  de  Manaffé 
dans  lequel  Gédéon  faifoit  fa  réfidence.  *  Jtiges,  ch.  6.  v.  ii; 
cb.  8.  V.  27.  S.  Jérôme  le  nomme  Epbrata  &  jofeph  Ephra.  Re- 
landi  Palceflina. 

(.)  P  H  R  A  T  E  U  S  ,  Roi  d’Affyrie  de  la  troifiéme  Monar¬ 
chie  ,  félon  Jules  Africain,  fuccéda  à  Pyrtiade,  &  eut  pour  fuc- 
cclTeur  Epachére.  Voyez  ASSYRIE. 

O  P  1  G  E'N  E ,  en  Latin  Opigéna,  étoit  la  même  que  Junon, 
ec  étoit  ainfi  nommée,  à  caufe  du  fecours  qu’on  croyoit  qu’elle 
donnoit  aux  femmes  qui  étoient  en  travail  d’enfant,  lefquclles 
pour  ce  fujet  l’invoquoient  avec  une  grande  confiance,  au  rap- 
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Mcien 

O  P  I  L  1  U  S.  Cherchez  A  U  R  E'  L  I  US. 

O  P  I  iv  1  n  —  R 1  N  1  U  S.  Cherchez  M  A  C  R  I  N. 

ü  P  I  N  1  ü  N,  Divinité  des  anciens  Payens ,  prelidoit  félon 
eux  a  tous  les  lentunens  des  hommes.  En  erfet ,  la  plupart  des 
hommes  ne  parlent  des  chofes  que  par  opinion  dc^’a  is  avoï 

n  vS  difent.  Les  itatues  ùe  ceue 

H  iin  Line  jeune  femme,  d’un  air  &  d’un 

aRu^  ^  Ænc^^  démarche  èc  d  une  contenance  mat 

O  P  1  N  10  NI  S  T  E  S;  on  donna  ce  nom  à  certains  Héré- 

nim  ^  f  PLiL’ce  qu’étant 

intatuez  de  plulieurs  opinions  ridicules ,  ils  les  foutenoieat  avec 

opiniâtreté.  Leur  principale  erreur  confidoit  à  fe  vanter  d  une 
pauvreté  affeétée ,  ce  qui  leur  faifoit  dire  qu’il  n’y  avoit  point 
de  véritable  Vicaire  de  Jefus  Chrill  en  terre  que  ili  c  ui^  Z 
tiquoit  cette  vertu,  Sponde,  A.  C.  1467!  n.  12.  ^  ^ 

,  ^  ^  ^  ’  P^Liples  qui  étoient  venus  de  divers  en¬ 

droits  s  établir  dans  la  Campanie,  &  dont  le  langage  étoit  un 
mélangé  de  celui  de  diverfes  nations,  en  forte  qu’ils  ne  parloienc 
ni  bien  Latin,  ni  bien  Grec,  qui  étoient  les  deux  Langues 
de  leur  voKmage  ,  &  les  plus  polies.  Ariftote  dit  qu'ils^  fu- 
rent  aulli  appeliez  Aujoniens.  Ils  habitoient  près  de  la  Mer  de 
lolcane  &  s’étendirent  jufques  dans  le  nouveau  Latium.  Le 
Géographe  Etienne  dit  qu’ils  ont  été  ainli  nommez  par  corru- 
p  ion,  au  heu  de  dire,  Ophies ,  d’un  mot  Grec,  qui  lignifie  un 
Jerpent.  Ils  furent  enliiite  nommez  Opfees  &  üfqiies ,  félon  Clu- 
vier.  _  Le  nom  d  Opjque  dsvint  dans  la  fuite  une  efpéce  de  nom 
injuiieux,  qiu  fignifioit  le  même  que  groj/ier ,  fan;  politell'e ,  igno¬ 
rant.  D  ou  vient  que  Caton  fe  plaint  dans  Bline  ,  de  ce  que 
les  (jrecs  appelloient  par  mépris  les  Romains  Üpiques.  Ban, 
drand.  Pline,  Hiji.  naturelle ,  1.  29. c.  i. g.  7,  &  le  Père  Hardoiiin 
Jîw  cet  eiukoit.  Lexicon  Philolugicim.  Daniel  le  Clerc, 

Hijtoire  de  la  Medecine ,  partie  2,  /.  3.  c.  i. 

O  P  1  S.  Cherchez  OPALES  &  CYB  E'L  E. 

O  PI  T  E  R  (Chrétien  d')  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Do- 
minique,floriiroit  vers  le  milieu  du  XVfiécle.  11  étoit  né  dans  les 
Pais-Bas,  &fe  fit  Religieux  à  Mallricht,  où  l’on  confervoit  en- 
core  fes  Ouvrages  en  1671.  En  voici  les  titres,  Expojifio  ccere- 
momaruniMjJæjpintualis  ^  myftica  ;  TraÜatus  de  materia  ecclefia- 
Jtici  interdiai ,  1451  ;  Tradatus  de  materia  Euchariftüe;  Hilloire 
d  un  miracle  arrivé  l’an  1326,  à  Aies.  Echard,  Scr'ipt.  Ord. 
rr.  1  rcedtc.  tome  j.  - 

O  PI  TI  U  S.  VoyezOPl'TZ. 

(Martin)  de  Boberfeld  ,  fameux  Poëte  Siléfien 
Confeiller  du  Prince  de  Lignitz-Brieg,  &  depuis  Hifioriographe  du 
Roi  de  Pologne,  naquit  à  Buntzlau  le  23  décembre  1597,  de 
parens  d  une  fortune  médiocre.  Il  perdit  fa  mère  dans  foii  bas 
âge.  fon  père  1  éleva  avec  foin  &  l’appliqua  aux  études.  Son 
beau  geme  lui  fit  faire  en  peu  de  tems  de  grands  progrès  &  après 
qu  11  eut  pofe  de  bons  fondemens  à  fes  études ,  il  alla  .à  Brellau 
pour  les  continuer.  Il  s’y  fit  connoître  à  pliifieurs  Savans  & 
palia  enfuite  a  Francfort  fur  l’Oder.  Après  y  avoir  demeuré 
pendant  un  an  il  vint  a  Heidelberg,  &  y  poulla  fes  études  avec 
beaucoup  daflîduite.  La  réputation  qii’avoit  alors  le  célébré 


Heidelberg  en  paflant  par  Tubingue.  La  perte  commençant  à  fe 
faire  fentir  dans  le  Palatinat  aulli  bien  que  les  troubles  en  Bohé- 
me  ,  Opitz  alla  dans  les  Païs-Bas  avec  un  Gentilhomme  Danois 
ce  de  la  dans  le  Holrtein,  où  il  écrivit  fes  livres  de  la  Con/lan- 
ce.  Les  troubles  de  la  Bohême  s’étant  un  peu  calmez,  il  revint  dans 
la  patrie  &  pour  n’y  pas  vivre  dans  l’obfcurité ,  il  fréquenta  la 
Cour.  Gabriel  Bethlen,  Prince  de  Tranffylvanie,  ayant  établi 
un  Gymnafe  à  Weillenbourg,  fouhaita  d’y  avoir  quelques  fa- 
vans  Perfonnages  d’Allemagne  ,  &  alors  Gafpard  Conrad,  fu. 
meux  Médecin  bc  Poëte  à  Breflau,  recommanda  Opitz  à  ce  Prin- 
ce  qui  lui  donna  la  charge  de  Profellèur.  11  expliqua  Horace  & 
Sénèque  dans  fes  Leçons.  Pendant  fon  féjour  en  Tranllylvanie 
il  rechercha  Ijorigine  des  Daces  ,  l’Hirtoire  de  la  fameufe  ba- 
taille  de  Decébale  ancien  Roi  de  Tranllylvanie,  delà  viftoire 
de  Irajan  ,  èc  les  Colonies  Romaines  qui  y  avoient  été  envoyées, 
il  fit  aulli  une  lecheiche  exaéte  des  anciennes  Jnferiptions  Ro- 
mainp,  qu’il  rétablit  quelquefois,  &  les  envoya  à  Gruter,à  Gro- 
tms  &  a  Berncgger.  S’étant  enfin  dégoûté  du  féjour  de  la  Tranf¬ 
fylvanie  il  retourna  de  nouveau  dans  fa  patrie.  Lorsqu’il  médi- 
topt  un  voyage  en  France,  il  arriva  qu’un  Burggrave  de  Dhona 
qui  étoit  au  fervice  de  l’Empereur ,  le  nomma  fon  Sécretaire! 
Nonobltant  le  grand  nombre  de  fes  occupations  il  entretint  une 
correfpondance  réglée  avec  Grotius,  Gruter,  Lingelsheniius 
Bernegger,  Heinfius,  Saumaife,  Rigault  &  autres  Savans.  En¬ 
fin  ,  le  Burggrave  lui  ayant  fourni  de  quoi  faire  un  voyage  en 
France,  il  y  alla  &  lia  fur  tout  une  connoilTance  étroite  avec 
Hugues  Grotius  qui  vivoit  alors  en  France  &  duquel  il  apprit 
beaucoup.  11  rapporta  de  ce  voyage  quantité  de  Manuferits  & 
cie  médailles  rares.  Son  bienfaiteur  étant  mort,  il  entra  au  fer- 
vice  de  la  Cour  de  Lignitz.^  Après  avoir  demeuré  pendant  quel- 
que  tems  en  cette  Cour,  ilpenfa  à  fe  retirer  &  choifît  pour  fa 
derneure  la  ville  de  Dantzic.  Ce  fut  là  qu’il  acheva  fon  Ouvra¬ 
ge  de  1  ancienne  Dace,  &  qu’il  mourut  de  la  perte  le  20  août 
1639,  fins  avoir  été  marié.  ’Yoici  les  titres  d’une  partie  de  fes 
Ouvrages,  Sylvarum  libri  dm;  Epigrammatum  liber  unus;  Oratio 
ad  SereniJJmum  ^  Potentijfunum  Principem  Fridericum ,  Regem  Bo- 
hemia  ;  Jneerti^  AuÜoris  Teutonici  Rbytbmus  de  SanSo  Annone ,  Colo- 
nienfi  Archiepifeopo  ,  ante  quingentos  aut  circiter  annos  conferiptus , 
ex  membrana  veteri^  editus  ^  animadverjîonibus  illujlratus;  Rlorile- 
gium  varionm  Epigrammatum;  Vefuvius ,  P  aima  Germanicum; 

^  3  l  Ar, 
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L’Aménis  de  Barclay,  traduite  en  vers  Allemands  :  Une  TraduBien 
Jllcmande  du  livre  de  Grotius  de  la  Mérité  de  la  Religion  Chrétienne; 
üoera  Poëtica  ;  Frojodia  Gerdanica  ;  Les  Ffeaumes  de  David  traduits 
en  vers  Allemands;  Le  Cantique  des  Cantiques,  iÿc.  Witte, 
Menior.  Fbilof.  Morhofius  ,  von  der  Teutfcben  Sprach.  Anonynuis- , 
Diiïert.  de  Foët.  bujus  Jëciili ,  p.  76.  Henclius,  Silefta,  c.  7.  Dia. 
Allemand.  Konig,  Bibliotb.  Fétus  ^  Nova.  Chriftophl^e  Colcrip , 
Orat.  Funebr.  in  Laudem  üpitii  apud  Henning  Witte,  in  Memor.  1  bil. 
nojîri  fceculi ,  tome  i.  BaiÜct,  Jugemens  des  Savans ,  ^c.tome/;.. 
partie  2.  p.  86.  n.  1436.  édit.  d’Amfterdam,  1725- 

üPMEER  (Pierre)  né  à  Amderdam,  le  15  fcptembre 
1525,  favoit  les  Langues,  les  Belles  Lettres,  la  Philofophie, 
ci.  la  Théologie.  11  fut  encore  moins  iliullre  par  Ton  érudition , 
que  par  fon  zélé  pour  la  Religion  Romaine  ,  dans  un  pais  où 
l’on  perfécutoit  les  Catholiques.  Son  occupation  étoit  de  con- 
foler  ceux  qu’on  menoit  au  fupplice  ,  &  de  contribuer  de  fes  biens 
pour  l’entretien  de  ceux  qui  étoient  exilez,  ou  qui  fe  cachoient 
pour  fuir  la  perfécution.  11  fut  lui  môme  obligé  de  fe  retirer  a 
Leyden,  puis  à  Delft,  où  il  mourut  le  dixiéme  novembre  de 
l’an  1595,  âgé  de  69  ans.  Opineer  a  fait  divers  Ouvlagcs ,  AJ- 
fertio  Flijiorica  j  Refponjto  ad  otto  articulas  a  Leone  Empacio  adverjus 
AlTertionem  fuam  propojitos  ;  Le  Navire  ou  le  VailTeau  de  Ij  R^" 
tiencc  &  de  la  pénitence,  en  P'iamand;  De  OJficio  Mi[ji£;  Hijto- 
rla  Martyrum  Gorcoinienfium ,  lloUaniliteque  ;  üpus  Cbronographi- 
cum.  Sa  vie  eft  à  la  tète  de  ce  dernier  Ouvrage,  qui  Unit  en 

1580,  &  que  Beyerlink  a  continué  julqu'en  1610. 

OPOCIN,  OPÜZNO,  petite  ville  du  Palatmat  de 
Sandomir  en  Pologne.  Elle  eft  près  de  la  rivière  de  Pileza,  à 
cinq  lieues  de  Zarnaw  ,  vers  le  nord.  *  Maty ,  DiB.  Géogr. 

O  P  O  R  1  N  (Jean)  Imprimeur,  né  à  Bâle  le  25  janvier  1507  , 
eut  pour  père  Jean  Herbft,  Peintre,  peu  accommodé  des  biens 
de  la  fortune.  Ce  fut  lui  qui  enfeigna  les  Elémens  de  la  Langue 
Latine  à  fon  fils ,  lequel  l’apprit  enfuite  â  Str^bourg  aulH  bien 
CUC  laGréque.  Oporin  changea  le  nom  de  fa  famille,  félon  la 
manie  de  idufieurs  Hommes  de  Lettres  de  fon  teins,  &  s’attribua 
celui  d' Oporin  qui  eft  Grec,  comme  on  le  voit  en  iifant  ces  vers 
de  Martial,  l.  9-  Epigr.  13.  'U-  i- 

Sidaret  autumnus  mihi  nomen ,  seroipivo/;,  ejjem: 

Horrida  fi  Brumee  fitiera , 

Ce  qu'il  y  eut  de  particulier  dans  ce  changement  de  nom , 
c’efl  qu’Oporin  s’alTocia  depuis  avec  un  autre  Imprimeur;  nom¬ 
mé  Robert  Winter,  qui  prit  le  nom  de  Cbimerinus.  Comme 
Oporin  n’avoit  pas  de  quoi  vivre ,  il  le  fit  Maître  d  Ecole ,  puis 
tranferivit  des  Manuferits ,  &  devint  Correaeur  d’imprimerie. 
Peu  après  il  époufa  une  vieille  femme,  veuve  d'un  Chanoine 
de  Lucerne,  nonwwé  XiluteB.  Cette  femme  avoit  beaucoup  de 
bien;  mais  elle  étoit  d’une  humeur  fi  peu  raifonnable,  qu’il  eut 
fujet  de  fe  repentir  de  cet  engagement.  Sa  bonne  fortune  l’en 
délivra;  mais  il  n’eut  point  de  part  à  fon  héritage.  Dans  la  fui¬ 
te  il  prit  trois  autres  alliances  différentes.  Ses  amis  lui  con- 
fciilérent  d’étudier  en  Médecine:  ce  qii’il  fit  fous  Parac^lfc.  11 
fe  mit  à  fon  fervice  en  qualité  de  Sécretairc.  Comme  Paracclte 
lui  avoit  promis  de  lui  enfeigner  la  manière  de  compofer  le  Lau¬ 
danum,  il  l’accompagna  en  Allace;  mais  deux  ans  apres  il  le 
quita,  parce  que  fon  Maître  ne  lui  tènciit  pas  la  parole  quil 
lui  avoit  donnée.  Cependant  Paracclfc  lui  fit  prefent  d  une  pri- 
fe  de  cet  excellent  remède,  dont  Oporin  fe  lervit  enfuite  avec 
fucccs;  car  ayant  été  attaqué  d'une  maladie  très-dangereufe ,  il 
recouvra  fa  üinté  eu  prenant  trois  pillules  de  ce  Laudanum.  11 
fut  fait  Profeffeur  de  la  Langue  Latine  &.  de  la  Langue  Gréque 
dans  l’Univerfité  de  Bâle;  mais  parce  que  les  Seigneurs  de  cette 
République  voulurent  obliger  tous  les  Profeffeurs  de  leur  Aca¬ 
démie  de  recevoir  le  degré  de  Maître  ès  Arts ,  Oporin,  qui  pai- 
foit  alors  fa  trentième  année ,  refufant  de  fe  foumettre  à  l’exameH 
qu’il  falloit  néceffaircment  fubir  pour  obtenir  cet  honneur ,  re¬ 
nonça  à  cette  charge,  &  embraffa  laprofeflîon  d  Imprimeur.  Il 
s’afioda  avec  Winter;  mais  comme  ils  n’avoient  pas  beaucoup 
d’œconomie ,  ils  firent  des  pertes  confidérables.  Le  dernier  mou¬ 
rut  infolvable;  &  Oporin  ne  pouvant  fuffire  à  fes  dépenfes  qu’a¬ 
vec  le  fecours  de  fes  amis,  mourut  le  fixiéme  juillet  i5_68.  H 
avoit  fix  prelfes  qui  rouloicnt  continuellement  ,  avoit  d’or¬ 
dinaire  plus  de  cinquante  garçons  qui  travailloient  fous  lui,  & 
ne  donnoit  aucun  livre  au  public  qu’il  n’eût  corrigé  lui-meme. 
Malgré  cela  il  mourut  endetté  de  plus  de  quinze  mille  livres. 
Comme  Oporin  avoit  une  parfaite  connoifiance  des  bons  Manu¬ 
ferits  ,  il  ne  mit  au  jour  que  les  meilleurs.  Il  a  lailfé  quelques 
Ouvrages  de  fa  façon.  Notre  in  Plutarebum;  Polyhiftorîs  Scbolia  in 
priera  aliquot  capita  Solini;  Darii  Tiberti  Epitome  Fit  arum  Plut  arM , 
àb  innumeris  mendîs  repurgata;  Sebolia  in  libros  quinque  Ciceionis  Tuj- 
culanarum  Qucejlionum  ;  Annotationes  ex  diverfis  DoBorum  Lucubra- 
tionibus  colleBcs  in  Demofibenis  Orationes  ;  Propriorum  nominumü- 
iiomaflicon.  Outre  cela  Oporin  fit  lui-même  des  Notes  fur  diffé- 
icns  Auteurs,  &  des  Tables  très-amples  de  quelques  autres,  com¬ 
me  de  Platon,  d’Arifiote,  de  Pline,  &c.  On  a  publié  diverfes 
Lettres  de  lui  dans  un  Recueil  de  Lettres  imprimé  à  Utrecht  en 
1697.  *  André  Locifcus ,  Orat.  de  Fita  &f  Obitu  Oporini.  Pan- 
taléon,  Profopogr.  l.  3.  Melchior  Adam ,  in  Fit.  Pbil.  Germ.  Ur- 
fiifius,  Epiji.  Èijl.  Bafil.  Foyezlc  Père  Niceron,  Mémoires  pour 
fervirà  l'Hiftoire  des  Hommes  Illujlres,  tome  27.  p.  272  £?  fuiv. 

O  P  P  A,  rivière  de  Siléfie.  Elle  baigne  leggerndorff&Trop- 
paw,  &  fe  décharge  dans  l’Oder,  vis  à  vis  du  bourg  d’Oder- 
berg.  *  Mtity ,  DIB.  Géogr. 

*  O  P  P  A  S  ,  Archevêque  de  Séville  en  Efpagne  ,  célébré 
dans  le  huitième  fiécle  ,  étoit  un  homme  plus  propre  à  conduire 
une  faflion  qu’un  diocéfe.  Il  étoit  capable  de  commettre  tous 
les  crimes  pour  contenter  fon  ambiuon.  Il  fut  complice  de  la 
conjuration  du  Comte  Julien  contre  le  Roi  Roderic  ou  Rodri- 


O  P  P. 

gue.  11  fe  comporta  aufîî  d’une  manière  indigne  envers  Péla- 
ge.  Seigneur  Goth,  recommandable  par  un  grand  nombre  de 
belles  qualitez,  qui  avoit  formé  le  delTein  de  fecouer  le  joug 
des  Sarrazins;  mais  malgré  la  trahifon  du  Prélat,  Pélage  rempor¬ 
ta  fur  eux  une  victoire  lignalée.  Oppas  fut  pris  par  les  troupes 
du  'Vainqueur ,  &.  l’on  conjeélure  qu’il  expia  fes  perfidies  par  le 
fupplice  qu’il  méritoit.  Foyez  le  Supplément  de  Paris  172,6. 

O  P  P  A  W ,  ville  d’Allemagne  dans  la  Siléfie,  fur  une  rivière 
de  ce  nom,  porte  titre  de  Duché  ,  avec  une  ancienne  fortcrelfe. 
Les  Allemands  la  nomment  Troppaw,  &  les  Auteurs  Latins  Op- 
pavia.  *  Bertius  ,  Dejer.  Germ. 

O  P  P  E'D  E  (Jean  Mcynier,  Baron  d’)  premier  Préfident  aü 
Parlement  d’Aix  en  Provence,  Magillrat  fort  zélé  pour  la  Reli¬ 
gion  Catholique  ,  fuccéda  en  cette  charge  au  célébré  jurifeon- 
fulte  Barthélemi  Chalfanéc;  eSt  fit  exécuter  l’Arrêt  rendu  contre 
les  Vaudois  ,  dont  fon  prédécefl'eur  avoit  toûjours  empêché 
l’exécution.  Cet  Arrêt  du  18  novembre  i54o  >  condamnoit  par 
contuiùace  dix-neuf  de  ces  Vaudois  à  être  brûlez ,  &  ordonnoit 
que  toutes  les  Maifons  de  Mérindol,  remplies  de  ces  mêmes 
Vaudois,  feroient  entièrement  démolies,  auiG-bicn  que  tous  les 
châteaux  &  tous  les  Eorts  qu’ils  occupoient.  Après  que  cette 
Seêlc  eut  été  exterminée  en  1545 ,  comme  on  le  peut  voir  dans' 
l’article  de  M  E'R  I  N  D  0  L,  la  Dame  de  Cental,  dont  les  vil¬ 
lages  &  les  châteaux  avoient  été  brûlez  &  défolez ,  en  demanda 
jufiiee  au  Roi  François  I ,  lequel  avant  que  de  mourir,  recom¬ 
manda  à  fon  fils  Henri  II ,  de  faire  examiner  cette  affaire.  Ce 
Prince  étant  parvenu  à  la  Couronne,  donna  des  Juges  aux  par¬ 
ties,  pour  en  connoître;  mais  après  qu’elle  eut  traîné  près  de 
quatre  ans ,  avant  qu’on  pût  venir  â  la  difeuffion  du  fonds ,  jl 
ordonna  par  fes  lettres  patentes  du  17  mars  1551  ,  qu’elle  feroic 
jugée  par  le  Parlement  de  Paris.  11  n’y  eut  jamais  de  caufe  plus 
folemnellement  plaidée  ;  car  elle  tint  cinquante  audiences  con- 
fécutivement.  Le  Parlement  de  Provence,  le  premier  Préfident 
d'Oppéde,  les  quatre  CommilTaircs  pour  l’expédition  de  Mérin¬ 
dol,  le  Baron  de  la  Garde ,  &.  la  Dame  de  Contai  qui  étoit  leur 
principale  partie  ,  eurent  chacun  leur  Avocat.  Aubéry,  Lieute¬ 
nant  Civil ,  lut  commis  à  la  fonétion  de  l’/Vvocat  général  Pierre 
Séguier ,  qui  avoit  été  reeufé  pour  avoir  affifié  au  Confeil  des 
parties.  11  prononça  pendant  fept  audiences  ce  grand  Plaidoyer, 
que  M.  Louis  Aubéry  a  fait  imprimer  en  1645,  &  il  conclut  peu 
favorablement  pour  le  Préfident  d’Oppéde ,  &  pour  les  Commif- 
faircs  de  Provence.  Pierre  Robert,  Avocat  du  Préfident,  tint 
neuf  audiences  ;  mais  celui  qui  fans  contredit  parla  le  mieux  de 
tous ,  fut  le  Préfident  même ,  qui  fe  défendit  avec  une  merveil- 
leufe  force  par  cet  excellent  Plaidoyer  qu’il  fit  par  écrit ,  &  qu’ij 
commença  par  ces  paroles  du  Prophète  Roi,  Judîca  me  Deus  ^ 
difeerne  cauj'am  meam  de  gente  non  fanBa.  C’e-lï  là  qu’il  tâche  de 
prouver  que  le  procédé  de  fon  Parlement ,  &  le  fien  en  qualité 
de  Lieutenant-de-Roi,  avoit  été  très-jufie,  puisqu’ils  n’avoienc 
fait  en  cela  qu’exécuter  les  ordres  très-précis  de  fa  Majefié,  con¬ 
tre  la  plus  méchante  nation  qui  fût  jamais,  &  que  le  Roi,  au 
cas  qu’elle  n’abjurât  fesHéréfies,  avoit  commandé  qu’on  exter¬ 
minât,  comme  Dieu  avoit  ordonné  à  Saül  (qui  exécuta  mal  fes 
ordres)  d’exterminer  tous  les  Amalécites.  11  fe  jufiifia  fi  bienpar 
ce  Plaidoyer ,  qu’il  fut  renvoyé  pleinement  abfous  ;  mais  l’Avo¬ 
cat  général  Guérin,  qui  avoit  donné  trop  de  licence  aux  Sol¬ 
dats  ,  &  qui  fut  d’ailleurs  convaincu  de  crime  de  faux ,  eut  la  tê¬ 
te  coupée  en  Grève.  Le  Préfident  d’Oppéde  vécut  encore  quel¬ 
ques  années,  exerçant  fa  charge  avec  beaucoup  d’honneur  juf- 
qu’à  fa  mort,  qui  arriva  l’an  1558.  Les  Ecrivains  Protefl:ans,& 
après  eux  le  Préfident  de  Ifoou  &  Dupleix,  difent  que  la  Jufii¬ 
ee  divine  ,  pour  le  punir  de  fa  cruauté,  le  fit  mourir  dans  des 
douleurs  horribles:  ce  que  dit  Maimbourg,  que  la  vraye  caufe 
de  ces  douleurs  fut  la  trahifon  d’un  Opérateur  Protefiant ,  lequel 
pour  venger  ceux  de  fa  Sefte,  lui  caufa  cette  mort  violente,  en 
le  fondant  avec  une  fonde  empoifonnée,  mérite  confirmation. 
*  De  Thon ,  Hifi.  Maimbourg ,  Hiftoire  du  Calvinifme. 

Théodore  de  Béze  dit  que  le  Préfident  d’Oppéde  étoit  fils  de' 
Guillaume  Meynicr,  qui  pour  fe  racheter  du  fupplice,  fut  dé¬ 
pouillé  de  fes  charges  &  de  tout  fon  bien ,  ne  lailfant  à  fon  fils 
Jean  Meynicr  que  le  tître  de  la  Seigneurie  d’Oppéde.  Avant  que 
d’être  Préfident,  il  fut  fait  ’Vigm'er  du  Pape  dans  la  ville  de  Ca- 
vaillon  au  Comtat  Vénaiffin.  Hifi.  Eccléf.  de  Théod.  de  Bé¬ 
ze,  tome  I.  p.  43  ^ Juiv. 

O  P  PE  L  EN  ou  OPPELN,  Principauté  de  la  Haute  Si¬ 
léfie  fur  les  frontières  de  Pologne.  Elle  appartient  à  l’Empereur 
comme  Roi  de  Bohême,  &  fait  environ  la  cinquième  partie  de  la 
Siléfie.  Vers  l’orient  &  le  feptentrion  clic  confine  avec  la  Polo¬ 
gne;  vers  le  Couchant,  avec  Brieg  &  Grotkau,  &  vers  le  midi, 
avec  jeggerndorff,  Troppaw  &  Ratibor.  On  y  trouve  de  gran¬ 
des  forets ,  du  gibier  en  abondance  &  un  nombre  cpnfidérable 
de  forges.  On  la  divife  en  fept  difiriRs,  qui  font  ceux  d’Op- 
peln  ,  d’Ober-Gloggau ,  de  Grofs-Strélitz  ,  deKofel,  de  Tofiar, 
de  Rofenberg ,  &  de  Falckenberg.  Elle  eft  réünic  avec  la  Prin¬ 
cipauté  de  Ratibor,  toutes  deux  n’étant  gouvernées  que  par  un 
feul  Gouverneur  Impérial.  La  Principauté  d’Oppcln  a  eu  an¬ 
ciennement  fes  propres  Ducs  qui  defeendoient  de  Mieciflas,  fils 
d’Uladillas ,  de  la  Maifon  de  Piafie.  Boleflas  I ,  fils  d’Uladiflas, 
Duc  de  Tefchen,  &  Seigneur  de  toute  la  Siléfie  Supérieure ,  eut 
cette  Principauté  pour  fa  part  dans  l’héritage  de  fon  père ,  éta¬ 
blit  fa  réfidence  à  Oppeln  en  1272,  &  fut  ainfi  proprement  le 
premier  Duc  d’Oppeln.  Les  derniers  de  fes  Defeendans  ont  été 
trois  frères  qui  régnèrent  enfemble.  Fleuri  mourut  fims  héri¬ 
tiers  en  1494.  Nicolas  étoit  d’un  efprit  turbulent ,  voici  un  trait 
de  fa  vivacité.  Lorsqu’on  1497  >  les  Princes  de  Siléfie  étoient 
afiemblez  à  Neifib ,  Cafimir  IV ,  Duc  de  Tefchen ,  reçut  une  let¬ 
tre  &  la  donna  à  lire  â  l’Evêque  de  Breflau.  Le  Duc  Nicolai 
foupçonnant  qu’il  y  avoit  quelque  chofe  contre  lui  dans  cette 
lettre ,  tira  fon  épée  qu’il  allongea  conue  le  Duc  de  Tefchen  & 
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coî^tre  l’Evcqiic.  Il  les  manqua  tous  clcuK  &  fe  retira  enfLÜte 
dans  réglife.  Mais  on  l’en  tira  &  on  le  remit  à  lajuitice  delà 
ville  pour  être  jugé.  Le  lendemain  il  eut  la  tête  tranchée  fur  la 
place  du  marché.  Jean  hérita  en  1516,  la  Principauté  de  R.iti- 
bor  &  mourut  en  1532  ,  fans  héritiers.  Alors  la  Chambre 
Royale  de  Siléfie  fe  faifit  de  ces  deux  Principautez.  Bientôt  a- 
près  elles  furent  hypothéquées  à  George ,  Marquis  de  Jeggern- 
dorff,  qui  dans  la  fuite  les  échangea  contre  Sagan  &  Sora.  En 
1550»  l’Empereur  II erdinand  I  donna  ces  deux  Principautez  au 
Prince  Jean-Sigifmond  Bathori,  contre  la  TranlPylvanie  que  ce¬ 
lui-ci  lui  céda  en  échange.  En  1598 ,  le  môme  troc  fe  fit  entre 
l’Empereur  Rodolphe  J1 ,  &  Sigifmond  Bathori ,  Prince  de  Tranf- 
fylvanie,  qui  établit  fa  réfidence  à  üppeln  ;  mais  deux  mois  a- 
près  il  rentra  dans  la  Tranflylvanie,  En  1621 ,  Bethlem  Gabor 
reçut  auiîl  ces  deux  Principautez  de  l’Empereur  Ferdinand  If  : 
ce  que  l’Empereur  fit  afin  de  l’engager  par  là  à  la  paix,  à  la 
neutralité  &  fur  tout  à  renoncer  à  fa  prétention  à  la  Couronne 
de  Hongrie.  Mais  Gabor  ne  s’en  accommoda  pas  non  plus.  En 
1645.  Ferdinand  III  engagea  les  Principautez  d’Oppeln  &  de 
Ratibor  au  Roi  de  Pologne  pour  50  ans  pour  la  fomme  de  1 100000 
florins.  Mais^  en  1664,  on  reprit  ces  Principautez  en  compen- 
fation  des  frais  faits  en  1658  ,  pendant  la  guerre  des  Polonois 
contre  la  Suède.  *  Lucas,  Schief.  Cbron.  p.  6S9  ^ Juiv.  Diü. 
Æemand. 

OPPELEN  ou  OPPELN,  ville  d’Allemagne  dans  la 
Siléfie,  avec  une  ancienne  citadelle,  &  titre  de  Duché.  Elle 
eft  fituée  fur  l’Oder,  au  fud-ell  de  Brellaw  dont  elle  eft éloi¬ 
gnée  de  quatorze  à  quinze  lieues.  Les  Polonois  l’ont  eue  au¬ 
trefois  en  engagement  avec  tout  le  païs.  Les  Suédois  la  pri¬ 
rent  dans  les  dernières  guerres  d’Allemagne;  mais  elle  fut  ren¬ 
due  par  la  paix  de  Munfter  en  1648. 

O  P  P  E  N  A  W.  Vo'jez  N  O  P  N  A  W. 

OPPENHEIM,  anciennement  Boncanîca,  ville  capitale 
d'une  des  Préfeftures  du  Palatinat  du  Rhin.  Elle  eft  fur  la  pen¬ 
te  d’une  colline  près  du  Rhin ,  environ  à  quatre  lieues  au  deflus 
de  Mayence.  Oppenheim  étoit  autrefois  Impériale ,  mais  elle 
dépend  des  Comtes  Palatins  depuis  l’an  1402.  *  Maty,  Di£t. 
Geogr . 

Ô  P  P  I  iV ,  que  d'autres  nomment  Pompilia ,  étoit  une  ’Vefta- 
le  Romaine,  qui  ayant  été  convaincue  d’avoir  violé  la  pureté 
à  laquelle  fon  état  l’engageoit,  fut  enterrée  toute  vive  félon 
l’ordonnance  portée  contre  celles  qui  manquoientà  leur  honneur, 
pendant  qu’elles  étoient  confacrées  au  fervice  de  cette  Déelfe. 

Tite-Live.  J.  Scaliger ,  Animadv.  in  Eufebium. 

O  P  P  I  A ,  la  Loi  Oppia.  Vo'^ez  OPPIENNE. 

O  P  P  I D  O ,  ville  du  Royaume  de  Naples  ,  dans  la  Calabre 
Ultérieure  ,  avec  titre  d’Evéché  fuffragant  de  Reggio ,  eft  nom¬ 
mée  par  les^  Auteurs  Latins  Oppidum.  *  Léandre  Alberti. 

O  1’  P  I  E  N  ,  Oppianus ,  Poëte  Grec  &  Grammairien  ,  natif 
d’Anazarbe,  ville  de  Cilicie,  floriftbit  dans  le  fécond  fiécle  fous 
l’Empereur  Caracalla.  Nous  avons  de  cet  Auteur  cinq  livres  de 
la  Pêche ,  qu’il  préfenta  à  l’Empereur  Caracalla  du  vivant  de  fon 
père  l’Empereur  Sévére;  &  quatre  de  la  CbaJJe,  qu’il  préfenta  au 
même  Caracalla  après  la  mort  de  Sévére.  Cet  Empereur  fut  fifatis- 
fait  de  l’Ouvrage  d'Oppien ,  qu’il  lui  fit  donner  un  écu  d’or  pour 
chaque  vers:  c  eft  pour  cela  qu’on  a  donné  le  nom  de  dorez  aux 
vers  d’Oppien ,  quoique  d’ailleurs  ils  euifent  pu  mériter  ce  nom 
par  leur  élégance.  Ce  Poëme  l’a  fait  regarder  par  quelques  Cri¬ 
tiques  modernes ,  comme  un  très-excellent  Poëte ,  &  comme  le 
favori  particulier  des  Mufes.  C’eft  particuliérement  dans  les 
fentences  &  dans  les  paraboles,  c’eft  à  dire,  dans  les  penfées  & 
les  comparaifons  qu’il  excelle;  mais  ce  qu’il  y  a  déplus  fingu- 
lier  dans  ce  Poëte ,  c’eft  cette  grande  érudition  qui  foutient  les 
vers.  11  avoit  compofé  quelques  autres  Ouvrages  que  l’on  a 
perdus,  entre  autres  un  Traité  de  la  Fauconnerie.  Il  mourut 
de  pelle  en  fon  pa’is ,  âgé  feulement  de  30  ans.  Ses  Citoyens  lui 
drelférent  une  ftatue ,  &  mirent  fur  fon  tombeau  une  Epitaphe, 
dont  le  fens  eft  que  les  Dieux,  l’avoient  fait  mourir,  parce  qu’il 
avoit  furpalfé  tous  les  mortels.  La  meilleure  édition  de  ce  Poë¬ 
te  eft  celle  de  Leyde  de  l’an  1597,  avec  les  Notes  de  Conrad 
RRtershufius ,  à  la  tête  de  laquelle  on  trouve  la  ’i/ie  d’Oppien, 
que  l’on  pourra  confulter.  *  Eufébe,  inChronico.  Suidas.  Jules- 
Céfar  Scaliger,  in  CrU.  feu  libris  de  Poé'tica ,  ^c.  Ant.  Godeau  , 
Hift~  de  l  Eglife ,  fin  du  troifiéme  fiécle.  Baillet ,  fugemens  des  5a- 
vans,  ^c.  tome  0,.  partie  Z.  n.  1111.  édit.  d’Amftcrdara,  1725. 

OPPIENNE,  Lex  Oppia,  Loi  qui  défendoit  aux  Dames 
Romaines,  le  luxe  &  l’exceffivc  dépenfe  des  habits,  fut  ainfi  ap- 
pellee  du  nom  de  C.  Oppius,  Pribun  du  peuple,  qui  la  fit  rece¬ 
voir  dans  Rome,  fous  le  confulat  de  Fabius  Maximus,  &  de 
Sempronius  Gracchus,  pendant  la  fécondé  guerre  de  Carthage,  l’an 
de  Rome  541,  &  le  213  avant  la  naiifance  de  Jefus  Chrift.  Cet¬ 
te  Loi  défendoit  aux  femmes ,  de  porter  plus  d’une  demie  once 
d’or  fur  leurs  habits,  qui  ne  dévoient  être  que  d’une  couleur  ; 
&  leur  ôtoit  la  liberté  d’aller  en  carroffe  dans  la  ville ,  ou  à  mille 
pas  aux  environs ,  fi  ce  n’étoit  pour  quelque  affaire  qui  regardât 
la  Religion  &  les  facrifices  ;  mais  après  qu’on  eut  fubjugué  l’A¬ 
frique  ècl’Efpagne,  M.  Fundanius  &  L.  Valérius,  Tribuns  du 
peuple ,  entreprirent  d’abolir  cette  Loi ,  malgré  Brutus  &  T.  Ju- 
nius ,  leurs  Collègues ,  qui  la  maintenoient.  Il  fe  forma  alors 
deux  puiffans  partis,  qui  cauférent  de  grands  troubles  dans  la 
ville  pendant  pluficurs  jours.  Les  femmes  venoient  en  foule 
aux  portes  du  Sénat,  pour  prier  les  Sénateurs  &  les  autres  Ma- 
gifirats,  de  les  remettre  dans  leur  première  liberté.  Enfin,  elles 
firent  tant  de  brigues  qu’elles  obtinrent  leur  demande,  &  qu’el¬ 
les  firent  abolir  cette  Loi ,  20  ans  après  qu’elle  eut  été  établie. 

Rofin  ,  Antiq.  Rom.  l.  8.  c.  13. 

OPPIUS  (Caius)  Hiftorien  Latin ,  eft  Auteur  félon  quel¬ 
ques  uns,  des  Commentaires  touchant  les  guerres  d’Alexandrie 
en  Afrique,  &  en  Efpagne,  qui  pafTent  fous  le  noin  de  Céfar. 
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On  croit  aufil  quil  a  fait  un  Iraité  des  Hommes  liiuftrcs.  *  Sué¬ 
tone,  in  Ccejare,  c.  54.  Tacite,  Hijl.  l.  2.  Aulu-Gelle,  NoS.  At- 
tic.  l.  7.  c.  I.  Phne,  Hifi.  Nat.  i.  ii.  c.  45.  Volïïus,  de  Hift.  Laî. 
l.  1.  c.  13.  (ÿc. 

OPPIUS  ou  O  P  I  L I  U  S  ,  dont  plufieurs  Auteurs  font 
mention,  &  particuliérement  Macrobe,  Saturnalia,  /.  2.  c  14. 

15- 

OPPIUS  CHAR  E' S,  Grammairien,  enfeignoit  dans 
les  Gaules ,  comme  nous  l’apprenons  de  Suétone  ,  de  lUufi. 
Grammat.  c.  5. 

1- ^ ^  ^  ^  (Sainte)  Abbefie  de  Montreuil,  dans  le 
diocéfe  de  Séez  ,  au  huitième  fiécle,  étoit  d’une  famille  illuftre. 
Elle  feconfacra  de  bonne  heure  à  Jefus  Chrift,  &  embrafla  la  vie 
Religieufe  dans  l’Abba’re  de  Montreuil ,  dont  elle  fut  bientôt 
elue  Supérieure.  Son  frère  Godegrand  ,  Evêque  de  Séez  «  étant 
allé  à  R.ome  ,  laiffa  l’adminillration  de  fon  diocéfe  à  Chrodobert, 
qui  le  lit  ali'alliner  a  Ion  retour.  Sainte  Opportune  le  fit  enter¬ 
rer  à  Montreuil.  Elle  mourut  l’an  77°,  &  fut  inhumée  près  de 
fon  frère.  Son  corps  fut  enlevé  du  tems  de  Charles  le  Chauve ,  & 
dépofé  dans  une  terre  qu’Hildebrand ,  Evêque  de  Séez,  avoit 
près  de^Senlis.  11  y  avoit  dès  le  tems  de  Charles /e  C/jaM'ue  une 
églife  Collégiale  dans  Paris,  dédiée  fous  fon  nom.  On  y  tranf- 
porta  une  partie  de  fes  Reliques ,  &  le  relie  fut  difperfé  en  dif¬ 
férons  endroits.  Aéla  Sanüorum  Ord.  S.  Bened.  Jcecul.  III.  par¬ 
tie  2.  On  fait  fa  Fête  au  22  d’avril. 

O  P  S.  Cherchez  CYBE'LE,  &  OPALE 

O  P  S  L  O.  Foyez  A  N  S  L  O. 

OPSOPÆUS.  Foyez  OBSOPÆUS. 

*  OPSIRAET  (jean)  favant  Théologien ,  naquit  à  Be- 
ringhen  petite  ville  du  pa'is  de  Liège  le  troifiéme  octobre  1651. 
Il  commença  fes  Humanitez  à  Liège  &  les  acheva  à  Louvain  , 
où  peu  d’années  après  il  fut  choiiî  pour  enfeigner  au  Collège  de 
la  fainte  Trinité,  la  Syntaxe  &  la  Poëfie  Latine  pour  laquelle  il 
avoit  beaucoup  de  talent  ;  mais  il  fe  donna  bientôt  tout  entier  à 
la  Théologie.  Il  avoit  d’abord  pris  goût  aux  Cafuiftes  relâchez 
dont  il  devint  un  des  plus  ardens  adverfaires ,  après  qu’il  fe  fut 
appliqué  férieufement  à  l’étude  de  l’Ecriture  &  des  Pères.  II 
fut  fait  Prêtre  en  1680,  &  la  même  année  Licentié  en  Théolo¬ 
gie.  En  1685»  fi  hit  choifi  par  M.  Huygens  pour  enfeigner  la 
Théologie  au  Collège  d’Adrien  VI ,  d’où  M.  Alphonfe  de  Ber- 
ges.  Archevêque  de  Malincs,  l’appella  en  1686,  pour  le  faire 
Profefieur  de  Ion  Séminaire.  Ce  Prélat  étant  mort,  &  ayant  eu 
pour  fucceifeur  M.  Humbert  de  Précipiano  ,  M.  Opftraet  fut 
congédié  en  1690.  Ce  Théologien  revint  à  Louvain,  où  il  eut 
grande  part  aux  conteftations  que  M.  Steyaert  y  avoit  excitées , 
&  fut  confidéré  comme  le  plus  habile  Ecrivain  qu’eulfcnt  à  Lou¬ 
vain  ceux  qui  étoient  oppolez  aux  fentimens  de  M.  Steyaert. 
Cette  réputation  fit  que  l’on  obtint  des  ordres  abfolus  de  la 
Cour  de  Bruxelles,  pour  l’empêcher  de  prendre  le  bonnet  deDo- 
fteur,  quoiqu’il  en  eût  commencé  les  Difputes  avec  beaucoup 
d’applaudiiTement.  H  fut  même  banni,  par  lettre  de  cachet,  de 
tous  les  Etats  du  Roi  Philippe  V,  en  1704.  Il  revint  à  Louvain 
en  1706,  lorsque  le  pa’is ,  après  la  bataille  de  Ramelies,  paffa  fous 
la  domination  du  Roi  Charles  à  préfent  Empereur.  En  1709, 
M.  Opftraet  fut  fait  Principal  du  Collège  du  Faucon.  Il  paifa 
onze  ans  dans  cet  emploi,  &  y  mourut  Is  29  novembre  1720. 
On  l’enterra  dans  l’églife  de  S.  Michel  fa  paroiffe,  &  l’on  y  voit 
fon  portrait  tiré  avec  les  habits  facerdotaux.  Tout  le  monde,  fans 
en  excepter  fes  adverfaires  mêmes ,  demeure  d’accord  qu’il  avoit 
beaucoup  d’efprit  &  de  leaure ,  &  qu’il  écrivoit  fort  bien  en  La¬ 
tin  lorsqu’il  le  vouloir. •  car  fouvent  il  s’accommodoit  tout  ex¬ 
près  au  ftile  plus  précis  des  Scholaftiques.  Sa  vie  fut  très-exem¬ 
plaire  &  même  auftére,  &  toute  fa  conduite  exemte  de  tout  foup- 
çon  d  ambition  ou  d’intérêt.  On  le  rêgardoit  comme  un  excel¬ 
lent  Direaeur.  Comme  il  avoit  une  grande  juftefle  d’efprit  & 
beaucoup  de  lumières,  les  meilleurs  Curez  du  païs,  &  toute 
forte  d’Eccléfiaftiques  le  confultoient  fur  une  infinité  de  cas  diffi¬ 
ciles,  &  étoient  extrêmement  fatisfaits  de  fes  réponfes.  Il  a  re- 
fufé  un  des  premiers  &  des  plus  riches  Canonicats  de  la  cathé¬ 
drale  de  Liège.  Voici  le  Catalogue  des  Ouvrages  de  M.  Op¬ 
ftraet,  Vers  Latins  faits  à  la  Licence  de  M.  Navæus;  BellumPce^ 
ticum  adverjus  Hydram  pro  Scbolajîice  primum  exercitia  fufeeptunt 
iiîiliter ,  adverjus  novas  veteres  Hydromaebiæ  &f  Cæcilio-Majiygis 
calumnias  rejumptum  fortiter ,  ^c.  en  profe  &  en  vers  ;  DiJJerta- 
tio  Théologie  a  de  Converfione  Peccatoris;  2émpeftatis  novaturientis  no- 
vijfimce  Difcujfio  ^  Rfiolutio  in  ventes  Sophifimatum ,  contre  un  E- 
crit  intitulé ,  Tempejtas  mvaturiens  novijfmia ,  que  le  Père  Ale¬ 
xandre  de  Sainte-Théréfe  avoit  oppofé  au  Bellum  Poêticum  ;  Dif- 
Jertatio  Théologien  de  Praxi  adminijirandi  Sacramentum  Pœnitentiæ  ; 
De&rina  de  laboriofo  Baptijmo  afferta  ex  Sacris  Literis ,  Conciliis  , 
Janüis  Patribus  ^  Theologis,  contre  M.  Steyaert;  Appendix  ad 
Doürinam  de  laboriofo  Baptijmo,  contre  M.  Steyaert;  DoÜrinæ  de 
laboriofo  Baptijmo  Éxpofitio  apologetica,  cum  triplici  Dijquifitione ; 
Locus  Concilii  Iridentini  vindicatus ,  contre  M.  Steyaert;  Fiaar- 
hla  Cœli  ^  Fia  lata  D.  Steyaert  everja^  Rejponjio  pro  Rejponfione 
brevi  adverjus  Confutationem  Rejponfionis  hrevis  pro  D.  Steyaert  j 
Ecclefia  Leodienfis  Jummo  Pontifici  Innocentio  XII  Jupplicans  pro  Juo 
Seminario,  fcf  DoÜiinavi  Patrum  Collegii  Anglicani  Societatis  Jefu 
Leodii  denuntians;  Impofturce  libelli  Anonymi ,  contre  le  Père  De- 
firar^t  ;  Dogma  novum  de  Fornicatione  inter  articulas  oblatos  eximiis 
Dominis  Harney  ^  Steyaert  oÜavum  Denuntiatum Jummo  Pontifici  ^ 
tfc.  ;  DoSlrina  de  adminijlrando  Sacramento  Pœnitentice ,  colleQis  tum 
eminentijfimorum  Cardinaliim  tum  illujïr.  Epijcoporum  DiJJertationi- 
bus ,  Injiitutionibus  ^  Decretis  ;  Clericus  Belga  Clericum  Romanum 
muniens  adverjus^  librum  Francolini  Tejuita  ,  cui  ticulus  eft  Clericus 
Romanus  ;  Ad  I  trônes  in  Academiis  ^  Epijcoporum  Seminariis  Theo- 
logiæ  Alumnos  Inftitutiones  Theologicœ  ;  Syftema  novum  a  Daelmanno 
defenjum  (ff  per  plures  Thejes  Patrum  Dominicanorum  Dijcalcea- 
îorum  Lovanii  everjum  ;  Rejponjio  ad  artkulos  de  quitus  Jomnes  Op- 
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Ilraet  dcctifaiur  in  lïbello  qui  infcribitur  ,  Prçpofniones  în  Belgnm  dif- 
^fminatæ  jujju  Congregationis  S.  Ojficii  coUeCtæ ,  ^c.  coram  eodom 
''2'ribunali  exbibitce;  Pajhr  bonus.  Jeu  Idea,  Officium,  6'piritus  ^ 
Praxis  Pajlorum;  'Pbeoiogus  Cbrijtianus,  five  Ratio  Jludii  ^  vitte 
vîjlîtuendte  a  Tbeologo  ;  Certitudo  moralis  in  adminijlratione  Sacramen- 
ti  Pœnitentice ,  a  Martino  Steyaert  oppugnata ,  a  Johanne  Opjîraet 
a[ferta  ;  Injlitutiones  Theologicm  de  Aàibus  bumanis  ;  Tbeologiœ  Do- 
e;niaticce ,  Moralis ,  PraÜicce  ^  Scbolajîicœ  Pars  prima  de  Deo  uno 

trino  ;  Antiqiue  Facultatis  Tbeologiœ  Lovanienjis  Dijcipuli  ad  eos 
qui  Lovanii  Junt  de  declaratione  J'acræ  Facultatis  Lovanienjis  recentio- 
vis  circa  Conjiitutionem  Unigenitus  ;  Statera  Antonii  Parmentier  ap- 
penjia  per  Dijcipulos ,  ^c.  ;  Pondus  novum  adjeStum  ad  tertiam  partent 
Staterœ  appenj'ce  in  Statera,  ^c.  contra  PoJl-Jcripta  PoelmanniiCom- 
onanitorium;  Statera  fecunda  ;  Fraus  feptuplex  ;  Advocatus  conviblus; 
Advocatus  Parmentier  e  Foro  ad  Logicam  detrufus;  Advocatus  Par¬ 
mentier  ad  Rbetoricam  dimittendus  ;  Advocatus  Parmentier  e  Logico 
Rbetor  ;  Advocatus  Parmentier  Rhetorice  in  caufa  Cypriani  lajfus  ;  A- 
nimadverjiones  in  caufam  difparem  ;  Sacrœ  Tbeologiœ  Baccalaureus  e 
Philojbpho  Advocatus  ;  Examen  DialeSlicœ  Theologico-Hijloricum.  M. 
Opitraet  a  laiiTé  en  maliufcrit  url  Traité  de  Locis  Tbeologicis.  11 
a  fait  outre  cela  plufieurs  Ecrits  contre  la  fignature  du  Formu¬ 
laire,  contre  le  Père  Meyer,  Jéfuite,  contre  M.  Denys  Théo¬ 
logal  de  Liège,  contre  M.  Wit,  &c.  La  plupart  dès  Mémoires 
envoyez  à  Rome  à  M.  Hennebel  au  nom  &  pour  les 'Ihéolo- 
giens  de  Louvain  ,  font  de  M.  Opilract.  Cet  article  a  été  fourni. 

*  Voyez  aujft  le  Supplément  de  Paris  1736. 

OPTAT,  Evêque  de  Miléve ,  ville  de  Numidic  en  Afri¬ 
que  ,  dans  le  quatrième  fiécle ,  fous  l'empire  de  'Valentirtien  & 
de  'Valons  ^  écrivit  vers  l’an  370,  fes  livres  du  Schifme  des  Dq- 
natiftes ,  contre  Parménien  Evêque  de  cette  Secte.  On  ne  fait 
lien  de  particulier  de  la  vie  de  cet  Auteur.  S.  Auguftin ,  S.  Jé¬ 
rôme  ,  &  S.  PAlgence  le  citent  avec  éloge.  Son  Ouvrage  étoit 
divifé,  dès  le  teins  de  faint  Jérôme,  en^fix  livres.  Celui  que 
l’on  nomme  préfentement  le  feptiéme,  eft  compofé  des  additions 
qu’Optat  avoit  faites  à  fes  autres  livres.  La  première  édition 
de  cet  Ouvrage  a  été  faite  à  Mayence  l’an  1549  par  les  foins  de 
Jean  Cochlée.  Baudouin  en  donna  en  1563  une  nouvelle  édi¬ 
tion,  qu’il  fit  ré'imprimer  à  Paris  l’an  1569,  avec  des  Annota¬ 
tions  très- Pavantes.  C’eft  fur  cette  édition  qu’efl:  faite  celle  de 
Commelin  de  l'an  I599-  L’an  1631 ,  Gabriel  de  l’Aubépine,  E- 
vêque  d’Orléans ,  en  donna  une  nouvelle  édition  imprimée  à  Pa¬ 
ris  ,  avec  fes  Notes  &  celles  de  Baudouin.  La  même  année  Mé- 
ric  Cafaubon  fit  imprimer  à  Londres'le  texte  d’Optat ,  avec  des 
Notes  critiques.  Philippe  Prieur  en  a  donné  une  nouvelle  édi¬ 
tion  fuivant  celle  de  l’Aubépine  l’an  1676  ,  &  depuis  M-  du  Pin 
a  donné  au  public  l’an  1700  cet  Auteur,  dont  il  a  rétabli  le  tex¬ 
te  fur  quatre  Manuferits.  Il  a  mis  des  Notes  courtes  au  bas  des 
pages  avec  les  différentes  leçons ,  &  a  fait  imprimer  à  la  fin  les 
Notes  de  François  Baudouin  ,  de  l’Aubépine ,  de  Cafaubon  ,  de 
Barthius,  &  d'autres,  avec  un  Recueil  de  tous  les  AFtes  des 
Conciles  &  des  Conférences  épifcopalcs,  des  Lettres  des  Evê¬ 
ques  ,  des  Edits  des  Empereurs ,  des  Celtes  proconfulaires ,  &  des 
Aétes  des  Martyrs,  qui  ont  du  rapport  à  i’Hifioire  des  Donati- 
fles,  difpofez  par  ordre  chronologique,  depuis  le  commence¬ 
ment  jufqii’au  teins  de  faint  Grégoire /e  Grand.  On  trouve  à  la 
tête  de  l’édition  une  préface  fur  la  Vie,  les  Oeuvres  &  les  édi¬ 
tions  d’Optat;  &  deux  DilTertations,  l’une  qui  contient  l’Hi- 
lloire  des  Dcnatilles ,  &  l’autre  fur  la  Géographie  facrée  d’Afri¬ 
que.  Optât  défend  dans  fes  livres  l’Eglife ,  contre  le  Schifme 
des  Donatiltes  qu'il  combat.  Son  Itile  elt  noble,  véhément  & 
ferré;  &  il  paroît  par  fon  Ouvrage  qu’il  avoit  beaucoup  d’étude 
&  d’efpric.  11  mourut  vers  l’an  380.  L’Eglife  en  fait  mémoire 
le  quatrième  juin.  *  Saint  Jérôme  ,  de  Script.  Ecclef.  c.  1 10. 
Saint  Augullin,  de  DoEP.  Cbrijî.  l.  2.  c.  40.  contra  Parmen.  Eÿc. 
Honoré  d’Autun  ,  de  Lumin.  Ecclef.  Trithémc  &  Bellarmin ,  de 
Script.  Ecclej.  Baronius,  in  Annal.  Eÿ  Martyrol.  Baudouin  &  l’Aubé¬ 
pine  ,  in  Notis,  Pithou.  Poffèvin.  M.  Du  Pin ,  Bibliothèque  des 
Auteurs  Eccléfiafliques  du  quatrième  Jiécle.  Voyez  l’édition  de  M. 
Du  Pin  ,  à  Paris ,  in  folio  ,  l’an  1700. 

O  P  r  A  T  I  A  N  U  S  (Publius  Porphyriiis)  efl  Auteur  d’un 
très-médiocre  Panégyrique  en  vers  Latins ,  qu’il  envoya  du  lieu 
de  fon  exil  à  l’Empereur  Conflantin  le  Grand.  Ce  Prince  néan¬ 
moins  en  rit  tant  de  cas,  qu’il  voulut  le  récompenfer par  la  li¬ 
berté  de  fon  retour  qu’il  lui  accorda.  Cette  pièce  fut  tirée  l’an 
1595,  de  la  bibliothèque  de  Marc  'Welfer,  &  publiée  à  Aus- 
bourg.  VolTîus,  Hb.  fingul.  de  Poët.  Philippe  Briet,  de  Poët. 
Latin,  l.  4.  Gafpard  Barthius ,  Adverfarior.  l.  60.  Konig,  Biblioth. 
Vêtus  A^ova.  Bailict,  Jugemens  des  Savansfur  les  Poët'es  Latins, 
tome  partie  2.  p.  266.  n.  1174.  de  l’édit  d’Amilerdam ,  1725. 

O  P  T  A  T  I  E  N.  Voyez  OPTATIANUS. 

O  P  U  N  T  E,  Opois  ou  Opus,  ville  de  la  Grèce  dans  laBéo- 
tie,  près  du  Golfe  de  Négrepont,  a  eu  autrefois  titre  d’Evêché, 
fulfragant  d’Athènes.  Scs  Habitans  prétendoient  qu’elle  avoit 
été  bâtie  par  Opoentès ,  compagnon  de  Patroclc ,  l’ami  d’Achil¬ 
le.  Cette  ville  qui  étoit  habitée  par  les  Locriens ,  furnommez 
Fépicnémidiens ,  donnoit  fon  nom  à  un  Golfe  voifin.  Strabon, 
Pline,  Ptolomée,  &c.  en  font  mention.  Ses  Habitans  rendoient 
de  grands  honneurs  à  Hercule ,  à  qui  ils  facrifioient  un  bouc , 
un  bélier  &  un  taureau.  Plutarque  au  Traité  des  demandes  des 
fboj'es  Gréques,  dit  qu’ils  avoient  accoutumé  d’offrir  des  pains 
d’orge  à  leurs  autres  Dieux.  Conftdtez  auflî  Ovide ,  Ex  Ponto, 

T.  Epifl.  3.  V.  73.  Th.  Corneille,  Di&.  Géogr. 

OPUS,  Ifle  de  la  Dalmatic ,  formée  par  le  fleuve  Narenta, 
fc  par  les  eaux  du  Golfe  de  Venife.  Elle  efl  fituée  environ  à 
deux  milles  de  la  tour  de  Norin  vers  le  midi.  L’an  i68S  ,  les 
Vénitiens  y  firent  bâtir  un  Fort  dans  une  fituation  fî  avantageu- 
fe,  qu’il  les  rend  maîtres  de  la  rivière.  *  Le  Père  Coronelli , 
Defeription  de  la  Marée.  Th.  Corneille ,  Diü.  Géogr. 


OqU.  OR.  OR  A. 

O  Q  U. 

On  U  E  L  L  A.  Voyez  O  G  U  E  L  L  A. 

O  Q  U  E  N  D  O  ^Sébaflien  de)  né  à  Oviédo  dans  le 
Royaume  de  Léon ,  entra  dans  l’Ordre  de  S.  Dominique,  &  fut 
envoyé  aux  Philippines,  où  il  enfeigna  la  Théologie.  Le  foin 
de  fa  chaire  ne  l’empêcha  pas  de  prêcher  fouvent  en  public  :  il 
le  faifoit  avec  l’applaudiffement  de  tous  ceux  qui  l’entendoient , 
&  trouvoit  encore  du  teins  pour  répondre  à  ceux  qui  le  conful- 
toient  fur  divers  Cas  de  Confcience.  Il  fut  auffi  Supérieur  de 
fa  maifon.  Etant  déjà  vieux,  il  fut  nommé  Supérieur  du  cou¬ 
vent  de  Saint -Hyacinthe  au  Mexique.  Son  grand  âge  ne  l’em¬ 
pêcha  pas  de  s’y  rendre,  &  il  y  vécut  comme  il  avoit  fait  à  Ma¬ 
nille,  c’cfl  à  dire,  dans  un  entier  renoncement  à  toutes  fortes 
de  délicateffes,  &  pratiquant  l’abflinence.  11  y  mourut  l’an  1651, 
dePon  affure  que,  fix  ans  après,  fon  corps  fut  trouvé  entier.  Il 
a  laiffé  une  grande  idée  de  lui  dans  les  lieux  où  il  a  demeuré: 
&  l’on  affure  qu’il  avoit  compofé  plufieurs  Ouvrages,  comme 
des  Commentaires  fur  la  Somme  de  faint  Thomas ,  &  des  Ré- 
ponfes  à  des  Queflions  de  Morale;  mais  il  n’y  a  rien  d’imprimé. 
*  Echard,  Script.  Ord.  Fratrum  Prœd.  tome  2. 

O  Q  U  1  ou  V  U  O  Q  U  I.  C’cfl;  une  petite  ifle,  qui  a  une 
ville  de  même  nom.  C’efl  une  des  ifles  du  Japon  ,  fituée  près 
de  la  côte  feptentrionale  de  l’ifle  de  Niphon ,  à  l’endroit  où  elle 
tourne  vers  le  Couchant.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr. 

OR.  O  R  Â. 

OR  (Le  Mont  d’)  c’eft  une  montagne  de  l’Auvergrie,  qui  efl 
fort  haute,  &  fituée  à  cinq  lieues  de  Clennont  vers  l’occi¬ 
dent  feptentrional.  C’eft  là  où  l’on  a  premièrement  éprouvé  la 
diverfe  hauteur  du  vif  argent  dans  les  diverfes  hauteurs  fur  l’ho- 
rifon.  *  Voyez  l'Equilibre  des  Liqueurs  de  M.  Pafcal. 

ORACH,  petite  ville  autrefois  de  la  Servie,  maintenant 
de  la  Bofnie.  Elle  eft  près  de  la  Drina ,  à  vint-quatre  lieues 
de  Belgrade,  vers  le  fud-oueft.  *  Maty,  DiU.  Geogr. 

O  R  A  CLE,  réponfe  prophétique  de  quelques  Divinitezon 
Idoles  adorées  par  les  Payens.  L’origine  des  Oracles  des  Payen.s 
eft  fort  ancienne ,  puisqu’Flomére  môme  en  fait  mention.  Il 
parle  de  celui  de  Dodone ,  qui  fe  rendoit  par  le  moyen  d’un 
chêne,  &.  dit  dans  l’OdyjJée ,  l.  14,  qu’Ulyffe  l’alla  confulter.  Il 
fait  auffi  mention  de  celui  de  Delphes,  dans  fon  Odyffée ,  /.  8  » 
où  il  cite  un  Oracle  qui  fut  rendu  à  Agamemnon.  Lorsqu’on 
vient  à  examiner  les  Hiftoires  fur  lefquelles  on  appuyé  ces  Ora¬ 
cles,  on  trouve  qu’elles  reffemb lent  plutôt  à  des  fables  qu’à  de 
véritables  Hiftoires.  Hérodote ,  dans  Jon fécond  livre  intitulé ,  Eü- 
terpe,  décrit  affez  au  long  l’origine  de  celui  de  Dodone,  qui  cfl 
le  plus  ancien  de  tous.  11  rapporte  que  les  Prêtres  de  ce  lieu- 
là  difoient,  que  deux  colombes  noires  s’étoient  envolées  de  Thé- 
bes  en  Egypte,  dont  l’une  étoit  allée  en  Lybie,  &  l’autre  étoit 
venue  chez  eux;  que  celle-ci  s'étant  perchée  fur  un  chêne,  on 
l’avoit  entendu  parler,  &  dire  qu’il  falloit  drelfer  en  ce  lieu-là 
un  Oracle  à  Jupiter,  ce  que  les  Prêtres  exécutèrent  auffi  tôt,  fe 
perfuadant  que  cela  leur  étoit  annoncé  de  la  part  des  Dieux.  A 
l’égard  de  l’autre  colombe  qui  alla  en  Lybie,  ellcfervit  à  établir 
l’Oracle  de  Jupiter  Amman. 

Comme  on  voit  manifeftement  que  ce  difeours  eft  fabuleux , 
Hérodote  a  tâché  d’y  trouver  un  fens  hiftorique.  Il  prétend 
que  ces  deux  colombes  étoient  deux  femmes  de  Thébes  en  Plgy- 
pte,  &  vendues,  l’une  en  Grèce,  &  l’autre  en  Lybie;  &  la  fable 
marque  que  c’étoient  des  colombes,  parce  qu’elles  étoient  bar¬ 
bares  ou  étrangères.  Comme  leur  langage  n’étoit  entendu  de 
perfonne,  on  crut  qu’il  étoit  femblable  à  celui  des  oifeaux.  On 
dit  auffi  que  ces  colombes  étoient  noires,  parce  que  ces  femmes 
étoient  Egyptiennes,  &.  qu’avec  le  teins  elles  apprirent  la  Lan¬ 
gue  du  pa'is  :  ce  qui  a  fait  dire  que  ces  colombes  parlèrent  le 
langage  des  hommes.  On  les  fait  venir  d’Egypte,  parce  qu’eu 
effet  l’Egypte  eft  la  fource  &  l’origine  de  tous  les  Oracles;  & 
que  les  Grecs  ont  pris  de  ce  pa’is-là  tout  ce  qui  regarde  les  divi¬ 
nations.  Le  Philofophe  Hermias  rapporte  une  autre  raifon  de 
cette  fable.  II  dit  que  l’on  a  prétendu  que  c’étoit  un  chêne  qui 
rendoit  à  Dodone  ces  Oracles  parce  que  c’étoient  des  femmes 
appellées  Colombes,  qui  avoient  la  tête  couronnée  de  feuilles  de 
chêne  ;  &  que  leur  nom  &  leur  couronne  a  donné  occafion  à  la 
fable.  Plutarque  fait  cet  Oracle  plus  ancien  ;  car  il  veut  que 
Deucalion  &  Pyrrha  ayent  été  le  confulter  pour  la  réparation 
du  genre  humain ,  après  le  déluge  univerfcl  :  ce  qui  a  donné  oc¬ 
cafion  à  Goropius  Bécanus ,  d’inventer  une  explication  fubtile 
de  cette  fable.  Il  prétend  que  par  Deucalion,  il  faut  entendre 
Noé;  &  par  les  deux  colombes ,  deux  navires- avec  lefquels  il  a- 
borda  au  Péloponnéfe.  11  ajoûte  qu’il  nomma  ces  deux  navires 
Colombes,  en  mémoire  de  la  colombe  qu’il  envoya  par  deux  fois 
hors  de  l’Arche  ;  mais  il  n’y  a  guéres  d’apparence  de  vérité  dans 
toute  cette  Hiftoire;  car  fi  l’on  confulte  les  anciens  Auteurs  qui 
en  ont  écrit,  ils  ne  s’accordent  pas  du  lieu  où  étoit  cet  Oracle 
nommé  Dodone.  Les  uns  le  mettent  en  Epire,  les  autres  eu 
Theffalie,  &  d’autres  dans  le  Péloponnéfe:  fur  quoi  l’on  peut 
lire  Strabon  ,  Pline  &  Paufanias.  En  quelque  lieu  qu’il  ait  été  , 
fi  l’on  examine  de  près  cet  Oracle,’  &prefque  tous  les  autres  que 
les  Payens  ont  confultez ,  on  n’y  trouvera  rien  d’extraordinai¬ 
re.  Ils  n’étoient  fondez  que  fur  des  réponfes  ambiguës ,  &  fur 
l’artifice  des  Sacrificateurs.  Paufanias  rapporte  certains  vers  an¬ 
ciens,  qui  difent  que  des  hommes  venus  des  Hyperboréens  fon¬ 
dèrent  les  Oracles,  nommez  Paga/è  &  Aye.  Ces  Hyperboréens 
font  des  peuples  de  Sarmatie ,  qui  habitent  au  deffus  des  Ari- 
mafpes ,  proche  de  la  Mer  Glaciale.  Hérodote  dans  fon  livre 
quatrième  intitulé  Melpomc ne ,  raconte  que  deux  filles  vinrent  an¬ 
ciennement  en  Grèce ,  où  elles  apportèrent  de  petites  chapelles 
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O  R  A. 

I  cnveioppccs  dans  de  la  paille  de  froment,  qui  furent  en  grande 
vénération  dans  l’ifle  de  Délos.  Les  Habitans  de  Délos  difent 
que  des  Hyperboréens  elles  vinrent  chez  les  Scythes  ;  &  que 
des  Scythes,  après  aVoir  paflTé  chez  quelques  peuples ,  elles  par¬ 
vinrent  jufques  dans  l’occident;  &  de  là  fe  répandant  vers  le 
midi,  elles  furent  reçues  de  ceux  de  DddPne,  d’où  elles  furent 

j  tranfpottées  en  plufieurs  autres  endroits  de  la  Grèce,  &  enfin 
dans  rille  de  Délos.  Si  l’on  fait  réflexion  furies  noms  qu’Hé- 
rodote  donne  à  ces  deux  filles,  on  reconnoîtra  facilement  qu’il 
n'y  a  rieri  dans  ce  récit  que  d’imaginaire.  1!  les  appelle  //y- 
peroché  &  Laodicé,  qui  font  des  noms  purement  Grecs  ,  &  qui  ne 
peuvent  avoir  aucun  rapport  avec  le  langage  du  pais ,  d'où  l’on 
dit  que  ces  filles  font  forties. 

!  II  eft  aifé  de  faire  voir  qile  toutes  les  réponfes  des  Oracles 
qu’on  attribue  aux  Démons ,  n’ont  été  que  des  impoflures  des 
Prêtres  Payens ,  qui  répondoient  eux  mêmes  par  la  bouche  de  la 

,  Pythie,  _&  faifoient  accroire  au  [impie  peuple  qu’un  Démon  ou 
Demi-Dieu  avoit  parlé.  Ce  fentiment  efl  appuyé  fur  des  ténioi- 

I  gnages  de  plufieurs  grands  Hommes,  tant  Chrétiens  que  Payens. 

I  Clément  d’Alexandrie,  parlant  do  ces  Oracles ,  dans  fon  Difeours 

j  intitulé  Protrepticos  Logos ,  qui  eft  une  exhortation  aux  Gentils, 
dit  que  toutes  ces  fureurs  exftatiques  font  de  véritables  trom¬ 
peries  d’hommes  infidèles.  Eufébe  qui  traite  cette  queftion  af- 
fez  au  long  dans  fes  livres  de  la  Préparation  Evangélique ,  avoue 
que  ceux  qui  voudront  prendre  la  peine  d’examiner  cette  ma¬ 
tière  avec  foin ,  trouveront  qu’il  n’y  a  que  de  l’artifice  &  de  la 
tromperie;  que  ces  Oracles  ne  peuvent  venir  ni  de  Dieu  ni  du 
Diable;  mais  que  ce  font  des  vers  compofez  par  des  hommes  qui 
avoient  quelque  habileté ,  &  qui  les  rendoient  comme  des  Ora¬ 
cles  des  Dieux.  Il  ajoute  que  la  prévention  où  les  peuples  é- 
toieilt  depuis  long-tems  touchant  la  divinité  de  ces  Oracles ,  a- 
Voit  beaucoup  contribué  à  les  faire  valoir,  auflî-bien  que  les  té¬ 
nèbres  parmi  lefquelles  on  les  prononçoit,  &  les  cavernes  &  les 
lieux  fecrets  où  l’on  entroit  pour  les'compofer.  Le  même  Eu¬ 
fébe  s’appuye  auflî  fur  l’opinion  des  anciens  Philofophes ,  pour 
faire  voir  qu’il  n’y  a  que  de  la  faulTeté  &  de  la  tromperie  dans 
les  réponfes  des  Oracles.  Il  produit  entre  autres ,  Ariftote  & 
tous  les  Périp’ateticiens ,  qui  ont  afTiiré  qu’il  n’y  avoit  dans  les 
Oracles  que  de  l’artifice  de  la  part  des  Prêtres ,  qui  abuforent  le 
peuple  fous  prétexte  de  divinité.  Cicéron  dans  fon  fécond  livre 
delà  Divination  i  parle  d’autres  Seéles  de  Philofophes,  qui  avoient 
les  mêmes  fentiirlens  touchant  les  Oracles ,  &  qui  fe  moquoient 
principalement  de  l’Oracle  fameux  rendu  à  Créfus.  Il  àjoûte 
que  celui  d’Ennius,  Æo  te,  Æacida,  Romanos  vincere poffe ,  eft 
femblable  ;  qu’il  a  été  fait  à  l’imitation  de  l’autre,  &  plus  ridicu¬ 
lement ,  parce  qu’Apollon  n’a  jamais  parlé  Latin.  Démofthé- 
ne,  long-tems  avant  Cicéron,  avoit  découvert  cette  fourberie 
des  Oracles,  fe  plaignant  que  la  Pythie  pbilippifoit ,  c’eft  à  dire, 
qu’étant  corrompue  par  argent,  elle  donnoit  des  réponfes  favo¬ 
rables  à  Philippe ,  Roi  de  Macédoine,  Minutius  Félix  ne  parle 
point  auffî  autrement  des  Oracles  dans  fon  O^avius,  où  il  dit  que 
celui  de  Delphes ,  qui  ne  donnoit  que  des  réponfes  ambiguës 
&  pleines  d’artifice, s’eft  évanoui,  lorsque  les  hommes  ont  com¬ 
mencé  d’être  plus  éclairez  &  moins  crédules.  C’eft  pourquoi 
Cicéron  alTure  que  de  fon  tems,  &  même  long-tems  avant  lui, 
on  n’avoit  que  du  mépris  pour  l’Oracle  de  Delphes.  Ce  qui  fer- 
Tît  auflî  beaucoup  à  donner  de  la  réputation  aux  Oracles,  fut 
que  ceux  qui  gouverhoient  des  Etats ,  autorifoient  leurs  Icflx  par 
le  moyen  de  ees  Oracles ,  comme  fit  Lycurgue  à  l’égard  des  La¬ 
cédémoniens.  Thémiftocle  eut  auflî  recours  à  l’Oracle  pour 
appuyer  l’avis  qu’il  donfia  aitx  Athéniens  d’abandonner  leur  vil¬ 
le  aux  Perfes ,  à  de  monter  fur  leurs  vailTeanx ,  afin  de  les  com¬ 
battre.  Le  peuple  qui  ne  pouvoit  entendre  à  cette  propofition, 
&  qui  aimoit  autant  mourir  que  d’abandonner  fa  ville  &  fes 
Dieux,  fut  enfin  perfuadé  par  la  réponfe  d’Apollon,  qui  leur 
commanda  de  le  faire.  Ce  fut  au  moins  de  cette  manière  que 
l’Oracle  fut  interprété ,  comme  on  le  peut  voir  dans  le  feptiéme 
livre  d’Hérodote,  intitulé  Polymnia.  Plutarque  dit,  en  parlant 
de  Thémiftocle ,  qiie  defefpérant  d’attirer  le  peuple  k  fon  opinion 
par  des  raifons  humaines,  il  s’avifa  d’avoir  recours  aux  Signes 
céleftes ,  aux  Oracles  &  aux  réponfes  des  Dieux.  Lorsque  Pom¬ 
pée  toufrtt  rétablir  Ptoréméc  dans  l’Egypte,  il  fit  entendre  aux 
Romains  qu’il  y  avoit  un  Oracle  de  la  Sibylle,  qui  difoit  que  le 
Royaume  d’Egypte  venant  à  manquer,  il  naîtroit  un  Prince  qui 
feroit  Roi  de  toute  la  terre.  Ainfi  l’autorité  des  Magiftraîs  for- 
tifioit  les  tromperies  des  Oracles. 

Outre  CCS  témoignages  l’on  peut  auflî  apporter  quelques  rai¬ 
fons  pour  prouver  que  ce  n’étoit  aucune  Divinité  ni  aucun  Dé¬ 
mon  qui  rendoit  ces  Oracles,  &  qu’il  n’y  avoit  que  les  Prêtres 
Pàyctis  qui  les  compofoient.  On  peut  voir  dans  Plutarque, 
lorsqu’il  parle  de  la  ceflation  des  Oracles ,  qu’avant  que  de  les 
confulter  il  falloit  immoler  une  viélime  dont  les  Prêtres  obfer- 
voient  avec  attention  los  entrailles.  Lorsqu’ils  ne  les  trouvoient 
pas  telles  qu’ils  fouhaitoient,  ils  n’introduifoient  point  la  Pythie 
dans  la  grotte:  ce  qu’ils  faifoieiit,  parce  qu’ils  conjefturoient 
les  chofes  futures  par  les  entrailles  des  viftimes,  félon  la  divina¬ 
tion  ordinaire  qui  étoit  en  ufage  chez  les  Payens.  Les  Sacrifi¬ 
cateurs  y  accommodoîcnt  les  réponfes  qu’ils  vouloient  donner  à 
ceux  qui  venoient  les  confulter.  De  plus  il  y  avoit  toûjours 
un  grand  nombre  de  Poètes  alentour  de  l’Oracle,  qui  rédai- 
füicnt  en  vers  les  réponfes  de  l'a  Pythie.  La  tromperie  qui  fe 
faifoit  dans  les  Oracles  de  Dodonc  étoit  plus  grofliérc;  car  félon 
Suidas, /ur  le  mot  Dodone,  ce  n’étoit  autre  chofe  qu’une  ftatue 
pofée  Uir  une  colomne,  tenant  en  fa  main  une  verge  dont  elle 
frappoit  ira  baflin  d’airain,  lorsqu’un  chêne  étoit  agité  du  vent. 
Quand  on  entendoit  ce  fon  qui  rendoit  quelque  harmonie,  les 
Prophétefles  crioient  que  Jupiter  avoit  répondu:  de  forte  quel! 
nous  nous  en  rapporto-ns  à  Suidas,  les  voix  de  ces  Démons 
D’étoient  point  articulées.  Il  rapporte  encore  que  l’üxacle  de 
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Dodonc  [^toit  tout  environné  de  vaiileaux  d’airafn ,  qui  fe  tou- 
choient  1  un  1  autre:  ce  qui  faifoit  que  l’un  étant  frappé,  les  au* 
très  rendoient  enfuite  un  fon  harmonieux  ,  pendant  quelque 
efpace  de  tems.  Il  ajoûte  qu’ Ariftote  fe  moquoit  de  cet  artifice, 
p'rétcnd;rat  que  ce  n  étoit  autre  chofe  que  deux  colcïmnes ,  fur 
1  une  defquelles  il  y  avoit  un  vafe  d’airain  ,  &  fur  l’autre  l’effigie 
d  un  enfant  qui  tenoit  un  fouet  en  fa  main ,  dont  les  couroyes  é- 
toient  auflî  d’airain  ;  qui,  lorsqu’elles  étoient  agitées  dit  vent  & 
pouflecs  contre  le  vafe,  rendoient  un  fon  aifez  agréable'  d’où 
eft  venu  chez  les  Grecs  ce  proverbe  l'airain  de  Dodone,  dont  ils 
fe  fervent,  dit  Suidas  >  coiïtre  ceux  qui  s’arrêtent  à  peu  de 
chofe,  ^ 


On  peut  faire  quelques  objeftions  contre  ce  qu’on  Vient  de  di¬ 
re  touchant  Oracles.  On  objeéte  premièrement,  que  les  O- 
racles  ont  celTé  à  la  venue  de  Notre-Seigneur  ;  &  on  le  prouve 
par  un  Ouvrage  de  Plutarque  qui  a  fait  un  Traité ,  oii  il  tâche 
d’apporter  des  raifons  de  la  ceflation  de  ces  Oracles.  11  récite 
même  une  Hiftoire  étrange  de  la  mort  d’un  grand  Pan,  qui  arri¬ 
va  fous  1  Empereur  libère:  d’où  l’on  conclut  qu’il  fallolt  que 
les  Oracles  fulfent  rendus  par  des  Démons:  autrement  les  Sacri- 
cateurs  Payens ,  s’ils  avoient  été  en  effet  les  Auteurs  des  Oracles, 
les  eulfcnt  plutôt  augmentez  qu’abolis  au  tems  des  Chrétiens  qui 
s  en  moquoient.  On  répond  à  cela  que  les  Oracles,  du  filenct 
defquels  1  lutarque  fe  plaint,  avoient  celfé  plus  de  400 ans  avant 
la  venue  de  Notre-Scigneur.  A  quoi  l’on  peut  ajoûter  que  ceux 
qut  etùient  en  vigueur  devant  fanaiflance,  fubfiftérent  encore 
avec  éclat  apres  la  mort.  On  netrouVe  point  dans  les  Hiftôires, 
cjii  il  loit  incntion  d  un  Oracle  apiès  Ta  guerre  cfes  Perfes 
finon  de  celui  de  Delphes.  Les  Oracles  d’Amphiaraûs,  de  Ptoüs, 
de  Branchide ,  oc  les  autres ,  n’eurent  plus  aucun  crédit.  Plu¬ 
tarque  meme  dans  fon  Fraite  de  la  ceflation  des  Oracles ,  vou¬ 
lant  prouver  quils  avoient  été  autrefois  en  grande  eftiine,  nt 
produit  point  d  exemples  de  leurs  réponfes  plus  nouveaux,  que 
de  celles  qu  ils  donnèrent  dans  le  tems  de  la  guerre  des  Perfes. 
Ce  fut  pour  ce  lujet  qu  il  publia  ce  Traité ,  où  il  ne  donne  pas 
des  raifons  pour  prouver  que  les  Oracles  avoient  cefl’é  de  Ion 
tems  ;  mais  il  cherche  pourquoi  ils  n’étoient  plus  en  vigueur  de¬ 
puis  un  fi  long  tems.  Pour  ce  qui  eft  de  la  mort  du  grand  Pan, 
c  eft  une  fable  que  Plutarque  rapporte  avec  plufieurs  autres , 
dojrt  il  a  coutume  d  orner  fon  difeours.  Quand  on  fuppoferoit 
meme  ce  conte  véritable,  on  n’en  pourroit  conclurre  autre  cho¬ 
fe,  finon  que  les  Démons,  après  avoir  vécu  long  tems,  meu¬ 
rent  auflî-bien  que  les  hommes.  C’eft  le  fens  qu’on  doit  donner 
aux  paroles  de  Plutarque ,  &  Eufébe  ne  l’explique  point  d’une 
autre  manière  dans  fon  livre  de  la  Préparation  Evangélique.  On 
objeéle  en  fécond  lieu ,  que  les  Démons  mêmes  ont  témoigné 
dans  leurs  Oracles ,  que  la  craihte  du  nom  de  Jefus-Chrift  les 
empêchoit  de  répondre  à  leur  ordînahe ,  comme  fit  celui  de  Del¬ 
phes  à  Augufte,  touchant  fon  fuccelTeur,  que  Cédrénus  a  cité 
d’Eufébe.  Suidas  &  Nicéphore  ajoütent  à  cela  qu’Augufte  étant 
retourné  à  Rome,  fît  dreîfer  un  autel  au  Capitole  avet  cette  In- 
feription,  ^ra  primogeniti  Dei.  H  y  a  déplus,  dit-on,  des  Ora¬ 
cles  qui  ont  attribué  non  feulement  à  Notre-Seigneur  cette  ver¬ 
tu,  mais  auffi  aux  Martyrs,  comme  celui  qui  fut  rendu  à  Julien 
V.ApoJtat  dans  Je  temple  de  Daphné,  proche  d’Antioche,  qui 
difoit  que  les  Morts  enterrez  auprès  de  lui  empêcnoient  fes  ré¬ 
ponfes  ;  Ôcpar  ces  Morts  il  entendoit  les  os  du  faint  Martyr  Ba- 
bylas,  que  Julien,  pour  cefujet,  lit  tranl’porter  ailleurs  parles 
Chrétiens.  C’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans  V Hiftoire  EccléfiaftL 
que  de  Théodoret,  l.  3-.  c.  10.  &  ce  qui  eft  auflî  rapporté  par  So¬ 
crate  &  par  Sozoïnéne.  Il  eft  facile  de  répondre  à  cette  obje- 
6Hon  ;  car  il  eft  certain  que  les  Oracles  n’ont  point  entièrement 
cefTé  à  la  mort  de  Jefus-Chrift,  comme  on  le  peut  prouver  par  Plu¬ 
tarque,  qui  fait  mention  de  quelques-uns  qui  fubftftoîent  encore  ; 
&il  aflure  même  que  de  fon  tems  l’Oracle  de  Delphes  étoit  en  la 
plus  grande  réputation  qu’il  eût  jamais  été.  A  l’égard  de  l’O¬ 
racle  que  Cédrénus  a  cité  d’Eufébe,  il  eft  manifeftement  faux  ; 
car  il  n’y  a  aucun  Hiftorien  qui  ait  fait  mention  qu’Augufte  ait 
jamais  confulté  l’Oracle  de  Delphes.  Il  n’y  a  de  plus  aucune 
apparence  qu’Augufte  dans  fa  vieillefle,  ait  fait  le  voyage  de  Ro¬ 
me  à  Delphes,  pour  favoir  qui  feroit  fon  fuccelTeur,  ayant  de- 
ftiné  pour  cela  Tibère."  il  eft  môme  confiant  qu’Augufte,  après' 
les  guerres  civiles,  n’eft  point  forti  d’Italie.  Pour  ce  qui  elt 
de  l’objeftion  qu’on  tire  de  l’Oracle  de  Daphné ,  qui  refufa  de 
répondre  à  l’Empereur  Julien,  on  peut  dire  que  toute  cette  af¬ 
faire  ne  fut  qu’une  rufe  des  Sacrificateurs  ennemis  de.s  Chrétiens, 
lefquels  crurent  poufler  Julien  par  cet  artifice  à  détruire  entière-" 
ment  ces  Reliques.  On  ne  dit  point  que  l’Oracle  ait  rendu  de 
réponfe  après  que  les  Reliques  furent  tranfportées  en  un  autre 
lieu.  En  effet,  il  y  a  de  l’apparence  que  Julien  facrifia  feule¬ 
ment  à  Apollon  en  ce  Meu-là ,  comme  le  rapporte  Zofime.  II 
ne  paroît  pas  même  qu’il  y  eût  là  aucun  Oracle,  mais  feule¬ 
ment  un  temple  qii’Anciochus  Epdpbanès  y  avoit  fait  bâtir,  félon 
le  témoignage  d’Aimnien  Marcclh’n. 


Au  relie ,  on  peut  dire  que  les  Oracles ,  qui  étoient  fi  célé¬ 
brés  chez  les  Grecs,  ont  ceflTé  la  plupart  après  la  guerre  des 
Perfes;  parce  qu’avant  ce  tems-Ià  la  Grèce  étoit  très-riche ,  & 
remplie  d’un  grand  nombre  de  peuples  ignorans  &  fuperftitieux: 
ce  qui  donna  occafîon  aux  Prêtres  d’inventer  &  de  multiplier 
les  Oracles.  Mais  après  les  guerres,  qui  défolérent  les  villes  & 
les  provinces  entières,  les  Prêtres  furent  obligez  d’abandonner 
leurs  poftes ,  &  de  fe  retirer  dans-  les  lieux  que  les  guerres  n’a- 
voient  point  ruinez  :  c’eft  pourquoi  les  Oracles  que  les  Prêtres 
avoient  abandonnez  difparurent  bientôt'.  II  fe  peut  auflî  faire; 
que  les  temples  de  Grèce  ayant  été  brûlez  par  Xerxès,  une  gran¬ 
de  partie  de  ces  Oracles  Rirent  détruits.  La  caufe  de  leur  cef 
fation  après  Jefus-Chrift,  doit  être  attribuée  à  la  prédication  de 
l’Evangile ,  qui  fit  découvrir  les  tromperies  &  les  rufes  des  Sa¬ 
crificateurs. 
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Voilà  l’opinion  de  quelques  Savans ,  appuyée  fur  des  raifons 
qui  paroillént  très-folides.  D'autres  néanmoins ,  fuivant  la  rou¬ 
te  la  plus  vulgaire,  croyent  que  fi  les  Oracles  des  Payens  ont 
été  l'ouvent  des  impoftures  faites  par  les  Sacrificateurs  ,  qui  abu- 
foient  de  la  fimplicité  du  peuple,  cela  n’empêche  pas  que  le  Dé¬ 
mon  n’y  ait  eu  part ,  pour  s’attirer  quelque  cuite ,  &  pour  au¬ 
gmenter  la  luperllition.  Les  Philofophes  Payens  ont  été  de  ce 
lentimcnt ,  fur  tout  Platon  ,  Xénocrate,  Chryfippe,  Democrite, 
avant  la  naiffance  de  Jefus-Chrift;  Porphyre,  lamblique,  &  autres 
qui  ont  vécu  dans  les  premiers  fiécles  de  l’Eglifc.  _  Ces  Philo- 
fophes  attribuent  les  Oracles ,  non  feulement  aux  Dieux  &  aux 
bons  Génies ,  mais  auiîi  aux  mauvais.  Ils  difent  que  les  Dieux 
ét  les  bons  Démons  ne  trompent  jamais ,  &  ne  confeillent  rien 
d'injullc;  &  que  les  mauvais  mentent  dans  leurs  Oracles,  &  don¬ 
nent  de  pernicieux  conluils.  Tous  les  Auteurs  Chrétiens  de  la 
primitive, Lglife  ont  cru  que  le  Démon  avoit  rendu  des  Oracles, 
outre  autres  Athénagoras,  Tertullien,  Minutius  Félix,  Origé- 
nc,  Eufébe,  Firmicus,  &c.  Voici  ce  que  Tertullien  dit  des 
Démons  :  Ils  vmknt  imiter  la  Divinité ,  en  s'attribuant  la  divina¬ 
tion-,  mais  les  Crefus  ^  les  Pyrrhus favent  avec  q^uel  artifice  ils  ren¬ 
dent  leurs  Oracles  ambigus ,  pour  les  accommoder  aux  événemsns.  Mi- 
niuius  l’aiiix  en  parle  ainfi  :  Les  Démons,  ^  les  Efprits  impurs , 
comme  l'ont  montre  les  Mages ,  les  Philojopbes^^  Platon ,  fie  cachent 
f^jis-ies  Jlames  ^  les  images  qui  leur  font  confacrées ,  ^c.  llsren- 
ilènt  fies  Oracles  enveloppent  de  plufieur s  faiiffetez;  car  ils  fe  trompent, 
û&  fachemt  pas  la  vérité  des  chqj'is;  cîf  trompent  les  autres ,  ne  décou¬ 
vrant:  pas  celles  qu  iis  peuvent  /avoir.  Eufébe  s’étend  fort  fur  les 
qr.tiüçcs  &.  les  trompcri'c,s  de  ceux  qui  féduifoient  le  peuple  par 
leurs  làuix  Oracles,  mais  enfuite  il  ajoûte  qu’il  faut  avouer ,  lui- 
vant  le  fcmtiincnt  des  Pères  de  l'EgUfe,  que  les  Démons  ontaulu 
rendu  des  Oracles  dans  les  flatues_ qui  leur  étoient  confacrées, 
ou  par  les  perfonnes  qu  ils  poflédoient.  Entre  les  Auteurs  mo- 
dç'rnes  le  favant  VolTuis  foutieut  que,  fi  quelques  Oracles  ont  été 
des  imppfiures  de  perfonnes  cachées  ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu  il  n  y  en  ait 
point  eu  qui  ayent  cté  rendus  par  les  Démons ,  pour  féduire  ^  trom- 
pe/'ceux  qui.  les  confultoivnt  ,•  que  s'il  y  avait  des  équivoques ,  c'ejt 
que  fis  Déifions  ne  favent  pas  l'avenir  ,  ^  n'en,  peuvent  avoir  que^ 
quelques  conjeâicresfubtiles,,,  mais  fujettes  à  l'erreur:  Çeft  pourquoi 
iU  itoient  obligez  de-fe  fervir  de  paroles  obfcures  ambiguès ,  afin  de 
faire  croire  qu'on  n  avoit  pas  bien  entendu  le  J  eus  de  l  Oracle ,  fi  I  évé¬ 
nement  n'époit  pas  tel  qu'on  l' avoit  efpéré,  11  eft  fait  mention  de  ces 
Oracles  du  Démon  dans  l’Ecriture  Sainte.  Au  IL  ou  IV.  livre  des 
Rçis,ch.  I.  il  ell  dit  qu’Ochofias  ou  Achazja, Roi  d’Ifraël,  envoya 
confulter  Béelzebub,  Dieu  d’ Accaron,  fur  l’événement  de  fa  mala¬ 
die,  &  que  le  Prophète  Elle  alla  de  la  part  du  vrai  Dieu ,  au  de¬ 
vant  des  Officiers  de  ce  Roi ,  pour  leur  demander  pourquoi  ils  al- 
loient  confulter  ce  faux  Dieu  d’ Accaron.  11  efl  parlé  d  une  Py- 
thoniüV,  à  laquelle  Saül  ^eut  recours,  dans  le  I.  Hvi-e  de  Samuel 
ou  (les  Rfiis,  ch.  28,’  &  d’une  autre  Pythoniffe  ,•  dont  S.  Paul 
ehalfa  le  Diable  ,  qui  lui-faifoit  deviner  l'avenir,  Æefdes  Jpô- 


très  ch.  lô* 

Los  Oracles  les  plus  célébrés  étoient,  celui  d’Apollon  dans  le 
temple  de  Delphes,  ville  de  la  Phocide  en  Grèce;  de  Jupiter 
Düdonéen,  dans  l’Epire;  de  Jupiter  dans  l’Afrique;  d’A¬ 

pollon  Ciarius,  proche  deColophon,  ville  d’Ionie,  dans  l’Afie 
Mineure;  deSérapis,  à  Alexandrie  d’Egypte;  de  Trophonius , 
dans  la  Béotie;  de  la  Sibylle  de  Cumes  en  Italie,  &c.  *  Tcr- 
tLillien,  Apologet.c.  12.  Minutius  Félix,  ûi  Oila-uio.  Eufébe,  Pr^- 
par.  Evang.  l.  4.  Voffius,  de  Idolol.  l.  i.  c.  6.  Simon.  Payez  auffi 
le  livre  de  Oraculis  de  M.  Van  Dalen  ,  imprimé  à  Amfterdam  l'an 
1683  ;  M.  de  Fontenelle  ,  Hijloire  des  Oracles-,  Le  Père  Balthus, 
Jéfuite,  Réporfe  à  l'Hiftoire  des  Oracles,  ^  la  fuite  de  cette  Rêponfe 

imprimée  en  iqoS.  . 

O  M.  de  Fontenelle  avoit  fait  dans  fa  jeunefie  une  Hijtoire 
des  Oracles,  où  il  fui  voit  les  principes  de  M.  Van  Dalen ,  attri¬ 
buant  prefque  tous  les  Oracles  aux  tromperies  des  Prêtres  des 
Payens.  Ce  livre,  auffi-bien  que  celui  de  M.  Van-Dalen,  fut  atta¬ 
qué  dans  la  fuite  ;  &  l’on  fit  voir  que  c’étoit  détruire  une  des  bel¬ 
les  preuves  de  la  vérité  de  la  Religion  ,  fondée  fur  le  filence  mi¬ 
raculeux  des  Oracles  dès  que  Jefus-Chrid  vint  au  monde. 

ORAISON  (Marthe  d’)  Baronne  d’Allemagne  ,  &  Vi- 
comteffe  de  Salcrnc ,  très-iiludre  par  fa  nailfance  &  par  fa  piété, 
étoit  fille  de  François,  Marquis  d’Oraifon,  &.  de  Magdelaine  de 
la  Louve,  &  fut  mariée  i  Alexandre  du  Mas,  Baron  d’Allemagne, 
qui  fit  l’an  1612  ,  un  fameux  &  terrible  duel  contre  Annibal  de 
Forbin  ,  Seigneur  de  la  Roque  ,  où  les  combattans  n’avoient 
pour  toutes  armes  que  chacun  un  couteau ,  avec  lequel ,  après 
s’être  lié  le  bras  gauche  l'un  contre  l’autre  l’autre ,  ils  .fe  tuèrent 
tous  deux.  Le  Père  Hilarion  de  Code  a  fait  l’éloge  de  cette  il- 
ludre  Dame,  connue  fous  le  nom  de  Baronne  d' Allemagne ,  Fon¬ 
datrice  des  Capucins  de  Marfeille,  morte  à  l’Hôtel-Dieu  de  Pa¬ 
ris  l’an  1627 ,  s’étant  donnée  au  fervice  des  malades  de  cet  ho- 
pital.  • 

ORAN  (Jean)  de  Liège,  Jéfuite,  fut  envoyé  en  France 
par  fes  Supérieurs.  Il  pada  quelque  tems  à  Bourges ,  où  il  lia 
une  amitié  très-étroite  avec  Cujas.  Enfuite  il  profelPa  la  Théo¬ 
logie  à  «Paris.  On  a  de  lui ,  de  Officie  Principis  Chriftiani  èf  infti- 
tutione  ejufdem.  Traduction  Latine  de  l’Efpagnol  de  Ribadeneira; 
Defenfio  brevis ,  pro  Societatis  innocentia,  adverfus  Lugduno-Bata- 
vos;  EpiflolÆ  de  Rehus  Japonicis ,  Mogorenicis Cbinenfibus.  Il 
mourut  à  Mons  en  Flainaut  l’an  1612 ,  le  dernier  jour  de  mai.  * 
Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  545  à?  546.  • 

*  O  11  A  N  (Nicolas)  de  Liège  ,  Religieux  de  l’Ordre  des 
Frères  Mineurs  ,  fut  Profeffeur  en  Théologie  &  Prédicateur  , 
Gardien  ou  Préfet  de  plufieurs  couvens  &  Définiteur  de  la  pro¬ 
vince  de  Flandre ,  recommandable  par  fa  piété.  :  Il  a  fait  trente 
Prédications  fur  la  trahifon  de  Judas;  24  ,  fur  l’état  de  nos  pre¬ 
miers  parens  chalTcz  du  Paradis  terreflre;  34,;fur  la.converfion 
de  S,  Paul  ;  il  traita  auffî  en  chaire  de  la  converfion  de  Corneille 


le  Centenier,  &  les  Myftéres  delà  Paffion  de  Notre-Seigneur; 
Difeours  Moral  &.  Plil’iorique  fur  le  Cardinal  S.  Albert.  *  Va-  i 
1ère  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  695. 

O  R  AN,  ville  d’Afrique,  fur  la  côte  de  Trémécen  ,  &  dans  j 
le  Royaume  d’Alger.  Les  Efpagnols ,  qui  la  nomment  Orano, 
en  furent  les  maîtres  depuis  l’an  1509,  qu’ils  la  prirent  fous  le 
Cardinal  de  Ximénès.  Elle  efl  fituée  fur  une  colline ,  avec  un  , 
port  affez  commode  ,  &  une  forterelfc ,  &  eft  cenféc  du  diocéfe 
de  Tolède  ,  quoiqu’elle  eu  foit  extrêmement  éloignée.  Les  lia-  ■ 
bitans  du  pa’is  lui  donnent  le  nom  de  Gubarad,  &  elle  a  eu  au¬ 
trefois  celui  de  Ouifa.  Les  Infidèles  l’affiégércnt  inutilement 
l'an  1556;  mais  a^commencement  de  l’an  1708,  le  Gouverneur  - 
de  cette  place  fut  obligé  de  l’abandonner,  &  de  fauver  avec  lui 
la  Garnifon  &  les  principaux  Habitans ,  après  avoir  foutenu  un 
lîége  de  plufieurs  années  contre  les  Maures,  qui  recevoient  beau¬ 
coup  d’affiltance  des  Chrétiens  ennemis  du  Roi  d’Efpagne  Philip¬ 
pe  V,  pendant  que  leurs  armées  occupoient  les  troupes  de  ce 
Prince  ,  &  empêchoient  les  fecours  que  ce  Prince  auroit  voulu 
envoyer  à  Oran;  outre  qu’un  dernier  fecours,  parti  pour  ce  païs- 
là,  fe  rendit  inutile,  par  la  défection  du  Comte  de  Sauta  Crux  qui 
en  avoit  la  conduite ,  &  qui  alla  fe  jetter  lâchement  parmi  les 
Affiégeans.  Voyez  auffi  l’article  de  S  A  N  T  A  -  C  R  U  X  de 
M  A  R  Z  E'  N  A  D  O  (Dom  Alvaro  de  Navia-Oforio ,  Vicomte 
de  Puerto  ,  Marquis  de) 

ORANGE,  ville,  Evêché ,  &  Principauté  de  France  ea 
Provence,  à  une  lieue  du  Rhône,  &  environ  à  trois  d’Avignon, 
entre  les  petites  rivières  d’Aigues  &  de  Maines,  cil  nommée 
diverfement  Araufio  Cavarum  ou  Secundanorum ,  Araufica  civitas & 
Araufionenfis  urbs ,  qui  eft  le  nom  que  lui  donne  Apollinaris  Si- 
donius.  Elle  eft  devenue  Colonie  Romaine  environ  45  ans  avant 
l’Ere  Chrétienne.  L’an  64  de  cette  Ere ,  les  Romains  y  envoyè¬ 
rent  une  fécondé  Colonie.  Quelques-uns  ont  cru  qu’elle  fut 
bâtie  par  les  Phocéens,  î'ondateurs  de  Marfeille;  mais  cette 
origine  eft  peu  certaine.  Il  n’eft  pourtant  pas  difficile  de  juger 
qu’Orange  eft  une  ville  très- ancienne ,  &  qu’elle  a  été  autrefois 
une  place  importante,  quand  on  confidére  ces  reftes  de  la  ma¬ 
gnificence  des  Romains,  que  les  Voyageurs  ne  manquent  jamais 
d’y  admirer;  car  on  y  voit  un  Cirque  bâti  avec  beaucoup  d’art, 

&  des  lieux  d’où  l’on  droit  les  bêtes,  avec  des  aqueducs.  On 
y  trouve  une  partie  d’une  grofle  tour,  que  quelques-uns  pren¬ 
nent  pour  un  temple  de  Diane  &  divers  autres  édifices  anciens. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable ,  eft  le  refte  d’un  arc  de  triom¬ 
phe  qui  eft  hors  des  murailles ,  &  qui  fut  élevé  par  Ca’ius  Ma¬ 
rins  &  Ludatius  Catuius,  après  la  viftoire  qu’ils  remportèrent 
fur  les  Cimbres  &.  les  Teutons.  La  ville  étoit  autrefois  beau¬ 
coup  plus  grande  qu’elle  n’eft  aujourd’hui;  elle  a  beaucoup  fouf- 
fert  par  les  courfes  des  Goths ,  des  Sarafins  &  des  autres  Barba¬ 
res.  Sa  forterelPe ,  que  Maurice  de  Naffau ,  Prince  d’Orange , 
rendit  très-régulière  en  1622,  étoit  fur  une  colline,  &  failoiC 
confidérer  Orange  comme  un  des  plus  fortes  villes  de  l’Europe; 
mais  elle  a  été  rafée  depuis  l’an  1660.  Cette  Principauté  com¬ 
prend  Orange,  Courthefon ,  Jonquiéres  &  Gigondas ,  clos  de 
murailles,  avec  quelques  autres  petits  bourgs.  Elle  a  quatre 
lieues  de  longueur ,  &  quatre  de  largeur ,  &  eft  enclofe  dans  le 
Comté  Vénaiffin.  Son  étendue  étoit  autrefois  plus  confidérable; 
mais  elle  a  été  démembrée  par  des  ventes,  ceffions  ,  partages , 
dots  &  appanages.  Le  terroir  y  eft  extrêmement  fertile  ,  &  fur 
tout  en  vins ,  en  blez ,  en  fafran ,  &c.  La  ville  d’Orange  a  une 
Univerfité  établie  par  Raimond  V,  l’an  1365  ,  un  Parlcnient, 
fondé  par  Guillaume  de  Challon  l’an  1470-  E  eft  certain  que 
les  Comtes  de  Provence  ont  eu  la  haute  fouveraineté  de  cet  E- 
tat,  &  que  les  Princes  d’Orange  leur  en  ont  fait  hommage._  Aiii- 
li  cette  Principauté  eft  mouvante  en  fief  &  hommage  lige  du 
Comté  de  Provence.  L’Evêché  eft  fufFragant  d’Arles ,  &  a  eu 
d'üluftres  Prélats,  tels  que  Conftance,  qui  fe  trouva  au  Concile  . 
d’Aquilée  Pan  381,  faint  Eutrope  ,  à  qui  le  Pape  Hilaire  &  A- 
pollinaris  Sidonius  écrivirent,  faint  Florent,  &c.  L’Ordre  de  i 
Malte  a  eu  une  partie  de  la  Seigneurie  de  la  ville  d’Orange ,  qui 
fouffrit  extrêmement  dans  le  XVI  fiéclc,  par  la  violence  de? 
Calviniftes ,  foutenus  par  l’autorité  du  Prince ,  qui  étoit  de  leur 
parti.  Ils  chafterent  î’Eveque  &  les  Chanoines,  ruinèrent  les  | 
églifes  &  les  monaftéres ,  &  fe  crurent  tout  permis  dans  un  teins  . 
de  licence  &de  fureur;  mais  dans  le  XVII  fiécle,  les  églifes  ont  || 
été  réparées ,  l’Evêque  a  été  rétabli,  la  Religion  Romaine  y  rq-  ^ 
fleui'it  par  les  foins  du  Roi  Louis  XIV ,  &  les  Calviniftes  en  ont  \ 
été  entièrement  chalTez  l’an  1703,  par  ce  Monarque  ,  qui  nora- 
moit  cy-devant  à  l’Evêché  ,  comme  premier  Souverain  en  quali-  ■, 
te  de  Comte  de  Provence ,  parce  que  le  Prince  étoit  Proteftant. 

Le  Roi  Louis  XI  avoit  autrefois  fournis  la  Principauté  d’Orangè 
au  Parlement  du  Dauphiné  ;  mais  comme  il  n’étoit  pas  encore 
Comte  de  Provence,  il  n’avoit  pas  droit  d’agir  contre  le  principal 
Souverain  de  cet  Etxit.  t 

Venons  à  la  fuite  des  Princes  d’Orange.  Ceux  de  la  première 
race  ne  nous  fournilTent  rien  de  certain,  jufqu’à  Rambaut  II, 
Comte  d'Orange  l’an  1096.  On  prétend  que  vers  l’an  700,  0- 
range  étoit  poiTédée  par  un  Prince  appellé  Theofret  ,  dont  le 
fils,  qui  portoit  le  même  nom ,  fouffrit  le  martyre ,  &  fut  affoin- 
mé  à  coups  de  levier  par  les  Sarafins  l’an  730  5  le  premier 
Comte  ou  Prince,  étoit  Guillaume,  I.  de  ce  nom,  furnomine 
au  Cornet,  c’eft  à  dire,  au  cor  de  cbajfe,  qui  fait  encore  aujour-  | 
d’hui  les  armes  d’Orange.  D’autres  difent  qu’il  fut  furnommé  ■ 
au  court  nez,  parce  que,  dans  un  combat,  ilayoit  eu  le  bout  du 
nez  emporté  d’un  coup  d’épée.  11  eft  difficile  de  prouver  ces 
faits ,  &  de  pouvoir  dire  fi  ce  Guillaume  étoit  Bourguignon ,  ou 
fils  d’un  Vicomte  de  Narbonne ,  comme  d’autres  le  prétendent. 
On  croit  communément  qu’il  fut  confidere  de  Charlemagne  vers 
l’an  806,  qu'il  eut  deux  femmes,  &  qu’il  lailTa  trois  fils  morts 
fans  poftérité.  Quelques-uns  confondent  ce  premier  Comte 
d’Orange  avec  S.  Guillaume,  Comte  de  Touloufe  ,  fiu  dp 
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Thierri,  Comte  du  tems  de  Pepin.  Il  fonda  l’AbbaTc  de  Saint- 
Guilhem-le-Défert,  l’an  804,  &  mourut  fainteincnt.  Avant  fa 
retraite,  il  avoit  époufé  i.  Cunegonde:  2.  Guiberge;  &il  eut  en¬ 
tre  autres  enfans,  Beniard ,  Duc  de  Septimanic,  Comte  deTou- 
loufe,  de  Barcelone,  &c.  Guillaume  au  Cornet,  eut  auHi  une 
lille  nommée  Hérimbrue ,  qui  fut  mariée  à  un  grand  Seigneur  de 
Provence,  dont  elle  eut  Hugon,  Marquis  d'Orange,  dont  la 
poflérité  eft  inconnue;  &  Rogon,  Comte  d’Orange,  qui  parta¬ 
gèrent  entre  eux  la  Principauté.  Rogon  laiiTa  une  lille  nommée 
Alata’i’s  qui  lui  fuccéda  l’an  880  ou  890,  &  qui  eut  pour  fils 
Rambaud  ,  J.  de  ce  nom ,  lequel  vivoit  l’an  910.  Bozon  polTé- 
doit  cette  Principauté  vers  l’an  914,  &  fa  lucceffion  elt  incon¬ 
nue  jufqu’à  Ge'raud-Adhe'mar  ,  qui  mourut  l’an  1080.  Ce  der¬ 
nier  lailla  Rambaud  II,  Comte  d’Orange,  qui  fit  le  voyage  de  la 
Terre-Sainte;  &  laiiTa  vers  l’an  1115,  une  fille  nommée Tibur- 
GE,  première  de  ce  nom,  PrincelTe  d’Orange,  qui  époufa  Guil¬ 
laume  II ,  lequel  avoit  part  à  la  meme  Principauté ,  &  qui  de- 
feendoit  de  Rogon.  Ils  eurent  deux  fils  qui  partagèrent  égale¬ 
ment  les  biens  de  leur  Maifon;  &  deux  filles.  Les  fils  furent 
Guillaume  III ,  qui  fuit;  Rambaiullll^  mort  fans  enfans, lequel 
par  fon  tellanient  de  Tan  1173,  inftitua  fii  fœur  7î/iurge  l'on  hé¬ 
ritière  ,  mariée  à  Bertrand  de  Baux ,  &  lui  fubllitua  fes  enfans 
mâles;  &  Tiburgette,  mariée  à  Adhémar  de  Murvieux.  Guii.- 
lauîvie  III,  Prince  d’Orange,  Tan  1150,  eut  Guillaume  IV  qui 
fuit ,  &  une  fille  appellée  Tüibour  ,  qui  eut  part  à  la  Principauté 
d’Orange,  &  qui  n’eut  point  d’enfans  de  Rajnbaud  Guiim  ,  fon 
mari.  Guillaume  IV,  Prince  d’Orange,  pour  le  quart,  Tan 
1174,  fut  père  de  Rambaud  IV ,  qui  mourut  fans  enfans.  Ainli 
cette  Principauté  palTa  dans  la  Maifon  de  Baux. 

Bertrand  de  Baux,  II.  de  ce  nom,  Prince  d’Orange,  puis 
Baron  de  Baux,  eut  de  2'iburgell,  PrincelTe  d’Orange  ,  Guillau¬ 
me  V,  Bertrand  &  Hugues.  Nous  parlons  de  cès  Seigneurs  dans 
Particle  de  BAUX,  que  Ton  peut  confultcr.  On  doit  remar¬ 
quer  ici,  que  Raimond  de  Baux,  V.  du  nom.  Prince  d’Oran¬ 
ge  ,  mourut  vers  Tan  1393 ,  ayant  eu  de  Jeanne  de  Genève  fa 
femme,  Marie,  PrincelTe  d’Orange;  oc  Æ’x,  Baronne  de  Baux. 
Marie  époufa  Tan  1386,  Jean  de  Challon ,  Seigneur  d’Arlay ,  qui 
fit  la  troiliéme  race  des  Princes  d’Orange.  Il  mourut  Tan  1418, 
lailTant  r.  Lou’is  qui  fuit;  2.  Jean,  tige  des  Comtes  de  Joigny; 
3.  Huguenin,  mort  fans  enfans;  4.  Marie,  époufe  de  AT.  .  .  .  . 
Comte  de  Pribourg;  &  5.  Alix,  mariée  à  Guillaume  de  Vienne. 

PRINCES  d'ORANGE  DE  LA  MAISON 

de  Cballon. 

I.  Lou’is  de  Ghallon,  Prince  d’Orange,  époufa  i.  Jeanne  de 
Montbéliard;  2.  d’ Armagnac  :  3.  Blanche  deGamaches, 

veuve  de  Jean  de  Châtillon,  Seigneur  de  Troilîi,  &  de  la  Fer- 
té  en  Ponthieu,  fille  de  Guillaume,  II.  du  nom.  Seigneur  de 
Gamaches ,  Grand-Maître  des  Eaux  &  Forêts  de  France  ,  &  de 
Marguerite  de  Coïhie ,  morte  le  14  mai  1474.  C’étoit  un  Prince 
hardi  &  courageux.  Le  Duc  de  Savoye  &  lui  s’étoient  déclarez 
partifans  du  Duc  de  Bourgogne,  contre  le  Roi  Charles  VII,  & 
s’étoient  promis  de  partager  entre  èux  le  Dauphiné  Tan  1429. 
Lou’is  de  Gaucour,  Gouverneur  pour  le  Roi  en  cette  province, 
rompit  leurs  mefures.  Entre  Colombiers  &  Anthon  il  défit  le 
Prince ,  qui  aima  mieux  fauter  dans  le  Rhône  à  cheval ,  &  armé 
de  toutes  pièces ,  pour  le  palTer  à  la  nage ,  que  de  tomber  entre 
les  mains  du  Vainqueur,  &  mourut  le  18  décembre  1463,  âgé 
de  75  ans.  De  fa  première  femme ,  il  eut  i.  Guillaume,  VIII. 
du  nom,  qui  fuit;  &  de  la  fécondé,  2.  Lou’A,  Seigneur  de  Châ- 
tcauguyon,  Chevalier  de  laToifon  d’Or,  mort  fans  alliance  Tan 
1476;  3.  Hugues,  Seigneur  d’Orbes ,  mort  fans  lignée;  &  4. 
Jeanne  de  Challon,  mariée  à  Louis  de  SeylTel,  Comte  de  la 
Chambre,  morte  Tan  1483. 

IL  Guillaume  de  Challon,  VIII.  du  nom.  Prince  d’Orange, 
s’étant  engagé  dans  le  parti  des  Ducs  de  Bourgogne,  fut  fait  pii- 
fonnicr  Tan  14/3,  &  ne  fortit  de  prifon  qu’au  bout  de  deux  ans,  & 
après  avoir  promis  de  payer  40000  écus  de  rançon.  Il  contri¬ 
bua  enfuite  à  foumettre  au  Roi  Lou’is  XI ,  la  Bourgogne ,  dont 
il  prétendoit  avoir  le  Gouvernement;  mais  il  mourut  prefque 
dans  le  même  tems ,  qui  fut  le  27  fepteinbre  de  Tan  1475.  Il 
avoit  époufé  par  traité  du  18  août  1468  ,  Catherine  de  Bretagne, 
fille  de  Richard  de  Bretagne  ,  Comte  d’Etampes ,  &c.  &  de  Mar¬ 
guerite  d’Orléans ,  &  fœur  de  François  II,  Duc  de  Bretagne.  De 
cette  alliance  vint  Jean  ,  II.  du  nom,  qui  fuit. 

III.  Jean  de  Challon,  II.  du  nom.  Prince  d’Orange ,  s’atta¬ 
cha  à  la  Ligue  du  Duc  d’Orléans  contre  le  Gouvernement,  pen¬ 
dant  la  minorité  du  Roi  Charles  VIII,  &  fut  pris  à  la  bataille  de 
Saint-Aubin  du  Cormier,  Tan  1488.  Enfuite  il  contribua  au  ma¬ 
riage  du  Roi  avec  Anne ,  DuchcITe  de  Bretagne  ;  &  par  les  fer- 
vices  qu’il  avoit  rendus  au  Duc  d’Orléans,  depuis  Roi  fous  le 
nom  de  Louis  XII ,  il  s’acquit  beaucoup  de  part  dans  les  bonnes 
grâces  de  ce  Monarque.  Il  en  obtint  Tan  1499  ,  des  lettres  pa¬ 
tentes,  qui  le  remettoient  dan^  la  Principauté  d’Orange,  que  fon 
père  avoit  vendue  au  Roi  Lou’is  XI.  Jean  II  mourut  le  neu¬ 
vième  avril  1502,  lailTant  de  Pbiliberte  de  Luxembourg ,  Com- 
telTe  de  Charny,  fa  fécondé  femme,  i.  Philibert  qui  fuit;  & 
2.  Claude  de  Challon  ,  mariée  à  Henri,  Comte  de  Naü'au. 

IV.  Philibert  de  Challon,  Prince  d’Orange  &  de  Mclphe,  fe 
déclara  pour  l’Empereur  Charles-^umt ,  contre  le  Roi  François 
I ,  qui  confifqua  fes  biens  pour  crime  de  félonie,  &  donna  l’an 
1520,  la  Principauté  d’Orange  à  Anne  de  Montmorency,  veuve 
du  Maréchal  de  Châtillon.  Philibert  fut  arreté  prifonnier  en  fe 
retirant  en Efpagne  Tan  1525,  &  mené  â  Lyon,  d’où  il  ne  Ibr- 
tit  que  par  le  traité  de  Madrid  en  1526.  11  fut  tué  Tan  1530,  au 
fiége  de  Florence,  fans  avoir  été  marié,  &  laiiTa  fes  biensàA^nè 
de  NaiTau ,  fon  neveu ,  fils  de  fa  fœur. 

Ce  dernier  mourant  fans  enfans,  ofa  difpofcr  de  la  fucceffion 
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de  la  Maifon  de  Bauxj  dont  il  n’étoit  que  dépolîtaire;  au  préju¬ 
dice  de  la  lubllitution  faite  par  Marie  de  Baux,  &  confirmée  par 
Jean  de  Challon  fon  mari  ;  &  fit  pail'er  ces  biens  fubüituez  dans 
une  lamille  étrangère,  en  les  tranlmettaht  à  Guillaume  de  Naf- 
fau.  ^  Les  Defeendans  de  Jean  de  Challon,  Comte  de  Joigny, 
&  d  Alix  de  Challon,  ne  manquèrent  pas  de  s’oppofer  à  cette 
ufurpation  ;  &  obtinrent  des  Arrêts  qui  ôtèrent  aux  Princes  de 
NalTau,  la  fuccelTion  de  la  Maifgn  de  Baux;  mais  la  figure  que 
faifoit  Guillaume  de  NaiTau,  coufin  &  héritier  de  René ,  à  la  tê¬ 
te  de  la  nouvelle  République  de  Hollande  ,  obligea  les  Rois  de 
France  de  dilfimuler,  &  de  faire  céder  les  intérêts  de  quelques- 
uns  oe  leurs  Sujets  à  des  intérêts  de  Politique,  &,  au  bien  public 
du  Royaume.  Nous  ne  pouvons  donc  nous  difpenfer  de  con¬ 
damner  la  mauvaife  foi  de  celui  qui ,  dans  l’édition  de  ceDiétion- 
naire  faite  en  Hollande  en  1702  ,  a  cru  pouvoir,  en  faveur  de  la 
Maifon  de  NalTau ,  fabriquer  un  nouvel  article  d’Orawge ,  chargé 
d’impoilures  contre  les  Rois  de  France.  Il  eji  aijé  de  jujlifier,  fé¬ 
lon  lui ,  que  grand  nombre  de  biens ,  au  fujet  dcfquels  il  établit  des 
droits  chimériques,  ètoient  acquis  à  Philibert  ae  Challon,  qui  les 
laijja  à  René  de  NaJJau  ;  mais  il  devoit  prouver  que  le  même  Re¬ 
né  de  NalTau  avoit  pu  lailTer  ces  biens  à  Guillaume  de  NalTaii 
fon  neveu ,  qui  ne  touchoit  aucunement ,  non  pas  même  par 
femmes,  ni  à  la  Maifon  de  Baux,  ni  à  celle  de  Challon.  C’ell 
ce  que  cet  Auteur  ne  pouvoir  entreprendre  fans  s’expofer  à  la  ri- 
fée  du  public.  Cela  pofé ,  à  quoi  bon  ces  amas  de  vaines  re¬ 
marques  dont  il  prétend  nous  éblou’ir,  &;  qu’il  feroit  aifé  de  dé¬ 
truire,  fi  ces  fortes  de  difculTions  pouvoient  entrer  dans  un  Ou¬ 
vrée  tel  que  celui-ci. 

I^ur  mettre  au  lait  les  Leéteilrs  defintérelTez ,  on  joint  ici  l’ar¬ 
ticle  de  la  Maifon  d’Orange,  tel  qu’on  Ta  publié  en  Hollande , 
&  que  Ton  donne  pour  être  tiré  des  Archives  de  la  Principauté 
d’Orange,  afin  qu’ils  puilTent  en  juger  par  eux  mêmes. 

*  ORANGE,  ville j  Evêché,  Univerfité  &  Principauté 
indépendante  j  enclofe  dans  le  Royaume  de  F'rance,  depuis  que 
les  Provinces  de  Languedoc,  de  Dauphiné  &  de  Provence  ont 
été  aquifes  à  la  Couronne  de  France,  faifant  partie  de  l'ancien¬ 
ne  province  Romaine,  ou  fécondé  Gaule  Narbonnoife,  qui  s’ap¬ 
pelle  aujourd'hui  Provence.  Les  Anciens  ont  donné  divers  noms  à 
la  ville  d’Orange ,  comme ,  Araujio  Cavarum  ou  Secundmorum,  A- 
raufica  Civitas ,  &  Araujionenfis  Urbs,  qui  eft  le  nom,  que  lui 
donne  Sidonius  Apollinaris.  Quelques  uns  ont  cftimé  qu’elle' 
avoit  été  bâtie  par  les  Phocéens,  F’ondateufs  de  Marfeillc;  mais 
cette  origine  eft  incertaine.  Tout  ce  que  Ton  en  peut  juger, 
c’eft  qu’ürange  eft  une  ville  fort  ancienne;  &  qu’elle  a  été  au¬ 
trefois  une  place  très-importante,  quand  on  confidére  les  reftes 
fameux  de  la  magnificence  des  Romains,  que  les  Voyageurs  y  ad¬ 
mirent.  On  y  voit  un  Cirque  bâti  avec  beaucoup  d’artifice  ,  des 
Aqueducs,  &  une  partie  d’une  groiTe  Tour,  que  quelques  uns 
prennent  pour  un  Temple  de  Diane;  mais  parmi  tout  ce  qu’il  y 
a  de  plus  remarquable ,  &  qu’on  voit  au  dehors  des  murailles, 
c’eft  un  refté  d’un  Arc  de  Triomphe,  que  Caius  Marius  &  Lu- 
(ftatius  Catulus  firent  élever ,  après  avoir  remporté  une  célèbre 
vidtoirefur  les  Cimbres  &  fur  les  Teutons.  Cette  ville  étoit  au¬ 
trefois  beaucoup  pliis  grande  qu’elle  ne  Teft  aujourd’hui,  com¬ 
me  il  paroît  encore  par  les  mafures  des  anciennes  murailles;  elle 
a  beaucoup  fouffert  par  les  courfes  de  fes  voifins ,  &  même  par 
celles  de  divers  Barbares,  &  fur  tout  des  Goths  &  des  Sarrafins , 
qui  en  firent  pendant  quelque  tems  leur  jouet. 

Les  anciennes  murailles  en  furent  abbatucs  dans  les  cinquième 
&  feptiéme  fiécles  avec  environ  les  trois  quarts  de  la  ville;  &  le 
relie  demeura  avec  de  légères  fortifications  ,  jufqu’à  Tannée 
1130,  que  la  PrincelTe  Tiburge  I,  la  fit  fermer  d’une  bonne  mu¬ 
raille,  qui  a  fubfifté  jiifqu’à  Tannée  1682,  qu’elle  fut  entière¬ 
ment  renverfée,  par  les  ordres  de  Lou’is  XIV,  Roi  de  France, 
&  les  Habitans  expofez  à  la  furie  des  Soldats. 

11  y  avoit  fur  la  colline  d’Orange,  un  vieux  château  magnifi¬ 
que,  &  un  puits  d’une  profondeur  extraordinaire,  creûfé  dans 
le  Rocher.  Le  Prince  Maurice  fit  bâtir  en  1622,  fur  cette  même 
colline ,  une  F'orterelTe  fi  régulière  ,  qu’elle  faifoit  confidérer 
Orange,  comme  Tune  des  villes  de  l’Europe  la  plus  forte;  mais 
Lou’is  XIV,  la  fit  rafer  de  fa  propre  autorité  en  1660,  quoique, 
par  un  Traité  conclu  dans  la  ville  d’Avignon ,  le  25  de  mars  de 
la  même  année,  avec  le  Comte  de  Dhona,  alors  Gouverneur  de 
la  place,  Lou’is  XIV  fe  fût  obligé  de  conferver  le  tout  dans  fort 
entier,  pour  le  reftituer  au  Prince  d’Orange ,  aufiî-tôt  qu’il  fe¬ 
roit  majeur.  La  démolition  du  vieux  château  &,  de  toutes  les 
défenfes  de  la  ville,  fuivit  celle  de  la  ForterelTe,  22  ou  23  ans 
après,  par  les  ordres  du  même  Roi  de  France.  Il  s’eft  tenu  dans 
cette  ville  trois  célèbres  Conciles ,  le  premier  en  441  fous  le  Pa¬ 
pe  Léon  I ,  durant  le  régne  de  l’Empereur  Valentinien,  touchant 
la  Difeipline  Eccléfiaftique,  &  le  Droit  de  Patronage,  conféré 
aux  La’iques. 

Le  fécond  fut  convoqué  fous  le  Pape  Félix  IV,  du  tems  d’A-’ 
talaric.  Roi  d’Italie,  &  de Childebert,  Roi  de  France,  Tan  529, 
par  Liberius ,  Tun  des  Gouverneurs  des  Gaules ,  qui  faifoit  fa 
réfidence  à  Orange,  dans  lequel  Concile,  les  erreurs  des  Péla- 
giens  furent  condamnées.  Et  le  troifiéme  y  fut  convoqué  con¬ 
tre  les  Albigeois ,  par  Romain  Cardinal  Diacre  ,  Légat  du 
Pape  Honorius,  Tan  1229,  du  tems  de  l’Empereur  Conrad, 
où  il  ne  fe  trouva  que  les  Evêques  d’Italie  qui  Tavoient  accom- 

pagné.  ^ 

11  y  a  eu  à  Orange  quelques  ilîuftfes  Prélats ,  csmme  Con¬ 
fiance,  qui  fe  trouva  au  Concile  d’Aquiléc,  un  361,  S-  Eutro- 
pe,  à  qui  le  Pape  Hilaire  &  Sidonius  Apollinaris  ont  écrit  diver- 
fes  Lettres;  St.  Florent,  S.  Ciefarius  &  autres.  Il  y  a  dans  la 

ville,  un  Parlement  ,&  une  Univerfité  afi'ez  célèbre.  L’Univer-' 

fité  fut  fondée  par  Raimond  V,  en  Tannée  13ÔS,  &  le  Parle¬ 
ment  par  Guillaume  VII ,  en  î470- 

La  Principauté  d’Orange  étoit  autrefois  d’une  étendue  confi- 
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c’crable,  foit  dans  les  Diocéfes  de  S.  Paiil-trois-Chiteaux,  d’A- 
\i'>-nün,  de  V'ajence  ,  de  Die,  de  Gap,  de  Sifteron ,  dcdel^lice, 
Toft  dans  ceux  de  Montpellier,  de  Nîmes  &,  de  Lodève;  mais 
par  l'uccelîion  de  teins,  la  plus  grande  partie  fut  démembrée, 
par  des  ufurpations  ou  par  des  Dotes,  &  par  des  :  Apanages;  & 
lur  tout  en  1150,  par  la  Princefle  Tibiirgel,  qui  la  divifa  en 
quatre  portions  ,  laiifant  à  Guillaume  fon  tils  aîné  la  moitié  d’O- 
range,  &  prcfqiie  toutes  les  Terres  qui  étoient  dans  le  Dauphi¬ 
né,  dépendantes  de  cette  Principauté,  comme  auffi  celles  de 
Provence  &  de  Piémont;  &  à  Rambaud  fon  puîné ,  l’autre  moitié 
d’Orange,  &  les  villes  de  Courthefon,  de  Jonquiéres,  de  Gi- 
gond'is,  dans  leur  entier,  la  Vallée  ou  le  Val  de  Bueire  &  au¬ 
tres  terres.  On  comptoit  en  ce  tems-là  dans  le  corps  de  la  Prin¬ 
cipauté  deux  Evcchez  ,  favoir,  ceux  d’Orange  ,  &  de  Saint- 
P.uil-trois-Châteaux  ;  fix  Abbaïes  &  plus  de  30  Prieurez;  les 
Comtez  de  Grignan,  de  S.  Paul  &  de  Sufe;  les  Baronies  de  Gi- 
gondas,  de  Sérignan,  &  de  Lers  ;  quatre  places,  favoir,  Châ- 
t  auneuf,  Donzôre,  Tulette  &  Montbrifon,  dont  l’Evêque  de 
Viviers,  le  Prieur  du  S.  Efprit,  &  le  Duc  de  Ventadour  fe  di- 
fent  Princes. 

La  PrinceiTe  Tiburge  fiibdiviür  encore  la  portion  qu’elle 
avoit  donnée  à  Rambaud.  Elle  en  donna  une  partie  à  fa  fille  Ti¬ 
burge,  époufe  de  Bertrand  de  Baux;  &  toutes  les  Terres  qu’elle 
polî'édoic  en  Languedoc,  à  Tiburge  fon  autre  fille,  mariée  à 
Adhémar  de  Marvieux. 

Outre  ce  démembrement,  la  Principauté  en  a  fouffert  d’au¬ 
tres  très-confidérables ;  car  il  n’en  refte  plus  que  les  villes  d’O¬ 
range,  &  de  Courthefon,  de  Jonquieres  &  de  Gigondas,  & 
quelques  autres  lieux,  qui  en  dépendent:  fi  bien  que  cette 
Principauté  n’a  préfentement  que  fix  lieues  de  longueur  &  qua¬ 
tre  de  largeur,  &  fe  trouve  enclofe  entre  le  Comté  A^énailîin, 
appartenant  au  Pape,  &le  fleuve  du  Rhône.  Elle  elf  arrofée  par 
les  rivières  d’Eygues,  de  la  Maine,  &  de  Louvéze.  Le  terroir 
y  eit  extrêmement  fertile ,  &  fur  tout  en  blé ,  en  vin ,  en  fafran , 
tn  foye,  &  en  toute  forte  de  bons  fruits. 

Orange  avoit,  l'année  700,  un  Prince  appellé  Théofret,  au¬ 
quel  fuccéda  Théofret  fon  fils,  qui  en  l’an  720,  fouifritlc  mar¬ 
tyre,  ayant  été  affommé  à  coups  de  levier,  par  la  cruauté  des 
Sarrafins.  Guillauihe  «w  Conwt ,  ou  au  court-nez,  qui  vivoit  du 
tems  que  Charlemagne  régnoit  en  ï'rance,  a  été  le  premier  Com¬ 
te  ou  Prince  d’Orange,  pour  avoir  conquis  cette  ville  en  793, 
fur  Therbaud  ou  Théobard,  RoiSarrafin,  qui  y  réfidoit.  On 
furnomma  ce  Prince  au  Cornet ,  a  caufe  du  Cor  de  chafle  qui  fait 
encore  aujourd’hui  les  Armes  d’Orange.  D’autres  l’ont  fufnom- 
mé  au  court-nez,  à  caufe  que  dans  un  combat,  il  eut  le  bout  du 
nez  emporté  d’un  coup  d’épée.  11  étoit  de  la  tige  Royale  de 
Bourgogne  ,  &  fut  Connétable  de  France,  fous  le  régne  de  Pépin 
le  Bref.  11  mourut  en  odeur  de  fainteté  dans  une  Abbaïe  qu’il 
fonda  &  qui  porte  encore  fon  nom,  proche  d’Agniane ,  an  Dio- 
céfe  de  Lodève,  en  Languedoc.  Ce  fut  lui  qui  prit  le  premier 
la  qualité  de  Comte  par  la  grâce  de  Dieu;  &  il  n’y  avoit,  en  ce 
tems-là,  que  les  feuls  Souverains  qui  enflent  droit  de  s’attribuer 
cette  qualité.  Il  y  a  dans  cette  Abbaïe  divers  Manuferits  fur  la 
vie  &  fur  les  aftions  de  Guillaume;  un  de  fes  A6tes  qui  efl:  la 
fondation  de  l’Abbaïe,  du  14  décembre,  de  l’an  80).;  une  Bul¬ 
le  du  Pape  Alexandre  11;  &  un  Aéle  de  Louïs  le  Débonnaire, 
lorsqu’il  n’étoit  encore  que  Roi  d’Aquitaine,  outre  la  Légende 
&  les  livres  mémoriaux  qui  font  dans  la  Cathédrale  d’Orange:  tou¬ 
tes  lefquellcs  pièces  prouvent  cette  vérité.  Guillaume  eut  deux 
femmes ,  l’un'e  appelléc  Chunegonde  ou  Gumbaude  &  l’autre 
Orable.  Celle  ci  étoit  fille  du  Roi  Therbaud,  laquelle  Guillau¬ 
me  prit  avec  la  ville ,  &  la  fit  batifer  &  nommer  Guitburge  ou 
Cuiber.  On  trouve  bien  qu'il  eut  trois  fils,  mais  non  pas  qu’ils 
ayant  été  mariez,  ni  qu’ils  ayent  lailfé  des  enfans.  11  avoit  une 
fille  nommée  Hérimbrue,  qui  fut  fon  héritière  univerfelle,  & 
qui  porta  tous  fes  biens,  en  dot,  à  Rollin  ou  GoiTelin,  Grand 
Seigneur  dans  le  Royaume  d’Arles  ,  &  qui  ,  félon  quelques 
uns,  étoit  de  la  Maifon  de  Baux.  Quelques  Hiitoriens  ont  cru 
que  ce  Guillaume  I ,  a  été  premier  Comte  de  Touloufe ,  mais  Ca- 
tel ,  qui  efl;  fort  ex-nét,  met  cela  au  rang  des  chofes  douteufes.  En 
effet ,  les  Comtes  de  Touloufe  n’ont  jamais  fait  entrer  le  Cornet 
dans  leurs  Armes,  &  ne  fe  font  jamais  déclarez  Defeendans  de 
Guillaume;  il  n’y  a  que  les  Princes  d’Orange  qui  Payent  fait. 

Ce  même  Guillaume  mourut  l’année  809,  &  fut  enfeveli  dans 
l'Abba'ïe  cy-deffus  nommée.  Il  avoit  line  fœur  nommée  Berthe, 
que  l’Empereur  Charlemagne  époufa  'l’an  810.  Rollin  ou  Goffe- 
lin  eut  de  fa  femme  Hérimbrue  deux  fils ,  Hugon  &  Rogon , 
qui  dans  un  Afte  de  839  ^  prirent  la  qualité  de  Marquis  ou  Com¬ 
tes  d’Orange,  en  y  exerçant  le  Jufpatronat  fur  l’Evêché  d’Oran¬ 
ge.  Ceux-ci  commencèrent  à  divifer  la  Principauté.  L’aîné  re¬ 
tint  pour  fa  portion ,  la  ville  d’Orange ,  avec  les  principales  dé¬ 
pendances.  Hugon  eut  une  fille  nommée  Alataïs,  qui  lui  fuccé¬ 
da  en  880  ou  890,  &  qui  fut  mère  de  Rambaud  I,  qui  décéda 
en  910,  laiffant  fon  fils  Bofon,  qui  mourut  011924.  L’enléve- 
ment  des  Chartres  ou  l’incendie  de  1552,  nous  dérobent  la  con- 
iioiffance  des  fucccffcurs  de  Bofon ,  jufqucs  à  Gérard  Adhémar 
qui  fuccéda  en  l’an  ig86,  laiffant  Rambaud  II,  Comte  d’Oran¬ 
ge  qui  fit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  oài  il  mourut  en  Ï115. 
Celui-ci  laiffa  une  fille  unique ,  nommée  Tiburge  I ,  qti'i  fut  fem¬ 
me  de  GuillauiUe  II ,  qui  portoit  le  nom  d’Orange  avant  fon  ma¬ 
riage,  comme  defeendant  de  Rogon  petit-fils  de  Guillaume  aw 
Cornet. 

De  ce  ma'riage  font  venus  deux  fils ,  dont  l’aîné  fut  Guillau¬ 
me  III,  &  deux  filles,  aufquels,  comme  on  l’a  dit  cy-defTus ,  Ti¬ 
burge  I,  partagea  la  Principauté  d’Orange,  à  condition  toute¬ 
fois  qu’ils' ne'fe  foumettroient  en  rien  au  Comte  de  Provence,  ex¬ 
cepté  pour  Séi'ignan  &  pour  Camaret,  &  qu’ils  ne  donneroient 
aucune  chofe  des  biens  immeubles  à  l’Eglife  Romaine ,  à  peine 
d'cy.hérédation',  ce  qu’ils  promirent  "d’obferver,  parade.  Guii- 
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laume  III,  eut  un  fils  qui  fut  Guillaume  Rt,  &  une  fille  nom-» 
méc  Thibour  ,  laquelle  fut  mariée  à  Rambaud  Guiran ,  &  qui 
mourant  fans  enfans  donna  le  quart  de  la  ville  d’Orange  à  l'Hôpi¬ 
tal  de  S.  Jean  de  Jéruialem,  lequel  avoit  un  autre  quart  fur  la  mê¬ 
me  ville.  Guillaume  iV,  eut  un  fils  nommé  Rambaud,  qui  mou¬ 
rut  fans  enfans,  &  qui  donna  fa  portion  &  le  quart  qu’il  avo:t 
fur  Orange  au  même  Hôpital.  Rambaud  III  ,  fils  de  Tiburge 
I,  ne  fut  point  marié  &  donna  par  fon  Teflament  de  l’an  1173, 
tous  fes  biens  à  'l’iburgc  il,  fa  fœur  &  femme  de  Bertrand" de 
Baux,  qui  fut  affalîiné  par  ordre  de  Raimond  Y ,  Comte  de 
Touloufe,  un  jour  de  Pâques,  de  l’année  1181,  dans  i’Eglife 
Archiépifcopale  d’Arles ,  laiffant  trois  fils ,  Guillaume  ’V ,  Ber¬ 
trand  qui  a  fait  la  branche  d'iltre  &  de  Brantons ,  qui  pafférent 
dans  le  Royaume  de  Naples;  &  Hugues  qui  ne  laillà  qu’un  fils. 
Chanoine  dans  l’Eglife  Cathédrale  d’Orange.  Guillaume,  II.  du 
nom.  Prince  de  Baux,  cinquième  Prince  d’Orange  de  ce  nom, 
commença  de  régner  en  1182.  Son  droit  de  patronage  fur  l’E¬ 
vêché  &  autres  Bénéfices  fur  la  Principauté ,  furent  authentique¬ 
ment  reconnus  par  les  Evêques  de  Touloufe,  de  S.  Paul  &  d  O- 
range,  comme  auffi  de  tout  le  Clergé  &  de  tout  le  peuple  de  la  Prin¬ 
cipauté  ;  de  quoi  il  y  a  deux  Aftes  des  années  1184  &  1208:  le¬ 
quel  droit  il  fut  forcé  de  céder  à  l’Eglife  par  commandement  ex¬ 
près  du  Légat  Milon,  dans  la  ville  de  S.  Gilles,  le  17  janvier 
1209,  qui  fut  le  tems  auquel  le  Légat  dépouilla  le  Comte  de 
Touloufe  de  tous  fes  biens,  &  le  fouetta,  foutenu  par  une  ar¬ 
mée  de  3000  hommes.  Guillaume  eut  à  tître  de  donation  de 
l’Empereur  Frédéric  II,  le  Royaume  d’Arles,  par  une  Bulle 
d’Or  de  1214,  confirmée  par  une  autre  du  29  feptembre  fuivant. 
Cet  Empereur  ayant  eu  connoiffance  des  Donations  de  la  moitié 
d'Orange,  faites  en  faveur  de  l’Hôpital  de  S.  Jean  de  Jérufalem  , 
au  préjudice  des  prohibitions  faites  par  Tiburge  I,  &  contre  les 
obligations  de  Guillaume  III ,  caffa  ces  Donations  par  fes  Bulles 
du  feptiéme  janvier  1214,  en  conféquence  de  quoi,  Guillaume 
Il  fe  mit  en  poffeflîon  afhuclle  de  l’autre  moitié  d'Orange,  la¬ 
quelle  néanmoins  il  reftitua,  de  fon  pur  mouvement,  à  l’Hôpi¬ 
tal  ,  par  Afte  du  fixiéme  octobre  1215  ,  à  condition  que  les  Prin¬ 
ces  auroient  tout  droit  de  Commis  &  de  Rétention:  que  l’Hôpital 
feroit  tenu  de  lui  rendre  hommage,  &.  qu’il  ne  pourroit  en  au¬ 
cune  maniéré,  aliéner  à  des  Etrangers  cette  moitié;  ce  qui  fut 
enfuite  confirmé ,  par  trois  Aétes ,  des  huitième  feptembre  1266, 
15  août  1272,  &  15  février  1288.  Charles  I,  Comte  de  Proven¬ 
ce  rcconnoît  la  force  de  ce  droit,  dans  un  Acte  du  dixiéme  de 
feptembre  1257,  où  il  promet  que  l’Hôpital  fera  fournis  aux 
Princes  ;  qu’il  aquerra  lui  même  le  droit  à  fes  dépens ,  pour  le 
leur  remettre  fans  rien  prétendre ,  &  que  ni  lui,  ni  les  liens  ne 
pourront  rien  avoir  ni  pofféder,  en  aucune  part,  ni  en  partage 
avec  les  Princes ,  par  tout  où  ils  auront  des  droits.  Toutefois 
Charles  II,  fon  fils ,  aquit  de  l’Hôpital  cetté  moitié  d’Orange, 
par  l’échange  qu’il  en  fit  pour  d’autres  Terres  en  Provence,  le 
17  oftobre  1307,  ce  qui  donna  lieu  à  Bertrand  III,  Prince  d'O¬ 
range  de  faire  valoir ,  &  fon  droit  de  Souverain ,  &  celui  des 
Conventions.  Il  s’oppofa  à  la  prife  de  poffeflîon  que  Bertrand  de 
Marfillac  en  vouloit  faire  ,  au  nom  de  Charles  II ,  déclarant 
par  Afte  public  du  21  de  novembre  1307,  qu’il  la  retenoit  en 
vertu  de  fon  droit:  ce  que  Charles  ayant  ouï,  il  attira  adroite¬ 
ment  dans  la  ville  d’ Aix  en  Provence ,  le  Prince ,  avec  fa  femme 
&  fes  enfans,  où  il  les  força  de  lui  faire  hommage  de  toute  la 
Principauté  d’Orange ,  fous  de  très-dures  conditions  :  &  s’étant 
aiiifl  fatisfait,  il  remit  au  Prince  la  moitié  d’Orange,  comme 
porte  l’Aéte  du  22  mars  1308,  dans  la  préface  duquel  Charles 
avoue  l’indépendance  de  la  Principauté  jufqu’alors.  Cependant 
Caffan  &  après  lui  Dupui  titent  de  cet  Aéte  toutes  les  préten¬ 
tions  des  Comtes  de  Provence  fur  Orange ,  fe  gardant  bien  d’al¬ 
léguer  les  caufes  de  nullité,  qui  en  réfultent.  Mais  outre  les 
Actes  précédens,  Bertrand  Hi,  fit  contre  celui-ci,  une  cfpéce 
de  proteflation ,  autant  que  le  tems ,  le  lieu  &  la  violence  de 
Charles  le  permettoient,  dans  le  troifiéme  article  des  privilèges, 
qu’il  accorda  à  la  ville  d’Orange,  en  l’année  13 ii.  Mais  la  plus 
authentique  proteflation  fe  fit  à  l’Affemblée  des  Etats  de  Proven¬ 
ce,  tenue  à  Aix  le  22  de  novembre  1288,  où  Raimond  reprit  fa 
qualité  de  Prince  par  la  grâce  de  Dieu,  en  préfence  des  Olliciers 
du  Comte ,  &  protefla  dans  toutes  les  formes ,  pour  la  confer- 
vation  de  tous  fes  droits  ,  dequoi  les  Etats  lui  accordèrent 
Afle  fans  aucune  oppofîtion.  Le  droit  qui  refloit  au  Comte  a 
paffé  à  Louis  de  Challon  Prince  d’Orange,  par  le  pur  abandon- 
nement  &  par  la  ceflîon  que  René,  Comte  de  Provence  lui  en 
fit,  le  fixiéme  d’août  1535,  confirmé  par  trois  autres  Aétes,  des 
14&27  dumême  mois,  &  dui8  defeptembre  fuivant:  &  depuis 
ce  tems-là  René  reconnut  le  Prince,  comme  indépendant,  dans 
plufieurs  Aftes,  &  entre  autres,  dans  ceux  du  14  avril  &  cin¬ 
quième  de  feptembre  1547»  fi  bien  que  ce  droit  demeure  incon- 
teflablement  aquis  aux  Princes ,  &  fur  tout  depuis  que  Charles , 
dernier  Comte  de  Provence,  inflitua  par  fon  Teflament  de  l’an 
1481,  Louïs  XI,  Roi  de  France  fon  héritier,  à  condition  qu’il 
maintiendroit  tout  ce  que  les  Comtes  &  les  Comteffes  de  Pro¬ 
vence,  &, leurs  Officiers  avoient  aliéné,  donné  ou  engagé;  ce 
que  Louïs  XI,  &  fes  fucccffcurs  ont  exécuté,  dans  les  occa- 
lions.  Tout  cela  prouve  la  nullité  de  ce  que  l’on  a  fait  en  confé¬ 
quence  de  l’Afte  de  1308,  comme  auflî  des  trois  hommages  for¬ 
cez  ,  &  de  la  condamnation  de  la  Reine  Jeanne,  contre  Raimond 
VI,  que  Dupui  &  d’autres  font  tant  valoir.  D’ailleurs,  il  y  a 
plufieurs  Afles  des  XIII,  XIV  &XVfiécIcs  qui  rendent  inaliéna¬ 
ble  le  Domaine  fuprême  &  patrimonial  d’Orange,  &  qui  détrui- 
fent  abfolument  la  fuppofition  que  l’on  a  faite ,  que  les  Comtes 
de  Provence  avoient  la  haute  fouveraineté  de  la  Principauté 
d’Orange  &  que  Louïs  XI ,  avoit  autrefois  fournis  cette  Princi¬ 
pauté  au  Parlement  du  Dauphiné.  Cette  vérité  fe  prouve  en¬ 
core  par  l’Hifloire ,  où  l’on  voit  que  les  Princes  d’Orange  ont 
commencé  à  paroîtfe  environ  le  huitième  fiécle;  &  qu’il  n’y  a 
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gucres  plus  de  690  ans  que  la  Provence  a  eu  des  Comtes:  (ce  qui 
mérite  d'être  obfcrvé)  &  que  ces  Princes  &  ces  Comtes  ont  tou¬ 
jours  été  indépendans  les  uns  des  autres:  à  quoi  l'on  peut  ajoû- 
ter,  que  dans  les  partages  qui  fe  firent  en  1030  &  1115,  du 
Comté  de  Provence ,  les  Comtes  n’avoient  rien  en  deçà  de  la 
Durance,  du  côté  du  Nord,  excepté  la  moitié  d’Avignon,  Tort, 
&  Caumont ,  vers  la  Principauté  d’Orange.  Ce  qui  fe  prouve 
aufîi  par  divers  Aftes  des  Comtes,  de  1126,  1257  &  1308,  de 
même  que  par  des  Bulles  de  quelques  Papes ,  &  par  l’Enoncia¬ 
tion  des  terres  Bauxiennes ,  dans  les  Traitez  de  1157  &  1177, 
où  Dupui  s’cil  tout  à  fait  oublié  en  la  rapportant.  Cette  indé- 
pendpce  fe  prouve  encore,  de  ce  que  les  Empereurs  Frédéric 
i,&  Frédéric  II,  dans  les  Privilèges  de  1178  &  1214,  difent  que 
Guillaume  II  &  Guillaume  111,  ont  tenu  la  Principauté  comme 
j'îcBpbald  i  &  c  eil  ce  que  ,  dans  la  fuite  des  tems ,  les  autres  Em¬ 
pereurs  ont  auffi  reconnu ,  ayant  même  foutenu  le  droit  des  Prin¬ 
ces  contre  les  prétentions  de  la  France,  lors  des  Traitez  avec 
cette  Couronne  des  années  152(5,  1529,  1541-  &  1559.  Pour  ce 
qui  regarde  Eouis  XI,  on  en  parlera  dans  la  fuite,  parce  qu’il 
faut  ici  reprendre  la  Chronique  des  Princes. 

Guillaume  V ,  eut  d’Eloi  fa  première  fonme  Guillaume  "Vl,  & 
d'Ermcngarde  fa  fécondé  femme,  Raimond  I,  qui  lui  fuccédé- 
rent  en  la  Principauté ,  en  1225.  Guillaume  "VI ,  eut  de  Précieu- 
fe  d’Aix  fa  fem:ne ,  quatre  fils,  Guillaume  ’V^II;  Bertrand  qui 
lui  fuccéJa  &  qui  paffa  en  Italie,  d'où  font  defeendus  les  Ducs 
d’Andrie,  de  Tarente  (5c  d'Urfm  ;  Hugues  qui  fut  grand  Séné¬ 
chal  de  Sicile;  &  Raimond  II,  Prince  d’Orange.  Guillaume  Vi , 
mourut  en  1239.  Guillaume  'VII,  n’ayant  eu  aucuns  enfans  de 
Galburge  fa  femme,  décéda  en  1248.  Raimond  II ,  fon  frère  lui 
ayant  fuccédé,  mourut  en  1272,  lailTant  de  fa  femme  Signe 
deux  fils,  Bertrand  II,  &  Raimond  III,  &  deux  filles.  Bertrand 
II,  &  Raimond  III,  lui  ayant  fuccédé,  Raimond  III,  remit  à 
Bertrand  II,  tous  les  droits  qu’il  avoit  fur  la  Principauté.  Du¬ 
rant  le  régne  de  celui-ci,  Raimond  I ,  fon  grand  oncle,  décéda  en 
1280,  laiffant  à  lui  furvivant  Bertrand  III,  lequel  fit  un  accord 
avec  Bertrand  II,  en  l’année  1293,  au  moyen  duquel  toute  la 
Principauté  lui  demeura  indivifible,  tant  pour  lui  que  pour  les 
liens  ;  à  l’exception  de  la  ville  de  Courchefon  &  de  fes  dépen¬ 
dances  que  Bertrand  II  fe  réferva  fous  foi  &  hommage ,  avec 
droit  de  retour  &  d’union  à  la  Principauté ,  fi  lùi  ou  fes  enfans 
venoient  à  mourir  fans  enfans:  ce  qui  arriva  en  l’an  1349.  Ber¬ 
trand  II ,  Seigneur  de  Courthefon  laifla  des  enfans  qui  fe  ren¬ 
dirent  illufires  en  Italie ,  fous  le  régne  du  Roi  Robert  &  de  la 
Reine  Jeanne  I.  Raimond  III ,  eut  d’Eléonor  de  Genève  fon 
époufe,  trois  fils,  Guillaume,  Raimond  &  Fleuri.  Guillaume 
mourut  du  vivant  de  fon  père,  lailTant  deux  fils  &  une  fille, 
Bertrand,  Guillapie,  &  Thiburgéte,  qu’il  eut  de  Thibour  de 
Baux  fon  époufe.  Raimond  III ,  puîné  de  Raimond  II ,  ayant 
furvécu  à  fon  père,  en  l’année  1314,  lui  fuccéda  ,  &  Bertrand 
&  Guillaume  fes  neveux  lui  cédèrent  tous  les  droits  qu’ils 
avoient  fur  la  Principauté.  Henri  fut  Chanoine  à  Autun.  Rai¬ 
mond  IV,  eut  d’Anne  de  Vienne,  fille  de  Guido  ,  Dauphin  de 
Viennois,  &  de  Béatrix  de  Baux,  fix  fils,  Raimond,  qui  lui 
fuccéda  en  la  Principauté  d’Orange,  en  l’an  1340;  Guillaume, 
&  Gionet,  qui  moururent  fans  être  mariez  ;  Bertrand,  Seigneur 
de  Gigondas,  Gui  &  Jean,  décédèrent  fans  fe  marier;  &  trois 
filles  que  Raimond  eut,  furent  faites  Religieufes.  Raimond  V, 
époufa  en  premières  noces  Confiance  de  Tallard  qui  mourut  fans 
enfans;  &  en  fécondés ,  Jeanne  fille  d’Anne,  Comte  de  Genève, 
dont  il  eut  une  fille  unique  appellée  Marie  de  Baux,  à  laquelle 
il  donna  tous  fes  biens  par  contracT:  de  mariage ,  palTé  entre  elle 
&  Jean  de  Challon,  Sire  de  Harlai,  en  date  du  onzième  avril 
2386.  Ce  mariage  fut  conclu  dans  la  ville  d’Avignon,  en  pré- 
fence  du  Pape  Clément  VII,  oncle  de  Jeanne  de  Genève;  &  il 
fut  en  même  tems  convenu,  que  la  Principauté  d’Orange,  avec 
toutes  fes  dépendances,  feroit  &  demeureroit  aquife  au  pre¬ 
mier  mêle  qui  naîtroit  de  ce  mariage ,  lequel  fut  Louis  de  Chal¬ 
lon  qui  fuit.  Raimond  V,  mourut  en  1393.  Il  faut  remarquer 
que  Raimond  V,  &  Marie  fa  fille  font  les  derniers  en  qui  la  race 
de  Baux  a  pris  fin;  &:  qui  étant  héritiers  de  tous  les  biens  aquis 
à  ceux  de  cette  illufire  Maifon  ,  les  ont  tranfmis  de  droit  à 
Louis  de  Challon,  &à  fes  fuccefieurs,  qui  en  conféquence  des 
difpofitions  finales,  qui  avoient  été  faites  en  leur  faveur,  ont 
fait  plufieurs  infiances  &  pourfuites  pour  obtenir  la  polTefiion 
de  Lurs  droits  en  Provence,  &  fur  toüt  dans  les  années  1382, 
1429,  1446  &  1447-  Jean  de  Challon  qui  fait  la  troifiéme  race 
des  Princes  d’Orange,  mourut  en  I5i8,urte  année  après  fa  fem¬ 
me  ,  &  laifla  deux  fils  &  deux  filles ,  Louis  fon  fuccelTeur  & 
Jean,  d’où  fortent  les  Comtes  de  Joigni;  Alix,  mariée  à  Guil¬ 
laume  de  Vienne  ,  &  Marie  femme  du  Comte  de  Fribourg. 
Lou'is  de  Challon  étoit  un  Prince  d’une  grande  bonté,  fort  har¬ 
di  &  courageux.  Il  époufa  en  premières  noces ,  Jeanne  de  Mont¬ 
béliard  ,  &  en  fécondés  Eléonor  d’Armagnac.  11  donna  des 
preuves  de  fon  courage  &  de  fa  bonté,  à  Louis  XI,  lorsque, 
fans  avoir  égard  à  l’autorité  de  fon  pérç  Charles  VIH,  il  le  re¬ 
çut  fous  fa  prote(fiion  dans  la  ville  d’Ôrange ,  le  défraya  &  le 
conduifit  à  fes  propres  dépens  ,  jufqu’en  Brabant,  auprès  du 
Duc  de  Bourgogne.  Ce  Prince  s’étoit  déclaré  avec  le  Duc  de 
Savoye,  contre  Charles  VII,  en  faveur  du  Duc  de  Bourgogne. 

Ils  s’étoient  même  promis  de  fe  partager  le  Dauphiné;  mais 
Gaucour,  Gouverneur  pour  le  Roi  en  cette  Province,  rompit 
bientôt  toutes  leurs  mefures,  en  attaquant  le  Prince,  lequel  il 
défit  entre  Colombiers  &Anthon.  Le  Prince  aima  mieux  fe  jet- 
ter,  tout  armé,  dans  le  Rhône,  &  le  paflerà  la  nage,  que  de 
tomber  fous  la  puiflancc  du  Vainqueur.  Ce  fut  l’an  1429.  Il  eut 
de  fa  première  femme  Guillaume  VIH,  qui  lui  fuccéda,  en  1466: 
&defa  féconde,  Lou'is,  Seigneur  de  Château-Guyon  ;  &  Jeanne, 
qui  fut  mariée  à  Lou’is ,  Comte  de  la  Chambre.  Guillaume  VIII , 
ayant  été  dépouillé  par  le  Duc  de  Bourgogne,  de  tous  les 
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biens  qu'il  polTédoit  dans  la  Comtd,  pârtit  d'Oraw-  pour  -dif 
s  en  remettre  en  poirefflon.  il  fut  aridté  au  ddîûs  de  MouKIi 

iiiart,  iTiene  prilonnicr ù  Vienne  &  de  ]  )  rmifnnv  -i  u 
nrdrf'  An  I  Vf  r  ^  U  conduit  a  hoLir^^es  ^  nar 

ordre  de  Lotus  XI ,  fous  prétexte  que  le  Prince  alloit  Aüranee 

en  bouigogne,  lans  un  paiieport;  comme  cela  fe  peut  voir  eir-e- 

neuvième  de  juin  1475.  Enfuite  il  fut  réintégré  dans  Ds 

Si  a'  Seigneur  deLiides,  Gouverneur  du 

Dauphine  des  17  juin  &  29  juillet  de  la  meme  année.  Ce  Prin¬ 
ce  mourut  environ  trois  mois  après  avoir  fouffert  cette  violeil 

mm  U  /Pt<^>«bre  1475.  H  avoit  époufé  Catherin? 

fille  de  Richard  de  Bretagne,  Comte  d’Etampes .  de  Mmm  eri- 
te  d  Orléans.  Jean  de  Cfialion,  II.  de  ce  nom,  e^  Prince  d’Ora?" 
vin  de  cette  alliance.  11  fut  de  la  ligue  du  Duc  d’Orléans  coin 
pendant  la  minorité  du  Roi  Charles’ VI 11 
&pl  tomba  en  fa  puiflance,  à  la  bataille  de  S.  Aubin  du  Cor¬ 
mier,  en  1  année  1488;  &  depuis  étant  en  liberté,  il  procura  le 
mariage  du  Roi  avec:  Anne  DucheTe  dé  Bretagne  f?  nié 
ce,  lequel  fut  conclu  le  16  de  novembre  1491.  Ce  ferv’ice  ave- 

fe“àm  Æ  »  aiS  qu’Hooi 

le  nom  ue  dolus  Xll ,  il  fut  parvenu  à  la  Couronne  lui  domn 
bonne  part  dans  l’amitié  de  ce  Monarque;  <5tfu  Son  S  iHn 
fait  Lieutenant  Général  en  Bretamie  innis 
de  ,o«  ce  que  le  deruicr  Duc  dMïâ™e 

émient  de,  unuée” "Vs- 

1488,  1490,  1491,  1498,  1501  &  1503,  des  Ports  ou  Hivret 

TJT  Tf  ^  Darganon;  du  Ciamté  de  FoiS?u 

des  villes  de  Lamballe,  de  Montcontour,  de  Surfine  &  fifTour- 
fou  avec  d’autres  maifons  &  places,  comme  il  e fi  facile  d?le 
véiifier,  par  dix  Atïes,  en  quoi  fes  fiiccelTeurs  ont  été  trouSci 
Il  efi  vrai  que  par  les  Traitez  de  Paix  entre  l’Empire  &  a  Fù?“‘ 
ce,  des  années  1526,  1529,  isal  iSr  reen 
r^éintégrez  ;  mais  cela  n’a  pas  été  e.vécaté  Ce  mêmrj'can  n’"* 
Prince  d  Orange,  a  qui  Louis  XH.  qui  favoit  les  violents  fai¬ 
tes  a  fon  predecelîeur,  &  que  les  40000  écus  n'avoient  pas  ét^ 
payez,  fit  expédier  des  lettres  qui  calToicnt  la  vente  dl!  dSit  d^ 
oOLiverainete ,  &  bailla  quitance  des  40000  écus'  ce  oui  fut 

ment  du  XVfiécle  furent  caulè  que  le  Prince'fS  tîôublé  p?dt 

Enfinp^'lSïkfte^^î’âfv^^^ 

pleinement  réintégrez  en  leur  droit  de  Souveraineté  Tea  II 
mourut  le  neuvième  avril  1502,  &  lailTa  de  Philiberte  de  Lu’ 
xembourg  fa  femme,  ComtelTe  de  C’harmi  Pn:  'i:  .7  ■  . 

mariée  à  Henri,  Comte  de^NalTau 
Phihbeu  de  Challon,  Prince  d’Orange  &  de  Melphe  fe  déc'arâ 
pour  1  Empereur  Charles- ^umt ,  contre  François  1,’qui  fe  faifit 
de  fes  biens  en  1520,  «5c  donna  la  Principauté  d'Oran^?  à  An  ? 
de  Mon tmorenci,  veuve  du  Maréchal  de  Châtillon  L?n?  e 
Philibert  fut  arreté  prifonnier  en  1523  comme  il  miTnif  1? 
pagne.  &  amel.é  de  Handce  /  tion .  &  d  1  fSour"e?' 
d  OU  11  ne  lortit  que  par  le  Traité  de  Madrid  en  152/  C  en’ 
core  le  même  qui  commandoit  l’armée  impériale  à  la 
Rome  après  la  mort  du  Duc  de  Bourbon  ,  qui  fut  tSé  d'un 

beit  le  fit  couvrir  d  un  manteau,  pour  en  nrho,-  f  ^ 

Soldats  ;  &  pourfuivant  chaudement  l’entreprife^foU  le  Faï? 
bourg  &  enluite  la  ville.  Enfin  il  fut  tué  ali  fiége  de' Florence 
en  1530,  lans  avoir  été  marié.  On  peut  jufiifier  que  ou?  1? 
biens,  qui  ont  été  à  l’Illufire  Maifon  de  Challon  ,  ontété  Jti 
ment  aquis  a  ce  Prince,  ou  à  fon  père  qui  les  a  hilT?  o? .  ? 
fes  autres  biens,  par  tefiament  à  René  de  Na  (fa  u  fik  h 
&  de  Claude  de  Challon  fa  feur.  îï  efi  frema’rot  ? 

Maifon  de  Nalfau  efi  divifée  en  deux  brancKs  pi  m’al??  I 
que  la  fécondé,  dite  Nairau-Dillemboiirg  qui  i  ,? ??  1  •  ? 

Comte  Othon,  oncle  d’Adolphe  de  Nalfài?  Empe^reur  a^  faR 
cinq  autres  branches ,  dont  la  première  efi  celle  d’CWe  n 
thon,  fils  de  Henri  Itf  AR/jf  époufii  A-^nès  Comtpn>?®c'i 
c5t  il  en  eut  Henri  qui  fuit,  Jetn  &  EHc 
Othon  II  &  Henri.'  Othon  de  NalTau ,  H  du  nom 
maifon  en  Flandre  ,  t5c  lailfa  trois  fils:  Jean  de  Nallk  i  o? 
le  fécond ,  fut  père  d’Engilbert  I ,  qui  4pouH  Jea^?  Zonne 
de  Breda,  dou  naquit  Jean  dit  le  Fieux  ^  Comte  de  NalTau  t5t 
Gouverneur  de  Brabant,  qui  eut  de  Marie  de  Bohember-  fa 
Rmme,  Engilbeitll,  Gouverneur  du  Pa’is-Bas,  qui  mourut  fans 
^  deNafiau,  dit  Ü  W  nu? 

poula  Ehfabcth  de  HelTe,  &  qui  mourut  en  i5t«5.  Cdui’-c?  laif¬ 
la  deux  fils  6c  deux  filles,  favoir,  Henri  oui  fm’f  •  Kt 
dit  le  Fieux,  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuke  He’nW 
Nafl-au  époufa  Claude  do  Èhallon.  qui  mourut’eï  '5^  pré 
avoir  mis  au  monde  René  de  NalTau,  qui  commença  la  a’umrS 
me  race  des  Princes  d’Orange.  Philibert  Ton  oncle  c-omme  i[ 

fn  héritier,  à  condition  qu’il  porte- 

roic  6c  Ton  nom  6c  Tes  armes.  Ce  tefiament  fut  combattu  par  h* 

Challon,  fille  de/cani 
^  alléguant  une  fubftitution  contenue  dans’ 

rh?mhr??c^  de  ladite  Marie,  fait  en  iqid.  Le  Comte  de  la 
Pha  fnn  U  partie,  comme  defeendu  de  Jeanne  de 

Challon,  fille  de  Louis,  Prince  d’Orange,  alléguant  auffi  une  fub- 
fiitution  qu  il  cioyoït  fe  trouver  dans  le  Tefiament  de  Lou’is  dat¬ 
te  de  1  annee  1466  :  fur  quoi  le  Duc  de  Longueville  6c  le  Coni- 
ï  •  ^  la  Œambre  firent  donner  plufieurs  Arrêts  contre  les 
iinces  d  Orange,  qui  furent  condamnez  fans  être  ouïs,  le  tout 

w  'l 

pei)- 
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nendantouc  la  Trance  occupoit  la  Principauté  d’Orailgej  dlont 
?a  première  s’étoit  emparée,  à  caule  que  les  Princes  etoient  dans 
Ics^ntérêts  de  l’Pmipirc.  Toutefois  tous  ces  Arrêts  devinrent 
nuis  par  les  Traitez  de  Paix  de  Madrid,  de  Crépi,  de  Nice ^64 
de  Cambrefls,  des  années,  1526,  1529,  W  &  1559-  Ces 
deux  derniers  Traitez  annulloient  auffi  1  Arrêt  du  Parlement  de 
Provence,  du  30  de  juin  i543.  qui  porto it  confifcation  de  la 
Principauté  d’Ürange.  Outre  cela,  les  Claufes  contenues  dans 
ces  Traitez  font  conlirmées  par  diverfes  Déclarations  des  Kois 
de  France,  depuis  François  1,  jufqu’à  Flenri  IV,  &  par  des  Ar¬ 
rêts  de  leur  Confeil ,  qui  s’eit  avoué  incompétant  de  connoitre 
des  affaires  de  la  Principauté  d’Orange.  Le  contraft  de  mariage 
de  Tcan  I,  &  de  Marie  de  Baux,  en  vertu  duquel  la  Principauté 
d’Oranae  venoit  libre  à  Louis  de  Challon  fou  fils ,  rend  tout  a  fait 
invalide  la  àibflitution  prétendue  du  Duc  de  Longueville:  et 
il  en  eft  dé  même  des  prétentions  du  Comte  de  la  Chambre,  at¬ 
tendu  qu’il  n’eft  pas  defeendu  de  Jeanne  de  Challon  qui  fut_ ma¬ 
riée  à  Louis ,  Comte  de  la  Chambre  ;  outre  que  la  fubftitution  , 
contenue  dans  le  Teffamentde  Louis,  en  faveur  de  Jeanne,  elt 
devenue  nulle  ,  parce  que  les  Defeendans  mâles  de  Louis  ont  lur- 
vécLi  aux  Defeendans  de  Jeanne,  qui  comme  il  a  été  dit,  hérita 
des  biens  de  Philibert,  &  s’engagea  dans  le  parti  de  Charles-t^umî, 
contre  François  1.  11  mourut  fans  enfans  d’une  blefFure  reçue  au 
liège  de  S.  Dizier,  le  15  de  juillet  1544- 

ftament  du  20  de  juin  précédent,  fait  fon  héritier  Guillaume  de 
Niflaii,  IX.  du  nom.  Prince  d’Orange,  fon  coulin  germain,  fils 
de  Guillaume,  dit  leTteiix,  &  de  Julienne  de  Stolberg  Durant 
le  régne  de  ce  Prince,  les  guerres  civiles  déloloient  la  P  rance, 

&  Orange  fc  reffentit  de  ce  voifinage;  car  cette  ville  fut  prile, 
pillée  &  brûlée  en  1562,  par  Serbellon  qui  commandoit  les  Gou- 
Dcs  du  Pape,  6c  par  le  Comte  de  Suze  qui  commandoit  celles  de 
Charles  IX  ;  ce  qui  rendit  opulente  la  ville  d’Avignon ,  comme 
Al  De  Thou  le  remarque;  6c  l’annéfe  I57i>  ü  V  eut  un  maffacre 
de’ tous  les  Flabitans  de  la  Religion  Réformée  ,  qui  y  étoient  rc- 
Rez  du  premier  défordre:  ce  qui  arriva  précifément  le  jour  de  la 
Chandeleur;  enfuite  dequoi,  l’on  brûla,  ou  l’on  enleva  tous  les 
naplers,  6c  tous  les  Documens  du  Prince,  qui  etoient  conlide- 
rables  ;  6c  la  meilleure  partie  fut  portée  à  Rome  par  le  Cardinal 
d’ Armagnac.  Cela  eft  bien  contraire  cà  ce  qu’on  a  trouve,  fur 
ce  même  fujet ,  dans  les  Editions  précédentes ,  où  l’on  a  infère , 
que  la  violence  des  Calviniftes ,  foutenue  de  l’ autorité  du  Prince,  qw 
étoit  de  leur  parti,  attira  toutes  ces  mijeresfur  Orange,  ^  Jur  tout, 
dit-on  ,  pour  en  avoir  chajjé  1‘ Evêque  6c  les  Chanoines,  ruine  les  Egli- 
fes  Rc  croyant  que  tout  leur  étoit  permis ,  dans  un  tems  de  licence^ 
R  'de  fureur  :  mais  dans  ce  fiécle ,  ajoûte-t-on ,  les  Eglijes  ont  ete 
réparées,  l’Evêque  rétabli ,  R  la  Religion  orthodoxe  y  a  refleuri,  par 
les  foins  du  Roi ,  qui  nomme  à  i’ Evêché ,  comme  premier  Souverain ,  m 
qualité  de  Comte  de  Provence,  parce  que  le  Prince  eft  Protejlant.  Ur 
comme  ceci  n’eft  qu’une  pure  calomnie,  en  tout  fens,  il  eft  bon 
de  faire  remarquer,  que  ce  furent  les  troupes  du  Pape  6c  celles 
de  Charles  IX,  qui  pillèrent  les  Eglifes,  6c_  le  Palais  Epiftopal  , 
après  quoi,  ils  y  mirent  le  feu.  Il  eft  vrai  que  le  Prince  chaffa 
de  la  ville  l’Evêque  6c  le  Clergé;  mais  ce  fut  uniquement,  pour 
les  punir  de  la  conduite  qu’ils  avoient  tenue,  dans  l’acftion  de 
i<62,  6c  dans  celle  de  1571;  car  ils  excitèrent  le  Maffacre,  en 
haine  de  ce  que  le  Prince  épargnoit  fes  Sujets  de  la  Religion  Re¬ 
formée,  nonobftant  les  trois  Brefs  du  Pape  Pie  IV en  date  des 
22  août  1561,  26  oeftobre  6c  29  décembre  1563,  qui  l’exhortoit 
à  les  exterminer.  Ce  même  Prince ,  qui  avoit  chaffe  de  la  ville 
PEvêque  6c  le  refte  du  Clergé ,  les  y  rappella  quelque  teins 
aorès  à  la  prière  de  Henri  lll.  Roi  de  France,  ainfi  qu  on  le 
lient  vérifier  par  trois  de  fes  Lettres,  écrites  fur  ce  niêine  fujet  a 
Guillaume  IX,  6t  ce  fut  Philippe-Guillaume  IX,  qui  ht  teparer 
l’Eglifc  Cathédrale  6c  qui  l’enrichit;  mais  jamais  aucun  Rpi  de 
Trance  ne  fit  aucune  réparation,  ni  ne  donna  aucun  bien  a  l  E- 
<rlifc  d’Orange  ,  ôc  le  fcul  de  ces  Rois ,  qui  a  nomme  a  cet  Evê¬ 
ché  a  été  Louis  XIV ,  pendant  les  dernières  guerres ,  qu’il  s  G 
toit’emparé  d’Orange,  6c  que  l’Epifeopat  fe  trouva  vacant.  Mais 
il  eft  vrai  qu’en  deux  diverfes  occafions,  il  avoit  auparavant  re¬ 
quis  le  Prince,  par  fes  Lettres,  qu'il  lui  plût  de  nominer  au  Pa¬ 
ne  les  perfonnes  qu’il  lui  propofoit,  ce  que  Louis  n’auroit  eu 
^arde  de  faire ,  fi  les  Comtes  de  Provence ,  comme  quelques  uns 
ofent  l’avancer ,  euffent  eu  droit  de  nommer  aux  Bénéfices  Ec- 
cléfiaftiqucs  de  la  Principauté  d’Orange.  D’ailleurs,  il  fc  jufti- 
fie  par  plufieurs  Bulles  des  Papes  6c  .par  plufieurs  Aftes  des 
Comtes  de  Provence,  6c  des  Princes  d’Ôrange,  depuis  le  neu¬ 
vième  jufqu’au  XVI  fiécle,  que  les  Princes  d’Orange  font  les 
fculs  Fondateurs,  Bienfaiteurs  6c  Reftaurateurs  des  Eglifes  de  leur 
principauté. 

AVERTISSE  MENT. 

Comme  il  s'ejl  glijjé  beaucoup  i  erreurs  dans  les  éditions  précédentes 
de  ce  Diüionnaire ,  flous  les  noms  d’Arles ,  de  Baux ,  de  Challon ,  de 
Dauphiné,  d'Orange,  R  de  Provence,  R  que  le  Mémoire fluivant , 
qui  reEtifle  tout,  n’eft  venu  qu’ après  l’imprefljïon  de  la  plus  grande  ^r- 
tie  de  ce  DiEtionnaire ,  le  LeEleur  ejl  prié  d’y  faire  attention ,  R  de 
n'avoir  aucun  égard  à  tout  ce  qui  a  été  dit  cy-devant ,  flur  cesflx  cha¬ 
pitres,  comme  étant  abflolument  contraire  à  la  vérité  de  l' Hifloire  ,  R 
de  donner  entièrement  créance  à  tout  ce  que  nous  venons  d’écrire  flur  le 
chapitre  d’Orange,  dans  la  préflente  édition,  R  au  Mémoire  qui  fuit. ^ 
11  s’cftgliffé  cy-devant,  fous  le  nom  de  Baux,  quelques  mépri- 
fes  ou  bévues ,  qu’il  eft  abfolument  néceffairc  de  redifier.  La 
première  eft  que  la  Terre  de  Baux  &  les  Terres  que  l’on  appelle 
encore  aujourd’hui  BauJJenques,  ont  été  connues  fous  le  nom  de 
Principauté,  ou  de  Comté,  6c  que  les  Seigneurs  de  ce  nom,  qui 
les  ont  poffédées,  ont  toûjours  pris  la  qualité  de  Prince  ou  de 
•  Comte,  comme  plufieurs  anciens  Hiftoriens  en  font  foi  :  c^ç’eft 
ainfi  que  les  Empereurs  Conrad  II ,  Frédéric  I  6c  II,  les  quali- 
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fient,  dans  leufS  Bulles  d’or,  des  années  1146,  1173  >  JJ??  6e 
1214.  La  même  qualité  leur  eft  auffi  donnée,  dans  les  Iraitez 
faits  avec  les  Comtes  de  Provence,  des  années  1150,  1177  & 
1257.  Les  Terres  Bauffenques  étoient  77  en  nombre  &  non  79. 
comme  il  eft  dit  cy-devant,  dans  lefquelles  étoient  comprifes  * 
la  ville  d’Aix,  les  Iflcs  de  Martigues,  le  Bourgneuf  d’Arles, 
Trinquetaille  6c  autres  lieux,  que  les  Princes  de  Baux  poffédment, 
fous,  de  grands  avantages  6c  privilèges ,  hoinmageables  du  Com¬ 
te  de  Provence,  fuivant  le  Traité  de  1150;  6c  indépendantes, 
fuivant  celui  de  1177.  fait  par  l’eritremife  de  l’Empereur  Frédé¬ 
ric  IL  La  fécondé,  que  la  Vicomté  de  Marfcille  étoit  auffi  de 
leur  patrimoine ,  que  Bertrand  de  Baux,_  fils  de  Hugues ,  aliéna 
à  l’Evêque  6c  à  la  ville,  pour  840CO  fols  Royaux  couronnez. 
Ce  même  Bertrand  diflipa  tous  fes  autres  biens  patrimoniaux  i 
en  legs  6c  en  donations  exceflîves ,  par  fon  teftament  du  dernier 
de  juillet  1170,  au  préjudice  de  la  fubftitution  graduelle,  con¬ 
tenue  dans  le  teftament  de  Hugues  de  Baux  fon  père,  en  faveur 
de  l’autre  Bertrand  fon  frère.  Prince  d’Orange,  6c  de  fes  Del- 
cendans ,  ce  qui  donna  lieu  à  l’Empereur  Frédéric  I  dç  cafferces 
aliénations  6c  ce  teftament  de  Bertrand,  parties  ouiês,  par  les 
Bulles  d’or  du  mois  d’août  1178.  En  troifiéine  lieu  ,  que  e 
Royaume  d’Arles  fut  aquis  à  Guillaume  V,  Prince  d’Ürange,  fi  s 
de  Bertrand  I,  par  le  don  que  lui  en  fit  l’Empereur  Frédéric  H, 
par  la  Bulle  du  13  janvier  1214,  confirmée  par  une  autre  du  29  de 
feptembre  fuivant:  n’étant  pas  vrai  ,  qu’en  1257  ,  Rfaimcmd, 
petit-fils  de  Guillaume,  l’ait  cédé  à  Charles  I,  Comte  de  Pro¬ 
vence,  frère  de  S. Louis,  Roi  de  France,  puisqu’il  eft  conftant 
que  ce  Comte  obligea  Raimond  à  lui  faire  hommage  de  ce  Royau¬ 
me  ,  qui  relevoit  de  l’Empire ,  fous  prétexte  d’en  avoir  aquis  le 
droit.  Ce  qui  toutefois  ne  s’accorde  pas  avec  l’Adte  du  dixiéme 
de  feptembre  1257,  où  tous  les  droits  6c  toits  les  privilèges,  tant 
Impériaux  qu’autres  ,  font  fpécialement  maintenus  au  Prince 
d’Orange  IV.  Il  eft  clairement  juftifié,  que  Raimond  de  Baux 
6c  Etiennette  fa  femme,  fille  unique  du  Comte  Gilbert,  ont  lé¬ 
gitimement  aquis  toute  la  Provence ,  par  le  décès  de  ce  mcmcJ 
Gilbert,  qui  en  étoit  le  Seigneur  propriétaire,  6c  par  l’inveftitu- 
reque  l’Empereur  Conrad  leur  en  accorda  l’onzième  d’août  1 14*5. 

Il  eft  vrai  que  peu  de  tems  après ,  la  poffeffion  leur  en  futdifpu- 
tée ,  par  Raimond  Bérenger  II ,  dit  le  'Jeune,  foutenu  par  le  Com¬ 
te  de  Barcelone,  Roi  d’Arragon  fon  oncle ,  prétendant  que  11 
Provence  lui  étoit  aquife,  en  vertu  de  la  fubftitution  agnatique , 
contenue  dans  le  teftament  du  vieux  Comte  Raimond  Bérenger , 
6c  de  Douce ,  père  6c  mère  de  Gilbert.  Ce  différent  fe  termina 
par  un  Traité  du  premier  de  feptembre  1150,  entre  Raimond 
Bérenger  6c  Etiennette,  qui  étoit  alors  veuve.  Cette  meme  E- 
tiennette  eut  trois  fils ,  qui  ne  voulurent  point  aq'uielcer  au  l  rai- 
té  qu’avoit  fait  leur  mère,  préfuppofant  qu’elle  y  étoit  léfce;  oC 
ils  dépouillèrent  les  Bérengers  de  prefque  toute*  la  Provence,  par¬ 
la  force  des  armes.  Ce  qui  donna  lieu  a  l’intervention  de  1  Lm- 
pereur  Frédéric  II,  oncle  de  Réchilde,  femme  du  jeune  Bércn- 
pcr:  6c  ainfi ,  de  fon  autorité  la  paix  fut  conclue,  en  1177.  En¬ 
fin  faute  de  mâles  la  Provence  échut  aux  quatre  filles  de  Rai¬ 
mond  Bérenger,  V.  du  nom.  Ainfi  les  Princes  d’Orange  ,  ré- 
préfentant  Etiennette ,  ont  droit  de  venir  au  partage  de  la  Pro¬ 
vence,  avec  elles,  ou  avec  leurs  Defeendans.  Ce  font  encore? 
ces  Princes  de  Baux  d’Orange,  qui  fculs  avoient  droit  de  faire 
battre  monnoye ,  à  leur  coin  6c  à  leurs  armes ,  pour  avoir  cours 
dans  toute  la  Provence,  à  l’exclufion  de  tous  autres  Princes.  Ils 
pouvoient  auffi  marcher  avec  armes  6c  enfeignes  déployées,  dans 
tout  le  pais  qui  eft  renfermé  entre  les  Alpes ,  l’Ifére,  le  Rhône 
6c  la  Mer,  en  vertu  des  privilèges  des  années  1146,  1178  6£- 
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Pour  reélifier  l’article  de  Challon  inféré  cy-devant ,  il  faut  a- 
joûter  à  ce  qu’on  a  dit  de  cette  illuftre  Maifon,  qu’en  1  année 
1237  Jean  de  Challon  donna  à  Hugues,  Duc  de  Bourgogne,  la 
Comté  de  Challon  fur  Saône,  en  échange  de  la  Baronnie  de 
Harlai ,  avec  fes  dépendances.  Cette  Baronnie  avoit  295  Vaffaux 
de  fon  reffort,  entre  lefqucls  étoit  le  Comte  de  Neufchitel,  dont 
les  Princes  d’Orange,  iffus  de  la  Maifon  de  Challon ,  ont  con- 
fcrvé  les  droits  ,  qui  procédoient  de  la  Donation  que  Rodo  phe. 
Roi  des  Romains,  fit  en  avril  1298,  à  Jean  de  Challon,  II.  du 
nom ,  fils  de  celui  dont  nous  venons  de  parler ,  apres  la  refigna- 
tion  que  Rollin.  Seigneur  de  Neufchâtel  lui  en  avoit  faite  &  de 
fon  confenteincnt.  Jean  tranfporta  ce  même  droit  a  la  Mailon 
de  Hochberg .  s’en  rélérvant  la  foi  6c  l’hommage  qui  furent  rendus: 
6c  Louis,  Comte  de  Neufchâtel ,  dernier  mâle  de  la  famille,  mou¬ 
rut  en  1373,  6c  laiffa  une  fille  nommée  Ifabelle.  Celle-ci  eut 
une  fille  nommée  Fréna ,  qui  fut  mariée  à  Conrad  II ,  Comte  de 
Fribourg,  d’où  naquit  Conrad  III,  pendant  l’adininiftration  du¬ 
quel  6c  de  fon  aveu  le  Confeil  6c  la  Communauté  de  Neufehâ- 
tcl ,  prirent  réfolution  au  mois  d’août  1406,  que  s’il  venoit  a. 
mourir  fans  un  fils  légitime,  le  Comté  reviendroit  au  Prince  d  O- 
range,  qui  étoit  Jean  de  Challon  I.  Peu  de  tems  après  Conrad 
eut  de  Marie  de  Vergi  fa  femme,  un  fils  unique  appelté  Jean  , 
quiépoufa  Marie  de  (firallon,  fille  de  Jean,  I.  du  nom,  Prince 
d’Orange,  6c  qui  décéda  fans  enfans  en  1458,  laiffantpar  tefta¬ 
ment  tous  fes  biens  à  Rodolphe,  Marquis  de  Hochberg  fon  cou- 
fin,  mari  d’Anne,  fille  de  Conrad  III,  Comte  depibourg  6c 
dont  les  Defeendans  ont  transféré  leurs  droits  à  la  Maifon  de 
Longueville.  Marie  de  Challon  ,  qui  furvécut  a  Conrad  fon 
mari  difpofa  de  tous  fes  biens  en  faveur  de  fon  neveu  Louis  de 
Challon,  Prince  d’Orange,  dans  lefquels  biens  étoient  compns 
le  retour  des  droits ,  fur  le  Comté  de  Neufchâtel ,  que  fon  pere 
Tean  I  lui  avoit  donné  par  fon'contraft  de  mariage;  cnfuite  de¬ 
quoi  Louis  en  difpofa  par  fon  teftament  de  1466  en  faveur  de 
fes  fucceffeurs,  qui  en  ont  confcrvé  le  droit  autant  qu  ils  ont  pu, 
lequel,  enfin,  s’eft  infenfiblement  éclipfé ,  pour  la  Maifon  d  U- 
range,  depuis  que  ce  Comté  paffa  à  la  Mailon  dOfteans  Lon¬ 
gueville,  foutenue  &  appuyée ,  en  cela,  par  Lours  XI  ce  Cha^ 
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îes  Vin  :  ce  qui  fut  l’origine  de  la  haine  implacable,  qui  étoit 
entre  Jean  II,  Prince  d’Orange,  &  le  Comte  deDunois;  à  la¬ 
quelle  haine,  Chailcs  Vlll  &  Anne  de  Bretagne  fa  femme  ap¬ 
portèrent  quelque  modération  en  décembre  1491 ,  ayant  arrêté 
que  les  prétentions  de  ce  Prince  feroient  réglées  à  l’amiable:  ce 
qui  toutefois  ne  s’exécuta  pas ,  parce  que  d’un  côté  Jean  mourut 
en  l’an  1501 ,  &  que  d’ailleurs  Philibert  fon  fils,  Prince  d’Orange, 
embralfa  le  parti  de  l’Empereur  Charles- Owwt  contre  La  France; 
ou  bien  cela  ne  s'exécuta  pas,  à  caufe  des  guerres  civiles  du  com¬ 
mencement  de  ce  fiécic.  Ainfi,  cette  prétention  relia  indécife, 
Difons  encore  avant  que  définir,  que  le  Dauphiné  a  été  légiti¬ 
mement  aquis  à  Béatrix  de  Vienne  ,  fille  unique  de  Gui  Xlll ,  & 
petite-fille  de  jean  II ,  mariée  à  Hugues  de  Challon,Sire  deHar- 
lai.  Ce  qui  prouve  clairement  que  Chorier  &  ceux  qui  l’ont  fui- 
vi  fe  font  oubliez,  lorsqu’ils  ont  dit  que  le  Dauphin  Gui  Xlli  étoit 
mort  fans  enfans  ;  où  bien  ils  ont  voulu  l’ignorer ,  pour  attri¬ 
buer  le  droit  de  cette  province  à  Humbert  dernier,  &  valider 
par  ce  moyen  ,  le  tranfport  qu’il  en  fit  à  la  Couronne  de  France, 
en  l’année  1341.  L’on  aauffi,  àdeflein,  palTé  fousfilçnce,  que 
Humbert  tenant  dans  le  Dauphiné ,  Béatrix  fa  tante ,  &  Jean  fon 
fils.  Sire  de  Harlai,  les  obligea  par  la  force,  de  lui  abandon¬ 
ner  toutes  les  prétentions  qu’ils  avoient  fur  le  Dauphiné ,  avec 
les  droits  héréditaires ,  comme  cela  fe  jullifie,  par  deux  Aftes,  l’un 
du  dixiéme  février  1334,  &  l’autre  du  20  de  janvier  1344,  ce 
mii  fut  renouvellé  par  l’autorité  de  Philippe  de  Valois,  Roi  de 
France-,  &  par  fon  fils  Jean,  Duc  de  Normandie ,  -au  mois  de 
juin  &  de  juillet  1349 ,  moyennant  quelques  Baronnies  en  Dau¬ 
phiné,  &  certaine  fomme  d’argent  ;  defquelles  Baronnies.,  Béa¬ 
trix  &  fon  fils  Jean ,  n’ont  jamais  jouï ,  ni  même  leurs  Defcen- 
dans  :  &  les  uns  ni  les  autres  n’ont  pas  reçu  la  moindre  partie 
de  cette  fomme ,  fuivant  qu’il  paroît  par  un  grand  nombre  d’ A- 
ftes,  qu’il  feroit  ennuyeux  de  rapporter,  depuis  l’année  1351  , 
jufques  en  143Ô.  Cela  donne  lieu  aux  Princes  d’Orange  de 
prétendre  à  leur  ancien  droit.  Pline,  /.  3.  c.  4.  Pomponius 
Aléla ,  L  2.  Paradin.  Belleforêt.  M.  De  Thou.  De  Marca.  Bef- 
lé.  Mézeray,  &c.  Jofeph  &  Gafpar  de  Ja  Pife,  Hijloire  ^  Pré¬ 
rogative  d’Orange.  Catel ,  Hift.  de  Toidoufe  fÿ  du  LanipeHuc.  Du 
Chêne.  Noltradamus,  Bouche.  Ruffi  &  Bonis ,  Hijtoire  de  Pro¬ 
vence.  Chorier,  Hijî.  du  Dauphiné.  Louvet,  Splendeur  de  la  Fran¬ 
ce.  Caffan  &  Du  Puy ,  Recherche  des  Di-oits  de  la  France.  Sincère, 
Iciner.  Gall.  Sainte-Marthe  ,  Hift.  general,  de  France  ^  Gallia 
Chriftiana.  Lomeni,  Itmerar.  Du  Moulin  &BeIli,  en  leurs  C9i>- 
J'eils.  Du  Meunier ,  en  fes  Mémoires ,  ^Ci 

PRINCES  d'ORANGE  DE  LA  MALSON 

de  Najjau, 

Comme  les  biens  de  la  Maifon  de  Challon  ,  ont  palTé  aiixDef- 
cendans  de  Guillaume  I,  Prince  d’Orange  de  la  Maifon  deNaffau, 
il  faut  remarquer  que  cette  Maifon  efl:  divifée  en  deux  principa¬ 
les  branches.  La  fécondé,  dite  de  Naüau-Dillemboui-g  ,_qui 
a  pour  tige  le  Comte  Othon  ,  oncle  d'Adolphe  .de  NalTau  , 
Empereur  ,  a  formé  cinq  autres  branches  ,  dont  la  première 
ett  celle  d'Orange  ,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  au  mot  NAS¬ 
SAU.  Jean,  Comte  de  Nalfau,  dit  le  Jeune,  fortides  Naf- 
fau-Dillembourg  ,  époufa  Elijabeth  de  Helfe  ,  &  mourut  l’an 
1517.  Il  laifia  deux  fils ,  i.  Henri  qui  fuit;  6c  2.  Guillaume, 
dit  le  Vieil ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Henri  ,  Comte 
de  Naflau,  époufa  Claude  de  Challon,  morte  en  1521  ,  6c  eut 
Rene'  de  Nalfau ,  qui  commença  la  quatrième  race  des  Princes 
d’Orange.  Philibert  fon  oncle  le  fit  fon  héritier ,  à  condition  de 
porter  fon  nom  6c  fes  armes.  René  s’engagea  dans  le  parti  de 
l’Empereur  Charles-0:d«t ,  contre  le  Roi  François  I.  Ainfi , 
pour  ce  crime  de  félonie ,  6c  parce  qu’il  n’avoit  point  comparu 
au  ban  6c  arriéreban  de  Provence  publié  par  le  Roi,  la  Princi¬ 
pauté  d’ürange  fut  réunie  au  Domaine  de  Provence ,  par  Arrêt 
du  Parlement  de  ce  païs,  le  30  juin  1543.  Ce  René  mourut 
fans  enfans ,  d’une  blclfure  reçue  au  fiége  de  Saint-Dizier ,  le  15 
juillet  1544,  après  avoir  infiitué  pour  héritier  par  tellament  du 
20  juin  précédent,  Guillaume  de  Nalfau  fon  coufin  germain. 

■  I.  Guillaume  de  Nalfau,  IX.  de  ce  nom.  Prince  d’Orange, 
né  en  1533,  de  Guillaume,  dit  le  Vieil,  &  de  Julienne  de  Stol- 
berg,  fut  reconnu  par  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  , 
comme  le  Chef  de  leur  République,  qui  lui  doit  fa  gloire  6c  fon 
établilfement.  11  étoit  grand  Capitaine  6c  fage  Politique,  prudent 
dans  les  confeils,  fage  dans  les  adverfitez,  fecret  dans  fes  def- 
feins ,  &  très-habile  à  découvrir  ceux  des  autres.  Les  Efpagnols 
en  firent  une  très-fàchéufe  expérience;  mais  comme  ils  fe  croyoient 
tout  permis,  quand  il  s’agilfoit  de  fe  défaire  d’un  tel  ennemi,  le 
Prince  d’Orange  courut  de  grands  hazards  6c  y  fuccomba  à  la 
fin.  11  fut  blelfé  le  18  mars  1582  ,  dans  fa  maifon ,  en  fortant  de 
table,  d’un  coup  de  pifiolet  que  lui  tira  Jaurégui,  Valet  d’un 
certain  Banquier  ruiné ,  qu’on  foupçonnoit  d’avoir  empoifonné 
Dom  Juan  d’Autriche.  Les  lettres  Efpagnoles  qu’on  trouva 
dans  la  poche  de  cet  alfafiîn ,  firent  connoître  quel  il  étoit.  Le 
P.iince  guérit  de  cette  blelfure;  mais  un  Franc-Comtois ,  nommé 
Balthafar  Gérard,  Emiffaire  des  Efpagnols,  l’alfaflina  d’un  autre 
coup  de  pifiolet  dans  fa  maifon,  le  dixiéme  juin  1584.  H  avoit 
été  marié  quatre  fois ,  i.  à  .^«ne  d’Egmond ,  û\le  de  Maximilien, 
Comte  de  Buren,  morte  en  1559,  dont  il  eut  i.  Philippe-Guil¬ 
laume  qui  fuit  ;  6c  2.  Marie ,  femme  de  Philippe ,  Comte  de  Ho- 
henloë:  2.  à  Anne,  fille  de  Maurice  ,  Eleefieur  de  Saxe,  6c  il  en 
eut  3.  Maurice  de  Nalfau,  dont  nous  parlerons  cy  après;  4.  Anne, 
femme  de  Guillaume ■  Louis ,  Comte  de  Nalfau  ;  6c  5.  Emilie,  mor¬ 
te  à  Genève  en  1624,  après  avoir  été  mariée  en  1597,  à  Emma¬ 
nuel  I,  Prince  de  Portugal,  Viceroi  des  Indes,  6c fils  de  Dom 
Antoine,  Roi  de  Portugal:  3.  à  Charlotte  de  Bourbon,  fille  de 
Louis  de  Bourbon  ,  II.  du  nom ,  Duc  de  Montpenfier ,  6c  de 
Jacpeline  de  Longwiç.  Elle  étoit  Abbelfc  de  Jouare;  mais  ayant 


O  R  A.  55 

einbralTé  la  Religion  Réformée,  elle  fortit  une  nuit  du  monafié- 
re,  6c  fe  retira  chez  Frédéric  II,  Comte  Palatin  du  Rhin  l’aq 
1572.  Deux  ans  après ,  elle  fe  maria  le  dixiéme  juin  à  la  Brille, 
avec  le  Prince  d’ürange,  &.  mourut  à  Anvers  le  fixiéme  niai 
1582 ,  de  la  frayeur  qu’elle  eut  de  voir  le  même  Prinçe  fon  mari 
bleifé.  Leurs  enfans  furent  6.  Louiferjulienne  de  Nalfau ,  fem¬ 
me  de  Frédéric ,  IV.  du  nom ,  Prince  Palatin  du  Rhin  6c  Eleéteur 
de  l’Empire,  morte  le  15  mars  1644,  dont  la  Vie  fut  publiée 
par  Frédéric  Spanheira ,  I.  du  nom  ;  7.  Elizabeth ,  feçonde  fem¬ 
me  de  Henri  de  la  Tour,  Prince  de  Sedan,  Maréchal  de  Fran¬ 
ce,  morte  à  Sedan,  au  mois  de  feptembre  1642;  8.  Catherine- 
Belgique;  mariée  à  Philippe- Louis ,  IL  du  nom;  Comte  de  Ha- 
naw;  9.  Charlotte- Br abantine ,  femme  de  Claude,  Sire  de  la  Ttc- 
moille  ,  Duc  de  Thouars;  10.  Chat-lotte- Flandrme ,  Abbelfe  de 
Sainte-Croix  de  Poitiers,  morte  le.  dixiéme  avril  1640;  6c  ii. 
Emilie,  femme  de  Frédéric-Cafmir  ,  Comte  Palatin  du  Rhin-à- 
Landsberg.  Guillaume  IX  prit  une  quatrième  alliance  avec  Loüi- 
fe  de  Coligny  ,  fille  de  Gajpard,  Amiral  de  France,  6c  de  Charlotte 
de  Laval,  fa  première  femme,  &  veuve  de  Charles,  Seigneur  de 
Téligny,  dont  il  eut  12.  Hekri-Fre'de'rjc  de  Nalfau,  Prince 
d’Orange,  dont  nous  ferons  mention  après  avoir  parlé  de  fes  frères  ; 
6c  13.  Renée,  morte  à  la  Rochelle  fans  alliance.  Guillaume  1, 
du  nom  de  Nalfau,  laiija  un  fils  naturel  appelle  Justin  de  No'lfau, 
Voyez  NASSAU. 

II.  Philippe-Guillaume  de  Nalfau,  Prince  d’Orange,  étoit 
entre  les  mains  des  Efpagnols,  lorsque  fon  père  mourut,  6c  n’en 
revint  que  long-tems  après.  Il  époufa  l’an  1606,  Ekonure  de 
de  Bourbon,  fille  de  de  Bourbon ,  IL  du  nom.  Prince  de 
Condé ,  6t  de  fa  fécondé  femme  Cbarlom-Catberine  de  la  Tremoil- 
Ic.  Cette  Princelfe  mourut  au  château  de  Muret  le  20  janvier 
1619.  Le  Prince  d’ürange  étoit  déjà  mort  fans  poftérité  ,  le  20 
février  1618,  6c  avoit  toûjours  vécu  dans  la  Religion  Catholi¬ 
que,  6c  dans  les  intérêts  des  Efpagnols. 

II.  Maurice  de  Nalfau  fut  Prince  d’Orange  après  la  mort  do 
fon  frère.  Lorsque  fon  père  fut  tué  en  1584,  les  Etats  lui  dé¬ 
férèrent  le  Gouvernement  de  Hollande ,  de  Zélande ,  6c  d’U- 
trecht,  avec  l’Amirauté  ,  quoiqu’il  eût  à  peine  dix-huit  ans.  1} 
emporta  toutes  les  villes  que  les  Efpagnols  avoient  dans  la  FIol- 
lande.  L’an  1590,  il  furprit  Breda  avec  un  bateau  de  touibes  , 
dans  lequel  il  avoit  fait  cacher  environ  foixante  Soldats  ;  6c  fit 
fi  bien  qu’il  recouvra  en  peu  de  teins  toute  la  Ffifo,  Groningue, 
rOver-llfel ,  Nimégiie,  6t  le  pa’is.de  Giieldre.  11  fournit  Hul fi,  ' 
le  Fort-Saint- André,  6tc.  en  forte  qu’il  y  eut  fept  provinces  qui 
fe  réunirent  fous  le  gouvernement  de  ce  Prinçe,  L’an  i6oo,  il 
gagna  ,  le  deuxième  juillet,  la  fameufe  bataille  de  Nieuport  fur 
l’Archiduc  Albert.  Plus  de  '600D  Efpagnols  reftérent  fur  la  place, 
Auffi  le  Prince  d’Orange  avoit-il  renvoyé  les  vailfeaux  qui  l’a- 
voient  palfé  en  Flandre,  pour  ôter  à  fes  gens  tout  efpoir  de  fo 
fauver.  Il  faut,  dit-il,  avant  le  combat,  pajferjur  le  ventre  des 
ennemis,  ou  boire  l’eau  de  la  mer.  Depuis  il  prit  l’EcUife,  Grave 
6c  quelques  autres  places  pendant  le  fameux  fiége  d'Ofiende  en 
1604.  L’an  1609,  les  Efpagnols  6c  les  Etats  firent  pour  douze 
ans  une  trêve ,  qui  fut  proclamée  à  Anvers ,  le  14  du  mois  d’a¬ 
vril.  La  guerre  recommença  en  1621.  Le  Marquis  Spinola  , 
Général  des  ti-oupes  dIEfpagne,  prit  Breda  en  1625.  Le  Prince. 
Maurice,  qui  s’étoit  flatté  de  furprendre  en  même  teins  le  châ¬ 
teau  d’Anvers ,  reffeutit  tant  de  diagrin  de  voir  que  l’entreprife 
avoit  manqué,  qu'il  en  mourut  peu  après  à  la  Haye,  âgé  de  58 
ans.  Il  n’avûit  point  été  marié ,  6c  laijja  feulement  quelques  qiifaiis 
naturels.  Voyez  NASSAU. 

II.  Hekri-Fre'de'ric  de  Nalfau,  fon  frère,  lui  fuccéda  en  la 
Principauté  d’Orange  ,  6caux  charges  de  la  République ,  6c  foutinç 
très-bien  la  grande  réputation  que  fon  père  6c  fon  frère  s’étoient 
acquife.  Il  pritGrol  en  1627,  puis  l’an  1629  Boisîeduc,  que  le 
Prince  Maurice  n’avoit  pu  foumettre.  Dans  la  fuite ,  il  emporta 
Bergucs,  Venloo,  Ruremonde,  Mafiricht;  puis  Breda  l’an  1637, 
Cette  année,  le  Cardinal  de  Richelieu  lui  fit  donner  le  titre  d’Al- 
telfe,  que  tous  les  Souverains  de  l’Europe  lui  donnèrent  depuis 
ce  tems-là  ;  car  jufques-là  on  n’avoit  traité  les  Princes  d’Orange 
que  d'Excellence.  Henri-Frédéric  fit  diverfes  autres  conquêtes 
fans  perdre  beaucoup  de  monde ,  6c  ménagea  fi  bien  fes  troupes, 
qu’il  fut  furnommé  le  Père  des  Soldats,  Ce  Prince  mourut  à  la 
Haye,  le  14  mars  1647,  âgé  de  63  ans.  Il  avoit  époufé  Emilie 
de  Solms  ,  fille  de  Jean-Albert,  Comte  de  Solms-Braunfcls, 
morte  l’an  1675.  11  en  eut  i.  Guillaume  X,  qui  fuit;  z.Louu 
Je-Henriette,  mariée  l’an  1646,  k  Frédéric-Guillaume ,  Eleaeurdq 
Brandebourg,  6c  morte  le  15  juin  1667 ,  infiituée  par  fon  père 
héritière  de  fa  Maifon  ,  6c  fes  Defeendans  après  la  pofiérité 
de  fon  fils;  3.  Agnès- Emilie ,  alliée  en  1648,  à  Guillaume-f'rédé- 
ric,  Prince  de Nalfau-Dietz ,  fon  coufin,  morte  le  26  mai  1696; 
4.  Marie ,  époufe  de  Louis-Henri  de  Bavière ,  Comte  Palatin  de 
Simmeren ,  morte  le  20  mars  1668;  6c  5.  Henriette-Catherine ,  ma¬ 
riée  I.  k  Plentwn- Louis ,  Comte  d’Oftfrife:  2.  l’an  1659,  k  Geor¬ 
ge,  Prince  d’Anhalt-Delfaw,  dont  elle  refta  veuve  en  1693.  & 
mourut  le  cinquième  novembre  1708.  Henri-Frédéric  laijja  aujft 
un  fils  naturel.  Voyez  NASSAU. 

III.  Guillaume  ,  X.  de  ce  nom.  Prince  d’Orange,  II.  de  ce 

nom  de  Nalfau ,  fuccéda  aux  charges  de  fon  père ,  Je  23  janvier 
1648.  Ce  fut  en  cette  même  année  que  les  Etats  firent  la  paix 
à  Munller  avec  les  Efpagnols.  Le  Prince  d’Orange  voulut  aflîé- 
ger  Amfterdam  le  30  juillet  1650,  pour  fe  venger.  Sur  la  fiq 
du  mois  d’octobre,  il  revint  des  Etats  de  Gueldre,  malade  de  la 
petite  vérole,  dont  il  mourut  le  fixiéme  novembre  de  la  même 
année,  âgé  de  24  ans,  H  avoit  époufé  Marie  d’Angleterre,  fille 
de  Charles,  I.  du  nom,  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  6c  de  Hen¬ 
riette-Marie  de  France.  11  lailfa  de  ce  mariage  un  fils  pofihume, 
Guillaume-Henri  qui  fuit  . 

IV.  Guillaume-Henri  de  Naflau,  Prince  d’Orange,  puis  Rot 
çi’ Angleterre ,  fuccéda  aux  charges  de  fon  père  6c  de  fon 
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s’ert  fignalé  par  fori  courage  dans  toutes  les  guerres  qui  ont  agité 
l’Europe  de  fon  teins,  &  mourut  le  19  mars  1702  fans  enfans  de 
jVÎiine  Stuart,  fille  de  II ,  Roi  d’Angleterre ,  morte  à  Lon¬ 

dres  le  28  décembre  vieux  Itilc  de  l’an  1694  »  ou  le  feptiéine  jan¬ 
vier  1695.  Vo'jez  GUILLAUME  111,  Roi  d’Angleterre. 

NB.  II  y  a  quelque  différence  entre  la  Généalogie  des  Princes 
d’Orange  de  la  Maifon  de  NafTau ,  que  l’on  vient  de  donner ,  & 
celle  que  M.  Hubner  rapporte  dans  fes  Tables  Généalogiques. 
On  peut  les  confulter  pour  voir  en  quoi  conflfte  cette  diffé¬ 
rence. 

DROITS  DE  LA  MAISON  DE  LONGUEVILLE 
fur  la  Principauté  d' Orange. 

La  Principauté  d’Orange ,  qui  vient  originairement  des  Com¬ 
tes  de  Provence ,  étant  tombée  dans  la  Maifon  de  Baux  par  le 
mariage  d’une  fille,  fe  trouva  appartenir  fur  la  fin  du  XIV fié- 
de  à  Marie  de  Baux,  feule  héritière  de  cette  Maifon,  qui  avoit 
époufé  Jean  de  Challon.  De  leur  mariage ,  il  y  eut,  entre  autres 
enfans ,  trois  mâles ,  Louïs ,  Jean  &  Huguenin  de  Challon  ;  & 
une  fille,  de  Challon,  mariée  à  GMii/aumî de  Vienne.  Le 
22  mai  14-1(5,  Marie  de  Baux,  Pnncèffe  d’Orange ,  fit  fon  tefta- 
ment,  par  lequel  elle  inflitua  pour  fon  héritier  univerfel  en  tous 
fes  biens ,  &  nommément  en  fa  Principauté  d’Orange,  Louis  de 
Challon  fon  fils  aîné,  avec  cette  claufe,  qu’en  cas  de  décès  de 
Louis-  fans  enfans  mâles ,  ou  de  fes  enfans  mâles  ,■  fans  enfans  mâ¬ 
les,  &  enfuite  toujours  d’enfans  mâles  en  enfans  mâles,  Jean 
fon  puîné,  lui  demeureroit  fubilimé,  &à  fes  eiifans  mâles,  & 
aux  enfans  mâles  d’iceux,  &  loûjours  d’enfans  mâles  en  enfans 
mâles.  Elle  appofa  pareilles  claufes  de  fubftitution  audit  Jean  , 
en  faveur  de  Huguenin ,  fon  troifiéme  fils ,  dans  le  même  cas  de 
défaut  d’enfans  mâles  ;  &  enfuite  toûjours  d’enfans  mâles  en  en¬ 
fans  mâles,  comme  delTus.  Après  ces  inllitutions  &  fubftitu- 
tions ,  qui  regardent  les  trois  enfans  mâles ,  leurs  enfans  &  leurs 
Defeendans  mâles ,  fuit  cette  autre  difpofition  ,  qui  concerne  A- 
lix  de  Challon  fa  fille  aînée ,  &  tous  fes  enfans  &  Defeendans,  & 
qui  efi;  celle  d’où  dérive  le  (Iroit  de  la  Maifon  d’Orléans  de  Lon¬ 
gueville;  parce  qu’elle  defeend  en  droite  ligne  d’Alix  de  Challon. 
Cette  difpofition  eft  conçue  en  ces  termes  .  Et  au  cas  que  j'irois 
de  nie  à  îrépafj'ement  fans  laiffer  enfans  mâles ,  ou  mes  enfans  mâles 
fans  laiffer  enfems ,  enfuite  toûjours  d' enfans  en  enfans  ;  je  fais , 
nomme  ordonne  mon  héritière  ^  (j  aufdits  enfans  fubjlitue  mon  héri¬ 
tière  en  tous  mefdits  biens ,  Alix  de  Challon  ma  fille  feule  ,•  ^  pour  le 
tout ,  fes  enfans  nez  ^  procréez  de  fon  propre  corps  en  loyal  maria- 
/re,  enfuite  toûjours  d' enfans  en  enfans.  Au  mois  d’oftobre  de 
pannée  fuivante  1417,  Jean  de  Challon  fit  aiiffi  fon  teftament  , 
qui  contient  à  peu  près  toutes  les  mêmes  inftitutions,  fubftitu- 
tions ,  &  difpofitions ,  que  celles  cy-defiTus  faites  par  Marie  de 
Baux  fa  femme.  Dans  la  fuite  la  defeente  de  trois  mâles  a  man¬ 
qué,  favoir ,  celle  de  Louis,  aîné,  paur  les  enfans  &  Defeen¬ 
dans  mâles ,  par  le  décès  de  Philippe  de  Challon,  arrivé  dès  Fan 
1530,  mort  fans  enfans;  &pour  les  enfans  &  Defeendans  des 
filles ,  par  le  décès  de  René  de  NafTau ,  fils  de  Claude  de  Challon , 
fœur  de  Philibert,  qui  avoit  époufé  Henri  de  NafTau  ;  ledit  René 
mort  des  l’an  1544 ,  fans  enfans  ;  celle  de  Jean  puîné ,  par  le  dé¬ 
cès  d’un  fils  &  d’une  fille  fans  enfans,.  arrivé  dès  l’an  1528:  & 
celle  de  Huguenin  troifiéme  mâle ,  parce  qu’il  eft  mort  fans  en¬ 
fans.  Ainfi'au  défaut  de  la  ligne  de  ces  trois  mâles,  qui  s’eft 
trouvée  entièrement  éteinte,  le  droit  a  été  dévolu  à  celle  d'Alix 
de  Challon,  qui  étoit  lors  fubfiftantc,  &  qui  fe  termina  à  la 
Maifon  d’Orléans  de  Longueville  ;  parce  que  du  mariage  d'Alix 
de  Challon  avec  Guillaume  de  Vienne,  il  y  eut  Marguerite  de 
Vienne,  mariée  à  Rodolphe  det  Hochberg,  duquel  mariage  eft  né 
Philippe  de  Hochberg  ;  &  de  ce  Philippe ,  Jeanne  de  Hochberg , 
mariée  à  Louïs  d’Orléans ,  duquel  font  iflus  en  droite  ligne  tous 
ceux  qui  depuis  ce  tems  ont  porté  le  nom  d’Orléans-Longuevil- 
le ,  jufqu’à  Jean- Louis-Charles  d’Orléans,  dernier  Duc  de  Longue¬ 
ville.  Dès  ce  même  tems ,  il  y  eut  des  jxnirfuites  faites  par  les 
Ducs  de  Longueville,  qui  en  vertu  des  dirpofitions  contenues 
dans  ces  deux  teftamens  de  1.415,  &  1417  >  portées  &  inftruites 
au  grand  Confeil  qui  en  avoit  l’attribution  ,  contre  Guillaume  , 
Comte  de  NafTau,  qui  s’étoit  emparé  de  la  Principauté  d'Oran- 
ge;  &  par  Arrêt  du  20  novembre  i553i  les  fiibftitiitions  portées 
par  ce  teflament ,  furent  déclarées  avoir  eu  lieu  au  profit  de  feu 
François  d’Orléans ,  &  de  Léonor  d’Orléans ,  lars  Duc  de  Longue¬ 
ville  ,  comme  dcfcendiis  d'Alix  de  Challon  ;  &  en  cette  qualité 
appeliez  par  lefdites  difpofitions  teflamentaires.  En  conféquence 
Guillaume ,  Comte  de  NafTau ,  fut  condamné  de  laiffer  polfeiîîon 
libre  de  la  Principauté  d’Orange  à  Léonor  d’Orléans.  Or  le  Prin¬ 
ce  de  Conti  étant  héritier  des  derniers  Ducs  de  Longueville,  fui- 
Tant  la  difpofition  tefiamentaire  du  Duc  Jean-Louïs,  Louïs 
XIV  le  mit  en  poffellîon  de  la  Principauté  d’Orange.  Ce  qui  fut 
contcflé  par  plufieurs  Princes  &  Seigneurs  &  particuliérement  par 
FElefteur  de  Brandebourg ,  Roi  de  Pruffe.  Enfin  par  le  dixiéme 
article  du  traité  de  paix  f%né  à  Utrecht ,  entre  la  France  &  la 
Pruffe  le  onzième  avril  1713,  le  Roi  de  Pruffe  renonça  en  faveur 
du  Roi  de  France  à  tous  fes  droits  fur  la  Principauté  d’Orange , 
&  fur  les  Seigneuries  &  lieux  de  la  fucccflion  de  la  Maifon  de 
Challon  èc  de  Châtel-Béîin  fituez  en  France  &  dans  le  Comté  de 
Bourgogne  ;  &  en  faifant  cette  ceffion ,  il  fe  chargea  de  fatisHire 
par  un  équivalent  les  héritiers  cki  feu  Prince  de  Naffau-Frife ,  & 
fe  referva  la  pcnnifïïon  de  retenir  le  titre  èc  les  armes  de  Prince 
cfOrange,  &  de  revêtir  du  nom  de  Principauté  d'Orange  la  partie 
<fc  la  Gueldre  ,  qui  lui  fut  cédée  par  ce  traité  de  paix.  Pour  les 
Princes  d'Orange,  confultez  Paradin  ;  Belle-forêt;  de  Marca; 
Beffe;  Jofeph  de  lâPife,  Hijl.  d’Orange-,  Du  Chêne,  Hijl.  No- 
ftradamus  &  Bouche,  Hifl.  de  Provence;  Catel,  Hijloire de  Lan¬ 
guedoc;  Chorier,  Hifi.  de  Dauphiné;  Du  Ihiy,  Droits  du  Roi;  S-ain- 
tc-Marthe,  Hifl.  GérÀal,  de  France;  Aubéry  du  Alaurier ,  Mémoi- 
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res  poUrl' Hifi.  de  Hollande;  Le  Noble, Hï^.  dt  Hollande',  La' Neu¬ 
ville,  Hifi.  de  Hollande. 

CONCILES  D'O  R  A  N  G  E. 

L’an  441 ,  les  Evêques  affemblez  dans  l’églife  dite  Jujiiniennej 
célébrèrent  le  premier  Concile  d’Orange,  pour  régler' la  Difci- 
pline  eceléfiaftique  de  leurs  diocéfes  :  ce  qu’ils  firent  en  trente 
Canons.  Saint  Hilaire  d’Arles,  &  faint  Eucher  de  Lyon,  s’y 
trouvèrent  avec  treize  autres  Prélats.  Le  fécond  Concile  d’O¬ 
range  fut  tenu  en  529,  fous  le  Confulat  de  Décius  le  'Jeune. 
Saint  Céfaire  d’Arles  y  préfida.  L’occafion  de  cette  affembléc 
fut  la  dédicace  de  l’églife  qu’avoit  bâtie  Libérius,  ^  qui  Théodo- 
ric  avoit  donné  la  Pri^fcéture  des  Gaules.  Le  bruit  que  faifoient 
les  livres  de  Faufle ,  &  les  aceufations  de  fes  Partifans  contra 
les  Difciples  de  faint  Augufiin ,  qui  défendoient  fes  fentimens  de 
la  Prédefiination ,  de  la  Grâce,  &  du  libre  Arbitre,  donnèrent 
fujet  aux  Evêques  de  traiter  cette  (^ueflion.  Ils  firent  25  Ca¬ 
nons  ,  où  toute  la  düftrinc  controverféc  elt  expliquée  par  les  pa¬ 
roles  mêmes  de  S.  Augullin.  Outre  quatorze  Prélats  &  le  Pré¬ 
fet  Libérius,  Siagre,  Opilion ,  Pentagathe,  Dieu-donné,  Ca- 
riaton ,  Marcel  &  Némace ,  hommes  qualifiez  &.  illuflres ,  fou- 
ferivirent  à  ce  Concile.  Le  Pape  Boniface  II  l’approuva  quel¬ 
que  tems  après,  par  une  Pipître  qu’il  écrivit  â  Céfaire  d'Arles, 
qui  lui  en  avoit  demandé  la  confirmation.  Bernard  Guy,  Guil¬ 
laume  de  Puy-Laurens,  &  quelques  autres,  font- mention  d’uri 
autre  Concile  affemblé  à  Orange  en  1228,  contre  les  Albigeois. 
On  y  régla  les  pénitences  qu’on  devoit  ordonner  a  ceux  qui  é- 
toient  foupçonnez  d’Héréfie.  *  Les  Conciles  de  France  du  Père 
Sirmond ,  la  dernière  édition  des  Conciles.  Baronius ,  in  Annal.  Go- 
deau ,  Hifl.  Ecclef.  Gabaffutius ,  Notit.  Concil.  (j'c.  Voyez  au£i  It 
Supplément  de  Paris  1736. 

O  R  A  N  G  L%  11  y  a-  un  Fort  de  ce  nom  au  Nouveau  Païs* 
Bas,  dans  l’Amérique  feptentrionale ,  environ  à  80  lieues  au 
deffus  de  la  Nouvelle  Amfterdam;  &  un  autre  dans  le  Brefîl, 
fur  la  côte  de  k  Capitanie  de  Tamaraca.  Maty ,  DiS.  Géogr. 

*  ORANGE  BOURG,  nom  moderne  d’un  bourg  fîtuè 
dap  k  Moyenne  Marche  de  Brandebourg.  Son  ancien  nom  é- 
toù  Botzow,  Beetzau  ou  Poefaw.  L’Eleftèiir  Frédéric-Guillaume 
qui  avoit  époufé  Louîfe- Henriette  ,  fille  de  Henri-Frédéric  de 
Naffau  Prince  d’Orange,  y  fit  bâtir  un  magnifique  Palais,  auquel 
il  donna  le  nom  d'Orangebourg,  à  l’honneur  de  l’Eleélrice  qui 
étoit  Princeffe  d’Orange.  Il  elt  fitué  fur  la  rive  droite  du  Ha¬ 
vel  ,  au  nord-nord-oucll  de  Berlin,  dont  il  efl  éloigné  d’environ 
fix  lieues.  Ce  lieu  eil  deven'u  une  belle  ville.  Voyez  B  Û-T- 
Z  A  W. 

ORANIENBOURG.  Voyez  ORANGEBOURG. 

O  R  A  N  TE' S  (François)  Evêque  d’Oviédo  ,  Efpagnol,  en¬ 
tra  chez  les  Religieux  de  faint  François,  &  fut  mené  par  l’Evê¬ 
que  de  Palenza,  eu  qualité  de  Théologien,  au  Concile  de  Tren¬ 
te  r  où  il  prononça  un  favant  Difeours  le  jour  de  la  Fête  de  la 
Touffaints  de  Tan  1562.  Depuis  il  fut  Confeifeur  de  Dom  Juan 
d’Autriche,  Gouverneur  du  Païs-Bas;  &  après  la  mort  de  ce 
Prince  ,  il  fut  nommé  par  Philippe  II ,  l’an  1581 ,  à  l’Evêché 
d’Oviédo,  où  il  mourut  le  12  octobre  de  l’an  1584.  Il  a  fait 
divers  Ouvrages,  &  entre  autres,  Locoruin  Catboiicorum  pro  Ro- 
mana  Fide  adverfus  Calvini  Injtiiutiones ,  librifeptem.  ♦Eifcngrein, 
tnCatal.  Tefl.Verit.  Ægidius  Gonçalès  de  Avik,  in  l'beat.  Epife. 
Hifp.  Nicolas  Antonio ,  Bibliotb.  Hifp.  ^c. 

ORATOIRE,  Congrégation  de  Prêtres,  établie  à  Rome . 
&  en  quelques  autres  endroits  d’Italie  par  faint  Philippe  de  Nén, 
Ce  fiiint  homme,  qui  dès  le  tems  qu’il  étoit  Laïc,  avoit  tâché 
de  porter  un  grand  nombre  de  gens  à  la  piété  par  l’établilfemenc 
de  la  Confrairic  de  la  Trinité,  ayant  reçu  les  Ordres  facrez  en 
1551,  entreprit  de  tenir  dans  fa  chambre  des  Conférences,  où 
il  fe  trouva  bientôt  un  fi  grand  nombre  de  gens  de  tous  états, 
qu’il  fut  obligé  à  demander  aux  Adminiftrateurs  de  l’églife  de 
faint  Jérôme  de  la  Charité ,  un  li«u  ample  &  fpacieux ,  qu’il  ac¬ 
commoda  en  forme  d’Oratoire.  Les  exercices  fpirituels  furent 
transférez  Tan  1558,  dans  ce  lieu,  que  faint  Philippe  ne  quitta 
que  l’an  1574  ,  pour  aller  demeurer  à  Saint-Jean  des  Florentins, 
où  il  demeura  jufqu’à  fan  1583.  L’églife  de  la  'Vallicella  lui  a- 
voit  néanmoins  été  donnée  dès  l’an  157s >  du  confentement  du 
Pape  Grégoire  XIII ,  qui  approuva  fa  Congrégation^  Tous  fes 
Difciples  fe  réunirent  dans  cette  maifon ,  d’où  le  faint  Fondateur 
en  détacha  quelques-uns  pour  aller  faire  des  établilfemens  fem- 
bkbles  à  Naples ,  à  San-Sévérino ,  à  Fermo  ,  &  à  Païenne.  On 
ne  fait  point  de  vœux  dans  cette  Congrégation,  dont  le  Général 
efi  élu  tous  les  trois  ans;  mais  il  peut  être  continué  autant  de  teins 
qu’on,  le  juge  à  propos.  11  n’y  a  de  maiibns  de  l’Oratoire  unies 
à  la  maifon  de  Rome,  que  celles  de  Naples,  de  San-Sévérino, 
&  de  Lanciano.  Dans  cette  dernière  on  a  établi  un  Séminaire  , 
les  autres  maifons,  qui  font  en  alfez  grand  nombre  en  Italie, 
font  féparées  les  unes  des  autres.  Il  efi:  forti  de  grands  Homme.? 
de  celle  de  Rome,  les  Cardinaux  Baronius,  François-Marie  Pa- 
ruggi,  Oflave  Paravicini,  Nicolas  Sfondrati,  Léandre  Colloré- 
do ,  &  plufieurs  autres.  Jean  Marciano ,  Memorie  Iftoriche  délia. 
Congreg.  de  l'Oratorio.  Galonius,  Vita  S.  Pbüippi  Nerü.  Bullarium 
Romanum,  tome  3. 

ORATOIRE  DEJE'SUS,  autre  Congrégation  de 
Prêtres  fondée  en  France  par  le  Cardinal  Pierre- de  Bérulle,  & 
différente  de  celle  d’Italie.  M.  de  Bérulle  étant  engagé  par  le 
Cardinal  de  Gondi,  Evêque  de  Paris,  de  travailler  à  cet  éta- 
blKfement,  fe  retira  à  Paris  le  jour  de  faint  Martin  de  l’an  1611 , 
avec  cinq  compagnons,  tous  eccléfiafiiques.  Il  logea  dans  une 
maifon  du  Fauxbourg-Saint-Jacques ,  à  laquelle  on  donnoit  le 
nom.  d' Hôtel  de  Valois,  en  la  place  duquel  on  a  bâti  le  inonafiére 
du  Val  de  Grâce.  En  1615 ,  il  les  fit  venir  à  l’Hôtel  du  Boucha¬ 
ge;  &  enfin  on  bâtit  depuis  l’églife  que  l’on  voit  â  préfent 
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dans  la  rue-Saint-HoHoré.  Le  pieux  établiiTement  de  M.  de  Bi- 
rulle  fut  applaudi  par  tous  les  gens  de  bien.  Dieu  bénit  les 
vues  de  cet  illullre  Fondateur,  &  des  perfonnes  puilTantes  fé¬ 
condèrent  fes  deffeins;  en  forte  que  le  Pape  Paul  V  approuva 
en  1613,  cette  Congrégation,  qui  s’eft  depuis  étendue  dans  la 
l'rance  &  dans  les  Païs-Bas ,  avec  une  bénédiftion  particulière 
du  Ciel.  Les  Prêtres  de  l’Oratoire  ont  pour  fin  de  leur  établif- 
fement  d’honorer  autant  qu’il  leur  efi:  poffible,  tous  les  Myftéres 
de  l’enfance,  de  la  Vie  &  de  la  Mort  de  Jefus-Chrill  &  de  fa 
fainte  Mère.  Ils  s’occupent  auflî  àindruire  lajeunefle  dans  leurs 
Collèges ,  à  élever  les  Clercs  pour  l’Eglife  dans  les  Séminaires  , 
&à  enfeigner  le  peuple  dans  les  Prédications  &dans  lesMiflîons. 
Le  Cardinal  de  Bérulle  fut  le  premier  Supérieur  général  de  l’O¬ 
ratoire,  &  a  eu  pour  fuccefTeurs  le  Père  Charles  de  Gondrin , 
le  Père  François  Bourgoin,  le  Père  Jean-François  Senault,  le 
Père  Louis  Abel  de  Sainte-Marthe ,  le  Père  Pierre-François  d’A- 
rerez  de  la  Tour,  &  le  Père  Louis-Thomas  de  la  Valette  qui 
en  eft  aujourd’hui  Général.  Cette  Congrégation  a  produit ,  & 
produit  encore  tous  les  jours,  plufieurs  grands  Hommes  illuftres 
par  leur  piété ,  par  leur  fcicnce,  ou  par  leurs  Ecrits.  Cette  Con¬ 
grégation  des  Prêtres  de  l’Oratoire  occupe  foixante  &  quinze 
maifons  en  France ,  dans  lefquelles  on  comprend  les  Collèges  & 
les  Séminaires ,  où  ils  forment  la  JeuneflTe  dans  la  piété  &  dans 
la  fcience  de  leur  état.  Les  Fies  du  Cardinal  de  Bérulle  ^  du 
Père  de  Gondrin.  Sponde,  C,  1613,  n,  2.  Sainte-Marthe,  Gall. 
Cbriji,  ^c. 

O  R  B.  O  RC.  ORD.  O  R  E. 

R  B  A,  rivière  d’Italie.  Foyez  ORBE. 

O  R  B  A  I  S  ,  village  avec  Abbaïe ,  dans  la  Champagne , 
&  dans  cette  partie  qui  porte  le  nom  de  Brie.  Il  ell  à  î’elt  de 
Meaux,  tirant  vers  le  fud,  &  en  eft  éloigné  d’environ  douze 
lieues.  Flodoard  ,  Archevêque  de  Rheims ,  y  bâtit  un  mona- 
Itére. 

ORBASSAN,  petite  ville  des  Etats  du  Duc  de  Savoyc. 
Elle  eft  dans  le  Piémont  propre  ,  entre  celle  de  Turin  &  celle  de 
Pignerol.  Maty ,  Diâ.  Géogr. 

*  O  R  B  A  Y  (François  de)  né  à  Paris ,  fut  l’un  des  plus  ha¬ 
biles  Architeftes  de  fon  tems ,  &  furpalTa  fon  Maître  le  célébré 
Louis  le  Vau.  11  fut  employé  au  Palais  des  Tuileries ,  &  en 
d’autres  édifices  du  premier  ordre  ;  mais  comme  il  n’étoit  pas  am¬ 
bitieux,  il  demeura  dans  un  état  médiocre,  &  mourut  en  1698. 

O  R  B  A  Y,  village.  Foyez  O  R  B  A  I  S. 

ORBE,  rivière  d’Italie  dans  le  Milanois  ,  eft  nommée  par 
les  Auteurs  Latins  Urbs;  &  par  ceux  du  pais  ,  l'Orba  ou  VUrba. 
Elle  fe  jette  dans  le  Tanaro  ,  près  d’Alexandrie  de  la  Paille. 

ORBE  (L’)  Obris  ou  Orobus,  rivière  de  France  dans  le  Lan¬ 
guedoc,  vient  des  Cévennes,  près  de  Saint- Pons-de-Tomiéres , 
palPe  à  Béziers ,  &  fe  jette  dans  la  mer  au  deflbus  de  Sérignan. 

ORBE  (Le  Bailliage  d’)  dans  le  Canton  de  Berne.  Il  dé¬ 
pend  &  de  Berne  &  de  Fribourg.  Ce  Bailliage  eft  plus  long  que 
large ,  &  il  s'avancê  au  midi  jufqu’à  deux  petites  lieues  au  def- 
fus  de  Laufanne ,  entre  les  Bailliages  de  Romainmotier  ,  de 
Morges,  de  Laufanne,  &  d’Yverdun.  Orbe,  qui  eft  la  capitale 
du  Bailliage,  eft  une  jolie  ville,  médiocrement  grande  ,  à  deux 
lieues  du  Mont-Jura,  fur  une  colline,  au  pié  de  laquelle  coule 
la  rivière  d’Orbe.  La  Doétrine  Proteftante  s’y  étoit  introduite  dès 
l’an  1530,  par  les  foins  de  Guillaume  Farel;  mais  les  Réformez 
ne  s’y  diftinguérent  que  l’année  fuivante  par  les  Prédications  de 
Pierre  Viret,  Bourgeois  d’Orbe,  qui  y  étoit  né  l’an  1511.  La 
ville  d’Orbe  eft  fort  ancienne:  quelques-uns  croyent  qu’elle  é- 
toit  la  capitale  du  Pagus  Urbigenus,  lorsque  la  SuilTe  étoit  par¬ 
tagée  en  quatre  Cantons.  Orbe  a  été  floriflante  fous  l’ancienne 
Monarchie  des  Francs.  Les  Rois  de  la  première  &dela  fécon¬ 
dé  race,  y  avoient  un  Palais  royal,  où  ils  alloient  quelquefois 
paftcr  le  tems.  On  a  rendu  l’Orbe  navigable  jufques  à  Yver- 
dun ,  qui  eft  à  deux  lieues  de  là.  Tout  le  Bailliage  d’Orbe  n’eft 
pas  Réformé.  Etat  Délices  de  la  Suijfe ,  tome  2,  p.  309,  é- 
dit.  d’Amfterdam  1730. 

ORBE,  ville  de  Suiiïe.  Foyez  l’article  précédent, 

O  R  B  E  C ,  ürbecum ,  petite  ville  de  Normandie ,  avec  titre 
de  Baronnie,  eft  fituée  fur  un  ruiileau  du  même  nom  dans  le 
Licuvin ,  à  quatre  lieues  de  Lizieux.  Elle  appartient  à  un  Sei¬ 
gneur  de  la  Muifon  de  Chaumont.  *  Baudrand. 

*  O  R  B  E' G  A,  petite  rivière  d’Efpagne  dans  le  Royaume  de 
Léon ,  coule  du  nord  au  fud  ,  &  fe  jette  dans  la  rivière  d’Efla. 
C’eft  VUrbicus  des  Latins. 

ORBELLIS  (Nicolas  de)  de  l’Ordre  de  faint  François , 
natif  d’Angers,  eft  mort  en  1455.  Il  a  compofé  un  Abbrégé  de 
Théologie  félon  la  Dodtrine  de  Scot ,  imprimé  à  Haguenau  ,  l’an 
1503,  &  à  Paris  l’en  isii>  iSi7.  &  1520.  On  a  encore  de 
lui  deux  Sermons  fur  les  Epîtres  du  Carême  ,  imprimez  à  Lyon, 
l’an  1491,  &  divers  Traitez  de  Philofophie.  Wadingue,  in 
Bibliotb.iÿ  Annal.  Francijc,  Pollevin,  in  Appar,  Sacro.  M.  Du  Pin, 
Bibliotb.  Eccléf.  du  XF fiécle. 

ORBILIUS  de  Bénévent ,  ancien  Grammairien  ,  après  a- 
voir  porté  les  armes ,  cnfeigna  avec  un  merveilleux  applaudilTe- 
ment.  11  compofa  divers  Traitez ,  &  fe  fit  des  ennemis  par  fon 
humeur  fatyrique  &  querelleufe.  On  dit  que  dans  fa  vieilleiTe 
il  oublia  tout  ce  qu’il  avoit  fçu,  éç  qu’il  laiffa  un  fils  de  fon  nom, 
aulTi  Grammairien.  Suétone,  de  Clar.  Gramm.  ^c. 

O  R  B  I  O  U,  petite  rivière  du  Languedoc,  qui  a  fa  fource 
rès  du  bourg  nommé  la  Grâce  :  elle  fe  décharge  dans  l’Aude , 
trois  lieues  au  deffus  de  Narbonne,  Maty,  DiS.  Géogr. 
ORBITELLE,  Orbitello,  place  fituée  dans  l’Etat  de  Sien¬ 
ne,  &  dans  la  Péninfule  que  forme  le  Mont-Argentaro,  à  l’en¬ 
droit  où  il  fe  détache  des  dunes  qui  font  auprès  de  Sienne,  pour 
s’élever  en  une  plaine  de  douze  milles  de  tour ,  qu’occupe  fon 
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fommet.  Dans  cette  plaine  il  y  a  un  Lac,  &  au  milieu  de  ce 
Lac  eft  Orbitelle,  place  forte  par  fes  ouvrages  &  par  fa  fituation, 
n’étant  jointe  au  continent  que  par  une  langue  de  terre,  le  feuî 
endroit  par  où  elle  puifte  être  attaquée.  Philippe  II ,  Roi  d’E¬ 
fpagne  céda  l’Etat  de  Sienne  à  la  Mailbn  de  Medicis;  mais  par 
le  traité  il  fe  referva  Orbitelle  ,  Porto  Hercole,  Porto  San  Sté., 
phano,  &  autres  places  maritimes ,  qui  pouvqient  brider ‘la  Tof- 
cane,  &  par  le  moyen  defquellqs  il  avoit  toùjours  un  pié  en  1? 
talie.  Ceux  du  pa’is  appellent  cette  petite  contrée  Stato  Dc'.li 
Prœfidii,  &  d’autres  la  iWenote  de  T»fcane.  Les  Viccrois  de  Na-, 
pies  étoient  chargez  de  la  garde  &  de  la  défenfe  de  ces  places, 
où  ils  envoyoient  des  Gouverneurs  ou  des  Commandans,.  Au 
refte  Orbitelle  foutint  un  liège  contre  les  Turcs,  fous  l’Empe¬ 
reur  Charles-Qumt ,  &  contre  les  François  l’an  1646. 

O  R  B  O ,  petite  rivière  de  l’Ifle  de  Corfe,  fe  décharge  dans 
la  mer  à  quatre  lieues  d’Aleria  Dijîrutta,  du  çôté  du  midi.  Ma,- 
ty,  DiÜ,  Géogr. 

O  RB  O  N  NE,  Orbona,  Déefte  qui  avoit  foin  des  Orphe¬ 
lins  ,  &  que  les  Romains  adoroient  auflî ,  pour  ne  point  deve¬ 
nir  veufs ,  ou  ne  point  perdre  leurs,  enfans.  Ce  nom  vient  du 
mot  Latin  Orbus  ,  qui  ügniüe  celui  quia  perdu  J  on  père ,  J'a  mère, 

J'a  femme  ou  fes  enfans.  Son  autel  étoit  dans  la  ville  de  Rome , 
proche  du  temple  des  Dieux  Lares.  Arnobe,  adverfus  Gentes, 
l.  4.  Pline,  l.  i.c.  7.  Rofin  ,  A ntiq.  Romance ,  1.2. 

O  R  C  A  D  E  S  ,  vulgairement  Orknei ,  ifles  de  l’Océan  au 
feptentrion  de  l’Ecoflé,  ont  été  ornées  du  titre  de  Duché  de¬ 
puis  quelques  années.  Quelques  Géographes  en  mettent  trente? 
les  autres  quarante.  11  eft  aflliré  qu’il  n’y  en  a  que  treize  de  peu¬ 
plées.  Les  plus  confidérablcs  font,  Mainlandt,  qui  eft  la  çapi- 
le ,  dite  en  Latin  ,  Pomonia  ;  Hoy ,  Haya  ;  South-Ranals, ,  Banal-  ' 
fa  meridionalis ;  Siapins,  Siapinfa;  Roons,  Rofa;  Flott  ,  Flotta; 
’Wefter,  JVeftria;  Heth,  Eda;  $^nd ,  Sandina  ;  Stïthonis ,  Strom- 
za;  &  North-Ranals,  Ranalfa  Borealis.  Les  autres  font  peu  im¬ 
portantes.  Il  n’y  a  que  quelques  petits  villages ,  avec  Kirk-Wal, 
ville  épifcopale  de  Mainlandt.  Au  refle,  ces  ifles  ont  été  autre¬ 
fois  fous  la  domination  du  Roi  de  Danemarck  ,  &  ont  été  depuis 
engagées  au  Roi  d’Ecofle;  enfuite  dequoi  on  les  a  réünies  à  ce 
Royaume.  Elles  ont  cela  de  rare,  que  les  ferpens  Çc  les  autres 
bêtes  venimeufes  n’y  peuvent  vivre,  &  que  les  hommes,  bien 
que  grands  buveurs ,  ne  s’y  enivrent  prefque  jamais ,  &  vivent 
très-longtems ,  fans  aucun  ufage  de  médecine.  La  mer  qui  bai¬ 
gne  les  côtes  de  çes  ifles,  eft  remplie  de  quantité  depoiifons, 

&  principalement  de  harengs ,  qui  ne  nagent  que  de  compagnie , 

&  par  certains  lits ,  lefquels  ont  quelquefois  dix  &  douze  lieues 
de  long  ,  &  deux  ou  trois  de  large.  Ces  poilfons  fe  prelTent  u 
fort  les  uns  contre  les  autres ,  que  fouvent  on  a  de  la  peine  à  îe.si 
retirer  des  feines  ou  filets  avec  lefquels  on  les  pêche,  fans  rom¬ 
pre  plufieurs  macles.  La  pêche  s’en  faifoit  anciennement  dans 
la  Mer  Baltique,  le  long  des  côtes  de  Livonie,  de  Poméranie, 
de  Gotlande,  où  il  s’en  trouvoit  une  fi  prqdigieufe  quantité,  qu’on 
les  prenoit  à  la  main  ;  &  que  leurs  troupes  empêchgient  fouvent 
les  Matelots  de  fe  fervir  des  rames  de  leurs  chaloupes.  Après 
un  certain  tems ,  ils  ont  quitté  la  Mer  Baltique,  &  fe  font  éten¬ 
dus  le  long  des  côtes  de  Norvège,  vers  l’ille  de  Nerftrang;  &  dans 
çes  derniers  tems ,  ils  font  venus  fe  ranger  au  nprd  dé  l’EcolTe , 
proche  des  ifles  d’Orkney,  où  d’ordinaire  on  fait  la  première  pê¬ 
che  dans  les  mois  de  juillet  &  d’août.  ’\^crs  la  fin  de  ce  mois  ils 
quittent  cette  terre;  &  fuivant  le  courant  du  nord  ,  ils  viennent 
au  mois  de  feptembre  vers  le  midi.  Les  Pêcheurs  qui  ont  aç- 
çoutumé  de  les  fuivre,  font  d’ordinaire  la  fécondé  pêche  à  la 
hauteur  de  Germu ,  ville  du  Comté  d’Yorck  en  Angleterre.  La 
troifiéme  pêche  ,  qu’on  appelle  des  petits  harengs,  fe  fait  entre 
Calais  &  Dieppe,  depuis  le  mois  de  feptembre,  jufques  vers  Noël, 
que  le  hareng  double  le  Cap  Lézard ,  qui  eft  l’extrémité  occi¬ 
dentale  de  la  terre  de  Cornouaille ,  &  paffe  par  la  partie  occiden¬ 
tale  d’Angleterre,  pour  gagner  le  nord  d  EcolTe.  Les  bonnes 
pêches  fe  font  d’ordinaire  fur  des  fonds  qui  n’ont  que  15  ou  aa 
i  brafles  d’eau,  &  où  la  multitude  des  harengs  rend  la  mer  luifan- 
te  &  graife.  *  Davity,da  Monde.  Fournier,  Hydrographie.  Cam- 
den ,  Defcrîpt,  Magnæ  Britan.  Les  Ifles  Orcades  font  au  22  dé- 
gré  onze  minutes  de  longitude,  &  au  59  dégré,  deux  minutes 
de  latitude.  Le  plus  long  jour  y  eft  de  dix-huit  heures  &  quel¬ 
ques  minutes.  Elles  font  féparées  de  l’EcolTe  par  un  Détroit , 
nommé  Pent-Land-Firtb ,  qui  a  24  milles  en  longueur,  dt  12  en 
largeur,  &  eft  plein  de  gouffres  fort  dangereux.  Pline  fait  mon¬ 
ter  le  nombre  de  ces  ifles  jufques  à  40,  &  Orofe  jufques  à  33; 
mais  la  vérité  eft  qu’il  n’y  en  a ,  tout  ap  plus ,  que  vint-huit, 

Etat  de  la  Grande  Bretagne  fous  George  II ,  tome  3.  p.  298. 

O  R  C  A  N,  étoit  autrefois  une  ville  de  l’ifle  de  Rugen,  que 
■Valdemar,  Roi  de  Danemarck,  ruina  en  1168.  Le  lieu  qui  eft  fur 
la  côte  feptentrionale  de  l’ifle,  en  conferve  encore  le  nom,  quQt-r 
qu’un  peu  corrompu.  Maty,  Diâf.  Géogr. 

0RCHAMP,0RCAMP,  village  avec  Abba'ie.  Il  eft 
;  dans  le  Gouvernement  de  l’ifle  de  France ,  vers  le  fud,  *  l\la- 
ty ,  DiSt.  Géogr. 

I  ORCHANouORCHAM,  Roi  des  Aflÿriens ,  fils  d’A- 
'  ehéménide,  eut  de  fa  femme  Eurynome  une  fille  nommée  Leu- 
cotboé,  qu’il  fit  enterrer  toute  vive,  parce  qu’elle  avoit  couché 
avec  le  Soleil,  fi  l’on  en  croit  Ovide ,  qui  marque  qii’Orchain 
étoit  le  feptiéme  Roi  des  AfiTyriens  depuis  Bélus.  Ovide,  üfe-r 
tamorpb.  l.  4. 

O  R  C  H  A  N,  Cadet  des  trois  enfans  d’OsMAît ,  fut  fon  fuG- 
celTeur  par  un  coup  de  fortune  affez  extraordinaire ,  qpi  le  rendit 
maître  d’un  Empire  que  fes  deux  aînez  difputoient.  II  s’étoit 
caché  dans  le  Mont-Olympe,  de  crainte  que  celpi  de  fes  deux 
,  frères  qui  monteroit  fur  le  thrône  ne  lui  fît  perdre  la  vie  ;  mais 
:  les  voyant  engagez  dans  une  cruelle  guerre ,  il  forma  fecrette- 
‘  ment  un  troifiéme  parti,  aflembla  des  troupes,  fondit  inopiné¬ 
ment  fur  eux ,  les  battit,  &  leur  ravit  l’Empire  &  la  vie.  Ne  fe 
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l'entant  pas  affez  fort  pour  appai'fef  les  rebellions  qui  troubloient 
fon  païs,  &  pour  fe  rendre  abfoluy  il  fit  alliance  avec  le  Prince 
de  Caramanie,  époufa  fa  fille,  le  dépouilla  enfuite  de  fes Etats, 
&  lui  ôta  la  vie  aufli-bien  qu’à  fon  fils.  II  battit  près  de  Philo- 
crine,  bourg  maritime  voifin  de  Nicée,  Paléologue  Empereur 
Grec,  .&  prit  pluficurs  villes  de  l’Afie  Mineure,  contre  Icfquel- 
les  la’puifiancê  de  fon  père  avoit  échoué  ;  entre  autres,  Nicée, 
capitale  de  Bithynie,  appelléc  par  les  Anciens  üsbie, 

Encore,  Niebore  &  Nichée,  fuivant  divers  Auteurs  ,  &  par  les 
Turcs  Ifnicb ,  où  il  y  eut  l'an  325  un  Concile  Oecuménique  con¬ 
tre  les  Ariens ,  fous  le  Pape  Sylveftre  I ,  &  un  général,  l’an  787. 
fous  Adrien  I;  Nicomédie,  que  les  'Pures  nomment  re¬ 

nommée  par  un  grand  Lac  duquel  il  fort  un  fleuve  qui  fe  dé¬ 
gorge  dans  le  Sangaré ,  &  par  la  mo^rt  de  l’Empereur  Conftantin 
le  Grand,  l’an  537;  &  Philadelphie  en  Lydie,  à  laquelle  les  Ot¬ 
tomans  donnent  le  no-m  à'Æa-Schéer,  ville  de  Dieu,  fituée  au 
pié  du  Tmole,'  entre  plufieurs  collines,  &  fortfujette  aux  trem- 
blemens  de  terre,  “routes  ces  conquêtes  furent  fuiviei  de  fon 
paflàge  en  Europe;  de  la  conquête  de  la  ville  de  Gallipoli  par 
un  tremblement  de  terre,  lequel  renverfa  fes  murailles,  &  lui 
fit  crier  aux  Tiens  qu'il  falloir  demeurer  en  Europe ,  puisque  le 
■ciel  leur  en  ouvroit  le  chemin  ;  &  de  fon  mariage  avec  la  fille  de 
l’Empereur  Cantaeuzéne,  par  un  traité  de  paix.  Son  régne  fut 
court  &  tragique:  il  commença  par  un  fratricide,  s’établit  fur  la 
dcflruftioa  de  fon  beau-pére ,  &  for  la  mort  de  fon  beau-frére , 
qu’il  tua  de  fa  propre  main ,  &  finit  violemment  fa  vint-deuxiéme 
‘année  dans  une  bataille  contre  les  'Partares,  l’an  1349.  11  laiiTa 
deux  fils,  Soliman  &  Amurat. 

ORCHESTRE.  Toyez  T  H  E'A  T  R  E. 

■  O  R  C  H  I  E  S  ,  petite  ville  des  Pa’is-Bas.  Elle  efl  dans  la 
Flandre  entre  Lille,  Tournay  &  Douay  ,  environ  à  quatre  lieues 
de  chacune  de  ces  villes.  La  plupart  des  Géographes  prennent 
Orchies  pour  Origiacum,  ville  de  la  Grande  Belgique.  Quel¬ 
ques-uns  pourtant  mettent  cette  ancienne  ville  à  Arras.  Ma- 
ty,  DiB.  Géogr. 

ORCHIMONT,  petite  ville  avec  une  Seigneurie  dans 
le  Duché  de  Luxembourg,  près  de  la  rivière  de  Semoy,  à  qua¬ 
tre  lieues  de  Sedan ,  vers  le  nord.  Maty ,  DiB.  Géogr. 

ORCHOME'NE,  Orchomem,  ville  de  Béotie ,  avec  un 
temple  dédié  aux  Grâces,  efl;  aujourd’hui  un  bourg  de  même 
nom  appartenant  aux  Turcs.  11  y  avoit  une  autre  ville  de  ce 
nom ,  dans  l’Arcadie  ;  &  un  fleuve  dans  la  Theffalie..  ConJ'ul- 
tezStrabon,  Pline,  Paufanias. 

ORCl  NUOVI,  petite  ville  ou  bourg  fortifié,  dans  le 
BreflTan  ,  contrée  de  l’Etat  de  Verrife ,  en  Italie ,  près  de  l’Oglio, 
&  du  village  d’Orci-'Vecchi ,  à  trois  lieues  de  Crème  vers  le  Le¬ 
vant.  *  Maty .  DiB.  Géogr. 

ORCI  VECCHI.  Payez  l’article  précédent. 

’  O  R  C  O  ,  en  Latin  Orgus,  Mwgus,  rivière  de  Piémont,  qui 
a  fa  fource  près  de  la  ‘Vallée  d’Aoufle  &  du  bourg  de  Campiglie, 
traverfe  le  Canavois  ,  &  une  petite  partie  du  Montferrat  Sa¬ 
voyard,  &  fe  décharge  dans  le  Pô,  fort  près  de  Chivas.  *  Ma¬ 
ty  ,  DiB.  Géogr. 

ORDELAFFI  (François)  Tyran  de  Forli,  fe  rendit  très- 
puiflant  dans  le  XIV  fiécle,  &  fut  excommunié  par  le  Pape  In¬ 
nocent  VI,  vers  l’an  1356.  Gilles  Albornos,  Cardinal,  Légat 
Apoflolique,  fit  publier  cette  excommunication  par  Fortanier 
Vaflel ,  Patriarche  de  Grado.  Ce  coup  étonna  Ordelalfi,  qui  fe 
fournit.  On  lui  laifla  vers  l’an  13.59  deux  villes,  qu’il  tint  en 
fief  du  faint  Siège.  *  Viîlani,  Hijl.  l.  6.  Briet ,  in  Ænal.  Sponde. 

ORDERIC  VITALIS.  Voyez  V  I  T  A  L  I  S. 

ORDINATION  dans  l’Eglife  Epifcopale  en  Angleterre. 
I.’Ordination  fe  fait  quatre  fois  l’année,  favoir,  les  Dimanches 
des  quatre  tems  que  l’Eglife  Anglicane  appelle  The  four  Ember 
IVeeks.  Ces  quatres  femaines  font  par  les  loix  de  l’Eglife  un  tems 
de  jeûne  &  de  prières ,  pour  implorer  la  bénédiftion  du  ciel  for 
ceux  qui  doivent  prendre  les  Ordres.-  Or  il  y  a  trois  Ordres 
dans  l’Eglife  Anglicane ,  favoir,  le  Diaconat  ^  YOïàse  de  Pretrife , 
&  l’Ordre  Epifcopal.  Pour  être  reçu  Diacre  il  faut  avoir  du  moins 
23  ans;  pour  être  Prêtre  ou  Miniflrc  24,  &  pour  être  Evêque 
30.  Le  Diaconat  efl  l’Ordre  par  où  l’on  efl  initié  dans  le  fervi- 
ce  de  l’Eglife  ;  car  un  Diacre  a  pouvoir  d’y  lire  la  parole  de  Dieu 
&  d’adminiflrer  le  Batême  &  la  Sainte  Cène.  Mais  il  ne  donne 
que  la  coupe  à  ceux  qui  communient.  Pour  avoir  les  Ordres ,  il 
faut  un  certificat  du  Collège  où  l’on  a  fait  fes  études ,  ou  en 
avoir  un  de  trois  Théologiens  de  bonne  réputation  ,  dont  on  a 
été  connu  pendant  les  trois  dernières  anné'es..  Ce  certificat  doit 
être  figné  &  fcêllé ,  portant  que  la  perfonne  dont  il  s’agit  efl  un- 
homme  de  bonnes  mœurs,  qui  a  de  la  capacité  pour  le  Miniflé- 
re,  &  dont  les  fentimens  font  conformes  à  la  domaine  dé  l’Eglife 
Anglicane.  L’Ordination  du  Diacre ,  fe  fait  dans  l’Eglife  par  un 
Evêque  aflTiflé  de  quelques  Eccléfiafliques  dignifiez ,  ou  qui  ont 
reçu  l’Ordre  dePrêtrife.  Premièrement  on  lit  les  prières  du  ma¬ 
tin  ,  puis  on  fait  un  Sermon  fur  le  devoir  des  Diacres  &  des  Pa- 
fteurs ,  &  le  Sermon  fini ,  l’Archidiacre ,  ou  fon  Subflitut ,  préfen¬ 
te  à  l’Evêque  ceux  qui  afpirent  au  Diaconat.  L’Evêque  lui  de¬ 
mande,  s’il  efl  bien  informé  de  leurs  mœurs  &  de  leur  capacité  ; 
&  à  l’alTemblée,  fi  quelcun  fait  quelques  empêchemens:  enfuite 
on  fait  quelques  prières  &  on  lit  l’Epitre  propre  pour  cette  occa- 
fion.  Cela  fait,  ils  prêtent  tous  le  ferment  de  fuprématie,  par 
lequel  on  renonce  à  l’autorité  prétendue  du  Pape.  L’Evêque 
leur  fait  plufieurs  queflions  pieufes.  Après  leurs  réponfes  à 
toutes  ces  queflions  ils  fe  mettent  tous  à  genoux,  &  TEvêque 
avec  d’autres  Eccléfiafliques  leur  impofent  les  mains  à  chacun 
en  particulier.  Enfuite  il  met  le  Nouveau  Teflament  entre  les 
mains  de  chacun  d’eux,  leur  donnant  autorité  de  le  lire  dans  l’E- 
gUfe,  &  choifitun  d’eux  pour  lire  l’Evangile.  Après  quoi  l’E¬ 
vêque  &  eux  prennent  laeommunion,  &  le  tout  fe  conclut  parla 
‘bénédiflion  prononcée  par  l’Evêque.  Ceux  qu’on  appelle 
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reçoivent  l’Ordination  à  peu  près  de  la  même  manière.  II  efl  vrii. 
que  l’Epître  &  l’Evangile  ne  font  pas  les  mêmes ,  &  qu’aprè* 
les  queflions  &  les  réponfes,  l’Evêque  fait  une  prière  particuliè¬ 
re  en  leur  faveur,  laquelle  étant  finie,  il  prie  l’aflemblée  de  les 
recommander  à  Dieu  par  fes  prières  chacun  en  particulier.  C’efl 
pourquoi’  il  y  a  un  filence  général  dairs  l’Eglife  pendant  quelque 
tems,  enfuite  on  chante  le  Veni  Creator  Spiritus ,  &  après  cela  on 
fait  une  prière  qui  efl  fuivie  de  l’impofition  des  mains  par  l’Evê¬ 
que,  &  par  les  Eccléfiafliques  qui  font  préfens;  on  leur  met  à 
chacun  les  mains  fur  la  tête  &  pendant  ee  tcms-là  ils  font  à  ge¬ 
noux.  Ainfi  ils  reçoivent  l’Ordre  facerdotal  par  un  formulaire 
différent  de  celui  dont  on  fc  fert  pour  les  Diacres.  *  Etat  de  Ia 
Grande  Bretagne  fous  George  II ,  lome  i.  p.  285.  ^c. 

O  R  D  1 N  G  E  N,  petite  ville  du  diocéfe  de  Cologne,  en  Al¬ 
lemagne.  Elle  efl  près  du  Comté  de  Meurs,  fur  le  Rhin,  envi¬ 
ron  à  deux  lieues  au  deffous  de  Keyfersweert.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 
ORDOGE'NE.  O  R  D  U  G  N  O. 

O  R  D  O  G  N  O.  Voyez  O  R  D  U  G  N  O. 

O  R  D  O  L  F  H ,  fils  d’Ordgare,  Comte  de  Dévon,  étoit  d’u¬ 
ne  taille  &.  d’une' force  gigantefque.  On  dit  qu’il  mettoit  en  piè¬ 
ces  avec  les  mains ,  les  barres  de  fer  des  plus  grandes  portes , 
&  qu’il  enjamboit  la  petite  rivière  de  Taveflock  en  Angleterre, 
qui  a  dix  piez  de  large.  On  voyoit  fon  tableau  dans  l’Âbba’ie  às 
Taveftok.  *  Camdeu,  Britannia. 

0  R  D  O  N  I  U  S.  Voyez  O  R  D  U  G  N  O. 

ü  R  D  O  N  N  O.  Voyez  O  R  D  U  G  N  O. 

ORDOVICES,  peuples  anciens  de  la  Bretagne  Citè- 
rieure.  Ils  habitoient  la  partie  méridionale  de  la  Principauté 
de  Galles  en  Angleterre ,  &  occupoient  les  contrées  qu’on  nom¬ 
me  aujourd’hui  les  Comtez  de  Cardighan,  de  Caermarden  &  de 
Pcmbrock.  *  Audiffret,  Géogr.  tome  1.  Th.  Corneille,  DiB.Géogr. 

ORDRE  BLANC.  Ou  appelloit  ainfi  l’Ordre  des  Cha¬ 
noines  Réguliers  de  faint  Auguflm ,  comme  le  rapporte  Jacquea 
de  ‘Vitry  dans  fon  Hijioite  Occidentale. 

ORDRE  GRIS,  c’efl  à  dire,  celui  des  Religieux  de  Cî- 
teaux,  qui  changèrent  leur  habit  noir  ca  gris,  félon  le  témoi- 
nage  de  Jacques  de  Vitry,  que  nous  venons  de  citer. 

ORDRE  NOIR  ou  ORDRE  DES  MOINES 
NOIRS.  On  donnoit  ce  nom  aux  Bénédiélins  dans  tout  l’Oc¬ 
cident,  comme  le  témoigne  Matthieu  Paris,  &  Haeften.  Difquif, 
Monajlica. 

ORDRES  MILITAIRES,  font  certaines  Compa¬ 
gnies  de  Chevaliers ,  inflituez  par  des  Rois  ou  des  Princes ,  tant 
pour  la  défenfe  de  la  F  oi ,  qu’en  d’autres  d’occafions ,  pour  don¬ 
ner  des  marques  d’honneur,  &  faire  des  diflinftions  entre  leur 
Nobleffe.  Il  y  a  eu  en  France  cinq  Ordres  de  Chevalerie  pu¬ 
rement  militaires.  Charles  Martel  in flitua  l’Ordre  delà  Genette^ 
qui  ne  dura  point.  Le  Roi  Jean ,  l’an  1352 ,  inflitua  l’Ordre  de  /» 
Vierge  Marie ,  qui  fut  appellé  l’Ordre  de  l'Etoile ,  à  caufe  d'une 
étoile  que  portoient  les  Chevaliers.  Ce  qu’on  appelle  aujour¬ 
d’hui  les  Ordres  du  Roi,  ce  font  les  Ordrer  de  Saint-Michel  &  du 
Saint-Efprit ,  Chevaliers  de  l’Ordre  ou  du  Cordon  bleu.  Les  Offi¬ 
ciers  de  l’Ordre  du  Saint-Efprit  font ,  le  Chancelier  ,  le  Prévôt, 
le  Maître  des  cérémonies,  &c.  Le  cinquième  efl  l’Ordre  de  S. 
Lou’is,inflitué  en  1693  par  le  Roi  Louis  XIV.  Voyez  ESPRIT 
(Saint-)  Ordre  de  Chevalerie,  MICHEL  (Saint-)  Ordre  mi¬ 
litaire  ,&  SAINT -  LOUIS,  Ordre  de  Chevalerie. 

En  Angleterre  il  y  a  l’Ordre  de  la  Jarretière. 

Le  Roi  d’Efpagne  confère  celui  de  la  Toifon  d’Or,  comme  Duc 
de  Bourgogne.  En  Efpagne  il  y  a  celui  de  Saint-Jacques. 

Le  Roi  de  Portugal  donne  celui  de  Cbrijl  &  à'^^dvis. 

Les  Chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérufalem  ou  de  Malte,  com- 
pofentun  Ordre  de  Chevaliers  Religieux,  établis  pour  la  défen¬ 
fe  de  la  Foi,  auffi-bien  que  ceux  de  Saint-Lazare ,  qui  ont  long- 
tems  combattu  contre  les  Sarafins.  L’Ordre  'Teutonique  com¬ 
mença  l’an  1159.  Ceux  de  Brème  en  furent  les  premiers  In fli- 
tiiteurs  &  les  premiers  Fondateurs.  L’Ordre  d’Alcantara  &  de 
Calatrava,  fuivent  la  Régie  de  Cîteaux.  Les  affemblées  de  ces 
Ordres,  s’appellent  Chapitres,  auffi-bien  que  celles  des  Religieux. 

*  Voyez  CCS  différens  Ordres  fous  leur  nom  particulier 

•  ORDUGNO,!.  du  nom ,  Roi  des  Afturîes  &  de  Léon , 
fuccéda  à  fon  père  Ramire  I ,  qui  n’avoit  régné  que  fept  ans,  & 
qui  moarut  en  850  ou  85  r.  Urdugno  fut  auffi  l’héritier  de  fa 
valeur;  mais  avec  d’excellentes  qualitez  il  avoit  pour  la  Juflice 
un  zélé  que  la  prudence  ne  régloit  pas  toujours.  ■  C’efl  ce  qui 
parut  en  particulier  dans  la  manière  dont  il  traita  Ataulphe,  E- 
Vêque  de  Compoflelle.  Ce  Prélat  aceufé  de  quelque  crime,  fut 
appellé  à  la  Cour  pour  être  jugé.  Il  obéît  tard,  &  quand  il 
fut  venu ,  il  fe  préfenta  au  Palais  la  mitre  en  tête ,  &  revêtu  de 
fes  habits  pontificaux.  Sa  lenteur  à  comparoître  avoit  prévenu 
le  Prince  contre  fa  conduite,  &  la  manière  dont  il  comparut  l’ir¬ 
rita  contre  fa  perfonne.  Ordugno  naturellement  féroce ,  au  lieu 
d’entendre  fa  juflification,  fit  lâcher  contre  lui  un  taureau  quifem- 
bloit  devoir  le  mettre  en  pièces.  Mais  tous  les  Hifloriens  d’E¬ 
fpagne  affurent  que  l’animal  fe  tint  aux  piez  du  Prélat  fans  le  tou¬ 
cher,  &  que  l’on  regarda  cet  événement  comme  une  preuve  de  l’in¬ 
nocence  de  l’accufé ,  qui-  n’étoit  pas  en  effet  coupable  du  crime 
dont  on  Pavoit  chargé.  Le  Prince  &  toute  fa  Cour  en  furent 
touchez  ,  &  Ordugno  fe  proflernant  devant  Ataulphe,  lui  fit 
une  réparation  publique.  Ce  Roi  eut  de  bons  &  de  mauvais  fuc- 
eès  dans  la  guerre  qu’il  fit  enfuite  aux  Maures.  Muza,  Goth 
d’origine ,  mais  Mahométan  de  Religion,  &  Sujet  de  Mahomad, 
Roi  de  Cordoue,  fils  d’Abdérame  II,  après  avoir  fait  plufieurs 
ravages  du  côté  de  la  Catalogne,  &  du  Languedoc,  s’étoit  jetcé 
fur  les  terres  des  Aflurics  ,  avoit  pénétré  jafqu’à  Logrogno ,  & 
s’étoit  emparé  d’Alvéda.  Ordugno  marcha  contre  lui,  lui  don¬ 
na  bataille,  &  le  défit.  On  croit  qu’il  mourut  de  fes  bleffures.  . 
Lopès,  fon  fils,  Gouverneur  de  Tolède,  devenu  plus  fageque 
fon  père  par  cet  exemple ,  rechercha  l’amitié  d’Ordiigno,  &  lui 
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manda  du  fecours  contre  le  Roi  de  Cordoue ,  qui  avoit  pris  les 
armes  pour  l'attaquer,  ürdugno  y  confentit,  &  envoya  Doin 
’cîarcie  fou  frère,  avec  de  bonnes  troupes  à  Tolède,  pour  en 
renforcer  la  garnifon.'  Mahomad ,  Roi  de  Cordoue ,  ne  laiiTa 
pas  de  venir  allîéger  ’lolède  ,  mais  defefpérant  de  la  forcer, 
il  chercha  à  triompher  de  les  adverfaircs  par  artitïce.  11  les  at¬ 
tira  dans  une  embufeade  où  ils  furent  prefque  tous  taillez  en 
pièces.  Dix  mille  Mahométans  des  leurs,  &  huit  mille  Chré¬ 
tiens  demeurèrent  fur.  le  champ  de  bataille.  Tolède  fut  con¬ 
trainte  de  fe  rendre:  Lopès  fe  loumit  aulîî,  (Scie Prince  Efpagnol 
fe  retira  dans  fon  pais.  Ürdugno,  aft'oibli  par  cette  perte,  ne 
fe  trouva  pas  en  état  de  s’oppofer ,  comme  fon  père ,  à  une  fé¬ 
condé  defeente  des  Normands ,  qui  ravagèrent  toutes  fes  côtes. 
Ce  fléau  étranger  étant  palfé ,  l’Efpagne  vit  renaître  fes  guerres 
domefliques.  Ürdugno  commençoit  à  profiter  de  celles  que  les 
Maures  fe  faifoient  les  uns  aux  autres ,  &.  avoit  déjà  pris  quel¬ 
ques  villes ,  lorsqu’une  maladie  l’emporta  dans  la  douzième  an¬ 
née  de  fon  règne,  (Sc  la  862  de  l’Ere  Chrétienne.  Ce  Prince  eut 
de  Niina,  Ai.phonse  111,  furnommé  le  Grand,  qui  avoit  à  pei¬ 
ne  quatorze  ans  quand  il  monta  tur  le  thrône  de  Léon  ,  &,  qui 
lailTa  Garcie,  Ürdugno,  &  Friola,  tous  trois  Rois  après  la 
mort  de  leur  père. 

ÜRDUGNÜ  11,  fils  d’ Alphonse  le  Grand,  Roi  de  Léon 
&  des  Alluries,  &  petit-fils  d'ÜROuoNO  1,  fut  confié  par  fonpé- 
re  dans  fon  enfance  à  quelques  Seigneurs  Savralins,  en  qui  Al- 
phonfe  avoit  reconnu  de  grands  talenspour  faire  une  bcanne  é- 
ducation ,  &  qui  s’ètoient  retirez  à  la  Cour,  llellàcioiie  que 
ce  Roi  apporta  les  précautions  nécclïaires  pour  empêcher  que 
ces  Maîtres  infidèles  ne  donnalTent  atteinte  a  la  Religion  du  jeu¬ 
ne  Prince;  mais  cela  n’exeufe  pas  l’imprudence  d’une  aètion  fi 
irrégulière  ,  &  fi  peu  digne  d’un  Roi  Chrétien.  Le  jeune  ürdu¬ 
gno,  devenu  grand,  entra  dans  le  reflentiment  de  la  Reine  fa 
mère  contre  Alphonfe.  ün  ne  fait  d’où  venoit  le  mécontente¬ 
ment  de  la  Reine;  mais  ayant  du  crédit  fur  fes  enfans,  elle  leur 
communiqua  fon  chagrin;  &  ils  intriguèrent  enfemble  pour  faire 
un  parti ,  lorsque  le  Roi  mécontenta  fon  peuple  par  de  nouvel¬ 
les  impofitions  dont  il  le  chargea.  La  Reine  &  les  Princes  vou¬ 
lant  profiter  de  cette  conjonfture,  il  fut  réfolu  entre  eux  que 
Dom  Garcie,  héritier  prèfomptif  de  la  Couronne,  léveroit  re- 
tendart  publiquement  ,  pendant  que  la  Reine  demeurercrit  a  la 
Cour  pour  y  favorifer  la  révolté.  Alphonfe  ayant  appris  cette 
nouvelle  à  Zamora,  marcha  contre  fon  fils,  le  furprit,  s’alTura 
de  fa  perfonne ,  &  l’enferma.  Les  autres  Rebelles  n’en  furent 
(lUC  plus  irritez:  Dom  ürdugno  fe  déclara;  Dom  Nugno  Fcr- 
nandès ,  Comte  de  Cafiille,  &  beau-père  de  Dom  Garde,  arma 
pour  fon  gendre:  le  peuple  appuya  fon  parti,  &  la  guerre  civi¬ 
le  dura  deux  ans.  Alphonfe,  contraint  de  céder  à  l’orage,  con- 
fentit  à  un  traité  par  lequel  il  lailFa  la  Couronne  a  Garcie,  1  aîné 
de  fes  fils ,  qui  pafla  de  la  prifon  fur  le  thrône ,  &  Alphonfe 
mourut  à  Zamora  où  il  s’étoit  retiré,  l’an  872-  Garçie  ne  fut 
que  peu  de  tems  Roi  :  il  mourut  après  trois  ans  de  régne ,  Ci. 
laiflTa  la  Couronne  à  Ürdugno  ,  II.  du  noin.  C’efl:  lui  qui  éta¬ 
blit  le  premier  la  demeure  des  Rois  d  Afturie  à  Léon ,  Sc  qu  on 
croit  avoir  changé  l’ancien  titre  d  üviédo  en  celui  de  Léon, 
ürdugno  eut  prefque  toujours  la  guerre  avec  Abdéraméne  111 , 
furnommé  Æmanzor,  Roi  de  Cordoue,  &  il  eut  d'abord  fur  lui 
des  avantages  confidérables.  11  prit  quelques  villes ,  &  gagna 
une  bataille  qui  obligea  leSarrafin  à  entrer  en  négociation.  Mais 
Almanzor  ne  profita  de  la  paix  que  pour  prendre  des  mefures 
plus  iultes  pour  attaquer  de  nouveau,  &  avec  plus  de  fuiete  les 
Efpagnols.  11  entra  en  Gallice  par  le  Portugal ,  &  y  reprit  che¬ 
min  faifant,  Conimbre  ôc  la  plupart  des  ^villes  qu’Alphonfe  le 
Grand  y  avoit  conquifes.  ürdugno  l’arrêta  à  Rondonia,  oua- 
près  une  de  ces  batailles  dont  chacun  s'attribue  le  fucces,  on  le 
retira  de  part  &  d’autre,  &  chacun  demeura  chez  foi.  Le  Roi  de 
Cordoue  fe  remit  peu  après  en  campagne  avec  de  nouvelles 
forces,  tourna  du  côté  de  la  Navarre,  6c  pénétra  bien  avant 
dans  la  Cantabrie.  Sandre  I ,  furnommé  Jbanà ,  Roi  de  Na¬ 
varre  trop  foible  pour  rèfificr  lans  lecours  a  Almanzor,  en 
demanda  à  Ürdugno,  qui  ayant  beaucoup  d’intérêt  à  ne  pas  le 
lailTer  opprimer,  fe  joignit  à  lui  en  perlonne avec  1  élite  de  fes 
Ktats.  Ils  trouvèrent  le  Roi  de  Cordoue  dans  la  Vallee  de  Jon- 
quèra ,  &  la  bataille  y  fut  donnée  l’an  92 1-  Le  fu-ccès  fut  pour 
Almanzor,  ôc  il  y  eut  un  très-grand  nombre  de  Soldats  6c  d  Ut- 
liciers  des  Rois  de  Navarre  &  de  Léon  qui  furent  tuez,  ürdu¬ 
gno  ne  lailfa  pas  de  faire  peu  après  fur  les  Maures_  vers  la 
Rioia  une  nouvelle  irruption,  qui  lui  réiilfit  allez.  Mais  d  ter¬ 
nit  pour  toujours  fa  gloire  par  une  aftion  de  cruauté  qui  lui  at¬ 
tira  en  même  tems  la  haine  publique.  Animé  du  délir  de  le  ven¬ 
ger  des  Comtes  de  Cafiille  qui  l’avoient  offenfé ,  on  ne  fait  dans 
quelle  occafion  ,  il  employa  pour  les  perdre  la  plus  horrible  tra- 
hifon.  11  feignit  d’avoir  befoin  de  leur  confeil,  ôc  leur  donna 
un  rendez- vous  ,  où  ils  fe  trouvèrent  :  alors  il  les  fit  prendre,  les 
envoya  à  Léon,  où  après  quelques  jours  de  prifon  il  leur  fit 
trancher  la  tête.  Le  bruit  de  cette  aifiion  caufa  de  grands  mou- 
vemens.  ürdugno  arma  pour  les  arrêter ,  mais  il  mourut  a  Za¬ 
mora  lorsqu’il  y  faifoit  fes  préparatifs ,  l’an  924.  Iroila,  fon 
frère  ’  dit  k  Léjeux,  le  Cruel ,  Sc  le  ,  ufurpa  la  Courian- 

nefur  Alphonfe  IV,  fils  d’ürdugno  ;  mais  Alphonfe  monta  fui 
le  thrône  quatorze  mois  apres  ,  Sc  le  tint  jufqu  en  93  ^  ^ 

mir  II,  fon  frère,  le  confina  dans  un  mopafiéte.  „  , 

ÜRDUGNÜ  I II ,  fils  de  Ramir  U  ,  Roi  de  Léian  ô-  des 
Afiuries ,  époufa  pendant  la  vie  de  fon  père ,  Urraque  ,  fiH^  J  ^ 
Comte  de  Cafiille,  afin  de  cimenter  1  union  entre  la  Cafiille  ôc 
le  Royaume  de  Léon.  La  mort  de  Ramir  arrivée  en  9SO  >  trou¬ 
bla  cette  paix,  ürdugno  III ,  fon  fils ,  qui  hii  fucceda  a  la  Cou¬ 
ronne  de  Léon,  fut  attaqué  par  fon  frère  Dom  Sanche,  lequd 
ayant  ligué  contre  lui  Garcie,  Roi  de  Navarre,  leur  oncle,  & 
Le  Comte  de  Çafiille  beau-père  du  nouveau  Roi,  1  obligea  d  aban- 
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bandonner  fa  capitale  Sc  de  fe  retirer  dans  une  fortcrelTe.  Or- 
dugno  s’y  rendit  inaccefllble ,  &  lalfa  fus  ennemis.  Le  Navar- 
rois  6c  le  Cafiillan  qui  avoient  befoin  de  leurs  forces  ailleurs ,  é- 
tant  retournez  dans  leur  pa'is,  ürdugno  reprit  aifément  une  par¬ 
tie  du  fien:  ôc  aiuTi-tôt  voulant  fe  venger  de  fon  beau-pére,  il 
lui  renvoya  Urraque  faillie,  qu’il  répudia  pour  époufer 
dont  il  eut  un  fils  nommé  Ve're'mond.  Le  Comte  de  Cafiille 
auroit  bien  voulu  fe  venger  de  cet  affront:  mais  les  progrès  que 
les  armes  de  Dom  Sanche  ,  frère  d’Ürdugno ,  faifoient  dans  les 
Etats  de  l’un  ôc  de  l’autre ,  les  obligèrent  à  ne  penfer  qu’à  re- 
poulfer  l’ennemi  commun.  Prefque  toute  la  vie  d’Ordugno  f(s 
paifa  dans  ces  guerres:  il  obligea  cependant  fon  frère  Dom  San¬ 
che  à  difparoître ,  ôc  après  avoir  réduit  la  Gallice  ,  ôc  défolé  le» 
terres  des  Maures  jufqu’aux  environs  de  Lisbonne,  il  revint  vi- 
ftorieux  à  Léon.  La  même  année  il  fe  réconcilia  avec  le  Comta 
de  Cafiille ,  ôc  peu  après  il  tomba  malade  à  Zamora ,  ôc  y  mou¬ 
rut  l’an  955.  Il  lailfa  fon  fils  Vérémond  en  fi  bas  âge,  qu’il  fut 
facile  à  Dom  •  Sanche  de  s’emparer  encore  une  fois  du  Royau¬ 
me;  ôc  il  paroît  qu’il  fut  reconnu  Roi  d’abord  fans  contradi- 
ftion. 

ÜRDUGNO  IV,  fils  du  Roi  Alphonse  IV ,  lequel  fut 
furnommé  le  Moine,  pour  laraifon  rapportée  dans  les  articles 
précédens,  contefia  la  Couronne  à  Dom  Sanche,  dont  on  vient 
de  parler ,  Si  eut  allez  de  partifans  pour  obliger  Sanche  àfe  reti- 
tirer  en  Navarre  auprès  du  Roi  Garcie,  fon  oncle.  Afin  de  trou¬ 
ver  un  appui  dans  la  Cafiille  il  demanda  en  mariage  Urraque , 
fille  du  Comte  de  Gonzalve,  que  le  feu  Roi  de  Léon ,  ürdu¬ 
gno  III,  avoit  répudiée ,  ôc  il  l’obtint.  Pendant  ce  tems-là  San¬ 
che  implora  le  fecours  du  Roi  de  Cordoue  Almanzor,  ôc  parut 
tout  d’un  coup  fur  les  frontières  de  Léon  avec  une  armée  for¬ 
midable  de  Maures,  ürdugno  qui  de  fon  méchant  naturel  a  été 
furnommé  le  Mauvais,  voyant  d’un  côté  fondre  fur  lui  une  ar¬ 
mée  étrangère,  &  un  Roi  Guerrier  ,  ôc  de  l’autre  ne  pouvant  fe 
fier  aux  fiens  dont  il  s’étoit  faitha’ir,  s’enfuit  d’abord  dans  le 
fond  de  l’Afiurie,  ôc  de  là  palfa  en  Cafiille,  perfuadé  qu'il  )r 
trouveroit  de  l’appui  dans  le  Comte  fon  beau-pére;  mais  celui-ci 
fut  fi  indigné  de  la  lâcheté  de  fon  Gendre,  qu’il  lui  ôta  fa  femme, 
le  chaffa  de  fes  Etats ,  ôc  le  réduifit  à  paffer  chez  les  Maures. 
Peu  de  tems  après ,  il  mourut  dans  un  village  fitué  aux  environs 
de  Cordoue.  Sanche  plus  tranquille  fur  le  thrône  de  Léon  ,  s’ap¬ 
pliqua  à  remettre  dans  fes  Etats  l’ordre,  que  la  mauvaife  admi- 
niftration  d’Ürdugno  y  avoit  troublé,  Ôc  à  récompenfer  les  trou¬ 
pes  du  Roi  de  Cordoue  qui  l’avoient  fi  bien  Sc  fi  utilement  fer- 
Vafée.  Turquet.  Mariana ,  ôc  les  autres  Hilloriens  d’E- 
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fpagne.  Hiftoire  des  Révolutions  d'Efpagne ,  par  le  Père  d’ürléans . 
Jéfuite,  revûe  ôc  mife  au  jour  par  le  Père  Brumoi,  l’un  des  plus 
élégans  Auteurs  de  la  même  Société.  Foyez  le  tome  premier  ds 
cette  Hiftoire ,  in  quarto ,  en  pliifieurs  endroits. 

ü  R  D  U  N  A>  petite  ville  d’Efpagnc,  dans  la  Bifcaye  ,  en¬ 
viron  à  dix  lieues  de  Bilbao ,  vers  le  midi  occidental.  *  Maty, 
DiSl.  Géogr. 

ÜRE'ADES  ,  Nymphes  des  montagnes  ,  du  mot  Grec 
’ops? ,  terme  qui  ügniûti  montagne.  Virgile,  Enéide,  l.  i.  v. 
504.  Üvide,  Métamorpb.  L  8- 

G  R  E  B  ou  H  Ü  R  E  B  ,  Prince  des  Madianites ,  que  Gédéon 
prit  ôc  fit  mourir  avec  Zeb  ou  Zeeb.  *  Juges,  cb.  j.v.  25.  Jo- 
féphe ,  Antiq.  Judaiq.  l.  5.  c.  18. 

G  R  E  B  ou  H  G  R  E  B.  Cherchez  S  I  N  A  I. 
ü  R  E'B  1  T  E  S ,  Se(fiaires,  qui  s’élevèrent  dans  la  Bohême, 
vers  l’an  1418  ou  1420  ,  fuivoient  les  fentimens  des  Hullites  ;  & 
parce  que  Jean  Ziska  ôc  fes  Seftateurs  s’étoient  cantonnez  dans 
un  lieu  qu’ils  nommèrent  Tbabor,  ils  avoient  pris  le  nom  de  Tha- 
horites.  Ceux-ci  conduits  par  Bedricus ,  appellérent  le  lieu  de 
leur  retraite  le  Mont  d’Oreù,  ôc  fe  firent  nommer  Oréiiter.  Ils 
en  vouloient  fur  tout  aux  Prêtres  Catholiques ,  qu’ils  faifoient 
mourir  cruellement  Enée  Sylvius,  Hift.  c.  43.  Coch- 

læüs,  L  5.  Pratéole,  de  Hœr.  Sponde,  A.  C.  1420.  n.  4.  L’an 
1420,  plufieurs  Pa’ifans  s’alïemblérent  fur  une  montagne  qu’ils 
appellérent  Oreh  (d’autres  difent  qu’elle  s’appelloit  ainfi)  entre 
Lédecz,  dans  le  difirift  de  Czazlaw,  ôc  la  forterelfe  de  Lipnich  dans 
le  difiriifide  Lcitmeritz.  De  là  ils  faifoient  des  courfes  dans  tout- 
le  voifinage,  principalement  aux  environs  de  Konigsgratz,  pil¬ 
lant,  maflacrant,  brûlant,  fur  tout  les  Moines.  Ceux  qu’ils  ne 
brûloient  pas ,  ils  les  mettoient  enchaînez  fur  la  glace  pour  les 
faire  périr  de  froid,  ün  rapporte  d’eux  des  actions  auflî  infâmes 
qu’inhumaines,  lis  coupoient  à  quelques-uns  les  parties,  ôc  les 
leur  pendoient  au  cou.  Les  Bohémiens  eurent  tant  d’horreur 
de  cette  barbarie  qu’ils  entreprirent  de  s’en  défaire ,  quoiqu’ils  en 
fuirent  bien  fervis  au  fiége  de  Wifehrad.  Les  Grébites  en  ayant 
eu  le  vent,  prirent  le  parti  de  fe  retirer  à  Thabor  auprès  de  Ziska. 
Ce  que  les  Hullàrts  de  l’Empereur  ayant  fçu,  ils  fe  campèrent  en 
un  certain  lieu  en  embufeade  ;  mais  les  Orébites  avoient  pris  un 
autre  chemin.  Ils  furent  pourtant  atteints  par  les  HulTarts  dans 
un  taillis  ,  où  ils  fe  défendirent  fi  bien  qu’il  n’y  en  eut  que  qua¬ 
torze  de  tuez  à  coup  de  flèches.  De  ce  nombre  étoit  leur  Pretro 
qui  fut  renverfé  avec  le  vafe  où  ils  portoient  l'Euchariftie  qu’U 
é-levoit  en  guife  d’étend^rt.  Ils  portèrent  ce  vafe  à  Thabor,  où 
Ziska  les  prit  en  fa  proteaion.  Ils  firent  encore  depuis  de  grands 
ravages  en  Moravie  ôc  en  Siléfie.  ’^Lenfant,  Hiftoire  delà  Guer¬ 
re  des  Huhit es,  fÿc.  tomz  i.  p.  135- 

O  R  E'B  R  O,  petite  ville  de  la  Suède,  capitale  de  la  Ncri- 
cie  efi  fituée  fur  la  rivière  de  Trofa,  un  peu  3ti 
emboûchure  dans  le  Lac  de  Hielmer.  ■*=  Maty ,  Dift.  Geogr. 

G  R  E'E,  puilfante  ville  d’Eubée.  Elle  fut  trahie  par  des  pen- 
fionnaires  de  Philippe.  L’année  qui  en  précéda  la  prife,  Eu- 
nhrée  qui  ne  fongeoit  qu’à  garantir  fa  patrie  des  opprelmurs , 
ayant  découvert  les  intrigues  de  Philifiide,  yn  de  emix  qui  fai¬ 
foient  profeffion  de  ne  vivre  que  pour  le  Roi  de  Macédoine ,  1  al  • 
la  déférer  lui  ôc  fes  complices,  ce  qui  fit  que  les  traîtres  s  at- 
N  2  mow» 
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troupint  m'ciïércnt  Euphrée  err  prifon,  comme  pertabatetTr  dtf 
repos  public.  Cette  violence  jetta  la  terreur  dans  les  efprits. 
L’armée  ennemie  s’approcha  alors  des  murs  d’ürée,  &  la  ville 
ayant  été  prife,  o«  plutôt  vendue  ^  les  Penfionnaires  de  Philip¬ 
pe  en  demeurèrent  lea  maîtres.  Tous  ceux  qui  avoient  etPayé 
de  fc  défendre  &de  délivrer  Euphrée,  furent  bannis  ou  malTacrcz, 
&  ce  fidèle  Citoyen  prévint  par  fa  mort ,  ce  que  les  Tyrans  au- 
roient  ordonné  de  lui.  *  Démofthéne,  dans  Ja  trnijiéme  Philippi- 
que.  Th.  Corneille,  DiÜ.Gcogr.  auffi  OKEUM. 

O  R  E'G  I  U  S  (Auguftin)  Cardinal  &  Archevêque  de  Béné- 
vent,  Florentin,,  né  de  parens  peu  accommodez,  fut  envoyé  à 
Rome  pour  y  faire  fes  études ,  &  logé  dans  une  petite  penfion 
bourgeoife,  où  il  trouva  ce  que  le  Patriarche  Jofeph  avoit  ren¬ 
contré  dans  la  maifon  de  fon  Maître  Egyptien-,  &  ne  fut  pas 
moins  fidèle  à  fon  devoir.  Le  Cardinal  Bellarmin  ayant  appris 
que  ce  jeune  Enolier  avoit  eu  la  force  de  fuir  de  la  maifon ,  &  de 
paffer  toute  une  nuit  d’hiver  dans  la  rue  fans  habits ,  fè  le  fit  a- 
mener ,  fit  publiquement  fon  éloge ,  le  prit  en  affection ,  &  le  mit 
dans  un  Collège  de  Penfionnaires,  où  étoient élevez  les  jeunes 
gens  de  la  première  qualité  de  Ronre ,  &  où  fa  vertu  fut  un  litre 
pour  le  faire  recevoir.  Il  apprit  le  Grec  à  force  de  voir  &  d’en¬ 
tendre  fon  Patron  écrire  &  difputer  en  cette  Langue.  Il  don- 
noit  tous  les  jours  deux  heures  le  matin  à  l’étude,  même  depuis 
qu’il  fut  Cardinal  &  Archevêque ,.  &  pendant  fes  repas  il  fe  fai- 
foit  lire  quelques  endroits  de  l’Hiftoire  Eccléfiafiique ,  des  Con¬ 
ciles  ,  ou  de  faint  Thomas.  II  fut  chargé  par  le  Cardinal  Bar- 
berln ,  depuis  Pape ,  fous  le  nom  d’Urbain  VIII,  alors  Légat  de 
de  Bologne,  d’examiner  fi  Arifiote  avoit  enfeigné  la  mortali¬ 
té  de  l’ame,  dt  écrivit  fur  cefujet,  Arijlotelis  vera  de  rationalis 
animes  immortalitate  fententia,  qui  fut  imprimée  à  Rome  en  1631 , 
in  quarte.  Si  en  1632,  in  feize.  La  môme  année  il  fit  imprimer 
fes  Trairez  de  Théologie  fur  les  matières  de  la  première  partie 
de  faint  Thomas ,  &  fur  le  Myftére  de  l’Incarnation ,  qu’il  avoit 
compofez  pour  donner  quelque  teinture  de  Théologie  au  Cardi¬ 
nal  Barberin,  neveu  du  Pape,  oc  qui  furent  mis  au  jour,  pour  être  de 
même  ufage  aux  jeunes  Prélats  Romains.  Le  Cardinal  Bellarmin 
l’appelloit  fon  Théologien,  &  le  Pape  Urbain  VIII  le  nommoit 
fon  Bellarmin.  Ce  Pape,  auquel  feul  Orégius  vouloir  s’attacher, 
&  duquel  il  fut  Théologien ,  le  nomma  Cardinal  en  i63'4,  &  Ar¬ 
chevêque  de  Bénévent,  où  il  mourut  en  1635,  âgé  de  58  ans. 
Nicolas  Chégius,  fon  neveu,  donna  une  édition  complctte  de 
tous  les  Ouvrages  de  fon  oncle  en  1637  ,  en  un  tome  in  folio  ,  où 
l’on  trouve  d’abord  une  efpéce  de  Métaphyfique ,  plus  courte 
que  celle  de  Siiarès ,  enfuke  les  Traitez  £>fo,  de  l'rinitate,  de 
jingelis ,  de  opéré  fex  dierum ,  où  l’on  a  fondu  l’examen  de  l’opi¬ 
nion  d’Ariftote  r  fur  l’immortalité  de  l’ame;  dePeccatis,  &  tout 
le  refie  félon  l'ordre  que  faint  Thomas  a  fuivi  dans  fa  Somme  : 
tous  ces  Ecrits  ont  été  réimprimez  à  Rome  en  1642.  *  Foyez 
Oldoin, Contmuateur  de  Ciaconius.  Bayle,.  DiBion.  Critiq,  deuxié 
me  édition.  Journal  de  Trévoux  de  juillet  1718. 

OREGRUND,  petite  ville  de  Suède,  fur  la  côte  de  l’Up- 
lande,  où  elle  a  un  port,  vis  à  vis  de  la  petite  Ifle  de  Ginfon, 
&  à  dix-hruit  lieues  de  Stokholm ,  vers  le  nord.  *  Maty,  Dik. 
Géogr. 

*  O  RE  J  A,  Oreia,  petit  village  avec  une  citadelle  ruïnée. 
11  eft  dans  l’Efirémadure  d’Efpagne  fur  le  Tage,  au  midi  de  Co- 
ria.  On  croit  que  c’efil’ancienne  .<dure/ia,  petite  ville  ou  bourg 
de  l’Efpagne ,  Lufitanique.  On  ne  trouve  point  ce  lieu  dans  les 
Cartes.  *Maty,  DiB.  Géogr. 

ORELH  AN  A,  ou  rivière  des  Amazones,  grand  fleuve 
de  l’Amérique  méridionale,  entre  la  Guiane  &  le  Brefil.  Cher- 
chez  AMAZONE. 

*  ORENBAWouORNBAW,  petite  ville  du  Cercle 
deFranconie  en  Allemagne,  dans  l’Evêché  d’Aichfict,  eft  fituée 
fur  l’Altmuhl  à  l’oueft-nord-oueft  d’Aichltet,  dont  elle  eft  éloi¬ 
gnée  d’environ  neuf  lieues. 

O  R  E'N  O  Q  U  E,  rivière  de  l’Amérique  méridionale,  entre 
laCaftille  d'Or  &  la  Guiane,  a  le  nom  de  Paria,  qui  eft  celui 
d’une  province  du  même  pais.  Les  Habitans  la  nomment  auflî 
Tviapari.  Ses  débordemens  font  fi  extraordinaires ,  que  les  peu¬ 
ples  font  obligez  de  fc  faire  des  tentes  fur  les  arbres  durant  ces 
inondations. 

*  O  RE  N  SE,  Auria,  ville  d’Efpagne ,  cfeins  la  Galliœ ,  fur 
le  Minho  au  fud-efi  de  Compofielle,  dont  elle  eft  éloignée  de 
près  de  vint  lieues.  Elle  a  des  eaux  minérales  &  chaudes,  &  un 
Evêché  fuftragant  de  Compoftelle.  On  croit  qu’elle  eft  la  ville 
nommée  par  les  Anciens  Aquee  Calidee  Cilinorum,  Aquee  Celincs, 
Ampbilochia,  quoique  pourtant  quelques  uns  mettent  cette  an¬ 
cienne  ville  à  Caldas ,  village  proche  d’Orenfe ,  &  d’autres  à 
Bayona  fur  la  côte  de  la  Gallice.  *MaÈy,  DiB.  Géogr. 

O  R  E'  O,  étoit  anciennement  une  ville  épifcopale ,  fufFragan- 
te  d’Athènes;  ce  n’efi  maintenant  qu’un  petit  bourg  fitué  fur  la 
côte  de  Ville  de  Négrepont,  à  feize  lieues  de  la  ville  de  ce  nom-, 
vers  le  nord.  *  Maty,  DiB.  Géogr.  Foyez  OREUM. 

ORES,  rivière.  Foyez  RIO  de  ORES. 

O  R  E'S  I  E'Sl  S  ou  O  R  I  E'S  I  U  S.  Foyez  ORS  PS  E. 

O  R  E  S  K  A.  Foyez  N  O  T  T  E  B  O  U  R  G. 

O  R  E  S  M  E  ou  ü  R  E'  M  E  (Nicolas)  Evêque  de  Lifieux  en 
Normandie,  dans  le  XIV  fiécle,  après  avoir  été  Doéteur  de  Pa¬ 
ris  ,  Grand-Maître  du  Collège  de  Navarre ,  Chanoine  de  la  fainte 
Chapelle,  fut  choifi  pour  être  Précepteur  du  Roi  Charles  V, 
qui  lui  procura  le  Doyenné  de  Rouen,  &  l’Evêché  de  Lifieux. 
Le  même  Monarque  engagea  Orefme  à  traduire  en  François  la 
Bible ,  le  livre  du  Ciel ,  du  Monde ,  les  Morales  &  la  Politique 
d’ Arifiote,  avec  le  livre  des  Remèdes  de  l’une  &de  l’autre  for¬ 
tune  ,  fait  par  Pétrarque.  Ce  Prélat  publia  auflî  un  bel  Ouvrage 
intitulé  ,  de  Communications  Idiomatüm.  C’étoit  un  homme  qu’on 
çftimoit  favant  pour  fon  teins.  Il  fut  fait  Evêque  l’an  1377,  après 
Alfonfe  Chevrier,  &  mourut  l’an  1382.  On  lui  attribue  une 
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Verlïori  Françoife  de  la  Bible ,  que  Poîi  garde  en  inanufcrit  dans 
la  bibliothèque  du  Louvre  :  néanmoins  fon  nom  n’y  elt  point , 
&  il  fe  peut  faire  que  l’on  attribue  à  Orefme  fous  Charles  V ,  un 
Ouvrage  qui  a  été  fait  environ  cent  ans  'auparavant  par  Guiars 
^  “«primé  en  1487,  par  ord^e  de  Charles 

yill.  C  elt  le  fentiment  de  M.  Simon ,  Hijtoire  Critique  des  Fer- 
fions  du  Nouveau  Tejlament ,  cb.  28.  11  fut  envoyé  l’an  13Ô3,  vers 
Urbain  V ,  &  fit  contre  les  déréglemens  de  la  Cour  de  Rome , 
un  Difeours  qu  Illyricus  a  fait  imprimer  dans  fon  Catalogue  des 
Témoins  de  la  Vérité.  On  a  dans  les  Bibliothèques  des  Pères, 
un  autre  Difeours  de  lui  contre  le  changement  de  monnoyel  11 
y  a  plufieurs  autres  Ouvrages  manuferits  de  lui  dans  les  biblio¬ 
thèques.  Du  Tillet,  in  Chron.  Papire  Maifon  ,  in  Annal,  Franc, 
Dupleix  &Mézeray,  Hijl.  de  France.  La  Gro-ix  du  Maine,  Bi- 
bliotb.  Franç.  p.  360.  Sainte-Marthe  ,  Gall.  Cbrijt.  tome  2.  de  Epife, 
Lexovienf,  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiajîiques  du 
XIF  fiécle. 

O  R  E  S  T  E,  Roi  de  Mycénes ,  étoit  fihs  d’Agamemnon  &  de 
Clytemnejlre ,  laquelle  d’intelligence  avec  Egiiihe  fon  adultère , 
avoit  fait  tuer  fon  mari.  Orefie  vengea  cette  mort  par  le  Con- 
feil  de  fa  fœur  Elcftre,  &  n’épargna  pas  fa  propre  mère.  Il  tua 
Pyrrhus,  fils  d’Achille,  &  raviil'eur  d’Hennione,  qui  lui  étoit 
promife,  &  fut  uni  d’ime  étroite  amitié  avec  Pylade.  On  dit 
qu  ii  devint  furieux  apres  avoir  tué  fa  mère,  &  que  pour  expier 
ce  crime ,  il  fut  obligé  d’aller  au  temple  de  Diane  dans  la  Chcr- 
fonnéfe  Tauriqiie ,  appellée  mamtenant  la  petite  Tartarie.  Soi» 
ami  Pylade  l’y  conduifit,  &  le  Roi  Thoas  réfolut  de  le  facrifier  à 
Diane,  à  qui  l’on  immoloit  des  hommes.  Alors,  dit  Cicéron ^ 
Pylade  alTura  qu’il  étoit  Orefie,  voulant  être  facririé  pour  lui; 
&  Orefie  foutint  qu  il  étoit  véritablement  Orefie,  pour  n’etr-e 
pas  caufe  de  la  mort  de  fon  ami.  Pendant  cette  généreufe  cou- 
tefiation,  Iphigénie,  qui  préfidoit  aux  facrifices  de  Diane,  re- 
connut  fon  frère,  &  le  délivra  de  ce  danger.  Quelques  jours 
après,  Orefie  accompagné  de  Pylade,  ayant  tué  le  Roi  Thoas  ^ 
emporta  fes  richefles ,  &  emmena  avec  lui  fa  Iceur  Iphigénie  en 
Arcadie.  _On  dit  qu  il  fut  mordu  d’une  vipère ,  &  qu’il  mourut 
dans  un  lieu  quon  appella  depuis  Orejlion,  vers  l’an  2891  du 
monde,  &  1144  avant  lefus  Chrifi,  laiflanc  trois  fils,  Tifamé- 
ne,  Penthilès  &  Cométès,  qui  lui  fuccédérent.  *  Cicéron,  de 
Amicitia.  Velleius  Patermilus,  /.  i.  ?a.\xümsLS ,  in  Mekeniacis. 
Euripide,  in  Orefie.  Sophocle,  inEltBra.  Eufébe,  inCbron.  îfc, 

O  R  E  S  T  E,  Patrice  &  Maître  de  la  Milice,  fous  l’Empe¬ 
reur  Nepos  ,  voulut  ufurper  le  thrône ,  &  étant  venu  à  Raven- 
ne,  yfitfaluer  l’Empereur  fon  fils  Romule  Augufte,  que  quel¬ 
ques  uns  fc  font  avifez  d’appellcr  Augufiule,  &  d’autres  Momy- 
le ,  quoiqu  il  n  ait  jamais  porté  ces  noms.  Le  3 1  oft-obre  de  l’an- 
475  .  Népos  fufeita  contre  lui  Odoaae,  Roi  des  Hérules,  qui 
étant  palfe  en  Italie,  prit  Rome  le  23  août  476  ,  &  cinq  ou  lût 
jours  apres  fit  mourir  Orefie  à  Plaifance,  défit  fon  frère  Paul,  & 
rélégua  Romule  Augufte  dans  un  château  près  dé  Naples.  *  Caf- 
fiodore,  in  Chron.  Jornandès.  Paul  Diacre.  Procope,  &a 

O  RE  S  TE  ,  Patriarche  de  Jérufalem  ,  vers  l’an  ioo5. 

Foyez  la  Table  des  Patriarches  de  Jérufalem,  fous  le  nom  de 
cette  ville. 

*  ORES  TE,  fils  d Archélaüs  Roi  de  Macédoine,  ayant 
perdu  fon  père  qui  fut  tué  par  Craterus ,  monta  fur  le  thrône 
fous  la  tutelle  d’Erppe  qui  Je  fit  mourir  pour  régner  à  fa  place. 

*  O  R  E  S  TES,  nom  de  peuple  que  Strabon  place  dans  l’E- 
pire,  &  Pline  dans  la  Macédoine.  II  en  eft  parlé  dans  Quinte- 
Curce,  /.  4.  cb.  13,  ou  félon  l’édition  faite  à  l’ufage  du  Dau¬ 
phin,  cb.  52.  Hofman  dans  fon  Lexic.  Univ.  err  lait  un  des  Capi¬ 
taines  d’Alexandre  en  quoi  il  fe  trompe. 

ORESI  HASION.  Foyez  les  deux  articles  fuivans. 

ORESTHEE,  fils  de  Lycaon  Roi  d’Arcadie,  eft  le 
Eondatcui  d  une  ville  nommée  Orefibajioni  Foyez  l’article  oui 
fuit.  ^ 

„  1  ^  T  I  O  N,,  dont  il  eft  parlé  dans  l’article  d’O  R  E- 
S  r  E  fils  d  Agamemnon ,  étoit  une  ville  d’Arcadie  qui  fut  pre¬ 
mièrement  appeilée  Orefibajion  du  nom  d’Orefibeus  fon  Fonda¬ 
teur,  reçut  enfuite  le  nom  d’Orefiion,  à  caufe  qu'Orefte  y  étoic 
témoignage  de  Paufanias  &  d’Etienne  de  Byzance. 

O  R  E  S  U  N  D.  Foyez  S  U  N  D.  ^ 

O  R  E  T  O.  Foyez  A  M I  R  A  G  L  I  O. 

N  UE  S  TR  A  SEIGNORA  de 

ü  R  E  T  O. 

OREUM,  ville  ancienne  de  l’Ifle  d’Eubée  dont  parie  Plu- 
tarque  dans  la  Vie  de  Paul  Emile,  Strabon ,  qui  en  fait  la  üe- 
feription  ,  /.  10,  rapporte  qu’on  l’appelloit  auparavant  Hijliita 
ou  elle  étoit  fituée  fur  une  colline  fort  élevée  à  l’emboûchure 
du  fleuve  Callas  fous  une  gj-ande  montagne,  dite  Tbelethrium,  en 
un  lieu  appcllé  Drymus,  Si  qu’elle  a  peut-être  pris  fon  nom  du 
mot  Om,  comme  appartenante  à  la  montagne.  C’étoit  autrefois 
une  ville  Epifcopaie  lufFragante  d’Athènes ,  &  on  la  trouvoit  fur 
la  côte  de  la  Mer  Egée.  Ce  n’efi  aujourd’hui  qu'un  petit  bourg 
nommé  Oreo,  a  feize  lieues  de  la  ville  de  Négrepont  du  côté  du 
Nord.  Le  P.  Lubin,  labiés  Géogr.  Maty,  üiB.  Géo^r.  Th. 
Corneille,  DiB.  Géogr .  Foyez  aulÇ.  O  RE'E. 

ORF.  O  R  G.  O  R  I. 

OR  F  A ,  ville  du  Diarbek ,  autrefois  la  Méfopotamîe ,  fituée 
vers  l’Euplrrate ,  dans  une  campagne  très-fertile.  Les  mu¬ 
railles  de  la  ville  font  de  pierres  de  taille ,  avec  leurs  créneaux 
éSi  leurs  tours:  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  uns  que  c’étoit  un 
ouvrage,  des  François.  C’eft  une  des  villes  où  fe  font  les  bons 
maroquins;  &  ce  font  les  eaux,  qui  font  particulières  à  chaque 
pa’is,  qui  leur  donnent  ce  beau  lufire.  Le  noir  fe  fait  à  Orfa, 
le  jaune  à  Moful,  le  bleu  à  Tocat,  &  le  rouge  à  Diarbékir. 

II  y  a  un  Bacha  qui  commande  cent  cinquante  Janiflaires , 

fis 


O  R  Ë. 

iix  cens  Spahi»;  car  on  y  a  plus  befoin  de  cavalerie  que  d'in- 

fontfoiivent  des  courfes  dans  la 
plamu particuliérement  lorsque  l’on  coupe  les  blez.  Ceux  du 
pais  dilcnt  qu’Abraham  a  demeuré  au  lieu  où  cette  ville  ell  bâ- 

cofe  le  château,  dont  on  voit  J- 

core  des  relies,  &.  ou  il  y  a  des  peintures  à  la  mofaïque.  Au  fonds 

ham  P^oeipalc  mofquée,  qui  a  été  bâtie  à  l’honneur  d’Abra- 
Ipc  iourec,  laquelle  forme  un  grand  vivier,  que 

nninhnc  n  ’ "t  picrrcs  de  taille,  &  qui  efl:  plein  de 

polirons  qui  fuivent  le  inonde  qui  fe  promène  le  long  du  bord , 

çY  qui  leur  jette  du  pain  ;  mais  on  n’oferoit  y  toucher ,  parce  que 
la  vénération  pour  ce  poilTon ,  qu’ils  appellent 
ToiJJon  (lAorabam,  &  meme  ils  couvrent  avec  de  beaux  tapis  la 
place  qui  cft  autour  du  vivier,  jiifqu’à  plus  de  vint  pas  en  largeur, 
bur  lapins  haute  éminence  de  la  ville,  on  voit  une  églife  polTé- 

lo  portail  de  laquelle  on  di?  que 
faint  Alexispaffa  dix-fcpt  ans,  pour  y  mener  une  vie  cachée.  La 
principale  eglife  des  Arméniens  cR  à  un  quart  de  lieue  de  la  vil- 
le,èc  fut  bâtie  par  S.  Lpbrein,  qui  ell  enterré  dans  une  grotte, 
ravcrnicr ,  Vo-joge  de  Ferfe.  ^ 

J  1  (Hyacinthe)  né  le  huitième  novembre  de  l’an 
3578,  dans  R  Royaume  de  Valence,  de  parens  honnêtes,  entra 
jeune  dans  1  Ordre  de  faint  Dominique,  &  dès  l’an  1605  fut  en¬ 
voyé  aux  Philippines,  d’où  il  paiTa  au  Japon  pour  y  prêcher  la 
Roi,  On  dit  qu’il  s’y  attacha  principalement  à  l’inllruaion  des 
pauvres  &  des  gens  de  la  campagne.  Son  zélé  fut  récompenfé  ' 
par  la  convcrfion  d'un  grand  nombre  de  Payens;  mais  il  eut 
beaucoup  à  foulTrir,  &  ayant  enfin  été  arrêté,  il  fut  condamné  à 
être  brûlé  vif  à  petit  feu  l’an  1622.  L’année  précédente  ,  étant 
en  prifon ,  il  mit  la  dernière  main  à  une  Hiftoire  de  la  Prédica¬ 
tion  de  l’Evangile  dans  le  Japon ,  depuis  l’an  1602.  Le  Père 
Diégo  Collado  l'a  fait  imprimer  à  Madrid  en  1633.  Elle  efl:  écri¬ 
te  en  Elpagnol ,  &  d’autant  plus  fûre  qu’Orfanel  eut  foin  de  la 
faire  lire  à  les  confrères  dans  la  prifon,  &  corrigea  fur  leurs  avis 
ce  qui  n’y  étoit  pas  alTez  exaft.  ♦  Echard ,  Script.  Ord.  FF.  Præd. 
tonie  2. 

O  R  P  E  A  ou  O  R  P  H  E  A  ,  rivière.  Voyez  A  L  P  H  E'  E. 

O  R  F  E'  V  R  E  (Gilles  1’)  Voyez  AURIFABER. 

*  Ü  R  F  O  R  D  (Le  Comte  d’)  en  Angleterre.  Edouard  Ruf- 
fel ,  quatrième  fils  du  Comte  de  Bedford  a  porté  ce  titre  qui  lui 
fut  donné  par  Guillaume  III,  Roi  d’Angleterre.  Il  fut  un  de 
ceux  qui  en  1688 ,  dans  le  teins  que  la  Religion  &  la  liberté  de 
la  Grande  Bretagne  étoient  en  péril,  fe  rendirent  enHollande  au¬ 
près  du  Prince  d’Orange  ,  avec  lequel  il  retourna  la  même  année 
en  Angleterre.  Après  l’élévation  de  ce  Prince  fur  le  thrône,  il 
fut  choifi  en  1689,  pour  être  un  des  Membres  du  Confeil  pri¬ 
vé,  &  en  1690  pour  Amiral  de  l’Efcadre  Bleue.  En  1691 ,  après 
la  dépofition  du  Comte  de  Torrington,  il  fut  fait  Grand  Aniiral 
de  la  flotte  Angloife,  avec  laquelle  conjointement  avec  celle  de 
Hollande ,  il  défit  près  du  Cap  de  la  Hogue  la  flotte  Françoife 
commandée  par  l’Amiral  de  Tourville,  qui  perdit  plus  de  vint 
grands  vailfeaux ,  parmi  lefquels  on  dillinguoit  le  Soleil  d’or  fur 
la  pouppe  duquel  On  lifoit  ces  deux  vers , 


ORF.  O  R  G. 
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Cnevanci- ,  A  Amiral  de  la  flotte  du  Roi  d’Angleterre  Guillaume 
Rnffawucï,  Mémoires  du  tems^ 

^  ^  ^  (Robert)  Voyez  O  R  P  H  O  R  D. 

^  ^  (André)  Peintre  célébré  do  Florence,  vivoit 

dans  le  XIV  fiécle ,  éc  travailla  dans  la  ville  de  Pife  à  de  grandes 
coinpofitions  d  hiiloires.  Entre  autres ,  il  peignit  près  de  la 

nabe‘^‘i‘r''‘‘''r  i^niverfel,  d’une  maniére^extraordi- 

nairc  &  finguliere ,  car  d  un  côté  il  réprélenta  tous  les  Grands 
de  la  terre  comme  enveloppez  au  milieu  des  plaifirs  &  des  dé- 
lices  du  fiécle;  d  un  autre  côté,  il  peignit  une  folitude,  où  faint 
Macaire  fit  voir  a  trois  Rois  qui  alloient  à  la  chalTe  avec  leurs 
maitrclfes,  l’état  iniférablc  de  la  vie  humaine,  en  leur  montrant 
les  corps  morts  de  trois  autres  Princes  :  ce  qu’il  exprima  d’une 
manière/!  naïve  qu’on  voyoit  l’étonnement  fur  le  vifage  de  ces 
trois  Rois.  II  y  en  avoit  même  un  qui  fe  bouchoit  le  nez  pour 
ne  pas  fentir  la  puanteur  de  ces  corps  à  demi  pourris.  Au  milieu 
de  ce  tableau,  Orgagna  peignit  la  mort  avec  fa  faulx,  qui  ve- 
noit  d’oter  la  vie  a  un  très-grand  nombre  de  perfonnes.  Dans  le 
haut,  il  lépréfcnta  Jefus  Chrift  alGs  lur  des  nues  au  milieu  des 
douze  Apôtres.  Ce  Peintre  fe  plaifoit  à  ces  fortes  d’ouvrages. 
OC giatiuüit  les  amis  en  les  plaçant  dans  le  Paradis,  comme  il  le 
vengeoit  de  ceux  qu’il  n’aimoitpas ,  en  les  mettant  dans  l’Enfer. 
11  polTédoit  I  Architcaure,  avoit  quelque  Teinture  de  la  Poëfie 
&  mourut  l’an  1393,  âgé  de  60  ans.  Vafari,  Vit  Pin  Féü- 
bien.  Entretiens  jur  les  Vies  ^  Jur  les  Ouvrages  des  Peintres ,  to~ 
Gôfjf/uît;.  édit,  de  Trévoux ,  1725. 

avec  un  château, 

,  à  cinq  ou  fix  lieues  de 
Tolède ,  vers  le  midi.  *  Maty,  Dût.  Géogr. 

*  O  RGELE  T,  petite  ville  du  Comté  de  Bourgogne,  au- 
ü-ement  dit  Franche-Comté,  vers  la  fource  de  la  Valoufc  efl: 
le  heu  principal  d’une  contrée  qui  cft  des  Domaines  des  Princes 
d  Orange ,  &  qui  fait  partie  du  Bailliage  d’Orgelet.  Cette  ville 
eft  au  fud  de  Dole ,  tirant  vers  l’eft,  &  en  eft  éloignée  d’environ 
douze  lieues. 

■►ORGELE  T  (Bailliage  d’)  eft  une  contrée  du  Comté  de 
Bourgogne  ou  de  la  Franche-Comté,  dans  fa  partie  méridionale- 
ot  occidentale. 

ORGEMONT  (Lancelot  d’)  premier  Préfident  du  Parle¬ 
ment  en  Languedoc,  tenu  l’an  1273 ,  avant  que  le  Parlement  eût 
été  rendu  fedentaire ,  étoit  de  l’illuflre  Maifon  d’Orgemont  II 
fit  l’an  1285  fon  teflament,  où  il  cft  qualifié  Grand  R  premier 
Maître  du  Parlement  de  Langue  de  Oc.  Ce  Magiftrat  fut  enterré 
dans  I  éghfe  de  1  Abbaie  de  Sorefe ,  fituée  dans  l’ancien  diocéfe 
«J®  Touloufe,  où  fon  tombeau  &  fon  Epitaphe  furent  ruinez 
avec  I  éghfe  par  les  Calvinifles ,  du  teins  des  premiers  troubles 
delà  Religion.  L  Extrait  du  Nécrologe,  ou  Regître  mortuaire 
de  cette  Abbaie,  le  qualihe,  Dominus  Lancelotus  de  OriHomonte., 
prmus  &  fupremus  Magilier  in  Parlamento  patries  Occitanice.  Il 
eft  appellé  Semor  religiojijfmus.  Il  y  a  apparence  qu’il  étoit  frère 
de  Jean  d’Orgemont,  fils  d’..^maMn:  ce  que  l’on  peut  conieftu- 
rer  par  le  rapport  du  tems  auquel  ils  vivoient.  Pour  faire  voir 
I3.  brâncnc  c^uc  Funcclot  d  Orgemont  a.  faite  dans  cette  famille 
il  cft  à  propos  de  marquer  ici  cette  fuite  généalogique. 


y  e  fuis  l'unique  fur  l’onde 
Comme  mon  Roi  l'ejl  dans  le  monde. 

Il  fut  pour  cet  important  fervice  remercié  folemnelleinent  par  la 
Chambre  des  Communes.  Cependant  l’année  fuivante,  on  lui 
ôta  fa  charge,  fous  prétexte  qu’il  n’avoit  pas  pourfuivi  comme 
il  devoir  une  fi  gloricufe  viftoire;  mais  en  1693,  t-lle  lui  fut 
rendue,  &  en  cette  qualité  il  alla  dans  la  Méditerranée  pour  être 
à  portée  d’empêcher  l’exécution  des  deffeins  que  l’on  pourroit 
former  contre  Barcelone.  En  1694,  iJ  vifitales  côtes  de  F'rance, 
&  fit  avorter  par  là,  le  delTein  de  Jacques  II,  contre  la  Grande 
Bretagne.  En  1697  .  iJ  fut  un  des  Régens  aufquels  le  Roi  Guil¬ 
laume  dans  fon  abfence ,  confia  l’adininiftration  des  affaires ,  & 
dans  la  même  année  ce  Prince  le  fit  Pair  d'Angleterre  fous  le  ti¬ 
tre  de  Baron  de  Shingey  dans  le  Comté  de  Cambridge,  ’Vicomte 
de  Barfleur  &  Comte  d’Orford.  En  1701 ,  la  Chambre  BalTe  lui 
intenta  aceufation  au  fujet  du  Traitté  de  partage  ,  mais  il  fut 
pleinement  abfous.  Sous  le  régne  de  la  Reine  Anne  ,  il  fut 
Membre  du  Confeil  privé  ,  &  l’un  des  Commiffaires  nommez 
pour  travailler  à  l’Union  de  l’Angleterre  &  de  l’EcofTe.  En 
1710,  la  Reine  Anne  le  mit  à  la  tête  des  Commiflaires  de  là 
Grande  Amirauté  d’Angleterre.  Après  la  mort  de  cette  Princef- 
fe,  le  Roi  George,  I.  du  nom,  le  créa  l'un  des  Régens  d’Angle¬ 
terre,  jufques  à  ce  qu’il  paflàt  en  Angleterre  pour  aller  prendre 
polTefiion  de  fes  Royaumes.  Ce  Prince  le  confirma  dans  fa  di¬ 
gnité  de  Confeiller  privé.  Il  avoit  époufé  Marie,  fille  de  Guil¬ 
laume  ,  Comte  de  Bedford  ;  mais  il  n’en  eut  point  d’enfans ,  & 
mourut  le  huitième  décembre  de  l’an  1727,  à  l’âge  de  76  ans. 
Ses  titres  &  fon  nom  s’éteignirent  avec  lui.  Il  a  fait  par  fon  te- 
ftanient  My-Lady  Anne  Tipping  fille  de  fa  fœur,  héritière  de 
tous  fes  biens.  Gr.  Dià.  Univ.  Ploll.  Heylin’s,  Help  to  Englisb 
Hifiory,  p.  43<5.  Peerage  of  England,  tomei.  p.  353.  TbeCompleat 
Jliftory  of  England,  tome  2-  Mercure  de  l’Europe,  en  Hollandois , 
tome  38.  partie  2,  p.  307. 

O  R  F  O  R  D,  bon  bourg  ou  petite  ville  d’Angleterre  dans  la 
partie  orientale  du  Comté  de  Suffolk,  &  dans  la  contrée  nom¬ 
mée  Plumfgate.  Elle  eft  fituée  entre  deux  rivières  ,  à  deux  milles 
de  la  mer.  Elle  eft  appellée  Orford ,  de  la  rivière  Ore ,  qui  l’ar- 
rofe  du  côté  d’orient.  Du  tems  de  Henri  II ,  on  prit  près  de 
cette  ville ,  un  poilfon  qui  reffembloit  à  un  homme  :  on  l’entre¬ 
tint  l’efpacc  de  fix  mois  dans  le  château:  il  mangeoit  de  tous  les 
alimens  qu’on  lui  donnoit;  mais  il  aimoit  principalement  le  poif- 
fon.  Enfuite  il  s’échappa  &  fe  jetta  dans  la  mer.  Orford  a  don¬ 
né  fur  la  fin  du  dernier  fiécle  le  titre  de  Comte  à  Edouard  RulTel , 


Jean  d’Orgeinont,  Chevalier. 


Amauri. 


Jean  Lancelot. - Alix  d’Eftoutcvillc. 


Anne  de  Melli — -Pierre  1316.  Anfelme, 


Pierre,  Chancelier. 

Cette  origiiic  cft  rapportée  par  Blancnard,  qui  dit  que  Pierre 
dOrgemont  Chancelier,  étoit  fils  de  Pierre  d’Orgemont  Che¬ 
valier,  qui  èpoula.^l/me  de  Melli;  que  celui-ci  étoilfils  de  W 
d’Orgemont,  Chevalier,  dont  le  père  étoit  ^mam’ d’Orgeinont 
fils  d’un  autre  Jean  d’Orgemont ,  aufli  Chevalier.  Alifeoix  Ali'x. 
d’Eftouteville,  eft  nommée  avec  fon  fils  Anfel ,  dans  le  teftamenc 
de  Lancelot  d’Orgeinont  fon  mari.  Quant  à  ce  qui  eft  dit  dans 
l’article  fuivant ,  en  parlant  des  enfans  de  Robert  IV,  d’Eftoute¬ 
ville,  que  fa  fille  Alix  fut  mariée  à  Philippe  de  Mornay;  on  peut 
le  concilier  avec  le  teftament  de  Lancelot,  en  diiant  qu’elle  fut 
mariée  deux  fois.  La  Faille,  Annales  de  Touloufe. 

ORGEMONT  (Pierre  d’)  Seigneur  de  Méry-fur-Oife 
de  Chantilly,  &c.  premier  Préfident  au  Parlement  de  Paris  & 
Chancelier  de  F'rance ,  étoit  fils  d’un  autre  Pierr'e  d’Orgemont 
Bourgeois  de  Lagny-lur-Marne ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  lé 
tcibEnicnC  du  Roi  Inouïs  lun  1316^»  Il  fut  ConTcillcr  su 

Parlement  de  Paris ,  fous  le  Roi  Philippe  de  Valois,  puis  Maître 
des  Requêtes  de  1  Hôtel ,  fécond  Préfident  au  même  Parlement , 
Chancelier  de  Dauphiné;  &  fut  enfin  nommé  premier  Préfident 
par  Charles  V,  le  20  novembre  1373,  &  huit  jours  après  Chan¬ 
celier  de  France.  Il  remplit  ces  charges,  avec  une  très-grande 
réputation  jufqu’au  mois  d’oftobre  1380,  que  fon  grand  âge  l’o¬ 
bligea  de  remettre  les  Sceaux  au  Roi.  Depuis  il  vécut  en  per¬ 
forine  privée,  tantôt  en  fa  maifon  de  Méry-fur-Oife;  &  quelque¬ 
fois  en  celle  de  Chantilly,  qu’il  avoit  aquife  de  Gui  de  Laval, 
Seigneur  d’Atticby.  il  mourut  letroifiéine  juin  1389,  à  Paris  1 
où  il  fut  enterré  dans  l’églife  de  la  Couture-faintc-Cathcrine. 
Les  Aêtes  anciens  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris ,  remar¬ 
quent  que  Pierre  d’Orgemont  fut  élu  Chancelier  de  France  par 
voye  cfe  ferutin,  en  préfcnce  du  Roi  Charles  V,  qui  tenoitfon 
H  3  CoB- 
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Confcil  au  Louvre,  tant  des  Princes  6:  Barons,  ciue  des  Set-  | 
dü  Parlement,  des  Comptes  &  autres,  au  nombre  de 
trente;  èo  que  le  Iloi  le  fit  Chevalier  le  jour  de  Noël  fui- 
vanL  1  avoit  époufé  Jeanne  de  Voifmes ,  &  en  eut  i.  tune 
d  Oraemont,  livôqtie  dcTérouanne,  puis  de  Pans ,  mort  le  i6 
iumn  lAd.;  2.  Amauri  d’Orgemont  qut  fuit  ;  3;  Glullaume, 
nons  ferons  mention  après  avoir  parle  de  la  pojUnte  de  Jon  fnre 
S-  &  i  Nicolas  d'Orgemont,  dit  le  Boiteux ,  Chanoine  de  No¬ 
tre-Dame  de  Paris,  Archidiacre  d’Amiens  Doyen  de  S.  Martin 
de  iours,  Confoiller  au  Parlement,  puis  Maître  des  Comptes, 
Pun  des  plus  riches  Clercs  de  Prance,  qui  par  Arrêt  du_  Paile- 
me.u  du  dernier  avril  .415,  ayant  été  convaincu  du  crime  de 
[  éze-Ma  edé,  fut  privé  de  fes  olhccs,  condamné  en  quatie- 
viîrt  mille  écris  d’amende  envers  le  Roi,  traîné  dans  un  tombe¬ 
reau  aux  Halles,  pour  aflifter  à  l’exécution  de  deux  perfonnes 
qui  erinnt  if tè^  &  rendu  au  Chapitre  de  Pans .  qui 

k  priva  aiiffi  de  fes  Bénéfices,  &  le  condamna _  a  une  prilon 
perpétuelle  ,  où  il  mourut  à  Meun-lur-Loire  le  16  juillet  M16. 

^  lil.  Amauri  d’Orgemont,  Seigneur  deMonjay  &  de  Chamil- 
V  Maître  des  Requêtes  l’an  1380,  lut  employé_  dans  les  altai- 
resdri  Confeil ,  &  mourut  l’an  1400.  11  avoit  pris  al  lance  avec 
Mririe  de  Paillart ,  fille  de  Philibert ,  Préfident  au  Parlement  & 
de  Jeanne  de  Dormans ,  dont  il  eut  i.  Pierre  II,  qui  friiC  - 
Marie,  femme  de  Jean  de  Châtillon  ,  Seigneur  de  lion œi  ,  & 

•5  Marguerite  alliée  à  Charles  de  Pontelin ,  oeigneur  de  1  hiiei  . 

V  Pierre  d’ürgemont,  H.  du  nom.  Seigneur  de  Chantilly , 
deMonjay,  deChavercy,  Echanfon  du  Roi  Char  es  Vl,  &  de 
Philippe  le  Hardi,  Duc  de  Bourgogne  ,  pim  Chambellan  du  Roi 
&  Maître  des  Requêtes ,  époufa  en  1404  ,  Jacqueline  Puynel ,  fil¬ 
le  de  Guhlauine,  Seigneur  de  Hambye  à  de  Briqiiebec  de 
Jeanne  Paynel  deMoyon,  d’ou  vinrent  i.  d  Oigemont , 

/lî  duifoin,  Seigneur  de  Chantilly,  de  Monjay  &c.  Confeiller 
&  'Cliambellan  du  Roi ,  mort  fort  âgé  le  dixiéme  mai  1492 , 
tns  eMms  de  Marie,  fille  de  Matthieu,  Sire  de  Roye,  &  de 
rSïmiedtedcGhillelles;  &  2.  Marguerite  d’Orpmont,  mariée 
I  à  Guülaunie  de  Brouillai'd ,  Seigneur  de  Badouvilhers  :  2.  a 
jean,  ].  du  nom.  Seigneur  de  Montmorency.  Elle  porta  la 
Terre  de  Chantilly  dans  cette  Maifon,  dou  elle  eft  paffee  dans 

^'^nL^GumLALME  d’Or  Seigneur  de  Méry,  troifiéme 

fils  de  Pierre,  Chancelier,  fut  Maître  des  Enquêteurs  des  Eaux 
&  I''or”’ts  des  Comtez  de  Blois  &  de  Beaumont,  pour  le_  Duc 
d’Orléans,  Pannetier  du  Duc  de  Bourgogne  en  1386,  Capitaine 
&  Garde  du  château  de  Crévecœur  l’an  1418,  & 

1421  II  époufa  vers  l’an  1386 ,  Marguerite  de  Saint-Maur ,  pie 
de  Pierre,  Seigneur  de  Montgaugier,  &  de  Marguerite  d' Amboi- 
fe  dont  il  eut  i.  Philippe  qui  fuit;  &  2.  Pierre  dOrgemont, 
Chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  &  Maître  des  Requetes. 

IV  Philippe  d’Orgemont,  Seigneur  de  Méry,  de  ferrières, 

de  côndran ,  &c.  Confciller  &  Echanfon  du  Roi ,  fuivit  toûjours 
le  parti  du  Roi  Charles  VII ,  pour  lequel  il  abandonna  tous  les 
biens  qu’il  avoit  à  Paris,  pendant  les  divifions  de  l année  1418 , 
alfilla  au  fiicre  de  ce  Prince  l’an  1429  ,  &  mourut  peu  apres.  H 
énoiila  Marie  Boucher  ,  fille  d’Hrnoul  ,  Seigneur  de  Pilcop , 
Maître  des  Comptes,  <x  de  Jeanne  Gentien.  Elle  vivoit  pcore 
l’an  144^,  &  eut  pour  entans  i.  Charles  qui  fuit,  2.  Æeaume, 
mort  fans  alliance;  3.  Seigneur  du  Pleffis,  mvant  1  an 

U99,  mort  fans  enfans  de  Jeanne  de  S.  Méiy  fon  époup ,  4- 
Jeanne,  mariée  i.  l’an  1434.  à  Henri  RoulTel,  Seigneur  ck  Chail- 
lovaii  &  de  Dormans  en  partie  :  2.  a  Geraud  du  Drac ,  Seigneur 
de  Cloyc  ;  5-  Ijabelle,  alliée  à  biowiî  Charles ,  Seigneur  du  Plef- 
fis-Piciiuct ,  Préfident  en  la  Chambre  des  Compte^,  vivante  en 
1469;  N  6.  Akrgunnte  d’Orgemont,  qui  époufa.  de  Billy , 

Seigneur  d’Yvor  &  de  Mauregard.  -r-  -n  ,  1 

V  Charles  d’Orgemont,  Seigneur  de  Méry,  de  Failloud, 
de  Ferri  res,  de  Condran,  de  Champs-fur-Marne ,  &c.  Alaître 
des  Comptes’  &  Thréforier  de  France ,  mourut  le  neuvième  fe- 
ptembre  15  n,  ayant  eu  de  Jeanne  Dauvet  la  femme ,  filk  de 
Jean  premier  Préfident  du  Parlement,  &  de  Jeaime  Boudrac , 
Dame  de  Clagny,  i.  Pierre  qui  fuit;  2,  Guillaume  ,  Doyen 
d’An'^ers;  &  3-  Aorii/s  d’Orgemont,  mariée  le  14  février  1483 > 
à  Ro/®u/ de  Montmorency,  Baron  de  FoITeux. 

VI  Pierre  d’Orgemont ,  Seigneur  de  Cerbonne  &  de  Champs- 
fur-Marne  ,  Confeiller  &  Chambellan  du  Roi  Charles  VIII, 
mourut  avant  fon  père  le  huitième  juin  1500,  au  retour  du 
voyage  d’Italie  ,  où  il  avoit  accompagné  le  Roi.  Il  époufa  par 
contméldu  20  décembre  1490,  Sujanne  de  Dampierre,  fille  uni¬ 
que  de  Milès  de  Dampierre,  Seigneur  de  Plancy,  d’Ancy-le- 
Franc ,  &c.  &  de  Charlotte  d’Aunoy.  Peu  de  mois  après  la  mort 
de  fon  mari,  elle  prit  une  fécondé  alliance  avec  Louis  de  Subié- 
res.  Seigneur  du  Creuil;  &  une  troifiéme  avec  Jean  de  Tou- 
longeon.  Seigneur  de  Traves,  &  mourut  1  an  iSip»  ayant  eu 
pour  fils  unique  de  fon  premier  mariage  ,  Me'ry  qui  fiiit. 

VIL  Me'ry  d’Orgemont,  Seigneur  de  Méry ,  de  raillouel, 
de  Ferrières,  de  Condran  ,  &c.  fut  employé  aux  affaires  du  Roi , 
fut  prifonnier  des  ennemis,  &  mourut  à  la  défaite  de  la  ville 
de  Bologne  le  feptiéme  janvier  1551.  H  époufa  Marie  d’O  fille 
de  Charles,  Seigneur  d’O  &  de  Maillebois  ,  Sénéchal  héréditaire 
du  Comté  d’Eu,  &  de  Louïfe  Gentil,  dont  il  eut  i.  2.  3.  4. 
Charles,  Louis,  Nicolas  &.  René,  morts  jeunes;  5.  Claude  qui 
fuit;  &  6.  Louïfe  d’Orgemont,  mariée  le  14  avril  1550,  à  Louis 
de  Brouillard,  Seigneur  de  Monjay  &  de  Lify-fur-Ourcq. 

VIII.  Claude  d’Orgemont,  Seigneur  de  Méry,  &c.  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  du  Roi,  &  fon  Echanfon  ordinaire,  époufa  l’an 
i<;53,  Magdelaine  d’Avaugour,  fille  de  Jacques,  Seigneur  de 
Courtalin  ,  &  de  Marguerite  de  la  Baume ,  Comteffe  de  Château- 
villain  en  partie,  dont  il  eut  i.  François,  Seigneur  de  Méry, 
né  le  deuxième  août  1555.  moi't  Lins  alliance  au  fiége  de  Chor- 
ges  en  Provence,  l’an  1587  ;  2-  Marie;  alliée  à  ^nne  de  Vienne  & 
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de  Beaufremont ,  Marquis  de  Lifienois ,  morte  fans  pofiénté  ;  ^ 

O.  Guillemette  d’Orgemont  qui  devint  héntiére  de  fa  Aiailon,  ù. 
mourut  en  1539,  fans  enfaus  de  François  des  Urlins,  Maïquu 
de  Traynel ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  ayant  été  la  uernie- 
re  du  nom  &  des  armes  de  la  Mailon  d’Orgemont.  Jean  Ju- 
vénal  des  Urfins,  Hijt.  de  Charles  FL  Le  Féron  &  Godclroy  . 
Hill  des  Officiers  de  la  Couronne.  Blanchard,  HijL  des  preni’.cis 
Prékdnis  de  Paris ,  éj  des  Maîtres  des  Requêtes.  Le  P.  Anlelme. 

O  R  G  E'T  O  R  1  X,  ou  O  R  G  E  N  F  O  R  i  X,  homme  de 
grande  confidération ,  étoit  riche  dans  les  pa’is  pivétiqries  dii 
tems  de  Iules  Céfar.  Sous  le  confulat  de  Melfala  èc  de  1  ilon  il 
avoit  confeillé  aux  Helvétiens  d’abandonner  leur  pais  &  d  enva¬ 
hir  les  Gaules.  Il  perfuada  la  multitude.  On  fit  toutes  les  pré¬ 
parations  néceffaires.  Orgentorix  fut  choifi  pour  etre  a  la  tete 
de  cette  grande  entreprife.  Mais  comme  on  découvrit  qu  i  s  e- 
toit  lié  avec  Cajlicus  èc  Dumnorix ,  à  qui  il  avoit  donne  la  fille  en 
mariage,  pour  s’emparer  du  fouverain  pouvoir  ôc  pour  partager 
entre  eux  les  conquêtes,  il  fut  cité  pour  rendre  railon  «ÿ  fa  con¬ 
duite  &  fur  le  point  d’être  condamne,  on  crut  qu  il  s  étoit  lait 

mourir.  Iules  Céfar ,  Comment.  1.  i ,  au  commencement 

ORGIES,  Orgia,  nom  que  les  Grecs  donnoient,  félon  le 
raouort  de  Servius ,  à  toutes  lortes  de  facriticcs ,  ainli  appeliez 
du  verbe,  hpyid'Oiv.  'c’efi  à  dire ,  con/acrer ;  mais  depuis,  ce  mot 
a  été  particuliérement  rcllreintaux  facrifices  deBacchus,  du  mot 
Grec  opyiî  qui  fignilie  furie  ^  tumulte,  à  caufe  des  huées  ce  des 
cris  que  faifoient  les  Bacchantes,  lorsqu’elles  les  celebroient. 
Fovoz  BACCHANALES. 

O  R  G  O  N ,  bon  bourg ,  avec  un  château  ruiné  dans  la  Pro¬ 
vence  fur  le  bord  méridional  de  la  Durance,  à  une  lieue  au 
deffus’de  Cavaillon.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour 
l’ancienne  Enarginum,  que  d’autres  placent  à  Eragnac,  village 
fitué  entre  Cavaillon  &  Arles.  *  Maty ,  Diü.  Geogr. 

ORGOSOLO,  petit  bourg  de  l’Ille  de  Sardaigne ,  vers  la 
côte  orientale  à  trois  lieues  de  Lode,  du  côté  du  couchant.  C’é- 
toit  anciennement  une  ville  nommée  Grillene.  *Maty,D{Ct.  Geogr. 

O  R  I  A  ,  que  les  Auteurs  Latins  nomment  Uria  ,  ville  du 
Royaume  de  Naples,  en  la  1  erre  dOtiante,  avec  titre  d  Evê¬ 
ché  fuffra'^ant  de  Tarente.  Cet  Evêché  avoit  été  autrelois  uni 
à  celui  de^  Brindes,  mais  il  en  fut  féparé  parle  Pape  Grégoire 
XIV.  Elle  a  été  confid ■'■râble  ;  mais  aujourd’hui  elle  elt  prelque 
réduite  à  rien.  Léandre  Alberti.  ^  ^  .  . , 

O  RI  A,  ou  félon  la  plupart  des  Cartes,  O  RI  O,  riviere 
ou  plutôt  torrent  large  &  impétueux,  qui  traverfe  les  monta¬ 
gnes  du  Guipufeoa ,  &  fait  tourner  un  nombre  prodigieux  de 
moulins  à  forges.  On  palfe  l’Oria  en  quelques  endroits  fur  des 
ponts  de  pierre,  &  il  e^t  bordé  de  jardins  ,  de  vergers  &  de  fi- 
miiers.  Après  avoir  reçu  l’Araxc,  il  palfe  à  Tolofetta,  &.  de  là 
à  Villa-Franca,  &  à  Ségura,  d’où  il  fe  décharge  dans  la  mer. 
*  Colmémx,  Delices  de  l'Ef pagne,  p.  26  87. 

ORIBASiUS  de  Pergame  ,  Difciple  de  Zénon  de  Cy- 
pre,  fut  Médecin  de  Julien  VApoflat,  lequel  ayant  été  élevé  à 
f Empire,  lui  confia  des  emplois  importans.  Il  fut  envoyé  en 
exil  par  les  Empereurs  fuivans  ;  &  par  fa  vertu,  il  fe  fit  eltimer 
par  les  Barbares  mêmes.  Dans  la  fuite,  ayant  été  rappellé,  il 
fit  divers  Ouvrages ,  comme  nous  l’apprenons  d’Eunapius  qui  a 
écrit  la  Vie  de  ce  Médecin,  de  Suidas,  &c.  Caltellan,  in 
Vit.  Medic.  Julie ,  in  Chron.  Med.  Vander  Linden ,  de  Script.  Me- 
die  '.  Volïïus,  de  Philof  .  c.  12.  g.  18.  &c.  Voyez  le  Supplément  de 
I^civis  17  36» 

ORlCELLARIUS  (Bernard)  Florentin ,  allié  des  Mé- 
dicis,  eut  part  aux  plus  belles  charges  de  fa  patrie.  11  florilfoic 
vers  îa  fin  du  XV  fiécle.  11  écrivoit  bien  en  Latin;  mais  le  P. 
Mabillon  lui  reproche  dans  fon  Mufœum  Italicum ,  d’avoir  été 
fort  partial  dans  ce  qu’il  dit  de  l’expédition  de  Charles  VIII, 
Roi  de  France,  en  Italie.  Il  ell  le  même  qu'Ocricularius ,  donc 
Erafme  rapporte  qu’il  ne  put  jamais  l’engager  à  parler  Latin.  Ce 
n’elt  pas  qif  il  ne  sût  cette  Langue  ,  mais  à  caufe  qu’il  en  avoit 
étudié  les  fineffes ,  &  qu  il  craignoit  d’être  barbare,  s’il  fe  ha- 
zardoit  à  la  parler  fur  le  champ.  Piérius  Valérianus  &  Pierre 
Crinitus  ont  parlé  d’Oricellarius.  M.  de  Thon  fait  mention  d’un 
Horace-Oric-LLarius  Florentin  ,  qui  s’enrichit  prodigieufe- 
ment  dans  les  gabelles  de  France,  &  qui  fe  voyant  haï  a  caufe 
de  ce  grand  gain ,  s’en  retourna  dans  fon  pars.  Le  Grand  Duc 
le  députa  pour  fon  mariage  avec  une  fille  du  Duc  de  Lorraine, 
l’an  1588.  *  Pocciantius,  de  Scriptoribus  Florentin,  p.  32.  Piérius 
Valérianus,  de  Litterator.  Infelicit.  l.  2.  De  Thou,  l.  92. 

ORICHOVIUS,  ou  ORE'CHOVIUS  (Stanillas) 
Gentilhomme  Polonois ,  né  dans  le  Diocéfe  de  Prémiflaw  vers  le 
commencement  du  XVI  fiécle,  fut  honoré  du  nom  de  Démofîhé- 
ne  Polonois ,  tant  à  caufe  de  fon  éloquence  qu’à  caufe  de  fa  no-> 
blc  intrépidité.  11  étudia  d’abord  à  Wittenberg  fous  Luther  & 
Mélanchthon  &  enfuite  à  Venife  fous  Jean  Ratifie  Egnace.  A 
fon  retour  dans  fa  patrie  il  fe  voua  à  l’Eglife  &  fut  reçu  au  nom¬ 
bre  des  Chanoines  à  Prémiflaw.  11  fit  toûjours  paroître  beau¬ 
coup  d’inclination  pour  la  doftrine  de  Luther ,  dont  il  fut  fou- 
vent  repris  par  fon  Evêque  ;  mais  il  s’en  fonda  fi  peu  qu’à  la  fin 
il  réfigna  fon  Bénéfice  &  fe  maria.  Là-deffus  l’Evêque  le  mit  au 
ban ,  &  Orichovius  de  fon  côté  prit  la  plume ,  fe  mit  à  écrire 
contre  le  Clergé ,  &  foutenu  par  plufieurs  autres  il  ravagea  les 
biens  appartenans  aux  Eccléfialliques  ,  &  par  là  il  leur  caufa  bien 
du  chagrin.  Quelques  années  après ,  dans  le  Synode  tenu  à  Var- 
fovie  en  1561 ,  il  fit  de  nouveau  profelïïon  publique  de  la  Re¬ 
ligion  Romaine,  fit  imprimer  fa  Confelîîon  de  foi ,  &  témoigna 
autant  de  feu  dans  fes  Ouvrages  &  en  d’autres  occafions  contre 
les  Proteflans,  qu’il  en  avoit  fait  paroître  auparavant  contre  les 
Catholiques  Romains.  Il  a  publié  un  grand  nombre  d’Ouvrages 
de  Controverfe ,  dont  on  peut  voir  la  lifte  dans  les  Elogia  centum 
Polonorum  de  Starovolfcius.  Diüionnaire  Allemand. 

O  R I  C  U  M,  dont  parle  Plutarque  dans  les  Vies  de  Paul  Æ- 
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T'ilc,  de  Pompée  &  de  Céfar,  ville  de  Chaonie ,  contrée  de 
VJKpire  mariume  fur  lâ  côte  de  la  Mer  Ionienne.  Scylax  toutefois 
dans  fa  Navigation,  la  dit  capitale  dupais,  qui  d’elle  étoit  ap- 
pellé  Oricia,  &  qu’elle  étoit  éloignée  de  la  mer  de  8o  ftadel 
II  faut  que  la  mer  ait  depuis  inondé  le  pais  jufqu'à  la  ville.  Elle 
étoit  au  pie  du  IVlont  Acrocéraunien.  On  la  nomme  à  préfent 
Ürcha.  *  Lubin  ,  Tabl.  Géograpb.  fur  les  Vies  de  Flutarque. 

O  R  I  E  N  S  (Saint)  en  Latin  Orientius,  goaveinoit  l’églife 
d’Audi  en  Gafeogne,  du  tems  de  l’Empereur  Valentinien  111, 
lorsque  ce  païs  étoit  fous  la  domination  des  Vifigoths,  Retra¬ 
vailla  beaucoup  à  la  converfion  des  Infidèles  &  des  Ariens.  On 
croit  qu’il  fut  envoyé,  vers  l’an  439,  avec  quelques  autres  E- 
veques  Catholiques,  par  le  Roi  Théodoric,  à  Aëtius,  Général 
des  Romains,  pour  traiter  de  la  paix.  On  a  honoré  d’une  ma¬ 
nière  particulière  fa  mémoire  dans  la  ville  d’Auch,  où  fon  corps 
repofe.  C’clt  lui  qui  elU’Auteur  d’un  Ecrit  intitulé  San£ti  Orieatii 
Commomtormm ,  qu’il  écrivit  en  vers ,  &  dont  Sigebert  fait  men¬ 
tion.  Il  avoit  ^Jté  imprimé  en  partie  dès  l’an  1600,  parles 
foins  de  Delrio,  mais  le  Père  Marténe  l’a  donné  entier  dans  le 
cinquième  tome  du  nouveau  Thréfor  d’Anecdotes ,  &  a  montré 
qu’on  l’attribuoit  mal  à  propos  à  Oréfius,  Evêque  d’Elvire,  dans 
la  province  Parragonoife,  lequel  alliila  au  Concile  tenu  à  Tarra- 
gone  l’an  516.  Il  eft  certain  par  ce  que  dit  l’Auteur  lui-même  , 
qu  il  étoit  Gaulois.  Ce  Poëme  eft  un  Ouvrage  plein  de  fort 
belles ^noralitez.  ♦  Salvien  ,  de  Provid.  l.  7.  Aüa  Oriemii.  Bail- 
Jet,  P'ies  des  Saints  au  premier  de  mai,  jour  auquel  on  fait  la  mémoi¬ 
re  de  ce  Saint. 

ORIENT.  P'oyez  l’article  d’O  C  C  I  D  E  N  T. 

O  R  1  E  S  I  G  S.  royez  O  R  S  1  S  E. 

ORIî'LAMME,  étendait  de  l’Abbaïe  de  Saint-Denys  en 
France,  étoit  mis  ordinairement  par  l’Abbé  entre  les  mains  du 
Défenfeur  de  ce  monaftére,  lorsqu’il  étoit  néceffaire  de  prendre 
les  armes  pour  la  confervation  des  biens  ou  des  privilèges  de  l’Ab- 
ba’ie.  Elle  étoit  faite  en  forme  de  bannière  ancienne,  ou  degon- 
fanon  à  trois  pointes  ou,  queues,  comme  on  en  voit  dans  les  pro- 
ceffions  de  quelques  paroiflTes.  On  lui  donna  ce  nom,  parce 
qu’elle  étoit  d’une  étoffe  de  foye  de  couleur  d’or  &  de  feu  ;  les 
houpes  néanmoins  étoient  vertes  fans  franges  d’or,  comme  quel¬ 
ques-uns  l’ont  dit;  D’autres  croyent  que  le  nom  d’Oriflamme 
vient  de  ftammutum  bixflammula,  qui  lignifioit  unebanniére ,ou.  un 
ètendart  -,  &  à'aurea ,  parce  qu’elle  étoit  attachée  à  une  lance  do¬ 
rée.  Les  autres  églifes  avoient  auffi  leurs  Défenfeurs,  qui  font 
fouvent  appeliez  SigniferiEcclefiarum,?oite-enteignes  des  églifes. 
A  l’égard  de  l’Abba’ic  de  5aint-Denys  ,  ce  titre  appartenoit  aux 
Comtes  de  Pontoife,  ou  du  Vexin,  qui  étoient  les  Proteéleurs  de 
ce  monaftére ,  auquel  ect  étendart  appartenoit  en  propre.  Les 
anciens  Auteurs  nomment  ordinairement  l’Oriflamme  ,  Enfeigne 
de  Saint  Denys  ou  la  bannière  de  Saint-Denys.  Elle  étoit  deftinée 
pour  être  portée  par  les  Comtes  du  Vexin,  dans  les  guerres  où 
i’Abbaïe  de  Saint-Denys  avoit  befein  de  leur  protection.  Lou'ls 
VI  ,  dit  le  Gros,  fut  le  premier  des  Rois  de  France,  qui  en  qua¬ 
lité  de  Comte  du  Vexin,  fit  porter  l’Oriflaimne  dans  lés  armées, 
l’an  1124,  lorsqu’il  apprit  que  l’Empereur  Henri  V  venoit  en 
France  avec  fes  troupes.  Depuis ,  fon  fils  Lou’ls  VH  ,  dit  le 
Jeune,  la  fit  porter  dans  fon  voyage  d’Outre-Mer  l’an  11475 
Philippe  Ægufte ,  dans  la  bataille  de  Bovines,  l’an  1214;  Lou'ls 
VIII,  en  la  guerre  contre  les  Albigeois,  l’an  1226;  faine  Louis 
en  la  guerre  contre  Henri,  Roi  d’Angleterre,  l’an  1242,  dedans 
fes  voyages  d'Outre-Mer;  Philippe  le  Hardi,  en  la  guerre  contre 
Alphonfe,  Roi  de  Caftille,  l’an  1276;  Philippe  le  Bel,  en  là  ba¬ 
taille  de  Mons-en-Puelle,  l’an  *304.  Meyer,  Auteur partiali- 
fte  écrit  que  les  François  perdirent  l’Oriflamme  dans  ce  combat, 

&  qu’elle  fut  prife  &  déchirée  par  les  Flamands  ;  mais  Guyart,  qui 
étoit  préfent,  affure  que  l’ étendart  qui  y  fut  perdu,  étoit  une  Ûri- 
fxamme  contrefaire,-  que  le  Roi  avoit  fait  élever  ce  jour-là  pour 
animer  les  Soldats.  Ce  qui  eft  d’autant  plus  probable,  que,  peu 
de  tems  après,  la  véritable  Oriflamme  parut  dans  l’armée  de  Fran¬ 
ce;  car  en  l’an  1315,  le  Roi  Lo-uis  Hutin  la  fit  porter  en  la  guer¬ 
re  qu’il  eut  contre  les  mêmes  Flamands.  Enfuite  elle  fut  portée 
à  la  bataille  dcMont-Caffel  l’an  1328.  Elle  parut  encore  à  celle 
de  Poitiers  l’an  1356.  Le  Roi  Charles  V  choifit  Arnoul  d’Audé- 
nchan ,  Maréchal  de  France,  pour  la  porter  dans  fes  armées.  Le 
Roi  Charles  VI  en  donna  la  garde  à  Pierre  de  Villiers,  Seigneur 
de  rifle- Adam,  Grand-Maître  d’Hôtel  de  France,  qui  la  porta 
dans  les  guerres  de  Flandre  l’an  1381;  puis  a  Pierre  d’Aumont, 

l’an  1412;  &  bientôt  après  à  Guillaume  Martel  fon  Chambellan. 

Depuis  ce  tems-Ià,  l’Hiftoire  ne  fait  plus  mention  de  l’Oriflam¬ 
me.  II  eft  vrai-femblable  que  les  Rois  de  France  cefférent  de  la 
faire  porter  dans  leurs  armées,  depuis  que  les  Anglois  fe  rendi¬ 
rent  maîtres  de  Paris  fous  le  régne  deClrarles  Vil,  qui  après  les 
avoir  chaffez ,  inftitua  les  Compagnies  d’ordonnance,  &  ih venta 
la  Cornette-blanche,^  lamelle  a  été  depuis  la  principale  bannière 
de  P'rance.  Quant  à  l’Oriflamme,  il  en  eft  encore  fait  mention 
dans  l’Inventaire  du  thréfor  de  l’Abbaïe  de  Saint-Denys ,  fait 
l’an  1534.  fous  le  régne  de  François  I,  &  dans  un  autre  Inven¬ 
taire  après  la  réduction  de  Paris  par  le  Roi  Henri  IV,  l’aai594. 
Voici  les  termes  de  ces  Inventaires,  Etendart  d'un  Cendal  fort  épais, 
feiidupar  le  milieu,  en  façon  d’un  Gonfanon,  fort  caduque,  envelop¬ 
pé  autour  d'un  bdton  couvert  de  cuivre  doré ,  ^  un  fer  long  amt 
au  bout.  *  Di\  Cange,  Dijfert.  18 ,  fur  l’HiJloire  de faint  Loiits. 

NOMS  DES  P  O  RTE  -  O  R  I  F  L  AM  M  E  S 

de  Fratice,  dent  il  ejl  parlé  dcais  l'Hifloire. 

I.  Galois,  Seigneur  de  Montigny,  pauvre  Chevalier  du  Vexin, 
fut  chüili  par  le  Roi  Philippe  Augujie  pour  porter  l’Oriflamme  à 
la  bataille  de  Bovines,  l’an  1214. 

Louis  VIII  lit  porter  l’Oriflamme  en  la  guerre  con¬ 
tre  les  Albigeois  l’an  I22(5. 
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'il  eut  contre 
deux  voya- 


*  l''"  Lou’fs  la  fit  porter  en  la  guerre  qu’l 

Henri  JII,-  Roi  d’Angleterre,  l’an  1242,  dedans  les 
ges  d  Üutre-Alcr  qu'il  entreprit. 

Seigneur  de  Chevreufe,  Grand  Queux  de  France, 
porta  i  Orillamme  a  la  bataille  de  Mons-en-Puelle ,  dans  la  Flan- 

&  de  la  ^  étouffé  de  la  chaleur 

III.  Raoul,  dit  Herpin,  Seigneur  d’Erquery,  porta  cetéten- 
Flandre  le  Roi  Lou’ls l’an  1315. 

IV.  Mlles,  VI.  du  nom,  Seigneur  de  Noyers,  Maréchal  & 
Bouteiller  de  France,  porta  cette  Enfeigne  à  la  bataille  deMont- 
Caflel  contre  les  Ilamands,  l’an  1328. 

V.  Géofroy  de  Charny,  Porte-Oriflamme,  fut  tué  à  la  bataille 
de  Poitiers  l’an  1356. 

VI.  Arnoul ,  Seigneur  d’Audénehan  ,  fut  choifi  par  le  Roi 
Charles  V  pour  porter  cette  bannière;  &  fe  démit  de  fa  charge 
de  Maréchal  de  France,  pour  être  honoré  de  celle- de  Porte-Ori¬ 
flamme.  11  mourut  l’an  1370. 

Vil.  Pierre  de  Villiers,  Seigneur  de  l’Ifle-Adam,  fut  commû 
pour  porter  1  Oriflamme  l’an  1372,  &  reçut  cet  étendart  de  la 
mam  du  Roi  Charles  V. 

VIII.  Gui,  VI.  du  nom,  Sire  de  la  Tremotiille  &  de  Sully . 
P™?”™.*"*  f fdlant,  reçut  l’Oriflamme  de  la  main  du  Roi,  dan» 

I  éghfe  de  Samt-Deny-s,  au  mois  d'août  1383,  &  la  porta  au 

voyage  contre  les  Anglois.  ^ 

Bordes,  eft  nommé  Garde  de 
ritres  des  années  1385  ,  1388  ,  1391  & 

n  ru']""  >  Chambellan  du 

Roi  Charles  Vi,  fut  fait  Garde  de  l’Oriflamme  de  France  l’an 

XI.  Guillaume  Martel,  Seigneur  de  Bacqueville,-  Chambellan 
du  même  Roi, fut  nommé  Pone-Oriflamme  de  France  l’an  1414, 
&  s  étant  exeiffé  fur  fii  viei lleffc,  reçut  du  Roi  deux  Aides,  Jean 

Bétas,  Seigneur  de  Saint-Clerc. 

II  rut  tue  a  la  bataille  d  Azmcourt  l’an  1415.  Le  Père  Anfel- 
me ,  HtHoire  des  Grands  OJJiciers  de  la  Couronne 

OR  1  G  A  N  ou  O  R I  G  A  N  U  S  (David)  Mathématicien 
célébré  né  a  Glatz  le nepiéme  juillet  1558, pofa  les  fondemens 
de  fes  études  dans  fa  patiic  &  a  BrèlLu,  d’où  il  alla  à  Francfort 
fur  I  Oder  en  1478,  apres  avoir  changé. fon  nom  de  Tojl  en  celui 
d  Ortgmus.En.is8Q,  on  lui  offrit  la  Chaire  de  Profeffeur  en  Grec 
&  en  Mathématiques,  &  l’année  fuivante  il  eut  ceUede  la  Géo¬ 
métrie  fublime.  11  s’eft  rendu  utile  au  public  par  fes  Ephémé- 
rides  depuis  1  a n  1595  ,  jufques  €111603.  II  les  augmenta  en- 
fuite  de  25  années,  &  les  flt  imprimer  en  1609.  ,H  eut  là-dcffus 
quelques  difputcs  ai^c  Jean  Magin,  Mathématicien  Italien,  & 
avec  Rollenbagius,  Reéïeur  à  Magdebourg,  qui  l’aceufa  d’être 
plagiaire.  11  fc  diftingua  auffi  par  des  Horofcopîes  &  par  fes  Al¬ 
manachs.  En  1(520  J  il  corrigea ,  revit  &  augmenta  en  divers  en- 
droits  1  Ouvrage  Chronologique  de  Sethus  Calvifius.  Il  mourut 
S--  Brancofurti.Voffius,  de  Scient. 

Adamantins,  furnommé  ainfi. 
félon  Photius,  a  caufe  de  la  force  de  fes  faifonnemens,  ou,  fui- 
vant  faint  Jérôme ,  parce  qu’il  réfifloit  aux  erreurs  avec  autant 
de  fermeté  qu  un  diamant,  naquit  à  Alexandrie,  l’an  i8S  de  Tc- 
fus  Ghnft,  Il  étoit  11  s  de  Léonides ,  qui  eut  un  grand  foin  de 
.J  ^  ^  appliqua  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  à  l’é¬ 

tude  de  1  Ecriture-Sainte.  Le  fils  répondit  parfaitement  aux  def- 
feins  de  fon  pere  ,  &  ht  en  peu  de  tems  de  grands  progrès  dans 
la  fcience  de  1  Ecriture.;  ce  oui  a  fait  dire  à  S.  Jérôme  qu’Origé- 
ne  a  été  un  grand  homme  des  fon  enfance.  Quand  il  fut  un  peu 
plus  avance  en  âge  il  eut  pour  Maître  dans  la  Théologie,  faint 
Clément  d  Alexandrie  Porphyre  dans  la  Vie  de  Plotln,  parle 
dim  Origén^qui  étudia  la  Philofophie  fous  Ammonius,  célèbre 
Philofophe  Chrétien  ;  mais  ce  ne  peut  être  l’Origéne  dont 
nous  parlons,  puisqu’il  dit  que  ce  fut  en  même  tems  que  Plotln, 
QUI  ne  commença  qu’en  232 ,  à  prendre  des  leçons  d’Ammonius , 
dont  11  ne  fe  fépara  qu  en  243,  Dans  le  tems  de  la  perfécution 
de  1  Empereur, Se veie,  1  an  202,  Origéne  vouloit  s’expofer  au 
martyre;  mais  H  mère  s’y  oppofa  fortement,  &  fut  même  obli¬ 
gée  de  cacher  fes  habits  pour  l’empêcher  de  fortir.  Son  père 
Léonides  fut  arrêté,  &  fouffrit  le  martyre.  Les  biens  de  foa 
père  ayant  été  confifquez,-,  il  fc  trouva  réduit  avec  fa  mère  de  fes 
tréres  a  une  ^tréme  pauvreté  ;  mais  il  fut  fecouru  per  les  libé- 
rahtez  d  une  Dame  riche  d’Alexandrie ,  &  gagna  enfuite  fa  vie  à 
enleignei  la  Grammaire.  L’Ecole  d’Alexandrie  ayant  vaqué  par 
la  retraite  de  faint  Clément,  Origéne  travailla  à  la  converfion 
des  Payeiis,  &  fut  nommé  Catéchifte  ou  Profeffeur’  des  Lettres 
Saintes  à  Alexandrie.  Il  n’avoit  alors  que  dix-huit  ans;  &  ce¬ 
pendant  on  lui  confia  cet  emploi  qu’on  ne  donnoit  pour  l’ordi¬ 
naire  qu’a  des  perfonnes  avancées  en  âge.  Il  fortifia  les  Fidèles 
dans  la  loi,  convertit  plufieurs  Idolâtres^  &  compta  tant  de 
Martyrs  parmi  fes  Difciplcs,  qu’on  pouvoir  dire  qu’il  tenoit  plu¬ 
tôt  une  Ecole  de  martyre  que  de  Théologie.  Plutarque,  Séré- 
nus,  Fleiaclide,  Héron,  &c.  furent  du  nombre  des  Martyrs  for- 
tis  de  fon  Ixolc.  .Origéne  enfeignoit  la  Théologie  aux  filles  & 
aux  tenimes,  auffi  bien  qu’aux  hommes;  &  pour  fe  défendre  de 
la  calomnie  dont  on  le  pouvoit  noircir,  il  fe  mutila  lui  même,  & 
le  rendit  Eunuque,  prenant  trop  à  la  lettre  ce  que  le  Fils  de 
Dieu,  dans  l’Evangile,  dit  des  Eunuques  volontaires  pour  le 
Royaume  des  cieux,  Cette  aétion  étant  devenue  publique  fut 
interprétée  diffiéceinment;  mais  Démétrius,  Evêque  d'Alexandrie, 
loua  feii  zèle ,  &  l’exhorta  à  continuer  fes  leçons.  Le  nombre 
de  fes  Difciplcs  augmentant  tous  les  jours ,  il  commit  au  foin 
d’Héraclas  fon  ami ,  ceux  à  qui  il  falloit  apprendre  les  premiers 
principes  de  la  Religion,  de  fe  réferva  les  plus  avancez.  II  fit 
un  voyage  à  Rome  l'an  211,  fous  l’empire  d’Antonin  Caracalla. 


6^  O  R  I. 

Etant  de  retour  à  Alexandrie,  il  y  compofa  fes  Tétraples ,  Ou¬ 
vrage  laborieux,  qui  contenoit  le  texte  de  la  Bible,  tant  Hé¬ 
breu  que  les  Verrions  Gréques  des  Septante,  dAquila,  de 
Svminaque  &  de  Théodotion  ,  en  difFérentes  colomnes ,  aul- 
niiellcs  ü  ajouta  encore  depuis  deux  Verfions  Gréques  pour  en 
compofer  les  Hexaples.  Ces  Ouvrages  augmentèrent  fa  réputa¬ 
tion  &  lui  attirèrent  un  grand  nombre  de  perfonnes  favantes , 
qui  fe  rendirent  fes  Difciples ,  entre  autres,  Ambroife,  qui  ana- 
thématifa  les  erreurs  de  Valentin.  Origéne  fut  enfuite  obligé  de 
foitir  d’Alexandrie  plufieurs  fois,  premièrement,  pour 
un  Gouverneur  d’Arabie;  &  en  fécond  lieu,  quand  la  ville  d  A- 
lexandrie  fut  affligée  par  la  cruelle  guerre  que  lui  ht  Antonm 
Caracalla.  H  fe  retira  cette  fécondé  fois  en  Paleftine  1  an  216. 
Les  Evêques  de  cette  province  le  prièrent  d’expliquer  publique¬ 
ment  l'Ecnture-Sainte  dans  l’églife,  &  d’inllruire  le  peuple  en 
leur  prèfence,  quoiqu’il  ne  fût  pas  encore  Prêtre:  ce  qui  déplut 
à  Dèmétrius ,  qui  en  écrivit  à  ces  Evêques.  Alexandre  de  Jéru- 
falem  &  Théoaifte  de  Céfarée  exeuférent  Origéne,  en  faifant 
voir  par  plufieurs  exemples  que  cela  s’étoit  pratiqué  plufieurs 
fois  Démarius  rappella  Origéne,  &  l’obligea  de  reprendre  fon 
premier  emploi  ;  mais  l’Impératrice  Mammée  le  fit  venir  a  An¬ 
tioche  pour  conférer  avec  lui.  11  ne  demeura  pas  longtems  au¬ 
près  d'elle,  &  revint  à  Alexandrie,  où  il  demeura  jufqu'en  228, 
qu’il  en  fortit  avec  des  lettres  de  recommandation  de  fon  Eve- 
qiie,  pour  aller  en  Achaïe.  Ce  fut  en  ce  voyage,  que  paffant 
en  Palefline,  il  fut  ordonné  Prêtre  par  les  Evêques  de  cette  pro¬ 
vince,  étant  âgé  de  ans.  Cette  ordination  d’Origéne  faite 
par  des  Evêques  étrangers,  fans  la  permiffion  de  Démétrius  Ion 
Fv'^que  irrita  ce  Prélat  contre  lui.  Origéne  ne  laifla  pas  de  ve¬ 
nir  à  Alexandrie;  mais  Démétrius  l’en  chaffa  l’an  231 .  ayant  te¬ 
nu  un  Concile  contre  lui.  Origéne  fe  retira  a  Cefarée  de  Pale- 
ftine  ,  où  il  fut  bien  reçu  de  l’Eveque;  mais  Démétrius  le  fit  dé- 
pofer  &  même  excommunier  dans  un  Concile  dEveques  d  E- 
gvpte,  qui  fut  approuvé  par  l’Evêque  de  Rome,  &  par  la  plu- 
p^t  des  autres  Evêques,  à  l’exception  de  ceux  de  Palefline, 
d’Arabie,  de  Phénicie  &  d’Acha’ie,  qui  connoiffoient  particulié¬ 
rement  Origéne.  Ainfi  il  continua  d’expliquer  l’Ecriture  a  Cefa¬ 
rée  du  vivant  &  après  la  mort  de  Démétrius,  qui  ne  vécut  pas 
longteins  après  avoir  condamné  Origéne.  11  eut  plufieurs  Difci¬ 
ples,  &  entre  autres,  Grégoire  furnommé  depuis  Tbaumaturne , 
&  Evêque  de  Néocéfarée ,  avec  fon  frère  Athénodore.  La  fen- 
tence  rendue  contre  Origéne  par  Démétrius  fubfifla  dans  l’Egy- 
pte  fous  Héraclas  &  Denys,  fucceffeurs  de  Démétrius,  néan- 
moins  il  continua  fes  fonftions  en  Paleltine.  La  perfécution  de 
l’Empereur  Maximin  étant  furvenue  ,  Origéne  fe  retira  pour 
quelque  tems  à  Athènes ,  d’où  il  revint  à  Céfarée  de  Palettine ,  & 
de  là  à  Céfarée  de  Cappadoce,  où  1  demeura  avec  ïirmilien ,  qui 
Pavoit  invité  d’y  venir ,  fous  l’empire  de  Gordien ,  qui  commen¬ 
ça  à  régner  l'an  338.  Berylle,  Evêque  de  Boltre  en  Arabie, 
étant  tombé  dans  une  erreur  confideiable,  en  foutenant  que  le 
Verbe  n’étoit  pas  une  perfonne  fubfiflante  avant  fon  incarnation, 
Origéne  fut  mandé  pour  difputer  contre  lui ,  le  convainquit ,  & 
le  remit  dans  le  chemin  de  la  vérité.  Il  fut  encore  appellé  quel¬ 
ques  années  après ,  fous  l’empire  de  Philippe  a  une  alfflmblée 
d’Evêques,  qui  fe  tenoit  contre  quelques  Arabes ,  qui  foute- 
noient  que  les  âmes  des  hommes  mouro,ent  &  relTufciteroient 
avec  le  corps.  11  y  combattit  cette  erreur,  &  fit  changer  de  fen- 
timent  ceux  qui  y  étoient  tombez.  Enfin  dans  la  perfécution  de 
Déce  Origéne  fouffrit  conflamment  pour  la  foi.  il  fut  pris, 
mis  en  prifon,  chargé  de  chaînes,  &  endura  plufieurs  fupplices 
avec  une  confiance  merveilleufe.  Saint  Epiphane  dit  fans  preu¬ 
ves  s’il  efl  vrai  qu’on  puiffe  même  attribuer  ce  récit  a  ce  faint 
Evêque,  que  pour  fe  tirer  de  prifon,  il  fit  femblant  d’offrir  de 
l’encens  aux  idoles,  &  rapporte  que  le  Juge  qui  avoit  entrepris 
de  vaincre  fa  confiance,  voyant  qu’il  n’en  pouvoit  venir  a  bout, 
s’avifa  d’une  rufe  diabolique-,  qui  tut  de  le  menacer  de  le  pro- 
flituer  à  un  Ethiopien  ,  s’il  n’offroit  de  l’encens  aux  idoles.  Il 
marque  que  pour  éviter  cette  abomination ,  Origéne  fe  laiffa 
mettre  de  l’encens  à  la  main.  &  conduire  devant  une  idole  ,  à 
qui  on  crut  qu’il  l’avoit  offert.  On  ajoute  que  les  Chrétiens  qui 
étoient  dans  les  prifons ,  fe  féparérent  de  fa  communion  ;  que 
l’E°'life  d’Alexandrie  ne  le  voulut  point  recevoir;  &  qu’étant  allé 
à  lérufalem,  comme  il  monta  en  chaire  pour  y  expliquer  l’Ecri- 
ture  félon  fa  coutume,  en  ouvrant  la  Bible,  il  tomba  fur  ces  pa¬ 
roles  du  Pfeaume  49  félon  la  Vulgate,  &  le  50  félon  l’HJrreu, 
Feccatori  autem  dixit  Deus,  quare  tu  enarras  jujhtias  meas  iÿ  ajju- 
mis  tejlaweyitum  ineum  per  os  tuum.  Cette  leêlure  lui  fit,  dit-on^ 
verfer  des  larmes;  &  toute  l’affemblée  en  répandit  avec  lui.  Les 
plus  habiles  Critiques  doutent  que  ce  récit ,  attribué  a  faint  E- 
piphane,  foit  de  lui;  puisqu’en  d’autres  lieux  de  fes  Ouvrages, 
où  il  parle  d’Origéne,  il  ne  dit  rien  de  cette  chute  prétendue, 
non  plus  que  les  autres  Pères,  &  fur  tout  faint  Jérôme  ,  1  héo- 
phile  d’Alexandrie,  &  Vincent  de  Lérins ,  qui  ont  écrit  contre 
Origéne.  Ses  Apologifles  ne  fe  font  point  mis  eri  peine  de  le 
purger  de  ce  crime  ,  qu’on  n’eût  pas  manqué  de  lui  reprocher  , 
s’il  en  eût  -'té  feulement  foupçonné.  Ce  grand  Homme  mourut 
àTyr,  félon  quelques-uns  l’an  256,  âgé  de  71  ans,  ou  plutôt 
l’an  251  âgé  de  69  :  M.  Du  Pin  dit  l’an  252,.  âgé  de  66.  La  ré¬ 
putation  d’Origéne  n’a  été  attaquée  qu’après  fa  mort.  ^  De  fon 
vivant,  plufieurs  grands  Hommes,  comme  Piérius ,  Prêtre  d’A¬ 
lexandrie  ,  Theognofle  &  plufieurs  autres  parlèrent  très-avanta- 
eeufement  de  lui.  Dans  le  quatrième  flécle ,  les  Ariens  fe  feryi- 
rent  de  l’autorité  d’Origéne;  faint  Athanafe,  faint  Bafile,  &  faint 
Grégoire  de  Nazianze  le  défendirent  comme  Orthodoxe  fur  la 
Divinité  du  Fils.  Saint  Hilaire,  Tite  deBofires,  Didyme,  faint 
Ambroife ,  Eufébe  de  Verceil ,  Viftorin  de  Petaw  ,  &  faint  Gré¬ 
goire  de  Nyffe  ont  copié  fes  Ouvrages  avec  éloge  ;  mais  Théo¬ 
dore  de  Mopfuefle  ,  Apollinaire  &  Céfaire  ,  ne  lui  ont  pas  été 
favorables,  &  faint  Bafile  dit  exprelfément,  de  Spir.  SanSott,  ao, 
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qu’il  n’a  pas  penfé  fainement  fur  la  Divinité  du  Saint  EfpriC. 
Dans  le  même  liécle  s’éleva  la  difpute  fur  l'orthodoxie  d’Origé¬ 
ne.  Jean  de  jérulaiem  &  Rufin  la  défendirent,  à.  faint  Chryfo- 
llome  foutint  les  Défenfeurs  de  cet  Auteur;  mais  S.  Epiphane  & 
faint  Jérôme  l’attaquèrent  vivement  :  &  Théophile  d’Alexandrie 
perfécuta  les  Moines  de  Nitrie,  qu’il  aceufa  d’Origénifme,  & 
qu’il  condamna  dans  un  Concile  d’Alexandrie.  Son  Jugement 
fut  approuvé  par  le  Pape  Anallafe  &  par  la  plupart  des  Evêques 
d'Occident  ;  mais  il  eut  quantité  de  Défenfeurs  en  Orient.  Dans 
le  fixiéme  liécle,  l’Empereur  Jullinien  fe  déclara  contre  la  mé¬ 
moire  d’Origéne,  écrivit  une  lettre  àMennas  contre  fa  Doftri- 
ne,  donna  un  Edit  contre  lui  l’an  540,  &  le  fit  condamner  dans 
un  Concile  tenu  la  même  année  à  Conflantinople ,  &  dont  les 
Aéles  ont  été  joints  avec  ceux  du  cinquième  Concile  générai- 
Depuis  ce  tems-là ,  les  Auteurs  ont  jugé  différemment  de  la  Do- 
élrine  d’Origéne,  les  uns  l'acculant,  &  les  autres  le  défendant 
fur  plufieurs  chefs.  On  ne  peut  nier  qu’il  ne  fe  foit  quelquefois 
un  peu  écarté  des  fentimens  qu’il  eût  peut-être  foutenus ,  fi  les 
matières  qu’il  traitoit  eulfent  été  entièrement  difeutées  de  fon 
tems;  mais  d’ailleurs  il  faut  avouer  qu’il  avoit  beaucoup  de  fcicn- 
ce ,  ôt  qu'il  a  travaillé  utilement  pour  l’Eglife.  Il  s’elt  principa¬ 
lement  attaché  dans  fes  explications  au  fens  myfiique ,  a  pouffé 
l’Allégorie  jufques  où  elle  pouvoifaller,  &  a  fourni  des  matières 
à  tous  les  Pères  Grecs  &  Latins ,  qui  l’ont  fuivi ,  &  qui  n’ont 
fait  prefquc  que  le  copier.  Saint  Jérôme  &  Rufin  ont  traduit 
plufieurs  de  fes  Ouvrages.  Eufébe  avoit  fait  le  Catalogue  exaét 
de  fes  Oeuvres  ,  dont  le  nombre  étoit  prodigieux  .  &  montoit, 
fi  l’on  en  croit  Rufin,  à  fix  mille  volumes  ,  c’efl  à  dire,  à  fix 
mille  rouleaux  ;  mais  faint  Epiphane ,  que  Rufin  donne  pour  fon 
garant,  ne  le  dit  pas.  il  avoir  compofé  trois  fortes  delivres  fur 
l’Ecriture  Sainte  ,  fans  parler  des  Hexaples  &  des  Tétraples  ,  fa- 
voir,  des  Commentaires,  des  Scholies  &  des  Homélies.  11  ne 
nous  relie  plus  de  Scholies  ;  nous  n’avons  prefque  point  d’Ho- 
mélies  en  Giec,  &  une  grande  partie  des  Commentaires  ell  per¬ 
due.  On  n’a  qu’une  \  erfion  Latine  de  fon  livre  des  Principes  ; 
mais  on  a  en  Grec  fes  huit  livres  contre  Celfe,  &  plufieurs  au¬ 
tres  Traitez.  La  plupart  des  Oeuvres  d’Origéne ,  traduites  en 
Latin,  ont  été  recueillies  &  données  par  Merlin,  puis  parEraf- 
me.  Génébrard  en  a  fait  un  Recueil  encore  plus  ample,  impri¬ 
mé  à  Paris,  en  deux  volumes  in folio,  l’an  1574.  Dans  le  X’VII 
flécle  M.  Huet,  Sous-Précepteur  de  Monfeigneur  le  Dauphin i 
depuis  Evêque  d’Avranches ,  a  publié  ce  qui  refie  des  Commen¬ 
taires  d  Origéne  fur  le  Nouveau  l'eftament,  en  Grec  &  en  La¬ 
tin  ,  avec  la  Vie  d’Origéne  &  des  Notes  de  fa  façon,  à  Rouen 
l’an  i6é8.  On  en  a  fait  une  fécondé  édition  à  Paris  en  1679,  & 
une  troifiéme  en  Allemagne,  l’an  1685.  M.  Huet  avoit  promis 
de  donner  auffi  les  autres  Traitez  d’Origéne.  Jean  Tarin  publia 
l’an  1618  ,  à  Paris ,  en  un  volume  in  quarto,  Pbilocalia  de  ohjcuris 
Sacrce  Stripturce  locis  à  Bajiiio  M,  ^  Gregorio  Tbeologo,  ex  variis  Ori- 
genis  Comment,  excerpîa.  Tarin  avoit  traduit  cet  Ouvrage  en  La¬ 
tin,  &  y  ajoûta  des  Remarques.  Michel  Ghifléri  donna  l’an  1623 , 
des  Commentaires  d  Origéne  fur  Jérémie,  avec  huit  Homélies 
fur  le  même  Prophète  ..traduites  en  Latin  par  Matthieu  Caryo- 
phile,  &  par  Allatius;  &  celui-ci  publia  en  même  tems  le  Com¬ 
menta  re  fur  I.  Samuel  ou  1.  Rois ,  cb.  28  ,  de  Engajîrimytho.  Guil¬ 
laume  Spencer  fit  imprimer  l’an  1658,  en  Grec  &  en  Latin,  Opus 
contra  Celjum  ^  Pbilocalia,  avec  des  Notes.  Enfin,  Jean  Ro¬ 
dolphe  Wetflein,  Profelfeur  à  Bâle  ,  y  fit  imprimer,  l’an  1674, 
quelques  '1  raltez  d’Origéne  fous  ce  titre ,  Dialogus  contra  Mar- 
cionitas,Jive  de  re&a  in  Deum  fide  ;  Exbortatio  ad  Martyrium i 
Refponjum  ad  jéfricani  Epijlolam  de  PUftoria-Sufannce ,  Grcece  primum 
e  Manujeripto  édita  ;  Verjioties  partim  correÜce  ,partim  novæ  adjeUce, 
cum  Notis ,  Indicibus ,  variantibus  Leùionibus  ^  ConjeSluris.  Jean 
Fell,  Evêque  d’Oxford ,  fit  imprimer  à  Oxford,  l’an  1658,  en 
Grec  &  en  Latin,  le  livre  d’Origéne  fur  la  Prière.  Divers  grands 
Hommes  ont  parlé  très-avantageufement  d’Origéne,  &  ont  tra¬ 
vaillé  à  le  défendre.  Eufébe  fit  fon  Apologie ,  fous  le  nom  du 
Martyr  Pamphile,  ou  plutôt,  comme  il  le  dit,  ils  travailloient 
tous  deux  pour  le  défendre  des  calomnies  dont  on  Icnoirciffoit 
de  leur  tems.  Rufin  le  fit  auflî ,  &  divers  autres  y  ont  travaillé  , 
même  de  notre  tems  ,  fur  tout  le  Père  Pierre  Halloix  ,  Jéfuite 
dans  un  livre  où  il  défend  Origéne.  On  ne  doit  pas  aulïï  oublier 
que  quelques-uns  ont  cru  qu'il  y  a  eu  deux  Origénes,  un  Philo- 
fophe  Platonicien,  &  l’autre  Chrétien;  ce  qu’on  a  recueilli  de 
ce  que  dit  Porphyre,  rapporté  par  Eufébe,  au  l.  6.  c.  19.  Lifez 
les  Remarques  de  M.  de  Valois  fur  Eufébe.  *  Saint  Epiphane , 
Hier.  64.  de  Fonder,  ac  Menfur.  S.  Jérôme  ,  inCatal.c.  54,  ^c. 
Eufébe,  in  Cbron.  Hijl.  Socrate,  Hift.  c.  12.  l.  5.  Horbius, 
Hiji.  Origeniana.  Ruffin.  Vincent  de  Lérins.  Théodorct.  Caffio- 
dore.  Pliotius.  Suidas,  &c.  Entre  les  Modernes ,  Jean  Pic.  Clau¬ 
de  d'Efpence.  Merlin.  Génébrard.  Bellarmin.  Baronius.  Poffe- 
vin.  De  Valois.  Huet,  in  Origenianis ,  Confultez  encore  la 

Vie  de  Tertullien  &  d’Origéne  par  le  Sieur  de  la  Mothe,  c’efl  à 
dire  par  M-  l'homas ,  Sieur  du  Foffé ,  imprimée  à  Paris  l’an  167s  , 
&  M.  Du  Pin  ,  dans  fa  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiafliques. 

O  R  I  G  E'N  E,  Difciple  d’Ammonius  ,  qui  étudia  fous  lui  la 
Philofophie  avec  Plotin  &  Hérennius.  H  faut  le  diflinguer  d’O¬ 
rigéne  furnommé  Adamantins  dont  l’article  précédé  ,  qui  fut  auflî 
Difciple  ou  du  nombre  des  Auditeurs  d’Ammonius,  comme  Hen¬ 
ri  de  Valois  &  M.  Huet  l’ont  démontré.  Henrici  Valefii  Nota 
ad  Eufebii  Hiftoriam  Ecclefiafticam.  Diüion.  Allemand. 

O  R  I  G  E’N  I  S  T  E  S,  anciens  Hérétiques  de  la  Sefle  des 
Gnofiiques,  Seftateurs  d’Epiphanès,  félon  fiiint  Epiphane  ,  qui 
les  aceufe  de  condamner  le  mariage;  de  s’abandonner  à  toutes 
fortes  d’impudicitez  &  d’infamies  ;  d’autorifer  les  livres  Apocry¬ 
phes  de  l’Ancien  &  du  Nouveau  Teflament,  entre  autres ,.  les 
Aftes  de  S.  André,  &  de  quelques  autres  Apôtres.  Il  faut  les 
diftinffuer  de  ceux  qu'on  a  appellé  Origénîjles^  d^ns  les  cinquième 
&  fixiéme  fiécles ,  &  qui  foutenoient  les  fentimens  d^Ongéno. 
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On  accure  ceux-ci  d’avoir  cnfeigné  que  Jefus-Chrin:  n’étoit  Fils 
de  Dieu  que  par  grâce  &  par  adoption  ;  que  comparé  aux  hom¬ 
mes,  il  n’étoit  que  vérité,  mais  que  comparé  à  Dieu  ,  il  n’étoit 
que  mcnfonge.  Ils  foutenoient  d’autres  rêveries  très-defavanta- 
gcufes  au  Sauveur.  Ils  difoientque  l’ame  eft  créée  avant  le  corps,  & 
qu’elle  commet  des  péchez  dans  le  Ciel  ;  que  le  Soleil  &  la  Lune , 
les  étoiles  &  les  eaux  qui  font  au  deffus  du  lürmamentont  des  âmes; 
que  lors  de  la  réfurreftion ,  les  corps  auront  une  forme  ronde; 
que  les  tourmens  des  Démons  &  des  Damnez  finiront;  &  que 
les  Anges  Apollats  feront  rétablis  en  leur  premier  état.  Les 
Moines  d’Egypte  &  de  Nitric,  étoient  particuliérement  aceufez 
de  ces  erreurs ,  qui  palférent  à  Rome ,  par  la  lefture  de  la  Tra- 
.  duftion  du  Traité  des  principes  d’Origéne,  faite  par  Ruffin.  C’eft 
ce  qui  obligea,  faint  Jérôme  d’en  faire  une  fincérc  :  il  l’entreprit 
à  la  prière  de  Pammachius.  Ces  Héréfies  troublèrent  fouvent 
l’Eglife  fur  la  fin  du  quatrième  iiécle,  &  dans  le  cinquième  &  le 
fixisme.  Théophile  d’Alexandrie  les  condamna  Tan  399,  le  Pa¬ 
pe  Anallafe ,  faint  Epiphane,  &  divers  autres  Prélats  en  firent 
de  môme.  Les  livres  d’Origéne  furent auiîî  condamnez,  &  la 
lefturc  en  fut  défendue:  ce  qui  fut  renouvellé  dans  le  cinquième 
Concile  général,  fécond  de  Conflantinople  ,  tenu  en  553.  * 
Saint  Epiphane,  de  Nær.  c.  64.  S.  Auguftin,  de  Hær.  c.  43.  S. 
Jérôme,  Epiji.  ad  Pammachium  &  ailleurs.  Ilaronius,  C.  393. 
3-99  40^''  M.  Du  Pin ,  Bibliothèque  des  yhiteurs  Eccléjiajîi- 
ques  des  trois  premiers  fiécles,  du  quatrième  ^  du  cinquième. 

O  R  1  G  N  Y ,  ville  avec  Abbaïe.  Elle  eft  dans  la  Picardie , 
fur  TOife,  à  trois  lieues  de  Saint-C^uentin,  vers  le  Levant.  * 
Maty,  DiS.  Géogr. 

O  R  I  G  N  Y ,  idc ,  que  les  Anglois  appellent  Orney.  Voyez 
AURIGNY. 

*  O  R  I  G  U  E'L  A  ,  O  R  I  G  U  E  L  L  A,  O  R I  H  U  E  L- 
1.  A ,  O  R I  V  E  L  H  A,  Oriola ,  ancicnnement.Orcê/û,  ville  du 
Royaume  de  Valence  en  Efpagne.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Sé- 
gura  ,  environ  à  quatre  lieues  au  deflbus  de  Murcie.  Cette  ville 
eft  dans  une  agréable  campagne.  Elle  eft  dominée  par  une  cita¬ 
delle,  bâtie  fur  un  rocher.  Elle  a  un  Evêché  fuffragant  de  Va¬ 
lence  ,  &  avec  cela  elle  n’eft  pas  fort  bien  peuplée.  *  Maty , 
£)i£t.  Géogr. 

O  R  L  H  O  W.  Voyez  O  R  I  O  U. 

ü  RI  L  H  A  C  &  Ô  R  I  L  L  A  C.  Ooerebez  AURILLAC. 
O  R  I  O ,  petite  ville  ou  bourg  d’Efpagne.  Il  eft  fur  la  côte  . 
duGuipufeoa,  à  Temboûchure  de  TOrio,  &  à  trois  lieues  de  S. 
Sébaftien  vers  le  Couchant.  Quelques  Géographes  prennent  O- 
rio  pour  l’ancienne  Menofcce,  petite  ville  des  Vardules,  que 
d’autres  mettent  à  Guetaria.  *  Maty,  DiB.  Géogr. 

*  0  R  I  ü ,  petite  rivière  d’Efpagne  dans  le  Guipufeoa.  Elle 
Eaigne  Tolofa ,  Ôc  le  décharge  dans  la  Mer  de  Bifcaye  à  ürio.  * 
Maty,  Diâ.  Géogr. 

ORIOL  ou  AURE'OLE  (Pierre)  en  Lztln  .Aureolus , 
de  TOrdre  des  Frères  Mineurs,  a  fieuri  à  la  fin  du  XIII  &  au 
commencement  du  XIV  Iiécle.  Il  étoit  natif  de  Verberie-fur- 
Oife  ,  en  Picardie.  H  entra  dans  TOrdre  des  Frères  Mineurs  , 
&  profefta  la  Théologie  dans  TUniverfité  de  Paris ,  avec  tant  de 
réputation  &  de  fuffifance,  qu’il  hit  [iirnommé  DoSor  facundus. 
Il  fut  élevé  aux  principales  charges  de  fon  Ordre,  &  étoit  Pro¬ 
vincial  d’Aquitaine,  lorsqu’il  fut  fait  Archevêque  d’Aix,  Tan 
1321,' après  la  promotion  du  Cardinal  Pierre  des  Prez.  Il  ne 
fut  pas  long-tcms  alîîs  fur  ce  fiége,  car  il  mourut  le  27  avril  de 
Tannée  fuivante,  &  eut  le  dixiéme  juillet  Jacques  de  Concorsde 
Cabraire  pour  fuccelTeur.  Il  fut  un  des  grands  Défenfeurs  de 
TImmaculée  Conception,  &  compofa  plulîeurs  Sermons  fur  ce 
fujet.  Nous  avons  les  Commentaires  de  cet  Auteur  furies  qua¬ 
tre  livres  des  Sentences ,  dont  le  premier  livre  a  été  imprimé  â 
Rome  Tan  1596,  &  les  trois  autres,  avec  des  Queftions  quodli- 
bétiqiies  Tan  1605.  Il  a  encore  compofé  un  Abbrégé  de  toute 
la  Bible,  fous  le  nom  de  Breviarium  Bibliorum  félon  le  fens  litté¬ 
ral,  imprimé  à  Venife  Tan  1507  &  1571  ;  à  Paris  Tan  1 505  & 
1585.  Il  a  fait  fur  tous  les  Dimanches  &  Fêtes  de  Tannée  plu- 
fieurs  Sermons,  qui  n’ont  point  encore  vu  le  jour,  non  plus 
qu’un  Ecrit  intitulé,  les  Dijiinüions  de  la  Rofe;  &  un  "Traité  de  la 
Pauvreté  &  de  TUfage  pauvre  des  chofes,  lequel  on  dit  être  ma- 
naferit  dans  le  couvent  des  Cordeliers  de  Séez.  Ce  Théologien 
étoit  fubtil;  mais  il  fut  aceufé  d’être  trop  hardi.  11  fut  réfuté 
par  Capréolus,  de  TOrdre  des  Dominicains  ,  qui  Taceufe  d’avoir 
foutenu  que  la  création  étoit  impolîible ,  &  combat  fes  opinions 
fur  les  points  qui  divifent  les  Ecoles  des  Scotiftes  &  des  'Thomi- 
llcs.  Le  Cardinal  Sernano,  du  même  Ordre  qu’Oriol,  a  pris 
foin  de  l’édition  du  Commentaire  de  cet  Auteur  fur  le  Maître 
des  Sentences ,  &  a  tâché,  mais  en  vain ,  de  l’accorder  avec  Ca¬ 
préolus.  *  S.  Antonin,  tit.  24.  c.  8.  Sixte  de  Sienne,  Bibliotb. 
J'acra,  l.  4.  Trithéme  &  Bellarmin,  de  Script.  Eccl.  Wadingue, 
n  jdnnal.  Min.  Wûlot,  in  Æbenis Francife.  M. François  Bofquet, 
in  Not.  Vitæ  Clemen.  V.  Sainte  Marthe,  Gall.  Cbrift.  Pitton,-r^/i- 
nal.  de  l’Eglife  cTÆx.  Bernard  Guy.  Eder.  Poftevin,  in  Apparatu 
Sacro.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiajîiques  du  XIV 
Jiécle. 

ORIOL,  bourg.  Veyez  L  A  U  R  I  O  L. 

O  R  1  O  L  L  E  (Pierre  d’)  Seigneur  de  Loiré  en  Aulnix ,  na¬ 
tif  de  la  Rochelle  ,  fils  de  Jean  d’Oriolle ,  Maire  de  la  Rochelle 
en  1430,  &  de  Colette  de  Guécharrox,  après  avoir  été  Général 
des  Finances,  fut  Maire  de  la  Rochelle  en  1451 ,  &  Tétoit  en¬ 
core  en  1456 ,  qu'il  fut  fait  Maître  des  Comptes  par  lettres  du 
onzième  novembre,  dont  il  ne  fit  ferment  que  le  quatrième  dé¬ 
cembre  1459.  èt  n’exerça  cette  charge  que  jufqu’au  mois  de  fe- 
ptqmbre  1461 ,  étant  continuellement  employé  dans  celle  de  Gé¬ 
néral  des  Finances.  Il  obtint  néanmoins  le  don  d’une  autre  de 
ces  charges ,  pour  fervir  outre  &  par  delTus  le  nombre  ordinaire, 

&  jufqu’à  la  première  vacante,  pur  lettres  du  premier  mai  1471, 

&  en  fit^  ferment  k*  24  juillet.  Il  s’en  démit  en  1472,  ayant 
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été  honoré  par  lettres  du  26  juin,  de  celle  de  Chancelier  de 
il  prêta  ferment  le  28  du  même  mois.  En  cette 
qualité  il  fut  prelent  à  l’Arrêt  rendu  au  Parlement,  tenu  à  Ven¬ 
dôme  au  mois  d’avril  1474 ,  contre  le  Duc  d’Alençon ,  préfida 
au  jugement  du  Connétable  de  Saint-Paul ,  &  en  prononça  TAr- 
ret  au  Parlement  le  19  décembre  1475 ,  &  à  celui  du  Duc  de 
Nenioius  cn_  1477.  Il  fit  la  paix  du  Duc  de  Bourgogne  avec  le 
Roi,  au  mois  de  mai  1476;  &  après  la  mort  de  ce  Duc,  plu- 
fieurs  villes  de  Picardie  s’étant  remifes  fous  Tobé’iirance  du  Roi, 
U  alk^  Arras,  &  reçut  le  ferment  des  Habitans  avant  quels 
Roi  y  tît  Ion  entrée  le  quatrième  mars  1476.  Il  fut  auflî  Tun  de 
ceux  qui  traitèrent  avec  le  Duc  de  Bretagne,  le  31  août  1477. 
&  avec  le  Roi  de  Sicile,  Duc  de  Lorraine,  le  17  avril  1480, 
touchant  la  vente  que  ce  Prince  fit  au  Roi,  de  Thommage  de 
Châtel-fur-MofelIe.  Quoiqu’il  eut  de  grands  &  de  recommanda¬ 
bles  amis  auprès  de  ce  Prince ,  il  ne  laifta  pas  d’être  deftitué  de 
la  charge,  au  mois  de  mai  1483,  au  lieu  de  laquelle  il  fut  pour¬ 
vu  de  celle  de  premier  Préfident  des  Comptes ,  par  lettres  du  23 
feptembre  de  la  même  année ,  dont  il  fie  le  ferment  le  quatrième 
mai  iii.84)  mais  il  ne  1  exerça  pas  long-tems ,  étant  mort  le  14 
feptembre  1485-  H  avoit  époufé  Charlotte  de  Bar ,  veuve  de 
Guillaume  de  Varie,  Seigneur  de  Tlfte-Savarie,  &  fille  de  Jean 
de  Bar,  Seigneur  de  Baugy,  dont  il  eut,  ManV  d’Oriolle ,  aî¬ 
née  I.  à  Jean  Bérard,  Seigneur  de  ChilTé,  premier  Préfident  du 
Pailemeiu  de  Bourdeaux:  2.  à  Guillaume  Savary ,  Chevalier, 
Seigneiu  de  Bléré,  laquelle  fie  fon  teflainent  le  cinquième  jan¬ 
vier  i594i  &  Jeanne  d’Oriolle,  mariée  avant  le*  mois  dejuia 
i486,  a /oaefim  Girard,  Seigneur  de  Bazoches,  *  Le  Père  An- 
felme ,  Hifloire  des  Grands  Oÿiciers. 

O  R  I  O  L  O,  petit  bourg  de  l’Etat  de  TEglife,  dans  la  Ro- 
magne,  entre  la  ville  de  Faênza,  &  celle  de  Citta  del  Sole.  * 
Maty,  Dm.  Géogr. 

O  R I  O  L  O ,  bourg  du  Patrimoine  de  faint  Pierre ,  en  Italie, 
à  une  lieue  du  Lac  de.Bracciano,  vers  le  Couchant.  C’étoit  an¬ 
ciennement  une  ville  épifcopale ,  qu  on  appelloit  Forum  Claudii . 
ou  Forum  Clodii.  *  Maty,  Dm.  Géogr. 

O  R  I  O  N,  étoit  félon  la  Fable  fils  de  Jupiter,  de  Neptune 
&  de  Mercure,  d’autres  difent  d’Apollon  :  ce  que  les  fables  rap¬ 
portent  en  cette  manière.  Un  jour  que  ces  trois  Dieux  voya- 
geoient  fur  la  terre  ;  ils  arrivèrent  en  la  cabane  d’un  pauvre  Vil¬ 
lageois,  nommé  Hyriée.,  qui  leur  fit  la  meilleure  chère  qu’il  put, 
jufqu’à  les  régaler  d’un  bœuf,  qui  faifoit  toutes  fes  richelTes. 
Ces  Dieux  admirant  fa  piété ,  &  voulant  la  récompenfer  ,  lui 
donnèrent  le  choix  de  ce  qu’il  fouhaitoit  le  plus ,  avec  aflurance 
de  l’obtenir  d’eux.  Il  répondit  qu’il  ne  defiroit  rien  tant  qun 
d  avoir  un  fils,  fans  toutefois  être  fujet  à  fe  marier,  parce  qu’il 
ne  vouloit  pas  violer  la  promefTe  qu’il  avoit  faite  à  fa  femme  a- 
vant  qu’elle  mourût.  Aulïï-tôt  ces  trois  Dieux  firent  apporter 
la  peau  du  bœuf  qu’on  leur  avoit  fervi ils  y  verférent  de  leur 
urine,  puis  commandèrent  à  Hyriée  de  la  mettre  en  terre,  avec 
défenfe  de  la  remuer,  ou  de  la  découvrir  de  plus  de  neuf  mois. 
Ce  teins  étant  expiré,  il  naquit  un  enfant  qu’Hyriée  appella  t/- 
rion,  à  caufe  de  Turine  de  ces  Dieux;  &  qui  parle  changement 
d’une  lettre,  fut  depuis  noimné  Orion.  Il  s’adonna  à  la  chafte, 
d’où  il  feroit  plus  croyable  qu’il  auroit  eu  ce  nom  du  mot  Grec 
’o'po?,  c’eft  à  dire,  montagne,  parce  qu’il  couroit  d’ordinaire  fur 
les  montagnes  en  chaflànt.  Il  fut  enfuite  fi  téméraire ,  que 
de  fe  vanter  de  pouvoir  prendre  toute  forte  de  bêtes,  fi  fauva- 
ges  qu’elles  puflent  être.  La  Terre  irritée  fit  naître  un  feorpion, 
par  la  morfure  duquel  il  mourut;  maisl^iane,  Déefie  de  la  chafte. 
tranfporta  Orion  au  ciel,  prés  du  figue  du  Taureau.  Horace 
marque  que  ce  fut  Diane  même  qui  le  tua ,  parce  qu’il  avoit  vou¬ 
lu  la  forcer.  Les  Poètes  difent  que  cet  aftre  placé  par  les  Aftro- 
nomes  au  pôle  méridional,  eft  compofé  de  i6  ou  17  étoiles,  qui 
reffemblent  à  une  figure  d’homme,  tenant  un  coutelas  en  fa 
main.  Ce  figne  à  fon  lever  excite  de  grandes  tempêtes:  c’efl: 
pourquoi  il  eft  zppçMé  pluvieux -,  &  quelques-uns  tirent  fon  nom 
à’Orion,  du  verbe  Grec  àpivw,  qui  veut  dire,  je  trouble  ^j’émeus: 
parce  qu’au  lever  de  cette  étoile ,  il  fe  lève  d’ordinaire  plufieurs 
tourbillons,  brouillards  &  tempêtes.  Lorsqu’il  vient  toutefois 
à  paroître  clair  &  brillant ,  c’eft  un  préfage  de  teins  forein  &  cal¬ 
me.  Pline_  met  fon  lever  au  neuvième  de  mars,  &  fon  coucher 
au  29  de  juin.  Le  même  Auteur  rapporte  qu’un  tremblement  de 
terre  découvrit  en  Crète  un  corps  long  de  46  coudées,  que  Ton 
croyoit  être  celui  d’Orion.  *  Hygin,  in  Ajlronomico.  Pline,/.  7. 
e.  16.  Bibliotb.  Univerf.  tome  7. 

ORIOU  ou  ORIHOW,  petite  ville  de  Pologne.  Elle 
eft  dans  la  Podolic,  fur  les  confins  de  la  Moldavie,  &  fur  la  ri¬ 
vière  de  Niefter,  à  onze  lieues  au  defiùs  de  Tékin,  Tigina  ou 
Bcnder.  *■  Maty,  Dm.  Géogr. 

ORISTAN  ou  ORiSTAGNI,  ville  de  Sardaigne, 
avec  Archevêché ,  eut  d’abord  des  Seigneurs  particuliers,  &  fut 
depuis  foumife  aux  Aragonnois  avec  le  refte  de  Tifie.  On  fait 
qu’elle  fut  aflîégée  par  les  François  Tan  1639.  M.  Maty  dit  que 
ce  fut  en  1637.  Cette  ville  donne  fon  nom  au  Golfe  d’Oriftan, 
que  les  Auteurs  Latins  nomment  Arhorea  (5*  üfeîlis. 

*  ORISTAN,  petite  ville  conftruite  par  les  Efpagnols, 
fur  la  côte  méridionale  de  la  Jamaïque.  Ce  n’eft  plus  qu’un  vil¬ 
lage.  *  Maty ,  Dm.  Géogr. 

O  R  I  T  H  Y  E ,  Reine  des  Amazones,  fuccéda  à  Marpéfie; 

&  fi  Ton  en  croit  la  Fable ,  elle  fe  rendit  illuftre  par  fon  courage 
&  par  fes  guerres  contre  les  Grecs,  Penthéfilée  fut  Reine  après 
elle.  *  Juftin  ,  l.  z.  c.  4.  Bocace,  deClar.  Mulier.  c.  18. 

O  R  I  T  H  Y  E ,  fille  d’Erechthée ,  Roi  d’Athènes ,  &  de  Praxi- 
tée,  fut  enlevée  par  Borée,  qui  en  eut  Calais  &  Zethès.  *  Hy¬ 
gin,  Fab.  14- 

ORIVELHA&ORIVELLA.  Voyez  O  R  I  G  U  E'- 
L  A. 

O  R  I  X  A  ,  Royaume  des  Indes ,  lîtuéen  deçà  du  Gange,  ca 
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Latin  Onxa  Regnum.  M.  Deliflc,  dans  fa  Carte  des  côtes  de  Ma¬ 
labar  [3“  de  Coromandel,  donne  à  ce  Royaume  pour  bornes  au 
nord  le  Royaume  de  Bengale,  du  nord-eft  au  fud-ouefl;  le  Gol- 
f^e  de  Bengale,  &  dufud-efl;  au  nord  oueft  le  Royaume  de  Gol- 
conde.  11  commence ,  félon  M.  Sanfon  à  Guadavari ,  &  finit  au 
Cap  de  Segogora  ou  des  Palmiers ,  nommé  Das-Palmas  par  les 
Portugais ,  à  caufe  de  quelques  palmiers  qu’on  y  voit.  Ce  Cap 
a  vint  (Sc  un  dégrez  de  hauteur  de  pôle.  La  longueur  de  la  côte 
d'Orixa  cft  de  cent-dix  lieues,  &  l’on  en  donne  quatre  cens  de 
circuit  à  tout  le  Royaume.  On  y  compte  pour  lieux  maritimes 
Penacote,  Calican,  Bazapatan,  Vixnopatan,  Bimilipatan ,  Ca- 
linliapatan ,  Narfingapatan ,  Puluro ,  Ponagate,  &  le  Cap  Sé- 
gogora.  Dans  la  Terre-Ferme  font  les  villes  d’Angélique  &  d’Ul- 
na  proche  d'un  grand  Lac.  On  trouve  enfuite  Pamufia,  Ima- 
delmoluch  &.  Orixa,  ou  félon  quelques-uns  Oriza,  anciennement 
jlgaris.  Cette  dernière  ville  eft  fituée  fur  une  montagne ,  au 
nord-eft  de  Golconde  ,  dont  elle  elt  éloignée  de  40  lieues.  Le 
féjour  des  Rois  eft  à  Ramana.  On  fe  fert  de  coquilles  dans  ce 
Royaume  au  lieu  de  monnoye.  Ce  qui  en  fait  la  richelTe ,  ce 
font  les  diamans  qu’on  y  trouve.  Le  Roi  peut  mettre  en  cam¬ 
pagne  une  armée  aifez  nombreufe.  11  eft  fouvent  en  guerre  a- 
vec  les  Rois  de  Marfingue  &  de  Bengale.  11  a  beaucoup  d’élé- 
phans.  Ses  Sujets  font  idolâtres.  11  y  a  dans  la  ville  d’Orixa 
une  belle  églifc  dédiée  à  S.  Thomas ,  où  pluficurs  Chrétiens  s’af- 
femblent.  *  Davity,  Royaume  d'ürixa,  &  Th.  Corneille  ,  DiSt. 
Géogr.  qui  différent  beaucoup  de  M.  Delifle  dans  la  defcription 
de  ce  Royaume. 
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OR  K  N  E  I  ,  autrefois  Orcades,  Lies  de  l’Océan  au  fepten- 
trion  de  l'Ecoffe.  Voyez  ORCADES. 
ORLAMGNDA,ORLAMONDE  ou  ORLE- 
MONDE,  petite  ville  &  Bailliage  dans  la  Thuringe  à  trois 
lieues  de  Rudelftadt,  appartient  à  la  Principauté  d’Altenbourg. 
La  petite  rivière  d’Orla  entre  dans  la  Sala  auprès  de  cette  ville. 
Le  château  des  anciens  Comtes  eft  prefque  tout  ruiné.  Ils  é- 
toient  autrefois  fort  puiffans  &  poffédoient  non  feulement  un 
grand  pais 'le  long  de  la  Sala ,  mais  de  plus  ils  avoient  un  terrain 
fort  étendu  dans  le  Fichtelberg,  fur  les  frontières  de  Franconie. 
Dans  la  Thuringe  ils  étoientauffi  Seigneurs  d’Olbersleben ,  de 
Brembach,  deBuffart,  de  Cala,  de  Drœmlitz ,  de  Drœfig ,  d’E- 
bentedt  ,  de ,  Hardisleben  ,  de  Hefsler,  de  Hummelshahn,  de 
léna ,  de  Kœtendorf,  deLœfcnitz,  de  Madéla,  de  Maflett,  de 
Mellingen  ,  de  Membleben  ,  de  Neuftett  ,  d’Orlamunda,  de 
Teutleben  ,  de  Thondorff,  de  Schauenforfl ,  de  Vippach,  de 
Weimar,  de  Wendelftein,  de  Wihe,  de  Willerllett,  de  Zim- 
meren.  On  déduit  leur  famille  de  Wittikind  le  Grand,  dont  le 
hls  Wittikind  eut  trois  fils.  Frédéric,  l’un  d’eux,  fut,  à  ce  qu’on 
dit,  le  père  des  Comtes  d’Orlamunda.  Leur  famille  fe  divifa 
en  diverfes  branches,  dont  l’une  réfida  à  Orlamunda,  l’autre  à 
Lœwenftein  dans  le  'Voigtland,  la  üoifiéme  à  Wihe  fur  l’Un- 
Itrutt,  &  la  quatrième  enfin  à  Drœfig.  Elles  font  cependant 
toutes  éteintes  depuis  long-tems ,  &  Sigifmund,  le  dernier  Comte 
d’Orlamunda,  mourut  en  1447.  *  Dithmarus,  Merjeburgenjis 

Epifeopus.  Lambertus  Schaffnabrugenfis.  Zeiler,  Topogr.  Sax.  Su¬ 
per.  Didi.  Allemand. 

*  ORLANDIN  (Léonard)  naquit  en  1552  à  Trapano ,  & 
non  à  Païenne,  comme  quelques-uns  le  prétendent.  IlfutDo- 
fteur  en  Théologie  ,  &  en  Droit  Civil  &  Canonique.  Outre  ce¬ 
la  il  étoit  fort  verfé  dans  la  connoiffance  des  Belles  Lettres. _  Il 
eft  le  premier  qui  ait  fait  des  vers  Lyriques  Italiens  à  la  manière 
d’Horace.  Il  fut  d’abord  Chanoine  à  Païenne,  puis  Abbé,  en¬ 
fin  Vicaire  général  &  Juge  Synodal.  11  mourut  à  Palerme  le  13 
feptembre  1618,  à  l’âge  de  66  ans.  On  a  de  lui  Variarum  Imagi- 
num  lihri  1res -,  Trapaniinuna  brieve  Deferittione  :  &  en  manuferit 
Hortus  Geograpbicus  ;  Oracula  Sibyllarum,  cum  Expofitione  ^  Ce?»- 
ment.  libri  duodecim.  *  Gr.  DiÜ.  Univ.  Holl.  Bibliotheca  Sicula. 

*  ORLANDIN  (Nicolas)  naquit  à  Florence  en  1 564 ,  & 
entra  en  1572  dans  la  Société  des  Jéfuites.  Il  y  aquit  une  haute 
réputation  par  la  connoiiTance  de  la  Langue  Latine  dans  laquelle 
il  excelloit.  Lorsque  fes  infirmitez  ne  lui  permirent  plus  d’en- 
feigner  ,  il  fut  appcllé  à  Rome  pour  travailler  à  l’Hiftoire  de  la 
Société,  qui  vit  enfuite  le  jour  fous  le  nom  d’Ignace.  11  mou¬ 
rut  le  17  mai  1606,  laiffant,  outre  rplifloire  dont  nous  venons 
de  parler,  Annuæ  Literce  Soc.  J.  ann.  1583»  1584  âf  1586  j  Vita 
Pétri  Fabri  Soc.  J.  *  Gr.  Diü.  Univ.  Holl.  Sotwel,  Bibliotb. 
Soc.  J.  Witte,  Diar.  Biogr. 

*  ORLANDO  (Jérôme)  fameux  Libraire  &  Imprimeur , 
naquit  à  Palerme.  11  entendoit  fort  bien  l’Art  militaire,  &  polTé- 
doit  une  grande  connoiffance  des  machines  de  guerre.  11  publia 
en  Italien  fur  cette  matière  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre ,  Injlrut- 
tione  d’Artigliere  di  Santa  Ajello  Capo  Majlro  délia  Scuola  reale  nella 
cita  di  Palermo ,  corretto  ^  rijlampato  con  alcune  aggiunte  per  Giro- 
lamo  Orlando  Artigliero  Jlraordinario.  *  Gr.  Di£t,  Univ.  Holl.  Bi- 
hlioth-  Sicula. 

*  ORLANDO  (Matthieu)  Italien,  de  l’Ordre  des  Car¬ 
mes  ,  naquit  le  dixiéme  février  1610.  Il  fe  diftingua  par  fon 
lavoir  &  par  fes  emplois.  Après  avoir  été  reçu  Doéteur  en  Théolo¬ 
gie  ,  il  enfeigna  la  Théologie  Scholaftique  à  Naples,  à  Florence,  &  à 
Rome ,  où  avec  quelques  autres  il  reçut  ordre  de  traduire  l’Ecriture 
Sainte  en  Arabe.  Il  fut  revêtu  de  plufieurs  charges  dans  laDace, 
&  fut  fait  Provnncial  d’Irlande.  Enfin ,  il  devint  Evêque  de  Cé- 
lùledi  ou  Céfalu,  &  mourut  dans  cette  ville  le  13  novembre 
1695.  On  a  de  lui,  Curfus  Tbeologicus  in  tertiam  partem  D.  Tbo- 
vice,  ad  Methodumfcbolajlicamordinatus  ,  tomusprimus;  Conjlitutio- 
nes  Synodales  pro  Catbedrali  Cefalœdenji ,  totaque  diœceji  componejida 
ex  fekSioribus  Summorum  Pontificum  Decretis ,  Conciliis  generalibus 
aliifque  Jacrorum  Canonum  Injiitutis  excerptœ  ab  Incarnato  Verho  anno 
3  693,  die  veropirma  novembris.  *  Gr.  DiSk.  Univ.  Holl.  Bibliotb.  Sicula. 
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*  ORLANDO,  le  Cap  d’Orlando  ou  de  San  Martino  lur 
la  côte  feptentrionale  de  la  "Vallée  de  Démona  en  Sicile,  a  cinq 
ou  fix  lieues  de  la  ville  de  Patti  vers  le  Couchant.  Quelques 
Géographes  le  prennent  pour  celui  que  l’on  nommoit  ancienne¬ 
ment  ou  Agatirnum.  *  Maty,  Dikl.  Geogr. 

ORL  A  Y  (Bernard  d’)  Peintre  de  Bruxelles ,  vers  l’an  1535 
&  1540,  faifoit  exécuter  en  Flandre  toutes  les  tapifferies  que 
les  Papes  &  les  Princes  de  fon.tems  faifoient  faire  d’après  les  def- 
feins  d’Italie.  D’abord  il  pratiqua  une  manière  Gothique ,  mais 
à  force  de  voir  des  Ouvrages  de  Raphaël  &.  de  Jules ,  il  la  chan¬ 
gea.  Il  peignit  la  plupart  des  vitres  qui  font  dans  les  églifes  de 
Bruxelles;  &  employa  fous  lui  Tons,  grand  Païfagifie ,  èt Pierre 
Koeck,  natif  d’Alolt,  qui  a  été  fort  bon  Peintre  &  Architecl;e._ 
*  Vafari,  Vies  des  Peintres.  Félibien,  Entretien  fur  Us  Vies  fur 
les  Ouvrages  des  Peintres ,  tome  2.  Entret.  4.p.  328  ,  édit,  de  Tré¬ 
voux  1725. 

*  ORLE’ANOIS  (Le  Gouvernement  général  de  1’)  ell 
une  des  douze  parties  générales,  par  lefquelles  on.divife  com¬ 
munément  le  Royaume  de  France.  Il  eft  borné  au  nord  par  la 
Normandie ,  &  par  fille  de  France  ;  au  Levant  par  la  Champagne 
&  par  la  Bourgogne;  au  fud  par  le  Bourbonnois,  la  Marche,  le 
Périgord  &  la  Xaintonge;  &  au  Couchant  par  la  Mer  de  Gufeo- 
gne  &  par  la  Bretagne.  On  lui  donne  cent  lieues  dans  fa  plus 
grande  longueur  du  Levant  au  Couchant,  &  68  du  nord  au  fud. 
C’efl  le  pa'is  de  France  le  mieux  arrofé.  Ses  principales  rivières 
font  la  Loire,  le  Cher,  l’Indre,  la  Vienne,  la  Mayenne,  laSar- 
te ,  le  Loir  &  la  Charente.  Le  terroir  y  ell  généralement  fore 
fertile  en  blé,  en  vin,  en  fruits  &  en  pâturages.  On  divife  ce 
Gouvernement  en  quatorze  petites  provinces.  La  Beauce,  le 
Perche,  le  Vendomois,  &  le  Maine  font  au  nord;  le  Poitou , 
l’Angoumois&le  pars  d’Aunis  au  midi:  on  trouve  les  fept  autres 
le  long  de  la  Loire,  &  font,  en  fuivant  fon  cours,  le  Nivemois, 
le  Berry,  le  Gâtinois,  l’Orléanois  propre,  leBlaifois,  la  Tou¬ 
raine  &  l’Anjou.  *  Maty ,  Di£t.  Géogr. 

*  ORL  E' AN  OIS  (L’)  propre,  ell  entre  le  Gâtinois ,  le 
Blaifois  &  la  Beauce,  11  ell  baigné  par  la  Loire  &  fes  principaux 
lieux  font  Orléans  capitale,  Baugency,  Meun,  Gergeau,  Plu¬ 
viers,  Sully  &la  Ferté-Senneterre.  On  voit  aü  Couchant  delà 
ville  d’Orléans  la  forêt  d’Orléans  qui  contient  70000  arpens  de 
terre,  &  qui  du  teins  de  François  I,  en  contenoit  120000. 
Maty,  Ditî.  Géogr. 

O  R  L  E' A  N  S  ,  fur  la  Loire ,  ville  de  France ,  capitale  d’un 
petit  païs,  avec  titre  de  Duché,  Univerfité,  Préfidial  ,  Hôtel 
des  Monnoyes  avec  la  lettre  R  pour  marque ,  établi  par  Edit  du 
Roi  Louis  XV,  du  mois d’oélobre  1716,  ècEvêché,  aujourd’hui 
fuffragant  de  Paris ,  &  autrefois  de  Sens.  Les  Auteurs  Latins  la 
nomment  diverfement  Aurelianum,  &  Genabum.  Quel¬ 

ques  Auteurs  croyent  que  les  Druides  en  ont  été  les  Fondateurs. 
Sabellic  fuivi  par  d’autres ,  veut  que  fon  nom  foit  tiré  de  celui 
de  l’or,  que  lui  rapporte  fon  commerce,  comme  qui  diroit 
Or-léans.  On  a  cru  que  l’Empereur  Aurélien  l’ayant  augmentée, 
lui  donna  fon  nom  à’ Aurélia.  Othon  de  Frifingen  étoit  de  ce 
fentiment  ;  mais  Radulphe  Glaber  a  tiré  d’ailleurs  cette  ori¬ 
gine  en  parlant  d’Orléans.  Ex  Ligeri  fibi  contiguo  etiamjlumine 
agnomen  habet  indium,  diciturque  Aureliana  quafi  ore  Ligeriana,  eo 
videlicet  quod  in  ore  ejufdem  flu7ninis  ripa  fit  confiituta ,  non  ut  quidam 
minus  cauti  exijlimant,  ab  Aureliano  Augufto ,  ^c.  Cette  ville  eft 
une  des  plus  belles  &  des  plus  anciennes  de  France,  &  a  un  port 
fur  la  Loire ,  fort  fùr  &  extrêmement  commode  pour  le  négoce. 
Attila,  Roi  des  Fluns,  afiiégea  Orléans,  qui  fut  miracuieufe- 
ment  délivrée  par  les  prières  de  fon  Evêque  faint  Aignan,  fan 
4SI.  Elle  fut  encore  afiîégée  par  les  Anglois  l’an  1428,  &  dé¬ 
livrée  par  les  foins  de  Jeanne  d’Arc,  dite  la  Pucelle  d’Orléans., 
dont*  la  ilatue  s’y  voit  fur  le  pont.  Cette  ville  fouffritauffi  beau¬ 
coup  dans  le  XVI  fiécle,  pendant  les  guerres  de  la  Religion.  Les 
Proteüans  la  prirent  fan  1562,  &  y  pillèrent  les  églifes.  Fran¬ 
çois  de  Lorraine,  Duc  de  Guife,  faflîégeant  f année  fuivante , 
y  fut  tué  par  Poltrot.  Depuis ,  Orléans  fut  réduite  fous  fobéïf- 
fance  du  Roi.  Elle  eut  titre  de  Royaume  fous  les  Monarques  de 
France  de  la  prémiére  race.  Clodomir  ,  fils  de  Clovis  le  Grand, 
fut  Roi  d’Orléans,  &  fut  tué  à  la  bataille  de  Voiron,  l’an  524. 
Clotaire  I,  fon  frère,  qui  lui  fuccéda,  laifia  fon  Royaume  à 
Contran ,  mort  l’an  592.  Long-tems  après ,  fous  la  troifiéme  ra¬ 
ce  ,  Philippe  de  France ,  cinquième  fils  du  Roi  Philippe  de  Va¬ 
lois,  fut  Duc  d’Orléans,  &  mourut  fans  enfans  légitimes,  fan 
1375.  Louis  de  France,  fécond  fils  du  Roi  Charles  V,  fit  la 
branche  royale  d’ORLE'ANs,  dont  l’on  rapporte  ici  la  pojiérité. 

SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE 
^  généalogique  des  premiers  Ducs  d’Orléans. 

XVIII,  Louis  de  France,  Duc  d’Orléans,  Pair  de  France; 
Comte  de  Valois,  d’Afl,  de  Blois,  de  Dunois,  d’Angoulême, 
&c.  fécond  fils  de  Charles  ,  V-  du  nom  ,  Roi  de  France ,  &  de 
Jeanne  de  Bourbon,  né  le  13  mars  1371 ,  fut  alfaffiné  à  Paris,  le 
23  novembre  1407,  par  des  gens  apoflez  par  le  Duc  de  Bour¬ 
gogne,  Il  avoit  époufé  en  feptembre  1389,  Valentine  de  Milan  , 
fille  de  Jean-Galéas  ,  premier  Duc  de  Milan ,  &  d’Ifabelle  de 
France,  fa  première  femme,  morte  le  quatrième  décembre  1408, 
dont  il  eut  i.  Charles,  Duc  d’Orléans,  qui  fuit;  2.  Jean,  né 
vers  le  mois  de  feptembre  1393  ,  mort  au  mois  d’oftobre  fuivant; 
3.  Charles,  né  au  mois  de  novembre  I394.  mort  en  feptembre 
139s;  4.  Philippe,  Comte  de  Vertus,  né  en  juillet  1396,  mort 
fans  alliance  l’an  1420,  laiffant  pour  fils  naturel,  Philippe- Antoi¬ 
ne  ,  bâtard  de  Vertus,  qui  vivoit  en  1442  qui  fut  exécuté  à  mort 
en  1445  ;  5.  Jean  ,  Comte  d’Angoulême ,  qui  fit  labranebe  des  Comtes 
d’ANGOULEME ,  rapportée  cy-après  ;  6.  N. .  .  née  &  morte  en  mai 
1390;  7.  AT.  .  .  née  en  1401,  morte  jeune;  &  8-  Marguerite 
d’Orléans,  née  en  1406,  mariée  à  Aici&ard  de  Bretagne,  Comte 


ORL 

d’Etaropes ,  morte  le  24  avril  1466.  Il  eut  aujji  pour  fils  naturel, 
Jkan  ,  bâtard  d'ürkans.  Comte  de  üuiiois  ,  qui  fit  la  branche  des 
Ducs  Longueville,  qui  fera  rapportée  après  celle  des  Comtes  d’ An- 
goulêvie. 

XIX,  Charles,  Duc  d’Orléans  &  de  Milan ,  Pair  de  France , 
Comte  de  Valois,  (Stc.  né  le  29  mai  1391  ,  moiirutle  quatrième 
janvier  1465.  II  avoit  époufé  i.  le  26  juin  1406,  Ifabelle  dt 
France,  veuve  de  Riclsard,  IL  du  nom.  Roi  d’Angleterre,  & 
d'IJabelle  de  Raviére,  morte  en  couches  le  13  ieptembre  1409; 
2.  Bonne  d’Armagnac ,  fille  aînée  de  Bernard  ,  VIL  du  nom, 
Comte  d’Armagnac,  Connétable  de  France,  6c de  Bonne  de Ba- 
ry,  morte  en  1415:  3.  en  1440,  Marie  de  Cléves ,  ûUe  d'Adol¬ 
phe  ,  Duc  de  Cléves,  6c  de  Marie  de  Bourgogne.  Elle  prit  une 
fécondé  alliance  avec  Jean,  Sire  de  Rabodanges,  Capitaine  de 
Gravelines,  &  mourut  en  1487.  Ce  Duc  eut  de  Ibn  premier 
mariage  1.  Jeanne  d’Orléans,  première  femme  de  Jeaw,  IL  du 
nom.  Duc  d  Alençon,  mariée  l’an  1421,  morte  fans  pollérité 
le  19  mai  1432,  en  fa  23  année:  &  du  troifiéine  fortirent  2. 
Lou’is,  XII.  du  nom.  Roi  de  France,  dont  la  pojîérité  eji  rap¬ 
portée  à  l'article  de  FRANCE;  3.  Marie  d’Orléans,  alliée  à 
'Jean  de  Poix  ,  Comte  d’Etampes,  &c.  morte  en  1493;  &  4. 
d’Orléans ,  AbbelFe  de  Fontcvrault,  en  1478,  morte  l’an 

1491. 

COMTES  d'A  N  G  O  U  L  E  M  E. 

XIX.  Jean  d’Orléans  ,  Comte  d’AngouIêmc  ,  furnommé  le 
Bon,  fils  puîné  de  Louis  dep’rance.  Duc  d’Orléans,  né  le  26 
juin  1404,  mourut  le  30  avril  1467.  11  avoit  époufé  par  con¬ 
trat  du  31  août  1449,  Marguerite  de  Rohan,  fille  d'Alain,  IX. 
du  nom ,  Vicomte  de  Rohan ,  &  de  Marguerite  de  Bretagne  , 
dont  il  eut,  i.  Louis,  mort  à  l’âge  de  trois  ans;  2.  Charles 
qui  fuit;  &  3.  Jeanne  d’Orléans,  mariée  à  Cèar/ex  de  Coëtivy  , 
Comte  de  Taillebourg.  Il  eutauffi  pour  fils  naturel,  Jean  ,  bâtard 
d'Angoulème,  légitimé  en  1458. 

XX.  Charles  d’Orléans ,  Comte  d’Angoulème ,  &c.  mourut 
le  premier  janvier  1496.  Cherchez  CHARLES.  Il  avoit  é- 
poufé  par  contraft  du  16  février  1487,  Loufe  de  Savoye,  Du- 
chelTc  d’Angoulème  &  d’Anjou,  &c.  fille  aînée  de  Philippe,  il. 
du  nom,  Duc  de  Savoye,  &  de  MargMen’tff  de  Bourbon  fa  pre- 
niiére  femme,  morte  le22  feptembre  1531,  âgéede  55  ans,  dont 
îl  eut  I.  pRANçois,  I.  du  nom.  Roi  de  P’rance,  do7it  la pojlérité 

■  eft  rapportée  à  l'article  de  FRANCE;  &  2.  Marguerite  d’Or¬ 
léans  ou  de  Valois,  née  le  onzième  avril  1492,  mariée  i.  l’an 
1509,  à  Charles,  Duc  d’Alençon:  2.  l’an  1527,  à  Henri  d’Al- 
bret.  Roi  de  Navarre,  morte  le  2r  décembre  1549.  B  eut  aujfi 
pour  filles  naturelles,  Jeanne,  bâtarde  d'Angoulème,  Comteffe  de 
Barfur-Seine,  nmriêe  i.  à  Jean  Aubin,  Seigneur  de  Malicorne 
de  Surgeres  :  2.  à  Jean  de  Longwy ,  Seigneur  de  Givry  ;  Magdelai- 
ne ,  bâtarde  d  Angouleme  ,  A'obejfe  de  Saint- Aufony  d' Angoulêine  , 
puis  fie  Jouare,  morte  le  26  oSePre  1543,  âgée  de  61  ans  ;  ^Sou¬ 
veraine  ,  bâtarde  dP  Angouleme ,  mariée  par  contraH  du  dixiéme  février 
1512,  a  Michel  Gaillard ,  Seigneur  de  Chilly  ^  de  Longjumeau  ,  Pan- 
netier  du  Roi,  morte  le  26  février  1551.  *  Voyez  Meilleurs  de 
Sainte-Marthe.  Le  PéreAnfelme,  &c. 

BRANCHE  DES  COMTES  de  DUNOI  S, 
Comtes ,  puis  Ducs  de  Longueville. 

XIX.  Jean  d’Orléans,  Comte  de  Dunois  &  de  Longueville, 
Grand  Chambellan  de  France,  fils  naturel  de  Lou’is  de  France, 
Duc  d’Orléanâ,  &  de  Mariette  d’Enghien,  Dame  de  Cany,  né 
en  1403  ,  mourut  le  24  novembre  1468  ,  âgé  de  65  ans.  Voyez 
fon  Eloge  au  mot  JEAN.  Il  avoit  époufé  i.  Marie  Louvet, 
fille  de  Jean,  Seigneur  de  niais,  de  Salinier  &  de  Mérindol, 
Préfident  en  la  Chambre  des  Comptes  &  Aides  de  Provence, 
l’un  des  Favoris  du  Roi  Charles  VII,  de  laquelle  il  n’eut  point 
d’enfans:  2.  en  1439,  Marie  de.  Harcourt,  Dame  de  Parthenay, 
&c.  fille  de de  Harcourt ,  II.  du  nom.  Baron  de  Mont- 
gommery ,  &c.  &  de  Marguerite  de  Melun ,  ComtelTe  de  Tan- 
carville,  morte  le  premier  feptembre  1464,  dont  il  eut  i.  Fran¬ 
çois,  1.  du  nom,  qui  fuit;  2.  Marie,  alliée  en  1466,  à  Louis 
de  la  Haye,  Seigneur  do  Palfavant  &  dcMortagne;  &  3.  Ca¬ 
therine  d’Orléans,  mariée  le  16  mars  1468,  à  Jean  de  Sarrebru- 
che.  Comte  de  Roucy,  reftée  veuve  le  19  juin  1497,  6c  morte 
le  30  mai  1501. 

XX.  François  d’Orléans,  I.  du  nom.  Comte  de  Dunois ,  de 
Longueville,  de  Tancarvillc,  &c.  Gouverneur  de  Normandie 
&  de  Dauphiné,  Grand  Chambellan  de  France,  mourut  le  25 
imvcmbre  1491.  II  avoit  époufé  l’an  1466,  de  Savoye , 
fille  puînée  de  Louis,  Duc  de  Savoye,  morte  le  16  mars  1508, 
dont  il  eut  I.  P'rançois,  IL  du  nom,  qui  fuit;  2.  Lou'is,!.  dû 
nom,  qui  continua  la  poftérité  rapportée  après  celle  de  fon  frère  aîné  ; 
3.  Jean,  Cardinal  d’Orléans ,  Archevêque  de  Touloufe,  &  Evê¬ 
que  d’Orléans,  appcllé  commmement  le  Cardinal  de  Longueville , 
dont  il  ejl  parlé  fous  le  mot  JEAN;  &  4.  Anne  d’Orléans ,  mariée 
en  août  1494,  z  André,  Seigneur  de  Chauvigny  &  de  Château- 
roux,  Vicomte  de  Brofie,  &c. 

XXI.  François  d’Orléans,  II.  du  nom.  Comte  de  Dunois, 
en  laveur  duquel  le  Comté  de  Longueville  fut  érigé  en  Duché 
en  1505,  fut  Gouverneur  do  Guienne,  Grand  Chambellan  de 
France,  &  mourut  en  1512,  lailFant  de  F>-anfo:7’e  d’Alençon ,  fil¬ 
le  aînée  de  René,  Duc  d’Alençon,  qu’il  avoit  époufée  l’an  1505, 
pour  fille  unique,  ftenée d’Orléans ,  ComtelTe  de  Dunois,  mor¬ 
te  le  23  mai  7515  ,  à  l’âge  de  fept  ans. 

XXL  Louïs  d'Orléans,  I.  du  nom,  frère  puîné  du  précédent, 
pendant  la  vie  duquel  il  porta  le  titre  de  Marquis  de  Rothelin  , 
fuccéda  à  Renée  d’Orléans  fa  nièce,  en  tous  les  biens  de  la  Mai- 
fon  de  Longueville,  11  fut  Duc  de  Longueville,  &c.  Grand 
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Chambellan  de  France,  Gouverneur  de  Provence,  6c  moura: 
en  1516.  11  avoit  époulé  en  1504,  Jeanne  deHochberg,  fille 
unique  &  héritière  de  Philippe,  Marquis  de  Hochberg ,  Comte 
fouverain  de  Neufchàtel  en  SuilTe,  Seigneur  de  Rotlielin,  dcc. 
moite  le  fixiéme  mars  i543>  dont  il  eut ,  i.  C/jar/er  d’Orléans  , 
Duc  de  Longueville,  Souver.ain  de  Neufchâtel,  Comte  de  Da¬ 
nois ,  &c.  Pair  6c  Grand  Chambellan  de  France ,  tué  au  fiége  de 
PavieTan  1525,  fans  alliance,  âgé  de  16  à  17  ans,  laiffant  pour 
yj/r  iiatuicl ,  Claude,  bâtard  de  Longueville ,  lequel  epouja  bdarie  de 
la  büifiiere,  dont  lî  fMt  Jacqueline  d'Orléans,  mariée  en  décem'ore 
tSlSf  fi  Pierre  de  Brifay,  Seigneur  de  Dénonville  ;  2.  Lou'is  II, 
qui  fuit  ;  3.  François,  qui  continua  la  pojîérité  qui  fera  rapportée 
apres  celle  dejbn  frere  aîné  ;  &  4.  Charlotte  d’Orléans ,  mariée  le 
22  décembre  1528,  à  Philippe  de  Savoye,  Duc  de  Nemours,  mor¬ 
te  le  huitième  feptembre  1549. 

XXII.  Louïs  d'Orléans,  il.  du  nom,  Duc  de  Longueville, 
Souverain  de  Neufchâtel,  6cc.  Pair  6c  Grand  Chambellan  de 
France,  mourut  le  neuvième  juin  1537.  11  avoit  époufé  le  qua¬ 
trième  août  1534,  Marie  de  Lorraine,  fille  aînée  de  Claude, 
Duc  de  Guife,  laquelle  prit  une  fécondé  alliance  l’an  1538,  a- 
vec  'Jacques  V ,  Roi  d’EcolTe,  &  mourut  le  dixiéme  juin  1561, 
ayant  eu  de  fon  premier  mariage,  i.  François  III,  qui  fuit;  & 
2.  LoMîr  d’Orléans,  né  polthume  le  quatrième  août  1537,  mort 
jeune. 

XXlll.  François  d’Orléans,  III.  du  nom.  Duc  de  Longue¬ 
ville,  Souverain  de.  Neufchâtel ,  Comte  de  Dunois  ,  Pair  &  Grand 
Chambellan  delrance,  né  le  30  odtobre  1535,  mourut  fans  al¬ 
liance  le  22  feptembre  1551. 

XXII.  François  d’Orléans,  troifiéme  fils  de  Lou’is  d’Orléans, 
I.  du  nom.  Duc  de  Longueville,  &c.  &  de  'Jeanne  de  Hoch¬ 
berg,  fut  Marquis  de  Rothelin,  &c.  &  mourut  le  25  octobre 
1548.  H  avoit  époufé  en  juillet  1536,  Jacqueline  de  Rohan ,  fil¬ 
le  de  Charles ,  Seigneur  de  Gié  ,  6c  de  Jeanne  de  Saint-Sévérin , 
morte  l’an  1586,  dont  il  eut  i.  Le'onor  qui  fuit;  6c  2.  Fran- 
d’Orléans,  née  polthume,  mariée  par  contraéh  du  huitième 
novembre  1565',  à  Louis  de  Bourbon,  1.  du  nom.  Prince  de 
Condé ,  morte  le  onzième  juin  1601.  Il  eut  aujfi  pour  Jils  natu¬ 
rel  François  d’Or/éawr,  bâtard  ds  Rothelin,  qui  a  fait  la  branche 
des  Marquis  de  Rothelin,  rapportée  cy-après. 

XXlll.  Le'onor  d’Orléans,  Duc  de  Longueville  6c  d’Efloute- 
ville.  Souverain  de  Neufchâtel,  Marquis  de  Rothelin  ,  &c.  Pair 
&  Grand  Chambellan  de  France,  &  Gouverneur  de  Picardie, 
recueillit  en  1551  la  fuccelîion  de  François  III,  Duc  de  Longue¬ 
ville  fon  coufin,  &  mourut  en  août  1573,  âgé  de  33  ans.  Il  a- 
voit  époufé  Fan  1563,  Marie  de  Bourbon,  DuchelTe  d’Eftoute- 
ville,  ComtelTe  de  Saint-Paul,  veuve  de 'Jean  de  Bourbon,  Com¬ 
te  d’Enghien ,  &  de  François  de  Cléves ,  Duc  de  Nevers ,  6c  fille 
unique  de  François  de  Bourbon,  Comte  de  Saint-Paul,  6c  d'A- 
drienjie ,  DuchelTe  d’Ellouteville,  morte  le  feptiéme  avril  1601. 
De  cette  alliance  vinrent,  i.  2.  deux  fils  nommez  Charles, 
morts  jeunes  ;  3.  Henri  ,  1.  du  nom ,  .  qui  fuit  ;  4.  François , 
Comte  de  Saint-Paul ,  Duc  de  Fronfac  &  de  Chteau-Thier- 
ry ,  Pair  de  France  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  Gouver¬ 
neur  d’Orléans ,  de  Blois  6c  de  Tours ,  qui  fut  crée  Duc  de 
Fronfac  en  janvier  1608,  &  mourut  le  feptiéme  odtobre  1631. 
Il  avoit  époufé  par  contradt  du  cinquième  février  1595  ,  Aji- 
ne  de  Caumont ,  Marquife  de  Fronfac  ,  veuve  de  Claude  d’E- 
fears  ,  Prince  de  Carency  ,  &  fille  unique  de  Géofrey ,  Ba¬ 
ron  de  Caumont,  6c  de  Marguerite  de  Lultrac,  Marquife  de 
Fronfac,  morte  le  deuxième  juin  1642,  dont  il  eut  Léonor , 
d’Orléans,  Duc  de  Fronfac,  né  le' neuvième  mars  1605,  tué  au 
fiége  de  Montpellier  le  troifiéme  feptembre  1622  ;  5.  Léonor 
mort  jeune;  6.  Catherine,  morte  aveugle,  fans  alliance,  l’an  1638; 
7.  Antomette ,  mariée  à  Chattes  de  Gondy,  Marquis  de  Belle- 
Ifle,  duquel  étant  demeurée  veuve,  elle  fe  rendit  Feuillantine 
à  Touloufe  l’an  1599,  eut  Fadminifiration  de  l’Abba’ie'de  Fonte- 
vrault ,  6c  mourut  l’an  1618;  (Voyez  ANTOINETTE 
d’O  R  LE' A  N  S)  8.  Marguerite,  morte  fans  alliance  le  13  fe- 
pteinbre  1615,  âgée  de 49 ans;  &  9.  Eléonore  d'Orléans,  -mariée 
en  1596,  à  Charles  de  Matignon,  Comte  de  Thorigny,  Cheva¬ 
lier  des  Ordres  du  Roi,  Lieutenant-Général  en  BalTe  Normandie. 

XXFV.  Henri  d’Orléans,  1.  du  nom,  Duc  de  Longueville, 
Souverain  de  Neufchâtel,  Comte  de  Dunois,  6cc.  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi ,  Pair  6c  Grand  Chambellan  de  France ,  6c  Gou¬ 
verneur  de  Picardie,  mourut  le  29  avril  1595,  d’un  coup  de 
moufquet  qu’il  reçut  en  la  falve  qu’on  lui  fit  à  fon  entrée  en  ar¬ 
mes  dans  la  ville  de  Dourlens.  Il  avoit  époufé  par  contract  du 
27  février  1588,  Catherine  de  Gonzague,  fille  de  LoMtr ,  Prince 
de  Mantoue  6c  Duc  de  Nevers ,  6c  d'Henriette  de  Cléves ,  Du¬ 
chelTe  de  Nevers  6c  de  Rhétel,  morte  le  deuxième  décembic 
1629,  âgée  de 61  ans,  dont  il  eut  Henri  11,  qui  fuit. 

XXV.  Henri  d’Orléans,  II.  du  nom.  Duc  de  Longueville  & 
d’Eftouteville ,  Prince  Souverain  de  Neufchâtel,  Pair  de  Fran¬ 
ce  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  Gouverneur  de  Picardie ,  puis 
de  Normandie  ,  né  le  27  avril  1595,  mourut  le  onzième  mai 
1663.  II  avoit  époufé  i.  le  onzième  avril  1617,  Lou'ife  dtBoni- 
bon,  fille  de  CMr/er ,  Comte  de  SoilTons ,  Grand-Maître  de  Fran¬ 
ce,  morte  le  neuvième  feptembre  1637:  2,  le  deuxième  juin 
1642,  Anne-Geneviève  de  Bourbon,  fille  de  Henri,  JI.  du  nom. 
Prince  de  Condé,  6t  de  Charlotte- Alarguerite  de  Montmorency, 
morte  le  15  avril  1679.  Du  premier  mariage  vinrent,  i.  AL  .  . . 
d’Orléans,  Comte  de  Dunois ,  né  le  21  juin  1626,  mort  le  hui¬ 
tième  juin  1628;  2.  N.  ..  .  Comte  de  Dunois,  né  le  16  janvier 
1634,  mort  incontinent  après  fa  nailTance;  6c  3.  Marie  d’Or¬ 
léans,  née  le  cinquième  mars  1625,  mariée  le  22  mai  1657,  i 
'Henri  de  Savoye,  II.  du  nom.  Duc  de  Nemours.  Elle  fuccéda 
en  tous  les  biens  de  fa  Maifon ,  après  la  mort  de  fes  frères ,  & 
mourut  fans  poftérité  le  16  juin  1707 ,  en  fa  83  année:  du  fécond 
mariage  fortirent  4.  Jean-Louïi-Charles  d’Orléans,  Duc  de  Lon- 

I  a  g’'ie- 
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eucville  6c  d’Eflouteville ,  &c.  né  le  12  janvier  1646,  qui  reçut 
f  Ordre  de  Frêtrife  en  1669  .  &  mourut  ie  quatrième  février 
169+;  5-  Charl^is-Paris  qui  fuit;  6.  Charlotte- Louife  ,  née  le 
quatnémc  février  1644,  morte  le  dixiéme  avril  1645;  &  7.  Ma- 
rie-Gabrielle  d’Orléans,  morte  jeune  l'an  1650.  Il  laijja  de  Jac¬ 
queline  d’Illiers,  Abbejfe  de  S.  Avi  près  de  Cbdteaudun  pour  fille  na¬ 
turelle  Catherine-Angélique  d’Orléatis  qui  fit  profejfion- dans  l’ Ab- 
baie  de  MaubuiJJoii.  Elle  je  retira  enjuite  à  MontiviUiers ,  où  elle  ne 
demeura  quefix  mois.  Enfin  elle  fut  JucceJfivemcnt  Abbejj'e  de  S.  Pier¬ 
re  de  Rbeims,  du  monajiére  du  Lieu- Dieu,  ^  en  dernier  lieu  de 
Maubuifon.  Elle  mourut  le  fixiéme  de  juillet  1664,  âgée  de  47  ans. 

XXVI.  Chari.es-Paris  d'Orléans  .  Duc  de  Longueville  & 
d'Eltoutevillc,  Prince  Souverain  de  Neufchâtel,  &c.  né  le  29 
janvier  1649,  fut  tué  au  paffage  du  Rhin  près  du  Fort  de  Tol- 
huis  le  12  juin  1672,  fans  avoir  été  marié,  dans  le  teins  qu’il  al- 
loit  être  élu  Roi  de  Pologne  ;  ^  laijja  pour  fils  naturel ,  d’une  Da¬ 
me  mariée ,  Charles-Louïs  d’Orléans,  Chevalier  de  Longueville ,  tué 
au  fiege  de  Pbilisbourg  en  novembre  1688. 

MARQUIS  de  ROTHELIN  ISSUS  DES  DUCS 
de  Longueville. 

XXIII.  François  d'Orléans,  bâtard  de  Rothelin,  fils  naturel 
de  François  d’Orléans,  Marquis  de  Rothelin,  &  de  Françoije 
Bloifet ,  Dame  de  Colombiéres  &  du  PleiTis-Paté ,  fut  Baron  de 
Varanguebec  &  de  Néaufle  ,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi, 
Gentilhomme  ordinaire  de  fa  Chambre,  Lieutenant  des  Gendar 
mes  du  Duc  de  Longueville,  Gouverneur  de  Verneuil,  &  mou¬ 
rut  l’an  lûoo.  Il  avoit  époufé  le  deuxième  février  1582,  Cathe¬ 
rine  du  Val,  fœur  du  Seigneur  de  Fontenay  &  de  Mareuil,  & 
fille  de  Trillan  Du  Val,  Maître  des  Comptes  à  Paris,  &  de  Ma- 
delaine  de  S.  André,  dont  il  eut  i.  FIenri,  1.  du  nom,  qui  fuit; 
2.  Léomr ,  Lieutenant-Général  de  l’Artillerie ,  mort  fans  alliance 
au  fiége  de  la  Rochelle,  l'an  1628;  3.  Catherine,  Religieufe  à 
j’'ontevrault;  &  4.  Henriette  d’Orléans  mariée  par  contrat];  du  di¬ 
xiéme  mars  1609,  à  Louis,  Marquis  de  Coëtquen,  Gouverneur 
de  Saint-Malo. 

XXiV.  Henri  d’Orléans,  I.  du  nom,  Marquis  de  Rothelin, 
Baron  de  Varanguebec,  &  Gouverneur  de  Rheiins,  mourut  le 
quatrième  mai  1651.  11  avoit  époufé  le  12  février  1620,  Catbe- 
rine- Henriette  de  Loménie,  iille  d’Antoine,  Seigneur  de  la  Ville- 
aux-Clercs,  ^écretaire  d’Etat,  morte  le  28  février  1667,  dont  il 
eut  I.  Marc-Antoine  qui  fuit;  2. -Henri- Auguste,  qui  conti¬ 
nua  la  pofierité  rapportée  après  celle  de  fon  frère  aîné;  3.  François  , 
qtii  a  fait  le  rameau  des  Comtes  de  Ne'aufle  ,  Comtes  de  Rothe¬ 
lin,  mentionné  cy-après;  4.  Gabriel,  Abbé  de  Jofaphat,  &  Doyen 
deGournay,  mort  le  troifiéme  juillet  1714;  5.  Marie-Catherine , 
Religieufe  en  l’Abba'ie  de  Chelles  ;  &  6.  Marie- Magdelaine  d’Or¬ 
léans ,  morte  fans  alliance  le  18  ottobre  1694. 

XXV.  Marc-Antoine  d’Orléans ,  Marquis  de  Rothelin ,  &c. 
mourut  le  14  juin  1644.  H  avoit  époufé  l’année  précédente  An¬ 
ne  de  Bauqueraare,  fille  de  Charles ,  Seigneur  de  Bourdeny,  Pré- 
fident  aux  Requêtes  du  Palais,  morte  en  mars  1693,  <^ont  il  eut 
N.  ..  .  d’Orléans,  Baron  de  Hugueville,  mort  jeune  en  mars 
1650. 

XXV.  Henri- Auguste  d’Orléans ,  Marquis  de  Rothelin ,  Ba¬ 
ron  de  Varanguebec,  &.c.  frère  puîné  du  précédent,  mourut  le 
28  d’août  1698.  11  avoit  époufé  i.  le  12  novembre  1653,  Ma¬ 
rie  le  Bouteillcr-de-Senlis  ,  veuve  de  Charles  de  Brichanteau. 
Marquis  de  Nangis ,  &  fille  de  Jean  le  Bouteiller-de-Senlis ,  V. 
du  nom.  Comte  de  Moucy,  &  d’Ifahelle  de  Prunelé,  morte  le 
premier  de  juillet  1669:  2.  en  1672,  Marie-T'héréjé  de  Conüsins , 
veuve  de  PIfilippe  de  Miremont,  Sqigneur  deBérieux,  &  fille  aî¬ 
née  de  Pierre  de  Conflans ,  Baron  de  Rônay,  &  d’Anne  de  Bof- 
fu-Longueval ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Ceux  du  premier 
mariage  furent,  i.  Henri  II,  qui  fuit;  2.  3.  A/i  .  .  .  N.  .  . .  fil¬ 
les,  mortes  jeunes;  &  4.  Jeanne-Catberine-Henriette  d’Orléans, 
mariée  i.  à  Maximilien- François  ,  Marquis  de  Béthune-Orval , 
Guidon  des  Gensdarmes  du  Roi  ;  2.  à  Claude -François  Bourdin , 
Marquis  d’Atfy ,  Capitaine  au  régiment  de  Vermandois ,  morte 
lé  28  août  1688. 

XXVI.  Henri  d’Orléans,  IL  du  nom.  Marquis  de  Rothelin, 
&c.  Guidon  des  Gensdarmes  du  Roi ,  né  le  23  avril  1655,  mou¬ 
rut  le  19  léptembre  1691 ,  des  blelfures  qu’il  reçut  au  combat  de 
Leuze.  Il  avoit  époufé  le  25  de  juin  1675,  Gaorieik-Eléonore  de 
Montault,  morte  le  30  d’août  1698,  âgée  de  41  ans,  fille  de 
Philippe,  Duc  de  Havailles,  Maréchal  de  France,  &  de  SuJ'amie 
de  Baudéan ,  dont  il  eut  i.  Philippe ,  Marquis  de  Rothelin ,  Comte 
de  MouiTy,  né  le  26  fepteinbre  1678,  mort  fans  alliance  le  25 
août  1715,  âgé  de  37  ans;  2.  Alexandre  qui  fuit;  3.  Charles 
d’Orléans-llothelin ,  né  le  cinquième  août  1691,  Prêtre,  Do¬ 
cteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  du  feptiéme  avril  1716, 
nomme  Abbé  de  Conneilles,  diocéfe  de  Lifieux,  au  mois  d’o- 
dobre  1726,  reçu  l’un  des  Quarante  de  l’Académie  Françoife 
le  28  juin  1728 ,  &  depuis  élu  Honoraire  de  l’Académie  des  In- 
feriptions  &  des  Belles  Lettres;.  4.  Françoife-Gabrielle ,  née  le 
troifiéme  mai  1676 ,  Grande-Prieure  de  Sainte-Croix  de  Poitiers, 
puis  AbbeiTe  de  Notre-Dame  de  la  Proteftion  à  Valogne,  en 
avril  1706,  &  de  Saint- Aufony  d’Angoulême,  en  oétobre  1711; 
5.  Snfanne ,  née  le  onzième  juillet  1677 ,  mariée  en  1693  >  ^  Char¬ 
les  Martel,  Comte  de  Clére;  &  6.  Radegonde  d’Orléans,  née  le 
onzième  novembre  1679  >  alliée  le  huitième  juillet  1694  ,  à 
Marc-Augujîe,  Marquis  de  Briquemault,  outre  trois  garçons,  & 
deux  tilles ,  mortes  jeunes. 

XXVII.  Alexandre  d’Orléans,  Marquis  de  Rothelin ,  Comte 
&  Seigneur  des  deux  Moucy,  Vicomte  de  Lavedan ,  Marquis 
deBénac,  né  le  15  mars  1688,  fut  fait  Guidon  des  Gendarmes 
Ecolfois  en  1706,  ayant  été  auparavant  Capitaine  au  Régiment 
d’Artois.  Il  eut  en  1707,  la  Sous-lieutenance  des  Chevaux-le- 
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\  gers  de  Berry,  qu’il  quita  en  1710.  11  fervit  la  même  année  en 
qualité  de  Volontaire  au  fiége  de  la  ville  d’Aire,  alîiégée  par 
les  Alliez ,  où  il  eut  une  cuili'e  fracalfée  d’un  coup  de  feu  le  23 
fepteinbre  dans  une  fortie,  en  récompenfe  de  quoi  il  fut  fait  Me- 
ftre-de-camp  de  Cavalerie  réformé  ,  a  la  fuite  du  régiment  Dau¬ 
phin  étranger.  11  fut  créé  Brigadier  des  armées  du  Roi,  le  pre¬ 
mier  février  1719.  Il  avoit  époufé  le  19  juillet  1716,  Marie- 
P'oilippe- Henriette  Martel  de  Clére,  &  de  SuJ'anne  d’Orléans-Ro- 
thelin.  Elle' mourut  le  troifiéme  février  1728,  fans  enfans,  âgée 
de  32  ans  &  demi. 

COMTES  de  NE'AUFLE  ^  de  ROTHELIN, 
ijjus  des  Marquis  de  Rothelin. 

XXV.  François  d’Orléans,  troifiéme  fils  de  Henri,  I.  du 
nom,  Mai'quis  de  Rothelin,  &  de  Catherine- Plenriette  de  Lomé¬ 
nie,  fut  Comte  de  Néaufle  ,  &  mourut  en  1671.  Il  avoit  époufé 
Charlotte  de  Biencourt,  fille  de  Charles,  Seigneur  de  Potrincourt , 
dont  il  eut  i.  'Jean-Charles- Antoine ,  mort  faps  poftérité  en  1695  ; 

2.  Gabriel-'Jean-Batifie ,  Chevalier  de  Rothelin,  mort  au  combat 
de  la  Manche,  en  juillet  1690;  3.  François-Marc- Antoine- 
Alexis  qui  fuit;  &  4.  Anne  d’Orléans  morte  fans  alliance  en 
1684. 

XXVI.  François-Marc-Antoine-Alexis  d’Orléans  ,  Comte 
de  Rothelin,  mort  fans  poflérité,  le  28  janvier  1728,  dans  la 
58  année  de  fon  âge. 

Charles  de  France  ,  troifiéme  fils  du  Roi  François  I,  fut 
Duc  d’Orléans.  On  donna  le  même  tître  à  Louis,  fécond  fils 
du  Roi  Henri  II.  Ce  Duché  a  été  l’appanagc  de  Gaston-Jean- 
Batiste  de  ï'rance,  fils  du  Roi  Henri  IV,  {Voyez  l’article  de 
FR  A  N  CE)  puis  de  Philippe  de  P'rance,  frère  unique  du 
Roi  Louis  XI'V,  è?  dont  l’on  rapporte  ici  la  pofierité. 

DERNIERS  DUCS  d’ORLE'ANS. 

XXIV.  Philippe  de  France,  Duc  d’Orléans,  de  Chartres,  de 
Valois,  &c.  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  fécond  fils  de  Louis 
XHI,  Roi  de  France,  né  le  21  feptembre  1640,  mourut  fubite- 
ment  à  Saint-Cloud,  près  de  Paris  le  neuvième  juin  1701.  Voyez 
PHILIPPE.  Il  avoit  époufé  i.  le  31  mars  1661 ,  Henriette- 
Anne,  PrinceiTe  d’Angleterre,  fille  de  Charles,  I.  du  nom.  Roi 
d’Angleterre,  &  d’Henriette-Marie  de  France,  morte  le  30  juin 
1670:  2.  le  16  décembre  1671,  Charlotte-Elizabeth  de  Bavière, 
fille  de  Charles- Louis ,  Comte  Palatin  du  Rhin,  Elcélcur,  &  de 
Charlotte  de  HelTe,  morte  le  huitième  décembre  1722,  en  fa  70 
année.  Du  premier  lit  vinrent  i.  Philippe-Charles  d’Oiléws ,  Duc 
de  Valois,  né  le  16  juillet  1664,  mort  le  huitième  décembre 
1666;  2.  Marie-Louîfe ,  née  le  27  mars  1662,  mariée  le  31  août 
1679,  à  Charles,  IL  du  nom.  Roi  d’Efpagne,  dont  elle  fut  la 
première  femme,  morte  fans  poflérité  le  12  février  1689;  3- 
N.  .  .  .  née  avant  terme  le  neuvième  juillet  1665,' morte  auflî- 
tôt;  &  4.  Anne-Marie  d’Orléans,  dont  il  fera  parlé  à  la  fin  de  cet  ar¬ 
ticle.  Du  fécond  fortirent  5.  Alexandre- Louis ,  Duc  de  Valois  , 
né  le  deuxième  juin  1673 ,  mort  la  nuit  du  15  au  16  mars  1676; 
6.  Philippe  qui  fuit;  &  7.  Elifabetb  Charlotte  d’Orléans,  née  le 
13  feptembre  1676,  mariée  le  i3oftobrc  1698,  -à  Léopold- Jofepb- 
Dominique-Hyacinthe ,  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar,  dont  il  efl  venu 
des  enfans.  Anne-Marie  d’Oriéans,  fille  de  Pûfùp/'e  de  France, 
Duc  d’Orléans  qui  fait  le  fujet  de  l’article  cy  delTus,  mourut  le 
27  août  1669 ,  è.  fut  mariée  le  dixiéme  avril  1684  à  ViÜor-Amé- 
dée- François ,  Prince  de  Piémont,  puis  Roi  de  Sardaigne.  Elle 
mourut  à  Turin  le  26  août  1728 ,  âgée  de  49  ans  prcfque  accom¬ 
plis.  Le  fixiéme  décembre  1728  ,  le  Roi  Louis  XV,  fon  petit- 
fils  ,  fit  célébrer  pour  elle  dans  l’églife  métropolitaine  de  Paris , 
un  fervice  folemnel,  auquel  les  Cours  aflîftérent,  avec  l’Uni- 
verfité  &  le  Corps'  de  ville,  &  fon  Oraifon  funèbre  fut  pronon¬ 
cée  par  Michel  Poucet  de  la  Rivière  Evêque  d’Angers. 

XXV.  Philippe  ,  petit-fils  de  France  ,  Duc  d’Orléans ,  de 
Chartres ,  de  Valois ,  &c.  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  &  de  la 
Toifon  d’Or,  né  le  deuxième  août  1674,  fut  Régent  du  Royau¬ 
me  pendant  la  minorité  du  Roi  Louis  XV,  lequel  étant  devenu 
Majeur,  le  pria  de  fe  charger  du  détail  des  affaires,  &  des  fon- 
étions  de  principal  Miniflre  d’Etat,  dont  il  s’aquitta  jufqu’à  fa 
mort,  arrivée  fubitement  à  Verfailles  le  deuxième  décembre 
1723 ,  étant  âgé  de  49  ans  &  quatre  mois.  Il  avoit  époufé  le  18 
février  1692,  Marie-Françoife  de  Bourbon,  légitimée  de  France, 
iille  du  Roi  Louis  XIV,  dont  il  a  eu  i.  Louis  qui  fuit;  N.  . . 
née  le  17  décembre  1693  5  morte  fans  être  nommée ,  le  17  oftobre 
1694;  2.  Marie- Louije- Elifabetb,  née  le  20  août  1695,  mariée  le 
feptiéme  juillet  1710,  à  C/jar/pr  de  France ,  Duc  de  Berry,  mor¬ 
te-la  nuit  du  20  au  21  juillet  1719;  3.  Louife- Adélaïde ,  née  le  13 
août  1698,  bénie  Abbeffe  de  Chelles  le  14  feptembre  1719;  4. 
Charlotte  A glaé,  née  le  22  oétobre  1700,  mariée  le  12  février 
1720,  à  François-Marie  d’Ell,  Prince  héréditaire  de  Modéne; 
6.  Louife- Elifabetb ,  née  le  onzième  décembre  1709,  mariée  le  20 
janvier  1722,  à  Louis,  I.  du  nom,  Roi  d’Efpagne;  j.  Pbilippe- 
Elifabetb,  qui ,  après  que  les  articles  de  fon  contraft  de  mariage  . 
avec  Dom  Carlos ,. Infant  d’Efpagne,  eurent  été  lignez  à  Verfailles 
le  26  novembre  1722,  partit  de  Paris  le  premier  décembre  fuF 
vant-,  arriva  à  Madrid  le  16  février  1723,  &  fut  renvoyée  en 
France  en  1725  ,  morte  de  la  petite  vérole  à  Bagnoletprès  de  Paris 
le  21  de  mai  1 734 ,  âgée  de  19  ans ,  cinq  mois  &  trois  jours.  De 
Marie-Louife-Madclaine-Viétoire  le  Bel  de  Sen,  fille  d’honneur  de  la 
Duchejfe  d’Orléans,  {J  depuis  honorée  du  titre  de  Comteffe  d’ Argentan 
en  Berry ,  fille  de  Daniel  le  Bel ,  Seigneur  de  la  Boiffiere  ^  de  Bre- 
nouil^J  d’ Anne  de  Mzfya.ïa.ük  fa  première  femme ,  il  eut  trois  en¬ 
fans  naturels ,  favair .  Jean-Philippe,  Charles  de  S.  Albin,  Phi¬ 
lippe-Angélique  de  FroilTy ,  defquels  on  va  parler. 

Jean-Philippe,  appellé  le  Chevalier  d’Orléans,  Grand  Prieur 

de 
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de  France  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  ,  ^bbé  Cotnmén- 
dataire  de  l' A’obaie  de  llautiiilliers  ,  Grand  d'E/pagne  ^  Général 
des  Galères  de  France,  naquit  à  Paris  en  1702.  U  fut  légitimé 
par  lettres  données  à  Ferfailles  au  mois  de  juillet  1706  ,  regitrées 
en  la  Chambre  des  Comptes  le  18  ,  èf  au  Parlement  de^ Paris 
le  21  de  fepteinbre  Juivant  ,  fut  pourvu  au  mois  de  juin  1716, 
de  la  charge  de  Général  des  Galeres  de  France  fur  la  démijfm  du 
Maréchal  de  Teffé,  ^  en  prêta  le  ferment  le  29  d'août  Juivant. 
La  demijfion  faite  enja  faveur  par  le  Chevalier  de  Vendôme  du  Grand 
Prieuré  de^  France,  ayant  été  conjinnée  par  un  Bref  du  Pape  Clément 
XI ,  ^ui  l  babilitoit  à  recevoir  ce  Grand  Prieuré,  ^  ayant  été  enjuite 
acceptée  par  le  Grand-Maüre  de  la  Religion  le  21  Jéptembre  1719,  il 
jit  jes  vœux  à  Malte  dans  l'églife  de  faint  Jean  entre  tes  mains  du 
Lieutenant  du  Grand~Maitre ,  le  26  du  ?neme  mois.  Le  28  Juivant  il 
prêta  ferment  de  Grand-Croix  entre  les  mains  du  même  Lieutenant,  ^ 
fut  injlallé  dans  le  Confeil  de  l'Ordre  à  fa  place  de  Grand  Prieur  de 
France:  après  quai  il  s’embarqua  le  feptieme  oÜobre  pour  retourner  en 
France  fur  un  vaiffeau  de  la  Religion,  U  arriva  le  18  fuivant  à 
Marjetlle.  Il  prêtajerment  de  fidelité  entre  les  mains  du  Roi  à  caufe 
de  ce  Grand  Prieure  le  onzième  de  février  1720.  L'Abbale  de  Haut- 
villiers.  Ordre  de  faint  Benoit,  diocéfe  de  Rbeims ,  lui  fut  donnée  le 
huitième  de  janvier  1721.  Il  accompagna  au  mois  de  décembre  1722, 
la  Princefj'e  de^Beaujoloisjufqiies  fur  les  frontières  d'Ef pagne,  d’où  il 
Je  rendit  en  pojte  à  Madrid,  où  il  arriva  le  23  de  janvier  1723  ,  pour 
faire  part  ci  la  Cour  de^  l’arrivée  de  la  Princeffe.  Le  Roi  Catholique 
l’bonora  de  la  Grandefj'e  d’Ef  pagne ,  ^  il  prit  pojjejfion  des  honneurs 
attachez  à  cette  dignité ,  en Je  couvrant  devant  fa  Majejlé  Catholique  le 
28  de  février  fuivant ,  ayant  eu  pour  Parrain  à  cette  cérémonie  le  Duc 
del  Arco.  Il  eut  en  1727,  le  commandement  d’une  ef cadre  de  fix  Ga¬ 
leres  ,  avec  lej'quelks  il  fit  voile  de  Marfeille  le  22  de  mai ,  ^  après 
avoir  parcouru  les  mers  d'Italie ,  il  y  rentra  le  dixiéme  de  fepteinbre 
fuivant,  ayant  touché  dans  fa  courfe  à  Païenne  ^  à  Naples,  où  il  al¬ 
la  faluer  les  Vicerois  de  ces  Etats,  ^  enfiite à  Civita-Vecebia,  d’où 
s’étant  rendu  à  Rome  le  26  de  juillet ,  il  fut  conduit  le  28  par  le  Cardinal 
de  Polignac  à  l’audience  du  Pape,  qui  le  30  lui  envoya  un  grand  ré^al 
porté  par  trente  hommes.  Il  prit  congé  de  fa  Sainteté  le  dixiéme  d’août 
fuivant,  ^  en  fut  encore  régalé  de  quatre  baffins  remplis  ai’Agiius 
Dei ,  èf  d’autres curiofitez  Romaines.  Il  partit  de  Rome  le  lendemain 
pour  aller  rejoindre  Jbn  efeadre  à  Civita-Vecebia,  fort  fatisfait  des 
honneurs  qu’il  avait  reçus  pendant  Jbn  féjour,  tant  de  la  part  du  Pape, 
que  de  celles  des  Cardinaux  ^  des  Seigneurs  ^  Dames  Romaines.  Il 
fut  choifi  en  1731,  pasr  le  Roi ,  pour  aller  complimenter  de  fa  part  D. 
Charles  ,  Infant  d'Efpagne,  ^nouveau  Duc  de  Parme  à  jbn  paffage 
en  France.  Il  partit  en  pojte  de  Paris  pour  cet  effet  le  Jixiéme  de  dé¬ 
cembre,  y  s'aquitta  de  fa  commiffionle  17  Juivant  à  Cannes  en  Pro¬ 
vence  ,  où  il  joignit  ce  Prince  qu’  il  accompagna  enfuitejuj'qu’à  Antibes. 

Charles  de  S.  Albin ,  né  le  cinquième  d’avril  1698 ,  mais  non  a- 
voué ,  ni  reconnu ,  ayant  été  dejiiné  à  l’état  eccléfiajiique ,  fut  habilité 
pour  être  promu  aux  Ordres  par  un  Bref  par  une  dij'penfe  du  Pape  du 
iSd’oItobre  1704.  L’Abbaïe  de  S.  Ouen  de  Rouen,  Ordre  de  faint  Be¬ 
noit,  lui  fut  donnée  le  20  de  janvier  171(5,  ^  il  eut  au  mois  d'oStobre 
1717,  la  Coadjutorerie  du  Prieuré  de  S.  Martin-des-Cbamps  à  Paris , 
dont  il  devint  Titulaire  le  cinquième  de  juin  1721 ,  par  la  mort  de  Jules- 
Paul  de  Lionne  qui  en  étoit  L'ommendataire.  Il  obtint  encore  l’Abbaie 
de  S.  Evroul,  ordre  de  S.  Benoit,  diocéfe  de  Lijieux,  le  huitième  de 
janvier  1721 ,  ^  il  fut  nommé  au  mois  de  juillet  fuivant.  Coadjuteur 
îÿ  futur  fuccejjeur  de  Louïs-Annet  de  Clermont -Chatte  en  l’Evêché 
^  Duché  de  Laon ,  Pairie  de  France ,  dont  il  devint  l'ituiaire  par  la 
mort  de  ce  Prélat  le  cinquième  d’oêtobre  fuivant ,  avec  confirmation  de 
l’union  cy-devantfaite  à  cet  Evêché ,  de  l’Abbaïe  régulière  de  S.  Martin 
de  Laon.  Il  fut  ordonné  Prêtre  à  VerJ'ailles  par  l’Evêque  de  Viviers  le 
■20  de  fepteinbre  de  la  même  année ,  en  vertu  d’une  dijpenfe  d’âge  obte¬ 
nue  du  Pape,  ^  il  fut  reçu  Doéleur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Pa¬ 
ris  le  23  décembre  Juivant.  L’Eglife  de  Laon  ayant  été  préconifée 
propojee  pour  lui  à  Rome  par  le  Cardinal  Ottoboni  le  premier  de  décem¬ 
bre  1721 ,  ^  le  iiç  de  janvier  1722  ,  il  fut  facré  le  26  d’avril  Juivant 
dans  l’églife  de  fon  Prieuré  de  S.  Martin  des-Cbamps  par  le  Cardinal  de 
Rohan,  affijié  des  Evêques  de  Nantes  jff  d’Avr anches-,  ^  le  premier 
de  mai  il  prêta  le  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  Roi,  enpréjen- 
ce  du  Duc  d’Orléans,  Régent.  Il  prit  pojjeffion  perjbnnelle  de  fon  égli- 
fe  le  ly  du  même  mois,  ^  il  affljla  le  25  d’octobre  de  la  même  année 
au  facre  du  Roi  Louis  XV ,  à  Rbeims ,  où  il  fit  lesfonStions  attachées 
à  Ja  dignité  d’ Evêque  Duc  de  Laon,  en  qualité  de  Pair  de  France,  dont 
il  ne  prêta  point  le  ferment  au  Parlement.  Il  fut  transféré  à  l'Arche¬ 
vêché  de  Cambray  le  17  d’oUobre  1723,  ^  il  obtint ,  par  Brevet  du  22 
de  novembre fuivant ,  la  continuation  des  honneurs,  entrées  au  Louvre , 
fff  autres  prérogatives  dont  il  jouïjfoit  en  qualité  de  Duc  ^  Pair ,  à 
caufe  de  fon  Evêché  de  Laon ,  nonobjlant  fa  démiffton.  L’églife  arebié- 
pjcopale  de  Cambray  fut  propofée  pour  lui  par  le  Pape  dans  un  confijioire 
le  20  de  décembre  1723  ,  ^  le  pallium  lui  fut  accordé  dans  un  autre 
confijioire  le  12  de  janvier  1724.  Après  avoir  reçu  fes  Bulles ,  ilprêta 
ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  Roi  pour  cette  églife  le  12  de  mars 
Juivant.  Il  partit  de  Paris  le  ly  de  février  1726,  pour  Je  rendre  à 
Cambray,  où  le  21  Juivant  il  fit  fon  entrée  en  grande  pompe,  ^  au 
bruit  d’une  triple  falve  de  l’artillerie  ^  de  la  mouj'queterie  de  lagarni- 
fon  qui  étoit  rangée  en  baye ,  ayant  été  complimenté  à  quatre  lieues  de 
la  ville  par  le  Prévôt  ^  trois  Chanoines  de  la  métropole ,  éf  encore  à  deux 
lieues  de  la  ville  par  quatre  autres  Chanoines.  Il  fut  reçu  à  l’entrée  de 
fon  Palais  par  huit  Chanoines  en  chapes.  Le  lendemain  22 ,  il  prit  pof- 
Jèffion  de  Jbn  Archevêché,  ^  officia  pour  la  première  fois  dans  l’églife 
métropolitaine.  Il  fit  enfiite  la  vifite  générale  de  fon  diocéfe ,  y  ayant 
paffé  par  Bruxelles,  il  fut  admis  le  troifiéme  de  juin  172(5,  à  l’audien¬ 
ce  del’ Arcbiducheffe,  Gouvernante  des  Pdis-Bas  Autrichiens. 

Philippe- Angélique  de  FroilTy ,  non  avouée  ni  reconnue,  après 
avoir  été  elevée  dans  le  couvent  de  la  Vifitation-Sainte- Marie  à  Saint- 
Denys  en  France ,  fut  mariée  en  la  paroife  de  Gaigny,  diocéfe  de  Pa 
ris ,  le  12  de  fepteinbre  1718,  avec  Henri-François ,  Comte  de  Ségur, 
Maître  de  la  Garderobe  du  Duc  d’Orléans ,  Régent  de  France ,  Me- 
Jlre-de-camp ,  Lieutenant  du  régiment  d’Orléans-cavaJerie ,  fait  Bri- 
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gadier  des  armées  du  Roi  le  premier  de  février  1719,  Gouverneur  du 
pais  de  toix ,  tff  Lieutenant-général  en  Brie  en Jùrvivance. 

XXVI.  Louis,  Duc  d  Orléans,  de  Valois,  de  Chartres,  de 
Nemours  &  de  Montpender,  premier  Prince  du  lang,  &  premier 
Pair  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  d  de  celui  de  la 
Toilon  dür,  Grand-Maître  des  Ordres  royaux,  militaires,  & 
hofpitahers  de  Notre  Dame  du  Mont-Carmel,  &  de  faint  Lazare 
de  Jérufalem,  Gouverneur  &  Lieutenant-général  de  la  province 
du  Dauphiné,  d  cy  devant  Colonel  général  de  l’Infanterie  Fran- 
çoife  &  étiangérc,  né  à  Vcrfailles  le  quatrième  d’août  1703,  à 
huit  neurcs  du  foii ,  &  ondoyé  sullî-tôt  par  l’Abl^é  de  Granccy 
premier  Aumônier  du  feu  Duc  d’Orléans,  fon  père,  reçut  les’ 
cérémonies  du  batême  dans  la  chapelle  du  château  de  Verfailles 
par  les  mains  du  Cardinal  de  Janlon ,  Grand  Aumônier  de  Fran¬ 
ce,  le  troifiéme  de  juillet  1710,  &  fut  tenu  fur  les  fonts  par 
Louis,  Duc  de  Bourgogne,  &  par  Charlotte-EIifabeth  de  Baviè¬ 
re,  Douairière  Duchelfe  d’Orléans.  Etant  dans  fa  quinziéme  an-* 
née  il  prit  féance  au  Parlement  de  Paris  le  12  d'août  1717,  en¬ 
tra  au  Confeil  de  Régence  le  30  de  janvier  1718,  d  le  lende¬ 
main  prit  féance  au  Confeil  de  Guerre.  Le  Roi ,  par  une  décla¬ 
ration  regîtrée  au  Parlement  de  Paris  le  24  de  janvier  1719,  lui 
accorda,  quoiqu’il  n’eût  pas  encore  feize  ans,  voix  délibérati¬ 
ve,  dans  le  Confeil  de  Régence,  &  ayant  été  déclaré  le  27 
d  août  fuivant ,  Gouverneur  du  Dauphiné  au  lieu  d  par  la  dé- 
milîîon  du  Duc  de  la  Feuillade,  il  prêta  ferment  entre  les  mains 
pour  cette  charge  le  17  de  leptembre  de  la  môme  aunée. 
Il  fut  nommé  le  12  de  fepteinbre  ‘1720,  Grand-Maître  des  Ordres 
de  Notre-Dunic  du  Monc-Carinel  &  de  Laint  _Laxarc,  ôc  après  en 
avoir  obtenu  les  Bulles  du  Pape  Clément  Xt,  il  prêta  ferment 
entre  les  mains  du  Roi  pour  cette  dignité  le  23  de  février  1721 , 
reçut  l’obédience  des  Chevaliers  le  31  de  mars  fuivant,  d  tint 
pour  la  première  fois  le  Chapitre  de  l’Ordre ,  enfuite  de  quoi  il 
reçut  plufieurs  Chevaliers,  La  charge  de  Colonel  général  de 
rinfanterie  Françoife  d  étrangère  ayant  été  rétablie  en  fa  fa¬ 
veur,  il  en  fut  pourvu  le  onzième  de  mai  1721,  d  en  prêta  le 
ferment  le  15.  Il  répréfenta  le  Duc  de  Normandie  au  facre  du 
Roi  le  25  d’oftobre  1722,  d  le  27  fuivant  la  Majeilé  lit  dans 
l’églife  métropolitaine  de  Rheims  la  cérémonie  de  lui  donner  la 
croix  d  le  collier  de  l’Ordre  du  Saint  Efprit.  Après  la  mort  du 
Duc  d’Orléans,  fon  père,  arrivée  le  deuxième  de  décembre 
1723,  il  quitta  le  titre  de  Duc  de  Chartres  qu’il  avoit  porté  juf- 
qu’alors,  dprit  celui  de  Duc  d’Orléans,  ainli  qu’il  avoit  été  ar¬ 
rêté  par  le  Roi,  le  23  du  même  mois.  Sa  Majefté  par  une  dé¬ 
claration  du  fixiéme  de  janvier  1724,  regîtrée"  en  la  Cour  des 
Aides  le  18  du  même  mois,  lui  accorda  une  maifon  en  qualité 
de  premier  Prince  du  Ling,  compofée  de  différens  Officiers  juf- 
qu’au  nombre  de  266,  avec  attribution  pour  eux,  d  leurs  veu¬ 
ves  des  privilèges  des  commenfaux  de  fa  maifon;  (&  par  lettres 
patentes  dû  mois  de  janvier  1724 ,  regitrées  à  la  Cour  des  Aides 
le  huitième  de  février  fuivant,  fa  Majeilé  créa  un  Chancelier- 
Garde  des  Sceaux,  &  fept  autres  Officiers  de  Chancellerie  pour 
l’appanage  de  ce  Prince.  Le  Roi  d’Efpagne  l’ayant  nommé  au 
mois  d’avril  1724,  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or,  il 
en  reçut  le- Collier  à  Verfailles  le  27  de  juin  fuivant  des  ma’ins 
du  Comte  de  Touloufe,  chargé  d’une  commiffion  particulière  de 
fa  Majeflé  Catholique  à  cet  effet.  Le  18  du  même  mois  de  juin, 
&  delà  même  année  1724,  il  époiita  AuguJte-Marie- Jeanne , 
Princeffe  de  Bade ,  tille  de  Louis-Guillaume ,  Prince  de  Bade ,  Gé- 
néralilïïme  des  troupes  de  l’Empire ,  &  de  Françoife-Sibylle ,  Du- 
chelfe  de  Saxe-Lawcmbourg.  Elle  mourut  le  huitième  d’août 
1726,  âgée  de  vint-un  ans,  huit  mois  &  vint-huit  jours,  ayant 
eu  pour  enfans  Louis-PniLiPPE  qui  fuit;  &  Louïje-Magdelains 
d’Orléans,  née  le  huitième  d’août  1726,  &  morte  le  14  "^de  mai 
1728.  M.  le  Duc  d’Orléans  fut  chargé  en  1725  ,  par  le  Roi,  de 
fes  pleins  pouvoirs  pour  époufer  la  Reine  en  fon  nom.  Il  ht  cet¬ 
te  fonétion  à  Strasbourg  le  16  d’août.  Ce  Prince  s’efi;  démis  de 
fon  propre  mouvement  entre  les  mains  du  Roi ,  au  mois  de  dé¬ 
cembre  1730,  de  la  charge  de  Colonel  de  l’Infanterie ,  qui  a  été 
en  même  tems  fupprimée. 

Lou’Is-Phii.ippe  d’Orléans.  Duc  de  Chartres,  fils  unique  du 
Duc  d’Orléans,  elt  né. à  Verfailles  entre  trois  &  quatre  heures 
après  midi  le  12  de  mai  1725,  &  fut  ondoyé  immédiatement  a- 
près.  Les  cérémonies  du  batême  lui  furent  fuppléées  dans  la  cha¬ 
pelle  du  château  de  Verfailles  par  Jacques-Bonne  Gigault  de  Bel- 
lefont.  Aumônier  du  Roi,  le  deuxième  de  juin  1732.,  &  il  fut 
tenu  fur  les  fonts  par  le  Roi  &  la  Reine. 

O  R  L  E'  A  N  S  (Anne-Marie-Lou'ife  d’)  Souveraine  de  Dom- 
bes  ,  Princeffe  de  la  Roche-fur-Yon  ,  Dauphine  d’Auvergne, 
Ducheffe  de  Montpenfier,  &c.  étoit  fille  de  Gaston-Jean-Ba- 
PTisTE  de  France,  Duc  (l’Orléans,  frère  de  Louis  XlII  &  de 
Marie  de  Bourbon ,  fille  unique  ôc  héritière  de  Henri  de  Bour¬ 
bon  ,  Duc  dè  Montpenfier.  Elle  naquit  le  29  de  mai  1627 ,  & 
mourut  fans  alliance  le  cinquième  d’avril  1693,  en  fa  66  année. 
Cette  Princeffe  avoit  beaucoup  d’efprit,  &  une  érudition  fort  au 
deffus  des  perfonnes  de  fon  fexe.  Elle  aimoit  les  Savans,  &fur 
toût  ceux  dont  le  génie  étoit  aifé  &  délicat.  Elle  avoit  fait  de 
l’Hilloire  &  des  Belles  Lettres  une  étude  affez  profonde.  Elle 
avoit  une  forte  paffion  pour  la  leéture  des  Romans.  Elle  en  a 
corppofé  elle  même  deux ,  qui  font  en  partie  hilloriques ,  &  en 
partie  fabuleux,  mais  écrits, avec  goût,  &  pleins  d’unê  fine  criti¬ 
que.  Ce  font  proprement  deux  Satyres  ingénieufes  contre  cer¬ 
taines  perfonnes  dont  elle  connoiffoit  le  ridicule,  &  qui  ne  l(e 
connoiffant  pas  étoient  fort  contente;;  d’elles-mêmes.  L’un  a  pour 
titre,  La  Rélation  de  l’Ijle  imaginaire ,  &  dans  d’autres  éditions, 
La  Defeription  de  l’Ifle  invifible:  l’autre  cil  intitulé,  L'Hijloire  de 
la  Princeffe  de  Paphlagonie.  Elles  les  fit  imprimer  l’un  &  l’autre 
en  1659,  mais  avec  ordre  de  n’en  tirer  qu’un  très-petit  nombre 
d’exemplaires  dont  elle  fe  réferva  la  dilltibution.  M.  de  Segrais 
qui  étoit  alors  auprès  de  cette  Princeffe,  était  dans  la  conlian- 

I  3  ce. 
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ce,  &  avoit  la  clef  des  noms  déguifez-  On  a  réimprimé  ces  deux 
petits  Ouvrages  ü  y  a  quelques  années  à  la  tin  du  Segraijiana.  M. 
Huet,  mort  ancien  Evêque  d’Avranches ,  qui  avoit  eu  l’honneur 
de  fréquenter  la  Princeffe  dans  fa  jeunellê,  parle  d’clle  &  de  fes 
Ecrits  avec  beaucoup  d’éloge,  dans  fon  Commentarius  de  rebus  ad 
eum  pertinentiius ,  p.  191.  &  aufli  la  Préface  du  6’e- 

graijiana.  Le  célébré  Poëte^  du  Perrier  en  a  fait  aufli  l’éloge  dans 
'ces  vers , 

H(sc  efi  ilia  atavis  édita  Regibus , 

Formee  mille  opibus  dives  ingeni , 

Nec  non  ^  patries  haud  muliebriter 
Audax  ftringere  acinaces. 

Depuis  peu  d’années  l’on  a  imprimé  les  Mémoires  de  Mademoi- 
felle  de  Montpenfier,  mais  fi  peu  correftement  que  les  éditions 
que  l’on  en  fit  ne  purent  que  faire  délirer  d’en  avoir  une  plus 
parfaite.  C’cll:  ce  qui  a  été  exécuté  dans  l’édition  qui  a  paru  a 
Amlterdam  en  1735 ,  en  huit  volumes  in  douze.  On  y  a  joint  un 
recueil  de  lettres  de  la  même  à  Madame  de  Mottevilie,  &  de 
celle-ci  à  Mademoifellc  de  Montpenfier;  Les  Amours  de  Mademoi- 
Jelle  ^  de  M.  de  Lauzun  ;  les  deux  Romans  dont  on  a  parlé  dans  cet 
article ,  &  un  recueil  de  Fortraits  dont  plufieure  font  de  Made- 
moifelle  de  Montpenfier. 

C  E' R  E'MONIES  DE  L'E  N  T  R  E'  E 
des  Evèqiies  d’ürléant. 

L'entrée  de  l'Evêque  d'Orléans  dans  fa  ville  épifcopale  étant  lapins  re¬ 
nommée  de  toutes  les  cérémonies  de  cette  nature ,  on  a  cru  en  devoir 
donner  une  defeription  abbrégée,  comme  étant  un  morceau  bijlori- 
rique ,  àf  du  reJJ'ort  de  ce  DiUionna  'ire. 

Quarante  jours  avant  celui  qui  cil  marqué  pour  l’entrée  du 
nouvel  Evêque ,  on  le  public  par  les  carrefours  de  la  ville  d’Or¬ 
léans  ,  &  fon  Procureur  Fifcal  fomme  les  quatre  Barons  qui  font 
obligez  de  le  porter  dans  la  cérémonie,  de  s’y  trouver  en  per- 
fonne  ou  par  Procureur.  Ces  Barons  font  celui  d'Yévre-le-Cbdtel, 
qui  n’elt  que. le  Seigneur  engagilte  de  cette  Terre,  dont  le  Roi 
efi  le  propriétaire;  celui  de  Sully,  dont  la  Baronnie  a  été  érigée 
en  Duché-pairie;  celui  de  Chéray,  Terre  qui  appartient  au  Mar¬ 
quis  de  Rochcchouart-Montpipeau  ;  &  celui  à' Acberes-Rougemont. 
Ces  quatre  Baronnies  relèvent  en  fief  de  l’Evêque  d’Orléans,  & 
ceci  n’eft  qu’une  redevance  à  laquelle  les  ancêtres  ou  prédécef- 
feurs.  Seigneurs  defdites  Terres,  fe  font  obligez  pour  eux  & 
pour  leurs  fuccefleurs.  Une  autre  redevance  de  ces  Seigneurs , 
efi  d’apporter  à  la  cathédrale  chacun  en  offrande  tous  les  ans,  le 
deuxième  du  mois  do  mai ,  veille  de  la  Pète  de  l’Invention  de  la 
fainte  Croix,  &  de  la  dédicace  de  cette  églife,  par  eux  ou  par 
perfonne  noble  chargée  de  leur  procuration ,  pendant  les  premiè¬ 
res  vêpres,  une  goutiére  remplie  de  cire  julqu’au  poids  de  213 
livres  de  demie,  avec  un  cierge  de  trois  livres  de  demie.,  de  une 
paire  de  gants. 

L’origine  de  ces  deux  redevances  efi  inconnue  :  elle  eft_  pour¬ 
tant  très-ancienne,  puisque  l’on  en  trouve  des  preuves  dès  l’an 
1312,  dans  le  Cartulaire  d’Orléans.  Quelques  uns  l’ont  attri¬ 
buée,  mais  fans  preuve,  à  la  prétendue  délivrance  de  ces  qua¬ 
tre  Barons  des  prifons  de  Mallbine ,  ville  d’Egypte ,  où  ils  é- 
lûicnt  détenus  captifs  de  menacez  de  mort ,  de  à  leur  tranflation 
miraculcufe  en  l’églife  de  fainte  Croix  d’Orléans  en  conféquence 
d’un  vœu  qu’ils  firent  à  la  vraye  Croix  de  Notre  Seigneur,  hono¬ 
rée  dans  cette  églife;  mais  nulle  mémoire  de  ce  fait  nefe  trouve 
dans  aucun  Auteur,  ni  dans  aucunes  Archives,  excepté  pour¬ 
tant  trois  pièces  de  tapifferie ,  qui  fe  voyent  dans  cette  cathédra¬ 
le,  où  cette  Hifioire  efi  répréfentée  ;  mais  ces  tapifferies  ne  fu¬ 
rent  données  que  fur  la  fin  du  XV  liécle,  par  Jean  II,  Duc  de 
Bourbon ,  furnommé  le  Bon ,  qui  les  fit  faire  alors  fuivant  la 
croyance  des  bonnes  gens  du  pa'rs.  On  y  voit  les  armes  de  ce 
Prince,  entourées  du  collier  de  l’Ordre  de  faint  Michel,  qui  ne 
fut  infiitué  qu’en  1469.  D’autres  gens  difent  que  ces  deux  rede¬ 
vances  font  pour  la  réparation  du  meurtre  d’un  Evêque  d'Or¬ 
léans,  fait  par  les  prédéceffeurs  de  ces  Barons;  mais  il  n’y  a  aucu¬ 
ne  mention  de  cet  affaffmat ,  ni  dans  les  Hifioriens ,  ni  dans  les 
Archives  de  cette  églife.  Il  faut  donc  les  attribuer  uniquement 
à  l’obligation  qu’ont  contraflée  les  anciens  Seigneurs  de  ces  Ter¬ 
res,  partie  par  piété,  partie  pour  reconnoître  la  mouvance  de 
leurs  fiefs  de  l’Evêché  d’Orléans. 

Trois  ou  quatre  jours  avant  l’entrée  de  l’Evêque ,  après  avoir 
envoyé  les  lettres  de  jufiion  du  Roi  aux  Chapitres  de  Sainte- 
Croix  &  de  Saint-Aignan ,  par  lefquellcs  fa  Majefté  leur  ordonne 
de  recevoir  leur  Evêque  avec  les  honneurs  &  cérémonies  accou¬ 
tumées  ,  il  fait  publier  un  Mandement  de  fa  part  à  tout  le  Cler¬ 
gé  tant  féculier  que  régulier ,  de  fe  trouver  à  la  procelîîon  de 
ladite  entrée.  I.e  Procureur  Fifcal  de  l’Evêque  requiert  verbale¬ 
ment  au  nom  de  ce  Prélat ,  le  Lieutenant-général  du  Bailliage  & 
Préfidial  d’Orléans,  de  vouloir  permettre  audit  Evêque  d’en¬ 
voyer  fes  Officiers  aux  prifons  royales  ;  ce  qui  étant  accordé , 
ces  Officiers  s’y  tranfportent,  &  s’y  font  répréfenter  les  écroux 
de  tous  les  Criminels ,  qui  demandent  grâce  audit  Seigneur  Evê¬ 
que  ,  dont  ils  font  l’extrait.  • 

La  furveillc  de  l’entrée ,  le  nouvel  Evêque  fe  rend  à  l’Abbaïe 
de  la  Cour-Dieu,  fituée  à  fix  lieues  de  la  ville,  dans  la  forêt 
d'Orléans.  Cette  Abba’ie,  _qui  efi  de  l’Ordre  de  Cîteaux  ,  a  été 
fondée  par  Jean  II,  Evêque  d’Orléans,  &  par  le  Chapitre  de 
Sainte-Croix  conjointement,  en  l’année  1118;  &  c’efi  peut-être 
la  raifon  pour  laquelle  les  Evêques  fes  fucceffeurs  ont  le  droit 
d’y  être  logez-&  nourris  en  cette  occafion ,  eux  &  toute  leur  fui¬ 
te  ,  même  les  Officiers  de  leur  jufiiee;  on  y  reçoit  ce  Prélat  avec 
les  cérémonies  accoutumées ,  6c  il  y  efi  harangué  en  Latin  par 
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l’Abbé  ôu  pSr  le  Prieur.  Le  lendemain  il  eh  part  pour  R’  ren¬ 
dre  l’après-midi  à  l’Abbaïe  des  Bernardines  de  Saint-Loup ,  à  un 
quart  de  lieue  d’Orléans ,  où  il  fait  peu  de  féjour,  6c  arrive  à 
l’Abbaïe  de  Saint-Euvertc ,  des  Chanoines  Réguliers  de  faint 
Augufiin ,  où  il  efi  reçu  comme  à  la  Cour-Dieu.  Ce  droit  de 
l’Evèque  d’Orléans  d’être  reçu  dans  cette  Abba’ie,  efi  très-an¬ 
cien.  Etienne,  Evêque  de  Tournay,  &  auparavant  Abbé  de 
Saint-Euverte  depuis  1163,  jufqu’en  ii77>  en  parle  dans  les  let¬ 
tres  qu’il  écrivit  à  Flugues,  Evêque  d’Orléans.  L’ancien  ufage 
de  tes  Prélats  étoit  de  choifir  leur  fépulture  dans  cette  Abbaïe , 
&  c’étoient  même  ces  Religieux  qui  leur  adminifiroient  les  der¬ 
niers  Sacremens.  'Voilà  comme  le  prélude  de  l’entrée  foleinncl- 
le  des  Evêques  d’Orléans.  Voici  le  détail  des  cérémonies  qui 
l’accompagnent. , 

Le  jour  venu,  l’Evêque  fort  fur  les  fix  heures  du  matin^de  la 
maifon  abbatiale  de  Saint-Euverte  où  il  a  couché:  il  efi  revêtu  de 
fon  rochet,  de  fon  camail,  &  de  fa  croix  peftorale:  les  Abbez  de 
Saint-Mefmin  &  de  Saint-Euverte  le  fuivent  en  rocher  avec  le 
mantelct  d’étoffe  de  fbye  noire  :  les  Religieux  le  reçoivent  à  la 
porte  de  leur  cloître  ,  &  le  conduifent  proceffionnellenient , 
mais  fans  chanter,  jufqu’à  leur  grand  autel,  qu’il  baife  après  une 
courte  prière ,  6c  où  il  fe  place  dans  un  fauteuil  du  côté  de  1  E- 
vangile:  auflî-tôt  fes  Domefiiques  le  déchaulfent  entièrement,  & 
lui  mettent  des  fandales  aux  piez;  puis  fes  Aumôniers  Jui  don¬ 
nent  une  aube ,  une  étole  de  couleur  blanche ,  6c  une  mitre  fim  ■ 
pie  de  toile  d’argent  :  on  lui  donne  fa  croffe  en  main ,  mais  elle 
efi  couverte  d’un  linge  blanc,  attaché  d’un  ruban  de  foye.  Ain- 
fi  revêtu  il  donne  une  bénédiction  folemnelle  au  peuple  ;  puis 
précédé  des  Religieux  de  Saint-Euverte  en  chapes,  ayant  les 
deux  Vicaires  Généraux  à  fes  côtez  aufli  en  chapes ,  6c  fuivi  des 
deux  Abbez  cy-deffus  *  il  fe  met  en  chemin.  Lorsqu’il  efi  fous 
le  jubé,  rUniverfité  fe  préfente  en  habits  de  cérémonie,  &  le 
harangue  en  Latin;  après  quoi  il  continue  fa  marche  jufqu’à  la 
porte  de  l’églife,  où  "les  Religieux  de  Saint-Euverte  le  quittent. 
Auflî-tôt  arrive  le  Corps  de  ville,  6c  un  Avocat  de  ce  Corps  lui 
fait  une  Harangue  Latine  :  le  Capitaine  de  la  Compagnie  Colonelle 
lui  en  fait  une  en  François ,  6c  il  répond  à  chacun  d’eux^  en  la 
même  Langue  en  laquelle  ils  lui  ont  parlé,  ce  qu’il  fait  à  tous 
ceux  qui  le  haranguent. 

Cependant  tout  le  Clergé  féculier  6c  régulier  qui  s’efi  affemblc 
dans  l’églife  de  fainte  Croix ,  arrive  proceflionnellement  à  Saint- 
Euverte  ,  6c  tous  précédez  des  pauvres  de  l’hôpital  de  l’un  6c  de 
l’autre  fexe ,  paffent  devant  l’Evêque  qui  efi  debout ,  les  mains 
jointes,  fans  gants,  6c  le  faluent;  les  Prêtres  habituez  dans  la 
ville  6c  dans  les  fauxbourgs  font  rangez  félon  le  rang  de  leur  or¬ 
dination  ,  &  les  Curez  de  la  ville  félon  celui  de  leur  réception , 
tous  en  furplis ,  fuivis  de  la  Mufique ,  des  Chantres  ayant  à  leur  tête 
le  Grand  Chantre ,  puis  des  Chanoines  des  deux  Collégiales  de  S. 
Pierre,  qui  font  dans  Orléans,  6c  de  ceux  de  la  cathédrale,  tous 
en  chapes.  L’Evêque,  après  qu’on  lui  a  donné  le  livre  des  Evan¬ 
giles  à  baifer ,  fe  met  à  la  fuite  de  cette  proceffion  avec  tous  ceux 
qui  l’environnent;  les  rues  par  où  Ion  palTe  font  tapiffées ,  6c  1  ou 
arrive  à  faint  Aignan.  Le  Clergé  régulier  6c  féculier  entre  dans  le 
cloître  de  cette  collégiale ,  à  l’exception  du  Chapitre  de  Sainte- 
Croix  ,  qui  fe  met  dans  la  nef,  6c  les  Chanoines  de  faint  Aignan 
revêtus  de  chapes ,  reçoivent  l’Evêque  à  la  porte  de  l’églife ,  d’où 
après  une  Harangue  Latine  de  leur  Doyen ,  ils  conduilent  le  Pré¬ 
lat  dans  le  chœur,  ayant  à  fes  côtez  les  deux  premières  Dignitez 
de  cette  églife.  Là  on  chante  le  Te  Deum ,  après  lequel  l’Evêque 
efi  conduit  dans  la  facrifiie,  où  les  Marguilliers-Clercs  de  faint 
Aignan  lui  lavent  les  piez  avec  de  l’eau  odoriférante ,  6c  il  leur  appar¬ 
tient  pour  cela  40  fols  parifis,  qui  leur  font  donnez  par  le  Sécre- 
taire  de  ce  Prélat:  ils  lui  mettent  enfuite  par  deffus  fes  bas,_  des 
bottines  de  damas  rouge ,  6c  conjointement  avec  fes  Aumôniers , 
ils  lui  donnent  fes  habits  pontificaux  les  plus  riches ,  avec  une 
chape  de  brocard  d’or,  le.s  gants  de  cérémonie,  6c  la  mitre  de 
broderie  fur  la  tête ,  puis  l’on  découvre  entièrement  fa  croffe. 

En  cet  état  il  efi  conduit  par  les  deux  premières  Dignitez  du 
Chapitre  de  Saint-Aignan  près  du  grand  autel ,  où  on  lui  préfente 
le  livre  des  Evangiles ,  6c  la  formule  du  ferment  pour  l’obferva- 
vatioH  des  privilèges  6c  exemptions  de  l’églife  de  Saint-Aignan , 
qu’on  lui  répréfente  avoir  été  fait  ab  antique  par  fes  prédécelieurs 
à  pareil  jour.  Il  y  fatisfait ,  mais  en  ajoûtant  ces  paroles  à  la  tin , 
ita  juro  falvo  jure  meo,  ^  ecclejite  7nece;  6c  à  l’inttanc  le  Syn¬ 
dic  de  Sainte-Croix  qui  efi  préfent ,  protefie  6c  demande  afie  à 
ce  que  ce  ferment  ne  puiffe  préjudicier  ni  aux  fucceffeurs  ni  à  l’é- 
glife  cathédrale,  ce  qui  lui  efi  oêtroyé.  Cette  protefiation  fu: 
faite  dès  l’an  1372,  à  l’entrée  de  Jean  Nicot;  &  a  été  continuée 
à  celles  de  plufieurs  de  fes  fucceffeurs.  L’Evêque  même  difeonti- 
nuoit  de  donner  la  bénédiiftion  dans  le  cloître  6c  dans  l’églifc  de 
Saint-Aignan,  ces  Cha.nüines  prétendant  être  exeints  de  fa  jurif- 
didion,  prétention  dont  ils  font  déchus  depuis  un  arrêt  contradi- 
doire  du  Parlement ,  rendu  le  quatrième  juin  1684,  par  lequel  l’E¬ 
vêque  efi  maintenu  dans  le  droit  de  toute  jurifdidion  épifcopale 
fur  tout  le  Chapitre  6t  l’églife  de  Saint-Aignan. 

Après  les  protefiations  cy-deffus ,  l'Evêque  baife  l’autel ,  &  cft 
conduit  6c  infiallé  comme  Chanoine  honoraire  dans  la  première 
chaire  du  chœur,  6c  la  première  Dignité  lui  dit  en  Latin  en  l’in- 
ftallant,  jious  vous  alignons  cette  place  comme  à  un  Chanoine  7iotf$ 
confrère,  afin  que  vous  vous  y  ajfeyez  toutes  les  fois  que  vous  défirerez 
ajjlfter  à  l'Office  divin.  Cela  fait,  l’Evêque  fort _du_ chœur;  &  lors¬ 
qu’il  efi  dans  la  nef,  les  quatre  premières  -Dignitez ,  6c  en  leur 
abfence  quatre  anciens  Chanoines  de  Saint-Aignan  fe  préfentent 
pour  le  porter  dans  un  fauteuil  couvert  d’un  tapis ,  puis  la  pro- 
ceflîon  fe  remet  en  marche.  Le  Chapitre  de  Saint-Aignan  en  cha¬ 
pes,  fuit  celui  de  Sainte-Croix,  6c  chante  le  Pfeaume  Memento, 
pendant  que  l’Evêque  efi  porté  fur  les  épaules  par  les  Dignitez 
furques  hors  de  la  porte  du  cloître.  Là  on  s’arrête;  le  Chapitre 

de  Saint-Aignan  refie  fous  la  porte  de  fon  cloître,  6c  l’Evêque  fe 

re- 
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retournant  vers  eux,  leur  donne  fa  bénddiflion.  Ils  rentrent  dans 
leur  églife ,  ôc  l'iivêque  quitte  le  premier  fauteuil  pour  fe  mettre 
fur  un  autre  de  velours  violet. 

Auiii-tôt  le  Baillif  de  fa  Jullice  fait  appeller  les  quatre  Barons 
qui  le  doivent  porter,  ou  leurs  Procureurs:  ils  comparoilfent ; 
on  examine  les  procurations  s’il  y  en  a ,  &  aufli-tôt  les  Domelti- 
ques  de  ces  Barons  &  Procureurs  lèvent  fur  leurs  épaules  le  fau¬ 
teuil  où  l'Evêque  elt  alPis ,  leurs  Maîtres  ayant  chacun  une  main 
pofée  fur  les  bâtons  qui  y  font  attachez,  &.  en  cet  état  laprocef- 
lion  fe  continue. 

Arrivée  à  un  endroit  où  les  Officiers  de  Juftice,  favoir ,  le  Lieu¬ 
tenant  Criminel  du  Bailliage,  le  Prévôt  de  la  ville,  &  les  deux 
Prévôts  des  Maréchaux ,  ont  fait  alfembler  les  prifonniers ,  qu’ils 
ont  été  tirer  des  priions  de  leur  compétence ,  on  met  bas  le  fau¬ 
teuil  ,  &  la  proceffion  s’arrête.  Alors  tous  les  Officiers  de  Jullice , 
même  l’Official  de  l’Evêque  &  fon  Promoteur,  &  le  Maître  des 
Eaux  ôc  Forêts ,  viennent  le  faluer ,  &  les  Chefs  lui  font  leur  Ha¬ 
rangue.  Après  cela  ils  lui  difent  qu’ils  ont  fait  amener  en  ce  lieu 
tous  les  prifonniers  criminels,  qui  étoient  détenus  dans  chacune 
des  priions  de  la  ville ,  aün  que  fuivant  les  privilèges  accordez 
aux  Evêques  d’Orléans  pour  le  jour  de  leur  entrée,  il  leur  donne 
grâce,  remiffion  &  abolition  de  leurs  crimes,  êtc.  L’Evêque  leur 
lait  prêter  ferment  les  uns  après  les  autres,  qu’ils  n’ont  détenu  ni 
détourné  aucun  prifonnier  criminel  de  leur  relTort  &  jurifdiction, 
comme  auffi  qu’ils  n’ont  avancé  ni  procès ,  ni  jugemens ,  ni  exécu¬ 
tions  d’aucuns  d’iceux,  pour  les  empêcher  d’obtenir  leurs  grâces, 
enfin  qu’ils  n’ont  commis  aucun  dol  ni  fraude  au  préjudice  de  fon 
privilège.  Il  le  fait  prêter  aux  Géoliers,  qui  ont  amené  tous  les 
Criminels  qu’ils  avoient  en  leur  garde,  fans  en  avoir  célé  ni  dé¬ 
tourné  aucun;  &  alors  on  fait  fortir  ces  pauvres  malheureux  d’u¬ 
ne  tour  voifine,  &  fe  jettant  à  genoux  devant  l’Evêque,  ils  lui 
crient  par  trois  fois  miféricorde.  Auffi-tôt  ce  Prélat  les  met  entre 
les  mains  de  fon  Baillif  &  Procureur  Fifcal ,  &  on  les  fait  marcher 
deux  à  deux ,  la  tête  nue ,  fans  épée  &  fans  armes ,  au  devant  de 
la  proceffion,  qui  reprend  fa  marche  ,  l’Evêque  fuivant,  porté 
ainji  que  nous  l’avons  dit ,  &  répandant  abondamment  fes  bénédi- 
ftions  fur  le  peuple  :  les  Officiers  de  Juftice  fe  mettent  à  la  fuite , 
&  prennent  le  pas  fur  le  Corps  de  ville. 

Quand  on  ett  arrivé  à  la  cathédrale ,  tous  les  Corps  entrent  dans 
l’é^ife  ;  mais  le  Chapitre  relie  au  parvis ,  &  y  attend  fon  nouvel 
Evêque.  Les  portes  de  l’églife  fe  ferment;  &  le  fauteuil  étant 
mis  bas ,  le  Doyen  après  avoir  préfenté  la  Croix  à  baifer  &  le  li¬ 
vre  des  Evangiles ,  fait  une  Harangue  Latine ,  &  fait  faire  au  Prélat 
le  ferment  accoutumé  de  garder  ôc  de  maintenir  fon  églife  avec  les 
perfonnes,  les  droits,  les  privilèges,  &  les  coutumes  anciennes 
&  approuvées  qui  la  concernent ,  les  biens  &  les  droits  de  fon  E- 
vêché;  de  n’aliéner  aucune  chofe  des  biens  de  fon  églife,  non 
plus  que  des  droits  de  l’Evêché  ,  fans  le  confentement  de  fon 
Chapitre  ;  &  que  s’il  en  trouve  quelques  uns  aliénez ,  il  les  retire¬ 
ra  félon  fon  pouvoir. 

Ce  ferment  étant  prêté ,  on  ouvre  la  grande  porte  de  l’églife , 
le  Clergé  de  la  cathédrale  entre,  &  lorsque  l’Evêque  ell  fur  le 
feuil  de  cette  porte ,  le  Doyen  lui  dit  en  Latin ,  Révérend  père , 
le  Seigneur  a  dit  dans  fon  Evangile ,  que  celui  qui  n'entre  pas  par  la 
porte  dans  la  bergerie  des  brebis ,  tnais  qui  y  monte  par  un  autre  en- 
drott,  eft  un  voleur  è?  larron;  que  c’ejl  lui-même  q'ui  eft  la  voye  , 
la  vérité  la  vie:  voyez  fi  vous  voulez  entrer  par  cette  voye?  L’E¬ 
vêque  répond  Folo:  le  Doyen  aiotite  pacificufne  eft  ingrejjus  tuus? 
L’Evêque  allure  que  fon  entrée  eft  pacifique;  &  le  Doyen  dit,  nous 
en  rendons  grâces  à  Dieu ,  fit  nonien  Domini  benediStum ,  ;  puis 

comme  Grand- Archidiacre  il  fe  met  au  côté  droit  du  Prélat ,  & 
lui  dit  encore  en  Latin,  entrez,  Révérend  Pore ,  en  l'églife  du  Sei¬ 
gneur  :  puis  lui  mettant  un  ruban  de  foye ,  qui  eft  attaché  à  une 
corde  de  l’une  des  cloches  de  l’églife,  que  l’Evêgue  fait  fonner 
par  trois  fois ,  il  lui  dit  en  Latin ,  recevez  par  notre  miniftére ,  au 
mm  du  Seigneur ,  le  gouvernement  é?  ia  conduite  de  cette  églife ,  qui 
eft  la  vôtre ,  ^  foy^Z  la  trompette  ^  l'inftrument  du  falut  de  vos 
peuples ,  par  la  isrédication  de  la  parole  de  Dieu. 

Cependant  on  chante  Laus ,  Honor ,  Virtus ,  gloria  Deo  Patri , 
fÿc.  L’Evêque  arrivé  à  l'autel,  le  baife,  le  Doyen  lui  difant, 
montez ,  Révérend  Père ,  à  l'autel  au  Samt  des  Saints ,  Êf  pf  lez  pour 
réo-life  Çy*  pour  le  troupeau  que  Dieu  vous  a  commis.  Le  même 
Doyen  le  conduit  à  fa  chaire  épifcopale,  &  l’inftalle  en  lui  di¬ 
fant  c'eft  là  la  chaire  de  votre  dignité,  mais  fouvenez-vous  que  c'eft 
le  Seigneur,  qui  vous  ayant  fait  naître  de  vos  pères,  vous  a  auffi 
choifi  pour  vous  faire  affeoir  avec  les  Princes  ,  ^  vous  donner  un 
tbrône  de  gloire.  On  le  place  encore  dans  le  premier  fiége  des 
Chanoines ,  qui  eft  proche  de  fa  chaire  épifcopale ,  &  le  Doyen  lui 
dit  en  l’infallant ,  C'eft  là  le  fiege  ou  le  ftak  qui  eft  le  fymbole  de  vo¬ 
tre  amour  ^  dileÜion  pour  vos  enfans  :  lorsque  vous  vous  y  placerez, 
vous  devez  porter  dans  votre  cœur  les  gages  de  cet  amour  ;  portez-les 
donc  toûjours ,  fff  les  confervez  au  nom  du  Seigneur.  Amen. 

La  prife  de  pofteffîon  de  l’Evêché  étant  faite  par  toutes  ces  in- 
ftallations,  le  Chantre  de  l’églife  de  Sainte-Croix  entonne  le  Te 
Deum  à  la  fin  duquel  le  Doyen  dit  le  verfet  &  l’Oraifon  d’aftion 
de  grâces  ;  puis  l’Evêque  defeend  du  ftale ,  &  va  à  la  facriftie  fe 
revêtir  de  la  chafuble ,  &  vient  célébrer  la  Mefte  folemnclle  du 
laint  Efprit,  qui  eft  chantée  avec  tout  l’appareil  des  plus  auguftes 

cérémonies.  ,  ,  r  ^ 

Après  la  MciTe,  l’Evêque  fe  retire  en  fon  Palais  épifcopal, 
précédé  du  Chapitre  proceffionncllement ,  &  lorsqu’il  eft  dans  le 
veftibüle  de  ce  Palais ,  il  lui  dit  en  Latin  comme  il  a  toûjours  fait , 
Révérend  Père,  je  vous  avertis  que  vous  devez  aujourdîbtii,  fuivant 
la  coutume ,  donner  à  diner  à  votre  table  à  tous  les  Sieurs  Chanoines 
de  votre  églife  d'Orléans  ;  à  quoi  l’Evêque  répond  en  même  Lan- 
■  gue ,  je  les  y  ai  déjà  invitez ,  ^  je  les  y  invite  encore.  Il  donne 
donc  à  dîner  dans  fon  Palais  épifcopal  &  à  fa  table,  aux  Doyens, 
aux  Dignitez  &  aux  Chanoines  de  Sainte-Croix,  &  à  ceux  de 
Saint- Aignan ;  aux  Doyens,  aux  Chantres  &aux  Chefvcciersde 
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faint  Pierre-i?n  Pont  &  de  faint  Pierre-su  deux  collégiales 

de  la  ville.  Il  donne  à  dîner  dans  différentes  maifons  des  Cha¬ 
noines  de  Sainte-Croix,  i.  au  Corps  des  Officiers  du  Prélidial; 
2.  au  Corps  des  Maire  &  Echevins  ;  3.  au  Corps  des  Officiers 
de  la  Prévôté  ;  4.  au  Corps  des  Eaux  Si  Forêts  ;  5.  au  Corps  de 
l'Univerfité  ;  6.  aux  Capitaines  6t  aux  notables  Bourgeois. 

Le  repas  fini,  ces  dilFérens  Corps  reviennent  à  l’Evêché  ,  où 
le  Théologal  en  robe  de  cérémonie  fait  du  haut  d’une  fenêtre, 
une  exhortation  aux  Criminels  qui  font  dans  la  Cour;  cniùite 
de  laquelle  ceux-ci  ayant  crié  à  haute  voix  par  trois  fois  mijeri- 
corde,  l’Evêque  paroit  à  une  fenêtre  affis  fur  un  fauteuil,  &  leur 
fait  une  vive  remontrance;  leur  ordonne  de  récompenfer  par 
des  peines  volontaires,  les  fupplices  qu’ils  ont  méritez;  &  ajoute 
enfuite  qu’il  leur  àonne  pardon ,  rémijjion  ^abolition  de  leurs  cri¬ 
mes  ,  de  la  manière  que  fes  prédéceffeurs  Evêques  ont  fait  par 
le  palTé,  fuivant  le  pouvoir  que  les  Rois  de  France  leur  ont  ac¬ 
cordé,  &  dont  ils  ont  jouï  à  leur  entrée,  il  leur  ordonne  de  fe 
confelTer,  &  d’en  rapporter  certificat,  afin  de  leur  délivrer  les 
lettres  néceffaires  de  leur  rémiffion.  Il  leur  enjoint  au  furplus 
de  fatisfaire  à  leurs  parties  civiles  pour  les  dommages ,  frais  & 
intérêts.  Outre  cela  il  déclare  qu’il  n’entend  comprendre  aupré- 
fent  pardon ,  &  rémiffion ,  que  les  crimes  qui  ont  été  où  feront 
jugez  rémiffibles  ,  c’eft  à  dire  ,  généralement  tous  ceux  dont  les 
Rois  de  France  donnent  grâce  avec  connoiffance  de  caufe,  com¬ 
me  les  meurtres  faits  fans  aucune  coopération  de  volonté ,  ou 
arrivez  par  accident ,  ou  par  la  paffion  6c  les  premiers  inouve- 
raens  de  la  colère;  ainfi  les  guets-à-pens,  les  affaflînats,  &  le 
duel  en  font  exclus ,  ainfi  que  l’incendie ,  la  fauffe  monnoye ,  6t 
à  plus  force  raifon  les  crimes  de  léze-majefté  divine  6c  humaine. 
L’Evêque  exclut  de  Æctte  grâce  les  Hérétiques,  comnre  n’étant 
pas  enfans  de  l’Eglile,  6c  dit  que  fi  les  prifonniers  n’ont  pas  ex- 
pofé  en  leurs  faits  ,  la  vérité  du  crime,  les  lettres  de  pardon  qui 
leur  en  feroient  expédiées  feroient  milles  ;  puis ,  après  avoir  pro¬ 
noncé  à  haute  voix  la  rémiffion  dans  les  l'ormes ,  il  leur  donne 
fa  bénédiétion ,  &  la  defferte  des  tables  eft  difh'ibuée. 

Savoir  d’où  eft  venu  ce  privilège,  dont  jouïlfent  les  Evêques 
d’Orléans,  c’eft  ce  qui  eft  difficile  à  découvrir.  On  trouve  ces 
Prélats  dans  une  poffeffion  immémoriale  d'en  jouir.  La  plus 
commune  opinion  eft  qu’il  eft  venu  de  faint  Aignan ,  l’un  des 
plus  grands  6c  des  plus  faints  Evêques  d’Orléans.  Loi-squ’il  y 
voulut  faire  fon  entrée  vers  l'an  390,  il  demanda  à  Agrippa,  Gou¬ 
verneur  de  la  province  pour  les  Empereurs  Valentinien  il,  Théo- 
dofe  &  Arcade,  qu’il  lui  accordât  la  délivrance  de  tous  les  Cri¬ 
minels  détenus  dans  les  prifons  de  la  ville,  en  faveur  de  fon  ave-^ 
nement  à  l’Epifcopat.  Agrippa  n’eut  aucun  égard  à  cette  requê¬ 
te;  mais  peu  après  il  fut  blelfé  à  mort  d’une  grolTe  pierre  qui 
lui  tomba  fur  la  tête.  Le  faint  Evêque  courut  le  vifiter  après  cet 
accident,  6c  faifant  furluilefigne  delà  Croix,  il  arrêta  le  fang 
qui  couloit  de  fa  tête,  6c  la  guérit:  ce  qui  obligea  ce  Gouver¬ 
neur  de  lui  accorder  la  délivrance  des  Criminels ,  ainfi  qu’il  la 
lui  avoit  demandée. 

La  même  grâce  fut  apparemment  continuée  par  les  fucceffeurs 
d’ Agrippa,  aux  fucceffeurs  de  faint  Aignan.  Les  Rois  de  la  pre¬ 
mière  race  en  firent  autant,  puisque  ce  privilège  à  toûjours  eu 
fon  effet,  6c  a  palfé  fans  interruption  à  tous  les  Evêques  d'Or¬ 
léans.  Ce  fait  miraculeux  de  faint  Aignan,  fe  trouve  dans  deux 
anciens  Manuferits  confervez  dans  les  Chartres  des  églifes  de 
Sainte  Croix  d’Orléans  6c  de  faint  Aignan,  que  l’on  croit  écrits 
depuis  le  tems  du  Roi  Carloman,  ces  anciens  A£tes  ayant  été 
confumez  en  865 ,  lorsque  les  Normands  ravagèrent  6c  brûlèrent 
les  églifes  d’Orléans  avec  tous  leurs  livres  6c  leurs  titres,  parmi 
lefquels  il  ett  à  préfumer  que  fe  trouvoit  le  titre  du  privilège  des 


Evêques. 

Quoi  qu’il  en  foit,  Yves  de  Chartres  écrivant  vers  l’an  1099, 
à  Sanétion ,  Evêque  d’Orléans,  touchant  la  délivrance  d'un  Cri¬ 
minel  ,  qu’il  avoit  accordée  à  fa  prière  le  jour  de  fon  entrée ,  en 
parle  comme  d’une  coutume,  qui  étoit  établie,  6c  qui  étoit  eh 
Lifage  depuis  long-tems.  Les  Actes  de  la  Vie  de  faint  Eufpice , 
Evêque  d’Orléans ,  mort  en  510,  écrits  par  un  Auteur  du  feptié- 
ine  fiécle,  ainfi  qu’en  a  jugé  le  Père  Mabillon  ,  qui  a  fait  inférer 
cette  Vie  dans  le  premier  tome  des  Actes  des  Saints  de  l’Ordre 
de  faint  Benoît ,  parlent  de  cette  délivrance. 

Non  feulement  ce  privilège  eft  immémorial ,  mais  encore  on 
:e  trouve  confirmé  par  des  Rois  de  la  troifiéme  race,  6c par  leurs 
Cours  de  Parlement,  témoin  un  Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement 
de  Paris,  fous  le  régne  de  Charles  IV,  en  1322.  Le  procès  ver¬ 
rai  de  l’entrée  de  Hugues  du  Fay  en  1365,  en  fait  mention.  Le 
[loi  Charles  iV  confirma  ce  privilège  par  des  lettres  patentes  de 
1402.  Le  Parlement  de  Bourdeaux  entérina  en  1522,  des  let¬ 
tres  "de  rémiffion  données  à  un  Homicide  par  Jean  Cardinal  de 
Longueville,  Evêque  d’Orléans ,  au  jour  de  fon  entrée.  Henri 
[I  donna  encore  en  1550,  des  lettres  confirmatives  de  ce  privi- 
lé'^e,  au  fujet  de  l’entrée  de  Jean  de  Morvilliers ,  Evêque  d’Or- 
iéans;  ôc  enfin  le  Confeil  Privé  du  Roi  Louis  XIV,  rendit  un 
Arrêt  le  fixiéme  avril  1670,  pour  faire  jouir  un  Particulier  des 
ettres  de  rémiffion  par  lui  obtenues  de  Pierre  du  Cambout  de 
Coiflin,  Evêque  d’Orléans,  puis  Cardinal,  lors  de  fon  entrée 
en  1666,  fans  qu’il  fût  tenu,  porte  cet  Arrêt,  d’obtenir  des  lettres 
ie  confirmation  de  fa  Majefté,  ainfi  que  fes  parties  leprétendoienC 

Le  nombre  des  Criminels  qui  en  jou'iffent,  eft  quelquefois  lî 
nand  que  l’on  en  compta  près  de  2500  à  l’entrée  de  M.  Coiflin, 
»us  obligez  d’affifter  à  la  proceffion ,  fans  exemption  ni  diftin- 
ition.  Hiftoire  des  entrées  des  Evêques  d’Orléans ,  dre  [fée  en  1707  , 
lu  fuiet  de  celle  de  M.  Fleuriau  d’/lrniénon  ville,  Evêque  d’Or- 
éans,  à  qui  a  fuccédé,  en  1733,  M.  de  Pans  ,  fon  neveu. 

L’Univerfité  d’Orléans  fut  fondée  par  le  Roi  Philippe  le  Bel. 
Les  rues  y  font  belles,  les  places  grandes  ,  ôc  les  églifes  magnifi¬ 
ques.  Celle  de  fainte  Croix  ,  qui  avoit  été  ruinée  dans  les 
gueires  de  Religion ,  fut  rebâtie  par  les  foins  qu’en  prit  R  Rot 


Henri  h  Grand.  C’eft  la  cathédrale,  louée  par  le  Pape  Grégoire 
VII,  par  faint  Bernard ,  &  par  Pierre  Vénérable.,  où  l’on  com¬ 
pte  quarante-huit  Chanoines,  dont  douze  font  Dignitez.  Il  y  a 
auffi  à  Orléans  ,  trois  autres  collégiales ,  qui  ont  chacune  une 
paroilfc,  &  vint-dcux  autres  paroiffes,  dont  il  y  en  a  deux  dans 
les  fauxbourgs.  La  ville  lituéefur  le  penchant  d’une  colline  en 
forme  d'arc,  eil:  fortifiée  d’une  terraffe  ,  &  ceinte  d’une  forte 
muraille  avec  quarante  tours.  H  y  a  huit  portes  ,  &  un  pont  de 
feize  arches  qui  joint  la  ville  à  un  des  fauxbouags.  On  voit  fur 
ce  pont  trois  Itatucs  de  bronze,  qui  font  celles  de  la  fainte  Vier¬ 
ge,  de  Charles  Vil,  &  de  la  Pucelle  d’Orléans.  Céfar,  in 
Comm.  Apollinaire  Sidoine,  in  Epiji.  Grégoire  de  Tours ,  Hijl. 
Franc.  Othon  de  Frilingen,  l.  4.  c.  41.  Giaber,  L  2.  c.  6.  De  la 
Saulfaye ,  Annal.  Eccl.  yJurel.  Tripaut ,  Antiq.  de  la  ville  d’Orléans. 
Raoul  Bouthrays ,  Aurel.  Symphorien  Guyon,  Hijioire  des  Evê¬ 
ques  d'ürkans.  Robert  &  Sainte-Marthe ,  Gall.  Cbrijl.  Dupleix. 
Papire  MalTon  &  Mézeray,  Hijioire  de  France. 

CONCILES  d'O  R  L  E'  A  N  S. 

Le  premier  Concile  d’Orléans  afiemblé  par  la  permiffion  de 
Clovis ,  Roi  de  France ,  l’an  5 1 1 ,  fut  très-célébre  par  le  nombre 
&  par  le  mérite  des  Prélats  qui  s’y  trouvèrent ,  &  qui  étoient 
trente-deux.  Cyprien ,  “Evêque  de  Boùrdeaux ,  qui  avoit  déjà 
préfidé  au  Concile  d’Agde,  préfida  encore  dans  celui-ci.  On  y 
fit  31  Canons  pour  le  réglement  de  la  Difcipline  eccléfiaüique. 
Le  premier  efl  pour  l’azile  des  églifes.  Le  XIX  foumet  les  Ab- 
bez  aux  Evêques.  Le  XXiV  régie  le  jeûne  du  Carême.  Le 
XX  VII  ordonne  que  l'on  célébré  les  Rogations.  Le  fécond  Con¬ 
cile  d’Orléans  fut  célébré  par  trente  Evêques  l’an  533.  Honoré 
de  Bourges  y  préfida.  On  y  fit  21  Canons,  &  on  y  régla  l’éle- 
étion  des  Métropolitains.  L’an  538,  &  non  pas  l’an  540,  vint- 
cinq  Prélats  affembez  à  Orléans ,  y  tinrent  le  troilîéme  Concile. 
Saint  Loup  de  Lyon  y  préfida.  On  y  fit  33  Canons,  pour  le  ré¬ 
glement  de  rOfiiee  divin ,  de  la  vie  des  Ciercs ,  des  mariages ,  & 
de  la  Pénitence  des  La'iques.  Le  quatrième  fut  alfemblé  l’an  541 , 
par  38  Evêques  &  12  Prêtres,  Procureurs  des  Prélats  abfens. 
Léonce  de  Bourdeaux  y  préfida,  &  on  fit  38  Canons,  pour  ré¬ 
gler  diverfes  chofes  de  Difcipline.  Les  Evêques  s’alfemblérent 
i’an  549,  &.  non  pas  l’an  552,  cà  Orléans,  &  y  célébrèrent  le  cin¬ 
quième  Concile ,  où  faint  Sacerdos  de  Lyon  préfida.  On  y  fit  24 
Canons.  Le  premier  condamne  les  erreurs  d’Eutichès  &  deDiof- 
core  ;  &  les  autres  règlent  divers  points  de  la  Difcipline  ccclé- 
^liaftique.  L’an  645 ,  dans  le  teins  que  l’églife  d’Orléans  étoit  gou- 
'vernéè  par  Léger,  on  y  célébra,  à  la  perfuafion  de  faint  Eloy , 
un  Concile  contre  un  Grec  de  nation ,  qui  publioit  les  Dogmes 
des  Monothélites  :  ce  qu’on  pourra  voir  dans  la  Vie  de  faint  E- 
ioi,  écrite  par  faint  Ouen,  /.  i.  c.  34,  &  rapportée  par  Surius. 
On  met  un  autre  Concile  tenu  à  Orléans  l’an  766.  L’an  1017 
ou  1022,  les  Prélats  s’alfemblérent  en  cette  ville,  en  la  préfencc 
du  Roi  Robert  &  de  la  Reine  Confiance  fon  époufe ,  &  condam¬ 
nèrent  certains  Hérétiques  qui  renouvelloient  les  erreurs  de  Mâ¬ 
nes.  Les  principaux  furent  brûlez.  Le  même  Prince  aifembla 
l’an  1030,  divers  Prélats  à  Orléans,  pour  la  tranflation  de  plu- 
fieurs  Reliques,  &  fur  tout  du  corps  de  S.  Aignan,  qu'on  mit 
dans  la  nouvelle  églife,  qu'il  venoit  de  faire  bâtir.  Nicolas  Gil¬ 
les  parle  d'un  Concile  d’Orléans,  qu’il  met  à  l’an  1411,  où  Jean, 
Duc  de  Bourgogne,  fut  excommunié  avec  fes  Adhérans.  Ber- 
thaud  de  Saint-Denys,  Evêque  d’Orléans,  fit  des  Ordonnances 
fynodales  l’an  1300;  Jean  de  Conflans  l’an  1333.  Jean  d’Orléans, 
Cardinal  de  Longueville,  en  publia  l’an  1525,  que  Germain  Vail¬ 
lant  mit  en  meilleur  ordre  l’an  1587. 

O  RLE' AN  S  (La  Pucelle  d’)  Cbercbez  JEANNE 
d’A  R  C. 

O  R  L  E' A  N  S  (L’Ifle  d’)  Elle  cfi  dans  le  Canada,  dans  l’A¬ 
mérique  feptentrionale.  Elle  efi  formée  par  la  rivière  de  Saint- 
Laurent’,  à  quelques  lieues  de  Québec.  On  lui  donne  huit  lieues 
de  long  &  environ  la  moitié  de  large,  &  on  dit  qu’elle  efi  bien 
cultivée.  *  Maty,  DiS.  Géogr. 

*  ORL  E' ANS  (Le  Canal  d’)  Canal  entrepris  en  1682  par 
les  ordres,  de  Philippe  d’Orléans  frère  unique  du  Roi  Louis  XIV, 
ne  fut  achevé  qu’en  1692.  11  s’étend  depuis  la  Loire,  deux  lieues 
au  deffus  d’Orléans,  jufques  à  la  rivière  de  Loing,  une  lieue  au 
deffous  de  Montargis. 

O  R  L  E' A  N  S  (Lou'is  d')  ou  plutôt  DORLE'ANS,  é- 
toit  de  la  ville  d’Orléans ,  Avocat  au  Parlement  de  Paris ,  &  ne 
manquoit  pas  d'érudition  pour  fon  teins.  Ce  fut  un  fameux  Li¬ 
gueur  du  tems  de  flenri  IV,  Roi  de  Franco.  La  Ligue  qui  con- 
noillbit  fon  zélé  aveugle,  le  choifitpour  fon  Avocat,  &le  députa 
aux  Etats  où  il  parla  d'une  manière  fort  féditieufe.  Cet  homme 
craignant  qu’on  ne  le  punît  comme  il  le  méritoit ,  fe  retira  à  An¬ 
vers,  où  il  logea  chez  le  Jéfuite  Scribanius.  Après  un  exil  d’en¬ 
viron  neuf  années ,  il  trouva  le  moyen  de  faire  fa  paix  par  l’entre- 
mife  de  M.  le  Préfident  Jeannin  &  de  M.  de  Villeroy.  Il  revint 
à  Paris  vers  la  fin  de  mars  1603  ;  mais  à  peine  y  fut-il  arrivé,  qu’il 
recommença  à  tenir  tant  de  difeours  féditieux  qu’il  fut  confiné 
dans  la  Conciergerie,  d’où  par  la  bonté  du  Roi  ilfortit  au  bout 
de  trois  mois.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages,  Le  Catholique  An¬ 
glais .,  qui  fut  réfuté  par  M.  Du  Pleffis-Mornay  Protefiant,  par 
M.  Denys  Boniface,  Avocat,  Catholique  Romain  &  par  quel¬ 
ques.  autres;  &  brûlé  à  la  Croix  du  Tiroir  àda  place-Maubert; 
Ludovici  d  Orléans  unius  ex  Confederatis  pro  Fide  Catbolica  Pari- 
JîenJibus  ad  A.  S.  unum  ex  loociis  pro  bceretica  perfidia  Turonenjibus 
Expojlidatio ,  dans  lequel  Ecrit  il  ofe  appeller  Henri  le  Grand,  fx- 
tidum  Satanx  Stercus ,  Ouvrage  qui  fut  brûlé  publiquement  en  même 
tems  que  le  Catholique  Anglais  ;  Le  Banquet  du  Comte  d’ Arête,  qui 
cft  la  Satyre  la  plus  violente  &  la  plus  féditieufe  que  l’on  puilfe 
imaginer;  Difeours  fur  les  Ouvertures  du  Parlement;  Rénumtrances 
prononcées  aux  Ouvertures  du  Parlement  pendant  près  de  cinq 
uns;  Cantique  de  la  ViSoire  du  Roi  Charles  IX;  Renaud,  PoSme; 
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Sonnets  fur  le  tombeau  du  Seigneur  de  la  Châtre,  dit  de  Sillac; 
Fraite  de  la  Loyauté  des  anciens  François  ;  Commentaires  fur  l'acite, 
fort  peu  eilimez  ;  Commentaire  fur  Senéque.  Lorsque  le  Roi  Hen¬ 
ri  l’eut  fait  mettre  en  liberté ,  il  fit  imprimer  un  Remercément  au 
Roi,  dans  lequel  il  dit  ptant  de  bien  de  ce  Prince  qu’il, en  avoic 
dit  de  mal.  En  1613,  il  publia  un  Ecrit  intitulé  Plainte  humaine 
fur  le  trépas  du  Roi  Henri  le  Grand.  Lou'is  d’Orléans  mourut  en 
1629,  âgé  de  87  ans.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

ÜRLEAN  S  (Pierre-Jofeph  d’)  Jéfuite,  né  à  Bourges, 
entra  jeune  dans  la  Société ,  (X  palfa  prefque  toute  fa  vie  à  l’étu¬ 
de  de  l’Hiftoire,  &  à  compofer  des  Ouvrages  dans  ce  genre  d’é¬ 
crire.  Le  premier  Ouvrage  que  l’on  connoiife  de  cet  Auteur  a 
pour  titre ,  Hijtoire  de  deux  Conquérans  Tartares  Cbunchi  ^  Camhi 
qui  ontfubjugué  la  Chine.  Les  autres  font  Hijîoire  de  M.  Confiance,  pre¬ 
mier  Minifire  du  Roi  de  Siam ,  iffde  la  dernière  révolution  de  cet  Etat, 
Ouvrage  bien  écrit,  mais  compofé  fur  des  Mémoires  peu  fidèles  ;  La 
Vie  du  Père  Matthieu  Ricci,  l’un  des  plus  foibles  Ouvrages  du 
Père  d’Orléans;  Hifioire  des  Révolutions  d'Angleterre  depuis  le  com¬ 
mencement  de  la  Monarchie  jufqu’en  1691,  Ouvrage  qui  a  fait  beau¬ 
coup  d  honneur  â  fon  Auteur  ;  La  Vie  de  Marie  de  Savoye ,  Reine 
de  Portugal,  fÿ  de  l'Infante  Ifabelle  fa  fille;  Hifioire  des  Révolutions 
d'Efpagne ,  depuis  la  defiruÜion  de  l'Empire  des  Goths  jufqu’à  l'entié- 
re  (ÿ  parfaite  réûnion  des  Royaumes  de  Cafiille  d'Arragon  en  une 
feule  Monarchie,  en  trois  volumes  in  quarto.  Cet  Ouvrage  n’a 
paru  que  depuis  la  mort  du  Père  d’Orléans  qui  n’en  a  fait  que  le 
premier  volume ,  &  jufqu’à  la  page  449  du  fécond.  La  continua¬ 
tion  de  cette  Hifioire  efi  du  Père  Arthius  qui  fut  arrêté  au  com¬ 
mencement  de  fa  carrière,  &  du  Père  Brumoy,  dont  les  Ouvra¬ 
ges  font  écrits  avec  beaucoup  de  goût  &  de  délicatelfe.  Le  Père 
d’Orléans  mourut  en  1698,  d;ms  un  âge  où  il  étoit  encore  en  état 
de  publier  de  nouveaux  fruits  de  fa  plume  toujours  brillante  &  or¬ 
dinairement  folide.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

O  R  L  E  M  U  N  D  E.  Voyez  ORLAMUNDA. 

O  R  L  1  A  C ,  ville.  Voyez  A  U  R  1  L  L  A  C. 

ORME  CPhilbert  de  I’)  célébré  Architeéle,  &  Intendant 
des  Bâtünens  du  Roi ,  a  bâti  les  Tuilleries.  Dans  cet  ouvrage 
il  chercha  à  fatisfaire  la  Reine  Catherine  de  Médicis,  qui  vouloic 
avoir  un  Palais  particulier  &  féparé  de  celui  du  Roi.  Félibien, 
Entretiens  fur  les  Vies  fur  les  Ouvrages  des  Peintres ,  tome  i. 
Entret.  i.  p.  60.  édit,  de  Trévoux,  i72"5:  ^  tome  2.  Entret.  5. 
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ORMESKIRK,  bourg  d’Angleterre  dans  le  Comté  de 
Lancafire,  au  fud-fud-ouefi  de  la  ville  de  Lancafire,  dont  elle  efi 
éloignée  d’environ  dix  lieues. 

O  R  M  O  N  D  ;  c’efi  la  par  tie  feptentrionale  du  Comté  de  Tip- 
pérari ,  dans  la  province  de  Munfier  ou  Mommonie  en  Irlande- 
Ce  pars  montagneux  &  ftérile  donna  le  titre  de  Duc  à  la  famille 
des  Butlers.  Voyez  BUTLER. 

O  R  M  U  S ,  ville  &  ifle  d’Afie ,  dans  le  Golfe  Perfique,  avec 
titre  de  Royaume ,  a  été  très-célébre  par  le  négoce  des  perles. 
On  la  nomme  diverfement  en  Latin,  Armuzia,  Ormuzium  &  Ür- 
gana ,  &  en  Tartare ,  Necrokin.  Sa  fituation  efi  très-avantageu- 
fe  ;  mais  l’iHe  manque  d’eau  douce.  Ha’iton  a  cru  que  Mer¬ 
cure  Egyptien  avoit  fondé  la  Colonie  d’Ormus.  On  efi  fûr 
qu’un  Prince  Mahométan  s’y  établit  dans  le  neuvième  ou  dixié¬ 
me  fiécle ,  &  que  fes  fuccelfeurs  étoient  tributaires  des  Perfans. 
Les  Portugais  ayant  cru  Ormus  abfolument  nécelfaire  pour  leur 
commerce  des  Indes ,  la  prirent  fous  le  Duc  d’Albuquerque  l’an 
1507,  &  y  bâtirent  une  tfès-forte  citadelle.  Cha  ou  Schah-A- 
bas.  Roi  de  Perfe,  la  reprit  avec  le  fecours  des  Anglois,  le  25 
avril  de  l’an  1622.  Depuis,  le  commerce  avoit  été  tranfporté  à 
Gomron,  Komrom  ouGambron,  que  les  Perfans  appellent  Aanrfer 
Abaffi ,  ou  Port  d'Abas.  Les  Portugais  perdirent  fix  ou  fept  mil¬ 
lions  à  cette  prife.  *  Les  Voyages  de  Holert ,  39  y  fcf  fuiv. 

Tavernier,  Voyages,  tome  i.  l.  5.  cb.  23. 

La  ville  d’Ormus  contient  environ  trois  mille  maifons.  I.a 
plupart  des  Plabitans  font  Maures  &  Arabes,  excepté  quelques 
Chrétiens  du  pa’is,  &  un  petit  nombre  d’indiens  Payens,  de  la 
province  de  Cinde  ou  de  Cambaya,  qui  font  enfcmble  plus  d(î 
quarante  mille.  Tous  parlent  Perfan,  &  la  plupart  font  opulens 
par  le  trafic  qu’ils  font  en  Perfe  &  en  Arabie,  où  ils  portent  le.s 
inarchandifes  qu  ils  achettent  des  Portugais.  Il  y  a  environ  une 
centaine  de  familles  Juives,  mais  fort  miférables.  Les  uns  &  les 
autres  font  habillez  comme  les  Arabes,  mais  les  Marchands  In¬ 
diens  ont  leur  habit  particulier  tel  que  celui  des  Banians.  Tou¬ 
tes  les  femmes  de  ces  trois  nations  font  habillées  de  la  même  -for¬ 
te  ,  &  portent  un  voile  de  coton  blanc  &  bleu  qui  leur  va  juf¬ 
ques  aux  talons,  fans  autre  ouverture  que  celle  qui  efi  néceflaire 
aux  yeux  pour  fe  conduire.  Elles  portent  auin  un  clou  d’or, 
dans  le  nez.  L’Ifle  d'Orraus,  qui  a  trois  lieues  de  côtes,  efi  de 
figure  a  peu  prés  triangiilairc.  Elle  efi  prefque  toute  fiérile;  & 
tellement  expoféc  aux  rayons  du  Soleil  ,  qu’elle  en  cfi  brûlée . 
quoi  qu’elle  foit  à  vint-fix  dégrez  quatre  minutes  de  latitude  fe- 
•  ptentrionale.  *  Ambajfade  de  Dom  Garcias  Figueroa ,  de  la  part 
du  Roi  d’Efpagne  en  1617,  auprès  de  Schah-Abas,  Roi  de  Perfe , 
Th.  Corneille,  DiS.  Géogr. 

ORNAI  N,  petite  rivière  de  Lorraine  &  de  France.  Elle 
traverfe  le  Barrois,^  après  quoi  elle  entre  dans  la  Champagne,  & 
fe  perd  bientôt  après  dans  la  rivière  de  Saux,  qui  fe  jette  dans  la 
Marne  au  deffous  de  ’Vitry-le-François.  ' 

O  RN.AN,  Jébuféen,  fut  celui  qui  vendit  fon  aire  à  David 
Roi  d’Ifraël ,  pour  y  bâtir  un  autel ,  après  que  l’Ange  qui  exter- 
minoit  le  peuple  à  caufe  du  dénombrement,  fe  fut  arrêté.  *  1. 
Cbron.  ou  Paralip.  ch.  21.  v.  18  6f  fuiv. 

ORNANO,  anciennement  Pitanus,  Titianus,  Titanus,  ri¬ 
vière  de  rifle  de  Corfe.  Elle  prend  fa  fource  près  du  lieu  appel- 
lé  Cafa  di  S.  Pietro ,  &  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Talabo ,  du 
côté  du  nord.  Maty,  Dill.  Géogr. 

ORNANO,  Maifon  originaire  de  Corfe ,  qui  a  donné  deux 
Maréchaux  de  France  &  d’autres  Officiers  de  la  Couronne,  dont 

l’on 
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ion  ne  rapporte  ici  la  poftérité  que  depuis  Sampir'tro  qui  fuit. 

I.  Sami’ietro  ,  dit  Bajhiica,  Seigneur  de  Bénane,  Colonel- 
General  des  Coifcs  en  l'rance,  célébré  fous  le  nom  de  Sampié- 
tto,  fut  élevé  dans  la  inaifon  du  Cardinal  Hyppolite  de  Médicis, 
neveu  du  Pape  Clément  Vil  ,  &  fervit  en  1536,  en  Piémont, 
ou  U  le  ngnala  a  la  defenfe  de  boflano.  Peu  après  il  alla  en  Pro¬ 
vence  avec  Tes  troupes  Italiennes,  &  fut  pris  par  les  Impériaux 
près  dcBrignoles  par  Mellîeurs  de  Montéjan  & 
de  Boilii,  mais  fa  priion  ne  fut  pas  longue.  11  fervit  encore  en 
Piémont,  &  en  1542  il  accompagna  le  Dauphin  au  liège  de  Per¬ 
pignan,  puis  il  retourna  en  Piémont,  où  il  fut  blelféau  liège  de 
Coni.  Il  rendit  encore  de  grands  fervices  au  fiége  de  Landrecies 
1543»  îiti  combat  de  Vhtry  en  Aitois  en  1544,  &  en  d’autres 
occalions.  Peu  après  la  mort  du  Roi  François  1,  en  1546  ,  il  lit 
un  v'oyage  en  Corfe,  ou  il  époufa  Fannina  d’Ornano,  tille  uni¬ 
que  &.  heiitiére  de  FVanyou  d  Ornano ,  dont  la  Maifon  étoit  des 
plus  nobles  &  des  plus  anciennes  de  l’ille.  Il  prétendit  vaine¬ 
ment  au  Généralat  des  troupes  de  l’Eglife,  vacant  par  la  mort  de 
Pierre  Louis  farnéfe,  qui  avoit  été  aliafliné  en  1547;  mais  l'a- 
initie  paiticuliere  que  les  peuples  de  Corfe  avoient  pour  lui,  le 
rendirent  redoutable  aux  Génois,  maîtres  de  l’ifle  de  Corfe,  qui 
s étoient  li  fouvent  fournis  à  la  France,  &qui  en  avoient  fi  fou- 
vent  fe^coue  le  joug,  de  manière  qu’ils  réfolurent  de  le  perdre. 
Jean  Marie  Spinola  leur  Gouverneur  dans  cette  ifle ,  l’arrêta  dans 
la  citadelle  de  la  Baflie ,  où  il  étoit  venu  par  fon  ordre  avec  fon 
beaupére-  On  l’auroit  fait  mourir,  fi  le  Roi  Henri  II,  intercé¬ 
dant  puilTammcnt  pour  fa  liberté  ,  ne  l’eût  tiré  de  ce  mauvais 
pas.  Sampiétro  en  conferva  une  extrême  reconnoilfance  pour  la 
France  ,  6c  en  conçut  une  haine  mortelle  contre  les  Génois. 
Lorsque  la  guerre  eut  recommencé  en  Italie  en  1551,  il  y  vint 
lecyir.  &  fut  très-utile  à  Oélave  Farnéfe,  Duc  de  Parme,  que  le 
Roi  avoit  pris  en  fa  proteftion.  11  obtint  alors  qu’on  entreprît  la 
conquête  de  lllle  de  Corfe  lous  M.  de  Thermes,  qui  fut  depuis 
Maréchal  de  f  rance,  &  il  y  lut  fuivi  des  plus  braves  de  cette 
ille ,  qui  avoient  beaucoup  de  confiance  en  fa  valeur,  &  qui  n’a- 
voient  pas  fujet  d'aimer  les  Génois.  Ceux-ci  furent  chaifez  de 
leurs  principales  villes  ;  &  le  Seigneur  d’Ornano  ayant  été  rappel- 
lé  en  France,  retourna  en  Corfe  en  feptembre  1555,  où  il  con¬ 
tinua  la  guerre.  La  paix  de  Câteau-Cambrefis  en  1556  ,  &  la 
mort  funefte  du  Roi  Henri  II ,  lui  firent  prendre  la  réfolution  de 
palfer  à  Conllantinople  pour  y  demander  du  fecours.  Les  Gé¬ 
nois  lui  retenoient  tous  fes  biens,  &  avoient  mis  fa  tête  à  prix. 
Ce  fut  pendant  ce  teins  qu’il  apprit  que  la  Dame  d’Ornano  fa 
femme ,  qu’il  avoit  laiffée  <à  Marfeille  ,  avoit  réfolu  de  palfer  à 
Gênes.  Cette  nouvelle  le  mit  ati  defçfpoir  ,  &  lui  fit  envoyer 
Antoine  de  Saint-Horent,  l’un  de  fes  Domefliques  ,  pour  l’en 
empecher.  On  lui  avoit  perfuadé  qu’elle  pourroit  obtenir  de  la 
République  la  grâce  de  fon  mari  ;  &  le  défir  qu’elle  en  avoit , 
l’avoit  portée  à  cette  réfolution.  Sampiétro  étant  de  retour, 
trouva  fa  femme  à  Aix;  il  la  mena  à  Marfeille,  &  lui  dit  froide¬ 
ment  qu’elle  fe  devoit  préparer  à  mourir.  Vhmnina  s’y  difpofa  a- 
vec  courage,  &  demanda  pour  toute  grâce  à  fon  mari,  que  puis¬ 
que  jamais  autre  homme  que  lui  ne  l’avoit  touchée  ,  ellepûtaulli 
avoir  l’avantage  de  ne  mourir  que  de  fa  main.  On  dit  que  Sam¬ 
piétro  mit  un  genou  en  terre  ,  &  qu'il  l'appella  fa  Maître.Te; 
qu’il  lui  demanda  pardon,  6c  qu’enfuite  il  l’étrangla  avec  un  lin¬ 
ge.  Une  aclion  fi  barbare  fit  grand  tort  à  la  réputation  de  Sam¬ 
piétro,  qui  retourna  dans  l’Ifie  de  Corfe  l’an  1564,  6c  qui  fit  ré¬ 
volter  prefque  toute  rifle,  bien  quTl  n’eût  qu’environ  vint-cinq 
hommes  avec  lui  lorsqu’il  y  arriva.  Il  remporta  divers  avantages, 

6c  prit  plulîeurs  places  fur  les  Génois ,  qui  le  firent  alTalTmer  par 
un  des  fiens,  nommé  Vitelli,  au  mois  de  janvier  1567.  11  avoit 
eu  quelque  différent  avec  TélaneBaflélica,  fils  de  fon  frère,  qui 
l’avoit  bien  voulu  accompagner  dans  fon  exil  :  cela  caufa  un  duel 
entre  l’oncle  6c  le  neveu ,  où  ce  dernier  fut  tué.  11  eut  pour  fils 
Ai-fonse  qui  fuit.  Varillas  rapporte  qu’il  eut  encore  un  autre 
fils,  qui  fut  tué  à  Rome  dans  une  querelle.  *  Defofque,  Fie  de 
Sampiétro. 

IL  Alfonse  d’Ornano,  Colonel-Général  des  Corfes,  Cheva¬ 
lier  des  Ordres  du  Roi ,  Lieutenant-Général  en  Dauphiné ,  puis 
en  Guicnne  ,  6c  Maréchal  de  France  ,  fut  nourri  6c  élevé  à  la 
Cour  du  Roi  Henri  II ,  comme  Enfant  d’honneur  des  Princes  de 
France ,  6c  demeura  toûjours  très-affeflionné  au  parti  du  Roi  Hen¬ 
ri  III  ,  après  la  mort  duquel  il  fuivit  celui  du  Roi  Flenri  IV , 
qu’il  reconnut  des  premiers;  s’unit  avec  le  Seigneur  de  Lefdi- 
guieres  6c  le  Connétable  de  Montmorency  pour  le  fervice  du  Roi,  ' 
6c  remit  fous  fon  obé’iifance  les  villes  de  Lyon,  de  Grenoble  6c 
•de  Valence.  11  fut  créé  Chevalier  de  l’Orcfi-e  du  Saint-Efprit  le 
feptiéme  janvier  1595,  Lieutenant-général  en  Dauphiné,  Maré¬ 
chal  de  France  le  fixiéme  feptembre  fuivant  ;  6c  au  mois  d’oého- 
bre  1599,  il  fut  pourvu  de  la  Lieutenance-générale  du  Gouverne¬ 
ment  de  Guienne,  6c  mourut  de  la  piçrre  à  Paris  le  21  janvier 
7610,  âgé  de  6^  ans,  d’où  fon  corps  fut  porté  à  Bourdeaux  en 
l’églife  des  Religieux  de  la  Mcrcy,  où  il  eH  enterré  fous  une  fé- 
pulture  de  marbre.  II  avoit  époufé  Marguerite- Louïfe ,  fille  uni¬ 
que  de  Af.  .  ..de  Pontevès,  Seigneur  de  FlalTans,  dont  il  eut  i. 
Jean-Baptiste  qui  fuit;  2.  Henri-François-Alfonse ,  qui  con¬ 
tinua  la  pofterité  dont  il  fera  parlé  après  fon  frère  aîné;  3.  Pierre  , 
dont  la  pojlérité  fera  rapportée  cy-après ;  4.  Joseph-Charles,  qui 
laifja  auffi  pojlérité  rapportée  après  celles  de  fes  frères  ;  5.  ^nne, 
mariée  à  Ætoine  du  Roure ,  Comte  de  Saint-Reméze ,  Baron  des 
d’Evguéfes,  Meftre-de-camp  d’un  régiment  de  Cavalerie,  6c  Ma¬ 
réchal  de  camp  ;  6.  Louïfe,  alliée  à  Ibomas  de  Lanchc,  Seigneur 
de  MoilTac  ;  6c  7.  Mngdelaine  d’Ornano ,  qui  époufa  Pierre  d’Ef- 
parbès.  Seigneur  de  Lulfan  en  partie. 

III.  Jean-Baptiste  d’Ornano,  Comte  de  Montlor,  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi,  Colonel-Général  des  Corfes,  Lieutenant-Gé¬ 
néral  en  Normandie,  6c  Maréchal  de  France,  né  en  juillet  1581 , 
n’avoit  que  14  ans,  lorsqu’il  commanda  une  Compagnie  de  Che- 


O  R  N.  O  R  O.  73 

vaux-Iégers  au  fiége  de  la  Fére.  Le  Roi  lui  donna  la  charge  de 
Colonel  des  Corfes  en  donnant  le  B.îton  de  Maréchal  de  Fran* 
ce  à  fon  père ,  &  en  cette  qualité  il  fe  fignala  dans  les  guerres 
de  Savoye.  Après  la  mort  du  Roi  Henri  IV  ,  il  maintint  la  Guien- 
ne  6c  le  Languedoc  en  I  obé'ilfance  6c  la  fidélité  due  au  Roi  Lou’îs 
gratifia  de  la  Lieutcnance-de-roi  deNorman- 
dic  6c  des  Gouvernemens  particuliers  de  Quillebœuf  6t  du  Pont- 
de-1  Arche,  outre  celui  du  Pont-Saint-Efprit  en  échange  du  Châ¬ 
teau- irompette.^^  Ce  Prince  étant  à  Chartres  le  premier  oftobre 
1619,  lui  commit  le  Gouvernement  de  la  perfonne  de  Gaflon  de 
France  ,  Duc  d’Orléans,  après  la  mort  du  Comte  du  Lu- 
de  ,  6c  il  s’en  acquita  dignement  ;  mais  n’étant  pas  agréable  à 
quelques  Seigneurs ,  il  fut  mis  à  la  Baflille ,  6c  de  là  transféré  à 
Caen  ,  d’où  quelque  tems  après  il  fut  rappéllé  en  Cour,  fait  pre¬ 
mier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Duc  d’Orléans ,  Surinten- 
dmt  général  de  fa  Maifon;  6c  en  reconnoilfance  de  plulîeurs  fer- 
vices  importans  qu’il  avoit  rendus,  6c  d’occafions  fignalées  où  il 
s’étoit  trouvé,  il  futfait  Maréchal  deFrance  le  feptiéme  avril  1626. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  ne  l’ayant  pu  gagner  à  fon  parti ,  le 
rendit  odieux  au  Roi ,  qui  le  fit  arrêter  une  fécondé  fois  à  Fon¬ 
tainebleau  ,  6c  transférer  au  château  de  Vincennes  ,  où  il  mourut 
de  poifon  le  quatrième  d  oètobre  1626,  âgé  de  45  ans,  fans  en- 
fans^  de  Marie  de  Raymond,  Comtelî’e  de  Montlor,  veuve  de 
Philippe  dAgout,  Baron  de  Grimaud,  6c  fille  de  Louis,  Comte 
de  Montlor,  Marquis  de  Maubec,  6c  de  Marie  de  Maugiron. 

III.  Henri-François-Alfonse  d’Ornano,  frère  puîné  du  pré¬ 
cédent,  lut  Seigneur  de  Mazargues,  Gouverneur  de  l’arafcon 
avec  2000  écus  de  penfion ,  du  Saint-Efprit  6c  de  Saint-André , 
6c  premier  Ecuyer  de  Gallon  de  France ,  Duc  d’Orléans.  Il  épou¬ 
fa  Marguerite  de  Raymon-de-Montlor ,  Dame  de  Sarpéze,  fœur 
puînée  de  la  femme  de  fon  frère  aîné,  dont  il  eut  i.  Jean- Paul , 
mort  fans  alliance;  2.  Marguerite,  alliée  à  Louis.Gaucher-Adbé- 
mar  de  Monteil,  Comte  deGrignan;  3.  Marie,  AbbelTe  de  Vil¬ 
le-Dieu;  6c  4.  d’Ornano,  Çomtelfe  de  Montlor ,  mariée  en 
1645,  à  François  de  Lorraine,  Prince  de  Flarcourt,  morte  en 
feptembre  1695. 

HL  Pierre  d’Ornano,  frère  puîné  des  précédons,  fut  Abbé 
de  Sainte-Croix  de  Bourdeaux puis  ayant  pris  le  parti  des  ar¬ 
mes,  fut  Meflre-de-camp  du  régiment  du  Duc  d’Orléans.  11  avoit 
époufé  Hilaire  de  Sanfac  de  Lupé,  dont  il  eut  i.  Jacques-The'o- 
DORE  qui  fuit;  2.  Marie,  alliée  le  27  février  1639,  k  François  is 
Lalferan-Mafencomme ,  dit  de  Montluc ,  Marquis  de  la  Garde  6c 
de  Miremont,  Lieutenant-de-Roi  de  Guienne  6c  Gouverneur  d’Or- 
thès;  6c  3.  Af.  .  .  d’Ornano,  mariée  à  Jacques  de  Marmielfe , 
Baron  de  Lulfan ,  Préfident  au  Parlement  de  Fouloufe. 

ly*  Jacqu£s-1  he'odore  d’Ornano ,  Marquis  de  Saint-Martin, 
avoit  époufé  Catherine  de  Balfapat-Pardiac,  veuve  de  Jean-Louis 
de  Roquelaure  ,  Seigneur  de  Beaumont  ,  de  laquelle  il  n’eut 
point  d’enfans. 

HL  Joseph-Charles  d’Ornano  ,  dernier  des  fils  d’ Alfonse  , 
Maréchal  de  France,  fut  Abbé  de  Montmajour-lès-Arlcs ,  dont- 
il  fe  démit  pour  être  Maître  de  la  Garderobe  du  Duc  d'Orléans, 
6c  mourut  le  premier  juin  1670,  âgé  de  78  ans.  Il  avoit  époufé 
Charlotte  Perdriel  ,  Dgmc  de  Baubigny  ,  dont  il  eut  i.  Gajlon- 
Jean-Baptifle ,  Afarquis  d’Ornano,  mort  fans  alliance  en  janvier 
i<574)  âgé  de  36  ans;  2.  Anne,  première  Fille  d’honneur  de  la 
Ducheffe  d’Orléans  ,  mariée  le  30  mars  1669 ,  à  Louis  le  Cordier , 
Marquis  du  'Ironc,  Seigneur  de  Varaville,  6cc.  morte  le  13  jan¬ 
vier  1698;  6c  3.  Anne-Charluttê  A' Oïmno ,  morte  fans  alliance  le 
quatrième  juin  1682.  *  Paul-jove.  Le  Baron  de  Fourquevaux, 
Montluc.  Paradin.  Le  Père  Anfelme ,  Hifîoire  des  Grands  Officiers 
de  la  Couronne. 

O  R  N  B  A  W.  Foyez  O  R  E  N  B  A  W. 

ORNE,  Olerna ,  rivière  de  France  en  Normandie.  Elle  a 
fa  fource  au  delfus  de  Séez  qu’elle  arrofe,  d’où  prenant  fon 
cours  vers  le  feptentrion  par  Argentan  6c  autres  lieux ,  elle  re¬ 
çoit  le  Noireau  au  Pont-d’Ouilly ,  puis  ellepaifeà  Tury-Har- 
court  6c  à  Caen ,  6c  enfin  fe  jette  dans  la  Manche  au  deifous  d’E- 
firehan.  *  Baudrand. 

ORNE,  rivière  de  Lorraine  6c  de  France.  Foyez  O  R- 
•NAIN.  ^ 

ORNE,  rivière  de  Lorraine  dans  la  partie  feptentrionaîe  , 
fe  rend  dans  la  Mofellc  à  Richeinont,  une  lieue  6c  demie  au  def- 
fus  de  Thionville, 

O  R  N  E  S  A  N  (Bertrand  d’)  Seigneur  d’Aftarac,  Baron  de 
Saint-Blancard ,  Marquis  des  Iflesd’Or,  Maître  d’Hôtel  du  Roi, 
Amiral  des  Mers  du  Levant,  Châtelain,  Viguier,  Capitaine ,  Ju¬ 
ge  6c  Confervateur  de  la  tour  6c  port  d’Aigues-Mortes ,  fervit  la 
France  en  plufieurs  occafions  dans  l’emploi  particulier  de  Com¬ 
mandant  de  quelques  galères ,  puis  de  Vice-amiral  des  Mers  de 
Provence,  '  11  fut  enfuite  pourvu  de  la  charge  de  Général  des  ga¬ 
lères  en  1521 ,  6c  envoyé  au  fecours  de  Rhodes,  d’où  étant  de 
retour,  il  défit  devant  Foulon  en  1523,  l’armée  navale  de  l’Em¬ 
pereur  Charles-Qjeint ,  &  fut  reçu  Citoyen  de  Marfeille  en  1523, 
comme  le  rapporte  de  RufS  en  fon  Hifioire  de  Marfeille.  Doria 
lui  fuccéda  au  Généralat  des  galères  la  même  année.  Le  Pérc 
Anfelme,  HiHoire  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne, 

O  R  N  E  Y,  rivière,  Foyez  O  R  N  A  I  N. 

O  R  O.  O  R  P,  ORS. 

OR  O  B  I  O ,  qui  fe  faifoit  nommer  Ifaac  à  Amfierdam ,  & 
Dom  Balthafar  avant  qu’il  fortît  d’Efpagne,  s’eft  rendu  cé¬ 
lèbre  par  les  conférences  qu’il  eut  fur  la  Religion  avec  Philippe 
de  Limborch,  de  qui  nous  avons  parlé  en  fon  lieu.  Le  père  & 
la  mère  d’Orobio  l’avoient  élevé  dans  les  fentimens  des  Juifs, 
quoiqu’ils  fifiVnt  profeflion  delà  Religion  Catholique,  fans  ob- 
ferver  néanmoins  autre  chofe  du  Juaa’ifme,  fi  ce  n’efi  le  jeûne 
du  jour  de  l’expiarioo  dans  1«  njçi*  de  Tifri,  c’elt  à  dire,  dans 
K  le 
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'C  mois  de  feptcmbrc.  II  avoit  étudié  la  PhilofopWe  Scholaaî- 
A  la  mode  d’Elpagnc,  &  s’y  étoit  rendu  li  habile,  quil  fut 
foie  Lefteur  en  Métaphyfique  dans  l’ünivcrritc  de  Salamanque. 
Suite  U  s’appliqua  à  la  Médecine  &  l’exerça  à  Sé^nile.  En  ce 
temsià  il  fut  aceufé  de  Judaïlhic,  &  mis  a  l’Inquiütion.  ou  il 
demeura  trois  ans,  &  dont  on  lui  a  entendu  faire  une  defcnption 
fi  vive  &  fi  horrible,  qu’il  feroit  à  fouhaiter  qu  il  leut  écrite,  - 
fin  d’inüruire  le  public  de  la  cruauté  prcfque  inconcevable  des 
ÏPQuifitcurs.  Orobio  étant  enfermé  dans  un  cachot,  ou  il  avoit 
de  la  peine  à  fc  tourner,  &  où  il  fouftroit  toutes  les  mcommo  i- 
tez  iiSnables,  a  aflliré  fouvent,  que  le  long  fejour  quil  ht 
dans  cc«c  demeure,  lui  troubloit  prefque  le  jugement ,  &  qu  U 

fe  demanda  plufieurs fois  à  lui-même,  ?  rï 

-yar  Orobio,  qui  Je  promenoit  dans  Séville,  qui  était  afon  aije  ,  CJ 
qui  avait  fenme  V  evfans.  Il  croyoit  quelquefois  que  la  vie  paf- 
fi^e  n’étoit  qu’un  fonge  ,  &  que  le  cachot  ou  il  étoit  alo^  1  ayoït 
vu  naître  comme  apparemment  -il  le  verroit  mourir.  D  autres 
fois, ‘comme  il  s’étoit  extrêmement  à  la  Métaphyfique , 

il  fe  faifoit  à  lui-même  des  argumens  de  Métaphyfique  &  les  rc loi 
voit;  de  forte  qu'il  étoit  l'Uppofant ,  le  Répondant,  &  le  Præ/es 
tout  à  la  fois.  Il  a  dit  qu’il  fe  confoloit  de  tems  en  teins  par 
cette  efpéee  de  divertilfement  bizarre.  Cependant  il  nioit  toü- 
iüurs  confiainment  qu’il  fût  Juif,  &  fouffrit,  par  un  effet  de  la 
crainte  de  la  mort,  des  tourmens  horribles ,  plutôt  que  d  avouer 
la  vérité  Après  avoir  comparu  deux  ou  trois  fois  devant  Les 
Inquifitcurs,  il  fut  appliqué  à  laqueftion,  qu’il  répréfentoit  de 
cette  forte.  Dans  le  fonds  d’une  voûte  fouterraine  &  éclairée 
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fe  de  la  mort  du  Criminel,  s’il  arriyoit  qu  il  expirât  dans  les  tour-> 
mens  •  mais  fa  feule  opiniâtreté.  Enfoite  un  Bourreau  le  désha¬ 
billé  ’  lui  lie  les  piez  &  les  mains  avec  une  corde,  &  le  fait  mon- 
lcr  fur  un  petit  fiége ,  pour  pouvoir  paffer  la  corde  à  des  boucles 
de  fer  qui  font  attachées  à  la  muraille.  Apres  cela  on  tite  le 
fiése  de  deffous  les  piez  du  patient  ÿ  de  forte  quil  demeure  fuf- 
iendu  par  la  corde  que  le  Bourreau  ferre  toujours  plus  violem- 
Temment  iufqu’à  ce  que  le'  Criminel  ait  conteffé  ,  ou  qu  un  Chi- 
mgien ,  qui  eft  aufii  préfent,  avertiffe  les  Juges  qu’il  n’en  peut 
pas  fouffrir  davantage  fans  mourir.  Les  cordes  cauient,  com¬ 
me  on  le  peut  aifément  penfer,  une  douleur  infinie  ,  lorsqu  el¬ 
les  viennent  à  entrer  dans  la  chair ,  &  a  faire  enfler  les  mains  & 
les  piez  jurqu'à  tirer  du  fang  par  les  ongles.  Comme  le  patient 
fe  trouve  violemment  ferré  contre  la  muraille  ,  &  qu  en  tirant  les 
cordes  avec  tant  de  force  on  courroit  rifque  de  déchirer  tous  fes 
membres  ,■  on  a  foin  auparavant  de  le  ceindre  avec  quelques 
bandes  par  la  poitrine.  On  les  ferre  extrêmement ,  &  il  fetoit 
en  quelque  danger  de  ne  pouvoir  pas  ravoir  fon  haleine,  s  a  ne 
la  retenoit  pendant  qqe  le  Bourreau  lui  met  ces  bandes.  Il  con¬ 
serve  ainfi  à  fes  poumons  affez  d’efpace  pour  faire  leurs  fondions. 
Dans  le  moment  qu’il  fouftre  le  plus ,  on  lui  dit ,  pour  cpoi^ 
vanter  que  ce  n’eft  que  le  commencement  des  fouffrances,  & 
eiu’il  fera  bien  d’averuer,  avant  qu’on  en  vienne  a  l  extrémité. 
Orobio  affuroit  encore  qu’outre  les  tourmens  ,  dont  on  vient  de 
parler,  le  Bourreau  làchoit  fur  les  jambes  du  patient  une  petite 
échelle  où  il  étoit  monté,  &  dont  les  échelons  aigus  caufoient 
une  douleur  incroyable  en  tombant  fur  les  os  de^s  J^mb^.  Enfin, 
fl  l’accufé  nie  conflamment,  on  le  fait  guérir  des  bleffures  que 
les  cordes  lui  ont  faites,  &  on  le  met  dehors.  Des  que  notre 
Juif  fut  en  liberté,  il  ne  penfli  qu’à  lorur  dEfpa^e,  &  en  effet, 
il  paffa  en  France ,  où  il  fut  fait  Profeffeiu-  en  Médecine  a  Tou- 
îoufe.  Il  y  foutint  des  Théfes  de  PutrefaÜione ,  &  par  le  moyen 
de  fa  Métaphyfique ,  il  embarraffa  ceux  qui  prétendoient  a  la 
chaire  de  Médécine,  qui  étoit  vacante.  Il  y  demeura  quelque 
tems ,  faifaht  toûjours  profeflion  de  la  Religion  Catholique,  mais 
s’étant  lalfé  d’une  fi  longue  feinte,  il  fe  rendit  a  Amfterdam,  ou 
il  reçut  la  circoncifion,  &  fit  profeflion  du  judaifme.  Il  y  exer¬ 
ça  la  Médecine  avec  beaucoup  de  réputation.  Dorsqu  il  vit  pa- 
roitre  le  livre  de  Spinoza,  il  fit  peu  de  cas  d’un  fyfteme  dont  il 
découvrit  aifément  lafauffeté.  On  lui  envoya  l’Ouvrage  de  Brc- 
denbourg  ,  qui  en  réfutant  Spinoza,  admettoit  des  principes 
qu’Orobio  croyoit  conduire  aullî  à  l’Athé'ifine  que  Bredenbourg 
combattoit.  Orobio  prit  donc  la  plume  contre  ces  deux  Auteurs 
à  la  fois  &  donna  fon  Certamen  Phikjopbicum  adverjus  J.  B.  Brin- 
cibia  II  a  compofé  ü'ois  petits  Ecrits  qu’on  trouve  dans  1  Jmtca 
Collatio  cum  Judœo,  de  M.  de  Liinborch.  Orobio  mourut  en 
j687.  *  Bibliotb.  UniverJ.  tome  7.  p.  289  ü  Bafnagc,  nijt. 

des  Juifs ,  tome  S- P- x  vu 

O'^R  O  D  E'  S ,  Roi  des  Parthes ,  fuccéda  à  fon  père  Phraates 
II,  l’an  du  monde  3979,  &  5<5  avant  J.  C.  H  l’avoit  fait  cmpoi- 
fonner  de  concert  avec  fon  frère  Mithridate ,  qui  té^ia  daboid, 
&  qui  fut  enfuite  chaffé  du  thrône  par  Orodes,  quil  avoit  exi¬ 
lé.  L’année  fuivante  Mithridate  fut  affiégé  &  pris  dans  Babylo- 
ne  par  fon  frère ,  qui  le  fit  tuer  devant  lui.  L’an  53  avant  J.  C. 
Orodès  défit  M.  Craffus ,  &  fon  fils  Publius,  pnt  les  enfeignes 
Romaines ,  &  fit  un  très-grand  nombre  de  captifs.  On  ajoute 
qu’il  fit  fondre  de  l’or  dans  la  bouche  de  Craflus  le  père  ,  pour 
lui  reprocher  fon  avarice  infatiable,  qui  lui  avoit  fait  commettre 
tant  d’injufliccs  &  de  flrcrilégcs.  En  l’an  39  avant  J.  C.  fon  arniée 
fut  défaite  par  'Ventidius,  dans  une  bataille  où  Paçorusjon  fils 
fut  tué.  Il  le  pleura  jufqii’à  la  fin  de  fa  vie;  &  fut  lui-meme  tué 
par  un  autre  de  fes  fils  nommé  Phraatès,  l’an  35  avant  J.  C- 
fui-ci  'périt  par  la  trahifon  d’un  de  fes  fils  naturels ,  noininé  Oro- 
oe's,  comme  fon  ayeul.  ’Vclleius  Paterculus,  l.  2.  Appien  ,  de 
Bellis  Parthicis.  Plutarque,  inCraJJo.  Juftin,  /.  42.  c-  4-  Florus. 

Eutrope.  Orofe,  &c.  .  ,,  .  „  . 

O  R  O  D  E'S  ,  fils  à'Artaban  ,  Roi  des  Médes,  qui  s  étoit 
r^ndu  maître  du  Royaume  des  Paithes,  fut  envoyé  par  fon  père 
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contre  Pbarafinanès ,  Roi  des  Ibériens ,  &  fut  tué  en  combattant 
à  la  tête  de  l’on  armée  fur  la  fin  du  régne  de  Tibère,  l’an  35  de 
J.  C.  *  Tacite,  jinnal.  l. 

O  R  O  M  A  Z  E ,  ell  le  nom  que  les  Mages  Sc  les  Chaldéens 
donnoient  au  Dieu  fupréme ,  &  qui  fignifie  en  Chaldéen  ,  lumkre 
ardente.  Ils  décrivoient  Dieu  environné  de  feu,  &  avoient  cou¬ 
tume  de  dire ,  que  Jon  corps  ejî  Jemblable  à  la  lumière, 
à  la  vérité,  félon  le  rapport  de  Porphyre,  dans  la  "Vie  de  P.ytha- 
gore.  Ce  Dieu  étoit  le  bon  principe;  mais  il  y  avoit  un  mau¬ 
vais  principe,  qu’ils  nommoient  Arimanes  o\i  Jrimanus ,  c’ell  à 
dire ,  en  Chaldéen  ,  qui  eft  mon  ennemi ,  ou  fin  (fi  trompeur  :  &  il 
s’oppofoit  à  Aromaze,  &  devoit  en  être  détruit  à  la  fin.  Voyez 
A  RIMA  NE  S.  *  Plutarque,  de  Jftde  &  Ofiride.  Diogène 
Laërce,  inproaemio,  Stanley,  dcPbiloJ,  Oriental.  Toyez  encore  la 
Bibliotb.  Orient,  de  M.  d’Hcrbelot ,  au  mot  Ormoz. 

OR  O  N,  Bailliage  du  Canton  de  Berne.  Il  eft  entre  les 
Bailliages  de  Moudon  &  de  Vévay,  &  touche  le  Canton  de  Fri¬ 
bourg  à  l’orient.  C’a  été  une  Baronnie  qu’un  Seigneur  de  Ber¬ 
ne  avoit  achetée ,  1  an  i555  ,  dans  la  difculîion  des  biens  du  der¬ 
nier  Comte  de  Gruyère.  Mais  les  Bernois  1  ayant  rachetée  en  ont 
fait  un  Bailliage.  11  eft  petit ,  dans  un  pa’is  fauyage ,  parmi  des 
bois  &  des  montagnes,  li  y  a  deux  endroits  qui  portent  le  nom 
d’Oron;  l’un  eft  Oron-le-chdtenu ,  village  bâti  comme  un  bourg , 
où  eft  le  château  du  Baillif ,  &  Oron-la-ville ,  autre  grand  vilLage 
à  un  coup  de  canon  du  premier.  Les  autres  villages  qui  en  dé¬ 
pendent  font  Châtilliens ,  Palaizieux,  .&.c.  *  Etat  S  Délices  ds 
la  Suillé,  tome  2.  p.  337  , 

O  R  O  N  C  E  FINE'.  Cherchez  FINE  (Oronce) 
ü  R  O  N  T  E,  fleuve  de  Syrie,  qui  coule  du  Mont-Liban,  a 
eu  le  nom  de  Typhon,  comme  le  veut  Strabon ,  à’Opbites,  félon 
Pomponius  Lætus  ,  &  de  Ladon  au  rapport  de  Philoftrate.  Ovi¬ 
de  en  parle  auffi ,  Métam.  l.  2.  Après  un  cours  de  plus  de  3^ 
lieues  du  midi  au  nord ,  où  il  traverfe  Apamée ,  il  fait  uiy  grand 
contour  entre  i’orient  &  le  nord,  &  enfuite  coule  tout  à  fait  à 
l’occident  jufqu’à  fa  principale  embouchure ,  qui  eft  peu  éloi¬ 
gnée  d’Antioche ,  qu’il  vient  de  traverfer.  Le  port  de  l’üronte 
a  aujourd’hui  le  nom  de  Porto  Simone. 

O  R  O  N  T  E  ,  mont  connu  fous  le  nom  de  montagne  de 

Tiiuris.  , 

O  R  O  N  T  E  ^  Perfan  ,  l’un  des  Généraux  d’Artaxerxès  Mm- 

mon,  ayant  eu  la  conduite  d’une  armée  contre  Evagoras ,  Roi 
de  Cypre ,  s’accorda  avec  ce  Prince ,  &  lui.laiffa  fon  pa'is  l’an  383 
avant  J.  C.  à  condition  de  payer  tribut  au  Roi  dePerfe.  La  mê¬ 
me  année  il  aceufa  fauflement  Tiribaze  auprès  du  Roi,  le  prit 
par  trahifon,  &  l’envoya  lié  à  Artaxerxês.  Depuis,  Tuibaze 
futabfous,  &Oronte  futphni.  *  Diodore  de  Sicile,  L  15. 

*  O  R  O  N  T  ü  B  A  T  E ,  Grand  Seigneur  de  Perfe,  époufa 
Ada,  fille  de  Pexaiore,  Roi  de  Carie.  Voyez  A  D  A,  Reine  de 

^o'rOPE,  Orope,  ville  d’Attique,  quequelques-unsappet- 
lem  Zutamni ,&  d’autres  Zuzamino. 

OROPE,  Orepe ,  ville  de  Macédoine,  heu  de  la  naiffance 
de  Séleucus  Nicator,  ne  doit  pas  être  confondue  avec  une  au¬ 
tre  Orope  dans  l’Eubée  ,  qu’Ariftote  nomme  Grée.  Etienne  de 
Bvfance  en  met  une  dans  la  Syrie,  appellée  auffi  Telmifife,  &c. 

O  R  O  P  E'  S  A ,  Comté  &  Grandeffe  d’Efpagne  ,  qui  a  été 
dans  la  Maifon  de  Tolède ,  d’où  elle  a  paffé  à  celle  de  Portugal- 
Bragance.  Voyez  T  O  L  E^fD  E  &  P  O  R  F  U  G  A  L. 

O  R  O  P  E'S  A  (&  Affiento  d’)  mines  près  de  la  ville  d  Oro- 
pèfa.  Cherchez  G  U  A  N  C  A  B  E'L  1  C  A. 

O  R  O  P  O.  Voyez  R  O  P  O. 

♦  O  -  R  O  R  C  K  (Brien)  Seigneur  de  Breany  &  de  Mintercy 
Üfe ,  tiroit  fon  origine  d’un  Roi  d’Irlande ,  appcllé  Rotheric,  d'où 
s’efl:  formé  le  nom  de  Rorck.  11  s’abandonna  tellement  aux  infti- 
gations  du  Pape  Sixte  V,  &  de  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne,  con¬ 
tre  Elizabeth,  Reine  d’Angleterre,  que  non  leulement  il  favorila 
la  rébellion  d’Alexandre  Mac-Conel,  mais  qu’après  avoit  fait  Li¬ 
re  une  effigie  de  cette  Princeffe,  il  la  fit  traîner  par  les  rues ,  at¬ 
tachée  à  la  queue  d’un  cheval,  &  enfuite  couper  en  morceaux. 
Lorcque  la  flotte  des  Efpagnols ,  furnoinmée  l’inwnaWe ,  eut  été 
battue  par  celles  des  Anglois,  il  fit  aux  premiers  qui  s’étoient 
fauvez  fur  les  côtes  d’Irlande  un  accueil  des  plus  favorables ,  a 
pourfuivit  les  derniers  à  feu  &à  fang.  Enfin,  pour  mettre  le 
comble  à  fa  haine  contre  Elizabeth,  il  alla  offrir  le  Royaume 
d’Irlande  à  Jaques  VI ,  Roi  d’Ecoffe.  Mais  ce  Prince  le  livra  à 
cette  Princeffe  qui  lui  fit  faire  fon  procès  félon  la  rigueur  des 
loix,  comme  à  un  homme  coupable  du  crime  de  haute  trahifon. 
Le  fi’ls  de  ce  Traitre  commandoit  en  1599  les  Rebelles  de  Con- 
nacie  ,  &  battit  le  Général  Clifford.  *  Gr.  Ditl.  Univ.  HoU. 
Camden,  Britannia,  p.  1006.  De  Larrey,  Hiftoire d’ Angleterre , 

tom  oa  O  R  O  R  I  C  E,  Roi  de  Méath  ou  Mé- 

thie  en  Irlande,  du  teins  que  Henri  II  régnoit  en  Angleterre , 
fut  caufe  de  la  ruine  des  Royaumes  de  cette  ifle.  Il  y  en  ayoït  qua¬ 
tre  alors,  l’Ultonie  ou  Ulfter,  la  Lagénie  ou  Leinller,  la  Mom- 
menie  ou  Mounfter ,  &  la  Connacie  ou  Connaught.  I^  piUS 
puilfant  des  Souverains  de  ce  Royaume  fe  nommoit  Roi  d  Hiber- 
nie  ou  d’Irlande.  Dermitius ,  Roi  de  Lagénie,  ayant  enlevc  la 
femme  d’Ororice,  ce  dernier  s’adreffa  à  Rodéric,  Roi  de  Con¬ 
nacie  pour  avoir  jufiiee  de  cet  enlèvement.  Cela  caufa  une  guer¬ 
re  civile  entre  les  Rois  d’IIibernie.  Dermitius  fe  trouvant  le 
plus  foiblc ,  eut  recours  au  Roi  d’Angleterre ,  qui  en  lui  miyopnC 
du  fecours,  fe  rendit  maître  de  toute  l’Irlande  Voyez  IRLAN¬ 
DE.  *  Hift.  Hibern.^  Anglic.  Hornius  ,  Orbis  Imperans. 

ü  R  O  S  C  O  ou  H  O  R  O  Z  C  O  (Alphonfe  de)  natif  d  O 
ropéfa  dans  le  diocéfe  d’Avila  en  Efpa^ie,  dans  le  XVI  fiécle, 
fut  Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Auguftin,  &  non  pas  de  celui 
de  faint  François ,  comme  le  Père  Wadingue  &  ® 

II  prit  l’habit  à  Salamanque  des  mains  de  faint  Thomas  dt 
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neuve,  &  fut  chargé  de  la  conduite  de  quelques  maifons  de  fon 
Ordre,  qu’il  gouverna  faiiueincut ,  eu  qualité  de  Supérieur.  Sa 
piété  &  fa  doctrine  le  tirent  choifir  pour  être  Prédicateur  de  l’Em¬ 
pereur  CharLes-^nmt  vPtiis  de  Pnilippe  11,  fon  dis,  &  pour  Con- 
feffeur  de  la  Reine  d'Efpagne.  Ces  emplois  ne  l’empêchèrent  pas 
de  trouver  quelques  momens  favorables  pour  la  compoütion  d'un 
grand  nombre  d’Ouvrages  de  piété.  Les  plus  conlidérables  font 
des  Commentaires  fur  le  Cantique  des  Cantiques ,  &  fur  le  Can¬ 
tique  Magnificat;  Bonum  certamen.  Jeu  de  perfeStione  reljgioj'a;  De 
Mrte  concionandi ,  cfifc.  Orofco  mourut  en  odeur  de  fainteté  le 
19  feptembre  de  l’an  1591,  âgé  de  91  ans.  *  Jean  Marques, 
en  fa  yie.  André  Schot,  Bibdotb.  HiJ'p.  Nicolas  Antonio,  de  Script. 
Hfp.  ^c. 

ü  R  ü  S  E  (Paul)  Prêtre  de  Tarragone  en  Catalogne ,  &  Dif- 
ciplq  de  faine  Augultin,  florilfoit  dans  le  cinquième  liéde.  L’an 
414,  il  fut  envoyé  en  Afrique  par  Eutrope  &  Paul  ,  Evêques 
Éfpagnols ,  pour  demander  du  fecours  à  S.  Augullin ,  contre  les 
Hérétiques  qui  troubloient  leurs  églifes.  Il  demeura  un  an  auprès 
du  faint  Dotteur ,  &  pendant  ce  teins  lit  un  grand  progrès  dans  la 
fciencc  des  Ecritures.  Le  même  Saint  l’envoya  l’an  415,  à  Jéru- 
falcm  pour  confulter  faint  Jérôme  fur  l’origine  de  i’ame.  Orofe  à 
Ion  retour ,  apporta  en  Afrique  des  Reliques  du  Martyr  faint  E- 
tienne,  dont  le  corps  &  ceux  de  Nicoméde,  de  Gamaliel  &  d’A- 
bibe  fon  fils,  avoient  été  découverts  pendant  le  féjour  d’Orofe  en 
la  Palcltine.  Ce  fut  par  le  confeil  de  faint  Augullin,  qu’Orofe 
entreprit  d’écrire  l’Hilloire  que  nous  avons  en  fept  livres  , 
depuis  le  commencement  du  monde,  jufqu’à  l’an  416  de  Jefus 
Chrill.  Il  a  fait  contre  Pélage ,  une  Apologie  du  Libre  Arbitre, 
dans  laquelle  on  a  inféré  une  partie  du  livre  de  S.  Auguflin  de  Nu- 
îura  (ÿ  Gratia ,  depuis  ces  mots ,  banc  ejje  mteationem  legis  argu- 
entis ,  jufqu’à  ceux-ci  ,  Jicut  A^joftolus  ait ,  nunmid  decet  figmen- 
tum,  &c.  Orofe  a  fait  encore  une  lettre  adreliée  à  fiint  Augu- 
Itin  l^ur  les  erreurs  des  Prifcillianilles  &  des  Origénilles.  Quelques 
Auteurs  le  font  mourir  à  Carthagéne  l’an  471 ,  âgé  de  plus  de  100 
ans  ,  &  affurent  qu'il  fut  Religieux  Auguitin  ;  d’autres  croyent 
<}u’Orofe  fut  Evêque  de  Léon ,  &  que  fon  corps  a  été  tranfporté 
à  Rome  :  on  ne  doit  point  compter  fur  ces  fables.  On  a  difputé 
dans  ces  derniers  teins  fur  la  patrie  d’Orofe.  Le  Marquis  de 
Mondéjar  a  prétendu  qu’il  étoit  de  Prague  en  Portugal;  mais  le 
Père  Doin  Paul-Ignace  de  DalmalTes-y-Ros  lui  a  répondu  &  prou¬ 
vé  dans  un  Ouvrage  imprimé  à  Barcelone  en  1702,  qu’Orofe  é- 
toit  de  Tarragone  en  Catalogne.  Gennade,  Catal.  c.  79.  Caf- 
fiodore ,  Divin.  LeSt.  c.  1 7.  Profper ,  in  Cbron.  Honoré  d’Autun , 
de  Lumin.  Eccl.  Trithéme  &  Bellarmin,  de  Script.  Eccl.  Baronius, 
in  Annal.  Scaliger ,  in  Animadv.  Eufeb.  Cafaubon,  Exercitatio  pri 
ma  in  Annales  Baronii,  Sebl.  12.  Julle-Lipfe,  in  Comment ar iis  in  li- 
Irum  quartum  Annalium  Taciti.  Vofîîus,  Hiji.  Felag.  l.  i.  c.  17; 
^  de  Hifl.  Lat.  l.  2.  c.  14.  Gefner,  in  Bibliotb,  Poflevin,  in  Ap- 
par.  Sacro,  cfc.  Bayle,  DIS.  Crit. 

O  R  O  S  K  A.  Foyez  N  O  T  E  B  O  U  R  G. 

*  O  R  O  S  P  E'D  A,  nom  d’une  grande  &  longue  montagne 
d’Efpagne.  Elle  fait  partie  de  la  montagne  d’Occa.  On  prétend 
qu’on  lui  a  donné  le  nom  d'Orofoéda ,  qui  en  Arabe  fignifie  monta¬ 
gne  d’argent ,  à  caufe  qu’elle  renferme  quelques  mines  de  ce  métal. 

*  Gr.  Di&.  Univ.  Holl. 

O  R  O  W  A ,  ville  de  Hongrie  Voyez  A  R  V  A. 

ORPHA,  OR  F  A,  ouOURFA,  ville  du  Diarbeck  au¬ 
trefois  la  Méfopotamie.  Elle  eft  âiwnilieu  de  cette  contrée  ,  &  à 
deux  journées  de  l’Euphrate.  L’enceinte  de  fes  murailles  eft  de  dix 
milles,  c’ell  le  palTage  de  Bagdat,  de  Perfe,  &  de  Syrie.  Quel¬ 
ques  uns  tiennent  qn'Orpba  eft  la  même  qn’Edelfe  ou  Raha.  Les 
autres  la  prennent  pour  la  ville  de  Carres ,  que  la  mort  de  CralTus  a 
rendue  célébré.  Le  pa’is  d’alentour  eft  trés-agréable,  &  produit  abon 
damment  toute  forte  de  fruits,  11  y  a  une  grande  &  vafte  plaine 
qui  commence  là  ,  &  qui  va  à  Bagdat,  d’où  elle  s’étend  jufques  à 
Gizirc.  Ceux  du  pa’is  difent  qu’Abgarus  faifoit  fa  rélidence  ordi¬ 
naire  dans  un  château  dont  on  montre  les  ruines. 

O  R  P  H  A.  Voyez  H  O  R  P  A. 

O  R  P  H  E  A  ou  ORF  E  A.  Voyez  A  L  P  H  E'  E. 

O  R  P  H  E'  E  Libétrien ,  de  Thrace ,  fils  à'Oenagre ,  Difciple 
de  Linus,  &  Maître  de  Mufée ,  ancien  Poète  Grec,  floriffoit 
avant  Homère,  &  même  avant  le  fiége  dcTroye,  &  fit,  dit-on, 
trente-neuf  Poëmes  que  le  teins  nous  a  dérobez.  La  fable  a  feint 
qu’Orphée  étoit  fils  d’Apollon  ;  que  les  rivières  arrêtoient  leur 
cours,  &  que  les  arbres  &  les  rochers  marchoient  pour  l’enten¬ 
dre  ;  &  que  même  les  bêtes  les  plus  farouches  s’adouciiToient  au 
fon  de  fa  voix.  Elle  l’a  fitit  aufîi  defeendre  dans  les  Enfers ,  pour 
en  retirer  fon  époufe  Eurydice.  Les  Poètes  ajoûtent ,  qu’il  fléchit 
par  la  douceur  de  fon  harmonie ,  les  cœurs  impitoyables  de  PIu- 
ton  &  de  Proferpine ,  &  qu’il  obtint  le  retour  de  fon  époufe  à  la 
vie,  à  condition  de  ne  la  point  regarder,  qu’elle  ne  fût  hors  de 
l’enceinte  des  Enfers  ;  mais  que  l’impatience  amoureufe  d’Orphée 
lui  ayant  fait  tranfgrefier  cette  loi ,  fa  chère  Eurydice  lui  fut  arra¬ 
chée  pour  jamais  ;  que  depuis  il  conferva  une  très-grande  indiffé¬ 
rence  pour  le  fexe;  que  les  femmes  de  1  hrace  irritées  de  ce  mé¬ 
pris,  le  tuèrent;  que  les  Mufes  eurent  foin  de  fon  corps;  &  que 
fa  lyre  fut  placée  dans  le  ciel.  Confnltez  Ovide,  Métam  l.  10.  (ÿ 
II.  Le  grand  nombre  de  Fables  que  l’on  a  débitées  au  fujet  d’Or¬ 
phée  ,  a  fans  doute  été  caufe  que  quelques  Auteurs  avec  Ariftote , 
ont  cru  qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  perfonne  de  ce  nom.  VolTius  a 
fuivi  cetre  opinion ,  &  dit  que  le  mot  d'Orphte  eft  un  mot  Phéni¬ 
cien ,  qui  fignifie  an  Jdvant  homme;  parce  qu' Ariph  marque  enco¬ 
re  aujourd’hui  la  même  chofe  parmi  les  Arabes  D’autres  con- 
icélurent  que  ce  mot  vient  de  l’Hébreu  rapha,  guérir;  puisque 
l’on  attribue  à  Orphée  une  grande  connoifTance  de  la  Médecine, 
aulîî-bien  que  des  autres  Sciences.  11  fe  peut  faire  encore  que 
l’on  ait  confondu  les  Chants  nvcc  \e$  Enchani emens ,  &que  l’on  ait 
dit  qu’Orphée  étoit  un  Chantre,  au  lieu  d’un  Enchanteur.  On  peut 
fonder  cela  fur  l’hiftoirc  d’Eurydice  ,  qu’il  rappella  des  Enfers , 
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pour  un  peu  de  teins  :  ce  qui  eft  plutôt  un  effet  de  la  Nécromancie  ^ 
que  de  la  Mujique.  Cela  s’accorde  fort  bien  avec  cette  efpéce  de 
Médecine,  dont  plufieurs  nations  font  encore  entêtées,  &  qui  fe 
fait,  à  ce  qu’on  dit,  par  des  mots  magiques,  &.  par  des  herbes 
cueillies  en  certains  teins.  Audi  quelques  Anciens  ont-ils  cru 
qu’Orphée  avoit  été  un  Egyptien  favant  dans  la  Magie  ;  &  c’elt  ce 
qui  a  donné  lieu  à  celui  qui  a  compofé  les  Hymnes,  qui  portent 
fon  nom,  de  les  lui  attribuer.  Ce  font  plutôt  des  évocations  ma¬ 
giques  des  Dieux ,  que  des  Hymnes  en  leur  honneur.  Cela  étant 
ainfi,  il  eft  croyable  qu’il  y  a  eu  eft’eclivement  une  perfonne  en 
Grèce  que  l’on  a  nommée  par  excellence  Haropbé ,  ürpbee ,  le  Mé¬ 
decin  ,  &  dont  les  enchantemens  feints  ou  véritables ,  ont  donné 
lieu  à  la  fable  que  l’on  en  a  faite.  L’opinion  qu’il  y  a  eu  un  Or¬ 
phée  ,  &  que  cet  Orphée  avoit  apporté  diverfes  Sciences  cachées 
dans  la  Grèce,  a  fait  qu’on  lui  a  attribué  divers  livres  fupcrfti- 
tieux,  dont  on  verra  les  titres  dans  Voffîus,  &  au  coinmencemenC 
du  livre  des  Argonautiqiies ,  qui  portent  le  nom  d’Orphée.  On  ne 
peut  nier  qu’il  n’y  ait  eu  un  homme  du  nom  d’Orphée  qui  a  ex¬ 
cellé  dans  la  Poëfie,  &  qui  a  vécu  avant  la  guerre  de  Troye.  Les 
Anciens  ont  parlé  de  plulieurs  Ouvrages  d’Orphée ,  &  en  ont  cité 
des  fragmens  ;  mais  il  y  a  lieu  de  douter  que  les  Argonautiques , 
les  Hymnes,  &  les  autres  Poëfies  qui  font  à  préfent  fous  le  noi» 
d’Orphée,  foient  de  lui,  quoique  Platon  parle  des  Hymnes  d’Or¬ 
phée  dans  le  huitième  livre  des  Loix ,  &  que  Paufanias  dife  qu’elles 
étoient  courtes:  ce  qui  convient  à'celles  que  nous  avons.  Stobée 
&  Suidas  prétendent  que  les  Ouvrages  que  nous  avons  fous  le 
nom  d’Orphée,  font  d’Onomacrite ,  qui  vivoit  du  teins  de  Pifi- 
ftrate  ;  d’autres  les  attribuent  à  Pythagore,  ou  à  un  Philofophe 
Pythagoricien.  Les  vers  rapportez  fous  le  nom  d’Orjihée,  par 
faint  Juilin,  par  faint  Clément  d’Alexandrie,  oc  par  quelques  au¬ 
tres  Pères,  font  plutôt  l’Ouvrage  d’un  Chrétien  que  d’un  Poète, 
ou  d’un  Philofophe  i  ayen.  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  Univ.  des 
Hiit.  Prof.  Ovide,  Metam.  l.  10.  (ÿ  ii.  Virgile,  Géorgie,  l.  4. 
‘^•545  is'j'uiv.  Paufanias,  m  Eliacis  pofterioribus .  onl.  6.  Voffius, 
de  Piët.  Grcecis ,  c.  n. 

O  R  P  H  O  N  A,  riche  Habitant  de  Jérufalem,  à  qui  David, 
Roi  d’ifraël ,  fauva  la  vie,  quand  il  prit  cette  ville,  tant  parce 
qu’il  avoit  témoigné  beaucoup  d’atfeclion  pour  les  Ifraëlites ,  qu'à 
caufe  qu’il  avoit  fait  plaifir  à  David  en  particulier.  *  Joféphe, 
Antiquit.  f  udaiq.  l.  7.  ch.  3. 

O  R  P  H  O  R  D  (Robert)  Anglois ,  profeffoit  la  Théologie  à 
Oxford  ou  à  Cambridge,  dans  le  couvent  de  l’Ordre 'de  S.  Doini* 
que  dont  il  étoit,  &  fe  rendit  fort  célébré  par  fes  Ecrits,  qui 
n’ont  pas  été  imprimez.  11  florilToit  vers  l’an  1290,  ainfi  qu’on 
l’apprend  par  les  l’ujets  qu’il  traita,  puisqu’entre  autres  il  entre¬ 
prit  la  défenfe  de  la  doétrine  de  S.  Thomas  en  deux  Ouvrages  fé- 
parez  ,  contre  Henri  de  Gand,  &  Gilles  Romain,  Hermite  de 
l’Ordre  de  S.  Auguftin.  On  lui  attribuoit  encore  un  autre  Ouvra¬ 
ge  contre  Jacques  de  Viterbe,  &  un  livre  de  Déterminations.  Pit- 
feus  l’appelle  Robert  d’Oxford  ;  Léland  ,  Robert  d’Ottanfort; 
d’autres  l’ont  appellé  Rodolphe,  ce  qui  a  trompé  Polfevin  ,  qui  a 
dillingué  Rodolphe  de  Robert,  &  l’a  fait  plus  "ancien  d’une  vintai- 
ne  d’années.  *  Echard,  Script.  Ord.  FF.  Preed.  tome  i. 

O  R  S  A  T  O  (Sertorio)  en  Latin  Urjatus,  naquit  le  premier 
février  1617  à  Padoue,  d’une  des  premières  familles  de  cette  vil-, 
le.  11  marqua  dès  fa  plus  tendre  jeunelfe  beaucoup  d’inclination 
pour  les  Lettres ,  &  fit  fes  études  d’Humanitez  avec  beaucoup  de 
fuccès.  Après  fa  Philofophie ,  il  fut  reçu  Dofteur  en  cette  Scien¬ 
ce  ,  le  troifiéme  juillet  1635.  Il  fe  maria  en  1638 ,  &  époufa  Irène 
Mantoua  Bénavidès.  La  Poëfie  faifoit  de  tems  en  tems  fon  a- 
mufement,  pendant  que  fa  principale  occupation  étoit  la  recher¬ 
che  des  Antiquitez  &  des  Infcriptions  anciennes.  Le  défir  d’en 
trouver  qui  ne  fulfent  point  encore  connues ,  lui  fit  entreprendre 
plufieurs  voyages  en  différens  endroits  de  l’Italie ,  &  on  voit  par 
fes  Ouvrages ,  qu’il  favoit  mettre  à  profit  ce  qui  lui  tomboit  fous 
la  main.  11  étoit  déjà  allez  avancé  en  âge,  lorsqu’il  fut  nommé  pour 
enfeigner  la  Phyfique  dans  rUniverlité  de  Padoue,  &  il  remplit  par¬ 
faitement  dans  ce  polie  les  efpérances  qu’on  avoit  conçues  de  lui. 
Ea  1678 ,  étant  allé  préfenter  au  Doge  &  au  Sénat  de  Venife  une 
îliftoire  de  Padoue ,  qu’il  leur  avoit  dédiée ,  il  leur  fit  un  long  dif- 
coLirs,  pendant  lequel  il  lui  furvint  un  befoin  qu'il  fut  obligé  de 
retenir.  Cette  rétention  d’urine  lui  caufa  une  maladie  dont  il  mou¬ 
rut  peu  de  tems  après ,  le  troifiéme  juillet  de  la  même  année.  On 
a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans ,  Sertum  Pbilofopbicuvi  ex  variis  Scien~ 
tiœ  iiaturalis  floribus  conjertum;  Monumenta  Patavina  colleÙa,  di- 
gejla,  explicata,  Juifque  Iconibus  expref’a;  L’afino,  Poëma  Eroï-co- 
jnico  d’Iroldo  Crotta  (c’eft  à  dire ,  de  Charles  Dottori)  con  le  Anno- 
tationi  di  Sign.  Sertorio  ürjato ,  ^c.;  Le  Grandefi'e  di  S.  Antonio  di 
Padoua  ojj'ervate  nel  trajporto  délia  J'ua  pretiojd  Reliquia  ,  data  da 
quejla  Citta  al  Seren.  Principe  di  Venetia;  Poëfie  Geniali;  Cronolo- 
gia  de’  Reggimenti  di  Padoua  da  quando  vi  fa  introdotta  la  Pretura , 
Jino  al  giorno  d’oggi;  De  Notis  Romanorum  Comment  ar  ms ,  Ouvrage 
fort  eltimé,  mais  rare,  &  qui  fe  trouve  dans  le  onzième  volume  du 
Thréfor  des  Antiquitez  Romaines  de  Grævius  ;  Prima  parte  deli’I- 
Jloria  di  Padoua ,  dalla  fondazione  di  quella  citta  fino  l’anno  1 1 73  J 
Marmi  eruditi,  0  vero  lettere  fopra  alcune  antiebe  inferizioni,  colle 
annotazioni  del  P.  D.  Gian  Antonio  ürfato,  Monaco  Benedittmo^ 
nipote  dell’Autore.  *  Journal  de  Venife,  tome  33.  p.  i.  Léti ,  Ita- 
lia  régnante,  tome  3.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  Jërvir  4 
l’HiJl.des  Hommes  Illujîres,  èfr.  tome  13.  p.  175-  &f  fuiv. 

O  R  S  E'  R  A,  petite  ville  des  Vénitiens  fur  la  côte  d’iftrie,  à 
l’emboûchure  du  Lémo,  entre  la  ville  de  Rovigno,  &  celle  de  Pa- 
renza.  Maty,  Di£t.  Géogr. 

O  R  S  I  ,  nom  que  les  Mages  de  la  Perfe  donnent  à  Dieu. 
Marflle  Ficin  a  judicieufement  remarqué,  que  le  principal  nom  de 
Dieu  eft  de  quatre  lettres  dans  toutes  les  Langues.  Car  les  Hé¬ 
breux  difent  mn',  les  Grecs  ©eaç,  les  Latins  Deus,  les  Arabes  Alla , 
les  Egyptiens  Tbeut  (leur  Th  n’étant  qu’une  lettre,  comme  en 
Grec ,)  les  Perfes  Cyre ,  les  Mages  Orfi ,  les  FïançQls  Dieu ,  les 
K  i  AK 
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Allcitians  Gott,  !cc.  Mais  à  quoi  fert  cette  temarque,  quand 
même' elle  feroit  vraye?  Le  Dio  des  Italiens  n’eft  pas  de  quatre 
lettres.  *  ûL^rfile  Ficin ,  Argunu  in  Platonis  Cratylum.  Clément 
Alexandrin ,  Stromat.  l.  5.  Pfanner ,  Syjiem.  TheoL  Gentil.  _  ^ 

*  O  R  S  I  (Jean-Jofeph)  fils  du  Marquis  Mario  Orfi ,  naquit  a 
Bologne  le  19  juin  1652.  H  étoit  fils  unique,  il  perdit  fon  père 
de  bonne  heure ,  &  fa  mère  lui  procura  une  excellente  éducation. 
Après  avoir  fait  fes  Humanitez  dans  fa  maifon,  il  fit  fes  études 
Académiques  à  Bologne ,  où  il  s’appliqua  à  la  Philofophie ,  à  la 
Jurifprudence  &  aux  Mathématiques.  Enfuite  il  fe  livra  à  la  Poë- 
fie  &  à  la  compofition  des  ComédiesLmais  il  quitta  bientôt  cet 
amufement  pour  établir  dans  fa  maifon  une  cfpéce  d’ Académie , 
où  l’on  s’entretenoit  des  matières  de  Phyfique,  de  Philofophie  Sc 
de  Mathématiques.  Devenu  veuf,  il  palfa  en  France,  &  fit  con_- 
noilfance  avec  les  Savans  de  Paris.  Il  voyagea  enfuite  à  Turin ,  a 
Milan  &  à  Rome.  S’étant  remarié ,  il  revint  à  Bologne  fur  la  fin 
de  l’an  1690-,  &  y  demeura  jufqu’à  ce  que  le  Duc  de  Modéne  l’ap- 
pclla  à  fa  Cour.  Après  quelque  féjour  qu’il  y  fit,  il  revint  à  Bo¬ 
logne  &  y  rétablit  fon  Académie  dont  les  occupations  durèrent 
jufqu’en  1712,  tems  auquel  il  fe  détermina  à  fe  fixer  à  Modéne, 
uù  il  forma  une  nouvelle  Académie ,  dont  le  but  étoit  d’examiner 
les  anciens  Auteurs  Grecs  &  Latins ,  facrez  &  profanes.  H  a  tra¬ 
duit  en  profe  Italienne  quantité  de  Tragédies  Françoifes,  mais 
il  n’avoua  que  la  Traduétion  de  la  'Vie  du  Comte  Louis  de  Sales , 
frère  de  S.  François  de  Sales, ‘compofée  en  François  par  le  Père 
Buffier,  Jéfuite.  Pin  1703,  il  publia  fes  Cenjidérations  fur  la  ma¬ 
nière  de  bien  penfer  du  Père  Bouhours ,  divifées  en  fix  Dialogues. 
Pin  1706,  il  fit  voirie  jour  à  Ion  Traité  Latin  de  Moralibus  Cri- 
ticæ  Regulis.  Eni7ii,  il  publia,  fous  le  nom  de  Malizardi  fon 
Médecin,  un  petit  Ouvrage  intitulé  Rifp'ojia  aile  oppoftzioni  daTheo- 
filo  Æerino.  On  croit  que  ce  Théophile  Alérino  eil  M.  Gulielmi- 
ni.  En  1714,  il  donna  au  Public  fans  nom  d’Auteur,  un  Dilcours 
fur  le  Traité  de  Cicéron  de  SeneStute.  Il  avoit  un  talent  merveil¬ 
leux  pour  pacifier  les  différens  qui  furvenoient  entre  les  Gentils- 
honimes.  11  avoit  une  grande  facilité  à  bien  écrire  des  lettres , 

&  l’on  alTure  qu’il  avoit  autant  de  Chriftianifme  que  d’efprit.  Il 
mourut  à  Bologne  le  20  feptembre  1733,  âgé  de  82  ans  &  trois 
mois.  11  laiflà  en  mourant  tous  fes  biens  meubles  à  un  hôpital  de 
Modéne.  On  a  trouvé  parmi  fes  papiers  quelques  Manuferits  qui 
font  entre  les  mains  du  favant  M.  Muratori ,  auquel  il  a  légué 
tous  fes  livres.  *  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

O  R  S  I  E'S  E  ou  O  R  S  I  E  S  I  U  S.  Voyez  O  R  S  I  S  E. 

ORSILLUS,  Perfe  de  l’armée  de  Darius ,  ayant  en 
horreur  BelTus  qui  avoit  ôté  la  vie  au  Roi  Darius ,  prit  le  parti 
de  fe  rendre  auprès  d’Alexandre ,  à  qui  fa  venue  fut  fort  agréable. 

*  Quinte-Curce,  l.  5.  cb.  13:  ou  ch.  34-  de  l'édit,  in  ujum  Del- 

pbini.  .....  , 

ORSILOCHUS,  fils  d’Idofflénée ,  ayant  fuivi  fon  père 
à  la  guerre  de  Troye,  après  avoir  réüfli  dans  tous  fes  exploits, 
s’étant  oppofé  à  la  récompenfe  que  l’on  vouloit  donner  à  UlyiTe, 
fut  tué  de  la  main  de  ce  Prince.  *  Iliade,  L  5.  v.  542.  fÿ  fuiv. 

ORSIMARSO,  bourg  du  Royaume  de  Naples  dans  la 
Calabre  Citérieure,  près  de  la  rivière  de  Laino,  à  trois  lieues 
de  la  ville  &  du  Golfe  de  Scalca.  On  la  prend  pour  la  petite  ville 
des  Brutiens ,  nommée  Abyftnm  ou  Jlhyjlrum ,  ou  pour  Urfen- 
tim.  Maty ,  DiSt.  Géogr. 

O  R  S  1  N  E  .S ,  Satrape  de  Darius ,  étoit  de  la  race  d’un  des 
fept  Princes  de  Perfe  qui  conjurèrent  contre  Smerdis,  &  defeen- 
doit  de  Cyrus.  Il  fe  trouva  l’un  des  Généraux  de  l’armée  des 
Perfes ,  qui  fut  défaite  par  Alexandre  à  la  bataille  d’Arbelles. 
Ayant  été  aceufé  par  l’Eunuque  Bagoas  d’avoir  enlevé  les  ri- 
chelfes  du  tombeau  de  Cyrus ,  il  fut  condamné  par  Alexandre  à 
perdre  la  vie.  *  Quinte-Curce,  l.  10.  c.  1  :  ou  c.  3.  de  l’édit,  m 
uJum  Delpbini.  ,  , 

ORSINI,  famille  d’Italie  dans  le  Royaume  de  Naples. 
Voyez  U  R  S  I  N  S. 

ÔRSIPPE,  de  Mégare  dans  l’Achaïe  ,  ayant  quitté  fa 
ceinture  pour  courir  plus  facilement  dans  les  Jeux  publics,  & 
ayant  auffi  gagné  le  prix  de  la  courfe,  fut  caufe  que  l’on  courut 
enfuite  toqt  nud  dans  ces  fortes  d’exercices ,  qui  furent  appeliez 
Gymniques  pour  cette  raifon  ;  car  yviavii  fignifie  nud  en  Grec.  Ce¬ 
la  arriva  l’année  première  de  la  XV  Olympiade.  *  Paufanias,  in 
Atticis.  Eufébe,  Cbron.  L  i. 

♦ORSISE;ORSIE'SE,ORSIE'SIUS&ORE'- 
S  I  R  S  1  S,  Solitaire  très-célébre  dans  le  quatrième  fiécle.  S. 
Paeôme  difoit  de  lui  qu’il  étoit  une  lampe  d’or  dans  la  maifon  de 
Dieu.  Le  27  avril  367,  OiTife,  qui  étoit  alors  à  Pabah,  fut  prié 
par  S.  Athanafe  de  prendre  le  gouvernement  de  l’Abba’ie  de  Ta- 
benne ,  dont  quelques  années  auparavant  il  avoit  eu  la  direélion. 
Il  la  gouverna  longtems  &  en  paix.  Il  donnoit  le  foir,  après  le  tra¬ 
vail  ,  des  initruétions  aux  Frères  ,  &  les  finiffoit  par  la  prière. 
Gennade  le  met  au  nombre  des  Auteurs  Eccléfialliques ,  &  lui  at¬ 
tribue  un  livre,  qui  ed ,  dit-il,  aifaifonné  d’un  fel  ou  d’une fa- 
gelfe  toute  divine.  C’efl  apparemment  celui  que  nous  avons  fous 
le  titre  de  SanÜi  Orfeefii  Abbatis  Tabennenjis  DoUrina  de  Injlitutio- 
ne  Monaeborum.  On  lui  attribue  encore  un  Traité  de  Cogitationi- 
hus  Sanüonm ,  rapporté  par  Henri  Canifius.  On  ne  fait  point  l’an¬ 
née  de  fa  mort:  quelques  uns  la  mettent  au  15  de  juin.  *  Voyez 
le  Supplément  de  Paris  1736. 

O  R  S  O  Y,  ville  forte  d’Allemagne,  fur  le  Rhin,  dans  le  Du¬ 
ché  de  Cléves,  eft  petite,  mais  cependant  importante.  Le  Prin¬ 
ce  d’Drange  la  prit  vers  l’an  1634,  pour  les  Hollandois.  Et  Phi¬ 
lippe  de  France  ,  frère  unique  de  Louis  XIV,  qui  commandoit 
une  des  armées  de  fa  Majellé,  s’en  rendit  maître  au  mois  de 
juin  1672.  Les  Ecrivains  Latins  la  nomment  ürfomn  &  Orfo- 
vium. 

O  R  S  O  A,  ville  dans  la  Servie  fur  le  Danube ,  entre  Nif- 
fa  &  Fretifla.  Le  Comte  de  Tékéli  la  brûla  &  l’abandonna,  après 
la  bataille  de  Niflfa ,  au  mois  de  novembre  1689.  Les  Impériaux 
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s’en  emparèrent ,  &  la  rendirent  eni'uite  aux  Turcs  en  I691. 

*  Mémoires  du  tems. 

O  R  S  S  A  ,  place  forte  de  Litlnianie  eh  Pologne,  fur  le  Nie- 
per,  au  confinent  de  l’Orifa,  a  été  autrefois  prife  par  les  Mofeo- 
vites.  Elle  eft  à  dix-huit  lieues  Polonoifes  de  Smolensko  vers 
l’occident ,  à  douze  de  Mohilow  au  feptentrion  ,  au  fud  de  \Vi- 
tepsk ,  &  eft:  défendue  d’une  bonne  citadelle.  Sigifmond ,  I.  du 
nom.  Roi  de  Pologne,  défit  près  de  là,  l’an  1514,  Bafile, 
Grand  Duc  de  Mofeo vie,  qui  lui  avpit  enlevé  Smolensko.  Les 
Mofeovitts  perdirent  dans  cette  bataille  quarante  mille  hommes 
qui  y  furent  tuez,  &  4000  prifonniers.  Cromer,  in  Orat.  fu- 
nebri  Sigifmundi  I. 

O  RS  U  CCI  (François)  né  à  Luques  en  Tofeane,  fe  fit 
Religieux  Dominicain  ,  fut  reçu  Doéleur  en  1611 ,  profeifa  long- 
tems  la  Théologie  dans  fon  Ordre ,  fut  Définiteur  pour  la  pro¬ 
vince  de  Rome  au  Chapitre  général  de  l’an  1629,  &  mourut  l’an 
1646.  On  afllire  qu’il  compofa  plufieurs  Traitez  touchant  le  cul¬ 
te  de  la  fainte  Vierge;  mais  on  fie  fait  s’ils  ont  été  imprimez.  Il 
prononça  auffi  à  Viterbe  l’Eloge  funèbre  du  Cardinal  de  Montai- 
ce,  qu’on  a  inanufcrit  dans  la  maifon  de  fon  Ordre  à  Florence.  * 
Echard ,  Script.  Ord.  FF.  Preed.  tome  2. 

O  R  T.  O  R  V.  O  R  U.  O  R  W.  O  R  Y. 

OR  T  (Adam  van)  Peintre  d’Anvers ,  fils  de  Lambert  van 
Ort ,  dont  il  avoit  été  Difciple,  peignoit  en  grand ,  &  étoit 
en  réputation  de  fon  tems.  Les  emplois  continuels ,  qu’on  lui 
donna,  l’empêchèrent  de  fortir  de  fon  païs.  H  fut  le  premier 
Maître  de  Rubens  ,  &  mourut  à  Anvers,  âgé  de  84  ans  en  1641. 
De  Piles  ,  Abbrégé  de  la  Vie  des  Peintres,  p.  378. 

O  R  T  A ,  O  R  T  I ,  &  ORTIE,  en  Latin  Hortanum  fÿ 
Ortanim,  ville  d’Italie.  Elle  étoit  autrefois  dans  la  Tofeane, 
mais  préfentement  elle  eft  du  Patrimoine  de  Saint  Pierre.  Elle 
eft  fur  la  rive  droite  du  Tibre,  vis  à  vis  de  l’embouchure  de  la 
rivière  de  Néra.  Elle  eft  au  nord-nord-oueft  de  Rome,  dont  el¬ 
le  eft  éloignée  d’environ  dix  lieues ,  vers  les  confins  de  l’Om- 
brie  fur  une  colline.  Les  Pélafges  venus  de  Theffiilie ,  bâtirent 
cette  place.  Elle  eft  épifcopale ,  &  fon  Evêché  qui  ne  relève 
que  du  faint  Siège ,  fut  uni  à  celui  de  Citta  Caftellana  dès  l’an 
1437*  Julius  Fontanini  a  donné  en  1708,  deux  livres  fur  les 
Antiquitez  de  cette  ville,  de  laquelle  Pline  &  Paul  Diacre  font 
mention. 

O  R  T  A ,  petite  ville  du  Duché  de  Milan  dans  le  Nova- 
rois  ,  fituée  fur  le  bord  oriental  d’un  Lac  de  même  nom.  Elle 
eft  au  nord-nord-oueft  de  Novare,  dont  elle  eft  éloignée  d’envi¬ 
ron  fept  lieues. 

*  O  RT  A  (Le  Lac  d’)  petit  Lac  d’Italie,  au  Duché  de  ML 
lan  dans  le  Novarois ,  à  l’oueft  du  Lac  Majeur ,  dont  il  eft  éloi- 
né  d’environ  deux  lieues.  H  s’étend  du  nord  au  fud  l’efpace  de 
eux  à  trois  lieues,  n’ayant  qu’une  lieue  de  large  dans  fa  plus 
grande  largeur. 

O  R  T  A  (Villa  d’)  Voyez  D  O  R  T  A. 

OR  TE' CA  (Jean  de)  Aragonois  ,  entra  dans  l’Ordre  de 
faint  Dominique,  &  s’appliqua  aux  Mathématiques.  Quelques 
Efpagnols  prétendent  qu’il  y  excella  ,  mais  on  n’a  rien  de  lui 
qu’un  Traité  Efpagnol ,  où  il  comparoit  enfemble  les  monnoyes 
des  divers  païs ,  &  établiflbit  des  régies  pour  les  évaluer.  Il  tir 
imprimer  ce  livre  en  1537 ,  à  Séville ,  &  après  fa  mort  on  le  cor¬ 
rigea  &  on  l’imprima  de  nouveau  en  1563 ,  à  Grenade,  fous  le 
tître  de  Tratado  futilijfimo  de  Arithmet,  *  Echard,  Scrîpt.  Ord. 
FF.  PrcBcl.  toms  2. 

*0  R  T  E'G  A  L,  bourg  du  Royaume  de  Gallice  en  Efpagne, 
autrement  Cajlro  de  Ortegai,  dans  la  pointe  la  plus  feptentriona- 
le  de  Gallice. 

*  O  R  T  E'G  A  L  (le  Cap  de)  'eft  la  pointe  la  plus  feptentrio- 
nale  du  Royaume  de  Gallice  ôc  tire  fon  nom  du  bourg  de  Caftro 
de  Ortégal. 

O  R  T  E'L  I  US  (Abraham)  natif  d’Anvers,  fut  un  des  plus 
habiles  Géographes  de  fon  tems.  Il  fortoit  d’une  famille  qui  étoit 
originaire  d’Ausbourg.  Guillaume  Ortélius  vint  s’établir  l’an 
1460,  à  Anvers,  où  il  mourut  l’an  1511 ,  laiflant  Léonard,  père 
d'Abrabam  Oitéliüs,  qui  naquit  au  mois  d’avril  de  l’an  1527.  Il 
fut  élevé  dans  l’étude  des  Belles  Lettres,  qu’il  apprit  avec  beau¬ 
coup  de  facilité,  &  excella  particuliérement  dans  l’intelligence 
des  Langues  &  dans  les  Mathématiques  ;  &  par  la  grande  con- 
noiflance  qu’il  avoit  de  la  Géographie,  il  fut  furnommé  le  Ptola- 
mée  de  fon  tems.  Il  voyagea  beaucoup  en  Angleterre,  en  Irlan¬ 
de  ,  en  France ,  en  Italie  &  en  Allemagne ,  en  ne  laiffiint  rien  é- 
chapper  à  fa  curiofité.  Après  avoir  fini  fes  voyages,  il  fe  fixa  à 
Anvers ,  oii  il  donna  d’abord  fon  Tbeatrum  Orbis  Terrce.  Ce  livre 
lui  valut  l’honneur  d’être  le  Géographe  de  Philippe  II ,  Roi  d'E- 
fpagne.  Il  a  encore  donné  Thefaurus  Geograpbicus  ;  Deorum  Dea- 
rumque  capita  ex  veteribus  Numifmatibus ;  Aurei fteculi  Imago,  Jive 
Germanorum  veterum  meres ,  vita,  ritus  ^  Religio;  Itinerarium  per 
mnnullas  Gallice  Belgicce  partes.  Il  polfédoit  plufieurs  raretez, 
des  ftatues  antiques,  des  médailles,  des  coquilles  d’une  prodi- 
gieufe  grandeur  ,  &  d’une  petitelfe  inconcevable.  Les  plus 
grands  hommes  du  XVI  fiécle ,  furent  des  amis  d'Ortélius ,  qui 
^mourut  fans  avoir  été  marié,  le  deuxième  juin  de  l’an  1598, 
*  âgé  de  71  ans  ,  deux  mois  &  dix  jours.  Julie  Lipfe,  le  plus  cher 
de  fes  amis,  fit  l’Epitaphe  de  ce  favant  homme,  dont  le  corps 
fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  Michel,  de  l’Ordre  de  Prémon¬ 
tré.  On  lui  fit  divers  Eloges  funèbres ,  que  François  Sweerts 
publia  fous  le  tître  de  Lacrymce,y  SLjoùtent  la  Vie  d’Ortélius.  *  De 
Thou ,  Hift.  Beyerlinck ,  in  Continuatime  Cbron.  Le  Mire ,  in  E- 
log.  Belg.  de  Script,  fœculi  XVL  Voffius ,  de  Mathem.  Difeipî. 
Lorenzo  CraiTo,  Elog.  d’ Huom.  Letter.  P.  Ghilini,  Tbeat.ctHuom. 

.  Letter.  François  Sweerts,  in  Vita  Ortelii.  Valére  André,  Bi- 
biiotb.  Belgica,  p.  2.  fcfs* 

OR- 
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0  R  T  £  M  B  O  U  R  G.  Fuyez  O  R  T  E  N  B  O  U  R  G. 
ü  R  'i'  E  N  A  U.  Fuyez  O  R  T  N  A  VVj 
*  ü  R  T  E  N  B  E  R  G,  petite  ville  6c  Seigneurie  d’Allema¬ 
gne  dans  la  Wétéravie* 

O  R  T  E  N  B  ü  R  N  ,  ville  d’Angleterre  dans  le  Northum- 
btrlandj  à  trois  milles  Anglois  de  Neweaille,  célébré  par  la  ba¬ 
taille  qui  s’y  donna  entre  les  Anglois,  commandez  par  Percy, 
6v.  les  EcolTüis  lotis  le  Général  Douglas.  Ce  dernier,  mourant  de 
les  bleffures  lur  le  champ  de  bataille ,  recommanda  trois  chofes  à 
les  amis,  i.  de  cacher  la  mort;  2.  de  conferver  fon  étendart; 
3-  de  venger  fa  mort:  fur  quoi  criant,  félon  la  coutume,  à 
Düuglas,  à  Douglas  y  ils  alfemblérent  un  grand  nombre  d’Ecof- 
iois ,  mirent  les  Anglois  en  fuite ,  6c  firent  prifonniér  Percy,  a- 
vec  un  grand  caimage.  Dugdale. 

ORiENBOGRG  ,  lur  la  Drave  ,  ville  d’Allemagne 
dans  la  province  de  Carinthie,  avec  titre  de.Comté  de  l'Empi¬ 
re:  c’eft  V Ortenburgum  des  Ecrivains  Latins.* 
ORPENBOURG,  Comté  de  l’Empire ,  dans  le  Cercle 
de  Bavière,  porte  le  nom  d’un  grand  bourg  6c  d’un  château 
nommez  ürtenbourg.  Ce  château  elt  la  mailbn  originaire  des 
Comtes  d’ürcenbourg.  Ce  Comté  a  voix  6c  féance  aux  Diètes  de 
l’Empire  6t  dans  les  alTemblées  du  Cercle.  Il  eft  vrai  que  les 
Ducs  de  Bavière  tâchèrent  de  difputer  ce  droit  dans  le  XVI  lié- 
de,  mais  la  Chambre  Impériale  ajugea  en  1573  aux  Comtes 
d’ürtenbourg,  le  droit  de  relever  immédiatement  de  l’Empire.  Le 
domaine  de  ces  Comtes  étoit  auü'efois  plus  valle,  mais  foie  par 
ventes ,  fojt  autrement ,  on  en  a  démembré  plulîeurs  beaux  mor¬ 
ceaux.  Ce  qui  relie  aujourd’hui  ne  lailfc  pas  d’être  encore  très- 
confidérablc ,  puisque  les  Comtes  d’ürtenbourg  comptent  42 
Valfaux  qui  relèvent  d’eux ,  foit  Comtes,  foit  Barons  &  Sei¬ 
gneurs.  Aventinus,  Annal.  Bojor.  1.  7.  Zeiler,  To^ogr.  Bavar. 
Diüionmire  Allemand. 

O  R  T  E  N  S  T  E  l  N ,  troifiéme  Communauté  de  la  Ligue 
de  laCaddée  dans  les  Criions.  Dumils  elt  le  principal  village  delà 
jurifdiction;  les  autres  font  Rotel,  Trans,  Pafquals,  Scheidt, 
Eceldis.  Lc.s  Habitans  de  cette  jurifdièlion  achetèrent  leur  li¬ 
berté  en  1527  ,  après  avoir  été  fournis  à  divers  Seigneurs.  *  Etat 
^  Delices  de  laSidJJe,  tome  4.7).  49. 

O  R  T  E  R  (George)  né  à  Erickenhaufen ,  dans  la  Franco- 
nie,  6c  Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Dominique,  llorilToit  l’an 
3497‘  .  R  ^  laill'é  trois  livres  touchant  l’immaculée  Conception 
de  la  fiiinte  Vierge ,  qui  n’ont  point  été  imprimez ,  6c  qui  appa- 
lemmcnt  ne  le  feront  jamais.  La  Bulle  de  Sixte  IV  fur  cette 
queltion  ayant  été  portée  à  Leiplic ,  6c  Séballien  Brant ,  Profef- 
feur  Impérial  dans  cette  Univerlitè,  ayant  aulli-tôt  publié  des 
Théfes ,  où  il  paroilibit  triompher  des  Difciples  de  faint  Tho¬ 
mas  ,  Ürter  entreprit  de  le  relater ,  6c  le  lit  avec  beaucoup  de  mé¬ 
nagement  dans  le  choix  des  termes ,  mais  au  relie ,  avançant  des 
chofes  extrêmement  hardies.  Le  tour  qu’il  prit  pour  parer  le 
coup  que  la  Bulle  paroilibit  porter  à  l’opinion  qu’il  défendoit , 
cfl  lingulier.  Le  Pape ,  dlfoit-il ,  en  déclarant  que  ceux  qui  fou- 
tiennent  l'immaculée  conception,  ne  font  pas  hérétiques,  ne 
prétend  pas  pour  cela  nous  faire  croire  que  leur  opinion  cil  la 
plus  vraye;  il  paroît  par  les  Pères ,  que  c’ell  une  hérèlie  formel¬ 
le;  6c  il  n’eft  pas  libre  à  ceux  qui  peuvent  les  étudier,  d’en  fui- 
vre  une  autre  que  celle  qu’ils  ont  établie;  mais  le  Pape  a  voulu 
mettre  les  limples  à  couvert:  ce  n'cft  qu'une  tolérance  de  fa 
part,  6c  pour  eux  feulement,  alin  qu’ils  ne  Ibient  pas,  héréti¬ 
ques;  de  même  que  l’Abbé  Joaehim  ne  fut  pas  hérétique,  quoi¬ 
qu’il  ait  foutenu  des  hérèlies*^  George  ürter  écrivit  encore  des 
Sermons  pour  le  Carême ,  poair  l’Avent,  6c  des  Panégyriques 
des  Saints.  *  Echard ,  Script.  Ord.  FF.  Frced. 

O  R  T  H  A  G  ü  R  A  S ,  qui  étoit  à  la  fuite  d’Alexandre ,  a- 
voit  écrit  une  Hiltoire  des  Indes ,  citée  par  Elicn ,  qui  dit  que 
cet  Auteur  rapportoit  qu’il  y  avoit  dans  l'ücéan  des  Indes ,  des 
baleines  longues  de  la  moitié  d’un  llade,  qui  jettoient  tant  d’eau 
parles  nafeaux,  que  ceux  qui  n’y  étoient  point  accoutumez, 
croyoient  que  c’étoit  une  tempête.  Strabon  décrit  fur  la  foi  de 
cet  Auteur,  ôc  fur  celle  de  Néarque,  la  lituation  de  Pille  de 
Tinna,  le  tombeau  du  Roi  Erythre,  6c  l’origine  du  nom  de  la 
Mer  Erythréenne.  *  l'ilien,  de  Animal,  l.  16.  cb.  17.  Volîîus,  de 
FUJI.  Grœc.  M.  Du  Pin,  Bibliotb.  Univerf.  des  Hijt.  Profanes.  II 
yaeuaufli  un  ükth agoras.  Tyran  de  Sicyone,  dont  les  Dc- 
feendans  furent  longtems  poflelleurs  de  cette  ville  ;  6c  un  Ür- 
THAGORAs,  célèbre- Joucur  de  Ilute,  qui  apprit  à  en  jouer  à  Epa- 
minondas.  *  Athénée ,  /.  4. 

ü  R  T  II  E’  S ,  ville  de  Béarn.  Cherchez  ü  U  R  T  E  S. 

O  R  T  PI  Ü  G  R  A  P  H  E.  La  diverfité  qui  fc  trouve  dans  la 
Langue  Françoife  entre  le  parler  6c  l'ürthographe,  vient  de  ce 
que  les  Gaulois  ayant  formé  du  Latin  un  nouveau  langage,  qu’on 
appelloit  Roman ,  empruntoient-  leurs  paroles  6c  les  naturali- 
foient  fuiv;|int  leur  goût  6c  le  génie  de  leur  Langue.  Ainfi  ils 
lédigoient  vraifemblablement  par  écrit  les  mots  comme  ils  les 

Î'rononçoient.  Cependant  comme  les  mots  proférez  avec  toutes 
eurs  lettres,  étoient  trop  rudes ,  dcblelToient  les  oreilles  délica¬ 
tes  ,  on  réforma  cette  groffiére  façon  de  parler,  &  on  commen¬ 
ça  à  prononcer  plus  doucement.  Mais  par  ce  que  l’ürtographc 
n’offenfe  pas  les  oreilles,  elle  demeura  dans  le  même  état.  De¬ 
puis  on  tâcha  de  réduire  l’écriture  félon  la  prononciation  6c  cela 
a  produit  diverfes  difputcs.  En  1531,  Jaques  Du  Bois,  connu 
fous  le  nom  de  Silvius,  tenta  en  PTancede  réformer  l’ürthogra- 
phe.  Peu  de  tems  après ,  Lou’is  Maigret ,  Lyonnois ,  6c  Jaques 
Pelletier  du  Mans  entreprirent,  dijhient-ils ,  de  rétablir  chaque 
lettre  dans  fon  ancienne  puiiTance ,  6:  de  les  rappellcr  toutes  à 
leur  ancien  office.  Les  Traitez  qu’ils  ont  donnez  là-dclfus  au 
Public  font  de  1545»  I548,  1550  6c  1555.  Pierre  de  la  Ramée 
ou  Ramus  alla  plus  loin;  car  outre  les  changemens  qu’il  fit  dans 
l’Orthographe ,  il  introduifit  de  nouveaux  caraélércs.  ün  a  de 
lui  une  Grammaire  Françoife,  imprimée  en  1582,  avec  les  nou- 
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veaux  taraéleres  de  fa  façon ,  Ouvrage  qui  révolta  le  Public.  En 
nommé  Rambaud  de  Marfdlle  lit  imprimer  à  Lyon  un 
A  ^  ^  meme  matière ,  avec  fes  nouveaux  caraftéres  d’un 

côte;  tout  ce  qui  s’y  trouve  écrit  de  la  forte,  n’elt  guère  plus 

aile  a  lire  que  le  lcroit  l’Hébreu  à  une  perfonne  qui  l’fgnoreroit 

piuhutement.  En  1668  ,  Louis  de  l’EfcLhc  fit  i?nprim?r  un  p^ 
tit  Iraité  d  Orthographe,  intitulé,  les  véritables  RéAes  de  l’Or^ 
thograpbe  Françoije,  6c  cet  Ouvrage  n’ell  qu’un  renouvellement 
de  ce  que  Maigret ,  Peljetier  6c  Ramus ,  avoient  inucilement  ef- 
fayé  d introduire.  Apres  l’ElcIache  vint  l’Artigaut,  qui  donna- 
des  régies  toutes  diftérentes  fous  le  titre  de  Principes  infaillibles 
^  Eegles  ajjurees  de  la  jujle  Prononciation  de  la  Langue  Françoife. 
Ménage  ,  6c  plufieurs  autres  ont  voulu  réduire  l’Orthographe  îur 
le  pie  de  la  prononciation,  mais  ils  n’ont  pas  été  fuivis  L’A- 
cademie  Françoife  a  retenu  l’ancienne  Orthographe,  6c  a  gardé 
des  lettres  qui  ne  fe  prononcent  point.  L’Orthographe  avoit 
,  corioinpue  fous  les  Mérovingiens,  que  Charlemagne  fut 
obligé  de  charger  Alcuin  du  foin  de  la  corriger;  ce  qu’il  fit  en 
avcrtiüant  de  plus  fes  Difciples ,  de  diflinguer  leurs  mots  par  des 
points  6c  par  des  virgules,  ce  qu’on  ne  faifoit  point  auparavant 
Les  Anciens  qui  ont  fait  des  ’Traitez  de  l’Orthographe  Latine 
font ’\/elius  Longus,  Marins  Viélorinus,  Flavius  Caper,  Callio- 
dore  6c  Béde.  Encre  les  Modernes  Jean  Torelli  en  a  fait  un  vo¬ 
lume  in  folio,  imprimé  en  1493.  Lucius,  Jean  Sçoppa,  George 'V'al- 
la ,  6c  Aide  Manuce  le  Jeune ,  qui  a  effacé  tous  les  autres.  Il  y 
aauffi  un  Traité  d’ Orthographe  de  Lipfe,  6c  un  autre  de  Claude 
Daufquius ,  Chanoine  de  Tournay,  qui  en  a  fait  deux  volumes 
in  folio  y  du  vieux  6c  du  nouveau  Latin.  Voffius  dit  que  Daufquius 
a  furpaffé  les  autres,  comme  Aide  Manuce  avoit  effacé  ceux  qui 
l’avoient  précédé.  Son  Traité  fut  réimprimé  par  fes  foins  en 
1676.  *  Furetiére,  de  l’an  .1727. 

"^  ORTHOGRAPHIE,  cfl:  une  chofe  fort  différente 
de  l’Orthographe,  qui  fait  le  fujet  de  l'article  précédent.  Or¬ 
thographie,  en  termes  de  Géométrie,  elt  la  fcience  de  deffiner  ou 
de  tracer  une  fortification  ou  un  bâtiment,  félon  leurs  éléva¬ 
tions  6c  la  hauteur  de  chaque  membre.  Elle  elt  ainfi  nommée  , 
parce  que  l’on  fe  fert  de  lignes  perpendiculaires  qui  tombent 
lur  les  plans  Géométriques.  *  Furetiére ,  Dm. 

D  R  I  H  O  G  R  U  L,  fils  de  Soliman  Schab y  que  l’on  peut  ap- 
pellcr  premier  du  nom.  Orthogrul ,  après  que  fon  père  fe  fut 
noyé  dans  l’Euphrate,  s’arrêta  quelque  tems  fur  les  bords  de  ce 
fleuve  avec  trois  de  fes  enlans.  Il  demanda  enfuite  des  quartiers 
pour  lui  6c  pour  fes  troupes  au  Sultan  Alaeddin,  de  la  race  des 
Selgiucides ,  qui  régnoit  alors  dans  la  Natolie ,  6c  en  ayant  ob¬ 
tenu  ,  il  y  alla  camper  avec  4000  Turcs,  6c  fervit  fi  bien  le  Sul¬ 
tan  contre  fes  ennemis,  qu’il  gagna  entièrement  fes  bonnes  grâ¬ 
ces.  Le  premier  établiffement  des  Turcs  fe  fit  entre  les  monta¬ 
gnes  de  Thoumalag,  dans  l’Arménie  Mineure,  où  Orthogrul 
mourut  l’an  687  del’hégire,  qui  elt  de  Jefus  Chriltlei288.  il  laiffa 
trois  fils,  Gbenduz y  Sarvin  6c  Gtbman,  C’elt  de  ce  dernier  que 
font  defeendus  les  Sultans  Othmanides ,  qui  régnent  encore  au¬ 
jourd’hui  à  Conltantinople.  D’Herbelot,  Bibliotb.  Orient. 

ORTHOPOLIS,  douzième  Roi  de  Sicyone,  fuccéda  à 
Plcmnéel’an  2367  du  monde,  6c  le  1668  avant  Jefus  Chrilt.  H 
régna  63  ans ,  6c  eut  Echyrée  pour  fuccelTeur.  "v  Eufébe. 

O  R  T  I A  G  O  N ,  Roi  des  Galates  ou  Gaulois ,  établis  dans 
la  Grèce,  étoit  fils  de  Sinatus,  Prince  du  même  peuple.  Il  avoir 
.  époufé  une  Dame  aufii  recommandable  par  fa  vertu  que  par  fa 
beauté,  nommée  Chiomaray  qui  fut  prife  dans  une  défaite  des 
Galates  vaincus  par  le  Conful  Cn.  Manlius,  l’an  566  de  Rome 
6c  le  188  avant  Jefus  Chrilt.  Elle  fut  violée  par  un  Centurion  Ro¬ 
main,  dont  elle  étoit  prifonniére,  6c  lorsque  fa  rançon  eut  été 
payée ,  elle  fit  tuer  ce  Romain ,  qui  avoit  abufé  d’elle  ;  prit  fa 
.tête,  6c  la  porta  à  fon  mari,  pour  le  confolerde  la  douleur  que 
lui  devoir  caufer  cet  outtage.  Plutarque,  de  Firme  Mulie- 
rum. 

O  R  T  N  A  "W ,  petit  païs  de  la  Souabe  en  Allemagne.  Il  eft 
entre  les  terres  de  Bade,  les  Comtez  d’Eberltein  6c  de  Furftem- 
berg ,  6c  le  Rhin ,  qui  le  fépaje  de  l’Alface.  Ce  pa’is  n’a  que  lix 
ou  lept  heues  de  long  6c  de  large.  Il  n’y  a  de  villes  que  celles 
d’Oltcnbourg,  de  Gengenbach,  6t  de  Zcll  ,qui  font  impériales  Le 
plat  pars  appartient  à  la  Maifon  d’Autriche,  à  la  réferve  des  Bail¬ 
liages  d’überkirck  6c  d’Oppenavr  ,  qui  font  de  l’Evêché  de 
Strasbourg.  *  Maty,  DiÜ.  Géogr'. 

O  R  T  O  K.  Foyez  A  R  T  A  K. 

O  R  T  O  N,  bourg  avec  marché  dans  la  partie  orientale  du 
Comté  de  Weltmorland  cn  Angleterre.  *  Diü.  Anglois. 

ü  R 'P  O  NE  eft  appellée,  Ortona-a-mare y  parce  qu’elle  eft 
fur  la  Mer  Adriatique.  C’eft  une  ville  du  Royaume  de  Naples 
dans  l’Abruzze  Citérfeure,  avec  Evêché.  Léandre  Alberti.  * 

O  R  V  A  L,  village  avec  une  célébré  Abbaïe  de  l’Ordre  de 
Cîteaux.  Il  eft  dans  le  Duché  de  Luxemboui-g ,  à  deux  lieues  & 
demie  de  Montmédy,  vers  le  nord.  L’Abbaïe  fut  fondée  l’an 
1070',  par  des  Moines  Bénédiélins  venus  de  Calabre,  6c  fut  don¬ 
née  peu  après  à  des  Chanoines ,  qui  y  vécurent  d’une  manière 
fi  fcandaleufe,  que  l’Evèque  de  "Verdun  les  chalfa  en  1131 ,  pour 
donner  le  monaftére  à  faint  Bernard,  qui  y  envoya  fept  Reli¬ 
gieux,  tirez  de  l’Abba'ie  des  Trois-Fontaincs.  Cette  Abbaïe  étoit 
fort’  en  defordre ,  lorsque  D.  Bernard  de  Montgaillard ,  appellé 
communément  le  petit  Feuillant  y  en  fut  fait  Abbé,- l’an  1605. 
C’eft  lui  qui  y  a  mis  la  réforme  qui  fubfifte  encore,  6c  qui ,.  bien 
que  moins  févére  que  celle  de  la  Trape,  ne  laiffe  pas  d’être 
fort  propre  à  conduire  les  Religieux  à  la  perfeftion.  Cette  ré¬ 
forme  devint  encore  beaucoup  plus  parfaite,  6c  telle  qu’elle  pa¬ 
rut  un  nouveau  rétabliffement  par  les  foins  de  Charles-Henri  de 
Bentzeradt,  42  Abbé  de  ce  monaftére,  mort  le  jour  de  la  Pente¬ 
côte,  12  de  juin  1707.  *Angc  Manrique,  Annal.  Ord.  Cijlerc. 
tome  I.  Yépès,  Cbron.  générale  de  l'Ordre  de  faint  Benoit  y  tome  y. 

♦  ü  R  V  A  L  (Annc-Eléonorc-Marie  de  Béthune  d’)  fille  de 
K  3  M. 
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U  François  de  Béthune,  Duc  d’Orval,  fut  mife  dès  l’âge  de 
trois  ans  dans  l’Abbaïe  de  Royal-Lieu,  dont  Madame  de  Vau- 
celas  fa  tante  étoit  AbbciTe.  Elle  eut  beaucoup  de  goût  pour  la 
vie  religieulè  &  elle  fe  détermina  avec  plailir  à  l’embraller.^  A 
l’âge  de  14  ans  elle  entra  dans  le  noviciat,  prit  l’habit  à  quinze 
&  lit  profeiîion  à  feize.  On  la  tira  de  la  maifon  où  elle  étoit 
pour  la  transférer  dans  l’Abbaïe  de  S.  Pierre  de  Rheims ,  dont 
Madame  la  fœur  étoit  Abbelfe.  Pendant  einq  ans  qu’elle  y  paf- 
fa,  elle  s’y  lit  admirer  par  les  belles  qualitez  &  par  la  grandeur 
de  les  talens.  Madame  de  Montglas,  AbbelFe  de  Gif,  voulant  . 
fe  décharger  du  gouvernement  de  Ibn  Abbaïe,  jetta  les  yeux  fur 
elle  pour  remplir  fa  place.  Ce  choix  ayant  été  approuvé  par  le 
Roi  Louis  XlV,  Madame  d’ürval  fe  rendit  Gif  le  28  février 
1687 ,  &  prit  polTelTion  de  eette  Abbaïe  le  même  jour.  Elle  la 
gouverna  pendant  47  ans  ,  &  tout  le  teins  de  cette  longue 
adminiÜration  ,  elle  s’attira  l’admiration  de  tous  ceux  qui  eu¬ 
rent  l’avantage  de  la  connoître.  Elle  mourut  le  23  de  noveinbre 
'  1733  ,  dans  U  76  année  de  fon  âge.  Elle  a  compofé  la  Vie  de 
Madame  de  Montglat,  mais  cet  Ouvrage  elt  encore  en  manufciit. 
Ses  Plcrits  imprimez  font.  Réflexions  lur  les  Evangiles;  1  Idée 
de  la  perfeftion  Chrétienne  &  religieufe  pour  une  retraite  de  dix 
jours;  Paraphrafe  du  Te  Deumi  Réglemens  de  l’Abbaïe  de  Gif 
avec  des  Réflexions.  *  Foyez  le  Supplément  de  Paris  I73d> 

O  R  U  B  A:  c’eft  une  des  Mes  Antilles  de  Sottavento.  Elle 
c(l  entre  celles  de  Curaçao  &  de  Vénéziiéla,  &  appartient  aux 
tlollandois.  Maty,  OiU.  Geogr. 

O  R  VIE  TT  E,  Orvieto,  ville  d'Italie,  autrefois  de  Tof- 
cane,  &  aujourd’hui  comprife  dans  l’Etat  Eccléfiadique,  elt  le 
fiége  d’un  Evêque,  &  la  capitale  d’un  petit  païs,  dit  le  Territoire 
d'Ùrisieto.  Elle  elt  entre  Péroufe  &  Viterbe ,  fituée  fur  une  col¬ 
line  près  de  la  rivière  dite  PagUa.  Les  Auteurs  Latins  la  nom- 
\x\cwl  Oropitwn  ^  litrba?iuM-i  ou.  Urbiventutth  ^  Lcandrc  Alberti. 

O  RUS,  furnommé  Pharaon,  fut  félon  quelques  Hiltoriens, 
le  fécond  Roi  d’Egypte,  &  fut  furnommé  Apollon.  11  étoit,  di- 
fent-ils ,  fils  de  Mel’raïm  ,  &  petit-fils  de  Cham.  Il  chafifa  de  l’E- 
gypte  le  Géant  Typhon,  qui  avoit  tué  Ofiris,  &  le  pourfuivit 
iivcc  le  fecours  d'Hercule  Lybien,  jufques  en  Arabie,  où  il  le 
tua  dans  une  bataille  proche  du  bourg  d’Anthée.  On  dit  que  ce 
fut  lui  dont  Jofeph  expliqua  le  fonge,  &  qui  reçut  avec  tant  de 
bonté  le  Patriarche  Jacob.  'Fous  ces  faits  fon  extrêmement  fu- 
fpefts  &  difficiles  à  débrouiller.  Voyez  la  Table  des  Rois  dE- 
G  Y  P  TE.  *  Orofius,  l.  i.  Diodore,  l.  i.  Juftin,  /.  38. 

O  R  U  S ,  furnommé  Pharaon ,  Roi  d’Egypte ,  e(l  félon  quel¬ 
ques  uns  ,  le  même  que  Bujiris ,  &  bâtit  la  grande  ville  de  Tht- 
bes,  à  cent  portes,  outre  plufieurs  de  ces  prodigieufes  Pyrami¬ 
des  tant  vantées  par  l’Antiquité.  Conjultez  la  Table  des  Rois  dE- 
G  Y  P  T  E.  Eufébe ,  in  Chron. 

U  R  W  E  L,  rivière  d’Angleterre  dans  le  Comté  de  Suffolk. 
Elle  coule  dans  la  contrée  appellée  Tiiedwajîry ,  &  le  déchargé 
dans  la  mer ,  dans  la  partie  orientale  ce  Comté.  Necdham  & 
Ipfwich  font  fur  cette  rivière.  *  Dicl.  Anglais. 

OR  Y  (Matthieu)  de  l’Ordre  des  Frères ,  Prêcheurs .  Inquifi- 
teiir  en  France,  &  Pénitencier  du  Pape,  publia  Paris  l’an 
1544,  un  Traité  contre  les  Hérétiques,  dédié  au  Cardinal  de 
Tournon.  Il  s’y  propofe  cette  queflion ,  d’où  vient  qu'il  y  a  des 
lléréjies  dans  l’EgliJe?  &  pour  la  réfoudre,  il  examine  trois  cho- 
fes,  la  première,  ce  que  c’eft  que  l'héréfie;  la  fécondé,  quelle 
efi:  la  caufe  des  héréfies  dans  PPIglife;  la  troilîéme,  de  quels 
moyens  il  faut  fe  fervir  pour  purger  l’Eglife  d’hérélie.  Ce  Reli¬ 
gieux  étoit  natif  d’un  village  nommé  la  Canne ,  au  diocéfe  de 
Saint-Malo,  &  mourut  le  12  juin  1557  ,  étant  âgé  d’environ  foi- 
xante  cinq  ans.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des-  Auteurs  Eccléfia- 
ftiques  du  XVI  ftécle.  Echard ,  Script.  Ord.  FF.  Præd.  tome  2. 

O  R  Y  (François)  fut  d’abord  Avocat  au  Parlement  de  Paris , 
&  Baillif  du  Bois  Ic-Vicomte,  &  de  Montrouge  près  de  Paris, 
puisDofteur,  Régent  en  Droit  dans  rUniverlité  d’Orléans,  elt 
Auteur  de  quelques  Ouvrages,  comme  de  D'iJpunUor  ad  Meril- 
lium ,  feu  de  Fariantihus  Cujacii  ;  Apparatus  Jurifprudentiœ  de  paSto 
dùtalihus  injîrumentis  adjeÜo.  Il  mourut  en  1657,  riche  de  plus 
de  cinquante  mille  écus.  Au  lieu  de  s’appeller  en  Latin  Orderi- 
ais,  d’où  a  été  fait  Ory,  il  s’eft  appellé  Ojius  dans  fes  Difpon- 
élions  contre  Mérillc.  11  fe  nomma  ainfi ,  par  l’amour  qu’il  avoit 
pour  l’Antiquité,  à  caufe  de  cet  endroit  de  la  Loi  2,  au  Digelle 
de  origine  'Juris,  Appius  Claudius  R.  litteram  invenit ,  ut  pro  Vale- 
Jiis ,  Valerii  ejfent ,  pro  Fufiis ,  Furii:  &  ce  nom  à'Ofius  lui  plai- 
foitfifort,  que  s’entretenant  avec  des  Etrangers,  il  fe  difoit  de 
la  funillc  du  Cardinal  Ofius,  dont  le  nom  cependant  étoit  Ha.- 
fius.  *  Ménagiana,  tome  ’i.p.ayi. 

OSA.  O  S  B.  ose.  OSE.  O  S  L  O  S  L. 

S  A  &  O  Z  A.  Voyez  O  Z  A. 

V  OSA  (Barthélemi  d’)  de  Bergame  florilToit  dans  le  XIV 
fiéclc  vers  l’an  1340,  &  s’ell  aquis  beaucoup  de  réputation  par 
divers  Ouvrages  de  fa  façon,  entre  autres  par  uneHiltoire  des 
Papes  &  des  Empereurs  ,  divifée  en  feize  livres.  Philippe  de 
Bergame,  in  Suppl,  in  Chton.  ann.  1334.  Léandre  Alberti.  Voffîus, 
de  Hifi.  Lat. 

O  S  A  I  B  E' A  (Ebn  Abu)  fameux  Auteur  Arabe ,  vivoit  dans 
le  XIII  fiécle.  On  le  nomme  communément  Abu  Elaigbbas;  mais 
fon  véritable  nom  tout  au  long,  &  qui  marque  de  quelle  famille 
il  fort,  ell,  Mowafacoddin ,  Ahul  Abbas ,  Achmed,  Ebn  Kajem. 
Ebn  Chalifa ,  Ebn  'fanas.  Il  a  compofé  une  Hilloire  fort  ample 
des  Médecins.  Elle  ell  divifée  en  15  chapitres  fort  longs ,  où  il 
ne  traite  pas  feulement  de  l’origine  de  la  Médecine  &  des  an¬ 
ciens  Médecins  Grecs ,  mais  où  il  donne  auffi  l’Hiftoire  des  Mé¬ 
decins  Chrétiens,  Mahométans,  Arabes,  Egyptiens,  Syriens, 
Juifs,  &c.  Le  Manufci  it  de  cette  Hilloire  fe  trouve  dans  la  biblio¬ 
thèque  de  Lcyde.  L’Auteur  vivoit  encore  l’an  de  l’Hégire  637 , 
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c’eft  à  dire,  l’an  1239  de  jefus  Chrift,  &  c’eft  à  peu  près  juf- 
ques  à  ce  tems-là  qu’il  a  continué  fon  Hilloire.  Seldeni  Com¬ 
ment.  inEutycb.Catal.  Bibliotb.  Leydenjis.  iioaingeiiAnaleÜa.  1  0- 
cockius  le  'feune,  in  llift.  Ebn  'fockdan.  Tiütonnah  e  de  Bdle. 

O  S  B  A  L  D  ou  O  S  R  E  D ,  Roi  de  Northumbcrland ,  fut 
élevé  fur  le  thrône  après  la  mort  d’üfrick.  Alais  dans  moins 
d’un  mois  il  fut  chafl’é  ,  &  obligé  de  s’enfuît  de  Lindisfain  par 
mer,  vers  le  Roi  des  Pides  ;  où  il  mourut  Abbé.  Car  dans  ce 
tems-là  un  cloître  étoit  la  rellburce  des  Princes  malheureux. 

*  DiSt.  Anglais.  . 

O  S  B  E  R  N  E,  O  B  S  E  R  N  E  ou  O  S  B  E  R  T,  Anglois, 
Religieux  Bénédiftin  de  la  Congrégation  de  Clugny  ,  &  I  récen- 
teur  de  l’églile  de  Cantorbéry,  vivoit  dans  le  onzième  lieclc  , 
l’an  1074,  du  teins  de  Guillaume  le  Bâtard,  Roi  d  Angleterre, 

11  eut  beaucoup  de  part  en  l’amitié  de  Lanfrane ,  Archevêque  de 
la  même  églife.  Il  .écrivit  la  Vie  de  faint  Dunllan  ,  outre  divers 
autres  Ouvrages,  dontPitfeus,  Balæus ,  &  les  autres  Auteurs 
Anglois  font  mention ,  aulîi-bien  que  üaronius,  fous  les  imnées 
840  &  8S5  ,  ècc.  Voyez  auffi  Molan,  in  Not.  IJjuardi.  B onevin. 

Voffius ,  &c.  r  ■  T,  «  1  1 

0  S  B  E  R  N  E,  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  Benoit  dans  le 

XII  fiécle,  l’an  1140,  étoit  un  favant  Théologien,  il  ht  des 
Commentaires  fur  divers  livres  de  1  Ecriture.  *  Pitleus  ,  de 

Script.  Angl.  ^c.  „  .  n/yj- 

O  S  B  E  R  T  de  Clarence  en  Angleterre,  Religieux  Benédi- 
ftin  ,  dans  le XII  fiécle,  vers  l’an  11365  elt  Auteur  de  Ja  Vie  de 
faint  Edouard ,  &  de  divers  autres  Traitez  citez  par  Pitleus.  Le- 
land.  Voffius.  Poffeviii. 

O  S  B  E  R  T.  Cherchez  ALBERT. 

O  S  B  E  R  T  P 1  C  KE  N  G  II  A  iM.  Cherchez  P  I  CK  E  N- 
G  H  À  M. 

OSBOR  ou  OLBOR,  lieu  d’Allemagne  inconnu  aux 
Géographes ,  &  même  aux  naturels  du  païs ,  ell  nommé  par  les 
Auteurs  Latins ,  Oshorium.  Nous  en  faifons  mention  au  fujec 
d’un  Concile  que  faint  Hannon  Archevêque  de  Cologne  y  célé¬ 
bra  l’an  1062,  en  préfence  de  l’Empereur  Henri  IV.  Cadaloüs , 
Evêque  de  Parme,  Antipape,  fous  le  nom  d’HonoriusIl,  y  lut 
condiinné;  &  l’élecftion  d’Alexandre  H,  légitime  Pontife,  y  fut 
approuvée. 

O  S  B  O  U  R  N  (Thomas)  fils  &  héritier  d’Edouard  Osbourn , 
Baronnet,  Vice-préfident  du  Confeil  de  Charles  I,  Roi^  d’An¬ 
gleterre  ,  pour  le  nord  de  ce  Royaume ,  &  Lieutenant  Général 
de  l’année,  levée  dans  cepa’is-là  pour  la  défenfe  de  ce  Prince.  Sa 
fidélité  &  fes  bons  fervices  dans  ce  pofte,  &  la  part  qu’il  eut  au 
rappel  êc  au  rétablilfement  de  Charles  II,  lui  obtinrent  la  charge 
de  Thréforier  de  la  flotte,  puis  celle  de  Confeiller  privé,  &  le 
titre  de  Vicomte  de  Dumblane  en  EcolTe,  &  de  Grand  Thréfo¬ 
rier  d’Angleterre.  Il  fut  enfin  créé  Baron  du  Royaume  fous  le 
titre  de  Baron  de  Vireton,  &  Vicomte  de  Latimer,  fa  mère  étant  la 
fille  aînée  &  cohéritière  de  Jean  Névil  Lord  Latimer.  Par  d’au¬ 
tres  lettres  patentes  de  la  26  année  du  régne  du  Roi  Charles  II , 
il  obtint  le  tîcre  de  Comte  de  Danby.  Il  époufa  Bridget ,  l’uric  des 
filles  de  Montagne  ,  Comte  de  Lindley  ,  Grand  Chambellaii 
d’Angleterre,  dont  il  eut  deux  fils,  Edouard,  appellé  communé- 
nement  Lord  Latimer;  ^  Peregrine,  Vicomte  de  Dumblane, 
après  fon  père;  &  fix  filles;  i.  Anne,  mariée  à  Robert  Coke  de 
Flolkam,  dans  le  Comté  de  Norfolck,  arriére-petit-fils  &  héri¬ 
tier  d’Edouard  Coke,  qui  avoit  été  Chef  de  Juftice  de  la  Cour  du 
Banc  du  Roi;  2.  Bridget;  3.  Catherine,  mariée  à  'Jacques,  fils  & 
prétendu  héritier  de  'Jacques  Flerbcrt,  fils  cadet  de  Philippe, 
Comte  de  Pembrok  &  de  Montgomery;  4.  Marthe;  5.  Sophie, 
qui  en  1701  ,  étoit  femme  d'Edouard  Baynton ,  Chevalier  du 
Bain;  &  6.  Elifabeth ,  qui  mourut  jeune.  Le  Comte  de  Danby 
ayant  contribué  à  la  révolution  procurée  par  Guillaume ,  Prince 
d’Orange,  depuis  Roi  d’Angleterre,  il  fut  fait  Marquis  de  Caer- 
marthen,Préfident  du  Confeil  privé,  &  Duc  de  Leeds.  *  Dugda- 
le,  &c. 

OS  CE  LL  A,  ville  du  Milanois.  Les  Allemands  lui  don¬ 
nent  le  nom  de  Thum.  Elle  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Tofe,  & 
capitale  de  la  Vallée,  appellée  Domo  d’Ofcella,  dont  h  partie  baf¬ 
fe  fe  nomme  Val  di  Formaggio ,  d\.\’s.ntie  Val  d’ Antigor'io.  11  y  a 
plufieurs  chemins  qui  tendent  de  cette  Vallée,  au  païs  du  Valais. 
^  Davity ,  Etat  de  Milan.  Th.  Corneille ,  Dièt.  Geogr. 

OSCHERLE'BEN,  bourg  ou  petite  ville  de  la  Baffe 
Saxe,  dans  la  Princip,auté  d’Halberftadt,  aux  confins  du  Duché 
de  Magdebourg,  à  huit  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  vers  le 
Couchant.  *  Maty,  Di’Æ.  Gèogr.  _ 

OSCHOPHORES,  l’ête  que  les  Athéniens  celebroienü 
le  dixiéme  jour  d’oflobre,  en  l’honneur  de  Liber  ou  Bacchus ,  & 
d’Ariadné.  Ce  fut  Théfée  qui  inftitua  cette  Fête ,  après  qu’il 
eut  délivré  fa  patrie  du  tribut -de  fept  jeunes  hommes  &  de  fept 
jeunes  filles,  que  les  Athéniens  étoient  obligez  d’envoyer  tous 
les  ans  au  Roi  de  Crète ,  pour  combattre  contre  le  Minotaure, 
Théfée  ayant  tué  ce  inonftre  avec  le  fecours  d’Ariadné,  fille  de 
Minos ,  Roi  de  cette  ifle.  On  choififfoit  pour  la  cérémonie  de 
cette  Fête  deux  jeunes  hommes ,  nobles  d’extraélion ,  qui  pre- 
noient  des  habits  de  filles ,  portoient  des  branches  de  vigne  à  la 
main ,  marchant  ainfi  depuis  le  temple  de  Bacchus ,  jufqu’a  celui 
de  Minerve.  Enfuite  tous  les  jeunes  garçons  nobles  faifoienc 
une  courfe  de  l’un  de  ces  temples  à  l’autre,  portant  de  fembla- 
bles  branches.  Le  nom  d’Ofehophores  vient  du  Grec 
qui  ûgnifie  y  portant  des  branches  on  des feps  de  vignes,  *  Cauel- 
lan  ,  de  Fejl.  Grcec.  Proclus ,  in  Chrejîomathia. 

O  S  E'E,  fils  de  Beeri,  le  premier  entre  les  douze  petits  Pro¬ 
phètes,  étoit  de  la  Tribu  d’Iffachar  &  prophétifa  fous  les  ré¬ 
gnes  d’Ozias,  de  Joathan,  d’Achaz,  d’Ezéchias,  Rois  de  Juda, 
&  de  Jéroboam  II,  Roi  d’Ifraël,  vers  l’an  800  avant  Jefus-Chnft. 
Dieu  lui  commanda  de  prendre  une  femme  proftituée ,  pour  re¬ 
procher  aux  Juifs  leur  proftitution  pour  l’idolâtrie.  Il  prédit  a 
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captivité  de  ccs  peuples  défobéïflans ,  &  vécut  à  ce  que  l’en 
croit  environ  cent  ans.  Sa  prophétie  ell  divifée  en  14  chapitres, 
il  y  répréfente  la  Synagogue  répudiée;  il  prédit  fa  ruine  &  la  voca¬ 
tion  des  Gentils;  il  reproche  au  peuple  d’ifraël  fon  idolâtrie,  & 
prédit  les  malheurs  qui  lui  doivent  arriver  en  punition  de  ce  cri¬ 
me;  il  le  confole  néanmoins,  en  lui  faifant  cfpérer  que  ces  mal¬ 
heurs  finiront,  &  que  Dieu  le  comblera  de  biens  ,  s’il  fe  conver¬ 
tit  au  Seigneur.  Le  commandement  que  Dieu  fait  à  ce  Prophè¬ 
te  de  prendre  une  femme  adultère ,  &  d’en  avoir  des  enfans,  pa- 
roît  une  chofe  fort  extraordinaire;  mais,  ou  cela  fe  doit  entendre 
fimplement  d’une  vifion,  comme  faint  Jérôme  l’a  prétendu,  ou 
bien  l’on  doit  fuppofer  que  Dieu  ne  lui  commande  pas  de  com¬ 
mettre  un  adultère  ;  mais  d’époufer  une  femme  proftituèe  ;  com¬ 
me  faint  Bafile  &  faint  Auguftin  l’ont  expliqué.  Il  prit  donc 
pour  femme  Gomer ,  fille  de  Debelaïm  ou  Diblajim,  dont  il  eut 
trois  enfans,  un  fils  &  deux  filles.  Le  ftile  de  ce  Prophète  elî 
pathétique  &  plein  de  fentences  courtes  &  vives ,  comme  faint 
Jérôme  l’a  remarqué.  Les  Grecs  font  fa  Fête  au  17  d’oftobre,  & 
les  Latins  au  quatrième  de  juillet.  *  Saint  Jérôme,  in  Prol.  Ga- 
leato ,  ^  ailleurs.  S.  Épiphane ,  de  Vit.  Propb.  Salian.  Torniel , 
in  Annal.  liellarmin,  de  Script.  Eccl.  Ribéra,  inComment.  M.  Du 
Pin ,  DiQ'ert.  prélim.  fur  la  Bible. 

OSË'E  ou  H  O  Z  F.'E,  fils  d’A/a,fe  mit  fur  le  thrône  d’ifraël, 
vacant  l’an  3296  du  monde,  &  739  avant  Jefus-Chrift,  par  la  mort 
de  Phaccïas  ou  Phacée  ouPékach.  Son  régne  fut  de  18  ans,  quoi- 
qu’interrompu,  à  caufe  de  deux  commencemens  que  l’Ecriture  lui 
donne.  Salmanafar  lui  fit  la  guerre ,  &  rendit  fon  Royaume  tri¬ 
butaire.  Üfée  voulut  fecouer  le  joug,  en  s'appuyant  des  armes 
de  Sua  ou  So,  Roi  d’Egypte;  mais  Salmanafar  revint  avec  de  nouvel¬ 
les  forces,  mit  le  fiége  devant  Samarie,  &  au  bout  de  trois  ans 
la  prit,  l’an  3314  du  monde;  &  721  avant  Jefus-Chrin:.  Iltranf- 
porta  les  Ifraëlites  dans  la  Médie  &  dans  l’Aifyrie,  d’où  ils  fe  répan¬ 
dirent  dans  toutes  les  parties  léptentrionalcs  de  l’Afie.  Plufieurs 
croyent  qu’ils  n’en  font  jamais  revenus  ;  mais  faint  Cyrille  , 
ïhéodoret ,  &  Fhéophylaéle  alTurent  qu’ils  revinrent  en  partie 
dans  la  Judée_  fous  le  régne  de  Cyrus.  C’eft  ainfi  que  finit  le 
Royaume  d’ifraël,  250  ans  après  qu’il  fe  fut  féparé  de  celui  de 
Juda.  n.  ou  IV.  Aoir,  cb.  17.  F’ôyez  aullî  Joféphe  ;  faint  Jé¬ 
rôme;  faint  Cyrille;  ïhéodoret,  &c.  citez  par  Salian  &  for- 
niel,  A.  M.  3314- 

0  S  E  M  B  R  U  O.  Cherchez  OSNABRÜCK. 

OSE'RI.  Cierckz  KIL  K  EN  N  Y. 

O  SE' R  O,  ifle  &  ville  fur  la  côte  de  Dalmatie ,  appartient 
aux  Vénitiens  ,  &  efl  nommée  par  les  Auteurs  Latins  Abforus  & 
Civitas  Aufarenjis.  Pline  l’appelle  aullî  Abfirtum ,  &  Ptolomée , 
Abfortus.  La  ville  efl:  petite  avec  Evêché  fuffragant  de  Zara. 

OSIANDER  (André)  Miniflre  Proteflant  d’Allemagne , 
étoit  né  dans  la  Bavière  le  19  décembre  1498,  d'une  familledont 
le  nom  étoit  Hofen;  mais  comme  ce  nom,  qui  figniiie  en  Alle- 
maud  baut-de-cbaujjes ,  ne  lui  plaifoit  pas ,  il  le  changea  pour  ce¬ 
lui  d’üfiander.  Il  apprit  les  Langues  &  la  Théologie  à  Wit- 
tenberg ,  puis  à  Nuremberg ,  fut  des  premiers  à  prêcher  la  Do- 
élrine  de  Luther,  l’an  1522,  &  fe  trouva  l’an  1529  au  Colloque 
de  Marpourg,  &  à  la  Diète  d’Ausbourg.  C’étoitun  homme  na¬ 
turellement  chagrin  ,  inquiet ,  qui  parloit  avec  tant  de  véhémen¬ 
ce  &  de  chaleur,  que  Luther  même  ne  pouvoit  fouffrir  fes  em- 
portemens ,  qui  lui  firent  fouvent  des  affaires.  11  fut  obligé  de 
Ibrtir  de  Nuremberg,  6c  pali'a  dans  la  Pruffe  ,  où  il  s’aquit  l’efli- 
me  du  Duc  Albert,  qui  le  fit  Profeffeur  dans  l’Académie  de  Ko- 
nisberg,  6c  Miniflre.  Ce  fut  en  cette  Univerfité  qu’il  publia  fes 
fentimens  fur  la  Juflification ,  qui  lui  firent  beaucoup  d’Adver- 
faires  6c  qui  firent  naître  des  Difputes ,  lefquelles  durèrent  affez 
long-tems.  Ofiander  ne  céda  jamais.  11  écrivoit  avec  aigreur, 
Ôc  s’évaporoit  en  injures  :  ce  qu’on  peut  voir  dans  fes  Epîtres  à 
Joachim  Merlin,  6c  à  Mélanchthon,  qui  parloient  de  lui  non 
feulement  avec  honnêteté,  mais  même  avec  éloge.  11  y  a  appa¬ 
rence  qu’il  avoit  peu  de  Religion  ;  car  il  tournbit  en  raillerie  les 
paffages  les  plus  faints  de  1  Ecriture,  à  la  manière  des  impies  6c 
des  athées.  Ç)uoties  vinumjmve  ^  gensrojiim  laudare  voluit ,  bas 
in  ore  babuit  voces  ,  Ego  Jum  qui  Jum  :  Item  ,  Hic  ejl  filius  Dei 
"jivi ,  quee  manifejia  prodierunt  ludibria.  Ce  font  les  paroles  mê¬ 
mes  de  Calvin  dans  une  de  fes  lettres  à  Mélanchthon.  Ce  der¬ 
nier  avoue  qu’üfiander  aimoit  le  vin,  &  qu’étant  en  Pruffe,  il 
voulut  gager  avec  les  Courtifans  à  qui  boiroit  le  mieux.  Quan- 
do  ver.it  in  Prujfiam ,  voluit  etiain  certare  cum  Aulicis  bibendo  ;Jicut 
piterat  largiter  bihere  ;  erat  enm  robujïus  vir.  Voilà  l’eflime  que 
Calvin  6c  Mélanchthon  faifoient  d’Ôfiander,  qui  a  laiffé  des  Dif- 
ciples.  Il  tomba  le  deuxième  jour  d’oiflobre  de  l’an  1552,  dans 
une  manière  d’épilepfie,  dont  il  mourut  le  17  du  même  mois,  â- 
gé  de  54  ans.  On  attribue  la  caufe  de  fa  mort  à  fes  veilles  con¬ 
tinuelles  6c  cxceflîves  ;  car  ordinairement  ii  étudioit  depuis  neuf 
heures  du  foir,  jufqu’à  deux  heures  du  matin.  Il  a  laiffé  un  grand 
nombre  d’Ouvrages  de  Théologie. 

Scckendorf  dit,  qu’Ofiander  n’étoit  pas  Bavarois,  mais  qu’il  é- 
toit  né  à  Guntzenhaufen,  ville  deFranconie,  fur  la  rivière  d’Alt- 
mul,  qui  appartient  aux  Markgraves  de  Brandebourg.  Le  nom  de 
fa  famille  étoit  Hofeman,  6c  fon  père  étoit  Serrurier.  Conrad  Schuf- 
felburgius  {écrit  que  Luther  ayant  oui  prêcher  Ofiander  à  Mar¬ 
pourg  en  1529,  dit  à  Philippe  Mélanchthon  ,  Mon  cher  Philippe, 
cet  Ofiander  a  un  efpritfublime ,  mais  vous  verrez ,  quelstroublesa- 
près  ma  mort  il  excitera  dans  l’EgUJe.  Cependant,  malgré  les  dé¬ 
fauts  fenfiblcs  d’Ofiander,  le  Duc  de  Pruffe  avoit  une  fi  forte 
paflion  pour  lui,  qu’il  eut  mieux  aimé  qu’on  lui  eût  ôté  une  par¬ 
tie  de  fon  Duché ,  que  de  perdre  ce  Théologien.  Ofiander  té- 
moignoit  un  fi  grand  mépris  pour  lesfl’héologiens,  qui  n’étoient 
pas  dans  fes  fentimens,  qu’il  les  traitoit  d’ânes;  6c  il  difoit, 
qu’ils  n’étoient  pas  dignes  de  porter  les  fouliers.  Ses  Ouvrages 
imprimez  font,  Ilarmonia  Evangelica  Grcece  ^  Latine;  Epifiolaad 
Jluldricuin  Zwinglium  apologetica;  Liber  de  ultimis  temperibus  ac 
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fine  mundî ,  ex  Saefis  Litteris  ;  Difputatioms  dux ,  ma  de  Loge  fj? 
Evangelio,  altéra  de  Jufiificatione ;  Liber  de  Imagine  Dei  quid fit  ; 
Item  an  Filius  Deifuerit  incapiandus ,  fipeccatum  non  introivijjet  in 
mundum;  Epijlola,  qua  confutantur  nova  quœdam  ifi’  fanatica  delira- 
menta,  abarnulis  fuis  contra  ipfumjaÜata;  De  Jufiificatione  fÿ  Con- 
fefiîone  ;  L'Apologie  du  Catécbijme  de  Nurembere,  en  Allemand 
contre  J.  Eccius.  *  De  Thou ,  /fiyf.  Chytrxus ,  i«  ô'axo?».  Cru- 
dus,  in  Annal.  Camérarius,  in  Vita  Melanchtbonis.  Melchior  A- 
dam ,  in  Fit.  German.  Tbeol.  fj'c.  Teillier,  Eloges  des  Hommes  Sa- 
vans,  tome  I.  p.  108  fuiv.  édit,  de  Hollande  1715,  Frehéri 
Tbeatrum ,  fjc.p.  158. 

OSIANDER  (Luc)  fils  d’André  Ofiander,  célébré  Théo¬ 
logien,  naquit  à  Nuremberg  l’an  1534.  Ayant  étudié  les  Huma- 
nitez  6c  l’Hébreu,  il  fe  deflina  à  la  Théologie.  Il  fut  fait  en 
IS55,  Diacre  de  l’églife  de  Gœppingen.  Deux  ans  après  on  lui. 
donna  la  Surintendance  de  l’églife  de  Blaubcuren.  Une  demeu¬ 
ra  pas  long-tems  dans  ce  polie,  ayant  été  appellé  à  la  Surinten¬ 
dance  de  l’églife  de  Stutgard ,  6c  honoré  de  la  charge  de  Prédi¬ 
cateur  de  la  Cour,  d’Affeffeur  du  Confiftoire  eccléliafliquc ,  6c 
de  la  dignité  d’Abbé  d’Adelsberg.  Enfin,  il  fut  appellé  à  rem¬ 
plir  le  pofle  de  premier  Prédicateur  de  l’églife  d’Ellingen.  Il  fe 
trouva  en  1564,  au  Colloque  de  Maulbrun,  où  il  tint  la  plume. 
En  1586,  il  afiîfla  au  Colloque  de  Montbéliard,  où,  avec  Ja¬ 
ques  André,  il  difputa contre  Théodore  de  Béze.  En  1594,  il 
alla  au  Colloque  de  Ratisbonne,  où  il  conféra  avec  J.  Heilbron, 
6c  Samuel  Huber.  11  contribua  beaucoup  au  livre  de  la  Coricer- 
de  ,  6c  fe  rendit  de  la  part  de  Louis,  Duc  de  Wirtemberg,  au¬ 
près  de  divers  Souverains  de  l’Empire,  il  avoit  trois  fils ,  An¬ 
dré  Ofiander ,  Prédicateur  de  la  Cour  de  Stutgard  6c  Abbé  d’A¬ 
delsberg  ;  Jean  6c  Luc ,  qui  tous  les  deux  ont  été  Pafteurs  ;  & 
quatre  filles ,  qu’il  maria  à  tout  autant  de  Miniflres.  L’églife 
d’Eflingen  l’ayant  déchargé  de  fes  fonélions ,  à  caufe  de  fon  âge 
avancé,  il  fe  retira  à  lubingue,  où  il  mourut  le  17  feptembre 
1604,  âgé  de  70  ans.  Il  a  laiffé  plufieurs  Ouvrages,  Commenta- 
rii  in  tata  Biblia  ;  Infiitutio  CljrijHatiæ  Religionis  ;  Epitome  Hiftorica 
Ecclefiafticœ  ;  Enebiridion  Controverfiarum  ;  Libellus  de  Ratione  con- 
cionandi  ;  Enebiridion  Evangeliorum  Epifiolarim  Dominicalium. 
Outre  cela  il  a  laiffé  plufieurs  livres  en  Allemand.  N’ayant  paa 
ofé  publier  une  Verlion  entière  fur  le  texte  Hébreu ,  il  fe  con¬ 
tenta  de  faire  imprimer  l’ancienne  Verfion  Latine,  à  laquelle  il 
ajoûta  quelques  corrections  aux  endroits  qu’il  ne  crut  pas  être 
conformes  à  l’original ,  fans  fupprimer  néanmoins  les  paroles  de 
la  Vulgate.  Tl  n’y  auroit  rien  à  redire  dans  la  méthode  des  Au¬ 
teurs  qui  en  ont  ùfé  de  même ,  s’ils  avoient  fu  plus  d'Hébreu , 
&  s’ils  euffent  mis  leurs  correétions  plutôt  à  la  marge  que  dans 
le  corps  du  texte.  *  Frehéri  Tbeatrum,  p.  331  ^  332.  M.  Si¬ 
mon,  Hiji.  Critique  dit  Fieux  Teftatnent ,  l.  3.  cb.  21. 

OSIANDER  (André)  fils  du  précédent,  naquit  à  Blau- 
beuren  dans  le  Duché  de  Wirtemberg,  le  27  mars  1562.  Il  fut 
'  fait  Maître  ès  Arts  en  1578,  Diacre  de  l’églife  d’Aurach  en  1584. 
6c  en  1588  Prédicateur  de  Louis ,  Duc  de  Wirtemoerg.  11  re¬ 
çut  les  dégrez  de  Dofteur  en  Théologie  à  Tubingue  en  1592; 
h  en  1598 ,  il  fut  fait  Abbé  du  couvent  d’Adelsberg,  ôc  Surinten¬ 
dant  des  églifes  voifines.  Il  fut  élu  en  1605,  Chancelier  del’U- 
niverfité  de  Tubingue,  en  prefence  du  Prince  Frédéric.  11  mou¬ 
rut  le  21  avril  i6i7-  Ses  Oeuvres  imprimées  font,  Papa  non 
Papa  ;  Biblia  cum  Emendationibus  Jupermum  Ferfionum  Obferva- 
tionibus  ex  Theologia  ;  Affertiones  Tbeologicœ  de  Conciliis  ;  Refponjio 
ad  Analyfin  Gregorii  de  Falentia  ;  Contra  iValdeiifem  Calviniftam  am- 
nymum  ;  Precationes Jacræ  ;  Informatio  ad facram  Cosnam  acçedentium. 

*  Frehéri  Tbeatrum,  p.  391. 

OSIANDER  (Jean- Adam)  naquit  en  1622,  à  Vaihingen 
fur  l’Entz  ,  dans  le  Duché  de  Wirtemberg.  Jean-Balthaiar,  foa 
père,  y  étoit  Pafleur  6c  Surintendant  des  églifes.  Dans  fa  ten¬ 
dre  jeuneffe ,  il  donna  des  preuves  d'une  mémoire  prodigieufe , 
6c  d’un  attachement  incomparable  aux  études,  dont  il  ne  fe 
laiffa  détourner ,  ni  par  l’irruption  des  troupes  Impériales  dans 
le  pars  de  Wirtemberg ,  ni  par  la  pelle  qui  y  fit  de  grands  rava¬ 
ges.  II  fouffrit  beaucoup  dans  ce  tems-là,  6c  vit  périr  tout  fon 
patrimoine.  Jean-Frédéric  Jarger,  Confeiller  Privé  à  la  Cour  de 
Wirtemberg ,  lui  procura  enfuite  une  penfion.  Après  qu’il  eut  . 
fait  fes  études  dans  l’Univerfité  de  Tubingue,  6c  qu’il  s’y  fut 
diflingué  par  des  Leçons  qu’il  donna ,  6c  en  foutenant  des  Thé- 
fes ,  il  fut  d’abord  nommé  Vicaire  à  Stutgard,  6c  enfuite  Diacre 
à  Gœppingen,  où  il  demeura  pendant  cinq  ans ,  au  bout  defquels 
on  lui  offrit  la  même  charge  à  Tubingue.  En  1656 ,  on  lui  accor¬ 
da  le  caractère  de  Docteur  en  Théologie ,  en  récompenfe  des 
foins  extraordinaires  qu’il  fe  donnoit  dans  fon  emploi.  Dans  la 
même  année  il  fut  nommé  Profeffeur  extraordinaire  en  Grec,  6c 
en  1660,  Profeffeur  ordinaire  en  Théologie.  Il  eut  en  même 
tems  une  place  de  Pafleur  dans  l’églife ,  6c  en  1680  il  fut  Chan¬ 
celier  de  l’Univerfité.  Il  mourut  en  1697.  Voici  la  lifle  de  fes 
Ouvrages,  Ohjervationes.in  Grotitm  de  Jure  Belli  Pacis;  Difpu- 
tationes  de  Myfterio  Trinitatis  ex  utroque  Teftamento  probato  ;  Deus 
in  lumine  Naturue  reprœfentatus  ;  Deus  in  lumine  Gloria  dolineatus  ; 
Specimen  Janfenifnii  aliquot  Dijputationibus  exbi'oitum;  Typus  Legis 
naturæ  ;  Ültima  Jacobi ,  boc  efi  ,  Üracula  de  duodscim  filiis ,  Ifraèli-  ■ 
ticarum  Tribuum  capitibus ,  ex  Genefi ,  c.  49;  Typus  Legis  moralis } 
Exercitatimes  de  Sabbatbo  ;  Clmnotaxis  Hifiorica  Patriarcharum , 
Regum,  Imperatorum ,  Pontificum,  Conciliorum,  Patrum,  Hareti- 
cortm,  Scbolafiicorum ;  Commentarii  in  Pentateuebum ,  Jofuam,Ju- 
dices,  Rutb,  (J  duos  libres  Samuelis  ;  De  Jubilao  Hebrœorum,Gen- 
tilium,  lÿ  Chrifiianerum;  De  ajylis  Hebraorum ,  GentiliumfjCbri- 
ftianorum;  Tbeolegia  cafualis  in  qua  Quafiiones  dubia ,  Cafus  Con- 
feientia  circa  credenda  agenda  enucleantur  ;  Difpofitiones  in  Cote- 
chifmum  Wurtembergicum  ;  Difput.  in  Catecbifmum  Lutberi;  Colle- 
gium  Tbeologicum  in  Auguftanam  Confefjionem  ;  PrceleÜiones  Acade- 
micce  in  prœcipua  ^  maxime  controverfa  Novi  Tefiamenti  leca ,  in  duas 
partes  difiributa i  Traüaîus  Tbeologicus  de  Magia;  Animadverfiones 


s  O  O  S  I. 

Ortbochxœ  in  très  llhros  Francifci  Turretini  Théologies  Elencbtîcæ , 
cÿc.  *  Fipping,  in  Decade  quinta  Memor.  Tbeolug.  Diüionnaire 
yUlemand. 

ÜSIANDRIENS,  Hérétiques  du  XVI  fiécle ,  Difciples 
d’Oiiander,  difoient  que  l’homme  étoit  jufti fié  par  la  juüice  ef- 
fentielle  de  Dieu ,  &  non  pas  par  la  Foi ,  comme  le  prétendoient 
Luther  &  Calvin.  Les  demi-üfiandriens  ne  recevoient  l’opi¬ 
nion  d’Ofiander  qu’à  l’égard  de  l’autre  vie,  &  difoient  que  l’hom¬ 
me  n'étoit  jufte  en  celui-ci  que  par  imputation.  *  Pratéole. 

O  S  I  A  S.  Foyez  AZARiAS,  n.  6. 

O  S  I E  N  S  ,  peuples  de  Germanie  qui  ont  fait  autrefois 
partie  de  la  nation  des  Hermines.  Ils  habitoient  dans  la  Siléfic , 
en  la  contrée  où  font  renfermez  les  Duchez  d’Oppelen,  de  Ra- 
tibor,  de  Troppaw  &  de  Grotkaw.  Il  y  a  des  Hiftoriens  qui 
ont  prétendu  qu’ils  ne  faifoient  qu’un  peuple  avec  les  Carcon- 
tes.  Budorgis  qu’Ortélius  a  foutenu  être  la  ville  de  Ratibor , 
étoit  leur  demeure  la  plus  remarquable.  *  AudifFret,  Géogr. 
^nc.  ^  Mod.  tome  3.  Th.  Corneille,  Ditï.  Géogr. 

OSIMAND  GAS,  Roi  d’Egypte ,  a  été,  félon  quelques- 
uns ,  le  premier  qui  de  tous  les  Monarques  du  monde,  s’eft  a- 
vifé  de  ratiérabler  une  quantité  de  livres,  pour  en  faire  une  bi¬ 
bliothèque.  Ce  qu’il  y  eut  de  fingulier  dans  cette  curieufe  re¬ 
cherche  ,  ce  fut  le  titre  de  lî'vxîiç  («rpfTov  qu’il  lui  donna,  qui  li¬ 
gnifie  en  Latin  yliiimi  Medica  OJficina.  *  Julte-Lipfe,  in  Syntagma- 
îe  de  Bibliotb.  Diodore. 

O  S  I  M  O.  Cherchez  O  S  M  E. 

ü  S  I  O.  Cherchez  O  S  I  U  S. 

ü  S  1  R 1  S ,  fils  de  Jupiter  &  de  Niobé ,  régna  fur  les  Ar- 
giens  ;  mais  peu  fatisfait  de  ces  peuples ,  il  céda  cet  Etat  à  fon 
frère  Egialée,  &  voyagea  en  Egypte,  où  ayant  établi  des  loix 
&  policé  le  Rovaume  des  Egyptiens ,  il  s’en  rendit  maître.  De¬ 
puis  il  époufa'  lo ,  que  Jupiter  avoit  changée  en  vache  &  que 
l’on  nomma  IJis.  Elle  donna  aux  Egyptiens  l’invention  de  di¬ 
vers  Arts  :  de  forte  que  fon  mari  &  elle  reçurent  de  ce  peuple 
des  honneurs  divins.  On  dit  que  les  ennemis  d’Ofiris  le  tuèrent, 
&  qu’ayant  été  transformé  en  bœuf,  les  Egyptiens  l’adorèrent 
fous  cette  forme ,  fous  le  nom  à’Jpis  &  Sérapis.  Voilà  ce  que 
rapportent  d’Ofiris  les  Hifloires  fabuleufes ,  qui  varient  extrê¬ 
mement  entre  elles.  Peut-être  elt-il  vrai  qu’Oliris,  ou  Adonis 
fut  un  ancien  Roi  d’Egypte ,  connu  fous  divers  noms.  Comme 
Adonis  ügmüs  Seigneur,  OJiris  ou  Æhafi-erets ,  en  Phénicien, 
veut  dire ,  la.  terre  ejl  ma  pojjejfion.  11  s’appliqua  beaucoup  à  l’a¬ 
griculture  &  à  la  chaflTe,  où  ayant  été  blelTé  par  un  fanglier  dans 
Paine,  on  le  crut  mort;  mais  il  en  guérit.  Pour  célébrer  la  mé¬ 
moire  de  cet  événement ,  Ifis  fa  femme  ordonna  que  tous  les  ans 
on  pleureroit  Adonis  ou  Ofiris  comme  perdu,  &  qu’on  fe  re- 
jouïroit  enfuite ,  comme  l’ayant  retrouvé.  *  Plutarque,  de  Ifide. 
Bibliothèque  Univerfelle,  tome  3.  art.  2. 

OSIS  MIENS,  peuples  de  la  Gaule  Celtique  dans  k  pars 
de  Bretagne,  lis  formoient  avec  les  Nannétes,  les  Rhédons , 
les  Diablintes  &  d’autres  peuples,  une  République  dont  le  gou¬ 
vernement  étoit  Ariftocratique  avant  que  Céfar  les  eût  fubju- 
guez.  Céfar ,  Bell.  Gall.  l.  2.  Pline ,  l.  4.  Pomponius  Mêla. 
Audiffret ,  Géogr.  Ane.  ^  Mod.  tome  2. 

O  S  I  U  S,  Evêque  de  Cordoue  en  Efpagne,  né  l’an  257,  fut 
nommé  à  cet  Evêché  l’an  295.  H  confeffa  glorieufement  la 
Foi,  fous  la  perfécution  de  Dioclétien  &  de-  Maximien,  &  mé¬ 
rita  le  titre  de  Confejjeur,  qui  lui  cft  attribué  par  le  Concile  de 
Sardique ,  par  faint  Athanafe  ,  &  par  quelques  autres.  Ofius  ell 
nommé  entre  les  Evêques  qui  compofoient  le  Concile  d’Elvire. 
En  effet  il  en  cita  depuis  un  Canon  dans  celui  de  Sardique. 
L’Empereur  Confiantin  le  Grand  faifoit  grande  eltime  de  fa  ver¬ 
tu  ;  ét  il  y  a  apparence  que  ce  fut  un  des  Prélats  qu’il  confulta 
pour  les  affaires  eccléfialtiques.  Nous  avons  une  loi  que  ce 
Trince  lui  adreffa  le  18  avril  de  l’an  321;  pour  déclarer  libres 
ceux  qui  feroient  affranchis  en  préfence  des  Evêques ,  ou  des 
églifes  &  des  Clercs;  Le  zélé  d’Ofius  pour  la  Religion ,  lui  at¬ 
tira  la  haine  des  Donatiftes,  des  Ariens  &  des  autres  Hérétiques. 
Il  fut  envoyé  par  Confiantin  vers  l’an  319  à  Alexandrie,  où  il 
tint  un  Concile,  dans  lequel  on  traita  des  Mélétiens,  des  Ariens, 
du  teins  de  célébrer  la  Fête  de  Pâques ,  &  des  Seélateurs  de 
Colluthe.  Depuis  il  préfidaau  premier  Concile  de  Nicée,  &  il 
préfida  encore  à  celui  de  Sardique  l’an  347.  Ce  grand  homme 
étoit  redouté  des  Hérétiques ,  qui  ne  croyoient  pas  avoir  vain¬ 
cu  les  Orthodoxes  tant  que  ce  Prélat  demeureroit  en  paix.  ■  Ils 
perfuadérent  à  l’Empereur  Confiance  de  le  faire  venir  près  de 
lui,  pour  tâcher  de  le  féduire,  ou  par  flatteries  ou  par  menaces. 
En  effet ,  ce  Prince  lui  manda  de  fe  trouver  à  Milan  ;  mais  il 
fut  fi  furpris  de  la  confiance  de  ce  grand  Evêque ,  qu’il  le  ren¬ 
voya  dans  fon  églife.  Peu  de  tems  après  il  lui  écrivit  encore  , 
&  ne  gagna  rien.  Ofius  lui  réfifia  courageufement,  &  lui  écri¬ 
vit  cette  lettre  admirable  rapportée  par  faint  Athanafe.  Cette 
réponfc  offenfa  fi  fort  les  Ariens ,  que  ne  ceffant  de  crier  auprès 
de  Confiance ,  ils  obligèrent  ce  Prince  de  le  faire  venir  à  Sir- 
mich,  où  il  le  retint  un  an  en  exil:  ce  qui  arriva  environ  l’an 
355,  le  60  de  l’épifeopat  d’Ofius.  Ce  Prélat  laffé  de  fouffrir  en 
là  perfonne ,  &  en  celle  de  fes  parens ,  fouferivit  à  la  Confeffion 
de  Foi ,’  que  les  Hérétiques  avoient  faite  à  Sirmich  l  &  dans  une 
extrême  vieilleffe,  il  ternit  par  cette  foibleffe  le  luflre  de  fa  vie 
paffée.  Mais  fa  chute  fut  réparée  par  fa  pénitence;  car  deux 
ans  après,  étant  au  lit  de  la  mort,  il  proteflade  la  violence  qui 
lui  avoit  été  faite  à  Sirmich ,  &  anathématifa  l’Arianifme.  Mar¬ 
cellin  &  Faufiin ,  Hérétiques  Lucifériens,  citez  par  Ifidore  de 
Séville,  difent  que  Grégoire,  Evêque  d’Elvire,  refufa  de  commu¬ 
niquer  avec  Ofius,  lequel  pour  s’en  venger  ,  voulant  prononcer 
une  fentence  de  dépofition  contre  Grégoire,  tomba  de  fa  chaire, 
&  expira  fubitement.  Mais  ce  récit  efl  tout  à  fait  fufpeél ,  com¬ 
me  les  Savans  en  tombent  d’accord.  Saint  Athanafe  &  faint  Au- 
guflin  parlent  très-avantageufeinent  d’ûfius  ;  &  Sulpice  Sévère 
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ne  raconte  fa  chûte  que  comme  un  bruit  commun ,  qui  lui  pa- 
roiffoit  incroyable.  11  mourut  fur  la  fin  de  l’an  358,  âgé  de 
plus  de  cent  ans ,  en  la  62  ou  63  année  de  fon  épifeopat.  Ifido- 
re lui  attribue  un  Traité  de  la  Virginité.  *  Saint  Athanafe,  £• 
pijl.  ad  Sûlit.  Apol.  1.  £fc.  Eufébe,  in  Vita  Confi.  ^  Hijl.  Saint 
Auguflin ,  contra  Para. /.  i.  Théodoret.  Sozoméne.  Zofime  , 
&c.  alléguez  par  Baronius,  in  Annal.  EccléJ.  Herman,  en  la  Fie 
de  faint  Athanafe. 

'*  O  S  I  U  S ,  Comte  des  facrées  libéralitez  fous  Arcadius ,  en 
395.  *  Codex  Theodof.  in  tit.  de  Balatinis,  l.  13. 

O  S  1  U  S  ,  nom  qu’affefloit  de  prendre  François  Ory.  Foyez 
O  R  Y  (François) 

OSIUSouOSIO  (Félix)  né  à  Milan  le  douzième  j’uillet 
1587  ,  apprit  les  Langues  &  les  Belles  Lettres  ,  '&  fe  rendit  très- 
habile  Orateur.  On  le  choifit  aufîî  pour  enfeigner  l’Eloquence , 
dans  l’Univerfité  de  Padoue ,  où  il  mourut  le  24  juillet  de  l’an 
1631.  On  a  de  lui  divers  Ouvrages  en  profe  &  en  vers.  Il  étoit 
frère  de  The'odat  Osius  ,  qui  aaufli  fait  plulieurs  Traitez.  Leur 
famille  a  produit  de  grands  Hommes,  &  prétendoit  avoir  été  con- 
fidérable  du  tems  même  de  faint  Ambroife.  Ceux  qui  en  for- 
toient,  comptoient  que  leurs  ayeux  ayant  pris  le  parti  des  Tur- 
riani  contre  les  Vifeonti,  furent  chaffez  deMilan  ,  &  s’établirent 
dans  diverfes  provinces  de  l’Europe,  même  en  Pologne,  où  ils 
avoient  fuivi  la  Reine  Bonne  Sforce.  C’efl  de  cette  branche 
qu’étoit  né  félon  eux  le  Cardinal  Staniflaus  Hofius.  *  Thomafi- 
ni,  in  Elo^.  Doït.  Fir.  partie  i.  Ghilini,  Tbeatr.  dTIuom.  Letter. 
partie  i  2. 

OSLAVESLIN,  ancienne  place  dans  le  Royaume  de 
Merde  en  Angleterre  ,  dont  la  fituation  n’efl  point  connue. 
Nous  en  faifons  mention  au  fujet  d’un  Concile  qui  y  fut  affem- 
blé  l’an  821,  fous  LUfréde  ou  Wilfrid ,  Archevêque  de  Cantor- 
béry.  Peut-être  efl-ce  Houlimorty  dans  la  province  de  Dévou. 

OSM.  O  S  N.  O  S  O. 

OS  M  A.  Cherchez  O  S  M  O, 

O  S  M  A.  Cherchez  PIERRE  d’O  S  M  A. 
OSMAN,  Empereur  des  Turcs ,  étoit  fils  d’AciiMET  I.  Il 
lui  fuccéda  à  l’âge  de  douze  ans ,  fur  la  fin  du  mois  de  novembre 
1617.  L’an  1621,  il  mena  une  armée  de  près  de  quatre  cens 
mille  hommes  contre  les  Polonois.  Mais  cette  expédition  ne  lui- 
fut  pas  avantageufe  :  car  il  perdit  plus  de  cent  mille  de  fes  gens , 
ayant  voulu  forcer  le  camp  de  foixante  mille  Polonois  Cofaques, 
commandez  par  le  Prince  Ladiflas.  Ofman  fe  vit  obligé  de  faire 
la  paix  à  des  conditions  defavantageufes.  11  crut  que  les  Janif- 
faires  avoient  beaucoup  contribué  à  ce  mauvais  événement:  ce 
qui  lui  donna  la  penfée  de  les  caffer ,  pour  leur  fubflituer  une 
milice  d’Arabes ,  &  transférer  l’Empire  au  Caire.  Les  Janiffaires 
fe  révoltèrent  contre  ce  malheureux  Prince ,  qui  fut  étranglé  le 
20  mai  de  l’an  1622  ,  par  l’ordre  de  Mufiapha  fon  oncle ,  &  frère 
de  fon  père,  que  les  mêmes  Janiffaires  venoient  d’élever  pour  la 
fécondé  fois  fur  le  thrône.  Le  régne  d’Ofman  ne  fut  que  de 
quatre  ans,  &  d’environ  quatre  mois.  *  Etat  de  l’Empire  O- 
thoman. 

OSMAN,  Sultan  prétendu,  fameux  par  fes  avantures,  fils 
dTbrahim,  Empereur  Turc,  fils  de  Soliman,  qui  monta  fur  le 
thrône  Ottoman  après  la  mort  de  fon  frère  Amurath.  Ibrahim 
parut  peu  porté  à  l’amour  des  femmes ,  dont  il  ne  manquoit  pas 
dans  le  Serrail,  &  peu  propre  à  avoir  des  enfans.  Ses  P'avoris 
lui  perfuadérent  de  faire  un  vœu  qu’il  confacreroit  à  Mahomet 
le  fils  qu’il  auroit,  &  qu’il  l’envoyeroit  à  la  Mecque,  pour  s’y 
faire  circoncire.  11  eut  d’abord  commerce  avec  une  de  fes  Maî- 
treffes  nommée  Emina ,  dont  il  eut  enfin  un  fils  né  le  22  mars 
1642,  nommé  Mahomet  IV,  qui  régna  à  fon  tour,  &  quifutdé- 
poffédé  pendant  les  guerres  de  Hongrie,  vers  la  fin  du  dernier 
fiécle,  en  1687.  Une  autre  de  fes  Maîtreffes  nommée  Zafira, 
d’une  grande  beauté  ,  qui  lui  fut  préfentée  par  l’Aga  des  Eunu¬ 
ques,  fut  plus  heureufe;  elle  donna  dans  la  vue  du  Sultan,  & 
devint  bientôt  greffe.  Elle  accoucha  d’un  fils ,  le  deuxième  jan¬ 
vier  ,  qu’Ibrahim  voulut  qu’on  nommât  Ofman ,  &  qui  fait  le  fu¬ 
jet  de  cet  article.  Cependant  les  cruautez,  la  fierté  &  l’ingrati¬ 
tude  d’ibrahim  lui  attirèrent  la  haine  de  fa  mère  Kiofem,  &  du 
Mufti,  qui  ell  Chef  de  la  Religion  Mahométane.  Ils  conjurèrent 
enfembie  contre  lui;  mais  ils  ne  voulurent  faire  leur  coup,  qu’a- 
près  avoir  mis  en  fùreté  fon  fils  aîné,  de  peur  que  le  père  ne 
s’en  défît  lui-même,  de  même  que  de  fon  autre  fils ,  afin  que  ne 
refiant  plus  perfonne  du  fang  Ottoman  que  lui ,  on  ne  lui  pût 
difputer  la  Couronne.  Le  Mufti  foliicita  donc  le  Sultan ,  à  s’a- 
quitter  du  vœu  qu’il  avoit  fait,  &  à  envoyer  fon  fils  Ofman  à  la 
Mecque ,  pour  le  confacrer  à  Mahomet  ,  félon  fa  promeffe. 
Ibrahim  eut  bien  de  la  peine  à  s’y  réfoudre ,  de  peur  d’être  pri¬ 
vé  de  Zafira,  fans  laquelle  il  ne  pouvoir  vivre,  &  fans  laquelle 
néanmoins  il  n’ofoit  expofer  fon  fils  à  un  fi  long  voyage.  11  y 
confentit  pourtant  enfin,  &  fur  tout  parce  qu’il  délivroit  par  là 
Zafira  des  funelles  fuites,  que  pouvoir  avoir  la  jaloufie  d’Emina 
fa  rivale ,  qui  étoit  outrée  de  ce  qu’ayant  été  la  première  Maîtref- 
fe  de  Sultan,  elle  n’avoit  pas  été  la  première  mère.  Elle  lui  avoit 
même  fait  donner  du  poifon  ,  qui  n’eut  point  d’effet ,  parce . 
qu’elle  avoit  pris  du  contrepoifon.  Ibrahim  ayant  foupçonné  la 
vérité,  la  fit  venir  devant  lui.  Elle  y  parut  pleine  de  confiance, 
portant  fon  fils  Mahomet  entre  les  bras:  &  niant  effrontément 
le  crime  dont  on  l’accufoit ,  elle  embrafa  tellement  la  colère  du 
Sultan,  qu’ayant  tiré  fon  fabre,  il  l’en  auroit  percé,  fi  Emina 
n’avoit  mis  fon  fils  devant  elle  pour  lui  fervir  de  bouclier,  &  ne 
fe  fût  enfuie.  L’enfant  fut  bleffé  au  front ,  &  en  porta  toûjours 
depuis  les  marques.  Ibrahim  craignant  donc  les  violences  de  cet¬ 
te  femme  ,  fît  équiper  le  vaiffeau ,  qu’on  nomme  la  grande  Sulta¬ 
ne,  monté  de  120  canons,  de  600  Janiffaires ,  de  plufieurs  Efcla- 
ves  de  l’un  &  de  l’autre  fexe,  &  fourni  de  tout  ce  qui  étoit  né- 
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ceffaire.  Zafira  s’y  embarqua  avec  fon  fils  Ollnan,  Geles  Aga 
Zumbul,  &  Aga  Maboinet  Amiral  de  h  flotte,. &  lit  voile  vers 
la  Mecque,  il  n’y  avoit,  ce  femble,  alors  rien  à  craindre  fur 
mer,  les  Turcs  étant  en  paix  avec  les  Vénitiens,  les  François, 
les  Anglois,  &  lesllollandois,  &  neuf  vailFeaux  de  guerre  efeor- 
tant  la  Sultane.  De  plus  le  Capitan  Bafla  avoit  ordre  d'attendre 
Zafira  à  Rhodes  avec  la  flotte,  dede  l’efeorter  jufqu’à  Alexandrie. 
A  la  mi-feptembre  de  l’an  1644,  la  Sultane  arriva  à  Rhodes  ; 
miais  üeles  Aga  Zumbul  ne  voulant  pas  attendre  l’arrivée  du  Ca¬ 
pitan  Balfa,  confeilla  à  Mahomet  Aga  de  remettre  en  mer,  avec 
la  flotte.  Elle  fut  malheureufement  rencontrée  par  fept  galères 
de  Malte,  commandées  par  le  Chevalier  du  Bois-Baudrand ,  & 
après  un  très-cruel  combat  de  cinq  heures  entières  ,  elle  fut  con¬ 
trainte  de  fe  rendre  le  28  du  même  mois.  Zumbul ,  Auteur  d’un 
fi  malheureux  confeil ,  fut  tué  d’un  coup  de  canon.  Le  Capitan 
Bafla,  qui  étoit  arrivé  trop  tard,  s’empoifonna  pour  éviter  une 
plus  rude  punition.  Les  galères  de  Malte  retournèrent  chez  el¬ 
les  ,  chargées  d’immenfes  richeifes ,  &  d’un  butin  incroyable. 
Aga  Mahomet  étant  fur  ie  point  de  mourir  de  fes  blcifures  &. 
de  chagrin,  avoua  en  embralfant  le  jeune  Ofman,  qu’il  étoit  fils 
d’ibrahim  ,  &  mourut  peu  après.  Zafira  prifonniére  prenoit 
grand  foin  de  cacher  fa  qualité,  &  avoit  défendu  à  tous  ceux  de 
fa  fuite  de  dire,  qui  elle  étoit.  Mais  les  Maltois  voyoient  aifez 
&  par  l'avis  de  Mahomet  mourant,  àc  par  les  richeifes  qu’ils 
avoient  trouvées  fur  la  Sultane,  &  par  la  nombreufe  fuite  de  fes 
Domeitiques ,  qui  elle  pouvoit  être.  On  la  fit  donc  conduire 
des  bains ,  où  elle  étoit  avec  les  autres  Efclaves ,  dans  la  maifon 
d’Ignace  Ribéra,  Marchand  très-riche,  où  elle  fut  traitée  en 
perfonne  de  fa  qualité.  Cependant  il  échappa  à  une  de  fes  Efcla¬ 
ves  en  colère  contre  Ribéra,  de  dire  que  c’étoit  contre  toute 
forte  de  droit  de  traiter  comme  Efclave,  la  femme  du  Grand-Sei¬ 
gneur.  Il  cfl  vrai  qu’elle  fe  repentit  bientôt  d’avoir  lailfé  échap¬ 
per  cette  parole,  &  nia  dans  la  fuite  fortement  de  l’avoir  dite. 
D’ailleurs  Ribéra  regardant  par  une  fenêtre  cachée  vit  plus  d’u¬ 
ne  fois  les  honneurs  excelîîfs,  que  les  Turcs ,  lorsqu’ils  n’étoient 
pas  en  la  préfence  des  Chrétiens ,  rendoient  à  Ofman  &  à  Zafira. 
En  1645 ,  cette  Sultane  tomba  dangereufement  malade.  Alors 
les  Chevaliers  de  Malte,  commencèrent  à  lui  déclarer,  qu’ils  a- 
voient  appris  de  fes  Efclaves  ,  qui  elle  étoit.  Sur  cela  elle  entra 
en  fureur,  déclama  contre  l’infidélité  de  fes  Domeftiques ,  &  en¬ 
fin  ,  ne  pouvant  fupporter  fa  douleur ,  elle  mourut  le  fixiéme  de 
janvier.  Après  fa  mort  on  employa  divers  moyens  pour  tirer  la 
vérité  de  fes  Domeitiques,  &  ils  confeiférent,  quelle  étoit  fem¬ 
me  d’ibrahim:  on  dreifa  un  procès  verbal,  qui  ôte  tout  le  dou¬ 
te  qu’on  pourroit  avoir  fur  la  qualité  d’Ofman.  Le  Grand-Sei¬ 
gneur  ayant  appris  la  mort  dé  fa  femme  &  la  captivité  de  fon 
fils,  ne  fe  polféda  pas.  11  menaça  de  faire  la  guerre  à  tous  les 
Chrétiens,  &  fur  tout  aux  Chevaliers  de  Malte.  H  fit  lever  du 
monde  par  tout,  avec  des  ordres  dont  on  dit  que  les  'Vénitiens 
ont  quelque  copie,  &  qui  juflifient  encore  la  vérité  de  cette  hi- 
ftoirc.  Fendant  que  les  Maltois  attendoient  l’ennemi ,  le  Grand- 
seigneur  fe  tourna  du  côté  des  "Vénitiens,  &  s’empara  de  la  Ca- 
née,  fous  prétexte,  qu’ils  avoient  fourni  une  retraite  aux  Mal¬ 
tois  ,  après  la  prife  de  la  Sultane.  Ce  fut  là  l’origine  de  cette 
funefle  guerre  des  Turcs  contre  les  Vénitiens ,  laquelle  ne  fut  ter¬ 
minée  qu’en  1669,  par  une  paix  qui  n’étoit  pas  avantageufe  aux 
Chrétiens.  Cependant  Ibrahim  offrit  des  fouîmes  très  confidéra- 
bles  aux  Maltois  pour  la  rançon  de  fon  fils.  Ceux-ci  ne  deman¬ 
dèrent  rien  moins  que  la  reflitution  de  l’ifle  de  Rhodes,  qu’ils 
favoient  bien  qu’ils  n’obtien Jroient  point,  la  loi  de  Mahomet 
défondant  de  rendre  volontairement  aux  Chrétiens  un  pa’is,  fur 
lequel  il  y  auroit  eu  une  mofquée  de  bâtie,  ils  marquoient  par 
cette  demande,  qu’on  ne  pouvoit  racheter  pour  aucun  prix  un 
enfant,  qui  avoit  été  confacré  à  jefus  Chriit  par  le  batême.  Peu 
de  teins  après,  les  Conjurez  fe  défirent  d’ibrahim,  qu’ils  firent 
mourir,  èc  mirent  à  fa  place  Mahomet  fon  fils,  qui  étoit  encore 
en  bas  âge.  Dans  la  fuite  ce  Sultan  racheta  la  plupart  des  fem¬ 
mes  qui  avoient  été  prifes  avec  Zafira,  les  autres  étant  mortes 
auparavant,  ou  ayant  reçu  le  batême ,  &  étant  entrées  au  fervi- 
ce  de  la  Reine  d’Efpagnc.  Sultan  Ofman  fut  élevé  dans  les  prin¬ 
cipes  du  Chriltianifme  par  les  Pères  Dominicains ,  &  après  plu- 
fieurs  empcchemens  &  plufieurs  tentati^ons  du  Démon  ,  à  ce 
qu’on  dit,  il  fut  batifé  folemnellement  le  23  oftobre  1656,  & 
reçut  le  nom  de  Dominique  de  faint  Thomas.  Immédiatement  apres 
il  fut  admis  à  la  communion.  Le  quatrième  août  1658,  il  reçut 
le  Sacrement  de  Confirmation;  le  29  octobre  de  la  même  année 
il  fut  reçu  dans  l’Ordre  des  Dominicains,  &  fit  fes  vœux  au  bout 
d’un  an.  En  1660,  il  fut  envoyé  à  Naples,  pour  y  faire  fes  étu¬ 
des,  &  y  étant  tombé  malade,  il  fut  appellé  à  Rome  par  le  Gé¬ 
néral  de  fon  Ordre.  H  y  vit  Alexandre  VIL ,  &  en  fut  reçu  très- 
fevorablement.  Par  l’avis  du  Cardinal  Antoine  Barberin  Prote- 
éteur  de  France,  il  alla  à  P  ris  le  30  août  1664,  avec  Thomas 
Ignazzi  &  Henri  Chamos,  Religieux  du  même  Ordre,  dont  le 
premier  ne  quitta  Ofman  ou’à  fa  mort,  &  fut  témoin  de  toutes 
fes  aétions.  Ce  fiit  lui  qui  tes  communiqua  à  Oftavien  Bulgarin, 
quia  en  écrit  l’Hifloire.  Ceux  de  Modéne,  de  Milan,  de  Par¬ 
me,  de  Savoye,  dans  le  pa’is  defquels  il  paffa  allant  en  France, 
lui  rendirent,  malgré  lui,  tous  les  honneurs  qui  font  dus  à  un 
fils  du  Grand-Seigneur.  Cependant  le  Roi  de  France  les  furpaffa 
tous,  par  fa  pompe  &  fes  libéralitcz.  lorsqu’Oflnan  arriva  à  Pa¬ 
lis  ,  le  15  janvier  1665.  Le  Roi  d’Angleterre  témoigna  auflî  les 
égards  qu’il  avoit  pour  lui,  en  faifant  rendre  à  fa  prière  à  quel¬ 
ques  Arméniens,  les  biens  que  les  Armateurs  Anglois leuravoient 
pris  près  de  Smyrne.  Les  Ambafladeurs  Turcs  à  Paris  fe  pro- 
llernérent  devant  lui;  &  ttniioignérent  avec  larmes,  combien  ils 
avoient  de  douleur,  de  voir  le  fils  d’un  grand  Empereur  fi  mal 
vêtu  A  quoi  Ofman  répondit  qu’il  avoit  bien  plus  de  douleur 
de  leur  aveuglement,  &  que  l’habit  qu  ils  regardoient  comme  fi 
vil ,  lui  pjroiffoit  plus  précieux ,  que  s’il  eût  été  de  pourpre.  Pen- 
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dant  qu’il  étoit  à  Paris,  il  reçut  des  lettres  de  tous  les  Patriar¬ 
ches  Grecs  de  du  fils  du  Prince  de  Valachie,  qui  lui  envoyèrent 
même  un  Arménien  pour  l'exhorter  à  prendre  les  armes  contre 
fon  frère  Mahomet,  &  lui  promettoient  le  fecours  de  plufieurs 
nations.  Ayant  donc  pris  confeii  avec  l’ÀmhalfaJeur  de  Veni- 
fe,  il  partit  de  Paris  pour  Venife  le  27  juillet  1667.  Ü  fut  reçu 
du  Sénat  avec  de  grands  honneurs,  &  on  lui  témoigna  beaucoup 
de  rcconnoiffance  du  delfein  qu'il  gvoit  d’aller  à  Candie  aÜiégée 
par  les  Turcs.  11  alla  de  là  à  Rome  le  dixiéme  janvier  1668, 
pour  recevoir  les  avis  du  nouveau  Pape  Clément  IX.  Ayant  ob¬ 
tenu  fa  pcrmillion ,  il  s’embarqua  fur  les  galères  de  Venife  èc  fe 
rendit  à  Candie.  Etant  là,  il  tenta  inutilement  de  corrompre  le 
Grand-Vifir,  quoiqu’il  fe  ffit  flatté  d’en  venir  à  bout.  Ne  réüf- 
fiffant  pas  de  ce  côté  là,  il  alla  à  Zante,  il  tâcha  d’attirer  dans 
fon  parti  le  Bacha  de  Fatras ,  &  les  Chrétiens  du  Rite  Grec,  qui 
gémiifoient  fous  la  Tyrannie  du  'Pure;  mais  tout  cela  fut  inutile. 
Candie  étant  prife  &  la  paix  faite,  Ofman  retourna  à  Venife.  II 
médita  dans  la  fuite  plufieurs  entreprifes  contre  les  Pures  par  le 
moyen  des  Mofeovites  ;  mais  ces  projets  n’ayant  pas  réiiifi ,  & 
s’ennuyant  d’une  vie  fi  peu  tranquille,  il  alla  à  Rome,  où  il  rc^ 
çut  l’Ordre  de  Prêtrife,  &  vécut  dans  la  retraite  en  dilant  la 
Meffe,  &  s’aquittant  de  toutes  les  fondions  de  fon  minillére.  Il 
vouloit  aller  exercer  celles  de  Millionnaire  chez  les  Infidèles, 
mais  le  Cardinal  Altiéri  neveu  du  Pape,  i’en  dilfuada.  11  demeu¬ 
ra  en  Italie  jufques  en  1675,  qu’il  reçut  le  titre  de  Dofteur,  Ôt 
la  qualité  de  Prieur  &  de  Vicaire  général  de  tous  les  couvons  de 
fon  Ordre,  qui  font  dans  l’illc  de  Malte.  Il  arriva  dans  cette  ifle 
le  28  mars  1676,  où  il  s’aquitta  avec  beaucoup  de  réputation 
pendant  .'quelques  mois  des  devoirs  de  la  commiffion  dont  il  a- 
voit  été  honoré.  Enfin,  étant  tombé  malade  de  la  fièvre  tierce, 
il  mourut  le  25  odobre,  &  on  lui  fit  des  obféques  très-magnifi¬ 
ques.  Vita  del  P.  M.  T.  Domômeo  di  6.  l'omajo  (ÿc.  par  le  Père 
Oclavien  Bulgarin ,  Ficaire  général  de  la  Congregatian  de J’ainte  Ma¬ 
rie  de  la  Santé  à  Naples.  11  y  a  des  gens  qui  fe  font  inferits  en 
faux  contre  l’hiftoire  d’Ofman.  11  a  paru  en  Angleterre  un  li¬ 
vre,  qui  a  été  traduit  en  Allemand  &  imprimé  en  1669,  fous  ce 
titre,  Hilioire  des  trois  fameux  Impofteurs  de  ce  Jiéctc.  Le  Père  Ot¬ 
toman  ;  Mahomet  Bei ,  ou  fean  Michel  Cigala  ;  ^  Sahatai  Sévi ,  par 
jean  Evelin  Chevalier,  ^  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres.. 
Scion  cet  Auteur,  Zafira,  ou,  comme  il  la  nomme  Sciabas ,  é. 
toit  l’Efdave  &  la  Concubine  de  Zumbul  Eunuque  de  l’Aga,  & 
non  pas  du  Sultan.  Etant  devenue  groffe,  on  ne  fait  de  qui el¬ 
le  fut  chaffée  de  fa  maifon.  Ayant  mis  au  monde  Ofman,  qui 
étoit  très-beau,  &  dont  Zumbul  étoit  charmé,  on  lui  permit 
d’être  nourrice  dans  le  Serrail.  Cela  lui  attira  juflement,  la  jalou- 
lie  de  l’Impératrice;  Zumbul  la  reçut  de  nouveau,  &  elle  l’ac¬ 
compagna  à  la  Mecque ,  où ,  par  la  permiflion  de  l’Empereur  ,  il 
alloit  vifiter  le  fépulchre  de  Mahomet.  Ils  furent  pris  fur  mer, 
comme  nous  l’avons  raconté. 

OSMAN  ou  O  P  FI  MA  N,  Calife.  Cherchez  O 'P  FI  MA  N. 

O  S  M  E  ou  O  S  I  M  O ,  en  Latin  ,  Auxunum  ou  Muxiinum , 
ville  &  Evêché  d’Italie ,  en  la  Marche  d’Ancône.  Le  Cardinal 
Antoine-Marie  Gaili,  Evêque  d’Ofine,  y  publia  des  ordonnan¬ 
ces  fynodales  l’an  i595-  *  Léandre  Alberti. 

*  OSMIANÀ,  Châtellenie  du  Grand-Duché  de  LithuaT 
nie,  dans  le  Palatinat  de  "WAlna.  Elle  s’étend  du  fud  au  nord 
entre  les  rivières  de  Niemen  &  de  Wilia;  &  de  l’ell  à  l’ouelt  en¬ 
tre  la  Châtellenie  de  Miadzial,  le  Palatinat  de  Minsk  &  la  Châ¬ 
tellenie  de  Lida. 

OSMIANA,  petite  ville  du  Grand  Duché  de  Lithuanie, 
lieu  principal  de  la  Châtellenie  d’Ofmiana,  dans  le  Palatinat  de 
Wilna,  fur  la  rivière  d’Ofmiana,  aufud-ell  de  Wilna,  dont  elle 
eft  éloignée  d’environ  huit  lieues. 

*  OSMIANA,  petite  rivière  du  Grand-Duché  de  Lithua¬ 
nie  dans  le  Palatinat  de  Wilna  traverfe  du  fud-fud-ell  au  nord- 
nord-ouefl;  la  partie  feptentrionale  de  la  Châtellenie  d’Ôfmiana  & 
fe  rend  dans  la  rivière  de  Wilna. 

OSMO  pu  OSMA,  Oxoma,  Qxama,  ^  Uxama,  ville 
ruinée  d'Efpagne  en  la  Caftille  Vieille ,  avec  Evêché  fuffragant 
de  Burgos.  On  voit  près  des  mafures  de  cette  ville ,  un  bourg 
que  les  Efpagnols  nomment  Borgo  d’OJnia.  L’Evêque  fait  fa  re- 
lidence  ordinaire  dans  Borgo  d'Ofma.  La  cathédrale  y  e(l  avec 
un  Collège  qui  porte  le  titre  d’Gniverfité  ,  &  qui  a  été  fondé  en 
15S0.  Ofmo  elt  àdixlieues  de  Siguença  au  Couchantd’été  &  envi¬ 
ron  à  unepareille  diflance  de  Soda.  *  Th.  Corneille,  Dicî.  Géogr, 

♦OSMOND  ou  OMOND,  Roi  de  Danemarc,  fut 
fils  d’Olaüs  II  ,  &  monta  fur  le  thrône  en  331.  Il  deman¬ 
da  en  mariage  la  Princeffe  de  Norvège  nommée  Efa  ,  mais 
le  Roi  Ringo  fon  père  ne  voulut  point  la  lui  accorder  qu’il  ne 
lui  eût  donné  quelques  preuves  convainquantes  de  fa  valeur. 
Quelque  teins  après ,  dans  un  combat  qui  fe  donna  entre  ce$ 
deux  Princes,  Ofmond  tua  Ringo ,  qui  lui  dit  en  mourant,  qu’il 
mouroit  avec  joye ,  puisqu’il  avoit  le  bonheur  d’avoir  un  fi  vail¬ 
lant  homme  pour  gendre.  Ofmond  mourut  en  341 ,  après  avoir 
rangé  la  Norvège  fous  fa  domination,  &  laiffa  pour  Succelfeur 
Sivard  1.  Gr.DiB.  Univ.  Holl.  au  mot  OMUNDUS.  Kr^nf- 
zius.  Meurfius.  Pontanus,  Hijl.  Dan. 

O  S  M  ON  D  II,  Roi  de  Danemarc  fils  de  Vérémond  II, 
fournit  les  FTifons  6c  régna  depuis  l’an  621,  jufqu’à  l’an  ôpfi. 

Les  mêmes. 

O  S  M  O  N  O,  Evêque  de  Salisburi  en  Angleterre,  dans  le 
onzième  fiécle,  compofa  divers  Traitez  ecciéfialliques ,  qui  font 
citez  par  Polydore  ’P'irgilc,  Rcrum  Angl.  l.  9-  *  Confultez  auflî 
Pitfeus,  de  Script.  Angl.  Voflius,  de  HiJl.  Lat.  l.  2.  Pofl'cvjn,  in 
Appar.  Sacro ,  Êfc. 

OSNABRÜCK  ou  OSEMBURG,  Ofnabrucum , 
ville  Anféatique  d’Allemagne  dans  la  Weflphalie ,  cfl;  fituée  dans 
une  vallée  fertile.  11  y  a  un  Evêché  fondé  par  Charlemagne  l’an 
776,  après  la  défaite  de  Witikind,  Roi  des  Saxons,  Cet  Evê- 
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ehé  cft  fuffragant  de  PArchevêché  de  Cologne.  Le  premier  Evê¬ 
que  que  Charlemagne  établit  à  Qlhabruck  fut  Wihon  ,  ou  Wifon  , 
Difciple  de  S,  Boniface,  &  qui  répandit  les  lumières  de  l’Evan¬ 
gile  dans  les  Provinces  voifines.  Cet  Empereur  donna  à  cette 
Egüfe  les  terres  de  Franc- Winckel ,  de  Rullenheim ,  d’Engern , 
d’Ofningsnéthe ,  de  Derhoflet  &  d’Egeilerfeld.  Wifon  mourut 
l'an  804.  L’Evêque  fait  fa  réfidence  ordinaire  à  Patersbourg, 
qu’un  Comte  de  Wartemberg,  Evêque  de  cette  ville,  lit  bâtir 
pendant  fon  adnriniftration.  Les  Evêques  réüdoient  auparavant 
à  Iborg  ou  Ibourg,  qui  eft  un  château  à  quatre  lieues  d’Ofna- 
bruck.  Le  Chapitre  de  l’églife  cathédrale  confifte  en  un  Prévôt , 
un  Doyen,  &  vint-quatre  Chanoines.  Les  Luthériens  y  ont 
tj-ois  prébendes,  &  une  voix  aétive  au  Chapitre,  pour  donner 
leurs  fulFrages  avec  les  autres  Chanoines  dans  l’éleftion  de  l’Evê¬ 
que.-  Anciennement  un  Luthérien  nepouvoit  y  être  élu,  &  les 
Catholiques  feuls  y  avovent  voix  aftive  &  palîive ,  élifant  &  pou¬ 
vant  être  élus.  Les  Jéfuites  y  jouilPent  du  revenu  de  quatre  ca- 
nonicats,  moyennant  quoi  ils  font  obligez  de  donner  un  Prédi¬ 
cateur  à  la  cathédrale,  pour  les  jours  ordinaires  aufquels  on  a 
accoutumé  d’y  prêcher.  Les  Catholiques  ont  de  tout  teins  con- 
fervé  dans  la  vieille  ville,  l’églife  cathédrale,  avec  l’églife  des 
Dominicains ,  &  dans  la  neuve  une  églife  de  faint  Jean;  les  Pro- 
tedans  font  leur  exercice  dans  la  grande  églife  paroilîîale  de  No¬ 
tre-Dame,  qui  eft  en  la  vieille  ville.  11  y  a  préfentement  l’alter¬ 
native  pour  l’Evêché  d’Ofnabruck,  entre  les  Catholiques  &  les 
Luthériens  y  en  faveur  de  la  Alaifon  de  Brimfvvick.  Après  la 
paix  de  Munfler  l’Evêque  fut  Catholique ,  &  eut  pour  fuccelTeur 
'Ernejl-Ægufte  de  Brunfvvick,  Prince  Proteflant.  Ce  dernier  é- 
toit  né  Pan  1629,  du  Duc  George^  &  à' Anne-Eléonore  de  Hefl'e- 
Darmflat,  &  avoit  époufé  l’an  1658,  Sophie  de  Bavière  fœur  de 
l’Eleétcur  Palatin.  Après  fa  mort  arrivée  l’an  1698,  le  Prince 
Charles-Jofepb  de  Lorraine,  Catholique,  lui  fuccéda,  lequel  é- 
tant  mort  le  quatrième  décembre  1715,  le  Prince  Ernejl-Augu- 
Duc  de  Brunfvvick-Hanovre ,  Proteltant,.  frère  de  George  I, 
Roi  d’Angleterre ,  fut  élu  Evêque  d’Ofnabruck  le  deuxième  mars 
1716,  mourut  en  1728,  &  eut  pour  fucceffeur  Clément- Augujte , 
Duc  de  Bavière,  Eleéleur  de  Cologne,. &c.  L’Evêché  d’ OJnabruck  per¬ 
te  pour  armes,  d'argent  à  une  roue  de  guenlles.  C’eft  en  cette  ville  que 
fut  conclu  le  célébré  traité  entre  l’Empeteur  &  le  Roi  de  Suède , 
pour  les  affaires  des  Proteftans  ,  l’an  1648.  Crantz .  Brunfehius  & 
Cratepoli  parlentdes  Prélats  qui  ont  gouverné  l’églife  d’Ofnabruck, 
auffi-bien  que  Bertius  dans  la  troiüéme  partie  de  la  Defeription 
d’Allemagne.  L’Evêché  d’Ofnabruck  eft  très-confidérable  &  d’un 
grand  revenu.  Il  confine  avec  celui  de  Munfler ,  la  Principauté  de 
Minden,-  &  les  Comtez  de  Diepholt,  de  Ravertsberg,  de  Te- 
kelenboürg.  &  de  Lingen.  11  a  quarante  milles  de  long.,  &  envi¬ 
ron  la  moitié  de  large.  La  partie  feptentrionale  eft  un  pa’is  ma¬ 
récageux,  &  aux  extrémitez  de  la  méridionale  s’élèvent  de  hau¬ 
tes  montagnes  ,  qui  s’étendent  vers  l’Occident  jufqu’au  Comté 
de  Lingen.  On  y  trouve  par  tout  de  bons  pâturages  qui  nour- 
riifentun  grand  nombre  de  bétail,  en  quoi  confifte  le  principal 
revenu  de  ce  pa’is-là.  *  Heifs ,  Hijl.  de  l’Empire ,  tome  $.1.6.  p.  348. 

OSNABRÜCK  (l’Evêché  d’)  un  des  Etats  du  Cercle 
de  Weftphalie  en  Allemagne.  Il  eft  entre  l’Evêché  de  Munfter, 
la  Principaufé  de  Minden  &  le  Comté  de  Ravensberg.  Son  é- 
tendue  eft  environ  de  treize  lieues  de  long  &  de  fix  de  large ,  & 
fes  lieux  principaux,  outre  la  ville  d’Ofnabruck,  font  Quaken- 
brugge,  Forftenove,  Vorde,  Hunteborg,  Iborg  ou  Ibourg  & 
Melle.-  *  Maty,  BiÜ.  Géogr. 

O  S  O  P  O ,  bourg  avec  un  château  fort,  dans  le  Frioul ,  pro¬ 
vince  de  l’Etat  de  Venife,  fur  la  rivière  de  Tajamento,  au  nord- 
eft  d’Udine  dont  elle  eft  éloignée  de  cinq  à  fix  lieues. 

O  S  O  R  I  O,-  ancienne  maifon  d’Efpagne,  illuftre  par  fes  al¬ 
liances,  defeend  de  W.  .  .  .  Oforio,  Seigneur  de  Villalobos,  qui 
vivoit  en  1149;,  &  laifia  de  Tbéréje  fa  femme,  i.  Goîtsalve  qui 
fuit;  s.  Tbtrejéf  première  femme  àa  Ferdinand  Ruiz  de  Caftro;- 
&  3.  Confiance  Oforio. 

II.  Gonsalve  Oforio ,  Seigneur  de  Villalobos ,  Majordome 
de  Ferdinand  II,  Roi  de  Léon,  fut  père  de  Rodrigue  qui  fuit. 

III.  Rodrigue  Gonfalès  Oforio,  Rie- homme,  lailllt  de  Ma- 
jora  Alvarès  des  Afturies,  i.  Nunnio  qui  fuit;  2.  Gonjalve  Ro- 
driguès.  Evêque  de  Zamora;  3.  Rodrigue,  qui  a  fait  la  branche 
des  Comtes  de  T rastamare  ,  ^  des  Marquis  i/’Astorga  ,  rapportée 
cy-après;  fÿ  4.  Alvare  Pérès  Oforio,  Commandeur  de  Mora, 
de  l’Ordre  de  Saint-Jacques. 

IV.  Nunnio  Ruiz  Oforio  eut  pour  fils  Alvare  qui  fuit. 

V.  Alvare  Nunès  Oforio,  Seigneur  de  Cabréra  &  de  Ribé- 
ra ,  Majordome  du  Roi  Alfonfe  XI ,  qui  le  créa  Comte  de  Tra- 
ftamare,  de  Lémos  &  de  Sarria  en  1328;  mais  ayant  été  con¬ 
damné  pour  félonie  la  même  année,  il  fut  tué  par  Ramire  Guz¬ 
man,  ayant  eu  pour  fils  Rodrigue  qui  fuit. 

VI.  Rodrigue  Alvarès  Oforio ,  Seigneur  de  Cabréra  &  de  Ri- 
bera ,  fut  père  d’AIvare,  qui  fuit. 

Vil.  Alvare  Ruiz  Oforio ,  Seigneur  de  Cabréra  &  de  Ribé- 
ra,  fit  fon  teftament  en  1388.  11  avoit  époufé  Marie  de  Balcar- 
cel ,  dont  il  eut  Rodrigue  qui  fuit. 

VIII.  Rodrigue  Alvarès  Oforio,  Seigneur  de  Cabréra  &  de 
Tlibéra ,  avoit  époufé  Aldonce  Henriquès,  fille  à' Alfonfe,  Ami¬ 
rauté  de  Caftille ,  dont  il  eut  Pierre  qui  fuit. 

IX.  Pierre  Alvarès  Oforio ,  Seigneur  de  Cabréra  &  de  Ri- 
béra,  fut  créé  Comte  de  Lémos  en  1457  ,  par  le  Roi  Henri  IV. 
11  avoit  époufé  i.  Béatrix  de  Caftro,  Dame  de  Lémos  &  deVil- 
lafranca,.  fille  de  Pierre,  Connétable  de  Caftille,  &  Comte  de 
Traftamare,&  d’Ifahelle  de  Caftro,  Dame  de  Lémos:  2.  Marie 
Bazan  ,  fille  de  Pierre  ,  Vicomte  de  Valduerna.  Du  premier  ma¬ 
riage  vint  !..  Alvare  qui  fuit  :  &  du  fécond  fortirent  2.  Béatrix  , 
mariée  à  Lou'is  Pimentel,  Marquis  de  Villafranca;  3.  Mende, 
alliée  i.  à  Louis  de  'Fovar,  Seigneur  de  Berlanga:.2.  à  Alvare 
Pérès  Oforio,  III.  Marquis  d’Aftorga;  4.  CmfiancedQ  Bazan  O- 
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forio,  qui  époufa  Bernardin  Pimente!',  Marquis  de  Tabora’.- 

X.  Alvare  de  Caftro-Oforio ,  mourut  avant  fon  père,  fans 
enfans  à’Eleomre  Pimentel ,  fille  de  Rodrigue- Alfonfe ,  iV.  Comte 
de  Bénévente,  ^  eut  pour  fils  naturel  Rodrigue  qui  fuit. 

XI.  Rodrigue  de  Caftro-Oforio,  fuccéda  à  fon  ayeul,  &  fut 
II.  Comte  de  Lémos.  11  avoit  époufé  Tbéréfe  Oforio ,  fille  de 
Pierre  Alvarès,  II.  Marquis  d’Aftorga,  dont  il  eut  pour  fille 
unique  Béatrix  de  Caftro-Oforio,  Comteffe  de  Lémos,  mariée 

1.  à  Denys  de  Portugal,  fils  puîné  de  Ferdinand,  U.  du  nom. 
Duc  de  Bragance  ;  2.  à  Alvare  Olbrio. 

COMTES  de  T  R  A  S  T  A  M  A  R  E 
^  Marquis  d’Asi'ORGA. 

IV.  Rodrigue  Alvarès  Oforio,  fils  puîné  de  Rodrigue  Ofo-* 
rio  ,  Ric-homme,  époufa  Elvire,  fille  de  Nunnio,  Evêque  d’A¬ 
ftorga,  dont  il  eut  i.  Jean  qui  fuit;  2.  Pierre- Alvare  ,  Com¬ 
mandeur  de  Mora,  de  l’Ordre  de  faint  Jacques;  &  3.  Sancie  O- 
forio ,  mariée  à  Sanebe  Sanchès  de  Vélafeo. 

V.  Jean  Alvarès  Olorio,  Grand  Mérin  de  Léon  &  des  Aftu- 
ïies,  avoit  époufé  Marie  Fernandès  de  Biedma,  dont  il  eut 
Pierre  qui  fuit. 

VI.  Pierre  Alvarès  Oforio,  Seigneur  de  Fuentes-de-Ropcl, 
&c.  Grand  Adelante  de  Léon,  tut  tué  en  1360,  par  le  comman¬ 
dement  de  Pierre,  Roi  de  Caftille.  11  avoit  époufé  Marie  Ro- 
driguès  de  'Villalobos,  fi-lle  de  Rodrigue  Gil,  Seigneur  de  Villalo¬ 
bos,  d’Antillo,  &c.  Ric-homme,  dont  il  eut  i.  Alvare  qui  fuit; 
&  2.  Rodrigue- .Alvarès  Oforio ,  d’où  defeendent  les  Seigneurs  de 
Us  Reguer as ,  établis  dans  la  ville  d’Aftorga. 

VU.  Alvare  Perès  Oforio ,  Seigneur  d’Oforio  &  de  Villalo¬ 
bos,  mourut  en  i39d.  Il  avoit  époufé  i.  Confia71ce.de  Ilaror 

2.  Majora  de  Velafco ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Ceux  du 
premier  mariage  furent  i.  Jean  qui  fuit;  &  2.  Garcias-Alva- 
re’s  Oforio  ,  qui  a  fait  la  branche  des  Seigneurs  ^  Marquis  de  Cer- 
RALVo  rapportée  cy-après. 

yill.  Jean  Alvarès  ,  Oforio  ,  Seigneur  de  Villalobos,  fut 
Majordome  du  Roi  Flenri  111,  &  mourut  en  1417.  Il  avoit  époufé 
Aido7ice  de  Guzman ,  fille  de  Ramire  Nunès ,  Seigneur  de  'Fora! , 
dont  il  eut  I4  Pierre  qui  luit;  2.  Sancie,  alliée  à  Diégue  Davila; 
&  3.  Agnès  Oforio,  mariée  à  Diégue  Gonfalès  de  Eafan. 

1X-.  Pierre  Alvarès  Oforio,  Seigneur  de  Villalobos,  fut  créé 
Comte  de  Iraftainare  par  le  Roi  Jean  II,  en  1445,  &  mourut  le 
14^1.  il  avoit  épouié  r.  Ijabelle  de  Roxas ,  fiJie 
de  Martin  Sanchès,  Seigneur  de  Monzon  &  de  Cabra:  2.  Agnit 
de  Guzman,  fille  de  Davila,  Seigneur  deCefpodéfa,  dons- 
ft  n  eut  point  dentans.-  Elle  prit  une  lèconde  alliance  avec  Al- 
/wj/c  Pères  de  Vivéro,  duquel  étant  reftée  auffi  veuve,  elle  fut 
créée  Duchelfe  de  Villalva.  Pierre  eut  de  fon  premier  mariage, 

1.  Jean  ,  mort  fans  alliance;  2,  Alvare  qui  fuit;  3.  Pierre, 
qui  a  fait  la  branche  dqs  Comtes  d’ Kliauira,  rapportée  cy-après i 
4.  Die  GUE,  qui  a  fait  celle  des  Seigneurs  de  Vill^cis  ,  aufii  rap¬ 
portée  cy-après -,  5.  Louis,  Evêque  de  Jaën,  qui  d’ifabelle  de  Ls* 
Jadafon  amie ,  eut  plufieurs  enfans  naturels ,  de  l’un  defquels  fortirent 
les  Seigneurs  de  Valdonquillo  ,  dont  la  pofiéritéfera  rapportée  à  U 
fin  de  cet  article  ;  6.  Confiance,  mariée  à  Gomès  Suarès  de  Figue- 
roa,  II.  Comte  de  Féria;  y.  Marie  alliée  à  Gonfalve  de  Guzman, 
Seigneui  de  Toral  ;  &  8.  Béatrix  Oforio  ,  qui  époufa  Alvare 
Elcûvar,  Seigneur  de  Melgar. 

X.  Alvare  Pères  Oforio  ,  II,  Comte  de  Tfaftamare,  Sei¬ 
gneur  de  Villalobos,  fut  créé  Marquis  d’Aftorga  en  1465,  (t 
mourut  en  147 H  svoit  époufé  A/eonore,  fille  de  Fi'édéric  Hw.- 
nques,  AmiraiVe  de  Caftille,  dont  il  eut  i.  Pierre  qui  fuit"; 

2.  Ijabelle,  mariée  à  Bernardin  dte  Quignonès,  IL  Comte  de  Lu- 

na;  &  3.  Oforio, _ Seigneur  de  Villarin,.  lequel  d'ylgnes- 

de  Guzman,  fille  de  G-ofiJalvc  Méfia,  eut  pour  fille  unioue  Ifa- 
belle  Olorio ,  Dame  de  Villariu ,  mariée  à  Diégue  de  Carvajal 
Seigneur  de  Jodar. 

XL  Pierre  Alvarès  Oforio-,  II.  Marquis  d'Aftorga,  III.  Com¬ 
te  de  Trallamare ,  Seigneur  de  V’illalobos ,  mourut  en  août  1505. 
U  avoit  époufé  Béatrix  de  Quignonès,  fille  de  Diégue  Fcrnan- 
des,  Comte  de  Luna,  dont  il  eut  i.  Alvare  qui  fuit;  2,  D'ie- 
gue.  Seigneur  de  Lofada;  3.  Tbéréfe,  mariée  à- Aorfrigue  Oforio 
de  Caftro,  IL  Comte  de  Lémos;  &  4..  Béatrix  Oforio. 

XII.  Alvare  Pérès  Oforio  ,  III.  Marquis  d’Aftorga ,  IV- 
Comte  de  Traftamare,  &g.  Chevalier  de  la  Toifon  d’Or,  mourut 
en  1523.  11  avoit  époufé  i.  Ijabelle  de  .Sarmiento-,.  fille  &  héri¬ 
tière  de  François,  11.  Comte  de  Sainte-Marthe;  2-  Me7icie  Olb¬ 
rio ,  fille  de  Pierre,  Comte  de  Léiiros.  Du  premier  mariage  vin¬ 
rent  i._  Pierre  qui  fuit;  &  z.  Eléonore,  mariée  à  Jean  de  la  Vé¬ 
ga,  Seigneur  de  Grajal  :  du  fécond  étoit  ilfu  3.  Ttau  Alvarès  O- 
forio,  qui  époufa  Marie,  fille  d' Alvare  Oforio  de  Caftro,  donc 
il  eut  Marie,  alliée  à  Alfonfe  PCtcs  Oforio,  VIL Marquis  d’Aftor¬ 
ga,  &c.  &  Confiance  Oforio,  maHée  k- Pierre  Alvarès  Oforio, 
Commandeur  de  Biboras. 

XHl.  Pierre  Alvarès  Oforio- ,  IV.  Marquis  cÿAftbrga  ,  V. 
Comte  de  Traftamare  &  de  Sainte-Marthe,  Seigneur  de  Villalo¬ 
bos  ,  &c.  mourut  le  premier  novembre  1 560.  11  avoit  époufé  i. 
Marie  Pimentel,  fille  d' Alfonfe,  V.  Comte  de  Bénévente:  2.  Ca¬ 
therine  de  Mendoza,-  veuve  de  Jean  Falcon:  3.  Jeanne  de  Lcy- 
va,  fille  de  Sanebe  Martinè.s,  Seigneur  de  Leyva.  Ses  enfans 
du  premier  lit  furent  n-  Alvare  qui  fuit;  2.  Aifmfe  Pérès  Oi’o- 
rio,  qui  fut  VIL  Marquis  d’Aftorga,  VilL  Comte  de  Traftama¬ 
re  après  la  mort  de  fon  neveu,  Commandeur  de  l’Ordre  d’Alcaii- 
tara,  &  mort  le  25  décembre  1592,  fans  lailfer  poftérité  de  Ma¬ 
rie  Oforio  de  Caftro-,  fille  de  yVa»  Alvarès  Oforio  fon  oncle;  3. 
Pierre  ,  qui  continua  lapojïérité  qui J'era  rapportée  après  celle  de  fon 
frère  aîné.  Il  eut  auffi  pour  fils  naturel  Diégue,  Abbé  de  Complute. 

XIV.  Alvare  Pérès  Oforio  ,  V.  Marquis  d’Aftorga  ,  VJ. 
Comte  de  Traftamare,  àc.  mourut  le  29  décembre  1567,  âgé- 

de 
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tic  30  ans.  Il  avoir  époufé  Béatrix  de  Tol(5de,  fille  de  Ferdinand 
lll,  Duc  d’Albc,  donc  il  eut  pour  fils  unique  Antoine-Pierre 
qui  fuie. 

XV.  Antoine-Pierre  Alvarcs  Oforio,  VI.  Marquis  d’Afior- 
ga,  VII.  Comte  de  Traitamarc,  &c.  mourut  le  douzième  fé¬ 
vrier  1589,  à  l'àge  de  28  ans  ,  fans  enfans  de  Mark  de  Quigno- 
nès,  fille  de  Louis,  V.  Comte  de  Lima. 

XIV.  Pierre  Alvarès  Oforio,  troifiéme  fils  de  Pierre  Alva- 
rès ,  IV.  Marquis  d’Aftorga ,  &c.  fut  Commandeur  de  Biboras, 
de  l’Ordre  deCalatrava,  &  époufa  Confiance  àt  Caftro- Oforio, 
fille  de  Jean  Alvarès  Oforio  fon  oncle,  dont  il  eut  i.  Pierre 
qui  fuit;  &  2.  Antoine  Oforio  ,  mort  à  l’àge  de  15  ans. 

XV.  Pierre  Alvarès  Oforio,  fut  Vlli.  Marquis  d’Aftorga, 

IX.  Comte  de  Traftamarc ,  &c.  après  la  mort  d’Alfonfe  fon  on¬ 
cle.  11  fut  auiïi  Chevalier  de  l’Ordre  de  Calatrava  &;  Comman¬ 
deur  d'Almadobar,  &  mourut  le  28  janvier  1613.  Il  avoit  é- 
poufé  Blanche  Manrique-d’ Aragon  ,  veuve  de  Louis  Ximénès 
d’Urroa,  IV.  Comte  d’Aranda,  &  fille  de  Louïr  Fernandès  Man- 
rique.  lV.  Marquis  d’Aguilar,  morte  le  15  mars  1619,  dont  il 
eut  Alvare  qui  fuit;  2.  Confiance  Oforio,  mariée  en  1614,  à 
Antoine  Sanchès  Davila ,  III.  Marquis  de  Vélada  &  de  Saint-Ro¬ 
man;  &  3.  Anne  Oforio-Manrique ,  alliée  i.  à  Louis  de  Vélafeo. 
11.  Marquis  de  Salinas:  2.  en  1621,  à  Louis-Jérôme  Fernandès 
de  Cabréra  &  de  Bobadilla ,  IV.  Comte  de  Chinchon. 

XVI.  Alvare  Pérès  Oforio,  IX.  Marquis  d’Afiorga ,  X.  Com¬ 
te  de  Trallamate,  de  Sainte- Marthe,  Seigneur  de  Villalobos, 
Commandeur  d’Almadobar  &  de  Hcrréra  de  l’Ordre  de  Cala¬ 
trava,  né  le  28  février  1600,  mourut  fans  poftérité  le 21  novem¬ 
bre  1659.  Il  avoit  époüfé  i.  Marie  às  Tolède,  fille  d’Antoine, 
V.  Duc  d’Albe:  2.  en  164.1  Fr anpife  Pachéco,  veuve  de  Fran- 
fois-Diégue  de  Zuniga,  VllI.  Duc  de  Béjar,  &  fille  de  jfeau  Pa¬ 
chéco  ,  II.  Comte  de  Montalvan  :  3.  en  1649,  yMnne  Faxardo, 
fille  aînée  de  Gonfalve,  Marquis  de  Saint-Léonard. 

COMTES  d'ALT  A  MIRA  £f  MONTEAGUDO, 
Marquis  d’Almazan. 

X.  PiKRftE  Alvarès  Oforio,  fécond  fils  de  Pierre  Alvarès  O- 
forio,  I.  Comte  de  Traftamare,  fut  Seigneur  deNavia,  de  Bu- 
ron ,  ôc  de  Val  de  Lorenzana,  &  II.  Comte  d’Altamii’a  par  fa 
femme  Urraque  de  Mofeofo ,  fille  &  héritière  de  Rodrigue  de 
Mofeofo,  1.  Comte  d’Altamira,  de  laquelle  il  eut  i.  Rodrigue 
qui  fuit;  &  2.  Alvare  Oforio,  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  DoinL 
que  ,  puis  Evêque  d’Aftorga. 

XI.  Rodrigue  de  Mofeofo-Oforio ,  III.  Comte  d’Altamira, 
Seigneur  de  la  Maifon  de  Mofeofo,  fut  tué  à  la  guerre  en  Afri¬ 
que  en  1511.  Il  avoit  époufé  Tbéréfe,  fille  de  Diégue  d’Andra- 
da,  dont  il  eut  i.  Lope's  qui  fuit;  &  2.  Urraque,  mariée  à  Pier¬ 
re  Alvarès ,  Seigneur  de  Sotomajor. 

XII.  Lope's  de  Mofeofo  Oforio,  IV.  Comte  d’Altamira, aVoit 
Anne  de  Tolède  ,  veuve  d’y^iuare  de  Mendoza,  Seigneur 

délia  Bella,  &  fille  de  Pierre  de  Tolède,  Marquis  de  Villafran- 
ca  ,  donc  il  eut  i.  Rodrigue  qui  fuit  ;  &  2.  Marie,  alliée  à 
Louis  Sarmiento  de  Mendoza,  iV.  Comte  deRibadavia;  &  3. 
Violante  de  Mofeofo-Oforio ,  mariée  à  Louis  de  Tolède. 

XIII.  Rorrigue  de  Mofeofo-Oforio,  V.  Comte  d’Altamira, 

&c.  avoit  époufé  Ifabelle  de  Caltro ,  fille  de  Ferdinand  Ruiz ,  IV. 
Comte  de  Léraos,  dont  il  eut  i.  Lope's  qui  fuit;  2.  Marie-An¬ 
ne,  alliée  à  Nug?io  Alvarès  Péreyra,  III.  Marquis  de  Féreyra, 
Comte  de  Tentugal  ;  &  3.  de  Mofeofo-Oforio ,  mariée  à 

Diégue  de  Varjas-Carvajal,  Seigneur  des  villes  de  Puerto. 

XIV.  Lope's  de  Mofeofo-Oforio,  VI.  Comte  d’Altamira,  &c. 

Commandant  de  l’Ordre  de  Saint-Jacques,  &  Majordome  de  la 
Reine  Marguerite  d’Autriche ,  mourut  le  15  feptembre  1636.  Il 
avoit  époufé  Eléonore  de  Sandoval  &.  Roxas ,  fille  de  François , 
Marquis  de  Dénia,  dont  il  eut  i.  Gaspard  qui  fuit;  2.  Baltba- 
/«)•  de  Mofeofo  &  de  Sandoval,  Evêque  dejaën,  puis  Archevê¬ 
que  de  Tolède,  Primat  d’Efpagne,  créé  Cardinal  par  le  Pape 
Paul  V,  en  1615  ,  mort  le  17  feptembre  1665,  âgé  de  76  ans;  3. 
Melcbior ,  Archidiacre  d’Alarçon;  4.  Rodrigue,  Doyen  de  Saint- 
Jacques  &  Prieur  de  Soriano;  5.  Ifabelle,  mariée  i  Antoine  Yi- 
mentel.  Marquis  deTavara;  6.  Marie,  alliée  à  FranpaA  de  Por¬ 
tugal  &  Mello,  Marquis  de  t'éreyra;  6.  7.  Catherine  &  Françoi¬ 
se,  Religieufes;  8.  Antoinette;  &  9.  de  Mofeofo-Oforio, 

qui  après  avoir  été  Chanoine  de  Tolède,  devint  Marquis  de  Vil- 
lanuéva-del-Frefno  par  fon  mariage  avec  Franpoi/e  Porto- Carréro, 
de  laquelle  il  n’eut  point  d’enfans;  mais  il  laijfa  pour  fils  naturel 
de  Marie  de  Sandoval-Pacbéco ,  Ferdinand  de  Mofeofo  ^  Sandoval, 
mort  en  1690,  fans  enfans  de  Françoife  de  Lanuza  SJ  Mendoza  , 
qu’il  avoit  époufée  en  i687- 

-XV.  Gaspard  de  Mofeofo-Oforio,  VII.  Comte  d’Altamira, 
Grand  d’Efpagne,  &c.  mourut  en  1672.  Il  avoit  époufé 
nette  de  Mendoza ,  IlL  Marquife  d’Almazan ,  VIL  Comtefle  de 
Monteagudo ,  fille  de  François  Hurtado  de  Mendoza,  IL  Mar¬ 
quis  d’Almazan,  dont  il  eut  i.  Lope's  qui  fuit;  2.  Franpoir Hur¬ 
tado  de  Mendoza;  3.  4.  Anne  61.  Eléonore ,  Religieufes. 

XVI.  Lope's  Hurtado  de  Mendoza  &  Mofeofo ,  VIII.  Comte 
de  Monteagudo ,  &  IV.  Marquis  d’Almazan ,  mourut  avant  fon 
père.  Il  avoit  époufé  Jeanne  de  Roxas  &Cordoue,  V.  Mar¬ 
quife  de  Poza .  veuve  cTe  François  de  Cordoue ,  &  fille  de  Louis 
i'ernandès  de  Cordoue,  VL  Duc  de  Séfa  &Baëna,  &  de  Ma¬ 
rie-Anne  de  Roxas,  IV.  Marquife  de  Poza,  dont  il  eut  i.  Gas¬ 
pard  qui  fuit;  2.  Eléonore,  mariée  i.  à  Gafpard  de  HolCO  dcAvel- 
lanéda,  fils  du  Comte  de  Callrillo:  2.  à  Franpoix  Fernandès  de 
Cordoue,  XL  Comte  de  Cabra;  &  3.  Antoinette,  alliée  i.  en 
1648,  à  Ferdinand- Louis  de  Porto-Carréro,  IV.  Comte  de  Pal- 
ma:  2.  à  //enri  Pimentel,  V.  Marquis  de  Tavara. 

XVII.  Gaspard  de  Mofeofo  &  Mendoza,  V.  Marquis  d’Al- 
niazan ,  IX.  Comte  de  Monteagudo ,  &c.  fut  tué  en  duel  par 
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Dominique  de  Guzman  le  23  mai  1664 ,  étant  âgé  de  33  ans.  Il 
avoit  époufé  Méfia  de  Guzman ,  I.  Marquis  de  Léga'nès, 
morte  le  25  mars  1685  >  dont  il  eut  i,  Louïs  qui  fuit;  2.  Marie* 
Eléonore ,  alliée  en  1667 ,  à  Louis- Antoine-2'bomas  de  Porto-Carré¬ 
ro,  V.  Comte  de  Palma;  &  3.  Tbéréfe,  mariée  à  Jean  Maftaré- 
gnas ,  V.  Comte  de  Santa-Crux  &  de  Portalégre. 

XVIIL  Louïs  de  Mofeofo-Oforio-Mendozade  de  Roxas  VIIL 
Comte  d’Altamira  ,  de  Monteagudo  &  de  Lodofa,  Marquis  d’Al¬ 
mazan  &  de  Poza ,  .Seigneur  de  Villalobos ,  Grand  d'Efpagne  & 
AmbafTadeur  àr  Rome,  où  il  mourut  le  23  août  1705.  Il  avoit 
époufé  I.  Marie-Anne  de  Bénavidès-Ponce  de-Léon  ,  fille  de 
Louis,  Marquis  de  Fromelta  &  de  Caracéne,  morte  en  1680 :  2. 
en  1684  ,  Angélique  d’Aragon,  fille  de  Louïs ,  VI.  Duc  de  Ségor- 
bc  &  de  Cardonne.  Du  premier  lit  vinrent  i.  Agnès,  morte 
jeune;  2.  Catherine,  mariée  en  1702,  i  Mercurio  Lopès  Paché¬ 
co,  X.  Comte  de  Sant-Ellcvan  de  Gormaz;  &  3.  Jofépbe ,  Re- 
ligieufe  à  Madrid:  du  fécond  fortirent  4.  Antoine  qui  fuit;  5. 
Jofepb;  6.  Lopès,  mort  jeune  ;  7.  Marie-Antoinette ,  morte  à  l'â¬ 
ge  de  douze  ans  ;  8.  9-  Anne  &  Elifabeth ,  Religieufes  de  Sainte- 
Claire  à  Almazan  ;  &  10.  Tbéréfe  de  Mofeofo-Oforio. 

XIX.  Antoine  de  Mofeofo-Oforio ,  JX.  Comte  d’Altamira,  &c. 

SEIGNEURS  de  V  I  L  LA  C  I  S  ,  COMTES 
de  J^illanuéva-de-Cagnédo. 

X.  Die'gue  Pérès  Oforio.,  quatrième  fils  de  Pierre  Alvarès 
Oforio,  I.  Comte  de  Traftamare,  fut  Seigneur  de  Villacis  &  de 
Cervantes,  &  époufa  Agnès  Vivéro,  fille  d'Alfonfe  Pérès.  Sei¬ 
gneur  de  Géma,  &  d’Agnès  de  Guzman  fa  belle-mére,  dont  il 
eut  I.  Alvare  qui  fuit;  2.  Françoife,  mariée  à  Pierre  de  Cailil- 
le,  Seigneur  de  Villabaquérin  ;  éc  3.  Alfonfe  OPorio  ,  qui  épou¬ 
fa  Léonore,  fille  de  Rodrigue  de  Quignonès,  dont  il  eut  Pierre  y, 
Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Jacques,  qui  d’Anne  Fernandès  de 
Pinédo ,  eut  pour  fils  unique  Diégue  Oforio ,  furnommé  le  Soldat^. 
mort  fans  pollérité  de  Jeanne  de  Figueroa. 

XI.  Alvare  Oforio ,  IL  Seigneur  de  Villacis  &  de  Cervan¬ 
tes,  époufa  Marie  Oforio  de  Guzman,  fille  de  Diégue,  Seigneur 
de  Villace  oc  de  Gébronès.  dont  il  eut  i.  Pierre  qui  fuit;  2- 
Antoine;  &  3.  Agnès  Oi'oïio ,  mariée  à  Barbo,  Seigneur  de 
Cailrofuente. 

XII.  Pierre  Oforio ,  III.  Seigneur  de  Villacis  &  de  Cervan¬ 
tes,  avoit  époufé  Confiance  Carillo ,  fille  d'Antoine  ,  Comman¬ 
deur  de  Barieutes,  dont  il  eut  pour  fils  unique  Alvare  qui 
fuit. 

XIII.  Alvare  Pérès  Oforio ,  IV.  Seigneur  de  Villacis  ,  de 
Cervantes,  de  Villace,  &c.  dit  le  Grand  Jujlickr ,  fut  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  de  Saint-Jacques.  Il  avoit  épowPé  Magdelaine  y 
fille  de  Gabriel  Manrique,  dont  il  eut  i.  Pierre  qui  fuit;  2^ 
Marie,  alliée  à  Gardas  Lopès  de  Chave.s,  Seigneur  de  Chaves 
&  de  Villavéja;  3.  Ifabelle  ,  mariée  à  Pierre  Maldonado,  Sei¬ 
gneur  d’Efpino  ;  4.  Catherine ,  qui  époufa  Louïs  de  la  Cerda  ét 
Zuniga,  Seigneur  d’Adalia;  5.  Anne-Marie ,  femme  d’Antoine  de 
Zamudio ,  Seigneur  de  Zamudio,  &  de  Zugafti;  &  6.  Magde- 
laine  Oforio ,  Religieufe. 

XIV.  Pierre  Oforio-de-Guzman  Manrique  ,  V.  Seigneur  de 
Villacis,  &c.  mourut  en  1631.  Il  avoit  époufé  Tbéréfe  dtPon- 
féca  ,  fille  d'Alfonfe  de  Fonféca  ,  Seigneur  de  Villanuéva-de- 
Cagnédo  ,  dont  il  eut  i.  Alvare,  mort  avant  fon  père,  fans  en¬ 
fans  de  Marie  Portacéli  de  Solis;  2.  Antoine  qui  fuit;  &  3- 
Pierre  Alvarès  Oforio,  mort  fans  poftérité  de  Marie  Oforio,  fil¬ 
le  de  Jean ,  Seigneur  de  Meftages. 

XV.  Antoine  Oforio-de-Guzman-Manrique  ,  VI.  Seigneur 
de  Villacis,  &g.  mourut  en  1650.  Il  Sivoit  époufé  Anne- Mari  s 
de  Fonféca,  fdlt  d’ Alfonfe ,  II.  Comte  de  Villannéva-de-Cagné- 
do  ,  à  caufe  de  laquelle  il  devint  V.  Comte  de  Villanuéva,  &.  en 
eut  pour  enfans  i.  AlvaRe  qui  fuit;  2,  Alfonfe,  mort  fans  al¬ 
liance;  3.  4.  5.  Tbéréfe,  Marie  &.  Magdelaine ,  Religieufes;  &  6. 
Claire  Oforio-Fonféca-Guzman ,  mariée  à  Jofepb  de  Solis  &  Val- 
dembano,  1.  Comte  de  Montellano. 

XVI.  Alvare  Pérès  Oforio-P’onféca  &  Guzman ,  VL  Comte 
de  Villanuéva-de-Cagnédo ,  VIL  Seigneur  de  Villacis,  &c.  a- 
voit  époufé  Béatrix -Françoife  de  Véga,  Dame  de  Menchaca, 
fille  de  François  de  Véga  ,  IV.  Comte  de  Grajal,  Marquis  de 
Montaos,  dont  il  eut  i.  Emmanuel-Joseph  qui  fuit;  2.  3.  4.  5. 
6.  Pierre,  Antoine,  Diégue,  Emmanuel-Marie ,  &  Anne-Marie. 

XVII.  Emmanuel-Joseph  Oforio-Guzman ,  Comte  de  la  Pué- 
bla,  &c.  à  caufe  de  fa  femme  Marie-Louïfe  de  Cardénas,  fille 
aînée  &  héritière  de  Laurent  de  Cardénas  Clloa  &  Zuniga,  Vlli. 
Comte  de  la  Puébla-del-Maëftre ,  de  Villalonfo  &  de  Hiéva, 
Marquis  de  la  Mothe-d’Aunon ,  &  de  Bacares. 

M  A  R  0^  U  I  S  de  CERRALV  O. 

VIH.  Garcias  Alvarès  Oforio  ,  fils  puîné  d’ Alvare  Pérès 
Oforio,  Seigneur  d’Oforio  &  de  Villalobos,  ôc  de  Confiance  de 
Haro  fa  première  femme,  époufa  Catherine  Rodriguès  de  San- 
ch®n ,  dont  il  eut  Jean  qui  fuit. 

IX.  Jean  Alvarès  Oforio,  iailfa  de  Marie ,  fille  de  Sanche  Ma¬ 
nuel,  I.  Alvare  qui  fuit;  2.  Louis  Oforio  &  Aeugna,  Abbé  de 
Valladolid  ,  Adminiftrateur  perpétuel  de  l’églife  de  Ségovie , 
puis  Evêque  de  Burgos ,  dont  font  fortis  les  Seigneurs  d'Abar- 
ca  ;  &  3.  Mark  Oforio ,  alliée  à  'Jean  Daza. 

X.  Alvare  Pérès  Oforio,  époufa  iWarï«  Pachéco,  fille  &  hé¬ 

ritière  d’Etienne  Pachéco ,  ill.  Seigneur  de  Cerralvo  ,  dont  il 
eut  I.  Jean  qui  fuit;  2.  François  Pachéco-Oforio;  3.  Etienne- 
Pierre,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Jacques;  &  4.  Pa¬ 

chéco-Oforio. 

XL  Jean  Pachéco-Oforio,  Seigneur  de  Cerralvo  ,  avoit  c- 
povifé  Catherine  de  Maldonado,  dont  il  eut  i.  Jean  qui  fuit;  a. 
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Jnîûîne;  Franpis;  4..  lignes,  mariée  à  Niéto  de  Sil¬ 

va;  &  4.  Beatrix  Pachéco  ,  alliée  à  Ferdinand  Lopès  de  Varaonà. 

XII.  Jean  Pachéco  mourut  avant  Ibn  père ,  ayant  eu  à' Anne 
de  Tolède,  fille  de  Ferdinand,  Seigneur  de  las  Villorias,  i.  Ro- 
PKiGUE  qui  fuit  ;  2.  Franpis  Pachéco ,  Archevêque  de  Burgos , 
créé  Cardinal  par  le  Pa^ePie  IV,  le  26  février  1561 ,  mort  le  23 
août  1579;  3.  Ferdinand  de  Tolède,  Capitaine,  mort  en  laguer- 
re  d’Afrique;  4.  5.  Alvare  à.  Jérôme ,  Chevaliers  de  Malte. 

XIII.  Rodrigue  Pachéco, -Gouverneur  de  Gallice  ,  fut  créé 
Marquis  de  Cerralvo,  &  fut  Ambaffadeur  à  Rome.  Il'avoit  é- 
poufé  Anne  Henriquès  de  Tolède,  iille  de  AffegMU  Henriquès  de 
Guzman,  Comte  d’Alve-d’Alilte ,  dont  il  eut  i.  Antoine,  mort 
jeune;  2.  Jean  qui  fuit  ;  3.  Diegue  ,  Archidiacre  de  Ciudad- 
Rodrigo;  4.  Franpis,  Doyen  de  Doria;  5.  Eléonore  de  Tolède, 
Dame  de  la  Reine  Ifabelle,  puis  Religieufe;  6.  7.  Catherine  & 
Marie  ,  aufll  Religieufes. 

XIV.  Jean  Pachéco,  II.  Marquis  de  Cerralvo,  avolt  époufé 
yfg'fjèr  de  Tolède ,  fille  de  Gardas,  IV.  Marquis  de  Villafranca, 
dont  il  eut  i.  Rodrigue  qui  fuit;  2.  Jean;  3.  Françoife;  4.  5. 
Anne  Sc  Hiérotiyme ,  Religieufes;  &6.  Fïüoire  Pachéco-Colonne, 
mariée  à  Gabriel  de  Vélafeo  &  de  la  Ciiéva,  VII.  Comte  de  Si- 
ruvéla. 

XV.  Rodrigue  Pachéco ,  III.  Marquis  de  Cerralvo ,  Cheva¬ 
lier  de  l’Ordre  de  Saint-Jacques ,  &  Gouverneur  de  Gallice ,  a- 
voit  époufé  Franpije  de  la  Cuéva  ,  fille  de  Beltram,  VL  Duc 
d’Albuquerque,  dont  il  eut  i.  Jean.- Antoine  qui  fuit;  &  2.  A- 
gnês  Pachéco. 

XVI.  Jean-Antoine  Pachéco  &  Oforio,IV.  Marquis  deCer- 

ralvo,  Comte  de  Villalobos,  Viceroi  de  Catalogne,  mourut  le 
29  juillet  1680,  fans  laiffer  de  pollérité  de  Faxardo, Mar- 

quife  de  Saint-Léonard,  veuve  d’^I-uare  Pérès  Oforio,  IX.  Mar- 
.quis  d’Allorga. 

SEIGNEURS  de  VALDONQUILLO. 

X.  L’on  a  remarqué  cy-dejjus  que  Louis  Oforio  ,  Evêque  de 
Jaën ,  fils  de  Pierre  Alvarès,  I.  Comte  de  Traftamare ,  eut  des 
en/aîij- naturels  d’Ifabelle  de  Lofada  fon  amie.  Ce  furent  i.  Fran¬ 
çois  qui  l^uit  ;  2.  Pierre ,  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint-Jérôme  ; 
3.  Ifabelle,  mariée  à  Pierre  Alvarès,  Seigneur  de  Luciana;  &  4. 
Alvare  Oforio,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Jacques  ,  qui  épou- 
fa  Béatrix  de  Caflro ,  Comteffe  de  Lémos ,  veuve  de  Denys  de 
Portugal  ,  fils  de  Ferdinand  ,  II.  Duc  de  Bragance,  &  fille  de 
Rodrigue  Oforio ,  Comte  de  Lémos ,  &  de  Tbéréje  Oforio ,  dont  il 
eut  Rodrigue  de  Caltro  ,  Evêque  de  Zamora,  Archevêque  de  Sé¬ 
ville,  créé  Cardinal  par  le  Pape  Grégoire  XIII,  en  1583,  mort 
le  26  oflobre  1600;  Antoine  de  Caftro-Oforio;  Anne,  mariée  à 
Louis  Colomb  de  Tolède,  III.  Duc  de  Véraguas  ;  &  Marie,  al¬ 
liée  à  Jean  Alvarès  Oforio. 

XI.  François  Oforio,  Seigneur  de  Valdonquillo ,  avoit épou¬ 
fé  Franpije  de  Viloa  ,  dont  il  eut  i.  Diégue ,  V.  Seigneur  de 
Valdonquillo,  mort  fans  alliance;  2.  Louis  qui  fuit;  &  3.  Ma¬ 
jora  ,  alliée  à  Ferdinand  de  Valdès. 

XII.  Louis  Oforio,  III.  Seigneur  de  Valdonquillo  ,  époufa 
Catherine  Azévéào ,  fille  à’Alfonfe  ,  Seigneur  de  Téjado,  dont  il 
eut  I.  François  quifuic;&2.  Catherine  Oloiio ,  qui  fut  V.  Da¬ 
me  de  Valdonquillo  après  la  mort  de  fon  frère,  &  qui  époufa 
Ferdinand  de  Valdès. 

XIII.  François  Oforio,  IV.  Seigneur  de  Valdonquillo ,  mou¬ 
rut  fans  lailTer  de  poftérité  de  Catherine  d’Ajala ,  fille  de  Pierre 
Lopès  ,  Comte  de  Fuenfalida.  *  Imhof ,  en  fes  vint  familles  d’E- 
flagne. 

O  S  O  R  I  O  (Jérôme)  Evêque  de  Silves  dans  l’AIgarve,  é- 
toit  né  l’an  1506  a  Lisbonne,  de  Jean  Oforio  de  Fonféca,  &  de 
Françoife-Gillette  de  Govéa.  Il  apprit  les  Sciences  &  les  Langues 
à  Salamanque,  &à  Bologne  en  Italie,  &  fe  confacra  jeune  dans 
l’Etat  cccléliaftique.  Comme  il  s’exprimoit  avec  une  grande  fa¬ 
cilité  &,  beaucoup  d’éloquence ,  il  fut  furnommé  le  Cicéron  de  Por¬ 
tugal.  jean  III ,  Roi  de  Portugal  fouhaita  qu’Oforio  expliquât 
l’Eeriture  dans  l’Univerfité  de  Coimbre  ;  ce  qu’il  fit  avec  un  grand 
fuccès  ;  enfuite  de  quoi  on  lui  confia  le  gouvernement  de  l’églile 
de  Tavéra.  Le  Cardinal  Henri  lui  donna  l’Archidiaconé  d’Evo- 
ra ,  &  le  Roi  le  nomma  enfuite  à  l’Evêché  de  Silves  &  des  Al- 
garbes.  Oforio  vit  avec  douleur  les  malheurs  qui  défolérent  fa 
patrie  après  la  mort  du  Roi  Sébaüien  l’an  1578 ,  â  mourut  de  dé- 
plaifir  à  Tavila  dans  fon  diocéfe,  le  20  août  1580,  âgé  de  74 
ans.  On  loue  beaucoup  fa  piété  &  fa  charité.  11  nourriffoit 
dans  fon  Palais  plufieurs  Hommes  favans  &  vertueux.  Pendant 
le  repas  il  fe  faifoit  lire  quelque  chofe  de  S.  Bernard  ,  &  quand 
la  Icéture  étoit  finie ,  il  permettoit  à  chacun  de  lui  propoier  les 
difticultez  qu’il  pouvoir  avoir  fur  ce  qui  venoit  d’être  lu.  M.  Du 
Pin  dit  que  les  jeunes  Théologiens  pourroient  lire  utilement  les 
Oeuvres  d’Oforio  ,  poür  fe  former  un  ftile  &  apprendre  à  parler 
éloquemment.  Divers  Auteurs  parlent  avec  Eloge  de  ce  Prélat, 
dont  Je'rome  Osorio,  fon  neveu,  a  écrit  la  Vie.  Nous  avons 
divers  Ouvrages  de  fa  fa^on ,  des  Paraphrafes  &  des  Commen¬ 
taires  fur  plufieurs  livres  de  l’Ecriture,  qui  font,  Parapbrajîs in 
Jobum,  libritres;  Parapbrajîs  in  Pfalmos  ;  Parapbrajîs  in  Salomonis 
Sapientiam  ;  Parapbrajîs  in  IJaiam ,  libri  quînque  ;  Commentaria  in 
Parabolas  Salomonis  ;  Commentaria  in  OJeam  Prophetam  ;  Commenta^ 
rius  in  Zachariam  ;  In  Evangelium  Johannis  Orationes  XXL  Les 
autres  font.  In  Laudem  Divæ  Catharina  Oratio;  In  EpiJiolmnBea- 
ti  Pauli  ad  Romanos,  libri  quatuor  ;  De  Nohilitate  Civili,  libri  duo; 
De  Nohilitate  Chrifliana,  libri  duo;  De  Gloria,  libri  quinque;  De 
Regis  Injlitutione  ^  Dijciplina,  libri  oEto;  De  Rebus  Emmanuelis 
Lujitaniœ  Regis  inviEtiJfmi  virtute  aujpicio  gejlis ,  libri  duodecim  ; 
De  JuJlitia  cœlejli,  libri  decem;  De  ver  a  Sapientia,  libri  quinque  ; 
l'kfenjiojuinominîs;  Epijîolæ  queedam;  Admonitio  in  Epiftolam  ad  E- 
lizabetbam  Reginm  Anglice;  Epijiola  ad  EHzdbetbam  Anglix  Régi' 
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nam  ;  In  Gualterum  Haddonum  Elizdbetbæ  Reginæ  Magijlrum  LibeU 
lorum Jupplicum ,  de  vera  Religione ,  libri  très.  La  lettre  qu’Oforio 
écrivit  à  la  Reine  Elizabeth ,  pour  lui  perfuader  de  revenir  à  la 
communion  de  i’Eglife  Romaine,  a  été  traduite  en  François  & 
en  Anglois.  La  Traduétion  faite  par  Jean  de  Maumont  a  été  im¬ 
primée  à  Paris  en  1565,  inodavo.  Gautier  Haddon  y  répondit 
la  même  année,  &  Oforio  lui  oppofa  une  répliqué  ,  comme  ou 
l’a  vu  cy-delTus.  Toutes  fes  Oeuvres  ont  été  imprimées  enfem- 
ble  à  Rome  en  1592,  en  quatre  volumes  in /o/io.  *  Oforio,  in 
Fita  Plier.  OJorii.  Matamore ,  de  Academiis  (j  Claris  Ilijp.  Scrip  t. 
André  Schot  &  Nicolas  Antonio ,  Bibliotb.  Script.  Hijp.  *  Le  Pè¬ 
re  Nicéron,  Mémoires  pour  j'ervir  à  l’IIiJtoire  des  Hommes  Illujîres, 
tome  ir.  p.  202.  ^Juiv. 

*  OSORIO  (Jérôme)  neveu  du  précédent ,  fut  Chanoine 
d’Evora.  Ayant  été  élevé  par  fon  oncle,  il  a  tâché  d’imiter  fon 
ftile,  mais  il  n’écrit  pas  fi  bien,  quoiqu’il  paroilTe  avoir  eu  plus 
d’érudition.  On  a  de  fa  façon  les  Ouvrages  fuivans ,  Plieronymi 
OJorii  Fita  ;  Notationes  in  Hierenymi  Paraphrafim  PJalmorum  ;  Para- 
pbrajîs  Commentaria  in  EcclefiaJien  ;  Parapbrajîs  in  Canticim  Can- 
ticorum,  ^  in  ipjam  recens  audæ  Notationes.  *  Foyez  le  Père  Ni- 
ceron,  &c. 

*  O  S  O  R I  O  (Jean)  Efpagnol ,  entra  à  Salamanque  chez 
les  Jéfuites  en  1558,  &  mourut  en  i594>  âgé  de  52  ans,  ayant 
fait  imprimer  cinq  volumes  de  Sermons. 

O  S  O  R  N  O ,  petite  ville  du  Chili  dans  l’Amérique  méridio¬ 
nale,  vers  l’Archipel  d’Ancud,  fur  la  rivière  de  Cabréro,  à  45 
ou  50  lieues  de  Villa-Ricca ,  vers  le  midi.  On  voit  dans  les  An¬ 
des,  au  Levant  de  cette  ville,  le  Volcan  d’Oforno  ,  qui  elt  une 
de  ces  montagnes  qui  vomilTent  des  flammes.  11  ne  croit  rien 
autour  de  cette  ville  que  de  l’or.  Il  ne  faut  pas  qu’elle  foit  fi  pe¬ 
tite  qu’on  le  dit ,  s’il  elt  vrai ,  comme  d’autres  l’alTurent ,  qu’il  y 
a  200000  Ouvriers  employez  en  des  mgnufaélures  de  toile  &  de 
laine.  Les  Indiens  l’alfiégérent  en  1600,  &  l’auroient  prife ,  fi 
les  Efpagnols  ne  fulTent  venus  du  Pérou  à  fon  fecours.  Maty, 
Did.  Géogr.  Laët ,  Hijl.  du  Nouveau  Monde. 

O  S  O  R  N  O,  bourg  de  la  Cafiille  Vieille  en  Efpagne,  dans 
les  montagnes,  aux  confins  des  Afturies,  &  à  cinq  lieues  de  Vil- 
la-Diégo.  Quelques  Géographes  prennerft  Oforno  pour  la  peti¬ 
te  ville  des  Vaccéens ,  que  l’on  nomme  Segijama  Julia ,  ou  Sege~ 
Jama,  que  d’autres  i  Feyzama ,  village  de  la  même  con¬ 

trée.  *  Maty ,  Did.  Géogr. 

O  S  R.  O  S  S.  O  S  T.  O  S  W.  O  S  Z. 

OvSRANACH,  OSRUNAH,  grande  ville  de  l’Uf- 
beck ,  ou  Mawaralnahra  en  Afic ,  capitale  d’une  province 
qui  porte  fon  nom ,  eft  lituée  environ  à  vint  lieues  de  Samar- 
cand,  du  côté  du  Levant.  “'‘Maty,  Did.  Géogr. 

OSRHOENE,  ancienne  province  de  la  Méfopotamic,  au¬ 
jourd’hui  Diarheck ,  entre  l’Euphrate  &  le  Chaboras ,  &  fur  les 
frontières  de  Syrie  &  de  la  Comagéne,  nommée  diverfement  OJ- 
roene ,  Ofrhoëne  &  OJdroé'ne.  Dix-huit  Evêques  s’alTemblérent  en 
l’année  197,  à  Tfifite,  dans  l’Ofrhoëne,  pour  la  célébration  de 
la  Fête  de  Pâques.  Procope,  Paufanias ,  Dion,  Ammien  Mar¬ 
cellin,  &c.  parlent  fouvent  de  (Ofrhoëne.  On  apprend  d’Eufé- 
bc,  Hijloire  Eccléfiajlique ,  l.  2,  qu’au  tems  de  Notre-Seigneur, 
ce  pa’is  avoit  des  Rois  particuliers,  &  qu’un  d’eux  époufa  une  Jui¬ 
ve  qui  fut  appellée  Héléne ,  &  qui  après  la  mort  de  fon  mari ,  re¬ 
vint  en  Judée ,  où  on  voyoit  fon  tombeau  fort  près  de  Jérufalem. 

O  S  R  I  C  K  ,  Roi  de  Déïre  dans  le  nord  d’Angleterre ,  fils 
d’Elfric,  oncle  d’Edwin  ,  fuccéda  au  Royaume  après  la  mort 
d’Edwin,  &  la  défaite  de  fon  armée  par  les  forces  unies  de  Ké- 
dowalla.  Roi  Breton,  &dePenda  le  Mercien,  &  par  ce  moyen  les 
Royaumes  de  Bernicie  &  de  Déïre  furent  de  nouveau  divifez- 
Eanfrid  recouvra  le  premier ,  &  Ofrick  le  dernier.  Celui-ci  ayant 
obtenu  un  Royaume,  abandonna  la  Religion  Chrétienne,  dans 
laquelle  il  avoit  été  batizé;  mais  peu  de  tems  après  il  fut  tué  dans 
une  fortie  faite  par  Kédowalla,  d’une  place  forte  où  Ofrick  le 
tenoit  alîîégé,  en  forte  qu’il  ne  régna  qu’un  an,  depuis  633,  juf- 
qu’à  634.  *  Didion.  Anglois. 

OSRICK  II,  Roi  de  Northumbcrland ,  fuccéda  immédia¬ 
tement  à  Kenred  l’an  718,  &  régna  onze  ans.  *  Didion.  Anglois. 

O  S  RID  I,  Roi  de  Northumbcrland,  fuccéda  au  Roi  Alfred 
fon  père  en  705 ,  n’ayant  encore  que  huit  ans.  Il  en  régna  onze- 
II  s’abandonna  à  la  débauche,  n’épargnant  pas  les  Religieufes  mê¬ 
mes  pour  fatisfaire  fes  voluptez.  II  fut  tué  par  fes  propres  pa- 
rens.  Didion.  Anglois. 

O  S  R  I  D  II  ,  Roi  de  Northumberland  ,  étoit  fils  d’Alfred 
rufurpateur,  &  fuccéda  à  Elfwal  l’infortuné ,  l’an  780.  C’étoit 
la  coutume  des  peuples  de  Northumberland  de  ces  tems-là,  que 
plufieurs  de  leurs  Rois  étoient  dépofez  ou  mis  à  mort  peu  de 
tems  après  leur  avènement  à  la  Couronne.  II  fut  forcé  dans  un 
cloître  d’York,  où  de  Roi  il  étoit  devenu  Moine.  On  peut  voir 
la  caufe  &  la  manière  de  fa  mort  fous  le  régne  d’Ethelred  IL  * 
Didion.  Anglois. 

O  S  S  A  (Jacques  d’)  Foyez  JEAN  XXII,  Pape. 

O  S  S  A ,  montagne  de  ThelTalie ,  que  Sophien  nomme  Monte- 
CaJJovo ,  &  Pline  Oliva ,  eft  près  du  Pélion  &  de  l’Olympe ,  vers 
le  fleuve  Pénée.  Strabon ,  Pline  &  les  Poëtes  en  font  fouvent 
mention.  ’’’  Ovide,  Métam.  l.  2.  Strabon  parle  d’une  monta¬ 
gne  de  ce  nom  dans  le  Péloponnéfe,  &  Ptolomée  d’une  ville  de 
Macédoine  de  même  nom. 

O  S  S  A,  rivière  de  la  Tofeane,  dite  Aïbégna.  Cherchez  A  L- 
B  E'  G  N  A. 

’^'OSSANÆUS  (Jean-Richard)  Doéleur  en  Droit  Civil  & 
Canon ,  profelfa  la  Jurifprudence  dans  l’Univerfité  d’ingoiftadt ,  puis 
devint  Confeillerà  la  Chambre  Impériale.  On  a  de  lui,  Di/putatit 
Canonica  de  Decimis.  *  ’Yalére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  552. 
O  S  S  A  T  (Arnaud  d’)  Cardinal  Evêque  de  Rennes,  &  en¬ 
fui- 
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fuite  de  Baveux,  étoit  de  Caflagnabére ,  petit  vülage  du  Comté 
d’ Armagnac 'près  d’Aiich,  où  il  naquit  le  23  août  1536.  Il  étoit 
né  de  pauvres  parens ,  qu'il  perdit  à  l’àgc  de  neuf  ans.  On  le  mit 
au  fervice  d’un  jeune  Gentilhomme  de  fon  païs,  appellé  Callelnau 
de  Magnoac,  de  la  Maifon  de  Marca,  avec  lequel  il  étudia  avec 
tant^  de  fuccès ,  qu’il  devint  fon  Précepteur.  On  l’envoya  avec 
lui  à  Paris où  il  acheva  de  s’inllruire ,  &  où  il  enfei^na  la  Rhé¬ 
torique  &  la  Philofophie.  11  y  apprit  aufE  les  Mathématiques  & 
le  Droit,  &  ht  à  Bourges  un  Cours  de  Droit  fous  Cujas;  enfuite 
de  quoi  étant  revenu  à  Paris ,  il  fréquenta  le  Barreau.  Paul  de 
Poix,  Archevêque  de  Touloufe,  que  le  Roi  Henri  III  envoyait 
AmbalTadeur  à  Rome,  engagea  d’Olfat  à  l’accompagner  en  qualité 
de  Sécretaire  de  l’Ambalfade.  Après  la  mort  de  cet  Ambalfadeur 
à  Rome,  l’an  1584,  d’Otfat,  qui  s’étoit  engagé  dans  l’état  ecclé- 
fiaftique,  tut  reçu  dans  la  Maifon  du  Cardinal  d’Eft,  Protetieur 
des  affaires  de  Prance  en  cette  Cour.  Ce  Cardinal ,’ qui  mourut 
en  1586 ,  ht  d  d  Offat  un  legs  de  4000  écus ,  éc  le  prciîa  de  re¬ 
tenir  pour  gage  jufques  à  ce  qu’on  lui  eût  payé  cette  fomme  un 
ctiu.ni3.iit  uG  20300  cens  î  inuis  ci  Otîut  refuTâ  cettG  Tûreté.  Le 
Cardinal  de  Joyeufe ,  qui  fuccéda  au  Cardinal  d’Ell:  en  la  charge 
de  Protcéleur  de  fiance,  eut  ordre  de  la  part  du  Roi  de  prendre 
d’Offat  pour  Sécretaire.  Le  Cardinal  le  chérit  beaucoup  &  lui 
donna  le  Prieuré  du  Vieux  Bellefme.  Le  Roi  Henri  III  lui  offrit 
rme  charge  de  Secrétaire  d’Etat ,  laquelle  il  refufa  conftamment.  Au 
commenceinent  du  régne  de  Henri  /e  Grand,  il  eut  ordre  de  mé¬ 
nager  1  efprit  du  Pape  Clément  VIII ,  pour  la  réconciliation  de  ce 
Grand  Monarque  avec  le  faint  Siège,  &  y  réüOit  de  la  manière 
que  chacun  fait,  avec  Jacques  du  Perron,  qui  fut  depuis  Cardi¬ 
nal.  D’Üffat,  qui  étoit  déjà  chargé  depuis  long-tems  du  foin  des 
affaires  de  France ,  rendit  encore  de  très-grands  fervices  au  Roi 
&  à  l’Etat,  il  étoit  alors  Maître  des  Requêtes,  Abbé  de  Notre- 
Dame- de- Varennes  au  diocéfe  de  Bourges ,  &  fut  élevé  depuis  à 
l’Evêché  de  Rennes.  Enhn  à  la  recommandation  du  Roi ,  il  fut 
créé  Cardinal  1  an  1598-  L’an  1601,  il  fut  pourvu  de  l’Evêché 
de  Bayeux,  &  mourut  le  13  mars  1604,  âgé  de 67 ans,  à  Rome, 
où  l’on  voit  fon  tombeau  dans  l’églife  de  faint  Louis.  On  peut 
dire  du  Cardinal  d  Offat,  qu’il  a  fçu  concilier  deuxqualitez  affez 
rares,  celle  de  parfait  Politique,  &  celle  de  véritablement  hon¬ 
nête  homme.  On  peut  en  juger  par  ce  trait.  Le  Roi  Henri  IV 
ayant  été  bleffé  par  Jean  Châtel,  d’Offat  en  parla  de  la  forte  au 
Cardinal  Neveu.  S’il^  y  avait,  dit-il,  aucun  Lieu  à  de  tels  qjjajfi- 
^lats ^  ce  oit  aux  Hérétiques  a  les  pouvcbaJJeT  Çÿ  à  les  exécuter^ 
fue  le  Roi  a  quittez  ^  abandomiez ,  ^  qui  auraient  à  fe  craindre  de 
lui',  ^  toutefois  ils  nont  rien  attenté  de  tel,  ni  contre  lui,  ni  contre 
aucun  des  cinq  Rois  fes  prédécejfeurs ,  quelque  boucherie  que  leurs  M.a~ 
jeftez  ayent  faite  des  Huguenots.  Le  Père  Tarquîn  Gallucci  Jéfui- 
te  hf  fon  Oraifon  funèbre  qui  a  été  imprimée.  Nous  avons  de 
lui  cinq  volumes  de  lettres  qui  font  im  chef-d’œuvre  de  Politique. 
Nicolas  Rigault  dit  qu’après  l’Hiffoire  du  Concile  de  Trente  par 
le  Pere  Paul,  il  n’y  a  point  de  livres  où  l’on  puiffe  mieux  con- 
noitre  les  artihees  de  la  Cour  de  Rome,  que  dans  les  lettres  du 
Cardinal  dOlHt.  Outre  ces  Lettres,  on  a  de  lui  Expofitio  in 
Dijputatienem  Jacebi  Carpentarii  de  Metbodo  ;  Une  addition  à  cette 
Expofition;  Quelques  Epîtres  contre  le  même  Charpentier;  Quel¬ 
ques  Traitez  de  Médecine;  &  plufieurs  Lettres  Italiennes.  Con- 
Jultez  fa  Vie  qui  eft  à  la  tête  de  l’édition  procurée  par  les  foins 
de  M.  Amelot  de  laHouffaye  l’an  1698,  à  Paris,  chez  Jean  Bau- 
dot.  *DeThou,  Hijl.  adann,  i6o^,  Sponde,  inHnnaL  Frizoïi 
Gall.Purpur.  Sainte-Marthe,  in  Elog.  ^ Gall.  Chrijî.  Bentivoglio’ 
Aubéry.  Chenu.  Robert.  Dupleix.  Mézeray.  Benoît,  Hifi.de  l’E¬ 
dit  de  Nantes,  tome  i.p.  133.  Teiffier,  Eloges  des  Hommes  Savans , 
tû'.ne  4.  p.  473Cr7îOT.  édit,  de  Hollande,  1715.  Bayle,  DlB.Crit. 

O  S  S  E'  R  Y ,  contrée  de  la  province  de  Leinfter  ou  Lagénie 
dans  le  Queens-County  en  Irlande.  C’eft  en  même  teins  un  Com¬ 
té  &  un  Evêché.  L’Evêque  demeure  à  Kilkenny,  &  eft  fuffra- 
gant  de  l’Archevêque  de  Dublin.  Le  Comté  appartient  à  la  fa¬ 
mille  d’Ormond.  En  1170,  c’étoit  un  petit  Royaume  plein  de 
bois,  mais  il  fut  conquis  par  les  Anglois,  immédiatement  après 
qu’ils  eurent  pris  Wexford ,  la  première  fois  qu’ils  entrèrent  en 
Irlande.  *  Diction.  Anglois. 

O  S  S  E  T ,  ancienne  ville  de  l’Efpagne  Bétique,  fituée  proche 
de  la  ville  d’Hifpalis ,  eft  aujourd’hui  nommée  Triana ,  dans  l’An- 
dalouhe ,  aupics  de  Séville.  Il  y  av'oit  dans  le  iîxiéme  fîécleune 
magnifique  églife  de  Catholiques  (que  les  Ariens  appelloient  Ro¬ 
mains)  &  l’on  y  voyoic  des  fonts  baptifmaux  conftruits  d’un  beau 
marbre,  en  forme  de  croix,  &  d’un  ouvrage  merveilleux.  L’E¬ 
vêque  accompagné  de  tout  fon  peuple,  y  venoit  tous  les  ans  en 
proceflion  le  Jeudi  faint;  &  après  avoir  fait  les  prières  accoutii- 
mées  il  en  faiibit  fermer  les  portes,  qu’on  fcêlloit ,  poiu- empê¬ 
cher  que  perfonne  n’y  pût  entrer.  Le  Samedi  faint ,  fuivi  des  Ca¬ 
téchumènes  qui  dévoient  recevoir  lebatême  ,  y  étant  retourné,  les 
fonts  qu’on  avoit  laiffez  vuides,  fe  trouvoient  alors  remplis;  & 
lorsque  le  dernier  étoit  batizé,  l’eau  manquoit  tout  à  coup.  Ce 
miracle,  dit-on,  dura  très-long-tems ,  comme  autrefois  celui  de 
la  Pifeine  de  Jérufalem.  On  ajoûte  qu’en  573,  les  Efpagnols  a- 
yant  mis  Pâques  au  21  mars,  &  les  François  au  18  avril,  ces 
fonts  d’Offet  ne  commencèrent  àfe  remplir  que  le  15  d’avril,  qui 
étoit  le  Jeudi  avant  la  Pâques  des  François  :  fur  quoi  Theudifclus , 
Roi  des  Vifigoths,  Arien,  s’imaginant  qu’il  y  avoit  delà  fourbe¬ 
rie,  fît  exaêtement  obferver  les  eau  fes  de  ce  prodige;  &  voyant 
qu’il  continuoit,  il  ht  creufer  autour  de  l’églife  unefoffe.  de  vint- 
cinq  piez  de  longueur  fur  quinze  de  largeur,  pour  découvrir  s'il 
y  avoit  quelques  canaux  fous  terre  qui  ferviffent  à  la  tromperie; 
mais  il  ne  trouva  rien  d’où  l’on  pût  foupçonner  quelque  artihee 
*  Maimbourg ,  Hfi.  de  l'ArianiJme. 

OSSMIANA.  Foyez  O  S  M I  A  N  A. 

*  O  S  s  O  L  I  N,  petite  ville  de  Pologne  dans  le  Palatinat  de 
Sendomir.  Elle  eft  à  l’oueft  de  Sendomir ,  tirant  vers  le  Aid ,  & 
en  eft  éloignée  d’environ  huit  lieues. 
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*  O  s  s  O  L  IN  SKI,  famille  de  Comtes  &  de  Princes  en 
vifte  ^d’OffoHn  ^  1  alatinat  de  Sendomir,  tire  fon  nom  de  la  petite 
y  ^  qui  en  eft  regardé  comme  la  fouche,  eft 

Zegota,  qui  en  1271  étoit  Vaivode  de  Cracovic  de  Général  de 

^  duquel  font  illùs  les 

yvTl  I  ^  s’éteignit  vers  le  milieu  du 

XVlIliccle,  2.  Jaco^us  ou  Jean,  furnoinmé  Oivca,  duquel  eft 

fortie  la  branche  dOssOLiNSKi,  qui  prit  auftl  dans  la  lùiœ  le  ti¬ 
tre  de  Ienczyn. 

•  de  Villicz ,  étoit  un  des  prin- 

Royaume,  lorsque  Jagellon  monta  llu  le 
thrône  de  Pologne.  Il  eut  trois  hls  qui  fuivent. 

>  hls  de.V/co/ar,  fe  hgnala  dans  les  guerres  que  le  Roi 
Sigifnwnd  cutavec  les  Hongrois  &  mourut  fans  laiffer  d’héritiers- 

Viflicz,  Sénateur  du  Royaume, 
rebâtit  le  château  dOffolm,  &  mourut  aulTi  fans  laiffer  d’héritiers. 

Radom,  fut  Tuteur  du  Prince  Royal 
Uladiftas  III  ,  &  en  meme  teins  Atlminiftrateur  du  Royaume. 

de  fes  hls  nommé  Nicolas  III,  a  continué  la  poftérité.  Par¬ 
mi  fes  Deicendans  on  compte 

Nicolas  IV  ,  qui  vivoit  fin-  la  hn  du  XVI  fiéclc,  &  qui  fut 
Chambellan  du  Roi,  &  Starofte  de  Radoskowice. 

Nicolas  V,  qui  fut  Châtelain  de  Pernau,  &  Sénateur  du  Roy 
aume.  ^ 

Jerôme,  Châtelain  de  Sandecz,  qui  fut  Starofte  de  Sendomir. 

Sbigneus  ,  qui  fut  Grand  Chancelier  de  Henri ,  Roi  de  Polo- 
gne,  &  depuis  Roi  de  k rance,  fous  le  nom  de  Henri  Ili,  puis 
Châtelain  de  Sendomir ,  &  enhn  Vaivode  de  Podlaquie  &  Staro- 
Ite  de  Dobrzyn.  Il  mourut  en  1622 ,  dans  la  68  année  de  Ibn  à- 
pe,  apres  avoir  un  peu  avant  fa  mort  fait  bâtir  un  monaftére  pour 

Climuntow.  il  laiffa  trois  hls  qui 

1  ’  Sous-Chambellan  de  Sendomir,  puis  Châte- 

lain  depndecz,  enhn  Vaivode  de  Sendomir,  a  continué  la  poftérité, 

delà  Nobleft'c,  lors  de 
l  éleftion  d  Uladiftas  IV,  à  dans  la  fuite  Thréforier  de  la  Cour 
&  Capitaine  de  Marienbourg.  Il  laiffa  quelqiieshls. 

n.r  ‘  r?/ Noblcffc  dc  Polognc ,  fc  diftinguï 
par  fes  Ambaffades  dans  les  Cours  de  Rome,  de  Florence,  de 
Vernie,  d  Angleterre  devienne,  &c.  &  fut  envoyé  en  Pruffe, 
an  1035  >  en  qualité  dé  Gouverneur  avec  une  puifl'ante  armée. 
Apres  la  paix  il  ftit  revêtu  des  charges  de  Vaivode  de  Sendomir . 

T -Km™ ^  la  Comonne,  &  de  Grand  Chancelier. 
LEmpeieur  lui  conféra  la  dignité  de  Prince.  Son  hls  François 
fut  Capitaine  dc  Bydgoft  en  1646.  «axvçois 

nii^fTTf  f  7  l^o™nic  de  cette  famille  nommé  Sbigneus, 
qiu  fut  Abbé  de  Copnunicz  ;  &  en  1700,  un  Ossolinski  fut  Ca¬ 
pitaine  de  Chelm.  =>’  Gr.  Di£t.  Univ.  Hall.  Ükolski,  Orb.Pol. 
tome  3.  Zaluski.  ’ 

^  N  E  ou  O  S  S  U  N  A  ,  ville  célèbre  &  fort  ancien. 
cienne  d  Eijiagne  dans  l’Andaloufie ,  eft  affez  grande ,  paffiiblement 

^  Elle  eft  à 

Séville,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  quatorze 
lieues.  Elle  a  une  fontaine  qui  fournit  de  l’eau  en  abondance 
pour  fLifhre  aux  befoins  de  tous  les  Habitans,  mais  la  campagne 
dalentour  eft  entiéreiiient  feche.  Cette  ville  appartient  à  des  Sei- 

H?  Dur«  H’oîr^  ^  ^62  ont  pris  le  nom 

^  O  S  S  O  N^p’rhoiÆ  p.  480.  481. 

Yuf  r .  I  ^  Pierre  G, ron ,  premier  Duc  d’)  vivoit  dans 

Maifon  des  Girons  d’Efpagne  fort  de  celle 
des  Gifnéros,  qui  etoit  déjà  illuftre  dans  le  neuvième  fiéclc. 
Dans  1  expédition  de  la  Terre  Sainte  ,  fous  Godefroy  de  Bouil- 
lon  en  il  eft  parlé  dun  Rodéric  Gifnéros  qui  leva  &  en- 

tictint  a  fes  dépens  une  compagnie  de  trente  hommes.  Un  au- 

^  mm  de  Gifnéros  fauva  des  mains  des  Mores 
Alfonfe  VI,  qui  1  honora  du  titre  de  Héros  des  Ef pagnes,  &  qui 
pour  récompenfer  une  fi  belle  aftion,  coupa  le  bord  de  fa  robe 
royale  ,  qu  on  nomme  Giron  en  Efpagnol,  dont  il  lui  fit  préfent 
Depuis  ce  tems-la  Rodéric  Gonzalès  &  fes  Defeendans  mit  pris 
le  nom  de  Giron  au  heu  de  celui  de  Gifnéros.  Ce  Rodéric^  é- 
poufa  Dona  Sancia ,  fille  de  ce  Roi ,  qui  l’avoit  eue  dc  fa  quatrié- 
me  femme,  &  mourut  en  1141,  lailfant  deux  fils  &  deukiles. 
De  ces  deux  fils  font  defeendus  plufieurs  grands.  Seigneurs  d’F- 
fpagne ,  qui  pendant  trois  fiécles  ont  occupé  lés  premiers  em¬ 
plois  les  premières  places  du  Royaume.  Dom  Piorro  Giron 
preimcT  du  nom,  mourut  l’an  1466,  &  fut  honoré  du  titre  de' 
Ruhe- Homme,  \e  feul  que  les  Rois  d’Efpagne  donnoient  en  ce 
tems-la,  ôc  qui  ne  fut  aboli  quen  1469,  par  Alfonfe  V,  ditl’^f- 
fmam,  introduiht  les  titres  de  Marquis,  de  Vicomte  &  de 
Baron.  Depuis  ce  tems-là  les  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Giron 
ajoûtérent  a  leurs  autres  titres  celui  de  Comtes  d’Urén»  Dom 
Pierre  fut  le  cinquième  Comte  d’Uréna  de  cette  famille  cc  le 
premier  Duc  d’Offone,  dont  Plfilippe  II  lui  donna  le  brevet  en 
1560,  environ  dans  le  tems  qu’il  époufa  Dona  Eléonora  de  Guz¬ 
man,  fille  du  Duc  de  Médina-Sidonia.  En  1581,  il  fut  fait  Vi 
ceroi  de  Naples,  &  chargé  par  la  Cour  d’Efpagne  de  ne  rien  né¬ 
gliger  pour  établir  l’Inquifition  dims  cet  Etat;  ce  qu’il  n’ofa  en- 
ticprendre,  tant  les  Napolitans  lui  parurent  oppofez  à  cet  éta- 
bliircmcnt.  fa  fevérité  lui  attira  la  haine  de  ces  peuples.  L*on 
croit  que  les  Confeils  de  Sixte  V ,  l’aidèrent  beaucoup  à  les  trai¬ 
ter  avec  cette  rigueur,  qui  lui  attira  le  nom  de  Tyran,  &  qui 
enfin  obligea  le  Roi  d’Efpagne  à  lerappeller  avant  que  les  fix  ans 
de  fa  Viceroyauté  fuffent  achevez.  Dom  Tellès  Giron,  II  Duc 
d’Offone,  &  premier  Marquis  de  Pennaficl,  fut  fils  de  Doin 
Pierre ,  &  eut  de  fon  mariage  avec  Dona  Anna-Maria  de  Vélaf- 
co,  fille  du  Grand  Connétable  de  Caftille,  Dom  Pierre  Giron, 
III.  Duc  d’Offone,  dont  il  fera  parlé  dans  l’article  fuivant.  Dom 
Pierre  étoit  un  homme  paifible,  peu  propre  aux  grandes  affaires. 

*  Fita  di  Dom  Pietro  Giron  da  Gregorio  Léti,  1699. 
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O  S  S  O  NE  (Dom  Pierre  Giron,  III-  Duc  d’)  fécond  Mar- 
ouis  de  Pennaticl ,  feptiéine  Comte  d’Uréna,  Chevalier  de  la 
'l'oilon  d’Ür,  Confeiller  d’Etat  du  Roi  d’Efpagne,  Viceroi  de  Si¬ 
cile,  puis  de  Naples,  étoit  fils  de  Dom  jea?i  Telles  Giron,  & 
de  Dona  Anne- Marie  de  Vélafco,  11  parut  dans  fa  jeuneffe  très- 
taciturne,  de  d’un  tempérament  mélancolique;  mais  une  Gou¬ 
vernante  enjoüée  qu’on  choifit,  &  fon  Précepteur  André  Savone , 
Elpagnol  du  même  caraétérc ,  changèrent  fi  bien  le  fien ,  que 
jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  il  parut  porté  à  la  joye  &  au  plaifir ,  oc 
qu’on  lui  reprocha  meme  qu'il  penchoit  un  peu  trop  vers  la  bou- 
fonnerie  pour  une  perfonne  de  fa  nailfance  &  de  fon  rang.  Il  fut 
mené  à  Naples  encore  enfant  en  1581,  lorsque  fon  grand-pére 
alla  fe  mettre  en  polTeflion  de  la  Viccroyauté  de  ce  Royaume. 
Au  retour  d’Italie  on  l’envoya  étudier  à  Salamanque  en  1587  > 
d’où  fur  la  fin  de  l'année  il  retourna  à  Madrid ,  où  on  lui  donna 
un  Gouverneur ,  &  où  il  commença  d’apprendre  fes  exercices. 
Après  la  mort  de  Henri  III,  Roi  de  France,  il  fuivit  à  Paris  le 
Duc  de  Féria,  qui  y-venoitpour  y  foutenir  dans  les  Etats,  qui  y 
furent  tenus,  le  parti  des  Ligueurs,  qui  vouloient  abfolument 
exclurre  Henri  IV  ,  de  la  fucceffion  à  la  Couronne.  Au  bout  de 
fîx  mois  étant  retourné  en  Efpagne,  il  fit  tin  voyage  en  Portu¬ 
gal,  &  à  fon  retour  ayant  trouvé  Philippe  II  mort,  il  çonçut  de 
grandes  cfpérances  de  s’avancer  à  la  Cour  fous  le  nouveau  ré¬ 
gne  de  Philippe  111  ;  &  pour  yréiiffir,  il  s’attacha  au  Duc  de  Ler- 
me,  qui  paroilfoit  avoir  la  confiance  de  ce  Prince.  H  époufa  peu  [ 
de  teins  après  Dona  Caterim  Henriquès  de  Ribéra  ,  fille  du  J 
Duc  d’Alcala ,  &  prit  prcfque  aulfi-tôt  le  nom  de  Duc  d’Olfone ,  ^ 
fon  père  ayant  peu  furvécu  à  fon  mariage.  Malgré  le  crédit  de 
fes  amis,  fa  nailTance,  &  fon  propre  mérite,  voyant  qu’on  ne 
fongeoit  point  à  i’av'ancer,  parce  qu’on  avoit  prévenu  le  Roi 
contre  lui ,  il  prit  la  réfolution  de  pafler  en  P’iandre  avec  le  Con¬ 
nétable  de  Cafiille,  que  le  Roi  Catholique  envoyoit  dans  les 
faïs-Bas  ,  pour  alîifier  l’Archiduc  Albert  de  fes  confeils.  Dans 
une  audience  que  le  Connétable  eut  de  Henri  IV ,  à  fon  paffage 
par  la  France ,  ce  Duc  qui  l’y  accompagnoit  s’étant  couvert  com¬ 
me  Grand  d’Efpagne,  quoique  les  Princes  du  fang  qui  y  affi- 
ftoient  refiafTcnt  découverts ,  cela  donna  occafion  d’examiner  le 
cérémonial;  &  le  Roi  voyant  que  ce  n’étoit  que  depuis  François 
I ,  que  les  Princes  avoient  celfé  de  fe  couvrir  dans  les  audiences 
publiques,  il  les  rétablit  dans  ce  droit  qu’ils  ont  toûjours  confer- 
vé  depuis.  Pendant  les  fix  campagnes  qu’il  fit  en  Flandre,  il  y 
fervit  toûjours  à  fes  dépens ,  &  fe  difiingua  par  fa  valeur.  Après 
avoir  refté  quelque  tems  dans  les  Païs-Bas,  il  pafla  en  Angleter¬ 
re,  &  retourna  enfuite  en  Efpagne  en  1607,  fut  honoré  de  la 
charge  de  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi ,  &  fut  choifi  un 
des  quatre  Confeillers  du  Confeil  de  Portugal.  Avant  fon  re¬ 
tour  il  avoit  été  nommé  par  l’Archiduc  ,  Chevalier  de  l’Ordre  de 
la  Toifon.  Il  fut  un  de  ceux  qui  s’oppoférent  le  plus  au  delTein 
que  le  Confeil  d’Efpagne  prit  en  1610 ,  de  chafler  les  Mores.  Il 
fut  foupçonné  d’avoir  été  pendant  fon  féjour  en  Flandre ,  imbu 
des  fentimens  des  Novateurs,  dont  il  fe  juftifia.  En  1611,  il 
obtint  la  Viceroyauté  de  Sicile:  pendant  le  teins  de  fon  Gouver¬ 
nement,  il  rétablit  les  affaires  de  ce  Royaume,  qui  étoient  dans 
un  état  déplorable,  fit  relever  les  fortifications  des  places  fortes, 

&  mettre  la  Marine  fur  un  fi  bon  pié,  que  les  Turcs  n’oférent 
plus  paroître  fur  les  côtes  de  cette  ille.  Après'avoir  été  pendant 
quatre  ans  Gouverneur  de  la  Sicile,  il  fut  nommé  Viceroi  du 
Royaume  de  Naples,  Les  Napolitains  inftruits  de  tous  lesbiens 
qu’il  avoit  procurez  à  leurs  voifins,  oublièrent  le  Gouvernement 
dur  &  févére  du  grand-pére  de  leur  nouveau  Viceroi,  &  joui¬ 
rent  bientôt  par  fes  foins  des  mêmes  avantages  que  les  Siciliens 
avoient  eus  pendant  qu’il  les  avoit  gouvernez.  Dans  le  tems  de 
fa  Viceroyauté  en  Sicile,  fes  feuls  ennemis  furent  les  Turcs;  é- 
tant  à  Naples  il  eut  en  butte  les  Vénitiens ,  dont  il  réfolut  d’a¬ 
battre  la  fierté  ,  &  de  leur  difputer  l’empire  de  leur  Golfe,  qu’il 
croyoit  qu'ils  s’attribuoient  fans  titre.  Il  les  fatigua  en  effet  ex¬ 
traordinairement  par  les  courtes  &  les  prifes  que  fes  vaiffeaux  fi-, 
rent  fur  eux  ;  &  ce  fut  en  vain  que  le  Pape  lui  envoya  un  Non¬ 
ce  pour  l'obliger  à  faire  la  paix  avec  la  République  de  Venife. 
En  1618  ,  la  Viceroyauté  de  Naples  lui  fut  continuée  pour  trois 
ans,  ce  qui  fâcha  extraordinairement  les  Vénitiens,  qui  avoient 
efpéré  de  voir  délivrez  d’un  voifin  fi  inquiet,  êc  toûjours  prêt 
à  les  fatiguer.  Ce  fut  dans  cette  année  que  fut  découverte,  par 
le  moven  de  Jaffier,  un  des  Conjurez,  la  fameufe  conjuration 
contre  Venife.  Il  efi;  difficile  de  décider  fi  le  Duc  d’Offone  ou 
le  Marquis  de  Bedraar  en  forma  le  deffein.  Ce  qu’il  y  a  de  cer¬ 
tain  ,  c'efi  qu’il  eut  beaucoup  de  part  aux  préparatifs  qui  fe  fi¬ 
rent  ppur  l’exécution  de  ce  deffein ,  6c  que  lorsqu’il  eut  manqué, 
il  fut  le  premier  à  crier  contre  cette  entreprife,  pour  faire  croire 
qu’il  ne  s'en  étoit  point  mêlé.  Ses  ennemis  6c  fes  envieux  ,  fur 
tout  les.  Officiers  de  l’inquifition ,  qu’il  avoit  refufé  d’établir  à 
Naples,  malgré  les  ordres  réitérez  de  la  Cour  d’Efpagne, y  ren¬ 
dirent  bientôt  fa  fidélité  fufpeéle.  Il  fe  foutint  pourtant  quelque 
tems  contre  ces  mauvais  offices ,  en  mariant  fon  fils  qu’il  avoit 
laiffé  en  Efpagne,  avec  la  fille  du  Ducd’Uzéda,  Favori  du  Roi, 
&  fils  du  Duc  de  Lerme.  Mais  enfin  il  fuccomba  ,  foit  que  la 
calomnie  eût  part  à  fa  chûte,  ou  qaie  le  defieîn  qu’on  lui  impo- 
foit  de  fe  rendre  Souverain  de  Naples,  fût  véritable;  ce  que 
bien  des  Auteurs  avancent ,  6c  même  avec  affez  de  vraifemblan- 
ce,  par  toutes  les  démarches  qu’il  faifoit  depuis  quelque  tems 
pour  fe  concilier  les  efprits  des  peuples ,  6c  même  des  Jéfuites  6c 
des  autres  Eccléfiaftiques ,  pour  qui  jufques-là  il  avoit  marqué 
peu  d'égard.  Quoiqu'il  en  foit,  le  Cardinal  Borgia  fut  nommé 
fon  fucceffeur  avant  que  les  trois  dernières  années  de  fa  Vice- 
royauté  fuffent  achevées.  Il  difputa  en  vain  le  terrain  ;  il  falut 
reprendre  la  route  d’Efpagne,  ou  il  arriva  avec  fa  famille  6c  une 
grande  quantité  de  toute  forte  de  richelTes.  I,a  mort  de  Philip¬ 
pe  III  acheva  fa  difgrace.  Le  Duc  de  Lerme  6c  le  Duc  d’Uzéda 
fes  protefteurs  ayant  été  éloignez  par  le  nouveau  Miniftére,  il 
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fut  arrêté  6c  conduit  prifonnier  au  château  d’Alméda,  à  deux 
milles  de  Madrid.  Ses  ennemis  n’omirent  lien  pour  faire  venir 
de  Sicile  6c  de  Naples  des  informations  pour  l’inllruflion  de  fon 
procès.  Les  Siciliens,  bien  loin  de  le  charger,  envoyèrent  un  Mé¬ 
moire  en  fa  faveur;  mais  pour  les  Napolitains,  leurs  informa¬ 
tions  remplilfoient  plus  de  dix-fept  rames  de  papier,  mais  plei¬ 
nes  de  tant  de  plaintes  mal  fondées,  que  les  Juges  eux-mêmes 
déclarèrent  qu’à  peine  s’y  trouvoit-il  une  aceufation  qui  eut 
quelque  fondement.  Le  Duc  répondit  d’une  manière  affez  fiére 
à  toutes  les  aceufations  propofées  contre  lui,  6c  fut  prefque  jufii- 
fié  par  fes  réponfes  aulfi  lui  donna-t’on  plus  de  liberté ,  6c  entre 
autres,  celle  de  voir  lés  parens  6c  fes  amis.  11  mourut  dans  cec-^ 
te  prifon  l’an  1634,  après  y  avoir  été  renfermé  pendant  trois 
ans.  Peut  être  auroit-il  pu  fe  jultifier;  6c  la  Cour  d’Efpagne  après 
fa  mort  le  favorifa  en  levant  le  féquellre  mis  fur  fes  biens ,  qqi 
furent  rendus  à  fon  fils ,  auquel  même  on  donna  la  Viceroyauté 
de  Sicile.  Le  Duc  d'Offone  étoit  en  réputation  de  dire  de  bons 
mots;  on  les  a  recueillis ,  mais  il  faut  avouer  que  la  maxime  deM. 
Pafchal ,  qu’être  difeur  de  bons  mots  eü  un  mauvais  caraétére , 
convient  parfaitement  au  Duc  d’üfibne,  à  qui  malgré  fon  efpric 
il  a  échappé  beaucoup  de  fades  plailànteries  qui  ne  peuvent  plai¬ 
re  aux  gens  bieirfénfez.  Grégorio  Léti,  Vita  di  D.  P.  Giren 
Duca  d'ÜJfuna. 

ü  S  S  O  N  O  B  A ,  fut  autrefois  une  grande  ville  avec  Evê¬ 
ché  dans  le  Royaume  d’Algarve.  Elle  n’eft  plus  préfentement 
qu’un  village,  6c  la  ville  de  Faro  s’elt  aggrandie  de  fes  ruines. 

Colménar,  Del.  de  Portugal,  p.  810.  81 1. 

OSSULSTON,  famille  de  Lords  en  Angleterre.  En 
1682,  le  21  novembre,  le  Roi  Charles  II  honora  du  titre  de 
Lord  OffuKton  Jean  Bennet ,  Chevalier  du  Bain ,  iffu  d’une  fa* 
mille  très-difiinguée  ,  établie  à  Arlington  dans  le  Comté  de 
Middlefex,  de  laquelle  étoit  aulfi  forti  Henri  Bennet,  que  Char¬ 
les  II  fit  en  1672  Comte  d’Arlington.  Jean  Bennet  avoit  époufé 
Brigitte,  fille  du  Chevalier  How  de  Langor,  dont  il  eut  i.  Char¬ 
les  qui  lui  fuccéda  ;  6c  2.  Amie-Belle,  mariée  à  Jean  Cécile, 
Comte  d’Exceller. 

Charles  époufa  Marie,  fille  unique  de  Ford  Lord  Grey  de 
Wark,  Comte  de  Tankerville,  6c  de  Marie  fille  de  George  Com¬ 
te  de  Bcrkley,  morte  en  1710,  dont  il  eut  fix  enfans  qui  furent, 
Charles,  Henri,  Grey,  Brigitte,  Anne-Belle  6c  Marie.  *  Gr.  Diü. 
Univ.  Holl.  Peerage  of  England ,  partie  2.  116. 

O  S  S  U  N  A ,  ville.  Toyez  O  S  S  O  N  E. 

O  S  T  A  B  A  R  E  T  Z ,  petite  contrée  de  la  Baffe  Navarre  en 
Gafeogne.  Le  bourg  d’Ollabat,  à  deux  lieues  de  S.  Palais,  vers 
le  midi,  en  ell  le  lieu  principal.  *  Maty,  Difii.  Géogr. 

*  O  S  T  A  D  E  (Adrien  d’)  fameux  Peintre,  naquit  à  Lubek 
en  1610.  11  fut  Difciple  de  François  Hais.  11  demeura  longtems 
à  Harlem;  mais  en  1672,  il  quitta  cette  ville,  6c  après  avoir 
vendu  fes  ouvrages  6c  fes  meubles ,  il  fe  tranfporta  à  Amfierdain, 
dans  le  defléin  de  fe  rendre  à  Lubek,  par  la  crainte  qu’il  avoir 
des  François.  Cependant  Conftàntin  Sennepart,  grand  amateur 
de  la  Peinture  trouva  le  moyen  de  lui  perfuader  d’abandonner  ce 
projet  6c  de  demeurer  chez  lui.  li  excelloit  à  répréfenter  tout  ce 
qui  a  du  rapport  à  la  vie  des  Pa'ifans;  &  égala  en  ce  genre  de 
tableaux  tous  ceux  qui  l’avoient  précédé.  11  eut  un  frère  appel- 
lé  Ifaac  qui  apprit  à  peindre  fous  lui,  mais  qui  mourut  trop  jeu¬ 
ne  pour  avoir  eu  le  tems  de  fe  perfeélionner.  *  Gr.  DiS.  Univ. 
Htll.  Houbraken,  Vies  des  Peintres ,  en  Hollandois,  partis  i. 

O  S  T  A  G  E.  Voyez  OTAGE. 

OSTALRIC,  petite  ville  d’Efpagne ,  dans  la  Catalogne, 
fur  la  rivière  de  Tordéra ,  à  huit  lieues  de  Girone ,  du  côté  du 
midi.  Elle  étoit  défendue  par  un  château  qui  n’étoit  accclfible 
que  du  côté  de  la  ville,  où  il  y  avoit  fept  retranchemens  l’ua 
fur  l’autre  ;  mais  fort  mal  entretenus.  Les  François  prirent  ce  chà- 
teaul’an  1694 ,  6c  üs  le  démolirent  l’an  i695-  *  Maty ,  Diü.  Géogr. 

O  S  T-A  N  G  L  O  1  S  (le  Royaume  des)  ou  des  Ollangles, 
étoit  dans  le  tems  de  l’Heptarchie  un  des  fept  Royaumes  que  les 
Saxons  fondèrent  dans  la  Grande  Bretagne.  11  comprenoit^  ce 
qu’on  appelle  aujourd’hui  les  provinces  de  Norfolck,  de  Suf- 
folck,  6c  de  Cambridge  avec  l’ifle  d’Ely.  Voici,  félon  M.  de 
Rapin-Thoyras  .  la  f^uccelfion  des  Rois  qui  gouvernèrent  ce 
Royaume:  i.  Ùffa,  en  571;  2.  Titil,  en  578;  3-  Bedowald, 
011599;  4.  Erpwald ,  en  624;  5-  Bigebert ,  00636;  6.  Egricky 
en  644;  7.  Annas,  en  644;  8-  Ethelrick,  en  6541  9-  Adehvalt, 
en  655;  10.  Adulphe,  en  664;  n.  Elfewolf,  ou  Alpbuald,  ea 
683;  12.  Bécrna  6c  Etbelbert ,  en  749;  i3-  B.  Etbelred,  mort  ea 
790;  14.  5.  Etbelbert  II,  mort  en  792;  15.  B.  Edmund,  depuis 
l’an  857,  jufques  en  870.  Ce  dernier  Roi  ayant  été  pris  dans 
une  bataille  contre  les  Danois,  les  Vainqueurs  le  tuèrent  à  coups 
de  flèches  6c  donnèrent  aux  Oft-Anglois  pour  Roi  un  certaia 
Githrun,  à  qui  doit  avoir  fuccédé  Eric,  jufques  à  ce  qu’en  915  . 
Edouard  l’aîné ,  Roi  des  Weft-Saxons ,  réünit  le  Royaume  des 
Oft-Anglois  avec  les  autres  Royaumes.  Camdeni  Britannia. 
The  ampleat,  Hiji.  of  England.  tome  i.  Heylyn’s  Help  U  Englifb 
Hijiory.  p.  22.  Dictionnaire  Allemand.  M.  de  Rapin-Thoyras, 
Hiji.  d'Anglet.  tome  i.  p.  i8S-  & Voyez  aulfi  E  A  S  T-A  N- 
G  L  E  S 

O  s  T  E  N  D  E,  ville  6c  port  de  mer  des  Pa’is-Bas  Autrichiens 
en  Flandre ,  eft  fituée  environ  à  quatre  lieues  de  Bruges ,  6c  eft 
très-forte  par  fa  fituation.  Elle  eft  environnée  de  deux  canaux 
profonds,  dans  lefquels  les  plus  gros  vaiffeaux  entrent  par  le  flux 
6c  reflux  de  la  mer,  6c  eft  défendue  par  huit  boulevards,  un  lar¬ 
ge  foffé ,  divers  baftions,  6cc.  Les  Hollandois  y  foutinrent  au 
commencement  du  XVII  fiécle  un  fiége  des  plus  fameux  dont  il 
foit  fait  mention  dans  l’Hiftoire.  Il  dura  trois  ans ,  trois  mois , 
trois  femaines  6c  trois  jours ,  après  lefquels  cette  ville  qui  n’étoit 
plus  qu’un  monceau  de  terre  bouleverlée,  6c  un  véritable  cime¬ 
tière,  fut  prife  par  Ambroife  Spinola,  pour  Albert  Archiduc, 
l’an  1604.  Nous  avons  diverfes  relations  de  ce  fiége  célèbre. 
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Les  Hiftoriens  rapportent  qu’il  périt  à  ce  fiége  50000  homme  du 
côté  des  Etats  i  &  près  de  80000  du  côté  de  l’Archiduc.  On  a 
compté  que  les  Alïïégeans  ont  tiré  pendant  ics  fix  premiers  mois 
du  fiége  lôiooo  coups  de  canon:  on  dit  inôine  qu’en  vint  mois 
de  teins  ils  tirèrent  250000  coups ,  fe  forvant  de  boulets  qui  pe- 
foient  depuis  30  jurqu'à  50  livres ,  &  que  les  Afiiégez  leur  ren¬ 
voyèrent  cent  mille  coups.  On  ajoùte  que  le  bruit  de  toute  cet¬ 
te  artillerie  fut  fi  grand  qu’il  fut  entendu  jufques  dans  la  ville  de 
Londres.  En  1705,  les  Alliez  ainégérent  cette  place.  La  tran¬ 
chée  fut  ouverte  le  23  juin,  &  la  ville  le  rendit  le  huitième  juil¬ 
let  fuivant.  *  Grotius,  Annales.  Strada,  ôte. 

OS  1  ERBURG^  voile  de  la  vieille  Marche  de  Brande¬ 
bourg  entre  Stendel  &  Seehaufen  au  confluent  de  la  Biefe  &  de 
l'Ucht,  dans  une  contrée  fort  riante  &  fertile.  Cette  ville  eut 
anciennement  fes  Ducs,  dont  la  tige  fortoitde  Géron,  Seigneur  de 
Zernmunde,  qui  embrafla  le  Chrillianifmc  en  804.  La  poltérité 
mafeuline  de  ces  Comtes  s’éteignit  en  1215 ,  par  la  mort  de  Sig- 
frid  il.  Dans  la  guerre  de  30  ans,  cette  ville  fut  prefquc  entiè¬ 
rement  ruinée,  &  depuis  elle  a  été  rebâtie.  Les  villages  de  ce 
Comté  ont  été  portez  par  l’héritiérc  qui  refia,  dans  la  Maifondes 
Seigneurs  de  Bartenslcben  dans  laquelle  elle  fe  maria.  La  ville 
ne  polTédc  plus  que  le  petit  village  de  Zédan,  qui  appartient  à 
l'églife  &  au  premier  Pafieur  de  la  ville.  *  Diüion.  Memand. 

*  OS  r  E  R  b  E  L  D  T,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Haute 
Saxe  en  AIIem:igne,  dans  le  Duché  de  Naumbourg,  fur  les  con¬ 
tins  de  rOfierland,  au  fud-fud-c-fi  de  la  ville  de  Naumbourg,  dont 
elle  efi  éloignée  de  quatre  à  cinq  lieues. 

*  O  S  T  E  R  H  O  L  M ,  Fort  de  Danemarc  dans  l’Ifle  d’Al- 
fen,  près  de  Nordborg  ou  Nordburg. 

*  OSTERHOVEN,  ville  du  Cercle  de  Bavière ,  au  fud- 
efi  de  Straubing,  &  au  nord-ouefi  de  Pallliu,  à  fept  ou  huit  lieues 
de  l’une  &  de  l’autre. 

*  OSTERLAND,  dans  le  Cercle  de  la  Haute  Saxe  en 
Allemagne,  efi  une  contrée  du  Marquifat  de  Mifnie.  Elle  efi 
bornée  au  nord  par  le  Duché  de  Naumbourg,  &  par  le  pars  dont 
Leiplic  efi  la  capitale;  à  l’efi  par  PPirtzgeburg;  au  fud  par  le 
Voig  land:  &  à  l'ouefi  par  le  Duché  de  Weimar. 

’^OSTERODE,  ville  du  Cercle  de  la  Bafie  Saxe  eu  Alle¬ 
magne,  dans  la  Principauté  de  Grubenhague.  Elle  efi  à  l’efi  de 
la  ville  de  Grubenlrague,  tirant  vers  le  nord,  &  en  efi  éloignée 
de  fept  lieues. 

O  S  T  E  R  ODE  ,  ou  O  S  TE  R  R  O  D,  ville  de  laPruf- 
fe  Ducale  ,  dans  le  Hockerland  ou  la  Poméfanie.  Elle  efi  au  fud- 
efi  de  Marienburg ,  dont  elle  efi  éloignée  d’environ  quatorze  lieues. 

Ü  S  T  E  R  V  A  N  D.  Voyez  ü  S  T  R  E  V  A  N  T. 

O  S  T  E  R  W 1  CK ,  ville  d’Allemagne.  Cherchez  A  U  S  T  E  R- 
W 1  C  K 

O  s  T  E  R  w  Y  C  K,  ville  du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe  en 
Allemagne  dans  la  Principauté  d’Halberftadc ,  fur  la  petite  riviè¬ 
re  d’Ollé,  efi  à  l’oLieft-nord-ouefi  de  la  vâlle  d’Halberfiadt,  dont 
elle  efi  éloignée  de  cinq  à  fix  lieues. 

OSTERWYCK  dans  le  Brabant  HoIIandois.  Voyez  O  O- 
S  T  E  R  W  Y  C  K. 

OSTFRISE,  O  OST-FRIS  E,  frise  ORIEN- 
T  ALE,  ou  Comté  d’Embden,  province  d  Allemagne,  dans  la 
Weuplaalie  ,  a  en  partie  le  Comté  d’Üldembourg  au  Levant  ;  l’Ü- 
céan  ou  Mer  d’Allemagne  au  feptentrion;  l’Evêché  de  Munfier 
au  midi ,  &  au  couchant  le  Golfe  de  Dullart  ou  Dollert ,  qui  la  fé- 
pare  de  la  Seigneurie  de  Groningue.  Embden ,  qui  en  efi  la 
ville  capitale,  ne  reconnoît  plus  le  Prince  d’Üofi-Frife,  &  s’eft 
mife  fous  la  protection  des  HoIIandois.  Les  autres  font  Aurick , 
qui  efi  la  rélidence  du  Prince ,  Norden,  Efens,  Witmundt,  &c. 
On  y  trouve  encore  Jemmingen,  où  Louis  Comte  de  Naffau  fut 
défait  par  le  Duc-  d’Albe  l’an  1568,  &  la  forterelfe  d'Eideler, 
que  les  Etats  du  Païs-Bas  occupèrent  l’an  1664,  fous  prétexte 
de  protéger  le  Comte  d’Üfi-Frife.  Ce  pais  fut  autrefois  habité 
par  les  Cauches  &  par  les  Friions.  Les  Habitans  ont  un  langage 
particulier,  outre  l’Allemand  qu’ils  parlent  fort  groffiérement. 
Leur  pa'is  produit  une  grande  quantité  d’orge,,  de  fèves  &  de 
pois  qu'on  tranfporte  ailleurs  dans  l’Allemagne,  &,  dans  le  Païs- 
Bas.  Les  pâturages  y  font  auffi  très  bons,  &  fervent  à  nourrir 
d’excellcns  chevaux.  Les  peuples  y  font  ou  Catholiques,  ou 
Ihotcfians,  Luthériens  &  Calvinifies.  L’Ofi-Frife  s’étoit  divifée 
ilans  le  XIV  liécle  en  divmrs  petits  Etats  ;  ce  qui  caufoit  fou-vent 
des  guerres.  L’Empereur  Frédéric  111,  la  donna  en  fief  à  Ulric 
Sirfenne,  l’un  des  principaux  Seigneurs  du  pa'is. 

I.  Ulric  Sirsennk  ,  premier  Comte  d’Üfi-Frife,  defeendoit 
d’EnzARD  Sirfenne,  Capitaine  &  Seigneur  de  Gret,  père  d’Un- 
Kic  qui  mourut  l’an  137.3;  &  d’ENNON,  Capitaine  de  Norden, 
&c.  mort  l'an  1406.  Celui-ci  fut  père  d’un  autre  Ennon,  qui 
mourut  l’an  1450,  ayant  eu  pour  fils  Edzard,  Gouverneur  d’une 
partie  de  la  Frife  orientale,  n>ort  l’an  1441;  &  Ulric  Sirfenne, 
premier  Comte  d’Oft-Frife.  Après  que  l’Empereur  lui  eut  don¬ 
né  ce  fief  en  i454  >  ü  s’aquit  l’amitié  des  Frifons,  qui  le  reconnu¬ 
rent  pour  leur  Comte,  il  obtint  de  nouvelles  lettres  de  l’Empe¬ 
reur,  fut  proclamé  Comte  d’Embden  dans  cette  ville  le  21  décem¬ 
bre  1464,  &  fut  mis  en  poifeilkm  du  fief  par  la  tradition  de  l’é¬ 
pée  &  de  l’enfcigne.  11  mourut  en  Ï466,  ayant  eu  de  Théde,  Da¬ 
me  de  Lève  &  d’Odershen,  i.  Enko  ou  Ennon  I,  qui  fuit;  2, 
Edzard,  qui  continua  la  pollérité;  3.  Uco,  mort  l^an  1507,  âgé 
de  44  ans,  fur  le  point  de  fe  marier;  4.  Ilébé,  morte  l’un  1479, 
âgée  de  19  ans,  venant  d’époufer  Eric,  Comte  de  Schawem- 
bourg;  5-  Gt/f,  morte  fille,  l’an  1491,  âgée  de  32  ans;  &  6.  Æ- 
viétbe,  morte  fille,  l’an  1522. 

II.  Enxox,  I.  de  ce  nom.  Comte  d'Ofi-Frife,  n’avoit  que 
fept  ans ,  lorsque  fon  père  mourut.  Théde  fa  mère,  gouverna 
alors  le  Comté  avec  beaucoup  de  prudeiKe.  Ce  Seigneur  fit  le 
toyage  de  la  Terre-Sainte;  &  à  foii  retour,  ayant  appris  qu’un 
Seigneur  de  Wellph^üc  avoit  enlevé  fa  ï>x\n  Ænétk ,  il  l’affiégea 
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I  pendant  1  hiver  dans  le  château  où  il  étoit;  fc  fe  noya  en  pallanî 
un  foffé  fur  la  glace,  l'an  1491. 

H.  Edz.ar  ou  Eîizar,  1.  de  ce  nom.  Duc  d’Ofifrife;  frère 
A  Ennon,  lui  luccéda,  lit  aufii  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  ét 
lailfa  le  gouv'eincment  de  fes  Etats  a  fa  mère,  qui  mourut  lan 
1498.  A  fon  retour,  il  époufa  Elizabeth,  fœur  du  Comte  de 
Rietberg,  &  mourut  vers  l’an  1529.  H  embrafla  le  Luthérani- 
fme,  (St  lit  Ion  poflible  pour  l’introduire  dans  fes  Etats.  Sa  femme 
mourut  lan  1512,  dt  lui  le  13  février  1528.  Leurs  enfans  furent 
I.  Ulric,  qui  palla  quelque  teins  (tn  Efpagne,  d'où  étant  revenu, 
&  ayant  perdu  1  efprit ,  il  fe  confina  lui  meme  dans  des  forêts , 
où  il  mourut;  2.  Enjnojt  qui  fuit;  3.  Jean,  né  l’an  150(5,  qui 
palfa  aux  Pa'is-Bas  du  teins  du  g-ouvernement  de  Alarie  Reine  de 
Hongrie,  où  il  époufa  DûivtAee  ou  Marguerite  d’Autriche,  fille 
naturelle  de  Maximilien  1 ,  Empereur.  11  fut  fiiit  Comte  de  üurbuy 
en  Ardenne,  Gouverneur  de  Fauquemont ,  &  de  Dalem  dans  le  Lim- 
bourg  HoIIandois,  puis  du  Duché  deLimbourg,  de  Chevalier  de 
la  Toifon  d’Or.  il  mourut  l’an  1572 ,  laiflant  Maximilien  de  Fal- 
kembourg  (du  nom  Allemand  du  premier  gouvernement  de  fon 
père)  qui  de  Barbe  de  laLane,  lahRi  Louï/e ,  épouCe  d’Ebrard  Bzr- 
belfouj  Vicomte  d'Aurec;  Dorothée  femme  de  Jacques  de  Tfer- 
clas ,  Comte  de  1  illy  ;  &  N.  .  .  .  mariée  à  Jodoce  de  Bronchorft 
&  de  Batemberg ,  Baron  d’Anholt  &  de  Gransfeldt.  Les  autres 
enfans  d’Edzar  1  ,  furent  4.  udnne ,  fiancée  à  .dntoine  ,  Comte 
d’Oldembourg ,  morte  l'an  1530;  Théde,  morte  l’an  1563,  âgée 
de  60  ans,  fans  avoir  été  mariée;  5.  Marguerite,  époufe  de  Phi¬ 
lippe,  Comte  de  Waldeck;  &  5.  Ermengarde,  morte  l’an  15893 
fans  alliance. 

III.  Ennon,  11,  du  nom.  Comte  d’Ofifri-fe,  foutint  pendant 
quelque  teins  la  Religion  de  Luther,  quil  quitta  pour  retourner 
à  celle  de  fes  pères  ;  mais  fur  la  fin  de  fes  jours  il  reprit  le  Luthé- 
ranifine ,  &  l’introduillt  dans  tous  fes  Etats ,  pilla  les  meubles  fa- 
crez  &  les  biens  des  églifes,  à:  entreprit  diverfes  guerres,  qui 
ne  lui  furent  pas  favorables.  11  mourut  l’an  1540,  laiflant  d'Anne, 
fille  de  Jean  XIV,  Comte  d’Oldembourg,  i.  Edzard  11,  qui 
fuit;  2.  Chrijlopbk ,  mort  en  la  guerre  de  Hongrie  l’an  1566;  3. 
Jean,  mort  lan  159- >  4-  Elizabeth,  mariée  à  Jean,  Comte  de 
Schawemboiirg  ,  morte  trois  anS  après;  5.  Hédwige ,  époufe 
d'Otben  ,  Duc  de  Brunfwick-Lunebourg-à-Harbenverge  ,  morte 
l’an  1616;  à.  6.  Anne,  morte  fille  à  la  Cour  de  l’Eletleur  Pala¬ 
tin.  Leur  mère  fut  leur  'i'utrice,  ik.  mourut  le  cinquième  no¬ 
vembre  1575. 

IV,  Edzard,  IL  du  nom,  Comte  d’Ofifrife,  vit  fes  Etats  ex¬ 
trêmement  troublez  pour  la  Religion  ;  parce  que  plufieurs  s’at- 
tachoient  à  la  Protellante,  15c  que  d’autres  fuivoient  celle  de 
leurs  pères,  c’efi  à  dire,  la  Catholique  Romaine.  On  y  trou- 
voit  auffi  grand  nombre  d  Anabatifies.  Il  époufa  l’an  1558,  Ca¬ 
therine  de  Suède,  fille  de  Gujlave  1,  Roi  de  Suède,  &  de  Mar¬ 
guerite  de  Loholm  fa  deuxième  femme.  Peu  s’en  fallut  que  ce 
mariage  [ne  coûtât  la  vie  à  Jean  fon  frère,  qu’on  trouva  la  nuit 
dans  la  chambre  de  Cécile,  fœur  de  Catherine,  où  il  étoit  en¬ 
tré  par  la  fenêtre  avec  une  échelle  de  foye.  Edzar  augmenta  & 
embellit  la  ville  d'Embden.  Les  Habitans  s’y  révoltèrent,  à  la 
perfuafion  d'un  Minifire,  nommé  Menzo  Alting.  Cette  afiFaire 
eut  des  fuites  fâcheufes  pour  les  héritiers  du  Comte ,  qui  mourut 
l’an  1599.  Ses  enfans  furent  i.  Ennon  qui  fuit;  2.  Gujlave, 
mort  en  Frife  l’an  1608,  âgé  de  43  ans;  3.  Jean,  qui  époufa 
Sabine-Catherine ,  tille  d' Ennon,  fon  frère  aîné,  &  de  iVaipurge, 
ComtelFe  de  Rietberg,  laquelle  lui  apporta  ce  Comté  en  maria¬ 
ge  ,  &  les  Seigneuries  d’Efens ,  (le  Stedefdorf  &  de  Wit¬ 
mundt.  11  eut  quatre  fils  &  deux  filles,  lavoir,  Ernejl-Chrijlo- 
pble.  Comte  de  Rietberg,  Gouverneur  de  Luxembourg,  mort 
fans  en-fans  d'Albertine- Marie  de  la  Baume,  fille  de  Philibert, 
Marquis  de  Saint-Martin;  Ferdinand- François  ;  Ennon-Pbilippe , 
Chanoine  de  Cologne;  &  Jean,  qui  épouiu  Anne-Catherine ,  fil- 
le  d' Ernejl-Fréderic ,  Duc  de  Salms ,  dont- il  eut  F'rédéric-Guillau- 
me,  tué  au  fervice  de  l’Empereur,  dans  le  combat  de  Kockberg, 
l’an  1637  ;  F'rançois-Adolpbe-Guillaume ,  Ecolâdre  de  Cologne^ 
Doyen  de  Strasbourg,  Chanoine  de  Paderborn  iSc  d’Ofnabruck^ 
mort  l’an  1690;  Ferdinand- Maximilien,  qui  après  avoir  été  Cha¬ 
noine  de  Cologne,  de  Strasbourg  &  de  Munfler,  époufa  l’an 
1685,  Jeanne-E'rançoijé ,  fille  de  Salentin-Ernejl ,  Comte  de  Man- 
derfcheid-Blanckenheim ,  &  mourut  l’an  1687,  lailTant  une  fille 
unique  Marie- Ernejline-Françoije ,  Comtefle  d’Oltfrife  (5c  de  Riet- 
berg.  Dame  d’Efens,  &c.  née  le  premier  août  i68(5.  Les  deux 
filles  de  Jean,  Comte  de  Rietberg,  furent  Marie-Léopoldine-Ca- 
tberine,  mariée  l’an  1687,  à  Ojhvild,  Comte  de  Ber;  &  Bernar¬ 
dine-Sophie,  élue  Abbefl'e  d’Efens ,  l’an  1691.  Les  autres  enfans 
d’EozARD  H,  furent,  4.  Chrijlopble,  Grand  Capitaine,  Cheva¬ 
lier  de  la  Toifon  d'Or,  &  Gouverneur  de  Luxembourg,  mort 
fans  enfans;  5.  Cbarles-Otbon ,  né  l'an  1577,  mort  en  Hongrie, 
l’an  1603.;  6.  Marguerite,  morte  l’an  1588;  7.  Anne,  morte  l’an 
1622,  après  avoir  été  mariée  trois  fois;  8.  Sophie,  morte  l’an 
1636;  &  9-  Marie,  époufe  de  Jules-ErneJl ,  Duc  de Brunfwick- 
Danneberg. 

V.  Ennon,  III.  du  nom.  Comte  d’Oftfrife,  époufa  i.  du  vi¬ 
vant  de  fon  père ,  IValburge  de  Rietberg,  qu’on  empoifonna  avec 
un  de  fes  fils,  l’an  1596:  2.  l’an  1598,  Anne  de  Holflein,  fille 
d'Adolphe,  Duc  de  IIolflein-Gottorp ,  ik  de  Cbrijline  de  HeSe.  Il 
lailfa  du  premier  lit  i.  Sabine-Catherine,  née  l’an  1582,  laquelle 
époufa  Jean  fon  oncle,  auquel  elle  porta  les  biens  de  fa  mère, 
ainfi  que  nous  venons  de  le  dire;  (5c  2.  Anne,  alliée  à  Gundaker, 
Prince  de  Licchtenftein ,  morte  l’an  1616:  du  fécond  lit  il  eut 
3.  Edzard- Adolphe ,  mort  à  dix-feptans,  l’an  7612;  4.  Rodolpbe- 
Cbrijlian,  qui  fuccéda  à  fon  père  l’an  1625,  mais  qui  fut  tué 
inalhcureufement  l’an  1628,  âgé  de  26  ans;  5.  Ulric  qui  fuit; 

6.  Chrijline-Sophie ,  époufe  de  Philippe,  Landgrave  de  Helfe-Buf- 
bach;  &  J.  Anne-Marie,  zWiée  à  Aldolpbe-Fré^ric ,  Duc  de  Mec- 
kelbourg,  morte  l’an  I(52a, 

VL 
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VJ.  Ui.RTC,  ir.  Comte  d’Oafrife,  né  l’an  1605  ,  fuccéda  à  fon 
&  mourut  le  premier  novembre  16+8,  lailTant  de 
ne  fille  de  Louis,  Landgrave  de  Heire,  i.  Ennon-Louis  qui 
fuit;  2.  George-Christian;  &  3.  Ed^ar-Ferdinand,  dontmus 

parlerons  cy-clejjous.  ,  ,  ,  ... 

VL  Ennon-Louïs  ,  Comte  d’OJtfrife  rendit  de  bons  fcrvices  a 
l’Empereur  Ferdinand  III ,  qui  le  fit  Prince  de  l’Empire  l’an  i6S4- 
11  avoit  époul'é  Juftine-Sopbie ,  fille  d' Albert- Frédéric ,  Comte  de 
Barbi,  morte  l’an  1677  ,  dont  il  n’eut  que  deux  filles,  i.  Julien- 
ne-Louïfe;  &  2.  Sopbie-Guillemctte ,  époufe  de  Cbriftian- Louis ,  Duc 
deWirtemberg ,  l’an  1693.  H  laiUa  la  Principauté  à  fon  frère  puîné. 

VU.  George-Christian,  Prince  d’Oitfrife,  fut  contirmé  Prin¬ 
ce  de  l’Empire  l’an  1662,  &  époufa  ChrijHne-Cbarlotte ,  fille  d’E- 
verard  III ,  Duc  de  Wirtemberg.  Il  mourut  l’an  1665.  La  Prin- 
cefie  fa  femme,  qui  elt  morte  l’an  1 699.  accoucha  peu  apres  la 
mort  de  fon  mari ,  d’un  fils  qui  fuit.  ^ 

VlJI.  Christian-Everard,  Prince  d'OlIfrife,  né  le  onzième 
odobre  1665,  Chevalier  de  l’Ordre  de  l’Eléphant,  mourut  le 
troifiéme  juin  1708.  11  avoit  époufé  l’an  1685,  Lverardine-Sopbie  , 
hWc à’ Albert- Erneji  ,Ÿimccd'üëtingen  ,  dont  il  eut  i.Gl'.orge- Al¬ 
bert  qui  fuit;  2.  Charles- Emmanuel,  né  l’an  1692;  3-  Augujie-Enmn, 
né  l’an  i697;4.  CbriJlinerSopbie,néà  l’an  1681;  5-  Marie-Lbarlotte,rveG 
l’an  1689,  mmiée  en  1709,  à  Evrard-Chrijiian  ton  coiiün;  6.  Frédé¬ 
ric-Guillaume ,  né  l’an  1695;  &  7 .  Julienne- Louîj'e ,  née  l’an  1698. 

IX.  George-Albert,  Prince  d’Oilfrife,  &  du  Saint-Empire, 
cil  mort  à  Aurick,  lieu  de  fa  réfidence,  le  13  de  juin  1734,  âgé 
de  44  ans  accomplis ,  étant  né  à  pareil  jour  du  mois  de  juin  de 
l’année  1690.  Le  Roi  de  Dancmarck,  fon  beau-frére,  venoit  de 
lui  donner  tout  nouvellement  fon  Ordre  de  l’Eléphant  dans  une 
vilitc  qu’il  lui  avoit  faite  à  Aurick.  Le  Prince  d’Oilfrife  étant 
devenu  veuf  de  Cbrijline  Louije  de  Nalfau-Idllein  ,  morte  le  13 
d’avril  1723,  dans  la  33  année  de  fon  âge,  fe  remaiia  le  18  de 
décembre  de  la  même  année  avec  Sopbie-Caroline  de  Brandebourg- 
Culmbach,  née  le  31  de  mars  1707,  fœur  puînée  de  Sopbie-Mag- 
deléne  de  Brandebourg-Culmbach ,  Reine  de  Danemarck  &  deNor- 
vé'^e,  née  le  28  de  novembre  1710,  &  fille  de  leu  Cbrijlian-Hen- 
ri  ^  IVIarkgravc  de  Brandebourg-Culmbach ,  &  de  Sopbie-Cbriftine , 
née  ComtelTe  de  ’VForftein.  Le  Prince  d’Oftfrife  avoit  eu  de  fa 
première  femme  i.  Charles-Edzard  quitok;  Sli.  Henriette-Au- 
Ftille-lVilbelmine ,  née  le  21  d’avril  1 7 18  ,  &  morte  le  12  d’avril  1719, 

X.  Charles-Edzaro,  Prince  d’Oilfrife,  &  du  Saint-Empire, 
né  le  19  janvier  1716,  fuccéda  à  fon  père  au  mois  de  juin  1734- 
Quelques  jours  auparavant,  il  avoit  confominé  le  mariage  qu'il 
avoit  contracté  avec  Sophie-Guillelniine  de  Brandebourg-Culmbach- 
Bareith,  née  le  huitième  juillet  1714,  nièce  de  fa  belle-mére,  & 
dernière  fille  de  George-Frédéric- Charles  ,  Markgrave  de  Brande¬ 
bourg-Culmbach  ,  Régent  de  Bareith,  &  de  Dorothee,  née  Du- 
chelTe  de  Holllein-Simderbourg. 

VU.  Edzar-Ferdinand  ,  Comte  d’Oilfrife ,  _  troifiéme  fils  d’D/- 
rlc  II,  mourut  le  premier  de  janvier  1668,  lailTant  à.  Anne  Doro¬ 
thée,  fille  A' Albert-Louis  de  Crichingen  &  Puttingen ,  fa  femme 

1.  Evrard-Cbrijîian- Guillaume  ,  ou  félon  M.  Hubner  Edzard-E- 
mard  Guillaume,  mort  à  Vienne  en  1707,  fans  lailTer  d’héritiers; 

2.  Fre'de'ric-Ulric  qui  fuit. 

VIII.  Fre'de'ric-Ulric,  Comte  d’Oilfrife ,  naquit  le  31  dé¬ 
cembre  1667  ,  &  mourut  le  13  mars  1710.  Il  fut  Lieutenant  Gé¬ 
néral  de  la  Cavalerie  Hollandoife  en  1709.  II  avoit  époufé  fa 
confine  germaine  Marie-Charlotte  ,  fécondé  fille  de  CbrijUan-E- 
xrard.  Prince  d’Oitfrife  ,  &  il  en  eut  C brétienne- Louîj'e ,  née  le  pre¬ 
mier  février  1710,  qui  a  eu  les  Etats  Généraux  pour  Parrains, 
mariée  le  24  août  1726  dnsec  Jean-Louis- Adolphe ,  Comte  de  Wied- 
Runkel.  ’’’  Cornélius  Kempius,  deOrig.FrJ.  Mart.  Hamconius , 
de  Reims  ,  FirJ'q-  Illuji.  Frif.  âf  Tbeat.  Regn.  Pont.  ^  Princip. 
Frif.  SulTridiis  Pétri,  de  Ant'iq.  Orig.  Frif.  Reufner.  junius, 
Cluvier,  &c.  Rittershufius ,  Généal.  Imhof,  Not.  Imper. 

*  O  S  'F  H  E  I  M  .  petite  ville  du  Cercle  de  Franconie  dans 
l’Evêché  de  Wirtzbourg  vers  les  confins  du  Duché  de  Saxe-Ey- 
fenach ,  fur  la  rivière  de  Strey.  Elle  ell  au  nord  de  Schwein- 
furt,  dont  elle  ell  éloignée  de  huit  à  neuf  lieues. 

OS  T  JAQUES,  peuples  qui  font  une  nation  particulière 
de  la  Sibérie.  Leur  pa'is  s’étend  depuis  Tobolsko  ,  qui  en  ell 
la  capitale  ,  jufqu’à  la  ville  de  Jenokisko.  Ce  font  des  peuples 
d’une  petite  llature  &  fort  mal  faits,  qui  palfent  leur  vie  dans 
une  mifére  extrême ,  tant  les  hommes  que  les  femmes ,  &  ont 
tous  la  vue  fort  courte  &  tout  à  fait  foible,  ce  qu’on  peut  attri¬ 
buer  au  manque  de  pain  qu’ils  ne  peuvent  avoir  que  des  Vop- 
f-eurs  qui  paüent  par  là;  &  comme  cet  endroit  n’efl  pas  un  lieu 
d’un  fort  grand  palTage ,  les  Etrangers  y  vont  rarement.  Ils  ne 
fe  nourrüTent  quedepoilTon  frais  qu’ils  mangent  au  lieu  de  vian¬ 
de  ,  &  de  poifion  fec  qui  leur  fert  de  pain.  La  longue  habitu¬ 
de  leur  fait  digérer  ces  alimens.  Leur  pêche  fe  fait  quand  l’hi- 
\-er  commence,  6c  lorsqu’elle  a  été  bonne,  ils  fe  rendent  au 
marché  pour  y  vendre  leur  poilTon,  dont  ils  chargent  tellement 
leurs  traîneaux,  qu’il  leur  faut  de  gros  chiens  robufles  pour  les 
tirer.  Ils  en  mettent  trois  ou  quatre  à  un  traîneau  6c  le  condur 
cleiir  les  chaüe  avec  un  fouet.  Si  le  traîneau  fe  trouve  trop 
chargé,  il  le  traîne  lui  même  avec  les  chiens.  Ce  qui  a  obligé 
à  fe  fervir  de  ces  animaux ,  c’efl:  que  tout  le  pa’is  efl  comme  un 
'  défert  où  il  n’y  a  aucun  fourrage  pour  la  nourriture  des  che¬ 
vaux.  D’ailleurs  les  neiges  y  tombent  en  hiver  de  la  hauteur 
d’une  bralTe,  6c  les  chiens  paifent  aifément  deffus  avec  leurs 
traîneaux.  Les  Ofliaques  font  d’une  pareiTe  horrible  6c  ils  ne 
craignent  rien  tant  que  le  travail.  Il  n’y  a  point  d’hommes  fous 
le  Ciel  plus  fainéants,  6c  ils  n’ont  pas  plus  de  penchant  pour  la 
ciialTe  que  pour  les  autres  chofes.  Leurs  cabanes  ne  font  faites 
que  d’écorce  d’arbre  entrelacées  ,  6c  dans  l’efpace  d’un  an  ils 
changent  vint  fois  de  place,  fuivant  la  commodité  6c la  fureté 
des  lieux.  Quand  on  leur  deiuande  la  caufe  de  ce  perpétuel 
changement,  ils  répondent,  qu’ils  y  foijt  çQntraints  pour  éviter 
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le  tourment  que  les  Voyageurs  leur  caufent  ;  ce  tourment  confifle 
en  ce  que  les  Etrangers ,  les  allant  chercher  dans  leurs  cabanes  , 
les  obligent  d’en  forcir  pour  venir  ramer  pendant  quelques  heci- 
res.  En  hiver,  ils  s’ha’oiilent  de  peau  crues  qu’ils  portent  le  poil 
endeuans,  6c  qui  font  aulïï  roides  qu’un  bâton:  un  été  ils  ont 
deshabits  faits  de  la  peau  de  certains  poilîbns.  Leur  Dieu,  qu’ils 
appellent  Grand  Scheitan,  eit  fait  de  bois,  de  cuivre  ou  de  plomb, 
félon  que  celui  qui  le  fait  fabricpier  elt  riche  ou  pauvre.  Les 
pauvres  ne  l’habillent  que  de  vieux  lambeaux ,  6c  les  riches  Iq 
parent  de  martes  zibelines.  11§  lui  iont  des  ençenfemens  avec 
toutes  fortes  de  parfums.  Lorsqu’ils  paroiilcnt  devant  cette  ido¬ 
le,  au  lieu  de  prière  ils  prononcent  je_  ne  fai  quelles  paroles  en 
contrefaifant  la  voix  des  poulets.  Us  le  prollernent  contre  terre 
6c  font  avec  les  piez  de  vrais  mouvemens  de  Bateleurs ,  accom¬ 
pagnez  d’autres  cérémonies  ridicules.  Chaque  fois  qu  ils  ont 
quelques  fcltins  ou  qu’ils  prennent  leurs  repas ,  ils  fervent  à  leur 
beheitan  tout  ce  qu’ils  ont  de  meilleur  6c  le  pofent  devant  lui 
jufqu’à  ce  que  la  corruption  le  confume ,  ou  que  les  bêtes  qui 
vivent  de  proye  viennent  l’enlever.  Ils  croyent  que  s’ils  en  ô- 
toient  quelque  chofe,  l’idole,  pour  les  punir,  les  eflropieroit, 
en  leur  faifant  perdre  l’ufage  clés  bras.  Ils  s’allemblent  quelque¬ 
fois  dans  leurs  cabanes  où  ils  font  des  hurlemens  effroyables  , 
jufqu’à  ce  que  le  Démon  vienne,  qui  leur  prédit  ce  qui  leur  doit 
arriver.  Ils  le  croyent  du  moins  6c  attendent  leurs  deltinées  a- 
vec  beaucoup  d’intrépidité.  Leur  idolâtrie  s’étend  jufiju’à  l’ado¬ 
ration  de  la  peau  d’un  ours  fur  laquelle  ils  font  ferment.  Lors¬ 
qu’ils  ont  pu  en  tuer  quelqu’un ,  ils  lui  coupent  la  tête  6c  lui  ren¬ 
dent  enfuite  de  grands  honneurs.  Ils  fe  courbent  quelque  peu  , 
fifflent  comme  on  a  coutume  de  faire  lorsqu’on  appelle  un  chien, 
6c  après  avoir  écorché  l’ours ,  ils  lui  difent ,  (Jid  t'a  coupé  la  tète? 
qui  t'a  dépouillé  de  ta  peau  ?  ce  font  les  haches  d-  s  RuJJes ,  ce  J'ont  les 
couteaux  des  RuJJes  ;  attribuant  aux  Ruffes  tout  ce  qu’ils  ont  fait 
à  cet  animal.  Ils  ont  une  chofe  fort  louable ,  c’cfl  qu’ils  font 
ennemis  des  juremens  6c  des  faux  fermens ,  perfuadez  que  ceux 
qui  jurent  fans  néceflîté ,  ne  doivent  efpérer  aucun  bonheur  dans 
toute  l’année  6c  que  même  ils  ne  la  paiferont  pas  finis  être  déchi¬ 
rez  par  les  ours ,  ou  fans  mourir  de  quelque  mort  violente.  Us 
aiment  fort  le  tabac ,  qu’ils  fument  d’une  manière  fort  particuliè¬ 
re.  Avant  que  de  le  prendre  ils  fc  rempliffent  la  bouche  d’eau, 
avec  laquelle  ils  avalent  le  tabac.  Le  matin ,  lorsqu’ils  fument 
la  première  pipe,  cette  fumée  qu’ils  avalent  leur  ôte  tellement  la 
rcfpi ration  qu’ils  tombent  6c  demeurent  quelque  teins  à  terre 
comme  s’ils  étoient  atteints  du  mal-caduc ,  mais  enfin  ils  revien¬ 
nent  de  cette  fuffocation.  Ils  ont  k  coutume  de  fumer  toûjours 
afiîs:  lorsque  le  tabac  leur  manque,  ils  fe  fervent  des  copeaux 
de  leurs  pipes  ,  qui  font  faites  d’un  très-méchant  bois  6c  d’une  fa¬ 
çon  toute  particulière.  *  Adam  Brandt,  Ployage  de  Mofeovie  à 
la  Chine.  'Fh.  Corneille  ,  Diff.  Géogr. 

O  S 'FIE,  OJiia,  ville  d’Italie  dans  l’Etat  Eccléfiaüiquc , 
avec  Evêché,  fut  bâtie  par  Ancus  Martius,  Roi  des  Romains, 
à  l’emboiichure  du  'Fibre  dans  la  Mer  de  'Fofeane  ,  6c  fut  détrui¬ 
te  par  les  Sarafins.  Il  y  a  eu  autrefois  un  fameux  port  à  l’em- 
boûchure  du 'Fibre.  C’eff  là  où  mourut  fainte  Monique,  mère 
de  faint  Augullin.  Le  Doyen  des  Cardinaux  efl  toûjours  Evê¬ 
que  d’Oilie.  Le  Duc  d’Albe  prit  l’an  1556  cette  ville,  que  le» 
troupes  du  Pape  reprirent  peu  après.  *  Léandre  Alberti. 

O  S  'F  I  G  L  I  A ,  petit  bourg ,  mais  ancien  dans  le  Mantouan 
en  Lombardie,  fur  le  bord  feptentrional  du  Pô,  vis  à  vis  du 
bourg  de  Réver,  6c  à  dix  lieues  au  deffus  de  Ferrare.  *  Maty, 
Diff.  Géogr. 

O  S  T  I  O  U  G.  Voyez  O  U  S  'F  I  O  U  G. 

OS'FORIUS,  Romain ,  qui  commandoit  les  troupes  de 
l’Empire  dans  la  Grande  Bretagne,  en  qualité  de  Lieutenant  du 
Préteur.  Il  traverfa  un  retranchement  de  pierres  que  Caraélacus , 
Roi  Breton ,  lui  avoit  oppofé  dans  le  pa’js  de  Cornouaille ,  mit 
fon  armée  en  déroute ,  le  pourfuivit  dans  les  montagnes ,  l’y  for¬ 
ça  ;  6c  l’ayant  fait  prifonnier  avec  fon  époufe  6c  fes  enfans ,  les  fit 
conduire  à  Rome.  Pour  cette  expédition  le  Sénat  lui  décerna  le 
triomphe;  6c  Caraftacus  obtint  fa  liberté  par  la  manière  hardie 
dont  il  parla ,  6c  par  fa  bonne  conduite ,  quoiqu’il  eût  fait  beau¬ 
coup  de  peine  aux  Romains  par  une  longue  6c  cnnuyeule  guerre. 
L’Empereur  Claude  conçut  beaucoup  d’ellime  pour  lui.  Q^uant  à 
Ollorius,  arrivant  en  Angleterre,  il  trouva  les  provinces  Romai¬ 
nes  inondées  d’ennemis ,  qui  le  méprifoient  comme  un  Capitaine 
nouveau  6c  fans  expérience.  Cependant ,  quoiqu’il  arrivât  en  hi¬ 
ver  ,  il  leur  fit  tête ,  défit  ceux  qui  s’oppoférent  à  lui ,  6c  fournit 
tout  le  pa'is  depuis  la  Saverne  jufqu’aux  frontières  de  l’Ecoffe.  La 
plus  grande  rélillance  qu’il  trouva  fut  de  la  part  de  Caraftacus. 
*  Camden ,  Britannia. 

OS 'F  RACINE,  étoit  anciennement  une  ville  épifcopale 
fuffragantc  d’Alexandrie  ,  6c  fituée  dans  l’Egypte  fur' la  côte  de  la 
Mer  Méditerranée,  à  dixhuit  lieues  de  Damiette.  Elle  efl  pré- 
fentement  réduite  en  un  village  nommé  OJiragioni,  *  Maty ,  Dir 


üion.  Géogr. 

OSTRACISME,  Loi  des  Athéniens ,  en  vertu  de  la¬ 
quelle  par  la  pluralité  des  fuffrages ,  on  condamnoit  pour  dix  ans 
à  l’exil,  mais  fans  confifeation  de  biens  ,  ceux  qui  avoient  ou 
trop  d’autorité,  ou  trop  de  crédit,  de  peur  qu’ils  ne  devinffent 
les  Tyrans  de  la  patrie.  Le  peuple  s’affembloit  au  jour  afîigné,  6c 
donnoit  fes  fuffrages  en  fecret  contre  celui  qui  devoit  être^  con¬ 
damné.  Cette  peine  n’étoit  pas  infamante,  parce  que  ce  n’étoic 
pas  la  punition  d’un  crime.  On  le  nommoit  OJlracfme,  parce 
que  le  peuple  donnoit  fon  fuffrage,  en  écrivant  fur  des  coquilles 
le  nom  de  celui  qu’il  vouloir  ainfi  bannir,  Arillide  fut  banni  d’A- 
th  nés  par  l’Oflracifme ,  parce  qu’il  étoit  trop  julle ,  comme  le  dit 
Plutarque  dans  fa  ’Vie.  Suidas.  Plutarque  ,  in  Ariftide.  Le 
Scholiafle  d' Ariftophane. 

O  S  F  R  E'V  A  N  T,  ou  l’ISLE  DE  SAINT-AMAND. 
C’ell  un  païs  qui  faifoit  autrefois  partie  du  Comté  de  'Valencien¬ 
nes; 
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îifî  :  il  tn  fait  maintenant  une  du  Ilainault.  Il  c(>  aux  confins  de 

t'iandre  &  de  l’Artois,  &  renfermé  entre  l’Efcaut,  la  Scarpe, 
i  la  Senfette  ou  le  Senfet.  Bouchain  &  Saint-Amand  en  font  les 
îii'iix  principaux.  *  Maty,  Di£l.  Géogr. 

*  O  S  T  111  T  Z ,  bourg  avec  marché  dans  la  Haute  Luface 
fur  la  rivière  de  NeilTc  ,  trois  milles  d’Allemagne  au  delî'us  de 
Gorlitz.  Ce  lieu  fiit  réduit  en  cendres  en  l’année  1527,  &  il  a 
encore  dans  les  années  1661  &  1683  foufFert  de  grands  domma¬ 
ges  par  le  feu.  Gr.  Di£l.  Univ.  HolL  Groffer,  Les  Cbofes  re- 
tnarquable  delà  Luface,  en  Allemand,  partie.  3. 

0  S  T  R  O  G ,  ville  forte  avec  une  bonne  citadelle  &  titre  de 
Duché.  Elle  eil  dans  la  Haute  Volhynie  en  Pologne,  fur  la  ri¬ 
vière  de  Horin ,  environ  à  23  lieues  de  Dufuc  vers  le  Levant. 
*  Maty ,  DîtZ.  Géogr.  Sanfon ,  Carte  de  la  Haute  Vblbynie. 

ü  S  r  R  O  G  O  r  H  I  E  ou  O  s  T  R  O  G  O  T  L  H  A  N  D , 
c'eitàdire,  Gotbie  orientale ,  province  de  Suède.  Prifc.en  géné¬ 
ral,  elle  comprend  aujourd’hui  la  province  de  ce  nom  proprement 
dite,  Smaland,  Bleking,  &  Schoneu  proprement  dite,  les  villes  de 
Norkoping,  de  Northolm,  de  Sunderkoping,  de  Kelmo,  de  Lin- 
koping ,  deSchening,  de  Stegeborg,  &c.  Les  Ostrogoths  ou 
Goths  Orientaux  ,  étoient  ceux  qui  habitoient  en  Italie,  ainli 
nommez ,  à  la  différence  des  Vifîgoths  ou  Goths  Occidentaux 
qui  demeuroient  en  deçà  des  monts.  Claudien  parle  des  pre¬ 
miers  ,  in  Eutrophm ,  /.  2.  Tayez  G  O  T  H  S. 

O  S  T  R  O  G-U  D  I  N  S  K  O  Y,  place  confidérablc  vers  les 
frontières  de  la  province  de  Daurie ,  très-beau  païs ,  &  d'une 
très-grande  étendue.  Comme  elle  en  eft  une  clef,  on  en  a  fait 
une  ville.  La  fortereiTe  n’en  eft  que  de  bois.  Elle  eit  fituée  fur 
une  haute  montagne,  d’où  les  Habitans  fe  défendent  vigoureufe- 
ment  contre  les  Mongales,  nation  Tartare,  dont  ils  reçoivent 
fou  vent  de  cruelles  infultes.  *  Adam  Brandt,  Voyage  de  Mofeovie 
à  la  Chine.  Th.  Corneille,  Dlcl.  Géogr. 

OS  PROyiZZA,  Fort  dans  le  Comté  de  Zara,  en  Dal- 
matie,  efl  environné  d’excellens  pâturages,  de  belles  forêts  &  de 
quantité  de  fources.  L’air  y  elt  admirable,  &  le  féjour  en  eil 
charmant.  Il  y  a  prefque  cent  ans  que  les  Vénitiens  prirent  ce 
fort  fur  les  Pures,  &  le  brûlèrent.  Quelque  tems  après  les  Infi¬ 
dèles  le  rebâtirent,'  mais  les  Moflaques  de  Croatie,  fujets  de  la 
République  de  Venife  ,  y  mirent  le  feu  l'an  1682 ,  du  teins  du  Gé¬ 
néral  Dohna.  L’an  1683  >  les  Vénitiens  en  prirent  tout  à  fait 
poiTeffion ,  &  le  Général  Valier  y  mit  deux  Compagnies  d’infante¬ 
rie  en  garnifpn.  P.  Coronelli,  Defeription  de  la  Morée. 

O  S  T  U  N  1 ,  en  Latin  Ojlunwn,  ville  du  Royaume  de  Na¬ 
ples  ,  en  la  province  d’Otrante,  eft  un  Evêché  fuffragant  de  Brin- 
des ,  &  eft  lituée  entre  cette  ville,  'Parente,  &  le  territoire  de 
Bari ,  près  de  la  Mer  Adriatique.  C’eft  une  grande  ville  qui  a 
été  pollédée  autrefois  par  les  San-Sévérini ,  &  enfuite  par  les 
Guakiéri  d’Engenio.  Léandre  Alberti.  'Ph.  Corneille,  Diâf. 
Géogr. 

O  S  U  L  F  E.  Voyez  O  S  W  U  L  F  E. 

O  S  U  R  G  H  E  P  I.  Voyez  OSZüRGHK'TI. 

O  S  W  A  L  D ,  Roi  de  Northumberland  en  Angleterre  dans  le 
leptiéme  fiécle,  après  la  mort  de  fon  père  Edelfrid  ou  Adelfrid, 
qui  arriva  I an  617.  Edvvin  fon  oncle  maternel,  s’étant  emparé 
du  Royaume,  il  fut  obligé  de  le  réfugier  avec  fes  frères  &  d’au¬ 
tres  Seigneurs,  chez  les  Piétés  dans  le  nord  du  pa'is,  que  l’on  a 
depuis  appelle  EcofTe  &  de  là  en  Irlande ,  où  ils  furent  inftruits 
dans  la  Religion  Chrétienne,  &  reçurent  le  batême.  Edwin  ayant 
été  tué  1  an  633»  dans  une  bataille  qu’il  donna  contre  Penda, 
Roi  de  Mercie ,  &  contre  Cedwal  ou  Cedowalla,  Roi  des  an¬ 
ciens  Bretons ,  Ofwald  &  fes  frères  revinrent  dans  leur  pa'is.  Ean- 
frid  ou  Anfrid,  frère  aîné  d’Ofwald  ,  fut  fait  Roi  des  Berniciens; 
&  Ofrick  coiifin  germain  d’Edwin ,  fut  fait  Roi  des  Deiriens,  peu¬ 
ple  du  Royaume  de  Northumberland.  Ces  deux  Princes  s’étant 
abandonnez  à  toutes  fortes  de  vices,  &  ayant  apoftafié,  périrent 
malheureufement.  Ofrick  fut  tué  par  les  Soldats  de  Cedwal , 
Roi  des  Bretons ,  qui  l’année  fuivante ,  fit  tuer  Eandfrid  par  tra- 
hifon.  Ofwald  ayant  ramaffé  un  petit  nombre  de  troupes ,  mar¬ 
cha  contre  Cedwal,  le  défit,  lui  ôta  la  vie,  &  diffipa  toutes  fes 
forces.  Il  réünit  enfuite  les  deux  Royaumes  de  Northumberland, 
&  y  établit  la  Religion  Chrétienne.  Il  fit  venir  des  Religieux  du 
monaftére  de  Hy,  qui  eft  une  ille  entre  l’Irlande  &  l’Ecofle,  & 
transféra  le  fiége  épifcopal  d’Yorck  à  Lindisfarne,  dont  il  fit  E- 
vèque  faint  Aidan.  II  bâtit  quantité  d’églifes,  &  fonda  plufieurs 
inonaftéres.  Penda,  Roi  de  Mercie,  lui  déclara  la  guerre,  & 
lui  donna  bataille  dans  la  plaine  de  Maferfield  ,  dans  laquelle 
Ofwald  perdit  la  vie  l’an  Ô42.  On  l’a  mis  au  rang  des  Saints,  & 
l’on  fait  mémoire  de  lui  au  cinquième  d’août.  *  Béde,  Uifior. 
Angl.  Baillct,  Vies  des  Saints. 

O  S  W  A  L  D,  Anglois  &  Chanoine  de  Winchefter,  paffa  en 
France,  où  il  fut  Difciple  d’Abbon  de  Fleuri;  mais  ayant  été 
rappelle  dans  fon  pa'is  par  Odon,  Archevêque  de  Cantorbéry,  fon 
oncle-,  il  fut  Sécretaire  d’Osbetille,  Evêque  de  Rochefter;  &  il 
fut  élevé  à  l’Evêché  de  Worchefter.  11  fonda  un  monaftére,  fit 
des  ordonnances  fynodales ,  écrivit  diverfes  Epîtres  que  l'on  a 
confervées ,  &  mourut  l’an  992.  Pitfeus,  de  lllujt.  Angl.  Script. 
Goodwin ,  de  Epife.  Angl. 

O  S  W  A  L  D  ,  Anglois  de  nation  ,  &  Moine  Bénédiétin  à 
'W  orchefter  dans  le  dixiéme  fiécle,  fecouru  des  libéralitez  d'Of- 
wald.  Chanoine  de  W^inchefter ,  vifita  les  plus  célébrés  nionafté- 
res  de  P  rance  &  d’Angleterre.  11  fit  divers  Traitez,  &  mourut 
1  an  1010.  Les  Auteurs  citent  quelques  Ouvrages  de  Grammaire 
de  fa  façon.  Piticus ,  de  Script.  Angl.  Baleus.  Leland.  Arnoul 
■Wion ,  &c. 

O  S  W’'  A  L  D ,  Religieux  Chartreux,  vers  l’an  1340,  fut  Vicai¬ 
re  de  la  grande  Chartreufe,  puis  Prieur  en  EcoiTe,  &  fe  diftin- 
gua  par  fes  Ouvrages  &  par  fa  piété. 

On  ne  doit  pas  le  confondre  avec  un  autre  Oswat.d  ,  Char¬ 
treux  Anglois,  qui  vivoit  dans  le  même  tems,  qui  avoit  paf- 
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^ *  pour  y  étudier  à  Paris ,  où  il  eut  beaucoup  de  part 
a  amitié  de  Jean  Gerfon.  Ce  fut  à  la  perfualion  de  ce  grandi 
homme,  qu  il  abandonna  le  monde,  &  qu’étant  retourné  en  An- 
gleterre ,  il  prit  1  habit  de  Chartreux.  Les  Princes  d’Angleterre . 
d  Irlande  èt  d  Ecoüe,  curent  beaucoup  de  vénération  pour  la  ver- 

1  nv  ne  contribua  pas  peu  à  la  propagation  de 

Ion  -Inkitut  dans  ces  Etats.  Outre  divers  Traitez  de  Jean  Ger¬ 
fon,  quOlwald  tiaduilit  en  Latin,  on  a  de  lui  un  Recueil  de 
Lctties  aumerne,  &  quelques  Ouvrages  de  dévotion,  comme, 
Meditationes  Juhtariœ -,  De  Remediis  tentationum;  Fortiforium.  Il 
mourut  l’an  1450.  *  Petreius,  Bibliotb.  Cartb.  Sutorius,  Vt- 
tæ  Larthuj.  l.  2.  PolTevin,  in  Appar.  Sacra.  Pitfeus,  de  Script. 
Angl.  ^ 

CErafme)  Allemand,  né  dans  le  Comté  de 
Merckenltein  en  Autriche,  l’an  1511 ,  étudia  dans  les  principales 
Univerfitez  d  Allemagne,  à  Ingolftadt,  à  Leipfic  &  à  Bile,  où  il 
apprit  ]^s  Langues  ic  les  Mathématiques,  fous  Sébaftien Mun-* 
lier.  Depuis ,  il  enfeigna  à  Memmingen  j  à  Tubingue  &  à  Fri- 
bourg,  ou  il  fut  Profeli'eur  en  Langue  Hébra'ique,  &  enfeigna 
les  Mathématiques  l’an  IS97>  âgé  de  86  ans,  après  avoir  tra¬ 
duit  le  Nouveau  lellament  en  Hébreu:  ce  que  perfonne  n’a- 
voit  entrepris  avant  lui.  Ses  autres  principaux  Ouvrages  font, 
des  Commentaires  iur  la  Sphère  de  Jean  de  Sacrobofeo,  fur 
1  Almagefte  de  Ptolomée;  In  primum  mobile  Theorias  Flaneta- 
ttun-,  Farapbrafis  in  Cant.  atque  Ecclejiajien;  Gentium  Calendaria^ 
(fc.  PuntMon,  Frofopogr.  l.  3.  De  Thou,  HiJl.l.ôB.  Mel- 
chior  Adam,  in  Vit.  Fbiloj.  German.  Vollius,  de  Math.  c.  36. 
^ .  18. 

>  9»^  w  A  L  D  (Albert)  Religieux  de  faint  Dominique  naquit 
a  Mayence,  ou  il  prit  Fhabit  de  l’Ordre.  11  prit  les  dégrez,  & 
publia  en  1697,  à  Cologne  en  deux  volumes  vi  douze,  un  Trai- 
té  intitulé  Fhilofopbicum  Colleüurn  in  agro  Tbomiftico: 

depuis  il  lut  appellé  à  Rome,  pour  y  être  Théologien  Conful- 
teur.  Echard ,  Script.  Ord.  Frced.  tome  2. 

O  S  W  A  LD  US  B  E  R  U  S.  Cherchez  B  Æ  H  R. 

O  S  WE  S  1  R  E'E,  petite  ville  d’Angleterre  dans  le  Comté 
de  Shrop,  défendue  par  un  foffé,  un  rempart,  &  un  château. 

Camden ,  Britannia. 


OSWIECZIN,  petite  ville,  capitale  de  la  Siléfie  Polo- 
noife ,  qui  a  eu  longtems  fes  Ducs  Souverains.  Elle  eft  fituée 
proche  de  l’endroit  où  la  rivière  de  Sala  fe  jette  dans  la  Viftule,  en 
un  pa'is  de  marais,  qui  la  rend  forte  naturellement,  &  d’un  ap¬ 
proche  affez  difficile.  Elle  eft  couverte  de  l’autre  côté  par  une 
hauteur,  fur  laquelle  eft  un  château,  dont  les  murailles  ne  font 
que  de  bois.  Cette  ville ,  qui  eft  du  Palatinat  de  Cracovie ,  eft: 
une  ancienne  dépendance  de  la  Siléfie,  que  Janus,  Duc  d’Of- 
wieezin,  vendit  au  Roi  Cafimir  III,  en  1454 ,  pour  la  fomme  da 
quatre- vint  mille  florins.  Jourin  de  Rochefort,  Voyage  d’Alle.- 
magne  ôf  de  Bologne.  Audilfret,  Géogr.  tome  i.  Th.  Corneille. 
Dia.  Géogr. 

O  S  W I  N ,  Roi  de  De'rre  dans  le  nord  d’Angleterre  ,  fil  d’Of~ 
rick  et  neveu  d' Edwin,  étoit  un  Prince  généralement  admiré 
pour  la  bonne  mine  à.  fes  autres  belles  qualitez,  &  par  les  per- 
fonnes  devotes  pour  fon  zélé  pour  la  Religion.  Il  ne  régna 
qu  environ  lept  ans  vers  le  milieu  du  feptiéme  fiécle.  Il  fut  tué 
par  Olwy ,  Roi  deBernicie,  à  caufe  de  quelques  difputes  qu’il  y 
avoit  entre  eux,  &  qui  dégénérèrent  en  une  guerre  ouverte. 
Mais  üfwin  le  voyant  inférieur,  jugea  plus  à  propos  de  congé¬ 
dier  fon  armée,  que  de  hazarder  une  bataille.  Il  fe  confia  lui  & 
un  de  fa  fuite  au  ComteHumwald,  qui  le  remit  lâchement  à  Ofwy, 
qui  le  fit  mourir.  On  allure  que  cette  mort  avoit  été  prédite  par 
l’Evêque  Aidan  ,  qui  mourut  de  déplaifir  peu  de  tems  après  lui. 
Pour  expier  cette  aétion  inhumaine  d'Ofwy,  déteftée  partons  les 
Gens  de  bien,  on  bâtit  un  monaftére  fur  la  place,  où  elle  avoit 
été  coinmife,  dans  lequel  on  offrit  tous  les  jours  des  prières, 
tant  pour  le  meurtrier,  que  pour  celui  qui  avoit  été  tué.  Speed, 
Hijl.  de  la  Grande  Bretagne. 

OSWULFEou  OSULFE,  Roi  de  Northumberland,  fuc- 
céda  à  fon  père  Eadbert  ou  Edbert  l’an  759.  11  fut  cruelle¬ 
ment  alfalfiné  par  fes  Domelliques ,  après  n'avoir  régné  qu’un  an. 

Speed,  Hift.  de  la  Grande  Bretagne. 

O  W  Y ,  Roi  de  Bernicie  dans  le  nord  d’Angleterre,  fils  du 
Roi  Ethelfrid,  fuccéda  au  Royaume  à  fon  frère  Ofwald,  l’an 
642.  11  régna  28  ans,  au  commencement  avec  beaucoup  de  dif- 
ficultezà  caufe  de  Penda,  Roi  de  Mercie,  qui  fit  de  fréquentes 
courfes  Ôt  de  grands  dégâts  fur  fes  terres ,  aidé  par  Ethelwald 
fils  d’Ofwald,  qui  régnoit  alors  à  De’ire,  jufques-là  qu’Ofwy, 
craignant  quelque  chofe  de  pis ,  offrit  d’acheter  la  paix  au  prix 
de  plufieurs  riches  préfens.  Mais  le  Roi  Payen  rejetta  fes  pro- 
pofitions;  &  continuant  fes  hoftilitez,  Ofwy  &  Alfred  alfemblé- 
rent  une  petite  armée,  tombèrent  fur  les  forces  nombreufes  de 


ceux  de  Mercie,  commandées  par  des  Généraux  experts,  &  les 
mirent  en  déroute  à  Leeds,  dans  le  Comté  d’Yorck,  l’an  653. 
Ethelwald,  dans  le  tems  du  combat,  fe  retira  avec  fes  troupes 
dans  un  lieu  de  fureté,  où  il  attendit  l’événement.  Cela  allar- 
ma  les  Merciens,  qui  regardèrent  cette  démarche  comme  une 
trahifon ,  &.  leur  crainte  les  obligea  à  s’enfu'ir.  On  en  fit  un 
grand  carnage,  la  plupart  de  leurs  Clrefs  &  Penda  lui  même  fu¬ 
rent  tuez  dans  la  déroute.  Par  ce  moyen  Ofwy  fit  la  conquête 
du  Royaume  de  Mercie,  d’où  il  fut  chaffé  peu  de  teins  après 
par  la  Noblelfe  du  pa’is ,  &  'Wulfer  ou  Wolpher  mis  à  fa  place, 
Ofwy  tint  aulli  en  crainte  Ofwin ,  Roi  de  Déïre ,  &  fit  fi  bien  , 
que  depuis  ce  tems-là  cette  province  &  celle  de  Bernicie  compo- 
férent  le  Royaume  de  Northumberland ,  mais  ce  fut  par  un  af- 
fafïïnat  dont  on  a  parlé  à  l’article  d’Ofwin.  Enfin ,  il  tomba  ma¬ 
lade  &  mourut,  fl  étoit  fi  attaché  à  l’Eglife  Romaine,  que  s’il 
avoit  recouvré  fa  fanté,  il  feroit  allé  à  Rome  pour  y  finir  fes 
jours.  Speed ,  Hijloire  de  la  Grande  Bretagne. 

O  S  Z  U  R  G  H  E"r  I ,  petite  ville  de  la  Géorgie  en  Aûe.  El- 
M  le 
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le  eR  capitale  du  Royaume  de  Guriel,  &  la  réfidence  du  Prince 
de  ce  nom.  *  Maty,  Diü.  Géogr. 

OTA.  OTF.  O  T  G.  O  TH.  O  Tl.  O  TM.  O  T  O.  &;c. 

OT  A  C  I  L  I  A  ,  Marcia  Otacilia  Sévéra ,  femme  de  l’Empe¬ 
reur  FMlippe,  étoit  Chrétienne,  à  ce  que  prétendent  les 
Auteurs  eccléfialhiques ,  &  rendit  Ton  mari  favorable  aux  Chré¬ 
tiens.  Cependant  dans  les  médailles  des  villes  de  ce  tems-là ,  el¬ 
le  eli;  réprofentée  avec  toutes  les  marques  de  la  Religion  Payen- 
ne.  Ces  villes  fuivoient  en  cela  leur  ufage;  &  cela  n’empêche 
pas  qu  elle  n’ait  été  Chrétienne ,  comme  le  témoigne  Eufébe , 
Bijl.  l-  6.  c.  36.  *■  DeTillemont,  f^ies  cks  Empereurs,  tome  3- 

*  O  T  A  C  1  L  I  U  S,  elt  répréfenté  par  Martial ,  l.  i.  Epigr. 
79,  comme  un  homme  qui,  quoique  dans  l’indigence,  vouloit 
imiter  autant  qu’il  lui  étoit  pollible  la  magnificence  de  Torqua- 
tus  qui  étoit  un  grand  Seigneur,  &  lui  applique  le  fort  de  la 
grenouille  qui  creva  en  faifant  des  efforts  pour  tacher  de  parve¬ 
nir  à  la  grandeur  de  la  vache. 

OTAGE,  elt  la  perfonne  qui  elt  donnée  à  l’ennemi  de  guer¬ 
re,  pour  fùrcté  &  entretenement  de  la  foi,  jufqu’à  l’exécution 
de  la  parole  &  promelfe  de  celui  qui  le  donne ,  comme  gage  mi¬ 
litaire.  Ce  terme  elt  compofé  de  ces  deux  mots ,  OJl ,  &  Gage , 
&  elt  écrit  par  quelques  uns  Hojiage:  ce  qui  feroit  tolérable, 
parce  qu’alors  il  vient  du  mot  Latin  Hojlis ,  &  que  l’Efpagnol 
dit  aiiUl  Huejie ,  au  lieu  que  le  François  dit  Ojl ,  c’eftà  dire,  ar- 
mie.  Le  François  fuit  fon  orthographe,  écrivant  Stage,  qu’il  dé¬ 
rive  du  mot  üji.  Si  celui  qui  donne  otage  manque  à  fa  foi  &  à 
fa  promelfe ,  la  vie  ou  la  mort  de  l’otage  dépendent  de  celui  qui 
l’a  reçu. 

O  T  A  N  A.  Foyez  O  T  H  A  N  A. 

O  T  B  E  R  T ,  Evêque  de  Liège,  vers  la  fin  de  l’onziéme 
fiécle  &  au  commencement  du  douzième ,  fe  rangea  du  parti  de 
l’Empereur  Henri  iV.  Pendant  la  durée  duSchifme,  les  Moi¬ 
nes  de  S .  Flubert ,  oppofez  au  Schifme  ,  eurent  beaucoup  à  fout- 
frir  de  la  part  de  cet  Evêque,  jarenton.  Abbé  de  S.  Bénigne 
de  Dijon  leur  écrivit  pour  leurofor  un  azyle  dans  fan  monalté- 
re.  Le  Clergé  de  Liège  prit  le  parti  de  Ibn  Evêque  contre  le 
Pape,  &  publièrent  contre  fa  lettre  au  Comte  de  Flandre,  un  Ma- 
nifefte  fort  vif  Cette  Apologie  ne  fit  qu’aigrir  les  efprits.  L’Em¬ 
pereur  Henri  l’V  étant  mort  à  Liège  en  1106,  Otbert  le  fit  in¬ 
humer  dans  l’églife  de  S.  Lambert;  mais  ce  Prélat  ne  fut  reçu 
à  la  communion  de  l’Eglife  qu’à  condition ,  qu’il  exhumeroit  le 
corps  de  cet  Empereur,  qui  demeura  pendant  cinq  ans  dans  un 
cercueil  de  pierre  fans  fépulture.  *  Foyez  le  Supplément  de  Pa¬ 
ris ,  1736. 

O  T  F  O  R  D,  ville  d’Angleterre,  dans  la  partie  occidentale 
du  Comté  de  Kent ,  &  dans  la  contrée  appellée  Godsbeath.  Elle 
elt  fituée  fur  la  rive  droite  de  la  rivière  de  Darent,  &  célébré 
par  la  bataille  donnée  entre  le  Roi  Edouard ,  furnommé  Côte  de 
fer,  &  Canut,  Roi  Danois,  qui  perdit  le  champ  de  bataille  & 
5000  hommes.  ’Wharham,  Archevêque  de  Cantorbéry,  y  avoit  fait 
bâtir  une  belle  maifon,  que  l'Archevêque  Crammer  céda  par  é- 
change  au  Roi  Henri  VllL  DiSt.  Anglois. 

O  r  F  R  O  I ,  Moine  Bénédiètin  de  l’Abbaïe  de  'Wiffembourg, 
Dilciple  de  Raban  ,  Archevêque  de  Mayence ,  compofa  une  Hi- 
Itoiredc  l’Evangile  en  Langue  Teutonique ,  afin  que  le  peuple, 
qui  n’entendoit  ni  le  Grec  ni  le  Latin,  pût  lire  l’Evangile.  11 
dédia  cet  Ouvrage  à  Luitbert,  Archevêque  de  Mayence,  com¬ 
me  on  le  voit  par  une  lettre  Latine,  imprimée  dans  la  Bibliothè¬ 
que  des  Pères.  L’Ouvrage  elt  imprimé  à  Bâle,  l’an  1571 ,  par 
les  foins  de  Matthias  Flacius  Illyricus.  Trithéme  fait  mention 
de  quelques  autres  Traitez  d’Otfroi.  M.  Du  Pin,  Bibliothèque 
des  Auteurs  Ecclejiajîiques  du  neuvième  Jiécle, 

*  O  T  G  A  1  R  E,  Evêque  de  Mayence  ,  fuccéda  dans  ce  Siè¬ 
ge  à  Heifiulfe  ou  Haiftulfe  en  825  ,  où  félon  le  Grand  üiBionnai- 
re  Univerfel  Hollandois ,  en  827  ,  &  il  le  tint  jufqu’à  l’an  847.  Ce 
Prélat  étoit  plus  propre  à  commander  une  armée  qu’à  gouverner 
une  églife.  D’un  autre  côté,  s’il  ne  garda  pas  lui  même  les  Ca¬ 
nons  ,  il  eut  quelque  zèle  pour  les  faire  obferver.  Il  fut  un  des 
Prélats  qui  afïïitérent  au  Concile  de  'Phionville  en  835,  auquel 
Drogon,  Evêque  de  Metz,  préfîda.  *  Foyez  le  Supplément  de 
Paris  1736. 

*  OTHANA  ou  OTANA,  étoit  autrefois  une  ville  é- 
pifcopale,  fituée  dans  la  partie  feptentrionale  de  l’ifle  de  Sardai¬ 
gne.  Elle  elt  ruinée,  &  il  ne  rèlte  plus  parmi  fes  mafures  qu’u¬ 
ne  églife  qui  porte  fon  nom.  Son  Evêché  a  été  transféré  à  Al- 
giéri.  *  Maty,  DiS:.  Géogr. 

OTHE'LIO,  connu  fous  le  nom  de  Marcus- Antonius 
Othe'lius  ,  Profclfeur  en  Droit  dans  l’Univerfité  de  Padoue ,  né 
à  Udine  dans  le  Frioul ,  fe  rendit  fi  habile  dans  le  Droit  Civil 
&  Canon  ,  que  le  Sénat  de  Venife  lui  donna  à  Padoue  une 
Chaire  qu’il  remplit  jufqu’à  l’âge  de  80  ans ,  avec  un  fuccès  & 
un  applaudilfement  univerfel.  11  étoit  fi  bon,  que  fes  Ecoliers 
lui  donnoient  ordinairement  le  nom  de  Père.  Son  grand  âge  fut 
caufe  qu’on  le  difpenfa  d’enfeigner;  mais  on  lui  conferva  fa  pen- 
•fion.  11  mourut  l’an  1628,  &  lailfa  des  Confultations ,  &  des 
Commentaires  fur  le  Droit  Civil  &  Canon ,  &c.  Thomafini ,  in 
Elog,  Do  B.  partie  2. 

ÔTHM  AN,  OSMAN  ou  ODM  AN  BEN  AFFAN 
ou  O  F  F  AN,  troifiéme  Calife  depuis  Mahomet.  Après  la  mort 
d’Omar,  fécond  Calife  des  Mufulmans,  les  Gens  du  Confeil,  ou 
plutôt  les  Candidats,  ou  Gens  appeliez  pour  lui  fuccéder,  entre 
les  mains  dcfqucls  ce  Calife  avoit  mis  en  mourant  cette  dignité 
comme  en  dépôt,  s’alTemblérent  pour  lui  donner  un  fuccefleur, 
l’an  23  de  l'hégire,  &  644.  de  Jeîus  Chrift.  Abdelrahman,  un 
des  fix  qui  y  pouvoient  prétendre,  céda  fon  droit  à  fes  Collè¬ 
gues  ,  à  condition  qu’il  pourroit  nommer  le  Calife.  Tous  furent 
d'accord  de  ce  compromis,  excepté  Aü,  qui  prétendoit  que  le 
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Califat  lui  appartenoit  par  fuccellion ,  &  qui  fondoit  fon  droit  fur 
la  proximité  du  fang.  En  effet,  il  étoit  coulin  germain  de  Maho¬ 
met,  &  avoit  époufé  fa  fille  aînée:  de  forte  qu'il  étoit  devenu  le 
Chef  de  la  famille  des  Hafehémites ,  que  l’on  qualinoic  du  titre 
de  la  Maifon  du  Prophète.  Mais  malgré  cette  prétention  d'Ali, 
Abdalrahman ,  qui  avoit  le  confentement  de  les  autres  Collègues  , 
ne  laiflà  pas  de  nommer  Uthman,  fils  d’Aff'an,  pour  Caille,  ét 
de  le  faire  proclamer  &  reconnoître  pour  tel  par  tous  les  Mulul- 
mans.  Ali  protelta  contre  cette  élection;  mais  voyant  dans  la 
fuite  le  confentement  général  des  peuples  en  laveur  d’üthman , 
&  que  fon  parti  étoit  le  plus  foible ,  il  y  donna  les  mains ,  &  ren¬ 
dit  l’hommage  accoutumé  au  nouveau  Calife.  Othman  lut  lur- 
nommé  par  les  fiens,  Dboulnoureïn ,  c’elt  à  dire,  ie  pojjejjeur  de 
deux  lumures ,  à  caufe  qu’il  avoit  époufé  Rakiach,  ôc  Ümm-Al- 
Calthoum,  toutes  deux  filles  de  Mahomet,  dont  les  Sectateurs 
croyent  que  la  prétendue  Prophétie  a  été  une  fource  de  lumière, 
qui  a  réjailli  fur  toute  fa  poltérité.  Quelques  uns  veulent  que  l’é- 
leélion  d’üthman  fe  fit  fur  la  tin  de  la  vint-troifiéme  année  de 
l’hégire  &  les  autres  la  renvoyent  jufqu’au  commencement  de  la 
vint-quatricme.  Ce  fut  lous  le  régne  d’üthman ,  que  la  grande 
province  de  ChoralTan  ,  dans  laquelle  les  Arabes  étaient  déjà  en¬ 
trez  fous  le  Califat  d’Ümar,  fut  entièrement  foumife  à  leur  Em¬ 
pire,  avec  fes  principales  villes  de  Baikh,  de  Thous,  de  Hèrat, 
&  de  Nifehabour,  qui  en  ont  été  depuis  les  capitales,  fous  diver¬ 
ties  Dynallies  de  la  Haute  Afie.  Toute  la  côte  d'Afrique,  depuis 
la  ville  de  Tripoli,  qui  fut  prife  par  force,  fous  le  Califat  d’U- 
inar,  l’an  22  de  l’hégire,  &  le  643  de  Jefus  Chrilt,  jufqu’au  détroit 
de  Sebtah ,  fut  conquife  par  les  Généraux  d'Üthman  en  peu  d’an¬ 
nées  ;  &  fi  nous  en  croyons  Khondèmir ,  les  Arabes  pénétrèrent 
jufques  dans  le  pa'is  d’ Andalous ,  ou  Andaloufie ,  nom  qu’ils  don¬ 
nent  à  toute  l’Efpagne  en  général.  Le  pa’is  d’ Andalous,  félon 
eux,  ell  féparé  de  l'Afrique  par  le  Détroit  de  Sebtah  ou  Ceuta, 
que  nous  appelions  aujourd’hui  le  Detroit  de  Gibraltar.  11  faut 
remarquer,  que  Saïd,  Commandant  de  l’armée  d’Egypte  pour 
üthman,  fit  de  fi  fréquentes  courfes  dans  la  Nubie,  qiu  confine 
avec  la  Thébaïde,  &  prefla  fi  fort  le  Roi  de  cepaïs-là,  qui  étoit 
Chrétien,  que  pour  obtenir  la  paix,  il  fut  obligé  par  un  Traité 
d’envoyer  tous  les  ans  en  Egypte  un  grand  nombre  d’Efclaves 
Noirs  dont  les  Arabes  faifoient  grand  état. 

Les  Grecs  cependant  polTédoient  encore  l’ille  de  Chypre  dont 
ils  ne  pouvoient  être  chalfez  par  une  armée  navale,  üthman  fit 
équiper  l’an  649,  fept  cens  vailTeaux ,  qu’il  envoya  fous  le  com¬ 
mandement  de  Moavia,  Gouverneur  d’Egypte ,  qui  ruina  la  plus 
grande  partie  de  cette  ifle  ;  &  y  étant  retourné  l’année  fuivante 
il  rafa  la  ville  de  Nicofie ,  6c  lailfa  toute  l  ifie  déferte.  L’an  653, 
Moavia  gagna  une  bataille  navale  contre  l’Empereur  Confiant  jI, 
qui  croifoit  fur  la  Mer  de  Phénicie  avec  mille  vaifl'eaux;  &  l’an 
654,  il  prit  l’ille  de  Rhodes,  où  il  brifa  le  fameux  Cololfe  du 
Soleil  qui  étoit  tout  de  fonte,  d’où  il  fit  emporter  les  morceaux 
à  Alexandrie  fur  neuf  cens  chameaux,  6c  ravagea  une  partie  de 
l’Arménie.  Pendant  le  cours  de  fes  vièloires ,  fes  ennemis  ani¬ 
mez,  à  ce  que  dirent  enfuite  les  ümmiades ,  par  Ali,  &  autori- 
fez  par  A'ifchach,  veuve  de  Mahomet,  que  l’on  appelloit  laPro- 
phételfe,  6c  qui  avoit,  en  vertu  de  ce  titre,  beaucoup  de  crédit 
parmi  les  Mufulmans,  formèrent  pluficurs  plaintes  contre  lut. 
Les  principaux  chefs  de  leur  aceufation  étoient,  que  ce  Calife 
aimoit  trop  tendrement  fes  paï  ens  ;  qu’il  depouilloit  les  plus  bra¬ 
ves  Capitaines  de  leurs  emplois,  pour  les  leur  donner;  6c  qu’il 
les  cnrichilfoit  des  deniers  du  thréfor  public,  que  les  Muful¬ 
mans  tenoient  pour  facré ,  6c  auquel  on  n’avoit  touché  jufqu’a- 
lors ,  que  pour  les  dépenfes  de  l’Etat,  le  même  Othman  y  ayant 
lui-même  refiitué  plufieurs  fois  les  fommes  qu’il  en  avoit  tirées, 
pour  les  employer  à  d’autres  ufages.  On  avoit  auffi  intercepté 
des  lettres  écrites  par  Marvan ,  fils  de  Hakem  ,  Sécretairc  de  fes 
commandemens ,  par  lefquelles  il  donnoit  des  ordres  pour  tuer 
des  gens  qui  fe  croyoient  en  fûreté  fur  fa  parole.  11  ell  vrai 
qu’üthman  de  fes  amis  defavouoient  ces  lettres,  mais  fes  enne¬ 
mis  fecrets  ne  lailférent  pas  de  lui  en  faire  un  crime,  6c  de  dé¬ 
baucher,  fous  ces  prétextes ,  les  provinces  de  la  fidélité  qu’elles 
lui  avoient  jurée.  11  arriva  à  Médine  des  troupes  d’Arabes  & 
d’Egyptiens,  qui  fe  difoient  députez  de  leurs  provinces.  On 
leur  mit  les  armes  à  la  main  ;  6c  Othman  fe  vit  en  peu  de  tems 
àlïïégé  dans  fon  Palais  fi  étroitement,  pendant  trois  mois  ou  en¬ 
viron,  qu’enfin  l’eau  lui  manqua.  Ali,  6c  fes  enfans,  Haffan  6c 
Houlfain,  firent  mine  de  le  défendre  contre  ces  mutins.  Othman 
fe  préfenta  lui-même  à  eux  avec  l’Alcoran  dans  fon  fein.  Il 
leur  protefia  qu’il  ne  vouloit  point  d’autre  Juge,  entre  lui  6c 
eux ,  que  ce  livre ,  qui  devoit  être  la  régie  pour  juger  tous  les 
différents  qui  nailfent  entre  les  Mufulmans;  qu’il  étoit  prêt  de 
réparer  tous  les  torts  qu'on  lui  imputoit  d’avoir  faits  aux  particu¬ 
liers  contre  les  loix ,  6c  même  d’en  faire  une  pénitence  publi¬ 
que.  Mais  les  chofes  avoient  étépoulfées  trop  avant,  6c  les  ré¬ 
voltez  ,  qui  en  vouloient  à  fa  vie,  n’avoient  garde  de  fe  conten¬ 
ter  de  ce  difeours.  A'ifchah  fut  néanmoins  confultée  fur  cette 
affaire,  6c  répondit  qu’on  devoit  recevoir  Othman  à  pénitence, 
comme  elle  ie  foutint  depuis  à  Ali ,  lorsqu’elle  eut  embraffé  dans 
la  fuite  le  parti  qui  lui  étoit  contraire.  Cependant,  les  efprits 
échauffez  n’étoient  plus  en  état  d’être  calmez,  ni  difpofez  à  é- 
couter  fes  fentimens.  On  mit  la  main  aux  armes  de  part  6c  d’au¬ 
tre  ,  6c  Othman  fut  enfin  accablé  par  le  grand  nombre  de  Con¬ 
jurez.  On  ne  refpeéla  point  en  cette  occafion  l’Alcoran  qu’il 
portoit  dans  fon  fein;  car  il  fut  teint  de  fon  fang  qui  couloit  de 
plufieurs  coups  dont  il  fut  percé ,  6c  fon  corps  même  demeura 
long-tems  expofé  fiins  fépulture  après  fa  mort.  Ainfi  mourut 
Othman  ,  laifl’ant  fa  place  à  Ali,  l’an  35  de  l’hégire,  6c  le  655  de 
Jefus-Chrift,  après  douze  ans  de  régne.  Mais  fon  fang  fut  hau¬ 
tement  vengé  par  Moavie,  premier  Calife  des  Ommiades ,  fon 
parent.  Ce  Calife  avoit  toutes  les  qualitez  d’un  grand  Prince  ; 
car  U  étoit  magnifique,  généreux,  &  libéral,  attaché  aux  exer¬ 
cice» 
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cices  de  fi  Religidil ,  fans  {Parler  de  la  bravoure  qui  étoit  commu¬ 
ne  pour  lors  à  cous  ceux  de  fa  nation ,  dont  le  grand  nombre  des 
vkloires  avoit  extrêmement  hauffé  le  cœur.  Ce  fut  lui  qui  fit 
publier  l’Alcoran  tel  qu’il  étoit  dans  l’original  qu’Aboubékre  a- 
voit  mis  en  dépôt  chez  HafelTah,  une  des  veüves  de  Mahomet, 
éc  (]ui  fit  fupiirimer  toutes  les  copies  qui  fe  trou\-6renc  difFércn- 
tes  de  ce  premier  original.  *  D’tierbelot,  Bibliotb.  Orient. 

Ü  T  II  MAN  I,BEN  O  R  T  H  O  G  R  U  L.  C’eft  celui 
que  les  Hiftoriens  &  les  Latins  appellent  Ofman,  fils  d’Urtucul, 
a'uqucl  les  Turcs  donnent  le  titre  de  Gazi,  c’eft  à  dire  de  Conquérant. 
Nous  pouvons  l’appellcr  Othman,  I.  du  nom,  Fondateur  d’une 
üynaltie ,  qui  a  tiré  fon  nom  de  lui ,  &  que  nous  nommons  Otb- 
numides.,  ou  Ottomans.  Il  fut  déclaré  Prince  des  Turcs  après  la 
mort  de  fon  père,  l’an  ÔS?  de  l’hégire,  &le  1288  de Jefus-Chrilt, 
par  l’ordre  du  Sultan  Alaëddin,  ou  Æadin  le  Selgiucide,  Prince 
des  Turcs ,  di  qualifié  Othman  Beg ,  ou  Bcy.  Le  même  Sultan 
Alaëddin  ,  qui  tenoit  fon  fiége  royal  dans  la  ville  d'IcoHium,  ou 
de  Cogni  dans  la  Natolic ,  envoya  par  honneur  à  Othman  une 
vefte,  une  paire  de  timbales,  un  étendarc,  &  un  fabre.  Och- 
man ,  de  fon  côté ,  avoit  accoutumé  de  fe  lever  fur  fes  piez  tou¬ 
tes  les  fois  que  l’on  fonnoitles  timbales,  pour  témoigner  le  re- 
’pcéh  qu'il  portoit  au  Sultan.  Les  Tarrares  fatiguant  alors  beau- 
cofip  par  leurs  courfes  les  provinces  d’Alaëddin,  ce  Prince,  qui 
craignoit  avec  raifon  que  les  Turcs  ne  fe  joignilfent  à  eux,  per¬ 
mit  à  Othman  de  poulfcr  fes  armes  vers  le  Couchant  de  l’Afic  Mi¬ 
neure,  pour  l’occuper  dans  la  guerre  qu’il  feroitaux  Grecs.  Och- 
mdn  s’avança  fi  fort  du  côté  que  le  Sultan  lui  avoit  marqué,  qu  il 
prit  plufieurs  villes  ,  &  même  des  provinces  entières  fur  l’Empe¬ 
reur  Grec;  ce  qui  le  rendit  fi  puiUant,  qu’il  prit  enfin  le  ütre  & 
fl  qualité  de  Sultan,  du  confentement  du  même  Alnëddin,  l’an 
699  de  l'hégire,  &  le  1299  de  Jefus-Chrifi,  qui  eft  proprement  l’é¬ 
poque  de  l’Empire  Ottoman.  L’an  726  de  l’hégire,  &le  1325  de 
efus-Chfiil,  Othman,  qui  avoit  envoyé  fon  fils  Orkhan  alîiéger 
a  Ville  de  Prufe  en  Bithynie,  mourut  à  l’âge  de  69  ans,  après 
26  ans  de  régne,  &  ne  laifTa  pour  tout  bien  en  mourant,  que 
des  chevaux  6c  des  moutons.  L’on  peut  remarquer  ici ,  que  l’on 
Lût  encore  aujourd’hui  paître  aux  environs  de  Prufe,  ou  deBrouf- 
l'e  en  Natolie  ,  des  moutons  qui  appartiennent  au  Sultan  des 
Turcs,  &  que  l’on  dit  venir  de  ceux  qui  ont  autrefois  appartenu  | 
i  Othman ,  qui  eut  pour  fuccelTcur  fon  fils  Orkhan ,  &.  lailfa  fon  ' 
nom  aux  provinces  de  Pont  &  de  Bithynie  <  que  les  Turcs  appel¬ 
lent  encore  aujourd’hui  Otbmangik  Füdieti.  *  D’Herbelot,  Bi- 
lliotb.  Orient.  ^ 

*  O  T  H  MAN,  IL  du  nom  ,KHAN  BEN  AHMED 
K  II  A  N,  fils  d’AcïiMET,  feiziéme  Empereur  ou  Sultan  des  Ot¬ 
tomans.  Ce  Prince  fut  élevé  fur  le  thrône^  après  la  dépofition 
de  Mortafa  fon  oncle,  l’an  1026  de  l’hégire  quielUe  1616  de  J. 

C.  &  fut  étranglé  dans  une  fédition  par  les  janiüaires,  après  la 
bataille  qu’il  perdit  contre  les  Polonois ,  l’an  1031  de  l’hégire  , 
e’efi:  à  dire  l’an  1621  de  J.  C.  Mofiafa  fut  rétabli  fur  le  thrône 
après  la  mort  de  fon  neveu.  D’Herbelot ,  Bibliotb.  Orient. 

O  T  H  M  A  R  (Saint)  Abbé  de  Saint-Gai  en  Suiffe ,  dans  le 
huitième  fiécle ,  étoit  de  l’ancienne  Allemagne  ,  que  l’on  a  de¬ 
puis  appellée  Souabe,  &  d’où  le  nom  d’Allemagne  s’ett  commu¬ 
niqué  à  tout  ce  qui  eft  renfermé  entre  la  France,  les  Alpes,  la 
Polomic  &  la  mer.  Son  frère  aîné  le  mena  dès  fon  enfance  à 
Coirc,  ville  de  la  Rhétie  méridionale ,  qui  comprend  à  préfent 
Je  pa’is  des  Grifons-  6c  le  Comté  de  Tirol ,  &  l’y  mit  au  fervice 
du  Comte  ViAor.  Etant  venu  en  âge ,  il  embralfa  l’état  eccléfia- 
Ilique ,  fut  ordonné  Prêtre  ,  6c  pourvu  d’une  Cure.  Un  Seigneur 
du  voifinage,  nommé  Watram,  lui  fit  donner  l’Hermitage  de 
Saint-Gai  par  Charles  Martel.  Othmar  y  établit  un  monaftére, 

6;  fubflitua  la  Régie  de  faint  Benoît  à  celle  de  faint  Colomban. 
Deux  Seigneurs  d’Allemagne  s’étant  emparez  d’une  partie  des 
biens  de  l’Abba'ie  de  Saint-Gai ,  il  s’en  plaignit  à  Pépin.  Ces  Sei¬ 
gneurs ,  pour  fe  venger,  le  firent  aceufer  dans  un  Synode;  6c 
ayant  gagné  les  Evêques ,  ils  le  firent  condamner  à  être  renfer¬ 
mé  dans  un  château ,  où  ils  vouloient  le  faire  mourir  de  faim  ; 
mais  un  autre  Seigneur  obtint  de  le  faire  transférer  dans  l’Ille  de 
Stein  fur  le  Rhin,  où  il  pafia  le  rcfic  de  fes  jours,  6c  mourut  le 
16  de  novembre  759,  apres  avoir  gouverné  pendant  38  ansl’Ab- 
ba’ie  de  Saint-Gai.  ♦  Walafridus  Strabo  apud  Mabillon.  Baillet, 
Fies  des  Saints. 

O  T  H  N  I  E  L.  Foyez  OTHONIEL. 

O  T  H  O  L  O  N.  Foyez  O  T  L  O  N. 

O  T  H  O  M  A  N  ou  O  T  T  O  M  A  N.  Cherchez  OSMAN. 

O  TH  O  N  (M.  Salvius)  Empereur,  fils  de  Lucius  Othon  ôc 
d'Æbia  Tercntia,  devint  le  Favori  de  Néron  ,  par  la  conformité 
qu’il  eut  avec  ce  Prince.  Ses  méchantes  inclinations  le  portè¬ 
rent  à  de  grands  defordres.  Il  débaucha  vers  l’an  57  ,  Poppée  , 
femme  de  Crifpinus  Rufus  ,  Chevalier  Romain,  6c  l’époufa; 
mais  dans  la  fuite  il  fut  affez  indiferet  pour  vanter  la  beauté  de 
cette  Dame  à  Néron,  qui  la  lui  enleva,  6c  envoya  Othon  gou¬ 
verner  le  Portugal.  Il  fe  gouverna  mieux  dans  cet  emploi  qu’a 
la  Cour,  6c  y  vécut  avec  autant  de  modeftie  &  de  retenue  qu'il 
avoit  eu  de  paffion  pour  le  déréglement.  Environ  dix  ans  après, 
il  s’attacha  à  Galba,  qui  fut  mis  fur  11*  thrône  après  Néron  l’an 
68.  Othon  s’étoit  perfuadé  que  Galba  l’adopteroit;  mais  ayant 
Ml' avec  chagrin  que  Pifon  lui  avoit  été  préféré,  il  pratiqua  les 
Gens  de  guerre  ,  les  fit  mafiacrer  l’un  &  l’autre ,  6c  fut  falué  lui- 
même  Empereur  le  15  janvier  de  l’an  69  de  Jefus-Chrifl.  Peu 
après  l’armée  d’Allemagne,  qui  avoit  élevé  Vitellius ,  venant  en 
Italie,  battit  Othon  près  de  Bedriacum ,  village  fitué  entre  Cré¬ 
mone  cc  Vérone.  Il  fe  tua  lui-même  de  defefpoir ,  en  la  37  an¬ 
née  de  fon  âge,  le  15  avril  de  l’an  69  n’ayant  régné  que  trois 
mois  6c  deux  jours.  *  Suétone  6c  Plutarque,  en  fa  Fis.  ’iacitc, 
Annal,  i.  3  Ô"  i-  TiHcmont,  Hifi.  des  Empereurs.,  tome  i. 

O  T  H  O  N  I ,  dit  le  Grand ,  Empereur  d’Allemagne  ,  fucce- 
à  fon  père  He.nki  I,  de  laMaifon  de  Saxe,  l’an  93Ô,  &  fut 
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couronné  l’an  ^  Aix-la-Chnpelie,  par  llildebert,  Archevt^ 
que  de  Mayence.  Il  vainquit  les  Ilongiois  Ce  les  Bohèmes ,  ri.-* 
duifit  quelques  Rebelles  ,  rétablit  le  calme  én  Allemagne,  tSc 
mena  du  fecours  à  Louis  d’Outre-Mer, Koi  de  I rance,  Ion  beau- 
frère.  Quelque  tems  après  il  palfa  en  Italie,  contre  Bérenger, 
Roi  d’une  partie  de  ce  pa’is ,  qui  tenoit  alfiégée  dans  là  forterelfe 
de  Canolfa,  Adelaide,  fille  dé  Rodolphe,  Roi  de  Bourgogne, 
6c  veuve  de  Lothairc,  Roi  d’rtalie.  Othon,  qui  étoit  veuf  d’u¬ 
ne  Princellc  Angloifc,  délivra  Adelaide,  après  avoir  fournis  Pa- 
vie ,  &  l’époufa.  A  fon  retour  en  Allemagne ,  il  eut  le  déplaifii: 
de  voir  que  Ludolfe,  fon  fils  aîné,  avoit  confpiré  contre  lui, 
avec  Conrad  Duc  de  Lorraine  ,  Prédéric  Archevêque  de 
Mayence  i  6c  diyers  autres  Seigneurs.  Peu  après  il  prit  Ratis- 
bonne ,  battit  les  Rebelles  ;  6c  tournant  fes  armes  d’ùn  autre  cô¬ 
té  l’an  955,  il  remporta  une  vifloire  fignalée  fur  les  Hongrois , 
où  il  tua  aulîi  le  Duc  de  Wormes,  6c  vainquit  deux  Princes  Sar- 
mates.  L’Empereur  avoit  traité  fort  civilement  Bérenger ,  6c 
fon  fils  Adalbert,  aufqu'els  il  pardonna  dans  l'affemblée  d’Aus- 
bourg;  mais  les  violences  de  Bérenger  ayant  obligé  le  Pape  Jean 
Xli,  d’envoyer  vers  l’Empereur,  pour  le  prier  de  venir  délivrer 
l’Italie  de  la  tyrannie  de  ce  Prince,  Ütbontint  une  alîèmblée  à 
'Wormes,  6c  le  jour  de  la  Pentecôte  de  l’an  961 ,  fit  couronner 
fon  fils  Othon  à  Aix-la-Chapelle,  puis  pafia  en  Italie  par  la  val¬ 
lée  de  Trente.  11  conquit  la  Lombardie ,  6c  alla  enfuite  à  Rome, 
où  le  Pape  le  couronna  Empereur  l’an  962.  L’année  fuivante  il 
prit  Bérenger  avec  fa  femme,  Gilles  Willa,  dant  lé  Mont-Saint- 
Léon  ,  en  Ombrie,  6c'  les  envoya  prifonniers  en  Allemagne. 
Mais  le  Pape,  qui  reconnut  que  les  Allemands  étôîent plus  à 
craindre  que  les  Gens  de  Bérenger,  reçut  fon  fils  Adalbert  dan.s 
Rome.  L'Empereur,  outré  de  cette  perfidie,  fitdépofer  le  Pon¬ 
tife,  6c  élire  Léon  VIII,  11  fe  retira  de  Rome  le  dixiéme  jan¬ 
vier  964,  6c  ayant  fçu  que  fes  ennemis  y  étoient  rentrez,  il  y 
revint ,  l’aifiégea ,  la  prit  par  famine ,  6c  envoya  prifonnier  en 
Allemagne  Benoît  V ,  élu  après  jean  XII.  L’Empereur  fit  un 
autre  voyage  en  Italie,  où  il  vainquit  entièrement  Adalbert,  6c 
remit  l'an  967,  le  Pape  Jean  XllI,  à  Rome,  d’où  fes  ennemis 
l’avoient  chafi'é.  Les  Grecs ,  qui  avoient  maltraité  fes  Ambaflà- 
deiirs,  Rirent  chafiTez  d’une  partie  de  l’Italie,  6c  les  autres  fu¬ 
rent  contraints  de  lui  payer  des  fommes  annuelles,  6c  plufieurs 
même  eurent  le  nez  coupé,  Othon,  de  retour  en  Allemagne, 
y  fonda  divers  Evêchez ,  6c  moùrut  à  MagdeboUrg  le  Mécredî 
avant  la  Pentecôte,  le  feptiéme  de  mai  973,  le  3  7  de  fon  Empi¬ 
re.  Ses  entrailles  furent  inhumées  à  Memlebcn  en  Thuringe,  6c 
fon  corps  dans  l’églife  de  Saint-Maurice  de  Magdebourg.  Othon 
étoit  un  bon  Prince,  qui  aimoit  la  jufiiee.  On  dit  qu’il  avoit 
coutume  de  jurer  par  fa  barbe,  qu’il  laifToit  croître jufqu’à J.a: 
ceinture,  félon  la  mode  de  fon  tems.  Il  époufa  i,  en  930,  A'r/- 
gits ,  ou  Egide,  fille  puînée  d'Edouard,  1.  du  nom,  dit  le  Fieil,, 
Roi  des  Anglois,  morte  le  26  janvier  947  ;  2,  l’an  951,  Adélaïde, 
veuve  de  Lotbaire  II  ,  Roi  d’Italie,  6c  fille  de  Rodolphe,  11.  du 
nom.  Roi  de  la  Bourgogne-Transjurane ,  morte  le  16  décembre 
de  l’an  1000,  âgée  de  75  ans.  Du  premier  mariage  vinrent  i. 
Ludoi.phe  de  Saxe,  qui  fit  la  branche  des  Ducs  de  Franconie  ; 
{Foyez  FRANCONIE)  6c  2.  Luitgarde  de  Saxe  ,  mariée 
l'an  974,  à  Conrad,  dit  le  Sage,  à.  le  Roux,  Duc  de  Lorraine  6c 
de  'Wormes,  mort  l’an  953:  du  fécond  mariage  fortirent,  3.  O- 
THON,  IL  du  nom.  Empereur,  qui  fuit;  4-  5-  Henri  ic  Brune , 
morts  jeunes;  6c  6.  Mathilde,  Abbefiè  de  Quedlimbourg.  Il  eut 
pour  fils  naturel,  Guillaume  de  Saxe,  élu  Archevêque  de  Mayence 
l’ançs^,  mort  le  deuxieme  mars  g6Z.  *  Flodoard.  Luitprand  6c 
Baronius ,  in  Annal. 

OTHON,  IL  du  nom ,  Empereur ,  dit  le  Sanguinaire  ou  la 
pâle  mort  des  Sarafms ,  fuccéda  à  Othon  I,  fon  pére,_  qui  l'avoic 
déjà  fait  couronner  Empereur ,  6c  qui  avoit  eu  la  fatisfaélion  de 
lui  voir  défaire  les  Grecs  6c  les  Sarafîns  en  Italie.  Depuis  qu’il 
commença  de  régner  feul ,  il  mit  à  la  raifon  fon  coufin ,  Henri  de 
Bavière,  qui  s’étoit  fait  proclamer  Empereur  àRatisbonne;  6c 
fit  la  guerre  aux  Rois  de  Danemarck,  de  Pologne  6c  de  Bohême, 
qui  avoient  armé  en  faveur  de  fon  ennemi.  Enfuite  il  attira  dan.? 
fon  parti  Charles ,  qui  étoit  fon  coufin ,  6c  frère  unique  de  Lo- 
thaire.  Roi  de  France;  6c  lui  donnant  l’an  977  le  Duché  de  la 
Balfe  Lorraine,  il  l'obligea  de  lui  en  faire  hommage.  Cette  lâ¬ 
cheté  de  Charles,  déplut  extrêmement  aux  Seigneurs  François.  Le 
Roi  Lothaire  arma  contre  Otlion ,  qu’il  furprit  à  Aix-la-Chapelle, 
l’an  978,  6c  emportant  la  ville ,  la  pilla;  puis  il  fe  retira  après  a- 
voir  fournis  la  Lorraine ,  6c  avoir  reçu  les  hommages  des  Habi- 
tans  de  Metz.  L’Empereur  voulant  fe  venger  de  cet  affront,  fut 
encore  défait  par  les  François ,  qui  pourfuivirent  les  vaincus  trois 
jours  6c  trois  nuits,  jufqu’à  la  rivière  de  laMeufe.  L’an  980, 
Lothaire,  comme  Guillaume  de  Nangis  l’a  remarqué,  fit,  contre 
la  volonté  des  Seigneurs  François,  la  paix  avec  Othon,  qui,  à  la 
prière  du  Pape  Benoît  'V’Il ,  accourut  en  Italie,  pour  y  réfifiei' 
aux  Grecs.  Ceux-ci  fortifiez  du  fecours  des  Sarafms ,  défirent  le.s 
Impériaux  à  Baffantcllo  en  Calabre,  le  15  juillet  982.  Othon  a- 
bandonné  par  les  Italiens ,  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fâuver  à  la 
nage.  On  dit  même  qu’ayant  été  pris,  il  fut  racheté  fans  qu’on 
le  connût.  Il  fe  fauva  prefque  fcul  vers  le  Golfe  de  fi  arente ,  6c 
ne  pouvant  entrer  du  côte  de  la  terre  a  Rolfano,  ou  ctoit  1  Im- 
pér^ice,  il  fe  lança  dans  la  Mer  pour  y  paffer  à  la  nage;  mais 
il  fut  pris  par  des  Pirates  Grecs ,  qui  le  crurent  de  leur  nation 
parce  qu’il  en  parloit  très-bien  la  Langue ,  6c  le  gardèrent  près  de 
Rolfano,  où  l’on  paya  fa  rançon.  Alors  il  fe  jetta  dans  la  ville; 
prit  enfuite  6c  brûla  Bénévent ,  6c  fit  tuer  les  Seigneurs,  dont  la 
fidélité  lui  étoit  fufpecle.  Il  vainquit  les  Sarafms  fur  mai';  6c  a- 
près  avoir  tenu  une  alfcmblée  générale  à 'Vérone  ,  ^il  mourut  à 
Rome,  de  la  blelfure  d’une  flèche  empoifonnée  :  d’autres  alfu- 
rent  que  ce  fut  de  déplaifir.  On  met  fa  mort  au  huitième  décein- 
bre  983  .  après  dix  ans ,  fept  mois  6c  deux  jours  de  régne,  depuis 
la  mofC  de  fon  père.  Son  corps  fut  enterré  fous  le  portique  de 
U  2 


ü’viglifc  de  S.  Pferre.  Ce  Prince  fut  afPez  favorable  aux  monafté- 
res ,  comme  on  Je  voit  par  l’Aéle  qu’il  donna  pour  confirmer  les 
donations  faites  par  l’impératrice  Adélaïde  fa  mère,  au  monaftére 
de  Morbacli.  U  avoit  époufé  Tbéopbariie ,  fille  de  Romain^  dit  le 
Jeune,  Empereur  de  Conitantinople ,  dont  il  eut  i.  OraoN  III, 
qui  fuit;  i.  Æelaïde,  Abbelfe  de  (^uedlimbourg  après  fa  tante  ; 

3.  Sfjphie,  Abbelfe  de  Gandersheim ,  morte  l’an  1038;  &  4- 
dicb  de  Saxe,  qui  fut  enlevée  par  Udalric,  Duc  de  Bohême,  qui 
i’époufa  peu  après.  *'Léon  d’Ollie,  L  2.  Diethmar,  Chron.  l.  3- 
Sigebert.  Marianus  Scottus,  &c. 

O  T  H  O  N ,  1 1 1.  du  nom  ,  Empereur ,  furnommé  le  Roux  & 
le  miracle  du  monde,  fuccéda  à  fon  père  OthonII,  à  l’âge  de  12 
ans.  Divers  Princes  prétendoient  à  l’Empire,  qui  luifutcon- 
fervé  par  le  foin  de  fes  Sujets ,  &  de  fa  mère  Théophanie.  Entre 
autres,  Crefeentius  Nomentanus ,  fe  difant  Conful  de  Rome ,  & 
Plenri  de  Saxe  ,  Duc  de  Bavière  ,  voulurent  prendre  le  titre 
d’Empereur.  Le  dernier  fe  faifit  d’Othon,  âgé  de  12  ans;  mais 
les  Grands  mirent  ce  jeune  Prince  en  liberté,  l’élurent  à  Véro¬ 
ne,  à  le  firent  couronner  à  Aix-la-Chapelle.  On  lui  donna  pour 
Précepteur ,  le  fameux  Gerbert ,  depuis  Pape ,  fous  le  nom  de 
Sylvejtre  II.  Cependant  Crefeentius  triomphoit  dans  Rome,  & 
en  avoit  chalfé  le  Pape  Jean  XV,  qui  eut  recours  à  Üthon.  Ce 
Priitee  pafla  les  Alpes ,  l’an  996 ,  &  vint  à  Venife ,  à  Ravenne  ,  à 
Pavle  &  à  Rome,  où  il  fe  trouva  à  la  création  de  Grégoire  V, 
fon  coufin ,  ou  (comme  on  dit  ordinairement)  fon  neveu  à  la  mo¬ 
de  de  Bretagne ,  qui  le  couronna.  On  dit  que  ce  fut  alors  qu’on 
établit  la  forme  d’élire  les  Empereurs.  Le  nouveau  Pontife  le 
pria  de  pardonner  à  Crefeentius;  mais  cet  ingrat,  fi  tôt  que  l’Em¬ 
pereur  fut  forti  de  Rome,  en  chalfa  fon  Bienfaiteur,  &  créa  un 
Antipape,  üthon  revenant  à  Rome ,  fit  couper  les  doits  &  cre- 
\'er  les  yeux  au  faux  Pontife  Jean  ,  Evêque  de  Plaifance,  &  cou¬ 
per  la  tête  à  celui  qui  l’avoit  intrus,  l’an  998.  Depuis  étant  allé 
en  Pologne,  il  y  fit  tenir  un  Concile,  &  y  établit  fept  Evêchez. 
Enfuite  repaflant  à  Rome  en  l’an  1000,  il  y  fit  mettre  dans  l’é- 
glilè  qu’il  avoit  fait  bâtir  en  Pille  du  Tibre,  le  corps  de  faint  Bar- 
ihélemi ,  &  la  main  de  faint  Adalbert,  Martyr,  enchalfée  dans  de 
l’or.  L’an  999 ,  il  avoit  époufé  Jeanne ,  veuve  de  Crefeentius ,  étant 
veuf  de  Marie  d’Aragon  fa  femme.  Il  chalfa  les  Sarafins  de  Capoue; 
éc  ayant  été  alfiégé  à  Rome  par  quelques  féditieux ,  il  faillit  à  pé¬ 
rir,  l’an  1001 ,  &  mourut  le  17  ou  félon  Calvifius  le  28  janvier 
1002,  âgé  de  30  ans,  à  Paterno  en  Italie,  fans  lailfer  d’enfans.  On 
dit  que  la  veuve  de  Crefeentius,  qu’il  avoit  époufée ,  puis  répu¬ 
diée,  l’empoifonna,  par  des  gants  parfumez,  qu’elle  lui  avoit 
envoyez.  D’autres  difent  qu’il  lui  avoit  promis  feulement  de  l’é- 
poufer ,  &  qu’après  en  avoir  obtenu  ce  qu’il  voulut ,  il  s’en  étoit 
moqué.  Il  avoit  fait  brûler  en  998  ,  Marie  d’Aragon  fa  femme, 
convaincue  d’adultére  &  d’autres  crimes.  Voyez  MARIE. 
Le  corps  d'Othon  fut  porté  à  Aix-la-Chapelle.  Ce  Prince  étoit 
favant,  &  libéral  jufqu’à  la  prodigalité.  Il  ne  fut  pas  moins  fa¬ 
vorable  au  monaftére  de  Morbach  que  l’avoit  été  fon  père.  * 
Dietlrmar.  Pierre  Damien ,  &c.  Baronius,  in  Annal.  Bayle,  DIS. 
Crit. 

O  T  H  O  N  IV,  dit  Superbe,  de  la  Maifon  de  Brunfwick, 
&  fils  de  Henri,  Duc  de  Saxe,  fut  proclamé  Roi  des  Romains, 
par  quelques  Elefteurs  ,  après  la  mort  de  Plenri  VI ,  &  couron¬ 
né  à  Aix-la-Chapelle  l’an  1198,  dans  le  teins  que  les  autres  a- 
voient  élu  Philippe,  Duc  deSouabe,  frère  du  défunt  Empereur. 
On  craignoit  des  fuites  fàcheufes  de  cette  compétence  ;  mais  O- 
thon  ayant  époufé  Béatrix,  fille  de  Philippe  ,  fe  contenta  du  titre 
de  Roi  des  Romains;  &  l’an  1208,  il  fuccéda  à  fon  beau  père. 
11  fe  rendit  infupportable  par  fon  orgueil  &,  par  fon  mépris  pour 
les  Grands;  vint  en  Italie  avec  une puiflantc  armée;  prit  la  Cou¬ 
ronne  de  fer  à  Milan  ;  &  étant  palfé  à  Rome  ,  y  fut  couronné 
Empereur  par  le  Pape  Innocent  III,  le  quatrième  oftobre  1209. 
Mais  ayant  depuis  pillé  les  terres  de  l’Eglife  ,  quoiqu’il  eût  pro¬ 
mis  le  contraire,  il  fut  excommunié ,  &  dépofé  dans  un  Syno¬ 
de  ,  dans  le  tems  que  les  Eleéleurs  mirent  Frédéric  II  en  fa  pla¬ 
ce  l’an  1210.  Il  crut  que  le  Roi  Philippe->dlMg-My?e  avoit  contri¬ 
bué  à  fon  malheur;  &  pour  s’en  venger,  il  fit  alliance  avec  le 
Roi  d’Angleterre  &  avec  le  Comte  de  Flandre,  contre  Philippe, 
qui  remporta  fur  eux  l’an  1214,  la  célébré  bataille  de  Bovines, 
où  üthon  prit  la  fuite  ,  abandonné  de  prefque  tout  le  monde.  Il 
mourut  à  Brunfwick  le  15  mai  1218  ,  après  avoir  déjà  renoncé  à 
l’Empire ,  &  s’être  fait  abfoudre  par  un  Légat  du  Pape.  Quel¬ 
ques  Auteurs  ont  dit  que,  défefperé  &  confumé  de  mélancolie, 
il  fe  fit  étouffer  par  fon  Cuifinier ,  qui  lui  mit  le  pié  fur  la  gor¬ 
ge.  Ce  Prince  avoit  époufé  Marie  de  Brabant ,  qu’il  répudia , 
fous  prétexte  de  parenté ,  &  prit  une  fécondé  alliance  avec  Béa¬ 
trix  de  Souabe,  qui  mourut  quatre  jours  après  fon  mariage.  * 
Crantz,  Saxon,  l.  7.  L’Abbé  d’Grfperg.  Stéron.  Rigord.  Nau- 
clére,  &,c.  Bzovius.  Sponde  &  Rainaldi,  in  Annal. 

ü  T  H  ü  N  (Saint)  Evêque  de  Bamberg  en  Franconie ,  Apô¬ 
tre  de  Poméranie,  étoit  né  vers  l’an  1069,  dans  la  Souabe ,  fils 
d'Othon  &  à’Adeleiide,  gens  d’une  condition  privée.  Etant  entré 
dans  l’état  eccléfiaftique  ,  l’Empereur  Plenri  IV  le  choifit  pour  ê- 
tre  Chapelain  de  la  Princeffe  Judith  fa  fœur ,  lorsqu’il  la  maria 
à  Bolefias ,  Duc  de  Pologne.  Après  la  mort  de  Judith  ,  il  quit¬ 
ta  la  Cour  de  Pologne  pour  revenir  en  Allemagne,  &  y  vécut 
quelquc-teins  parmi  les  Chanoines  de  Ratisbonne,  jufqu’à  ce  que 
l’ Abbelfe  de  Nider-Munfter ,  nièce  de  l’Empereur,  lui  donna  la 
conduite  des  affaires  de  fon  monaftére.  L’Empereur  l’ayant 
connu  à  cette  occafion,  le  fit  fon  Chancelier  &  fon  Miniftre. 
L’Evêché  de  Bamberg  étant  venu  à  vaquer  l’an  1 100 ,  l’Empereur 
le  choifit  pour  le  remplir.  Il  fut  facré  par  Pafchal  II ,  l’an  1103, 
&  gouverna  fon  églife  avec  beaucoup  de  fageffe  &  de  vigilance. 
11  fut  appcllé  l’an  1123,  par  Bolefias,  Duc  de  Pologne,  pour 
faire  une  Miffion  dans  la  Poméranie.  Il  y  alla  avec  lapermifiîon 
du  Pape  Calixte  II,  &  y  convertit  le  Duc  Uratifias,  &  quantité 
de  fes  Sujets.  Il  établit  plufieurs  églifes  en  Poméranie  &  revint 
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à  Bamberg;  mais  ayant  appris  que  les  villes  de  Stetin  &  de  JuILt! 
aujourd'hui  Wollin,  avoient  abandonné  la  Religion  de  J.  C.  il 
retourna  en  ce  pars ,  à.  travailla  à  y  détruire  les  reftes  de  l’idola- 
trie.  Etant  rappellé  à  Bamberg  par  l’Einpei  eur  Lothaire,  il  afil- 
fta  l’an  1131  au  Concile  de  Mayence,  &  mourut  le  30  de  juin 
1139.  *  Ebbo  &  André,  Abbé  de  S.  Michel,  apud  Surium.  Bail- 
let.  Vies  des  Saints,  au  deuxième  de  juillet ,  jour  auquel  on  fait 
mémoire  de  ce  Saint. 

ü  TFl  Ü  N,  Duc  de  Bourgogne,  fils  de  Hugues  I,  Abbé,  & 
frère  de  Hugues  Capet,  époüiéa.  Leuîgarde ,  Luit  garde  ou.  Lutgar- 
de  de  Bourgogne,  fille  de  Gisbert,  Duc  de  Bourgogne  &  Comte 
d’Autun.  Il  mourut  le  22  février  965  ,  fans  lailfer  d’enfans. 
Flodoard  ,  in  Chron. 

Ü  T  H  ü  N.  Cherchez  BAVIE'RE  ,  BRANDE- 
B  Ü  U  R  G  ,  B  R  U  N  S  W  I  C  K ,  S  A  X  E. 

ü  T  H  ü  N  ,  dit  de  faint  Blaij'e ,  parce  qu’il  étoit  Religieux 
d’un  monaftére  de  ce  nom  dans  le  diocéfe  de  Confiance ,  vivoic 
vers  l’an  1200.  Il  abbrégea  la  Chronique  d’üthon  de  Frifingen  , 

&  fit  quelques  autres  üuvrages.  Nauclére,  l.  2.  Getier.  37. 
VolTius ,  de  Hift.  Lat.  l.  2. 

G  T  H  ü  N ,  dit  de  Frifingen ,  parce  qu’il  étoit  Evêque  de  cet¬ 
te  ville  en  Allemagne  dans  le  XII  fiécle,  étoit  fils  de  Le'opold, 
Marquis  d’Autriche,  &  d'Agnès,  fille  de  l’Empereur  F/puri  IV , 
frère  utérin  de  Conrad  III ,  oncle  de  Frédéric ,  furnommé  Barbe- 
roufj'e,  &  frère  de  Léopo/d,  Duc  de  Bavière  ;  de  FAm,  Duc  d’Au¬ 
triche;  àc  Gertrude ,  Ducheffe  de  Bohême;  doBerthe,  Duchef- 
fe  de  Pologne;  à'Ite,  Marquife  de  Montferrat;  Si  do  Conrad,  E- 
vêque  de  Saltzbourg.  Il  fut  élevé  dans  un  Collège  qu’il  avoit 
fondé  à  Newembourg;  mais  n'étant  pas  fatisfait  dts  Prolèircurs 
qu’on  y  avoit  mis  ,  il  vint  en  France  étudier  dans  la  célébré  Uni^ 
verfité  de  Paris;  &  depuis  ü  fe  retira  dans  le  monaftére  de  Mo- 
rimond  en  Bourgogne,  de  l’Grdre  de  Cîteaux,  où  fa  vertu  l’éle¬ 
va  à  la  dignité  d’Abbé.  Après  avoir  été  créé  Evêque  de  Frifin¬ 
gen  l’an  1138,  il  pafla  en  Allemagne  ;  &ranii4S,  il  fuivit  l’Em¬ 
pereur  Conrad  dans  la  Terre-Sainte.  A  fon  retour,  il  fe  retira  à 
Morimond,  où  il  mourut  le  21  feptemhre  1158.  Il  avoit  une 
grande  connoiffance  de  la  Philofophie  d’Ariftote ,  &  de  l’IIiftoire. 
il  compofa  une  Chronique  en  fept  livres ,  depuis  le  commence¬ 
ment  du  monde  ,  jufqu’à  l’année  1146,  avec  un  huitième  livre  de 
la  fin  du  monde,  &  de  l’Antechrill.  Cette  Chronique  a  été 
continuée  jufqu’à  1190,  par  üthon  de  Saint-Blaife.  Cufpinien 
&  Chrillian  Grftifius ,  ont  publié  cet  Üuvrage.  üthon  compofa 
aufli  deux  livres  de  la  Vie  de  Frédéric  Barberouffe ,  que  Rade  vie. 
Chanoine  de  Frifingen,  continua,  *  Voyez  la  Bibliothèque  de 
Cîteaux  de  Charles  de  Vifeh.  Henriquès  ,  in  FaJ'cic.  Lijterc. 
Vollius,  de  Hift.  Latin  l.  2.  Baronius.  Bellarmin.  ünuphre.  Tri- 
théme.  Poffevin ,  (5tc.  Simler  confond  üthon  de  Frijlngen ,  avec 
un  autre  qu’il  nomme  Othocus  Fruxinenfis. 

ü  T  H  ü  N  ou  ütho  fValdJ'ajJenfiis ,  Abbé  de  l’Ordre  de  CI- 
teaux,  dans  la  Bavière,  fur  la  fin  du  XIII  fiécle,  mourut  l’an 
1308.  Il  écrivit  des  Annales  de  fes  prédéceffeurs.  *  Guillaume 
Eifengrein,  inCatal.  Teji.  Verit.  Jongelin,  inNotit.l.  3.  Poflè- 
vin,  inAppar.  Sacra.  Charles  de  Vifeh,  Biblioth.  Cifterc.  (ÿc. 

'*  ÜTHON  (Jean)  de  Bruges  en  Flandre,  enfeigna  la  Jeu- 
neffe  d'abord  à  Gand ,  puis  à  Duysbourg  dans  Je  Duché  de  Clé- 
ves.  On  a  de  lui,  IntroduÜio  in  Hijloriam  Ramanam;  Apophtbe- 
gmata  if  Prcecepta  feptern  Sapientum ,  Grixeo-Latina  ;  Grammatica 
Linguie  Latines',  Sententice  injigniores  ^  Apophthegmata  illujlriora, 
e  Sacra  Scripîura;  Deferiptio  brevis  eorum  quie  a  S.  F.  Q.  Gatidenji 
Philippe  Aujiriaco  ^  Carolo- Quinto  exbibita  fuere ,  anno  1549;  'Ex- 
TVTw/oMS  five  Topographia  ac  Cborographia  urbis  Gandenfis.  Il  a  tra¬ 
duit  de  Grec  en  Latin  ,  trois  petits  Ouvrages  de  Plutarque ,  De 
Puerorum  Inftitutione ,  cum  Scijoliis;  De  compluriwn  Ainicitia',  De 
efu  Carnium.  Il  mourut  à  Duysbourg,  le  fixiéme  juin  de  l’au 
1581.  *  Valére  André,  Biblioth.  Belgica,  p.  546, 

O  T  H  O  N I  A  (Jeanne)  de  Gand,  fille  du  précédent ,  iS: 
veuve  de  Guillaume  Majart,  Avocat  à  la  Cour  de  Flandre,  fut 
une  femme  favante  qui  a  donné  des  preuves  de  fon  favoir  par  les 
Poëfies  Latines  qu’elle  a  publiées.  *  Valére  André,  Biblioth. 
Belgica ,  p.  546. 

OTHONIEL,  OTHNIEL&HOTHNlEL,fiIs 
de  Cénès  ou  Kénaz  de  la  Tribu  de  Juda,  frère,  ou  plutôt  cou- 
fin  germain ,  &  gendre  de  Caleb ,  dont  il  avoit  époufé  une  fille , 
nommée  Axa  ouHacfa,  fut  après  Jofué,  le  premier  Juge  des 
Juifs,  qu’il  délivra  de  la  fervitude  de  Chufa-Rafathaïm  ou  Cu- 
fchan-Rifchatajim ,  Roi  de  Méfopotamie ,  l’an  du  monde  2630  èc 
1405  avant  Jefus-Chrift.  *  Jofué,  ch.  15.  Juges,  ch.  3. 

OTHONIEL  DISCALCIO,  célébré  Jurifconfultc 
de  Padoue.  Cherchez  DISCALCIUS. 

O  T  H  R  Y  A  D  E'  S ,  fut  l’un  des  trois  cens  Lacédémoniens , 
qui  combattirent  contre  trois  cens  Argiens ,  pour  la  poffellion 
du  territoire  de  Thyrea,  fur  les  confins  de  la  Laconie.  II  avoit 
été  accordé  entre  ces  deux  peuples ,  que  ces  deux  terres  appar- 
tiendroient  au  Vainqueur.  Le  combat  fut  fi  âpre  entre  ces  deux 
partis,  qu’il  ne  refta  qu’Othryadès  fur  le  champ  de  bataille,  les 
deux  derniers  Argiens  ayant  pris  la  fuite.  Alors  ce  brave  hom¬ 
me  dreffa  un  trophée  des  dépouilles  des  ennemis  qu’il  dédia  à 
Jupiter;  &  ayant  écrit  de  fon  fang  ces  mots ,  fai  vaincu ,  fur  fon 
bouclier,  il  fe  tua  lui-même,  ne  voulant  pas  furvivreàfes  com¬ 
pagnons  ,  &  jouir  feul  du  triomphe  ,  pour  une  viétoire  qu’ils  a- 
voient  remportée  avec  lui.  *  Valére  Maxime ,  l.  3.  c.  2.  Ext.  4. 

O  T  H  R  Y  S,  Mont  de  Theffalie,  proche  du  Mont-Oeta  , 
ancienne  demeure  des  Centaures  &  des  I.apithes ,  qui  s’appelle 
aujourd’hui  Delacha,  étoit  toute  l’année  couvert  de  neiges. 
Nicandre,  in  Theriacis.  Virgile,  Ené'ide ,  l.  7.  ï;.  675,  Strabon, 
F  8  6f  9-  Stace,  Thébaide,  l.  3.  v.  319:  Achilleide,  1,2.  41. 

Valerius  Flaccus,  in  Argonauticis ,  l.  6.  v.  390. 

O  T  L  A  N  D  S.  Voyez  OATLANDS. 

O  T  X-  E  Y,  bourg  d’Angleterre  dans  la  partie  occidentale  du 

Com- 
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Comté  d’Yorck  ,  dans  le  Canton  nommé  Skiracb  fur  la  rivière  de 
Wharte.  Il  n'a  rien  de  remarquable  qu'un  grand  &  effroyable  ro¬ 
cher  au  delTous  duquel  il  clt  litué.  DiÜion.  AtiPlois.  ^ 

O  T  L  ü  N  ou  O  T  H  Ü  L  O  N,  Moine  de  fulde  ,  qui  vi- 
voit  fur  la  lin  du  dixiéme  fiécle ,  compofa  la  'Yie  de  S.  Ryrimin 
&  quelques  autres  rapportées  par  Canifius ,  in  Antiq.  LeSt.  par 
Surius ,  et  par  Chriftopnlc  Brovver.  *  Conjultez  'Yolfuis ,  du  Hill 
Lut.  l.  2.  >  -  J 
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O  I  MA  R  S,  O  TMARSSEN,  village  avec  Abba'ie, 
dans  la  Haute  Alface,  près  du  Rhin,  à  deux  ou  trois  lieues  de 
IMewembourg,  vers  le  Couchant.  On  croit  que  ce  village  eft  un 
ancien  lieu  des  Triboces,  nommé  Stabulx,  ad  Stabula,  Maty 
Diâ.  Geogr. 

O  T  M  A  R  S  U  M.  Voyez  OOTMARSEN. 

O  1  OMIS,  peuplés  de  l’Amérique  fcptentrionale ,  habi- 
tent  iu  province  de  Xilotépéqiie.  Cette  nation  eit  d'un  çfprit 
pelant  &  mauvais peu  courageufe  &  difficile  àinltruire  fur  quoi 
que  ce  foit,  à  caufe  de  fon  langage  bref  &  rude.  Ils  fupportent 
le  tiavailpius  qu  aucune  nation  voifîne.  Ea  province  de  Xiloté- 
péque  eft  feparee  des  villages  de  Méchoacan  vers  le  nord-ouefl, 
éc  jouit  d  un  air  tort  tempéré.  11  y  a  pluOeurs  bourgs  &  grands 
villages.  Au  nord  de  cette  contrée  elt  lituée  une  fort  belle  bour¬ 
gade  ,  appcllée  Vuld.  Ceux  qui  l’habitent ,  fe  fervent  de  la  me 
me  Langue  que  les  Otoinis ,  &,  s’addonnent  avec  foin  à  la  cultu¬ 
re  de  la  terre.  Laët,  Defcr.  des  Indes  üecid,  /.  5.  c.  S.  Th. 
Corneille,  Di£t.  Géogr. 

O  r  R  A  N  T  E ,  ville  d'Italie  dans  le  Royaume  de  Naples ,  a 
donné  fon  nom  aune  province.  C’ell;  la  Terre d’Otrante,  qui 
cil  une  prefqu’ille  environnée  des  Mers  Adriatique  &  Ionienne. 
On  dit  qu’elle  efl  fujette  au  dégât  des  fauterelles ,  qui  font  man¬ 
gées  ou  chaffées  par  certains  oifeaux  particuliers  au  pa'is.  Cet¬ 
te  province  a  été  fouvent  pillée  par  les  courfes  des  Pirates ,  & 
particuliérement  par  les  Sai-alins ,  à  qui  les  Grecs  &  les  Normands 
lirent  la  guerre.  Les  Turcs  y  ont  fait  auffi  quelquefois  defeente, 
&  s’y  font  même  arrêtez.  Otrante  a  été  autrefois  capitale  du 
pa'is;  mais  aujourd’hui  c’efl  Lecce,  Aletium.  Les  autres  villes 
font,  Alelfano,  Brindes  ouRrindilî,  Gallipoli,  Caflellaneta, 'Pa¬ 
rante,  Nardo,  Olluni,  Matéra  &  Oria.  La  ville  d’Otrante,  que 
les  Auteurs  Latins  appellent  Uydruntum  on  Hy drus,  a  un  Arche¬ 
vêché  ,  avec  un  port  fameux  pour  la  Grèce.  Elle  fut  pillée  par 
les  Turcs,  l’an  1480:  aujourd’hui  elle  efl  défendue  par  un  châ¬ 
teau  fur  un  rocher.  Pierre- Antoine  de  Capoue ,  Arebevêque  de 
cette  ville,  y  célébra  un  Concile  provincial ,  l’an  1567.  Anto¬ 
nio  de  Ferrariis  fit  en  Latin  l’Hiftoire  de  la  prife  d’Otrante  par  les 
Turcs,  &  Michaële  Martiano  la  mit  en  Italien,  l’an  1612. 
Conjultez  auffi  Scipione  Mazella ,  qui  a  fait  une  Dejeription  du 
Royaume  de  Naples.  Léandre  Alberti  ,  Dejeript.  Ital.  Sum- 
monte. 

O  T  R  A  R,  ville  du  Turqueflan  ,  qu’on  a  nommée  autrefois 
Farab  &  Fariah.  Elle  efl  fituée  au  88  degré  30  minutes  de  lon¬ 
gitude  &;  au  49  de  latitude.  Cette  ville  eflarrofée  par  la  rivière  de 
Schafeh ,  &  peu  éloignée  de  celle  de  Balaffagoun.  Mohammed 
Cothbeddin-Khouarefm-Schah  prit  cette  ville  vers  l’an  610  de 
l’hégire  ,  dans  le  teins  qu’elle  palToit  pour  la  capitale  de  tout  le 
Turqueftan,  &  ce  fut  la  prife  de  cette  place,  qui  lui  attira  la 
cruelle  guerre  que  Genghizkan  &  fes  Mogols  lui  firent.  *  D’PIer- 
belot ,  Biblioth.  Orient.  Th.  Corneille ,  Diâ.  Geogr. 

O  T  R  E  I  U  S ,  Evêque  de  Méliténe  en  Annénic ,  l’an  380. 
Il  efl  parlé  de  lui  dans  le  Code  Phéodofien ,  &  dans  quelques 
Auteurs  contemporains.  *  Jacobi  Gothofredi  Frojbpogr.  Cad. 
TbeodoJ'. 

O  'P  R  I  C  O  L I,  petite  ville  de  l’Etat  de  l’Eglife  en  Italie  , 
dans  le  Duché  de  Spoléte,  entre  Narni  &  Citta  Caflellana,  ell 
fur  une  petite  montagne  à  demi-lieue  du  Tibre,  où  ell  fitué  le 
village  nommé  Civita  d'Ücria,  qui  efl  proprement  l’ancienne  vil¬ 
le  épifcopale,  que  l’on  appelloit  Ocriculum,  ütriculum,  ütriculi 
&  Ütriculum.  *  Maiy,  Géogr. 

O  T  R  O  P  E  1  A.  Voyez  DE'ME'TRIUS  GRISKA 
U  T  R  O  P  O  J  A. 

O  'P  'P  (Jean-Henri)  Théologien  de  Zurich ,  naejuit  en  1617. 
Son  père  qui  étoit  Miniftre  à  la  campagne  mit  ce  fils  en  penfion 
à  Zurich  auprès  du  célèbre  Breitinger,  qui  aida  beaucoup  de  fes 
confeils  le  jeune  Ott.  En  1636,  il  fut  envoyé  à  Laufanne  pour 
y  continuer  fes  études.  Quelque  teins  après  il  alla  à  Genève  & 
à  Groningue  avec  Hettinger  &  y  fit  d’excellcns  progrès  fous  Go- 
marus  &  Alting.  11  palfa  de  là  à  Leyde  &  à  Amflerdam ,  ou  il 
s’appliqua  au  Rabbinage  &  aux  Langues  Orientales  pendant  cinq 
ans.  Après  cela  il  fit  un  tour  en  Angleterre  &  en  France,  &  re¬ 
tourna  dans  fil  patrie  où  on  lui  confia  la  Cure  de  Dietlickon , 
dans  laquelle  il  demeura  pendant  25  ans.  En  1651 ,  il  fut  nom¬ 
mé  Profeffeur  en  Eloquence;  en  i6ss,  en  Hébreu;  &  en  1668, 
en  Hifloire  Eccléfiallique.  Il  mourut  en  1682,  &  avoir  été  en 
commerce  de  lettres  avec  plufieurs  Savans.  Voici  la  fille  de  fes 
Ouvrages,  Franco-Gallia  ;  Oratio  de  cauj'a  Janfenitica;  Ouœilio  an 
^  quando  Petrus  fuerit  Romæ;  La  grandeur  de  l’EgliJé  JÙname,  en 
Latin  avec  des  Remarques;  O^voficiToMytu/eu  7iomina  bominumpro-> 
pria  ;  Annales  Anabaptiftici  ;  Exammis  perpetui  in  Annales  Ccejaris 
Baronü  Centuries  t)-es;  Vindicite  bujus  TraÜatus  adverjus  Abbatem 
Reding  ;  Oratio  in  cominetidationem  Jludii  Hebraïci  ;  De  RejurreÜio- 
ne  ;  Baronü  examinis  continuatio  ai  XIII jéculum  ufque  ;  De  Magia 
Hâta  ^  illicita  ;  De  Alpbabetis  ^  rationej'cribendi  omniwn  nationum; 
Univerfa  Poé'Jîs  pbilologice  traÜata,  iÿc.  *  Diction.  Allemand  de 
Bâle. 

O  T  T  CJcan-Batifie)  fils  du  précédent,  naquit  en  i6éi.  Il  fut 
d’abord  Diacre  à  Stein ,  puis  Palleur  à  Zollicken.  En  1702,  il 
fut  nommé  Profelfeur  en  Hébreu  à  Zurich;  èc  en  1715  ,  Archi¬ 
diacre  de  la  cathédrale  de  cette  ville.  Etant  fort  verfé  dans  la 
Philologie,  dans  l’Hifloire ,  &  dans  la  'Phéologie  &  fur  tout  dans 
les  Antiquitez,  il  a  donné  des  preuves  de  fon  érudition  dans  ks 
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'  ^  >  J^^IP^rtatio  de  Votis: 

Epijiola  de  nummis  isamarUanis  ad  Adrianum  Rehtidum;  Traite  des 
Verfmis  manujernes  ^  imprméesde  la  Bible  qui  ont  été  faites  avajiî 
la  Ré/ormation,  tn  Allemand;  Jugemens  Jur  quelques  Antiquitez 
tfouvees  a  Klotben  en  1724,  en  Allemand;  Eàio  lcripiorum  pojl- 
humorum  parentis  tn  Annales  Baronü.  *  Dictionnaire  Allemand  de 

*  0  T  T  E  N  E  T  T  E  ou  A  U  T  O  N  N  E  netite  rivière 
de  France  ,  dans  l’ille  de  f  rance  ,  prend  fa  fource  dans  le  Valois 
coule  d  abord  du  fud  au  nord,  puis  de  l’cll  à  l’oucll  X  fe  d  ■- 
charge  dans  l’Oife,  un  peu  au  deifus  de  Verberies 
OTT  EN  WA  L  D,  ou  Forêt  d’Otton ,  pa'is ‘d’Allemagne  , 
qui  fait  partie  de  la  foret  Hcrcynie.  11  aboutit  du  côté  du  nord 
auMein  &;  au  Wetterau du  Couchant  au  Gerau  &  au  Paiatinat; 
du  midi  au  meme  Paiatinat  &  à  la  rivière  du  Ncckre,  &  du  Le¬ 
vant  il  s’avance  jufqu’à  la  rivière  du  Tauber.  Le’Comté  de 
Lcewenflcin  efl  de  cette  prov’ince  qui  a  difl'érens  Seigneurs  L’Ar¬ 
chevêque  de  Mayence  y  pofféde  les  villes  deMudoch,  dcKin- 
ten ,  de  Buchen  &  dAinorbach,  avec  quelques  autres  places 
Les  Echanfons  d’Erpach  y  font  maîtres  des  villes  d’Erpach  &  dé 
Michelflat,  êcdcpluficuis  châteaux  èc  villages  ;  &  les  Comtes  de 
Ilohenloe  y  tiennent  la  ville  d’Origen ,  &  tout  le  pais  qui  ell 
auprès  du  'Pauber.  L’Ottenwald  efl  fort  couverc  de  forêts  &  a 
peu  de  pins,  mais  beaucoup  de  hêtres  &  de  chênes.  Proche  de 
BergralP  ce  pais  efl  tres-feftile  &  produit  beaucoup  de  vin.  Da- 
vity ,  Otteivwald.  Ih.  Corneille,  DiH.Géosr. 

O  T  I’  I  N  G.  P'oyez  O  E  T  I  N  G. 

O  T  T  I  N  G  E  N.  Voyez  O  E  T  1  N  G  E  N. 

P  I  POBONI  (Jean-François)  Grand-Chancelier  deVe- 
nife,  ne_ d’une  famille_ ancienne,  mais  de  Citadins,  dans  le  XVT 
ficelé,  favoit  le  Droit,  les  Belles  Lettres  &  les  Langues ,  parti¬ 
culiérement  la  Gréque  &  l’Hébraïque,  II  fut  nommé  l’an  1559 , 
Grand-Chancelier  de  Venife;  &  mourut  l’an  1575.  Leonard 
Ottoboni  foutint  dans  le  même  teins  la  réputation  de  fa  famille. 
II  eut  ordre  d’accompagner  les  Ambaffadeurs  de  la  République 
au  Concile  de  Trente,  ou  il  fit  un  Journal  très-fidéle  de  tout  ce 
qui  s’y  pafToit.  Depuis  il  fervit  encore  la  République  en  Efpa- 
gne,  en  Allemagne,  en  Portugal  &  ailleurs,  fut  élu  Secrétaire 
du  Confeil  des  Dix,  puis  Grand-Chancelier  l’an  id2o,  &  mourut 
fort  âgé  le  13  novembre  1630.  Marc  Ottoboni  fervit  la  Républi¬ 
que  pendant  60 ans,  en  Prance,  en  Allemagne,  en  Efpagne,  en 
Angleterre  &  en  Pologne.  11  travailla  à  accorder  le  Duc  de  Fer- 
raie  avec  le  Pape  Clement  VllI,  &  l’an  1607  &  1608  à  l’accom¬ 
modement  de  la  République  de  ’Venife  avec  le  Pape  Paul  V. 
Son  mérite  l’éleva  enfin  a  la  charge  de  Grand- Chancelier ,  l’an 
1639,  &  on  lui  permit  de  l’exercer  le  relie  de  fa  vie,  quoiqu’il 
fe  fût  fait  aggréger  dans  le  Corps  de  la  NoblelTe,  moyennant  une 
grolTe  fomme.  Un  de  fes  fils,  Pierre  Ottoboni ,  fut  fait  Cardi¬ 
nal  par  le  Pape  Innocent  X,  l’an  1652,  &  devint  Pape  fous  le 
nom  d'Alexandre  VHI.  Voyez  ALEXANDRE,  La  Répu- 
plique  de  Venife  aggrégea  fes  deux  neveux  au  Collège  des  No¬ 
bles;  l’un  fut  AntoixNe  ,  qui  fut  Procurateur  de  S.  Marc,  &  Gé¬ 
néral  de  la  fainte  Eglife  ,  charge  qu’il  remit  après  la  mort  de  fon 
oncle,  &  mourut  le  19  février  1720,  ayant  eudeW.  ,  .  morte 
en  novembre  WjS»  Pierre  Ottoboni,  né  le  cinquième  juillet 
1667,  qui  fut  fait  Cardinal  le  feptiéme  novembre  1689,  parle 
Pape  Alexanclre  VIH,  fon  grand  oncle,  quoiqu’il  n’eût  que  22 
ans.  Il  fut  Vice-Chancelier  de  l’Eglife  &  Sécretaire  d’Etat,  Le 
Roi  Louis  XIV  le  noinina  en  août  1709,  Protefteur  des  affaires 
de" France,  dont  il  ne  fit  les  fonélions  qu’à  la  fin  de  l’an  1711 , 
les  Vénitiens  s’y  étant  toûjours  oppofez.  Ce  Monarque  lui  don¬ 
na  en  1713,  les  Abbaïes  de  Marchiennes  &  de  Montierander,  & 
en  1716,  celle  de  S.  Paul  de  Verdun,  L’autre  neveu  du  Pape 
Alexandre  VHI,  fut  Marc  Ottoboni,  Prince  de  Fiano,  que  fon 
oncle  fit  Général  des  galères  de  l’Etat  Eccléfiallique,  &  Gouver¬ 
neur  du  Château-Saint- Ange.  Il  époula  i,  le  premier  oétobre 
1690,  IJabelle-Colonna  Mùéïi,  morte  le  25  avril  1714:  2.  le  hui¬ 
tième  feptembre  de  la  même  année  Julie  Boncompagnon  ,  fille  de 
Grégoire,  Prince  de  Piombino.  * Thomafini , m  Elog.  Do£t.  Vir. 
partie  2. 

O'FTOCARE  I,  Roi  de  Bohème,  fut  couronné  en  1199, 
par  l’Empereur  Philippe,  de  qui  il  avoit  vigoureufement  foutenu 
les  intérêts.  Mais  l’ayant  enfuite  offenfé  par  fon  divorce ,  l’Em¬ 
pereur  le  priva  de  la  Couronne,  &  l’obligea  de  prendre  îe  parti 
d’Othon  qui  étoit  le  Compétiteur  de  l’Empereur.  Voyez  G  A  R 
O  T  T  I  S  C  H.  *  Spangenberg,  in  Cbronico. 

OTTOCARE  II,  Roi  de  Bohème,  élu  Duc  de  Stirie, 
ufurpa  le  Duché  d’Autriche,  ou  plutôt  entra  dans  le  droit  de 
Marguerite  d’Autriche,  à  qui  i!  appartenoit,  &  aquit  la  Carinthie 
en  1269;  ce  qui  le  rendit  fi  fier,  qu’il  refufa  de  prêter  hommage 
à  l’Empereur  Rodolphe  de  Habsbourg,  pour  quelques  Terres  de 
Bohême ,  qui  étoient  de  fii  dépendance.  Pour  ce  fujet  il  fut 
cité  pour  rendre  raifon  de  fes  acquifitions  inj'ulles  ;  mais  il  mé- 
prifa  ces  citations,  &  ne  comparut  à  la  Diète  ni  par  lui-même, 
ni  par  autrui.^  Ce  mépris  irrita  tellement  les  Princes  de  l’Em¬ 
pire,  qu’on  réfolut  d’une  commune  voix  d’envoyer  des  Ainbaf- 
fadeurs  en  Bohême;  &  parce  que  tout  cela  fut  inutile,  &  qu’on 
fut  qu’Ottocare_  parloit  fort  mal  de  l’Empereur  &  des  Princes , 
on  réfolut  de  lui  faire  la  guerre,  &les  Princes  promirent  de  fe- 
courir  l’Empereur  de  toutes  leurs  forces.  Les  troupes  étant  prê¬ 
tes,  l’Empereur  marcha  vers  l’Autriche.  Üttocare  ne  fe  fiant 
pas  au  fuccès  d’une  bataille,  &  craignant  les  démarches  del’Em. 
pereur,  demanda  la  paix,  confentit  de  céder  l’Autriche,  &  prêta 
hommage  à  genoux  pour  la  Bohême  &  pour  les  autres  Terres 
qu’il  poffédoit.  Mais  la  Reine  fon  époufe  &  quelques  efprits 
brouillons  lui  ayant  fait  honte  d’une  fi  lâche  démarche,  il  rompit 
fe  paix  &  s’empara  de  l’Autriche  avec  une  puilfante  armée. 
L’Empereur  fe  mit  en  campagne  pour  le  combattre  avec  toutes 
ks  troupes  Allemandes  &  fiongroiki,  qu’il  avoit  ainaffées,  défit 
M  q  üt- 
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Ottocare  &  fon  armée ,  &  le  tua  lui-même  l’an  *  Æneas 

*;vlviiis  Hillor.  Bobem.  Bonfinius,  Decade  i.  /.  8. 

TT  O  M  A  N.  Vorz  OSMAN, 
t)  T  T  O  N.  Cherchez  OTHON.  r  ■  rr  i 

♦OTTüZIZ  ou  OTT  O  S  CH  A  TZ,  fortertfle  de 
Croatie,  à  l’ea  de  Zeng  ou  Segna,  dont  elle  eft  éloignée  de  qua¬ 
tre  à  cinq  lieues.  11  y  a  toujours  une  garniion  d Impenaux, 
payée  par  les  Etats  de  Carniole.  Aux  environs  de  cette  place , 
les  hommes  font  fi  peu  de  cas  de  leurs  femmes ,  qifils  n  en  par¬ 
lent  qu'avec  le  dernier  mépris.  *  àr.  DiÜ.Univ.  HoU.  Valva- 

for,  Kbre  des  BI.  C.  p.  ç^.  ....  ...  i. 

*  O  T  T  W  A  If  (N.  .  .)  Poète  Anglois ,  qui  vivoit  vers  la 

fin  du  XVII  fiécle ,  a  écrit  un  nombre  confidérable  de  pièces 
de  théâtre,  dont  deux,  favoir  VOrpbelm  &  Fenifepféfervée ,  font 
fort  cllimées.  Ce  n’eft  pas  un  Poète  du  piemier  génm;  mais 
peut-être  auroit-il  été  plus  loin,  fi  fes  débauches  ne  l’euffent  pas 
tué  à  l’âge  de  35  ans.  *  Poyez  le  Supplément  de  Pans  i736._ 

O  T  T  W  E  I  L  L  E  R  ,  Seigneurie  dans  les  païs  réunis  de 
Lorraine.  Divôrs  hommages  rendus  par  ceux  qui  l’ont  pofféd^, 
entre  autres  par  Burchard,  Seigneur  de  Géfolzeck ,  qiu  fe  dé¬ 
clare  homme-lige  de  Henri,  Evêque  de  Metz,  par  Afte  du  25 
d’août  1320,  juftifient  que  c’efi  un  ancien  fief  de  cet  Evêché,  il 
efi  entre  le  Bailliage  de  Deux-Ponts  &  l’Ahba'ic  de  Saint-Vende  , 
eft  venu  par  fuccefiion  aux  Comtes  de  NaiTau-Sarbruck.  Guil¬ 
laume-Louis  de  la  branche  de  Sarbruck  l’eut  en  partage,  &  dans 
la  divifion  qu’il  fit  de  fes  biens  en  mourant,  la  Seigneurie  d  Ott- 
wciller  échut  à  jean- Louis,  le  fécond  de  fes  fils ,  avec  fes  appar¬ 
tenances.  Celu'î-ci  fut  obligé  par  Arrêt  de  la  Chambre  royale  de 
Metz  du  onzième  juillet  1630,  d’en  faire  les  repnfes  de  léglile 
de  Metz.  AudiiFret,  Géogr.  Ane.  Mod.  tome  2.  Ih.  Cor¬ 
neille,  Dia.  Géogr. 

O  V  A.  OUB.  OUC.  OUD.  DUE.  O  VE.  0  VL  O  U  K. 

C\  V  A  T  I  O  N,  petit  Triomphe  que  les  Romains  accordoient 
)  aux  Généraux  de  leurs  armées,  lorsque  la  viftoire  n  étptt 
pas  confidérable,  ou  que  la  guerre  n’avoit  pas  été  déclarée  lui- 
Vantles  loix.  Celui  qui  trîoinphoit  ainfi,  entroit  a'  pm  dans  ito- 
me,  ou  à  cheval,  félon  le  fentiment  de  (j[’û'elqaes  Hiftonens.  Il 
poïtoit  une  couronne  de  myrth'e  ,  qtri  étoit  un  arbre  dedie  a  Ve¬ 
nus:  c’etl- pourquoi  Marcus  CralTus  aj'-ant  obtenu  l’Ovation,  pria 
infiarftmcnt  le  Sénat ,  que  par  grâce  on  lui  permît  de  porter  une 
couronne  de  laurier.  Le  Triomphant  faifoit  fon  entree  au  Ion 
des  flûtes ,  &  non  pas  des  trompettes;  &  ne  portoit  point  de  ro¬ 
be  Brodée,  comme  celui  qui  recevoir  l’honneur  du  grand  Triom¬ 
phe:  il  étoit  accompagné  des  Sénateurs,  &  fuivi^de  fon  armee. 
On  appellort  ce  petit  Triomphe  Ovation  j  parce  qu’étant  arrivé  au 
Capitole,  on  immolcit  une  brebis,  qui  fe  nomme  en  Latin ow; 
au  lieu  que  dans  le  grand  Triomphe  on  facrifioit  un  taureau.  Le 
premier  qui  triompha  de  cette  manière,  fut  P.  Pofihumius  Tu- 
bertus,  Conful,  l’an  250  de  la  fondation  de  504  avant 

L  C.  après  avoir  défait  les  Sabins.  Voyez  TRIOMPHE. 
^  Denys  d’Halicarnafle,  Hijl.  Ram.  L  5*  Koün  y  Rom.  L 

^°0^U  B  L I  E  T  T  E ,  lieu  dans  de  certaines  prifons  en  France  , 
où  l’on  mettoit  autrefois  ceux  qui  étoient  condamnez  à  une  pri- 
foff  perpétuelle.  On  l’appelloit  ainfi,  à  caufe  que  ceux  qu’on  y 
enfermoit  ne  paroilTant  plus ,  étoient  entièrement  oiibhez.  Hu¬ 
gues  Aubriot ,  Prévôt  de  Paris ,  y  fut  condamné.  Bonfons  par¬ 
lant  de  cette  condamnation ,  dans  fes  Antiqiiitez  de  Par^ ,  dit 
qu’il  fut  prêché  &  mitré  publiquement  au  parvis  de  Notre-Dame  ; 
&qu’après  cela  il  fut  condamné  à  être  en  l’oubliette  au  pain  et  a 
l'êaLî  • 

O  U  c  H  E ,  le  pa’is  d’OucHE ,  en  Latin  Uticenfis  Traüus,  pe¬ 
tite  contrée  de  Normandie,  à  l’occident  de  la  rivière  diton  & 
de  la  ville  d’Evreux ,  comprend  la  ville  &  territoire  de  Conches  , 
la  forêt  nommée  &Oiiche ,  &  s’étend  jufqu  aux  fources  de  la  ri¬ 
vière  de  Carentone.  *  Baudrand. 

O  U  C  H  E  (André)  Voyez  SACCHI. 

O  U  C  H  E ,  rivière  de  France.  Cherchez  O  U  S  C  H  E. 

O  U  C  I  U  (Gad  de)  Polonois ,  entra  dans  l’Ordre  de  faint 
Dominique,  &  vint  en  France  faire  fes  études  dans  le  Collège 
de  fiiint  Jacques  à  Paris.  Il  y  apprit  fi  bien  la  Langue  I-Tançoife, 
qu’il  fe  rendit  capable  de  traduire  le  Traité  de  Boëce  de  la  Con- 
folaîion  ,  à  la  prière  d’une  Dame.  Ce  n’elt  que  par  cette  Tradu- 
étion  qu’il  ell  connu.  On  y  trouve  fon  nom ,  fa  patrie ,  fa  pro- 
feffion,  &  qu’il  la  fit  l’an  I33<5.  On  la  gardeAans  la  bibliothè¬ 
que  de  M.  de  Seignelay.  *  Echard  ,  Script.  Oyd.  FF.  Pned.  to- 

O^U  D  A  R  D  ,  Seigneur  de  Biez.  Voyez  B  I  E  Z. 

*  OUD  ART  (Nicolas)  de  Bruxelles,  Chanoine  &  Oîh- 
cial  de  Malines,  réüffilToit  aflêz  bien  dans  la  Poëfie,  &  Ion  en 
voit  pl’ufieurs  pièces  adrefifées  à  fes  amis.  U  a  publié  Ephemendes 
Ecclejiafticæfeu  Fafti  Sacri.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgica,  p.  695- 
O  U  D  E  A  U  (Françoife)  Religieufe  du  monaftére  de  Poiffy , 
de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  célébré  par  fon  efprit  &  par  fa 
piété ,  traduifit  de  Latin  en  François  les  Sermons  de  faint  Ber¬ 
nard,  fur  le  Cantique  des  Cantiques  ,  &  mourut  l’an  1644. 
Le  Père  Hilarion  de  Code,  Religieux  Minime ,  en  fait  mention 
dans  les  Eloges  des  Dames  Illuftres. 

*  OUDEGERST  (Pierre)  de  Lille,  Doaeur  en  Droit 
Civil  &  Canon,  a  publié  en  François  les  Annales  de  Flandre, 
qui  finiffent  à  la  mort  de  Charles  le  Hardi  Valére  André , 
Bïblioth.  Belgica.,  p.  752. 

O  U  D  E  K  E  R  K.  Voyez  O  U  ’W  E  R  K  E  R  K. 

O  U  D  E  N  A  R  D  E,  Aldenarda,  ville  du  Pa’is-Bas  en  Flan¬ 
dre,  eflfituéefur  l’Efcaut,  entre  Gand&  Tournay.  C’efi:  une 
ville  forte  &  marchande,  &  fameufe  par  les  taplflTeries  qu’on  y 
-  fait.  Grammaye,  &  d’autres  prétendent  que  les  commencemens 


OUD. 

d’Oudenarde  viennent  d’une  fortereüé  bâtie  par  les  Huns  fur  PE- 
feaut  l’an  41 1.  Cela  ne  fe  prouve  pas  facilement.  Cette  vil  e 
fut  prife  par  les  François  l’an  1658 ,  &  fut  rendue  aux  EfpagnoU 
par  la  psfx  des  Pyrénées.  Mais  depuis,  ayant  été  repnle  par  le 
Roi  en  la  campagne  de  1667 ,  t’ile  lui  relia  par  la  paix  d  Ai.x  la- 
Chapcl'lc,  à.  il  la  rendit  encore  par  la  paix  de  Nimegue,  1  an  1078. 

Dans  l’année  no8,  le  onzième  juillet,  les  Ahiez  remporCerenC 

la  viaoire  fur  les  François  ,  près  de  la  ville  d  Oudenarde. 

♦OUDENBOURG,  petite  ville  des  Pa’is-Bas  Autrichiens 
dans  le  Comté  de  Flandre, _  au  fud-ell  d’Oftende,  dont  elle  cil  é- 

loignée  d’une  lieue  &  demie.  _ 

OUDEWATER,  c’efi:  a  dire,  vieille  eau,  petite  ville 

des  Provinces-Unies ,  dans  le  Comté  de  Flollande  fur  le  petit  il- 
fel,  entre  Goude  &  ütrecht,  à  deux  lieues  de  la  première  éc  a 

trois  de  la  deriiiére.  *  Maty ,  DiS.  Géogr.  ■q.n-'wvnn 
OUDEWATER  (Jean  van)  Voyez  PALEON  \  DO 

R  E 

OUDIN  (Céfar)  Sécretaire  &  Interprète  des  Langues  é- 
trangéres,  fils  de  Nicolas  Oudin,  Grand  Prévôt  de  Ballipry, 
fut  élevé  à  la  Cour  du  Roi  Henri  le  Grand,  lors  même  qu  il  n  e- 
toit  encore  que  Roi  de  Navarre.  Ce  Prince  l’employa  en  diverfes 
négociations  importantes ,  en  Allemagne  &  arlleurs ,  k  [«vit  de 
.  .  I  _  .  _ _ _  Xr  îiti  l:i  rViîlVP’f?  flê  ScClCtâi” 


tevrier  1597.  U  publia 
Diftionnaires,  pour  les  Langues  Italienne  &  Efpagnole,  èc  mourut 
le  premier  d’oftobre  1625.  ^  ,,, 

Antoine  Oudin,  l’aîné  de  fes  fils,  eut  k  meme  charge  d  In¬ 
terprète  des  Langues- étrangères ,  &  lit  divers  Ouvrages.  Le  Koi 
Louîs  XllI  l’envoya  en  Italie,  où  il  demeura  affez  longtems ,  tan¬ 
tôt  à  la  Cour  dé  Savoye,  &  tantôt  à  Rome,  où  le  Pape  Urbain 
VHl  fe  faifoit  un  grand  plaifir  de  s’entretenir  avec  lui.  A  Ion  re¬ 
tour  en  France ,  il  s’aquit  la  bienveillance  de  plufieurs  perfonnes 
de  qualité;  &  fut  choifi  par  le  Roi  Louis  XIV,  l’an  1651 ,  pour 
lui  enfeigntr  la  Langue  Italienne.  11  mourut  le  21  février  i65> 

*  Lettres  de  Bayle.  . 

OUDIN  (Cafimir)  étoit  d’une  famille  originaire  de  Kheims. 

11  naquit  à  Méziércs  fur  la  Meufe  le  onzième  tévuier  1638.  Son 
nére  étoit  TilTcrand,  &  vouloir  lui  apprendre  fon  métier,  mais 
fon  goût  le  portoit  à  l’étude ,  &  il  s’y  appliqua  malgré  les  parons. 
Apres  avoir  fait  fa  Rhétorique,  il  fe  retira  en  1656,  chez  les 
Prémontrez  &  fit  fon  Nkividat  diins  l’Abbaie  de  S.  Paul  de  \  cr- 
dun  &  deux  ans  après ,  il-  fit  profeflTion  le’  onzième  novembre 
](5<8.  H  fot  enluite  envoyé  en  France  pour  y  étudier  en  Philo- 
fophie  &  en  Théologie ,  &  y  demeura  pendant  quatre  ans.  11  s  ap¬ 
pliqua  après  à  rH-iÜoirc  Ecdéfiaaïque ,  qui  étoit  fon  étude  favori¬ 
te.  Après  avoir  paffé  une  vintaine  d’années ,  comme  caché  parmi 
ceux  de  fon  Ordre,  il  eut  une  occafion  de  fe  faire  connoître.  Se-î 
Supérieurs  l’ayant  envoyé  en  1678,  dans  l’Abbaie  de  Boucilly  eu 
Champagne ,  Louis  XIV  palTa  par  cet  endroit  le  premier  inçus 
1680  &  s’arrêta  à  l’Abba’ie  pour  y  dîner.  Comme  aucun  des  Re¬ 

ligieux  n’ofoit  s’approcher  du  Roi  pour  le  complimenter  &  pour 
faire  les  honneurs  de  laMaifon ,  le  Père  Oudin  fe  chargea  de  cette 
commiflion,  &  s’en  aquitta  fi  bien  que  le  Roi  &  toute  la  Cour  fu¬ 
rent  extrêmement  furpris  de  trouver  dans  un  heu  fi  fauvage  a.  u 
folitaire ,  un  homme  qui  eut  tant  d’efprit ,  &  le  Roi  fut  fi  content 
de  la  réception  qu’on  lui  avoit  faite,  quil  fit  donner  cinquante 

Lou’is  d’or  pour  l’Abba’ie.  v  in 

Le  Père  Oudin  s’étant  fait  eonnoitre  par  la,  Michel  Colbert, 
Chef  &  Réformateur  Général  de  l’Ordre  de  Prânontré ,  l’envoya 
en  1681,  pour  faire  la  vifite  de  toutes  les  Abba’ies  &  Eghfes  tle 
l’Ordre,  &  pour  tirer  des  Archives  tout  ce  qui  pourroit  tervir  a 
fon  Hifloire.  Il  fut  donc  dans  tous  les  Monaltéres  des  Pa’is-Bas  cc 
revint  en  France  avec  un  grand  nombre  de  pièces.  En  1682,  a 
alla  faire  les  mêmes  recherches  en  Lorraine,  en  Bourgogne  &  en 
Alface  En  1683  ,  H  fut  envoyé  à  Paris ,  où  il  lia  amitié  avec  Ic.s 
Bénédiains  de  la  Congrégation  de  S.  Maur  &  avec  divers  autres 
Savans.  Pendant  fon  l’éjour  à  Paris ,  il  s’occupa  a  ralTemblcr  tous 
les  Ouvrages  des  anciens  Moines  de  Lérins ,  qui  avoient  été  éle¬ 
vez  à  l’Epifcopat.  Ce  recueil  étoit  prêt  à  paroître  lorsqu’une  ma¬ 
ladie  fàcheufe,  qui  lui  furvint,  &  qui  le  tourmenta  pendant  dix 
mois  en  empêcha  l’imprclfion.  11  publia  en  1688  ,  un  lupplcment 
des  Auteurs  Ecclélialliques  omis  par  Belkrmin,  Ouvrage  qui  Iiu 
fit  beaucoup  d’honneur.  H  quitta  la  France  en  1690,  &  alla  â 
Levde  où  il  embralfa  la  Religion  Réformée ,  &  où  U  fut  fait 
Sous-Bibliothécaire  de  l’Univcrfité.  11  y  a  vécu  jufqu’à  fa  mort 
arrivée  au  mois  de  feptembre  1717,  dans  la  79  annee  de  Ion  âge. 
Ses  Ouvrages  font,  Supplementim  de  Script oribiis  velfcriptis  eccie- 
Rallicisa  Bellarmino  omijjis  ad  anntm  1460,  vel  ad  Artem  Typogra- 
pbicam  inventant;  Veterum  aliquot  Galliæ  Belgii  Scriptorum  Opu- 
fculafacra  mmquam  édita,  jam  vero  e  Manujcripm  Biblwtbecarum. 
Gallia  in  lucem  prodeuntia  ;  Trias  Difertationum  Criticarum  ;  Com- 
mentarius  de  Scriptoribus  Ecckfne  antiqais ,  ülorumque  fcriptis  adbuc 
exliantibus  in  celebrieribus  Europce  bibliotliecis ,  a  Bellarmino,  Pojje^ 
vino ,  Pbil.  Labbæo ,  Guli.  Cavœo ,  Lud.  Ellia  Dupin  ahn  omij- 
lis  L’Auteur  avoue  dans  la  Préface  de  cet  Ouvrage  qiul  avoit 
commis  beaucoup  de  fautes  dans  le  fupplément  de  Bcllarmin , 
dont  on  l’avertit  ,  ou  dont  il  s^apperçut  lui  même.  Il  entreprit 
depuis  de  compofer  un  Corps  complet ,  autant  quiI  fcroit  polli- 
ble  &  fit  pour  cela  des  Dilfcrtations  particulières  fur  les  Ouvra¬ 
ges ’de  divers  Auteurs  EccléfialHqiies.  C’efl  ce  qui  compofe  cct 
Ouvrage  ;  mais  M.  le  Clerc  prétend  que  l’Auteur  ne  favoit  pas 
affez  de  Grec  ni  de  Latin,  pour  entendre  les  puvrages  fur  ef- 
quels  il  a  travaillé.  11  eft  vrai  que  les  Diilertations  font  Je  p  us 
fouvent  tirées  d’ailleurs ,  mais  il  ne.  laiffe  pas  d  y  avoir  bien  de* 
fautes,  fans  celles  de  l’impreffion. qui  font  en  fort  ^and  nombre. 
Acla  Beati  Lucæ  Abbatis  CuiJJlacenfts ;  Le  Prémontre  défroqué;  E- 
pijîola  de  ratione  Jludiorum  fuortiK'.  *  Nouvelles  Uttér.  du 
1718.  Nov»  Lüteraria  Lipftenfia  divulgatatdibus  Jammit  i?!»- 
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Tére  Niccron,  Mémoires  pour  fervir  à  l'HiJl.  des  Hommes  Illujîres. 
tome  I.  p.  285  if  J uw.  cjé  tome  lo.  p,  48. 

U  U  D  I  N  E  r  (^Iarc-Antoiue)  naquit  à  Rheims  fur  la  fin  de 
1  année  1643.  il  étudia  julques  en  Rhétorique  au  Collège  des  Jé- 
luitcs  de  Rheinis  6c  y  brilla.  Il  alla  enfuite  à  Paris,  ou  il  étudia 
la  l'hilülbphie  &  le  Droit,  fe  fit  recevoir  Avocat  &  plaida  avec 
uiccèt.  De  retour  à  lUiciins ,  il  s’appliqua  à  la  plaidoirie  où  il 
aquit  beaucoup  de  réputation.  11  fut  fait  Erofelfeur  en  Droit 
dans  l’Univerfité  de  Rheims;  &  étant  encore  dans  ce  polie,  M. 
Rainlliint,  conmis  à  la  garde  des  Médailles  du  Cabinet  du  Roi, 

1  engagea  à  venir  partager  ce  foin  avec  lui.  M.  Oudinet,  qui  avoit 
pris ,  dès  fa  jcuneife ,  du  goût  pour  les  Médailles  avec  M.  Rainf- 
lant ,  fon  parent,  quitta  fa  Profelîîon  de  Droit  &  alla  à  Paris.  M. 
Rainllant  étant  mort  quelques  années  après ,  M.  Oudinet  alla  dans 
e  moment  porter  les  ciels  du  Cabinet  à  M.  de  Louvois,  qui  les 
lui  rendit  &  lui  procura  lagrcmcnt  du  Roi  pour  la  même  place, 
^l' J  remplie  pendant  viiic-deux  ans.  il  a  tait  des  augmentations 
confidciables  à  ce  Cabinet  èt  1  a  mis  en  bon  ordre.  De  Roi  coU" 
tent  de  fes  foins  ajouta  cinq  cens  écus  à  fes  appointemens.  Il  fut 
nomme  Alfocié  de  l’Académie  des  inferiptions  en  1701.  II  mou¬ 
rut  le  12  janvier  1712.  Ün  a  de  lui  quelques  DilTertations,  Sur 
le  nom  de  Médaillés  .,  qu’il  fait  venir  de  métal  ;  Sur  les  Médaillés 
d  Athènes  (f  de  Lacédémone  ;  Sur  deux  magnifiques  agathes  du  Cabi¬ 
net  du  Roi  ;  Sur  les  trois  Médailles  d'Hermontis ,  de  Mendez  if  de 
Jotapè.  Elle  ell  dans  les  hlémoires  de  Littérature  du  Père  Defmo- 
lets,  tome  5.  partie  i.  *  Ilifi.  de  l'Academie  des  injeriptions ,  tome 
3.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hifi.  des  Hommes  lllu- 
Jlres,  tome  g.  p.  257  iffuiv.  if  tome  10.  p.  190. 

OUDOCEUS,  troifîéme  Eveque  de  LandafFdans  le  pars 
de  Galles  en  Angleterre,  florifToit  en  560.  Dans  cette  année  il 
alfembla  un  Synode  compofé  de  fon  Clergé  &  des  Abbez  de  fon 
diocélè,  &  y  excommunia  folemnellement  Mourice,  Roi  deGla- 
inorgan ,  pour  avoir  tué  Cynétus.  Le  Roi  demeura  deux  ans 
excommunié,  mais  enlin  touché  de  remords  il  vint  trouver  Ou- 
doceus  les  larmes  aux  yeux,  &  lui  demanda  d’être  admis  à  la  paix 
de  l’Eglife.  Sur  cela  l’Evêque  le  mit  en  pénitence ,  lui  faifant 
comprendre,  que  pour  faire  réparation  à  Dieu  &  àl’Eglifc,  il  é- 
toit  obligé  à  beaucoup  plus  de  pénitence,  de  prières,  de  jeûnes , 
êc  d'œuvres  de  charité ,  que  de  coutume.  Le  Roi  fe  fournit  vo 
lontaiiement  à  tout.  Spelman,  Concil.  vol.  i.  p.  62. 

ÜUDONou  ODON,  en  Latin  Uda,  Odonus,  petite  ri 
viére  de  Normandie,  qui  a  fa  fource  un  peu  au  delTus  du  villa¬ 
ge  de  Doude-Fontaine,  ou,  félon  la  Carte  de  Normandie  par 
Frcd.  deWit,  Oude-Fontaine.  Elle  arrofe  l’Abba'ie  d’Aulnay, 
traverfe  la  ville  de  Caen,  &  fe  jette  dans  l’Orne.  *  Baudrand.  ’ 
OUEN  ou  0'WEN,en  Latin  Audoenus  ou  Dado ,  fils  d’un 
homme  de  qualité  nommé  Audoaire ,  Référendaire  du  Roi  Da¬ 
gobert  I,  fut  Archevêque  de  Rouen,  l’an 640.  Il  a  gouverné 
cette  églife  jufqu’en  683,  en  laquelle  il  mourut  faintementàCIi- 
chy  près  de  Paris,  le  24  août  689,  qui  étoit  le  74  de  fon  âge. 
Son  corps  fut  transféré  l’an  693  ,  dans  i’églife  de  faint  Pierre  de 
Rouen,  qui  porte  aujourd'hui  fon  nom.  II  avoit  écrit,  l’an  672, 
la  Vie  de  S.  Eloy,  Evêque  de  Noyon,  qui  a  été  donnée  parCa- 
nifius ,  &  par  Dom  Luc  d’Acheri ,  dans  leurs  collections.  Surius 
rapporte  fous  le  24  août,  fa  Vie  écrite  par  un  Auteur  du  tems 
de  faint  üuen.  Elle  a  été  traduite  en  François  par  M.  d’Andil- 
ly.  *  M.  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  Ëcclejiafiiques  des  Jep- 
tiemeif  huitième  fiécles ,  2.  édit,  de  Paris  1709.  BlàhiWow,  Annal 
ürd.  Bened.  tome  i.  p.  570. 

’*=  O  V  E  R  A  L  L  U  S  (Jean)  un  des  Théologiens  &  des  E- 
vêques  les  plus  confidérables  d’Angleterre,  du  rems  delà  Reine 
Elifabeth  à.  do  Jaques  1.  Il  fut  d'abord  Profeffeur  en  Théologie 
à  Cambridge;  enfuite,  peu  de  tems  avant  que  la  Reine  mourût, 
elle  le  nomma  Doyen  de  S.  Paul  à  Londres.  Dans  le  commen¬ 
cement  du  régne  de  Jaques  I,  il  fut  Orateur  de  la  Chambre  Baf 
fe  du  Synode  provincial  de  Cantorbéry,  dans  lequel  les  cérémo¬ 
nies  &  les  rites  de  l’Eglife  dévoient  être  réglez  félon  la  parole  de 
Dieu,  &  fur  le  modèle  de  l’Antiquité  Chrétienne..  En  1614, 
il  fut  nommé  à  l’Evêché  de  Coventry  &  Lichfield  ,  dans  le¬ 
quel  il  demeura  pendant  quatre  ans ,  jufques  à  ce  qu’il  fut  nommé 
à  celui  de  Norwich ,  dont  il  ne  jouît  pas  longtems ,  puisqu’il  mou¬ 
rut  en  1619-  A  une  grande  érudition  dans  la  Théologie  il  joignit 
une  modération  exemplaire.  Dans  le  tems  des  Controverfes  fur  la 
Prédeflination  &  fur  le  Libre  Arbitre,  il  manifella  un  fentiment  par¬ 
ticulier  qui  tenoit  le  milieu  entre  les  Remontrans  &  les  Contre- 
Remontrans.  Cependant  ce  fentiment  approchoit  plus  de  celui 
des  premiers.  Quoiqu’il  n’approuvàt  pas  le  fentiment  de  S.  Au- 
guflin  fur  l'efficace  irréfiflible  de  la  Grâce,  il  difoit  pourtant  qu’il 
pouvoit  être  toléré;  mais  il  rejettoit  abfolument  d’un  côté  les  fen 
timens  de  ceux  qui  étendent  fi  fort  les  bornes  de  la  lihené  rfr 
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timens  de  ceux  qui  étendent  fi  fort  les  bornes  de  la  liberté  de 
l'homme ,  qu’ils  ne  laiffent  aucun  lieu  à  l’opération  divine  ;  &  de 
l'autre,  les  fentimens  de  ceux  qui  s’appuyant  fur  le  Décret  divin 
Ôt  fur  l’efficace  de  la  Grâce,  enfeignent  en  même  tems  que  cette 
grâce  ne  s’accorde  qu’aux  Elus.  Il  foutenoit  que  ce  fentiment 
anéantifibit  Tunivcrfalitè  de  la  Grâce  fuffifante,  &  introduifoit  des 
doélrines  oppofées  à  l’Ecriture  Sainte  &  à  la  nature  de  l’homme. 
Il  fc  donna  beaucoup  de  peine  par  fes  lettres  pour  accorder  les 
Controverfes  de  Hollande  fur  les  cinq  articles.  Jean  Gérard  Vof- 
fius  &  Hugues  Grotius  étoient  fort  de  fes  amis.  11  étoit  même 
chagrin  de  ce  que  l'amour  de  la  paix ,  &  les  projets  de  ce  dernier , 
étoient  fi  mal  interprétez.  On  trouve  c|uelques  unes  de  fes  épî- 
tres  dans  la  Colleétion  qui  a  pour  titre  Lpijlolce  Pruefiantium  Viro- 
rum.  *  Dicl.  Allemand  de  Bdle. 

O  V  E  R  B  O  R  R  O  W.  Vo-jez  B  O  R  R  O  W. 

*  O  V  E  R  B  U  R  Y  (Thomas)  fils  de  Nicolas  Overbiiry,  Ju¬ 
ge  des  frontières  en  Angleterre,  naquit  à  Bollon  dans  le  Cointé 
de  Glocefler ,  &  fut  élevé  à  Oxford.  Il  réüffit  parfaitement  dans 
les  Sciences,  éè  eut  fur  tout  des  talens  extraordinaires  pour  l'élo¬ 
quence,  tant  en  profe  qu’en  vers,  comme  cela  paroit  par  fes  Ou- 


vrages.  Pour  ce  qui  efi:  de  la  Poefie,  il  étoit  un  de  ceux  qui  fe 
diltmguoient  le  plus  dans  toute  la  nation,  il  fut  fort  dans  les 
bonnes  grâces  du  Vicomte  de  Rocheller,  &  depuis  Comte  de 
Sommerlet.  Üverbury  le  vit  privé  de  la  faveur  de  ce  Seigneur 
parce  qu  il  lui  déconleilla  le  commerce,  6t  encore  plus  le  mariage 
avec  Irançoife  Howard,  époufe  du  Comte  d’Effex,  qui  s’étoit 
lait  léparer  de  fon  premier  époux ,  dans  la  vue  de  ce  mariage  avec 
le  Comte  de  Sommerfet.  Celui-ci  eut  la  Ibiblelle  de  communi¬ 
quer  les  avis  d’Üverbury  à  la  Howard,  qui  depuis  cela  ne  refpira 
que  haine  &  vengeance,  &  fit  tant  que  Sommerfet  par  une  lâche 
ingratitude  ,  conlentit  à  la  mort  du  plus  fincére  de  fes  amis 
Quelque  tems  après,  Jacques  1  voulut  envoyer  üverbury  en  Mo- 
Icovie  avec  le  caraftére  d’Ambaffiideur  ;  mais  fes  faux  amis  lui 
perluadérent  de  refufer  cet  emploi,  qui,  à  ce  qu’ils  difoient  ne 
valoit  pas  mieux  que  la  mort.  Ils  ajoûtoient,  qu’il  étoit  plus 
aifédepalfer  quelques  jours  à  la  Tour  de  Londres,  que  pluficurs 
mois  fur  un  vaifî'cau  pour  arriver  enfin  chez  un  peuple  fi  peuci- 
yilifé.  Enfin  on  lui  difoit  que  dans  peu  on  auroit  appaifé  le  Roi 
à  fon  égard.  Pendant  que  le  pauvre  üverbury,  étoit  à  la  Tour, 
on  n’épargna  rien  pour  faire  envifager  au  Roi  le  refus  de  cet  em¬ 
ploi,  comme  un  mépris  inexcufable.  Bref,  fes  ennemis  n’eurent 
point  de  repos ,  qu’ils  n’eulfent  avancé  fa  mort  :  ce  qui  leur 
réüflit ,  puisqu’ils  le  firent  mourir  de  poifon  en  1615.  Dne  aulîi 
grande  perfidie  ne  put  demeurer  cachée.  Elle  éclata,  &  il  en  coû¬ 
ta  la  tête  à  quelques  uns ,  &  à  d’autres  leurs  emplois.  Le  Comte 
de  Sommerfet  Ôc  P rançoife  Howard  qui  s’étoient  mariez  enfemble, 
furent  condamnez  à  la  mort,  comme  les  premiers  auteurs  de  celle 
d’Üverbury.  Ils  obtinrent  cependant  leur  grâce,  après  avoir  de¬ 
meuré  en  prifon ,  pendant  très-Iongtems.  *  Fuller.  Larrey.  Ra- 
pin-Thoyras.  Dici.  Allemand  de  Bdle. 

ÜVERFLAKE'E,  ifle  du  Comté  de  Hollande,  à  l’entrée 
du  Golfe  appellé  Bies-Bos,  aux  confins  de  la  Zélande  &  du  Bra¬ 
bant,  &  au  midi  d’un  grand  banc  de  fable,  qu’on  appelle  Flakee, 
d’où  elle  a  pris  fon  nom,  qui  lignifie  au  delà  de  Flakee.  Il  n’y  a 
point  de  ville  dans  cette  ille,  &  SommerdicJc  en  ell  le  lieu  Drinci- 
pal.  Maty,  DlÜ.  Géogr.  ^ 

ÜVÉRiSSEL  ou  TRANSIS  ALANE,  en  Latin 
Franfijalania ,  l’une  des  Provinces-Unies  desPaïs-Bas ,  ell  ainfi  ap- 
pellée,  à  caufe  de  fa  littiation  au  delà  de  l’illel ,  où  le  Rhin  com¬ 
munique  une  partie  de  fes  eaux,  par  le  moyen  du  canal  de  Dru- 
fus.  Elle  cil  entre  la  Frile,  le  pa'is  de  Gueldre,  la  Wefiphalie 
&  le  Zuiderzée,  avec  le  fleuve  d’Ilfel  qui  la  fépare  du  Vélau,  & 
eit  divifée  ordinairement  en  trois  jurifdiaions  ou  contrées ,  qui 
font,  de  Drcnte,  de  Sallant  &  de  Twente.  Ses  principales  villes 
font,  Déventei ,  Zwol,  Campen,  Coëv'orden,  üldcnzeci,  Hal- 
felt,  Steenwick,  Blockzyl,  Vollenhoven,  &c.  Ce  pars  appar- 
tenoit  autrefois  depuis  l'an  1046  ,  aux  Evêques  d’Ltrecht  ;  & 
Henri  de  Bavière  en  céda  le  droit  a  l’Empereur  Charles-üziùjt , 
l'an  1527.  *  Pontus  Heuterus,  de  Reb.  belg.  Junius.  Guïehar- 
din ,  &c. 

ÜVERPALEN.  Vo’^ez  ÜBERPALEN. 
ÜUESSANI  ,^c  cil  a  dire ,  les  Sables  du  Couchant ,  petite 
ifle  de  France,  fituée  à  trois  lieues  de  la  côte  occidentale  de  Bre¬ 
tagne,  à  l’endroit,  où  elle  commence  à  tourner  vers  le  nord. 
Elle  n’a  que  trois  lieues  de  circuit,  quelques  villages  &  un  châ¬ 
teau  pour  leur  défenfe.  ün  voit  entre  cette  ifle  &  la  côte  de  Bre¬ 
tagne  plufieurs  autres  petites  illes,  qu’on  appelle  en  générai  ier 
Jjles  d'Ouefiant.  *  Maty,  Di£t.  Geogr. 

ü  U  E  S  T,  la  partie  de  la  terre  où  le  foleil  paroit  fe  coucher 
par  rapport  à  fes  diflerens  Flabitans,  &  à  fes  diverfes  contrées 
Ce  mot  fignifie  auffi  le  veiit  qui  fouffle  du  Couchant,  &  qui  elî 
l’un  des  quatre  vents  primitifs  ou  cardinaux.  Le  vent  du  Cou¬ 
chant  d  hiver  s  appelle  &  celui  d’été,  nord-ouejl;  Entre 

le  nord  &.  le  nord-ouejl  ell  le  twrd-nord-ouejl  ;  &  entre  Voueft  &  le 
mrd-ouejl  ell  Voucjl-nord-ouejl.  Entre  le  J'ud  &  le Jud-oueJl  ell  le 
Jud-Jud-oueJl  ;  &  entre  l’ouejt  &  le  Jud-oueJl  efi:  Vouejl-Jud-oueJl.  Il 
y  a  encore  plufieurs  autres  vents  dans  la  dénomination  defquel» 
entre  le  mot  d'ouejl.  ün  peut  les  voir  difiinélemcnt  dans  les  ro- 
fes  des  vents  ou  bouflbles,  où  l’on  marque  trente  deux  vents 
différens  avec  la  manière  de  les  nommer. 

O  U  E  S  T  -  M  E  A  T  H  ,  Comté  d’Irlande.  Il  a  Efi-Meath 
’efi;  le  Shannon,  qui  le  fépare  de  Rofeommon  dans  la  pro¬ 
vince  de  Connaught,  &  Longford  à  l’ouefi;  Caval  dans  la  provin¬ 
ce  d’Ulfier  ou  Ultonie  au  nord  ,  &  le  Comté  du  Roi  au  fud.  Il 
a  40  milles  de  long  &  20  de  large.  Ün  le  divife  en  onze  Baron¬ 
nies.  Les  piincipaies  villes  de  ce  Comté  font  Poore,  Alolingar, 
Ballimore  &  Iviilbegan.  *  £tat  de  la  Grande  Bretagne  fous  Georgs 
II,  tome  3.  p.  4$. 

ÜUGHTRED  (Guillaume)  naquit  à  Eaton  en  Angleter¬ 
re  ,  environ  l’an  1573 ,  &  fut:  élevé  dans  l’Ecole  de  cette  ville.  Il 
parle  lui  même  dans  une  efpéce  de  Lettre  apologétique  qu’il  écri¬ 
vit,  de  la  vie  pauvre  ,  laboriéufe,  &  pénible  qu’il  mena  au  com¬ 
mencement.  De  là  il  fut  reçu  dans  un  des  Collèges  de  Cambrid¬ 
ge  ,  dont  il  fut  Alcmbre  onze  ou  douze  ans.  11  employoit  aux 
Mathématiques  le  tems  quAl  pouvoit  dérober  aux  études  Acadé- 
muiues  ,  &  par  fes  exhortations ,  fon  fecours  ,  &  fes  infiru- 
ftions ,  il  porta  plufieurs  perfonnes  à  s’appliquer  à  ces  Sciences 
fi  utiles  &  fi  fûres.  Il  fut  fait  Prêtre  par  le  Docleur  Bilfon  Evê¬ 
que  de  'W’inebefier,  &  eut  un  Bénéfice  à  Adelbury  ,  près  de 
Guilford  dans  le  Comté  de  Surrey.  Il  le  pofTéda  plufieurs  an¬ 
nées  ,  &.  on  fuppofe  qu’il  y  mourut ,  &  y  fut  enterré.  Pour  fon 
uivertifTemenc,  il  s  occupa  à  diverfes  fortes  d’études,  comme  il 
paroît  par  fes  üuvrages  &  par  fes  Manuferits.  Il  étudia  la  Mé- 
dccine,  la  Chymie,  &c.  vécut  87  ans,  &  mourut  vers  le  com- 
mencement  de  mai  de  l'année  1660.  11  avoit  tellement  été  atta¬ 
che  au  parti  de  Charles  I,  &  de  Charles  II,  que  quand  il  apprit 
1  aéle  pafTé  le  premier  de  mai  de  cette  année,  pour  le  rappel  de 
ce  dernier  Prince,  il  en  eut  tant  de  joye  qu’il  en  mourut  lùbite- 
nient.  C  efi  ce  que  rapporte  AI.  Wallis  dans  fon  traité  d’Algé- 

bre. 
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bre  dans  lequel  il  parle  très-avantageufement  d’Oughtréd,  té- 
moi’enan:  qu'il  avoit  beaucoup  profité  &  dans  fa  converlation  & 
dans  la  leaure  de  fes  livres.  C'elt  M.  Wallis  ,  qui  a  tait  en  quel¬ 
que  forte  revivre  les  Ouvrages  de  cet  Auteur.  Voici  les  princi¬ 
paux.  I.  Clavîs Matbemaîicæ.  Cet  Ouvrage  avoit  d’abord  été  im¬ 
primé  en  1631,  fous  ce  titre,  Æîbmetica  in  numeris  jpesiebus 
inftitutio  ,  &fc.  Mais  enfuite  l’Auteur  le  publia  lui  même  fous  le 
titre  dont  nous  venons  de  parler ,  avec  les  additions  fuivantes , 
Æqucitionuin  nffcttnrwn  rejolutio  ^  ubi  iHultn  de  LiOgantbmonim  uju  , 
iÿ  Elcmmîi  decimi  Euclidis  declaratio  ;  De  Jolidu  regularibus  TraUa- 
tus;  De  Anaiocifmo  ;  Régula  falji  demonjlrata  ;  Tbeorernatum  Jrchi- 
médis  de  Spbiera  ^  Cylindro,  Declaratio;  Horologiograpbica  Gsome- 
trica.  II.  Les  Cercles  de  proportion  ^  l'Inftrument  borijontal.  Cet 
Ouvrage  fut  imprimé  enAnglois,  plutôt  par  fa  connivence  qu  a- 
vec  fon  approbation.  Ce  fut  un  de  fes  Difciples ,  qui  le  tira  de 
fonManuferit  Latin.  III.  Trigommetria  in  quarto,  qui  ne  fut  ja- 
rnais  ni  achevé,  ni  publié  par  lui  même.  IV.  Opujcula,  in  quar¬ 
to  ,  publiez  à  Oxford  en  1677.  contenant  neuf  Traitez;  mais  ils 
font  pofthumes  ,  pleins  de  défauts  &  de  fautes.  Foyez  l' Algè¬ 
bre  de  M.  Wallis  ,  èf  les  Lettres  qu'il  a  écrites  à  Oughtred. 

O  U  G  L  I  N,  bourg,  ou  petite  ville  de  la  Morlaquie,  vers 
h  fource  de  la  rivière  de  Dobra ,  &  à  cinq  lieues  de  ia  ville  de 
Se'>-na  ,  vers  le  nord.  On  la  prend  communément  pour  la  petite 
vilîc  de  la  Liburnie,  qu’on  nominoit  anciennement  Avendo,  A- 
xendonis,  Ferdum.  *  'Maty,  DiPi.  Géogr. 

O  U  G  N  O  N  L’O  UGNON,  ou  LOUGNON.en 
Latin  Ligna,  rivière,  qui  a  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Vof- 
ge ,  aux  confins  de  la  Lorraine ,  traverfe  une  partie  du  Comté  de 
Bourgogne,  baignant  Servance,  Monbofon,  &  quelques  autres 
lieux  peu  confidérables ,  &  fe  décharge  dans  la  Saône,  vis  u  vis 
de  Tallenay,  à  trois  lieues  au  deffous  de  Gray.  Maty,  Dia. 
Céozr. 

OUGUE'LA.  Foyez  O  G  U  E  L  L  A. 

O  V  I  A  K,  ville  de  la  Tartarie  Crimée,  ou  Petite  Tartarie, 
fituée  dans  un  païs  fertile.  C’étoit  anciennement  une  fort  belle 
ville,  avec  un  château,  que  les  Mofeovites  appellent  Sodome. 
Ils  d’ifent  qu’il  a  été  conliruit  pour  tenir  en  bride  les  peuples 
mutins  de  ce  païs-là.  On  y  voit  plufieurs  tombeaux  ,  &  les  ru’f- 
nes  de  divers  bâtimens  magnifiques.  Hachluit. 

O  V  1  DE,  Publius  Ovidius  Nafo  ,  Poëte  Latin ,  naquit  à  Sul- 
mone,  ville  affez  confidérable ,  dans  la  contrée  des  Péligniens, 
fous  le  confulat  dcHirtius  &  dePanfa,  l’an  71 1  de  Rome,  &43 
avant  Jefus  Chrilt.  Il  le  dir  lui  même,  Amur.  L  p,-Eleg.  15.  v*  8, 


Mantua  Firgilio  gaudet ,  F ’.rona  Catnllo , 

Pelignee  dicar  gloria  gentis  ego. 

II  étoit  d'une  famille  Equedre,  c’eft  à  dire,  de  l’Ordre  des  Che¬ 
valiers;  &  fut  appellé  Publius  Ovidius  Nafo.  Etant  jeune  il  por¬ 
ta  les  armes  fous  Marc  Varron,  quand  il  fit  le  voyage  d’Afie, 
comme  il  ledit,  Trijîiuml.  1.  Eleg.  2.  v.  78^ 


Nec  peto,  quas  quondam  petit,  Jludiofus,  Atbenas, 

Oppida  non  AJiæ ,  nonloca  vifaprius. 

Dès  fon  enfance  il  fe  fentit  porté  à  faire  des  vers;  mais  fon 
père ,  qui  le  deflinoit  au  Barreau ,  lui  fit  étudier  la  Rhétorique  , 
fous  Arellius  Fufeus.  Il  s’exerça  dansda  déclamation,  puis  s’ap¬ 
pliqua  fur  tout  à  la  Poëfie,  dans  laquelle  il  réüffit  fi  bien,  que 
dans  un  fiécle  très-fécond  en  beaux  Efprits,  il  tint  rang  entre 
les  premiers  Poëtes.  On  admira  à  la  Cour  d’Augufte  fa  facilité 
à  faire  des  vers ,  la  douceur  de  fes  expreffions ,  &  la  fubtilité  de 
fes  penfées.  Il  eut  beaucoup  de  part  dans  l’eflime  de  l’Empe¬ 
reur,  qui  depuis  l’envoya  en  exil  à  Tomes,  fur  le  Pont-Euxin. 
Plufieurs  Savans  croyent  que  ce  fut  pour  avoir  été  l’un  des  A- 
mans  de  Julie,  fille  d’Augufte,  pour  laquelle  il  fit,  difent  ils, 
des  vers  amoureux  fous  le  nom  de  Corinne;  mais  Aide  Manuce 
les  a  réfutez.  Il  paroît  par  les  Ouvrages  d’Ovide,  que  fa  difgra- 
ce  vint  de  ce  qu’il  avoit  été  témoin  de  quelque  aftion  fecrette  & 
dangereufe,  qui  intéreflbit  la  réputation  de  l’Empereur  ou  des 
fien.s.  Après  un  banniffement  de  plus  de  fept  ans ,  Ovide  ntou- 
Tut,  fous  le  confulat  de  Rufus  &  de  Flaccus ,  c’efl:  à  dire,  la 
quatrième  année  de  l’empire  de  Tibère  ,  &  la  dix-feptiéme  de  Je¬ 
fus  Chrift,  &  fut  enterré  à  Tomes,  ville  fituée  au  midi  des  em- 
boûchurcs  du  Danube  ,  fur  le  Pont-Euxin.  Gafpard  Brufehi ,  ci¬ 
té  par  Ortélius,  Laurent  Muller ,  Glandorpius.  &  quelques  au¬ 
tres,  aifurent  qu’en  1508  on  trouva  le  tombeau  d’Ovide  à  Saba- 
rie  ou  Stain  en  Autriche,  fur  la  Save,  avec  cette  Epitaphe, 

Hic  Jîtus  ejl  Fates ,  quem  Divi  Cafaris  ira 
Augujli ,  patria  eedere  jujfit  bumo. 

Scepe  mifer  voluit  patriis  occumbere  terris  , 

Sed  frujlra  :  Hune  UH  f ata  dedere  locum. 

Ces  vers ,  qui  n’ont  rien  du  fiécle  d’Augufte ,  font  croire  que 
cette  découverte  eft  une  pure  fuppofition.  On  a  ajoûté  que  l’an 
1540,  Ifabelle,  Reine  de  Hongrie,  fit  voir  à  Pierre  Ange  Bar- 
gée,  une  plume  d’argent  qu’on  avoit  trouvée  à  Belgrade,  avec 
ces  paroles  Ovidii  Nafonis  calamus.  Sénéque  confidére  Ovide 
comme  le  plus  ingénieux  de  tous  les  Poëtes  Latins.  Il  feroit  ce¬ 
pendant  à  fouhaiter  qu’il  y  efit  un  peu  moins  de  négligence  dans 
fon  ftyle ,  plus  d’exaélitude  dans  le  choix  d’une  partie  de  fes  ex- 
preftions,  6c  plus  de  folidité  dans  quelques  unes  de  fes  penfees, 
qui  quelquefois  n’ont  qu’un  faux  brillant.  Les  Ouvrages  qui 
nous  reftent  de  ce  Poëte  font  affez  connus;  mais  nous  en  avons 
perdu  un  grand  nombre ,  qui  méritent  d’être  regrettez ,  comme , 
les  fix  derniers  livres  des  P'aftes;  une  Tragédie  de  Médée,  louée 
par  Tacite  &  par  Quintilien;  un  livre  contre  les  méchans  Poëtes; 
le  Poème  des  louanges  d’Augufte;  un  Traité  de  la  Nature  des 
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Poiftbns ,  &c.  il  eft  inutile  de  faire  le  dénombrement  des  autres 
Ouvrages  que  le  tems  a  épargnez ,  parce  qu’ils  fe  trouvent  dan* 
la  plupart  des  éditions ,  dont  on  dit  que  celle  de  Heinlius  le  Jewis 
eft  la  plus  corredte.  On  fe  contentera  de  rapporter  une  partie 
des  jugemens  qu’on  a  faits  en  particulier  fur  les  principaux  de  ces 
Ouvrages  qui  nous  reftent. 

1.  Les  Me'tamorphoses  d’Ovide  font  un  des  plus  mémora¬ 
bles  &  des  plus  ingénieux  Ouvrages  de  toute  l’Antiquité.  Elles 
ontétéeftimées  en  tous  teins,  &  traduites  dans  prefque  toutes  les 
Langues  qui  ont  eu  cours  parmi  les  peuples,  où  l’on  a  eu  foin  de 
cultiver  les  Lettres.  Il  femble  ciu’Uvide  ait  voulu  nous  préve¬ 
nir  lui  même,  fur  l’opinion  que  nous  devons  avoir  de  cet  Ou¬ 
vrage,  6c  qu’il  ait  jugé  tout  d’un  coup  du  prix  qu’il  auroit  dans 
la  fuite  des  fiécles,  lorsqu’il  nous  aifure  qu’il  n’auroit  point 
d’autre  durée  que  celle  de  l’éternité , 

Jamque  opus  exegi,  quodnec  Jovis  ira,  nec  ignés, 

Nec  poterie  ferrum ,  nec  edax  ubolere  vetujtas. 

C’eft  le  fentiment  qu’il  en  avoit ,  en  finiifant  fon  quinziéme 
livre,  fi  cette  conduiion  eft  de  lui;  mais  quelque  bonne  opi¬ 
nion  qu’il  femble  avoir  eue  de  fes  Métamorphofes,  lorsqu’il  étoit 
encore  dans  la  chaleur  de  fa  compofition  ,  il  changea  depuis.  E- 
tant  dans  un  âge  plus  avancé ,  il  ne  regarda  cet  Ouvrage  que 
comme  un  EJJai  de  jeunejje ,  qui  auroit  beloin  d’être  retouché. 

Il  jugea  môme  l’Ouvrage  fi  défeftueux  6c  fi  peu  digne  de  lui^ 
qu’il  voulut  le  jetter  au  feu,  6c  le  faire  perdre  fans  refiburce  à 
la  poftérité.  Il  exécuta  en  quelque  façon  ce  deflein  avant  que  de 
partir  pour  fon  exil;  mais  il  étoit  trop  tard,  parce  que  les  co¬ 
pies  de  cet  Ouvrage  s’étoient  multipliées ,  6c  qu’il  y  en  avoit  un 
grand  nombre  entre  les  mains  de  fes  amis.  C'eft  un  détail  qu’il 
nous  a  fait  lui  même  dans  fes  Elégies.  Les  Métamorphofes  font 
venues  jufqu’à  nous,  malgré  la  modeftie  6c  la  précaution  de  leur 
Auteur  ;  6c  ii  femble  que  la  poftérité  n’ait  pas  été  ni  fi  délicate  ni 
fi  difficile  que  lui,  dans  le  goût  qu’elle  y  a  pris.  Le  ftyle,  à  la 
vérité,  n’en  eft  pas  fi  relevé  que  celui  de  les  autres  Ouvrages; 
mais  il  ne  lailFe  pas  d'être  exad.  Il  y  a  inféré  des  difeours  6c 
des  Lieux  Communs  avec  une  adrelfe  6c  des  agréraens  merveil¬ 
leux.  Scs  narrations  font  autant  de  chanfons  de  Sirènes:  la 
na’iveté  de  fon  ftyle,  toûjours  accompagnée  6c  foutenue  des  ré¬ 
gies  de  l’Art,  renferme  dans  un  cercle  fort  accompli  tout  ce 
qu’on  peut  puifer  dans  la  Fable-  Pas  un  d’entre  tous  les  Poëtes 
n’a  traité  les  plus  grands  &  les  plus  petits  fujets  avec  plus  d'or¬ 
nement.  Il  fe  trouve  dans  les  Métamorphofes  un  enchaînement 
merveilleux  des  Fables  de  l’Antiquité.  On  ne  peut  que  l’on 
n’admire  cette  fuite  continuelle,  fans  interruption  ,  6c  cette  liai- 
fon  de  tant  de  chofes  difi’érentes,  tifi’ues  avec  tant  d’artifice, 
depuis  le  commencement  du  monde  jufqu’à  fon  tems. 

il.  Les  Fastes  font  du  nombre  des  Ouvrages  qu’Ovidc  a  faits 
dans  un  âge  plus  avancé:  le  ftile  en  eft  ailé,  doux  6c  naturel. 
On  y  remarque  beaucoup  d’érudition  ;  fur  tout  de  cette  érudi¬ 
tion  que  l’on  puife  dans  la  plus  belle  Antiquité.  Quoique  fa  ma¬ 
tière  ne  foit  pas  toûjours  capable  de  beaucoup  d’orneraens,  néan¬ 
moins  il  s’y  eft  fouvent  furpafi’é  lui-même,  6c  il  fait  donner  des 
agrémens  aux  fujets  les  plus  ftériles  ;  mais  il  feroit  à  fouhaiter 
qu’il  eût  retranché  fes  diverfes  licences  6c  cet  air  efféminé  qu’il 
donne  quelquefois  à  ce  qu’il  dit.  Malgré  cela  les  Faftes  font 
peut-être  l’Ouvrage  du  meilleur  goût  6c  le  plus  judicieux  d’entre 
tous  ceux  qui.  font  fortis  de  fes  mains. 

III. '  Les  Ele'gies.  On  comprend  fous  le  nom  à.' Elégies  d'Ovi¬ 
de,  les  quatre  livres  desTriJîes,  6c  les  quatre  intitulez  file  PonJo. 
La  douceur  6c  la  facilité  qu’on  y  admire  par  tout ,  lui  a  fait  méri¬ 
ter,  au  jugement  de  plufieurs  Savans,  le  premier  rang  entre  tous 
les  Poëtes  Elégiaques.  Ovide  lui-même  affure  qu’il  tenoit  dans 
le  genre  Elégiaque  le  même  rang  que  Virgile  dans  le  genre  Epi¬ 
que.  Quelques-uns  le  préfèrent  à  Properce  6c  à  Tibulle  dans  fes 
Elégies;  parce  qu’il  eft  plus  naturel,  plus  touchant  6c  plus  paf- 
fionné ,  6c  qu’il  a  mieux  entendu  le  tour  6c  l’efprit  de  FElégie , 
que  les  autres. 

IV.  Les  Epîtres  d’Ovide ,  qu’on  appelle  Toutes  ces 

Epîtres  en  vers  ,  dont  chacune  porte  le  nom  de  quelque  Héroïne, 
ne  font  pas  toûjours  d’Ovide ,  quoiqu’elles  fe  trouvent  parmi  les 
fiennes.  11  témoigne  luî-môme  que  celles  de  Pénélope ,  de  Phyl- 
lis,  de  Canace,  d’Hypfipyle,  d’Ariadné,  de  Phèdre,  de  Didon, 
de  Sappho ,  étoient  de  lui,  Jofeph  Scaliger  y  ajoûte  celles  de 
Brifé'is  ,  d’Oenone  ,  d’Hermione,  de  Déjanire,  de  Médée,  de 
Laodamie  6c  d’Hypermneftre.  Les  autres  font ,  ou  d’AuIus  Su- 
binus,  ou  poftérieures  6c  fuppofées.  Quelques  Critiques  mo¬ 
dernes,  (comme  Jules  Scaliger,  le  Sieur  Rofteau  6c  le  Père  Ra- 
pin)  prétendent  que  les  Epîtres  d’Ovide  font  inimitables ,  qu’el¬ 
les  font  ce  qu’il  y  a  de  plus  poli  entre  tous  les  Ouvrages  de  cer 
Poëte,  ôc  qu’elles  l’emportent  fur  les  Métamorphofes  6c  fur  les 
Faftes  ;  que  fes  Héro’ides  font  ce  qu’il  y  a  de  plus  fleuri  dans  les 
Ouvrages  purement  d’efprit;-6c  que  l’on  peut  appeller  fes  Epîtres 
la  fleur  de  l’ejprit  Romain ,  quoiqu’elles  n’ayent  rien  de  cette  ma¬ 
turité  de  jugement,  qui  eft  la  fouveraine  perfeftion  de  Virgile. 
Le  ftile  en  eft  fort  pur  ;  6c  l’imitation  des  paffions ,  auffi  bien  que 
l’expreffion  desmouvemens  du  cœur,  y  paroiffent  d’une  telle  ma¬ 
nière,  qu’on  voit  bien  qii’Ovide  excelloit  en  ce  genre  d’écrire. 

V.  Les  Livres  d’Ovide,  qui  traitent  de  l’Amour,  ou  de 
d'aimer.  On  lit  encore  aujourd’hui  dans  les  Ouvrages  qui  nous’ 
reftent  de  ce  Poëte ,  ces  vers ,  qui  corrompirent  la  fille  d’Augu¬ 
fte,  &  qui  infeétérent  la  partie  la  plus  floriffante  de  la  Cour  de 
ce  Prince  ;  6c  il  feroit  à  fouhaiter  qu’ils  ne  fuffent  point  parve¬ 
nus  jufqu’à  nous.  Mais  quelque  dangereux  que  foient  ces  vers, 
on  ne  peut  s’empêcher  de  louer  l’ordre  6c  la  méthode  des  livres  de 
l’Art  d’aimer  6c  du  Remède  de  l’Amour,  la  gravité  des  femences,  6c 
la  beauté  de  la  narration.  Ovide,  Métaniorpb.  l.  15.  v.  871  6? 
fuiv.  Triflium  l.  I  .  Elegie  6,  à  la  fin.  Remedia  Amoris ,  à  la  fin. 
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Sénéqvie,  Quljî.  A^aî.  l.  3.  c.  27.  &  Marc-Sén(5qiie ,  Confrôv.  îà, 
Vclleius  Paterculus,  /.  2.  Eafébe  &  faint  Jérôme,  in  Citron.  Ju¬ 
les  Céfar  Scalig^r ,  Hypercrit.  Murée.  Camerarius.  Regius.  Paf- 
ferat.  VolTms.  De  Marolles,  en  fa  Vie.  Rofteau,  Sentimensfur 
quelques  livres  qu'il  a  lus.  Rapin,  Réflexions  fur  la  Poétique.  Baillet, 
Ju;remens  des  Savans ,  tomes,  partie  2.  p.  240.  n.  1153.  édit. 
d’Amrterdam,  1725.  Bayle,  Diüion.  Critique. 

Ü  V  I  E'  ü  ü ,  Ovetum.,  ville  d’Efpagne  dans  le  Royaume  de 
Léon,  elt  capitale  de  ce  pais,  qu’on  appelle  les  Afturies d'Oviédo. 
Elle  ell  fituée  entre  les  montagnes  au  bord  des  deux  rivières  d’O- 
vc  éc  de  Üéva,  avec  Univerlité,  &  avec  un  Evêché  qui  a  été  autrefois 
l'ulFragant  de  Compoftelle ,  &  qui  a  été  érigé  en  Métropole  dans  un 
Concile ,  dont  nous  parlerons  :  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  Au¬ 
tours  ,  qu’il  dépendoit  immédiatement  du  faint-Siége.  L’églife 
métropolitaine  de  San-Salvador ,  eft  un  lieu  de  grande  dévotion, 
&  cil  environné  de  belles  maifons ,  bâties  fur  des  portiques.  La 
place  du  marché,  qui  cil  la  plus  importante,  eil  le  centre  de 
toutes  les  rues  de  la  ville  qui  y  aboutiiTent.  Les  Collèges  de 
l’Univcrfité  n’ont  rien  de  conlîdérable  que  leur  antiquité.  Au 
rclte ,  Oviédo  a  donné  fon  nom  à  un  Royaume ,  qui  y  fut  rétabli 
p.ar  les  Chrétiens  chalTez  par  les  Maures.  Pélage  en  fut  le  pre¬ 
mier  Roi,  environ  l’an  717,  &  fes  fuccelTeurs  en  portèrent  le 
nom  jufqu’en  913  ,  qu’Ordugno  U  prit  celui  de  Roi  de  Léon.  * 
Mariana,  Hijî.  d’Efpagne. 

CONCILE  cto  VI  E'  D  O. 

Il  avoit  été  commencé  du  tems  du  Pape  Jean  ’V’III,  vers  l’an 
878  ;  mais  les  guerres  furent  caufe  qu’on  en  différa  la  célébration 
jufqu’en  901.  Dix-huit  Evêques  qui  y  étoient  alTemblez ,  y  ti¬ 
rent  des  Ordonnances  falutaires  pour  le  bien  de  l’églife,  &  pour 
la  police  du  Royaume,  qui  en  avoit  alors  grand  befoin.  On  é- 
rigea  par  autorité  du  Pape  Jean 'VI H,  l’églife  d’Oviédo  en  Mé¬ 
tropole  à  la  prière  d’Alfonfe  le  Grand;  &  Ermenegildc  en  fut  le 
premier  Archevêque.  *  Confultez  Baronius,  fous  l’année  901, 
les  Aftes  de  ce  Concile ,  rapportez  par  Sampirus ,  &  par  Am- 
broife  Moralés.  On  le  trouve  aulîi  dans  le  neuvième  tome  des  Çon- 
cilss» 

O  V  I  E'D  O  (André)  Jéfuite ,  natif  d’Illefcas ,  qui  elt  un  vil¬ 
lage  entre  Madrid  &  Tolède,  fut  reçu  fort  jeune  par  faint  Ignace 
dans  fa  Compagnie,  &  fut  envoyé  à  Paris  pour  y  étudier  l’an  1543. 
Peu  après  il  alla  pour  le  même  fujet  à  Louvain,  puis  à  Co’imbre 
en  Portugal,  l’an  1545.  Après  qu’il  eut  fait  un  progrès  conlîdé- 
dérable  dans  les  Sciences  &  dans  la  piétés  faint  Ignace  le  nomma, 
l’an  1549,  pour  être  Recteur  du  Collège  de  Candie;  &  deux  ans 
après  il  l’envoya  exercer  le  même  emploi  dans  celui  de  Naples. 
Ce  fut  prefque  dans  le  même  tems  que  jean  lil ,  Roi  de  Portugal, 
demanda  au  Pape  Jules  111,  des  Millionnaires,  pour  envoyer  en 
Ethiopie.  Saint  Ignace  en  ayant  donné  trois  de  fa  Compagnie , 
le  fére  Oviédo,  qui  étoit  de  ce  nombre,  fut  nommé  Evêque 
d’Héliopolis ,  &  partit  de  Naples,  l’an  1554.  11  palTa  dans  l’E¬ 
thiopie,  dont  il  fut  auffl  Patriarche ,  après  la  mort  du  Père  Jean 
Nonio  Barret,  l’un  de  fes  Compagnons.  Ce  bon  Religieux  rem¬ 
plit  tous  les  devoirs  d’un  parfait  Miflîonnaire ,  &  mourut  au  mois 
de  feptembre  1557.  Le  Père  Oviédo  traduifit  divers  Traitez  en 
Ethiopien ,  &  en  fit  un  Latin  intitulé ,  De  Romance  Ecclefice  Prima- 
tii ,  deque  erroribus  Abaffimrum.  *  Codinho ,  de  Reb.  Abaffin.  L  3. 
Alegambe,  Bibliotb.  Script.  Societ.  Jefu.  Nicolas  Antonio,  Bibliotb. 
Script.  Hifpan. 

O  V  I  E'D  O  (Gonzalès  Fernand)  Intendant  ou  Infpefteur  gé¬ 
néral  du  commerce  dans  le  Nouveau  Monde  fous  le  régne  de 
Charles-^wmt  Empereur  &  Roi  d’Efpagne ,  après  avoir  féjourné 
long-tcms  en  ce  païs-là ,  &  fait  divers  voyages  des  Indes  à  la  Cour, 
compofa  l'Hiftoire  générale  des  Indes  en  trois  parties  contenant  cin¬ 
quante  livres.  La  première  fut  imprimée  en  1547,  &  contient 
dix-neuf  livres ,  outre  huit  qui  contiennent  les  infortunes  &  les 
naufrages.  La  fécondé  renferme  la  découverte  du  Mexique  & 
de  la  Nouvelle  Efpagne.  Et  la  troifiéme  comprend  la  conquête 
du  Pérou.  Jean-Baptifte  Ramufio  traduifit  en  Italien  la  première 
partie,  &  l’inféra  dans  fon  troifiéme  volume der  Navigations.  * 
Jltfl.  Uiiiverfelle  des  Voyages  par  mer  (ÿ  par  terre. 

O  U  K  H  A  M ,  bourg  avec  un  château.  C’efl;  le  lieu  princi¬ 
pal  du  petit  Comté  de  Rutland ,  en  Angleterre.  Il  ell  fur  la  ri¬ 
vière  de  Guash  ou  Wafch,  entre  Leicefter  &  Péterborough ,  en¬ 
viron  à  cinq  lieues  de  chacune  de  ces  villes.  *  Maty,  DiÜion. 
Géogr. 

OUL.  OUN.  OVO.  OUR.  OUS.  OUT. 

OU  L  NE  y,  ville  d’Angleterre  dans  la  contrée  du  Comté  de 
Bukingham,  qu’on  nomme  Newport^  fur  le  bord  occiden¬ 
tal  de  la  rivière  d’Oufe.  *  Diction.  Anglois. 

OULO,  ULA,  ILLA,  petite  ville  ou  bourg  de  la  Suè¬ 
de.  Ce  lieu  bâti  de  nouveau  ,  &  fortifié,  elt  fitué  dans  la  Ca- 
janie  ou  Bothnie  orientale,  à  l’eraboûchure  de  la  rivière  d’Ula, 
dans  le  Golfe  de  Bothnie.  *  Maty,  Di£t.  Géogr. 

OULTREMAN  (Antoine  d’)  né  à  Valenciennes  ,  & 
Prieur  de  Saint-Jean  dans  cette  ville,  a  écrit  de  l’origine  &  de 
la  fondation  de  cette  Abba’ie,  &  l’Hiltoire  de  tous  fes  Abbez, 
laquelle  n’a  pas  été  imprimée.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belgi- 
ta,  p.  11. 

OULTREMAN  (Henri  d’)  naquit  à  Valenciennes  le  22 
aoCit  de  l’an  1546.  11  fit  fes  premières  études  dans  la  ville  de  fa 
nailTance,  &  fut  en  1562  envoyé  à  Louvain  ,  où  il  étudia  pen¬ 
dant  quelque  tems  la  Philofophie  &  la  Jurifprudence  ;  mais  pré¬ 
férant  la  vie  tranquille  à  la  vie  agitée  du  Barreau,  il  aima  mieux 
s'appliquer  aux  Belles  Lettres,  pour  lefquelles  il  fe  fentoitune 
forte  inclination ,  il  y  fit  des  progrès  furprenans.  Il  fut  fait , 
étant  encore  jeune.  Membre  du  Confeil,  &  pafla  dans  la  fuite 
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partons  les  emplois  honorables.  On  a  de  lui,  Ttiutriphus  ^  Spe- 
Qacula  Serenifjimis  Belgarum  Principibus  ydlberto  èf  Ifabellœ  in  civi.- 
tate  Valentiam  édita;  Epicedium  in  obitum Emanuelis  Lalani;  Gefta 

Elogia  trium  Principum,  Æexandri  Fdrnefii  Parmæ  Ducis ,  Alber* 
ti  AuJtrÛB  Arcbiducis ,  ^  Caroli  Croiaci  Ducis  Arefeotani,  enmanu- 
Icrit;  &  plufieurs  pièces  de  Poëfie  en  Latin  &  en  François;  Hi. 
floire  delà  ville  du  Comte  de  Valenciennes.  Il  mourut  le  27  oélobre 
de  l'an  1600,  dans  la  69  année  de  fon  âge.  11  fut  enterré  dans 
l’églife  de  S.  Jean,  où  on  lui  drefla  un  magnifique  tombeau  de 
marbre.  *  Valére  André  ,  Bibliotb.  Belgica  ,  p  364  R  sôti 

♦OULTREMAN  (Philippe  d’)  fils  du  précédent,  delà 
Compagnie  de  Jefus,  a  profelTé  pendant  23  ans  la  Rhétorique  a- 
vec  applaudilTement.  On  a  de  lui,  Verus  Cbriflianus  Catbolicus ; 
Pœdagügus  Cbriflianus ,  flve  Inflitutio  Hominis  Cbriltiani.  Cet  Ou¬ 
vrage  eft  divifé  en  quatre  tomes.  Le  premier  traite  en  François 
de  la  fuite  du  péché  &  de  l’exercice  des  bonnes  œuvres ,  tra¬ 
duit  en  Latin  parle  Jéfuite  Jaques  Broquart:  le  fécond,  les  Re¬ 
mèdes  pour  tous  les  maux:  le  troifiéme  contient  ce  qu’îl  a  é- 
crit  fur  les  Evangiles  des  Dimanches:  &  le  quatrième,  ce  qu’il  a 
écrit  fur  les  Fêtes  des  Saints.  *  Valére  André,  Bibliotb.  Belnica, 
p.  778. 

OULTREMAN  (Pierre  d’)  Jéfuite,  a  donné  au  public 
rHifioire  de  Valenciennes  compofée  par  Henri ,  &  y  ajoûté  de 
bonnes  Obfervanons.  On  a  aulTi  de  lui  la  Vie  de  Pierre  VHermi- 
te;  la  Confiantinople  Belgique,  Conflantinopolis  Belgica,  c’eft  à 
dire ,  1  Hifioire  de  Baudouin  &  de  Henri  Empereurs  de  Conftan- 
tinople,  publiée  à  1  ournay  en  1645,  un  Traité  des  dernières 
Croifades ;  Tabules  Vitarum  Beatorum  R  Illuflrium  Virorum  Soc. 
Jefu.  11  mourut  en  1656  ou  1657.  *  Le  Long,  Bibliotb.  Hifl. 
de  France. 

O  U  L  X.  Voyez  H  O  W  R  S. 

O  U  N  D  L  E ,  Ville  ou  bourg  d’Angleterre  dans  la  contrée  du 
Comté  de  Northampton ,  qu’on  appelle  Polbrock.  Elle  efi;  dans 
une  fituation  agréable  fur  le  bord  occidental  de  la  rivière  de 
Nyne,  fur  laquelle  il  y  a  deux  ponts.  Elle  a  une  belle  églife, 
un  Collège  èc  un  Hôpital.  Mais  elle  efi:  principalement  remar¬ 
quable  par  le  bruit  qui  fort  d’un  puits ,  qu’on  dit  être  un  préfa- 
ge  alTuré  ou  de  guerre  ou  de  la  mort  de  quelque  Prince.  On  en 
a  publié  une  Rélation  en  Anglois.  Ce  puits  fournit  d’eau  à  plu¬ 
fieurs  familles,  &  elle  ell;  bonne  en  tout  tems,  foit qu’il  faiïedu 
bruit ,  foit  qu’il  n’en  falfe  point.  On  a  voulu  chercher  d’où  ve- 
noit  ce  bruit,  mais  celui  qui  l’entreprit  ne  trouva  rien ,  fi  cen’eft 
qu’il  entendit  un  bruit  au  fonds  du  puits.  Ce  bruit  ne  refifem- 
ble  pas  mal  à  celui  d’un  tambour ,  qui  bat  la  marche;  mais  il  ne 
dure  pas  toûjours  également.  Quelquefois  il  celTe  bientôt,  quel¬ 
quefois  il  dure  une  femaine  &  davantage.  On  ne  l’entend  pas 
aufiî  toujours  à  la  même  difiance.  *  Voyez  la  Rélation  qu’on  en  a 
publiée. 

OUNSBURY  ,  montagne  d’Angleterre  dans  le  Comté 
d’Yorck,  efi:  dune  hauteur  extraordinaire.  La  vue  du  fommet 
de  cette  montagne  efi  admirable.  11  fort  une  fource  d’un  grand 
rocher,  qui  eft  tout  au  haut,  &dont  l’eau  guérit  le  mal  des  y  eux. 
*  Camden  ,  Britannia. 

OVO  (l’Ifle  d’)  anciennement  Eph,  petite  ifle  du  Golfe  de 
Colochine.  Elle  efi  fur  la  côte  méridionale  de  l’Ifle  de  Cérigo , 
&  elle  a  pris  fon  nom  moderne  de  fa  figure,  qui  eft  ovale.  ♦Ma¬ 
ty,  Diü.  Géogr. 

OURAGAN,  tempête  horrible  &  très-violente,  fe  forme 
par  la  contrariété  de  plufieurs  vents ,  qui  foufflant  tantôt  d’un 
côté,  &  tantôt  d’un  autre,  élévent  des  flots  prodigieux,  lefquels 
fe  brifent  les  uns  contre  les  autres.  Ces  ouragans  n’arrivoient 
autrefois  que  de  fept  en  fept  ans  ;  mais  ils  font  beaucoup  plus 
fréquens  préfentement,  &  fe  font  craindre  au  changement  des 
faifons,  principalement  aux  Ifles  Antilles  dans  l’Amérique.  ;Quand 
l’ouragan  doit  venir,  la  mer  d’ordinaire  devient  tout  à  coiip  aufiî 
unie  qu’une  glace,  fans  faire  paroître  le  moindre  foulévemenc 
des  eaux  fur  la  furface;  après  quoi  l’air  s’obfcurcit,  &  s’étanc 
rempli  de  toutes  parts  d’épais  nuages ,  il  s’enflamme  &  s’entr’ou- 
vre  de  tous  côtez  par  d’effroyables  éclairs ,  qui  durent  affez  long- 
tems.  Enfuite  on  entend  de  fi  terribles  coups  de  tonnerre ,  que 
la  terre  tremble  en  plufieurs  endroits.  L’impétuofité  avec  la¬ 
quelle  le  vent  fouffle ,  déracine  les  plus  grands  arbres  des  forêts , 
abbat  prefque  toutes  les  maifons ,  ru’ine  tout  ce  qui  paroît  fur  la 
terre;  &  fi  les  hommes  qui  fe  trouvent  dans  les  campagnes  ne  fe 
tiennent  fortement  attachez  à  des  fouches  d’arbres,  ils  font  en 
péril  d’être  emportez  par  les  vents.  Ce  qu’il  y  de  plus  dange¬ 
reux,  c’efi  qu’en  vint-quatre  heures  ,  &  fouvent  en  moins  de 
tems ,  l'ouragan  qui  commence  à  l’ouefi ,  parcourt  tous  les  rumbs 
de  vent ,  ne  laifiant  ni  rade  ni  havre  à  l’abri  de  fa  fureur  de  forte 
que  tous  les  navires  qui  font  pour  lors  à  la  côte,  périffent  mal- 
heureufement  fans  qu’aucun  de  ceux  qui  font  dedans  fe  puiiTe 
fauver. 

OURICHE'RO,  ville  fituée  fur  les  confins  de  la  Suiîa- 
ne  &  de  la  Médie ,  au  trentième  dégré  de  l’Equateur.  Elle  eft 
bâtie  en  amphithéâtre  fur  le  penchant  d’une  colline  en  manière 
de  fer  de  choral.  La  rivière  de  Gamafai  coule  au  pié  de  fes  mu¬ 
railles.  Son  Gouverneur ,  qui  a  la  qualité  de  Sultan,  entretient 
mille  Cavaliers  pour  la  garde  de  toute  la  contrée.  Aucun  Chré¬ 
tien  n’y  habite ,  mais  il  y  a  beaucoup  de  Juifs.  *  Th.  Corneil¬ 
le,  DiS.  Géogr. 

O  U  RI  Q  U  E,  bourg  du  Portugal  ,  dans  l’Alentéjo,  près 
du  Zadaon ,  à  onze  lieues  de  Silves ,  du  côté  du  nord.  Alfonfe, 
Duc  de  Portugal  défit  en  ce  lieu  cinq  Rois  Maures,  l’an  1139, 
prit  le  titre  de  Roi  de  Portugal ,  &  pour  armes  cinq  têtes  de 
Maures,  que  fes  fuccelTeurs  portent  encore  dans  leur  écu.  * 
Maty  ,  Dilt.  Géogr . 

OURS,  ou  SAINT-GAL:  c’eft  le  nom  d’un  Ordre  de 
Chevaliers  en  Suifie,  que  l’Empereur  Frédéric  II  inftitua  l’an 
1213,  dans  l’ Abba’ie  de  Saint-Gai,  &  fous  la  proteftion  de  faint 
N  Ur- 
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Urfe,  Capitaine  de  la  Légion  Thébaïne,  martyrifé  à  Soleurre. 
Ce  fut  pour  réconipenfer  l’Abbé  &  la  Noblelfe  du  païs,  qui  lui 
avoient  rendu  de  bons  fervices  dans  Ibn  élection  à  l’Empire.  Il 
donna  aux  principaux  Seigneurs  des  colliers  &  des  chaînes  d’or , 
au  bout  defquelles  pendoit  un  Ours  d’or,  émaillé  de  noir;  &  vou¬ 
lut  que  cet  Ordre  fût  donné  à  l’avenir  par  les  Abbcz  de  Saint- 
Gai;  mais  cette  cérémonie  a  ceffé,  depuis  que  tous  les  Cantons 
des  Suili'es  fe  font  foullraits  de  l’obéïirance  de  la  Mailbn  d’Au¬ 
triche.  *  Favin  ,  Théâtre  d’ Honneur  fÿ  de  Chevalerie. 

O- U  R  S  (Saint)  en  Latin  Urfus,  Abbé  en  Touraine,  dans  le 
fixiéme  fiécle,  étoit  de  la  ville  de  Cahors.  11  quitta  fon  païs 
pour  le  retirer  en  Berry,  Il  fonda  trois  monaftéres  à  Toillay,  à 
Hugue,  &  à  Pointivy.  Quittant  enfuite  le  Berry,  il  palfa  en 
Touraine  &  à  Senneviércs ,  près  de  la  forêt  de  Loches ,  où  il  é- 
tablit  un  Hermitage ,  dont  il  laiiTa  l’adininillration  à  faintLibelTe, 
&  alla  b.àtir  un  autre  monaftére  à  Loches ,  où  il  établit  une  Com¬ 
munauté qui  s’employoit  continuellement  à  la  prière  6t  au  tra¬ 
vail  des  mains.  Il  inventa  la  conilruction  d’un  moulin  fur  la  ri¬ 
vière  d’Indi-e.  II  mourut  l’an  508.  Son  monallére  a  depuis  été 
réduit  en  un  Prieuré  de  l’Ordre  de  faint  Benoît.  *  Grégoire  de 
Tours,  Fitœ  Famm,  c.  8.  Baillet,  Fies  des  Saints,  28  de  juillet , 
jour  auquel  il  eit  fait  mémoire  de  ce  Saint. 

OURS  (L’Ifledes)  appellée  par  les  Flamands  Beeren  Eyland , 
eft  une  ille,  qu’on  a  découverte  dans  l’Océan,  Glacial,  entre 
le  Nort-Cap  &  les  côtes  de  Spitzberg,  fous  le  74  degré  de  lati¬ 
tude.  Apparemment  qu’on  n’y  a  rien  vu  de  plus  remarquable 
que  des  ours,  puisqu’on  lui  en  a  donné  le  nom.  ’*'Maty ,  Di£t. 
Géogr. 

OURSE,  nom  de  deux  conftellations ,  appellées  la  petite 
&  la  grande  Ourfe.  La  petite  Ourfe  eil;  la  plus  proche  du  Pôle ,  & 
comprend  fept  étoiles,  qui  font  appellées Chariot.  C’ellellc 
qui  a  donné  le  nom  au  Pôle  Arétique,  du  Grec  apjcToç ,  qui  fi- 
gnitie  Oar/é.  La  grande,  qui  félon  Képler  ,  eft  compofée  de  cin- 
quante dix  étoiles,  &  félon  Ptolomée,  de  trente-cinq,  eft  une 
conftellation  voifine  ,  qui  a  une  fituation  contraire.  Elle  a  fept 
étoiles  plus  vifibles  &  brillantes,  difpofées  aulîi  en  chariot,  dont 
l’une  eft  de  la  troifîéme  grandeur,  &  les  fix  autres  de  la  fécondé. 

O  U  R  T  E  ou  L’O  U  R  T ,  Urta ,  rivière  du  Païs-Bas ,  a  fa 
fource  à  Ourt  près  de  la  frontière  de  Luxembourg ,  pafTe  à  Ho- 
falize,  à  laRoche-cn-Ardenne  ,  &  à  Durbui;  &  ayant  reçu  la  Vé- 
ze,  elle  fe  jette  dans  la  Meiife  vis  à  vis  de  Liège.  ’^Maty,  Dict. 
Géogr. 

ÔURTES  ou  ORTHEZ,  Ortefium ,  ville  de  Béarn , 
fituée  fur  la  rivière ,  dite  le  Gave  de  Pau  ,  entre  Pau  &  Bayonne. 
Elle  a  eu  jufqu’en  1685,  une  Ecole  pour  ceux  de  la  Religion 
Réformée.  Le  château  de  Moncade  avoit  été  bâti  par  les  anciens 
Seigneurs  du  pa'is  Les  anciens  Princes  de  Béarn  &  Comtes  de 
Foix  av'oient  leur  Cour  dans  cette  ville.  Elle  fut  démembrée 
de  la  Vicomté  d’Auribat  en  1264.  *  Th.  Corneille  ,  Diùion. 
Géogr. 

■  OUSCHE  ou  OUCHE,  Ofearis,  rivière  de  France  en 
Bourgogne ,  pafte  à  Fleury  &  à  Dijon  ;  &  ayant  reçu  quelques 
ruifleaux  ,  elle  fe  jette  dans  la  Saône,  près  de  Saint-Jean  de  Lô- 
ne.  *  Papire  MaiTon  ,  Defeript.  Flum.  Gall.  Robert  Cènalis,&c. 

O  U  S  E  ou  Y  O  U  R  E,  en  Latin  Urus,  rivière  d’Angleterre, 
dans  la  partie  feptentrionale,  où  étoit  l’ancien  Royaume  deNor- 
thumbcrland ,  palPe  à  Yorck ,  &  fe  jette  enfuite  dans  la  rivière  ou 
Golfe  de  Humber.  Il  y  a  encore  deux  autres  rivières  qui  portent 
ce  nom.  La  fécondé  appellée  la  grande  Oufe,  prend  fa  fource 
fur  le  bord  méridional  du  Comté  de  Northampton,  d’où  elle 
coule  par  les  Comtez  de  Bedford ,  de  Huntington ,  de  Cambrid¬ 
ge,  &  de  Norfolk,  où  elle  fe  décharge  dans  la  mer.  Elle  bai¬ 
gne  Brackley  ,  Buckingham  ,  Strafford  ou  Stretford  ,  Stony  , 
Newport,  Ouelney,  Bedford,  S.  Néot,  Huntington,  S.  Yves, 
Downham,  &  Kings-Lyn.  La  troifîéme  eft  appellée  la  petite 
Oiife,  qui  coule  d’orient  en  occident  &  fe  décharge  dans  la  pre¬ 
mière  ,  féparant  toûjours  le  Comté  de  Norfolk  de  celui  de  Suf- 
folk.  Thetford  dans  le  premier  de  ces  deux  Comtez ,  &  Bran¬ 
don  dans  le  fécond,  font  fituèes  fur  cette  rivière.  *  Diction, 
jinglois.  Camden  ,  Defcr.  Magnæ  Britanniæ. 

O  U  S  E  L  (Philippe)  naquit  à  Dantzick  le  neuvième  oflobre 
1671  ,  de  Michel  Oufel ,  Marchand,  &  qui  defeendoit  de  l’an¬ 
cienne  &  noble  famille  des  Oifel  ou  Loifel ,  qui,  dès  l’onzième 
fiécle ,  fe  diftinguérent  en  France  par  de  grands-  emplois  &  par 
de  belles  aftions.  Cette  famille  illuftrea  produit  plufieurs  grands 
hommes.  Philippe  ayant  perdu  fon  père  &  fa  mère,  étant  enco¬ 
re  fort  jeune,  nelaifta  pas  de  s’appliquer  aux  études  avecfuccès. 
Il  alla  étudier  à  Brème  ,  enfuite  à  Groningue  ,  à  Franeker,  à 
Leyde ,  &  dans  ces  Univerfitez  il  fit  de  grands  progrès  dans  la 
Théologie  &  dans  la  Critique  facrée.  Il  apprit  les  Langues  O- 
rientiles  &  fit  une  fi  bonne  provifion  d’érudition  Juive ,  que  les 
Savans  ne  faifoient  pas  difficulté  de  le  mettre  en  parallèle  avec 
les  Buxtorf  &  Cocceïus,  dont  il  préféra  les  hypothéfes  à  celles 
de  Louis  Cappel  fur  les  points  Hébreux.  Il  palTa  de  Hollande  en 
Angleterre,  où  il  fouilla  dans  les  Manuferits  des  bibliothèques, 
&  fréquenta  les  Savans  qui  floriffoient  alors.  De  retour  à  Dant- 
zik  il  ne  trouva  pas  les  affaires  difpofées  à  fon  gré,  ce  qui  l’en¬ 
gagea  à  reprendre  le  chemin  de  la  Plollande.  Il  réfolut  d’étudier 
la  .Médecine;  &  commençant  de  nouveau  à  voyager,  il  arriva  à 
Francfort  fur  l’Oder,  où  l’on  fit  quelques  tcntativ'cs  inutiles  pour 
l’y  retenir  en  qualité  de  Pafteur.  M.  Oufel  retourna  à  Leyde, 
ét  après  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  la  Médecine,  il  prit 
les  dégrez  de  Dofteur  en  cette  Faculté  à  P'raneker,  &  donna  une 
Pavante  Differtation  fur  la  Lépredes  Hébreux.  Jean  Moller,  Pa¬ 
fteur  de  l’E.glife  Allemande  de  Leyde,  étant  mort  en  1711  ,  Ou¬ 
fel  remplit  fon  pofte  d’une  manière  fi  diftinguée,  que  fa  réputa¬ 
tion  fe  répandit  dans  lès  païs  étrangers.  L’Univerficé  de  Franc¬ 
fort  fur  l’Oder  l’appella  en  1717,  pouf  être  Pafteur  &  Profeffeur 
en  Théologie ,  &  il  partit  après  avoir  pris  les  dégrez  de  Doéleur. 


O  U  S.  DUT.  O  U  V. 

On  croit  que  la  prédication  hâta  la  fin  de  ce  Savant ,  qui  mourut 
le  12  avril  1724.  11  a  donné  deux  Differtations  avec  ce  titre, 
IntroduHio  in  Æcentuationem  llebrteorum  metricam  projaicaini 
Un  Commentaire  'Thcologique  ^  Critique  fur  le  Decalogue.  *  Bi- 
biiotb.  Germanique ,  tome  12.  p.  124.  ^ Juiv. 

OUSTE  ou  A  U  S  T,  Oujia  Ôt  Aujia,  rivière  de  France 
en  Bretagne,  a  fa  fource  dans  la  forêt  de  Loudéac  près  d’Avau- 
gour,  palfeàRohan,  àjocelin,  .ùMaleftroit,  au  Pont-Corbin  , 
chargée  de  l’Ars  &  de  la  Claye ,  &.  le  joint  à  la  Vilaine ,  près  de 
Redon.  *  Baudrand. 

OUSTIOUG,  province  de  Mofeovie,  entre  celles  de 
Dwina,  deKargapol,  deWologda  ,  de  Nifi-Novogrod,  de  Czé- 
rèmiflî,  de  Wiadski  ,  de  Permski  ,  &  de  Condinski.  Elle  a 
beaucoup  d’étendue:  mais  une  grande  partie  eft  couverte  de  fo¬ 
rêts.  Elle  eft  arrofée  par  la  rivière  de  Suchana  ou  de  Dwina, 
&  par  celles  de  lug  ou  Joug  &  de  Witfogda.  Elles  font  toutes 
fi  abondantes  en  poiffon,  que  les  Flabitans,  après  les  avoir  Pé¬ 
chez  &  endurcis  au  foleil ,  les  confervent  pour  en  faire  leur 
principale  nourriture.  Maty,  DiÙ.  Géogr.  Jaillot,  Carte  de 
Mofeovie. 

OUSTIOUG,  ville  capitale  de  la  province  de  ce  nQm  en 
Mofeovie.  Elle  eft  fortifiée  par  un  château ,  &  fituée  fur  la  Su¬ 
chana  ou  Dwina,  visà  vis  de  l’einboûchure  du  lug  ou  loug ,  à  8o 
lieues  au  deffous  de  Wologda,  &  à  pareille  diftance  au  delfus 
d'Archangel.  *  Les  mêmes. 

O  UT  rem  AN.  Toyez  OULTRE  M  AN. 

OUTREMER,  nom  d’un  Ordre  de  Chevalerie.  Cher¬ 
chez  NAVIRE. 

OUTTAOUAT  S,Sauva.ges  de  l’Amérique  feptentriona¬ 
le.  Ils  ont  leurs  villages  cinq  ou  fix  cens  arpens  au  delà  des  FIu- 
rons ,  qui  fe  font  établis  à  la  pointe  de  terre  de  Miffilimakinak. 
Ces  peuples  cultivent  du  blé  l’Inde,  dont  ils  vivent  toute  l’an¬ 
née  ,  aulfi-bien  que  de  la  pêche  des  poiffons  blancs,  &  de  certai¬ 
nes  truites  de  cinquante  ou  foixante  livres.  Ils  les  prennent  avec 
des  rets,  qu’ils  tendent  quelquefois  à  dix-huit  ou  vint  braffes 
d’eau.  Les  Iroquois  font  leurs  ennemis  jurez.  *  Le  P.  Henne- 
pin.  Nouvelle  Découverte  dans  l’ Amérique  feptentrionale,  ch.  21, 
Th.  Corneille,  Dict.  Géogr. 

O  U  V  A  R,  Province  de  l’Ifle  de  Ceylan.  Elle  eft  fort  bien 
arrofée  &  très-fertile  en  excellens  pâturages.  On  trouve  dans  cet¬ 
te  Province  le  meilleur  tabac  de  l’ifle,  &  le  ris  y  eft  en  plus  gran¬ 
de  abondance  que  toute  autre  chofe.  *  Robert  Knok,  Relation 
de  Ceylan,  partiel,  cb.  2.  Th.  Corneille,  Diét.  Géogr. 

*  OUVRA  RD  (René)  Chanoine  de  l’Eglife  de  S.  Gatien 
de  Tours  étoit  de  Chinon  en  Touraine,  &  a  fleuri  vers  le  mi¬ 
lieu  du  XVII  fiécle.  Il  étoit  Poète,  Mathématicien,  Théologien, 
Controverfifte  &  même  Muficien.  11  avoit  beaucoup  étudié  l’An¬ 
tiquité  Eccléfiaftique.  On  a  de  lui  un  grand  Kombre  d’Ouvrages, 
dont  plufieurs  font  encore  en  Manuferit.  Ceux  qui  ont  été  im¬ 
primez,  font.  Secret  pour  compofer  en  Mufique  par  un  art  nouveau; 
Studiojis  fanCtarum  Scripturanm  Biblia  Sacra  in  leüiones  ad  fingulos 
dies ,  per  Legem,  Frophetas ,  ^  Evangelium  dijlributa  ^  529  car- 
minibus  comprebenfa  ;  Le  même  Ouvrage  en  François  ;  Motifs 
de  Réunion  à  l’Eglife  Catholique ,  préj'entez  à  ceux  de  la  Religion 
Prétendue  Réformée  de  France  ;  Motifs  de  la  converjmi  du  Comte  de  Lor- 
ges-Montgommery  ;  Défenfe  de  l’ancienne  Tradition  de  l’Eglife  de 
France ,  fur  la  Miffion  des  premiers  Prédicateurs  Evangéliques  dans 
les  Gaules  ;  L’Art  la  Science  des  nombres ,  en  François  en  La¬ 
tin  ,  avec  une  préface  fur  l’excellence  de  l’Arithmétique  ;  Deux  lettres 
fur  l’Architeélure  Harmonique  ;  Calendarium  Novum ,  perpetuum  ^ 
irrevocabile  ;  Breviarium  Turonenfe  renovatum  in  melius  rejli- 
tutum.  Les  Ouvrages  manuferits  de  M.  Ouvrard  ,  font  ,  Les 
Difputes  de  la  Religion  Chrétienne  réduite  à  fes  premiers  principes , 
^c.  Avis  aux  Catholiques ,  aux  Calvinijles  aux  nouveaux  Con¬ 
vertis  jur  les  prédiÜions  des  Minijlres  Calvinifies ,  touchant  le  régne 
de  l’ Antectrrijl ,  6f  le  rétabliffement  delà  Religion  Prétendue  Réformée 
en  France  ;  Les  Définitions ,  Divifions  ^  Axiomes  de  la  Géométrie , 
en  vers  Latins  ;  Hifloire  de  la  Mufique  depuis  fon  origine  jufqu’au 
teins  préfent  ;  Raifons  delà  difpofition  du  Bréviaire  de  Tours;  Differ¬ 
tation  fur  le  Traité  de  Voffius  de  Poëmatum  Cantu  ^  Viribus 
Rytbmi.  Ouvrard  eft  mort  à  Tours  le  19  juillet  1694 ,  &  l’on  a  mis  fur 
fon  tombeau  ces  deux  vers  Latins  qu’il  avoit  compofez  lui  même, 

Dum  vixi ,  divina  mibi  Laus  unica  curce  : 

■  Pûfl  obitum  fit  Laus  divina  mibi  unica  merces. 

Mon  foin  fut  ici  bas  de  louer  le  Seigneur , 

Que  ce  foin  dans  le  ciel  fajfe  tout  mon  bonheur. 

*  Voyez  le  Supplément  de  Paris  1736. 

OUVRIERS  PIEUX,  Congrégation  de  Prêtres,  vivant 
à  la  manière  des  Religieux  les  plus  auftéres ,  &  qui  font  employez 
aux  Millions.  Charles  Caraffa,  né  en  1561 ,  d’une  des  plus  illu- 
ftres  Maifons  du  Royaume  de  Naples,  fut  le  Fondateur  de  cette 
Congrégation,  que  le  Cardinal  Giefualdo,  Archevêque  de  Na¬ 
ples  favorifa  beaucoup.  Elle  a  deux  maifons  dans  la  ville  même 
de  Naples,  une  troifiéme  dans  le  territoire  de  cette  ville,  une  à 
Caferte,  &  une  à  Rome.  Elle  auroit  peut-être  fait  de  plus  grands 
progrès  ;  mais  ceux  qui  la  compofoient ,  s’étant  offerts  au  Cardi¬ 
nal  Filomarini,  Archevêque  de  Naples,  pour  affifter  les  malades, 
pendant  la  contagion,  qui  affligea  cette  ville  en  1653  ,  ils  mouru¬ 
rent  tous  à  l’exception  de  deux  Prêtres  &  de  trois  Clercs.  Les 
Ouvriers  Pieux  ne  font  point  de  vœux ,  ils  ne  portent  point  de 
linge,  &  couchent  fur  des  paillaffes:  une  exaéte  pauvreté,  trois 
carêmes  chaque  année,  le  jeûne  du  Vendredi  &  du  Samedi,  l’u- 
fage  de  la  difeipline  deux  jours  de  chaque  femaine,  l’Office  ordi¬ 
naire  Romain,  le  petit  Office  de  la  Vierge,  les  Litanies  des 
Saints  tous  les  jours,  avec  obligation  de  dire  les  Matines  à  deux 
heures  après  minuit,  font  leurs  principales  obfervances.  Leur 
^  ^  Géné, 


O  W  A.  O  W  E. 

Général ,  &  leurs  quatre  Confultsiirs  font  élus  tous  les  trois  ans. 
♦  Héliot ,  Hijl.  des  Ürdr.  Reiigieux ,  toine  8.  c.  g, 

O  W  A.  O  W  E.  O  W  R. 

OW  A  R  &  O  R  O  W  A,  en  Latin  Ovaria,  ville  de  la  Hau¬ 
te  Hongrie,  aux  piez  des  montagnes  qui  la  féparent  de  la 
Pologne,  eli  fituée  fur  la  rivière  de  Vag,  au  delTus  de  rranfehin. 
Quelques  Auteurs  la  confondent  avec  Arva,  qui  eft  fituée  au  def- 
fus ,  &  qui  eft  capitale  du  Comté  de  ce  nom.  *  Sanfon.  Bau- 
drand. 

O  W  A  R.  Voyez  ALTEMBOURG. 

O  W  A  R.  Voyez  NEUHAUSEL. 

O  W  A  R.  Voyez  ARVA. 

O  VV  E  N  (Jean)  fils  de  Henri  Owen  ,  Vicaire  de  Stadham 
près  de  Watlintgon,  dans  le  Comté  d’ Oxford  en  Angleterre,  fut 
élevé  dans  le  Collège  de  la  Reine  à  Oxford ,  &  fut  Maître  ès  Arts 
en  1635.  Peu  de  teins  après  il  reçut  les  ordres,  félon  les  rites 
de  l’Eglife  Anglicane;  mais  du  teins  que  le  Parlement  d’Angle¬ 
terre  étoit  le  maître  abfolu ,  il  prêcha  contre  les  Evêques ,  con¬ 
tre  les  cérémonies,  &c.  Il  fut  enfuite  Miniftre  de  Fordham  dans 
le  Comté  d’Elfex ,  puis  de  Coggeshaü  dans  le  même  Comté.  Sur 
la  fin  de  1548,  il  fit  dans  fes  Sermons,  l’apologie  de  ceux  qui  a- 
voient  fait  mourir  le  Roi  Charles  1,  &  prêcha  contre  Charles  II, 
Ct  contre  tous  les  Royaliftes.  On  peut  voir  là-deflus  la  Lettre  à 
un  Aitii fur  quelques  principes  pratiques  du  Docteur  Owen ,  impri¬ 

mée  à  Londres  en  1670.  Le  17  feptembre  1650,  il  fut  envoyé 
par  les  Parlementaires  avec  l’armée  en  Ecoife ,  &  le  28  de  mars 
fuivant  il  fut  fait  Doyen  de  l’églife  de  Chrift  à  Oxford.  En  1652 , 
il  fut  fait  Vice-Chancelier  de  l’Üniverfité,  &  un  des  Commiffaires 
pour  la  Propagation  de  la  Foi.  Il  fut  député  Membre  de  la  Cham¬ 
bre  Balfe  pour  TUniverfité  d’Oxford;  mais  il  n’affifta  pas  long- 
tems  aux  alTemblées  du  Parlement.  En  1657,  on  lui  ôta  fa  char¬ 
ge  de  Vice-Chancelier  ,  &  en  1659  le  Doyenné  de  l’églife  de 
Chrift.  Après  le  rétablilfement  du  Roi  Charles  II ,  il  prêcha  quel¬ 
quefois  dans  fa  maifon  à  Stadham;  &  enfuite  dans  une  églife  de 
Nonconformiftes  à  Londres  jufques  à  fa  mort.  Il  fut  marié  deux 
fois.  Sa  fécondé  femme  étoit  veuve  de  Thomas  d’Oyley ,  Cheva¬ 
lier,  frère  cadet  de  j^eawd'Oyley  de  Chefilampton  près  de  Stad¬ 
ham  ,  Baromiet.  Il  étoit  du  parti  de  ceux  qu’on  appelle  Indepen- 
dans  ,•  mais  fur  la  fin  de  fes  jours ,  il  déclara  plufieurs  fois  qu’il 
conviendroit  facilement  avec  les  Presbytériens.  Il  écrivoit  bien, 
&  avoit  bien  lu  les  livres  des  Rabbins.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  d  Ouvrages,  dont  voici  les  principaux ,  Une  Explication 
de  l' Arminianijme ,  in  quarto ,  en  Anglois  ;  Üalus  Ele&orum  Sanguis 
Jeju,  contre  les  Univerfaliltes ,  in  quarto;  Diatriba  de  jujlitia  di- 
vina  ;  La  doctrine  de  la  perjeverance  des  Saints  contre  Jean  Goodwin , 
in  folio;  Vindiciæ  Evangelicce ,  contre  les  Sociniens ,  lÿ  défenfes  des 
témoignages  de  l'Ecriture  fainte  touchant  la  divinité  la  fatisfaüion 

de  Cbrijl ,  imprimez  enfemble  avec  une  Réponfe  aux  Aniiuadver- 
Cons  de  M.  Baxter  Examen  des  remarques  de  Hugues  Grotius , 
concernant  la  divinité  &  la  fatisfaction  de  Jefus  Chrift,  contre  PI. 
Hammond;  Fro  facris  Scripturis  adverfus  bujus  temporis  Fanatkos  ■, 
Exercitationes  Apologeticœ ^  inoüavo;  De  la  divinité,  de  l’autori¬ 
té,  de  l’évidence  &  du  pouvoir  de  l’Ecriture;  Défenfe  de  l’inté¬ 
grité  &  de  la  pureté  du  texte  Hébreu  &  Grec;  Confidérations 
fur  les  Prolégomènes  &  l’Appendix  à  la  dernière  Bible  Polyglotte , 
imprimez  tous  enfemble,  contre  le  Doéteur  Brian  JValton;  ©fa- 
vmr'olxTX ,  ftve  de  natura ,  ortu ,  progrejfu  {J  Jludio  ve¬ 
rte  Theologite ,  libri  fex ,  in  quarto  ;  (Ce  livre  a  été  réimprimé  en 
Hollande;)  Exercitations  fur  l'Epître  aux  Hébreux  y  in  folio;  La 
Vérité  &  l’Innocence  détendues  dans  l’Explication  d’un  Difeours 
concernant  la  Police  eccléiiaftique ,  contre  Samuel  Parker  ;  Brié- 
vc  explication  &  défenfe  de  la  doftrine  de  la  Trinité,  in  douze; 
Difeours  touchant  le  Saint  Lfprit,  fon  nom,  fa  nature,  fa  per- 
fonnalité,  fa  difpenfation ,  fon  opération  &  fes  effets,  in  folio; 
Exercitation  &  explication  des  trois,  quatre,  &  cinquième  chapitres 
de  l’Epître  aux  Hébreux;  La  doétrine  de  la  juftilication  par  la  foi 
&  la  juftîce  imputée  de  Jefus  Chrift,  défendue,  in  quarto;  Que 
l’Eglife  de  Rome  n’eft  pas  un  guide  alfuré  ;  Continuation  de  l^x- 
plication  de  l’Epître  aux  Hébreux,  lavoir  des  lix,  fept,  huit, 
neuf,  &  dixiéme  chapitres ,  in  folio  ;  Diverfes  défenfes  des  Noncon¬ 
formiftes  aceufez  de  Schifme  ,  avec  un  grand  nombre  d’autres 
pièces.  Il  étoit  occupé  à  finir  les  Annotations  fur  la  Bible ,  com¬ 
mencées  par  M.  Polus.  Il  mouiut  le  24  d’août  1683 ,  à  l’âge  de 
(57  ans,  à  Eling  près  d’Afton,  dans  le  Comté  de  Middiefex,  &  a 
été  enterré  dans  le  cimetière  des  Nonconformiftes ,  où  il  y  a  un 
monument  de  pierre  de  taille  élevé  fur  fon  tombeau,  avec  une  ta¬ 
ble  de.  marbre,  chargée  d’une  longue  Infcription  en  Latin.  On 
trouve  dans  les  Ouvrages  de  cet  Anglois  beaucoup  d’élévation , 
de  fublimité  de  génie,  des  traits  admirables  de  Morale,  d’érudi¬ 
tion,  de  Politique,  de  Philofophie,  de  Jurifprudence,  de  Méde¬ 
cine  &  de  Théologie  *  Dktion.  Anglois. 

OWEN  (Jean)  naquit  à  Armon  dans  le  Comté  de  Caernar- 
van,  &  non  à  Oxford,  futélévé  au  Collège  à  Wickham  &reçu 
Membre  du  Collège  nouveau  à  Oxford.  En  1590,  il  reçut  le 
degré  de  Bachelier  en  Droit  Civil  &  fut  enfuite  employé  au  Col¬ 
lège  de  Tryleigh  près  de  Monmouth,  &  depuis  dans  celui  de 
Warwick,  que  Henri  VIII  avoit  fondé.  II  étoit  fevant  &  excel¬ 
lent  Poëte.  Ses  Epigrammes  font  célébrés  à  caufe  des  penfées 
jngénieufes  &  fatyriques  qui  y  font  en  grand  nombre.  11  n’eft 
pas  égal  par  tout,  &  il  s’eft  rendu  juftice,  lorsqu’il  a  dit  au  coin- 
mencement  de  fon  Ouvrage, 

Qui  legis  ijla ,  tuam  reprebendo ,  fi  mea  laudas 
Omnia,  Jlultitiam;  fi  nibil,  invidiam. 

II  étoit  pauvre  mais  le  Doéteur  Jean  Williams,  Evêque  de  Lin¬ 
coln  ,  é.  fon  proche  parent,  lui  fit  beaucoup  de  bien.  Quoiqu’on 
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fuife  généralement  grand  cas  de  fes  Epigrammes ,  elles  furent 
néanmoins  miles  dans  le  Catalogue  des  livres  défendus  à  caufe  de 
ces  deux  vers , 

An  Petrus  fuerit  Roma ,  fub  Judice  lis  efi, 

Simonem  Romee  netno  fuiJJ'e  negat. 

Un  Catholique,  oncle  d’Owcn,  l’effaça,  à  ce  qu’on  dit,  de 
fon  tellament  pour  la  même  raifon  ;  mais  cela ,  dit  M.  de  la  Mon¬ 
naye  ,  a  toute  la  mine  d’un  conte  ,  puisque ,  quand  môme  cet  On¬ 
cle  n’eut  jamais  vu  l’Epigramme ,  il  n’eut  pas  pu  ignorer  que 
fon  neveu  étoit  Calvinifte  ,  &  le  fachant,  conferver  quelque 
bonne  volonté  pour  lui.  H  mourut  en  1622,  &  fut  enterré  dans 
l’Eglife  de  S.  Paul  à  Londres,  aux  dépens  du  Doéteur  Williams , 
qui  fit  élever  à  fa  mémoire  un  monument  orné  de  fon  butte  de 
bronze,  couronné  de  laurier, 

Pafva  tibi  fiatua  eft ,  quia  parva  ftatura ,  fupellex 

Parva^  volât  parvus  magna  per  ora  liber, 

Sed  non  parvus  bonos ,  non  parva  eft  gloria ,  quippt 

Ingenio  haud  quidquam  eft  majus  in  orbe  tuo. 

Parva  domus  texit ,  templum  fed  grande  :  Poëtte 

Tum  vere  vitam ,  dum  moriuntur ,  agunt. 

On  prétend  que  fon  Recueil  d’Epigramines  feroit  plus  eftimabîe, 
fl  l’Auteur  s’étoit  plus  attaché  à  l’élocution  des  Anciens ,  s’il  avoit 
fuivi  plus  ferupukulement  lesloix  de  l’honnêteté  qui  s’accordent 
parfaitement  avec  le  caraftére  du  Chrétien ,  &  enfin  s’il  n’eût 
porté  trop  loin,  la  plaifanterie  en  raillant  le  Clergé  de  l’Eglife 
Rornaine.  M  Baillet  eft  allé  beaucoup  plus  loin  contre  Owen. 
Après  avoir  dit  que  quelques  fautes  de  profodie  ou  de  quantité  , 
ou  contre  la  pureté  de  la  Langue  Latine  ,  ne  font  que  des  fautes 
légères ,  incapables  d’obfcurcir  tant  de  beautez  &.  d’effacer  tant 
de  grâces  répandues  dans  fes  Epigrammes,  il  ajoûte.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  des  ordures  dont  elles  Jont  tnfeÜees  en  une  infinité  d'en¬ 
droits.  On  n’vfe  toucher  à  la  plupart  de  fes  Epigrammes  fans  Je  gâ¬ 
ter  y  elles  font  /aies  au  dernier  point,  ^  il  n’eft  pref que  pas  pojjible  de 
les  lire  fans  fe  noircir  l’imagination.  Vous  diriez  que  ce  Poëte  eft  né 
dans  l’obfcenité ,  if  que  fon  efprit  y  a  pris  fa  trempe  ^  fa  teinture. 
Il  triomphe  fur  l'infamie  d’une  ame  abandonnée.  On  voit  fa  rate  s’épa¬ 
nouir,  ij*  fon  cœur  fe  répandre  en  des  effufions  de  joye,  quand  il  a  trou¬ 
vé  une  pointe  dans  le  pecbe  d'autrui.  Cet  emportement  donne  lieu 
à  M.  de  la  Monnoye  de  faire  laréllexion  fuivante.  A  voir  M.  Pail¬ 
let  fe  déchaîner  comme  il  fait  contre  le  pauvre  ü-wen ,  on  diroit  que  ce 
feroit  le  plus  criminel  de  tous  les  Poètes.  Mais  qu’on  examine  fes  Epi- 
grammes  les  plus  libres ,  on  n’y  trouvera  que  des  riens  en  comparaifoit 
des  infamies  de  l’Arétin,  du  Franco,  du  Molza  ^  du  Bernia,  def- 
quelles  Baillet  n’a  dit  mot  dans  les  articles  de  ces  Auteurs ,  excolans 
culicem  ôcglutiens  camelum.  Il  parut  en  1709,  une  Traduélion 
Françoife  des  Epigrammes  de  cet  Auteur  par  N.  . .  .  le  Brun. 
On  en  a  des  Traduélions  en  Anglois  &  en  Efpagnol.  Witte, 
in  Diario  Biogr.  Diüion.  Allemand.  Baillet,  ’Jugemens  des  Savans, 
àfc.  tome  ^.partie  i.  p,  486.  (ÿ  fuiv.  n.  1387.  édit.  d’Amfterdam, 

1725- 

*  O  W  E  N  (David)  Théologien  Anglois ,  eft  Auteur  d’un  li¬ 
vre  contre  David  Paræus,  Théologien  &  Profelfeur  à  Heidel¬ 
berg.  Ce  dernier  avoit  publié  <à  Francfort  en  1608,  un  Commen¬ 
taire  Latin  de  fa  compofition  fur  l’Epître  aux  Romains.  Dans-  cet 
Ouvrage  l’Auteur  établilfoit  quelques  propofitions  touchant  la 
Puilfance  Civile.  Jacques  I,  Roi  d’Angleterre  fit  condamner  cet¬ 
te  doélrine  par  l’Univerfité  d’Oxford,  brûler  le  livre  de  Paræus 
par  la  main  du  Bourreau ,  &  réfuter  l’Ouvrage  par  David  Owen  . 
qui  donna  à  fa  réfutation  le  titre  de  Anti-Parœus,  feu,  Determi- 
natio  deJureRegio  contra  Davidem  Parœum.  *  Baillet,  Jugemens 
des  Savans,  ifc.  tome  6.  partie  i.p.  41,  ^  42.  n.  128.  éclit.  d’Am¬ 
fterdam,  1725. 

O  W  E  N  (Jean)  Chevalier ,  fut  aceufé  avec  plufieurs  autres 
d’avoir  porté  les  armes  contre  le  Parlement ,  &  fut  obligé  de 
comparoître  devant  une  nouvelle  Cour  dont  Bradshaw  fut  fait 
Préfident.  Ce  Chevalier  ne  répondit  autre  chofe  devant  fes  Ju¬ 
ges  ,  finon  qu’il  s’étoit  cru  obligé  en  confcience  de  fervir  le  Roi , 
félon  fon  ferment  d’allégeance.  Il  fut  condamné  à  mort  avec  les 
autres,  mais  l’exécution  fut  fufpendue  à  fon  égard,  fur  ce  qu’é¬ 
tant  du  rang  des  Communes,  il  n’auroit  pas  dû  être  jugé  par  cet¬ 
te  Cour ,  mais  par  une  Cour  ordinaire  :  ce  qui  lui  fauva  la  vie. 
M.  de  Rapin  Thoyras,  Hift.  d’Anglerre,  tome  9.  l.  22.  p.  5. 

b  W  E  N-R  OE  O  NEALE,  Seigneur  Irlandois ,  com- 
mandoit  en  1649  dans  l’UIfter  ou  l’Ultonie,  dans  le  tems  que  le 
Marquis  d’Ormond,  Viceroi  d’Irlande,  luipropofala  paix  à  certai¬ 
nes  conditions;  mais  il  refufa  de  l’accepter,  fous  prétexte  qu’elle 
n’étoit  pas  afléz  avantageufe  à  la  Religion  Catholique.  On  em¬ 
ploya  beaucoup  de  tems  à  tâcher  de  le  gagner ,  fans  pouvoir  y 
réüllîr.  En  i6$o,  il  conclut  un  traité  avec  Monck  l’un  des  Gé¬ 
néraux  du  Parlement  qui  avoit  été  autorifé  par  le  Confeil  d’Etat; 
mais  le  Parlement  ayant  refufé  de  le  ratifier,  parce  qu’il  étoit 
trop  favorable  aux  Catholiques ,  Owen-Roe  avoit  traité  avec  le 
Marquis  d’Ormond,  &  étoit  fur  le  point  de  fe  joindre  à  lui, 
lorsque  la  mort  l’empêcha  d’exécuter  ce  deflèin.  M.  de  Rapin 
Thoyras,  Hift.  d’Angleterre,  tome  9.  l.  22.  p.  ir.  33.  ^  34. 

O  W  E  N-G  L  E  N  D  O  R.  Voyez  G  L  E  N  D  O  R. 
•OWEN  TUDOR.  Voyez  l’article  d’Angleterre  dans  l’en¬ 
droit  qui  a  pour  titre.  Suites  des  Rois  d’Angleterre  iiïus  de  la  Mai- 
fin  de  Tudor. 

O  W  E  R  R  E,  Royaume  d’Afrique  ,  fitué  le  long  du  fleu¬ 
ve,  appellé  Rio-Forcaro,  qui  coule  à  trente-fix  lieues  de  celui  de 
Bcnin  ,  vers  le  Levant,  en  Latin  O-werum  Regnum.  La  ville  ou. 
bourgade  d’Owerre,  où  le  Roi  demeure ,  eft  à  quarante  lieues  de 
la  mer,  fur  les  bords  de  cette  rivière,  qui  la  baigne  d’un  côté; 
N  »  & 
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&,  de  l’autre,  elle  cft  environnée  de  forets.  '  Son  circuit  ell  feu- 
Iciiicnc  de  quinze  cens  pas ,  &  le  palais  du  Roi  ell  alFez  petit. 
Les  Habitans  font  bienfaits  pour  dés  Nègres,  &  ne  manquent  pas 
d’cfprit.  Leurs  habits  font  de  coton  ôc  de  foyc,  &  ils  les  cei¬ 
gnent  au  dellus  du  nombril,  comme  on  ceint  un  enfant  avec  des 
langes.  11  font  tous  marquez  de  trois  incifions ,  hommes  &  fem¬ 
mes ,  l’une  fur  le  front,  ê.  les  deux  autres  fur  les  deux  temples. 
Ils  ont  la  liberté  de  porter  leurs  cheveux  longs  ou  courts  comme 
il  leur  plait,  rien  n’étant  réglé  là-deli'us,  non  plus  que  fur  le 
nombre  des  femmes  qu'ils  peuvent  avoir.  Le  Roi  d’üwerre, 
quoique,  Vailal ,  en  quelque  façon,  du  Roi  de  Bénin,  ell  fort  ab- 
lolu  daps.fes  Etats.  11  a  trois  Confeiliers  qui  jugent  de  tout  en 
dernier  rellort,  &  qui  ont  chacun  leur  département.  Le  Roi  qui 
régnoit  en  1644,  étoit  mulâtre,  ou  de  la  race  Portugaife,  & 
s’appelloit  Do'iii  Antonio  deMingo.  Son  père  ayant  été  en  Portu¬ 
gal  ,  en  avoit  amené  une  femme,  de  laquelle  il  Pavoit  eu.  Auffi 
ce  Prince  fe  relTentoit-il  beaucoup  de  fa  nailfance.  Il  étoit  ha¬ 
billé  à  la  Portugaife,  &  portoit  l’ép.ée  au  côté,  ainlr  que  font 
les  autres  mulâtres,  A  l’égard  de  la  Religion,  ils  n'imitent  pas 
ceux  de  Bénin ,  qui  rendent  hommage  au  Diable.  Ils  l’ont  en 
horreur  &  ne  fouffrent  point,  de  Magiciens,  de  forte  qu’il  feroit 
alTez  aifé  de  les. convertir  à  la  Foi  Chrétienne.  Le  Roi  &  la  plu¬ 
part  des  Habitans  femblent  même  y  avoir  quelque  penchant.  11 
y  a  une  Kglife  dans  Owerre,  avec  un  Autel,  fur  lequel  on  voit 
un  crucifix  s:,  deqx  chandeliers,  &  les  images  de  la  .'Vierge  &  des 
Apôtres.  11  y  vient  des  Nègres  qui  portent  des  chapelets,  &  qui 
prient  Dieu  à  la  Portugaife.  A'  une  lieue  ik  demie  de  la  côte , 
près  d’un  bras  de  la  rivière  de  Forcaro ,  ell  une'  Irabitation  de 
Pêcheurs,  qu'on  nomme  Foloma.  La  rivière,  qui  a  cinq  cens 
pas  de  large  à  fon  emboûchure,  peut  porter  un  yacht,  auquel 
U  laut,fept.  ou  liuit  piez  d’eau.  L’air  de  ce  piïs  cil  plein  de  va¬ 
peurs  chaudes,  épailTes  &  malignes  &  par  conféquent  très-mal 
fain.  Le  terroir  eit  maigre  ôc  fec.  Les  femmes  veuves  appartien¬ 
nent  au  Rof,  qui  les  donne  à  qui  il  lui  plait..  Les  Hollandois 
amènent  leurs  marchandifes  à  Owerre  &  ils  les  échangent  pour 
des  Efclaves.  On  en  peut  tirer  quatre  cens  chaque  année,,  tous 
hommes  bienfaits.  *  De  la  Croix,  Rdation  d'Afrique,  tome  j,. 
Th.  Corneille,  Dicî.  Géogr. 

'  O  'W  R  U  C  Z  E ,  ville  du  Royaume  de  Pologne ,  dans  la  Hau¬ 
te  Volhynie  ,  vers  les  confins  de  la  Balfe,  &  de  la  Lithuanie  ,  fur 
la  rivière  de  Noren ,  à  trente  lieues  de  Kiovie  ,  vers  l’occident 
feptentrional.  *  Maty,  Di£t.  Geogr. 
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♦  X,  père  de  Mérari  qui  le  fut  de  la  vaillante  Judith  laquel- 
quelle  tua  Holoferne.  *  Judith,  ch.  8.  ît.  x. 
OXENSTIERN  (Axel)  Grand  Chancelier  de  Suède ,  é- 
toit  né  d’une  des  principales  familles  de  ce  Royaume,  &  pall'a 
en  Allemagpe  avec  le  Roi  Gudave  Adolphe,  dont  il  était  le  prin¬ 
cipal  Minillre.  Après  la  m.ort  de  ce  Prince,  arrivée  à  la  bataille 
de  [.utzen  l’an  ' 1632,  il  eut  toute  la  conduite  des  affaires  des 
Suédois  6c  de  leurs  Alliez  en  Allemagne ,  en  qualité  de  Direfteur 
général.  Mais 'la  bataille  de  Nortlingue,  qu’ils  perdirent  l'an 
1634,  ayant  fort  abattu  leur  parti,  il  fut  obligé  de  palier  par  la 
France,  pour  fe  pouvoir  retirer  en  Suède,  où  il  étoit  un  des 
cinq  Tuteurs  de  la  Reine  de  Suède  pendant  fii  minorité.  Toutes 
les  afl'aire^  s’y  gouvernèrent  principalement  par  fon  confeil,  juf- 
ques  à,fiv  nxort,  qui  arriva  lorsqu'il  étoit  dans  un  âge  fort  avan¬ 
cé.  Il  étoit  Comte  de  Sondennore,  &  eut  pour  fils  le  Comte 
Jean  Ox,enlucrn,  Amballadeur  6c  Plénipotentiaire  de  Suède  à  la 
paix  de  AVçllphalie.  On  a.  vu  depuis  en  Suède  le  Comte  Ga¬ 
briel  Ôxcnlliern,  Grand  Maréchal  de  ce  Royaume;  6c  le  Com¬ 
te  Benoit  Oxenlliern,  Grand  Chancelier  de  Suède,  6c  principal 
Miniilre  .d’Etat.  *  Samuel  PulFendorf,  in  Hijhria  Suecka,  iÿc. 

OXFORD,  ville  d’Angleterre ,  capitale  du  Comté  de  mê-: 
nie  nom,  à  douze  lieues  de  Glocelter,  6c  à  feize  de  Londres, 
entre  l’une  6ç  l'autre  ville.  Elle  ell  afTife  fur  le  Cherwel ,  près  du 
Heu  où  il  fe  décharge  dans  la  rivière  d'Ife  ,  laquelle  jointe  enfuite 
à  la  Tame,  forme  la  Tamife  au  delTous  de  DorceHer.  Les  divers 
Parlemens  qui  s’y  font  tenus,  l’ont  rendue  fameufe,  aulli-bien 
que  fon  Univerfité,  qui  adonné  de  grands  perfonnages  à  l'Etat, 
&  des  Doéleurs  très-célèbres  à  l’Eglife.  Elle  fut  fondée  l’an  895 , 
ou ,  au  rapport  de  M.  Beeverell ,  Délices  d’Anglet.  p.  525  ,  en  l’an 
879  (1.1  .y  a  979,  mais  c’ell  une  faute  d’impreffion)  parTe  Roi 
Alfred,  lequel  y  ayant  appellé  jes  plus  favans  hommes  de  l’Eu 
rope,  lui  afiigna  un  revenu  fort  confidérable.  On  y  compte  18 
grands  Collèges,  6c  huit  petits  que  l’on  nomme  i/a/A  em  Aoglois 
6c  que  l’ont  peut  appeller  Écoles.  I,es  principaux  des  grands  Col 
léges  font  ceux  de  laMagdelaine,  de  S.  Jean,  6c  de  Chrill-Church. 
Ce  dernier ,  le  plus  beau  des  quatre ,  rellemble  plutôt  à  un  grand 
palais,  qu’à  un  Collège:  c’ell  où  demeure  le  Roi  quand  il  vient 
fe  divertir  à  Oxford.  II  ell  bâti  de  groffes  pierres  de  taille.,  avec 
une  grande  Cour  bordée  de  grands  bâtimens ,  dont  le.  dellus  ell 
une  terraffe,  avec  des  balullrades  tout  à  l’entour.  Les  18  Collè¬ 
ges  entretiennent  chacun  un  certain  nombre  de  Fellows ,  ou  Ao-- 
grégez ,  6c  de  Scbolars  ou  Etudians.  Le  premier  6c  le  plus  ancien , 
q^u’on  appelle  Uaiverfity  Colledge,  entretient  12  Aggrégez  6c  17 
Etudians.  Dans  ceux  que  l’on  nomme //«/A,  on  y  vit  en  Socié¬ 
té,  'éc  chacun  paye  pour  ce  qu’il  mange ,  hors  un  petit 'nombre  de 
perfonhes.  On  compte  à  Oxford  jufqu’à  mille  Etudians  entrete¬ 
nus  par  le?  Collèges,  outre  leurs  Officiers  6c  leius, Serviteurs ,  6c 
deux  mille  qui  ne  le  font  pas.  Il  y  a  16  Profelleurs  à  Oxford, 

6c  un  Orateur  public.  Chaque  Collège  ou  Hall  a  fa  bibliothèque  : 
la  plus  grande  6t  la  plus  magnifique  ell  celle  de  Bodley.  Deux 
grandes  rues  principales  font  prefque  le  plan  de  cette  ville.  Celle 
de  Londonroot ,  qui  efl  la  plus  grande ,  commence  où  efl  le  jar¬ 
din  de  Médecine,  fermé  de  grolles  murailles  de  pierres  de  taille 
61  rempli  de  plantes  6c  de  fimples^  Le  Comte  de  Denbigh  l’a 


O  X  I.  O  X  Y. 

donné  aux  Ecoliers ,  comme  il  ell  écrit  au  dellus  de  la  grande 
porte.  Dans  la  même  rue  de  Londonroot  font  plufieurs  Collèges  , 
6c  entre  autres  celui  de  la  Magdelaine ,  orné  de  plufieurs  porti¬ 
ques,  de  figures  J  6c  de  colomnes  ,  qui  foutiennent  les  galeries 
donc  la  grande  Cour  efl  environnée.  Son  églifc  ell  l'une  des 
mieux  bâties  de  la  ville.  Le  grand  marché  ell  aulli  dans  cette  rue. 
11  ell  devant  l’églilé  cathédrale,  qui  a  un  haut  clocher  de  pierres  . 
6c  qui  fait  le  coin  d'une  rue  où  l'on  voit  le  grand  Collège  de  l’U- 
niverlité,  dont  la  bibliothèque  ell  une  grande  falle  tapiliée  de 
Cartes  de  toutes  les  parties  du  monde ,  6c  où  font  les  lableaux 
de  tous  les  Philofophes  ,  donc  les  Oeuvres  font  dans  cette  biblio¬ 
thèque.  Derrière,  cette  Univerfité  ell  le  grand  Amphithéâtre 
qu'un  Arehevêque  de  Cantorbéry  à  fait  bâtir.  Cette  grande  rue 
pali'e  à  un  carrefour,  où  ell  la  lontainc  à  quatre  faces,  appellée 
Kai/ex,  6c  la  Maifon-de-villc  avec  fon  horloge.  A  ce  carrefoui- 
commence  l’autre  grande  rue,  qui  paiié  devant  le  Collège  de 
Chrill-Church,  6c  finit  au  pont  fur  la  Tamife.  11  n’y  a  prefque 
point  de  murailles  à  Oxford,  6c  l’on  y  voit  feulement  un  tort  châ¬ 
teau  élevé  fur  une  petite  colline  à  l’un  des  bouts  de  la  ville, 
ayant  d’un  côté  de  larges  folfez ,  6t  de  l’autre  la  rivière ,  avec 
quelques  forts  remparts  6c  des  murailles  épailfes.  H  n'y  a  plus  pré- 
lentement  au  dedans  qu’une  haute  tour  quarrée  d’un  donjon, 
faite  de  grolles  pierres  de  caille.  On  voit  une  allez  belle  églife 
dans  la  rue  de  ô’tûûiyAeer.  Les  Latins  appellent  Oxford,  (J.xomum, 
Oxonia,  6c  Üxfordia,  6c  ceux  du  païs  Uxenford.  Son  Evêché  efl: 
Suffragant  de  Cantorbéry.  Ce  fut  anciennement  une  Abba’ie , 
que  fonda  fainte  Fridifwide,  fille  du  Roi  Didan;  mais  on  doit 
regarder  comme  Fondateur  de  l’Univerfité  le  Roi  Alfred,  com¬ 
me  nous  l’avons  dit  plus  haut.  Il  établit  quatre  Ecoles  dans  Ox¬ 
ford.  ^  La  première,  de  Théologie,  fut  mile  fous  la  direction  de 
l’Abbé  Néot  6c  de  Grimbald.  La  fécondé  étoit  pour  yenfeigner 
la  Grammaire  6c  la  Rhétorique,  6c  Aller  Moine  Bénédictin  en 
fut  le  Conducteur.  La  troifiéme  fut  pour  laLogique,  l’Arithméti¬ 
que  6c  la  Mulique,  fous  la  conduite  de  Jean,  Moine  de  S.  Da¬ 
vid,  dans  le  païs  de  Galles  ;  6c  la  quatrième  pour  la  Géométrie  6c 
pour  l’Allronomie,  dont  le  fameux  Jean  Scot  fut  le  premier  Pro- 
felleur.  Ces  foibles  commencemens  ont  produit  l’Univcrlicé  d’Ox- 
ford  fameufe  dans  toute  l'Europe. 

Le  païs  ou  Comté  d’Oxford  ell  extrément  fertile,  6c  confilte 
en  de  belles  plaines  avec  de  bons  pâturages,  arrofées  de  plu¬ 
fieurs  liviéres.  Les  plus  confidérables  font  le  Cherwel ,  Pile  & 
la  Tame,  dont  on  a  déjà  parlé  plus  haut.  Cette  province  a  pour 
bornes  au  fepteutrion,  les  Comtez  de  'Warwick  6c  de  Northam- 
pton;  à  l’orient  celui  de  Buckingham;  au  midi  celui  de  Berck; 
6c  à  l’occident  celui  de  Gloceller.  Elle  ell  compofée  de  quatorze 
Hundreds  ou  Bailliages,  6c  n’a  pour  ville  qu’Oxford.  Parmi  fes 
bourgs  ,  on  diflingtie  particuliérement  New  iVoodJhcke  ,  où  e(l 
une  très-belle  maifon  royale,  6c  Banburi ,  renommé  par  fes  ex- 
cellens  fromages.  *  Jouvin  de  Rochefoit,  Voyage  d’Angleterre'. 
Audiffret,  Geogr.  Ane.  Mod.  tome  i.  M.  de  Rapin-Thoyras , 
Hijï.  d’Aiiglet.  tome  i.  1.  4.  p.  318.  :  . 

OXIMANUS  (Nicolas)  Cherchez  NICOLAS  AU- 
XI  MA  N  U  S. 

OXIRINQUE,  Oxirinebus,  ville  d’Egypte.  Evagre  dit 
que  de  fon  teins,  prefque  tous  les  Habitans  de  cette  ville  é- 
toient  ou  Moines ,  ou  'Vierges;  qu’il  y  avoit  douze  églifes  où  le 
peuple  s’allembloit ,  fans  lesôratoires  des  monalléres ,  quiétoient 
auffi  fréquentez  à  certaines  heures  pour  y  faire  la  prière.  Cette 
ville  avoit  été  nommée  Oxirinque  ,  du  nom  d’un  poilîbn  que  ces 
peuples  adoroient,  pendant  que  l’Egypte  futPayenne.  Sulpicè 
Sévére  dit  qu’à  Oxirinque  il  y  avoit  plus  de  monalléres  que  de 
maifons ,  qu  à  toutes  les  heures  du  jour  6c  de  là  nuit ,  on  y  faifoic 
retentir  les  louanges  de  Dieu,  6c  qu’il  y  apprit  lui  môme  de  l’E¬ 
vêque  du  lieu,  qu’il  y  avoit  mille  Vierges  confacrées  à  l’Agneau 
fans  tache,  6c  dix  mille  Religieux.  *  Thomaffin,  Dijciplme  de 
l' Eglife  ancietmeff  nouvelle ,  tome  2.  p.  1503.  Strabon.  Ptolomée 

O  X  1  T  E’  S.  Cherchez  MICHEL,  dit  O  X  I  T  E'  S.'  * 

O  X  U  S ,  fleuve  de  la  Sogdiane ,  qui  fe  décharge  dans  la  Mer 
d'Hircanie,  autrement  appellé  Geichon-Deijlan,  Xa-Cappanacb-Mo- 
iiaracb  par  les  Arabes ,  Nicapracb  par  les  Habitans  du  païs ,  6c  A- 
hiamu.  ■  Il  Lparoit  la  Baftriane  de  la  Sogdiane.  *  Ptolomée,  l  g. 
Dionyfius  Périegretès.  Arrien,  l.  3.  Strabon,  /.  ii.  Quinte- 
Curce,  /.y. 

O  X  Y  B I  E  N  S,  peuples  de  Ligurie.  *  Etienne  de  Byzancè 
6t  Strabon. 

OXY  CANUS,  Roi  d’un  peuple  des  Indes  nommé  Pre- 
ftes.  *  Quinte-Curce,  l.  9. 

OXYDRACES,  peuple  de  l’Inde  Citérieurc,  vaincu  par 
Ptolomée,  qui  fut  de  là  appellé  Suter  ou  Sauveur.  *  Quinte^ 
Curce ,  9. 

O  X  Y  L  U  S.  Sous  le  régne  d’EIeus ,  les  Doriens  avec  les 
fils  d’Aritlomaque  ayant  équipé  une  flotte,  tentèrent  de  revenir 
au  Pâloponnéfc.  Les  Commandans  de  la  flotte  furent  avertis  par 
un  Oracle  de  prendre  trois  yeux  pour  guides  de  leur  expédition  ; 

6c  comme  ils  cherchoient  le  fens  de  cet  Oracle,  il  vint  àpaflêr 
un  homme  monté  fur  un  mulet  qui  étoit  borgne.  Crefphonte  , 
un  des  Commandans ,  comprenant  que  ce  pouvoit  être  là  les 
trois  yeux  défignez  par  l’Oracle,  ils  alfociércnt  cet  homme  à  leur 
entreprife.  Cet  homme  étoit  Oxylus ,  fils  d’Hémon ,  6c  petiL 
fils  de  l'hoas ,  qui  avoit  accompagné  les  fils  d’Atrée  au  liège  de 
Troye,  6c  qui  defeendoit  d’EtoIus,  fils  d’Endymion ,  par  fix  de- 
grez  de  génération.  Oxylus  avoit  été  obligé  de  quitter  l’Etolic  , 
parce  qu’en  jouant  au  palet ,  il  avoit  malheureufement  tué  un 
homme.  Les  uns  difent  que  celui  qu’il  tua  étoit  Termius,  fon 
propre  frère,  6c  les  autres  que  c’étoit  Alcidocus,  fils  de  Sco- 
pius.  Ayant  été  engagl  par  les  fils  d’Ariflomaque  à  les  accom¬ 
pagner  ,  il  leur  confeilla  de  palier  par  mer  au  Péloponnéfe ,  & 
les  détourna  d’aller  par  l’Iflhme  de  Corinthe.  Il  s’embarqua  avec 
eux,  ■&  Jes  menar  de  Na'upafleau  Cap  de  Molycric, petite  ville dfe 

la 
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la  Livadie  en  Grèce  fur  le  Golfe  de  Fatras.  Enfiiitc  ayant  deman¬ 
dé  l’EIidc  pour  récompenfe  de  fesfervices,  les  Dorions  convin¬ 
rent  de  la  lui  coder,  il  y  en  a,  ajoute  Faufanias,  qui  ont  dit 
qu'il  appréhenda  que  les  iils  d’Aridomaque ,  s'ils  voyoient  une  fois 
l'Elide,  ne  voululfent  la  garder,  à  caufe  de  la  beauté  &  de  la 
bonté  de  ce  pa'is,  de  que  ce  fut  par  cette  raifon  qu’il  mena  les 
Doriens  au  Féloponnéfe  par  l’Arcadie ,  non  par  l’Elide.  üuoi- 
qu’il  en  foit  lorsqu’il  crut  pouvoir  s’en  rendre  maître  fans  com¬ 
bat,  il  fe  trompa;  car  Dius  qui  en  étoit  le  poflelfeur,  ne  jugea 
pas  à  propos  de  la  lui  abandonner.  Cependant  au  lieu  d’expo- 
fer  toutes  leurs  forces  aux  rifqucs  d’un  combat,  ils  convinrent 
de  choiOr  un  Etolien  &  un  Eléen  qui,  par, un  combat  fingulier, 
terminairent  la  querelle  des  deux  Princes.  Degmenus  fut  choill 
de  la  part  des  Eléens,  &  Fyrechmès,  Frondeur,  de  la  part  des 
Etoliens.  Fyrechmès  remporta  la  viftolre,  &  Oxylus  iut  aulïi- 
tôt  reconnu  Roi.  Il  épargna  les  anciens  Eléens  qui  en  furent 
quittes  pour  recevoir  les  Etoliens  ,  &  pour  partager  leurs  terres 
avec  eux.  Enluite,  dit  Faufanias,  il  rendit  à  Jupiter  le  culte 
preferit  par  les  ioix  ;  il  le  rendit  même  à  tous  les  Pléros  du  pais 
de  qui  la  mémoire  étoit  en  vénération,  &  particuliérement  à  Au- 
gée ,  en  1  honneui  de  qui  il  inllitua  des  cérémonies  qui  fe  prati- 
quoient  encore  au  teins  de  Faufanias.  On  dit  qu'ayant  attiré 
dans  la  capitale  un  gland  nombre  d’hommes  qui  demeuroient 
dans  les  villages  circonvifins ,  il  aggrandit  Elis,  &en  fit  une 
ville  très-floriiiante ,  de  très-peuplée.  Gn  jour  qu’il  confultoit 
l’Oracle  de  Delphes ,  le  prétendu  Dieu  lui  ordonna  de  choifir  un 
'  Defcendant  de  Pélops ,  de  de  l’alFocier  à  l’Empire.  Oxylus  jetta 
les  yeux  fur  Agorius ,  fils  de  Damofius ,  petit-fils  de  Penthile  ,  de 
arriére-pc  tit-filï  d’Orelte.  11  le  fit  venir  d’Elice ,  ville  d’Acha'ie , 
avec  un  petit  nombre  d’Achéens  choifis,  de  il  lui  donna  part  au 
gouvernement.  La  femme  d’Oxylus  fe  nommoit ,  dit-on,  Fei- 
rta;  c'ell  tout  ce  que  l’on  en  fait.  11  en  eut  deux  fils  ,  Etolus  de 
Laîas.  Etolus  mourut  jeune ,  &  fut  inhumé  fous  la  porte'  de  la 
ville  par  où  l’on  fortoit  pour  aller  au  temple  de  Jupiter  à  Olym- 
pic.  On  lui  éleva  un  tombeau  dans  cet  endroit  à  caufe  d'un  O- 
racle  qui  avoit  ordonné  qu’on  ne  l’enterrât  ni  au  dedans ,  ni  au 
dehors  de  la  ville.  Oxylus  étant  mort,  la  Couronne  palTa  donc 
à  fon  fils  La'ias.  Faufanias,  in  Eiiacis,  partie  i.  ou  l.  5. 

OYE.  OYS.  O  JT  T. 

0\  E^,  en  Latin  y^nfer ,  oifeau  domeflique  dit  fauvage ,  qui 
étoit  fort  eiliiné  parmi  les  Romains,  parce  que  le  Capitole 
étant  alfailli  par  les  Gaulois,  les  oyes  par  leurs  cris  avoient  ré¬ 
veillé  les  Soldats  Romains  qui  le  défendoient,  pendant  que  les 
chiens  qui  dévoient  être  au  guet,  n’avoient  point  abboyé.  On 
en  nourrilfoit  dans  le  temple  de  Junon ,  de  les  Cenfeurs  en  en¬ 
trant  en  charge,  pourvoyoient  à  leur  nourriture.  On  célébroit 
même  tous  les  ans  à  Rome  une  Fête,  dans  laquelle  on  portoit  en 
cérémonie  la  llatue.d  une  oye  d’argent  fur  un  brancard  orné  de 
riches  tapis  ,  avec  un  chien  pepdu;  afin  de  donner  au  public  un 
fpeftacle  de  la  punition  que  méricoient  les  chiens  du  Capitole, 
qui  n’avoient  point  abboyé. 

*  O  Y  E,  bourg  de  Comté  de  France  en  Picardie,  dans  le  pa’is 
Reconquis,  étoit  autrefois  des  Terres  de  i’Abbaïe  de  Sithicu. 
Philippe  le  Hardi  l’ayant  acheté,  il  ell  relié  uni  à  la  Couronne. 
Les  Anglois  l’ont  pollédé  pendant  qu’ils  étoient  maîtres  de  Ca¬ 
lais  ,  mâis  ce  bourg  cil  revenu  à  la  Couronne  avec  cette  ville. 
Il  cil  a  l’ell  de  Calais,  dont  il  ell  éloigné  d’environ  deùx  lieues. 

*  OYE,  Earonnie  de  France  dans  le  Duché  de  Bourgogne. 
Elle  ell,  félon  la  Carte  de  Bourgogne  par  Sanfon,  dans  le  Com¬ 
té  de  Charolois  au  fud  de  Charolles,  dont  elle  ell  éloignée  d’en¬ 
viron  trois  lieues. 

“=  Ü  Y  E  N,  Seigneurie  des  Païs-Bas  dans  la  Haute  Gueldre, 
près  de  la  rive  droite  de  la  Meufe ,  au  nord-nord-ouell  de  Ven- 
îoo  ,  dont  elle  ell  éloignée  de  quatre  à  cinq  lieues. 

O  Y  E  N  D  (Saint)  en  Latin  Ogendus  ou  Eiigendus,  Abbé  du 
monaltere  de  Condat ,  au  diocéfc  de  Lyon ,  dans  le  Mont-Jouy , 
nommé  à  préfent  Saint-Claude.  Ses  parens  l’olfrirent  l’an  456^ 
âge  de  fept  ans ,  a  faint  Romain ,  premier  Abbé  de  ce  monallére. 
Depuis  ce  jour-là  il  ne  fortit  plus  du  monafiére,  &  en  fut  élu 
Abbé  après  Lupicin ,  fuccelTeur  de  faint  Romain.  11  mourut  vers 
1  an  On  lait  la  Pete  de  faint  Oyend  au  premier  de  janvier. 

♦  Baillct,  Fies  des  Saints ,  mois  de  janvier. 

OYS  E.  Foyez  OISE. 

O  Y  S  E  L  (Jacques)  a  publié  l’an  1666 ,  dest^Commentaires 
avec  des  correftions  alTez  eltimées  fur  Aulu-GeRe^-feofijointement 
avec  ceux  de  Thyfius  ,  qui  avoit  commenté  '  Ouvrage.  * 
Baillet,  Jugemens  des  Savans,  ^c.  tome  2. ..partie  2.  t.  fiqg.  n 
560.  édit.  d’Amllerdam  1725.  .  .  . 

O  Y  T  A.  Cherchez  E  U  T  A.  ;/ 

OZA.  OZE.  OZI.  OZM.  OZU.  OZ'W. 

OZA  ou  HUZA,  Lévite,  fils  d’^mznadaôj'cond'uifbit  le 
chariot  oii  David  avoit  fait  pofer  l'Arche ,  l’an  2990.  du  mon¬ 
de ,  &  1045  avant  Jefus-Chrill,  lorsque  ce  Prince  la  fit  tranfpor- 
ter  de  la  maifon  du  môme  Aminadab  à  Silo.  Oza  voyant  que 
l’Arche  étoit  en  danger  de  tomber ,  la  retint  avec  la  main ,  & 
tomba  mort  à  l'inllant,  en  punition  de  fa  témérité  &  de  fon  in- 
difcrction.  On  mit  l’Arche  dans  la  maifon  d’Obed-Edom.  *  H. 
Samuel  ou  II.  Rois,  ch.  6.  v.  6.  7  8.  Foyez  aulïï  A  H  I  O. 

D  Z  A  C  A  ,  grande  ville  du  Japon ,  dans  le  pa’is  de  Quioo  ou 
Quiloo,  conquife  par  Nabonanga,  fur  un  Bonzi ,  qui  s’en  étoit 
fait  Roi,  fut  aggrandic  de  la  moitié,  &  embellie  par  Tayco  Sa- 
ma,  qui  y  fit  bâtir  un  Palais  magnifique.  P'edeiory,  fils  &  fuc- 
cclTeur  de  ce  Prince,  y  tint  fa  Cour,  en  1615.  Il  y  fut  attaqué 
par  Cubo-Sama  IV ,  qui  de  fon  l'uteur ,  &  de  Régent  de  l’Em¬ 
pire  pendant  fon  bas  âge,  en  étoit  devenu  le  Tyran.  11  s’y  don- 


O  Z  A.  loi 

na  une  grande  bataille  .aupié  de  cette  grande  ville,  pendant  la¬ 
quelle  le  Palais  impcnal  ayant  paru  en  feu,  le  Prince^ y  courue 
ét  ne  parut  plus  depuis.  Son  armée  perdit  courage ,  ne  l'ayant 
plus  a  a  tete,  èt  la  victoire  demeura  avec  l’Empire  à  i’üfuîpa- 
teur.  La  ville  d  üzaca  n’a  ni  muraiUts  ni  remparts ,  ce  qui  ell 
commun  aux  villes  de  ce  grand  Empire,  il  y  a  un  château  bâti 
^  entoure  de  iortes  murailles,  avec  quantité  de 
pièces  de  canon  de  lonte  a  îleur  d’eau,  pour  la  défenfe  du  lia- 
yre  L  Empereur  Xogunlama  avoit  commencé  à  Dire  travaillé 
&  1  ülcogunfama  ,  fon  fils,  qui  lui  fuccéda  en 
achever  en  trois  ans.  Entre  la  maifon  du  Gouver¬ 
neur  èc  le  chatcau  ell  le  temple  des  Diables,,  où  les  Japonnois 
vont  adorer  une  aflreule  idole,  qui  a  fur  la  tête  uneloCrr 
fort  riche  &  pleine  de  diamans.  Ces  Diables  portent  le  nom 
de  Joosje  Itedebayk,^  &  les  Japonnois  leur  font  toutes  fortes  d’of- 
fiandes,  afin  dempecher  qu’ils  ne  leur  nuifent.  il  y  a  près  d’ü- 
zaca  une  montagne  ,  où  les  Japonnois  vont  tous  les  ans  fe  con- 
lelTer  au  Diable,  qu  ils  nomment  Qoiuis.  Ils  difent,  qu’il  leur 
apparoit  en  forme  humaine,  &  que  le  Confeffeur  &  le  Pénitent 
fe  mettent  un  p^eu  a  l’écart,  en  lorte  pourtant  que  la  multitude 
entend  la  Confelhon.  Pendant  lacérémonie  on  voit  en  l’air  un  fabre 
dont  es  mechans  font  épouvantez.  La  Confelïïon  qui  ell  enten¬ 
due  de  tout  le  monde,  fait  rire  les  uns  &  pleurer  les  autre?. 
Ceux  qui  ne  cachent  aucun  péché  &  qui  en  font  voir  de  la  dou- 
eur,  iont  renvoyez  en  paix,  mais  ceux  qui  déguifent  ou  qui  cé- 
//-rf  ’•  précipitez  fans  rémillîon  du  haut  de  la 
Bartcli  AJia.  Hmbajjade  des 
Hollandois  au  Japon.  Th.  Corneille,  Dièt.  Géoar.  . 

O  Z  A  M  A ,  rivière  principale  de  l’Ifle  Hifpaniola.  Elle  por- 

entrant  par  fon  einboikhure ,  vont 
le  décharger  a  la  ville  de  San-Domingo,  le  long  de  laquelle  on  la 
voit  couler.  L  eau  n  en  ell  ni  doùce  ni  bonne  â  boire  qu’au  def- 
fus  de  cette  ville  ou  elle  abonde  en  poilfon,  qui  èil  fort  bon. 

Laet,  Defcript.  des  Indes  Occident,  l.  1.  ch.  $ 

(Jacques)  naquit  en  leio',  dans  la  Souverai- 
neté  de  Dombes,  d  un  père  riche,  &  qui  avoit  plufieurs  Tcr- 
res.  Sa  famille  était  Juive  d’origine,  mais  il  y  avoit  long-teins 
quelle  avoit  enibralTé  le  Chrillianilme ,  &  qu’elle  faifoit  profef- 
fion  de  la  Religion  Catholique.  Elle  étoit  même  illullrée  par 
plufieurs  charges  qu’elle  avoit  polTédées  dans  les  Parlemens  de 
Province.  Jacques  Üzanara,  étoit  Cadet,  &  par  la  loi  de  fon 
pais,  tous  les  biens  dévoient  appartenir  à  l’aîné.  Son  père  vou- 

J  A*-  wne  excellente  éducation.  Il  le 

deltinoïc  a  l  Eglife,  pour  faire  tomber  fur  lui  quelques  petits  13é- 
néfices,  qui  dépendoient  de  la  famille,  mais  il  ne  fe  fentit  pas 
de  goût  pour  1  état  eccléfiallique  ;  quelques  livres  de  Mathéma¬ 
tiques  ,  qui  lui  étoient  tombez  entre  les  mains ,  l’avoient  déjà 
détermine,  par  le  plaifir  qu’il  y  avoit  trouvé,  à  fe  livrer  entière- 
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prime,  mais  ou  il  a  trouve  dans  la  fuite  deschofcs  dignes  d’en¬ 
tier  dai^  ceux  qu’il  a  fait  imprimer.  Il  étudia  pendant  quatre 
ans  en  Théologie,  moins  par  goût  que  par  obé’ilîance,  mais  fon 
peie  étant  mort,  il  quitta  la  Cléricature,  riour'neplus  s’occu¬ 
per  que  des  Mathématiques.  Il  alla  enfuice  à  Lyon,  où  il  fe 
mit  a  les  enfeigner,  pour  y  trouver  dequoi  fubfifter.  Ouoinue 
ce  lut  une  rellource  alfez  peu  confidérable ,  üzanam  s’y  livi4  à 
une  paffion  qui  le  poiféda  quelque  tems  ,  &  ■  qui  fuffit  foiivertt 
pour  tHniiier  bientôt  les  bourfes  les  mieux  garnies;  je  veux  dira 
celle.dll  jeu.  Outre,  cela,  il  en  ufoit fort  généreufement  dans 
1  occafion.  Deux  Etrangers ,  a  qui  il  enleignoit  les  Mathémati¬ 
ques  a  Lyon,  lui  ayant  parlé  du  chagrin  où  ils  étoiont,  de  n’a- 
voir  point  reçu  des  lettres  de  change  qu’ils  attendoient  de  leur 
pais ,  pour  aller  a  Pans,  il  leur  demanda  ce  qu’il  faudroit  &  fur 
ce  qu  Ils  dirent  cinquante  piitoles,  il  les  leur  prêta' fur  le  champ, 
Hns  vouloir  de  billet.  Ces  Etrangers  arrivez  à  Paris ,  en  firent 
le  récit  a  feu  1\L  Daguefleau ,  père  du  Chancelier.  Ce MagiflrÏÏ 
touche  d  une  aftion  li  noble,  les  engagea  à  faire  venir  à  Paris  O- 
zanam ,  fur  1  afliirance  qu’il  leur  donna  de  le  faire  connoître  &  de 
1  aider  de  tout  fon  pouvoir.  Ozanam  fe  détermina  donc  à  quit- 
ter  Lyon  ;  mais  à  peine  fut-il  à  Paris  que  fa  mère  tomba  malade, 
6c  fquhaita  de  le  voir:  il  y  courut  aufîî-tôt,  mais  il  la  trouva 
morte.  Elle  avoit  eu  defTein  de  le  faire  fon  héritier,  mais  fon 
frère  aîne  empêcha  l’effet  de  cette  bonne  volonté.  Ozanam  re¬ 
vint  doiic  a- Paris;  &  n’eut  plus  aucun  commerce  avec  une  famil- 

ï  1  c  f  de  la  paffion  du  jeu. 

&  les  Mathématiques  furent  fon  unique  fond.  Il  étoit  jeune ,  af- 
lez  bien  fait,  alfez  gai,  quoique  Mathématicien  ;  des  avantures 
de  galanterie  vinrent  le  chercher.  Une  femme  qui  fe  difoit  de 
condition,  &  qui  logeoit  dans  la  même  maifon  que  lui,  tenta 
viyeipeqc  fa  vertu.  II  lui  demanda  fi  elle  n’avoit  pas  befoin  d’ar- 
gent,  elle  en  convint ,  &  il  en  fut  quitte  pour  quelques  Loii’is 
a  or.  Cette  avanture  l’engagea  à  fonger  au  mariage ,  &  il  épou- 
la  une  femme  prefque  fans  bien ,  qui  l’avoit  touché ,  par  fon  air 
de  douceur  de.modefiie,  &  de  vertu,  &  ces  belles  apparences 
ne  le  trompèrent  pas.  Il  en  a  eu  jufqu’à  douze  enfans,  dont  la 
plupart  font  morts  en  bas  âge.  Dans  les  tems  de  paix,  où  Paris 
étoit  plein  d’Etrangers ,  les  Mathématiques  lui  faifoient  un  bon. 
revenu;  mais  il  diminuoit  fort  pendant  la  guerre,  &  les  François 
y  fiippléoient  peu,  parce  qu’il  les  avoit  éloignez  de  lui,  en  fo 
hvrant  aux  Etrangers.  Il  employoit  ces  tems  de  repos  à  compo- 
fer  des  Ouvrages.  Ses  Ouvrages  lui  coutoient  peu,  &  il  les 
extrême  facilité,  quoique  fur  des  matières 
fi  diiiiciles.  Sa  première  façon  étoit  la  dernière,  &  il  ne  favoit 
ce  que  c’étoit  que  des  ratures  &  des  correaions.  Quelquefois, 
en  allant  par  les  rues ,  quelquefois  même  en  dormant ,  il  réfolvoic 
des  Problèmes  embarraffez.  A  l'âge  de  61  ans,  c’ell  à  dire,  en 
1701 ,  il  perdit  fa  femme  &  avec  elle  tout  le  repos  &.  tout  lebon- 
N  ^  •  heur 
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heur  de  fa  Vie.  La  guerre,  qui  s’alluma  aaOî-tût  après  pôur  la 
fucceffion  d’?:fpagne,  lui  enleva  tous  tes  Ecoliers,  &  le  réduilit 
en  un  état  fort  triftc.  Ce  fut  en  ce  tcmsdà  qu’il  fut  reçu  a  1 A- 
cad  mie  des  Sciences  en  qualité  d’Eléve ,  qualité  qu  on  vouloit 
relever  par  un  homme  de  fon  âge  &  de  fon  mérite.  Sans  tom¬ 
ber  malade  il  eut  un  tel  preiTcntiment  de  la  mort,  qu’il  réfuta 
de  prendre  pour  Difciples  quelques  Seigneurs  Etrangers ,  fous 
prétexte  qu’il  alloit  mourir  i  il  fut  en  effet  peu  de  tems  après , 
c’eft  à  dire,  le  troifiéme  avril  1717,  attaqué  d’une  apoplexie , 
dont  il  mourut  en  moins  de  deux  heures  :  il  étoit  alors  âge  de 
77  ans.  il  favoit  trop  d’Aftronomie  pour  donner  dans  l’Attro- 
logie  judiciaire,  &  il  refufoit  courageulément  tout  ce  qu’op  lui 
oftroit,  pour  l’engager  a  tirer  des  horofcopes.  Une  fois  feule¬ 
ment  il  fe  rendit  aux  inftances  d’un  Comte  de  l’Empire ,  qu’il 
avoit  bien  averti  de  ne  le  pas  croire.  11  dreffa  par  1  Attronomie 
le  théine  de  fa  nativité,  &  enfuite,  fans  employer  les  régies  de 
l’Affrologie ,  il  lui  prédit  tous  les  bonheurs  qui  lui  vinrent  dans 
l’efprit.  Ce  Comte  fit  faire  en  même  tems  fon  horofeope,  par 
un  Médecin  très-entêté  de  cet  Art,  qui  s’y  croyoit  fort  habile  , 
&  qui  ne  manqua  pas  d’en  fuivre  exaêtement,  &  avec  fcrupule 
toutes  les  régies.  Vint  ans  après,  le  Seigneur  Allemand  apprit  a 
üzanam  ,  que  toutes  fes  prédirions  étoient  arrivées ,  &  qu’au- 
cune  de  celles  du  Médecin  n’avoit  eu  Ion  effet.  Cette  nouvelle 
lui  lit  un  plailir  tout  différent  de  celui  qu’on  vouloit  lui  faire. 
On  vouloit  le  complimenter  fur  fon  habileté  dans  l’Affrologie , 
&  on  le  contirmoit ,  dans  la  periuafion  où  il  étoit  de  la  faulleté 
de  cette  Science  prétendue.  Il  étoit  d’un  efprit  doux ,  d’une  hu¬ 
meur  gàye,  même  dans  les  tems  où  il  le  trouvoit  le  plus  à  1  é- 
troit;  d’un  cœur  &  d’une  générolité  digne  de  l’éducation  qu  il 
avoit  reçue.  Son  extérieur  étoit  fimple ,  fes  manières  nobles , 
&  fa  conduite  fans  reproche.  Sa  dévotion  n’étoit  pas  feulement 
folide,  elle  étoit  tendre,  &  ne  dédaignoit  pas  certaines  petites 
chofes  qui  font  moins  à l’ufage  des  hommes  que  des  femmes,  & 
moins  encore  à  l’ufage  des  Mathématiciens.  Il  ne  fe  permettoit 
point  d’en  favoir  plus  que  le  fimple  peuple,  en  matière  de  Reli¬ 
gion,  Il  difoit  en  propres  termes,  qu'il  appartenait  aux  Docteurs 
%  Sorbonne  de  dijputer  ,  au  Pape  de  prononcer ,  au  Mathématicien 
d'aller  en  Paradis  en  ligne  perpendiculaire.  11  favoit  en  Mathémati¬ 
que  tout  ce  qu’un  homme,  qui  n’invente  point ,  peut  favoir. 
Tous  fes  Ouvrages  ne  roulent  que  fur  l’ancienne  Géométrie,  la 
nouvelle  n’y  paroît  point,  étant  beaucoup  plus  jeune  que  lui. 
En  voici  la  lilte;  La  Géométrie  pratique ,  contenant  la  Trigonométrie 
théorique,  ^pratique,  la  Longimétrie,  la  Planimétrie  ^  la  Stéréo- 
viétrki  Tables  des  /mus,  des  tangentes  (jé  Jécantes ,  des  Loga¬ 
rithmes  des  finus  iÿ-  des  tangentes,  ^  des  nombres  depuis  l'unité  juj- 
qu'à  dix-mille,  avec  un  Traité  de  Tripnométrîe  par  de  nouvelles  Dé- 
monjlrations ,  &f  des  pratiques  très-faciles  ;  Traité  des  lignes  du  pre¬ 
mier  genre ,  de  la  conjiruüion  des  équations ,  des  lieux  Géométri¬ 
ques,  expliqué  par  une  méthode  iwuvelle  ^  facile  i  L'ujage  du  Compas 
de  proportion ,  expliqué  ^  démontré  d'une  manière  courte  ^  facile  , 
augmenté  d'un  Traité  de  la  divifion  des  champs  ;  Ufage  de  l  injlru- 
vient  univerfel ,  pour  refoudre  promptement  tres-exaÙement  tous  les 
Problèmes  de  la  Géométrie  pratique ,  fans  aucun  calcul^  Diüionnaire 
Mathématique ,  ou  idée  générale  des  Mathématiques  ;  Méthode  géné¬ 
rale  pour  tracer  des  cadrans  fur  toutes  fortes  de  plans  ;  Cours  de  Ma¬ 
thématiques  qui  comprend  toutes  les  parties  de  cette  Science  les  plus 
utiles  ^  les  plus  néceffaires;  Récréations  Mathématiques  Pbyji- 
ques,  qui  contiennent  plufeurs  Problèmes  utiles  ^  agréables  d' Arith¬ 
métique,  de  Géométrie,  d' Optique,  de  Gnomonique ,  de  Cofmograpbie, 
de  Mécbanique ,  de  Pyrotechnie ,  ^  de  Phyfique ,  avec  un  Traité  des 
Horloges  Elémentaires^  Nouvelle  Trigonométrie ,  où  l'on  trouve  la  ma¬ 
nière  de  calculer  toutes  fortes  de  triangles  reüilignes ,  fans  les  Tables 
des  finus,  fÿ  aufftpar  les  Tables  des  finus,  avec  une  application  delà 
Trigotwmétrie  à  la  mefure  des  lignes  droites  acceffibles  ^  inacceffibles 
fur  la  terre;  'Méthode  facile  pour  arpenter  ou  mefurer  toutes  fortes  de 
fuperficies,  bÿ  pour  toifer  exaÜement  la  maçojinerie,  les  vuidanges 
des  terres,  lÿ  tous  les  autres  corps,  avec  le  toifer  du  bois  de  charpen¬ 
te,  bÿ  un  Traité  de  la  f épuration  des  terres;  Nouveaux  Elémens  d’ Al¬ 
gèbre,  eu  principes  généraux  pour  réfoudre  toutes  fortes  de  Problèmes 
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de  Mathématiques.  M.  de  Leibnitz  parle  ainfi  de  cet  Ouvrage 
dans  le  Journal  des  Savans  de  1703  ,  L'Algèbre  de  M.  Ozajiamme 
paroit  bien  meilleure  que  la  plupart  de  celles  qu’on  a  vues  depuis  quel¬ 
que  tems ,  jqui  ne  font  que  copier  Defeartes  ^fes  Commentateurs .  fe 
fuis  bien  aife  qu'il  fajj'e  revivre  une  partie  des  Préceptes  de  Viéte  qui 
méritaient  de  n'étre  point  oubliez.  Les  autres  Ouvrages  de  M.  O- 
zanam  font,  les  Elémens d’ Euclide  pas  le  Père  de  Chales  ;  Géomé¬ 
trie  pratique  du  Sieur  Boulanger,  augmentée  de  plufieurs  Notes, 
&  d’un  Traité  d’ Arithmétique  ;  Traité  de  la  Sphère  du  monde  ptr 
Boulanger,  revu,  corrigé  &  augmenté  par  M.  Ozanam;  Truité 
de  la  Fortification  ;  La  Perfpeélive  'Théorique  ^  Pratiquée  ;  La  Géo¬ 
graphie  îf  Cofmograpbie,  qui  traite  de  la  Sphère,  des  corps  cék- 
ffes,  des  différens  Syftémcs  du  monde,  du  Globe  &  de  les  ufa- 
ges.  Dans  les  Journaux  des  Savans ,  de  Paris ,  il  a  donné 
monflration  de  ce  'Ihéeréme,  que  la  fomme  ou  la  diÿerence  de  deux 
quarrez-quarrez ,  ne  peut-être  un  quarré-quarré  ;  Réponfe  à  un  Pro¬ 
blème  propofé  par  M.  Comiers  ;  Démonflration  d'un  Problème  touchant 
les  Racines  fauffes  imaginaires;  Méthode  pour  trouver  en  nombres  la 
racine  quarree  ^  la  racine  fuperfolide  d’un  binôme ,  quand  il  y  en  a  une. 
*  Hifhire  de  l’Académie  des  Sciences ,  171 7-  Europe  favante ,  tome 
2.  p.  275.  Le  Père  Niceron,  Mémoires  pourfervir  àl’HiJîoire  des 
Hommes  Illujires ,  tome  6.  p.  45  àf  fuiv. 

O  Z  E'  C  A  R  U  S  :  les  Latins  appellent  ainff  Zézaro  ou  Zézé- 
ro  ,  rivière  de  Portugal.  Voyez  Z  E'Z  A  R  O. 

O  ZiE  M  ,  Cap  du  Royaume  de  Maroc,  dans  la  province  de 
Héa.  11  cft  plus  feptentrional  que  Téfethne,  &  peu  éloigné  de 
Mogaror.  De  la  Croix.  M.  Deliffe  dans  fa  Carte  de  la  Barba¬ 
rie,  èfc.  nomme  ces  deux  lieux  Trefana  &  Mogodor. 

O  Z  E'  M  A  N ,  petite  ville  d’Afie  fous  la  domination  du  Turc: 
Elle  eft  alïïfe  au  pié  d’un  coteau ,  fur  lequel  il  y  a  un  fort  châ¬ 
teau  ,  &  au  bas  deux  Caravanféras  des  plus  commodes.  La  ri¬ 
vière  de  Glufclarmac,  qui  ell  large  &  profonde ,  paffe  le  long  de 
la  ville  du  côté  du  midi ,  &  on  la  traverfe  fur  un  très-beau  pont, 
compofé  de  quinze  grandes  arches  toutes  de  pierres  de  taille. 
C’eft  un  ouvrage  qui  fait  admirer  la  hardieffe  de  l’Entrepreneur. 
A  quelque  diftunce  de  ce  pont ,  il  y  a  fix  moulins  à  blé  joints  en- 
femble,  comme  s’ils  ne  faifoient  qu’un  feul  moulin,  &  l’on  s’y 
rend  par  un  petit  pont  de  bois.  *  Tavernier,  Voyage  de  Perfe^ 
tome  1. 1.  I.  cb.  2. 

OZENSARA  ou  UZEN-SCEERA,  ville  de  Pale- 
ftine  dans  la  Tribu  d’Ephraïm,  bâtie  par  Sara  ouSceëra,  fille 
d’Ephraïm.  *  I.  Cbron.  ou  Paralip.  cb.  7.  v.  24. 

O  Z  I ,  fils  de  Bocci ,  cinquième  fouverain  Sacrificateur  des 
Juifs ,  depuis  Aaron ,  qui  eut  Héli  pour  fucceffeur ,  &  lequel  fut 
le  premier  de  la  race  d’Ithamar  qui  entra  dans  la  polfelfion  de 
cette  dignité.  C’elt  ce  qu’alfure  Joféphe  ,  qui  dit  que  cette 
charge  avoit  toujours  demeuré  &  paffé  de  père  en  fils  dans  la  fa- 
mille  d’Eléazar,  qui  favoit  laiffée  à  Phinées,  &  Phinées  a  A' 
biézer,  &  Abiézer  à  Bocci,  &  Bocci  à  Ozi,  à  qui  Héli  fuccéda. 

Joféphe,  Antiq.  fuddiq.  l.  5.  cb.  12:  ^  l.  8.  ch.  i.  Elle  demeura 
dans  cette  famille  jufqu’au  régne  de  Salomon,  qu  elle  retourna 

dans  celle  d’Eléazar.  , 

O  Z  I  A  S ,  fils  de  Micha ,  de  la  Tribu  de  Siméon ,  étoit  un 
des  premiers  Gouverneurs  de  Béthulie ,  lorsqii’HoIoferne  1  aflîé- 
gea.  Il  reçut  dans  fa  maifon  Achior ,  Chef  des  Ammonites ,  & 
défendit  la  ville  avec  courage  ;  mais  ne  s’étant  pas  voulu  rendre, 
comme  le  peuple  le  fouhaitoit ,  il  faillit  à  être  lapidé  par  ces 
Mutins.  *  fudith,  cb.ô.v.  ii.èfc. 

O  Z  I  A  S ,  Roi  de  Jiida.  Voyez  AZARIAS. 

O  Z  M  E  N,  vint-troifiéme  Calife  ou  fucceffeur  de  Mahomet. 
Cet  article  n’eil  appuyé  fur  aucune  autorité  digne  de  foi.  Le 
Calife  qui  monta  fur  le  thrône  l’an  866,  s’appelloit  Moutaz,  ci. 
étoit  frère  d’Al-Mouflanfer.  *  Voyez  la  fuite  Chronologique  des 
Califes ,  &  ne  lifez  qu’avec  précaution  fur  cet  article ,  Marmol, 
de  l’Afrique  ,1.2. 

OZUN  ASEMBEC.  Cherchez  U  S  U  M-C  A  S  S  A  N. 

O  Z  U  R  G  H  E'  T  I.  Voyez  O  S  Z  U  R  G  H  E'T  I. 

O  Z  W  I  E  C  Z  I  N ,  ville  de  la  Haute  Pologne.  Voyez  O  S- 
-W  1  E  C  Z  I  N. 


